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G,"*  lettre  de  l'alphabet,  n'a  été  inventée  qn'après  la 
première  guerre  punique,  av.  J.-C.  264.  Les  Romains 
le  prononçaient  devant  t'n  comme  nue  lettre  muette, 
amsi  que  le  prononcent  encore  le»  Italiens  et  les  Espa- 
gnols. La  If  tire  G  s'employait  dans  les  abréviations  pour 
Geflius,  On.  pour  Gneius,  Gl.  pour  Gallos,  Gr.  pour 
Graccbus. 

GABAA,  petite  ville  de  Palestine,  située  dans  la  trihn 
de  Benpimin.  était  la  patrie  de  Saûl.  Ce  roi  ;  naquit 
ver»  l'an  il  16  av.  J.-C.  Ses  habitants  ayant  déshonoré 
la  frmme  d'un  lévite  d'EpbraTm.  cet  attentat  causa  la 
guerre  dite  des  Benjamites.  Les  12  tribus  réunies  détrui- 
sirent de  fond  en  comble  cette  malheureuse  ville,  te  lut 
encore  sons  les  murs  de  Gsbaa  que  David  défit  les  Phi- 
listins, av.  J.-C.  1065. 

GABAOSf,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  dont  le*  ha- 
bitants, lors  de  la  conquête  du  pays  de  Chanaan  par  Jo- 
aué,  Turent  les  premiers  à  faire  alliance  avec  lui,  avant 
J.  C.  1440. 

GABELLE,  dérifé  du  mot  saxon  gapel,  on  du  mot 
hébreu  gabbala,  l'un  et  l'autre  qui  siguifient  tribut.  11 
était  employé  de  toute  ancienneté  en  France  pour  dési- 
gner quelque  imposition  que  ce  fût.  Oo  disait  gabelle  de 
vin.  gabelle  de  drap,  gabelle  de  poisson,  gabelle  de  sel,  etc. 
Les  commis  de  ces  différentes  impositions  étaient  indis- 
tinctement appelés  gabtlleux,  gabellaleurs.  Dans  la  snite, 
le  mot  gabelle  ne  fut  pins  employé  qne  pour  désigner  l'im- 
pôt dn  sel.  C'est  environ  en  1542  qn'on  place  en  France 
rétablissement  de  la  gabelle  du  sel.  Cependant  Philippe  de 
Valois  n'est  pas  l'inventeur  de  cette  imposition  ;  car  ce 


II. 


provinces  du  royaume  ;  et  ce  prince,  dès  4246,  exempta 
la  ville  d'Aigues-Morlc*  de  la  gabelle  du  sel.  Philippe 
le  Long  établit  un  droit  sur  le  sel  ;  ce  fnt  lui,  dit-on, 
qui  le  premier  y  mit  un  impôt  pour  un  temps  seulement, 
1280.  Vers  l'an  1320,  cet  impôt  fat  (lié  à  un  double  par 
livre  de  sel.  Plusieurs  rois,  successeurs  de  Philippe  le 
Long,  se  servirent  de  la  même  ressource  dans  les  besoins 
de  l'État.  Philippe  de  Valois  augmenta  considérablement 
cet  impôt,  et  le  rendit  en  quelque  sorte  fixe  et  permanent, 
1544  ;  il  établit  des  greniers  a  sel  daus  le  royaume;  c'est 
à  cette  occasion  qu'Edouard  III,  roi  d'Aogleterre,  l'ap- 
pelait assez  plaisamment  l'auteur  de  la  loi  salique.  Quel- 
ques historiens  prétendent,  an  contraire,  que  la  gabelle 
date  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  1286;  que  Charles  le 
Bel,  1318,  Philippe  de  Valois,  1528,  et  Charles  V,  1379,. 
donnèrent  de<  ordonnances  sur  le  fait  du  sel.  Jusqu'a- 
lors  cette  imposition  n'était  que  de  4  deniers  sur  chaque 
minot,  et  passait  pour  un  subside  extraordinaire.  Le 
roi  Charles  V  ordonna  que  ce  droit  serait  uni  au  domaine 
et  levé  à  perpétuité.  Charles  VII,  1422,  augmenta  ce 
droit  des  deux  tiers.  François  I«r,  à  cause  des  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  Charles-Quint,  imposa  24  li- 
vres sur  chaque  muid  de  sel,  1520.  Dans  la  suite,  cette 
imposition  augmenta  de  telle  sorte,  que  l'on  put  dire 
que  les  gabelles  étaient  la  seconde  source  des  finances  du 
roi.  Jusqu'à  Philippe  de  Valois,  le  sel  avait  toujours  été 
librement  vendu,  ainsi  qn'on  le  voit  par  un  règlement 
du  15  février  1550.  sur  ce  qui  doit  être  observé  par  le* 
marchands  de  sel.  Après  la  bataille  de  Poitiers,  1356, 
sous  le  règne  de  son  successeur  le  roi  Jean,  le  Dauphin, 
depuis  Charta  V,  alors  régent,  se  réserv*  le  droit  de  lr 


Digitized  by  Google 


GAC 


I  fat  port*. 

La  gabelle  fut  depuis  mise  en  ferme  par  Henri  II,  ainsi 
qu'il  parait  par  une  adjudication  qui  fut  faite  en  ion  con- 
aeil,  4  février  1548,  pour  un  premier  bail  de  10  an».  Elle 
resla  à  peu  près  dani  la  n  éme  position  jusqu'à  l'ordon- 
naucede  Lonis  XIV,  mai  1680.  La  France  fut  subdivisée 
en  pays  de  grandes  gabelles,  de  petites  gabelles,  et  exempt 
de  gabelles.  Le  pays  de  grandes  gabelles,  ainsi  nommé 
parce  que  le  sel  s'y  tendait  è  nn  plus  haut  prix,  compre- 
nait les  généralités  de  Paris,  Soissons,  Amiens,  Chdloos, 
Orléans,  Tours,  Moulins,  Bourges,  Dijon,  Rouen,  Alen- 
çon  et  Caen.  Le  pays  des  petites  gabelles  se  composait 
du  Lyonnais,  de  U  Prov ence,  du  Danpbiné,  du  Langue- 
doc ci  du  Rousaillon.  Enllii  les  pays  exempts  de  gabelles 
étaient  le  Poitou,  le  Limousin,  l'Auvergne,  la  Guicnne. 
la  Gascogne  et  la  Bretagne.  Cet  impôt  fut  supprimé  par 
la  loi  du  10  mai  1790,  et  rétabli  par  le  gouvernement 
impérial,  1806,  lors  de  l'organisation  des  droits  réunis. 

GABIENS,  peuple  voisin  de  Rome,  habitant  la  villede 
Gabies,  cbex  les  VoUques.  Après  un  siège  de  7  ans,  Ga- 
bies  fut  livrée  a  Tarquin  l'Ancien,  grâce  à  nu  artifice  de 
■on  Dis  Seitus.  Celnl-ci,  feignant  une  brouille  avec  son 
père,  se  retira  ebex  les  Gabiens,  dont  il  captiva  U 
confiance,  et  qu'il  livra  ensuite  aux  Romain»,  avant 
J.-C.  «08. 

GABINIUS  (Quintus),  tribun  du  peuple,  av.  J.-C. 
140,  est  l'autenr  de  la  loi  dite  GaHnia,qui  portait  que 
dam  l'élection  le»  citoyens  donneraient  leur  suffrage  au 
bulletin  secret. 

GABIKlt'S  (A.),  tribun  du  peuple,  av.  J.-C.  69;  con- 
sul l'an  58;  gouverneur  de  Syrie,  57.  Il  vainquit 
Aristobule,  roi  des  Juifs,  et  fut,  à  son  retour,  accusé  de 
lèse-majesté  publique  et  de  concussion.  Cicéron  le  dé- 
fendit, et  le  fit  acquitter  sur  le  premier  chef.  Il  mourut 
à  Salonc,  dans  une  expédition  contre  les  Illyrieus,  46. 

GABRIEL  SIOSITE,  professeur  de  langues  ayriaqne 
et  arabe  à  Rome,  fut  appelé  à  Paria  pour  travailler  i 
la  Bible  de  leJay,  1614.  Quelque  temps  après,  s'étant 
brouillé  avec  le  Jay,  il  obtint  la  ebaire  de  professeur  de 
langue  syriaque.  , 
G  \BRIELLE  D  ESTREE8.  V.  ESTItEES. 
GABBIELLE  DE  VERGY.  V.  VERGY. 
G4BRIELLE,  famille  originaire  de  Gubio,  dant 
l'Ombrie.  La  maison  de  Gabriel»  l'est  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  qui  se  sont  établies  à  Venise,  à  Rome, 
à  Padoue.  —  Le  premier  dont  il  soit  fait  mention  est 
Gratien  Gabrielll,  évéque  de  Ferrare,  1070.  -  Rodol- 
phe, évéque  de  Gubio,  1039.  -  Adon,  évéque  de  Plai- 
sance, 1 105.  —  Jacques,  podestat  d'Orviéto,  1515  ;  gon- 
falonûicr  de  Florence,  1551 .  —  Pierre,  évéque  de  Gubio, 
IHI  _  Paul,  évéque  de  Lucqoes.  1575.  —  Gabriel, 
évéque  de  Gubio,  1577.  -  Hugolnio,  grand  vicaire  de 
l'archevêque  de  Florence  Jean  ViteUeschl,  1458.  — 
Jules  secrétaire  du  cardinal  Louis  de  Gonzague,  au 
concile  de  Trente,  1543  1563.  -  Joies,  créé  cardinal 
le  pape  Urbain  VIII,  1641.  -  Enfin  Jean-Marie 
Gabriclli,  cardinal,  de  la  création  d'Innocent  XIII,  14 
novembre  1699.  Il  mourut  en  1711 . 

GACON,  poète  satirique,  né  à  Lyon,  1667,  voulut 
tourner  en  ridicule  toutes  les  célébrités  de  son  temps  ;  il 
l'attacha  particulièrement  à  Jean-Baptiste  Rousseau  et 
à  Boileau  Gacon  mourut  en  1725.  Ses  satires  et  ses 
épigrammesout  été  réunies  dans  un  volume  intitulé  fe 
Poêle  sanj  /ard. 
ttAXON-DUFOUR  (Madame),  romancière,  née  à  Pa- 
'    rii  1763,  morte  eu  1833,  avait  d'abord  épousé  M.  d'IIn- 
mières  ;  celui-ci  étant  mort,  elle  m  maria  à  M.  Dufour, 
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avocat.  Elle  est  l'auteur  des  Mémoires  de  1 
la  VaHiere,  de  Montespan.  de  Chàteauroux. 

GADOLIN1TE.  Celte  substance  minérale  doit  son 
nom  n  Gadolin,  naturaliste  suédois,  qui  la  découvrit  en 
1794.  Elle  ne  fut  connue  en  France  qu'en  1800.  Elle  a 
l'appircoce  d'une  lave  vitreuse,  noire,  tirant  quelquefois 
sur  le  roussâtre.  Cette  matière,  qui  n'eit  pas  sotuble 
dans  les  alcalis,  est  d'une  cassure  éclatante  et  concholdc 
comme  le  verre. 

GAÉTAN.  V.  BOSîIFACE  VIII. 

GAÉTAN  (Saint),  Caietanus,  né  à  Vienne,  1480,  fut 
d'abord  jurisconsulte  dans  son  pays.  Il  entra  ensuite 
dans  les  ordre»,  se  retira  à  Rome,  et  y  fonda,  1524,  un 
ordre  de  clercs  réguliers  qui  prit  le  nom  de  Théatios,  df 
son  premier  supérieur  l'archevêque  de  Chieti,  en  latin 
Thtali. 

G  AKTE,  Caieta  des  anciens,  ville  du  royaume  de  N'a- 
pies  (terre  de  Labour),  patrie  du  cardinal  Caiêtao  et  du 
papeGélase  II.  Cette  ville  est  très-ancienne;  elle  ent 
pour  fondateurs  les  Lestrygons,  et  Iva  Grecs  de  Samoa  y 
vinrent  ensuite.  Son  port  fut  creusé  p:ir  Anlonin  l«- 
Pieux,  environ  l'an  140  de  l'ère  chrétienne.  Après  la 
destruction  de  l'empire  romain,  Gaëtefut  gouvernée  par 
des  ducs  qui,  dans  le  9'  siècle,  devinrent  les  vassaux  de 
l'Église. 

GAETE  (Sièges  et  prises  de).  Alphonse  d'Aragon  en 
forma  le  siège,  1435,  et  la  réunit  an  royaume  de  Nuples. 
Les  Français,  a  leur  tour,  s'en  empirèrent,  1195,  et  la 
rendirent  l'anuée  suivante  ;  mais  elle  leur  fut  de  nouveau 
remise,  1501.  Ils  la  gardèrent  alors  jusqu'en  1501.  Elle 
fut  prise  de  nouveau  par  les  Autrichiens,  1702  ;  par  une 
armée  sardo-espagoole,  1754  ;  par  les  Français,  1799  et 
1806;  enllu  parles  Autrichiens,  1815  et  1821.  —  Eo 
1805,  Napoléon  donna  le  titre  de  duc  de  Gaétcà  M.  Gau- 
din,  ministre  des  finances. 

GAGE  (Thomas),  dernier  goovernrur  de  Massachus- 
setts  pour  le  roi  d'Angleterre,  exerça  les  plus  grandes 
rigueurs  contre  les  colons  insurgés,  et  proclama  la  loi 
martiale.  Après  l'affaire  de  Bunker's  Hill,  1776,  il  se  vit 
contraint  à  s'embarquer  pour  l'Angleterre,  où  11  mon 
rut  en  1787. 

GAGKIES  (Jean),  orientaliste,  né  à  Paris,  1670,  entra 
d'abord  cbet  les  Génovéfains.  Il  sortit  bieotôt  de  sou 
couvent,  et  ae  retira  en  Angleterre,  où  il  embrassa  la 
religion  réformée.  Il  y  enseigna  les  langui  s  orientales  à 
l'Université  d'Oxford,  et  mourut  en  1740. 

GAGUIX  (Robert),  historien,  né  à  Collncs,  diocèse 
d'Arras,  1440.  fut  chargé  de  différentes  missions  par 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII,  et  monrut  en  1501 . 
On  a  de  lui  une  Chronique  parlant  dit  règne  de  Phara  ■ 
mond,  420,  et  se  poursuivant  jusqu'en  1491. 

GAIL  (J.  B.),  helléuiste,  né  à  Paris,  1755.  fui  profes- 
seur de  grec  au  Collège  de  France,  et  conservateur  des 
manuscrits  grecs  et  latins  de  la  Biblio'.bèque  royale.  Il 
mourut  en  1829. 

GAILLAC,  en  latin  GaiMaeum,  cbef-lieu  d'arrondis- 
sement du  département  du  Tarn.  —  CcUe  ville  était,  au 
8e  siècle,  le  siège  de  la  juridiction  royale  dn  pays  des  Al- 
bigeois. Ray  mond  III,  comte  de  Toulouse,  y  fonda,  en 

h  ..         .   ni.ij^i  ■■:  A-  .«;.,» 


Michel. 

GA1LLON,  très-beau  château  situé  à  mi-cote  de  Rouen 
A  Vernon,  diocèse  d'Ëvreux.  Il  appartenait  à  l'archevê- 
que de  Rouen.  Le»  Anglais  le  rasèrent,  1421.  Il  doit 
au  cardinal  George»  d'Amboise.  archevêque  de  Rouen 
et  ministre  de  Loui»  XII,  »on  premier  rétabli*»emcot.  — 
y»  chartreuse  de  Gaillon,  sitnèc  entre  le  château  et  U 
Prière  de  la  Seine,  l'une  de.  plu.  belle,  et  des  pin. 
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riches  de  cet  ordre,  eut  ion  église,  l'une  des  plus 
magnifique*  de  France,  entièrement  réduite  en  cendres, 
le  9  tout  176  i .  Le  cardinal  de  Bourbon  la  fit  reconstruire. 
—  On  trouve  un  cbàtelaia  de  Gaillon  sous  Philippe- 
Auguste.  1180. 

GAINSBOROI/GH,  viUetrès-ancieone  de  l'Angleterre, 
dans  le  comté  de  Lincoln.  Elle  doit  son  nom  à  un  cher 
saxon  dont  Alfred  le  Grand  épousa  la  fille,  en  963.  — 
Sut-non.  roi  de  Danemark,  y  fut  assassiné,  1015,  et  le  gé- 
néral Covendish  y  fut  tué  dans  un  combat  contre 
Cromwel,  1650. 

GA1TE  (Théâtre  de  la),  le  plus  ancien  de  tous  1rs 
spectacles  du  boulevard  du  Temple.  Il  fut  établi,  en 
1760,  par  Nicolet.  tous  le  litre  de  grand»  Danseurs  du 
roi.  Eo  1779,  il  changea  ton  premier  nom  en  celui  de 
théâtre  de  ta  Galté.  Incendié  lo  21  féirier  1855,  il  fut  re- 
construit la  même  année. 

GAI  VS(Inslilutesde).  Elles  furent  rédigées  sous  Marc- 
Aurèle,  vers  l'an  ICI  de  J.  C  Depuis  lors,  elles  s'étaient 
perdues;  Nieburg les  déoouTrîteii  1816,  dans  un  palimp- 
seste delà  bibliothèque  de  Vérone. 

GALATIE,  en  latin  Galatia.  province  de  l'Asie  Mi. 
aeure.  ainsi  uomméc  des  Gallo-Grecs  qui  envahirent 
l'Are  vers  278  av.  J.-C,  et  auxquels  Micomède  1e',  roi 
de  Bithynie,  céda  une  portion  de  territoire.  Elle  était 
bornée  a  l'est  par  la  Cappadoce,  à  l'ouest  par  I  Asie  Mi- 
neure, le  Pont  et  la  Bitbynle,  au  nord  par  le  Pont- 
Euxin,  au  sud  par  la  Pamphilie.  —  Après  la  prise  de 
Troie,  av.  1A '■■  1209,  divers  États  indépendants  se  for- 
meront dans  ce  pajs.  qui  fut  daus  la  suite  soumis  par 
Créaus,  5*7,  et  devint  une  proviooe  de  l'empire  des 
Perses  d'abord,  ensuite  de  celui  des  Macédoniens,  556. 
Leotiorius,  chrf  gaulois,  et  Lulhaire,  chef  grec,  s'en 
emparèrent,  comme  nona  l'avons  dit,  278,  et  lui  donnè- 
rent le  nom  de  leurs  peuples.  Après  la  défaite  d'Antiochus 
le  Grand,  190,  les  Galates  furent  battus  par  le  consul 
ManiusVulw,  189,  et  définitivement  incorporés  à  l'em- 
pire romain  par  Auguste,  av.  J  .-C.  30.  Dans  le  4'  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  la  Galatie  était  divisée  en  5  provinces, 
août  le  diocèse  politique,  dana  le  département  du  préfet 
du  prétoire  d'Orient:  i*  la  Galatie,  gouvernée  par  un 
consulaire,  capitale  Aocyrc  ;  2°  nu  midi,  la  Galatie  ta. 
lutnire,  régie  par  nu  président,  chef-lien  Laodicée  ; 
3»  eufin,  au  nord,  la  Paphlagonie,  dont  le  gouverneur  n'é- 
tait appelé  que  correcteur.  Les  chefs  galates  portaient  le 
nom  île  tetrarqnes  (quatre  chefs),  parce  qu'il  y  avait  qua- 
tre chefs  dans  chacune  des  trois  peuplades  dont  la  nation 
se  composait.  La  Galatie  forme  aujourd'hui  lesSandja- 
rats  d'Augourich  et  deKiankari. 

GALBA  (Servius  Sulpitius),  empereur  romain,  né  le 
24  décembre  7(9  de  Rome,  4  ans  avant  l'ère  vulgaire. 
Il  fut  nommé  consul  sous  Tibère,  an  de  J.-C.  50.  Claude 
le  nomma  proconsul  en  Afrique,  41,  et  Néron  le  fit 
passer  en  Espagne  en  qualité  de  gouverneur,  54.  Il  se 
fit  proclamer  auguste  par  ses  troupes  l'an  68,  et  fut  mat- 
sacré,  l'année  suivante,  69,  par  les  soldats  révoltés.  Pi- 
son,  associé  à  l'empire  par  Galba,  fut  massacré  avec  ce 
dernier. 

GALE,  Tille  située  dans  l'Ile  de  Ceylan  (merdes  Indes). 
Cette  ville,  bdtie  par  les  Portugais,  fut  prise  par  les  UoU 
landais.  1606,  après  un  siège  ires-meurtrier. 

C  ALÉAS.  V.  VISCONTI. 

GALÈBE  (Galehua  \  aie  ri  us  Maximianus),  empereur 
romain,  né  en  Dacie.  Il  fut  d'abord  berger  ;  puis  il  devint 
soldat,  et  s'éleva  par  sa  valeur  au  grade  de  général.  Dio- 
ctétien l'adopta,  lui  Ot  épouser  sa  propre  fille,  et  le 
nomma  César,  292.  Envoyé  contre  Karsès,  roi  des  Per- 
se», 294,  U  contraignit  ce  barbare  à  demander  la  paix. 


Après  l'abdication  de  Dioclétieo,  511,  il  devint  Auguste 
avec  son  collègue  Constance  Chlore,  et  resta  bientôt  seul 
maitre  de  l'empire,  par  suite  de  la  mort  de  Constance. 
Il  fut  battu  par  Maxence,  510,  et  mourut  en  51 1,  à  Sar- 
donique  (Dacie),  le  corps  couvert  d'un  ulcère  épouvan- 
table. 

GALEBBS.  Y.  BAGNES,  NAVIGATION. 

GALETTI  (J.-George-Auguste),  historien  allemand, 
né  a  Atiembourg,  1750  :  professeur  au  gymnase  de  Go- 
tha, 1785;  conseiller  anlique  et  historiographe  du  duc 
«le  Gotha,  1806.  Il  est  mort  rn  1806,  laissant  divers  ou- 
vrages :  Histoire  du  duché  de  Gotha,  1781  ;  Histoire  de 
Thuringe,  1782-1785  ;  Histoire  d'Allemagne,  1785-1795; 
Histoire  générale  de  la  ctriiiMfion  des  trois  derniers 
siècles. 

G ALFBID  on  GEOFFROY.  Troia  écrivains  du  moyen 
âge  ont  porté  ce  nom  :  —  I  •  Geoffroy  de  Monmouth.  à  la 
cour  de  Henri  II,  12-  siècle.  Il  a  écrit  Origo  et  Gesta  re- 
gum  Brilanniœ.  —  2»  Geoffroy  de  Wincaaif,  ne  en  An- 
gleterre, 13*  siècle,  suivit  le  roi  Richard  en  Terre- 
Sainte,  1 190,  et  écrivit  l'histoire  de  cette  expédition.  — 
3«  Un  troisième,  né  eu  France,  accompagna  saint  Louis 
en  Egypte.  1248,  et  eci  ivit  l'histoire  de  ce  prince. 

GALGACHCS,  chef  des  Calédoniens,  célèbre  par  la  ré- 
sistance qu'il  opposa  aux  Romains  commandés  par  Agri- 
cole. Il  rut  tué  dans  une  grande  bataille  avec  presque 
tous  ses  solda  ta,  l'an  84  de  J.-C. 

GALIANI  (Ferdinand),  né  à  Cbieti,  dans  l'Abruixe 
eitérienre.cn  1728.  Il  publia,  en  1749,  un  Traite  sur  les 
monnaies.  En  1756,  il  fut  nommé  membre  de  l'académie 
d'ilereulanuni  et  travailla  beaucoup  à  l'histoire  de  cette 
ville.  En  1758,  il  se  fit  une  réputation  d'éloquence  par 
son  Oraison  funèbre  de  Bano/t  A'IK.  et.  en  1759,  il  fut 
nomme  secrétaire  d'ambassade  à  Paris,  où  il  publia  son 
Commentaire  sur  Horace  et  ses  Dialogues  sur  les  blés.  Il 
mourut  chargé  d'honneurs  et  de  dignités,  1787. 

GALICE,  province  du  royaume  d'Espagne.  Elle  for- 
mait autrefois  le  royaume  de  ce  nom,  entre  l'océan 
Atlantique  au  nord,  le  Portugal  à  l'ouest,  la  province  de 
Valtadolid  au  sud,  celles  de  Léon  et  des  Asturirs  à  l'est. 
Celte  province  est  traversée  par  la  chaine  des  monta 
Canlahriques.  Elle  est  arrosée  par  l'Oro,  le  Mea,  l'Ulia. 
le  Tambago  et  le  Minho.  La  culture  y  est  peu  avancée  ; 
mais  elle  postède  des  mines  de  fer,  d'étain  et  de  plomb. 
—  L'origine  du  nom  de  Galice  est  fort  incertaine;  les 
uns  prétendent  qu'il  tut  donné  au  pays  par  les  Galls,qui, 
poursuivis  par  les  Kymris,  se  retirèrent  en  Espague  ; 
d'autres  le  font  dériver  des  Callaici  on  Gallaci,  pre- 
miers peuples  qui,  snivant  eux,  auraient  habité  cette 
contrée.  Les  Suèves  établirent,  en  409,  un  royaume 
dans  la  Galice,  et  reconnurent  pour  roi  Hermeric.  Les 
descendants  de  ce  prince  régnèrent  jusqu'en  .'85,  époque 
a  laquelle  Eleurîc.  dernier  toi  de  cette  race,  fut  renversé 
par  le  tyran  Audèce.  2  ans  après,  585,  Leovigilde,  roi 
des  Visigolbs,  chassa  ce  dernier  de  la  Galice,  et  réunit 
cette  province  i  ses  Étals.  Les  Maures  s'en  emparèrent, 
715,  et  en  furent  à  leur  tour  chassés  par  Frolla,  roi  de 
Léon  et  des  Aitnries,  759.  Elle  fut  érigée  en  royaume 
indépendant  par  Ferdinand  le  Grand,  roi  de  Léon, 
1065;  mais  eUe  fut,  peu  après,  réunie  à  la  Castille.et  les 
flls  puînés  des  rois  de  ce  pays  eurent  souvent  la  Galice 
en  apanage  avec  titre.de  comté.  Toutefois,  les  seigneurs 
de  cette  contrée  vécurent  indépendants  jusqu'au  règne 
de  Ferdinand  le  Catholique,  1474.  Ce  fut  ce  prince  qui  y 
détruisit  la  féodalité,  et  depuis  lors,  bien  qu'elle  ait  tou- 
jours coniervé  son  nom  de  royaume,  elle  n'a  plus  été 
considérée  que  comme  une  province  d'Espagne. 

GALICIE  (Royaume  de),  Galisieu  eu  allemand,  pro- 
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rince  de  la  monarchie  autrichienne,  connue  ancienne- 
ment tout  le  nom  de  Ruuie  Rouge,  et  primitivement  tout 
celui  de  Cset^niensk  (Pays  rouge).  Elle  ett  bornée  au 
nord  par  la  répnblique  de  Craeovle,  A  l'est  par  la  Rus- 
•ie,  à  l'ouest  par  la  Moravie,  et  au  cud  par  la  Transylva- 
nie. Ville  principale,  Lemberg.  L'agriculture  y  ett  beau- 
coup arriérée.  Elle  contient  des  mines  de  fer,  de  cuivre, 
de  plomb,  d'argentifère,  et  surtout  de  sel  gemme.  —  Au 
v0«  siècle  de  l'ère  vulgaire,  la  Galicie  faisait  partie  du 
royaume  de  Pologne.  "Wladimir  le  Grand,  chef  des  Rus- 
ses, t'en  rendit  maitre,  995,  lui  donna  le  nom  de  Lodo- 
mérie.  Sous  le  règne  des  successeurs  de  ce  prince,  lea 
nobles  se  révoltèrent  et  formèrent  des  États  indépendants. 
Croman  ouCoioman,  descendant  de  Wladimir,  1 198,  les 
soumit  et  réunit  une  seconde  fois  le  pays  à  la  Russie.  Sa 
mort,  arrivée  à  la  bataille  deZawichoi  t.  1206,  fut  suivie 
de  plusieurs  guerres,  au  milieu  desquelles  André  II,  roi 
de  Hongrie,  fit  couronner  roi  de  Haluix  (Galicie)  Colo- 
man,  son  deuxième  fils,  1214.  Celui-ci  fut  vaincu  par  Da- 
niel, fils  de  Ronan,  1220,  et  ce  dernier,  vainqueur  de 
tousses  rivaux,  1246,  eut  pour  successeur  Léon,  son  fils, 
mort  en  1301.  Casimir,  roi  de  Pologne,  s'empara  de  ce 
pays,  1340,  et  depuis  lors  la  Galicie  a  constamment 
suivi  le  sort  de  la  Pologne.  En  1 772,  lors  du  premier  par- 
tage de  la  Pologne,  elle  échut  à  l'Autriche,  qui  lui  donna 
alors  le  nom  de  Galicie.  Elle  fut,  en  1809,  réunie  an 
grand-duché  de  Varsovie;  les  traités  de  1815  la  rendi- 
rent A  l'Autriche. 

G  ALI  EN  (Claude),  célèbre  médecin,  né  a  Pergaroe, 
fan  151  de  J.-C.,  fut  ainsi  nommé  du  surnom  de  Gale- 
nu*  (Dons),  qui  lui  fut  donné  dans  ta  jeunesse,  A  cause 
de  son  extrême  douceur.  Il  étudia  d'abord  la  philoso- 
phie, et  se  livra  ensuite  à  la  médecine.  Galien  vint  A 
Rome  en  165,  et  devint  médecin  de  l'empereur  Marc- 
Aurèle.  Il  mourut  vers  l'an  210,  égé  de  près  de  80  ans. 
Galien  est,  après  Hippocrate,  le  médecin  le  plus  célèbre 
de  l'antiquité. 

GALIGAL  V.  ANCRE  (le  maréchal  d'). 

GALILÉE.  Galilœa,  pays  le  plus  septentrional  de  la 
Palestine,  était  borné  au  nord  par  l'Anti-Liban,  an  sud 
par  le  lac  de  Tibériade,  A  l'est  par  le  Jourdain,  et  A 
l'ouest  par  la  Méditerranée.  Lors  du  partage  fait  par  Jo- 
sué,  av.  J.-C.  environ  1440,  il  fut  habité  par  les  trois 
tribus  de  Nephlalie,  Dao  et  Zabulon.  Il  fait  aujourd'hui 
partie  du  pacbalik  d'Acre  (Syrie). 

GALILEE,  GalUeo,  Galilei,  né  en  1564,  A  Pise,  fut 
destiné  par  son  père  à  la  médecine  ;  mais  il  abandonna 
bientôt  crtte  science  pour  se  livrer  A  son  goût  pour  les 
mathématiques.  Il  fut,  A  l'âge  de  24  ans,  1588,  nommé 
professeur  de  mathématiques  A  l'Université  de  Pise.  et 
se  vit  obligé  de  résigner  ses  fonctions,  1592,  A  cause  de 
la  hardiesse  de  ses  idées  en  physique.  Il  alla  ensuite  A 
Padoue,  et  de  1A  A  Florence.  Il  publia,  dans  cette  der- 
nière ville,  un  traité  dans  lequel  il  exposait,  d'après  Co- 
pernic, le  mouvement  de  la  terre  et  l'immobilité  du 
soleil.  Cet  ouvrage  le  fit  dénoncer  au  tribunal  de  l'inqui- 
sition de  Rome,  1635,  pour  avoir  enseigné  une  opinion 
contraire  au  texte  de  la  Bible  ;  IA,  Galilée  fut  contraint 
d'abjurer  A  genoux  ce  que  l'on  nommait  alors  ses  er- 
reurs, et  se  vit  condamne,  A  l'Age  de  70  ans,  A  une  pri- 
son perpétuelle.  On  doit  h  Galilée  la  découverte  des  lois 
de  la  pesanteur,  l'invention  du  pendule,  de  la  balance 
hydrostatique,  du  thermomètre,  dn  compas  de  propor- 
tion, du  télescope,  1609,  cl  des  découvertes  astronomi- 
ques qui  confirmèrent  le  système  de  Copernic.  Sur  la  fin 
de  sa  vie,  Galilée  devint  aveugle,  et  mourut  en  1642, 
laissant,  eutre  autres  outrages,  4  Dialogues  sur  les  tys- 
tèmes  du  monde  dt  Ptolemee  el  de  Copernic,  ei  des  Oia- 


GALITZIN  (Maison  de).  Cette  famille  date  de  la  fin  du 
15e  siècle;  elle  a  eu  pour  chef  Michel-Ivanovitch  Roui- 
gakof,  lequel  descendait  des  grands  princes  de  Lithua- 
nie.  Boulgakof  prit  son  nom  de  galUia  (gantelet),  d'un 
gant  de  cuir  qu'il  avait  coutume  de  porter  A  la  main 
droite.  Le  plus  célèbre  de  cette  famille  est  Galitsin 
(Wasili  ou  Basile),  né  eu  1655,  ministre  du  exar  Frdor 
Alexiowitx,  1680.  Il  comprima  uue  révolte  de  slrélUa, 
1682,  et  mit  un  terme  aux  incursions  desTaUrs  en  Cri- 
mée, 1688.  L'année  suivante,  il  fut  accusé  d'avoir  voulu, 
de  concert  avec  la  régente,  conspirer  contre  la  vie  de 
Pierre  I"  encore  enfant,  et  fut  envoyé  en  exil,  1689.  Il 
mourut  en  1715. 

GALL  (François-Joseph),  né  eu  1738,  à  Tiefenbruno, 
près  de  Pforzheim  (grand-duché  de  Bade),  se  fit  recevoir 
médecin  â  Vienne  (Autriche),  1791,  et  exerça  quelque 
temps  dans  cette  capitale.  Il  vint  A  Paris  en  1807,  et  s'y 
fit  naturaliser  Français,  1819.  Gall  mourut  en  1828.11 
est  le  fondateur  de  la  cràoioscopie,  ou  créniologie,  on 
pbrénologie,  étude  qui  a  pour  but  de  chercher  dans  la 
structure  dn  crflne  de  l'homme  les  signes  extérieurs  de 
set  facultés  et  de  ses  capacités  naturelles.  —  A  l'article 
PBRÉNOLOGIE,  nous  expliquerons,  aussi  complète- 
ment que  nous  le  permet  les  limites  de  notre  cadre,  la 
science  que  Gall  a  révélée  et  qui  a  reçu  de  ses  disciples 
le  nom  de  pbrénologie.  V.  PHRÉnologie  et  3PUR- 

ZUEIM. 

GALLAND  (Antoine),  orientaliste  et  littérateur  fran- 
çais, né  A  Rollut  (Picardie),  1646,  accompagna  M.ÏSoin- 
tel,  ambassadeur  A  Constant  inople,  et  fit  depuis  plusieurs 
voyagea  en  Orient.  Il  entra  A  l'académie  des  inscriptions 
en  1701.  fut  nommé  professeur  d'arabe  en  1709;  mort 
le  17  février  1715.  Ce  littérateur  est  particulièrement 
connu  par  la  traduction  dn  recueil  de  contes  arabes  inti- 
tulé Us  Mille  et  une  nuits,  1704-1708. 

GALLARATI,  ville  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
fondée,  suivant  quelques  auteurs,  par  les  Gaulois,  sui- 
vant d'autres  par  une  légion  romaine  nommée  Gallerita. 
Cette  vUle,  très-florissante  au  10*  siècle,  a  été  presque 
entièrement  détruite  pendant  les  guerres  civiles  du  15* 
siècle. 

GALLE,  nom  de  plusieurs  graveurs  hollandais:  — 
Philippe  Galle,  ne  a  Harlem ,  1557,  mort  A  Anvers,  1612. 
—  Théodore  Galle,  fils  puîné  de  Philippe,  né  A  Anvers, 
1570.  —  Enfin,  Corneille,  fils  du  précèdent,  né  A  Anvers. 
1600. 

GALLES  (Principauté  de),  en  anglais  Wales,  en  latin 
Cambria.  Ce  pays,  situé  A  l'occident  de  la  Grande-Bre- 
tagne, est  borné  an  nord  par  la  mer  d'Irlande,  au  sud 
par  le  canal  de  Bristol,  A  l'ouest  par  le  canal  de  Saint- 
Georges,  et  A  l'est  par  le  comté  de  Mootmootb.  II  est  hé- 
rissé de  hantes  montagnes,  et  .l'on  y  trouve  en  abondance) 
du  fer,  do  plomb,  do  enivre  et  de  l'argent.  —  Dana  l'o- 
rigine, la  principauté  de  Galles  fut  peuplée  par  une  co- 
lonie de  Gallo-Kemris,  venus  de  la  Bretagne,  d'où  leur 
nom  de  Wales  ou  Galles,  et  celui  de  Cambria  donné  à  ce 
pays  par  lea  Romains.  L'an  59  de  notre  ère,  Suetonius 
Paulinus  occupa  un  instant  le  nord  de  cette  coutree  ; 
mais  les  peuples  du  sud  résistèrent  à  Agricola,  66.  Quand 
les  Romains  évacuèrent  la  Grande-Bretagne,  4M,  les 
Cambriens  se  formèrent  en  monarchie  fédéralive.  lia  re- 
poussèrent également  les  Saxons,  445,  et  les  Danois,  794  . 
Guillaume  le  Conquérant  voulut  les  soumettre,  1070, 
mais  il  ne  put  y  réussir.  Enfla,  ils  furent  domptés  par 
Edouard  l«*.  1282.  Edouard  donna  le  nom  de  prince  de 
Galles  A  Edouard,  son  fils  aiué,  et  depuis  lors  les  f  il.  ai- 
ne* des  rois  d  Angleterre  ont  toujours  porté  ce  titre.  L  iu- 
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vestilure  de  celte  principauté  a  lieu  par  l'imposition  sur 
la  téle  du  prince  d'nn  bonnet  nommé  cap  of  slat,  oo  le 
bonnet  d'Etat,  et  d'une  couronne. 

GALLES  DU  SUD  (Nouvelle-!  (ainsi  nommée  pour 
la  distinguer  de  la  Nouvelle-Galle*,  contrée  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  soumise  au  gouverneur  du  Canada), 
vaste  colonie  anglaise  située  dans  la  partie  orientale  de  la 
Nouvelle-Hollande.  —  Celle  colonie  fut  fondée,  1788,  par 
le  capitaine  Philips,  dans  le  but  d'en  faire  un  lieu  de 
déportation.  Il  y  aborda  avec  800  condamnés  et  y  fonda 
l'établissement  de  Rotanj-Ray.  Depuis  lors,  la  colonie 
•  est  considérablement  accrue. 

GALLET.néàParis  vers  1700,  éUit  épicier  dans  cette 
ville.  Il  fut  l'ami  de  Panard,  de  Collet,  de  Piron,  et  com- 
posa un  grand  nombre  de  chansons  comiques.  On  en 
trouve  plusieurs  dans  l'ancien  Ctumsonnier  français.  Il 
fonda  la  célèbre  académie  chantante  du  Carcan,  'mais  i! 
négligea  en  même  temps  ses  affaires,  fit  banqueroute,  et 
uioarut  en  1757,  dans  la  dernière  misère. 
GALLICANE.  V.  EGLISE. 

GALLIEN,  P.  Lirinius  Kgnalius  Gallienus,  empereur 
romain,  Gis  de  Valérien,  fut  associé  à  l'empire  par  son 
père,  255.  Son  père  fut  fait  prisonnier  par  Sapor,  roi  des 
Perses,  259.  et  Gallieo,  loio  de  chercher  à  le  délivrer,  en 
profita  pour  se  faire  reconnaître  comme  seul  empereur. 
Sons  son  règne,  les  Barbares  envahirent  les  Gaules,  la 
Grèce  et  l'Orient,  254,  256,  264.  Aureolus,  un  de  ses  gé- 
néraux, se  révolu  contre  lui,  prit  la  pourpre  et  se  porta 
•ur  Rome.  Gallieo,  à  cette  nouvelle,  marcha  contre  lui, 
l'enferma  dans  Milan,  et  fol  tué  au  siège  de  cette  ville, 
268. 

GALLINICUS  rivait  dans  le  7*  siècle.  Il  inventa,  vers 
l'an  660,  le  feu  grégeois  dont  la  violence  redoublait  dans 
l'eau.  U  s'en  servit  pour  incendier  la  flotte  des  Sarrasins, 
sous  le  règne  de  Constantin  Pogooat.  Ce  secret  est 

G  ALL1POLI,  GaUlpolis,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
sur  le»  Dardanelles.  Cette  ville  est  la  première  dont  les 
Turcs  te  soient  emparés.  Ils  la  prirent  en  1556. 

GALLCS  (Cornélius),  poète  latin,  né  à  Forum  Juin 
(Fréjas),  av.  J.-C.  69.  Il  rendit  d'importants  services  a 
Octave  dans  la  guerre  d'Alexandrie,  et  fut  créé  par  lui 
gouverneur  de  l'Egypte.  Rappelé  de  son  gouvernement  et 
condamné  à  l'eiil  pour  abus  d'autorité,  il  se  donna  la 
mort,  av.  J.-C.  29. 

«ALLUS  i  Haut»  Constaotinns),  neveu  de  Constantin 
et  frère  de  Jnlien,  fut  créé  César  par  l'empereur  Cons- 
tance II  et  chargé  dn  gouvernement  de  l'Orient,  551.  Il 
abusa  de  son  autorité  et  fut,  ponr  ce  motif,  rappelé  par 
l'empereur,  jugé  et  condamne.  Il  eut  la  téle  tranchée, 
551. 

GALSUIXTE,  fille  d'Albanalgide,  roi  des  Vuigolbs,  et 
sœur  de  Brunehaut,  naquit  vers  l'an  510,  épousa  kilpé- 
rik  ou  Cbilpéric,  roi  de  Soiasons,  565.  Quatre  ans  après 
cette  union  elle  fut  trouvée  sssassioée  dans  son  lit,  567. 

GALVANI  (Louis),  né  a  Bologne  en  1757,  mort  en 
1798.  Médecin  et  physicien  célèbre,  il  fut  nommé,  1762, 
professeur  d'aoatomie  a  l'institut  des  scieoces  de  sa  ville 
natale.  On  lui  doit  la  découverte  de  l'électricité  animale, 
appelée,  de  son  nom,  galvanisme.  Il  regardait  cette  élec- 
tricité comme  un  fluide  particulier  dont  les  réservoirs 
principaux  étaient  les  muscles,  et  qui  résidait  spéciale- 
ment dans  les  nerfs.  Galvani  assimilait  chaque  fibre  à  une 
bonteille  deLeyde,  dont  les  nerfs  étaient  les  conducteurs. 
Il  a  développé  son  système  dans  son  livre  intitule  :  De  vt- 
ribus  Hectriritatis  in  mot»  musrulari  commentarius. 

GALWAY.  Ausoba  et  Gallotidia .  ville  d'Irlande, 
chef-lieu  du  comte  de  Gaiway.  Cette  ville  était  autrefois 
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irès-forle.  A  l'époque  de  la  guerre  de  Charles  1"  contre 
le  parlement,  elle  refusa  de  recevoir  les  troupes  royales, 
1641,  et  se  donna  au  duc  d'Osmood,  chef  des  rebelles. 
Elle  fut  prise,  1651 .  Sur  la  fin  du  même  siècle,  1690.  elle 
se  déclara  en  faveur  de  Jacques  II,  et  opposa  la  plus  vi- 
goureuse résistance  aui  troupes  de  Guillaume  III. 

G  AN  A  (Vasco  de),  célèbre  navigateur  portugais,  né 
vers  l'an  1450,  partit  en  1497  pour  aller  à  la  recherche 
d'une  route  vers  l'Inde  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Il  jeta  l'ancre  devant  Caligut,  1498,  et  reçut 
l'année  suivante,  1499.  du  roi  Emmanuel,  le  titre  d'ami- 
ral des  Indes  et  la  grandossc  II  s'embarqua  de  nouveau. 
1502,  revint  en  1505  et  rcparM  une  dernière  fois,  1524, 
avec  le  titre  de  vice-roi  des  Indes.  Il  monrut  à  Cocbiu 
peu  après  son  arrivée,  1525. 

GA MACHES  (Joacbim  ROCACLT  de),  maréchal  de 
France,  issu  d'une  ancienne  maison  du  Poitou,  servit 
sous  Charles  VII  et  sous  Louis  XI,  1422-1461.  Il  reçut 
dans  cette  dernière  année  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  et  fut  chargé,  pendant  la  guerre  du  Rien-Public, 
de  défendre  Paris  contre  le  comte  de  Charolais,  1465.  Il 
fut  arrêté,  1476,  sur  un  simple  soupçon  de  trahison,  et 
condamnée  à  payer  au  roi  20,000  livres  d'amende.  11 
mourut  eu  1478. 

GAMBIER  (James,  lord),  amiral  anglais,  né  en  1756, 
fut  charge,  en  1807,  du  bombardement  de  Copenhague. 
Il  détruisit,  en  1809,  la  flotte  française  réunie  dans  le 
port  de  l'ile  d'Aix.  L'amiral  Gembier  est  mort  en  1855. 

G  AN  AL  (Jean-Nicolas),  né  le  28  juillet  1791;  chargé 
de  l'organisation  des  hôpitaux  militaires,  1812;  s'échappe 
des  prisons  de  Wilna,  7  avril  1815.  En  1825,  ses  pre- 
miers essais  pour  la  conservation  des  matières  animales 
le  conduisirent,  par  l'application  qu'il  eu  afaiteaux  cada- 
vres, a  raviver  parmi  nous  l'usage  des  embaumements. 

GAND,  Gandavum.  ancienne  ville,  capitale  de  la 
Flandre  autrichienne,  aujourd'hui  cher-lieu  d'un  dépar- 
tement du  royaume  de  Belgique.  Les  deux  rivières  la 
Liève  et  la  Moére  s'y  réunissent  et  alimentent  un  grand 
nombre  de  canaux  qui  entrecoupent  la  ville  et  la  parta- 
gent en  56  lies  réunies  par  plus  de  500  ponts.  Cette  ville 
faisait  déjà  sous  Charlemagne,  768-814,  un  commerce 
considérable  avec  l'Angleterre,  et  surtout  avec  les  villes 
qui  formèrent  depuis  la  ligue  anséatique.  Elle  rat  forti- 
fiée par  Baudouin  le  Débonnaire,  comte  de  Flandre, 
1055,  et  devint  en  peu  de  temps  une  puissante  commune, 
munie  de  grands  privilèges.  —  Fière  de  son  opulence  et 
de  ses  droits,  la  population  était  turbulente  et  difficile  à 
cootenir.  En  1379,  les  Gaulois  se  soulevèrent  cootre  le 
comte  Louis  de  Mâle,  sous  la  conduite  de  Philippe  Arte- 
velde  (rou.  ce  nom  et  FLANDRE).  Ils  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Bruges,  1581.  Gand  fut  prise  d'assaut  après  la 
bataille  de  Rosabeck,  1582.  Elle  lit  la  paix  avec  le  duc  de 
Bourgogue,  devenu  comte  de  Flandre,  18  octobre  1585. 
—  Charles-Quint  naquit  à  Gand  le  24  février  1500.  Ce 
prince  y  fit  bâtir  un  château  fort.  Nouvelle  révolte  des 
Gantois,  1559.  Après  de  vains  effort»  pour  soulever  toute 
la  Flandre  contre  l'empereur,  Gand  fut  forcée  de  se 
soumettre,  1540;  les  chefs  de  la  révolte  furent  mis  à 
mort,  les  chartes  et  privilèges  de  la  ville  brûlés,  et  ses 
créances  sur  l'État  anéanties.  En  1570,  on  y  signa  le 
traité  de  paix  coonn  sous  le  nom  de  Pari/irafton  de 
Gand.  Prise  en  1678  par  les  troupes  de  Louis  XIV, 
elle  fut  rendue  par  la  paix  de  Nimègue,  10  août  de 
la  même  année,  et  reprise  depuis  quatre  fois  encore,  en 
1708,  1745,  1792  et  1795.  Elle  fut  alors  incorporée  à 
la  république  française  avec  toute  la  Flandre  et  devint 
chef-lieu  du  département  de  l'Escaut  jusqu'en  1814.  En 
1815,  Louis  XVIII  s'y  relira  pendant  les  Cent  Jours, 
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GANDERSCNT.  petite  ville  située  dans  la  basse  Saxe 
(Allemagne),  possédait  autrefois  une  abbaye  de  demoi- 
selles nobles  fondée  par  Ludolpbe  le  Grand,  duc  de 
Saie,  832.  Cette  abbaye,  soumise  dans  le  principe  è  la 
règle  de  Ssint-Benoit,  ne  tarda  pas  à  se  relâcher,  et  le 
scandale  devint  encore  plus  grand  quand  on  y  eut  admit 
la  princesse  Sophie,  fille  de  l'empereur  Othon  II.  1003. 
A  la  mort  de  cette  abbesse,  1038,  les  religieuses,  accou- 
tumées à  vivre  séculièremeut,  renoncèrent  à  la  règle  de 
Saint-Benoit  et  aux  vœui.  Dans  le  16*  siècle,  elles  em- 
brassèrent la  réforme  de  Lnther.  et  leur  abbesse  Claire, 
fille  de  Henri  III,  duc  de  Brunswick,  remit  en  1547  l'ab- 
baye entre  les  mains  du  chapitre  et  te  maria  avec  le  duc 
Philippe  de  Brunswick-Crubenbague,  son  cousin.  Ce 
monastère  était  autrefois  si  considérable,  qu'en  1550 
il  |comptait  au  nombre  de  ses  vassaux  des  princes  de 
Brunswick,  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  L'abbesse  était 
princesse  de  l'empire,  mais  non  pas  immédiate,  et  elle 
n'envoyait  pas  de  députés  à  la  diète. 

GANG  ES  (Anne-Elisabeth  de  ROSS  AN,  marquise  de), 
née  à  Avignon,  1636,  épousa  d'abord  le  marquis  de  Cas- 
tellane,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  le  marquis  de 
Ganges.  Sa  beauté  alluma  dans  le  cœur  de  ses  deux 
beaux-frères,  l'abbé  et  le  chevalier  de  Ganges.  une  pas- 
sion violente  ;  mais  ayant  constamment  résisté,  ils  cher- 
chèrent è  l'empoisonner  et  finirent  par  la  tuer  à  coupa 
d'épée,  «667. 

GANGRES,  Tille  de  Paphlagonie  (Asie  Mineure).  Il 
a'est  tenu  dana  cette  ville  un  concile,  362-371,  où  l'on  a 
condamné  les  erreurs  d'un  nommé  Euslacbe,  lequel, 
sous  prétexte  de  mener  une  vie  plus  parfaite  et  plus 
austère,  établissait  des  pratiques  contraires  aux  lois  de 
l'Église. 

GANILH  (Charles),  économiste,  né  en  «758,  à  AUan- 
ehe  (Cantal),  fut  d'abord  avocat.  Il  entra  au  tribunat  et  y 
resta  jusqu'en  «802)  fut  nommé  député  en  1815,  et 
mourut  en  1836.  Il  a  laissé  différents  ouvrages  :  Essai 
politique  sur  le  revenu  des  peuples,  «806  1825  ;  Des  sys- 
tèmes de  l'économie  politique,  1809;  Dictionnaire  de 
{'économie  politiow,  1829. 

GANT,  en  latin  yontus.  L'usage  de  porter  des  gants 
date  de  la  pins  haute  antiquité.  Dans  YOdussie.  Laêrte 
arrache  les  épines  de  son  verger,  les  mains  couvertes  de 
gants.  Les  gants  des  anciens  étaient  de  cuir.  On  portait 
des  gants  en  France  dès  le  temps  de  Cbarlemagoe,  768- 
814.  Un  canon  du  concile  d'Aix-la-Chapelle.  817,  en- 
joint aux  abbés  de  fournir  à  leurs  religieux  des  manches 
de  peau  de  mouton  en  hiver  et  seulement  des  gants  en 
été.  Les  prêtres  alors  ne  célébraient  jamais  la  messe  sans 
être  gantes,  et,  par  une  disposition  contraire,  il  était  dé- 
fendu aux  juges  de  rendre  la  justice  avec  des  gants.  Au- 
jourd'hui, 1842,  les  gants  forment,  dans  toute  l'Europe, 
une  des  parties  les  plus  essentielles  de  la  toilette. 

<;  an  te  acme  (le  comte  HONORÉ),  vice-amiral,  né 
a  la  Ciotat,  1759 1  nommé  officier  auxiliaire,  1778.  de- 
vint sous-lieutenant  Jde  vaisseau,  1786.  En  1791-1792  il 
commanda  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  et 
fut  fait  prisonnier,  1793.  Élevé  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  et  devenu  chef  de  division,  «795,  il  fut  chargé 
d'une  expédition  dans  l' Archipel.  En  juin  I7(J7  il  eut  le 
commandement  d'une  escadre,  et  accompagna  Bona- 

Crie  en  Egypte,  «798,  en  qualité  de  chef  de  l'état-ma- 
r.  Après  la  bataille  d'Aboukir,  il  obtint  le  grade  de 
contre-amiral.  En  1801,  il  s'empara  d'un  vaisseau  an- 
glais. En  1802,  il  fut  désigné  pour  diriger  l'expédition  de 
Saint  Domingue.  Il  prit  le  commandement  de  l'esca- 
dre de  Brest,  1807.  Parti  de  Toulon,  «808.  pour  ravi- 
tailler Corfou,  il  y  arriva  le  25  février  et  fut  de  retour  à 
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Toulon  le  10  avril.  Eu  1815,  il  fut  envoyé  dans  la  hui- 
tième division  (Toulon);  fut  nommé  pair  de  France, 
17  août  1815.  et  commandeur  de  Saint- Louis,  5  mai 
4816.  Le  comte  Ganleaume  mourut  en  1818. 

GAP,  CopiNcum,  chef-lieu  du  département  des  Hau- 
tes-Alpes, ville  fort  ancieune,  jadis  capitale  du  Gapençais, 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  l'invasion  des  Sarra>ins, 
8*  siècle.  Elle  appartint  ensuite  aux  comtes  de  Forçai- 
quier.  Guillaume  VI,  dernier  comte  de  ce  nom,  donna 
Gap  en  dot  à  sa  petite-fille  Béatrix  de  Claustral,  et  la 
maria  avec  Guigues-Aodré,  dauphin  de  Vienne.  Ce 
dernier  céda  la  propriété  de  la  ville  aux  évéquea  de 
ce  nom,  1202.  Charles  VII  s'empara  de  la  ville  de  Gap 
et  du  Gapeoçais,  1448,  mais  il  les  restitua  à  Réné,  comte 
de  Provence.  Le  pajs  fut  définitivement  réuni  à  la  cou- 
ronne sous  Louis  XI,  1481.  La  ville  de  Gap  eut  beau- 
coup à  souffrir  du  temps  des  guerres  de  religion.  Elle 
fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois  pur  les  catholiques 
et  les  huguenots.  Guillaume  Fasel  y  prêcha  la  réforme, 
1561.  mais  en  1570  la  ville  se  déclara  pour  la  ligue. 
Elle  fut  prise,  en  1581,  par  le  maréchal  de  Lesdi- 
guicres.  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  s'en  étant  rendu 
maître,  «692,  elle  fut  rendue  à  la  France  par  la  paix  de 
Rlswick.1697. 

GARANCE,  plante  originaire  du  Levant,  dont  la  ra- 
cine est  d'un  très-grand  usage  pour  la  teinture.  La  cul- 
ture de  la  garance  n'est  pas  récente  en  France,  comme 
ou  l'a  prétendu  Pions  voyons,  dans  D.  Poirier,  la  copie 
d'une  transaction,  entre  le  prieur  de  Saint-Denis  et  le 
religieux  infirmier,  au  sujet  de  la  dime  de  la  garance. 
Cette  transaction  est  de  1275.  Pendant  tout  le  16' siècle, 
la  Hollande  rivalisa  avec  le  Levant  pour  la  culture  de 
cette  plante.  Eu  1770,  H.deCaumoot  l'introduisit  à  Avi- 
gnoo,  et,  depuis,  la  garance  est  la  production  la  plus 
considérable  du  département  de  \  auclusc.  MisauU  a  dé- 
couvert en  1756,  et,  depuis,  un  grand  nombre  d'obser- 
vations l'ont  constaté,  que  celte  plante  avait  la  singu- 
lière propriété  de  colorer  en  rouge  les  os  de  l'homme  et 
des  animaux  qui  en  font  usage  à  l'intérieur. 

GARAT  (Dominique-Joseph),  né  en  1749  *  Bayonne, 
se  fit  recevoir  avocat  à  Bordeaux  et  vint  ensuite  à  Paris. 
U  fut  nommé  professeur  d'histoire  au  lycée,  1785.  et  dé- 
puté aux  étaU  géuéraux  par  les  provinces  Basques, 
1789.  Après  les  massacres  de  septembre,  il  remplaça 
Danton  au  ministère  de  la  justice,  12  octobre  1792,  et 
peu  après  il  accepta  la  place  de  Rolland  à  l'intérieur, 
1793. 11  entra  à  l'Institut  dès  l'époque  de  sa  formation, 
fut  élu  en  1796  au  conseil  des  Anciens,  puis  nommé  séna- 
teur, 1801,  et  créé  comte.  «805,  par  l'empereur.  Garât 
est  mort  en  1833.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, entre  autres,  Éloges  de  L'Hôpital,  1778  ;  de  Suger, 
1779;  de  Afontaïuirr,  1781  j  de  Fontenelle,  1784;  Mé- 
moires sur  la  révolution,  1795. 

GARAT  (Pierre-Jean),  célèbre  chanleur,  neveu  du 
précédent,  né  à  Restants  (Ba«ses  Pyrénées),  1764.  vint  a 
Paris  en  1784  et  y  fut  bientôt  pensionné  par  la  reiue  Ma- 
rie-Antoinette et  par  le  comte  d'Artois.  Il  est  mort  à  Pa- 
ria en  1825. 

GARAT  (Jean  de),  général  espagnol,  né  a  Badajox  en 
«541,  fut  le  foodateur  de  l'établissement  de  Snnta-Fé 
de  Vera-Crni  ;  nommé  lieutenant-général  cl  gouverneur 
de  l'Assomption,  «576;  rebâtit  Buénos-Ayrequc  venaient 
de  détruire  les  Indiens,  «580. 11  fut  massacré  par  les  in- 
sulaires, 1592. 

GARAT  (Don  Martin  de),  né  en  Aragon  vers  1760.  II 
fut  nommé  au  ministère  des  finances  en  «816.  Ajant 
voulu  faire  partager  tes  charges  de  l'Etal  par  le  clergé 
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rt  la  noblesse,  il  succomba  sous  leur»  intrigues  et  fut  dis- 
gracié, 1818. 

GARCIA  ou  GARCIAS,  nom  de  plusieurs  comtes  <te 
Caslille  rt  de  plusieurs  rois  de  Navarre.  Nous  citerons 
Garcia  I*%  comtede  Castille,  en  970  Ce  comte  remporte, 
dans  les  plaines  d'Osma,  nue  brillante  victoire  sur  le  gé- 
néral maure  Almanior,  984  ;  et  Garcia  le  Trembleur, 
roi  de  Navarre,  994.  Ce  dernier  te  ligua  avec  Bermude, 
roi  de  Léon,  et  délit  le  même  Almaosor  à  la  bataille  de 
Calatanasor,  998. 

GARCIA  DE  PARADES  (Don  Diego),  né  à  Truiillo 
(Estramadure\  1466,  fut  le  compagnon  d'armes  deGon- 
xalve  de  Cordoue  II  fît  avec  ce  général  les  guerres  d'Ita- 
lie, 1501-1512.  et  mourut  d  une  chute  de  cheval,  1350. 

GARCILASSO  OU  plutôt  GARCIAS  LASO  DE  LA 
VE«.l,  célèbre  poète  espagnol,  né  à  Tolède,  1503,  d'une 
famille  alliée  a  celle  de  Gusman.  Il  prit  part  à  toutes  lea 
guerres  dn  règne  de  Charles  Quint.  Il  était  à  Pavie, 
1521,  et  mourut  an  siège  de  Marseille,  1536,  avec  le  sur- 
nom de  Pétrarqtie  espagnol.  Ses  œuvres  se  composent 
d'églogoes,  d'odes  et  d'élégies. 

GARCILASSO  DE  LA  VEGA,  dit  l'INCA,  hislorien 
espaguol,  descendant,  par  sa  mère,  de*  anciens  empe- 
reurs du  Pérou.  Né  à  Cusco,  1550.  mort  en  r»<  s.  Il  a 
écrit  une  histoire  qui  traite  de  l'origine  des  Ineas,  de 
leurs  lois  et  de  leur  gouvernement.  Histoire  générale  du 
Peron,  et  nue  Histoire  de  ta  Floride. 

GARD.  V.  AQl'EDUCS.  PONTS. 

GARDA,  bonrg  du  royaume  lombardo-vénitien,  sous 
les  murs  duquel  Bonaparte  défit  les  Autrichiens  com- 
mandés par  le  général  Wurmser,  1796. 

GARDASSE  (Mathieu  Claude,  comte),  général  fran- 
çais, né  à  Marseille,  1766.  11  se  distingua  aux  batailles 
d'Auslerlits,  1805;  d'Iéna  et  d'Eylau,  1807.  La  même 
année  il  fut  envoyé  en  ambassade  en  Perse,  mais  il  eut 
peu  de  succès.  A  son  retour,  1812,  il  fut  employé  en  Espa- 
gne, sout les  ordres  de  Masséna,  et  y  éprouva  un  échec  qui 
le  fit  di*Kr»cier.  Le  général  Gardaonee»!  mort  en  1818. 

GARDE  DES  SCEAUX.  Cette  commission  ou  charge 
de  garde  des  sceaux  u'est  pas  fort  ancienne  en  France. 
Oa  toit  au  has  de  plusieurs  lettres  expédiées  sons  Pbl- 
lippe-Augusle,  1180,  et  saint  Louis,  1226,  ces  mots: 
Data  tarante  eancellarid.  En  effet,  on  ne  trouve  pas 
qu'avant  Louis  XII.  1 498,  aucun  autre  que  le  chance- 
lier ait  eu  la  garde  du  sceau  royal.  Soua  François  I", 
1515,  les  sceaux  furent  souvent  en  d'antres  mains  qu'en 
et  II  s  du  chancelier.  Enfin,  le  roi  Henri  U.  par  son  édit 
de  1551,  éiigea  eu  titre  d'office  un  garde  des  sceaux. 
Depuis  lors,  la  charge  de  garde  des  sceaus  est  restée 
séparée  de  celle  de  chancelier.  L'anneau  ou  scel  royal  a 
toujours  été  regardé  cbei  la  plupart  des  nations  comme 
un  attribut  essentiel  de  la  royauté,  et  la  garde  et  apposi- 
tion de  ce  scel  comme  une  fonction  des  plus  importantes. 
Les  rois  de  Perte  avaient  leur  anneau  ou  cachet  dout  ils 
scellaient  leurs  lettres.  Aman,  favori  et  ministre  d'Assué- 
rns,  était  dépositaire  de  l'anneau  de  ce  prince.  Pharaon 
passa  son  anneau  au  doigt  de  Joseph  quand  il  l'établit 
vice-roi  d'Egypte,  environ  1489  av.  J.-C.  Baltbazar,  der- 
nier roi  de  Babylooe,  avait  coudé  la  garde  de  sou  anneau 
à  Dsuiel,  av.  J.-C.  538.  Enfin,  Alexandre  le  Grand,  se 
voyant  près  de  mourir,  av.  J.-C.  324,  Gt  porter  son  anoeau 
sigillairea  celui  qu'il  désignait  pour  son  successeur.  Les 
Romains  ne  connaissaient  point  l'usage  des  sceaux  pu- 
blics; les  édita  des  empereurs  n'étaient  point  scellés;  ila 
étaient  seulement  souscrits  par  eux  d'une  encre  de  cou- 
leur pourpre  appelée  sacrum  eneawfuiu.  Cependant  Au- 
guste ent  un  sceau  ou  cachet  dont  on  se  servait  pendant 
•oo  absence,  mais  ce  fat  ane  exception,  av.  J.-C.  50. 


GARDE  NATIONALE.  Une  ordonnance  de  Phi- 
lippe I",  1062,  et  plusieurs  autres  de  Louis  le  Gros, 
1109-1115,  prescrivent  les  mesures  à  prendre  relative- 
ment o  la  milice  des  communes.  Ces  milices,  qui  de- 
vaient marcher  i  la  guerre  sons  les  bannières  de  leurs 
paroisses  et  le  commandement  des  magistrats  des  corn- 
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mîmes,  n  étaient  a  ia  (marge  au  roi  que  lorsqu  eues 
franchissaient  la  limite  de  leur  territoire.  Leur  mission 
était  de  s'opposer  anx  brigandages  qui  se  commettaient 
alors  et  d'en  faire  cesser  l'impunité.  Ce  fut  le  rétablisse- 
ment de  cette  institution,  tombée  depuis  longtemps 
en  désuétude,  dont  on  demanda  le  rétablissement  à 
Louis  XVI.  L'institution  de  la  garde  natiooale,  telle 
qu'elle  est  aujourd  h  i,  Tut  presque  improvisée  le  42  juil- 
let 1789.  Le  16,  le  général  Lafayette,  commandant  de  la 
garde  bourgeoise,  proposa,  en  lui  donnant  une  organi- 
sation régulière,  de  la  nommer  garde  nationale.  La 
garde  nationale  de  Paris  devait  être  composée  de  16  lé- 
gions, dont  12  de  4  bataillons  et  4  de  5,  chaque  bataillon 
ayant  4  compagnies  de  200  hommes;  sa  force  totale  de- 
vait ainsi  s'élever  i  48,000  hommes  orgaoisés  à  l'instar 
de  l'armée.  Elle  devait  avoir  un  étal-major  composé  d'un 
commandant  en  chef,  d'un  commandant  en  second,  d'un 
major  général  et  d'un  quartier-ntattre  général.  La  pro- 
position de  Larayette  fut  adoptée,  et  tontes  les  villes  et 
villages  de  France  imitèrent  l'exemple  de  Paris.  Deux 
décrets,  l'un  du  29  décembre  1791,  l'autre  dn  14  octo- 
bre suivant,  en  réghrent  les  dispositions.  Le  décret  du 
18  juin  1790  ordonna  l'inscription  sur  les  registres  de 
tous  les  citovens  actift  et  de  leurs  fils  âgés  de  18  ans.  11 
défendit  expressément  à  tout  citoyen  de  porter  des  ar- 
mes s'il  n'était  inscrit  sur  les  registres  de  la  garde  na- 
tionale. Une  instruction  de  l'Assemblée  constituante,  do 
12  août  1790,  confirma  les  dispositions  des  décrets  anté- 
rieurs. Une  autre  du  IS  floréal  ao  fin,  et  le  décret  do 
21  juin  1791,  mirent  la  gsrde  nationale  en  activité;  et 
enfin,  un  dernier  du  24  du  même  mois  en  détermina  le 
nombre.  La  loi  du  9  juillet  1791  fixa  l'effectif  qui  devait 
être  mis  en  activité  pour  la  défense  des  frontières.  La 
loi  du  12  août  suivant  en  régla  l'organisation,  définitive- 
ment complétée  par  la  loi  du  18  du  même  mois.  Le  M 
octobre  1791,  l'Assemblée  constituante  posa  les  bases  de 
l'inscripliou  sur  les  registres  de  toutes  les  gardes  natio- 
nales de  France;  elle  leur  donna  un  uniforme  et  établit 
les  règlements  de  discipline.  La  loi  do  3  février  1792  fixa 
les  bases  de  l'organisation  des  bataillons  dea  gardes  na- 
tionales volontaires.  Celle  du  28  prairial  an  m  y  appela 
tous  les  citoyens  valides,  de  l'dge  de  16  à  60  ans,  et  celle 
du  2  germinal  ao  iv  les  divisa  en  gardes  nationales  sé- 
dentaires et  en  gardes  nationales  actives.  Cette  loi  rut 
inndi fiée  ensuite  par  celles  du  17  floréal  an  ir  et  du  25 
thermidor  an  v.  Un  sénatus -consulte  du  2  vendémiaire 
an  xiv  pre:crivit  une  nouvelle  réorganisation,  et  un  décret 
du  8  en  posa  les  hases  d'après  lesquelles  tous  les  Français 
valides,  de  20  à  60  ans  révolus,  purent  être  appelés  k 
faire  partie  de  la  garde  nationale.  Le  aénatus-cousulte 
du  15  mars  1812  divisa  les  gardes  nationales  en  deux 
bans  et  appela  100  cohortes  du  premier  ban.  Par  le  sé- 
natus-consulte  du  11  janvier  1815,  100,000  hommes  du 
premier  ban  cessèreot  d'eu  faire  partie  et  entrèrent  dans 
l'armée  active.  Un  autre  du  5  avril  suivant  chargea  lea 
gardes  nationalea  sédentaires  du  Midi  et  de  l'Ouest  de  la 
défense  des  frontières.  Enfin,  par  décret  daté  do  8  jan- 
vier 1814,  l'empereur  se  déclara  chef  des  gardes  natio- 
nales. L'ordonnance  royale  du  16  juillet  1814  déclara, 
en  principe,  que  les  gardes  nationales  du  royaume 
étaient  tontes  sédentaires  et  divisées  en  gardes  urbaines 
et  rurales  ;  qu'elles  ne  pourraient  être  déplacées  que  par 
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une  loi.  La  même  ordonnance  nomma  colonel  général 
des  gardes  nationale*  de  France  M.  le  comte  d'Anois,  et 
le  général  Desaoles,  major  général.  Celle  du  9  mars  1815 
commit  la  garde  dea  places  fortes,  dea  établissement*  ci- 
vils, militaires  et  maritimes  anx  gardes  nationales  séden- 
taires, et  prescrivit  l'organisation  de  gardes  nationales 
volontaires  pour  être  employées,  soit  en  colonnes  mobiles 
dans  les  départements,  soit  en  ligne  avec  les  corps  d'ar- 
mée, suivant  leur  dévouement.  Par  décret  du  21  mars 
1815,  Napoléon  supprima  les  corps  de  gardes  nationales 
mobilises  par  l'ordonnance  du  9.  Un  autre  décret  du  25 
annnla  lea  ordonnances  rendues  par  Louis  XVIII.  Enfin, 
un  autre  du  4  avril  suivant  organisa  l'état-major  et  dé- 
clara que  les  légions  de  celte  garde  seraient  maintenues, 
conformément  au  décret  du  8  vendémiaire-  Le  décret  du 
10  avril  1815  proclama  que  tout  Français  inscrit  sur  les 
coolrôles  de  la  garde  nationale,  et  porté  sur  un  rôle  de 
contribution  foncière  et  mobilière,  avait  le  droit  d'être 
armé,  et  il  était  enjoint  a  tout  citoyen  payant  plus  de 
50  francs  de  contribution  d'avoir  uu  fusil  de  cslibre, 
baïonnette  et  giberne.  Un  autre  décret  du  même  jour 
déclara  les  cohortes  organisées  conformément  au  décret 
de  1815,  et,  selon  les  lois  antérieures,  tous  les  Français, 
de  20  à  60  ans,  obligés  au  service  de  la  garde  nationale. 
Après  lu  seconde  restauration,  l'ordonnance  royale  du 
7  juillet  4815  prescrivit  aux  commandants  et  officiers  des 
gardes  nationales,  qui  étaient  en  activité  le  1er  mars 
1815.  de  reprendre  leurs  fonctions.  Celle  du  (8  novem- 
bre 1815  créa  un  comité  d'inspecteurs  généraux  pour  la 
direction  du  service  et  les  attributions  dérérées  au  colo- 
nel général  dans  l'ordonnance  du  IG  juillet  1814.  Enfin, 
une  troisième  ordonnance,  du  27  décembre  1815,  réserva 
les  nominations  des  officiers  au  roi,  eo  donna  la  présen- 
tation au  colonel  générai  d'après  des  listes  arrêtées  avec 
le  ministre  de  l'intérieur,  et  créa,  pour  chaque  départe- 
ment, un  inspecteur  appelé  à  concourir  à  la  présentation 
des  officiers.  L'ordonnance  du  17  juillet  1816  déclara  les 
Français,  de  20  a  f  0  ans,  soumis,  comme  par  le  passé, 
au  service  de  la  .garde  nationale,  avec  cette  restriction 
que  ceux  Agés  de  plus  de  50  ans  ne  pouvaieul  ê:re  com- 
mandés que  pirtir  le  service  sédentaire.  Elle  déclara  les 
fonctions  d'inspecteur  des  gardes  national*  s  analogues  à 
celles  de  l'inspecteur  général  dans  l'armée  active,  et  li- 
mita à  5  ans  la  durée  des  fonctions  de*  officiers.  I  ;  ordon- 
nance du  50  septembre  1818,  en  replaçant  la  garde  na- 
tionale tous  l'autorité  des  maires,  sous-préfets  et  préfets, 
et  dans  la  dépendance  du  ministre  de  l'intérieur,  sup- 
prima tous  les  emplois  d'officiers  supérieurs  à  celui  de 
commandant  des  gardes  nationales  de  commune  ou  de 
canton,  et  régla  leurs  rapports  entre  elles  et  les  autorités 
civiles.  La  garde  nationale  de  Paris  fut  licenciée  par  or- 
donnance royale  du  roi  Charles  X,  29  avril  1827.  Le  29 
juillet  1850,  les  citoyens  de  Paris  s'étaut  spontanément 
armés  et  organisés  pour  le  maintien  de  l'ordre,  la  garde 
nationale  se  trouva  réorganisée,  et  le  général  Lafavctle 
en  fut  nommé  commandant  eu  chef.  I-a  loi  do  22  mars 
1831  organisa  de  nouveau  les  gardes  nationale*  du 
royaume  sur  leurs  bases  primitives,  et  celle  du  19  avril 
1852  compléta  d'une  manière  définitive  les  dispositions 
légales  et  fondamentales  de  cette  institution,  en  posant  le 
principe  de  l'organisation  de  la  garde  nationale  mobile. 

GARDE  MUNICIPALE,  corps  militaire  organisé  pour 
la  première  fois,  1559,  par  le  roi  Jean,  ponr  le  maintien 
de  l'ordre  dans  la  capitale.  Licenciée,  puis  après  réta- 
blie a  diversea  époques,  elle  a  été  réorganisée  au  mois 
d'août  1830.  On  la  composa  alors  de  20  compagnies, 
dont  J6à  pied  et  4  à  cheval.  Ce  corps  est  sous  les  ordres 
du  préfet  de  police  de  Paria. 


GARDE-ROBE.  La  charge  de  grand  maître  de  la 
garde-robe,  possédée  sous  l'ancienne  monarchie  par  nu 
des  grands  selgneursdu  royaume,  n'est  pas  fort  ancienne; 
elle  fut  créée  le  26  novembre  1669. 

GARDES  DU  ROI,  officiers  établis  pour  garder  la 
personne  des  rois  de  France  depuis  l'origine  de  la  mo- 
narchie française.  Grégoire  de  Tours  fait  mention  d'une 
garde,  créée  par  Gontran,  roi  d'Orléans,  petit-fils  de 
Clovis,  depuis  que  ses  deux  frères,  les  rois  de  Metx  et  de 
Soissons,  avaient  été  assassinés,  570.  L'on  voit  encore 
sur  d'anciens  monuments  Charles  le  Chauve,  840,  repré- 
senté sur  son  trône  accompagné  de  quelques-uns  de  se* 
gardes.  Philippe-Auguste,  sur  l'avis  qu'il  eut  de  ae  pré- 
cautionner contre  les  embûches  du  Vieux  de  la  montagne, 
institua  une  garde  sous  le  nom  de  sergent*- d'armes,  ser- 
tienlts  armorum,  1 192.  Il  fut  entouré  de  ces  mêmes  ser- 
gents à  la  bataille  de  Bouvines,  1514,  et  en  augmenta  le 
nombre;  mais  Philippe  de  Valois  les  réduisit  au  nombre 
de  cent,  1528.  Celte  garde,  composée  de  gentilshommes, 
ne  subsista  pas  au  delà  du  règne  de  Jean  le  Bon,  1364. 
Charles  VII,  voulant  s'attacher  les  troupes  auxiliairea 
Écossaises,  leur  confia  la  garde  de  sa  personne,  1446. 
Deux  an*  après,  cette  garde  ayant  adopté  l'arc  pour 
arme  offensive,  fut  ainsi  nommée  archers.  Louis  XI 
établit  pour  la  garde  de  sa  personne  une  compagnie  de 
100  lanciers,  1468.  Le  même  roi  négocia  uu  traité  avec 
les  Suisses,  1481,  et  retint  un  régiment  de  cette  nation 
pour  la  garde  spéciale  de  son  corps.  Charles  VIII,  1497, 
institua  une  nouvelle  compagnie  de  gardes  françaises,  et 
en  1515,  François  1"  créa  pour  sa  garde  spéciale  une 
compagnie  de  60  archers  a  laquelle  il  en  ajouta  45  en 
plus  1516.  Avant  1789,  le*  gardes  du  roi  se  compo- 
saient des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  et  dea 
cent-tuisses.  Ces  gardes,  dissous  en  1792,  furent  rem- 
placés par  la  garde  des  consuls,  1801  ;  celle  ci  par  ta 
garde  impériale,  1804  ;  et  enfin,  cette  dernière,  parla 
garde  royale,  I"  septembre  1816.  L'ordonnance  d'insti- 
tution de  celle  garde  portait  qu'elle  serait  composée  de 
25,000  hommes.  Elle  a  été  liceuciée  a  la  suite  de  la 
révolution  de  juillet  1850. 

GARDES  DE  LA  PORTE  ORDINAIRE  DU  ROI. 
Ces  gardes  étaient,  après  les  sergents  d'armes,  les  plus 
anciens  gardes  de  la  maison  du  roi.  Du  moins,  c'est 
ainsi  qoe  le  déclare  Louis  XIV,  dans  son  ordonnance  du 
17  juin  1659,  qui  confirme  leurs  privilèges.  Us  faisaient 
leurs  services  dans  les  appartements  mêmes  du  roi. 

GARDES-FRANÇAISES.  Ce  régiment  fut  créé  en 
1563,  par  le  roi  Charles  IX,  sous  le  nom  de  dix  ensei- 
gnes de  la  garde  du  roi,  en  10  compagnies  de  50  hommes 
chacune.  Il  servait  aussi  *  la  garde  de  nos  rois.  Il  mar- 
chait a  la  tête  de  toute  l'infanterie. 

G  ARDINER  (Etienne),  évéque  de  Winchester  et  grand 
chancelier  d'Angleterre,  né  en  1483  à  Saind-Edmood- 
Bury,  fut  secrétaire  du  cardinal  Wolsej  et  un  de*  dépu- 
tés que  Henri  VIII  envoya  à  Rome  pour  obtenir  son  di- 
vorce avec  Catherine  d'Aragon,  1551.  Gardiner  ne  se 
sépara  cependant  pas  de  l'Einlisc  romaine,  et  a  l'avéne- 
ment  au  trùne  de  1*  reine  Marie,  1555,  il  fut  nommé 
grand  chancelier.  Il  mourut  en  1555. 

GARGE,  village  situé  a  environ  11  kilomètre*  de  Pa- 
ris, an  delà  de  Saint-Denis,  sur  la  rive  droite  de  ta 
Seine,  possédait  autrefois  un  château  royal  où  Dago- 
bert  indiqua  une  assemblée  générale  dei  grands  de  son 
royaume,  25  mai  655,  pour  leur  faire  part  de  ses  dispo- 
sitions testamentaires.  Il  en  commit  l'exécution  à  ses  fils 
SigebertHet  Clovis  II. 

GARIGLIANO,  rivière  d'Italie  formée  parla  jonction 
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du  -Sacro  et  dn  Leri,  et  qui  tombe  dans  le  golfe  de  Gaclc. 
Les  troupes  de  LooU  XII  et  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que s'y  livrèrent  une  sanglante  bataille,  1505.  L'aTantage 
resta  indécis. 

GARNACHE.  On  appelait  ainsi  l'habit  long  des  Fran- 
çais du  14"  siècle.  Cet  babit  descendait  jusqu'aux  talons 
et  ordinairement  n'avait  point  de  manches. 

GARNERJN  (J.-Baptiste-Olivier  et  André-Jacques), 
aéronautes,  nés,  l'un  en  1766,  l'autre,  1779.  Ce  dernier  est 
mort  en  18*25.  Ils  se  sont  rendus  célèbres  par  l'invention 
des  parachutes,  1798.  Élisa  Garnerin,  fille  de  Jean-Bap- 
tiste, est  la  première  femme  qui  ait  osé  descendre  en  pa- 
ra choie. 

GARS  ET  (le  Père),  jésuite,  né  en  1555  à  NoUingbam 
(Angleterre),  fut  eniojé  jeune  en  Italie  et  prit  l'habit  à 
Rome.  Il  revint  en  Angleterre,  1584,  fut  impliqué  dans 
la  conspiration  des  poudres,  1606,  et  fat  pendu  pour  ne 
pas  aïoir  réïelé  le  complot  dont  il  avait  en  connais- 

GARJflER  (Robert),  né  i  la  Ferté-Beroard,  dana  le 
Maine,  en  1545,  mort  en  1601.  Cet  auteur  dramatique, 
comblé  de  bieufails  par  Henri  IV,  a  donné  au  Tbéatre- 
Français  les  tragédies  suirantes  :  Porcie,  1568;  Hippo- 
lytr,  1573;  CorntUe,  (574;  Marc-Antoine  et  la  Troade, 
1578;  Antigone,  157!);  Bradamante,  1580,  et  Sedècias 
ou  les  Juïttt,  la  même  année.  Il  était  lieutenant  général 
dn  bailliage  du  Mans  pour  Henri  IV. 

G  ARM  1ER  DE  SAINTES  (Jean),  avocat  dans  le  dé- 
parlement de  la  Charente-Inférieure  à  l'époque  de  la 
révolution,  1789.  Eovoyé  à  la  Convention  nationale, 
1792,  il  demanda  la  peine  de  mort  contre  les  émigrés, 
comme  étant  des  Iraiires  a  la  patrie.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  il  vola  ta  peine  de  mort  sans  appel  et  sursis. 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  reçut,  1 798,  l'ordre 
de  se  rendre  aux  Etats-Unis  en  qualité  de  vice-consul; 
mais  des  circonstances  s'opposèrent  à  cette  mission.  Il 
resu  à  Paris,  et  fut  nommé,  1808,  président  du  tribunal 
criminel  de  Saintes.  Il  cessa  ses  fonctions  en  1811. 
Nommé  député  au  champ  de  mai,  1815,  il  fut  proscrit 
au  retour  de  Louis  XVIII.  Alors  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  mais  il  périt  dans  la  traversée. 

GARJUEft  (Jean-Jacques),  né  en  1729,  à  Goron 
(Maine).  Il  fut,  en  1760,  nommé  professeur  d'hébreu  au 
Collège  de  France,  et,  quelque  temps  après,  inspecteur 
de  ce  collège.  Il  mourut  en  1805.  Il  avait  été,  à  la  mort 
de  V iliarct,  continuateur  de  Y elly ,  choisi  pour  achever 
V Histoire  de  France,  qu'il  mena  de  Louis  XI  à  la  moitié 
dn  règne  de  Charles  IX.  On  lui  doit  encore,  cotre  an- 
tres ouvrages,  un  Traité  sur  l'origine  du  gouvernement 
français. 

GARNIER-PAGES  (Etienne- Josepb-Loais),  né  à  Mar- 
seille, 27  décembre  1801.  Son  père  Jean- François  Gar- 
tner, chirurgien  de  marine,  était  mort  20  jours  avant  sa 
naissance.  H  Ût  ses  étndes  a  Paris  et  entra,  1816,  dans  une 
maison  de  commerce,  qu'il  quitta  bientôt  pour  aller  à 
Marseille.  Au  bout  d'un  an  il  revint  a  Paris.  Là,  il  entra 
d'abord  dana  une  compagnie  d'assurance  maritime,  puis 
dans  une  maison  de  commerce  en  qualité  de  teneur  de 
livres,  1822,  aux  appointements  de  1,000  francs.  L'année 
suivante,  1825,  il  obtint  une  place  de  1,200  francs. 
Enfin,  en  1825,  plusieurs  personnes  se  cotisèrent  pour 
prêter  à  M.  Garnier-Pagès  et  à  M.  Pages,  son  frère  uté- 
rin, la  somme  de  75,000  francs,  qui  servit  à  M.  Pagès 
jeune  à  acheter  une  charge  de  courtier  de  commerce. 
A  l'Age  de  20  ans,  1821,  Garnier-Pagès  s'était  fait  ad- 
mettre  dana  une  vente  de  Carbonari.En  1850,  il  prit  une 
part  active  au  mouvement.  Le  28  juillet,  au  matin,  il  fu- 


ment. Le  29,  il  organisait  cher.  lui  une  commission  mu- 
nicipale pour  sa  mairie,  et  ce  fut  encore  de  chet  lui  que 
partit  la  déoutatioo  chargée  d'aller  offrir  le  pouvoir  à 
MM.  Lafayctte,  Gérard  et  Cboiseul.  L'année  suivante, 
1851  (il  avait  à  peine  50  ans  révolus),  il  fut  élu  député 
par  le  4'  collège  électoral  du  département  de  l'Isère.  Anx 
événemenU  des  5  et  6  juin  1832.  lepouvoir  exerça  contre 
lui  des  poursuites  les  pins  arbitraires.  Il  fut,  en  1837, 
nommé  député  de  la  Sartbe,  et  mourut  en  1841,  en  ré- 
pétant la  profession  de  foi  qu'il  fit  le  jour  de  sa  première 
élection  :  «  Je  sais  radical,  révolutioniiairciet  républi- 
•  cain  ;  tel  J'ai  vécu,  tel  je  mourrai.  ■ 

GAROFALO  (Benvenuto  TISIO,  Le),  né  à  Ferra re, 
1481;  mort,  1559.  Ce  peintre  fut  l'ami  de  Raphaël  et 
imita  sa  manière  de  peindre.  Il  s'est  fait  surtout  remar- 
quer par  une  belle  copie  du  tableau  de  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël.  On  a  de  lui  une  Fuite  eu  Êgypte,  te  Sé- 
jour des  élus,  les  Quatre  docteurs  de  V Église  en  médita- 
tion, une  Bacchante  et  la  Samaritaine. 

GARRICK  (David),  célèbre  acteur  anglais,  né  à  Here- 
ford,  1716,  étudia  d'abord  pour  le  barreau  ;  mais  bientôt 
il  quitta  celte  partie,  et,  guidé  par  des  penchants  irrésis- 
tibles, il  débuta  au  théâtre,  1741.  Il  se  retira  en  1776  et 
mourut  en  1779.  Garrick  a  écrit  aussi  quelques  pièces 
dont  les  noms  sont  peu  connus. 

GASCOGNE,  grande  et  belle  province  dn  midi  de  la 
France,  bornée  an  nord  par  la  Guienne,  au  snd  par 
l'Espagne  et  la  Navarre,  à  l'ouest  par  l'Océan,  et  i  l'est 
par  le  Languedoc.  La  capitale  était  Auch.  Do  temps  de 
César,  av.  J.-C.  50,  la  Gascogne  était  habitée  par  les 
Aqnilani.  Elle  forma,  lors  du  dénombrement  de  l'em- 
pire sous  Hooorius,  595,  la  Kovempopulanie  ou  troi- 
sième Aquitaine.  La  Gascogne  doit  sou  nom  moderne 
aux  Vascona  ou  Basques,  peuple  d'Espagne  qui  franchit 
les  Pyrénées,  542,  et  s'établit  dans  ce  pays.  Ce  peuple  ne 
voulut  recevoir  la  loi  ni  des  rois  de  France,  ni  des  rois 
visigoths  d'Espagne.  Cbilpéric,  roi  de*  Francs,  essaya  de 
le  réduire,  581,  mais  il  fut  battu.  Il  fut  vaincu  à  son 
tour  par  Thierri.  roi  de  Boorgogne,  et  Théodobert, 
roi  d'Anstrasie.  602,  et  reçut  alors,  pour  le  gouver- 
ner, an  dac  temporaire  nommé  Geoiolis.  Ce  duc,  si  l'on 
en  croit  Frédégaire,  ent  pour  successeur,  626,  Aigbin,  et 
ee  dernier,  628,  Amand,  lequel  avait  épousé  Aman tia, 
fille  de  Sevenns,  gouverneur  d'Aquitaine.  Amand  eut 
une  Bile,  Gisèle.  Il  la  maria  à  Caribert,  prince  français, 
nommé  par  son  père  Dagobert,  650,  roi  d'Aquitaine  ou 
de  Toulouse.  Caribert  mourut  en  651,  et  Dagobert  vou- 
lut enlever  à  ses  deux  fils,  Boggis  et  Bertrand,  l'héritage 
de  leur  père.  Ils  trouvèrent  dans  Amand,  leur  aïeul,  un 
défenseur  qui  entraîna  toute  l'Aquitaine  dans  leur  parti. 
Amand,  battu  d'abord  par  le  référendaire  Cbandoind, 
prit  sa  revanche  et  tailla  en  pièces  le  corps  du  duc  Arim- 
bert.  Il  vint  alors  à  Clichy  demander  pardon  au  roi  Da- 
gobert, 655,  et  obtint  que  l'Aquitaine  serait  abandonnée 
â  ses  petits-fils  Boggis  et  Bertrand,  pour  en  jouir  sous  sa 
garde  et  la  transmettre  à  leurs  descendants  avec  titre  de 
duché.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  le  nom  d'Aqui- 
taine fut  remplacé  par  celui  de  Gascogne.  Ils  eurent  pour 
successeurs,  à  des  époques  que  l'on  ne  saurait  préciser, 
les  ducs  Eudes,  Hunald  et  Waifre.  Enfin,  en  768,  la 
Kovempopulanie  ayant  été  abandonnée  an  duc  Loup,  le 
pays  situé  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne  prit  définiti- 
vement le  nom  de  Gascogne,  et  l'Aquitaine  recouvra  son 
ancien  nom.  —  Loup  I"  fut  premier  duc  de  Gascogne, 
768.  Ce  duc  était  fils  d'Hatton,  à  qui  Hunald,  son  frère, 
duc  d'Aquitaine,  avait  fait  crever  les  yeux.  745.  Il  reçut 
son  duché  de  Cnarlemagne  en  fief  héréditaire  mouvant 
de  la  couronne,  et  mourut  vers  774.  A  sa  mort,  Loup  H. 
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Gascogne.  Ce  duc  tendit  une  embuscade  à  Charlemagne 
à  ion  retour  d'Espagne,  778,  et  tailla  ton  arrière-garde 
en  pièces  dans  la  vallée  de  Ronccvaux.  Le  monarque,  ir- 
rité, s'empara  de  Loup  la  même  année,  le  fit  pendre, 
et  laissa  cependant  la  Gascogne  à  Adalric  et  Loup  San- 
cbe,  fllsde  Loup  IL  Le  premier  de  ces  princesse  révolta 
et  battit  Torsoo.  due  de  Toulouse,  787.  Charlemagne  fit 
•lors  déposer  Adalric  a  la  diète  de  Worms,  790,  et  le 
condamna  au  bannissement.  Les  Gascons  se  soulevèrent. 
791,  et,  792,  Charletuague  consentit  au  retour  d'A- 
dalric,  792.  Après  20 ans  de  tranquilité,  Adalric  reprit  les 
armes,  812,  A  l'occasion  de  la  nomination  de  Lieutard 
au  comté  de  Fesenzac.  (V.  FEZENZAC.)  Louis,  sur- 
nommé plus  tard  le  Débonnaire,  alors  roi  d'Aquitaine, 
•'empara  d'Adalric  et  de  son  Ois  Centule.  dans  la  vallée 
de  Roocevaux,  et  les  fit  pendre  tous  deux  la  même  an- 
née. Ce  prince  laissa  cependant  Seimin,  fils  aine  d'Adal- 
ric, et  Loup  Centnir,  fils  de  Centule,  hériter  de  la 
succès* i on  de  leurs  pères  ;  mais  à  la  mort  de  Charlema- 
gne, 814,  ces  princes  s' étant  de  nouveau  révoltés,  Louis 
le  Débonnaire  marcha  contre  eux,  leur  livra  bataille,  et, 
les  ayant  faits  prisonniers,  il  les  fit  mourir,  816.  Les 
Gascons  révoltés  se  donnèrent  à  Garsimir  ou  Garcias- 
Ximin,  fils  de  Seimin,  tué  dans  un  combat,  818.  Loup 
Centule  fut  fait  prisonnier  l'année  suivante,  819,  elle 
duché  de  Gascogne,  réuni  de  nouveau  à  la  couronne,  fut 
mis  sous  le  gouvernement  d'un  duc  amovible  comme  l'é- 
taient les  autres  provinces.  Le  premier  de  ces  ducs  fut 
Totillon.  parent  de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire. 
Après  lui  vint  Ségoin,  pris  et  tué  par  les  Normands  n  la 
suite  d'une  bataille  qn'il  livra  à  ces  barbares,  846.  San- 
che-Sanclon,  fils  de  Loup  Sanehe,  derninr  due  souverain 
de  Gascogne,  se  rendit  maître  du  pays,  818.  H  s'empara  du 
jeone  Peplu,  fils  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  mort  en  839, 
et  le  livra  A  Charles  le  Chauve,  858.  Après  lui  vint  Ar- 
naud, mort  en  872.  Arnaud  fut  le  dernier  doc  amovible 
de  Gascogne.  La  même  année,  Sanche,  surnommé  Mi- 
tarra,  c'est-à-dire  Montagnsrd,  petit -fils  de  Loup  Cen- 
tule, dépouillé  par  Louis  le  Débonnaire,  819,  fut  appelé 
de  Caslille  par  les  Gascons  pour  les  gouverner.  Ce  doc 
se  comporta  toujours  (en  souverain  dans  son  duché.  Il 
refusa  de  reconnaître  l'autorité  des  rois  de  France  et  fut 
Imité  par  ses  successeurs.  Béranger,  le  dernier,  étant 
mort  en  1058,  Eudes,  comte  de  Poitiers,  fllsde  Guillaume 
le  Grand  et  de  Brisqne,  sœur  de  Sanrhe  Guillaume,  duc 
de  Gascogne,  lui  succéda  du  chef  de  sa  mère.  Ce  duc  fut 
tué  le  10  mars  1059,  au  siège  du  château  de  Maugé  (An- 
nis\.  (V.  AQUITAINE.)  Alors  Bernard,  comte  d'Arma- 
gnac, Issu  en  ligne  masculine  de  la  race  des  ducs  de  Gas- 
cogne, se  rendit  maître  du  pays.  11  s'y  maintint  jusqu'en 
1052,  et  fut  bientôt  contraint  par  Gui-Geoffroy,  fils  de 
Guillaume  V,  comte  de  Poitiers,  de  le  lui  vendre 
moyennant  la  somme  de  15,000  francs.  Le  duché  de  Gas- 
cogne fut  par  là  réuni  au  duché  d'Aquitaine.  Au  moment 
de  la  révolution ,  1789,  la  Gascogne  n'était  pins  qu'une 
dépendance  du  gouvernement  de  Guienne,  l'nn  des  onse 
gouvernements  du  Midi.  Elle  se  composait  de  huit  petits 
pays,  savoir  :  les  Landes,  le  Coodomois,  l'Armagnac,  la 
Chalosie,  le  pays  Basque,  le  Bigarre,  le  Comminges  et  le 
Conseraus.  Aujourd'hui  toute  cette  contrée  est  comprise 
dans  les  limites  des  départements  des  Hautes- Pyrénées, 
do  Géra  et  des  Landes. 

GASSENDI  (Pierre),  philosophe  français,  né  à  Chau- 
tersier,  près  de  Digne  (Basses-Alpes),  1592,  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Il  Tut  nommé  en  1625  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Digne.  L'année  suivante,  1624,  il  publia 
une  Critique  i'Arislolc  qui  attira  sur  lai  l'attention. 
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En  1645,  Il  fut  appelé  à  Paris  et  nommé  professeur  de 
mathématiques  au  Collège  de  France.  Il  se  lia  alors  avec 
les  savants  les  pins  distingués,  Galilée,  Képler,  Hobbes, 
Mersenne,  Pascal.  Gassendi  mourut  en  1655.  Il  eut  avec 
Descartes  de  vives  discussions  et  écrivit  contre  Ini  deux 
traités  :  le  premier,  Disquisitio  nietaphisica  adtersus 
Carterium,  1612  j  le  deuxième,  Dubitationet  et  instant  ta 
adrersus  Cartcsii  metaphusicatn. 

GASSENDI  (J.-J.  BASU.IBN  de),  général  de  brigade, 
né  à  Digne,  1748;  se  distingua  au  passage  do  mont 
Saint-Bernard.  11  entra  eusuitc  dans  l'administration, 
devint  pair  de  France  sous  la  restauration,  et  mourut  en 
1828. 

GASSION  (Jeau  de),  né  à  Pau,  16(19,  se  trouva  A  la 
bataille  de  Leipsirk,  1651,  et  à  la  journée  de  Roc  roi, 
1615.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  la  même  année,  et 
reçut,  en  1617,  on  coup  de  mousquet  au  siège  de  Lens. 
Il  mourut  ciii'i  jours  après. 

GASTON  DE  FOIN  D'ORLEANS.  V.  FOIX,  OR- 
LEANS. 

GATINA1S  (le).  Cette  province,  partagée  entre  les  deux 
gouvernements  militaires  de  l'Ile-de-France  et  del'Orléa- 
nais,se  trouvait  divisée  en  Gétinais  français,  dont  Nemours 
était  la  capitale,  et  en  Gaiinais  Orléanais  dout  la  capitale 
était Montargls.  Du  temps  de  Jules-César,  av.  J.-C.  50, 
tout  le  Gatinais  était  habité  par  les  Senonenses,  seule- 
ment une  partie  de  Gatinais  Orléanais  dépendait  des  Au- 
rélia ni .  Sous  llonorius,  565  de  l'ère  chrétienne,  ce  pays 
se  trouvait  compris  dans  la  quatrième  Lyonnaise.  De  la 
domination  eVs  Romains,  le  Gatinais  passa  sous  celle  des 
Français,  496;  mais,  dès  le  9'  siècle,  il  avait  des  seigneurs 
particuliers.  Tertulle,  comte  de  Gâtinais,  vivait  vers  l'an 
860.  Geoffroy  le  Barbu,  l'un  d'eux,  comte  d'Anjou  du 
chef  de  sa  mèrcllermengarde,  sœur  de  Geoffroy  Martel, 
fut  assassine  par  son  frère  Foulques  le  Kechin,  comte 
de  Tours,  puis  comte  d'Anjou,  1066.  A  cette  nouvelle, 
Philippe  I",  roi  de  France,  entra  à  main  armée  sur  les 
domaines  du  comlc  d'Anjou,  et  Foulques,  pour  conserver 
•a  couronne,  céda  le  Gâtlunls  au  monarque.  1069.  De- 
puis ce  temps  le  Gatinais  est  resté  réuni  à  la  couronne. 

G  AI  LE  ou  I.ES  GAULES.  On  comprenait  ancienne- 
ment sous  ce  nom  tout  le  pays  qui  s'étend  entre  le  golfe 
de  Venise,  la  rivière  de  Rubicon  ou  Pisatella,  la  mer 
Méditerranée,  les  Pyrénées,  l'Océan  et  le  Rhin.  Dans  ces 
limites,  ou  voit  que  se  trouvent  au  delà  des  Alpes  une 
giande  partie  de  l'Italie,  en  deçà  presque  toutes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  une  partie  des  électorals  de  Mayenee, 
de  Trêves,  de  Cologne,  du  Palalioat,  et  la  Suisse.  Ce 
pays  était  divisé  en  Gaule  cisalpine  et  transalpine,  ainsi 
nommée  A  cause  de  leur  position  géographique  en  deçà 
ou  au  delAdes  Alpes,  par  rapport  aux  Romains.  Ces  der- 
niers le  désignaient  encore  .-  la  Gaula  cisalpiue  sous  le 
nom  de  t, allia  lagata,  à  cause  de  la  longue  robe  que  les 
Gaulois  établis  en  Italie  portaient  a  l'instar  des  Romains; 
la  Gaule  transalpine  sous  celui  de  Gnliia  Aroroia,  des 
baut-de-rbausses  que  portaient  les  naturels  du  pays  et 
qu'ils  appelaient  brades,  en  latin  Ararror.  Le  Nord  de  la 
Ganle  était  alors  désigné  sous  le  nom  de  GaUia  comata 
ou  chevelue,  A  cause  des  lougs  cheveux  que  portaient 
ses  habitants.  Quant  A  l'origine  du  nom  Gaule,  rien  o'eat 
plus  incertain  que  l'opinion  des  écrivains  A  ce  sujet. 
Quelques-uns  le  font  dériver  de  Gomer,  fils  atué  de  Ja- 
phet,  qui,  suivant  eux,  aérait  venu  le  premier  s'établir 
dans  les  Gaules.  D'antres,  et  parmi  ceux-ci  nous  citerons 
Diodore  de  Sicile,  aT.  J.-C.  50.  disent  qu'il  vient  de  Ca- 
lâtes, fils  d'Hercule.  Strabon,  vers  le  même  temps,  se  ba- 
sant sur  le  mot  latin  gatlus,  prétendait  qu'il  signifiait 
la  noblesse  et  la  fierté,  de  ce  peuple.  Saint  Jérôme,  560 
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de  J.-C.  ?eut  qa'H  MM  dérivé  da  mot  grec  gala,  qui  li- 
gnifie lait,  h  canse  de  la  blancheur  du  corps  des  Gaulois; 
et  eofiu,  Cimier,  écrivain  du  16'  siècle,  lire  ce  nom  du 
verbe  celtique  galltno  qui  lignifie  royager.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cet  différentes  étymologics,  il  est  du  moins  cer- 
tain que  ce  peuple  était  ainsi  nommé  an  temps  de 
Tiirquin  l'Ancien,  616-578  av.  J.-C.  Plus  tard,  les 
Romains,  en  «  emparant  d'une  partie  des  Gaules  dn 
sud,  av.  J.-C.  121,  formèrent  des  pays  des  Allohroges, 
des  Arternes  et  des  Ligures,  nne  nouvelle  province 
qu'ils  appelèrent  l'rotineia  (Provence  actuelle).  La 
Gaule  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  Gaule  transal- 
pine, était  alors  habitée  par  des  peuples  de  quatre  rares 
différentes:  1°  les  Celtes  ou  Galls ;  2*  les  Germains] 
3'  les  Ibères  ;  4#  les  Grecs  (habitants  de  Marseille  et  des 
borda  de  fa  Méditerranée  venus  de  la  Phocée.  Voyea 
GRÈCE).  Ce  fut  sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  l'an 
de  Rome  165,  av.  J.-C.  587,  qu'une  grande  quantité  de 
( Jaulois  transalpins,  sous  la  conduite  de  Bellovese  et  de 
Sigovèse,  neveux  tous  deux  d'Ambigate,  chef  d'une  par- 
tie de  cette  nation,  passèrent,  le  premier,  les  Alpes;  le 
second,  le  Rhin.  Sigovèse  s'empnra  de  la  Bohême 
et  des  provinces  voisines.  Bcllovèse  gagna  l'Italie,  et 
après  avoir  vaincu  les  Etrusques  assez  près  du  Té- 
sin,  il  bâtit  une  ville  qu'il  nomma  Milan.  Le  succès  de 
cette  première  migration  en  décida  une  seconde,  et  bien* 
tôt  une  autre  bande,  ayant  pour  chef  un  nommé  Élito- 
rius,  vint  se  Oser  dans  le  Padouan  et  dans  le  Véronais, 
y  jeta  les  fondements  de  Vérone  et  de  Padoue,  520,  et 
dès  lors  ce  pays  fut  appelé  de  leur  nom  Gaule  cisalpine. 
C'est  de  celle  seconde  Ganle  que  partit  l'expédition  de 
Brennus  qui  fit  trembler  Rome,  590.  Sur  la  fin  du  même 
siècle,  ils  furent  battus  avec  les  Étrusques,  312.  Dans  le 
siècle  suivant,  ils  reprirent  les  armes  et  furent  encore 
battus,  299-283.  Vers  le  même  temps  ils  émigrèrent  en 
partie  et  tentèrent  une  expédition  en  Grèce  ;  mais 
n'ayant  pas  réussi,  leurs  chefs  se  décidèrent  à  passer  en 
Asie,  on  Us  formèrent  un  état  fédératlf  nommé  de  leur 
nom  Galaue  (roy.  ce  mot).  En  Italie,  les  Gaulois  s'uni- 
rent aux  Boiens  et  aux  Insubres,  et  recommencèrent  la 
guerre  contre  les  Romains;  mais  ils  furent  encore  battus, 
25  H,  252.  225,  222.  Alors  ils  s'unirent  à  Annibal,  et  pour 
se  venger,  Rome,  victorieuse  à  Zama,  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Gaulois  cisalpins.  Elle  s'empara  du  pays 
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des  Conomons  (Boionab),  197;  des  Insubres  (duché  de 
Parme),  194  ;  des  Boiens,  172;  des  Liguriens  (Etat  de 
Gènes),  189-165,  et  du  littoral  de  la  Véoitie  (Venise  et 
latrie),  163.  Alors  ses  consuls  passèrent  les  Alpes.  Ils 
battirent  les  Allobroges  (habitants  du  pays  des  Grisons), 
les  Arvernes  Auvergnats),  et  les  Ligures  (habitants  des 
cotes  de  la  Méditerranée),  et  du  pats  de  ces  peuples  ils 
formèrent  un  département  qu'ils  nommèrent  ProvInci*, 
d'où  Provence,  121.  Quelques  années  après,  il»  ajoutèrent 
à  ce  département  le  pays  de  Toulouse  avec  une  partie  de 
la  Suisse,  101,  et  bientôt  Jules-César  compléta  la  sou- 
mission de  la  Gaule,  59-50.  Ce  conquérant  la  partagea  en 
trois  parties  dites  :  la  première,  Ganle  chevelue  ou  Bel- 
gique; la  deuxième,  Gaule  propre  ou  Celtique;  la  troi- 
sième, Aquitaine.  Elle  était  habitée,  dit-il  dans  ses  Com- 
mentaires, par  ,no  peuples  différents,  et  possédait  plus  de 
800  villes  réunies  en  confédérations  partielles.  On  dis- 
tinguait parmi  ces  peuples,  dans  la  Belgique,  les  Bcllo- 
Taci.Suessiones,  Rend,  Treveri.Nervii  (autrement  dit  les 
habitants  de  Béarnais,  de  Soissons,  de  Reims,  de  Trêves 
rt  de  Naraur);  dans  la  Celtique,  les  Uelvitii,  Sequani, 
jUdui,  Ai  v  or  ni,  Armorici,  Ca  mutes  et  Senooea  (habi- 
tants de  la  Suisse,  de  la  Franche  Comté,  d'Autun,  de 
l'Auvergne,  de  lalBrelagne,  dn  pays  de  Ceux  et  de  Seos)i 
enfin,  dans  l'Aquitaine,  les  Tarbelli  et  Ausci  (habitants 
de  Tarbes  et  d'Atteli).  Auguste,  dans  sa  division  de 
l'empire  romain,  ajouta  la  Province  romaine  an  reste  de 
la  Gaule,  et  en  forma  quatre  grands  départements  aux- 
quels il  donna  les  noms  de  ISarbonuaise,  Aquitaine, 
Lyonnaise  et  Belgique.  Depuis  cette  époque  jusqu'au 
règne  de  Gallien,  la  paix  dont  jouissaient  ces  provinces 
ne  fut  troublée  que  par  quelques  révoltes  qui  n'eurent 
pas  de  suite.  Ce  furent  celles  de  Sacrovir  et  de  F lorus, 
sons  Caligula,  an  de  J.-C.  25;  celles  de  Civilis,  de  Tu- 
tor  et  de  Classions,  soosVespasien,  70;  celle  de  Sabinus, 
sous  le  même  Vespasien,  78  ;  et  enfin,  celle  de  Pacatien, 
sous  le  règne  de  Philippe,  238.  Sous  le  règne  de  Gallien 
et  de  ses  successeurs,  les  Franks  cherchèrent  pour  la 
première  rots  à  envahir  les  Gaules,  244  (V.  FRANCE); 
mais  ils  furent  constamment  repousses  jusqu'au  règne 
de  Constantin,  5u5.  Ce  prince,  par  son  édit  relatif  à  l'or* 
ganisation  de  l'empire,  525,  divisa  la  Gaule  entière  en  I? 
provinces  dont  nous  donnons  le  tableau  avec  les  noms 
actuels  des  pays  correspondant  à  chacun  d'elles. 
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ou  Germanique) 
I*  ou  supérieure. 


Germanie  ou  G 
2*  ou  inférieure, 


Belgique  2», 


ermaniqne  j  Colonia  Agrippina  ( 
re,  I  gne). 


Colo- 


îrevert  (i  rêves;, 


Lyonnaise  2«, 


L. jonnatse  o  , 


Lugduoura(Lyon), 
Rotomagus  (Rouen), 

(Tours), 


Pays  modernes  correspondants. 

Grand-duché  du  Bas-Rhin.  —  Hesse-Darmsladt.  —  Ba- 
vière Rhénane.  —  Départements  français  du  Haut  et 
du  Bas-Rhin. 

Pays-Bas  :  Hollande  méridionale,  Gueldre  méridionale, 

IKord-Brabant,  Zélande,  Anvers,  Limbourg,  Liège, 
Naraur.  —  Grand-duché  du  Bas-Rhin. 

I Grands-duchés  du  Bas-Rhin  et  de  Luxemhourg.  —  Dé- 
partements français  :  Meuse,  Moselle,  Meurihe,  Vos- 
ges, liante-Marne. 

I Pays-Bas  :  Flandre,  Hainaut.  —  Départements  français  : 
Nord,  Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne,  Marne, 
Haute-Marne. 

Départements:  Haute-Marne,  Cola-d'Or, Nièvre,  Allier, 

Saàne-et-Loire,  Rhône,  Loire,  Ain. 
Départements  :  Seine-al-Oiae,  Seinc-Inféricuro,  Eure, 

Calvados,  Orne,  Manche. 
Départements:  Finistère,  Côtes-du-N'ord,  Il  le  - et- Vil  ai  ne, 
Morbihan,  Loire-Inférieure, 
et-Loirc,  Iudrc-et-  Loi  re. 
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Products. 

Grande  Séquanaise, 
I". 
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Chefs-lieux. 
(Sens). 


Aquitaine  2\ 


Narbounaise  1". 

2-, 


Vesontio  (Besançon). 
Avaricum  (Bourg»), 

Burdigala  (Bordeaux), 

ADsd  (Auch), 

Narbo  Martial  (Narbonoe), 

Aqus  Seili*  (kh), 
Vieooa  (Vienne), 


Alpes  Grecqnetet  Pennines  (  ^"eïuiae). 

Snr  ce  nombre,  les  deux  Germaniques,  les  deux  Bel- 
gique*, la  première  Lyonnaise  et  la  Viennaise  étaient 
gouvernées  parais  consulaires,  elles  autres  par  des  pré- 
sidents nommes  par  les  empereurs.  Après  550,  le  même 
empereur  ayant  divisé  la  charge  de  préfet  du  prétoire, 
la  Ganle  en  eut  un  qui  avait  sons  ses  ordres  trois 
vicaires  :  le  premier  dans  les  Gaules,  le  deuxième  dans 
l'Espagne  et  le  troisième  dans  la  Grande-Bretagne.  La 
justice  s'y  rendait  alors  d'après  le  droit  romain.  Sous  les 
successeurs  de  Constantin,  la  Gaule  fut  de  nouveau  at- 
taquée et  ravagée  tour  à  tour  par  les  Alains  et  les  Van- 
dales, 406;  par  les  Vlsigotbs,  411  ;  ptr  les  Burgondes 
ou  Bourguignons,  413,  et  enfin,  de  nouveau  par  les 
Franks,  420.  Soumise  entièrement  par  Khlovigb  ou  Clo- 
vis,  496-507,  son  histoire  se  perd  depuis  lors  dans  celle 
de  la  France.  V.  FRANCE. 

G  Al' lu  iv  (rjnilian-Marie),  ingénieur,  né  à  Chilons* 
sur-Saône,  1732,  fut  nommé  directeur  général  des  ca- 
naui  de  la  Bourgogne.  1782,  et  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  1791. 11  mourut  en  1806.  Il  a  laissé 
un  Mémoire  sur  F  application  de  la  mécanique  à  la  ron- 
.trticticm  des  voûtes,  1772,  et  un  7Vai«  complet  sur  la 
construction  des  ponts  et  des  canaux  navigables. 

GAU8SIX  (Jeanne  -  Catherine  GAUSSEM,  connue 
sons  le  nom  de  mademoiselle),  actrice  célèbre  de  la  Co- 
médie-Française, débuta  à  Lille  et  fut  appelée  à  Paria, 
1731.  Elle  parut  avec  succès  dans  les  rôles  de  Junie, 
d'Andromaque,d'Ipbigénieet  de  Bérénice.  Mademoiselle 
Gaussin  quitta  le  théâtre,  1763,  et  mourut  quatre  ana 
après,  1767. 

GAUTHIER  DE  RRIENNE,  dnc  d'Athènes.  Voyex 
RR1ENNE. 

GAUTHIER  DE  PIX1JO,  chevalier  espagnol,  choisi 
par  Pierre  l'Hermite,  1096,  pour  commander  l'avant- 
garde  dea  croisés.  Gauthier  les  conduisit  à  travers  l'Aile- 
magne,  la  Hongrie  et  la  Bulgarie, 
nier  pays,  et  fut  remplacé  par  son 
saveir  {sans  avoir  ou  sans  argent.) 
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Pays  modernes  correspondants. 

Départements  :  Seine-et-Marne,  Seine 
Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher,  Loiret,  Nièvre,  Tonne, 
Anbe. 

Départements  :  Haute  Saône,  Doubs,  Jura,  Saône -et  - 

Loire,  Ain. 

Départements  :  Cher,  Indre,  Creuse,  Haute-Vienne, 
Corrèac,  Puy-de-Dôme,  Allier,  Lozère,  Cantal,  Avey- 
ron,  Lot,  Tarn-et-Garoone. 

Départements  :  Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Ven- 
dée, Deux-Sèvres,  Y  ienne,  Charente-Inférieure,  Cha- 
rente, Gironde,  Dordogne,  Lot-et-Garonne,  Gers. 

Départements  :  Gironde,  Landes,  Gers,  Hante-Garonne, 
xiauies-r)  renées,  ttasses-t'j renées,  Anege. 

Départements:  Haute-Garonne,  Ariége,  Pyrénées-Orien- 
tales, Aude,  Tarn-et-Garonne,  Tarn,  Hérault,  Gard, 
Lozère,  Ardèche. 

Départements  :  Bouches-du-Rhône,  Var,  Vaueluse, 
Basses-Alpes,  Hautes- Alpes,  Isère. 

Départements  :  Bouches-du-Rbône,  Vanduse,  Drôme, 
Isère,  Ain,  Sa»  oie.  —  Suisses  :  canton  de  Genève. 

Comté  de  Nice.  —  Départements  :  Var,  Basses-Alpes, 


Savoie.  —  Suisse  :  canton  du  Valais. 

Martin  de  Pontoise,  vivait  vers  l'an  1060.  Il  mourut  en 
1099.  Sa  fêle  se  célèbre  le  8  avril. 

GAVESTOX  (Pierre  de),  favori  d'Edouard  II,  roi 
d'Angleterre.  Son  orgueil  et  ses  prodigalités  révoltèrent 
les  seigneurs  contre  lui.  Ils  prirent  les  armes,  s'emparè- 
rent de  Ga veston  et  lui  tranchèrent  la  téte,  1512. 

GAY  (John) ,  poète  anglais,  né  dans  le  Devonshire, 
1688,  fut  secrétaire  du  comte  de  Clarendon  ,  dans  son 
ambassade  de  Hollande,  et  l'ami  de  Pope.  Il  mourut  en 
1ï58.  On  a  de  lui  dea  comédies  et  des  opéras,  dont  lea 
plus  célèbres  sont  le  Ganex  et  Pollg,  qui  y  fait  suite. 

GAZ.  La  première  observation  relative  au  gaz  vient 
de  Jean  Rey,  médecin  à  Bergerac  (Périgord),  et  date  de 
l'année  1630.  Sur  la  fin  du  même  siècle,  d'autres  expé- 
riences furent  faites  par  Bayle  et  conduisirent  le  chimiste 
Dalsemius,  1686,  dans  ses  recherches  sur  l'éclairage  par 
le  gaz  hydrogène  carboné.  D'autres  expériences  sur  cet 
objet  furent  faites  en  1739,  par  le  docteur  anglais  Day- 
ton ;  et  enfin,  On  lier,  1787,  lut  à  l'Aeadémie'des  sciences 
un  mémoire  dans  lequel  il  indique  les  moyens  d'employer 
ce  gaz  pour  l'éclairage.  Dans  le  cours  de  l'aunée  1799, 
l'ingénieur  français  Le  bon  emploj  a  a  Paris  comme  lu- 
mière, pour  la  première  fois,  le  gaz  hydrogène  carboné. 
Deos  ans  après,  1801 ,  on  voulut  obtenir  le  même  résul- 
tat au  moyen  de  la  carbonisation  du  bois.  Mardoch  éta- 
blit le  premier,  en  Angleterre,  des  appareils  pour  éclai- 
rer les  maisons  au  gaz,  1805.  Enfin,  a  Paris,  le  chimiste 
d'Arcet  nationalisa  pour  ainsi  dire  le  gaz  en  installant  A 
l'hôpital  Saint-Louis  500  becs  ou  lampes  A  gaz  pour 
éclairer  celte  maison,      janvier  1808. 

GAZA,  aujourd'hui  GAZZAH,  grande  ville  de  la 
Pbénicle,  anciennement  capitale  d'un  petit  État  philistin, 
fut  prise  par  Éséchias,  roi  de  Jnda,  av.  J.-C.  705  ;  par 
Alexandre  le  Grand,  552  ;  détruite  pendant  les  guerres 
civiles  de  la  Judée,  512;  et  enfin  rebâtie  par  Gabinius, 
av.  J  -C  57.  Amroo.  chef  des  Sarrasins,  se  présenta  de- 
vant Gaza,  l'an  de  J.-C.  635,  et  s'empara  delà  ville.  En- 
fin, le  général  Bonaparte  s'en  rendit  maître  en  1799  et 
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l'histoire  des  Juifs,  comme  étant  celle  dont  Ssmson  en- 
tera le*  porte*  et  où  il  mourut,  ar.  J.-C.  1 1 17. 

GAZETTE  DE  FRANCE.  La  Gazette  de  France  a 
corn  m  eu  ce  eu  1G3I  et  doit  sa  fondation  a  un  médecin 
nommé  Tbéopbrasle  Renandot.  Ce  médecin  ayant  pen- 
dant quelque  temps  écrit  toutes  le*  nouvelles  qu'il  appre- 
nait pour  amocer  ces  malade*,  pensa  bientôt  qu'il  pour- 
rait se  faire  on  retenu  en  donnant  chaque  semaine  au 
public  des  feuille*  volante*,  contenant  de*  nouvelle*  de 
divers  pays.  On  appela  dan*  la  suite  cette  feuille  Gazette, 
du  nom  G  a  jet  ta,  petite  pièce  de  monnaie  qui  serrait  à 
Venise  à  payer  la  lecture  d'une  feuille  semblable. 

g  a'/.n \  ou  GHISNI,  ville  du  Kaboul  (Arfganistan). 
Cette  rille  a  donné  son  nom  à  la  dynastie  des  Gaxneri- 
des.  Les  Anglais  s'en  sont  rendus  maîtres  eu  1598. 

G  4 z.v ER1  r> f.s,  nom  d'une  dynastie  musulmane  qui  a 
régné  dan*  le  Khonttêo,  dan*  la  Perse  et  dans  les  Inde*. 
Elle  tirait  son  nom  de  te  rille  de  Gaxna.  Celte  dynastie 
comprend  14  princes  qui  ont  régné  ensemble  198  an* 
dans  la  Perse  et  dans  les  Iodes.  Le  premier  d'entre  eux 
fnt  Alp-Tokin.  Il  secoua  te  joug'  des  Samanides  rers  l'aa 
960,  et  transmit  te  troue  à  sa  postérité.  Le  dernier, 
Baoram-Cbab,  détrôné  en  H 58  par  Ala-Edyn,  de  te  dy- 
nastie des  <; ou n des. 

GEANGIS  OU  DJEANGLH  (Aboul-Maz'affer-Nniired- 
d  in- Mohammed),  empereur  mogol,  né  l'an  977  de  l'hé- 
gire. 1569  de  notre  ère.  Il  monte  sur  le  tr6ne  en  «605, 
eut  à  combattre  plusieurs  de  ses  enfants  révoltés  contre 
lui,  et  mourut  en  1627. 

G  É  DÉON,  fils  de  Joas,  de  te  tribu  de  Manassé,  fut  le 
56*  juge  d'Israël.  Il  gouverna  le  peuple  de  Dieu  pendant 
40  an*,  depuis  l'sn  1549  ar.  J.-C.  jusqu'à  l'an  1509. 

GEISA,  duc  et  roi  de  Hongrie.  V.  GEYSA. 

GE1SEXFELD  (Combat  de).  Ce  combat  fut  livré  par 
r armée  de  Rbio-et-Moselle,  commandée  par  le  général 
Morean,  aux  5  corps  réunis  des  générsux  Naueudorf, 
La  tour  et  Mercantin.  L'ennemi  fut  repoussé  avec  perte 
de  1,200  hommes  tués  ou  blessés  et  500  prisonniers, 
1"  septembre  1796. 

GELA,  d'abord  LINDES ,  aujourd'hui  CASTRO- 
m  ovo,  fille  de  te  Sicile  bâtie  par  les  Rbodienset  les 
Oéloi*  i  ers  l'an  605  av.  J.-C,  changea  son  nom  primitif 
de  Liode*  en  celui  de  Gela,  du  nom  de  Gélon,  tyran  de 
Syracuse,  av.  J.-C.  491. 

GELASE  i  '  (Saint),  élu  pape  en  498,  combattit  les 
erreurs  des  eutychéen*  et  convoqua,  en  491,  S  Rome, 
un  concile  dsns  lequel  fut  dressé  le  canon  de*  saintes 
écritures.  Il  mourut  en  496.  —  Gélase  II,  élu  pape  en 
1118,  après  te  mort  de  Paacal  IL  Ce  pape  eut  à  combattre 
Cincio  Frangipani,  consul  de  Rome.  Ce  dernier,  de 
concert  avec  l'empereur  Henri  V,  fit  élire  Maurice 
Bourdin  sous  te  nom  de  Grégoire  VIII.  Gélase,  trop 
faible  pour  résister,  se  réfugia  eu  France  et  mourut  à 
l'abbaye  de  Chroy,  1 1 19.  V.  FRANGIPANI. 

GELLEERT  (Christophe),  littérateur  allemand,  né  à 
Piamicben  en  1715,  enseigna  la  philosophie  à  Leipzig, 
et  mourut  dans  cette  ville,  1769.  Il  a  laissé  différente  ou- 
vrages ;  mais  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  rendre  son  nom 
célèbre,  ce  sont  ses  Fables  et  ses  Contes ,  imprimés  en 
1746.  Cet  ouvrage  a  obtenu,  en  Allemagne,  un  succès  de 
vogue. 

GÉLON,  tyran  de  Syracuse,  s'empara  d'abord  de  Lio- 
de*, qu'il  fit  appeler  Gela,  av.  J.-C.  491,  pui*  de  Syra- 
cuse, 485.  Il  se  disposait  a  porter  des  secours  aux  Grecs 
attaques  parXerxès,  quand  il  ae  rit  contraint  à  se  dé- 
rendre lui-même  contre  tes  Carthaginois.  Ces  derniers 
•raient  fait  irruption  en  Sicile  avec  500,000  hommes. 
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Gélon  le*  battit  et  lesçoutraignit  à  lui  demander  la  paix. 

Il  mourut,  ar.  J.-C.  478. 

GELONS,  peuple  de  l'Europe  barbare  aur  lequel  on 
n'a  aucune  donnée  certaine.  Ce  peuple  habitait  le*  bords 
de  la  mer  Noire  et  avait  pour  principale  ville  Odessus. 
aujourd'hui  Odessa.  Il  disparut  à  te  lin  du  2*  siècle  et  se 
perdit  dan*  l'empire  des  Gotbs. 

GEMBLOUX,  en  latin  GemUacum,  petite  ville  de 
Belgique  (Namnr),  a  donné  son  nom  a  deux  bataille*. 
La  première,  1578,  fut  gagnée  par  don  Juan  d'Autriche 
sur  les  troupes  des  états  généraux  de  Hollande;  la 
deuxième,  1794,  rit  l'armée  autrichienne,  commandée 
par  Beaulieu,  complètement  défaite  par  l'armée  fran- 
çais 

GEMONIES,  mot  dériré  de  gemo,  gémir.  On  donnait 
i  Rome  ce  nom  a  un  emplacement  situé  sur  te  moût 
Aventin  où  l'on  exposait  les  corps  des  criminel*  après 
leur  supplice.  Camille,  l'an  de  Rome  558,  ar.  J.-C.  596, 
lui  donna  cette  destination.  Les  corps  étaient  gardés 
par  des  soldai*,  de  peur  qu'où  ne  vint  les  enlever  pour 
les  faire  euterrer.  et  lorsqu'ils  étaient  totalement  pour- 
rit,  on  les  traloait  avec  un  croc  dans  le  Tibre. 

GENDARMERIE  {gens  armala).  Les  gens  d'armes  ou 
nommes  d'armes  étaient  autrefois  des  soldats  armés  de 
pied  en  cap,  fournis  par  les  fiefs,  et  marchant  à  la  suite 
de*  chevalier*  et  de*  écuyera.  (V.  CAVALERIE,  AR- 
MURES.) Sous  la  première  race  de  nos  rois,  le  gros  des 
armée*  françaises  n'était  qne  d'infanterie;  mais  sous 
Pépin  et  Charlemagne,  752-774.  te  nombre  des  gen- 
darmes égalait  presque  celui  ides  fantassins.  Ceux-ci 
étaient  distribué*  par  peloton*  entre  le*  files  de  gendar- 
mes, et  leur  utilité  principale  était  de  les  relever  lorsqu'ils 
étaient  terrassés,  ou  de  poursuivre  l'ennemi  quand  il 
était  rompu.  Charles  VIII,  se  voyant  tranquille,  réduisit 
toute  la  gendarmerie  a  15  compagnies,  qui  devaient 
être  entretenue*  eu  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre, 
et  congédia  te  reste,  1445.  Il  fit  des  ordonnances  si  sé- 
vères pour  la  discipline  de  ces  troupes,  que  ce  fut  la  rai- 
son pour  laquelle  oo  les  appela  compagnies  françaises 
ou  compagnies  d'ordonnance.  Ces  compagnies  de  gen- 
dsrmes,  réparties  par  petites  troupes  sur  l'étendue  du 
royaume,  contribuèrent  puissamment  au  rétablissement 
de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  intérieure  que  le  long  sé- 
jour des  Anglais  en  France  avait  gravement  compro- 
mis. Les  hommes  d'armes  étaient  alors  tous  gentilshom- 
mes. A  l'imitation  du  roi,  les  princes  et  les  officiers  de 
te  couronne  formèrent  des  compagnies  qu'on  nomma 
compagnies  d'ordonnance.  Elles  subsistèrent  jusqu'à  te 
paix  des  Pyréuces,  1659.  A  cette  époque,  Louis  XIV 
supprima  la  gendarmerie  des  seigneurs,  et  resta  seul 
capitaine  de  toute  la  gendarmerie,  à  l'excepiioo  de  celle 
de  quelques  princes.  I /ordonnance  du  5  juin  1765  fait 
mention  de  10  compagnies  de  gendarmes,  les  gendarmes 
Ecossais,  Anglais,  Bourguignons,  de  Provence,  de  Flan- 
dre, de  la  Reine,  du  Dauphin,  de  Berry,  d'Artois  et  d'Or- 
léans. Le  ministre  de  Louis  XVI,  Ssiot-Germsin,  licen- 
cia les  gendarmes  de  te  maison  militaire  de  ce  prince, 
1779.  Son  successeur  réforma  les  petits  gendarmes  dite 
deLunéville,  de  sorte  qu'en  1784  il  u'y  avait  plus  ni 
gendarmes,  ni  gendarmerie.  En  1790,  l'Assemblée  con- 
stituante appela  la  maréchaussée  gendarmerie  natio- 
nale. Depuis  lors,  la  gendarmerie  ne  fut  plus  considérée 
que  comme  un  beau  corps  de  cavalerie  de  ligne,  soute- 
nant par  sa  bravoure  sur  les  champ*  de  bataille  l'ancienne 
réputation  des  compagnies  d'ordonnauce.  La  gendarme- 
rie départementale  fut  organisée  par  une  loi  du  16  jan- 
vier 1791;  elle  fut  alors  civile  et  militaire,  et  lea  décrets 
de  création  portèrent  que  les  officiers  seraient  fusticia- 
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blesdei  tribunaux  civils.  Elle  fut  partagé  en  28  divi- 
sions réparties  sur  le  territoire  par  brigades  de  1,560 
homme*.  En  (792.  quatre  Healenanta  généraux  et  quatre 
maréchaux  de  camp  en  Tarent  nommés  inspecteurs.  En 
1788,  ce  corps  utile  Démoulait  guère qu'à  5,000 hommes. 
L'an  i«  de  la  république  (4796  ,  la  gendarmerie  natio- 
nale affectée  aux  départements  continentaux  s'élevnit  à 
10,564  hommes,  puis  a  12,1  ;  !.  Sous  l'empire,  elle  fut 
portée  de  15,000  à  21,000  hommes.  L'amoindrissement 
du  territoire,  en  1814,  la  réduisit  à  17,700  hommes.  En- 
fin, en  1850,  la  gendarmerie  de  la  garde  royale  cl  la  gen- 
darmerie des  chasses  ayant  élé  licenciées,  le  t ■  t ci I  de 
celte  arme  ne  fut  plus  que  de  15,612  hommes.  De  même 
que  l'ancienne  maréchaussée,  la  gendarmerie  n'est  éta- 
blie dans  le  royaume  que  pour  veiller  à  la  sûreté  publi- 
que, au  maintien  de  l'ordre  et  à  l'exécution  des  lois. 

GÉNÉRAL,  titre  militaire.  Il  a  remplacé,  en  1791,  ce- 
lui de  maître  des  camps,  autrefois  en  usage  ponr  désigner 
les  officiers  chargés  en  sous  -  ordre  du  commandement 
supérieur  d'une  armée. 

GÉNÉRAL  DES  GALERES  DE  FRANCE,  officier  de 
la  couronne  qui  commandait  autrefois  sur  la  mer  Médi- 
terranée, et  portait  pour  marque  de  sa  dignité  un  grap- 
pin en  pal  derrière  l'écu  de  ses  armes.  Le  premier  qui 
ait  été  honoré  de  cette  dignité  fut  Jean  de  Chambril- 
lac,  chevalier,  général  des  galères  en  1410.  —  Vinrent 
ensoite  Prégent  de  Ridons,  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  grand  prieur  de  Saint-Gilles,  général  des 
galères  en  1 497.  Il  se  démit  en  1518,  ponr  aller  sertir  la 
religion,  et  mourut  à  Nice,  en  août  1528,  Agé  de  «0  ans. 

—  Bernardin  des  Baux,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  1518.  —  Bertrand  d'Orncian,  1521. 

—  André  Doria,  noble  génois,  général  des  galères  de 
France,  1525.  11  quitta  le  parti  de  la  France,  1528,  pour 
embrasser  celui  de  Charles-Quint.  —  Antoine  de  la  Ro- 
chefoucauld, seigneur  de  Barhesieux,  lui  succéda  en 
1528,  et  mourut  en  1557. —  Après  lui,  Antoine  Escalin 
des  Aimars,  baron  de  la  Garde,  fut  fait  général  des  galè- 
res, 1544.  Il  se  signala  contre  l'armée  navale  des  Anglais, 
1545,  et  fut  destitué,  puis  rétabli,  1566.  11  mourut,  1578. 

—  Léou  Strozxi,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jeao  de 
Jérusalem,  prieur  de  Capoue,  1547,  quitta  le  service  de 
Fraoce,  1551,  pour  celui  de  sa  religion.  —  Franco!*  de 
Lorraine,  grand  prieur  de  France,  qui  avait  été  général 
des  galères  de  Malte,  obtint  la  charge  de  général  des 
galères  de  France,  1557.  Il  mourut  le  6  mars  1565. — 
René  de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf,  succéda  en  cette 
charge  è  François  de  Lorraine,  son  frère,  1565,  et  mou- 
rnt,  1566.  —  Henri  d'Angouléme,  grand  prieur  de 
France,  fils  naturel  du  roi  Henri  H,  fut  pourvu  de  la 
charge  de  capitaine  des  galères,  1568.  après  la  mort 
du  baron  de  la  Garde.  Il  fut  remplacé  par  Charles  de 
Goodi,  seigneur  de  la  Tour,  frère  puîné  d'Albert  de 
Gondi,  duc  de  Retz,  (578.  qui  mourut  la  même  année. 
—Charles  de  Gondi,  marquis  de  Bcllisle,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  général  des  galères,  1579,  à  l'Age  de  (5  ans, 
et  fut  tué  en  1596,  Agé  de  27  ans.  —  Philippe-Emmanuel 
de  Gondi,  comte  de  Juiguy,  1605.  —  Pierre  de  Gondi, 
duc  de  Rets.  1626.  Il  s'en  démit,  1635,  en  faveur  du  mar- 
quis de  Poot-de-Courlai.— François  de  Wignerod,  mar- 
quis du  Ponl-de-Courlai  (Poitou),  reçut  les  provisions  de 
I  ndice  de  général  des  galères,  1635,  après  la  démission 
du  duc  do  Relz,  et  mourut  le  26  janvier  16(6. —  Ar- 
mand-Jean  de  Wignerod  du  Plessi»,  duc  de  Richelieu; 
celui-ci  se  démit,  1661.  —  François,  marquis  de  Cré- 
qui,  lui  succéda,  1661  ;  mais  il  se  démit  en  4669,  ayant 
été  nommé  maréchal  de  France  l'année  précédente.  — 
Louis-Victor  de  Rochechouart,  comte,  puis  duo  de  VI- 
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vonne,  prince  de  Tonnai  Charente,  elc.,  fut  pourvu  de 
cette  charge  après  la  démission  du  marquis  de  Créqui, 
1669.  —  Louis  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart, 
pair  de  France,  obtint  la  survivance  de  la  charge  de 
général  des  galères,  qu'avait  le  maréchal  de  Vivonne, 
son  père,  et  mourut  le  5  avril  1688.  —  Louis-Auguste  de 
Bourbon,  légitimé  de  France,  prince  de  Dombes,  duc 
du  Maine  et  d'Aumale,  fut  pourvu  de  la  charge  de  géné- 
ral des  galères  en  1688,  après  la  mort  dn  duc  de  Morte- 
mart, et  s'en  démit  en  1694,  en  faveur  de  Louis- Joseph, 
duc  de  Vendôme.  —  Louis- Joseph,  duc  de  Vendôme, 
fut  pourvu  de  cette  charge  la  même  année,  1694.  — 
René,  sire  de  Froullay,  comte  de  Tessé,  maréchal  de 
France,  général  des  galères,  1712,  après  la  mort  du  due 
de  Vendôme.  Il  s'en  démit  en  1716.  —  Enfin  Jean-Phi- 
lippe, chevalier  d'Orléans,  puis  grand  prieur  de  France, 
en  a  été  pourvu  en  1716,  sur  la  démission  du  maréchal 
de  Tessé. 

GÉNÉRALITÉS.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  cer- 
taines divisions  de  la  France  faites  pour  la  régie  |des 
finances.  Elles  furent  nommées  d'abord  messies,  en 
lalin  missallra  ou  missaiiri.  Le  nombre  des  généralités 
ne  fut  jamais  bien  stable.  Dans  le  milieu  dn  14*  siècle, 
on  en  comptait  4,  1a  Langue-d'oc,  la  Langue-d'oil,  la 
Normandie  et  le  pays  d'outre-Seine.  François 
en  (515,  porta  le  nombre  à  (6,  et  enfin,  en  (787,  on 
en  comptait  52.  Sur  ce  nombre,  on  en  distinguait  20 
avec  éleclioos,  c'est-à-dire  qui  avaient  des  tribunaux 
charges  de  juger  en  première  instance  les  contestations 
relatives  aux  tailles,  impôts,  etc.,  et  12  sans  élections.  Il 
faut  cucorc  ajouter  à  ces  52  généralités  les  pays  d'états 
qui  votaient  eux-mêmes  leurs  contributions,  et  en  ré- 
glaient la  percepliou.  Les  généralités  des  pays  d'élection 
étaient  Alençon,  Amiens,  Aucb,  Bordeaux,  Bourges, 
Caen,  ChAlons-sur-Marne,  Limoges,  Lyon,  Mootauhan, 
Moulins,  Orléans,  Paris,  Poitiers,  Riom,  la  Rochelle, 
Rouen,  Sortons,  Tours,  Grenoble.  Les  12  généralités 
sans  élection  étaient  Flandre,  Hainaut,  Lorraine,  Mets, 
Alsace,  Bretague,  Bourgogne,  Franche-Comté,  Montau- 
bnn,  Ronssillon  et  Ait.  EuOn  les  généralités  des  pays 
d'états  étaient  les  chatellcnies  de  Lille  et  de  Douai,  dites 
étals  de  Flandre,  la  Provence,  le  Béarn,  la  basse  Na- 
varre, le  Bigorre,  le  Dauphine,  le  comté  de  Foiv,  le  Lan- 
guedoc, l'Armagnac  et  le  Marsan.  Il  y  avait  dans  chaque 
généralité  un  intendant,  ou  commissaire,  euvoyé  par  le 
roi  pour  y  prendre  connaissauce  des  affaires  de  justice, 
de  police  et  de  finaoces  qui  concernaient  l'intérêt  du  roi 
et  relui  du  public.  L'établissement  des  géuéralités  et  des 
trésorier*  de  France,  tel  qu'il  subsistait  encore  en  1789, 
n'est  pas  bien  ancien.  11  n'y  eut  d'abord  qu'un  trésorier 
général  des  finances,  qui  était  appelé  le  grand  trésorier, 
et  qui  avait  la  direction  de  tous  les  revenus  du  roi.  Phi- 
lippe de  Valois,  1529,  en  créa  un  second  ;  Charles  V, 
1365.  un  troisième,  et  Charles  VI,  (58(,  un  quatrième. 
Henri  II,  1518,  porta  ce  nombre  à  seiic.  Depuis,  les 
charges  de  trésoriers  ayant  été  réunies  à  celles  de  géné- 
raux des  finances,  leurs  départements  furent  appelés 
généralités.  Les  généralités  ayant  été  établies,  suppri- 
mées, rétablies,  réunies  et  divisées  en  différents  temps, 
sans  rapport  entre  elles,  ces  divisions,  toujours  mal 
entendues  rt  mal  dirigées,  ne  présentèrent  jamais  que 
désordre  et  confusion. 

GENES,  Gentia,  grande  ville  des  Etats  Sardes,  cbef- 
lieu  de  l'intendance  et  de  la  province  de  ce  nom,  au 
fond  do  goire  de  Gènes.  Celte  ville  fui  fondée,  vers  l'an 
707  av.  J  -C,  par  les  Liguriens. 

GÊNES  (Vicissitudes  de  la  ville  et  de  l'Etat  de).  Les 
Romains  se  rendirent  raaltrei  de  Gênes  vers  l'an 
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m,  et  l'incorporèrent  à  la  Gaule  cisalpine.  Pendant  la 
deuxième  guerre  punique.  Magoo,  frère  d'Annibal,  la 
détruisit  de  fond  en  comble,  203;  mais  elle  (ut  rebâtie  5 
ans  après,  202.  Une  sentence  gravée  sur  une  table  de 
broute,  et  rendue  vers  l'an  187  av.  J.C,  par  deux  com- 
missaires nommes  par  le  sénat  romain,  au  su|H  de  quel- 
ques différends  entre  les  Gér.ois  et  leurs  voisins,  a  été 
déterrée,  en  1507,  dans  la  vallée  de  Polscrcra.  Cette  sen- 
tence, achetée  par  le  sénat,  a  été  placée  dans  l'église  de 
Saint-Laurent.  Gènes,  après  la  chute  de  l'<  mpire  ro- 
main, appartint  successivement  aux  Mérules,  :;>..  ;  aux 
Ostrogotes,  493;  aux  exarques  grecs,  553  ;  aux  Lombards, 
66»,  et  à  Charlemagne,  774.  Pendant  ce  long  laps  de 
temps,  il  est  impossible  de  débrouiller  dans  l'obscurité 
de  l'histoire  les  vicissitudes  qu'éprouva  cette  ville,  et  de 
«avoir  I*  forme  qu'avait  alors  son  gouvernement.  Tout 
ce  que  fou  sait  de  positif,  c'est  qu'au  commencement  du 
f  0*  siècle,  époque  de  la  décadence  de  l'empire  de  Char- 
lemagne,  elle  se  rendit  indépendante,  se  donna  des  con- 
suls, et  s'enrichit  tellement  par  son  commerce,  qu'en 
l'an  MOV  elle  équipa  une  flotte  de  28  galères  et  de  6 
vaisseaux  pour  aller  an  secours  de  la  Terre-Sainte. 
Première  guerre  entre  les  Génois  et  les  pisans.  Elle  eut 
lieu  en  1077,  à  l'occasion  de  la  cession  de  |la  Corse  à 
l'église  de  Pise  par  le  pape  Grégoire  Vit  ;  cette  guerre 
dura  14  ans.  et  fut  terminée,  1091,  par  les  soins  du 
pape  Urbain  II.  (V.  CORSE.)  En  1 154,  l'empereur  Fré- 
déric      étant  venu  en  Italie,  la  république  de  Gènes 
envoya  deux  ambassadeurs  pour  le  complimenter.  Au 
retour  de  ces  ambassadeurs,  les  Génois,  apprenant  les 
dégâts  que  les  troupes  impériales  avaient  fait  subir  a 
quelques  villes  de  Lomhanlie,  sa  bâtèrent  de  fortifier 
leur  ville,  H55.  Seconde  guerre  des  Pisans  contre  les 
Génois,  1162.  Cette  seconde  guerre  eul  pour  motif  une 
querelle  entre  les  marchands  de  l'une  et  de  l'autre  ré- 
publique. L'empereur  Frédéric  Ier  se  rendit  médiateur, 
et  leur  fit  conclure  une  trêve,  1163.  La  guerre  se 
ralluma,  1165,  et  se  termina,  1173,  par  on  traité 
conclu  encore  sous  la  médiation  de  l'empereur.  A  la 
suite  d'nn  mouvement  qui  eut  lieu,  1190,  les  consuls 
fureot  abolis,  et  l'on  élut  un  podestat.  Celui-ci  fut,  en 
f  20 1,  remplacé  par  des  consuls,  et  l'année  suivante  ou 
en  revint  au  podestat.  Prise  de  Syracuse  par  les  Génois; 
massacre  de  tous  les  Pisans  qui  se  trouvent  daos  cette 
place,  1204.  La  paix  fut  conclue  en  1210.  et  en  1216  la 
république  rendit  un  décret  qui  excluait  les  citoyens  gé- 
nois de  la  magistrature,  et  confiait  à  des  étrangers  des 
villes  voisines  l'administration  de  la  justice.  Révolte  de 
Vlntimiglia,  1222;  celte  ville  est  forcée  de  se  rendre  après 
un  siège  long  et  meurtrier.  La  même  année,  les  Génois  et 
les  Pisans  en  vinrent  aux  maius  sous  les  murs  de  Saint- 
Jean-d'Acre  ;  les  derniers  curent  le  dessous.  Siège  de 
Savooe,  1227.  Le  prince  Amédée,  fils  de  Thomas,  comte 
de  Savoie,  est  contraint  à  rendre  cette  place.  Soumission 
de  Gènes  à  l'empereur  Frédéric  IL  Leurs  députés,  admis 
auprès  de  l'empereur  après  la  prestation  de  serment, 
refusent,  au  nom  de  leur  ville,  de  rendre  hommage  à  ce 
prince.  Les  Génois  se  lignent  aussitôt  avec  le  pape  Gré- 
goire IX  et  la  seigneurie  de  Venise.  L'empereur  crai- 
gnant qu'un  concile,  convoqué  à  Rome,  n'eût  pour  objet 
sa  déposition,  faisait  ses  efforts  pour  l'empêcher.  Les 
Pisans  et  les  Siciliens  lui  fournirent  des  vaisseaux  et 
s'emparèrent  de  la  Hotte  génoise  qoi  portait  les  prélats 
français  à  Rome,  1241 .  Les  Génois,  ligués  avec  les  Luc- 
qoois  et  les  Florentins,  marchent  sur  Pise,  1243.  Cette 
ville  demande  la  paix,  et  ne  l'obtient  qu'aux  plus  dures 
conditions.  Nouvelle  révolte  dans  Gênes;  le  podestat 
est  aboli.  Guillaume  Boccanegra  est  élu  président  et 


GÉN  15 

capitaine  par  le  peuple,  1257.  Rixe  à  Acre  entre  les 
Vénitiens  et  les  Génois,  1258;  ces  derniers  sont  bat- 
tus, et  le  pape  Alexandre  IV  interpose  son  autorité 
pour  leur  faire  faire  la  paix.  Les  nobles,  irrités  de  la 
conduite  fastueuse  et  despotique  de  Boccanegra,  se  sou- 
lèvent contre  lui,  et  le  forcent  du  se  démettre,  1262  ;  ils 
suppriment  la  charge  de  capitaine  du  peuple  et  rétablis- 
sent le  podestat.  Alors  vinrent  les  troubles  domestiques  ; 
deux  f  «milles  puissantes  de  Gênes,  les  Doria  et  les  Spi- 
nola,  après  avoir  rassemblé  leurs  amis  et  leurs  partisans, 
preunenl  les  armes  contre  les  Grimtldi  et  les  Fiesques, 
chassent  le  podestat,  28  octobre  1270,  et  proclament,  I  ■ 
même  jour,  Obcrt  Spiuola  et  Courad  Doria,  avec  un 
pouvoir  absolu,  sous  le  titre  de  capi  aines  de  la  liberté 
génoise.  Cela  fait,  ils  se  déclarent  gibelins,  c'est-à-dire 
du  parti  de  l'empereur.  D'un  autre  côté,  les  Fiesques  et 
les  autres  familles  chassées  de  Gênes  obtiennent,  1272. 
des  secours  de  Charles  l«,  roi  de  Sicile.  Ils  se  liguent 
alors  avec  plusieurs  villes  de  Lombardie,  et,  après  4 
ans  de  querelles  intestines,  1276,  le  pape  Innocent  V  in- 
tertient entre  le  roi  de  Sicile  et  las  Génois,  et  les  exilés 
sout  rappelés.  Nouvelle  guerre  contre  les  Pisans.  Obert 
Doria  gagne,  le  6  août  1286,  une  grande  bataille  navale 
sur  les  Pisans,  et  la  paix  est  signée  2  ans  après,  15  août 
1288.  Cependant  les  Fiesques  excitaient  toujours  lis 
murmures  du  peuple.  En  1291,  Spiuola  et  Doria  se  dé- 
mettent folootairetucut  de  leur  charge  de  capitaine,  et 
il  est  établi  que  eba  |ue  aunée  on  créera  un  capitaine 
dont  les  officiers  seront  tirés  par  moitié  dans  la  noblesse 
et  dans  le  peuple.  Nouvelle  guerre  »vec  les  Vénitiens, 
1295;  celte  guerre  dura  jusqu'en  1295.  Pendant  cet  in- 
tervalle, les  Grimaldi  et  1rs  Fiesques,  a  la  téte  des  Guelfes, 
attaquèrent  les  Spiuola  et  les  Doria.  chefs  do  parti  Gibe- 
lin; ce  dernier  eut  l'avantage.  En  conséquence,  les  pre- 
miers furent  chassés,  et  l'on  créa  capitaines  du  peuple 
Conrad  Doria,  qui  l'avait  été  précédemment,  et  Conrad 
Spiuola,  fils  d'Obert  Spiuola;  ces  derniers  exercèrent 
jusqu'en  1500,  et  se  démirent  alors  de  leur  charge.  En 
15o6,  les  Gibelins  se  divisèrent;  les  Doria  se  réunirent 
aux  Guelfes  pour  abaisser  les  Spiuola,  et  l'on  se  battit 
dans  Gènes.  Les  Spinola  vainqueurs  chassèrent  leurs 
ennemis,  et  élurent  pour  capitaine  du  peuple,  avec  un 
pouvoir  illimité,  Ohisson  Spinola.  On  lui  donna  pour 
associé  Baruabé  Doria.  L'anucc  suivante,  1307,  les  Guel- 
fes furent  rappelés  à  GèlMM  ;  Obissou  Spinola  les  chassa 
de  nouveau,  1309,  fit  déposer  solennellement  son  col- 
lègue Baruabé  Doria,  et  réussit  a  se  faire  déclarer  seul 
gouverneur  de  Gênes  pour  toute  sa  vie.  Doria  marche 
sur  Gênes  à  la  tête  des  Guelfes,  1310;  Spinola  vient  à  sa 
rencontre  ;  mais  il  est  battu,  ses  partisans  condamnés  à 
l'exil,  leurs  biens  confisqués,  et  le  gouvernement  confié 
à  12  personnes,  dont  6  sont  tirées  du  peuple  et  6  du 
corps  des  nobles.  Siégo  de  Gènes  par  les  Spinola  réunis 
aux  Doria,  1518.  Robert,  roi  de  Naples.  vient  au  secours 
des  assiégés,  et  fait  lever  le  siège,  1519;  mais,  après 
le  départ  du  roi,  les  Gibelins  recommencent  le  siège  et 
sur  terre  et  sur  mer  ;  il  finit  en  1322,  par  le  triomphe 
des  Guelfes.  Quelques  années  après,  a  la  suite  d'uuc 
nouvelle  révolution,  1359,  la  charge  de  capitaine  du 
peuple  fut  entièrement  abolie,  et  l'ou  élut  à  sa  place  un 
duc  ou  doge.  Le  choix  tomba  sur  Simon  Boccanegra. 
Simon  se  démet,  1544,  et  l'on  élit  à  sa  place  Jean  de 
Murta.  Ce  dernier  meurt  en  janvier  1550.  11  est  rem- 
placé par  Jean  de  Valent!,  qui  se  démet  du  dogat  en 
1453.  Les  Génois  alors  se  soumirent  à  Jean  Visconti, 
archevêque  de  Milan.  La  république  venait  de  perdre 
son  armée  navale  dans  un  combat  livré  aux  Vénitiens, 
le  28  août  de  la  même  année.  Trois  ans  après.  1556,  on 
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chassa  le  marquis  de  Pallavicini,  gouverneur  pour  l'ar- 
chevëquc  de  Milan,  et  Simon  Boccanegra  fat  rétabli.  Si- 
mon relira  les  arme»  aux  nobles,  baunit  les  principaux 
d'entre  nu,  flt  la  guerre  aux  Viscooti.  et  fut  empoi- 
sonné par  ceux  de  ce  parti,  1 563.  Il  rot  remplacé  par 
Gabriel  Adorne,  et  celui-ci,  en  1371,  par  Dominique 
Frégose.  Ce  dernier  rétablit  la  république,  et  fut  chassé 
en  1378.  Il  eut  8  successeurs  jusqu'en  t596.  A  cette 
époque,  Antoine  Adorne,  doge  pour  la  2«  fois,  fatigué 
des  troubles  civils  qui  déchiraient  sa  patrie,  engagea  les 
Génois  à  se  donner  au  roi  de  France  Charles  VI,  ce  qu'ils 
fireut,  et  le  sire  Valeran  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
P»l,  y  fut  reçu  en  qualité  de  gouverneur.  Les  Génois, 
profitant  de  l'absence  de  son  successeur  Jean  le  Meingra 
de  Boucicaut,  maréchal  de  France,  massacrent  les  Fran- 
çais, 1409.  lisse  donnèrent  alors  au  marquis  de  Montfer- 
rat;  mais,  en  1421 .  ils  se  soulevèrent  cootre  ce  dernier, 
et  élirent  de  nouveau  un  doge.  Le  premier  fut  Thomas 
Frégose.  Sons  son  gouvernement,  Jeao-Antoine  de 
Fiesque  se  retire  auprès  de  Philippe-Marie  Viseontî, 
doc  de  Milan  ;  il  demande  des  troupes  à  ce  prince,  rentre 
avec  elles  dans  Gènes,  1442,  fait  le  doge  prisonnier,  et 
soumet  la  ville  au  due  de  Milan.  5  ans  après,  1445,  nou- 
velle révolte  des  Génois  ;  ils  se  nomment  des  doges  jus- 
qu'en 1458,  et  se  donnent  de  nouveau  au  roi  de  France 
Charles  VIII.  Le  peuple  chassa  encore  les  Français, 
1461,  et,  dans  l'espace  de  3  ans,  on  y  vit  jusqu'à  7  doges. 
La  ville  se  donna  alors  a  François  Sforce,  duc  de  Milan. 
En  1478,  les  Milanais  furent  chassés,  et  Baptiste  et  Paul 
Frégose  rurent  successivement  élus  doges.  Ce  dernier 
se  soumit  au  duc  de  Milan,  1 488  ;  mais  bientôt  Louis  XII 
s'empara  de  Gènes,  1499.  Elle  se  révolta,  1506,  fut  re- 
prise l'année  suivante,  1507,  et  chassa  enfin  définitive- 
ment les  Français,  1512.  Jeau  Frégose  fat  alors  élu 
doge  ;  il  gouverna  avec  beaucoup  de  sagesse  jusqu'en 
1521.  A  celte  époque,  l'armée  de  Cbarles-Quint,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Pescaire,  s'empara  de  celte 
Tille,  et  la  pilla.  A  son  tour,  François  I"  la  prit,  1527; 
mais  André  Doria  lui  rendit  la  liberté  peo  de  temps 
après,  et  depuis  lors,  jutqu'en  1796,  elle  a  été  gouvernée 
par  des  doges  nommés  de  2  ans  en  2  ans,  auxquels  ou 
adjoignait  deux  consuls  et  un  censeur.  Fiesque  conspira, 
mais  inutilement,  cootre  ce  nouveau  gouvernement, 
1547.  Depuis  lors,  Gènes  resta  constamment  unie  S  l'Es- 
pagne, et  prit  parti  pour  elle  contre  la  France.  Louis  XIV, 
1685,  contraignit  les  Génois  à  envoyer  leur  doge  en  per- 
sonne a  Versailles  lui  demander  pardon  d'une  insulte 
faite  à  son  ambassadeur.  Les  Génois,  1768,  cédèrent  i 
la  France  l'Ile  de  Corse  dont  ils  ne  pouvaient  plus 
comprimer  les  révoltes  ;  leur  ville  fut  occupée  par  les 
Français,  1 796.  Leur  territoire  slors  forma  la  république. 
Ligurienne.  En  1800,  du  1 1  février  au  4  juin,  le  général 
M  asséna  y  soutint  un  siège  célèbre  cootre  les  Anglais 
commandés  par  lord  Keitb,  et  les  Austro-Russes,  sous  les 
ordres  des  généraux  OU  et  Saint-Julien.  Après  la  plus 
héroïque  résistance,  Masséna,  sans  munitions,  sans  ar- 
gent, sans  magasin,  fut  forcé  de  rendre  la  ville.  10 
jours  après,  Bonaparte,  vainqueur  à  Marengo,  stipula 
l'évacuation  de  Gènes  par  les  troupes  autrichiennes.  Le 
général  Sachet  y  entra  le  24  juin  1800.  En  1805,  l'État 
de  Gènes,  incorporé  à  l'empire  français,  forma  les  dé- 
partements de  Gènes,  des  Apenoins  et  de  Montenotte. 
En  1814,  la  ville  de  Gènes  fut  donnée  au  roi  de  Sar- 
daJgne. 

CuaONOLOCIE  ■ISTOIIQUB  DES  DOGES  DE  GtlUS. 
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Gabriel  Adorne   1565—1371 

Dominique  Frégose   1571—1578 

Nicolas  Guarco   1578—1585 

Léonard  Montaldo   1583—1584 

Antoine  Adorne   1384—1590 

Jacques  Frégose   1590-1592 

Antoine  Montaldo   1592—1595 

François  Giuiliniaoo   1595—1594 

Nicolas  Zoeglio   1594-1595 

Aotoine  Adorne   1595—1596 

Troubles  civils.  Gènes  obéit  tour  A  lour  à  la  France 
cl  au  duc  de  Milan. 


Isnard  Guarco  (7  j 

Thomas  Frégose   1421—1445 

Raphaël  Adorne   1445-1447 

Barnabé  Adorne   1447—1448 

Louis  Frégose   1 4 18- 1 450 

Pierre  Frégose   1450-1459 

Prosper  Adorne  (20  jours)   •  ■ 

Spinela  Frégose  (6  jours)   ■  ■ 

Louis  Frégose   1459—1463 

Psul  Frégose   1 463  - 1 480 

Baptiste  Frégose   1480—1512 

Jean  Frégose   1512—1513 

Octavien  Frégose   1 51 5  - 1 5*2 


............... 


1531 
1533 
1535 
1537 
1559 
1541 
1543 
1545 
1547 
1549 
1551 


Doges  biennaux  de  Gènes,  depuis  \ô2&  jusqu'à  1789. 

Ubert  Cataneo   12  déc. 

Baptiste  Spioola   4  janr. 

Baptiste  Lomellini   

Christ.  Grimaldi  Rosso    

Jean-Baptiste  Doria   

André  Giustiniaoi   

Léonard  Cataneo   — 

André  Centiurioni  ..  

Jean-Baptiste  Fornari   

Benoit  Geolili  

Gaspard  Grimaldi... 

Lac  Spioola  

Jacques  Promontorio 

Augustin  Pinello   1555 

Pierre- Jeen  Ciariga  Cibo   1557 

Jérôme  Vivaldi   

Paal-Baptisle  Giudice  Calvo    

Baptiste  Cicala  Zosglio    

Jean-Baptiste  Lescaro   7  oct. 

Octavien  Gentili  Odcvica   Il  — 

Simon  Spinola   15  — 

Paul  Moueglia  Giustiniaoi   2  — 

Giaonotto  Lomelliol   10  — 

Jacques  Duraxxo  Grimaldi   16  — 

Prosper  Fatinenti  Centurion!  17  — 

Jean-Baptiste  Gentili  19  — 

Nicolas  Doria  M  — 

Jérôme  de  Franchi  21  — 

Jérôme  Cbiavati   4  nov. 

Ambroise  di  Negro   8  — 

David  Vacca  14  — 

Baptiste  Negrone  20  — 

Jean-Angustin  Giustiniani  25  — 

Antoine  Grimaldi  Ciba  27  — 


Mathien  Seranega   5  déc. 

Lazare  Grimaldi  Ciba  40  — 

Lauréat  Sauli  22  févr. 

Augustin  Doria  24  — 

Pierre  de 


1561 
1561 
1565 
1567 
1567 
1589 
1571 
1575 
1575 
1577 
1579 
1581 
1585 
1585 
1587 
1589 
1591 
1595 
1595 

ir,97 

1599 
1601 
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Lac  Grimaldi  I«r  mari  1603 

Silvestre  Invria   3   —  1607 

Jérôme  Assereto   22  —  1607 

Augustin  Pinello   1er  avr.  1609 

Alexandre  Ginstmiani   6  -  1611 

Thomas  Spinola  21    —  1613 

Bernard  Clara  reiza  2T«  —  1813 

Jean-Jacques  Impériale  29  —  1617 

Pierre  Durazzo   2  mai  1619 

Ambroise  Doria   4   —  1621 

GeorRes  Centurione.  25  juin  1623 

Frédéric  de  Franchi  25  —  1C23 

Jacques  LoroeUïni   16  -  162"! 

Jean-Luc  Chiavari   28   —  1627 

André  Spinola   29   —  1629 

Léonard  Torre   30  —  1631 

Jcan-Et/enne  Doria   9  joill.  1653 

Jeao-François  Brignole   11    —  1653 

Augustin  Pallavicini   15   —  1637 

Jean-Baptiste  Durazzo. ... .   28   —  1639 

Jean-Augustin  de  Marini   4  août  1641 

Jean-Baptiste  Lescaro   4  juill.  16  $3 

Luc  Giustiniani   21   —  1645 

Jean-Baptute  Lomellinî   84   —  1616 

Jacques  de  Franchi   6  août  16  58 

A  lu  us  tin  Cenluriooe  25   —  1650 

Jérôme  de  Franchi   8  nov.  1652 

Alexandre  Spinola   9  oct.  1654 

Jules  Sanli   12   -  1656 

Jein-Baptiste  Centurione   15   —  1658 

Jean-Bernard  Frugoni  28   —  1660 

Antoine  lovrea  29  mars  f «61 

Étiennc  Mari   19  avril  1663 

CéaarDnrazzo   18   —  1663 

Cétar  Gentile  10  mai  1667 

François  Garbarioi  18  juin  1669 

Alexandre  Grimaldi   27  —  1671 

AuKU«tin  Saluzzo   5  juill.  1675 

Antoine  Passa  no   11    —  (075 

Giaocltino  Odoné   16   —  1677 

Angnstio  Spiuola   29   —  1679 

Luc-Marie  Invrea   13   —  1681 

François-Marie  Impériale  Lescaro..  18  août  1685 

Pierre  Durazzo  23  —  1685 

Luc  Spinola   27   —  1687 

Oberto  Torre  51    —  1689 

Jean-BaptUte  Cataneo   4  sept.  1691 

François-Marie  Invrea   9  —  1695 

Bendinelli  Negrone   16  -  1695 

François  Sauli   19  -  1697 

Jérôme  Mari   5  juin  1699 

Frédéric  de  Franchi   8  —  1701 

Antoine  Grimaldi   7  août  1705 

Etienne- Honoré  Feretlo   12  —  1705 

Dominique-Marie  Mari   9  sept.  1707 

Vincent  Durazzo   14   —  1709 

François-Marie  Impériale   17   —  1711 

Jean-Antoine  Ginstmiani  22  —  1715 

Laurent  Centurione.   26  —  1715 

Benoit  Viali  50  —  1717 

Ambroiae  Impériale.   3  oct.  1719 

César  de  Franchi   8   —  1721 

Dominique  ISegrone   15   —  1725 

Jérôme  Veneroso   18  janv.  1726 

Lac  Grimaldi  22  -  1728 

François  Marie  Balbi   25  -  1730 

Dominique-Marie  Spioola   29   —  1732 

Jeau-Étieone  Durazzo   5  févr.  1731 

IL 


GEN  47 

Nieolai  Cataneo   7  —  1756 

Constantin  Balbi   Il    _  1738 

Nicolas  Spinola   16   —  1740 

Dominique-Marie  Canevaro   20  —  1749 

Laurent  Mari   27   —  1744 

Jean-François-Marie  Brignole   28  —  1746 

Céiar  Cataneo   5  mars  1748 

Augustin  Viali   10   —  1750 

Etienne  Lomellinî   89  —  1752 

Jean- Baptiste  Grimaldi   7  juin  1752 

Jean-Jacques-Ktienne  Venerovo  11    —  1751 

Jean-Jacques  Grimaldi   22  —  1756 

Mathien  Fransone   22  août  1758 

Augustin  Lomellini   10  sept.  1760 

Bodolphe  Brignole  Sale   21  nov.  1762 

Marie  Gaétan  de  la  Bovère.. .......  29  janv.  1765 

Marcellin  Durazzo   5  févr.  1767 

Jean-Baptiste  Negron»   16   —  (769 

Jean-Baptiste  Camhiaso   15  avril  1771 

Alexandre-Pierre-François  Grimaldi.  26  janv.  1775 

Brisio  Giustiniani   (1    —  1775 

Joseph  Lomellino   4  févr.  1777 

Jarques-Maric  BnnKoli   6  mars  1779 

Marc-Antoine  Gentile   8   —  1781 

Jean-Baptiste  Ai  roi  1   6  mai  1785 

Jean-Charles  Pallavicini   6  juin  1785 

Baphaél  Ferrari   4  juill.  1787 

Aleram  Pallavkini   50  —  1789 

GENETTE.  On  lit  dans  le  Théâtre  d'honneur  et  de 
rhrcalerie,  que  Charles -Martel  institua,  après  sa  victoire 
remportée  sur  les  Sarrasins.  752,  l'ordre  de  la  Genelte, 
composé  de  16  chevaliers.  Le  collier  de  l'ordre  était  d'or , 
à  trois  chaînes,  entrelacées  de  roses  émaillées  de  rouge, 
au  bout  duquel  pendait  une  genelte  d'nr,  émaillécde 
noir  et  de  rouge.  Mais  comme  on  croit  généralement  qnc 
les  ordres  militaires  sont  postérieurs  au  12*  siècle,  le 
père  Meoestrier  a  reculé  l'institution  de  celui  de  la  Ge- 
nette  jusqu'au  règne  de  Charles  VI,  I5K1,  et  il  dit  que 
le  collier  était  de  deux  gouucs  de  genêt,  l'une  blanche  et 
l'autre  verte  avec  ce  mot  :  Jamais.  De  là  la  question  de 
savoir  si  l'ordre  de  la  Genette  et  celui  de  la  Cosse  de  la 
genctte  ne  sont  qu'nn  seul  et  même  ordre,  ou  s'ils  sont 
deux  ordres  distincts.  C'est  ce  qui  n'est  nullement  déci- 
dé. On  attribue  l'institution  de  ce  dernier  A  saint  Loolt, 
1227.  Toutefois,  si.  comme  quelques  savants  le  préten- 
dent, saint  Louis  n'institua  aucun  ordre  militaire,  il  faut 
en  conclure  que  celui  de  la  Cosse-Genctte  est  antérieur  A 
ce  mooarqne,  et  dès  lors  ce  serait  le  même  ordre  que 
celui  de  la  Genette. 

GENÈVE,  le  22*  et  l'un  des  plus  petits  cantons  suisses. 
Son  territoire  ne  présente  qu'une  superficie  de  12  lieues 
carrées.  Il  a  pour  chef  lieu  la  ville  de  ce  nom,  l'une  des 
plus  peuplées,  des  plus  grandes  et  des  plus  Qorisaantes 
de  la  confédération.  Sa  sitnation  est  très-agréable  :  on 
voit  d'un  côté  le  lac  Léman,  de  l'autre  le  Bhône;  aux 
environs  une  campagne  riante,  des  coteaux  ouverts  île 
maisons  de  campagne  le  long  du  lac,  et  à  quelques  lieuca 
les  sommets  toujours  glacés  des  Alpes.  Le  port  de  Ge- 
nève, sur  le  lac,  avec  ses  jetées,  ses  barques,  ses  mar- 
ches, etc..  et  sa  position  entre  la  France,  l'Italie  et  l'Al- 
lemagne, la  rendent  industrieuse,  riche  et  commerçante. 
—  Jules- César,  av.  J.  C.  50,  fit  creuser  no  retranche- 
ment depuis  le  lac  de  cette  villejuiqu'aa  mont  Jura,  et  le 
fortifia  d'uo  mnr  de  4  mètres  de  hauteur,  pour  opposer 
une  digue  aux  invasions  des  HVIvéliens  qui  voulaient  pé- 
nétrer par  IA  dans  la  Gaule  celtique.  Genève  fut  soumise 
pendant  environ  5  siècles  ant  Bomains,  et  tomba  avec 
ton  territoire,  vers  l'an  415,  sous  la  puissance  dea  Bonr- 
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guignons.  Chilpérie,  leur  3'  roi,  pals  Gondcbant,  y  éta- 
blirent leur  demeure,  476,  et  y  firent  diverses  réparations , 
492.  Le*  Francs  s'emparèrent  de  cette  tille  sur  les 
Bourguignons,  544.  Sur  la  fin  du  8*  siècle,  Charlemngne 
allant  combattre  Didier,  roi  des  Lombards,  775,  fit  de 
Génère  le  rendex-vous  général  de  son  armée.  Lors  du 
démembre  ment  de  l'empire  français  sons  Charles  le  Sim- 
ple, 888,  cette  ville  retourna  sous  la  puissance  des  nou- 
veaux rois  de  Bourgogne.  Ceux-ci  l.i  possédèrent  pen- 
dant environ  14  4ans.  Raoul  II,  dernier  roi  de  Bourgogne, 
laissa  par  son  testament  son  royaume  a  son  h  un  le 
prince  Henri,  fils  de  l'empereur  Conrad  le  Su  i  me. 
1032.  A  cette  époque,  la  H  -pari  desévèques  se  rendirent 
maîtres  des  villes  de  leur  résidence,  et  les  comtes  ou 
gouverneurs  s'emparèrent  de  leurs  provinces.  De  là  les 
querelles  entra  les  évéques  de  Genève,  d'une  part,  et  les 
comtes  du  Genevois  de  l'autre  ;  car  tous  deux  préten- 
daieutà  la  souveraineté  de  Genève  qui,  de  son  coté,  sou- 
tenait qu'elle  était  libre  comme  ayant  été  reconnue  de 
tout  temps  pour  ville  impériale  par  les  empereurs,  qui 
lui  avaient  reconnu  les  mêmes  franchises  et  privilèges 
qu'avaient  tontes  celles  qui  étaient  membres  de  l'empire. 
Jean  de  Savoie,  évèque  de  Genève,  cé  ia  ses  droits  tem- 
porels sur  cette  ville  a  Charles  III,  duc  de  Savoie,  1518. 
Celui  ci  tenta  de  se  rendre  maître  de  la  ville.  Alors  les 
Genevois  envoyèrent  a  Fribourg  des  députés  qui  firent 
alliance  avec  ceux  de  ce  canton,  1520.  II  y  eut  alors  deux 
factions  a  Genève  :  la  première,  dite  des  eijnots,  mot 
dérivé  de  l'allemand  cidgnossen  (alliés,  confédérés),  re- 
présentait ceux  qui  avaient  fait  alliance  avec  les  Fribour- 
geois  ;  la  seconde,  celle  des  marne/us,  se  composait  des 
partisans  du  doc  de  S  «voie.  Charles  attaqua  ceux  de 
Genève,  et  bientôt  les  Suisses  de  Fribourg,  venus  au  se- 
cours de  Genève,  s'emparèrent  du  pays  de  Vaux,  appar- 
tenant au  duc.  Une  trêve  fut  signée,  1521,  sous  la  condi- 
tion que  île  dnc  n'enti  éprendrait  rien  sur  les  Genevois 
jusqu'à  ce  que  l'on  eût  jugé  le  différend  dans  l'assemblée 
générale  des  ligues.  Cinq  ans  après,  Genève,  fortiOée  de 
l'alliance  de  Fribourg  et  de  Berne,  institua  le  conseil  des 
Deux-Cents,  1526.  L'alliauee  des  Genevois  avec  les  Ber- 
nois amena  de  longs  dissentiments  religieux  pendant 
lesquels  les  Fribourgeois  catholiques  menacèrent  de 
rompre  l'alliance  si  l'on  renonçait  à  l'ancienne  religion, 
et  les  Bernois  firent  les  mêmes  menaces  pour  le  cas  où 
l'on  ne  permettrait  pas  à  Guillaume  Farel  et  aux  minis- 
tres d'y  faire  librement  leurs  prêches.  Genève,  placée 
dans  cette  alternative,  proclama  la  liberté  dn  culte  et 
permit  à  chacun  d'embrasser  la  religion  qui  Ini  plairait. 
A  la  suite  de  cette  résolution,  l'évéque,  Pierre  de  la 
Baume,  fut  chassé  de  la  ville,  1654,  et  l'année  suivante, 
une  décision  du  conseil  abolit  la  religion  catholique  et 
embrassa  la  réforme  de  Lnlher,  1655.  Henri  IV,  qui 
■vait  soutenu  Genève  contre  les  entreprises  des  ducs  de 
Savoie,  fut  fortement  aidé  par  elle  pendant  la  ligue.  De 
là  sont  venua  les  privilèges  dont  ses  citoyens  et  tons  les 
Suisses  ont  toujours  joui  en  France  depuis  ce  roi.  Quel- 
ques divisions  intestines,  dont  la  première  eut  lieu  en 
1758,  ont  de  temps  en  temps  altéré  la  tranquillité  de  cette 
république;  mais  depuis  tes  traités  avec  la  France,  1749, 
et  avec  la  Sardaigne,  1754,  elle  n'a  cessé  de  jouir  d'un 
repos  parfait,  et  durant  celte  longue  paix,  cette  ville,  qui 
n'est  guère  peuplée  que  de  25,000  âmes,  est  devenue 
l'une  des  villes  les  p  us  florissantes  de  l'Europe.  Genève 
fut  prise  par  les  Français  en  17!  8,  et  fut,  sous  l'empire, 
chef-lieu  do  département  de  Léuian.  Elle  a  été,  en  1815, 
incorporée  i  la  Suisse.  Patrie  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
Casanbon,  Necker.  madame  de  Staël,  etc.  A  la  tête  de  la 
république  de  Genève  étaient  quatre  syndics,  qui  ne 
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pouvaient  l'être  qu'un  an  et  ne  le  redevenir  qu'après  no 
intervalle  de  quatre  ans.  Aux  syndics  étaient  joints  vingt 
conseillers,  un  trésorier,  deux  secrétaires  d'État  et  un 
autre  corps  qu'on  appelle  de  la  justice.  Les  affaires 
journalières,  et  qui  demandaient  expédition,  soit  crimi- 
nelles, soit  dviles,  étaient  du  ressort  de  ces  deux  corps. 
Le  pouvoir  exécutif  appartenait  au  grand  conseil  qui 
se  composait  de  250  citoyens  ou  bourgeois;  il  faisait 
grâce,  Imitait  monnaie,  élisait  les  membres  du  petit  con- 
seil, faisait  la  paix,  la  guerre,  les  alliances  et  levait  les 
impôts.  Génère  a  un  collège,  une  académie,  fondés 
Ions  deux  par  Calvio,  1556-1558;  un  muséum  d'histoire 
naturelle,  un  conservatoire  pour  l'étude  de  la  musique 
et  une  bibliothèque  publique  très-riche  en  livres  et  en 
manuscrits.  Parmi  tous  ces  établissements,  il  en  est  un 
qui  fait  l'admiration  des  philanthropes  :  c'est  sa  prison 
et  le  régime  pénitentiaire  qui  y  est  suivi.  Il  fut  bat!  en 
1825. 

Chronofogi*  historique  des  iciques,  princes  sonte- 
ralns  de  Genève,  de  622  à  1554.  —  Appellin,  622.  —  Op-. 
taodus,  881.  —  Frédéric,  11)20.  —  Guy,  1060.  —  Huni- 
bert  de  Grammont,  1124.  —  Arducius  de  Fancigny, 
1124.  —  ISanlelln,  1185.  Bernard  Chabert,  1206.  — 
Pierre  de  Cessons,  1213.  —  Aimon  de  Granson,  1219. 

—  L'Iric  ou  Henri,  1260.  —  Aimon  deMonlhonai,  1275. 

—  Robert  de  Genevois,  1282.  —  Guillaume  de  Confia  us, 
1288. —  Martin,  1295.  —  Amédee  du  Quart,  1504.  — 
Pierre  de  Faucigny,  1515.  —  Aiamxnd  de  Saint-Juirc, 
1545.  —  Guillaume  de  Harcossai,  1566.  —  Pbrre  Fa- 
bri,  1577.  —  Jean  de  Murol,  1578.  —  Ademar  Fabri, 
1585.  —  Guillaume  de  Lornai,  1394.  —  Jean  Bertrand!. 
1408.  —  Jean  de  Pierre-Cise,  1417.  —  Jean  de  Courte- 
Cuisse,  1422.  —  Jean  de  Brognier,  (425.  —  François  de 
Mies,  1426.  —  Félix  V  (Atuédée  VIII,  ci-devant  duc  de 
Savoie,  puis  pape  sous  le  nom  de),  1441. —  Pierre  de 
Savoie,  1449.  —  Jean-Louis  de  Savoie,  1458.  —  Antoine 
de  Champion,  1490.  —  Philippe  de  Savoie,  1495.  — 
Charles  de  Seissel,  1510.  —  Jean-François  de  Savoie, 
1513.  —  Pierre  de  la  Banme,  1522.  Ce  dernier  ayant  élé 
chassé  de  Genève,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
1536,  se  retira  a  Anneci,  ville  où  depuis  lors  ses  succes- 
seurs ont  toujours  fait  leur  résidence.  V.  G  EXE  VOIS. 

GENEVIEVE  (Culte  de  sainte).  Il  est  peu  de  saints 
dont  le  cuite  soit  plus  ancien  que  celui  de  cette  sainte, 
patronne  de  Paris.  On  le  pratiqua  même  de  son  vivant, 
et,  depuis  sa  mort,  il  s'est  maintenu  avec  la  même  con- 
fiance et  le  même  concourt  de  peuple.  Lorsqu'cn  512, 
Dieu  l'eut  appelée  à  lui,  A  l'âge  de  89  ans,  la  vénération 
que  les  Parisiens  avait  eue  ponr  celte  sainte  pendant  sa 
vie  les  excita  à  rendre  à  son  corps  tous  les  honneurs 
possibles;  ils  l'enterrèrent  avec  pompe  dans  le  caveau 
souterrain  de  l'église  où  Khlovigh  avait  été  inhnmé  cinq 
semaines  auparavant.  Son  corps  fut  mis  sous  l'autel  des 
Saints-Apôtres.  On  le  fil  entourer  d'une  balustrade  pour 
arrêter  l'affluence  du  peuple,  et  on  mit,  pour  éclairer 
l'obscurité  du  lieu  où  il  était,  une  lampe  qui  devint  aus- 
sitôt miraculeuse.  Ce  tombeau  devint  si  célèbre,  a  cause 
du  grand  nombre  de  miracles  qui  s'y  opérèrent,  que  le 
respect  et  la  reconnaissance  obligèrent  de  temps  en 
temps  des  personnes  de  piété  d'y  faire  des  présents  con- 
sidérables.  Saint  Éloi,  environ  620,  l'orna  de  plusieurs 
beaux  ouvrages  d'or  et  d'argent  et  l'enrichit  de  pierre- 
ries. Ces  richesses  n'eussent  pas  échappé  à  l'avarice  des 
Normands,  si  l'on  n'eût  eu  soin  de  retirer  ces  saintes  re- 
liques avant  le  pillage  de  son  église,  que  ces  barbares 
réduisirent  en  cendres,  885.  Le  saint  corps  fut  sauvé 
cette  première  fois  dans  la  ville  de  Paris,  dont  il  fut  la 
défense  pendant  que  les  Normands  en  faisaient  le  siège , 
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car  Abbon  dit  que  les  reliques  «Je  la  sainte  forent  por- 
tée* en  procession  sur  les  murailles  de  la  ville,  et  qn'aus- 
silol  1rs  ennemis  en  abandonnèrent  le  siège,  889.  On 
rapporta  ce  précieux  trésor  dans  l'église  souterraine,  qui 
seule  restait  de  l'incendie,  et  il  y  demeura  jusqu'à  ce 
qoe  l'on  fut  obligé  deux  autres  fois  de  le  transporter 
pour  éviter  deux  semblables  incursions  des  Normands. 
Daos  l'une,  ce  saint  corps  fut  porté  à  Dravcl,  en  Brie, 
et  dans  l'aotre,  il  fnt  seové  à  Marisi,  sons  la  tour  de  la 
Ferlé-Mîlon.  La  paix  ayant  été  faite,  le  corps  de  la 
sainte  fut  rapporte  à  son  églbe  arec  toute  la  pompe  et 
solennité  possibles.  Charles  le  Simple  fit  rebâtir  son 
église.  Le  corps  de  la  aainte  ne  fut  plus  remis  dans  l'é- 
glise souterraine  où  était  son  tombeau  ;  on  l'élcva  der- 
rière l'aulel  des  Apôtres,  et  ce  fut  alors  que  l'église  prit 
son  nom.  Durant  ce  trajet  triomphal  de  la  FeriéMilon 
à  Paris,  le  nombre  des  miracles  fnt  considérable.  L'é- 
glise de  Sa'ote-Genevièvc  fut  desservie  par  des  cha- 
noines. Louis  le  Jeune  y  mit  des  religieux  que  l'on  ap- 
pelait moines  noirs,  puis  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Victor.  Odoo,  rrcommandahle  par  sa  science  et  sa 
piété,  en  fut  le  premlerabbé.  En  1061,  le  bruit  se  répan- 
dit que  la  châsse  avait  été  ouverte  et  que  le  chef  de  la 
sainte  avait  été  enlevé.  La  peuple  s'émut  à  cette  nou- 
velle ;  le  roi  Philippe  I*r  envoya  sur-le-champ  sceller  la 
châsse  et  nomma  pour  l'ouvrir  et  lui  en  faire  un  rapport 
fldMe,  l'archevêque  de  Sens  et  les  évéqoes  d  Orléans  et 
d'Auxerrc.  Le  jour  fnt  fixé  au  10  janvier,  et  l'ouverlnre 
de  la  chaste  eut  lieu  en  présence  des  commissaires  du 
roi  et  d'un  immense  concours  de  peuple.  Le  corps  de  la 
sainte  fut  trouvé  en  entier  avec  la  téte,  ce  dont  il  fut 
dressé  procès-verbal  qui  existe  encore  aujourd'hui.  On 
Ht  une  nouvelle  châsse  qui  coûta  800  livres  parisls, 
somme  extrêmement  considérable  pour  le  lemp*.  Le  28 
octobre  on  mit  le  corps  de  la  sain  e  dans  cette  nouvelle 
châsse.  L'ancienne  ayant  été  posée  sur  le  grand 
autel,  i'nurrrturc  m  fut  faite,  et  l'on  trouva  dedans  nn 
coffre  de  bols  entier  et  bien  fermé.  On  y  vit  le  corps 
entier  delà  sainte,  enveloppé  de  linges  fins  et  deaatin 
blane.  L'abbé  prit  la  tête  entre  ses  mains,  la  baisa  et  la 
fit  baiser  à  tous  1rs  religieux  :  puis,  l'ayant  remise  avec  nn 
profond  respect,  il  fit  refermer  le  coffre  de  bois  qui  fnt 
aussitôt  posé  dans  la  nouvelle  châsse.  Quatre  siècles 
après,  cette  châsse  se  trouvant  rompue,  1614,  l'abbé  fit 
travailler  à  noe  nouvelle.  Les  offrandes  des  Ddèles  furent 
innombrables  ;  mais  la  pins  considérable  fnt  celle  d'un 
bouquet  de  diamants  faite  par  Marie  de  Médicis.  La  se- 
conde procession  oh  la  châsse  de  la  sainte  ait  été  portée 
fut  célèbre  par  le  miracle  dos  Ardents  en  H 21.  Les  ha- 
bitants de  Paris  étaient  en  butte  à  une  maladie  croelle 
qol  les  déTorait,  on  ent  recours  à  la  falote  patronne  de 
Paris  :  on  promenv  la  châsse  et  le  fléau  disparnt.  Le 
pape  Innocent  II,  qol  vint  à  Paris  l'année  d'après,  or- 
doon»,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  qu'une  ehapello 
serait  bâtie,  et  on  l'appela  Sainte  Genevlète-des- Ar- 
dents. En  12- 8,  cette  châsse  fut  portée  eu  procession 
pour  arrêter  les  effets  d'une  grande  inondation  de  la 
Seine.  En  1239,  pour  Robert  d'Artois,  frère  de  saint 
Louis,  dangereusement  malade,  et  qui  recouvra  la  santé 
le  même  jour.  En  1547,  les  Anglais  ayant  mis  le  siège 
devant  Calais,  on  porta  la  châsse;  la  reine  Jeanne  d« 
Bourgogne  y  assista.  En  1563,  Charles  V  et  toute  sa  cour 
assistèrent  a  une  procession  semblable;  tout  le  clergé  de 
Paris  y  alla  nu-pieds.  En  1417  et  1421,  les  Anglais 
avaient  envahi  tout  le  royaume;  on  fil  une  procession 
semblable.  Dien  suscita  Jeanne  la  Pucelle,  et  ils  furent 
chassés.^  En  M6l^ur  la  maationdeja  peste.  En  1496, 
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Louis  le  Père  du  peuple.  En  1522,  sous  François  I'% 
contre  les  efforts  de  presque  Ions  les  prioées  de  l'Europe 
ligués  contre  la  France,  qni  furent  repousses  partout 
éga 'émeut.  En  1525,  pour  le  recouvrement  dn  Milanais 
qui  fut  reconquis.  En  1551,  le  roi  François  I"  suivit 
a  pied,  un  flambeau  à  la  main,  le  très-saint  sacrement, 
tandis  que  les  trois  princes,  ses  flls,  et  le  duc  de  Ven- 
dôme portaient  le  dais.  En  1556,  pour  le  succès  des  ar- 
mes du  roi.  Le  prince  d'Orange  et  Charles-Quint  le- 
vèrent honteusement  le  liège  de  Péronneet  de  Marseille. 
En  1549,  1537  et  jusqu'en  1709,  le  nombre  des  procee- 
siousde  la  sainte  châsse  a  été  innombrable.  Il  y  avait 
40  ans,  c'est-à-dire  depuis  1725,  que  la  châsse  n'avait 
été  descendue  quand  elle  le  fut,  le  16  décembre  1763, 
pour  le  rétabli,  srment  de  monseigneur  le  Dauphin.  Ce 
fut  en  1624  que  le  cardinal  de  Larochefoocault  apporta 
la  réforme  de  Sainte-Geneviève.  La  première  pierre  de 
la  nouvelle  église  (le  Panthéon)  fut  posée  par  Sa  Ma- 
jesté Louis  XV  le  6  septembre  1761. 

GENEVOIS  (Comté,  puis  duché  de),  Ducatus  Gcoen- 
nensit,  province  des  Etals  sardes  située  dans  l'ancien  du- 
ché dcSa«oie,  ayant  pour  borne  an  nord-ouest  la  Ca- 
rouge,  au  nord-est  le  Faocigny,  au  sud-est  la  Savoie 
supérieure,  et  au  sud-oust  la  Savoie  propre.  Ce  pays, 
dès  le  10*  siècle,  appartenait  aux  comtes  de  Geuève  (d'où 
lui  \icnt  son  nom,  bien  que  la  ville  de  Genève  n'en  fasse 
nullement  partie).  Pierre,  le  dernier  de  ces  comtes,  mou- 
rut sans  postérité,  1594.  11  avait  institué  son  héritier, 
par  son  testament  en  date  du  24  mars  de  la  même  an- 
née, Uumberl  de  Villars,  sou  neveu,  flls  de  Marie  de  Ge- 
nevois, sa  sœur  sinéc,  à  la  charge  par  celui-ci  d'instituer, 
à  son  tour,  pour  son  héritier,  en  cas  de  prédécès,  Odon 
do  Villars,  son  oncle.  Par  II,  le  comté  de  Genevoia  paasa 
dans  la  maison  de  Villars.  Odon,  deveon  comte  de  Ge- 
nevois, 1400,  craignit  de  se  compromettre  avec  le  comte 
de  Savoie,  dont  les  ancêtres  réc  lamaient  depuis  loogtemps 
le  Genevois,  et  trausigea  amiablemeut  avec  ce  prince. 
Par  acte  passé  entre  eux  le  5  août  1401,  à  Paris,  en  pré- 
sence du  prince  Jean,  Ois  ainé  de  Charles  VI,  Odon  céda 
tous  ses  droits  sur  le  Genevois  au  comte  de  Savoie,  et 
reçut  eu  échange  Chilteauneur  avec  toutes  ses  dépendan- 
ces et  43,0(10  rrancs  d  or,  pesant  ensemble  environ 
178  kilogrammes  653  grammes  2  centigrammes,  et 
pouvant  valoir  493,714  rrancs  20  centimes  de  notre 
monnaie.  Le  duc  Emmauuel-l'bilibert,  dit  ïVte-da-Fsr, 
érigea  le  Genevois  eu  duché,  1561;  mais  il  fut  de  nou- 
veau incorporé  à  la  Savoie  sous  Charles-Emmanuel  U, 
1659.  Les  Français  s'en  emparèrent,  1791.  Un  décret  du 
27  floréal  an  m,  16  mai  1795,  l'incorpora  dans  le  dépar- 
tement du  Mont-Blanc.  Il  fut  rendu  aux  Etals  aardea  par 
smledes  traités  de  1814  et  1815. 

GÉnÉZARETH.  V.  TIBEHIADE. 

GENGA  (DELL A),  pape.  Y  .  LEON  XII. 

GENG1S-KHAN  (TEMUDJ1N,  pins  connu  sons  le 
nom  de),  prince  mongol,  né  l'an  1 164  de  J.-C,  d'abord 
simple  chef  d'une  bor Je  mongole,  s'empara  dn  pays  des 
Tartares-OIgours,  1209;  de  la  Chine  aeptenlriooale, 
1213;  soumit  la  Corée,  1219;  la  Transoxane,  1221;  le 
khoraçan,  1222,  et  le  Moullan,  1214.11  mourut  en  1227, 
et  laissa  ses  vastes  Étals  à  ses  4  fils,  qui  Ini  avaient  servi 
de  lieutenants  dans  toutes  ses  conquêtes.  Y.  INDES. 

GENGISKHANIDES,  nom  qui  tert  à  désigner  tes 
princes  mongols  descendants  de  Geogis-Kban,  13'  et 
14*  siècles.  V.  G  EN  GIS-KHAN. 

GENLIS  (Félicité-Stéphanie  DL'CREST  DE  SAINT- 
AUBIN,  comlease  de),  née  au  château  de  Cbampnry, 
près  d'Autun  (Saôue  et-Loire).  1746.  Elle  fut  mariée  en 
1761  au  comte  bruslard  de  Genlis,  depuis  marquis  de 
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Sillery,  et  fat,  grâce  au  crédit  de  madame  de  Mon  1rs -on, 
épouse  morganatique  du  dnc  d'Orléans,  placée  en  qua- 
lité de  dame  d'honneur  auprès  de  la  duchesse  de  Char- 
tres; elle  fut  chargée  de  l'éducation  de  la  fille  de  celte 
princesse  (aujourd'hui  madame  Adélaïde)  et  des  trois 
prince*  ses  fils  (le  roi  Louis-Philippe,  le  duc  de  Mont- 
pensier  et  le  comte  de  Beaujolais).  Madame  de  Genlis 
émigra  en  1792.  Rentrée  en  France,  4801,  elle  obtint 
une  pension  du  premier  consul.  La  restauration  la  lui 
enlera,  1814,  mais  alors  elle  fut  pensionnée  par  la  mai- 
son d'Orléans.  Elle  est  morte  en  1850,  laissant  au  moins 
80  volumes  différents  qui  se  rapportent  presque  tous  à 
l'educalloo,  et  quelques  romans,  entre  autres  :  Mademoi- 
selle de  Clermont,  !  *02  ;  la  Duchesse  de  La  Volière.  1801; 
Madame  de  Maintenon,  1806;  le  Siège  de  la  Rochelle, 
1808,  et  10  volumes  de  Me  moires,  (825. 

GENNADE  (George  SCHOLARIUS),  né  à  Constanti- 
nople,  1400,  secrétaire  de  l'empereur  Jean  VIII,  accom- 
pagna cet  empereur  au  concile  général  de  Florence, 
1431).  Apres  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs, 
1453,  Gennade  fut  nommé  patriarche  et  reçut  l'investi- 
ture de  Mahomet  II.  Il  abdiqua  en  1432  et  mourut  vers 
1464. 

GENOVE>AINS.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

GENSERIC,  roi  des  Vandales,  2e  fils  de  Godégisile, 
succéda  à  Guindéric,  son  frère,  428.  L'année  suivante, 
429,  il  passa  en  Afrique,  à  la  sollicitation  du  comte  Boni- 
face,  gouverneur  romain  révolté  coutre  Valentinien. 
Gcnseric  s'empara  de  Carthagc,  459,  et  y  établit  le 
siège  de  son  empire.  Valeutinien  fut  tué  quelque  temps 
après  pir  Pétrone  Maxime.  Eudoxie,  sa  veuve,  appela 
Genseric  en  Italie  et  lui  confia  le  soin  de  sa  vengeance. 
Ce  roi  barbare  s'empara  de  Borne,  455,  la  livra  rendant. 
4  jours  au  pillage,  puis  retourna  en  Afrique  chargé  de 
butin.  Il  mourut  en  477. 

GENSONNÉ  (Armand),  né  à  Bordeaux,  1758,  exerçait, 
avant  la  révolution  de  1789,  les  fonctions  d'avocat  dans  sa 
ville  natale.  Député  à  l'Assemblée  législative,  1791,  il  y 
provoqua  la  guerre  contre  l'Autriche.  A  la  Convention 
nationale,  1792,  il  demanda  que  le  procès  de  Louis  XVI 
fût  renvoyé  devant  les  assemblé  ri  primaires  et  combattit 
les  terroristes.  Arrêté  le  2  juin  1793,  il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté  avec  la  plupart  des  girondins. 

GENTILHOMME,  gentilis,  celui  qui  est  noble  d'ex- 
traction, à  la  différence  de  celui  qui  est  anobli  par 
charge  ou  par  lettres  du  prince,  lequel  est  noble  sans 
être  gentilhomme.  Dans  les  anciennes  ordonnances,  on 
trouve  écrit  tantôt  gentishommes,  tantôt  gentilshommes. 
Selon  quelques  auteurs,  l'étymologie  de  ce  mot  vient  du 
mot  latin  gentilet,  qui,  cbet  les  Romains,  signifiait  ceuf 
qni  prouvaient  l'ancienneté  de  leur  race,  que  l'on  appe- 
lait gentilitas,  quoiqu'elle  ne  formât  pas  une  noblesse 
telle  qu'est  parmi  nous  la  noblesse  d'extraction.  Suivant 
quelques  autres,  le  titre  de  gentilhomme  aurait  été  em- 
prunté aux  Romains,  parce  que,  chei  eux.  gentiles,  les 
gentils,  étaient  de  toutes  leurs  troupes  celles  qui  jouis- 
Mieot  de  la  plus  grande  considération.  Suivant  d'autres 
enfin,  gentilshommes  vient  des  mots  latins  gentil  homi- 
nes,  qni  signifiaient  les  dévoués  au  service  de  l'État,  tels 
qu'étaient  autrefois  les  Francs,  d'où  est  venue  la  pre- 
mière noblesse  d'extraction,  soit  les  gentilshommes  de 
ligne  ou  de  sang. 

GENTILHOMME  DE  PARAGE  (Le)  était  celui  qui 
était  noble  d'extraction,  ou  gentilhomme  par  son  père; 
celui  1  <  pouvait  être  fait  chevalier,  à  la  différence  de 
celui  qni  était  noble  d'extraction,  ou  gentilhomme  «l'une 
mère  gentilfemme  et  d'un  père  vilain,  lequel  n'en  était 
pas  moins  gentilhomme  et  pouvait  tenir  des  fiefs,  mais 


ne  pouvait  pas  parvenir  è  la  chevalerie.  On  distinguai t 
encore  dans  les  gentilshommes  de  parage  cenx  de  haut 
et  de  bas  parage,  c'est-à-dire  les  gentilshommes  descen- 
dant d'une  famille  illustre  et  ceux  descendant  d'une  fa- 
mille moins  noble. 

GENTILLT,  village  dans  le  voisinsge  de  Paris,  qui 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Gentilly  était  un  vil- 
lage dont  les  environs  étaient  cultives  dès  le  8"  siècle,  et 
où  étaient  situés  les  biens  que  saint  Eloi  avait  donnés  au 
monastère  de  Saint-Martial,  fondé  par  lui  daos  la  cité 
de  Paris,  vers  l'an  620.  Il  a  pris  son  nom  de  Gentil,  l'un 
de  ses  ancieos  seigoeurs.  La  plupart  de  nos  rois  de  la 
première  et  de  la  seconde  race  y  avaient  leur  résidence. 
En  762,  le  roi  Pépin  vint  passer  l'hiver  à  Gentillv  ;  il  y 
fit  bâtir  un  château  aujourd'hui  détruit.  En  767 /il  prit 
occasion  de  la  dispute  enlrc  les  églises  d'Orient  et  d'Oc- 
cident pour  y  tenir  un  concile  national  au  sujet  dn  res- 
pect du  aux  images;  les  légats  du  pape  Paul  et  ceux  du 
patiiarche  de  Constantinople  y  assistèrent.  Plusieurs 
évèques  de  Paris  y  ont  résidé  bien  avant  le  10*  siècle; 
l'un  d'eux  acheta  nui  sires  de  Brunoy  le  flef  de  la  Tour 
ronde  qui  était  sur  ce  territoire.  Gentilly  était  l'un  des 
trois  villages  ou  les  écoliers  de  l'Université  de  Paris 
allaient  se  promener  il  y  a  500  ans,  ce  qu'on  appelait  ire 
ad  rampas.  En  1562,  le  prince  de  Condé,  au  retour  de 
Corbeil  qu'il  ne  put  prendre,  logea  ses  troupes  à  Gen- 
tilly. Catherine  de  Médicis  y  vint  parlementer  avec  ce 
prince;  lenrs  conférences  durèrent  du  2  décembre  au 
7.  En  1639,  les  pères  jésuite-  du  collège  de  Paris  achetè- 
rent la  maison  au  président  Chevalier,  seigneur  de  Gen- 
Hlly,  pour  envoyer  leurs  écoliers  se  divertir  en  temps 
d'été.  En  1770,  c'était  la  duchesse  de  Villeroi  qui  était 
dame  de  Gentilly.  Depuis  celte  époque,  les  princes  de 
Condé  y  ont  possédé  de  grandes  propriétés;  le  dernier 
les  a  laissées  »  son  héritier  le  duc  d'Aumale,  1832. 

GENTILSHOMMES  DE  LA  CHAMBRE.  Les  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chambre  du  roi  ont  succédé 
au  ebambrier,  et  do  vent  leur  établissement  à  Frau- 
çois  I«,  1545. 11  n'y  en  eut  qu'un  pendant  longtemps  ; 
Henri  IV  en  créa  un  second,  puis  uu  troisième,  et 
Louis  XIII  créa  la  quatrième  charge  de  gentilhomme 
de  la  chambre  pour  M.  de  Mortcmart.  Ces  gentilshommes 
servaient  par  année,  et  avaient  toutes  les  fooelions  du 
grand  chambellau  en  son  absence.  Ils  recevaient  le  ser- 
ment de  fidélité  de  tous  les  olDciers  de  la  chambre.  Ils 
leur  donnaient  les  certificats  de  service,  et  aux  huissier* 
l'ordre  pour  les  personnes  qu'ils  devaieut  laisser  entrer. 
Ils  ordonnaient  toute  la  dépense  portée  par  les  états  de 
l'argenterie  et  des  menus.  C'étaient  eux  qui  faisaient  faiie 
pour  le  roi  les  premiers  babils  de  deuil  et  tous  les  habita 
de  masques,  ballets  et  comédies,  pour  les  divertissements 
de  Sa  Majesté. 

GENTILSHOMMES  ORDINAIRES  DE  LA  MAI- 
SON DU  ROI.  Les  gentilshommes  ordinaires  de  la  mai- 
son du  roi  furent  institués  par  Heori  111, 1575,  an  nom- 
bre de  45;  Henri  IV  les  réduisit  à  24.  Depuis,  on  en 
ajouta  2,  et  il  y  en  eut  toujours  26.  Ils  servaient  par 
semestre,  et  devaient  se  trouver  au  lever  et  au  coucher 
du  roi,  l'accompagner  dans  tous  les  lieux,  afin  d'être  à 
portée  de  recevoir  ses  commandements.  Leurs  fonctions 
étaient  uniquement  renfermées  dans  le  service  de  la 
personne  du  roi.  S'il  arrivait  que  Sa  Majesté  les  char- 
geât de  quelques  négociations  à  l'étranger,  elle  leur 
donnait  le  titre  de  ministre  on  d'envové  extraordinaire. 
Le  roi  se  servait  de  ses  gentilshommes  ordinsires  pour 
notifier  la  naissance  du  dauphin  et  celle  des  princes  de 
la  famille  royale.  C'étaient  eux  qui  invitaient  de  la  part  du 
roi.  A  1'a.rmee,  4  genUlsnoinnx'sordioaires  avaient  l'bon- 
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neur  d'élrc  les  aides  de  camp  du  roi,  et  de  le  suivro 
toutes  les  fois  qae  Sa  Majesté  montait  à  cheval.  Il  y  eut 
toujours  dans  le  corps  des  gentils  nommes  ordinaires  des 

tmjué0""  '  "*      MU"nCe  C 

G ENTILS H ( >M MBS  servants.  Ces  gentilshom- 
mes, dont  le  nombre  était  de  56.  servaient  journellt  ment 
à  la  table  du  roi  ;  ils  étaient  au  nombre  de  9  par  quar- 
tier. S  paonetiers,  5  écbansons,5  tranchants.  On  les  nom- 
mait gentilshommes  serrant  le  roi,  parce  qu'ils  ne  ser- 
Talent  que  Sa  Majesté,  les  letes  couronnées,  ou  les 
princes  du  sang  et  les  souverains  quand  le  roi  les  trai- 
tait. Us  servaient  toujours  IVpée  au  côté ,  venaient 
immédiatement  après  les  maîtres  d'hôtel,  et  prêtaient 
serment  de  fidélité  au  roi  entre  les  mains  du  grand 
maître,  ainsi  que  les  12  maîtres  d'hotel. 

GKOFFfilJY  (Madame),  née  a  Paris.  1699,  avait  pour 
père  un  valet  de  chambre  de  la  Danpbine,  du  nom  de 
Rodet.  Elle  époma  à  l âge  d  •  15  aus,  1714,  un  riche  en- 
trepreneur de  glaces  qui  la  laissa  bientôt  m  u.c.  Elle  fit 
alors  de  sa  maison  le  rendez-vous  général  des  savants  de 
la  capitale  et  des  étrangers  de  distinction.  Elle  devint 
•venglc  et  mourut  en  1777. 

GEOFFROI.  L'Anjou  a  eu  cinq  comtes  de  ce  nom. 
Les  plus  fameux  dans  I  histoire  sont  Gcofïroi  II,  comte 
d'Anjou  rn  10(0,  et  surnommé  Martel,  mort  en  1061. — 
Geoffroi  V.  dit  le  Bel.  plus  connu  tous  le  nom  de  Plan- 
tagenet,  comte  d'Anjou  et  du  Maine  en  1129,  épousa 
Malbilde,  fille  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  et  fut  la 
sonelie  de  la  maison  royale  d'Anjou.  Il  mourut  en  1151. 
Sou  fila,  Henri  II,  fut  roi  d'Angleterre.  V.  AXJOV. 

GEOFFROI.  Deui  dues  de  Bretagne  ont  porté  ce 
nom.  —  Geofïrui  I»r,  fils  de  Conao,  lui  succéda  en  902, 
et  mourut  tué  d'nn  coup  de  pierre.  —  GeofTi  oi  1 1,  fils  de 
Henri  H,  roi  d  Angleterre,  épousa  Constance  de  Brela- 
gne,  Bile  et  héritière  du  duc  Couau  IV,  et  dépouilla  son 
beau-père  de »es  États,  IIC6.  11  mourut  en  1 186.  Voyti 
BRETAGNE. 

GEOFFROI  DE  MOXMOITTH,  surnommé  Ârtwvs, 
archidiacre  de  M.mu.outh,  puis  évoque  de  Saiol-A*aph, 
Borissait  vers  1 152,  sous  le  règue  de  Henri  II.  Ou  a  de 
fui  De  exilio  eeclesiaslicorum  (sur  l'exil  des  ccclésiasti- 
ques;,  De  rorpore  et  sanguine  Domiul  (du  corps  et  du 
sang  de  Notre-Seigucur).  Mais  le  plus  célèbre  dd  ses  ou- 
vrages est  une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne. 

GEOFFROY  «Julien-Louis),  né  a  Renucs  en  1715. 
D'abord  précepteur  des  enfants  de  M.  Boulin,  puis  pro- 
fesseur de  rhétorique  au  collège  Maxariu.  Il  succéda  A 
Fréron  dans  la  rédaction  de  {'.Innée  littéraire,  où  il  sou- 
tint une  guerre  acharnée  contre  Voltaire.  Dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution,  1789-1790.  il  s'unit  à 
Royou  pour  rédiger  tAmi  du  roi.  11  fut  obligé  de  se  ca- 
cher dans  un  village  pour  échapper  a  la  fureur  révolu- 
tionnaire. Revenu  A  Paris  après  le  18  brumaire,  il  fut 
choisi  pour  rendre  compte  des  théâtres  dans  le  Journal 
des  Débats,  et  s'est  fait  une  réputation  comme  l'un  des 
plus  iujténicut  critiques  de  1  époque.  Il  mourut  en  1814. 

GEOFFRO  Y-SAINT- HI L  Al R E  (Etienne),  né  à  Elain- 
pes  le  15  avril  1772.  Il  avait  été  destiné  par  u  famille  A 
l'état  eeclési astique,  mais  bientôt  la  révolution  française 
loi  permit  de  se  livrer  tout  entier  A  son  goût  qui  le  por- 
tait vers  les.scieoces  naturelles.  Il  fut,  en  1792,  nommé 
sons-garde  et  démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, et  le  1 1  juin  de  l'année  suivante,  1793,  il  obtint  la 
chaire  de  zoologie.  Il  fit,  en  1798,  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  et  lorsque,  le  8  messidor  an  vin  (27  juin  1801), 
la  commission  scientifique,  réfugiée  A  Alesandrie  et  li- 
vrée A  l'ennemi  par  un  article  formel  de  la  capitulation, 


allait  tomber  entre  les  mains  des  Anglais  avec  toutes  ses 

richesses,  le  jeuue  Geolf rov ,  em  porté  pa  r  son  i  nd  i  goation , 
osa  apostropher  l'Angleterre  au  nom  du  droit  des  gem. 

•  Dans  deui  jours,  dit-il  A  M.  Hamiltoo,  fondé  de  pon- 
«  voirs  par  le  général  en  chef,  dans  deux  jours  voi 
«  balonnelbs  entreront  dans  la  place;  dans  deui  jours 

•  nous  vous  livrerons  nos  personnes  ;  mais,  d'ici  In.  ce 

•  que  vous  exigez  aura  cessé  d'exister;  votre  odieo-e 

•  spoliation  ne  s'accomplira  jamais  I  Nous  brûlerons 

•  nous-mêmes  nos  richesses.  C'est  de  la  célébrité  que 

■  vous  voulez?  eh  bien!  comptes  sur  les  souvenirs  do 

■  l'histoire;  vous  aussi,  voussures  brûlé  une  bibliolhè- 

•  que  d'Alexandrie.  •  Les  collections  furent  ainsi  sauvées, 
et  le  grand  ouvrage  >ur  l'Egypte,  seul  monument  de 
cette  expédition  glorieuse,  put  recevoir  son  exécution. 
En  1808,  M.  Geoirroj-Saint  llilaire  fut  chargé  par  Na- 
poléon d'aller  organiser  l'instruction  publique  en  Porto  - 
gai.  Après  l'évacuation  de  ce  pays  par  le  doc  d' A  bran- 
tés,  lft.9,  il  reviut  en  France.  Il  fit  un  instant  partie  de 
la  chambre  des  représentants,  1815.  Depuis  lors  il  n'a 
fait  aucun  effort  pour  y  reparaître  et  occupe  toujours, 
au  muséum,  la  chaire  de  zoologie  qui  lui  avait  été  donnée 
par  la  Convention,  1795 

GÉOGRAPHIE,  description  de  la  terre,  du  mot  grec 
fr  «  terre,  et  de  ->•>'-•  écrire.  Chez  les  anciens,  depuis 
Homère  jusqu'à  Ptolétnée,  la  géographie  a  sans  cesse  oc- 
cupé le*  esprits  sérieux  et  réfléchis.  On  compte  parmi 
les  géographes  célèbres  Hannon  de  Cartbage,  qui  vivait 
1000  av.  J.  C.  ;  Srylax  de  Cariaode,  500;  Isidore  de 
Charax,  250;  Artbémidore,  161  de  l'ère  chrétienne,  et 
Agatbémire,  26».  La  découverte  do  l'Amérique  par  Co- 
lomb, 1 192;  le  passage  par  mer  aux  Indes  par  Vaseo  de 
Gama,  1497,  et  le  premier  voyage  autour  du  monde  par 
Magellan,  1519-1521,  oi  t  fait  faire  A  cette  science  d'im- 
menses progrès.  On  ne  connaissait  pas  la  véritable  place 
de  la  terre  dans  le  sy  stème  du  monde  ;  Copernic,  1515, 
prouva  qu'elle  tournait  autour  du  soleil,  de  même  que 
les  autres  planètes  Galilée,  1652,  soutint  le  même  sys- 
tème, et  depuis  lui  c'est  nue  vérité  acquise  A  la  science. 
Les  voyages  de  Mandana,  1567-1595  ;  ceux  de  Qniros, 
1606;  d'Abcl  Tasmau,  1615-1611  ;  de  Cook.  1772-1775; 
de  Behring,  1728  ;  de  la  Peyrouse,  1786-1788  ;  de  Van- 
couver, 1791  1795,  et  les  récents  voyages  de  Parry  et 
de  Franklin  jetèrent  un  grand  éclat  sur  les  scieoces 
géographiques.  Les  rois  de  France  ont  honoré  de  la 
qualité  de  leur»  géographe»  et  cosmographes  ceux  de 
tous  les  pays  qui  «'appliquaient  à  pcrlectionner  la  géo- 
graphie. Le  premier  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
registres  de  la  chambre  de»  comptes  est  Jean  Eldar, 
prêtre  écossais,  1560.  En  1577,  Nicolas  Nicotaf,  seigneur 
d'Arfeuille,  y  figure  comme  premier  géographe  du  roi, 
et  aon  commissaire  député  pour  la  visite  générale  et  par- 
ticulière du  royaume;  André  Tbevet,  1575;  Claude  de 
Chatillou,  1591  ;  Guillaume  de  Nautonniel,  1604;  Hu- 
gues de  ChAtillon.  1616;  André  Duchéoe,  1618;  Louia 
de  Chabans,  (619;  Pierre  Berlius  (Hollandais).  1620; 
Jean  Cavalier,  1621;  Didier  Doonot,  1622;  Antoine  Gau- 
thier, 1629;  Siinte-Martbe ,  frères,  1614;  Nicolas  San- 
ton, et  après  lui  Guillaume  Sanson,  son  fils,  1647;  Gu  I- 
laorne  Delisle,  1718.  Bien  que  depnis  lors  lea  sciences 
géographiques  et  cosmographiques  aient  fait  d'immen- 
ses et  incontestables  progrès,  cependant  certains  détails 
snr  quelques  contrées  d'Europe  laissent  beaucoup  A  dé- 
sirer; l'intérieur  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  centrale,  relaU- 
vement  A  la  presqu'île  au  delA  du  Gange,  à  la  Perse,  A 
la  Mésopotamie,  A  l'Asie  Mineure  et  au  centre  de  l'Arabie , 
nous  est  peu  connu;, la  partie  .boréale  de  l'Amérique, 
entre  les  monts  Roçki  et  l'Océan,  l'intérieur  de  la  prea- 
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qu'Ile  méridionale,  U  Patagonle,  et  enfin  la  Nouvelle- 
Ilollaode,  «ont  pour  noua  dea  contrée*  mystérieuses,  et 
ofTrent  aux  voyageurs  d'immenses  étendues  deterraina 
non  encore  parcourus.  Voyea  CAETES  GEOGBA- 
PHIQUES. 

GEOEGE,  nota  donné  a  12  rois  de  Géorgie,  tous  peu 
Importants.  Parmi  eut  nous  citerons  George  V  ;  il  ae 
révolta  contre  IVmpereur  Basile,  1021,  et  obtlot  de  lui 
une  paii  avantageuse.  Il  mourut  en  1027.  — George  IV, 
1206  1  222.  Il  s'allia  aux  rois  francs  de  Syrie,  et  tenta 
vainement,  1220,  de  préserver  la  Géorgie  de  l'invasion 
des  Mongols.  -  George  VI  affranchit  son  pays  de  la  ty- 
rannie des  Gengls-Khannides,  1346.  —  George  XI,  Ois 
d'Héraclius.  mort  en  1799,  lequel  légua,  en  mourant,  ses 
Étais  à  la  Russie. 

GEOEGE  LE  STNGELLE,  historien  grec,  fnt  atta- 
ché à  Narcisse,  patriarche  de  Constantinoplc.  Il  écrivit 
de  780  A  800,  et  mourut,  A  ce  que  l'on  croit,  en  cet:c 
même  année. 

GEORGE  DE  TRÉBIZOXDE,  autre  écrivain  grec, 
né  en  1 J96,  eu  Crète,  d  une  famille  originaire  de  Trébi- 
toode.  U  vint  A  Venise,  en  1450,  pour  y  enseigner  le 
grec,  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape  Eugène,  et  y  mou- 
rut en  i486.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  les 
Problèmes  et  la  République  d'Arislote. 

GEORGES  CADOUOAL.  V.  CADOCDAL. 
GEORGES  (Saint),  patron  de  l'Angleterre,  souffrit  le 
martyre  snus  Dioctétien,  301.  On  ne  sait  rien  de  Dieu 
positif  sur  sa  vie.  On  le  représente  domptant  un  dragon. 
On  fait  sa  fête  le  23  avril.  Il  y  a  eu  plusieurs  ordres  mili- 
taires do  Saint  Georges;  l'un  établi  en  1468,  par  Fré- 
déric III,  empereur  et  arebiduo  d'Autriche,  pour  garder 
les  frontières  de  la  Bohème  et  de  la  Hongrie  ;  l'autre 
établi  en  1730,  par  l'électeur  de  Bavière  Charles,  depuis 
Charles  VII.  L'impératrice  Catherine  II  a  crée  en 
Russie  un  ordre  militaire  de'Saint-Gcorges.  V.  ORDRES 
DE  CHEVAI.EEIE. 

GEORGES.  Quatre  rois  d'Angleterre  ont  porté  ce 
nom.  —  Georges  I*',  de  la  maison  dellanovre,  était  né 
en  1660,  d'Ernesl-Augnsle.  premier  électeur  de  Brnns- 
wick-Lunchourg,  et  de  la  princesse  Sophie  Stuart.  Il 
fut  appelé  au  trône  en  1714,  par  les  intrigues  des  vrigbs, 
qu'en  récompense  II  nomma  au  ministère.  La  mise  en 
jugement  du  comte  d'Oxford  et  du  vicomte  de  Boling- 
broke,  et  la  rébellion  du  comte  de  Mar  furent  les  seuls 
événements  de  son  règne.  Il  mourut  en  1727.  —  Geor- 
ges II  (Auguste),  son  fils,  né  en  1683,  lui  succéda  en 
1727.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les  Anglais  furent  bat- 
tus à  Fontenoi  par  les  Français,  et  que  le  prétendant  A 
la  couronne,  Charles- Edouard,  qui  avait  envahi  l'Ecosse, 
fut  battu  A  Cullodeo,  1746.  Ce  fut  encore  sous  ?on  règne 
qu'eut  lieu  la  guerre  de  Sept-Ans  entre  l'Angleterre  et 
la  France,  1756-1765.  Il  mourut  en  1 7 GO. —Georges  III, 
(lis  aîné  de  Frédéric,  prince  de  Galles,  fils  de  Georges  II, 
né  en  1758,  lui  succéda.  Sous  son  règne,  l'Amérique  pro- 
clama son  indépendance,  1778.  L'Irlande  fut  réunie  dé- 
finitivement A  la  couronne,  et  l'Inde  presqnetout  entière 
fut  soumise.  1767-1784  En  1787,  le  roi  fut  atteint  d  une 
maladie  mentale  qui  ne  finit  qu'à  sa  mort.  En  1811  il 
fut  déclan'  incapable  de  régner,  et  son  fils  appelé  A  la 
régence  dn  royaume.  Il  mourut  en  1820.  —  Georges  IV, 
fils  du  précédent,  né  en  1762,  épousa,  en  1796,  la  prin- 
cesse Caroline,  et  eut  une  jeuuesse  débauchée.  Régent 
en  181 1,  il  devint  roi  en  1820.  Les  sis  fameux  actes  con- 
tre la  presse,  contre  la  liberté  du  commerce,  les  associa- 
tions populaires,  les  allrotipemeuts,  les  pétitions  et  les 
adresses,  les  troubles  de  I  Irlande,  le  procès  de  la  reine 
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Caroline,  sont  les  faits  les  pins  remarquables  de  sa  ré- 
gence. Il  mourut  en  1850. 

GEOEGES  (Mademoiselle  WEIMER).  née  A  Amiens 
en  1788,  eut  pour  mahre  dans  l'art  dramatique  made- 
moiselle Hiucou't,  et  débuta,  au  Théâtre  Français,  dans 
le  rôle  de  Clyiemnettre.  le  29  novembre  1802.  Mademoi- 
selle Georges  lutta  pendant  sis  ans  conlre  la  rivalité  re- 
doutable de  mademoiselle  Ducbesnols.  En  1808,  elle  dis- 
parut subitement  de  Paris,  et,  après  un  court  séjour  A 
Vienne,  se  rendit  A  Pétersbourg,  à  Stockholm,  et  parcou- 
rut tout  le  nord  de  l'Europe.  Elle  rejoignit,  après  les  dé- 
sastres de  Mo;  cou,  une  portion  de  la  Comédie-Française 
qui  donnait  des  représentations  A  Dresde,  1815.  En  1816, 
mademoiselle  Georgi  s  s'élant  abst  niée  de  nouveau  sans  y 
être  autorisée,  la  Comédie  Française  lui  fit  signifier  qu'A 
dater  du  jour,  8  mai  1817,  elle  cessait  d'en  faire  partie. 
Mademoiselle  Georges  parcourut  alora  la  province  et 
donna  des  représentations  sur  presque  toue  les  théâtres 
des  départements,  «818  1820.  El  1821,  après  avoir  ea- 
sayé  de  repieudre  sa  place  au  Théâtre  Français,  elle 
parut  sur  In  scène  de  l'Odéon  comme  tbcf  d'emploi  | 
mais  l'état  de  détresse  dans  lequel  tomba  ce  théâtre  la 
força  bientôt  A  de  uouvelles  excursions  dans  les  départe- 
ments. Mademoiselle  Georges  fut  engagée  A  la  Porte- 
Saint-Martin  et  tint  les  premiers  rôles  tragiques,  I83S- 
1839. 

GÉORGIE,  Cudjisfan  (c'esl-à-dire  Pav  d'esclaves), 
province  située  au  midi  de  la  Russie  d'Europe.  Elle  est 
bornée  au  nord  par  le  mont  Caurase,  au  sud  par  l'Ar- 
ménie, A  l'ouest  parla  mer  Noire,  tt  A  l'est  par  le  Da- 
ghestan. La  Géorgie  est  arrosée  par  plusieurs  rivières, 
dont  la  principale  est  le  Kboar.  Le  climat  y  est  chaud, 
et  le  sol  très-fertile.  On  y  trouve  en  quantité  des  mlnea 
d'or,  d'argent,  de  Ter,  de  cuivre,  d'étain,  des  rubis,  du 
jaspe  et  de  l'ambre  noir.  Les  femmes  géorgieunes  sont 
célèbres  dans  tout  l'Orient  par  leur  beauté.  Leur  reli- 
gion est  relie  des  Grecs.  Leur  langue  a  deux  dialectes, 
le  sacré  et  le  profane. 

GEORGIE  (Vicissitudes  de  la).  Ce  pays,  connu  autre- 
fois sous  le  nom  d'ibérie,  était  habité  par  un  peuple 
dont  il  serait  bien  difficile  de  préciser  l'origine.  Tout  ce 
que  l'on  sait  A  cet  égsrd,  c'est  qu'il  se  soumit  A  Alesan- 
dre,  et  qu'après  la  mort  de  ce  conquérant,  av.  J.  C. 
324.  Il  reconnut  pour  roi  un  nommé  Pharnavax,  desren- 
dant de  ses  anciens  .rois   Artocès,  descendant  de  ce 
prince,  fit  alliance  avec  Milhridate;  mais  bientôt,  vaincu 
par  Pompée,  av.  J.-C.  65,  il  se  vit  contraint  A  s'humilier 
devant  la  puissance  romaine.  Le  christianisme  fut  in- 
troduit dans  la  Géorgie  par  les  Grecs,  bu  4"  siècle  de 
l'ère  vulgaire.  Environ  2  siècles  après,  567,  Chosroés, 
roi  de  Perse,  soumit  la  Géorgie,  et  lui  imposa  un  roi  de 
la  djnastie  des  Sassanides.  Après  eus,  vinrent  les  Ara- 
bes Monvan  II,  752,  dernier  kalife  de  la  race  des  Om- 
niades,  poussa  ses  conquêtes  au  delà  du  Khour.  Les 
Géorgiens  se  révoltèrent,  821;  puis,  dans  lesièclesuivanf, 
927.  les  Géorgiens  furent  soumis  par  les  Deîlemite». 
Bngrot  IV,  sultan  des  Turcs  Seldjoucides,  soumit  la 
Géorgie.  Darid  III  lui  rendit  la  liberté,!  089.  Georis- 
khan  la  réunit  A  son  empire,  l248.Tamerlanla  ravagea, 
1586-1400.  Alexandre  1",  mort  en  1437,  prépara  sa 
ruine  en  la  partageant  entre  ses  trois  flU.  Dès  1520,  la 
Géorgie  orientale  devint  vassale  des  sophis  de  Perse. 
Les  Turcs  s'en  emparèrent.  1724,  et  enfin  Héraclius, 
successeur  de  Theimourax  II,  1740.  se  reconnut  vatsal 
des  Russes.  1783.  En  1802,  Paul  I"  déclara  la  Géorgie 
proviocc  russe;  mais  les  continuelles  révoltes  de  ce 
peuple  rendent  la  possession  de  ce  pays  purement  noml- 
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GEPIDES,  peuple  de  la  Strmalic  européenne,  quel 'nu 
confond  souvent  arec  let  Gèle*  et  les  Daces.  Le  nom  da 
Gépide  vient  de  l'.'idjeclif  gotn  gepenta,  paresseux,  traî- 
nard, ou  du  Terbe  anglo  saxon  ge'<\drn,  resteren  arrière. 
Les  Ostrogotbs  et  les  Yisigolhs  donaèrent  a  ce  peuple  le 
sobriquet  de  gepenta,  parce  qu'il  na  s'établit  sur  le  1er- 
toirc  romain  que  plus  de  60  ans  après  eut.  En  effet,  les 
Gépides  oe  s'y  montrent  que  sous  l'empire  de  Claude  II, 
l'an  de  J.-C.  g70.  A \  ont  celte  époque,  les  Gépides  habi- 
taient une  Ile  de  la  Vistule,  que  les  anciens  auteurs  dé- 
signent tous  le  nom  de  Gépid-Os.  Eu  241,  ils  forcent  les 
Bourguignons  à  quitter  les  rives  de  la  Nette,  i  passer  le 
Rhin,  245,  et  deviennent  ainsi  la  cause  delà  première 
invasion  de  ces  barbares  dans  la  Gaule.  Tillemont  dit 
squ'Ostrogolba,  roi  des  Gotbs,  vainquit  Fastlds,  roi  dea 
«épides.  l'an  de  J.-C.  540,  et  qu'en  566  il  se  joignit  à 
eux  pour  faire  la  guerre  am  Romains.  Qu  -Iqnea  auteurs 
prétendrntqtie  les  Gépides  et  lesLangobards  (Lombards) 
ne  formèrenl  longtemps  qu'un  seul  et  même  peuple,  et 
qu'ifs  passèrent  eosemble  le  Danube  vers  l'an  da  J.-C. 
400.  En  441,  et  après  la  mort  d'Attila,  les  Gépides,  sous 
la  conduite  d'Ardsric,  fondent  sur  les  lions,  secouent 
leur  Joug,  arrachent  d'autres  nations  à  leur  tyrannie,  et 
viennent  occuper  en  Hongrie  et  dans  la  Transj  Waoie  un 
raste  territoire,  borné  au  midi  par  le  Danube,  a  l'ouest 
par  le  Tbciss/au  nord  par  le  Marosch,  cl  au  sud-est  par 
le  Thèmes,  on,  jusqu'à  leur  entière  destruction,  ils  vi- 
vent des  produits  du  sol,  des  subsides  qie  les  empereurs 
Romains  leur  fournirent  pour  les  tenir  en  paii.  et  de  ce 
qn'ila  (  U  aient  tantôt  aui  Huns,  tantôt  aui  Savons, 
tantôt  aux  Ostrogollis  et  aux  Uérules.  Ceux-ci,  l'an  507 
de  J.-C,  furent  chsssés  par  les  Lombards.  Alors  une 
grande  haine  s'éleva  entre  ce  dernier  peuple  et  las  Gé- 
pides. La  cour  de  Conslaotinople  saisit  tontes  les  occa- 
sions pour  l'entretenir,  afin  de  les  perdre  l'un  par  l'autre. 
En  51 1,  la  guerre  s'alluma  entre  eus;  dans  une  san- 
glante bataille,  les  Gépides  perdirent  le  fils  de  leur  chef. 
En  566.  nouvelle  guerre  plus  terrib'e  que  la  première) 
les  Lombards,  unis  aux  Avares,  furent  victorieux;  ils 
partagèrent  alors  les  Gépides  en  deux  ports,  la  pre- 
mière tomba  sons  la  dépendance  des  Avares,  et  l'autre 
mitit,  en  567,  les  Lombards,  lorsqu'ils  s'enfoncèrent 
dans  l'Italie  pour  y  conquérir  de  nouvelles  terres.  De  là 
l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  ceux  qui  confondent 
ces  deux  peuples  dès  leur  origine,  tandis  que  les  Gépides 
ne  se  sont  réellement  mêlés  snx  Lombards  et  aux  Avares 
qu'après  560.  Depuis  celle  époque,  il  n'en  est  plus 
question. 

GÉRARD.  Saint  Gérard,  premier  abbé  de  Brogne,  au 
comté  de  Namur,  avait  d'abord  embrassé  le  métier  dea 
armes.  Il  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  917,  et 
fonda  celle  de  Brogne,  où  il  mourut  en  959.  On  fait  sa 
fète  le  5  octobre.  —  Saint  Gérard,  né  près  de  Cologne, 
entra  dans  le  séminaire  de  celte  ville,  fut  ordonné  pré- 
Ire,  et  évéque  de  Tout  eu  Lorraine  en  96».  Il  mourut  eu 
991.  On  fait  sa  fétc  le  25  avril.  —  Saint  Gérard,  évéque 
da  Cboned  (Hongrie),  fut  établi  sur  ce  siège  par  le  roi 
Etienne.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  refusa  de  cou- 
ronner  l'usurpateur  de  son  royaume.  Il  fut  massacré 
par  les  soldats  de  celui-ci  en  1047.  Ou  fait  sa  féte  le  24 
septembre. 

GÉRARD,  né  à  Amalfl,  en  Italie,  est  regardé  comme 
l'instituteur  et  le  premier  grand  maître  des  frères  hos- 
pitaliers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ou  chevaliers  de 
Malte.  Dea  marchands  d'Amalfl  ayant  obtenu  des  musul- 
mans de  bélir  à  Jérusalem  un  monastère  de  bénédictins 
pour  donner  l'hospitalité  aux  pèlerins,  Gérard  en  obtint 
la  direction  eo  1080.  Il  prit  nn  habit  religieux  eu  H00, 
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avec  nne  croix  blanche  à  8  pointes  snr  l'estomac,  et 

donna  cet  habit  à  plusieurs  personnes  qui  s'engagèrent 
dans  celte  société,  et  firent  les  trois  vœux  de  chasteté,  d'o* 
béissance  et  de  pauvreté]  et  surtout  celui  de  soulager  les 
chrétiens.  Il  mourut  en  1120.  V.  ORDRE  RELIGIEUX. 

GÉRARD  DE  DEVF.STER,  surnommé  le  Grand  m 
de  Groot,  né  à  Dev enter  (Hollande),  en  1540,  vint  étu- 
dier à  Paris.  De  retour  dsns  son  piys,  il  fonds  nne  coin* 
munsulé  religieuse  qui  s'occupait  à  instruire  la  jeunesse 
dans  les  sciences  et  li  piété.  Les  membres  vivaient  en 
commun,  et  lirsienl  leur  subsistance  du  produit  de  Lur 
travail.  On  tes  nomma  frères  de  la  rie  commune,  ou  de 
bonne  volonté,  ou  de  H  endrshnim.  l>s  membres  ne  fai- 
saient point  de  vœux.  Gérard  mourut  en  !">s  l .  Son  in- 
stitut fut  approuvé  par  le  pape  Grégoire  XI,  en  1576. 

GÉRARD  (Baltbasar),  né  eu  Franche-Comté.  Animé 
d'un  sèle  fanatique  pour  le  catholicisme,  il  résolut  d'as- 
sassiner Guillaume,  prince  d'Orange,  nu  dea  pins  aéléa 
protestants  d'Allemagne,  croyant,  comme  il  la  disait,  mé- 
riter la  vie  éternelle.  Il  s'insinua  dans  les  bonnes  grâces 
du  prince,  et  l'assassina.  Ou  lui  At  subir  d'borrib'es 
tortures,  1584.  On  lui  appliqua  d'abord  la  question  ;  on 
lui  brûla  la  main  dro  te  avec  uu  fer  ronge,  les  parties 
charnues  avec  des  tenailles.  Sou  corps  vivant  fut  coupé 
en  quatre  quartiers  j  on  lui  ouvrit  le  ventre  i  on  lui  ar- 
racba  la  cœur  pour  lui  en  frapper  le  visage,  et  on  Ini 
coupa  la  tète.  Il  mourut  comme  un  martyr. 

GÉRARD  (N...),  surnomme  le  père  Gérard,  était,  à 
l'époque  de  la  convocation  des  états  généraux,  en  1789, 
laboureur  à  Montgerroont  (Bretagne).  11  fut  élu  à  cène 
assemblée  par  le  liera  état  de  Bennes,  Il  se  distingua, 
non  comme  orateur,  mais  par  soo  intelligence,  son  éner- 
gie, sa  droiture  et  sa  franchise.  Il  demanda  la  suppres- 
sion des  droits  de  bétail,  des  fours  banals,  (augmentation 
du  traitement  des  ecclésissliques,  et  se  montra  toujours 
le  défenseur  des  droits  du  peuple.  Après  la  session,  1791, 
il  revint  dans  sa  famille,  et  alla  mourir  dans  ses  foyers. 

GÉRARD  ( Fraocois-Pascal-Simott,  baron),  peiotre 
d'hhloire,  né  a  Uome,  1770,  d'un  Français  et  d'une  Ita- 
lienne, étudia  d'aborJ  la  sculpture,  et  devint,  en  1784, 
l'élève  de  David.  On  a  de  lui  Belisaire,  1795;  Ptfcké  re- 
cevant le  premier  baiser  ds  i  Amour.  1 796  ;  les  trou  Ages, 
1806;  la  Bataille  d'Austerliti  cl  Ossian,  1810;  l'Entrés 
de  Henri  IV à  Paris,  1817  ;  Corinne  improrisoat  aucap 
Mycene  .  1819,  et  la  pesU  de  Marseille,  1852.  Il  mourut 
en  1857. 

GÉRARD  (Éiienne-Maurlce,  comte,  maréchal),  naquit 
à  Damvilliers  (Meuse),  le  4  avril  1775.  Il  débuta  dans  la 
carrière  militaire,  âgé  de  21  ans,  en  1791,  en  qualité  de 
volontaire  dans  le  second  bataillon  de  son  département  i 
il  se  battit  à  Fleurus,  1794,  et  bientôt  il  fut  nommé  capi  • 
taine  du  36*  de  ligne.  Aide  de  camp  dn  général  Berna - 
dolte,  il  le  suivit  à  l'armée  d'Italie,  1796.  Nommé  cher 
de  bataillon,  il  accompagna  son  général  dans  son  ambas- 
sade à  Vienne,  1797,  ensuite  à  l'armée  du  Rhin,  I79K. 
Peu  de  jours  avant  la  batailla  d'Austerlilx,  1804,  il  rut 
élevé  au  grade  de  colonel,  et  reçut  de  Napoléon  le  grade 
da  commandant  de  la  Légion  d'honneur.  Général  de  bri- 
gade pendant  la  guerre  de  Prusse,  1807,  il  fit  toute  la 
campagne  dans  le  premier  corps,  et  après  la  paix  de 
Tilsitt,  il  fut  nommé  chef  d'état  major  da  l'armée  da 
Bernsdolte.  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  d'Autri- 
che de  1809.  se  distingua  au  combat  de  Dorfans,  7 
mai  ;  eut  uoe  grande  part  à  la  bataille  de  Wagram,  où 
il  reçut  de  Napoléon  le  titre  de  baron  en  récompense. 
Lors  de  la  campagne  de  Russie,  il  prit  une  part  tres-ac- 
live  à  la  bataille  de  Smolensk  et  de  Valontma.  Il  prit, 
après  la  mort  du  général  Gudin,  le  comnundement  de 
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la  division,  et  reçu»,  poar  sa  belle  conduite  dans  cette 
araire,  le  tilre  de  comte  et  le  grade  de  général  de  divi- 
ilon,  1617  août.  Sa  conduite  à  la  bataille  de  la  Moskowa 
fut  des  plus  brillantes,  7  septembre.  Apres  les  désastres 
de  Moscou,  il  prit  le  commandement  de  l'arrière-garde 
du  prince  d'Eckmulh,  novembre;  se  fit  remarquer,  pen- 
dant la  campagne  suivante,  a  la  bataille  deBautxen,  1813. 
11  7  fut  dangereusement  blessé.  A  peine  remis  de  sa  bles- 
sure, il  se  trouva  au  combat  de  Goldbcrg  ;  il  refusa  d'o- 
béir à  l'ordre  de  retraite  que  lui  avait  envoyé  plusieurs 
fois  Lauriston  ;  l'ennemi  fut  culbuté  par  l'impétuosité 
de  son  attaque,  et  la  bataille  gagnée.  Pendant  la  cam- 
pagne de  France,  1814,  le  général  Gérard,  nommé  gé- 
néral en  ebef  du  corps  de  réserve  de  Paris,  s'illustra  aux 
différentes  affaires  qni  eurent  lieu  pour  défendre  l'inté- 
grité du  territoire  national ,  et  particulièrement  à  la 
journée  de  Montereau,  21  mars.  Apres  1»  chnté  de  Na- 
léon,  Il  avril,  la  premier*  ordonnance  de  Louis  XVIII 
ayant  rétabli  la  croix  de  Saint-Louis,  nomma  le  général 
Gérard  chevalier  de  cet  ordre,  et  grand'  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  A  son  retour.  20  mars  1815,  Napoléon 
lui  donna  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle. 
Le  4  juin,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France.  Il 
partit  de  Mets  le  10.  passa  la  Sambre  le  15,  se  trouva  A 
la  bataille  de  Ligoy  le  16,  et  dans  la  direction  de  Wa- 
vres  le  18.  Il  chargea  Cépée  A  la  main  A  l'attaque  de 
Bielge,  où  il  fut  atleint  d'une  balle  qui  lui  traversa  la 
poitrine.  Rentré  en  France,  il  suivit  l'armée  au  delà  de 
In  Loire,  et  fut  l'un  des  généraux  qui  portèrent  aux 
Bourbons  la  soumission  de  cette  armée,  15  juillet  1815. 
Le  général  Gérard  s'exila  volontairement  pendant  les 
années  1815  et  1816  et  se  maria,  cette  dernière  année, 
avec  la  fille  du  général  Valence.  11  rentra  en  France  en 
1817  et  vécut  dans  la  relraile  juqn'en  1822.  Il  fut,  A 
cette  époque,  nommé  député  par  le  premier  rollége  élec- 
toral de  la  Seine,  et  ensuite  par  les  départements  de  la 
DordoKne  <  t  de  l'Oise.  Le  28  juillet  1850,  il  parut  a  la 
réunion  de  M.  Audry  de  Puyiaveau,  et  se  montra,  le  29, 
en  habit  de  général,  en  compagnie  du  général  Lafayette. 
Il  bit  nommé  membre  du  gouvernement  provisoire,  29 
juillet  1830  ;  commissaire  provisoire  au  département  de 
la  guerre,  I"  août,  et  ministre  le  11.  Le  15  mars  1832, 
nommé  pair  de  France.  Il  enlra,  la  même  onuée,  avec 
l'armée  française,  en  Belgique  ;  mit  le  siège  devant  An- 
vers le  30  novembre,  et  s'empara  de  la  place  le  25  dé- 
cembre m  m  >  aune.  La  Chambre  des  représentants  de 
Belgique  lui  vota  une  épée  d'honneur,  1854.  Ministre  de 
La  guerre  et  président  du  conseil,  juillet  1854,  il  donna 
sa  démission,  qui  fut  acceptée,  29  octobre  suivant.  En 
1858,  il  a  été  nommé  chancelier  de  la  Légion  d'honneur  ; 
puis,  à  la  mort  du  maréchal  Lobau,  commandant  supé- 
rieur des  gardes  nationales  de  la  Seine. 

<;  K H  ni  i.i. on  (J .-François),  né  A  Verdun,  1654,  fut 
on  drs  fondateurs  de  la  mission  française  en  Chine,  1685. 
Il  devint  maître  des  mathématiques  de  l'empereur  chi- 
nois, et  mourut  supérieur  général  de  la  mission  A  Pék-n, 
1707. 

GÉREXRODE,  abbaye  libre  de  femmes,  dans  le  cer- 
cle de  la  haute  Saxe.  L'abbesie  prenait  rang  parmi  les 
princes  de  l'empire;  elle  fournissait  un  cavalier  et  six 
fantassins.  Cote  abbaye  fnt  fondée,  en  965,  par  le  duc 
Géroo.  Élisabetb,  comtesse  de  Weide,  y  fil  recevoir  la 
réforme  en  1521. 

GERMAIN  (Saint),  dit  fAuxerrois,  né  à  Anxerre, 
380,  fut  élu  évéqoe  de  cette  ville  A  la  mort  d'Amator, 
418.  Il  mourut  A  Revenue,  448,  pendant  un  voyage  qu'il 
fit  A  la  cour  de  Valeolioien  111,  dans  le  but  d'obtenir  de 
oa  prince  le  pardon  des  Armoricains  révoltés. 
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GERMAIN  (Saint),  dit  de  Paris,  né  A  Aotnn,  496.  fut 
élu  évéqoe  de  Paria,  55t.  Il  jouit  delà  plus  grande  faveur 
A  la  cour  des  rois  Childebert  et  Clotairc,  et  mourut 
en  576. 

GERMA1K-ENLAYE  (Saint),  jolie  ville  de  l'Ile-de- 
France,  A  4  lieues  nord-ouest  de  Parit,  longitude  19*  40', 
latitude  48*  52*,  avec  un  château  royal  situé  sur  une 
montagne,  au  bas  de  laquelle  coule  la  Seine.  C'est  le 
lieu  de  la  naissance  des  rois  de  France  Henri  II,  51  mai 
1518;  Charles  IX.  27  juin  1550,  et  Louis  XIV,  5  sep- 
tembre 1G58.  Le  château  de  Saint-Germain,  l'un  des 
plus  beaux  séjours  de  France  par  sa  position,  sa  forêt  et 
ses  jardins,  se  divise  en  château  vieux  et  château  neuf. 
Le  vieux  fut  commencé  en  1570,  sous  le  règne  de  Char- 
les V,  et  achevé  sous  celui  de  François  I",  1518.  Henri  IV 
fit  bâtir  le  château  neuf  sur  la  croupe  de  la  montagne, 
plus  proche  de  la  rivière.  Louis  XIII  fit  plusieurs  em- 
bellissements au  château  neuf,  et  Louis  XIV  le  flanqua 
aux  encoignures  de  cinq  gros  pavillons.  Ce  roi  en  fil 
élargir  les  fossés  et  renouveler  tous  les  dehors.  Sa  con- 
struction est  en  plate-forme  et  de  pierre  de  taille  ;  le 
corridor  qui  règne  tout  autour  est  magnifique,  de  même 
que  sa  terrasse,  qui  a  été  faite  sur  les  dessins  de  Le  Noire . 
Henri  IV,  après  avoir  fait  élever  le  nouveau  château  an 
sommet  de  la  montagne,  prolongea  ses  jardins  jusque 
sur  le  bord  delà  Seine,  près  du  pont  d'Aupec  (le  Pce). 
Ces  différents  jardins  sont  soutenus  par  trois  terrasses 
élevées  A  grands  frais.  La  première  est  de  la  même  éleu 
duc  qne  le  cbâteau  ;  elle  est  terminée  par  deux  galeries. 
La  deuxième  et  la  troisième  sont  soutenues  par  des  ar- 
cades, au-dessus  desquelles  règne  une  galerie.  La  rivière 
est  au  pied  de  ces  terrasses,  qui  forment  le  plus  bel  am- 
phithéâtre du  monde.  Plusieurs  fois,  et  A  diverses  repri- 
ses, 1700-1779,  le  clergé  de  France  a  tenu  ses  assemblées 
générales  dans  ce  château.  Le  7  janvier  1689,  le  château 
de  Saint-Germain  devint  le  lieu  de  la  résidence  ordinaire 
de  la  cour  d'Angleterre,  réfugiée  en  France.  \.i  roi 
Jacques  11  y  mourut  le  16  septembre  1701  ;  la  reine  sa 
femme  et  la  princesse  leur  fille,  en  mal  1718.  Parmi  les 
monastères  établis  par  lettre*  patentes  de  nos  rois,  et 
dont  saint  Lonis  parait  avoir  été  le  fondateur,  1251,  on 
distingue  les  Aiigtutins  déchaussés,  dits  pères  des  Loges, 
dont  le  couvent  était  situé  dans  la  forêt  même  de  Saint  - 
Germain,  l'une  d  s  plus  belles  de  France,  et  qui  ont 
donné  lieu  A  une  fête  dite  des  Loges,  qui  se  célèbre  en- 
core de  nos  jours.  Ce  fut  à  Siint-Germaln-cn-Laye  que 
Ton  commença  A  faire  des  glaces  A  la  manière  de  Venise, 
1559.  Tntsco  Matio,  gentilhomme  italien,  ayant  apporté 
le  secret  de  celte  vénerie,  le  roi  le  naturalisa  et  l'anoblit, 
1561.  La  verrerie  A  la  façon  de  Venise  fut  établie  A 
Saint-Germain,  et  le  mi  lui  donna  pour  cela,  A  lui  et  A 
son  frère  Ludovico,  la  maison  dile  de  la  Verrerie,  par 
lettres  patentes  enregistrées  an  parlement  et  A  la  cham- 
bre des  comptes,  1565.  La  princesse  de  Coodé  fit  son 
abjuration  an  château  de  Saint-Germain,  en  1596,  et  le 
traité  entre  les  roi*  de  France  et  d'Angleterre  y  fut  si- 
gné, le  29  mars  1652.  Par  ce  traité,  le  roi  d'Angleterre 
a'engageait  A  rendre  »  la  France  tout  ce  qui  avait  été 
usurpé  sur  elle  dans  la  Nouscllo-Fraocc.  l'Acadie  et  le 
Canada.  Aujourd'hui  la  vilied-Ssint-Germain.il  plus 
considérable  du  département  de  S  ine-et-Oise  après 
Versailles,  voit  son  beau  château,  auquel  se  rattachent 
tant  de  souvenirs  historiques,  presque  entièrement  aban- 
donné; car  une  grande  partie  en  a  été  convertie  en  ca- 
sernes ;  seulement  la  forêt,  le  parc  et  la  terrasse  conti- 
nuent d'être  fréquentés,  et  seront  longtemps  les  plus 
belles  promenades  des  environs  de  Paris. 

GERMAIN  DES  PRES  (Saint-),  abbaye  royale  de 
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bénédictins,  ha  lie  a  Paris  par  Cbildelxrt  F',  roi  de  Pa- 
ri*, qui  mourut  en  558,  et  y  fut  enterré  air  sa  femme 
Ultrogude.  Cette  abbaye  obtint  des  privilèges  et  des 
exemptions  en  564»,  sous  l'épiscopat  de  Lambert,  dans  une 
assemblée  des  évêques  de  la  province.  Saint-Germaiu- 
drs-Prés  ressemblait  autrefois  à  nne  citadelle;  tes  mo- 
raillei  étaient  flanquées  de  tours  et  environnées  de  fossés  : 
nu  large  canal,  qui  commençait  à  la  rivière  qu'on  appe- 
lait la  Petite-Seine,  coulait  le  long  du  terrain  où  est  à 
présent  la  roe  des  Petits-Augostins,  et  allait  tomber  dans 
les  fossés,  qu  oo  combla  en  1640.  On  bâtit  sur  le  terrain 
qu'occupaient  ces  fossés,  d'un  côté  les  rues  Saint-Be- 
noit, Sainte- Marguerite  et  du  Colombier,  et  de  l'autre  ta 
rue  des  Marais.  Lj  prairie  que  ce  canal  partageait  en 
deux  fot  nommée  le  grand  et  le  petit  Pré  aux  Clercs, 
parce  que  les  écoliers,  qu'on  appelait  alors  clercs,  allaient 
s'y  promener  les  jours  de  féte.  Le  petit  Pré  était  le  plus 
proebe  de  la  ville.  C'est  dans  le  grand  Pré  aux  Clercs 
que  Henri  IV,  lors  du  siège  de  Paris,  1589,  campa  avec 
uoe  partie  de  son  armée.  Ce  (ut  sous  Louis  XIII,  1620, 
qu'on  commença  de  bâtir  dana  le  grand  Pré  aux  Clercs 
les  rue»  des  Petits- Augujtins,  de  Jacob,  de  l'Université, 
de  Varenne,  de  Bourbon  et  des  Saints-Pères,  qui  ne  fu- 
reot  achevées  que  vers  le  milieu  du  règne  de  Louis  XIV, 
1680.  L'église  de  Saint-Germain-des-Prés  est  aujourd'hui 
i'uue  des  plus  anciennes  et  des  plus  remarquables  de 
Paris-  Les  arttstfs  y  vont  admirer  des  chapiteaux  de  co- 
lonnes antérieurs  au  8"  siècle. 

GERMAINS,  peuple.  Y.  GERMANIE. 

GERMANICUS  (Drusus  Nero),  né  à  Rome  vers  l'an  18 
av.  J.-C.»  était  neveu  el  (Us  adoptirde l'empereur  Tibère. 
Il  avait  épousé  Agi  ippine,  pelite-fUlo  d'Auguste.  Il  fut 
créé  consul  l'an  12  de  J.-C.,  et  eut,  deux  ans  après,  14, 
à  réprimer  la  ré*olle  des  Germains.  Il  vainquit  Armé- 
nius,  leur  chef,  16,  et  mérita  le  surnom  de  Germanicus. 
Tibère,  jaloux  de  ses  eiploiU,  l'envoya  en  Orient.  Il  apaisa 
les  troubles  de  l'Arménie,  donna  un  roi  à  ce  pays,  et  fut 
emporté  par  une  maladie  aigué,  l'an  19  de  J.-C,  à  peine 
âgé  de  34  an».  On  soupçonna  Pisoo,  gouverneur  de  Sy- 
rie, confident  intime  de  Tibère,  de  l'avoir  empoisonné. 

d'ER  Vi.viK,  Gtrmania  (de  CeAr  ou  Hehrmann, 
hommes  de  guerre),  aujourd'hui  l'Allemagne  (V.  ce 
mol).  Lors  du  dénombrement  de  l'empire  romain,  sous 
Auguste,  an  de  J.-C.  I,  la  Germanie  avait  pour  bornes, 
au  nord,  la  mer  de  Germanie  ;  au  sud,  les  Alpes  et  le 
cours  du  Danube;  à  l'ouesl,  le  cours  du  Rhin,  et  à  l'est, 
des  pays  inconnus  aux  Romains.  Elle  était  alors  habitée 
par  trois  nations  principales,  les  Istœvons,  les  Ingœvoos 
et  les  Hcrmions.  Ces  derniers,  que  l'on  regarde  comme 
la  souche  commune ,  habitaient  entre  l'FIbc  et  la  Via- 
tnle,  et  portaient  anssi  le  uom  de  Tentons,  de  leur  dieu 
national  Teiit  ou  Thuiskon.  Ces  trois  nations  principales 
dif  r  raient  essentiellement  enlre  elle*,  et  se  subdivisaient: 
I •  les  Istœvons  en  Chamares  (Chmwari)  et  Broctères 
(Itru  r  t ori  ,  qui  habitaient  les  borda  du  Rhin  ;  Sicambres 
(Stqnmbri)  et  Marsi,  depuis  la  Lippe  jusqu'à  Co'ogoe; 
Catles  (Catli),  dana  la  Thoringe  ;  Cberusques  (Cherwsci), 
dana  le  YValdeck,  et  Foui,  dans  le  Brunswick  ;  2*  les 
Ingœvoos  en  Frisons  (Frises)  el  Chéuques  {Chaud),  ha- 
bitant la  Frise  orientale  et  le  pays  d'Oldembourg  ;  Saxons, 
daus  l«  Holstein  actuel,  et  Normands  ou  Danois  (jfor- 
baldingf),  an  nord  de  l'Elbe;  un  rameau  de  ces  peuples 
s'étendait  dans  la  Scandinavie  ;  5»  enfin ,  les  Herrolons , 
nommés  plus  tard  Suèves,  en  Goths  (Golhones)  et  Hé- 
rote*  (ffentlt)  sur  le  bord  de  la  mer  Baltique;  Vandales 
(Vanduli),  dans  la  Lusace;  Bourguignons  (fiiiroundies), 
en  Silésie,  et  enfin  Lombards  {Langobardi)  et  Anglais 
i-ingli).  qui  des  bords  de  l'Elbe  émigrereot  plus  tard,  et 
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allèrent  sVUblir,  les  premiers  chex  les  Ingœvons,  les  se- 
conds chei  les  IsIumoiis. 

GERMANIE  (Vicissitudes  de  la).  Les  Romains  n'eu- 
rent connaissance  des  Germains  que  vers  l'an  114  av. 
J.-C,  lorsqu'une  bandé  de  cet  barbares  parut  tout  à 
coup  au  pied  des  Alpes,  sous  le  nom  de  Cimbres  (V.  KIM- 
RIS),  défit  le  consul  Papii  ius  ISarbo.  avant  J.-C.  115, 
et  fondit,  avec  lés  Teutons,  sur  la  Gaule  cisalpine. 
Rome  fut  aînée  par  Marius.  Ce  général  battit  les  Teu- 
tons près  d'Orange,  av.  J.-C.  105,  et  tailla  en  pièces  les 
Cimbres,  deux  ans  plus  tard.  101.  César,  après  avoir 
soumis  la  Gaule,  av.  J.  C.  50,  arriva  sur  les  bords  du 
Rhin,  à  la  téte  de  son  armée  riclurieuse ;  il  battit  Ario- 
vlsle,  roi  des  Germain*,  le  contraignit  i  repasser  le 
fleuve,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  mettre  les  Gaules  4 
l'abri  des  tentatives  de  ce  peuple.  Pendant  les  guerres 
civiles  qui  marquèrent  l'époque  des  deux  triumvirats, 
•v.  J.-C.  58-49-45-52,  Agrippa  rot  obligé  de  passer  sur 
la  rive  occidentale  du  Rhin.  Plus  tard,  les  Germains 
bstiirent  Lollius,  lieutenant  d'Auguste,  av.  J.-C.  15;  ils 
plièrent  devaut  Drusus,  beau  fils  de  l'empereur;  puis, 
ce  général  étant  mort,  av.  J.-C.  9,  Tibère,  envoyé  pour 
le  remplacer,  employa  plus  souvent  la  ruse  que  la  force 
contre  les  Germains.  Il  les  engagea  i  entrer  au  service 
des  Romains;  et  dès  l'an  7  av.  J.-C,  la  garde  spé- 
ciale d'Auguste  comptait  un  corps  de  ces  troupes  auxi- 
liaires, commandé  par  le  Cherusiue  Herroann  ou  Ar- 
minius,  décoré  du  litre  de  chevalier.  QuintiKus  Varus, 
nommé  gouverneur  de  Germanie,  an  de  l'ère  chrétienne 
5,  causa,  par  ses  mesures  violentes  pour  changer  lea 
mœurs  et  la  conslilulion  politique  des  Germains,  une 
révolution  qui  fit  perdre  aux  Romains  l'avantage  obtenu 
par, Tibère.  Varus  fut  attaque  par  les  Germains,  l'an  9 
de  notre  ère,  et  sou  armée  taillée  en  pièces.  Sept  ana 
après,  Germanicus,  bien  que  vainqueur,  ne  put  par- 
venir à  asseoir  la  puissance  romaine  dans  ces  contrées. 
Il  existsit  alors  en  Germanie  deux  nations  également 
puissantes,  les  Marcomans  et  les  Chérusques.  A  la  suite 
d'une  guerre  qui  éclata  entre  elles,  les  Marcomans  fu- 
rent battus,  et  disparurent  de  la  téte  de  la  confédéra- 
tion, pour  faire  place  aux  Herroendures,  17  Les  Ché- 
rusques perdirent  aussi  leur  prééminence  avec  leur  chef 
Hermann,  tué  l'an  21  de  J.-C.  Ils  acceptèrent  alors  de 
Rome  un  roi  nommé  Italiens,  dernier  rejeton  de  la  race 
d  llermann,  et  Unirent  par  se  perdre  dans  la  race  des 
Lombards.  Leur  place  fut  prise  alors  par  les  Cattes.  Ces 
derniers  attaquèrent  les  Romains  ;  mais  ils  furent  battus 
par  Galba,  an  de  J.  C.  40.  Dix-buitaus  pins  lard,  l'an  58, 
les  deux  puissantes  nations  des  Hermendures  et  des  Cat- 
tes en  vinrent  aux  mains,  su  sujet  des  sources  salées  de 
la  Sala  (l'Yssel).  Vers  ce  même  temps,  commença  une 
guerre  qui  ne  s'éteignit  qne  par  la  Chute  de  Rome.  Les 
Suèves,  attaqués  par  les  Lygiens,  demandèrent  des  se- 
cours a  Domitieu,  qui  leur  emoja  100  cavaliers.  Ceux- 
ci,  regardant  un  si  faible  secours  comme  uo  affront,  s'al- 
lièrent aux  Daces,  et  battirent  les  troupes  de  Domilten 
en  Pannonie,  82.  Ils  furent  arrêtés  par  IN'erva,96,  et 
battus,  à  leur  tour,  par  Trajan,  98.  Sous  le  règne  d'An- 
tonin,  158,  la  guerre  recommença  en  Germanie;  Marc- 
Aurèle  eut  constamment  les  armes  à  la  main,  I6l-I78,et 
Commode  acheta  la  paix,  180.  L'an  220,  les  Visigotbs, 
les  Gépides  et  les  Hérules  envsbirentde  nouveau  la  Di- 
cte. Dans  le  nord,  lea  Cattes  dévastèrent  la  Gaule,  et  les  l 
Chérusques,  rejetant  les  Lomlurds  de  l'autre  coté  de 
l'Elbe,  reparurent  sur  la  scène,  sous  le  nom  de  Francs, 
224.  (Y.  ce  mot.)  Les  attaques  de  ces  derniers  durèrent 
jusqu'à  l'an  405.  Ils  firent  alors  la  paix  avec  les  Romains, 
et  s'unirent  à  eux  pour  s'opposer  à  Ut  grande  invasion 

4 


Digitized  by  Google 


GKR 


des  peuples  du  Nord,  408.  Bientôt  ils  voulurent  avoir 
leur  part  dans  les  dépouilles  de  l'empire;  et  dès  lors  les 
Gaules  et  l'Espagne,  envahies  tontes  déni  par  les  bordes 
germaines,  de  -108  à  420,  devinrent  la  proie  de  c«s  bar- 
bares. L'empire  d'Occident  lui-même  ne  tarda  pas  à 
s'écrouler  sous  leurs  coups.  Les  Vandales  s'emparèrent 
de  l'Afrique,  429.  L'Italie  tomba  tour  h  tour  au  pouvoir 
des  Hérules,  476  ;  des  Ostrogoths,  493,  et  des  Lombards; 
508.  Enlin  les  Saxons  et  les  Anglais  s'emparèrent  de  la 
Grande-Bretagne,  455-584.  Alors  ces  peuples  disparu- 
rent a  leur  tour,  les  Ostrogotbs  et  les  Vandales  sous  les 
coups  des  Grecs,  532-558  ;  les  Snèves  sous  cens  des  Wi- 
sigolhs,  383;  ceux-ci  sous  ceux  des  Arabes,  712;  les 
Saxons  d'Angleterre  devant  les  Normands,  1066,  et  en. 
fin  les  Lombards  sous  les  coups  des  Francs,  774.  On  ne 
distingua  plua  dès  lors  en  Germanie  que  quatre  nations, 
les  Francs,  les  Alemans.les  Saxons  et  les  Bavarois.  Après 
la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  840,  la  Germanie  forma 
quelque  temps  un  royaume  particulier.  (V.  GERMANIE, 
ro}aume  de.) 

GERMANIE  (Royaume  de),  nom  donné  à  un  des 
royaumes  issus  du  démembrement  de  l'empire  de  Cbar- 
lemagnc.  Il  avait  pour  bornes,  au  uord-est,  le  marquisat 
de  Nordgau;  au  sud-est,  les  marches  de  LH.urnie,  le 
Frioul  et  l'Istrie;  à  l'est,  la  Carinthie,  la  Bohème  et 
l'Autriche;  à  l'ouest,  le  Rhin,  qui  le  séparait  de  la 
France.  Lors  du  traité  de  Verduu,  843,  il  devint  le  par- 
tage de  Louis  dit  le  Germanique,  second  fils  de  Louis  le 
Débonnaire  et  petit-fils  de  Cbarlemagne.  En  870.  l'em- 
pereur Lolbaire  étant  mort,  Charles  le  Chauve,  roi  des 
Francs,  et  Louis  de  Germanie,  ses  deux  frères,  se  n'uni- 
rent et  procédèrent  à  un  nouveau  partage  de  ses  Etals. 
Parle  traité  de  Mersoo,  la  Germanie  fut  augmentée  de 
toute  la  Lorraine  allemande,  avec  les  villes  de  Baie, 
Strasbourg,  Mets,  Cologne,  Trêves,  Aix-la-Chapelle  et 
Utrecht.  Louis  mourut  en  S76,  laissant  trois  enfants. 
Carloman,  Louis  et  Chsrles,  entre  lesquels  il  partagea 
ses  États.  Carloman  eut  la  Bavière,  Louis  la  Saxe,  et 
Charles  le  Gros  la  Souabe.  Le  premier  mourut  en  880,  le 
second  en  882;  et  dès  lors  les  trois  couronnes  de  Germa- 
nie se  trouvèrent  réunies  sur  la  tète  de  Charles  le  Gros. 
Ce  prince,  couronné  empereur,  881,  roi  de  France,  884 
(V.  FRANCE),  fut  déposé  solennellement  par  les  grands 
de  l'empire,  à  la  diète  de  Tribur,  pour  cause  de  lâcheté. 
II  eut  pour  successeur,  en  Germanie  d'abord,  Arnoul,  fils 
naturel  de  Carloman  et  neveu  de  Charles  le  Gros.  Ce 
prince,  paisible  possesseur  de  ses  Etats,  conçut  le  projet 
de  se  faire  déclarer  empereur.  A  cet  efTel ,  il  passa  en 
Italie,  896,  a'empara  de  Rome,  et  s'y  fit  couronner  em- 
pereur par  le  pape  Formose,  27  février  897.  Il  mourut 
en  899,  et  eut  pour  successeur,  en  Germanie.  Louis  II, 
dit  l'Enfant.  Sous  le  règne  de  ce  dernier  prince,  la  Fran- 
couie,  la  Lorraine,  la  Souabe,  la  Bavière  et  la  Tburioge, 
devinrent  des  souverainetés  héréditaires,  et  ne  reconnu- 
rent plus,  que  nominalement  du  moins,  l'autorité  du  roi 
de  Germanie.  Louis  l'Enfant  fut  le  dernier  prince  de  la 
dynastie  carloviugieune.  Il  mourut  en  911;  et  Conrad, 
duc  de  Franconie,  usurpa  le  trône  sans  pouvoir  le  ren- 
dre héréditaire  dans  sa  famille.  Henri  l'Oiseleur  s'en  sai- 
sit à  soo  tour,  918.  Sous  le  règne  d'Olboo  le  Grand,  fils 
de  ce  dernier,  le  titre  de  roi  de  Germanie  fut  remplacé 
définitivement  par  celui  d'empereur ,  et  le  premier  litre 
ne  fut  plus  porté  que  par  l'héritier  présomptif  de  l'em- 
pire. A  la  On  du  13*  siècle,  les  titres  de  roi  de  Germanie 
et  d'empereur  se  confondirent  peu  a  peu,  et  enfin  le  pre- 
mier cessa  d'être  en  usage  lorsque,  dans  le  courant  du 
15',  la  maison  d'Autriche  s'étsnt  affermie  sur  le  trône, 


présomptif  de  l'empire  le  titre  de  roi  des  Romains. 

GERMANIQUE  (Confédération).  V.  CONFEDERA- 
TION GERMANIQUE,  CONSTITUTION  d'Allemagne. 

GERSEY,  petite  lie  anglaise,  située  dans  la  Manche,  à 

7  lieues  de  la  côte  de  Cootances,  était  autrefois  le  lieu 
où  les  criminels  étaient  relégués.  Prétextât,  évèque  de 
Rouen,  y  fut  brûlé,  par  ordre  de  Chilpéric  et  de  Frédc- 
gonde,  577.  Il  y  avait  autrefois  dans  celte  Ile  une  tres- 
belle  abbaye  de  chanoines  de  Saint-Augustin,  fondée,  eu 
1135,  par  un  seigneur  normand,  du  nom  de  Guillaume 
Hamon.  Celte  abbaye  fut  réunie,  en  II  85,  à  celle  de  No- 
tre-Dame du  -Vœu,  près  de  Cherbourg,  fondée,  en  H 43, 
par  l'impératrice  Malbilde. 

GBRSON  (Jean  CHARMER  DE),  surnommé  le  doc- 
teur tris-chrétien,  naquit,  en  1363,  à  Gerson,  près  de 
Relhel.  Il  fit  ses  études  A  Paris,  et  fut  nommé  chancelier 
de  l'Université,  1595.  Après  l'assassinat  du  due  d'Or- 
léans, 1408,  il  éleva  courageusement  la  voix  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  auteur  de  cet  attentat.  Il  assista  au 
concile  de  Constance,  1414-1418,  et  mourut  en  1429. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  un  des  meilleurs,  sans 
contredit,  est  celui  de  la  Théologie  mysliç ue,  dans  le- 
quel Gersnn  fonde  la  vraie  philosophie  sur  la  théologie 
et  sur  les  intuitions  de  l'Ame,  appliquées  aux  choses  cé- 
lestes. 

GERTRUYDEMBERG,  vUle  de  Hollande,  où  se  tin- 
rent, en  1710,  des  conférences  entro  les  ambassadeurs 
de  Louis  XIV  et  les  députés  des  états  généraux.  Ceux- 
ci  ayant  fait  a  la  France  les  propositions  les  plus  dures, 
Louis  XIV  refusa  d'y  accéder,  et  la  guerre  continua.  Cette 
ville  fut  prise  plusieurs  fois  :  1*  en  1575  ;  2'  en  1593;  par 
le  prince  Maurice  d'Orange,  en  (795,  les  28  février  et 

8  avril  ;  enfin,  en  1795,  le  30  janvier. 

GEltVALS  (Saint),  de  Milan,  souffrit  le  martyre  avec 
son  frère,  saint  Prolais,  vers  la  fin  du  I"  siècle. 

GESNER,  célèbre  naturaliste,  surnommé  le  Pline  de 
l'Allemagne,  né  A  Zurich,  1516,  se  fit  recevoir  médecin 
A  Baie,  1541 1  fut  nommé,  en  1555.  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Zurich,  et' mourut  de  la  peste,  en  1565. 

GESSLER.  gouverneur  de  la  Suisse,  au '.nom  d'Al- 
bert 1"  d'Autriche,  causa,  par  sa  cruauté,  I  insurrec- 
tion qui  enleva  ce  pays  à  la  maison  d'Autriche,  1307. 
V.  TELL  (Guillaume). 

GETA  (Seplimius),  fils  de  Septime  Sévère  et  frère 
de  Csmcalla,  fut  associé  aTec  son  frère  A  l'empire,  198, 
et  partagea  le  trône  après  la  mort  de  l'empereur,  21 1 . 
Caracalla  voulut  l'empoisonner  ;  mais,  n'ayant  pu  y  par- 
venir,  il  l'assassina  lui-même,  212. 

GETES,  peuple  de  l'ancienne  Europe  que  l'on  consi- 
dère comme  Thraces,  et  que  l'on  place  sur  la  rive  droite 
de  l  ister,  entre  ce  Oeuve,  le  mont  Uœmui  et  le  Pont- 
Euxin.  Ce  peuple  vaillant,  qui  avait  vaincu  les  Perses  et 
le  grand  Cyrns,  Ot  parfois  trembler  les  Romains.  Sous 
Berebistes,  l'un  de  leurs  rois.  1 10  ar.  J.-C,  ils  soutien- 
nent  les  Scordisques  contre  les  armées  romaines,  et 
chassent  de  leurs  terres  les  Bolens  et  les  Taorlsquea. 
Ovide,  qui  les  regarde  comme  des  ennemis  redoutables, 
toujours  en  srmes  et  couverts  de  peaux  de  bêles  fauves, 
dit  que  de  sou  temps,  23  ans  av.  J.-C,  les  Gèles  et  lea 
Daces,  qui  ne  formaient  déjA  plus  qu'on  seul  et  même 
peuple,  ayant  passé  la  rive  gauche  du  Danube,  s'étendi- 
rent le  long  du  Pont-Euxin  jusqu'au  delA  duBorystnèoe. 
Pendant  près  de  2  siècles,  c'est-à-dire  depuis  Auguste. 
50  ans  av.  J.-C.,  jusqu'à  Trajau,  ces  peuples  ne  cessèrent 
de  faire  la  guerre  aux  Romains  ;  ce  fut  ce  dernier  empe- 
reur qui  s'empara  de  leur  capitale,  l'an  106  de  J.-C., 
après  avoir  vaincu  Décébale,  leur  dernier  roi,  et  ee  fut 
i  cette  époque  que  Rome  fit  élever  la  colonne  Trejane 
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comme  nn  trophée  glorieux  de  l'éc'atanle  victoire  rem- 
portée par  «on  empereur  *or  ces  ennemis  redoutables, 
qni  ne  formèrent  bientôt  plus  qa'one  colonie  [romaine. 

GEVAUDAN,  Gabalensis  paçus,  Gaballtana  reçio, 
contrée  de  France  en  bas  Languedoc,  dont  la  Tille  de 
Mende  est  la  capitale  ;  et  l'une  des  trois  parties  des  Cé- 
venne»,  bornée  an  nord  psr  l'Auvergne,  a  l'ouest  par  le 
Rouergue,  au  sud  par  le  bas  Languedoc,  et  a  l'est  parle 
Vivarais  et  le  Veiay.  Les  rivières  le  Tarn,  le  Lot  et  l'Allier 
y  ont  leurs  sources.  C'était  an  ancien  pus  d'état.  — 
Du  temps  de  César,  av.  J.-C.  50,  le  Gévaudan  était 
habité  par  les  GabaUs  ou  Gabali.  Sous  Honorius, 
595,  ce  pays  se  trouvait  compris  dans  l'Aquitaine  pre- 
mière. Dans  la  décadence  de  l'empire  romain,  les  Wi- 
sigoths  s'en  emparèrent,  408.  Clovis  les  en  chassa 
après  la  bataille  de  Voalllé,  507,  et  réanit  le  Gévaudan 
i  l'Aquitaine.  Depuis,  ce  pays  suivit  le  sort  de  cette 
province.  Il"  obéit  successivement  aux  rois  d'Aqul- 
taine,  aux  ducs  de  ce  nom,  et  aui  comtes  de  Toulouse, 
ducs  de  la  première  Aquitaine.  Vers  l'an  9l9,  Er- 
mengaud,  second  fils  d'Eudes,  comte  de  Toulouse,  eut 
en  partage  le  Gévaudan  avec  le  titre  de  comte.  Sa  pos- 
térité en  jouit  pendant  plus  de  cent  ans.  Il  retourna 
ensuite  aux  comtes  de  Toulouse.  Pons,  comte  de  Tou- 
louse, était  aussi  comte  de  Gévaudan  en  1060.  Raymond, 
dit  de  Saint-Gilles,  son  fils,  lui  succéda,  et  quitta  le 
titre  de  duc  d'Aquitaine  pour  'prendre  celui  de  duc  de 
Narbonne.  On  prétend  que  ce  fut  lui  qui  aliéna  le  comté 
de  Gévaudan  en  faveur  des  évoques  de  Mcnde.  En  1 161, 
Adelbert,  évéque  de  Mende,  étant  venn  faire  hommage 
de  son  évéché  au  roi  Louis  VII,  obtint  un  diplôme  ap- 
pelé bulle  d'or,  par  lequel  le  roi  accorda  à  cet  évéque  et 
à  ses  successeurs  les  droits  régaliens.  Cette  charte  est  le 
principal  fondement  de  l'autorité  temporelle  dont  les 
évéques  de  Mende  jouirent  depuis  dans  leur  diocèse. 
Malgré  cette  aliénation  du  Gévaudan,  le  pays  eut  encore 
des  vicomtes  qui  avaient  commencé  dès  l'an  95! ,  et  les 
titulaires  de  ce  vicomté  de  Gévaudan  devinrent  aussi  par 
alliance  comtes  de  Provence  et  de  Barcelone.  Ce  vicomté 
fut  engagé  *  Raymond  VI,  dit  le  Vieux,  comte  de  Tou- 
louse, mais  comme  il  fut  excommunié  à  cause  de  la 
protection  qu'il  donnait  anx  Albigeois,  l'évéquc  de  Mende 
en  prétendit  la  confiscation  en  sa  qualité  de  seigneur  du 
pays.  En  1258,  saint  Louis  fit  une  transaction  avec  le 
roi  d'Aragon,  qui  lui  céda  tes  droits  sur  les  vicomtés  de 
Milhaud  et  de  Gévaudan.  En  1265  et  1266,  l'évoque  de 
Mende  en  céda  la  souveraineté  au  roi,  qui  lui  donna  en 
échange  divers  biens;  et  en  1506,  Philippe  le  Bel  fit  un 
traité  de  partage  avec  Guillaume,  éveqne  de  Mende.  Le 
prince  Ini  laissa  et  à  ses  successeurs  le  titre  de  comte,  et 
loi  donna  la  moitié  de  la  ville.  Depuis  ce  temps,  le  bail- 
liage fut  en  pariage  entre  le  roi  et  l'évêque.  La  justice) 
se  rendait  tour  A  tour  en  leur  nom  ;  dans  la  tille  de  Mar- 
vejol  quand  c'était  au  nom  du  roi,  et  dans  celle  de  Mende 
quand  c'était  au  nom  de  l'évéane.  Le  Gévaudan  forme 
aujourd'hui  le  département  de  la  Loxère. 

G  EX,  tille  de  France  (Ain),  était,  avant  1789,  cher- 
lien  d'un  petit  Etat  nommé  en  latin  Gerinm,  et  qui  fat 
successivement  soumis  aux  ducs  de  Savoie,  aux  Bernois 
étant  Genevois.  Pendant  la  révolution,  1792-1814,  le 
paya  de  Gex  fot  compris  dans  le  département  du  Léman. 
A  cette  dernière  époque,  il  a  été  réuni  an  département 
de  l'Ain. 

fi  F  v. s  A  I*',  roi  de  Hongrie,  mort  1007.  —  Geysa  II, 
petit-tils  de  Geysa  I",  roi  en  H4I,  mort  en  1 161. 

CHEBARDESCA,  famille  noble  et  puissante  de  Pise. 
Elle  joua  un  rôle  important  dans  les  guerres  intestines 
de  cette  ville,  au  19»  siècle.  Elle  se  mit  A  la  tète  du  parti 
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Gibelin,  et  combattit  longtemps  la  maison  Visconti,  cher 
des  Guelfes.  Le  plus  fameux  des  Gberardesca  est  le  comte 
TJgotin.  Ce  seigneur  tenta  d'asservir  sa  patrie,  1274. 
Banni  pour  ce  molif  de  son  pays,  il  se  mit  a  la  tète  des 
Flerentins  et  des  Lucqnois,  et  contraiguit  ses  compa- 
triotes a  le  rappeler,  <276.  Use  défit  de  ses  ennemis,  soit 
en  les  exilant,  soit  en  les  excitant  les  uns  contre  les  au- 
tres, et  devint  bientôt  le  tjran  de  sa  patrie,  1278.  Mais 
a'étant  brouillé  avec  l'archevêque  de  Pise,  Ruggiero 
d'Ubaldini,  ce  prélat,  non  moins  ambitieux  et  non  moine 
cruel  quUgolin,  fit  prendre  les  armes  au  peuple,  1288  ; 
il  s'empara  du  comte,  de  ses  trois  fils  et  d'un  de  ses  pe- 
tits-fils, les  enferma  dans  une  tour,  près  de  la  ville,  dont 
11  jeta  lea  clefs  dans  l'Arno,  et  les  y  laissa  mourir  de 
faim. 

GHIRLAXDAJO  (Dominico  COBRADI,  dit  LE), 
peintre  florentin,  né  en  1451,  mort  en  1495.11  fut  lèpre* 
mier  qui  t..  nia  d'imiter  la  dorure  a  l'aide  de  la  couleur. 
Son  chef-d'œuvre  est  un  Massacre  des  Innocents,  placé 
dans  l'église  Sanla-Maria-ISovella,  à  Florence.  Il  fat  le 
maître  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Raphaël. 

GIAC  (Pierre  de),  ravori  de  Charles  VII.  Il  profita  de 
la  faveur  de  ce  prince  pour  détourner  différentes  som- 
mes d'argent  attendues  par  le  couuétable  de  Richement. 
Ce  dernier,  furieux  de  voir  ses  entreprises  échouer  faute 
de  fonda,  et  n'espérant  aucune  justice  du  roi.  lit  enlever 
de  Giac,  et  le  traduisit  devant  nne  commission  extraor- 
dinaire  qui  le  condamna  à  avoir  la  lète  tranchée,  4426. 

GIAFFAR,  favori  du  kalife  Ilarouo-al-Hatchid,  déca- 
pité en  «05.  V.  BAR.VIKCIDES. 

GIBBON  (Edouard),  célèbre  historien  anglais,  né  en 
1757,1  Putney  (Surrej).  Il  montra  de  bonne  heure  un 
goût  décidé  pour  l'étude.  Il  eutra  au  parlement,  1770, 
y  resta  8  ans,  mais  n'y  joua  aucun  rôle  important.  Il 
mourut  en  1794.  Son  Histoire  de  la  décadence  et  de  ia 
chute  de  l'empire  romain,  publiée,  1776,  a  été  traduite 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  La  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage,  par  MM.  Cantvreil, 
Demeunier  et  Boalard,  a  été  refondue,  1812,  par 
M.  Guizot. 

GIBELINS,  nom  donné  aux  partisans  de  la  maison 

de  Souabe  opposés  aux  guelfes.  V.  GUELFES. 

GIBRALTAR,  anciennement  Calpe,  en  arabe  Gibelal- 
l'uni.,  ville  de  la  péninsule  espagnole,  sur  un  cap  qui 
domine  la  Méditerranée.  C'est  nne  des  places  les  plus 
fortes  de  l'univers.  En  1704,  elle  fut  prise  par  les  Anglais 
elles  Hollandais,  commandés,  les  premiers  par  l'amiral 
Rooke,  les  seconds  par  le  prince  de  Hesse-Darmstadl. 
L'année  suivante,  le  général  espagnol  Villadarias  et  le 
maréchal  de  Tessé  l'assiégèrent  ;  mais  ils  furent  obligés 
d'en  lever  le  siège,  1705.  Antre  siège  aussi  inutile,  1710. 
Par  la  paix  d'Utrecht,  1715,  celte  ville  fut  définitive- 
ment cédée  A  l'Angleterre.  Depuis  lors  elle  a  été  assiégée, 
mais  inutilement,  par  la  France  et  l'Espagne  réunies, 
en  1727,  1779  et  1782,  cette  dernière  fois  A  l'aide  des 
batteries  flottantes  de  d'Arcoo. 

GIÉ  (Pierre  de),  de  la  maison  de  Rohan,  né  en  Bre- 
tagne, 1450,  fut  fait  maréchal  de  France  par  Louis  XI, 
1 175.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  servit  avec  la  pins 
grande  distinction  soas  Charles  VII,  1485,  et  sous 
Louis  XII.  1498.  Il  mourut  eu  1515. 

GlESSEîf,  ville  du  grand-duché  denesse-Darmstadt, 
fortifiée  par  le  landgrave  Othon,  1525.  Matthias,  arche- 
vêque de  Mayence,  prit  cette  ville  d'assaut,  et  la  ruina 
presque  entièrement,  1 420.  Le  landgrave  [Philippe  ta 
rebâtit,  1524,  mais,  ayant  été  fait  prisonoier  par  Char, 
les  Qui  ni,  le  comte  de  Sol  tns  détruisit  tous  ces  ouvrages 
par  ordre  de  l'empereur,  1527.  En  1560,  on  rétablit  cea 
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mimes  outrage*.  Us  furent  encore  augmenté*,  1571,  par 
le  landgrave  Lonii.  En  1704,  1e  baron  de  Boisel,  com- 
mandant dans  cette  place  pour  le  duc  de  Broglie,  rerusa 
de  la  rendre  an  prince  Ferdinand  d'Autriche,  qui  n'osa 
pas  l'attaquer. 

GILBERT.  Trois  aaints  ont  porté  oe  nom.  —  I'  Gil- 
bert, évéque  de  Meanx,  995.  mort,  1015;  on  l'honore  le 
15  février;  —  2°  un  gentilhomme  d'AuTergue;  il  ac- 
compagna le  roi  Louis  te  Jeune  à  la  croisade,  H  46,  fonda 
a  son  retour  le  monastère  de  Neof-Fontalnes,  dit  depuis 
Saiot  Gilbert,  et  mourut  en  1 152  ;  —  5'  un  religieux 
anglais  de  Sempringbam  (Lincoln),  né  1084,  mort  1 199. 

GILBERT  (Nlcolaa-Joieph-Laurenl).  poète  satirique, 
né  en  1751,  à  Foutenoile  Château  (Lorraine).  Il  vint  A 
Paris,  IU  d'aliord  des  odei.  et  se  livra  ensuite  à  la  sa- 
tire. Gilbert  était  pauvre.  Pendant  qu'il  luttait  ainsi  con- 
tre la  mauvaise  fortune,  une  chute  de  cheval  le  rendit 
fou  ;  conduit  à  l'HÔtel-Dieo,  il  t'étrangla  i  l'âge  de  29  an«, 
1780,  en  avalant  une  petite  clef  On  remarque  surtout, 
parmi  set  poésies,  la  Satire  du  dix-huiliéme  siècle  et 

sa  mort. 

GILDAS  (Saint),  né  en  Bretagne.  494.  mort,  570, 
fonda,  ant  environs  de  Vannes,  le  monastère  de  Rhuis, 
dont  Abeilard  fut  abbé  an  1 1' t  ècle. 

GILIMER,  rot  des  Vandales  {Afrique),  t'empara  dn 
trône,  552,  après  en  avoir  précipité  le  faible  llilderic.  Il 
fut  battu,  la  même  année,  par  Béllsairc,  général  de  Jui- 
tinien,  son  royaume  réduit  en  province  de  l'empire 
grec,  et  quant  à  loi,  il  obtint  un  domaine  considérable 
dans  la  Galatie. 

GILLES  (Saint),  Ar.gidius,  Grec  de  nation,  aborda, 
anivant  la  légende,  dans  les  Gaules,  an  commencement 
du  6*  siècle,  y  fonda  nn  monastère  appelé  de  son  nom 
Saint-Gilles  et  mourut  en  550. 

GILLES  DE  PARIS,  |>oéte  et  historien  dn  15*  siècle, 
tons  Philippe- Auguste  et  Loui  VIII,  1 180-1226.  Il  en- 
seigna les  belles-lettres  a  Paris,  et  composa  pour  le  prince 
Louis,  flls  de  Philippe-Auguste,  un  poème  latin  intitulé 
Carolinus,  dans  lequel  il  chante  la  gloire  de  Charle- 

GILON,  dit  de  Paris,  cardinal,  né  à  Tourcy,  vers  la 
fin  du  11*  siècle.  Il  entra  A  l'abbaye  de  Cluny,  1119,  s'y 
Ht  remarquer,  et  fut  nommé,  psr  le  pape  Caliite  II,  d'a- 
bord évéque  de  Tutculum,  puis  cardinal.  Il  mourut  en 
1148,  laissant  un  ouvrage  Intitulé  de  Via  Hierosoltj- 
milana. 

GlNGUEJfÉ  (F.-L.),  littérateur  français,  membre  de 
l'Institut,  né  a  Rennes.  1748.  Il  se  Ht  d'abord  connaître 
par  un  petit  poème  intitulé  la  Confession  de  ZuJmé, 
1779.  Il  travailla  ensuite  à  divers  journaux  littéraires  et 
politiques.  En  1789,  il  embrassa  le  parti  de  la  révolution, 
et  rut  nommé,  en  1795,  directeur  général  de  l'instruction 
publique,  ambassadeur  A  Turin,  1796,  et  de  là  passa  au 
Tribunal.  Il  n'eierça  aucune  fonction  sous  l'empire,  et 
mourut  en  1815.  On  a  de  lui  l'Histoire  littéraire  de 
r Italie,  1805-1806,  grande  et  vaste  composition  qui  a 
fait  ta  n  pu  talion,  mail  qu'il  n'a  pas  en  le  temps  d'ache- 
ver. Cet  ouvrage  a  été  terminé  par  M.  Salf),  qui  a  publié, 
en  1819.  les  trois  derniers  volumes. 

ClORDANO  (Luc),  peintre,  né  *  N  a  pies,  1652,  mort. 
1701,  reçut  le  nom  de  Fiapresto,  A  cause  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  travaillait.  On  a  de  lui  Vénus  cares- 
tant  l'Amour,  sainte  Cécile  mourante,  VEnlèiement  des 
Sabinet,  et  le  Jugement  de  Péris. 

GIOTTO,  appelé  ainsi  par  corruption  du  nom  -tngio- 
frlfo,  diminutif  d'Angelo,  peintre,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  en  1276,  près  de  Florence,  mort  en  1554,  fat 
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d'abord  gardien  de  troupeaux.  Cimabué  devina  ton  ta* 
lent,  et  le  prit  pour  élève.  Parmi  set  nombreux  tableanx, 
on  distingue  surtout  un  saint  François  d'Assise  recevant 
Us  stigmates  (Louvre),  el  un  saint  Pierre  marchant  sur 
les  eaux.  Giolto  dirigeait  à  Florence  les  fortifications  de 
celle  ville,  lorsqu'il  mourut,  1554. 

G1RARDIN  (Louis-Cécile-Stanitlat-Xavier,  comte 
de),  né  en  1762,  A  Lunéville,  fat  député  dn  bailliage  de 
Seniis  aux  étala  généraux,  1789.  Il  embrassa  les  princi- 
pet  de  la  révolution,  et  devint  plus  tard,  1791,  président 
de  l'Assemblée  législative.  Il  émigra  un  instant,  1793, 
fut  emprisonné  à  ta  rentrée,  et  dut  ta  liberté  au  9  ther- 
midor. Président  du  Tribunal,  1802.  Il  accompagna  le 
roi  Joseph  à  Naples,  1806  ;  fut  nommé  colonel  au  siège 
de  Gaète.  général  en  Etpagne,  et  fut  nommé,  A  ton  re- 
tour en  France,  au  Corps  législatif.  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure,  1812;  représentant  en  1815,  mais  destitué 
de  ta  préfecture.  Il  Tut  renommé,  1819,  à  la  préfecture  de 
la  Côtc-d'Or,  et  fut,  la  même  année,  envoyé  à  la 
Chambre  de*  députés  par  le  département  de  la  SH  ne- 
Inférieure.  II  y  resta  jusqu'en  1827,  époque  de  aa  morL 

GIRARDIN  (  Emile  de  ).  Littérateur,  né  vert  1805. 
Livré  n  lui-même  dèt  l'âge  de  10  an»,  M.  de  Girard  in  ne 
doit  qu'à  lui  seul,  et  son  éducation  et  la  position  qu'il 
t'est  faite.  Un  petit  ouvrage  qu'il  fit  paraître  en  1825, 
Èmilr,  décida  de  ta  carrière  littéraire.  En  1828.  il  fonda 
le  journal  le  Voleur,  t'y  flt  remarquer  par  la  publication 
de  plusieurs  articles,  et  M.  de  Martignac  le  nomma  in- 
specteur des  beaut-arls  an  ministère  de  l'intérieur.  Ce 
titre  lui  fut  retiré  par  M.  de  Montai iv et.  1851.  Le  Jour- 
nal des  Connaissances  utiles,  qu'il  fonda,  octobre  1851, 
et  l'Almanach,  qui  en  fat  le  complément,  se  tirèrent 
chacun  A  plus  de  100,000  exemplaires.  En  1852,  M.  de 
Girardiu  fonda  en  outre  le  Journal  des  Instituteurs  pri- 
maires, à  1  fr.  80  c.  par  an,  et  un  allai  de  France  A 
5  centimes  la  carte.  C'est  A  lai  qu'où  doit  la  première 
idée  des  caisses  d'épargnes  dont  il  demanda  l'établisse  - 
ment,  1855.  il  conçut  et  fonda  l'institut  rural  de  Coétbo, 
patroiia  le  lycée  national  de  M.  Séprés  et  demanda  à  la 
chambre  que  l'instruction  primaire  fut  exercée  gratui- 
tement, 1851.  Il  fut  nommé  député  du  département  de  la 
Creuse,  1855.  II  fonda  le  journal  la  Preste,  1856.  Une 
rencontre  eut  lieu  a  Vînceunet  entre  lui  et  lerédactenr  en 
chef  du  Katwnal.  M. de  Girardin  fut  blessé  à  la  cuisse; 
Armand  Carrel  tomba,  blessé  mortellement,  22  juillet 
1856.  En  1859,  la  chambre  des  députés  aunula  son  élec- 
tion pour  vices  de  formes.  Depuit  cette  époque,  M.  de 
Girardin  semble  t'èlrc  exclutivement  consacré  an  jour- 
nal ta  Presse,  dont  il  est  le  rédacteur  en  chef. 

GIRARDIN  (Madame),  Delphine  GAV,  née  en  1806, 
A  Aix-la-Chapelle.  En  1822,  elle  concourut  A  l'Acadé- 
mie française  pour  le  prix  de  poésie,  et  obtint  une  men- 
tion honorable.  Charles  X  lui  accorda  une  pension  de 
1500  francs  sur  sa  cassette,  1826.  Le  16  avril  1827.  elle 
fut  reçue,  au  Capilole,  membre  de  l'Académie  du  Tibre. 
Elle  publia  des  estais  poétiques  et  des  fragments  d'un 
poème  intitulé  Madeleine.  1824-1828.  En  1851,  elle 
épousa  M.  Emile  de  Girardin.  En  1852,  madame  de  Gi- 
rardin fit  parallre  le  Lorgnon,  et,  peu  aprèt.  le  Marquis 
de  Fonlanges,  2  vol.;  la  Canne  de  M.  de  Balsac,  I  vol., 
et  un  poème  intitulé  fimpotine.  1855-1855.  Elle  lit  jouer 
A  la  Comédie- Française  l'École  des  Journalistes,  qui  ne 
réussit  pat,  1841.  Madame  de  Girardin  signe  du  pseudo- 
nyme de  vicomte  Detaunay  des  feuilletons  que  publie  la 
Presse. 

G1RARDON  (Françoitl.scnlptcor,  néATroyet,  1650, 
mort  en  1715,  obtint,  aprèt  la  mort  de  Lebrun,  la 
charge  d'inspecteur  général  des  sculptures.  Set  ouvrages 
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les  plus  remarquables  sont  les  groupes  en  marbre  A'A- 
pollo*  chez  Tkélis,  de  P/uton  enlevant  Proierpine  et  de 
/'Hirer  dans  le  jardin  de  Versailles;  le  Mausolée  du  car- 
éinal  de  Itirhe/tew  à  la  Sorbonne.  et  celui  de  Louroii 
dans  l'ancienne  église  des  Capucines  à  Paris. 

GIROD  (de  l'Aiu.  Amcdée),  né  i  Gei  le  18  octobre 
1781.  exerça  la  profession  d'avocat  jusqn'en  1806.  Il  fat 
nommé  substitut  du  piomreur  impérial  i  Turin  à  la  fin 
de  cette  année  ;  procureur  impérial  à  Alexandrie,  1807  ; 
substitut  du  procureur  général  à  la  conr  d'appel  de  Lyon, 
1809 1  en  4810.  auditeur  an  conseil  d'État  ;  il  fut  appelé, 
en  t81 1 , 1  la  conr  impériale  de  Paris  en  qualité  d'avocat 
générât,  et  conserva  ce  poste  jusqu'en  1814.  En  1815, 
M.  Girod  de  l'Ain  tut  destilué  et  ne  rentra  dans  la  ma- 
gistrature qu'en  1819.  en  qualité  de  conseiller  à  la  Cour 
royale  de  Paris.  En  1827,  il  fut  élu  député  d'Indre-et- 
Loire.  En  celte  qualité,  il  signa  l'adresse  des  221 .  Il  fut 
nommé  préfet  de  police  le  l'r  août  1830,  cl  obtint  la  pré- 
sidence de  la  chambre  des  députés  le  l*  août  1851.  Une 
ordonnance  royale  du  50  avril  1852  le  uomma  ministre 
secrétaire  d'État  de  l'instruction  publique.  Peu  de  temps 
après,  M.  Girod  de  l'Ain  fut  nommé  pair  de  France, 
président  de  la  chambre  pour  la  session  de  1856  et  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  de  la  justice  et  des  colles.  Le 
Ier  avril  1859  il  donna  sa  démission,  qui  fut  acceptée  le 
12  mai,  et  fut  nommé  vice-président  du  conseil  d'État 
le  II  octobre  suivant. 

GIROOET  (Anne-LouiSf,  peintre,  né  en  1767.  à  Mon- 
targis,  fut  adopté  par  le  médecin  Trioaon,  dont  il  joi- 
gnit le  nom  au  sien,  et  reçut  des  leçons  de  David.  Il 
mourut  en  1824.  Il  eiécula  en  «806  son  chef-d'œuvre, 
une  scène  du  Déluge,  qui  obtint  le  grand  prix  décennal  et 
l'emporta  mémo  sur  le  tableau  des  Sabine*  de  David.  Gi- 
rod.- 1  donna  ensuite  les  funérailles  d'Atata,  la  Révolte  du 
Caire,  une  tèle  de  vierge,  et  cnQn,  Galathée,  «816.  Outre 
ses  productions  comme  peintre,  Girodet  a  laUsé  en  poé- 
sie des  traductions  d'Anacréon  et  de  Locale 

GIRONDE.  Lorsque  l'Assemblée  législative  vint,  an 
mois  d'octobre  1791,  remplacer  la  Constituante,  le  dé- 
partement de  la  Gironde  y  envoya  poor  députés  Vcr- 
gar'aod,  Guadet,  Gensouné,  Grangeneuve,  tous  qoatre 
■M  cai»,  et  Boger-Docos,  commerçant.  Ces  ciuq  députés 

bientôt,  par  leurs  talents,  une  grande  inQuence,  et  la  sec- 
tion qni  votait  avec  eux  prit  le  nom  de  gi  ronde,  ses  mem- 
bres girondins.  Dès  1791 .  Guadet  et  Grangeneuve  propo- 
sèrent à  l'Aasemblée  législative  qu'on  ne  doonât  plus  à 
Louis  XVI  les  titres  de  sire  et  de  majesté,  et  qu'il  ne  re- 
çût d'antre  qualification  que  celle  de  roi  des  Français. 
Bientôt  l'arrivée  des  Marseillais  à  Paria  ;  la  question  de 
la  république  engagée  saus  détour  entre  Barbaroux,  chef 
de  ces  derniers,  et  les  girondins;  la  demande  de  la  dé- 
chéance apportée  à  la  barre  de  l'assemblée  par  le  maire 
Pétion.  au  nom  des  sections  de  Paris,  amenèrent  la 
journée  do  10  sont  (Foy.  ce  mot)  et  la  chute  de  la  mo- 
narchie. Alors  se  constitua  la  Convention.  Le  parti  de 
l'ancien  régime,  vaincu  à  la  journée  dn  10  août,  dis- 
parut complètement  sons  la  Convention.  La  droite  et 
le  centre  droit  de  cette  assemblée  furent  occupés  par 
les  constitutionnels,  en  tète  desquels  on  voyait  MM.  Pas- 
torct,  Vanblanc,  Mathieu  Dumas  et  Beugnot.  L'ex- 
trême gauche,  appelée  bientôt  la  montagne,  obéissait 
I  l'et-capuciu  Chabot,  a  Tburiot,  Cootlioti,  Cambon, 
Merlin  de  Thion  ville  et  Baxire.  Elle  r.C-'vait|le  mot 
d'ordre  [de*  jacobins,  placés  en  dehors  de  l'assemblée, 
et  régis  eni-mémea  par  Robespierre,  Marat  et  Dan- 
ton. La  gi  ronde  formait  le  centre  gauche,  et  comp- 
tait parmi  ses  chefs  Condorcel,  Isnard,  Lnsource,  Ker- 


sainl,  Pétion,  alors  maire  de  Paris,  et  Mannel,  procu- 
reur de  la  commune.  Enfin,  le  parti  de  la  plaine,  dans 
le  centre,  lequel  avait  ponr  chefs  Camus,  Treilhard, 
Merlin  de  Douai,  Cambacérès  et  Bewbel.  Au  début  de 
la  session  conventionnelle,  21  septembre  «792.  la  majo- 
rité appartenait  à  la  gironde;  et  bientôt  l'insistance  avee 
laquelle  ce  parti  poursuivit  le  châtiment  des  massacres 
de  septembre  devint  un  élément  de  discorde  entre  eux 
et  les  montagnards.  Dans  la  séance  du  25  septembre. 
Bobespierre  s'étant  élevé,  d'accord  avec  Danton,  contre 
ie  projet  n  une  gtiroe  oepariemcnta  c  pour  protéger]  la 
Convention,  le  Marseillais  Bebecqui,  puis  ensuite  Barlsa- 
roux,  tous  deux  girondins,  accusèrent  hautement  Bobes- 
pierre de  viser  a  la  dictature,  et  dès  lors  commença  la 
Intle  entre  les  girondins  et  los  montagnards.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  les  girondins  désiraient  sauver  le 
roi,  mais  ils  craignaient  les  imputations  de  royalistes  que 
leur  adressaient  leurs  adversaires.  Aussi,  leur  conduite 
fut-elle  équivoque,  et  leur  modération  les  perdit  sans  ser- 
vir le  prince.  Les  girondins  votèrent  la  mort,  et  le  biais 
de  l'appel  au  peuple,  imaginé  par  eux  poor  la  prévenir, 
ne  put  en  détourner  l'elfet.  Au  sein  de  la  Convention,  la 
lutte  entre  les  deux  factions  grandit  chaque  jonr.  Le  gi- 
rondin Roland,  appelé  an  ministère  par  Louis  XV f, 
20  avril  1792,  te  retira  abreuvé  de  dégoûta  le  21  février 
179S,  et  bientôt  les  girondios craignirent,  en  se  rendant 
à  la  Convention,  d'être  assassinés  par  le  peuple  ameuté 
contre  eux.  Le  8  avril,  la  commune  se  joignit  a  la  mon- 
tagne contre  la  gironde.  Les  seclionnaires  de  Beaiieon- 
aeil  vinrent  demander  i  la  Convention  le  renvoi  de 
22  députés  réputés  contre-révolutionnaires.  Cinq  joiira 
après,  13,  on  Int  une  circulaire  des  jacobins,  adressée  a 
loutea  lea  sociétés  populaires  de  France,  où  elles  étaient 
invitées  a  se  porter  en  armes  sur  Paris  afin  dVpnrer  la 
Convention .  Celte  circulaire  était  signée  Marst.  Barba- 
roux demanda  et  obtint  un  décret  d'accusation  contre  ce 
dépnté  ;  mai  -  il  fnt  acquitté  le  24  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire et  n  porté  en  triomphe  par  la  populace  jusqu'à 
la  Convention,  où  il  entra  le  front  décoré  d'une  couronne 
civ'que.  Un  temps  d'arrêt  de  près  d'un  mois  succéda  à  cet 
orage,  et  alors  arrivèrent  la  nomination  de  la  commis- 
sion des  «2  et  la  joornée  du  51  mai,  où  la  gironde,  vain- 
cue, fut  décimée  dans  la  personne  de  ses  chefs. 

GIRONNE,  Grrunrfd  des  anciens,  ville  forte  d'Espa- 
gne dans  la  Catalogne,  située  sur  une  montagne  que 
baigne  le  Ter.  SI  l'on  en  croit  les  écrivains  Espagnols, 
sa  ut  Maxime  aurait  été  établi  éveque  de  Gironne  par 
l'apôtre  saint  Jacquea,  an  de  J.-C.  60,  mais  rien  n'est 
plus  incertain  que  leur  prétendue  suite  d'évéqnes  depuis 
Maxime  jusqu'à  Pierre  dn  Puy.  Ce  dernier  fut  installé 
évéque  de  Gironne  par  Charlemagnc,  778-785,  et  c'est 
le  premier  évéque  dont  l'existence  solt  reconnue  par  des 
titres.  Cetle  place  fut  prise  par  les  Français,  1285.  Ren- 
due ensuite  aux  Espagnols,  elle  fut  assiégée,  mais  inuti- 
lement, en  1655,  1675  et  1681.  Le  maréchal  de  Noailles 
t'en  empara,  1691.  Rendue  aux  Espagnols  à  la  paix  de 
Riawick,  1697,  le  duc  de  Novillcs  la  reprit  une  seconde 
fois,  1711. 

GIRONNE  (Concile  de).  Ce  concile  Jenu  par  les  évé- 
ques  d'Espagne,  517,  fut  présidé  par  Jean  de  Tarraçone. 
On  y  fit  dix  canons  pour  régler  la  discipline  de  l'Église 
et  on  y  établit  l'observation  des  doubles  litauics  ou  roga- 
tions, qui  se  célébraient,  la  première  après  l'Ascension, 
et  était  fommunc  à  toutes  les  églises,  la  deuxième  au 
mois  de  novembre. 

GITE  (Droit  de).  Selon  les  lois  fondamentales  de  la 
monarchie,  le  roi  devait  vivre  de  son  domaine,  c'esl-à- 
dire  des  fonds  des  terres  et  forêts  dont  le  revenu  lui  ap- 
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partenait.  Cependant,  lorsque  nos  mis  voyageaient,  ils 

avaieot  le  droit  de  loger  nue  nuit,  avec  toute  leur  suite, 
dans  le*  grand*  bénéfices,  aux  dépcoa  des  titulaires  ;  et 
cela  (appelait  le  droit  de  gite.  Le*  evéques  et  les  abbés 
le  rachetaient  souvent  par  une  somme  modique  d'ar- 
gent. Le  peuple  était  obligé  de  fournir  au  roi,  de  diitaoce 
en  distance,  des  voitures,  des  chevaux,  servitude  dont  les 
bourgs  se  dispensaient  encore  en  payent  quelque  chose. 
A  cela  prés,  les  ecclésiastiques  et  le  peuple  n'avaient  pas 
d'autre  charge  à  supporter,  et  la  noblesse  servait  le  roi 
I  ses  dépens  dans  les  guerres  que  l'assemblée  du  parle- 
ment jugeait  justes  et  nécessaires.  Nos  rois  de  la  pre- 
mière, de  la  seconde  et  de  la  troisième  race,  encore 
après  saiui  Louis,  1270,  avaient  leur  gite  dans  le*  abbayes 
et  les  maisons  épiscopales.  Cette  redevance  ne  fut  éta- 
blie que  parce  que  la  décence  ne  permettait  pat  aui  roie 
de  France  de  loger  dans  une  hôtellerie,  et  ordinairement 
ils  ne  percevaient  guère  ce  tribut  que  dan*  le*  villes  et 
bourgades  où  ils  n'avaieut  ni  maisons  ni  chilcaui.  Ce 
droit  do  gite  devint  par  la  suite  trop  onéreux,  car,  si  nos 
rois  de  la  première  race  cheminaient,  dans  leurs  voya- 
ges,  avec  moins  de  train  que  de  riches  particuliers,  leur 
suite  devint  peu  à  peu  une  véritable  armée.  C'est  pour- 
quoi saint  Louis  se  crut  obligé,  1230,  de  Hier  le  droit  de 
gite  en  quelques  endroits  seulement,  et  voulut  bien, 
dans  d'autres,  les  convertir  en  des  fondations  utiles. 
Enfin,  ce  droit  fut  aboli  peu  après  la  mort  de  Philippe 
de  Valois,  1350.  A  sa  place,  ou  introduisit,  1388.  à  ce 
que  nous  apprend  Pasquier,  l'octroi  des  décimes  sur 
tout  le  clergé,  et  il  ne  resta  plus  de  cet  ancien  usage  que 
la  prestation  de  serment  de  fidélité  au  roi,  qui  doit  être 
faite  par  tous  les  prélats  de  France  lors  de  leur  avène- 
ment. 

G1VSTIMANI,  famille  patricienne  de  Venise  qui  a 
fourni  plusieurs  personnages  distingués,  entre  autres  ;  r— 
Laurent  Giosliniaul,  évéque,  puis  patriarche  de  Venise, 
1451  ;-  Bernard  Ginstiniaui,  né  en  1408  ;  chargé  d'une 
mission  auprès  de  Ferdinand,  roi  de  îSaples,  1 453  ;  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  1474,  mort  en  1489;  —  Enfin, 
M  rc -Antoine  Giusliniani,  doge  de  Venise,  1684  a  1688 
Ce  ilernier  s'allia  contre  les  Turcs  avec  l'empereur  Léo* 
pold  r  et  le  roi  de  Pologoe  J.  Sobieski.  Ce  fut  aussi  soua 
ton  administration  que  les  Vénitiens  s'emparèrent  de  la 
Morée. 

GLADIATEURS.  Les  gladiateurs  forent,  dans  l'ori- 
gine, des  esclave»  condamnés,  par  la  barbarie  des  vain- 
queurs, à  la  mort,  qu'on  leur  permit  de  racheter  en 
combattant  dans  les  cirques.  Ce  fut  sous  lo  consulat  d'Ap- 
pui? Claudius,  fan  de  Home  450,  que  le  premier  combat 
de  gladiateurs  fut  offert  aux  Roraiins.  far  la  suite,  on 
vit  plusieurs  sortes  de  gla  dateurs,  On  apprla  sfCMtores 
ceux  qni  combattaient  avec  nue  epe.  et  uue  massue  dont 
un  des  boots  était  plombé  ;  thraces,  ceux  qui  étaient  ar- 
més d'nn  coutelas  à  la  manière  d?s  peuples  de  la  Thraces 
mirmif/ones,  ceux  qui  étaient  armés  d'une  faux  et  d'un 
bouclier;  ri*  idVtril,  ceux  qui  étaient  montes  sur  des 
chariots;  andabata,  ceux  qui  étaient  a  cheval  ;  besliaril, 
ceux  qni  se  battaient  contre  les  bétes  féroces;  essa- 
rtant, ceux  qni  étaient  destinés  aux  jeux  où  assistaient 
1rs  Césars  ;  et  enfin,  calercarti,  cent  qui,  tirés  de  diverses 
classes,  se  battaient  en  groupe  les  uns  contre  les  autre*. 
Les  édiles  eurent  d'abord  l'inleudsnce  de  ces  jeux,  en- 
suite les  préleurs.  Enfin,  Commode,  an  de  J.-C.  180,  en 
attribua  l'inspection  aux  questeurs.  Tout  gladiateur 
après  5  ans  de  service  dans  l'arène,  avait  son  congé  de 
droit.  11  était  affranchi,  mais  n'avait  jamais  la  qualité  de 
citoyen.  Suétone  dit  que  Néron,  an  de  J.-C.  60,  força 
de*  sénateurs  et  des  chevaliers  à  se  battre  dans  l'arène 
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entre  eux  on  contre  de*  bétes  féroces.  Commode  avait 

exercé  le  métier  de  gladiateur.  Depuis  Constantin,  305, 
quelques  empereurs  chrétiens  essayèrent,  mais  en  vain,; 
d'abolir  l'usage  de  ces  jeux,  ils  ne  cessèrent  tout  a  fait 
qu'à  la  chute  de  l'empire  romain  en  Occident,  476- 

G  LA  RIS,  Giartmia  oa  Giarixium,  ville  de  Suisse, 
chef-lieu  du  canton  de  Claris.  Ce  canton  avait  d'abord 
été  la  propriété  du  couvent  de  See-Kingen,  qui  l'inféoda, 
1299,  à  la  maison  de  Habsbourg.  Il  fut  admis  dans  la 
confédération  suisse,  1553. 

GLASGOW,  eu  latin  Glasc ot  ium  on  Gldicum,  grande 
et  ancienne  ville  d'Ecosse.  Son  origine  est  attribuée  à 
saint  Mungo  qui  y  fonda  un  évéché,  560.  Guillaume  le 
Lion,  roi  d'Ecosse,  fit  de  Glatcow  no  bourg,  1 173.  L'u- 
ni fersité  de  celte  ville,  érigée  par  le  pane  Nicolas  V, 
1450,  rut  reconnue  par  le  roi  Jacques  II,  1453. 

GLASTONRl'RY,  Glaicottia,  ville  d'Angleterre  (So- 
merset). Cette  ville  possédait  autrefois  une  abbaye  célè- 
bre, fondée,  non  pas,  comme  le  prétend  la  légende,  par 
Joseph  u'Arimathie,  mais  assurément  à  une  époque  fort 
ancienne.  Cette  abbaye,  détruite  par  les  Danois,  703,  fut 
rebâtie  par  le  roi  Edmond,  875.  Elle  fut  supprimée  par 

fit  de  la  couronne. 

GLATZ  (Comté  de).  Ce  comté,  situé  entre  la  Bohême, 
la  Silésie  et  la  Moravie,  mais  annexé  à  la  Silésie,  est  au- 
jourd'hui compris  dans  les  Luis  prussiens  et  dans  le 
gouvernement  de  Breslau-  II  fut  autrefois  donné  par  les 
rois  de  Bohême  à  Henri  VI,  comte  de  Breslau.  Il  passa 
dans  la  suite  aux  ducs  de  Munsterberg,  qni  le  conservè- 
rent jusqu'au  16*  siècle.  De  ces  derniers  il  passa  à  la 
maison  d'Autriche,  1534-1547;  ensuite  a  la  Bavière, 
1547  1561.  Il  retourna  à  l'Autriche,  1561  (741,  et  fut 
enfin  cédé,  à  celte  dernière  époque,  A  la  Prusse  qui  l'a 
conservé  depuis. 

GLOCESTER,  GLOUCESTER  OU  GLOSTER  (du 
saxon  Gioir-coér,  belle  \i\'e\.  Cette  ville  fut  une  des  pre- 

donné  too  nom  à  plusieurs  comtes  ou  ducs  issus  du  sang 
royal  d'Angleterre.  —  Robert,  comte  de  Glocester,  dis 
naturel  de  Henri  1",  soutint  les  droits  de  Matbilde,  sa 
sœur,  au  trône  d'Angleterre,  contre  Etienne  de  Blois, 
1 138.  Il  n  i  ou  r  ii  t  en  1 1 46.  -  Thomas  Wodstock,  doc  de 
Glocester,  frère  d'Edouard  III,  et  l'un  des  tuteurs  de 
Richard  H,  Gis  d'Edonard,  1377,  voulut  détrôner  son 
neveu.  1599.  Il  fut  arrêté,  conduit  à  Calais  et  exécuté  la 
même  auoee  par  ordre  dn  roi.  —  Enfin,  un  autre  due 
de  Glocester,  oncle  et  tuteur  de  Henri  VI,  périt,  comme 
Thomas  Wodstock,  de  mort  violente,  U47.  Pour  Ri- 
chard, frère  d'Edouard  IV,  voyet  RICHARD  III. 

GLOGAU  ou  GRAND  GOGLAU,  GrosS-Geo/au,  Tille 
forte  des  Etats  prussiens  située  dans  la  Silésie.  Cette  ville 
eut  autrefois  des  dues  pirticuliers  qui  y  résidèrent  jus- 
qu'en 1476.  Ils  s'éteignirent  alors,  et  leur  principauté 
échut  à  la  Bohême  d'abord,  ensuite  à  l' Autriche.  L'empe- 
reur Henri  V  l'assiégea,  mais  il  ne  put  s'en  rendre  mal- 
Ire,  1 109.  Frédéric  ie  Grand  a'en  empara  et  la  réunit  à 
le  Prusse,  1741.  Les  Français  s'en  rendirent  les  maîtres, 
1806,  mais  en  1814  elle  rat  rendue  a  la  Prusse. 

GLUCK  (Christophe),  illustre  compositeur  de  musi 
que,  né  dans  un  village  du  haut  Palatinat,  1711;  passa 
en  Italie  eu  1719;  apprit  les  principes  de  la  composition 
a  Milan,  où  il  composa  son  opéra  d'Artazercès,  1755.  Il 
fit  représenter  à  Venise  Bemetriut,  1742,  et  la  Chutt 
des  Géant*  eo  Angleterre,  1745.  En  1760,  Gluck  avait 
déjà  composé  près  de  40  opéras  quand  il  te  rendit  à 
Vienne  où  il  fit  représenter,  1768,  AltttU,  Orphée  et 
IfvltftCi  sSt*s  deux  op^rsftj  ÊcHo  €i  iV qtcmh  ci  It  &ié$€ 
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Cul  hère,  eurent  peu  de  met è*.  1770.  Ghirk  vint  è  Piri« 
en  1774,  et  fit  représenter,  1776,  ton  opéra  d'/pftifénsa 
en  Auliie,  qoi  eut  un  succès  prodigieux.  Son  chef-d'œu- 
vre. /pAigrnieen  Tauride,  fut  ton  dernier  opéra,  «778. 
Gluck  quitta  la  France  en  «780,  et  te  rendit  è  Vienne, 
on  il  mourut  le  15  novembre  1787. 

G LTCEItIUS  (Flavius),  empereur  romain  d'Occident, 
fut  élevé  à  l'empire,  475  de  J.C,  par  Gundobald,  rot 
des  Bourguignons.  Léon  I,r,  empereur  d'Orient,  irrité 
d'un  pareil  chois,  donna  l'empire  d'Occident  à  Jules 
Népos.  Surpris  dans  Rome,  Glycerius  abdiqua,  nçut  en 
échange  l'évèche  de  Salone,  en  Dalmatie,  et  mourut  l'an 
4e  J.-C.  480. 

GXQMOX,  du  root  grec  pûuri  (connaissance),  signifie 
littéralement  une  chose  qui  en  fait  connaître  une  autre. 
Lea  anciens  l'appliquaient  au  atyle  d'un  cadran  solaire 
parce  qu'il  indique  ou  fait  connaître  lea  heures.  Le 
même  ternie  en  astronomie  signifie  un  instrument  ser- 
vant à  mesurer  les  hauteurs  méridieones  et  les  déclinai- 
nous  du  soleil  et  des  étoiles.  UlughBeig,  prinre  tarière, 
petit  fila  de  Tamerlan,  ae  servit,  en  1437,  d'un  gnomon 
de  «80  pieds  de  hauteur.  Ignace  Dante  en  érigea  un  dans 
l'église  de  Saint-Pétrone  à  Boulogne,  «576,  qui  avait 
67  pieds  de  haoteur.  Enfin,  Cassioi  en  éleva  uu  autre 
dena  la  même  église,  1655,  qui  avait  00  pieds. 

c.  \  os  TIQUES  (du  grec  -p»*at;,  connaissance,  Intui- 
tion). On  réunit  généralement  sons  ce  nom  les  partisans 
de  certaines  doctrines  religieuses  et  philosophiques  ré* 
panduea  dans  lea  premiers  aiteles  du  christianisme,  par- 
ticulièrement en  Asie  et  en  Egypte,  depuis  Simon  le  Ma- 
gicien, mort  l'an  6J  de  J.-C,  jusqu'au  Persan  Manès, 
Tirant  en  225.  L'école  gnostique,  melaoge  de  certaines 
doctrines  persiques,  cbaldéenoes,  grecques  et  chré- 
tiennes, reconnaissait  l'influence  de  deus  principes,  l'un 
bon.  l'autre  mauvais,  continuellement  en  guerre  entre 
eus.  Gea  doctrines  furent  combattues  par  les  plus  célè- 
bres Pères  de  I  église  :  Clément  d'Alexandrie,  Origèuc, 
lrénée,  Tertullicn  et  saint  Augustin. 

GO  A,  ville  de  l'Iudoustan  située  sur  la  cote  septentrio- 
nale de  l'ile  du  u.éme  nom,  fut  enlevée  aux  Arabes  par 
les  Portugais,  1540.  Albukerque  en  fit  la  capitale  dea 
établissements  Portugais.  Peodant  tout  le  16*  siècle,  celte 
vil  <■  joun  un  grand  rolcj  mais,  à  partir  du  commence- 
ment du  siècle  suivant,  l'arrivée  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais dans  les  Iodes  a  considérablement  diminué  son 
importance.  Le  vieux  Goa,  dépeuplé  par  une  épidémie 
dans  lecoursdu  18* siècle,  futabaudonné  et  ses  habitants 
commencèrent  è  bâtir  le  nouveau.  Les  Anglais  s'empa- 
rèrent de  celle  dernière  ville,  1807  ;  ils  la  rendirent  aux 
Portugais,  I8«4.  L'inqui>ition,  établie  à  Goa  dès  le 
14'  siècle,  y  aubsista  jusqu'eu  1815. 

GOBELINS  (Manufacture  des),  célèbre  manufacture 
de  tapisserie,  fondée,  dès  l'an  1450,  par  un  teinturier, 
Jeau  Gobelio,  qui  lui  donna  son  nom.  Sous  le  règne  de 
François  I",  environ  1520,  Gilles  Gobelin  trouva  le  se- 
cret de  la  teinture  écarlate.  Colbert,  «667,  mit  celte  ma- 
nufacture sons  la  direction  de  Lebrun,  premier  peintre 
du  roi.  Elle  reçut  de  grandes  améliorations  du  financier 
Fagon,  de  1757  à  «749.  Cette  manufacture  se  compose 
aujourd'hui  de  4  ateliers  auxquels  on  a  adjoint  une  école 
de  dessin  et  de  tissage  pour  les  ouvriers,  et  un  atelier  de 

GODEBERT,  roi  des  Lombards,  après  avoir  partagé 
avec  son  frère  Periharite  la  succession  de  leur  père, 
rtisNit  I  Pavie.  661  de  J.  C.  La  guerre  éclata  entre  les 
cent  frères.  Godebert  appela  à  son  secours  le  duc  de 
Beoévcnt,  Grimoald.  Celui-ci  ebasaa  Periharite.  fit  mas- 


sacrer Godebert,  s'empara  de  It  Lorabardie  et  t'en  Ut 

couronner  roi  l'an  de  J.  C.  66t. 

GODEFROY  DE  BOUILLON.  V.  BOUILLON. 
GODEGISILE  est  le  premier  roi  vandale  dont  l'his- 
toire fasse  meutioo.  Suivant  quelques  auteurs,  Godégi- 
sile  ayant  voulu  passer  le  Rhin,  l'sn  de  J.-C.  406,  fut 
roassarré  par  les  Fraucs,  avec  20,000  dea  siens  qui  rel- 
ièrent sur  le  champ  de  bataille. 

GODOI  Don  Emmanuel  de),  né  à  Badajos,  1761. 
d'une  famille  noble  mais  pauvre.  Il  vint  a  Madrid,  1787, 
et  parvint  A  entrer  dans  les  gardes  du  corps.  Sa  facilité 
d'élocnlioo  en  fit  bientôt  le  fatori  du  roi.  ou  plutôt  do 
la  reine  dona  Maria  de  Bourbon.  Il  devint  successive- 
ment adjudant  général  des  gsr.les  du  corps,  1788  ;  lien 
tenant  général,  «791  ;  duc  de  la  Acudia,  «792.  La  même 
année,  il  remplaça  au  ministère  le  comte  d'Aranda.  En 
«795,  il  fut,  a  l'occasion  du  tralé  de  paix  conclu  entre  la 
république  française  et  l'Espagne,  créé  prince  de  la  P.ix 
et  grand  d'Espagne  de  première  eiasse.  11  quitta  le  mi- 
nistère, I7«8.  commanda  l'armée  destinée  contre  le 
Portugal,  1801;  fut  crée  généralissime  désarmées  de 
terre  et  de  mer,  1804,  et  subit  enfin  le  sort  de  la  famille 
royale  d'Espagne,  qu'il  accompagna  en  France,  1808. 
Depuis  celte  époque,  il  a  constamment  habité  la  France 
ou  l'Halte,  et  ne  s'est  mêlé  à  aucun  dea  événements  poli- 
tiques qui  ont  eu  lieu.  Le  prime  de  la  Paix  a  publié  ses 
mémoires  en  1856  et  1857. 

GODOUXOP  (Boris),  raar  de  Russie,  succéda  à  la 
maison  de  Eédor.  «598.  Sa  ma^nifleeuce,  ses  lumières 
et  J  i  protection  éclairée  qu'il  accorda  aux  arts,  le  font 
regarder  avec  juste  raison  comme  le  véritable  précur- 
seur de  Pierre  le  Grand.  Godouuof  joignait  A  une  grande 
habileté  gouvernementale  une  grande  férocité.  Il  mourut 
empoisonue,  1605. 

GOLBÉRT  (Silvein-Meiurad-Xavier),  né  à  Colmar. 
en  1742.  11  publia:  Lettre  sur  F  Afrique,  Paris,  «791; 
Fragments  d'un  toyaçe  en  Afrique  fait  en  «785,  «786  et 
1787  ;  Considérations  sur  le  département  de  la  Roer,  ete., 
Aix-la-Cbapeile,  «8M,  oavrageaqui  sont  généralement 
fort  eaiimés.  Admis  à  l'hôtel  royal  dea  Invalides  en  1818. 
en  qualité  de  lieutenant  colonel  retraité,  Golbéry  fut 
nommé  bibliothécaire  de  l'hôtel,  et  y  mourut  en  1822. 

GOLCONDE,  Gokonda,  nom  d'une  ville  de  la  pres- 
qu'île de  l'Inde,  au  deçà  du  Gang  •,  capitale  du  royaume 
de  Golconde.  Elle  est  située  au  pie  I  d'une  montagne,  a 
50  lieues  de  Doltahat,  et  <lu  côté  du  levant.  Cette  ville, 
l'une  des  plus  grandes  du  royaume  do  Decan,  fut  aban- 
donnée par  ses  souverains,  à  canse  de  son  air  insalubre, 
pour  le  séjour  d'Halder-Absr,  qui  en  eat  A  4  kilomètres 
ouest,  et  qui  en  est  regardée  comme  la  citadelle.  Le 
royaume  de  Golconde,  aujourd'hui  du  Décan,  est  extrê- 
mement fertile;  ses  habitants,  qui  parlent  le  ielinga, 
professent  le  brabamsme.  —  Au  I5«  siècle,  les  Muho- 
métans  eo  firent  la  conquête,  et  lui  donnèrent  son  nom 
de  Golconde.  Aureng-Zelb  le  réunit  A  son  empire  en 
1687,  et  vers  1719  Tchyu-Kili-Khan,  qui  gouvernait 
celte  province  pour  les  Mongols,  se  rendit  indépendant. 
Il  eut  pour  successeur,  1748,  Ghaxy-ed-Dyo  j  ensuite 
viut  ISixam  Aly-Kan.  Cclui-d  se  déclara  vassal  des 
Anglais  en  1759,  et  mourut  en  1785.  Il  laissa  un  Bis, 
Elbirxa-Sekander-Djab, aujourd'hui  sultan  du  Dékhan. 

Y.  M  KM  Y  V 

GOLDONI,  célèbre  auteur  dramatique  italien,  sur- 
nommé le  Afo/ière  de  l'Italie,  naquit  A  Venise,  en  «707. 
D  fut  tour  A  tour  médecin,  avocat,  acteur  et  auteur  dra- 
matique. Il  composa  sa  première  pièce  en  1729  ;  vint  en 
France,  et  se  (ha  A  Paria  en  1761 .  A  cette  époque,  il 
avait  déjà  composé  120  pièces.  En  1762,  il  obtint  la  place 
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de  lecteur  et  de  professeur  de  langue  italienne  de  "Vies- 
dames,  tantes  du  roi,  place  qu'il  conserva  jusqu'en  1792. 
Il  mourut  le  8  janvier  1795.  Ses  ouvrages,  imprimés  A 
Venise,  1788  1794,  et  à  Turin,  1793,  se  composent  de 
44  volumes  in-8\ 

GOLDSMITH  (Olivier),  célèbre  écrivain  anglais,  na- 
quit à  Pallas,  comté  de  Longfort,  en  Irlande,  1729.  En 
1747,  il  passa  a  Edimbourg  pour  étudier  la  médecine, 
profession  à  laquelle  ses  parents  le  destinaient  ;  mais  sa 
malbcnreuse  prodigalité  le  força  bientôt  à  quitter  l'E- 
cosse, 1749.  Il  fut  réduit  A  parcourir  une  partie  de 
l'Europe  *  pied,  et  de  s'y  faire  une  ressource  de  soo 
talent  a  jouer  de  In  llùle.  Il  «e  Ht  recevoir  bachelier  en 
médecine  A  Lonvain,  1751,  passa  a  Londres,  nù  il  se  lit 
tour  a  tour  garçou  apothicaire,  sous-préoepleur  d'une 
école  d'enfanls,  écrivain  périodique,  1752-1758.  Golds- 
milh  mourut  le  4  avi  il  1774. 

GOLIATH,  géant  philistin,  nalifde  Geth,  haut  d'en- 
viron 5  mètre  0,85  milt.  Il  fut  tue  d'un  coup  de  fronde 
p.T  David,  environ  1065  av.  J.-C. 

GOMAR  (François),  théologien  ralviniste,  chef  des 
goraarisles,  on  contre- remontrants,  naquit  à  Bruges,  eu 
15415.  Il  obtint  une  chaire  de  théologie  A  Lojde,  1584. 
Bientôt  une  querelle  Idéologique  entre  lui  et  les  disciples 
d'Arrninius  allumi  une  séJition,  1615.  Le  prince  Mau- 
rice de  Nassau  se  déclara  pour  les  gomai  istes,  1618;  il 
déposi  les  magistrats,  chassa  les  arminiens,  et  fit  tout 
ployrr  sous  la  justice  militaire.  Comar  s'était  retiré, 
pendant  toutes  ces  uoerclles,  a  Middelboorg,  161 1 ,  et  y 
professa  jusqu'en  1614.  Il  passa  n  Saumur,  1615,  et  y 
r  esta  jusqu'eu  1619.  Il  mourut  A  Croningue,  le  11  jan- 
vier 1641. 

GOMBETTE,  loi  donnée  par  Gondehaud  ou  Goode- 
bald,  roi  de  Bourgogne,  en  502.  Le  but  de  cette  loi  élait 
de  défendre  de  maltraiter  les  Gaulois  qui  vivaient  dans 
loulc  l'étendue  du  royaume  ;  elle  était  divisée  en  49  li- 
tres, non  comprises  Irsadditious  qu'y  fit  Sigisiuood,  suc- 
cesseur de  Goudvbaud.  Elle  accordait  la  faculté  de  ré- 
parer tous  les  délits,  voire  même  les  crimes,  par  des 
compensations  pécuniaires.  Les  lois  des  Bourguignons 
forment  le  recueil  qu'on  nomme  la  loi  Gombellt.  Ce 
recueil  parut  à  Baie,  1557,  et  fut  réimprimé  à  Francfort, 
1615. 

GOMOitRIlE,  une  des  cinq  villes  consumées  par  le 
feu  du  ciel,  1897  av.  J.-C,  avec  Sodouic.  par  suite  des 
crimes  de  ses  habitants. 

CONDEBAl'D,  sornou.mé  Ballomtr,  était  fils  naturel 
de  Clotaire  I".  Il  s'était  retire  A  Couslantinople ,  lors- 
qu'on vint  lui  offrir  la  couronne  de  Bourgogne,  580. 
Goudcbaud  se  mit  en  route,  581  ;  mais  il  fut  trahi,  et  se 
réfugia  dans  une  ilede  la  Méditerranée,  où  \\  vécut  igno- 
ré pendant  5  ans.  En  584,  il  se  Ht  proclan  er  roi  A  Bri- 
ves-la-Gaillarde.  Childebert  et  Gontran  s'unirent  contre 
lui,  le  battirent,  et  le  firent  mettre  A  mort,  585. 

GONDEMAR,  roi  de  Bourgogne,  succéda  A  Sigis- 
roood,  523  de  J.-C.  Il  chas>a  les  Francs,  et  toi  Clodomir 
A  lia  bataille  de  Véseroncc,  52(.  Il  acheta  la  paii  de 
Théodoric,  roi  des  Odrogoths,  en  lu!  cédant  plusieurs 
villes,  526.  Quelques  années  après,  les  fils  de  Glovis 
ayant  entrepris  la  conquête  du  royaume  de  Bourgo- 
gne, 554,  Gondcmar  succomba  sous  leurs  coups,  cl  mou- 
rut prisonnier,  55I . 

GONDFJMAR  (Flavius),  roi  des  Visigotbs ,  l'un  des 
princes  les  plus  remarquables  du  7*  siècle,  avait  succédé 
a  Witteric,  l'an  6|0de  J.-C.  Eu  «II,  Gondemar  mit  un 
terme  aux  rapiues  des  Vascou»,  et  les  cuatsa  de  ses 
Etats.  Il  mourut,  6I2,  laissant  des  lois  pleines  de  sagesse 
et  de  modération. 


GOKD1  (Maison  de),  famille  illustre,  originaire  de 
Florrocr,  où  elle  jouait  un  rôle  important  des  le  15*  siè- 
cle. Elle  y  subsiste  encore  aujourd'hui.  Gomlode  Goodi 
vivait  dans  le  15*  siècle.  Il  ajouta  le  premier  A  soo  nom 
le  surnom  de  Goodi.  et  ses  descendants  k'oot  conservé. 
Gondo  avait  pour  bisaïeul  Orleudo  Bcllecozzo,  conseil- 
ler de  Floreoce,  1 1 99.  Forle,  fils  d'Orlando,  sénateur, 
1204,  fut  le  père  de  Ricovcro.  1251 ,  et  celui-ci  de  Goodo 
de  Gondi.  — Antoine  de  Goodi,  Bis  d'Antoine  1",  vint 
s'établir  en  France,  >ous  le  règne  de  François  I*',  1516. 

—  Albert,  (Us  d'Antoine,  épousa,  eu  1565.  Claude -Ca- 
therine de  Germon t,  baronne  de  Relz.  Il  fut  le  chef  de 
l'illustre  maison  de  Rets.  (V.  ce  nom.)  -  Emrosnnel, 
flls  d'Albert,  devint  général  des  galères  sous  Louis  XIII, 
et  fui  père  du  coadjuteur,  plus  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Reix.  V.  RETZ  (cardinal  de). 

GOXFALON,  ditaussiGONFAON,duoiotgolh,guRa 
(combat)  ;  gunt-fano,  étendard  ;de  combat,  espèce  de 
bannière  en  usage  dans  plusieurs  villes  d'Italie.  M 
moyen  Age,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  ornée  de 
plusieurs  pendants  appelés  fauoos.  On  appelait  gonfa- 
looier  celui  qui  la  portait.  Il  avait  une  grande  autorité 
dans  les  gouvernements  répnhlicains.  Le  premier  gon- 
falonier  de  Floreoce,  élu  dans  le  14*  siècle,  fut  Ubaldo 
Ruffoli.  Eu  France,  sous  le  nom  de  goofaloo,  on  dési- 
gnait spécialement  une  bannière  d'église,  qu'on  arbo- 
rait pour  lever  des  troupes,  et  qui  était  portée  par  les 
défenseurs  temporels  des  abbayes  et  des  églises. 

GONFALONIBR.  V.  GONFALON. 

GOXZAGUB,  famille  princière  d'Italie,  connue  dès  le 
11e  siècle.  En  1328,  Louis  de  Gonzagoe,  s'elant  défait 
de  Passerii.o  Bouicolsa,  seigneur  de  Mantoue,  se  mit  A  sa 
place.  Il  obtint  le  titre  de  vicaire  de  l'empire ,  et  mou- 
rut en  1360.  —  Jean-Fi  ançois  de  Gonzague,  ué  en  1390, 
fut  général  des  troupes  de  l'Église  pour  la  défense  de 
Bologne,  sous  le  pontificat  de  JeanXXlII,  (412.  L'em- 
pereur .Sigismond  le  créa  marquis  de  Mantoue,  1141. 

—  Louis  XII ,  flls  ,de  Jean  •  François ,  lut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps.  A  sa  mort,  1478,  la 
maison  de  Gonzagoe  se  trouva  partagée  en  quatre  bran- 
ches :  l' les  marquis,  puis  durs  de  Mantoue,  1530-1627. 
Ils  s'éteignirent  alors,  et  forent  remplacés  par  la  bran- 
che collatérale  de  Gonzague-ISevers.  —  2°  Les  ducs  de 
Gua'lalla,  1557-1742.  —5*  Les  ducs  de  Sabionrla..- 
4'  Ceux  de  Castiglione.  Ces  deux  dernières  brauches 
furent  dépouillées  de  leurs  États,  en  1698,  pir  l'empe- 
reur Léopold.  Dans  la  brauebe  aînée,  nous  signalerons 
Jcau-Praiiçois  H  de  Gonzaguc ,  commandant  l'armée 
réunie  de  l'Espagne,  des  Vénitiens  et  du  duc  de  Milan, 
coulre  Charles  VIII,  1495;  -  Frédéric  II,  décoré  du  ti- 
tre de  due  de  Mantoue  par  l'empereur  Charles- Quint, 
1530,  et  Vincent  de;Goiizague,  fondateur  de  l'ordre  des 
chevaliers  du  Sang  du  Christ,  1638.  Vincent  II  étant 
mort  sans  postérité,  1627,  le  titre  de  duc  de  Mantooe 
échut  .1  (hnrles  de  Gouzague-Clève»,  duc  de  Net  ers  et 
de  Rclhel.  Ce  prince  élait  fils  de  Louis  de  Gonzagoe,  doc 
de  ISevers,  par  soo  {mariage  avec  Henriette  de  Clèves, 
fille  de  François  de  Clèves,  premier  du  nom,  et  héritière 
de  François  de  Clé» es  II,  duc  de  Nevers  et  de  Retbel, 
tué  A  la  bataille  de  Dreax,  1561.  —  A  celle  branche  ap- 
partient Marie-Louise  de  Gonzague,  reine  de  Pologne, 
par  soo  mariage  avec  "Wladislas .  1645.  Restée  veove, 
1618,  Marie  épousa,  l'année  mi  i  »  a  nie,  1619,  avec  dispense 
du  pape  Iuoocent  X.  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne,  frère 
du  roi  Ladislas. —  Louis  de  Gnozague,  jésuite  en  1591. 
et  canonisé  par  le  pape  Grégoire  XV.  1621 ,  appartenait 
A  la  nuison  de  NovcUare,  issue  de  Louis  K  de  Gonxa- 
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goe,  dnc  de  Sabioneta.  15i7.  Celte  maison  de  Novellare 
t'est  éteinte  en  1626. 

contai  t  (Maison  de),  famille  noble  de  France,  ori- 
ginaire du  bourg  de  Gontaut  (Lot  et  Garonne).  Cette 
famille  remonte  au  10e  siècle.  Ses  membres,  dès  l'an 
1 180,  prirent  le  titre  de  seigneurs  de  Biron.  V.  BIBOIf . 

GONTHIEB  (Jean),  médecin  célèbre,  naquit  à  Ander- 
nach,  en  1487.  Il  fut  nommé  recteur  des  école»  publiques 
deGosbr,  1522;  professeur  de  grec  à  LnuTainr  1525. 
puis  vint  en  France  pour  y  étudier  la  médecine,  1525.  Il 
mérita,  par  son  savoir,  d'èlre  attaché  A  la  personne  de 
François  I",  4550-1556.  Gontbier  quitta  Paris,  1557, 
parcouru!  une  partie  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et 
mourut  A  Strasbourg.  1574. 

CONTRAN,  deuxième  fils  de  Clotoire,  roi  de  France, 
eut  le  royaume  d'Orléans  et  de  Bourgogne  en  partage, 
561.  Il  s'efforça  de  calmer  lea  dissensions  qui  s'élevaient 
entre  ses  frères,  570  577  ;  fit  cesser  leurs  incursions  sur 
•es  domaines.  581-582;  fit  la  guerre  à  l'Espagne,  battit 
les  Lombards,  588-589,  et  mourut,  âgé  de  51  ans,  595, 
après  avoir  fait  sacrer  roi  de  Soissous  Clotaire  II,  son 
neveu.  L'Église  a  mit  Gontrao  au  nombre  de  ses  saint*. 

GONZALVE  DE  COR DOLE  (Gonçalo  HERNANDEZ 
T  AQCILAR),  surnommé  le  grand  Capitaine,  naquit  A 
Mon  H  Ij,  petite  ville  du  royaume  de  Cordoue,  le  16 
mar«  1445.  Il  accompagna  don  Diégo,  sop  père,  dans  la 
première  guerre  contre  Us  Maures  de  Grenade,  1458  ; 
contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  Las- 
Jeguaa,  1 460,  et  mérita  par  sa  conduite  l'bonneur  d'être 
armé  chevalier  par  le  mi  lui-même.  La  vie  de  ce  ca- 
pitaine ne  fut  plus,  depuis  cette  époque,  qu'une  suite 
non  interrompue  de  triomphes,  1462- 1512.  Jl  assura  la 
possession  A  l'Espagne  du  royaume  de  N  a  pies,  dont  il 
fut  fait  connétable,  pait  vice-roi.  Gooxalve  mourut  dans 
le  royaume  de  Grenade,  le  2  septembre  1515. 

GOBDIEN  (Marcua-Antonius)  Gordianus  senior,  sur- 
nommé \' Africain,  naquit  à  Borne,  l'an  de  J.-C.  157.  Il 
descendait  des  Grac  jues  par  son  père ,  et  de  la  famille 
de  Trajan  par  sa  mère  Gordiana.  Gordien  avait  cul- 
tivé les  lettres  avec  succès.  Il  hit  proclamé  empereur  en 
257;  A  l'âge  de  quatre  vingts  ans,  Gordien  était  pro- 
consul d'Afrique,  quand  on  lui  annonça  son  élévation  au 
suprême  pouvoir.  Cemalheureui  prince,  ne  pouvant  sup- 
porter la  perte  de  son  fils,  tué  par  Capellien,  t'étrangla 
avec  sa  ceinture,  le  45*  jonr  de  son  règne.  Il  avait  été 
édile  et  deux  rois  consul,  avant  d'arriver  a  l'empire. 

GOBDIEN  (Marcus-IAntonim).  dit  le  Jeune,  Hls  du 
précédent,  naquit  l'an  de  Borne  191.  Ce  prince,  qui  s'é- 
tait occupé  loogtemps  de  la  :cience  du  droit,  composa 
de»  poésie*  qui  annonçaient  du  goût  et  de  l'imagina- 
tion. Il  périt  devant  Carthage.  l'an  de  Borne  257-  Le  sé- 
n.it  lui  conféra  le  titre  de  diras  augustus. 

GOBDIEN  (Marcua-Antonius),  surnommé  le  Pieux, 
petit  flls  de  Gordien  l'Ancien,  parvint  A  l'empire  à  l'âge 
de  12  an*,  l'an  de  J.-C.  257. 11  partagea  d'abord  l'em- 
pire avec  Maxime  et  Balbin;  mais  ceux-ci  ayant  été  mas- 
sacrés, il  régna  seul,  l'an  258.  Gordien  le  Pieux  anéan- 
tit l'armée  de  Sapor,  245.  Le  aénat  lui  décerna  les  hon- 
neur» du  triomphe.  Il  mourut  assassiné,  sur  les  bord» 
de  l'Euphrate,  par  ordre  de  Philippe,  l'un  de  ses  lieute- 
nants, l'an  de  J.-C  244. 

GOBDIEN  (Nœud).  V.  GOBDIUS. 

GOBDIUS,  laboureur  d'abord ,  pui*  roi  de  Phrygie. 
Les  Phrygiens,  troublés  par  des  séditions,  consultèrent 
l'oracle.  Il  leur  fut  répondu  de  prendre  pour  roi  le  pre- 
mier homme  qu'ila  rencontreraient  monté  sur  un  char. 
Leur  choix  tomba  sur  Gordiu*,  qui  consacra  son  char  A 
Jupiter.  Le  joug  était  lié  au  timon  psr  un  nœud  dont  on 


ne  pouvait  apercevoir  les  bouta.  On  l'appelait  nœud  gor- 
dien. Alexandre  le  Grand,  prévenu  que  l'oracle  pro- 
mettait l'empire  d'Asie  A  celui  qui  délierait  ce  nœud,  le 
trancha  d'un  coup  d'épée,  av.  J.-C.  554. 

GOBDON  (Maison  de).  Cette  fsmtlle,  une  de  celles 
qui  suivirent  Guillaume  le  Conquérant  à  la  conquête  de 
la  Grande  -  Bretsgne,  1066,  vint  ensuite  s'établir  en 
Ecosse,  et  s'allia  aux  d'Argylc,  aux  Norfolk  et  même  aux 
Stuarta.  —  Onûl  Gordon  Int  fait  duc  de  Gordon,  168». 
—  Son  petit  nu,  George  Gordon,  né  en  1750,  membre 
de  la  Chambre  des  commuues,  se  fît  remarquer  par  son 
oppositioo  au  ministère.  Il  fut  emprisonné,  17*0,  mis 
en  jugement  et  acquitté.  Il  publia,  1788,  un  libelle  con- 
tre Marie-Antoinette,  reine  de  France;  fut  de  nouveau 
emprisonné,  et  mourut  a  Newgate,  1*95.  Le  dernier 
duc  de  Gordon  a  été  George  Gordon,  5'  duc,  né  en  1 770; 
pair  d'Anglelerre,  1807  ;  général ,  1819;  mort,  1856.  — 
John  Bjroti.  père  du  poète  lord  Byron,  ayant  épousé 
Catherine  Gordoo,  son  fils  portait  aussi  le  nom  de 
Gordon. 

GOBÉE,  en  langage  indigène,  Bis,  petit  Ilot  situé  sur 
la  cùte  de  Sénégambic,  A  5  kitas.  du  cap  Vert.  Les  Hol- 
landais s'en  emparèrent  en  1619,  et  le  gardèrent  jus- 
qu'en 1677,  époque  à  laquelle  il  leur  fut  enlevé  par  l'a- 
miral d'Estrées.  L'Ile  de  Gorée  fut  occupée,  en  1804,  par 
les  Anglais.  Ces  derniers  l'ont  rendue  A  la  France 
en  1815. 

GOBGIAS  LE  LÉONTIN,  de  Léootium,  ville  de  Si- 
cile, sophiste  et  orateur  célèbre,  avait  été  disciple  d'Em- 
pédocle.  Ses  cooeitoyens  le  dépotèrent,  l'an  417  avant 
J.-C..  vers  les  Athéniens  pour  leur  demander  de»  secours 
contre  les  Syracusains  avec  lesquels  ils  étaient  eo  guerre. 
Gorgias  les  ebarma  par  son  esprit  et  en  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Aux  jeux  olympiques  et  pylhiena,  ses  succès 
furent  si  éclatants,  qu'on  lui  érigea  une  statue  d'or  dans 
le  temple  de  Delphes.  Gorgias  vécut  jusqu'A  107  ans. 
Quoique  écmaio  froid  et  tendant  au  sublime  par  des 
efforts  ignorés  jusqu'à  lui,  il  étendit  pourtant  les  bornes 
de  l'art  oratoire. 

GOBKUM,  en  hollandais  Gohnbhen  ou  Gornircem. 
Cette  ville,  fondée  en  1250,  par  Jean,  seigneur  d'Arkel, 
était  très-florissante  au  14*  siècle.  Elle  a  été  presque 
submergée  en  1809,  et  fortifiée  psr  les  Français,  1815. 

GOSLAB,  tille  située  dans  le  Hanovre,  jouissait  au- 
trefois du  titre  d'impériale,  et  appartenait  A  la  ligue  ban - 
séalique.  Elle  fut  fondée,  925,  par  Henri  1",  surnommé 
l'Oiseleur.  Henri  H  y  fit  construire  un  palais,  1002. 
Henri  III  y  reçut  les  papes  Léon  IX,  1050,  et  Victor  II, 
1056.  L'église  rollégisle  de  cette  ville  fut  fondée  par  ce 
même  Henri  UI,  1039,  et  fut  soumise  immédiatement 
au  saint  siège  par  le  pape  Alexandre  IV,  1257.  Goslar 
entra,  en  1565,  dans  la  confédération  des  villes  ha oséa ti- 
ques, avec  Brunswick ,  Magdebourg  et  Hildesbeim.  Les 
premières  étincelles  de  la  réforme  y  furent  jetées,  1521. 
et  le  lulhérianisme  y  fut  établi  par  arrêt  du  séuat.  1528. 
Cette  ville  fut  donnée  A  la  Prusse,  1805  ;  au  royaume  de 
Hanovre,  1807  ;  rendue  A  la  Prusse,  1815,  et  définitive- 
ment cédée  au  Hanovre  1815.  C'est  A  Goslar  que  le 
moine  Berthold  Scbwarts  inventa,  dit-on  la  poudre  A 
canoo. 

GOSL1N  on  GOZLIN,  49'  évêque  de  Paris,  conseiller, 
archinolaire  et  archichapelain  de  Charlea  le  Cbanve.aon 
cousin,  mourut  presque  centenaire,  l'an  de  J.-C.  885.  Au 
témoignage  o'Abbon,  Goslin  rat  un  paateur  charitable 
et  un  héros  plein  de  douceur. 

GOSSELIN  (Jean)  naquit  en  1518.  Philologue,  ma- 
thématicien et  astronome,  Gosselin  fut  nomme  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  du  roi,  1560.  Nous  avons  de 
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loi  plusieurs  ouTrages  que  l'on  consulte  encore  arec 
fruit  :  Êphtmërides  du  jour  et  de  la  nuit  pour  100  an», 
1571}  la  Signification  de  l'ancien  jeu  de  cartes  pytka- 
goriques,  1582  ;  Calendrier  grégorien  perpétuel,  traduit 
en  français,  Paris,  i  585,  io-4». 

GOTHA,  Tille  d'Allemagne,  dam  la  Tharinge,  chef- 
lieu  de  principauté.  Cette  Tille  souffrit  beaucoup  dans 
le  16e  siècle,  pendant  les  guerres  d'Allemagne.  Jean- 
Auguste  de  Saxe  la  prit  en  1567,  et  y  arrêta  le  prince 
Jean-Frédéric,  son  frère.  Elle  fut  presque  entièrement 
ruinée  par  un  incendie,  171t. 

GOTHA  (Principauté  dcl.  V.  SAXE-GOTHA. 

GOTHIE  (Royaume  di),  en  suédois  Gttlhaland.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  à  une  province  du  midi  de  la 
Scandinavie,  située  entre  reque  l'on  appelle  aujourd'hui 
la  Suède  propre,  la  Nonége  et  la  mer  Baltique.  Elle 
était  divisée  en  5  parties,  I»  Westrogotbie,  ou  Gothie 
occidentale;  2°Oitrogothle,  ou  Gothie  orientale  ;  S*Sud- 
gotbie,  on  Gothie  du  sud.  La  Gothie  tirait  son  nom  des 
Golhs  qui  la  conquirent  à  une  époque  que  l'on  ne  pent 
préciser:  mais  bien  avant  l'ère  chrétienne.  Y.  GOTUS. 

GOTHS,  peuples  d'origine  germanique.  Ils  habitèrent, 
dans  le  principe,  le  long  de  la  Yislule,  à  la  place  où  est 
aujourd'hui  située  la  ville  de  Daotxig  et  l'Ile  de  GottUnd. 
De  là  ils  passèrent  dans  la  Scandinavie,  où  ils  donnèrent 
leur  nom  à  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Suède  ac- 
tuelle. De  retour  en  Allemagne,  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne,  les  Goths  habitèrent  entre  la  Vis- 
tule  et  l'Oder.  Ils  s'associèrent  anx  Hérules,  et,  se  trou- 
vant bientôt  trop  resserrés  dans  le  pays  qu'ils  habitaient, 
ils  en  sortirent  pour  faire  la  conquête  d'autres  terres. 
Cette  première  migration  eut  lieu  sous  Marc-Aurèle,  an 
de  J.-C.  «61.  Cens,  qni  en  firent  partie  conservèrent  le 
nom  de  Goths,  et  ceux  qui  restèrent  an  pays  fnrent  ap- 
pelés Geptdes,  d'nn  nom  gothi  me  qui  siguifle  paresse. 
Les  Golhs  passèrent  la  Vistute  sous  la  conduite  de  leur 
roi  Filimer  ;  ils  traversèrent  la  Sarmalie,  et,  ne  trouvant 
pas  à  s'établir  commodément  parmi  les  Alains  et  les 
Huns,  peuples  pour  le  moins  aussi  barbares  qu'eui,  et 
qui  avaient  sur  eux  la  priorité  du  droit  de  conquête,  ils 
retournèrent  dn  côté  de  l'occident,  et  passcreut  le  Bo- 
rystbène,  255-219.  Us  assujettirent  Gallicn  à  un  tribut, 
254.  Repousses  par  Claude  II,  269,  ils  revinrent  i  la 
chitrge,  et  occupèrent  la  Dacie,  271.  Les  Golhs  alors  se 
divisèrent  en  deux  natious,  ceux  qui  habitaient  les  par- 
ties les  plus  orientales,  vers  le  Pont-Enxin,  furent  nom- 
més Ostrogoths,  on  Golhs  orientaux  ;  ceux  qni  demeu- 
raient du  côté  de  l'occident  prirent  le  nom  de  ll'ûigoths, 
on  Goths  occidentaux.  Ces  deux  peuples  se  rcudirent  si 
redoutables,  que  Procope,  pareut  de  l'empereur  Julien, 
ne  se  servit  que  de  leurs  forces  pour  faire  réussir  les 
mesures  qu'il  avait  prises  pour  s'emparer  de  l'empire, 
565.  Les  Huns  alors  franchirent  le  Danube,  et  une  par- 
tie des  Goths  (les  Ostrogoths)  consentirent  a  supporter 
leur  jong,  576.  Les  antres,  au  contraire  (les  Wisigoths), 
traversèrent  le  fleuve,  se  jetèrent  sur  l'empire  romain, 
et  obtinrent  de  l'empereur  Valens  la  concession  de  dif- 
férente* terres  en  Mésie,  576.  Deux  ans  après,  Valens 
tut  tué  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra.  578.  La  même 
année,  les  Golhs  se  présentèrent  devaut  Coostantinople, 
et  en  pillèrent  les  fanbonrgt.  Théodose  l*r,  pour  se  dé- 
barrasser de  leurs  ravages,  prit  à  sa  solde  les  plus  re- 
doutables de  leurs  chefs.  A  la  mort  de  cet  empereur,  595, 
Alarie,  leur  chef,  contraignit  Ai  cadius  à  lui  accorder  le 
titre  de  général  des  milices  romaines  dans  l'Illyrie  orient 
taie,  597.  11  envahit  deux  fois  l'Italie,  405-409  ;  pilla  la 
Tille  de  Rome  cette  dernière  année,  et  mourut  en  412. 
Atantphe,  ton  bean4rere.  lui  juccédi.  Ici  l'histoire  des 
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Vislgoths  se  lie  à  l'histoire  d'Espagne  (V.  ce  mot.  VWf- 
situdes.)  Les  Ostrogoths ,  devenus  libres  par  la  mort 
d'Attila,  155 ,  mais,  séparés  les  nns  en  Pannonie  et  les 
autres  en  Thrare,  se  réunirent  sous  leur  roi  Tbéodoric  le 
Grand,  et  passèrent  en  Italie,  du  consentement  de  l'em- 
pereur Zénon,  pour  faire  la  guerre  à  Odoacre,  roi  des 
Hérules,  489-495  ;  c'est  alors  qu'ils  fondèrent  le  royanme 
des  Ostrogoths  qui,  un  moment  florissant,  fut  de  \m\  de 
durée.  Théodoric  mourut  en  526,  et  eut  pour  successeur 
Alhalaric,  son  petit-fils,  mort  554.  Pois  Vitigès  pris  par 
Bélisairc,  559,  et  enfin  Totila  et  Teia  qni  succombèrent 
sous  les  coups  de  Bélisaire  et  de  ISartès,  511-555.  Ainsi 
s'éieignit  ce  royaume  des  Ostrogoths  après  une  durée 
d'environ  58  ans.  Us  disparurent  alors  du  rang  des  na- 
tions. Le  royaume  des  Visigotbs  d'Espagne  subsista  jus- 
qu'en 712,  époque  à  laquelle  il  fut  détruit  par  les  Arabes. 
Y.  ESPAGNE,  OSTBOGOTHS.  VIS1GOTHS. 

uotti.AXD,  lie  de  la  mer  Baltique,  anciennement 
habitée  par  les  Goths.  Cette  Ile  fut  un  long  sujet  de  dis- 
pute* entre  les  Suédois  et  les  Danois.  Un  traité,  conclu 
en  1644,  la  donna  à  la  Suède  ;  mais,  en  1677,  les  Danois 
s'en  empirèrent.  Une  des  clauses  du  traité  de  Fontaine- 
bleau, 15  septembre  1679,  portait  que  cette  lie  serait 
rendue  à  la  Suède.  Dans  les  guerres  qui  signalèrent  le 
commencement  du  19'  siècle,  les  Russes  chassèrent  les 
Suédois  de  cette  Ile,  1807;  mais  ils  l'ont  rendue  par  tuile 
des  stipulations  de  1814. 

GOTTL1EBEN,  bourg  de  Suisse  enTnrgovle.  dans 
le  château  duquel  furent  renfermes  le  pape  Jean  XXIU 
et  le  réformateur  Jean  Huss,  pendant  le  concile  de 
Constance,  1415.  * 

GOUFFIEB.  V.  (  MOISI  L  L 

GOUGES  (Marie-Olympe,  veuve  d'Aubrj  de),  naquit 
à  Montaubao,  1755.  Elle  avait  reçu  de  la  nature  une 
imagination  vive  et  de  la  beauté.  Tout  entière  aux 
beaux-arts,  elle  se  jeta  pourtant  dans  le  tourbillon  de  la 
politique,  au  commencement  de  la  résolution,  et  c'est  a 
elle  que  les  sociétés  populaires  de  femmes  doivent  leur 
institution.  Mais  son  zèle  se  refroidit  bientôt,  et,  le  14 
décembre  1792,  elle  s'olfrit  pour  défenseur  officieux  de 
Louis  XVI.  Plus  tard,  elle  eut  le  courage  de  consacrer 
sa  plume  à  combattre  la  terreur,  et  sa  brochure  It $  Trois 
Urnes  la  fit  mettre  en  arrestation.  25  juillet  1795;  elle 
fut  condnite  à  l'écharaud  le  4  novembre  suivant.  On  a 
d'elle  le  Mariage  de  Chérubin,  comédie,  1785;  l'Homme 
généreux,  drame  en  Saclcs  ;  Molitre  chez  Mnon,  5  actes; 
l'Heureux  Naufrage,  5  actes. 

GOUJON  (Jean),  sculpteur  et  architecte  parisien  sons 
François  I«  et  Henri  II,  1515-1539,  retraça  dans  ses  ou- 
vrages les  beautés  sublimes  de  l'antiquité.  On  lui  doit  la 
fontaine  des  Innocents  et  de  beaux  travaux  qn'il  a  exé- 
cutés au  Louvre.  Jean  Goujon  a  fait  très-peu  de  statues  ; 
cependaut  sa  statue  en  marbre  de  Diane  de  Poititrs  et 
sa  Diane  rhassrrfsse  sont  deux  morceaux  du  premier 
mérite.  Il  fat  atteint  d'un  coup  de  carabine  au  moment 
où  il  exécutait  des  bas-reliefs  an  Louvre,  le  24  août 
1572,  jonr  de  la  Saint-Barthélemi. 

GOULETTE,  forteresse  sitoée  entre  la  mer  Méditer- 
ranée et  le  lac  de  Tuuls.  Elle  fut  élevée  par  le  corsaire 
Barbcrousse,  1555  ;  prise  en  1555  par  l'empereur  Char- 
les-Quint, et  remise,  la  même  année,  au  bey  de  Tunis 
que  Barberousse  avait  détrôné. 

GOUN'ONG-API,  nom  d'une  Ile  de  l'Occanie,  dans  ta 
mer  des  Moluques,  et  .qui  fait  partie  de  l'archipel  de 
Banda.  Cette  lie  appartient  à  la  Hollande;  elle  est  vol- 
canique et  sujette  a  des  éruptions  fréquentes.  La  plna 
célèbre  a  élé  celle  de  1820. 

GOUR,  on  GAUB,  on  ZAUF,  ville  dn  Kaboul,  sur 
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'a  Gange,  anciennement  Guria,  prêt  de  Mlldin,  capitale 

de  l'empire  dea  Gourides.  Celte  ville  autrefois  florissante 
renfermait  au  16»  aiècle  une  population  que  quelquea  au- 
teurs évaluent  à  t  .200,000  familles.  Elle  fut  prise,  dans 
le  13*  siècle  par  le  khan  des  Khurism,  par  <  lengis-Khan, 
et  ensuite  par  Tamerlan.  Il  n'en  reste  aujourd'hui  [que 
des  ruioea  qui  témoignent  de  sa  splendeur  passée. 

GOURGAUD  (Gaspard,  baron),  général,  ancien  aide 
de  camp  de  l'empereur  Napoléon,  aujourd'hui  aide  de 
camp  de  Louis-Philippe,  naquit  à  Versailles,  le  1 4  sep- 
tembre 1785.  Il  Tut  admit  à  l'école  polytechnique  a  l'ège 
de  15  ans;  entra  comme  sous-lieutenant  d  artillerie  A 
l'école  de  Chatons,  puis  à  celle  de  Metz  avec  le  grade  de 
lientenant-adjoint  au  professeur  de  fortifications  ;  servit 
dana  le  6*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  1801  ;  fut  em- 
ployé au  cinip  de  Boulogne,  et  fit  la  campagne  de  1805 
dans  le  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes.  Il  se  distin- 
gua à  la  prise  du  pont  de  Tabor,  et  mérita,  après  les 
batailles  d'Austerlitt,  1805,  de  Saalfeldet  d'Iéna,  I80G, 
la  crois  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  fait  capitaine 
après  la  campagne  de  Pologne,  1807.  En  1808,  il  se  fit 
remarquer  au  siège  de  Sarragosse  ;  assista  aux  batailles 
d'Augabourg,  d'Eckmûlb,  de  Batisbonnc,  d'Ebersberg, 
d'EssIing  et  de  Wagram  ;  fut  employé,  à  la  paix,  à  la 
grande  manufacture  d'armes  de  Versailles,  où  II  apporta 
quelques  perfectionnements  dans  la  fabrication  de  la 
lance  et  du  fusil  ;  fut  envoyé  en  mission  n  Danlzick  ;  ac- 
compagna Napoléon  dans  son  voyage  en  Hollande;  puis 
visita  les  places  de  Rochefort,  de  la  Hocliille,  des  Iles 
d*Ais .  de  Ré  et  d'OIéron.  Le  I*' janvier  1812,  Gourgaud 
fat  récompensé  par  un  majorât  de  chevalier  de  l'empire 
avec  nue  dotation  de  2,000  fr.  Nommé  premier  officier 
d'ordonnance  de  l'empereur,  il  le  suivit  en  Saxe,  1815  ; 
fut  envoyé  à  Dresde  pour  reconnaître  cette  place,  24 
août  ;  reçut,  après  celte  bataille,  26,  une  dotation  de 
6.000  fr.  et  le  brevet  d'officier  de  la  Légion  d'honneur; 
sauva  la  vie  à  l'empereur  en  tuant  un  Cosaqne  qui  allait 
lui  porter  un  coup  de  lance,  29  janvier  1814.  et  fut  ré- 
compensé de  cette  action  par  le  don  de  l'épée  que  Napo- 
léon avait  portée  dans  ses  premières  campagnes  d'Italie. 
Fut  nommé  commandant  de  la  Légion  d'honneur  aprèe 
la  bataille  de  Reims,  25  mars  1814  ;  accompagna  Napo- 
léon A  Fontainebleau,  50  mars.  Après  la  bataille  de 
Fleuras,  15  juin  1815,  et  de  Waterloo,  18,  auxquelles 
il  assista,  fat  dépuloau  prince  régent  d'Angleterre,  14 
juillet,  et  lui  remit  la  lettre  de  Napoléon  par  laquelle  il 
réclamait  l'hospitalité  du  peuple  anglais.  Le  général 
Gourgaud  partagea  l'exil  de  l'empereur  à  Sainte-Hel  ne; 
se  sépara  de  lui  5  ans  après,  et  arriva  à  Londres,  août 
1818.  La  publication  qu'il  fit  d'une  brochure  sur  la  vic- 
toire problématique  de  Wellington  lui  valut  l'honneur 
d'être  persécuté  par  ce  grand  capitaine,  qui  le  fit  arrêter 
et  jeter  sur  le  rivage  de  Cuxhaven.  Les  persécutions  ne 
•'arrêtèrent  pas  lè  ;  et  tous  les  effort  s  du  général  pour  ren- 
trer en  France  furent  inutiles.  Il  ne  put  revoir  le  sol  de 
sa  patrie  que  le  20  mars  1821.  Rtutré  dans  la  vie  civile, 
il  oe  prit  de  service  qu'après  la  révolution  de  juillet  1850. 

GOURJDES,  nom  d'nne  dynastie  qui  régna  sur  la 
Perse  au  12*  siècle.  Elle  reçut  son  nom  de  la  ville  de 
Gour,  dans  le  Kaboul.  Le  premier  de  celte  dynastie  fut 
Hussein-Gouri,  gouverneur  de  Gour  pour  les  Gaznevi- 
daa.  Il  sa  déclara  indépendant,  1158,  et  transmit  son 
trône  à  m  postérité.  Les  Gourides  chassèrent  les  Gai- 
ne vides  de  la  Perse,  et  forent  eux-mêmes  dépossédés, 
1215,  par  les  Khans. 

GOt'RIE,  partie  la  plus  méridionale  de  l'ancienne 
Cotchtde.  Ce  pif  s  fit  partie  de  l'ancienne  Géorgie  jus- 
qu'au 15*  ai  cela.  Il  fut  alors  compris  dans  celui  d'Imiri- 


thrie.  Il  secoua  le  joug  au  commencement  du  1T*  «tècle, 
tomba  immédiatement  au  pouvoir  des  musulmans,  et 
appartient  aujourd'hui  à  la  Russie  depuis  1801. 

GOUVERNANTE.  V.  MARGUERITE  D'AUTRICHE 
et  MARGUERITE  DE  PARME. 

GOUVERNEMENTS,  nom  donné  anx  différentes  di- 
visions militaires  de  la  France  avant  la  révolution.  Noua 
renvoyons  an  mot  FRANCE,  où  nous  expliquons  cette 
division,  et  où  nous  avons  relaté  l'époque  à  laquelle  cha- 
cun d'eux  fut  réuni  à  la  couronne. 

GOUVERNEURS,  qualité  donnée  aux  officier»  commis 
autrefois  dans  les  provinces,  et  Bujourd  bui  dans  les 
places,  pour  maintenir  ces  provinces  ou  ces  places  dana 
l'obéissance  qu'elles  doivent  au  roi.  Sous  la  première 
race,  420  752,  les  gouverneurs  étaient  tous  dncs  ou 
comtes.  Sous  la  seconde,  752-987,  on  y  ajouta  les  mar- 
quis, ainsi  nommés  parce  que  leurs  gouvernements 
étaient  situés  sur  les  frontières  ou  marches  du  royaume. 
Les  duchés  et  les  comtés  étant  devenus  héréditaires  et 
patnmonianx,  ce  qui  commença  vers  l'an  888  et  fut 
universel  en  990,  les  rois  commirent  la  garde  de  ce  qui 
leur  était  resté  a  des  baillis  qui  s'intitulèrent  gouverneurs 
de  leurs  bailliages.  Puis  les  ducs  cl  les  comtes  voulurent 
imiter  les  rois,  et  alors  on  vit  Guillaume  de  àainl-Albao, 
gouverneur  de  Provence,  1I9K;  Jean  d'Acre,  gouver- 
neur de  Champagne,  1278.  Outre  ces  gouverneurs,  il  y 
en  avait  d'autres  d'nn  grade  moins  élevé;  car  les  rois 
et  les  nobles  donnèrent  souvent  la  garde  de  provinces 
entières  i  des-  officiers  qu'ils  appelaient  sénéchaux,  et 
celle  des  villes  et  châteaux  à  de  simples  châtelains. 
(V.  SSNÉCHAUX,  CHATELAINS.)  Ensuite  vinrent  les 
vicomtes,  c'est-a-dire  lieutenants  des  comtes  dans  les 
villes  où  il  y  avait  des  comtes.  Dans  le  15'  et  le  14*  siècle, 
les  rois,  à  mesure  qu'ils  empiétaient  sur  la  féodalité, 
envoyèrent  des  personnes  pour  gouverner  les  provinces 
en  leur  nom  ;  alors  les  baillis  et  les  sénéchaux  en  per- 
dirent entièrement  la  garde,  et  ne  conservèrent  plus 
que  le  droit  de  commander  l'arrière-ban.  Dès  l'an  1247, 
saint  Louis  établit  un  gouverneur  dans  l'Ile-de-France  et 
dans  le  Soissoimais.  Le  même  roi  nomma  le  maréchal 
de  Beaujeu  gouverneur  de  Picardie,  1210.  Sous  Philippe 
le  Hardi,  son  fils,  Jeau,  vicomte  de  Melun,  fut  qualifié 
gouverneur  et  lieutenant  du  roi  en  Champagne,  1280. 
Puis,  sous  les  règnes  suivants.  Pierre  de  la  Palu,  sire  de 
Vareubon,  s'intitula  gouverneur  d'Amiens,  de  Lille  et 
de  Douai,  1341;  Mathieu  de  Trie,  gouverneur  de  Flandre 
et  du  Hainaut,  1342.  Charles  VI  et  Charles  VII  établi- 
rent  dans  les  grandes  provinces  des  lieutenants  géné- 
raux pour  commander  en  l'absence  des  gouverneurs, 
1590-1450.  Alors  tous  les  gouverneurs,  grands  ket  petits, 
s'attribuèrent  insensiblement  la  qualité  de  lieutenants 
généraux.  François  1«,  par  son  édit  de  1545,  leur  défen- 
dit de  prendre  cette  qualification,  et  ne  fit  exception 
dans  son  ordonnance  qu'en  faveur  des  gouverneurs  de 
provinces  qui  étaient  alors  enclavées  dans  le  royaume. 
Ces  provinces,  au  nombre  de  9,  étaient  celles  de  Nor-  ' 
roandic,  Guyenne,  Languedoc,  Provence,  Dauphiué, 
Bourgogne,  Champagne,  Picardie  et  Ile  de-France . 
Dans  la  suite,  le  nombre  des  lieutenants  fut  augmenté, 
et  au  mois  de  février  1692,  il  s'en  trouvait  15  dans  la 
Guyenne,  9  dans  le  Languedoc,  6  dans  la  Picardie, 
l'Artois  et  la  Bourgogne;  4  dans  la  Flandre,  la  Cham- 
pagne, la  Lorraine,  la  Franche-Comté,  le  Daupbiné.  la 
Provence,  le  Poitou  et  l'Orléans,  5  dans  le  Maine,  2 
dans  l'Ile  de-France,  l'Alsace,  la  Saintouge,  l'Anjou,  la 
Tooraine,  le  Berry,  la  Marche,  le  Limousin,  le  Bour- 
bonnais, l'Auvergne  et  le  Lyonnais,  !  enfin  1  dans  les 
gouvernement»  de  Melx,  Toul,  Verdun,  Foii,  Béarn 
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et  Nivernais.  Deux  ans  après,  par  son  ordonnance  de 
1694,  Loin  XIV  créa  un  gouvernenr  dans  chacune  des 
villes  closes  du  royaume  qui  n'en  avaient  pas.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

GOUVIOXSAINT-CYR  (le  comte  L.),  ex-ministre 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre,  pair  de 
France,  etc.,  naquit  à  Toul,  13  avril  1764,  se  livra  Irès- 
jeune  à  la  peinture  ;  entra  au  service  comme  simple  vo- 
lontaire, et,  en  1 793,  il  était  déjà  a  ijudanl-général  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ;  passa  a  l'armé*  des  Alpes  en  qualité 
de  général  de  brigade  et  chassa  les  Piémonlais  de  la 
Maurienne,  14  septembre  1793;  revint,  1795.  à  l'armée 
de  Rhiu-el-Moselle  avec  le  grade  de  général  de  dhision  ; 
commanda  l'attaque  du  centre  an  blocus  de  Mayence  ; 
passa  en  Italie  sous  les  ordres  de  Masséna,  1798;  re- 
poussa 1rs  Autrichiens  au  delà  de  la  Marga,  1800;  s'em- 
para de  Fribourg,  et  eut  le  commandement  de  l'armée 
d'occupation  dans  les  États  de  Naples.  qu'il  n'évacua 
qu'en  1805  ;  entra  a  Venise,  décembre,  où  il  fit  prisonnier 
un  corps  de  6,000  Autrichiens.  Grand  ollicier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  colonel  général  des  cuirassiers,  1806, 
il  s'empara  du  royaume  de  Naples  ;  fit  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne  et  devint  gouverneur  de  Varsovie. 
Envoyé  en  Espagne,  1808,  il  se  trouva  au aiége  de  Roses, 
s'empara  de  Saint-Feli»,  d'Équixola  et  de  Palamos;  fit 
partie  de  l'expédition  de  Russie,  1812,  et  reçut  le  béton 
de  maréchal  après  la  prise  de  Moscou  ;  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Dresde  ;  prit  aux  Russes,  quelques  jours 
aprcs(  20  pièces  de  canons  et  fit  3,000  prisonuiers.  Resté 
à  Dresde  après  le  départ  de  la  grande  armée,  il  y  fut 
fait  prisonnier  jusqu'en  1814   Nommé  ministre  de  la 
guerre  après  les  Ceut-Jours,  il  en  garda  le  portefeuille 
jmqu'en  septembre  1815.  Ce  fut  souk  sou  second  iniuis- 
tère  que  fut  rendue  la  loi  du  r  ecrutement.  Le  maré- 
chal Gouvion -Saint -Cyr  avait  abandonné  son  portefeuille 
la  première  fois  pour  ne  pas  signer  les  traités  de  1815. 
Il  l'abandonna  la  seconde  fois,  1819,  pour  rentrer  dans 
la  vie  privée  dont  il  ne  i-ortit  plus  depuis. 

GOZZE.  sncieunement  G  AL  LOS,  en  italien  Gozzo, 
Ile  de  la  Méditerranée  donnée  avec  l'Ile  de  Malle  aux 
chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérusalem  par  Charles- 
Quint,  1530.  Cette  lie  fut  plusieurs  fois  ravagée  par  les 
Turcs  et  les  corsaires  d'Afrique,  notamment  pendant  les 
années  1551,  1675  et  (709.  Elle  appartient  aujourd  hui  à 
l'Angleterre. 

GRACCUTS  (Tibérios  Sempronius),  père  des  Grac- 
ques  ;  ayant  été  nommé  préleur,  fut  envoyé  en  Espagne 
et  vainquit  les  Celtibériens.  Consul  l'an  175  et  163  av. 
J.-C.,  Il  subjugua  la  Sardaigne,  et  le  sénat  lui  décerna 
les  honneurs  du  triomphe.  Nommé  tribun  du  peuple,  il 
défendit  ensuite  les  deux  Scipions  et  reçut  en  récom- 
pense la  main  de  Cornélia,  fille  de  Scipion  l'Africain. 

GRACCIIl'S  (Tibérius  Sempronius),  célèbre  tribun  du 
peuple  romain,  élait  fl's  de  Gracchui  Tibérius.  Après 
avoir  fait  ses  premières  armes  sous  le  second  Scipion  l'A- 
fricain, il  accompagna  C.  Mancinus  à  Numance,  et  ob- 
tint des  vainqueurs,  dans  cette  guerre  désastreuse  pour 
les  Romains,  la  vie  de  plui  de  20.000  de  ses  compatriotes. 
Nommé  tribun  du  peuple  à  son  retour  A  Rome,  l'an  de 
J.-C.  155,  il  proposa  un  nouveau  partage  des  terres  en 
faisant  remettre  en  vigueur  une  ancienne  loi  qui  défen- 
dait aux  patriciens  de  posséder  plus  de  500  arpents  de 
terres  conquises,  et  qui  ordonuait  de  partager  le  sur- 
plus aux  citoyens  pauvr<  s.  La  loi  agraire  ayant  passé, 
les  sénateurs  jurereut  la  perte  de  Tibérius.  On  l'accusa 
d'aspirer  au  troue,  et  ses  ennemis  »yant  excité  un  grand 
tumulte  parmi  le  peuple,  qui  élait  assemblé  au  Forum, 
il  fnt  contraint  de  prei.d  e  la  fuite  et  fat  massacré  par 
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les  fauteurs  du  trouble,  à  la  tète  desquels  était  Scipion 

Natta. 

GRACCHITS  (Caîos  Sempronius),  frère  du  précédent, 
fut  chargé  de  la  distribution  des  terres  conquises.  Rentra 
dans  la  carrière  publique  10  ans  après  le  meurtre  do  soo 
frère.  Questeur  en  Sardaigne,  il  acquit  une  popularité 
telle,  que  le  sénat  chercha*  l'inquiéter.  Élu  tribun,  124  av. 
J.-C,  il  fit  revivre  les  lois  proposées  par  son  frère,  enleva 
l'administration  de  la  justice  aux  sénateurs  pour  (adonner 
aux  chevaliers.  Maintenu  dans  son  tribunal,  123,  il  fut 
envoyé  en  Afrique  pour  reconstruire  Carthage.  Pendant 
sou  (absence,  le  consul  Opimins  entreprît  de  faire  cas- 
ser les  lois  rendues  pendant  son  tribunal.  Calus,  excité 
par  ses  amis,  se  rendit  au  Capilole  le  jour  où  Opimius 
avait  assemblé  le  peuple.  Là  il  s'engage  un  combat  san- 
glant dans  lequel  lui  et  ses  amis  furent  facilement  mis  en 
déroute.  Forcé  de  se  retirer  dans  un  bout,  et  se  voyant 
sans  ressources,  il  se  Ht  tuer  par  un  esclave,  121  avant 
J.-C.  Le  peuple,  qui  regrettait  vivement  les  denx  Grac- 
chuf,  leur  érigea  des  statues. 

GRAClos  A  DIOS.  ville  de  l'Amérique  centrale,  fon- 
dée en  1356  par  don  Juan  de  Cbaves.  Elle  fut,  dans  le 
principe,  le  siège  de  l'audience  de  Guatimala  ;  mais,  en 
1544,  celte  audience  fut  transportée  dans  cette  dernière 
ville. 

GRADO,  ville  d'Illyrie.  Cette  ville  reçut,  en  568,  le 
patriarche  d'Aquilée,  et  depuis  lors  elle  eut  l'honneur  de 
posséder  le  patriarcat.  En  1451,  les  patriarches  l'a- 
bandonnèrent pour  se  fixer  è  Venise. 
"  GRA1LLY,  ancienne  maison  de  G  m'en  ne.  Elle  acquit 
le  comté  de  Foii,  1398,  par  le  mariage  d'Archamtnult 
de  Grailly,  captai  de  Rucb,  avec  Isabelle,  sœur  de  Ma- 
tbie  i,  fils  de  Bernard  II,  vicomte  deCastelbon,  héritière 
du  comté  de  Fois.  V.  FOIX. 

GRAILLY  (Jean  de),  captai  de  Buch,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  ion  siècle,  d'une  maison  originaire 
du  pays  de  Gex,  et  établie  dans  le  Bordelais.  Il  soutint  le 
parti  des  Anglais  contre  Charles  V,  et  battit  plusieurs 
fois  les  troupes  françaises.  Il  fut,  an  siégs  de  Soubise, 
fait  prisonnier  par  Dugnesclin,  (572,  et  moorut  prison- 
nier à  la  tour  du  Temple,  1377. 

GRAMMONT,  famille  illustre  de  Bourgogne.  Elle  tire 
son  origine  de  l'ancien  château  de  Grammont  .Haute- 
Saône).  Cette  famille  remonte  au  H«  siècle.  La  terre  de 
Grammont  fut  érigée  en  comté  par  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  1656.  Elle  compte,  parmi  ses  ancêtres,  saint 
Théodulc,  évéque  de  Lyon  au  temps  de  Charlemagne, 
768-814,  et  trois  archevêques  de  Besançon,  Antoine- 
Pierre  I»,  mort  en  1698;  François-Joseph,  mort  en 
1717,  et  Antoine-Pierre  II,  mort  en  1754.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  celle  de  Gramont  ci-après. 

G  R AMONT,  famille  illustre  de  la  Navarre.  Elle  tire 
soo  origine  de  Sanche  Garcie  d'Aure,  lequel  vivait  dans 
le  1 4*  siècle.  Dans  le  siècle  suivant,  Blanche,  reine  de 
Navarre,  fille  ainée  et  héritière  de  Charles  III,  dit  le 
Noble,  roi  de  Navarre,  épousa  en  secondes  noces  Jean  II, 
roi  d'Aragon,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Charles. 
Blanche  mourut,  1441.  Le  prince,  son  fils,  demanda 
sou  royaume.  Jean  le  refusa,  et  ce  fut  un  sujet  de  guerre. 
La  maison  de  Gramont  prit  le  parti  du  père,  celle  de 
Beaunot  le  parti  du  fils.  Ce  dernier  fut  battu  le  25  octo- 
bre 1452,  fait  prisonnier  et  renfermé  dans  le  château  de 
Talalla.  Les  Gramont  restèrent  toujours  attachés*  leurs 
rois,  et  quand  Jean  d'Albrtt.  4'  successeur  de  Jean  II, 
se  réfugia  en  France  et  abandonna  ses  Etats  envahis  par 
Ferdiuand  le  Catholique,  1512,  ils  émigrèrent  eux-mê- 
mes à  la  suite  de  leur  prince  et  fournirent  à  leur  nou- 
velle patrie  plusieurs  personnages  éminents.  Nous  cile- 
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roos  Antoine  II  do  Gramont.  fi  ce- roi  de  Navarre.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Laoo,  1591,  et  an  combat  de  Fon- 
taine-Française, 1595.  Maire  de  Bayonoe,  il  fit  lever  le 
siège  de  cette  Tille  aux  Espagnols,  «636  ;  fut  honoré  par 
Louis  XIV  du  titre  de  duc,  1643,  et  mourut,  1641.- 
Auloine  III  se  trouva  à  la  défense  de  Mantone,  1630;  an 
combat  de  Le/fous,  1635;  au  siège  de  Schleslat  de  Ha- 
gueuau,  1636  ;  à  celui  de  Lnndrecies,  1637,  et  de  Chi- 
vas  (Pieuient),  1639.  Il  fut  oou.mé  maréchal  de  France, 
1641.  Il  se  trouva  au  combat  de  llonuecourt,  1642; à  la 
prise  de  Philisbaurg,  1644;  à  la  bataille  de  Norlliugue, 
1645  ;  au  siège  de  Lérida,  1647,  et  à  la  bataille  de  Lens, 
4648.  il  fut  nommé  duc,  1665;  suivit  Louis  XIV  en 
Flandre,  1667;  et  mourut  dans  son  gouvernement  de 
Baj.iuue,  1678.  La  maison  de  Gramont  est  actuellement 
divisée  en  deux  branches,  celle  des  ducs  de  Gramont  et 
celle  des  Gramoot-CaJeroosse.  Il  existe  encore  une  au- 
tre famille  de  Gramont,  originaire  de  Rouergue  (Avey- 
ron).  Le  membre  le  plus  connu  de  cette  famille  est  Gra- 
mont ou  Gramond  (Gabriel)  de  Barthélemi  (seigneur  de), 
historien,  ué  vers  la  fln  du  16»  siècle,  mort  à  Toulouse, 
1654,  président  au  parlement  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
ilistoria  proslrata  a  Ludovico  17//  serroforoin  in  Gal- 
lia  rebtllionu,  Toulouse,  1625,  ouvrage  dans  lequel  il 
fait  l'apologie  de  la  Saint-Barthélémy. 

<<  h  a  s  Estorgum  ou  âitrigonie,  ville  de  la  basse  Hon- 
grie, chef -lieu  du  comté  de  Grau.  Soliman  II  prit  cette 
ville  en  1545,  et  l'archiduc  Malhia*  l'assiégea  en  (574.  H 
fot  ohligé  de  lever  le  siège.  Le  comte  de  Mansfel  1,  gé- 
néral des  troupes  de  l'empereur,  tenta  de  nomeau  celte 
entreprise,  1695.  11  mourut  pendant  le  siège,  el  la  ville 
se  rendit  la  même  aunèe  A  l'archiduc  Mathias.  Maho- 
met II  la  reprit,  1606;  mais  Jean  Sobieski,  roi  de  Po- 
logne, y  rentra,  1685.  L'année  suivante,  1684,  les  Turcs 
l'assiégèrent  encore.  Il>  furent  entièrement  défaits  par 
le  prince  Charles  de  Lorraine.  Cette  fille  a  été  presque 
entièrement  détruite  par  nn  incendie,  1818. 

GRAND  AMIRAL.  V.  AMIRAL. 

GRAND  AUMONIER.  V.  AUMONIER. 

GRAND  I>  ESPAGNE.  V.  GRANDESSE. 

GRAND -BOURG  -DB-SALAGNAC  (Le),  ville  de 
France.  V.SALAGNAC. 

GRA NDK  BRETAGNE.  V.  ANGLETERRE. 

GRANDESSE,  dignité  honorifique  en  Espagne;  elle 
n'était  en  usage  que  depuis  Charles-Quint,  10'  siècle. 
Ceux  qui  eu  étaieut  honorés  se  nommaient  grands  d'Es- 
pagne et  étaient  divisés  en  trois  classes.  Lu  grand  de  la 
première  restait  toujours  couvert  devant  le  roi  ;  un  grand 
de  la  seconde  ne  se  couvrait  qu'après  avoir  parlé,  et  un 
grand  de  la  troisième  ne  se  couvrait  qu'avec  la  permis- 
sion du  roi. 

GRAND  MAITRE  DE  L'ARTILLERIE.  V.  ARTIL- 
LERIE. 

GRAND  MAITRE  DES  CEREMONIES.  V.  MAITRE 
DES  CEREMONIES. 

GRANDMÉNIL  (Jean-Baptiste  FAUCHARDde),  né  à 
Paris  en  1757,  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau,  puis 
quitta  brusquement  la  robe  pour  «lier  s'engager,  avec  sa 
femme,  dans  une  troupe  de  comédiens  A  Bruxelles.  Il  y 
demeura  quelques  années,  passa  aux  théâtres  de  Bor- 
deaux et  de  Marseille,  fut  appelé  à  Paris,  et  débuta  à  la 
Comédie-Française  le  51  août  1790.  Il  devint  chef  de  ion 
emploi  (les  manteaux),  1799,  et  Gt  partie  de  cette  com- 
pagnie comme  acteur-sociétaire  jusqu'en  1811.  Ilï  fut 
alors  nommé  professeur  au  Conservatoire,  pjis  membre 
de  l'Institut,  et  mourut  le  34  mat  1816. 

GRAND  MOGOL.  V.  MOGOL. 

g  h  a  x  jj  m  ont,  abbaje.  chef  d'un  ordre  religieux 
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fondé  par  saint  Etienne,  dans  le  diocèse  de  Limoges, 
vers  l'an  1076.  Elle  fut  «l'abord  gouvernée  par  des 
prieurs;  mais,  eu  1318,  Guillaume  Btlliceri  en  fut 
nommé  abbé  et  reçut  les  marques  de  sa  dignité  des  mains 
du  cardinal  d'Ostie.  Les  religieux  de  cette  abbaye  se 
bornèrent  d'abord,  autant  que  possible,  A  suitre  l'exem- 
ple que  leur  avait  laissé  saint  Etienne.  Vers  l'an  1 150,  on 
mit  en  écrit  ce  qui  s'é  ait  pratiqué  jusqu'alors  pour  ser- 
vir de  règle  dans  l'ordre,  el  celte  règle  rut  approuvée 
par  le  pape  Adrien  IV.  1156.  Celte  abbaye  a  disparu 
pendant  la  révolulioo,  1î  89  1795. 

GRANDS  JOURS,  nom  «I  une  dans  le  principe  aux 
assises  solennelles  que  tenaient  les  comtes  de  Champa- 
gne pour  rendre  la  justice.  Dans  l«  suite,  le  nom  de 
grands  jours  s'étendit  A  tout  le  royaume.  François  1"  les 
fit  tenir  a  Poitiers.  1531,  1541  ;  A  Moulins,  1551,  1540, 
1515;  A  Troyes.  1535;  A  Angers,  1559  ;  A  Rouen,  1516, 
et  A  Tours,  1547. 

GRANDVAL  (Charles-François  RACOT  de),  acteur 
célèbre  de  la  Comédie-Française,  naquit  A  Paris,  1711, 
et  débuta  dans  une  tragédie  de  Campistron,  1729:  il  y 
obtint  un  succès  extraordinaire,  devint  chef  d'emploi  et 
succéda  A  Dufresne,  1754.  Il  se  relira  de  la  scène  après 
s'être  fait  une  grsude  réputation,  1762,  et  mourut  A  Pa- 
ris en  1781. 

GRANDVILLE,  Grannonum,  ville  maritime  'de 
France,  département  de  la  Manche  ;  place  de  guerre  si- 
lure sur  une  presqu'île,  el  seul  point  de  défeuse  de  la 
cote,  entre  Saiot-Malo  f  I  Cherbourg,  par  48*  50'  16"  la- 
titude nord  et  5'  56'  12  '  longitude  ouest.  Cette  ville  evt 
bâtie,  partie  en  amphithéâtre,  sur  un  rocher  escarpé,  et 
partie  dans  la  plaine;  uoe  petite  rivière  traverse  celte 
portion.  Tout  entourée  de  murailles  qui  ta  séparent  du 
faubourg,  Grandville  a  des  rues  étroites  et  montuenses. 
Son  port,  situé  au  sud  du  rocher,  est  fort  petit  et  ne 
peut  recevoir  qu'une  cinquantaine  d-  navires.  Cependant 
il  est  peu  de  ports  de  France  d'où  l  ou  expédie  autant  de 
bâtiments  A  la  pèche  de  la  morue.  Celte  ville  fut  bâtie 
par  les  Anglais  au  commencement  du  15*  siècle,  1407. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  Français  l'an  1450;  fut  assié- 
gée par  les  Anglais  qui  en  firent  un  monceau  de  cendre 
l'an  1695.  En  1795, 1rs  Vendéens  l'attaquèrent  et  détrui- 
sirent le  fort  Gauthier;  mais  ils  ne  purent  s'emparer  du 
faubourg,  auquel  les  habitants  mirent  le  feu,  ce  qui  força 
les  assaillants  A  se  retirer.  En  1805,  les  Anglais  bombar- 
dèrent Grand  ville  une  seconde  fois.  Depuis  cette  épo- 
que, il  ne  s'y  est  rien  passé  d'important. 

GRANGE-CHANCEL  (Louis  de  la),  né  A  Anloniat 
(Dordogoe)  en  1676,  mort  en  1758.  Il  fit  représenter,  en 
1688,  sa  tragédie  de  Jugurlha.  Mais  ce  qui  le  0(  connaî- 
tre davantage  fut  ses  odes  comrele  régent  Philippe,  due 
d'Orléans,  intitulées  Philippiques.  Il  fut  emprisonné  et 
s'échappa  d'abord  en  Espagne,  puis  en  Hollande.  Il  re- 
vint en  France  «prêt  la  mort  du  régent.  1725.  Ses  meil- 
leures tragédies  sont  Oreste  ti  Pglade,  Ino  et  Meltcrrte  i 
et  ses  meilleurs  opéras  MeJus  et  Cassandre. 

GRANGENEUVE  exerçait  la  profession  d'avocat  à 
Bordeaux  ;  il  devint  substitut  du  procureur  de  cette 
commune;  fut  nommé  député  de  la  Gironde,  1791,  et 
prit  une  grande  part  aux  travaux  de  l'Assemblée  législa- 
tive. Il  devint  secrétaire  de  la  Convention  nationale,  sep- 
tembre 1792.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  Grange- 
neuve  vola  pour  une  détention  perpétuelle,  comme  me- 
sure provisoire,  et  eut  le  courage,  en  motivant  son  vote, 
de  déclarer  que  jamais  il  ne  cousent  irait  A  réunir  dans 
sa  personne  les  rooetions  de  témoio,  d'accusateur  et  de 
juge.  Enveloppé  dans  la  proscription  du  51  mai  1793,  il 
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fat  arrêté  à  Bordeaux,  livré  à  une  commission  militaire 
et  exécuté  avec  son  frère  le  21  décembre  1793. 

GRAIN  VILLE  (Jean-Baptisle-Xav  ier  COUSIN  de),  né 
an  Havre,  5  avril  1786  ;  étudia  à  Caen,  puis  à  Paris, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  se  flt  remarquer,  1771, 
par  un  discours  sur  Y  Influence  de  la  philosophie  an 
18*  siècle,  qui  fut  couronné  par  l'Académie  de  Besan- 
çon, et  se  distingua  entre  les  meilleurs  orateurs  de  la 
chaire.  En  1789,  il  renonça  à  l'état  ecclésiastique  et  se 
livra  entièrement  à  la  littérature  ;  il  composa  plusieurs 
pièces  de  théâtre,  et  l'une  d'elles,  le  Jugement  de  Pdris, 
fut  reçue  à  la  Comédie-Française.  A  la  nouvelle  organi- 
sation du  clergé,  Grainville  reprit  les  fondions  de  son 
ministère  et  se  livra  a  la  prédication.  Les  poursuites  aux- 
quelles le  clergé  fut  en  butte  lui  firent  d'abord  oter  sa 
pension,  pois,  il  fut  incarcéré.  Alors  il  se  vit  réduit  à 
l'état  d'instituteur.  Ce  fut  pendant  ce  temps  d'épreuves 
qu'il  se  livra  à  la  composition  de  son  ouvrage  :  le  Dernier 
homme,  espèce  de  poème  en  prose  d'une  touche  sombre, 
forte  et  originale.  Bientôt  il  fut  atteint  d'une  maladie 
mélancolique  qui  le  conduisit,  dans  le  dernier  accès  du 
délire,  à  se  précipiter  dans  la  Somme,  où  il  périt,  le 
I*' février  1805. 

GRANJA  (La),  c'est-à-dire  la  Ferme,  résidence 
royala  des  rois  d  Espagne,  bâtie  par  Philippe  V,  1720. 
Le  12  août  1836,  une  insurrection  militaire  contraignit 
la  régente  Marie  Christine  à  accepter  provisoirement  la 
constitution  de  1812-  Cette  insurrection,  suivie  du  mas- 
sacre du  général  Quesada  à  Madrid,  amena,  l'année  sui- 
vante, la  constitution  de  1837. 

GRANIQUE,  Granicus,  petite  rivière  de  l'Asie  Mi- 
neure. Cette  rivière  est  célèbre  par  la  victoire  qu'A- 
lexandre le  Grand  remporta  sur  ses  bords  coutre  lea 
troupes  de  Darius,  roi  des  Perses,  la  5»  année  de  la  3» 
olympiade,  av.  J.-C.  531.  Le  fruit  de  cette  bataille  fut 
la  conquête  de  l'Asie-Mitieure. 

GRASSE,  cbef-lieu  d'arrondissement  dans  le  dépar- 
tement du  Var.  Cette  ville,  fondée  vers  le  12*  siècle,  ser- 
vit souvent  de  refuge  aux  habitants  de  Fréjus  et  d'Aoti- 
bes  contre  les  incursions  des  pirates. 

GRATIEN  (Flavius  Gratianns),  empereur  romain, 
naquit  en  Pannooie  l'an  de  J.-C.  359.  Son  père  lui 
donna  le  titre  d'Auguste  à  l'âge  de  8  ans,  l'an  de  J.-C. 
567.  Il  lui  succéda  le  17  novembre  575.  Il  associa  Tbéo- 
doto  a  l'empire  et  lui  donna  Conslantinoplc  avec  la 
Thrsce  et  toutes  les  provinces  de  l'Orient.  Il  chassa  les 
Allemands  qui  avaient  envahi  la  (laule  et  vengea  la  dé- 
faite des  armées  romaines  en  Orient  ;  mais  la  rigueur  de 
ses  mesures  contre  le  paganisme  lui  fit  préférer  le  tjran 
Maxime.  Gratiea  fut  assassiné  à  Lyon,  23  août  383,  par 
Audragatbe,  l'un  des  lieutenants  de  Maxime. 

GRAVE,  ville  forte  de  Hullande,  sur  les  frontières  de 
l'ancienne  province  de  Gueldre.  Jean  III,  duc  de  Bra- 
bant.  la  donna,  en  1523,  à  Otbon.  seigneur  de  Cuick  et 
d'Ilervète,  qui  la  lui  rendit  en  1328.  Depuis,  elle  fut  un 
loug  sujet  de  guerre  entre  les  ducs  de  Brabant  et  les 
comtes  de  Hollande,  qui  prétendaient  tous  deux  y  avoir 
droit.  Elle  fut  prise  par  le  prince  Maurice  de  Nassau, 
1602;  par  les  Frauçais,  1672,  et  par  Guillaume,  prince 
d'OFange,  1671. 

GRAVELINES,  ville  de  France,  cheMieu  de  canton 
dios  le  département  du  Nord.  Cette  ville,  située  dans 
l'ancienne  province  de  Flandre,  fut  ruinée  par  les  Nor- 
mands et  rebâtie  au  1 2*  siècle.  Les  Anglais  la  dévastè- 
rent, 1383.  A  la  mort  dn  comte  Louis  de  Maie,  1584, 
elle  échut  au  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon.  Elle 
passa  ensuite,  1478,  à  la  maison  d'Autriche  par  suite  du 
mariage  de  Marguerite  de  Bourgogne,  fille  de  Charles 
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le  Téméraire,  avec  l'archiduc  Maximilien.  Charlea- 

Quint  la  fit  fortifier,  1528.  Elle  fut  prise  par  les  Français, 
1658,  et  fortifiée  d'après  les  plans  de  Vauhan. 

GRAVINA  (Charles,  duc  de),  naquit  à  Naples  en  1747. 
Il  était  fils  naturel  de  Charles  III,  qui  lui  conféra  le 
titre  de  duc  de  Gravina;  il  le  suivit  quand  ce  monarque 
passa  du  trône  de  Naples  sur  celui  d'Espagne,  1758;  fit 
ses  premières  armes  contre  les  Algériens  et  y  obtint  le 
commandement  de  deux  frégates.  En  179),  lors  de  la 
guerre  contre  la  France,  il  commandait  une  division  de 
la  fJotte  de  l'amiral  Dangara  ;  débarqua  è  Toulon  et  y 
fut  blessé  le  I"  octobre.  Il  conserva  le  château  de  lloser, 
qui  était  attaqué  par  8,000  Français,  et  cette  action  Ini 
valut  le  titre  de  contre-amiral.  11  fut  disgracié  malgré  ses 
éminents  services,  1793;  mais  enfin,  réintégre,  il  com- 
manda une  escadre  destinée  à  protéger  l'expédition  diri- 
gée par  la  Fraoce  contre  les  noirs  de  Saint-Domingue, 
1802.  Il  vint  à  Paris  en  qualité  d'ambassadeur,  mai  1804. 
En  1805,  une  nouvelle  alliance  s'étant  formée  entre  la 
France  et  l'Espagne  pour  s'opposer  à  la  prépondérance 
de  la  marine  anglaise,  la  flotte  de  Villeneuve  se  réunit  à 
celle  de  Gravina  dans  le  port  de  Cadix  ;  et,  5  mois  après 
le  sanglant  et  malheureux  combat  de  Trafalgar,  Gravina, 
qui  avait  été  grièvement  atteint,  succomba  des  suites  de 
ses  blessures,  décembre  1805. 

GRAVURE,  GRAVEURS,  art  de  graver  sur  les  pier- 
res, sur  les  métaux  et  sur  le  bois.  Les  anciens  Grecs  se 
sont  autant  distingués  par  leurs  gravures  sur  pierre,  sur 
agate  et  sur  cristaux, qu'en  sculpture  et  en  peinture; 
mais,  à  l'égard  de  la  gravure  sur  métaux  et  sur  bois,  il 
y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  les  anciens  n'ont  pas  dé- 
couvert un  secret  qui  n'a  paru  qu'après  l'invention  de 
l'imprimerie.  La  gravure  sur  bois,  exécutée  en  Italie 
vers  l'an  1350,  fut  pratiquée  en  Allemagne  dès  l'an  1412. 
La  plus  ancienne  estampe  que  nous  ayons  représente  un 
saint  Christophe,  et  porte  la  date  de  1 423.  Quant  k  la 
gravure  sur  cuivre,  l'invention  en  est  due  A  Maso  Fini- 
guerra,  orfèvre  florentin,  1450.  Ensuite  vinrent  Albert 
Durer  et  Lucas  qui  perfectionnèrent,  1505-1509,  l'art  de 
graver  sur  le  bois  et  sur  le  cuivre.  Après  eux  vint  Marc- 
Antoine  Raimondi,  mort  en  1546.  Ce  dernier,  guidé  par 
Raphaël,  fit  de  grands  progrès  dans  son  art;  cet  artiste 
grava  sur  enivre  les  planches  qu'Albert  Durer  avait  gra- 
vées sur  bois,  et  il  y  réussit  si  bien,  qu'on  prenait  ses 
gravures  pour  celles  de  Durer.  Enfin  le  Parmesan  et 
Beccafumi,  1520,  trouvèrent  l'art  de  gravera  l'eau-fortc. 
Dans  cet  intervalle  de  70  ans,  1450-1520,  nous  citerons, 
parmi  les  graveurs  illustres,  Marie  Schom  de  Colmar, 
i486;  Vicelli,  dit  le  Titien,  1505,  et  Jean  Holbein. 
151 1 .  Le  dernier  grava  la  Danse  des  morts.  Le  plus  an- 
cien graveur  français  est  Jean  Duret  ou  Danet,  dit  le 
Maître  à  la  Nonne;  il  vivait  sous  le  règne  de  Henri  II, 
1550;  ensuite  Jean  Cousin,  1566;  enfin  François  Perier 
né  à  Mâcon,  1590.  V.  COUSIN,  DURER,  BECCAFUMI. 
HOLBEIN,  MASO  FINIGUERRA.  PARMESAN,  PE- 
RIER, FRAIMONDI,  SCHOM  et  VICELLI. 

GRAY  ou  GRAI.  sur  la  rive  gauche  delà  Saône,  chef- 
lieu  d'arrondissement  de  la  Haute-Saône-  Son  origine 
remonte  au  T  siècle.  Dèl  le  10»,  c'était  une  ville  impor- 
tante. Othon  IV,  comte  do  Bourgogne,  y  établit,  en 
1287,  une  Université  qui  fut  transférée  à  Dôle,  en  1420. 
Gray  fut  jadis  fortifiée,  et  eut  n  subir  de  nombreux  siè- 
ges. En  1544,  Charles-Quint  y  établit  le  siège  d'un  bail- 
liage composé  de  184  villages.  Henri  IV  s'en  empara  en 
1595.  Après  diverses  vicissitudes,  elle  resta  A  la  France 
en  1678,  avec  la  Franche-Comté. 

GRAY  (Jeanne).  V.  GREY. 

GRECE,  Gracia,  contrée  célèbre,  située  an  sud-est  de 
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l'Europe.  Elle  est  anjoard'bui  bornée  ou  nord  par  la 
Turquie,  au  sud  par  la  mer  de  Crète,  à  l'ouest  par  la 
mer  Ionienne,  et  à  Test  par  l'Archipel.  La  Grèce  an- 
cienne, dont  les  limites  ne  peuvent  être  fixées  avec  certi- 
tude, était  divisée  en  huit  parties  distinctes,  dites  Grèce 
propre  ou  Acbale,  Péloponèse,  Épire,  Tbessalie,  lllyrie, 
Macédoine,  Thrace  et  les  ile*.  Sous  le  point  de  tue  poli- 
tique, elle  comprenait  presque  aulaut  de  républiques 
qu'il  y  avait  de  Tillea,  et  eut  à  sabir  tour  a  tour  l'in- 
fluence de  ces  diverses  républiques,  jusqu'à  l'époque  où 
les  lieutenants  d'Alexandre  y  étendirent  leur  domination. 
Après  eus.,  viorent  les  Romains,  M6  av.  J.C.et  la 
Grèce  devint  nue  province  romaine  connue  sous  le  nom 
de  proronsuiat  d'Arhaie  jusqu'au  temps  d'Auguste  qu'elfe 
reçut  la  dénomination  de  prorinre*  sénatorial».  A  la  divi- 
aioo  de  l'empire  romain,  393,  jusqu'en  1 433,  c'est-)  dire 
pendant  toute  la  période  du  moyen  âge,  la  Grèce  fit  partie 
de  l'empire  d'Orient.  A  celle  dernière  époque  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Ottomans,  qui  la  gouvernèrent 
jusqu'en  1821.  Alors  elle  se  révolta;  et,  ayant  conquis 
son  indépendance  politique,  1830,  elle  fut  divisée  en  10 
nomes  ou  cercles,  subdivisés  eux-mêmes  en  43  éparchies 
ou  districts;  ce  sont  :  I*  le  nome  d'Argulide,  chef -lieu 
IXauplie,  avec  6  éparchies  ;  2'  le  nome  d'Achale ,  cbef- 
lieo  Palraa,  4  éparchies;  5°  celui  de  Messine ,  chcMieu 
Arcadia,  5  éparchies  ;  4»  celui  d'Arcadia,  chef  lieu  Trl- 
politza,  4  éparchies  ;  3°  celui  d'Atlique,  chef-lieu  Athè- 
nes, 5  éparchies  ;  6o  celui  de  Laconie,  chef-lieu  Mislra, 
4  éparchies  ;  V  celui  de  Locride.  chef-lien  Salona,  4 
éparchies  ;  8°  celui  J'Arcananie,  chef-lieu  Bracori  ;  9"  ce- 
lui d'Eubée,  chef-lieu  Kbalcis,  5  éparchies;  10'  enfin  ce- 
lai dos  Cycladcs,  cbeMieaHermopolis,  dans  l'Ile  deScy- 
v*s,  7  éparchies» 

GBÈCE  (Vicissitudes  de  la).  Les  premiers  habitants 
de  la  Grèce  furent  les  Pélasges,  peuples  dont  il  serait  bien 
difficile  de  dire  l'origine  certaine,  mais  qui,  suivant  toutes 
probabilités  devaient  être  originaire  de  l'Asie,  et  arri- 
vèrent en  Grèce,  soit  en  s'embarquant  dans  .  \'  Mi- 
neure, soit  eo  suivant  les  eûtes  septentrionales  du  Pont- 
Euxiu.  Skyonr,  la  plus  ancienne  ville  delà  Grèce  dont 
l'histoire  fasse  mention,  fut  bdlie  par  les  Pélasges,  au 
cominencement  du  19»sièeleav.  J.-C.  Vers  l'an  1838.  Ina- 
chus.  Égyptien,  et  Phoronée,  son  flîs,  abordèrent  dans 
le  Péloponèse,  et  y  fondèrent  la^ille  d'Argos.Trois  siècles 
•près,  Céerops,  autre  Egyptien,  vint  s'établir  à  Athè- 
nes,  1557,  <643,Letex,  1516,  a  Sparte;  Cadmus.  1494,  à 
Thèbea  ;  Sisyphe,  1326,  A  Corinlhe;  et  bientôt  la  Grèce 
s'éleva  au  plus  haut  degré  de  civilisation.  Céerops 
1519,  établit  une  confédération  entre  12  villes  grecques, 
doot  les  députés  se  rendaient  dcui  fois  l'année  aux 
Tbermopyles,  poor  délibérer  sur  les  affaires  communes. 
Ogygès  range  sous  ses  lois  les  peuples  de  l'AHiquc  et  de 
la  Béotie,  l8G9.-Sparton  et  Lflex,  1880-1750,  jettent  lea 
fondements  de  Sparte.  Du  16' au  17*  siècles,  les  Hellènes, 
subdivisés  en  plusieurs  tribus,  s'emparent  du  territoire 
4e  la  Grèce,  en  chassent  les  Pélages  qui,  réduits  A  la 
fuite,  vont  fonder  diverses  colonies  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  r Europe.  C'est  à  cette  époque  que  la  Grèce  re- 
çut, de  l'une  des  tribus  hellènes,  les  Graies  (Craii, 
Grerrf),  le  nom  sous  lequel  elle  devait  acquérir  une  in- 
destructible célébrité.  Céerops  régnait  à  Athènes,  1643; 
Deucalion  en  Tbessalie,  1635.  Plus  lard,  1380,  Cadmus 
a  Thèbes  ;  Danaûs  à  Argos,  1372  ;  Minos  en  Crète.  C'est 
pendant  cette  période  que  la  Grèce  reçut  de  l'Egypte  et 
de  la  Phénicic  les  premières  notions  des  arts,  qu'elle 
porta  à  an  si  haut  degré  de  perfection.  L'apparition  de 
héros  tels  qu'Hercule,  Thésée,  Jason  ;  l'expédition  des 
Argonautes,  1292;  les  deux  guerres  de  Thèbes,  1354-135; 
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la  guerre  de  Trjie,  1280-1270,  font  donner  le  nom  de 
temps  /icroioues,  ou  premier  âge  de  la  Grèce,  dont  l'his- 
toire ne  nous  est  parvenue  qu'à  travers  les  voihs  de  la 
mythologie.  Les  descendants  d'Hercule  soumirent  le  Pé- 
loponèse, et  furent  chassés  à  leur  tour  par  les  Hellènes, 
Ioniens  et  Doriens,  1307;  puis  les  Uéraclides  con- 
quirent de  nouveau  le  Péloponèse.  Ici  commence  le 
moyen  Age  de  la  Grèce.  De  cette  époque,  1190,  datent 
les  nombreuses  colonies  que  les  Grecs  répandirent  sur 
les  côles  de  l'Asie  mineure,  dans  l'Italie,  dans  la  Gaule 
et  dans  l'Hispanie.  De  1132  A  6G8,  on  vit  tonales  petits 
Etats  de  la  Crèce  se  constituer  eu  républiques.  Sparte 
reçut  les  lois  de  Lycurgue,  Athènes  celles  de  Solon.  Les 
guerres  roédiques  furent  signalées  par  les  batailles  de 
Marathon,  490;  de  Saîamine,  480;  Platée,  479.  Milliade, 
Tbéroistode,  Cimon,  Aristide,  Léonidas  portèrent  la 
gloire  militaire  des  Grecs  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur, tandis  que  des  poètes,  des  philosophes,  des  histo- 
rié la  firent  briller  de  tout  l'éclat  des  lettres  et  des  arts. 
Cependant  l'espritde  discorde  commençait  alors  A  se  glis- 
ser cotre  les  deux  républiques  d'Athènes  et  de  Lacédé- 
monp,  et  bientôt  il  se  répandit  dans  toute  la  Grèce.  On 
vit  d'abord  Corinlhe  aux  prises  avec  Mégare.  M  y  cène  avec 
Argos,  la  guerre  éclata  entre  tes  deux  principaux  peuples 
A  1  occasion  des  Phocéens  et  des  Doriens.  Les  Athéniens 
prirent  la  défense  des  premiers,  les  Lacédémoniens  s'u- 
nirent aux  seconds.  Bataille  de  Tanagre,  457;  les  Lacé- 
démoniens y  furent  battus  par  les  Athéniens.  Cimon, 
fils  de  Milliade,  banni  d'Athènes  A  cause  de  sa  rivalité 
avec  Périclès,  fut  rappelé  par  ce  deru  1er,  450, 5»  aooee 
dé  la  82'  olympiade,  et  le  premier  fruit  de  ce  rappel  fut 
la  réconcilation  des  deux  républiques  de  Lacédémooe  et 
d'Athènes  opérée  par  les  soins  de  Cimon.  Emuite  il  en- 
gagea les  Athéniens  à  tourner  leurs  armes  contre  les 
Perses,  se  mit  lui-même  en  mer  avec  une  flotte  de  200 
voiles,  qu'il  conduisit  en  Chypre  où  il  battit  la  flotte  des 
Perses,  s'empara  de  Salamine,  la  plus  forte  place  de 
l'Ile,  et  contraignit  Ataxercès,  successeur  de  Xercès,  A 
demander  la  paix,  449,  4'  année  de  la  82'  olympiade.  La 
lin  de  cette  guerre  est  ce  qu'on  appelle  le  deuxième  âge 
de  la  Grèce.  Il  est  remarquable  par  l'extinction  de  la 
plupart  des  petits  royaumes  qui  la  divisaient.  C'est  aussi 
durant  cet  Age  que  vécurent  les  hommes  les  plus  illus- 
tres et  les  sept  philosophes  connus  sous  le  nom  des  sept 
sages  de  la  Grèce.  La  Grèce,  victorieuse  au  dehors, 
était  A  la  veille  d'un  embrasement  général.  Les  Corcy- 
réens  avaient  fondé  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique, 
en  lllyrie,  la  ville  d'Epidamne,  et  y  dominaient  paisible» 
ment,  lorsque  les  Corinthiens  s'avisèrent  de  les  troubler 
dans  leur  possession.  On  en  vint  aux  armes,  440,  et, 
après  3  ans  de  guerre,  on  réclama  de  part  et  d'autre  le 
secours  d'Athènes,  457.  Après  une  lougue  délibération, 
Athènes  s'étant  déclarée  pour  les  Corcyréens,  les  Lacé- 
démouiens  prirent  le  parti  des  Corinthiens.  Cette  que- 
relle embrasa  tout  le  Péloponèse,  A  l'exception  d' Argos, 
qui  demeura  neutre.  On  vit  du  côté  de  Lacédémoue  les 
Phocéens,  les  Béotiens,  les  Locriens,  les  Thébains,  tes 
Mégariens,  et  Perdiccas,  roi  de  Macédoine,  irrité  coutre 
les  Athéniens  parce  qu'ils  avaient  appuyé,  quelques  an- 
nées auparavant,  Philippe,  sou  frère,  et  Derdas,  son 
cousiu,  avec  lesquels  il  était  en  guerre.  Les  Athéniens, 
au  contraire,  eurent  pour  alliés  les  Platéens,  les  Mesae- 
niens,  les  Corcyréens,  les  habitants  de  Zante  et  ceux 
de  plusieurs  villes  de  la  côte  maritime  de  l'Asie  Mi- 
neure. Ce  fut  contre  Perdiccas  que  les  premières  atta- 
ques furent  dirigées,  452.  Cependant  Archidame,  roi 
de  Sparte,  taisait  tous  ses  efforts  pour  concilier  les 
républiques  d'Athènes  et  de  Lacédémoue.  Ses  offres 


Digitized  by  Google 


40  GRÈ 

n'ayant  pat  été  admises,  les  hostilités  commencèrent 
par  une  irruption  nocturne  des  Thébaint  dans  Platée, 
4SI.  De  leur  côté,  les  A'.in  ni  ns  s'emparèrent  de  Po- 
tidée,  429;  ils  perdireut,  la  même  année,  Périclèa,  et, 
quelques  années  après,  à  la  suite  d'avantages  divers, 
les  deus  républiques,  après  être  convenues  d'une  trêve 
d'un  an,  conclurent,  422.  par  les  soins  de  ISicias,  gé- 
néral Athénien,  une  paix  de  30  ans,  A  condition  de  se 
rendre  réciproquement  les  prisonniers  et  les  places. 
Malheureusement  la  jalousie  subsistait  toujours  cotre 
Athènes  et  Lscédémone.  Dans  la  dispo»iiion  où  elles 
étaient,  elles  s'attendaient  toutes  deux  A  une  nouvelle 
rupture,  et,  cherchant  à  se  fortifier  par  des  alliance*, 
Sparte  resserra  ses  liens  avec  la  Béotie;  Athènes,  de  son 
côté,  fit  une  ligue  avec  Argos,  Elis  et  Maotiné    et  la 
guerre  recommença  l'année  suivante,  421.  (V.  ATHE- 
NES.) Elle  se  termina  en  405,  4*  année  de  la  9.ï»  olym- 
piade, par  la  prise  d'Athènes  par  Lysandre,  roi  de  Lacé- 
démooe.  Ses  murailles  furent  abattues,  son  gouverne- 
ment sboli,  et  30  de  se»  principaux  citoyens  substitués  à 
ses  archontes.  Ces  30  citoyens  se  conduisirent  d'abord 
avec  assn  de  modération  ;  mais,  lorsqu'ils  virent  leur 
autorité  bien  affermie,  ils  devinrent  tyrans.  Pendant  ce 
temps,  le  royaume  des  Thraces  s'était  constitué  dans  le 
nord  de  la  Grèce  ;  Térèa  ou  Tyrès  en  fut  le  premier 
roi,  431.  —  A  Athènes,  Thrasybtile,  surnommé  le 
Tyrique,  entreprit  de  chasser  les  tyrans  et  de  déli- 
vrer sa  patrie  du  joug  des  Lacédémouiens.  Il  entra 
dans  l'Attique  avec  50  hommes  résolus,  et  s'empara 
du  château  de  Pbilé.  Il  fut  alors  rejoint  par  700  hom- 
mes environ,  et,  ayant  battu  avec  eus  la  garde  des  .ty- 
rans, il  les  cootraignit  à  abandonner  Athènes,  403.  Ils 
furent  remplacés  par  10  magistrats,  402.  Ces  derniers 
se  conduisirent  si  mal,  que  leur  temps  d'administration 
fut  appelé  le  temps  d'anarchie,  et  lit  bientôt  place  à  un 
nouveau  gouvernement  démocratique.  En  Asie,  retraite 
des  dix  mille.  401.  —  Conon,  retiré  chei  Evagoras,  roi 
de  Chypre,  n'avait  pas  oublié  sa  patrie,  et  détirait  ar- 
demment trouver  l'occasion  de  la  relever  des  pertes  que 
sa  défaite  lui  avait  occasionnées.  Ayant  obtenu  du  roi  de 
Perse  300  talents  et  une  (lotte  pour  faire  la  guerre  aux 
Lacédémouiens.  il  altira  dans  son  parti  Thèbes,  Argot 
et  Corinthe,  393,  et  bientôt  Pisandre  ayant  été  tué  dans 
nnc  rencontre  qu'il  eut  sur  mer  avec  la  Hotte  de  Conon, 
594,  on  vit  la  plupart  des  alliés  de  Lacédéniooe  se  déta- 
cher de  celte  ville.  Agétilas,  roi  de  Sparte,  releva  les 
espérances  des  Lacédémouiens  par  une  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Thébaint  et  les  Athéniens,  dans  les 
plaines  de  Coronée,  393;  mais,  battus  ensuite  tur 
terre  par  Ipbtcrate,  général  Athénien,  591,  sur  mer  par 
Pharnabaseet  Conon,  590,  les  Lacédémoniens  songèrent 
à  traiter  avec  les  Perses,  et  la  paix  fut  conclue,  387,  2* 
année  de  la  98"  olympiade.  Celte  pais  embrassait  toute 
la  Grèce,  et  portait  en  substance  que  loutet  les  villes  pos- 
sédée) par  tes  Lacédémoniens  en  Asie  seraient  aban- 
données aux  Pertes,  à  condition  qu'ils  laisseraient  aux 
tlet  et  au  reste  de  la  Grèce  une  entière  liberté.  Conon  fit 
de  vains  efforts  pour  traverser  ce  traité;  les  Spartiates 
l'avaient  rendu  suspect  au  roi  de  Perte.  Il  fut  mandé  à 
Sardes,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  devint.  —  Dans  la  Thrace, 
Cotys  l"  rechercha  l'alliance  des  Athéniens,  et  donna  sa 
fille  en  mariage  a  Iphicrate,  580.  —  La  paix  de  387  avait 
causé  de  grands  murmurea  parmi  les  Thébains,  obligés 
à  rendre  la  liberté  aux  villet  de  Béotie  qui  leur  étaient 
soumises.  Ils  étaient  alors  divisés  en  deux  factions,  dont 
l'une  reconnaissait  pour  chef  Isménias,  et  tenait  pour  le 
parti  démocratique,  l'autre  obéissait  à  Léontide,  et  visait 
à  un  gouvernement  olygarebique.  Léontide  livra  la  cita- 
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délie  de  Tbèbes  aux  Lacédémoniens,  382.  Mais ,  4  ana 
aprèt,  Pélopidas  et  Epaminondas  la  leur  enlevèrent, 
578.  A  celte  nouvelle,  les  Athéniens  firent  alliance  avec 
les  Thébains.  Chabrias,  commandant  la  Hotte  des  pre- 
miers, remporta  une  victoire  éclatante  tur  celle  des 
Lacédémoniens  377.  Ëpaminondis,  général  dea  Thé- 
bains, batlit  Cléoratiole.  rot  de  Sparte,  a  la  journée  de 
Leuctres,  361,  2*  année  de  la  102*  olympiade.  Let  Athé- 
nien! alors  firent  la  paix  avec  let  Spartiates,  et  leur 
général  Chabrias  arrêta  Epaminondat  sur  le  territoire 
de  Corinthe,  369.  Pélopidas,  autre  général  Tbébain,  mou- 
rut en  564,  et  l'année  suivante  Epaminondas,  atteint  d'un 
coup  mortel,  succomba  A  la  journée  de  Mantinée,  563. 
Thèbet,  à  la  mort  de  ces  deux  grands  hommes,  retomba 
dans  ton  obteurité  primitive.  —  Vers  le  même  temps,  la 
Marédoine,  pays  encore  inconnu,  avait  pour  chef  Phi- 
lippe, é'evé  A  Thèbet  sous  les  veux  de  Pélopidas  et  d'Épa- 
minondas.  Il  vint  à  bout  de  supplanter  le  fils  de  Perdic- 
ras,  ton  frère  alué,  mort  360,  triompha  de  P.iutaniat 
et  d'Argéc  qui,  soutenus,  le  premier  par  les  Thraces, 
le  deuxième  par  les  Athéniens,  lui  disputaient  le 
trône,  359  ;  te  maria  avec  Olympiat,  fille  de  Néopto- 
lème,  roi  det  Molostet,  en  Êpire,  556;  fut  le  père  d'A- 
lexandre le  Grand,  334,  et,  profitaot  det  dissensions 
élevées  entre  les  villes  de  Thèbes,  qui  tachait  de  s'élever 
tur  let  ruines  de  Lacédéraune,  de  Lacédémone.  qui  son- 
geait a  réparer  tes  partes,  et  d'Athènes  qui  songeait  A 
accabler  l'une  et  l'autre,  il  parvint  A  l'empire  de  la 
Grèce,  et  mourut  «n  537.  S  »n  règne  termina  l'époque 
dite  le  troisième  âge  de  la  Grèce,  époque  remarqua- 
ble par  la  quantité  de  grands  hommes  qu'elle  pro- 
duisit. Nous  citerons,  outre  les  généraux  dont  noos 
avons  parlé  :  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Aristo- 
phane, Démoslhènc,  Zenon,  Esope,  Socrate,  Xétio- 
phon,  Hérodote,  Platon,  ctr.  Le  regoe  de  Philippe  vit 
aussi  la  guerre  dite  sacrée,  laquelle  dura  10  ans,  556- 
346,  et  arriva  A  l'occasion  de  quelques  terres  ensemen- 
cée* par  les  Phocéens  autour  du  temple  de  Delphes.  Les 
Thébains  déférèrent  les  coupables  au  tribuoal  des  ara- 
pbictyons,  protecteurs  du  temple  d'Apollon,  et  let  Pho- 
céeot,  déclarés  profanateurs,  furent  condamnés  à  une 
forte  amende.  De  là  une  guerre  dant  laquelle  let  Pho- 
céent  eurent  pour  alliés  les  Lacédémoniens,  let  Athé- 
niens et  quelques  tilles  du  Péloponèie,  tandis  que  les 
Locriens,  les  Thessaliens  et  quelques  autres  peuplrt 
t'armèrent  pour  soutenir  le  décret  det  amphictyon*. 
Philippe  seul  ne  prit  point  part  A  celle  guerre  qui  lui 
laissait  la  libe  rté  d'élendre  ses  frontières,  et  le  mettait  A 
même  d'envahir  la  Grèce  une  fois  qu'elle  aurait  épuisé 
toutes  set  forces.  Philippe  eut  pour  successeur  son  fils 
Alexandre,  dit  le  Grand,  536  324.  (V.  ALEXANDRE.) 
Tandis  qu'Alexandre  triomphait  en  Asie,  let  Lacédémo- 
niens,  commandés  par  Agis,  leur  roi,  travaillaient  A  lui 
enlever  la  Macédoine,  et  remportèrent  plusieurs  victoires 
tur  Antipater,  qu'Alexandre  avait  laissé  pour  commander 
dans  ce  pays,  531.  Agis  forma  une  ligue  dans  laquelle  en- 
trèrent tout  les  peuples  de  la  Grèce,  à  l'exception  dea 
Achéent,  des  Étoliens  et  des  Athéniens.  Il  livra  bataille 
A  Antipater  dant  let  plaines  de  Mégalopolia,  529,  et  fut 
tué  dans  l'action.  Avec  lui  s'éclpsa  la  gloire  de  Sparte. 
Cette  ville  demeura  tranquille  jusqu'à  la  mort  d'Alexan- 
dre le  Grand  et  profita  de  ce  repos  pour  l'entourer  d'une 
enceinte  de  murs.  En  Asie,  Alexandre  étant  mort,  set 
généraux  procédèrent  au  partage  de  ton  empire.  La 
Thrace  échut  A  Lytimaque,  la  Macédoine,  l'Epire  et  la 
Grèce  A  Antipater  et  A  Cratère,  et  quant  aux  antres  pro- 
vinces situées  en  Asie,  nous  nom  contenteront  de  dire 
qu'elles  furent  partagées  ainsi  que  la  Grèce.  Gastandre, 
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fils  d'Antipater  et  ton  successeur  au  troue  de  Macédoine, 
531,  établit  l'oligarchie  à  Athènes,  318.  Il  te  déflt  de  la 
mère  et  de  tonte  la  famille  d'Alexandre,  battit  Ly>>ima- 
que  à  la  bataille  d'Ipsus,  301,  et  prit  alors  le  titre  de  roi 
de  Macédoine.  Il  eut  pour  successeur  Philippe,  son  fils, 
298;  celui  ci,  Alexandre  Aigns,  296,  et  ce  dernier,  Dé- 
métrius,  surnommé  Poliorcète,  c'est-à-dire  preneur  de 
villes,  291.  Démétrins  fut  chassé  par  Lysimaquc.  292, 
et  ce  dernier.  10  ans  après,  fut  lué  dans  une  bataille 
qu'il  livra  à  Sé'eucus,  roi  de  Syrie.  282.  Scleucus  prit 
alors  le  titre  de  roi  de  Macédoine.  Il  fut  assassiné  7  mois 
après  par  Ptolémée  Ceraunus,  ion  beau-frère;  celui-ci 
par  Meléagre.  nquel  succéda  Antipater,  et  enfin,  Antï- 
gone,  278.  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  s'empara  de  la  Macé- 
doine. 274,  et  régna  uniDStant  sur  la  Grèce.  (V.  ÉPI  RE.) 
Il  fol  battu  par  Anligone,  272,  et  tué  par  Alcyonée,  fil» 
de  ce  prince.  Alors  se  forma  une  ligue  entre  les  princi- 
pales Tilles  de  la  Grèce,  connue  sons  le  nom  de  ligne 
Acheenne.  Sons  le  règne  de  Démétrius  II,  filsd'Antigone, 
la  ligue  des  Acbéens,  conduite  par  Araïus,  envahi!  l'At- 
tiqae  et  s'empara  d'Athènes,  211-235.  Philippe  V,  2«  suc- 
cesseur de  Démétrius  D,  a'allia  avec  Annibal,  214,  et 
attira  sur  ion  pays  les  armes  des  Romains,  21 1.  Il  fit 
la  pais  avec  eus,  203,  et  renonça  i  «un  alliance  avec  Ica 
Carthaginois.  Mais  bientôt  les  Romains,  débarrassés  des 
Carthaginois  à  la  bataille  de  Zama,  déclarèrent  la  gnerre 
a  Philippe,  201 .  Ce  prince,  trop  faible  pour  résister  à  de 
pareils  ennemis,  fit  la  paix,  t96.  Six  ana  après,  PbUopce- 
nieo,  général  de  la  ligue  Achéeune,  sut  persuader  aux 
ephores  de  Lacédémone  d'engager  leurs  concitoyens  à 
s'unir  aux  Achéens  pour  ne  faire  avec  eux,  a  l'exemple 
des  autres  Tilles  du  Pélopooèse,  qu'nn  senl  et  même  État, 
et  depuis  cetle  époque,  190,  Lacédémone  ne  fut  plus 
comptée  que  canine  une  portion  de  l'Adule.  Pbilo- 
pcemen  fit  raser  les  murs  de  Lacédémone,  changea  les 
lois  de  Lycurgue,  188.  Quelques  années  après,  lea 
Messéniecs  se  soulevèrent  contre  la  ligue  Acbéenne.  Ce 
grand  nomme  marcha  contre  eux.  Il  fut  fait  prisonnier, 
conduit  a  Metsène,  enfermé  dans  une  prison  et  empoi- 
sonné par  ordre  de  Dinocrate,  préteur  des  Messéniens, 
185.  Prnée,  fils  de  Philippe,  succéda  à  son  père.  178,  et 
attira  de  nouveau  contre  lui  les  armes  des  Romains.  Il 
battit  ces  derniers  près  du  Penée,  171,  fut  ensuite  défait 
par  le  coniul  Q.  Marcius  Philippe,  169.  et  l'année  sui- 
Tante,  complètement  battu  par  Paul-Emile,  successeur 
de  Philippe,  1 68.  Retiré  dans  l'Ile  de  Samolbrace,  auprès 
d'Evandre,  roi  de  Rergame,  il  fit  assassiner  ce  prince  et 
se  livra  ensuite  aux  Romains,  167,  2*  anuée  de  la  153* 
olympiade.  Enfin,  l'an  146  aT.  J.-C.  vit  la  dissolulion  de 
la  ligue  Achéenne,  ligue  qui,  depuis  la  mort  de  Pbilopœ- 
meo,  n'existait  plus  que  de  nom.  Home,  alors  Tictorieuse 
sur  tous  les  points  et  maîtresse  souveraine,  abolit  dans 
tontes  les  villes  le  gouvernement  populaire,  et  la  Grèce 
detini  une  province  romaine,  3'  année  de  la  158"  olym- 
piade. Cette  époque  finit  le  quatrième  âge  de  la  Grèce.  U 
lit  fleurir  Pbocion,  Philopmmeo,  Théophratte,  Ëpicure, 
Tbéocrite;  mais  c'était  presque  déjà  la  décadence  des 
lettres.  Le  cinquième  ége  de  la  Grèce  commença  la  3* 
année  de  la  IStfolympiad  •,  aT.  J.-C.  146,  et.dura  jusqu'à 
l'empire  d'Octave,  c'est-à-dire  116  ans.  La  Grèce  vécut 
sous  la  dépendance  des  Romains.  Sous  le  règne  des  suo 
cesseurs  d'Auguste  et  après  la  translation  du  siège  impé- 
rial de  Rome  à  Constantinople,  550  de  1ère  chrétienne, 
la  Grèce  fut  raille  fois  envahie,  pillée  et  saccagée  par  dif- 
férentes nations.  Elle  devint  la  proie  des  Turcs  vers  le 
milieu  du  15*  siècle.  Alors  elle  tomba  dans  l'état  le 
plus  misérable.  Dans  le  courant  du  18e  siècle,  les  Mon- 
ténégrins (Épirotes),  soutenus  par  la  Russie,  essayèrent 
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on  soulèvement,  1766.  Après  eox,  les  habitants  de  la  Mo- 
rée,  1769-1779.  Ces  deux  soulèvements  furent  compri- 
més. Les  Souliotes  (Albanais)  plus  b  eureux  firent  un  in- 
stant reconnaître  leur  indépendance,  1772,  mais,  en 
1801,  ils  furent  exUrminés  parle  fameux  Ali,  pacha  de 
Janiua.  Enfin,  un  soulèvement  général  éclata  en  1821. 
La  guerre  dura  9  année*,  (tendant  lesquelles  nom  signa- 
lerons les  héroïques  défenses  de  Mistolonghi,  d'Athènes, 
de  >'aiiplic,  1825- 1826.  et  la  victoire  navale  de  Navarin 
remportée  par  les  Unîtes  combinées  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Russie,  20  octobre  1î>27,  par  suite  d'une  con- 
vention signée  à  Londres  le  6  juillet  précédent.  L'année 
suivante,  1828,  les  encadres  combinées,  après  nu  b  ocua 
de  9  mois,  entrèrent  une  seconde  fois  dvns  la  rade  de  Na 
Tarin,  juillet;  —  un  m  n  après,  utie  armée  commandée 
par  le  général  Mais  >n  débarqua  dans  le  golfe  de  Cala- 
mata,  août  —  Grâce  à  cette  m  ter.  eut  ion,  l'armée  turco- 
égyptienne  d  Ibrahim -l'?cba  évacua  le  territoire  de  la 
Grèce,  septembre,  —  et  l'indépendance  de  la  Grèce  fut 
proclamée,  3féTrier  1850.  —  La  rouronne  fut  alors  of- 
ferte an  prince  Léopold  de  Saxe-Cohourg  (depuia  roi  de 
Belgique.  ;  sur  le  refus  de  ce  prince,  7  mars  1832,  les 
grandes  puissances  placèrent  sur  le  troue  de  Grèce  le 
prince  Olhon,  2«  fils  du  roi  de  Bavière,  qui  règne  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'Olbon  l".  1812.  V.  HOME, 
ORIENT,  OTTOMAN  (empires).  ARGOS,  ATHENES, 
CORINTHE,  ÉPIRE,  LACEDEMONE,  SPARTE,  LI- 
GUE ACHÉENNE. 

GRÉCOIRT  (Jean-Baptiste  Joseph  VILLART  de), 
chanoine  de  Saint-Msrlin  de  Tours,  naquit  dans  cette 
fille,  1683.  Il  débuta  par  quelques  sermons  beaucoup 
plus  satiriques  que  moraux.  L'ablié  de  Grécoui  t  quitta 
bientôt  son  état,  qui  demandait  un  homme  plus  grave  et 
surtout  moins  frivole,  el  Tint  à  Prris,  1724,  y  connut  le 
maréihal  d'Estrées  et  se  rendit  avec  lui  aux  étals  de 
Bretagne.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  rie  au  mi- 
lieu des  fétra  et  des  plaisirs  dans  son  château  de  Véret, 
qu'il  appelait  son  paradis  terrestre.  Il  fit  des  contes  et 
des  épigrammes.  Son  talent  comme  poète,  son  enjoue- 
ment et  ses  saillies  le  faisaient  rechercher.  Il  mourut  à 
Tours  le  2  avril  1745. 

GRECQUE  (Eglise).  Oudouneeenom  au  rite  religieux 
répandu  dans  tout  l'Orient.  Ce  système  nie  la  suprématie 
du  pape,  refuse  de  reconnaître  le  dogme  qui  fait  procé- 
der le  Saint-Esprit  du  Père  et  du  Fils.  Cetle  Église  se 
divise  en  quatre  communions  principales  1 1°  Eglise  grec- 
que orthodoxe  ;  2*  Eglise  nestorieune  ;  3°  Eglise  mono- 
pbysite;  4° Eglise  maronite.  L'Eglise  grecque  orthodoxe 
ae  constitua  l'an  858,  à  I  époque  du  grand  schisme  d'O- 
rient. Elle  a  adopté  les  sept  conciles  œcuméniques  et  s'est 
répandue  en  Grèce,  en  Russie  et  en  Hongrie.  L'Eglne 
ncslorienne  est  suivie  dans  la  Turquie  d'Asie.  L'Église 
mooophysileen  Syrie  et  en  Mésopotamie,  et  l'Église  ma- 
ronite en  Abyssinie. 

GREENWICH,  Grenorinm»,  Tille  d'Angleterre  dans  le 
comté  de  Kent.  Celte  Tille  possède  un  observatoire  célè- , 
bre,  bâti  par  Charles  II,  1675,  et  un  magnifique  hôpital 
destiné  anx  invalides  de  la  marine,  fondé  en  1696  sur 
l'emplacement  d'un  palais,  ancienne  résidence  des  rois 
d'Angleterre. 

GRÉGOIRE  DE  NAZ1ANZB  (Saint),  dit  U  Théolo- 
gien, naquit,  l'an  328.  à  Aziauze,  territoire  de  Naiianxe, 
en  Cappadoce.  Il  étudia  à  Cesarée,  puis  à  Alexandrie,  et 
se  rendit  à  Athènes  ;  gouverna  l'église  de  Sazime,  en 
Cappadoce,  368  ;  fut  sacré  evéque  par  son  père,  et  lui 
succéda  au  siège  de  ISazianxe,  376.  Il  se  rendit  à  Con- 
stantinople pour  combattre  le»  Ariens,  379,  et  mourutà 
Nauaoïe  en  591. 11  nous  reste  de  lut  beaucoup  douvra- 
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gea,  dont  les  principaux  «ont  ses  Lettres,  ses  Sermons  et 
des  poésies  fort  estimée*.  Ses  serinons  loi  méritèrent  le 
nom  de  Théologien  par  excellence. 

GRÉGOIRE  DE  XVSSE  (Saint),  né  en  Cappadoce, 
l'an  SSI ,  était  frère  de  ssint  Basile  le  Grand.  Son  savoir 
le  fit  élever  au  trône  épiscopal  do  Nysse,  l'an  572.  Les 
Ariens  le  firent  exiler  par  l'empereur  Valens,  374.  Théo- 
dose lui  rendit  son  siège,  578.  En  579,  il  assista  au  con- 
cile d'Anlioche;  au  second  concile  œcuménique  de  Con- 
stanliuople,  591,  et  mourut,  sans  avoir  pu  ramener  les 
schismatiquesà  l'unité,  le  9  mars  596.  H  reçut  le  surnom 
de  Père  des  pères.  Ses  écrits  sont  Irës-nombreui  ;  les 
priocipaux  sont  des  Oraisons  funèbres,  des  Sermons,  des 
Panégyriques,  des  Commentaires  et  des  Traites  dog- 
matiques. 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (Saint),  né  en  Auvergne, 
l'an  544,  était  neveu  de  Gallus,  évéque  de  (  lu  mont,  et 
appartenait  a  une  famille  illustre.  Grégoire,  qui  est 
aujourd'hui  le  plus  anrien  do  nos  historiens,  fnt  élevé 
au  trône  épiscopal  do  Tours,  l'an  575.  Au  milieu  des 
troubles  qui  désolaient  la  France,  il  ne  cessa  de  déf  -ndre 
la  foi,  582.  Il  appuya  Protestât,  évéque  de  Rouen,  que 
Cbilpéric  et  Frédégonde  voulaient  faire  périr.  En  595, 
Grégoire  se  rendit  a  Rome,  où  il  mourtit  le  27  novembre 
595.  Nous  ne  savons  guère  sur  nos  premiers  rois  que  ce 
que  cet  évéque  nous  a  appris,  et  son  liisloria  Franco- 
mm  est  l'en-tèie  de  tontes  nos  histoires  de  France. 

GREGOIRE  i.'  (Saint),  dit  le  Grand,  naquit  à  Rome, 
l'an  550,  d'one  noble  famille  de  sénateurs.  11  fut  élevé  A 
la  dignité  de  préfet  de  cette  ville  en  575  ;  envoyé  en 
ambassade  à  Constantinople  en  585  ;  de  retour  à  Rome, 
584,  le  pape  Pélage  II  le  choisit  pour  secrétaire.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  le  peuple  et  le  clergé  l'élureut  pour 
Ini  succéder,  590.  Saint  Grégoire  est  de  tous  les  papes 
celui  qui  a  laissé  le  plus  d'écrits.  598,  il  recueillit  toutes 
los  prières  pour  la  célébration  de  la  messe  et  l'adminis- 
tration des  sacrements.  Oo  lui  doit  le  chant  Grégorien. 
600.  Son  pontificat  dura  15  ans  6  mois  et  10  jours.  Gré- 
goire le  Grand  fut  enlevé  à  l'Eglise  le  (2  mars  604. 

GRÉGOIRE  II  (Saint)  naquit  à  Rome  l'an  672,  fut 
élu  pape  en  715,  et  succéda  à  Constantin,  mort  victime 
des  persécutions  de  Léon  l'Iconoclaste,  716.  Grégoire 
rerusa  de  recevoir  Anaslase,  patriarche  d'Orient,  dans 
la  communion  romaine.  En  781,  il  convoqua  un  concile 
contre  les  mariages  illicites,  et  un  autre  contre  les  ico- 
noclastes, 729.  Il  envoya  saint  Bonifacc  prêcher  en  Alle- 
magne. 730.  et  mourut  le  12  février  751. 

GRÉGOIRE  III,  né  en  Syrie,  690,  snccédaàGré. 
goirc  II  le  18  mars  751.  En  752,  il  assembla  un  concile 
dans  lequel  les  Iconoclastes  furent  excommuniés.  Il  en- 
voya une  légation  auprès  de  Charles  Martel  pour  im- 
plorer ton  secours  contre  les  Lombards.  C'est  cette  léga- 
tion qu'on  regarde  comme  l'origine  des  nonces  aposto- 
liques, 754.  De  son  époque  date  la  grandeur  temporelle 
des  papes.  Il  est  le  premier  souverain  pontife  qui  ait 
fonvrrné  en  souverain  l'exarchat  de  Ravenne.  736.  Ce 
pontife ,  qui  se  distingua  par  uue  grande  magnificence 
et  uue  grande  charité,  mourut  à  Rome  le  28  no- 
vembre 741. 

GRÉGOIRE  IV,  né  il  Rome,  en  776,  obtint  la  cou- 
ronne pontificale  et  succéda  A  Valentin  le  5  jauvier  827. 
En  828,  il  rebâtit  la  ville  d'Ostie  pour  se  dérendre  con- 
tre les  incursions  des  Musulmans.  850,  il  vint  en  France 
et  prit  part  ans.  querelles  de  Louis  le  Débonnaire  et  de 
ses  enfants.  Retiré  h  Rom»,  Grégoire  IV  y  mourut  le  25 
janvier  844.  On  a  de  ce  pape  trois  lettres  dans  la  collec- 
tion des  conciles. 

GREGOIRE  V,  né  en  Allemagne,  en  950,  était  neveu 
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de  l'empereur  Othon.  Il  ceignit  la  tiare  le  20  mai  996, 
et  couronna  son  oncle  empereur  d'Occident,  8  jours 
après  son  eialtalion.  Le  consul  de  Rome  Crescenliut 
conspira  contre  Grégoire  et  lui  opposa  l'évéquede  Plai- 
sance Pbilagatbe.  Ce  dernier  chassa  le  pape  de  Rome,  te 
fit  couronner  à  ta  place,  et  prit  le  nom  de  Jean  XVII, 
décembre  996.  Grégoire  se  réfugia  en  Fraoconie,  as- 
sembla un  concile  à  Pavie,  excommunia  l'antipape,  et 
fut  rétabli  par  l'empereur  Othon,  997.  En  998,  Gré- 
goire assembla  un  concile  dans  lequel  il  [fut  enjoint  au 
roi  de  France  Robert  de  répudier  la  reine  Berthe.  On  a 
de  ce  pape,  qui  mourut  le  18  février  999,  4  lettres  daus 
la  collection  des  conciles. 

GRÉGOIRE  VI,  né  A  Rome,  en  990,  était  arebi- 
prétre  de  l'Église  romaine,  et  se  nommait  Jeau  Gratieo. 
Il  fut  élevé  a  la  papauté  l'an  1044.  et  succéda  A  Be- 
noit IX,  dépossédé  la  même  année.  Il  excommunia  ceux 
qui  avaient  usurpé  le  temporel  de  son  Église,  1045.  L'é- 
lection de  ce  pontife  ayant  été  désapprouvée  dans  le 
concile  de  Latran,  1046,  Grégoire  obéit  itir-le-champ  A 
celle  dérision,  et  remit  le  bâton  pastoral  à  Luidger,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  II.  Il  se  relira  dans  un  couvent, 
où  il  mourut  ignoré.  On  a  de  ce  pape  une  lettre  dans  la 
collection  des  conciles. 

GRÉGOIRE  VII,  fils  d'un  charpentier,  nommé  Oil- 
debrand,  naquit  A  Soano,  Toscane,  en  1052,  te  fit 
moine  de  Cluny,  et,  devenu  prieur  de  cet  ordre,  il  passa 
A  Rome,  où  il  conserva  la  principale  autorité  sous  les 
pontificats  de  Léon  IX  et  d'Alexandre  II,  1060-1075; 
succéda  A  ce  dernier  2  mois  après  la  mort  de  ce  pontife, 
1075;  te  brouilla  avec  l'empereur  Henri  IV,  qui  le  fit  ar- 
rêter et  renfermer  dana  une  tour,  1075.  Le  peuple  irrité 
s'empara  de  la  forteresse  et  délivra  le  poutife.  L'empe- 
reur comoqu.i  un  concile  A  Worms,  et  6t  déposer  Gré- 
goire à  l'aide  d'une  calomnie,  1076.  Les  teigueurt  alle- 
mands se  liguèrent  contre  l'empereur  Henri;  ce  prince 
tomba  eatre  les  mains  de  Grégoire,  qui  lui  pardonna, 
le  (8  janvier  1077.  Henri  ayant  été  excommunié  de  nou- 
veau, 17  mars  1077,  le  pape  engagea  les  seigneurs  et  les 
cvéquesd'AHcmagneè  élire  le  duc  de  Souabe,  Rodolphe, 
à  sa  place.  Ce  dernier  fut  vaincu  par  l'empereur,  qui 
rentra  dans  Rome  et  la  fit  incendier,  1078.  Grégoire  se 
réfugia  à  Salerue,  où  il  mourut  le  24  mai  1085. 

GRÉGOIRE  VIII  (Albert  de  Mora).  naquit  A  René- 
vent,  le  6  novembre  1 140  ;  succéda  au  pape  Urbain  III, 
le  30  octobre  1187.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
Bourdin,  antipape.qui  pritaussi  le  nom deGrégoire  VUL 
Grégoire,  dès  sou  avénemeut  au  pontificat,  promit  les 
indulgences  A  tous  let  fidèles  qui  prendraient  let  armot 
pour  une  nouvelle  croisade  ;  mais,  atteint  d'une  fièvre 
aiguë,  il  monrnt  a  Pise.  le  17  décembre  1187,  après  un 
pontificat  de  2  mois.  On  a  5  lettres  de  lui  daus  la  collec- 
tion des  conciles. 

GRÉGOIRE  IX  (Ugolin),  de  la  famille  des  comtes  de 
Pegni,  naquit  à  Anagni,  en  1144.  Il  était  neveu  d'Inno- 
cent III,  et  fut  élu  pape  le  19  mars  1227.  Grégoire  IX 
fit  prêcher  une  croisade,  1228.  11  publia,  1234,  une  col- 
lection de  décrétâtes,  qui  fait  partie  du  Corps  de  droit 
canonique.  Il  excommunia  l'empereur  Frédéric  II,  1259, 
et  mourut  à  l'âge  de  97  ans,  le  21  août  1241. 

GREGOIRE  X  (Tbibaud).  de  l'illustre  famille  det 
Visconti,  naquit  A  Plaisance,  en  1228.  Il  fut  d'abord  ar- 
chidiacre de  Liège.  Grégoire  X  se  trouvait  A  Saint- 
Jean-d'Acre  en  Palestine,  lorsqu'il  apprit  qu'on  l'avait 
élu  pape,  le  |«  septembre  1271.  En  1272,  il  indiqua  un 
concile  général  qui  te  tint  A  Lyon,  1274  ;  on  t'y  occupe 
du  sclmmc  det  Grect,  du  mauvaii  état  de  la  Terre- 
Sainte,  et  de  l'extirpation  de  l'hérésie.  Ce  concile  se 
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composai!  do  500  évéques,  de  70  abbés  et  des  ambassa- 
deurs de  presque  tous  les  prince*  chrétiens.  C'est  Gré- 
goire X  qui  ordonna,  1275,  qu'après  la  mort  du  pape  les 
cardinaux  réunis  en  conclaTe  lui  nommeraient  un  suc- 
cesseur. Grégoire  mourut  à  Arezzo,  le  10  janvier  1276. 

GRÉGOIRE  XI  (Pierre-Roger),  né  a  Limogct,  1529, 
fut  créé  cardinal,  en  1346,  par  Clément  VI.  son  oncle. 
Grégoire  était  le  fils  du  comte  de  Beaufort.  Il  fut  élu 
pape  pour  succéder  à  Urbain  VI,  le  50  décembre  1570; 
ordonné  prêtre  le  4  janvier  1371  ;  sacré  et  eiallé  le  5. 
Il  quitta  le  siège,  qui  était  à  Avignon,  s'embarqua  à 
Marseille,  décembre  1576,  flt  son  entrée  à  Rome,  le  17 
janvier  1577, et  mourut  le  27  mars  1578.  On  a  de  ce  pape, 
le  dtrnier  que  la  France  ait  donné  à  l'Église,  nn  grand 
nombre  de  lettres  dans  la  collection  des  conciles. 

GRÉGOIRE  XII  (Angelo-Corario),  né  a  Venise,  l'an 
1323,  reçut  le  souverain  pontificat  le  50  novembre  1406. 
Il  avait  été  honoré  de  la  pourpre  par  le  pape  Innocent  VIII. 
Avant  de  lui  couférer  le  pouvoir,  le  conclave  eut  la  pré- 
caution de  lui  faire  signer  un  compromit,  par  lequel  il 
s'engageait  à  renoncer  à  la  tiare,  si  de  son  coté  l'autipapc 
Benoit  Xlll,  auquel  on  voulait  l'opposer,  cédait  le  pou- 
voir qu'il  avait  usurpé.  Les  cardinaux  romains  et  avi- 
goonnais  les  déposèrent  tous  les  deux,  1407,  et  élurent 
Alexandre  V,  ce  qui  mit  On  au  schisme  d'Occident,  qui 
avait  duré  10  ans,  1567-1407.  Grégoire  XII,  qui  s'était 
réfugié  a  GaCte,  puis  à  Rimini,  envoya  ta  renoucistion  ; 
on  lui  conserva  le  premier  rang  parmi  les  cardinaux,  et 
il  mourut  à  Kacanati,  le  18  octobre  1417. 

GRÉGOIRE  XIII  (Hugues  Ruocompagoo),  né  à,  Bo- 
logne, l'an  1502,  était  l'un  des  hommes  les  plus  profonds 
de  son  siècle.  Il  fut  élu  pape  le  13  mai  1572.  C'est  â  ce 
pape  que  Rome  doit  une  grande  partie  de  ses  monuments. 
On  l'accuse  d'avoir  fait  battre,  1575,  une  médaille  com- 
mémorative  du  massacre  de  la  Saint-Rarihélctni,  et 
d'avoir  envojé  au  roi  de  France  des  secours  de  troupe 
et  d'argent  pour  l'cxtermiuation  des  huguenots.  Mais 
l'acte  le  plus  remarquable  de  son  pontificat  fut  la  réfor- 
mation  de  l'ancien  calendrier  julien,  qui  fut  appelé  de- 
puis le  calendrier  grégorieo,  et  adopté  dans  tous  les 
Liais  catholiques  de  l'Europe.  II  commença  en  France, 
décembre  1582.  Grégoire  XIII  mourut  en  1585. 

GRÉGOIRE  XIV  Mcolas-Sroodrate),  naquit  à  Milan, 
d'une  famille  patricienne,  en  1554.  Il  fut  du  pape  pour 
succéder  à  Urbain  VIII,  15  décembre  1500;  se  déclara 
contre  le  roi  de  France  Henri  IV  ;  leva  une  armée,  1591, 
qui  fut  battue  et  dispersée  par  les  armée*  du  roi.  Il  dis- 
sipa dans  cette  guerre  inutile  tous  les  trésors  qu'avait 
laissés  Sixte-Quint.  C'est  ce  pape  qui  donna  le  chapeau 
ronge  aux  cardinaux  réguliers.  Son  pontificat  ne  dura 
pas  uofan.  Grégoire  XIV  mourut  le  15  octobre  1591. 

GREGOIRE  XV  (  Alexandre- Ludovicio  )  naquit  à 
Bologne,  d'une  aucieune  famille,  en  1554.  Après  avoir 
été  nonce  du  pape  en  Espagne,  cardinal  et  archevêque 
de  Bologne,  il  fut  élevé  au  pontificat  le  9  février  1621. 
Grégoire  XV  fonda  le  collège  de  la  Propagande  de 
Rome;  érigea  l'évecbé  de  Paris  en  métropole,  1622; 
fonrnit  des  secours  considérables  à  l'empereur  et  au  roi 
de  Pologne;  interposa  sa  médiation  entre  les  cours  de 
France  et  d'Autriche  au  sujet  de  la  Valteline,  1625,  et 
mourut  le  8  juillet  de  la  même  année.  Ce  pape  a  laisse 
dans  plusieurs  ouvrages  des  preuves  de  sa  science  et  de 
son  érudition, 

GRÉGOIRE  xvi  (Manr-Cappellari)  naquit  à  Bellune, 
le  18  septembre  1765.  Il  fut  élu  pape  le  2  février  1852. 
Cappella  ri  entra  de  boune  heure  chez  les  bénédictins  ca- 
maldnles,  et  détint  l'un  des  sujets  les  plus  distingués  de 
leur  Institut.  En  1789,  il  fut  nommé  professeur  de  tbéo- 
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logle  aux  profès.  Le  Triomphe  du  saint-siège,  etc.,  1  vol. 
io-4*,  qu'il  publia  à  Rome,  1779,  eut  un  grand  retentis- 
sement. En  1800,  Pie  VII  nomma  le  père  Cappeflari 
membre  de  l'Académie  de  la  religion  ralboliqne,  que  es 
pape  venait  de  fonder.  Nommé  membre  résident,  1804, 
on  le  vit  lire  chaque  année  un  mémoire  sur  d'importante* 
matières;  le  I"  sur  l'existence  de  Dieu  ;  en  1802,  sur  le 
culte  int&ieur  et  extérieur  que  nous  devons  lui  rendre  ;  en 

1803,  sur  la  prophétie  des  soixante  et  dix  semaines:  en 

1804,  sur  V unité  dans  les  dogmes  ;  en  1806,  sur  l'écono- 
mie du  monde  physique  et  1rs  attributs  de  la  dirinité.  En 
1807,  le  pi  n-  Cappellari  fut  cl-vé  aux  fonctions  de  vice- 
procureur  général  et  d'abbe  des  camaldules.  Lors  de 
l'enlèvement  de  Pic  VII,  180!),  il  se  réfugia  au  monas- 
tère de  Saint-Michel  dp  Mu  m  no,  où  une  chaire  lui  fut 
confiée  ;  se  rendit  a  Padoue,  1814,  puis  h  Rome.  Léon  XU 
le  créa  cardinal  de  l'ordre  des  prêtres  de  Saint-Calixte, 
le  13  mars  1826.  En  1827,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Propagande,  fonctions  qu'il  a  gardées  ju&qn'à  son  avè- 
nement au  souverain  pontificat.  Après  avoir  donné  tous 
ses  soins  à  l'enseignement  public,  le  nouveau  pape  s'oc- 
cupa sans  relâche  de  l'organisation  intérieure  de  ses 
Etats;  fi  divisa  le  gouvernement  en  légations,  1853; 
constitua  les  communes,  ordonna  la  révisiou  drs  lois  et 
l'abolition  des  coutumes  non  en  harmonie  avec  le  siècle. 
11  introduisitdes  innovations  réclamées  depuis  longtemps, 
1854-1858.  Grégoire  X  VI,  dit  Chateaubriand,  dan*  ses 
Études  historiques,  préf.,  p.  97,  est  un  homme  d  une 
vaste  science  et  d'une  éminente  vertu,  et  qui  comprend 
son  siècle  ;  mais  n'est-il  pas  arrivé  trop  lard?  Élevé  au 
pontificat  à  l'ége  de  76  ans,  le  chef  actuel  de  l'Église  est 
aujourd'hui  dans  sa  87»  année  et  dans  la  10*  année  de 
•on  règne. 

GRÉGORIEN  (Calendrier).  V.  CALENDRIER. 

GRE1FSWALDE,  ville  des  États  prussiens  (Poméra- 
nù  )avec  uue  université  célèbre  sondée  en  1456.  Cette 
ville,  bâtie  en  1255  par  VYraliilas  III,  duc  de  Poméra- 
nie,  prit  un  accroissement  rapide,  et  se  fit  admettre,  des 
1270,  dans  la  confédération  des  villes  a  nsca  tiques.  Esta 
eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  guerre  de  Trente- 
Ans,  181 8-1648,  et  fut  donnée  à  la  Suède  par  le  traité  de 
Westphalie,  morne  année.  Deux  ans  après  la  mort  de 
Charles  XH,  1720,  elle  fut  cédée  à  la  Prusse  avec  la  Po- 
méranie. 

GRENADE,  province  d'Espagne  avec  le  titre  de 
royaume,  formant  la  partie  sud-est  de  l'Andalousie, 
bornée  à  l'ouest,  au  nord-ouest  et  au  nord  par  lea 
royaumes  de  Séville,  de  Cordoue  et  de  Javn,  cl  au  sud 
par  la  Méditerranée  ;  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
rivières,  dont  les  principales  sont  le  Verde,  le  Xenil,  le 
Darro  et  le  Guadalète. 

GRENADE  (Vicissitudes  du  royaume  de).  L'ancien 
royaume  de  Grenade,  dont  Grenade  (Garnatkah)  est  la 
capitale,  fut  fondé  par  les  Arabe*  vers  la  fin  du  9*  siècle, 
l'an  de  J.  C.  887.  La  ville  de  Grenade,  dont  la  popula- 
tion s'élevait  an  temps  de  sa  splendeur  à  400,000  âme*, 
est  divisée  en  plusieurs  quartiers.  Les  principaux  sont 
Grenade,  qui  forme  la  cité  ;  Albayzin,  Albambra  et  An- 
tequérula.  Lors  de  sa  fondation,  Grenade,  métropole  et 
capitale  du  royaume,  avait  encore  deux  petits  royaumes 
tous  sa  dépendance,  Malaga  et  Almerie.  L'an  416  de 
l'hégire,  10(6  de  J.-C.,  Ali-ben-Uamoud,  gouverneur 
de  Ceuta  et  de  Tanger,  s'empara  de  Malaga,  y  régna 
jusqu'en  1018.  Son  frère,  Cacem,  y  régna  après  lui;  il 
fut  détrôné,  en  1021,  par  sou  ueveu  Taia,  qui  périt  en 
1026.  Quatre  autres  princes  Ilamoudides  possédèrent  le 
royaume  de  Malaga  jusqu'en  1069.  Zasaj,  ayant  usurpé 
la  souveraineté  de  Grenade,  la  transmit  à  «on  neveu 
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Habous,  en  1019.  Habous  et  se»  successeurs  reconnu- 
rent longtemps  les  rois  de  Malaga  pour  khalifes  et  pour 
suzerains.  Abd"  Allad,  l'un  d'eux,  gagna  sur  Alphonse IV, 
roi  de  Camille,  la  bataille  de  Zallakan,  1086.  En  1088. 
Alphonse  IV  s'empara  de  ses  États,  et  renvoya  en 
Afrique.  En  Hi6,  Alphonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon, 
▼oul'jt  s'emparer  de  Grenade,  où  les  princes  Al-Mora- 
vides  tenaient  leur  cour  ;  mais  il  fut  repoussé.  Grenade 
tr  révolta  contre  ces  princes,  11 43,  et  reconnut  pour  roi 
Ahmed  Self.  Ce  prince  fut  tué,  en  1146,  par  Alphoosc- 
Raimond,  roi  de  Camille,  et  Grenade  retomba  au  pou- 
Toir  des  Al-Moravidcs.  qui  assiégèrent  Aime  rie,  et  s'en 
rendirent  maîtres  1147-1148.  Le  roi  de  Valence  se 
rendit  maître  de  Grenade,  1157;  rosis  lea  A!-Mobades 
reprirent  Almerie  et  Grenade  après  0  ans  de  siège, 
1163.  En  1229,  le  roi  des  montagnes  des  Alpuxarras, 
Mohamroed-ben-Houd  s'empara  de  Grenade  ;  il  se  ren- 
dit maître  de  Jaén,  deGuailii  et  de  Baéca,  et  mourut 
assassiné  en  1256.  Mohammcd-ben-al-Ahamar  lui  suc- 
céda, 1257.  Ce  prince  entra  à  Grenade,  1259  ;  il  se  ren- 
dit tributaire  de  la  Gastllle,  1215,  et  aida  les  chrétiens  à 
détruire  toute  outre  puissance  maure  en  Espagne, 
1141-1257.  Sous  le  règnedes  successeurs  de  Mohammed, 
Grenade  fut  assiégée  plusieurs  fois  par  les  rois  de  Cas- 
tille,  notamment  en  1451.  par  Jean  II,  roi  de  Caslille. 
Les  Maures,  pour  faire  lever  le  siège,  firent  présent  à 
ce  prince  de  12  mulets  chargés  de  ligues,  dont  chacune 
était  garnie  d'un  double  ducat.  Sous  le  règne  de  Mulei- 
Hassen,  10'  successeur  de  Mohammed,  la  guerre  recom- 
mença pins  Tort  que  jamais.  Fcrdinaud  et  Isabelle  mi- 
rent le  siège  devant  Grenade,  1492,  chassèrent  Boabdil, 
successeur  de  Mulei,  et  inireot  Hu  à  la  domination  des 
Maures  en  Espagne.  Les  Maures  de  Grenade  te  révol- 
tèrent plusieurs  fois,  notamment  en  1567,  1570,  et  ne 
furent  définitivement  cba>sés,16i0.  V.  KHALIFES. 

GBKNOBLE,  Curalo,  Gratianopolis.  Cette  ville,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  déparlement  de  l'Isère,  faisait  par- 
tie du  territoire  des  Allobroges  :  on  la  nommait  Curalo. 
L'an  580  de  J.  C,  l'empereur  Gratien  y  séjourna  et  lui 
donna  le  nom  de  Graiianonoii*.  L'an  409  les  Bourgui- 
gnons s'en  emparent.  Les  enfants  de  Ctoviss'en  rendirent 
maitres,  554.  L'empereur  Lothaire  la  réunit  a  l'empire, 
956.  L'an  1040,  Guy,  comte  d'Albon,  ajouta  à  ses  posses- 
sions Grenoble  et  tonte  la  province  dite  Dauphiné,  du 
surnom  de  Gnignes  IV,  son  4*  successeur,  1140.  Hum- 
bert  II  céda  Grenoble  et  le  Danphiné  à  Philippe  de  Va- 
lois, 1315.  Le  premier  évéque  de  Grenoble  fut  saint 
Domnin.  Il  assista  au  concile  d'Aquilée.  581.  Isarn,  un 
de  ses  successeurs,  chassa  les  Maures  de  son  diocèse, 
967.  A  partir  de  celte  époque,  les  prélats  de  cette  ville 
prirent  le  titre  de  princes  de  Grenoble.  En  1483, 
Louis  XI,  n'étant  encore  que  danphin  de  Viennois,  éri- 
gea le  conseil  Delphine  de  Grenoble  en  parlement,  et 
en  nomma  François  Potier  premier  président.  Henri  IV 
y  avait  créé  une  chambre  de  l'édit  pour  ceux  de  la  reli- 
gion réformée,  mais  elle  fut  supprimée  par  Louis  XIV, 
1676.  L'empereur  Napoléon  fit  son  entrée  è  Grenoble  le 
8  mars  1815.  En  1816,  celte  ville  fut  le  théâtre  de  U 
conspiration  Didier,  Foy.  ce  nom  et  DO.VADIEI7. 

CRESSET  (Jean-Baptistc-Lonis),  poète  célèbre,  né  à 
Amiens  l'an  de  J.-C.  1709,  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française;  se  fit  jésuite  à  l'âge  de  16an»,  1725.  Il  sor- 
tit de  cet  ordre  en  1756  à  cause  de  l'éclat  que  fit  son 
poème  de  Vert-Vert,  pour  lequel  il  encourut  la  censure 
de  ses  supérieurs.  11  avait  déjà  composé  sa  Chartrtuse  et 
sa  piève  des  Ombres  lorsqu'il  donna  sa  tragédie  d'E- 
douard///, 1740,  et  le  drame  de  Sidney,  1745.  Ce»  deux 
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ouvrages  eurent  peu  de  succès  ;  mais  sa  comédie,  te  Mi- 
chant,  représentée  en  1747,  lui  ouvrit  les  portes  de  l'A- 
cadémie, 1748.  Gresset  renonça  au  théâtre,  cf.  dans  une 
lettre  qu'il  publia,  1760,  il  signala  longuement  tous  les 
dangers  des  spectacles.  Louis  XVI  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse,  1775,  et  M.  le^comtc  de  Provence,  frère 
du  roi,  le  nomma,  1776,  historiographe  de  l'ordre  de 
Saint-Lazare,  dont  ce  prince  était  grand  maître.  Gresset 
mourut  à  Amiens  le  16  juiu  1777. 

GRÉTRY  (André  Ernest-Modeste),  célèbre  compost»  . 
leur  de  musique,  naquit  à  Liège,  il  février  17(1.  Il  alla 
à  Rome,  et  suivit,  dans  cette  vilte,  les  leçons  du  célèbre 
professeur  Casali,  1759  1767.  En  1769,  Grétry  donna 
l'opéra  du  lluron,  qni  obtint  uu  immense  succès  et  fonda 
sa  réputation.  Après  avoir  écrit  celte  partition,  Grétry 
fit  représenter  à  l'Académie  royale  de  musique  et  à  l'O- 
péra-Comique 44  ouvrages,  1769-1799.  Il  en  est  reste  20 
au  répertoire.  Et  aujourd'hui  encore.  Richard  Ccenr-de- 
Lion,  malgré  les  révolutions  que  la  musique  a  subies, 
attire  tous  les  jours  la  vogue  à  l'Opéra -Comique  de  Pa- 
ri*. Grétry  s'est  Tait  connaître  aussi  comme  écrivain.  Il 
publia  :  Mémoires  ou  Essais  sur  /a  musique,  1789;  la 
Vérité,  ouce  que  nous  filmes,  ce  que  nous  tommes,  ce  que 
nous  drrrtons  itre.  1801.  et  une  méthode  pour  appren- 
dre l'harmonie,  1802.  Grétry  mourut  le  24  septembre 
1815. 

GRE  Y  (Jeanne),  petile-flUe  de  Marie,  sœur  de  Hen- 
ri VIII,  roi  d'Angleterre,  naquit  en  1537.  Jeanne  atait 
épousé  Gilfort.nl»  du  duc  de  Norlbumberland.  Celui  ci, 
craignant  qu'Edouard  VI,  dont  il  était  le  ministre,  ne 
sut  combat  bientôt  à  la  faiblesse  de  sa  completion,  ne 
trouva  pas  d'autre  moyen,  pour  maintenir  son  autorité, 
que  d'éloigner  du  trône  les  prioce*ses  Marie  et  Elisabeth 
et  de  faire  proclamer  reine.  Jeanne,  sa  bru.  Ëlonard  VI, 
se  prêtant  aux  vues  de  son  ministre,  dérogea  a  l'ordre  de 
succession  établi  par  Henri  VIII,  et  désigna  pour  lui  suc- 
céder les  Olles  de  Henri  Grey,  dont  Jeanne  était  l'aînée. 
Elle  fut  proclamée  à  Londres,  1553  ;  mais  le  parti  et  le 
droit  de  Marie  l'emportèrent.  Celte  princesse,  retirée 
dans  le  comté  de  Soffolk,  appela  la  noblesse  d'Angleterre 
à  sa  défense,  et  rentra  dans  Londres  à  la  tète  d'une  nom- 
breuse armée.  Le  duc  de  ISorthumberland,  dont  Jeanne 
avait  été  l'instrument  passif,  fut  exécuté  à  mort  le 
22  août  1555,  Jeanne  et  le  jeune  duc  de  Gilfort  le  2î  fé- 
vrier 1554.  Elle  avait  été  reine  d'Angleterre  pendant 
9  jours  et  n'avait  pas  encore  atteint  sa  17*  année  le  jour 
de  son  supplice. 

GREUZE  (Jean-Baptiste),  l'un  des  premiers  peintres 
français  du  18»  siècle,  naquit  à  Tournas,  près  Maçon, 
1726.  Grenie  eut  pour  maître  un  peintre  de  portraits 
nommé  Grandon  ;  il  étudia  sous  lui  i  Lyon,  (744,  et  le 
suivit  a  Paris,  1746  1750.  Ses  tablcanx  :  te  Père  de  Fa- 
mille et  l'Aveugle  trompe,  1752-1758.  fondèrent  sa  répu- 
tation; mais  les  amateurs  regardent  sa  Sainte  Marie 
l'Egyptienne  comme  son  pins  bel  ouvrage.  Grenie  tra- 
vailla jusqu'à  sa  mort,  21  mars  1805;  mais  sa  main,  af 
faiblie  par  l'âge,  ne  produisait  plus  que  des  œuvres  mé- 
diocres et  peu  dignes  de  sa  juste  réputation  de  grand 

GRIGXAN  (Françoise -Marguerite  de  SEVIGXlt, 
comtesse  de).  Elle  naquit  l'an  de  J.-C.  1646,  et  fol  con- 
doite  à  la  cour  par  la  marquise  de  Sésigué,  sa  mère, 
1663.  Elle  fut  mariée  à  François-Adbémar  de  Monteil, 
comte  de  Grignan,  le  27  juin  1669.  Le  aervice  du  roi 
ayant  appelé  son  mari  en  Provence,  elle  .fut  obligée  de 
l'y  suivre,  et  ses  voyages  donnèrent  lieu  aux  Lettres  de  sa 
mère,  ce  qui  lai  valut  uue  célébrité  «ans  égale  dans  te 
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genre  épistolaire.  Madame  de  Grignan  mourut  ea  (705 
de  la  douleur  que  lui  causa  la  mort  de  aon  Gis,  décédé 
l'année  précédente,  170-1. 

CRM  AL  VA  (Jean  de),  aventurier  espagnol,  fut  chargé 
par  le  gouverneur  de  Cnba,  Vélasquez,  1518,  d'aller  re- 
connaître le  Yncalan,  découvert  par  Cordota,  131  fi  En 
poursuivant  sa  route  ftn  l'ouest.  Jean  découvrit  le 
Mexique,  dont  il  prit  possession  an  nom  dn  roi  d'Es- 
pagne, 1519. 

GRMALVA  (Ferdinand  de),  dont  on  ignore  l'époque 
de  la  naissance  et  celle  de  la  mort,  était  l'on  des  lieute- 
nants de  Cortez.  En  1535,  chargé  des  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud,  il  aborda  dans  une  Ile  déserte  A  l'angle 
de  la  Californie,  aujourd'hui  Socnrro,  mouilla  dans  le 
port  de  Santa-Croz,  1554,  et  revint  a  la  Nouvelle-Espa- 
gne. Ferdinand,  qui  accompagna  Corlez  en  Californie, 
1536.  fut  chargé  de  porter  des  secours  i  Pizarre,  1557. 

GRIMA  LDI,  famille  no'de  de  Gènes,  une  des  quatre 
premières  maisons  nobles  de  celte  ville.  Elle  possédait, 
depuis  l'an  980.  la  seigneurie,  plus  tard  principauté  de 
Monaco.  Cette  famille  était,  avec  celle  des  Fiesquu,  A  la 
tête  du  parti  guelfe  A  Gènes.  La  ligne  masculine  s'étant 
éteinte,  1731,  Louise -Hippoly  te  de  Grimaldi,  héritière 
d'Antooie,  fit  prendre  le  nom  et  les  arme»  de  Grimaldi  A 
son  mari  François  de  Matignon,  comte  de  Thorlgny, 
Y.  MONACO. 

GRIMANI,  famille  noble  de  Venise,  a  donné  deux  do- 
ges à  celle  république,  le  premier  Antonio  Grimaoi,  pro- 
curateur de  Saint-Marc,  élu  eu  1521  après  la  mort  de 
Léon a ni o  Loredano;  il  était  Agé  de  90  ans,  et  mourut 
en  1523.  —  Le  second  Marino  Grimani  fut  élu  doge  en 
1595,  après  Paschale  Cicogna,  et  mourut  en  1606.  V. 
GÊNES. 

GRIMOALD I",  princede  Bénévent,  succéda  i  Arigise, 
ton  père.  788,  et  mourut  l'an  de  J.-C.  806.  —  Gri- 
rooald  Il(Avresaitz),  prince  de  Bénévent.  succéda  à  Gri- 
uioald  Tr,  806.  Il  mourut  assassiné,  818,  et  eut  pour 
successeur  le  comte  d'Acrrcnza,  l'un  de  ses  assassins. 
V  .  RÉXÉVENT. 

GRIMOALD.  (Ils  de  Pépin  de  Lauden  ou  le  Vint, 
eut,  après  lui,  la  charge  de  maire  du  palais  du  roi  <i"  Aus- 
tralie Sgebert,  l'an  de  J.-C.  639.  Après  avoir  fait  as- 
sassiner le  nourricier  du  roi.  qui  lui  disputait  la  place, 
6)0,  et  conclu  une  paix  honteuse  avec  le  roi  de  Thu- 
ringe,  il  conçut  le  projet  d'usurper  la  couronne  pour  la 
donner  a  aon  fils,  641-655.  Il  exécuta  ce  projet  à  la  mort 
de  Sigebert,  656,  en  envoyant  le  (Ils  de  ce  prince  en 
Ecosse  et  proclamant  roi  d'Austrasie  sou  propre  fils  sons 
le  nom  de  Cbildebert;  mais  tous  les  deox  étant  tombés 
entre  les  mains  de  Clovis  II,  ils  furent  mis  A  mort  par  ce 
prince,  ou,  suivant  d'autres,  condamnés  A  une  prison 
perpétuelle. 

GRIMOALD,  deux  ducs  et  deux  princes  de  ce  nom. 
Le  premier  était  Ois  de  Gisolfc,  duc  de  Frioul.  Il  entra 
en  possession  du  duché  de  Bénévent  en  647  et  mourut  en 
671.  —  Grimoald  II  succéda  A  son  père,  671,  et  mou- 
rut en  680. 

g  h  i.\  cor  F.  ou  CRIXCOIRE  (Pierre) ,  poêle  français, 
né  en  Lorraine.  4480;  prit  quelquefois  dans  ses  ouvra- 
ges le  surnom  de  Vaudémont,  les  titres  de  hérant  d'ar- 
mes du  duc  de  Lorraine  et  de  Mère-Sotte,  d'un  person- 
nage de  théâtre  qu'il  jouait  ordinairement.  Gringoire  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  soot  devenus 
fort  rares  aujourd'hui.  Ses  Folles  entreprises,  dédiées  A 
Pierre  de  Ferrières.  qu'il  composa  en  1502,  enrent  plu- 
sieurs éditions,  1505-1510.  Le  Jeu  du  prince  des  sots  et 
Mère-Sotte  fut  joué  aux  balles  de  Pari,  le  mardi  gras  de 
l'an  1511.  C'était  une  farce  politique  que  le  roi  Louis  XII 
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lui  avait  commandée,  et  dont  le  but  était  de  tourner  en 

ridicule  la  cour  de  Rome  et  le  pape  Jules  IL  Gringoire 
y  jouait  le  personnage  de  Mère-Sotte.  Nous  avons  de  lui 
le  Château  d'amour,  le  Château  du  labour.  Us  Abus  du 
monde,  Us  Gestes  et  faits  d'aucuns  papes,  Us  Fantaisies 
de  Mère- Sotte,  Us  Menus  propos  tt  Us  fantaisies  du 
monde  qui  règne,  1500  à  1552.  Ce  poète  mourut  eu  fé- 
vrier (548.  et  presque  toutes  ses  œuvres  furent  réimpri- 
mées et  tirées  A  plusieurs  éditions  de  son  vivant  même. 

GRISONS,  canton  suisse,  le  15*  dans  l'ordre  de  la 
confédération  et  le  plus  grand  après  celui  de  Berne.  Il 
est  borné  au  nord  est  par  le  T\rol,  au  nord-ouest  par  les 
cantons  de  Saint  Gall,  de  Claris  et  d  l  ri,  au  sud  par  le 
canton  dn  Tesin,  et  au  md-est  par  le  royaume  Loin  bar  do- 
vénilien.  Lors  de  la  conquête  de  Jules-César,  av.  J.-C. 
50,  le  pays  des  Grisons  fsisait  partie  de  la  grande  confé- 
dération des  Allobroges.  Il  passa  ensuite  successivement 
A  l'empire  d'Occident,  575;  au  royanme  Ostrogolh  d'Ita- 
lie. 495  ;  au  n. jaunie  d'Austrasie,  506,  et  A  relui  de  Ger- 
manie, 814.  Il  forma  ensuite  une  division  du  dnrhé  de 
Soualie  et  se  subdivisa  en  i  élites  communes  et  en  fiefs. 
Dans  le  14*  siècle,  ce  pays  formait  une  petite  république 
composée  de  trois  ligues  :  1  •  ligue  Csdée  ;  2"  ligue  Grise; 
5°  ligue  des  Dix  juridictions,  1456.  Ce  fut  alors  qu'il 
prit  le  nom  de  pays  des  (irisons,  à  cause  des  éebarpes 
grises  que  portail  la  seconde  de  ces  trois  ligues.  Fran- 
çois I"  comprit  ce  penplc  dans  le  traité  de  paix  p»  ri- 
tuelle qu'il  fit  avec  les  Suisses,  1516.  Ses  successeurs 
limitèrent,  niais  il  eu  fut  esc'u  en  1665,  par  Louis 
XIV,  pour  s'être  attaché  aux  Espagnols.  Les  Grisons 
s'allièrent  avec  la  republique  du  Valais  vers  l'an  1600; 
avec  la  ville  de  Berne.  1602,  et  avec  le  canton  de  Zurich, 
1707.  Dès  l'an  1701,  ils  avaient  réclamé  pour  faire  partie 
de  la  confédération  helvétique,  mais  leur  demande  ne 
fut  admise  qu'en  1798.  V.  SUISSE. 

GRODNO,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  cbef-lieu  du 
gouvernement  de  même  nom.  Celte  ville,  dont  l'origine 
est  inconnue,  fut  prise  par  les  chevaliers  teutoniques, 
1285.  Ere  fut  prise  p.ir  Charles  XII  eu  1708.  Les  Rmses 
s'en  emparèrent  en  1795  et  en  firent  la  capitale  de  la  Li- 
tbuanie,  puis  du  gouvernement  de  Gro  loo. 

GROENLAND,  c"est-A-dire  terre  rerte.  contrée  polaire 
située  au  oord-;  st  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  his- 
toriens danois  prétendent  que,  dès  l'an  982,  Eric  le 
Roux  passa  de  la  Norwége  dans  l'Islande  et,  de  IA, 
dans  le  Groenland.  Il  en  donna  avis  au  roi  de  Norwége 
qui  y  envoja  une  colonie,  A  la  charge  de  lui  payer  un 
tribut.  En  1256,  les  Groénlandais  refusèrent  de  payer  ce 
tribut  au  roi  Maguus,  qui  envoya  une  armée  pour  les 
soumettre.  Il  y  eut  une  autre  révolta  sous  la  reine  Margue- 
rite, 1585.  Les  Groénlandais  se  rendirent  tout  A  fait  in- 
dépendants, 1406.  Depuis  lors,  on  oublia  jusqu'à  la  route 
qui  conduisait  A  cet  tr  colonie.  Christiau  IV,  roi  de  Dane- 
mark, essaya,  mail  inutilement,  de  la  retrouver.  1605- 
1606.  Une  autre  tentative  aussi  infructueuse  eut  lieu  eu 
1656.  Enfin,  dans  la  première  moitié  du  48'  siècle,  1720- 
4756,  le  missionnaire  danoia  Egède  y  fonda  une  nouvelle 
colonie  et  la  nomma  Godhaab  (Bonne- Espérance).  Trois 
ans  auparavant,  1655,  A  l'instigation  du  comte  de  Zinzer- 
ders,  les  frères  moraves  y  avaient  établi  une  mission. 

GROL,  GROLL  OU  GROENLO,  ville  de  Hollande 
dans  le  comté  de  Zutphen.  Rie  fut  prise  sur  les  Ilolian-  • 
dais  par  le  marquis  de  Spiuola,  1605;  reprise  par  les 
premiers,  1617,  et  enfin  démantelée  par  les  Français, 
4672. 

GROXlXGUE,  ville  dn  royaume  de  Hollande  située 
dans  la  province  du  même  nom.  Cette  ville,  fondée  sur 
U  fin  du  6*  siècle,  fut  ravagée  par  les  Normands  dans  le 
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coumnt  du  9*  siècle.  Elle  fat  rebâtie,  H 10.  Depuis  lors 
elle  fut  assiégée  par  le  prince  d'Orange.  Ce  prince,  con- 
traint à  lerer  le  siège,  (580,  y  rentra  en  Tainqupur, 
1594.  La  même  année,  la  ville  de  Groningue  accéda  à 
l'union  d'Ulrecht  qui  consomma  l'indépendance  des  sept 
provinces  uuiej.  L'électeur  de  Cologne  et  l'évèquc  de 
Munster  l'assiégèrent,  mais  inutilement,  1678,  et  les 
Français,  commandés  par  Macdonald.  s'en  rendirent 
maîtres,  1795. 

GRONINGUB  (Vicissitudes  de  la  seigneurie  de).  Cette 
seigneurie,  située  autrefois  dans  le  pays  qu'on  nommait  la 
Frise  {voy.  ce  mol),  fut,  au  12*  siècle,  tournis  a  l'évêché 
d'Ulrecht.  Eu  I4u7,  l'empereur  Maximilien  I«T  en  donna 
l'adminislraiion  au  duc  de  Saxe  Albert  II  ;  mais  elle  pré- 
féra rentrer  sous  la  dépendance  de  l'évêque,  et  se  sou- 
mit ensuite  an  duc  de  Gueldre.  En  1556,  Charles-Quint 
y  flt  son  entrée,  et,  sur  la  fin  du  mime  siècle,  la  pro- 
vince de  Groningue,  suivant  l'impulsion  qui  lui  était 
donnée  par  la  ville  du  même  nom,  prit  rang  parmi 
les  provinces  unies,  1594.  Depuis  lors,  l'hisloire  de  la 
province  de  Groningue  se  confond  avec  celle  des  Pays- 
Bas  (provinces  unies)  et  de  la  Hollande.  Y.  PATS-BAS 
(provinces  unies),  HOLLANDE. 

GROS-BOIS,  petit  village  situé  dans  le  département 
de  Seine-et-Oise.  Ce  village  possède  un  beau  château 
qui  appartint  successivement  à  Monsieur,  frère  de 
Louis  XVI  (depuis  Louis  XVIII)  ;  a  Barras,  1795;  a  Mo- 
reau,  1800;  à  Bertliier,  1808. 

GROS  (Antoine-Jean),  peintre  d'histoire,  élève  de 
David  et  l'un  des  maîtres  distingués  de  l'école  française, 
naqnit  i  Paris,  17(7. 11  était  eu  Italie,  réduit  à  faire  des 
miniatures  pour  vivre,  lorsqu'il  se  flt  connaîtra  par  le 
portrait  qu'il  fit  de  Bonaparte  A  Arcole,  1796.  Le  général 
de  l'armée  d  Italie  se  l'adjoignit  pour  recueillir  les  objets 
d'art.  En  1802,  il  fut  chargé  de  peindre  le  premier  con- 
sul a  cheval  ;  mais  ton  tableau  des  Pestiférés  de  Jaffa, 
1804,  l'eleva  an  rang  des  peintres  d'histoire.  Gros  reçut 
la  croix  de  la  Légion  d'booneur  pour  ses  deux  grandes 
pages  :  la  Bataille  (TAboukir  et  l'Empereur  rtsitarif  le 
champ  de  bataille  d'Eglau.  En  1817,  il  exposa  une  de 
ses  plus  belles  compositions  :  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I"  visitant  l'église  de  Saint- Denis.  Le  Départ  du  roi 
Louis  XVIII,  20  mars  1815,  et  la  Duchesse  d'Angoulème 
â'embarquant  à  Vouillat -,  i"  avril  1815,  valurent  à 
M.  Gros  le  cordon  de  Sdnt-MIchel,  et  l'exécution  des 
peinlures  de  la  coupole  de  Sainte-Geneviève  le  titre  de 
baron.  Le  baron  Gros,  qui  avait  été  nommé  professeur 
i  l'école  royale  de  peinture  et  membre  de  l'Institut  le 
19  octobre  1816,  mourut  tragiquement  le  26  juillet 
1835. 

GROS  MORNE.  V.  MORNE. 

GROSS  BF.KREN,  village  des  Étals  prussiens  (régence 
de  Potsdam).  Il  s'y  livra,  le  23  août  1813,  entre  les  Prua- 
aiens,  commandés  par  Bulow  et  le  prince  royal  de  Suède, 
et  le  maréchal  français  Oudinot,  un  combat  dont  l'issue 
flt  perdre  à  Napoléon  les  fruits  de  la  victoire  de  Dresde. 

GROTIUS  (Hugues  van  GROOT),  publicUle  et  jm  is- 
coosulte  célèbre,  naquit  à  Delft  (Hollande)  le  10  avril 
1585,  d'une  famille  illustre;  1 15 ans,  (597,  il  soutiut  des 
thèses  de  philosophie,  de  mathématique  et  de  jurispru- 
denec  qui  eurent  beaucoup  d'éclat  ;  il  accompagna  en 
France  l'ambassadeur  de  Hollande  Barneveldt,  1598,  et 
fut  reçu  avec  une  grande  distinction  par  le  roi  de  France 
Henri  IV.  Il  plaida  sa  première  cause  à  17  aus,  1600,  et 
fut  avocat  général  à  2i,  (607  ;  s'établit  à  Rotcrdam.  16(5, 
et  y  fut  fait  syndic,  1614.  Dans  les  qu  crellcs  des  rernou- 
tronts  et  des  coutre-rcmonlranls,  Grotiua  s'était  déclaré 


tranchée,  et  Gratina  fut  condamné  à  une  prison  cooli- 
nuellc  dans  le  château  de  Louvcstein,  et  A  la  confiscation 
de  ses  biens,  1619.  S'étant  échappé  de  prison,  Grotius  se 
réfugia  en  France,  où  il  reçut,  de  Louis  XIII,  une  pen- 
sion qui  lui  fut  retirée  par  le  cardinal  de  Richelieu,  et  à 
l'instigation  de  ses  ennemis,  en  1631.  Grotius  chercha 
un  nouveau  refuge  eu  Hollande;  mais  un  second  arrêt 
de  bannissement  perpétuel  le  força  de  se  réfugier  à 
Hambourg,  puis  a  Stockholm,  1651,  où  il  fut  nommé, 
par  Christine,  conseiller  d'Etat,  puis  ambassadeur  en 
France.  11  fit  son  entrée  à  Paris  en  cette  qualité,  en  mars 
1635,  et  revint  en  Suède  en  février  1656.  Cet  homme 
célèbre,  qui  était  rentre  dans  son  pays  après  la  mort  de 
ses  ennemis,  mourut  à  Roslock  le  28  août  1645.  Grolius 
fut,  sans  contredit,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  son 
temps;  il  était  à  la  fois  grand  jurisconsulte,  grand  théo- 
logien, historien,  poète  et  bel  esprit.  Il  i  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  ces  matières. 

GROUCHY  (Emmauuel).  né  a  Paris,  te  23  octobre 
1766,  montra,  dès  sou  enfance,  no  goût  Irès-proooncé 
pour  la  carrière  militaire.  Aspirant  aucorps  rojal  d'rtat- 
major,  1779,  devint  lieutenant  en  second,  1780;  passa 
dans  les  troupes  à  cheval,  1782;  fut  nommé  capitaine 
dans  le  régiment  royal  étrauger,  1781,  et  lieutenant  aux 
gardes  du  corps,  1786.  En  1789,  Il  demanda  *  reatrer 
dans  la  ligne,  et  obtint  le  commandement  du  12*  régi- 
ment des  chasseurs  A  cheval.  Il  fit  la  campagne  de  1792, 
à  la  tête  du  2e  régiment  de  dragons.  Nommé  maréchal 
de  camp,  septembre  1792,  il  prit  part  A  la  conquête  de 
la  Savoie,  se  rendit  dans  ta  Vendée,  novembre,  et,  à  la 
tête  de  l'avaot-garde  de  l'armée  de  l'Ouest,  parvint  a 
arrêter  les  progrès  de  Charrette.  Le  décret  de  la  Con- 
vention qui  éloignait  les  nobles  de  l'armée  lui  arrarhn 
son  commandement  ;  il  servit  alors  comme  simple  soldat 
dans  les  rangs  de  la  garde  nationale  contre  les  Vendéens 
qui  se  portaient  sur  Granville  ;  mais,  après  le  9  ther- 
midor, s  n  grade  lui  fut  rendu. Nommé  général  de  divi- 
sion, puis  géuéral  de  l'armée  de  l'Ouest,  1794,  il  battit 
les  royalistes  à  Ro>nay,  au  Champ- Saint-Père,  A  Saiut- 
Vmccut-dc-Craon,  A  Saint-Cyr;  les  força  A  s'éloigner 
des  coics  de  Poitou,  et  fut  nommé  immédiatement  chef 
d'état-major  de  l'armée  du  Nord.  Hoche  demanda  au  di- 
rcctoiie  que  le  commandement  en  second  de  l'armée 
expéditionnaire  d'Irlande  lût  confié  h  Groncby.  Celte  ex- 
péditiou  ayant  échoué,  il  fut  chargé  de  réprimer  de 
nouveau  les  troubles  de  l'Ouest,  et  obtint  le  commande- 
ment en  chef  des  12',  15',  14*  et  22*  divisions  militaires, 
1793.  Peu  après  il  passa  A  l'armée  d'Italie,  et  fat  nommé 
commandant  en  chef  du  Piémont.  Après  l'abdication  de 
Charles-Emmanuel,  11  mai  1796,  il  passa  à  l'armée  de 
Mon  i! n,  battit  les  Aus tro- Russes  A  Valence,  A  Bormida, 
à  Novi,  et  tomba,  atteint  de  ouze  blessures,  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  à  Posturana,  1797.  Après  une  année 
de  captivité,  le  générai  Grouchy  fut  échangé  contre  le 
général  D  m.  Il  se  joignit  A  l'armée  qui  s'organisait  ao 
pi«d  du  mont  Jura,  se  rendit  A  l'armée  du  Rhin,  et  s'y 
signala  dans  plusieurs  combats  jusqu'à  l'armistice  conclu 
le  15  juillet  1800.  En  1805,  Napoléon  l'investit  du  com- 
mandement de  l'une  des  divisions  de  l'armée  gallo-ba- 
tave.  En  1806,  le  général  Grouchy,  A  la  tète  des  dragons 
de  la  grande  armée,  flt  mettre  bas  les  armes  à  tout  le 
corps  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi  de  Prusse,  et  le 
28  octobre,  A  Prantxlau,  il  flt  capituler  le  prince  de 
Hohenlohe;  18,000  hommes,  64  bouches  A  feu  et  un 
immense  parc  de  munitions  tombèrent  ca  ses  mains. 
Dans  cette  campagne,  le  général  Grouchy  se  distingua 
encore  i  Lubeck,  A  Karnichen,  à  Lsndsbcrg.  à  HolTe, 
mais  surtout  à  Friedland,  t«  jnin  1907.  En  Italie,  tl  »e 
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fit  remarquer  au  passa rc  de  l'Jiomo,  2  mai  1800.  A  la 
bataille  de  VY'agram,  il  mit  en  Toile  la  cavalerie  autri- 
chienne, et,  deut  jour»  après,  tailla  en  pièces  l'arrière- 
garde  ennemie,  commandée  par  le  prince  de  Rosam- 
berg.  Après  la  paix  de  Presbourg,  qui  fut  la  suite  de  ce 
beau  fait  d'armes,  le  général  Groucby  fut  nommé  com- 
mandeur de  la  Couronne  de  Fer,  colonel  général  des 
chasseurs,  et  grand  orfleier  de  l'empire.  En  cette  qualité, 
il  présida  le  collège  électoral  de  Vaucluse  1811.  A  la 
campagne  de  Kussie,  I81Î,  il  s'empara  d'Orcba,  se  dis- 
tingué a  Smolensk,  et  contribua  pour  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  de  la  Moskowa,  7  septembre  ;  il  y  reçut  un 
biscaïen  dans  la  poitrine,  et  eut  son  fils  blessé  auprès  de 
lui.  Aui  batailles  de  Brienne,  27  janvier,  et  de  la  Ro- 
tbière,  I**  février  181  l.il  donni  l'exemple  aux  plus  bra- 
ves; se  couvrit  de  gloire  à  Vauchamps,  14  février.  Sa 
conduite  dans  cette  campagne  lui  valut  le  bâton  de  niaré- 
c!i  il,  dont  le  brevet  lui  fut  expélié  pendant  les  Cent- 
Jours(l8  avril  1815).  Après  la  première  restauration, 
pendant  laquelle  le  maréchal  Grouchy  n'avait  point  été 
employé,  il  fut  envoyé  dans  le  Midi,  28  mars  1815,  pour 
■'opposer  à  la  marche  du  ducd'Angonléme.  Après  la  paci- 
fication de  cette  conirée.  I5mai.  le  maréchal  Grouchy  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  des  Alpes.  Il  se  rendit 
aAors  A  Chambéri  ;  mais  bientôt,  rappelé  par  Napoléon,  il 
fut  mis  à  la  tétede  la  cavalcriede  l'armée  de  Belgique.  Sa 
conduite,  lors  do  la  imlheurcusc  affaire  du  M  Hit-Saint- 
Jean,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire  depuis,  lui  valut  une 
lettre  du  maréchal  prince  d'Eckmulh,  alors  ministre  de 
La  guerre,  dans  laquelle  ce  fonctionnaire  reconnaissait 
que  le  maréchal  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  On  fit 
alors  des  démarches  auprès  de  lui  ponr  qu'il  fit  recon- 
naître le  duc  d'Orléans  par  son  armée;  mais,  fidèle  4 
ses  devoirs  comme  chef,  et  au  serment  qu'il  avait  prêté 
i  l'empereur,  il  repoussa  cette  proposition,  et  fit  procla- 
mer par  ses  troupes  Napoléon  II.  Il  conduisit  ses  troupes 
sous  les  murs  de  Paria,  se  retira,  après  la  2'  capitulation, 
derrière  la  Loire,  et,  devenu  odieui  aux  Bourbons  de- 
puis qu'il  avait  fait  avorter  dans  le  Midi  la  tentative  du 
duc  dAogoulème.  il  s'expatria,  25  juillet  1815;  se  rendit 
aux  Etats-Uni»,  et  ne  reutra  en  France  qu'en  1821.  Il  fut 
mis  à  la  retraite.  Appelé  à  la  Chambre  des  pairs,  1853, 
il  siège  depuis  sur  les  bancs  de  l'opposition. 

GRl'YER  (Antoine,  baron),  né  A  Saint-Germain 
(Ilaule-Saônr),  1771,  embrassa  la  carrière  militaire  et 
fit  toutes  les  guerres  de  la  république  et  de  l'empire. 
Nommé  en  1806  lieulcnaot-colontl  des  chasseurs  de  la 
garde  impériale,  en  1815  baron  de  l'empire  et  général  de 
brigade,  il  se  fit  remarquer  par  son  courage  et  par  son 
habileté.  Louis  XVIH  lai  confia,  1811,  le  département 
de  la  Haute-Saône.  Au  retour  de  Napoléon,  Gruyer  se 
rangea  dans  son  parti.  La  deuxième  restauration  arriva  ; 
H  fut  arrêté,  jugé  par  un  conseil  militaire  et  condamné  à 
mort,  1816.  Cette  peine  fut  changée  eu  20  ans  de  réclu- 
sion; mais  le  général  Gruyer  sortit  de  prison  après 
28  mois  de  captivité.  11  mourut  eu  1822. 

GRUYERES,  Grteri.  Ce  village,  situé  en  Suisse  dans 
le  caotun  de  Fribourg,  est  célèbre  par  la  fabrication  des 
fromages  de  ce  nom.  Avant  le  15*  siècle,  Gruyères  était 
le  chef-lieu  d'une  vicomté. 

GHTKŒl'S  (Simon),  théologien  prolestant,  né  en 
1495  à  Veringen  (Souabe),  professa  la  langue  grec  me  a 
Tienne,  puis  A  Ileidelberg.  On  lui  doit  la  découverte  de» 
cinq  derniers  livres  qui  nous  restent  de  Tite-Live.  il  les 
trouva  au  monastère  de  Laurisbeim,  près  de  W" orras, 
1551.  Grymrus  mourut  en  1341. 

GRYPHUS  ouGRYPUE,  nom  d'une  famille  d'impri- 
meurs qui  formèrent  des  établissements  A  Lyon,  A  ¥ari$, 


à  Venise.  Le  pins  connu  est  Sébastien  Grypbe,  ne  en 

1495,  A  Reutlingen,  mort  en  1556.  — Son  frère,  François) 
Grypbe,  vint  exercer  sa  profession  A  Paria  veri  1532,  11 
mourut  en  1542. 

GCADALAXARA,  a  nciennen.ru t  ARRIAGA,  Tille 
d'Espagne  (Vieille-Castille),  fut  prise  par  les  Maures, 
714,  et  reçut  alors  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Al- 
phonse VI,  roi  de  Castille.  t'en  rendit  maître.  1081. 

GUADELOUPE,  l'ile  la  plus  considérable  des  Antilles, 
après  la  Trinité,  eutre  15°  59'  et  16*  40'  de  latitude  nord, 
et  63*  20'  64*  9'  de  longitude  ouest.  Sa  longueur  de  l'est 
A  l'ouest  rst.de  12  kilomètres  environ,  sa  largeur  de 
huit  et  demi,  et  sa  superficie  totale  de  87  kilomètres. 
Cette  Ile  ?e  compose  de  deux  parties  séparées  par 
nn  petit  détroit  navigable  nommé  la  Rivière  Salée  j 
elle  »  si  traversée  du  nord  au  sud  par  une  chaîne  de  mon- 
tagne* volcaniques,  dont  la  plus  rcmar»|uabte  est  la  Sou- 
frière. L'ile  de  la  Guadeloupe  fut  découverte  par  Chris- 
tophe Colomb,  le  4  novembre  1495.  Aucune  nation  eu- 
ropéenne ne  s'y  établit  avant  le  commencement  du  17* 
siècle.  550  Français,  ayant  A  leur  téte  l'Olive  et  Duples- 
sis,  vinrent  y  jeter  les  fondements  de  la  colonie  actuelle, 
1655.  Après  4  ans  de  guerre  avec  les  Caraïbes,  la  paix 
fu:  coucluc,  1639.  Les  Français,  quelques  nouveaux  co- 
lons européens  et  plusieurs  colons  de  Saint-Christophe 
commencèrent  nlurs  à  cultiver  la  terre.  Les  compagnies 
qui  avaient  le  commerce  exclusif  des  lies  de  l'Amérique 
se  virent  obligées  de  renoncer  A  leur  privilège,  et  ven- 
dirent la  Guadeloupe  avec  Mai  ie-G*laole,  la  Désirade  et 
les  Saintes,  au  marquis  de  Boisserci,  moyennant  60,000 
livres  tournois  et  600  livres  de  sucre  par  an,  1649.  Le 
nouveau  propriétair  e  en  céda  la  moité  au  sieur  Houe), 
et,  pendant  leur  domination,  il  se  forma  daus  l'Ile  quatre 
marquisats,  un  comté  et  plusieurs  antres  fief*.  LouisXIV 
acheta  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances  pour  la  somme 
de  123,000  liv..  1664,  et  la  céda  A  la  compagnie  des  Indes 
occidentales.  Mais  bientôt  elle  rut  réunie  au  domaine 
de  l'Etal.  Les  Anglais  attaquèrent  la  Gaadeloupe  en  1666, 
1691  et  1705,  et,  dans  ces  trois  attaques,  furent  repous- 
sés par  les  habitants.  Elle  tomba  en  leur  pouvoir  en 
1759;  ils  l'occupèrent  jusqu'en  1765.  Forcés  de  la  rendre, 
1764.  ils  la  reprirent  en  1791,  en  1810  jusqu'en  1814  ; 
puis  enfin  en  1815.  Mais,  le  15  juillet  1816,  elle  rentra 
aous  la  domiuation  de  la  France  d'une  manière  défini- 
tive. Le  26  juillet  1823,  un  ouragan  dévasta  l'ile  entière, 
et  une  immense  partie  de  la  ville  de  la  Basse-Terre  fut 
renversée  par  un  tremblement  de  terre.  Cette  colonie 
en  avait  été  frappée  bnit  fois  depuis  le  commencement 
du  19"  siècle. 

GUADET  (Marguerite  l.lirj,  membre  des  Assemblées 
législatives  et  de  la  Convention,  naquit  A  Saint  Emilion, 
en  1738;  fut  nommé  député  de  la  Gironde,  1791.  Fou- 
gueux et  vchém<nt  contre  ses  antagonistes,  Guadet 
tourna  bientôt  toutes  ses  attaques  contre  Maiat  et  Robes- 
pierre, dont  il  était  l'ennemi.  Enveloppé  dans  la  pro- 
scription du  51  mai,  il  se  sauva,  au  milieu  des  plus 
grands  périls,  A  Evreux,  A  Caen  et  A  Quimper,  où  il 
s'eml>arqna  pour  la  Guyenne.  Rentré  A  Libourae,  il  fut 
traduit  A  Bordeaux  et  exécnlé  le  19  juin  1794,  A  lâge 
de  35  ans.  Sa  perle  entraîna  celle  de  toute  sa  famille; 
son  père,  sa  tante  et  son  frère  furent  exécutés  pour  lui 
avoir  donné  asile. 

GUAIMAR,  nom  de  plusieurs  princes  de  Salerne.  — 
Guaimar  I",  880-901.  Il  repoussa  les  Sarrasins  et  les 
Grecs,  mais  se  reudit  si  oJieux  A  ses  sujets,  qu'il  fut 
surnommé  Guaimar  le  Maurois.  —  Guaimar  II,  son  fils, 
reçut  le  snrnom  de  Bonne  Mémoire.  —  Guaimar  III, 
994-1031.  -  Enfin  Guaimar  IV,  fils  du  précédent,  Ce 
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dernier  investit  Rainolf,  chef  des  Normands,  du  eomtë 
d'Averse,  et  soumit,  avec  le  secours  de  ces  aventurier», 
la  petite  république  d'Amalfl.  Il  mourut  assassiné  dans 
celle  dernière  ville,  1052. 

G U ALBERT  (saint  Jean),  né  l'an  de  J.-C.  999,  d'an 
gentilhomme  florentin  qui  suivait  la  carrière  des  armes, 
embrassa  d'abord  cet  état.  Son  frère  ayant  été  assassiné, 
Gualbert  résolut  de  venger  sa  mort  ;  bien  armé,  il  ren- 
contra l'assassin  en  un  cbemio  étroit  où  il  lui  était  ira- 
possible  de  reculer.  Celui-ci,  se  voyant  perdu,  se  pro- 
sterne les  bras  en  crois,  et  le  conjure,  au  nom  de 
Jésus-Christ,  de  lui  laisser  la  vie.  Gualbert,  touché  de  ce 
spectacle,  lui  pardonne,  l'embrasse,  et  va  se  prosterner 
devant  une  crois.  Dès  ce  moment,  1021,  il  quitte  ses 
habits  milHaires.  et  fonde  un  ordre  célèbre  dans  l'Eglise 
sous  le  nom  de  congrégation  de  Vnllombrcuse.  11  y  r.  eut 
des  laTques  qui  menaient  la  même  vie,  et  ne  différaient 
que  par  l'habit.  C'est  le  premier  exemple  que  l'on  trouve 
des  frères  lais.  Gualbert  jeta  les  premiers  fondements 
de  son  institut  à  Camaldoni,  1022;  se  retira  à  Va  nom- 
breuse, solitude  dans  l'Apennin,  à  7  lieues  de  Florence, 
où  il  bâtit  un  monastère  avec  du  bois  et  de  la  terre,  1024- 
1027.  et  y  mourut  le  13  juillet  1073.  Jérôme,  religieux 
de  Vallombreuse,  a  publié,  en  1480,  une  relation  des  mi- 
racles df  saint  Jean  Gualbert. 

GIT  A  RI  XI  (Jean-Baptiste),  poêle  italien,  né  a  Ferrare, 
en  1537,  d'une  famille  noble,  fut  secrétaire  d'Al- 
phonse II,  duc  de  Ferrare.  Plus  tard,  il  passa  au  ser- 
vice de  Vincent  de  Gonziguc,  duc  de  Maulour,  et  de 
Ferdinan.t  de  Médicis,  grand -duc  de  Toscane.  Il  mourut 
a  Venise  en  1612.  Son  ouvrage  le  plus  célèbre  est  son 
Pastor  ftdo  (le  pasteur  fidèle),  pastorale  remarquable 
par  sa  grâce  et  son  inspiration  poétique. 

<■  i  v u  \  Fuit  s,  famille  célèbre  de  luthiers  italiens 
établis  a  Crémone  pendant  les  17' et  18*  siècles.  Nous 
citerons  André  Gnirnerius,  contemporain  de  SlraJiva- 
rius,  1662  1680,  et  Joseph,  neveu  d'André,  1717  1750. 

GUAXCABELICA,  célèbres  minesde  vif  argent  situées 
proche  la  ville  d'Oropesa  (Pérou).  Elles  furent  décou- 
vertes par  les  Espagnols  en  1566,  et  produisaient  autre- 
fois plus  d'un  million  de  livres  de  vif  argent. 

GUARDA,  ville  île  Portugal  fondée  .1  la  fin  du  12' siè- 
cle, par  don  Sancbe,  roi  de  Portugal,  sur  l'emplacement 
de  Lanria  Oppiiana.  Ce  prince  lui  donna  le  nom  de 
Guarda  (garde)  parce  qu'elle  servait  au  Portugal  de  rem- 
part contre  les  Maures. 

GUASTALLA,  ville  d'Italie,  dans  le  duché  de  Parme, 
jadis  chef-lieu  du  comté,  puis  duché  de  Guastalla.  Elle  fut 
donnée  en  864,  par  l'empereur  Louis  II,  à  l'impératrice 
Angilberge,  sa  femote,  qui  le  transmit  à  sa  fille  Ermen- 
garde,  épouse  de  Boson,  roi  de  Provence,  890.  I^es  suc- 
cesseurs de  cette  dernière  possédèrent  la  ville  de  Guas- 
talla jusqu'en  980.  A  cette  ép  <que,  Landolphe  Bonison, 
archevêque  de  Milan,  favori  de  l'empereur  Otbon  II,  la 
fit  donner  en  fief  à  son  frère  libertin.  Elle  tomba  ensuite 
sous  la  domination  de  levé  me  de  Reggio,  qui  la 
céda,  par  bail  emphytéotique,  à  Ronifnce,  marquis 
de  Toscane,  père  de  h  comtesse  Mathilde.  Mathi  de 
donna  la  ville  de  Guastalla,  1102,  è  lmilda,  abbesso  du 
monastère  de  Saint-Siite.  A  ces  religieuses  succédèrent 
les  moioes  de  Cluni,  1112.  Cinquante  ans  après,  IcsCré- 
monais,  abus  mt  des  termes  équivoques  d'un  traité  fait 
avec  B  rnard,  deuxième  abbé  de  ce  monastère,  préten- 
dirent, 1 162,  être  entièrement  maîtres  de  Guas  allaet  en 
chassèrent  l'abbé.  Celui-ci  porta  plainte  à  Frédéric  I", 
1185;  mais  ce  prince  et  son  successeur,  Henri  VI,  aiant 
laissé  l'affaire  indécise,  les  Crémonais,  après  la  mort  du 
dernier,  1 198,  se  mirent  en  possession  du  territoire  con- 


testé. Nouvelles  réclamations  de  l'abbé  près  du  pape.  In- 
nocent III  et  sou  successeur,  Honoré  III,  n'ayant  pu 
dompter  l'obstination  des  Crémonais,  1205-1220,  l'abbé 
Gandolphe  consentit,  1227,  à  faire  cession  des  terres  liti- 
gieuses moyennant  nne  somme  dont  il  fut  convenu.  Ri- 
chard de  Saint-Boniface,  chef  des  Guelfes  de  Vérone, 
s'empara  de  Guastalla,  1247  ;  mais,  en  1250,  elle  fut  re- 
prise par  Esselin,  chef  des  Gibelins  de  cette  même  ville. 
Gibert  de  Coreggio,  chef  des  Guelfes  de  Parme,  fit 
abattre  les  murailles  de  Guastalla,  1309;  mais,  à  l'arri- 
vée de  l'empereur  Henri  VII  en  Italie,  1310,  Gibert 
s'élant  déclaré  Gibelin,  l'empereur  obtint  des  Crémo- 
nais, 1312,  qu'ib  se  démissent  de  leur  prétention  sur 
Guastalla  en  faveur  de  Guibert.  A  la  mort  dere  dernier, 
1321,  ses  quatre  flls  se  partagèrent  ses  Etals.  Deux 
d'entre  eux,  Azion  et  Jean  Coreggio,  vendirent  la  ville 
de  Parme  à  Obizxou,  marquis  d'Est,  1544.  Ce  dernier  en 
fit  cession  au  duc  de  Milan,  (546,  et  Guas'ala,  suivant  le 
sort  de  Parme,  échut  également  aux  seigneurs  de  Milan. 
Cinquante-six  ans  après,  1405-1401.  Otlon  de  Terxi,  gé- 
néral du  duc  de  Milan  Jean-Marie  Visconti,  a'étant  rendu 
maître  absolu  de  Parme  (V.  PARME  et  PLAISANCE), 
Gusslal'a  tomba  dans  sa  dépendance.  Otlon  eut  l'adresse 
de  romerver  l'amitié  du  doc  de  Milan  et  fit  donner 
Guastalla  en  fief  à  Gui  Torcllî,  son  parent  et  son  ami, 
1406.  Arbille  Torelli,  descendant  de  Gni,  ayant  été  as- 
sassoé  par  Hercule  de  Gonxague,  1522,  Ludovic*  on 
Loui  e  Torelli,  Aile  uuique  d'Achille,  recueillit  la  succes- 
sion de  son  père.  Celle  princesse  n'eut  aucun  enfani,  ni 
du  Louis  St'tnghl,  son  premier  mari,  mort  en  1524.  ni 
d'Antoine  Martinengoe,  qu'elle  éponsa  en  secondes  m  ces. 
El  e  ven  lit,  avec  la  perm  ssion  de  l'empereur  Charles- 
Quinr,  la  ville  de  Guastalla  à  Ferdinaod  I*'  de  Gonxa- 
gue, 4*  marquis  de  Mnrtooe,  1538,  et  mourut  en  1559. 
Charles  Quint  sépara  a  jamais  le  comté  de  Guastalla  du 
Milanais  et  le  mit  sous  la  direction  immédiate  de  l'em- 
pire, 1511.  Ferdinand  II  de  Gonxague,  petit-fils  de  Fer- 
dinand \",  érigea  Guastalla  en  duché,  1681.  Joseph,  der- 
nier successeur  de  Ferdinand,  mourut  eu  1746.  A  sa 
mort,  l'impératrice  Marie-Thérèse  s'empara  de  Guas- 
talla. et,  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  conclue  en  1748, 
elle ahan -tonna  ses  droits  à  l'infant  don  Philippe  d'Espa- 
gne, duc  de  Parme,  et  reçut  en  échange  les  Pays-Bas.  En 
1796,  le  duché  de  Parme  fut  réuni  à  la  république  ita- 
lienne, puis  donné  par  Napoléon  a  sa  .«mur  Pauline.  Il 
fut  compris  dans  le  royaume  d'Italie,  181)5,  et  fit  partie 
du  département  de  Crostolo;  mais,  en  1815,  il  fut  de 
tiouveiu  annexé  au  duché  de  Parme  et  cédé  comme  lui 
à  rtmi'ératrice  Marie-Louise .( 

GUATIMALA  ou  GUATEMALA,  confédéralion  de 
l'Amérique  centrale,  par  8*  cl  17*  29'  latitude  nord,  à 
84"  ôO'  et  97*  longitude  ouest  ;  bornée  au  nord  par  la 
mer  des  Antilles  et  le  Mexique,  à  l'est  par  la  mer  des 
Antilles  et  la  Colombie,  au  sud  par  le  grand  océan  Paci- 
fique, a  l'ouest  par  le  même  océan  et  le  Mexique.  Le  ter- 
ritoire de  la  république  de  Goalimala  a  1256  kil.  de 
longueur  du  sud- est  au  nord -ouest  ;  1080  kil  dans  sa  plus 
grande  largeur,  du  nord  au  sud,  et  une  superficie  totale 
de  60,0,)0  kil.  carrés.  Les  côtes  sont  baignées  par  la 
mer  d.s  Antilles  et  par  le  grand  océan  Pacifique.  Le 
golfe  de  Honduras,  entre  I*  cote  do  Tucatan,  dans  le 
Mexique;  celui  de  Honduras  dans  le  Guatimala;  de 
Mosquilos,  entre  Nicaragua  ;  de  Costa-Rica  et  de  Vera- 
gua,  dans  la  Colombie,  sont  les  principaux  golfes  de  la 
première  mer.  Le  Dolce,  le  Nicaya,  le  Papagayo  et  Fon- 
aeca.  dans  la  Gualimab,  sont  les  principaux  de  la  se- 
conde. Le  Guatimala  a  deux  caps  :  Gracias- a- Dios,  dans 
la  mer  des  Antilles,  et  le  cap  Blanc.  U  est  arrosé  par 
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25  (tara,  dont  12  vont  se  jeter  dans  la  mer  des  Antilles 
et  i  I  dan*  l'océan  Pacifique. 

GUATIMALA  (Vicissitudes  du).  La  Guatimala  fat 
conquit,  1524-1525,  par  Pedro  de  Alvarado  ;  il  trouva  le 
paya  peuplé  d'un  grand  nombre  de  tribut  d'origine,  de 
mœurs  ctdelaugues  particulières.  Presque  tous  cet  peu- 
ples furent  convertis  i  ta  religion  chrélienne  ;  quelques- 
uns,  les  Motquitos  et  les  Poyais,  dans  la  partie  orientale, 
sont  restés  idolâtres.  Le  Guatimala,  qui  eut  à  se  défendre 
longtemps,  1518-1680,  des  invasions  des  Mosquitos  rt 
des  Posais,  fut  dévasté  et  ravagé  plusieurs  fois  par  dis 
corsaires  anglais  et  hollandais  pendant  une  partie  des 
15*  et  16*  siècles,  1450-1470,  1565-1572.  Les  Mosquitos 
et  les  Poyais  permirent  ani  Anglais  de  former  des  éta- 
blissemeuts  sur  leurs  cotes,  1568,  et  ceux-ci  les  occupè- 
rent jusqu'en  1812.  Le  Guatimala  fut  la  dernière  des 
eo'ooie*  d'Amérique  à  se  séparer  de  la  mère-patrie;  elle 
ae  déclara  indépendante,  décembre  1821;  se  constitua  en 
république  fédéiative,  1825  ;  et  sa  constitution,  modelée 
sur  celle  des  États-Unis  et  de  la  Colombie,  fut  décrétée 
par  une  assemblée  nationale  le  22  novembre  1824.  L'ou- 
verture du  congrès  fédéral  eut  lieu  le  25  févritr  1825. 
Le  jour  de  la  déclaration  d'indépendance,  tous  les  es- 
claves furent  mis  en  liberté.  La  constitution  n'admet 
d'antre  culte  public  que  le  culte  catholique  romain  ;  au- 
cune loi  ne  peut  restreindre  la  liberté  de  la  preste.  11 
«iste  deux  universités  :  l'une  à  Guatimala,  l'autre  à 
Léon.  La  république  n'entretient  qu'une  armée  de 
1,500  hommes;  mais  elle  a  80,000  hommes  de  milices 
qui  sont  obligés  de  s'assembler  de  temps  en  temps  pour 
s'exercer.  Cette  république  secompose  de  quatre  États  : 
Coata-Rica,  Guatimala,  Nicaragua  et  Sao-Salvador;  ils 
sont  partagés  en  46  départements,  gouvernés  chacun  par 
deux  chambres. 

€CATIBf  ALA  (  ANTIGUA),  GUATIMALA  -  LA  - 
TIEJA  OU  SANTIAGO  DE  LOS  CABALEBOS  DE 
GUATIMALA.  La  première  ville  de  ce  nom.  ancienne 
résidence  des  rois  Rachiqueler,  a  entièrement  disparu  ; 
la  seconde,  fondée  le  jour  de  Saint- Jacques  par  les  Es- 
pagnols, 1524,  reçut  le  nom  de  Santiago  de  Guatimala, 
et  fut  détruite  par  des  éruplious  volcaniques  en  1545; 
rebâtie  un  pea  plus  loin  que  son  emplacement  primitif, 
un  tremblement  de  terre  la  renversa,  1775.  et  ensevelit 
sons  les  mines  une  grande  partie  de  ses  habitants.  Cette 
tille,  qui  comptait  54,000  àmes,  n'en  renferme  p  us  que 
8,000. 

GUATIMALA  on  GUATEMALA-LA- NOVA  fut  fon- 
dée, 1775,  après  le  tremblement  de  terre  qui  détruisit 
presque  entièrement  l'ancienne.  Le  siège  du  gouverne- 
ment et  l'évéebé  y  furent  trausferés  en  1776.  On  y  re- 
marque la  cathédrale,  qui  est  d'une  belle  architecture j 
les  hôtels  de  ville,  de  la  douane  et  de  la  monnaie.  Elle 
possède  4  églises,  12  couvents,  4  hôpitaux,  5  hospices, 
une  université,  une  académie  des  beaux-arts,  une  société 
d'économie  rurale,  no  muséum  d'histoire  naturelle,  une 
bibliothèque  publique,  2  collèges  et  plusieurs  écoles 
gratuites.  Ou  compte  dans  cette  ville,  qui  est  le  centre 
d'un  commerce  considérable  avec  Mexico  et  la  Vera- 
Cruz,  un  grand  nombre  de  manufactures  et  raffineries  de 

GUATIMOZIN.  dernier  empereur  du  Mexique,  suc- 
céda à  Moulez  orna,  et  défendit  avec  vigueur  la  ville  de 
Mexico  contre  les  Espagnols,  1521 .  Il  fut  pris  a  u  moment 
où  il  teotait  d'échapper,  et,  comme  il  ne  voulut  point  ré- 
Téler  le  lie  u  ou  les  Indiens  avaient  caché  Irurs  trésors, 
U  fut  étendu  sur  un  gril,  posé  sur  des  charbons  ardents, 
eooformémeot  aux  ordres  du  trésorier  royal,  Julien  Al- 

II. 


GUE  49 

derète.  Délivré  par  Cortex,  Il  fut  pendu,  1522,  sur  le 
soupçon  d'avoir  voulu  s'enfuir  de  sa  prison. 

GUBBIO.  Ignvium  ou  Eugubium,  petite  ville  de  l'État 
ecclésiastique.  On  y  a  découvert,  m  1 146,  près  des  rui- 
nes d'un  temple  de  Jupiter,  les  célèbres  tables  dites  £«- 
fat bints,  chargées  d'inscriptions  relatives  aux  cultes  de 
Jupiter  et  de  Mars. 

GUÈBRES  ou  GHÈBRES,  du  mot  persan  ghtba  qui, 
de  même  que  giaour,  signifie  infidèle.  Ce  nom  sert  à  dé- 
signer, cbex  les  musulmans,  tous  le*  peuplesqui,  n'étant 
ni  juifs,  ni  chrétiens,  ne  proressent  cependant  pas  l'isla- 
misme. Cependant  il  Rapplique  plus  particulièrement 
aux  adorateurs  du  feu.  Le  feu,  culte  primitif  de  la  Perse, 
cessa  d'y  régner  à  partir  du  règne  d'Alexandre,  550. 
Arderhyr  Badekhan,  fondateur  de  la  dynastie  des  Saa- 
aauides,  le  rétablit  en  225  de  l'ère  chrétienne.  Il  rut  de 
nouveau  proscrit  par  les  Arabes.  655. 

GUEBBIANT  (Jean-Baptiste  BUDES,  comte  de),  né 
en  1602  au  château  de  Plc*sis  Budes  (Bretagoe).  Il  entra 
fort  jeune  au  service,  fit  ses  premières  srmes  en  Hol- 
lande, remporta  la  victoire  de  Wolfenbuttel,  1641  ;  fut 
nommé  maréchal  de  France  et  mourut  en  1645,  d'une 
blessure  reçue  au  siège  de  Rolweti  en  Sooabe. 

GUELDRE  (Jadis  duché  de),  en  latin  Gtlria  ou  Gel- 
drin,  province  du  royaume  de  Hollande.  Elle  a  pour 
bornes  au  nord-ouest  le  Zuydersée,  au  nord  la  province 
d'Over-Issel,  à  l'est  et  au  sud-est  les  Étals  prussiens 
au  sud  le  Limbourg  et  le  Brabant  septcolrioual.  Ce 
duché  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Gueldre,  aujour- 
d'hui dans  les  États  prussiens.  Il  était,  dans  l'origine, 
habité  par  les  Sicambres,  les  Menapiens  et  les  Maltio- 
ques,  auxquels  succédèrent  les  Francs.  244  de  J.-C.  Sous 
la  domination  de  ces  derniers,  la  Gueldre  fit  partie  du 
royaume  d'Austrasie,  511-679.  Sous  Charlemagne,  768- 
814,  die  forma  une  préfecture  particulière  qui.  sous  le 
règne  de  ses  successeurs,  d'amovible  qu'elle  était,  devint 
héréditaire  comme  les  autres,  et  fut  ensuite  convertie 
en  comté,  9*  siècle.  On  prétend  que  le  premier  comte  de 
Gueldre  fut  Wicbard  ou  Richard,  878-910.  Il  laissa  un 
fils,  Gerlac  1",  mort  en  957.  Après  Gerlac,  Godefroy  t  et 
après  ce  dernier.  Wicbard  II,  958.  Wicbard  épousa  la 
fille  du  comte  de  Zutphen,  et  mourut,  975,  laissant  un 
fils,  Meugose,  mort  eu  1001.  Mengose  eut  pour  succes- 
seur Wikinge,  mort  en  (025.  Alix,  fils  de  Wikinge, 
porta  la  Gueldre  dans  la  famille  des  comtes  de  Nassau' 
par  son  mariage  avec  Otbon,  créé  comte  par  l'empereur 
Henri  IV.  Otboo  eut  deux  fils  :  le  premier,  Gérard,  fut 
comte  de  Gueldre  et  mourut  en  i  128  ;  le  second,  Ger- 
lac, fut  comte  de  Zutphen  et  mourut  sans  postérité.  Gé- 
rard II  mourut  en  i  151  ;  Henri  I",  1 177,  et  Gérard  III, 
1185.  Otbon  II,  successeur  de  Gérard,  entoura  de  mu- 
milles  plusieurs  de  ses  villes,  qui  étaientauparavantpeu 
considérables.  Il  acheta  Nimègue,  qu'il  réunit  au  comte 
de  Gueldre,  et  mourut  en  1271.  Renaud  Ie',  son  fils,  dit 
le  Belliqueux,  perdit  le  duché  de  Limbourg,  et  Renaud  II 
le  Roux  fut  créé  duc  par  lettre  de  l'empereur  Louis  IV, 
19  novembre  1559,  avec  le  privilège  de  revêtir  l'empe- 
reur de  ses  vêlements  royaux  dans  les  circonstances  solen- 
nelles, et  de  poser  la  couronne  sur  la  tête  dea  empereurs 
dans  la  cérémonie  de  leur  couronnement,  soit  à  Aix,  soit 
à  Milan,  soit  i  Rome.  Il  mourut  en  1545,  laissant  deux 
fils  :  Renaud  UI,  fait  prisonnier  par  son  frère  Edouard, 
4561;  rétabli,  1571,  à  la  mort  d'Edouard,  il  mourut 
la  même  année  sans  laisser  de  postérité.  La  succession 
de  Renaud  IU  amena  une  guerre  entre  Guillaume  le 
Vieux,  duc  de  Julien,  dont  !e  fil*  Guillaume,  âgé  de 
7  ans,  avait  été  reconnu  par  les  Broocherta,  et  Jean  de 
Châtillon.  comte  de  Blois,  époux  de  Matbilde.  fille  do. 
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duc  Renaud  II,  reconnu  dnc  de  Goeldre.  du  chef  de  sa 
femme,  par  les  Nekerains.  Jean  de  ChAlillon,  après  plu- 
sieurs revers,  prit  le  parli  de  s'accommoder  avec  le  duc 
Guillaume,  et  ce  dernier,  universellement  reconnu  duc 
de  Gueldre  dès  1379,  reçut  riuvestiturc  en  1383.  Il  mou- 
rut en  1  {02.  Renaud  IV,  son  frère,  lui  succéda,  et  mou- 
rut en  1 123.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ayant  laissé  de  postérité, 
Arnoul,  comte  d'Egmont,  recueillit  leurs  États  et  épousa 
Catherine,  Olle  d  Adolphe  IV.  duc  de  Clèves,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Adolphe.  Celui-ci  se  brouilla  avec  sou 
père,  s'empara  de  sa  personne  par  trahison,  1465,  et  le 
retint  longtemps  prisonnier.  Arnoul,  délivré  par  Char- 
les, duc  de  Bourgogne,  1470,  déshérita  son  fils  et  vendit 
au  premier  ses  droits  au  duché  de  Gueldre  et  au  cmlé 
de  Zutpben  moyennant  92,000  écus  d'or  on  1 ,034,334  fr. 
de  notre  monnaie.  Il  mourut  le  23  février  1472.  A  la 
mort  du  duc  Philippe.  1477,  les  Gantois  délivrèrent 
Adolphe,  dis  du  comte  Arnoul  d'Egmont,  de  la  prison 
de  Courtrai,  où  il  était  reufermé  depuis  1470.  Adolphe, 
I  peine  libre,  alla  iimstir  Tournai,  mais  il  mourut  au 
siège  de  cette  place,  22  juin  de  la  même  année.  Il  eut 
pour  successeur  Catherine,  sa  sœur;  et  celle-ci,  1483, 
Maiimilien  d'Autriche,  époni  de  la  princesie  Marie  de 
Bourgogne.  En  1492,  la  Gueldre  se  révolta  en  faveur  de 
Charles  d'Egmont,  fils  du  duc  Adolphe.  On  chassa  de 
tontes  parts  les  garnisons  et  les  gouverneurs  que  Maxi- 
milien  y  avait  mis;  mais,  se  trouvant  sans  cesse  inquiété, 
le  duc  Charles  consentit,  pour  obtenir  la  pais  avec 
Charles-Quint,  héritier  de  Maxirailicu,  que  la  Gueldre 
et  le  Zutpben  entrassent  dans  la  maison  de  ce  prince,  à 
l'exclusion  des  collatéraux,  s'il  mourait  sans  eufauls.  A 
la  mort  de  Charles,  1538,  Guillaume,  duc  de  Clèves,  Ot 
valoir,  mais  inutilement,  ses  droiU.  Cbarles-Quint  et, 
après  lui,  Philippe,  son  fils,  incorporèrent  le  duché  de 
Gueldre  et  le  comté  de  Zutpbco  aux  étals  généraux  de 
Hollande.  Une  partie  de  ces  deux  pays  se  révolta.  1579,  et 
accéda  alors  a  la  confédération  des  Provinces-Unies.  Le 
reste  demeura  soumis  A  l'Espagne  et  fut  appelé  Gueldre 
cspsgoole.  Par  la  paix  d'Utrecht,  1715,  la  Gueldre  es- 
pagnole fut  cédée  à  l'Autriche,  è  l'exception  de  la  ville 
de  Gueldre,  qui  fut  cédée  à  la  Prusse.  Celle  de  Lunéville, 
1702,  rénnit  toute  la  Gueldre  à  la  France,  et  le  traité  de 
Paris,  1814,  la  restitua  aux  Pays-Bas  et  à  la  Prusse. 

GUELFES.  GIBELINS.  Après  la  mort  de  Henri  V, 
1125,  la  diète  des  princes  allemands  rassemblée  à 
Mayeoce  pour  lui  donner  un  successeur  se  trouvait  par- 
tagée entre  deux  maisons  depuis  longtemps  rivales.  La 
première,  celle  de  Souabe,  désignée  quelquefois  par  le 
surnom  de  Salique,  quelquefois  par  celui  de  Geuièc/n iga, 
Waiblinça,  avait  pour  chef  Frédéric  H;  la  aeconde,  ori- 
ginaire d'Alstorf  (Bavière),  avait  à  sa  téte  plusieura 
princes  qui  portèrent  successivement  le  nom  de  Guelfe 
ou  Welf,  d'où  les  noms  de  guelfes  et  de  gibelins  donnés 
à  leurs  partisans.  Le  pape,  profitant  de  ces  divisions,  se 
déclara  pour  le  parli  gibelin,  et  comme  les  intérêts,  à 
cette  époque,  étaient  entièrement  personnels  et  locaux, 
les  famillea  principales  se  divisèrent  dans  les  villes,  te- 
nant les  unes  pour  les  empereurs,  les  autres  pour  les 
papes,  et  amenèrent  les  guerres  intestines  qui  désolèrent 
une  partie  de  l'Allemagne  pendant  les  12*.  13*  et  M* 
siècles.  La  diète  proclama  empereur  Lolbaire,  duc  de 
Saxe,  ennemi  do  la  maison  gibeline,  1126,  et  l'année 
suivante,  1127,  Henri  IV,  duc  de  Bavière,  chef  des 
guelfes,  épousa  la  fille  de  Lothaire.  La  même  année, 
Conrad,  duc  de  Franoonie,  se  mit  A  la  téte  des  gibelins. 
Ce  prince  fit  soulever  l'Italie  contre  l'empereur.  Deux 
fois  Lothaire  porta  ses  armes  en  Italie.  Il  mourut  au 
retour  de  sa  seconde  expédition,  3  décembre  1137. 
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Conrsd  IH  loi  succéda.  Il  fut  sacré  à  Aix-la-Cha 

pelle,  le  6  mars  1141.  Henri  le  Superbe,  duc  de  Saxe, 
et  Guelfe  VI.  duc  de  Bavière,  refusèrent  de  le  recon- 
naître; ils  prirent  les  armes  contre  lui,  et  Conrad, 
occupé  A  les  combattre,  ne  put  jamais  aller  en  Italie 
pour  se  faire  couronner.  A  la  fin,  cependant,  il  se  dis- 
posait  a  se  rendre  dans  ce  dernier  pays  pour  y  recevoir 
la  couronne  impériale,  lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort, 
le  I  >  février  1 152.  La  diète  de  Francfort  lui  donna  pour 
successeur  sou  neveu  Frédéric  Barberousse,  duc  de 
Souabe,  alors  très-jeune.  La  double  alliance  de  Frédéric 
avec  la  maison  gibeline  comme  petit-fils  d'une  sœur  do 
Henri  V,  et  avec  celle  des  guelfes  comme  fils  d'une  fille 
de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  et  cousin  de  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saxe,  assoupit  pendant  son  règne  les  lon- 
gues et  sanglantes  divisions  quiexistaient  entre  ces  deux 
familles;  mais  après,  sa  mort,  10  juin  1190,  ces  deux 
familles  se  séparèrent  de  nouveau.  Leur  haine  se  com- 
muniqua aux  peuples  rt  se  confondit  avec  l'esprit  de 
parti  qu'avaient  fait  naitre  les  querelles  de  l'empire  et 
du  saint-siége.  Elle  donna  naissance,  en  Italie,  aux  fac- 
tions trop  fameuses  des  guelfes  et  des  gibelins.  Sous 
Henri  VI,  les  villes  losesnes,  qui  avaient  eu  A  se  plaindre 
de  l'augmentation  des  impots  et  des  exactions  des  mi- 
nistres allemands  que  l'empereur  envoyait  ponr  les  re- 
couvrer,  formèrent  une  assemblée  de  leurs  députés  i 
San-Ginnosio.  A  l'instigation  des  cardinaux  Pandolfe  et 
Bernard,  chargés  par  le  pape  de  soustraire  aux  généraux 
de  Henri  VI  les  provinces  que  ce  prince  lui  avait  enle- 
vées, elles  s'associèrent  par  la  ligue  toscane  ou  ligue 
guelfe,  et  se  mirent  sous  la  protection  du  pape  Inuo- 
cent  III,  1197.  La  ville  de  Pisc  refusa  seule  d'entrer 
dans  cette  ligue,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  l'asser- 
vissement de  leur  république,  ils  demeurèrent  presque 
constamment  A  la  téte  de  la  faction  g'beltne  en  toscane. 
(V.  PISE.)  Le  28  septembre  1197,  Henri  VI  mourut, 
laissant  pour  héritier  Frédéric  II,  son  fils,  Agé  de  2 
ans.  Constance,  sa  mère,  choisit  Innocent  III  pour  tu- 
teur de  son  fils  et  administrateur  de  ses  biens  ;  celui-ci 
mourut  une  nnnéo  après,  le  27  novembre  1 198. ï,a  cou- 
ronne fut  disputée  par  Philippe,  duc  de  Sotiab  ',  ami 
des  frères  de  Henri  VI,  cl  Othon,  alors  duc  d'Aquitaine, 
fils  de  Henri  le  Lion,  qni  avait  été  duc  de  Bavière  et  de 
Saxe.  Chacun  fut  dédaré  empereur  par  son  parti,  1199. 
Le  premier  représentait  la  maison  gibeline,  le  second  la 
maison  guelfe.  Dès  ce  moment,  l'animosité  redoubla 
entre  ces  deux  factions,  et  fit  naitre  des  guerres  longues 
et  sanglantes,  qnl,  pendant  toute  leur  durée,  laissèrent 
sans  défenseurs  les  droits  des  empereurs  en  Italie.  Le 
pape,  pour  relever  le  parti  guelfe  en  Allemagne,  se  dé- 
clara fortement  en  faveur  d'Othon,  l'un  des  deux  pré- 
tendants A  l'empire;  mais  bientôt  ce  prince,  chassé  de 
Cologne  par  son  rival,  se  réfugia  en  Angleterre,  I20«. 
Philippe  fnt  assassiné  dans  son  palais,  1208.  Othon  - 
revint,  épousa  la  fille  de  ce  dernier,  fol  proclamé  rot 
des  Romains  et  de  Germanie  A  la  diète  d'Alberstalt, 
1208,  et  fut  couronné  à  Rome,  le  4  octobre  1209. 
Le  parti  guelfe  avait  profité,  en  Italie,  de  cette  année 
d'interrègne  pour  secouer  le  jong  des  monarques  alle- 
mands. Othon,  devenu  empereur,  refusa  de  rendre  su 
pape  les  biens  légués  A  l'Église  par  la  comtesse  Mathilde, 
A  l'époque  de  sa  mort  arrivée  en  1 125,  et  dès  lors  le 
pontife  et  1  empereur,  jusqu'alors  amis,  ne  lardèrent 
pas  A  se  diviser.  Innocent  III  opposa  Frédéric  II  à 
Othon  ;  mais,  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier,  4211.  Il 
refusa  d'accorder  A  son  rival  le  titre  d'empereur.  Cet 
intervalle  de  2  ans,  1209-1211,  fut  encore  plus  fuoesta 
en  Italie  au  parti  des  Impériaux  que  ne  l'avait  été  fie- 


Digitized  by  Google 


GUE 

terrègne  qui  avait  suivi  la  mort  de  l'empereur  Philippe 
de  Souabe.  Pendant  longtemps.  Ira  Bolonais,  pour  oe 
psi  nuire  à  leur  Université,  s'abstinrent  de  prendre  une 
part  active  *  cet  démêlés  ;  à  la  (lu,  ils  te  déclarèrent 
contre  le  parti  des  empereurs,  et  se  firent  guelfes. 
(V.  BOLOGNE.)  Au  nord,  ils  avaient  pour  voisius  les 
Ferrarais,  déchirés  par  les  factions  et  tour  à  tour  domi- 
nés, tantôt  par  Azzo  d'Esté  et  le  parti  gurlfc,  tantôt  par 
Saliuguerra  et  le  parti  gibelin.  (V.  FERRARE )  An 
Couchant  Mudèoe,  au  levant  Imola,  Rattachaient  avec 
constauce  ans  gibelins,  et  c'est  avec  ces  deux  villes  que 
Bologne  se  trouvait  le  plus  souvent  en  guerre,  llono- 
rius  1U  mourut,  4  227,  laissmt  pour  successeur  Gré- 
goire IX,  neveu  d'Innocent  III.  Ce  pape  eugagea  une 
goerre  imprudente  avec  lempenur;  presse  par  les  ar- 
mes victorieuses  des  Albanais,  il  eut  recours  à  U  ligue 
lotubirde.  De  leur  côté,  les  Gibelins  formèrent  une  se- 
conde ligue,  et  l'opposèrent  â  celle  des  guelfe».  Les  suc- 
cès de  Frédéric  furent  si  rapides,  que  Grégoire  IX  fut 
forcé  de  »e  réconcilier  avec  lui  ;  mais,  connue  il  savait 
que  le  maintien  de  la  ligue  lombarde  était  essentiel  a 
*■  propre  sûreté,  H  fit  comprendre  cette  ligue,  en  1250, 
dan*  le  traité  de  paii  qu'il  signa  avec  l'empereur.  Albé- 
nc,  (lit  de  Frédéric,  mis  en  possession  de  différents  fiefs 
situes  dans  le  Trévisan,  eut  a  lutter  contre  l'influence 
de»  seigneurs.de  Crnnina,  gentilshommes  guelfes  de  ce 
territoire.  Cet  derniers  réclamèreut  la  protection  de  la 
ville  de  Padoue.l  'une  des  principalesdela  ligue  lombarde; 
Ils  se  reconnurent  citoyens  de  cette  république,  et,  avec 
•on  appui,  ils  forcèrent  les  Trévisans  à  renoncer  an 
parti  gibelin  pour  s'attacher  au  parti  guelfe,  1231.  Ec- 
célin,  frère  d'Albéric,  eut  un  peu  plus  de  bonheur.  Mis 
en  possession  de  Vérone,  il  sut  profiter  des-  circonstances 
et  fit  chasser  par  le  sénat  «le  cette  ville  Richard,  comte 
de  Saint  Boniface,  chef  du  parti  guelfe,  1255.  (V.  VÉ- 
RONE.) Alors  le  sénat,  dominé  par  les  Gibelius,  revêtit 
Ecoébu  du  pouvoir  de  podestat,  avec  le  titre  uuuveau  de 
capitaine  du  peuple.  Depuis  cette  époque,  la  république 
fut  toujours  gouvernée  par  l'inlluence  d'Eccéiio,  qui, 
pendant  longtemps,  ne  changea  rien  aux  formes  de  l'ad- 
ministration; seulement  il  sut  persuader  aux  Véronais 
que,  pour  donner  plus  de  sûreté  au  parti  gibelin,  il 
fallait  introduire  dans  leur  ville  une  garnison  impériale, 
1256.  Crémone,  Parme,  Modcne  et  Reggio  s'élant  pro- 
noncées depuis  longtemps  en  favear  du  parti  gibelin, 
avaient  embrassé  l'alliauce  d'Eccélln  et  formé  avec  lui 
une  confédération  opposée  à  la  ligue  lombsrde.  Frédéric, 
cédant  aui  sollicitations  d'Eccélin,  arriva  à  Vérone  le 
16  août  (256.  Il  s'avança  au  delà  du  Mincio  et  rejoignit 
tnr  ses  bords  les  troupes  de  Crémone,  Parme,  Modène 
et  Reggio  ;  mit  à  fen  et  à  saog  les  districts  de  Mantoue  et 
de  Brescia,  et  repartit  la  même  année  pour  l'Allemagne, 
ou  l'appelait  une  guerre  à  soutenir  contre  Frédéric,  duc 
d'Autriche,  1236.  Padoue,  effrayée,  confia  les  rênes  du 
gouvernement  à  seize  de  ses  principaux  citoyens,  et 
Azio  VII,  marquis  d'Esté,  reçut  en  même  temps,  des 
mains  du  podestat,  l'étendard  de  la  commune,  et  fut 
chargé  de  la  défense  de  la  Marche.  Ces  seize  citoyens  se 
trouvèrent  tous  du  parti  gibelin.  Azzo  leur  fit  prêter 
serment  d'obéir,  1-2 .17  ;  mais  le  lendemaiu,  lorsqu'il  fal- 
lut se  rendre  à  Venise  pour  se  présenter  au  doge,  ils  se 
réfugièrent,  è  l'exceptiou  d'un  seul,  dans  leurs  châteaux, 
et  se  révoltèrent  contre  le  parti  guelfe  (V.  PADOUE). 
Bataille  de  Corte-Nuova  eotre  les  gibelins,  commandés 
par  Escelin,  et  les  guelfes,  sous  les  ordres  de  Pierre  Tie- 
polo,  fils  du  doge  de  Venise  et  podestat  de  Milau,  27  no- 
1257.  Ce  dernier, 
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rut  la  même  année  sur  nn  échafaud.  Celte  mort  i 
l'adhésion  de  la  république  de  Venise  o  la  ligue  lom- 
barde. 1257.  —  Dans  la  Lombardie,  une  année  guelfe, 
conduite  par  un  légat,  assiégea  et  prit  Ferrare,  où  s'était 
enfermé  Saliuguerra,  chef  dam  celte  ville  du  parti  gibe- 
lin, 1240.  \V.  FERRARE.)  —  Frédéric  attaqua  Rome, 
1141  ;  Il  parvint  a  gagner  le  caidiual  Colonna,  qui  Ht  ré- 
volter contre  Grégoire  les  fiefs  des  Colonne,  d'Agosta, 
Palcstrina,  Moulicello  et  les  châteaux  voisins  de  la  Sa- 
bine. Le  vieux  ponlife  mourut  de  chagrin  a  Rome  le  21 
août  de  la  même  année,  trois  mois  et  demi  après  la  fatale 
défaite  de  sa  Hotte  et  de  sou  parti.  —  Le  saiut-siége  resta 
vacant  pendaut  deux  ans.  Dan»  cet  intenalle,  Frédéric 
essaya  en  vain  de  se  rallier  a  l'Eglise,  1242.  Après  diffé- 
reals  combats  des  Milanais  contre  les  Pavésans,  des 
Bressais  contre  les  Véronais,  des  Géuois  contre  les  habi- 
tants révoltés  de  Savonne  et  d'Allinga,  d  Eccélin  contre 
le  marquis  d'Esté,  le  parti  guelfe  prit  beaucoup  de  force 
en  faisant  entrer  dans  la  ligue  lombarde  les  inarquia  de 
Mouiferrat,  de  Carréto,  de  Ceva,  et  les  villes  de  VerceU 
et  do  Novarre,  1242.  —  Sinibald  de  Flesque,  l'on  des 
comtes  de  Lavague,  cardinal  de  Saint-Laurent  in  Lu- 
cina,  fut  éln  pape  le  24  juin  1245,  sous  le  nom  d'Inno- 
cent IV.  Ce  pontife  se  déclara  ouvertement  l'ennemi  de 
Frédéric.  En  4245,  il  gagna  les  Lupi,  les  Bossi  et  les 
Correggiescbi,  premières  familles  de  Parme.  Les  familles 
guelfes  des  Boberii,  Fogliano  et  Lupuiui  furent  exilées 
de  Reggio  aprèa  avoir  souteau  une  longue  lutte  contre 
les  gibelins,  1215.  Le  pape  suscitait  des  ennemis  à  Fré- 
déric jusque  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  1246. 
Plusieurs  familles  de  ces  pays  se  retirèrent  à  Plaisance 
et  à  Milau  pour  ne  plus  rester  son»  la  domination  de 
l'empereur.  La  même  année  il  se  forma  une  conspiration 
ajaot  pour  but  dVssassiuer  FréJéric.  Tous  les  conjurés, 
vendus  par  Jean  de  Priseozaine,  un  des  leur»,  furent 
condamne»  à  mort,  et  ils  affirmèrent,  avant  leur  supplice, 
que  le  pape  connaissait  le  secret  de  leur  complot.  Fré- 
déric essaya  de  nouveau,  par  l'entremise  de  saiut  Louis, 
de  se  récoucilier  avec  le  pape.  N'ayant  pu  y  parveoir, 
il  tenta  de  s'emparer  de  Parme  et  envoya  une  armée  as- 
sez forte  pour*  en  entreprendre  le  siège,  1247.  Les  guelfes 
volèrent  au  secours  de  cette  ville,  lia  battirent  les  gibe- 
lins it  les  obligèrent  à  lever  le  siège.  18  février  1248.  A 
Florence,  les  partisans  de  l'empereur,  plus  heureux, 
chassèrent  les  guelfes  de  cet. e  ville,  et,  par  cette  expul- 
sion, Ht  réduisaient  toute  la  Toscane  a  l'obéissance  dea 
Frédéric.  (V.  FLORENCE.)  U  n'en  était  pas  de  même  de 
la  Lombardie  et  de  la  Roujagnc.  -  Le  26  mal  1249,  les 
gibelins  furent  défaila  â  la  bataille  de  Fassalta.  Uen- 
xiua,  01»  naturel  de  Frédéric,  y  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  en  triomphe  dans  les  prisons  de  Bologne,  où  U 
mourut,  1271.  —  Les  villes  de  Bologne  et  de  Modcne 
sigoèreut  la  paix  le  19  janvier  1250.  Elles  s'engagèrent  à 
rester  amies  et  i  aontenir  le  légat  apostolique  contre  tous 
ses  ennemis.  Par  suite  de  ce  traité,  lea  guelfes  exilés  ren- 
trèrent â  Modène  et  leurs  biens  leur  furent  rendus.  — 
Dans  la  Bomagne  et  dans  la  Lombardie,  le  parti  gibelin 
avait  des  succès  constants.  Cependant  Frédéric  cherchait 
toujours  a  se  réeonciber  avec  le  pape;  n'ayant  pu  y  par- 
venir, il  se  relira  à  Fcrentino  (Pouille),  où  il  mourut  le 
45  décembre  1250,  a  l'âge  de  36  ans.— Frédéric  en  mou- 
rant laissa  quatre  enfants  :  4°  Conrad,  roi.de  Germanie:! 
2»  Henri,  que  Frédéric,  par  son  testament,  avait  substi- 
tué â  Conrad,  si  celui-ci  mourait  sans  enfants  ;  5°  Man- 
fred.  Ois  naturel  de  l'empereur  et  de  la  marquise  Lancia, 
légitimé  par  Frédéric  et  substitué  à  Conrad;  4'  et  enfin, 
de  ses  « 
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asns  postérité.  —  Innocent  IV  revint  en  Italie,  1251,  et 
mourut  le  7  décembre  1254.  Ce  fut  un  coup  terrible  pour 
le  parti  guelfe.  Les  cardinaux,  rassemblé!  à  Nantes,  lui 
donnèrent  pour  successeur  Alexandre  IV.  —  Cependant, 
après  la  mort  de  Frédéric,  les  guelfes  étaient  rentrés  à 
Floreuce  et  y  avaient  triomphé  des  gibelins  et  des  Pi- 
uns,  1252.  Manfred  avait  pris  le  gouvernement  du 
royaume  des  Deui-Siciles.  Les  gibelins,  chassés  de  Flo- 
rence en  juillet  1258,  se  mirent  sous  sa  protection.  Les 
Siennois  prirent  leur  défense,  et  Manfred  envoya  des 
troupes  contre  les  Florentins,  qui  furent  défaits  à  la  ba- 
taille d'Arbia  le  4  septembre  1260.  —  Les  guelfes  alors 
évacuèrent  Florence,  et  les  gibelins  y  rentrèrent  le  25  du 
même  mois.  —  Aleiandre  IV  mourut  le  25  mai  1261,  et 
eut  pour  successeur  Urbain  IV.  —  Ce  pontife  offrit  la 
couronne  de  Nnples  à  Charles  d'Anjou,  Trère  de  saint 
Louis.  L'arrivée  de  ce  prince  en  Italie,  1264,  changea 
la  balance  politique.  Les  gibelins,  devenus  forts  sous  le 
faible  noutifleat  d' Aleiandre  IV,  tremblèrent  dès  que 
leurs  adversaires  purent  espérer  nn  secours  étranger. 
Obizso  d'Esté,  qui  gouvernait  Ferrare,  releva  le  parti 
guelfe  dans  la  Marche  trévisane  et  resserra  son  alliance, 
soit  avec  le  comte  de  Saint-Boniface,  seigneur  de  Msn- 
toue,  soit  avec  les  villes  qui  avaient  secoué  le  joug  d'Ec- 
célino.  La  Toscane  restait  tout  entière  aux  gibelins.  La 
république  de  Lucqncs,  contrainte,  en  1263,  d'entrer 
dan»  leur  ligue  et  de  renvoyer  tous  les  guelfes  étrangers, 
vit  bientôt  ces  derniers  prendre  part  aux  querelles  qui 
eurent  lieu  entre  les  deux  partis  a  Modène.  Ils  chassèrent 
les  gibelins  et  rétablirent  les  guelfes  dans  l'administra- 
tion de  la  république.  Ils  triomphèrent  également  à 
Reggio,  à  Parme  et  dans  toutes  les  contrées  entre  le  Pô 
et  les  A  peu  nias.  Charles  d'Anjou,  à  la  tète  d'une  armée 
de  croisés  français,  marcha  contre  Manfred,  auquel  il  fit 
éprouver  plusieurs  défaites,  1264.  La  même  année,  Ur- 
bain IV  mourut,  et  fut  remplacé  par  Clément  IV,  (263. 
—  Charles  entra  dans  le  royaume  pir  la  roote  de  Féren- 
tino,  sans  éprouver  aucune  résistance.  Manfred,  après 
avoir  es>u)é  plusieurs  défaites  contre  son  ennemi,  fut 
tué  dam  une  mèlee,  à  la  bataille  de  Grandelta,  le  86  fé- 
vrier 1266.  Dms  cette  bataille,  les  gibelins  éprouvèrent 
des  pertes  considérables.  Les  troupes  de  Charles  d'An- 
jou se  répandirent  daos  les  provinces.  GuidoNovello,  ca- 
pitaine des  gendarmes  d^  Manfred  en  Toscane,  temporisa 
avec  les  guêtres  de  Florence,  1 266.  —  Le  jenne  Conradin, 
fils  de  Conrad  et  petit  fils  de  Frédéric  II,  se  déclara 
pour  les  gibelins  en  Allemagne,  1267.  —  Henri  de  Cas- 
tille  prit  le  parti  de  Conradin  et  arma  pour  le  soutenir 
contre  Charles  d'Anjou,  1268.  —  Conradin  arriva  à  Pise, 
mai  1268;  les  Pisaos  se  mirent  sous  sa  protection.  — 
Vainqueur  à  la  bataille  de  Tagbacotxo,  le  23  août  1268, 
il  fut  fait  prisonnier  à  Astura,  comme  il  voulait  paner 
en  Sicile.  Il  (ut  jugé  et  condamné  a  mort  ;  son  exécution 
eut  lieu  le  2ii  octobre  1268.  Le  même  jour  périrent,  d'a- 
près les  ordres  de  Chartes  d'Anjou,  lednc  d'Autriche,  les 
comtes  Goalférano,  Rarlholomeo,  Lancia,  les  comtes  Gé- 
rard et  Galvano  Donoratico  de  Plse.  —  Les  gibelins  de 
Sicile,  découragés  par  la  défaite  de  Conradin,  furent 
vaincus  et  tombèrent  entre  les  mains  des  Français,  qui 
les  mirent  tous  a  mort.  Pélsvicino  et  Buoto  de  Doara, 
les  deux  principaux  chefs  des  gibelins,  furent  dépouillés 
de  tout  leur  pouvoir  en  Lo  i  hardie.  —  Buoso  de  Doara, 
exilé  de  Crémone,  mourut  dans  la  misère,  1269.  — 
Charles  d'Anjou  se  fit  reconnaître  pour  chef  du  parti 
guelfe  dans  les  villes  gnelfes  de  la  Lombardie  afin  d'a- 
néantir les  gibelins  dans  toutes  ces  contrées.  —  Gré- 
goire X  succéda,  en  1272,  à  Clément  IV,  mort  te  29  no- 
vembre 1268.  Ce  pontife,  voulant  réconcilier  les  guelfes 
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où  il  fit  rappeler  les  gibelins,  1273.  —  Charles  d  Anjou 
força  ces  derniers  à  émigrer  o>  nouveau.  Mort  de  Gré- 
goire, janvier  1276.  Ugolin  de  la  Ghcrardesca  et  Nina  de 
Gallura,  chefs  des  gibelins  et  des  guelfes  de  Pise,  victi- 
mes de  leur  rivalité  avec  les  Gnalandi,  Sismondi  et  Lan  - 
franchi,  anciens  chefs  du  parti  gibelin,  sont  exilés  et  ar- 
rêtés en  même  temps,  le  24  juin  1274.  Ugolin  se  rendit  à 
Florence  et  se  déclara  pour  le  parti  guelfe  de  la  Tos- 
cane. Il  mourut  le  14  mai  1275.  —  Son  fils  Giovanni, 
dénommé  Nino  de  Gallura,  fut,  parmi  les  Pisans,  le  chef 
du  parti  gnelfe.  (V.  PISE.)  -  Après  Innocent  V. 
Adrien  V  et  Jean  XXI,  Nicolas  III  lut  élu  pape.  Il  se- 
coua le  joug  de  Charles  d'Anjou  et  se  fit  le  médiateur 
entre  ce  dernier  et  l'empereur  Rodolphe,  qui,  devenu  le 
protecteur  des  gibelins,  les  soutenait  contre  Charles.  — 
Nicolas,  voulant  réconcilier  les  fartions  et  les  cites, 
envoya  le  cardinal  Latioo,  éveqne  d'Ostie,  dans  la  Roma- 
gne,  la  Marche,  la  Toscane  et  la  Lombardie,  pour  con- 
clure la  paix  de  fimillo  à  famille  et  de  ville  à  ville.  II 
l'autorisa  a  répandre  les  fiveurs  spirituelles  parmi  les 
fidèles,  en  ne  faisant  acception  d'aucun  parti.  —  Le 
4  août  1279,  il  conrlut  la  paix,  à  Bologne,  entre  les  Gie- 
rémei  et  Laroberlazzi.  Il  eut  le  même  succès  à  Florence 
entre  les  guelfes  et  les  gibelins,  février  1279.  —  Mort  de 
Nicolas  III,  19  août  1280.  —  Martin  IV  fut  éluà  sa  place 
par  le  crédit  et  les  menaces  de  Charles,  22  février  1281. 
—  Les  gibelins,  perdant  de  nouveau  l'appui  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  Nicolas  III.  furent  persécutés  en  Romagne. 
Pise,  ville  gibeline,  épuisée  par  les  guerres  intérieures, 
apprit  que  les  Génois  et  les  guelfes  de  la  Toscane  avaient 
résolu  de  l'anéantir  avec  si  faction.  Elle  se  détermina 
alors  :i  se  donner  pour  chef  le  comte  Lgolino  delln  Gbé- 
rardesca,  gibelin  de  naissance  et  guelfe  par  les  alliances 
qu'il  avait  contractées.  Nommé  capitaine  général  de  la 
république,  il  fut  chargé  de  disioudre  la  ligue  formée 
contre  sa  patrie  entre  les  villes  de  Florence,  Lncques, 
Sienne,  Phtoi»,  Prato,  Volterra,  San  -Gcmigoaguo, 
Colle  et  Gènes,  le  10  novembre  1284.  Ugolino  eulra  en 
négociation  et  parvint  à  dissoudre  la  ligue  des  guelfes 
avec  les  Génois  ;  mais  les  Florentins,  en  s'en  retirant,  im- 
posèrent pour  condition  aux  Pisans  qu'ils  exileraient 
tons  les  gibelins  de  Pise  afin  qu'il  ne  restât  en  Toscane 
aucun  asile  à  ce  parti.  Ugolino,  n'écoutant  que  son  ambi- 
tion, deviut  odieux  aux  guelfes  et  aux  gibelins.  Ninode 
Gallura,  son  neveu,  s'entendit  avec  les  chefs  des  gibelins, 
les  Gualandi  et  les  Sismondi,  pour  dépouiller  le  comte 
de  l'autcrité  qu'il  avait  acquise,  1285.  Il  accusa  le  capi- 
taine général  d'avoir  étendu  sou  autorité  au  mépris  des 
lois,  de  s'être  attribué  l'office  du  poieslat  et  de  s'être 
rraparé  des  palais  de  la  seigneurie,  qui  ne  lui  avaient 
point  été  octroyés  par  le  peuple.  Les  magistrats,  font 
en  s'interposent  pour  réconcilier  les  deux  chefs  de  parti, 
engagèrent  Ugolino  à  se  retirer  du  palais  de  la  seigneu- 
rie  et  nommèrent  un  nouveau  podestat,  1286.  Peu  de 
temps  après,  le  comte  se  rapprocha  des  gibelins  de  Piie, 
proposa  une  alliance  à  l'archevêque  des  Ulbadini,  leur 
chef,  et  grossit  son  parti  des  Gnalandi,  des  S'smondi, 
des  Lanfrancbi  et  plusieurs  autres  familles  gibelinea 
qu'il  fit  revenir  dans  la  ville.  Le  juge  de  Gallura,  se 
voyant  inférieur  en  forces,  se  retira  sans  combat  et  alla 
s'établir  à  Calcinara  avec  tout  son  parti,  1287.  Ugolino, 
voulant  de  nouveau  régner  seul,  s'attira  la  haine  de  Ro- 
ger des  Ubaldiui.  son  rival.  Celui  ci,  devenu  maître  des 
gibelins,  et  sootenu  par  les  Guahndi,  les  Sismondi,  lea 
Lanfrancbi,  avec  partie  des  Orlandi,  des  RippafraU 
et  des  autres  familles  gibelines,  mit  le  feu  an  palais  du 
peuple  poor  s'emparer  dn  comte  Ugolino  et  de  ses  en- 


Digitized  by  Google 


GUE 

tenu,  1288.  Le»  guetta  furent  c  hissés  de  la  ville,  1289. 
(V.  PISE.)  —  Deux  famille*  d'une  ancienne  noblesse,  et 
qui  possédaient  de  vastes  fiefs  dans  la  plaine  et  daoa  la 

ises  à  la  téte  des  deux 


.,  s'étaient  mil 
factions,  les  Concellieri  des  guelfes,  le*  Panciatichi  des 
gibelins  ;  et,  pendant  lout  le  13'  siècle,  ces  deux  ramilles 
s'étaient  combattues  avec  tant  de  fureur,  qu'on  avait 
presque  oublié  l'origine  de  leur  discorde  pour  ne  dési- 
gner leur  parti  que  par  leur  nom.  Tous  les  nobles  furent 
exclus  du  gouvernement,  1283.  Les  Concellieri  se  divi- 
saient en  deux  branches  :  la  branche  noire  et  la  blanche, 
1296.  La  ville  de  Pistoia  et  son  territoire  se  divisèrent 
entre  tes  Concellieri  blancs  et  noirs,  qui  commirent  de 
part  et  d'antre  une  foule  d'actes  de  cruauté  et  de  perfidie. 
Le*  chers  des  deux  faction*  furent  appelés  *  Florence, 
1300.  (V.  FLORESCE  et  pistoia  )  -  Après  la  révo- 
lution de  la  Lombardie,  1302,  on  vit  reparaître  les  partla 
guelfe*  et  gibelin*,  dont  on  commençait  à  mettre  les 
noms  en  oubli.  Les  Visconti  étaient  considérée  comme 
gibelins,  et  les  Délia  Torre  comme  gueirea.  Alberto 
Scolto,  télé  partisan  des  guelfes,  proposa  une  ligne 
guelfe  entre  les  villes  qui  l'avaient  astistè  contre  les  Vts- 
conti.  Le*  députés  se  rassemblèrent  à  Plaisance  au  mois 
de  juillet  1302,  et  là,  une  alliance  fut  proclamée  cotre 
Milan,  Plaisance,  Pavle,  Bergame,  Lodi,  Asti,  Novare, 
Verceil,  Crème,  Corne,  Crémone,  Alexandrie  et  Bologne. 
i*'oy.  ces  différentes  villes.)  -  Henri  VII,  dans  le  mois 
qu'il  reçut  à  Milan  la  couronne  de  fer.  pacifia,  sans  dis- 
tinction de  parti,  toutes  les  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises A  lui.  A  Como,  il  fit  rentrer  les  gibelins,  A 
Brescia  les  guelfes,  à  Mantoue  les  gibelin*,  à  Plai- 
sance les  guelfes,  et  de  même  ailleurs,  janvier  1311. 
La  première  cause  de  ces  guerres  de  factions  était  ta 
rengeanceet  l'ambitioo  dea  papes.  Henri  Vit,  en  fai- 
sant briller  de  quelque  éclat  la  couronne  de  Germanie, 
leur  jalousie.  Ils  revinrent  A  leur  ancienne  politi- 
i  et  laissèrent,  après  la  mort  de  Henri  VII,  l'Alle- 
magne se  consumer  dans  une  longue  guerre  civile  entre 
deox  compétiteurs  à  l'empire,  chef*  de  deux  partis  dif- 
férents :  I*  Frédéric,  duc  d'Autriche,  petit -fils  de  Ro- 
dolphe, chef  de  la  maison  de  Hapsbourg;  2»  Jean,  roi 
de  Bohême,  fils  de  Henri  VII,  1514.  La  maison  de 
Luxembourg  fil  élire  Louis  IV  de  Bavière,  et  celle  d'Au- 
triche Frédéric.  L'interrègne  qui  suivit  la  mort  de  Hen- 
ri VII  occasionna,  entre  les  guelfes  et  les  Gibelins,  une 
guerre  aussi  acharnée  que  celle  qui  éclatait,  en  Alle- 
magne, entre  les  deux  prétendants  au  tronc.  —  20  avril 
1314,  mort  du  papa  Clément  V,  dont  la  prétention  s'é- 
tait élevée  jusqu'à  vouloir  succéder  a  l'empereur  pen- 
dant la  vacance  de  l'empire.  J  e  m  XXII  fut  élu  nape , 
deux  anaaprès.à  Lyon,  7  août  1316,  A  l'instigation  de 
Philippe,  comte  de  Poitou,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Philippe  le  Long,  roi  de  France.  Après  la  mort  de  Hen- 
ri VII,  Robert,  roi  de  Nantes,  chef  des  guelfes,  profita 
de  l'interrègne  de  l'empire  pour  écraser  le  parti  gibelin 
daua  cette  contrée  ;  mais  il  avait  A  lutter  contre  les  puis- 
sants chefs  des  gibelius  de  Milan,  d  une  partie  de  la  Lom- 
bardie, de  Vérone,  d'une  partie  de  la  Vénitie,  de  Man- 
toue, de  Lucqnes,  d'une  partie  de  la  Toscane,  de  la  Mar- 
che d'Ancône,  du  doché  de  Spolette  et  autres  contrées. 
Jean  XXII  se  déclara  pour  le  parti  guelfe,  et  voulut  le 
relever  en  Lombardie,  1316.  Les  gibelins,  forcés  de  quit- 
ter Gènes,  au  commencement  de  la  guerre  civile  qui 
éclata  dans  son  sein,  février  1314,  se  mirent  sous  la  pro- 
tection de  Mattéo  Visconti  et  de  Casse  de  la  Scala,  pour 
faire  le  siège  de  Gènes.  1318.  Le  roi  Robert  les  força  à  le 
lever,  5  février  1319.  Celui  ci  parti,  les  gibelins  entrepri 
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bourgs,  et  eurent  I  soutenir,  pendant  quatre  ans,  des 
luttes  avec  les  guelfe*.  Les  gibelins  de  Lombardie,  après 
avoir  guerroyé  longtemps  avec  succès,  sous  le  romman  • 
dément  de  Mattéo  Visconti,  contre  Philippe  de  Valois, 
1320,  et  Raimond  de  Cordoue,  1321,  éprouvèrent  de 
nombreux  échec*  dans  les  Etats  de  l'Egll  se,  et  perdirent 
leur  chef,  Frédéric  de  Montefeltro,  seigneur  d'Urbioo, 
26  avril  1522.  Assise,  Urbino  et  d'Oximo  se  rendirent 
aux  guelfes,  et  Rrcanati  fut  brûlée,  1523.  Depuis,  les  gi- 
belins relevèrent  leur  parti  a  Milan,  Pise  et  Lucanes. 
(V.  ces  villes.)  Castruccio,  chef  du  parti  gibelin  A  Luc- 
qnes, attaqua  et  battit  les  Florentins,  1320.  Il  essaya, 
ssns  succès,  de  s'empsrer  de  Pise.  1323.  L'armée  guel'e 
de  Bologne  fut  mise  en  déroute,  I  Montevéglio,  par  les 
gibelins  de  Lombirdie,  15  novembre  1525.  Ils  eurent 
recours  alors  A  Robert,  roi  de  Naptes,  1323.  Louis  de 
Barière,  arrivé  à  Trente,  présida  un  congrès  des  gibe- 
lins d'Italie,  1527;  il  prit  la  couronne  à  Milan,  30  m.ii 
1327.  Les  gibelins  de  Lucques  perdirent  Castruccio,  le 
3  septembre  1328.  Se*  fils  tarent  chassés  de  leur  pays  par 
Louis  >le  Bavière,  après  la  prise  de  Lucques,  16  mars  1529. 
—Mort  de  Casse  de  la  Scala,  capitaine  gibelin.  22  juillet 
1 329.  -  Les  gibelins  sont  ex  lé*  de  Botogoe,  1538.  La  Tos- 
cane,Sien  ne,  la  Romagne,  toute  la  Lombardie,  forent  tour 
A  tour  déchirées  par  les  luttes  intérieures,  occasionnées 
par  les  deux  factions  guelfe  et  gibeline.  En  1551,  le* 
quatre  commune*  guelfes,  Florence,  Pérouse,  Sienne  et 
Arrexzo,  formèrent  une  alliance  pour  la  défense  de  I  en  r  li- 
berté. Les  Gibelius,  en  Toscane,  excitèrent  Charles  IV, 
alors  empereur,  a  venger  sur  les  Florentins  les  offenses 
que  son  père  et  son  al  ul  avaient  reçues  d'eux.  Charles 
se  contenu  de  faire  un  traité  avec  lea  Florentins,  1355. 
Sienne  fit»,  A  son  départ,  gouvernée  par  les  Neuf,  fac- 
tion guelfe,  appelée  le  Mont  du  !\euf.  Cette  faction  ne 
dura  que  jusqu'au  retour  de  Charles  IV  A  Sienne,  155t. 
Depuis  près  d'un  *iècle,  Florence  avait  été  adminis  rée 
par  les  guelfes  exclusivement,  lorsque  son  gouvernement 
passa  entre  les  mains  des  gibelins,  en  1558.  (Y.  FLO- 
RENCE.) —  Mort  de  Charles  IV  A  Prague,  29  novembre 
1578.  Wenceslas,  son  fils,  lui  succéda.  iGonxague  as- 
sembla un  congrès  à  Mantoue,  pour  traiter  d'une  al- 
liance entre  le*  guelfes;  et  le  8  septembre  1392,  une  li  • 
gue  fut  signée  entre  les  républiques  de  Florence  et  Bo 
logoe  et  les  seigneurs  de  Padoue,  Ferrare,  Mantoue, 
Ravenne,  Faenxa  et  Imola.  Les  confédérés  s'engagèrent 
A  se  soutenir  mutuellement  dans  toutes  les  attaque*  qui 
auraient  pu  être  dirigées  contre  l'un  d'eux.  (V.  ces  dif- 
férentes villes.)  Au  commencement  de  1393,  les  Floren- 
tins essayèrent  d'apaiser  les  révolutions  qui  éclataient  A 
Pérouse.  Dans  cette  république,  qui  avait  dû  toute  sa 
grandeur  an  parti  guelfe,  la  guerre  générale  contre  le 
pape,  en  1377,  avait  rendu  quelque  crédit  aux  gibeline 
et  A  l'ancienne  noblesse.  La  fouille  Baglioni,  la  pins  il- 
lustre de  ce  parti,  en  profila  pour  s'emparer  du  gouver- 
nement. Lea  guelfes,  voulant  soutenir  leur  autorité  con- 
tre celle  des  gibelins,  s'engagèrent  aveç  ce*  dernier* 
dan*  des  luttes  sanglanlea,  1390.  (V.  PEROCZE.)  En 
1450.  l'Italie  se  trouva  partagée  en  quatre  régions  :  la 
Lombardie,  la  Toscane,  l'État  de  l'Église  et  celui  de  Na- 
pies.  Chacune  avait  un  caractère  différent  et  des  gou- 
vernements fondés  sur  d'antres  principes.  La  Lombar- 
die, située  au  nord,  était  soumise  au  despotisme  mili- 
taire; au  centre,  la  Toscane  avait  conservé  son  ancien 
esprit  de  liberté;  an  levant  et  au  midi  de  la  Toscane, 
l'Etat  de  l'Église  était  livré  A  l'anarchie  ;  enfin,  le  royau- 
me de  Naplcs,  situé  au  couchant,  avait  un  caractère 
tout  différent;  il  était  constitué,  depuis  longtemps,  eu 
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marquis  de  Mantoue,  nommé  an  commandement  de  Mi- 
lin,  en  1449,  ronlnt  détenir  le  maître  absolu  de  la  cité  ; 
et,  pour  réussir  dans  sou  projet,  il  chercha  des  parti- 
sans dans  la  faction  guelfe,  en  se  déclarant  leur  chef.  Les 
nobles  gibelins,  qui  avaient  presque  loueurs  gouverné 
Milan,  y  mirént  opposition,  rt  se  disposèrent  à  lutter 
violemment.  Ils  se  mirent  sous  la  protection  du  comte 
François  Sforza.  Charles  Gonzague  s'empara  d'une  let- 
tre que  celui-ci  écrivit,  la  dénonça  au  parti  guelfe,  comme 
manifestant  une  trahison  des  nobles  et  des  gibelins  Ces 
derniers  furent  arrêtés;  et,  pour  échapper  a  la  mort,  ils 
furent  obligés  de  prendre  la  fuite.  Gonzague  donna  une 
nouvelle  forme  au  gouvernement  de  Milan.  (V.  MI- 
LAN.) L'esprit  de  parti  s'éteignit  peu  à  peu  en  Ita- 
lie; lis  prérogatives  du  plut  fort  se  consolidèrent  cha- 
que jour  davantage  par  des  abus  qui  se  changèrent 
en  droits  :  la  souveraineté  du  peuple  ne  fut  plus  respec- 
tée. Ainsi  la  république  de  Venise  se  laissa  gouverner 
par  l'aiiMocratie  ;  la  famille  des  Médicis  s'empara  du 
pouvoir  à  Florence  ;  Lucqecs  tomba  sous  la  tyrannie  de 
Paul  Guinigi  ;  Sienne  eut  à  subir  celle  de  Pandoife  Pe- 
trucci  ;  Bo  ogne,  autrefois  une  de*  premières  républiques 
italiennes,  se  façonna  peu  a  peu  au  joug  des  Beutivoglio; 
Pérouae,  après  avoir  été  longtemps  victime  des  faclious 
des  Addi  et  des  Raglioni,  abandonna  eofln  aux  derniers 
on  pouvoir  souverain  ;  et  toutes  les  villes  de  l'État  de  l'É- 
glise, qui,  pendant  deux  ou  trois  siècles,  s'étaient  gou- 
vernées en  républiques,  perdirent  jusqu'à  l'ombre  de 
leur  liberté. 

GUELFES  (Ordre  des).  V.  ORDRES  DE  CHEVA- 
LERIE. 

GUEXEE  (L'abbé  Antoine),  né  à  Étampps,  en  1717, 
fut  nommé  à  la  chaire  de  rhétorique  du  collège  du  l'Ies- 
sis  et  membre  de  l'Académio  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  eu  1778.  En  I7G9,  il  avait  publié  un  ouvrage  qui 
avait  eu  beaucoup  de  retentissement,  et  qui  fonda  ta  ré- 
putation :  ce  sont  les  Istlres  de  quelques  juifs  portugais, 
allemands  el  polonais  à  M.  de  Voltaire. 

Gl'ÉRAXDE,  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
kl  Loire- Inférieure.  Cette  ville  fut  prise  sur  1rs  Anglais 
en  1542,  par  Louis  d'Espagne;  en  1373,  par  Dugueiclin. 
Elle  fut  assiégée,  en  1379,  par  le  counétable  de  Cli&son, 
et  en  1489,  par  le  maréchal  du  Rieux.  C'est  à  Guérande 
que  fut  signé,  1363,  le  célèbre  traité  qui  mit  Du  à  la 
guerre  de  la  succession  de  Bretagne.  Par  suite  de  ce 
traité,  la  maison  de  Blois  céda  tous  ses  droits  sur  le  duché 
à  la  maison  de  Monlfort. 

GUÉRIN  (N.),  élève  de  Regnaull,  et  comme  lui  pein- 
tre d'histoire,  né  à  Paris,  13  mars  1774,  débuta  d'une 
manière  brillante  au  Salon  de  1800  par  l'exposition  de 
aon  tableau  de  Marcus  Sextus.  Phèdre  et  Hippolyte, 
1802,  lui  valut  une  mention  honorable  de  Ut  part  du  jury 
des  prix  décennaux.  .4ndrom  agite,  expotée  en  1812; 
Clgtemnestre,  Didon  et  Ctphale  et  l'Aurore  en  181 7,  le  li- 
ront nommer  directeur  de  l'école  française  à  Rome,  place 
qu'il  refusa  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  et  de  la  Légion  d'honneur, 
Guérin  fut  nommé  de  nouveau  directeur  de  l'école 
française  à  Rome,  1822,  et  y  mourut  en  juillet  1835.  II 
avait  été  créé  baron  en  1829. 

GUERRE,  différend  entre  des  princes  ou  des  États, 
des  citoyens  ou  des  i  n  n  nuls,  d'opinions  politiques  ou 
religieuses  diverses,  qni  se  décide  par  la  force  des 
armes.  Les  premières  armes  dont  on  se  servit  pour 
la  guerre  furent  sans  doute  d'abord  fort  simples  :  c'é- 
taient de  gros  bétons,  des  espèces  de  massues  ou  ca-sc- 
téles.  tels  qu'en  ont  encore  aujourd'hui  les  sauvages.  On 
dut  aussi  se  servir  de  pierres,  qu'on  jetait  de  loin  avec 


la  mais  ;  maia  on  trouva  bientôt  l'invention  de  La  fronde 
pour  les  jeter  de  plus  loin  et  avec  plus  de  force.  11  y  a 
apparence  qu'on  songea  ensuite  à  armer  les  bâtons  d'un 
fer  pointu,  qu'on  trouva,  bientôt  après,  l'iovcution  de* 
épées  ou  des  sabres,  et  qu'à  l'imitation  des  pierres  qu'on 
lançait  a>ec  I*  froude,  ou  imagina  l'arc  pour  lancer 
également  les  llèchcs;  car  toutes  ces  armes  sont  de  La 
plus  haute  antiquité.  Partout  les  guerres  remplissent 
et  ensanglantent  l'histoire  du  monde  :  guerres  civiles, 
guerres  sacrées,  guerres  d'extermination,  de  conquête, 
d'indépendance,  guerre  sainte,  impie,  folle,  infâme; 
tous  les  mots  de  la  l»n;ue  des  hommes  suffisent  à  peine 
pour  en  composer  la  nomenclature.  —  Le  peuple  de 
Dieu,  opprimé  par  les  Égyptiens,  après  des  luttes  san- 
glantes ,  est  employé  par  eux  à  bâtir  leurs  pyramides, 
1571  av.  J.-C.  (V.  CAPTIVITÉ  DES  JUIFS.)  —  Bac- 
cbus,  1400,  fait  la  conquête  desludes,  et  remplit  ces 
contrées  de  sang  et  de  carnage.  —  Sesostris,  roi  d'E- 
gypte, 1250  av.  J.-C,  saccage  l'Asie  et  l'Afrique . —  La 
ville  de  Troie  est  détruite,  après  le  siège  le  plua  san- 
glant et  le  plus  mémorable  de  l'antiquité,  1209  av.  J.-C- 
—  ISinive,  assiégée  par  les  Assyriens  eux-mêmes,  qui  s'é- 
taient révoltés  contre  Sardanapale,  leur  roi,  est  brûlée,  et 
l'empire  immense  des  Assyi  icu*  est  noyé  dans  lesang  par 
les  Mèdes  et  les  Babyloniens,  770  av.  J.-C— Le  ni)  a  unie 
d'Israël  est  ruiné  de  foud  eu  comble  parSalmaoasar,  718 
av.  J.-C.  —  Kabuchodooosor  le  Grand  réduit  Jérusalem 
en  cendres,  et  emmène  ses  habitants  captifs  à  Babykme, 
688  av.  J.-C  —  Cyrus,  roi  de  Perse,  après  la  sanglante 
bataille  de  Tyrobrée.  594  av.  J.-C,  détruit  l'empire 
d'Assyrie.  —  Cambyse,  son  fils,  eosauglante  l'Egypte,  et 
Darius,  sou  successeur,  la  Scylhieet  les  Indes,  515  av. 
J.-C  —  Les  eufants  du  tyran  Pisistrate  teuteut  d'oppri- 
mer la  Grèce;  10,000  Athéniens,  commandés  par  MU- 
tiade,  détruiseut  uu*  armée  de  100,000  Perse, ,  dans  la 
mémorable  journée  de  Marathon,  490  av.  J.-C  —  480 
av.  J.-C,  Leonidas  et  se>  500  Spartiates  en  tut  ut  20,000. 
aux  déniés  des  Thermopyles,  taudis  que  TbémUlocle  et 
Aristide  delruiseut  leur  flotte  à  SaUmino.—  La  Grèce 
victorieuse  tourne  ses  armes  contre  elle  même;  et  cette 
guerre,  dite  du  Pt  laponése,  où  se  distinguent  Péridè»  et 
Alcibiade,  Callicrutidas  et  Lysandre,  ne  se  termiue  que 
par  la  victoire  de  Sparte  sur  Athènes,  après  27  ans  de  la 
lutte  la  plus  sanglaute,  450-423  av.  J  -C  —  Les  Gaulois 
saccagent  Rome,  587  av.  J.-C,  et  la  mettent  à  deux  doigts 
de  sa  perte;  elle  est  sauvée  parManlius  et  Camille.  — 
Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine,  se  rend  maître  de 
l'uni-.  1 1  i  et  y  sème  la  ruine  et  le  carnage;  H  parcourt  eu 
triomphateur  toute  l'Asie  jusqu'aux  ludes,  334-524  av. 
J.-C.  —  Après  lui,  son  vaste  empire  est  démembré  par 
ses  capitaines,  qui,  après  de  sanglantes  guerres,  se  dé- 
pouillent les  uns  les  autres,  525  av.  J.-C.  —  L'empire 
d'Israël  est  saccagé  par  Plolémëe  Soler,  qui  emmène 
1 00,000  Juifs  captifs  à  Alexandrie,  31 7  av.  J.-C—  Les  Ro- 
mains, que  rien  ne  peut  rassasier,  détruiseut,  après  uae 
guerre  d'extermination  qui  dure  plus  de  50  ans,  la  uril- 
laute  nation  des  S.imuites,  290  av.  J.-C.  —  La  jalousie  de 
Rome  et  de  Carlnage  donne  naissance  à  la  première  des 
guerres  dites  puniques,  264  av.  J.-C  —  Régulus  est 
vaincu,  mais  bientôt  Rome  dicte  de»  lots  à  Cartnage.  — 
Annibal  semble  devoir  ébranler  la  puissance  romaine, 
213  av.  J.-C.  mais  il  est  vaincu  dans  la  seconde  guerre 
punique,  201  av.  J.-C,  et  Cartnage  tombe  dans  1  abais- 
sement. —  Dés  lors,  rien  ne  semble  plus  devoir  s'opposer 
aux  phalanges  exterminatrices  de  Rome  :  l'Épure,  l'IUy- 
rie,  la  Macédoine,  la  Grèce  tombent  sous  ses  coups,  167 
av.  J.-C  —  Scipiou  l'Africain  détruit  Carlhaire  et  -Nu 
manec,  146  ar.  J.-C.  —  Manu»,  après  avoir  vaincu  Ju- 
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gtrrtba,  106  av.  J.-C..  taille  en  pièces  des  armées  innom-  à  Rouen,  avec  les  chevalier»  rt  lc<  genv  de  pu  erre  qu'il 

brables,  —  Pompée  dépouille  Milhridateel saccage  toute  devait  fournir,  pour  s'opposer  à  son  passage.  Un  des 

l'Asie  jusqu'en  deçà  de  l'Euphrate,  65aT.J.-C.  —  Enfin,  derniers  exemplrs  que  nous  tromons  des  evéjues  qui 

Jul*  s-Cesar  fond  sur  les  Gaules  et  ne  les  soumet  à  Home  allaient  à  la  guerre,  c'est  .1  au  de  Montagu,  archevêque 

qu'après  les  luttes  les  plus  meurtrières  et  les  pins  aebar-  d«  Sens,  1389,  qui  serTil  dans  l'armée  du  duc  d'Orléans, 

nées,  48  av.  J.-C.  —  Après  la  suivante  bataille  d'Ac-  couvert  d'un  bassinet,  d'un  baubergeon,  d'une pièce  d'a- 

tinm,  31  aT.  J.-C;  la  destruction  du  temple  de  Jérusa-  cier  et  armé  d'une  hache.  —  On  peut  dire  avec  juste 

lem,  l'an  de  J.-C.  70,  Rome  s'élève  sur  ces  ruines,  et,  du  raison  que,  dans  toute  celte  pério  le  de  notre  histoire, 

milieu  du  sang  des  nations,  elle  s'appelle  la  reine  du  406-1389,  les  archevêques,  évoques,  cardinaux  et  abbé» 

monde.  —  Aujourd'hui,  la  guerre  est  un  art  qui  a  tes  ae  signalèrent  par  leurs  eiploits  dans  les  armées  du  roi 

règles,  ses  principe*,  sa  théorie  et  sa  pratique.  Notre  de  France. 

but  n'est  pas  de  suivre  pas  a  pas  les  progrès  de  l'art  de  GUERRE  DU  RIEN  PUHLIC  V.  RIES  PUBLIC, 
la  guerre,  quoique  ce  travail  ne  dut  pas  être  dénué  d'in-  GUERRE  DE  SEPT-AXS,  30  août  (736  23  février 
térèt  ;  mais,  outre  qu'il  devrait,  s'il  était  exécuté  aveo  1762.  C'est  A  la  guerre  de  Sept-Ans,  considérée  depuis 
tout  le  soin  que  mérite  sun  importance,  occuper  un  longtemps  comme  on  chef-d'a-nvre  de  combinaisons  po- 
trop  long  espace  dans  notre  livre,  il  n'offrirait  pis  aux  litiqur»  et  stratégique»,  que  la  Prusaedo  td  être  devenue 
dates  assez  de  certitude  pour  que  nous  devions  l'entre-  puissance  du  premier  ordre.  Frédéric  II,  après  s'être 
prendre.  Nous  nous  bornerons  donc  à  rappeler  rhrono-  assuré  de  l'amitié  de  l'Ang'eterre,  fond  sur  la  Saie  sana 
logiquement  les  guerres  qui  ont  le  plus  profondément  aucune  déclaration  de  Ruerrc,  desarme  l'armée  saxoune, 
remué  le  monde  depuis  son  origine,  renvoyant,  pour  le  s'empare  de  l'électoral,  et  menace  d'envabir  la  Bohême, 
surplus,  aux  articles  ARMES.  ARMÉES,  ARTILLR-  1736.  Vers  la  fin  de  l'été  de  l'année  1757,  deux  arméeo 
RIES.  ARRALKTES,   CAVALERIES,  PROJECT!  -  française  et  russe  apparaissent  sur  le  champ  de  bataille. 
LES,  etc.,  etc.  —  En  France,  sous  la  première,  sous  la  se-  En  1759,  Frédéric  II  perd  Dresde  par  la  bataille  de 
coude,  et  bien  avant  sous  la  troisième  race,  on  faisait  une  Kunesdoi  f,  où  il  est  battu  par  les  floues  et  les  Autri- 
diatioction  entre  guerre  du  roi  et  guerre  de  l'État,  420-  chiens.  La  France  met  en  campagne  120,000  hommes, 
H8I  ;  par  conséquent,  les  fores  du  roi  et  celles  de  l'É-  qui,  victorieux  à  Corback,  18  juillet  1760,  mettent  le 
tat  étaient  différentes.  Les  guerres  du  roi  étaient  celles  comble  aux  pertes  énormes  faites  par  les  armées  prus- 
que  le  roi  avait  avec  ses  vassaux,  et  pour  lesquelles  il  ne  siennes  l'année  d'avant.  Mais  les  victoires  de  Ligciti  et 
pouvait  convoquer  que  les  hommes  de  ses  terres  et  lea  deTorgau,  3  novembre  1760,  relèvent  la  fortin. e  de 
vassaux-liges  de  ses  seigneuries.  Quand  il  s'agissait  Fiédéric.  Après  bien  des  vicissitudes,  les  hostili lés  ces- 
dune  guerre  qui  regardait  toute  la  nation,  le  roi  se  trou-  sèrent  cotre  l'Autriche  et  la  Prusse,  le  24  novembre 
vait  à  la  tète  d'une  armée  bien  plus  considérable,  parce  1762,  et  la  paix  lut  signée  entre  ces  deux  puissances,  le 
qu'alors  tous  les  vassaux,  grands  rt  petits,  étaient  obligés  23  février  suivant. 

à  combattre  avec  lut.  —  La  politique  ordinaire  des  GUERRES  PRIVEES  ou  GUERRES  FÉODALES, 
grand»  et  des  petits  vassaux  était  de  souhaiter  que  l'Étal  En  France,  chaque  seigneur  de  fief  se  croyait  autorisé  I 
fût  puissant  et  que  le  roi  ne  le  fût  pas  assez  pour  lea  se  faire  justice  par  les  armes  saus  la  participation  du  sou- 
a baisser  et  les  humilier.  Nos  rois,  jusqu'à  Philippe-Au-  veraiu,  privilège  qui  les  égalait  en  quelque  soi  le  aux 
guv'.e,  H80,  n'avaient  employé  leur  domaine  qu'à  soute-  rois,  eu  leur  faisant  p;  rlager  la  plus  lie) le  prérogative 
nir  la  majesté  du  trône  ;  l'État  avait  soin  de  fournir  aui  de  leur  couronue,  mais  qui  se  trouvait  en  même  lempa 
frais  de  la  guerre,  et,  dans  cette  conjoncture,  les  sei-  fonde  sur  le  droit  public  des  anciens  Germains,  lenra 
gneurs  et  (e  peuple  se  joignaient  au  monarque  pour  ven-  aucêires,  et  sur  l'usage  inviolablement  observé  sous  les 
ger  /es  injures  faites  à  la  monarchie.  Ainsi,  le  vassal  de-  princes  de  la  première  race,  480-751.  Charlemagne, 
vint  en  quelque  sorlc  juge  des  motir»  qui  déterminaient  775,  et  son  petit-fils  Charles  le  Chauve.  848,  firent  toui 
le  souverain  à  prendre  les  armes.  Pour  secouer  l'espèce  leurs  efforis  pour  abolir  ce  pernicieux  usage.  —  Sons 
de  dépendance  où  cet  état  de  choses  tenait  la  couronne,  Henri  1",  les  guerres  particulières,  1054,  malgré  les  dé- 
Philippe-Angustc  imagina  de  soudoyer  des  armées  qui  fenses  de  s«s  deux  prédécesseurs  et  les  siennes,  conll- 
fussent  entièrement  dévouées  à  ses  ordres,  1182.  Comme  nuèrent  de  désoler  le  royaume  :  les  seigneurs  étaient 
ses  revenus,  quoique  considérablement  supérieurs  à  sei  toujours  en  armes  les  uns  contre  les  autres,  et  l'autorité 
devancier»,  ne  sulflsaient  point  pour  cette  énorme  dé-  royale  n'était  pas  soutenue  par  assez  de  troupes  pour  ré- 
pense, il  se  vit  oblige  d'augmenter  les  impôts,  tant  sur  primer  un  abus  qui  tendait  a  la  ruine  de  l'État.  Ou  tint 
les  laïcs  que  sur  les  ecclésiastiques.  Quelques  hislo-  des  conciles  dans  toutes  les  provinces,  Io50;  on  fit  des 
rien»  rapportent  qu'il  rappela  même  les  Juifs,  qui  lui  règlement*  pour  établir  la  paix  inviolable  entre  les  par- 
offraient  des  sommes  immenses  en  échange  de  ta  révoca-  ticuliers.  Ces  réglementa  eurent  d'abord  un  bon  effet,  et 
lion  de  leur  bannissement.  Nous  voyons,  dans  les  guerrea  c'est  ce  qu'on  appela  fa  paix  de  Dieu.  Bientôt  après  il 
que  nos  rois  entreprenaient  alors,  406-1589,  les  évéquea  fallut  eu  modérer  la  rigueur,  parce  que  ceux  qui,  par 
et  lea  abbéa  obligés  de  les  suivre  en  personne  à  Tannée,  respect  pour  les  censures  ecclésiastiques,  n'osaient 
avec  leurs  vassaux  et  leurs  sujets.  —  En  886,  Gisloo  et  point  reprendre  les  armes,  ne  manquaient  pas  d'être 
Ancberie,  évéquea  de  Paris,  en  compagnie  d'Ebole,  opprimés.  On  convint  alors  de  changer  en  une  es- 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés,  se  battirent  vaillamment  pèce  de  trêve,  1062,  la  paix  qui  était  si  mal  observée,  et 
et  forent  an  nombre  de  ces  braves  citoyens  qui,  la  même  l'on  ordonna  que  chaque  semaine,  depuis  le  mercredi  au 
année,  firent  lever  le  siège  de  Paris  aux  Normands.  —  soir  et  lea  jours  suivants,  personne  ne  fût  assez  ténié- 
Guérin,  évéque  de  Sentis,  n'eut  pas  seulement  la  cou-  raire  pour  attaquer  son  ennemi  et  répéter  à  main 
duite  de  l'armée  à  la  bataille  de  Bouvines  ;  mais  encore,  armée  les  biens  usurpés  sur  lui.  C'est  ce  qu'on  appela  la 
mrmé  de  toutes  pièces,  il  renversa  avec  sa  ma.'soe  le  irive  de  Dieu.  Mais,  toutes  ces  guerre»  particulière! 
comte  de  Salisburi  et  fit  tout  le  devoir  d'un  soldat  et  furent  absolument  interdites  quand  on  commença,  1093, 
d'un  grand  capitaine.  —  Quand  Edouard  III,  roi  d'An-  à  s'enrôler  pour  aller  faire  la  conquête  de  la  Terre- 
gleterre,  entra  en  France  à  main  armée,  Chanac,  évè-  Sainte.  Les  biens  des  croisés,  et  même  leur*  personnes, 
que  de  Pari»,  reçut  l'ordre,  1346,  de  »e  rendre  eu  arme*  furent  spécialement  placé»  «ous  la  protection  de  l'É- 
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glh*.  Saint  Louis,  par  une  ordonnance  do  1256,  dé- 
fendit absolument  ces  guerres  particulières  dans  toute 
l'étendue  de  son  royaume,  mais  le  désordre  ne  fut  as- 
soupi que  pour  un  temps.  Philippe  le  Bel,  amère- 
ment touché  de  roir  ses  sujets  armés  les  uns  contre  les 
autres,  défendit,  1286,  sous  peine  de  corps  et  de  biens, 
a  tous  Français,  nobles  ou  roturiers,  de  se  faire  justice 
par  soi-même  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  plus  amplement 
ordonné.  Cette  clause  ne  put  contenter  la  noblesse;  celle 
de  Bourgogne,  de  Langres,  d'Autun  et  de  Fores  soutint 
qu'il  lui  était  permis  de  guerroyer  quand  bon  lui  sem- 
blerait, et  nos  rois  se  virent  réduits  à  se  servir  du  pré- 
texte de  leurs  guerres  pour  empêcher  celles  que  leurs 
vassaux  croj aient  afoir  le  droit  de  se  faire  lesunscoutro 
les  autre».  Insensiblement  l'autorité  royale  s'accrut;  le 
roi  Jeau  déftndit  les  défis  et  les  coutumes  de  guerroyer, 
et  donna  une  ordonnance,  1552,  adressée  au  prévôt  de 
Parts,  par  laquelle  il  lui  était  enjoint  de  confisquer  les 
biens  de  ceux  de  la  prévôté  qui  auraient  querelles  en- 
semble et  de  les  bannir  du  royaume.  Charles  V  re- 
nouvela la  même  ordooDance,  1566,  sous  les  peines  les 
plus  rigoureuses;  et  Louis  XI,  n'étant  encore  que  dau- 
phin, eut  assez  de  crédit  pour  anéantir  celte  abominable 
coutume  dans  le  Daupbiné,  1456.  —  Cepindant  on  vit 
encore  Louis  de  France,  duc  d'Orléaus,  déclarer  la 
guerre  ouvertement  à  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  pour 
avoir  dépossédé  Richard  IL  —  Charles,  son  Ois,  en  fit 
autant  à  Jean,  duc  de  Bourgogne,  qui  avait  fait  assassi- 
ner Sun  père.  Et  l'on  pourrait  rapporter  des  arrêts 
du  parlement  qui  permettaient  et  ordonnaient  même  ces 
guerres  particulières.  Mais  enfin,  les  parlements  fou- 
droyèrent ce  dangereux  abus  par  les  plus  terribles  ar- 
rêta, 1470,  et  cette  coutume  barbare  ne  subsista  guère 
plus  qu'eu  Allemagne,  où  les  grands  vassaux  se  sont 
mainteuus  longtemps  encore  dans  la  jouissance  de  celte 
singulière  prérogative. 

GUERRES  DE  RELIGION.  Soua  le  règne  de  Fran- 
çois II,  qui  ne  fut  que  de  17  mois,  on  vit  éclore,  en 
1559,  ces  guerres  civiles  qui  désolèrent  le  royaume  pen- 
dant près  de  70  ans.  Les  querelles  de  religion  servirent 
de  prétexte  aux  factions  qui  préparèrent  A  la  Frauce  les 
plus  grands  maux.  •  Combien,  dit  Brantôme,  que  le 

•  bruit  rust  qu'il  y  avait  plus  de  malcontentemeut  que 

•  de  buguenoleric.  *  On  tait  remonter  l'époque  des 
guerres  civiles  au  massacre  de  Vassi,  qui  en  fut  comme 
le   tocsin.  Catherine  de  Médicis  causa  la  première 
eu  1562.  Les  protestants,  devenus  beaucoup  plus  har- 
dis après  le  colloque  de  Poissy,  osèrent  publier  qu'ils 
avaient  confondu  les  catholiques  et  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs églises.  L'édit  d'Amboise)  réunit  les  deux  par- 
tis et  mit  On  pour  un  temps  a  la  guerre  civile.  Mais  la 
reine,  qui  avait  favorisé  les  huguenots  dans  la  première 
guerre  civile,  le»  irrita  dans  la  seconde  en  favorisant  les 
catholiques,  et,  en  1564  et  1565,  les  troubles,  qui 
avaient  commencé  dans  les  Pays-Bas,  recommencèrent  eu 
France.  Les  catholiques  furent,  en  tout,  favorisés  par  la 
reine,  qui  laissa  croître  le  crédit  du  cardinal  de  Lor- 
raine, ce  qui  fut  cause  que  le  prince  de  Coudé  se  préci- 
pita dans  la  révolte.  De  IA,  la  tentative  d'enlever  le  roi 
et  la  reine,  et  la  bataille  de  Saint-Denis,  1567.  Le 
champ  de  bataille  resta  aux  catholiques,  et  la  snite  fut  la 
prise  d'Orléans  par  les  huguenots.  —  La  Iroisième 
guerre  civile,  1568,  fut  encore  plus  animée  que  les  au 
très,  parce  que  tes  princes  protestants  d'Allemagne  pri- 
rent parti  dans  cette  guerre,  qui  fut  causée  par  le  projet 
que  la  reine  avait  formé  de  faire  arrêter  le  prince  de 
Condé  et  l'amiral  de  Coligni.  La  mort  de  ce  prince.  *  ta 
bataille  de  Jarnac,  15  mars  1569,  mit  l'armée  huguenote 
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dans  une  déroute  complète.  La  Saint-Barthélémy,  dont 
l'amiral  de  Coligni  fut  la  première  victime,  mit  On  à 
cette  troisième  guerre  civile.  1572.  —  La  quatrième  fol 
causée  par  le  refus  que  firent  les  huguenots,  en  1575,  de 
rendre  les  places  qui  leur  avaient  été  accordées.  Le  duc 
d'Anjou  fit  le  siège  de  la  Rochelle,  où  périt  la  plus 
graude  partie  de  l'armée  catholique,  1574.  Mais,  quoi- 
qu'un accord  favorable  aux  Rocbcloia  eût  terminé  ce 
siège,  les  divisions  qui  régnaieul  à  ta  cour  entre  la  mai- 
son de  Montmorency  et  celle  de  GuLe  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  entretenir  la  révolte  des  huguenots,  dont  les 
forces  ont  encore  subsisté  longtemps,  puisque  ce  oe  fut 
qu'après  la  prise  de  la  Rochelle,  1627,  que  1rs  guerres  de 
religion  ont  fini,  et  encore  n'ont-elles  été  cuiièremeot 
éteintes  que  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

GUERRE  DE  LA  SAINTE  LIGUE.  Henri  III  s  étant 
déclaré  contre  les  calviniste?,  son  frère,  la  duc  d'Alea- 
çon,  et  Henri  de  Navarre,  s'unirent  contre  lui.  Les 
avantages  politiques  que  les  calvinistes  avaient  obtenus 
dans  un  édit  de  pacification  de  1576  donnèrent  nais- 
sance à  la  sainte  ligue,  conjuratioo  de  catholiques  force- 
nés, qui  s'engageaient  a  défendre  la  religion  et  le  roi  en 
obéissant  aveuglément  à  leur  cher,  Henri  de  Guise.dit  le 
Balafré.  Cette  guerre  d'extermination  ne  finit  qu'après 
le  siège  de  Paris  et  l'avènement  au  trône  de  Frauce,  de 
Henri  IV,  22  mars  1594. 

GUERRE  DE  TRENTE  ANS  (1618-1648).  Elle  se 
divise  en  quatre  périodis:  période  palatine,  période 
danoise,  période  suédoise  et  période  française.  Ou  peut 
en  faire  remonter  les  causes  A  la  réforme  du  16*  siècle 
et  à  la  paix  précaire  signée  a  Augsbourg,  1555.  Depuis 
longtemps  les  catholiques  et  les  protestants  s'observaient, 
et  tout  pouvait  faire  craindre  un  recommencement  d'hos- 
tilités, lorsque  l'union  des  princes  prolestants,  (668,  et 
la  sainte  ligue  des  catholiques,  1609,  les  firent  éclater  en 
Bohême.  Matbias  dépossède  Rodolphe  de  l'Autriche,  de 
la  Hongrie,  de  la  Bohème,  et  Ini  succède,  1607-1609. 
Les  Hollandais  et  1rs  Espagnols  envahissent  Clèves  et 
Julien;  msis  les  Bohèmes,  ne  voulant  pas  reconnaître 
Ferdinand,  donnent  la  courouoe  A  l'électrur  palatin 
Frédéric  V,  1618.  Frédéric,  abandonné  de  l'union  pro- 
testante, et  assiégé  par  les  Bobémes  et  les  catholiques 
espagnols,  perd  la  bataille  de  Prague.  1621,  et  est  chassé 
par  Ferdinand.  L'union  protestante  est  dissoute,  et  met 
fin  A  la  période  dite  palatine,  1625.  -  La  basse  Saxe 
implore  l'appui  des  princes  protestants  ;  Christian  IV, 
roi  de  Danemark,  vient  A  son  secours  ;  mais  il  est  défait 
à  Lutter,  1628,  par  Waldstein,  qui  lui  impose  une  paix 
humiliante,  1629,  et  frappe  l'Allemagne  de  contributions 
énormes.  Les  ecclésiastiques  recouvrent  leurs  biens. 
C'est  cette  période  de  la  guerre  de  Trente  Ans  qu'on 
appelle  période  danoise.  —  Gustave  Adolphe,  profitant 
de  l'éloignemcnt  du  due  de  Mecklembourg,  fond  sor 
l'empire,  1650.  La  Saxe  et  le  Brandebourg  sont  forcés 
d'entrer  en  alliance  avec  lui.  Tilly  est  défait  A  Leipzig 
par  le  roi  de  Suède,  qui  envahit  la  Bavière  et  ta  Bohème, 
1651.  Waldstein,  investi  par  l'empereur  d'un  pouvoir 
illimité,  s'avance  vers  Nuremberg  ;  il  rejoint,  A  Loti  en, 
le  roi  de  Suède,  elle  combat  s'engage  ;  Gustave-Adolphe 
tombe  frappé  de  deux  balles.  Waldstein,  après  sa  vic- 
toire, se  livre  au  repos  dans  son  château  de  Prague,  où 
il  est  assassiné  par  ordre  de  l'empereur  lui-même,  1654. 
Comme  les  Suédois  n'étaient  pas  assez  forts  pour  tenir 
contre  l'empereur  depuis  que  l'électeur  de  Brandebourg 
avait  fait  la  paix  avec  lui,  ce  fut  A  ta  France  A  entrer 
dans  la  lice.  Ainsi  finit  cette  5*  période  de  la  guerre  de 
Trente-Ans,  dite  période  suédoise,  1650-1655.  -  Riche- 
lieu avait  gagné  Bernard  de  Weimar,  l'on  des  plus 
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Taillant*  généraux  de  Gustave-Adolphe.  Les  armées 
françaises,  partout  victorieuses,  prennent  Arras  et  Thiou- 
ville  mu  Hollandais,  et  le  grand  Condc  est  vainqueur  à 
Rocroi,  1636.  L'avènement  de  Ferdinand  III  a  l'empire, 
(637,  lit  croire  a  la  paix;  des  préliminaires  en  Turent 
effectivement  signés,  1612;  mais  la  mort  du  cardinal- 
ministre  en  recula  la  conclusion,  {et  ce  ne  fut  qu'après 
les  victoires  de  Conde  a  Fribourg,  1641 ,  A  îSordliugeo, 
1615,  et  A  Lens,  1648,  et  celle  de  Turenneè  Soiumers- 
bausen.  que  l'empereur  se  décida  à  signer  le  traité  de 
Westphalie,  1648,  qui  mit  fin  à  ces  longues  guerres  et  A 
la  dernière  période,  dite  période  française,  1655-1648. 

G C ERRE  DE  LA  SUCCESSION,  1741  -  1748.  Le 
traité  appelé  Pragmatique,  par  lequel  Cbarle*  VI,  der- 
nier prince  de  la  maison  impériale  d'Autriche,  appelait 
A  la  couronne,  A  défaut  d'enfant  mile,  Marie-Thérèse, 
sa  fltle  ainée,  avait  été  déclaré  exécutoire  par  toutes  les 
puissances.  Mais,  à  sa  mort,  1740,  il  s'éleva  de»  préten- 
tions saos  nombre  sur  son  vaste  héritage.  C  lia  ries- AI- 
beri,  rlccteur  de  Bavière,  et  Auguste  III,  électeur  de 
Saxe,  réclamaient  chacun  l'héritage  entier  de  l'empe- 
reur; Philippe  V,  roi  d'Espagne,  la  Bohème  et  la  Hon- 
grie; Charles-Emmanuel  de  Sardaignc,  le  duché  de 
Milan,  et  Frédéric  II  de  Prusse,  la  Silésie.  Ce  dernier 
prit  Breslau.  et  gagna  la  bataille  de  Molwili,  1741.  La 
France,  sans  déclarer  la  guerre  directement  à  la  fille 
de  Charles  VI,  conclut  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  avec  l'électeur  de  Bavière,  1741  ;  40,000  hom- 
mes de  troupes  françaises  entrèrent  en  Allemagne  et 
arrêtèrent  50,000  Anglais  que  le  roi  Georges  H  d'Angle- 
terre, seul  allié  de  Marie-Thérèse,  envoyait  A  cette 
princesse.  L'électeur  de  Bavière  fut  proclamé  roi  de 
Bohême,  19  décembre  1741.  et  couronné  A  Francfort 
sous  le  nom  de  Charles  VIII.  Mais  bientôt  l'électeur  fut 
dépouillé  de  tous  ses  Etats.  Le  roi  de  Sardaigne  se  dé- 
tacha de  la  ligue,  et  Frédéric  de  Prusse  obtint  la  Silé- 
sie poorprix  de  sa  neutralité,  1742.  L'armée  française 
évacua  Prague,  16  décembre  1742,  et  l'année  d'après, 
l'imprudente  témérité  du  duc  de  Grammont  reporta  la 
guerre  sur  les'.frontières  de  la  France,  1742.  En  1744,  on 
vit  toute  l'Europe  prendre  part  A  cette  guerre;  l'Espagne 
unit  sa  marine  à  celle  de  la  France,  et  Frédéric  II 
mrniça  de  prendre  les  armes.  Le  roi  de  France,  A  la  téte 
de  100.000  hommes,  fit  la  conquête  d  une  grande  par- 
lie  de  la  Flandre.  Frédéric  entra  en  Bohême  et  en  Mo- 
ravie ;  les  Autrichiens  évacuèrent  la  Bavière,  et  le  prince 
de  Cooti  envahit  le  Piémoot.Le  11  mai  1745.  par  l'écla- 
tante victoire  deFontenoi,  et  l'armée  française  se  rendit 
maîtresse  de  toute  la  Flandre.  La  France.  l'Allemagne, 
la  Flandre  et  l'Italie  continuèrent  A  être  le  théâtre  d'une 
guerre  acharnée  pendant  toute  l'année  1746.  En  1747, 
Gènes,  assiégée  par  les  Autrichiens  et  les  Piémontals, 
fol  délivrée  par  le  duc  de  Bichelieu.  Le  maréchal  de 
Sexe  remporta  sur  le  dnc  de  Cumberland  la  victoire  de 
Lawfeldt,  2  juillet  1747.  Enfin  les  préliminaires  d'une 
paix  ardemment  désirée  par  toutes  les  parties  belligé- 
rantes furent  signés  A  Aix-la-Chapelle,  où  elle  fut  défini- 
tivement conclue  le  18  octobre  1748. 

GUESCLIN  (Bertrand  DU),  le  plus  célèbre  guerrier 
do  14"  siècle,  né  vers  1311,  au  cbâtean  de  la  Motte- 
Broon,  près  de  Rennes,  se  rendit  de  bonne  heure  célèbre 
par  sa  force  et  son  courage.  Dans  la  guerre  de  la  succes- 
s'on  du  duché  de  Bretagoe.  il  embrassa  le  parti  de 
Charles  de  Blois  contre  Montfort.  Il  signala  ensuite  sa 
valeur  cootre  les  Aoglais,  maîtres  d'une  psrtie  de  la 
France,  et  les  vainquit  aux  sièges  de  Vannes  et  de  Ben- 
nes, qu'il  les  contraignit  d'abandonner.  Entré  au  service 
de  France,  il  fut  nommé  commandant  en  chef  des  trou- 
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pes  de  Charles  V  ;  il  reprit  la  Normandie  sur  Charles  de 
Navarre,  défit  son  année  A  la  bataille  de  Cocberel,  et 
rrçut  en  récompense  le  titre  de  maréchal  de  Normandie 
et  de  comte  de  LooRueville.  Il  perdit,  en  1561,  la  ba- 
taille d' Aurai  livrée  contre  le  duc  de  Montfort  et  les 
Anglais  ligués,  et  fut  fait  prisonnier.  Racheté  par  le 
roi  Charles  V,  il  en  reçut  la  mission  de  détruire  les  gran- 
des compagnies,  troupes  de  brigands  qui  dévastaient  la 
France.  Il  préféra  les  conduire  en  Espagne,  I56>,  dans 
le  dessein  de  combattre  les  Sarrasins  de  ce  pays.  Par- 
venu en  C  stille,  il  abandonna  ce  projet  insensé  pour 
secourir  Henri  de  Transtamarre,  prétendant  au  trône 
de  Castillc,  alors  occupé  par  le  féroce  Pierre  le  Cruel. 
Du  Guesrlin  chassa  Pierre  de  l' Aragon  et  de  la  Castille, 
Bt  couronner  roi  Henri  a  Burgos,  et  reçut  eu  récom- 
pense les  litres  de  duc  de  Molina  et  de  connétable  des 
royaumes  de  Castille  et  de  Léon.  Pierre  ayant  eutahi 
de  nouveau  l'Espagne,  du  Guesclm,  déjà  de  retour 
eu  France,  accourut  au  secours  de  Henri,  ui.iis  ne 
put  l'erupêcber  d'être  vaincu  A  N'ivarelte,  1567,  de 
perdre  sa  couronne,  et  d'être  fait  lui-même  prisounier. 
Bachelé  pour  70,000  florins  d'or,  il  retourna  de  nou- 
veau en  Espagne,  où  régnait  Pierre  le  Cruel,  vain- 
quit ce  prince,  et  plaça  pour  la  deuxième  fois  Heuri  sur 
le  trône.  A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  enn- 
■étabU  de  l'armée  française.  Il  chassa  les  Anglais  de 
la  Normandie,  reconquit  sur  eux  la  Guyenoe,  le  Poi- 
tou, etc.;  il  les  chaiia  de  la  Bretagne,  extermina  leur 
armée  commandée  par  le  duc  de  Montfort,  et  forç.i  ce 
prince  A  demander  la  paix,  1573.  —  Le  roi  ayant  réuni 
la  Bretagne  A  la  France,  du  Guesrlin  se  vit  abandonné 
de  ses  compatriotes,  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  qui 
lui  reprochaient  sa  désertion  A  la  cause  de  lenr  patrie. 
Charles  V  lui-même,  près  duquel  il  avait  été  calomnié, 
le  traita  avec  froideur.  Irrité  de  celle  ingratitude,  il  re- 
mit au  roi  i'épée  de  connétable.  Charles  V,  ayant  reconnu 
ses  torts,  l'engagea  A  la  reprendre.  Son  dernier  exploit 
fut  le  siège  du  cbiteau  de  Randan  (Gévaudan).  Il  mou- 
rut pendant  le  siège,  1580,  et  le  gouverneur  du  fort  alla 
plarer  les  clefs  du  cbiteau  sur  s  m  tombeau. 

GUET.  Dès  le  commencement  de  la  monarchie  fran- 
çaise, il  y  avait  un  guet  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  police  empruntée  des  nations  le  •  mieux  disci- 
plinées,où  la  sûreté  du  citoyen  fut  toujours  un  des  soins 
du  gouvernement.  Une  ordonnant  de  Clotaire  II,  593, 
rend  responsables  du  vol  nocturne  ceux  du  guet  qui 
sont  de  garde  dans  le  quartier  où  il  se  fait,  s'ils  n'arrê- 
tent pas  le  malfaiteur.  En  805,  Charlemagne  confirma 
par  ordonnance  l'édtt  de  Clotaire  II;  et,  par  une  seconde 
de  813,  il  condamna  A  4  sols  d'amende  cenx  qui,  devant 
faire  le  service  de  nuit,  ne  s'y  rendraient  pas  assidû- 
ment. Dans  toutes  les  anciennes  coutumes,  du  10*  eu 
12*  siècle,  il  est  fait  mention  de  l'obligation  de  f  tire  le 
guet,  obligation  que  tous  les  seigneurs  imposaient  A 
leurs  sujets.  Dans  un  règlement  de  saint  Louis  sur  les 
attributions  de  celte  arme,  le  commandant  du  guet  est 
appelé  gardien,  1227.  Bientôt  il  ne  resta  plus  de  I  ancien 
usage  que  le  guet  de  Paris,  sur  lequel  furent  créés  ceux 
de  Lyon  et  d'Orléans,  1270.  Il  est  dit  dans  les  (Mm,  qui 
sont  sans  contredit  les  plus  anciena  registres  dn 
royaume,  qu'on  le  divisait  eu  deux  compagnies  ;  la  pre- 
mière, composée  des  hommes  que  les  marchands  et  les 
artisans  étaient  obligés  de  fournir  tous  les  jours  an  pré- 
vôt de  Paris,  forma  plusieurs  corps  de  garde  fixes,  et  fut 
nommé  gnet  assis  ;  la  seconde,  entretenue  par  le  roi,  et 
composée  de  60  sergents,  dont  20  A  cheval  et  40  A  pied, 
fut  nommée  le  guet  royal.  Cette  dernière,  commandée 
par  un  officier  appelé  le  chevalier  do  guet,  était  destinée 
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lux  ronde*,  1280  I2i»0.  Oa  outnmait  clercs  du  guet  deux  tenir  le  calme,  en  la  mettant  a  même  de  prévenir  les  dé» 

inspecteurs  chargés  de  faire  remplir  ce  service  en  aver-  lits  politiques.  Recommaudé  à  l'empereur  par  le  vice- 

tissant  chaque  communauté  d'artisans  du  jour  qu'elle  roi  (Eugène  de  Beauharnais).  il  obtint  le  titre  de  comte 

détail  fournir  les  gardes  nécessaires.  L«s  clercs  ou  in-  et  celui  de  commandeur  de  la  Couronne  de  Fer,  1807. 

speeleurs  du  guet  disposaient  a  prix  d'argent  1  s  bour-  Mais  sa  brillante  fortune  devait  bitnlot  exciter  l'envie  : 

geois  du  service  qu'ils  devaient,  et  l'abus  fut  pousse  à  on  le  représenta  à  l'empereur  comme  peu  dévoué  a  ses 

un  tel  point,  que,  par  ordonnance  de  1363.  le  roi  Jean  intérêts.  Napoléon  lui  ôta  la  place  de  directeur  général 

fut  obligé  de  casst-r  les  clercs  du  guet,  et  de  donner  leur  de  la  police ,  il  fut  [nommé  sénateur;  et  il  éiait  encore 

office  a  deux  notaires  du  Cbâtelei.  Cet  e  partie  de  l'an-  chancelier  de  ce  corps  en  1814. 

eieuue  police  s'observait  de  la  manière  vivante  :  Peu»  GUICHE  (  Diane,  comtesse  de,  dite  la  bille  Corisan- 

daut  l'hiver,  a  l'entrée  de  la  nuit,  et  peud.iut  l'été  &  dre)  é.ait  (il  e  unique  d  -  Paul  d'Andoum,  vicomte  de 

l'heure  du  couvre-feu  (7  heures  dusor),  les  gens  de  Lauviguy,  et  naquit  dans  ce  vicomté,  I'andej.-C.  1554. 

métier  se  présentaient  dcvanl  le  Cbalelct  ;  on  en  faisait  Vruv.  de  Philibert  de  Ci  amont,  comte  de  Cuiche,  1580, 

l'appel,  et  ils  étaient  obligés  de  se  tenir  éveillés  et  armés  Diatu-  lit  Mitra  nue  passion  brillante  dans  le  coeur  d  Au- 

jusqu'au  point  du  jour  ;  celui  qui  faisait  la  sentinelle  au  tu'ue  de  Bourbon  ,  alors  roi  de  Navarre.  Pendant  le* 

Chalelel  sonnai  l  la  trompette,  signal  qu'on  appelait  guerres  de  la  Ligue,  la  belle  COriMtttr*  euvoya  phi- 

guette  cornée.  Le  chevalier  du  guet  faisait  la  ronde  a  la  sieurs  fois  a  ton  amaul  dos  levées  de  Cascons,  de  20  à 

téte  des  sergents,  tant  a  pied  qu'à  cheval  ;  il  Tisitait  les  21,000  hommes,  qu'elle  avait  levés  a  ses  frais,  eu  en- 

postes  du  guet  assis,  et  ne  se  retirait  pareillement  qu'au  gageant  ses  biens  et  eu  veudaut  s  s  bijoux.  Mais,  avec 

jour.  En  1559,  pendant  les  guerres  civiles,  le  guet  royal  ses  charmes,  elle  perdit  l'amour  de  Henri  IV,  et  mourut 

fut  augmente  de  240  hommes,  et  les  bourgeois  eurent  pauvre,  l'an  de  J.-C.  1620. 

•euls  la  garde  de  Paris.  Mais  bieutùt,  après  l'édit  de  pa-  Gl'ICHE  (Armand  de  «RA.MOXT,  comte  de),  lieu- 
ciflcatioo,  1565,  le  guet  royal  demeura  seul  chargé  de  tenant  général,  fils  du  maréchal  de  Cramont  et  arrière- 
ce  soin,  et  fut  fixé  ft  50  chevaux  et  2C0  fautassius.  Sous  petit-flls  de  la  belle  CorisanJre,  naquit  en  1658,  fll  ses 
Louis  XIV,  1660,  celte  compagnie  n'était  guère  plus  premières  armes  au  siège  de  Landrecies,  1655.  Après  la 
nombreuse:  Colbert  l'augmenta  d'une  compagnie  d'or-  campagne  de  Flandre,  à  laquelle  il  prit  part,  il  passa  eu 
douuance,  1663.  La  charge  de  chevalier  du  guet  fut  Pologne  pour  y  combattre  les  Turcs;  puis,  rappelé  eu 
supprimée  en  1735,  et  tout  le  guet  a  pied  et  à  cheval  Tut  Frauce,  dont  il  avait  été  exilé  pour  des  intrigues  ga- 
rcuui  sons  le  commandement  d'un  seul  chef.  Le  goet  se  toutes,  il  suivit  le  roi  au  Marsal,  1665  ;  fit  la  campagne 
composait,  en  1789,  de  deux  compagnies  de  69  hommes,  de  ,w»5,  iC  >'«oa\a  au  combat  de  Texel,  1665  ;  reulré  en 
qu'on  appelait  archers;  de  (Il  cavaliers  et  d'une  troupe  Frauce,  I66J,  il  reparut  a  la  cour,  1671;  fit  la  campagne 
de  852  fantassins.  Eu  1790,  le  guet  de  Paris  fut  remplacé  de  Hollande,  sous  le  grauJ  Coudé.  Mais,  ayant  eu  le 
par  une  garde  soldée,  établie  depuis  le  consulat  sur  une  nialh»  ur  d'être  battu  par  Moulécuculli .  22  novembre 
échelle  plus  large  par  toule  la  France,  sous  les  noms  de  ,67i3. 11  cn  mourut  de  ebagrio,  juin  1674. 
gendarmerie  et  de  garde  municipale.  V.  GENDARME-  GIIGCE  !«'  (dit  le  Vieux),  l:ge  des  dauphins  de 
RIE.  GARDE  MUNICIPALE.  Viennois,  éiait  eu  possession  du  contlé  d'Albon  et  de 

GUI,  duc  de  SpoleUe,  l'au  de  J.-C.  883,  était  d'origine  quelques  attires  terres  da  s  les  environs  de  Grenoble, 

française.  C'est  le  premier  personnage  de  ce  nom  cité  <008  de  J.-C.  Il  accrut  ses  domaiues  et  les  flt  ériger  en 

dans  les  chrouiques  italiennes.  Gui  était  le  frère  Je  Si-  principauté,  après  la  chute  du  second  royaume  de  Bour- 

conolfe,  prince  de  Salerne.  Tous  les  auteurs  le  regar-  gogne,  IOIO  lOti'9.  Guigue  le  Vieux  fonda  le  prieuré  de 

dent  comme  la  tige  des  ducs  de  SpoleUe,  et  fout  retiion-  Saiul-Kobci  I,  près  Grenoble,  fit  plusieurs  dotations 

ter  cette  maison  à  l'année  de  J.-C.  885.  pieuses,  prit  l'habit  des  moines  de  Cluni.  1070,  et  ruou- 

GL'I,  Ois  du  précédent,  duc  de  Spoletlc,  qui  avait  hé-  rut  au  monastère,  l'au  de  J.-C.  1075.  —  GtlfilE  II,  dit 

rtté  de  ce  duché  et  de  celui  de  .Camcrino,  limitrophes  le  Gros,  son  fils,  lui  succéda;  et  après  un  règne  qui  ne 

des  Étal»  romains,  l'an  883  de  J.-C,  se  fait  déclarer  roi  fol  que  de  cinq  aus  et  nullement  remarquable,  il  niou- 

d'iUlic,  889.  et  couronner  empereur  d'Allemagne,  691.  rut  l'un  de  J.-C.  1080.  —  Gl'IGl'E  III.  Ois  da  précé- 

Le  duc  de  Frioul,  Bérenger,  prenait  le  même  t  ire.  Gui  dent  et  son  successeur,  l'au  de  J.-C.  1080,  épousa  Ma- 

lui  enlève  Pavie,  après  deux  victoires  sanglantes,  490.  thilde,  1097;  eut  des  démêlés  assez  vifs  avec  Hugues, 

Mais  Arnould,  fils  de  (  arloman,  auquel  on  avait  décerné  evêquu  de  Grenoble,  et  ne  flt  la  paix  avec  lui,  1098, 

la  couronne  impériale,  chasse  Gui  de  la  Lon. hardie,  qu'eu  lui  faisant  l'abaudou  de  plusieurs  privilèges.  Gui- 

895,  et  l'oblige  de  se  retirer  à  Spoklte,  où  il  mourut,  gue  III  fonda  le  monastère  de  Cbalais,  1100,  et  mou- 

894.  mien  1 120.— GUIGUE IV,  son  fils  et  son  successeur,  est 

GUIRERT,  antipape,  était  natif  de  Parme.  Il  avait  élé  le  premier  qui  prit  le  litre  de  dauphin  de  Fùnnois,  1121. 

chancelier  de  l'empereur  Henri  IV.  Après  avoir  élé  ar-  Guigue  IV  avait  épousé,  1128,  Marguerite.  ÛOc  d'E- 

chetéquede  Bavenne,  et  excommunié  pour  avoir  dé-  tienne,  comte  de  Bourgogoe,  et  nièce  du  pape  Calixte  11, 

pouille  son  église ,  il  fut  élevé  au  saint  •  siège  de  Kome,  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  C'était  un  graud  homme  de 

fan  de  J.-C.  1080.  Il  se  rendit  mailre  de  cette  ville  par  guerre,  qui  passa  sa  vie  dans  les  camps.  11  mourut,  eu 

les  armes.  Après  une  fortune  diverse  et  une  vie  scanda-  H 42,  des  suites  d'uue  blessure  qu'il  reçut  dans  un  corn- 

leuse,  il  mourut  misérablement,  1100.  Quand  la  paix  bat  contre  le  comte  de  Savoie,  près  de  MootmélUn.  — 

eut  été  rendne  à  l'Église,  le*  os  de  l'antipape  Guibert  Gl'IGl'E  V,  sou  fils,  laissa  pendant  toute  sa  mino- 

furent  déterrés  et  jetés  dans  le  Tibre.  nié  les  Etats  du  Viennois  sous  la  régence  de  sa  mère 

GUIUIARDIX  (  Le  comte  Diego  Gl'ICCIARDI  ) ,  né  Marguerite.  11  était  ne  en  1 152  ;  gf  rendit  à  la  cour  de 

d'une  ancienne  famille  de  la  Valleline,  concourut,  1797,  l'empereur  Frédéric  il*',  1146;  fat  reçu  avec  une 

a  faire  réunir  ce  pays  a  la  république  Cisalpine,  fut  re-  grande  distinction  et  armé  chevalier  par  l'empereur  lui- 

marqué  par  Napoléon  et  nommé  directeur  général  de  la  même.  Il  épousa  une  princesse  sa  parente,  et  recul  le 

police  du  royaume  d'Italie,  1806.  Sous  son  miuistère,  privilège  de  battre  monnaie,  1148.  Guigue  V  mourut 

personne  ne  fut  persécuté  en  raison  des  opiuions  qu'il  sans eufants,  au  château  de  Vixille,  l'an  de  J.-C  1162. 

professait;  et  Gm'cciardt  sut  employer  la  police  à  main-  Marguerite  eut  donc  une  seconde  fois  la  régence  du 
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Viennois,  que  Bénlrix,  u  fille,  apporta  rn  do»,  d'al'Ord 
à  Raimond  V,  comte  de  Toulou&o;  puis  h  Hugues,  duc 
de  Bourgogoe.  mort  i  la  croisade,  1192,  et  doutelle  eot 
un  fils,  1,111,1  K  VI,  Irqurl  réunit  à  ses  États  leGspen- 
çois  et  l'Embrunois,  que  la  petite-fille  du  comte  dt  For- 
calquier,  Marie,  lui  avait  apporté!  en  dot.  Après  l'avoir 
répudiée,  tous  prétexte  de  parenté,  il  épousa  la  fllle  du 
imrquis  de  Muutferrat,  dout  il  eut  un  fils  qui  lui  suc- 
céda, et  mourut  en  1236.  —  GUIGUE  VII,  fils  de  Gni- 
gue  VI  et  de  Béatrix  de  Monllerrnt,  succéda  a  son  père, 
l'an  de  J.  C.  1256.  Béatris,  fille  de  Pierre,  comte  de  Sa- 
voie, lui  apporta  le  Fancigui  en  dot.  Guigne  VII  prit 
pour  armoiries  on  daupbia,  et  inoural,  l'an  de  J.-C.  1 270, 
laissant  ses  Etals  a  Jean,  son  fils  mineur,  qui  mourut 
sans  on  finis.  1282.  Par  le  mariage  d'Anne,  sœnr  de 
Jean,  le  Diupbiné  passa  dans  la  maison  d'Uumbert  de 
la  Tour  el  de  Goligni.  (V.  Hl'MBEBT  I«.)  —  GUI- 
GUE VIII,  fils  de  Jean  Humliert  et  de  Béalrii,  liile  de 
<  li. -ii  lf  s  M  n.  !,  roi  de  Hongrie,  naquit  en  1508.  11  est 
l'un  des  plus  grands  princes  qui  aient  régné  sur  le  Dau- 
phioé.  Il  épousa,  1525,  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Long. 
A  peine  âgé  de  16  ans,  Guigne  remporta  une  victoire  si- 
gnaler sur  Edouard,  comte  de  Savoie,  où  Robert,  frère 
d'Eudea,  duc  de  Bourgogne,  Jean  de  Chatons,  comte 
d'Auierrc,  et  Guicharrt,  sire  de  Beaujeu,  furent  faila 
prisonniers  ;  se  signala  à  ta  bataille  de  Cassel,  <528,  et 
fut  tué  dans  une  remontre  qu'il  eut  avec  le  rouile  de 
Savoie,  l'an  de  J.-C.  l.*>.V2.  Il  eut  pour  successeur  son 
frère  Humbcrt  IL  V.  III  MUER  I  II. 

GUILLAUME  CIJTO.V,  fil*  de  Robert  II,  duc  de 
Normandie,  fut  dépouillé  de  sou  duché  pur  Guillaume 
le  Roux  et  Henri  I".  Il  fit  en  vain  de  nouvelles  tenta- 
tives pour  faire  valoir  ses  droits,  f  1 16.  En  H  27,  il  reçut 
l'investiture  du  comté  de  Flandre,  et  mourut  l'anuée 
suivante. 

GUILLAUME,  comte  de  Hollande,  fils  de  Florent  IV, 
fut  proclamé  empereur  d'Allemagne,  1247,  en  opposi- 
tion a  Frédéric  IL  11  revint  peu  de  temps  après  dans 
aes  Liais,  et  prit  le  titre  de  comte  de  Zélande,  après 
■voir  renoncé  a  l'empire  d'Allomagne;  il  mourut  en  1256. 

GUILLAUME,  roi  d'Eco  sp,  succéda,  en  1155,  è  son 
frère  Malcolm  IV.  Il  fut  surnommé  le  Lion,  parce  qu'il 
portail  un  lion  dans  ses  armes.  Dana  la  guerre  qu'il  lit 
à  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  il  fut  vaincu,  fait  prison- 
nier, et  ne  recouvra  sa  liberté  que  lorsqu'il  se  reconnut 
Tassai  dn  roi  d'Angleterre.  A  l'avènement  de  Richard 
Cœur-de-Lion,  il  se  délivra  de  ce  vasselagc,  moyennant 
10,000  marcs  d'argent.  Il  mourut  en  I2N,  après  un 
règne  paisible  jusqu'à  cette  époque. 

GUILLAUME  III,  dit  Ttie-d'Êtmtpti ,  due  d'Aqui- 
taine, de  942  à  956.  Il  fut  obligé  de  donner  son  duché  à 
Louis  d'Outre-mer.  Il  fut  baltuà  Poitiers,  954,  par  te 
roi  Lolhsire,  qui  le  força  à  lui  fournir  des  secours  contre 
le  comte  de  Champagne. 

GUILLAUME  IX  régna  de  1086a  1126.  Il  partit  en 
1101  pour  la  Terre-Sainte,  avec  une  nombreuse  armée, 
et  revint  presque  seul.  Sacrifiant  tout  au  plaisir  et  à  la 
galanterie,  il  lui  arriva  souvent  de  dépouiller  des  monas- 
tères pour  enrichir  des  femmes  et  des  courtisans.  On 
trouve  quelques  pièces  de  lui  dans  la  bibliothèque  do 
Poitou  de  Dreux  du  Radier. 

GUILLAUME  X,  dernier  duc  d'Aquitaine,  succéda  à 
Guillaume  IX,  son  père.  11  régna  de  1 126  à  1 157,  an  mi- 
lieu de  guerres  presque  continuelles,  tantôt  contre  Louis 
le  Gros,  tantôt  contre  les  Normands. 

GUILLAUME,  dit  Bras-de-Fer,  premier  chef  des 
Normands  dans  le  royaume  de  Naples,  était  l'ai  no  des 
doua  fila  de  Tancrède  da  Hautaville.  Il  paaaa  en  Italie 


en  1 033, avec  Drogon  et  Omphrof ,  ses  frire*,  et  500  aven- 
turiers déguiséa  en  pèlerins.  Il  servit  d'abord  Gai- 
mar  IV,  prince  de  Païenne,  puis  Georges  Maoiacès,  pa- 
trice  grec,  qui  vou'ait  enlever  la  Sicile  aux  Sarrasins. 
S'apercevant  qu'il  était  trompé  par  les  Grecs,  il  tourna 
ses  armes  contre  eux  et  leur  enleva  la  Calabre  et  la 
Pouille.  Il  monru!  en  |i>46. 

GUILLAUME.il  y  eut  en  Angleterre  4  rois  de  ce  nom. 
Guillaume  le  conquérant,  on  le  Bâtard,  fils  naturel  de 
Robert  le  Magnifique,  duede  Normandie,  naquit  en  1027, 
succéJa  â  son  père  s  l'âge  de  8  ans,  et  régna  à  18.  En 
11)54,  il  mit  rn  déroute  drui  armées  françaises  qui  avaient 
envahi  la  Normandie.  Dans  ton  expédition  d'Angleterre, 
il  acquit  le  surnom  de  Conquérant.  Après  avoir  gagné 
la  bataille  de  Ha«ting«,  le  14  octobre  1066,  il  fit  le  ilége 
de  Doovres,  et  fut  couronné  roi  d'Angleterre  à  "West- 
minster, 25  décembre  1066.  Il  mourut  le  9  septembre 
1087,  à  l'âge  «le  60  ans,  d  ms  sou  expédition  contre 
Philippe,  roi  de  France.  —  Guillaume  II.  surnommé  le 
Roux,  monta  sur  le  Irône  d'Angleterre  le  25  septembre 
1087.  Il  réunit  la  Normandie  à  son  royaume,  10<I4,  après 
avoir  longtemps  lutté  contre  les  Normands  sans  cesse 
révoltés.  IL,  était  sur  le  point  de  réunir  également  la 
Guyenne  a  ses  Etats,  lors  pi'il  fut  tué  dnns  une  partie  de 
chasse  dsns  la  toièl  Nue.  le  2  août  1100.  —  Guil- 
laume 111,  roi  d'Angleterre,  naquit  le  14  octobre  1650, 
de  Guii'ftnme  II  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  de 
Henriette-Marie  Slunrt,  fille  de  Charles  I".  Il  fut  élevé 
au  statboudérat  en  1672.  Le  2  février  1674,  les  étaU  de 
Hollande  le  déclarèrent  héréditaire  dans  la  maison  d'O- 
i ange .  Il  se  distingua  dans  plusieurs  campagnes  contre 
Louis  XIV;  mais,  dans  celle  de  1677,  il  fui  battu  par 
Luxembourg  en  voulant  faire  lever  le  »io,  e  de  Saint- 
Omer.  Paii  deNimègue,  1678. 11  forma  la  fameuse  li- 
gue d'Augsbourg  entre  l'empire,  l'Espagne,  la  Savoie, 
la  Hollande,  le  Danemark  et  la  Suède  contre  le  roi  de 
France.  Le  5  novembre  1688,  il  obligea  Jarques  II,  son 
beau-père,  de  se  rérugier  en  France.  A  la  Convention 
nationale,  il  décréta  que  Jacques  U  ayant  violé  le  con- 
trat originel  entre  le  roi  et  son  peuple,  le  trdoe  était 
vacant-  La  couronne  lui   fut  déférée  ainsi  qu'A  sou 
épouse  Marie  Sluart.  L'Ecosse  le  reconnut  peu  de  tempa 
après  pour  son  roi.  Il  gagna  In  bataille  de  Boyne,  1690, 
sur  l'armée  de  J.icqne<  H.  Défait*  Steinkerquc  et  Ner- 
winde,  1692,  par  Luxembourg,  il  repritNamur  en  1695. 
Louis  XIV  Ir  reconnut  roi  d'Angleterre  par  te  traité  de 
paix  signé  à  Rlswirk  en  1697.  Aprèalamnrtde  Charles  II, 
roi  d'Espagne,  il  essaya  de  soulever  toute  l'Europe  con- 
tre Louis  XIV,  fil  approuver  l'alliance  avec  In  Hollande, 
l'empereur,  le  Danemark  et  In  Suède,  et  obtint  une  le- 
vée d'hommes  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  réaliser 
ses  projets.  Il  mourut  peu  de  temps  après  d'une  bles- 
sure qn'll  se  lit  en  tombant  de  cheval,  16  mars  1702,  à 
l'âge  de  52  ans.  —  Guillaume  IV,  5'  fils  de  Georges  III, 
né  en  1765,  servit  dès  son  bas  ilge  dans  la  marine.  En 
1758,  nommé  doc  de  Clarenc<\  il  épousa,  en  1818,  une 
fllle  du  duc  de  Saxe-Menuingen.  Il  devint  héritier  pré- 
somptif après  la  mort  de  son  2*  frère  el  de  la  fille  du  rof, 
et  après  celle  de  Georges  IV,  il  fut  proclame  roi,  en 
1850.  Il  favorisa  successivement  le  parti  wigh  et  le  parti 
tory.  Il  mourut  en  1857,  laissant  le  trône  à  Victoria,  sa 
nièce. 

GUILLAUME.  Ce  nom  a  été  porté  par  5  rois  de 
Sicile.  —  Guillaume  I",  ou  le  Mauvais,  5e  fils  et  suc- 
c  i  vseur  de  Roger  rr,monta  sur  le  trône  en  1154.  Adrien  IV, 
qui  avait  d'abord  refusé  de  le  reconnaître,  fut  obligé, 
après  la  révolte  de  la  Pouille,  en  1 155,  de  lui  donner 
l'iuvesliture  du  royaume  de  Sicile  et  des  duchés  de 
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Poullle  et  de  Calabre.  La  flotte  qu'il  avait  envoyée  pour 
défendre  contre  les  Maures  la  Tille  de  Mahadia  eu  Afri- 
que, fut  détruite  et  dispersée,  11641.  Dam  une  révolte 
qui  eut  lieu  à  Palerme,  il  tua  son  jeune  fils  Roger,  que 
le  peuple  «tait  proclamé  roi,  et  fit  arracher  les  yecii  * 
Matbeo  Bonello,  son  fnvori,  dont  l'autorité  excitait  ta 
jalousie,  1 161.  Il  mourut  le  7  mai  1166,  détesté  de  ses 
sujets.  —  Guillaume  II,  ou  le  Bon,  fils  et  successeur  du 
précédent,  régna  de  1166  à  1189.  Il  acquit  le  titre  de 
Bon.  après  avoir  rendu  la  liberté  à  tons  les  prisonniers, 
pardonné  aux  barons  révoltés  contre  sou  père,  et  dimi- 
nué les  impôts.  Il  fit  la  guerre  a  Frédéric  Barberousse, 
1167.  En  1173,  il  refusa  la  paix  séparée  que  Frédéric  lui 
proposait  eu  lui  offrant  sa  fille  en  mariage.  Il  épousa 
Jeanne,  fille  de  Henri  II  d'Angleterre,  H  77.  Il  maintint 
toujours  la  paix  dans  son  royaume,  et  mourut  le  16  no- 
vembre 118V,  laissant  la  couronne  à  Taocrède,  peiit-Bla 
de  Roger.  —  Guillaume  III  succéda,  en  1195,  *  Tan- 
crède,  son  père,  sons  la  tutelle  de  Sibille,  sa  mère. 
Prise  de  Salerne  par  Henri  VI,  vers  la  fin  d'août  1  194. 
Après  la  prise  de  Salerne,  Guillaume  et  sa  mère  furent 
faits  prisonniers  par  Henri  VI,  1 1 95  ;  celui-ci  fit  arracher 
les  yeux  à  Guillaume  III,  qui  mourut  dans,  une  forte- 
resse du  pays  des  Grisons,  où  il  s'était  consacré  *  Dieu. 

GUILLAUME,  doc  de  Normandie.  Guillaume  I*», 
aarnommé  Longuc-Épée,  Gis  et  successeur  de  Rollon 
ou  Raoul,  força  les  comtes  de  Bretagne  a  se  reconnaître 
ses  vassaux,  918;  battit  Cotentin  qui  avait  mis  le  siège 
devant  Rouen,  920  ;  défendit  Charles  le  Simple  contre 
Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  contribua  à  replacer  et  à 
maintenir  Louis  d'Outremer  sur  le  trône.  Il  fut  assassiné 
en  994,  par  un  comte  de  Flandre,  dans  une  conférence 
que  re  seigneur  lui  avait  proposée.  —  Guillaume  II  et 
Guillaume  III.  V.  ANGLETERRE  (Rois de). 

GUILLAUME  (Saint),  dit  de  Malavalle  on  Maleval, 
gentilhomme  français,  débuta  par  la  carrière  militaire, 
où  il  mena  une  vie  de  débauches.  Plus  tard,  fatigué  des 
plaisirs,  il  se  convertit  et  entreprit  le  pèlerinage  de  Jéru- 
aalem  pour  expier  ses  fautes.  11  revint  en  1155,  se  fixa 
près  de  Sienne,  dans  la  vallée  de  Malavalle,  et  y  vécut 
jusqu'en  1157.  Il  forma  la  congrégation  des  guillemius 
ou  guitlemiles,  qui  fut  approuvée  par  Alexandre  IV  en 
1256.  Cri  ordre  se  répaudit  en  Allemagne,  en  Flandre  et 
surtout  en  France.  Guillaume  fut  canonisé.  Oo  le  féte  le 
10  février. 

GUILLAUME  DE  UI1AMPEAUX  (Gulittmus  a  Cam- 
pellis).  philosophe  scolasiique,  archidiacre  de  Paris, 
était  fils  d'un  laboureur  de  Cbampeaux  en  Brie.  11  pro- 
fessa a  l'école  du  cloître  Notre-Dame  à  Paris,  puis  au 
cloitre  Saint-Victor.  Il  compta  Abeilard  au  nombre  de 
ses  disciples.  Éclipsé  par  l'éloquence  de  ce  dernier,  il  re- 
nonça à  ses  leçons.  Nommé  éveque  de  Chàloos  sur- 
Harnc  <n  (113,  il  prit,  en  1119,  l'habit  de  Clteaux,  et 
mourut  deux  ans  après.  Il  a  laissé  un  livre  des  Sentences, 
encore  manuscrit,  et  un  Traité  de  l'origine  de  fdme 
(tome  5  du  Thésaurus  du  père  Martenne). 

GUILLAUME  DE  tv  R,  arche*  é  pie  de  Tyr,  né  à  Jé- 
rusalem. Il  vint  étudier  les  arts  libéraux  en  Occident.  A 
son  retour,  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  le  nomma  priuce 
archidiacre  de  la  métropole  de  Tyr  en  H 67.  Il  concerta 
une  alliance  avec  Manuel,  empereur  d'Orient,  et  assista 
au  troisième  concile  deLatranen  1 178.  Il  fut  empoisonné 
en  1188,  par  ordre  d  Uéraclius,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, qui  ne  put  le  soumettre  à  son  obéissance.  Il  fit  une 
histoire  intitulée  liistoria  belli  sacri  a  principibus 
chrisltanis  in  P  aies  t  ma  et  in  Oriente  gesti,  traduction 
de  Gabriel  Dupréau  sous  le  titre  de  la  Franciade  orien- 
tale. 
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GUILLAUME  LE  BRETON,  historien  et  poêle,  sur- 
nommé Armoricus  ou  firilo  Arnioricus,  naquit  en  Bre- 
tagne l'an  1  f 65.  Philippe-Auguste  en  fit  son  conseiller 
intime.  Il  mourut  vers  1220,  chanoine  de  Sentis.  On  a 
de  lui  l'Histoire  de$  gestes  de  Philippe- Auguste  et  la 
Philipplde,  pi  ëme  en  12  livres. 

GUILLAUME  DE  NANGIS,  bénédictin  de  Saint-De- 
nis, mort  en  1502,  a  composé  une  Chronique  des  rois  de 
France  ;  les  Vit  s  de  saint  Louis  et  de  ses  (rires,  Philippe 
le  Hardi  et  Robert. 

GUILLAUME  DE  LORRIS,  poète  frauçais  du  13»  siè- 
cle, né  *  Lorris  sur  la  Loire,  près  Montargis,  vivait  au 
temps  de  saint  Louis,  et  mourut  fort  jeune,  en  1260. 11 
est  auteur  du  roman  intitulé  la  Rose,  continué  par  Jean 
de  Meung. 

GUILLAUME,  dit  le  Frire  Guillaume,  peintre  sur 
verre,  dominicain,  né*  Marseille  en  1475,  mort  *  Or- 
tone  en  1537.  Il  peignit  les  vitraux  de  l'église  de  Sainte- 
Marie-del-Aoima,  ceux  de  la  cathédrale  et  de  l'église 
Saint  François  *  Rome  et  de  Sainte-Marie  d'Areixo. 

GUILLAUME  (Ordre  de  Saint-).  V.  ORDRES  DE 
CHEVALERIE. 

GUILLEMINOT  (Armand-Charles,  comte),  néàDun- 
kerque,  1774  ;  servit  d'abord  en  Belgique  sons  Dumou- 
riex  et  Piehecru,  1792,  1795,  1794  ;  devint  général  de 
brigade,  1808,  général  de  division,  1813;  fut  nommé 
général  du  dépôt  de  la  guerre,  1816,  et  prit  une  grande 
part  à  la  réorganisation  de  cette  administration.  En  1825, 
le  général  Guilleminot  accompagna  le  due  d'Aogouléme 
en  Espagne.  L'année  suivaute,  1834,  il  fut  envoyé  A 
Constantinople  en  qualité  d'ambassadeur;  fut  rappelé 
en  1831,  et  mourut  eu  1840,  à  Bade. 

GUILLEMINSou  GUILLEMITES,  congrégation  re- 
ligieuse instituée  par  saint  Guillaume  de  Malavalle,  1153. 
Dans  le  siècle  suivant,  1256,  ils  avaient  une  maison  A 
Montrouge,  qu'ils  transférèrent  à  Paris,  1298.  Les  gnil- 
lemins  portaient  de  grands  manteaux  blancs,  d'où  ils 
prirent  le  nom  de  blancs-manteaux. 

GUILLERI,  nom  de  trois  frères  d'une  maison  noble 
de  Bretagne,  qui,  après  s'être  signalés  dans  les  guerres 
de  la  Ligue,  bâtirent  une  forteresse  sur  le  chemin  de 
Bretagne  en  Poitou,  et  en  firent  le  repaire  de  leurs  bri- 
gandages. On  envoya  contre  eux  5,000  hommes.  On 
foudroya  leur  château  à  coups  de  canon,  et  les  Guilleri, 
pris  et  condamnés  à  mort,  furent  rompus  vifs  en  1608. 

GUILLET  (PERMETTE  du),  dame  poêle  du  16  siècle, 
née  à  Lyon,  1520;  morte,  1545.  a  la  fleur  de  l'âge.  Sea 
œuvres  ont  été  publiées  sous  le  titre  de  Rimes  de  gentille 
et  terlueuse  dame  Pemetle  du  Guillet. 

GUILLON,  chef-lieu  de  canton  (Yonne).  Cette  petite 
ville  est  célèbre  par  le  traité  qni  y  fut  conclu,  1539,  pour 
l'évacuation  de  la  Bourgogne  par  les  Anglais. 

GUILLOTIN  (Joseph-Ignace),  médecin,  né  *  Saintes. 
1738.  Il  fut  nommé  dépoté  du  tiers  état  ans  états  géné- 
raux, 1789. 11  concourut*  la  rédaction  de  la  Déclaration 
des  droits  de  l'homme,  et  fut  membre  du  comité  qui  eut 
pour  mission  d'organiser  les  écoles  de  médecine,  de  chi- 
rurgie et  de  pharmacie.  Dans  un  but  philanthropique,  il 
proposa  de  remplacer  les  tortures  et  les  supplices  alora 
en  usage  par  la  décapitation,  et  il  indiqua  comme  moyen 
d'exécution  noe  machine  employée  depuis  longtemps 
par  les  Italiens.  Sa  proposition  ayant  été  adoptée,  on 
donna  *  l'instrument  de  supplice  le  nom,  d'abord,  de 
grosse  louison,  par  allusion  au  docteur  Louis,  qui  avait 
été  chargé  de  faire  sur  lui  une  consultation,  «t  eufln  ce- 
lui de  guillotine.  Le  docttur  Gulllotio,  jeté  dans  les  pri- 
sons, en  sortit  le  9  thermidor,  et  mourut  en  1814.  après 
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ghmard  (Marie- Madebine),  célèbre  danseuse,  née 
è  Pari».  1743  ;  entra,  en  1762.  à  l'Opéra,  et  y  édipta 
bientôt  tes  riv  a  1rs.  Elle  fut  pensionnée  par  le  prince  de 
Sou  bise,  le  financier  La borde  et  l'évéque  de  Tarante. 
Mademoiselle  Gniroard  se  maria,  en  1789,  avec  le  cho- 
régraphe Despréaoi,  et  moiiroteo  1816. 

GU1MOND  DE  LA  TOUCHE  (Claude),  porte  drama- 
tique, ne*  à  Cbiteauroux,  1725,  mort  en  1760  ;  fit  paraî- 
tre, 1757,  Iphigènte  en  Tauride,  piècequi  eut  un  socrès 
prodigieux.  On  a  aussi  de  lui  une  pièce  en  vers  intitulée 
Us  Soupirs  dm  clollre  ou  le  triomphe  du  fanatisme. 

GU1NEGATE,  jadis  ENGUINEG  ATE.  village  du  dé- 
partement du  Pas-de  Calais.  Cette  fille  est  célèbre  par 
deux  batailles  qni  s'y  Mirèrent:  la  première  entre  Maxl- 
milieu  d'Autriche  et  Louis  XI,  1471  ;  l'autre,  en  1515, 
entre  les  Français  et  les  Anglais,  fut  appelée  la  journée 
des  Éperon*.  V.  ÉPERONS  (Journée  des). 

GUISCARD.  V.  ROUE  HT  GUISCARO. 

GUISE,  cher-lieu  de  canton  du  département  de  l'Oise. 
Celte  ville  était  autrefois  la  capitale  d'un  etnton  apporté 
en  dot 'par  Marie  de  Blois  an  duc  de  Lorraine  Raout» 
1555.  François  I*  érijea  la  fille  en  duché-pairie  par 
lettres  de  1528  en  faf  eur  de  Claude  de  Lorraine  Vaude- 
mont,  chef  d'une  branche  cadette  de  la  maison  de  Lor- 
raine, qni  pril  le  nom  deGoiae.  Charles-Quint  s'empara 
de  la  fille  de  Guise,  1556  ;  Franco!»  V  la  reprit,  1545. 
Enfin,  elle  fut  inutilement  assiégée,  1656  et  1650.  La  mai- 
son de  Guise  s'illustra  dans  le  16*  siècle  et  se  divisa  en 
deux  branches,  le»  Guise  et  les  d'Elbreuf.  La  première 
de  ers  branches  s'éteignit  en  1675,  la  seconde  eo  1825. 
Nous  citerons  : 

GUISB  (Claude  de  lorraine,  duc  de),  né  le  20  oc- 
tobre !496,  éponsa,  en  1515,  Antoinette  de  Bourboo, 
tante  d'Anloine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  père  de 
Henri  IV. 

GUISE  (François  de  LORRAINE ,  duc  de),  fils  ainé 
de  Claude,  premier  duc  de  Guise,  né  en  15(9.  Il  fut 
blessé,  en  1515,  au  siège  de  Boulogne  j  nommé,  en  1552, 
lieutenant  général  de»  trois  évéchés,  et  soutint  le  siège 
de  Mets  contre  Charles-Quint.  En  1554,  il  gagna  la  ba- 
taille de  Renly  ;  en  1557,  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie  loi  fut  confié.  Après  la  bataille  de  Saint  Quentin, 
1557,  il  lut  nommé  lieutenant  général  de»  armées  au 
dedans  et  au  dehors.  Peu  de  temps  après,  il  s'empara  de 
Calais,  occupé  par  tes  Anglais,  dcGuines,  de  Ha  m  et  de 
Tbiou  ville.  Il  tut  blessé  à  Vaut  par  les  huguenots;  rut 
nommé  pour  la  troisième  fois  lieutenant  général  du 
royaume  après  le  siège  de  Rouen  et  la  bataille  de  Dreoi, 
1 562; et  il  fut  assassiné  à  Orléans,  par  Pu I trot  de  Mérey, 
le  15  revrier  1565. 

GUISB  (Louis  I«'  de  LORRAINE,  cardinal  de),  rrère 
do  précédent,  naquit  le  21  octobre  1527.  Il  fut  soccessi- 
ventent  évèque  de  Troyes,  d*Albi  et  archevêque  de  Sens. 
En  1552,  il  rut  cardinal  et,  peu  aprè»,  évèquc  de  Metz. 
II  mourut  à  Paria  le  28  mars  1578. 

GUISE  (Henri  de  LORRAINE,  duc  de),  fils  ainé  de 
François  de  Guise,  né  le  51  décembre  1550  ;  fut  nommé 
prince  de  Joinville  à  la  cour  de  Henri  IL  II  alla  com- 
battre les  Turcs.  A  son  retour,  on  le  vit  se  distinguer  a 
la  rencontre  de  Massignac  et  à  la  bataille  de  Jarnac.  A 
l'âge  de  19 an»,  il  défendit  Poitiers  contre  Coligni,  1569. 
Blessé  à  Dormant,  il  reçut  à  la  joue  une  blessure  qui  lui 
valut  le  nom  de  Balarré.  Nommé  général  de  la  Ligue  en 
1576,  il  repoussa  les  Allemands,  au  nomhre  de  50.000, 
qni  venaient  se  joindre  à  l'armée  de  Henri  de  Bourbon. 
En  1588,  il  se  rendit  à  l'appel  des  Seixe  malgré  la  défense 
de  son  souverain  de  venir  à  Pari».  Il  fol  revêtu  de  la 
charge  de  lieutenant  générai  du  royaume,  et  prit  l'enga- 
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geroent  de  détruire  les  protestants,  d'ordonner  la  publica- 
tion do  concile  de  Trente  et  de  confirmer  la  sainte  union. 
Le  25  décembre  1588,  il  fut  arauiné  à  Blois  au  moment 
où  il  se  disposait  a  entrer  dans  le  cabinet  du  roi.  Voyex 
BLOIS. 

GUISE  (Louis  H  de  LORRAINE,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  naquit  en  1556.  Nommé  archevêque  de 
Reims  eo  1574,  il  n'en  prit  pos>e»»ion  qu'en  1585.  Pré- 
sidant l'ordre  do  clergé  aux  état»  de  Bloi*.  en  1588.  il 
improuva  publiquement  le  discours  de  Henri  III  à  l'ou- 
verture des  étals.  Celui-ci,  indigné,  le  fit  assassiner  dans 
la  même  journée  que  te  duc  son  frère,  le  21  décembre 
1588. 

GUISE  tCharle»  de  LORRAINE,  doc  de),  fil»  de  Henri 
de  Guice,  naquit  le  20  août  1571.  A  ton  retour  de  Bloi» 
à  Paris,  (591,  les  ligueurs  veulent  le  faire  élire  roi  de 
France,  dans  les  état*  de  Pari»,  en  lui  donnant  pour 
femme  l'infâme  d'Espagne.  Il  remit  à  Henri  IV  Reima 
et  toutes  les  places  qu'il  possédait.  En  échange,  il  se  fit 
donner  le  gouvernement  de  Provence.  En  1596,  il  fit 
rentrer  Marseille  sous  l'autorité  du  roi.  En  1617,  il  fut 
chargé  du  commandement  de  l'armée  de  Champagne. 
Le  18  octobre  (622,11  battit  les  Rocbelois  dans  un  com- 
bat naval.  Richelieu  le  força,  1651,  a  se  retirer  à  Flo- 
rence. Il  mourut  à  Cona,  dans  le  Siennois,  en  16(0. 

GUISE  (Henri  H  de  LORRAINE,  duc  de),  né  en  1614.11 
entra  dans  la  ligue  confédérée  pour  la  paix  universelle  de 
la  chrétienté.  Les  Napolitains,  révoltés  contre  l'Espagne, 
le  nommèrent  généralissime  de  leur  armée,  1647.  Trahi 
par  ses  ennemi»,  il  fut  livré  ans  Espagnols  et  emmené 
prisonnier  J  Madrid.  A  peine  corti  de  priion,  1654.  il  re- 
commença »»ns  »uccès  la  conquête  du  royaume  de  Na- 
ples.  En  1655,  nommé  grani  chambellan  de  France,  il 
parut  an  fameux  carrousel  de  I6f5,  à  la  tête  du  quadrille 
des  sauvages  américains,  et  il  mourut  en  IG64. 

GUIZOT,  né  à  Nimes,  d'une  fouille  protestante,  en 
1787.  Il  fit  son  édueation  à  Genève;  tint  ensuite  à  Paris, 
où  il  épousa  mademoiselle  de  M«  ulan.  Il  rut  successive- 
ment attaché  à  la  rédaction  du  Publiciste,  de  la  0  (nette 
de  France,  du  Mercure  et  des  .Irrairex  littéraire*.  L'abbé 
Mouteaquiou  eu  fit  ton  secrétaire.  A  27  ans  il  fut  secré- 
taire du  ministère  de  l'iniéiieur.  Eu*18l4,  il  fut  nommé 
censeur  royal  par  une  ordonnance  du  roi  du  24  octobre, 
qui  devait  assurer  l'exécution  d'une  loi  rontre  la  presse. 
Au  retour  de  Napoléon,  il  resta  employé  comme  chef  de 
division  sous  C»rnot,  et  alla  ensuite  rej  «indre  le  roi  a 
Gand.  Louis  XVI II  le  nomma  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  ia  justice.  On  lis  vit,  en  1816.  devenir  maître 
des  requête»;  en  1817,  conseiller  d'Etat,  parles  bon» 
offices  du  ministre  Decaxes,  directeor  général  de  l'admi- 
nistration départementale  et  municipale.  Après  l'assassi- 
nat dn  duc  de  Berri,  Il  fut  dépouillé  de  ses  fooetioos  et 
rendu  aux  lettre*.  0  publia  successivement  :  1°  Examen 
du  gouvernement  de  la  France  depuis  la  restauration  j 
2"  des  Conspirations  et  de  ta  justice  politique}  3«  des 
Moyens  de  gouvernement  et  d'opposition  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  France.  Nommé  professeur  au  Collège  de 
France,  il  publia  nn  Essai  sur  l'histoire  de  France  du 
5*  au  10*  siècle.  En  1850.  il  fut  député  de  Lisieux  et  vota 
l'adresse  des  221.  11  fut  trois  fois  ministre  et  chercha 
toutes  les  occasions  de  complaire  à  la  Chambre.  Quoique 
protestant,  il  prit  la  défense  des  séminaires  et  soutint 
I  allocation  des  1,200,000  francs  demandée  en  leur  fa- 
veur. Il  parla  en  faveur  de  l'hérédité  de  la  pairie.  En 
1850,  il  déclarait  mauvais,  détectable,  l'article  291  con- 
tre lea  réunion»  de  plus  de  20  personnes;  en  1854,  il 
soutint  le  développement  exorbitant  de  ce  même  article. 
Avant  1850,  il  dirigeait  de*  association»  politique»,  plu» 
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tard  il  appuya  et  fit  ndonter  une  loi  destructive  des  asso- 
ciations politiques.  Eit  aujourd'hui  ministre  pour  la  qua- 
trième fois. 

GUIZOT  (Pauline  de  MEUI.AN,  dame),  née  à  Paris 
1775,  morte  en  <  827,  était  fille  d'un  receveur  général  de 
la  généralité  de  Paris.  Ruinée  par  la  révolution,  elle  se 
jeta  dans  les  lettres  et  publia  d'abord  les  Contradictions, 
1799;  la  Chapelle  d" Aijion  ou  Emma  Courtenatj.  A  par- 
tir de  1801,  elle  écrivit  dans  le  Publiciste,  fondé  par 
Suard,  qui  lui  fit  épouser  M.  Guizot  en  1812.  Elle  fit  pa- 
raître encore  le  Journal  d'une  mère,  les  Enfant*,  1812; 
l'Écolier,  ou  Raoul  tt  Victor;  nouveaux  contes,  1825; 
Une  Famille,  ouvrage  terminé  par  madame  Ta  s  tu  ;  et 
l'Education  domestique,  1826. 

GULISTAN  ,  village  de  Perse,  célèbre  par  les  confé- 
rences qui  s'y  tinrent,  de  1815  à  txiG,  rntre  les  plénipo- 
tentiaires de  Perse  et  de  Russie.  Ces  conférences  amené- 
rent  un  traité  par  lequel  la  Perse  se  désista ,  en  faveur 
de  la  Rustie.  de  tes  prétentions  sur  le  Daghestan.  En 
1827,  la  conve  ntion  de  Tourkmantchaf  est  venue  ajouter 
de  nouveaux  développements  à  ce  traité. 

GUNDIAC,  2«  roi  des  Rurguudes  ou  Bourguignons, 
succéda,  456,  à  son  père  Gondiatire.  Il  mourut  en  465. 
V.  BOURGOGNE. 

GUNDL1NG  (Nic-Ier),  philosophe  et  jurisconsulte, 
né  près  de  Nuremberg,  1671,  mourut  en  1729.  Il  pro- 
fessa successivement  la  philosophie,  l'éloquence  et  la  ju- 
risprudence, à  l'université  de  Halle,  et  devint  conseiller 
du  roi  de  Prusse.  On  remarque,  parmi  ses  ouvrages  : 
Fia  ad  reritalem  mnralem,  1714;  Histoire  de  la  phi- 
losophie morale,  1726,  et  Histoire  de  la  littérature,  1  754, 
ouvrage  posthume. 

GITNS,  en  hongrois  Kareg.  Cette  ville  soutint  un  siège 
opiniâtre  contre  les  Turc*,  1538,  et  fut  brûlée  en  1778. 

GUSTAVE  I»'  ou  GUSTAVE  WASA,  roi  de  Suède* 
né  en  1  !90,  fut  nommé  roi  de  Suède,  en  1525,  à  la  place 
de  Christian  II.  Il  épousa  Catherine  de  Saie-Lauen- 
boiirg,  1551.  Eo  1552,  ii  triompha  de  Christian  II  et  de 
Charles -  Quint.  Il  signa  une  trêve  de  40  ans  avec 
Ivan  Wasiliewltrb,  aar  de  Russie,  1559;  fit  un  traité 
avec  François  Ie',  roi  de  France,  et  mourut  le  20  sep- 
tembre 1560. 

GUSTAVE-ADOLPHE  ou  GUSTAVE  II,  surnommé 
le  Grand',  roi  de  Suède,  naquit  le  9  décembre  1504.  Il 
était  petit-fils  de  Gustave  Wasa  et  fils  de  Charles  IX  et 
de  Christine  de  Ilolslein.  Il  monta  sur  le  troue  en  16(1, 
il  signa  le  traité  de  Knaeryd  avec  le  Danemark,  1615,  et 
la  paix  avec  la  Russie,  ic.it.  Il  déclara  la  guerre  h  la  Po- 
logne, 1621,  prit  Riga  et  plusieurs  places  fortes  de  la 
Livonie;il  entra  en  Lithuanie,  en  Courtaude,  et  prit 
B  rsen.  Il  battit  les  Polonais  près  de  Waltbof,  1626.  et 
s'empara  de  plusieurs  plans  fortes  de  la  Prusse  polo- 
naise. —  Siège  de  Dantzig,  1627.  Gustave  y  fut  blessé. 
Après  cette  bataille,  il  retourna  eu  Pologne,  et  gagna,  la 
même  année,  la  victoire  de  Stura.— Trêve  de  C  ans  avec 
Sigismnnd.  —  De  retour  en  Poméranie,  1650,  il  força  le 
prince  de  Braudebourg  à  faire  cause  commune  avec  lui. 
Il  défit  lea  Antrichieos  dans  la  plaine  de  Bnitenfeld,  17 
septembre  1651,  et  sur  les  bords  du  Leck,  1652  -  Prise 
d'Augsbourg,  où  il  reçut  le  serment  des  Itonrgeois.  —  Le 
18  uovembre  1655,  il  mourut  daus  h  sanglante  bataille 
qui  eut  lieu  entre  Wcissenfelds  et  LnUen. 

GUSTAVE  III,  rot  de  Suède,  naquit  le  24  janvier 
1746,  et  monta  sur  le(trone  le  1  i  juin  1772.  Il  établit  une 
nouvelle  forme  de  gouvernemeut.  Il  déclara  la  guerre  à 
la  Russie,  1786,  et  entra  eo  Finlande,  mars  1790.  Il  défit 
les  Russes  dans  le  golfe  de  Wiborg,  5  juillet,  et  dans  le 
détroit  de  Suenskauod.  Ces  succès  amenèrent  une  paix 
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qui  fut  signée  entre  la  Rnssie  et  la  Suède,  le  1 4  août  de  la 
même  année.  Il  convoqua  les  états  à  (,<  Ne,  1792,  Ce  16 
mars  1792,  il  fut  blessé  à  Stockholm,  dans  un  bal  masqué 
de  l'Opéra,  et  en  mourut ,  le  29  mars  de  la  même  année. 

GITEMBERG.  V.  GUTTEMBERG. 

GUTHRIE  (William),  écrivain  écossais,  né  en  1708, 
a  Rréchen  (comté  d'An^u»),  mort  a  Londres,  1770.  Cet 
écrivain,  parmi  un  erand  nombre  d'ouvrages  histori- 
ques, n'en  a  laissé  qu'un  particulièrement  connu;  il  est 
intitulé  :  Grammaire  géographique,  historique  et  com- 
merciale. 

GUTTEMBERG  (Jean),  imprimeur  fameux.,  né  à 
Mayrnre  vers  1405,  mort  en  1468.  Il  eut  le  premier  et 
exécuta  l'idée  d'imprimer  un  livre,  d'abord  avec  des 
planches  de  bois  gravées,  puis  avec  des  caractères  de 
bois  sculptés  et  mobiles.  Il  commença  ses  premiers  es- 
tais de  typogiaphir  a  Strasbourg  avant  1440.  Il  s'asso- 
cia à  Mayrnce  avec  Jean  Fust,  orfèvre,  qui  lui  fournit 
des  fonds,  et  avec  Pierre  Schsffer,  qui  imagina  le*  ca- 
ractères de  fonte. 

GUYANE  (Guyana,  -Guuanna  ),  contrée  delà  par- 
tie septentrionale  de  l'Amérique  du  Sud,  entre  4°  de  la- 
tilude  méridionale  et  8*  40'  de  latitude  nord,  et  entre 
52°  15*  et  74°  50'  de  long>tude  occidentale;  bornée  an 
nord  par  l'Oréooque  et  l'Atlantique  ,  à  l'est  par  Je 
même  Océan,  au  sud  par  le  grand  fleuve  de  l'Amaaona, 
à  l'ouest  par  l'Yapura  et  l'Oréooque.  On  la  divise  en 
cinq  parties,  qui  prcnnrnt  les  noms  de  Guyane  anglai- 
se, Guyane  brésilienne,  ci-devant  portugaise;  Guyane 
colombienne,  ci-devant  espagnole  ;  Guyane  française  et 
Guyane  hollandaise.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d  accord  sur 
la  découverte  de  la  Guyane  :  Colomb,  selon  les  uns,  l'a- 
vait vue  la  premièrefois  l'an  de  J.-C.  1498;  d'antres  pré- 
tendent que  cet  houneur  appartieot  à  Vaseo-Nuoei,  qui 
la  reconnut  l'an  1504  ;  et  le  nom  de  Guyana  lui  a  m  ait 
été  donné  de  relui  d'une  petke  rivière  tributaire  de  l'O- 
rénoque.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  des  navigateurs 
espagnols  avaient  découvert  un  pays,  el  Dorado,  où  l'or 
se  trouvait  en  abondance,  cela  donna  lieu  a  plusieurs 
expéditions  d'aventuriers  ;  l'une  d'elles,  dirigée  par  Phi- 
lippe rte  liutlen,  1541-1545,  eut  pour  résultat  l'assurance 
qua  donnèrent  ces  voyageurs  de  l'existence  d'une  ville 
habitée  par  les  Omégos.  dont  les  toits  des  maisons  étaient 
resplendissants  d'or.  Walter  Raleigb,  navigateur  an- 
glais, remonta  l'Oréooque,  1595,  sur  un  espace  de  200 
lieues;  mais  ses  recherches  furent  vaines  :  l'or  ne  se 
trouvait  pss  en  abondance  dans  les  montagnes  de  la 
Guyane.  Les  Français,  1604-1653,  entreprirent  décolo- 
niser la  Guyane.  Ils  s'emparèrent  de  la  Guyane  hollan- 
daise, 1640.  Les  Anglais  s'emparèrent  de  leurs  posses- 
sions, 1654;  mais  ils  furent  forcés  de  les  abandonner. 
1662-1 665.  En  1667,  les  Hollandais  prirent  aox  Anglais 
la  Guyane  dite  hollandaise  et  la  Guyane  française,  1676. 
ils  fureot  obligés  de  les  restituer,  1677.  Eo  1808,  ils  re- 
prirent définitivement  la  Guyane  hollandaise  ;  et  les 
traités  de  1814  leur  en  ont  aisnré  la  possession. 

GUYANE  ANGLAISE,  la  moins  étendue  des  trois,  ■ 
pour  limites ,  a  l'est,  l'océan  Atlantique  et  la  Guyane 
hollandaise;  au  sud,  la  même  Guyane  et  la  Colombie, 
dont  elle  est  séparée  par  l'Essequebo.  Cette  partie  de  ht 
Guyane,  reprise  par  eux  aux  Hollandtis,  en  1808,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  leur  est  définitivement  acquise  par 
les  traités  de  1814. 

GUYANE  FRANÇAISE  (La),  jadis  France  éqiri- 
noxiale,  est  boroée  au  nord  par  l'Océan  et  la  Guvtne 
hollandaise,  dont  elle  est  séparée  par  le  Maroni  ;  an  sud 
et  à  l'ouest,  par  la  Guyane  portugaise,  aujourd'hui  bré- 
siUenoe,  et  par  le  Brésil,  et  au  sud-est  par  la  rivière  de 
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Tapock  oq  de  Vincent-Pinçon.  La  Guyane  française, 
dont  l'importance,  en  culture  et  en  commerce,  est  bien 
loin  d'être  en  rapport  avec  l'étendue  et  la  fertilité  de 
ton  toi,  commença  d'être  colonisée  par  les  Français, 
comme  uoui  l'avoos  déjà  dit,  l'an  1601;  priae  pjr  les 
Anglais,  en  163-1  ;  reprise  sur  eux  en  (662  et  1665;  pil- 
lée et  ravagée  par  les  Anglais,  en  <667;  puis  par  les  Hol- 
landais, 1672,  et  définitivement  rendue  à  Ja  France, 
1677;  vit,  l'an  1765,  12,000  colons,  volontaires  suisses  et 
alsaciens,  périr  de  faim  et  de  misère  sur  les  rives  du 
Koaroo,  et,  en  1789,  les  victimes  de  nos  troubles  poli- 
tiques, déportées  par  uu  décret  du  18  fructidor,  mourir 
misérablement  sur  sou  sol,  généralement  mortel  aux 
Européens.  Le»  Portugais,  en  1809.  s'emparèrent  de  la 
Guyane  française,  ei  la  restituèrent  a  la  France,  le  8  no- 
vembre  (817.  En  (823,  le  gouvernement  français  voulut 
essayer  de  former,  sur  les  bords  de  la  Mana,  une  rolo- 
nie  de  blancs;  mais  cette  tentative  échoua  comme  les 
autres.  Cependant  il  est  juste  de  dire  que,  depuis  (825, 
le  commerce  de  cette  colonie  prend  chaque  jour  une  ex- 
tension nouvelle.  Le  gouverneur,  auquel  font  joints 
deux  chrfs  il 'administration,  un  conseil  privé  et  un  con- 
seil colonial  électif,  composé  de  (6  me  m  bris ,  exerce  le 
commandement  supérieur  de  ta  colonie.  Des  tribunaux 
de  piix,  un  tribunal  de  première  instance,  une  cour 
royale  et  une  cour  d'assises,  administrent  la  uuticc  sui- 
vant les  codes  et  ordonnances  royales  de  la  mélropole. 

GUYANE  HOLLANDAISE.  Elle  est  bornée  nu  nord 
par  la  mer  AUauliqoe,  A  l'est  par  la  Guyane  française, 
dont  elle  est  séparée  par  le  Maroui  ;  au  sud  par  la 
Guyane  française,  et  A  l'onest  par  la  Guyane  anglaise. 
La  Guyane  hollandaise,  qui  peut  être  considérée,  en  tous 
pointa,  comme  nue  colonie  modèle,  fut  occupée  par  les 
Hollandais,  en  1667,  comme  nous  l'ave  ns  déj*  dit,  prise 
et  reprise  par  les  Français  et  les  Anglais,  et  leur  fut  cn_ 
Gn  restituée  en  (802. 

GUYENNE,  ancienne  province  de  France,  comprise 
dans  le  cran  (  gouvernement  de  Guyenne  et  Gascogne, 
dont  elle  occupait  la  partie  septentrionale.  Elfe  était 
bornée  au  sud  par  la  Gascogne  et  le  Languedoc,  A  l'est 
par  le  Languedoc,  à  l'ouest  par  l'Océan ,  au  nord  par  la 
Saintonge  et  l'Angoumois.  Le  nom  de  Guyenne  fut  long- 
temps synonyme  de  celui  d'Aquitaine.  On  ne  le  trouve 
dans  1rs  actes  qu'à  partir  du  I-)*  siècle.  L'histoire  de 
cette  province  est  celle  de  l' Aquitaine  et  de  la  Gascogne. 
(Voy.ee*  mots.)  Charlemsgne  l'incorpora  au  royaume 
d'Aquitaine.  778.  Charles  le  Chauve  y  établit  un  duc 
amovible,  845;  ce  duc,  en  888,  devint  indépendant; 
puis  enfin  Eléooore  d'Aquitaine,  fille  et  héritière  de 
( .mil  -iiiLe  X,  la  porta  A  la  c  ouronne  de  France  par  son 
mariage  aTee  le  roi  Louis  le  Jeune,  1157.  Ce  mariage 
ayant  été  dissout,  1(54,  Éléouore,  la  même  année, 
épousa  Henri,  H»  du  nom,  depuis  roi  d'Angleterre,  fils 
de  Geo'froi  le  Bel  on  Planlagenet,  comte  d'Anjou,  et  lui 
apparu,  entre  autret  terres,  la  Guyenne,  que  les  des- 
cendants de  Henri  ont  conservée  jusqu'en  (  (53.  Char- 
les V(l  la  réunit  alors  à  la  couronne  de  France.  Louis  XI 
l'en  détacha  pour  en  apanager  son  frère  Charles,  1(68; 
■sais  ce  prince  étant  mort,  (472,  la  Guyenne  fot  de  nou- 
veau réunie  à  la  couronne,  et  n'a  plus  été  détachée 
depuis.  V.  AQUITAINE,  GASCOGNE. 
GUYENNE  (Eléonore»,  V.  ELEOXORE. 
GUYON  (Jeanne- Marie  BOUVIERS  DE  LA  MOTTE  ), 
née  A  Montargis  en  (648.  Veuve  A  28  an»,  elle  se  crut 
appelée  A  accomplir  nne  miaskm  sor  la  terre,  1 t  parcou- 
rut one  partie  de  la  France  eo  précbvnt.  Son  imagina- 
tion était  vive  et  ardente,  sa  piété  sincère  et  sa  vertu 
pure.  Elle  flt  la  connaissance  de  Fénelon  A  Paris,  et  pu- 
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blia  plusieurs  ouvrages  Ihéologiquea  qui  suscitèrent  des 
persécutions  très-violentes  contre  elle  et  son  illustre 
ami.  Bossuet  l'attaqua  avec  chaleur,  et  flt  condamner  sa 
doctrine.  Cependant,  en  (700,  une  assemblée  d'évéques 
rendit  témoignage  A  la  pur*  té  des  mu-ursde  madame 
Guyon.  Après  avoir  été  quelques  années  à  la  Bastille, 
elle  fut  exilée  à  Blois;  elle  mourut  en  (7(7. 

GUYTON  MOR VEAU  (Louis-Bernard),  né  A  Dijoo, 
en  (757.  Il  fut  avocat  général  au  parlement  de  Dijon,  et 
professa  dans  cette  ville  la  chimie,  1775.  Il  découvrit  le 
moyen  de  désinfecter  les  prisons  et  les  hôpitaux  en  fai- 
sant des  fumigations  de  chlore  connues  sous  le  nom  de 
fumigations  Guijtouimnfs.  Il  fut  nommé,  en  (791,  dé- 
puté A  l'A*sembléc  législative,  eten  (792  A  l.i  Convention 
nationale.  En  1795,  il  contribua  puis>amnirnt  U  la  fon- 
dation de  l'Ecole  polytechnique  ;  fat  nommé  administr  a- 
teur de  la  Monnaie  sous  l'rmpirr,  et  perdit  sa  place  en 
1814.  Il  mourut  en  1816. 

GUZMAN  (Adolphe  PEREZ  del,  capitaine  espagnol, 
né  à  Valladolid,  (278,  mort  (520.  Cet  offi  ier,  as>iig>J 
dans  Tariffa  par  l'infant  don  Juan,  récolté  contre  son 
frère  Smche  IV,  roi  de  Caslille,  répondit  a  l envoyé  do 
don  Juan  qui  le  menaçait  de  mettre  A  mort  un  de  Mt  Dis 
qu'il  tenait  prisonnier,  •  Que,  plutôt  que  de  commettre 
•  nne  trahison,  il  lui  prêtai  ait  lui-même  uu  poignard 
«  pour  tuer  son  fils.  »  Et  il  loi  jeta  sa  d;igue  par-des  us 
les  murailles.  L'enfant  rut  égorge;  mais  don  Juan  fut 
battn  et  obligé  de  se  retirer,  (292. 

GUZMAN  (Louise  de),  fille  d'Emmanuel  Perei,  duc 
de  Médina  Sidonis,  épousa  Jean  de  Brtgance,  qui  fut 
élevé  sur  le  trône  de  Portugal,  16(0,  après  la  révolu  ion 
qui  enleva  ce  pays  A  l'Espagne.  Déclarée  régente  à  la 
mort  de  Jean  IV.  1656,  elle  remit  le  pouvoir  A  son  fils 
Alphonse  VI,  1668,  se  retira  dam  un  cloître,  et  y  mou- 
rai.  16S6. 

GUZMAN  (Éléonore  de).  V.  ELEONORE. 

GUZZERAT  ou  GOUDJERATE,  province  de  l'In- 
doustan,  anciennement  gouvernée  par  des  rois.  Les  niu- 
snlmans  en  chassèrent  les  Radjepoules,  1022,  puis  les 
Mngols,  1297,  et  enfin  de  nouveau  les  Radjepoules,  (390. 
Akbar,  sultan  de<  Mo  .mK,  réunit  de  nouveiu  le  Guzzerat 
A  son  empire,  1572;  mais,  après  la  mort  d'Aureng-Zeib, 
1707,  les  Mahrattes  s'en  emparèrent.  L's  Anglais  y 

parurent  ;  r  la  première  foii,  1 7ft0,  et  d  puis  lors  leur 

influence  t'est  étendue  sur  presque  toute  la  contrée. 

GYGÈS,  officier  et  favori  de  Caudaule,  roi  de  Lydie, 
qui  lui  flt  voir  sa  femme  toute  nne.  La  reine  aperçut 
Gygès,  et  lui  ordonna  par  vengeance  de  tuer  son  mari, 
lui  offrant  à  ce  prix  la  couronne  et  sa  main.  Gygès  obéil, 
et  par  ce  meurtre  devint  roi  de  Lydie  vers  l'an  718 
avant  J.-C. 

GYLIPPE,  célèbre  général  laeédémnnien,  fils  de 
Cléandridas.  Il  fut  chargé  d'une  expédition  contre  lea 
Athéniens  l'an  4(4  av.  J.-C.  Il  remporta  une  grande 
victoire  sur  Nicias  et  Démosthène,  et  les  obligea  à  su 
rendre.  11  suivit  Lysanircau  siège  d'Athènes,  se  trouva 
A  la  prise  de  cette  ville,  fut  chargé  de  transporter  à 
Sparte  (  .500  talents,  s'en  appropria  500,  fut  découvert, 
et  se  déroba  au  châtiment  parla  fui'e. 

GYLLENBORG  (Gustave  Frédéric,  comte  de),  né 
vers  1731,  mort  en  (809.  Sou  nom  est  uu  des  plus  dis- 
tingués parmi  les  nobles  suédois  qui  ont  suivi  la  carrière 
des  lettres.  Conseiller  de  la  chancellerie  royale,  il  mérita 
l'estime  de  la  raine  Louis-TJiriqne,  sœur  du  grani  Fré- 
déric. Lors  de  l'institution  de  l'académie  suédoise  par 
le  fils  de  cette  princesse,  il  fut  appelé  l'un  des  premiers 
à  y  prendre  place. 

GYMNASE  (Théâtre  du).  Ce  théâtre,  ouvert  à  Paria 
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aur  le  boulevard 


Bonne  Nouvelle,  1819,  fut  mil 
de  la  duchesse  de  Berry,  et  prit 
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U    nom  de  théâtre  de  Madame.  Eo  1830,  il  a  reprit  le 

le 


H,  huitième  lettre  de  l'alphabet  français,  grec,  latin 
et  hébreu.  1 1  pria  numériquement  chei  les  Greca,  valait 
8;  chef  les  Rompus,  il  valait  200.  Surmonté  d  une  pe- 
tite barre,  il  valait  SflO.OOO.  Dans  les  abréviations, 
H.  L-S,  sesierlins,  désignait  la  monnaie  romaine  du  petit 
sesterc;  II,  S,  ou  H  S,  seAerliut,  désignait  le  grand 
sci  ter  ce.  En  mmique,  H  sert  à  designer,  en  Allemagne, 
la  note  que  les  Italiens  et  les  Français  nomment  si  bi- 
carre.  Avant  1818,  la  lettre  II  servait  de  marque  À  la 
monnaie  frappée  à  la  Rochelle. 

HABACtTC,  on  des  12  petits  prophètes,  vivait  sous  le 
règne  du  roi  Joacbim,  av.  J.-C.  600.  Il  a  laissé  trois 
chapitres  dans  lesquels  il  prédit  la  captivité  dea  Juifs  et 
leur  rétablissement  dans  leur  patrie. 

HABEAS  COR  PUS,  acte  de  la  législation  anglaise,  dont 
la  principale  disposition  est  d'acrorder  i  tout  prison- 
nier ra  mise  en  liberté,  moyennant  une  caution,  ponr  se 
présenter  devant  la  justice.  Longtemps  disputé,  ce  droit 
fut  définitivement  réglé  sous  le  règne  de  Charles  II,  par 
un  bill  rendu  en  1680. 

HABSAL  ou  HAPSAL,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
dans  la  proviuce  de  Revel.  Cette  ville,  fondée  eu  127», 
fut  prise  tour  a  tour  par  les  Danois,  1559  ;  par  les  Sué- 
dois, «645,  et  par  les  Russes,  1710. 

HABSBOURG  (Maison  de),  une  des  plus  illuttres  fa- 
milles d'Allemagne.  Elle  tirait  son  nom  du  château 
d'Habsbourg  (Suisse).  La  généalogie  de  cette  maison  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  l'on  est  peu  d'accord  sur 
l'origin»  des  premiers  comtes  de  ce  nom.  Quelques  au- 
teurs les  fout  descendre  d'Ktbiro,  duc  d'Alsace,  né  vers 
626,  mort  690,  tandis  que  d'autres,  au  contraire,  pré- 
teudent  qti'iia  étaient  issus  des  anciens  Guelfes.  Le  pre- 
mier qui  soit  réellement  connu  est  Gootram  le  Riche, 
mort  vers  990.  La  maison  de  Habsbourg  a  fourni  un 
grand  nombre  de  souverains  «l'Allemagne,  Rodolphe  I", 
1275;  Albert  l",  1S9I;  AlbeitH,  !458.'La  postériiédc ce 
dernier  a  occnpéle  trône  d'Allemagne  jusqu'en  17  M),  épo- 
que «  laquelle  Marie-Thérèse,  héritière  de  cette  maison, 
la  porta,  par  ton  mariage,  dans  la  maison  de  Lorraine. 
V.  ALLEMAGNE,  RODOLPHE,  ALBERT. 

HAÇAN  (Kennoun),  le  dernier  des  prince*  delà  fa- 
mille dea  Edrissites  qui  régnèrent  en  Mauritanie,  monta 
sur  le  trône  l'an  de  J.-C.  954.  Ces  princes  des  Edrissites 
étaient,  à  cette  époque,  si  peu  puissants,  que  celui-ci  ne 
possédait  gnère  alors  que  la  ville  de  Bosra  ;  encore  n'é- 
tait-ll  que  le  lieutenant  des  princes  Ommiades  d'Espa- 
gne. Pour  secouer  cette  dépendance,  Uaçau  demanda 
et  obtint  da  calife  Piexxan  des  troupes  avec  lesquelles  il 
reconquit  la  Mauritanie  ;  mais,  vaincu  de  nouveau,  U 
périt  assassiné,  985. 

il  V(  ax  (Buzurk),  LE  GRAND,  chef  de  la  mahon  dea 
Ilkh •  mm.,  était  l'un  des  généraux  d'AIdjyaptou.  Il  céda 
aa  femme  à  Béfaadur-Kban.  qui  en  était  devenu  amou- 
reux, et  en  obtint  pour  pris  le  gouvernement  de  l'Asie 
Mineure.  A  la  mort  de  Béhadur,  il  visa  à 


se  rendit  maître  de  Baghdad,  et  fut  le  fondateur  d'un 
nouvel  empire.  Cependant  il  ne  jouit  pas  sans  trouble  de 
son  autorité,  qu'il  fut  sans  cesse  obligé  de  disputer  aui 
autres  émirs.  Haçan-Baxurk  mourut  l'an  de  J.-C  1556, 
et  laissa  son  fils  Avéys  en  possession  de  sa  couronne. 

HACHETTE  (Jeanne),  de  Beanvais,  ae  rendit  célèbre 
par  le  courage  qu'elle  déploya  au  siège  de  cette  ville, 
1472.  On  la  vit  monter  sur  la  brèche,  et  arracher  l'éten- 
dard des  mains  d'un  soldat  bourguignon.  Son  exemple 
fut  suivi  par  d'autres  femmes  qui,  dans  ce  siège  mémo- 
rable, firent  preuve  d'une  grande  énergie.  Ce  fut  pour 
leur  en  témoigner  toute  sa  satisfaction  que  Louis  XL 
par  lettres  patentes,  datées  d'Alrnçon,  9  août  1475,  leur 
accorda  la  préséance  sur  les  nommes  a  la  procession  et 
à  l'offrande  le  jour  de  la  fête  de  la  patronne  de  Beanvais. 
Jeanne  Hachette,  que  quelquea  historiens  appellent 
Jeanne  Fourqoct,  et  quelques  autres  Jeanne  Lainé,  fut 
mariée  à  Colin  Pillon,  exemptée  de  la  taille  elle  et  set 
descendants,  et  mourut  à  Beanvais,  1516. 

HACHETTE  (Jean-Nicolas-Pierre),  célèbre  géomètre 
franç  iis,  naquit  à  Méxières  le  6  mai  1769.  Il  fut  chargé 
de  renseignement  de  la  géométrie  descriptive  a  I  Ecole 
polytechnique,  1794;  Ht  partie  de  reipéd.tion  d'Egypte, 
1798;  rentra  en  France  eu  1800,  et  conserva  cette  place 
jusqu'en  1816,  époque  à  laquelle  il  quitta  ses  élèves  pour 
remplir  la  même  chaire  à  la  Faculie  dea  sciences  de  l'A- 
cadémie de  Paris.  11  hit  reçu  de  l'Académie  des  sciences, 
1818  ;  mais  sa  nomination  n'ayant  pas  obtenu  la  sanction 
royale,  il  ne  Tut  admis  qu'en  août  1850.  Hachette  mourut 
à  Paris  le  16  janvier  1854. 

HADJY  KHALFA  (Moustafa),  fila  d'Abdallah.  hi»to- 
lorien  et  savant  bibliographe,  était  natif  de  Conslanli- 
nople.  Il  fut  secrétaire  et  ministre  dea  finances  d'Amu- 
ralh  IV.  Il  mit  au  jour  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dout  le  plus  considérable,  sa  Bi6/iof/iê>e  orientale. 
coulient,  dans  l'ordre  alphabétique,  18,550  ouvrages 
arabes,  persans  et  tnres,  avec  une  uotice  biographique 
sur  chacun  de  leurs  auteurs.  C'est  le  livre  classique  le 
plus  complet  qu'aient  eu  ju-qu'à  ce  jour  les  Turcs  et  les 
Arabes.  Uadjy  mourut  l'an  de  J.-C.  1658. 

HADLEY  (Sir  John),  aavaut  astronome  anglais  pré- 
senta à  la  société  royale  de  Londres,  en  1751,  un  Quar- 
tier de  réflexion  ou  Ortant,  dont  on  se  sert  en  mer  pour 
observer  les  astres,  et  qui  mesure  les  angles,  nonobstant 
le  mouvement  du  vaisseau.  Hooke  avait  déjà  trouvé, 
1661-1665,  le  moyen  proposé  p»r  Hadley.  et  exécuté  un 
instrument  que  Newton  perfectionna,  1669.  L'adoption 
de  celte  méthode,  essentiellement  perfectionnée  par 
Maycr  et  Borda,  a  changé  complètement  la  face  de  l'as- 
tronomie nautique  pratique.  On  ne  connaît  ni  l'époque 
de  la  mort,  ni  aucune  particularité  de  la  vie  d'Hadtey, 
dont  aucun  biographe  anglais  ne  fait  mention. 

HAENDEL  (Georges  Frédéric),  célèbre  compoeiieur, 
surnommé  U  Sastone,  naquit  a  Halle  iMagdebourg)  le 
24  février  1684.  Il  composa  dea  sonates  dèa  l'âge  de 
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10  soi  ;  donna  khi  premier  opéra,  Almeria,  à  Hambotlrg, 
1703  ;  Rodrigo  à  Florence,  et  Agrippine  à  Venise,  1708. 

11  composa  eo  qoiose  jours,  et  Bt  représenter  à  Londres, 
son  opéra  de  Renaud,  qni  eut  le  plus  brillant  succès, 
1711.  Haendel  devint  aveugle  en  1751.  et  mourut  le 
17  avril  1759. 

h  a  r  iz  (Mohammed-Cbems-Edyn),  l'un  des  plus  célè- 
bres poètes  de  Perse,  naquit  A  Ctiyrâz  au  commencement 
du  14*  siècle.  11  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la  théologie 
et  de  la  jurisprudence;  mais  l'amour  qu'il  courut  pour 
la  belle  Chakhi-Kéba  lui  inspira  bientôt  la  passion  des 
vers  tendres  et  harmonieux.  A  sa  mort,  l'an  de  J.C. 
1587,  le  sultan  deChyraz  lui  Bt  élever  an  tombeau  à 
MosaellA,  tout  près  du  Rhou-Abâd,  que  le  poète  persan 
a  si  souvent  célébré  dans  ses  odes.  Le  Dycan,  rédigé 
•près  la  mort  de  /'auteur,  se  compose  de  567  odes.  Il  en 
fut  donné  une  édition  complète  «  Calcutta,  1791. 

HAGEDOBX  iFredéric  de),  l'un  des  meilleurs  poètes 
allemands,  naquit  a  Hambourg,  22  avril  Vu  8.  Après 
■voir  étudié  le  droit  à  Iéoa,  il  partit  pour  Londres,  1729. 
et  y  détint  secrétaire  particulier  de  l'ambassadeur  de 
Danemark.  Ce  fut  dans  cette  année,  1729,  qu'il  publia 
son  premier  essai  poétique.  En  1758,  parut  le  premier 
livre  de  »es  Contes  et  Fables.  Le  second  volume  fut  pu- 
blié en  1 752.  Ilagedorn  mourut  à  Hambourg  le  28  octobre 
1734. 

HAGEXBUCH  (Jean-Gaspard)  naquit  à  Zurich  l'an  de 
J.-C.  1 7(io.  11  s'appliqua  de  boune  heure  à  l'élude  de  la 
théologie,  dea  langues  de  la  littérature  ancienne  et  des 
antiquités.  Il  obtiut,  1752,  un  diplôme  de  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris  ; 
occupa  différentes  chaires  au  gymnase  de  Zurich,  1750- 
1748,  et  un  canooicat,  (749.  Hagenbuch  mourut  dans 
cette  ville  le  5  juin  1763,  laissant,  sur  les  antiquités  et  la 
théologie,  un  grand  nombre  d'ouvrages  f<»rt  ettimés. 

HAGL'ESAU,  eu  latin  Hagtnoa,  ville  de  France,  cher- 
lieu  de  canton  du  département  du  Bas-Rhin.  L'emplace- 
ment où  a  depuis  été  bâtie  cette  ville  n'était  autrefois 
qu'un  reodex-vous  de  chasse,  où  les  gentilshommes  du 
pays  firent  bâtir  quelques  maisons,  1115.  L'empereur 
Frédéric  H  la  fit  entourer  de  murailles  et  la  mit  au  rang 
des  villes  impériales,  1 164.  On  la  ebooit  aussi  pour  être 
la  capitale  de  U  préfecture  provinciale,  1230.  L'empe- 
reur Charles  IV  accorda  cette  ville  à  Léopold,  doc  d'Au- 
triche. 1571,  et  l'empereur  Robert  la  donna  a  Louis,  son 
fils,  1408,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  moyennant  la 
reconnaissance  de  2,000  florins  du  Rhin  tons  les  ans. 
Moufécuculli  l'assiégea  inutilement,  1675;  mais  les 
Autrichiens  la  prirent,  1705  Le  maréchal  de  Villars  la 
reprit  l'année  suivante.  Les  Français  défirent  les  Prus- 
siens et  les  Autrichiens  réunis  sons  ses  mars,  1795. 

il  A 14  n  (Philippe-Mathieu),  mécanicien  allemand,  doué 
d'un  grand  génie,  naquit  près  de  Stuttgard  l'an  de  J.-C. 
1759.  En  1756,  il  étudia  la  théologie  à  l'université  de 
Tubingeo,  où  il  employait  tout  ses  moments  a  confec- 
tionner des  instruments  optiques  et  astronomiques.  En 
1764,  il  fit  exécuter  une  horloge  dont  le  mouvement  se 
communiquait  A  un  disque,  sur  lequel  le  soleil,  la  lune  et 
les  principales  étoiles  fixes  se  levaient  et  se  couchaient, 
tonte  l'année,  à  l'heure  indiquée  par  les  observations  as- 
tronomiques. Haho  mourut,  simple  ministre  d'un  vil- 
lage, le  2  mai  1790,  après  avoir  fait  confectionner  une 
machine  céleste  fort  compliquée,  qu'on  voit  encore  à  la 
bibliothèque  de  Louisboorg. 

H  A  H  \"  km  a  n  x  (  Samuel  -  Chrétien -Frédéric  ),  né  à 
Meiaseo,  en  Saxe,  le  10  avril  1755  ;  commença,  a  l'âge 
de  19  ans,  l'élude  de  la  médecine  à  Leipsig,  et  soutint  sa 
thèse  inaugurale  le  10  août  1779.  Obligé  de  quitter  Leip- 
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sig  par  les  chagrins  qu'on  lui  occasionnait,  H  se  maria 
en  1785  et  y  rentra  en  1789.  C'est  eu  1808  qu'il  publia 
ses  premières  recherches  sur  l'bonueopatbie  et  développa 
son  fameux  axiome  :  5'iivti/ia  «wallons  curantur,  qui 
contient  tout  son  système.  Les  déssgréments  de  tons 
genres  que  lui  suscitèrent  ses  détracteurs  le  forcèrent  à 
accepter  l'asile  que  lui  offrit  le  duc  Ferdinand  à  Anbalt- 
Kœtheo.  Il  devint  veuf  en  1827  et  se  remaria,  en  1855,  à 
une  femme  aussi  distinguée  par  ses  connaissances  que 
par  son  caractère.  Il  se  détermina  enfin  à  venir  à  Paria 
et  y  arriva  le  25  juin  1855.  Le  docteur  Hahnemann,  Agé 
aujourd'hui  de  86  ans,  conserve  toute  la  vivacité  d'esprit 
de  la  jeunesse. 

IIAIOEB-ALY,  qui  se  vantait  de  descendre  du  pro- 
phète Mahomet,  naquit  d'une  famille  du  district  de  Ko- 
la r  l'an  de  J.-C.  1718.  Il  s'empara  du  Bangalore.  17  le- 
vrier  1747  ;  lit  des  captures  importantes  aux  Anglais,  17 
août  1754;  devint  premier  ministre  du  Mafssour,  1759; 
remporta  une  victoire  éclatante,  15  août  1760.  sur  le* 
Mahratles,  et  devint  le  véritable  souverain  de  Bangalore. 
ne  laissant  au  râdjâ  que  le  droit  de  délivrer  quelques  di- 
plômes et  de  mettre  son  nom  sur  les  monnaies.  H^lder 
s'empara  de  la  place  de  Bednore.  1765;  battit  le  râdjâ 
de  Courge.  1765,  et  continua  ses  conquêtes  jusqu'en 
1781 .  Il  mourut  le  7  décembre  1782. 

H  AIDER  AB  AD  ou  HYDERABAD,  c'est-A-dire  ville 
du  tien,  ville  de  l'Inde,  dans  le  royaume  do  Delta  n,  chef- 
lieu  de  la  province  d'Hafderabad.  Elle  fut  fondée,  en 
1586,  par  Mobammed-Koutoub-Cbsh,  et  reçut  le  nom 
d'Hafderabad,  en  l'honneur  d'Ali,  gendre  de  Mahomet, 
appelé  quelquefois  Hafder-Ali,  U  lion  de  Dieu.  Le  paya 
dans  lequel  est  bâtie  cette  ville  appartenait  autrefois  aox 
radjahs  de  Telingama.  Les  maboméuns  s'en  emparèrent 
au  15*  siècle.  Ils  en  Qrent  un  État  particulier  sous  le 
nom  de  royaume  de  Golconde.  Aureng-Zeib  le  réunit  à 
son  empire,  1687  ;  puis,  eo  1719.  Tcby  n-Kili-Khan,  qui 
en  était  gouverneur,  »e  déclara  indépendant.  ÏNizam-Ali, 
deuxième  successeur  de  Tcbyn-KiH-Khau,  se  reconnut 
vassal  des  Anglais,  1800,  et  fixa  sa  résidence  A  Haide- 
rabad. 

HAINAl'T,  ancienne  province  de  la  Belgique  avec 
titre  de  comté.  Elle  était  bornée  au  nord  par  le  Brabant  et 
la  Flandre,  an  sud  par  la  Picardie,  à  l'est  par  le  comté 
de  Nam ur.  et  à  l'ouest  par  la  Flandre  et  le  Cambrésis. 
Son  nom,  qui  n'est  connu  que  depuis  le  8*  siècle,  vient  de 
la  rivière  de  Heims,  qui  le  traverse.  Le  llainsut,  autre- 
fois domicile  des  Nerviens,  a  plusieurs  fois  changé  de 
nom.  Les  anciens  lai  ont  donné  le  nom  de  Pannonia, 
parce  que,  suivant  quelques  auteurs,  le  diea  Pan  y  était 
adoré  des  habitants.  Depuis,  le  Hainaul  fut  appelé  Sal- 
tus  carbonnaris,  i  cause  de  la  forêt  charbonnière  ;  en- 
suite Picardie  Inférieure,  et  enfin  Hainaut. 

UAINAUT  (Vicissitudes  du).  Le  Hainant,  ancienne 
province  de  la  Gaule  belgique,  dile  aussi  Gallia  comala^ 
Gaule  chevelue  (V.  GAULE),  était  habité,  lors  de  la  con- 
quête des  Gaules  par  Jules-César,  av.  J.-C.  50,  par  les 
Nerviens.  Dès  le  5*  siècle,  il  eut  des  comtes  particuliers, 
mais  ils  ne  devinrent  héréditaires  qu'en  860,  A  partir  de 
Régner  V*.  Ce  comte  fut  surnommé  au  Long-Cou.  Il  fut 
battu  par  Rouen,  chef  dea  Normands,  875,  et  mourut  en 
916,  laissant,  pour  lai  succéder,  deux  fils  :  le  premier 
nommé  comme  lui  Régner,  le  second  Giselbert.  En  924 
la  guerre  s'alluma  entre  les  deax  frères,  et  finit  en  928, 
par  l'intervention  de  Henri  I",  roi  de  Germanie.  Ré- 
gner H  mourut,  952,  et  fut  remplacé  par  Régner  III. 
Celui-ci,  pressé  par  Uerraan,  duc  de  Souabe,  général 
d'Otbon  l,r,  roi  de  Germanie,  944.  implora  la  clémence 
du  roi,  et  fat  reçu  en  grâce,  945.  Il  Ht  la  guerre,  957,  au 
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duc  Bru  non,  «on  suzerain.  archevêque  de  Cologne  et 
frère  du  roi  Othon  ;  lut  vaincu,  soleuuetlemeut  déposé 
par  décision  dea  pain,  958,  et  mourut  en  97 1 . 11  eut  pour 
successeur,  938,  Richer»  dont  on  ignore  l'origine  et  la 
mort;  celui-ci,  Garnier  et  Renaud,  morla  rn  975,  et  ces 
deux  derniers  Geoffroy  le  Vieil  et  Arnoul.  Le  pre- 
mier, déjà  comte  des  Antennes  et  de  Verdun,  était  petit- 
fils,  par  son  père,  de  Wîgerie,  comte  du  palais  sous  le 
roi  Charles  le  Simple  ;  l'autre  était  un  simple  seigneur, 
fils  d'isaac,  comte  de  Cambrai.  Ces  deux  comtes  furent 
constamment  en  guerre  contre  Régner.flls  de  Régner  III, 
et  finirent  par  lui  céder  le  Usinant,  998.  Régner  IV  fut 
le  premier  comte  propriétaire  do  Hainaut,  et  mourut  en 
1013.  Il  fut  pour  successeur  Rogner  V,  ion  fils.  Ce  der- 
nier perdit,  contre  Godefroy,  duc  de  Lotbier,  ta  bataille 
de  Florems.  Ricbilde,  fille  de  Régner,  se  trouvant  veuve, 
1047,  de  son  premier  mari,  Gilbert  de  Mons,  épousa  en 
secondes  noces  Baudouin  le  Bon  ou  de  Mons,  comte  de 
Flandre,  auquel  elle  apporta  en  dot  le  Hainaut,  bien 
qu'elle  eût  on  fiU  et  nue  fille  de  ton  premier  mari  ;  mais 
l'eitréme  jeunesse  de  ses  enfants  permit  au  comte  de 
Flandre  de  «'emparer  de  leur  héritage.  Depuis  celte  épo- 
qnei  jusqu'à  la  mort  de  la  comtesse  Marguerite,  1280,  le 
Hainaut  n'a  pas  été  séparé  de  la  Flandre.  (V.  FLANDRE.) 
A  la  mort  de  la  comtesse,  Jean  d'Arômes,  fils  alué  de 
Marguerite  et  de  Bouchard  d'Avesnea,  fut  déclaré  comte 
de  Hainaut  en  vertu  du  jugement  de  saint  Louis,  1246. 
En  1297,  le  comte  Jean  signa  une  ligue  offensive  et  dé- 
fensive avee  Philippe  le  Bel,  qu'il  s'engagea  à  servir  en- 
vers et  contre  tous,  à  l'eiception  de  i'évéque  de  Liège.  Il 
hérita  dn  comté  de  Hollande,  1299,  et  mourut  en  1504. 
Il  eut  pour  successeur  Guillaume  1",  dit  le  Bon,  et  ce- 
lui-ci. Guillaume  II,  1537.  Guillaume  entra  malgré  lui 
dans  la  ligue  formée  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
contre  la  France.  Il  se  hâta  de  faire  la  pais,  1340,  et  fut 
tué,  1545,  dans  une  embuscade  que  lui  dressèrent  les 
Frisons,  avec  lesquels  il  était  alors  en  guerre.  Margue- 
rite, sœur  du  dernier  comte,  lui  succéda.  Celte  prin- 
cesse mourut  en  1555,  et  laissa,  entre  autres  enfants, 
Guillaume  III,  dit  dnsensè,  qui  Ini  succéda,  et  Albert, 
qui  remplaça  Guillaume,  1589.  Guillaume  IV,  comte  de 
Hainaut  après  Albert,  fut  le  médiateur,  1408,  de  la  paii 
fourrée,  qui  fut  conclue  à  Chartres  entre  le  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans-Peur,  et  les  princes  d'Orléans, 
dont  le  duc  de  Bourgogne  avait  assassiné  le  père.  Il  signa 
on  traité  avec  l'empereur  Sigismond  et  le  roi  d'Angle- 
terre contre  la  France,  1116,  et  mourut  en  MIT.  Jac- 
queline, fille  unique  de  Guillaume  et  de  Marguerite  de 
Bourgogne,  se  trouvant  veuve  pour  la  seconde  fois, 
1427,  Philippe  le  Bon,  due  de  Bourgogne,  se  fit  recon- 
naître la  même  année  comte  du  Hainaut,  par  les  étals  du 
pays.  Jacqueline  Ht  de  vains  efforts  pour  se  maintenir 
contre  ee  prince.  Elle  fut  obligée  de  lui  céder  ses  Etata 
moyennant  une  pension,  et  mourut  trois  ans  après, 
1456.  Le  Hainant  ayant  suivi  depuis  cette  époque  les 
mêmes  vicissitudes  que  la  Bourgogne,  voyes  BOIJK- 
GOGIfS. 

HAÏTI.  V.  DOMIHGUE  (Saint-)- 

HALBERSTADT,  ville  des  Etals  prussiens  (Saie), 
aujourd'hui  chef-heu  de  cercle.  L'évêebé  de  cette  ville, 
fondé  par  Cbarlemagne  à  Selingstadt,  770,  a  été  trans- 
féré à  Hslberstadt,  8t9.  Il  fut  sécularisé  «  la  paix  de 
HVestphatie,  1648,  et  reçut  le  titre  de  principauté.  La 
ville  d'Halberstadt  a  lésisté  an\  Français  pendant  la 
guerre  de  Trente-Ans,  1618-1618;  mais  elle  fnt  prise 
par  eux,  1658,  pendant  celle  de  .Sept- Ans.  En  1809,  elle 
tomba  an  pouvoir  du  duc  de  Brunsvrick-Oels,  et  quel- 
ques années  après,  1815,  le  général  Ocba,  commandant 


les  Westphalieni,  fut  bai  tu  sous  aea  mon  par  le  général 

russe  Tchernicbef. 

HALES  (Etienne),  physicien  anglais,  naquit  dana  le 
comté  de  Kent,  le  7  septembre  1677.  Il  étudia  à  Cam- 
bridge, et  fut  admis  an  nombre  des  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1717.  La  plupart  de  ses  écrits  se 
trouvent  dans  la  collection  des  mémoires  de  cette  société. 
Haies  publia,  en  1741,  l'invention  de  ses  ventilateurs 
destinés  a  renouveler  l'air  dans  les  mines.  En  I74i,  ils 
furent  employés  en  France  pour  la  conservation  dea 
grains.  Haies,  qui  avait  été  pourvu  d'un  canonicat  à 
Windsor,  mourut  à  Teddington,  le  4  janvier  1761. 

HALGAN  (Emmanuel),  vice-amiral,  pair  de  France, 
naquit  à  Donges  (Loire-Itiférieure),  le  51  décembre 
1771.  Il  s'embarqua  comme  volontaire  dans  la  marine 
royale,  1785  ;  fit  plusieurs  campagnes  de  long  cours 
comme  lieutenant  et  second  capitaine  de  navires  de 
commerce,  et  en  1795  il  remplissait  les  fonctions  d'offi- 
cier à  bord  du  brick  de  guerre  le  Curieux.  En  1798,  il 
reçut  de  l'amiral  Bruix  le  commandement  du  brick 
l'Aréthnse.  Il  fit  la  campagne  de  Saint-Domingue,  1801. 
Commandant  de  la  corvette  le  Berceau,  il  s'empara  d'un 
navire  anglais  de  1500  tonneaux,  la  Comtesse  de  Su* 
therland,  et  détruisit,  5  décembre,  les  établissements  de 
Pnllo-Bay,  près  de  Bencoulen,  ainsi  que  beaucoup  de 
bâtiments  ennemis  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ce  port. 
Depuis  1804,  M.  Halgan  commanda  plusieurs  bâtiments 
arec  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  et  h  l'affaire  des 
brûlots  en  rade  de  l'Ile  d'Aix,  avril  1809,  I  Hortense,  qu'il 
montait,  fut  un  des  bâtiments  qni  échappèrent  au  double 
désastre  de  l'incendie  et  du  naufrage.  La  défense  d'Hei- 
voétStoys,  décembre  1815,  marqua  d'une  manière  re- 
marquable dans  la  carrière  de  cet  officier  général,  et 
lui  valut  le  grade  de  contre-amiral.  En  I8M,  lors  du 
bombardement  d'Anvers,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment des  bassins,  et  commanda  à  diverses  époques  des 
divisions  navales  dans  les  mers  du  Levant  et  de  l'Amé- 
rique jusqu'en  1819,  où  il  fut  nommé  directeur  du 
personnel  au  ministère  de  la  marine.  Nommé  dépoté 
du  Morbihan,  il  siégea  dans  cette  chambre  jusqu'en 
1850.  Directeur  du  gouvernement  de  la  Martinique, 
1834,  il  fnt  nommé  en  1836,  inspecteur  général  dea 
ports  de  l'Océan  et  membre  de  la  Chambre  des  pairs, 
1837. 

HALIARTE,  Haliartus,  ville  de  Béotic,  sur  la  côte 
snd  du  lac  Copals.  Ly sandre,  général  macédonien,  mou- 
rut au  siège  de  cette  ville,  av.  J.-C.  594.  Deux  siècles 
après,  les  Romains  la  détruisirent  complètement,  pen- 
dant la  5*  guerre  de  Macédoine. 

HALIFAX  (  Cbarlea-Montaigu,  comte  d  ),  homme 
d'Etat  et  poète  anglais,  naqnit  dans  le  comté  de  Nor- 
tbamptoo,  en  1661 .  Des  vers  qu'il  composa  sur  la  mort 
de  Charles  11,  1685,  lui  valurent  la  protection  do  comte 
de  Dortet.  Il  fut  membre  de  la  Chambre  des  communes. 

1691  ;  commissaire  de  la  trésorerie  et  du  conseil  privé, 

1692  ;  second  commissaire  du  chaocelier  de  l'échiquier  et 
sous-trésorier.  1694.  D  fit  refrapper  toute  la  monnaie 
anglaise,  1695-1696;  leva,  1697,  plus  de  2  millions  eu 
billets  de  l'échiquier  ;  fut  nommé  premier  secrétaire  do 
trésor,  1698,  l'un  des  membres  de  la  régence  en  l'ab- 
sence du  roi,  1699,  et  porté  à  la  Chambre  des  lords  avee 
le  titre  de  baron  Alifai,  en  1700.  En  1706,  Cbartea 
MontAigu,  baron  d'Alifax,  proposa  et  négocia  la  réunion 
de  l'Ecosse  à  l'Angleterre.  Il  fut  à  cette  occasion  créé 
comte.  Il  mourut  à  Londres  le  10  mai  1715. 

HALL,  ville  d'Allemagne,  jouissant  autrefois  do  titra 
d'impériale.  Cette  ville  fut  assiégée  par  l'empereur  Lu- 
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thaire  II,  1130,  et  fut  on  sujet  de  guerre  dan*  les  siècles 
mitants. 

HALLE.  Hala  Saxonum,  ville  des  États  prussiens 
(Saie),  bâtie  au  9*  siècle.  Elle  a  été  élevée  au  rang  de 
tflle  par  l'empereur  Othon  II,  981 .  Elle  eut  à  soutenir 
une  longue  guerre  oontre  les  évèques  de  Magdebourg, 
15*  siècle  ;  une  autre  contre  l'électeur  de  Saxe,  15». 
Elle  fut  ptuilcurs  fois  assiégée,  prise  et  saccagée,  1618- 
1 648.  Les  Prussiens  s'en  emparèrent,  1694.  Les  Fran- 
çais la  réunirent  au  royaume  de  Westphalie,  1806.  En- 
fin, en  1814,  elle  fut  rendue  à  la  Prusse. 

HALLE  (Jean-Noël),  médecin  célèbre,  membre  de 
l'Institut,  préaident  de  l'Académie  royale  de  médecine 
de  Paris,  et  professeur  dans  cette  faculté,  naquit  a  Pa- 
ris, le  6  janvier  1754.  Il  fut  reçu  docteur  et  devint 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  1777;  fut  nommé 
professeur  â  l'école  de  tanlé,  depuis  école  de  médecine. 
179.5  ;  désigné  par  Corvisait  pour  lui  succéder  au  pro- 
fessorat, 1796;  médecin  ordinaire  de  Napoléon,  1805, 
et  de  M.  le  comte  d'Artois,  1814.  Il  mourut  en  1822. 
Hallé  a  laissé  nn  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres, 
t  Histoire  de  {expérience  et  de  l'obsertation  en  médecine, 
pour  établir  les  fondements  de  la  véritable  théorie. 

HALLER  (Albert  de),  anatnmiste.  botaniste  et  poète 
allemand,  naquit  a  Berne,  octobre  t708.  En  1725,  à 
peine  âgé  de  15  ans,  Haller  avait  déjà  composé  Art  co- 
médies, des  tragédies,  et  un  poème  épique  de  4,000 
ver».  Il  se  rendit  h  Tubinge,  1724,  pour  y  étudier  la 
médecine,  et  fut  reçu  docteur,  1727.  En  1754,  il  fut 
chargé  de  la  bibliothèque  pnhlique  de  Berne,  et  à  la 
fondation  de  l'Université  de  Gœtingue,  le  roi  George  II 
rai  donna  les  chaires  d'anatonile,  de  chirurgie  et  de  bo- 
tanique. Haller  planta  le  jsrdin  de  botanique  de  cette 
tille,  1729;  fut  nommé  membre  du  conseil  souverain  de 
Berne,  1745.  Anobli  par  l'empereur  François  I«»,  1749, 
il  vint  se  Hier  dans  sa  patrie  en  1753,  et  y  moorut  le  12 
décembre  1777. 
HALLES  (Le  roi  de*).  V.  BEAlTOHT  (Le  due  de). 
H  ALLE  Y  (Edmond),  l'un  des  plos  granda  astronomes 
d'Angleterre,  naquit  à  Londres,  le  8  novembre  1656  ; 
fut  admis  au  collège  de  la  reine;  s'embarqua  pour  l'Ile 
Sainte-Hélène  en  1676  ;  fit  paraître  son  Catalogne  des 
étoiles  australes,  1678.  et  en  171 6 fit  connaître  la  dislance 
du  soleil  à  la  terre  avec  un  degré  de  précision  qu'on 
n'avait  point  encore  osé  espérer.  En  1698,  Halley  reçut 
du  roi  d'Angleterre  le  commandement  d'nn  vaisseau, 
aTec  ordre  de  parcourir  l'océan  Atlantique  pour  y  con- 
stater la  loi  des  variations  magnéti  ques,  et  tenter  de 
nouvelles  découvertes.  11  poussa  jusqu'au  52*  degré  de 
latitude  australe,  parcourut  les  mers  de  l'un  à  l'autre 
hémisphère,  et  rentra  en  Angleterre  le  18  septembre 
1700.  Il  leva  la  carie  de  la  Manche,  1701  ;  remplit  une 
mission  à  Venise,  1702.  A  ton  retour,  rendu  à  la  vie 
tranquille,  Halley  consacra  encore  40  ans  a  l'astronomie, 
et  mourut  le  25  janvier  1712. 

HAM,  llametum,  ou  Hamum,  chef-lien  de  canton  du 
département  de  la  Somme.  Celle  ville,  bâtie  en  1470  par 
Louis  de  Luxembourg,  dit  le  connétable  de  Saint-Paul, 
fut  prise  par  les  Espagnols,  1557,  après  la  bataille  de 
Saint-Quentin.  Pendaot  les  guerres  de  la  Ligue,  1577- 
1598,  le  duc  d'Aomale  s'en  empara  et  en  doona  le  corn- 
mandement  au  seigneur  de  Moni-Gomeron.  Le  château 
de  Ha  m  sert  aujourd'hui  de  prison  d'Étal  dans  laquelle 
ont  été  renfermés  les  quatre  ministres  de  Charles  X  con- 
damnes par  la  Cour  des  pairs,  1850-1857.  Le  prince 
Louis  Napoléon  y  a  été  conduit,  1840,  avec  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  ont  pris  part  au  coup  de  main 


HAM  BACH  (Fêled*),  nom  donné  è  une  lête  patrioti- 
que célébrée,  le  27  mal  1852,  au  village  d'Hambacb  (Ba- 
vière), dans  le  but  de  resserrer  l'unité  nationale  des 
Allemands.  Le  gouvernement  bavarois  a  pris  des  me- 
sures pour  empêcher  le  retour  de  cette  fête,  dont  l'en- 
thousiasme l'inquiétait. 

HAMBOURG,  Hoissfrttro.en  latin  tlocnbnri  Castetlum, 
ville  libre  d'Allemagne  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe.  Celle 
ville  fat  bâtie  par  Cbarlemagne.  792;  elle  était  alors  le 
siège  d'un  archevêché,  tramféré  depuis  850  à  Bremen 
par  saint  Anschaire  qui  en  élait  prélat.  Au  15"  siède,  elle 
forma  avec  plusieurs  autres  villes  d'Allrmagne  la  ligue 
si  célèbre  sons  le  nom  de  ligne  Anséatiqoe.  Dépendante 
des  ducs  de  Uolslein  jusqu'en  1618,  elle  se  fil,  à  cette 
époque,  reconnaître  comme  ville  libre  et  impériale.  De- 
puis lors  son  commerce  a  pris  le  pins  grand  essor.  La 
déclaration  du  blocus  continental,  1806,  lui  porta  un 
coup  funeste.  Elle  fut  occupée  militairement,  1806-1809) 
réunie  â  l'empire,  1810,  et  devint  alors  le  chef-lieu  dn 
dépsrtemeut  des  Bouches- de-l'Elbe.  Le  maréchal  Da- 
voust  y  soutint  un  siège  mémorable,  1815,  et  ne  rendit 
la  ville  qu'en  1814,  lorsque  les  Bourbons  se  trouvaient 
déjà  reconnus  eu  France.  Elle  reprit  alors  son  ancien 
gouvernement,  dont  la  constitution  est  toute  démocra- 
tique. Le  pouvoir  exécutif  appartient  à  un  sénat  com- 
posé de  4  bourgmestres  et  de  24  conseillers  électifs. 

HAMEL5,  ville  du  royaume  de  Hanovre.  Cette  ville 
est  célèbre  par  la  défaite  qu'essuyèrent  les  Impériaux 
sous  ses  murs,  1655.  Elle  était  autrefois  défendue  par 
le  fort  George,  détruit  par  les  Français,  1806. 

HAMILTOX,  ville  d'Ecosse,  sur  la  Clyde.  Cette  ville 
prit  le  nom  de  Uamilton  lorsque  la  famille  anglaise  de 
ce  nom  vint  s'y  établir.  Elle  fut  érigée  en  baronnie, 
1456,  et  reçut  le  titre  de  bourg  royal,  1458. 

HA.MILTOS,  famille  noble  d'Ecosse,  dont  plusieurs 
membres  se  sont  distingués  particulièrement  dans  le 
16*  siècle.  Noos  citerons  :  Hamilton  (Patrick),  regardé 
comme  le  premier  auteur  de  la  réforme  religieuse  en 
Ecosse,  1503.  Hamilton  était  issu  de  la  race  royale  en 
ligne  légitime,  par  sa  mère,  sœur  de  John  Stuart,  dne 
d'Albany.Il  fit  ses  études  è  l'Université  de  Saint-André, 
passa  en  Allemagne,  oit  il  occupa  une  chaire  a  l'Univer- 
sité de  Marbourg,  1522.  Il  adopta  les  doctrines  de  Lu- 
ther, et,  de  retour  dans  sa  patrie.il  n'épargna  rien  pour 
les  propager.  Mandé  a  Saint  André,  on  y  ouvrit  des  con- 
férences, après  lesquelles  il  fut  saisi  et  mené  prisonnier 
A  ta  citadelle.  Accusé  de  diverses  erreurs  sur  la  foi,  la 
grâce,  le  libre  arbitre  et  l'autorité  du  pape,  qu'il  appe- 
lait l'Antéchrist,  Hamilton  fut  condamné  à  être  brûlé  vif, 
1525.  —  Hamilton  (Jacques),  comte  d'Arran,  duc  de 
Châtellcrault,  fut  déclaré  régent  du  royaume  d'Angle- 
terre pendant  la  minorité  de  Marie,  1515,  comme  soo 
plus  proche  parent.  Il  remplit  ces  fonctions  avec  une 
faiblesse  telle,  que  les  campagnes  de  1514  et  de  1517,  si 
désastreuses  pour  les  Écossais,  en  furent  la  suite  inévi- 
table. En  1551.  il  céda  son  titre  de  régent  à  la  reine 
douairière  Marie  de  Lorraine,  et  mourut  dans  l'obscu- 
rité, 1576.  —  Hamilton  (Jacques,  premier  duc  d'\  était 
fils  du  marquis  d'Hamilton  ;  U  naquit  en  1606.  En  1651. 
il  servit  avec  distinction  dans  l'armée  commandée  par 
Gustave-Adolphe;  accompagna  le  roi  Charles  I*'  en 
Ecosse,  et  assista  à  son  couronnement,  1652.  Créé  doc 
dn  fier  dont  il  portait  le  nom,  1634,  et  comte  de  Cam- 
bridge, il  fut  envoyé  en  prison  par  ordre  du  roi,  sur  la 
dénonciation  deMontrose,  son  ennemi,  1545;  mais  re- 
lâché bientôt,  il  ne  chercha  a  se  venger  de  cette  persé- 
cution que  par  des  preuves  nouvelles  de  son  dévoue- 
ment pour  la  maison  des  StuarU.  Il  rassembla  une  ar- 


Digitized  by  Google 


m 


HAIN 


niée  de  20,000  hommes,  août  16(8,  et  fit  une  irruption 
en  Angleterre  ;  mais,  attaqué  par  Cromwell,  il  fut  mis 
en  déroute,  fait  prisonnier  et  condamné  à  mort  comme 
coupable  de  haute  trahison,  «649.  —  Guillaume  Hamil- 
ton,  son  frère,  né  en  1616,  partagea  tons  les  principes 
politiques  de  son  aine,  et  fut  nommé  lord  secrétaire  d  E- 
taten  Ecosse.  Le  14  septembre  1651,  il  tomba  entre  les 
mains  dn  Protecteur,  et  mourut  des  suites  de  ses  blessures, 

1652  Hamillon  (Antoine),  de  l'ancienne  et  illustre 

maison  de  ce  nom,  naquit  en  Irlande,  1646  ;  fut  amené 
fort  jeune  en  France,  où  ii  fit  ses  études,  et  repassa  en 
Angleterre,  1660.  Jacquet  II  loi  donna  un  régiment 
d'infanterie  en  Irlande  et  le  gouvernement  de  Limerick, 
1 685.  —  Antoine  Hamillon  fut  l'un  dea  gentilshommes 
qui  accompagnèrent  ce  monarque  daus  son  exil  en 
France,  et  x  établit  à  Saint-Germain-en-Laye.  où  il 
mourut,  1720.  Ce  fut  dans  cette  résidence  qu'Auioiue 
Hamilton  composa  ces  charmants  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  une  si  grande  réputation  en  France.  —  Hamillon 
(air  William)  était  frère  de  lait  du  roi  d'Angleterre,  et 
fut  nommé  ton  ambassadeur  à  Naples,  1764.  Pendant  5 
ans,  1764*1767,  il  visita  fréquemment  le  Vésuve,  fit  un 
voyage  au  mont  Etna  et  aux  Iles  de  Lipaiï.  Il  publia, 
pendant  les  années  1765. 1766, 1767, différents  trailéstur 
les  antiquités  étrusques  ;  fut  nommé  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  1768,  et  décoré  de  l'ordre  du  Bain, 
1772  ;  fut  rappelé,  1800,  et  mourut  à  Londres,  le  6  avril 
1805.  Ses  ouvrages  sont  fort  estimés  des  archéologues. 

HAMPDEN  (John),  célèbre  républicain  anglais,  na- 
quit à  Londres  en  1594.  Il  était  cousin  germain  de 
Cromwell.  Uampiien  entra  dans  la  Chambre  des  com- 
munes en  1625,  et  s'attira  l'attention  géoérale  par  le 
refus  qu'il  fit  de  payer  la  taxe  de  mer,  1656.  Accusé  de 
haute  trahison,  il  eut  à  soutenir  un  procès  devant  la 
cour  du  banc  du  roi,  1657.  Mais  bientôt  il  ne  se  borna 
plus  à  se  défendre  par  la  parole,  il  prit  les  armes,  et  fut 
l'un  des  premiers  qui  ouvrirent  la  campagne  sous  le 
comte  d'Essex,  où  il  montra  un  courage  et  une  habileté 
peu  commune.  Il  périt  dans  une  escarmouche,  en 
juin  1645. 

HAMPSHIRE  (NEW-),  un  dea  Mats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord,  borné  au  nord  par  le  bas  Canada,  au  sud 
par  le  Massachussetls,  à  l'est  par  l'État  dn  Maine,  et  à 
l'ouest  par  le  Connect  ent.  Le  capitaine  Smith  le  visita 
le  premier,  1614.  Les  Anglais  s'y  établirent,  1625  ;  ils  y 
fondèrent  une  colonie  qui,  en  1629,  changea  son  nom 
primitif  de  Laconia  en  celui  de  IS'ew-Hampshire.  Le 
New-Hampshire  fut  réuni  au  Massachussetts,  1640;  il  en 
fut  séparé,  1679.  Il  proclama  son  indépendance  en  1798. 

HANAU,  ville  de  l'électoral  de  Hesse,  cher-lieu  de  la 
principauté  de  Hanau.  La  ville  de  Uanau  était  dans  le 
principe  uu  comté  indépendant,  créé  comté  d'empire, 
1429.  A  la  mort  du  comte  Rainhart  I**,  1451.  la  maison 
de  Hanau  fut  divisée  en  deux  branches;  l'aînée,  celle  de 
Hanau-Mûnxenberg,  s'éteignit  en  1642,  et  tons  les  do- 
maines de  la  maison  de  Hanau  revinrent  à  la  2e  branche, 
celle  de  Hanau-LIcbtenberg.  En  1756,  cette  dernière 
a'étanl  éteinte  dana  la  personne  de  Jean  Reinbart.  dé- 
cédé sana  postérité,  le  Hanau  fnt  partagé  entre  les  deux 
maisons  de  Hesse  Casse!  et  de  Hesse- Darmstadt,  et  pen 
de  temps  après  il  revint  en  entier  à  la  Hcsse-Cassel.  Le 
comté  de  Uanau,  érigé  en  principauté,  1805,  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  1806,  et  fut  réuni  par  eux  au 
grand-duché  de  Francfort,  1809.  En  1815.  la  confédéra- 
tion germanique  ayant  été  dissoute,  le  comté  de  Hanau 
retourna  à  la  Hesse.  La  même  année,  le  50  octobre,  Na- 
poléon battit  les  Autricbiena  et  les  Bavarois  devant  cette 
place. 


HANBAL,  sectaire  musulman,  né  à  Bagdad,  786.  n  fut 
le  chef  d'une  secte  qui  soutenait  que  le  Coran  est  la  pa- 
role de  Dit-u,  éternelle,  incréee.  Hanbal  mourut  en  855. 

HANGŒUD,  village  d'Europe,  sur  le  golle  de  Fia- 
lande.  Pierre  le  Grand  remporta,  pies  de  ce  village,  sa 
première  victoire  navale  aur  la  (lotte  suédoise,  27  juil- 
let 17(4. 

HANNON,  général  carthaginois,  AU  d'Amilcar ,  par- 
tagea le  gouvernement  de  l'Espagne  méridionale  avec  aea 
denx  frères,  l'an  484  avant  J.-C.  Il  tenta  le  premier  de 
pénétrer  dans  la  Lusilanie ,  et  força  les  peuples  de  ce 
pays  a  demander  la  paix;  mais  bientôt  il  tomba  en  dis- 
grâce, et  mourut  ignoré. 

HANNON,  riebe  et  puissant  citoyen  de  Caribage,  con- 
çut le  dessein  d'empoisonner  tous  les  sénateurs  dans  un 
repas,  pour  s'emparer  du  pouvoir  absolu.  Trahi  par  un 
esclave,  il  résolut  d'employer  la  force  :  *  la  tète  de 
20,000  esclaves  qu'il  avait  armés,  il  se  relira  dans  un 
château  fort  ;  mais,  ayant  été  fait  prisonnier ,  il  fut  con- 
duit à  Cartilage,  battu  de  verges,  rompu  et  attaché  à 
une  potence,  l'an  553  av.  J.-C.  Le  sénat  ordonna,  en 
outre,  que  sa  famille  serait  exterminée,  quoiqu'elle  n'eût 
pris  aucune  part  à  la  conjuration. 

HANNON,  général  carthaginois,  combattit  Agathocie, 
tyran  de  Sicile,  Ini  livra  bataille  non  loin  de  Cartbage, 
enfonça  les  Grecs,  à  la  téte  de  sa  cohorte  sacrée;  mais, 
bientôt  repoussé  par  ceux-ci,  il  tomba  mort,  percé  de 
mille  coups,  l'an  509  av.  J.-C. 

HANNON,  autre  général  carthaginois,  foteovoyé  en 
Sicile  avec  une  flotte  et  une  armée  contre  les  Romains  ; 
il  attaqua  et  défit  Claudiua,  l'an  261  av.  J.-C.  Mais  après, 
ayant  accepté  imprudemment  une  conférence  du  général 
romain,  il  fut  fait  prisonnier,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près avoir  fait  évacuer  la  citadelle  par  ses  troupes.  Le 
sénat ,  le  soupçonnant  de  lâcheté  on  de  trahison,  con- 
damna Hannon  à  mort,  et  le  fit  attacher  i  une  croix. 

UANNON,  amiral  carthaginois,  sortit  de  Cartbage 
avec  une  puissante  flotte,  pour  aller  en  Sicile,  au  se- 
cours d'A  mi  Lai .  Battu  par  le  consul  Lut  a  tins,  a  la  hau- 
teur des  (les  JEgadea,  l'an  942  av.  J.-C,  50  de  ses  vais- 
seaux foreut  coulés  à  fond,  et  70  furent  pris.  Après 
cette  malheureuse  journée,  Carthage  souscrivit  anx  con- 
ditions que  lui  imposa  sa  puissante  rivale  ;  ce  qui  mil  fin 
à  la  première  guerre  punique. 

HANNON.  général  et  sénateur  carthaginois,  chef  de 
la  faction  èdoise,  opposée  à  la  faction  porcine,  que  diri- 
geait le  père  d'Annibal.  fut  gouverneur  de  l'Afrique  in- 
térieure, fit  la  conquête  d'un  pays  étendu  sur  les  contins 
de  rUécatompole,  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  troupes 
mercenaires,  qui  s'étaient  révoltées,  l'an  241  av.  J.-C. , 
et  mourut  l'an  206. 

HANNON,  autre  général  carthaginois,  fut  choisi  par 
Anuibal  pour  gouverner  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées 
et  l'Èbre.  Après  avoir  rassemblé  tontes  ses  forces  pour 
a'oppoteraux  progrèsdes  Romains,  il  fut  défait  parCnéius 
Scipion,  près  de  la  ville  de  Cissa,  l'an  2(9  av.  J.-C.  Il 
tomba  lui-même  entre  les  mains  du  vainqueur,  avec  tons 
les  bagages  qu'Aonibal  avait  laissés  à  sa  garde. 

HANOVRE  {Hanovria).  capitale  du  royaume  de  Ha- 
novre, ville  autrefois  anéalique,  pairie  de  l'astronome 
Herscbel  et  des  deux  Schlégel.  On  remarque  dans  cette 
ville  deux  monuments  :  le  premier  élevé,  en  1716,  en 
l'honneur  de  Leibnitz,  qui  y  mourut;  le  second,  achevé 
en  (852,  destiné  à  rappeler  à  la  postérité  la  journée  de 
Waterloo. 

HANOVRE  (Royaume  de).  Ce  royaume  est  borné  an 
nord  par  la  mer  du  Nord  et  le  Danemark,  au  sud  par  la 
Hesse  et  la  Prusse,  è  l  est  par  la  Prusse  et  le  Bruns vrick. 
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i  l'ouest  par  la  Hollande.  Le  toi  do  Hanovre  est  généra- 
lement plat,  excepté  daoi  les  territoires  de  Grubenha- 
gen  et  de  Solling  ;  il  est  agricole  plutôt  qne  manufactu- 
rier ;  il  nourrit  beaucoup  de  chevaux,  et  l'on  y  élève 
une  grande  quant  lie  n  anemes. 

Hanovre  (Vicissitudes  du).  Le  Hanovre ,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C.  50,  était  habité  par  les  Chérusques, 
les  Lombards  et  tes  C banques.  Il  tomba  ensuite  au  pouvoir 
dea  Saxons,  fut  partagé  entre  quatre  grandes  maisons, 
et  échut  enfin,  dans  le  courant  du  12*  siècle,  à  Henri  le 
Superbe,  doc  de  Bavière.  Othon  l'Enfant,  petit-fils  de 
Henri  le  Superbe,  rat  dépooillé  de  la  plus  grande  partie 
de  ses  États  en  12».  Il  fut,  à  la  mort  d'Othoo ,  partagé 
entre  les  différentes  branches  de  la  maison  de  Bruns- 
wick, et  fut  de  nouveau  réuni  presque  entièrement  sur 
la  téte  d'Eruesl-Anguste,  (692.  Ce  prince  mourut  en 
t  698,  et  Inkfê  on  fibr,  Georges-Louis,  lequel  fut  admit 
dans  le  collège  électoral  par  décret  des  états  de  l'Em- 
pire, donne,  le  30  juin  1708,  i  la  diète  de  Ratisboone. 
L'année  suivante,  il  alla  rejoindre  l'archiduc  Charles  en 
Espagne,  et  combattit  à  Aimanta  et  à  Sarragosse.  Geor- 
ges-Louis, appelé  *  la  couronne  d'Angleterre ,  du  cher 
de  son  aïeule,  petite-fille  de  Jacques  I",  roi  d'Angleterre, 
succéda  à  la  reine  Anne,  le  12  août  1714.  et  acquit,  l'an- 
née suivante,  pour  être  réunis  au  Hanovre,  les  duchés 
de  Brème  et  de  Sterdeo,  pris  aux  Suédois  par  les  Da- 
nois, (712.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1857,  le  Ha- 
novre a  été  gouverné  par  les  rois  d'Angleterre.  [V.  AN- 
GLETERRE.) Il  souffrit  beaucoup  des  guerres  de  1721  i 
1756.  fut  occupé  par  les  Français,  1803  ;  cédé  i  la  Prusse, 
1806,  et  or  eu  pe  de  nouveau  par  les  Français ,  de  1818  à 
1815.  A  cette  dernière  époque,  il  fut  rendu  â  ses  anciens 
maîtres,  et  fut  érigé  en  royaume,  en  (815.  A  la  mort  de 
Guillaume  IV,  1857,  le  royaume  de  Hanovre,  fief  mascu- 
lin, rebut  i  Ernest -Auguste,  duc  de  Cumberland,  frère 
cadet  de  Guillaume  IV,  qui  prit  le  titre  de  roi,  et  vit  en- 
core aujourd'hui,  1842. 

H  ANSÉATIQl  ES  (Villes).  V.  ANSEATIQUES. 

h  aral n  I«'  (  Haarfager) ,  roi  de  Norwége.  était  fils 
d'Haldau  le  Noir,  retiré  dans  les  montagnes  du  Dovre- 
fleld,  lao  de  J.-C.  865.  Il  soumit  bientôt  a  son  obéissance 
la  Norwége  méridionale,  869;  et,  en  879,  souverain 
unique  de  la  Norvège,  il  fixa  sa  résidence  S  Drontbeim. 
Il  partagea  ses  possessions  entre  ses  nombreux  enfants, 
se  réservant  la  suprématie  pour  lui  et  pour  Éric  Blodoexe, 
son  fils  aîné.  Harald  l*'  mourut  eu  950.— Harald  II  (Graa- 
feld).  fila  d'Éric  Blodoexe,  fut  proclamé  roi,  950.  Haquin, 
fils  du  ministre  du  feu  roi,  le  fit  maasacrer,  l'an  de  J.-C. 
962.  Alors  la  Norvège  fut  eonqoise  par  le  roi  de  Dane- 
mark, dont  la  plua  grande  partie  devint  le  lot  d'Haqnin; 
et  l'antre  fut  donnée  a  on  prince  du  sang  royal,  Harald, 
qui  se  réserva  nn  tribut  annuel  et  le  titre  de  roi  ;  ce  qui 
l'a  fait  ranger  dès  lors ,  par  quelques  historiens,  parmi 
les  rois  de  Norwége,  sous  le  nom  de  Harald  III  (Haar- 
draade)  on  le  Sévère.  Il  était  fils  de  Sigund,  mi  de  Rin- 
garige,  qui  descendait  d'un  Sis  de  Harald  1".  —  Avant 
d'être  roi,  Harald  III  commandait,  à  peiueâgéde  16  ans, 
600  de  ses  vassaux  au  combat  de  SliekeUtad,  Lan  1055. 
Il  reçut  do  grand-duc  Jaroslaw  la  garde  des  côtes  de 
l'Eslhonte,  1054;  se  rendit  à  Constaniiuople ,  sous  le 
nom  de  Norbert,  1055  ;  prit  dn  service  *  la  cour  de  Zoé 
et  de  Romain  Argyre,  et  lit  la  guerre  aux  pirates  d'A- 
frique. H  visita  Jérusalem ,  1056;  combattit  les  Sarra- 
sins, sous  les  ordres  de  George  Maoiace  ,  1058  ;  s'em- 
para de  plusieurs  villes  de  la  Sicile;  et,  à  la  tète  d'une 
armée  de  Latins  et  de  Lombards ,  il  vainquit  les  Sarra- 
sins dans  dix-huit  batailles  ;  U  fit  nn  butin  immense,  et 
rentra  à  Conslantinople,  1042.  Il  devint  l'unique  posies- 


senr  de  la  Norwége,  à  la  mort  de  Magnos,  1047;  soutint 
une  longue  guerre  avec  le  Danemark,  1018-1060;  fonda 
la  ville  d'OpsIo,  dont  il  fit  sa  résidence;  puis,  ton  ambi- 
tion l'avant  conduit  en  Angleterre,  il  y  fut  tué  dana  un 
combat,  1066.— Harald  IV  (Guillichrist)  tint  d'Irlande  à 
la  cour  de  Norwége,  1128,  et  s'annonça  comme  fils  de 
Magous  111.  H  partagea  le  royaume,  1151.  avecMag- 
nus  IV,  et  fut  assassiné,  le  15  décembre  i  156.  Harald  IV 
fut  mis  au  nombre  des  saints. 

HARALD  I",  roi  de  Danemark  (Hvldetand),  naquit 
l'an  de  J.-C.  650.  Il  prit  possession  des  États  de  son 
grand-père,  I >  ar-Vidsamne.  qui  comprenaient  toute  la 
Scandinavie,  645.  H  étendit  sa  nomination  jnsqn'en 
Suède,  et,  par  la  mer  du  Nord,  fit  des  eicursiom  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France.  Harald  1"  fut 
tué  dans  une  bataille,  près  de  Colmar.  l'an  de  J.  C.  695. 
C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  qne  le  christianisme 
pénétra  en  Danemark.  —  Harald  II  (Biaatand)  (a.  la  dent 
bleue),  naquit  en  91 1 .  Il  était  fils  de  Gormond  le  Vieni. 
A  la  mort  de  son  père,  955.  il  alla  venger  une  défaite 
qu'il  avait  essuyée  en  Angleterre,  avant  d'être  roi,  et  re- 
cueillit un  très  grand  butin.  En  945,  Harald  étant  vena 
au  secours  de  Richard,  duc  de  Normandie,  ravagea  les 
côiei  de  France  et  fut  fait  prisonnier  par  le  roi  Louis 
d'Ou Ire-mer.  Chassé  de  ses  Etats  par  son  fils  Suénon, 
957,  il  le  fit  rentrer  dans  le  devoir  ;  fit  des  incursions  eu 
Allemagne,  et,  en  962,  il  aida  le  duc  Richard  de  Nor- 
mandie, de  son  armée  et  de  sa  (lotie,  contre  le  roi  Lo- 
thaire.  Il  poussa  s-s  courses  jusqu'en  Espagne,  et  en 
rapporta  un  grand  butin.  Il  reçut  le  baptême,  978; 
fonda  un  évéebéa  Roskild,  en  Zélande,  sa  nouvelle  rési- 
dence, et  fut  lue  d'un  coup  de  flèche,  dans  un  combat, 
le  I"  novembre  985.  —  Harald  III,  fils  de  Suénon  1er, 
eut,  à  la  mort  de  ton  père,  1014,  le  Danemark  en  par- 
tage, et  son  frère  l'Angleterre.  Celui  ci,  ehassé  de  son 
royaume,  vint  demander  du  secours  à  son  frère,  qui, 
l'accompagnant  pour  le  reconquérir,  y  mourut'  l'an 
1017.  —  Harald  IV  (Hein)  ou  pierre  mollr,  succéda,  par 
droit  d'aînesse,  à  son  père  Suénon,  l'an  1074.  Ce  prince 
fit  jouir  le  Danemark  d'une  tranquillité  qu'il  n'avait  pat 
goûtée  depuis  longtemps.  Mais  >a  douceur  et  sa  timidité 
allumèrent  l'esprit  des  factions  et  ne  lui  attirèrent  bien- 
tôt plus  que  le  mépris  de  tes  conlemporains.  — Ha- 
rald IV,  après  avoir  remis  lout  ton  pouvoir  entre  lea 
mains  d'Asbioern,  son  beau-père,  mourut  dana  un  cou- 
vent, l'an  1080. 

HARALD-KLAECK  ou  UERIOL,  roi  du  Jutlaod. 
a'empara  du  pouvoir  en  tuant  le  roi  Alaûs,  819.  Chassé 
de  ton  royaume,  820,  il  se  réfugia  auprès  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ;  reçut  le  baptême  daos  l'église  de  Mayence,  et 
n'ayant  pu  recouvrer  ses  Etats,  il  mourut  dans  l'ile  de 
Waicheren.  850. Son  fils  Rodolphe,  avant  tenté  une  inva- 
sion en  Allemagne,  fut  lué  dans  une  bataille  qu'il  livra, 
875,  aux  troupes  de  Louis  le  Germanique. 

HARCOURT  (Godefroi  d'),  surnommé  le  Bciteux, 
était  fils  de  Jean  UI,  sire  d'Harcourt  en  Normandie. 
Godefroy  entretint  des  intelligences  criminelles  avec  le 
roi  d'Angleterre.  Philippe  de  Valois  ayant  donné  l'ordre 
de  le  faire  arréler,*il  se  sauva,  1543.  Le  supplice  de  set 
complices  excita  des  troubles  dont  Edouard  III,  au- 
près duquel  il  s'était  réfugié,  profita  pour  faire  opérer 
une  descente  en  Guieuneet  débarquer  lui-même  en  Nor- 
mandie. Godefroy  marcha  à  la  téte  de  l'armée  anglaise, 
1347;  mais  aprèa  la  bataille  de  Crécy,  19  septembre 
1556,  ayant  trouvé  le  corps  de  son  frère  parmi  les  morts, 
il  éprouva  une  émotion  telle,  qu'il  quitta  l'armée  anglaise 
et  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi,  qui  lui  pardonna.  Ce- 
pendant il  passa  une  seconde  fois  en  Angleterre  et  se 
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montra  de  booveaa  A  la  tète  des  ennemi*  de  la 

Il  mourut  frappé  d'un  coup  de  lance  en  1358. 

HARCOURT  (Henri  de  LORRAINE,  comte  d')  et 
tf  ARM  AOMAC),  nommé  Cadet-la-Perle,  naqoit  le  20 
mars  1601  ;  fit  tes  premières  armes  en  Allemagne  et  se 
aignata  a  la  bataille  de  Prague,  1020;  sertit  comme  vo- 
lontaire cootre  les  hugueno's;  se  distingua  à  l'attaque 
du  Pas  de  Suie,  1629  ;  se  rendit  maître  de  la  tille  d'O- 
ristani.  en  Sardaigne,  et  enleva  ans  Espagnols  les  Iles 
Saint-Honorat  et  Sainte  Marguerite,  dont  ils  s'étaient 
emparés,  1637.  Il  succéda  au  cardinal  de  la  Valette  dans 
le  commandement  de  l'armée  du  Piémont,  1659,  et  baltit 
à  Casai,  avec  8,000  hommes,  an  corps  de  20,000  Espa- 
gnols, 1640;  s'empara  de  Coni,  1641  ;  fut  élevé  au  grade 
de  grand  écuyer,  1643;  «délit  les  Espagnols  et  prit  Bsla- 
guer,  1 645  ;  les  battit  de  nouveau,  1 649  ;  lit  lever  le  siège 
de  Cognac  au  prince  de  Condé,  1651.  —  Enfin,  Henri 
d'Harcourl,  qui  fut  l'un  des  générant  lea  plus  distingués 
de  soo  siècle,  mourut  dans  l'abbaye  de  Royauraont  le  25 
juillet  1666. 

HARCOURT  (Henri,  duc  d"),  maréchal  de  France, 
naquit  en  1654;  fit  deux  campagnes  comme  aide  de 
camp  de  Tore.ine,  et  obtint  le  commandement  d'un  ré- 
giment d'infanterie,  1676;  se  signala  au  siège  de  Fri- 
bourg;  deviot  brigadier  des  armées,  IC85  ;  maréchal  de 
camp,  1688,  et  obtint  le  commandement  de  la  ville  et  du 
pays  de  Luxembourg,  1G90;  battit  les  troupes  de  Bran- 
debourg, de  Munster,  de  Neubourg,  et  fit  prisonnier  le 
comte  de  Welck,  qui  les  commandait,  1692;  commanda 
un  corps  d'armé?  indépendant,  1693;  fut  nommé  pour 
commander  l'armée  qui  devait  passer  en  Angleterre  avec 
le  roi  Jacques,  1696;  nommé  ambassadeur  en  E*pagne, 
1697  ;  duc  et  pair  de  France,  1700  ;  maréchal  de  Frauce, 
M  janvier  1703,  et  grand-cordon  dn  Saint-Esprit,  9  août 
1710.  Il  mourut  le  9  octobre  1718. 

HARDY  (Antoine  François),  médecin  à  Rouen  ;  fut 
élu  député  à  la  Convention  nationale  par  le  département 
de  la  Seine-Infér  ieure,  1792.  Il  vota,  dans  le  procès  dn 
roi,  pour  l'appel  au  peuple.  Décrété  d'accusation  le  51 
tuai  1793,  et  mis  bors  la  lot  le  28  juillet,  il  parvint  *  se 
soustraire  a  la  mort  et  rentra  la  Convention  le  8  décem- 
bre 1794.  Il  fut  alors  nommé  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  1"  septembre  1795,  et  secrétaire  de  l'as- 
semblée le  21  novembre  1796.  Admis  an  conseil  des 
Anciens,  il  défendit  Ballleul  et  fit  radier  les  noms  de 
plusieurs  membres  de  l'Assemblée  de  dessus  la  liste  des 
déportés,  4  septembre  1797;  fut  nommé  président  le  19 
février  1798.  Il  adopta  les  changements  opérés  dans  le 
gouvernement  par  la  révolution  du  1 8  brumaire  (9  novem* 
bre;  1799  ;  et,  nommé  membre  dn  nouveau  corps  légis- 
latif, il  y  siégea  jusqu'eu  1803,  époque  de  sa  mort. 

HARDOUlN  (Jean),  jésuite,  l'un  des  hommes  les  plus 
érudits  qui  se  soient  fait  un  nom  dans  la  littérature,  na- 
quit A  Quimper,  1646.  Il  acheva  son  cours  de  théologie 
A  Paria,  et  fat  nommé  bibliothécaire  dn  collège  Louis  le 
Grand,  1683.  Il  termina  en  5  ans  soo  édition  de  Pline, 
1681-1689,  qui  acheva  de  le  faire  connaître  dans  toute 
l'Europe.  Le  nombre  dea  ouvrages  dn  père  Hardom'n  est 
de  102,  dont  92  furent  imprimés  de  son  vivant.  B  mon» 
rut  A  Paris,  dans  la  maison  de  son  ordre.  Agé  de  83  ans, 
le  5  septembre  1729. 

HAREN,  famille  noble  hollandaise,  originaire  de  la 
Frise,  contribua  puissamment,  dans  le  16*  siècle,  A  la 
conquête  de  l'indépendance  des  Provinces-Unies.  Elle  a 
fourni  depuis  à  la  Hollande  plusieurs  hommes  d'État  et 
plusieurs  littérateurs  distingués.  Adam  de  Haren,  pros- 
crit pour  avoir  signé  la  pétition  des  nobles,  adressée  A  la 
w  Pays-Bas,  1566,  fli  partie,  1572,  de  la 
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redoutable  association  dite  des  Gueux.  —  Onoo  Zv 
de  Haren  occupa  plusieurs  places  éminentes  dan  l'a 
ministration  et  I 
Gueux,  1767. 

harfleitr,  petite  ville  do< 
Inférieure,  jadis  fortifiée  et  asses  importante.  Elle  tomba 
in  pouvoir  dea  Anglais,  1415;  fut  reprise,  1 435  ;  leur  re- 
vint. 1440,  et  leur  fut  définitivement  enlevée  par  Char- 
les IX,  1430. 

HARIRI  (Haben-Mohammed-Alkasem-Ben-Ali),  célè- 
bre poète  arabe,  naquit  à  Bassora  l'an  10&4  deJ.-C.  Il 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  fort  estimés  des  Arabes;  mais  celui  qui  l'a  rendu 
célèbre  dans  tout  l'Orient  est  l'ouvrage  intitulé  Makamat 
(Séances).  Ce  sont  des  lecona  de  morale,  de  philosophie, 
de  ruse  et  de  souplesse,  qui  sont  mises  en  action  avec 
noe  originalité  remarquable.  Hariri  mournt  l'an  «116 
deJ.-C. 

HARLAT  (Achille  I"  de)  naquit  A  Paris  l'an  de  J.-C. 
1536;  gendre  de  Christophe  de  Thon,  premier  président 
au  parlement  de  Paris,  Harlay  lui  succéda  dans  celte 
charge  en  1582.  Il  fut  l'un  des  plus  grands  hommes  qui 
aient  Illustré  la  magistrature  française.  Le  12  mal  1388, 
le  roi  avait  quitté  Paris,  que  les  ligueurs  tenaient  barri- 
cadé ;  une  populace  effrénée,  conduite  par  lei  Gnises,  en- 
vahit la  demeure  du  préaident.  Achille  de  Harlay  ne  dai- 
gna même  pas  se  déranger  de  sa  promenade,  et  lorsque 
les  factieux  se  montrèrent  devant  lui  ;  •  Mon  Ame  est  à 

•  Dieu,  leur  dit-il,  mon  coeur  à  mon  roi,  et  mon  corps 
t  entre  les  mains  des  méchants;  qu'on  en  fasse  ce  qu'on 

•  voudra..  Il  se  démit  de  la  première  présidence  en  1616 
et  mourut  le  23  octobre  de  la  même  année.  —  Harlay 
(Achille  II  deft,  baron  de  Saocy,  évéqne  de  Saint- 
Malo,  naquit  A  Paris  en  1581.  Il  fat  nomme  A  l'ambas- 
aade  de  Conslantinople,  juin  1610,  et  demanda  son  rap* 
pei,  (619.  A  son  retour,  il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  et  y  acquit  de  la  réputation  comme  prédi- 
cateur. En  1625,  il  fut  rots  A  la  tète  des  doute  prêtres  de 
sa  congrégation,  composant  la  chapelle  de  la  reine  d'An- 
gleterre, qui  le  prit  pour  sou  confesseur.  Il  revint  en 
France  en  (626  ;  fut  mis  sur  les  rangs  pour  le  généralat 
de  l'Oratoire,  1629,  et  nommé  A  l'évéché  de  Saint-Malo, 
1631.  En  1654,  il  présida  en  cette  qualité  lea  états  de 
Bretagne,  et  mourut  le  20  novembre  1646.  —  Hsrlay 

(  Achille  III  de)  était  petit-ueveo d'Achille I".  Il  fut  pre- 
mier président  au  parlement  de  Paris,  le  18  novembre 
1689.  Courtisan  habile,  mais,  A  beaucoup  d'égards,  juge 
intègre  et  véritable  magistrat,  il  se  démit  de  aa  charge, 
1707,  et  mourut  Agé  de  76  ans,  le  25  juillet  1 762 —  Son 
fils,  Uarlav  (  Achille  IV  de),  conseiller  d'Etat,  mort  le 
23  juillet  1717,  est  le  dernier  magistrat  de  ce  nom. 

HARLAY  DE  CHATJVALON  (François),  archevêque 
de  Rouen  et  ensuite  de  Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
1625,  étudia  au  collège  de  Navarre,  rt  soutint  ses  thèses 
de  philosophie,  en  1641,  avec  une  grande  supériorité. 
Abbé  de  Jnniiéges,  il  assista  A  l'assemblée  du  clergé,  en 
1650,  et  fut  nommé  A  l'archevêché  de  Rouen  A  l'Age  de 
26  ans,  1651 .  Il  présida  l'assemblée  dn  clergé,  1660;  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  d'Anne  d'Antriche,  (666;  fut 
nommé  A  rarchevèché  de  Paris,  4670.  Peu  après,  il  fut 
chargé  par  Louis  XIV  des  affaires  dn  clergé  régulier. 
Ce  roi  érigea,  en  sa  favenr,  l'archevêché  de  Paris  en  du- 
ché- pairie.  Harlay  présida  encore  lea  assemblées  dn 
clergé,  de  1685- 1690- 1693-1 693,  et  mourut  subitement  a 
Contiens,  le  10  sont  de  la  même  année. 
HARLEM  ou  HAARLEN,  ville  de  Hollande,  fondée 
,  dans  le  courant  do  9*  siècle.  Sea  ha- 
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tèrent  à  Miot  Lonii  »  prise  de  Para  ici  te,  1249.  Dans  I* 

siècle  suivant,  elle  fat  presque  entièrement  brûlée,  1347 
et  1551.  Le  pape  Paul  IV,  à  la  prière  de  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  y  fooda  un  ruche,  1559;  maia  Geoffroy 
llieiioo,  de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  ion  2*  évéque, 
eu  fut  cbaaaé  par  lea  proteatanU,  1572.  La  même  année, 
la  Tille  fat  assiégée  par  Frédéric  de  Tolède,  fila  du  duc 
d' Allie  ;  et  après  une  résistance  de  8  mois,  elle  fut  prise 
par  lea  Espagnols,  qui  traitèrent  les  habitants  avec  la 
plus  grande  barbarie. 

H  A  RLE  Y  Hubert),  comte  d'Oiford  et  grand  trésorier 
d'Angleterre,  sous  la  reine  Anne,  oaquit  à  Londres,  le 
5  décembre  1661.  Ea  1688,  le  prince  d'Orange  ayant 
eus  a  tu  lea  Etals  de  Jacques  II,  il  courut  se  ranger  sous 
tes  drapeaux  hollandais,  à  la  téle  d'une  troupe  de  cava- 
lerie qu'il  avait  le? ée  à  ses  frais.  Il  eutra  dans  la  cham- 
bre des  communes,  1690,  et  s'y  distingua  par  des  talents 
d'oo  ordre  supérieur,  1701-1704.  En  1705,  la  reine  Anne 
l'admit  dans  son  conseil  prive,  et  lui  donna  la  charge  de 
secrétaire  d'Etat.  En  1711,  Bobert  Harley  Tut  élevé  au 
rang  de  pair  d'Angleterre,  sous  lea  titres  de  baron  de 
Vrigmore  et  de  comte  d'Oxford  et  de  Mortimer.  Il 
fut  cbsrgé  de  la  suprême  administration  des  affaires  et 
décoré  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  le  12  octobre  1712.  Il 
aigna  le  traité  d'Utrechl,  1715,  fut  destitué  de  toutes  ses 
places,  27  juillet  1714 }  arrêté,  conduit  à  la  Tour  et  ac- 
cuse de  haute  trahison.  Il  15  ;  ru  tin  déclaré  innocent  et 
mis  en  liberté  le  1"  |uillet  1717.  Depuis  celte  époque, 
la  comte  d'Oiford  veau  loin  des  affaires,  et  mourut 
dans  aa  74e  année,  21  mai  1724. 

H  ah»,  cri  que  l'on  faisait  en  Normandie,  et  en  Teriu 
duquel  celui  qui  rencontrait  sa  partie  l'obligeait  a  le  sui- 
vre chez  le  juge.  Ce  mot  Tient  de  Haoul,  duo  de  Nor- 
mandie,  au  commencement  du  10*  siècle,  et  qui  se  mon- 
tra ai  exact  dans  l'administration  de  la  justice ,  que  les 
opprimés  s'écriaieut,  après  sa  mort  ;  .1  haoul,  ce  qui  mit 
son  nom  ea  graude  vénération  parmi  le  peuple,  et  donna 
naissance  à  une  coutume  que,  jusqu'à  la  révolution,  au- 
cun changement  d'état  n'avait  pu  abolir. 

haro  (Boa  Louis  de),  ministre  et  favori  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  remplaça  au  pouvoir  son  on- 
cle, le  doc  d'Olivarès,  1644.  Il  conclut  avec  la  France 
le  traité  des  Pyrénées,  1650,  et  mourut  ta  1661. 

HAROLD  I"  l  iare-Footel,  J'ied-de-Lisrre,  roi  d'An- 
gleterre, était  fils  de  Canut  le  Grand  et  de  la  fille  du 
comte  de  liampshire.  A  la  mort  de  sou  père,  liarotd, 
1055,  s'empara  da  trésor  royal,  et  se  fit  proclamer  .roi. 
L'archevêque  de  Caotorbéry,  ne  voulant  pas  le  re- 
connaître pour  tel,  déclara  infâme  tout  évéque  qui  pla- 
cerait la  couronne  sur  la  tête  d'Harold.  Ce  prince  sa 
maintint  dans  son  usurpation  pendant  quatre  an- 
nées, et  mourut  après  un  règne  aana  aueun  événement 
important,  14  avril  1059.  — HaroM  II  était  (ils  aîné  du 
comte  de  Godwin  ;  il  lui  succéda  dana  les  gouverne- 
ineots  de  Weeseï,  Snaaei,  Kent  et  Essex ,  le  15  avril  1053 
de  J.-C;  et,  par  la  mort  des  comtes  de  Seward,  1055,  il 
hérita  encore  des  gouvernements  de  i'Estanglie  et  do 
ISortbumberland  ;  de  manière  que  par  sa  famille  ou  par 
lui-même,  il  te  trouvait,  à  cette  époque,  possesseur  de 
plus  des  deux  tiers  de  l'Angleterre.  A  la  mort  d'Edouard 
le  Confrtsevr.  5  janvier  1066,  le  Ole  de  Godwin  lui  suc- 
céda au  trône,  sans  éprouver  la  moindre  opposition  ;  prit 
le  nom  de  Ha  roi  il  II,  et  fut  couronne  ,  le  lendemain, 
par  AUrcd,  archevêque  d'York.  Mais  la  tranquillité  de 
son  règne  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  son  frère  Tosti 
et  le  roi  de  Norvège  s'emparèrent  de  la  ville  d'York  j 
Harold,  dans  une  bataille  sanglante  qu'il  donna  le  24 
septembre  1066,  défit  les  Norvégiens,  tua  leur  roi,  ainsi 
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que  Tosti.  Son  triomphe  ne  devait  pas  durer  longtemps; 

car  le  duc  de  Normandie.  Gniliaome,  venait  de  débar- 
quer dans  le  Susses  ;  et  les  Anglais  et  les  Normands  en 
étant  venoa  aui  mains,  mu-ci  les  battirent  ;  Harold  II 
tomba,  percé  au  cœur  d'un  coup  de  llèche,  le  14  octobre 
1066,  après  un  règne  de  9  mois. 

UARRACII  (Comtes  de),  famille  noble  autrichienne. 
Ses  ancêtres,  connus  dès  le  15*  siècle,  se  sont  rendus 
particulièrement  célèbres  à  partir  du  14*.  Nous  citerons  i 
Ferdinand  Bouaventure,  né  en  1627,  ambassadeur  d'Es- 
pagne sous  Charles  II,  mort  en  1706.  —  Sou  fils,  Louis- 
Tboroas-Raimond,  mort,  1T42,  —  et  enfin  Chartes  Bor- 
romee,  né  en  1761,  mort  en  1829.  Ce  dernier,  oncle  de 
la  princesse  de  Liegnila,  Augusta  de  Hamac  h,  a  esercé 
gratuitement  la  médecine  pendant  25  ans,  de  1805 
à  1829. 

UARRINGTON,  (Sir  John),  poète  anglais,  naquit  à 
Kelslon,  1561,  etent  la  reine  Elisabeth  pour  marraine. 
11  publia  une  traduction  anglaise  A'Orlanio  furioto,  1590. 
Il  fut  créé  ècuyer  aur  le  champ  de  bataille  par  le  comte 
d'Essex,  et  nommé  chevalier  de  l'ordre  du  Bain  par 
Jacques  I",  1592-1605.  Il  mourut  en  1612.  —  Harnug- 
ton  (James),  publicisie  anglais,  naquit  A  Lptoo,  1611.  Il 
passa  en  Hollande,  1650;  entra  dans  le  régiment  de  lord 
Craven,  1652,  et  visita  tour  *  tour  le  Danemark,  l'Aile- 
magne,  la  France  et  l'Italie.  Rentre  en  Angleterre,  1657, 
il  embrassa  la  cause  du  parlement,  mais  avec  tant  da 
modération,  qu'il  fut  choisi  pour  tenir  compagnie  A 
Charles  1"',  lorsqu'il  fut  transféré  à  Nevrcastle,  et  l'ac- 
compagna jusque  sur  l'échafaud,  50  janvier  1649.  De- 
puis cette  époque,  il  vécut  très-retiré,  et  composa  dana  sa 
retraite  un  roman  politique  intitulé  Oceana,  qu'il  lit 
imprimer,  1655.11  avait  formé  depuia  une  société  de  ré- 
publicains ardents,  et,  à  l'arrivée  de  Moud,  il  fut  arrête 
par  ordre  du  roi,  et  enfermé  à  la  Tour  comme  coupable 
de  haute  trahison,  28  décembre  1661.  Il  fut  relâché  peu 
de  temps  après,  et  mourut  à  Westminster,  le  1 1  septembre 
1677.— HarringtOD,  médecin  anglais,  plus  connu  comme 
musicien  compositeur,  naquit  a  Kelston,  1727. 1)  étudia 
à  Oxford,  s'y  distingua  par  son  goût  pour  la  poésie.  11 
étudia  la  médecine,  1748,  et  l'eierçs  à  Wells,  puis  à 
Bath,  1755.  Ce  fut  dana  cette  ville  qu'il  fooda  une  réu- 
nion musicale,  sous  le  nom  de  société  harmonique.  La 
duc  d'York  choisit  Harrington  pour  médecin.  Il  publia, 
1768,  sous  le  litre  de  The  Hugo  antiqms,  des  pièces 
historiques  qui  se  rapportent  aux  règnes  de  Henri  VU, 
Henri  VIII,  Marie,  Elisabeth,  Edouard  VI,  Jacques  et 
Charles  1",  Il  mourut  en  1816. 

HARRIS  (James),  célèbre  métaphysicien  et  grammai- 
rien anglais,  naquit  à.Salisbury,  en  1709.  II  siégea  A  la 
Chambre  des  communes,  et  fut  nommé  l'un  des  lords 
commissaires  de  l'amirauté,  1762.  Il  paasa  au  bureau  de 
la  trésorerie,  1765,  et  devint  contrôleur  et  secrétaire  de 
la  reine,  1774.  Harris  mourut  à  Londres  le  22  décembre 
1780. 

HARRISON  (John),  l'un  des  pins  habiles  horlogers 
ron  dus,  naquit  à  Foulby,  en  1 695.  Dès  1726,  il  fabriqua  à 
Londres  deux  horloges  à  longs  pendules  d'une  si  grande 
perfection  que,  placées  dans  diverses  parties  de  sa  maison, 
elles  ne  différèrent  entre  elles  que  d'une  seconde  en  un 
mois.  Il  imagina,  en  1 727,  nne  pendule  en  forme  de  gril, 
composé  de  petites  barres  de  cuivra  et  d'acier,  et  ua 
thermomètre  métallique  composé  de  même.  Ce  fat  ea 
1755  qu'il  s'occupa  de  la  première  montre  marine  ;  en 
1759,  il  en  produisit  une  seconde  plus  parfaite,  et  une 
troisième  plus  petite  et  plus  parfaite  que  lea  deux  pre- 
mières, eu  1741.  La  Société  royale  de  Londres  loi  ad- 
jugea le  prix  destiné  à  la  découverte  et  à  l'expérience  la 
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plus  importante,  1749.  En  1761 ,  HirrUon  avait  terminé 
une  qoatrièfD«  pièce,  et  se  présenta  arec  cette  nouvelle 
montre  marine  an  bureau  des  longitude*  pour  en  de- 
mander l'épreuve.  Elle  présenta  une  aberration  de  5  se- 
condes en  61  jours  de  marche,  19  janvier  1762.  Dans  un 
second  voyage  entrepris  par  William,  28  mars  1764,  la 
montre  ne  varia  que  de  15  secondes  en  56  jours.  Enfin 
le  parlement,  par  acte  du  22  mars  1765,  lui  décerna  dé- 
finitivement le  prix  fondé  par  la  reine  Anne,  et  qui  était 
de  25,000  livres  sterling.  Cet  ingénieux  artiste  mourut  A 
Londres  dans  ta  85*  année,  1776. 

HARTLEY  (David)  était  (Ils  du  célèbre  docteur  de  ce 
nom,  et  naquit  à  Balh  en  1730.  Il  fut  plusieurs  Ma 
membre  du  parlement  pour  la  ville  de  Hall,  1756-1765. 
La  vigoureuse  opposition  qu'il  Ht  à  la  guerre  de  l'An- 
gleterre et  de  set  colonies  d'Amérique,  1764,  le  firent 
choisir  comme  plénipotentisire  charge  de  traiter  la  paix 
avec  Franklin  à  Paria,  1777.  Il  fut,  dans  la  Chambre 
des  communes,  l'on  des  premiers  promoteurs  de  l'abo- 
lition de  la  traite  des  noirs.  Harlley,  rendu  à  la  vie 
tranquille,  mourut  a  Bath,  le  19  décembre  1813. 

HARVEY  (Guillaume),  illuatre  médrein  anglais,  na- 
quit à  Folaktne,  le  2  avril  1578.  Il  voyagea  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Italie,  et  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  1602.  H  se  flia  à  Londres,  1604  ;  fut  nommé  profes- 
seur d'anatomie  et  de  rhirnrgie  au  collège  de  médecine 
de  cette  ville,  16(3.  Après  avoir  été  médecin  du  roi 
Jacques,  Hanrey  devint  celui  de  Charles  I",  1616.  En 
1619,  il  expliqua  le  premier  le  mécanisme  général  de  la 
circula  lion  du  sang.  Sa  découverte  fut  attaquée  avec  tant 
d'aigreur,  qu'il  n'eu  publia  les  résultats  qu'en  (628.  Il 
fut  nommé  président  du  collège  de  Morton,  1645,  et 
président  de  celui  de  Londres,  1656.  Harvey  mourut  à 
Londres,  en  1658. 

HASSENFRATZ  (Jean-Henri),  né  A  Paris,  le  20  dé- 
cembre 1755,  fut  d'aborJ  coloriste  dans  une  fabrique 
d'indiennes.  Il  se  livra  à  l'étude  des  mathématiques, 
1777  ;  fut  employé  au  camp  de  Saint  Orner,  1780,  comme 
ingénieur  géographe.  Reçu  élève  des  mines  en  17x2,  fut 
envoyé  en  Stjrie  et  en  Carinthie  pour  y  étudier  l'art  de 
fabriquer  le  fer  et  l'acier,  1785  ;  fat  nommé  sous-inspec- 
teur des  mines,  1786.  En  1792,  il  fut  appelé  au  minis- 
tère de  la  guerre  pour  en  diriger  le  matériel;  donna  sa 
démission,  le  4  février  1793;  réorganisa  le  corps  des 
mines.  4  juio  1794  ;  fooda  l'école  de  Mars  el  l'École  po- 
lytechnique avec  Prieur,  Mooge  et  Berthollet,  20  août 
1794.  Il  fat  compris  dans  un  décret  d'arrestation,  24 
mai  (795  ;  fut  rendu  a  la  liberté  le  25  novembre  ;  donna 
aa  démission  de  professeur  a  l'Ecole  polj technique  en 
18(4 ,  fut  remplacé  à  l'école  des  Mines  en  1822,  époque 
A  laquelle  il  rentra  dans  ses  foyers. 

H  asti N g,  redoutable  aventurier  du  9*  siècle,  débar- 
qua vers  l'embouchure  de  la  Loire,  845-850,  avec  une 
troupe  considérable  de  Normands,  mit  le  fen  à  Amboise, 
el  assiégea  Tours  ;  repoussé  par  ses  habitants,  il  se  re- 
tira en  Frise,  851.  Il  reparut  en  860,  pénétra  dans  la 
Méditerranée,  remonta  une  grande  partie  du  Rhône,  et 
porta  le  meurtre  et  le  ravage  jusque  sur  les  cotes  de  la 
Toscane;  fit  une  incursion  sur  les  côtes  de  la  Bretagne, 
867  ;  ae  jeta  sur  l'Anjou,  le  Poitou  et  la  Tooraioe.  869  ; 
s'empara  une  seconde  fois  d'Amboise,  868;  fut  vaincu 
par  l.mii»  et  Carloman,  879;  obtint,  A  la  condition  de 
cesser  ses  ravagea,  le  comté  de  Chartres,  881;  se  relira 
en  Danemark,  886,  et  y  mourut,  890. 

HASTING,  ville  maritime  d'Angleterre  dans  le  comlé 
de  Sussex.  Cette  ville  eat  célèbre  psr  la  victoire  que 
Guillaume  le  Conquérant  y  remporta,  1066,  sur  son  com- 
pétiteur Harold.  Cette  victoire  enleva  la  couronne  à  la 
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dynastie  saxonne,  et  la  fit  passer  sur  la  tète  des  Nor- 
mands. 

H  asti  nos  (YVarreu),  ancien  gouverneur  général  du 
Bengale,  naquit  A  Oxford,  1752.  Il  obtint  une  place 
d'écrivain  dans  l'une  des  factoreries  du  Bengale,  1749.  II 
fut  fait  prisonnier  A  la  prise  de  Calcutta,  1756.  Après  le 
rétablissement  des  affaires  de  la  compagnie,  Haatings 
devint  cher  du  gouvernement  de  Bengale,  1761;  pois 
gouverneur  général  de  toutes  les  possessions  anglaises, 
1775.  Dénoncé  au  parlement  pour  des  actes  d'injustice 
dont  il  s'était  rendu  coupable,  Hastings  dut  quitter  les 
Indes  ;  il  arrifa  A  Londres,  le  20  juin  1785,  et,  après 
un  procès  qui  dura  7  ans,  il  fut  abious,  1792.  Hastings 
mourut  en  1820;  mais  il  ne  fut  jamais  réhabilité  dans 
l'opinion  publique. 

HATEFIELD,  ville  d'Angleterre  dans  le  comté  de 
Hartford.  11  y  a  encore  un  village  du  même  nom  situé 
dans  le  comté  d'York,  célèbre  par  ses  antiquités  romai- 
nes et  par  la  bataille  qui  s'y  livra  en  635,  entre  Edwin, 
roi  de  ISortbumberland,  Cadwallo,  roi  de  Galles,  et 
Fenaa,  roi  ae  wercie. 

,  HATTI-SCHERIP,  c'est-A-dire  écriture  noble.  Ce 
terme  est  celui  dont  on  se  sert  dans  l'empire  tore  pour 
désigner  les  ordonnances  où  le  sultan  a  apposé  sa  signa- 
ture, ou  celles  qui  renferment  quelques  mors  de  son 
écriture.  Le  plus  célèbre  batti-schérif  des  temps  mo- 
dernes, celui  qui  a  été  publié  le  S  novembre  1839, 
dans  la  plaine  de  Gulhané,  par  le  sultan  Abdul-Medjitd, 
restera  célèbre  dans  l'histoire  de  l'empire  ottoman.  C'e»t 
une  espèce  de  charte,  une  sorte  de  droit  fondamental,  et 
une  charte  en  Turquie  ne  pouvait  manquer  d'exciter 

HATZFELD  (Le  prince  de)  servait  en  qualité  de  gé- 
néral dans  les  armées  dn  roi  de  Prusse,  quand  les  ar- 
mées françaises  envahirent  ce  pays,  1806.  Le  20  octobre 
il  présenta  les  clefs  de  Berlin  A  l'empereur  Napoléon, 
qui  le  fit  arrêter  et  le  livra  A  une  commission  militaire  A 
cause  de  ses  intelligences  avec  le  prince  de  Hohenlohe. 
Sa  femme  ayant  obtenu  une  aadieuce  de  l'empereur 
pour  implorer  sa  grâce,  celui-ci  loi  remit,  avec  l'ordre 
de  la  jeter  au  feu,  la  lettre  qui  contenait  la  preuve  de 
•a  trahison.  Le  prince  Hatsfeid  fut  nommé  ambassadeur 
de  Prusse  A  la  cour  des  Paya-Bas,  1820,  puis  à  Vienne, 
18?l.  Il  assista  en  cette  qualité  au  congrès  de  Vérone, 
25  novembre  1823. 

HAl'SSMANN  (Nicolas),  député  de  Sri ne-et- Oise  à 
l'Assemblée  législative,  1791,  devint  membre  de  la  Con- 
vention, 1792,  el  fut  chargé  d'uoe  mission  près  les  ar- 
mées delà  république,  18  décembre.  Il  se  trouvait  A 
Mayence  lors  du  procès  dn  roi,  1793,  et  n'écrivit  paa  de 
vote.  Envoyé  comme  commissaire  près  l'armée  du  Nord, 
il  fit  une  proclamation  aux  Bataves,  et  transmit  A  la 
Convention  le  vœu  de  la  Belgique  pour  sa  réunion  A  la 
France,  1794.  Il  demanda  que  les  assignata  fussent 
réduits  au  quart  de  leur  valeur,  9  mai  4795.  Nommé 
commissaire  du  pouvoir  exécutif  A  l'armée  de  Rhin  et- 
Moselle,  il  suivit  cette  armée  jusqu'en  décembre  1796. 
Il  obtint  uo  emploi  dans  l'administration  des  vivres, 
1800,  et  y  resta  juaqu'en  1808,  époque  A  laquelle  il 
quitta  les  fonctions  publiques  pour  ne  plus  y  rentrer. 

HAUTEFEUlLLE.(Jean  de),  phjsicien  et  mécanicien 
célèbre,  naquit  A  Orléans  le  20  mars  1647.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  l'importante  application  du  ressort  spiral  aux 
balanciers  des  montres,  7  juillet  (674.  En  1683,  Haute- 
feuille  fit  entendre  A  l'Académie  des  sciences  une  tram* 
nette  parlante  dont  il  était  l'inventeur,  et  qui  sextuplait 
la  force  de  la  voix.  Devenu  vieux,  M.  de  Hautefeuilie  se 
retira  à  Orléaus,  où  il  mourut  le  18  octobre  1724. 
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ff  Al  terive  (Alexandre-Maurice,  BLA5C  D'),  né 
en  Dauphiné.  1754,  entra  fort  jeune  dam  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  en  sortit,  1785.  Il  suivit  M.  de 
Cboiseal  dam  boa  ambasiade  à  Constantinople,  1784  ; 
fat  chargé  d'une  mission  importante  à  Jassy,  1785.  De 
retour  en  France,  1787,  il  la  quitta  de  nouveau,  1792, 
pour  aller  en  qualité  de  consul  aui  États-Unis.  Destitué, 
1795,  il  obtint  du  Directoire  la  permission  de  rentrer  en 
France.  Après  le  (8  fructidor  il  fut  attaché  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  nommé  garde  dos  archives  et 
conseiller  d'État.  A  la  première  invasion,  1814,  M.  d'Hau- 
terive  Qt  porter  dans  les  Catacombes  les  papiers  les  plus 
importants  des  archives.  Il  perdit  sa  place  par  le  refos 
qu'il  fit  de  signer  la  déclaration  du  25  mars  1815;  fat 
attaché,  après  le  second  retour  du  roi,  au  comité  de 
l'intérieur  et  do  commerce,  où  il  s'est  toujours  maintenu. 

HAUTEBOCHE  (Noél  le  Breton,  sieur  de),  naquit  à 
Pans,  1618.  Ne  voulant  pas  entrer  dam  la  magistrature, 
à  laquelle  on  le  destinait,  il  prit  à  ses  parents  tout  l'ar- 
gent qu'il  put  leur  dérober,  et  s'enfuit  en  Espagne,  1658. 
La  misère  le  força  bientôt  d'entrer  dam  une  troupe  de 
comédiens  français  qui  se  trouvait  à  Valence,  1659.  Il 
passa  en  Allemagne  comme  directeur  d'nne  antre  troupe, 
1640,  et  revint  à  Paris,  où,  sous  le  nom  de  le  Breton, 
il  débuta  au  Théâtre-Français,  1646,  et  y  jona  jusqu'en 
1680.  Il  mourut  en  1707.  Il  donna  8  comédies,  dont 
quelques-unes  sont  restées  au  théâtre,  le  Deuil,  l'Esprit 
follet  et  Crispin  médecin. 

HAOTPOCL-SALETTE  (Jean-Joseph  de),  général  de 
division  et  membre  du  Sénat  conservateur,  naquit  au 
château  de  Salette  (Languedoc),  en  1751.  Il  passa  dm  s 
le  régiment  de  son  département,  1777,  et  y  sertit  jus- 
qu'en 1792.  Il  fui  alors  fait  colonel  du  6e  régiment  de 
chasseurs  A  cheval  au  blocus  de  Mavence  ;  général  de 
brigade  aux  campagnes  de  1794  et  1795,  et  fut  blessé  à 
la  bataille  d'Altenkirken,  4  juin  1796.  Il  fut  sus  pendu  de 
ses  fonctions  après  la  bataille  de  Stockack.  Remis  en  ac- 
tivité et  renvoyé  sur  les  bords  du  Rhio,  il  prit  une  part 
honorable  i  toutes  les  affaires,  et  fut  promu  ati  grade 
de  lieutenant  général  ;  devint  commandant  en  cher  de  la 
cavalerie  an  camp  de  Saint-Omer,  1ft<>5  ;  graod  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  1804  ;  se  signala  à  la  bataille 
d'Atuterhts,  1805.  A  la  paii,  il  fut  nommé  par  l'empe- 
reur membre  du  Sénat  conservateur,  avec  une  pension 
de  20.000  fr.,  et  décoré  du  grand  aigle  de  la  Légion 
d'booueur,  19  mars  1806.  Le  général  d'Hautpoul  se  si- 
gnala encore  an  combat  d'Hoff;  contribua  à  la  victoire 
d'iéna,  et  mourut  d'un  coup  de  biscaien  A  la  cuisse,  5 
jours  après  la  sanglante  bataille  d'Eylau,  15  février  1807. 

H  A  UT  PO  UL  (Marquis  dej  naquit  en  Languedoc,  en 
1780.  Il  fut  reçu,  eu  l'an  vin,  a  l'École  polytechnique,  et 
sortit  de  là  comme  lieutenant  dans  le  2*  régiment  d'artil- 
lerie a  cheval  ;  fit  les  campagnes  de  1805,  1801,  celles 
d  L'lm  et  d'Amterlitx,  1805,  et  fut  nommé,  après  celte 
bataille,  lieutenant  dans  l'artillerie  â  cheval  de  la  garde 
impériale  ;  nommé  membre  de  la'  Légion  d'honneur 
après  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  1806-1807, 
et,  après  les  campagnes  d'Espagne,  1808.  et  d'Autriche, 
1809,  capitaine  de  la  garde  ;  officier  d'ordonnance  de 
l'empereur.  1811.  11  l'accompagna  en  Russie  en  cette 
qualité,  1812.  Nommé  baron  de  l'empire  à  Mo  cou,  puis 
lieutenant  colonel,  il  fnt  placé  dans  l'artillerie  de  la  vieille 
garde,  et  en  commandait  nne  partie  a  Lu  tien.  Officier 
de  la  Légion  d'honneur,  il  fut  grièvrment  blessé  et  me- 
nacé d'une  amputation.  En  1814,  A  la  défense  de  Paris, 
se  soutenant  encore  sur  des  béquilles,  il  commanda  les 
batteries  de  la  garde  dans  les  plaines  de  Mootmartre  et 
de  BeUevUle.  Le  »  mars  1815,  il  suivit  le  sort  de  La  mai. 
II. 
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son  du  roi,  et,  après  la  seconde  restauration,  il  fnt  nommé 
colonel  du  régiment  d'artillerie  a  cheval,  ce  qui  lui 
donna  le  grade  de  maréchal  de  camp,  1819.  En  1850,  le 
marqnts  d'Hautpoul  commandait  l'école  d'état- major  et 
défendit  l'hôtel  royal  des  Invalides  jusqu'au  30  juillet. 
Eu  1855,  il  fnt  appelé  A  Prague  pour  remplacer  le  due 
de  Damas  dam  l'éducation  du  duc  de  Bordeaux.  De- 
puis cette  époque,  le  général  vit  dans  la  retraite,  sans 
aucune  participation  aux  affaires  du  pays. 

HAVANE  (La),  capitale  de  Cuba,  grande  11e  de  la  mer 
des  Antilles,  découverte  par  Christophe  Colomb,  1 492. 
Cette  ville,  siège  du  capitaine  général  et  de  l'évéque,  est 
peuplée  de  1 20,000  âmes,  dont  70.000  blancs  et  40,000  es- 
claves. L'intérieur  de  la  ville  est  fort  laid  ;  cependant  on 
y  admire  son  beau  port,  ses  églises,  ses  châteaux  forts, 
ses  quais  et  le  tombeau  de  Christophe  Colomb.  Les 
Français  et  les  Boucaniers  s'emparèrent  plusieurs  fois  de 
la  (Havane  dam  le  courant  du  16*  siècle,  1556,  1557, 
1598.  Les  Anglais  la  prirent,  1762,  mais  ils  la  rendirent 
A  l'Espagne,  1765. 

HAVRE,  du  mot  gaolnis  haber,  résidu,  limon,  tout  ce 
que  dépose  un  fleuve.  Le  Havre,  aujourd'hui  ville  mari- 
time de  France,  résidence  d'un  commissaire  général  de 
marine  et  chef- lieu  d'arrondissement  du  département  de 
la  Seine- Inférieure,  au  pays  de  Caux,  doit  son  origine  A 
Louis  XII,  qui  en  jeta  les  premiers  fondements,  1509. 
François  I"  y  fit  faire  des  travaux  maritimes  considéra- 
bles, y  bâtit  des  fortifications,  lui  donna  pour  armes  sa 
salamandre  et  la  nomma  Franriscopohs,  1518,  ce  qui  Ht 
oublier  sou  ancienne  dénomination  de  Havre  de-Grâce 
qu'elle  tenait  d'une  chapelle  dédiée  A  Notre -Dame -de- 
Grâce  et  qui  était  bien  antérieure  A  sa , fondation.  Eo 
1562,  le  prince  de  Condé  livra  le  Havre  aux  Anglais,  qui 
le  gardèrent  9  mois.  Peu  de  temps  après,  le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  en  était  gouverneur,  y  flt  élever  une  cita- 
delle. [Le  Havre,  qui  n'avait  été  regarde  jusqu'alors  que 
comme  position  militaire,  expédia  dès  lors  ses  navires 
pour  la  pèche  de  la  morue,  au  banc  de  Terre-Neuve  | 
pour  celle  de  la  baleine,  au  Spitiberg,  et  devint  le  dé- 
bouché le  plus  important  des  produits  de  la  France  sep- 
tentrionale, 1670.  Les  compagnies  des  Iodes  orientales  et 
occidentales,  celles  du  Sénégal  et  de  la  Guiuée,  en  firent 
le  chef-lieu  de  leurs  relations,  1672.  Louis  XIV  le  tortilla, 
1660-1670.  Le  Havre  fut  bombardé  par  les  Anglais  en 
1678,  1694  et  en  1759.  Louis  XVI  vint  le  visiter  et  arrê- 
ta, 1786,  le  plan  d'agrandissement  qui  fut  exécuté  depuis 
et  entièrement  terminé  en  1857.  Le  Havre  est  la  patrie 
de  George  Scudéry,  de  madame  de  Lafayette  et  de  Ber- 
nardin de  Samt-Pierre. 

havre  (Ducs  de),  une  des  branches  de  la  maison  de 
Croy.  V.  cmoT. 

HAWKESWORTH  (Jean),  l'un  des  écrivains  anglais 
les  plus  élégants  du  18*  siècle,  naquit  A  Londres  en  1715. 
11  fut  employé  A  rédiger  les  débats  parlementaires  dam 
le  Gentleman'*  magasine,  1744;  publia  un  nouveau 
journal ,  l'Aranfnrier,  1752-55  54,  et  fit  représenter  A 
Drury-Lane  une  pièce  intitulée  Edgard  et  Emmeline, 
1761.  Il  publia  une  traduction  de  Telèmaque,  1768.  En 
1775,  le  capitaine  Cook,  revenu  de  son  deuxième  voyage 
autour  du  monde,  confia  tous  ses  papiers  au  docteur 
Havrkeswortb,  qui  en  flt  paraître  la  relation  :  Journal 
d'un  voyage  autour  du  monde.  Cet  ouvrage,  qui  eut  un 
très-grand  succès,  le  fit  élire  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes,  août  1775.  Il  mourut  le  17  novembre  de  la  même 
année. 

HAXO,  général  de  division  des  armées  de  la  républi- 
que, naquit  A  Saint- Dizier  (Lorraine)  en  1760.  11  entra 
tu  service  dès  le  commencement  de  la  révolntloo.  Chef 
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du  1"  bataillon  des  Toi  on  In  ires  des  Vosges,  1790,  il  se 
distingua  ta  siège  de  Mayence  et  à  l'armée  du  Rhin, 
1790-1795.  Il  reçut,  pour  prix  de  ses  service* ,  le  grade  de 
général  do  brigade,  et  bientôt  après,  celui  de  général  de 
division;  niait  le  général  Haxo  ne  devait  pai  en  jouir 
longtemps  ;  il  succomba,  grièvement  blessé,  A  la  Roche- 
aur-Yon  le  26  avril  1796. 

HAXO  (le  baron  François-Nicolat-Benolt)  naquit  le 
24  juin  1771.  Il  entra  fort  jeune  an  service  et  se  Ut  re- 
marquer dans  différentes  occasions.  Blessé  an  siège  de 
Sarra  gosse,  février  1800,  il  fut  promu  au  grade  de  colo- 
nel. Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  il  passa  en  Alle- 
magne; se  trouva  à  la  bataille  de  Wagram,  7  juillet,  et  y 
fol  nommé  ofiieur  de  la  Légion  d'honneur.  Renvoyé  en 
Espagne,  il  contribua  puissamment  à  la  reddition  de  Lé» 
rida,  15  février  1810  s  se  trouva  A  la  prise  de  Méqui- 
nenaa  et  s'y  distingua,  8  juin.  A  son  retour  en  France, 
l'empereur  le  nomma  général  de  brigade  et  le  choisit 
pour  l'un  de  ses  aides  de  catup.En  Russie,  il  se  distingua 
encore  au  combat  de  Mobilow  ;  et,  au  mois  do  juin  1815, 
reçut  l'ordre  de  diriger  les  fortifications  d'Hamboorg  ; 
fut  fait  prisonnier  avec  le  général  Vandamme,  et  ne  ren- 
tra en  France  qu'en  1814. 11  reçut  du  roi  la  crois  de  saint 
Louis  avec  le  brevet  décommandant  de  la  Légion  d'hon- 
neur  j  fut  mis  a  la  tète  du  corps  de  génie  de  la  garde 
royale,  janvier  1814 1  rentra  dans  les  rangs  de  l'armée 
impériale  et  se  battit  A  "Waterloo;  revint  à  Paria  après 
le  licenciement  de  l'armée  do  la  Loire,  et  ses  sertioes 
ayant  été  de  nouveau  acceptés  par  le  roi,  il  fut  nommé 
inspecteur  général  da  génie,  1817,  fonctions  qu'il  a  tou- 
jours remplies  depuis. 

HAYDN  (Joseph),  l'un  des  plus  célèbres  compositeurs 
de  musique,  naquit  a  Rohoran  (Autriche)  le  50  mars 
1752.  Il  fut  reçu  enfant  de  choeur  à  la  cathédrale  de 
Vienne,  1740;  organiste  des  frères  de  la  miséricorde, 
1751,  et  maître  de  chapelle  dn  prince  IS  icolaa  Esterbaty, 
1760.  A  la  mort  de ee  prince,  Haydn  se  rendit*  Londres, 
1790,  et  une  seconde  fois  en  1794.  Ce  fut  dans  cette  ville, 
et  ù  cette  époque,  qu'il  donna  un  graud  nombre  de  ses 
plut  belles  symphonies  ;  ce  Tut  aussi  à  Londres  qu'il  com- 
posa, 1795,  son  opéra  d'Or/eo  et  l'air  national  anglais  : 
God  mut  tbe  Jking-  a  son  retour  à  Vienne,  1796,  il  com- 
posa son  oratorio  de  ta  Création  ;  fut  associé  A  l'Acadé- 
mie de  Stockholm,  1796;  A  celle  d'Amsterdam,  1801  ;  A 
l'Institut  de  France,  1802;  A  la  société  philharmonique 
deLaybnch,  1805,  et  de  Saint-Pétersbourg,  1867.  Haydn 
mourut  le  51  mai  1808. 

HAYLEY  (William),  littérateur  anglais,  naquit  A  Chl- 
chester,  1715.  II  se  relira  à  Susses,  1774,  et  y  composa 
aes  plus  beaux  écrits.  Il  y  publia  son  poème:  Estai  tur  la 
peinture,  1778;  l'Ode  à  Howard,  1780,  et  VHpttre  A 
Ftaxman,  1600.  En  1804.  Hayley  fut  élu  membre  de  la 
Chambre  des  communes,  et  pendant  longtemps  il  repré- 
senta la  ville  de  Chicbesler,  qui  l'avait  élu  pour  dépoté. 

HÉBERT  (Jacques-Réoé,  dit  LE  PERE  Di;CHÉKB\ 
né  A  Aleoçon,  1755,  vint  A  Paris  pour  y  trouver  quel- 
ques moyens  de  fortune,  1776.  Il  rut  placé  en  qualité  de 
contrôleur  des  billets  d'un  petit  théâtre  de  celte  ville; 
mais  bientôt  il  se  fit  renvoyer  pour  cause  d'infidélité. 
Devenu  laquait,  1779,  il  perdit  encore  cette  misérable 
ressource  pour  la  même  cause.  En  1789,  la  révolution  le 
mit  A  même  de  déployer  toute  son  astuce  et  sa  perversité. 
Le  Père  Dwhène,  journal  qu'il  fit  paraître,  1792,  fut  lu 
avec  avidité  par  la  popotace,  et  le  10  aodt  1792,  il  siégea 
A  la  commune  de  Paris  comme  membre  du  conseil  géné- 
ral et  substitut  du  procureur  de  cette  commune.  Ce  fut 
ÎTébert  qui,  pendant  le  procès  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, on  Accuser  cette  princesse,  (4  octobre  1795,  de 


crimes  qui  révoltent  la  raison  et  la  nature.  Condamné  i 
mort  lui-même,  il  fut  conduit  presque  mourant  sur  l'è- 
chafaud  le  24  mars  IT94. 

HÉBRIDES,  irertrni-Jsiandj,  c'est-à-dire  iles  occi- 
dentales :  lies  situées  dans  l'océan  Allantmue.  sur  la  côte 
occidentale  del'Éoosse.  Elles  furent  d'abord  habitées  par 
les  Pietés.  Les  Danois  s'en  emparèrent  dans  le  courant 
du  8*  siècle  ;  enfin,  elles  furent  soumises  par  Jacques  V, 
roi  d'Ecosse,  1556. 

HÉBRIDES  (Nouvelles-),  groupe  composé  de  21  lies,  A 
l'est  de  la  Nouvelle-Hollande,  dans  le  grand  Océan.  Elles 
furent  découvertes  en  1506,  par  Quiros,  qui  les  nomma 
Terre  australe  do  Saint-Esprit.  Bougainville  y  aborda, 
1768,  et  Cookies  visita,  1775. 

HECLA,  volcan  de  l'Islande.  V.  HEKLA. 

HECQUET  (Philippe),  célèbre  médecin,  né  A  Abbe- 
tilleen  1661  ;  fut  reçu  docteur  A  Reims.  1664,  obtint 
le  bonnet  de  docteur  A  la  facnlté  de  Paris,  1697,  de- 
vint premier  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité,  1698,  et 
doyen  de  la  même  faculté,  1712;  demanda  aa  retraite, 
1726,  et  mourut  le  1 1  avril  1757.  Hecquet  a  laissé  tur  son 
Art  un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 

HECQUBT,  député  A  la  Convention  nationale  par  le 
département  de  la  Seine-Inrérieure,  vota  pour  la  réclu- 
sion, dana  le  procès  de  Louis  XVI.  Il  signa  la  protesta- 
tion,  6  juin  1795,  contre  les  événements  du  51  mai  et  du 
2  juin  ;  se  trouva  au  nombre  des  73  députés  dont  on  or- 
donua  l'arrestation.  Rentré  A  la  Convention  après  le 
9  thermidor  au  n,  il  passa  ensuite  an  conseil  des  Anciens, 
et  mourut  A  Paris  le  50  novembre  1796. 

HECTOR  (le  comte  d')  était  commandant  de  la  marine 
de  Brest  en  1789.  Dèa  l'année  suivante,  1790,  il  donna  ta 
démission  et  passa  en  Angleterre.  LA.  Il  leva,  en  1794. 
nu  corps  d'armée  composé  en  grande  partie  d'officiers 
de  marine  émigrés.  Ce  corps  débarqua  à  Quiberon  le  27 
juin  1795,  «  empara  du  port  de  Penthièvre,  et  menaçait 
Vannes  lorsqu'il  fut  entièrement  détruit  par  les  arméea 
da  la  république,  le  6  juillet  1795.  Le  comte  d'Hector. 

res  de  l'Amérique. 

HEDWIGB  (Sainte),  fltle  de  Bertbold,  due  de  Cario- 
thie.  Elle  épousa  Henri,  duc  de  Silésie  et  de  Pologne; 
mourut  en  1243,  et  fut  canonisé  en  1266.  On  la  fête  le  17 

H  EDWIGE,  fille  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  née  en 
1571.  Elle  épousa,  1584,  Jagellon,  doc  de  Litboaoiè.  de- 
puis roi  de  Pologne,  et  mourut  en  1599,  A  Cracovie.  Cette 
reine  contribua  beaucoup  A  répandre  le  christianisme  en 
Lltbuanie. 

HÉGÉSIPPE,  le  plus  ancien  historien  ecclésiastique, 
naquit  l'an  de  J.-C.  106.  Il  rut  élevé  dans  le  judsfsroc,  el 
te  convertit  A  la  foi  chrétienne  l'An  de  J  -C.  119.  Hégé- 
sippe  composa,  d'après  les  actes  des  apôtres,  et  sur  les 
pièces  qu'il  était  parvenu  A  recueillir,  une  Histoire  à* 
ttgtise,  depuis  la  mort  du  Sauveur  jnsqu'A  l'en  170  de 
l'ère  chrétienne.  Elle  est  divisée  en  cinq  livres,  dont  il  ne 
noua  reste  que  cinq  fragments  conservés  per  saint 
Ensèbe.  Cet  historien  mourut  dans  la  74'  année  de  son 
Age,  l'an  de  J.-C.  180. 

HÉGÉSIPPE  MOREAU.  V.  MOREAU. 

HÉGIRE.  (  Mm  dérivé  de  l'arabe  heéjira,  faite.)  On 
t'en  sert  pour  détigner  l'ère  des  Musulmans.  Elle  date 
dn  16  juillet  622  de  J.-C.,  époque  A  laquelle  Mahomet, 
persécuté  à  la  Mecque,  se  retira  A  Yatreb,  aujourd'hui 
Médine.  Pour  bien  comprendre  l'hégire,  il  fant  savoir 
1*  que  l'année,  cbes  les  Mahnroètana,  est  purement  lu- 
naire, composée  de  il  moi»,  alternativement  de  50  et  de 
29  jourt  civils,  en  tout  554  jours;  2*  qu'il»  ont  «ne  pe- 
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rfode  de  50  tu,  composée  de  19  années  ordinaires  et  de 
H  abondantes,  c'est-l-dire  de  S55  jours  :  ces  dernières 
•ont  les  2, 5, 7,  10.  15,  16,  18,  21,  21.  26  et  29;  5e  m  lin, 
il  faut  obserter  que  l'année  lunaire  est  plut  courte  de  i  1 
jours  que  l'année  solaire,  et  qu'en  52  ans  arabes  finis,  il 
manque  52  fois  1 1 .  soit  552  jours,  c'est-à-dire  près  d'une 
année  arabique,  de  même  qu'en  55  ans  arabes,  il  man- 
que 55  fois  11,  soit  365  jours,  on  presque  une  année  ju- 
lien  ne. 

HEIDELBKRG,  ville  du  grand-  duché  "de  Bade.  Cette 
Mlle  eiislait  avant  le  15*  siècle;  elle  était  comprise  dans 
l'ancienne  dreonscription  de  I'. Micmac  ne ,  dans  le  bas 
Palatinat,  et  devint  la  résidence  des  électeurs  palatins, 
1562.  Elle  fut  prise  et  ravagée  par  les  Bavarois,  1622; 
par  Us  Français,  1675, 1689.  L'électeur  palatin,  1719,  a 
quille  la  résidence  d  Heidelocrg  pour  aller  se  nier  a 
•feohelm-Heidelberg.  Patrie  d'Alting,  de  Reges,  de  Ju- 
nina  et  de  Voss,  elle  possédait  autrefois  une  université  cé- 
lèbre, fondée,  en  1756,  par  l'électeur  Rnpert  II,  et  re- 
levée, en  1812,  par  le  grand-duc  de  Bade,  Charies-Fré- 
déric. 

HEILLT  (Mademoiselle  <T).  Voy.  BTAXPES  (do. 
cbesse  d*). 

HCILSBERG,  ville  murée  des  États  prussiens,  sons 
les  mur»  de  laquelle  les  Français  battirent  les  Russes, 
10  juin  1807. 

IIEJNRCCICS  (Jean-Micbel  HEINECK),  savant  écri- 
vain et  théologien  saion,  naquit  à  Eisemberg,  le  14  dé- 
cembre 1676.  11  fut  successivement  pasteur  *  Goalar, 
1697;  inspecteur.  »  ire  -  surintendant  des  églises  luthé- 
riennes du  duché  de  Msgdebourg,  premier  pasteur  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  et  professeur  au  gymnase  d« 
Halle,  1699-1714,  Il  mourut  dam  celte  ville,  à  l'âge  de 
8  ans,  le  1 1  septembre  1722.  Ce  savant  a  laissé  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrage*  sor  la  théologie,  l'histoire  et 
les  antiquités.  —  Heineccius  (Jean-Théophile),  frère  du 
précédent,  l'un  des  plus  grands  jurisconsultes  de  l'Alle- 
magne, naquit  à  Eisemberg.  le  21  septembre  1681.  En 
1702.  il  publia  un  essai  :  De  insignibtu  :  fut  reçu  maître 
èsarts,  1705,  et  agrégé  à  la  faculté  de  philosophie  de 
Ha/le,  1708.  Il  y  obtint  nne  chaire,  1710  ;  se  fit  agréger 
à  ,1a  faculté  de  droit.  1716;  et,  après  avoir  publié  un 
Abrégé  du  droit  romain,  il  fut  nommé  à  la  chaire  de 
droit  de  cette  noiversité,  1721.  Il  paasa,  en  la  même  qua- 
lité, i  1'nniversité  de  Fraocker,  1724.  et  revint  à  Halle, 
1755.  Sa  vie,  peu  fer i. le  eu  événements,  ne  fut  qu'une 
suite  de  travaux  utiles.  U  mourut  le 51  août  1741. 

HEINSBERG,  ville  autrefois  seigneuriale,  située  près 
de  la  Roér  (Belgique),  à  l'eitrémité  occidentale  du  du- 
ché de  Juiliers,  dont  elle  faisait  partie  depuis  1484.  Elle 
avait,  dès  l'an  1085,  de*  seigneurs  particuliers,  qui 
étaient  aussi  maîtres  du  territoire  de  Fauqncmont.  Vers 
1170,  ers  deux  seigneuries  furent  divisées  entre  les  fila 
de  Geaviln  II  i  celle  de  Fauqoemont  demeura  au  jeune 
Gosvrin  ;  et  son  frère  Godefroi  eut  celle  de  Heinsberg. 
A  celui-ci  succéda  un  seigneur  de  la  maison  des  comtes 
de  Clèves,  par  son  mai  isgc  avec  Adélaïde,  fille  et  héri- 
hère  de  Godefroi ,  1195.  Plus  tard,  la  petite-fille  de 
ceux-ci  porta  la  seigneurie  de  Heinsberg  dans  une  autre 
maison,  en  épousant  Henri  le  Jeune,  comte  de  Spon- 
beim,  qui,  par  cette  alliance,  détint  la  souche  des  der- 
niers seigneurs  de  Yeinsberg,  1228.  En  1485,  Jeanne, 
fille  unique  et  héritière  de  Jean  III ,  ae  voyant  sans  en- 
fant, de  son  mari,  Jean  1",  comte  palatin  de  Simmereo, 
elle  et  son  époui  cédèrent,  par  acte  du  10  mars,  an  due 
ae  Jailiers  et  de  Bofg,  leur  beau-frère,  tous  les  droits 
eu'IR  pouvaient  avoir  sor  la  seigneurie  de  Heinsberg  ;  et 


de  pu  ii  le  14  mars  1484,  cette  ville  a  suivi  les  vicissitodes 
dn  duché  de  Juiliers.  V.  JUILIERS. 

I1E1NSI  i  s  (  Daniel),  philologue  hollandais,  nsquit  à 
Garni,  1580.  A  dix  ans,  1590,  il  composa  une  élégie  la- 
tine. Son  père,  qui  le  destinait  au  barreau,  l'envoya  i 
Francker,  1594,  puis  à  Leyde,  1595.  En  1598 ,  il  était 
attaché  à  l'université  de  cette  ville  pour  y  expliquer  les 
auteurs  grecs  et  latins.  En  1605,  il  y  occupa  la  chaire 
dbisloire  et  de  politique,  et  fut  nnmmé  bibliothécaire. 
1607.  La  république  de  Venise  créa  Heinsius  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Mare;  et  Gustave -Adolphe  le  nomma 
son  historiographe,  avec  le  titre  de  conseiller  privé, 
<609;I6I6.  Heinsius  mourut  I  Leyde,  le  21  février  1665. 

m  kl.  v,  montagne  volcanique  de  l'Islande,  dont  la 
première  éruption  connue  remonte  à  l'an  1000.  D'au- 
tres éruptions  eurent  lieu  en  1104,  1157,  1157,  1222, 
1500,  1541,  1562.  1589,  1558,  1619.  1625,  1656,  1695, 
1724,  1728,  1734,  1766,  1771,  1772,  1779,  1785,  1784, 
1788,  1818,  1822  et  1825.  L'éruption  de  1766  dura  de- 
puis le  4  avril  jusqu'au  7  septembre.  Pendant  cet  inter- 
valle, il  tomba  nne  grêle  de  pierres  brûlantes,  dans  un 
rayon  de  5  lieues  sutour  de  la  montagne.  Celle  de  1785 
fut  accompagnée  de  circonstances  désastreuses  :  la  mon- 
tagne vomit  du  soufre,  dn  sable,  des  cendres  brûlantes, 
et  jet»  aussi  une  substance  grasse,  noire  et  semblable  a 
de  la  poix  fondue.  Plusieurs  cantons  de  l'Ile  furent  en- 
tièrement bouleversés  ;  21  villages  disparurent  ;  54  an- 
tresfurent  endommagés,  et  12  rivières  se  desséchèrent 

bouillante,  qui  s'élera  à  une  hauteur  de  500  pieds.  Enflo 
celle  de  1818  fut  accompagnée  d'horribles  bruits  souter- 
rains. 

HELDER  (Le),  ville  de  Hollande,  sur  la  mer  du 
Nord.  Cette  ville  a  donné  son  nom  au  combat  naval  qui 
eut  lieu  dans  sa  rade,  entre  les  flottes  anglaise  et  hollan- 
daise. L'amiral  hollandais  Van  Trorop  y  fut  tué,  1655. 
Les  Anglais  occupèrent  le  Uelder  en  1799. 

HÉLÈNE,  princesse  grecque,  femme  de  Mélénas,  rot 
de  Sparte.  Elle  fut  enlevée  par  Pàris,  fils  de  Priam,  roi 
de  Troie,  et  causa  la  ruine  de  celte  ville,  av.  J.-C,  1209. 

HÉLÈNE  (Sainte),  mère  de  Coustantin  le  Grand,  na- 
quit au  bourg  de  Drapane,  en  Bithynie,  de  parents  pau- 
vres, en  247.  Elle  épousa  Constance-Chlore,  officier  des 
gardes  prétoriennes,  l'an  268.  Celul-ei  ayant  été  appelé 
à  l'empire.  296,  il  la  répudia  pour  épouser  la  fille  de 
Maximien.  Hélène  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  lavéne- 
ment  au  trône  de  Constantin,  506,  qui  la  fit  appeler  près 
de  lui,  et  la  reçut  avec  les  plus  grands  booncurs.  Elle 
renonça  au  culte  des  idoles,  512,  et  embrassa  la  religion 
chrétienne.  Après  le  concile  de  Nicée.  525,  elle  partit 
pour  la  Terre-Sainte,  malgré  son  grand  âge,  et  fit  con- 
struire une  église  A  l'endroit  même  da  Calvaire,  526; 
rejoigoit  son  fils,  527.  et  mourut  à  Nlcomédie,  l'an  527. 
L'Église  célèbre  sa  fête  le  18  août. 

HELENE  (l>e  Sainte-).  V.  SAINTE-HÉLÈNE. 

HELGOLAND,  OU  HELEGOLAND  (Ilerta),  c'est-à- 
dire  Pays  des  Saints.  Ile  de  la  mer  du  Nord,  possédée 
primitivement  par  le  Danemark,  prise  sur  eux  par  les 
Anglais,  1807,  et  cédée  à  cette  dernière  puissance  par 
le  traité  de  Kiel,  1814. 

HÉLI,  grand  prêtre  des  Juif?,  descendait  d'Ithamar,  le 
second  fils  d'Aaron,  et  naquit  à  Silo,  ville  de  la  tribu 
d'Épbralm,  où  le  Seigneur  avait  un  temple,  l'an  1257 
av.  J.-C.  Il  succéda  a  Sa  m  son  dans  la  souveraine  judi- 
oature,  l'an  1258.  Son  grand  âge  l'avait  obligé  de  se  re- 
poser d'une  partie  de  ses  fonctions  sur  ses  fils  Ophni  et 
Pbinée.  Dieu  lui  suscita  un  prophète  qui  lui  prédit  les 
maux  qui  devaient  fondre  sur  sa  maison,  à  cause  des  dé- 
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régleme  nti  de  se*  AU  et  de  ta  faiblesse  pour  eux.  Bien- 
tôt Héli  devint  aveugle,  et  l'arche  sainte  tomba  entre  les 
mains  des  Philistins.  En  entendant  que  l'arche  avait  été 
prise,  Hcli  tomba  à  la  renverse  de  son  siège,  et  se  cassa 
ta  tète.  Tan  1195  av.  J.-C. 

HÉLIARTES  (Tribunal  des).  Ce  tribunal  tenait,  à 
Athènes,  le  premier  rang  après  celui  de  l'Aréopage.  Ses 
membres,  au  nombre  de  200  dans  les  occasions  ordinai- 
res, montaient  quelquefois  à  300,  à  1,000,  et  même  à 
1,500  dans  les  cas  extraordinaires.  Ils  connaissaient  de 
tontes  les  causes  où  il  y  avait  rapt,  adultère  ou  concus- 
sion . 

HELIOGABALE  (Elagabale  Valerius  Antoninus),  em- 
pereur romain,  naquit  à  Antioche,  l'au  de  J.-C.  204, 
d'un  commerce  criminel  de  Caracalla  avec  sa  nièce 
Soœmias.  Son  aïeule  Mœsa  le  fit  placer  dans  te  temple 
du  soleil,  209,  et  bientôt,  par  sa  protection,  il  obtint  le 
rang  de  grand  prêtre.  216.  La  fuite  de  Macrin,  qui  était 
parvenu  à  l'empire  par  le  meurtre  de  Caracalla,  fit 
proclamer  empereur  le  jeune  grand  prêtre  du  soleil, 
218.  Iléliogabale  se  livra  au  débordement  de  toutes  les 
passions  et  au  désordre  le  plus  honteux.  Sa  mère,  crai- 
gnant que  ses  vices  ne  le  précipitassent  du  trône,  le 
détermina  a  adopter  son  cousin  Alexandre  Sévère,  220. 
Une  sédition  éclata  bientôt  parmi  les  prétoriens,  qui  le 
poursuivirent  jusque  dans  sou  palais,  et,  l'ayant  décou- 
vert, il  fut  massacré,  lui  et  sa  mère  Soœmias,  10  mars 
222  de  J.-C.  Son  corps,  traîné  dans  les  rues  de  Rome,  fut 
jeté  dans  le  Tibre. 

HLLIOPOLIS,  en  égyptien  On,  ville  de  la  basse 
Egypte,  célèbre  par  la  victoire  que  le  général  Kléber  y 
remporta,  le  20  mars  1800,  sur  les  Mamelucks. 

1IKLLA.MCUS,  de  Mitylèue,  dans  l'Ile  de  Lesbos,  na- 
quit la  1'*  année  de  la  71'  olympiade,  l'an  495  av.  J.-C. 
Après  Pbérécyde*  et  Cadmus,  il  est  le  premier  écrivain 
qui  ait  fait  usage  de  la  prose  pour  écrire  l'histoire,  c'est- 
à-dire  les  traditions  populaires  vraies  ou  fausses,  et  les 
faits  attestés  par  des  inscriptions,  llellanicns  a  traité  les 
événements  qui  s'étaient  passés  depuis  la  guerre  de 
Perse  jusqu'à  celle  du  Pélopouèse.  il  mourut  l'an  410 
■?.  J.-C. 

HELLENES,  Hellènes,  race  grecque  qui  chassa  les 
Pélasges  du  Peloponèse,  du  15°  au  16*  siècle  av.  J.-C, 
et  Tut  à  son  tour  chassée  par  les  Héraclides,  descendants 
d'Hcrcn!e.  On  lui  donne  pour  premier  roi  Deucalion. 
vers  1500;  mais  ou  ne  saurait  préciser  aucune  époque 
du  passage  de  ce  peuple,  dout  l'histoire  se  perd  dans  les 
traditions  mythologiques  de  la  Grèce.  Y.  ce  dernier  mot. 

HELMSTAI>T,  ville  murée  du  duché  de  Brunswick, 
avec  une  Université  célèbre,  fondée  eu  1575  par  le  duc 
Jules.  Elle  fut  supprimée  en  1809. 

HÉLOISE  (ou  Louise)  était  nièce  de  Fulbert,  cha- 
noine de  Paris  et  aumônier  du  roi  de  France  Henri  I". 
Elle  naquit  à  Paris,  le  5  juin  1105.  Belle,  et  surtout  spi- 
rituelle, elle  se  livra  à  l'étude  de  la  science  et  se  fit  un 
nom  dans  le  monde.  Elle  possédait  la  science  de  la  phi- 
losophie et  les  langues  latine,  grecque  et  hébraïque. 
Après  avoir  été  la  maltresse  et  la  femme  d'Abcilnrd,  elle 
devint  religieuse,  puis  prieure  au  couvent  d'Argenteuil, 
et  enfin  première  abbesie  du  Paraclet.  Après  la  mort 
d'Abeilard,  1 142,  elle  obtint  la  translation  de  son  corps 
an  Parai  Ici,  et  le  reçut  le  16  novembre  1145.  Dès  lors 
elle  vécut  sans  aucune  communication  avec  le  monde,  et 
mourut  le  17  mai  1164.  V.  ABEILARD. 

HELSIXGBORG,  ville  de  Suède,  à  l'entrée  du  Suud 
célèbre  par  ta  victoire  que  les  Suédois  y  remportèrent 
sur  les  Danois,  1709. 

HLLSiNC. fors,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  cbef- 
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lieu  du  grand-duché  de  Finlande,  bétie  par  Gustave 
w  3sa,  1550,  et  brûlée,  (741.  pendant  la  goerre  entre  la 
Russie  et  la  Suède.  Cette  ville  a  été  rebâtie  députa  plus 
régulièrement. 

HELVÉTIENS,  HelcetU.  peuples  de  la  Gaule  dans  ta 
graude  Séquanaise,  dont  le  pays  était  home,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C.  50,  au  nord  et  à  l'est  par  le  Rbin. 
an  sud  par  les  Alpes,  a  l'ouest  par  le  Jura.  Ils  voulurent 
se  répaudre  dans  les  Gaules  ;  mais  César  les  battit  sur 
les  bords  du  lac  de  Genève,  et  les  contraignit  à  regagner 
leur  pays. 

HELVÉTIQUE  (Confession),  nom  d'une  exposition 
de  foi  rédigée  par  Zwingle,  1550,  et  solenu  -llcmenl  adop- 
tée, 1554.  Elle  est  plus  particulièrement  connue  sous  le 
nom  de  Profession  de  Bàle. 

HELVÉTIUS  (Claude-Adrien),  auteur  dn  livre  de 
l'Esprit,  naquit  è  Paris,  le  9  janvier  1715.  En  1758,11 
obtint  une  place  de  fermier  général,  qui  lui  valut  100,000 
écus  de  rente.  Il  ne  se  servit  de  sa  fortune  que  pour  ai- 
der le  mérite  malheureux.  Le  succès  prodigieux  de 
l'Etpnl  des  Lois,  publié  en  1748,  lui  fit  concevoir  le 
projet  d'élever  un  monument  à  côté  du  chef-d'œuvre  de 
Montesquieu.  Après  son  mariage,  1751,  il  se  retira  dans 
ses  terres/et  en  175811  fit  paraître,  sans  avoir  jamais  rien 
écrit,  un  livre  intitulé  de  l'Esprit.  lUn  arrêt  du  parle- 
ment, rendu  le  6  février  1759,  ordonna  que  ce  livre  se- 
rait brûlé,  et  il  le  fut  le  10  du  même  mois.  En  1764, 
Helvélius  se  rendit  en  Angleterre  ;  In  roi  l'v  reçut  avec 
noe  grande  distinction.  Il  partit  ponr  la  Prusse,  1765, 
et  Frédéric  II  le  logea  dans  son  palais  et  l'admit  à  sa 
table  tous  les  jours.  Helvélius  rentra  en  France,  1706.  11 
y  mourut  le  26  décembre  1771.  En  1792,  la  municipalité 
de  Paris  donna  le  nom  d'Helvélius  à  la  rue  Sainte-Anne 
où  logeait  ce  philosophe,  et  cette  rue  reprit  son  ancien 
nom  en  1814. 

HÉRAULT  (Cbarles  Jean-François).  président  au 
parlement  de  Paris,  surioteodant  de  la  maison  de  la 
reine,  et  ensuite  de  madame  h  dauphine,  naquit  à  Pa- 
ris, le  8  février  1685.  Il  fit  ses  études  a  l'Oratoire; 
obtint  on  prix  a  l'Académie  française  et  aux  Jeux  flo- 
raux, 1704  ;  fut  reçu  président  au  parlement,  avec  dis- 
pense d'âge,  1706,  puis  président  de  ta  première  chambre 
des  enquêtes,  1710.  En  1714,  la  reine  lui  donna  ta  charge 
de  surintendant  de  sa  maison.  Le  président  Hénault, 
qui  s'était  essayé  de  bonne  heure  dans  la  carrière  litté- 
raire, fit  deux  tragédies  médiocres,  uo  drame  historique 
en  prose,  des  comédies,  des  poésies  diverses,  et  fut  reçu 
de  l'Académie  française,  de  celle  des  inscriptions,  de 
Nancy,  de  Berlin  et  de  Stockholm.  1722-1740.  Mais  la 
composition  de  son  Abrégé  chronologique  de  {'histoire  de 
France,  1744,  lui  assigna  uue  place  distinguée  dans  ta 
littérature  française.  Le  président  Hénault  mourut  le  24 
novembre  1770,  a  l'âge  de  85  ans. 

H  FARTES,  Henetx,  peuple  df  la  Paphlagonie,  qui 
émigra  sous  la  conduite  d'Antenor,  1*70-1 180  av.  J.-C., 
et  s'établit  au  fond  du  golfe  Adriatique,  dont  il  chassa 
les  Euganci. 

il  FAN EB  ERG  (Comté  <T).  Ce  comté,  situé  dsns  ran- 
cieu  cercle  de  Franconie,  entre  ta  liesse  et  ta  Thuringe, 
était  d'abord  gouverné  par  des  comtes  particuliers  issus 
de  ta  famille  des  comtes  de  Grabfilde.  A  l'extinction  de 
celte  maison,  1585,  le  comté  d'IIenneberg  fut  possédé 
par  la  m  tison  de  Saxe.  Ces  derniers  princes  le  partagè- 
rent, 1660,  et  depuis  lors  ils  l'ont  conserve,  à  l'ex- 
ception de  l'électeur  de  Saxe,  qui  a  cédé  «  part  à  la 
Prusse,  1815. 

il  f.nn  KiioN,  petite  ville,  chef  lieu  de  canton  dans  la 
département  du  Morbihan.  Cette  ville,  place  très-forte 
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au  14*  siècle,  tenait,  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  la  Bretagne,  pour  le  parti  de  la  comtesse  de 
Monifort.  Charles  de  Blois  l'assiégea,  1341;  mais  il  ne 
pot  s'en  rendre  maître. 

H  ENNUYER  (Jean  le|,  fameux  évéque  de  Lisieux,  né 
en  1497,  à  Saint-Quentin,  suivant  les  ans,  et  dans  le 
diocèse  de  Laoo,  suivant  d'autres;  flt  ses  études  an  col- 
lège de  Navarre,  et  reçut  le  grade  de  docteur,  45S9.  Il 
fut  répétiteur  de  Henri  II,  précepteur  d'Antoine  de 
Bourbon,  père  de  Henri  IV,  et  des  princes  Charles  de 
Bourbon  et  Charles  de  Lorraine.  En  4540,  il  obtint  la 
chaire  de  théologie  au  collège  de  Navarre;  et,  le  I»'  juil- 
let 1532,  Henri  le  nomma  sou  premier  aumônier,  charge 
qa'U  conserva  sous  François  H,  Charles  IX  et  sons 
Henri  IU.  Il  fut  nommé  A  l'évéchè  de  Lodève,  4557,  puis 
à  celui  de  Lisieux,  1560.  Confraseur  favori  de  Catherine 
de  Mtdiàs,  il  fat  un  violent  adversaire  des  calvinistes,  et 
flt  très- vivement  acte  d'opposition  an  célèbre  édit  du 
17  janvier  1562,  qui  leur  était  favorable.  Le  Hennuyer 
mourut  à  Lisieux  le  42  mars  4578. 

HESRI,  nom  de  sept  empereurs  d'Allemagne,  rota  de 
Germanie.  —  Henri  1"  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie  ou 
d'Allemagne,  est  compté  au  nombre  des  empereurs  quoi- 
qu'il n'en  ait  jamais  pria  le  titre.  Il  naquit  l'an  de  J.-C. 
876.  et  était  Dis  d'Othon  l'Illustre,  dnc  de  Saxe.  Il  fut 
nommé  roi  d'Allemagne  par  lea  députés  des  principales 
villes,  919  ;  s'empara  de  la  Lorraine.  925  ;  déOt  les  Huns, 
955;  tourna  ses  armes  contre  les  Danois  auxquels  il 
flt  embrasser  le  christianisme,  934-955.  Henri  I",  après 
avoir  pacifié  l'Allemagne,  se  disposait  à  entrer  en  Ita- 
lie pour  se  faire  sacrer  empereur,  lorsqu'il  mourut  a 
Himmln,  en  Saxe,  le  2  juillet  956,  à  l'âge  de  60  ans.  — 
Henri  II,  dit  le  Boiteux  ou  le  Saint,  arrière-petit-fils  du 
précédent,  naquit  en  972.  Après  la  mort  d'Othon  III,  son 
cousin.  Henri  se  rendit  à  MayenccA  la  téta  duue  armée, 
et  a  y  flt  sacrer  empereur,  19  juillet  4003.  U  renouvela 
la  cérémonie  de  son  sacre  à  Aix-la-Chapelle  ;  y  épousa  la 
fille  du  comte  de  Luxembourg,  et  la  fit  couronner  à  Pa- 
derborn.  Il  laissa  la  Bobéme,  la  Misoie  et  la  Lusace  au  roi 
de  Pologne,  qui  a'en  était  emparé,  4004  ;  passa  en  Italie 
et  se  flt  couronner  roi  des  Lombards  daoa  la  cathédrale 
de  Parie,  1005.  En  4008,  il  donna  l'investiture  du  duché 
de  Lorraine  au  comte  dea  Ardennes.  Lea  Polonais, 
qui  n'avaient  cessé  d'inquiéter  l'empereur,  remportèrent 
anr  ses  troupes  de  grands  avantagea,  4041  ;  fatigué  de 
tontes  ces  guerres,  il  flt  vœu  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique, et  fonda,  i  Strasbourg,  un  canonicat  doot  le 
titulaire  fut  appelé  roi  dea  chanoines,  4019.  Il  termina 
enfin  la  guerre  avec  les  Polonais,  rentra  en  Italie,  1015  ; 
se  transporta  à  Rome,  et,  le 24  février  4044,  il  y  fut  cou- 
ronné avec  l'impératrice  Canégonde.  En  1021,  Henri 
obtint  dans  la  Pouille  quelques  avantages  sur  les  Ssrra- 
sins,  et  en  1023,  il  eut  une  entrevue  avec  Robert,  roi  de 
France,  entre  Sedan  et  Mooxon.  Henri  mourut  au  châ- 
teau de  Grôue.  près  d'Halberstad,  le  14  juillet  1024. 
L'Eglise  l'a  mis  au  nombre  des  saints,  et  elle  célèbre  sa 
féte  le  1 4  juillet.  C'est  en  lui  que  finit  la  branche  des  em - 
pereors  de  la  maison  de  Saxe.  —  Henri  III,  dit  le  Noir, 
empereur  d'Allemagne,  succéda,  en  1039,  à  Conrad  II, 
son  frère,  qui  l'avait  fait  élire  roi  dea  Romains.  11  fat 
sacré  une  seconde  fois  par  l'archevêque  de  Cologne, 
4041  ;  il  vainquit  les  Bohémiens  révoltés  et  flt  prisonnier 
Vladislas,  lenr  roi,  1042.  Il  rétablit  sur  le  trône  de  Hon- 
grie Pierre,  qni  en  avait  été  chassé,  1043  ;  pas. a  en  Italie 
•t  se  flt  couronner  avec  Agnès,  sa  femme,  le  25  décem- 
bre 1046.  A  la  mort  do  pape  Clément,  il  désigna  Da- 
maae  II  pour  lui  succéder,  4048;  puis  Léon  IX,  1049. 
En  1055,  U  dépouilla  le  duc  de  Bavière  de  ses  Étals,  et  fit 
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reconnaître  son  fils  Henri  roi  des  Romains.  Henri  III 
mourut,  âgé  de  59  ans,  le  5  octobre  1056.  —  Henri  IV, 
empereur  d'Allemagne,  succéda  à  son  père  l'an  1056,  et 
Agnès,  sa  mère,  reçut  de  la  dicte  l'admiuistratioa  des 
affaires  pnbliques,  pour  son  fils,  qui  n'avait  que  6  ans. 
Les  oncles  de  l'empereur  loi  enlevèrent  la  tutelle,  4061. 
En  1075,  les  Saxons  révoltes  reprochèrent  a  l'empereur 
ses  débauches  et  les  licences  de  ses  troupes,  et  voulurent 
preodre  le  pape  pour  arbitre.  Henri  lea  défit  en  Thu- 
ringe,  1075.  Le  pape  cita  l'empereur  victorieux  a  son 
tribunal  et  lui  enjoignit  de  ae  justifier,  4076.  Henri  as- 
sembla une  diète  à  W orras  pour  la  consulter.  Grégoire 
excommunia  l'empereur  et  délia  ses  sujets  du  serinent  de 
fidélité  ;  il  voulut  passer  a  Augsbourg  pour  y  juger  ce 
prince,  et  ce  fat  pour  prévenir  cette  humiliation  que  le 
maiheurenx  empereur  passa  en  Italie,  4077.  Il  arrive  au 
château  de  Canossa,  où  se  trouvait  le  pape,  et  après  avoir 
été  exposé  aux  injures  de  l'air  pendant  trois  jours,  il  re- 
çut l'absolution  le  quatrième.  Les  seigneurs  lombards, 
indignés,  menacèrent  de  se  choisir  un  autre  maître  s'il  ne 
rompait  on  pareil  traité.  Henri  accepta  leur  secours; 
passa  en  Allemagne,  1078.  ou  les  seigneurs  avaient  élu 
Rodolphe,  duc  de  Souabe,  empereur,  tandis  que  lea 
Lombards  tenaient  Grégoire  VU  bloqué  dans  Csnossa. 
Henri  fit  déposer  le  pontife  par  les  évéques  assemblés  A 
Brixen.  tua  Rodolphe  A  la  bataille  de  Wolksbeim  et  ren- 
tra vainqueur  en  Italie,  1081  ;  maia  bientôt  il  fut  forcé 
d'en  sortir,  1085.  Son  fils  Conrad,  qu'il  avait  fait  recon- 
naître roi  des  Romains,  se  révolta  contre  lui  et  voulu l, 
avec  ses  troupes,  assurer  l'indépendance  de  l'Italie. 
Henri  IV,  accablé  de  douleurs,  mourut  à  Uége  le  7  août 
4 106,  après  s  voir  eu  la  douleur  de  voir  son  jeune  fils 
Henri  se  révolter,  lui  aussi,  contre  son  autorité.  — 
Henri  V,  empereur  d'Allemagne,  se  flt  couronner  A 
Mayence,  4106.  Il  promit  de  rendre  l'empire  A  son  père 
s'il  prouvait  son  obéissance  au  pape.  Un  synode  le  main- 
tient dans  le  droit  de  nommer  anx  bénéfices.  En  1 1 1 1,  il 
épousa  Mathilde,  fille  de  Henri  I«,  roi  d'Angleterre,  et 
fut  couronné  A  Rome  le  ISsvril  44 12. En  4414,  Pascal  II 
l'excommunia.  Henri  repassa  les  Alpes,  entra  A  Rome  en 
vainqueur,  força  le  pape  A  fuir  dsns  la  Pouille  et  se  flt 
sacrer  de  nouveau  par  l'arclieTéque  de  Braga,  H 16.  En 
1122,  Henri  flt  la  paix  avec  l'Église  en  renonçant  A  nom- 
mer aux  bénéfices.  Il  déclara  la  guerre  A  la  France,  et 
mourut  A  TJtrecbt  le  22  mai  1 125.  —  Henri  VI,  empereur 
d'Allemagne,  naquit  en  4  465.  11  fat  élu  roi  des  Romains. 
4 169,  et  succéda  A  son  père  Frédéric  Barberons  se.  Il  90. 
11  passa  en  Italie  après  quelques  expéditions  et  se  flt  cou- 
ronner empereur,  45  avril  1191.  Après  deux  campagnes 
en  Sicile,  il  se  flt  couronner  roi  de  >  a  pies,  13  octobre 
1494;  reotra  en  Allemagne,  prit  la  croix  dans  une  diète 
tenue  A  Worms  et  prêcha  lui-même  la  croisade.  Il  par- 
tit A  la  tête  de  40.000  croiaés  ;  s'arrêta  en  Sicile  pour  en 
achever  la  conquête,  1196,  et  mourut  A  Mesaine,  A  l'âge 
de  52  ans,  le  28  septembre  1 197.  —  Henri  VII,  élu  em- 
pereur, après  un  interrègne  de  sept  mois,  le  29  novem- 
bre 1308.  Il  fat  le  premier  empereur  nommé  par  lea  seuls 
électeurs,  grands  officiers  de  la  couronne.  Après  avoir 
lait  punir  les  assassins  de  son  prédécesseur,  Albert  d'Au- 
triche, il  nomma  son  fils  aloé  roi  de  Bobéme,  1509  ;  l'é- 
tablit son  vicaire  général  en  Allemagne,  1510,  et  passa 
les  Alpes,  151 1 ,  à  la  tête  d'une  armée,  pour  se  faire  cou- 
ronner roi  de  Lombardie.  Mais  il  fat  obligé  de  faire  la 
siège  de  Rome  pour  se  faire  couronner  A  Saint-Jean  de 
La  Iran.  Toute  la  Lombardie  se  révolta  contre  lui.  Henri, 
après  avoir  obtenu  50  galères  des  Géoois  et  des  Pisans, 
rentra  en  Allemagne  pour  faire  de  nouvelles  levées  de 
troupes,  et  mourut  pendant  le  préparatifs  le  24  août  1513. 
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HBNBI  DB  UAINAtrr,  frère  de  Bandooia  de  Flsn- 
dre,  empereur  de  Constantinople.  naquit  à  Valenciennea, 
l'a»  de  J.-C.  M  74.  et  suivit  lea  croiaéa  à  l'expédition  de 
Constantinople,  1202.  Il  fut  élu  régent  de  l'empire  latin, 
et  monta  turle  Irône  impérial,  1206.  Pendant  tout  son 
régne,  qui  dura  10  ani,  Henri  fit  de  aaget  réglementa, 
et  rendit  à  l'empire  d'Orient  quelques  jours  de  ralma 
et  de  prospérité.  Henri  de  Ilsioaol  mourut empoisonné, 
l'an  de  J.-C.  121*. 

Quatre  roia  de  Franee  ont  porlé  ce  nom. 
1 1",  roi  de  France,  fila  de  Robert  et  de  Constance, 
monta  aur  le  trône,  juillet  1031.  Sa  mère,  qui  lui  préfé- 
rait Robert,  ton  frère,  excita  une  révolte  contre  lui.  Pour 
y  mettre  fln,  Henri  céda  *  son  frère  la  Bourgogne,  1052. 
(V.  BOCBGOGXE.)  Il  céda  au  duc  de  Normandie,  qui 
Tarait  secouru,  lea  villes  de  Gisors,  de  Chanmont,  de 
Pontolse  et  tout  leVexin,  1055-1036.  Il  aida  le  fils  de 
Robert  le  Magnifique  a  rentrer  en  possession  du  duché 
de  Normandie,  1047-1030  ;  après  avoir  associé  au  trône 
son  flls  Biné  Philippe,  il  le  fit  sacrer  A  Reims,  1059,  et 
mourut  dans  la  55»  année  de  son  Age  et  la  50»  de  son  rè- 
gne, le  4  août  1060.  —  Henri  11.  roi  de  France,  (Ils  de 
François  I"  et  de  Claude  de  France,  naquit  A  Saint- 
Germaln-en-L&ye,  le  5t  mars  1518.  Il  parvint  a  la  cou- 
ronne le  51  mars  1547,  et  fut  sacré  a  Reims  le  15  ju  il,  t 
suivant.  En  1548,  il  apaisa  avec  beaucoup  de  fermeté  dea 
révoltra  qui  s'étalent  élevées  en  Gnienne,  déclara  la 
guerre  an  roi  d'Angleterre,  (549,  et  te  fit  rendre  Bou- 
logne, 1550.  Il  força  Cbarics-Quint,  qui  était  venu  atta- 
quer Metz  avec  (00.000  hommes,  à  se  retirer,  1552. 
I)  s'empara  de  Calais,  8  janvier  1558,  et  après  une 
courte  suspension  d'armes,  il  signa  avec  le  roi  d'Es- 
pagne le  traité  de  paix  de  Caleau-Cambrésis,  20  avril 
1559.  par  lequel  Mel«,  Calais,  Toul  et  Verdun  furent 
réunis  A  la  France.  Henri  H  mourut,  blessé  A  mort 
dans  un  tournoi,  le  10  Juillet  (559,  dans  la  41*  année 
de  son  Age  et  la  15*  de  son  règne.  —  Henri  111,  roi  de 
France,  S*  fils  de  Henri  H  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  naquit  A  Fontainebleau,  le  19  septembre  (551.  Il 
n'avait  que  18  ans  et  n'était  encore  que  duc  d'Anjou 
lorsqu'il  remporta  les  victoires  de  Jarnac,  15  mars  1569, 
et  de  Moocontour,  5  octobre.  La  réputation  qu'il  s'y  fit 
fut  assez  grande  pour  fixer  les  regards  des  Polonais,  qui 
l'élurent  roi  de  Pologne»  1575.  Il  parvint  au  trône  de 
France  le  51  mal  1574,  fut  sacré  A  Reims  le  (2  février 
1575,  et  épousa,  le  15,  Louise  de  Lorraine,  fille  du  comte 
de  Vaudemont.  Henri  continua  la  guerre  contre  les 
huguenots.  Son  frère,  le  duc  d'Alençon,  mécontent  du 
crédit  dont  jouissaient  lea  favoris  du  roi,  se  joignit  aux  re- 
ligionnaires,  (5  septembre  (575.  Un  édit  de  pacification 
fut  rendu,  le  5  mai  1576.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Condé,  qui  étalent  détenus  depuis  le  massacre  de  la 
Saint-Bartbéleml ,  a'évaderent ,  (578,  et  la  sainte  ligue, 
dont  le  but  était  le  maintien  de  la  religion  catholique 
contre  les  nouveaux  réformateurs,  commença  le  5  fé- 
vrier 1577.  Après  les  états  de  Blols,  la  guerre  fut  reprise 
contre  1rs  huguenots,  le  21  mai  ;  elle  fut  suivie  d'nn  6* 
édit  de  pacification,  17  septembre,  et  le  51  décembre 
1578,  le  roi  crén  l'ordre  du  Saint-Esprit,  en  mémoire 
de  ce  qu'il  avait  été  élu  roi  de  Pologne  et  était  parvenu 
au  trône  de  France  le  jour  de  la  Pentecôte.  La  guerre 


ordre  de  Henri  III,  qui  n'était  plus  tuez  puissant  pour 
faire  juger  un  sujet  rebelle.  Le  duc  de  Mayenne,  frere 
des  Guises,  arriva  à  Paris,  12  février  1589.  Le  peuple, 
qui  avait  proscrit  son  roi,  et  auquel  il  ne  donnait  plu* 
que  le  nom  de  Henri  de  Valois,  applaudit  A  la  faction  des 
Seize,  qui  le  nomma  lieutenant  général  de  l'Etat  roysl 
et  couronne  de  France.  Entrevue  de  Henri  III  avec  le  roi 
de  Navarre,  50  avril  ;  ila  arrêtèrent  le  siège  de  Paris,  et 
arrivèrent  devant  cette  ville,  le  25  juillet.  Ueori  établit  son 
quartier  général  à  Saint-Cloud,  51  juillet.  Il  fut  frappé 
A  mort,  le  Ier  août,  par  un  assassin  nommé  Jacques  Clé- 
ment, et  mourut  le  lendemain,  2  août  1589,  dans  la  59* 
année  de  son  âge  et  la  16e  de  son  règne.  —  Henri  IV, 
roi  de  France,  fils  de  Henri  d'Aluret,  descendant  de  Ro- 
bert, comte  de  Clermont,  6*  fils  de  saint  Louis,  naquit  A 
Pau,  le  15  décembre  1555.  Par  la  mort  du  duc  d'Alençon 
et  do  Henri  Ht  morts  sans  postérité,  il  était  le  légitime 
héritier  du  trône  de  France,  ce  qui  n'empêcha  point 
Maveune  de  faire  proclamer  roi  le  cardinal  de  Bourbon, 
sous  le  nom  de  Charles  X,  21  novembre  1589.  Henri  IV, 
•près  avoir  battu  le  duc  de  Mayenne  A  Arques,  le  battit  i 
I  vri,  1 4  mars  1 590 }  il  leva  le  siège  de  Paru,  le  50  août,  où 
le  duc  de  Mayenne,  après  la  mort  du  cardinal  de  Bour- 
bon, (595,  avait  convoqué  les  états  généraux,  A  l'effet 
d'élire  un  nouveau  roi.  Les  Espagnols  osèrent  y  élever  des 
prétentions.  Le  28  juin  1595,  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  déclara  le  roi  de  Navarre  roi  de  France.  Henri  IV 
abjura  la  religion  réformée  A  Saint-Denis,  25  juillet  ;  se 
fit  sacrer  A  Chartres,  27  février.  (594,  et  fit  son  entrée  à 
Paris,  le  22  mars  suivant.  Le  27  décembre  de  la  même 
année,  ii  fut  l'objet  d'une  tentative  d'assa*sinat  ;  le  fils 
d'un  marchand  drapier  de  Paris,  nommé  Jean  Chatel, 
porta  au  roi  un  coup  de  couteau  qui  lui  cassa  une  dent. 
Le  roi  déclara  la  guerre  au  roi  d'Espagne,  17  janvier 
I5<>5,  et  battit  son  armée  A  la  bataille  de  Fontaine-Fran- 
çaise, le  5  juin  suivant.  Le  17  septembre,  Clément  XIII 
prooonca  à  Rome  l'absolution  du  roi  de  France,  qui 
conclut  la  paix  avec  Mayenne,  janvier  1596.  En  (598,  le 
duc  de  Mercoeur  se  soumit,  et  le  roi  publia  le  fameux 
édit  de  Nantes,  par  lequel  il  accorda  A  ses  sujets  la  liberté 
de  couicience.  11  rappela  les  jésuites,  1605,  et  mourut 
assassiné  par  François  Ravaillac,  le  14  mai  (610.  II  était 
âgé  de  57  ans,  et  était  dans  la  21*  année  de  son  règne. 

HENBI,  nom  de  boit  rois  d'Angleterre.  —  Henri  1  ", 
roi  d'Angleterre,  naquit  en  (068.  Il  était  troisième  flls  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  n'avait  reçu  en  partage  qne 


qu'en  (587.  Paris  appela  le  duc  de  Guise,  A  qui  Henri  III 
avait  Intimé  l'ordre  de  ne  plus  entrer  dans  la  capitale; 
Guise  n'en  tint  aucun  compte,  et  le  roi,  (2  mal  (588,  se 
Vit  obligé  de  fuir  A  la  hâte.  Il  convoqua  les  états  géné- 
raux A  Bloif,  10  octobre  1588  ;  Guise  s'y  rendit  ;  il  fut  as- 
i  lui  et  son  frère  le  < 


la  dot  de  sa  mère;  mais,  après  la  mort  de  Guillaume  le 
Roux,  il  se  Bt  couronner  roi  d'Augleterre,  1100,  au  dé- 
triment de  son  frère  Robert,  qui  était  en  Palestine.  Ro- 
bert passa  la  mer  pour  défendre  ses  droits,  1101  ;  mais 
bientôt  il  les  lui  abandonna  tous  moyennant  le  duché  de 
Normandie  et  une  pemiou  de  500  marcs.  Le  27  septem- 
bre 1106,  Henri  s'empara  de  ce  duché,  qu'il  réunit  A  sa 
couronne,  et  la  victoire  fit  tomber  dans  ses  mains  le  due 
Robert  et  le  prince  Guillaume,  son  fils.  Cette  conquête 
l'entraina  dans  de  longues  guerres  sur  le  continent, 
qu'il  termina  toutes  par  des  accommodements.  L'acte  le 
plus  important  de  son  règne  fut  la  publication  d'une 
charte  fameuse,  1105,  première  origine  des  libertés  ao- 
glsises,  par  laquelle  il  s'engageait  A  ne  plus  toucher  eus 
revenus  ecclésiastiques  pendant  les  vacances  des  bénéfi- 
ces, A  se  dépouiller  de  la  garde  noble  des  mineurs,  et  i 
faire  jouir  les  arrière-vassaux  des  mêmes  droits  dont 
jouosaient  lea  grands  seigneurs  ;  enfin,  de  maintenir  les 
lois  de  saint  Edouard,  qui  étaient  si  chères  A  la  nation 
anglaise.  Ce  prince,  qui  avait  mérité  le  surnom  de  frau- 
der t,  A  cause  de  son  savoir  et  de  la  protection  qu'il  ac- 
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plus  grand  mérite  fat  d'établir  ta  tranqnilllté  ta  plus  pro- 
fonde dans  tous  ses  État*.  Il  mourut  à  Saint-Denis-le- 
Forment,  pu  Normandie,  dans  la  67*  année  de  ton  âge  et 
ta  35*  de  sou  règne,  au  moment  où  il  se  disposait  à  passer 
les  mers  pour  châtier  les  Gallois,  qui  sV  aient  révoltéi, 
I**  décembre  1 133.  — Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  était 
petit  -  dis  de  Henri  I".  Il  naquit  au  Mans,  !  153,  et  à  son 
avènement  au  trône,  19  décembre  II  M,  il  possédait  pins 
du  tiers  de  la  monarchie  française  :  le  comté  d'Anjou,  la 
Touraiue,  le  Maine  et  une  partie  duBerry/du  chefdeson 
.père  ;  le  duché  de  Normandie,  des  droits  de  Matbilde,  sa 
mère  ;  tnBn.  la  Guyenne,  le  Poitou,  la  Saintonge,  l'Au- 
vergne, le  Périgord,  l'Angnumois  et  le  Limousin,  de 
ceux  de  sa  femme  Eléonore  d'Aquitaine.  Son  avènement 
au  trône  fut  un  graud  sujet  de  joie  pour  les  Ang'ais.  Il 
renversa  le  pouvoir  aristocratique  des  barous  et  du 
dergé,  f  153;  «I  démolir  lea  châteaux  fortifié*  et  renvoya 
le*  troupes  étrangères  appelées  par  Etienne,  1136:  re- 
prit tout  ce  qui  faisait  partie  de<  domaines  de  la  cou- 
ronne ;  donna  aux  villes  des  chartes,  par  lesquelles  la  li- 
berté des  citoyens  était  assurée,  et  fit  prendre  au  peuple 
un  rang  dans  l'Etat,  1 137-38.  En  1 159,  Henri  H  porta  la 
guerre  dans  le  comté  de  Toulouse,  sur  Iciuel  (I  se 
croyait  des  droits;  mais  le  roi  de  France,  Louis  VII,  le 
repoussa.  En  11  64,  Henri  assembla  à  Clarcndon  les  pré- 
late  et  les  premier*  seigneur*  de  son  royaume,  et  voulut 
porter  le*  mains  sur  les  privilège*  du  clergé.  Alexan- 
dre III  excommunia  Henri,  qni,  après  la  conquête  de 
l'Irlande,  1 172,  fut  contraint  de  venir  faire  pénitence  A 
Caotorbury,  1174.  Dana  la  même  année,  Henri  soumit 
l'Ecosse  et  fit  prisonnier  le  roi  Guillaume.  11  se  croisa, 
et  partit  pour  la  Terre-Sainte,  1188.  Après  avoir  eu  la 
douleur  de  voir  se*  propres  fils  se  révolter  contre  lui,  ce 
roi,  le  plus  grand  prince  de  son  temps  par  sa  sagesse,  sa 
vertu  et  son  habileté,  mourut  à  Saumur  le  6  juillet  f  189, 
dans  la  58*  année  de  son  âge  et  la  33*  de  son  règne.  — 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  naquit  le  1er  octobre  1207, 
et  parvint  au  trône  d'Angleterre,  âgé  de  8  ans,  le  16  oc- 
tobre 1216.  Le  commencement  de  ton  règne  fut  signalé 
par  la  confirmation  des  fameuses  chartes  de  Henri  H, 
que  lit  an  nom  dn  roi,  le  comte  de  Pembroke,  nommé 
régent  du  royaume.  A  sa  mort,  1219,  le  jeune  Henri,  pour 
venir  au  secours  du  comte  de  la  Marche,  son  beau-père, 
porte  la  guerre  en  France,  et  Louis  VIII  lui  enlève 
presque  tontes  les  possessions  des  rois  d'Angleterre  en 
France,  1222  23-24-25.  Par  la  bataille  de  Taillebourg, 
qu'il  perd,  1242.  il  se  voit  enlever  encore  la  Normandie, 
ce  qui  l'oblige  à  borner  ses  domaines,  en  France,  à  la 
partie  de  la  Guyenne  située  an  delà  de  la  Garonne,  1243. 
Tant  de  revers  le  firent  bientôt  tomber  dans  le  mépris 
de  ses  sujets.  Les  barons  du  royaume,  è  la  téle  desquels 
était  le  comte  de  Leicester,  forment  une  association  et 
font  des  statuts  que  Henri  jure  d'exécuter,  1238.  En 
1 261,  il  déclare,  en  plein  parlement,  ne  plus  vouloir  les 
suivre.  Leicester  entre  dans  Londres  en  vainqueur,  et 
saint  Louis  est  choisi  pour  arbitre.  Le  roi  de  France,  21 
janvier  1264,  confirme  la  grande  charte  et  annule, 
comme  extorqués  par  la  violence,  le*  statuts  des  barons, 
lia  rejettent  sa  sentence,  et  l'audaciem  Leicester  ren- 
verse la  constitution  de  l'Etat.  Il  perd  la  bataille  d'Eves- 
bam,  où  il  est  tué,  4  août  1263  Les  barons  rebelles  ren- 
trèrent dans  le  devoir.  La  prudence  et  la  sagesse  du  mo- 
narque rétablirent  peu  à  peu  l'ordre  dans  ses  Etats  ;  et 
ee  prince  mourut  paisiblement  à  Londres,  l'an  de  J.-C. 
1 272,  dans  la  6  4»  a  nnée  d  e  son  âge  et  la  56»  de  son  règne. 
—  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  le  premier  Plantagenct 
de  la  branche  de  Lancaslre,  était  flls  de  Jean  de  Gand, 
doc  de  Lanças tre,  et  naquit  l'an  de  J.-C.  1367.  Richard  II 


HEN  79 

l'avait  exilé  pour  dix  ans.  Henri  se  retire  en  France, 
1598  ;  y  recherche  la  main  de  la  fille  du  dnc  de  Berry. 
Richard  s'oppose  a  cette  union,  confisque  l'héritage  dn 
jeune  du  •  de  Lancaslre  et  déclare  le  bannissement  de 
ce  prince  perpétuel.  Henri,  profitant  de  l'absence  de 
Richard  If,  qui  venait  de  passer  en  Irlande,  s'em- 
barque à  Nantes,  4  juillet  1399,  débarque  en  Angle- 
terre, se  porte  «or  Bristol,  et.  après  avoir  fait  trancher 
la  tête  à  trois  des  principaux  ministres  de  Richard  II,  il 
s'empare  de  la  personne  de  ce  prince,  l'emmène  è  Lon- 
dres et  le  renferme  dans  la  Tour.  Dans  une  séance  des 
deux  chambres  réunies,  la  déposition  de  Richard  H  est 
prononcée,  le  trône  déclaré  vacant,  et  Henri  de  Lancaslre 
est  proclamé  roi  sous  le  nom  de  Henri  IV,  30  septembre 
1599.  Bientôt  le  fer  de  deux  assassins  le  délivre  du  mal- 
heureux Rithard.  11  croyait  dès  lors  pouvoir  régner 
sans  obstacle.  Les  Gallois  et  les  Ecossais  franchissent  les 
frontière*;  Henri  se  porte  A  leur  rencontre.  Il  est  vido- 
rienx  à  Schrcwsbury,  21  juillet  1415.  Les  prisonniers  de 
guerre  forent  décapités,  et  leurs  têtes  |  lantées  snr  les 
P»nt*  de  Londres.  Henri  IV,  qui  est  souvent  appelé 
dans  l'histoire  d'Angleterre  Henri  de  Rolingbroke,  du 
lieu  de  sa  naissance,  meurt  le  20  mars  1413,  dans  la 
46*  année  de  son  âge  et  la  13*  de  son  règne.  —  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  était  fils  aîné  de  Henri  IV  et  de  Marie 
de  Robnn.  11  naquit  à  Monmooth,  l'an  deJ.-C.  1588.  Son 
avènement  au  trône,  20  mars  1413,  excita  une  joie  d'au- 
tant plus  vive  qne  son  père  était  haï  et  détesté.  Hen- 
ri V  fait  demander  la  main  de  Catherine  de  France,  et, 
pour  dot,  les  provinces  qui  avaient  été  cédées  A  l'Angle- 
terre par  le  traité  de  Brétigny.  Charles  VI  ayant  refosé, 
U  débarque,  21  août  1415,  avec  50,000  hommes,  sur  la 
plage  où  fut  depuis  bâti  le  Havre,  et  gagne,  sur  les 
Français,  la  sanglante  bataille  d  Axincourt,  23  octobre 
1413.  Après  avoir  conda,  avec  le  roi  de  France,  une 
trêve  de  deux  ans,  Henri  V  débarque  A  Tonqites,  en  Nor  • 
mandie,      roût  (418;  s'empare  de  Rouen,  1419;  elle 
21  mai  1420,11  épouse  la  princesse  Catherine  et  ajoute 
A  ses  titres  celui  de  fils  trts-amt  du  rot  de  France.  11  force 
l'infortuné  Charles  VI  A  le  déclarer  héritier  de  la  cou- 
ronne de  France,  A  l'exclusion  de  tout  autre  membre  de 
la  famille  royale.  Henri  se  montre  A  Paris  ;  mais  bientôt 
son  arrogance  et  sa  dureté  le  rendent  odieux  A  la  nation 
entière.  Les  Ecossais  se  rangeut  du  enté  de  la  France,  22 
mars  1421.  Henri  V  nejnuit  pas  longtemps  de  ses  faciles 
succès,  il  meurt  A  Vincennes  la  51  août  1122,  dans  la 
51*  année  de  son  âge  et  la  10*  de  son  règne.  —  Henri  VI, 
roi  d'Angleterre,  était  fils  de  Henri  V  et  de  Catherine  de 
France;  il  naquit  è  Windsor  le  C  décembre  1421,  et  par- 
vint au  trône,  âgé  de  9  mois,  le  Si  août  1422  Pendant 
sa  minorité,  le  duc  de  Bedfort,  institué  régent  de  France 
par  Henri  V,  son  frère,  fait  déclarer  Henri  VI  roi  de 
France  et  d'Angleterre;  s'allie  aux  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bretagne,  1425;  gagne  la  bataille  de  Crèvent,  81 
juillet  ;  reprend  Verneuil  aux  Français.  27  août  1424,  et 
pour  contre-balancer  l'imposante  cérémonie  du  sacre  de 
Charles  VII,  qui,  après  lui  avoir  fait  lever  le  siège  d'Or- 
léans, 8  mai  1429,  avait  été  se  faire  sacrer  A  Reims,  16 
juillet,  il  se  bâte  de  faire  amener  le  jeune  Henri,  son  ne- 
veu, a  Paris,  et  le  fait  sacrer  A  Notre-Dame.  1 7  décem- 
bre 1430.  Mais  le  duc  de  Boorgogne,  A  qui  l'Angleterre 
était  redevable  de  tous  ses  succès,  s'étant  sincèrement 
réconcilié  avec  Charles  VII,  1455,  le  roi  Henri  VI  fait  de- 
mander la  main  de  Marguerite  d'Anjou,  et  le  mariage  eut 
Heu  A  Tours  ;  Marguerite  passe  en  Angleterre,  elle  y  e*t 
couronnée,  mai  11 44.  Le*  Anglais  perdent  tontes  les  places 
de  la  Normandie  et  sont  chassés  de  la  Guyenne,  1448- 
1 449.  La  fa ib ,e» se  naturelle  de  Henri  VI  dégénéra  bientôt 
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dans  une  imMeillité  totale  ;  le  duc  H  York  m  fait  décla- 
rer protecteur  du  royaume,  1  454  ;  Henri  VI  est  défait  et 
tombe  lui-même,  blessé  d'an  coup  de  flèche,  en  Ire  les 
mains  de  son  rirai,  31  mai  1455.  Mais  Marguerite  d'An- 
jou, qui  ne  se  seutait  pas  d'humeur  à  ployer  sous  un 
maître,  le  force  à  prendre  la  fuite  après  l'avoir  vaincu 
dans  la  bataille  de  Blore-He.it,  25  septembre  1459.  Le 
duc  d'York  reparaît  bientôt,  et,  le  10  juillet  1460.  le  mal- 
heureux Henri  VI  tombe  de  nouveau  dans  ses  mains.  Le 
duc  d'York  est  provoque  de  coure  au  par  la  Hère  Margue- 
rite; il  accepte  la  bataille  et  la  perd  arec  la  rie,  24  dé- 
cembre 1460.  Sa  lé  te,  surmontée  d'une  courotine  de  pa- 
pier, fut  clouée  sur  les  portes  de  la  ville  d'York.  Le  jeune 
Edouard  d'York,  ton  fils,  rerient  promptement  sur  la  ca- 
pitale, se  fait  connaître  roi  sous  le  nom  d  Édouard  IV,  et 
ce  chois  est  ratifié.  5  mars  1  461 .  Tandis  qn  il  se  fait  cou- 
ronner, Marguerite,  a  la  tète  de  60,000  hommes,  l'atta- 
que de  nouveau,  29  mars  1461,  mais  elle  est  réduite  à 
fuir;  et  la  bataille  d'Hexham,  15  mai  1464,  disperse 
entièrement  son  parti.  Elle  passe  en  France  a»ec  soo 
fils,  tandis  qu'Henri  VI,  moins  heureux,  est  arrêté  et 
conduit  à  la  Tour,  où  il  reste  enfermé  sis  ans,  (  464- 
1470.  Warwick,  qui  avait  placé  Edouard  sur  le  trône, 
projette  de  le  renverser;  Édouard  fait  en  Hollande; 
Henri  VI  c  i  mis  en  liberté,  et  le  parlement,  toujours  do- 
cile à  la  rois  du  vainqueur,  déclare,  qu'attendu  l'imbécil- 
lité du  monarque,  la  régence  du  royaume  appartiendra 
au  comte  de  VVarwick  jusqu'à  la  majorité  du  prince  de 
Gilles,  6  octobre  1470;  mais  bientôt  la  victoire  de  Bar- 
net,  14  avri<  1471,  assure  le  trône  à  Édouard.  Ce  dernier, 
aprèala  bataille  de  Tcwksbury,  4  mai  1741,  fait  mas- 
sacrer le  prince  de  Galles  et  renfermer  Marguerite  avee 
Henri  VI,  qui  meurt  quelques  jours  après,  10  mai  1471. 
— -  Henri  VU,  roi  d'Angleterre,  premier  de  la  maison  de 
Tudor,  naquit  l'an  de  J.-C.  1 458 ,  monta  sur  le  trône  le 
22  août  1485  et  fut  couronné  le  50  octobre  suivant.  Il 
épousa  la  princesse  Elisabeth  d'York  le  18  janvier  i486. 
Henri  VII,  après  aroir  vaincu  à  Stoke,  6  juin  1487,  une 
armée  de  rebelles  marchant  à  la  suite  d'un  prétendant, 
nommé  Simoel,  qni  se  faisait  passer  pour  le  jeune  duc 
d'York,  débarque  à  Calais  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breuse, 6  octobre  1492,  investit  Boulogne  ;  et  après  avoir 
obtenu  de  Charles  VIII  un  traité  par  lequel  celui-ci  s'en- 
gageait à  acquitter  les  dettes  contractées  par  la  reine  de 
France,  quand  elle  n'était  encore  que  duchesse  de  Bre- 
tagne, se  rembarque  sur-lc-cbamp.  C'est  à  celte  épo- 
que que  parut  un  noureau  prétendant.  Perkin  Warbeck, 
dont  les  traits  offraient  une  ressemblance  parfaite  avec 
ceui  d'Edouard  VI.  Après  quelques  lentatires  infructueu- 
ses, ce  nourcl  aventurier  pas«e  en  Ecosse,  et  Jacques  IV 
lui  fait  épouser  une  jeune  personne  alliée  A  la  famille 
royale,  1495.  Henri  s'avance  pour  tirer  vengeance  du  roi 
d'Ecosse  ;  bat,  a  la  bataille  de  Blackbcat,  22  juin  1497,  les 
mécontents  du  comté  de  Cornouailles,  qui  s'étaient  por- 
tés sur  Londres  ;  et  après  aroir  fait  pendre  Perkin,  qui 
s'était  évadé  de  la  Tour,  il  fait  trancher  la  tête  au  comte 
de  Warwick ,  1 499,  et  ae  débarrasse  d'un  seul  coup  de  ces 
deux  concurrents.  En  janvier  1506,  une  tempête  ayant 
jeté  l'archiduc  Philippe  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
Henri  VII  ne  lui  laissa  reprendre  sa  route  qu'après  l'a- 
voir forcé  de  signer  un  traité  du  commerce  qui  était  en- 
tièrement à  son  avantage.  Enfin,  le  22  avril  1509,  ce 
prince,  dont  la  vie  n'avait  été  qu'une  suite  de  rapines, 
meurt,  laissant  un  trésor  immense,  dont  lui  seul  avait 
la  clef.  —  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  naquit  le  28  juin 
1 491. 11  était  fils  de  Henri  Vil  et  d'Élisabeth  d'York,  et 
succéda  à  son  père  le  22  arril  I5t9.  Le  7  jnin  suivant,  il 
épousa  Catherine  d'Aragon,  et  se  fit  couronner  avec  une 
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pompe  extraordinaire.  Le  luxe,  les  plaisirs  de  tout 
genre,  les  tournois  et  les  festins  qui  se  succédèrent  cha- 
que jour,  eurent  bientôt  dissipé  les  trésors  amassés  par 
soo  père.  Après  un  combat  uaral  où  les  Français,  de- 
meurés maîtres  de  la  mer,  firent  une  descente  dans  le 
comté  de  Surrey,  1512,  Henri  VIU  débarqua  à  Calais,  à 
la  tête  de  50  000  hommes,  et  gagna  la  bataille  de  (, ui ne- 
pair,  août  1514.  La  paix  est  signée  et  le  mariage  de 
Louis  XI 1  avec  Marie  d'Angleterre  irrévocablement  ar- 
rêté, 7  août  1514.  Le  7  juin  1520,  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ont,  à  Ardres,  nne  entre  vue  qu'on  nomme 
du  nom  de  Champ  du  drap  d'or,  «  cause  de  la  magnifi- 
cence que  les  deux  souverains  y  déployèrent.  Luther  avait 
levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  le  salnt-siége.  Hen- 
ri VUI,  qui  se  piquait  d'être  l'un  des  premiers  théolo- 
giens de  la  chrétienté,  compose  on  oovrage  contre  cet 
hérésiarque,  et  Léon  X  lui  décerne  le  litre  de  défenseur 
de  la  foi,  1521.  Le  8  août  1526,  il  conclut  nne  convention 
avec  François  i«r,  par  laquelle  il  s'engage  A  n'entrer 
dans  aucune  relation  avec  Charles-Quint  avant  que  ce- 
lui-ci eût  rendu  les  deux  fils  de  France  qu'il  gardait  en 
otages.  En  1527,  il  conçoit  le  projet  de  faire  annuler  son 
mariage  nrec  Catherine  d'Aragon.  Les  deux  époux  com- 
paraissent devant  les  légats  le  21  juin  1529.  Henri  VIII 
passe  en  France,  15S2,  y  a  plusieurs  entrevues,  à  Ca- 
lais, arec  le  roi  Frknçois  Ier,  qui  derait  obtenir  le  con- 
sentement de  Borne.  Le  25  mai  1555, Cramer,  archerêque 
de  Canlorbéry,  déclare,  en  qualité  de  primat  d'Angle- 
terre, nul  et  comme  non  avenu  le  mariage  de  Henri  VIII 
arec  Catherine  d'Aragon  ;  reconnaît,  29  juin,  Anne  Bo- 
leyu  pour  l'épouse  dn  roi  et  sa  reine  légitime,  et  Hen- 
ri VIII  la  fait  immédiatement  couronner  arec  une  pompe 
jusqoe-U  sans  exemple.  Le  pape  casse  les  deux  sentences 
et  déclare  ralide  l'union  de  Henri  VIII  et  de  Catherine 
d'Aragon,  25  mars  l       Henri,  pour  toute  réponse,  dé- 
clare princesse  de  Galles  Llisabelh,  qu'Anne  de  Boleyn 
renaitde  mettre  au  monde,  et  se  fait  créer  chef  suprême 
de  l'Église  sous  le  Christ,  1554.  Le  22  mai  1555,  Henri 
sort  furieux  d'un  tournoi  qu'il  présidait  avec  Anne  de 
Boleyn,  et,  le  lendemain,  la  reine  est  arrêtée,  accusée 
d  adultère  et  de  complot  contre  la  vie  du  roi,  qui  trouve 
26  commissaires  pour  la  condamner  à  être  brûlée  ou 
écartelée,  selon  te  bon  plaisir  du  roi,  17  mai  1556.  Henri 
fait  exécuter  leur  sentence  le  (9.  Le  lendemain,  20  mai. 
il  épouse  Jeanne  Seymour,  qni  ne  survit  que  dooxe 
jours  à  la  naissance  de  son  fils,  24  octobre  1557.  Après 
avoir  pris  soin  de  diffamer  ceux  qu'il  voulait  anéaotir. 
Henri  VIII  ne  trouve  pas  de  plus  prompt  moyen  d'aug- 
menter ses  ressources  qoe  l'entière  destruction  des  mo- 
nastères, 1558- 1559.  Le  6  janvier  1540,  il  épouse  Annede 
Clèves,  sœor  de  l'électeur  de  Saxe,  chef  de  la  ligne  pro- 
testante, qu'il  répudie  le  12  juillet  suivant,  pour  épouser, 
trois  semaines  après,  Catherine  Howard,  a  laquelle  il  fait 
trancher  la  tête  le  12  février  1542.  Après  avoir  signé  avec 
le  roi  d'Ecosse  un  nouveau  traité,  dont  la  première  clause 
était  l'union  du  prince  de  Gslles  avec  la  jeune  reine  Ma- 
rie, mai  1542,  il  en  conclut  un  avec  Charles  Quint, 
11  février  15(5,  dont  le  but  était,  en  détrônant  Fran- 
çois I".  le  démembrement  de  la  France.  Il  épouse  Ca- 
therine Parr,  veuve  de  lord  Latimer,  12  juillet  1545, 
et  traverse  la  Manche,  1544.  Les  avantages  remportés 
par  François  I"  sur  les  Impériaux  le  contraignirent 
bientôt  à  demander  la  paix,  et  il  la  signe  le  même  jour 
avec  la  l  rance  et  l'Écosse,  7  juin  1516.  Heori  VIII  meurt 
le  28  janvier  1547,  dans  la  58*  année  de  son  âge  cl  la  58* 
de  son  règne. 

MKMii.  Ce  nom  a  été  porté  par  4  rois  de  Caitille.  — 
Heori  1",  roi  de  Castille.  naquit  en  1204.  U  était  flls  d'AI- 
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pbooM  IX,  dit  le  \<>>>tt\  A  son  avènement  aulrôoede 
Castille,  1214,  sa  su-ur  Béreogère  IV  fat  déclarée  ré- 
gente ;  nuis  bientôt  elle  abdiqua  la  régence  en  faveur  du 
comte  Alvar  de  Lara,  et  se  retira  au  château  d'Olella, 
1216.  Ce  jeune  prince  mourut  le  9  juin  1207,  dans  la  13» 
année  de  soo  Age  et  la  S*  de  son  règne.  —  Henri  II, 
roi  de  Castille  (comte  de  Transtamare),  naquit  a  S.  ville, 
1"  janTier  1533.  Il  était  fils  naturel  d'Alphonse  XI  et  de 
dooa  Éléonore  de  Guxmao.  A  la  mort  d'Alphonse,  don 
Pedro,  son  fils  légitime,  fut  proclamé  roi  de  Castille, 
1350.  La  mort  violente  d'Eléooore  serrit  de  prétexte  à 
Henri  pour  se  frayer  on  chemin  au  trône;  il  parvint 
à  Burgos  et  se  fit  proclamer  roi,  1366  ;  prit  Tolède  ; 
entra  triomphant  a  Madrid;  battit  l'année  de  don  Pé- 
dro,  1569,  et  tna  lai  même  ce  prince,  23  mars.  Henri 
devint  l'idole  de  ses  sujets,  et  apporta  à  ses  États  le  cal- 
me et  l'abondance.  Il  mourut  après  un  règne  de  1 1  ans, 
le  29  mai  1379.  —  Henri  III,  roi  de  Castille,  surnommé 
Tlnfime,  naqnit  *  Burgos,  1579,  et  succéda  à  son  père 
Jean  l*\  à  l'âge  de  1 1  ans,  le  10  octobre  1590-  Le  duc  de 
Benavente  et  le  comte  de  Gijon  ravageaient  la  Castille; 
Henri  III,  après  les  avoir  vaincus,  les  fit  prisonniers,  1 395. 
11  reconnut  le  pape  Benoit  XIII,  à  qui  Boniface  III  dis- 
putait le  siège,  1405.  C'est  lui  qui  fit  bâtir  le  palais  de 
Madrid  et  celui  du  Prado,  1405-1405.  Ce  prince,  uns 
accabler  ses  sujets  d'impôts,  amassa  un  trésor  considé- 
rable, et  mourut  âgé  de  23  ans,  le  25  décembre  1404. 
—  Henri  IV,  roi  de  Castille,  n'apporta  sur  le  trône, 
1454,  qu'nne  incapacité  absolue.  Il  déclara  la  guerre  au 
roi  d'Aragon,  sous  prétexte  de  délivrer  son  Ois  don 
Carlos.  Ce  prince  étant  mort,  1461,  les  Catalans  procla- 
mèrent Henri  IV  souverain  de  ia  Catalogne.  Les  grands 
du  royaume  de  Castille,  ayant  a  leur  téte  l'archevêque 
de  Tolède,  se  liguèrent  contre  leur  monarque,  mirent 
tout  en  insurrection,  et  procédèrent  aussitôt  à  la  déposi- 
tion de  Henri  IV,  1465,  qui  avait  voulu  leur  faire  re- 
connaître pour  héritière  au  trône  l'infante  dona  Jaanne. 
Après  nne  guerre  civile  qui  dura  5  ans,  1466-1469,  les 
grands  du  royaume  déclarèrent  reine  de  Castille  dona 
Isa  bel  la.  Henri  IV  mourut  à  Ségovie,  le  20  décembre 
1474,  dans  la  51*  année  de  son  âge  et  la  20*  de  son  règne. 

HENRI  (de  Bourgogne},  tige  de  la  première  branche 
des  roia  de  Portugal,  était  petit-fils  de  Robert  1",  duc  de 
Bourgogne,  et  neveu  du  roi  de  France,  Henri  Y' .  Il  na- 
quit en  1055,  et  passa  en  Espagne,  à  l'âge  de  25  ans,  le  3 
mars  1060:  Use  distingua  dans  plusieurs  combats;  reçut 
pour  prix  de  ses  services  la  main  de  dona  Thérèse,  fille 
naturelle  du  rot  de  Castille,  1072  ;  obtint  le  gouvernement 
de  Porto  et  du  pays  entre  Douro  et  Minbo,  dont  il  fut 
fait  comte  souverain,  1098;  passa  en  Palestine,  1105,  et 
mourut  au  siège  d'Astorga,  1 1  (2.  Alphonse,  soo  fils,  fut 
le  premier  roi  de  Portugal. 

HENRI  (Le  cardinal),  3*  fils  d'Emmanuel,  roi  de  Por- 
tugal, naqnit  i  Lisbonne,  le  31  janvier  1312  ;  fut  nommé, 
1526,  prieur  commaodataire  du  couvent  de  Saiute-Croii, 
à  Coîmbre;  archevêque  de  Braga,  1532,  et  au  siège 
archiépiscopal  d'Evora,  1310.  A  la  mort  de  don  Sébas- 
tien, son  neveu,  il  se  rendit  à  Lisbonne  et  se  fit  procla- 
mer roi,  28  août  1378.  Henri  mourut  dans  soo  palais 
d'Almeyren,  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  31  jan- 
vier 1580. 

HENRI  DE  PORTUGAL,  dnc  de  Visco,  naquit  en 
1594.  Il  était  le  4*  Ois  de  Jean  I",  roi  de  Portugal,  qni 
l'avait  eu  de  Philippine  de  Lancastre,  sœur  du  roi  d'An- 
gleterre Henri  IV.  Henri  se  livra  avec  ardeur  a  l'élude 
de  la  géographie.  Gontalez  Xtrco  et  Tristan  Vas  s'éle- 
vèrent, par  ses  instructions,  au  large  du  cap  Bojador,  et 
découvrirent  l'Ile  appelée  Porto-Sancto ,  1418;  et  l'Ile 

II. 


de  Madère.  1419,  où  ce  prince  fit  porter  des  plants  de 
vigne  et  des  cannes  à  sucre.  Le  cap  Bojador  fut  double 
par  eux,  1434,  et  de  nouvelles  lent  ilives  les  conduisirent 
dans  la  rivière  du  Sénégal  et  dans  plusieurs  autres  con- 
trées, les  Açores,  les  Iles  du  cap  Vert,  etc.  Le  prince 
don  Henri  de  Portugal  mourut  en  1 465. 

HENRI  DE  CHAMPAGNE,  roi  de  Jérusalem,  naquit 
en  1180;  se  rendit  en  Palestine,  1196.  Richard  Cœur- 
de-Lion,  soo  oncle,  lui  fit  épouser  Isabelle,  veuve  de 
Conrad,  marquis  de  Tyr,  septembre.  Ce  mariage  et  le 
consenlemrnt  des  seigneurs  et  des  barons  rélevèrent  au 
trône  de  Jérusalem,  décembre.  Henri  mourut,  après 
s'être  distingué  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  1197, 
dans  la  17*  année  de  son  âge  et  le  2»  de  soo  règne. 

HEN'RICHEMONT  i  principauté  de).  Cet  te  principauté 
appartenait,  avant  1597,  au  prince  Charles  de  Gonza- 
gue.  et  formait  un  petit  Etat  entièrement  indépendant. 
Elle  fut  achetée  par  Sully,  1660.  et  réunie  à  la  cou- 
ronne, 1766. 

HENRI  Cl  ENS,  secte  hérétique  du  12*  siècle.  Elle  re- 
connaissait pour  chef  Henri  Lhennite.  disciple  de 
Pierre  de  Bruys;  ne  bap.isait  que  les  adultes,  niait  la 
présence  réelle,  détruisait  les  temples  et  les  croix.  Les 
benriciens  furent  vivement  combattus  par  saint  Bernard. 

HENRIETTE- an  NE  d'Angleterre,  fille  de  Cbarlesl** 
et  de  Henriette  de  France,  naquit  à  Exeter,  le  16  juin 
1614.  Elle  fut  amenée  en  France  auprès  de  sa  mère  qui 
s'y  était  réfugiée,  17  jours  après  son  accouchement,  le 
10  juin  1645,  et  fut  élevée  au  couvent  de  la  Visitation  de 
CbailJot,  que  cette  princesse  avait  fondé,  1645-1660.  Le 
31  mars  (661,  elle  fut  unie  au  duc  d'Orléans.  Le  roi,  eu 
1670,  se  servit  de  l'iulluence  que  la  jeune  duchesse  d'Or- 
léans avait  sur  son  frère  Charles  II  pour  détacher  l'An- 
gleterre de  la  triple  alliance  qui  unissait  cette  puissance 
à  la  Suède  et  à  la  Hollande.  Ce  fut  pour  ce  motif  qu'elle 
passa  à  Donvres,  mai,  et  y  eut  une  entrevue  avec  soo 
frère  qui  s'y  était  transporté.  Elle  mourut  presque  su- 
bitement, le  29  juin  1670.  On  a  accusé  le  duc  d'Orléans 
de  l'avoir  empoisonnée. 

HENRIETTE-MARIE  DE  FRANCE,  reine  d'Angle- 
terre, fille  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  de  Marie  de 
Médicis,  naquit  à  Paris,  en  1609.  Elle  épousa  Charles 
Smart,  prince  de  Galles,  depuis  Charles  I'',  le  16  avril 
1625,  et  fit  son  entrée  à  Londres  comme  reine  de  la 
Grande-Bretagne,  le  17.  La  vie  de  cette  malheureuse 
princesse  se  passa  au  milieu  des  troubles  et  des  désastres 
qui  accablèrent  soo  malheureux  époux.  Elle  était  réfu- 
giée en  France  lors  de  la  sanglante  catastrophe  du  9 
février  1649.  La  veuve  de  Charles  1"  se  retira  n  Chail- 
lot,  août,  et  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  l'avènement 
au  trône  de  son  fils  Charles  II,  qu'elle  alla  visiter  en  1660. 
De  retour  en  France,  1661,  tlle  rentra  dans  sa  retraite 
de  Cbailïot.ety  mourut,  le  10  septembre  1669.  Louis  XIV 
la  fit  inhumer  a  Saint-Denis. 

n  en  ni ox  DE  PANSEY  île  baron),  conseiller  d'État, 
président  de  la  cour  de  cassation,  commandant  de  la 
Légion  d'honneur,  etc.,  fut  revu  avocat  en  1765.  inscrit 
au  tableau,  1767  ;  végéta  dans  l'obscurité  la  plus  pro- 
fonde, 1763-1773.  Sou  Traité  des  fitfs,  1774,  le  fit  par- 
venir tout  d'un  coup  à  ce  qu'on  appelle  la  haute  consul- 
tation. Nommé  par  le  directoire,  1790,  administrateur 
de  soo  département,  il  se  distingua  par  une  grande  mo- 
dération. Enfin  le  gouvernement  consulaire,  1800,  l'ap- 
pela à  la  cour  de  cassation,  et  en  1804  il  entra  au  conseil 
d'Etat.  Nommé  par  le  gouvernement  provisoire  au  dé- 
partement de  la  justice,  1814,  le  premier  acie  de  son 
administration  fut  d'ouvrir  les  prisons  et  les  bagnes  aux 
Victimes  politiques,  et  d'abolir  les  cours  prévotaies.  De- 
ll 
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puis,  il  ne  cessa  d'être  U  lumière  de  la  cour  de  cassation 
et  da  conseil  d'État. 

1IEXRIOT  (François),  né  A  Nanterre,  près  Paris,  de 
parents  inconnus,  eo  <76>,  fut  domestique,  c!ercde  pro- 
cureur, puis  employé  aux  barrières  de  Paris.  Le  15 
juillet  1789,  le  peuple  ayant  mis  le  feu  aux  barriîres, 
lienriot  jugea  plus  prudent  de  se  joindre  aux  brûleurs 
que  de  mourir  à  son  poste.  Il  resta  mêlé  a  toutes  les 
émeutes  jusqu'au  10  août  1792.  Dans  les  journées  des  2 
et  3  septembre,  il  se  mit  à  leur  téte,  et  s'y  fit  distinguer 
par  d'atroces  assassinats.  Le  31  mai  1793,  il  te  rendit  au 
jour  naissant,  sur  le  terre-plein  du  pont  Neur,  fit  tirer 
le  canon  d'alarme,  se  mit  a  la  téte  des  rassemblements 
qui  s'y  formèrent,  et  se  rendit  à  la  Conventiou,  qui  pro- 
scrivit 22  de  ses  membres.  Il  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale,  le  3  juillet  suivant.  Le  9  thermidor,  il 
conduisait  40  condamnes  au  supplice;  le  peuple  voulut 
a'y  opposer  ;  il  força  le  passage,  et  l'exécution  eut  Heu.  Ce 
jour-là,  Robespierre  avait  été  proscrit;  il  courut  le  secou- 
rir ;  mais  il  ne  put  remuer  le  peuple,  fut  lui-même  arrêté 
et  eut  la  téte  tranchée  le  29  juillet  1794,  à  l'Age  de  33  ans. 

HEXRIQUEZ  Henri),  né  à  Otrante,  d'nne  famille 
napolitaine  distinguée,  1701,  étudia  A  Lecce;  entra  dans 
la  carrière  ecclésiastique,  1718,  et  exerça  dans  les  Etats 
de  l'Église  plusieurs  fonctions  importantes,  1726-1730; 
fut  envoyé  comme  nonce  apostolique  auprès  du  roi  d'Es- 
pagne Ph  lippe  V, '1734-1743.  Élevé  au  cardinalat  par 
Benoit  XIV,  1749,  et  une  légation  l'ayant  fixé  dans  la 
Romagne,  il  y  mourut  le  12  mars  1756. 

HÉPHESTIOX,  seigneur  macédonien,  ami  d'Alexan- 
dre, compagnon  de  ses  plaisirs  et  de  ses  travaux,  mou- 
rut à  Ecbatane  (Médle),  av.  J.-C.  325. 

HEPTARCHIE,  nom  donné  par  divers  auteurs  a  la 
partie  septentrionale  de  la  Grande-Bretagne,  lorsqu'elle 
tut  divisée  en  7  royaumes  par  les  Saxons,  pendant  les 
5* et  6*  siècles.  Ces  7  royaumes  étaient  :  de  Kent,  d  Essex, 
de  West-Sex,  d'Estanglie,  de  Swsex,  de  Northumhcr- 
land  et  de  Mercie.  Les  rois  de  ces 7  royaumes  formèrent 
une  assemblée  générale  pour  régler  leurs  affaires  com- 
munes, et  déférèrent  le  commandement  de  leurs  m  ées 
à  un  général  en  chef,  qui  était  un  de  ces  7  rois.  Cette 
heptarchie  fut  ensuite  réduite  i  5  royaume*,  par  l'union 
de  l'Estanglie  A  la  Mercie,  571-793,  et  du  Sussex  au 
West-Scx,  491-725.  Les  autre*  royaumes  dorèrent;  ce- 
lai de  Northumberland ,  747-810;  d'Fssex,  526-810; 
de  West  Sex,  519-800;  de  Mercie,  584-810,  et  de  Kent, 
449-828,  Egbert,  prince  du  sang  royal  des  Saxons 
de  West-Sex.  banni.  787,  par  Brilhnk,  à  qui  il  faisait 
ombrage  par  ses  belles  qualités,  fut  éln  roi,  l'an  800,  par 
lea  West-Saxons ,  qui  lui  envoyèrent  une  dépnlatioa 
pour  lui  offrir  la  couronne.  Egbert  ne  fut  pas  plutôt 
monté  sur  le  trône',  qu'il  songea  A  se  rendre  maître  de 
toute  nie,  eu  réduisant  successivement  les  5  royaume! 
d'Angleterre.  Il  commença  4  mettre  son  projet  A  exécu- 
tion, 809;  et  après  19  ans  de  guerre,  n  mit  fin  A  ITiep- 
tarebieen  ae  faisant  reconnaître  roi  de  tonte  l'Angle- 
terre. L'heptarchie  dura  243  ans,  A  compter  de  la  fon- 
dation do  royaume  de  Mercie,  qui  fut  le  dernier  dea 
7  royaumes  que  les  Saxons  avalent  fondés  en  Angleterre. 
V.  ESSEX,  ESTAI! GLIE ,  K EXT,  MERCIE,  IfOR- 
THUMRERLAJfD,  SUSSEX,  WEST-SEX. 

HERACLEON AS,  4*  flls  dHéracllus,  né  en  626,  monta 
sur  le  trône,  641,  et  ne  régna  que  8  mois.  Au  bont  de 
Ce  temps,  il  fut  détrôné  et  envoyé  en  exil,  où  il  mourut. 

H ERACLIDES,  notU  donné  aux  descendants  d' Her- 
cule. Arlstodème,  lenr  chef,  chaasa  le»  Hellènes  du  Péto- 
pooète,  environ  t  toi  av.  J.-C. Y.  hellènes, GRECE. 


Hâtait  vers  l'an  500  av.  J.-C.  Kommé  magistrat  A  Éphèat , 

il  fut  obligé  de  quitter  sa  patrie,  parce  qu'il  était  accoté 
d'impiété.  Il  se  retira  sur  une  montagne  où  il  moorut,  A 
60  ans,  épuisé  par  les  privations  et  la  mauvaise  nourri- 
ture. On  ne  connaît  de  lui  que  son  Traité  de  la  na- 
ture. 

HERACLITE  (de  Sycione)  est  auteur  d'un  livre  :  De 
inrredulibus,  publié  A  Rome,  en  1641. 

1IÉRACLICS,  empereur  d'Orient,  flls  dHéracIlut, 
gouverneur  d'Afrique,  renversa  Phocas,  et  se  fit  cou* 
ronner  A  sa  place,  610. 11  battit  le  roi  de  Perse  Cosroês.  le 
poursuivit  jusque  dans  ses  États,  et  revint  triompher  A 
Constantinople,  628.  Il  reprit  aux  infidèles  le  bois  de  la 
vraie  croix,  et  la  replaça  lui-même  sur  le  Calvaire.  Il  fit 
rendre  l'édit  connu  mus  le  nom  d'Eclbèse.  Les  musulmans 
ayant  envahi  l'empire,  Il  se  renferma  dans  ConsteotN 
nople,  où  il  mourut,  en  641.  —  Iléraclius.  flls  et  suc- 
cesseur du  précédent,  641 ,  nej régna  que  103  jours.  Il 
mourut  empoisonné  par  sa  mère  Martine. 

HÉRACLICS,  czar  de  Géorgie,  se  rendit  vassal  rte 
l'impératrice  de  Russie,  Catherine  II,  en  1785,  pour 
oMeuir  sa  protection  contre  ses  voisins.  II  mourut  en 
1798 

1IÈRAT,  ville  très-ancienne  de  l'Afghanistan,  capitale 
du  Koraçan  oriental.  Elle  existait,  dit-on.  du  temps  d'A- 
lexandre, av.  J.-C.  355,  et  fut  .ravagée,  dans  le  moyen 
Age,  d'abord  par  Gengiskan  ,  puis  par  Taroerlan.  Lea 
aophis  la  réunirent  A  la  Perse,  4680  ;  mais  les  Afghans  ta 
leur  enlevèrent,  1715.  Nadir-Scbah  s'en  empara,  1741  ; 
Abmed-Schah,  1749  ;  et,  bien  que  depuis  lors  elle  forme 
on  petit  État  en  quelque  sorte  indépendant  dans  le  Ca- 
boul, cependant  les  rois  de  Perse  n'ont  pas  renoncé  i 
leurs  aociennes  prétentions  sur  cette  ville;  et  dernière- 
ment encore,  1840,  ils  l'ont  assiégée,  et  s'en  sont  em- 
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•hau  t  DE  SÉCH ELLES  ( Marie- Jean ) ,  né  A 
Paris,  1760,  débuta  par  être  avocat  du  roi  au  ChAtelet 
de  Paris,  et  devint  ensuite  avocat  général  an  parlement. 
En  1789,  il  fnt  député  de  Paris  A  l'Assemblée  législative, 
et  ensuite  réélu  A  la  Convention.  Étant  en  mission  dans 
le  Mont-Blanc,  il  envoya  sou  vote  par  écrit  pour  la  con- 
damnation de  Louis  XVI.  Il  rédigea  en  partie  la  consti- 
tution de  1793,  et  présida  la  cérémonie  où  elle  fut  jurée 
publiquement.  A  la  fin  de  1793,  il  fut  envoyé  en  mission 
dans  le  Haut  Rhin.  Enfin  il  fut  impliqué  par  Robespierre 
dans  la  conjuration  de  Danton,  et  envoyé  à  i'échafaod, 
le  5  avril  1794.  On  a  de  lui  :  Éloge  de  Sugtr,  abbé  de 
Saint-Denis,  1779  ;  Une  Visite  à  Buffon,  1785;  Détail 
sur  la  société  d'Olten,  1790  ;  Théorie  de  l'ambition,  1792; 
Rapports  sur  la  constitution  de  1793. 

HERAUTS  D'ARMES,  officiers  dont  les  fonctions 
consistaient  autrefois  A  dénoncer  la  guerre,  publier  la 
paix,  sommer  les  places  de  se  rendre,  assister  aux  cé- 
rémonies du  sacre  des  rois,  dn  baptême,  du  mariage  et 
des  funérailles  dea  princes.  Sousfles  Romains,  les  hérauts 
qui  annonçaient  la  paix  ou  déclaraient  la  guerre  étaient 
nommés,  en  leur  langue,  finales.  U  n'était  pas  permis 
de  faire  la  guerre  avant  que  4  de  ces  hérauts,  après  s'ê- 
tre  plants]  de  l'injure  reçue,  en  eussent  demandé  In  ré- 
paration A  ceux  qui  l'avaient  faite,  et  lenr  eussent  dé- 
claré la  guerre  en  jetant  sur  la  frontière  du  paya  ennemi 
nne  javeline  ferrée,  teinte  de  sang  et  brûlée  au  bout. 
Ces  hérauts  étaient  au  nombre  de  20,  et  formaient  on 
collège  spécial,  établi  par  Pinma,  avant  J.-C.  715.  Dès 
le  règne  de  Henri  III,  1216-1272,  lea  Anglais  avaient  des 
hérauts  d'armes ,  distingués  en  divers  ordres  ;  car  les 
uns  servaient  la  personne  du  roi,  les  autres  la  famille 

les  grands  du  royaume.  Le» 
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premier*  seul*  avaient  droit  aa  titre  de  roii  d'arme*. 
Richard  III,  1485,  le*  réunit  en  an  corps  que  Philippe 
et  Marie  réduisirent  a  9,  1555;  et  depuis  Ion,  ces  dis- 
tinctions d'ordres  de  hérauts  n'ont  plus  été  mises  en 
usage.  En  France,  il  y  avait  50  hérauts  d'armes,  dont  le 
premier  était  appelé  roi  d'armes,  sous  le  titre  de  .Vont- 
joie  Saint-Denis.  Les  autres  avaient  pris  les  titres  de* 
différentes  provinces  du  royaume.  Le  roi  et  les  hérauts 
d'armes  étaient  vélos,  les  jours  de  cérémouie,  de  coltis 
d'armes  de  velours  violet,  chargées,  devant  et  derrière, 
de  5  Oeurs  de  lis  d'or,  d'autant  sur  chaque  manche,  avec 
le  nom  de  leur  province,  écrit  co  broderie  d'or.  Le  roi 
d'armes  mettait  une  couronne  royale  uu  dessus  de  ses 
fleur*  de  lis.  Us  portaient  à  la  main  un  bâton  appelé  ca- 
ducée, garni  de  velours  violet  et  semé  de  (leurs  de  lis 
d'or  en  broderie.  Lors  de  l'institution  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  1579,  Henri  III  créa  un  héraut  de  cet  ordre,  aux 
gages  de  400  écus,  et  lui  accorda  le  droit  de  porter  la 
croix  de  l'ordre,  pendue  à  son  cou,  avec  une  gratifica- 
tion d'un  marc  d'argent,  h  la  réception  de  chaque  corn-  . 
mandeur  on  chevalier. 

HERBERT  DE  CHERBl'RY  (Lord  É  louard),  célèbre 
déiste  anglais,  né  an  château  de  Montgommery ,  dans  le 
pays  de  Galles,  1581,  fut  présenté  a  la  reine  Elisabeth, 
1600,  et  reçu  chevalier  do  Bain  à  l'avènement  de  Jac- 
ques V'.  Il  entreprit  uo  voyage  en  France,  1 608  ;  assista 
au  siège  de  Juliers,  soos  Maurice,  prince  d'Orange,  1610, 
çt  fit  une  campagne,  soos  le  même  prince,  contre  les  Es- 
pagnols, 1614.  Il  fat  nommé  ambassadeur  d'Angleterre 
en  France,  1616;  créé  pair  d'Irlande,  1625,  et  baron 
d'Angleterre,  1651.  Herbert,  qui  occupe  la  première 
place  parmi  les  écrivains  déistes  et  qoi  composa  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages,  mourut  à  Londres,  le  20 
août  1648. 

UEBBI.V  (Augusle-Françols-Julien),  orientaliste,  na- 
quit à  Paris,  le  15  mars  1785,  et  s'attacha  de  bonne 
heure  i  l'étude  des  langues  orientales.  Il  publia  une 
grammaire  arabe,  1799.  Outre  Cet  ouvrage,  qu'il  com- 
posa à  1  âge  de  16  ans,  Herbin  en  publia  uo  très-grand 
nombre  d'autres,  jusqu'en  1805,  et  mourut  a  la  lieux  de 
Page,  le  5U  décembre  1806. 

IIERBST  (Jean-Frédéric-Goillaume),  naturaliste  al- 
lemand, naquit  a  Pétershagrn,  9  novembre  (743.  Il  fat 
nommé  successivement  et  avec  distinction  prédicateur 
dans  différentes  églises  de  Berlin.  Il  fat  élo  de  l'acadé- 
mie de  Berlin  et  de  celles  de  Bavière 'et  de  Postdam.  On 
le  place,  comme  orateur,  au  même  raug  que  le  prédica- 
teur Spaldiog.  Il  mourut  le  5  décembre  1807. 

ii  ni  n  l  a  m  m  ,  en  grec,  IJéracUt,  ville  de  la  Cam- 
panie  (royaume  de  Naples),  fut  ensevelie,  l'an  79  de 
J.-C,  par  une  éruption  du  Vésuve.  Un  hasard  Qt  dé- 
couvrir son  emplacement,  en  1715  ;  et  les  fouilles  qui  y 
ont  été  faites  depuis  ont  rendu  au  jour  la  ville  presque 
tout  entière. 

HERDOSkvE,  Ilerdmua,  ville  d'Italie,  nommée  au- 
jourd'hui Ardona.  Cette  ville  est  célèbre  dans  l'histoire 
par  les  deux  victoires  qu'Aonibal  y  remporta  ;  U  pre- 
mière, 212  av.  J.-C,  surFulvius  Flaccus;  la  seconde, 
210,  sur  Centumalos. 

HERESIE.  Ce  mot,  qui  aujourd'hui  est  pris  en  très- 
mauvaise  part,  et  qui  signifie  une  erreur  opiniâtre,  fon- 
damentale, contre  la  religion ,  ne  signifiait,  dans  sou 
Origioe,  et  d'après  son  etymologie  (Aip««),  je  choisis, 
qu'une  opinion  choisie,  préférée  à  une  autre.  En  effet, 
chez  les  Grecs,  les  diverses  écoles  de  philosophie  étaient 
appelées  hérésies  :  on  disait  l'hérésie  péripatéticienne, 
l'hérésie  siolcieune,  l'hérésie  chrétienne  ou  des  naza- 
réens,  qui  éUU  U  religion  du  CbrW,  Ahm.  ûol c  tes  be- 
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résics,  c'est-à-dire  sectes,  croyances,  religions  choisies, 
n'avaient  rien  de  choquant,  quant  an  nom;  elles  ne  de- 
venaient blâmables  que  par  la  nature  des  erreurs  ad- 
mises. Que  les  doctrines  dont  vous  avlei  fait  choix  fus- 


portantes  ou  indifférentes,  toujours  elles  portaient  le 
nom  d'hérésies.  L'Eglise  catholique  définit  l'hérésie  ; 
toute  opinion  contraire  à  la  vérité,  toute  croyance  qui 
n'est  point  la  fui  révélée.  Elle  rappelle  toujours  l'idée 
d'une  erreur.  L'hérésie  offense  Dieu  :  elle  est  volontaire 
ou  opiniâtre;  elle  consiste  toujours  à  préférer  l'opinion 
que  l'on  a  choisie  a  la  vérilé  révélée.  Elle  est  formelle 
quand  il  y  a  mauvaise  foi  ou  opiniâtreté  :  dans  le  cas 
contraire,  elle  est  matérielle,  On  serait  grandement  dans 
l'erreur  si  l'on  allait  supposer  qu'il  n'y  a  eu  d'hérésies 
que  sous  l'empire  du  Nouveau  Testament  :  l'ancienne  loi 
avait  aussi  les  siennes  ;  et  nous  allons  en  établir  les  sectes 
par  ordre  alphabétique.  Quant  aux  hérésies  postérieure* 
à  Jésus-Christ,  nous  nous  cootentons  de  les  donner  id 
siècle  par  siècle  et  le  plus  brièvement  possible,  ren- 
voyant, pour  plus  amples  explications,  aux  articles  spé- 
ciaux, dans  lesquels  nous  traitons  entièrement  les  prin- 
cipales hérésie*  et  les  hérésiarques. 

IHKTIQliftS  SOCS  St'feMWSl  TMTAMHT, 

Il  y  a  eu  des  hérétiques  soos  l'Ancien  Testament  aussi 
bien  que  sous  le  Nouveau  En  voici  les  diverses  sectes  ran- 
gées par  ordre  alphabétique.  Lesaslarothitesct  lesastba- 
rithes  sulvaieut  le*  superstitions  des  sydouieo*  et  ado- 
raient Astaroth  et  Astbar,  qui  etaieot  deui  faux  dieux  d* 
oes  peuples.  Les  baalites  adoraient  Baal  ou  l  idole  de  Bé- 
nis, roi  d'Assyrie.  Les  etséeos,  ou  esséniens,  faisaient  une 
des  quatre  sectes  des  samaritain*.  Us  vivaient  dans  une 
grande  nbslinenee  et  fuyaient  tous  les  plaisir*  de  la  vie; 
mais  ils  n'attendaient  le  (.hrUt  que  comme  un  prophète, 
croyant  que  ee  serait  un  homme  juste  et  non  pu  qu'il 
serait  Dieu.  Les  fortunalite*  offraient  de*  sacrifice*  à  la 
Fortune  et  l'appelaient  la  reine  du  ciel.  Les  héliognoeti- 
que*  étaient  des  Juifs  qui  imitaient  I  idolâtrie  des  Perses 
et  qui  adoraient  le  soleil.  Les  hémérobaptislc*  se  lavaient 
ton*  les  jour*  le  corps  et  les  habits,  et  croyaient  que  cela 
était  nécessaire  pour  être  exempt  de  péché.  Le*  ruolo- 
cbite*  et  le*  remphanitea  rendaient  uu  culte  idolâtre  à 
M  i loch  et  à  Rerophao,  qui  étaient  de*  faux  dieux  des 
Ammonite*.  Le*  iiiusorites  avaient  de  la  vénération  pour 
les  rats  et  les  souris,  parce  que  les  Philistins  mirent  cinq 
rats  d'or  sur  l'arche  lorsqu'ils  la  renvoyèrent  au  peuple 
d'Israél.  Le*  ni  uses  rouit  es  adoraient  Bcelsébub,  c'est-â- 
dire  le  dieu  des  mouches,  et  imitaient  l'idolâtrie  des  A  eca- 
rooite*.  peuple  de  la  Palestine.  Le*  pbariaieo*  croyaient 
le  destin  et  la  transmigration  des  âme*  d'un  corps  en  un 
autre  et  s'adonnaient  à  l'astrologie  judiciaire.  Lea  pntéo- 
riles  honoraient  les  puits  et  attribuaient  une  vertu  par- 
ticulière à  l'eau  qu'il*  en  tiraient.  Les  ranatitea  avaient 
ae  ui  YeueiBiion  pour  les  grenouilles,  vi  i 
ser  Dieu  par  cette  superstition ,  parce  que  Dieu  en  . 
fait  naître  pour  tourmenter  Pharaon.  Le*  aaddueéeu* 
niaient  rimmortalilâ  de  l'âme  et  la  résorrection.  Les  sa- 
maritain* avaient  mêlé  le  culie  de*  idoles  avec  l'adoration 
du  vrai  Dieu  et  niaient  l'immortalité  de  l'âme.  Les  ser- 
penticoles  adoraient  un  serpent  d'airain,  parce  que  Moïse 
en  avait  élevé  un  dans  le  désert.  Les  lophétites  immo- 
laient leurs  enfants  i  Moloch  ou  a  Raal  sur  un  autel  qu'il* 
appelaient  Tophet.  Les  troglodyte»  adoraient  de*  idole* 
dans  desoavernes.  Lesvilolicoles  sont  ceux  qui  adorèrent 
le  veau  d'or  sur  le  moi 
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Pr*«i*r  HI*.  -  |.  Simon  le  Magicien,  chef  des  i,- 
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monlaqoes,  prétendait  que  le  inonde  n'était  point  l'ou- 
vrage de  Dieu,  mais  celui  des  anges  on  démons,  et  que 
ces  esprits  l 'a  %  aient  formé  arec  de  grands  défauts;  que 
nos  corps  ne  devaient  poiut  ressusciter  ;  que  les  femmes 
pouvaient  être  communes,  et  que  celle  qu'il  menait  avec 
loi,  nommée  Hélène,  était  le  Saint-Esprit.  Il  mourut  l'an 
68  de  la  naissance  de  J.-C.  —  2.  Cerintbe  et  ÉI>ion.  Ces 
deux  hérétiques  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ  et 
voulurent  joindre  les  anciennes  cérémonies  de  la  loi  mo- 
saïque au  christianisme.  —  5.  Les  nicolaf  les  permettaient 
la  communauté  des  femmes.  —  4.  Ménandre  était  dans 
les  erreurs  de  Simon  le  Magicien  et  faisait  profession  de 
magie  comme  lui.  Il  mourut  Tan  80.  —  5.  Hyménée  et 
Philèle  niaient  la  résurrection  des  corps. 

Deuxième  siècle.  —  6.  Elialet  Jexée,  frères,  vers  l'an 
105,  disaient  que  ce  n'élait  pas  un  crime  de  renier  Jésus- 
Christ  de  bouche  pendant  la  persécution,  pourvu  que  ce 
ne  fût  point  de  cœur.  —  7.  Les  saturniens  furent  ainsi 
nommés  de  Saturnin,  diiciple  de  Simon  le  Magicien.  — 

8.  Les  basilidiens,  de  Baailidès  d'Alexandrie  (roy.  plus 
haut),  soutenaient  les  erreurs  de  Simon,  d  Hyménée  et 
de  Philète.  Ils  niaient  aussi  que  Jésus-Cbrist  eût  été  cru- 
cifié et  que  la  virginité  fût  préférable  au  mariage.  — 

9.  Les  carpocratiques,  disciples  de  Carpocrate.  disaient 
que  le  moude  avait  été  créé  par  les  anges  ou  démons; 
niaient  la  résurrection  et  rejetaient  l'Ancien  Testament. 
Ils  soutenaient  que  Jésus-Christ  élail  un  nomme,  né  de 
Joseph  et  de  Marie,  mais  qu'à  la  vérité  il  était  saint  et 
juste.  —  fo.  Les  valentinicns,  ainsi  nommés  de  Valcntin, 
leur  chef,  suivaient  les  erreurs  de  Pytbagore  et  de  Pla- 
ton.— U,  Bérylle,  évéque  de  Bostra,  disait  que  Jésus- 
Christ  ne  subsistait  avant  sa  naissance  que  dans  la  divi- 
ne de  son  père.  -  12.  Les  gnostiques  (roy.  ce  root), 
c  est-a-dire  savants  ou  connaissants,  disaient  que  Jésue- 
Cbriit  n'était  pas  Dieu,  mais  que  Dieu  habitait  en  lui: 
qu'il  y  avait  deux  principes,  l'un  bon,  qni  était  Dieu, 
l'autre  méchant,  qui  était  le  démon  ;  que  toutes  les  vo- 
loplés  du  corps  étaient  bonnes  et  légitimes.  Ils  formè- 
rent plusieurs  sectes  abominables,  et  furent  nommés  bor- 
boriena,  stratiotiques,  phibionites,  aocratltes,  racbéens, 
coddiens,  barbelites  et  naasiens.  Saint  Êpiphane  parle  de 
leurs  abominations.  —  Le*  gajanitea,  qui  tiraient  leur 
nom  de  Gajan  XXI,  évéque  de  Jérusalem,  soutenaient 
qu'après  l'union  des  deux  natures  en  Jésus-Christ,  son 
«"•ps  avait  été  incorruptible,  et  qu'il  n'avait  souffert  ni 
la  faim,  ni  la  soif,  ni  les  autres  incommodités,  par  la  loi 
do  la  nécessité  naturelle,  mais  d'une  aulre  façon.  — 
Les  bermiena,  appelés  ainsi  de  Hermias,  hérésiarque, 
croyaient  que  Dieu  est  corporel.  On  les  appelait  aussi 
séleuclens,  de  Séleueus.—  Les  séleucieus  (  r.  ce  qui  pré- 
cède immédiatement,  et  siècle  4,  n.  75.1—15.  Les  antilac- 
tes  ditaieat  que  le  péché  n'était  pas  un  mal.  —  14.  Les 
naxaréens  observaient  tes  cérémonies  des  Juifs  dans  le 
christianisme.  —  15.  Les  millénaires  se  persuadaient  que 
Jésus  •  Christ  viendrait  régner  corporellement  sur  la 
terre  après  la  résurrection,  et  que  les  élus  y  jouiraieot 
des  plaisirs  pendant  mille  ans.  —  16.  Les  ophites  étaient 
ainsi  nommés  du  mot  grec  5çt;,  qui  signifie  serpent, 
parce  qu'ils  diiaieut  que  le  serpent  qui  avait  trompé  le 
premier  homme  était  le  Christ.  —  i  7.  Les  caîoiens,  dis- 
ciples des  valentiniens,  honoraient  tous  les  méchants 
hommes  dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  sainte.  — 
f  8.  Les  sétbiens  disaient  que  Selh,  fils  d'Adam,  était  le 
ChrUt.  —  19.  Les  basiiens  interprétaient  mal  ces  paro- 
les de  Jésus-Cbrist  :  Ego  snm  alpha  tt  oméga.  —  20.  Plo- 
lémée  lâchait  de  tromper  les  chrétiens  par  la  subtilité 
des  nombres.  —  21.  Les  marcites  élaieot  ainsi  nommés 
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pouvoir  d'administrer  les  sacrements.  —  22.  Lea  qnar- 
todécimans  ou  pasebatites  soutenaient  que  la  féte  de  Pâ- 
ques devait  être  solennisée  le  quatorzième  jour  de  la 
lune  du  premier  mois,  suivant  la  coutume  des  Juifs.  — 
25.  Les  cerdoniens,  disciples  de  Cerdon,  admettaient 
deux  principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais.  Ils  niaient  la 
résurrection  des  corps  et  rejetaient  lea  quatre  évangiles. 

—  24.  Les  marcionites  avaient  pour  chef  Marcion,  qni 
établissait  trois  principes  :  l'un,  qu'il  nommait  le  pre- 
mier et  l'imisible  sans  autre  nom  ;  l'autre,  le  créateur  et 
le  visible,  qu'il  disait  être  le  Dieu  des  Juifs,  et  le  troi- 
sième, le  malfaisant.  Il  niait  la  résurrection  des  corps  et 
avouait  celle  des  ames.  Il  déclamait  aussi  contre  le  ma- 
riage. —  25.  Les  lucanistes  admettaient  les  deux  princi- 
pes de  Cerdon  et  suivaient  les  erreurs  de  Marcion  vers 
l'an  146.  — 26.  Aquila  et  Théodotion  insérèrent  des  er- 
reurs dans  leurs  traductions  de  la  Bible.  —  27.  Les  apel- 
lites  étaient  disciples  d'Apellès.  Ils  admettaient  un  prin- 
cipe, d'où  était  sorti  le  Dieu  qui  avait  créé  le  ciel  et  la 
terre.  —  28.  Les  bermogénieas,  disçjples  d'Ucrmogène, 
confondaient  les  trois  personnes  de  fa  Trinité,  niaient  la 
divinité  de  Jésus-Cbrist  et  soutenaient  que  la  matière  du 
monde  était  coéternelle  à  Dieu.  —  29.  Les  catapbry- 
giens  ou  montanistes,  ainsi  nommés  de  Moolan  on 
Mootanus,  qui  se  disait  le  Saint-Esprit,  condamnaient 
les  secondes  noces,  baptisaient  les  morts  et  faisaient 
l'r acbarislie  du  sang  des  petits  enfants.  Prisqoe  et  Maxi- 
mille étaient  deux  femmes  qui  suivaient  Montanus.  — 
50.  Les  pattalorynchites  ou  tascodruggiiea  mettaient  le 
doigt  sur  le  nez  en  priant  et  affectaient  une  saint)  té  ap> 
parente  pour  séduire  le  peuple.  —  51.  Les  tatianistes  ou 
encnitites  rejetaient  le  mariage. — 52.  Les  sévériena 
suivaient  les  erreurs  des  cerdoniens  et  des  marcionites. 

—  55.  Lesbardetanites  imitaient  les  valentiniens.  (Voyti 
n.  10.)  —  54.  Les  arebonites  disaient  que  ce  n'était  pas 
Dieu  qui  avait  fait  le  monde,  mais  les  archanges.  —  55. 
Les  adamites  allaient  tout  nus  et  se  disaient  imitateur* 
d'Adam  en  l'état  d'iunocenec.  Prodicus  fut  l'auteur  de 
cette  secte.  —  56.  Flarinus  soutenait  que  non-seulement 
Dieu  permettait  le  mal,  mais  qu'il  en  était  même  l'auteur. 

—  57.  Théodote,  corroyeur  de  son  métier,  vint  à  Rome 
après  avoir  renié  Jésus-Christ  à  Conslanlinople,  et  osa 
dire  qu'il  n'avait  pas  renié  son  Dieu,  mais  Jésus-Christ 
homme.  —  58.  Les  alogiens  niaient  la  divinité  du  Verbe 
ou  de  Jésus-Cbrist  et  rejetaient  l'Évangile  de  saint  Jean. 

—  59.  Les  artorytes  offraient  du  pain  et  du  fromage  au 
sacrifice  de  la  messe.  -  40.  Lea  angéliques  adoraient  les 
anges. 

Troisième  siècle.  — 41.  Praxéas  niait  la  pluralité  des 
personnes  dans  la  Trinité.  Ceux  qui  suivirent  ses  erreurs 
furent  appelés  monarchiques,  parce  qu'ils  n'admettaient 
qu'une  seule  personne  en  Dieu,  et  patropassirns,  parce 
qu'ils  disaient  que  Jésus-Christ  était  Dieu  le  Père.  — 
42.  Les  tertullianisles furent  ainsi  nororaéj  deTertullien, 
qui  tomba  dans  l'hérésie  de  Montanus  (roy.  n.  29),  et 
crut  que  les  âmes  étaient  engendrées  avec  les  corpa.  — 
45.  Les  arabiens  croyaient  que  l'âme  mourait  et  ressus- 
citait avec  le  corps.  —  44.  Les  aquariens  étaient  des 
prêtres  qui  n'offraient  que  de  l'eau  dans  le  sacrifice  de 
la  messe.  —  45.  Les  novatieus,  disciples  de  Novatien, 
soutenaient  qu'il  ne  fallait  plus  recevoir  dans  l'Eglise 
ceux  qui  avaient  succombé  dans  la  foi,  quelque  péoilence 
qu'ils  fissent.  —  46.  Symmaque  dissit  que  Jésus-Christ 
était  purement  homme.  —  47.  Les  origéoistes.  ou  origé- 
niens ,  suivaient  les  erreurs  d'Origèue.  —  48.  Les  mé- 
tangismonites  erraient  touchant  le  mystère  de  la  Trinité 
et  disaient  que  le  Fils  était  dans  le  Père  comme  un  moln- 
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ou  sa  m  sra  m,  judafsaient  et'  faisaient  professi  on  d«  l'astro- 
lopie  jadiciaire.  —  50.  Les  Talésieas  étaieDt  disciple*  de 
Valès,  eunuque,  qui  suivait  les  erreurs  d'Origêne.  — 
51 .  Les  melr  bisédéciens  préféraient  Melchisédec  à  Jésns- 
Cbrist.  —  52.  Les  rebaptisants  rebaptisaient  les  héréti- 
ques contre  1* usage  de  l'Église.  —  5f .  Les  sabeilianiles, 
disciples  de  Sabellius  et  de  Noétus,  niaient  la  Trinité, 
et  disaient  que  les  trois  personnes  de  ce  mystère  n'étaient 
que  différence  manières  de  nommer  Dieu.— 54.  Les  mani- 
chéens, disciples  de  Mânes  (rot/,  ce  nom),  se  séparèrent 
en  plusieurs  sectes,  et  furent  nommés  mataires,  scuans, 
cathariste s,  macarieus,  apocarites,  dica rites,  brachiles  et 
abstioent*.  Us  admettaient  deus  principes,  l'un  bon, 
et  l'autre  mauvais;  et  deux  royaumes  coeUrnels; 
niaient  le  libre  arbitre  et  la  nécessité  du  baptême;  et 
croyaient  aussi  à  la  métempsycose  de  Pythaaore.  — 
55.  Les  bomoosiasUi,  bomoosionistes  ou  bomousiens  di- 
saient que  nos  drues  étaient  dé  même  essence  ou  sub- 
stance que  Dieu. 

Quatrième  siècle.  —  H'érax  fnt  auteur  d'une  héré- 
sie qui  consistait  à  enseigner  que  les  corps  ne  ressuscite- 
ront pas.  mais  les  âmes  seulement;  qu'il  n'y  aura  de 
sautés  que  ceux  qui  ont  gardé  le  célibat  ;  que  le*  enfants 
qui  meurent  avant  l'âge  de  discrétion  ne  verront  point 
Dien  ;  que  le  paradis  n'était  pas  sensible  ;  que  Melcbise* 
dec  était  le  Saint-Esprit.  Il  distinguait  aussi  la  substance 
du  Verbe  de  celle  du  Père  et  la  comparait  à  une  lampe 
qui  a  deux  mèches.  Les  sectateurs  d  tiiérax  furent  nom- 
més hiéraciens  ou  abstinents,  parce  qu'ils  s'abstenaient 
de  l'usage  du  vin  et  de  quelques  viandes.  —  56.  Les  mé- 
leoeus  étaient  disciples  de  Mélèce,  apostat  qui  se  joignit 
aux  arien*.  (V.  ARIAMS.ME.)  —  57.  Les  ariens  suivaient 
les  erreur*  d'Ariua,  prêtre  d'Alexandrie,  qui  disait  que  le 
Père,  le  Fil*  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  pas  d'une  même 
nature.  —  58.  Les  collutbien*  furent  ainsi  nommés  de 
CoHutbu.  Ils  confondaient  le  mal  de  peine  avec  celui  que 
nous  appelons  malice,  et  soutenaient  que  le  mal  de  peine 
ne  venait  point  de  Dieu  non  plus  que  l'autre.  —  59.  Le* 
eustathiens,  disciples  d'Eustathius,  éveque  de  Sébaste, 
n'admettaient  poiut  le  culte  des  saints.  —  60.  Le»  dooa- 
tiates  eurent  pour  chef  Donat,  qui  soutint  l'hérésie  des 
rebaptisants.  (V.  DON  ATISTES.)  —  61 .  Les  marcelliens 
étaient  sectateurs  de  Marcel,  éveque  d'Ancyre,  qui  niait 
la  divinité  de  Jésus- Christ.  -  62.  Les  aétieos,  disciple* 
d'A." lins,  étaient  arien*  et  rejetaient  les  prières  pour  les 
morts.  —  65.  Les  circoncellions  disaient  qu'il  était  per- 
mis de  se  tuer.  —64.  Les  semi-ariens  niaient  que  les  per- 
sonnes de  la  Trinité  fussent  d'une  même  substance;  mai* 
il*  disaient  que  leur  substance  était  semblable.  —  65.  Le* 
Eunomiens,  disciples  d'Eunomius,  suivaient  les  erreurs 
d'Ariua.  —  66.  Les  macédoniens,  ou  pneumatique*, 
niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit.  —  67.  Les  agnoites 
étaient  seclsleur*  de  Theophronius,  et  disaient  qne  la 
acience  de  Dieu  n'était  pas  immuable  et  certaine.  — 
68.  Le*  rbéiorieus  soutenaient  que  tous  les  hérétique* 
avaient  raisoo.  —  69.  Les  patricien*,  ou  paternien*,  di- 
saient que  outre  chair  était  l'ouvrage  du  Diable  et  qu'il 
fallait  s  eu  défaire  au  plus  tôt.— 70.  Lesapollinaristes  s'i- 
maginaient que  Jésus-Christ  avait  pris  un  corps  sans 
âme,  parce  que  le  Verbe  lui  servait  d'âme.  Outre  cela, 
il*  avouaient  qu'ils  avaient  aussi  pris  une  âme,  mais  non 
pas  un  esprit.  —  71.  Les  timotbéens  disaient. que  Jéaoa- 
Christ  ne  s'était  incarné  qu'en  faveur  de  nos  corpa.  — 
72.  Le*  collyridieos  attribuaient  une  essence  divine  à  la 
sainte  Vierge.  —  75.  Les  séleuciens  soutenaient  que 
Dieu  était  corporel  et  que  la  matière  du  monde  lui  était 
coéternelle.  —  74.  Les  proclioiales  niaient  l'incarnation 
de  Jésus-Christ,  la  résurrection  de*  corps  et  le  jugement 
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universel.  —  75.  Les  priscillianistes  suivaient  les  erreurs 
des  valentiniensctdcs  gnostiqnes  (eog.  ces  mots).  Il*  fa* 
rent  ainsi  nommé*  de  Priscillicn,  éveque  espagnol.  — 
76.  Les  antbropomorphites  doooaieot  à  Dieu  un  corps  et 
la  ligure  d'un  homme.  —77.  Les  bypsitaires  observaient 
le  jour  du  sabbat  à  la  manière  des  Juifs  et  adoraient  le 
feu.  —  78.  Les  antidicomartanisttsétaicnt  ennemis  de  la 
sainte  Vierge,  vers  l'an  375.  —  79.  Le*  jovinianistes  dis- 
putaient contre  la  virginité  de  la  sainte  Vierge.  —  80.  Le* 
messa liens  et  enthousiastes  débitaient  leur*  songes 
comme  de»  prophéties.  —81.  Le*  bon**iens  disaient 
qne  Jésus-Christ  n  riait  Fils  de  Dieu  que  par  adoption. 

Cinquième  siècle.  —  82.  Jovinien  prétendait  que 
tous  les  péchés  étaient  égaux  ;  que  la  virginité  n'était 
pas  d'un  plu*  grand  mérite  qu*  le  mariage;  et  que 
l'homme,  après  le  baptême,  avait  la  liberté  de  faire  le 
bien  et  non  pas  le  mal.  —  85.  Vigilantius,  Espagnol,  prê- 
chait contre  le  culte  et  l'invocation  des  saints,  contre  la 
virginité,  le*  jeûnes  et  les  miracles,  qu'il  appelait  pres- 
tiges du  démon.  C'est  le  premier  héréliqne  qui  ait  paru 
dans  le*  Gaules.  —  84.  Félix  était  manichéen;  mais  il 
abjura  ses  erreurs  après  avoir  été  comaincu  par  saint 
Augustin.  —  85.  Les  pélagiens,  disciples  de  Pélage 
(roy.  re  nom),  soutenaient  que  l'homme  pouvait  garder 
les  commandements  de  Dieu  et  faire  son  salut  sans  le  se- 
cours de  la  grâce  et  par  les  seules  forces  de  la  nature.  — 
86.  Les  abeloiU-s  se  mariaient,  mais  ils  n'habitaient  poiut 
avec  leurs  femmes,  et  adoptaient  les  enfouis  de  leurs 
voisins,  a  condition  qu'ils  vivraient  dans  la  même  secte. 
—  87.  Vincent  Victor  disait  que  l'âme  n'avait  pas  été 
créée  de  rien,  mais  qu'elle  procédait  de  la  substance  de 
Dieu.  —  88.  Tbéodoie,  érêquede  Mopsuetle,  et  Diodore. 
éséque  de  Tarse,  laissèrent  plusieurs  erreurs  dans  leurs 
écrit*  qui  furent  condamnés  après  leur  mort,  dao*  le  se- 
cond concile  de  Comtantinople,  555.  —  89.  Les  nesto- 
riens,  disciple*  de  Nettorius  (roa.ee nom),  distinguaient 
deux  personnes  en  Jésus- Christ,  l'une  divine  et  l'autre 
humaiqe,  et  disaient  que  la  sainte  Vierge  n'était  pas 
mère  de  Dieu.  —  90.  Le  faux  Moïse  voulait  persuader 
aux  Juifa  de  Candie,  qu'il  était  un  prophète  envoyé  de 
Dieu  pour  faire  le*  mêmes  miracles  que  Moite.  —  91.  Kit- 
tychè*  confondait  la  nature  divine  et  la  nature  humaine 
en  Jésus-Christ.  (V.  EUTYCHES.)  —  92.  Les  acépbalca 
ne  voulaient  adhérer  ni  à  Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie, ni|  à  Jean ,  patriarche  d'Antioche.  —  On  appela 
aussi  acéphales  ceux  qui,  par  politique,  approuvaient, 
avec  les  catholiques,  le  concile  de  Chalcédoine,  tenu  en 
450  et  451  contre  Eutychèa  et  Dioscore,  et  le  reprou- 
vaient avec  les  hérétique*.  —  95.  Pierre  le  Foulon, 
éveque  d'Antioche,  cher  de*  tbéopaschites,  duait  que 
le*  trois  personne*  de  la  Trinité  «'étaient  incarnée*  et 
avaient  souffert  la  passioo.  Il  tomba  aussi  dans  le* 
erreur*  des  valentiniens,  des  manichéens,  de*  eulycbéens 
et  des  apollinaristea  (roy.  ces  mots). 

Sixième  siècle.  —  94.  Les  prédestinatiens  soutenaient 
que  les  œuvres,  quelles  qu'elles  fussent,  étaient  inutiles, 
«oit  pour  le  saint,  «oit  pour  la  damnation.  —  95.  Deulé- 
riu*  changeait  la  forme  du  baptême  et  disait  :  In  no- 
mi  m  Patris,  per  Filmm,  in  Spirilu  sancto.  —  96.  Sévé- 
rus,  moine  eutychien,  se  fit  chef  des  acéphales,  nommés 
austi  (évérite*.  —  97.  Les  corruptibles,  secte  d'euly- 
cbiens,  disaient  que  la  chair  de  Jésus-Christ  avait  été 
corruptible  et  sujette  aux  passions.  —  98.  Le*  incorrup- 
tibles, aphtbardocites,  phantasiaslesou  gaianites,  étaient 
des  eutycbiens,  qui  soutenaient  que  le  corps  de  Jésus- 
Cbrist  avait  été  Incorruptible  et  exempt  de  passions.  — 
99.  Les  agnoites  assuraient  que  Jésus  Christ  avait  ignoré 
le  jour  do  jugement  aussi  bien  que  nous.  —  100.  Les 
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trltheftes,  disciples  de  Philoponc,  ad  mettais  nt  troU  dieux 
dans  U  Trinité.  —  |0I.  Le»  monolhélites,  appelés  «osai 
égyptiens  ou  schématiques,  ne  reconnaissaient  en  Jésus» 
Christ  qu'une  seule  volonté.  —  102.  Les  jacobiies  sui- 
Taicnt  les  erre  urs  de  J  < que»  Zanzalus,  [qui  publia  en 
Syrie  l'hérésie  des  tbéopascliites  et  monophysites.  — 
105.  Les  tétradius  ou  pelriles,  secte  de  sévérités,  rejet- 
taieot  le  coucile  de  Chalcédoine,  tenu  eu  451 .  — 104.  Di- 
dier de  Borleaux  voulut  faire  accroire  qu'il  était  le 
Christ.  —  105.  Le*  christ olites  tenaient  que  Jésus  Christ 
étant  descendu  aux  enfers,  y  avait  laissé  son  corps  et  son 
âme,  et  qu'il  étoit  monté  au  ciel  aveu  sa  seuU*  divinité. 

Septième  siècle.  -  106.  Les  heicèles  étaient  certains 
moines  qui  croyaient  qu'il  fallait  sauter  et  dauser  pour 
honorer  Dieu.  —  107,  Les  gno  imaques  fanaient  pro- 
fession d'ignorance  et  disaient  que  l'élude  qu'on  faisait 
de  l'Écriture  sainte  était  inutile.  -  108.  Mahomet, 
Arabe,  forma  une  st  ete  composée  de  toutes  sortes  de  re- 
ligions. Il  nia  1a  TrinUé  avec  Sabelliut,  et  dit  avec  Car- 
pocrate  que  Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu,  mais  prophète. 
Il  rut  aidé  par  un  moine  appelé  Sergius.  (V.  m  a  ho vik- 
TIS.MK.i  —  109,  Les  Arméniens  soutenaient  que  le 
Saint-Esprit  ne  procédait  que  du  Père,  et  sacrifiaient  à 
la  judaïque.  —  1 10.  Les  tbérop>yibit  s  disaient  que  nos 
émea  mouraient  comme  celles  des  bêles.  —  III.  Les 
cbaxîniaricns  suivaient  les  erreurs  d'Arius  et  de  Neato- 
rius  ;  et,  de  toutes  les  images,  ils  ne  recevaient  que  elle 
de  la  croix,  ce  qui  donna  heu  de  les  appeler  staurolatres. 

—  112.  Les  théncataguostci,  ou  blasphémateurs,  repro- 
chaient a  Dieu  d'avoir  fait  et  d'avoir  dit  plusieurs  choses 
mal  à  propos.  —  1 15.  Les  ethnophroues,  ou  paganisanls, 
imitaient  les  superstitions  des  gentils  en  s'sdonnaut  à 
l'astrologie  judiciaire,  aux  augures  tt  aux  sortilèges.  — 
1 14.  Les  pareruieueutes,  ou  faux  interprètes,  expli- 
quaient la  sainte  Écriture  a  leur  fantaisie.  —  115.  Les 
lampéticns,  diiciples  de  Lampélius,  disaient  qu'un  chré- 
tien doit  être  libre  et  que.  dans  une  communauté,  cha- 
cun peut  vivre  à  sa  mode. 

Huitième  siècle.  —  |I6.  Les  agonyclites  Refaisaient 
leurs  prières  que  debout  et  ne  se  mettaient  jamais  a  ge- 
noux. —  1 17.  Les  ebristianocatégnres,  ou  accusateurs 
des  chrétiens,  ren  iaient  un  culte  idolâtre  anx  images. 

—  1 18.  Les  iconoclastes,  iconomaques,  ou  hriso-images, 
dfsaienl  qu'il  ne  fallait  souffrir  aucune  imago  dans  les 
églises.  -  119.  AWeb.rt  se  disait  souverain  dans  le  spi- 
rituel, renvoyait  tout  le  monde  absous  sans  confession 
rt  condamnait  les  pèlerinages.  —  120.  Clément  l'Écos- 
sais  rejetait  les  saints  canons  et  les  traites  des  Pères  de 
l'Église.  Il  soutenait  aussi  que  Jésus-Christ,  étant  des- 
cendu aus  enfers,  avait  délivré  tous  ceux  qui  y  étaient, 
même  les  idolâtres.  —  121 .  Les  attingants,  pauliiicus  ou 
pauli-joannites,  se  servaicnl,  pour  le  baptême  et  l'eu- 
charistie de  ces  paroles  :  Ego  sum  aqua  rien  :  et  dé 
celles-ci  :  Accipite  et  bibac,  qui  ne  sont  que  des  paroles 
d'instruction,  lia  donnaient  aussi  dans  les  erreurs  des 
valentioiens  et  des  manichéens.  (Foy.  ces  rrots.)  —  122. 
Félix,  évéque  d'Urgel,  et  Êlipand,  évé  me  de  Tolède,  di- 
saient que  Jésus  Christ  n'était  fils  de  Dieu  que  par  adop- 
tion. —  125.  Les  nlbanais  établ  ssatent  deux  principes 
comme  les  manichéens,  et  attribuaient  l'Ancien  Testa- 
ment au  mauvais  principe.  Ils  ne  reconnaissaient  poiut 
l'autorité  de  l'Eglise,  et  restaient  le  sacrement  de  l'au- 
tel et  l'extréme-onction.  Ils  croyaient  aussi  A  la  métem- 
psycose on  transmigration  des  4 mes  d'un  corps  en  un 
autre. 

N  ai  -io»if  siècle.  —  124.  Claude  de  Turin,  iconoclaste, 
était  dans  les  erreurs  de  Félix,  de  Ncstorius  et  des  ariens. 
<Ffu.  ces  mota.)  -  125.  Tbéoda,  fausse  propbétetse,  se 


vantait  de  savoir  au  vrai  le  jour  do  jugement.  —  126. 

Godescalque,  moine  dn  diocèse  de  Reims,  renouvela  les 
erreurs  des  prédestiuatiens,  et  disait  que  Jésus -Christ 
n'était  mort  que  pour  ceux  qui  étaient  effectivement  sau- 
vés. —  127.  Jean  Scot,  moine  de  Saint-Benoit,  se  rendit 
suspect  d'hérésie  touchant  la  présence  réelle  du  corps  de 
Jésus-Christ  dans  l'eucharistie  ;  mais  saint  Thomas  et 
Beliarmio  rejettent  le  premier  scandale  de  cette  hérésie 
sur  Béreuger.  —  128.  Pbolius,  auteur  du  schisme  des 
Grecs,  prit  le  titre  d'évéque  œcuoétuique  ou  universel. 
Outre  le  schisme,  1rs  Grecs  disent  que  lu  Saint  Esprit  ne 
procède  point  du  Fils,  qu'il  faut  consacrer  avec  uue  hos- 
tie faite  de  paiu  levé  et  non  pas  de  pain  axyme,  etc.  — 
Il  ne  parut  poiut  d'bérétiques  dans  le  tu*  siècle. 

Onzième  siècle.  —  129.  Bérenger,  archidiacre  d'An- 
gers, eut  diverses  opinions  sur  l'euch  iristie.  Les  pre- 
mières out  été  suivies  par  les  zuingliens  et  les  calvinistes, 
appel»  s  sacramentaires,  et  les  dernières  par  les  luthé- 
riens. (V.  CALVINISTES,  LUTHERIENS.)  —  150.  Ilé- 
ribext  et  Lhoius  tachèrent  de  renouveler  en  France 
l'hérésie  des  manichéens.  —  (51.  Lrs  simoniaqnes,  qui 
s'étaient  mis  sous  la  protection  de  l'antipape  Guibert, 
vendaient  les  évéchés  et  les  autres  bénélices.  —  152.  Les 
réordinants  ne  voulaient  point  recevoir  dans  1  Eglise  h» 
simoniat|ues  repentants,  qu'on  ne  leur  tût  confère  les  or- 
dres de  nouveau.  —  155.  Michel  Céru'arius  suivait  les 
erreurs  des  simoniaques,  des  ariens,  etc.  —  151.  Les 
nouveaux  uicolailes  élaieot  des  ecclésiastiques  de  Milan, 
qui  soutenaient  que  la  compagnie  des  femmes  était  licite 
aux  prêtres.  —  155.  Les  incestueux  soutenaient  que  le 
mariage  ne  devait  point  être  défendu  au  4  «degré  de  con- 
sanguinité. —  156.  Les  véciliens,  sectateurs  de  Vécilon, 
évéque  intrus  do  Ma  y  once,  soutenaient  que  ceux  qui 
avaient  été  dépou;llcs  de  leurs  biens  par  les  évéquea, 
n'étaient  plus  sujets  à  leurs  jugements.  —  157.  Roscelia 
disait  que  les  trois  personnes  de  la  Tiinité  s'étaient  in- 
carnée», et  que  le  Fils  n'avait  pu  se  faire  homme  tout 
seul,  à  cause  de  l'unité  d'essence  dans  les  trou  person- 
nes divines. 

Doutieme  siècle.  -  158.  Durand  de  Yaldaeb  disait 
que  le  mariage  n'était  qu'une  paillardise  déguisée.  — 
159.  Marsilius  de  Padoue  se  déclara  contre  le  |-ape  et 
contre  la  hiérarchie  de  l'Église.  —  140.  Les  bongouiik* 
avaient  pour  chef  Basile,  méjecin.  Ils  uiaient  la  .ainte 
Trinité  et  suivaient  les  erreurs  des  ébionites.  —  141.  Les 
pétrobrusiens,  ainsi  nommés  de  Pierre  de  Brnys,  di- 
saient que  le  baptême  était  inuble  aux  petits-enfants.  Ils 
niaient  la  réalité  du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'eucha- 
ristie et  désapprouvaient  les  prières  pour  les  morts.  — 
142.  Abeilard  soutenait  une  doctrine  mêlée  de  celle  des 
ariens,  d«s  oettoriens  et  des  pélagicus  (roa.  ces  mois), 
et  disait  aussi  qu'on  ne  devait  rien  croire  que  ce  que 
notre  esprit  pouvait  comprendre  par  raisonnement.  — 
145.  Tanchemus,  ou  Tancbelin,  écrivit  contre  les  ordres 
sacrés  et  contre  l'eucharistie.  —  144.  Les  arnoldistes 
avaient  pour  cher  Arusuld  de  Bresse,  qui  suivait  le*  opi- 
nions d'Abeilsrd.  —  145.  Les  benriciens  étaient  disciples 
d'un  moine  de  Toulouse,  nommé  Henri.  1b  refusaient  de 
reconnaître  l'autorité  du  pape  et  l'ordre  des  puissances 
ecclésiastiques.  -  146.  Les  faux  apostoliques  improu- 
vaient  le  mariage  et  l'invocation  des  saints,  ne  recevaient 
point  le  baptême  et  niaient  le  purgatoire.  —  147.  Les 
pataréens  ou  patarins,  cathares  ou  cotereanx,  poplicains 
ou  puhlicains,  étaient  dans  les  mêmes  erreurs  que  les 
benriciens.  —  I  18.  Les  barutiens  disaient  que  nos  âmes 
avaient  été  créées  dès  le  commencement  du  monde,  et 
que  Jésus-Christ  n'avait  pas  pria  son  corps  de  la  Vierge, 
mais  qu'il  avait  un  corps  céleste.  —  1 49,  Lee  tausipij,  ou 
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pauvres  de  Lyon,  faisaient  un  assemblage  de  loute»  le» 

hérésie*  de  Irur  siècle.  Il  y  en  avait  qni  mettaient  une 
marque  sur  leur»  souliers  ;  c'est  pourquoi  on  les  appelait 
emabatés.  —  150.  Les  albigeois  admettaient  deux  prin- 
cipes, l'un  bon  et  l'antre  mauvais,  niaient  la  résurrection, 
croyaient  à  la  métempsycose,  et  rejetaient  le  baptême  et 
l'eucharistie. 

Treizième  siècle.  —  151.  Amauri  niait  la  transnbttan- 
lia ti on  dans  l'eucharistie  et  la  résurrection,  et  disait  que, 
ai  A  iam  n'eût  point  pécbé,  Il  n'y  aurait  point  eu  de  dif- 
férence de  seie.  —  152.  David  de  Dinaut  ajoutait  aux 
erreurs  d'Amaori  que  Dieu  était  la  matière  première  da 
monde.  —  153.  (ïuillanme  de  Saint-Amour  condamnait 
la  pauvreté  des  ordres  mendiants.  —  154.  Didier  Lom- 
bard suivait  les  erreurs  de  Guillaume  de  S  dnt  Amour. 
—  155.  Les  fligrllants  préféraient  la  usgrllallon  au 
martyre,  et  faluieot  consister  la  principale  vertu  du 
christianisme  a  se  fouetter.  — 158.  Gérard  Sagarcl,  chef 
des  fanx  apôlres,  blâmait  les  vœux,  et  disait  que  les 
églises  étaient  inutiles.  —  Raymond  Lulle  d  ■  Majorque 
eat  mis  par  quelques-uns  au  nombre  des  hérétiques, 
parce  que,  disent-ils,  il  a  écrit  que  Dieu  a  plusieurs  es- 
sences ;  que  Dieu  le  Père  a  été  avant  le  Fils,  etc.  Mais 
d'autres  soutiennent  avec  plus  de  raison  qne  l'on  con- 
fond Raymond  Lulle  de  Majorque  avec  un  autre  Ray- 
mond Lulle,  dit  Tarraga,  dont  lea  livres  furent  condam- 
nés l'an  1572. 

Quatorzième  siècle.— 157.  Les  fraticHles,  qui  avalent 
pour  chef  l'Italien  Herman,  disaient  qne  les  femmes 
devaient  être  communes.  —  158.  Les  beguars,  hegnins 
et  béguine.?,  visaient  sous  nie  règle  non  approuvée  et 
pleine  d'aboa.  Ils  disaient,  ootre  cela,  qne  l'homme 
pouvait  acquérir  en  celle  vie  une  béatitude  aussi  par- 
faite que  celle  des  saints.  —  159.  Les  dulrinistes  exer- 
çaient l'acte  charnel  avec  lea  femmes,  sons  prétexte  de 
charité.  —  160.  Les  templiers  furent  condamnés  comme 
coupables  d'impiété,  de  sacrilège  et  d'idolâtrie.  —  161, 
Barlaam  et  Acyndinns  confondaient  la  substance  incréée 
de  Dieu  avec  ses  effets  créés.  —  162.  Michel  de  Cesena 
et  Guillaume  Ok  m  furent  excommuniés  par  le  pape 
Jean  XX,  autrement  XXII,  pour  avoir  dit  que  Jésue- 
Cbrist  et  ses  disciples  n'avaient  en  aucuns  biens,  ni  en 
commun,  ni  en  particulier.  —  165.  Lolhart  Valter  était 
dans  les  erreurs  des  pétrobrusiens,  des  beuriciens,  des 
vaodols  et  des  albigeois  (F.  ces  mots.)  —  164.  Jean  de 
Polioc  disait  qne  les  confessons  faites  a  (ont  autre  prêtre 
i*a)  son  curé  étaient  nulles.  —  165.  Richard  d'Armach 
lit  qu'un  simple  prêtre  pouvait  exercer  les  fonctions 
épiacopales.  —  166.  Barthéleml  Jonavès  déterminait  la 
venue  de  1* Antéchrist,  et  ce  qui  se  passerait  alors.— 167. 
Les  turiupins  et  cyniques  disaient  qu'il  ne  fallait  prier 
Dieu  que  de  cœur,  et  que  les  églises  étaient  inutiles.  Us 
n'avaient  aucune  honte  de  la  nndilé  ni  des  actions  las- 
cive». —  168.  Raymond  Lalle,  dR  Tarraga,  fut  l'auteur 
des  livres  qne  fou  attribua  à  Raymond  Lnlle  de  Ma- 
jorque, et  qni  forent  condamnés  et  brûlés  sous  le  pape 
Grégoire  IX,  1572. 

Quinzième  siècle.  —  «69.  Les  wicléfttes,  disciples  de 
Jean  Wic?ef,  soutenaient  qn'un  homme  qui  est  en  pé- 
ché mortel  ne  peut  exercer  aucune  seigneurie  nljorl 
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soiue,  etc.  —  170.  Jean  Dos  et  Jérôme  de  Prague  soute» 
Datent  les  erreurs  des  va u dois  et  des  wieléfrte*.";(V.  n  i's- 
SHTE9.)  —  171 .  Pierre  de  Dresden  ou  de  Dresseo,  et  Ja- 
cob.  su,  Allemands,  enseignaient  que  les  laïques  devaient 
cmumnuicrsoos  les  deui  espèces.  —  172-  Les  thabonles 
étaient  soldats  de  Jean  Ziska,  ennemis  dea  images  et 
des  religieux.  -  175.  Jeta  de  Roeaeasne  Mirait  Km  er- 


reurs dé  Wiclef  et  dé  Jean  Ht».  -  174.  Jean  de  Roa- 

tios  Ht  bâtir  une  forteresse  dans  la  Bohême,  qu'il  appelé 
Mont-de-Sion,  d'où  il  disait  que  la  vérité  sortirait  un 
jour;  mais  il  s'en  servait  pour  être  maître  de  la  campa- 
gne voisine.  — 175.  Les  pieardins,  ou  nouveaux  adamltes, 
étaient  pires  qne  les  premiers.  —  176.  Lea  oréhiles,  dont 
Bedricus  était  le  ehef,  s'accordaient  avec  les  ihaborile*. 

—  177.  Nicolas  Gslécns,  député  par  1rs  Bohémiens  an 
Concile  de  Bâle,  soutint  qu'en  la  loi  de  grâce  on  ne  pou- 
vait faire  mourir  personne,  même  par  autorité  de  justice. 

—  178.  Matthieu  Palmier,  conraincu  d'hérésie,  dans  un 
livre  qu'il  avait  écrit  touchant  lea  anges,  fut  brolé  a 
Corna.  -  179.  Jean  Bobaim,  berger,  parlait  Insolem- 
ment des  prêtres,  et  publiait  que  les  dîmes  n'étaient 
point  dues  à  l'Église,  ai  les  tailles  au  prince.  —  180. 
Pierre  d'Osma,  professeur  de  tbéo'ogie  à  ^alamanque, 
en  Espagne,  enseignait  qne  la  confession  était  de  l'insti- 
tution des  hommes.— 181.  Herman  Rijsvici,  Hollandais, 
niait  que  l'âme  fût  Immortelle,  et  que  Jésus-Christ  fût 
le  véritable  Messie.  —  182.  Les  -Rnsslens  rejetaient  du 
nombre  des  sacrements  la  confirmation  et  l'extrême- 
onction,  niaient  le  purgatoire  et  le  pouvoir  de  l'Église. 

Seizième  siècle.  —  185.  Martin  Luther  (F.  ce  nom) 
écrivit  (fabord  contre  les  indulgencei,  puis  contre  l'au- 
torité des  papes,  et  enfin  contre  les  sacrements,  la  néces- 
sité de*  bonnes  œuvres,  le  purgatoire,  etc.  —  184.  Jac- 
ques Préposili,  compagnon  de  Lnlher,  séduisit  les  au- 
gustins  du  couvent  d'Anvers,  qui  fut  ensuite  démoli  par 
ordre  do  pape  Adrien  VI.  -  185.  Les  anabaptistes,  ou- 
tre quantité  d'erreurs  qu'il»  tiennent  de  Luther,  disent 
que  le  baptême  est  inutile  aux  petits  enfants,  et  qu'il  faut 
les  rebapther  en  âge  de  puberté.  —  186.  Carlostad 
quitta  le  parti  de  Luther,  et  renouvela  lea  premières  er- 
reurs de  Bérenger,  chef  des  sacramentaires,  qui  niaient 
la  réalité.  —  187.  Jean  Oecolampade  abandonna  Luther, 
et  se  déclara  contre  la  réalité  du  corpa  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie.  —  188.  Les  libertins  oO  quiotlolsfes 
disaient  qu'on  pouvait  être  en  apparence  de  tontes  lea 
religions,  sans  en  avoir  aucune.  —  189.  Les  suiuglienf 
ont  en  pour  cher  Waldric  Zuiogle,  qui  écrivit  contre  la 
réalité.— 190.  Lesdavidlques  étaient  disciples  de  George 
David,  vitrier  de  Gand.  lequel  te  disait  le  troisième  Da- 
vid qui  devait  régner  sur  ta  terre,  et  suivait  lea  erreurs 
des  manichéens  et  des  a  lamites.  —  191 .  Les  rustaux 
étaient  qnetqnes  luthériens  rebelles  qni  ne  voulaient 
point  payer  de  tribut  anx  prince*.  —  192.  Philippe  Me- 
lancbton  dressa  la  confession  d'Augsbourg,  et  fut  fait 
chef  des  confession nis'es.— 195.  Martin  Bucer  de  sacra- 
mentaire  devint  luthérien,  et  entreprit  d'accorder  lea 
uns  et  lea  autres.  —  19t.  Balthasar  Palcimonlan  était 
anabaptiste.  —  195.  Guillaume  Farel,  saciaroentairé  et 
antiluthérien.  —  196.  Les  calvinistes  sont  sectateurs  de 
Jean  Calvin,  saeramentâirelV.  CALTL1.).  —  197.  Mi- 
chel Servet  a  été  chef  dea  aervétiens,  a  qui  il  a  eoaelgné 
quelques  un  s  des  erreurs  dn  ma  borné tisme,  des  sabel- 
Hens,  des  entychiens  et  des  anabaptiste!.  (F.  ces  mot»  ) 

—  198.  Les  ubiqiiitaires,  ou  brentieni,  disaient  qne  le 
corps  de  Jésus-Christ  était  parfont  depuis  son  ascension, 
etqu'II  n'y  avait  point  de  transsubstantiation  dans  l'eucha- 
ristie. —  199.  Charles  du  Moulin  était  dans  les  erreur»? 
de  Jovinien,  hérétique  du  5*  S'.ècte,  —  200.  Pierre  Martyr 
était  sacramentaire.—  201.  Sébastien  Castalon,  on  Chi- 
ttllou,  a  été  accusé  d'avoir  cru  qu'où  pouvait  suivre  in- 
différemment ternies  sortes  de  religions.—  207.  Théodore 
de  Reze  suivait  h  secte  de  Calvin.  —  205.  Osiander  en- 
seignait que  I  homme  est  justifié  parla  justice  essentielle 
de  Dieu,  et  mm  par  la  foi,  comme  le  prétendaient  Luther 
et  Calvin»  —  864.  Stancnarus  soutenait  que  3( 
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Christ  était  la  cause  formelle  de  notre  justification  par 
son  hnmaoité  seule.  —  205.  Musculus  disait  que  Jésus- 
Christ  était  justificateur  selon  1rs  deux  natures,  et  que 
pour  cet  effet  la  nature  divine  était  morte  en  croix  aussi 
bien  que  la  uature  humaine.— 206.  Les  demi-osiandriena 
ne  recevaient  l'opinion  d'Osiander  qu'à  l'égard  de  l'au- 
tre fie,  et  disaient  que  l'homme  n'était  juste  en  celle-ci 
que  par  imputation.  —  207.  Les  amsdorfiens.  sectateurs 
de  Nicolas  Amsdorf,  rigide coofessionnUte,  c'est-à  dire  at- 
taché à  tous  les  sentiments  de  Luther,  niaient  ta  nécessité 
des  bonnes  œuvres.  —  208.  Les  majorités,  luthériens, 
étaient  opposés  aux  amsdorfiens.  —  20j.  Les  polyga- 
mites,  disciples  de  Bernardin  Okin,  calviniste.  —  210. 
Les  puritains,  secte  de  calvinistes,  prétendaient  que 
leur  doctrine  était  plus  pore  que  celle  des  autres.  — 
211.  Les  déistes  croyaient  qu'il  y  avait  un  dien  qui  gou- 
vernait par  sa  providence,  et  une  autre  vie  où  il  y  avait 
des  récompenses  pour  la  vertu  et  des  peines  pour  le 
vice.  Ainsi  ils  ne  suivaieut  que  la  religion  naturelle,  et 
ne  croyaient  pas  qu'il  y  en  eût  de  révélée.  —  212.  Les 
aulitriuitaires  sont  en  général  tous  ceux  qui  nient  la 
saiute  Trinité.  Ce  nom  se  donne  surtout  aux  sectateurs 
de  Fauste  Socin,  appelés  aussi  unitaires  et  sociniens. 
(F,  ces  mots.)  —  213.  Les  nouveaux  samosaléens  niaient 
que  le  mot  grec  >o*f&;,  qui  veut  dire  Parole  ou  Verbe,  si- 
gnifiât la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité.  —  214. 
Les  illyricains,  ou  (lacciens,  secte  de  luthériens,  soute- 
naient que  les  bonnes  œuvres  étaient  inutiles. —  215. 
Les  oints,  calvinistes  anglais,  disaieut  que  le  seul  péché 
qu'on  pouvait  faire  au  monde  était  de  ne  pas  embrasser 
leur  doctrine.  —  216.  Les  pâtissiers,  secte  de  ministres 
luthériens  deSouabe,  écrivirent  contre  Oecolainpade,  cl 
soutinrent  que  le  corps  de  Jesua-Chrisi  était  preaent  en 
l'eucharistie,  et  qu'il  était  au  pain,  ou  sous  le  pain,  comme 
la  chair  est  dans  un  pâté.— 217.  Les  iotériuiisles,  demi- 
luthériens,  qui  suivaient  l'intérim  d'Augsbourg.  (V.  IN- 
TERIM.) —  218.  Les  adiaphoristea  disaient  que  l'obser- 
vation des  constitutions  de  l'Eglise  et  des  conciles  était 
une  chose  indifférente.  Les  anlidiapboristcs  la  condam- 
naient. —  SI 9.  Les  anliluthériens,  ou  sacra mentaires, 
•ont  ceux  qui,  ayant  quitté  l'Église  a  l'occasion  de  Luther, 
ont  abandonné  son  opinion,  et  se  sont  partagés  en  d'au- 
tres sectes.  —  220.  Les  belliens,  demi-luthériens,  soute- 
naient qu'il  n'était  pas  permis  de  faire  mourir  un  héré- 
tique.—221  .  Les  boquimens  avaient  pour  chef  Boquinius, 
qui  disait  que  Jésus-Christ  n'avait  pas  été  crucifié  pour 
les  pécheurs.  —  222.  Les  i  ichériens,  ainsi  nommés  de 
Pierre  Hicher,  calviniste,  disaient  qu'il  ne  fallait  point 
adorer  Jésus-Christ  en  sa  chair  humaine.  —  223.  Les 
bamstédiens  suivaieut  les  opinions  d'ilamstédius,  qui, 
pour  accorder  l'anabaplisme  avec  les  autres  sectes  d'An* 
gleterre,  inventait  de  nouvelles  erreurs.  —  224.  Les 
can>panittc&,  disciples  de  Jean  Campao,  antilutbérien  et 
sacramcnlaire,  ne  croyaient  pas  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  fussent  deux  personnes  distinctes  du  Père.— 
225.  Les  swenkfeldiens,  secte  d'anlilutbériens,  ainsi 
nommés  de  leur  chef  Swenkfeldiua.  —  226.  Lee  nu-pieds, 
spirituels,  ou  séparés,  anliluthériens,  abandonnaient 
tout  pour  imiter,  disaieut-ils,  la  vie  des  apôtres.  —  227. 
Les  rnennooites,  tibhes,  ou  méliapes,  avaient  Simon, 
fils  de  Mennon,  pour  chef.  Ils  rejetaient  le  bapléme,  et 
disaient  que  Jésus-Christ  avait  pris  son  corps  de  la  sub- 
stance de  Dieu  le  Père,  et  non  pas  de  la  sainte  Vierge.— 
228.  Les  libres,  anliluthériens,  auxquels  Jean  Hâtas 
avait  fait  accroire  qu'ils  étaient  et  de  nom  et  de  fait  le 
véritable  peuple  d'Israël.  —  229-  Les  ambroisiens,  oa 
pneumatiques,  secte  d'anabaptistes,  rejetaient  l'un  et 
l'autre  Testament,  —  230.  Les  tugusliuiens,  disciples 
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d'un  saeramentaire  nommé  Augustin,  disaient  que  le 
ciel  ne  serait  ouvert  à  personne  avant  le  jugement  der- 
nier. —  231.  Les  melchiorites.  ainsi  nommés  de  leur 
chef  Melcbior  Ilofmao,  antilutbérien,  soutenaient  que 
Jésus-Christ  n'avait  qu'une  nature,  et  qu'il  n'avait  point 
pris  son  corps  de  la  substance  de  la  Vierge,  mais  de  la 
sienne;  que  noire  salut  dépendait  de  nos  seules  forces 
sans  la  grâce,  etc.  —  232.  Les  monastériena,  secte  d'an- 
lilutbériens et  d'anabaptistes,  conduits  par  Jean  Bokaldi, 
avaient  changé  les  paroles  de  la  cène,  et  disaient  :  Prends, 
mange,  so»riens-toi  du  vigueur.  —  233.  Les  clancu- 
laires,  secte  d'anabaptistes,  cachaient  leur  croyance.  — 
231.  Les  manifestants,  autres  anabaptistes,  publiaient 
leurs  opinions,  et  donnaient  le  nom  d'impies  aux  Uan- 
culaires.  —  235.  Les  haculsires,  on  slébliers,  anabap- 
tistes, ne  voulaient  porter  que  des  bâtons  pour  toutes 
armes.  —  236.  Les  scripluraires,  secte  d'anlilutbériens. 
ne  recevaient  point  d'autres  preuves  que  de  l'Écriture 
sainte.  —  257.  Les  olliers,  anliluthériens,  se  régalaient 
tour  à  tour,  et  se  plaisaient  à  faire  bonne  chère.  —  238. 
Les  batemborgiques,  coureurs,  s'étaient  mis  à  la  suite 
d'un  soldat  séditieux,  pillaient  les  églises  et  renversaient 
lesaulels.  —  239.  Les  pacifiques,  secte  d'anabaptistes.— 
240.  Les  pasloricides,  autres  anabaptistes,  en  voulaient 
principalement  aux  prélats  de  l'Église.  —  241.  Les  san- 
guinaires, anabaptistes,  buvaientdu  sang  humain  en  fai- 
sant leurs  serments.  —  242.  Les  antichrétiens  blasphe- 
maientconlre  Jésus  Christ. — 245.  Lesdémooiaques,  ana- 
baptistes, croyaient  que  les  démons  seront  sauves  à  la  fin 
du  monde.— 244.  Antidémoniaques,  quelques  coofesskm- 
nistes,  niaient  qu'il  y  eût  des  démons.  —  245.  Les  sab- 
bataires,  secte  d'anabaptistes,  gardaient  le  samedi  i  la 
manière  des  juifs.  —  246.  Les  communiquants,  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  voulaient  iolrodnïre  la  commu- 
nauté des  femmes.  —  247.  Les  condormans,  anabap- 
tistes qui  couchaient  péle-méle.  —  248.  Les  larmoyants, 
anabaptistes  qui  ne  priaient  Dieu  qu'en  pleurant  et 
en  criant.  —  249.  Les  significatifs,  secte  des  sacramen- 
laires,  qui  .disaient  qu'en  l'eucharistie  il  n'y  a  que  le 
signe  du  corps  de  Jésus-Christ.  —  250.  Les  Iropistes, 
sacramentaires ,  voulaient  qu'où  prit  dans  un  sens 
figuré  les  paroles  de  l'institution  de  l'eucharistie.  — 

251.  Les  énergiques  tensient  qu'en  l'eucharistie  il  n'y 
a  que  l'énerpi  et  la  vertu  du  corps  de  Jésus-Christ.  — 

252.  Les  arrhahonaires  disaient  que  l'eucharistie  n'a  été 
donnée  que  comme  un  gage  du  corps  de  Jésus -Christ.— 

253.  Les  adessenaires  étaient  divisés  eu  quatre  sectes; 
la  première  tenait  que  le  corps  de  Jésus-Chriil  est  au 
pain  ;  la  seconde,  à  l'cnlour  du  pain;  la  troisième,  avec 
le  pain,  et  la  quatrième,  sous  le  pain.  —  251.  Les  méta- 
morphistes  disent  que  Jésus-Christ  étant  monté  au  ciel,  a 
tout  à  fait  transformé  et  divinisé  son  humanité.  —  255. 
Les  iscariotistee  soutenaient  que  Judas  Iscariote  n'avait 
pas  reçu  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  la  cène.  —  256. 
Les  laleo  céphales,  sectateurs  de  Samson  et  de  Morison. 
Anglais,  prêchèrent,  dans  le  temps  du  schisme,  que  les 
rois  sont  les  chefs  de  l'Église  aussi  bien  que  de  l'État.  — 
257.  Us  effrontés  se  raclaient  le  front  juaqu'au  sang,  et 
prétendaient  être  de  vrais  chrétiens  par  cette  cérémo- 
nie. —  258.  Les  neutraux,  sacramentaires,  s'abstenaient 
de  la  communion,  disant  que  la  foi  suffisait.  —  259.  Les 
msnns-imposants,  seete  de  confessionnistes,  croyaient 
que  l'imposition  des  mains  faite  par  les  laïques  est  un  sa- 
crement. —  260.  Les  bissacramentaux  ne  reconnais- 
saient que  deux  sacrements,  le  baptême  et  l 'eucharistie. 
-261.  Les  trisacramentaux  ajoutaient  I  absolution.  — 
262.  Les  qusdrisacramenlaux  y  joignaient  l'ordre  de 
prêtrise.  —  263.  Les  sépulcraux  niaient  la  descente  de 
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Jésus-Christ  anx  enfer*  quant  à  l'âme,  et  disaient  qu'il 
n'y  est  descendu  que  quant  «a  corps,  interprétant  le  mot 
d'enfer  par  celui  de  sépulcre.  —  264.  Les  Wernaux  di- 
saient que  Jésus-Christ  a  souffert  les  tourments  des  damnés 
dans  l'enter.  —  263.  Les  invisibles  prétendaient,  comme 
plusieurs  luthériens  et  auabaptistes,  qu'il  n'y  a  point 
d  Eglise  visible.  —  266.  Les  biblistea  n'admettaient  que 
le  texte  des  Écritures,  sana  aucune  interprétation.  — 
267.  Les  pénilen  iaires  étaient  ceux  dont  les  principales 
erreurs  sout  touchant  la  pénitence.  —  268.  Les  socl- 
niens,  ainsi  nommes  de  leur  chef  Socin,  Italien,  qui  a 
reaooTelé  les  erreurs  de  Paul  de  Samosate  et  de  Pbotin. 

Dix- septième  siècle.  —  269.  Les  armioieoa,  ou  re- 
montrant», dont  la  secte  a  commence  par  quelques  mi- 
nistres hollandais,  accuses  par  leurs  confrères  d'erreur 
sur  la  doctrine  de  la  prédestinai  ion  et  de  la  grâce.  — 
270.  Les  goœanstes,  rigides  calvinistes,  opposés  anx 
arminiens.  —271.  Le  a  cornartiens,  on  car  u  artistes, 
ainsi  nommés  de  leur  chef  Corobart  ou  lïooruhert, 
niaient  le  péché  originel.  —  272.  Exécbiel  Médeosis,  la- 
tbérien.  Il  se  disait  le  grand  prince  et  le  Verbe  de  Dieu  ; 
et  prêchait  que  Jésus  Christ  était  en  lui  personnellement 
et  essentiellement.  —  275.  Les  frères  de  la  Rose-Croii, 
autrement  les  invisibles,  étaient  luthériens.  —  274.  Les 
illuminés,  faux  dévots,  prétendaient  que  la  contempla- 
tion les  avait  tellement  unis  à  Dieu,  qu'ils  n'avaient 
plus  besoin  des  sacrements.  —  274  bis.  Les  jansénistes, 
disciples  de  Janséniua,  évèquea  d'Ivres,  combattaient  les 
principes  de  Molinies.  V.  JANSÉNISME. 

Dix-huitième  siècle.  —  Pendant  ce  siècle,  le  jansé- 
nisme et  le  protestantisme  continuèrent  à  se  propager; 
la  révolution  de  1789  donna  naissance,  à  l'Église  cootli- 
tutionnelle  et  au  culte  de  la  raison  ou  des  tbeopbilan- 
tropes,  remplacé  par  le  culte  de  la  nature. 

Dix-neuvième  tiède.  —  Depuis  le  commencement  de 
ce  siècle,  nous  avons  la  petite  église  ou  les  an  lia  manda- 
taire», les  templiers,  les  sainl-simoniens,  les  touriérisles  et 
l'église  dite  catholique-française.  (V.  CHATEL  l'abbé.) 

HEBFORT,  ville  d'Allemagne,  située  dans  la  Weat- 
pbalie,  avait  autrefois  une  célèbre  abbaye  de  religieuses 
bénédictines,  fondée,  en  822,  par  Louis,  roi  de  Germa- 
oie.  Celle  abbaye  fut  pillée  par  les  Huns,  933  ;  rebâtie 
dans  le  siècle  suivant,  et  pillée  de  nouveau  par  Thied- 
mar,  frère  de  Bernard,  duc  de  Saxe.  On  y  abandonna 
les  observances  régulières  au  commencement  du  1 1*  siè- 
cle; et  en  1615,  on  y  embrassa  la  réforme  de  Luther. 
Labbewe  dUerfort  était  princesse  de  l'Empire,  et  en- 
voyait des  dépotés  à  la  diète.  L'électeur  de  Brandebourg 
s'est  emparé  de  cette  ville,  1747. 

HERMAif  DAD  (la  sainte),  nom  dérivé  dn  latin  ger- 
manifas,  confrérie.  On  appelait  ainsi,  dans  quelques 
provinces  d'Espagne,  particulièrement  en  Castille,  les 
offiYiers  de  police  chargés  de  veiller  à  la  sûreté  des  rou- 
tes. La  sainte  bermandad  fut  établie  dans  le  royaume  de 
Castille.  i486,  et  avait  trois  résidences  principales,  To- 
lède, Ciulad-Rodrigo  et  Talavera. 

HERMAJXN,  surnommé  Coutract,  è  cause  de  la  con- 
traction de  aes  membres,  était  le  fils  d'un  comte  de 
Welsringeo.  U  naquit  en  1015.  Les  sciences  mathéma- 
tique! fixèrent  surtout  son  attention.  Il  excella  en  astro- 
nomie, en  mosique  et  en  géométrie  s  entra  dana  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  et  devint  abbé  de  Reichenau,  où  il 
mourut,  1054. 

hermknegilde,  prince  des  Vlsigoths,  fils  dn  roi 
Levigilde,  fut  associé  an  trône  d'Espagne  par  son  père, 
565.  Il  était  arien  ;  mais  après  son  mariage  avec  Ingoode, 
fille  de  Sigebert,  roi  des  Francs,  il  .embrassa  la  foi 
catholique.  Sommé  par  aon  père  de  revenir  à  la  religion 
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arienne,  il  résista  et  préféra  la  mort  :  il  eut  la  tète  tran- 
chée. L'Église  l'a  mis  au  rangdes  martyrs,  et  honore  sa 
mémoire  le  15  avril. 

HERMENFROI,  l'un  des  fils  de  Bailn  ,  roi  de  Tbu- 
ringe,  hérita  du  tiers  de  ce  royaume,  à  la  mort  de  son 
père.  Voulant  régner  seul,  il  empoisonna  Bertairc.  l'un 
de  ses  frères;  et,  avec  l'aide  de  Thierri,  roi  de  Meta,  il 
défit  Baldérie,  aon  second  frère.  Mais  ayant  refosé  de 
partager  aon  royaume  avec  Thierri,  celui-ci  lui  déclara 
la  guerre,  528,  a' empara  de  toute  la  Tburinge.  et  fit  pré- 
cipiter Hermenfroi  du  haut  des  muraillea  de  Tolbiac  oo 
Znlpicb,  550. 

HERMINE,  ordre  de  chevalerie,  dit  de  Bretagne,  parce 
qu'il  fut  inatitué  on  renouvelé  par  Jean  V,  du  le  Vail- 
lant, duc  de  Bretagne,  1365.  Les  chevaliers  portaient 
d'un  collier  d'or,  chargé  d'hermines,  avec  cette  devise  : 
A  ma  vie. 

HERMINE,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  institué,  en 
1464,  par  Ferdinand,  roi  de  Naples.  Le  collier  de  l'or- 
dre était  d'or,  et  il  y  pendait  une  hermine  avec  cette  de- 
vise :  Varia  mon  quam  foedari  (j'aime  mieux  mourir  que 
de  me  souiller). 

HERMITE  (Jean-Martin-Adrien  Y),  baron,  contre- 
amiral,  né  à  Coulancea,  1766,  entra  dans  la  marine, 
comme  volontaire,  à  14  ans,  se  distingua  dans  ta  guerre 
de  l'indépendance  américaine,  17S0,  et  reçat  le  comman- 
dement d'un  vaisseau  au  malheureux  combat  do  13  prai- 
rial. Contre-amiral  en  1806,  il  commanda  une  dirision 
de  la  flotte  de  Toulon,  et  exerça  quoique  temps  les  fonc- 
tions de  préfet  maritime  de  cette  ville.  Il  obtint  sa  re- 
traite en  1825,  et  mourut  en  1826. 

hermodore  ou  HERMODUS,  architecte  grec,  né 
è  Salamioe,  vivait  à  Borne  vers  l'an  104  av.  J.-C.  Il 
construisit  les  portiques  du  temple  de  Jupiter  Stator  et 
le  temple  de  Mars,  dana  le  cirqne  de  Flamintus. 

HERMOGENE,  célèbre  rhéteur,  né  è  Tarse  en  Cilide, 
fions  s  ait  vers  l'an  180  de  l'ère  chrétienne.  A  15  ans,  il 
improvisait  de  beaux  discours;  de  17  à  24,  il  publia  sa 
rhétorique,  plusieurs  livres  et  traités  sur  l'art  oratoire 
et  des  exercices  de  rhétorique.  Il  perdit  subitement  la 
mémoire,  tomba  dans  l'imbécillité,  et  monrut  très-âgé. 

HERMOGENE,  hérétique  du  2«  siècle,  prêcha  le  stoï- 
cisme dans  l'Afrique. 

HERMOGENE  ou  HERMOGENIEN.  jurisconsulte  du 
4'  siècle,  vivait  sous  Hooorius  et  Tbeodose  le  Jeune.  Il 
formi  un  recueil  des  constitutions  des  empereurs. 

HERMCNDCRES,  Uermunduri,  peuple  germain  de 
la  famille  des  Hermieros.  Il  habitait  au  and  de  l'Albia 
(l'Elbe),  et  avait  pour  voisins  les  Boii  et  les  Maruri.Dèe 
l'an  19  de  J.-C,  l'histoire  fait  mention  des  lier  round  n- 
rea  et  de  leurs  querelles  arec  Catualda,  roi  des  Gotbs. 
En  51,  ils  battirent  Quadea;  en  152,  on  les  vit,  dana  la 
guerre  des  Marcomans,  combattre  les  Bomalna. 

HERODE,  dit  le  Grand,  ou  Y  Ascakmile ,  du  nom 
d'Ascalon,  ville  de  Judée,  où  il  naquit,  l'an  72  av.  J.-C. 
Gouverneur  de  la  Galilée,  il  servit  Marc-Antoine,  qui  le 
fit  nommer  tétrarque  et  ensuite  roi  de  Judée.  U  fut  le 
bourreau  d'Aiistobule,  son  beau-père,  grand  prêtre  des 
Juifs  ;  de  Mariaune,  sa  propre  épouse  ;  d'Alexandre,  sa 
mère;  d'IIyrcan,  grand-père  de  cette  princesse;  de  ses 
deux  fils,  Alexandre  et  Aristobule,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  victimes.  Malgré  la  férocité  de  son  caractère,  il 
vendit  tout  ce  qu'il  avait  d'or  et  d'argent  poar  délivrer 
la  Judée  de  la  famine  qui  la  désolait,  25  ans  av.  J.-C. 
Six  ans  plus  tard,  19,  il  fit  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem, un  théâtre,  un  cirque,  une  ville  et  un  temple  a  son 
bienfaiteur  Octave,  alors  empereur,  sous  ItjjaB  d'Au- 
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donna  la  massacre  de  tout  les  enfants  mêles  au-dessous 
de  deux  ans,  dans  le  territoire  de  Bethléem.  Après  avoir 
fait  tuer  Antipater,  son  5*  fils,  et  commis  plusieurs 
actes  de  cruauté,  Ilcrode  moorut,  vers  l'an  de  Rome 
750,  nne  année  après  la  naissance  du  Christ,  et  4  nus 
avant  l'ère  chrétienne.  —  IlTOde  Autipalerou  Antipas, 
fils  du  précédent,  obtint  d'Auguste  la  Galilée,  avec  le  li- 
tre  de  tétrarque,  après  la  mort  de  son  père.  Il  fit  la 
guerre  à  son  frère,  et  lui  enleva  sa  femme.  Acrusé.  plus 
tard,  d'avoir  voulu  se  révolter  contre  1rs  Romains,  l'em- 
pereur Caligula  l'envoya  en  exil  a  Lyon ,  d'où  il  passa 
ensnite  en  Espagne  avec  sa  femme  Hérodias.  Ils  y  mou- 
rurent tous  |es  deux  dans  l'obscurité.  C'est  ce  même  Ué- 
rode qui  fit  mourir  saint  Jean-Baptiste  ;  et  ce  fut  devant 
fui  que  Pilatc  renvoya  Jésus-Christ,  comme  étant  né  son 
sii]'  t. — Uérode  (Agrippa  Pr),  roi  de  Judée,  fils  d'Aris- 
tobule,  petit  fils  d'IIérode  le  Grand,  reçut  de  Caligula 
le  titre  de  roi  et  de  tétrarque  ei  les  provinces  qui  avaient 
appartenu  à  Uérode  le  Grand.  Il  mourut  dans  la  7*  an- 
née de  son  règne,  et  la  ~>"  de  l'ère  chrétienne.  Ce  fut  lui 

Îui  fit  massacrer  saint  Jacques  et  arrêter  saint  Pierre, 
ou  fils  Agrippa  II  fut  privé  du  royaume  de  Judée  par 
Claude,  qui  lui  douna  en  échange  rt'autres  provinces. 
II  se  trouva  au  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  et  mou- 
rut sous  Do  iiilien,  en  l'an  90. 

Il  F  RODES  ATTICtS.  V.  ATTICUS. 
UKRODIEN,  historien  grec,  ué  dans  le  2*  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  écrivit  l'histoire  de  son  temps,  à  partir  de  la 
mort  de  Marc-Aurcle  jusqu'à  Gordien  III ,  depuis  l'an 
{80  jusqu'à  258  de  l'ère  ebrétieunè. 

UKRODIEN,  grammairien  grec,  né  à  Alexandrie, 
dam  le  2*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  dédia  a  Marc-An- 
|onin  une  grammaire  générale,  doul  il  ne  reste  plus  que 
des  abrégés  inédits. 

HÉRODOTE,  célèbre  historien  grec,  né  h  Halïcar- 
nasse,  ep  Carie,  l'an  48-1  av.  J.-C.  Ses  goûts  historiques 
lui  firent  parcourir  l'Asie  m  même,  la  Syrie,  la  Pales- 
tine, l'Egypte,  la  Libye  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule 
(Gibralta-).  l'Assyrie,  la  Colcbide,  la  Scylbie,  le  pays  drs 
Gè'e*,  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'Épire.  Forcé  par 
Lygci.su.is  de  fuir  sa  patrie,  il  se  ré  rugi  t  à  Samos,  où  il 

Îumposa  les  premiers  livres  de  son  histoire.  Il  rentra 
ans  sa  patrie  à  la  tétn  d'une  troupe  d'exilés,  et  renversa 
Lygdamis;  mais  la  nouvelle  aristocratie,  redoutant  son 
influence,  te  força  a  s'exiler  de  nouveau.  Il  se  rendit  en 
Grèce,  où  l'on  célébrait  alors  la  81»  olympiade,  av.  J.-C. 
45i;;  lut  devant  la  multitude  le  commencement  de  ses 
ouvra,  tes,  qui  furent  bien  accueillis.  Doux"  ans  apre*,  il 
f  enouvela,  dans  la  fête  des  panathénées  de  l' an  444  avant 
|>re  chrétienne,  la  lecture  de  son  ouvrage,  probable- 
ment terminé  à  cette  époque.  Les  Athéniens  lui  décer- 
nèrent pour  récompense  une  tomme  de  10  talents  alli- 
ques  (154,1 00  francs).  Hérodote  se  joignit  ensuite  à  la 
colonie  que  les  Athéniens  en»oyèrent  en  Italie,  »e  fixa  à 
Thurienue,  où  il  mourut  dans  un  âge  très-avancé,  avant 
'.-Cvt06. 

I1ÉROLD  (Louia-Josepb-Ferdinand),  habile  composi- 
teur, ne  à  Paris,  1792,  mort  en  1855.  Il  remporta,  en 
1812,  le  graud  prix  de  composition,  et  fut  envoyé  à 
Rome  a  i  frais  du  gouvernemept.  Eu  1815,  il  composa, 
h  Naulcs  :  In  Giorrnta  d'Etirico  Qtiiiito  ;  Sic  ;  la  C/o- 
çhette,  1817;  le  Muletier,  1825;  Zampa;  Marie.  1851;  le 
Pri  aux  Clercs.  1852. 

tyERRERA  (Antonio  DE  TORDESILLAS.  appelé, 
du  nom  de  sa  mère),  célèbre  historien  espagnol,  ué 
en  <559,  tut  nommé  par  Philippe  II  premier  historien 
des  Indes  et  de  Castille,  secrétaire  d'Etat ,  et  mourut 
eu  ,625.  Oq  a  deH«tf  gloire  générale  des  geste*,  des 
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Castillans,  dans  les  lies  et  terre  ferme  de  l'Océan,  \  492- 
1554;  Description  des  Indes  occidentales,  1601  ;  —  His- 
toire de  Marie  Sluart  ;—  Histoire  de  France,  1583- 
1595;  —  Histoire  du  monde  sous  le  règne  de  Philippe  II, 
1584-1598;  —  Discours  historique  des  mouvements  de 
V Aragon,  1591-1592;  —  Commentaires  sur  les  gestes  des 
Espagnols,  des  Français  et  des  Vénitiens  en  Italie,  1285- 
I5Ô9. 

HERSAX  (Jacques-François),  médecin,  professeur  de 
clinique,  noquit  à  Chambois,  1758  ;  étudia  a  Paris,  et  fut 
reçu  membre  de  la  faculté  de  médecine  de  Caen,  1784  ; 
et.  en  1786,  tes  talents  lui  valurent  lu  ebaire  de  cliuique 
de  reitc  faculté.  11  mourut  dans  celte  ville,  IK09. 

HERSCHEL  (William),  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres et  de  l'Institut  de  France,  naquit  dans  un  village 
du  Hanovre,  le  16  novembre  (758.  Après  avoir  été  mu- 
sicien dans  un  régiment,  Hertc'iel  passa  a  Londrea, 
1756.  En  1765,  il  fut  nommé  organ:sle  d'Halifax.  Il  con- 
struisit un  télescope,  1774;  entreprit  une  revue  générale 
du  ciel,  1779;  et  le  15  mars  1781,  il  aperçut  une  étoile 
douée  d'un  mouvement,  qu'il  prit  d'abord  pour  une  co- 
mète, c'était  la  planète  Uranis.  Ccttedécojvertc  fixa  sur 
lui  l'atteulion  du  monde  savant.  Le  roi  d'Angleterre 
l'appela  A  Windsor,  et  le  nomma  chevalier  de  l'ordre 
de*  Guclphes,  1816.  Il  mourut  à  Hough,  le-26  août  1822. 

HERSENT  (Charles),  chancelier  de  l'église  de  Metz, 
né  à  l^aris.  vers  la  fin  du  15*  siècle;  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  de  Paris,  1615,  et  y  acquit  une 
graude  réputation  comme  prédicateur.  Il  en  sortit,  1626. 
Plus  tard,  il  tenta  d'y  rcutrer  ;  mais  il  en  fut  esclu  par  le 
P.  de  Cuudivu,  1654.  Dans  un  voyage  q.t'il  fit  à  Rome, 
1645,  il  y  composa  un  mémoire  apologétique  pour  Jsn- 
sénius,  qu'il  présenta  au  pape  Innotent  X  ;  mais  le  tri- 
bunal de  l'inquisition,  l'ayant  fait  appeler,  il  se  sauva  en 
France,  et  mourut  au  château  de  Largune  en  Bretagne, 

10  janvier  II  61. 

HERSTAL.  appelée  qndqueîois  HÉR1STAL.  ville 
siluée  sur  la  Meuse,  près  de  Liège,  a  été  fort  célèbre 
dans  l'hlslore  de  France,  sons  les  rois  de  la  première 
et  de  la  seconde  race.  Die  appartenait  à  Pépin,  surnom- 
mé d'il*  rislal,  maredu  palais  et  père  de  Charles  Mar- 
tel, C81 .  Pépin,  roi  de  France,  embellit  celte  ville,  et  y 
fit  bâtir  un  palais  msguii'quc,  760  Herstal,  détruite  par 
les  Normands,  895,  est  devenue  un  simple  bourg,  qui  ne 
conserve  de  sa  iremière  splendeur  que  le  nom.  j 

HERTZUbRG  ( Evr ald-Frédéric,  comte  de),  ministre 
du  grand  Frédéric,  naquit  à  Lottio,  en  Poroéranie,  1725. 

11  fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse  conseiller  de  léga- 
tion, 1747;  premier  conseiller  intime  et  secrétaire  d'É- 
tat des  affaires  étrangères,  1750;  puis  ministre  dea  re- 
lations extérieures,  1765.  En  cette  qualité,  il  prit  nne 
pari  active  au  partage  de  la  Pologne,  1772  ;  i  la  succes- 
sion de  Bavière,  1775.  et  a  l'expédition  du  duc  de  Bruns- 
wick en  Hollande,  1787.  A  la  suite  de  cette  expédition, 
il  reçut  le  titre  de  comte  et  la  décoration  de  l'Aigle  Noir. 
Le  traité  de  Reicbenbach  n'ayant  pas  atteint  lebut  qu'il 
se  proposait,  Hertxbcrg  donna  sa  démission,  1790,  et  ne 
s'occupa  plus  que.de*  travaux  de  l'Académie,  dont  il  était 
curateur.  Il  moutut  à  Berlin,  le  27  mai  1793. 

UÉRt'LES,  ancien  peuple  de  l'Allemagne,  qui  habi- 
tait le  long  des  bords  de  la  Baltique,  dans  le  pays  appelé 
depuis  Mecklembourg,  sous  le  règne  de  Trajan,  environ 
l'an  98  de  J.-C.  Les  Hérulea  traversèrent  le  Suud,  et 
habitèrent  le  pays  appelé  aujourd'hui  Scanie.  Ils  en  fu- 
rent chassés  par  les  Danois,  410.  Ils  traversèrent  alors 
l'Allemagne  ;  et,  sous  la  conduite  d'Odoacre ,  leur  ruL 
ils  inondèrent  l'Italie.  Odoacre  déposséda  l'empereur 
Romulus  Augustulc,  476/et  fut  tué  par  Tbeoduric,  roi 
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de*  Ostrogot  h»,  après  un  règne  de  (6  à  17  nus,  495.  Le 
royaume  des  Hérulcs,  en  Italie,  se  fondit  alors  dans  ce- 
lai de  leurs  v  mi  meurs.  Qu  int  à  ceux  qui  restèrent  sur 
les  bords  de  la  Baltique,  Pantaléon  assure,  dans  sa  Chro- 
nique, que  leur  roi  Gellrès  fut  baptisé,  528.  Mesteroo, 
no  de  tes  successeurs,  grand  ennemi  du  christianisme, 
pour  se  venger  de  Bernard,  dac  de  Saxe,  qui  lui  a» ait 
refusé  ta  main  de  sa  fille,  ravagea  toute  la  Saxe,  976.  Il 
reçut  le  baptême  sur  la  Gn  de  ses  jours,  et  laissa,  entre 
autres  eufants,  Udon,  de  qui  sont  descendus  les  princes 
actuels  de  Meekleubourg.  V.  MECKLEKBOl'RG. 

ÎIERYILLY  (Louis-Charles,  comte  d'|,  né  à  Paris, 
1753,  servit  dans  on  régiment  d'infanterie,  et  passa  en 
Amérique,  1779,  en  qualité  de  sous-lieutenant  de  ma- 
ilne.  Il  s'y  distingua  ;  et,  a  son  re'our,  il  obtint  en  ré- 
compense un  bret et  de  colonel.  Le  20  juin  1792,  il  par- 
tagea aire  le  maréchal  de  Mouchy  Ihooncur  de  veMer 
i  la  tûteti  de  Louis  XVI  ;  passa  en  Angleterre  pendant 
la  captivité  du  roi  ;  et,  commandant  de  la  première  divi- 
sion d'émigrés  destinés  à  faire  une  descente  en  Bretagne, 
1}  débarqua  avec  1500  hommes,  le  27  juin  1795.  Il  éta- 
blit jon  quartier  général  a  Carnac;  et  le  29,  il  s  empara 
du  fort  de  Penlhièvre;  mais  le  21  juillet,  sa  petite  ar- 
mée, accablée  par  les  forces  considérables  de  l'armée 
républicaine,  fut  obligée  de  battre  en  retraite  ;  et  d'Her- 
vi/fv  eut  le  temps  de  regagner  une  frégate  qui  le  con- 
duisit en  Angleterre.  Il  mourut  &  Londres,  le  14  no- 
vembre 1795. 

IIÉIUT  ou  a  i  n  Y ,  village  dn  département  de  l'Yonoe. 
On  y  voyait  autrefois  un  couvent  de  bénédictins,  dans 
lequel  se  tint,  en  1015,  un  concile  national  pour  traiter 
de  la  paix  entre  Robert,  roi  de  France,  et  Olbon  Guil- 
laume, qui  prétendait  à  la  succession  de  Hugues  I",  duc 
de  Bourgogne,  son  beau-père,  mort  sans  postérité. 

HERZEGOVINE  on  HERSECK.  contrée  d'Europe, 
boruée  an  nord  par  la  Croatie,  dont  elle  faisait  ancien- 
nement partie;  an  sud  par  le  Monténégro,  à  l'est  par  la 
Bosnie,  et  au  sud-ouest  par  la  Dalmatie.  Incorporée  à  la 
Bosnie,  1326,  elle  en  fut  détachée  et  érigée  en  duché  par 
l'emperenr  Frédéric  III,  1443,  sous  le  nom  de  duché  de 
Sainte-Sabe.  A  la  paix  de  Carlowitx.  1699,  elle  fut  cédée 
i  Mahomet  II;  et  depuis,  bien  que  comprise  dans  l'em- 
pire ottoman,  cette  province  est  presque  indépendante. 

HESDIR,  en  latin  Hesdinum,  ville  de  l'Ai  lois,  bâtie 
primitivement  sur  les  bords  de  la  duché,  détruite  par 
Charles-Quint,  1553,  et  rebâtie,  l'année  suivante,  par 
Chartes-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Cette  ville  avait, .sur 
la  fin  du  fO*  siècle,  des  comtes  qui  fautaient  partie  de» 
12  pairs  du  comtés  de  Flandre.  Gui,  comte  d'Headio,  étant 
mort  sans  postérité,  vers  l'an  1150,  le  comté  cfHexdin 
fat  réuni  à  la  Flandre.  La  ville  d'Uesdin  obtint  des  corn 
tes  de  Flandre  le  droit  de  commune ,  mais  une  sédition, 
dans  laquelle  un  officier  dn  comte  Philippe  d'Alsace  fat 
tué  par  les  bourgeois,  loi  fit  perdre,  ert  1 179,  ce  privi- 
lège. L'année  suivante,  1 180,  Hesdin,  ainsi  que  plusieurs 
villes  de .  Artois,  fat  la  dot  d'Isabelle  de 
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S,  célèbre  poète  grec.  On  croit  qu'il  vivait  au 
commencement" dn  11*  siècle  av.  J.-C.  Des  nombreux 
Otrvrages  qui  lui  sont  attribués,  trois  seulement  nous 
sont  parvenus  :  les  Troroux  et  Ui  Journées,  la  Théogo- 
nie et  le  Bouclier  d'Hercule. 

H  ESSE,  pays  d'Allemagne  avec  le  titre  de  landgraviaL 
D  était  borné  an  nord  par  la  Westphalle,  au  sud  par  la 


éié  divisée  en  5  parties  qui  appartenaient  i  5  branches 
de  la  maison  de  Hesse.  Ce  >onl  :  la  liesse  électorale,  lë 
grand-duché  de  Hese-Darmstadt,  et  le  landgraviat  de 
Hesse  Hombourg.  Toute  la  Hesse  est  couverte  de  mon- 
tagnes et  de  forêts;  cependant  elle  est  fertile  en  pâtu- 
rages, en  grains  et  même  en  vins.  La  religion  domi- 
nante est  la  religion  réformée,  et  les  princes  jouissent  dé 
trois  voix  à  la  dicte. 

HESSE  ÉLECTORALE  (Vicissitudes  delà).  La  Hesse, 
anciennement  habitée  par  les  Cattes,  ensuite  envahie 
par  d  autres  peuples,  formait,  du  temps  de  (.lotis,  un 
royaume  dn  nom  de  Thuriugc,  dout  le  souverain,  appelé 
Basin.  mourut  vers  l'an  527.  Sis  Irois  Bis,  Berlalre,  Bal- 
deric  et  Hermenfroi,  partagèrent  après  lui  ses  États. 
Uermenfroi  assassina  Bertaire,  et  Balderic, craignant  le 
même  sort,  se  mit  en  état  de  défease.  L'année  suivante, 
528,  BaMeric  battu  tomba  an  pouvoir  d'Hermeolroi. 
Deux  ans  après,  530,  ce  dernier  tomba  au  pouvoir  de 
Tbierri,  roi  d'Austrasie,  et  fut  précipité  par  lui  du  hant 
des  tours  de  Tolbiac.  La  Tburinge  se  trouva  alors  ao- 
nexée  à  l'Australie,  et  bientôt  après  elle  fut  comprise 
dans  le  district  appelé  Franeouie,  ou  France  orien- 
tale. Lorsqu'à  la  mort  de  Loui  le  Débonnaire,  810,  le 
trône  impérial  eut  été  transféré  de  France  en  Allemagne, 
la  Franconie  tomba,  sous  le  litre  de  duché,  dans  une 
maison  puissante  qui  donna  plusieurs  chefs  i  l'empire. 
Sous  le  règue  de  l'empereur  Conrad  U,  1025,  Louis,  dit 
le  Barbu,  que  plus  cars  auteurs  donnent  pour  l'un  des 
fils  que  Charles  de  France,  onde  du  roi  Louis  V,  eut 
dans  sa  prison  d'Orléans,  s  lut  s'établir  en  Tburinge,  s'y 
maria  avec  Cécile,  unique  héritière  de  la  maison  de 
Sa ngers ha usen,  l'une  des  plus  paissantes  du  pays,  et  fut 
le  chef  de  la  première  maison  de  Hesse.  Herman  II, 
6»  landgrave  de  Hesse,  étant  mort  sans  postérité,  1241, 
ses  États  passèrent  à  son  oncle  Henri  Raspon,  décédé 
lui-même  sans  enfants,  1217,  et  ia  seigneurie  de  Hesse 
passa  à  Henri,  dit  l'Infant,  petit-fils,  par  sa  mère  So- 
phie, femme  de  Henri  H,  duc  de  Brabant,  du  landgrave 
Louis  IV,  et  la  Tburinge,  à  Henri,  dit  V Illustre,  mar- 
quis de  Misnie,  fils  de  Judith  de  Tburinge.  Ce  dernier 
mourut  en  1508,  laissant  deax  fils  qui.  solvant  la  cou- 
tume du  temps,  partagèrent  entre  eui  ses  Liais.  Othon, 
l'alué,  eut  la  haute  liesse,  et  établit  sa  résidence  à 
Marbourg  ;  Jean,  le  dernier,  eut  U  basse  Hesse,  et  se 
fixa  ii  Cas- d.  Tro's  ans  après,  1511,  Jean  étant  mort 
sans  postérité,  Olbon  resta  seul  maître  de  la  Hesse,  ei 
mourut  en  1528.  Sou  fils  Henri  H,  dit  de  Fer,  lui  suc- 
céda. Ce  prince  avant  perdu,  1566,  ses  deax  fils  sans  pos- 
térité, et  se  voyant  lui-même  saus  enfants  et  hors  d'es- 
pérance d'en  avoir,  jeta  les  yeux  sur  Hermau,  son 
neveu,  fils  de  son  frère  Louis,  mort  depuis  peu,  pour  le 
faire  son  héritier.  Cette  adoption  amena  une  ligue 
contre  la  Hesse,  dite  Ligue  de  l'Étoiie,  à  la  tête  de  la- 
quelle se  mit  Othon,  duc  de  Brunswick,  petit-fils,  par  sa 
mère,  du  landgrave.  Henri  parvint  à  coujurer  l'orage, 
1575,  et  mourut,  en  1576,  dans  un  âge  fort  avancé. 
Herman  I",  fils  de  Louis  de  Hesse,  adopté  par  le  land- 
grave Henri,  1367,  lui  succéda,  et  eut  à  soutenir  les  ef- 
forts des  princes  qui  avaient  signé  la  ligue  de  l'Etoile. 
Herman  triompha  des  confédérés  à  la  bataille  de  11ers- 
feld,  1578.  Une  nouvelle  ligue,  composée  en  grande  par- 
tie de  la  noblesse  bessoisc  qui  avait  déjà  pris  parti  dans 
la  première,  s'éleva  contre  le  landgrave,  1581.  De  leur 
côté,  les  villes  de  Hesse  demeurèrent  fidèles  à  leur 
prince  ;  elles  opposèrent  confédération  à  confédération, 
et  dissipèrent  celle  des  nobles  révoltés.  Herman  mouro 


et  l'archevêché  de  Mayeoce,  à  Test  par  la  et  dissipèrent  celle  des  nobles  révoltés.  Herman  mourut 
Renie  Saxe,  et  A  l'ouest  par  les  États  de  Trêves,  de  Co-  en  1413,  et  eut  pour  successeur  Louis  1»,  son  fils,  dit  ta 
logne  et  le  duché  de  Berg.  Sur  la  fld  dd  16'  siècle,  elle  A   Partfiq**\  Ce  prince  donna,  en  1 459,  une  preuve  de 
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■on  désintéressement  en  refusant  la  couronne  impériale 
qui  lui  était  offerte  après  la  mort  d'Albert  II.  Il  nnit, 
1455,  à  la  liesse  les  États  de  Ziegenbayu  et  de  Nidda, 
vacants  par  la  mort  du  dernier  comte,  et  mourut  en 
1458.  Louis  II,  fils  ainé  de  Louis  I",  lui  succéda.  Ce 
prince,  au  bout  de  quelques  année»,  presse  par  son  frère 
Henri  de  psrtager  avec  lui  l'héritage  de  leur  père,  lui 
céda  la  hante  Hesse.  Dès  lors  il  y  eut  dent  landgraves, 
Henri  à  Marbourg,  et  Louis  i  Cassel.  Ce  dernier  dé- 
céda  en  1471,  laissant  deux  fils,  tons  déni  du  nom  de 
Guillaume,  qui  lui  succédèrent  alternatiTemeut.  Henri, 
landgrave  de  Marbourg,  mourut  en  1485  ;  il  ent  pour 
successeur  Guillaume  III'  du  nom,  dit  le  plus  jeune  ;  de 
sorte  que  la  Hesse  fut  alors  gouvernée  par  trois  princes 
du  nom  de  Guillaume  :  Guillaume  |>  et  Guillaume  II,  à 
Cassel,  Guillaume  III  a  Marbourg.  Guillaume  I",  au  re- 
tour duo  voyage  qo'il  fit*  la  Terre-Sainte,  1492,  résigna 
tes  États  è  son  frère.  Guillaume  III  mourut  d'une  chute, 
le  17  février  1500,  et  Guillaume  II  se  trouva  seul  pos- 
sesseur de  la  Hesse  ;  mais  Jean,  duc  de  Clèvet ,  et  Jean, 
comte  de  Nassau,  tous  deux  beaux-frères  de  Guillaume  III, 
lui  disputèrent  les  comtés  de  CaUenelleohogen  et  de 
Die li,  ce  qui  occasionna  on  procès  qui  dura  57  ans. 
Guillaume  II  mourut  en  1509.  Son  fils,  Philippe  le  Ma- 
gnanime, pressé  par  l'électeur  de  Saxe,  embrassa  le  lu- 
théranisme, 1526  ;  il  signa,  en  1550,  la  profession  de 
fol  qui  fut  prétentée,  le  25  juin,  à  l'empereur  Charles- 
Quint,  dans  la  diète  d'Augsbourg  {V.  ACGSBOURG), 
et  l'année  suivante,  1551,  son  nom  figura  avec  ceux  des 
princes  protestants  qui  signèrent  la  fameuse  ligue  de 
Smalkade.  En  1546,  Philippe  et  l'électeur  de  Saxe  se 
mirent  en  campagne  pour  prévenir  la  résolution  que 
l'empereur  avait  prise  de  faire  la  guerre  aux  protestants  ; 
Us  furent  mis  l'un  et  l'autre  au  ban  de  l'empire  et  con- 
traints à  se  soumettre  après  la  bataille  de  Muhlberg, 
1547.  A  la  mort  du  landgrave  Philippe,  1567,  la  Hesse 
ae  trouva  partagée  en  deux  landgraviats;  Guillanme  IV 
régna  à  Hesse-Cassel,  et  Georges  à  Hesse-Darmstadt. 

Landgraves  de  Hesse-Cassel.  Guillaume  IV,  fils  ainé 
du  landgrave  Philippe,  eut  en  partage  la  basse  Hesse, 
dont  Cassel  était  la  capitale-  Ce  prince  se  fit  une  si 
grande  réputation  de  sagesse  et  d'habileté  dans  les  af- 
faires, que  la  plupart  des  princes  de  l'Europe  prirent  ses 
avis.  Le  pape  Grégoire  XIII  ayant  publié,  1582,  ton 
nouveau  calendrier,  avec  ordre  à  tons  les  fidèles  de  l'a- 
dopter, l'électeur  de  Saxe  écrivit  an  margrave  Guil- 
laume à  ce  sujet,  et  ce  prince,  sans  entrer  dans  l'examen 
de  ce  calendrier,  fut  d'avis  de  ne  le  point  adopter,  a 
cause  du  ton  impérieux  que  prenait  le  pape  dans  sa 
bulle.  Cet  avis  fut  adopté  par  tout  let  princes  protestants 
à  la  diète  qui  te  tint,  tur  la  fin  de  |juin  de  la  même  an- 
née, à  Augsbourg.  Guillaume  mourut  en  1692.  Maurice, 
ton  fils,  signa,  en  1604,  la  ligue  formée  è  Heidelberg  par 
let  priucet  protestants  pour  la  défense  de  leurs  droits. 
Ce  prince,  élevé  dans  la  religion  lulhérieanc,  la  quitta 
pour  embrasser  le  calvinisme  ;  ce  fut  la  source  des  plus 
grands  malheurs.  A  la  suite  de  plusieurs  guerres  intes- 
tinet,  le  malheureux  landgrave,  ne  pouvant  soutenir  le 
speciaclê  de  ses  Etats  ravages,  prit  le  parti,  1694,  de  s'en 
éloigner.  11  abdiqua  au  mois  de  mars  1627,  en  faveur 
de  son  fils,  et  mourut  en  1652.  Guillaume  V,  landgrave 
de  Hesse-Cassel,  par  cession  de  son  père,  (627,  se  con- 
certa arec  la  branche  de  Hesse-Dermstadl,  et  abolit 
dans  sa  maison  le  partage  des  biens  entre  frères  pour  y 
établir  le  droit  de  primogéoitnre,  ce  qui  fut  confirmé 
par  l'empereur,  1628. 11  entra  dans  la  confédération  pro- 
testante de  Leipsig,  1629;tigna  une  ligue  offensive  et 
défentive  avec  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède;  fut 
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battu  è  Nord  lingue,  1654,  prit  ta  revanche  à  Wl  stock. 

1656.  et  mourut  en  1657.  Guillaume  VI,  son  fils,  âgé  de 
8  ans.  lui  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Amélie- 
Elisabeth.  Celte  princesse  continua  le  guerre  que  ton 
époux  avait  commencée  contre  l'empereur  et  les  princes 
de  ton  parti.  Elle  renouvela  le  traitéqui  unissait  la  Hesse 
à  la  Suède  et  à  la  France;  et  bientôt  tes  troupes,  réu- 
nies à  celles  de  cette  dernière  puissance,  remportè- 
rent, sous  les  ordres  du  maréchal  de  Guebriant,  la  ba- 
taille de  Kernen,  1642.  Par  la  paix  de  1648,  la  régente 
obtint  le  droit  de  primogéniture  dans  les  deux  branches 
de  Hesse-Cassel  et  de  Hesse-Darmstadt.  Le  landgrave 
Guillaume,  après  la  mort  de  sa  mère,  mit  tout  ses  soins 
à  réparer  les  maux  que  la  guerre  de  Trente  Ans  avait 
faits  A  la  Hesse.  Il  mourut  d'une  apoplexie,  le  26  juillet 
1665. Ses  deux  fils, Guillaume  Mil  et  Charles,  lui  suc- 
cédèrent l'un  après  l'autre;  le  premier,  1665-  1670, 
mourut  sans  avoir  été  marié  ;  le  second,  décédé  en  1730. 
laissa  denx  fils  ;  le  premier,  du  nom  de  Frédéric  Ie*,  qui 
lui  succéda,  s'était  déjà  signalé  à  la  bataille  de  Spire, 
1705  ;  à  celle  d'Hocbestet,  1701  ;  au  tiége  de  Traerbacb, 
1704,  et  *  celui  de  Toulon,  1707.  Veuf,  en  1705,  de 
Loube-Doroibée-Sopbie,  fille  de  Frédéric  I*',  roi  de 
Prusse,  il  avait  épousé  en  secondes  noces,  le  4  avril 
1715,  Dlrique-Éléonore,  fille  de  Charles  XI,  roi  de 
Suède.  Cette  princesse  étant  montée  sur  le  Irône,  17(9, 
avait  engagé  les  étals  à  élire  pour  leur  roi  Frédéric,  sou 
époux.  Devenu  landgrave  de  Hesse-Cassel,  il  établit, 
pour  gouverner  cet  État,  un  conseil  de  régence,  à  la  tète 
duquel  il  mit  Guillaume,  son  frère,  comte  de  Hanau,  et 
mourut  tint  postérité,  1751.  Guillaume  VIII,  alors  comte 
de  Hanau,  hérita  de  la  Hesse,  et  laissa  tes  États,  eo  1760, 
à  son  fils  Frédéric  II.  Ce  dernier,  l'étant  déclaré  pour  la 
France,  vit  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  entrer 
subitement  dans  la  Hesse,  mettre  le  tiége  devant  plu- 
sieurs places,  et  l'emparer  de  Cassel,  (761 -(762.  Il  mou- 
rut en  1785.  Son  fils  Guillanme  IX  perdit,  par  le  traité 
de  Lunévilie,  1801,  les  villes  de  Saiot-Goar  et  de  Rhetn- 
fels.  Il  prit  eo  1805  le  titre  d  électeur,  toot  le  nom  de 
Guillaume  1",  fut  dépouillé  de  tes  États,  1806,  les  re- 
couvra en  1815,  et  monrut  en  1821.  Il  eut  pour  succes- 
seur Guillaume  II,  son  fils,  électeur  actuel. 

Landgraves  de  Hesse-Darmstadt.  Georges  Itr,  fils  du 
landgrave  Philippe  I*r  et  frère  de  Guillaume  IV,  eut 
pour  sa  part  le  district  de  Darmttadt,  et  mourut  eu 
1595.  Louis,  son  fils  ainé  et  ton  soccessïur,  mérita  le 
turnom  de  Fidèle  par  son  attachement  à  la  maison 
d'Autriche.  Il  hérita  de  la  principauté  de  Marbourg,  1624, 
signala  a»n  cèle  pour  la  religion  luthérienne,  et  mourut 
en  1626.  Il  avait,  à  son  avènement,  1595,  cédé  le  terri- 
toire de  Hombourg  à  son  frère  Frédéric,  et  depuis  ce 
territoire  forma  un  landgraviat  distinct.  Georges  II,  son 
fils,  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  de  son  temps,  non 
plus  que  ses  successeurs,  de  sorte  qu'il  n'arriva  aucun 
changement  important  dans  le  pays  jusqu'en  1801 .  A 
cette  époque,  Louis  X,  qui  en  était  le  souverain,  perdit 
une  partie  du  comté  de  Lichtenberg.  Il  entra,  en  1806, 
dans  la  confédération  du  Rhin,  changea  ton  titre  de 
landgrave  contre  celui  de  grand-duc,  et  prit  le  nom  de 
Louis  l,r.  En  18(5-48(6,  il  rendit  aux  landgraves  de 
Heste-Homboiirg  leur  souveraineté,  dont  ila  avaient  été 
dépouillés,  1806,  et  mourut  en  1850.  Il  eut  pour  succes- 
seur Louis  H,  grand-duc  actuel. 

I1ESSK  HOMlioi  K(i.  Ce  landgraviat,  détaché,  en 
1595,  de  celui  de  Hesse-Darmstadt,  par  le  landgrave 
Louis  V  en  faveur  de  ton  frère  Frédéric,  fnt  supprimé 
en  1806,  rétabli  en  1815,  et  augmenté  alors  de  la  sei- 
gneurie de  Muatenbeim. 
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heterie,  do  root  grec  keteria  (association). Ce  nom 
a  été  donné  aux  sociétés  qui,  dans  ces  derniers  temps,  se 
•ont  formées  dans  l'intérêt  des  Grecs.  La  première,  attri- 
buée au  poète  Rbigas.  mort  en  1798,  fut  renouvelée  en 
1814;  elle  eut  son  siège  à  Odessa,  ensuite  à  Kichenef 
(Bessarabie)  ;  se  choisit  pour  cher  Alexandre  Ypsilanti, 

1820,  et  prépara  sous  main  l'insurrection  de  la  Grèce. 
La  seconde,  formée  à  Athènes,  se  confondit  avec  la  pre- 
mière et  se  perdit  arec  elle  dans  l'insurrection  générale, 

1821.  Elles  étaient  oufertement  sous  la  protection  du 
comte  Cspo  d'Istria.  ancien  président  de  la  Grèce. 

il  e  t  >i  an  on  \T ta. max,  dignité  créée,  en  1576,  par 
Etienne  Balbori,  roi  de  Pologne,  en  faveur  de  Rogdan 
Rmynski,  chef  des  Cosaques,  et  conservée  depuis  lors  à 
ceux  qui  lui  ont  succédé.  Les  hetmans  étaient  toujours 
choisis  parmi  les  chefs  les  plus  distingués  des  Cosaques  ; 
mais  l'empereur  Nicolas,  pour  dénationaliser  celte  di- 
gnité, l'a  conférée  de  nos  jours  à  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne,  le  grand-duc  Alexandre. 

HETTENY,  fille  de  l'indonstan.  Elle  tomba  an  pou- 
voir dei  Ma  h  rat  tes  dans  le  cours  du  17*  siècle;  fut  re- 
prise par  les  mahométans,  1679,  et  retomba  au  pouvoir 
des  Mahrattes  après  la  mort  d'Aureng-Zeyb,  1707. 

iikyxe  (Chrétien-Gottolb),  illustre  savant  d'Allema- 
gne, oaquit  à  Cbemnitz  (Saxe),  1729.  Pendant  la  guerre 
de  Sept- An  «i .  il  fut  obligé  de  fuir  de  tille  en  ville.  En 
t "63,  il  fut  nommé  professeur  à  l'Université  de  Gœttiu- 
gue,  on  il  mourut  le  14  juillet  1812.  Il  était  membre  de 
presque  toutes  les  académies  de  l'Europe.  On  a  de  lut  : 
Traductions  allemandes  des  poésie*  de  Tibullf  et  du  Ma- 
nuel d\Épictète :  Recueil  déprogrammes  et  de  disserta- 
f ions  des  éditions  de  Diodore  de  Sicile,  d'Homère  et  de 
Firgile;  Notice  raisonnée  des  éditions  de  Virgile. 

H1BERNIE,  Hibemia,  nom  donné  a  l'Irlande  par  les 
Romains.  V.  IRLANDE. 

MÈRES,  petite  ville  de  Fraoce  (Var),  était  une  des 
colonie*  des  anciens  Marseillais,  qui,  prèa  de  trois  siè- 
cles avant  J.-C..  lut  donnèrent  le  surnom  d'Olbta, 
Cesl-A-dire  heureuse,  A  cause  de  la  bonté  de  son  terri- 
toire. Elle  fut  ensuite  nommée  Arcs,  d'où  est  venu  par 
corruption  le  nom  d'IIières,  qu'elle  a  communiqué  A 
quelques  Iles  qui  sont  vis-avis,  sur  la  Méditerranée.  C'é- 
tait au  t  refms  une  des  places  les  plus  fortes  qui  fussent  le 
long  de  la  côte.  Henri  II  y  établit  le  siège  de  justice  d'un 
lieutenant  du  sénéchal  de  Provence,  1544.  Ce  siège  fut 
transporté  à  Toulon,  1545,  mais  Louis  XIV  le  rétablit  A 
Hières,  I655% 

HIEBOCLÈS,  nom  de  plusieurs  personnages  remar- 
quables dans  l'antiquité.  —  Hiéroclès,  né  A  Alabanda,  en 
Carie,  et  aon  frère  Ménéclès,  sont  cites  par  Cicéroo 
comme  les  deux  premiers  orateurs  de  la  Grèce  antique. 
—  Hieroclèa,  grammairien  du  7*  siècle,  est  auteur  d'une 
notice  sur  l'empire  de  Constantinople,  intitulée  :  Sintcde- 
mus,  ou  Je  Compagnon  de  voyage. 

HIEROCL.ES  DE  bithyme,  principal  auteur  dea 
persécutions  que  souffrirent  les  chrétiens  A  la  fin  du  S* 
siècle,  sous  Dioctétien.  Après  avoir  été  juge  A  Nicomé- 
die,  il  fut  gouverneur  d'Alexandrie.  11  adressa  aux  chré- 
tiens un  ouvrage  en  deux  livres,  intitulé  Philalethés. 

HIÉROCLÈS,  philosophe  platonicien,  tenait  une 
école  célèbre  A  Alexandrie  au  commencement  du  5»  siè- 
cle. Il  passe  pour  être  l'auteur  des  ouvrages  suivants  : 
de  Protidentia  et  fato,  de  que  tiberi  arbitra  nm  dieina 
f  ubernation*  ronernientia  commentarius  :  Traité  des 
maximes  des  philosophes. 

■héron,  roi  de  Syracuse,  succéda  A  son  père  Géloo 
en  l'an  478  de  J.-C.  Il  rendit  la  liberté  aux  Agrigentins, 
par  la  défaite  deTrasidée,  leur  tyran.  Protecteur  éclairé 
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des  sciences  et  des  lettres,  ami  de  Simml.de,  de  Piodare, 
d'Eschyle,  il  fut  plusieurs  fois  vainqueur  ans  jeux  de  la 
Grèce.  Pindare  a  célébré  ses  triomphes.  Uiéron  est  mort 
A  Catane  av.  J.-C,  487.  —  Hieron  II',  roi  de  Syra- 
cuse, postérieur  de  deux  siècles  au  précédent,  se  fit  re- 
marquer par  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  alors  maître  de  la  Si- 
cile. Apres  la  retraite  de  ce  prince,  les  Syracusains 
décernèrent  le  commandement  A  Hiéron.  La  première 
guerre  punique  commença  sous  soo  règne.  Battu  par 
Apptus  Claudius,  il  lit  la  paix  avec  les  Romaios,  et  mou- 
rut, av.  J.-C.,  215. 

HIERON  (Samuel),  théologien  anglican,  né  en  1572  et 
mort  en  16(7. 

m  kho.n  ymitf.s,  association  religieuse  qui  se  propo- 
sait pour  modèle  la  vie  que  saint  Jérôme  menait  danasa 
solitude  de  Bethléem.  On  les  divisait  en  quatre  branches  : 
1*  les  hiéronymite*  d'Espagne,  fondes  en  1570,  par  Tho- 
mas de  Sienne  ;  2*  les  ermites  de  Saint-Jérôme,  fondés, 
1580,  dans  l'Ombrie,  par  Pierre  de  Pise  ;  5*  ceux  de 
l'Observance,  inatilués  en  Lombardie,  1424,  par  Loup 
d'Olmédo  ;  enfin,  4*  la  société  de  Saint-Jérôme  de  Fiéaoli. 
Cette  dernière  suivait  la  règle  de  Saint-Augustin. 

H1GHLANDS.  c  est  à-dire  terres  hautes,  nom  donné 
A  la  partie  la  plus  septentrionale  et  la  plus  montagneuse 
de  l'Ecosse.  Les  Higblanders,  ou  habitants  des  liighlands, 
restèrent  longtemps  fidèles  A  la  cause  des  Stuarts  et 
jouèrent  un  rôle  important  dans  les  efforts  tentés  A  diffé- 
rentes reprises,  par  les  princes  de  cette  maison,  pour  re- 
conqoérir  la  couronne  d'Angleterre,  notamment  en  1715 
et  1745.  Les  routes  percées  depuis  lor*.  A  travers  leurs 
roootagoes,  ont  mis  un  terme  A  leur  isolement,  et  leurs 
mœurs  se  sont  considérablement  modifiées. 

HILAIRR  (Saint),  docteur  de  l'Église,  évéque  de  Poi- 
tiers, né  dans  cette  Tille  vers  le  commencement  do 
4*  siècle.  Exilé  en  Phrygie,  puis  en  Italie  par  Valeoti- 
nien,  il  revint  A  Poitiers,  où  il  mourut  en  568.  On  a  de 
loi  plusieurs  écrits  sous  le  nom  d'œuvres. 

HILAIRE  (Saint),  évéque  d'Arles,  né  en  401.  Il  pré- 
sida, en  441,  le  concile  d'Orange.  Il  mourut  en  449,  le 
5  mai,  jour  où  sa  mémoire  est  célébrée. 

HILAIRE  ou  HILARICS,  pape,  origioaire  de  Sar- 
daigne,  fut  élu  en  461  et  succéda  A  saint  Léon.  Il  mou- 
rut en  467,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable. 

HILARION  (Saint),  célèbre  instituteur  de  la  vie  mo- 
nastique en  Palestine,  né  près  de  Gaza,  en  Syrie,  vers 
l'an  292,  étudia  A  Alexandrie,  où  il  se  convertit  au  chris- 
tianisme. Il  fonda  plusieurs  monastères  en  Palestine,  et 
mourut  dans  un  ermitage  de  l'Ile  de  Chypre,  vers  l'an 
572. 

HILDEBRAND,  roi  des  Lombards  en  Italie,  monta 
sur  le  trône  eo  756.  Il  fut  détrôné  en  744  par  les  Lom- 
bards, A  cause  de  aa  tyrannie,  et  remplacé  par  Rachis, 
duc  de  Friool. 

HILDEBRAND.  V.  GREGOIRE  VII. 
hildkbram),  dit  LE  JEUNE,  écrivain  du  12*  siè- 
cle, est  auteur  du  Libellas  de  contemplations. 

H  1LDF.hr and  (Joacbim),  savant  théologien  luthé- 
rien, né  A  Walkenried,  1625,  mort  A  Zell,  1691.  a  laissé 
les  ouvrages  suivants  :  Oral,  defondatione  acad.  Juliœi 
de  NuptiiJ  veterum  christianorum  ;  Augusla  Casurïs 
Or  tan  nui  Augusti,  et  Augusti  duc.  Brunswic. 

H1LDERRAND  (Frédéric),  professeur  d'humanités, 
né  A  Walkenried,  1627;  mort.  1688,  a  laissé  :  Synopsis 
kUloria  unitersalis.  1685;  ,4nliouilat«s  romance  ex 
Rosi  no. 

HlLDEGONDE  (Sainte),  religieuse  de  l'ordre  de  Ci- 
te* ux,  née  A  Nuit*  dans  le  12*  siècle;  entra  A  l'abbaye 
de  Scbouaoge.  habillée  en  homme,  sous  le  nom  de  frère 
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Joseph.  On  ne  t'aperçut  de  m»  Mie  qo'aprèt  M  mort, 
en  H  88.  Sa  fête  a  lien  le  20  avril. 

HILDEHHEIM,  Hilderla,  tille  d'Allemagne,  dans  ta 
baise  Saie,  bâtie  par  Charlemagne  vert  l'an  800.  La  re- 
Igion  luthérienne  7  fut  introduite,  1<  45;  ce  qui  n'empê- 
cha paa  les  catholiques  d'y  conserver  l'église  cathédrale. 
Le  comte  de  Papebc Im,  qui  commandait  l'armée  impé- 
riale dans  la  basse  Saie,  la  prit  en  trois  jours,  an  mois 
d'octobre  1632.  Il  promit  aux  habitants  de  la  sauver  du 
pillage  et  de  leur  laisser  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
moyennant  deux  tonnes  d'or  ;  mais  il  leur  manqua  de  foi 
et  abandonna  la  ville  i  ses  troupes,  qui  ta  pillèrent  en- 
tièrement. Georges,  duc  de  Bruoswick-Lirobonrg.  la  re- 
prit, 1689,  après  avoir  gagné  la  bataille  d'Oldcndorp 
dans  le  comté  de  Schaumbourg. 

HILDUIX,  né  d'une  famille  distinguée,  789,  posséda 
successivement  les  abbayes  de  Saint-Denis,  de  Saint- 
Mrdard  de  Soissons,  de  Saint-Germain-des-Prés,  821  - 
826,  et  fut  nommé,  par  Louis  le  Débonnaire,  arebieba- 
pelain  dn  palais,  828.  Hildoiu  entra  dans  la  révolte  de 
Lotbaire  et  de  Pépin  contre  leur  père,  829.  Il  s'est  rendu 
célèbre  dans  l'histoire  littéraire  par  ses  Aréopagitiques. 
Il  monrnt  à  Paris  en  842. 

HILLEL,  célèbre  docteur  juif  qui  vivait  l'an  98  avant 
J.-C.,  est  regardé  somme  le  père  des  traditionnalres. 
Les  rabbins  donnent  de  grands  éloges  à  son  savoir  et  a 
ses  vertus.  Hillel,  que  lea  Juifs  comparent  à  Mofse,  parce 
qn'il  vécut  120  ans  comme  lui,  fut  fait  président  du 
aanbédrin  à  Jérusalem,  Tan  50  av.  J.-C.  Il  fut  surnommé 
le  Saint.  —  Hillel,  petit  fils  de  Judas  le  Saint,  vivait  en 
170.  Il  se  rendit  célèbre  par  la  découverte  d'un  cycle  de 
19  ans,  qui  conciliait  le  cours  du  soleil  avec  celui  de  la 
lune,  au  moyen  de  sept  ioterealations,  et  qui  fut  en  usage 
Jusqu'à  la  réforme.  Il  introduisit  aussi  l'usage  de  comp- 
ter les  années  depuis  la  création  du  monde.  Il  mourut 
après  tvoir  reçu  le  baptême,  en  260. 

HINCMAR,  32*  archevêque  de  Reims,  né  an  commen- 
cement du  9*  siècle,  fut  élevé  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
dont  il  devint  chanoine.  Il  lit  jeter  en  prison  le  bénédic- 
tin Godescale,  avec  lequel  il  avait  eu  des  différends  au 
tnjet  des  deux  prédestinations.  Il  abusa  de  son  ascen- 
dant sur  Charles  le  Chauve  pour  satisfaire  des  vengean- 
ces personnelles,  notamment  sur  deux  évéques  et  sur 
son  propre  neveu.  Il  mourut  à  Lpernay  en  882.  Il  a 

laisse  plUMCUrs  ouTrijjes,  parmi  lesquels  un  ciib  son 

Traite  sur  la  prédestination;  un  autre  sur  le  Dirorre  du 
roi  Lof  hoir*  et  de  la  reine  Thitiberge;  on  Recueil  de 
Capitulaires. 

m  1  m  m  au,  neven  du  précédent,  évéqne  de  Laon 
vers  l'an  858.  D'un  caractère  excessivement  fougueux  et 
opiniâtre,  il  méconnaissait  tout  tvitt  pouvoir  qne  le  sien. 
Il  excommunia  son  clergé  et  le  roi  lui  même.  Dans  un 
concile  présidé  par  son  oncle,  il  fut  déposé,  mis  en  pri- 
son et  il  eut  les  yeux  crevés.  Le  pape  Jean  VIII  lui  ren- 
dit plut  tard  set  fonctions.  L'époque  de  sa  mort  est 
ignorée. 

hipparqi  f,  célèbre  astronome  de  l'antiquité,  na- 
quit à  Nicée,  en  Bllbynie,  dans  le  2*  tiède  av.  J.-C.  L'eV 
poqne  de  sa  mort  est  ignorée.  Le  principal  siège  de  ses 
observation  était  la  ville  de  Rhodes.  Il  est  l'inventeur  de 
la  projection  que  lea  modernes  ont  appelée  tléréogra- 
phique.  Il  fut  le  premier  qui  reconnnt  et  donna  les 
moyens  de  déterminer  l'inégalité  des  mouvements  du 
adeil,  ou  ce  qu'on  appelle  l'excentricité  apparente  de 
l'orbite  solaire  et  le  lieu  de  son  apogée.  Il  détermina  en- 
core les  révolutions  et  les  moyens  mouvements  des  pla- 
nètes. Il  nous  reste  de  lui  :  nn  Commentaire  sur  Ara- 
rus ,  Traité  du  lever  et  éu  coucher  des  étoiles. 
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iiip pi  as  et  HlPPARQtE,  fils  de  Pistttrifé,  lui  «ne- 
cédèrent  dans  la  souveraineté  d'Athènes,  l'an  528  avant 
J.-C.  Hipparque  mourut  assassiné  l'an  514;  et  Hippias 
abiiqua  la  couronne  pour  racheter  ses  enfants,  qui 
étaient  tombés  entre  les  mains  de*  Laeédémoniena  l'an 
510.  Ce  malheureux  prince,  après  avoir  erré  de  contrée 
en  contrée,  mourut  dans  les  rangs  des  Perses,  a  la  ba  - 
taille  de  Marathon,  l'an  490  av.  J.-C. 

HIPPOCRATE,  célèbre  médecin  grec,  né  à  Coe,  fie 
de  la  mer  Egée,  avant  la;  84'  olympiade ,  460  ans  avant 
J.  C.  Sa  mère,  nommée  Praillhé,  appartenait  à  la  race 
des  enfants  d'Hercule;  HéracHde,  son  père,  était  de  la 
famille  des  Asclépiades,  descendants  d'Fsculape.  HIppo- 
crate  étudia  à  Athènes,  tous  Hérodias  et  Gorgias.  Apre* 
la  mort  de  tan  père,  il  parcourut  la  Tbessalie,  la  Macé- 
doine, la  1  h  race  et  même  le  pays  des  Scythes,  dont  il  a 
peint  lea  mœurs.  Il  délivra  Athènes  et  Abdère  d'une  ef- 
frayante épidémie.  Il  refusa  les  présents  d'Artaxerce, 
qui  voulait  l'attirer  à  sa  cour.  Athènes  reconnaissante  lui 
vola  des  honneurs,  et  le  fit  entretenir  toute  sa  vie  aux 
frais  du  public.  Il  distribuait  ses  secours  aux  villes  de  ta 
Grèce.  Il  passa  les  dernières  aonéet  de  sa  vie  a  Larissé, 
où  il  mourut,  580  av.  J.-C.  On  a  de  loi  un  grind  nombre 
d'ouvrages,  entre  autres  :  le  Lirre  de  la  nature  det  hom- 
me; le  Lirre  des  fractures:  le  7rolfé  des  airs,  des  eaux 
et  des  lieux  et  les  épidémies  :  les  Aphorisme*. 

IHPPOI.YTE  (Saint),  né  dans  les  Gaules,  fut  disciple 
de  saint  Irr née,  et  florissait  dans  le  3*  siècle.  Il  souffrit 
le  martyre  à  Porlo,  en  240,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Portitensis.  De  50  ouvrages  composés  par  ce  saint 
docteur,  un  seul  nous  reste,  son  Canon  paschalls,  ta 
plus  ancienne  table  que  nous  ayons  pour  déterminer  lé 
jour  de  la  fête  de  Pà  mes.  Elle  comprend  un  espace  de 
112  ans,  divises  en  7  cycles  ou  périodes  de  16  années, 
depuis  l'avènement  d'Alexandre  Sévère,  222,  jusqu'en 
535.  L'ÉgH  c  célèbre  sa  fête  le  20  août. 

HIRT1US  (Aulus)  naquit  a  Rome,  d'une  famille  illus- 
tre, l'an  86  av.  J.-C.  Après  avoir  fait,  sous  les  ordrea 
de  César,  la  guerre  des  Gaules,  il  rentra  a  Rome  avec 
lui,  48 av.  J.-C,  et  fut  toujours  attaché  6  son  parti.  Aprèa 
ta  mort  du  dictateur,  il  se  dédira  contre  Antoioe,  et 
mourut  dans  un  combat,  l'an  43  av.  J.-C. 

HISPAN1E,  Ihfpania,  ancien  noji  de  l'Espagne  et 
du  Portugal.  V.  ces  mots. 

HISPANIOLA  (Ile),  non  donné  primitivement  I 
Saint-Domingue.  V.  DOMINGL'E  (Saint  ). 

HITCHIX,  anciennement  Hits  ou  Hitehe,  ville  d'An- 
gleterre, fondée  parles  Saxons.  Guillaume  le  Roux  en  fit 
cadeau  à  Bernard  Baillnl,  1090,  et  les  dcscendsnttde  re- 
luk-i  la  conservèrent  jusqu'en  1315.  Edouard  II  la  retira 
alors  a  Jean  Baillot,  roi  d'Kcnsse,  et  eu  Ot  don  à  Robert 
de  Kindale.  Elle  rentra  dans  le  domaioe  de  la  couronne, 
1550;  fnt  donnée  par  Richard  II,  1580,  i  son  frère  Ed- 
mond de  Lomgley,  et  laissée  par  celui-ci  à  Edouard,  duc 
d*Tork,depuis  roi  d'Angleterre,  sousIenomd'ÉdouardIV, 
1 64 1 .  Depuis  cette  dernière  époque,  elle  a  souvent  fait 
partie  du  douaire  des  reines  d'Angleterre. 

HIVER,  4«  saison  de  l'ann-e,  pendant  Isquelle  le  so- 
leil lance  ses  rayons  d'une  manière  oblique  mr  la  terre, 
et  nous  dérobe  ainsi  une  grande  partie  de  sa  chaleur. 
Nous  citerons  ici  les  hivers  les  plus  remarquables,  soit  par 
la  durée  du  froid,  soit  par  ton  intensité.  Les  premiers 
grands  froids  dont  l'histoire  fasse  mention  remontent  à 
l'an  299  de  l'ère  chrétietme.  Les  glaces,  en  359.  couvri- 
rent le  Pont-Euxin  et  le  Bosphore  de  Tbrace.  Les  riviè- 
res d'Angleterre  furent  prlvet  pendant  2  mois,  508, 
et  la  mer  Noire  couverte  de  glaçons  pendant  20  jours, 
558.  Dam  le  T  tiède,  on  a  remarque  lea  hivers  des  bu  - 


Digitized  by  Google 


HOC 

péet  605»  670  et  605  ;  dans  le  8«.  celui  dee  année*  75Ï  et 
763.  Dan»  celle  dernière  annfe,  la  mer  Noire  gela  sur 
oue  étendue  de  56  à  40  kilom.  En  821,  pre»i|ue  tous  les 
grands  lieu  v  i  s  de  l'Europe  furent  pris  pendant  près  d'un 
mois  ;  en  874,  le  Bosphore  fut  entièrement  gelé.  Des  froids 
excessifs  se  firent  ressentir  en  Italie,  en  France  et  en  Al- 
lemagne pendant  les  années 991, 1041,(067,  1121.  1125, 
1205. 1216,  1269  et  1281.  Dans  le  siècle  suivant,  la  mer 
Méditerranée  fut  entièrement  couverte  de  glaces,  1323. 
La  Baltique  fut  entièrement  gelée  depuis  la  Pomeranie 
jusqu'au  Danemark,  1 102  et  1425.  Eu  1454,  ta  gelée,  à 
fans,  commença  le  r.l  décembre,  et  dura  2  mois  et  21 
jours.  La  mige  tomba  pendant  40  jours  consécutifs.  Le 
froid  revint  pendant  les  années  1458,  (468  et  1 469.  Pen- 
dant l'année  1499,  le  froid  détruisit,  en  Valachie,  une  ar- 
mée de  70,000  Turcs  ;  il  fit  perdre  l'usage  de  leurs  mem- 
bres à  un  grand  nombre  d'habitants  de  l'ADgMtrre, 
pendant  /es  années  1515  et  1525.  Autres  froids  en  1557, 
1545,  1544,  1570  et  1595.  Dans  le  siècle  suivant,  l'hiver 
de  f      fut  un  des  plus  rigoureux  dans  toute  l'Europe  ; 
celui  de  1621  se  fit  ressentir  en  Italie  et  en  Allemagne. 
Antres  froids  en  1655  et  1658.  Le  grand  et  le  petit  Belf, 
dans  la  Baltique,  furent  entièrement  pris;  et  le  roi  de 
Soeie  Charles  X  traversa  à  pied  l'un  de  ses  bras  avec 
une  armée  de  20.000  hommes ,  son  artillerie ,  ses  che- 
vaux et  ses  bagages.  La  France  soulfril  considérable- 
ment pendant  les  hivers  de  1685  et  168 S.  En  1709, l'A- 
driatique gela  dans  tonte  su  étendue.  Autres  froi  is  pen- 
dant les  années  1755,  «754,  1735  et  1740.  Cette  dernière 
année,  on  construisit  à  Saint-Pétersbourg  un  palais  de 
■bce  de  52  pieds  d  demi  de  longueur  sur  16  de  largeur. 
Le  Snnd,  eo  1760,  fut  entièrement  pris  par  la  glace.  En 
1768,1e  thermomètre,  à  Lyon  marquait,  le  V'  férrier, 
17»  et  demi;  et  le  17  jaurier,  à  Saint-Pétersbourg,  il  avait 
atteint  le  chiffre  de  26"  trois  quarts.  Froids  excessifs  en 
Europe  pendant  les  années  1774.  1776,  1779,  1781,  1785. 
Celte  dernière  année,  le  froid  dura  115  jour*.  Le  4  no- 
vembre 1786,  le  mercure  gela  en  plein  air,  à  Sainl  Pé- 
tersboorg.  par  un  froid  de  30'  et  demi.  Eu  1788,  l'é- 
paisseur de  la  glace  fut,  à  Paris,  de  1)  pouces  et  demi, 
Le  froid  se  renouvela  encore,  1796,  1799, 1810,  181 1,  et 
notamment  pendant  l'année  1812.  Depuis  lors,  le  froid 
le  plus  rigoureux  a  été  celui  de  1829. 

HOBBES  (Thomas),  célèbre  philosophe  anglais,  né  a 
Msltnr&bury,  1588,  étudia  à  Oxford  la  philosophie 
d*Aristote»  devint  précepteur  du  comte  de  Dcvooshire, 
avec  lequel  il  voyagea  en  France  et  en  Italie.  De  retour 
en  Angleterre,  il  fol  admis  dans  la  *ocié:é  du  célèbre 
Bacoq.  Pendant  la  révolution  parlementaire,  il  vint  en 
France,  s'y  ha  avec  Descartes  et  y  composa  une  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Il  revint  en  Angleterre,  1655, 
reçut  one  pension  de  Charles  II,  et  ae  relira  à  la  cam- 
pagne eo  1674,  où  il  continua  ses  travaux,  et  y  mourut 
ea  1679,  à  l'âge  de  92  an*.  Il  a  publié  42  ouvrages,  dont 
oo  peut  voir  la  liste  complète  dans  le  Dictionnaire  de 
Cbsussepié  et  de  Chalmers. 

HOCHBEBG  (Margraves  de).  Ce  titre  fnt  porté,  de 
(190*  150-3,  par  une  des  lignes  de  la  maison  de  Bade. 
Les  margraves  d'Ocbberg  s'éteignirent  alors,  et  le  titre 
fat  renou  velé,  en  1706,  en  faveur  de  Louise  Geyer  de 
Geyersberg,  épouse  morganatique  du  margrave  de 
Bade,  Charles-Frédéric.  Cbarles-Léopold-Frédérie,  fils 
»toé  de  Louise,  est  monté  sur  le  troue  ducal  de  Bade  en 
1850.  *  la  mort  de  son  frère,  le  grand  duc  Louis-Guil- 
laume-Aoguate. 

BOCHE  (Laxare).  général  en  chef  des  armées  de  la 
république  française,  né  en  1768,  à  Montreuil,  près 
Versailles,  de  parents  obscurs.  Il  .'engagea,  «  l'Age  de 
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16  in*,  dan*  le  régiment  dssl  gardes-fr*acaise*.  En  1TW, 
il  passa  dans  les  compagnie*  soldées  par  la  ville  de  Pa- 
ri*. Nommé  a.ijudaut  dans  le  4*  régiment,  il  passa  lieu- 
tenant dans  un  régiment  de  ligne,  se  distingua  au  siéga 
de  Tbiomille,  devint  aide  de  camp  du  général  Li  veneur, 
et  successivement  adju  tant  généi  al,  général  de  brigade  et 
général  de  division.  A  25  an*.  1795,  il  reçut  du  comité  de 
salut  public  le  commandement  en  chef  de  l'armée  de  la 
Motelle.  Sur  la  dénonciation  de  Saint- Ju«l,  Hoche  fut 
arrêté  et  enfermé  dans  1rs  prisons  retolulionnaire*.  d'où 
il  ne  sortit  qu'après  la  révolution  du  9  thermidor  (27 
juillet  1794).  Après  avoir  re.  ouvré  sa  liberté,  il  reçut  le 
commandement  de  l'une  des  armées  employées  contre 
les  royalistes  insurgés  de  l'Ouest.  Il  commanda  ensuite 
les  deux  armées  léuniesdes  Cotes-de-Brest  et  de  Cher- 
bourg, et  termina  cette  guerre  intestine  par  la  pacifica- 
tion de  l'Anjou,  de  la  Brelagoe,  du  Maine  et  de  la  Nor- 
mandie. Envoyé  eo  Angleterre  comme  général  de  l'armée 
expéditionnaire,  il  fut  obligé  de  revenir  en  France  après 
avoir  éprouvé  de  nombreux  échecs.  De  retour  à  Paris,  il 
reçut  le  commandement  de  l'armée  de  Sambre  et  Meuse. 
Il  ouvrit  la  campagne  de  1797  par  le  hardi  passage  du 
Rhin,  et  gagna  successivement  sur  les  Autrichiens  les 
batailles  de  Neuwied.  d  Ukérath,  d'Albenkii ken  et  de 
DiedorfT.  Sur  les  bords  du  N.dda,  Il  apprit  la  nouvelle 
de  Parmi»! ice  conclu  entre  le  général  Bonaparte  et  l'ar- 
chiduc Charles.  Quelque  temps  après,  il  accepta  la  direc- 
tion du  mouvement  militaire  qu'avait  médité  le  Direc- 
toire dans  la  lutte  avec  le  parti  dit  des  .  lit  biens,  qui 
«  était  forme  daoa  les  deux  cooaeils  législatif*.  Dénoncé 
pour  ce  fait  par  Willot,  il  ae  défendit  lui-même,  et  la 
dénonciation  n'eut  aucune  suite  Uoche,  étant  retourné  à 
Welslar  reprendre  le  commandement  de  son  armée, 
fut  atteint  de  douleurs  extraordinaires,  et  mourut  le  15 
septembre  1797.  Oo  suppose  qu'il  fut  empoisonné. 

iiochstet,  village  d'Allemagne,  sur  la  frontière  de 
la  Bavière,  célèbre  par  troi.  bataille,  qui  .'y  sont  don- 
nées, la  première  en  1705,  où  les  Français  eurent  l'a- 
vantage ;  la  deuxième,  le  (5  août  1704,  entre  les  Iroupea 
impériales,  anglaises  et  hollandaises,  oommandées  par 
le  prince  Eugène  de  Savoie  et  le  due  de  Marlborough,  et 
les  armées  reunies  de  France  et  de  Bavière  sou*  le*  or- 
dres du  maréchal  de  Taltard  et  de  l'électeur  de  Bavière  ; 
ce.  dernier,  furent  complètement  battus;  enfin  la  troi- 
sième, le  19  juin  (800.  Dan.  cette  dernière  journée,  le 
général  français  Moreau  mit  en  fuite  le  général  autri- 
chien Kray,  et  vengea  ainsi  la  déroute  du  maréchal  da 
Tailard. 

 ksi  lu  \  et  CABILLAUWSCHEN,  noms  de 

deux  factions  opposée*  qui  se  formèrent  eo  Hollande 
vers  l'an  1350,  lorsque  Marguerite,  comtesse  de  Pro- 
vence et  femme  de  l'empereur  Louis  V,  se  brouilla  avec 
son  Dis  Guillaume  V,  a  l'occasion  de  la  régence.  Le*  ca- 
bili.nu  étaient  pour  le  fils  ;  il.  prirent  ce  nom  qui  signi- 
fie mer  lut,  pour  faire  comprendre  qu'il,  prétendaient 
venir  aussi  facilement  à  bout  de  leurs  adversaires  que 
ce.  grand,  poissons  de.  petit..  41.  portaient  en  signe  de 
ralliement  des  bonnet*  ou  des  chapeaux  gris.  Les  hnck- 
seben  tenaient  le  parti  de  la  mère,  et  prirent  ce  nom, 
qui  signifie  hameçon,  pour  (iguifter  que,  quelque  grand 
que  soit  un  poisson,  il  ne  laisse  pas  de  se  prendre  A 
l'hameçon.  Cette  furieuse  animosilé,  commencée  en 
1350,  dura  près  de  (50  ans,  et  ne  se  termina  qu'en  1-192, 
par  la  ruine  complète  des  hoekschen. 

HOCQIISCOLBT  (Charles  de  Mouchy,  maréchal  d'), 
né  en  1599.  fit  les  campagnes  contre  le*  Espagnol.,  sooa 
Loui*  XIII.  Il  commanda  l'aile  gauche  de  l'armée  fran-i 
çaise  à  la  bataille  de  Rétbel,  1650,  et  fnt  nommé  marc- 
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chai  l'innée  suivant?,  (651.  Il  échoua  à  Blénau,  assiégea 

in  mil»' me  ut  Gironne  en  Catalogne,  1653,  revint  en 
Flandre,  et  força  les  lignes  de  l'ennemi  derant  Arras.  Il 
abandonna  la  cour  et  te  joignit  aui  Espagnols,  1655.  Il 
fat  lué  devant  Dunkerque,  1658,  en  allant  reconnaître 
les  lignes  de  l'armcé  française. 

HOEL.  Si»  ducs  de  Bretagne  ont  porté  ce  nom.  — 
Iloél  I",  duc  de  Bretagne,  sous  Clovis,  509,  fut  réduit  à 
quitter  ses  États,  se  réfugia  en  Angleterre,  et  revint,  en 
515,  reprendre  à  force  ouverte  possession  de  ses  domai- 
nes, où  il  mourut  en  515.  Il  fonda  l'évccbé  de  Saint- 
Malo.  donna  ton  nom  *  la  ville  d'Alelb.  —  Iloél  II,  Ois 
et  successeur  du  précédent,  fut  lué  par  »oo  frère  Conor 
dans  une  partie  de  chasse.  5-17.  —  Iloél  III,  fils  de  Ju- 
dicaél,  succéda  a  ion  père  en  594,  et  mourut  en  612.  — 
Hoél  IV,  comte  de  Nantes,  succéda  au  fils  d'Alain  IV, 
953,  et  mourut  980.  —  Iloél  V,  duc  de  Bretagne,  1066, 
mourut  1084.  —  Iloél  VI,  duc  de  Bretagne,  1488.  fit  la 
guerre  à  ses  sujets  pour  s'emparer  des  provinces  qui  lui 
éUient  échue*  en  partage.  Eudes,  sou  compétiteur,  te 
mit  en  déroute,  1 154,  et  te*  Nantais  achevèrent  sa  dé- 
faite, 1156. 

HOFER  (André),  chef  des  insurgés  tyroliens,  naquit  i 
Passejer,  l'an  1765.  En  1809,  les  habitants  du  Tyrol  se 
levèrent  en  masse  pour  chasser  les  Bavarois,  et  choisirent 
André  Ilofer  pour  leur  chef.  Mais,  après  la  pais  de 
Vienne  qui  assurait  le  Tyrol  à  la  Bavière,  HoFer,  ayant 
été  pris,  fat  fusillé,  quoique  Napoléon  eût  promis  qu'il 
ne  lui  serait  rien  fait,  I8;0. 

HOFFMANN  (Gaspard),  médecin  allemand,  né  à 
Gotha,  1572.  professa  la  médecine  théorique*  Altorf,  où 
il  mourut,  1648.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  doot  la 
liste  se  trouve  dans  les  diverses  biographies  germa- 
niques. 

HOFFMANN  |  Maurice),  médecin  allemand,  né  en 
1622,  dans  le  Brandebourg,  fut  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  à  Altorf,  où  II  créa  un  jardin  botanique, 
un  laboratoire  chimique,  uu  amphithéâtre  anatomique, 
et  mourut  d'apoplexie,  1698.  On  lui  attribue  la  décou- 
verte du  canal  paucréatique; 

HOFFMANN  (CbrélienGodcfroi),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  *  Laubao.  1692,  professa  le  droit  naturel  à 
Lelpsig  et  A  Francfort-rar-l'Oder,  où  il  mourut,  1755.  Il 
a  laissé  un  grand  uombre  d'ouvrages  en  latin  et  en  alle- 
mand, parmi  lesquels  on  cite  :  de  Uttlitate  ex  Uetione 
epislolarum  cirorum  doclorum  haurienda;  Historiaju- 
ris  romani  Justinianei  chronohtgica,  etc. 

HOFFMANN  (Frédéric,),  médecin  allemand,  né  à 
Halle,  en  1660,  étudia  la  chimie  à  Erfurt.  Le  einnabre 
d'antimoine  fonda  sa  réputation  comme  chimiste.  Il  fut 
Dommé  professeur  à  l'Université  de  Halle,  fondée  en 
1695,  par  Frédéric  de  Brandebourg  ;  son  nom  se  répan- 
dit dan*  toute  l'Allemagne  et  .chez  l'étrangrr.  Sollicité 
par  le  roi  de  Prusse  de  se  fixer  à  Berlin,  il  préféra  rester 
A  Halle,  où  il  mourut  en  1742.  C'est  à  lui  que  l'oo  doit 
la  préparation  connue  sous  le  nom  de  goottes  ou  liqueur 
anodine  d'Hoffmann. 

HOFFMANN  (Christophe  Louis) .  médecin  allemand, 
né  i  Rhéda,  en  1721.  fut  directeur  du  collège  de  méde- 
cine de  Mayeoce.  Vers  la  fin  de  sa  carrière  il  se  retira  * 
Eltviel,  où  il  mourut  en  1807. 

HOFFMANN  (Tycho),  écrivain  biographe  danois,  né 
dans  le  18*  siècle,  fut  secrétaire  garde  des  sceaux  de 
Danemark,  et  membre  delà  Société  royale  de  Londres. 
On  a  de  lui  :  Portraits  historiques  des  hommes  illustres 
de  Danemark,  remarquables  par  leurs  mérites,  leurs 
charges  et  leur  noblesse,  avec  leurs  tables  gtnéalo- 
giques. 


HOFFMANN  (Henri),  littérateur  et  journaliste,  né  à 
Nanci,  en  1760;  vint  à  Paris,  1785 ;  y  publia  nu  volume 
dn  poésies,  et  en  1786  il  fit  représenter  Phèdre  *  l'Aca- 
démie royale  de  musique  ;  Nephti.  en  1789  ;  Euphrosiae, 
I790}6!rato»iire,  1792;  Azeline,  1796;  Mèdie,  1797  ; 
Adrien,  1799;  la  Mort  d  Abel,  1800;  les  Rendez-rotts 
bourgeois.  1805.  Hoffmann  montra  à  toutes  les  époqaea 
une  noble  indépendance,  et  ne  flatta  jsmais  aucun  gou- 
vernement. 

HOFFMANN  (Erncst-Théodore-Wilhem) ,  romancier 
allemand,  né  *  Kœni»brug,  1776,  fut  destiné  d'abord  à 
la  magistrature.  Il  fut  assesseur  *  Posen,  1800;  de  IA  à 
Plotok,  1802,  et  à  Varsovie.  1804.  11  quitta  sa  place 
après  la  bataille  d'Iéna,  1806,  et  commença  à  écrire  en 
1810.  H  donna  Fantaisies  dans  la  tnanièra  de  Callot, 
l8ll;É/iiirdu  Dia&le,  1816;  Tableaux  nocturnes,  1817; 
la  Princesse  Brinbilla,  1821.  Hoffmann  est  mort  S  Ber- 
lin, 1822.  Il  élait  conseiller  près  le  tribunal  d'appel  de 
cette  ville  depuis  1816. 

HOCLAND,  fie  de  la  Russie  d'Enrope,  dans  le  golfe 
de  Finlande.  Le  17  juillet  1788,  les  Russes  remportèrent 
une  victoire  navale  sur  les  Suédois  dans  les  eanx  dHo- 
gland. 

HOftl'E  (La),  cap  de  France,  situé  à  l'extrémité  nord- 
ouest  du  département  de  la  Manche.  Ce  cap  a  été  le 
théâtre  d'un  combat  naval  dans  lequel  l'amiral  Tourviue 
fut  entièrement  défait  par  les  forces  combinées  de  Hol- 
amie  et  d'Angleterre  sous  les  ordres  de  l'amiral  Edouard 
Rutsel,  29  mai  1692. 

HOUENBOCRG,  bourg  de  l'Allemagne,  dans  la  Thu- 
ringe,  sur  l'emplacement  duquel  l'empereur  Henri  IV 
défit  les  Saxoos  révoltés,  1075. 

HOHENGEROLDSEK,  comté  do  grand-duché  de 
Bade,  jadis  état  de  l'empire.  Il  fut  possédé,  jusqu'en 
1691,  par  les  c  m  tes  de  Clonenbourg,  et  passa  alors  à 
l'Autriche.  Cette  dernière  le  donna  aux  princes  deLeyen, 
1711.  Eu  1814,  il  revint  à  l'Autriche;  mais,  en  1819, 
ellr-  le  céda  au  grand-duc  de  Bade. 

HOHENLINDEN  (Bataille  dr).  Après  la  victoire  de 
Marcueo,  1800,  l'Allemagne vaincueayantdéclaré  qu'elle 
ne  traiterait  de  la  paix  qu'avec  l'Angleterre,  le  premier 
consul  ordonna  la  reprite  des  hottilités.  Moreau,  a  la 
lête  de  l'armée  française,  se  porta  sur  l'inu,  et,  profitant 
d'une  faute  de  l'archiduc  Jean,  qui,  voulant  reprendre 
l'offensive,  avait  quitté  imprudemment  les  positions 
qu'il  avait  fortifiées  sur  I  I un  pour  se  hasarder  dans  un 
pays  couvert,  il  éerssa  la  droite  de  l'ennemi  avant  que  la 
gauche  eût  pu  l'aborder.  Le  général  Grenier  eut  ordre 
de  porter  sa  droite  à  Hohcnlindeu,  sa  ganche  a  Hartof- 
fen,  et  le  général  Groucby  dut  prendre  l'extrémité  de  la 
droite  de  cette  position.  La  gauche  se  trouvait  sons  les 
ordres  du  général  Legrand.  Ayant  fait  ces  dispositions, 
Moreau  attendit  l'archiduc  Jean.  Ce  dernier,  déterminé 
à  prendre  l'offensive,  devait,  pour  arriver  à  Hoheolio- 
deo  et  déboucher  dans  la  plaine,  s'engager  daos  une  fo- 
rêt traversée  par  la  roule.  Moreau  envoya  l'ordre  au  gé- 
néral Ricbepanse  de  se  mettre  en  marche  pour  tomber 
sur  le*  derrière*  de  l'ennemi.  Les  Autrichiens,  battus  sur 
tous  les  points,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  et 
laissèrent  aux  vainqueurs  11,000  prisonniers,  doot  280 
officiers  ;  7,000  morts  on  blessés,  et  100  pièces  de  canon, 
5  octobre  181)0. 

IIOUENLOHE.  maison  princière,  une  des  plus  illus- 
tres <c  l'Allemagne.  Elle  descend  d'Eberard,  duc  de 
Francouie,  frère  de  Conrad  1*',  roi  de  Germanie,  911. 
Dans  le  partage  du  duché  de  Francouie,  1208,  i. raton, 
souche  des  comtes  de  Hobenlohe,  eut  le  district  situé  sur 
leïauber,  le  Jait  et  le  Kocber.  En  1744,  l'empereur 
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Charles  VII  offrit  à  cette  maison  la  dignité  de  prince 
d'empire,  faveur  qui  ne  fut  acceptée  que  par  la  branche 
cadette;  mail  en  1764,  François  1-  déclara  et  reconnut 
les  comtes  de  Hobenlobe  princes  par  leur  naissance,  et 
éleva  leur  pays  au  rang  d'une  principauté  d'empire.  lia 
n'obtinrent  cependant  voix  et  séance  à  la  diète  qu'en 
1805.  La  maison  de  Hobenlobe  se  dhise  eo  deux  lignes, 
dont  l'une,  dite  de  Ncuostein,  est  luthérienne,  tandis  que 
l'autre,  due  de  Walde nbourg,  est  catboliqne. 

HOHENLOIIB-WALDEXBURG  (Louis-Aloys  BAR- 
STENSTElN  de).  Dévoué  A  la  cause  des  Bourbons,  il 
passa,  en  1801,  au  service  de  l'Autriche,  et  fut  nommé 
gouverneur  des  deux  Gallidei  en  1807.  Ayaot  été  dé- 
pouillé de  ta  principauté  par  Napoléon,  il  fut.  sous 
Louis  XVIII,  naturalisé  Français,  181 5,  et  obtint  le  rang 
de  lieutenant  général.  La  légion  étrangère  prit  le  nom 
6*  légion  de  Uohenlohe.  Ce  prince  mourut  en  1829. 

hoiiK-Ysta  VF  ES ,  bourg  de  l'ancienne  Souabe 
(Wurtemberg),  berceau  de  l'illustre  famille  impériale 
de  Hobensfaufeu.  Le  plus  ancien  membre  connu  de  cette 
famille  est  Frédéric  de  Bar  en,  dit  aussi  de  Staufen,  1013. 
Il  épousa  Ilildegarde,  fille  du  comte  de  Hobenlobe  et 
demi -sœur  de  l'empereur  Conrad  le  Salique.  Viennent 
ensuite  Frédéric  l'Ancien,  fils  du  précédent,  gendre  de 
l'empereur  Henri  IV,  duc  de  Souabe  et  de  Franconie, 
1080;  Conrad  III,  empereur,  1137  1 152;  Frédéric  Bar- 
beroosse.  1152-1190;  Henri  VI.  1I90-U97;  Philippe, 
(198-1208;  Frédéric  II,  1212-1250,  et  Conrad  IV,  1250- 
1254.  Le  dernier  fut  l'infortuné  Couradin,  fils  de  Con- 
rad IV,  raïs  à  mort.  1268,  par  Charles  d'Anjoo.  V.  CO.V- 
RADI.V,  SICILE,  SOUABE. 

hohkxzollkh.n  (  Maison  de  \  La  maison  de 
Ilohenzollern  est  la  branche  aînée  de  la  maison  royale 
de  Presse.  Tassilioo,  comte  de  Zollern,  mourut  vers  i  'a  u 
800.  Rodolphe  II,  qui  en  descendait  Ter»  la  neuvième 
génération,  laissa  deux  fils,  Frédéric  IV  et  Conrad.  Le 
premier  hérita  des  biens  paterne  h.  Il  fut  la  souche  des 
princes  de  Ilolienxollern  ;  le  second  fut  celle  des  rois  de 
Proase.  Ei  tel -Frédéric  IV,  descendant  de  Frédéric  IV, 
fut  revêtu,  1507,  de  la  charge  de  chambellan  héréditaire 
de  l'empire.  Charles  I*'  reçut  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  1530,  les  comtés  de  iigroaringen  et  Vabringen. 
Ce  prince  laissa  deux  fils,  Eitel  Frédéric  VI  et  Charles  II, 
lesquels  lurent  la  tige  des  deux  lignes  de  Hekingen  et 
Sigmavingen,  1576.  En  1625,  les  denx  lignes  furent  éle- 
vées au  rang  de  prince,  et,  en  1655,  l'alnée  obtint  voix 
et  séance  a  la  diète,  faveur  que  la  branche  de  Sigmarin- 
gen  n'obtint  qu'en  1805. 

HOLBACH  (Paul  THIRV,  baron  d'},  littérateur  et 
philosophe,  né  à  Heidelsbeim,  dans  le  Palatinat,en  1725, 
étudia  à  Paris,  où  il  passa  presque  toute  sa  vie.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  Arrêt  rendu  à  l'amphithéâ- 
tre contre  la  musique  française  ;  Lettre  à  une  damt  d'un 
certain  âge  sur  Veiat  prisent  de  ï Opéra  ;  Cfcimie  mital- 
lurgigue:  Minéralogie  :  te  Christianisme  dévoilé. 

HOLBBIPf  (Jean),  peintie  célèbre,  né  à  Bile  vers 
1495;  passa  en  Angleterre  a  la  cour  de  Henri  VUI,  qui 
la  combla  de  présents,  et  y  mourut  de  la  peste  en  1554. 
Parmi  ses  tableaux,  on  cite  la  Danse  de  village,  la  Danse 
dés  morts,  la  Richesse,  la  Pauvreté. 

HOLBEBG  ;  Louis,  baron  de),  naquit  à  Rergen,  en 
Norwége.  l'an  de  J.-C.  1684.  Il  est  le  fondateur  du 
théâtre  et  de  la  littérature  danoise  moderne.  En  1714,  il 
fat  nommé  professeur  extraordinaire  à  l'Université  de 
Copenbsgue;  passa  cette  année  et  l'année  1715  à  Paria, 
et  rentra  à  Copenhague,  1716.  Depuis  l'année  1720 jus- 
qu'en  1746,  Uotberg  publia  une  si  grande  quantité  d'où- 
vragea  que  ses  seules  œuvres  choisies  forment  21  vol. 

II. 


in-8*.  Le  6  msra  1 747,  il  fut  créé  baron,  et  mourut  le  27 
janvier  1754. 

HOLKAR,  État  mahratte  de  l'Indoustan.  Il  lire  son 
nom  de  Molhar-Raou-Holkar,  fils  d'un  berger  du  Decao. 
Holkar  se  rendit  puissant  parmi  les  Mahrattea  et  laissa 
ses  Etats  i  son  neveu  Tockodjy,  1765.  La  mort  de  celui- 
ci,  arrivée  en  1797,  fut  suivie  de  distensions  dont  les 
Anglais  profitèrent  pour  s'emparer  d  une  partie  du  pays, 
1805.  Molbar-Raou  déclara  la  guerre  aux  Anglais, 
J8H,  mais  il  fut  battu  et  fut  obligé  de  ae  reconnaître 
lenr  vassal,  1818.  Il  a  repris  les  armes,  1859,  pour  s'op- 
poser A  l'iovanon  anglaise  dans  le  Kaboul. 

HOLLAlf  D  (Henri-Richard  FOX,  lord),  fils  d'Etienne, 
second  lord  Hoiland  et  neveu  de  Foi,  naquit  en  novem- 
bre 1775.  Il  étudia  A  l'Uni versilé  d'Oxford,  et  signala 
son  entrée  i  la  chambre  en  repoussant  la  proposition  do 
ministère,  tendant  à  faire  la  guerre  A  la  France,  5  jan- 
vier 1798.  11  appuya  la  pétition  des  catholiques  d'Ir- 
lande, 1808  ;  et  le  18  mars  1817,  il  défendit  avec  énergie 
les  fins  de  deux  mémoires  adressés  au  ministère  par  le 
comte  de  Montboloo,  dans  lesquels  Napoléon  protestait 
contre  les  restrictions  mises  à  sa  liberté  de  prisonnier. 
Quoique  lord  Hoiland  se  fût  prononcé  contre  les  abus 
que  Napoléon  faisait  de  la  fortune  en  envahissant  l'Es- 
pagne, il  ne  craignit  pas  de  parler  en  faveur  de  Napoléon 
malheureux,  et  les  remerciements  que  l'illustre  captif 
lui  adressa  sur  son  lit  de  mort  transmettront  a  la  posté- 
rité des  sentiments  si  honorables  et  une  aussi  noble  con- 
dnite. 

HOLLA1YD,  petite  ville  delà  Prusse,  bâtie,  en  1206, 
par  quelques  gentilshommes  hollandais,  qui  s'étaient 
sauvés  de  leur  pays  après  avoir  assassiné  Florent  V, 
comte  de  Hollande.  Cette  ville  eut  beaucoup  à  souffrir 
des  bourgeois  d'Elbingen,  1521.  Elle  fut  presque  entiè- 
rement détruite  par  un  incendie,  15(5,  mais  elle  a  été  re- 
bâtie depuis. 

HOLLANDE,  Hollandia  en  latin,  Batavia  des  an- 
ciens, royaume  d'Europe  situé  entre  1M*  48'  longitude 
est  et  3 l  latitude  nord.  Il  a  pour  bornes,  au  nord  et 
A  l'ouest  la  m  r  du  nord,  au  sud  la  Belgique,  A  l'est  la 
Hanovre.  Il  est  divisé  en  dix  provinces  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  grand-doebé  de  Luxembourg,  que  gouverna 
le  roi  de  Hollande  en  qualité  de  grand-duc,  et  les  colo- 
nies trausatlanliques.  Le  sol  de  ce  pays,  partout  au-des- 
sous du  niveau  de  la  mer,  n'est  défendu  que  par  un  en- 
semble admirable  de  digues,  il  abonde  en  pâturages,  en 
blé  et  eu  fruits.  Toutes  les  religions  y  sont  tolérées,  mais 
le  calvinisme  est  la  religion  dominante.  Le  gouvernement 
est  monarchique  constitutionnel.  Chaque  province  a  ses 
états  particuliers,  composés  des  membres  élus  dans  les 
trois  ordres  de  l'État,  savoir  :  l'ordre  des  nobles,  des 
villes  et  des  campagnes. 

HOLLANDE  (Vicissitudes  de  la).  La  Hollande,  A  l'é- 
poque de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules-César,  avant 
J.-C.  50,  était  habitée  par  les  Bataves,  peuples  braves  et 
belliqueux,  poussant  l'amour  de  la  gloire  et  la  passion  de 
la  liberté  jusqu'au  fanatisme.  Suivant  tonte  probabilité 
César  u'envabit  point  leur  patrie,  mais  après  avoir  vaincu 
lea  Germaina  de  l'embouchure  du  Rbm  et  établi  une 
communication  par  un  pont  jeté  sur  le  fleuve,  il  les  sou- 
mit par  la  crainte,  et  de  ce  moment  ces  peuples  s'atta- 
chèrent aux  Romains  et  les  suivirent  dans  les  trois  par- 
ties du  monde  connu.  Leurs  services  méritèrent  qu'Au- 
guste les  mit  au  nombre  dee  cohortes  romaines,  et  leurs 
chers  prenaient  même  le  titre  de  rois.  Les  Romains  ce- 
pendant ne  négligèrent  rien  pour  s'emparer  du  paya 
des  Batavea.  Druaus,  av.  J.-C.  9,  avait  fait  creuser  nu 
canal  auquel  il  avait  donné  son  uom,  et  établi  une  corn. 
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rounication  entre  le  Rhin  et  l'Ttiel.  Caligula,  lort  de  si 
vainc  expédition  dans  les  Gaules,  an  58  de  J.-C.,  bâtit 
à  l'embouchure  da  Rhin ,  auprès  de  Calwiek,  un  pbare 
ou  une  tour  qui  le  rendit  maître  des  embouchures  du 
fleure  dans  l'Océan;  et  bientôt  Corbolon,  an  43,  fortifia 
le  Rhin  et  se  mit  en  état  d'attaque  et  de  défense  dn  côté 
des  Gaules.  Juliai  Paulus  et  Claudius  Chili*,  son  frère, 
descendant*  par  leur  père  des  anciens  roi*  bataves,  pro- 
testèrent hautement  contre  les  exactions  de  Footeus 
Capilo,  gouverneur  de  la  Germanie  inférieure  sous  IS'é- 
roo,  6  ;  traités  de  factieux.Me  premier  fut  mis  a  mort, 
le  second  jeté  dan*  les  fers  ;  il  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'à  la  mort  de  Néron,  68  de  J.-C-  Civllls  revenu  dmi 
M  patrie,  profita  des*  trouble*  qui  agitèrent  l'empire 
pour  déterminer  ses  compatriotes  à  seconer  le  joug  des 
Romains.  Après  s'être  atsuré  de  l'alliance  des  Gaulois  et 
des  Germains,  Chili*  leva  le  masque  sous  Vespasien,  70; 
mats,  poursuivi  par  Gerealis,  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite,  et  l'on  a  toujours  ignoré  ce  qu'il  est  devenu.  Les 
Bataves,  vaincus,  accompagnèrent  Agricola  dans  la 
Grande-Bretagne,  74,  et  contribuèrent  à  la  conquête  de 
cette  Ile.  Ils  fournirent  à  l'empereur  Adrien,  117,  une 
cavalerie  nombreuse  pour  la  guerre  d'Orient,  et  reçu- 
rent de  Septime-Sévère,  (93.  la  faveur  de  former  un 
corps  particulier,  dont  les  officiers  avaient,  comme  les 
centurions  des  armées  romaines,  nn  cep  de  vigne  qui 
leur  eervait  de  béton  de  commandement.  Vers  l'an  293, 
les  Ratâtes  s'allièrent  aux  Frisons,  et  se  mêlèrent  telle- 
ment à  ces  derniers,  que  la  Balavie  perdit  son  nom  et 
prit  celui  de  Frise.  (V.  FRISE.)  Cette  contrée  eut  en- 
suite des  rois  dont  les  noms  ont  été  oubliés,  à  l'exception 
de  ceux  d'Algise  et  de  RatboJ.  Le  premier  régnait  en 
677.  Le  second,  nommé  tantôt  roi,  tantôt  duc  par  les 
historien*,  ne  vit  pas  sans  alarmes  les  Francs  étendre 
leurs  conquêtes  vers  le  Rhin.  Il  entreprit  de  s'y  oppo- 
ser, mais  ayant  été  battu,  690,  par  Pépin  d'Héristal,  il 
fut  obligé  de  te  rendre  tributaire  de  la  France.  Il  se  ré- 
volta et  fut  battu  de  nouveau,  693.  Ratbod.  vaincu,  mais 
non  soumis,  conclut,  avec  les  Francs  de  Neuslrie,  un 
traité  d'alliance  contre  Charles-Martel,  715.  Il  battit  ce 
dernier  près  de  Cologne,  716,  et  méditait  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Francs,  lorsque  la  mort  l'enleva, 
719.  Après  la  mort  du  duc  Ratbod,  les  srmes  françaises 
reprirent  le  dessus  en  Frise.  Poppon,  son  (11*  et  son 
successeur,  périt  dans  une  bntaille  que  les  troupes  de 
Charles-Martel  lai  livrèrent,  756.  Dans  la  suite,  Cbar- 
lemagne,  795,  leur  donna  des  comtes,  lesquels,  d'abord 
amovibles  et  distribués  par  canton,  étaient  subordonnés 
à  un  duc.  Mais  bientôt  sou*  le  règne  des  faibles  succes- 
seurs de  ce  prince,  la  Hollande  se  partagea  en  plusieurs 
états  gouvernés  par  des  princes  indépendants  ;  deux  siè* 
des  après,  1064.  on  vit  apparaître  pour  la  premicro  fois 
dans  les  chartes  le  nom  de  Hollande,  nom  qui  ne  se 
donna  d'abord  qu'à  on  fort  petit  district,  qui  ne  s'éten- 
dait pas  au  delà  de  la  Dort.  Il  venait  du  village  de  Hol- 
land  et  signifiait  terre  basse  et  marécageuse.  —  La  Hol- 
lande fut  érigée  en  comté  par  l'empereur  Conrad  1",  en 
faveur  de  Thierry  d'Alsace,  925.  Son  fil*  Thierry  II, 
965,  reçut  en  propriété,  de  l'empereur  Olhon,  tout  ce 
que  ses  prédécesseurs  n'avaient  possédé  qu'en  bénéfice. 
Arnoult,  surnommé  le  Grand, successeur  de  Thierry  II, 
battit  les  "West -  Frisons,  993,  et  mourut  en  1005  ou  1004, 
laissant,  pour  lui  succéder,  ton  fils  Thierry  III,  dit  rie 
Jérusalem,  âgé  seulement  de  12  ans.  Les  Frisons,  profi- 
tant de  sa  minorité,  se  révo  tèrent,  1003;  mais  la  ré- 
gente Lntgarde,  aidée  d'nne  flotte  que  l'empereur  Hen- 
ri II  loi  envoya,  vint  à  bout  de  les  taire  rentrer  dans  le 
devoir.  Thierry,  vers  l'an  101 1  ou  1012,  bâtit  une  ville 


au  confluent  de  la  Merwe  et  de  la  Meuse,  et  la  nomma 

Dort  (aujourd'hui  Dordrecht  II  fit  un  pèlerinage  à  le 
Terre-Sainte,  et  mourut  à  son  retour,  1059.  Thierry  IV, 
son  lils  aloé  et  sou  successeur,  prit  querelle  avec  Bau- 
douin V,  comte  de  Flandre,  au  sujet  d'une  partie  de  la 
Zéelande,  dont  il  disputait  la  propriété  aux  Flamands.  11 
fut  batta  psr  Baudouin,  1045;  battu  de  nouveau,  deux 
ans  après,  1047,  par  l'empereur  Henri  III,  contre  lequel 
il  s'était  révolté;  et  enfin,  tué  dans  une  bataille,  1049. 
Florent  I'r,  frère  du  comte  Thierry  IV,  fut  nommé  comte 
de  Hollande  par  l'empereur,  et  mourut  en  1061.  Ce  fol 
sous  le  règne  de  son  fils  Thierry  V,  1064,  que  le  nom  de 
Hollande  se  rencontre  pour,  la  première  fois  dans  nn  di- 
plôme de  l'empereur  Henri  IV.  Thierry  guerroya  lusqu'eo 
1076  contre  Guillaume,  évêque  d'Ctrecht;  mai*  après 
la  mort  de  ce  prélat,  il  vainquit  Conrad,  son  successeur, 
près  d'Issel monde,  8  juin,  et  resta  paisible  possesseur  de 
ses  États.  Il  mourut  le  (7  juin  1091.  Florent  II,  dit  le 
Gros,  ton  fils,  soumit  les  Frisons  révoltés.  1112,  et  ent 
pour  successeur  Thierry  VI,  son  fil*,  H22.  Ce  prince 
entreprit,  en  1139,  le  voyage  de  Jérusalem.  Il  mourut 
en  1157.  Florent  III,  son  successeur,  assista,  comme 
prince  de  l'empire,  à  la  fameuse  diète  de  Roneaille 
(Lomhardie) ,  tenue  en  1 1 58  par  l'empereur  Frédéric  I". 
Les  West-Frisous,  révoltés  depuis  30  ans  contre  l'auto- 
rité de*  comtes  de  Hollande,  se  soumirent,  1161.  à  Flo- 
rent III.  Ce  comte,  1 165,  se  brouilla  avec  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre;  fut  battu,  1166,  fait  prisonnier 
et  conduit  à  Bruges,  où  il  re«ta  deux  ans.  Il  donna,  pour 
sa  rançon,  la  partie  de  la  Hollande  située  entre  l'Escaut 
et  Hcdensée.  De  concert  avec  Baudouin,  son  frère,  nou- 
vellement élevé  sur  le  tiége  d'Utrecbt,  Florent  vnolnt 
snbuguer  la  Frise,  1178.  La  première  attaque  fut  mal- 
heureuse; mais  les  Frisons  s'étant  jetés,  par  représailles, 
sur  le  Kennemerland,  1182,  ils  furent  taillés  en  pièces. 
La  paix  fut  siguee,  1184.  Cette  guerre  terminée,  la 
comte  Florent  se  disposa  à  partir  pour  la  Terre-Sainte. 
Il  partit,  1 189,  avecl'empereur  Frédéric;  mais  il  mourut 
à  Autioche  le  I"  août  de  l'année  suivante.  11  laissa  un 
fils,  Thierry  VII,  qui  lui  succéda.  Ce  comte,  établi  ré- 
gent de  Hollande  par  son  père,  avant  son  départ,  eut  à 
défendre  son  héritage,  1195,  contre  Guillaume,  son 
frère,  qui  voulait  s'emparer  d'une  partie.  Il  se  recon- 
nut, le  5  novembre  1200,  vassal  du  duché  de  Brabant, 
pour  la  sud  Hollande,  et  mourut  en  1205,  ne  laissant 
qu'une  fille,  Adda  ou  Ida,  mariée  par  les  intrigues  de  sa 
mère  Adélaïde,  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  son  père, 
à  Louis  II,  comte  de  Los*.  La  noblesse,  choquée  d'une 
alliance  faite  avec  autant  de  précipitation,  et  jugeant 
d'ailleurs  Adda  inhabile,  par  sou  sexe,  à  succéder  aux 
fiefs  de  son  père,  appela  Cuit  bu  me,  frère  de  Thierry  VU, 
et  le  déclara  comte  de  Hollande.  Ce  dernier  s'empara 
d'Adda,  dans  Leyde,  et  la  fit  conduire  en  Angleterre, 
d'où  ene  ne  revint  que  quatre  ans  après,  1207.  Pendant 
ce  temps,  Guillaume  eut  à  combattre  le  comte  de  Lo  s, 
mari  de  la  comtesse  Adda,  1204.  Vainqueur  d'abord, 
Los*  mécontenta  les  seigneurs  qui  le  chassèrent  et  rap- 
pelèrent Guillaume,  1205-1206,  et  cette  rots  ce  prince  fot 
paisible  possesseur  de  la  Hollande.  En  1215,  Guillaume 
se  ligua  avec  Jean,  roi  d'Angleterre,  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  et  l'empereur  Olhon,  contre  Philippe-  Anges», 
roi  de  France.  Il  fut  pris  à  la  bataille  de  Bouvines,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  payant  une  grosse  rançon.  Il  se 
croisa,  1217,  et  partit  pour  la  Terre-Sainte,  laissant  la 
régence  de  ses  États,  à  Baudouin,  comte  de  Benthem. 
Gnlllaume,  la  même  année,  aborda  à  Lisbonne.  A  la 
prière  du  rot  de  Portugal,  il  s'empara  d'AJcazar  sur 
les  Maures  ;  arriva  à  Saint-Jean-d'Aere,  1218  ;  aecompe- 
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gua  le  roi  Jean  de  Brienne  en  Egypte  ;  contribua  à  la 
prise  d«  Dam  «m  te,  1210  :  revint  dans  ses  Unis,  etmou- 
rat,  122.).  Sun  nia  Florent  IV,  àgéde  12  ans,  lui  succéda, 
tout  la  tutelle  de  Gérard  IV,  comte  de  Gueldre,  aon  on- 
de maternel.  En  1254,  Florent  marcha  contre  la  ville  de 
Bade,  qui,  depuis  1198,  travaillait  a  secouer  le  joug  de 
l'archevêque  de  Brème,  son  seigneur  temporel  et  spiri- 
tuel. Il  fut  tué  le  19  juillet  de  la  même  année,  dans  un 
tournoi,  par  Philippe  Hurpd,  comte  de  Boulogne,  jaloux 
de  la  passion  que  la  comtesse  sa  femme,  éprise  de  la 
beauté  et  de  la  ralenr  du  comte  de  Hollande,  témoignait 
ouvertement  pour  lui.  Guillaume  II,  ti's  de  Florent,  fut 
reconnu  pour  son  successeur  à  l'itgc  de  6  à  7  uns,  sous 
la  tutelle  d'Othon  III,  évéque  d'Utrech!,  son  oncle.  Ce 
prince,  après  la  mort  de  Henri,  landgrave  de  Thuiinge, 
compétiteur  de  l'empereur  Frédéric  II,  1247,  fut  élu  par 
plusieurs  seigneurs  d'Allemagne,  roi  des  Romains.  Il  as- 
siégea et  prit  Aix-la-Chapelle  ;  s'y  Ot  couronner  empe- 
reur le  jour  de  la  Toussaint,  1248,  et  contraignit  la  plu- 
part des  villes  à  le  reconnaître.  Il  battit  Conrad,  son 
compétiteur,  près  d'Oppeubcim,  1231  ;  reçut  la  soumis- 
sion du  margrave  de  Brandeliourg  et  do  duc  de  Saie, 
1252,  et  tint  dans  la  même  onnée  une  diète  *  Francfort, 
dans  laquelle  il  déclara  Conrad,  son  rival,  déchu  du  dn- 
ebé  de  Sonabe.  La  mort  de  ce  dernier,  1254,  rendit 
Guillaume,  d'usurpateur  qu'il  était,  légititno  chef  de 
l'empire.  Il  porta  ses  armes,  1236,  dans  la  W est- 
Frise  j  mais  comme  il  allait  reconnaître  l'ennemi,  la 
glace  d'un  marais,  qu'il  voulut  traverser,  se  rompit  sous 
les  pieds  de  son  cheval;  les  West-Frisons  tombèrent  sur 
lui  et  l'assommèrent.  Son  fils  Florent  V  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Hollande.  Sous  son  règne,  les  West-Frisons 
l'étant  de  nouveau  révoltés,  1272,  Florent  marcha  contre 
eux,  et  leur  livra,  le  20  août  de  la  même  min  p.  une  ba- 
taille dans  laquelle  il  fut  grièvement  blessé.  La  gnerre 
dura  l'espace  de  10  an*,  mais  non  sans,  interruption. 
Florent  vint  à  boni  de  dompter  les  rebelles,  1282.  Ce 
comte  voulnt  s'appuyer  sur  la  bourgeoisie  pour  résister 
anx  nobles.  Ces  derniers  l'enlevèrent,  1296,  daos  one 
partie  de  chisse,  et  le  massacrèrent,  le  28  juin,  dsns  la 
43*  année  de  soo  âp  .  A  la  nouvelle  de  cette  mort, 
Jean  1**,  aon  fils  et  son  successeur,  revint  d'Angleterre, 
où  il  était  depnis  son  enfance;  mais  comme  il  n'avait 
qnc  16  ans,  les  états  lui  donnèrent  ponr  tuteur  son  oncle 
*  la  mode  de  Bretagne,  Jt-an  d'Avèoes,  comte  de  liai- 
naut.  Le  comte  Jean  mourut  en  1299.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  d'Avèoes,  soo  tuteur  et  son  plus  proche  pa- 
rent, car  il  était  fils  d'Alix,  sœur  de  Guillaume  II,  comte 
de  Hollande.  Guy,  comte  de  Flandre,  soxerain  de  la 
Zéelande  occidentale,  lui  disputa  la  possession  da  cette 
province,  attendu  que,  suivant  l'ancien  droit  tant  bcl- 
giqœque  germanique,  les  collatéraux  étaient  exclus  en 
matière  féodale  de  la  succession.  D'un  autre  coté,  l'em- 
pereur Albert,  parlant  du  mémo_principe,  demandait  le 
reste  de  la  Zéelande  avec  le  comté  de  Hollande.  Jean 
persista  à  faire  valoir  son  droit  héréditaire.  Dans  la 
suite,  il  prit  le  parti  de  soumettre  sa  cause  A  une  sentence 
arbitrale,  et,  suivant  l'ai  s  de  l'archevêque  de  Cologne, 
il  se  détermina  A  demander  l'investiture  à  l'empereur, 
ce  qni  loi  fut  accordé  le  13  août  ISOtl.  Les  Flamands,  la 
même  année,  firent  une  irruption  en  Zéelande  et  s'em- 
parèrent du  pays.  Ils  en  furent  chassés  en  1304,  année 
de  la  mort  du  comte  Jean.  Ce  comte  eut  pour  successeur 
Guillaume  III,  son  fils.  Celui-ci  fit  la  paix,  1506,  avec 
les  Flamands.  11  signa,  1507,  un  traité  avec  Jean  II,  duc 
de  Brabant,  et  renonça,  par  un  traité  signé  à  Paris, 
1322.  à  aea  prétendons  sur  le  comté  d'Alosl,  en  échaoge 
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Zéelande.  En  1828,  Guillaume  se  trouva  dans  les  rangs 

de  l'armée  française,  à  la  journée  de  Cassai.  Il  sa  porta 
médiateur,  1352,  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  roi  de 
France,  Philippe  de  Valois,  irrité  contre  le  doc  pour 
avoir  donné  retraite  A  Robert  d'Artois,  com'e  de  Bean- 
moot.  Il  se  brouilla,  en  1534,  avec  ce  même  Philippe  de 
Valois  ;  s'allia  secrètement  l'année  suivante,  1335.  avec 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  et  mourut  en  1537.  Soo 
fils  Guillaume  IV  maintint  l'alliance  formée  par  aon 
père  nvec  le  roi  d'Angleterre  contre  la  France.  Il  mar- 
cha, 1545,  contre  las  Frisons  révoilés  ;  mais  ayant  donné 
dans  une  embuscade,  prèsdeStaveren,il  lut  assommé  par 
les  ennemis,  le  2G  septembre  de  la  même  année.  Mar- 
guerite, sa  tœnr,  femmâ  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
se  porta  pour  héritière  de  son  frère  dans  les  comtés  de 
Hollande  et  de  Hainaut.  Cette  princesse,  par  lettres  du  5 
janvier  1349,  céda  à  Guillaume,  soo  fils  cadet,  d'après  la 
renonciation  de  Louis,  son  fils  ainé,  la  propriété  de  la 
Hollaode,  de  la  Zéelande  et  de  la  Frise,  sous  la  réserve 
d'une  pension  viagère;  mais,  l'année  suivante,  irritée 
contre  son  fils,  elle  revint  sur  cette  donation.  De  soo 
côté,  celui-ci  lui  remit  les  rênes  do  gouvernement,  et 
releva  ses  sujets  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
prêté.  Quelque  temps  après,  Guillaume,  soutenu  par  la 
noblesse  qui  pliait  avec  peine  sous  les  ordres  d'une 
femme,  voulut  reprendre  les  États  dont  il  s'était  démis  ; 
de  là  une  guerre  entre  la  mère  et  le  fils,  et  à  laquelle 
prit  part  toute  la  Ilollanle.  (V.  IlORSCHKX -CABIL- 
i.  * rwscn kx.  )  Marguerite  battue,  1351,  se  retira  en 
Angleterre,  et  ahan  Joona  de  nouveau,  7  octobre  1554, 
la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise  à  son  fila  Guillaume, 
sous  la  réserve  d  une  partie  des  fruits  de  cette  province. 
Elle  mourut  en  1356.  A  sa  mort,  le  comte  Guillaume  V 
se  fit  de  nouveau  inaugurer  comte  de  Hollande.  En  1557, 
au  retour  d'un  voyage  a  Londres,  il  donna  des  signes  de 
démence  qui  obligèrent  à  l'enfermer  à  la  Haye,  et  son 
frère  Albert,  par  le  crédit  des  Hokschen,  fut  reconnu 
ruward,  ou  protecteur  de  Hollande,  1358.  En  1564,  las 
de  ne  porter  que  le  titre  de  ruward,  Albert  pensa  à  se 
faire  reconnaître  souverain  de  Hollande  en  remplace- 
ment de  son  frère.  A  cet  etfet,  il  obtint,  1571,  des  lettres 
pateutes  de  l'empereur  Cbarles  IV  qui  lui  accordaient 
l'investiture  des  comtés  de  Hollande,  de  Zélande,  de 
Frise  et  de  Hainaut,  lettres  qui  furent  sans  effet,  attendu 
que  la  noblesse  et  les  villes  ne  les  crurent  pas  suffisantes 
pour  transporter  le  droit  d'un  prince  vivant  à  celui  qni 
ne  pouvait  l'acquérir  que  par  sa  mort.  Cependant  Guil- 
laume mourut,  1589.  et  le  titra  de  comte  fut  déféré  d'un 
eomentemeot  unanime  h  Albert.  Il  envoya  Guillaume, 
comte  d'Oitrevant.  son  fils,  contre  les  Frisons,  contrai- 
gnit ce  peuple  à  lui  rendre  hommage,  1598,  et  conclut 
avec  lui  une  trêve  de  6  ans,  1401.  Il  mourut  insolva- 
ble, 1401.  Par  sentence  du  jnge,  conforme  aux  lois  du 
pays,  sa  veuve,  lorsqu'on  le  porta  en  terre,  parut  da- 
tant le  convoi,  sou»  des  habits  empruntés,  une  paille  i 
la  main,  et  jeta  cette  paille  dans  le  cercueil  pour  mon- 
trer qu'elle  renonçait  à  la  succession.  C'est  sons  le  règne 
dn  comte  Albert  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  le 
titre  de  slathouder.  A  cette  époque  les  fonctions  de  ceux 
qui  en  étaient  revêtus  étaient  de  représenter  le  prince, 
suivant  l'acception  du  mot  sttde-honder,  lieutenant  ;  mais 
plus  plus  tard,  la  dignité  de  sthalbouder  devint  plus  im- 
portante ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Guillaume  VI, 
fils  ainé  d'Albert,  était  en  France  lorsqu'il  apprit  la 
mort  de  son  père.  Il  fut  inauguré  A  Leyde,  1405,  fit  la 
guerre  à  Remi  de  Uornes.  seigneur  de  Perwcii,  1408,  le 
contraignit  A  lui  demander  la  paix,  1409,  et  mourut  en 
1417,  ne  laissant  qu'une  fille,  Jacqueline,  qu'il  avait  fait 
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reconnaître  auparavant,  par  les  états,  comme  son  uni- 
que héritière.  Jean  de  Bavière,  évéque  de  Liège,  oncle 
de  cette  comtesse,  quitta  ton  siège  dans  le  but  de  lépoo- 
aer  ;  mais  ses  tentatives  fureot  inutiles  ;  car  Jacqueline, 
suivant  les  dernières  volontés  de  son  père,  avait  promis 
sa  main  à  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  et  voulait  tenir  cet 
engagement.  Jean  de  Bavière,  frustré  de  ses  espérances, 
chercha  à  dépouiller  sa  nièce.  A  cet  effet,  il  nbtint  de 
l'empereur  Sigismond  des  lettres  d'investiture  portant 
qu'il  recevait  comme  fiefs  de  l'empire  les  Etals  de  son 
frère  Guillaume  usurpés  par  Jacqueline  et  Jean,  duc  de 
Brabant.  Les  cabelliaui  entrèrent  dans  son  parti,  et  le 
firent  inaugurer,  1418,  à  Dordrecht.  La  comtesse  mar- 
cha contre  lui,  reçut  un  échec  devant  Rotterdam,  et  si- 
gna, 1419,  par  l'entremise  du  duc  de  Bourgogne,  un 
traité  qui  assurait  la  Hollande  à  Jean  de  Bavière  dans  le 
cas  où  elle  viendrait  à  décéder  sans  enfsnts.  Jean  de 
Bavière  conclut  de  pins,  le  21  avril  <  420,  une  convention 
avec  le  doc  de  Brabant,  par  laque Ile  celui-ci  lui  engagea, 
pour  l'espace  de  12  ans,  la  Hollande,  la  Zélande  et  la 
Frise,  moyennant  la  somme  de  84,400  nobles  et  90,000 
couronnes  de  France.  La  conduite  despotique  du  Bava- 
rois indisposa  contre  lui  plusieurs  villes  qui  se  réunirent 
pour  lui  déclarer  la  guerre.  La  Hollande  lomba  alors 
dans  l'anarchie.  Jacqueline,  retenue  en  Brabant,  solli- 
cita vainement  des  secours  de  son  époux  pour  rentrer 
en  possession  de  ses  États.  Sur  le  refus  de  celui  ci,  elle 
passa  en  Angleterre,  obtint  de  l'antipspe  Benoit  XIII  la 
cassation  de  son  mariage,  et  épousa,  1423,  Humphroi, 
doc  de  Glocester,  frère  de  Henri  V.  Elle  repassa  la  mer 
avec  ce  prince,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  Le 
duc  de  Brabant  appela  a  son  secours  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  soo  cousin,  et  bientôt  Jacqueline,  abandon- 
née du  duc  de  Glocester,  fut  investie  dans  Mon»,  et  li- 
vrée par  les  habitants  an  duc  de  Bourgogne,  qui  In  fit 
conduire  à  Gand,  pour  y  être  gardée  a  vue.  Elle  y  resta 
environ  trois  mois,  s'évada,  déguisée  en  homme.  1425, 
vint  à  la  Haye,  et  se  mit  à  la  tète  des  cabelliaux/Jacque- 
line,  battue  de  nouveau,  1428,  signa  avec  le  duc  de 
Bourgogne  un  traité  par  lequel  elle  le  reconnut  son 
ruward,  nu  lieutenant,  pendant  sa  vie,  et  son  héritier 
après  sa  mort.  Jean,  duc  de  Brabant,  étant  mort,  1432, 
et  le  mariage  de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Glocester 
ayant  été  cassé  par  le  pape  Martin  V,  la  comtesse  épousa 
secrètement  François  de  Borselen,  stalhouder  de  Hol- 
lande. Le  duc,  à  cette  nouvelle,  fit  arrêter  Borselen,  et 
le  fit  condamner  à  mort.  Jacqueline,  pour  lui  sauver  la 
rie,  céda,  en  1433,  ses  États  au  duc  de  Bourgogne.  De- 
puis lors,  la  Hollande  suivit  le  sort  du  duché  de  Bour- 
gogne. (Voir  anx  articles  FLANDRE  et  BOURGOGNE, 
comment  tes  biens  de  cette  maison  passèrent  à  la  maison 
d'Autriche  en  1477.)  Dès  1522,  la  réforme  rie  Luther 
commença  à  s'établir  en  Hollande  et  se  développa  sons 
le  atathondérat  de  Guillaume  d'Oraoge,  1559.  Les  sti- 
gneurs,  alarmés  de  l'intolérance  du  cardinal  de  Grau- 
veile  et  des  cruautés  que  l'inquisition  préparait  à  la  Hol- 
lande, se  lignèrent  contre  ce  ministre  de  Philippe  II,  et 
s'opposèrent  ouvertement  aux  édita  contre  la  réforme, 
1566.  Celle  ligue,  appelée  ligue  des  gueux  (V.  LIGUE) 
donna  naissance  aux  plus  grands  désordres.  Le  duc 
d'Albe,  envoyé  par  Philippe  II  pour  remplacer  la  goo- 
Teroanle  Marie,  fit  périr  en  l'espace  de  trois  ans,  1575- 
1578,  plus  de  18,000  personnes,  et  amena  la  révolte  des 
Hollandais.  Guillaume  d'Orange,  chef  des  révo'tés,  qui 
déjà  gouvernait  la  Hollande  au  nom  du  roi  d'Espagne 
Philippe  II.  fut  reconnu  ponr  stalhouder,  1580.  Cette 
dignité,  qui  renfermait  toutes  les  prérogatives  de  fia 
royauté,  demeurait  pourtant  balancée  par  l'autorité  des 


états  généraux.  Deux  ans  auparavant  les  révoltés  qui 
avaient  jusque-la  continué  de  mettre  le  nom  du  roi 
d'Espagne  à  la  tête  de  leurs  ordonnances,  guidés  par  le 
prince  d'Orange,  sigaèreut  à  TJtrecbt  le  fameux  pacte 
d'union  qui  doit  être  regardé  comme  l'acte  de  fondation 
de  la  république  des  Provinces-Uoies,  29  janvier  1578. 
Après  le  traité  de  Munster,  qui  mit  fin  à  une  guerre  qui 
avait  duré  80  ans,  16(8,  la  Hollande  se  constitua  en  ré- 
publique, sous  le  nom  de  Provinces-Unies.  Pendant  ceUe 
période  elle  soutint  alternativement  plusieurs  luttes  glo- 
rieuses contre  l'Angleterre  et  la  Suède,  et  finit  par  s'al- 
lier avec  ces  puissances  contre  Louis  XIV,  1668.  Aban- 
donnée par  ses  alliés,  et  sous  l'influence  de  la  peur  d'uoe 
révolte  populaire  et  des  conquêtes  de  Louis  XIV,  qui  n'é- 
tait qu'à  quelques  lieues  d'Amsterdam,  elle  laissa  se  recons- 
tituer le  gouvernement  statboudérieo,  4  juillet  1672.  Le 
stalhouder  Guillaume  III,  prince  d'Orange,  profita  de 
ces  circonstances  pour  faire  déclarer  héréditaire  dans  sa 
maisou  une  dignité  qui  ne  lui  avait  été  conférée  qu'à 
regret  par  les  étals  de  Hollande,  1674.  Mais,  a  sa  mort, 
1702,  le  stalhoudérat  fut  aboli  de  nouveau,  et  ne  fut 
rétabli  qu'en  1747.  Pendant  cet  intervalle,  la  Hollande  se 
vit  en  hutte  à  de  nouveaux  désastres,  par  suite  de  la  part 
qu'elle  prit  contre  la  France  dans  la  guerre  de  Trente- 
Ans,  1718-1748,  et  ce  fut  a  la  faveur  de  ces  circonstance* 
que  les  partisans  de  la  maison  d'Orange  parvinrent  « 
rétablir  le  stalhoudérat.  Après  plusieura  tentatives  faites 
par  le  stalhouder  Guillaume  V  pour  s'emparer  de  l'au- 
torité souveraine  dans  les  Provinces-Unies,  ces  Étals, 
eovabis,  1787,  parles  Prussiens,  furent  définitivement 
place* «OU*  la  régeoce  de  ce  prince,  et  l'affreuse  réaction 
du  parti  orângiste  prépara  la  révolution  qu'y  opéra,  en 
1793,  l'armée  française  sous  les  ordres  de  Pichegrn.  La 
Hollande  fut  alors  organisée  eu  république  balave.  Na- 
poléon érigea,  en  1806,  la  Hollande  eu  royaume,  en  fa- 
veur de  son  frère  Louis.  Quatre  ans  après,  1810,  ce 
prince  ayant  abdiqué,  le  royaume  fut  incorporé  à  l'em- 
pire français,  et  forma  les  départements  des  Bouches- 
de-f  a-Meuse,  des  Bouches-de-l'Yssel,  del'Ems-Occidenlal 
et  Oriental,  de  la  Frise,  de  l'Yssel  supérieur  et  du  Zuy- 
derzée.  En  1814,  la  Hollande  et  la  Belgique  formèrent, 
sous  le  nom  de  Pays-Bas,  un  royaume  qui  fut  donné  à 
Guillaume-Frédéric  d'Orange,  fils  du  dernier  slslbou- 
der.  La  révolution  de  1831,  en  séparant  la  Hollande  de 
la  Belgique,  a  reconstitué  ce  premier  pays  en  royaume 
particulier.  Il  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  ce  nom, 
et  a  pour  cher  Guillaume  II,  roi  de  Hollande.  1810,  par 
suite  de  l'abdication  de  son  père  Guillaume  l*r.  V.  ES- 
PAGNE, PROVINCES-UNIES,  PAYS-BAS. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Hollande.  — 
1°  dynastie  d'Alsace  :  Thierry  l",  865  j  Thierry  II. 
905  ;  -Thierry  III,  947  ;  -  Arnoul,  988  ;— Thierry  IV, 
993  j  —  Thierry  V»  1039  ;  —  Florent  I",  1049;  —  Ger- 
trnde  de  Saxe,  1062;  —  Robert  le  Frison.  1066;  — 
Geoffroy  le  Bossu,  1070;  —  Thierry  VI,  1074  ;  —  Flo- 
rent II.  1092  ;  —  Thierry  VIL  1 125  ;  -  Florent  III. 
1165  ;  —  Thierry  VIII,  1190;  —  Ado,  1203  ;  —  Guil- 
laume I",  1204  ;  -  Florent  IV,  1223  ;  -  Guillaume  II. 
1255  ;  -  Florent  V.  1255;  -  Jean  l«r,  1296.  —  2*  Dy- 
nastie de  Hainaut  :  Jean  II,  1279;  —  Guillaume  lit. 
1504;  —  Guillaume  IV,  1337.  —3»  Dynastie  de  Ba- 
vière ;  Marguerite  et  Louis  de  Bstière,  empereur,  1545; 
—Guillaume  V,  1551  ;— Albert,  1558  ;  -Guillaume  VU 
1434;  —Jacqueline.  1417.— 4°  Dynastie  de  Bourgogne  : 
Philippe  le  Bon,  1436  ;  —  Charles  le  Téméraire,  1467  ; 
—  Marie,  1477.  —  5*  Dynastie  d'Autriche  :  Philippe  le 
Beau,  1482;  -  Charles  V,  empereur,  1506;  -  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  1558. 
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Stathouàers.  -  Guillaume  I"  d'Orange,  1580-15M; 

-  Maurice,  158(  1625;  -  Henri-Frédéric.  1625-1647; 

-  Guillaume  1".  1647-1650. 

République.  —  Jean  de  YYitt,  grand  pensionna .re, 
1650-1678. 

Stathoudéral  rétabli.  —  Guillaume  II,  1678-1702. 
République.  —  Heinsius,  grand  pensionnaire,  1702- 
1747. 

(_i  ?  1 1 1  1 t  n        t  ci  i)  l  %  $  s  t 1 J 1 t 1\  t    i  \  r  t    .n  f  Q  t  h  f^iiffttdt  ,         (  1 13 1 1 

laume  IV,  1747-1751  ;  —  Goillaume  V.  1751-1805. 

République  Batare,  1805-1806.  —  Schimmelpenninck, 
grand  pensionnaire. 

Royaume  de  Hollande.  —  Louis  Bonaparte,  1806- 
1810. 

Réunion  à  ta  Franre,  1810-1814;  —  Guillaume 
roi  des  Pays-Bas,  1814-1851,  de  Hollande,  1851.  - 
Guillaume  H,  1810. 

HOLLASDE  [  Nom  elle-)  ,  nommée  quelquefois  Aus- 
tralie. Ce  nom  sert  a  désigner  la  pins  grande  des  iles 
de  l'Océanie,  et  s'étend  du  11*  au  59°  lalit.  sud,  et  du 
1  ll'an  MOMongit.  est.  L'intérieur  de  cette  vaste  contrée 
est  totalement  inconnu.  La  côte  orientale,  désignée  sous 
le  nom  de  Nouvelle-Galle  méridionale ,  est  la  plus  fré- 
quentée. Le  climat  de  la  Nouvelle-Hollande  est  extrême- 
ment varié.  On  y  trouve  peu  de  pierres  calcaires,  mais 
de  l'alun,  de  la  houille  et  beaucoup  de  mines  de  fer.  Les 
Hollandais  la  découvrirent  les  premiers,  <605, 1 1  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Terre  australe  ou  Grande  Terre  du 
sud.  Dick  Ilartigb  y  aborda,  1616;  et,  après  Ini,  Picler 
Noyts,  1627,  explora  toute  la  cote  sud.  Abel  Tasman  y 
abords,  1642,  et  donna  à  la  côte  occidentale,  1641,  le  nom 
de  Nouvelle  Hollande.  Apres  eux  v  inrenl  le  capitaine  Dam- 
pierre,  1688  et  1699;  Look,  1770;  Furneaox,  1775,  et 
Vancouver,  1791.  De  1818  a  1822,  le  capitaine  Klng  a 
fait  de  nouvel  1rs  découvertes  sur  la  côte  septentrionale; 
et  enfin,  M.  Dumont-Durville,  en  1827,  a  ajouté,  sur  cette 
lie,  rie  nouveaux  documents  à  ceux  qu'avaient  publies  les 
oavicatenra  qui  l'avaient  précédé. 

HOLSTEIN,  en  latin  Holsatïn,  province  du  Danemark, 
bornée  an  nord  par  le  Slesviick,  au  sod  par  le  Lavtem- 
bourg  et  le  Meckleroboorg.  à  l'est  par  la  mer  Baltique, 
et  A  l'ouest  par  la  mer  du  Nord.  Il  est  divisé  en  4  can- 
tons, qui  sont  le  Holstein  propre,  le  Dithmarse,  la  Stor- 
marie  et  la  Wagric.  Le  Uolstein  est  arrosé  par  plusieurs 
rivières,  et  presque  tous  ses  babitaoU  sont  occupés  a  la 
pèche.  Antre  (m»  le  roi  de  Danemark  et  le  duc  de  Hol- 
sfein-Sleswick  on  Goltorp  recevaient  tous  deux  de  l'em- 
pereur (Investiture  de  (ont  ce  doebé  :  le  dernier  même 
refait  dn  premier;  mais  il  se  fit  affranchir  du  droit  de 
fief  pendant  la  guerre  que  Charles  -  Gustave,  roi  de 
Suède,  fit  au  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  et  qu'il  ter- 
mina à  son  avantage,  1658.  Aujourd'hui  le  Uolstein  ap- 
partient an  roi  de  Danemark. 

HOLSTEIN  (Vicissitudes  du  duché  de).  Le  Uolstein 
porta  d'abord  le  nom  de  Chersooèse  cimbrique,  et  fut, 
dans  l'origine,  habité  par  les  Cimbres,  nommés  depuis 
Nordalbingiens,  à  cause  de  la  position  géographique  du 
P>ys.  ao  nord  de  l'Elbe.  Charlemagne,  790  800,  ayant 
lobjogué  lea  Nordallingicnt,  les  contraignit  a  eiuigrer, 
«a  nombre  de  plus  de  10,000  familles,  et  les  transporta 
M  deçi  dn  Rhin, en  Flandre,  dans  le  Brabant  et  en  Hol- 
lande. Dana  le  traité  de  paix  que  cet  empereur  fit,  en 
811,  avec  le  roi  de  Danemark,  il  fut  convenu  que  la  ri- 
vière d'Eydcr  serait  la  séparation  entre  ce  royaume  et 
l'empire.  Les  ducs  de  Saxe  de  la  maison  de  Billingen 
Possédèrent  ce  pays  pendant  les  10*  et  1 1*  siècles  ;  et,  à 
reiuoction  de  cette  famille,  les  empereurs  le  conférè- 
rent, par  inféoda  lion,  à  divers  seigneur».  Adolphe  deSa- 


lingslchen,  premier  comte  de  Schauenbourg,  en  fut  in- 
vesti,  1050.  par  l'empereur  Conrad  IL  11  mourut  en 
1055.  Environ  55  ans  après,  11(0,  son  petit-fils,  nommé 
comme  loi  Adolphe  de  Salingsleben,  obtint  le  Holstein 
de  Lothaire,  due  de  Saie,  de  qui  il  dépendait.  Ce  comte, 
voulant  le  repeupler,  y  appela  des  Flamands,  des  Fri- 
sons et  des  Wrstph  iliens,  et  mourut  eu  1 1 55.  Son  suc- 
cesseur, Adolphe  II,  fut  chassé  dn  Uolstein  par  Albert 
l'Ours,  margrave  de  Brandebourg,  1159;  mais  il  y  rat 
presque  aussitôt  rétabli  par  Henri  le  Superbe,  duc  de 
Saxe.  En  1 190,  Adolpb*  III,  successeur  d'Adolphe  II,  prit 
le  parti  de  l'empereur  Frédéric  1"  contre  Henri  le  Lion, 
duede  Saxe,  et  contribua  A  chasser  ce  dernier  de  ses  États. 
L'empereur  reconnaissant  déclara  le  Holstein  fief  immé- 
diat de  l'empire.  Deux  ans  après,  1 192,  Adolphe  se  ligua 
avec  Oihon,  margrave  de  Brandebourg,  et  l'archevêque 
de  Rut  e,  rontre  Canut  VI,  rot  de  Danemark;  mais, 
battu  plusieurs  fois  de  suite,  il  fut  contraint  a  demander 
la  paix,  et  l'obtn',  en  12(>0,  en  cédant  an  monarque  da- 
nois le  Dithmarse  et  l'importante  place  de  Rendsbourg. 
L'année  suivante,  la  guerre  recommença.  Adolphe  s'em- 
para de  Lawem bourg,  place  appartenant  a  Bernard,  doc 
de  Saxe.  La  même  année,  il  défit  le  doc  de  Meeklcm- 
bourg,  (t  battu  A  son  tour  par  Waldemar,  frère  de 
Canut,  il  fut  contraint  de  se  rendre  à  lui.  Il  obtint  sa 
liberté  de  Waldemar  II,  1Î05,  en  renonçant  a  ses  pré- 
tentions sur  le  Holsleio,  et  mourut  en  1252.  Son  fils, 
Adolphe  IV,  profitant  de  la  prison  de  Waldeniar  II,  roi 
de  Danemark,  détenu  par  le  comte  de  Sehwerin,  ren- 
tra dans  le  Holstein,  1255.  Il  gagna  la  bataille  de  Rern- 
bovet,  12»4;  et,  devenu  paisible  possesseur  de  ses  Etats, 
il  les  abandonna,  1240,  pour  se  faire  cordelier. Gerhard, 
son  second  Ois,  lui  succéda,  sons  la  tutelle  d'Abel,  due 
de  Sleswirk.  Eric  IV,  roi  de  Danemark,  voulant  recon- 
quérir le  Holstein,  Abel  prit  la  défense  de  son  pupille  ; 
mais,  sur  le  point  d'en  veuir  aux  main*,  il  se  laissa  per- 

etla  céda  A  l'archevêque  de  Brème.  Gerhard,  devenu 
majeur,  embrassa,  1316,  le  parti  d'Abel  coulre  Eric,  au 
sujet  de  l'hommage  que  ce  monarque  exigeait  de  lui.  Il 
fut  battu,  1247,  par  Gonselin,  allié  du  roi  de  Danemark. 
Il  s'allia,  1261,  avec  Eric,  duc  de  Sleawick  contre  Ma- 
thilde,  régente  de  Danemark,  et  firent  prisonnière  celte 
princesse,  dans  une  bataille  qu'ils  lui  livrèrent  le  28  juil- 
let de  la  même  année.  Sur  la  nouvelle  que  le  duc  de 
Brunswick  s'était  déclaré  pour  Mathilde,  ils  la  mirent 
immédiatement  en  liberté.  Le  comte  Gerhard  mourut, 
1281,  et  laissa  pour  successeur  Henri  I",  son  fils;  celui- 
ci,  1510,  Gerhard  II,  dit  le  Grand.  Celni-ci  obtint  d'E- 
ric VI,  roi  He  n;mrmark,  qu'il  défendit  contre  le  margrave 
de  Magrfebourg  la  jouissance  de  la  Fionie  pendant  5  ans. 
En  1525.  il  disputa  la  tutelle  do  jeune  Waldemar,  son 
neveu,  fils  d'Éric,  duc  de  Sleswick,  contre  Christophe, 
roi  de  Danemark;  et  l'obtint  concurremment  avec  lui. 
Brouillé  avec  Christophe,  il  le  battit  devant  Gottorp,  et 
l'obligea  de  lever  le  siège  de  cette  place.  Il  soutint  les 
Danois,  révoltés  contre  ce  même  roi.  1526,  et  fut  nom- 
mé par  les  révoltés  gouverneur  du  rovaume  pendant  la 
minorité  de  Waldemar,  duc  de  Slesw ick,  qu'ils  avaient 
élu  roi  A  la  place  de  Christophe.  Il  battit  ce  dernier,  qui 
était  rentré  dans  le  Danemark,  1529;  mais,  voyant  son 
parti  s'affaiblir  de  jour  en  jour,  il  s'aboucha,  A  Hipen,  le 
2>  février  1550,  avec  Christophe  et  le  duc  de  Slesvrick. 
Il  fut  entendu  que  Waldemar  quitterait  le  titre  de  roi, 
et  que  le  doebé  de  Sleswirk,  en  cas  que  son  duc  vint  A 
mourir  sans  enfants  mâles  et  légitimes,  serait  dévolu  A 
Gerhard  et  A  ses  héritiers.  Il  fut,  en  outre,  stipulé  que 
jusqu'A  l'échéance  de  ce  cas,  Gerhard  jouirait  de  la 
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Fionle,  à  la  charge  de  l'hommage  envers  le  roi.  Gerhard 
rompit  de  nouveau  avec  Christophe,  remporta  une  vic- 
toire sur  lui,  1551,  et  contraignit  ce  prince  à  se  rendre  A 
discrétion.  Il  i  cent  alors  l'investiture  de  la  Scanle  et  du 
Jultlaud.  Ces  provinces  se  révoltèrent  contre  les  Holste- 
nais,  1532,  et  se  doom  rent  a  la  Suéde.  Christophe  étant 
mort,  1534.  Waldemar,  duc  de  Sleswick,  entreprit  de 
faire  revivre  son  titre  de  roi.  Gerhard  lui  céd.i  je  Jutt- 
laod;  mais  les  Juttlandais  se  révoltèrent  contre  lui  ;  et, 
aidés  des  Danois,  ils  rappelèrent  Waldemar,  nia  de  Chris- 
tophe. Gerhard  mourut  assassiné,  1340.  Henri  II,  dit 
de  Fer,  A  cause  de  sa  bravouredans  les  combats,  suc- 
céda A  Gerhard,  son  père,  et  prit,  1332,  le  parti  de  la 
noblesse  du  Jutlland,  qui  s'était  jetée  entre  ses  bras, 
pour  se  mettre  a  l'abri  de  la  sévérité  de  Waldemar  III, 
roi  de  Danemark.  La  guerre  commença,  1357;  elle  se 
termina,  1359,  par  la  cession  du  Danemark  à  Walde- 
mar, et  fut  de  nouveau  jurée,  1560,  a  la  diète  de  Col- 
lundtiourp.  Il  refusa,  ,1563,  la  couronne  de  Sue  le,  et 
mourut  en  1381,  laissant  pour  lui  succéder  Gerhard  III, 
son  fils.  Ce  dernier  reçut  d'Olaûs,  roi  de  Danemark,  l'in- 
veslilure  du  duché  de  Sleswick,  1381.  Il  hérita  de  la 
Wagrie  et  de  la  ville  de  Kiel,  1590;  obtint  par  traité 
la  villa  de  Wordembourg,  1592;  fit  la  guerre  eux  Ditb- 
marses,  1405,  et  mourut  dans  cette  guerre,  1404.  Hen- 
ri III,  son  nia  ,  cité  par  Éric,  roi  de  Danemark,  de- 
vant le  sénat,  pour  faire  juger  ses  dn.it. s  respectifs  sur  le 
duché  de  Sleswick,  refusa  de  comparaître,  et  fut  déclaré 
déchu,  1414.  Ce  jugement  fut  confirmé  pir  l'empereur 
Sigismond,  1415,  et  la  guerre  recommença.  Le  comte 
Henri  n'en  vit  pas  la  fin  :  il  mourut  en  1421.  Adolphe  VII, 
Ois  de  Henri,  contraignit,  en  1  455,  le  roi  Éric  a  signer 
on  traité  A  Wardinbourg,  par  lequel  il  fut  convenu  que 
le  duché  de  Sleswick,  avec  l'Ile  de  Fomeron,  d»meure- 
rait  provisionnelleinent  au  comte  Adolphe ,  tt  passe- 
rait ensuite  a  srs  héritiers,  pour  en  jouir  les  deux  pre- 
mières années  qui  suivraient  sa  mort,  après  lesqu»  Iles 
les  rois  de  Danemark  et  les  comtes  de  Holstcio  discote- 
raient de  nouveau  leurs  droits  et  prétentions  a  ce  sujet. 
A  la  mort  de  Christophe  III,  roi  de  Danemark,  1448,  il 
fut  élu  a  sa  place;  mais  il  refusa  cet  honneur  pour  le 
procurer  à  Chrisliern,  son  neveu,  comte  d'Oldembourg. 
et  mourut  tans  laisser  d'enfant*,  1459.  Chrisliern  1**, 
Bis  de  Thierry,  comte  d'Oldembourg,  et  d'Hcdwige,  sœur 
d'Adolphe,  élu  roi  de  Danemark,  1448;  roi  de  Norwége, 
1450,  et  roi  de  Suède,  1458,  succéda,  en  1459,  i  son  on- 
ele  Adolphe  dans  le  comté  de  Holstein  et  le  duché  de 
Sleswick.  Il  eut  pour  compétiteur  Olbon,  comte  de 
Schiueo bourg,  descendant,  par  tes  mâles,  des  premiers 
comtes  d  ■  Holstein.  Malheureusement  pour  ce  dernier  les 
états  de  ces  deux  pays  donnèrent  la  préférence  a  Chris- 
tiern,  moins  par  conviction  de  la  justice  de  ses  préten- 
tions que  par  la  crainte  de  ses  armes.  En  1474.  Chrisliern 
obtint  de  l'empereur  Frédéric  III  l'érection  du  Holstein 
en  ducb  •,  avec  les  honneurs  et  lea  droits  attachés  A  la 
qualité  de  duc  ou  de  prince  de  l'empire.  Il  somma  alors 
les  Dithinarses  de  lot  reodre  hommage,  et  mourut  en 
1481.  Ses  deux  Ris  Jean  et  Frédéric  lui  succédèrent  con- 
jointement. Ils  partagèrent,  1490,  a  Gottorp,  le  Holstein- 
Sleswick,  mais  de  manière  que  les  possessions  des  deux 
princes  restèrent  entremêlées.  Ils  se  réunirent,  1499,  pour 
faire  la  guerre  à  la  Dithmarsie,  mais  ils  furent  battu*, 
1500.  Jean  étant  mort,  1515,  son  fils  Chrisliern  II  hérita 
du  royaume  de  Danemark  et  de  ses  poss  essiosis  dans  le 
Sleswick  et  dans  le  Holstein.  Il  obtint.  1521.  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  le  droit  d'investir  lea  ducs  de  Hols- 
tein, somma  Frédéric  de  venir  lui  rendre  hommage, 
1522,  éprouva  un  redis  et  fat  détrôné,  1 523,  par  lea  état* 


du  Danemark,  qni  offrirent  la  couronne  à  Frédéric  ;  ce 

dernier  accepta  et  mourut,  1535.  Chrisliern  II,  OU  de 
Frédéric,  lui  succéda  dans  les  duchés  de  Holstein  et  de 
Sleswick,  soit  comme  héritier,  soit  comme  tuteur  de  «es 
frères  qui  étaient  en  bas  âge.  Élu  roi  de  Danemark, 
1534,  Chrisliern  déclara  les  duchés  de  Sleswkk  et  de 
Holstein  fiers  de  la  couronne,  et  mourut  en  1539.  Adol- 
phe, son  frère,  fit  la  guerre  aux  Ditbmarses  et  fut  blessé 
a  la  bataille  de  Heide  qu'il  gagna  contre  eux,  1560.  Il 
obtint  en  1571,  de  l'empereur  Maximilien  II,  l'expecta- 
tive des  comtés  d'Oldembourg  et  de  Dclmenbnrst,  secou- 
rut Philippe  II,  roi  d'Espagne,  contre  les  Hollandais, 
1572,  rendit  hommage  au  roi  de  Daunemark,  1579,  et 
mourut  en  1586.  Ce  prince  prit  le  nom  de  duc  de  Hols- 
teiu-Gottorp  pour  se  distinguer  de  son  frère,  le  due 
Jean  de  Holsh  in-Sanderbourg.  Adolphe  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Frédéric,  mort,  1587  ;  celui-ci,  Philippe, 
mort,  1598,  et  ce  dernier.  Jean-Adolphe  et  son  frère, 
alors  archevêque  de  Brème,  et  évéque  de  Lubeck.  En 
succédant  au  duc  Philippe  dans  le  duché  de  Gnttorp,  il 
céda  ses  bénéfices  A  son  frère  Jean-Frédéric,  et  mourut 
en  1616.  Son  fils  Frédéric  accueillit  en  1621  les  remon- 
trants de  Hollande,  poursuivis  par  les  gomaristes,  leur 
accord  i  de  grands  privilèges,  et  Ht  bâtir  pour  eux  la 
ville  de  F  réderiestadt.  Il  mourut  en  1659.  Cbriatiero 
Albert,  evèqoe  de  Lubeck  depuis  1635,  succéda  au  doc 
Frédéric,  son  père.  Il  fit  alliance,  1661,  avec  le  roi  de 
SuMe,  disputa,  1671,  la  succession  d'Oldenbourg  au 
duc  de  Hohtein-Ploën,  se  mit  sous  la  protection  de  la 
France,  1679.  et  termina  tous  ses  différends  à  la  paix 
d'Allona,  1689,  conclue  sous  la  médiation  de  l'empereur 
et  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  Il  mourut 
en  16 M,  laisaant  ses  États  A  Frédéric*  IV,  son  fils.  Ce 
prince,  nommé  généralissime  des  troupes  suédoises  en 
Allemagne,  (697,  déclara  la  guerre  au  roi  de  D.toe- 
mark,  1699,  et  se  vit  contraint  A  demander  la  paix  la 
même  année.  Kl  le  fut  sigoée  le  18  août  A  Trawend'hal. 
Frédéric  mourut,  1702.  Son  fila  Charles-Frédéric,  à 
peine  âgé  de  2  ans,  lui  succéda  sons  la  tutelle  de  Chris- 
liern Auguste,  son  oncle,  duc  de  Holslein-Entin.  Les 
Danois,  pendant  l'administration  de  ce  dernier,  s'em- 
pari>rcnt  de  la  forteresse  de  Tonningne,  t715.  Devenu 
majeur,  Charles-Frédéric  fut  déclaré,  après  la  mort  de 
Charles  XII,  1718,  prince  héréditaire  de  Suède;  il  perdit 
le  Sleswick,  abandonué  par  nue  clause  du  traité  conclu 
en  1720,  A  Siockhlom,  entre  la  Suède,  le  Danemark  et 
la  Russie  sous  la  médiation  de  la  France,  et  mourut  eu 
1759.  Son  fils,  Charles -Pierre  Ulric,  lui  succéda,  et  le 
Holstein  eut  pour  régent,  pendant  la  minorité  deee  due. 
Adolphe-Frédéric,  roi  de  Suède.  Le  duc  Charles  fut 
nommé,  1742,  succe«eur  au  royaume  de  Suède,  et 
15  jours  après,  il  fut  déclaré  par  sa  tante  Élisabetb,  im- 
pératrice de  Russie,  grand-duc  et  héritier  présomptif 
de  cet  empire,  sous  le  n  -m  de  Pierre  Fœderowits,  et  fut 
proclamé,  le  5  janvier  1762,  emp:reur  fous  le  nom  de 
Pierre  111.  Une  révolution  le  fit  descendre  presque  im 
méiiatement  du  trône,  et  fut  subie  de  sa  mort,  qui  ar- 
riva le  17  juillet  de  la  même  année,  dana  le  cbâtean  de 
Cxsrkoxelo,  où  l'avait  fait  enfermer  l'impératrice,  sa 
femm».  Il  eut  pour  successeur  Panl  Petrowits  ;  ce  der- 
nier rrnonçs,  1773.  au  duché  de  Uolstein-Gollorp.  et 
reçut  en  échange  du  roi  de  Danemark,  les  comtés  d'Ol- 
dembourg et  de  Delmenhorst,  érigés  par  l'empereur 
Joseph  II  en  duché.  Paul  sbandonna  ce  duché  au  2*  fils 
de  Chrùlicrn-AuRuste,  alors  prince-évéque  de  Lubeck. 
Ce  prince  mourut  en  1785,  et  eut  pour  successeur  le  doc 
Pierre,  son  neveu.  Ce  dernier  n'accéda  A  ta  confédération 
du  Rbin  que  la  H  octobre  1808.  Il  fut  dépouille  de  son 
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duché,  1810,  y  rentra,  (815,  et  mourut  en  1829.  laissant 
on  Oit,  If  duc  Paul ,  aujourd'hui  régnant.  —  Eo  Suéde, 
la  maison  de  HoUtcio  G»ltoro  est  montée  sur  le  trône, 
dam  la  personne  d'Ado! (me- Frédéric,  élu  roi  de  Suède, 
par  l'influence  de  la  Russie,  175t.  Y.  SUEDE. 

Chronologie  kittorique  des  comtes  tt  ducs  de  Holslein. 
—Adolphe  l",lt  10.  — Adolphe  II,  1153.  — Adolphe UI, 
I IS4.  —  Adolphe  IV.  1224.  -  Gerhard  I  '.  1240.  — 
Henri  I",  1281.  —  Gerhard  II,  1310.  -  Henri  II,  1340. 
-Gerhard  III.  1581.- Henri  IU.  1404.  —  Adolphe  V, 
1421.  —  Cbriitiern  I-,  I4Î9.  -  Jean  et  Frédéric  V, 
1481.  —  Chrhtiern  II.  1555.  —  Adolphe  VI,  1314.  — 
Frédéric  II.  15K6.  —  Philippe,  1587.  —  Jean-Adolphe, 
1590.  —  Frédéric  III.  1616.  —  Christlern  Albert.  1659. 
—  Frédéric  IV,  1695.  -  Cbailet-Frédérie,  1702.  — 
Charles- Pierre  Ulric,  1739.  —  Paul  Petrowits,  1762. 

HOLTROOD,  c'est-l-dire  Sainte-Croix,  ancienne  ab- 
baye  «l'Ecosse,  arec  un  palais  royal,  fondée  par  David  I", 
roi  d'Ecosse,  1 1 28.  Brûlée  par  l'armée  du  comte  d'He- 
refort,  1344,  elle  fut  reconstruite  par  Jacques  I"  et 
Charles  II,  1602-1660:  fut  de  nouveau  détruite  après 
l'eipulsion  desStuarls,  1688.  et  n'a  pas  été  relevée  de- 
puis. Charles  X,  banni  de  France  ru  1830,  alla  se  flxer 
pendant  quelque  temps  a  Holyrood  avec  sa  famille. 

HOMBERG  (Guillaume),  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  à  Batavia,  16.V2,  (ut  reçu  avorat,  1674  ,  exerça 
m  profession  a  Magde'ourg,  et  s'ndonna  en  même  temps 
a  l'étude  de  l'astronomie  et  de  l'histoire  naturelle.  Il 
quitta  le  barreau,  et  se  Ot  recevoir  médecin  à  Willem- 
berg;  praiiqua  la  médecin"  à  Rome,  1683.  Il  vint  à 
Paris,  (69(,et  fut  attaché  comme  physicien  et  médecin 
à  la  personne  du  duc  d'Orléans.  Il  mourut  en  cette  rille, 
1715.  Il  est  connu  comme  inventeur  d'une  machine 
pneumatique  et  de  différents  microscopes. 

HOMBOL'RG  (Landgraviat  de  UESSE).  V.  HESSE- 
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HOMROURG-L'EVEQUE,  ville  de  Fraocc  (Moselle), 
fortiflée,  en  (254,  par  l'évéque  Jacques  de  Lorrraine, 
fut  prise  par  les  Français,  1678,  et  ses  fortiOcaUons  Tu- 
rent ruinées. 

ROME  (John),  écrivain  écossais,  nnquit  dans  le 
eomté  de  Roibnrgh,  1721.  Il  occupa  d'abord  une  cure 
dans  VEglHe  d'Ecosse}  mais,  eo  (750,  ayant  (ait  repré- 
senter à  Edimbourg  Douglas,  tragédie  qui  obliat  on 
grand  succès,  il  lot  obligé  d'abandonner  sa  cure.  Sa  tra- 
gédie fot  représentée  à  Coveot-Garden,  1757.  Home  en 
composa  plusieurs  antres  ;  mais  Douglas  fut  son  meilleur 
OQTrage.  II  moûrut  a  Edimbourg,  le  4  septembre  1808. 

HOMÈBE,  le  prince  dea  pertes  grecs.  Sa  vie  est  in- 
connue. D'après  Hérodote,  il  vivait  884  ans  av.  J.  C.  j 
suivant  Vetl.  Paterculns,  968,  et,  selon  les  marbres 
d'Aroodel,  907.  Smyrne,  Chio,  Culophon,  Salamine, 
Rhodes,  Argos  et  Athènes  se  disputaient  l'honneur  de 
*>o  berceau.  Il  composa  l'/Jiade  et  VOdyssèe.  Lycurgue 
recueillit  le  premier  quelques  fragments  épars  des  poèmes 
d'Homère,  les  réunit  en  on  corps  d'ouvrage,  et  les  in- 
troduisit dans  le  Péloponèse.  Pisistrale  et  Uipparque, 
*<•  fib,  les  distribuèrent  dans  l'ordre  où  ils  nous  sont 
parvenus.  Lee  poésies  d'Homère  furent  imprimées  pour 
U  première  fois  i  Florence,  1488. 

BompescH  (Ferdinand  de),  dernier  grand  maître 
de  l'ordre  de  Malte  ou  de^Saint-Jean  de  Jérusalem,  né  à 
Dasseldorff,  1744,  succéda  au  grand  maître  français  de 
Rohauen  1797.  Lorsque  les  Français  s'emparèrent  de 
*m  de  Malte,  en  1798,  Uompesch  se  soumit  honteuse- 
Wot.  Bonaparte  le  Ot  conduire  a  Trieste.  Quelque 
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Paul  1",  se  reïra  à  Montpellier,  ou  il 
eo  1803. 

HONDSCHOOTE,  ville  de  France,  chef  lieu  de  can- 
ton du  département  du  Nord,  célèbre  par  la  victoire  que 
les  Frai  çais,  sous  les  ordres  du  général  Houcbard,  j 
remportèrent  sur  les  Autrichiens,  commandés  par  Frey- 
tag,  8  septembre  1793. 

HONDURAS,  contrée  d'Amérique,  naguère  on  des 
États  de  la  confédération  de  l'Amérique  centrale,  bornée 
au  nord  par  la  baie  de  Honduras,  au  sud  par  le  Nicara- 
gua, *  l'ouest  par  le  Guatimala,  et  à  l'est  par  la  mer  dea 
Antilles.  Il  fut  découvert  par  Christophe  Colomb,  1502, 
et  conquis  par  un  lieutenant  de  Cortex.  Il  Ot  partie,  eo 
1821,  de  la  confédération  de  Gualimala,  et  est  aujour- 
d'hui indépendant. 

BON  FLEUR,  ville  et  port  de  France,  chef-lieu  de 
canton  du  Calvados,  fot  pris  par  Charles  VII  sur  les 
Aoglais.  1 140.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent,  1562  ; 
mais  le  duc  d'Aumale  la  reprit  la  même  année.  De  toutes 
les  villes  de  la  Normandie,  ce  fut  la  dernière  qui  se  sou- 
mit a  Henri  IV. 

HONGRIE.  La  Hongrie,  en  latin  Hoagaria,  en  alle- 
mand L'ngarne,  vaste  contrée  d'Europe  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  des  États  autrichiens,  et  porte  le  titre  de 
royaume.  Elle  est  bornéeau  nord  par  les  monts  Krapacs, 
au  sud  par  le  Danube,  à  l'est  par  U  Transylvanie  et  U 
Valachie.  ù  l'ouest  par  la  Styrie,  et  s'étend  de  44*  26', 
49*  29'  lalit.  nord,  à  13»  42',  22*  40'  longit.  est.  Ce 
royaume  est  partagé  entre  4  cercles,  subdivisés  eux- 
mêmes  en  44  comitats.  La  surface  de  ce  pays  est  très- 
variée.  Il  est  arrosé  par  uo  grand  nombre  de  rivières,  et 
l'on  y  trouve  des  mines  d'or,  de  fer,  de  cuivre, de  plomb, 
de  mercure,  d'antimoine  et  de  porphyre.  Le  sol  de  la 
Hongrie  est  très -fertile.  Le  gouvernement  est  une  mo- 
narchie aristocratique.  Le  pouvoir  législatif  réside  dans 
la  diète  composée  de  deux  chambres,  la  haute,  ou  celle 
des  magnaU,  la  basse,  ou  celle  des  députés  des  comitats. 
Le  pouvoir  exécutif  est  eiercé,  au  nom  de  l'empereur 
d'Autriche,  par  un  comte  palatin,  ou  vice-roi,  assisté 
d'un  conseil. 

HONGRIE  (Vicissitudes  delà).  Ce  pays,  l'ancienne 
Dacie  et  Pannooie  des  Romains,  rut  occupé  par  les 
Gotht  vers  le  5*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Ceui-ci  en 
furent  chassés  par  les  Huns,  576,  et  ces  derniers,  après 
la  mort  d'Attila,  le  cédèreot  de  nouveau  aux  Goths,  aux 
Gépides  et  aux  Lombards,  453.  Les  Lombards  se  ruè- 
rent sur  l'Italie  pendant  le  7*  siècle,  et  abandonnèrent 
la  Hongrie  aux  Avares,  sur  lesquels  Cbarlemagne  s'en 
empara,  799.  Les  princes  earlovingiens  le  possédèrent 
jusqu'à  la  déchéance  de  Charles  le  Gros,  887,  époque  à 
laquelle,  au  milieu  des  troubles  politiques,  il  devint  la 
proie  des  Onigours,  peuple  sorti  de  la  Scylhie  asiati- 
que, d'où,  par  corruption,  le  nom  de  Hongrois.  Le  chef 
de  ces  peuples  était  Almus  ou  Almon,  nommé  par  les 
Orientaux  Salmuts.  Il  eut  pour  successeur,  890,  son  Ois 
Arpade  qui  donna  son  nom  a  la  première  dynastie. 
Arpade  mourut  en  907,  et  les  armées  de  Soltao,  son 
',  ravagèrent  (  Allemagne,  l'Italie  et  la  France 
i.  Geysa,  petit  Oit  de  Soltan,  embrassa  le  chris- 
tianisme, 980,  et  eut  de  Sarotb,  son  épouse,  on  Ois 
nommé  Étienne.  qui  parvint  an  trdne  de  Hongrie  en 
997.  Etienne  Ot  la  guerre  à  Kean.  duc  des  Bulgares, 
(008-  Conra  l  le  Salique,  roi  de  Germanie,  ayant  donné, 
en  1027,  la  Bavière  à  son  01s  Henri,  le  roi  de  Hongrie 
loi  envoya,  1028,  une  ambassade  pour  réclamer  ce  paya 
au  nom  d'Emeri,  son  Ots,  duc  de  la  Russie-Rouge,  lé 
plut  proche  héritier  de  l'empereur  Henri  II,  dont  la 
Bavière  était  le  patrimoine.  Il  entra  en  Bavière,  1050,  y 
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fil  de  grands  dégâts,  conclut  la  paix,  1051,  et  mon  rut, 
1058.  Pierre.  OU  d'Olbon  Oriéolo,  doge  de  Venise,  fut 
choisi  pour  lui  succéder.  Ce  prince  escila,  par  sa  con- 
duite tyrannique,  un  soulèvement  général,  fut  dépoté  en 
1041,  et  eut  pour  successeur  Samuel,  dit  Aba,  (Ils  de 
Saoïa,  sœur  du  roi  Etienne.  Les  Hongrois,  mécontents 
d'Aba,  se  révoltèrent  contre  lui,  1044,  rappelèrent  Pierre, 
et  massacrèrent  enfin  ce  dernier,  1046.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur André  I",  son  parent.  Ce  dernier  mourut  en 
1061,  et  fut  remplacé  par  Bela,  son  frère,  prince  de 
grande  espérance,  mort  des  suites  d'une  chute,  1064. 
Salomon,  (Ils  d'André,  proclamé  roi  de  Hongrie  par 
l'empereur  Henri  IV,  son  beau-frère,  après  la  mort  de 
Bela,  fut  presque  continuellement  en  guerre  contre  les 
Bobémins  et  les  Vainques.  Après  la  prise  de  Belgrade, 
1074,  il  eut  un  différend  avec  Geysa,  flls  de  Bela  I",  fut 
battu  par  ce  prince,  et  abdiqua  en  1075.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Geysa  Ier,  et  celui  ci  Ladlslas  I",  s  an  frère,  1077. 
Salomon  tenta,  sons  ce  règne,  de  remonter  sur  le  trône  ; 
mais  il  fut  battu,  IOKt-1087.  Coloman,  flls  et  successeur 
de  Ladislas,  permit  aus  premiers  croisés  le  passage  sur 
ses  terres,  1096.  Il  eut  différentes  querelles  avec  son 
frère  Almus,  1106-11 12,  et  mourut  en  1 114.  laissant  pour 
successeur  Etienne  II,  dit  le  Foudre.  Ce  dernier  déclara 
la  guerre  et  battit  l'Autriche,  1 120  ;  la  Bohème,  1 122,  et 
abdiqua  le  trône  en  faveur  de  Bela  II,  dis  d'Almus,  1 131 . 
Bela  II  s'empara  de  la  ville  de  Presbourg  sur  l'Au- 
triche. 1155;  de  la  Servie,  1158,  et  mourut  en  1141. 
Geysa  II,  son  fils,  lui  succéda.  Il  reçut  en  Hongrie  l'em- 
pereur Conrad  partant  pour  la  Terre-Sainte,  1147;  le 
roi  de  France  Louis  le  Jeune,  1148  ;  lit  la  guerre  aux 
Servieos,  1150;  aux  Russes,  1151,  et  laissa,  en  1161, 
ton  trône  à  son  flls  É  tien  ne  III.  Ce  dernier  se  ligua  avec 
l'empereur  Manuel,  et  enleva  la  Dalmalieaux  Vénitiens, 
1(71.  II  eut  à  combattre  tes  deux  oncles,  1172-1173,  et 
mourut  la  même  année.  Le  trône  échut  alors  à  Bela  III, 
frère  d'Etienne  III.  Bela  s'empara  de  la  ville  de  Zara, 
en  Dalmatie,  sor  les  Autricbient,  1181;  fit  couronner 
ton  (lit  André  duc  de  la  Russie-Rouge,  et  mourut  en 
1196.  Il  laissa  le  trône  à  Enurieou  Hueri,  ton  flls,  mort 
en  1204.  Ladislas  Ul,  dit  l'Enfant,  lui  succéda,  et  mou- 
rut la  même  année,  et  André,  duc  de  la  Russie-Rouge, 
fut  choisi  pour  lui  succéder,  1205.  André  fit  reconnaître 
ton  flls  Coloman  roi  de  Galicie,  1214.  Il  te  croisa  et 
partit  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  1217,  revint 
en  1218,  confirma  let  privilèges  de  la  noblesse  et  du 
clergé,  1222,  et  mourut  en  (255.  Bela  IV,  son  fils  et  son 
tuccesseur,  fut  battu  par  les  Tartares  commandés  par 
Batoo,  petit-fils  de  Gengix-Kan,  12(1.  Il  fut  bittu  à 
Nenstarit  par  Frédéric,  doc  d'Autriche,  1246;  voulut 
s'emparer  de  ce  dernier  pays,  et  fut  défait  par  Otto- 
carel",  1252;  parOltocare  II,  1260,  et  mourut  en  1270. 
Etienne  V,  son  successeur,  obligea  les  Autrichiens ,  let 
Bohémiens  et  les  Bulgares  a  lui  payer  trihut,  1271 .  L'an- 
née suivante,  1272,  il  laissa  la  couronne  i  ton  fils  Ladis- 
las III,  lequel  fut  assassiné,  en  1290,  par  les  Ci  u  mains, 
et  ne  laissa  pas  de  postérité.  André  III,  (Ht  posthume 
d'Aadré  II  et  de  Tbomassiue  Morosini,  fut  cbolti  par  let 
seigneurs  hongrois,  et  (ut  couronné  le  4  août,  16  jours 
après  la  mort  du  roi  Ladislas.  Ce  prince  flt  la  guerre  à 
l'Autriche,  1296,  et  mourut  eu  1301 .  Il  ne  laissa  qu'une 
fille  qui  se  consacra  à  Dieu  dans  le  couvent  dominicain 
de  l  oess  (Suisse),  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté. 
André  III  fut  le  dernier  roi  de  la  dynastie  det  Arpades. 
A  sa  mort,  les  Hongrois  élurent  Weoceslat  de  Bohême, 
petit-fils,  par  Constance  sa  mère,  du  roi  Bela  IV.  Ce 
prince  abdiqua  en  1504,  et  eut  pour  successeur  Otbon 
de  Bavière,  flls  d'Elisabeth,  sœur  d'Etienne  IV.  Dana  un 
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voyage  que  fit  Othon  en  Transylvanie,  1507,  il  fut  arrêté 
par  le  vaivode  Ladislas,  et  ne  sortit  de  prison  qu'en  re- 
nonçant à  la  royauté.  Le  pape  alors  imposa  aux  sei- 
gneurs hongrois  Charles-Robert,  dit  Charoberl,  comte 
d'Anjou ,  arrière-petit-fils  d'Étienne  IV  par  les  femmet, 
lequel  fut  reconnu  roi,  1308.  Sous  son  règne,  la  Hongrie 
a'éleva  à  la  plus  haute  splendeur;  elle  comprenait,  outre 
la  Hongrie  propre,  la  Dalmatie,  la  Croatie,  la  Botoie.  la 
Servie.  la  Valachie,  la  Transylvanie,  la  Moldavie  et  la 
Bulgarie.  Louis  r.  son  fils,  roi  en  1542,  battit  les  Croates 
révoltés,  1345.  Il  vengea,  en  1548.  la  mort  d'André,  son 
frère,  roi  de  IS'aples,  sur  Charles  de  Duras  ;  fit  la  guerre 
anx  Vénitiens,  1556;  batlit,  en  1362,  Strascimir  II,  roi 
des  Bulgares,  et  succéda  à  son  oncle  Casimir,  roi  de  Po- 
logne, 1570.  Il  mourut  en  1582,  et  laissa  la  Hongrie  a 
Marie,  sa  fille,  surnommée  le  roi  Marie,  tous  la  régence 
de  ta  mère  Elisabeth.  En  1585,  Charles  H,  le  Petit,  roi 
de  Naples,  attiré  par  les  mécontents,  arriva  A  Bude,  se 
saisit  du  gouvernement,  et  se  fit  couronner  roi  dans 
Albe  royale.  Il  fut  assassiné,  le  1"mai  1386,  par  ordre 
d'Elisabeth.  La  même  année,  cette  princesse,  prise  par 
Jean  de  Horwalh,  ban  de  Croatie,  fut  massacrée,  et  Ma- 
rie emmenée  prisonnière  en  Croatie.  Celle  dernière,  dé- 
livrée par  Sigismond,  marquis  de  Brandebourg,  1587. 
épousa  ce  prmee,  et  le  fit  courooner  roi  de  Hongrie  le 
10  juin  delà  même  année.  Sigismond  battit  let  Valaquea, 
1390-1395.  Il  perdit  la  bataille  de  Nicopolis  contre  Ba- 
jaxet,  1596  ;  fut  obligé  d'errer  1 8  uioit  bon  de  ses  Étala. 
De  retour  en  Hongrie,  les  nobles  te  révoltèrent  contre 
lui,  1401,  cl  offrirent  la  couronne  a  Ladislat,  roi  de  Na- 
ples, fils  de  Charles  le  Petit,  qui  fut  couronné,  en  1 405, 
à  Raab,  par  le  cardinal  Acciscoli.  Pendant  ce  temps,  Si- 
gismond, prisounicr,  s'évada,  passa  en  Bohême,  amena 
det  tronpes,  mit  en  fuite  sou  compétiteur,  et  fut  élevé  A 
l'empire,  1401.  Il  perdit  la  bataille  de  Semendria  contre 
les  Turcs,  1412,  et  mourut  en  1457.  Ce  prince  eut  pour 
tuccesseur  All>ert  d'Autriche,  couronné  roi  de  Hoogrie 
le  1"  jinvier  1138,  roi  de  Bohême  le  6  mai,  et  empereur 
le  26  juin  de  la  même  année.  Il  mourut  en  1459,  au  mo- 
ment où  il  prenait  les  armes  pour  s'opposer  aux  incur- 
sions d'Amurat  II,  empereur  des  Turcs.  La  reine,  sa 
femme,  était  enceinte,  elle  accoucha,  le  22  février  1440, 
d'un  fils  nommé  Ladislas,  qu'elle  fit  immédiatement  cou- 
ronner, et  qu'elle  mit  tout  la  protection  de  l'empereur 
Frédéric  III.  Amurat  mit  le  siège  devant  Belgrade,  et 
fut  obligé  de  le  lever,  1411.  Il  fut  battu  à  Sofia  par  Jean 
Corvin  Huniadc,  1445.  demanda  et  obtint  la  paix,  1444. 
L'année  tuivante,  1415,  Huniade  fut  nommé  régent  du 
royaume  ;  il  déclara  la  guerre  à  l'empereur  Frédéric  III, 
1466;  A  la  Turquie,  1448,  et,  tantôt  vainqueur,  tantôt 
vaincu,  il  continua  celte  dernière  jutqu'a  la  majorité  de 
Ladislas,  1455.  Trois  ans  après,  1456,  Huniade  flt  lever 
A  Mahomet  II  le  siège  de  Belgrade,  et  mourut  le  10  sep- 
tembre suivant.  Ladislas  ne  Ini  survécut  que  2  ans.  et 
laissa,  en  1458,  le  trône  de  Hoogrie  I  Maintes  I".  dit 
Corrin,  2*  flls  de  Jean  Huniadc.  Ce  prince  subjugua 
l'Autriche,  1 462  ;  il  prit  aux  Turcs  la  ville  de  Jaycsa,  (  a  . 
pitale  de  la  Bosnie,  1465;  flt  rentrer  dans  le  devoir 
Etienne,  vaivode  de  Moldavie,  qui  s'était  révolté  contre 
lui,  1467;  déclara  la  guerre  *  Georges  Podiébrst,  1 468  ; 
te  fit  proclamer  roi  te  Bohème,  1469;  recommença  la 
guerre  avec  Irt  Turcs,  1475-1479;  les  contraignit  A  de- 
mander la  paix,  et  mourut  en  1 190,  tans  laisser  d'enfants*. 
Ladislas  VI,  flls  de  Casimir  IV,  roi  de  Pologne,  fut  pro- 
clamé roi  de  Hongrie  le  15  juillet  de  la  même  année.  U 
l'emporta  sur  quatre  concurrents  également  redoutables  ; 
c'étaient  d'abord  son  frère  Jean-Albert,  depuis  roi  de 
Pologne;  entoile  Maximilieo,  fils  de  l'empereur  Fredé- 
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rie;  Ferdinand,  roi  deNaples,  et  Jean  Corvio,flls  natu- 
rel de  M  minas.  Ce  rat  la  reine  douairière  qui  décida  cette 
élection.  Ni  ce  prince,  ni  Louis  II,  son  successeur,  ne 
purent  arrêter  les  Turcs.  Ce  dernier  fut  battu  par  eus, 
et  perdit  la  fie  à  U  bataille  de  Mobalb,  (526.  Après  ta 
mort,  Ferdinand  d'Autriche  et  Jean  Zapolski  se  disputè- 
rent la  couronnne  de  Hongrie;  ce  dernier  finit  par  être 
vaincu,  et  céda  la  couronne  à  ton  rival.  Depuis  lors,  la 
Hongrie  passa  sous  la  domination  autrichienne.  Néan- 
moins elle  ne  fut  entièrement  soumise  qu'en  1570,  sous 
Maxim  i  heu  II.  La  couronne  de  Hongrie  fut  déclarée  hé- 
réditaire dans  la  maison  d'Autricbe,  4607,  et,  pendant 
près  d'un  siècle,  les  empereurs  d'Allemagoe  eurent  à 
comprimer  différentes  révoltes,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  celles  de  Tékéli,  U  83-1699,  et  de  Rakocsi,  1706- 
17 1 1.  Depuis  lors,  la  Hongrie  est  restée  fidèlement  atta- 
chée à  la  msison  d'Autriche,  et  a  puissamment  contribué 
à  assurer  la  couronne  à  Marie-Thérèse,  1740.  V.  ALLE- 
MAGNE (Empire  d'). 

Chronologie  historique  d«s  rois  d«  Hongrie.  —  V  Dy- 
nastie des  Arpades  :  Arpad,  duc  vers  890  ;  —  Soltan, 
907  ;  —  Toxos.  958  ;  —  Gejia,  972;  —  Etienne  I",  pre- 
mier roi,  997;  —  Pierre,  1038;  —  Samuel,  dit  Aba, 
10(1;  —  Pierre  rétabli,  (044;  —  André  1*',  (016;  — 
Bda  I«r,  (06(;-  Salomon,  (063;  —  Geysa  K,  1074; 

—  Ladislas  I",  (077  :  —  Colomao.  1095  ;  -  Etienne  II, 
#  I f  4  ;  —  Bela  II,  1151;  — Geysa  II,  1141;— Etienne  III, 
1161;  —  Ladislas  II,  1162;  —  Élienne  IV,  1168;  — 
Bcla  III,  1173;  —  Emeric,  1196;  —  Ladislas  HI,  1204; 

—  André II,  (205;  —  Beta  IV,  1235;— Etienne V,  1270; 

—  Ladislas  IV,  1272;  —  André  II,  1290;  —  Wenceslas 
de  Bohême,  1501;  —  Otnon  de  Bavière,  1505.  —  2*  Mai- 
son d'Anjou  :  Ctiarles-Bobert,  1308  ;  -  Louis  I",  1542 1 

—  Marie,  1382;  -  Charles  H  de  Naples.  (585-(586 — 
5'  Maison  d'Auxembuiirg  :  Sigismond,  1587.  —  4"  Mai- 
son d'Uapsbonrg  :  Albert,  1457  ;  —  Éliiabelb,  1439.  — 
5»  Première  maison  des  Jagellons:  Wladislas  1",  (440 — 
6»  Première  maison  d'Autriche:  Ladislas  V,  (545. 

—  7*  Maison  dHuniade:  Malbias  Corvin,  (458.  — 
8*  Deuxième  maison  des  Jagellons:  Wladislas  H,  1490; 

—  Louis  D,  1316.  -  9*  '.Deuxième  maison  d'Autriche: 
Ferdinand  I".  1226.  (Voir  la  chronologie  des  empereurs 
d'Allemagne.) 

HONORAT  ou  HONORÉ  (Saint),  évoque  d'Arles, 
fonda,  1  an  400  ou  410,  le  monastère  de  Lerins  qu'il  gou- 
verna pendant  55  ans.  Sur  la  fin  do  sa  carrière,  il  fut 
nommé  évéqne  d'Arles  où  il  mourut  en  429.  L'Eglise 
célèbre  sa  Fête  le  16  janvier.  —  Honorât  (Saint),  7*  évo- 
que de  Marseille,  né  vers  l'an  420,  fut  un  des  grands 
prédicateurs  de  sou  temps.  11  ne  reste  de  ses  écrits  que 
la  vie  de  saint  Hilaire,  sou  maître. 

HONORÉ  (N-L'),  jésuite,  professeur  de  théologie  an 
collège  de  ion  ordre.  A  Caen,  dans  les  dernières  années 
du  17'  siècle.  11  fit  soutenir  en  1695,  une  thèse  sur  celle 
question,  qu'il  n'est  pas  évident  qu'il  y  ait  au  monde  une 
vraie  religion,  qne  la  religion  chrétienne  soit  de  toutes 
la  pins  vraisemblable.  Loin  de  se  soumettre  à  la  rétrac- 
tation exigée  par  ses  supérieurs,  il  publia  f  on  Phamorum 
scandall  accepti,  sed  non  dali  :  retiré  à  la  Flèche, 
il  donna  nue  explication  de  ses  ouvrages  dans  une  lettre 
latine  qu'il  adressa  A  la  faculté  de  théologie. 

HONORÉ  DE  SAINTE-MARIE  (Biaise  Vaoselfe, 
plus  connu  sous  le  non  de  Père),  religieux  carme  dé- 
chaussé, né  A  Limoges,  en  1651,  fut  employé  dans  les 
missions  du  Levant,  séjourna  plusieurs  années  dans  l'Ile 
de  Malte,  et  mourut  A  Lille,  1729. 

HONORIUS  (Flavius),  empereur  d'Occident,  né  à 
Coostantinople,  584.  eut  l'Occident  en  partage,  à  la  mort 
II. 


de  Théodose,  son  père.  Il  résista  difficilement  anx  inva- 
sions des  Gotfai,  des  Mains,  des  Vandales,  des  Suèves,  et 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  terrain,  il  fut  obligé  de 
fuir  de  villeen  ville,  et  de  se  réfugier  à  Ravenne.  Stilicon, 
tuteur  d'Honorlus,  fut  mis  a  mort  sous  prétexte  de  trahi- 
son, 408,  et  laissa  sa  place  à  Olympius,  qui  prit  sur 
Uonorius  le  même  ascendant  que  son  prédécesseur. 
Sous  sou  règne,  Alaric,  roi  des  Gotbs,  s'empara  de  Rome, 
409.  Honorius  mourut  d'bydropisie,  423. 

HONORIUS  I",  pape  en  626,  mourut  en  658;  sa  mé- 
moire fut  frappée  d'analbème  an  concile  de  Constanlino- 
pie,  680,  pour  avoir  favorisé  les  erreurs  du  moootbé- 
lisme.  —  Honorius  II,  pape,  1 124,  mourut  au  monastère 
de  Saint-André,  1 150  ;  sous  Louis  VI,  il  prit  le  parti  de 
l'évéque  de  Paris  contre  son  clergé,  A  l'occasion  des  ré- 
formes rigoureuses  introduites  par  ce  prélat  dans  son 
diocèse,  et  affecta  la  couleur  blanche  aux  chevaliers  do 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  —  Honorius  III  fCeocio-Sa- 
vclH),  pape,  1216,  était  né  A  Rome;  il  soccéda  A  Inno- 
cent III,  confirma  les  ordres  de  Sainl-Dominiqne  et  des 
Carmes,  soutint  les  croisades,  couronna  empereur 
d'Orient  Pierre  de  Courtenay,  et  éloigna  de  l'Angleterre 
le  prince  Louis,  fils  de  Philippc-Angnste,  qui  réclamait 
la  succession  de  Jeau-sans-Terre,  au  détriment  de  Hen- 
ri III.  Il  mourut  en  1227.  —  Honorius  IV  (  Jacques 
Savclli).  pape,  1285.  mourut  en  1287.  11  soutint  le  parti 
français  en  Sicile  contre  la  maison  d'Aragon,  et  ne  put 
réussir  à  faire  rendre  la  liberté  A  Charles  H  d'Anjou, 
neveu  de  saint  Lonis. 

HONORIUS  tt'AUTUN,  écrivain  ecclésiastique  du 
12*  siècle,  enseigna  la  théologie  et  la  mélaphysiqne,  fut 
scolastique  de  la  >  ille  d'Autun,  se  démit  de  cette  charge, 
et  se  retira  vers  la  fin  de  sa  vie  sur  les  terres  du  duc 
d'Autriche. 
HOPITAL  (Michel  del').  V.  HOSPITAL. 
HOPITAUX.  Lieux  destinés  *  recevoir  les  personnes 
privées  de  tous  moyens  de  remédier  A  leurs  souffrances. 
Cet  usage  est  généralement  répandu  dans  tout  l'univers 
et  remonte  A  la  plus  haute  antiquité.  De  nos  jours  il 
existe  au  Japon  des  hospices  qni  reçoivent  les  voyageurs 
et  les  malades  indigents,  et  dans  certaines  parties  de  l'A- 
frique, les  hommes  impotents  reçoivent  des  secours  des 
princes  ou  sultans.  Hérodote,  qui  écrivait  av.  J.-C,  456, 
dit  que  dans  quelques  contrées  de  l'Asie  on  exposait  les 
habitants  malades  dans  les  lieux  publics,  afin  de  leur 
procurer  les  conseils  et  les  secours  des  voyageurs.  Dio- 
dore,  av.  J.-C.  50,  prétend  que  les  Égyptiens  traitaient 
gratuitement  leurs  malades  A  la  guerre  ou  en  voyage,  et 
il  ajoute  que  les  Indiens  faisaient  soigner  par  des  méde- 
cins les  étrangers  qui  tombaient  malades  dans  leurs  pays . 
A  Rome,  on  exposait  les  malades  dans  le  temple  d'Escu- 
lape,  quelquefois  dans  uneiledu  Tibre,  circonstance  qui 
amena  un  édit  de  l'empereur  Claude,  par  lequel  tout 
esclave  ainsi  abandonné  par  ses  maitres  fut  déclaré  libre, 
41  de  l'ère  chrétienne.  Dans  l'origine  dn  christianisme, 
les  chrétiens,  pour  la  plupart  esclaves,  avaient  la  cou- 
tume de  transporter  leurs  malades  aux  pieds  des  apôtres 
pour  en  obtenir  quelque  soulagement  par  leurs  prières. 
Celle  habitude  fit  que  l'on  construisit  auprès  des  églises 
des  hospices,  entretenus  aux  frais  de  diverses  commu- 
nautés chrétiennes.  Enfin,  des  personnes  riches  se  char- 
gèrent des  frais  de  ces  étsbtissements.  Le  premier  hos- 
pice particulier,  dont  l'histoire  fasse  mention,  fut  fondé 
vers  l'an  581,  par  Faliola,  dame  romaine,  amie  de  saint 
Jérôme.  Cet  exemple  fut  bientôt  suivi.  En  550,  l'em- 
pereur Ju&tinien  fonda  un  hôpital  à  Jérusalem,  soua 
l'invocation  dé  saint  Jean.  Dans  le  même  temps,  Théo- 
doric,  roi  d'Italie,  affranchit  des  impôts  certains  mar- 
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ehiinds  de  Ravenne  et  de  Milan,  qnl  avaient  prit  l'habi- 
tude de  distribuer  quelques  vivres  aux  pauvres  de  ces 
-villes.  Daos  h-'  :v  siècle,  on  établit  deux  hôpitaux  dans 
les  Gaules,  et  l'on  y  loijea  les  pèlerins  irlandais  et  écos- 
sais qui  1e  rendaient  à  Rome;  enfin,  l'empereur  Louis  II, 
en  855,  fit  réparer  ces  édifices.  L'Hôtcl-Dicu  de  Paris 
exislait  en  660.  Il  fut  considérablement  augmenté  par 
saint  Louis,  1258.  Guillaume  le  Conquérant  établit 
4  hôpitaux  dans  les  principales  villes  de  l'Angleterre, 
i066.  Henri  II  en  fonda  un  a  Angers,  1172  —  L'Hôtel- 
Dieu  de  Gonrnay,  antérieur  A  1 128,  reçut  différents  dons 
de  Saint-Louis,  1209.  Sous  le  même  règne,  on  vit  s'éta- 
blir A  Paris  les  hôpitaux  Saint-Gervais  et  de  la  Trinité. 
Les  croisés,  1095-1270,  rapportèrent  en  Europe  la  lèpre, 
maladie  jusqu'alors  inconnue.  Elle  nécessita  dans  cer- 
tains lieux  la  construction  des  malndreries  qui  furent 
confiées  aux  moines  de  Saint  Laxare.  Dès  1457,  Jean  de 
Lastir,  granri-maltre  de  Rhodes,  confia  A  de»  médecins 
particuliers  les  malades  qui  se  trouvaient  dans  les  hos- 

tices  de  son  ordre;  et  le  siècle  suivant,  1519,  vit  un 
ûpital  destiné  spécialement  a  la  vieillesse,  sous  le 
nom  d'hôpital  des  Incurables.  En  Russie,  l'établissement 
des  hôpitaux  n'est  pns  antérieur  au  18*  siècle.  Celui  de 
Moscou  a  été  tonde  en  1763,  et  celui  de  Saint-Péters- 
bourg, en  1780.  Les  voyageurs  qui  ont  visité  la  Perse 
font  le  plus  grand  éloge  de  l'hôpital  de  ce  pays,  et  disent 
qu'il  est  entretenu  par  des  piètres  arméniens.  Ou  cite 
aussi  ceux  de  Cnnstantinople  en  Turquie,  du  Caire  en 
Égypte,  de  Goa  et  de  Surate  dans  l'Inde;  ce  dernier  a 
été  construit  en  1760.  Nous  donnons  ici  la  date  de  la 
fondation  des  principaux  établissements  de  Paris  et  de 
Londres.  A  Paria.  M  l'Hôtel  Dieu,  le  plus  ancien  des 
bôpitaux  de  cette  ville,  remonte,  comme  août  l'avons  dit 
plus  haut,  A  l'année  660;  2°  celui  des  Quinze-Vingts, 
1560;  S*  celui  du  Saint-Esprit,  dit  des  Enfants  Bleus, 
1562;  4»  ceux  de  Bicilre  et  de  ta  SalpHritre,  1495; 
5»  celui  de  S  mite-  lune,  1606  ;  6*  de  la  Charité,  bâti  en 
1607.  par  M  (rie  de  Médici»,  2»  femme  de  Henri  IV; 
7°  de  la  P  tir,  construit  en  1612,  pour  les  orphelins  du 
faubourg  Saint-Victor.  Il  est  devenu,  en  1809,  annexede 
l'Hôlel-Dieu  ;  8'  des  Incurables,  1673;  9°  Corhin,  com- 
mence en  I7?0.  et  terminé  eo  1782.  Il  eut  pour  fonda- 
teur M.  Cocbin,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques- 
du  Haut-Pas;  10e  B'eaujon.  bâti  en  1784.  par  Nicolas 
Beaujon,  receveur  général  des  finances;  H"  Saint- An- 
toine, 1796;  12»  enfin  la  Providence,  1801.  A  Londres. 

Crmi  les  22  hôpitaux  que  contient  cette  ville,  nom  men- 
nnerons,  t*  celui  de  Saint-Barthélémy,  fondé  en  1 102 
par  un  particulier  du  nom  de  Rah^re,  incendié  en  1666  ; 
réparé  en  1691  ;  2»  celui  de  5(iint-Tfconi<rs,  le  plus  im- 
portant de  tous  ceux  delà  ville.  1215,  dégradé  par  le 
temps,  reconstruit  en  1(95  et  terminé  en  1732;  3°  celui 
du  Christ,  1517  ;  4*  celui  des  Chartreux,  161 1  ;  5»  celui 
de  Guy,  172»  ;  6°  celui  d'^rrotir/iment,  1750;  7<>  celui 
de  Saint  Luc,  1786;  §<•  celui  de  Bethlem,  1812:  il  est 
destiné  A  remplacer  l'ancien  hospice  de  Iledlam  ;  9*  enfin 
celui  de  Greenricn  dont  on  ne  peut  assigner  au  juste  la 
fondation.  Nous  ajouterons  que  sous  l'empire  des  califes, 
757-1060,  la  ville  de  Cordoue  contenait  près  de  60  hôpi- 
taux. A  Montpellier,  les  frères  hospitaliers  du  Saint- 
Esprit  fondèrent  un  hôpital,  1080.  En  Allemagne,  une 
ville  du  duebé  de  Brunswick  en  eut  un,  1271,  celle  de 
Nnrenberg,  1331;  enfin  celui  de  la  ville  de  Dijon  en 
France  date  de  l'année  1202.  Il  fut  dolé  en  1201,  par 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne. 

HORACE  (Quintus  Horatiiis  Flaceus),  né  à  Vcnouie, 
ville  de  l'Apulie;  le  8  décembre,  an  de  Rome  688,  av. 
J.-C.  66;  mort  A  Rome  le  27  novembre  745,  A  l'âge  de 


57  ans.  Nommé  tribun  militaire,  710,  Horace  prit  la  fuite 
à  la  bataille  de  Philippes.  De  retour  à  Rome,  il  devint  le 
secrétaire  et  le  commensal  de  l'empereur  Auguste,  qu'il 
a  chanté  dans  tous  ses  écrits.  Il  a  composé  ciuq  livret 
d'odes,  deux  livres  de  satires,  deux  livres  d'épitres,  et 
enfin  Y  Art  poétique. 

HOR  ACES,  nom  des  trois  frères  qui,  sons  le  règne  de 
Tullus  Hostitius,  667  av.  J.-C-,  combattirent  contre  trois 
frères  albains,  nommés  les  Cnriaccs,  pour  décider  la- 
quelle d*  Rome  ou  d'Albc  serait  snum'te  à  l'autre.  Deux 
des  Uoraces  furent  tués  ;  le  troisième,  en  fuyant,  lus  l<s 
trois  Cnriaccs  l'un  après  l'autre.  Il  immola  sa  sœur  qui 
l'insuliait  A  cause  do  la  mort  de  l'un  des  Cnriaccs,  sou 
amant.  Coni  imné  pour  ce  meurtre  par  un  tribunal,  oo 
en  appela  nu  périple,  qui  lui  fit  grâce. 

HOHATlirscoCLÈS,  c'est-à-dire  Horace  le  Borgne, 
p-'rr  •  qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  combat.  Il  dé/en- 
dit  seul,  contre  l'armée  de  Poraenun,  les  abords  du  pont 
Sublicitis  ;  pendant  que  les  Romains  détruisent  ce  pont 
derrière  lui,  et  quand  il  fut  rompu,  il  se  jeta  tout  armé 
dans  le  Tibre  et  rentra  sain  et  sauf  daus  Rome,  av.  J.-C. 
507. 

HORGEN,  ville  de  Suisse,  dans  le  canton  de  Zurich, 
sue  le  lac  d.i  même  nom.  Elle  fut  brûlée  par  les  Alle- 
mands en  1443  et  1501. 

HORMISDAS  l",  en  ancien  persan  Aoubrmaxdai",  en 
persan  moderne  Ilormoui  ou  Aounneid,  eo  arménien 
Ormitx,  5*  roi  de  Perte,  de  la  dynastie  des  Ssstantdc*, 
était  fils  de  Schabpoor  1»»  et  petit-fils  d'Ardechyr,  fonda- 
teur d'une  nouvelle  monarchie  en  Perse.  11  succéda  a 
son  père,  271  de  J.-C.,  et  mourut  14  mois  après,  272. 
Lorsqu'il  était  gouverneur  du  Kboraçao,  sous  le  règne 
de  son  père,  il  apprit  qu'on  le  soupçonnait  de  vouloir 
a'emparcr  du  trône,  il  te  fit  cou  <>  r  la  main  droite  et 
l'envoya  A  ce  dernier  comme  preuve  du  contraire.  — 
Hormiidas  11, 8*  roi  sassanide, succéda  A  son  père  Narsèst, 
503,  et  mourut,  3 1 1 .  — Hormiidas  III,  16'  roi  sassmide, 
monta  sur  le  trône,  457,  au  préjudice  de  Firoux,  son 
frère,  qui,  plus  tard,  l'attaqua,  le  fit  prisonnier  et  le  mas- 
sacra avec  trois  de  ses  autres  frères.  —  Hormisdas  IV, 
22*  roi  sassanide,  fils  de  Chosroé»  I",  ou  Khosron,  dit  le 
Grand  ;  monta  sur  le  trône  de  Perse,  579.  Il  fut  vaincu 
par  l'empereur  de  Gonstantinojile  ;  s'attira  la  baine  de 
aes  sujets  ;  Tut  détrôné,  charge  de  fers,  vit  sa  femme  et 
l'un  de  ses  fils  égorgés  sons  ses  yeux.  11  fnt  mis  A  mort 
par  se<  frères  en  392. 

HORMISDAS.  pape  de  514  A  525.  Il  se  01  remarquer 
principalement  par  son  xèle  contre  les  eutychéens. 

no  h  \  ou  UOORN,  ville  murée  de  la  Hollande  septen- 
trionale, sur  le  Zuyderxée.  Celte  ville,  presque  engloutie 
par  une  inondation,  en  1557,  tomba  au  pouvoir  des  An- 
glais. 1799,  et  fut  év;  cuée  dans  la  même  année  après 
leur  défaite  à  Alkmaar. 

HORN  (Iles)  au  nombre  de  deux.  El  es  sont  situées  par 
169*  10'  longitude  est  et  15"  6'  latitude  sud.  Elles  ont  été 
découvertes  par  Lemalrc  et  Scbouten,  1616. 

HORN  (Gustave,  comte  de),  sénateur  et  connétable  de 
Suède,  né  en  1592;  embrassa  avec  succès  la  carrière 
militaire  et  contribua,  comme  officier  général,  aux 
exploits  de  Gustave- Adolphe.  Après  la  bataille  deLutzen, 
où  Guitare  fut  tué,  il  livra  la  bataille  de  Nordlingen  t 
1651,  fut  fait  prisonnier  et  ne  fut  échangé  qu'en  16(2. 
Il  fut  chargé,  par  la  reine  Christine,  du  commandemen  t 
de  ses  troupes  contre  le  Danemark.  Après  une  brillante 
campagne,  il  obtint  le  gouvernement  général  de  la  Li- 
▼ouie,  el  mourut,  IC57. 

HORN  (Arvid -Bernard,  comte  de),  sénateur  auéd  on, 
né  en  1664,  exerça  une  grande  inOnenoe  dans  les  événe- 
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menti  qui  eurent  lieu  après  la  mort  de  Charles  XII.  U 
dirigea  la  réTolutioo  de  1719.  et,  président  de  la  diète 
suédoise,  il  engagea  les  états  à  élever  sur  le  trône  Fré- 
déric de  Hesse  Csssel.  Chef  du  parti  des  bonnets,  il  fut 
vaincu,  en  1758,  par  celui  des  chapeanx;  se  retira  du 
sénat  et  des  affaires,  et  mourut  eu  1 742. 

HORSES  ou  HOR.N,  petite  rille  de  la  Belgique,  dé- 
pendant anciennement  du  duché  de  Brabant.  Elle  fut  éri- 
gée en  comté  par  l'emperiur  Frédéric  IV,  1450.  en  fa- 
veur de  Jacques,  sire  de  Ilornes,  dont  la  postérité  s'est 
éteinte  au  H>«  siècle.  Jean,  dernier  comte  de  Ilornes,  ne 
voulant  pas  bisser  perdre  son  nom,  adopta  les  «  niants 
que  sa  femme  avait  eus  d  on  premier  lit,  sous  la  condi- 
tion qu'ils  prendraient  le  nom  et  les  armes  de  sa  maison. 

HOMES  (Philippe  de  mom  mor ENCY  N1VELI.B, 
eoœie  de)  hérita  des  bieos  et  dn  nom  du  comte  d  Hor- 
ne*.  2*  mari  de  sa  mère,  Anne  d'Egmont.  Charles- 
Quint  le  nomma  gouverneur  de  la  Gueldre.  Il  contribua 
aux  victoires  remportées  par  1  Espagne,  sur  la  France,  * 
Saint-Quentin  et  A  Gravelines;  fut  arrêté  en  1567,  par 
l'orJre  du  duc  d'Albe,  sous  l'accusation  d'intelligence 
avec  Guillaume  d'Orunge,  et  fut  décapité,  1568. 

HOHTEXSE  (Eugénie  de  bkaih  ah  nais  ,  reine  de 
Hollande  et  duchesse  de  Sainl-Leu,  née  à  Paris  le  10 
avril  1785.  Elle  était  Bile  d'Alexandre,  vicomte  de  Beau- 
harnais,  général  des  armées  françaises,  président  de  l'As- 
semblée constituante,  et  de  Joséphine  Tascher  de  la  Pa- 
gerie,  depuis  impératrice  des  Français.  Après  avoir  suivi 
sa  mère  à  la  Martinique,  elle  revint  en  France,  1789.  En 
1796,  Joséphine,  sa  mère,  ayant  épousé  le  général  Bona- 
parte, elle  fint  avec  elle  habiter  le  château  drs  Tuileries. 
Elle  épousa,  en  1802,  Louis  Bonaparte,  frère  du  premier 
consul.  Le  24  mai  1806,  le  sort  la  plaça  sur  le  trône  de 
Hollande.  Au  moment  oh  le  divorce  de  Joséphine  allait 
avoir  lieu,  Uorleose  abandonna  tout  et  vint  rejoindre  sa 
mère,  1810,  pour  ne  plus  la  quitter  que  le  jour  de  sa 
mort,  19  mai  1814.  Le  traité  de  Fontainebleau  lui  avait 
assuré,  pour  elle  et  pour  ses  enfants,  le  duché  de  Sainl- 
Leu.  Après  le  désastre  da  Waterloo,  18  juin  1815.  la 
reine  Hortense  vint  recevoir  Napoléon  malheureux  à  la 
Malmaison.  Le  27  juillet,  ordre  lui  fut  signifié  de  quit- 
ter la  Franc e;  et  partout  on  lui  opposait  les  traités  pour 
Ini  refuser  on  asile.  EuBn,  le  roi  de  Bavière  lui  permit 
da  reaider  à  àugsbourg.  De  là  elle  passa  en  Suisse,  1817, 
et  mourut  au  château  d'Armenbcrg,  dans  le  canton  de 
Tburgovie,  en  1157.  Soo  corps  a  été  porîé  à  Rueil  et  in- 
humé auprès  de  celui  de  l'impératrice  Joséphine. 

hohtk.vsji  s  (Quintus),  célèbre  orateur  romain,  né 
l'an  640  de  Rome,  parut  avec  éclat  au  barreau  dès 
l'Age  de  19  ans.  Il  servit  ensuite  dans  les  armées,  cl  de- 
vint lieutenant  de  Sylla,  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
dale.  De  retour  à  Rome,  il  entreprit  la  défense  du  jeune 
Pompée  et  du  proconsul  Verrès  contre  Cicéron.  Il  dé- 
rendit celui-ci  contre  Clodius,  la  tribun,  dont  il  faillit 
être  la  victime.  Il  mourut  vers  l'an  de  Rome  704  (50  ans 
a  v .  J.C.).  Hortensia,  sa  fille,  s'est  illustrée  en  plaidant, 
devant  les  triumvirs,  Msrc-Autoine,  Octave  et  Lépide, 
la  cause  des  400  dames  romaines  dont  on  voulait  taxer 
les  biens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

HORTBNSIIS  (Lambert),  philologue,  né  à  Montrort 
en  1501. 11  était  préfet  du  collège  de  Naérdden  (Hol- 
lande). Lors  de  la  prise  de  celle  ville,'  1572,  il  n'échappa 
A  la  mort  qu'après  les  plus  grands  dangers  et  avoir  vu 
massacrer  son  fil*.  11  mourut  en  1574,  suivant  les  uns, 
en  1577,  selon  les  autres. 

HORTFNsii  s  (Mariions),  astronome,  né,  en  1505,  à 
Delft;  mort  en  1559. 
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iiosimt  \t  iRits ,  nom  donné  généralement  à  lous 
las  ordres  religieux  qui  avaient  pour  but  de  recevoir  et 
de  soigner  les  voyageurs,  les  pèlerins  et  les  malades.  Le 
plus  ancien  de  ces  ordres  est  celui  qui  fut  fondé  a  Sieone, 
vers  la  lin  du  9«  siècle,  sous  le  nom  d'hôpital  délia  Scata. 
Les  plus  connus  sont  ceux  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
des  cbevsliers  Teutoniques,  de  la  congrégation  de  Saint* 
Jean-de-pieu  et  des  Bons-Fils.  Ce  dernier  fut  fondé,  en 
1615,  à  Armentièie*.  V.  ORDRES  DE  CHEVALERIE, 
ORDRES  RELIGIEUX. 

HOSPODAR,  titre  donné  anx  souverains  de  la  Vala- 
cbie  et  de  la  Moldavie.  Il  vient,  dit-on,  de  deux  mois  sla- 
ves, qui  signifient  don  de  Dieu.  Ce  titre  ne  remonte  pal 
an  delà  du  15'  siècle.  Les  premiers  qui  le  portèrent  fu- 
rent/dans la  Valachie,  un  certain  lladdulo,  et  dans  la 
Moldavie,  Bogdan.  Os  deux  provinces  ayant  été  soumi- 
ses par  les  Turcs,  1591-1556,  les  bospodars ,  dont  la  di- 
gnité était  élective,  furent  choisis  parmi  les  Grecs  Fa- 
nariotes.  Depuis  1821,  ils  sont  nommés  par  l'assemblée 
des  bojards  ou  nobles  du  pays,  et  reçoivent  l'investituré 
de  la  Porte. 

HOl'AT,  anciennement  Siata.  petite  Ile  de  France,  si- 
tuée dans  l'océan  Atlantique,  sur  les  côtes  du  Morbihan. 
Elle  appartenait  autrefois  aux  moines  de  Saint  Gildes  da 
Rhuyr,  et  a  été  prise  par  les  Anglais,  en  1695  et  1746. 

HOUB1GAST  (Charles -François),  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  I  Paris,  1686;  entra  dans  la  congrégation  d« 
l'Oratoire,  1704,  et  professa  successivement  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  a  Juilly,  Marseille  et  Soissoos,  1712- 
1720.  L'eicès  du  travail  lui  ayant  causé  une  maladie 
dangereuse,  il  se  consacra  tout  entier  au  travail  de  ca- 
binet. Il  publia  les  Racines  de  la  langue  hébraïque,  175S, 
et  une  édition  de  la  Bible,  revue  sur  les  textes  originaux , 
1746.  Le  père  Houbigant  mourut  A  Paris,  le  51  octobre 
1785. 

IIOI'CHARD  (  Jean-Nicolas) ,  général  français,  né  à 
Fnrbach  (Moselle),  1740.  eotra  A  15  ans  dans  la  carrièré 
militaire,  fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre  de  Sept 
Ans.  1756-1762  ;  passa  en  Cor  se,  où  il  fut  grièvement  Me* 
sé;  servit,  en  1792,  comme  officier  général,  sous  les  or- 
dres de  Custines,  et  fut  nommé  pour  remplacer  ce  der- 
nier dans  le  commandement  des  armées  de  la  Moselle, 
du  Nord  et  des  Ardennes.  Il  gagna  la  victoire  de  Ronds- 
choole,  les  8  et  9  septembre  1795  ;  s'empara  de  Fûmes, 
M<  nin,  et  força  les  Anglais  à  lever  le  siège  de  Dunker- 
quc.  Accusé  de  n'avoir  pas  assez  profit.»  de  ses  avantages, 
il  fut  arrêté  A  Lille,  conduit  à  Paris  et  condamné  A  mort 
par  le  tribunal  révolulioanaire,  le  17  novembre  1793. 

HOUDETOT  (Elisabeth  -  Françoise  -  Sophie  de  LA 
LIVE  DE  BELLEGARDE,  comtesse  d  ),  né  vers  1750, 
morte  en  1813,  doit  A  l'ardente  passion  que  Jean-Jac- 
ques Rousseau  conçut  pour  elle,  1757,  ainsi  qn'à  sa  liai- 
son avec  Saint-Lambert,  une  réputation  qu'elle  s'assnra 
elle-même  plus  tard  par  ses  propres  talents.  Bien  qu'elle 
n'ait  rien  publié,  on  a  conserté  de  fort  jolis  fragments  dé 
vers  qu'elle  composait  pour  ses  amis.  —  La  vicomtesse 
d'Houdetot,  belle-fille  de  la  précédente,  est  connue  par 
un  recueil  de  poésies.  Elle  mourut  vers  1780. 

HOUDON,  statuaire,  né  à  Versailles,  en  1740,  mort 
en  1828.  Il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture,  se 
rendit  en  Italie,  y  séjourna  10  ans,  et  fit  A  Rome  un 
saint  Jean  de  Latran  et  un  saint  Bruno.  A  son  retour  4 
Paris,  il  exécuta  les  bustes  de  Voltaire,  J.-J.  Rousseau, 
Molière,  Franklin,  Tourrille,  Buffon,  Diderot,  Cathe- 
rine II,  et  devint,  eu  1778,  membre  et  professeur  de  l'A- 
cadémie des  beaux-arts. 

HOPGLY,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta)  ,  fondée, 
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en  1558,  par  lei  Portugais,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
Golia.  Cbab-Djihao,  sultan  dea  Mongol*,  la  prit  en  1652. 
Les  Anglais  s'en  sont  reudus  maîtres  en  1757. 

HOUGHTON  (Le  major),  royageur  aoglais,  fut 
charge,  en  1789,  par  le  comité  d'Afrique,  de  détermi- 
ner le  cours  du  Niger  ;  pénétra  Tort  avant  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  et  périt  à  Java  de  la  dyssenterie, 
1791. 

HGTLAGOU  I",  prince  mongol,  de  la  race  des  Djin- 
Gbiz  Khan,  était  fils  de  Touly,  4*  flls  du  conquérant  mon- 
gol. Quand  Mangou-Kbdn  monta  sur  le  trône,  1251, 
Iloulagou  fut  destiné  a  gouverner  la  partie  de  l'Asie  si- 
tuée à  l'occident  du  Djj'boum  josqu'aui  frontières  de 
l'Egypte.  Il  partit  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse,  juin 

1254,  et  viol  camper  dans  les  environs  de  Samarkand, 

1255,  et  dans  le  Korasau,  1256.  Il  passa  le  Dilem  pour 
y  soumettre  les  Ismaéliens,  1257,  et  fixa  sa  résidence 
dans  la  ville  de  Tauriz.  Il  se  rendit  maître  de  Bagdad, 
2  février  1258,  et  il  se  porta  vers  la  Syrie,  1260.  Il  sou- 
mit la  Mésopotamie,  prit  Halep  et  les  forteresses  voisi- 
nes, 1261.  Il  mourut  dans  la  47*  année  de  son  âge,  l'an 
de  J. -C. 1265. 

HOWARD,  l'une  des  plus  anciennes  familles  d'Angle- 
terre, joua  un  grand  rôle  dans  l'histoire.  Le  chef  de  cette 
famille  vieot  immédiatement  après  les  princes  du  sang, 
et  porte  le  titre  de  premier  duc  du  royaume.  Elle  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  :  celles  de  Norfolk  (branche 
aînée),  de  Suffolk,  d'Efllogham,  de  Nolliugham,  de  Car- 
lislc,  d'Arundel,  de  Stafford.  Les  personnages  les  plus 
importants  sont  :  Jean  I*',  fils  de  Robert  Howard  et  de 
Marguerite  ;  créé  comte  maréchal  d' Angleterre,  1485,  fit 
les  guerres  de  Henri  VI  contre  Charles  VII,  fut  négo- 
ciateur à  la  cour  de  France,  à  celle  de  Bourgogne 
et  en  Portugal.  Il  se  déclara  contre  Edouard  V,  en  faveur 
de  Richard  111.  qui  le  Ht  duc  de  Norfolk,  1483.  lord 
amiral  d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Aquitaine.  Il  mourut 
à  la  journée  de  Bosworth,  1485.  —  Thomas  Howard, 
2*  duc  de  Norfolk,  chancelier  en  1501,  comte-maréchal 
en  1520;  mourut  en  1524.  —  Thomas  Howard,  3»  duc 
de  Norfolk,  né  en  1475,  fut  grand  amiral.  Il  contribua 
beaucoup  A  la  victoire  de  Fluddeo  sur  le  roi  d'Ëcosse, 
1515,  et  comprima  la  rébellion  de  l'Irlande.  Henri  VIII, 
qui  le  soupçonnait  de  trahison,  le  fit  jeter  en  prison, 
1546.  Il  recouvra  sa  liberté  7  ans  après,  1555,  tt  mourut 
en  1554.  —  Henri  How.ird,  comte  de  Sunvy,  né  vers 
1515,  guerrier  et  poêle.  Il  fol  nommé  capitaine  général 
des  armées  anglaisée  en  France,  et  prit  Boulogne,  1516. 
Accusé  de  trahison,  il  fui  condamné  A  mort  et  exécuté, 
janvier  1547.  Il  a  laissé  des  sonuets,  des  chansons,  etc. 
—Thomas  Howard,  4*  duc  de  Norfolk,  né  vera  1556, 
fut  chargé  par  Elisabeth,  1568,  de  faire  subir  un  inter- 
rogatoire a  Marie  Stuart.  On  dé^ouv  rit  qu'il  voulait  dé- 
livrer et  éponser  celte  princesse  :  il  fut  condamné  a 
mort,  1572.— Henri  Howard,  né  A  Norfolk,  1559,  fut  fait 
comte  de  Norlbampton  rt  nommé  garde  du  sceau  privé 
par  Jacques  VI,  roi  d'Écosse,  dont  il  servit  les  infâmes 
passions.  Il  mourut  en  1614.  —  Charles  Howard,  comte 
de  Nottingham,  grand  amiral  d'Angleterre,  commanda, 
en  1589,  la  flotte  qui  détruisit  celle  des  Espagnols.  Il  s'em- 
para de  Cadix,  1596,  et  brûla,  dans  ce  port,  uue  nou- 
velle flotte  espagnole.  Il  fut  fait  comte  de  Notiiogharo, 
1597.  Il  fut  condamné  pour  trahison,  et  mourut  en  1624. 
—  Thomas  Howard,  6*  duc  de  Norfolk  et  comte  d'Arun- 
del, célèbre  comme  ami  des  arts.  —  Charles  Howard, 
1 1*  duc  de  Norfolk,  abjura  le  catholicisme,  en  1780.  aflu 
de  pouvoir  porter  le  titre  de  comte-maréchal  d'Angle- 
terre. 11  eolra  aux  communes,  1780;  s'y  opposa  au  mi- 
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nisterede  lord  Norih,  et  mourut  en  1815,  après  avoir 
combattu  les  systèmes  de  Rockiogham,  de  Shdburoe  et 
de  Pitt,  qui  voulaient  faire  la  guerre  à  la  France. 

HOWARD  (Catherine),  fille  de  lord  ÉJouard  Howard, 
l'un  des  capitaines  qui  firent  le  plus  d'honneur  à  l'An- 
gleterre, dans  la  première  moitié  du  16*  siècle,  fut  la 
cinquième  femme  de  Henri  VIII,  qui  l'épousa  en  1540, 
et  l'envoya  au  supplice  deux  ans  après,  1542,  comme 
prévenue  d'infidélité  et  de  trahison. 

HUBERT  (Matthieu),  prêtre  de  l'Oratoire  et  prédica- 
teur distingué,  naquit  à  Chàtillon,  1640;  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  1661,  et  se  livra  A  la  prédi- 
cation pendant  plus  de  40  ans,  1661-1705.  Il  mourut  à 
Paris,  le  22  mars  1717.  Le  père  Hubert  pronooça  l'orai- 
son funèbre  de  la  reine  Marie-Toérèse  d'Autriche. 

HURBRT  (Ordre  de  Saint-).  V.  ORDRES  DE  CHE- 
VALERIE. 

HUDSON  (Henri),  navigateur  anglais,  fat  chargé,  en 
1607,  par  le  commerce  de  Londres,  d'aller  A  la  décou- 
verte d'un  passage,  soit  par  le  nord,  soit  par  le  nord-est, 
soit  par  le  nord-ouest,  pour  pénétrer  dans  les  mers  du 
Japon,  de  la  Chine  et  de  l'Inde.  Aprèj  trois  leotalivea 
aans  résultat,  il  s'embarqua,  le  17  avril  1610,1  B'ackwall, 
et  au  moins  de  juin  suivant,  il  découvrit  à  l'ouest  le  cap 
de  la  Désolation,  le  détroit  et  la  baie  auxquels  il  donna 
le  nomd'Huitson.  Au  printemps  de  161 1,  les  vivres  ayant 
manqué  à  l'éqnipage,  une  révolte  éclata,  il  fut  jeté 
daus  une  chaloupe  avec  son  flls  et  plusieurs  matelots. 
Depuis  ce  temps,  on  n'entendit  plus  parler  de  ce  marin. 

un:  (François),  né  A  Fontainebleau,  en  1757,  était, 
i  l'époque  de  la  révolution,  premier  valet  de  chambre 
du  dauphin.  Il  fut  enfermé  au  Temple  avec  Louis  XVI 
et  la  reine,  auxquels  il  montra  le  pins  grand  attachement 
jusqu'à  leur  mort.  Il  fut  détenu,  et  fut  plusieurs  fois  sur 
le  point  de  perdre  la  vie.  En  1795,  il  accompagna  la  du- 
chesse d'Angouléme  A  Vienne,  à  MHUu,  et  resta  attaché 
an  duc  d'Angouléme  jusqu'au  jour  de  la  restauration.  Eu 
1814,  le  roi  le  nomma  son  premier  valet  de  chambre,  et 
lui  donna  la  place  de  trésorier  général  de  sa  maison  mi- 
litaire et  de  son  domaine  privé.  Au  mois  de  juillet  1815, 
il  rentra  avec  Louis  XVIII,  et  roournt  le  18  janvier  1819. 

Hl'ESCA,  OSCA,  ville  d'Espagne,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince d'Hucsca  (Aragon).  Cette  ville,  déjà  célèbre  du 
temps  des  Romains,  reçut  dea  écoles  de  Serlorius.  et  fat 
embellie  par  Jules-César,  av.  J.-C.  45.  Pierre  1",  roi 
d'Aragon,  l'enleva  aux  Maure*,  1096. 

Ht  ET  (Pierre-Daniel),  évéque  d*Avrancbes,  né  à 
Caen,  1650,  fut  élève  de}  Descartes.'  Il  fut  adjoint  comme 
sous-précepteur  à  Bossuet,  qui  venait  d'être  chargé 
de  l'éducation  du  grand-dauphin,  1670;  fut  reçu  A  l'Aca- 
démie française,  1674;  obtint  de  Louis  XIV,  en  ré- 
compense de  ses  services,  l'abbaye  d'Annay,  1678;  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Soldons,  1685;  A  celai  d'Avran- 
cbes,  1689.  et  ne  put  être  sacré  qu'en  1692,  A  cause  des 
démêlés  entre  les  cours  de  France  et  de  Rome;  en  1700, 
il  se  démit  de  son  évéebé  ;  se  retira  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésoiles  de  Paru,  1702,  et  y  mourut,  26  janvier 
1721. 

HUGO  (Joseph-Léopold-Sigisbert,  comte),  né  eu  1774, 
d'une  famille  qui  reconnaissait  pour  chef  Georges 
Hugo,  anobli,  en  1555,  par  le  dac  de  Lorraine  dont  il 
était  capitaine  des  gardes;  volontaire  en  1791,  colonel 
en  1805,  général  de  brigade  en  1809,  gouverneur  de 
province  en  Espagne,  18*0;  lieutenant  général  eu  1825, 
mort  en  1828. 

HUGO  (Victor-Marie,  baron),  né,  le  26  février  1802, 
à  Besançon,  fllsdn  précédent.  Enfant,  M.  Victor  Hugo 
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saivit  son  père  dans  toute*  ses  campagnes,  et  commença, 
des  l'âge  de  10  ans,  à  se  faire  connaître  comme  poète. 
En  1816,  il  composa  nue  tragédie  qui  n'a  jamais  tu  le 
jour;  cette  pièce,  intitulée  1  ri  amène,  était  destinée  a 
célébrer  sous  la  forme  symbolique  le  retour  en  France 
de  Louis  XVIII.  En  1817,  il  se  mit  sur  les  raogt  pour 
le  concours  d'no  pris  proposé  par  l'Académie,  et  ne  fut 
écarté  que  par  une  méprise.  Deux  ans  après,  1819,  il 
envoya  à  l'Académie  des  jeux  lloraux  de  Toulouse  deux 
pièces,  /es  Vierges  de  Verdun  et  le  Rétablissement  d*  la 
statue  de  Henri  IV,  qui  furent  toutes  deux  couronnées. 
En  1822,  M.  Victor  Hugo  Ot  paraître  son  premier  vo- 
Inme  composé  d'Odes  diverses;  ta  1825,  son  premier 
roman.  Huit  d'Islande  (poème  allégorique,  tendres  mes- 
sages  d'amour,  destiné  i  tromper  les  Argus,  et  a  n'être 
intimement  compris  qne  d'une  jeune  Aile). En  1824,  pa- 
rut son  deuxième  recueil  d'Odes;  en  1825,  Bug  Jargal. 
La  même  année,  il  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur  à 
l'occasion  du  sacre  de  Charles  X,  et  bientôt  il  fit  paraître 
un  troisième  rolume  de  poésies  intitulé  Odes  el  Ballades 
et  le  drame  de  Cromwell,  qui  commençi  ss  rupture 
arec  le  passé  littéraire.  Proclamé  chef  d'école,  M.  Victor 
Hngo  fit  paraître  le  Dernier  jour  d'un  condamné,  un  de 
ses  plus  beaux  titres  de  gloire.  Hernani  fut  joué  le  26  fé- 
Trier  1830.  et  bieutùt  il  chanta  les  Trou-Jours,  et  glori- 
fia la  colonne.  L'année  suivante,  1851,  Marion  Déforme, 
refusée  en  1829,  obtint  les  booDeurs delà  icenedes  Fran- 
çais. Ce  drame  fat  suivi,  quelques  mois  après,  de  celui 
date  Roi  ea*nsi*e,  Interdit  è  la  suite  de  la  première  re- 
présentation. Entio,  en  1855,  parot  IS'otre-Dame  de  Pa- 
ris, œuvre  capitale  de  M.  Victor  Hugo,  celle  qui  sur- 
mraa  tons  sea  drames  et  A  toutes  tes  poésies.  Antérieu- 
rement à  cet  ouvrage,  nous  mentionnerons  les  Orientales, 
poésies,  Lucrèce  Borgia,  Marie  Tudor,  Angelo  et  Ruy 
Bios,  drames.  Postérieurement  les  Feuilles  d'automne. 
Us  Chants  du  crépuscule  et  les  Voix  intérieures,  poésiea. 
M.  Victor  Hago.  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  (Bel- 
gique), a  été  créé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  1857, 
ci  a  été  reçu  à  l'Académie  française,  5  juin  1841,  en  rem- 
placement de  M.  Lemercier  (Népoinucène). 

HUG  r  ES  (Saint),  archevêque  de  Rouen  dans  le  8e  siè- 
cle, mourut  à  Juroiéges  le  9  avril  750  ;  administra  avec 
xèle  les  diocèses  de  Paris  et  de  Baveux, et  se  fit  bénir  par 
sou  humanité  et  ses  pieuses  œuvres.  —  Hugues  d'A- 
miens, archevêque  de  Rouen  dans  le  12*  siècle,  grand 
théologien  et  grand  politique,  mort  le  II  novembre 
1164,  laissa  sept  livres  de  dialogues.  —  Hugues,  arebe- 
véqne  de  Besançon  en  1051,  acheva  la  cathédrale  de 
Saint-Etienne,  rebâtit  l'abbaye  de  Saint-Paul,  parut 
comme  légat  an  sacre  de  Philippe  I",  et  mourut  à  Besan- 
çon le  27  juillet  «066. 

H l' ut" ES  (Saint),  évéque  de  Grenoble,  né  l'an  1055; 
mit  saint  Bruno  et  ses  compagnooa  en  possession  de  la 
Grande  (  hartr case,  1084,  et  mourut  en  1132. 

nu.  i  F  s  S  uni),  abbé  de  Cluni,  né  à  Semur  l'an 
1024.  mort  en  1109.  On  a  de  lui  des  lettres,  des  règle- 
ments et  quelques  opuscules. 

HUGUES  CAPET,  chef  de  la  5'  race  des  rois  de 
France,  comte  de  Paris  et  d'Orléans,  fut  élu  k  Notou  en 
»7,  et  sacré  le  5  juillet  987.  Il  eut  à  lutter  contre  Char- 
les,  duc  de  la  basse  Lorraine,  héritier  légitime  de  la 
couronne.  Il  montra  sur  le  trône  une  grande  sagesse, 
beaucoup  de  courage  et  une  adresse  dlplomaiijue  extra- 
ordinaire pour  ces  temps  barbares.  Le  l'T  janvier  988,  il 
s'associa  Rol-ert,  son  (Ils  unique,  et  le  fil  sacrer  i  Or- 
Maas.  Il  mourut  te  24  octobre  996,  à  l'Age  de  57  ans. 

HUGUES,  dit  LE  GRAND,  né  en  1057,  fils  de  Hen- 
ri T,  roi  de  France,  se  croisa  et  partit  eu  1096  pour  la 
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Terre-Sainte.  Sa  flotte  ayant  échoué  sur  les  cotes  de  l'É- 
pire,  le  gouverneur  de  Durazxo  l'envoya  comme  prison- 
nier à  l'empereur  Alexis.  Il  obtint  sa  liberté  et  se  signala 
aux  sièges  de  Nicee  et  d'Anliocbe.  Dans  une  seconde 
expédition,  il  s'empara  de  Philomelium  et  Samalia,  et 
mourut  à  Tarse,  par  suite  de  blessures,  le  8  octobre 
1102.  C'est  en  lui  que  commença  la  seconde  branche  des 
comtes  de  Vermandois. 

HUGUES  DE  PROVENCE,  roi  d'Italie,  fils  de  Théo- 
bald,  comte  de  Provence,  et  de  Berlhe,  OHe  de  Lotbaire, 
se  maintint  sur  le  trône  de  92G  A  917.  11  avait  détrôné 
Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  et  l'avait 
désintéressé  de  ses  droits  a  la  couro.iue  d'Italie  eu  lui 
donnant  le  royaume  d'Arles.  Hugues,  continuellement 
en  guerre  avec  ses  voisins,  fit  arracher  les  > eut  a  Lam- 
bert, son  frère,  duc  de  Toscauc,  et  s'empara  de  ses 
Etals.  Il  n'eut  pas  le  même  succès,  en  945,  snr  Bérenger, 
marquis  d'Ivrce,  son  neveu,  qui  l'obligea  de  fuir  de 
Provence  et  de  lai.ser  son  trône  à  Lotbaire,  son  tlta.  Il 
mourut  en  947. 

HUGUES  Ie',  duc  de  Bourgogne,  succéda,  l'an  1075, 
a  Robert,  son  grand-pére.  Pour  établir  sa  puissance  en- 
core chancelante,  il  usa  de  modération  et  de  force.  A  la 
mort  de  son  épouse,  1078,  il  confia  son  pouvoir  a  Eude.«, 
son  frère  ;  cuira  dans  l'abbaye  de  Cluni,  y  reçut  les  or- 
dres sacrés,  et  y  mourut  ver»  l'an  1095.  —  Hugues  II  le 
Pacifique,  neveu  du  précédent,  succéda  à  Eudes,  son  pére, 
et  mourut  en  1142.  —  Hugues  III,  petit  fils  du  précè- 
dent, succéda  à  Eudes  II,  son  père,  1162.  En  1171,  il  alla 
combattre  les  infidèles  et  fonda,  à  son  retour,  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon.  Il  soutint  plusieurs  guerres  con're 
les  comtes  de  Cbdlons  et  de  Nevers.  les  vaioqu<t  ;  fut 
battu  par  le  comte  de  Vergy,  1 185;  secroisa  do  nouveau, 
1 189,  et  mourut  près  de  Jérusalem,  1 192.  —  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne,  petit  Dis  du  précédent,  succéda  à 
Eudes  III,  1218,  âgé  seulement  de  8  ans.  sous  la  tutelle 
cTAlix  de  Vergy,  sa  mère.  II  soutint  des  guerres  confre 
les  comtes  de  Champagne,  de  Giflions  et  de  Chai  niais,  et 
agrandit  ses  Étals.  Il  mourut  en  1272.  —  Hugues  V,  duc 
de  Bourgogne,  succéda,  I30K,  a  Robert  II,  sou  pfre,  sous 
la  règeuce  d'Agnès  de  France,  sa  mère.  Il  atait  été 
fiancé  è  Catherine  de  Valois,  1502,  et  allait  épooser 
Jeanne,  fille  de  Philippe  V,  roi  de  France,  lorsqu'il 
mourut,  1315. 

HDLUf  (Pierre- Auguste,  comte),  néè  Genève,  1758; 
viol  h  Paris,  I7K7.  Il  reçnt,  de  la  municipalité  do  Paris, 
le  titre  de  vainque  tir  de  la  Bastille,  en  récompense  de 
sa  conduite  dans  la  journée  du  14  juillet  1789.  Hutin  fut 
incarcéré  par  Robespierre  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  le  9  thermidor  (27  juillet  1794).  Le  général 
Bonaparte  l'employa  è  l'armée  d'Italie  et  lui  confia  le 
commandement  du  châleau  de  Milan,  1797-1798.  Il  Ot 
partie  de  la  garnison  de  Gènes,  et  fut  chargé,  décembre 
1799,  d'une  mission  près  du  Directoire  exécutif.  Il  pré- 
sida le  conseil  de  guerre  qui  condamna  leducd'Enghien, 
21  mars  1801.  Il  était  alors  général  de  division  et  com- 
mandant des  grenadiers  de  la  garde  consulaire.  En  1812, 
il  commandait  la  place  de  Paris  à  l'époque  de  la  conspira- 
tion de  Mallet.  Il  reçut  alors  uu  coup  de  pistolet  à  bout  por- 
tant, qui  ne  fit  que  le  blesser  à  la  joue.  Il  garda  le  com- 
mande aient  de  la  place  jusqu'en  181 4;  accompagna  Marie- 
Louise  à  Blois  ;  et  réintégré  dans  ses  fonctions,  au  retour 
de  flic  d'Elbe,  il  y  resta  jusqu'au  second  retour  du  roi;  fut 
compris  dans  i'ordoouancc  dn  24  juillet  1815;  obligé  de 
quitter  la  France,  17  janvier  1816,  il  passa  quelques  an- 
nées en  exil,  et  il  ne  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France 
qu'en  1820.  Il  y  vécut  depuis  dans  la  retraite  la  plus  ab- 
solue, et  mourut  en  1841. 
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m  lu",  dit  aussi  Rixc.STON-APEN m  1 L,  ville 
maritime  d'Angleterre  fondée  par  Edouard  1",  1275. 
Ele  embrassa  la  cause  do  parlement,  et  soutint,  en  1643, 
sous  le  commandement  de  lord  Fuirfax,  un  siège  contre 
les  troupes  royales. 

H1TMBERT  I",  danphin  du  Viennois,  fils  cadet  d'Al- 
bert 111,  naquit  Ters  l'an  1240,  et  devint,  à  la  mort 
d'Albert  IV,  son  frère  ainé,  cher  de  sa  maison.  En  1273. 
il  épousa  Anne,  fille  du  dauphin  Guigne  VII,  et,  par 
suite  de  ce  mariage,  il  obtint,  en  1281,  la  totalité  dea 
Etals  du  Viennois.  Il  soutint  de  nombreuses  guerres 
contre  Robert,  duc  de  Bourgogne,  et  Philippe  le  Beau, 
duc  de  Savoie.  Humbert  fit  reconnaître  son  fils  Jcin 
pour  son  successeur,  et  mourut  en  1307.  —  Humbert  II, 
dernier  dauphin  du  Viennois,  né  en  1512,  succéda  en 
1355,  à  sou  frère  Guigue  VIII.  En  1536,  il  fit  partie  de 
la  ligue  des  seigneurs  de  Bourgogne  coulre  le  duc  Eu- 
des. Il  fonda  une  université  à  Grenoble  et  encouragea  les 
lettres.  A  la  mort  de  son  fils,  il  céda  le  Daupbiné  a  Phi- 
lippe de  Valois  par  traité  du  23  avril  1543.  En  134  \  il 
se  croisa  et  partit  pour  la  Terre-Sainte.  A  son  retour  A 
Grenoble,  1547,  il  entra  au  couveut  de  Beauvoir,  et  fut 
nommé,  en  1552,  patriarche  d'Alexandrie  et  administra- 
teur de  l'archevêché  de  Reims.  Ce  prince  mourut  en 
1535. 

HOf BOLDT  (Charles-Guillaume,  btronde),  ministre 
d'État  du  roi  de  Prusse,  né  en  1767  a  Postdam,  mort  en 
1 855,  fut  ministre  plénipotentiaire  de  Prusse  dans  tous  les 
congrès  qui  se  tinrentde  18IOà  1820.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  :  flrrheichrs  sur  les 
Jia6ifanfs  primitifs  de  l'Espagne  au  moyen  de  la  langue 
basque.  —  Son  frère,  Alexandre  de  Ilumboldi,  né  a  Ber- 
lin en  1769,  est  devenu  célèbre  par  ses  ioyag<s  d'explo- 
ration en  Amérique,  1790  1801,  et  en  Asie,  1829.  lia 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  Voyage  aux  régions  équi- 
noxiales  du  nouveau  continent,  et  Voyage  dans  l'Oural.  ' 

HUME  (David),  philosophe  et  historien  anglais,  né  à 
Edimbourg,  1711;  fut  dt  stiné  d'abord  au  barreau,  puis  au 
commerce  :  mais  il  s'adonna  de  préférence  à  la  littérature. 
En  1754,  il  vint  en  France,  habita  Reims  et  la  Flèche  ; 
retourna  à  Londres,  1753,  et  fut  chargé  de  l'éducation 
du  marquis  d'Annaldale,  1746.  En  1747,  il  suivit  le  gé- 
néral Saint-Clair  en  qualité  de  secrétaire.  Cinq  ans  après, 
il  obtint  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque  des 
avocats  d'Edimbourg;  passa  de  nouveau  en  France, 
171.5,  comme  secrétaire  d'ambassade  de  lord  Hertford, 
et  se  lia  avec  Jean-Jacques  Rousseau.  Hume,  nommé 
sous-secrétaire  d'Etat  eu  1767,  se  retira  A  Edimbourg 
en  1769,  et  il  mourut  en  1776.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la 
nature  humaine;  Discours  politiques;  Essai  sur  le  sui- 
cide et  sur  l'immortalité  de  l'dme  et  une  Histoire  d'An- 
gleterre. 

ut  Mtr  Kl  s  (Louis  de  CREVANT,  maréchal  d')  ob- 
tint de  Louis  XIV  le  gouvernement  de  la  Flandre.  Il  se 
distingua  au  siège  d'Arras,  1*38;  fut  nommé  maréchal  de 
France.  1668;  prit  Acre,  1675  ;  commanda  l'aile  droite 
à  Casse),  1677;  s'empara  de  Gand,  1678;  de  C>  urlray, 
1685,  et  reçut,  en  1685.  le  litre  de  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie. Il  fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Luxembourg, 
16h9,  après  avoir  éprouvé  un  échec  en  Flandre,  l  u 
1672,  il  avait  refusé  de  servir  sous  Tut  enne. 

in  \  vi. D  duc  d'Aqnitaine,  né  au  commencement  du 
8*  siècle,  succéda  A  ion  père,  753,  et  s'opposa,  In  même 
année,  à  l'invasion  de  Charles-Martel.  Il  fut  contraint  de 
rendre  hommage  A  Charles,  A  Carloman  et  Pépin,  te» 
fils.  En  741,  A  la  mort  de  Charles  Martel,  Use  battit  avec 
Pépin  et  Carloman;  fut  vaincu  et  se  sauva  vers  la  rive 
gauche  de  la  Garonne.  Il  parut  en  Normandie  quelque 


HUN 

lemps  après  et  fut  obligé  de  se  soumettre  de  nouveau. 
Il  fit  crever  les  yeux  A  son  frère  Hasteo,  qui  s'était  lié 
avec  Charles-Martel;  puis,  poussé  par  le remoids,  il  se 
démit  de  sa  puissance  en  faveur  de  Walfre,  son  fils,  et 
entra  au  monastère.  Après  la  mort  de  son  fils,  il  quitta 
le  cloître,  reprit  les  armes,  fut  défait  par  Cbarlemagne 
et  se  relira,  771,  auprès  de  Didier,  roi  des  Lombards, 
qui  lui  confia  la  garde  de  Pavie.  Les  habitants,  attaqués 
par  Charlcmagne,  se  révoltèrent  contre  Hunald  et  l'as- 
sommèrent A  coups  de  pierre,  774. 

m  xnt n:.  2*  rot  des  Vandales  établis  en  Afrique, 
monta  sur  le  trône  A  la  mort  de  Genséric,  sou  père,  477. 
11  fit  mettre  A  mort  tous  ceux  qui  gardaient  quelque  sou- 
venir de  Genséric  ou  qui  montraient  quelque  intérêt  an 
sort  de  Theodoric,  son  propre  frère,  qu'il  fit  égorger.  Il 
protégea  l'onanisme,  tortura  les  calholiquea,  qu'il  fit 
mourir  dans  les  plus  attreux  supplices,  et  mourut  en 
484. 

HTNIADE  (Jean  CORVIN),  vayvode  de  Transylva- 
nie, général  des  armées  de  Lsdislas,  roi  de  Hongrie,  né 
au  commencement  du  15*  siècle,  se  distingua  contre  les 
Turcs  [dans  plusieurs  campagnes.  Après  la  funeste  ba- 
taille de  Varna,  Huniade,  nommé  gouverneur  dal 
royaume,  continua  A  se  signaler  contre  les  troupes  otto- 
manes. Ce  grand  capllaine  mit  le  comble  A  sa  gloire 
dans  la  belle  défense  de  Belgrade,  1456.  Les  Tucrs  le 
surnommaient  le  Diable. 

HUNINGUE,  ville  de  Franre.  chef-lieu  de  canton  dans 
le  département  du  liant-Rhin.  Cette  Tille,  autrefois  très* 
fortifiée,  tut  démantelée,  en  1815,  A  la  suite  d'un  siège 
célèbre  pendant  lequel  135  Français,  sous  les  ordre»  du 
général  Rarbauègrc,  résistèrent  pendant  12  jour»  à 
36.*  1)0  Autrichiens. 

HUNS,  peuple  barbare  dont  l'origine  n'est  pas  coonne 
et  que  quelques  outenrs  prétendent  venir  de  l'Asie,  tau- 
dis que  d'autres  le  font  sortir  des  Feoni,  Feunois.  H  oe 
commença  A  se  faire  connaître  dans  l'empire  romain  que 
sous  l'empereur  Valens,  576.  B  danir,  leur  chef,  les  con- 
duisit en  Pannonie,  d'où  ils  chassèrent  les  Goths,  les 
Alains  et  les  autres  barbares.  TJIdès,  ou  TJIdin,  succes- 
seur de  Balanir,  se  joignit  A  Stilicon,  405,  et  marcha 
avec  lui  contre  Radagalse.  H  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  Theodose  le  Jeune,  408,  et  fut  massacré  dans  une 
sédition.  11  eut  pour  successeur  Donat,  410;  celui-ci  Ca- 
nton, 412,  et  ce  dernier.  Rouas,  oncle  d'Attila.  Ce  der- 
nier donna  asile  au  général  Aéliu*.  mécontent  de  Va- 
lenlinien  111,  452,  et  rannrut  en  455.  Alt  la,  ou  Alcula, 
fils  de  Mandiuque,  devint  le  successeur  de  son  oncle  avec 
son  frère  Bleda,  assassiné  par  ses  ordres.  444.  H  régna 
alors  sur  les  Huns,  les  Gépides,  les  Goths,  les  Suives, 
les  Alains  et  les  Hérules.  Dès  l'an  449,  il  se  dUpot*  A 
faire  la  guerre  aux  Romains,  entra  dans  les  Gaules 
comme  leur  allié,  4SI,  et  prit  d'abord  plusieurs  villes.  Il 
fut  battu  le  14  juin,  près  d'Orléans,  et,  le  20  septembre, 
dans  les  plaines  de  ChAlons,  par  Aélius  et  Theodoric,  roi 
des  Visigolbs  ;  contraint  A  passer  en  Italie,  452;  il  s'em- 
para d'Aquilée,  Pavie,  Milan,  et  mourut  l'année  sui- 
vante, 453,  d'une  hémorrhagie  qui  l'étoofTa  l'année  de 
son  mariage  avec  une  fille  nommé  Illico.  Les  princes) 
subjugués  par  Attila  profitèrent  de  la  mésintelligence  de 
ses  enfants  pour  secouer  lenr  joug.  Cependant  les  Hutat 
firent  encore  des  ravages  sur  les  terres  de  l'empire.  En 
467,  Hcrmidas,  chef  d'une  troupe  de  cette  nation,  fut 
défait  par  Aulhémius,  proclamé  empereur  la  même  an- 
née. DinghiUik,  fils  d'Attila,  attaqua  les  Romains.  468. 
Battu  et  pris  l'année  suivante,  469,  il  fut  mis  A  mort  et 
sa  téte  envoyée  A  Constantinople. 
HTNS  t  IDA  rites.  Us  habitaient,  pendant  les  4«  et 
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5«  siècles,  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne,  et  furent  sou- 
vent en  guerre  arec  les  prince*  sastanides  de  Perse. 

H UHS  EPIJTALITES,  à  l'est  de  la  mer  Caspienne, 
habitèrent  celte  coolrée  des  le  4'  liècle.  Gomme  Iei 
Huns  ciiarites,  iU  furent  i<ouvent  en  guerre  avec  les  rois 
*de  Perse  et  finirent  par  se  confondre  avec  les  Turcs. 

HtXT  (Thomas),  savant  anglais,  né  i  Londres,  1696. 
H  Dt  tes  études  à  Oxford  ;  fut  reçu  maître  es  arts  à  Haï  ta 
Hall,  1721,  et  docteur,  174 1.  Promu  d'abord  à  la  ch  ire 
d'arabe,  fondée  par  le  docteur  Laotl,  il  obtint  la  chaire 
de  p  otes .:  kv  royal  d'hébreu,  1747.  Le  docteur  Ilunt 
mourut  \e  51  octobre  1774. 

HVSS  (Jc»nl,  héré-jarque,  né  à  Ilots,  en  Bohême, 
dans  la  seconde  molié  du  14*  siècle,  1395;  obtint,  en 

1409,  le  rrc'orat  de  l'université  de  Prague.  Il  adopta  les 

doctrines  de  Wiclcf.  les  propagea  avec  ardi  tir  et  devint 

Je  chef  Je*  linssil  Ses  écrits  et  sa  personne  furent  dé- 
noncés à  la  cour  de  Rome.  Alexandre  V  l'excommunia. 
H  ne  foahjt  jamais  se  rétracter  malgré  les  prières  et  les 
menices.  Il  fut  livré  an  bras  séculier  le  15  juillet  1415, 
marcha  au  supplice  avec  courage,  et  monta  sur  le  bû- 
cher en  pardonnant  a  ses  ennemis, 

M  s  s  vui>s ,  troupes  hongroises  qui  offrirent  à 
Louis  XIV  de  prendre  du  service  dans  les  régiments  de 
cavalerie  étrangère  en  1691.  On  en  créa  un  régiment  en 
1692,  chsrgé  de  harceler  1rs  convois,  d'attaquer  les  four- 
rageurs,  d'aller  a  la  découverte,  etc.  Ces  troupes  compo- 
sent aujourd'hui  dix  régiments.  Sons  Louis  XV,  celte 
srrne  fut  adoptée  par  presque  toute  l'Europe.  TJn  hus- 
sard coûte  annuellement  à  l'Étal,  pour  la  solde,  l'entre- 
tien, lea  vivres,  l'habillement  et  le  harnachement,  s'il 
est  de  première  classe  1,071  fr.  5  c,  et  s'il  est  de  deuxiè- 
me classe  1 ,0  45  fr.  60  c.  5  m. 

Hl'SSEIX.  fils  d'Ali,  et  de  Falime,  fille  de  Mahomet, 
fol.  après  la  mort  de  son  frère  alué  Lhsssn.  669  de  J.-C., 
considéré  comme  iman  ou  chef  légitime  de  la  religion. 
Après  la  mort  du  calife  Moaviah,  6S0,  il  fut  appelé  a 
Koufapar  les  habitants  de  celle  ville;  mais  il  fnt  arrêté 
dans  sa  marche  par  Yésid,  Ois  de  Moiviach,  qui  s'était 
déjà  fait  proclamer  calife. 

'  HUSSEI.Y  PACHA,  l'un  des  guerriers  Ici  plus  distin- 
gués de  I  empire  ottoman,  fnt  le  favori  du  sultan  Amu- 
rat  IV,  1622-1710  deJ.-C.  Ce  milan  ne  prit  jamais  de 
résolution  importante  tans  l'avoir  consulté  préalable- 
ment Amoral  le  nomma  pacha,  commandant  de  la  Dal- 
tnatie,  1629,  et  il  occupa  encore  ce  poste  important  sous 
le  siilMn  Mahomet  IV,  1649;  mais  le  grand  vixir  Kio  i- 
per«/  fît  mettre  à  mort,  1652. 

HL'SSITES.  sectateurs  de  Jean  Hut*.  Us  prétendaient 
que  l'Eglis  •  n'était  composée  qne  de  prédestinés,  que  le 
pape  n'etl  pas  le  chef  de  l'Ég'ise.  que  l'obéissance  ecclé- 
atasUqne  est  une  invention  des  homme»,  q<»'il  faut  com- 
munier sous  les  denx  espères,  etc.  V.  UUSS  (Jean). 

UT'SSITES  (Guerre  des).  On  a  donné  ce  nom  à  la 
guerre  civile  qui  déiola  la  Bohème  après  le  supplice  de 
J'en  Uu?$  à  Constance,  li  17.  Lea  partisans  de  ce  ré- 
for  ma'rur  prirent  les  armes,  1419,  sous  la  condnite  de 
Jean  Zitki  ;  s'opposèrent  è  l'é'eelion  de  Sigismond 
comme  r«i  de  Bohême,  élurent  eux-mêmes  Loi  Huit, 
"'ade  Vitold,  grard-duc  de  Lilhuauie,  1425.  et  gagnè- 
rent les  victoires  de  Mies»,  1427.  et  de  Taihau.  1431. 
Les  prélimimîres  de  paix,  posés  à  Prague,  1453,  sous 
le  nom  de  rompartala  de  Prague,  n'ayant  pas  été  accep- 
tés par  les  deux  partis,  la  guerre  continua  ;  mais  bien- 
loi  la  victoire  de  Bahmischleod,  remportée  par  les  catho- 
liques, 1 131,  obligea  leihussitesà reconnaître  Sigismond, 
qui  de  son  côté  jura  le  compactata. 

HCTTON  (Jaroea),  médecin  et  philosophe  sceptique 


anglais,  né  à  Edimbourg,  1726,  acheva  sesétudeaà  Leyde, 

et  fut  reçu  docteur,  17  i».  Il  visita  la  Flandre  et  l'Ê- 
cosse,  1751,  et  vint  te  Dut  à  Edimbourg,  1768.  Il  fut 
reçu  membre  de  la  Socié.é  royale  d'Edimbourg.  1778. 
Son  plus  grand  outrage,  celui  qui  attira  l'attention  aur 
lui  :  Kecherches  des  principes  de  la  connaissance  et  des 
progrès  de  la  raison,  fut  publié  en  171*4.  Le  docteur 
Hutlon  mourut  le  26  mars  1797. 

HL'VOT  (Jean-Nicolas),  architecte,  membre  de  l'In- 
stitut, né  à  Paris,  en  1780,  mort  en  1810.  Il  remporta  le 
grand  prix  d'architecture,  1 807  ;  entreprit  la  restaura- 
lion  du  temple  de  la  Fortune  a  Prenest»  (Italie),  visita  le 
Levant,  et  revint  en  France  avec  de  précieuses  collec- 
tions archéologiques,  1821. 11  fnt  nommé  professeur  d'his- 
toire h  l'Ecole  royale  d'archilertnre,  entra,  en  1825,  a 
l'Académie  des  beaux  arts,  continua  les  travaux  de  l'arc 
de  triomphe  de  l'Étoile,  qu'il  acheva  en  1838. 

HYESOS  ou  rois  pasteurs,  chefs  de  tribus  nomades, 
qui  envahirent  l'Égypte  vers  l'an  2510  av.  J.-C.  Voyex 
EGYPTE. 

UYDASPE,  aujourd'hui  le  Djclem,  fleuve  de  l'Inde, 
eé'èbre  par  la  bataille  gagnée,  en  5SS  av.  J.-C.,  par 
Alexandre  le  Grand  snr  les  troupes  de  Porus,  roi  do 
l'Inde.  Cette  bataille  est  connue  daus  l'histoire  sous  le 
nom  de  passage  de  l'llydaspe. 

IIYDER-ALY,  fils  de  Felh -Mohammed ,  surnommé 
IVédijtn-Khaii,  cnmmmda  it  de  la  forteresse  de  Kolar, 
né  en  1151  de  l'hég.  (1718  on  19  de  noire  ère).  Voulant 
agrandir  sa  puissance,  il  s'empara  des  Etats  de  Banga- 
lore,  et  repoussa  plusieurs  fois  les  Mahratcs.  Il  reçut  le 
titre  de  bébé  iou  et  la  place  de  premier  ministre,  1760. 
Aly  défit  les  Maitsouriens,  marcha  sur  Seringapatnam, 
capitale  du  Maissnur,  1761  ;  s'empara  du  gouvernement, 
et  se  (Il  reconnaître  roideCanara,  de  Cotirga  et  prince 
de  Bednore.  Bientôt  après,  il  conquit  les  lies  Maldives,  et 
reçut  le  titre  de  rot  des  lies  de  la  mer  des  Indes.  En  1767. 
U  séduisit,  à  force  de  présents,  les  Mahrates  et  le  nlzam 
du  Dékhaw,  pour  s'en  faire  un  appui  contre  les  Anglais, 
jaloux  de  sa  puissance  sur  mer.  Pendant  tout  son  règne, 
11  fit  respecter  la  justice,  encouragea  l'agriculture  et  le 
commerce.  Il  mourut  d'un  ulcère,  le  7  décembre  1782, 
dans  la  ville  d'Arcate. 

HYDRA,  Hydrea,  principale  Ile  des  Sporades  occi- 
dentale!, fut,  dans  l'origine,  peuplée  par  des  Sautions 
fugilirs.  LcaSkypélars,  chrétiens  de  l'Albanie,  y  cher- 
chèrent, en  1470,  un  reruge  contre  les  mabométans. 
D'abord  pécheurs, ensuite  corsaires,  puis  marchands, 
ils  furent  soudoyés  par  la  txarine  Catherine  II.  1776,  et 
exercèrent  un  c  immerce  très-actif  et  très-opulent  dans 
le  Levant.  Les  H\  i  notes  servirent  de  courtiers  en  ire 
toutes  les  villes  de  la  Méditerranée.  Ils  fondèrent  la 
ville  d'Hydra,  nne  des  plus  belles  et  de»  plus  riches  de 
l'Orient.  L'Ile  d'Hydra  a  20,000  habitants.  Elle  conserva 
sa  liberté,  alors  que  la  Grèce  était  esclave. 

HYPERIDE,  célèbre  orateur  athénien,  était  fils  de 
Glancippus.  Après  avoir  étudie  sous  Platon  et  sous  So- 
CRtte,  il  s'attacha  au  parti  de  Démosthène  qui  était 
contraire  au  roi  de  Macédoine.  En  514  av.  J.-C,  Il  fut 
chirgé  d'une  mission  auprès  du  roi  de  Perse,  et  arma 
deux  vaisseaux  à  ses  frais,  qui  firent  partie  de  l'expédi- 
tl  »n  que  les  Athéniens  envoyèrent  au  seconrs  de  Byzance, 
558.  Il  prononça  l'oraison  funèbre  de  Léolhèue,  525. 
Après  la  défaite  des  Athéniens,  Antipater  lui  fit  couper 
la  langue  et  le  fit  mettre  à  mort,  av.  J.-C.  322. 

m  in  \N  1"  (Jean),  souverain  sacrificateur  et  prince 
dos  Juifs,  succéda,  l'an  135 av.  J.-C,  a  Simon  Macchabée, 
ton  père,  tué  par  Ptolémée.  Le  roi  de  Syrie  l'obligea 
d'accepter  une  paix  onéreuse  ;  mais,  à  la  mort  de  ce 
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prince,  il  ravapea  ses  États,  soumit  les  Iduméens  et  s'em- 
para de  Sa  ma  rie,  qu'il  rata  de  fond  en  comble.  11  mourut 
vert  l'an  103  ar.  J.-C.  —  Ji  an  II,  aouTerain  pontife 
des  Juifs,  succéda  à  Alexandre  Jannéc  son  frère,  l'an  76 
ar.  J.-C.  Ariatobule  le  dépouilla  de  f  es  Étala  ;  ce  ne  fut 
qu'à  la  mort  de  ce  dernier  qu'il  recourra  la  charge  de 


IBY 

grand  sacrifleatenr,  et  relera  les  murs  de  Jérusalem. 
L'an  38  ar.  J.-C,  Antigone,  filsd'Arhtubule,  lui  fit  cou- 
per les  oreilles  et  l'emmena  prisonnier.  Il  rerint  i  Jéru- 
salem, où  il  fut  tué  par  les  ordrea  d'Hérode,  l'an  30 
ar.J.C. 


I  est  la  3«  royelle  et  la  9*  lettre  de  l'alphabet  français 
Dans  les  nombres,  la  lettre  I,  mlsederant  les  lettres  nu- 
mérales V  pris  pour  cinq  et  X  pris  pour  dii,  signifie 
qu'il  faut  diminuer  l'une  et  l'autre  d'une  unité. 

•  IACAÏA,  imposteur,  parut  dans  la  Turquie  asiatique, 
rers,l'an,l6l5,  sous  le  règne  d'Achmct  1er.  Il  se  disait 
fils  de  Mahomet  III,  et  frère  ainé  d'Achme  .  Iacaïa  par- 
courut toute  la  !Nato!ie.  la  Valakie,  l'Asie  Mineure,  la 
Moldavie,  réclamant  pariout,  comme  réritable  héritier 
du  trône  ottoman,  le  feeptre  de  son  père,  1616-1618; 
passa  en  Pologne,  en  Espagne,  puis  en  France,  où  il  fut 
accueilli  par  le  duc  de  Novers,  1620  ;  mais,  depuis  cette 
époque,  Iacaïa  disparut  et  l'on  n'a  plus  entendu  parler 
de  lui. 

IAMBOURG,  rille  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le  gou- 
vernement de  Saint  Pétcr-bourg.  Les  Suédois  s'eu  em- 
parèrent, (612.  mais  dans  lesiècle  suirant,  1703,  elle  Tut 
reprise  par  Pierre  le  Grand. 

IAXAK1,  Grec  et  boucher  de  prore*sion,  fut  fait  prince 
de  Moldavie,  1730,  par  Patrona-Kballi,  chef  de  la  sédi- 
tion des  Albanais,  qui  déposa  le  sultan  Acbmet  III.  Le 
bouclier  fut  admis  a  l'audience  de  Mamoud  I*r,  et  reçut 
linrestilure  de  sa  principauté;  mais  il  fut  étranglé,  par 
ordre  du  sultan,  quelques  jours  après  la  mort  de  Pa- 
trona,  1730. 

IAROSLAV,  rille  de  la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du 
gourernement  du  même  nom.  fat  fondée  eu  1026,  par 
Iaroslar,  filade  Vladimir  le  Grand,  qui  lui  donna  son  nom. 
Cette  rille,  après  avoir  passé  tour  a  tour  aux  princes  de 
Rostor,  de  Vladimir  et  de  Smolcnsk.  reconnut  en  1 426 
la  suzeraineté  des  grands-ducs  de  Moscovic. 

l asry,  en  latin  latromm  Municipium,  capitale  de  la 
Moldavie.  Cette  ville,  très-importante  du  temps  des  Ro- 
mains, est  aujourd'hui  bien  déchue  de  ton  ancienne 
splendeur.  Elle  fut  détruite  par  un  incendie,  1783.  Re- 
bâtie depuis,  elle  a  donné  ton  nom  au  traité  qui  fut  signé 
en  1792,  entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane. 

IBARRA  (Joachim),  célèbre  imprimeur  espagnol,  né  a 
Saragosse  en  1725.  Il  avait  à  Madrid  uoe  imprimerie, 
dont  les  produelious  étaient  regardés  comme  des  chefs- 
d'œuvre  de  typographie,  surtout  la  traduction  de  Sal- 
inité, 1772,  et  son  édition  de  Don  Quixotr,  17*0.  11 
mourut  à  Madrid  en  1785. 

IRAS,  prêtre  syrien,  se  rendit  célèbre  dans  les  dis- 
putes du  nestorianisme.  Il  fut  élevé  au  siège  épisopal 
d'Édesse  en  436.  Accusé  par  ses  ennemis,  comme  prin- 
cipal auteur  des  troubles  qui  agitèrent  l'Eglise  d'Orient, 
lbas  signa,  le  25  février  418,  une  déclaration  qui  satisfit 
les  juges.  Condamné  par  le  concile  d'Éphète,  déposé  de 
l'épitcopat  et  jeté  eu  prison,  449,  il  fut  rétabli  par  celui 
de  Calcédoloe,  qui  annula  tout  les  actes  de  l'assemblée 
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d'Éphète,  451 .  Ibas  mourut  en  paix  dans  ton  Église,  l'an 

de  J.-C..  457. 

IBÉRIF.  i>  erm,  nom  donné  anciennement  h  l'Espagne. 

V.  ESP  ACNE. 

IB.V  AL-ATSYR,  écrivain  arabe,  né  en  Mésopotamie 
en  1160,  a  laissé  un  grand  ouvrage  historique  intitulé 
Chronique  complète,  qui  commence  à  l'origine  du  monde 
et  s'arrête  a  l'an  1231. 11  mourut  l'an  de  J.-C.  1233. 

IB.V-AI.FARADHY,  écrivain  arabe  espagnol  très- 
célèbre,  naquit  à  Cordoue  en  SCO.  Il  passa  en  Afrique  et 
s'acquitta  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  382. 11  occupa  la 
place  de  Kadhi  de  Valence,  383  ;  et  mourut  l'an  de  J.-C. 
1012.  On  a  de  cet  auteur  une  chronique  drs  savants 
d'Espagne. 

1RN-FAREDH  (Aboo-Hars-Omar),  célèbre  poêtearabe, 
très-rslimé  des  Orientaux,  ué  au  Caire  en  1181.  Son 
dyvan  ou  recueil  de  poésie  est  très-répandu  chci  ses 
compatriotes.  Il  mourut  l'an  de  J.-C.  1235. 

IB.VKHILCAN  (Scheins-Eddin-  Abon  -  l'Abbas  -  Ah- 
med), célèbre  historien  arabe  de  la  famille  des  Barméci- 
dcs.  né  à  Arbel,  1211.  Il  vint  en  Egypte,  1261  ;  remplit 
les  fonctions  de  cadi,  an  Caire,  et  fut  promu  à  la  dignité 
de  grand  cadi  de  Damas.  Ibn-Khilcan  exerça  celte  charge 
jusqu'en  1870;  reintégré  dans  sa  place  en  1277,  il  la 
garda  jusqu'en  1281.11  mourut  comme  simple  particu- 
lier è  Damas  l'an  de  J.-C.  1282.  Son  principal  ouvrage 
est  uo  recueil  alphabétique  det  ries  des  hommes  illustres 
de  son  siècle. 

IBRAHYM,  empereur  des  Turcs,  frère  d'Amu- 
rath  IV,  fut  proclamé  empereur  en  1640.  Ibrahym  se 
distingua  au  siège  d'Axof,  1642,  et  dans  la  guerre  de  Can- 
die,  qu'il  commença,  1611,  sur  une  insulte  faile  au  pavil- 
lon musulman  par  les  Vénitiens.  Un  roupbli.dootil  avait 
enlevé  la  fille,  souleva  contre  lui  tons  1rs  ordres  de  l'em- 
pire. On  le  força  de  descendre  du  trône,  et  il  fui  étranglé 
secrètement  le  18  août  1649,  dans  la  32' année  de  son 
âge  et  la  9e  de  son  règne. 

IBYCUS,  poêle  lyrique,  naquit  a  Rhégium,  ville  d'I- 
talie, nv.  J.-C.  540.  Il  composa  7  livres  d'odes  érotiques. 

ICOM17M,  aujourd'hui  KON'ICH,  ville  de  l'Asie  Mi- 
neure (Phrygie).  Celle  rille,  au  4'  siècle,  cher-lien  de  la 
Laconic,  devint,  de  1074  à  1204,  la  résidence  d'un*  dy- 
nastie de  sultans  turcs,  connus  daus  l'histoire  sous  le 
nom  de  sultans  d'Iconium.  —  Le  premier  fut  Soliman, 
fils  de  Kontoulmiseb,  et  arrière  petit- 11 's  de  Seldgiouk, 
par  son  aïeul  Israël,  467  de  l'hégire,  ar.  J.-C.  1074.  Sa 
mort,  arrivée  eu  10ë5,  fat  suivie  d'un  interrègne  qui 
dura  7  ans.  —  Ensuite  vinrent  Kilidge  Arslan  1",  1092: 
-  Saisan,  1107;  —  Masoud  1*',  1117;  —  Kilidge  Ars- 
lan II,  1155;  —  Gaiatheddin-Kaikosrou  I",  1192;  — 
Aiseddio-Kaikousr,  1210;  -  Alacddin -Kaikobad.  121»; 
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—  GaiatheddinKaikotrou  II,  1237;  —  AncdJin-Kai- 
koui  II,  fSM|  —  Rokueddin,  1261;  —  Gaiatbeddin- 
Kaikosrou  III,  1267,  —  et «nflu,  Gaiatheddin-Maioud  II, 
1285.  Ce  dernier  fut  tué  en  1294.  dan»  une  révolte,  et  fut 
le  dernier  prince  acldgioucide  d'Icunium. 

ICONOCLASTES,  c'est-à-dire  bnscurs  d' images,  secte 
religieuse  qui  prit  naiiaance  tout  le  règne  de  l'empereur 
Zenon,  485.  Léon  l'Laurien  la  fit  approuver  par  le  con- 
cile de  Conslantinople,  726  ;  néanmoins  elle  fnt  défendue 
par  plusieurs  autres  conciles,  notamment  par  cens  de 
787  et  842.  Elle  disparut  daus  le  courant  du  9*  siècle  et 
t'est  reproduite  plut  tard  cbex  les  albigeois,  les  h  usai  tes, 
les  réforme» et  les  vaudois.  (l'oy.  cet  mots.) 

IDA  on  IDE  (Sainte),  comtesse  de  Boulogne.  Elle  était 
fille  de  Geoffroy  le  Barbu,  duc  de  Lorraine,  et  épuisa 

EosUche  II,  comte  de  Boulogne.  Elle  fut  mère  de  Gode- 

froy  de  Bouillon  et'  de  Beaudoin,  cbeft  des  croises,  et 
taourulea  II  15.  On  célèbre  ta  fête  le  15  avril. 
IDÉALISME.  V.  k  A  VI  ,  LEIBMTZ,  PLATON. 

IDES,  terme  du  calendrier  romain  qni  exprime  le  15 
des  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre,  et  le  15  des  au- 
tres mois.  Les  7  jours  précédents  étaient  aussi  comités 
comme  ides.  On  les  nommait  le  8*  jour  avant  les  ides,  le 
7'  jour,  le  6*.  le  5*  le  4*.  le  5',  la  veille  des  ides,  et  le  jour 
des  ides  mêmes.  On  se  sert  encore  de  celte  façon  de  par- 
ler dans  la  chancellerie  romaine.  V.  CALENDES. 

IDES  (Everard-Ytbranlx).  célèbre  voyageur  allemand 
du  17  siècle,  né  à  Glulutad.  Pierre  l'r  ay  ant  conclu  un 
traité  avec  la  Cbine,  1689,  jeta  les  yeui  sur  Ides  pour 
aller  a  Pékin  confirmer  ce  traité.  Ysbrantx  partit  de 
Moscou  le  f  4  mars  1692  ;  traversa  la  Tartarie  et  la  Sibé- 
rie ;  vit  la  grande  muraille  le  27  octobre  et  entra  dana 
l'ekm  le  3  novembre.  II  y  fut  accueilli  avec  dittinction  ; 
quitta  cette  ville  le  19  février  1695,  et  rentra  i  Motcou 
le  19  janvier  1694.  H  reçut  le  titre  de  conseiller  impérial 
de  commerce,  et  mourut  l'an  1700.  Il  est  le  premier  qni 
ail  décrit  en  détail  la  route,  par  terre,  de  Moscou  a  la 
Cbine.  et  donné  des  notions  précises  sur  plusieurs  na- 
tions qni  habitent  entre  l'Oural  et  la  grande  muraille. 

IDL'MEENS  ou  EDOMITLS,  peuple  ancien  de  la  Pa- 
lestine. Il  prétendait  descendre  d'Esaû,  frère  de  Jacob, 
lurnommé  dans  le  pays  Édom,  c'est -s -dire  le  Rouge  — 
David,  vers  l'an  1050  av.J.-C,  soumit  les  Iduméen&qui 
habitaient  an  sud  de  la  Palestine,  el  leur  prit  les  villes 
d'Elaihet  d'Aationgaber.  Plus  tard,  llyrcao  av.  J.-C. 
ISS,  réunit  toute  t'Idutnée  *  la  Judée.  Hérode,  roi  des 
Juifs  a  l'époque  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  était 
Iduméeo,  et  l'empereur  Philippe,  214  de  1ère  chré- 
tienne, était  né  à  Bosra,  en  Idumée. 

IEKATEBLVODAB,  c'est-à-dire  ville  de  Catherine, 
autrefois  TMOL'TABJkKAM,  ville  de  la  Russie  méridio- 
nale, sur  la  mer  Noire,  fut  embcltie  par  Catherine  II, 
qui  lui  donna  son  nom,  1792. 

IKXA,  ville  du  graod-duebé  de  Saxe-Welmar  avec  une 
université  fondée  en  1558.  —  Le  15  octobre  1806,  l'em- 
pereur Napoléon,  après  avoir  tourné  l'armée  prusiienne, 
arriva  à  léna.  Le  lendemain  14,  dès  la  pointe  du  jour,  il 
fit  déboucher  le  maréchal  Davoust  par  Naumboorg  et  le 
prince  de  Ponle-Corvo  par  Dombourg.  Le  maréchal 
Laoues  et  le  général  Victor  te  rangèrent  tur  le  plateau 
d'iéna.  Le  feu  commença  dèt  la  pointe  du  jour.  L'armée 
prussienne,  battue  sur  tous  les  points,  perdit  à  cette  ba- 
taille 20,000  hommes  tués  ou  blessés,  50,000  prisonniers, 
500  pièces  «l'artillerie,  CO  drapeaux,  ses  magasins  et  tes 
bagages.  Le  maréchal  Mollendorf  el  le  prince  Henri  de 
Prusse  y  furent  blessés.  Le  duc  de  Brunswick  et  le  gêné- 
ral  Ruchel  y  furent  lues.  La  victoire  d'iéna  fut  suivie  do 
celle  d'Auerstaed,  gagnée  le  même  jour  par  le  maréchal 
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Davoust.  Elle  ouvrit  a  l'empereur  Napoléon  les  portes  de 
Berlin  et  lui  atsura  la  »oumi»sion  de  la  Prutse. 

IENTKALEII.  ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  la  Cri- 
mée. Elle  fut  bâtie  par  les  Turcs  eu  1705,  dam  le  but  de 
fermer  aux  Russes  l'entrée  de  la  mer  Noire;  mait,  i  la 
tuite  de  la  guerre  de  177 1 ,  elle  tomba  an  pouvoir  de  ces 
derniers. 

IEBMAK,  conquérant  de  la  Sibérie,  né  tur  les  bords 
du  Don,  en  1549.  Il  se  livrait,  avec  ses  Cosaques,  à  des 
brigandages  tur  les  bords  du  Volga,  1570,  lorsque, 
poursuivi  par  les  troupes  d'Ivan  IV,  il  parvint  jusqu'à 
la  petite  ville  d'Orel,  1571  ;  là,  il  entendit  parler  de  la 
Sibérie,  et  conçut  le  projet  de  la  subjuguer.  En  1580,  il 
était  établi  à  Stbir,  et  il  ■  nvoya  des  députés  au  csar,  1581 . 
Il  en  reçut  des  présents  magnifiques  ;  mais  en  combat- 
tant Koulchoum,  le  seul  khan  qui  ne  te  fût  pas  soumis, 
il  tomba  dans  le  Irtich,  entraîné  dans  cette  rivière  par 
le  po  ds  de  deux  superbes  cottea  de  mailles  qui  lui 
avaient  été  envoyées  par  l'empereur  :  il  y  périt.  1573. 

1EZDEDJERD  Ie',  roi  de  Perse ,  de  la  dynastie  des 
Sastanides,  monta  sur  le  trône  en  S99.  D'après  Pro- 
cope,  l'empereur  Arcadios  lui  confia  la  tutelle  de  ton 
fils  Théodote  le  Jeune,  408.  Il  mourut  d'une  chute  de 
cheval,  qu'il  fit,  419,  après  nn  règne  de  21  Mas*—  Iex- 
dedjerd  II,  surnomé  le  Doux,  filt  et  successeur  de  Bah- 
ram  V,  monta  sur  le  trône  de  Perse  en  459.  11  battit 
l'empereur  Théodose  le  Jeune,  440.  Il  envoya  en  Armé- 
nie Mihir- Werteh,  ton  ministre,  pour  y  établir  le  culte 
du  feu,  442.  Il  exerça,  pendant  près  de  six  ans,  des 
cruautés  inouïes  contre  les  chrétiens,  445-449.  et  mou- 
rut. 457,  daos  la  19*  année  de  son  règne.  —  letded- 
jerd  III,  dernier  roi  de  Perte  de  la  race  det  Satsanides, 
monta  tur  le  trône  le  16  juin  652.  Sout  son  règne, 
l'empire,  déchiré  par  d<  s  divisions  intestines,  menaçait 
ruine  de  tous  côtés.  Les  Arabes  songèrent  sérieusement 
à  envahir  la  Perte;  et  en  l'année  654,  ils  s'avaneèren 
jusqu'à  l'Eupbrale.  Iezdedjerd  fut  battu  en  655 ,  en 
656,  il  perdit  MédaTn,  et  abandonna  bientôt  ta  capitale. 
Vaincu  partout,  il  se  reudit  aux  Arabes,  641 ,  alla  a  la 
cour  d'Omar,  et  embrassa  la  religion  musulmane.  A  la 
mort  de  ce  calife,  645,  lexdcdjerd  rentra  en  Perse  ;  et 
après  avoir  tenté  plusieurs  fois  do  reprendre  tes  États, 
11  fut  tué,  650. 

IF,  en  latin  Hypaa  ou  \phia,nom  d'une  petite  Ile  si- 
tuée vis-à-vis  le  port  de  Marseille  (Méditerranée).  Cette 
Ile  a  donné  son  nom  à  un  château  fort  bâti  en  1529,  par 
Françoia  I«. 

IFFLAND  (Auguttr-Guillaume  ),  célèbre  auteur  et 
acteur  allemand,  naquit  à  Hanovre,  le  19  avril  1759.  Une 
représentation  de  la  Rodogune  dj  Corneille  fixa  sa  vo- 
cation, 1769;  et  dès  cet  instant  il  ne  dissimula  point  son 
ambition  de  devenir  comédien.  Comme  son  père  vou- 
lait s'y  opposer,  il  s'échappa,  1777,  et  vint  débuter  à 
Gotha.  Il  obtint  le  plus  brillant  succès.  En  1779,  il  com- 
posa et  fit  représenter  sa  première  tragédie,  Albert. 
Comme  acleur,  Ifdand  joua  tout  les  genres,  et  excella 
dans  tout.  Comme  écrivain,  son  Frédéric  d'Autriche, 
qu'il  fit  repn'santer  eu  1790,  mit  le  sceau  à  sa  réputa- 
tion. Le  roi  de  Prusse,  l'ayant  attiré  à  Berlin,  lui  confia 
la  direction  des  spectacles  de  la  cour.  Ifflaud  mourut 
dans  cette  capitale,  le  20  septembre  1814. 

IGLAU,  en  latin  Iglocia  ou  Gigforia.  ville  anlri- 
chie  me,  dans  la  Moravie.  Cette  ville  fut  prise  deux  fois  : 
la  première,  en  1742,  par  Frédéric  le  Grand,  roi  de 
Prusse  ;  la  seconde,  en  1805,  par  les  Français. 

IGNACE  (Saint)  (Théopliore),  l'un  des  premiers  doc- 
leurs  de  l'Église,  fnt  disciple  de  saint  Pierre,  qui  le  nom- 
ma évéquo  d'Antiocbe,  en  69.  Trajan,  vainqueur  de  l'A- 
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aie,  104,  Toulut  obliger  le*  chrétien»  à  sacrifier  aux  ido- 
les. Ignace  fat  arraché  de  sou  siège,  conduit  à  Rome  et 
condamné  à  être  dévoré  parles  bétes  féroces.  11  fut  mar- 
tyrisé le  10  décembre  107.  On  a  de  lui  7  lettres  qui  sont 
regardées  comme  les  mouuments  les  plus  précieux  de  la 
primitive  Eglise. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (Saint),  fondateur  de  la 
compagnie  de  Jésus,  né  d  une  famille  noble,  au  château 
de  Loyola,  en  1461,  fut  élevé  à  la  cour  du  rot  d'Aragon, 
embrassa  la  carrière  des  armes  et  se  distingua  aux  siégea 
de  Najare  et  de  Pampelune,  1 481  - 1 490.  Obligé  de  garder 
le  lit,  a  la  suite  de  graves  blessures,  la  lecture  de  la  vie  de 
Jésus-Cbrist  lui  inspira  une  grande  déiotion;  le  15  août 
1522,  il  se  rendit  à  l'abbaye  du  Mont-Scrrat,  y  communia  ; 
suspendit  ses  armes  devant  l'autel  de  la  Vierge,  et  so 
déclara  son  chevalier.  Il  s'embarqua  i  Barcelone,  dans 
le  dessein  de  visiter  les  saints  lieux,  et  arriva  à  Jérusa- 
lem le  4  septembre  1525.  De  retonr,  1524.  il  passa  en 
France,  où  il  acheva  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe 
de  Paris,  1528.  Le  15  août  1554,  il  se  rendit,  avec  linéi- 
ques adeptes  français  et  espagnols,  à  l'abbaye  de  Mont- 
martre; ils  y  communièrent  tons,  et  s'engagère.it  par  un 
tœu  solennel  à  aller  prêcher  l'Évangile  dans  la  Pales- 
tine. En  décembre  1550,  ils  se  réunirent  à  Venise,  et  se 
rendirent  à  Rome,  où  le  pape  Paul  III  les  admit  au 
sacerdoce.  Le  27  septembre  1540,  une  bulle  de  ce  pape 
approuva  leur  institut,  sous  le  nom  de  clercs  de  la  com- 
pagnie de  Jésus.  Ignace  fut  élu  général,  et  prit  le  com- 
mandement le  jour  de  Pâques  1541.  Il  ne  donna  pas 
d'autres  habits  à  ses  compagnons  que  celui  des  ecclésias- 
tiques de  son  siècle.  Saint  Ignace  mourut  le  28  juil- 
let 1556  Paul  V,  en  1609,  le  déclara  bienheureux,  et 
Grégoire  XV  le  ruitau  nombre  dessaiuts,  1622.  L'Église 
célèbre  sa  fête  le  51  juill  t. 

lLDEFONSEou  II1LDEPHONSE  (Saint),  né  à  Tolède 
dans  le  7"  siècle,  entra  dans  uo  monastère  de  cette  ville 
et  en  fut  élu  abbé.  En  657,  il  fut  choisi  pour  être  le  suc- 
cesseur d'Eugène  à  l'épiscopat  de  Tolède.  II  mourut  en 
667.  On  fait  sa  fête  le  23  janvier. 

ILE  LOUVIER-  Gett<>  iie,  nommée,  en  1570,  Ilc-des- 
Javiaux;  en  1425,  lle-nut-Meules-de-Javeaux,  puis  Ile- 
aux-Meules,  puis  enfin  ile  Louvier,  est  formée  par  la 
Seine  et  est  située  ou  était  le  mail  de  l'Arsenal.  En  1425, 
cette  Ile  devait  8  livres  parisis  de  rente  a  Audouin  Char- 
pentier, qui  l'avait  achetée  de  Mirbel  Moreau.  Les  pré- 
vôt des  marchands  et  échevins  de  Paris  y  firent  cons- 
truire un  fort  et  une  espèce  de  havre,  en  1549,  pour 
donner  au  roi  Henri  II  le  spectacle  d'un  combat  naval  et 
ensuite  d'un  siège.  En  1671,  la  s  Me  de  Paris  eu  fit  l'ac- 
quisition des  sieurs  d'Enlragues,  à  qui  elle  appartenait; 
elle  en  fit  élargir  le  canal,  1750,  et  la  fit  exhausser  et 
agrandir  eo  1755  et  56. 

ILE  SAINT-DENIS,  à  quelque  distance  de  l'abbaye  et 
de  la  ville  de  ce  nom,  dont  elle  a  toujours  été  une  dépen- 
dance, d'abord  par  droit  de  suzeraineté,  ensuite  par  droit 
de  propriété.  Le*  auteur»  de  l'illustre  maison  de  Montmo- 
rency possédaient  cette  ile  vers  la  lin  du  10'  siècle.  Bou- 
chard le  Barbu  y  fit  bâtir  une  forteresse  pour  iucommo- 
der  tes  religieux  de  Saint-Denis.  Ils  en  portèrent  plainte 
au'  roi  Robert,  qui  la  fit  abattre  et  dont  a  a  Bouchard 
une  autre  forteresse  appelée  Montmoreucy,  99.1*.  Bou- 
chard alla  s'y  établir  et  eu  prit  le  nom.  Il  ne  quitta  pour- 
tant pas  l'Ile- Saint  Denis,  quesc.dcscendanls  possédèrent 
jusqu'au  14*  siècle,  à  la  condition  uéaumoins  de  n'y 
construire  aucune  forteresse,  tu  rien  qui  y  ressemblât. 
On  trouve  dans  l'histoire  de  la  maison  de  Montmorency 
on  acte  de  l'an  1219,  par  lequel  Matthieu  de  Montmo- 
rency, connétable  de  France,  promet  au  roi  Philippe- 
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Auguste  qu'il  ne  fera  construire  aucune  forteresse  dans 
l'ile  Saint  Denis.  En  1550,  cette  terre  n'était  plus  dans 
la  maison  de  Montmorency,  Charles  V  en  fit  l'acquisi- 
tion, 1575,  d'un  nommé  Pierre  de  Saint-Paul,  et  la 
donna  en  toute  propriété  a  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Les 
habitants  obtinrent  du  cardinal  de  ReU,  archevêque  de 
Paris,  la  permission  d'y  construire  une  chapelle,  1620. 
et,  de  tout  temps,  les  pécheurs  de  cette  Ile  furent  exempts 
de  payer  le  sous  pour  livre  aux  jurés  vendeurs  de  la  balle 
de  Paris  et  toute  espèce  de  droit  d'entrée. 

ILE  SAINT-LOUIS  ou  NOTRE-DAME,  parce  qu'elle 
appartenait  autrefois  à  cette  église.  Christophe-Marie, 
entrepreneur  général  des  ponts  de  France,  s'obligea, 
1614,  de  joindre,  en  10  années,  l'ile  Saint-Louis  à  l'Ile 
aux  Vaches,  de  les  environner  de  quais  revêtus  de 
pierres  de  taille,  d'y  bâtir  des  maisons,  d'y  faire,  des  rues 
et  un  pont  vis-à-us  la  rue  des  Nonandières.  Il  s'associa 
le  Regratier,  trésorier  des  cent  suisses,  et  Poulletier, 
commissaire  des  guerres.  Marie  et  ses  associés  cédèrent 
leur  traité  a  Jean  de  la  Grange,  16  septembre  1625;  le 
reprirent,  1627,  et  furent  enfin  obligés  de  le  céder  à  Her- 
bert et  autres  habitants  de  l'ile,  par  les  soins  desquels 
cette  entreprise  fut  achevée,  1617.  Le  pont  Marie  fut 
commencé  par  Christophe-Marie,  1615,  et  achevé,  1655; 
et  celui  de  la  Tournelle,  emporté  par  uu  débordement 
de  la  Seine,  1657,  fut  reconstruit  en  pierres  et  terminé 
en  1656. 

ILE  BARBE  (L'),  petite  lie  tiinee  dans  la  Saône,  i 
2  kil.  V  de  Lyon.  Elle  servit  d'asile  aux  chrétiens  de 
Lyon  pendant  la  persécution,  sons  Septime- Sévère.  205, 
et  eut  dans  la  suite  une  abbaye  de  bénédictins  qui  fat 
brûlée  en  1562. 

IL  KHANIENS,  dynastie  persane,  dont  le  chef  llek- 
Khent  s'empara  du  trône  a  la  mort  d'Abou-Sald,  dernier 
prince  gengis-khanide.  1556.  Le  dentier,  Ahmed  (,  s, 
succomba  sous  les  coups  de  Timourou  Tamerian,  4590. 
V.  i  i  m  i  m  m 

ILLINOIS,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, borné  à  l'ouest  et  au  nord  parle  Missouri,  à  l'est  par 
l'Etat  d'Indiana,  et  au  sud  par  IcKentucky.  Les  Français 
abordèrent  les  premiers  dausI'IHinois,  1695.  Ils  lecédè- 
r<  ni  *  la  Grande-Bretagne,  1765.  Celle-ci,  en  1783,  fut 
obligée  d'y  renoncer.  Il  fut  alors  compris  dans  I  Liât 
d'Indiana  dout  il  se  sépara,  1818,  et  forma  un  État  indé- 
pendant. » 

i  i  l  mi  a  ville  d'Espagne  dans  le  royaume  de  Gre 
uade.  Elle  fut  prise  sur  les  Maures  par  Ferdinand,  roi 
de  Léon,  1212. 

ILLUMINES  (altmbrados),  hérétiques  d'Espagne,  qui 
commencèrent  à  paraître  vers  (575  et  vers  1625  ou  1627. 
Leur  chef  était  Jeau  de  Vjllalpaudo.  Ils  disaient  que 
l'oraison  était  un  sacrement,  que  l'oraison  mentale  était 
de  précepte  divin,  et  se  moquaient  des  pénitences  et  des 
jeûnes.  Cette  secte  ne  subsista  pas  longtemps. 

1LLYRIE.  contrée  d'Europe,  située  sur  les  bords  de 
la  mer  Adriatique  et  vis-à-vis  de  l'Italie.  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  540  av.  J.-C.,  la  divisa  en  lllyiie  grecque  ou 
Albanie,  incorporée*  la  Macédoine,  et  en  Illyrie  barbare, 
divisée  eo  Japydte,  Liburnie  et  Dalmatie.  Asservie  eu 
228,  elle  devint  sous  Auguste  province  romaine,  et  sou 
nom  s'étendit  à  toutes  les  provinces  situées  vers  l'Orient. 
Elle  échut  *  l'empereur  d'Occident  en  476.  Au  6'  siècle, 
des  colonies  slaves  fondèrent  dans  ce  pays  les  royaumes 
de  Dalmatie  et  de  Croatie  ;  en  1172,  se  forma  celai  de 
Bosnie.  Tour  à  tour  possédée  par  les  Vénitiens,  1090, 
par  les  Hongrois,  1270,  elle  forma  plusieurs  cercles,  et 
l'Autriche  obtint  la  Dalmatie  vénitienne  en  1797.  En 
1811,  la  Caruiole,  l'Istrie,  le  Littoral,  la  Carinthie,  etc.. 
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formeront  les  provinces  illyriennes.  Depuis  (813,  c'est 
no  royaume  dépendant  de  l'Autriche,  situé  entre  la  mer 
Adriatique,  la  Hongrie  et  la  Turquie. 

il  1  Y Hl R.VM  s  (Provinces).  V.  ILLTRIE. 

IMAD-EDDAULAH  (AI)),  premier  prioce  de  la  dy- 
nastie des  Bonldes  qui  régna  en  Porte,  953-1053.  Iniad 
s'empara  du  Lorislan  et  fit  son  entrée  a  Chirax,  032.  Il 
s'empara  de  Bagdad,  et  se  rendit  maître  de  la  puissance 
et  de  la  penoune  des  kalifes,  933.  Il  mourut  l'an  de 
J.-C.  949. 

IMBERT  (Joseph-Gabriel)  naquit  à  Marseille  en 
1654.  Il  eut  pour  maîtres,  dans  l'art  de  la  peinture, 
Vander-Meuleu et  Lebrun;  il  entra  à  la  Grande-Char- 
treuse de  Marseille,  le  15  août  1688,  et  depuis  lors,  il  ne 
travailla  plus  que  pour  les  maisons  de  «on  ordre.  Son 
Calvaire,  qui  resta  longtemps  placé  derrière  le  maître 
autel  «Je  l'église  des  Chartreux  de  Marseille,  est  son  chef- 
d'œuvre.  Imbert  mourut  en  1710. 

IMBEST  COLOHÈs  (Jacques),  naquit  à  Lyon  en 
1725;  s'y  distingua  par  son  dévouement  et  une  charité 
sans  bornes  pendant  l'hiver  de  1788.  En  1790,  il  com- 
mandait la  ville,  en  l'absence  du  prévôt  des  marchands, 
lorsque  le  peuple  força  l'arsenal  et  s'empara  des  armes. 
Proscrit  en  1795,  il  se  rendit  en  Allemagne,  puis  en  Kus- 
«le,  et  ne  rentra  en  France  qo'en  179T.  Le  18  fructidor 
,5  septembre  1797),  membre  du  ctn^eil  des  Ont}- Cent  s, 
Imbert  fut  porté  sur  la  liste  des  condamnés  à  la  déporta- 
tion ;  mais  il  parvint  à  s'y  soustraire  et  se  réfugia  en  Al- 
lemagne. Il  fut  du  petit  nombre  de  ceui  a  qui  il  fut  dé- 
fendu de  rentrer  après  le  18  brumaire  (novembre  1799). 
En  1801.  il  fut  arrêté  *  Bareuth,  par  ordre  de  Bonaparte, 
eijeté  au  cachot.  Il  mourut  en  décembre  1809. 

mi  mu. th  i  k,  province  de  la  Géorgie  située  entre  'le 
Caucase,  la  mer  Noire  et  la  Mingrelie.  Celle  province  a 
été  possédée  par  les  rois  de  Géorgie  jusqu'au  14*  siècle. 
A  la  mort  d'Aleiandre  I",  15*  siècle,  elle  devint  indépen- 
dant :  mais,  en  1804,  elle  s'est  mise  sous  la  protection  de 
la  Russie,  qui  la  possède  maintenant. 

I.UPERIALI  (Jean- Vincent',  poète  et  littérateur  dis- 
tingué, naquit  s  Gènes,  1589.  Il  fut  nommé  ambassa- 
deur de  cette  république  pré*  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, 1625  ;  obtiut  le  commandement  des  galères  de  la 
république,  1650,  et  fut  condamné  au  bannissement  par 
le  sénat,  qui  redoutait  sa  popularité,  1656.  De  retour 
dans  sa  patrie,  1640,  il  y  mourut  le  26  juin  1615.  11  a 
laissé  plusieurs  volumes  de  poésie. 

IMPKBIALI  (Joseph-Réné).  né  à  Gènea,  1651  ;  fut 
nommé  cardinal,  1690,  et  gouverneur  de  Ferra  re,  f  6!>2. 
A  la  mort  d'innocent  Kl,  1750,  il  allait  être  élu  pape 
•ans  l'exclusion  formelle  de  la  cour  d'Espagne.  Il  mou- 
rut a  Boaie  le  4  janvier  1737. 

IMPÉBIALI-LERCALI,  doge  de  Gènes,  vint  à  Paris 
en  1684  faire  acte  de  soumission  de  la  part  de  la  répu- 
blique auprès  de  Lools  XIV. 

importants,  faction  politique  qui  se  forma  à  la 
mort  de  Louis  XIII,  1643,  et  se  composait  de  loua 
ceux  qui  avaient  été  proscrits  par  Richelieu.  Cette  fac- 
tion disparut  bientôt  parmi  les  frondeurs.  V.  FRONDE. 

IMPOT.  Charge  publique,  taxe,  tribut  établi  sur  les 
populations  d'uu  état  pour  subvenir  aux  dépenses  de 
aon  gouvernement.  A  Alhèues,  puur  la  percepllou  de 
l'impôt,  on  avait  divisé  les  citoyens  en  qustre  classes  : 
1*  ceux  qui  tiraient  de  leurs  biens  500  mesures  de 
fruits  secs  ou  de  liquides,  payaient  1  talent,  c'est-à- 
dire  60  mines;  2°  ceux  qui  en  reliraient  500  mt  sures 
devaieat  un  demi -talent;  3"  ceux  qui  avaient  200  me- 
■ores  payaient  10  mines;  4«  ceux  de  la  4*  classe  ne 
payaient  rien .  La  taxe  était  suivant  la  proportion  dea 
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besoins.  Aristide,  av.  J.-C.  490,  mit  sur  toute  la  Grèce 
une  imposition  moulant  à  450  talents  pnnr  soutenir  les 
frais  de  la  guerre  contre  les  Perses.  Périclès  l'augmenta 
d'un  tiers,  et  elle  fut  triplée  par  la  suite,  430.  —  Les 
tributs  de  la  ville  de  Borne  étaient  levés  avec  une  équité 
qui  tenait  au  principe  fondamental  du  gouvernement 
fondé  par  Servit»  Tullius,  578.  —  En  France,  l'impôt  ne 
fut  bien  assis  qu'a  partir  de  François  I",  1515.  Si  l'on 
remonte  plus  haut,  on  voit  que  les  France  suivirent  les 
lois  romaines  pour  les  impôts,  et  que  les  Gauloia 
payaient  en  nature,  anx  préposés  par  les  gouverneurs 
romains,  le  cinquième  du  fruit  des  arbres  et  le  dixième 
du  produit  de  la  terre.  Cbildebert  fit,  le  premier,  dres- 
ser uu  cadastre  de  toutes  les  terres  de  ses  sujets,  561. 
Sous  le  régne  de  Pepio,  752.  il  s'opéra  de  grands  chan- 
gements. Au  domaine,  qui  consistait  en  (erres,  censives, 
péages,  droit  de  quint  et  requint,  de  régale,  d'aubaine, 
furent  joints  d'antres  revenus.  Plus  tard,  pendant  la  rap- 
tivité  du  roi  Jean,  1556,  les  trois  états  imposèrent  12  de- 
niers par  livre  sur  toutes  les  marchandises  et  denrées 
vendues  dans  le  royaume,  excepté  sur  le  sel,  le  vin  et  les 
autres  breuvages.  Cet  impôt  fut  maintenu  sous  Char» 
lea  V,  1564  1380,  et  devint  perpétuel  sous  le  règne  de 
son  fils  Charles  VI,  1580-1422.  La  gabelle,  ou  Impôt  sur 
le  sel,  commença  sous  Philippe  de  Valois,  1542.  (V.  GA- 
BELLE. Enfin,  Henri  III  établit  la  traite  de  Charente, 
qui  consiste  eu  droite  sur  lea  sels  et  les  vins.  La  taille, 
levée  en  France  pour  la  première  fois  sous  saint  Louis, 
è  l'occasion  de  sa  première  croisade,  1248,  limitée  sous 
ses  prédécesseurs,  fut  rendue  perpétuelle  sous  le  règne  do 
Henri  III,  1580.  Indépendamment  de  ces  impositions  dans 
les  occasions  extraordinaires  on  eut  recours  au  dixième 
sur  tous  les  sujets  indistinctement,  comme  sous  le  règne 
de  T'bilippe-Augustc,  1 188  ;  au  centième  et  cinquantième 
denier  sur  le  clergé,  les  nobles  et  le  peuple,  comme  sous 
Philippe  le  Bel,  1292.  Dans  l'année  1514,  sous  le  règne 
de  Louis  XII,  les  revenus  montèrent  à  7,750,000  livres. 
Depuis  François  I*r.  les  guerres  avec  la  maison  d'Autri- 
che nécessitèrent  de  nouveaux  impôts  et  l'angmentation 
des  aneiens.  En  1547,  a  la  mort  de  ce  roi,  la  recette 
monta  à  13,730,000  livres  (61,888,220  francs),  non 
compris  les  recettes  de  Bourgogne,  Provence  et  Bre- 
tagne, et  déduction  faite,  des  charges.  En  1557,  sous  le 
règne  de  son  fils,  les  revenus  s'élevèrent  à  12  millions 
(44,064,000  fraocs),  charges  déduites.  En  i960,  sous 
François  II,  le  produit  net  des  revenus  s'élevait  a  9  mil- 
lions. En  1574,  sous  Charles  IX,  14  millions;  le  tout 
d'après  un  des  manuscrits  de  Bélbune,  conservés  à  la  Bi- 
bliothèque du  roi.  En  1596,  sous  Henri  IV,  on  imagina 
de  lever  le  sou  pour  livre  sur  toutes  les  denrées  qui  se 
vendaient  dans  le  royaume,  excepté  le  blé.  En  mai  1597, 
le  clergé  assemble  continua,  pour  10  ans,  la  subvention 
ordinaire  de  1,500,000  livres,  obligation  qu'il  s'était  im- 
potée, 1567,  pour  rembourser,  en  10  ans,  les  aliénations 
sur  les  domaines  du  roi,  engagés  à  la  ville.  Depuis  cette 
époque  jusqu'en  1616,  les  décimes  se  levèrent  seulement 
suivant  les  besoins  de  l'État.  En  1616,  cet  impôt  devint 
fixe  sous  le  nom  de  subventions  et  dons  gratuits.  On  éta- 
blit en  outre  les  décimes  extraordinaires  et  les  ventes  des 
biens  ecclésiastiques,  auxquelles  les  rois  procédèrent 
quelquefois  de  leur  pleine  autorité,  comme  en  1621, 
1633,  1641,  1650,  1674,  ou  bien  en  assemblant  le  clergé, 
comme  en  1661,  1667,  elc.  Depuis  ce  temps  jusqu'en 
1710,  il  fut  successivement  surchargé  d'impositions.  — 
Le  10  mai  1595,  on  établit  uu  droit  sur  toutes  les  mar- 
chandises venant  de  létrauger.  Ce  droit  local  devait 
subsister  jusqu'à  ce  qu'il  tôt  rendu  60,000  livres,  dont 
on  était  convenu  avec  le  gouverneur  de  Vienne  pour  ta 
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reddition.  Le  son  pour  livre  Tut  supprimé,  IG05,  par 
.Sully,  qui,  dès  celle  année,  forma  le  projet  de  diminuer, 
d'année  en  année,  les  (ailles  de  2  millions.  Depuis,  on 
créa,  dans  les  villes,  des  impôts  sur  les  glaces,  l'argente- 
rie, lea  cochers,  les  laquais,  les  carrosses,  les  chaises 
a  porteurs,  les  toiles  peintes  des  Indes  et  autres  objets 
de  luxe.  En  1751,  le  contrôleur  général  Mscbaut  voulut 
établir  l'impôt  territorial,  mais  il  en  fut  empêché  par 
lea  clameurs  du  clergé  et  rattachement  de  la  noblesse 
à  ses  prérogatives,  et  cette  grande  mesure  n'eut  lien  que 
par  un  édit  de  Lonis  XYI,  en  datedu  6  août  1787.  L'im- 
pôt par  téte,  ou  eapitation  (roy.  ce  mot),  après  avoir  été 
plusieurs  fois  supprimé  et  rétabli,  existait  déjà  depuis 
1701.  On  y  joignit  une  taxe  prélevée  sur  lea  représenta- 
tions théâtrales,  1789,  et  bientôt  la  loi  du  7  octobre  de 
la  même  année  statua  que  toutes  les  impositions  seraient 
également  réparties  sur  tous  les  citoyens,  sans  distinction 
de  personnes  et  de  biens.  Enfin,  plusieurs  décrets  de 
l'Assemblée  constituante  divisèrent  l'impôt  en  différentes 
branches,  qui  prirent  le  nom  de  contributions  directes 
et  indirectes,  1789;  foncière,  7  octobre  1790;  mobilière, 
25  janvier  1791;  personnelle  et  temporaire,  1795  :  nn 
décret  particulier  du  7  thermidor  an  m  (25  juillet  1795) 
excepta  de  cette  contribution  les  ouvriers  doot  la  journée 
n'excédait  pas  50  sons;  et  enfin,  de  guerre.  17  prairial 
an  ii  (5  juin  1794)  ct4  brumaire  an  iv  (26  octobre  1795). 
Ces  deux  dernières  dispositions  furent  abrogées  par  la 
loi  du  19  frimaire  ao  îv  (10  décembre  1795).  V.  BUD- 
GET, FINANCES. 

IMPRIMERIE.  L'art  de  l'imprimerie,  connu  de  temps 
immémorial  en  Tartarie,  en  Ctilne  et  au  Japon,  fut  in- 
venté en  Europe  vers  le  milieu  du  15*  siècle.  Si  l'on  en 
croit  les  témoignages  des  écrivains,  les  Chinois  avaient 
des  imprimeries  dès  le  y  siècle,  et  ils  se  servirent  de 
caractères  mobiles  en  bois,  au  10"  siècle  de  nuire  ère. 
(L'usage  des  caractères  de  fonte  ne  s'est  pas  même  ré- 
pandu en  Chine  où  l'on  s?  sert  cependant  quelquefois 
de  caractères  en  cuivre.)  —  Les  Igons,  nation  tartare, 
exterminée  en  1227  par  Gengis-Kan,  connaissaient  l'im- 
primerie. Enfin,  en  1754,  des  voyageurs  européens  dé- 
couvrirent dans  une  caverne  un  grand  nombre  de  livres 
appartenant  a  différents  idiome*  et  des  caractère*  ty- 
pographiques inconnus,  graves  sur  bois.  L'imprimerie 
xylographique,  ou  l'art  d'imprimer  par  le  moyeu  de 
planches  de  bois  gravées,  fut  découvert  à  Strasbourg 
par  Jean  Gutiemberg,  vers  l'an  (424,  maison  n'a  pas 
connaissance  qu'il  ait  fait  usage  de  son  secret  avant  1446. 
Il  fonda  une  société  avec  Fust,  orfèvre  de  Mayence, 
1449,  et  bientôt  ils  s'adjoignirent  Pierre  Schceffer,  origi- 
naire de  Gernsheim,  petite  ville  du  pays  de  Darmstadt. 
Ce  dernier,  en  1452,  inventa  le  moyen  de  fondre  les  ca- 
ractère* d'imprimerie.  La  société  fut  dissoute,  1 455,  et  il 
a'en  forma  alors  one  nouvelle  entre  Fust  et  Schœffer. 
Les  premiers  livres  ayant  une  date  certaine  oot  été  impri- 
mes à  Mayence,  et  portent  le  millésime  de  1457.  Jusqu'a- 
lors lea  inventeurs,  pour  faire  passer  plus  facilement 
leurs  livres  imprimés  pour  des  manuscrits,  n'avaient  mis 
sur  les  volumes  sortis  de  leurs  presses,  ni  dates,  ni  noms 
de  Heu.  C'est  ce  qni  fait  qu'aucun  des  livres  imprimés  par 
Guttemberg  ne  porte  son  nom.  Fust  et  Schœffer  flreut 
paraître,  comme  nous  l'avons  dit,  eu  1459  :  Psalmorvm 
codex,  per  Joannem  Fnst,  civem  moguntinum,  et  Pe- 
trttm  Sehceffer  de  Gernsheim,  nnno  Dowtini  millesimo 
CCCCLVU.  Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un  second,  intitulé 
Guillelmi  Durandi  nationale  dirinorum  offieiorum, 
celui  ci  des  Constitutions  du  pape  Clément  Y,  1460;  et 
ce  dernier,  d'une  Bible  latine,  1462.  Charles  VU.  en 
145*,  envoya  Nicolas  j  emou  à  Mas  once,  pour  y  étudier 


l'art  de  l'imprimerie,  qui  y  avait  été  découvert  depuis 
peu.  Jenson  passa  par  Venise,  1469,  et  y  fit  connaître  la 
typographie.  La  même  année,  Jean  de  la  Pierre,  prieur 
de  Surbonne,  et  Guillaume  Ficher,  recteur  de  l'univer- 
sité de  Paris,  plus  tard  camérier  de  Sixte  IV,  obtinrent 
de  Louis  XI  la  permission  de  faire  venir  à  Paris  les  ty- 
pographes allemands  Gering.  Granit  et  Friburger.  Ils 
s'établirent  dans  la  rue  Saint-Jacques,  au  Soleil  d'or,  et 
firent  paraître,  en  1470,  Gaspar'mi  Barxiii  pergamensis 
Epistola.  fort  io-4*.  Trois  ans  après,  1475.  ils  imprimè- 
rent le  premier  livre  français,  Traduction  de  r amour 
divin  de  saint  Bonavtntnre,  et  enfin,  les  Chroniques  de 
Saint-Denis,  1475.  A  partir  de  cette  époque,  les  presse* 
se  multiplièrent  rapidement  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe.  Jean  Menti  lin  en  établit  une  à  Strasbourg, 
1466;  les  frères  Subiac  allèrent  à  Rome,  1467;  Sixte 
Ressinger  se  rendit  i  Maples,  1471.  Deux  ans  avant, 
1469,  le  conseil  des  Pregadi,  à  Venise,  avait  concédé  à 
Jean  de  Spire  le  droit  exclusif  d'imprimer  pendant  5  ans, 
dans  cette  ville,  les  épilres  de  Cicéron  et  de  Pline.  Vé- 
rone eut  ses  presses,  1470;  Bologne,  Ferra re,  Parie  et 
Florence,  1471  ;  Padoue,  Manloue  et  Parme,  1472;  Mes- 
sine, TJIro,  Alost,  1475;  Ctrechl,  Vienne,  Turin,  Lou- 
vain,  Gènes  et  Béle,  1474;  Lubeck,  Modèoc.  Plaisance, 
Barcelonnc  et  Sarragosse,  1 175  ;  Anvers,  Bruges, 
Bruxelles  et  Delft,  1476  ;  Dessin  ter,  Gouda,  Angers,  Pa- 
lerme,  Séville  et  Vienne  (Dauphiné),  1477;  Genève, 
Oxforl  et  Prague,  (478  ;  Kimègue.  Toulouse  et  Poitiers, 
1479;  Caen,  1480,  Salamanque,  Leipsig  et  Lisbonne, 
1481  ;  Aqnilée,  Erfurth,  Passau  et  Vienne  (Autriche), 
1482;  Rouen,  Saint  Bneuc,  Magdebourg  et  Stockholm, 
1485;  Harlem,  Zeyde,  Pise,  Chambcry,  Rennes  et  Sien- 
nes, 1484;  Heidelberg  et  Ralisbonue,  1485;  Tolède, 
1480;  Besançon,  1487;  Orléans,  1490;  Dijon,  Angoulême 
et  Hambourg.  1491;  Nantes  et  Copenhague.  (494  ; 
Tours  et  Pampelone,  1496;  Avignon,  1 497;  Tréguier, 
1499;  Craoovie,  Munich,  Amsterdam  et  Oimutz,  1500. 
Vert  l'an  1505,  Jean  Arocrbach,  on  des  plus  célèbre*  im- 
primeurs connus,  introduisit  l'usage  des  caractères  ar- 
rondis qui,  plus  tard,  sous  le  règne  de  Henri  H,  1547- 
1559,  remplacèrent  entièrement  les  caractères  gothiques. 
L'Angleterre  fat  enrichie  de  cette  découverte  par  Wil- 
liam Caxton,  agent  particulier  de  la  compagnie  de* 
marchands  merciers  de  Londres  dans  lesPays-Bas,  1474. 
Jean  Matiseo  fit  connaître  l'imprimerie  en  Irlande,  (520- 
1550. Ivan  Fidorites  et  Pierre  Tiroofeyel  la  portèrent  en 
Rnssie,  1564,  et  bien  qu'en  1515,  on  eut  fait  revivre  à 
Constantinople  une  ordonnance  de  Bajazet  II,  qui  con- 
damnait, sous  peine  de  mort,  l'usage  de*  livre*  imprimés, 
le*  procédé*  typographique*,  Bdmi*  depuis  longtemps 
dan*  l'empire  de  Maroc,  furent  enfin  admis  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  turc  vers  les  premières  années  du 
18*  siècle.  Voyex,  pour  les  différent!  détails  relatifs  à 
l'imprimerie,  l'article  TYPOGRAPHIE,  et  pour  l'im- 
primerie lithographique,  l'article  LITHOGRAPHIE. 

INCAS,  nom  de  la  dynastie  qni  régnait  ao  Pérou  ao 
moment  de  la  conquête,  1555.  Elle  descendait  da  Manco 
Capte,  premier  inc**,  qui  se  prétendait  fils  dn  soleil1, 
et  finit  en  la  personne  de  Tupas  Amaru,  décapité  en 
(560. 

INCHBAI.D  (Mistriss  K'isabelb).  née  à  Suffolh,  (756; 
s'échappa  furtivement  de  la  maison  paternelle,  1774  ;  se 
rendit  n  Londres,  et  débuta,  comme  actrice,  sur  la 
théâtre  de  Drury-Lane.  Elle  quitta  le  théâtre.  1789, 
pour  se  livrer  exclusivement  A  la  littérature.  Elle  com- 
posa plusieurs  drame*  et  comédie,  mais  principalement 
deux  romans  :  Simple  histoire  et  la  Natmre  et  t  ari,  qui 
ont  été  traduits  en  français  par  Descbamps,  et  qni  eurent 
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an  très  grand  succès  rn  France  et  en  Angleterre,  1796. 
M  mi  ri  s»  Inchbald  est  morte  en  f  821 . 

îMiKi'i.MH.M  k  Guerre  de  1'),  nom  donné  à  la 
gnerre  qui  éclata  enlre  l'Angleterre  et  se*  colonies  de 
f  Amérique  du  Nord  pendant  les  années  de  ( 773  à  1783. 
Elle  amena  l'indépendance  de  ces  colonies  et  la  racon- 
naissance  de  la  république  des  États-Unis.  (Foy.  ce 

INDÉPENDANTS,  nom  d'une  secte  de  protestants 
qui  se  forma  en  Angleterre  vers  l'an  1645-1646,  et  affi- 
cha les  principes  les  plus  démocratiques.  Le  but  des  in- 
dépendants étsit  l'abolition  de  la  royauté,  des  titres  et  de 
la  hiérarchie  des  rangs.  Ils  refusaient  de  se  soumettre, 
sous  le  rapport  de  la  religion,  aux  décisions  des  conciles 
généraux,  et  prétendaieut  que  chaque  église  ou  chaque 
congrégation  avait  en  elle  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  m  conduite. 

INDE,  contrée  méridionale  de  l'Asie,  entre  la  Perse 
et  la  Chine.  Die  comprend  les  deux  presqu'îles,  situées 
an  delà  et  en  deçà  dn  Gange.  La  première,  l'Inde  en 
deçà  du  Gange,  prend  le  nom  d'Indouitan.  La  d<  uiième, 
l'Inde  au  delà  do  Gange,  comprend  le  royaume  d'flas- 
eham,  l'empire  Birman,  le  royaume  de  Siam,  le  royau- 
me de  Malacca  et  l'empire  d'Anaro,  qui  se  compose  dn 
Touquin  et  delà  Cochinchine.  Les  Indous  recounaissent 
on  être  suprême,  qu'ils  nomment  Para-Brama,  et  pla- 
cent au-dessoua  de  lui  les  dieux  Brama,  Wischuou  et 
Scbtva,  qui  forment  la  trimourii  ou  trinité  indienne.  lia 
sont  divises  en  quatre  castes  principales  :  1*  les  bramet, 
tirés  de  la  téte  de  Brama,  et  formant  la  classe  sacerdo- 
tale; 2*  les  chattnjas,  sortis  de  ses  bras,  formant  la  classe 
militaire;  5*  les  thaïsrias,  sortis  de  son  v cotre,  formant 
1rs  agriculteurs  et  les  négociants;  4'  les  soudras,  sortis 
rie  ses  pieds,  comprenant  les  ouvriers  et  les  esclaves. 
Après,  Tiennent  les  pariai  et  les  poulias.  méprises  et  m 
Inrrrur  aux  autre*. 

INDE  (Vicissitudes  de  1');  ce  pays,  jusqu'au  règne 
d'Alexandre,  ne  fut  connu  que  de  nom,  bien  que  lea  In- 
doua placent  le  commencement  de  la  première  dynastie 
de  leurs  rois  (celle  des  rois  Chandras)  vers  l'an  3200 
av.  J.  C.  Leurs  livrée  parlent  d'ua  déluge  qui  serait 
arrivé  19  siècles  av.  J.-C.,  sons  le  règne  d'un  prince 
nommé  Bardhl  ;  mais,  comme  nous  l'avons  dit,  ces  dires 
ne  sont  nullem*nl  prouvés,  et  l'on  ne  commence  à  savoir 
quelque  chose  de  positif  sur  ee  paye,  qu'à  partir  du 
règne  d'Alexandre,  av.  J.-C.  329  328.  Ce  prince  soumit 
nne  partie  du  Pendjab  où  régnait  Porua.  Séleucua  I«'  M- 
caaor,  un  des  successeurs  de  ce  prince,  pénétra  jusqu'au 
Gange,  313,  et  établit  des  relations  de  commerce  entre 
aes  sujets  et  lea  Indous.  Dana  la  suite,  la  décadence  des 
princes  Séleucides  ralentit  les  communications  entre 
l'Orient  et  l'Occident.  Vers  le  6.  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
Cormaa  Indicaplenstee,  moine  grec.  Ht  un  voyage  dans 
l'Inde  et  en  rapporta  le  ver  è  sole;  deux  siècles  après 
environ,  707,  les  musulmans  s'en  emparèrent,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'au  15*  siècle,  on  ne  connut  l'histoire 
de  ce  pays  que  par  le  récit  des  écrivains  arabes.  On  voit 
dans  leurs  ouvrageaque  Mahmoud  le  Gbasuevides  sou- 
mit toute  ta  partie  septentrionale  et  occidentale  de  l'Inde, 
jusqu'au  Bengale,  1034;  qu'à  sa  dynastie  succéda  celle 
des  Gliourides.  1183-1289  ;  qu'ensuite  vinrent  let  Cm 
gitkbanides,  1340;  et  enfin  les  Patènes,  4398;  ceux-ci 
s'éteignirent  en  1415.  Ils  eurent  pour  successeurs  lea 
Afgans  Lodis,  1414-1525,  et  ces  derniers  Baber,  petit- 
Us  de  Ta  merlan.  C'est  vrrs  la  fin  dn  15*  siècle  que  l'on 
place  l'arrivée  dea  Portugais  sous  la  conduite  de  Vasco 
de  Gama;  peu  d'années  après  l'arrivée  de  ce  der- 
nier, lea  Portugais  étaient  devenus  lea  traflcants  les 
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plus  favorisés  de  toute  la  eût  François  d'Almcida, 
premier  vice-roi  portugais  dans  l'Inde,  1300  1503,  fonda 
des  comptoirs  sur  tons  les  points  où  abordaient  les  vais- 
seaux. En  1508,  il  prit  possession  de  l'île  de  Ceylan. 
Alphonse  d'Albuqacrque,  son  successeur,  de  1510  è  1515, 
éleva  des  forteresses,  et  fit  la  conquête  delà  ville  de  Ma- 
lacca, rendea-vous  général  de  tous  lea  vaisseaux  mar- 
chands du  Japon,  de  la  Chine,  des  Moluques,  des  Phi- 
lippines ,  du  Bengale,  de  la  Perte,  de  l'Arabie  et  de 
toutes  les  côtes  connues  de  l'Afrique.  A  sa  mort,  1542, 
la  domination  des  Portugais  s'étendait  dn  golfe  Persique 
à  la  mer  des  Indes;  ils  occupaient  toute  la  côte  de  Mala- 
bar jusqu'au  cap  Comorin,  possédaient  dea  comptoirs 
snr  le  littoral  de  Commandel  et  dans  la  baie  de  Bengale, 
l'Ile  deCevlan  leur  payait  nn  tribut,  enfin  ils  avaient  des 
factoreries  jns  ine  dam  la  Chine  et  les  ports  du  Japon. 
Ils  avaient  établi  le  centre  de  leur  domination  dam  la 
ville  de  Goa,  où  les  successeurs  d'Albuquerque  fixèrent 
leur  résidence.  L'abns  révoltant  de  la  force  ches  les  Por- 
tugais excita  la  résistance  des  indigènes,  qui  se  réunirent 
en  masse  pour  abattre  l'ennemi  commun.  La  chute  de  la 
puissance  portugaise  dans  l'Inde  date  de  la  réunion  du 
Portugal  à  l'Espagoe.  1580.  Les  Espagnols  négligèrent 
les  établissements  asiatiques,  dont  les  gouverneurs  se  dé- 
etarèrent  libres.  En  1595.  Cornélius  Moutmann,  Belge 
de  naiasance,  fut  chargé  d'explorer  le  littoral  de  l'Inde, 
et  Ri  alliance  avec  plusieurs  princes  javanais;  dès  ce 
moment,  la  société  de  marchands  qui  l'avait  envoyé  dé- 
pêcha l'amiral  Van  Sbcck,  1599.  pour  organiser  des 
comptoirs  dans  l'Ile  de  Java,  et  conclure  des  traitéa  avre 
Ira  princes  Indigènes.  La  Hollande  alors  exploita  le  com- 
merce des  Indes.  Kn  1602,  les  sociétés  de  Hollande  se  réu- 
nirent rn  une  seule  et  grande  compagnie  des  Indes;  les 
Hollandais  devinrent  plus  puissant*  que  les  Portugais, 
auxquels  ils  enlevèrent  les  Moluques,  1631,  le  Japon, 
1633,  Malacca,  1611,  l'Ile  de  Ceylan.  1658,  les  Célèbes, 
1660,  et  les  pins  importantes  places  delà  côte  de  Malabar, 
dernière  ressource  des  Portugais,  1663.  —  Dès  l'année 
1600,  la  reine  Elisabeth  avait  accordé  aux  marchands  de 
Londres  un  privilège  exclusif  A».  15  années,  pour  l'exploi- 
tation du  commerce  des  Iodes.  Malgré  l'opposition  des 
Hollandais  et  dea  Portugais,  le  commerce  anglais  eut 
bientôt  des  comptoirs  à  Java,  Amlioma  et  Banda  ;  en  IG25, 
lea  Anglais  chassèrent  les  Portugais  d'Ormos,  s'emparè- 
rent de  sou  commerce  de  toutes  les  productions  de  la 
Perse.C'est  ainsi  que  s'éleva  dans  l'Iode ,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  une  puissance  rivale  de»  Hollandais  et  des  Por- 
tugais. —  Aujourd'hui,  1842,  lea  possessions  anglaises 
dans  l'Inde  se  divbent  en  In  le  cisgangéliquaet  en  Inde 
transgangétique.  L'Inde  cisgangétique  ae  subdivise  elle- 
même  tn  deux  parties  appelées  possessions  immédiates 
de  ta  compagnie  et  possessions  médiates.  Lea  possessions 
immédiates  sont  partagées  en  trois  grandes  présidencea 
(Calcutta,  Madras  et  Bombay),  subdivisées  elles-mêmes 
en  districts  et  ces  districts  en  pergannales.  Les  posses- 
sion» médiates  sont  celles  qui  sont  gouvernées  par  des 
princes  indigènes,  dont  le  plus  grand  nombre  payent  un 
tribut  à  la  compagnie,  et  dont  les  autres  sont  simple- 
ment ses  vassaux  ou  aes  aillée.  Ce  sont  les  pays  d'Adjmir , 
de  Katch,  Gosaerat,  Malvra,  Allavabad,  Agra,  Aoude, 
Delhi,  Bedjapour,  Uaiderabad.  Rider,  Beras,  Aurcnga- 
bad,  Gandouana,  Maissour,  Malabar,  Népal  et  Laque- 
dives.  L'Ile  de  Ceylan  forme  un  gouvernement  particu- 
lier qui  appartient  à  la  couronne  d'Angleterre.  L'Iode 
transgangétique,  dont  les  Anglais  ne  possèdent  qu'une 
partie,  et  où  même,  en  beaucoup  d'endroits,  leur  domi- 
nation n'est  que  nominale,  ae  divise  en  deux  parties  : 
l«  le  paya  à  l'ouest  de  l'Irouaddy;  2«  le  paya  à  t'est  du 
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Salouen.  Dans  la  première  partie  m  trouvent  l«t 
royaumes  d'A**an  et  d'Aracoo.  Lea  paya  de  Djeutcab, 
de  Katcbar,  des  Garrows,  des  Kouki  et  des  Moilaj. 
La  seconde  se  compose  dea  provinces  de  Marlabao, 
Ye,  Tara;,  Teoasserin  et  Natlacca.  des  iies  du  prince 
de  Galles  et  de  Sincapour.  (Voyez  ANGLETEUBE.) 
Cbristiern  IV,  roi  de  Danemark,  envoya,  vers  (618,  des 
vaisseaux  qui  se  dirigèrent  vers  la  côte  de  Coromandel,  y 
fondèrent  la  ville  de  Traoquebar,  et  peu  après  la  forte- 
resse d'Hausburg.  Les  Hollandais  augmentèrent  leur 
puissance  et  auéantirent  la  compagnie  danoise,  1634; 
mais  en  1670,  Cbristiern  V  fonda  une  nouvelle  coiupaguie 
des  Indes,  qui  fut  dissoute  en  1729  à  came  de  sa  faiblesse; 
rétablie,  1751,  par  Cbristiern  VI,  cette  société  fonda  plu- 
sieurs comptoirs  sur  les  côtes  de  Malabar  cl  do  Coro- 
mandel, dans  le  Bengale,  à  Bebar,  à  Orixa  et  dans  lea 
environs  de  M  a  lai  eu.  Ces  établissements  acquièrent  tel- 
lement d'importance,  qu'en  l'année  1770,  le  roi  acheta  le 
privilège  de  la  compagnie  171,000  rixdallcs,  et  prit  à 
sou  service  tous  ses  employés.  Le  commerce  des  ludes 
et  de  la  Cbiue  est  devtnu  libre  depuis  lors  pour  tous  les 
sujets  danois.  —Avant  1 665,1a  France  n'avait  encore  noué 
avec  les  Iodes  aucune  relation  commerciale  ;  à  cette  épo- 
que, le  ministre  Colberl,  fonda  une  compagnie  des  Indes, 
à  laquelle  il  accorda  un  privilège  de  30  années.  Les  ac- 
tionnaires formèrent  un  capital  de  13  millions  de  livres, 
et  choisirent  pour  point  central  de  la  colonie,  l'Ile  de 
Madagascar.  Us  s'étendirent  de  la  jusque  sur  la  côte  de 
Coromandel,  où  elle  fonda  Calicut,  Cbandernagor,  Mabé 
et  Pondichéry.  Au  bout  de  3  ana,  (672,  cette  compagnie 
fut  obligée  de  céder  ses  droits  au  gouvernement;  2  ans 
après,  1674,  les  Français  furent  massacrés  à  Madagascar. 
Pendant  la  guerre  avec  les  Anglais,  1733-1763,  1774- 
1783. 1793-1814  ;  lea  Français  ont  perdu  successivement 
toutes  leurs  colonies  d'Asie,  excepté  Mabé  et  Pondichéry, 
qui,  pris  et  repris  plusieurs  mis,  ne  leur  oot  été  déOuili- 
vement  abandonnés  qu'à  la  paix  de  Paris,  50  mai  IM-î. 
Maintenant  que  tous  leurs  rivaux  sont  tombés,  !es  Anglaia 
soul  la  seule  puissance  cominerc'ule  qui  commande  dans 
l'Inde.  Depuis  1702,  ses  divers  établissements  ont  clé 
réunis  à  la  compagnie  des  Iodes.  V.  GOUBIDES, 
KABOUL,  MAISSOl'B,  MAUBATTES,  TAMEBLAN, 
MONGOLS. 

INDES  (Compagnie  des  grandes).  On  donna  ce  nom, 
en  1662,  à  la  réunion  de  lotîtes  les  associalious  formées 
par  les  Hollandais  pour  le  commerce  de  l'Inde. 

INDES  (Compagnie  française  des),  association  rom- 
mcrciale  fondée,  en  1664,  août  le  patrooage  de  M.  de 
Gilbert,  avec  an  privilège  exclusif  pour  10  aus. 

INDES  (Compagnie  anglaise  de»),  association  com- 
merciale, fondée  en  Angleterre,  en  1600.  Son  privilège, 
expiré  en  1814,  a  été  prorogé  jusqu'en  1854.  V.  COM- 
MERCE, INDE. 

INDIANA  (Étatd*),  on  des  États-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord.  Il  est  borné  au  nord  par  le  Micbigan,  au  sud 
par  l'Etat  de  Keolucky,  *  l'est  par  l'Ohio,  à  l'ouest  par 
l'Eiat  des  Illinois,  Les  Frauçais  abordèrent  les  premiers 
dans  ce  pays,  vers  le  milieu  du  18'  siècle.  Les  colons 
dlndiana  se  révoltèrent,  et  se  mirent  mus  la  protection 
des  Etats-Unis,  1788.  Eu  1801,  le  pajs  prit  le  titre  de 
territoire  d'Iodiana;  et  en  1816,  il  Tut  érigé  en  Etat 
libre. 

i n di n i  lis.  prince  des  Ilergètes.  Il  s'unit  à  Mando- 
nius,  aulre  prince  espagnol,  las  dn  joug  des  Romains, 
comme  lui,  et  marcha  contre  les  alliés  de  Rome;  mais 
Il  fut  vaincu  par  Ccoius  Scipion,  l'an  218  av.  J.-C.  In- 
dibilii  et  Mandonius  s'allièrent  aux  Carthaginois.  3(5- 
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à  usurper  la  domination  de  l'Espagne;  malt  l'an 207  avant 
J.-C. ,  ils  furent  de  nouveau  vaincu  par  Scipion,  et 
obligés  d'implorer  sa  clémence. 

INDICTION,  période  on  cycle  de  15  ans.  nommée 
ainsi  d'un  tribut  que  les  Romains  levaient  tous  les  ans 
dans  les  provinces  pour  fournir  à  la  paye  des  soldats  qui 
avaient  15  ans  de  service.  Cette  période  commença,  se- 
lon les  uns,  en  312,  et  selon  les  autres,  en  315.  Les  pa- 
pes, qui  s'en  servent  encore,  la  comptent  à  partir  du 
I*' janvier.  Pour  trouver  l'année  d'indiclion,  on  ajoute 
3  au  millésime  de  l'année  grégorieone,  et  on  divise  par 
15  cette  somme;  le  reste  Indique  l'indiciion:  ti  le  reste 
est  0,  l'indiciion  est  (5.  V.  CALENDBIEB,  ANNÉE. 

INÈS  DE  CASTBO,  issue  d'une  illustre  maison  de 
Cattille,  alliée  aux  rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  na- 
quit en  1354  Son  père  s'étant  fixé  à  la  cour  de  Portugal, 
le  jeune  Inès  fut  attachée  à  la  prjnccsM!  Constance, 
comme  dame  d'boonenr,  1543  ;  et  l'infant  don  Pédro  en 
devint  épris.  A  la  mort  do  Constance,  1545,  il  s'unit  k 
Inès  de  Castro  par  uu  mariage  secret,  et  en  eut  trois  Gis 
et  une  fille,  1549.  Deux  confidents  intimes  du  roi,  crai- 
gnant l'élévation  des  frères  d'Inès,  jurèrent  ta  perte,  et 
irritèrent  aisément  Alphonse  IV,  qui  laissa  échapper  son 
consentement  tacite  au  meurtre  d'Inès.  Gooxslè»  et 
Coéllo  pénétrèrent  dans  sou  appartement  et  la  massa- 
crèrent. A  la  mort  d'Alphonse  IV,  1557,  don  Pédro  Ie", 
après  avoir  fait  périr  dans  les  supplices  les  plus  cruels 
ces  deux  assassins,  lit  reconnaître  son  mariage  avec  Inès, 
en  présence  des  états  assemblés  ;  rendit  à  son  cadavre 
les  honneurs  dus  à  une  relue,  et  la  fit  inhumer  au  mo- 
nastère d'Alcobaça,  où  il  lui  fit  ériger  un  tombeau  ma- 
gnifique, 1350. 

INFANT,  titre  usité  depuis  le  10*  siècle,  et  que  por- 
taient autrefois,  en  Espagne,  les  fils  pninés  dn  roi. 

1NFANTADO,  seigneurie  de  Caslille,  possédée  jadis 
parles  inrants  d'Espagne,  donnée,  en  1469,  a  Diégo 
Hartado  de  Mendoza,  marquis  de  Sentillaoe,  en  ré- 
compense de  ses  services,  fut  érigée  en  duché  en  1473, 
et  est  passée,  depuis,  pa£  mariage,  dans  la  maison  de 
Sylva. 

INFANT EBIE,  nom  générique  des  troupes  qui  com- 
battent a  pied,  copies  pedestret  cbes  les  Romains,  et 
pesos  ou  peaikùlralio  cbes  les  Grecs,  futtvolk  cbes  les 
Allemands,  faille  ches  les  Italiens.  Dès  les  temps  les 
plus  snciens,  il  y  ent  plusieurs  espèces  d'iufsDterie  dis- 
tinguées par  leur  manière  de  combattre  et  leur  armure. 
Philippe  da  Macédoine,  père  d'Alexandre  le  Grand,  av. 
J.-C.  548,  créa  le  premier  nne  tactique  soumise  à  des 
règles  d'organisation  calculée  pour  les  différents  besoins 
de  la  guerre.  Son  système  embrassait  trois  espèces  d'in- 
fanterie, dont  deux,  étant  de  formation  régulière,  entrè- 
rent dans  celle  de  la  phalange,  qui  était  ta  véritable  armée 
de  ligne.  Le  corps  de  la  phalange  était  formé  par  le* 
hoplites,  ou  pesamment  armes,  destinés  an  choc  et  à  Isa 
résistance  en  masse.  Les  pellastet  formaient  Is  seconde 
espèce  d'infanterie.  Ce  corps,  moius  lonrd  que  les  ho- 
plites, pouvait  combattre  sur  un  terrain  accidenté,  sans 
coorir  les  mêmes  dangers.  A  la  bataille  de  Cynocéphale, 
av.  J.-C.  261,  les  pelbisles  avaient  mis  l'armée  romaioe 
en  déroute,  lorsque  la  phalange  d6s  hoplites,  en  s'eopa- 
geanl  sur  un  terrain  coupé  où  elle  se  courba  facilement, 
rendit  la  victoire  à  Flaminius.  La  troisième  espèce  d'in- 
fanterie chex  les  Grecs  était  irrépulière  ;  elle  se  compo- 
sait de  différents  corps  d'archers  et  de  frondeurs  vêtus  et 
armés  légèrement,  et  combattant  à  la  débandade.  Les 
Romains  n'avaient  que  deux  espèces  d'iulanterie,  tes  sol- 
dats légionnaires,  organisés  par  pelotons  de  120  hommes, 
en  12  files,  qui  formaient  une  phalange,  et  les  v  dites. 
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qui  passaient  derrière  la  ligne  an  moment  <io  choc.  Les 
triaires  formaient  l'armée  de  réserve.  Sons  le  règne  de 
Valons,  364  de  l'ère  chrétienne,  l'organisation  régulière 
fut  détruite  complètement  par  l'admission  d'auxiliaires 
étrangers,  de  sauvages  germains,  goths,  hérules, 
hun*,  etc.  ;  l'infanterie  cessa  même  d'exister  comme 
élément  régulier  d'armée.  La  renaissance  de  ce  corps 
eut  lieu  successivement  ;  les  lands  knaethe  de  l'Allema- 
gne, les  montagnards  de  l'Helvétie,  les  aventuriers  ita- 
Heos  précédèrent  l'infanterie  française,  qui  ne  commença 
a  se  réorganiser  que  sous  François  I",  13^0,  et  u'acquit 
d'importance  réelle  que  sons  Henri  IV.  1600,  par  la  for- 
mat du  des  régiments  et  l'amincissement  de  l'ordonnance 
de  bataille,  conséquence  forcée  de  l'emploi  du  fusil. 
L'infanterie  de  bataille  était  destinée  a  un  service  analo- 
gue à  celui  des  phalangistes  et  des  légionnaires  des  Grecs 
et  des  Latins.  Celui  des  (roupes  légère»  fut  fait,  ainsi  que 
sous  le  Bas-Empire,  par  des  cjrps  irrégulier»,  sous  cent 
dénominations  différentes.  Plus  lar.i  fut  formé  le  corps 
des  chasseurs  francs,  remplacés  par  des  corps  de  chas- 
seur» a  pied,  organisés  sur  les  mêmes  principes  que 
1  inf.îuleriede  ligue.  A  l'époque  de  la  révolution,  1789, 
les  tirailleurs  firent  ce  qu'auraient  dû  faire  les  corps 
rangés  en  misses  contiuuci.  Il  n'y  avait  plus,  à  cette 
époque,  que  de  l'infanterie  légère  ;  les  bataillons  légers 
faisaient  le  même  service  que  celui  des  bataillons  de  li- 
gne, des  régiments  et  des  demi-brigades.  Le  premier 
changement  qui  s'opéra  fut  l'usage  de  couvrir  le  front 
de  l'infauterie  par  une  ligne  de  tirailleurs  chargés  d'en- 
gager le  combat,  comme  les  vélites  chci  les  Romains. 
Nous  finîmes  par  n'avoir  plus  que  de  l'infanlerie  de  ba- 
taille; car  l'habillement,  l'organisation,  l'trmement. 
l'instruction  et  le  service  sont  les  mêmes,  avec  la  seule 
différence  de  la  couleur  des  collets  et  celle  des  boutons. 
On  peut  dire  en  général  que  l'infanterie  se  compose  de 
divisioos.  de  brigades,  de  régiments,  de  bataillons  et  de 
compagnies,  subissant  également  de  nombreuses  subdi- 
visions. —  Un  soldat  d'infanterie  coule  annuellement  à 
rÉunt,  pour  la  solde,  l'entretien,  les  vivres,  l'habillement 
et  l'armement,  dans  les  troupes  de  ligne,  s'il  eU  grena- 
dier on  voltigeur,  406  fr.  69  cent.  8  ;  s'il  est  fusilier, 
388  fr,  44  c.  8;  et  dans  les  troupes  légères,  s'il  e>t  gre- 
nadier ou  voltigeur,  406  fr.  22  c.  8;  et  s'il  est  fusilier. 
387  fr.  97  c.  8. 

ÎSGAUSES,  /ngauni,  ancien  peuple  de  la  Ligurie. 
H  habitait  anciennement  le  pays  situé  entre  la  Méditer- 
ranée et  les  Apennins,  et  fut  soumis  par  Appios  Clandiue 
!  'nicher,  ar.  J.-C.  185.  Il  se  révolta  contre  Paul  Emile, 
I8f  ;  mais  il  fut  battu  l'année  suivante  par  le  consul 
Postbumins. 

IffGELBURGE,  reine  de  France,  fille  de  Valdemar  I", 
et  sceur  de  Canut  VI,  rois  de  Danemark.  Philippe-Au- 
guste l'épousa,  1 192;  mais,  le  lendemain  de  ses  noces, 
il  éprouva  une  telle  aversion  pour  cette  princesse,  qu'elle 
fut  renvoyée  de  la  coup,  et  le  roi,  après  avoir  fait  décla- 
rer ion  mariage  nul  sous  prétexte  de  parenté,  épousa 
Agnès,  Olle  du  doc  de  Méranie.  Innocent  III  mit  le 
royaume  en  interdit,  1199,  et  le  roi  se  vit  forcé  de  re- 
prendre Ingelburge  pour  faire  ceiser  le  scandale.  Cette 
princesse  mourut  15  ans  après  Philippe-Auguste,  1236. 

UHiELHEIM,  nom  de  deux  villes  du  grand-duché 
de  flesse  -  Darmsta.lt.  La  première,  appelée  Nieder- 
Ingelbcim,  fut  bâtie  autour  d'un  château  que  Char- 
lemagne  flt  construire,  768-774;  la  seconde,  Obcr- 
Ingelbeim,  était  déjà  puissante  sous  le  régne  de  ce 
prince.  Tassillon,  duc  de  Bavière,  convaincu  de  trahison 
envers  Cbarlemagne,  y  fut  déposé  au  concile  de  788. 
LouU  le  Débonnaire  y  reçut  une  députation  du  pape 


Eugène  III,  8î6,  Enfin,  dans  le  10«  siècle,  nn  concile 
s'y  rassembla  sur  les  ordres  du  pape  A*apet  II,  pour 
mettre  nn  terme  a  la  révolte  de  Hugues  le  Grand  contre 
Louis  IV,  roi  de  France.  Les  pères  de  ce  concile,  tenu 
en  918,  contraignirent  Hugnes  te  Grand  à  flaire  acte  de 
soumission  sons  peine  d'anathème. 

INGKLMEI7RTEH,  petite  ville  de  Belgique,  célèbre 
par  la  victoire  remportée  par  les  Français  sur  les  Aoglo- 
lianovriens,  1791. 

INGOLSTADT,  ville  de  la  Bavière  sur  le  Danube, 
à  84  ktlora.  de  Vienne.  Celle  place,  la  plus  forte  du 
royaume,  a  une  fameuse  université  fondée  en  1741.  et 
transférée  à  Landhut,  4800.  Elle  fut  assiégée  par  Gus- 
tave-Adolphe, qui  ne  pot  la  prendre.  1641,  tomba  au 
pouvoir  do  prinee  Louis  de  Bade,  IT04.  Cédée  aux 
Français,  en  1800,  elle  rot  rendue  en  1816. 

INGON  I",  roi  de  Suède  (le  Bon),  fils  et  tuecersem- 
de  Stenkil,  monta  sur  le  trône  en  1080.  Il  s'associa  ton 
frère  Halslan  ;  mais,  attaqué  par  Blotsweo,  son  beau- 
frère,  il  fut  chassé  du  trône,  1081,  et  n'y  reparut  qu'en 
4084.  Il  fit  la  guerre  au  roi  de  Norwége,  Magnus-aux- 
Pieds-Nns,  et  lui  donna  eu  mariage  sa  fille  Marguerite 
qui  reçut  le  surnom  de  Femme  de  Pais,  4090.  Il  mou- 
rut. Il  12,  et  laissa  pour  successeurs  Ingon  et  Philippe, 
fils  de  sou  frère  Halttan.  Philippe  étant  mort,  l  H  î,  In- 
gon Il  régna  seul,  1115.  Ce  roi  abolit  l'esclavage.  1117; 
régla  les  cérémonies  dn  mariage,  introduisit  de  grandes 
améliorations  dans  les  affaires  de  l'État,  et  mourut  em- 
poisonné. 1150; 

I.VGRIE,  province  de  l'empire  russe,  anciennement 
habitée  par  les  Slaves.  Cens  c».  en  1594.  cédèrent  plu- 
sieurs de  leurs  villages  ans  Suédois,  et  furent  entière- 
ment soumis,  1609.  Pierre  le  Grand  réunit  l'Ingrie  à  son 
empire,  1704. 

INCULPE,  ancien  historien  anglais,  naquit  à  Londres 
en  1050.  Il  fut  nommé  secrétaire  du  duc  Guillaume, 
105!  ;  flt  un  voyage  à  U  Terre-Sainte,  1064,  et  embrassa 
la  vie  monastique  à  son  retour.  Guillaume,  devenu  roi 
d'Angleterre,  1076,  l'appela  près  de  loi  et  le  nomma 
■bbé  de  Croyland.  Inpulfe  rebâtit  ce  monastère  qui  avait 
été  brûlé  par  les  Danois.  870,  et  séparé  par  Turketll 
946  II  en  écrivit  l'histoire  de  664  a  1091,  et  y  mourut 
en  1109.  1 

INITIATIVE  DES  lois,  acte  par  lequel  on  propose 
une  loi.  Chex  les  Athéniens,  elle  sppartenail  à  chaque 
Citoyen  ;  chez  les  Romains,  aux  consuls,  aux  préteurs 
et  aux  tribuns,  sous  la  république;  plus  tard,  aux  empe- 
reurs. Nos  rois  se  l'attribuèrent  aussi  jusqu'à  Louis  XVI 
(1789),  alors  elle  fit  laissée  à  l'Assemblée  législative,  et  en 
1795  au  conseil  des  Cinq  Cents.  Elle  appartint  au'  pou- 
voirexécutir  jusqu'en  1814.  Aujourd'hui  elle  est  attribuée 
au  roi.  a  la  Chambre  des  pairs  et  à  celle  des  députés. 

INNOCENT.  Treité  papes  ont  porté  ce  nom.  — 
Innocent  I"  (Saint),  originaire  d'Albano,  rut  élu  pape> 
l'an  de  J.-C.  409.  Il  obtint  d'Honorius,  empereur  d'Oc- 
cident, des  lois  sévères  contre  les  donatisles,  404; 
parvint  à  éloigner  lea  Goths,  qui  étaient  venus  faire  une 
irruption  sur  Rome.  405,  et  décida  Honorinsà  traiter  de 
la  paix  avec  Alaric.  407;  mais,  4  son  retour  à  Rome,  saint 
Ionocent  ne  trouva  plus  que  des  ruines,  409.  Il  condam- 
na les  erreurs  de  Pélage,4l6,  et  mourut  le  12  mars 
417. -Innocent  II  fut  élu  pape  le  14  février  1130.  On 
lui  opposa  Anicet  U  (Pierre  de  Léon)  ;  mais  il  fnt  sou- 
tenu par  l'empereur  Lothaire  et  Louis  VII ,  roi  de 
France,  1155.  Il  tint  un  concile  à  Pise,  et  excomunuia 
l'antipape,  1154.  En  1157,  l'empereur  Lothaire  avait 
passé  les  Alpes  pour  venir  au  secours  d'Innocent;  mais 
la  mort  de  l'antipape,  1 158,  mit  fin  aux  divisions  de  08- 
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glise.  Innocent  condamna  les  erreurs  d'Abailard  et  d'Ar- 
nand  de  Bresse,  I 159.  Il  mourut  le  1 1  septembre  1 1 45. 

—  Innocent  III,  né  en  11  61,  était  (Us  de  Trasintoud, 
comtedeSégni,  et  n'avait  que 37  ans  lorsqu'il  fut  élu  pape, 
le  8  janvier  1 198.  En  1199,  il  excommunia  Philippe-Au- 
guste, mit  le  royaume  de  France  en  interdit,  et  contraignit 
ainsi  le  roi  de  France  à  reprendre  Ingelburge  qu'il  avait 
répndiée.  Il  couronna  Otbon  empereur,  en  1209,  et  l'ex- 
communia, 1212,  pour  couronner  roi  des  Romains  le 
jeune  Frédéric.  La  nomination  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry  fit  naitre  entre  Innocent  et  Jean -sans  Terre  une 
querelle  qui  ne  se  termina  qu'en  1213,  par  la  soumission 
du  roi.  —  Innocent  IV  fut  éiu  (tape  le  24  jnin  1245.  Le 
29  juin  1214,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  de  Rome  pour 
échapper  aux  embûches  de  l'empereur  Frédéric  II.  Il 
se  retira  à  Gènes.  La,  il  renouvela  l'excommunication 
lancée  contre  ce  prince  par  Grégoire  IX,  et  ordonna 
sa  déposition,  lorsque  la  mort  de  l'empereur,  12  décem- 
bre 1259,  mit  un  terme  a  leurs  disputes.  Innocent  IV 
mourut  en  1254,  après  un  pontideat  de  1 1  ans  et  5  mois. 

—  Innocent  V,  né  A  Moutier  (Savoie),  était,  en  1236, 
chanoine  de  cette  métropole.  Il  succéda  A  saiut  Thomas 
d'Aqnin  dans  la  chaire  de  théologie  à  l'unit ersité  de 
Paris.  Il  fut  fait  archevêque  de  Lyon,  1272,  puis  rardt- 
nal-étéque  d'Oelie,  et  assista,  eu  cette  qualité,  au  concile 
de  Lyon,  1274  ;  élu  pape,  1286;  mort  après  un  pontificat 
de  5  mois.— Innocent  VI,  né  à  Beissac  (Limousin,  fut  éle- 
vé à  l'évécbé  de  Noyon,  pnis  à  celui  de  Clermont,  1550. 
Créé  cardinal  évéque  d'Ostie  et  grand  pénitencier,  13  (6- 
1550,  par  Clément  VI,  il  lui  succéda  le  18  décembre 
1352.  Ce  pape  vécut  en  bonne  Intelligence  avec  presque 
tous  les  princes  de  la  chrétienté,  et  son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  Il  mourut  le  12  septembre  (362, 
après  un  pontificat  de  10  ans.— Innocent  VII,  né  A  Sul- 
mome,  dana  l'Abrutie,  de  parents  pauvres,  était  d'un 
caractère  doux  et  rempli  de  bonté ,  il  fut  successivement 
évéque  du  Bologne,  trésorier  d'Urbain  VI,  1578  1597,  et 
enfin  cardinal,  1390.  Il  succéda  au  pape  Boniface  IX, 
1404.  L'antipape  Benoit  XIII  était  déjA  en  possession  de 
cette  dignité.  Aussi  tout  le  règne  d'Innocent  VII,  qui  ne 
fut  que  de  2  ans  et  quelques  jours,  se  passa  dans  les  agi» 
talions  diverses  de  ce  schisme.  Il  mourut  le  6  novembre 
1406.—  Innocent  VIII  (  Jean-Baptiste  Ciho).  noble  gé- 
nois, d'origine  grecque,  fut  élu  pape  le  24  août  1484. 
Il  reçut,  eu  1490,  les  amhsssadeurs  de  Bajazet,  et  con- 
sentit i  touch  r  de  ce  prince  une  pension  de  40,000  écus 
d'or  pour  garder  en  prison  le  prince  Zixim,  son  frère.  Il 
conclut  Ut  paix  définitive  avec  le  roi  de  IN'aples,  janvier 
1492,  et  mourut  le  25  juillet  de  la  même  aonée,  après 
un  pootiflest  de  8  ans.  —  Innocent  IX  fut  élu  pape  le  30 
octobre  159(,  et  succéda  AGrégoreXIV.  Son  intégrité 
et  ses  lumières  faisaient  concevoir  de  grandes  espéran- 
ces; mais  son  règne  ne  Tut  que  de  2  mois.  Il  mourut  le 
50  décembre  suivant.  —  Innocent  X,  Romain  de  nais- 
sance, d'une  famille  noble  et  ancienne,  avait  été  succes- 
sivement avocat  cousisioriai,  oudileur  de  rote,  nonce  A 
Naples  et  cardinal,  1629.  Il  succéda  A  Urbain  VIII,  1644. 
Ce  pape  avait  élu  un  évéque  de  Castro,  malgré  lea 
instances  du  duc  de  Parme,  1645.  L'évéqne  partit  et 
fut  assassiné.  Innocent,  après  avoir  fait  raser  la  ville,  dé- 
posséda le  duc  de  la  principauté,  qu'il  réunit  A  la  cham- 
bre apostolique.  En  1646,  Innocent  X  exila  les  cardi- 
naux François  et  Antoine  Barberini.  Il  coudamoa  h  s 
propositions  de  Janséuius,  50  mai  1653.  Innocent  mou- 
rut le 7  juin  1655,  après  uu  pontificat  de  11  bus.  —  In- 
nocent XI  (Benoit  Odescalchi),  d'une  famille  originaire 
de  Lombardie,  né  en  161 1,  embrassa  d'abord  la  carrière 
des  armes  ;  il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Innocent  X, 


1647,  et  fut  élu  pape  le  10  septembre  1676.  Son  pontifi- 
cat fut  célèbre  par  les  démêlés  qu'il  eut  avec  la  France 
Par  deux  édits  successifs,  1675  et  1675,  Louis  XIV  avait 
jugé  à  propos  d'établir  le  droit  de  regale  d'une  manière 
uniforme  dans  tout  son  royaume.  Denx  évoques  en  écri- 
virent au  pape,  qui  se  déclara  leur  défenseur.  Innocent 
supprima  un  arrêt  du  parlement,  et  en  défendit  la  lec- 
ture, sous  peine  d'excommunication.  Ces  actes  révoltè- 
rent le  parlement  et  les  évéques,  1681,  et  amenèrent  la 
fameuse  assemblée  du  clergé  de  10*2,  et  les  articles  qui 
en  furent  le  résultat.  Innocent  excommunia  l'ambassa- 
deur de  France,  16  novembre  1687  ;  il  proscrivit  les  er- 
reurs de  Molinos,  premier  auteur  du  quiétisme.  Il  mou- 
rut le  12  août.1689,  dans  la  15'  année  de  son  pnoliOcat. 
—  Innocent  XII  (Antonio  Pignatclli)  naquit  A  N aptes,  le 
15  mars  1615,  et  descendait  d'une  famille  noble  de  Ca- 
iabre.  Il  fut  élu  pape  le  12  juillet  1692.  Il  aplanit  les  dif- 
ficultés qu'avait  fait  naître  rassemblée  de  1682,  et  mou 
rut  dans  la  86'  année  de  son  Age  et  la  9*  de  son  pontifi- 
cat, le  7  septembre  1700.  —  Innocent  Xlll  (Michel  Ange 
Conti),  de  l'illustre  ramille  des  Conll  de  France,  naquit 
le  15  mai  1655;  fut  gouverneur  de  Vilerhe,  1693;  ar- 
chevêque deTarsa  et  nonce  eu  Suisse,  1695.  Il  passa  A 
Lisbonne  en  la  même  qualité,  1698  ;  nommé  cardinal  le 
7  juin  1706;  légat  de  Ferme,  1709;  transféré  de  l'évé- 
ebé  d'Osimo  A  celui  de  Viterbe,  1712.  il  y  resta  jusqu'en 
1719,  et  fut  élu  pape  le  8  mai  1721.  Innocent  XUI, 
qui  était  le  8*  pape  de  sa  famille,  s'efforça,  comme  son 
prédécesseur.  Clément  IX,  de  faire  disparaître  les  traces 
de  mésintelligence  qui  avaient  existé  entre  les  Eglises 
de  France  et  de  Rome,  et  mourut  le  7  mars  1 724,  après 
nn  pontificat  de  2  aus  et  10  mois. 

INXTHAL  (c'est- A-dire  vallée  de  l'Inn),  région  du 
Tyrol ,  célèbre  par  lea  nombreux  combats  qui  s'y  donnè- 
rent entre  les  Français  et  les  Autrichiens  pendant  lea 
années  1797-1805  et  1809. 

1NNSPRUCK  OU  INSPBUCK,  ville  d'Autriche,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  cercle  de  l'Inn,  A  540  kilométrée 
de  Vienne.  Il  y  a  un  cbâtean  impérial,  une  université, 
fondée  en  1667.  Le  duc  de  Bavière  la  prit  eu  1705. 

INQUISITION  (Dn  mot  latio  tuquirere.  s'informer), 
nom  donné  à  une  institution  de  l'Élue  romaine,  dont  le 
but  était  de  rechercher  et  de  punir  l'hérésie.  Quelques 
auteurs  font  remonter  l'origine  de  l'inquisition  A  1 184, 
époque  A  laquelle  le  pape  Licioius,  daus  le  concile  de 
Vérone,  ordonnait  aux  évéques  de  s'informer (inquirer*), 
par  eux-mêmes  ou  par  commissaires,  des  personnes 
suspectes  d'hérésie.  C'est  probablement  d'après  cette 
constitution  faite  an  concile  de  Vérone  et  ses  principes 
qu'Innocent  III  dépêcha  vers  le  midi  de  la  France  des 
missionnaires,  A  la  fois  guerriers  et  religieui,  qui  y  com- 
mencèrent l'établissement  de  l'inquisition.  13*  siècle, 
Pierre  de  Castelnau  et  Raoul,  moines  de  Ciseaux,  forent 
envoyés  dans  la  Gaule  narbounaise  pour  eicoramunier 
et  livrer  à  l'autorité  séculière  tous  les  hérétiques  qui 
refuseraient  de  se  soumettre,  1204.  Ces  deux  moines  ne 
se  découragèrent  pas  de  l'opposition  qu'ils  trouvèrent 
dans  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de  Béliers,  de 
Carcassonne  et  de  Commioges.  Ils  s'adjoignirent  doute 
autres  frères  de  leur  ordre,  et  les  Espagnols  Diego 
Arèbes,  évéque  d'Osma,  et  saint  Dominique  de  Guaman, 
qui  fut  le  premier  inquisiteur  général,  1215.  La  même 
année.  Innocent  III,  dans  la  quatrième  concile  de  La- 
tran,  autorisa  les  iuquisiieurs  délégués  A  agir  de  concert 
avec  lea  évéques,  ou  mémo  sans  eux  comme  par  le 
passé.  Il  autorisa  saint  Dominique  A  créer  son  ordre  dem 
dominicains,  dont  la  seule  mission  était  de  prêcher  con- 
tre les  hérétiques,  1216.  Ilnnoriua  III,  successeur  d*In- 
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oooent,  décréta  une  constitution  contre  les  hérétiques 
d'Italie,  et  loi  fit  donner  force  de  loi  civile  par  l'enipc- 
reor  Frédéric  II,  1221.  Ce  prince  se  fit  le  protecteur  de 
l'inquisition,  1224;  il  italua  que  les  hérétique»,  ccus  qui 
les  soutenaient  ou  les  protégeaient,  ceux  qui,  ayant  fait 
abjuration,  deviendraient  relaps,  devaient  être  juges  et 
puais  de  mort,  et  leurs  enfants,  jusqu'à  la  deuxième  géné- 
ration, étaient  déclarés  incapables  de  remplir  aucune 
fonction  publique,  ni  de  jouir  d'aucun  honneur,  excep- 
tant cependant  ceux  qni  dénonceraient  leurs  pères.  A  la 
mort  de  Frédéric  II,  1250,  Innocent  IV  érigea  aux  in- 
quisiteurs nn  tribunal  perpétuel,  et  priva  les  évéques  et 
les  jua.es  séculiers  des  débris  de  pouvoir  que  leur  avait 
laissés  Frédéric-,  le  xèle  des  inquisiteurs  fut  la  cause  de 
leur  ruine  en  Allemagne.  Sous  le  règne  de  saint  Louia, 
l'inquisition  s'établit  en  France  et  ne  disparut  complète- 
ment qu'en  1465.  Mais  ce  qu'elle  perdit  dans  noire  pays, 
elle  Je  regagna  promptement  en  Italie  ;  Venise  et  Naples 
l'acceptèrent,  et  die  s'y  maintint  avec  vigueur  jusqu'à 
l'époque  où  la  France  révolutionnaire  apporta  ses  armes 
et  la  liberté  dans  ces  contrées,  179«.  A  la  chute  de  l'em- 
pire, elle  reprit  naissance,  maû  il  est  bon  d'ajouter  qu'à 
aucune  époque,  le  bûcher  ne  s'y  est  élevé  comme  en 
France  et  en  A  lc.iiagne  pour  pu.  ir  les  hérétiques.  De 
toutes  les  inqoisitlons,  la  plus  sanglante,  la  plus  odieuse, 
a  été  celle  d'Espagoe  :  son  règne  peut  être  divisé  en  deox 
périodes  ;  celui  de  l'inquisition  ancienne,  introduite  en 
Caialogne  en  1252,  et  propagée  ensuite  dans  toute  la 
péninsule  Ibérique,  et  l'inquisition  moderne  d'Espagne 
nu  s  iint  office,  établie  en  1481  soui  le  règne  de  Ferdi- 
nand et  d'Isabelle.  L'inquisition  ancienne  livrait  à  la 
justice  séculière,  et  punissait  du  dernier  supplice  lea 
hérétiques  impénitents;  les  réconciliés  devaient  observer 
les  pénitences,  après  avoir  fait  abjuration  'publique  an 
milieu  de  l'église  ;  la  pénitence  devait  durer  3  ans  pour 
les  fauteurs  d'hérésie  légèrement  suspects,  5  ans  pour 
ceux  qui  étaient  fortement  suspecta,  7  ans  pour  ceux  qni 
étaient  violemment  suspects,  et  lOaospourlesréconciliéa. 
Les  hérétiques  obstinés  et  impénitents,  ainsi  que  lea 
relaps,  étaient  livrés  anx  flammes;  la  seule  grâce  que  l'on 
fit  à  ces  derniers,  était  de  les  faire  étrangler  par  le  bour- 
ftau,  avant  que  le  feu  fût  mis  an  bûcher,  s'ils  manifea- 
taknt  la  résolution  de  revenir  à  la  foi.  L'inquisition  allait 
lusqsfè  condamner  dea  morts,  parce  qu'ils  étaient  héréti- 
ques non  réconciliés  ;  ainsi  les  ossements  d'Arnauld, 
comte  de  Fortalquier  et  d'L'rgel,  et  ceux  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  hérétiques,  furent  exhumés  pour 
étrelrrréf  aux  flammes.  L'hérétique,  une  fois  entre  les 
mains  des  inquisiteurs,  ne  pouvait  pins  voir  personne; 
les  condamnés  an  dernier  supplice  avaient  le  droit  d'en 
appeler  an  pape.  L'exil,  la  déportation,  llnfamie,  la  perte 
des  emplois,  des  honneurs  et  des  dignités,  étaient  an 
nombre  des  peines  infligées  par  l'inquisition.  L'extermi- 
nation dea  hérétiques  fut  telle  pendant  deux  siècles,  qne 
vers  le  15*  siècle  les  victimes  manquèrent.  L'inquisition 
régularisée  (Inquisition  moderne)  fut  introduite  en  Es» 
psgne  à  cette  époque,  après  avoir  subi  une  réforme  an 
moyen  de  statut»  et  de  règlements.  Ce  fnt  contre  les  Juifs 
convertis  ao  christianisme,  que  Ferdinand  établit  sa  nou- 
velle inquisition,  qni  surpassa  la  première  en  barbarie, 
1481.  Sixte-Quint  institua  nn  grand  inquisiteur  général 
et  le  conaeil  suprême,  1590,  et  ce  fnt  à  cette  époque  que 
commença  cette  extermination  juridique  qni  coûta  à 
l'Espagne  plus  de  5  millions  de  citoyens,  effacés  du  sol 
de  la  péninsule,  on  livrés  aux  flammes  de  l'anto-da-fé. 
45  inquisiteurs,  en  tête  desquels  on  placera  l'odieux  Tor- 
quemada,  ont  amené  ce  résultat  abominable.  Sous  le  rè- 
gne de  Philippe  II,  1556-1598,  ce  tribnoal  tut  établi  dans 
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les  Pays-Bas,  et  fut  une  des  causes  de  l'insurrection  de 
ces  provinces  contre  l'Espagne.  Elle  existait  encore  dans 
ce  dernier  pays,  quand  les  Français  y  entrèrent,  1808. 
Elle  fut  abolie  par  eux,  rétablie  par  Ferdinand  VII.  1814, 
et  définitivement  abolie  par  les  corlèi,  1820.  A  Venise, 
l'inquisition  perdit  son  motif  religieux,  et  devint  inqui- 
sition d'État.  Trois  membres  dn  pouvoir,  sous  le  titre 
d'inquisiteurs,  étaient  revêtus  de  cette  juridiction  ;  lenr 
pouvoir  était  illimité,  ils  avalent  le  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  tous  les  citoyens;  le  dnge  lui-même  devait  se 
courber  devant  leur  toute-puissance.  Ce  furent  eut  qui 
frappèrent  Marlno  Falieri,  1555.  L'inquisition  avait  dea 
sbires  et  des  espions  partout.  File  ne  cessa  d'exister 
qu'avec  la  forme  aristocratico-républicainequele  goûter- 
nement  vénitien  conserva  jusqu'au  siècle  dernier. 

INSURRECTION  DU  31  MAI.  V.  MAI  (Insurrection 
dn  51). 

INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE.  Après  la  suppres- 
sion de  toutes  les  académies  en  1 792,  la  constitution  de 
l'an  m,  promulguée  en  1793.  ordonna  la  fondation  d'un 
Institut  national,  chargé  de  recueillir  les  découvertes,  de 
perfectionner  les  arts  et  les  sciences.  Une  loi  de  1795 
ordonna  l'organisation  de  cet  Institut,  qui,  formé  dans 
l'origine  de  quatre  classes  distinctes,  se  composa,  en 
1816,  de  quatre  académies.  Depuis  1852,  on  en  compte 
cinq,  dans  l'ordre  suivant:  l'Académie  française,  l'Acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et  belles -lettres,  l'Académie 
royale  des  sciences,  l'Académie  royale  des  beaux-arts,  et 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  V.  ACA- 
DÉMIE. 

INSI'BRES,  aocien  peuple  de  la  Gaule  cisalpine.  11 
habitait  le  territoire  où  depus  a  été  bâtie  la  ville  de  Mi- 
lan. Les  Insobres  s'établirent  en  Italie  sous  la  conduite 
de  Bellovèse,  av.  J.-C.  environ  600.  Ils  furent  attaqués  et 
soumis  par  les  Romains.  225.  Ils  se  rétoltèrent  en  218, 
s'unirent  à  Annibal,  écrasèrent  le  consul  Poslhumins  à 
Lytano-Sitva,  215  ;  ouvrirent  leur  pays  à  Magor,  205,  et 
entrèrent  dans  la  quadruple  alliance  gallique  contre 
Rome,  900.  Ils  furent  battus  au  combat  du  Mincio,  197, 
sur  les  bords  dn  lac  de  Corne,  1 96,  et  enUèrement  subju- 
gués dans  lea  plaines  de  Médiolanum,  par  le  consul  Va- 
lérius  Flaccns,  195. 

INTERDIT,  censure  ecclésiastique  par  laquelle  l'É- 
glise défendait  l'administration  des  sacrements  et  la 
célébration  dé  l'offlce  divin  dans  quelque  Heu,  royaume, 
province,  ville,  paroisse  ou  communauté.  Quelques  au- 
teurs, se  basant  snr  la  244'  lettre  de  saint  Basile,  préten- 
dent qne  l'interdit  était  en  usage  dès  le  4"  siècle  dans 
l'Église  grecque,  et  qne,  de  Is,  il  passa  dans  l'Eglise  la- 
Une  an  5*  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  dires,  on  n'a  de 
données  certaines  sur  les  interdits  qu'à  partir  du  9e  siè- 
cle. Le  premier  acte  qualiflé  de  ce  nom  est  dû  à  Hinc- 
mar,  évèque  de  Laon.  Ce  prélat  lança  une  sentence  d'in- 
terdit sur  nne  paroisse,  870.  Depuis,  Alduin,  évéque  de 
Limoges,  publia  un  interdit  contre  tes  églises  et  les  mo- 
nastères de  son  diocèse,  964.  Il  appela  cette  sorte  d'ex- 
communication nne  nouvelle  observance  :  ce  qui  montre 
qne  l'interdit  n'était  pas  nne  chose  ancienne.  Dans  le 
concile  de  Limoges,  tenu  en  1054,  il  est  dit  qu'Oldéric, 
abbé  de  Saint-Martial  de  Limoges,  proposa  anx  Pères  Hu 
concile  nn  nouveau  remède,  qui  était  d'excommunier 
ceux  qui  n'acquiesceraient  pas  à  la  paix  de  l'Église;  de 
ne  les  point  inhumer  après  leur  mort,  de  défendre  le 
service  divin  et  l'administration  des  sacrements,  à  la  ré- 
serve du  baptême  pour  les  curants  et  du  viatique  pour  les 
moribonds,  et  de  laisser  les  autels  sans  ornements.  Ful- 
bert, évèque  de  Chartres,  qui  vivait  dans  le  même  temps, 
sous  le  roi  Robert,  parle  aussi  de  deux  interdits  dans  deox 

16 


Digitized  by  Google 


422  1NV 

lettres  qu'il  écrivit  à  ce  roi.  Le  pape  Grégoire  VII,  vers 
la  (In  du  H«  siècle,  se  servit  asseï  souvent  de  cette  sorte 
de  censure  ;  et  Yves,  évéque  de  Chartres,  en  fait  mention 
dans  plusieurs  de  ses  épitres.  Ce  pape  ordonna  que  les 
portes  des  églises  seraient  fermées  par  les  religieux,  et 
qu'ils  ne  sonneraient  point  leurs  cloches.  Calixte  II,  vers 
l'an  1120,  défendit  le  service  divin  dans  les  terres  des 
croisés  qni  n'accomplissaient  pas  leurs  vrrux,  permettant 
seulement  le  baptême  aux  enfants  et  la  confession  aux  mo- 
ribonds. Eugène  III,  environ  l'an  1150,  défendit  la  célé- 
bration  du  service  divin  dans  les  cglues  de  certaines  re- 
ligieuses déréglées.  Le  pape  Alexandre  III,  vers  l'an 
1170,  défendit  aux  prélats  d'Angleterre  l'office  divin  et 
l'administration  des  sacrements,  hors  le  baptême  aux  en- 
fants et  la  confession  aux  mourants.  Vers  l'an  1200,  In- 
nocent III  permit  les  prédications  pendant  l'interdit,  et 
le  sacrement  de  conflrimition.  Le  même  pape  permit  de 
donuer  le  saint  tacrement  aux  croisés  et  aux  étrangers 
dans  les  lieux  interdits,  et  d'y  célébrer  l'office  de  l'Église 
sans  chant.  Grégoire  IX,  vers  l'an  1230,  permit  aussi  de 
dire  une  messe  basse  une  fois  la  semaine,  sans  sonner, 
les  portes  de  l'église  fermées.  En  l'an  1300,  le  pape  Bo- 
niface  VIII  permit  la  confession  pendant  l'Interdit,  or- 
donna que  l'on  célébrât  tous  les  jours  une  messe,  et  que 
l'office  fut  dit,  mais  sans  chaut,  les  portes  de  l'église  étant 
fermées,  et  sans  sonner;  a  la  réserve  des  jours  solennels 
de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  l'Assomption  de 
Notre-Dame,  que  l'office  divin  serait  ebanté,  les  portes 
ouvertes  et  les  cloches  tonnantes.  Mais,  comme  cette 
censure  pouvait  avoir  des  erfets  très-mauvais  et  donner 
occation  au  libertinage-  et  a  l'impiété,  les  papes  s'en  servi- 
rent rarement.  V.  EXCOMMUNICATION. 

INTERIM  (provisoirement,  en  attendant).  On  désigne 
sons  ce  nom  un  concordat  dû  à  Cbarlcs-Quint  en  1548, 
pour  pacifier  l'Allemagne.  Ce  décret,  qui  devait  exister 
jusqu'à  la  décision  du  concile  de  Trente,  renfermait 
56  articles  ;  ces  derniers  contenaient  les  dogmes  et  les  cé- 
rémonies des  catholiques,  à  la  réserve  du  mariage  qu'on 
permettait  aux  prêtres,  et  de  ta  communion  tons  les 
denx  espèces  qu'on  accordait  au  peuple.  Les  catholiques 
et  les  luthériens  furent  également  mécontents  de  l'inté- 
rim. Ceux  qui  s'y  soumirent  furent  dits  intérimistes. 
V.DIETB.^ 

INTERRÈGNE,  temps  pendant  lequel  un  Ëlat  se 
trouve  sans  roi.  Les  Romains  avaient  sous  leurs  rois  des 
interrex,  ou  magistrats  chargés  de  veiller  au  salut  de 
l'État  pendaot  les  interrègnes.  Cette  fonction  était  rem- 
plie par  un  sénateur  qui  la  conservait  cinq  jours,  après 
lesquels  on  élisait  un  autre  in  ferrer.  Sous  la  république, 
l'interrègne  était  l'époque  où  les  consuls  n'étaient  pas 
nommés.  En  France,  il  n'y  a  eu  que  trois  interrègnes 
pendant  tout  le  cours  de  la  monarchie.  Lcpremier,après 
la  déposition  de  Khildérik  ou  Childéric  1",  460-464;  le 
deuxième,  après  la  mort  de  Thierry  II,  737-742;  le  troi- 
aième,  après  celle  de  Louis  le  Hutin,  15(6.  A  Rome, 
pendant  la  rarance  du  saiut-siége,  le  doyen  du  sacré  col- 
lège était  pape  par  intérim. 

INVESTITURE.  C'est.eo  matière  bénéficiale,  le  droit 
qu'avaient  les  empereurs,  les  rois,  les  princes,  ducs, 
comtes  et  autres  seigueurs,  de  mettre  en  possession  les 
évèques  et  les  abbés  de  leurs  Etats  qui  leur  prêtaient  foi 
et  hommage  des  iiefs  qu'ils  tenaient  d'eux.  On  coulerait 
ces  bénéfices  par  la  remise  de  la  crosse  et  de  l'anneau 
pastoral.  Grégoire  M  contesta  le  premier  ce  droit  en 
1013,  et  Grégoire  VII.  eu  (073,  excommunia  l'empereur 
Henri  IV,  et  défendit  S  tout  ecclésiastique  de  recevoir 
l'investiture  de  la  main  des  princes  temporels.  Pascal  II 
fut  forcé  de  confirmer  à  Henri  V  le  droit  d'inTestilure. 
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Caliite  II  régla,  en  (122,  par  le  concordat  de  Wnrms, 

que  let  élections  des  évéques  et  des  abbés  se  feraient  en 
présence  et  du  consentement  des  princes,  et  que,  dans 
l'Allemagne,  l'évéque  élu  serait  investi  des  régales  par  le 
sceptre.  La  querelle  des  investitures  recommença  dam  le 
siècle  suivant;  elle  se  compliqua  de  la  lutte  entre  les 
Guelfes  et  les  Gil>elius,  et  ne  fut  entièrement  terminée 
qu'à  la  mort  de  Conradin,  chef  de  ce  dernier  parti, 
(268.  En  France,  les  rois  n'ont  eu  aucun  démêlé  avec 
les  papes  au  sujet  des  investitures.  lis  renoncèrent  seu- 
lement à  l'investiture  par  le  biitou  pastoral  et  par 
l'anneau. 

IOME,  lonia.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  la 
partie  du  littoral  de  l'Asie  Mineure  qui  s'étend  depuis 
Phocée  jusqu'à  Milet.  Elle  fut  peuplée  par  des  colonies 
grecques  qui  arrivèrent  du  Péloponèsc  sous  la  conduite 
des  llls  de  Codrus,  av.  J.-C.  1130.  Us  y  fondèrent  12 
villes  qui  formèrent  la  confédération  ionique  :  c'étaient 
Phocee,  Ërytbrées,  Clszomènes,  Téos,  Lebedus,  Colo- 
pbon,  Éphèse,  Priène,  Myunte,  Milet,  et  dans  les  Iles, 
Ssmos  et  Chio.  Tour  à  tour  subjugués  par  les  rois  de 
Lydie,  700-610  ;  par  les  Perses,  545,  les  Ioniens  recou- 
vrèrent leur  liberté,  479.  Ils  furent  une  seconde  fois  sub- 
jugués par  les  Perses,  587.  et  dans  la  suite  soumis  aux 
Romains  par  Sylia,  95.  Cepayt,  célèbre  par  la  beauté  de 
son  climat,  sa  fertilité  elle  génie  de  ses  habitants,  forme 
aujourd'hui  une  partie  destandjiaksd'AIdinetde  Soglau 
dans  l'Anatolie. 

IONIENNES  (Iles),  groupe  d'Iles  qui  s'étend  depuis 
la  côte  occidentale  de  la  Grèce  jusqu'à  la  pointe  de  la 
Morée,  dans  la  mer  Ionienne.  ^Lea  principales  sont 
Corfou,  Paxo,  Sainte-Maure,  Ithaque.  Zanlbe,  Céphalo- 
nie,  Cérigo,  Cérigotto  et  les  Strophades.  Ces  Iles  jouè- 
rent un  rôle  important  dans  la  guerre  du  Péloponèse, 
451-404  av.  J.-C.  Elles  furent  soumises  par  Alexandre. 
555;  puis  parles  Romains.  Devruues  plut  tard  une  des 
provinces  de  l'empire  byzantin,  elles  tombèrent,  en  1586, 
au  pouvoir  des  Vénitiens,  jusqu'en  1797,  que  les  Français 
s'en  emparèrent.  Mais,  en  1799,  les  Russes  en  firent  la 
conquête,  et  en  1800  Paul  1*' les  constitua  en  un  État 
indépendant  sous  le  nom  de  république  dei  Sept-Ilet- 
Unies.  Incorporées,  en  1807,  à  l'empire  des  Français, 
elles  formèrent  depuis  les  États-Unis  des  (les  Ioniennes, 
sous  la  protection  de  la  Grande-Bretagne.  Le  pouvoir  est 
confie  à  un  sénat  composé  de  5  membres  et  d'un  prési- 
dent, et  à  un  autre  corps  de  40  membres.  L'Angleterre 
y  entretient  6,400  hommes  de  troupes. 

IONIENS,  peuple  de  l'Ionie.  V.  IONIB. 

1PHICRATE,  général  athénien,  d'une  naissance  ob- 
scure, naquit  A  Athènes,  l'an  412  av.  J.-C.  Entré  de 
bonne  heure  dans  les  troupes  athéniennes,  il  obtint,  en 
595,  le  commandement  des  armées  de  la  république. 
Vers  l'an  574  av.  J.-C,  il  accompagna  Artaxercès,  roi  de 
Perse,  à  la  conquête  de  l'Egypte.  Il  battit  les  Égyptiens 
en  plusieurs  rencontres,  s'empara  de  Mendès  et  la  rasa. 
11  lut  accusé  de  trahison,  557  ;  mais  il  se  justifia  et  ren- 
tra dans  la  île  privée.  Il  mourut  dans  une  extrême  vieti- 
lesse,  517  av.  J.-C. 

IPRES,  Ipra,  Iprce,  ville  de  Flaodre,  tire  son  nom 
d'un  torrent  qni  la  traverse,  et  (ni,  vers  l'an  900,  bâtie 
par  Baudouin  III,  fils  du  comte  Arnoul  I*'.  Elle  ne  fat 
environnée  de  murailles  qu'en  l'année  1288,  avec  la  per- 
mission dn  roi  Philippe  le  Bel.  L'evcché  de  cette  ville 
fut  établi  par  le  pape  Paul  IV,  en  1539,  tous  la  juri- 
diction de  l'archevêque  de  Maiines.  Martin  Baudouin  Ri- 
tbove  en  fut  le  premier  évéque.  Ipres  était  le  troisième 
membre  de  Flandre,  et  avait  7  cbàtellenies,  dont  l'une, 
appelée  Catsel,  avait  juridiction  sur  14  siégea  subaUer- 
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nés.  Cette  Tilte  fat  assiégée,  en  1573,  par  les  Anglais  et 
les  Gantois,  et  le  siège  dura  9  semaines.  Les  Français  la 
prirent  l'an  1648,  et  la  perdirent  l'année  suivante.  Us  la 
reprir.  nt  en  1658,  et  la  rendircot  par  la  paix  des  Pyré- 
nées. Le  siège  que  Louis  XIV  y  mit  en  1678,  après  la 
prise  de  Gand,  la  soumit  a  la  France.  La  tranchée  fut 
onrerte  le  18  mars,  et  la  ville  et  la  citadelle  se  rendirent 
le  26  du  même  mois.  Elle  fut  encore  cédée  au  roi  de 
Franc*  par  le  traité  de  Nimègue  du  1C  août  de  la  même 
année  1678;  mais  elle  a  été  donnée,  en  1715,  è  l'empe- 
reur par  le  traité  d'Utrecht. 

1  PS  ARA,  Pfyra,  petite  lie  de  l'Archipel  grec,  au 
nord-ouest  de  Ctoio.  Elle  fut  prise,  en  1821,  par  les 
Turcs,  nui  en  matsacrèrent  les  habitants. 

IRA,  forteresse  de  Messénie.  Elle  soutint  un  siège  de 
Il  ans  contre  lej  Lacédémoniens.  Ces  derniers  s'en 
rendirent  maîtres  en  671  av.  J.-C,  et  mirent  par  cette 
prise  fin  a  la  première  guerre  de  Messénie. 

IRENE,  impératrice  de  Constantinople,  née  i  Athè- 
nes, de  parents  obscurs,  en  7.13.  Elle  épousa  Léon,  flls 
de  l'rmperenr  ConslanlinCoprooyme,  769,  et  parvint 
au  trône  impérial ,  775.  Léon,  en  mourant,  780,  laissa  a 
Irène  la  tutelle  de  leur  flls  Constantin,  Agé  de  10  an»,  et 
la  régence  de  l'empire.  Elle  y  déploya  toutes  les  vertus 
d'une  grande  reiue,  déjoua  les  conspirations,  se  Gl  res- 
pecter au  dedans  et  au  dehors,  étendit  sa  domination  ro 
Italie,  et  ancta  les  courses  des  Sarrasins  en  Asie,  781- 
786.  En  787,  elle  convoqua  le  concile  de  Nicée  qui  réta- 
blit le  culte  des  imagos.  Cependant  Constantin,  parvenu 
à  l'empire  et  débarrassé  de  la  tutelle  de  sa  mère,  789,  la 
fit  arrêter  et  l'envoya  en  exil,  790.  Irène  dissimula  ion 
ressentiment,  flatta  son  flls,  et  rentra  en  grâce,  791. 
Bientôt  elle  se  mit  è  la  tête  d'une  conspiration  contre 
lui.  Constantin  fut  obligé  de  fuir;  on  l'arrêta,  et  Irène 
lui  flt  crever  les  yeux,  797.  Constantin  mourut  peu  de 
jours  après,  et  laissa  Irène  maîtresse  de  l'empire,  798. 
Eu  802,  le  grand  trésorier  ÎSicéphore  ayant  été  couronné 
empereur  d'Orient,  Irène  fut  reléguée  dans  l'Ile  de  Les- 
bos,  et  fut  réduite  à  filer  du  lin  pour  vivre.  Elle  mourut 
le  9  août  809.  Les  Grecs  l'ont  mise  au  rang  des  saintes, 
et  célèbrent  sa  fête  le  15  août. 

1RF.NÉE  (Saint),  évèqoe  de  Lyon  et  martyr,  naquit  à 
Smyrme  en  120.  Saint  Polycarpe,  évêqnc  de  cette  ville. 
A  qui  avait  été  confiée  l'éducation  du  jeune  Ircnée,  l'en- 
Toyadans  les  Gantes,  145,  et  saiut  Potbin,  évèque  de 
Lyon,  l'éleva  au  sacerdoce,  174.  Après  le  martyre  de  cet 
évèque,  177,  il  lui  succéda,  178.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels  il  combat  les  ennemis 
du  christianisme.  Irénée  souffrit  le  martyre  à  Lyon,  avec 
9,000  chrétiens,  le  25  juin  205,  pendant  la  persécution 
de  Septime  Sévère.  L'Église  le  mit  au  nombre  des  saints  ; 
ta  fête  est  célébrée  par  les  Grecs  le  25  août,  et  par  les 
Latins  le  28  juin. 

IRLANDE,  IJtbernia  des  anciens,  une  des  grandes  fies 
britanniques,  séparée  de  la  Grande-Bretagne  par  la  mer 
d'Irlande  et  le  canal  de  Saint-Georges.  Sa  superficie  est 
de  2,600  lieues  carrées,  et  sa  population  de  7,945,940 
habitauts,  doot  6,000,000  catholiques.  Le  climat  est 
doux,  mais  humide,  et  favorise  l'éducation  des  bestiaux. 
Elle  est  divisée  en  4  archevêchés  et  15  évéebés,  et  com- 
prend 4  provinces,  Leiositr,  Ulsler,  Connaoght  et 
Munster.  La  première  se  divise  en  1 2  comtes  ;  la  deuxième 
en  9  comtés  ;  la  troisième  eu  5  comtés  ;  enfin  la  qua- 
trième en  6  comtes.  Dublin  est  la  capitale  de  l'Irlande. 
On  ne  sait  rien  sur  l'histoire  primibve  de  l'Irlande,  si 
ce  n'est  que  saint  Patrick  y  introduisit  le  christianisme 
vers  le  milieu  du  4'  siècle.  L'Irlande  appartenait  alors 
i  plusieurs  chefs  indépendants.  Les  Danois  y  abordèrent 


an  6«sièclp,  et  la  partagèrent  ,.„  plusieurs  provinces.  En 
1027,  le  roi  de  Leinstcr  (une  de  ces  prorinces)  s'em- 
para de  toute  l'Ile,  qni,  dans  le  milieu  du  siècle  suivant, 
1 160,  fut  soumise  par  Henri  II,  en  vertu  d'une  bulle  du 
pape  Adrien  IV,  1155.  L'Irlande  se  révolta  en  1310,  sous 
les  ordres  d'Edouard  Bruce,  frère  du  roi  d'Ecosse  ;  mais 
ce  prince  fut  battu.  1318,  et  le  mariage  du  duc  de  (Ca- 
rence, frère  d'Edouard  III,  avec  l'héritière  du  roi  de 
l'Ulster,  1361,  acheva  de  soumettre  l'Ile  aux  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  1540,  les  Irlandais  refusè- 
rent d'adhérer  à  la  réforme  introduite  en  Angleterre 
par  ce  prince.  Elisabeth,  1650,  retira  anx  catholiques 
irlandais  la  faculté  de  pouvo  r  occuper  des  emplois  pu* 
blics.  Jacques  I**,  1605,  confisqua  les  terres  des  insurgés 
et  les  biens  du  clergé.  Les  Irlandais  embrassèrent  le 
parti  de  Charles  1",  1650,  ensuite  celui  de  Jacques  H, 
1688;  mais  ils  furent  battus  a  la  Boyne,  1690,  et  leur 
parti  fut  anéanti.  En  1796,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau, 
furent  aisément  comprimés,  et,  dans  le  but  d'éteindre  la 
nationalité  de  ce  pays,  le  parlement  crut  devoir,  en 
1800,  prononcer  son  union  définitive  à  l'Angleterre. 
Elle  se  l'adjoignit  alors  comme  conquête  sans  lui  accor- 
der les  droits  des  sujets  anglais.  Après  de  longues  récla- 
mations, l'émancipation  des  catholiques  a  été  décrétée 
en  1850,  et  l'Irlande  envoie  aujourd'hui  au  parlement 
105  membres  pour  la  chambre  haute  et  52  pairs,  doot  4 
ecclésiastiques. 

IRLANDE  (Nouvelle-)  ou  Tombara,  Ile  de  l'Océanie, 
au  nord-est  de  la  Nouvelle-Bretagne,  dont  elle  est  sépa- 
rée par  le  canal  Saint-Georges.  Elle  est  longue  de  524 
kllonj.,  mais  étroite,  et  a  été  découverte  par  Dampier, 
en  1699. 

IR m mOI,  ou  COLONNE  D'IRMEN.  dieu  des  an- 
ciens Saxons,  avait  un  temple  daus  la  citadelle  d'Eres- 
bnrg,  que  Charlcmagnc  détruisit  en  771.  La  statue  dn 
dieu  était  placée  sur  une  haute  colonne  II  tenait  d'une 
main  un  étendard  et  de  l'autre  un  glaive.  L'on  croit  que 
les  Germains  adoraient,  sous  le  nom  dlrminsul,  le  cé- 
lèbre Arminius;  d'autres  auteurs  pensent  que  c'était  le 
dieu  Mars.  Les  prêtres  d  lrminsul  étaient  les  magistrats 
de  la  nation  et  1rs  exécuteurs  de  la  justice. 

IROQCOIS  ou  les  SIX  NATIONS,  nom  d'une  con- 
fédération libre  d'Indiens  de  l'Amérique  du  Nord,  qui 
habitent  dans  le  voisinage  de  la  Peusylvanle  et  de  Ma- 
ryland.  En  1603,  lorsque  les  Français  abordèrent  au  Ca- 
nada, les  lroquois,  alors  en  guerre  avec  les  Airoudaks, 
réclamèrent  leurs  secours.  Plus  lard,  dans  les  guerres 
des  Anglais  contre  les  Français,  ils  servirent  tantôt  les 
uns,  tautôt  ]-••  autres.  Les  Américains,  pendant  la  guerre 
de  rindépendauce,  1779,  détruisirent  leurs  villages  pour 
se  venger  de  ce  que  ces  peuples  étaient  les  auxiliaires 
des  Anglais. 

ISAAC,  flls  d'Abraham  et  de  Sara,  naquit  à  Hébron, 
1892  av.  J.-C.  Isaac  épousa  Rébecca,  fille  de  Bithuel, 
ueveu  d'Abraham,  1852.  Il  en  eut  deux  fils  jumeaux, 
Ësaû  et  Jacob.  Il  mourut  à  Mambré,  âgé  de  180  ans, 
l'an  1712  av.  J.C 

ISAAC  I"  (Comnène),  empereur  d'Orient,  d'une  fa- 
mille illustre,  originaire  de  Rome,  mais  depuis  long- 
temps établie  en  Asie,  fut  élevé  au  trône  le  51  mai  1057. 
Ce  prince,  qui  était  plein  de  bravoure  et  fort  instruit, 
résigna  l'empire  à  Constantin  Ducas,  quitta  sans  regret 
te  trône,  qn'tl  n'avait  occupé  que  deux  ans,  et  se  retira 
dans  le  monastère  de  Stnde,  1059,  où  il  s'humilia  jusqu'à 
remplir  l'office  de  portier.  Il  mourut  l'an  de  J.-C.  1061. 
—  Isaac  II  (L'Auge),  empereur  d'Orient,  avait  vu  périr 
ses  parents  victimes  des  fureurs  d'Andronic.  Il  fut  pro- 
clamé empereur  et  porté  en  triomphe  dans  les  rues  de 
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Conttantinopie,  le  12  septembre  1183.  Aleiii,  frère  de 
ce  prince,  fut  proclamé  empereur,  1 195  ;  «'empara  de  la 
personne  d'baac  II, et  lui  fit  crever  les  yeai.  Eu  1202,  son 
fils,  Aleiis  le  Jeune,  s'empara  de  Constanliuople,  arec 
l'aide  des  croisés  (V.  CROISADES)  ;  obligea  l'usurpa- 
teur à  s'éloigner  de  cette  ville  ;  et  Isaac  fut  replacé  sur 
le  trône,  1204;  mais  Duras  Murznpble,  proOtant  de  la 
situation  des  esprits,  se  dt  barrassa  d'Alexis  le  Jeune,  et 
fit  périr  lsaac  II,  6  mois  après  son  rétablissement,  1203. 

ISABELLE  DE  FRAKCE,  fille  de  Philippe  le  Bel  et 
reine  d'Angleterre,  naquit  en  1292.  Elle  épousa  le 
prince  de  Galles,  Edouard  II,  1308.  Mais  bicutôt  l'in- 
solence de  Spencer,  favori  du  roi,  la  brouilla  avec  son 
mari,  1512.  Isabelle,  dépouillée  du  comté  de  Cornouail- 
leé,  1324,  se  rendit  en  France,  1325;  et,  après  y  avoir 
attiré  son  fils,  sous  prétexte  de  l'bomm8ge  que  celui-ci 
devait  faire  au  roi  de  France  de  la  Guienne,  elle  y  dé- 
clsra,  dans  un  manifeste,  qui  !a  mit  a  la  téte  d'un  parti 
considérable,  qu'elle  ne  remettrait  le  pied  en  Angleterre 
qu'après  le  bannissement  de  Spencer.  Après  avoir  ob- 
tenu des  secours  du  comte  de  Hollande,  elle  débarqua  à 
SuiTolk,  1526;  y  réunit  tons  les  grands  du  royaume,  en- 
tra à  Londres,  convoqua  le  parlement,  au  nom  du  roi 
lui-même,  dont  celte  assemblée  prononça  la  déchéance, 
1527,  et  fit  reconnaître  son  fils  Edouard  III.  Trois  ans 
après,  le  jeune  monarque  envoya  au  gibet  lord  Morti- 
mer,  amant  de  sa  mère,  et  ftt  enfermer  cette  dernière  au 
cbdtrau  de  RUinp,  1530.  Elle  y  resta  28  ans,  et  y  mou- 
rut, le  28  août  1558. 

ISABELLE  DE  BAVIERE,  reiue  de  France,  Olle 
d'Etienne  11,  duc  de  Bavière,  et  de  Tadée  Vucontl  de 
Milan,  née  l'an  de  J.-C.  1271;  épousa  Charles  VI,  roi  de 
France,  le  17  juillet  1385.  Elle  profita  de  la  mort  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Cbarles  VI,  assassiné  par  le  duc  de 
Bourgogne,  25  novembre  1 407,  pour  se  faire  déclarer 
régente  du  royaume.  Pendant  la  maladie  du  roi,  elle  se 
mit  i  la  téte  des  Armagnacs  contre  les  Bourguignons,  fut 
battue  par  ceux-ci  et  ne  put  rentrer  avec  son  époux  dans 
Paris  qu'après  avoir  signé  la  paix  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, 1 408.  Isabelle  fut  enfermée  à  Tours  par  ordre  du 
roi,  1410.  Elle  fut  délivrée  par  le  duc  de  Bourgogne  et 
rentra  triomphante  avec  lui  dana  Paris,  10  novembre 
1419.  Après  la  signature  du  traité  d'Arras,  1420,  qui  li- 
vrait la  France  aux  Anglais,  Isabelle,  restée  seule  au  mi- 
lieu de  la  France,  manquant  de  tout,  sans  exciter  la  com- 
passion de  personne,  traînant  dans  la  misère  une  vieillesse 
déshonorée,  mourut  à  l'hôtel  Saint-Pôl  le  50  septembre 
1435. 

ISABELLE  (Claire-Eugénie)  d'Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe H  et  d'Elisabeth  de  France,  oaquit  en  1566.  En 
1584,  elle  fut  offerte  en  mariage  au  roi  de  Navarre  (de- 
puis Henri  IV),  qui  refusa  sa  main.  A  la  mort  de  Hen- 
ri UI,  1589,  Philippe  H  lança  un  manifeste  par  lequel  il 
déclara  que  les  Bourbons  étant  exclus  du  trône  comme 
hérétiques,  la  loi  salique  était  annulée  d'elle-même,  et 
qu'alors  le  trône  de  France  appartenait  de  droit  à  sa  fille 
Isabelle,  comme  nièce  et  la  plus  proche  parente  de 
Henri  III.  Les  seize,  dans  une  lettre  adressée  au  roi 
d'Espagne,  conjurent  <*tte  princesse  de  régner  sur  la 
France,  20  septembre  1591  ;  mais  le  parlement  de  Paris, 
28  juin  1593,  déclara  la  loi  salique  loi  fondamentale  de  la 
monarchie,  et  nul  tout  traité  qui  tendrait  à  mettre  sur 
le  trône  une  maison  étrangère.  Cependant  Philippe  ne 
renonça  pas  A  ses  projets  :  Isabelle  fut  offerte  à  l'aine 
des  Gnises  ;  mais  les  états  assemblés  au  Louvre  déclarè- 
rent aux  raioistres  espagnols,  4  juillet  1593,  que  la  situa- 
tion drs  affaires  ne  permettait  plus  de  songer  A  l'inaugu- 
ra Lion  d'iiabtlle  comme  reine  de  France.  En  1597,  cette 


princesse  épousa  l'archiduc  Albert  et  reçut  pour  dot  la 
souveraineté  des  Pays-Bas  et  de  la  Franche-Comté.  A  la 
mort  d'Albert,  1621,  celte  souveraineté  lui  fut  enlevée 
par  Philippe  IV,  qui  ne  lui  en  laissa  que  le  gouverne- 
ment. En  1632,  elle  reçut,  A  Bruxelles,  la  reine  Marie  de 
Médicis,  et  mourut  en  1635. 

ISAIE,  le  premier  des  quatre  grands  prophètes,  était 
fils  d'Amos  et  frère  d'Amasias,  roi  de  Juda.  Il  propbélisa 
62  ans,  sons  les  règnes  de  Joathan,  d'Acbas  et  d'Éxé- 
chias,  756  694  av.  J.-C.  Il  fut  mis  A  mort  et  scié  en  deux, 
eous  le  règne  de  Manassès,  l'an  695  a?.  J.-C.  Isale  éUH 
alors  âgé  de  100  ans. 

ISAMBERT  (François-André),  membre  de  la  Cham- 
bre des  députés  et  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  né  A 
Aulnay  (Eure  eULoire)  le  50  novembre  1792;  entra  au 
barreau,  1818.  Avocat  A  la  cour  de  cm  sa  i  ion  et  aux  con- 
seils du  roi,  il  s'y  Ht  connaître  avantageusement,  et  publia 
plusieurs  ouvrages.  1819-1821.  En  1822,  il  attaqua  le 
privilège  de  la  monnaie  des  médailles,  et  défendit  Ar- 
mand Carrel  et  ses  compagnons,  au  nombre  de  106, 
1824.  Il  obtint  la  cassation  de  l'arrêt  de  la  Martinique, 
qui  condamnait  aux  galères  Bissette,  Fabien  et  Volny, 
50  septembre  1826.  Le  25  juillet  1830,  il  parut  à  la  réu- 
nioo  des  avocats  qui  déclarèrent  se  tenir  prêts  A  défen- 
dre les  écrivains  qui  seraient  poursuivis  pour  la  protes- 
tation ;  fut  un  des  premiers  A  l'hôtel  de  ville  le  29  ; 
assista  A  la  réunion  Lointier  le  50;  travailla  A  la  rédac- 
tion de  la  charte  de  1850  d'après  les  modifications  adop- 
tées par  les  Chambres,  5  août,  et  fut  nommé  conseiller 
A  la  cour  de  cassation,  27  août  1830. 

ISA  HUE  (Clémence),  illustre  dame  toulousaine,  ver* 
la  fin  du  15*  siècle,  1490,  ranima  dans  sa  patrie  le  goût 
des  lettres.  Toulouse  avait  une  institution  littéraire  nom- 
mée U  Collège  du  gai-taroir,  doot  l'origine  est  inconnue, 
et.qui  allait  périr,  lorsque  Clémence  Isaure  la  ranima 
par  la  fondation  des  jeux  floraux.  (V.  JEUX.)  On  la  fait 
descendre  des  anciens  comtes  de  Toulouse.  Son  épjfaphe 
porte  seulement  que  sa  famille  était  illustre,  qu'elle  mou- 
rut en  1515,  Agée  de  50  ans,  et  qu'elle  ne  fut  point  ma- 
riée., 

ISF.E,  célèbre  orateur  grec,  floritsait  environ  l'an  400 
av.  J.-C.  n  naquit  dans  l'Ile  d'Eubée.  Il  donna  le  pre- 
mier des  noms  aux  figures  de  rhétorique,  et  fut  le  maî- 
tre de  Démosihèoe.  Denis  d'Halicaruas»e  lui  reprochait 
d'être  rusé,  insidieux  et  de  chercher  A  tromper  ses  audi- 
teurs. 

ISÉES,  fêtes  que  les  anciens  célébraient  en  l'honneur 
d'Isis.  Elles  duraient  ordinairement  neuf  jours.  On  y 
portait  des  vases  remplis  de  froment  et  do  seigle  parce 
qubis  passait  pour  avoir  enseigné  aux  hommes  l'usage 
du  blé.  Les  mystères  de  cette  déesae,  au  rapport  des  his- 
toriens, cachaient  les  excès  les  plus  révoltants  de  l'impa- 
dicité.  Le  sénat  romain  abolit  les  fêles  d'Isis  l'an  58  av. 
J.-C.  Mais  Auguste  les  rétablit,  av.  J.-C.  25,  et  les  mys- 
tères de  la  déesse  devinrent  de  nouveau  ceux  de  l'amour 
et  de  la  débauche.  Les  Isées  se  perdirent  avec  les  dernier* 
empereurs. 

ISIAQITE  (Table),  un  des  monuments  les  plus  précieux 
de  l'antiquité.  On  y  voit  la  figure  et  les  mystères  d'Isis 
avec  un  grand  nombre  d'actes  de  la  religion  égyptienne. 
Celte  table  fnt  trouvée  au  sac  de  Rome  en  1525. 

ISIDORE.  Plusieurs  saints  et  écrivains  ecclésiastiques 
ont  porté  ce  nom. -Isidore  d'Alexandrie,  dit  l'IioxpUofter, 
prêtre  et  solitaire,  naquit  en  Egypte  vers  51 8. 11  défendit 
constamment  saint  Athanase  et  mourut  en  404.  On  fait 
sa  fêle  le  15  janvier.  —  Isidore  de Pcluse,  né  au  4«  siècle, 
donna  c>  biens  aux  pauvres,  et  se  relira  dans  un  désert, 
fut  1  ami  de  saint  Cbrysostôme,  et  mourut  en  449.  On  fait 
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•a  fêle  le  4  v  r  1er.  On  a  de  lui  2,000  lettres,  concernant 
la  doctrine  et  la  discipline  de  l'Église.  —  Isidore  de  Sévllle 
(Saint),  ne  à  Carthagène  (Espagne),  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  mérita  par  ses  vertus  d'être  nommé  évèque 
de  Séviile.  601.  II  mourut  en  6S6.  On  a  de  lui  V Histoire 
des  Gotla,  des  Vandales  et  des  Suèves,  de  176  à  619;  un 
Traité  des  écrivains  ecclésiastiques  :  des  Commentairts 
sur  Us  hrres  sacrés  :  des  Lettres,  etc.  On  fait  sa  fête  le 
4  avril.  —  Saint  Isidore  le  Laboureur  cultivait  la  terre  à 
Madrid  (Espagne)  dans  les  11»  et  12*  siècles.  Il  mourut 
ea  1 1 50.es  fut  mis  an  rang  dea  saints.  On  célèbre  sa  fêle 
le  15  mai. 

ISLANDE,  Ile  au  nord  de  l'Europe,  la  plus  grande 
après  l'Angleterre,  dans  l'océan  Glacial  arctique,  est 
située  entre  les  65*  7  -66'  44'  latitude  nord,  et  entre  19' 
40-1 8*  54  long ilode  ouest.  Elle  fut  découverte  par  Nad- 
dod,  pirate  norvégien,  qui  y  fnt  jeté  par  la  tempête, 
vers  l'an  798.  Il  la  nomma  Séeland,  c'est-à-dire  terre 
déneige.  La  colonie  qu'il  y  établit  se  trouvait  organisée  en 
gouvernement  aristocratique  dès  928.  Le  christianisme 
y  rut  introduit,  981.  L'Islande.  5  siècles  après,  1261,  fnt 
envahie  par  Ilaquin,  roi  de  Nonvége,  et  les  lois  qn'y  éta- 
blit Magnus,  son  flls,  y  subsistent  encore.  En  I5'J7  elle 
passa  sous  la  domination  des  Danois.  Opprimée  par  ceux- 
ci,  elle  se  fit  encore  désolée  par  les  irruptions  volcani- 
ques el  ravagée  par  les  pirates.  La  réforme  s'y  est  in- 
troduite en  1550.  Cette  Ile  appartient  toujours  au  Dane- 
mark, qui  cherche  aujourd'hui  par  tous  les  moyens 
possibles  d'améliorer  le  sort  de  ses  habitants. 

1SLAT  on  ILA,  une  des  Iles  Hébrides  dépendant  au- 
trefois dn  comté  d'Argyle.  Cette  lie  appartint  tour  i 
tour  aui  Danois,  aux  Norvégiens  et  aux  seigneurs  d'Iles 
sur  lesquels  les  Macdonald  s'en  emparèrent  sous  le  règne 
de  Jacques  III,  1481.  Ils  la  gardèrent  jusqu'au  règne  de 
Jacques  VI,  1390,  et  depuis  lors,  elle  a  toujours  appar- 
tenu à  la  couronne. 

ISLEBE,  en  latin  Eislebla,  ville  de  la  hante  Saxe  en 
Allemagne,  dans  le  comté  de  Mansfeld.  Elle  a  diverses 
carrières  de  piene  noire  et  de  métaux,  deux  foires. 
Elle  est  si l née  dans  une  campagne  fertile.  Les  Saxons, 
qui  suivaient  le  parti  du  pape  Grégoire  VII  contre 
l'empereur  Henri  IV,  s'assemblèrent,  vers  l'an  10*5,  à 
Ms'.èbe,  et  y  élurent  lier  ma  n,  comte  de  Luxembourg. 
L'année  suivante  elle  fut  prise  par  l'archevêque  de  Bre- 
rnen  et  par  quelques  autres.  Frédéric,  landgrave  de 
Thuringe,  l'assiégea  en  1562.  Albert,  comte  de  Mansfeld, 
s'en  rendit  aussi  maître  pendant  les  guerres  de  la  reli- 
gion. Tan  1542.  Cette  ville  a  souffert  un  grand  incendie, 
dans  le  17'  tiède.  Jelèbeestla  pairie  de  Martin  Luther. 

ism  a  el,  fils  d'Abraham  etd'Agar,  naquit  l'an  1906 
av.  J.-C.  Sara,  femme  d'Abraham,  hors  d'état  d'avoir 
des  enfants,  engagea  son  mari  à  prendre  pour  conenbine 
Agar,  afin  d'obtenir  la  nombreuse  postérité  que  le  Sei- 
gneur avait  promise.  La  naissance  d'isaac  changea  sa 
situation,  1892  av.  J.-C.  Ismaél  fut  chassé  de  la  maison 
paternelle,  parce  qu'il  ne  pouvait  être  héritier  avec  le 
fila  de  la  femme  légitime.  Ismaél  fixa  son  séjour  dans  les 
environs  deBéersabée  ;  sa  mère  lui  fit  épouser  une  femme 
de  sou  pays;  il  vécut  137  aus,  et  mourut  l'an  1768 
av.  J.-C 

ISMAEL  I",  on  CHACH-ISMAEL,  fondateur  de  la 
dynastie  des  sopbis  de  Perse.  Il  prétendait  descendre 
d'Ab,  gendre  de  Mahomet,  par  Moucu,  le  7'  imao.  Il  se- 
coua le  joug  de  la  dynastie  turcomane  du  Mouton-Blanc, 
1449  ;  s'empara  de  la  Perse  et  de  Bagdad,  1509,  et  régna 
jusqu'en  1524.  —  Ismaél  II,  petit-fils  du  précédent, 
était  en  prison  à  la  mort  de  son  frère  Chah-Tbahruasp, 
1576.  Il  se  souilla  dn  sang  de  ses  8  frères,  et  lut  empoU 
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sonné  par  sa  sn?nr,  après  un  règne  de  2  ans,  1578. 

ISMAÉLIENS,  nom  d'une  secte  musulmane  qui  re- 
monte au  2*  siècle  de  l'hégire,  c'est-à-dire  au  8*  siècle 
du  christianisme.  Au  lieu  d'admettre  après  Mahomet 
une  succession  de  12  imam,  les  Ismaéliens  n'en  recon- 
naissent que  7.  Ils  prétendent  qu'à  la  mort  du  6*  iman 
Ismaél,  la  qualité  d'iman  fnt  alors  transférée  à  Moues, 
frère  cadet  d'ismaél  ;  qu'elle  appartenait  à  Mohannct, 
frère  de  ce  dernier,  lequel  ayant  disparu  fort  jeune,  ils 
refusent  de  croire  a  sa  mort,  ajoutant  que  sa  famille  .va 
perpétuait  par  une  filiation  secrète  jusqu'à  la  naissance 
d'nn  dernier  iman  qui  doit  faire  triompher  leur  sorte. 
Les  i  mi  m.  liens  ont  joué  un  rôle  fort  important  dans 
l'Orient,  du  8*  au  12*  siècle.  Us  ont  dooné  naissance  aux 
califes  fatimltes  qni  régnèrent  sur  l'Egypte  de  909  à 
1174,  et  au  peuple  des  Assassins,  dits  Ismaéliens  de  l'est, 
1090  «260.  V.  KHALIFES. 

1S2VARD  (Maximin),  né  à  Drsgnignan  (Provence), 
fnt  élu  dépu  é  a  l'Assemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  Var,  septembre  4 791.  il  approuva  le  projet  de 
mettre  en  accusation  les  prinres  émigrés,  décembre  ; 
demauda  la  destruction  de  la  garde  constitutionnelle  du 
roi,  27  mai.  Il  fut  député  auprès  de  lui,  20  juin,  au  mo- 
ment où  la  multitude  avait  pénétré  daos  le  château,  et  le 

10  août  il  Tut  envoyé  à  l'armée  du  Nord  pour  obtenir 
son  adhésion.  Réélu,  septembre  (792,  à  la  Convention 
nationale,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursis,  16  janvier  1793;  se  rangea  ensuite  dans  les 
rangs  de  la  Gironde  contre  la  Montagne,  et  fut  élevé  i 
la  présidence  le  16  mai.  Mis  hors  la  loi,  5  octobre,  il 
parvint  à  se  mettre  à  l'abri  de  tontes  les  recherches,  et 
rentra  dana  la  Convention,  décembre  1794.  Envoyé  eu 
mission  dans  le  département  des  Bouches-du-Khone, 

1795,  il  paasa  an  conseil  des  Cinq-Cents,  septembre 

1796,  et  en  sortit,  1797,  pour  être  attaché  aux  tribu- 
naux du  Var.  Il  ne  fut  point  compris  dans  la  loi  du  12 
janvier  1816.  Il  mourut  vers  1850. 

iSJtlK,  l'ancienne  Nicée.  V.  N1CEE. 

ISOCHATE,  l'un  des  6  grands  orateurs  antiqurs.  na- 
quit à  Athènes,  l'an  436  av.  J.-C.  Il  eut  pour  maîtres 
Gorgia»,  Prodicus  et  Tliéraroène.  Une  timidité  naturelle 
et  la  faiblesse  de  sa  voix  ne  lui  permireut  jnmais  de 
monter  à  la  tribune  et  de  parler  dans  les  assemblées  du 
peuple-  Il  se  laissa  mourir  de  faim  pour  ne  point  voir 
Athènes  asservie  par  les  Macédoniens,  l'an  557  av.  J.-C. 

11  était  alors  âgé  de  99  ans. 

I  s  x  y  ,  en  latin  fana,  ville  autrefois  impériale  de  la 
Son  abc  dans  l'Algow.  Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur 
l'origine  dn  nom  de  celte  ville;  les  uns  le  font  dériver  de 
la  déesse  Isis  ;  d'antres,  au  contraire,  prétendent  que  ce 
nom  lui  vient  de  la  rivière  d'Ysin-ach  qui  passe  tout  au- 
près. Isny  doit  son  origine  aux  Romains,  comme  il  pa- 
rait par  les  pierres,  les  médailles  et  autres  monuments 
qu'on  y  a  trouvés.  Manegolde,  comte  de  Véringen,  y 
fonda  un  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  1090,  et  lui 
accorda  de  grands  privilèges  qui  furent  plus  lard  con- 
firmés par  les  empereurs  Rodolphe,  1275  ;  Albert,  1298, 
et  Henri  VII,  1508.  Les  comtes  de  Véringen  vendirent 
la  seigneurie  de  Trauchburg  et  la  ville  d'Isny  à  Jean  do 
Waldburg  moyennant  190  marcs  d'argent,  soit  10,464  f. 
25  c.  Mais  Othon  de  Waldburg,  petit-fils  de  Jean,  ac- 
corda la  liberté  à  cette  ville  en  1565,  moyennant  la 
somme  de  9,000  livres,  ou  99,(55  fr.,  qu'elle  lui  paya,  et 
dana  la  même  année  l'empereur  Charles  IV  la  reçut  au 
nombre  des  villes  libres  impériales,  à  condition  qu'elle 
payerait  annuellement  à  la  Saint  Martin  100  liv.,  1,(01  f. 
50  c.  Cette  ville  a  beaucoup  souffert  de  divers  incendiée 
qni  y  sont  arrivés  en  1284,  où  toute  la  ville  fut  ré- 
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dutte  en  cendres  ;  en  1 401,  où  la  moitié  fut  brûlée;  en 
Itiôl,  où  le  feu  en  consuma  les  trois  quarts,  et  en  1721 , 
où  elle  souffrit  aussi  considérablement.  Son  commerce 
de  toiles  était  fort  étendu  autrefois,  et  les  tisserands  y 
étaient  en  si  grand  nombre,  qu'ils  y  causèrent  plusieurs 
révoltes,  notamment  en  1598.  Le  conseil  d'Isny  était 
composé  de  19  personnes,  2  bourgmestres,  2  animant 
et  15  conseillers.  La  religion  prolestante  y  était  suivie 
depuis  le  commencement  de  la  réforme. 

ISPAUAff  ou  ISFAHAN,  .Isnedaiw,  jadis  capitale  de 
la  Perse,  aujourd'hui  tille  du  second  ordre.  Sous  les  ka- 
Hres  de  Bagdad,  cette  tille,  jusqu'alors  peu  importante, 
détint  la  capitale  de  l'Irak -Adjemi.  Prise  et  ravagée  par 
Tamerlan,  138",  les  sophis  la  réparèrent,  et  ChahAb- 
bas  1**  en  fit  la  capitale  de  toute  la  Perse,  1524  Lei 
Afghans  s'en  emparèrent,  1722  ;  mais  Nadir-Sctaab  la 
reprit,  1727.  Depuis  cette  époque,  elle  marche  tous  tes 
jours  de  plus  en  plus  vers  sa  ruine. 

ISRAËL  (Royaume  d').  On  donne  ce  nom  à  un  des  2 
royaumes  qui  se  formèrent  en  Judée  après  la  mort  de 
Salomon,  av.  J.-C.  962.  Il  était  composé  des  10  tribus 
suivaotca  :  Axer,  Nephtall,  Zabulon,  Issacbar,  Manassé, 
Éphralm.  Dan,  Siméoo,  Gad  et  Ruben.  Ce  royaume 
dorade  962  à7l8at.  J.-C.,  c'est-à-dire  pendant  une 
période  de  244  ans.  Après  différentes  guerres  contre  les 
rois  de  Juda,  de  Syrie  cl  d'Assyrie,  il  fut  détruit  par 
Salinanaxar,  av.  J.-C.  718.  Il  eut  pour  rois  Jéroboam, 
962-945.  —  Nadab,  942.  -  Baasar,  919.  -  Ela,  918.  - 
Zamri,  918.  —  Amri,  907.  —  Acbab,  888.  —  Ocboiias, 
887.  —  Joram,  8^6.  —  Jehu,  848.  —  Joacha».  852.  — 
—  Joas,  817.  —  Jéroboam,  II.  776.  —  Interrègne.  Zn- 
ebarie,  767-766.  —  Sallum,  766.  —  Manahem,  754.  — 
Pbnccia,  755.  -  Pincée,  726.  -  Osée,  718. 

iss  ami  Ml,  5*  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  naquit  vers 
l'au  du  moude  2255.  Il  donna  son  nom  à  une  des  12 
tribus  du  peuple  hébreu. 

1SSOIRE,  tille  de  la  France  »ur  la  Crouxe,  cbeflieu 
d'arrondisiement  du  département  du  Puy-deDome.  La 
fondation  d'I^soiro  remonte  au  delà  de  l'iuxasion  ro- 
maine. Cette  ville  fut  ssccagte  par  les  Romain»,  pu'a 
successivement  par  les  Visigolhs  et  les  Vandales.  Le» 
guerres  du  moyen  âge  «t  de  la  religion  attirèrent  sur 
elle  de  grands  désastres,  1340-1531.  Elle  a  eu  deux  sièges 
terribles  à  soutenir,  le  premier  en  1577,  le  «econd 
en  1590. 

ISSOUDUN,  tille  de  France,  »ur  laThéols,  cbef-lieo 
d'arrondisiement  du  département  de  l'Indre.  C'«  si  la 
première  tille  du  département,  la  plus  antique  et  la  plu» 
historique.  Elle  existait  avant  Tiuvasion  romaine,  avant 
J.-C-  50.  Elle  eut  de»  seigneur»  particulier»  jusqu'en 
1187.  Le»  Anglaia  s'en  emparèrent  ensuite,  et  la  possé- 
dèrent jusqu'en  1220,  époque  à  laquelle  Philippe-Au- 
guste la  réunit  à  la  couronne.  Elle  fut  ravagée  par  la 
peste,  1497-  Dana  les  guerre»  de  religion,  elle  embrassa 
le  parti  de  Henri  IV,  tomba  au  pouvoir  dr»  ligueur», 
1589,  et  fut  immédiatement  reprise  par  le»  royaliste». 
Un  terrible  inceodie  la  détruisit  en  partie,  1651.  Depuis 
lors,  Loui»  XIV,  pour  la  dédommager,  lui  accorda  plu- 
sieurs privilège»,  et,  entre  autres  droits,  celui  d'élire  ses 
magistrat»  municipaux  et  de  conférer  la  noblesse  béié- 
ditairea  son  maire  par  électioo. 

issi  s.  ville  ancienne  de  la  Cilicie,  sur  le  bord  de  la 
mer, est  célèbre  pardeux  grandes  batailles  ;  la  première 
entre  Alexandre  et  Darius,  Tan  555  at.  J.-C,  avança 
considérablement  la  ruine  de  l'empire  des  Persta. 
Ceux-ci  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  61,000  fantas- 
sins, 10,000  chevaux  et  40,000  prisonnier».  Alexandre 
n'y  perdit  que  500  homme»  et  150  cnetanx.  La  deuxième 
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bataille  d'Issus  eut  lieu  entre  Septime  Sévère  et  Pescen- 
nius  Niger,  son  compétiteur  A  l'empire  romain,  an  de 
J.-C.  194.  Ce  dernier  ayant  été  vaincu  et  tué,  l'empire 
demeura  à  Septime  Sévère. 
ÎSTIIMIQUES.  V.  JEt'X. 

ISSY.  Issiarnm,  village  situé  »ur  un  coteau  assez 
roide,  dont  l'aspect  est  vers  le  nord  et  à  peu  de  distance 
de  la  Seine,  a  5  kilomètres  de  Paris.  Il  doit  son  nom  à  la 
déesse  Isis,  qui  y  avait  nn  temple  et  un  collège  de  prê- 
tre». Le  prince  de  Contl  y  possédait  une  maison  et  les 
bénédictins  une  abbaye,  d'abord  simple  prieuré1,  érigé 
ensuite  en  abbaye  par  Louis XIV,  1659.  Le  cardinal  de 
Flrory  y  mourut,  1745  Le  séminaire  de  Saint-Sulpice 
y  a  une  maison  et  de»  jardins  «parient,  et  l'on  y  re- 
marque une  chipclle  bâtie  tur  le  modèle  de  celle  qui 
est  A  Lorc'itc.  Les  moines  de  Saint-Germain  des-Prée 
étaient  seigneurs  d'Issy. 

ISTRIA  (Jean-Antoine,  comte  de  CAPO  D*),  né  à 
Corfou,  en  1776.  Il  fut  chargé,  en  1800.  d'organiser 
l'administration  des  iles  Cépnalonie,  Ithaque  et  Sainte- 
Maure.  Depuis,  il  fit  constamment  partie  dn  gouveroo- 
ment  delà  république  des  Iles  Ioniennes,  et  fut,  de  1802 
A  1807,  ministre  de  l'intérieur,  des  affaires  étrangères, 
de  h  marine  et  du  commerce.  Eu  If  09,  appelé  en  Rus- 
sie, il  fut  employé  an  département  des  affaires  étrangè- 
res, et  fut  nommé  ministre  en  1816.  Lors  du  soulève- 
ment de  la  Grèce  en  1822,  la  politiqoe  hostile  de  la 
Russie  enfers  elle  le  força  de  se  démettre  de  cet  emploi. 
En  (827,  il  fut  appelé  par  ras»cmbtée  nationale  de  la 
Grèce  à  la  présidence  de  ce  paya  pour  7  an».  Sa  condnite 
mécontenta  bientôt  les  Grecs,  et  il  se  fit  une  opposition 
chaleureuse  dès  les  premiers  mois  de  sa  présidence.  Eo 
1851.  il  périt  assassiné. 

1STRIE,  presqu'île  de  la  mer  Adriatique,  dans  la  par- 
tic  nord-est  de  l'Italie,  formée  par  les  golfes  de  Trieste 
et  de  Carnero,  eutre  la  Carniole,  leFrioul  et  la  Croatie. 
Les  habitant»  de  ce  pays  tivaient  autrefoi»  de  brigan- 
dages et  de  rapines.  Il  fut  soumis  par  les  Romains,  at . 
J.-C.  22t.  Les  Vénitiens  s'en  emparèrent,  1190-  En 
1797,  le  traité  de  Campo-Formio  le  céda  à  l'Autriche. 
Cinq  ans  après,  1805,  il  fut  compris  dans  les  protince» 
Illyriennes.  et  réuni  à  l'empire  français  atec  ces  der- 
nières. Enfin,  rendue  A  l'Autriche,  1814,  l'Istrie  forme 
aujourd'hui,  avec  quelques  lie»  du  golfe  Carnero,  une 
partie  du  royaume  d  Illyrie,  sous  le  nom  de  cercle 
d'Istrie.  En  1M>7.  le  maréchal  Bessières  fut  créé  duc  d'Is- 
trie.  V.  BESSIÈRES. 

ITALIE,  contrée  d'Europe,  entre  la  Méditerranée,  la 
mer  Adriatique  et  les  Alpes,  traversée  par  le»  mont» 
Apennins.  Elle  comprend  le  royaume  de  Sardaigne, 
formé  de  l'Ile  de  ce  nom,  de  la  Savoie,  du  Piémont,  du 
Monlfi-rrat  et  de  Gènes;  le  royaume  Lombardo  Vénitien, 
entre  les  Alpes  et  le  Pû,  et  appartenant  à  l'Auiricbe;  les 
duché»  de  Modène,  de  Parme  et  de  Lucques;  le  graod- 
duebé  de  Toscane,  les  États  romains,  la  république  de 
San-Mirino  et  le  royaume  des  Dtux-Siciles,  comprenant 
Naples  «t  la  S  cile.  L'Italie  est  célèbre  par  la  douceur  et 
la  beauté  de  son  climat.  Noua  dounont  ici  un  tableau 
très  succinct  des  vicissitudes  de  l'Italie,  parce  que  ce  paya 
s'etant  toujours  trouvé  divisé  en  un  grand  nombre  d'E- 
tals, principautés  ou  répub  iques  indépendants  les  nos 
des  autres,  nous  traitons  séparément  A  l'article  des  États, 
principautés  ou  républiques,  les  vicissitudes  de  chacun 
d'eux.  (T.  les  renvois  A  la  fin  de  l'article.)  Le  catholicis- 
me est  la  religion  dominante  de  l'Italie,  néanmoins  la  to- 
lérance y  est  très- grande.  Ou  y  compte  38  archevêché» 
elplu<de300évécbés.  I 
ITALIE  (Vicissitude»  de  l'j.  Les  premier»  temps  de 
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l'histoire  de  l'Italie  sont  obscurs  et  incertains.  Suivant 
les  uns.  Saturne,  chassé  de  Crète  par  son  fils  Jupiter,  y 
aborda  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait  prêcher  et  y 
trouva  un  asile  auprès  de  Janos,  roi  du  pays  auquel  il 
enseigna  l'usage  des  lettres  et  l'agriculture.  D'autres  pré- 
teodent  que,  plus  de  400  aus  avant  la  guerre  de  Troie, 
Ainotrus  y  conduisit  une  colonie  d'Arcadiens.  1 1  qu'Ita- 
lu»,  un  de  ses  successeurs,  lui  donna  Fe  nom  d'Italie. 
D'antres,  enfin,  veulent  qu'Enéc  y  ait  aborde  après  la 
ruine  de  Troie,  qu'il  y  ait  épousé  Lavinie,  fille  du  roi 
Latinus,  et  qu'il  y  ait  bâti,  A  l'embouchure  du  Tibre,  la 
ville  de  Lavinium,  1200.  Quoi  qu'il  en  toit  de  ces  diffé- 
rentes versions,  on  ne  sait  non  de  positif  sur  lecom- 
mencrroesit  de  son  histoire,  si  ce  n'est  qu'euviron  600 
av.  J.C,  Bellotèsey  conduisit  une  colonie  de  Gaulois 
qui  forma,  dans  le  nord  de  l'Italie,  un»?  confédération 
puisante;  et  quant  à  l'histoire  partielle  des  différents 
peuples  qui  habitaient  cotte  contrée,  elle  se  rattache  à 
l'histoire  particulière  de  Rome,  avec  laquelle  ils  furent 
entièrement  confondus  dès  l'au  42  av.  J.  C.  (V.  ROME.) 
Après  la  chute  de  l'empire  romain  d'Occident,  476,  l'Ita- 
lie eppanint  tour  a  tour  aux  Uérules,  476  491  ;  aux  Os- 
trogot!», 491-552;  aux  Grecs,  552-568,  et  enfin  aux 
Lombards,  5CS.  Cette  dernière  monarchie  fut  r<  nversée 
en  774  par  Cbarlcmagne  qui,  en  800,  Tut  couronné  à 
Rome  empereur  d'Occident.  A  la  mort  de  ce  prince, 
814,  l'Italie  forma  un  royaume  particulier  auquel,  en 
842,  fut  jointe  la  couronne  Impériale.  Les  dépendants 
de  Chartemagne  ne  purent  soutenir  le  somlre  trop  pe- 
sant qu'il  leur  avait  laissé.  Depuis  la  déposition  de  Char- 
les le  Gros  à  la  diète  de  Tribur,  887,  jusqu'en  950,  l'Ita- 
lie ne  fut  plus  qu'un  théâtre  de  dévastations  où  les 
empereurs,  les  rois  de  Bourgogne,  les  papes  et  une 
foule  de  petits  tyrans  indigènes  furent  écrasés  tour  à  tour. 
Otbon  l»r,  roi  de  la  Germanie,  rétablit  la  souveraineté 
de  l'Allemagne  sur  l'Italie  septentrionale,  962.  Henri  III, 
I'J59-I036,  i  oursoivit  ses  conquêtes;  mais,  sous  le  règne 
de  son  successeur  Henri  IV,  1075,  Grégoire  VII.  pen 
content  d'établir  l'indépendance  de  la  papauté,  prétendit 
même  l'élever  au-dessus  des  empereurs.  Ce  pape  suscita 
la  querelle  des  investitures,  1077-1122.  Pendant  les  I2« 
et  18*  siècles,  l'esprit  national,  excité  par  les  querelles 
du  sacerdoce  et  de  l'empire,  se  réveilla  eu  ltal'e.  Des  ré- 
publiques se  formèrent.  Soutenues  par  les  papes,  elles 
résistèrent  aux  forces  de  l'Allemagne,  maia  ce  Tut  pour 
tomber  bientôt  sous  le  joug  de  leurs  concitoyens.  Pen- 
dant ce  temps,  les  Normands  s'établissaient  dans  le  midi 
de  l'Italie.  Le  royaume  des  Deux-Siciles  fut  constitué, 
eu  H5I,  en  faveur  de  Roger  I",  feudatnire  du  saint- 
siége,  et  le  même  siècle  vit  éclater  les  sanglantes  que- 
relles des  Guelfes  et  des  Gibelins  (roy.  ce  mol).  La  mai- 
son de  Souabe,  vaincue,  laissa  le  trône  d  >  Naples  à  la 
branche  angevine,  et  déjà  le  calme  commençait  à  renaî- 
tre quand,  tout  à  coup,  le  royaume  des  Deux-Siciles  fut 
partage  en  deux  États  (Nnples  et  Sicile)  à  la  suite  des 
Vêpres  sicilien  nés.  l282.;Dans  le  nord,  la  liberté  fut  dé- 
truite dans  presque  toutes  les  villes.  Hitan,  capitale 
d'un  vaste  duché,  fut  assujettie  par  les  Vlsconti,  1277- 
1447,  et  ensuite  par  les  Sforce,  1447  1555.  Araédée  VI, 
dit  le  Vert,  comte  de  Savoie,  constitua  largement  ses 
Etats,  1515-1585.  La  maison  d'Esté  s'établit  I  Ferrure; 
celle  de  Gonzague  à  Mantoue;  celle  de  Médicis  à  Flo- 
rence. Venise  seule  resta  libre  et  devint  puissance  pré- 
pondérante en  Italie.  En  1309.  Clément  V  avuit  quitté 
Rome  et  s'était  établi  à  Avignon.  GrégoireXI  y  retourna, 
1577,  et  fît  son  en'rée  dans  Rome  le  17  janvier.  Pendant 
le  15*  siècle,  la  scène  changea.  La  maison  d'Aragon  s'em- 
para de  Naples,  1421  ;  Venise,  rninée  par  les  décourer- 
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tes  des  Portugais,  perdit  nne  partie  de  sa  puissance,  et 
l'Italie,  sans  nationalité,  ne  fut  plus  qne  le  théâtre  de  la 
lutte  qu'engagèreut  la  France  ét  l'Espagne  pour  se  dis* 
puter  ton  territoire.  Enfin,  l'Espagne  l'emporta.  Maî- 
tresse des  Deux-Siciles,  1505,  elle  le  fut  dn  duché  de  Mi- 
lin,  1550,  et  Charles-Quint  deviot  alors  arbitre  des 
destinées  de  l'Italie.  Dans  le  17'  siècle,  la  guerre  de 
Trente  Ans,  1618  1618,  affaiblit  la  prépondérance  de  la 
maison  d'Autriche  en  Italie.  Dans  le  18%  l'avènement  de 
deux  branches  cadettes  de  la  maison  de  Bout  bon  d'Espa- 
gne, la  première  au  trône  de  Naples,  1751 ,  la  scroude  a 
Parme,  1755,  la  lui  raut  presque  entièrement,  et  celle 
prépondérance  n'existait  pour  ainsi  dire  que  de  nom 
quand  les  guerres  de  la  révolution  française,  1792,  vin- 
rent changer  encore  une  fois  la  face  des  choses.  Bona- 
parte, vainqueur  à  Millésimo,  Lodi,  Arco'e,  établit,  dans 
le  nord  de  l'Italie,  les  républiques  cisalpine  et  transal- 
pine, et  les  lit  reconnaître  au  traité  de  Ca  npo-Fo ratio, 
1797.  L'Italie  fut  reconquise  par  Suvarow,  1799,  imis  elle 
retourna  à  la  France  après  la  journée  de  Marengo.  18 
juin  1800.  En  1805,  le  royaume  de  Naples,  conquis  tur 
Ferdinand  IV,  qui  ne  conserva  que  la  Sicile,  fut  incor- 
poré à  l'empire  français  et  donné  par  Napoléon,  d'abord 
à  son  frère  Joseph,  1806,  puis  à  son  beau-frère  Muiat, 
1808.  Le  rojauiue  d'Etrurle,  créé  en  IMM,  fut  réuni  à  la 
France  avec  les  États  romains.  1807,  et  bientôt  on  vit 
s'ériger,  dans  le  nord  de  l'Italie,  une  principauté  indé- 
pendante, sous  le  nom  de  Lncques  et  de  Piombino,  en 
faveur  de  la  princesse  Eiisa,  sœur  de  Napoléon.  Après  les 
événements  de  1814.  le  congrès  de  Vienne  rétablit  les 
choses  en  Italie  sur  l'ancien  pied,  A  l'exception  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Modène,  qui  furent  donnés,  le  pre- 
mier A  l'ex-impéralrijB  Marie-Louise,  le  second  à  un 
prince  aulrictiien,  et  depuis  lors  rien  n'a  été  changé  A  l'é- 
tat de  l'Italie,  retombée  sous  le  joug  de  la  maison  d'Au- 
triche. V.  ESTE,  ÉTATS  DE  L  ÉGLISE.  FLORENt  1  . 
GÊNES,  GONZAGUE.  LUCQUES,  MANTOUE,  MF- 
D1CIS,  MILAN.  MODÈNE,  NAPLES,  PADOUE, 
PARME,  PIOMBINO,  SAVOIE,  SFORCE,  SICILE, 
SIENNE  et  VENISE. 

ITALIQUE.  On  a  donné  ce  nom  A  l'école  fondée  par 
Pythagore,  en  Italie,  vers  l'an  510  av.  J.-C.  Cette  école, 
dout  les  philosophes  ne  nous  ont  laissé  presque  aucuu 
écrit,  se  fondit  plus  tard  dans  le  platonisme. 

ITURBIDE.  né  en  1728  d  une  famille  considérable  du 
Mexique,  d'origine  basque.  Il  prit  les  armes  contre  les 
indépendants,  et  obtint,  en  1816,  le  commandement  de 
l'armée  du  Nord.  En  1820,  il  changea  de  drapeaux  et  alla 
s'unir  aox  créoles  avec  800  hommes.  Au  bout  de  quel- 
ques mois,  le  Mexique  fut  libre,  et  le  traité  de  Cordova, 
ISâl,  assura  soo  indépendance.  Itnrbidc  fut  nommé  em- 
pereur par  les  Mexicains  sous  le  nom  d'Augustin  1'», 
18  mai  1821.  En  1822.  une  insurrection  éclata,  et  Itur- 
bide.  chassé,  proscril,  1822-1825,  fut  fusillé  le  17  juillet 
1825. 

IVAN  I"'  (Basitovitch)  fut  confirmé  par  les  Tari  m  es 
dans  l'héritage  des  principautés  de  Wolodimir,  de  Mos- 
cou ctr'e  Nowogorod,  1528. 11  fit  sa  résidence  à  Moscou, 
et  mourut  après  un  règne  de  22  ans,  1350.  —  Ivan  H, 
petit-fils  du  précédent,  succéda  A  son  pèreSiméon,  1505. 
Il  mourut  en  1558.  —  Ivan  III  (Vassiliewilch),  flls  de 
Basile,  prit  possession  du  trône  en  1462.  Il  affranchit  la 
Russie  du  joug  de*  Tartares  qu'elle  subissait  depuis  plus 
de  deux  siècles,  1465-1175.  Il  s'unit  A  la  princesse  So- 
phie, petite-fille  de  Michel  Paléologue,  pour  se  ménager 
des  droits  au  trône  impérial  d'Orient  ;  en  1 486,  il  prit 
le  titre  de  souverain  de  toutes  les  Russies.  Il  mourut  le 
15  octobre  1505.—  Ivan  IV  (Vassiliewilch),  premier 
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.  de  Russie,  surnommé  par  les  Russes  U  Terrible. 
était  petii-flls  d'Ivan  III.  Il  naquit  en  1529,  et  parviot 
au  trône  à  l'âge  de  4  ans,  1553.  Ivan  IV  fut  un  prince  fé- 
roce, et  cependant  il  donna  des  lois  très-sages  a  ses 
Etats.  En  1545,  il  se  fit  couronner  A  Moscou,  prit  a  la 
fois  le  titre  deciar  et  d'autocrate;  créa  des  troupes  ré- 
gulières, et  résolut  la  destruction  desTartares  et  l'humi- 
liation de  la  Pologne.  En  1552.  H  réunit  a  la  Russie  tout 
le  royaume  de  Kasan.  Ce  fut  vers  la  lin  de  son  règne  que 
fut  faite  la  découverte  de  la  Sibérie,  1585.  Ce  prince 
mourut  le  19  mars  1584.  —  Ivan  V  (Alexléwitch},  frère 
du  fameux  Pierre  I**,  parvint  au  trône  a  l'âge  de  16  ans, 
1682.  Sa  sœur  Sophie  s'était  flattée  de  régner  sous  le 
faible  Iran;  mais  une  révolte  des  strélil»  fit  nommer 
Ivao  et  Pierre  czars  conjointement.  Ivan  n'en  eut  plus 
que  le  litre;  il  mourut  en  1696.— Ivan  VI  (Antounvilch), 
empereur  détrôné  au  berceau,  (Hait  petit-neieu  de  l'im- 
pératrice Aon-;  il  naquit  le  20  août  1740.  Biren.  pour 
s'assurer  le  pouvoir  pendant  une  longue  tutelle,  après 
l'avoir  fait  adopter,  fit  prêter  serment  de  Qdélilé  au  nou- 
vel empereur,  le  29  octobre  ;  mais,  le  6  décembre,  il  fut 
enlevé  de  «on  berceau  par  les  soldats  d'Elisabeth.  Il  resta 
enfermé  duns  la  forteresse  de  Schlûsselbourg  jusqu'en 
1762.  époque  a  laquelle  il  fut  poignardé  par  ordre  de 
Catherine  II. 

ivan  k  l",  prinre  géorpien,  Ois  de  Libarid,  de  la  race 
des  Orpélians.  Sa  famille,  presque  aussi  poissante  que 
celle  des  rois,  possédait  toute  la  partie  méridionale  de 
la  Géorgie,  etré»idait  dins  la  tille  de  Scbauschvilde,  la 
plus  ancienne  du  pays.  Après  l'assarsinat  de  son  père, 
I037,  il  se  mit  au  service  de  l'empereur  Isaac  Comuène, 
qni  lui  donna  le  gouvernement  d'riaschdean  et  d'Ars- 
"  sur  la  rive  orientale  dtft  Eupbrat*.  11  résidait 


  '    ■""     ...  ...  V  ».  ■  1   - 

A  Ériza;  mais  il  Tut  chassé  par  le<  Grecs,  1080,  rentra 
eu  Géorgie,  où  il  fut  mis  eu  possession  d'une  partie  de 
l'héritage  de  ses  ancêtres.  Il  mourut  quelques  années 
après.  —  Ivané  II  (Sbssalar),  généralissime  des  armées 
de  la  Géorgie,  sous  le  règne  de  David  II,  chassa  les 
Turcs  de  Teslis,  1125,  et  contribua  poissammeut  à  la 
conquête  de  Davouscb.  de  Gad,  Lorhi  et  l'An!.  David  II, 
1 1 26,  lui  donna  la  ville  de  LorhJ,  la  province  de  Dasrhir 
et  la  faculté  d'en  transmettre  la  possession  A  ses  descen- 
dants. En  1128,  il  ebassa  les  Turcs  delà  forteresse  de 
Kbounau.  L'empereur  la  lui  céda  ;  et  Ivané  y  mourut, 
dans  un  âge  très-avancé.  —  Ivané  III,  lils  de  Sempad, 
lui  succéda  ;  comme  lui,  il  fut  conuétablc  de  Géorgie. 
L'empereur  David  HI  mourut  lao  1156,  laissant  A  Ivané 
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la  tutelle  de  son  jeune  hisTemna,  qui  de  ait  lui  succé- 
der A  l'empire.  Son  rrère  Georges  se  Ht  sacrer  roi.  en 
promettant  toutefois  A  Ivané  de  rendre  le  trône  A  son 
pupille.  Ivané  y  consentit,  et  prit  la  plus  grande  part  A 
tous  ses  exploits  contre  les  Turcs,  1161-1170.  Nais,  en 
1 177,  le  jeune  Temna  ayant  atteint  l'âge  viril,  les  prin- 
ces géorgien*  se  révoltèrent  contre  Georges,  qui  ne  vou- 
lait plus  quitter  le  trône;  et  Ivané  se  mil  A  leur  téte.  Ils 
furent  vaincus  A  Lorhi.  Ivané  se  rendit  A  Georges,  qui 
lui  M  serment  qu'il  n'aurait  rien  A  souffrir  de  lui,  ni 
dans  sa  personne  ni  dans  ses  biens.  Georges  le  traita 
d'abord  avec  douceur;  puis,  ayant  fait  venir  tous  les 
autres  princes  Orpélians  qui  étaient  en  Géorgie,  il  les 
fit  tous  massscrer .  Leurs  biens  furent  partagés  entre 
tous  ceux  qui  avaient  contribué  A  leur  perte;  et,  pour 
anéantir  entièrement  le  souvenir  des  Orpélians,  il  fit  dé- 
truire tous  les  livres  et  tous  les  monuments  qui  parlaient 
d'eux,  1 178. 

ivf.tot  ou  TVETOT,  petite  ville,  sous  -  préfecture 
du  déparlement  de  la  Seine- Inférieure.  Cette  ville  fut  la 
capitale  d'un  royaume,  ou  plutôt  fut  un  royaume  tout 
entier,  dont  l'origine  est  des  plus  ténébreuses.  Mention, 
né  pour  la  première  fols  dans  des  chroniques  du  16*  siè- 
cle, Iveiot  éUit,  en  1570,  un  franc  fief,  libre  de  tout 
hommage,  etc.  Ses  seigneurs  Turent  ensuite  qualifiés  de 
rois.  Ce  roi  ou  seigneur  avait  droit  de  battre  monnaie. 

1VBÉE,  anciennement  Epondia.  ville  des  États  sardes. 
Elle  fut  fondée  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait  préci- 
ser. Les  Romains  s'en  emparèrent,  av.  J.-C  112,  et  y 
envoyèrent  une  colonie,  sous  le  consulat  de  Marius,  IOI. 
Dans  le  moyen  Age,  Ivrée  donna  son  nom  A  un  marqui- 
sat célèbre,  dont  le  fondateur  fut  Auscbairc,  aorti  des 
rois  d'Arles,  qui  prit  le  titre  de  marquis  d'Ivrée,  vers 
l'an  870.  Béranger  II,  marquis  d'Ivrée,  pclit-flls  d'Aos- 
ebaire,  parvint  au  trône  d  Italie,  950-952.  Au  I3«  siècle, 
la  ville  d  lvrée  fut  donnée  par  l'empereur  Frédéric  aux 
comtes  de  Savoie.  Les  Français  s'en  emparèrent  plu- 
sieurs fois,  notamment  en  1641,  1704,  1796  et  1800.  Elle 
fut  alors  annexée  à  l'empire  français,  et  devint,  jusqu  en 
1814,  chef-lieu  du  département  de  la  Doire. 

j  v  u  y  ,  fberium  ou  Ncrîacum,  petite  ville  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  célèbre  par  la  victoire  que  Henri  IV 
remporta,  dans  se*  environs,  sur  le*  ligueurs,  1590.  La 
pyramide  comméinoraUve  de  "celte  bataille  avait  été  dé- 
truite  pendant  la  révolution; 
D,en  1809. 


J,  dixième  leltre  de  l'alphabet  français.  Cette  con- 
sonne, devant  un  E  ou  un  I,  prend  le  son  d'un  G. 

JABIN,  roi  d'Aior,  dsus  te  pays  de  Cbanasn,  forma 
avec  trois  autres  princes,  ses  voisins,  une  ligue  contre 
Josué  qui  le  vainquit  et  le  lit  mettre  A  mort  aiosi  qne 
tout  son  peuple,  av.  J.-C.  1600.  -  Un  autre  roi  d'Azor, 
du  même  nom,  desoendsnt  du  premier,  le  vengea  envi- 
ron deux  cents  ans  apris,  en  réduisant  les  Israélites  en 
servitude,  1400.  20  ans  après,  il  fut  tué  sur  le  mont 
Tbabor,  par  Débora  et  «-«ch.  oui  commandaient  les 
Juifs,  1580. 


JABLOîSOWSKI  (Joseph- Alexandre,  prince  de),  né 
en  1712,  mort  le  I"  mars  1777.  parvint  aux  plus  hautes 
dignités  en  Pologne,  en  Allemagne  et  en  France.  Il  fut 
nommé  prince  de  l'empire,  chevalier  du  Saint-Esprit,  de 
Saint-Michel  et  de  Saint-Hubert.  Il  cultiva  aussi  les 
sciences  et  les  art*.  A  l'époque  des  troubles  de  Pologoe. 
,772,  il  forma  A  Leipsig  une  société  littéraire  qui  porte 

W  JABLOUSKI  (Daniel-Ernest),  théologien  protestant, 
né  A  Dantiig,  le  20  novembre  1660,  mort  A  Berlin,  le 
26  mai  1742,  étudia  A  Lissa,  A  Francfort,  visita  la  Hol- 
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lande  et  l'Angleterre.  A  ton  re.'oar,  (I  fat  nommé  pas- 
teur d'une  des  églises  de  Magdebourg.  et,  en  1686,  rec- 
teur du  gymnase  de  Lissa.  Il  fut  nommé  prédicateur  du 
roi  de  Prusse,  1690.  Retiré  a  Berlin,  il  fut  membre  et 
président  de  la  Société  royale  de  cette  tille,  1755.  Il  a 
traduit  en  latin  1e*8  ducoursde  Beutley  contre  les  athées, 
et  le  Traité  du  docteur  Burnet  sur  la  prédestination. 

JACKSON  (Andrew),  général  américain,  embrassa 
d'abord  la  profession  d'avocat.  En  1814,  il  rat  envoyé 
contre  les  Crecks  qui  attaquaient  le  sud  des  établissements 
de  l'Uniou,  les  défit  et  les  f><rça  a  demander  la  paix.  Il 
marcha  ensuite  contre  Que nsacala  qui  avait  reçu  une 
garnison  anglaise,  et  força  cette  garnison  à  se  retirer. 
Chargé  de  la  défense  de  la  Nouvelle -Orléans,  il  tna 
Packenbam  avec  deux  de  ses  généraux,  et  força  le  géné- 
ral Lambert  A  se  rembarquer,  8  janvier  1815.  En  1818, 
il  battit  eomplélement  et  mit  en  déroute  les  Séminoles 
soutenus  par  les  Espagnols  et  les  Anglais,  les  poursuivit 
jusque  sur  le  territoire  espagnol,  s'empara  de  Saint- 
Marc  et  de  Pcnsaeola,  fit  plusieurs  prisonniers,  entre 
antres  deux  Anglais  qni  furent  condamnés  et  exécuté*. 
Le  général  Jackson  représentait  le  parti  démocratique 
dans  sa  patrie,  et  fut  porté,  en  1 825,  A  la  présidence  de 
l'Union. 

JACOB,  l'un  des  patriarches  tes  plus  célèbres  des 
saintes  Ecritures,  fils  d'Isaac  et  de  Rebecca,  naquit  en- 
viron Tan  1856  av.  J.-C.  Il  acheta  de  son  frère  Esaû  son 
droit  d 'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles,  et  par  le  conseil 
de  Rehecca  il  lut  enleva  la  bénédiction  d'Isaac.  Ésaû,  ir- 
rité, résolut  de  tuer  Jacob;  mais  Rebecca  en  ayant  été 
instruite,  envoya  Jacob  chez  son  oncle  Laban,  à  Haran 
(Mésopotamie).  Il  épousa  Lia  et  Racbel,  filles  de  Laban, 
et  en  eut  plusieurs  eofanls;  il  eut  aussi  deux  enfants  de 
Bala,  aa  servante.  Après  14  ans  de  service  ches  Laban. 
il  repartit  pour  la  terre  de  Chanaan,  emmenant  avec  lui 
ses  femmes,  ses  enfants  et  ses  troupeaux.  II  apprit, 
avant  d'arriver,  que  son  frère  s'avançait  contre  lui  à  la 
tète  de  400  hommes,  et,  quand  il  l'aperçut,  il  se  prosterna 
sept  fois,  et  s'humilia  devant  lui.  Ésaû,  touché  de  tant 
de  toumissîno,  l'embrassa  et  lui  offrit  de  l'escorter  par- 
tout où  il  lui  plairait.  Jacob  perdit  a  Bethei  Racbel,  son 
époose  ;  il  lui  fit  élever  un  tombeau  sur  le  chemin  qui 
eondoil  a  la  ville  d'Epbrata,  aujourd'hui  Bethléem,  et 
alla  a' établir  dans  la  terre  de  Chauaan  après  la  mort 
d'Isaac.  Lorsqu'il  apprit  qne  Joseph,  son  fil*,  était  en 
Égypte,  il  alla  le  voir,  et  reçut  de  Pharaon  la  terre  de 
Ra  messes,  le  pays  le  plus  fertile  de  l'Egypte,  sur  laquelle 
if  s'établit  avec  tonte  sa  famille.  Il  y  vécut  17  ans,  et  peu 
d'instants  avant  de  mourir,  il  réunit  ses  enfants,  les  bé- 
nit, et  leur  annonça  ce  qui  rievait  arriver  A  chacun 
d'eux.  ■  Le  sceptre,  dit-il,  ne  sera  point  oté  de  Jnda,  ni 

•  le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'A  ce  que  celui  qui  doit 

•  être  envoyé  soit  venu,  et  c'est  lui  qui  sera  l'attente 
«  des  nations.  •  Il  joignit  ensuite  les  pieds  sur  son  lit,  et 
mourut  l'an  1689  avant  l'ère  chrétienne.  Son  corps  fut 
embaumé  et  transporté  dans  le  tombeau  d'Abraham  et 
d'Isaac.  Ses  12  BU  furent  les  chefs  d'autant  de  tribus. 

JACOB I  (Jean -George»),  poète  allemand,  né  A  Dussel- 
dorf  en  1740,  mort  en  1814,  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  son  Voyage  d'hirer  et  plu- 
sieurs morceaux  de  poésies. 

JACOBINS  (Ordre religieux).  V.  DOMINICAINS. 

JACOBINS  (Club  des).  On  a  donné  ce  nom  A  une  so- 
ciété populaire  formée,  en  1789,  A  Versailles,  sous  le 
nom  de  clnb  Breton.  Ce  club  prit  le  nom  de  club  des 
Amis  de  la  constitution,  lorsque  l'Assemblée  nationale  eut 
été  transférée  de  Versailles  A  Paris,  et  fut  appelé  plus 
vulgaire  me  m  dub  des  Jacobins,  parce  qu'il  se  réunissait 

^  n. 
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dans  l'ancien  couvent  dea  jact  bina,  situé  sur  l'emplace- 
ment où  se  trouve  aujourd'hui  le  marché  Saint-Honoré.* 
Les  membres  du  club  des  Jacobins  appartenaient  A  l'opi- 
nion démocratique  la  plus  avanrée.  Ils  dominèrent  long- 
temps la  Convention  ;  mais  ils  perdirent  leur  crédit  A  la 
mort  de  Robespierre,  9  thermidor  an  u  (27  juillet  1791). 
Le  club  fut  fermé  le  21  brumaire  an  six  (t  I  novembre 
1794).  V.  CLUBS. 

JACOBITES,  aecte  religieuse  de  l'Orient  qui  n'ad- 
mettait qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ.  Le  chef  de 
celte  secte  fut  Jacob  Zomxale,  surnommé  Bardai,  dia- 
ciple  de  Sévère,  et  évéque  d'Édesse,  mort  eu  578. 

J  vmm  or  (Jean  Joseph),  instituteur,  né  en  1770, 
mort  A  Paris  en  1810,  ei.it  capitaine  d'artillerie  avant 
la  révolution.  Il  professa  successivement  le  latin,  les 
mathématiques  et  le  droit;  devint  sous  l'empire  secré- 
taire du  ministre  de  la  guerre,  sons-directeur  de  l'École 
polytechnique,  et,  pendant  les  cent  jours,  membre  de 
la  Chambre  des  représentants.  En  1815,  il  se  relira  en 
Belgique,  devint  directeur  de  l'École  militaire,  et  ne 
rentra  en  France  qu'après  la  révolution  de  1850.  Il 
annonça,  en  1818,  une  nouvelle  méthode  d'enseigne- 
ment universel  par  laquelle  il  se  proposait  d'émaociper 
les  intelligences. 

JACQUELINE,  comtesse  de  Hollande,  née  en  1400. 
était  fille  de  Guillaume  VI  et  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne. Mlle  Tut  mariée,  en  1415,  à  Jean,  doc  de  Tou- 
raine,  et  depuis  dauphin  dn  Viennois.  Resiée  veuve 
deux  ans  après,  elle  retourna  près  de  son  père,  et  lui 
succéda  en  1417.  Son  mariage  avec  Jean  IV,  due  de 
Brabant,  lui  attira  la  haine  de  Jean  de  Bavière,  évéque 
de  Liège,  son  oncle,  qui  parvint,  A  l'aide  de  la  faction 
des  cabelliaux.A  se  faire  sacrer  A  Dordrecbt,  1518,  et 
obligea  Jacqueline  A  l'instituer  son  héritier,  au  cas  ou 
elle  mourrait  sans  enfants.  Jacqueline,  abandonnée  de 
son  époux,  se  réfugia  en  Angleterre,  y  épousa  le  duc  de 
Glocesler.  1425,  revint  en  Flandre,  et  s'empara  du  Hai- 
naut.  Livrée  plus  tard  au  due  de  Bourgogne,  elle  fut 
enfermée  A  Gand,  d'où  elle  s'échappa,  et  se  rendit  à  la 
Haye.  A  la  mort  de  Jean  de  Bavière,  1 425,  elle  rede- 
vint comtesse  de  Hollande.  Ses  sujeU  se  soulevèrent 
contre  elle,  et  l'obligèrent,  1428,  A  reconnaître  le  duc  de 
Bourgogne  pour  sou  lieutenant.  En  1452,  elle  épousa 
secrètement  François  de  Borselen,  simple  chevalier,  né 
son  sujet.  Le  duc  de  Bourgogne,  A  cette  nouvelle,  lit  ar- 
rêter Borselen,  et  des  commissaires  le  condamnèrent  à 
mort.  Pour  sauver  la  vie  A  son  mari,  Jacqueline  aban- 
donna ses  États  an  duc  de  Bourgogne.  1455,  et  mourut, 
le  8  octobre  1456,  an  château  de  Teiliogen,  dans  le 
Rhinland. 

JACQUEMINOT  ( Jean  Jacques! ,  comte  de  l'empire, 
né  A  Naives,  près  de  Barle-Duc,  en  1758,  était  avocat  au 
parlement  de  Nancy,  à  l'époque  de  la  révolution,  dont  il 
se  déclara  partisan.  En  1790,  il  sauva  le  général  Mal- 
aeigne,  chargé  de  réprimer  l'innirreclioo  de  Nancy  et 
menacé  par  ses  soldats.  Nommé,  en  1797,  députe  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  rangea  avec  xèle  du  parti 
des  pioacriptcurs.  Après  la  révolution  du  18  fructidor 
in  v,  il  se  déclara  contre  la  liberté  de  la  presse,  se  mon- 
tra chaud  partisan  de  Bonaparte  A  l'époque  du  18  bru- 
maire; fut,  peu  de  temps  après,  nnmm*  sénateur,  fait 
comte  de  Ham  et  commandant  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  mourut  le  15  juin  1815. 

JACQLF.MONT  (Vic'or).  né  A  Paris,  1801,  fut  char- 
gé, en  182*,  d'explorer  l'Inde.  Il  parcourut  leThibet, 
pénétra  jusqu'à  Lahore,  et  mourut  A  Bombay,  1852.  On 
a  de  lui  on  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Correspondance: 
pondant  nnroyage  dans  l'hide. 
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JACQUERIE  (Lu).  On  t  donné  ce  nom  h  une  révolte 
dépaysant,  qui,  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  1558, 
se  soulevèrent  contre  les  seigneurs,  dévastèrent  les  cam- 
pagnes, et  brûlèrent  les  châteaux.  Cette  insurrection, 
dont  le  noyan  s'était  formé  dans  l'Ile-de-France,  recon- 
naissait pour  son  cher  un  certain  Guillaume  Caillet,  dit 
Jacques  Bonhomme,  d'où  le  nom  de  Jacquerie. 

JACQUES  LE  MAJEUR  (Saint),  l'on  des  12  pre- 
miers apôtres,  naquit  dans  le  bourg  de  Bethsatde  en 
Galilée.  Il  raccommodait  des  filets  snr  le  bord  de  la  mer, 
quand  Jésus,  passant,  l'invita  h  le  suivre.  Jacques  fut  té- 
moin de  la  transfiguration  de  Jésus  sur  le  mont  Tba- 
bor.  Il  accompagna  le  Cbrist  nu  jardin  des  Oliviers,  et 
sortit  de  Jérusalem  quand  Jésus  fut  saisi  par  Judas.  Après 
la  résurrection  du  Sauveur,  il  y  retint,  et  prêcha  l'Evan- 
gile avec  tant  de  xèle,  que  les  Juifs  demandèrent  sa 
mort.  Hérode  Agrippa  le  condamna  a  périr  par  le  glaive, 
l'an  44.  Il  fut  le  premier  des  apôtres  qui  versa  son  sang 
pour  la  foi.  Sa  fête  arrive  le  25  de  juillet. 

JACQUES  LE  mima  il  (Saint),  surnommé  le  Juste, 
était  fils  d'Alpbée  et  de  Cléophas  on  Mata,  soeur  de  la 
sainte  Vierge.  L'Evangile  lui  donne  le  nom  de  frère  du 
Seigneur.  Il  fut  consacré  à  Dieu  dès  le  ventre  de  sa 
mère.  H  ue  but  jamais  de  vin  et  ne  mangea  d'aucun  ani- 
mal ;  il  ne  se  baignait  point  et  ne  se  frottait  point  d'hnile. 
Après  l'ascension  du  Sauveur,  les  apôtres  le  mirent  à  la 
létc  de  l'Eglise  de  Jérusalem,  qu'il  gouverna  pendant 
29  ans.  Les  chefs  de  la  synagogue,  alarmés  des  progrès 
du  christianisme,  résolurent  de  le  faire  mourir.  Le 
grand  pontife  Ananus  le  cita  devant  le  sanhédrin,  et 
l'iuvita  à  déclarer  que  Jésus  n'était  point  le  fils  de  Dieu. 
Saint  Jacques  refusa,  et  fut  précipité  de  1 1  terrasse  do 
temple.  Quoique  meurtri  par  sa  chute,  il  avait  la  force 
de  prier,  lorsqu'un  foulon  lui  frappa  la  téte  de  son  le- 
vier, et  le  tua,  l'an  62  de  J.-C.  Sa  féte  arrive  le  1"  mai, 
JACQUES  ou  JAYME.  Il  y  eut  deux  rois  d'Aragon 
de  ce  nom.  —  Jacques  1",  surnommé  le  Conquérant, 
fils  de  Pierre  II,  monta  sur  le  trône  en  1213,  sous  la 
tutelle  de  Guillaume  de  Mouredan,  grand  maître  des 
templiers.  Il  fil  nne  expédition  aox  Iles  Baléares,  atta- 
qua Majorque,  et  soumit  celte  Ile  à  l'Aragon.  Sauche  IV, 
roi  de  Navarre,  l'adopta  et  le  désigna  pour  son  succes- 
seur ;  mais  Jacques  renonça  a  ce  royaume  eu  faveur  de 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  oncle  de  Sanche.  Il 
mourut  à  Xativa,  le  23  juillet  I2ô6,  âgé  de  70  ans,  après 
en  avoir  régné  b3.— Jacques  11,  second  fils  de  Pierre  III, 
succéda  à  son  père  en  Sicile,  1283,  et  mouta  sur  le  trône 
d'Aragon  le  18  juin  (295,  après  la  mort  d'Alphonse  III, 
son  frère  aîné,  roi  d'Aragon.  Il  remporta  de  brillants 
avantages  sur  la  maison  d'Anjon,  qui  loi  disputait  la 
çouronoe;  fit  Charles  H  prisonnier,  le  5  mai  1286, 
remporta,  le  25  juin  1287,  une  victoire  complète  sur  la 
flotte  napolitaine,  conquit  presque  toute  la  Calabrc  et  les 
lies  du  golfe  de  Naplei.  A  la  mort  de  son  frère  Alphonse, 
qui  régnait  en  Aragon,  il  laissa  la  vice  royauté  de  la  Si- 
cile A  Frédéric,  son  frère  poloé,  18  juin  1491  ;  aborda, 
le  i  6  août,  à  Valence,  et  fut  reconnu  roi  par  les  Arsgo- 
uais  et  les  Catalans.  A  peiue  sur  le  trône  d'Aragon,  il 
vendit  la  Sicile,  1295,  au  roi  Charles,  dont  il  épousa  la 
fille  Blanche,  et  conduisit  une  armée  eu  Calabre  et  en 
Sicile,  pour  chasser  son  frère  Frédéric  de  ces  deux  pro- 
vinces. Le  règne  de  Jacques  II  fut  encore  marqué  par 
deux  guerres  importantes  :  l'une,  en  1309,  contre  les 
Maures  de  Grenade;  l'autre,  en  1321,  contre  les  Pisans, 
en  Sardaigne.  En  1523,  dans  lis  cortès  de  Saragoise,  il 
confirma  les  privilèges  des  Aragonais.  Il  mourut  À  Bar- 
celone, le  2  novembre  1527,  laissant  la  couronne  à  Al- 
phonse IV,  son  fila. 
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JACQUES  ou  JAYME,  nom  de  trois  rois  de  Majorque  : 

—  Jacques  1",  AU  puiné  de  Jacques  Ier,  roi  d'Aragon, 
reçut  de  son  père  les  Iles  Balé.ires,  le  comté  de  Roussillon 
et  la  seigneurie  de  Montpellier  à  titre  de  royaume,  fut 
constamment  en  guerre  avec  son  frère  Pierre  III,  ainsi 
qu'avec  ses  neveux  Alphonse  III  et  Jacques  II,  Ris  et 
successeurs  de  Pierre,  et  mourut  en  1311.  —  Jacques  II, 
pctit-fll-»  do  précédent,  snecéda  à  son  oncle  don  Sanche, 
1521.  Il  s'aliéna  le  roi  de  France  Philippe  de  Valois,  en 
lui  contestant  la  snxeralneté  de  Montpellier,  et  mourut 
en  13S9.  —  Jacqnes  III,  dit  Jacques  de  Majorque,  fils 
du  précédent,  fut  fait  prisonnier  par  Pierre  le  Cérémo- 
nieux, roi  d'Aragon,  et  enfermé  dans  une  cage  de  fer  où 
il  resta  pendant  13  ans.  Délivré  parde  Ddèles  serviteurs, 
il  vint  en  France  réclamer  la  Cerdagne  et  le  Roussillon; 
bientôt  après,  il  épousa  Jeanne  I",  reine  de  Naples,  sa  as 
recevoir  le  titre  de  roi.  1362.  Ennuyé  des  infidélités  de 
la  reine,  il  osa  se  plaiodre  et  fut  mis  en  prison  pendant 
six  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  il  revint  en  Espagne  faire 
alliance  avec  le  roi  de  Gaslille,  Pierre  le  Cruel,  contre 
Pierre  le  Cérémouieux.  Pierre  le  Cruel  refusa  son  al- 
liance et  le  fit  mettre  en  prison.  Il  en  fut  délivré  par 
Henri  da  Transtamare,  1567,  qni  vendit  à  Jeanne  de 
Naples  la  liberté  de  son  mari  170,000  florins.  Il  reprit,  la 
Cerdagne  et  le  Routsillon,  1571,  et  se  préparait  A  atta- 
quer l'Aragon,  quand  il  mourut  d'une  maladie  conta- 
gieuse à  Soria,  1379,  sans  laisser  de  postérité. 

JACQUES,  ROIS  D 'ECOSSE.  L'Ecosse  eut  sept  rois 
de  ce  nom.— Jacques Ier naquit  en  1391;  il  était  prisonnier 
des  Acglais,  et  recouvra  sa  liberté,  M 23*.  revint  en  Ecosse, 
s'attira  la  confiance  de  son  peuple,  et  obtint  du  parle- 
ment un  arrêt  déclarant  illégitimes  les  ligues  et  les  asso- 
ciations qui  rendaient  les  nobles  m  formidables  au  roi. 
Il  faisait  le  siège  du  château  de  Roibourg,  lorsque  la 
reine  vint  lui  apprendre  que  l'on  conspirait  contre  lui. 
Il  se  retira  dans  un  couvent  près  de  Pertb,  y  fut  assas- 
siué  dans  les  bras  de  la  reine  par  les  conjurés,  à  la 
téte  desquels  était  le  duc  d'Arlbal,  20  février  1437. 
Il  a  fait  des  poésies  intitulées  :  Restes  poétiques  de  Jac- 
ques /•*.  —  Jacques II,  son  fils  lui  succéda  à  l'âge  de 
7  ans.  Il  poignarda  le  comte  de  Douglas  qui  ne  voulait 
pas  renoncer  A  une  ligue  dans  laquelle  il  était  entré,  et 
profita  de  la  découverte  de  ce  complot  pour  détruire 
dans  son  royaume  les  prérogatives  de  l'aristocratie.  I| 
prit  le  parti  de  Richard,  duc  d'York,  contre  l'Angle» 
terre,  s'empara  de  Roibourg,  et  assiégeait  le  château, 
lorsqu'il  fut  tué  le  3  août  1 160,  par  l'explosion  d'un  ca- 
non dont  il  faisait  faire  l'épreuve.  —  Jacques  III,  fils  du 
précédent,  fut  proclamé  roi  d'Ecosse,  le  3  août  1 460,  à 
l'âge  de  7  ans,  dans  le  camp  devant  Roibourg.  Arrivé  A 
•a  majorité,  le  jeune  prince  se  laissa  gouverner  par  Boyd, 
puis  par  la  famille  da  Ilamilton;  il  implora  contre 
Alexandre  d'Albany,  un  de  ses  frères,  qni  voulait  le  dé- 
trôner, le  secours  de  ses  barons  ;  ceux-ci  levèrent  des 
troupes  sous  le  prétexte  de  venir  à  son  secours;  ils  se 
révoltèrent  ensuite,  et  mirent  A  lenr  téte  le  duc  de  Rotb- 
say.  Le  roi,  depuis  Jacques  IV,  fils  ainé  du  roi  Jacques, 
leur  livra  bataille  à  Bannokburn  et  fut  tué  dans  (a  mêlée, 
1488.  —  Jacques  IV  monta  snr  le  trône  A  16  ans,  H  sou- 
tint Perkin  poursuivi  par  Henri  VII,  dont  il  épousa  la 
fille  en  1305,  et  attaqua  le  Nortbnmberland  en  1515, 
tandis  que  Henri  VII  faisait  des  préparatifs  contré  la 
France;  surpris  par  la  disette,  il  fut  obligé  de  rentrer  en 
Ecosse.  Les  Anglais  le  suivirent,  l'attaquèrent  près  de 
Flodden,  et  défirent  ses  armées.  Jacques  mourut  le  9  sep- 
tembre 1513,  laissant  la  couronnes  son  fils.  —  Jacques  V, 
né  en  1512,  commença  A  gouverner  dès  l'âge  de  15  ans. 
Il  fit  condamner  le  comte  d'Angus  par  le  parlement, 
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comme  criminel  de  lèse-majesté,  et  choisi t  pour  ministre 
le  cardinal  Beaton.  Il .« «courut  François I*r  contre  Cbsr- 
les-Quint,  et  epottia  Madeleine,  sa  fille,  J556.  Celle-ci 
étant  morte  S  ans  après,  il  ae  maria  en  secondes  noces  a 
Mario  de  Lorraine,  dont  il  eat  Marie  Stuart,  1542.  Jacqnes 
mourut  quelques  jours  après,  affecté  de  la  réaistaoce  de 
aea  noble*  qui  en  présence  de  l'ennemi  refusèrent  de  se 
battre.  —  Jaoqnea  VI  et  Jacques  TU.  V.  JACQUES  1" 
et  II,  rois  d'Angleterre. 

JACQUES,  BOIS  D'ANGLETERRE.  Il  y  en  eut  deux 
de  ce  nom  en  Angleterre.  —  Jacqnes  I"  (en  Ecosse, 
Jacques  VI),  lits  de  Henri  Darnley  et  de  Marie-Stmrt, 
né  en  1566,  monta  sur  le  trône  d'Ecosse  A  la  mort  de  sa 
mère,  1  587,  et  succéda,  en  Angleterre,  a  Élisabeth,  1603. 
En  1M)4,  il  chassa  du  rojaumeles  prêtres  catholiques, 
qui  formèrent  contre  lui  le  complot  dit  conspiration  dea 
poudres,  1605.  Les  discussions  qui  s'élevèrent  sons  ido 
règne,  entre  la  couronne  et  le  parlement,  donnèrent 
naissance  am  denx  partis  dea  wlghs  et  de*  torys,  1605. 
Il  01  rendre  une  loi  sur  l'indépendance  de  la  couronne, 
relativement  à  la  puissance  ecclésiastique,  et  fit  dresser 
la  formule  dn  serment  dit  d'allégeance,  1606.  Pendant 
•on  voyage  en  tousse,  1619,  il  voulut  modifier  et  détruire 
le  presbytérianisme.  De  retour  en  Angleterre,  il  mécon- 
tenta la  nation  en  accablant  d'injures  les  membres  du 
parlement  et  en  mariant  a  Henriette  de  France,  sœur 
de  Louia  XIII  et  princesse  catholique,  le  prince  de 
Galle*,  son  fils,  depuis  Charles  1*'.  Il  mourut  peu  après, 
f623.  -  Jacques  II  (en  Ecosse,  Jacques  VII),  2*  fils  de 
Charles  I«r  et  de  Henriette  de  France,  succéda  à  Char- 
les II,  son  frère  ainé,  1685.  Ducd'York,  il s'était  signalé 
tous  don  Jnan  d'Autriche,  1655.  Rentré  en  Angleterre  à 
la  restauration,  il  battit  les  Hollaudais,  1 665- 1672,  et  in- 
venta les  siguaux  de  mer.  Il  lit  trancher  la  tête  au  comte 
de  M  ont  muni  h  et  au  duc  d'Argjlc,  qui  s'étaient  soulevés 
en  Ecosse,  aiosi  qu'A  Titus  Valès,  témoin  à  charge  daus 
la  conspiration  des  prêtres.  En  1687,  poussé  par 
Louis  XIV.  il  rendit  son  édit  qui  égalait  la  religion  ca- 
tholique au  culte  anglican.  Cet  édit  fit  naître  des  mécon- 
tents parmi  les  grands,  qui  conspirèrent  et  appelèrent 
Guillaume  de  Nassau  à  leur  tétc,  5  novembre  1688.  Jac- 
ques s'enfuit  à  Londres  tandis  que  son  rival  était  pro- 
clamé dans  toute  la  Grande-Bretagne,  25  février  IC89. 
La  bataille  de  Bajne,  1690,  et  celle  de  la  Hogue,  ache- 
tèrent de  le  renverser.  Il  se  réfugia  à  Saint-Germain- 
en-Laje,  où  U  mourut  le  6  septembre  1701,  égé  de 

JACQUES  DE  BOURBON,  comte  de  la  Marche,  fut 
pris  par  les  Turcs  A  la  bataille  de  Nicopolis.  1396.  A  son 
retour  en  France,  il  prit  le  parii  des  Bourguiguon* 
contre  les  Armagnacs ,  fut  de  nouveau  fait  prisonnier, 
et  n'obtint  ta  liberté  qu'en  1412.  Après  la  mort  de  sa 
femme  Béatrix  de  Navarre,  il  épousa  Jeanne  II,  reiue  de 
Kaplcs,  1 115.  Celle-ci  n'ayant  voulu  lui  donuer  que  le 
titre  de  duc  de  Calabre.  Jacques,  indigné,  la  fit  jeter  en 
prison,  d'où  elle  sortit  délivrée  par  ses  sujets.  Jacques 
revint  en  France,  se  fit  franciscain  à  Besancon,  et  mou- 
rut en  1451. 

JACQUES-DE-L'ÉPEE  (Ordre  de  Saint-),  ordre  mili- 
taire établi  en  Espagne,  l'an  H  70,  sons  le  règne  de  Fer- 
dinand II,  roi  de  Léon,  pour  protéger  les  pèlerins  qui 
allaient  à  Compostelle.  Les  chevaliers  faisaient  autrefois 
rœu  de  chasteté.  Alexandre  III  leurpermitde  se  marier, 
1175.  La  grande  maitrHe  fut  rénuie  A  la  couronne  par 
le  pape  Adrien  VI,  1525.  La  seconde  dignité  de  Tordre 
était  celle  de  prieur,  affectée  è  deux  chanoines  qttl  portent 
la  mitre.  Les  chevaliers  font  preuve  de  quatre  races  des 
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deux  cotés.  Leur  habit  est  un  manteau  blanc  avec  une 

épee  rouge  sur  la  poitrine. 

JACQUES-  Dl-HACT-PAS,  ordres  de  religieux  bot- 
pitaiiers,  institué  en  Italie  vers  l'an  1260,  pour  fournir 
des  bacs  aux  pèlerlus  dans  les  endroits  ub  H  n'y  avait 
pas  de  ponts.  Il  prit  le  nom  de  Saint-Jacquet  du-Haut- 
Pbb,  du  chef-lieu  de  la  résidence  de  l'ordre,  et  se  répan- 
dit rapidement  dans  tous  les  pays.  Depuis  l'an  1286,  il 
avait  A  Paris  un  commandeur  général  qui  résidait  A  l'hô- 
pital de  Saint-Jacques  du-Haut-Pas,  rue  Saint-Jacques. 

JADON,  prophète  jnif,  vivait  vers  l'an  950  av.  J.C.. 
sous  le  règne  de  Jéroboam.  Un  jour  que  ce  prince  offrait 
des  sacrifices  aux  idoles,  Jadon  prédit  que  les  prêtres 
qui  sacrifiaient  sur  cet  autel  l'arroseraient  un  jour  de 
leur  sang.  L»  roi,  irrite,  ordonna  de  le  saisir;  mailla 
main  que  Jéroboam  avait  étendue  pour  donner  cet  or- 
dre se  sécha,  et  ne  fut  rétablie  dans  son  premier  état 
qu'A  la  prière  du  prophète.  Jadon  fut  dévoré  par  nu  lion 
comme  il  s'en  retournait,  en  punition  de  ce  qu'il  avait 
maneé  à  Bethel  malgré  la  défense  de  Dieu. 

JAEN,  en  latin  Glennn  ou  Gtennum,  ville  d'Espagne 
dans  l'Intendance  de  Jaen.  Elle  était  très  Importante  du 
temps  des  Romains  et  augmenta  encore  si  prospérité 
sous  l'empire  des  kalifes  de  Cordoue.  Ferdinand  H,  roi 
de  Caslille,  la  leur  enleva,  1246.  Depuis  lors  son  terri- 
toire fut  plus  d'une  fols  ravagé,  notamment  en  1295, 
1568  et  1407. 

JAEN  (Autrefois  royaume,  aujourd'hui  intendance  de), 
province  d'Andalousie,  comprise  entre  celles  de  Gre- 
nade, de  Cordoue  et  de  la  Manche  (Espagne).  Elle  fait 
partie  de  la  capitainerie  générale  de  Port-Sainte-Marie 
et  de  l'audience  de  Séville.  Ce  pays,  possédé  par  les  Mau- 
res jusqu'au  (5e  siècle,  époque  A  laquelle  II  passa  sous  la 
domination  des  rris  de  Caslille,  fut  érigé  en  royaume 
lors  du  démembrement  du  kaliht  de  CordoUe,  1036. 

JAPPA,  ville  de  S>  rie  située  sur  la  Méditerranée,  est, 
au  rapport  des  historiens,  une  des  plus  ancienne*  ville* 
dn  monde,  et  lire  son  nom  de  Japbet,  fils  de  Noé.  Cette 
fille,  brûlée  par  Judas  Mnchabée,  av.  J.-C.  167,  fut  re- 
bâtie et  ravagée  par  Titus,  sous  le  règne  de  Veipaaien, 
an  de  l'ère  vulgaire  72  ;  prise  par  les  sultans  d'Egypte, 
!•  siècle,  le*  croisé*  *'en  emparèrent  au  12».  Saladin  la 
reprit,  1188.  Daus  le  siècle  «uivaut.  elle  tomba  ad  pou- 
voir de  saint  Louis,  1252,  et  fut  reprise,  1268,  par  le* 
sultans  d'Egypte,  qui  l'ont  toujours  gardée  depuis.  Elle 
fut  saccagée  par  les  Arabe»,  1722.  En  1799.  elle  soutint 
un  »iége  contre  le*  Français,  commandé*  par  le  généril 
Bonaparte.  Celui-ci  «'étant  rendu  maître  de  la  place 
après  une  longue  résistance,  en  fit  passer  la  garnison  an 
01  de  l'épée.  Les  Anglais  ont  pris  JafTa  pour  lés  Turcs 
«nr  h-  pacba  d'Égjpte,  1840. 

JAGEJLLON,  nom  d'une  ancienne  famille  de  la  Littiua- 
nie  qui  a  fourni  des  souverain!  A  la  Pologne,  à  ia  Hon- 
grie et  A  la  Bobémè.  Le  plus  célèbre  est  jBgellon,  duc 
de  Litbuanie,  né  vers  1554;  il  épousa  Uedwige,  reine  dé 
Pologne,  et  devint  roi  par  ce  mariage,  1586.  sous  le  nom 
de  Wladislas  V.  Il  étouffa  les  révolta  de  quelques  pro- 
vinces, et  vainquit  les  chevaliers  teutoniques  entre  Grun- 
vraldtelTannemberg.  Les  hussite*.  révoltés  contre  Wen- 
ccslas,  lui  offrirent  la  couronne  de  Bohême,  qu'il  refusa. 
Il  mourut  en  1454. 

4  air,  T  juge  de*  Juifs,  succéda  A  Tbola  de  1285  à 
1261  av.  J.-C.  Ce  fut  sous  sou  administration  qu'arriva 
la  cinquième  servitude  des  Israélites,  servitude  qui  dura 
18  ans.  Elle  commença  l'an  1261  et  finit  l'an  1215  avant 
J.-C. 

JAMAÏQUE  (La),  une  de*  lie*  anglaises  des  grandes 
Antilles,  située  par  H>  45'  latitude  nord  et  80»  longitude 
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ouest.  Cette  lté  fut  découverte  en  1494  par  Christophe 
Colomb.  Les  Espagnols  s'y  établirent  en  1509.  Ils  en  fu- 
rent chassés  en  1655,  par  les  Anglais,  commandés  par 
l'amiral  Penn.  Depuis  lors  elle  s'est  maintes  fois  Insur- 
rectionnée  contre  ces  derniers,  notamment  en  1690, 
1700  et  1795. 

JAMBLIQUE,  nom  de  deux  philosophes  nn>-  platoni- 
ciens. L'un,  disciple  d'Auatolius  et  de  Porphyre,  était  né 
à  Chalcide,  et  mournt  sons  Constantin,  555.  L'autre,  né 
a  Aparmée  (Syrie),  mourut  sous  le  règne  de  Valens,  566. 
On  a  une  Histoire  de  la  rte  et  de  la  secte  de  Pythagore 
sous  le  nom  de  Jamblique,  unis  on  ignore  leqnel  des 
deux  en  est  l'auteur. 

JAMERTOWN,  ville  des  États-Unis  (Virginie),  fondée 
par  les  Anglais,  1608.  Elle  a  donné  son  nom  à  une  ba- 
taille gagnée  par  enx  snr  les  Américains,  1781. 

JAMES  (Thomas),  navigateur  anglais,  fut  chargé,  en 
1651,  par  des  négociants  de  Bristol,  de  faire  des  décou- 
vertes au  nord  ou  e>t.  Il  hiverna  dans  l'ileCharleton,  na- 
vigua au  nord  jusqu'à  65°  50',  explora  la  partie  sud  de  la 
baie  d'Hudsoo,  et  donna  à  la  portion  de  continent  qu'il 
vit  dans  l'ouest  le  nom  de  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

JAMETZ,  Gemmacum,  village  du  département  de  la 
Meuse,  jadis  ville  fortifiée.  Elle  fut  cédée  à  Louis  XIII 
par  le  duc  de  Lorraine.  1641,  et  donné,  quelques  années 
après,  par  Louis  XIV  à  la  maison  de  Condé. 

JA3IYN  (Amadis),  poète  français  du  16*  siècle,  né  à 
Cbaource  (Champagne),  voyagea  en  Grèce,  devint  secré- 
taire et  lecteur  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  fnt 
considéré  comme  l'émule  de  Ronsard.  Il  mourut  en  1585. 
On  a  de  loi  des  œuvres  poétiques  et  la  traduction  de 
V  Iliade  depuis  le  12*  chant  jusqu'à  la  fin. 

JAN1CULE,  l'une  des  7  montagnes  de  Rome,  que  le 
roi  Ancus  Martius  joignit  à  la  ville  par  un  pont  qu'il  fit 
bâtir  sur  le  Tibre,  ar^  J.-C.  640.  Elle  fut  ainsi  appelée, 
suivant  quelques  auteurs,  parce  que  les  Romains  sor- 
taient autrefois  par  là  comme  par  une  porte,  en  latin 
janua,  pour  aller  dans  l'Etrurie,  ou  du  nom  d'une  an- 
cienne ville  qui  reconnaissait  Janus  pour  son  fondateur. 
Aujourd'hui  le  Janicule  est  ap|>elé  le  mont  d'Or,  com- 
munément Montorio,  à  cause  de  la  couleur  de  son  sa- 
ble qui  est  jaunâtre.  C'est  le  lieu  le  plus  élevé  de  Rome, 
et  d'où  l'on  peut  mieux  voir  cette  grande  ville;  mais 
c'est  le  moins  habité  de  tous,  à  cause  du  grand  air.  Les 
sépultures  du  roi  Nu  ma  et  du  poète  Si  lies  Cécilius  l'ont 
rendu  célèbre.  Suivant  Tite-Livc,  c'est  sur  le  mont  Ja- 
nicule que  Porseona,  mi  d'Étruric,  vint  camper  avec 
son  armée,  av.  J.-C.  507.  Le  peuple  s'y  retira  plusieurs 
fois,  notamment  en  887  av.  J.-C,  sous  le  consulat  de 
Q.  Capitolinus  et  de  Claudius  Ssbinus.  Les  sénateurs 
y  cherchèrent  une  retraite  contre  la  colère  d'Auguste, 
av.  J.-C.  50. 

j  amx  (Le  baron  Claude),  né  à  Chambëri,  en  1775, 
servit  dana  la  garde  impériale,  et  fut  détaché  auprès  du 
vice-roi  d'Italie,  à  Milan,  pour  organiser  la  garde  du 
prince.  Chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  d'élite  à  la 
campagne  de  Russie,  il  fit  partie  de  la  commission  qui, 
en  1812,  condamna  A  mort  un  grand  nombre  de  Rusaea, 
comme  incendiaires  de  Moscou.  A  son  retour,  il  rut  fait 
baron.  En  1814,  il  accompagna  Marie-Louise  à  Blois,  et 
ramena  le  trésor  et  les  diamants  de  la  couronne.  Nommé 
maréchal  de  camp  et  colonel  aide-major  des  mousque- 
taires gris,  1814,  il  accompagua,  pendant  les  Cent -Jours, 
le  roi  jusqu'à  Bétbune,  d'où  il  fut  renvoyé.  Il  fut  ensuite 
un  des  inspecteur*  généraux  de  la  gendarmerie. 

JAN  IX  (Jean-Marie  MELY),  littérateur  et  journaliste, 
né  à  Paris  en  1T77.  mort  en  décembre  1827,  débuta 
dans  la  littérature  par  des  satires.  Il  fut  successivement 
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attaché  au  Journal  des  Débats  et  au  journal  la  QnoH- 
dienne.  Il  publia,  en  1817,  un  recueil  périodique  intitulé 
Lettres  champenoises,  qui  cessa  en  1824.  Il  fit  beaucoup 
d'odes  pour  célébrer  les  divers  événements  des  règnes 
de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  Il  fit  représenter  an 
Théâtre-Français  Oreste,  tragédie,  1821,  et,  le  15  février 
1827,  la  comédie  de  Louis  A 7  à  Pironne. 

J  a  vix  v.  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  fondée  vers 
l'an  «530,  par  Jean  Cantacutène,  parent  de  l'emisereur 
de  ce  nom-  Elle  tomba,  en  1425,  au  ponvoir  des  Turcs, 
qui  depuis  l'ont  constamment  gardée.  Elle  était  la  capi- 
tale de  l'Albanie  sous  Ali,  pacha  de  Janina,  1788-1822. 

janissaires,  corps  d'infanterie  turque  institué,  se- 
lon les  uns  par  Amurat  I-%  1362,  et  selon  d'antres  par 
Bajazet  I*r,  1389,  pour  la  garde  du  trône  et  la  défense 
des  froniières.  On  distinguait  trois  sortes  de  janissaires  : 
lea  janissaires  chargés  de  la  garde  du  sultan,  les  janis- 
saires enrôlés,  mais  ne  servant  qu'en  temps  de  guerre, 
et  les  janissaires  répartis  dans  les  provinces  de  l'empire. 
Celte  milice,  recrutée  principalement  parmi  les  jeunes 
captifs  chrétiens  qu'on  élevait  dans  l'islamisme,  deviot  si 
turbulente  et  si  indisciplinée,  qu'elle  éleva  et  renversa  A 
son  gré  les  sultans.  Mahmoud  H  entreprit  d'abolir  ce 
corps,  et  le  15  juin  1826.  les  janissaires,  s'étant  révoltés, 
fureot  mitraillés  dans  la  place  de  l'Atmeidao  où  ils  s'é- 
taient retranchés.  Le  corps  des  jiini»aii es  se  composait 
de  150,000  hommes,  dont  40.000 à  Conslanlinople.  Lear 
commandant  général  s'appelait  janiwar-ogassi,  aga  des 
janissaires. 

JAXSKMSME,  doctrine  particulière  sur  la  grâce  et 
la  prédestination,  due  à  Jansénius  (  Corneille  ),  évéque 
d'Yprea.  Cette  doctrine  se  trouve  lougucmcot  développée 
dans  un  livre  intitulé  Augiistinus,  sur  la  grâce,  dans  le- 
quel Jansénius  prétendait  avoir  consigné  toute  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  sur  la  grâce,  sur  le  libre  arbitre 
et  sur  la  prédestination,  dans  le  dessein  de  combattre 
la  doctrine  du  jésuile  Molioos  <  t  de  ses  disciples.  Fro- 
mond  et  Cslénns,  exécuteurs  du  testament  de  Jansénius, 
firent  imprimer  son  livre  à  Louvain,  1610;  et  bientôt 
l'on  vit  paraître  plusieurs  écrits  pour  et  contre  cet  ou- 
vrage. Les  jésuites  lui  opposèrent  des  thèses.  Urbain  VIII, 
pour  apaiser  ces  disputes,  en  renouvelant  et  confirmant 
les  constitutions  de  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII  contre  lea 
propositions  de  Bains,  par  sa  bulle  du  6  mars  1642,  dé- 
fendit le  livre  de  Jansénius  et  les  tbèses  des  jésuites, 
ajoutant  une  note  particulière  contre  le  livre  de  Jansé- 
nius ,  savoir  :  qu'il  renouvelait  des  propositions  con- 
damnées par  les  bulles  de  ses  prédécesseurs.  Cette  bulle, 
publiée  à  Louvain,  au  lieu  d'apaiser  les  troubles,  ne  fit 
que  les  exciter  et  échauffer  la  querelle.  Ces  contesta- 
tions passèrent  bientôt  en  France,  ou  elles  ne  s'agitèrent 
pas  avec  moins  de  chaleur.  Le  jugement  en  fut  porté 
à  Rome  par  les  évéqnes  de  France,  qui  demandèrent  au 
pape  la  condamnation  des  5  propositions,  dans  lesquelles 
ils  renfermaient  la  doctrine  du  livre.  Innocent  X  les  con- 
damna par  sa  bulle  du  51  mai  1655,  romme  étant  de  Jan- 
sénius. Les  assemblées  du  clergé  de  France  de  1654  et  de 
1655  reçurent  la  bulle  d'Innocent  X  ;  et  la  dero'ère 
dressa  un  formulaire  pour  la  condamnation  de  ces  pro- 
positions, comme  contenant  la  doctrioe  de  Jansénius. 
Les  défenseurs  de  ce  dernier  prirent  alors  le  parti  de 
condamner  les  5  propositions,  mais  de  soutenir  qu'elles 
n'étaient  point  de  lui,  et  que  sa  doctrine  était  bien  dif- 
férente du  sens  condamné  des  5  propositions.  Antoine 
Arnaud,  docteur  de  Sorboone,  ayant  témoigné,  dana 
une  lettre  imprimée,  qn'il  doutait  si  les  5  propositions 
étaient  dans  Jansénius,  fut  censuré  et  exclu  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paru,  avec  plusieurs  autres  docteurs  qui 
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ne  voulurent  pat  souscrire  i  la  «mare.  Le  formulaire 

,ir„,     J-„.  ['„   .,,,,,1,1,...  H.i    „!„,„„  A.,    IR1X.  f..l  *llnnrrtlÀ 

uresse  aam  i  a>se/nuiee  au  tierce  ae  103,1  mi  confirme 
dans  celle  de  1656.  Le  pape  Alexandre  VII,  par  m  bulle 
du  16  octobre  de  la  même  aaoée.  déclara  que  les  5  pro- 
positions étaient  tirée»  de  Jausénius,  et  qu'elles  avaient 
été  condamnées  (la ai  le  sens  de  cet  auteur.  Les  assem- 
blées dn  clergé  de  1660,  de  1661  et  de  1664  or.  ion  liè- 
rent la  signature  du  formulaire,  qui  fut  autorisée  par 
une  déclaration  du  roi,  du  29  avril.  En  conséquence,  on 
le  fit  signer,  dans  tous  les  diocèses  de  France,  am  ec- 
clésiastiques, ans  religieux,  rrligienses  et  autres.  Ceux 
qui  refusèrent  de  le  signer  furent  interdits  et  excom- 
muniés. On  voulut  même  faire  le  procès  à  4  évéques  de 
France,  qui  avaient,  dans  leurs  mandements  publics,  dis- 
tingué le  fait  do  droit,  et  déclaré  qu'ils  n«  demandaient 
qu'une  soumission  de  silence  respectueux  pour  le  fait. 
L'affaire  fut  accommodée,- 1668,  sous  le  pontificat  de 
Clément  IX,  qui  se  contenta  de  la  signature  des  évéques 
purement  et  simplement  sur  le  formulaire,  quoiqu'on 
m  me  temps  ils  déclarassent  en  particulier  qu'ils  ne 

pour  le  droit.  Depuis  ce  temps,  ces  contestations  sur  la 
signature  du  formulaire  se  sont  renouvelées,  tant  en 
Flandre  qn'eo  France.  Sor  les  contestations  qni  étaient 
en  Flandre.  Innocent  XII  déclara  par  son  bref  dn  6  fé- 
vrier 1694.  adressé  anx  éréqoes  de  Flandre,  qu'il  ne 
fallait  rien  ajouter  an  formulaire,  et  qu'il  suffisait  que 
ceux  qui  le  signaient  le  fissent  sincèrement,  ssns  distinc- 
tion, restriction  ou  exposition,  en  condamnant  les  pro- 
positions extraites  do  livre  de  Janséuius  dans  le  sens  qui 
se  présente,  et  qne  les  termes  des  propositions  mêmes 
portent.  La  résolution  d'un  cas  de  conscience  signée  par 
40  docteurs,  où  la  distinction  dn  fait  et  du  droit  était 
to'érée,  a  renouvelé  ces  disputes  en  France  au  commen- 
cement dn  (s-  siècle.  Ko  lin  le  pape  Clément  XI,  par 
sa  bulle  dn  15  juillet  1705,  a  déclaré,  sur  toutes  res  con- 
testations, .  qu'on  ne  satisfait  point  pur  le  silence  res- 

•  pectoenx  A  l'obéissance  qui  rst  due  aux  constitutions, 
«  mais  que  tous  les  fidèles  doivent  condamner  comme 

•  hérétique,  non-seulement  de  bouche,  mais  aussi  de 

•  cœur,  le  sens  dn  livre  de  Jansénins  condamné  dans  lea 

•  5  propositions,  et  que  les  propres  termes  présen- 

•  lent  d'abord  ;  qu'on  ne  peut  licitement  souscrire  an 

•  formula  re  dans  noe  antre  pensée  ni  dans  un  antre 
«  sentiment.  .  Cette  constitution,  reçue  par  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  France  tenue  en  1*05,  et  publiée 
dans  le  royaume,  n'a  pas  néanmoins  fait  cesser  les  dis- 
pute*. On  peut  dire  au  contraire  que  ces  contestations 
forent  plus  échauffées  que  jamais,  depoia  que  le  pape, 
par  sa  constitution  do  15  septembre  17 15,  avait  condamné 
cent  et  une  propositions  tirées  dn  Nouveau  Testament 
du  père  Qoesnel.  La  bulle  qui  renfermait  cette  constitu- 
tion, nommé  bulle  l'nigenitiis,  ne  fut  reçue  qu'après  nne 
longue  opposition,  et  devint  le  sujet  de  nouvelles  persé- 
cutions contre  ceux  qni  ne  voulaient  pas  y  souscrire.  Ces 
derniers  se  prétendirent  martyrs,  et  firent  courir  le 
bruit  que  le  diacre  Péris,  un  des  leurs,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  1727,  faisait  des  miraclea  sur  son  tombeau. 
Bien  que  par  là  les  jansénistes  se  rossent  couverts  de  ri- 
dicule, leurs  disputes  avec  les  moiinistes  ne  cessèrent 
qu'à  la  chute  des  jésuites,  1764. 

J  a.xskx  us  (Corneille-Janson),  évéque  d'Ypres,  na- 
quit en  1585,  i  Acquoi,  près  de  Leerdan  II  passa  en 
France,  devint  principal  de  Saiute-Pulcbéric.  1617; 
docteur  eu  théologie  à  l'université  de  Louvain,  1619,  et 
professeur  d'Ecriture  sainte,  1650.  Envoyé  deux  fois  eo 
Espagne,  il  y  fit  révoquer  la  permission  obtenue  par  les 
jésuites  d'enseigner  la  philosophie  à  Louvain;  obi. ut 
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l'évéebé  d'Ypres,  1655,  et  mourut  de  la  peste  en  1638.  Il 
composa  VAuçHtlinus.  dsn*  lequel  il  combat  les  principe* 
de  Molinos.  Il  donna  sou  nom  à  la  secte  des  jansénistes, 
dont  les  disputes  se  propagèrent  jusque  dans  le  milieu 
du  18*  siècle,  et  ne  cessèrent  même  totalement  qu'A  la 
chute  des  jésuites.  1764. 

jaxsox  (Toussaint  DE  FORRIN),  canlinal-évéqoe 
de  Beauvais,  né  en  1625,  fut  entrainé  dès  le  bas  âge  par 
sa  vocation  pour  l'état  ecclésiastique;  il  fut  successive- 
ment évéque  de  Digne  et  de  Marseille,  ambassadeur  en 
Toscane  et  en  Pologne.  Il  reçut  la  pourpre  romaine  dn 
pape  Alexandre  VIII,  1690;  devint  ambassadeur  A  Rome 
sous  le  même  pontife,  sous  Innocent  XII  et  Clément  XL 
Enfin  il  fut  grand  aumômer  de  France,  1706,  et  mourut 
à  Pari.',  en  1715.  doyen  desévéqnesdn  royaume.  Il  com- 
posa une  Censure  contre  l'apologie  des  casuisles. 

JAN VI ES  (Saint),  évéque  de  Bénévenl,  martyrisé 
sons  Dioctétien,  295,  est  honoré  le  19  septembre  et  le 
1"  mai,  jour  où  s>-s  reliques  forent  transportées  de 
Pouzzole  *  Nantes,  où  il  lui  fut  érigé  une  chapelle  fameuse 
dans  la  cathédrale. 

JAPON,  empire  de  l'Asie  orientale,  consistant  en  trois 
Iles  principales  qui  iont,  1°  Nipbon,  dool  les  principales 
villes  sont  Miaco,  siège  do  dalri,  et  Jeddo,  ville  de 
1 ,680,000  habitants,  résidence  du  souverain  temporel,  ap- 
pelé kubo,  48  provinces  ;  2*  Ximo  ou  Kinsu,  9  provinces  ; 
5*Xikokoon  Sikof,  divisé  en  4  provinces.  Autour  de 
ces  Iles  se  groupent  de  plus  petites.  La  population  est  de 
45.000,000  d'hommes.  Les  forces  militaires  sont  de 
100,000  nommes  et  de  20.000  cavaliers  cuirassés.  Depuis 
1586,  il  y  a  deux  souverains  au  Japon,  le  souverain  spi- 
rituel appelé  li;  dalri,  dont  la  puissance,  autrefois  redou- 
table, est  aujourd'hui  très-  léchne,  et  le  souverain  tem- 
porel ou  empereur,  appelé  kubo.  Ce  dernier  a  un  pouvoir 
illimité.  La  religion  du  Japon  est  le  boudhisme.  Rubru- 
quiset  Marco-Pao'o  abordèrent  le»  premier  a  au  Japon, 
dans  le  courant  du  15*  siècle.  Dans  le  16*.  des  jésuites 
portugais  parvinrent  a  s'y  établir  ;  ils  en  furent  chassés 
en  1657,  et  remplaces  par  les  Hollandais,  qui  en  furent 
haonis  pen  de  temps  après.  L'empire  du  Japon  a  été 
visité  par  Yeddo,  1690  1691  ;  par  Thooberg,  1772-1776, 
et  par  xi»  bol  1,  1825-1850. 

JARCHI  (Salomon),  célèbre  rabbin  Israélite,  né  eo 
1040,  àTroyes  (Champagne),  mort  en  1105,  était  fils  de 
Rabbi  I*«ac,  riche  marchand,  très-versé  dans  les  lettres 
et  les  sciences  sacrées.  Jarcbl  voyagea  poor  s'instruire, 
et  visita  les  ;  e  demies  hébraïques  de  l'Italie,  de  la  Grèce, 
de  la  PaU  sline.  de  l'Égy  pie,  de  la  Perse  et  de  l'Allemagne. 
De  retour  à  Troyes,  il  composa  les  oorrages  suivants  : 
Commentarius  in  Pentateuchum  ;  Commentarius  in 
Talmtid. 

JARD  PAUVILLIER  (Louis-Alexandre),  né  le  7  no- 
vembre 1757,  a  Rigonnay.  près  de  Niort,  mort  A  Paris, 
le  15  avril  1822.  Il  était  procureur  syndic  des  Deux-Sè- 
vres quand  il  fut  nommé  pur  ce  département  député  à 
l'Assemblée  législative,  1791;  puis,  en  1792,  A  la  Conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  de  LooisXVI,  il  vota  pour 
la  détention  jusqu'à  la  paix,  le  bannissement,  et  enfin  le 
sursis  à  l'exécution.  Après  le  9  thermidor,  il  lutta  avec 
énergie  contre  le  système  mal  comprimé  du  terrorisme. 
Membre  du  conseil  des  Cinq-Cents.  1795,  il  en  sortit  en 
1797,  et  fut  immédiatement  réélu.  Il  combat  lit  la  toi  do 
3  brumaire  an  rv,  qui  déclarait  les  parents  des  émigrés 
incapables  d'exercer  aucune  fonction  publique.  D  prit  le 
parti  des  prêtres  rentrés  en  France  lors  de  ta  discussion 
sur  le  rétablissement  du  mite  (an  v,  juillet  1797)  ;  s'éleva 
contre  La  loi  des  otages,  en  l'an  vu  (juillet  1799);  fut, 
après  la  révolution  du  18  brumaire,  nomme  commissaire 
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du  nouveau  potivrrnement  dam  lei  départements  de 

l'Ouest;  appelé  au  Tribnnat,  où  il  remplit  successivement 
le*  foactioai  de  lecrétaire,  de  président  et  de  questeur, 
et  obtint  le*  titre*  de  commandant  de  la  Légion  d'hon- 
neur  et  de  baron  de  I  empire.  Lors  de  la  suppre «ion  du 
Tribunal,  en  1808,  Napoléon  le  nomma  président  de 
cbambre  A  la  cour  de*  comptes.  Le  5  avril  1814,  Jard 
adhéra  A  la  déchéance  de  l'empereur.  Il  fut.  sous  la 
restauration,  membre  modéré  de  la  Chambre  de* 
dépnté*. 

JARDI*  BOTANIQUE,  lieu  destiné  à  réunir  des  col- 
lection* vivante*  de  végétaux  de  tous  les  pays,  dans  la 
Voe  d'en  étudier  le»  caractère*,  d'en  suivre  ledéscloppe- 
ment,  de  le*  comparer  entre  eut  et  d'eo  démêler  le*  pro* 
priétét.  Leur  institution  est  récente.  Le  premier  ouvert 
aux  frai*  de  l'État  fut  celui  fondé  A  Pi*e  en  Toscane  en 
1 545,  par  le  grand-duc  Corne*  1"  ;  celui  de  Montpellier 
i  été  formé  en  1598,  et  celui  de  Paris,  établi  en  1654,  est 
dû  aux  sons  de  MM.  Bouvard  et  Guy  de  Labroue;  la 
premier,  \"  médecin,  et  le  deuxième,  médecin  ordinaire 
de  Louis  Mil.  En  Angleterre,  le  plus  ancien  jardin  bo- 
tanique est  celui  de  Chelsea,  fondé  en  1675,  considéra- 
blement augmenté  en  1686.  Depuis  lors,  l'utilité  de  ce* 
établissements  est  devenue  tellement  incontestable,  que 
les  Européens  en  ont  fondé  successivement  daus  leurs 
colonies  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique. 

JAROBAV,  Gareoçilum,  ville  de  France,  chef-lieu  de 
canton  (Loire).  EUe  fut  prise  par  les  Angle  s,  1420,  nui. 
reprise  par  Jean  I",  duc  d'Aleoçon.  l'année  suivante, 
1421.  Les  Anglais  s'en  étant  de  nouveau  emparés  peu  de 
temps  après  Jeanne  d'Arc  les  en  chassa  définitivement, 
1429 

JARJAYES  (François-Augustin  Régnier  de),  lieute- 
nant général,  né  en  1745  passa  capitaine  a  l'état  major 
de  l'armée,  1779;  la  reine  lui  couda,  après  le  20  juin.de* 
lettre*  de  famille  qu'elle  voulait  soustraire  à  la  destruc- 
tion, mais  qu'il  ne  put  conserver.  Plus  tard,  de  concert 
avec  Foulon  et  Lepiire,  il  tenta  de  faciliter  A  la  reine  les 
moyens  de  s'évader  du  Temple.  En  1795,  Marie- Antol- 
nette  le  chargea  de  Taire  parvenir  au  comte  d'Artois 
(Charles  X;  un  paquet  renfermant  le  cachet,  l'anneau  et 
les  cheveux  de  la  Nmil'e  royale.  11  reçut  une  antre  mit- 
lion  de  madame  Élitabeth  pour  le  Piémont.  Il  revint  en 
France  a  l'époque  de  l'invasion  dn  Piémont  par  les  trou- 
pes françaises;  dépouillé  de  sa  fortune,  il  travailla  pour 
entretenir  sa  ramille.  Il  mourut  eu  1822,  vice-préaident 
de*  Mllne*  de  l'Est. 

JAR5AC,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  du 
département  de  la  Charente.  Celle  ville  est  célèbre  par 
la  victoire  que  Henri  III,  alors  duc  d'Anjou,  y  remporta 
sur  l'armée  de*  calvinistes,  commaudée  par  le  prince  de 
CnnHe,  qui  y  fut  assassiné,  1569.  On  a  érigé  une  pyra- 
mide a  l'endroit  même  où  Condé  tomba. 

JARNAC  (Gui  de  Chabot,  seigneur  de),  gentilhomme 
de  la  cbambre  du  roi,  obtint  de  Henri  II,  1547,  la  per- 
mission de  se  battre  contre  un  autre  courtisan ,  nommé 
la  Châtaigneraie.  Il  frappa  son  adversaire  d'un  coup 
inattendu,  qui  a  donné  lieu  depuis  A  la  locution  de  coup 
de  Jamae. 

JAROPOL  ou  JAROPOLK  1'',  grand-duc  de  Rouie, 
gouverna  ce  pay*  de  975  A  980,  et  laissa  le  troue  à  Wla- 
dimir.  —  Jaropol  ou  Jaropolk  II, arrière-petU-fils  de 
Jaroslaf  l",  et  grand  prince  de  KJef,  succéda  en  1 152  A 
Mostislaf,  sou  frère,  et  fut  livré  A  Vlottovicx  et  A  Boles- 
la*  III.  Il  fut  racheté  peu  de  temps  après,  s'empara  de 
Jaroslaf,  sou  frère  naturel,  réfugié  près  de  Boleàla*.  Ja- 
ropolk mourut  en  1140. 

JAROSLAF  (Juuri  ou  fla*SSJt*tlï  DnnH  Hnr  nV  Rntil» 
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etfllide  Wladlmlrr,  fut  d'abord  prince  de  Nowogorod; 
il  se  révolta  contre  son  père,  1015.  et  châtia  les  Nowogoro- 
dleos  qui  s'étaient  révolté*  contre  loi;  A  la  mort  de 
Vladimir,  il  renversa  Sviatnpolk ,  «on  frère,  qui  était 
•ur  le  trône,  1016.  Plusicur»  fols  dépossédé  par  Bolesla», 
il  tait  par  reprendre  en  1051  la  Russie  Rouge  aux  Polo- 
nais, et  en  1045,  il  triompha  des  empereur*  de  Conalan- 
linople.  Il  protégea  le*  arls,  fit  des  lois  cages,  et  rendit  la 
Russie  respectable  A  tes  voisin*.  Sa  fille  devint  l'épouse 
de  Heori  I",  roi  de  France.  Jaroslaf  mourut  en  1054, 
Agé  de  77  an*. 

J  ARRETIÈRE  (Ordre  de  la).  V.  ORDRES  DE  CHE- 
VALERIE.] 

JARS  (François  de  Rochechouàrt,  connu  sous  le  nom 
de  Chevalier  de),  né  dans  les  première*  année*  du 
17'  siècle,  fat  admis  dans  l'intimité  de  la  reine  Marie- 
Anne  d'Autriche.  Après  la  journée  des  Dupes,  le  cardinal 
de  It  i  du  lieu  le  fit  exiler  eu  Angleterre,  et  en  1 652  enfer- 
mer A  la  Bastille,  puis  transférer  A  Troyes,  où  l'on  In- 
struisit son  procès.  Il  fut  condamné  A  mort,  conduit  A 
l'échafaud,  et  refusa  constamment  de,  rien  révéler  qni 
put  compromettre  la  reioe  ou  ses  amis.  Le  ministre  lui 
accorda  sa  grâce  et  sa  liberté.  Il  reçut  la  commanderie 
de  Lagny-le-Sec  et  l'abbaye  de  Saint-Satur,  figura  dans 
les  troubles  de  la  Fronde  et  mourut  ver*  1660. 

JAl'BERT  (Le  comte  François) ,  gouverneur  de  la 
banque  de  France,  né  A  Bordeaux,  1758,  était  avocat, 
lorsqn  il  fut  appelé  au  Tribunal,  où  il  brilla  comme  juris- 
consulte. Nommé  successivement  Inspecteur  général  de 
l'école  de  droit,  commandant  de  la  Légion  d'honneur, 
conseiller  d'État,  membre  du  comité  du  contentieux  de  la 
liste  civile,  il  fut  gouverneur  de  la  Banque  lors  de  *a 
réorganisation,  1807.  A  la  restauration,  il  perdit  cette 
place,  et  fut  nommé  conseiller  A  la  cour  de  cassation. 
Employé  pendant  les  cent  jours,  il  fut  néanmoios  rappelé 
en  1818  A  la  cour  suprême,  où  il  siégea  jusqu'A  sa  mort, 
1 822.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  mémoires,  rappoi  ts 
et  diteours.  —  Son  fils ,  M.  le  comte  Jaubert ,  membre 
de  la  rhambre  des  député*,  a  été  ministre  avec  M.  Thiera, 
i»m«r*l840. 

JAL'COURT  (Louis  de),  un  des  auteur*  de  l'Encyclo- 
pédie, né  A  Parti  en  1704,  étudia  la  médecine  en  Hol- 
lande. De  retour  A  Paris.  1756,  11  se  livra  aux  lettres  et 
rédigea  pour  le  Dictionnaire  encyclopédique  le*  article* 
de  physique  et  de  médecine,  puis  se  retira  à  Compiègne, 
où  il  mourut  en  1779,  membre  de  l'Académie  royale  de 
Londres,  des  Académie*  de  Stockholm,  de  Berlin  et  de 
Bordeaux.  Il  a  laisse  plusieurs  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  une  Vie  de  Leibnits,  et  des  Recherches  sur 
toriqine  des  fontaines. 

JÀUREGtTT  Y  AGI I LA R  (Jean  de),  poêle  et  peintre 
espagnol,  né  A  Tolède,  1566.  alla  A  Rome,  1607,  fut 
nommé  ecuyer  de  la  reine  Isabelle  de  Bourbon.  1612,  et 
mourut  A  Madrid,  1650.  Ses  principaux  ouvrage*  «ont  nue 
traduction  de  YAminta  ;  une  antre  de  Pharsate  :  Orphée, 
poème  en  5  chants  ;  Apologie  de  la  peinture,  et  en  pein- 
ture :  Narcisse  et  Vénus  sortant  du  bain. 

JAVA,  une  de*  Ile*  de  la  Sonde,  dont  la  superficie  est 
de  22,972  kil.  carré»,  et  la  population  de  5,000,000  d'ha- 
bllanla,  tant  Européen*  que  Chinois,  Arabes,  lodous 
et  indigènes.  Le*  Hollandais  la  possèdent  en  grande 
partie  depuis  le  commencement  du  18*  siècle,  et  y  ont 
une  colooie  partagée  en  vingt  résidences,  dont  le  chef- 
lieu  est  Batavia.  Le  reste  de  Tito  est  soumis  «  l'empereor 
Javan  ou  tow«ounan  de  Sourakarla  et  le  sultan  jatau  de 
Djokjokarta. 

JEAN -BAPTISTE  (Saint),  précurseur  de  Jesui- 
Cunst,  Bit  de  Zacharie,  de  la  tribu  de  Lévi,  et  de  iilnte 
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i  linbeih  cousine  de  la  uiole  Vierge.  Il  fut  consacre  le 
8*  jour  après  aa  naissance,  se  retira  fort  jeune  dans  lea 
déserts,  et  y  mena  une  vie  pleine  d'aottérité.  H  cora- 
meoca  à  prêcher  A  50  an».  Jésus-Christ  voulut  recevoir 
de  Ini  le  baptême.  Laush'rilé  qu'il  prêchait  et  obaer- 
vait  le  fit  passer  pour  le  Sauveur  annoncé  par  les  pro- 
phètes; mais  il  répondit  aus  personnes  qui  lui  furent 
dépotées  :  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  erie  dans  le  dé- 
sert. Eofermé  dans  la  forteresse  de  Mâchera,  par  or- 
dre dilérode  Antipaa,  *  qui  il  avait  reproché  son 
amour  impudique  pour  Hérodia»,  aa  belle-sœur,  Salo- 
roé,  fille  dHérodias,  demanda  sa  tête  au  ro»,  qoi  le  fit 
meure  à  mort,  l'an  32  de  1ère  chrétienne.  L'Églhe  cé- 
lèbre sa  fête  le  24  juin,  et  celle  de  sa  décollation  le 
29  août. 

JEAN  (Saiotl  l'évangéliste,  né  à  Belbsafde,  dans  la 
Galilée,  avait  25  ans  loraque  Jésns  l'appela  A  lui  pour 
prêcher  l'Évangile.  Il  fut  le  seul  des  apôtres  qoi  o'aban- 
donna  pas  Jésus  pendant  sa  pasiion.  Il  annonça  sa  ré- 
surrection  aux  autres  disciples,  fit  dea  miracles,  fut 
mis  en  prison  et  battu  de  verges.  Il  assista,  l'an  51,  an 
premier  concile  de  Jérusalem,  fut  arrêté  de  nouveau, 
l'an  95,  a  cause  de  ses  prédications,  et  conduit  a  Rome. 
Il  fut  condamné  à  être  plongé  vivant  dans  une  cuve 
pleine  d'huile  bouillante,  d  oit  il  sortit  sans  avoir  éprou- 
vé de  douleurs.  Exilé  dans  l'Ile  de  Patbmos,  il  y  écrivit 
son  Apocalypse.  Après  la  mort  de  Domilieo,  saint  Jean 
revint  à  Épbèse,  où  il  mourut,  I  an  99,  âgé  de  94  ans. 

JEAN  CURYSOSTOME  (Saint),  c'est-à-dire  Bon,  ht 
d'or,  éloquent  Pere  de  l'Eglise  grecque,  né  A  Anliocbe, 
541,  mort  A  IJomane.  407,  se  livra  au  barreau,  puis  A 
l'étude  dea  Ecritures  et  A  la  pratique  dea  anstéritéa 
chrétiennes.  Il  vécut  plusieurs  années  sur  les  monlagnea 
de  la  Syrie,  où  il  s'était  retiré,  574  ;  revint  A  Anliocbe, 
581,  et  fut  ordonné  prêtre  par  saint  Flavieo,  évêque 
a'  Anliocbe,  auprès  duquel  il  resta  quelque  temps  comme 
vicaire.  Son  éloquence  et  sa  sainteté  le  firent  élever  au 
stépe  de  Constantinople  par  l'empereur  Arcadius,  598.  Il 
apaisa  plusieurs  révoltes  par  son  ascendant  sur  la  mul- 
titude, fit  de  graodes  aumônes,  et  propagea  la  foi.  L'im- 
pératrice Eudoxie,  à  laquelle  il  avait  reproché  les  rapi- 
nes et  les  désordres,  le  fit  eiiler.  Il  succomba  eu  roule. 
On  le  fêle  le  27  janvier.  On  a  de  lui  dea  homélies  et  un 
panégyrique  des  saints. 

JEAN.  Ce  nom  a  été  commun  A  25  papes.  —  Jean  I»' 
(saint),  élu  pape  le  13  août  525,  mort  le  25  mai  526,  em- 
ploya vainement  les  prières  et  lea  larmes  auprès  de  Jus- 
tin I",  empereur  d'Orient,  pour  obtenir  que  les  héréti- 
ques cédassent  leurs  églises  aux  catholiques.  —  Jean  II, 
surnommé  Mercure,  élu  pape  le  25  janvier  555,  mort  lé 
18  mai  555,  approuva  l'édit  de  l'empereur  Jusllnien, 
tendant  à  ramener  les  schismatiques  A  l'unité  de  l'É- 
glise ;  reçut  en  récompense  le  titre  de  chef  des  évêques, 
et  fit  enfermer  dans  un  monastère  Conlnméliosus,  évê- 
que de  Riet ,  convaincu  de  plusieurs  crimes.  —  Jean  III, 
surnommé  Casse  lin,  élu  le  1»  août  500,  mort  le  5  juillet 
575,  ne  fit  rien  de  remarquable. — Jean  IV,  élu  le  26 
décembre  640,  mort  le  12  octobre  642,  combattit  les  er- 
reura  des  monotbélilea  protégés  par  l'empereur  Héra- 
dius;  défendit  Honotius,  accusé  d'erreur,  au  snjet  dea 
deux  volontés  contraires  que  l'on  supposait  en  Jésus- 
Ctarnt,  comme  homme  et  comme  Dieu.  —  Jean  V,  élu 
le  25  juillet  685.  mort  le  2  aoât  686,  remit  sous  la  dispo- 
sition du  saint-siége  les  églises  de  Sardaigne,  qui  avaient 
été  accordées  pour  un  temps  aux  archevêques  de  Ga- 
gtiari.— Jean  VI,  élu  le  5 octobre  701,  mort  le  If  janvier 
705,  calma  la  sédition  causée  par  l'arrivée  de  Théophy- 
l'empereur  Tibère  M  s  envoya  dea 
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i,  et  justifia,  dans  un  concile,  Vilfride  des  ac- 
cusations intentées  contre  lui  par  l'archevêque  de  Cao- 
lorbéry.  —  Jean  VII,  élu  le  I"  mars  705,  mort  le  18  oc- 
tobre 707,  reçut  d'Aribert.  roi  dea  Lombards,  le  patrl- 
moioedes  Alpes  Cottiennes  et  le  mont  Cénis.— Jean  VIII, 
élu  le  14  décembre  872,  mort  le  1 1  décembre  882,  lutta 
contre  les  Sarrasins,  couronna,  A  Tortooe,  l'impératrice 
Blchilde  ;  traita  avec  les  Sarrasins,  et  leur  paya  un  tri- 
but de  25,000  marcs  d'argent  par  an.  Lambert,  doc  de 
Spolette,  étant  venu  A  Rome,  sons  prétette  de  porter 
secours  au  pape,  fit  renfermer  le  pontife  dans  l'église) 
Saint-Pierre,  sans  permettre  A  qui  que  ce  fût  de  lui  por- 
ter même  des  vivres.  Jean  VIII,  pour  se  venger  de 
Lambert,  a'adressa  infructueusement  aux  empereurs 
d'Italie,  eut  recours  A  Basile,  eo»uite  A  Charles  le  Gros, 
auquel  il  promit  l'empire,  et  qu'il  couronna  A  Rome,  le 
jour  de  Noël  88t .  Il  ne  put  rien  obtenir  de  ce  qu'il  de- 
mandait.—Jean  IX,  élu  le  12  mars  898,  mort  le  26mara 
900,  tint  plusieurs  conciles,  parmi  lesquels  ou  remarque 
celui  de  Rome,  899,  ou  la  mémoire  de  Forroose,  accusé 
par  Etienne  VI,  fut  entièrement  réhabilitée.  Il  écrivit  à 
St)lien,  éféque  de  Néocésarée,  pour  le  louer  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  avait  résUlê  au  schisme  de  Photlus. 
—  Jean  X,élu  le  50  août  914,  par  le  crédit  de  Théo- 
dore, sa  maltresse,  mort  14  ans  après,  ae  réunit  avec  lea 
princes  de  Capoue,  Laodnlfe  et  Aternulfe,  pour  combat- 
tre lea  Sarrasins.  Il  mourut  é  ouffé  par  les  soldats  de 
GuietdeHarosie.  —  Jean  XI,  fils  du  pape  Serge  III  et 
de  Marosie,  fut  élu  le  50  mars  951,  A  25  ans.  Il  fut 
eofermé  dans  le  château  Saint-Ange  par  Albéric,  son 
frère,  et  mourut  en  953.  —  Jean  XII,  élu  le  20  mars 
956,  mort  le  14  mai  964,  A  la  suite  d'une  débauche,  de- 
manda du  secours  en  A  Hemagne,  au  roi  Othon,  contre 
Bérenger,  roi  d'Italie,  et  son  fils  Adalbert;  couronna 
Othon  en  Italie,  963,  et  triompha  de  son  ennemi.  Il  fit 
un  traité  avee  l'empereur  Othon,  par  lequel  celui-ci  se 
réserva  la  souveraineté  et  la  juridiction  en  dernier  res- 
sort sur  la  ville  de  Rome,  et  érigea  Magdebourg  en  raé- 


avec  Adalbert,  fut  accusé  de  vivre  avec  des  concubines, 
se  retira  A  Spolette,  et  revint  A  Rome,  où  il  se  livra  aux 
plus  grande»  cruautés  envers  ceux  qui  s'étaient  soule- 
vés contre  lui.  Il  tint  un  concile  où  il  fit  annuler 
l'élection  de  Léon  VIII,  qui  avait  été  nommé  en  son  ab- 
.  —  Jean  XIII,  élu  le  2  octobre  965.  par  les  ordres 
l'empereur  Otbon,  mourut  le  6  septembre  972.  Dé- 
randa  de  la  ville,  il  fut  enfermé  au  rbâlcau 
Saint-Ange,  par  Rofrède,  comte  de  Campanie.  Il  sortit 
de  prison  au  retour  de  l'empereur  Othon,  967  ;  rentré 
dans  Rome,  et  se  vengea  de  ses  ennemis.  Ce  fut  lui  qui 
introduisit  la  coutume  de  bénir  lea  cloches.  —  Jean  XIV", 
élu  le  19  octobre  984,  fut  déposé  par  Boniface  VU,  après 
8  mois  de  règne.  Il  fut  enfermé  au  château  Saint-Ange, 
ou  11  mourut  de  faim  et  de  misère,  le  50  août  995.  — 
Jean  XV,  élu  le  25  avril  986,  mourut  dans  les  derniers 
jours  d'avril  996,  d'une  fièvre  violente.  Redoutant  la 
puissance  du  patrice  Cresrencius,  H  se  retira  en  Toscane, 
d'où  il  envoya  demander  secours  A  l'empereur  Othon  111. 
Lea  Romains,  redoutant  lea  Allemand*,  laissèrent  ren- 
trer le  pape  dans  Rome.  Ce  fut  sous  le  pontificat  de 
Jean XV que  les  Russes  se  convertirent  an  christianisme. 

—  Jean  XVI.  élu  par  la  faction  de  Crescencius.  997,  est 
compté  parmi  les  papes  légitimes  ma'gré  son  intrusion. 

—  Jean  XVll,  élu  le  6  juin  1005,  mourut  le  51  octobre 
delà  même  année.  —  Jean XV III,  élu  le  19  mars  1004, 
mourut  en  1009.  —  Jean  XIX,  élu  le  19  juillet  1021,  suc- 
céda à  Beoolat  VIII.  Il  eut  des  < 
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contre  m*  jour»  (8  juin  1033),  et  le  chassèrent  de  ton 
liège.  Il  dut  s  ni  rétablissement  à  Conrad,  qu'il  avait  cou- 
ronné empereur  à  Rome,  1027.  —  Ce  lut  sous  son  ponti- 
ficat que  parut  le  moitié  Gui  d'Aresxo,  qui  inventa  tea 
notes  de  la  gamme.  Il  mourut  a  Rome  l'an  1055,  le  8  no- 
vembre. -  Jean  XX  on  XXI.  élu  le  15  septembre  1276, 
tit  naître  a  son  élection  quelques  dissensions  entre  les 
cardinaux  et  les  prélats.  Il  dunna  son  approbation  à  la 
suspension  prononcée  par  son  prédécesseur  contre  la 
constitution  de  Grégoire  X,  engagea  le  roi  de  France 
à  tourner  ses  armes  contre  les  infidèles,  et  le  contrai- 
gnit à  Taire  la  pait  avec  le  roi  de  Castille.  Il  con- 
damna les  erreurs  enseignée*  dans  l'université  «1  •■  Paris, 
et  mourut  le  1  fi  mai  1277,  écrasé  par  la  cbute  d'un  bâti- 
ment qu'il  avait  lait  construire  près  le  palais  de  Viterbe. 

—  Jean  XXII,  élu  le  7  août  ISifi.  succéda  à  Clément  V 
après  de  lougs  débat».  Ce  pape  se  ploignant  qu'on  vou- 
lait l'empoisonner,  fit  informer  contre  Géraud,  évéque  de 
Cahors,  le  livra  au  tribunal  aéculier  qui  le  condamna  à 
être  brûlé,  et  le  fit  exécuter,  juillet  1518.  Il  dissuada  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre  de  former  une  nouvelle 
croisade,  excommunia  Louis  de  Bavière  qui  avait  pria  le 
titre  de  roi  des  Romaius,  essaya  de  rétablir  la  paix  eu 
Italie,  bouleversée  par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belius,  et  mourut  le  4  décembre  1554,  à  l'âge  de  90  ans. 
Il  possédait  des  connaisssnces  en  médecine  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  :  I  ht  sauras  Paupervm;  un  Trotté  de» 
maladies  des  yeux;  un  aul  re  Sur  la  formation  du  etc. 

—  Jean  XXIII.  élu  le  14  mai  1410.  mort  le  22  novembre 
1419,  se  fit  couronner  à  Bologne  et  se  rendit  à  Rome, 
menacée  par  Ladislai,  que  Jean  futobligéde  reconnaître 
roi  de  Naplrs.  Il  se  réfugia  a  Florence  pour  éviter  les 
cruautés  de  ce  dernier,  convoqua  le  concile  de  Constance, 
1415,  s'assura  l'amitié  du  doc  n" Autriche  en  le  faisant 
général  des  troupes  de  l'Église,  et  fut  bientôt  obligé  de 
fuir  pour  se  soustraire  à  l'humiliation  d'une  déposition, 
1415.  Arrêté  dans  fa  fuite,  il  rut  transféré  à  Heidelberg, 
et  eut  pour  successeur  Martiu  V,  qui  le  Ri  doyen  du  sa- 
cré collège. 

JEAN.  Ce  nom  fut  porté  par  huit  empereurs  d'Orient. 

—  Jean  I(t  Zimiscès,  empereur  de  Constantinnple,  né 
vers  925,  mort  en  Cilicie,  975,  fat  chargé  par  Romain  II 
de  tuer  Nicéphorc  Phocas,  qu'il  sauva  et  mit  sur  le 
trône,  965.  De  concert  avec  l'impératrice  Théophaoe,  il 
le  fit  égorger  quelques  années  après,  et  prit  lui-même  le 
titre  d'empereur,  969.  Il  apaisa  la  révolte  de  Bardas 
Phocas,  970;  remporta  la  victoire  de  Distria  sur  Svia- 
toslav  I",  prince  russe,  971;  passa  en  Syrie  où  ses  troupes 
avaient  été  battues  972;  fit  deux  campagnes  brillantes, 
975-974,  et  prit  beaucoup  de  villes.  L'eonuque  Basile  est 
soupçonné  de  l'avoir  empoisonné.  —  Jean  II  Comnènc, 
1 1 1 8-1 1 45.  défit  les  Msbométan»,  les  Serviens  et  les  Turcs 
dans  pluiieurs  combats;  ue  put  reprendre  A  mioche  sur 
les  Français.  —  Jean  111  Duras-Vatacc,  1222-1255,  pen- 
dant le  séjour  des  Français  à  Constantinople.  11  recula 
les  bornes  de  son  empire.  —  Jean  IV  Lascaris,  proclamé 
empereur  à  Nicée  en  1259.  11  eut  les  yenx  crevés  par 
Michel  Paléoiogue,  qol  monta  sur  le  trône.  Il  ne  mourut 
qn'en  1284.— Jean  V  Paléoiogue,  1541-1591.  Il  ne  régna 
seul  qu'à  l'abdication  de  l'usurpateur  Jean  Csntacuiène, 
1355.  Lors  de  l'invasion  des  Turcs  dans  la  T h  race,  il 
traita  avec  Amurat.  —  Jean  VI  Cantacusène,  d'abord 
régent  pendant  la  minorité  de  Jean  Paléoiogue,  1541, 
associé  au  trône  avec  ce  dernier,  1547;  abdiqua,  1355,  et 
se  retira  dans  un  monastère.  11  défit  les  Bulgares,  les 
Turcs  et  les  Génois  qui  assiégeaient  Constantinople.  Il 
laissa  une  histoire  de  l'empire  d'Orient,  de  1520  a  1557. 
qol  tait  partie  de  la  Byzantine.  -  Jean  VII.  fils  d'An- 
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rlronic  m  et  neveu  de  Manuel  Paléo'ognc,  força  ce  der- 
nier à  l'associer  o  l'empire  pendant  le  siège  de  Constan- 
tinople par  Bajaxet,  1599,  et  fut  éloigné  du  trône,  1402, 
après  la  défaite  de  Bajaxet  è  Ancyre.  —  Jean  VIII,  flli 
de  Manuel  Paléoiogue,  associé  a  l'empire  par  son  père, 
1419,  régna  seulde  1425  à  1448.  Il  implora  le  secours  des 
Latins  contre  les  Turcs,  et  consentit,  pour  l'obtenir,  a 
l'union  des  Églises  grecque  et  latine,  qui  fut  résolue  an 
concile  de  Florence,  1 459.  Ses  sujets  s'étsnt  refusés  a  l'u- 
nion, il  n'obtint  que  des  secours  m  suffisants. 

JEAN  I",  fils  posthume  de  Louis  X,  roi  en  1516,  mort 
peu  de  jours  après  sa  naissance. 

JEAN  LE  DON,  roi  de  France,  succéda,  le  22  août 
1550,  à  Philippe  de  Valois,  son  père,  et  fut  sacré  A  Reims 
le  26  septembre  de  la  même  année,  avec  Jeanne  de  Bou- 
logne, sa  seconde  femme.  Il  fit  trancher  la  téte  A  Raoul, 
comte  d'Eu  et  de  Guines,  accusé  de  s'être  laissé  gagoer 
par  Edouard,  rot  d'Angleterre  ;  créa  l'ordre  de  l'Étoile, 
et  convoqua,  en  1535,  une  assemblée  de  la  nation  pour 
délibérer  sur  les  besoins  du  gouvernement.  D'accord 
avec  Charles,  dauphin  de  France,  il  attira  A  Rouen 
Chartes»  le  Mauvais  et  ses  principaux  factienx,  les  arrêla; 
transféra  le  Navarrais  (Charles  le  Mauvais)  à  Château- 
Gaillard,  où  il  fut  enfermé  avec  deux  de  ses'  conseillers 
intimes.  Le  9  septembre  1555.  Jean  livra  la  bataille  de 
Poitiers,  où  l'armée  frsnçaise  fut  mise  en  déroute  ;  trois 
fils  du  roi  se  sauvèrent.  Philippe,  duc  de  Touraine, 
et  son  père  furent  faits  prisonniers  par  le  prince  de 
Galles  et  conduits  A  Londres,'  1556,  Édonard  lui  ayant 
offert  la  liberté  a  condition  qu'il  reconnaîtrait  que  le 
royaume  de  France  relevait  de  la  couronne  d'Angleterre, 
Jean  lui  répondit  :  «  J'ai  reçu  de  mes  aïeux  un  royaume 
•  libre  :  je  le  laisserai  libre  A  mea  descendants  :  le  sort 
<  des  combats  a  pu  disposer  de  ma  personne,  mais  noo 
c  des  droits  sacrés  de  la  royauté.  »  Les  paysans  français, 
attribuant  la  prison  du  roi  A  la  lAcbeté  des  nobles,  atta- 
quèrent les  châteaux,  mirent  tout  A  feu  et  A  sang.  Les 
scènes  étaient  aussi  désastreuses  A  Paris  que  dans  les 
provinces.  Marcel,  chef  de  la  bourgeoisie  révoltée,  al- 
lait livrer  Paris  ?n  roi  de  Navarre,  quand  ce  prince  fnt 
tué,  le  t"  août  1558.  Le  roi  Jeao,  fatigué  de  rester  pri- 
sonnier,  fit  avec  l'Angleterre  un  traité  onéreux  pour  la 
France;  sa  rançon  fut  fixée  à  5  millions  d'écusd'or,  et 
l'Angleterre  rentrait  en  possession  d'une  partie  des  pro- 
vinces qu'elle  avait  autrefois  possédées  eo  France.  Dé- 
claré libre  le  24  octobre  1360,  et  de  retour  A  Paru  le  15 
décembre,  Jcau  se  constitua  prisonnier  en  1363,  par  suite 
de  l'évasiou  du  duc  d'Anjou,  son  fils,  laissé  par  lui  eo 
otage.  Il  tomba  malade  peu  après  son  arrivée,  et  mourut 
A  Londres  le  8  avril  1564,  dans  la  56'  année  de  son  Age 
et  la  14*  de  son  règne. 

JEAN,  surnommé  JEAN-SANS-TERRE,  7*  roi  d'An- 
gleterre depuis  la  conquête  et  5-  fils  de  Henri  II.  naquit 
A  Oxford.  1166.  A  la  mort  de  Richard  Cœur-de  Lion. 
1199,  il  s'empara  de  la  couronne  au  préjudice  du  jeune 
Arlhus.  ou  Arthur,  dnede  Bretagne,  et  soutint  la  guerre 
contre  Philippe- Auguste,  roi  de  France,  qui  s'était  dé- 
clare en  faveur  de  ce  dernier.  Arlhus  joignit  l'armée 
française  et  tomba  au  pouvoir  du  roi  Jean,  qni  le 
poignarda  lui-même,  A  la  tour  de  Rouen,  et  précipita 
son  corps  dans  la  Seine.  La  noblesse  de  Bretagne, 
Irritée  de  celle  atrocité,  porta  plainte  A  Philippe  Auguste, 
qni  défit  complètement  le  roi  Jean  devant  Alençoo.  Ce- 
lui-ci alla  s'enrerroer  A  Rouen,  repassa  la  mer,  abandon- 
nant la  Normandie  dont  il  était  le  12«  et  fut  le  dernier 
duc,  1205.  Trois  ans  après,  1205,  il  descendit  A  la  Ro- 
chelle, marcha  sur  Angers,  qu'il  livra  anx  llammes,  et 
s'enfuit  A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Philippe  Auguste. 
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De  retour  en  Angleterre,  U  eut  une  querelle  avec  le  pape 
Innocent  III.  Ce  pontife  annula  la  nomination  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  faite  par  le  roi,  et  offrit  la  cou- 
ronne d'Angleterre  au  roi  de  France,  qui  l'accepta  et  fit 
d'immenses  préparatifs.  1215.  Jtan,  effrayé  des  périls 
qui  l'environnaient,  flt  sa  soumission  au  pape,  resigna 
tous  ses  Klats  à  la  couronne  de  Home  et  s'engagea  a  lui 
payer  un  tribut  annuel  de  1,000  marcs  d'argent.  Peu  de 
temps  après,  il  repassa  en  France,  descendit  sur  la  côte 
du  Poitou,  et  ae  relira  dam  son  lie  après  la  défaite  totale 
de  ses  alliés  à  la  célèbre  journée  de  Bouvines.  De  retour 
rn  Angleterre,  les  barons,  révoltés,  le  contraignirent  à 
signer  la  grande  charte,  magna  rkarta,  et  un  autre  acte 
nommé  charte 'des  forêts,  19  juin  1215.  Jean  se  retira 
dans  l'Ile  de  Wigt,  et  écrivit  a  Innoccot  III,  qui  déclara 
nulles  les  transactions  faites  sans  son  aveu.  Pendant  ce 
temps,  il  assembla  des  forces  contre  les  barons,  parvint 
a  d  montre,  par  une  ruse,  l'armée  de  Louis,  fils  du  roi 
de  France,  venu  à  leur  lecours,  et  il  allait  reconquérir 
sa  couronne,  lorsqu'il  mourut  au  château  de  Newark,  le 
17  octobre  1216,  de  chagrin  d'avoir  perdu  tous  ses  ba- 
gages dans  les  marais  situés  entre  Crotkeys  et  Forsdik. 

JEAX  DE  LUXEMBOURG,  dit  L'AVEUGLE,  roi  de 
Bohème,  fUs  de  l'empereur  Henri  VII.  naquit  en  1295. 
Élu  roi,  1509,  par  les  seigneurs  de  Bohème,  il  se  flt 
couronner  à  Prague.  1511.  Il  conquit  la  Silésie,  1522; 
peu  de  temps  après,  s'empara  de  Crémone,  Parme,  Pa- 
vie,  Modène,  et  hit  reconnu  roi  d'Italie  par  le  pape,l55l. 
Louis  de  Bavière,  alors  empereur,  souleva  la  Bohème. 
Jean  abandonna  le  commandement  de  l'armée  à  son  fils 
Charles  IV.  pour  voler  au  secours  de  ses  États,  envahis 
de  toutes  parts  :  il  battit  ses  ennemis  l'un  après  l'autre, 
les  poursuivit  jusqu'en  Pologne,  repassa  les  Alpes  pour 
soutenir  son  fils,  et  rentra  bientôt  après  triomphant  dana 
Prague.  Il  s'empara  de  la  Moravie,  prit  la  défense  des 
chevaliers  teutouiques  contre  les  Polouais,  et  marcha 
de  victoire  en  victoire  jusqu'à  Cracovie.  Il  s'allia  avec  le 
roi  de  France  Philippe  de  Valois  et  rentra  en  Italie, 
1555.  pour  y  faire  respecter  les  droits  du  pape;  mais, 
batto  deux  fois,  près  de  Ferrare,  par  le*  ennemis  de  la 
conr  de  Rome,  il  rentra  dans  ses  États;  signa  en  1555, 
avec  Casimir  lit,  roi  de  Pologne,  un  traité  qui  lui  con- 
firmait ta  possession  de  la  Silésie,  à  condition  qu'il  re- 
nonce rail  i  tes  prétentions  sur  le  reste  de  la  Pologne.  La 
même  année,  devenu  veuf,  il  se  maria  avec  Béatrix,  Bile 
de  Louis  de  Bourbon,  et  peu  de  temps  après,  malgré  la 
perte  de  la  vue,  il  rentra  en  Pologne,  1545,  où  il  fut 
battu  par  Casimir.  Jean  voulut  assister  à  la  bataille  de 
Crée j .  Il  se  fit  conduire  au  fort  de  la  mêlée,  y  combattit 
vaillamment  et  y  fut  tué  d'un  coup  de  lance  le  25  août 
1546.  « 

JEAX  I",  roi  de  Castille,  né  en  1558,  couronné  en 
1579,  mort  le  9  octobre  1590.  -  Jean  II,  né  le  14  janvier 
1401,  proclamé  roi  en  1406,  par  l'entremise  de  Ferdi- 
nand, roi  d'Aragon,  son  ou  de.  A  ta  mort  de  ce  dernier, 
1426.  il  remporta  d'éclatantes  victoires  sur  les  rois  de 
Piavarre  et  d'Aragon;  défit  les  Maures  de  Grenade,  1451, 
et,  an  moment  de  s'emparer  de  la  ville,  il  fut  trahi  par 
Alvaro  de  Suna,  qu'il  fit  tuer  en  1455,  comme  étant  le 
principal  auteur  des  troubles  de  Castille.  Il  mourut  peu 
de  temps  après  à  Valladolid.  le  20  août  1454,  après  un 
règne  de  48  ans. 

JEAN  !•»,  roi  d'Aragon,  succéda  à  son  père  Pierre  IV, 
1587,  fut  continuellement  en  hostilité  avec  ses  sujets,  et 
mourut  en  1595.  —  Jean  II,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre, 
lis  de  Ferdinand  le  Juste,  roi  d'Aragon,  hérita  de  la  Na- 
varre, 1425,  du  chef  de  sa  femme  Blanche,  fille  de  Charles 
le  Noble  qu'il  avait  épousée,  1419.  Le  5  août  1454,  il  fut 
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fait  prisonnier  au  combat  naval  de  Geéte,  et  tomba  entre 
les  mains  du  duc  de  Milan  qui  lui  rendit  la  liberté.  A  la 
mort  de  la  reine  Blanche,  1411,  la  couronne  de  Navarre 
échut  à  soo  fils  don  Carlos,  prince  de  Viane.  Jean  épousa 
en  1417  Jeanne,  fille  de  Frédéric  Uenriquez,  amirauté 
de  Castille,  qui  fut  cause  des  guerres  qui  ensauglantiTcut 
la  Navarre  jusqu'à  la  mort  de  don  Carlo*,  1461.  A  la 
mort  d'Alphonse  V,  son  frère  puîné,  1458,  Jean  lui  suc- 
céda dana  ses  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence.  Il  entra 
daus  la  conspiration  des  scigm  uns  de  Ca»lille  contre 
Henri  IV,  flt  assembler  à  Fraga  les  états  d'Aragon,  et  y 
déclara  eu  1460  la  réuniou  des  couronnes  de  Sicile  et  do 
Sardaigne  à  celle  d'Aragon.  Eu  1462,  il  s'allia  avec 
Louis  XI  pour  déshériter  Blanche,  sa  Dite  ainée,  et  faire 
passer  cette  couronne  au  comte  de  Fois,  son  gendre.  La 
Catalogne  se  révolta  et  offrit  la  couronne  à  Réué  d'Anjou. 
Jean  s'empara  de  Barcelone,  1470,  et  mourut  dans  cette 
ville  le  19  janvier  1479,  à  l'âge  de  82  ana. 

JEAN  l",  roi  de  Navarre.  V.  JEAX  I",  roi  de  France. 
-Jean  IL  1425-1479.  Voy.  ci  dessus,  5'  ligne,  JEAX  H, 
roi  d'Aragon. 

J  E  AX  D'ALBRET,  connu  sous  le  nom  de  Jean  III,  fila  de 
Catherine  de  Bloisetd' Alain  sired'Alhrel,  épousa  eu  1484, 
Catherine  de  Navarre,  du  consentement  de  Charles  VIII, 
roi  de  France,  et  fut  couronné  en  1491  à  Pampelune, 
après  un  accommodement  fait  avec  le  vicomte  de  Nar- 
bo  une  et  Louis  de  Beau  mont,  connétable  de  Navarre. 
En  1510,  Il  s'attira  la  haine  de  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  lui  déclara  la  guerre,  entra  dans  la  Navarre,  l'obligea 
de  se  retirer  dans  Baynnne  avre  la  reine  et  ses  enfants, 
et  réunit  le  royaume  de  Navarre  à  la  couronne  de  Cas- 
tille, 1512.  Jean  d'Albret  voulant  rentrer  dans  ses  États, 
obtint  des  secours  de  la  France,  remporta  d'abord  quel- 
ques avantages,  mais  il  échoua  devant  Pampelune.  A  la 
mort  de  Ferdinand,  1516,  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
infructueuses,  et  mourut  dépouillé  de  ses  États  le  17  juin 
1526. 

JEAN,  nom  commun  a  5  rots  de  Portugal.  —  Jean  I*r, 
surnommé  le  Grand,  fils  naturel  de  Pierre  F  et  de  Thé- 
rèse Larenso,  naquit  le  2  avril  1557.  A  la  mort  de  Ferdi- 
nand son  frère,  1585,  il  se  flt  conférer  le  titre  de  protec- 
teur de  la  nation,  et  s'empara  du  royaume  au  préjudice 
de  Béatrix,  Bile  de  Ferdinand.  Il  se  ligna  avec  les  Anglais 
contre  la  reine,  soutenue  par  les  Espagnols,  et  tut 
couronné  à  Colmbre  par  les  états  du  royaume,  14  août 
1585.  Il  défit  les  Castillans  et  les  Français  réunis  à  la 
bataille  d'AIju-Barota  ;  porta  la  guerre  en  Castille,  reprit 
tontes  les  places  qui  s'étaient  soumises  à  l'Espagne,  fit  un 
traité  avec  la  Castille  qui  reconnut  Alphonse,  ton  fils 
aîné,  héritier  de  la  couronne,  1596,  et  fit  une  trêve  de 

10  ans  avec  le  roi  de  Castille.  Il  passa  ensuite  en  Afri- 
que, et  prit  Cm  la,  1415.  Ce  fut  sous  son  règne  que  les 
Portugais  découvrirent  les  lies  de  Madère,  des  Canaries, 
du  Cap- Vert,  et  les  côtes  de  Guinée  où  il  s'établirent. 
Jean  mourut  *  Lisbonne  le  14  août  1455.  —  Jean  II, 
surnommé  le  Parfait,  fils  d'Alphonse  V  et  d'Isabelle, 
naquit  le  5  mai  1455,  et  monta  sur  le  trône  à  la  mort  de 
son  père,  1181.  En  1471,  il  s'était  trouvé  à  la  prise  d'Ar- 
tille  et  de  Tanger  en  Afrique,  et  en  1 476,  s'était  signalé 
à  la  bataille  de  Toro.  Devenu  roi,  il  forma  le  projet  d'a- 
baisser les  grands,  découvrit  la  conspiration  qni  devait 
faire  reconnaître  roi  le  duc  de  Visco,  poignarda  ce  der- 
nier et  bannit  ses  partisans.  En  1489,  il  obtint  de  nou- 
veaux subsides  pour  préparer  des  entreprises  au  dehors  ; 

11  expédia  en  1492  dans  les  Indes  orientales,  soui  la  con- 
duite de  Cane,  noble  Vénitien,  une  flotte  qui  découvrit  les 
royaumes  de  Bénin  et  de  Congo,  et  explora  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  Jean  fit  équiper  une  nouvelle  Hotte 
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25  octobre  4  495.  —  Jean  III,  fîli  et  successeur  d'Emma- 
nuel le  Grand  et  de  Marie  de  Caslille,  naquit  le  6  juin 
1502,  et  monta  lur  le  trône  le  19  décembre  1521.  Il 
donna  tes  soins  aux  progrès  de  la  navigation.  »e  m*ria 
en  1524  avec  l'infante  Catherine,  sœur  de  Charles  Quint, 
maria  ta  propre  tœur  avec  ce  dernier,  et  maintint  par 
cette  alliance  la  paix  dans  le  Portugal.  Il  envoya  une 
flotte  dans  le  Brésil,  divisa  ce  pays  en  plusieurs  pro 
vinces,  établit  les  capitaines  héréditaire*  et  régularisa 
celte  Taste  colonie  au  profit  de  la  métropole.  Il  intro- 
duisit l'inquisition  dans  tes  États,  1526,  et  la  répandit 
jusqu'à  Goa,  dans  les  Indes  orientales.  Pendant  le  trem- 
blement de  terre  qoi  eut  lieu  dans  le  Portugal,  1531,  il 
campa  avec  sa  famille  en  pleine  campagne  dans  des 
tentes.  Il  mourut  d'apoplexie  à  Lisbonne,  le  7  juin  1557. 
—  Jean  IV,  duc  de  Bragancc,  rut  proclamé  roi  de  Por- 
tugal après  la  conspiration  du  5  décembre  1640,  et  re- 
connu bientôt  après  dans  tontes  les  lies  dépendantes  du 
royaume.  Il  étoulfa  la  conspiration  tramée  au  profit  de 
l'Espagne  par  les  ducs  de  Villaréal  et  de  Camiuba,  et 
•'unit  à  la  France  et  à  la  Hollande,  1642;  secouru  par 
ces  deux  pays,  il  soutint  la  guerre  contre  l'Espagne,  ra- 
Tagea  les  frooiière*  de  la  Galice  et  de  l'Estramadure,  et 
remporta  de  brillants  succès,  1644.  Dans  les  états  assem- 
blés à  Lisbonne,  1646,  Jean  mit  son  royaume  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge.  Sous  son  règne,  les  Por- 
tugais chassèrent  les  Hollandais  du  Brésil,  1654.  Jean 
mourut  le  6  novembre  1656.  —  Jean  V,  fils  de  Pierre  II 
et  d'Elisabeth  de  Bavière,  naquit  le  22  octobre  1689.  et 
monta  sur  le  trône  en  1705.  Dnus  la  guerre  de  la  Suc- 
cession, il  prit  le  parti  des  alliés coutre  Louis  XIV,  et  ne 
put  chasser  Philippe  V  de  l'Estramadure.  Duguay-Trouiu 
•'empara  de  Rio-Janeiro,  capitale  du  Brésil,  1711,  et 
contraignit  le  Portugal  A  signer  la  paix  d  Ltrechl,  1715. 
En  1715.  il  signa  aussi  nn  traité  séparé  avec  l'Espagne. 
Il  échangea  avec  l'Espagne  la  co'ouiedu  Saint-Sacremefit 
contre  quelques  peuplades  du  Paraguai,  1728;  et  mourut 
d'une  maladie  lente  le  51  juillet  1750.  —  Jean  VI,  roi  de 
Portugal,  2*  Gis  de  Pierre  M  et  de  la  reine  Marie  l'\  rut 
déclaré  régenl  do  Portugal  eu  1790. 11  fut  chassé  du  Por- 
tugal par  les  Français  1 807,  se  retira  au  Brésil,  et  y  prit 
le  titre  d'empereur.  Il  lut  proclamé  roi  de  Portugal, 
1816,  mais  ne  revint  dans  son  paysqu'en  1821.  Soua  sou 
règne,  le  Brésil  se  déclara  indépendant.  Jean  VI  mourut 
en  1826. 

JEAN.  Il  y  en  eut  trois  de  ce  nom  en  Suède.  —  Jean  1" 
monta  sur  le  trône  en  1216.  Son  zèle  pour  la  propaga- 
tion dn  christianisme  lui  fit  entreprendre  uue  expédition 
en  Esthooie;  il  y  eut  quelques  succès;  mais  étant  retourné 
en  Suède,  ses  généraux  furent  défaits  et  son  armée  fnt 
détruite.  Il  mourut  à  l'Ile  Wisingsoe.  t222,  et  termina  la 
dynastie  des  Verkel.  —  Jean  1*'  en  Danemark  et  II  en 
Suède,  né  en  1 455,  commença  à  régner  en  Danemark 
et  en  Norvège,  l'an  1485.  En  1500  il  entreprit  et  échoua 
avec  «on  frère  dans  une  expédition  contre  les  Dilbmarses. 
Peu  après,  il  éprouva  des  re*  ers  en  Holsieiu;  les  Suédois 
se  révoltèrent  contre  loi,  parce  qu'il  avait  confié  les  places 
fortes  à  des  Allemands  et  à  des  Danois.  Il  se  retira  en 
Danemark,  ou  il  régna  jusqu'eu  1515,  et  mouiut  dans  la 
ville  d'Alborg  en  Jutland.  —  Jeau  111,  fils  de  Gustave 
V»usa,  naquit  le  21  décembre  1557.  Il  détrôna  et  fit  pri- 
sonnier Eric,  son  frère,  et  s'empara  du  Irôue.  1568.  Il 
abjura  sa  religion  et  protégea  le  catholicisme  dans  ion 
royaume.  A  la  mort  d'Étienne  Battori,  roi  de  Pologne, 
il  fit  obtenir  celte  couronne  a  Sigismond,  fils  de  sa  pre- 
mière rerome.  Après  avoir  terminé,  1570,  laguerre  avec 
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tre  le  ccar  dé  Russie,  Iwad  Waisfllévrllcbi  qui  rava- 
geait l'Estonie  et  la  Livonte,  et  obtint  des  avantages  qui 
ameuèrent  uue  trêve,  1585.  Il  mourut  d'une  maladie 
lente  en  1591. 
JEAN,  roi  de  Danemark.  V.  JEAN  II,  de  Suède. 
JEAN.  Il  y  eut  six  ducs  de  re  nom  en  Bretagne.  — 
Jean  1",  dit  le  Roux,  ué  en  1217,  commença  i  régner 
vers  1250.  Il  rut  excommunié  pour  avoir  voulu  attenter 
aux  privilèges  des  prélats,  prit  part  à  la  seconde  croi- 
sade  de  s;iint  Louis,  1270,  et  mourut  en  1281.  —  Jean  II, 
fils  du  précédent,  lui  succéda,  12X5.  Il  s'allia  au  rot  Phi- 
lippe le  Bel,  assiala  au  sacre  de  Clément  VA  Lyon,  1504, 
et  mourut  au  retour  de  la  cérémonie,  écrasé  par  une 
muraille  chargée  de  spectateurs,  1505.  —  Jean  III,  dit  le 
Bon,  petit  fils  du  précédent,  succéda  A  sou  pore  Arthur  II. 
1512.  Il  eut  des  démêlés  scandaleux  avec  Yolande,  sa 
mère,  et  fut  condamné  comme  ayant  frappé  des  bidons 
au  coin  du  roi  de  France.  Il  mourut  A  Caeo,  1541.  — 
Jean  IV,  dit  Jean  de  Mootfort,  frère  et  successeur  du 
précédent,  fit  nommage  de  ses  États  A  Édouard,  roi  d'An- 
gleterre, 13  (0,  après  avoir  anéanti  le  parti  de  Charles  de 
Blois,  son  compétiteur  ;  il  fut  condamné  par  Philippe  de 
Valois  A  restituer  la  Bretagne  A  Charles  de  Bl  .is,  fit  la 
guerre  pendant  quelques  mois,  et  se  rendit  au  duc  de 
Rormandi r-,  général  de  l'armée  française,  qni  le  fit  con- 
duire A  Paris,  où  il  resta  prisonnier  pendant  quatre  ans. 
Il  s'échappa,  passa  en  Angleterre,  assiégea  Qnimper  sans 
pouvoir  preudre  cette  ville,  se  retira  dans  son  château 
d'HenncDon,  où  il  mournt,  1545.  —  Jean  V,  dit  le  Vail- 
lant, fils  du  précédent,  né  en  1339,  fut  élevé  A  la  mur 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  dont  il  épousa  la  fille. 
Il  attaqua  Charles  de  Blois,  le  vainquit  ft  Aur»y.  1564, 
repoussa  Charles  V  qoi  fit  entrer  des  armées  en  Bretagne, 
et  devint  ami  du  roi  de  France.  Il  secourut  le  comte  de 
Flandre  coutre  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  et  ménagea 
une  trêve  entre  ce  prince  et  le  roi  de  France.  Sur  la  fln 
de  son  règne,  il  eut  de  violentes  querelles  av<  c  le  conné- 
table Olivier  de  Clisson,  qnl  voulait  donner  sa  fille  A 
Charles  de  Blois,  et  paraissait  avoir  des  vues  sur  la  Bre- 
tagne. Il  mourut  eu  I3<<9.  —  Jean  VI,  fils  du  précédent, 
fnt  déclaré  majeur  à  14  ans,  1414.  Il  embrassa  sous 
Charles  VI  le  parti  des  Armagnacs.  Dans  la  suite,  il  Ht 
alliauce  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  pourtant  fournit 
des  secours  au  duc  de  Penthièvre  pour  •'emparer  de  la 
Bretagne.  Il  accéda  a  la  ligue  du  bien  public,  fut  plus 
tard  attire  dans  un  piège  par  le  duc  de  Penthièvre,  et 
enfermé  pendant  5  ans,  1419.  Set  barons  le  délivrèrent, 
il  s'allia  successivement  avec  CbarlesVIl  et  Henri  VI,  suc- 
cesseur de  Henri  V,et  maître  de  presque  toute  la  France,  et 
mourut  au  château  dn  la  Touche,  près  de  Nantes,  1445, 
laisiaut  ses  États  A  François  de  Mouifort,  son  Olsalné. 

J K an  SANS  PU  R,  duc  de  Bourgogne,  fils  ainé  du 
duc  Philippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre,  na- 
quit A  Dijon  le  28  mars  1571 .  Il  alla,  étant  comte  de  Ne- 
vers,  au  secours  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie  ;  lut  fait 
prisonnier  par  les  Turcs  le  28  septembre  1396,  i  la  ba- 
taille de  Nicopolis,  et  acquit  le  eurnom  de  Sans-Peur  A 
cause  de  l'audace  avec  laquelle  il  parut  devant  le  sultan 
Bajaset.  11  succéda,  en  1404,  A  son  père  et  hérita  de 
toute  sa  haine  contre  le  duc  d'Orléans.  L'année  suivante, 
1405,  il  marcha  coutre  les  Anglais  qui  assiégeaient  l'E- 
cluse, les  mit  cq  fuite  cl  reprit  Gravelincs.  Il  fit  épouser 
sa  fille  Jacqueline  au  second  AU  du  roi.  Le  25  novembre 
1047,  il  fit  assassiner  le  duc  d'Orléans,  avoua  son  crime 
et  se  rendit  A  Paris  où  le  roi  lui  accorda  des  Itttres  d'a- 
bolition, portant  défense  de  l'inquiéter  A  ce  sujet,  lui  et 
ses  descendants.  Il  devint  l'arbitre  du  royaume;  trans- 
porta, le  1410*061.1408,  de  Dole  A  Beaancou,  Je  parte- 
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ment  de  Bourgogne  ;  défit,  le  23  septembre ,  les  Liégeois  On  prétendit  que  Martin  le  Polonais,  chroniqueur  dn 

qui  assiégeaient  Maéslrichl.  Après  la  mort  de  la  duchesse  I  .v  tiède,  avait  écrit  que  la  papesae  était  accouchée  en 

de  Bi'tii,  la  paix  entre  les  maisons  d'Orléans  et  de  Bour-  pleine  procession,  entre  l'église  de  Saint-Clément  et  le 

gogne  fut  signée,  le  7  mars  1409,  dans  l'église  cathédrale  Colysée.  Un  certain  Jean  Crispin  a  dit  dans  ses  mé- 

de  Chartres.  Il  reçut  bientôt  après  la  garde  et  legouver-  moires,  1348  :  •  Jean  VIII,  lequel  prit  le  nom  de  L'An- 

nemeat  dn  dauphin,  depuis  Charles  VII.  Les  princes  •  gtois  à  cause  d'un  certain  Anglais,  moine  de  Fulde, 

s'étant  ligués  contre  lui,  il  fit  des  préparatifs  de  guerre,  •  quant  à  son  office  n  été  pape,  et  quant  i  son  seie  était 

entra  dans  Paris,  1418;  comprima  la  faction  orléanaise,  •  femme.  C'était  une  Allemande  de  Mnyeoce,  nommée 

s'empara  d'Etampes  et  de  Dourdan  ;  lit  convoquer  les  •  Gilberte,  qui,  sous  la  conduite  du  moine,  son  amant, 

états  géoéraui,  souleva  les  Parisiens  contre  ie  dauphin  •  et  snns  des  habits  d'homme,  Mla  étndier  à  Athènea. 

qui  s'opnosait  à  ses  vues,  et  se  relira  en  Flandre  après  •  Après  la  mort  du  moioe,  elle  revint  a  Rome.  Son  éto- 

avoir  échoué  dans  ses  tentatives  pour  s'emparer  du  roi.  «  qnence  et  son  savoir  lui  firent  tant  d'amis  et  tant  de 

Il  rejeta  le»  offres  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  vou-  «partisans,  qu'elle  fut  élue  pspe  après  la  mort  de 

lait  le  détacher  des  intérêts  de  la  France;  entra  dans  Pa-  «  Léon  IV,  855,  et  qu'elle  prit  le  nom  de  Jean  VIII. 

ris  avec  son  armée,  et  fut  assassiné  le  tOaeptembre  1419,  •  Louis  II,  fils  de  l'empereur  Lolhaire,  voulut  recevoir 

sur  le  pool  de  Moolereau,  sous  les  veut  du  daupbio,  •  la  couronne  de  ses  mains;  mais  un  cardioal,  soneba- 

avec  lequel  il  avait  uoe  entrevue.  ■  pelain,  ayant  été  mis  dans  le  secret  de  son  sexe,  il  lui  fi| 

JEAN  DE  MATH  A  (Saint),  né  eu  Provence,  1161.  ■  un  enfant  dont  elle  accoucha  en  pleine  procession,  et 

mort  en  1215.  fooda  I  ordre  des  Irinitaires  avec  Félix  de  «  "mourut  en  la  même  place,  857.  .  Martin  Franc,  au- 

Yalois  à  Certroi,  près  de  Meaux,  1 199;  fut  bien  accueilli  leur  normand,  secrétaire  dn  duc  de  Savoie  Amédée  VIII. 

de  Philippe- Auguste  et  voyagea  en  Alrique,  d'où  il  ra-  au  moment  oh  ce  prince  accepta  la  tiare  et  le  nom  de 

meoa  un  grand  nombre  de  captifs.  Ses  disciples  sont  ap-  Félix  V,  1459,  convient,  dans  un  poème,  de  l'existence 


JEAN DE8ALISBURY.  JoaniifsSaris&frirnsis,  moine  premier,  la  chaise  percée  sur  laquelle  on  faisait  asseoir 

anglais  du  12*  siècle,  né  à  Salhbury  (Willshire),  1119,  le  nouveau  pspe  pour  qu'un  diacre  pût  en  reconnaître  le 

mort.  1 180,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  où  il  se  lia  aexe.  Voltaire  n'en  parle  que  pour  nier  l'histoire  de  la 

avec  te  pape  Adrien  VI.  A  ton  retour  dsus  sa  patrie,  il  papesse  et  rappeler  qu'on  donna  ce  tobriqnet  au  pape 

devint  secrétaire  de  Thomas  Becket,  archevêque  de  Jean  VIII  pourpunir  ce  pontife  de  sa  faiblesse  à  l'égard 

Cantorbéry,  après  la  mort  duquel  il  lut  nommé  évéque  du  patriarche  Pbotiti». 

de  Chartres  par  Louis  le  Jeune,  1 176.  JEANNE,  reioe  de  France,  fille  et  unique  héritière  de 
JEAN  DE  DIEU  (Saint),  né  en  Portugal,  1495,  mort  Henri  I",  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  na  • 
en  1550,  embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  dans  la-  quit  en  1275,  fut  mariée,  à  14  ans,  *  Philippe  le  Bel,  et 
quelle  il  meoa  une  vie  dissipée.  Licencié  en  1556,  il  se  conserva  l'administration  particulière  de  ses  États.  Elle 
convertit,  se  retira  dans  Grenade,  fit  de  sa  maison  un  chasta  lea  Aragonait  et  les  Castillans  de  la  Navarre, 
hotpice  pour  les  indigents  et  pourvut  à  leurs  besoins  par  tailla  en  pièces  l'armée  du  comte  de  Bar,  qui  faisait  une 
le  travail  de  ses  mains.  Il  fut  le  fondateur  de  l'ordre  delà  irruption  en  Champagne,  1997,  et  accompagna  le  roi, 
Charité.  Il  fut  snrnommé  Jean  de  Dieu  a  .cause  de  sa  1299,  dans  son  expédition  contre  les  Flamands.  Elle  mou- 
piété  ;  fat  canonisé  par  Alexandre  VIII,  1690.  On  le  fête  rut  au  cluUeau  de  Vinccnnes,  le  2  avril  1505. 
le  8  mars.  La  règle  de  son  ordre  ne  fut  rédigée  qu'en  JEANNE  I",  reine  de  Nsplet,  fille  de  Charles,  doc  de 
1556  et  les  vœux  introduits  en  1570.  Calabre,  et  petite  fille  de  Robert,  roi  de  Naples,  fut  fian- 
JEAN  DE  i  a  CROIX  (Saint),  né  a  Ootiveros  (Vieille  cée,  à  l'âge  de  8  ans,  1555,  à  André,  fils  de  Charobert  If, 
Castille),  1542,  mort  eu  1595,  entra  chex  les  carmes,  de  Hongrie.  Elle  succéda  à  son  aïeul,  1545;  fit  étrangler 
1563,  et  se  reunit  a  sainte  Thérèse  pour  réformer  l'ordre  André,  son  fiancé,  qu'elle  baissait,  1545;  épousa  Louis  de 
des  carmes  déchaussés.  Il  accomplit  ton  projet,  1568,  le  Tarente,  son  cousin,  15(7;  se  sauva  à  l'approche  de 
Ht  approuver  par  le  pape,  1580,  et  appela  tes  disciples  Louis,  roi  de  Hongrie,  qui  venait  venger  la  mort  d'An- 
cannes  déchaussés  parce  qu'ils  marchaient  pieds  nus.  Il  dré,  son  frère,  15  janvier  1348,  et  rentra  dans  ses  États, 
laissa  plusieurs  ouvrages  mystiques,  et  fut  appelé  Jean  de  fin  d'août  même  année,  au  départ  de  Louis  de  Hongrie, 
la  Croix  parce  qu'il  n'avait  pour  tous  meubles  qu'un  lit  Elle  fut  acquittée  par  le  pape  pour  le  meurtre  de  son. 
grossier  et  une  croix  de  jonc.  Il  est  fêté  le  14  décembre,  fiancé,  1550.  A  la  mort  de  Louis  de  Tarente.  1562, 
JEANNE  (Papesse).  L'existence  de  cette  femme  est  un  Jeanne  se  maria  avec  Jacques  d'Aragon,  prétendant  au 
conte  exploité  pendant  deux  siècles  par  les  écrivains  trôoe  de  Majorque,  1562.  Ce  prince  étant  mort,  |575, 
protestants  pour  tourner  la  papauté  eu  ridicule.  Ce  fut  elle  se  maria,  en  quatrièmes  noces,  a  Othon  de  Bruns- 
probablement  pendant  le  grand  schisme  d'Occident  que  wiclc,  1576.  Comme  elle  n'avait  pas  d'enfants,  elle  adopta 
les  ennemis  de  la  cour  de  Rome  accréditèrent  cette  fable  Charles  de  Duras,  son  cousin.  Celui-ci  se  joignit  à  ses 
en  t'appuyaot  sur  le  témoignage  des  auteurs  les  pins  fa-  ennemis,  1378  ;  se  fit  couronner  à  Rome  par  le  pape , 
vocables  au  saiot-siége.  Ils  firent  dire  à  Anastase,  histo-  1581,  et  pénétra  sans  résistance  dans  le  royaume  de  Na- 
rien  contemporain  de  la  prétendue  papesse,  qu'entre  pies.  Il  s'empara  de  Jeanne,  et  la  fit  étouffer  dans  un  li{ 
Léon  IV  et  Benoit  III,  une  femme  occupa  la  chaire  de  de  plumes,' 1582.  —  Jeanne  II,  fille  de  Charles  de  Duras, 
saint  Pierre;  i  Marianus  Scotus,  qui  écrivait  en  1050,  née  en  1568,  épousa,  1 404.  Guillaume,  fils  de  Léopold  |U 
qu'une  femme  du  nom  de  Jeanne  avait  succédé  au  pape  d'Autriche;  devint  veuve,  1406,  et  succéda  a  Ladislas,  son 
Léon  IV,  855,  et  régné  2  ans  5  mois  et  4  jours,  de  855  i  frère,  1414.  Après  avoir  mené  une  vie  pleine  de  débati- 
857,  sous  le  nom  de  Jean  VIII.  Comme  ou  ne  pouvait  efaes,  elle  épousa  Jacques,  comte  de  la  Marche,  qui  fit 
placer  un  tel  pontificat  dans  un  pareil  intervalle,  puisque  décapiter  A  topo  et  les  autres  favoris  de  la  reine,  et  la  re- 
la  date  de  la  mort  de  Léoo  IV  est  fixée  au  17  juillet  tint  elle-même  prisonnière.  Délivrée  par  ses  sujets,  M 16, 
855  et  la  mort  de  Benoit  in  au  10  mars  858,  ou  fit  elle  s'enfuit  en  France,  1419;  choisit  no  autre  favori, 
ajouter,  pour  plus  de  renseignements,  au  moine  de  Caraccioli,  et  adopta  Alphonse  V  d'Aragon,  qni  prit  les 
GemWourt,  Sigeberl,  qui  écrivait  en  1 1 15,  que  cette  pa-  armes  contre  la  reine.  Celle-ci  adopta  alors  à  ta  plaça 


pesse  s'appelait  L'Aoglols,  et  qu'elle  était  née  à  Mayence.    Louis  d'Anjou,  qni  mourut,  1 434,  puis  René,  son  frère. 


pelés  les  mathurins.  Il  est  fêté  le  8  février. 
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Elle  ligna  la  mort  de  Caraccioli,  <  432,  et  m  ou  ru  t  en  1 435, 
laissant  le  trône  à  Alpbooae  d'Aragon. 

JEANNE  DE  BOURGOGNE,  reine  de  France,  fille 
d'Othon  IV.  comle  palatin  de  Bourgogne,  épousa  Philippe 
le  Long,  reila  veuve  de  bonne  heure,  fooda  l'ancien 
collège  de  Bourgogne  i  Paris,  et  mourut  a  Roye  (Picar- 
die), yen  l'an  1525.  —  Une  antre  Jeanne  de  Bourgogne, 
morte  à  55  ans,  1348.  était  fille  de  Robert  11  de  Boor- 
gogne  et  d'Agnès  de  France,  la  première  femme  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  la  dernière  femme  de  saint  Lonîs. 

JEANNE  DE  FLANDRE,  femme  du  comte  de  Mont- 
fort,  qui  disputait  le  duché  de  Bretagoe  a  Charlea.  comte 
de  Blois,  continua  arec  un  grand  courage  la  guerre  con- 
tre Jeanne  de  Penlhèvre.  comtesse  de  Blois.  Elle  fut 
deux  fois  assiégée  parcelle-ci  dans  Hennebon,  1342  et 
1543.  Cette  guerre  fut  nommée  la  guerre  des  Jeanne*. 

JEANNE  DE  PENTHIEVRE,  femme  du  comte 
Charles  de  Blois,  fit  la  guerre  en  Bretagne,  après  la  cap- 
tivité de  son  mari,  contre  Jeanne  de  Flaudre,  comtesse 
de  Montrort.  V.  l'article  précédent. 

JEANNE  DE  FRANCE  ou  DE  VALOIS,  Bile  de 
Louis  XI,  née  en  1464,  épousa,  1476,  Louis,  doc  d'Or- 
léana  (  depuis  Louis  XII  ),  fut  répudiée  pu-  celui-ci ,  à 
cause  de  sa  laideur,  se  retira  à  Bourges,  ou  elle  fooda 
l'ordre  des  Annonciades,  1501,  et  mourut  en  1504.  Elle 
est  regardée  comme  asinte,  et  Tétée  le  4  février. 

JEANNE,  reine  de  Castille,  tprnommée  parles  Espa- 
gnols la  Lora  on  la  Folle,  était  fllle  d'Isabelle  et  de  Fer- 
dinand le  Catholique.  Mariée,  le  28  octobre  1497.  a  Phi- 
lippe, archiduc  d'Antricbe,  elle  auivit  ce  prince  à  Bruxel- 
les,  où  elle  donna  le  jour  à  Charles-Quint.  La  jalousie 
la  rendit  folle.  Elle  pssa  en  Espagne,  1502.  rejoignit 
ton  mari  A  Bruxelles,  l'année  suivante.  A  la  mort  d'Isa- 
belle, sa  mère,  1506,  elle  revint  en  Espagne,  où  Phi- 
lippe s'empara  du  trône  aux  dépens  de  Ferdinand,  en 
déclarant  la  reine  incapable  de  régner.  Philippe  étant 
mort  à  la  suite  d'une  débauche,  il  fui  décidé»  dans  lea 
étals,  1516,  qu'elle  ne  régnerait  que  lorsqu'elle  aurait 
recouvré  la  raison.  Elle  mourut  à  Tordesillas,  1555, 
Agée  de  75  ans.  Il  y  en  avait  40  qu'elle  était  renfermée 
et  ne  sortait  pins  de  son  palais. 

JEANNE  D'ALBRET,  reine  de  Navarre,  fllle  unique 
de  Henri  d'Albret,  héritière  du  royaume  de  Navarre, 
épousa,  en  1548,  Antoine  de  Bourboo,  duc  de  Vendôme, 
et  mit  au  monde,  a  Pau,  Henri  IV,  le  15  décembre  1553. 
Elle  succéda  à  son  père,  1555  ;  embrassa  le  calvinisme, 
1556,  et  donna  un  édit  pour  rétablissement  de  celte 
croyance  dans  le  royaume,  1567.  Elle  mourut  a  Paria, 
2  mois  avant  la  nuit  de  la  Saint-Barthéiemy,  le  10  juin 
1372. 

JEANNIN  (Pierre),  né  à  Antnn  en  1510.  fut  reçu  avo- 
cat, 1569  ;  choisi  pour  élie  conseiller  des  états  de  Bour- 
gogne, 1571;  peu  après  président  et  enfin  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Dijon.  Il  se  retira  du  parti  des 
ligueurs,  fut  admis  au  conseil  de  Henri  IV,  négocia  et 
obtint,  en  1607,  la  paix  entre  les  Hollandais  et  le  roi 
d'Espagne.  Il  mourut  le  51  octobre  1622.  Le  préaident 
Jeaooin  s'était  opposé  an  maasacre  de  la  Saint- Barthé- 
lémy è  Dijon. 

JEFFERSON  (Thomas),  5*  président  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  né  n  Shadnell  (Virginie),  1745,  fut  appelé 
de  bonne  heure  A  la  législature  de  Virginie.  Il  prit  une 
part  active  aux  mesures  d'opposition  contre  la  Grande- 
Bretagne  et  devint  l'un  des  principaux  chefs  de  l'insur- 
rection américaine.  Ou  lui  doit  la  fameuse  déclaralioo 
d'indépendance  de  1776  et  la  révision  des  lois  de  l'Etat. 
En  1785,  il  fut  envoyé  en  Europe  avec  Adams  et  Fran- 
klin, pour  négocier  avec  la  France  et  l'Espagne  des 
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traitas  de  paix  et  de  commerce 
à  Versailles  en  qualité  de  ministre  des  États-Unis,  et  re- 
tourna dans  sa  patrie  où  il  fut  aecrétaire  d'Etat  sons 
Washington  ;  vice-président.  1797;  président.  «801,  à  11 
place  de  John  Adams,  et  réélu  en  1805.  Il  refusa  de  vio- 
ler la  constitution  en  acceptant  la  |présidence  pour  la 
troisième  fois,  et  monrnt  pauvre  le  4  juillet  1826. 

JEFFREY»  ou  GEFFRIS,  célèbre  magistrat  anglais, 
plaida  aux  assises  de  Kingston,  1666,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  admis  au  barreau.  11  se  rendit  bientôt  remarqua- 
ble dans  celte  carrière  ;  fui  nommé  juge-assesseur,  sollici- 
teur du  duc  d'York,  et  reçut  le  litre  de  chevalier,  1680. 
Il  devint  chef  de  la  justice  de  Chester  et  baronnet,  1681. 
Lorsque  le  parlement  commença  les  procédores  contre 
les  ennemis  jurés  du  clergé  et  do  roi  (abhorrera),  il  ré- 
signa sa  place  dejuge-assesseur,  obtint  celle  de  la  justice 
du  banc  du  roi,  et  reçut  bientôt  après  le  grand  sceau,  A 
l'avènement  de  Jacques  11,1 683.  Il  découvrit  le  trafic  hon- 
teux que  les  marchands  faisaient  sur  les  criminels  d'An- 
gleterre, et  n'hésita  pas  A  punir  tous  les  coupables.  A 
l'arrivée  du  prince  d'Orange  en  Angleterre,  1688,  le  lord 
chancelier  Jelfreys  fnt  envoyé  A  la  Tour,  où  il  mourut 
de  chagrin  le  «8  avril  1689. 

JEHU,  roi  d'Israél,  fllsde  Josaphat,  général  des  armées 
de  Joram,  fut  sacré  A  l'instigation  de  Jérémie,  av.  J  <  : . 
889.  Il  marcha  alors  contre  Joram  et  le  tua  de  sa  propre 
main.  Il  s'empara  de  Jexraél  et  fut  menacé,  A  son  en- 
trée dans  celte  ville,  par  Jésabel,  qu'il  fit  jeter  par  la  fe- 
nêtre dans  la  rue  on  son  corps  fnt  broyé  par  les  chevaux 
et  dévoré  par  les  chiens  ;  il  ae  lit  ensuite  envoyer  les  lélea 
de  70  fils  ou  parents  d'Achab  et  massacra  ceux  qui  se 
trouvaient  A  Jexraél.  De  1A  il  ae  rendit  A  Samarie,  fit 
égorger  tous  les  prêtres,  démolir  le  temple  où  ils  s'é- 
taient réunis,  et  convertit  le  local  en  voirie.  Comme  il 
n'avait  pas  montré  asses  de  xèle  pour  le  rétablissement 
du  culte  du  vrai  Dieu  et  le  maintien  des  bonnes  mœurs, 
il  fut  menacé  par  le  prophète  Osée,  du  même  sort  qu'il 
avait  fait  subir  a  la  maison  d'Achab.  Il  mourut  l'an  861 
av.  J.-C.,  après  un  règne  de  28  ans. 

JEMMAPES,  village  de  Belgique  (Usinant),  A  une 
lime  de  Mous,  an  confluent  de  la  Trouille  et  de  la  Haine, 
fameux  parla  victoire  qu'y  remportèrent,  le  7  novembre 
17M,  les  troupes  françaises,  commandées  par  le  général 
Dnmouriez  et  le  duc  de  Chartres,  aujourd'hui  roi  des 
Français,  sur  les  Autrichiens,  A  la  téte  desquels  étaient 
le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen.  Celte  victoire  fut  suivie 
de  la  prise  de  Mons  et  de  la  Belgique. 

JENSIEU  (Nicolas),  imprimeur,  né  en  France  vers 
1420,  fut  envoyé  A  Mayence  pour  prendre  connaissance 
de  la  déconverte  de  l'imprimerie  ;  quitta  cette  ville  dans 
les  derniers  mois  de  1461  pour  aller  monter  un  at.  lier 
A  Venise,  1469.  11  fondit  le  premier  les  caractère»  ro- 
mains qu'il  composa,  pour  lea  majuscule»,  des  capitales 
latines,  espagnoles,  lombardes,  saxonnes  et  françaises  ou 
carolines.  De  1470  A  1481,  il  imprima  près  de  150  ouvra- 
ges. Ses  impressions  sont  regardées  comme  des  chefs- 
d'œuvre.  Sixte  IV  le  décora  dn  titre  de  cornes  palatiunt. 
Il  mourut  en  1483. 

JF.PHTÉ,  l'un  des  juges  les  pins  distingués  do  peuple 
hébreu  vers  l'an  1245  av.  J.-C,  débuta  par  être  chef  de 
vagabonds.  Il  acquit  nne  grande  réputation  par  sa  bra- 
voure ;  fut  nommé  juge  A  Maspha  ;  marcha  ensuite  con- 
tre les  Ammonites  et  lit  A  Dieu  le  serment  d'immoler  en 
hnlocauste  le  premier  être  qu'il  verrait  sortir  de  sa  mai- 
son a'il  remportait  la  victoire.  Il  rentra  triomphant  A 
Maspha  et  fut  obligé  d'immoler  aa  fille,  qui  sortait  pour 
aller  au-devant  de  lui.  Il  mit  en  déroute  lea  Ephralmitrs, 
qui  avaient  passé  le  Jourdain,  et  i 
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mil.  H  retint  à  Maspba  reprendre  tes 
et  mourut  ver»  l'an  1237  av.  J.-C 

jKnniiE,  l'un  des  quatre  grands  prophètes  hébreux, 
naquit  l'an  650  J.-C.,  au  village  d'Anasotb,  à  on  ki- 
lomètre de  Jérusalem.  Vers  la  fin  du  règne  de  Jouai, 
Jérémie  composa,  sur  la  mort  de  ce  prince,  des  chants 
funèbres  ou  lamentations  qui  lui  firent  une  grande  répu- 
tation. Il  prédit  la  ruine  d  Israël  par  Nabuchodooosor. 
fut  persécuté  et  chargé  de  fers  à  cause  de  ses  tristes  pré- 
dictions. Après  le  siège  de  Jérusalem,  587,  il  se  retira  en 
Egypte,  et  l'on  n'a  jamais  su  ce  qu'il  était  devenu.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  ses  prophéties  et  ses  lamentations. 

JÉRICHO.  Rka,  une  des  plus  anciennes  villes  de  la 
Palestine,  dans  le  pays  des  Jésabéens,  fut  détruite  par  Jo- 
soé,  av.  J.-C  1605.  La  Genèse  dit  que  les  Israélites 
n'eurent  qu'a  faire  sept  fuis  le  tour  de  la  ville  avec  l'ar- 
che et  que  les  murailles  tombèrent  d'elles-mêmes.  Celle 
ville,  rebâtie  depuis,  fut  plus  tard  assiégée  par  Titus, 
74  de  l'ère  chrétienne. 

JÉROBOAM  I*',  roi  d'Israël,  fut  élevé  à  la  cour 
de  Salomon,  qui  lui  confia  l'intendance  des  deux  tribus 
d*£phralm  et  de  Mauassès.  Il  se  ligna  contre  ce  roi,  fut 
condamné  à  mort,  a'enfoit  vers  Sérac,  roi  d'Egypte,  et 
rat,  après  la  mort  de  Salomon,  proclamé  roi  d'Israël, 
av.  J.-C.  972.  Il  établit  sa  demeure  à  Séchera,  fit  fondre 
deux  veaux  d'or,  construisit  des  autels  sur  tes  hauts 
lieux,  institua  des  prêtres  d'une  autre  race  que  celle  de 
Lévi.  Il  fut  continuellement  en  guerre  avec  Roboam, 
roi  de  Juda,  et  Abia,  son  successeur,  et  mourut  l'an  954 
av.  J.-C.,  après  un  règne  de  22  ans.  —  Jéroboam  II.  roi 
d'Israël,  succéda  à  son  père  Joas,  av.  J.-C.  826.  Il  fit 
la  guerre  aux  S  y  riens,  leur  enleva  Emath  et  Danias,  et 
rétablit  les  anciennes  limites  do  royaume  d'Israél  au 
■ord  et  an  midi.  Il  mourut  l'an  785  av.  J.-C. 

JEROME  (  saint  ),  en  latin  HUronymut,  savant  doc- 
teur de  l'Eglise  latine,  naquit  vers  l'an  531,  à  Stridan, 
ville  située  sur  les  confins  de  la  Pannonie  et  de  la  Dal- 
matie.  Il  voyagea  be .incoup,  écrivit,  dans  le  désert  de 
Syrie,  la  vie  de  saint  Paul,  ermite,  revint  à  Antiocbe, 
chez  son  ami  Evagre.  Il  fut  ordonné  prêtre  par  Pantin, 
évéqne  d'Antioche  ;  il  se  rendit  à  Bethléem,  parcourut 
la  Jodée.  écrivit,  vers  ce  temps,  son  Dialogue  contre  les 
lotifériens;  se  rendit  à  Constantinople.  où  il  traduisit  la 
Chronique  d*Eusèbe  de  Césarée,  jusqu'à  l'année  518 
seulement,  et  revint  i  Rome,  oh  il  fut  secrétaire  dn 
pape  Dauuse,  qni  te  chargea  de  corriger  la  traduction 
latine  des  Psaumes  et  des  Évangiles.  A  la  mort  de  Da- 
mase,  il  se  rendit  en  Palestine,  fit  ses  Commentaires  sur 
le  Nouveau  Testament,  composa  la  Vie  de  saint  iMa- 
rion,  fit  paraitre  le  livre  de  Job  et  relui  des  Psaumes, 
et  mourut  le  50  septembre  de  l'an  420,  jour  où  il  est 
fêté. 

JEROME  (de  Prague),  disciple  de  Jean  Huis,  défendit 
son  maître,  1411,  lorsqu'il  fut  arrêté  an  concile  de  Con- 
stance ;  rétracta  d'abord  ses  principes  pour  échapper 
su  supplice,  et  revint  bientôt  après,  juillet  1416,  parta- 
ger avec  Jean  H u ss  un  trépas  au  delà  duquel  il  crut  voir 
les  palmes  do  martyre.  Ses  écrits  ont  été  recueillis  avec 
ceux  de  son  maître. 
JEROXYMITES.  V.  Hl KRONYMITF.S . 
JERSEY,  Catarta,  Ile  anglaise  dans  la  Manche.  Cette 
lie  relevait  autrefois  du  duché  de  Normandie.  Elle  ap- 
à  l'Angleterre  depuis  le  règne  de  Henri  1", 
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noo. 

JERUSALEM,  Hirrosolyma,  ville  antique  de  la  Terre- 
Sainte,  jadis  capitale  dn  royaume  de  Juda.  Quelques 
auteur»  croient  que  cette  ville  fut  fondée  par  MeJebisé- 
qui  loi  donna  le  nom  de 


la  prirent  depuis  ;  qn'ils  y  bâtirent  une  forteresse,  dite 
Jébus  de  leur  nom,  et  qne  de  ce  même  nom  et  de  celui 
de  Salem  on  fit  celui  de  Jérusalem. 

JERUSALEM  (Vicissitudes  de).  Vers  l'an  2599  dn 
monde,  av.  J.-C.  1605,  elle  fut  prise  par  Josué.  Après  la 
mort  de  Josué,  les  Jébuséens  s'en  rendirent  encore  maî- 
tres, et  la  conservèrent  jusqu'au  règne  de  David,  qui  la 
leur  enleva,  2«>88  du  monde,  av.  J.-C.  1047.  cl  lui  donna 
le  nom  de  Cité  de  David.  Salomon,  fils  et  successeur  de 
David,  fit  élever  divers  édifices  à  Jérusalem,  tels  que  le 
temple  et  une  maison  royale  appelée  la  Maison  du  Liban. 
Après  sa  mort,  Sésac  ou  Sésostris,  roi  d'Egypte,  prit  la 
ville  et  la  pilla  sous  le  règne  de  Koboam,  av.  J.-C.  971 . 
Elle  fnt  encore  prise  par  Joas,  roi  d'Israél,  8)7  ;  par  les 
Assyriens.  694,  et  par  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone, 
sous  lu  règne  de  Jéchoniss,  597.  Nabuchodonosor  y 
laissa  Sédécias,  qn'il  établit  souverain;  mais,  dis  ans 
après,  il  revint  à  Jérusalem,  en  fit  une  seconde  fois  le 
siège,  et  s'empara  de  la  place,  587.  Soixante-dix  ans 
après,  av.  J.-C.  517,  Cyrns  renvoya  les  Jnifs  dans  la 
Judée,  oh  ils  rebâtirent,  sous  Zorobabel  et  Esdras,  Jéru- 
salem et  le  temple.  Cette  ville  fnt  encore  prise  et  pillée 
par  Antiochtts  Epiphanès,  av.  J.-C.  168;  mai*,  peu  de 
temps  après.  Judas  Machabée  la  recouvra.  D'autres 
princes  de  Syrie  s'efforcèrent  de  la  soumettre,  quoique 
inutilement.  Pompée,  irrité  contre  les  Juifs,  la  livra  au 
pillage,  av.  J.-C.  64,  et  Hérode  Ascalonite,  l'avant  em- 
portée d'assaut,  la  détruisit,  av.  J-C.  37.  et  la  rebâtit  en- 
suite. Titus  assiégea  Jérusalem,  70  de  l'ère  chrétienne, 
et  s'en  empara  après  un  siège  de  4  mois.  Pendant  ce 
siège,  la  famine  était  telle,  qu'on  fol  obligé  de  se  nourrir 
de  chair  humaine.  Une  mère  tu*  son  enfant,  et  prolon- 
gea sa  vie  de  quelques  jours  aux  dépens  de  celle  qu'elle 
lui  avait  donnée.  Le  temple  fut  brûlé  et  la  ville  réduite 
en  cendres.  L'an  132  de  J.-C,  l'empereur  Adrien  fit 
rebâtir  Jérusalem, et  envoya  des  troupes  contre  les  Juifs 
qni  s'étalent  révoltés  sons  la  conduite  d'un  imposteur 
nommé  Rarcochébas.  Il  interdit  aui  Juifs  l'entrée  de  Jé- 
rusalem, et  donna  à  cette  ville  le  nom  d'Elia  Cipilolîna. 
Cet  empereur  y  fit  bâtir  un  temple  en  l  liooneur  de  Vénus 
sur  le  mont  Calvaire,  un  autre  à  Jupiter,  au  lieu  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  et  un  autre  pour  Adonis 
dans  Bethléem.  Tous  ces  temples  subsistèrent  jusqu'au 
règne  de  Constantin,  303.  Cooslantiu  repeupla  Jérusa- 
lem, et  l'embellit  de  divers  édifices  saints.  Sous  l'empire 
d' Hé  radius,  Jérusalem  fut  emportée  par  Chosmés  II, 
roi  de  Perse,  614.  Depuis,  dans  le  7e  et  dans  le  8*  siècle, 
cette  ville  et  toute  la  Terre-Sainte  fut  ravagée  par  les 
Sarrasins  jusqu'au  règne  de  Cbarlemagne,  auquel  Aaroun 
al  Raschid  donna  ce  pays,  807,  ne  se  réservant  que  le  titre 
de  son  lieutenant .  Après  la  mort  de  Charlemagnc,  Jérusa- 
lem retomba  au  pouvoir  des  Sarrasins.  Sur  la  fin  du  II* 
siècle,  les  croises,  sous  le  commandement  de  Codefroi  de 
Bouillon,  se  rendirent  maîtres  de  Jérusalem,  15  juillet 
109».  Ils  fondèrent  le  royaume  de  Jérusalem,  dont  Go- 
defroi  fut  le  premier  monarque.  Sous  le  règne  de  Gui  de 
Lnsignan,  un  des  successeurs  de  Godefroi,  1186,  Sala- 
din,  roi  de  Syrie  et  d'Egypte,  après  avoir  remporté 
plusieurs  victoires  sur  les  chrétiens,  leur  arracha  enfin 
Jérusalem,  le  2  octobre  1 187,  et  toute  la  Terre  Sainte,  à 
la  réserve  de  Tyr,  Tripoli,  Antiocbe  et  quelques  fortes 
places.  Ceux-ci  la  conservèrent  jusqu'en  1217,  époque  à  la- 
quelle le  sultan  Sélim  1"  s'en  empara.  V.  JUDA,  JUIFS. 

Conciles  de  Jérusalem. 

L'Eglise  de  Jérusalem  n'a  pas  seulement  l'avantage 
d'être  La  plus  ancienne  de  toutes  les  Eglises  ;  elle  a  en- 
d'avoir  eu  les  apôtres  et  les 
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pour  la  première  foii  en  concile.  La  première  de  ces  as» 
semblées  ecclésiastiques,  marquée  dans  le  premier  cha- 
pitre des  Actes  des  Apôtres,  se  fit  pour  l'élection  de  Ma- 
thias, à  la  place  de  Judas.  Saint  Pierre  se  levant  an 
milieu  des  disciples,  qui  étaient  au  nombre  de  120,  leur 
proposa  de  nommer  quelqu'un  pour  tenir  la  place  de  Ju- 
das. Joseph  Bar*abas,  surnomme  le  JutU,  fut  présenté 
avec  Mathias,  et  te  tort  tomba  sur  ce  deroier.  La  seconde 
assemblée  se  fit  pour  l'élection  des  diacres,  comme  on  le 
voit  au'. 6e  ebapitre  des  AcUs.  Les  apôtres  assemblèrent, 
l'an  54,  les  disciples,  et  leur  firent  choisir  sept  hommes 
d'nne  probité  reconnue,  pour  leur  confier  ce  minis- 
tère, et  les  apôtres  leur  imposèrent  les  mains.  La  troi- 
sième assemblée  ecclésiastique,  qu'on  nomme  proprement 
le  concile  de  Jérusalem  des  apôtres,  a  été  la  plus  impor- 
tante. Elle  fut  tenue  l'an  49  on  50  de  J  -€.,  au  sujet  des 
observations  légales  auxquelles  on  voulait  obliger  les 
Gentils.  Saint  Narcisse,  évéque  de  Jérusalem,  assembla 
un  concile  composé  de  |4  autres  évéques,  environ  l'an 
19",  sous  le  pontificat  du  pape  Victor  1",  pour  la  célé- 
bration de  la  fête  de  Pâques.  Vers  l'an  555,  l'empereur 
Constantin  lit  savoir  aux  prélats  d'Orient  assemblés  à 
Tyr  de  se  transporter  a  Jérusalem,  pour  la  dédicace  d'un 
temple  magnifique  qu'il  avait  fait  bâtir  près  du  tombeau 
de  Jésus-Christ.  Lorsque  les  évéques  orthodoxes  se  fu- 
rent retirés  de  Jérusalem,  les  partisans  d'Amis,  qu'on 
nommait  ensébieni,  s'y  voyant  les  maîtres,  y  tioreot  uu 
synode,  et  reçurent  à  la  communion  ecclésiastique  l'bé- 
résiarqne  Arius.  D'autres  croient  que  cette  assemblée  est 
la  même  que  celle  de  Tyr,  que  saiut  Atbanaie  appelle 
exordium  synodorum  arianarum,  ou  du  moins  n'en  est 
que  la  suite.  En  550,  Maxime  de  Jérusalem  assembla  uu 
synode  où  ceux  qui  avaient  souscrit  a  Tyr  à  la  déposition 
de  saint  Albaoase  désavouèrent,  par  des  déclarations 
publiques,  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  ou  fait  contre  son 
honneur,  l'altribuantA  la  violence  que  leur  avaient  faite 
les  ariens  et  les  eusébiens.  Juvénal,  prélat  de  cette  ville, 
y  célébra,  en  454,  un  concile  provincial  pour  y  rétablir 
la  foi  orthodoxe,  et  pour  y  faire  recevoir  le  concile  de 
Chalcédoine.  Les  évéques  écrivirent  une  lettre  synodale 
aux  prêtres  et  aux  moines  de  la  Palestiue,  pour  les  aver- 
tir de  ce  qui  avait  été  ordonné,  et  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  doctrine  catholique.  On  pos- 
sède une  épitre  synodale  d'un  concile  assemblé  à  Jéru- 
salem en  518,  an  commencement  du  règne  de  Justin.  En 
526,  Pierre,  évéque  de  Jérusalem,  après  avoir  reçu  des 
lettres  de  Menoas,  patriarche  de  Constantinople,  qui  lui 
apprenaient  que  Sévère  d'Antioche,  Pierre  d'Apamée  et 
Zoara  avaient  été  condamnés  avec  les  autres  acéphales 
dans  un  synode  tenu  dans  sa  ville,  en  assembla  uu,  où 
tout  ce  qui  avait  éié  fait  dans  celui  de  Constantinople 
fut  reçu  et  confirmé.  En  555,  on  célébra  a  Jérusalem  un 
synode,  où  le  cinquième  concile  général  fut  approuvé. 
C'est  dans  cette  dernière  aaaemblée  qu'où  confirma 
mx  prélats  de  Jérusalem  la  dignité  de  patriarches.  So- 
phrooe,  élu  patriarche  en  655,  après  Modeste,  tint  un 
synode  contre  les  monotbelites,  et  en  envoya  les  actes  au 
pape  Honoriut  et  à  Serge  de  Constantinople.  Les  Re- 
eueils  des  conciles  parient  d'un  synode  tenu  à  Jérusalem, 
en  726,  contre  des  hérétiques  nomméss  agonyclites,  qui 
priaient  toujours  debout.  Guillaume  de  Tyr  fait  mention 
de  celui  où  Daibert  fut  fait  patriarche.  Il  rut  tenu,  après 
la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisé*,  1099.  Il  parle  en- 
core d'un  autre  concile  célébré  pour  un  semblable  sujet, 
en  1107  ;  .d'un  troisième  assemblé  contre  l'empereur 
Henri  IV  qui  usurpait  les  biens  ecclésiastiques,  1111; 
d'un  quatrième  contre  Ain  oui,  intrus  anr  le  siège  pa- 
triarcal. H 15,  etd'no  cinquième  assemblé,  H 56-H4i, 


par  Alhéric,  légat  du  <  ni  ut- siège,  pour  la  dédicace  d'une 
église.  L'on  y  disputa  contre  Maxime,  évéque  arménien. 

Succession  chronologique  des  patriarches  de 
Jérusalem. 

55,  Saint  Jacpies  le  Mineur.  —  60,  saint  Siménn,  fils 
deCléopbas.  -  107,  Juste  I.  —  111  a  155,  Zachée  ou 
Zacharie,  Tobi -,  Benjamin  I,  Jean  I,  Mathias.  Renjs- 
rain  II,  Philippe.  S^nèqne.  Juste  II,  Lévl,  Fphrem. 
Jndas.  —  155  à  185,  Mare,  Cassien,  Publius,  Maxime  I, 
Julien  I,  Gajan,  Svmmaehus,  Caln«,  Julien  II,  Capiton 

—  185  a  212,  Maxime  II,  Antoine,  Valens,  Dulchien. 
saint  Narcisse,  Dlus,  Germanion,  Gnrdius,  saint  Nar- 
cisse rétabli.  —  212,  Alexandre.  —  255,  Mazabanès.  — 
260.  Hyménée.  —  296,  saint  Zambdas.  —  298,  Herroou 
ou  Thermon.  —  512,  saint  Macaire  I.—  551 .  Maxime III. 

—  552.  saint  Cyrille.  —  586,  Jean  II.  —  416,  Parachile 
ou  Praile.  —  429.  Juvénal.  —  457,  Anaslasc.  —  477, 
Martyrius.—  485,  SaHuste.  —  492.  Elle,  ch*!>sé  par  Sa- 
vère,  hérétique.  —  515,  Jean  III.  —  525.  Pierre.  - 
515,  Macaire  II.  —  555.  Eustiochus.  —  564,  Macaire, 
rétabli.  —  571,  Jean  IV.  —  595,  Hamoros  ou  Ha  moi.— 
601,  Ilésycbim.  —  609  à  65%,  Zachsrie,  Mod^stus.— 
635,  Sopbrone.  —  Le  siège  ne  fut  pas  toujours  rempli 
sous  le  règne  des  Sarrasins,  et  on  connaît  seulement 
quelques  patriirches.  —  759,  Théodore.  —  787,  Élie.— 

—  795.  Jean  V.  —  802,  Thomas.  —  1006,  Oreste.  — 
1088,  Siméon.  —  Daibert,  premier  patriarche  après  la, 
prise  de  Jérusalem  par  les  Latins,  l'an  1099.  —  1107. 
Gibrlin.—  1112,  Arnonl  ou  Arnulphe.  —  1U8,  Guarï- 
mond.  —  1128.  Etienne.  —  1IS0,  Goillanme.  —  1146. 
Fulcber.  —  1159,  Amanri.  -  1180  à  1201,  Héracliui. 
Albert,  Thomas  1**,  Robert,  Jacques.  —  1201,  Albert.  — 
1263,  Guillaume.  —  1292,  Thomas  Agni       1278,  Élie. 

—  1J88,  Nicolas  d'Hanapes.— 1274,  Raoul  de  Granville. 

—  15«6,  Antoioe.  —  1529,  Pierre  de  la  P.ilu.—  1582. 
Bertrand  de  Chanac. 

JÉRUSALEM  (Vicissiludes  du  royaume  de).  Après  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  croisé»,  15  juillet  1099,  on 
procéda  à  l'élection  d'un  roi  malgré  l'opposition  des  évé- 
ques, qui  prétendaient  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  de 
roi  dans  le  pays  où  le  Sauveur  avait  été  cooronné  d'épi- 
nes, et  Godefroi  de  Bouillon  fut  élu  le  25  du  même  mois, 
sur  le  refus  du  duc  de  Normandie  et  du  comte  de  Flan- 
dre. Le  royaume  était  alors  composé  de  4  grands  fiefs 
relevant  de  la  couronne.  C'étaient  les  principautés  d'An- 
tioche et  de  Tibériade,  et  les  comtés  d'Édcsse  et  de  Tri- 
poli.  Godefroi,  si  l'on  en  croit  les  historiens,  refusa  le 
titre  de  roi  et  se  contenta  de  celui  d'avoué.  Il  remporta 
le  12  août  1099,  sor  le  kalife  d'Egypte  ,  la  victoire  d'As- 
calon,  soumit  la  Galilée  qu'il  donna  en  principauté  à 
Tanerède,  et  mourut  en  1104.  Il  eut  pour  successeur 
Baudouin  I*r,  son  frère,  comte  d'Ede»se;  Baudouin,  la 
même  année,  s'empara  de  PlolémaTde,  nommée  depuis 
Saint-Jeao-d'Acre,  1104;  de  Raruth,  aujourd'hui  Bel- 
rnutb,  1 109,  et  de  Sidon,  1115.  Il  mourut  en  1118  sans 
laisser  d'enfant*,  et  la  conronne  passa  A  Baudouin  II,  dit, 
Dubourg,  parent  de  Baudouin  l*r,  qu'il  avait  déjà  rem- 
placé dans  le  comté  d'EHrsse.  Baudouin  tailla  en  pièces, 
1120,  Ilgbaii,  roi  de  Mandin,  et  fut  fait  prisonnier  eo 
février  1124,  par  l'ortokide  Balak.  Pendant  la  captivité 
de  Baudouin,  Eustache  Garnier,  seigneur  de  Ce>arée  et 
de  Sidon,  s'empara  de  Tyr,  Il  juillet  1124,  et  battit 
Bourski,  général  du  sullan  de  Perse.  1125.  Baudouin, 
libre  eo  1)29,  maria  sa  fille  Mellisseade  A  Foulques  le 
Jeune,  comte  d'Anjou,  qu'il  déclara  son  successeur,  et 
mourut  le  21  août  1151.  Fonlques,  pendaot  tout  le  temps 
de  100  règne,  eut  continuellement  les  anms  à  la  main 
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i.  Il  roonral  en  1144, 
Baudouin  III  et  A  ma  un,  qui  lui  succédèrent  l'on  après 
l'autre.  La  même  année,  les  Turcs  s'emparèrent d'È- 
desse,  et  la  nouvelle  de  cette  perte  donna  lieu  en  Europe 
a  la  seconde  croisade,  qui  eut  pour  chefs  l'empereur 
Conrad  et  le  roi  Louis  le  Jeuoe.  Voy.  CROISADES.  Bau- 
douin s'empara  ri'Ascalon,  1153,  de  Césarée,  1159,  et 
mourut  sans  laisser  de  postérité,  le  10  février  1162. 
Anianri  I".  sou  frère  et  sou  successeur,  fut  coutinuelle- 
meot  en  guerre  avec  I  Egypte.  Il  eutra  dans  ce  pays, 
1(68,  et  s'empara  du  H  > ■  1 1 >'  U .  11  mit  le  siège  par  terre  et 
par  mer  dorant  Damiette;  mais,  découragé  p.  r  de  nom- 
breux revers,  il  demanda  la  paix,  n'obtint  qu'une  trêve 
et  retourna  en  Syrie,  1 170.  Dans  le  mois  do  décembre  de 
Va  même  aunée,  les  chrétiens  perdirent  Gaza  et  Davouu. 
Xmanri  mourut  en  IH3.  Son  fils  Baudouin  IV  gagna 
sur  Saladio  la  bataille  de  Rama,  25  novembre  1 177.  Il 
fnt  à  ma  lonr  battu  et  fait  prisonnier,  1178,  et  l'année 
suivante,  1 1 79,  Saladin  s'empai  a  de  la  forteresse  du  Gai 
de  Jacob.  Baudouin,  devenu  lihre,  remporta  sur  Saladin 
là  victoire  de  Tibériade,  1182.  Il  envoya  le  patriarche  de 
Jérusalem  et  les  grands  maîtres  de  l'iiùpilal  et  du  Tem- 
ple pour  réclamer  des  secours  en  Europe,  1184,  et  mou- 
rut le  (6  mars  1 185,  sans  avoir  été  marié.  Il  eut  pour 
successeur  son  neveu  Baudouin  V,  dis  de  Guillaume  de 
Moolferrat  et  de  Siby  lle,  sœur  de  Baudouin  IV,  rema- 
riée depuis  11 80 à  Guy,  Pis  de  Hugues  le  Brun,  sire  de 
Lusignan.  Baudouin  étant  mort  la  même  année,  Guide 
Lusignan  se  Gt  déclarer  roi  du  chef  de  sa  femme.  L'an- 
née suivante,  1187,  Afdbal,  Bis  de  Saladin,  battit  les 
grands  maîtres  de  l'Hôpital  et  du  Temple.  I"  mai,  Sala- 
din marcha  lui-même  a  la  téle  de  son  armée,  et  le  5  juillet 
de  la  même  année,  il  vainquit  Lusignan  à  la  bataille  de 
Tibériade,  et  fit  ce  prince  prisonnier.  5  jours  après,  il 
■'empara  de  Siiut-Jean-d'Acre  ;  le  4  septembre  H87, 
d'Ascalun,  et  enfin  de  Jérusalem,  2  octobre  de  la  même 
année.  Babian  d'Ibclin,  commandant  de  cette  dernière 

Ke,  te  rendit  par  capitulation  après  un  siège  de  14  jours, 
tu  ans  après,  M 89,  la  mort  de  Sibylle  euleva  à  Lusi- 
gnan le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  et  Conrad  de  Mont- 
serrat, époux  d'Isabelle,  sœur  de  Sibylle,  venait  d'être 
reconnu  pour  roi,  quand  il  fut  assassiné  à  l'y  r,  le  jour 
même  de  sa  nomination,  H92.  Cependant  la  prise  de 
Jérusalem  avait  nécessité  une  5' croisade,  V.  CROISADE, 
a  la  tête  de  laquelle  marchèrent  Philippe-Auguste,  roi  de 
France,  et  Richard  Co»ur-de-Lion,  roi  d'Angleterre. 
Cette  expédition  u'eut  pour  résultat  que  la  prise  d'Acre, 
dont  les  croisés  s'emparèrent  après  un  siège  de  2  ans. 
Henri,  petit-fils  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
fut  nommé  en  i  192,  roi  de  Jérusalem  ;  ce  prince  rompit 
en  1 196  une  trêve  couclue  avec  Saladin  l'année  même  de 
son  couronnement,  perdit  Jaffa,  1 197,  et  se  tua  la  même 
année  en  tombant  d'une  fenêtre  de  son  palais.  Il  eut 
pour  successeur  Amauri  II  de  Lusignan,  déjà  roi  de 
Chypre,  qui  battit  5;ip badin,  frère  de  Saladin,  s'empara 
de  Tyr  et  de  Sidoo,  et  aurait  poussé  plus  loin  ses  con- 
quête s  si  la  croisade  de  H  99  n'eût  pas  été  détournée  de 
sa  destination.  V.  CROISADE,  CONSTAXTINOPLE. 
Amauri  mourut,  eu  1205.  Après  lui,  Jean  de  Brienne, 
T  fils  d'Evrard  II.  comte  de  Brieone,  marié  i  Marie, 
fille  de  Conrad  de  Monlierrat  et  d'Isabelle,  bérita  du  titre 
de  roi,  du  chef  de  sa  femme.  Ce  prince,  secouru  par  de 
nouveaux  croisés,  s'empara  «le  Damictte.  5  novembre 
4219.  Il  passa  en  France,  1225,  pour  solliciter  de  nou- 
veaux secours,  et  maria  pendant  son  voyage  une  de  ses 
filles  à  l'empereur  Frédéric  H,  auquel  il  céda  sou 
titre  de  roi  de  Jérusalem.  Frédéric  partit  pour  la  Terre- 
Sainte,  iM).  U  cuira  dans  Jérusalem  le  17  mars. 
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ta  vertu  d'an  traité  qu'il  avait  signé  avec  Méhedin 
ou  Malek-Kamel,  sultan  d'Egypte.  Il  s'y  fil  couronner, 
et  retourna  immédiatement  en  Europe.  Jérusalem, 
après  son  départ,  retomba  au  pouvoir  des  1 
qui  ruinèrent  les  nouvelles  fortifications 
y  avaient  faites. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Jèrusatem.  —  Go* 
defroi  de  Bouillon,  1099-1104.—  Baudouin  I*',  1104- 
IH8.  -  Baudouin  II.  1II8-H31.—  Foulques,  1131- 
1144.  —  Baudouin  III,  1 144  1162.  —Amauri  I",  1162- 
1173.  —  Baudouin  IV.  H75.  —  Baudouin  V,  1185.  — 
Gui  de  Lusignan,  H86-ll89.-ConradetIsabelle,  1192. 
—  Henri  de  Champagne,  1 192-1 197.  —  Amauri  II,  |  (97- 
1205.  —  Interrègne  de  5  ans.  —  Jean  de  Brienne,  1205- 
1229. —  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne,  époux 
d'Iolande,  fille  de  Jean  de  Brienne,  1229. 

n  sûTES  ou  clercs  apostoliques  de  Saint- Jérôme, 
ordre  religieux  fondé,  en  1365,  par  saint  Jean  Colom- 
bie, et  approuve  par  Urbain  V,  1567.  Il  prit  la  règle  de 
Saint-Augustin,  et  fut  supprimé  parle  pape  Clément  IX. 
1668.  Les  religieux  de  cet  ordre,  appelés  jésuates,  du 
nom  de  Jésus,  et  mis  par  Pie  V  ati  nombre  des  religieux 
mendiants,  portaient  une  ionique  blanche  avec  un  cha- 
peron blanc,  un  manteau  de  couleur  tannée  et  des  san- 
dales de  bois.  Le*  religieuses  jésuates  ne  furent  pas  com- 
prises dan«  la  suppression. 

JÉSUITES,  ordre  religieux  institué,  en  1534,  par  saint 
Ignace  de  Loyola  (V.  ce  nom),  sons  le  nom  de  deres  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Cet  ordre  fut  approuvé,  en  1540, 
par  le  pape  Paul  III.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 

JESUS-CHRIST.  Nom  composé  du  mot  hébreu  ftho- 
suah,  du  grec  jésout.  et  du  mot  rhrisl,  ehrislot,  qui  si- 
gnifie oint  ou  sacré.  4004  ans  après  In  création  du  monde, 
suivant  l'opinion  la  plus  répandue;  3999, suivant  quelques 
autres  chronologistes  (  V.  AGE  DU  MOXDB.  DATR), 
sous  le  règne  d'Auguste  a  Rome,  et  d'IIérode  chex  les 
Juifs,  Marie,  de  la  famille  de  David ,  mit  au  monde,  à 
Nazareth,  en  Galilée,  un  fils  qui  fut  nommé  Jésus.  Quatre 
mages  ou  philosophes  d'Orient  vinrent  l'adorer  Marie, 
voulant  soustraire  Jésus  à  la  colère  d'Uérode,  qui,  sur 
la  foi  d'anciennes  prédictions,  craignait  la  venue  d'un 
messie,  s'enfuit  avee  Joseph  en  Egypte,  où  elle  rc  ta 
jusqu'à  la  mort  de  ce  roi.  Ils  revinrent  ensuite  dans 
la  Galilée,  et  s'établirent  à  Nazareth,  an  4.  A  l  ige  de 
12  ans,  Jésus  se  rendit  au  temple  de  Jérusalem.  Il  s'y 
assit  au  milieu  de»  docteurs,  et  fit  admirer  la  sagesse 
de  ses  réponses  par  tous  ceux  qui  l'écontaient.  A  50  ans, 
Jésus  sortit  de  Nazareth,  et  alla  sur  les  bords  du  Jour- 
dain recevoir  le  baptême  de  son  précurseur.  Il  choisit 
12  disciples,  se  rendit  à  Jérusalem,  et  chassa  du  tem- 
ple les  marchands  et  les  changeurs.  Il  sortit  ensuite 
de  la  ville  et  baptisa.  Il  s'en  retourna  ensuite  en  Galilée, 
et  annonça  l'Évangile ,  prêchant  aux  hommes  la  charité 
et  confirmant  set  nouveaux  dogmes  par  ses  miracles. 
Il  envoya  ses  apôtres  prêcher,  en  leur  recommandant  de 
preudre  pour  sujet  de  leurs  prédications,  que  le  royaume 
du  ciel  était  proche.  La  3*  année  de  sa  prédication,  il 
uourrit  5,000  hommes  avec  5  pains  et  1  poissons,  et  fit 
plusieurs  aulrea  miracles.  D  entra  emuite  triomphant 
dans  Jérusalem,  le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  prêcha  dans 
le  temple,  coufonditjles  pharisiens  et  lea  aadducéens  par 
ses  paraboles.  Ses  dogmes  soulevèrent  contre  lui  les 
pharisiens  et  les  prêtres.  Ces  derniers  séduisirent  Judas 
Iscariote,  disciple  du  Christ,  qui  consentit  a  le  leur  livrer 
moyennaut  50  deniers;  et  quand  ils  l'eurent  en  Irur 
pouvoir,  ils  le  menèrent  devant  Ponce  Pilate,  gouver- 
neur an  nom  des  Romains,  et  l'accusèrent  de  vouloir 
renverser  le  gouvernement  établi.  Le  pontife  et  le  coa- 
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■eu  ic  occiarercni  digne  ac  mon.  jesus  rai  loiieiie,  Ha- 
billé d'une  façon  ridicule  et  couronné  d'épines.  On  lui 
fit  tenir  un  roseau  au  lieu  de  sceptre,  après  quoi  P>late 
le  montra  an  peuple,  dans  cet  état,  en  lui  disant  :  •  Voilà 
TOlre  homme.  •  Pllate  l'abandonna  à  (a  foreur  des  Juifs, 
qui  lui  firent  éprouver  les  outrages  les  plus  sanglants,  le 
conduisirent  au  Calvaire,  ou  il  fut  mis  en  crois  entre 
deux  voleurs,  et  rendit  le  dernier  soupir  à  la  S'  heure, 
c'est-à-dire  à  9  heures  du  malin.  It  ressuscita  le  5'  jour. 

JEUNE,  Hérodote  dit  qu'en  Egypte  on  se  préparait  à 
la  célébration  de  certaines  fetes  par  un  jeûne  sévère,  et 
que,  dans  l'Inde,  l'Assyrie  et  la  Phénicie,  on  observait 
l'abstinence  par  des  motifs  religieux.  Cette  pratique  du 
jeune  était  aussi  connue  des  anciens  Gaulois,  et  les  Athé- 
niens et  les  Laccdemoniens  la  met  aient  «'gaiement  eo 
pratique.  Ces  derniers,  ainsi  que  les  Romains,  avaient 
prescrit  des  jours  solennels  de  jeûne  en  l'honneur  de 
quelques-unes  de  leurs  divinités,  tellrs  que  Cérès  et  Mi- 
thra.  —  Dès  l'origine  du  christiauiime,  les  Pères  de  l'É- 
glise recommandèrent  la  pratique  du  jeûne,  et  il  était 
alors  si  scrupuleusement  observé  dans  l'Orient,  que, 
dans  la  disette  de  546,  l'empereur  Justinien  ayant  per- 
mis aux  bouchers  de  Constanlinople  d'ouvrir  leurs  bou- 
tiques, le  peuple,  malgré  le  manque  de  blé,  de  Tin, 
d'huile  et  de  poisson,  refusa  de  profiter  de  cette  permis- 
sion. Eo  789,  un  cap  tulaire  de  Charlemagne  contre 
quiconque  n'obsrrverait  pas  le  jeûne  pendant  le  carême. 
En  906,  au  jeûne  du  carême  on  ajouta  celui  des  Qoatre- 
Tempa;eteoOn,en  1005,  sousle  pontificat  de  Jean  XVII, 
on  établit  le  jeûne  la  veille  d  •  In  plupart  des  fêtes  chré- 
tiennes. —  En  818,  un  conrilr  tenu  à  Aix  la-Chapelle  au- 
toriai  ses  moines  à  >e  servir  de  Jus  de  lard  au  lieu  d'huile, 
à  cause  de  la  cherté  de  ce  dernier  comestible  ;  et,  en 
I5.ÏX,  Févèqne  de  Paris,  conformément  à  une  bulle  du 
pape  Jules  III,  ayant  voulu  autoriser  l'usage  des  œufs 
dans  son  diocèse  pendant  tout  le  temps  du  carême,  le 
parlement  de  Paris  s'y  opposa,  et  le  décret  pontifical  ne 
fut  pai  exécuté. 

JEUX.  Le  mot  jenx  se  prend  de  différentes  manières; 
quelquefois  ilsigaifie  un  délassement  qui  n'a  d'autre  but 
que  de  recréer  l'esprit,  d'autres  fois  il  indique  un  amuse- 
ment destiné  a  exercer  le  corps.  Nous  allons  eavisager 
le  mot  dans  toutes  ses  acceptions  historiques;  mais  comme, 
aux  articles  Calendrier  et  Fêles,  nom  avons  déjà  cité  les 
jours  où  se  célébraient  les  jeux  publics,  nous  renvoyons 
à  ces  deux  articles  pour  tous  ceux  qui  ne  nous  offriraient 
pas  de  nouveaux  développements.  Quant  aux  jeux  de 
récréation,  nous  renvoyons  sus  articles  spéciaux,  CAR- 
TES, DES,  dominos,  ECHECS,  etc.  Les  jeox  dans 
l'antiquité  étaient  des  fêtes  publiques,  destinées  à  forti- 
fier le  corps.  Il  serait  bien  difficile  de  préciser  d'une 
manière  certaine  l'époque  de  leur  création  ;  seulement, 
comme  ils  se  rapportaient  pour  la  plupart  a  la  religion, 
tout  porte  à  croira  qu'ils  ont  eu  pour  but  dans  l'origine 
le  système  religieux,  ou  quelque  grande  action  dont  on 
voulait  garder  le  souvenir.  Les  jeux  étaient  passés  de 
l'Egypte  dana  la  Grèce;  pins  tard,  les  Rom  uns  les  em- 
pruntèrent a  ce  dernier  pays,  mais  en  adoptant  cet  usage, 
ils  le  modifièrent  sensiblement,  c'est-à-dire  qu'ils  se 
refusèrent  à  l'uniformité,  et  qu'aucune  loi  oc  fixa  le 
temps  que  devait  durer  leur  célébration.  Contrairement 
à  l'usage  de  la  Grèce  où  l'on  connaissait  les  premiers  et 
les  derniers  jours  des  jeux,  *  Rome,  ceux  qui  les  don- 
naient étaient  libre*  de  les  prolonger  suivant  leur  plaisir. 
Ainsi  les  jeux  scéuiques  qui  se  donnèrent  après  la  bataille 
de  Canoës  sous  le  consulat  de  Q.  Fabius  et  de  M.  ClaV 
dius,  av.  J.-C.,  2>6,  ne  durèrent  que  <  jours.  Ceux  qu'A- 
grippa fit  représenter  pendant  qu'il  était  édile,  av.  J.-C. 
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55,  durèrent,  au  rapport  de  Pline,  40  jours;  et  enfin  Trs . 
jan,  vainqueur  de  Décibale,  roi  des  Dacea,  115  de  l'ère 
vulgaire,  eo  donna  qui  durèrent  123  jours.  Dans  I  ori- 
gine, le  droit  de  faire  représenter  les  jeux  n'appartenait 
qu'aux  édiles  curules  et  aux  préteurs  qui  les  donnaient  i 
leurs  frais.  Dans  la  suite,  ce  droit  passa  aux  consuls  et 
aux  empereurs. 
JEUX  A  (TIENS.  Ils  furent  institues  par  Octave  après  la 

bataille  d'Actium,  av.  J.-C.  51,  en  mémoire  de  la  victoire 
sigoalée  qu'il  y  avait  remportée  sur  Antoine.  Il  les  éta- 
blit d'abord  à  Nicopole,  et  ensuite  à  Rome.  Oo  les  re- 
présentait tous  les  5  ans.  Il  en  commit  le  soin  aux  pon- 
tifes, aux  augures,  aux  septemvirset  aux  quindécemvirs. 

JEUX  APOLLIK  AIRES.  Ces  jeux  étaient  célébrés 
par  les  Romains  en  l'honneur  d'Apolloo.  Tite-Live  dit, 
au  sujet  de  l'institution  de  ces  jeux,  qu'un  certain  devio, 
nommé  Mars,  conseillait  aux  Romains  de  vouer  des  jeox 
à  Apollon,  s'ils  voulaient  éi  rc  toujours  victorieux  de  leors 
ennemis;  que,  sur  cet  avis,  le  sénat  commanda  aux  dé- 
cemvirs  de  voir  les  livres  des  sibylbs  ;  et  qu'après  leur 
rapport  il  ordonna  que  l'on  ferait  des  jeux  à  Apollon, 
seloo  les  cérémonies  prescrites  par  les  sibylles.  On  y 
sacrifiait  un  bœuf  et  deux  chèvres  dont  oo  dorait  les 
cornes.  Macrobc  ajoute  que  la  première  fois  qu'on  célé- 
bra ces  jeux,  le  peuple  romain,  averti  de  l'approche  des 
ennemis  de  la  république,  sortit  du  théâtre,  alla  au-de- 
vant d'eux,  et  les  mit  en  fuite  avec  le  secours  d'Apolloo. 
Ce  fait  se  rapporte  à  l'an  541  de  Rome,  av.  J.-C.  219. 
Il  n'y  avait  point  alors  de  jour  arrêté  pour  la  célébration 
de  ces  jeux,  et  le  préteur  faisait  seulement  vœu  de  les 
célébrer  dans  l'année  ;  mais,  eu  545,  il  y  eut  une  loi  qui 
les  fixa  au  6  juillet  de  chaque  année.  Ce  qui  donna  lien 
à  celte  ordonnance  fat  une  peste  dont  les  Romains  cru- 
rent qu'ils  ne  pourraient  être  délivrés  qu'en  assignant  è 
cette  fête  un  jour  certain.  On  les  représentait  dans  le 
cirque.  Les  quindécemvirs  furent  chargés  d'en  avoir 
soin. 

JEUX  AUGUSTALES,  en  l'honneur  d'Auguste,  fo- 
rent établis  l'an 575  de  Rome,  av.  J.-C.  2, lorsque  Auguste 
revint  de  Grèce  à  Rome.  Le  séoat ordonna,  8  ans  après, 
an  de  l'ère  vulgaire  6,  sous  le  consulat  d'flius  Tobéroo 
et  de  P.  Fabius,  qu'on  les  représenterait  le  4*  jour  avaot 
les  ides  d'octobre,  c'est-à-dire  le  12  dudit  mois. 

JEUX  CAHITOIJNS.  instituée  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter, parce  qu'il  avait  conservé  le  Capitule  assiégé  par 
les  Gaulois  sénonais,  565  de  Rome,  av.  J.-C.  590. 
M.  Furius  Camillus  ayant  donné  bataille  aox  Gaulois, 
et  les  ayant  défaits,  représenta  au  sénat  qu'il  était  néces- 
saire de  rendre  des  actions  de  grâces  à  Jupiter,  et  que, 
pour  cet  effet,  oo  devait  loi  instituer  des  îeux  qoe  l'on 
appellerait  Capitolins.  Le  séoat  y  consentit,  et,  par  on 
décret  dooné  ponr  ta  célébration  de  ces  jeu*,  fi  établit 
on  collège  de  personne*  choisies  pour  eo  régler  toutes 
les  cérémonies. 

JEUX  ou  COMBATS  CAPITOLINS,  autres  jeux  so- 
lennels institués  par  l'empereur  Domitieu,  l'an  de  Rome 
859,  et  de  J.-C.  86,  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolio, 
dont  le  temple  était  au  Capitule .  Ces  jeux  étaient  ceux 
où  l'on  faisait  courir  les  chevaux,  el  où  les  hommes 
s'exerçaient  à  la  lutte.  Les  vainqueurs  recevaient  des 
palmes  et  ries  couronnes  ornées  de  rubans. 

JEUX  CÉRÉAUX  ou  DE  CERES.  Ils  étaient  célébrés 
par  les  Romains  en  l'honneur  de  Cérès,  le  12  avril,  dans 
le  grsnd  cirque.  Ils  duraient  8  jours,  pendant  lesquels 
les  dames  romaines,  vétoes  de  blanc,  représentaient 
Cérès  cherchant  sa  fille  Proserpine  avec  un  flambeau. 
Les  Romains  étaient  aussi  vêtus  de  robes  blaochcs  pour 
être  présenta  à  cette  cérémonie.  On  y  faisait  des  com- 
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bats  A  cheval,  auxquels  lei  édiles  substituèrent  dans  la 
soite  des  combats  de  gladiateur». 

JEUX  CIRCENSES  ou  JEUX  IH  CIRQUE,  exercices 
et  coiiib.it>  qui  se  faisaient  dans  le  grand  cirque  de 
Rome.  On  lea  appelait  autrefois  jeux  romains,  parce 
qu'ils  n  vient  été  institués  par  Roraulut,  premier  roi  de 
Rome.  av.  J.-C.  '55-  Ou  les  nomma  aussi  grands  jeux, 
parce  qu'ils  se  célébraient  arec  de  grandes  dépenses  et 
une  pompe  magnifique.  Le  premier  exercice  était  le 
combat  à  coup  de  poings  ou  de  cette*,  gantelets  garais 
de  fer  ;  ou  avec  des  épées,  des  bétons,  des.  lances,  ou  des 
javelots.  On  y  joignit  dans  la  suite  les  combats  des  gla- 
diateur* et  cent  contre  les  bêtes  féroces;  mais  il  n'y 
avait  que  les  esclaves  qui  s'adonnassent  à  ces  deux  der- 
niers. Le  second  était  la  course  des  chariots  qui  pariaient 
en  même  temps  d'une  estréii.ilé  du  cirque  ;  celui  qui 
êtrhait  le  premier,  après  avoir  tourné  trois  fois  au- 
tour du  bot,  remportait  le  prix.  Le  troisième  était  le 
saut,  00  eo  plein  rbamp,  ou  d'un  lieu  basa  un  lieu  élevé, 
ou  d'an  lieo  élevé  A  un  plus  bas.  Le  quatrième,  le  jeu 
du  palet,  des  flèches,  des  dards  et  de  toutes  sortes  de 
traits  qui  te  lançaient  de  loin.  Le  cinquième  était  la 
couise  à  cheval.  Le  sixième,  le  combat  qui  se  faisait  sur 
des  chariots.  Le  septième  était  la  naumachie,  ou  combat 
naval,  dans  lequel  on  représentait  une  balaille  navale 
sur  un  grand  lac  ou  sur  nn  fleuve.  Dans  h  pompe  qui 
précédait  ces  jeux,  on  portait  les  images  de»  dieux  et  les 
statues  des  hommes  illustres,  et  les  dames  romaines  fai- 
saient le  tour  do  cirque  dans  des  chariots  qui  étaient 
quelquefois  tninéspar  des  éléphants.  Les  rots  de  Rome, 
av.  J.-C.  755-509,  instituèrent  ces  jeux  publics  ;  les  con- 
suls, 5*19-51 ,  les  tirent  continuer  pour  le  divertissement 
du  peuple  et  pour  l'accoutumer  A  la  guerre.  Enfin  les 
empereurs,  av.  J.-C.  31-496  de  l'ère  vulgaire,  en  ordon- 
nèrent les  si  .'en  u  îles  et  en  tirent  la  dépense. 
JEUX  COXSUALES.  lit  furent  établis  par  Romulns 

tion  de  l'enlèvement  des  Sabines.  av.  J-C.  752. 

JEUX  DR  CASTOR  ET  DE  POLLUX.  A.  Posthu- 
mm-,  dirtatenr,  l'an  257  de  Rome,  av.  J.-C.  496,  dans 
la  guerre  contre  les  Latins,  fit  un  vœu  par  lequel  il 
s'engageait,  dans  le  cas  où  il  serait  victorieux,  à  faire 
représenter  A  Rome  des  jeux  magnifiques  en  l'honneur 
de  Castor  et  de  Pollux.  Le  succès  de  cette  guerre  avant 
été  favorable  a  la  république,  le  sénat  rendit  nn  décret 
par  lequel,  pour  satisfaire  an  voeu  de  Poslbumius,  il  or» 
donna  qu'on  célébrerait  chaque  année,  pendant  8  jours, 
des  jeoi  en  i'boontnr  de  Castor  et  de  Pollux. 

JEUX  Fi  OH  a  1  \  lia  se  célébraient  à  Rome  le  4*  jour 
des  calendes  de  mai,  c'est-à-dire  le  28  avril.  Us  eurent 
Ken  pour  la  première  fois  l'an  de  Rome  51  S,  av.  J.-C. 
941.  sous  le  consulat  de  A.  Manliua  Torquatus  et  de 
Q.  LuctaUus  Catulus  Corco,  qui  les  firent  représenter 
avec  les  amendes  provenant  des  condamnations  pronon- 
cées contre  ceux  qui  s'étaient  appropriés  les  terres  de  la 
république.  Depuis  lors,  jusqu'à  l'an  de  Rome  580,  ils  ne 
furent  point  célébrés  annuellemeot.  mais  seulement 
quand  le  dérangement  ou  l'intempérie  des  saisons  le 
demandait.  A  cette  dernière  époque,  580,  av.  J.-C.  175, 
le  sénat  ordonna  qu'ils  seraient  représentés  tous  Us  ans. 
Il  s'y  glissa  dans  la  suite  bien  des  choses  indéceutes.  C'é- 
tait, a  proprement  parler,  la  féte  des  courtisanes;  elles  y 
paraissaient  de  jour  tontes  nues  sur  le  théétre,  et  cou- 
raient la  nuit  par  la  ville  avec  des  flambeaux,  en  dansant 
au  son  des  trompettes  et  faisant  des  gestes  lascils  accom- 
pagnés de  chantons  impudiques.  Caton  d'Uliqtie,  pré- 
sent A  U  célébration  de  ces  jeux,  ayant  été  averti  par 
Favoaios,  son  ami,  que  c'était  sa  présence  qui  retenait  le 
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peuple  et  faisait  qu'il  n'osait  demander  l'apparition  des 
femmes  nues,  sortit  du  théâtre  pour  laisser  au  peuple  la 
liberté  de  voir  ces  danses,  suivant  la  coutume,  et  ue  pas 
souiller  ta  vue  par  un  spectacle  si  infâme. 

JEUX  FLORAUX,  jeux  qui  se  célébraient  dans  la  ville 
de  Toulouse.  Ils  furent  institués  en  IS54  et  durent  leur  ori- 
gine à  7  bourj;eoi«de  la  ville.  Ces  bourgeois  s'assemblèrent 
1327  dans  un  jardin  du  faubourg  Saiot-  Etienne,  et  résolu- 
rent d'inviter,  par  uoe  lettre  circulaire,  tous  les  trouba- 
dours ou  poètes  des  environs  A  se  rendre  A  Toulouse  le 
premier  jour  du  mois  de  mai  suivant,  avec  promesse  de 
donner  le  prix  d'une  violette  d'or  A  celui  qui  aurait  ré- 
cite les  plus  beaux  vers.  Cette  lettre  en  rimes  proven- 
çales (elle  est  insérée  dans  l'ancien  registre  de  ces  jeux) 
fut  envoyée  dans  toutes  les  villes  de  la  langue  d'oc;  et 
ce  projet  plut  tellement  aux  capitoula  de  Toulouse,  que. 
l'ayant  proposé  dans  on  conseil  de  ville,  il  fui  résolu 
qu  on  l'exécuterait  tous  les  ans  et  que  la  dépense  serait 
jointe  aux  charges  publiques.  Un  grand  nombre  de 
poètes  étant  venus  A  Toulouse,  le  I"  mai  fut  employé  A 
entendre  les  vers  qu'ils  récitèrent.  Le  jour  suivant,  lea 
vers  furent  examinés  par  les  7  bourgeois  auxquels  se  joi- 
gnirent 2  capiionls;  et  le  troisième  jour,  on  adjugea  pu- 
bliquement le  prix  A  Arnaud  Vidal  de  Casteloaudary, 
pour  un  poème  qu'il  avait  récité  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  L'année  suivante,  I32H,  pour  donner  quelque 
forme  d'académie  A  celle  assemblée,  on  créa  un  chance- 
lier et  un  secrétaire.  L'office  du  chancelier  était  de 
mettre  le  sceau  aux  poésies,  et  celui  du  secrétaire  d'é- 
crire ces  poésies  sur  un  registre  exprès.  On  ajouta  de- 
puis. A  la  violette,  deux  autres  fleurs,  l'églantine  et  le 
souci,  pour  servir  de  second  et  de  troisième  prix.  On  or- 
donna ensuite  que  celui  qui  muait  gagné  la  volette 
pourrait  demander  d'être  fait  luchrlbr,  et  que  celui  qui 
aurait  remporté  les  trois  fleurs  serait  fait  docteur  en 
gaie  science  s'il  le  souhaitait.  Les  lettres  de  ces  degrés 
étaient  expédiées  en  vers  avec  le  sceau  du  chancelier. 
L'aspirant  les  deman  'ait  en  rimes,  et  le  chancelier,  an 
nom  de  la  compagnie,  lui  répondait  de  même.  On  lui 
donnait  au'ti  le  bonnet  de  doc'eur  et  on  l'installait  en 
rimes.  Peu  de  temps  après,  ou  char  gea  Molinier,  chan- 
celier des  jeux,  de  rédiger  par  écrit  les  formules  de  cette 
cérémonie,  et  d'y  joindre  un  traité  de  rhétorique  et  de 
poésie,  sur  les  principes  duquel  on  jugerait  du  mérite  des 
vers.  Ce  traité  contient  des  expressions  assex  bizarres. 
La  poésie  y  est  nommée  fa  qaie  science.  Le  prix  est  ap- 
pelé lajotja:  ainsi,  ponr  dire  le  prix  de  la  violetle,  on 
dit  la  joya  de  la  tiolelta;  et  l'inclination  A  la  vertu  a  le 
nom  d'amour.  Longtemps  après,  vers  l'an  1490,  une 
femme  de  qualité  appelée  Clémence  Isaure,  descendant, 
dit-on,  des  anciens  comtes  de  Toulouse,  renouvela  cette 
institution  et  laissa  pour  cela  la  plus  grande  partie  de 
son  bien  A  la  ville. 

JEUX  FUNÈBRES.  Ces  jeux,  institués,  dit-on,  par  le 
consul  Junius  Biutus,  an  de  Rome  244,  av.  J.-C.  509, 
avaient  lieu  chez  les  Romains,  en  l'honneur  des  morts  et 
pour  apaiser  leurs  mAnes.  C'étaient  des  sacrifices  de 
captifs  qu'on  immolait  aux  mdnes,  et  auxquels  on  substi- 
tua dans  la  tuile  des  combats  de  plusieurs  gladiateurs 
qui  se  basaient  auprès  du  bù;  lier,  pendant  la  cérémonie 
des  funérailles.  Ou  faisait  aussi  des  comédies  avec  des 
dépenses  si  excessives,  que  Tibère,  25  de  l'ère  vulgaire, 
defVudil  aux  particuliers  d'entreprendre  ces  jeux,  s'ils 
n'avaient  400,000  sesterces  de  biens.  L'empereur  Clande 
ordonna,  48,  que  l'ou  célébrai  tous  les  ans  dans  le  cir- 
que des  jeux  funèbres  dont  les  édiles  auraient  soin; 
mais,  dans  la  suile,  il  abrogea  celle  coutume.  L'usage 
néanmoins  en  demeura  permis  aux  particuliers  jusqu'au 
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règne  de  Théodorlc,  roi  dei  Ostrogotht  en  Italie,  qui 
l'abolit  entièrement  vers  l'an  500  de  J.-C. 

JEUX  ISTHMIEXS.  Ces  jeux,  qae  l'on  représentait 
tous  les  trois  ans,  furent  ainsi  appelés  de  l'isthme  de 
Cori utile,  où  ils  te  célébraient.  Plutarque  dit  qu'ils  fu- 
rent institués  par  Tbésée  en  l'honneur  de  Neptune,  av. 
J.-C.  1259.  Les  jeux  isthmiens  se  célébraient  avec  grand 
appareil,  et  étaient  une  des  quatre  grandes  assembléea 
de  la  Grèce;  lea  héros  y  donnaient  des  marques  de  leur 
courage  et  de  leur  adresse.  Le  prix  de  la  ? ictoire  était 
une  couronne  de  pin  ou  de  myrte.  Dans  la  suite,  nne 
ordonnance  de  Solon,  494,  fit  donner  aux  vainqueurs 
une  somme  de  (00  drachmes  d'argent. 

JEUX  MARTIAUX  ou  DE  MARS,  jeux  que  les  Ro- 
mains célébraient  en  l'honneur  de  Mars,  d'abord  le  15 
mai,  et  ensuite  le  1"  août,  parce  que  c'était  le  jour  an- 
quel  on  avait  dédié  le  temple  de  Mars.  On  faisait  dans 
ces  jeux  des  courses  a  cheval,  et  on  représentait  des  com- 
bats d'hommes  contre  les  bêtes.  Les  historiens  remar- 
quent que,  du  temps  de  l'empereur  Tibère,  an  de  J.-C. 
20,  Germanicns  tua  300  lions  dans  ces  jenx. 

JEUX  mÉgalÉSIENS.  Ces  jenx,  qui  tiraient  leur 
nom  dn  root  grec  grand,  parce  qu'ils  avaient  lien 

en  l'honneur  de  Cybèle,  que  les  païens  appelaient  la 
grande  mère  des  dieux,  se  représentaient  à  Rome  sur  le 
théâtre.  Ils  eurent  lieu  pour  la  première  fois  à  l'époque 
de  l'arrivée  de  la  statue  de  Cybèle,  que  les  Romains 
avaient  envoyé  chercher  dans  la  ville  de  Pessinnnte 
(Pbrygie),  près  dn  mont  Ida.  Elle  fut  reçue  À  Home,  550 
de  la  fondation  de  cette  ville,  av.  J.-C.  205,  par  Scipion 
Nasica.  Ce  fut  alors  qu'on  institua  ces  jeux  que  l'on  cé- 
lébrait le  12  avril.  Lea  damea  romaines  y  dansaient  de- 
vant l'autel  de  la  déesse,  et  l'on  y  faisait  des  festins, 
mais  avec  frugalité  et  modestie. 

JEUX  NÉMKEN8.  Ces  jeux,  institués  à  Argos  en 
l'honneur  du  combat  d'Hercule  contre  le  lion  de  la  foret 
de  Némée,  eurent  lieu  pour  la  première  fois  vers  la  51* 
olympiade,  vers  l'an  576  av.  J.-C. 

JEUX  NÉRONIENS,  combats  et  jeux  solennels  qne 
l'empereur  Néron  institua  l'an  815  de  la  fondation  de 
Rome,  60  de  l'ère  chrétienne,  pour  être  célébrés  tooa 
lea  5  ans.  Cet  empereur,  ne  pouvant  attendre  que  le 
terme  de  5  ans  fût  accompli,  renouvela  ces  jeux,  l'an 
816  de  la  fondation  de  Rome,  et  65  de  l'ère  chrétienne. 
Ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  les  faire  célébrer  2  ans  après, 
époque  qu'il  avait  réglée  par  l'institution  de  ces  jeux. 

JEUX  OLYMPIQUES,  jeux  célèbres  de  la  Grèce 
institués,  dit-on,  par  Hercule,  450  avant  le  renouvelle' 
ment  de  ces  jeux,  l'an  2850  du  monde,  1205  av.  J.-C. 
quatre  ans  après  la  prise  de  Troie.  Cette  opinion  toute- 
fois a  été  vivement  combattue.  Un  ancien  chronographe, 
cite  par  saint  Clément  d'Alexandrie,  place  cette  institu- 
tion à  l'an  2818  du  monde,  12(7  av.  J.-C,  444  entre 
l'institution  des  jeux  olympiques  et  leur  rétablissement. 
Enfln,  Velleius  Paterculus  dit  qu'Hercule  remporta  le 
prix  aux  jeux  on  Atrée  présidait,  (250  ans  av.  le  consulat 
de  Vinicins,  c'est-à-dire  l'an  2814  du  monde,  (221  av. 
J.-C.  En  consultant  l'ouvrage  de  ce  dernier  auteur,  l'o- 
pinion émise  par  Ini  tombe  d'elle-même,  car  un  peu  plus 
haut  il  dit  qu'Hercule  mourut  120  ans  avant  que  ses  des- 
cendants se  rendissent  maîtres  du  Pélopoocsc.  Or,  cette 
conquête  se  fit  l'an  9928  du  monde,  (  107  av.  J.-C.  Se- 
lon Velleius,  le  héros  mourut  donc  l'an  2812  du  monde, 
i225  av.  l'ère  chrétienne;  et  ainsi  il  place  sa  victoire  deux 
ans  plus  tard  que  sa  mort.  Le  ebronographe  cité  par 
saint  Clément  ne  place  l'institution  des  jeux  que  55  ana 
avant  la  prise  de  Troie.  Or,  les  descendants  d  nercule 
firent  après  sa  mort  la  première  entreprise  sur  le  Pélo- 
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ponèse,  f  I  ans  avant  qne  les  Grecs  eussent  forcé  cette 

place,  c'est-â-dire  l'an  2805  du  monde,  (250  av.  J.-C.  H 
résulte  de  ce  calcul,  que  si  Velleius  ne  nous  trompe  point 
oa us  la  date  de  h  mort  d'Hercule,  il  la  faudrait  placer  à 
l'an  2786  du  monde,  1249  av.  1ère  chrétienne,  temps 
auquel  Atrée  régnait  depuis  9  ans  dans  l'Ëlide,  de  sorte 
qu'Hercule  a  pu  fort  bien  remporter  le  prix  des  jeux  où 
ce  prince   présidait.  Ils  se  célébraient  de  4  en 

4  ans,  vers  le  solstice  d'été,  durant  5  jours,  sur  les 
b.irds  du  fleuve  Alphée,  proche  de  la  ville  d'Olympie, 
dite  aujourd'hui  Longanica,  où  était  le  fameux  temple 
de  Jupiter  Oly  mpien.  Les  historiens  ne  comptent  pour 
première  olympiade  que  celle  où  Chorébus  fut  couronné, 
(  (0  ans  après  le  rétablissement  des  jeux  olympiens  par 
Ipbitus,  776  av.  J.-C.  Il  y  avait  des  prix  pour  d'autres 
exercices.  Varron  ne  trouvait  que  fables  et  que  ténèbres 
dans  l'histoire  des  Grecs  avant  cette  époque. 

JEUX  PLEBEIENS.  Ces  jeux  furent  institués  par  le 
peuple  romain,  au  retour  du  Mont-Sacré,  l'an  261  de  la 
fondation  de  Rome,  av.  J.-C.  492,  comme  gage  de  sa 
réconciliation  avec  le  sénat.  On  les  célébrait,  pendant 

5  jours,  dans  le  cirque,  à  partir  du  (7  avant  les  calendes 
de  décembre  (15  novembre). 

JEUX  PYRRHIQUES,  exercice  militaire,  inventé  par 
Pyrrhus,  fils  d'Achille,  vers  l'au  1 190  av.  J.-C.  Les  sol- 
dats, n'ayant  que  des  armes  et  des  boucliers  de  buis, 
faisaient,  en  dansant,  les  différentes  évolutions  des  batail- 
lons. Ils  exprimaient  aussi,  par  leurs  gestes,  tous  les 
devoirs  des  soldats  dans  la  guerre  ;  comment  il  fallait 
attaquer  l'ennemi,  manier  l'épée  dans  le  combat,  lancer 
un  dard,  ou  tirer  une  flèche.  Pendant  ce  temps,  plusieurs 
joueurs  aoimaient  ces  soldais  par  le  son  de  leurs  flûtes. 
Quelquefois  la  pyrrbique  était  composée  de  deux  partis, 
l'nn  d'hommes  et  l'autre  de  femmes.  Souvent  aussi  des 
jeunes  seigueurs  et  des  enfants  nobles  se  divertissaient 
a  ces  jeux,  que  l'on  appelait  aussi  caslrenses,  parce  qu'ils 
se  faisaient  ordinairement  daus  le  camp  pour  l'exercice 
et  le  divertissement  des  solda ts. 

JEL'X  PYTHIEXS.  Les  anciens  prétendaient  que  ces 
jeux  avaient  été  institués  par  Apollon,  à  l'occasion  de  sa 
victoire  sur  le  serpent,  ou  plutôt  sur  le  brigand  Python. 
Négligés  dans  la  suite,  ils  furent  rétablis  par  les  ampbic- 
tyons,  dans  la  47*  ou  48*  olympiade,  592-588  av.  J.-C. 
Ils  étaient  célébrés  tous  les  8  ans  à  Delphes.  Les  exer- 
cices qui  s'y  faisaient  étaient  la  course,  le  jet  du  palet, 
la  lutte,  le  combat  à  coups  de  poing  et  avec  des  armes. 
Ceux  qui  remportaient  le  prix  étaient  couronnés  de  lau- 
rier et  étaient  gratifies  de  quelques-uns  des  fruits  qne 
l'on  avait  offerts  dans  le  temple  d'Apollon.  Ovide  d.  t  que 
les  premières  couronnes  des  vainqueurs  furent  de  bran  • 
ches  de  chêne,  et  nous  apprenons  de  Pindare  qu'après  • 

JEUX  ROMAINS.  Les  Romains  célébraient  ces  jenx 
en  l'honneur  de  Jupiter,  de  Junon  #t  de  Minerve.  On 
les  appelait  aussi  les  grands  jeux,  a  cause  de  la  pompe 
avec  laquelle  ils  se  faisaient  ou  parce  qu'on  y  honorait 
lea  pins  grands  dieux.  Ces  jenx  se  célébrèrent  au  com- 
mencement dans  le  cirqne,  et  ensuite  sur  le  théâtre  ;  c'est 
pourquoi  ils  furent  appelés  jenx  circenses  et  quelquefois 
jeux  scéniques.  Us  duraient  ordinairement  trois  jours, 
mais  quelquefois  on  les  continuait  plus  longtemps.  Voyex 
CIRCENSES. 

JEUX  SCÉNIQUES.  Ces  jeux  se  représentaient  sur 
le  théâtre  dont  la  face  s'appelait  scène.  Il  y  en  avait  de 
quatre  sortes  :  la  tragédie,  la  comédie,  la  satyre  et  la 
farce.  Leur  origine  remonte  à  l'an  589  de  la  fondation 
de  Rome,  av.  J  ,-C.  564.  Dans  U  suite  du  temps,  les  poètes 
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•'étudièrent  à  rendre  ces  jeux  plus  agréables  et  digoea  de 
gens  d'esprit. 

JEUX  SÉCULAIRES  à  Rome.  Cette  ville  étant  dévas- 
tée par  la  peste,  l'année  même  qu'elle  chassa  le*  Tar- 
qainj,  Valerias  Publicola,  alors  consul,  ordonna  que, 
pour  apaiser  la]  colère  des  dieui,  on  célébrerait  la  so- 
lennité des  jeux  séculaires,  dont  les  cérémonies  étaient 
dans  les  oracles  de  La  sibylle.  C'était  l'au  245  de  la  fon- 
dation de  Rome,  c'est-à-dire  508  av.  J.-C.  On  représenta 
les  seconds  l'an  505,  les  troisièmes  l'an  505,  les  quatriè- 
mes l'an  608.  Quoique  ces  jeux  fussent  appelés  séculai- 
res, ou  ne  les  représentait  pas  de  100  ans  en  100  ans, 
mais  de  109  ans  en  105  ans.  Auguste  les  fit  célébrer  l'an 
de  Rome  737,  av.  J.-C.  16.  L'empereur  Claude  voulut 
qu'on  les  renouvelât  l'an  800  de  Rome,  parce  que  c'était 
le  commencement  du  siècle  ;  mais  Domilien  se  régla  sur 
ce  qu'avait  fait  Auguste,  et  les  ordonna  105  ans  après 
ceux  de  ce  prince,  c'est-à-dire  l'an  840  de  Rome,  87  de 
l'ère  vnlgaire.  L'ouverture  de  ces  jeux  se  faisait  vers  le 
commencement  de  la  moisson.  Quelques  jours  aupara- 
vant, les  quindécemvirs  distribuaient  au  peuple  des 
flambeaui,  du  soufre  et  du  bitume,  dont  chacun  se  ser- 
vait pour  se  purifier.  Ensuite,  tout  le  peuple  se  rendait 
aux  temples  d'Apollon  et  de  Diane,  portant  du  froment, 
de  l'orge  et  des  fèves.  La  féte  se  solennisait  peodant 
trois  jours  et  trois  nuits,  par  des  sacrifices  qn'on  faisait 
au  Champ  de  Mars,  sur  le  bord  du  Tibre  et  dans  les 
temples.  Les  dieux  à  qui  on  les  offrait  étaient  Jupiter, 
Junon,  Apollon,  Latoneet  Diane;  les  Parques,  Lucine, 
Cérès,  Pluton  et  Proserpine.  Ces  sacrifices  étaient  suivis 
de  jeux  publics.  Après  les  préparatifs,  on  commençait  la 
solennité  do  premier  jour  par  une  procession  où  le  sénat 
et  tous  les  magistrats  se  trouvaient.  Le  peuple  y  était 
Babillé  de  blanc,  couronné  de  flenrs,  ovec  une  palme  à  la 
main.  On  chantait  des  vers  faits  eiprès  pour  cette  foie, 
et  l'on  adorait,  en  passant  dana  les  temples  et  les  carre- 
fours, les  statues  des  dieux  qn'on  exposait  sur  des  lits  de 
parade.  Les  jeux  étaient  particulièrement  dédiés  à 
Apollon  et  à  Diane,  et  se  donnaient  au  théâtre,  où  l'on 
jouait  des  comédies,  et  au  cirque,  où  l'on  faisait  des 
courses  à  pied,  à  cheval  et  de  chariots.  Les  athlètes  se 
signalaient  à  la  lutte  et  aux  autres  exercices.  On  voyait 
dans  l'amphithéâtre  des  combats  de  gladiateurs  et  de 
bêtes  sauvages.  La  danse  des  saliens  faisaient  une  partie 
de  cette  solennité.  La  féte  Unie,  on  marquait  ces  jeux  sur 
les  registres  publics  et  on  les  gravait  sur  des  marbres. 
Les  empereurs  Septime  Sévère  et  Antonin  Car* cilla  11- 
rent  célébrer  ces  jeux  l'an  957  de  la  fondation  de  Rome, 
qnl  correspond  à  l'an  201  de  l'ère  chrétienne.  Enfin,  l'on 
eite  encore  ceux  ordonnés  par  l'empereur  Philippe,  2 17 
de  J.-C.  On  célébrait  ces  jeux  en  été  et  presque  au  même 
mois  que  les  grands  jeux  olympiques  chez  les  Grecs. 

JEUX  TAUMLIENS.  Ces  jeux  furent,  selon  Festus, 
institués  par  Tarquin  le  Superbe,  av.  J.-C.  550,  en 
rhonneur  des  dieux  infernaux.  Ils  eurent  pour  but  de 
conjurer  les  accidents  de  maladie  que  faisaient  naître, 
cbex  les  femmes  enceintes,  les  chairs  corrompues  des 
taureaux  immolés  qu'on  leur  vendait  et  qu'elles  man- 
geaient. Us  se  célébraient  hors  de  la  ville,  dans  le  cirque 
Flaroinien. 

JEUX  TBRE.VTIXS.  Ces  jeux  ne  »e  célébraient  que 
tous  les  100  ans  on  tous  les  1 10  ans,  et  ressemblaient  aux 
jeux  séculaires,  avec  cette  différence  que  les  jeux  sécu- 
laires n'avaient  lieu  que  la  nuit,  et  qu'eux  se  célébraient 
le  jour  et  la  nuit.  On  y  sacrifiait  des  bmufs  noirs  à  Die 
on  Pluton,  et  à  Proserpine,  sur  un  autel  trouvé  20  pieds 
•ous  terre,  dans  un  endroit  du  Champ  de  Mars  qui  s'ap- 
pelait Terentum,  d'où  le  notu  de  Téreotlna. 
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JEUX  TROTEM8,  courses  et  exercices  à  cheval  que 
m  jruiirsse  ae  nome  luisait  aans  le  cirque,  sous  la  con- 
duite d'un  chef  qn'on  appelait  prince  de  la  jeunesse.  Ces 
jeux  n'étaient  en  usage  à  Rome  que  depuis  Jules  César, 
av.  J.-C.  48. 

JÉZAREL,  fille  d'Ithobal,  roi  de  Sidon,  et  femme 
d'Acbab,  roi  d'Israél.  Elle  fit  construire  un  autel  à 
Raal,  et  fit  mourir  un  grand  nombre  de  prophètes. 
Jébu,  parvenu  au  trône,  la  fit  jeter  par  lea  fenêtres  de 
son  palais  et  fouler  aux  pieds  de  ses  cbevaui,  avant 
J.-C.  876. 

JOAR,  général  des  armées  de  David,  était  fils  de  Sar- 
via,  sœur  de  ce  prince,  et  d'Axur,  de  la  tribu  de  Juda. 
Il  défit,  dans  la  plaine  de  Gabaon,  l'armée  d'Isboseth, 
fils  de  Saûl;  rejoignit  David  à  Iiébron,  tua  par  ruse 
Abner,  dont  il  était  jaloux  à  cause  de  sa  nouvelle  puis- 
sance ;  s'unit  à  David,  au  siège  de  Jérusalem  ;  monta  le 
premier  sur  les  remparts  de  cette  ville,  et  fut  confirmé 
dans  le  commandement  de  l'armée  d'Israël.  U  fit  la 
guerre  aux  Ammonites,  mit  le  siège  devant  Rabbalh, 
qu'il  laissa  prendre  par  David.  La  mort  d'Absalon  lut 
enleva  l'affection  de  David.  A  la  mort  de  ce  prince, 
Joab  se  déclara  en  faveur  d'Adonias  contre  Salomon  ; 
celui-ci,  ayant  eu  le  dessus,  le  fit  périr,  l'an  1001  avant 
Jésus-Christ. 

JOACIIAZ,  roi  d'Israël,  succéda  à  Jéhu,  son  père, 
av.  J.-C.  856.  U  fut  battu  par  Ilaxaêl,  roi  de  Syrie,  et 
mourut  en  839.  —  Joacbax,  roi  de  Juda,  fils  de  Josias, 
s'empara  du  trône,  l'an  609  av.  J.-C,  au  préjudice 
d'Éliaeim,  son  frère  aîné.  Le  dernier  fut  rétabli  sur  le 
trône  par  Nécbao,  roi  d'Egypte.  Joacbax,  chargé  de 
fers,  fut  envoyé  en  Egypte,  et  retenu  prisonnier  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours. 

JOACHIM,  surnommé  le  Prophète,  religieux  da  l'ordre 
de  Cltc.iui,  naquit,  1150,  à  Célico,  dans  la  Calabre  cLé» 
Heure.  Il  fut  page  de  Roger,  roi  de  Sicile,  entra  dans 
l'abbaye  de  Sambuccino.eu  sortit  pour  prêcher,  rentra 
au  monastère,  et  y  remplaça  l'abbé  de  Corrazo.  1176. 
Sa  réputation  de  sagesse  lui  valut  la  visite  des  princes, 
des  grands  seigneurs,  dea  rois  même  qui  venaient  le  con- 
sulter. Il  se  retira,  en  1 183,  dans  la  solitude  de  Caseoiar. 
et  y  passa  5  ans  à  commenter  les  saintes  Écritures.  En 
1189.  il  alla  hibiler  le  désert  de  Haute-Pierre,  pour  y 
continuer  son  commentaire  sur  V Apocalypse;  il  se  fixa 
à  Flora,  où  quelques-uns  de  ses  disciples  formèrent  un 
monastère.  Il  tomba  malade  dans  une  visite  qu'il  lit  au 
monastère  de  Saint-Martin  de  Jesse,  et  mourut,  le  50 
mars  1202,  à  l'âge  de  72  ans.  Il  est  honoré  d'un  culte 
spécial  en  Calabre  le  29  mai.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  IsaTe,  Jérémie  et  sur  l'Apocalypse. 

JOACHIM,  JOAKIM  ou  ÉLIAOM,  roi  de  Juda, 
frère  aîné  de  Joachnz,  qui  l'avait  frustré  du  royaume  ; 
mais  il  fut  rétabli,  l'an  608  av.  J.-C,  par  Nécbao,  roi 
d'Égypte.II  fut  détrôné  par  Naburhodonosor,  contre  le- 
quel il  s'était  révolté,  l'an  598  av.  J.-C. 

JOAS,  roi  de  Juda,  le  plus  jeune  des  fils  d'Ochoslas, 
échappa  au  massacre  de  la  famille  royale  ordonné  par 
Alhnlie,  et  fut  élevé  dans  le  temple  par  le  grand  prêtre 
Joad.  Reconnu  roi,  l'an  878  av.  J.-C,  à  l'âge  de  7  ans, 
il  régna  à  la  place  d'Athalie.  A  la  mort  de  Joad,  il  se  li- 
vra à  toutes  ses  passions,  fit  mourir  Zacharie,  fils  da 
son  bleofaiteur,  fut  défait  par  Hazaél,  roi  de  Syrie,  844, 
fut  toé  l'année  suivante,  845  av.  J.  C.,  par  ses  propres 
sujets  révoltés  de  ses  exactions.  -  Joas,  roi  d'Israél,  de 
852  à  817,  remporta  quelques  victoires  sur  Renadad, 
roi  de  Syrie,  et  délit  Amasias,  roi  de  Juda. 

JOATHAX,  roi  de  Juda,  fils  d'Osias,  fut,  dès  l'an  768 
it.  J.-C,  associé  au  trône  par  son  père.  Il  releva  lei 
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mur*  fie  Jérusalem,  fit  fleurir  la  religion,  vainquit  et 
rendit  tributaires  les  Ammonites,  fit  la  guerre  à  Ra«in, 
roi  de  Syrie,  ainsi  qu'a  Pbacée,  roi  d'I.raél.  et  mourut 
en  742  av.  J  -C. 

JOB,  patriarche  juif,  naquit*  Hus,  vers  le  18' siècle 
av.  J  -C.  perdit  en  un  |our  set  enfants  et  ses  richesses, 
fut  accablé  d'une  maladie  cruelle,  réduit*  la  plus  grande 
mi»cri'  et  a  coucher  sur  un  fumier.  Apres  avoir  tout 
soulfert  avec  la  plus  grande  résignation,  il  recouvra  la 
santé,  les  richesses,  eut  une  nombreuse  famille,  et  mou- 
rut à  l'âge  de  140  ans. 

JOËL,  le  second  des  12  petits  prophètes,  est  placé  par 
les  uns  vers  l'an  789,  par  les  autres  vers  626  av.  J.-C., 
sous  Eséchias  ou  Manassé.  On  a  de  lui  trois  chapitres 
de  prophétie»,  dans  lesquels  il  a  prédit  la  captivité  de 
Bat» loue,  la  descente  du  Saint-Esprit  et  le  jugement 
dernier. 

JOHANN ISBERG,  ville  du  duché  de  Nassau,  célèbre 
par  une  victoire  remportée  dans  ses  environs  par  le 
prince  de  Coudé  sur  les  Impériaux,  1 762. 

JOHANNOT  (Alfred),  peintre  français,  né  en  1805, 
mort  en  1857.  On  a  de  lui  François  I",  prisonnier  à 
Madrid,  visité  par  Charles-Quint. 

JOHNSON  li  njamiu),  plus  connu  sous  le  nom  de 
BEN  JOHNSON,  auteur  dramatique,  naquit  en  (574,  à 
Westminster.  Il  fut  soldat  et  comédien,  se  maria,  Qt 
se.  comédies  et  ses  tragédies  qui  lui  attirèrent  la  prolcc- 
tiou  de  Shakspeare.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fut  uummé 
poêle  lauréat.  Il  mourut  pauvre,  1657. 

JOHNSON  (Thomas),  botaniste  anglais,  né  dans  la 
comté  d  York,  au  17*  siècle,  rut  médecin  h  Oxford,  servit 
pendant  les  guerres  ciwles  de  Charles  Ier,  et  fut  tué  en 
1644.  On  a  de  lui  une  Histoire  générale  des  Plantes. 

JOHNSON  (Samuel),  théologien  anglais,  né  en  1649, 
mort  en  1705,  défendit  avec  violence  la  légitimité  royale, 
quand  le  duc  d'York  se  déclara  catholique.  Il  fut  con- 
damné a  cause  de  ses  libelles,  et  sa  mémoire  réhabilitée 
en  1688. 

JOHNSON  (Samuel),  célèbre  littérateur  anglais,  né  à 
Licbtfield,  en  1705,  fit  les  Voyages  de  Jérôme  Sobo  en 
Abgssinie,  une  .Satire  qui  excita  l'admiration  du  pape, 
le  Rôdeur,  un  poème  intitulé  la  Vanité  des  souhaits  ku- 
mains,  sa  tragédie  à' Irène,  et  un  dictioouaire  anglaia. 
Il  mourut  en  1784. 

JOINVILLE,  ville  de  France,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Marne,  chef- lieu  de  canton  du  département  de  le 
Haute -Marne.  Cette  ville,  cbeMieu  du  ci-devant  Vallage, 
dans  l'ancienne  Champagne,  est  située  dans  un  bassin 
agréable,  au  pied  d'une  haute  montagne,  au  sommet  de 
laquelle  a'élevait  jadi<  un  château  fort,  hâti  daus  le 
II*  siècle,  et  détruit  *  l'époque  de  la  révolution.  Ce  châ- 
teau avait  appartenu  a  la  maison  de  Guise.  Le  fameux 
cardinal  de  Lorraine  y  naquit,  en  1529.  Avaut  d'être 
une  possession  des  Guise,  le  château  de  Joinville  avait 
eu  d'abord  des  seigneurs  du  nom  de  Joinville.  (V.  l'artùle 
suivant.)  La  ville  est  très  ancienne.  Elle  fut  détruite  par 
Cbarles-Quint.en  1544,  et  rebâtie  par  les  suint  de  Claude 
de  Lorrame,  baron  de  J  ni  mille.  Henri  II  l'erigea  en 
principauté,  1552,  en  fateurduduc  deGuUc.  Cette  prin- 
cipauté échut  par  succession,  I68«,  à  mademoiselle  de 
Monlpensier,  qui  la  donna,  eu  mourant,  è  la  maison 
d'Orléans.  Un  des  fils  de  Louis-Philippe  porte  le  litre  de 
prince  de  Joinville. 

JOINVILE  (Jean,  sire  de),  sénéchal  de  Champagne, 
fils  de  Simon,  sire  de  Joinville,  et  de  Béatrix,  fille  d'E- 
tienne III,  comte  de  Bourgogne.  Ii  suivit  saint  Louia 
dans  la  2»  croisade.  1248,  et  fut  son  ami.  il  écrivit  l'Jtia. 
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toirc  de  cette  expédition,  refusa  de  faire  la  S*  croisade, 
1270,  et  mourut  vers  1518.  à  l'âge  de  90  ans. 

JOLT  iClaude),  né,  en  1607,  a  Paris,  mourut  en  1700, 
fut  d'abord  avocat,  puis  chanoine  de  l'église  de  cette 
ville.  Il  suivit  le  duc  de  Longueviile  aux  conférences 
de  Munster,  fut  officiai  et  grand  chantre  de  l'église  de 
Paris.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Manière*  véri- 
tables et  importantes  pour  /'institution  du  roi  contre  la 
politique  pernicieuse  du  cardinal  Mazarin. 

JONAS,  le  5'  des  petits  prophètes,  vécut  vers  l'an  825 
av.  J.-C.  Pour  ne  pas  aller  a  Ninivc  aunonrer  au  roi 
que  la  ville  serait  détruite,  à  cause  de  ses  crimes,  il  s'en- 
fuit sur  un  vaisseau,  fut  jeté  â  la  mer  pendant  une  tem- 
pête, englouti  par  un  énorme  poisson ,  qui  la  garda  dans 
ton  ventre  pendaut  5  jours,  au  bout  desquels  il  In  rejeta 
sur  le  rivage.  Jouas,  sauve  par  miracle,  se  rendit  à  Ni- 
nive,  fit  sa  prédication,  et  retourna  eu  Judée,  où  il  mou- 
rut, vers  l'an  781  av.  J.-C. 

JONATHAN-BEN-UZIEL,  célèbre  rabbin,  \ivait  dam 
le  I"  on  le  2*  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  talmudistes 
le  font  contemporain  des  prophètes  Aggée,  Malachie, 
Zacharie,  et  le  font  vivre  dans  le  5«  siècle  av.  J.-C.  11 
composa  le  Targum,  paraphrase  sur  Josue,  les  Juges, 
Samuel,  les  Rois,  Isale,  Jérémie,  Êxecbel  et  le*  12  pe- 
tits prophètes. 

JONATUAS.  fils  de  S-ûl,  péril  *  la  bataille  de  Gd- 
boc,  livrée  contre  les  PbiuMins,  1055  av.  J.-C. 

JONATHAN,  surnommé  Atphus.  le  plus  jeun''  des 
7  frères  Macbabées,  fut  grand  facrifit-airur  de»  Juifs, 
t'au  161  av.  J.-C.  Il  chassa  de  la  Judée  Bacchide,  géné- 
ral deDémétrius  Sotcr,  roi  de  Syrie,  158,  s'allia  avec 
Alexandre  Balas,  usurpateur  du  troue  de  S»  ne  ;  einuile 
avec  Démélrius  Nicanor,  successeur  de  ce  dernier,  et 
fut  assassiné  par  Diodote  Triphon,  qui  voulait  usurper 
le  trône  sur  Antiochus,  av.  J.-C.  145. 

JONES  (Paul),  marin  anglo-américain,  né  en  É rosée 
vers  1756,  commanda  une  escadre,  en  1775.  en  Améri- 
que ;  servit  avec  chaleur  la  cause  de  l'indépendance  pen- 
daut  la  guerre  de  l'Union,  débanda  eu  Angleterre,  1777; 
prit  le  fort  de  Cumherland,  et  brùl  «  tous  les  vaisseaux 
qui  s*)  trouvaient.  Il  remporta,  en  1779,  une  grande  vic- 
toire sur  le  Hérapis  et  la  Comtesse  de  Scarboroug,  fré- 
gates anglaises  ;  fut  présenté  à  Louis  XVI,  chercha,  sans 
pouvoir  réussir,  à  servir  les  puissances  de  l'Europe  ;  de- 
manda au  gouvernement  français  d'être  employé  comme 
amiral,  (792:  fut  refusé,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

JONSON  (Benjamin),  poète  lUfla  s,  né  a  Westminster, 
1574;  mort,  1657,  dans  un  état  voisiu  de  la  pauvreté.  Il 
fut  encouragé  dans  la  carrière  du  théâtre  par  Shak- 
speare, et  fut  le  premier  poète  comique  de  son  pays  qui 
introduisit  sur  la  scène  un  peu  de  bienséance  et  de  ré- 
gularité. Il  obtint,  en  (0(9,  le  titre  de  poète  lauréat,  et 
a  laissé  50  pièces,  dont  les  plu*  remarquables  sont  les 
tragédies  de  Sèjan  et  de  Catiltna,  et  la  comédie  de  Koi- 
pone.  Sor  son  monument  on  grava  seulement  ces  mots  : 
O  rare  Ben-Jonson  (ô  rare  Ben-Jonsou)  I 

JORAM,  roi  d'Israël,  fils  d'Acbab,  succéda,  l'an  894 
av.  J.-C..  *  son  frère  Ochosias.  Il  délit  les  Mobabites. 
les  Syriens,  dispersa  les  troupes  de  Beuadad,  qui  assié- 
geaient Samarie;  fut  blessé  au  sirg*  de  Ramolli,  et 
mourut  â  Jezrabel,  par  les  ordres  de  Jebu,  qui  s'était  ré- 
volté contre  lui,  av.  J.-C.  885.  —  Joram,  roi  de  Juda, 
fils  de  Josaphat,  monta  sur  le  trône  l'an  892  av.  J.-C.  Il 
fit  raeltre  à  mort  tous  ses  frères  et  la  plupart  des  grauda 
du  royaume.  Il  épousa  Athalie,  et  mourut  d  une  maladie 
horrible,  av.  J.-C.  884. 

JORDAN  (Claude),  dit  le  Colombier,  écrivain  fran- 
çais, né  dans  le  17*  siècle,  mort  en  1716,  dans  un  village 
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du  Barroii,  fol  le  premier  rédacteur  du  journal  Intitulé: 
Clef  du  cabinet  des  sonvtrains,  ou  journal  de  Verdun. 
Oa  a  de  lui  les  Voyages  historique  de  l'Europe  et  an 
chois  rie  bons  mots. 

jordan  (Camille),  membre  de  plusieurs  assemblées 
législatives  en  France,  naquit  à  Lyon,  1771.  Lorsque  les 
Lyonnais  se  révoltèrent  contre  la  Convention,  Camille 
se  mit  à  leur  tèle,  les  entraînant  par  son  éloquence  et 
aon  courage,  et  fut  obligé  de  s'exiler  pour  ce  motif  jus- 
qu'au 9  termidor  ;  rentré  en  France.  s»»s  compatriotes 
le  portèrent  an  conseil  des  Cinq-G-nts,  1707.  Il  fit  on 
rapport  célèbre  sur  la  liberté  des  cultes,  qui  lui  valut  le 
nom  de  Jordan  Cloche.  Le  18  fructidor,  il  rut  compris 
dans  la  liste  des  déportés,  parvint  à  se  cacher,  et  s'exila 
une  seconde  f»is.  Rentré  en  France,  1800,  il  ne  se  livra 
plus  qu'a  Veiw.e  de»  lettres  et  rie  la  philosophie.  Lors 
de  l'invasion  desalliés,  il  fnt  dépota  par  ses  compatriotes 
vers  l'empereur  d'Autriche,  pour  obtenir  un  adoucisse- 
ment aux  réquisitions  dont  la  villeétait  frappée.  Il  assUta 
A  la  séance  où  le  conseil  municipal  de  Lyon  reconnat 
Lo  nS  XVIII.  Élu  député  en  1816.  il  fut  rayé  en  1819  du 
conseil  d'Etat,  à  cause  de  l'indépendance  de  ses  opinions. 
Jordan  mourut  le  29  mai  1821  d'ooe  maladie  qui  le 
minait  depuis  1810.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  bro- 
chures pohtioues. 

JORNANDES,  historien  latin,  Gotb  de  nation  et  se- 
crétaire des  rois  goths  en  Italie.  Il  a  c  ompo  é  dt  ux  ou- 
vrages. L'un,  de  Rébus  gothicis.  écrit  eu  552,  passe  pour 
être  l'abrégé  de  l'Histoire  des  Goths  de  Casaiodore; 
l'autre  est  intitulé,  de  Origine  mundi,  de  rtrum  et  tem- 
porum  sucressione. 

JOSAPH  at.  roi  de  Joda,  fils  d'Asa,  auquel  il  succéda 
av.  J.-C.  928,  triompha  successivement  des  Ammonites, 
des  M  oa  biles  et  des  Arabes.  Il  mourut  en  892,  et  fut  le 
père  de  Joram.  époux  d'Athalie,  fille  d'Achab,  roi 
d  lsrari. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob  et  deRacbel,  né  à  Haran,  Mé- 
sopotamie, av.  J.-C.  1745,  fnt  vendu  par  ses  frères  A  des 
marchand»  ismaélites,  puisàPutipbar;  acquit  la  confiance 
de  ce  seigneor,  fut  plus  tard  jeté  en  prison  pour  n'avoir 
pas  répondu  aux  désira  de  la  femme  de  Puiipbar.  Là, 
Joseph,  inspiré  par  la  sagesse  divine,  expliqua  les  songes 
du  pan r>eiier  et  de  l'échanson  du  roi  enfermés  avec  lui, 
et  Ineutot  Pharaon  le  manda  pour  lui  demander  l'inter- 
prétation d'un  songe  effrayant  qu'il  avait  eu  lui-même, 
et  que  personne  ne  pouvait  expliqoer.  Il  charma  le  roi, 
qui  le  fit  son  premier  ministre,  et  plus  tard,  les  frères 
étant  venus  en  Kgypte  acheter  riu  grain,  il  se  fit  recon- 
naître par  eus,  fît  vi  nir  son  père  en  Egypte  et  l'établit 
avec  toute  sa  famille  dans  la  terre  de  G  esse  n,  la  plus 
fertile  du  pay».  11  mourut  entre  les  bras  de  ses  frères,  à 
l'âge  de  110  ans,  1655,  après  leur  avoir  prédit  qu'ils 
entreraient  dans  la  terre  promise.  Il  laissa  deux  fils.  Ma- 
nassès  et  Epbraim,  qu'il  eut  d'Asenetb,  fille  de  Puiipbar, 
et  qai  lai  furent  substitués  comme  chefs  de  deux  tribus. 

JOSEPH  (Saint),  époux  delà  vierge  Marie,  était  de 
la  famille  de  David.  Il  était  menuisier  ou  charpentier 
selon  les  uns,  serrurier  selon  les  autres.  Il  n'était  qoe 
fiancé  à  Marie  lorsqu'un  ange  lui  annonça  que  la  Vierge 
enfanterait  no  fils  qui  serait  le  sauteur  du  monde.  A  la 
naissance  de  Jésus,  il  t'entait  avec  Mann  en  Egypte  poar 
soustraire  son  enfant  à  la  cruauté  d'IJérode  qai  voulait 
le  faire  périr;  après  la  mort  du  roi,  il  revint  t  Nazareth. 
L'Eglise  célèbre  sa  féte  le  19  mars. 

JOSEPH  d'Arimalhie,  de  la  tribu  d'Epbraim,  et  l'un 
des  principaux  citoyens  de  Jérusalem,  assista  au  conseil 
où  fut  condamné  le  Christ,  mais  ne  prit  aucaue  part  an 
lugeoieai.  Ce  fut  lai  qai  détacha  de  la  croix  le  corps  de 
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Jésus,  rt  l'ensevelit  ches  Ini  dans  on  sépulcre  de  pierre. 

JOSEPH.  Il  y  eut  2  empereurs  de  ce  nom  en  Allema- 
gne. —  Joseph  1",  fils  de  Léopold  I*',  né  en  1676,  mort 
en  1711,  fat  couronné  roi  de  Hongrie,  1687,  roi  des 
Romains,  1690,  et  empereur,  1705. 11  soutiot  avec  cha- 
leur son  frère  Charles  contre  Philippe  d'Anjou,  qui  aspi- 
rait a  la  couronne  d'Eepagne,  apaisa  la  révolte  des  Hon- 
grois,  introduisit  la  maison  d'Hanovre  parmi  les  électeurs, 
et  fit  reconnaître  toutes  les  prérogatives  de  l'électoral  de 
Bohême.  -  Joseph  II,  fils  de  François  1*'  et  de  Marie- 
Thérèse,  né  en  1741,  fut  élu  roi  des  Romains  en  1764, 
empereur  l'année  suivante  à  la  mort  de  son  père,  il  régna 
entièrement  à  la  mort  de  Marie-Thérèse,  1780.  Il  fit  de 
grandes  réformes  dans  le  culte  religieux,  voulut  rompre 
avec  le  saint-père  en  1785,  et  il  en  fut  détourné  par  les 
conseils  du  chevalier  d'Azara,  ministre  d'Espagne,  Il  <at 
une  (  ntrevue  avec  Catherine  II,  1787,  et  peu  après  il 
échoua  quand  il  voulut  s'emparer  de  Belgrade.  11  mourut 
en  1790. 

JOSEPH  I"  ou  JOSEPH-EMMANUEL,  roi  de  Portu- 
gal, fils  et  successeur  de  Jean  V,  monta  sur  le  tronc  en 
1750  A  l'âge  de  55  ans.  Il  régénéra  l'Académie  de  Colm  • 
bre,  chassa  les  jésuites  da  royaume,  1759,  sapa  le  pou- 
voir de  l'inquisition  en  lui  enlevant  la  censure  deslivn  s, 
créa  des  compagnies  de  commerce,  et  mourut  en  1777, 
laissant  le  trône  à  sa  fille  aluee,  Maric-Èlisabelb,  épouse 
de  don  Pedro. 

JOSEPH  (François  LECLERC  DU  TREMBLAY), 
confident  du  cardinal  de  Richelieu,  né  A  Paris  en  157  7; 
se  fit  capucin  en  1599.  Devenu  directeur  de  madame 
Antoinette  d'Orléans,  coadjulrice  de  l'abbaye  de  Funle- 
vrault,  il  se  fit  remarquer  par  Richelieu  qui  lai  confia 
des  missions  de  hante  importance.  Lorsque  Richelieu  fut 
exilé  a  Avignon,  Joseph  seul  vint  a  bout  de  le  faire  rap- 
peler. Il  fut  dès  ce  moment  le  confident  unique  de  ce  mi- 
nistre, qui  l'emmena  avec  lui  A  la  Rochelle,  le  fit  entrer 
an  conseil  d'Etat  et  le  chargea  des  affaires  les  pins  diffi- 
ciles. Joseph  resta  étroitement  uni  avec  lui  jusqu'à  sa 
dernière  heure.  Richelieu,  en  apprenant  sa  mort,  s'e- 
cria  :  •  J'ai  perdu  mon  bras  droit.  • 

JOSÈPHE  ,  ria  v  ius).  célèbre  bistorieu  et  général  juif, 
né  à  Jérusalem,  l'an  57  de  J.-C,  de  la  famille  des  Mn- 
ebabees.  Nommé  gouverneur  de  la  Galilée,  il  fut  vaiu- 
cu  par  Vespasien  après  une  résistance  qui  dura  47  jours. 
Après  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus,  Josèpbe  ravin!  à 
Rome,  où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie  avec  une  pen- 
sion considérable.  Il  y  mourut  vers  l'an  95.  On  a  de  lui 
l'Histoire  des  Juifs  et  un  Éloge  des  sept  Machabèes. 

JOSEPHINE  { Marie  Françoise  TASCHER  DE  LA 
PAGERlE,  d'abord  femme  du  vicomte  de  Reauhar- 
nais,  puis  épouse  de  Napoléon  Ronaparle  ;  impératrice 
des  Français  et  reine  d'Italie  aous  le  nom  de),  née  en 
1761  a  Saint-Pierre  de  la  Martinique;  vint  de  borne 
heure  A  Paris  ;  épousa  le  vicomte  de  Beaubarnais,  dont 
elle  eut  deux  eofaots,  Eugène  et  Ilorteose  de  Beau- 
barnais;  retourna  A  la  Martinique,  qu'elle  quitta  A 
l'époque  des  troubles  politiques,  1790.  Après  la  mort  de 
son  mari,  elle  fut  incarcérée  et  délivrée  par  Tallien. 
Bonaparte,  alors  général  de  l'intérieur,  sollicita  sa  main, 
et  leur  mariage  eut  lira  sous  les  auspices  de  Barras,  qai 
fit  donner  A  Bonaparte  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  1796.  Napoléon  n'ayant  point  d'enfant  de  son 
union  avec  elle,  crut  devoir  la  répudier.  lia  divorcèrent, 
et  Ut  séparation  fut  rendue  publique  le  17  décembre  1809. 
Elle  se  retira  d'abord  au  cbiteau  de  Navarre,  et  s'établit 
ensuite  A  la  Maltuaison,  où  elle  mourut  le  29  mai  1814. 

JOSEPPIN  (Joseph-César  UIUSEPP1NO,  dit  AR- 
PINO),  né  A  Arpino  en  1560,  fut  place  A  Rome  au  ter- 
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vice  dei  peintre*  qui  travaillaient  anx  embellissements 
da  Vatican,  où  il  exécutait  de»  dessins  et  des  peintures 
remarquable!.  Il  fut  présenté  au  pape,  qui  lui  doooa 
une  pension  et  des  maîtres  de  peinture.  Il  devint  bientôt 
célèbre,  et  mourut  à  Rome  eo  1630.  Il  fit  nne  Ascension, 
une  Madone  dans  le  ciel,  une  Bataille  entrent  Romains 
et  les  Sabine,  Diane  et  Action,  la  Nativité,  r  Enlèvement 
d'Europe,  Adam  et  Ève  chassés  du  paradis  terrestre. 

JOSIAS,  roi  de  Juda,  frère  et  successeur  d'Amon, 
monta  sur  le  trône  l'an  639  ar.  J.-C  ;  renversa  les  autels 
des  faux  dieux  pour  réparer  le  temple,  et  périt  à  la  ba- 
taille de  Mageddo  contre  Néchao,  roi  d'Egypte,  608  ar* 
J.-C. 

JOSSELIN,  sire  de  Courtenay,  accompsgna  en  Pales- 
tine Baudouin,  et  reçut  de  lui  le  comté  d  Édesse  quand 
celui-ci  devint  roi  de  Jérusalem,  l'au  1 1 18.  Il  mourut  en 
1151,  après  avoir  fait  plusieurs  actions  héroïques.— 
Son  fils,  Josselin  IL,  lui  succéda  au  comté  d'Edesse,  se 
laissa  dépouiller  parles  Turcs,  fut  emmené  captif  à  Alep, 
et  y  mourut  en  1 149.  —  Josselin  111,  fils  du  précédent, 
fut  emmené  prisoonier  par  les  Turcs  en  1165,  et  ra- 
cheté par  Baudoin  IV  en  I  (75. 

JOSUÉ,  chef  du  peuple  hébreu,  né  en  Egypte,  suc- 
céda a  Moïse,  1605  av.  J.-C,  et  introduisit  les  Juifs  dans 
la  terre  sainte,  qu'il  partagea  entre  1rs  (2  tribus.  II 
passa  le  Jourdain  *  pied  sec,  s'empara  de  Jéricho,  vain- 
quit Adonisédée,  roi  de  Jéhu*.  à  Gabaon  ;  conquit  le 
pays  de  Chanaan  au  bout  de  6  ans,  et  mourut  à  1 10  ans, 
l'an  1495  av.  J.-C. 

JOUBERT  (Barthélémy-Catherine),  général  des  ar- 
mées do  la  république,  né  à  Pont-de-Vaux  eu  1769,  par- 
tit comme  volontaire,  179t.  Il  servit  eo  Italie,  fut  nommé 
générai  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille,  1795.  Il  se- 
conda puissamment  Bonaparte  à  Montenotte,  Millésimo, 
Mon  do  vi  et  Rivoli.  Nommé  général  eo  chef,  1798,  il  ré- 
volutionna ta  Piémont,  fut  défait  à  Novi  par  Suwarow, 
et  blessé  mortellement  en  s'efforcent  de  rallier  son  ar- 
mée en  déroute,  15  août  1799. 

JOURDAIN  (Alphonse),  fils  de  Raymond  IV,  comte 
de  Toulouse,  fut  dépouillé  de  aes  Etats  en  1114,  par 
Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers;  les  recouvra  en  11 19  ; 
fut  assiégé  dans  Toulouse  par  Louis  le  Jeune,  gendre  de 
Guillaume  IX  ;  obtint  le  paix  par  le  mariage  de  Ray- 
mond, son  fils,  avec  Constance.  su?ur  du  roi;  se  croisa  et 
alla  <n  terre  sainte,  où  il  mourut  eu  1 148.  Son  nom  de 
Jourdain  Ini  fut  donné  parce  qu'il  reçut  le  bsptôme  dans 
les  eaux  de  ce  fleuve. 

JOURDAN  (MalhitU-Jouve),  dit  COUPE-TÊTE,  né 
en  1749,  à  Saint- Just,  près  du  Puy,  massacra  les  deux 
gardes-du-corps  Varicourt  et  Desluitlen  h  la  journée  du 
6  octobre  1789  ;  se  vanta  plus  lard  d'avoir  arraché  le 
cœur  a  Foulon  el  Berlbier  j  inonda  de  sang  le  départe- 
ment de  Vauclute,  et  présida,  dans  Avignon,  au  massa- 
cre de  le  Glacière.  Le  comité  de  saint  public  le  fit  arrê- 
ter, condamner  à  mort  et  exécuter  le  27  mal  1794. 

JOURDAN  (Jean-Baptiste),  maréchal  de  France,  né  à 
Limoges  rn  1762.  mort  en  1855,  servit  en  Amérique  à 
16  ans,  fut  nommé  commandant  d'un  bataillon  de  volon- 
taires en  1791;  suivit  Dumourirs  en  Belgique  et  devint 
général  de  division,  1795.  Deux  jours  après  la  bataille  de 
Houdshooie,  il  fut  nommé  général  en  chef.  Destitué  pour 
■voir  déplu  a  quelques  membres  du  salut  public,  il  reçut 
peu  après  le  commandement  de  l'armée  de  la  Moselle,  prit 
Dinao,  Charlerni  et  gagna  la  célèbre  bataille  de  Fleuras, 
1794.  Il  éprouva  des  revers  sur  le  Rhio  et  fut  remplace 
par  Masséna.  Nommé  membre  du  eon» «il  des  Cinq-Cents, 
il  proposa  la  loi  sur  ta  conscription.  Il  s'opposa  aux  usur- 
pations de  Bonaparte  et  foteiclu  du  Corps  législatif  après 


le  18  brumaire.  Envoyé  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire dans  le  Piémont,  1800,  il  fut  président  de  le  con- 
sulta de  ce  pays.  En  1801,  Napoléon  le  nomma  maréchal 
de  France.  En  1808,  il  suivit  Joseph  Bonaparte  en  Es- 
pagne; commanda,  en  (814,  la  7*  division  militaire.  Il 
adhéra  à  la  déchéance  de  l'empereur  et  devint  pair.  Il 
futgouverneur  des  Invalides  après  la  révolution  de  juillet. 

JOURNAUX.  On  désigne  sous  ce  nom  tes  feuilles  pu- 
bliques  et  quotidiennes  consacrées  aux  nouvelles  politi- 
tiques,  littéraires  et  scientifiques.  Le  premier  journal 
établi  en  France  date  du  règne  de  Louis  XIII;  il  fut 
créé,  en  1651,  par  le  médecin  Renaudot,  sous  le  titre 
de  G  a  st  tiède  France.  (V.  ce  mot.)  En  1665,  le  5  janvier, 
parut  le  Joumof  des  Savants,  fondé  par  le  conseiller 
Denis  de  Sallo.  Ce  journal  fut,  par  rapport  aux  lettres,  ce 
que  le  premier  était  par  rapport  à  la  politique.  Il  fut  mis 
dans  les  attributions  du  chancelier  de  France,  1702.  la- 
terrompu,  1795;  repris  quelques  années  après  par 
M.  Silvestre  de  Sacy,  et  contiuuc,  en  août  1816,  toujours 
sous  la  direction  du  garde  des  sceaux.  En  1679.  Nicolas 
de  Blégny.  chirurgien  du  roi.  publia  un  journal  de  mé- 
decine, qui  fnt  supprimé  par  arrêt  de  la  chambre  do 
conseil,  1682.  En  1687,  Bayle  publia  en  Hollande  les 
Nouvelles  de  la  république  des  Lettres.  En  1701,  les  jé- 
suites firent  paraître  le  Journal  de  Trévoux.  Le  Moni- 
teur, journal  officiel  du  gouvernement  depuis  1800,  pa- 
rut le  5  mai  1789,  et  le  Journal  de  la  librairie,  22 
décembre  1798.  Avant  la  révolution,  il  n'existait  en 
France  que  6  journaux,  savoir  :  la  Gazette  de  France, 
les  Nouvelles  de  la  république  des  Lettres,  le  Journal  de 
Trévoux,  le  Journal  des  Sarants,  le  Mercure  d>  France 
et  le  Mercure  galant.  Ce  dernier,  publié  en  1605,  se 
poursuivit  jusqu'en  1661;  V  isé  le  reprit  en  1672,  et  de- 
puis il  était  toujours  continué.  Sous  la  Restauration,  il 
se  publiait  à  Paris  environ  76  journaux  littéraires,  1826. 
politiques,  de  jurisprulence,  scientifiques  et  de  théolo- 
gie. En  Angleterre,  la  première  publication  politique,  le 
Mercure  anglais,  parut  sous  le  règne  de  la  reine  Élisa- 
beth,  1588.  Le  Mercurius  Arlicus  fut  publié  à  Oxford, 
1642,  et  la  Gazette  de  Londres,  5  février  1666.  Après  la 
révolution  de  1688,  parut  le  Oranger  Intelligence,  pre- 
mière gasette  quotidienne  publiée  en  Angleterre.  Dès 
1709,  on  publiait  18  journaux  hebdomadaires  en  Angle- 
terre, et  100  ana  après,  la  seule  ville  de  Londres  en  pos- 
sédait 63  hebdomadaires  ou  quotidiens.  A  Lisbonne,  le  . 
Bulletin  remonte  à  Tannée  1649.  A  Bruxelles,  la  Gazette, 
16  janvier  1651.  Le  Journal  tir  Venise,  1671.  Les  Acla 
erudilorum  de  Leipsick,  1684.  Le  Courrier  de  la  /You- 
veUe- Angleterre,  n  Boston,  1721.  Le  premier  journal 
imprimé  en  Russie,  1755;  ce  journsl  était  double,  et 
était  rédigé  en  russe  et  en  français.  Enfin  la  création  do 
journal  de  Constant)  nople  est  de  1797. 

JOURNÉES  MÉMORABLES,  depuis  le  14  juillet 
1789,  première  insurrection  dn  peuple  de  Paris;  prise 
de  la  Bastille.  —  5  et  6  octobre  1689,  le  peuple  de  Pa- 
ris attaque  le  château  de  Versailles,  et  pénètre  dans  les 
appartements  du  roi.  —  21  juin  1791,  le  roi  quitte  se- 
crètement la  capitale.  —  20  juin  1792,  le  peuple  se  porte 
aux  Tuileries  et  présente  au  roi  le  bonnet  rouge.  —  10 
août,  atlaquo  du  château  des  Tuileries  ;  déchéance  et 
arrestation  de  Louis  XVI.  —  2  et  5  septembre,  massacre 
dans  les  priions  de  Paris.  —  21  janvier  1795,  exécution 
de  Louis  XVI.  —  31  mai,  triomphe  de  Robespierre  et 
du  parti  de  la  Montagne  sur  celui  des  Girondins.  —  16 
octobre,  exécution  de  Marie-Antoioelte.  —  9  thermidor 
an  h  (27  juillet  1794),  chute  et  mort  de  Robespierre.  — 
13  germinal  an  m  (I"  avril  1795),  tentative  du  peuple 
de  Paris  contre  la  Convention  nationale.  —  1,  f  al  f 
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prairial  an  m  (22  et  23  mai),  nouvelle  tentative  de  la 
populace  et  aaaaaaiDat  du  dépoté  Férand. —  15  vendé- 
miaire  an  iv  (3  octobre  1795),  attaque  de  la  Convention 
nationale  par  le*  seeliooB.  —  18  fructidor  an  v  (4  sep- 
tembre 1797),  dissolution  du  Corps  législatif;  triomphe 
du  Directoire.—  50  prairial  an  vu  (18  juin  1799),  lea  di- 
recteur* Merlin,  Larévedlère-Lepaux  et  Rewbel  sont 
renversés.  —  18  brumaire  an  vtn  (9  noTembre  1799), 
révolution  en  faveur  du  général  Bonaparte.  —  5  nivôse 
an  ix  (14  décembre  1800),  attentat  contre  la  vie  du  pre- 
mier consul ,  eiplosiou  d'une  machine  inferna'e.  —  8 
août  1802,  Bonaparte  est  proclamé  consul  à  vie.  — 
18  mai  1804.  avènement  de  Bonaparte  à  l'empire  tous 
le  nom  de  Napoléon. —  2  décembre  1804,  sacre  et  cou- 
ronnement  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'impératrice 
Joséphine.  —  2  avril  1810,  mariage  de  Napoléon  avee 
Marie-Loo'se.-4  avril  1814,  abdication  de  Napoléon. 
—  5  mai  1814,  entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris.  —  20 
mars  1815,  départ  do  roi  ;  retour  de  Napoléon.  — > 
l«join  1815,  assemblée  du  Champ  de  mai.  —  22  juin, 
1815,  seconde  abdication  de  Napoléon.  -  «juillet  1815, 
second  retour  de  Loois  XVIII.  —  27,  28  et  29  juillet 
1850,  révolution  ;  chute  de  Charles  X.  —  9  août  1850, 
avènement  de  I  .nuis  -  Philippe  1" . 

JOUVEXET  (Jean),  peintre  d'histoire,  né  a  Rouen, 
ea  1647,  mort  en  1717,  vint  à  Paris,  et  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie de  peinture  en  1775.  Ses  plus  belles  compositions 
sont  :  Ksthfr  devant  Assvérus,  une  Pèche  mlracu'ense  et 
une  Desrente  de  croix.  Devenn  paralytique  du  coté  droit, 
Magnificat.  *  P°      o  tableau  du 

JOl'Y  (Victor-Etienne  de),  membre  de  la  seconde 
dasse  de  l'Institut  (Académie  française),  est  né  à  Jony, 
près  Versailles,  1769.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  militaire,  fut  nommé  sons  lieutenant,  1787  ;  ca- 
pitaine, 1791.  Il  fit  la  première  campagne  de  la  guerre 
de  la  révo'ution  sous  le  général  Moreao,  dont  il  était 
aide  de  camp,  et  fut  nommé  adjudant  sur  le  champ  de 
bataille,  après  la  prise  de  Fumes.  En  1794,  il  passa  en 
Suiise,  pour  ne  point  monter  a  l'écfaafand  ;  revint  à  Pa- 
ris après  la  chote  de  Robespierre,  et  reprit  du  service, 
avec  le  titre  d'adjudant  général,  chef  d'état-major  de 
l'armée  sous  Paris,  commandée  par  Menou.  Il  concou- 
rut, dans  la  journée  du  2  prairial,  an  triomphe  de  la 
Convention  sur  tes  terroristes  ;  fut  ensuite  arrêté  et  des- 
titué, 15  vendémiaire.  Mis  en  liberté,  il  demanda  et  ob- 
tint sa  retraite,  1797.  Il  entra  alors  dans  la  carrière 
administrative,  et  l'abandonna  pour  se  livrer  spéciale- 
ment a  la  littérature.  Il  fit  d'abord  des  comédies,  obtint, 
par  sa  Vestale,  des  succès  à  l'Opéra,  1810,  et  composa 
plusieurs  tragédies,  entre  autres  Tippoo-Saib.  Nommé 
membre  de  l'Académie  française,  1815,  il  continua,  en 
1817,  a  donner  dans  le  Mercure  la  suite  des  articles  de 
/'Ermite  en  prorince. 

JOVE  (Paul),  Pao/o  Glopio,  écrivain  du  !«•  siècle,  né 
à  Corne  en  1485,  mort  à  Florence  en  1559,  fut  d'abord 
médecin  et  protégé  par  les  papes  Léon  X,  Adrien  VI, 
Clément  VU.  Ruine  en  1327,  lors  dû  sac  de  Rome  par  le 
connétable  de  Bourbon,  Clément  VII  Ini  donna  l'évôcbé 
de  Nocera.  11  recevait  de  François  I"  une  pension  que  le 
connétable  de  Montmorency  fit  supprimer  sous  le  règne 
suivant.  Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  His- 
toria  ni  temporis  ab  anno  1 494  ad  annum  1547,  et  des 
Éloges  d'iericains  célèbres. 

JOV1EN  (Flavius  Ctaudiut  Jovianns),  né  en  Panno- 
oie,  fut  empereur  a  la  mort  de  Julien,  565  ;  fit  la  paix 


JOYEUSE,  bourg  de,  France  dans  le  département  de 

l'Ardèche,  a  en  d'abord  titre  de  vicomte,  et  fut  érigé  en 
duché-pairie  l'an  1581,  par  Heori  III,  en  faveur  d'Aune, 
vicomte  de  Joyeuse.  Cette  pairie  a  été  éteinte  par  la 
mort  de  François- Joseph  de  Lorraine,  duc  d'Alençon,  de 
Guise  et  de  Joyeuse,  arrivée  le  16  mars  1675;  mais,  eu 
1715,  la  vieomlé  de  Joyeuse  a  été  de  nouveau  érigée  en 
duché-pairie,  aouale  nom  de  Joyeuse,  en  faveur  da  Louia 
de  Melun,  priuce  d'Kpinoy,  et  de  tes  descendants.  Ce 
bourg  a  donné  ton  nom  a  la  maison  de  Joyeuse. 

JOYEUSB  (Aune  de),  né  en  1561  au  château  de 
Joyeuse  en  Vivarais,  porta  d'abord  le  nom  de  baron 
d'Arqués.  Il  sut  capter  lea  bonnes  grâces  de  Heori  111, 
qui  le  créa  tout  a  coup  duo  et  pair,  amiral  da  France, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  gouverneur  de 
Normaodie,  et  lui  donna  en  mariage  Marguerite  de 
Y  a  udemont- Lorraine,  sœur  de  la  reine,  1581.  Il  fut 
chargé  de  la  guerre  contre  lea  huguenots  en  Guyenne, 
1586,  et  mourut  a  la  bataille  de  Contras,  1587.  —  Joyeuse 
(Henri  de),  frère  du  précédent,  né  en  1567,  combattit  les 
protestants,  se  fit  capucin  après  la  mort  d'Anne  et  de  sa 
femme,  quitta  le  couvent  5  ans  après,  te  mit  à  la  téte  dea 
seigneurs  catholiques  du  Languedoc  et  devint  uu  des  li- 
gueurs lea  plus  fougueux.  Il  reçut  le  bâton  de  maréchal, 
se  renferma  de  nouveau  dam  un  cloilre,  1600,  et  mou- 
rut en  1608,  à  Rivoli,  pendant  un  pèlerinage  qu'il  avait 
entrepris  nu-pieds. 

JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  fils  naturel  de  Charles- 
Quint,  naquît  à  Raiisboone,  1547.  Philippe  II  le  chargea 
de  comprimer  un  soulèvement  des  Maures  de  Grenade, 
1570.  Il  fut  choisi  en  1374,  par  les  princes  chrétiens, 
pour  commander  la  flotte  qu'ils  envoyaient  contre  les 
Turcs,  et  gagna  la  bataille  de  Lépante.  En  1376,  il  fut 
envoyé  par  Philippe  II  dans  lea  Paya  Bas,  défit  lea  re- 
belles dans  la  plaine  de  Gembloni,  1578,  et  mourut  peu 
de  jours  après,  non  loin  de  Namur.  On  dit  qu'il  lut  em- 
poisonné. 

JUAN  D'AUTRICHE  (Don),  géoéral  espagnol,  fila 
naturel  de  Philippe  IV  et  d'une  comédienne,  né  à  Ma- 
drid en  1629,  fut  reconnu  par  son  père, qui  le  créa  grand 
prieur  de  Castille,  et  lui  confia,  1617,  le  commandement 
des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Il  s'empara  de  Naplea, 
soumit  Barcelone,  1652;  perdit,  en  France,  la  bataillé 
dea  Dunes,  1658,  et  fut  vaincu  à  Estremos,  dana  le  Por- 
tugal. Disgracié  par  la  régente  aprèa  la  mort  de  Phi- 
lippe IV,  il  fut  rappelé  à  la  cour  par  Charles  II.  11  mou- 
rut en  1679. 

JUAN  FERNANDE*,  petit  archipel  de  l'Océanie, 
près  de  la  côte  du  Chili,  avec  on  port  excellent,  et 
une  eau  très-bonne.  Ses  côtes  sont  fort  poissonneuses. 
Il  fut  découvert,  au  16*  siècle,  par  l'Espagnol  Juan 
Fernandex,  qui  lui  donna  son  nom.  Uo  matelot  anglais, 
Alexandre  Selkirk,  y  demeura  longtemps.  Ses  aventures, 
pleines  d'intérêt,  donnèrent  à  Daniel  Foé  l'idée  du  ro- 
man de  Roèinson  Crvsoé. 

JURA ,  roi  deNomidte,  succéda  è  Hleapsal,  son 
frère,  environ  50  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Pendant  la 
guerre  entre  César  et  Pompée,  il  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier, remporta  une  victoire  sur  Curion,  et  délivra  Va- 
rus,  assiégé  dans  U tique.  A  la  nouvelle  que  Sabura,  sou 
général,  avait  été  défait  par  Ictus,  il  voulut  s'enfermer 
dans  Zama  ;  mais,  trouvant  les  portes  fermées,  il  se  fit 
donner  la  mort,  av.  J.-C.  42. 

JURILÉ.  Les  Juifs  appelaient  ainsi  la  50'  année.'e'est-à- 
dlre celle  qui  suivait  la  révolution  de  7  .semaines d'années, 
c'est-à-dire  49  années,  comme  le  sabbat  revenait  an  bout 
de  7  jours.  D'après  le  Lévi  liqne,  ils  devaient  sanctifier  cette 
a unee-la  ;  et  il  leur  était  défendu  de  semer  ou  de  culti- 
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ver  la  terre.  Le  jobilé  chrétien  consiste  dans  l'Indul- 
gence pléoière  que  le  pape  accorde,  à  certaines  époques, 
4  l'Eglie  universelle.  Il  fut  établi  par  Booiface  Vlll, 
l'an  1300,  en  faveur  de  ceui  qui  iraient  aux  tombeaux 
des  apôtres.  Ce  pape  voulait  qu'il  se  célébrât  de  cent 
en  cent  ans.  Clément  V,  1550,  réduisit  oetie  période  A 
50  ans.  Urbain  VI,  Il  avril  1389,  voulut  qu'on  le  célé- 
brât tous  les  35  ans,  et  Sixte  IV,  1473.  tous  les  25  ans. 
Outre  ce  jubilé  de  25  en  25  ans,  lous  les  nouveaux  papes 
en  accordent  un  â  leur  exaltation,  et  quelquefois  pour 
les  besoins  extraordinaires  de  la  chrétienté. 

JUDA,  4*  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  né  l'an  1751  avant 
J.-C  II  épousa  la  fille  du  Chananéen  Sué,  et  en  eut  trois 
fils,  Her,  Ooan  et  Séla.  Il  eut  aussi  de  Tbamar,  femme 
«filer  et  puis  d'Onan,  Phares  et  Zara.  La  tribu  de  Jnda 
fut  la  plu*  puissante  et  la  plus  nombreuse  :  elle  était,  au 
sortir  de  l'Egypte,  de  74,6(10  bommes  capsbles  de  porter 
les  armes.  Elle  occupa  toute  la  partie  méridionale  de  la 
Palestine,  au  sud  de  Jérusalem  ;  et  lorsque  les  10  tribus 
d'Israël  se  séparèrent  de  la  maison  de  David,  av.  J.  -  C. 
962,  les  2  tribus  de  Jnda  et  Benjamin  restèrent  seules 
fidèles  à  Roboam,  fils  de  Salomon,  et  constituèrent  le 
royaume  de  Joda,  qui  subsista  jusqu'à  la  captivité  de 
Babylooe,  587  av.  J.-C.  C'est  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  maison  de  David  que  naquit  Jésus-Christ. 

Chronologie  hit  torique  des  roi*  de  Juda.  —  Roboam, 
962-946.  —  Abiam,  946-944.- Asa.  941-904.  — Josaphat, 
904-880.— Joram,  880  877.— Ochosias,  877-876.— Atba- 
lie,  876-870.  —  Joas,  870-831.—  Amasias,  851-803.— 
Osias,  803  752.  -  Jonathan,  752-737.  — Achai,  737-723. 
-Éxéchias,  725-694. -Araon,  69 1  640.  -  Josias,  640- 
639.  —  Joachai.  659-608.  —  Joacbi m,  608-597.  —  Joa- 
chim,  597.  —  Sédécias,  597-587. 

JUDAS  ISf.ARIOTE,  l'un  des  12  apôtres,  né  au 
bourg  d'iscariotb,  dans  la  tribu  d'Èpbralm.  Il  trahit  Jé- 
sus-CbrWt  pour  50  pièces  d'argent,  et  le  désigna  A  ses 
ennemis  en  lui  donnant  un  baiser.  Le  remords  lui  fit 
reodre  l'argent,  et  il  se  pendit  de  désespoir. 

JL'DE  (Saiot),  dit  Thadie.  l'un  des  12  apôtres,  frère  de 
saint  Jacques  le  Mineur  et  cousin  germain  de  Jésus. 
Il  alla  prêcher  l'Évangile  dans  la  Syrie  et  la  Mésopota- 
mie, et  mourut,  vers  l'an  80,  à  Béryte,  d'après  quelques 
historiens  ;  en  Perse  ou  en  Arménie,  selon  d'autres.  Sa 
fe  te  arrive  le  8  octobre. 

JUDÉE.  V.  JUIFS,  PALESTINE. 

JUDICABL,  roi  de  la  Bretagne  armorique,  céda  ses 
droits  é  Salomon,  son  frère,  en  612;  se  retira  dans  le 
monastère  de  Saint-Méeu,  en  sortit  pour  monter  sur  le 
trône,  632;  y  rentra.  638,  et  y  mourut,  658. 

JUDITH,  veuve  de  Manassès,  riche  citoyen  juif,  de 
Bélhulie.  Pour  sauver  cette  ville,  assiégée  par  HoJo- 
pherne,  général  de  Nabuchodonosor,  roi  d'Assyrie, elle  alla 
trouver  ce  général,  sut  lui  inspirer  une  vive  pa-sinn,  et 
loi  trancha  la  tête  pendant  son  sommeil,  av.  J.-C.  658. 

JUDITH,  2*  femme  de  Louis  le  Débonnaire,  8(9,  de- 
vint mère  de  Charles  le  Chauve.  Elle  engagea  son  époux 
A  faire  on  nouveau  partage  de  ses  royaumes,  afin  d'a- 
vantager Charles,  son  fils.  Les  antre*  fils  de  Louis  se 
révoltèrent  ;  et  Jodith  fut  obligée  de  s'enfuir  daos  un 
monastère  près  de  Noyon.  Elle  revint  auprès  de  l  ouis, 
lorsque  ce  prince  remonta  sur  le  trône,  et  mourut  vers 
845. 

JUGEMENT  DE  DIEU.  Voy .  É PREUVE  JUDI- 
CIAIRE. 

JUGES.  Les  juges  étaient  des  magistrats  hébreux, 
investis  ordinairement  du  commandement  militaire  et 
du  pouvoir  judiciaire  et  sacerdotal.  Les  Israélites  furent 
gouvernés  par  des  juges  électifs  pendant  474  ans,  c'est- 


JUI 

A-dire  depuis  leur  entrée  dans  la  terre  promise  jusqo'A 
la  création  des  rois.  Ces  juges  sont:  Othoniei,  1554-1514. 
-  Abod.  1496-1416.  —  Batte,  1396  1556.  —  Gedeon, 
1349-1307.  —  Abimelecb,  1309-1304.  —  Thota.  1506- 
1285.  —  Jais.  1283-1 261.— Jepb  té,  1245  1  237.  —  Abésan, 
1257-1250.  -Abialoo,  1230-1220.  —  Abdon,  1220  1212. 
Sa  m  khi,  1l72-1l52.-Héli,H52-H12.-Samuêl,  1092- 
1080.  —  Le  gouvernement  des  juges  fut  quelquefois  in- 
terrompu p»r  l'asservissement  momentané  des  jnifs  au 
joug  des  étrangers.  L'histoire  mentionne  5  époques, 
savoir  :  de  1514  à  1496,  de  1416  A  1396,  de  1556  A  1549, 
de  1261  A  1215,  et  de  1212  A  1172. 

JUGURTHA,  roi  de  Numidie,  élevé  A  la  cour  de  Mi- 
cipsa,  son  oncle,  partagea  A  la  mort  de  ce  prince  le 
royaume  avec  Adberbal  et  liiempsal,  fils  de  Micipsa, 
119.  Jugurtba  fit  mourir  ses  deux  cousins  pour  régner 
seul,  corrompit  les  géneranx  romains  qni  furent  envoyés 
contre  lui,  et  après  avoir  été  battu  deux  fois  par  Cœcihtis 
Hételiui  et  Marins,  fut  livre  aux  Bomains  par  Bocchus, 
sou  beau-père,  roi  de  Mauritanie,  av.  J.-C.  106.  11  fut 
conduit  à  Rome  où  il  mourut  de  faim  dans  un  cachot. 

JUIFS.  Peuple  célèbre  de  l'Asie. Ce  peuple  porta  d'abord 
le  nom  d'Hébreux,  ensuite  celui  d'Israélites  et  prit  enfin 
celui  de  Juifs  après  la  captivité  de  Babylone.  Abraham 
fut  la  tige  de  ce  peuple  et  alla  par  ordre  de  Dieu  s'établir 
dans  la  terre  de  Chanaan,  av.  J.-C.  2291.  Jacob,  petit  fils 
d'Abraham,  fut  le  père  de  12  (Ils,  qui  devinrent  les  chefs 
des  12  tribus  de  la  Judée.  Joseph,  un  de  ses  fils,  ayant 
été  vendu  par  ses  frères  à  des  marchands,  fut  conduit 
en  Egypte,  y  devint  premier  ministre  de  Pharaon,  roi  de 
ce  pays,  y  lit  venir  Jacob,  et  l'établit  avec  toute  sa  fa- 
mille an  pays  deGeasen,  le  plnsfertile  de  l'Egypte,  1976. 
Ayant  été  asservis  par  lea  Pharaons,  Moïse  se  mit  A  leur 
tète,  les  délivra  de  la  servitude,  !<>45etles  conduisit  dans 
le  désert  où  il  les  guida  pendant  40  ans,  il  mourut  en 
1605  sans  avoir  pu  les  conduire  dans  la  terre  promise. 
Cette  gloire  était  réservée  à  son  successeur  Josué  qni  par- 
tagea le  pays  en  12  parts,  et  le  distribua  aux  12  tribus.  A 
la  mort  de  Josué.  le  gouvernement  fut  confié  à  de*  juges, 
1534-1080.  V.  JUGES.  Ensuite  vinrent  les  rois;  le  pre- 
mier futSaùl  1080,  après  lui  David,  1040,  enfin  Salo- 
mon, 1001-962.  Salomon  mort,  l'orgueil  de  Roboam  sou 
fils  amena  nn  schisme  pendant  lequel  10  tribus  se  sépa- 
rèrent et  formèrent  un  royaume  dont  le  premier  roi  fut 
Jéroboam.  Y.  ISRAËL  (Royaume  d').  Les  deux  autres 
tribus  demeurèrent  fidèle*  a  Roboam,  et  formèrent  le 
royaume  de  Juda.  V.  JUDA.  De  ces  deux  royaumes,  le 
premier  fut  détruit  par  Salmauasar,  roi  d'Assyrie,  avant 
J.-C.  718;  le  second,  par  Nabuchodonosor,  qui  en  587 
prit  Jérusalem  d'assaut,  détruisit  le  Temple,  et  amena 
les  Juifs  captifs  A  Babylooe.  Cette  captivité  dura  70  ans. 
En  536,  Cyrus,  roi  de  Per»e,  maître  de  Babylooe,  permit 
aux  Juifs  de  retourner  daos  leur  patrie,  et  bien  que  sou- 
mis aux  Perses,  ils  se  gouvernèrent  par  leurs  lois.  Alexan- 
dre le  Grand  s'empara  de  la  Judée,  352  ;  puis  elle  passa 
tour  A  tour  sous  la  domination  du  Plolémée,  roi  d  Egypte, 
520,  deSéleucua  Nicator.  roi  de  Syrie,  500  279.  FJle  re- 
tourna  aux  rois  d'Egypte,  279  203.  et  de  IA  passe  aux 
Séleucides.  305  169.  Les  Macbahees,  av.  J.-C.  160.  réta- 
blirent l'indépendance  des  Juifs.  Leurs  successeurs  pri- 
rent le  titre,  de  nu.  Hyrcan  II,  l'un  d'eux,  en  guerre 
avec  son  frère,  s'adressa  s  Pompée,  76,  fut  secouru  par 
lui  et  se  reconnut  ensuite  tributaire  des  Romains.  Hérodc 
le  Grand  monta  snr  le  trône  av.  J.-C.  40.  Son  règne  vit 
naître  Jésus-Cbrist.  V.  CHRISTIANISME,  JÉSUS.  Il 
mourut  un  an  après  celte  naUsance,  et  bientôt  la  Judée 
fut  séparée  en  4  tétrarchies  (Judée,  Galilée,  Balanie. 
Iturie).  Lea  Juifs  se  révoltèrent  plusieurs  fois  coulre  lea 
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Romains.  Titus  &  empara  de  Jérusalem  l'an  70  d«  l'ère 
chrétienne,  et  réduisit  Ici  Juif*  en  sert itude.  Plus  tard, 
l'an  155,  l'empereur  Adrien,  contre  lequel  ili  l'étaient 
révoltés  sont  la  conduite  d'un  imposteur  nomme  Bar- 
chncbébss,  qui  prétendait  être  le  Christ,  les  expulsa 
de  la  Judée,  etdepuii,  ils  u'ont  plua  formé  une  nation. 
En  418,  le  service  militaire  leur  fut  interdit  L'empereur 
ilcraclius,  610,  lança  contre  eus  de  terribles  ordonnan- 
çât ;  et  pendant  qu'en  Asie  et  en  Afrique  ils  étaient  ven- 
dus comme  esclaves,  ils  étaient  soumis  dans  l'Europe 
chréli*  une  aux  plus  dures  humiliations.  En  1147,  sous 
le  règne  de  Louis  VII,  ils  faillirent  en  i  rance  être  mas- 
sacrés par  les  croisés.  Ils  furent  chassés  de  l'Angleterre, 
1290.  de  France  sous  Philippe  le  Bel,  1508.  LomsX,  Ois 
et  successeur  de  Philippe  le  Bel ,  leur  permit  de  ren- 
trer, 1514,  mais  ils  furent  de  nouveau  cha>sés  par  Phi- 
lippe le  Loue,  '321.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'au  16*,  siècle. 
In  dec*et<  Jei  Assemblée  constituante,  1791.  leuraccorda 
réps/ilé  de*  droits,  et  depuis  la  révolution  de  1850,  leurs 
rabbus  son.',  comme  les  ministres  des  autres  religions, 
rétribues  j»ar  l'Etal. 

JUIGNE  (Anioine-EléonoreLec'erc  de),  archevêque  de 
Pans,  néS  Paris  «  u  1728,  fut  successivement  grand  vi- 
caire de  Carcas.*oun« .  agent  du  clergé,  1760,  éièque  de 
Chdloua,  1764,  et  arcbeïéquede  Paris,  1781.  Il  fit  partie 
d«  s  états  eén  r^ux,  emigra  et  revint  en  Fi  ance  en  1802; 
il  n.oiirut  eu  1811. 

JUILLET,  Journée  du  14  juillet  1789.  Cette  journée 
fut  célèbre  par  la  priie  de  la  Bastille;  l'anniversaire  en 
rut  célébré  en  IÏ90  et  1792.  V. FÉDÉRATION.  —  Juil- 
let (Journées  des  27,  28  et  29).  V.  FRANCE  (Monarchie 
de  !8>0.) 

JULES.  Trois  papes  out  porté  ce  nom.  —  Jules  Jr 
(saii.t),  pape  de  557  a  552,  né  h  Rome,  se  déclara,  con- 
tre les  partisans  d'Anus,  en  faveur  de  samt  Athanase,  et 
envoya  ses  légats  au  concile  de  Sardique,  347.  Sa  fête 
arrive  le  12  avril.  —  Jnles  II,  pape  de  1505  à  1515, 
connu  sa  s  le  nom  de  Julien  de  la  Rovère,  neveu  de 
Siite  IV,  fut  élu  après  la  mort  de  Pie  III.  Il  reprit  la 
R  ititagoe  sur  le  duc  de  Borgia,  et  fit  la  guerre  aux  Vé- 
nitiens qui  avaent  enlevé  au  saint-siége  plusieurs  fil- 
les dans  le  nord  de  l  Italie.  Il  forma  contre  eux,  avec 
Louis  "XII,  roi  de  France,  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  et 
l'empereur  Masimilicn,  la  ligue  de  Cambra  y,  1508.  et 
força  Vtnise  à  accepter  les  conditions  les  plus  désavan- 
tageuses. Il  fut  ban ii  a  Bologne  et  à  Ravenoe  par  une 
armée  de  Louis  XII  (1511  et  1512),  et  fut  suspendu  de 
ses  foaclioat.  Il  assembla  no  concile  dans  l'église  de 
Saint- Jean  de  Latran,  annula  les  actei  du  concile  de 
Pise,  mit  le  royaume  de  Frauoe  en  interdit,  suscita 
Henri  VIII  contre  la  France,  et  mourut  peu  après.  — 
Jutes  III,  dit  Jean  Marie  Giocchi,  pape  de  1550  à  1555, 
rétablit  le  coucile  de  Trente,  et  fit  la  guerre  à  Octave 
Farm  se,  qui  voulait  usurper  le  duché  de  Plaisance. 

JULES  ROMAIN  (Giulo  Pipi),  peintre,  né  à  Rome  en 
1492.  mort  1546,  fut  élève  de  Raphaél,  et  composa  la  lu- 
fatte  de  Maxence,  Y Allocution  de  Constantin  à  la  tue  du 
babarum,  le  Martyre  de  saint  Etienne,  la  Chiite  d'Icare 
et  la  Chute  des  Titans,  le  Triomphe  de  Vespasien  et  de 
Titus. 

JULIA,  nom  donné  à  plusieurs  lois  romaines.  La  1", 
de  cicitate,  rendue  l'an  90  av.  J.-C.,  accorda  le  droit  de 
citoyen  à  tous  les  Latins  et  aux  Italiens  restés  Gdèles 
dans  la  guerre  des  alliés;  la  2»,  agraria,  av.  J.-C.  59, 
proposa  de  partager  le  territoire  de  Campante  entre 
20,000  citoyens,  et  d'envoyer  une  colonie  à  Capoue.  Elle 
fut  adoptée,  et  le  peuple  décréta  la  peine  de  mort  pour 
quiconque  réinsérait  d'y  obéir  ;  la  3',  de  puWtcanis,  or- 
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donnait  de  remettre  aux  fermiers  généraux  le  tiers  des 
sommes  qu'ils  devaient  payer  ;  la  4*,  de  prorïnciis,  sta- 
tuait, I'  que  les  prêteurs  ne  seraieut  envoyés  gouver- 
neurs dans  les  provinces  qu'un  an  après  la  liu  de  leur 
charge,  et  les  consuls  2  ans  après;  2*  que  les  peuples  de 
la  Grèce  se  régiraieut  par  leurs  propres  lois  ;  la  5*.  de 
rtpetundis,  av.  J.-C.  59,  contre  l'extorsiou  ;  la  6%  ludi- 
earia,  av.  J.-C.  55,  ordonnait  que  les  juges  seraient 
élus  parmi  les  sénateurs  et  les  chevaliers;  la  7»,  de  lega- 
tionibus  liberis,  limitait  à  5  ans  la  durée  des  commissious 
libres;  la  8',  de  ri  publica  et  majeslate,  interdisait  I  eau 
et  le  feu  aux  condamnés  pour  violence,  trahison  ou  lèse- 
majesté  envers  l'État  ;  la  9;  de  modo  pecunia  possidenda, 
défeudait  de  garder  eu  argeot  monnayé  plus  d'une  cer- 
taioe  somme;  la  10",  de  l ta  lia,  défendait  de  a'abseuler 
plus  de  trois  ans  de  l'Italie,  à  moius  d'y  être  obligé  par 
ses  fonctions;  la  If,  sumptuaria,  Qxaitè  200  as  la  dé- 
pense des  jours  ordinaires,  a  500  celle  des  fêtes,  et  à 
1,000  celle  des  festins  extraordinaires.  — Toutes  ces  lois 
étaient  de  César.  Auguste  créa  les  suivantes.  La  |«%  av. 
J.-C.  17,  ordonnait  le  mariage  et  punissait  le  célibat  ;  la 

,  sur  les  adultères,  portée  la  même  année,  condamnait 
les  coupables  à  la  mort,  à  l'amende,  à  l'exil  ou  à  d'au- 
tres peines,  suivant  la  gravité  de  U  faute;  la  3*.  avant 
J.-C.  13,  prescrivait  de  donner  dans  les  provinces  des 
tuteurs  aux  orphelins;  la  4',  av.  J.-C.  8,  réprimait  l'in- 
trigue dans  les  élections,  et  rendait  aux  comices  leurs 
anciens  privilèges, 

JULIE.  Julia,  fille  de  Jules  César,  épouse  de  Pompée, 
empêcha  les  discordes  du  beau-père  et  du  gendre,  et 
mourut,  55  av.  J.-C. 

JULIE,  fille  d'Auguste  et  de  Scribome,  épousa  suc- 
cessivement Marcellus,  Agrippa  et  Tibère.  Eue  fat  exi- 
lée dans  l'Ile  de  Pandarie  par  Auguste,  à  cause  de  ses 
déportements,  et  y  mourut  de  faim,  an  14  de  J.-C. 

JULIE  DOMNA,  femme  de  Seplime  Sévère,  mère 
de  Caracalla  et  de  Géta.  ne  put  maintenir  la  bonne  in- 
telligence entre  ces  derniers,  et  vit  Géta  succomber  dans 
ses  bras  sous  lei  conps  de  son  frère.  Elle  se  laissa  mou- 
rir de  faim,  217. 

JULIE  (Sainte),  vierge,  née  en  Syrie,  et  martyrisée 
en  Corse,  439.  On  la  fête  le  22  mai. 

JULIEN.  (Flavius  Claudius  Julianus),  empereur  ro- 
main, fils  de  Jules  Conslauce,  ué  à  Constantioople,  551, 
devint,  en  555,  gouverneur  des  Gaules,  avec  le  titre  de 
César,  et  fixa  son  séjour  à  Lutèce  (Paris).  Il  battit  les 
Germains  à  Argentoratum  (Strasbourg),  357;  fut  pro- 
clamé empereur,  361,  et  devint  maître  absolu  de  l'em- 
pire après  la  mort  de  Constance  II.  Il  renonça  dès  lors 
au  christianisme,  et  fut  pour  ce  motif  surnommé  T Apo- 
stat. Il  marcha  contre  les  Perses,  soumit  l'Arménie  et 
la  Mésopotamie,  franchit  le  Tigre,  prit  Ctésipbou,  et 
s'avança  dans  l'Assyrie,  où  il  mourut,  blessé  mortelle- 
ment dans  un  combat.  U  fit  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables, parmi  lesquels  on  cite  la  .Vu lire  des  empereurs 
romains  et  le  Misopogon,  ou  Ennemi  de  la  barbe. 

JULIEN  (Sainl\  apôtre  et  premier  évéque  du  Mans, 
mourut  l'an  138.  Sa  fête  a  lieu  le  27  janvier.  —  Saint 
Julien,  martyr,  mourut  è  Brivas,  cbes  les  Arvernes,  à 
l'époque  de  Va  persécution  de  Dioctétien,  295.  On  le  fête 
le  28  août. 

JULIEN  (le  comte),  gouverneur  de  l'Andalousie  pour 
les  Wisigotbs,  défendit  glorieusement  l'Espagne  contre 
les  Maures,  de  708  à  7 10,  et  leur  ouvrit  ensuite  lui-même 
l'entrée  de  son  pays.  Il  combattit  avec  eux  à  la  bataille 
de  Xérès,  712.  On  ignore  sa  mort. 

JULIEN  (Simon),  dit  Julien  de  Parme,  peintre,  né  en 
1736,  à  Toulon,  mort  en  180*;  étudia  à  Rome,  fut  pro. 
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tégé  par  le  duc  de  Panne,  et  composa  Jupiter  sur  le 
mont  Ida,  l'Aurore  sortant  de*  bras  de  Tithop. 

JULIEN  (Calendrier).  Y.  CALENDRIER. 

JULIERS,  Jullaeum,  Titte  fort  ancienne  dea  États 
prussiens  dont  on  attribue  la  fondation  à  J.  César,  avant 
J.-C.  50.  A  la  mort  de  Jean-Guillaume,  fils  de  Jean  Ht 
de  Gères,  1610,  la  ville  de  Juiiers  tomba  au  pouvoir  de 
Maurice  de  Nassau.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent, 
1622,  et  la  conservèrent  jusqu'en  1659.  En  1799,  elle  fut 
prise  par  les  Français,  devint  chef  lieu  de  canton  du  dé- 
parlement de  la  Koer  sous  l'empire,  et  fut  cédée  à  la 
Prusse,  1815. 

JULIERS  (Vicissitudes  du  duché  de).  Pagus  Julio- 
etnsis,  principauté  de  l'Allemagne,  entre  la  Même  et  le 
Rhin ,  avait  pour  bornes  au  nord  la  Gueldre  et  le  pays 
à*  Clèvea,  à  l'ouest  ce  dernier,  au  sud-onest  le  duché  de 
Llmbourg,  et  à  l'est  l'élcctorat  dt?  Cologne.  Ce  pBys  rut 
d'abord  habité  par  les  Francs;  ils  y  mirent  dra  gouver- 
neurs. Godefrol,  l'nn  d'eux,  911,  en  devint  comte  via* 
ger,  et  Guillaume  I«r  fut  crf  é  comte  héréditaire  de  Ju- 
iiers par  l'empereur  Conrad  I",  1 145.  Guillaume  H,  son 
fils .  lui  succéda,  1 116  ;  6  celui-ci,  Guillaume  III,  1 208,  et 
i  ce  dernier,  Guillaume  IV,  1218.  Ce  comte  Ht  la  guerre 
a  Henri  de  Molenarck,  archevêque  de  Cologne.  1254.  Il 
Ut  prisonnier  Coorad,  successeur  de  ce  prélal,  1242,  et 
ligna  la  paix  avec  lui,  1244.  Le  comte  de  Juiiers  em- 
brassa te  parti  de  Guillaume,  comte  de  Hollande,  contre 
l'empereur  Frédéric,  1247.  Il  fit  la  guerre  aux  Liégeois, 
1255;  recommença  la  guerre  contre  l'archevêque  de  Co- 
logne, 1265  1265,  et  mourut  en  1278.  11  eut  pour  suc- 
cesseur Waleran,  prévôt  de  l'église  royale  d'Aix-la- 
Chapelle.  Ce  comte  étant  mort  en  1297,  il  eut  pour 
successeur  Gérard  VI,  son  frère.  Celui-ci,  l'an  1300, 
fut  nommé  ficaire  provincial  du  bas  Rhin  par  Albert 
d'Autriche,  roi  dea  Romains.  Il  assista  a  la  bataille  de 
Halleweld,  1508,  et  resta  constamment  attaché  fi  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière.  Il  mourut  en  1329.  Guillaume  V 
fut  créé  prince  de  l'empire  et  marquK  1536.  Il  fut 
chargé  par  Edouard,  roi  d'Angleterre,  de  conclure  une 
trêve  avec  la  France,  1310;  fut  admis  dans  le  conseil 
privé  <1o  l'empereur,  1349.  et  fut  créé  duc  de  Juiiers, 
1359.  Il  mourut  en  1361.  Guillaume  VI,  son  fils,  battit 
"Wenceslas,  duc  de  Brabant  et  de  Luxembourg,  à  la  ba- 
taille de  Bastweller,  1371.  Il  alla  raire  la  guerre  en 
Prusse,  1373.  Il  assista  au  couronnement  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  1580;  hérita  du  duché  de  Gueldre,  et 
mourut  en  1395.  Il  eut  pour  successeur  Guillaume  VII, 
et  celui-ci,  Renaud,  ion  frère,  1402.  Renaud  fut  battu 
par  le  duc  de  Brabant,  1409  ;  par  le  comle  de  Hollande, 
1410;  fit  la  paix  avec  ses  ennemis,  1412,  et  mourut  en 
1423.  A  sa  mort,  les  deux  duchés  furent  séparé».  Celui 
de  Gueldre,  Oef  féminin,  passa  par  mariage  dans  la  mai- 
ton  d'Egmont,  et  celui  de  Juiiers  revint  à  Adolphe,  duc 
de  Berg,  de  la  branche  cadette.  Adolphe  mourut  tans 
postérité,  1557,  et  laissa  ses  États  à  Gérard  de  Ravent- 
berg,  son  neveu.  Gérard  battît  Arnoul,  duc  de  Gueldre, 
1444  ;  l'année  suivante,  1 143,  il  signa  un  traité  d'alliance 
Offensive  et  défensive  avec  Charles  VII,  roi  de  France. 
Il  mourut  en  1475.  Son  fils  Guillaume  VIII  lui  succéda, 
et  mourut  tans  postérité  en  1510.  A  sa  mort,  ses  États 
passèrent  à  sa  fille  Marie,  épouse  de  Jean  le  Pacifique, 
duc  de  Clèvea,  et  suivirent  depuis  le  sort  des  duchés  de 
CJèvei  et  Gueldre.  V.  CLÈVES,  GUELDRE. 

JUNIA.  nom  de  plusieurs  lois  romaines.  La  première, 
décrétée  l'an  492  av.  J.-C,  sous  les  auspices  de  Junius 
Brutus,  premier  Irihun  du  peuple,  ordonna  que  la  per- 
sonne des  tribuns  serait  inviolable  et  sacrée,  qu'on  pour- 
rait en  appeler  devant  eux  des  jugements  de*  consuls,  et 


que  les  sénateurs  ne  pourraient  jamais  être  revêtus  de  la 

charge  de  tribun.  —  La  deuxième,  ar.  J.-C.  125,  inter- 
disait aux  étrangers  le  titra  et  les  droits  de  citoyen  ro- 
main, et  leur  ordonnait  de  sortir  de  Rome. 

JUNIUS,  nom  d'une  famille  romaine  qni  prétendait 
descendre  d'un  des  compagnons  d'Énée.  —  Marcus  Ju- 
nius épousa  une  fille  de  Tarquin  l'Ancien  et  fut  le  père  de 
Junius  Brutus.  V.  RRUTUS. 

JUNIUS  (Adrien),  en  hollandais  DerJoughe  (le  jeune), 
savant  du  16*  siècle,  né  A  Ilornen  1512,  étudia  les  lettres 
et  la  médecine.  Il  fut  premier  médecin  du  roi  A  Copen- 
hague; revint  A  Harlem,  où  il  fut  nommé  recteur  des 
écoles,  et  mourut  en  1575,  près  de  Middelhourg. 

JUNIUS  (Lettres  de),  lettres  anonymes  publiées  en 
1767,  1768.  1769,  jusqu'en  1772,  dans  le  journal  anglais 
the  Publie  Adtertiser  (le  moniteur  public),  tans  autre  si- 
gna lure  que  Publicola,  Antisejanus,  Domitiunus  et  enfin 
Junius.  On  n'a  jamais  pu  découvrir  l'auteur  de  ces  let- 
tres politiques,  écrites  d'nn  style  clair  et  nerveux,  d'une 
logique  pressante,  et  dirigées  contre  le  pouvoir.  Elles 
furent  attribuées  tour  à  tour  fi  sir  Philip  Francis,  Hu- 
guet  Boyd,  J >  hn  Roberts,  le  général  Lée,  Charles  Lloyd, 
lôrd  Asbburton,  etc.;  mais  ce  ne  sont  que  des  conjec- 
tures. 

JUNOT  (Andoche),  duc  d'Abrantès,  général  français, 
né  fi  Bussy-lc- Grand  (Côte-d'Or),  1771;  s'enrôla  comme 
volontaire  à  l'époque  de  la  révolution,  et  fut  remarqué 
par  Bonaparte  an  siège  de  Toulon,  1793.  Nommé  aide 
de  camp  de  Napoléon,  il  suivit  ce  général  en  Egypte;  se 
distingua  au  combat  de  Nazareth  ;  fut  fait  général  de  di- 
vhion  A  son  retour  en  France,  1801  ;  puis  gouverneur  de 
Paris  1804.  En  1805,  il  fut  envosé  comme  ambassadeur 
A  la  cour  de  Lisbonne,  et  eut,  2  ans  après,  le  comman- 
dement de  l'armée  dirigée  contre  le  Portugal,  dont  il 
s'empara  et  resta  gouverneur.  En  1808,  après  sa  défaite 
de  Vlmeira  par  Wellesley,  il  signa  la  capitulation  de 
Cintra  et  abandonna  sa  conquête.  Il  prit  part  A  la  guerre 
d'Espagne,  1810;  A  celle  de  Russie,  1812,  et  fut  nommé 
gouverneur  des  provinces  lllyriennes.  Sa  raison  s'égara, 
il  revint  en  France  et  mourut  le  28  juillet  1813.  Voyex 
ADR  AN  TES. 

JUNQL'IÈRES  (J.-B.  de),  poêle  burlesque,  né  A  Pa- 
ris eu  1715,  mort  en  1786,  était  lieutenant  de  la  capitai- 
nerie des  chasses  de  Senlis.  On  a  de  lui  l'Élève  de  Jfi- 
nerre  ou  le  Tétimaque  travesti  :  Épitre  de  Grisbourdon 
à  Voltaire,  etc.,  etc. 

JUNTE,  en  espagnol  junta  (réunion),  nom  donné,  en 
Espagne,  A  une  assemblée  d'un  certain  nombre  de  per- 
sonnes pour  les  consulter  sur  des  affaires  impoi  tantes. 
Ce  nom  ne  fut  d'abord  attribué  qu'au  conseil  royal  do 
commerce  et  des  mines  et  au  conseil  royal  de  l'adminis- 
tration des  tabacs.  Napoléon,  en  1808,  réunit  A  Rayonne 
les  hommes  les  plus  notables  de  l'Espagne  au  nombre  de 
150.  et  nomma  cette  réunion  junte.  Elle  était  présidée 
par  le  ministre  des  finances  d'Agange  et  accepta  la  con- 
stitution. En  1813,  une  nouvelle  junte  se  réunit  A  Madrid 
sous  (a  présidence  du  comte  de  Florida  Blanca.  Enfin, 
depuis  la  mort  de  Ferdinand  VII,  1835,  les  juntes  pro- 
vinciales acquièrent  chaque  jour  de  plus  en  plus  de  pou- 
voir. 

JURIEU  (P.),  théologien  et  cootroversiste  protestant, 
né  en  1639,  obtint,  en  (674,  une  chaire  A  l'université 
protestante  de  Sedan.  A  la  suppression  de  cette  univer- 
sité, il  se  retira  A  Rotterdam,  1681;  devint  pasteur  de 
l'église  Wallon  de  cette  ville  et  professeur  en  théologie. 
Il  mourut  en  17l3.  Il  écrivit  contre  Bossuet,  Fénélon, 
Arnauld  ;  eut  des  démêlés  avec  Bay  le,  Jacquelot,  Basnage, 
Saurio,  etc.  Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  :  Uls 
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toire  dtt  calvinisme  et  du  papisme  mis  en  parallèle  ;  Po- 
litique du  clergé  en  France,  etc.,  etc. 

JUS9IEC  (Antoine  dp),  né  A  Lyon,  1888,  mort,  1758, 
s'adonna  dès  son  bas  dge  A  la  botanique,  fat  nommé  pro- 
fesseur de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  entra  quelque 
temps  après  à  la  faculté  de  médecine  et  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  Il  rapporta  de  grandes  richesses  vé- 
gétale* de  la  France  méridionale,  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal. Les  résultats'de  ses  travaux  ont  paru  presque  tons 
daus  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.  —  Jusiieu 
(Bernard  de),  frère  d'Antoine,  né  à  Lyon,  1699,  mort  à 
Paris,  1771,  étudia  l'histoire  naturelle;  se  fit  recevoir 
docteur  a  Montpellier,  1720;  retint  à  Paris,  fut  démons- 
trateur de  botanique  an  Jardin  du  Roi,  1722;  publia, 
en  1725,  nne  histoire  des  plantes  des  environs  de  Paris, 
fut  membre  de  l'Académie  des  sciences  à  26  ans,  1725,  et 
docteur  a  fa  facullé  de  médecine  de  Paris,  1728.  Il  rap- 
porta do  Liban,  en  1754,  le  cèdre  qu'on  admire  aujour- 
d'hui au  Jardin  des  Plantes.  —  Jussieu  (Joseph  de), 
frère  des  précédents,  né  A  Lyon,  1704,  mort,  1779,  se 
livra  A  l'étude  des  sciences.  Ingénieur,  naturaliste  et  mé- 
decin, il  accompsgna,  comme  botaniste,  les  astronomes 
de  l'Académie  des  sciences,  qui  allèrent,  en  1755,  mesu- 
rer, au  Pérou,  un  arc  de  méridien.  Il  parcourut  ensuite, 
seul,  l'Amérique  méridionale  pour  faire  des  recherches 
d'histoire  naturelle,  et  retint  en  France,  1771,  après 
56  ans  d'absence.  On  lui  doit  la  découverte  de  l'hélio- 
trope du  Pérou.  Depuis  1745  il  faisait  partie  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  qualité  de  botaniste  adjoint.  —  Jus- 
sien  (Antoine- Laurent  de),  neveu  des  précédents,  né  A 
Lyon,  1718.  mort  a  Paris,  1856,  termina  ses  études  en 
1765.  et  fut,  en  1770,  docteur  en  médecine  à  la  faculté 
de  Paris.  Peu  de  temps  après,  il  fut  professeur  de  bota- 
nique au  Jardin  du  Roi,  1777;  démonstrateur  de  botani- 
que au  même  lieu,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
1775,  et  publia,  en  1789,  son  ouvrage  remarquable  :  Gê- 
nera plantarum  secundum  ordines  naturales  disposita. 
En  1790,  il  fut  nommé  membre  de  la  municipalité  de 
Paris,  et  chargé  de  l'administration  des  hôpitaux  de 
cette  Tille  jusqu'en  1792.  En  1804,  il  fut  nommé  profes- 
seur a  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  fonctions  dont  il 
fat  privé.  1822.  Enfin,  en  1826,  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  professeur  de  botanique  au  Muséum.  —  Jussien 
(Adrien),  fils  de  Laurent,  né  à  Paris  eu  1797;  remplaça 
son  père  dans  sa  chaire  de  botanique  au  Muséum  en 
1826,  et  fut  reçu,  en  1851,  membre  de  l'Ac-démie  des 
sciences. 

JUSTIN,  historien  latin  du  2*  siècle,  sons  les  Antonins, 
a  rédigé  ou  abrégé  de  l'histoire  universelle  de  Trogue 
Pompée  en  44  livres. 

Ji'STix  (Saint),  né  vers  l'an  105  A  Flavia  Neapolis, 
mort  martyr  vers  l'an  167,  élait  né  païen.  Il  se  fit 
baptiser  A  50  ans,  ouvrit  A  Rome  une  école  de  philoso- 
phie cbrélienne,  fut  calomnié  par  le  philosophe  cynique 
Crescentius  et  condamné  à  mort  par  le  préfet  de  Rome. 
On  le  fête  le  15  avril.  —  Un  autre  saint  Justin,  martyr 
en  Parisis,  est  fété  le  8  août. 

Ji'sTix.  Il  y  eut  dent  empereurs  de  ce  nom  en 
Orient.  Justin  1",  dit  le  Vieux,  né,  eu  450,  en  Thraco, 
fot  d'abord  berger,  puis  soldat.  L'empereur  Léon  l  életa 
aui  premières  dignités;  et  A  la  mort  d'Aoastase,  Justin 
monta  sur  le  trône,  518.  Son  règne  fut  trooblé  par  les 
factions  des  verts  et  des  bleus.  Il  mourut  en  527.  — Jus- 
un  II,  dit  le  Jeune,  succéda  A  Juslioien,  son  oncle,  565  ; 
devint  odieut  par  ses  débauches  et  ses  cruautés,  aban- 
donna le  trône  A  Sophie,  son  épouse  ;  perdit  la  raison,  A 
la  On  de  aa  vie,  et  mourut  en  578,  après  avoir  adopté  Ti- 
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JUSTINE  (Flavia  .Juslinla- Auguste),  impératrice  ro- 
maine, épousa  successivement  le  tyran  Magnence,  l'em- 
pereur Valentinien,  568,  et  fit  proclame 
lentinien  II.  Elle  voulut  établir  l'arianisme  - 
États.  Saint  Ambroise  empêcha  l'exécution  de  ce  | 
Après  la  conquête  d'une  partie  de  l'Italie  par  M.» 
587,  elle  se  retira  à  Thessalonique,  où  elle  mourut,  588. 

JUSTINE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  patronne  de  la 
ville  de  Padone,  périt  dans  la  persécution  de  Dioclé- 
tien.  On  la  fête  le  7  octobre.  — Une  autre  sainte  Justine 
est  honorée  le  26  septembre. 

.J i  s  i  (\u  \.  Deux  empereurs  d'Orient  portèrent 
ce  nom  :  Justiuien  I",  empereur,  527-565,  né  en  485. 
Sons  son  règne,  on  remarque  les  factions  des  verts  et  des 
bleus,  les  exploits  de  Bélisaire  et  de  Marcès  contre  les 
Gothsd'Italieetles  Vandales  d'Afrique,  ainsi  que  les  vic- 
toires de  Bélisaire  sur  les  Perses.  Justinien  réforma  les 
institutions  judiciaires,  fit  reviser  toutes  les  constitu- 
tions et  ordonnances  de  'ses  prédécesseurs,  et  en  forma 
le  Code  qui  porte  son  nom,  555.  A  la  suite  du  Code,  fi- 
gurent le  Digeate  ou  Pandeetes,  les  Iostitotes  et  No- 
velles.  Il  épousa  Théodore,  qui  exerça  sur  lui  no  em- 
pire absolu,  et  déshonora  une  partie  de  son  règne  par 
ses  débauches.  -Justinieo  II,  dit  Rhinolmrte,  c'est-A- 
dire  nez  coupé,  succéda,  en  685.  A  Constantin  Pogonat, 
son  père.  Ses  sujets  se  révoltèrent  contre  loi,  A  cause 
de  ses  cruautés,  lui  coupèrent  le  nés,  et  l'exilèrent  dana 
la  Cnersonèse.  691.  Il  se  fit  remplacer  sur  le  troue,  705, 
par  Trebellius,  rot  des  Bulgares,  et  rooui 
711. 

JUVE.NAL  (Decimus  Junius  Juvenalis), 
que  latin,  né  A  Arpinum,  vers  l'an  42,  ne  composa  ses 
premières  satires  que  sous  Doraitien,  81,  et  ne  les  publia 
que  sous  Trajan,  98,  et  Adrien,  117.  Sa  7"  sur  la  misère 
des  gens  de  lettres,  lui  attira  la  naine  d'un  histrion,  fa- 
vori d'Adrien,  qui  le  fit  reléguer  A  Syène,  dans  la  haute 
Egypte*  aTec  le  titre  de  préfet  d'une  légion.  Il  mourut  A 
celte  époque,  à  l'âge  de  plus  de  80  ans.  Il  a  composé  If 
satires,  dont  les  plus  célèbres  ont  celles  sur  la 
les  Vieux,  les  Femmes  et  le  Turbot. 

JUVENAL  ou  JUVENAL  DES  URSINS  (Jean),  .. 
glstrot  français,  né  A  Troyes,  vers  1550,  mort  en  1451, 
fut,  en  1588,  prévôt  des  marchands,  devint  le  confident 
de  Charles  VI,  s'opposa  au  duc  de  Bourgogne,  qui  l'ac- 
cusa de  sédition,  et  essaya  vaiuement  de  le  faire  con- 
damner, 1393.  Il  sauva  le  roi  des  mains  de  ce  prince,  de- 
vint avocat  du  roi,  1400,  pais  chancelier  et  président  du 
parlement  qui  siégeait  A  Poitiers.  La  ville  de  Paris  lut 
donna  le  bel  hôtel  des  TJrsins,  dont  11  prit  le  nom.  —  Ju- 
vénal  des  TJrsins  (Guillaume),  chancelier  de  France  sous 
Louis  XI,  fils  du  précédent,  né  A  Paria,  1400,  mort, 
1472,  fut  successivement  conseiller  au  parlement,  m  pi- 
laine  des  gendarmes,  lieutenant  général  du  [Dauphiné, 
bailli  de  Sens,  et  enfin  chancelier  de  France,  1415.  Soup- 
çonné par  Louis  XI,  il  fut  emprisonné,  1461;  fut  rétabli, 
1465,  après  avoir  fait  reconnaître  son  ionocence. —  Jean 
Juvénal  des  TJrsins,  son  frère,  archevêque  de  Reims, 
1449,  sacra  Louis  XI,  fut  nn  des  évéques  qui  revirent  la 
sentence  prononcée  par  les  Anglais  contre  la  Pucelle 
d'Orléans,  et  mourut  eu  1475.  Il  a  laissé  une  Histoire 
du  règne  de  Charles  VI,  depuis  1580  jusqu'en  1422. 

JUVENCUS  (VetUua-Aquilious),  poète  chrétien,  né 
en  Espagne,  vécut  sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand, 
et  composa  une  Vie  de  Jésus-Christ,  en  vers  latins,  sous 
le  tire  de  Historia  evangelicat  libri  iv.  —  Un  autre  Ju- 
vencus,  du  12e  siècle,  fit  une  Vie  d'Attila,  publiée  A  In- 
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k,  1t.  lettre  de  l'alphabet  françai*.  appelée  en  grec 
KoÎTTTta.  Chei  le»  ancien».  leK  s'employait  dans  le»  nom- 
bre» pour  250;  a? ec  «ne  barre  dessus  il  .signifiait  250  000. 

KABOUL,  Tille  d'Asie,  capitale  de  la  province  de  Ka- 
boul (Afghanistan).  Cette  fille.  «Itu^e  dan*  une  plaine 
magnifique,  servait,  dès  le  7*  siècle,  de  résidence  a  un 
prince  indoo.  Nadix-Cbach  s'en  empara,  1759,  et  dans  le 
même  «iècle.  Timour-Chach  en  fit  la  capitale  de  l'Af- 
«ranistan,  1774.  Ce  prince  mourut  en  1792.  laissantdeux 
fils,  Zebmon-Cbach,  mort  en  180  »,  et  MahmoudCbach, 
mort  en  1818.  A  cette  époque,  la  puissance  rie»  rois  de 
Kaboul  fut  détruite,  et  sur  «es  ruine»  on  vit  s'élever  le 
royaume  de  Lahore. 

KACHAN  ou  CASSORlE,  ville  forte  de  Hongrie, 
chef  lieu  du  comitat  d'Abaujvar.  Cette  ville  fut  entourée 
de  muraille»  par  le  roi  Emeric,  1196.  Elle  fut  agrancie 
par  Etienne  V,  1279,  et  plus  tard  elle  eut  à  soutenir  un 
siège  contre  les  Bohémiens,  1441. 

KACH1RA,  Tille  de  la  Kus«ie  d'Europe  (Toula),  dé- 
peuplée par  la  pe»le  pendant  le»  16-  et  17»  «iècle».  Elle 
fut  rebâtie  en  1656. 

K  AD  JARS  (dynastie  de»).  Cette  famille  règne  main- 
tenant eu  Perse,  et  elle  a  pour  chef  Mohammed  Hassan- 
Khan  fils  d'un  gouverueurdu  Masanderan,  qui  se  rendit 
indépendant»  le  règne  de  Cbacb-Thahmasp  II,  1748. 
Mobammed-Hassan-Kb»n  eut  pour  successeur  son  fila 
Aga-Moharomed,  1758-1797,  et  celui-ci  Bah-Kban,  son 
neveu.  1797  1834.  Le  roi  actuel  se  nomme  Moham.ued- 

M,KA1ANIEN8  ou  KAIAN1DES,  nom  de  la  dynastie 

qui  succéda  eu  Perse  à  celle  des  Pichdadlen»,  av.  J.-C. 
6  40.  On  compte  parmi  le<  successeur»  Kai-Kosrou  ((  lyrus) , 
53f.  ;  Lobrosp  (Camby*c>,  529  ;  Gouchlasp  (Darius.  fils 
d'Uystaspe),  522;  Xercès.  486,  Arderblr-Dirast-Dest 
(Artaxerces  Longue  Main),  465;  Xcrcè»  II  Sogdian  et 
Darab  (Dario»  Notbtis),  421  ;  Artaxercès-Mnémon,  405; 
Artaxercès  Ochus,360;  Arsè»,  558;  Darab  II  (Darlus- 
Codoman).556.  Ce  dernier  fut  détrôné  par  Alexandre 
le  Grand,  a*.  J.-C.  331 .  et  fut  le  dernier  de  sa  dynastie. 

KAIOI'K,  3e  grand  khan  ou  empereur  des  Moghols, 
«tait  fils  d'Oktaî  et  petit-lils  de  Djenguys-Khan.  Il  naquit 
fl  Cara-Koroum,  l'an  de  J.-C.  120fi.  et  fut  proclamé 
grand  khan,  le  24  août  1216.  En  1247,  il  préparait  un 
armement  contre  l'Europe,  mais  la  mort  le  surprit  à 
Camsathi.  sur  la  route  de  Pamarkand,  septembre  1249. 

k  Ai  roi  A  N  Tille  de  là  régence  de  Tunis,  soumise 
d'abord  aux  kalifes  contre  lesquels  elle  >e  révolta,  7M), 
et  se  donna  aux  Aglabitev  qui  y  régnèrent  jusqu'en  909. 
Ceux-ci  furent  expulsés  par  le«  Falimile»,  et  ce*  dernier» 
cédèrent,  en  972,  le  Koirouan  à  Youssouf»  bcn-Zeirl. 
cberde  la  dyna»tie  xeîrid.-.  Ep  1150,  IciAlmohad-s  chas- 
sèrent le»  Zeïride»  et  furent  a  leur  tour  dépossédé»  par 
le»  prince»  de  Tnni»  dans  le  courant  du il  3-  «iècle. 
KAISARICH  (Cvsarra).  V.  CÉSAREE. 
KAISKRSRKRG,  bourg  de  France,  chef-lieu  de  can- 
ton dans  le  département  du  Haut-Rhin,  fut  fondé  par 
l'empereur  Frédéric  Barl»erousse,  1152,  et  reconnu  im- 
llbre  et  impérial.  Dans  le  15*  siècle,  elle 


tomba  au  poofoir  de  Rodolphe  de  Haptbourg,  et  fut 
cédé  «la  France  en  1648. 

k  a  iskrsi.  ai'TFkx  ,  ville  de  la  Bavière  rhénane. 
Le  général  Hoche  battit  les  Prussiens  dans  les  environs 
de  cette  ville,  1792  1795,  et  M  or  eau  en  expulsa  le»  Au- 
trichiens, 1795.  Réunie  alors  «  la  France,  elle  forma 
jusqu'en  1814  le  chef- lieu  d'un  arrondissement  du  dépar- 
lement du  Mont-Blanc. 

K  v  h ii,  I",  roi  d'Arménie,  de  la  race  des  Pagr  «tides. 
était  le  2«  fils  d'Aschod  III.  —  Sempad  II,  son  frère, 
étant  mort  sans  enfants,  Kakig  monta  >ur  le  trône,  989 
de  J.-C.  Il  prit  le  titre  de  Schahanicu»h,  roi  des  rois, 
parce  qu'à  cette  époque  les  rois  d'Arrnéuic  avaient  sous 
leur  dépendance  plusieurs  petits  princes,  qui  portaient 
le  titre  de  roi.  11  mourut  en  1020.  —  Kakig  If,  d.  rn-er 
roi  de  la  rare  d<  s  Pagratides  en  Arménie,  était  fils  d'As- 
chod IV,  et  parvint  au  trône  en  1010.  En  1043,  l'empe- 
reur de  Constantinople,  Constantin  Mouomaque,  vo-  lut 
faire  valoir  se»  prétentions  sur  l'Arménie.  Battu  pir 
Kakig,  il  attira  ce  prince  *  Coustanlinnple,  1045,  le  fil 
mettre  dans  les  fers,  et  le  contaitfnii  à  recevoir  eu 
échange  de  son  royaume  la  ville  de  Bixon  (Cappadocri. 
En  1078,  le  nouveau  fouvera'n  de  Bizon  se  ren  lit  è  Cé- 
sarée,  et  y  massacra  l'évéque  Marc,  1  un  des  plus  grands 
persécuteur»  des  Arméniens.  En  1079,  Kakig  fut  pris  par 
les  Grecs  et  massacré  dans  la  forteresse  de  Cyblatra. 

KAI.ENBERG.  principauté  situé-  dans  le  royaume  de 
HanoTre.  Elle  doit  son  nom  au  château  de  ce  nom  et  fut 
d'abord  possédée  par  la  maison  de  Lunehotirg.  Elle  passa 
è  la  branche  de  Wolfeobultel,  1475.  et  revint  s  laroaîeon 
de  Lunebourg,  1634.  Elle  échut  par  héritage  «  l'électeur 
de  Hanovre  Ernest-Auguste,  1701. 

KALIFES.  Après  la  mort  de  Mahomet,  AbonbMtre,  qui 
Ini  succéda.  652  de  notre  ère,  prit  le  titre  de  kabfah 
resons  Allah,  c'est -à  dire  rienire  de  l'apôtre  de  D  eu. 
Osmar,  successeur  d'Aboubèkre,  prit  le  tlîre  d'émir  al- 
monmenin,  commandant  des  fidèles  ;  mais  tous  les  son- 
Tcrainiqui  suivirent,  jusqu'en  1171.  reprireot  le  litre 
qu'Omar  avait  abandonné,  et  s'appelèrent  kalifes.  Ce 
titre  fut  ensuite  porté  par  des  souverains  qui  régnèrent 
plus  ou  moin»  légitimement  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Europe  même.  Plusieurs  dynasties  de  kalifes)  se  sont 
rendues  célèbres;  parmi  celles  ci  nous  citerons  les  ka- 
lifes Omniade*.  les  Abassides  et  les  Falhemiles;  puit 
Tiennent  ensuite  les  kalifes  Aglab  tes,  les  AlmoraTides,  le» 
Almohades,  le»  Zenani*ns  en  Afrique.  Non»  dnnnon»  la 
chronologie  de  ces  kdifes,  successeurs  de  Mabomet.  Le 
lecteur  qui  voudra  plus  de  d"tails  sur  les  antres  dynas- 
ties et  sur  ceux  de  ces  souverain»  qui  ont  laissé  des  traces 
dans  l'histoire,  devra  serepnrter,  soit  au  nom  particulier 
du  souTerafn,  soit  à  l'article  IV- is*ifndr*  des  empire» 
dont  ils  ont  été  le»  chef».  Noua  nous  contenton»  d'indi- 
quer ici  le»  lieux  où  ces  diverses  d* nanties  de  kalifes  ont 
régné,  avec  la  date  de  leur  avènement  et  celle  de  leur 
chute  ou  de  leur  fin.  —  Les  kslifes  Ahoubekre,  Omar  et 
Othman  ont  régné  1 1  ans  I  Médinc,  de  653  i  645.  Les 
Omniad  s  ont  régné  88  ans  a  Damas,  de  656  à  741.  A 
cette  époque,  Moavle ,  sous  prétexte  de  Tenger  les  fil* 
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de  Hains  qu'Yesid'avait  hit  toer.  s'empara  du  kâlif»t 
•or  Ibrahim  et  les  descendants  d'Ali;  mais  ceui-ci  repa- 
raissent bientôt  daos  le  Kborasao,  près  de  Tirade,  ayant 
a  leur  tète  Ibrahim  et  Aboul-Abbas.  Moavie  e»t  tué  par 
Abdallah,  onde  d'Abdul-Abbas.  Celui-ci  est  reconnu 
kalife,  et  commence  la  dynastie  des  Abassides.  Celte  fa- 
mille  descendait,  ainsi  que  les  Alides,  d'Aschem  et  d'Ab- 
doat-Molhabed,  aïeux  de  Mahomet.  Tous  Ira  Omniades 
sont  mis  *  mort,  à  l'exception  d'Abdoul-Rahman,  des- 
cendant de  Mon  ue ,  qui  ae  retire  en  Egypte,  pois  en  Es- 
pagne, où  non*  le  verrons  continuer  sa  dynastie  sur  le 
trône  de  Cordoue,  751  de  J.-C.  Aboul-Abba»  ett  mailre 
de  tout  l'empire  des  Sarraainsen  Asie  et  en  Éftypte,  749: 
aa  dynastie  règne  4  ans  *  Dîmes,  de  730  à  751.  Aboul- 
Gtafar,  frère  d'Abool-Abbaa,  bâtit  Bagdad  sur  le  Tigre, 
à  peu  de  distance  de  l'andenne  Babylone.et  )  transporta 
le  siège  de  son  empire  en  768;  sa  dynastie  règne  436 
ans,  de  754  *  M 80.  qu'elle  fut  remplacée  par  le*  sultans 
SeJjooeides.— Les  kalifes  Aglabites  ont  régné  à  Kalroum. 
Le  fondateur  de  celle  dynastie  est  Ibraliim-beu-Aglab, 
qui,  gouverneur  ou  émir  pour  les  Sarrasins  en  Afrique, 
w  révolta  et  s'empara  de  l'autorité,  780;  sa  dynastie  ré- 
gna jusqu'en  909,  qu'elle  fui  chassée  par  les  Fatbemitea, 
ou  Alides,  on  Mabadins.  Ceux-ci  régnèrent  a  Kafrouin, 
depuis  9o9  jua^u  en  968,  où  Moex-Levinillab,  ou  Abou- 
Remia  qui  régnait,  profitant  de  la  désunion  des  chefs 
des  troupes  des  kalifes  Abassides,  qui,  tout  eu  voulant 
paraître  ne  posséder  celte  contrée  que  sous  la  suzerai- 
ne tf  des  kalifes,  s'en  disputaient  néanmoins  les  pro- 
vinces, passe  en  Egypte,  et  fonde  le  grand  Caire  (la  Vic- 
torieuse) ;  ils  régnent  jusqu'en  1 1 61 ,  où  le  ks'ifat  s'éteint 
dans  la  personne  d'Al-Aded,  dernier  des  Fdtbémites. 
Sous  son  règne,  deux  vizirs  se  disputèrent  l'autori.é.qui 
resta  à  l'un  d'eux,  Scbavvir.  Nous  verrous,  10  ans  plus 
tard,  paraître  Saladin,  ou  Salab-Eddin,  qui  pt  ut  être  i 
jusie  litre  considère  comme  un  second  fondateur  du 
Caire.  -  Les  kalifes  Beoixian  ou  Zenani.  ns  régnèrent  à 
Tremcen  de  12 .7  a  I5fi0.  Tremcen.  à  cette  époque,  est 
réunie  au  royaume  d'Alger.  Les  kalifes  Omniades  ex- 
pulsés d'Egypte  fondent  leur  dyuastie  i  Cordoue  par 
Abpoul-Rahnuo  ou  Abdéraroe,  755  de  l'ère  vulgaire,  et 
régnent  283  ans  à  Cordoue  jusqu'en  1038,  où  elle  s'éleint 

Kalifri  de  Médine. 

Aboobécre,  Abnbeker  ou  Aboubékre,  succéda  à  Maho- 
met en  652.  —  Eo  634,  Omar  I,  (Ils  de  Chdab  ou  Kitaf. 
—  643,  Olhman  ou  Osman  ett  assassiné,  Ail,  filsd'Abou- 
Taleb,  lui  succède,  reconnu  par  les  meurtriers  d'Otb- 
mao,  en  653,  il  eat  le  premier  de  la  dynastie  des  Om- 
niades et  passe  a  Coufah.  —  Moavu:  ou  Mauvias,  fils 
d'Abou-Sophian,  656.  —  Yexid,  fils  de  Moavie,  680.  — 
Moavie  II,  fils  de  Tésid,  685.  -  Abdalla,  après  deux 
mois  et  demi  d'interrègne,  règne  d'abord  en  Egypte 
seulement,  683.  —  Mérwan  I,  ou  Méruvam.ou  Maruvan, 
en  Syrie.  —  Abdalmelik,  ou  Abdulmeiiich,  Abdolmalek, 
ou  Abddmélic,  Ris  de  Mérwan,  685.  -  Gualid,  ou  Oo- 
Bd.  on  Walid.  Bis  d'Abdulmalic,  705.  -  Soliman,  ou 
Suldmaa,  ou  Zuleimin,  2*  Bis  d'Abdumalic,  715.  — 
Omar  II.  717.  —  Tésid  II,  S*  fila  d'Abdulmalic,  720.  — 
Hiehan,  ou  Hécben,  ou  Hescham,  4'  fils  d'Abdulmalic, 
724.  —  Gualid,  ou  Oulid  II,  déposé,  743.  —  Yéxid  III, 
surnommé  Al-Nakès,  fils  de  Gualid  I,  744.  —  Ibrahim, 
fila  de  Gnalid  I,  714.  —  Mérwan  II.  petit  fl's  de  Mé- 
rwan I,  surnommé  Alinadi,  ou  Himar  Alaéxira,  741,  — 
Mérwan  fut  le  dernier  kalife  de  la  race  des  Omnlade», 
qui  occupa  le  trône  pendant  l'espace  de  9!  ans,  depuis 
Moavie,  l'an  41  josqu'en  l'année  152  de  l'hégyre.  -  Ab- 


dalla, ou  Aboul-Abas,  de  la  race  des  Abassides,  chasse 

Mérwan,  le  dernier  kalife  d'entre  lei  Omuiides,  749.  11 
est  suivi  par  Abougiafar,  ou  Abu-Jdfar.  surnommé  Al- 
mausor,  son  frère,  753.  —  Maliamet,  ou  Mahomet,  sur- 
nommé le  Mabadi  ou  Mébédi,  fils  d'Abou|{i..far,  775.  — 
Moïse  ou  Musa,  surnommé  Uadi  ou  Maha  ii,  fils  d'Abou- 
giafar,  784.— Aaron  I  oi  Harouo,  suroommé  al  Raschid, 
Réchid  ou  Mabasbid,  fils  d'Abougiafar,  78$.—  Mahamet 
ou  Mahomet,  surnommé  Amin  et  Abou-Abdalla,  Bis 
d'Aaron,  809.  —  Al-Mamon  ou  M. muni,  Abdalla,  sur- 
nommé AlMMigiafar,  Bis  d'Aaron,  815.  —  AJ-Moutasem 
on  Mootasem.  ou  Mabomet,  Mabomet-Abou-Is»c .  fils 
d'Aaron,  835.  —  Avrou  11,  Al-Oualhec,  ou  Walek-Billah 
ou  Aboiigiafar,  Bis  d'AJmoutaiem ,  812.  —  Mothawelkk 
ou  Mut- -vtakkel,  autrement  Jafar,  fils  d'AI-Moutasem, 
847.  —  AUloustiuser  ouMontasser,  Mooustaosic-Billsb,' 
Mahomet  Ahougiafar.  fils  de  Mohuakkel,  fait  tuer  son 
père,  860.  —  Moustain,  MusUin,  Moatain,  Aboulabas, 
Arhmrd,  frère  d'AI-Moustanser,  861.  —  Motas,  Mabo- 
met. Abou-Abdalla,  frère  d  At-Mou*tan<er,  est  déposé  par 
l'achmed  turc,  862.  -  Mouthadi  ou  Mokiadi],  Mahomet 
Abou-Abdalla,  flla  d'Aaron  II,  869.  —  Mooibamed  on 
Mutamed,  Billah,  Aboulabaa  Ahmed,  fila  de  Mohawak- 
kel,  869.  —  Moutadidou  Motadhel  Billah,  Ahmed,  Abal 
Abbas  neveu  de  Moulamid,  892.  —  Moctaf)  ou  Moclafi- 
Billah,  Ali,  fils  de  Moulamid.  901 .  —  Moclader-  Almoc- 
tader,  Abul,  Jaafar,  Bis  de  Moutadid,  907.  —  Cehci- 
Billab  ou  Kahir,  Mabomet-Aboulmansor,  BU  de  Mou- 
tadid, 932.-  Arradi  ou  Rsdh.  Aboulabas-Ahmed,  fila  de 
Mouctadir,  935.  —  Mort  d'Arradi,  942.  -  Motlaki,  942. 

—  Mostakfl,  944.  -  Molhl,  946.  -  Tal,  974.  -  Cader. 
991. 

Kalifes  du  Caire. 

Moei,  968.  —  Axis,  975.  —  Hakem,  996.  —  Dhaher, 
1021.  —  Mostanser,  1036.—  Mostali,  I0P4.  —  Amer, 
1101 .  -  Haohedh,  1 150.  —  Dbafer,  1 150.  —  Al-Favè», 
1155.  —  Al-Aded,  1161.  -  Dernier  éteint,  1171.  —  Sa- 
ladin. sultan  Ayoubile,  1171.  —  Malek-al-Azis-Osman, 
fils  de  Saladin,  1 194.  —  Malek-al-Mansotir.  1 198.  —  Ma- 
lek-el-Add.  —  Seireddin-Aboubèkre,  1200.  —  SHph.iin 
on  Sapbad,  1209.  -  Malek  el-Kamel  ou  Meledin.  1218. 

—  Malek  Adel,  1238.  —  Malek-Salrh  et  al-Carad,  1210. 

—  Malek  el-Moadham  ou  Thuran  Sahah ,  1219.  — 
Schadgereddor,  1250.  —  Malek -al  -Ascraf,  1230.  — 
Ibegh, 1251. 

Soudans,  Mameluks  bahariles  on  maritimes. 

Axeddin-Moex-Ihegh,  1254.  —  ISotireddin-AH,  1837.— 
Kotiloux,  1259.  —  Bibarsl,  1260.  —  Benké-Kan,  1277. 

—  Sclauiesch,  1279  —  Kelaoun,  1279.  —  Kalh-Ascraf, 
1290.  —  Nazer  Mohammed,  J293.  —  Kelhogha,  1290. 

—  Ladgin,  f296.  —  Nazer  rétabli,  1299.  —  Ribars  II, 
1309.  —  Nazer,  de  nouveau  rétabli,  15 10.  —  Aboubékre, 
1541.  —  Koutcbonc,  1341.  —  Ahmed,  1542.  —  limnll, 
1511.—  Srhaban,1344.—  Uadgi,l346.  —  Hassan,  1517. 

—  Saleb,  135t.  —  Hasaan  rétabli.  1554  -  Mansonr, 
1561.-  Scbaban,  1365.  -  Ali.  1577.  -  Halgi-Sairh, 
138t. 

Soudans,  Mameluks  Borgites. 

Barkok.  I582.-Hadgi  rétabli.  t589.-Barkok.  1589. 

—  Pharadje,  1399.  -  Abdoulaziz,  Pbaradje  rétabli.  — 
Moslain,  1412.—  Schdk  Mahmoud!.  1412  —  Ahmed, 

1420.  Thalhar,  1421.— Mohammed,  1421.— Boursbay, 

1421.  - Jousouf,  l458.-Abousafd.Jemac,  1458.-  Olh- 
man, 1455.  — Aboul-Nzar-Jnel,  1 155.  —  Ahmed,  1455.— 
Kboscb  Kradara,  1461. — Bdbai,  1467.—  Tamar-Boga, 
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1467.  —  Kalban,  1468.  —  Mohinnart,  1496.  —  Kanson, 
1496.—  Dgiao-Balalh.  1 498.— Kan-Son  rétabli,  1498.— 
Kan-Son-Algouri,  1501.  —  Tomman-Bay,  1516-1517, 
ételnU. 

Kaiifes  de  Cordoue. 

Abdoul-Rahman,  Abdérame  I,  755-788.  —  Hixem  on 
Haccban  1,  788-796.  —  Abdelasis-elHaccain  on  Alha- 
kem  I,  796-822.  —  Abdoul-Rahman  ou  Abdéram  II  el 
Mouaaffar,  822-852.  —  Mubimad  oa  Mohammed  I,  852- 
886.  —  Almundir  ou  Almonxir,  886  889.  —  Abdallah  oo 
Abdonllah,  889-9(2.  —  Abdoul-Rahman,  Abdéram  III, 
912-961.  —  Abdoul-Abbas  Al-Hakem  II,  961-976.  — 
Hixem  ou  Haccham  11,  976-1008.  —  Mohammed,  1008- 
1009.  -Suleiman,  1009-1010.  -  Hliem  réUbli.  1010- 
1012.  —  Suleiman  rétabli,  10121015.  —  AH-ben-Iaamud, 
1015-1016.  —  Abdonl-Rahmao  AbdéramelV,  1016-1017. 

—  Al-Cailm.  1017-1021.  —  Yahia  ou  Johia,  1021-1025. 

—  Abdout-Rabman  ou  Abdérame  V,  1025.  —  Mohamed- 
ben-Abad,  1025.  —  Hixem  ou  Haccham  HI,  1026-1051. 

—  Djaswar-ben-Mohamad,  1031-1051-1056.  Division  du 
kalilat.  V.  HAVRES. 

KALMOUKS,  peuple  de  la  famille  mongole.  Ce  peu- 
ple, originaire  duTurkestan,  émigra  vers  le  17"  siècle  et 
passa  en  Russie;  mais,  en  1771,  mécontent  du  gouver- 
nement  russe,  il  se  transporta  dans  la  Dzonngarie,  et  ob- 
tint de  l'empereur  chinois  Khiao-Loung  la  permission 
de  s'y  établir. 

KAI.PT,  Tille  forte,  sur  la  cote  du  Bengale,  possédée 
jadis  par  les  Mahrattes,  qui  furent  battus  snr  son  terri- 
toire, (765.  Le  roi  du  Halkar  la  céda  aux  Anglais,  1806. 

KAMENETZ  ou  KAMIXIEC,  Tille  de  la  Russie  d'Eu- 
rope située  dans  l'aacien  royaume  de  Pologne.  Elle  servit 
longtemps,  è  ce  dernier  pajs,  de  boulevard  contre  l'in- 
vasion des  Turcs.  Ceux-ci  s'en  emparèrent,  1692,  et  la 
rendirent  a  la  paix  de  Carton its,  1699. 

k  vmpes,  ville  murée  de  Hollande  sur  les  bords  de 
l'Issel.  Elle  fut  fondée  en  1286;  prise  par  les  états,  1578; 
elle  tomba  au  pouvoir  des  habitants  de  Munster,  1672,  et 
fut  abandonnée  par  eux  l'année  suivante. 

KAMTCHATKA,  grande  péninsule  de  la  Sibérie 
orientale.  Les  Russes  s'en  sont  emparés  en  1706. 

k ax Ait  a ,  province  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange,  ap. 
partenait,  en  1767,  A  Haider-Aly,  qui  enleva  une  partie 
de  ses  habitants  pour  peupler  le  Malssour.  Elle  fut  cédée 
aux  Anglais  en  1779. 

KA5DAHAR,  ville  de  l'Afghanistan,  ancienne  capi- 
tale da  Caboul,  1747-1774.  Elle  est  aujourd'hui  capitale 
de  l'Etat  de  Candabar. 

KAX im  H,  KUANDESCH  on  CANDEISH,  province 
de  l'Inde,  gouvernée  au  15«  siècle  perdes  princes  afghans. 
Elle  passa  ensuite  sous  la  domination  mongole,  puis 
sous  celle  des  Mahrattes.  En  1818,  le  roi  d'Holkar  céda 
la  partie  qui  lui  appartenait  aui  Anglais. 

KANDSA4»  ou  JEL1SAVETPOL,  ville  fort  ancienne 
de  la  Russie  méridionale  (Géorgie).  Elle  tomba  au  pou- 
voir des  Seldjoocides,  1088.  De  la  elle  passa  aux  Mon- 
gols, 1255,  ensuite  aux  Perses,  et  maintenant  elle  appar- 
tient i  la  Russie. 

KAYti-M  {l'inaltérable  paix),  empereur  de  la  Chine, 
était  le  second  flls  de  Cbun-tchi,  véritable  fondateur  de  la 
dynastie  des  Tsiog  ou  des  Mandchous,  et  parvint  ou 
troue  à  l'âge  de  .8  ans,  1661.  Malgré  son  extrême  jeu- 
oesse,  les  Mandchous,  les  Mongols  et  les  Chinois  le  re- 
connurent unanimement  pour  empereur,  et  on  nomma 
quatre  régents  pour  gouverner  pendant  sa  minorité.  En 
1675*  une  vaste  conspiration,  ayant  pour  but  de  s'empa- 
rer de  la  personne  de  l'empereur,  rat  découverte,  et 
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Kang-hi,  aprèa  avoir  fait  périr  les  prineiponi  chefs,  ac- 
corda un  pardon  général  pour  Ions  les  autres  conjur  és  ; 
ce  fut  le  premier  sete  de  son  règne.  En  1675,  trois  puis- 
sants prince»,  maîtres  de  quatre  grandes  provinces  du 
midi  et  du  sud-ouest  de  son  vaste  empire,  se  liguent  con- 
tre lui.  Kang-hi  leur  fit  une  guerre  ssnglante,  qui  ne  se 
termina  qu'en  1690,  En  1696.  il  marcha  contre  Galdan. 
son  ennemi  le  plus  redoutable,  et  ne  rentra  dana  sa 
capitale  qu'après  l'avoir  entièrement  soumis,  1697.  Il 
avait  autorise,  par  nn  éditdu  22  mars  1692, 1  exercice  do 
la  religion  chrétienne.  Kang-hi  mournt  le  22  décembre 
1722,  dans  la  69*  année  desoo  Age  et  la  60'  de  son  règne. 

k  \  m  v .  ville  de  Russie,  jadis  place  f  rie  des  pra mis- 
ducs  de  Kiev,  fut  prise  par  Batou  Khan,  1239.  Cathe- 
rine II  el  le  roi  de  Pologne  Stanislas-Auguste  s'y  rencon- 
trèrent 1782,  et  y  eurent  une  entrevue. 

KANT  (Emmauuel),  fondateur  de  l'école  philosophique 
qui  succéda  A  celle  de  Leibnils,  naquit  A  Kœnlgsberg  te 
22  avril  1724  ;  fut  élevé  d'abord  dans  une  école  de  cha- 
rité, en  sortit  pour  aller  au  collège,  pnis  A  l'uni  versitede 
Kcenigsberg.  Il  publia  son  premier  ouvrage,  1746,  tes 
Pensées  sur  les  forces  vitales,  1748;  l'Histoire  «aturellt 
de  funirers,  1755;  TAéorie  du  rie/,  1756;  Éléments  des 
connaissances  hum  ai  un,  1762  ;  Idées  des  grandeurs  né- 
gatives, 1763  ;  De  l'existence  de  Dieu,  1764;  Critique  de 
la  raison  pure,  1796,  et  f  Homme,  1798.  L'histoire  de  la 
vie  de  ce  philosophe  est  l'histoire  de  ses  travaux,  et  elle 
embrasse  une  période  de  plus  d'un  demi-siècle.  Il  mou- 
rut presque  octogénaire,  le  20  avril  1804. 

KAPTCHAK,  nom  donné,  dans  l'Orient,  au  pays  ha- 
bité par  les  Cumans  ou  Polovtses.  Les  Tartares  y  fondè- 
rent, en  1224,  un  empire  qui,  en  1465,  fut  partagées 
cinq  kbanats  particuliers  :  TTatars  nogafs  ;  2»  Crimée; 
3*  Astrakhan  ;  4*  Kaptchak  ;  5*  Kazan.  Le  khanat  de 
Kaptrhak  fut  détruit,  en  1481,  par  les  Russes.  Celui  de 
Crimée  leur  était  tributaire  depuis  1474.  Il  tomba  en- 
suite'au  pouvoir  des  Turcs,  et  ces  derniers  le  cédèrent 
aux  Russes  par  le  traité  de  Constantinople,  1784.  Celui 
de  Kazan  fut  réuni  A  la  Russie,  1552;  celui  d'Astrakhan 
fut  conquis  par  cette  même  puissance,  1554,  et  enfln  ce- 
lui des  Tatars  nogals  n'existe  plus  depuis  le  18*  siècle. 

Chronologie  historique  des  khans  du  Kaptehak  de  1224 
A  1481.  —  Tcboo-thi-Kban,  1224-1236.  —  Batoa-Kbao, 
1236-1256.  —  Berke  ou  Burga,  1236-1266.  —  Mangou- 
Timour,  (266-1282.  —  Toudan-Mangou.  1282-1287.  — 
Toula-Bouga,  1287-1291.  —  Tokhtagou,  1291-1503.— 
Uzbeck,  1305-1542.  —  Tchaoi-Bey,  1542-1357.—  Bcr.li- 
Bey,  1557-1359.  —  Khidir-Mourad,  1359-1366.  —  Mou- 
routb,  13C0-I376.  —  Invasion  de  Tamerlan,  1393.  — 
Poulad,  sultan,  1406-1408.  -  Timour-Khan,  1408-1430. 
—  Troubles,  1430.  —  ClugMobammcd,  1450-  M59. — 
Kitchim,  1439-1472.  —  Ahmed,  1472.—  Démembre- 
ment, 1481. 

KARA-MOtJSTAPHA,  grand  vixir  de  Mahomet  IV, 
naquit  à  Mezzyfour.  1654.  En  1660,  il  devint  pacha  de 
Siiistria;  amiral,  1662.  et  csTmmecam,  (663.  Enfin,  en 
1664,  il  succéda  A  [Kioupronll-Abmed-Pacha  dans  la 
place  de  grand  |vizir.  Ce  fut  lui  qui  détermina  Maho- 
met IV  A  faire  la  guerre  A  Léopold  I";  et  le  12  septem- 
bre 1685,  ayant  été  vaincu  A  Vienne  par  l'armée  de  l'em- 
pereur, Il  se  retira  A  Bagdad  avec  les  débris  de  son  ar- 
mée, où  Mahomet  lui  fit  trancher  la  tête,  26  décembre 
1683. 

KABA-YOCSOCF,  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Turkomans.  En  1404,  Kara-Yousouf  sut  profiter  des 
querelles  des  eofants  de  Tamerlan  pour  se  former  on 
royaume.  Il  a'empara  d'Irac,  d'une  partie  de  la  Méso- 
potamie, 1403,  et  de  la  Géorgie,  1406;  prilTaori*.  vain- 
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quit  et  fit  prisonnier  Ahmed,  et  entra  triomphant  dans 
Bagdad,  1409.  Eo  1416,  ee  prince  menaçait  déjà  la  Sy- 
rie et  l'Asie  Mineure  ;  ruai»  l'a r ri  v ée  de  Cbabrokh  l'o- 
bligea à  ae  tenir  anr  ses  gardes.  Il  allait  en  venir  aux 
mains  avec  ce  puissant  ennemi,  quand  la  mort  vint  le 
surprendre,  1420  de  J.-C. 

KAKI  K  AL,  comptoir  français  situé  en  Asie,  dans  le 
royaume  de  Tandjaoor.  Le  territoire  qui  en  dépend  n'a 
que  9  kil.  de  long  fur  4  de  large.  Cette  ville  fut  cédée  à 
la  France,  eu  1739,  par  le  radjah  de  Tandjaour.  Les  An- 
glais a'en  emparèrent  en  1803,  et  la  rendirent  aux  Fran- 
çais en  «914. 

KARMATH  l  Hamdtro,  dit),  fondateur  d  une  secte  mu- 
sultnane,  périt,  I  eeqne  l'on  croit,  vers  l'an  900,  assas- 
siné par  les  Ismaéliens.  Ces  sectaires,  appelés  karmatbes, 
forent  sans  cesse  eo  guerre  avec  les  kalifes  de  Bagdad, 
qu'ils  regardaient  comme  illégitimes.  Djafet  II  ( Mok- 
tsde*  Billah  ),  l'un  d'eux,  s'empara  de  la  Mecque.  Mais, 
constamment  en  guerre  avec  leurs  voisins,  ils  Onirent 
par  succomber,  982. 

KARNAL,  ville  de  l'Inde,  dans  la  présidence  de  Cal- 
cutta, célèbre  par  deux  batailles  qui  se  sont  livrées  dans 
•es  environs  :  la  première  entre  Mobammed-Chach  et 
Nedir-Chacb.  1739  ;  la  seconde,  1761 ,  entre  les  Mahrattes 
et  les  rsdjas  musulmans.  Les  premiers  Turent  entière- 
ment battus. 

K a it natif,  province  de  l'Inde,  en  deçà  du  Gange, 

aaim  I  ev    iss)       l*s^^  I  cj  t?  G  M    da*9  S  f   l"  U  W  £  0  la.  1 1 1 ^    Ika^asl  a^Laî* 

fiais,  de  1801  à  1 803. 

k  4R  voit.,  ville  forte  de  l'Inde  (Madras),  appartient 
aux  Anglais  depuis  1815. 

KASSEM,  KACEM  ou  K  A  s  s  1 M ,  4*  sultan  seldjou- 
etde,  triompha  de  son  oncle  fcmaél,  qui  s'était  révolté 
contre  lui  ;  du  sultan  du  Khorsçan,  et  mourut  eo  1264. 

KATZKXELLERBOCEN  (Comté  de),  ancien  comté 
d'Allemagne,  situé  sur  les  borda  du  Rhin,  jadis  indépen- 
dant. Il  appartint,  au  14*  siècle,  à  la  maison  de  liesse,  et 
paisa  aux  ducs  de  Nassau  en  1815. 

h  a  i  i  m  a  n  \  (  Marie-Aone-Angélique-Catberioe), 
femme-peintre,  naquit  A  Coire,  pays  des  Grisons,  oc- 
tobre 1741.  Après  avoir  visité  successivement  Parme  et 
Florence,  1765,  elle  vint  A  Rome,  1764,  et  y  suivit  un 
cours  régulier  de  perspective.  A  Venise,  des  seigueurs 
angles  lui  conseillèrent  de  se  rendre  à  Londres;  lad  y 
Vervort  offrit  de  l'y  conduire,  et  Angélique  arriva  daus 
nette  ville  le  22  juin  1766.  Ses  ouvrages  y  obtinrent  un 
très-grand  succès.  Après  son  divorce  avec  le  faux  comte 

juillet  1781,  Antoine  Zuccbi,  peintre  vénitien,  avec  le- 
quel elle  passa  A  Venise  j  ce  fut  dana  cette  ville  qu'elle 
composa  la  Mort  de  Léonard  de  Vinci,  1783,  et  A  Rome, 
1787-1700,  son  Retour  d'Armidlus  et  la  Pompe  funèbre 
d finit.  En  1795.  Angélique  perdit  son  époux,  et  le  5  no- 

langucar. 

k  v/.  a  \  on  CAS  AN ,  ville  delà  Russie  d'Europe,  chef- 
lieu  du  irouvernement  de  Kasan,  au  confluent  du  Volga 
et  de  la  Kazanka,  fut  fondée  par  Sayo,  flls  de  Balou-Kban, 
1257,  prise  et  détruite  par  Vassili  Dimitrievitel,  1397, 
rebâtie  par  les  Ta  r  tu  es,  reprise  par  Ivan  IV,  1552.  Enfin 
la  brigand  Pugalcbef  la  prit  et  pilla,  1774  ;  elle  lut  in- 
cendiée, 1820. 

I  va  v\  (Khanatde)  fut  fondé  par  Mohammed,  Mil. 
Celui-ci  releva  la  ville  de  Kasan,  détruite  par  les  Russes, 
1399,  la  peuplade  Bulgares.de  Tcheremisset  et  de  Mon- 
gols. Ce  khanat,  sur  lequel  Ivan  III  dominait  dès  1480, 
fotdétruit  par  Ivan^V.^552.  ^ 


la  TbnriDge.  En  728,  il  est  fait  mention  de  Hugues  de 
Kefernburg,  qui  était  en  grande  considération,  et  qui 
fut  baptisé  par  Boniface.  Du  temps  de  Conrad  II,  Goq- 
tbier  de  Keferobarg  rendit  son  nom  célèbre,  et  mourut 
eo  1502.  sans  laiaser  d'héritiers  maies.  11  eut  deux  fillet, 
dont  l'une  appelée  Adélaïde,  fut  mariée  A  Olhon.  conile 
d'Orlamunde,  et  l'autre  nommée  Erraeogarde,  épousa 
Thierry,  comte  de  Hohnstein. 

KEUL,  forteresse  sur  le  Rbio,  vis-à-vis  de  Slrasbourg, 
grand-duché  de  Bade.  11  n'y  avait  là  autrefois  qu'une 
simple  redoute  que  les  Français  prirent  et  rasèrent  en 
1678;  mais  s'élant  rendus  maitres  de  Slrasbourg,  1688, 
Vaubao  fut  chargé  par  Louis  XIV  de  bâtir  cette  place, 
tant  pour  couvrir  la  ville  de  Strasbourg  que  pour  ae  fa- 
ciliter le  passage  en  Allemagne.  A  la  paix  de  Ryswirk, 
1697,  Kehl  fut  cédé  à  l'empire.  En  1702.  les  Français 
reprirent  le  fort  de  Kebl  sous  le  maréchal  de  Villars,  et 
le  rendirent  de  nouveau  aux  Impériaux  par  la  paix  de 
Rastadt  et  de  Rade,  1715.  Les  Français  la  reprirent  de 
nouveau  en  1755-1795-1796.  Les  Autrichiens  les  en  délo- 
gèrent la  même  année,  mais  l'année  suivante,  1797,  elle 
retomba  en  leur  pouvoir  et  ils  ne  l'ont  rendue  au  duc  de 
Bade  qu'en  1814. 

KEITU  (Georges  Elpbinstone,  lord,  vicomte  de),  cé- 
lèbre amiral  anglais,  né  en  Ecosse,  1747,  fut  nommé  lieu- 
tenant de  vaisseau,  1775,  et  promu  au  grade  de  capitaine, 
1775.  Il  Ogura  parmi  les  membres  indépendants  de  la 
chambre  des  communes,  dont  il  fut  élu  membre  5  fois, 
1774-1780  1786.  En  1795,  commandant  du  liobusle,  dans 
l'escadre  de  l'amiral  Hood,  il  entra  dans  le  port  de  Tou- 
lon, prit  le  commandement  du  fort  de  la  Malgue,  et  fit 
proclamer  Louis  XV  II.  Cette  expédition  lui  valut  l'ordre 
du  Bain  et  le  grade  du  contre  amiral  ;  la  prise  du  cap  de 
B  >nne-Espérance.  17  i.>.  le  titre  de  pair  d'Irlande.  Keith, 
bombardj  Géoes,  1800,  et  eu  1801  il  prit  le  comman- 
dement de  la  Hotte  qui  transporta  l'armée  anglaise  en 
Egypte.  La  violation  de  U  convention  d'EI-Ariscb,  qui 
loi  attira  les  reproches  de  Desaix,  le  fit  nommer  pair 
d'Angleterre,  chambellan,  garde  du  sceau  du  prince  de 
Galles,  et  le  grade  d'amiral.  1805.  En  1807,  il  prit  le 
commandement  de  la  flotte  de  la  mer  Baltique,  et  présida 
la  cour  martiale  formée  pour  juger  l'échouement  du 
Conquestador,  sur  la  baie  de  Quiberoo.  Lord  Keith , 
1816,  dounaen  mariage  sa  fille  Marguerite  ao  général 
comte  de  Ftabaut,  ancien  aide  de  ramp  de  Napoléon. 

KELHEIM,  ville  de  Bavière  (Allemagne),  au  con- 
fluent de  l'Altmul  et  du  D  «nube.  En  1653,  Bernard,  duc 
de  Saxe,  la  prit,  mais  l'aimée  suivante  il  fut  obligé  de  la 
rendre  aux  Impériaux  par  capitulation.  Eu  1705,  nn 
boucher,  nommé  Krans,  trouva  moyeu  de  livrer  cette 
place  aux  paysans  qui  lui  en  donnèrent  le  gouvernement  ; 
mais  peu  de  temps  après  les  Impériaux  l'ayant  reprise, 
il  fut  décapité  et  écartelé  à  Ingolstadt. 

KELLER,  (Jean-Ballhasar),  fondeur  en  bronxe,  né  i 
Zurich,  vint  s'établir  A  Paria  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Il  fond  it  d'un  seul  jet,  en  1692,  la  statue  de  Louis  XIV, 
due  au  ciseau  de  Girardon.  Jusqu'alors  on  n'avait  fondu  • 
que  par  parties  détachées.  Keller,  nommé  inspecteur  de 
la  fonderie  de  l'Arsenal,  mourut  en  1702.  —  Son  frère , 
J.-J.  Keller,  mort  à  Colmar  en  1700,  n'était  pas  moins 
habile  que  lui  dans  l'art  de  couler  eu  bronze. 

h  ki  i.fr  m  \NX (François-Christophe, d  ie  d«  Valmy), 
pair  et  maréchal  de  France,  naquit  A  Strasbourg  le  50 
mai  1735.  Il  prit  du  service  comme  cadet  dans  le  régi- 
ment de  hussards  Lowendal,  1752,  et,  en  1788,  il  était 
maréchal  de  camp.  Nommé  commandant  de  l'armée  de 
la  Moselle,  il  prit  part  A  la  bataille  de  Valmy,  20  septem- 
bre 1792.  Mis  eo  jugement  par  le  tribunal  révolu tiou- 
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noire.  1793,  il  fat  acquitté,  27  juillet  1794,  et  reprit  le 
commandement  dea  armées  dea  Alpea  et  d'Italie,  1795. 
Nommé  membre  du  sénat  conservateur,  1797,  il  en  de- 
vint président,  2  août  1801.  Napoléon  le  nomma  maré- 
chal de  France,  duc  de  Valmy,  1804,  et  le  chargea  d'or- 
ganiser les  gardes  nationales  du  Hiut  et  dn  Bas-Rhin, 
1805.  Il  présida  le  collège  électoral  de  son  département, 
1811,  et,  à  la  suite  delà  bataille  de  Hanau,  31  octobre 
1813,  il  prit  le  commandement  de  toutes  les  réserves  A 
Metz.  Le  duc  de  Valmy  se  rallia  au  gouvernement  du  roi, 
I'r  avril  1814,  fut  nommé  commissaire  extraordinaire 
dans  la  3*  division  militaire,  grand'croii  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint- Louis,  et,  le  4  juin,  membre  de 
la  Chambre  des  pairs.  Il  n'exerça  aucune  fonction  pen- 
dant les  Cent- Jours  ;  reprit  sa  place  A  la  Chambre  des 
pairs,  juillet  1815,  et  mourut  a  l'âge  de  85  ans,  le  13  sep- 
tembre 1820. 

KELLERMAJIN  (N  ,  marquis  de  Valmy\  fils  du  pré- 
cédent, né  a  Metz,  (770.  était,  en  1796,  adjudant  général 
de  l'armée  d'Italie;  fut  blessé  au  passage  do  Taglia- 
mento  prit  une  grande  part  à  la  bataille  de  Marcogo, 
1800,  et  *  la  bataille  d'Auaterlitz,  où  il  fut  Messe,  1805. 
Il  signa  la  capitulation  de  Cintra,  30  août  1808;  assista 
au  combat  de  Wcssie  et  a  la  bataille  de  Bautzen,  19  et 
20  mai  1815;  donna  de  preuves  de  sa  valeur  au  combat 
de  Nangis  et  de  Provins,  où  il  fit  éprouver  de  grandes 
pertes  à  l'ennemi,  1814;  fut  nommé,  par  le  ro*,  membre 
de  conseil  de  gnerre,  6  mai  ;  chevalier  de  Saint-Louis  et 
inspecteur  général  de  ravaleric,  2  juin.  En  mars  1815, 
Napoléon  l'appela  an  commandement  do  la  cavalerie,  et 
le  nommn  membre  de  la  Chambre  des  pairs;  mis  en  dis- 
ponibilité et  éliminé  de  la  Chambre  des  pairs  à  la  seconde 
restauration,  il  y  rentra  à  la  mort  de  son  pire,  1820,  et 
y  siège  encore  aujourd'hui. 

KEMBLE  (Jean-Philippe),  célèbre  acteur  anglais,  né 
de  parents  catholiques,  iPrescot  (Lancaslre).  Ses  parents 
le  destinaient  a  l'état  ecclésiastique  ;  mais,  aux  premières 
insinuations  qui  loi  furent  faites,  Kemble  prit  la  fuite, 
s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens  et  joua  succes- 
sivement A  Liverpool.  A  Edimbourg  et  *  Yerk.  En  no- 
vembre 1793,  il  débuta  sur  le  théâtre  de  Drury-Lane  et 
y  obtint  un  très-brillant  succès.  Il  éprouva  de  très-gran- 
de» perles  A  l'incendie  du  théâtre  de  Covent-Garden, 
1808,  et  se  vit  obligé  de  continuer  sa  carrière  sur  le 
théâtre  de  l'Opéra  italien.  Hamlet,  Macbrlh,  Coriolan, 
Bererlcy et  Othello  sont  les  rôles  qui  lui  ont  valu  sa  bril- 
lante réputation.  Il  quitta  la  scène,  1817,  et  mourut  en 
1823.  Kemble  ne  fnt  pas  seulement  un  actenr  dramati- 
que célèbre,  mais  il  Ht  représenler  plusieurs  pièces  qu| 
eurent  du  succès  :  la  Ferme,  comédie,  1789;  /'.4mour 
sons  plusieurs  masques,  comédie,  1790;  Lodoîska,  opéra- 
comique,  et  le  Pèlerin,  comédie,  1797. 

KKMi'EN',  ville  des  États  prussiens  (province  rhénane); 
fut  prise  par  les  Français,  1642,  1648,  1760.  Elle  futen- 
snite  comprise  dans  la  proviuce  de  Clèves-Berg.  Patrie 
de  Thomas  Kempir. 

KEMPTEN,  en  latin  Cambodimum,  Tille  ancienne, 
ment  impériale  de  la  Souabe,  appartenant  aujourd'hui 
au  roi  de  Bavière.  C'est  nnc  des  plus  anciennes  tilles  de 
l'Allemagne.  Ptolnmée  en  fait  mention  et  la  nomme 
Kajxêô^wvcv,  et  Strabon  l'appelle  K*\>.r.htvj*v*.  Celte 
Tille  tire  son  nom  de  la  petite  rivière  de  Kamp,  sur  la- 
quelle elle  est  située.  Vers  le  3'  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire, elle  passa  aux  mains  des  Allemands  et  ensuite  dea 
Francs.  Les  Hongrois  la  désolèrent  avec  son  château, 
919;  rebâtie  depuis,  les  abbés  de  Kempten  prétendaient 
qu'ancien  m-, i.erit  la  Tille  leur  appartenait  :  la  ville  niait; 
et  dei  deux  côtés  I  on  fournissait  dea  preuves.  Quoi  qu'il 


en  soit,  il  est  certain  qu'en  1525.  Sébastien  de  Brétens- 
tein,  abbé  de  Kempten,  vendit  A  la  Tille,  pour  30,000  tio 
ri  us,  tous  ses  droits  réels  ou  non  fondes,  sons  l'appro- 
bation de  l'empereur  Charles-Quint  et  du  pape  Clé- 
ment VIL  En  1550,  la  ville  de  Kempten  accepta  la  ré- 
forme, et  fit  profession  de  la  confession  d'Augsoourg. 
En  1628  et  1629,  elle  fut  obligée  de  loger  des  troupes 
impériales,  dont  les  Suédois  la  délivrèrent  en  1632;  mais 
les  Impériaux  la  reprirent  d'assaut,  1655,  la  pillèrent 
impitoyablement,  et  firent  passer  presque  tous  les  habi- 
tants au  fil  de  l'épée.  Les  Suédois  la  reprirent  encore, 
1634  ;  mais  après  la  bataille  de  Nordlingue,  ils  furent 
obligés  d'évacuer  toute  la  Souabe. 

KEMPTEN,  célèbre  abbaye  de  bénédictins,  qui  porte 
le  nom  de  1«  ville  de  Kempten.  (V.  ci-dessus. [)  Cette  ab- 
bayu  prétendait  qu'Hildeparde,  3*  épouae  de  Cbartema- 
gne  et  fille  d'Hildebrand,  duc  de  Souabe,  la  fonda  en  777, 
en  y  employant  son  comté  de  Kempten,  et  qu'Audel- 
gaire,  fils  du  grand  Roland,  en  fut  nommé  le  premier 
abbé  par  le  pape  Adnen.  Hermanus  Contractus  et  quel- 
ques autres  placeut  la  fondation  de  cette  abbaye  A  l'an 
752.  et  disent  qu'on  certain  Andegairc  en  fut  le  fonda- 
teur et  le  premier  abbé.  Mais  il  est  démontré  que  le 
premier  abbé  de  Kempten,  et  son  fondateur,  se  nom* 
tuait  Théodore,  et  qu'il  Tirait  du  temps  du  roi  Pépin, 
Ters  l'an  750.  L'abbé  de  Kempten  était  prince  de  1  em- 
pire. Henri  de  Mittelbergajant  été  élevé  A  ce  rang,  1360, 
par  l'empereur  Charles  IV.  Il  étaitausri  arclii  - marée  bal 
de  l'impératrice,  et  raiaait  les  fonctions  de  cette  charge  A 
son  couronuement.  Le  chapitre  était  composé  de  20  per- 
sonnes, qui  devaient  élre  d'une  noblesse  sans  reproche. 
L'abbé  et  ses  religieux  avaient  la  liberté  de  s'habiller  en 
séculiers  l'après  midi.  L'abbé  de  Kempten  marchait 
après  celui  de  Fulde,  et  dépendait  immédiatement  du 
siège  de  Rome,  par  rapport  aus  affaires  ecclésiastiques. 
Jean  de  Rietheim.  52»  abbé,  avait  obtenu  ce  privilège 
du  pape  Jules  II. 

KENNETH  r\  roi  d'Ecosse,  était  fi»  de  Congal  ou 
Coual.  Il  ne  régna  qu'un  peu  plus  d'un  an,  et  fut  remplacé 
par  Eugène  III,  606.  — Kenneth  EL  fils  d'Alpin,  succéda 
A  son  père  en  854.  Il  soutint  de  longues  guerres  contre 
les  Anglais  et  les  Pietés,  et  soumit  enfin  ces  derniers.  H 
mourut  en  854,  et  fut  le  premier  roi  d'Ecosse  dont  la 
puissance  embrassa  tout  ce  territoire.  —  Kenoeth  111, 
fils  de  Malcolm.  succéda,  970,  A  Cuileo,  qui  lui  laissa  le 
royaume  en  proie  aux  plus  grands  désordres.  Kenoeth 
le  pacifia,  donna  A  l'Ecosse  les  premiers  oodes  de  lois 
rédigées,  repoussa  les  Danois  et  mourut  assassiné,  en 
99t. 

KENT  (royaume  de),  un  des  plus  anciens  royaumes 
de  l'heptarcbie  saxonne,  fut  fondé  dans  l'ancien  Cas»- 
lium  par  Hengist,  chef  saxon,  455.  Il  se  composait  des 
comtes  de  Kent,  de  Norfolk,  Suffolk.  Essex  et  de  Middle- 
sex.  Erkenvin  le  diminua  du  royaume  d'Essex,526.  Sous 
Élbclbert,  Kent  eut  la  supériorité  sur  lea  trois  antres 
royaumes  saxons,  Essex,  W essex  et  Susses,  585-615.  A 
la  mort  de  ce  prince,  il  rot  soumis  A  la  suprématie  des 
ro  s  de  Wessex.  645-685.  Il  passa  an  roi  de  Murcie  Offa, 
1775,  i  t  perdit  son  existence  politique,  828,  époque  A 
laquelle  Baldred,  aon  dernier  roi,  fut  détrôné  par  le  roi 
de  Wessex  Egbert,  qui  réunit  toute  l'heptarcbie  en  un 
seul  royaume. 

KE.NT,  comté  d'Angleterre,  borné  A  l'ouest  par  ceux 
de  Susses  et  de  Surrey,  au  nord -ouest  par  celui  tf  Es- 
sex, et  partout  ailleurs  par  la  mer.  Son  chef-lien  est 
Cantorbéry.  Auguste- Eruest,  4*  fils  de  Georges  III,  né 
en  1767,  père  d'Alexandrine- Victoire,  aujourd'hui  reine 
d'Angleterre,  était  comte  de  Kent. 
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EEXTUCKI.  rua  des  Kiats-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, situé  entre  ceux  des  Illinois,  dlndiaua» 
d'Obio  de  Virginie,  et  la  Louisiane.  Sa  capitale  est 
sur  leKentueki.il  fut  découvert,  eu  «754,  par 
vendu  en  1775  par  les  Indiens  aux  Anglais,  et 
érigé  en  État  indépendant  en  1792. 

KEPLER  ou  EBPPLER  (Jean),  célèbre  astrooome, 
aé  à  Weil  (Wittcroberg),  le  27  décembre  1571,  fut  ad- 
mis au  nombre  des  élèves  du  couvent  de  Maulbrunn,  et 
termina  ses  études  à  Tubiugue.  Eu  1594,  il  fut  nommé  à 
la  chaire  de  mathématiques  de  Grals.  Keppler  suivit 
nue  route  toute  différente  de  celle  qu'avaient  suivie  jus- 
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calculer,  assigner  des  causes  physiques  à  tous  les  mouve- 
ments céleste»,  telle  fut  sa  manière,  et  elle  était  entière- 
ment nouvelle.  Son  premier  essai,  Keppkrus,  parut  à 
Francfort.  «597.  Cet  astronome,  dont  les  travaui  furent 
innombrable»,  et  qui  fit  faire  de  si  grands  progrès  à  la 
•o'eoce,  mourut  à  Ralisboone,  le  15  novembre  «650.  V. 
ASTRONOMIE. 

KERALIO  (Louis-Félii-Guinement  de),  littérateur, 
né  à  Rennes,  17  septembre  1751,  embrassa  la  profes- 
sion des  armes,  parviot  au  grade  de  major,  et,  après 
avoir  obtenu  sa  retraite  et  la  croix  de  Saint-Louis,  vint 
se  Bxer  à  Paris.  En  «756,  il  fut  appelé  A  Parme  en  qua- 
lité de  gouverneur  de  l'infant  don  Ferdinand,  dont  l'é- 
ducation avait  été  confiée  A  l'abbé  de  Condillac.  Kéralio 
fut  nommé  commandant  d'un  bataillon  de  la  garde  na- 
tionale de  Paria,  «789,  et  mourut  a  Grosley,  dans  la  val- 
lée de  Mootmorenci,  10  décembre  1795.  De  1755  à  1791, 
il  publia  un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 

EEEATRT  (Auguste  Ililarion  de),  né  A  Rennes,  le  28 
octobre  1769.  Il  adressa  a  l'Assemblée  constituante,  1789. 
une  pétition  eu  faveur  du  partage  égal  dans  les  ramilles 
nobles;  publia  5  volumes  d'observations  de  mœurs, 
1400.  «801.  1802.  et  en  1817,  un  Traité  sur  l'existence 
de  Dieu,  qui  réunit  i  lui  tous  les  suffrages.  Conseiller  de 
préfecture  à  Quimper,  il  fut  élu  député  du  Finistère, 
«818.  En  «820  et  1821,  M.  Kérstry  publia  2  brochures 
qoi  eurent  beaucoup  de  retentissement,  Documents  his- 
toriques :  la  France  telle  qu'on  l'a  faite.  Réélu  eu  1822, 
n  continua  à  siéger  à  la  Chambre,  et  vota  contre  la 
guerre  d'Espagne.  En  1827,  un  article  du  Courrier  fran- 
çais, dirigé  contre  M.  de  Villèle.  fut  incriminé  par  le 
procureur  du  roi,  et  M.  de  Kératry,  qui  en  était  l'au- 
tour, fut  acquitté  en  première  instance  et  en  appel. 
En  « 850,  M.  de  Kératry  prit  part  à  la  discussion  de  la 
Cbërte  nouvelle.  Lors  de  la  proposition  de  M.  Eusèbe 
relative  aux  honneurs  du  Panthéon  »  rendre  à 
Constant.  Foy.  Manuel,  M.  de  Kératry  s'asso- 
cia aux  orateurs  des  centres  qui  contraignirent  M.  Sal- 
verte  à  retirer  sa  proportion,  et  fut  récompensé  de  son 


iUKLKX-TRK.HARKc  (lvea-Joseph  de),  né  à 
1745.  Il  entra  de  bonne  heure  an  service  de 
r,  et  on  «767  il  était  lieutenant  de  la  marine  royale. 
Il  fit  plusieurs  voyages  dans  les  terres  australes,  et  dé- 
couvrit, en  «772,  une  Ile  à  laquelle  Cook  donna  plus 
tard  le  nom  de  terre  de  Kerguelen.  Kerguelen  mourut 
«1797. 

KEHG TELES  (Terre  de),  ou  ILE  DE  DESOLA- 
TION, Ile  de  l'océan  Austral,  entre  l'Afrique  et  l'Aus- 
tralie. Cette  lie,  appelée  Terre  de  Kerguelen,  du  nom 
du  navigateur  français  qui  la  découvrit  en  1772,  fut  ap- 
pelée, en  1779,  Ile  de  la  Désolation. 

KEBM AS,  Carmania,  province  d'Asie  dans  la  région 
perstqoe;  ville  principale,  Kerman.  Les  princes  Seldjouci- 
des  gouvernèrent  le  Kermande  1062  à  1 187.  Aujourd'hui, 
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sa  partie  occidentale  appartient  an  royaume  d'Iran.  — 
Kerman  ou  Sirdjan,  Carmana,  ville  d'Iran,  capitale  du 
Kerman,  fut  dévastée  par  les  guerres  civiles  à  la  fin  du 
«8*  siècle,  prise  et  livrée  au  pillage  pendant  5  mon  par 
Mohammed  Khan.  (794. 

EEETCH.  PANTICAPEE  on  BOSPHORE  chex  les 
Grecs,  VOSPBO  et  ASPBOMONTE  au  moyen  ége, 
ville  de  la  Russie  d'Europe  (Tauride),  dans  la  Crimée, 
sur  le  détroit  d'Iémkaleb,  fut  fondée  par  les  Milésiena 
vers  le  6'  siècle  av.  J.-C,  sous  le  nom  de  Panlicapée. 
Elle  devint,  au  5*  siècle,  capitale  du  royaume  de  Bos- 
phore. Prise  par  les  Barbares,  elle  subit,  depuis  le  4* siè- 
cle de  l'ère  chrétienne,  une  foule  de  vicissitudes.  Elle  fut 
prise,  au  14e  siècle,  par  les  Génois,  qui  la 
Vospro.  Mahomet  II  s'en  empara.  1476.  Elle  i 
la  domination  des  Turcs  jusqu'en  1774,  i 
elle  fnt  cédée  A  la  Russie. 

KETTLER  (Golbard),  mort  en  1587,  fut  le  dernier 
grand  maître  des  chevaliers  teu toniques  de  Livooie;  il 
se  fit  luthérien  et  céda  les  droits  de  son  ordre  sur  la 
Livonie  A  Siaismond  Auguste,  roi  de  Pologne,  1561. 

EEXHOLM  ou  EOREL  GOROD,  bourg  Me  la  Russie 
d'Europe  Finlande,  fuodé  par  lea  Suédois,  1295;  fit 
longtemps  partie  de  la  Carélie  suédoise.  Il  fut  cédé  A  la 
Russie,  1598;  repris  par  les  Suédois,  1611  ;  par  Pierre 
le  Grand,  1710,  et  resta  A  la  Russie  après  la  paix  de 
Nystsdt. 

EEYSERSWEERT,  en  latin  Veria,  Casaris  Insula, 
utrefois  forte  en  Allemagne,  située  dans  l'ancien 
levèché  de  Pologne.  Elle  a  été  souvent  une  occasion 
de  dispute  entre  les  états  des  Provinces -Unies  et  les  ar- 
chevêques métropolitains.  Les  Français,  favorisés  du 
cardinal  de  Fnrslemberg,  s'en  emparèrent,  1688,  sur 
l'électeur  de  Brandebourg,  et  la  rendirent  A  ce  prince 
par  la  paix  de  Ryswick,  1699.  Les  Français  s'en  empa- 
rèrent de  nouveau,  1702.  Attaquée  par  lea  alliés,  le  siège 
de  cette  place  fut  long  et  meurtrier.  Enfin,  elle  se  rendit 
le  15  de  juin  1702,  A  condition  que  les  fortifications  se- 
raient entièrement  rasées,  ce  qui  fut  exécuté. 

k haï. ed,  général  de  Mahomet,  mort  en  642,  em- 
brassa la  nouvelle  religion  la  8*  année  de  l'hégire,  650, 
et  contribua  beaucoup  à  la  conquête  de  la  Syrie.  Maho- 
met le  surnomma  F.pér  de  Dieu, 

EHARIZM  ou  KHOVARESM,  pays  des  Cborasmiens , 
région  du  Turkestan  occidental,  sur  les  deux  rives  du 
Djibouo,  entre  le  kbanat  de  Boukhara  et  la  mer  Cas- 
pienne. Le  Kbarizm  forma  une  principauté  indépendante 
de  994  A  1251.  Ses  princes  envahirent  la  Perse,  anéanti- 
rent la  dynastie  des  Seldjoucides,  1195,  et  s'emparèrent 
de  Samarcand,  1197;  furent  eux-mêmes  renversés  par 
Gengis-Khan,  1224.  Les  princes  khovaresmiens  formè- 
rent une  dynastie  qui  régna  à  Delby  (Ilindoustan)  de- 
puis 1 21 5  jusqu'à  1398,  époque  A  laquelle  elle  fut  renver- 
sée par  les  Patans.  Peu  de  temps  après,  le  Kb.irizm  fut 
compris  dans  l'empire  du  Kaptcbak.  Ilharsle-Cheibaui 
l'eu  détacha,  1481,  et  en  fit  un  royaume  indépendant. 

KHAZARES,  peuple  de  l'Europe  orientale,  habitait, 
au  5*  siècle,  les  deux  rives  de  l'embouchure  du  Volga. 
Il  conquit  sur  les  Avares,  654,  une  partie  de  la  Rus>ie. 
D'accord  avec  Iléraclius,  il  se  jela  sur  la  Pcr.e,  626,  et 
Juilinien  II,  c liasse  de  ses  Étals,  trouva  un  rrfuge  chez 
ce  peuple,  qui  le  replaça  snr  le  trône,  715.  Plus  lard,  une 
priucej.se  kbaxare,  mariée  A  Constantin  Copronyme,  de- 
vint Impératrice  d'Orient  et  fit  donner  A  son  fils, 
Léon  IV,  le  nom  de  Léon  de  Kbaxare.  Les  Varègnes 
leur  prirent  beaucoup  de  terrain,  862  885.  Les  Petcbc- 
négues  occupèrent  la  partie  occidentale  de  la  Kbaxaie, 
882-  Il  ne  resta  que  la  Tauride  et  la  Crimée,  d'où  ce 
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peuplé  faffexpulsé  par  Sriatopoit  I*',  1616.  Lea  Kbaïa- 
res  avaient  adopté  le  christianisme,  838.  Leur  place 
principale  était  Sarkel  on  Bielavèche,  fondée  en  854. 

KUCBSON,  fille  forte  de  tu  Ru«s!c  d'Europe,  cher- 
lieu  du  gouvernement  de  kberson,  située  a  l'emboa- 
chnre  du  Dnieper.  Celte  tille,  fondée  tn  1778,  par  Po- 
tetnkin,  perdit  beaucoup  de  son  importance  parla  con- 
struction d'Odessa  et  l'accroissement  de  Nieulaiet.  Le 
gouvernement  de  Kberson.  dit  aussi  de  ÎHicolaiev,  fut 
forme",  en  1802.  de  quelque*  dialricts  del'nhriea  gouver- 
nement d'Iékalérinodav,  d*  une  partie  de  la  province  de 
Kiev  et  de  toute  la  steppe  d'Otchakov,  acquise  par  la 
Russie,  1791. 

k ii î  v  v,  ville  du  Turtadan,  capitale  dn  kbanat  de 
Khiva,  le  pins  vaste  duTurkcslan.  Pierre  le  Grand  vou- 
lut en  vain  conquérir  ce  khanat,  1702.  Bebmnn-Konli- 
Khan,  le  khan  actuel,  a  eu  récemment  de»  démêlés  avee 
ki  Russie,  et  une  expédtHofi  fosse,  envoyée  contre  Khlva 
par  remj»eréur  TSIcd* as,  a  échoué  ca  1816  à  cause  de  la 
rigueur  du  climat. 

KMOI,  ville  d  Iran  (Azrrbidjan),  est  fortifiée  A  l'euro- 
péenne. On  a  cru  y  retrouver  l'antique  Artatate.  Le 
sultan  Zélim  1er  défit,  dans  ses  murs,  Chah-lsmaél, 
151 4.  La  ville  moderne  ne  date  que  du  règne  de  Kérim- 
Khan. 

Kit  t..  tillé  du  duché  de  Holsteln  avee  nn  port  sur  la* 
Baltique.  Cette  ville  est  célèbre  par  le  traité  qui  y  fui 
conclu  et  signé,  le  M  janvier  1811,  entre  la  Suède,  re- 
présentée par  le  b  .roo  YVellcrstedt,  et  le  Danemark, 
représenté  par  le  chambellan  Edmond  Burke.  Edward 
Tbornton  représentait  l'Angleterre.  Par  ce  traité,  le  Da- 
nemark cédait  à  h  Suède  la  Norwége,  et  èntralÉ  dans 
l'alliance  européenne  coutre  Napoléon.  La  Suède  cédait, 
en  échange,  au  Danemark  Bug  et  la  Poméranie  sué- 
doise, et  s'engageait  i  lui  payer  666,660  lhalers  suédois. 
La  Grande- Bretagne  rendait  au  Danemark  tonlcs  ses  co- 
lonies. 

kii  \  KIOW  on  KIOYIE,  en  polonais  Kijote,  vlUe 
de  la  Russie  d'Europe,  che'-lieu  du  gouvernement  de 
Kiev,  sïir  le  Dnieper.  Celle  ville  existait  dès  le  5*  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  et  appartenait  anx  Khazares.  Elle 
deviut,  au  0'  siècle,  la  capitale  de  la  Russie  méridionale 
et  de  tonte  la  Russie,  sous  le  graud-dac  Laroslav,  1037. 
Ravagée  depuis  par  les  purrres  et  les  incendies,  occupée 
successivement  par  les  Lithuaniens,  tel  Polouais,  les 
Tarlarcs  el  les  khaos  de  Crimée,  elle  perdit  de  son  im- 
portance et  fut  réunie  à  l'empire  de  Russie,  1667.  Il  s'y 
rend  tous  les  ans  une  foule  de  pèlerins  qui  viennent  des 
extrémité*  de  la  Sibérie. 

KlUDJE-ARSLAtJ  Plusieurs  sultans Seldjoucides  de 
Kanieh  ont  porté  ce  nom.  Le  règne  du  premier  fut 
de  1092  a  1107;  celui  du  deuxième,  de  1153  *  1192;  celui 
du  troisième,  de  1264  à  1210.  Il  fut  détrôné  par  Aued- 
dio,  son  oncle. 

k  i  !  k  i  \  s  y  ,  ville  d'Irlande  (Leicestcr),  chef-lien  de 
comté,  snr  la  Nore,  fut  souvent  le  siège  des  p  irlemenls 
de  l'Irlande,  et  donna  son  nom  aux  constitutions  de  Kil- 
kenny,  faites  sous  le  règne  d'Edouard  III,  1556.  Elle  fut 
aussi  le  siège  du  coosed  catholique  pendant  l'insurrec- 
tion de  1641. 

KILMA1XE  (Charles-Joseph),  général  des  armées  de 
la  république  française,  naquit  en  Irlande,  de  parents 
nobles.  11  passa  dès  sa  jeunesse  au  service  de  France,  et 
servit  co  Amérique,  sous  les  ordres  de  Biron  et  de  La- 
fuyelte.  De  retour  en  France,  1783,  il  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade,  1789.  el  ht  moral  dénient  cilé  pour  sa  belle 
Conduite  a  la  bataille  de  Jemmapes,  6  novembre  1792.  Il 
fut  arrêté,  destitué  et  allait  être  mis  eu  jugement,  1795; 
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mais  la  révolution  du  9  thermidor  (2.»  juillet  1794)  lai 
sauva  la  vie.  Lei  2*  et  25  mai  1795,  il  défendit  la  Con- 
vention nationale  contre  les  factieux,  et  fut  employé  I 
l'armée  d'ilalie  sous  les  ordres  du  général  Bonaparte  ; 
prit  le  commandement  de  l'armée  d'Helvétle,  1798;  cédé 
ce  poste  à  Mas'éna,  et  revint  à  Paris,  où  il  mourut; 
13  novembre  1799. 

k  nu  m  (David),  célèbre  rabbin,  l'on  des  écrivains 
les  plus  distingués  de  la  nation  jaive,  naquit  à  Narbonun 
l'andeJ.-C.  H60.  Le  respect  de  ses  coreligionoairea 
pour  lui  va  Jusqu'à  la  superstition,  et  on  ne  le  cita  jaunia 
sans  se  donner  nue  sorte  d'appui  Irréfragable.  Ce  savant 
rabbin  mourut  en  1246. 

KiXGSTo*.  Tilt»  principale  et  port  de  la  Jamaïque 
(An(illrs),  fut  fondée  après  la  destruction  du  Port-RoyniV 
1695,  et  ne  fut  érigée  eu  tille  qu'eu  »Wr2. 

k  i  m  il  Fit  (Athanase,  Jésuite  allemand,  né  à  Oeyora 
près  Fui  de,  (662,  fol  professeur  de  rhétorique  an  col- 
lège de  Wnrtshourg  Franconle  (d'abord);  chassé  de  sa 
patrie  par  la  guerre,  il  se  réfugia  en  France,  visité  èn-' 
snile  la  SicH- .  Malte,  et  se  fixa  enfin  *  Rome,  ou  H  pro- 
fessa les  mathématiques  pendant  httit  ans.  Il  y  mourus 
en  1686.  Od  lui  attribue  l'invention  delà  lanterne  ma- 
gique, décrite  dans  son  ouvrage  :  Ars  magna  turU  et 
umbrœ.  Il  a  fait  un  ouvrage  sur  le  HtlabHssethênt  4èlm 
attenté  des  hiéroglyphes.  Et  il  a  renouvelé  l'usage  du 
poêle- voix  connu  dans  l'antiquité. 

k  i  HiK.M  t  u  ru,  ville  des  Était  antrtebiens,  dans  lé 
royaume  d'Illyrie  et  le  gouvernement  de  Lavbacb,  fut 
prise  en  1797  par  les  Français,  qui  en  rasèrent  les  forti- 
fications, 1809. 

KI.APROTH  (Martin-Henri),  célèbre  cbi m hrte,  né  à 
Berlin,  1"  décembre  1745.  Découvrit  la  rircone  dans  W 
Jargon  de  Ceslan;  démontra  la  présence  de  la  potassé 
dans  les  productions  volcaniques  ;  fit  connaître  le  sulfate 
de  stronliane;  trouva  la  potasse  dans  la  leuctte  ou  grenat 
blanc;  découvrit  dans  le  scborl  rouge  on  nouveau  métal, 
qu'il  nomma  titane,  un  autre  dans  la  pech -blende,  qu'il 
appels  uranc;  enfin  un  troisième  dans  la  mine  d*or 
blanche,  auquel  il  donna  le  nom  de  tellnre.  Il  fit  aussi 
connaître  le  molybdale  de  plomb,  et  prouva  une  la  mine 
d'argent  rooge  était  nn  sulfure  d'argent  el  d'antimoine. 
Klaproth  mon  rut  à  Berlin,  le  1"  janvier  1857. 

KLAPROTH  (Henrl-Jnles),  fils  du  précédent,  né  I 
Berlin  le  1 1  octobre  1785.  Se  livra  avec  ardeor  a  l'étude 
des  tangues  asiatiques.  Retiré  à  YVeimar,  il  y  fit  ;  a  mitre, 
1862-1  «T5.  un  journal  très-estimé  des  savants  :  Asiatiê' 
ches-Magmin  ;  fat  nommé  membre  de  l'Académie  de 
Pélcrsbourg,  1804,  et  en  1805,  accompagna  le  comté 
Lolowkin,  dans  son  ambassade  à  Pékin  ;  il  poussa  se# 
excursions  à  travers  les  montagnes  d'Altaï  jusqu'au  tac 
Satssan,  dans  le  pays  des  Etentbs.  1806.  En  1807,  H  ptff- 
courut  les  montagnes  du  Caucase,  Tut  de  retour  I  Pé- 
tersbonrg.  janvier  1869.  En  18(6,  il  Si  paraître  k  pre- 
mier volume  de  ses  collections  sur  ta  littérature  asiati- 
que ;  If  voyagea  en  France  et  en  Italie,  1812-1814  ;  et  en 
(816,  le  roi  de  Prusse  l'ayant  nommé  professeur  des  lan- 
gues asiatiques  a  l'université  de  Berlin,  il  eontinna  ta 
publication  de  tes  ouvrages,  que  ce  monarque  ramtorî*» 
à  Taire  tur  les  fonds  de  sa  cassette  particulière.  Klat>rot» 
mourut  en  (855. 

KLÉBEfl  (Jean-Baptiste),  général  françabf,  fTls  <t*né 
terrassier  de  la  maison  du  cardinal  de  Rouan,  naquit  à* 
StratbouTg.  1751.  se  rendit  à  Paris,  1776.  pour  f  étu- 
dier l'architecture  a  laquelle  on  le  destinait  ;  et  fut  rectl 
plut  tard  à  l'école  militaire  dé  Wttnich.  Klétier  fit  ses 
premières  armes  contre  les  Turcs  dans  les  armées  au- 
trichiennes, depuis  (772  jnsqn-ett  (785.  Mais,  dégoûté 
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1   Hu  «« 

U  donna  M  démission  et  revint  en  Alsace.  En 
1792,  il  partit  comme  simple  grenadier  dans  un  bataillon 
do  volontaires  do  1  la  ni-  R  bin  ,  et  fut  élevé  au  grade  d'ad- 
judant général  «pre*  »•  »ié(io  de  Mayence.  Il  vint  i  Pa- 
ris, 1799,  fut  nommé  général  de  brigade  et  envoyé  poor 
combattre  les  royalistes  da  la  Vepdée.  Passé  à  l'armée 
dn Nord,  1791.  il  se  rendit  maître  de  [.ou vain,  mit  le 
siège  devant  Maéstricht ,  et  y  entra  violorîeux ,  octobre, 
après  II  jours  de  tranchée  ouverte.  Il  commanda  le  pas- 
saga  dn  Rhin  devaot  Dosseldorf,  1796  ;  battit  leseone- 
ais  à  Alteokirkea,  et  s'empara  de  Francfort;  atteignit 
les  autrichien»  *  Réduits,  et  leur  enleva  60  pièces  de 
canon.  Les  dégoûts  dont  le  Directoire  abreuvait  la  plu- 
part des  généraux  loi  firent  dooner  sa  démission.  Mais 
après  la  révolution  du  18  fructidor  (4  septembre  1797), 
Kkfcer  fat  desigoé.  par  le  général  en  chef  Bonaparte, 
poor  faire  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Le  50  juin 
1798,  il  débarqua  à  Alexandrie,  et  reçut  nn  coup  de  feu 
a  la  téte  en  escaladant  1rs  murs  de  cette  place.  Il  «e  ren- 
du maître  de  Jaria  et  de  ses  forts,  15  février  1799.  Laissé 
en  qualité  de  général  en  cbef  par  Bonaparte,  partant 
poor  la  France,  il  gagna  la  bataille  d'Héliopolis,  21 
mars  1800;  fit  capituler  la  ville  du  Caire,  et  y  entra  en 
vainqueur  le  27  avril.  Il  tomba  frappé  à  mort  par  le  fer 
d  on  fanatique,  le  1"  juin  1801. 

klkix  (Louis,  comte),  né  a  Lunéville,  1762,  partit 
comme  heuteuant  dans  un  régiment  d'infanterie,  1790, 
passa  dans  on  régiment  de  chasseurs  i  cheval  ;  se  distingua 
dans  l'armée  du  Nord,  et  assista  au  blocus  de  Maubeuge 
en  qualité  d'adjudant  général,  l«i  août.  Général  de  bri- 
gade, il  se  trouva  au  passage  de  la  Labo,  1795.  Eu 
1796.  U  prit  le  commandement  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  et,  en  1799,  il  fut  nommé  géoéral  de  division, 
cbef  de  l'état-major  de  l'armée  de  Masséna.  En  1805,  au 
passage  de  Oonawerl,  il  culbuta  l'ennemi  et  contribua  à 
la  défaite  des  Autrichiens  A  Alibnck.  Le  14  août  1807. 
Napoléon  le  nomma  sénateur;  il  prit  place  a  la  chambre 
des  pair;,  4  juin  1814;  fut  nommé  chevalier  de  Saipt- 
Lonis  le  27.  Comme  il  n'avait  pas  pris  du  service  pendant 
1rs  c  ni  jours,  il  rentra  de  droit  à  la  chambre  des  pairs 
aprè*  U  seconde  restauration,  et  contioua  d'y  siéger. 

k  t.ns T  (Ewald-Cbmtian),  né  a  Zeblin,  co  pome- 
ranie,  1715,  était  major  dans  un  régiment  prussien,  et 
mourut,  en  1759,  des  suites  de  blessures  reçues  à  la  ba- 
taille de  Knnersdorff.  On  lui  d.ii  t  des  Idylles  dans  le 
genre  de  celles  de  Gessuer,  dont  il  était  l'ami;  le  Prin- 
temps et  un  roman  militaire  intitulé  Cissides. 

KLKJST  (Henri),  m-  à  Fraocfort-aur- l'Oder.  1777, 
eoibrw  aussi  la  carrière  militaire,  et  la  quitta  peu  de 
tempe  après.  Il  se  suicida,  en  1811,  entre  Potsdam  et 
Berlin.  Il  a  laissé  des  contes,  dont  Je  plus  célèbre  est 
Uicktl  Kholhoas;  des  poésies  lyriques  et  7  pièces  de 
tbeitre,  dont  la  plus  célèbre  est  Catherine  d«  Heillbronn. 

K  LOPSTutk  (Frédéric-Goltliob),  l'un  des  plus  célè- 
bres poètes  de  l'Allemagne,  né  à  Quedlimbourg,  1724. 
U  étudia  à  l'université  dléua,  et  cp  1746,  lit  paraître  le 
poème  de  la  Messiode  (vie  du  Me>»ic).  écrit  en  vers  hc»a- 
mètres.  Ce  poème,  d'un  genre  et  d'un  style  tout  à  fait 
oeuf»,  fit  une  sensation  rstraordipaire  eu  Allemagne. 
Depuis  il  a  été  traduit  plusieurs  fois  en  fonçais.  KIop- 
stoefc.  fit  ensuite  paraître  plusieurs  odes  et  des  tra- 
gédies, parmi  lesquelles  on  distingue  la  Mort  d'Adam, 
s  al»  me  et  fiavid.  11  a  composé  aussi  des  clients  héroï- 
ques ;  la  Bataille  de  llcrmann,  la  Mort  de  Iltrmann. 
aUopetock  mourut  en  1805. 

KMI'HAI  SK.N  (Sei  gneurie  de).  Cette  seigneurie  est 
le  plus  peut  de*  Liais  de  la  çojtf^retjon  germapigue. 


Réunie  A  la  couronne  de  Hollande ,  1 807,  alla  M  Annexée 

an  département  d'Qst-Ffise,  et  fut  comprise,  en  1810. 
dans  le  département  de  l'Eins-Orienlal.  Le  grand-duc 
d'Oldewbourg  s'en  empara  en  1815,  et  l'a  resbtuée,  eu 
1826,  au  comte  de  Benlinrck,  son  légitime  propriétaire» 

H  mm  au  i.  (U  fort  de  la),  fort  de  Flandre,  situé  à 
12  lui.  d'Ypres  et  à  16  de  Furnes,  au  cooQueut  de  II- 
sèie  et  de  l'Iperléc.  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  |'a  fait 
construire  vers  l'an  1662.  Guillaume  III,  roi  d'Angle- 
terre, commandant  l'armée  des  alliés,  1695,  fit  attaquer 
ce  fort,  le  19  juin,  par  un  corps  de  troupes  sous  les  or- 
dres du  duc  de  \>'irtemberg.  Le  6  octobre  1712.  uo  dé- 
tachement de  la  garnison  d'Osleude,  qui  était  alors  aux 
Hollandais,  s'en  rendit  maître  par  surprise  ;  et  bientôt 
après,  il  fut  compris  daus  le  traité  de  Barrière,  que 
les  états  généraux  des  Provinces-Unies  obtinrent  contre 
la  France,  à  la  paix  d'Utrecbt,  1715. 

KKOX  (Jeaq),  prompteur  de  la  réforme  en  Ecosse, 
naquit  A  Cifford,  dans  le  Lothian  oriental,  en  1505.  Il 
fut  élevé  à  l'université  de  Saint-André,  et  se  destinait  à 
l'état  ecclésiastique;  mais  les  fermons  de  WUhart  firent 
nne  telle  impression  sur  lui,  qu'il  abjura  la  foi  catho- 
lique, quoiqu'il  eût  reçu  les  ordre»,  et  embrassa  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  1555.  Le  primat  d'Ecosse  s'op- 
posa aux  prédications  de  Knox,  |5tq.  Knox  se  réfugia 
quelque  temps  en  Allemagne  ;  mais  il  revint  bientôt  à 
Saint-André,  et  prêcha  onvertemeot.  En  1547,  les  Fran- 
çais se  rendirent  maîtres  de  Saint-André,  et  Knox  fut 
fait  prisonnier.  S'élent  échappé,  il  revipt  en  Angleterre, 
1550;  devint,  en  1552,  un  des  chapelains  d'Edouard  VI. 
Il  exerça  sou  nouveau  ministère  pendant  2  ans,  1555- 
1554  ;  mais,  A  l'avènement  de  Marie  Stuerl,  il  fut  chassé 
de  l'Angleterre  et  de  1  'Écosie.  Il  se  réfugia  à  Genève, 
1558,  et  y  publia  un  pamphlet  virulent  contre  le  gou- 
vernement des  femmes.  Cependant  il  reparut  en  Êcotse, 
1560.  En  1567,  kuox  prêcha  au  courouoement  de  Jac- 
ques VI.  Le  mauvais  état  de  sa  sauté  l'empêcha  d'assis- 
ter A  l'assemblée  générale  du  clergé,  1572.  Attaqué  d'une 
maladie  de  langueur,  il  mourut  le  24  novembre  de  la 
même  année. 

KŒJfOERX,  ville  des  États  autrichiens  (Hongrie), 
fut  détruite,  en  1785,  par  un  tremblement  de  terre; 
relevée  par  Joseph  U,  prUe  et  brûlée  par  Soliman,  en 
1545.  perdit  sou  importance  par  le*  tremblements  de 
terre  de  1765  et  1785,  et  fut  restaurée  de  nouveau  en 
1805. 

hu  n  idsiihm. ,  ville  dis  Étala  prussiens,  chef-lieu 
du  gouvernement  de  K.u.'iiigsberg  et  de  foute  la  pro- 
yioce  de  Pru»*e  propre,  lut  fondée,  en  1255,  par  l'ordre 
Teutooique,  devint,  eu  1618,  capitale  de  tous  les  Etats 
de  la  maison  de  Brandebourg.  Patrie  du  naturaliste 
Klein  et  dn  philosophe  Kaut. 

KŒMGSMAB  K ,  ancien  ne  famille  noble  d'Allemagne, 
qui  s'etahjit  en  926,  dans  la  ville  de  Brandebourg,  après 
que  les  Vandales  en  eurent  été  chassés.  Eu  1546,  Jean 
itmnigsmark  mena  au  prince  Éric,  eu  Suède,  la  prin- 
cesse Béalrix,  sa  fiancée,  de  la  raaisqu  de  Brandebourg. 
Il  s'y  maria  avec  une  fille  de  la  famille  de  Stur,  et  il  en 
eut  Christian,  membre  dn  grand  conseil,  gouverneur  de 
la  Westrogothie,  mort  d  us  une  bataille  aiec  sop  fils 
ainé,  1388,  Le  puiné  continua  la  postérité,  dout  quel- 
ques-uns allèrent  s'établir  daus  la  marche  de  Brande- 
bourg. —  Othon  de  KiL'mgsmark  fui,  eu  1 196,  evéque 
deUavelberg.  —Eu  1550,  Roger  de  Kœnigsnwk  possé- 
dait un  bien  noble  appelé  Rolslin;  servit  l'empereur 
Rodolphe  II  daus  la  guerre  contre  les  Turcs,  1576,  et 
eut  pour  fil*  Conrad,  qui  marcha  sur  les  traces  de  «on 
père. 
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KAEXIGSTEIM,  c'est-à-dire  Pierre  royale,  tille  de 
1  i  rcheTéché  de  Hayence,  dans  le  comté  de  ce  nom.  Le 
comté  de  Kœnigiteia  appartenait  à  Christophe,  comte 
de  Stolberg,  préTÔt  de  l'église  d'Halberstat,  lequel  étant 
mort  en  1587,  Georges- Louis  et  Christophe,  comtes  de 
Stolbarg,  ses  neveus,  prétendirent  lui  succéder  comme 
étant  ses  plus  proche*  héritiers  ;  mais  Daniel  Breodel 
de  Ilombourg, électeur  de  Mayenne,  se  mit  en  possession 
de  ce  comté,  en  vertu  de  l'expectative  qne  l'empereur 
Maximilien,  II  du  nom.  loi  en  mil  accordée  en  1575. 
Ce  différend  fut  terminé  par  une  transaction,  datée  de 
1590  ;  mais  les  comtes  de  Stolberg,  qui  fondaient  par- 
ticulièrement lenrs  prétentions  sur  ce  que  le  comté  de 
Kœnigstein  était  un  fief  féminin  qui  avait  pasaé  succes- 
sivement par  femmes  dans  les  maisons  de  Falkeosteio, 
d'Epstein  et  de  Stolberg,  se  trouvant  trop  lésés  par  cet 
acte,  refusèrent  d'y  acquiescer.  En  1651,  le  roi  de  Suède 
les  mit  en  possession  de  ce  comté,  et.  4  ans  après,  les 
Impériaux  les  en  chassèrent.  Les  électeurs  de  Mayence 
l'ont  oooservé  depuis  jusqu'en  1796.  Die  appartient  au- 
jourd'hui au  royaume  de  Saxe. 

KŒHllf  GSVELDT,  nom  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  la  Bavière.  Elle  fut  honorée  du  titre  de  baron 
dans  le  17"  siècle.  Arnould  et  Hippold  se  trouvèrent  au 
carrousel  de  Zurich  en  1 165.  Le  dernier  continua  la 
postérité  en  Carintbie;  mai*  il  y  a  loogtemps  que  cette 
branche  est  éteinte.  Les  descendants  do  premier  exis- 
taient encore  dans  le  siècle  dernier  en  Bavière.  En  (670, 
Jean-Georges  et  François-Nicolas  ont  été  chambellans 
de  l'électeur  de  Bavière. 

KOIMBATOCR,  ancienne  province  de  l'Inde,  en  deçà 
dn  Gange,  fait  partie  de  l'empire  anglo-indien.  Elle  fut 
prise  parles  radjahs  du  Maftsour  vers  1650.  Les  Anglais 
s'en  emparèrent  en  1785,  la  rendirent  à  Tippoo-Salb,  et 
la  reprirent  en  1790. 

kolmn  ou  NEC  KOLLIN,  ville  royale  de  Bohème. 
Les  Autrichiens,  sous  la  conduite  du  maréchal  Daun, 
défirent  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  dans  une  bataille  qui 
se  livra  près  de  cette  ville  en  1757. 

KOLONNA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Moseoo),  sur 
la  Moskovra,  fut  saccagée,  en  1237,  psr  Batou-Khan,  et 
relevée,  en  1550,  par  Yasili-Ivanovitch. 

KOLOSTAH  OU  KLAVSENBOVR6,  ville  des  Etats 
autrichien*,  capitale  du  comitat  de  Kolos  et  de  toute  la 
Transylvanie,  existait  du  temps  des  Romains,  et  fut  in- 
cendléeen  1798. 

komkh,  Iconltm,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  ebef- 
lieudu  livah  de  Konieb  et  de  toute  la  Karamanie.  Ibra- 
him, fils  da  Méhémet-Ali,  y  remporta,  en  1855,  une 
victoire  sur  les  troupes  du  sultan. 

KOXIF.H  on  ICO.VIUM.  V.  ICON1CM . 

KONIlfG,  famille  d'artistes  flamands  des  16*  et  17* 
siècles,  produisit  :  Pierre  Kooing  en  1590,  peintre  et 
orfèvre;  —  Salomon  Kooing,  né  en  1609,  mort  en 
1670,  peintre  d'histoire  et  de  portraits. 

kovkax,  contrée  de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  dans 
l'ancien  Bedjspoor,  fut  un  repaire  de  pirates  détruit  par 
les  Anglais  en  1756,  et  tomba  sous  leur  domination 
en  1818. 

KOPROLI  on  KIUPERLI  (Mahomet),  grand  vltir  de 
l'illustre  famille  ottomane  dn  nom  de  Kiuperli,  fut  le 
premier  grand  visir  de  la  famille.  Il  commença  de  gou- 
verner l'empire  en  1655,  pendant  la  minorité  de  Maho- 
met IV.  Tlsité  par  l'empereur  à  son  lit  de  mort,  il  lui 
désigna  son  fils  Achmet  pour  lui  succéder  dans  cette 
haute  dignité.  Il  mourut,  1661.  -  Koproli  (Fasil-Acb- 
met-KInperli-Ogli),  grand  visir,  Bis  do  précédent,  suc- 
céda à  son  père.  1661.  Il  n'avait  <juc  32  ans,  o»  ■'était 


encore  qne  pacha  à  deux  queues,  lorsqu'il  parvint  à 
cette  haute  dignité.  Plusieurs  coubé-viiirs  ayant  témoi- 
gné du  mécontentement,  Koproli  les  fit  déposer;  déclara 
la  guerre  à  Léopold  F,  se  mit  à  la  tète  de  l'armée  otto- 
mane, et  entra  en  Hongrie,  1662.  Quoiqu'il  eût  perdu 
la  bataille  de  Saint-Gotbard.  1665,  la  paix  qui  s'ensui- 
vit fut  si  glorieuse,  qu'en  1664  il  fut  reçu  en  triomphe  à 
Andrinople  par  l'empereur  lui-même.  11  mit  le  siège  de- 
vant Candie,  1667  ;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître  de 

de  sa  tie  militaire  fut  la  prise  de  Caminiek,  1672.  Il 
mourut  à  l'Age  de  49  ans,  1675.  —  Koproli  (Mustapha) 
était  Dis  d' Achmet  ;  il  fut  élevé  an  rang  de  grand  visir 
par  Soliman,  1689.  Il  ramena  te  bon  ordre  et  l'abon- 
dance dans  Constaotinopie.  Eu  1690.  il  attaqua  la  Hon- 
grie, emporta  Nissa,  Vidiu  et  Seoiendria  ;  s'empara  de 
Belgrade,  d'Oraovra,  et  gagna  la  bataille  d'Essek  contra 
les  Autrichiens,  1661.  Cette  même  année,  1661.  étant 
entré  en  campagne,  il  rencontra  le  prince  Louis  de  Bade 
près  de  la  Save,  tailla  en  pièces  un  corps  isolé  de  5,000 
Impériaux,  et  donna  le  lendemain  une  grande  bataille 
daos  laquelle  il  tomba  mort,  atteint  d'une  balle  à  la  tempe. 
—  Koproli  (Niuhman),  fils  de  Mustapha,  fut  fait  grand 
visir  après  la  disgrâce  dcTcfaourlouli,  1710.  Ètraoger  à 
la  dissimulation  comme  à  la  flatterie,  il  fut  déposé  au 
boni  de  deux  mois.  Depuis  lors,  il  vécut  et  mourut 
ignoré. 

h  oit  a  x  ou  A  i  cor  an,  livre  sacré  des  mabométans, 

qui  l'appellent  indifféremment  Kttab-AHah.  livre  de 
Dieu  ;  KUab-AUi*,  livre  précieux  ;  Krlam  Cherif,  pa- 
role sacrée;  Mtuthof,  le  code  suprême.  Ce  livre  fut  ap- 
porté du  ciel,  selon  Mahomet,  par  l'ange  Gabriel,  et  srrt 
à  la  fois  de  code  religieux  et  de  code  citil  aux  mabomé- 
tans. Il  est  diiisé  en  50  sectious  ou  cahiers  composés  de 
114  chapitres  et  1666  versets,  et  contient  les  dogmes 
suivants  :  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et  ce  Dieu  a  pour 
ministres  les  anges  et  les  prophètes,  dont  les  principaux 
sont  Abraham,  Moïse,  Jésus,  et  Mahomet  par-dessus  tous. 
L'Ame  est  immortelle  ;  les  corps  ressusciteront  au  jour 
dn  jugement  dernier.  Les  croyants  épouseront  des 
booris.  ou  jeunes  filles,  et,  maigre  l'usage  qu'ils  en  fe- 
ront, elles  resteront  toujours  vierges.  Les  méchants,  au 
contraire,  seront  pnuis  ;  mais  leur  peine  finira  un  jour 
par  la  bonté  de  Mahomet,  qui  lavera  les  réprouvés  daos 
une  fontaine,  et  les  admettra  A  un  festin  composé  des 
restes  de  celui  qu'il  aura  fait  faire  aux  bienheureux.  Les 
préceptes  indispensables  sont  la  circoncision,  la  prière, 
qne  chaque  croyant  doit  faire  cinq  fois  par  jour,  indé- 
pendamment de  la  prière  publique  dn  vendredi  ;  l'asj- 
mone,  fixée  au  dixième  du  revenu  ;  les  ablutions  ou  pré- 
paratioos  A  la  prière  ;  le  jeûne  du  ramadan,  en  mémoire 
de  la  retraite  de  Mahomet  sur  le  mont  Hcrat  ;  les  sacri- 
fices et  l'abstinence  de  certaines  viaudes  et  de  toutes  les 
liqueurs  fermentées.  La  polygamie  est  autorisée  par  le 
Koran,  et  outre  quatre  femmes  légitimes,  le  kahio  ou 
mariage  par  louage  est  permis.  Ce  n'est  que  l'an  655  de 
Jésus-Christ  que  le  kalife  Abou-Bckr.  successeur  de  Ma- 
homet, fit  rassembler  les  feuillets  épars  du  Koran,  et  en 
forma  un  livre.  V.  MAHOSiÉTlSME. 

h  o  ii  a  il  on  n.i  ni  Ai"  mi  ad,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta),  tomba  sons  la  domination  des  Anglais  en 
1765.  Elle  était  alors  chef-lieu  d  on  district  du  même 
nom. 

kor no  v  A x,  contrée  d'Afrique,  A  l'ouest  du  Sennaar 
et  de  l'Abyssinie,  au  snd  de  la  Nubie,  et  à  l'est  du  Dur- 
four.  Elle  fut  annexée  A  l'Egypte,  en  1820,  par  Mehe- 
met-AJi. 

KOSCIUSKO  (Tbadée),  foo  des  plus  illustres  défeo- 
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seurs  de  la  Pologne,  naquit  en  1755,  d'une  famille  noble, 
mais  pauvre  de  Varsovie.  Il  passa  quelques  année*  en 
France;  servit  en  Amérique;  ne  rentra  en  Pologne 
qu'après  que  son  indépendance  eut  été  reconnue.  Il  fut 
alors  nommé  général-major  det  troupe»  polonaises,  1791. 
Après  le  traité  «igné  entre  le  roi  Stanislas  et  Catherine  II, 
ver»  la  8n  de  cette  a  nnée,  Kosci ui ko  don na  sa  démission  ; 
fut  forcé  de  s'exiler  ;  se  retira  à  Leipsick,  où  il  reçut  de 
l'Assemblée  législative  de  France,  1792.  le  titre  de  ci- 
toyens français.  En  1794,  il  rentra  en  Pologne  ;  chassa 
les  Rosses  de  Cracovie,  février,  fit  proclamer  le  24  mars 
suivant,  l'acte  de  l'indépendance  polonaise  dans  tout  le 
royaume.  Le  8  juin,  avec  15,000  Polooais,  il  attaqua  le 
roi  de  Prusse  qui  était  entré  en  Pologne  a  la  tête  de 
40,000  hommes,  et  l'empêcha  de  prendre  position  devant 
Vsrsovie.  Hais  le  4  octobre,  Kosciusko,  attaqué  par  les 

années  russes  et  prussiennes,  rat  repoussé  et  tomba 
perce  de  coups  à  la  sanglante  bataille  de  Macijovrice  ; 
transporté  i  Saint-Pétersbourg,  Catherine  II  le  fit  jeter 
dans  na  cachot,  et  il  ne  fut  rois  en  liberté  qne  sous  le 
règne  de  Paul  I",  novembre  1796  ;  il  te  rendit  en  Amé- 
rique, puis  revint  eu  France,  1798.  Il  se  retira  à  Soleure 
(Suisse),  1815,  où  il  mourut  d'une  chute  de  cheval,  1817. 

KOTZEBUE  (Auguste-Frédéric-Ferdinand  de),  né  en 
1761  à  Weimar  ;  fut  nommé  *  l'âge  de  20  ans  secrétaire 
de  M.  de  Bauer,  général  dn  génie.  Catherine  II  le  nomma 
d'abord  conseiller  titulaire,  puis,  en  1785,  assesseur  au 
premier  tribunal,  et  enfin  président  du  gouvernement, 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  1795 ,  époque  à  laquelle  il 
sortit  de  Russie.  Il  y  rentra  peu  de  temps  après,  et  fut 
déporté  en  Sibérie  à  cause  de  certains  pamphlets  dont 
on  le  soupçonna  d'être  l'auteur.  Gracié  par  Paul  1",  il 
quitta  la  Russie,  1801,  se  retira  d'abord  à  Weimar, 
voyagea  ensuite  et  publia  en  1815  un  journal,  le  Fre«- 
•uitAigr  (le  sincère).  Sa  correspondance  littéraire  avec 
l'empereur  Alexandre  ajant  dévoile  qu'il  n'était  qu'un 
espion  aux  gages  de  ce  prince,  un  cri  général  s'éleva 
contre  lui,  et,  en  1819,  il  pérît  assassiné  par  un  étudiant 
nommé  Sand.  Il  laissa  14  enfants,  dont  un,  capitaioe  de 
vaisseau  an  service  de  la  Russie,  est  connu  par  ses  voya- 
ges. Les  plus  on  g  ■  na  les  de  ses  pièces  de  «béâlre  sont  : 
Gustare-Fasa,  U$  Hnstites,  la  Pritrttse  du  Soleil.  Ut 
Espagnols  nu  Pérou,  Misanthropie  et  Repentir. 

kui  hiM-KHAN  (Houpilai-Khsn),  Cbi  tsoo  en  chi- 
nois, eiupereur  roogol ,  fondateur  de  la  20*  dynastie 
chinoise  des  Mongols  ou  Yen,  naquit  en  1214,  fut  empe- 
reur en  1260,  envahit  la  Chine,  1567,  s'empara  de  l'em- 
pereur, 1279,  et  renversa  la  dynastie  des  Song  qni  sub- 
sistât depuis  519  ans.  Il  mourut  en  1294,  après  avoir 
conquis  le  Tbibet,  le  Pégu,  la  Cochinchine. 

KOCFA  ou  KUFA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
rirak-Arabi,  fondée  par  le  kalife  Omar.  Elle  était  au- 
trefois après  Bagdad,  la  résidence  des  kalifea  et  renferme 
la  mosquée  où  le  calUe  Ali  fut  asssssiné  par  Moarviah, 
661. 

KOURAKllf  (le  prince  Alexandre),  né  en  1752,  fut 
attaché  dès  sa  jeunesse  à  l'emperenr  Paul  I",  admis  dans 
son  intimité  ;  nommé  ministre  et  vice-chancelier  de 
l'empire  russe,  1796,  il  se  démit  de  ses  fonctions, 
1802,  et  fut  envoyé  en  ambassade  à  Vienne,  1803.  Ce  rat 
lui  que  l'empereur  Alexsndre  choisit  pour  conclure  les 
négociations  entamées  à  Tilsitt,  où  il  signa  la  paix  avec 
la  France,  1807.  Eo  1808,  il  fut  nommé  à  l'ambassade 
de  Paris,  qu'il  garda  4  ans.  Il  ne  quitta  cette  ville  que 
lorsque  la  guerre  contre  la  Russie  fut  décidée,  mal  1812. 
Ka  1817,  l'empereur  Alexandre  l'attacha  à  son  conseil 
d'Etat.  Le  prince  Kourakin  mourut  à  'Weimar  en  1818. 

KOCmK  ou  KOURG,  KOORG,  dictrict  de  l'Inde  an- 


glaise (Madree\  dans  l'ancien  Malabar,  était  gouverné, 
an  16*  siècle,  par  des  radjahs  indépendants,  qui  furent 
renversés  par  les  Nairs,  1C32.  Il  tomba  sous  la  domina- 
tion dUalder-Ah.  1773;  mais,  en  1788,  l'ancien  radjah 
reparut  de  nouveau  et  se  joignit  aux  Anglais  contre 
Tippoo-Saïb. 

KOCRSK.  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef-lieu  dn 
gouvernement  deKonrsk,  fut  ravagre  par  lesTartares 
au  15*  siècle;  resta  déserte,  360  ans  (1237  à  1597)  et  fut 
repeuplée  par  Fédor  Ivsnowitcb. 

KOUTOCSOFP  smoi.f.n skoi  (Michel),  généralis- 
sime, ministre  d'Etat,  naquit  en  1745,  et  commença  sa 
carrière  militaire,  1761.  En  1762,  il  fut  choisi  pour  aide 
de  camp  par  le  prince  Holstein-Beck;  naa»  en  Lithuanie, 
1764,  et  flt  la  campagne  contre  les  Polooais.  Il  se  fit  re- 
marquer au  combat  de  Ribaja-Mognila,  10  juin  1770; 
fut  nommé  lieutenant-colonel,  octobre  1771,  et  blessé  en 
Crimée,  1772  1773.  Catherine  II  le  nomma  colonel, 
27  juin  1782.  Il  fut  nommé  général-major,  21  novembre 
1785;  Tut  chargé  de  la  défense  de-  frontières,  1787-1788; 
se  distingua  au  siège  d'OezakofT.  28  août  ;  assiégea  Is- 
maïlow,  où  périrent  50,000  Turcs,  1790,  et  fut  fait  lieu- 
tenant général.  25  mars  1791.  Il  se  distingua  h  la  bataille 
de  Malcbine,  28  juin  ;  fut  envoyé,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, à  Constantinopte,  4  juin  1793,  et  rentra  à  Pélers- 
bourg  le  2t  mai  1794.  11  fut  chargé  de  reconduire  le  roi 
de  Suède  jusqu'à  Lovisa,  1796.  Alexandre  le  nomma  an 
gouvernement  militaire  de  Saint-Pétersbourg,  mars 
1801.  En  1808,  il  obtint  le  commandement  de  l'armée  de 
Moldavie,  et,  en  1809,  le  gouvernement  de  Lithuanie. 
Après  la  paix  de  Bucbarest,  16  mai  (812,  Alexandre  le 
nomma,  8  août,  président  dn  conseil  d'Etat  et  généralis- 
sime de  ses  armées.  Ce  fut  le  26  dn  même  mois  qur  ce 
général  livra  i  Napoléon  la  sanglante  bataille  de  la  Mos- 
cowa.  Ce  général,  après  le  désastre  de  Moscon,  reçut  le 
surnom  de  Smolenskoj  et  le  grand  cordon  de  Siint- 
Georges.  Il  mourut  le  16  avril  1815,  à  l'âge  de  68  ans, 
dans  la  petite  ville  de  Bunslau  en  Silésie. 

KRAUSK  (François),  peintre,  naquit  à  Augshourg, 
1706,  Un  seigneur,  auquel  il  s'était  attaché,  loi  ayant  re- 
connu du  mérite,  le  conduisit  i  Venise  et  le  flt  entrer 
chet  Piazielta,  1724.  Krause  y  flt  de  rapides  progrès,  et, 
eo  1751,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  composa  sa  Sultane, 
qui  le  flt  sortir  de  l'obscurité.  Il  peignit  plusieurs  ta* 
bleaux  pour  l'église  des  Chartreux  de  Dijon  et  pour  celle 
de  Sainte-Croix  de  Lyon.  En  1742,  il  se  rendit  en  Suisse 
et  y  peignit  eo  entier  l'église  de  Notre-Dame-des- Er- 
mites. Il  y  mourut  peu  de  temps  après,  1754. 

KREUTZER  (Rodolphe),  célèbre  compositeur  de  mu- 
sique et  l'un  de  nos  premiers  virtuoses  sur  le  violon,  na- 
quit à  Versailles,  1767.  A  l'âge  de  13  ans,  il  parut  au 
concert  spirituel,  et  à  19  ans,  1786,  H  flt  répéter,  devant 
toute  la  cour,  deux  grands  opéras  qui  lui  valurent  l'hon- 
neur de  faire  partie  des  concerts  de  la  reine.  Son  opéra 
de  Paul  et  Kir  gin  le  le  mit  au  rang  des  premiers  compo- 
siteurs. 11  entra  au  Conservatoire  comme  professeur 
lors  de  sa  création,  1797,  et  fut  longtemps  premier  chef 
d'orchestre  *  l'Académie  royale  de  musique.  K rentier 
flt  représenter,  1797  à  1820,  un  nombre  considérable 
d'opéras.  Son  chef-d'œuvre  est  bodoi$ka.  Il  mourut  * 
Paris  en  1831. 

KRUDENER  (Valérie,  baronne  de),  illuminer  du 
19*  siècle,  fille  du  comte  de  Wittenkoff,  gouverneur  de 
Riga,  etarrière-petite-fllle  du  célèbre  maréchal  Munich, 
naquit  en  1765.  Une  passion  fa  laie  qu'elle  Inspira  au  se- 
crétaire du  baron  de  Krudener,  son  mari,  ambassadeur 
de  Russie  à  Venise,  1790,  et  la  publication  d'un  roman 
plein  de  charme  (Valérie),  où  elle  raconte  le  sort  de  son 
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;sor  elle  l'attention  de  l'Eu- 
rope. En  1805,  la  brillante  ambassadrice  de  Venise  se 
livra  tout  à  coup  à  on  illuminisme  exalté  inconnu  jus- 
cjii  alors.  Valérie  se  dit  appelée  a  rétablir  sur  la  terre  le 
règne  du  Chr  ist.  A  la  r tmie  de  Napoléon,  elle  crut  le 
moment  venu,  et  suivit  à  Paria  l'empereur  Alexandre, 
qu'elle  appelait  /  oint  du  Seigneur,  et,  t'il  faut  en  croire 
la  voix  publique,  la  cérémonie  du  camp  de  la  Vertu  «t  ia 
Suivi. -Alliance  sont  l'ouvrage  île  Valérie.  Mail  à  ton 
retour  en  Allemagne,  1816,  aea  prédicaliooi  tumultueu- 
ses, et  en  plein  air,  parurent  aui  gouverneur!  une  iuaur- 
rrction  descendue  du  ciel;  lia  dispersèrent  le  troupeau,  et 
la  pythunisse  raulra  daoi  aa  patrie,  où  allèrent  s'éttiudre, 
dans  l'oubli,  ton  imagination  brûlante  et  ion  enthou- 
aiatme  religieux.  Madame  de  Krudener  mourut  en 
182.1  a  Kara-iou-Basar. 

ki  sim  (Lndolpbe),  né  a  Blambcrg,  dana  le  comté 
de  Lippe,  11*70,  devint  bibliothécaire  du  roi  de  Prut-e; 
voyagea  en  Fraocc  et  en  Angleterre,  el,  aprè*  un  séjour 
de  deux  ana  en  tlollande,  vint  à  Paris,  y  abjura  la  reli- 
gion réformée,  25  juillet  1718.  Louis  XIV  le  gratifia 
d'une  pension  de  2,000  livres.  L'Académie  des  ioscrlp- 


M* 

lions  le  nomma  l'on  de  ses  membrei  associes  surniunc- 

ralres.  Il  mou  nu  le  12  octobre  J7|6.  Pn  a  de  lui  que 
«Woire  critloue  AUonire,  1696,  up  Journal,  |6»7- 
1690,  et  une  édition  grecque  du  Hpu^c^T  estaient. 
trèa-et  limée,  1710. 

KYiir  r<i  ou  KYiiomti,  Kiburgium,  villa  de  Suisse 
dans  le  caolou  de  Zurich,  sur  la  rivière  de  1  ha  f>,  a  eu 
autrefois  ses  comtes,  et  depuis  est  tpmtjec  à  la  inaUoo 
d' Au  riche,  ensuite  à  l'empire,  du  lempi  du  concile  de 
Constance.  M 14,  par  suite  de  la  ronuVabou  des  biens  sfu 
duc  Frédéric.  Eu  1440,  les  Suisses  s'emparèrent  de  la 
ville  i  mais  ils  ne  purent  te  rendre  maitres  de  la  citadelle. 
Ils  restituèrent  la  ville,  eu  1 442, 4  l'empereur  Frédéric  III. 
EnBo,  en  1433,  l'archiduc  Sjgitniond  la  remit  «us  Suis- 
ses, qui  la  possèdent  encore  à  prescrit. 

ItYMtUS,  peuple  d'origine  celtique,  dont  la  première 
migration  vint,  au  13*  siècle  av.  J.-C.,  «'établir  dana  la 
Gaule  septentrionale  vers  l'an  G  0.  Une  deuxième  mi- 
gration détermina  le  départ  de  Sigovèse  et  de  BelloTèse; 
eu  lin  une  troisième  migration  de  ce  peuple  sous  le  nom 
de  Cirobres,  viol  se  briser  devant  les  li  giont  de  Mario*, 
av.  J.-C.  103. 


i  ,  12*  lettre  de  l'alphabet,  signifie,  dans  les  abré- 

vi:<tiQns  romaines,  Lucius.  Laelius.  Latinus.  On  l'em- 
ploie aussi  pour  Ludovicut.  LooK  Cetlre  lettre,  prise 
numéralemept  chez  lea  Grecs,  valait  50;  mais  avec  un 
accent  algq  par  dessus,  el'e  signifiait  50,000.  Les  Ro- 
main* employaient  L  pour  désigner  50,  et  avec  une 
barre  au  d<  »su«,  50.000.  L  était  autrefois  le  signe  de  la 
monnaie  frappée  à  H  nonne, 

LABADIR  (Jean),  fanatique  du  17e  siècle,  naquit  à 
Bourg,  le  13  février  1610;  étudia  ches  les  jésuites  de 
Bordeaux,  et  professa  chez  eus  la  philosophie  et  la  rhé- 
torique, pendant  3  ans.  Il  vint  fi  Paris,  1636,  et  y  prê- 
cha aver  tan  t  de  succès,  que  l'évéque  d'Amiens  lui  offrit 
un  bénéfice  dans  son  diocèse  ;  mais  sa  conduite  scanda- 
leuse l'en  fit  chasser.  Il  se  réfugia  a  Montauhan ,  pro- 
nonça soq  abjuration,  el  embrassa  la  réforme,  1650.  Une 
sédition  qu'il  excita  contre  les  catholiques  le  fit  chasser 
comme  perturbateur.  Il  passa  à  Genève,  1659;  accepta 
la  vocation  de  l'église  de  Middelbourg.  1666.  et  y  divisa 
bientôt  les  habitants,  au  sujet  de  sa  doctrine.  Les  dés- 
ordres qu'il  y  occasionna  lui  firent  chercher  un  nou- 
veau refuge  à  Alloua,  ou  il  mourt,  15  février  1674,  jour 
anniversaire  de  sa  na  «sa ne. 

LABARtJM ,  enseigne,  étendard  que  l'on  portait  de- 
vant les  empereurs  romains  a  la  guerre.  C'était  une  lon- 
gue lance,  traversée  par  le  haut  d'un  bAton,  duquel  pen- 
dait on  riche  voile  de  couleur  pourpre,  sur  lequel  était 
peint  un  aigle.  Cet  aigle  fut  remplacé  par  une  croii,  sous 
Constantin,  en  l'honneur  de  la  croit  lumineuse  qu'il  avait 
aperçue  en  l'air  au  moment  où  il  marchait  a  la  rencon- 
tre du  tyran  Maxenee,  512.  Cinquante  bommes,  nommés 
protecteurs,  étalent  destinés  *  porter  alternativement  le 
labarum.  Cet  étendard,  particulier  à  l'empereur, 
employé  que  quand  ce  chef  te  trouvait  a  l'ai 


LABAT  (J.-B.l,  dominicain,  né  à  Paris,  en  1663.  En- 
voyé en  Amérique,  eo  qualité  de  missionnaire,  en  1693, 
il  gouverna  la  cure  de  Macouba,  revint  en  Europe,  1705; 
parcourut  le  Portugal,  l'Espagne,  l'Italie,  et  mourut  t 
Paris,  en  1758.  On  a  de  lui  des  Voyages  en  Amérique, 
en  Espagne,  en  Italie,  dans  l'Afrique  occideotale.  et  quel- 
ques Mérootres. 

LABÉ  | Louise) ,  la  Belle  Cordiire,  née  à  Lyon,  en 
1526-  Son  imagination  exaltée  et  sa  paision  pour  te  faire 
distinguer  la  portèrent  A  apprendre  les  exercices  mili- 
taires ;  et  a  16  ans,  15(2,  sa  bravoure  la  fit  remarquer 
au  siège  de  Perpignan,  où  elle  parut  sou*  le  nom  de  ca- 
pitaine Lnut.  Elle  abandonna  le  inélier  des  armes,  1544, 
et  se  maria  au  nommé  Perrin,  riche  fabricant  de  cor- 
dages. La  grande  fortuuc  de  son  mari  lui  facilita  les 
inovens  de  satisfaire  sa  passiou  pour  le»  lettres.  Louise, 
qui  connaissait  les  langues  grecque  et  latine,  copiposa 
5  élégies  et  24  sonnets  ;  mais  son  meilleur  ouvrage  est 
un  drame  :  Débat  de  la  folie  el  de  l'amour,  dans  lequel 
La  Fontaine  a  trouvé  le  sujet  d'une  de  ses  plut  jolies  fa- 
bles. La  Belle  Cordière  mourut  a  Lyon,  mari  |q66. 

LAB E A lîMEIXE  (Laurent-Angélique  de),  né  è  Ville- 
range  (Languedoc),  le  28  janvier  1727,  fut  élevé  dans  la 
religion  catholique,  et  étudia  i  Alais.  Eu  1751,  à  l'âge 
d«  24  ans,  il  fut  appelé  en  Danemark  pour  être  profes- 
seur de  li  liera  tore  française.  11  passa  de  là  è  Berlin, 
quitta  ce  deruier  pays,  1752,  et  vint  à  Paris,  où  il  publia 
ses  Actes  sur  lt  siècle  de  Louis  XIV j  à  la  suite  de  cette 
publicatiou,  il  fut  arrête  el  conduit  A  la  Bastille,  25  avrd 
1753. 11  eu  sortit  6  mois  après,  et  puNia  les  Mémoires  sur 
madame  de  Mainlenon,  qui  lui  valurent  une  nouvelle 
arrestation,  A  laquelle  Voltaire,  dont  il  fut  le  critique 
implacable,  n'était  pu  étranger.  Eu  HT*,  tes  ami*  lui 
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firtftt  o&ténlr  ttnè  pWcéâ  ta  blWfrthëqtfedd  roi,  11  mou- 
rtlt  16  If  novembre  1775. 

i, ah £i)oyf.rf.  (  Charles- Angélique-François  Ho - 
gur»  Hochet,  comte  de),  né  k  Pari*,  1786,  d'une  famille 
coble  et  ancienne,  sortit,  a  peine  Agé  de  20  an»,  de  ta 
brillante  société  où  il  vivait,  et  se  trouva  solda  *  Mayence* 
1806;  peu  après,  officier  dans  tea  gendarmes  d'ordon- 
nance de  la  garde  impériale.  En  1609,  le  prince  Eugène 
se  rattacha!  comme  aide  de  camp ,  il  assista  à  la  bataille 
deîddéla,  et  rat  appelé  au  commandement  du  112-  ré- 
piment  d'infanterie  de  ligne,  après  14  fatale  retraite  dé 
Moscou.  En  1613.  le  jenne  colonel  se  couvrit  de  gloire1 
aux  batailles  de  Lutten  et  de  Bantten  ;  SI  ta  campagne 
de  1814,  et  perdit  le  commandement  du  M2*  à  la  chute 
de  Napoléon.  En  I8i5,  Labédnyrre  fut  nommé  colonel 
du  7*  régiment  d'Iototerte  en  garnison  à  Grenoble  j  fl 
accompagna  N»po>éon  »  Paria,  qui,  à  son  arrivée,  l'ap- 
pela à  la  pairie  et  le  nomma  général  de  brigade.  Il  resta 
l'on  des  derniers  tnr  le  champ  de  bataille  de  Waterloo^ 
et  après  le  licenciement  de  l'armée  de  ta  Loire,  15  juillet 
1815,  Il  te  dhpdsait  a  passer  en  Amérique,  lorsqu'il  fut 
arrêté,  jugé  par  une  commission  militaire,  4  août,  et 
fini  Hé  le  I».  Le  général  Labédoyère  avait  29  ans. 

I,  \B F.Mrs  (Decimus  Joutas* ,  chevalier  romain,  avait 
no  talent  tout  partienl  er  ronr  la  composition  des  mimes, 
peines  pteces  destinées  a  i  amusement  au  |  eup  e.  juies- 
Céser,  qui  avait  en  è  se  plaindre  de  lui,  le  contraignit  i 
paraître  sur  le  théâtre  dans  l'une  de  ses  pièces,  il  avait 
alors  69  am.  Laberius  t'y  permit,  même  en  présence  dt 
César,  des  train  moire  la  tyrannie,  que  le  peuple  applau- 
dit avec  transport.  Loin  de  S'en  fâcher,  César  lui  donna 
la  bagne  de  chevalier.  Laberius  mourut  l'an  44  at.  J.-C< 

LA  BORDE  /Jean-Joseph  de),  ancien  banquier  de  ta 
cour,  naquit  à  Bielle  en  1724  ;  entra  dans  la  maison  de 
commerce,  d'un  de  ses  oncles,  établie  à  Rayonne,  1739, 
et  bientôt  il  ecqnit  pour  lui  même-an  si  grand  crédit 
et  une  telle  considération,  qu'en  1758,  le  gouvernement 
espagnol  ne  consentit  M  prêter  80  millions  an  gouverne* 
ment  français  qne  sur  la  garantie  personnelle  de  M.  de 
Laborde.  Eh  1777,  et  pendant  ta  pu  erre  de  l'Amérique* 
M.  de  Laborde  arrêta  pour  le  service  do  roi  ton!  l'or 
monnaie  qui  se  irotivaii  sur  les  oineretiies  piacrs  n  r.u- 
rope  ;  fit  arriver  è  Brest,  pour  le  payement  de  la  marina 

et  de  l'armée.  12  millions  d>  celte  monnaie,  et  rétablit 
snr-le  champ  le  crédit  de  l'État.  En  1788,  ta  constrne- 

tr'on  de  4  grands hôpitaux  ayant  été  proposée  par  la  ville 
de  Parts,  M .  de  Laborde  souscrivit  pour  400,000  francs. 
C'est  foi  qdi  fit  Mtfr  les  châteaux  de  Saint-Ouen ,  dè 
Saint  -  Léo.  de  ta  Fer  té- Vida  me,  et  de  Mérévilte.  Il  mou- 
rut victime  de  nos  discordes  civiles,  ta  18  avril  1764.  — 
Laborde  Méréville,  fils  alnédu  banquier  de  ta  cour,  était 
garde dn  ffésor  royal  au  commencement  da  M  révolution. 
Il  fut  ûomta*  députe  anx  états  généraux*  1789 1  parut 
plusieurs  fois  à  là  tribune  nationale  ;  fut  au  nombre  des 
commissaires,  septembre  1790.  chargés  de  recevoir  l'ar- 
genterie de*  églises  de  France,  et  At  nu  don  de  50,000 
livres,  poahr  ton  propre  compte.  Il  se  retira  à  Londres/ 
1792,  et  7  mourut  1801.  -  Laborde  (Alexandre- Louis- 
Joseph  de;,  second  Ris  dd  banquier  de  la  cour,  naqnit  à 
Paris  le  f  9  septembre  1774  ;  rat  envoyé  par  son  père  au- 
près de  rrmperenr  Joseph  ;  strvit  dans  les  armées  au- 
trichiennes, jusqu'à  la  signature  du  traité  de  Campo- 
Formio ;  parcourut  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Italie  et 
l'Espagne,  et  lit  paraître  la  relation  de  ses  voyages  et  un 
Rtmeil de projets  de  travaux  d  utilité  publique  à exècntet 
dans  ParU,  1812.  Napoléon  le  nomma  maître  des  re- 
quêtes, président  de  la  liquidation  des  comptes  de  la 
grande  armée,  et  directeur  dea  travaux  publics  de  Paria. 
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Chef  ,le  bataillon  de  ta  garde  nationale  de  Paris,  81  mars 
1814»  le  maréchal  Moue  y  l'envoya  au  camp  russe, 
pour  traiter  d'une  capitulation  honorable.  Et  le  2o  mari. 
1815,  il  commandait  aox  Tuileries  en  qualité  de  eut  <ne| 
d'êtat-major.  Rentré  an  conseil  d'État,  1816,  il  en  fut 
exclu  à  (  jus  •  de  ses  opini.nu  libérales.  Eu  1822.  le  grand 
collège  électoral  de  la  Seine  le  nomma  député.  Il  fut 
membre  de  la  commission  chargée  d  distribuer  les  in- 
demnités deSatnl-Uomiogne,  1826  ;  porte  à  la  vice -pré- 
sidence do  la  chambre.  1829,  et  réélu.  1850.  Nommé 
préfet  provisoire  de  ta  Seine,  juillet,  questeur  de  ta  cham- 
bre, membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  aide 
de  camp  du  roi,  1852. 

LABOUBDONXAYE  (  Frat  çoi*  REGIS,  comte  de  ), 
né  le  19  mars  1767,  servit  avant  la  révolution  dans  le  ré- 
giment d'Austrastei  fui  officier  municipal  è  Angers  \ 
1789.  émiara.  1792.  Il  rentra  en  France,  1800,  et  fut 
nommé  membre  du  conseil  général  de  Maine-et-Loire  i 
enfin,  en  1815,  il  fut  appelé  a  ta  chambre  par  le  même 
département.  Le  II  novembre,  il  proposa  de  poursuivre 
par  catégories  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révniulion 
du  20  mars,  et.  le  2  janvier  1816,  de  bannir  à  perpétuité 
ceux  qui  avaient  voté  pour  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  dé- 
nonça un  écrit  dtt  colonel  Favier,  (817,  et  s'opposa  • 
l'admission  de  l'abbé  Grégoire  à  ta  chambre  des  députés* 
1819-1820.  Il  proposa  une  adresse  au  roi,  au  sujet  de 
l'assassinat  du  duc  de  lier r y,  14  février ;  parla  comme 
rapporteur  sur  les  circonscriptions  des  arrondissements 
étectorani,  25,  accusa  Labbey  de  Pompier  es  d'appeler 
l'aoimadversiou  publique  sur  la  majorité  de  ta  chambrai 
12  juillet. 

LABRADOR,  région  de  l'Amérique  septentrionale, 
comprise  nominalement  dans  lea  possessions  anglaises, 
fut  découvert  en  1496,  par  Sébastien  Cahot,  et  reçut,  an 
1501 ,  du  portugais  Cortercal,  le  surnom  de  Ttm.de  La- 
borador  (terre  de  labour),  d'où  par  corruption  Labrador. 

LA  BROSSE  (Pierre  de),  homme  de  basse  extraction, 
naqnit  en  Touraine,  où  il  embrassa  ta  profession  de 
bsrbier.  Ayant  gagné  les  bonnes  grâces  de  Philippe  da 
France,  fils  de  Louis  IX,  ce  prince  le  fit  son  chambellan, 
des  qu'il  fut  parveon  au  trône,  1270.  Philippe  le  Hardi 
perdit  sa  première  femme,  1271,  et  épousa  Marie  de 
Brabant,  1274.  La  Brosse,  jaloux  de  l'ascendant  qu'il 
voyait  prendre  à  la  nouvelle  reiue,  résolut  de  la  perdre, 
et  il  osa  l'accuser  d'avoir  fait  empoisonner  ta  fils  aîné  du 
roi.  Convaincu  de  sa  trahison,  il  fut  condamné  à  être 
pendu,  et  la  sentence  fut  exécutée  en  1276. 

LA  BRUYERE  (Jean  de)  naquit  près  de  Dourdan 
en  Normandie,  en  1644.  On  sait  très-peu  de  choses  aur 
l'iHustre  ânteur  des  Caractirtt .  Il  fut  trésorier  de  France 
à  Caen  ;  chargé  d'enseigner  l'histoire  au  duc  de  Bour- 
gogne, sous  ta  direction  de  Bossueti  passa  le  reste  de  ses 
jours  auprès  de  ce  prince  en  quslité  d'homme  de  lettres, 
avec  une  pension  de  mille  écas;  fut  reçu  à  l'Académie 
française  le  15  juin  1695,  et  mourut  d'apopleiie  à  Ver- 
sailles, 10  mai  1696.  il  publia  son  livre  immortel  dea 
Caractères  en  1687. 
LAŒDKMONE.  V.  SPARTE. 
LACÉPEDE  (Bernard-Germain-Étieune  LAYIL.LE, 
comte  de),  né  à  Ageo,  le  1G  décembre  1756,  servit  quel- 
que temps  en  Bavière,  et  quitta  le  service. pour  se  livrer 
à.  l'étoJe  de  l'histoire  naturelle-  Appelé  à  l'Assemblée  lé- 
gislative par  ta  ville  de  Paris,  il  en  fut  nommé  président, 
28  novembre  1791  ;  se  relira  après  la  session  et  ne  rem- 
plit aucune  fonction  publique  pendant  tous  les  temps 
orageux:  fut  nommé  membre  de  l'Institut,  1796.  11  pu- 
blia soa  Histoire  naturelle  des  poissons,  1798  j  fut  appelé 
an  sénat  conservateur,  1799,  et  eu  rai  élu  présideut. 
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1801 .  Il  fut  nommé  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 1803  ;  titulaire  de  la  sénstorerie  de  Par*,  1804,  et 
décoré  du  grand  aigle.  (805.  Une  ordonnance  royale  do 
4  juin  1814  le  nomma  pair  de  Franc?,  une  autre  du  24 
juillet  1815  lui  ôta  cette  qualité.  Mai*  rappelé  bientôt 
dan*  le  aein  de  cette  chambre,  il  siégea  toujouri  depuis. 
M.  Lacépède  mourut  le  6  octobre  1825. 

LA  CERDA  (Ferdinand,  dit  de),  iulant  de  Castille,  né 
en  1254,  mort,  1275,  était  fils  ainé  d'Alphonse  X,  roi  de 
Ceaiille  et  de  Léon.  Alphonse  de  la  Cerda,  dit  le  Déshé- 
rité, son  dis,  essaya  en  vain  de  recouvrer  le  trône  de 
Castille,  se  retira  en  France,  1505,  où  il  reçut  de  Charles 
le  Bel  la  baronnie  de  Lnnel.  et  y  mourut,  1327,  laissant 
pour  01s  Louis  et  Charles  d'Espagne,  le  premier  amiral, 
et  le  second  connétable  de  France,  et  Jean  d  Espagne, 
tué  eu  1557  par  l'ordre  de  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Cas- 
tille. Les  autres  descendants  de  Ferdinand  s'éteignirent 
an  15*  siècle,  sous  le  nom  de  seigneurs  de  Vittoria. 

LA  CHAISE  (François  d'Aix  de),  confesseur  de 
Louis  XIV  pendant  54  ans,  était  Gis  de  Georges  d'Aix, 
seigneur  de  la  Chaise,  et  naquit  i  Aix  en  Forez,  le  25 
août  1624.  Il  étudia  au  collège  des  jésuites  de  Roanne, 
et'  entra  dana  cette  société,  1645.  Il  publia  A  Lyon 
l'abrégé  de  son  cours  de  philosophie,  1661-1662. 
Louis  XIV  le  choisit  pour  son  conressenr  après  la  mort 
dn  père  Ferrier,  et  il  parut  à  la  cour  dont  il  avait  tou- 
jours été  éloigné,  janvier  (675.  Il  s'y  montra,  disent  lea 
mémoires  do  temps,  simple,  aisé,  poli  et  prévenant  sans 
affectation.  Le  père  la  Chaise  prit  une  grande  part  aux 
a»  affairée  de  la  régale,  a  la  fameuse  déclaration  du 
clergé  sur  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane,  1682  ;  A  la 
révocation  de  l'éditde  Nantes,  1685; aux  débals  sur  le 
quiétisme  et  au  mariage  du  roi  avec  madame  de  Main- 
tenon,  1686. 

LA  CHALOTAIS  (Louis-René  DE  CARADEUC  de), 
procureur  général,  né  A  Hennés,  1701,  poursuivit  les 
jésuites  devant  le  parlement  de  Bretagne.  Il  publia 
un  compte  rendu  des  constitutions  des  jésuites  qui  leur 
porta  an  coup  mortel,  1761.  Il  fot  accusé  d'être  l'insti- 
gateur de  l'opposition  faite  par  le  parlement  et  les  états 
de  Bretagne  A  quelques  édils  bursaux  qui  attentaient  aux 
franchises  de  la  province,  1764.  Il  fut  alors  arrêté  avec 
son  fils,  enfermé  A  la  citadelle  de  Saint-Malo,  1765.  exilé 
à  Saintes,  ne  pat  retourner  A  Rennes  qu'au  bout  de  10 
ans,  1775.  Il  reprit  aes  fonctions  an  parlement  de  Ren- 
nes où  il  mourut,  1785,  laissant,  outre  les  Constitution* 
des  jésuites,  un  Essai  d'éducation  nationale  et  des  Afé- 
snoires  justificatifs,  1767. 

LACHA  PELLE  (Jean  de),  membre  de  l'Académie 
française,  né  A  Bourges.  1655.  a  laissé  Zaide,  Cléopdtre, 
Téléphonie  et  .ijax,  tragédies;  les  Amours  de  Catulle  et 
ceux  de  Ti  bulle,  romans,  4  vol.  in -h-,  1680,  et  Lettres 
d'un  Suisse  à  un  Français.  1705-1711,  2  vol.  In-I2.  11 
mourut  A  Paris,  1725. 

LACHAPELLE  (Armand  BOISBF.LEAU  de),  minis- 
tre protestant,  né  A  A  mil  hic,  1676,  fut  nommé  ministre 
de  l'église  wallooe  A  la  Haye,  1746,  a  été  l'on  des  rédac- 
teurs de  la  Bibliothèque  anglaise,  1729  ;  de  la  BiWiothé- 
que  ralsonnée  des  savants  de  (Europe,  1750  1755.  Il 
mourut  A  Londres,  1741. 

LACHAPELLE  (Marie-Louise  DUCl'ES,  femme), 
sage-femme  en  chef  de  la  maison  d'accouchement  (hos- 
pice de  la  Maternité),  naquit  A  Paris,  1769.  Elle  se  con- 
sacra, <797,  aux  deux  maisons  de  Port-Royal  et  de 
l'Oratoire,  et  y  forma  un  très-grand  nombre  d'éièvea 
asgea-femmesl  distinguées.  Ella  mourut  A  Paris,  1821, 
tres-regretlee  de  ses  élèves  et  des  pins  grands  praticiens. 
On  a  d'elle  Proliçite  des  accouchements  ;  Paris,  1821. 
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LA  CHAUSSÉE  (Pierre-Claude  Nivelle  de),  de  l'Aca- 
démie française,  naquit  A  Paris,  en  1692.  Une  critiqua 
des  fables  de  la  Motbe  fut  son  premier  ouvrage.  En  1752. 
il  publia  son  Épitre  à  CHo,  et  ne  commença  A  travailler 
pour  le  théâtre  qu'après  40  ans.  Son  premier  ouvrage 
fat  laFaus*e  antipathie,  et  son  meilleur  la  Gonrmianle. 
Ce  fut  lui  qui  s'opposa  constamment  A  l'entrée  de  Pu  ou 
A  l'Académie.  Il  mourut  le  14  mai  1754. 

LACHESKAYE  (Nicole  de),  écrivain,  né  sur  la  Qn  do 
15*  siècle,  vivait  sous  Louis  XII.  Il  a  laissé  on  ouvrage 
fort  rare,  la  Sefde  santé  avec  le  gouvernement  du  corps 
humain,  la  Condamnation  des  banquets,  etc. 

LACHESNAYE-DESBOIS  (Aubert  de),  littérateur, 
né  dana  le  Maine.  1699,  mort  A  Paris,  1784.  fut  d'abord 
capucin,  puisse  mit  A  la  solde  des  abbés  Desfonlaïues  et 
Granet,  journalistes,  pour  lesquels  II  fit  quelques  articles 
littéraires.  II  publia  le  Dictionnaire  d'agriculture,  1751; 
Dictionnaire  militaire,  1758;  domestique,  1762;  des 
moeurs  et  coutumes  des  Français,  1767  ;  et  de  la  No- 
blesse, 1770,  etc. 

LACONDAM1NE  (Charles-Marie),  de  l'Aradémie  des 
sciences,  de  l'Académie  française,  de  la  Société  royale 
de  Londres,  et  des  Académies  de  Berlin  et  de  Pélers- 
boarg,  naquit  A  Paris,  le  28  janvier  1701.  Il  embrassa  la 
carrière  militaire,  1720;  mais  il  la  quitta  bientôt  pour 
entrer,  en  qualité  d'adiolnt  cbimisle,  A  l'Académie  des 
sciences.  Il  ne  tarda  pas  d'eo  être  reçu  membre,  et,  six 
mois  après,  il  entreprit  un  voyage  autour  du  monde  qui 
dura  plus  de  dix  ans.  H  contribua  efficacement  A  propa- 
ger en  France  la  pratique  de  l'inoculation,  1755,  fut  reçu 
A  l'Académie  française  en  1760.  et  mourut  le  4  février 
1774.  Ses  ouvrages,  assez  généralement  estimés,  sont 
très-nombreux,  et  n'ont  jaunis  été  reunis  en  œuvres 
complètes. 

LACONIE  (La),  contrée  du  Péloponèse  (aujourd'hui  la 
M  orée) ,  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  pres- 
qu'île, d'abord  appelée  Lélégie,  de  Lelex,  son  premier 
roi,  connu  I56U  av.  J.-C;  puia  Œbalie,  d'Œbalus,  un 
antre  de  ses  rois;  enfin  Lacouie.  de  Lacédémon.  succes- 
seur d'Eurotas  au  trône.  Ce  pays,  sillonné  de  monta- 
gnes, avait  environ  76  kilomètres  dans  sa  plus  grande 
longueur,  depuis  le  esp  Ténare  (aujourd'hui  Malapan) 
au  sud,  jusqu'aux  limites  de  l'Argolide  et  au  pied  du  Me- 
na le,  mont  d'Arcadie,  an  nord.  Il  était  borné  A  l'est  par 
la  mer  Egée,  A  l'ouest  par  la  Messénie.  Sa  largeur  était 
de  56  kilomètres.  A  la  mort  d'Agésipolis,  av.  J.-C.  200, 
le  trône  fut  occupé  par  les  Agides  et  lea  Proclides.  Son 
dernier  roi,  Nalcis,  fut  massacré,  192  av.  J.-C.  La  La- 
conie  se  réunit  bientôt  après  A  la  ligue  acbéenne,  et 
tomba,  avec  le  reste  de  la  Grèce  sous  le  joug  des  Ro- 
mains. V.  GRÈCE. 

LACRBTELLE  (Pierre- Louis),  né  A  Metz,  1751 ,  avo- 
cat au  parlement,  1780,  et  l'un  dea  rédacteurs  du  réper- 
toire de  jurisprudence,  fut  appelé,  1787.  A  faire  partie 
de  la  commission  chargée  dea  réformes  de  la  législation 
pénale.  Il  siégea  A  l'Assemblée  législative,  1790;  se  retira 
des  affaires  le  10  août,  et  n'y  rentra  qu'après  le  9  tber- 
midor  ;  vota  contre  les  projets  dn  nouveau  gouvernement, 
1801;  remplaça  La  Harpe  A  l'Académie  française,  1805, 
et  ne  s'occupa  plus  que  d  éludes  philosophiques  et  litté- 
raires. Il  s'a«socia  aux  rédacteurs  de  la  Minerve,  4817, 
et  mourut  A  Paris,  1824. 

LACRBTELLE  (Pierre-Louis),  naquit  A  Metz,  1751; 
fit  ses  premiers  essais  au  bareau  de  Nancy,  et  vint  A  Pa- 
is en  1778.  Kn  1781,  il  obtint  un  second  prix  A  l'Acadé- 
mie française,  et  son  excellent  Diseours  sur  le  préjugé  des 
peines  infamantes  fut  couronné  par  eue  comme  l'ouvrage 
le  plus  utile  et  le  mieux  fait  de  l'année,  1785.  tu  1787, 
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•or  la  démode  de  Malbesherbes,  il  fat  associé  par  le  roi 
à  une  commission  chargée  de  présenter  des  projeta  de 
réforme.  Il  fnt  premier  éln  de  sa  section,  à  Pari*,  lors 
des  élections  de  1789;  membre  de  l'Assemblée  législative» 
1792;  membre  dn  jury  national,  1795,  et  membre  dn 
Corps  légis'atif  de  la  législation  consulaire.  Quoiqu'il  eût 
été  ardent  a  adopter  les  principes  régénérateurs,  M.  La- 
cretelle  se  montra  toujours  modéré  dans  lea  moyens  de 
les  faire  triompher.  En  1802.  il  publia  des  Œuvres  diver- 
**,  et,  en  1817,  des  Fragments  politiques  et  littéraires. 
Après  avoir  traversé  la  révolution,  M.  Lacrelelle  passa 
sa  vie  loin  des  faveurs  et  des  disgrâces  de  l'empereur 
Napoléon,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Minerve. 

LADISLAS,  nom  commun  à  sis  rois  de  Hongrie.  — 
Ladislas  I**,  roi  de  Hongrie,  naquit  en  Pologne,  1041, 
et  fnt  éln  roi  par  le*  Hongrois,  1079.  Il  repoussa  les 
Tarlarrs  qui  désolaient  ses  États  ;  réunit  à  la  Hongrie  la 
Dafmatie  et  la  Croatie;  rendit  lea  Bulgares,  les  Cumana 
et  lea  Servions  tributaires,  fonda  Grand- \  aradin,  et 
mourut  en  1095.  Célestin  III  le  mit  au  nombre  dca  saints, 
H 98,  et  l'Église  célèbre  sa  fête  le  27  juin.  -  Ladislas  II 
succéda  a  Émerk,  son  père,  1200;  mais  une  mort  préma- 
turée l'enleva  au  troue  au  bout  de  sii  mois.  —  Ladis- 
las II!  était  fila  d'Etienne  IV,  auquel  il  auccéda,  1272.  Il 
^••'»  l'empereur  Rodolphe  à  détrôner  le  roi  de  Bohême 
Oitocare  ;  te  défendit  contre  les  Cnmans  et  les  Tartares; 
maia  ayant  été  fait  prisonnier  dans  un  combat  contre  les 
Comans.  il  fut  égorgé  par  eui,  1290.  —  Ladislas  IVsoc- 
reda  à  son  père  Jagellon,  au  trône  de  Pologne,  le  51  mai 
1454,  sous  le  nom  de  Wladislas  VI.  Les  Hongrois,  après 
la  mort  d'Albert  d'Autriche,  27  octobre  1459,  le  nommè- 
rent roi  de  Hongrie,  et  il  prit  le  nom  de  Ladislas  IV, 
janvier  1440.  Aidé  de  JeanHoniade,  l'un  des  plus  braves 
généraux  de  la  Hongrie,  il  repoussa  les  Turcs  et  les  obligea 
a  demander  la  paii,  1442;  mais  le  If  novembre  1444,  il 
perdit  la  vie  à  la  bataillede  Varna,  et  sa  mort  entraîna  la 
raine  preaqne  totale  de  la  Hongrie.  —  Ladislaa  V  était 
Ois  d'Albert  II  d'Autriche,  et  naquit  en  1459.  Lea  Hon- 
grois, qui  lai  avaient  préféré  le  fils  de  Jagellon,  le  choi- 
sirent pour  roi  après  la  bataille  de  Varna  a  la  mort  de 
Ladislas IV.  Il  novembre  1414.  Sous  son  règne, et  pen- 
dant sa  minorité,  Jean  Huniade  chassa  les  Turcs  et 
sauva  la  Hongrie  encore  une  fois,  1 156*.  Ladislas,  qui  s'é- 
tait rendu  en  Bohême  pour  y  attendre  Madeleine,  fille  de 
Charles  VII,  roi  de  France,  à  laquelle  il  était  fiancé, 
mourut  à  Prague  avant  l'arrivée  de  celle  princesse,  1 458. 
—  Ladislas  ou  WlaJislaa  VI,  roi  de  Hongrie,  était  fils  de 
Cmtûmir  IV,  roi  de  Pologne;  il  succéda  a  Georges  Podi- 
br»d  sur  le  théâtre  de  Bohême.  1471,  et  *  Matbias  Cor- 
vin,  sur  celui  de  Hongrie,  1490.  Il  fit  la  guerre  à  ses 
compétiteurs  et  les  força  a  demander  la  paix.  Après 
■voir  épousé  Anne  de  Foix,  il  rassembla  et  mit  en  ordre 
les  lois  de  la  Hongrie,  et  eo  fit  sanctionner  le  recueil  aux 
états  le  jour  de  Sainte-Éliaabetb,  1514.  Il  mourut  le  15 
mars  1516.  Afin  de  prévenir  les  troubles  inséparables 
<T une  élection,  U  avait  fait  déclarer  pour  son  successeur 
Louis,  l'alné  de  ses  fils. 

LADISLAS  on  LAXCELOT,  roi  de  TVaples,  était  fils 
«le  Charles  III  de  Duras,  et  lui  succéda  le  24  février  1586. 
Ladislas  avait  à  peine  10  ans.  Le  parti  du  duc  d'Anjou 
Prit  les  armes,  et  le  8  juillet  1587,  Marguerite,  mère  de 
Ladislaa  s'enferma  avec  lui  dans  Gaéte;  le  5  septembre 
1389,  elle  Ini  fit  épouser  Constance,  fille  dn  comte  de 
(dennoot,  en  Sicile,  et  les  fit  couronner  à  Gaéte.  En 
1592,  Ladislas  se  mit  a  la  tête  d'une  armée,  força  Louia 
d* Anjou  à  rentrer  en  Provence,  et,  en  1599,  Naples  Ini 
ouvrit  ses  portes.  Il  avait  hérite  de  son  père,  1401,  des 
droits  sur  je  royaume  de  Hongrie;  en  1409,  il  vendit 
H. 


anx  Vénitiens  plusieurs  villes  de  l'Esclavonie  et  ne  son- 
gea plus  qu'A  son  royaume  de  Oaples.  U  s'empara  de 
Rome,  1408;  de  plusieurs  villes  voisines,  et  se  montra 
près  d'envahir  la  Toscane.  Le  19  mai  1411.  il  fut  défait  à 
Rocca-Secca  et  se  rit  sur  le  point  de  perdre  sa  cou- 
ronne. Après  des  efforts  inouïs,  il  était  parveou  à  répa- 
rer cet  échec,  et  menaçait  de  nouveau  l'Italie  entière, 
lorsque,  atteint  d'une  maladie,  a  Pérouse,  il  fut  contraint 
de  s'embarquer  pour  Naples,  où  il  mourut  le  6  août 
1414. 

LJEVllfUS  (P.  Valérius),  nommé  consul,  av.  J.-C. 
280,  fut  chargé  de  touteoir  la  guet  re  contre  Pyrrhus, 
roi  d'Épire,  et  les  Tarentins,  279.  La  victoire  semblait 
pencher  poor  les  Romains,  lorsque  Pyrrhus  ayant  fait 
avancer  aea  éléphants,  la  cavalerie  romaine,  épouvantée 
à  la  vue  de  ces  animaux  énormes,  inconnus  jusqu'alors 
en  Italie,  s'enfuit  en  désordre.  Mais  bientôt,  278.  Lieri- 
ons, à  la  léte  de  nouvelles  troupes,  prévint  la  prise  de 
Capoue  et  obligea  Pyrrhus  a  demander  la  paix.  —  Levi- 
ons (M.  Valérius),  d'une  famille  consulaire,  remplissait 
les  fonctions  de  préteur,  l'an  214  av.  J.-C.  Il  remporta 
de  grands  avantages  contre  Philippe,  roi  de  Macédoine; 
a'empara  d'Anticjre,  qu'il  remit  aux  Etoliens,  après  le* 
avoir  détachés  de  l'alliance  de  Philippe,  et  fut  nommé 
consul,  av.  J.-C.  210.  Il  soumit  la  Sicile;  battit  les  Car- 
thaginois, et  rentra  chargé  de  butin.  206.  Il  fut  député 
vers  Attale,  roi  de  Pergarae,  205  ;  retourna  en  Macé- 
doine avec  le  titre  de  propréleur  et  une  flotte  de  58  vais- 
aeaux,  201,  et  y  mourut  comble  de  gloire,  av.  J.-C.  200. 

LAFARE  (Charles-Auguste,  marquis  de),  né  au  châ- 
teau de  Valgorge,  dans  le  Vivarais,  1644  ;  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur,  I6fi8,  composa  dis  poésies,  maia 
principalement  des  mémoires  et  des  réflexions  sur  le 
règne  de  Louis  XIV,  qui,  quoique  fort  incomplets,  n'en 
sont  pas  moins  fort  estimés  pour  la  justesse  des  aperçus. 
Le  marquis  de  Lafare  mourut  en  1712. 

LAFAYETTE  (Gilbert  MORTIER  de),  maréchal  de 
France,  d'une  très-ancienne  famille  d'Auvergne,  servit 
avec  distinction  en  Italie,  défendit  Bologne  contre  les 
Vénitiens,  parut  au  siège  de  Soubise.  et  y  reçut  le  titre 
de  lieutenant  général.  Créé  capitaine  des  Lyonnais  par 
le  roi  Charlea  VII.  il  battit  les  Anglais  à  Bagé,  1422; 
marcha  au  secours  d'Orléans,  y  fut  nommé  maréchal  de 
France,  accompagna  le  roi  à  Reims,  signa  le  traité  d'Ar- 
ras,  1 155,  et  contribua  par  ses  talents  à  l'expulsion  de* 
Anglais.  Il  mourut  en  1464. 

LAFAYETTE  (  Marie- Madeleine  PIOCHE  DE  LA- 
YERGNE,  comtesse  de),  femme  célèbre  par  son  ama- 
bilité, son  esprit  et  l'amitié  qui  l'unit  au  duc  de  Laro- 
chefoucauld,  naquit  en  1652,  se  fit  un  nom  dans  les  let- 
tres par  le*  romans  de  Zaide,  la  Princesse  de  CUtes  et 
son  Histoire  a'Henriette  d'Angleterre.  Elle  mourut  à  Pa- 
ris, 1695. 

LAFAYETTE  (Louise  MORTIER  de),  demoiselle  cé- 
lèbre par  sou  esprit  et  sa  beauté,  e.ait  tille  d'honneur 
d'Anne  d'Autriche,  lorsque  Louis  XI II  conçut  pour  elle 
une  passion  violente.  Mademoiselle  de  Lafayetle,  au 
milieu  des  séductions  de  tonte  espèce,  renonça  a  la 
cour,  1637,  et  s'enferma  dan*  un  couvent,  où  elle  mou- 
rut, 1665. 

LAFAYETTE  (  Le  marquis  Marie- Paul  -  Joseph  - 
Rocb-Yves  GILRERT  mot  mus  de),  né  eu  Auver- 
gne, 1737,  de  l'ancienne  et  illustre  famille  de  ce  nom, 
épousa,  1773,  la  fille  du  duc  d'Ayen,  et  commença  à  pa- 
raître dans  le  monde  au  moment  où  lea  nouvelles  idées 
tourmentaient  tontes  les  imaginations.  Franklin  était 
à  Paris,  sollicitant  des  secours  en  faveur  de*  colon*  amé- 
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rira  in  s,  i  mures  ton  Ire  la  métropole.  1776,  Lafayetle 
Ht  lecrrlement  équiper  un  vaisseau  qu'on  remplit  d'ar- 
me*, se  rendit  en  Amérique,  et  servit  svec  distinction  ; 
dev  nt  l'ami  de  l'illustre  Washington  ,  et  rentra  en 
France  avec  le  grade  de  maréehal  de  camp.  1781.  Il 
fut  reçu  *  Paria  avec  nce  sorte  d'enthousiasme.  M.  de 
Lafayelte  siégea  «ut  états  généraux  avec  la  majorité  de 
la  t.oblrssc,  juiqu'au  27  jnin  1789  ;  et  même,  le  5  juillet, 
11  proti  sta  contre  lout  ce  qui  s'était  fait  jusqu'alors  de 
contraire  A  la  n  onarebie  et  aux  droits  particuliers  des 
ordres.  Ce  fut  le  11  juillet  nuit  nient  qu'il  entra  dans 
l'opposition,  en  proposant  une  déclaration  des  droits, 
qui  obtint  beauroup  d'applaudissements.  Le  15,  il  fut 
nommé  parla  rommuue  de  Pari» commandant iîe  la  milice 
parisienne,  qui  fut  presque  auuitôl  appelée  par  lui  garde 
nationales  et  le  14 juillet  1790. on  lui  déréra  le  comman- 
dement général  des  gardes  nationales  de  France.  Le  5 
octobre,  il  marcha,  avr c  la  garde  nationale,  sur  Versail- 
les, où  s'était  porté  le  peuple  de  Paris;  ramena  la  fa- 
mille rofale,  le  6,  dans  la  capitale,  où  vint  s'établir  l'As- 
semblée constituante.  Ce  fut  au  nom  des  gardes  nalio- 
■aui  qu'il  prêta  le  serment  civique  sur  l'autel  de  la 
patrie,  à  la  fête  de  la  fédération,  «790.  Après  avoir  fajt 
accepter  l'amnistie  proposée  par  Louis  XVI,  il  donna  sa 
démission,  se  retira  dans  ton  pays.  Pendant  la  première 
coalition,  il  battit  l'ennemi  *  Pbitippcville,  a  Maubeuge 
et  A  Flonnnes.  Le  20  juin,  il  voulut  amener,  mis  l'cs- 
corle  de  ses  troupes,  le  roi  et  sa  famille  à  Cumpiègne. 
Louis  XVI  refusa.  L'effigie  du  général  La  fa  jette  fut 
brûlée  au  palais  •  Boyal,  le  50  joio,  et  lui-n  éme  ni,  ru 
accusation  par  les  républicains,  et  acquitté  le  8  août.  Il 
se  prononça  contre  la  journée  du  10  août;  et  le  15,  il  fit 
arreïer  à  Sedan  les  commissaires  envoyrs  près  de  lui. 
Sa  trie  ayant  été  mise  à  prix,  il  passa  dans  un  pays,  neu- 
tre; niais,  étant  tombé  entre  les  mains  des  Autrichiens, 
il  fut  ronduit  a  Olinuli  et  détenu  pendant  5  aus.  Bendn 
A  la  liberté,  sur  l'ordre  du  général  Bonaparte,  il  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire,  refusa  de  participer  an 
gouvernement,  même  comme  sénateur,  et  vota  contre 
lo  consulat  à  vie.  Député  a  la  Chambre  des  représen- 
tant», il  s'écria,  après  la  bataille  de  Waterloo  :  «  VoLi 
le  moment  de  nous  rallier  au  vieux  drapeau  de  89.  •  Le 
8  juillet  1815,  les  députés  ayant  trouvé  les  portes  du 
Corps  législatif  sous  la  garde  d'un  poste  prussien,  La- 
fayette  se  retira  A  La  Grange,  où  il  vécut  dans  la  retraite 
jmqu'en  1818,  époque  à  laquelle,  il  fut  nommé  député 
par  l' trrondissement  de  Meaut.  Eloigné  de  la  Chambre 
septennale,  il  fit,  18*21 .  un  voyage  aux  États  Unis. 
Nommé  de  nouveau  par  le  même  arrondissemen»,  il  sié- 
gea jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1829.  Les  ordonnances 
du  25  juillet  1850  le  surprirent  dans  sa  terre  de  La 
Grange.  Il  accourut  à  Paris,  acrept»,  chez  M.  Laffllle,  le 
commandement  de  toutes  les  forces  militaires  ;  et,  porté 
a  l'Hôtel  de  ville  snr  les  bras  des  insurgés,  il  y  nçut  le  par- 
lementaire de  Charles  X.  et  lui  répondit  le  mot  fatal  : 
*  Il  est  trop  tard.  »  11  déploya  le  drapeau  iricolor,  et  y 
protégea  de  sa  popularité  le  duc  d'Orléans,  nommé  lieu- 
tenant général  du  royaume.  Le  général  Lafayeite  mou- 
rut à  Paris,  le  20  mai  1854. 

LA  FONTAINE  (Jean),  l'un  des  pins  grands  poètes  da 
siècle  de  LouisXlV,  naquit  à  CMlcauTliierry,  le  8  juil- 
let {631  ;  it  entra  dars  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
16(0;  mais  II  n'y  resta  que  18  mois,  et  en  soi  lit,  juillet 
1642,  pour  rentrer  chet  son  père  qui  lui  fit  donner  une 
charge  de  maître  des  eaux  et  forêts,  et  le  maria;  mais 
bientôt  les  traça» séries  du  ménage  et  son  amour  de  l'in  • 
dépendance  le.firenl  démettre  de  sa  charge,  et  il  vint 
chercher  on  refuge  cbts  la  dmbesse  de  Bouilloo.  IJ  lut 


un 

reçu  *  l'Académie  français*,  le  2  niai  16*4.  et  mourut  à 
Paris,  le  13  avril  1695. 

lakorc.r  (Jacques  Noraper  de  Caumont,  due  de), 
pair  et  maréchal  de  France,  naquit  vers  1559,  et  échappa 
par  miracle  au  massacre  de  la  Saint-Barihelemy,  1572; 
il  se  distingua  dans  plusieurs  rencontres,  et  particulière- 
ment au  combat  d'Angers,  1589;  il  fut  l'uq  des  premiers 
A  reconnaître  Henri  IV  comme  son  roi  lég  lime;  il  dé- 
fendit HouUtiban  contre  Louis  XIII,  1021 .  Après  «voir 
obtenu  son  pardon,  1622,  il  fut  fai(  maréebal  de  France 
et  envoyé  en  Piémont;  il  prit  Saluccs,  1650,  délit  les  Es- 
pagnols, investit  Lune  ville  et  s'empara  de  Lamotte, 
1654  ;  i|  y  fit  le  premier  usage  des  liombei.  En  1655,  il 
fit  lever  le  ilrgi  de  PbilUbourg  et  s'empara  de  Spire; 
battit  le  général  autrichien  Collorédo,  et  le  Ht  prison- 
nier, 1656.  Bientôt  il  se  démit  de  son  conunaodemenj- 
et,  peu  de  temps  aprèr,  il  mourut  a  Bergerac,  le  10  mai 
1653.  —  Laforce  (Armand  Nompar,  duc  de),  son  fi  s, 
servit  avec  disliuctioo  dans  les  guerres  d  Italie  etd'AI  e- 
magtic  ;  il  fut  fait  maréchal  de  France,  1  fiàô,  et  mourut  au 
château  de  Laforce,  en  Périgqrd,  le  16.  décembre  1G7  >. 
—  Laforce  (Charlotte-Bpse  de  Caumont  d*),  de  l' Acadé- 
mie des  Mrottati,  petiU-Ollede  Jacques,  naquit  à  Ce- 
senove,  enBisadois,  I6a0;  elle  épousa,  le  7  jui-»  1CS7, 
le  fils  dn  président  de  Briqn;  mais  b  ur  mariage  fut  dé- 
claré nul,  le  17  du  même  mois;  elle  mourut  a  Paris,  eu 
1724.  On  a  d'elle  quelques  poésies  et  seize  touiaus. 

LA FOSSE  (Charles  de),  peintre  français,  né  à  Paria, 
1640,  futélète  de  Lebrun,  et  envoyé  à  Borne  aux  fra  s 
du  cu>.  De  retour  A  Paris,  il  composa  ses  deux  tableaux 
du  Mariage  d'Adam  fl  d'Eu  et  celui  de  la  Vierge,  et 
présenta,  1C85,  son  Enlécement  4e  Vroserpïne  pour  sa 
réception  à  l'Académie.  Appelé  en  Angleterre,  il  peignii, 
pour  le  roi  Cbarles  il,  l'.4polWoi«  d 7m  et  VAsmmbUe 
des  dieux.  Il  retint  A  Paris,  1691,  fut  chargé  de  la  peiu- 
ture  du  dôme  des  Invalides ,  de  la  voûte  de  la  chapelle 
de  Versailles  et  du  plafond  des  salles  de  Diane  et  dn 
Trône.  Il  mourut  à  Paris,  1716.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  ses  trois  meilleurs  tableaux  :  Motte  sauté  dt* 
taux  ;  le  Mariage  de  ta  Vierge,  et  VEnU cernent  de  Pro- 
serpine. 

LAFOSSK  (Antoine  de),  poète  dramatique,  né  a  Parie 
en  1655,  fut  secrétaire  du  marquis  de  Créqui  et  du  duc 
d'Anmont.  On  a  de  lui  4  tragédies  :  Manlius  CapitoHuus, 
imitée  de  la  conjuration  de  Venise  d'Otway,  est  la  seule 
qui  toit  restée  su  répertoire.  Lafosse  mourut  A  Pari» 
en  1708. 

LAOALISSOHIÈRE  (Roland-Michel  BAIUUK,  mar- 
quis de  j ,  lieutenant  général  des  armées  navales  de 
France,  naquit  A  Bocherort,  te  1  f  novembre  1695.  il  en- 
tra dans  la  marine  eu  1710,  et  ne  tarda  pas  A  s'y  distin- 
guer ;  du  fait  capitaine  de  vaisseau,  1758;  commanda 
le  Tigre,  1741  ;  partit  en  1745  pour  le  Canada,  dont  il 
avait  été  fait  gouverneur  ;  il  établit  un  arsenal  maritime 
et  un  chantier  de  construction  A  Québec;  conçut  et  com- 
mença d'exécuter  le  vaste  plan  de  la  jonction  des  forts 
du  Canada  et  de  la  Louisiane,  et  assura  la  tranquillité 
de  la  colonie.  En  1749,  il  revint  en  France,  et  futebarpé. 
en  1750,  de  régler  avec  les  commissaires  Anglais  ses  li- 
mites du  Canada.  Le  commandement  des  escadres  d'évo- 
lution lui  fut  confié,  1754-1755.  Le  1U  avril  1756, User  it 
de  Toulon  à  la  téte  d'une  escadre  qui  vint  mouiller  de- 
vant Minorque  le  18,  afin  de  protéger  te  siège  de  Mahoa. 
Le  20,  il  attaqua  la  flotte  anglaise,  forte  de  15  vaisseaux 
de  ligne,  qui  prit  l»  fuite  après  de  grandes  pertes.  Bien- 
tôt il  revint  ep  France;  mais  la  mort  le  surprit*  Ne- 
mours, 26  octobre  1756,  avant  d'avoir  reçu  ta  recqsjt- 
pente  de  sep  glorieux 
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I. Art  IftOE  (PhHIppr  feftfSAfttlde),  lillérateur  trié- 
ça*«,  tiê  i  Pi  ri  »,  èn  1710,  établit  lé  premier  !ei  costume! 
bér ..?(} u  s  sur  nos  théâtres.  Chargé  des  fêtes  d  ;  14  ct>nr, 
il  fll  représenter,  an  1754,  l'opéra  A'AlcesU «an»  paniers, 
tant  p.-rr  jues  et  tant  habits  A  la  rraoçaise.  Mad.itne  de 
Pnmparfotir  lui  accorda  une  pension,  et  le  nomma  s nû 
bibliothécaire,  1736.  On  a  de  loi  Lettres  de  Thérèse, 
1759-1710;  Ahnates  gâtantes,  1743.  Il  mournt  à  Pari» 
en  I7§7. 

LAGSY,  tille  de  Frânee,  chef-lieu  de  canton  da  dé- 
partèvht  nt  de  Seltte-et-lfarbe,  avec  Une  célèbrd  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  par  saint  Fursy  oO 
Foursy.  gentHborome  irlandais,  dans  Ie8*sicclè,  et  rui- 
née par  les  Normands  dans  le  9*.  Herbert  de  Verman- 
dcfis,  fcnttilédeTroyeféideBleani.  la  répara,  fit  rebâ- 
tir Pégtise,  et  y  rat  enterré  l'aO  993.  Divers  se;grieurs 
firent  de  grandi  biens  o  cette  abbaye,  entré  antres  Tbl- 
liaod  le  J.  rin.--,  conrte  dé  Champagne,  qui  lui  donna  fe 
centré  de  Lagny,  1261.  Défis  la  suite,  la  ville  qu'on 
araft  bâtie  auprès,  et  qus  1rs  auteurs  latins  nomment 
I.atintdcum,  s'agrandit  considérablement.  Ives,  légat  du' 
salnf-siége,  tint,  l'an  1112.  on  conciles  Lagny,  pour 
terminer  quelques  différends  qui  s'étaient  élevés  rntn? 
Ié»*qne  cTArras  et  les  religieux  de  l'abbaye  de  Mar- 
cbiennes.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  s'arrêta  î  mois  à  La- 
gny, 1  4  16,  en  attendant  qn'il  put  se  rendre  a  Paris  pour 
y  voir  fe  roi  Charles  VI:  H  y  resta  si  loogtemps.  que  le 
peuple  de  Paris  lui  donna  le  sobriquet  de  Jean  de  Lagny 
qui  n'a  point  de  hâte.  Sur  la  fin  du  16*  siècle,  Henri  IV 
était  maître  d  *  Lagny.  Le  dnc  de  Parme,  qtii  avait  ohKgtf 
ce  monarque  a  lever  le  siège  de  Pari»,  avait  ton  armée 
près  de  Cticlles  en  présence  de  celte  du  roi.  Il  décampa 
le  7  septembre  <59fl,  à  la  favetrr  d'an  grand  brouillard, 
se  Mbit  des  postes  avantagent  près  de  Lagny  et  ottaqua 
cette  pbfce.  La  brèche  ayant  été  faite  èn  peu  de  temps, 
il  dressa  an  pont  de  bateaux,  fit  donner  l'assaut,  et  l'em- 
porta si  promptem^nt,  qne  les  troupes  que  le  maréchal 
d'Anmont  y  menait  par-dessus  le  pont  de  Gournay,  qui 
est  deux  petites  ltenes  au  dessoav,  n'y  parent  arriver  as- 
set  à  temps.  La  viTle  fut  roinée  et  ne  s  ut  pas  relevée 
depuis.  Patrie  de  Geoffrôy,  ancien  poète  français,  et  dè 
Pierre d*Orgemont,  premier  président  an  parlement  de 
Taris  et  chancelier  d*  France. 

LAGBAXGE  CH.tffCEL.  V.  GllASCE-CHAXr.EL. 
(Lonls  de  ta% 

r  u.RVvr.F  (Joseph  Lonlsl ,  l'un  des  plus  grands 
mathématiciens  des  temps  modernes,  naqnit  A  Turin, 
f  736,  de  parents  d'origine  française.  La  lecture  d'un  mé- 
moire d'IIa'ley  lui  révéla  son  aptitude  pour  les  icïcnces 
positives,  A  19  ans,  Lagrange  était  professeur  de  m-t  hé- 
matrqneé  â  rérote  (TartiTTerie  dè  Turin,  et  fut  l'un  des 
foodatefjr*  de  l'Académie  des  sciences  de  celte  fille. 
Eû  1759,  H  fut  nommé  membre  de  l'A'edémie  de  Berlin, 
ei  remporta  cinq  lofs  le  grand  pris  proposé  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  dé  Paris.  Il  remplaça  Euler  dans  la  pré- 
sidence dé  l'Académie  de  Berlin,  1776  ;  ét  S  la  mrft  du 
rr abd  Frédéric,  sollicité  par  Mtrabéau,  it  vhït  a  Paris, 
1797,  et  s'y  Usa  ;  Louis  XVI  loi  accorda  une  pension  de 
G.ono  fr.,  que f  Assemblée  nationale  fni  confirma.  1791. 
Il  fat  nommé  successivement,  après  la  réunion  du  Pié- 
mont I  la  France,  sénateur,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  comte  de  l'empire  et  grand'  crois  de  l'ordre  de 
(a  Réunion  11  mourut  à  Paris,  le  10  avril  1813. 

i,  uifiKVKF.  (LouisJeaa-FrançoIs),  peintre  français, 
élève  de  Càrlé  Vaoloo,  naqnit  à  Paris,  le  50  décembre 
1721.  Il  remporta  au  concours  le  grand  prix  de  l'Acadé- 
mie ;  fut  envoyé  à  Rome  comme  pensionnaire  ;  revint 
eù  France,  1753.  et  fut  reçu  membre  de  l'Académie, 
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17.15.  Appelé  en  Bnssle  par  l'Impératrice  Elisabeth  Pé- 
trovfna,  qui  le  nomma  soo  premier  peintre  et  directeur 
de  l'Académie  de  Péiersbourg,  il  resta  daoa  ce  pays  |us- 
qn'en  1781.  Lonis  XVI  le  nomma  alors  directeur  «se 
l'école  française  à  Rome.  Ce  fnt  là  qu'il  composa  son 
meilleur  tableau,  la  Vente  d  un  Indien.  Le  17  juillet 
1804,  il  fut  nomm  •  chevalier  de  la  Légion  d'honneur* 
professeur  de  recule  des  Beaut-Arts  et  conservateur  du 
Mosee.  Il  mourut  dans  la  81  •  année  de  sou  âge,  le  10 
juin  1805. 

LACUlCtie.  Y  Gt'ICHE. 

LAHARPE  (Jean-François  de»,  né  à  Paris,  le  20  no- 
vembre  1759.  Il  rat  «levé  au  collège  d'Hsreourt,  et  y 
remporta  deux  fois  le  prix  d'honoenr  en  rhétorique.  Il 
donna  successivement  au  théâtre  Pftarawumd,  1765  ; 
Gustave,  1766;  Menzicoff,  1775.  Reçu  à  l'Académie  freo- 
Ç«ise,  1756;  il  fit  représenter  les  Bartnécides,  1778;  tes 
firamrset  Jeanne  de  Kap'es,  1785,  Corlotan,  1786,  eu  lin 
Philoctete,eu  1787.  Soo  premier  titre  a  la  g'oire  littéraire 
est  son  Cours  de  Littérature,  réunion  des  différentes  lec- 
tures qu'il  fll,  pendant  12  ans.  à  l'Athénée  royal.  11  mou- 
rut à  Paris  le  II  février  1805.  Denx  de  ses  pièces  sont 
restées  an  répertoire  do  Tbéâtré-Françals,  Coriolan  et 
PhifoetHe. 

I.AH  AYE,  Maag  eu  allemand,  &qmrenhnaq  en  bol- 
landais,  ataga  Comilum  en  latin  moderne,  capitale  da 
royaume  actuel  de  Hollande,  dans  la  Hollande  méridio- 
nale, près  de  la  mer.  Celte  ville,  aujourd'hui  l'une  des 
plus  belles  villes  de  l'Eorope,  n'était,  au  9«  siècle,  qn'èn 
hameau  servant  de  rendes-voos  de  chasse.  Guillaume  II 
y  fit  construire  on  palais,  1250.  Elle  reprit,  en  1814,  le 
titre  de  capitale  qu'elle  avait  perdu  en  1806,  lors  de  U 
création  du  royanme  de  Hollande  par  Napoléon,  qui 
avait  transféré  le  gouvernement  i  Amsterdam.  A  côté  d* 
cette  ville,  on  voit  le  Bosch,  on  le  Bois,  maison  de  ptat- 
sanre  du  roi  de  Hollande,  et  an  sud-est  le  cbâtean  de 
Ryswik,  où  fut  conclue  la  paix  de  1697. 

LAH1RE  (Elieone  YIGNOLES  de),  l'un  des  pins 
vaillants  cnpihines  de  Charles  VII.  s'empara  de  Crespt/ 
en  Valois,  1429  ;  entra  en  Champagne,  et  y  fit  prison- 
nier  leeomtede  Vaudemont,  I42(.  Il  surprit  Compiègne, 
1 425,  et  contribua  à  sauver  Monlargis  attaqué  par  le  due 
de  Bedfort,  1427.  Il  protégea  la  retraite  des  débris  de 
notre  armée  après  la  malheureuse  journée  des  Harengs, 
et  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de  Patai,  1429. 
Lahirc  combattit  à  coté  de  J-snnc  d'Arc  an  siège  d'Or- 
léans. Il  enleva  Chartres  aux  Anglais,  1452;  emporte 
Soissons  par  escalade,  1456:  fut  fait  prisonnier,  1457; 
accompagna  le  roi  à  Montauban,  1412,  et  y  mournt  ped 
après  son  arrivée. 

I.AftlHE  (Philippe  de},  géomètre  des  plus  distingués^ 
naquit  â  Paris  en  1640;  voyagea  en  Italie,  1680  1664; 
se  fit  connaître  par  la  publication  qn'il  fit,  1673-1676. 
d'un  Treifé  Sur  la  coupe  des  pierres  et  sur  les  teetioni 
coniques  et  la  eychtde  ;  fnt  reçu  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  1678.  En  1680,  Lahire  Int  envoyé  en  Bre- 
tagne, ptiis  en  Gascogne,  afin  d'y  faire  des  observations 
pour  l'exactitude  de  la  carte  générale  de  France  *  laquelle 
faisait  travailler  le  grand  Colbert.  En  1681.  il  détermine 
la  position  de  Calais  et  de  Dunkenfue,  ét  mesura  la  lar- 
geur de  la  mer  depuis  le  bastion  du  Risbfn  jusqu'au* 
château  de  Douvres.  Il  visita  les  cot  »  de  Provence; 
1682,  et  rut  nommé  professeur  de  mathématiques,  d'ar- 
chitecture au  collège  de  France.  Il  mourut  le  12  avril 
f7l9.  _  Lahirè  (Guillarrme-Philippe  de),  fils  du  précé- 
dent, naqnit*  Paris,  1677,  il  fut  reçu *r Académie,  1699; 
et  succéda  a  ion  père  dans  sa  place  de  professeur  d'ar- 
chitecture. Il  mournt  prématurément,  1719.  On  a  de  lui 
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des  ÊphèmMdestt  plusieurs  mémoires.— Labire  (Jean- 
Nicolas  de),  frère  du  précédent,  né  A  Paris  en  1685,  étu- 
dia la  médecine,  fut  reçu  A  l'Académie  des  sciences,  en 
qualité  de  botaniste,  1709;  se  montra  babile  praticien, 
et  mourut  eu  (727. 

LAHORE  ou  PUNJAUB,  royaume  d'Asie  (Indouslao) 
est  divisé  en  deui  provinces,  Labore  et  Cachemyr,  avec 
de*  capitales  de  même  nom.  Autrefois  ce  pays  était  par- 
tagé entre  une  foule  de  petits  princes,  mais  en  1800, 
Rundjet-Singh  s'empara  des  Etats  des  autres  princes  et 
fonda  un  royaume  considérable.  En  1842.  MM.  Allard 
et  Ventura,  le  premier  Français,  le  deuxième  Italien, 
y  furent  accueillis  avec  la  plus  grande  bienveillance. 
M.  Allard  ctiaogea  la  discipline  militaire  et  y  institua  des 
régiments  de  grenadiers,  hussards,  dragons,  etc.  Il  y 
fonda  une  décoration  à  l'instar  de  la  Légion  d'bonneur. 
Le  drapeau  du  royaume  est  le  drapeau  tricolore.  Les 
femmes  vivent  dans  une  réclusion  absolue,  et  les  enfants 
ne  reçoivent  aucune  éducation. 

LAIS,  célèbre  courtisane  d'Athènes,  née  en  Sicile  l'an 
420  av.  J.-C.  Elle  s'établit  à  Corinlbe,  et  y  attira,  par  le 
bruit  de  son  esprit  et  de  ses  charmes,  les  plus  grands 
personnages  de  la  Grèce  et  de  l'Asie.  Après  sa  mort,  les 
Corinthiens  lui  érigèrent  un  magnifique  mausolée,  dont 
la  représentation  se  trouve  sur  quelques-unes  des  mon- 
naies de  la  ville.  On  l'a  souvent  confondue  arec  une 
autre  courtisane,  nommée  Lais,  qui  était  contemporaine 
de  Démosthène,  581-522  av.  J.-C. 

LALA1X.  famille  noble,  daos  le  Hainaut,  avec  titre 
de  comte.  Les  deux  premiers  dont  il  c»t  fait  mention 
sont  :  Kicolde,  1  (59,  et  Simon,  vers  l'an  1198.  Un  autre 
du  nom  de  Simon  rut  grand  bailli  de  Usinant,  1586.  Son 
petit-  11b  Otbon,  et  son  arrière-petit-flls  Guillaume  pos- 
sédèrent la  même  charge.  Guillaume  fut  outre  cela  gou- 
verneur de  Hollande,  1480.  Simon,  frère  de  Guillaume, 
seigneur  de  Montigny  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or, 
rendit  pendant  la  guerre  de  grands  services  A  la  maison 
de  Bourgogne  etfuttné  dans  une  bataille,  1 487.  Josse,  Ois 
de  ce  dernier,  cbevslier  de  la  Toison-d'Or,  slalbouder 
de  Hollande,  eut  pour  (Ils  Cbarles  I«*  et  Antoine. 
Celui-ci  acquit  par  mariage  la  scigueurie  de  Iloogstra- 
teo,  qui  en  sa  faveur  fut  érigée  eu  comté.  En  I559T  il  fut 
fait  chevalier  delà  Toison  d'Or,  colonel  dans  les  tioupes 
espagnoles,  et  eu  I5G6,  commandant  de  Malines;  mais 
s'étant  rangé  du  parti  des  confédérés,  il  fut  dépouillé  de 
toutes  ses  dignités,  (507.  et  accusé  du  crime  de  lèse- 
majesté.  Depuis  lors  il  se  trouva  à  plusieurs  combats,  et 
mourut  à  la  bataille  de  Germinghen,  (568.  Son  neveu, 
Philippe,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Uoogstrateu.  Il 
était  chevalier  de  la  Toison-d'Or,  et  slultiuuder  de 
Gueldre.  11  eut  par  mariago  le  comté  de  Renneberg  et 
laissa  deux  fils,  Georges  et  Antoine,  comte  de  Uoogstra- 
teu, baron  de  Borssele.  Co  dernier  se  distingua  par  sa 
valeur  ;  il  quitta  son  pays  pour  se  joindre  à  Guillaume, 
prince  d'Orange,  1567;  mais  dans  sa  première  expédi- 
tion, il  reçut  au  pied  une  blessure  dont  il  mourut. 

LA  LAN  DE  (Joseph- Jérôme  LEFRAXÇALS  de),  astro- 
nome distingué,  né  à  Bourg  en  Bresse,  en  (752.  Il  étudia 
chez  les  jésuites,  et  s'y  fit  remarquer  par  une  grande 
dévotion.  La  grande  éclipse  de  (748,  que  le  père  Béraud 
lui  Dt  observer  à  Lyon,  détermina  sa  vocation  pour 
l'astronomie.  Il  étudia  sous  Delisle,  Messier  et  Leraoo- 
nier,  et  en  (755,  il  fut  envoyé  à  Berlin  pour  y  faire  une 
observation,  qui  devait  déterminer  la  distance  de  la  lune 
à  la  terre.  Il  publia  le  résultat  de  ses  observations,  et  fut 
reçu  de  l'Académie  des  sciences,  1754.  En  1762,  Il  suc- 
céda à  Delisle  dans  la  chaire  d  astronomie  au  collège  de 
France,  et  eu  remplit  les  fonctions  pendant  46  ans.  C'est 


aux  leçons  de  Lalande  et  par  la  lecture  de  ses  ouvrages, 

très-nombreux  et  très-estimés,  que  se  formèrent  tous  ceux 
qui  se  sont  distingués  depuis  dans  cette  science.  M.  de 
Lalande  mourut  en  (807. 

i  Mit  m  a  mi  (le  barna  Dominique),  né  à  Mets,  entra 
fort  jeune  au  service,  et  était  eu  1814.  maréchal  de  camp 
dans  l'artillerie.  U  combattit  à  Waterloo,  et  se  retira 
avec  I  armée  sur  les  bords  de  la  Loire;  compris  dans 
l'ordonosnce  du  24  juillet  1815,  et  condamné  i  mort  par 
contumace,  il  paasa  eu  Amérique,  et  fonda  au  Texas  un 
établissement  sous  le  nom  de  Champ  d'asilt.  Il  s'y  maria , 
et  mourut  à  Bordeu  Town,  1825. 

LALLY  (Thomas-Arthur,  comte  de),  baron  de  Toi  - 
lendal,  en  Irlande,  naquit  à  Romans  (Daupbiné),  1702, 
de  l'ancienne  maison  des  O'Mul-Lally,  qui  suivit  en 
France  le  roi  Jacques  II.  En  1735,  Lally  Bt  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Kebl,  et  sauva  la  vie  I  son  père  ; 
passa  en  Angleterre,  (737  ;  parcourut  l<s  5  royaumes,  et 
après  y  avoir  jeté  les  fondements  d'une  conjuration  ten- 
dant a  replacer  les  Sluarls  snr  le  troue,  il  alla  remplir 
une  mission  en  Russie  ;  puis,  en  1756.  il  fut  nommé  co- 
lonel, et  peu  après,  lieutenant  général.  Il  partit  pour 
l'Inde,  comme  gouverneur  des  possessions  françaises,  et 
y  arriva  le  28  avril  1758.  La  guerre  avait  éclaté  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  pendant  le  temps  qu'il  se  rendais 
à  sa  destination.  Après  avoir  chassé  les  Anglais  des  cote* 
du  Coromandel,  et  s'être  emparé  de  *  .ondelour  et  de 
Saint-David.il  échoua  devant  Madras,  et  fut  contraint 
de  leur  remettre  Pondicbéri,  16  janvier  1761 .  Prisonnier 
de  guerre,  il  fut  conduit  a  Londres;  et  la,  ayant  appris 
qu'en  France  ses  ennemis  demandaient  sa  tête,  il  s'y 
rendit,  fut  mis  à  la  Bastille,  A  son  arrivée,  et  après  19 
mois  dedéteution,  condamné  a  mort  le  6  nui  1766,  et 
exécuté  le  9.  —  Lally -Tollendal  (Trophime  Gérard, 
marquis  de),  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  1751,  mort 
en  1850,  obtint,  dès  son  jeune  Age,  Is  réhabilitation  de 
son  père,  fut  député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  états 
généraux,  se  montra  pour  la  monarchie  (avec  deux 
chambres)  et  pour  le  relo  absolu,  quitta  l'assemblée  après 
les  journées  des  5  et  6  octobre  1789;  se  retira  A  Coppet, 
où  il  publia  quelques  écrits  de  circonstance,  sous  le  nom 
de  Capitoliuus;  rentra  en  France,  1972;  fut  arrêté  te 
10  août,  et  conduit  à  l'Abbaye,  d'où  il  s'échappa  pour  se 
réfugier  en  Angleterre.  Il  revint  à  Paris  sous  le  consu- 
lat, fut  créé  pair  de  France,  à  la  2«  restauralioo,  1815. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  pour  la  réhabilitation  de  son 
père;  Lettres  à  Edmond  Burke,  1791;  Plaidoyer  pour 
Louis  XVI,  1795,  etc.  Il  faisait  partie  de  l'Académie 
française. 

LALOUBERE  (Simon  de),  né  i  Toulouse,  1642,  mort 
en  (729,  fut  secrétaire  d'ambassade  en  Suisse,  se  rendit 
A  Siam,  1687,  comme  envoyé  extraordinaire  ;  fut  admis 
A  l'Académie  française,  1695  ;  se  retira,  peu  après,  daus 
sa  ville  natale,  et  y  restaura  les  Jeux  floraux.  Ou  a  de 
lui  une  relation  de  son  voyage  A  Siam. 

LALIZERNE  (César-Guillaume  de),  cardinal,  né  A 
Paris,  1758,  mort  en  1821,  futévéque  de  Langres,  1770, 
lit  partie  de  l'Assemblée  des  notables  et  de  l'Assemblée 
constituante,  se  retira  dans  son  diocèse  après  les  journées 
des  5  cl  6  octobre  1789,  émigra  en  1791,  retint  A  Paris 
en  1814,  et  fut  fait  cardinal  en  1817.  On  a  de  lui  des 
Dissertations  sur  la  liberté,  la  loi  naturelle,  etc. 

LAMARCK  (Comtes  de).  Y.  MARCK  (comtes  de  LA). 

LAMARQCE  (  Maximilien) ,  général  français,  né  A 
Saiui-Sever  (Landes),  1770,  mort  en  1852,  Bt  les  guerres 
de  la  révolution  aux  armées  des  Pyrénées  et  du  Rhin,  et 
fut  nommé  général  de  brigade  après  la  bataille  de  Ho- 
benlinden.  II  prit  Gaéteet  le  fortCaprée,  en  Italie.  1808; 
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M  ligna  la  également  à  La  y  bac  h,  Wagram,  1809;  en 
Russie,  1812;  en  Espagne,  18(5.  et  dam  la  campagne 
de  France  pendant  l'invasion,  181  S.  Sont  la  restaura- 
tion, il  fat  nommé  député  par  le  département  des  Lan- 
des, et  fit  constamment  partie  de  l'opposition.  11  mou- 
rat  du  choléra,  1832. 

LAMBALLE.  chef  lieu  de  canton  ( Coles-dn-Kord  ), 
fat  fortifiée  au  moyen  âge,  et  soutint,  en  1581,  un  siège 
remarquable,  où  périt  François  de  Lanoue. 

umballi:  (  Marie  Thérèse  DE  SAVOIE  CABI- 
g>  4.y  princesse  de),  née  a  Turin,  1749,  épousa  Louis 
de  Bourbon  •  Pentbièvre,  prince  de  La  m  bal  le,  et  resta 
à  19  ans.  !■'.  le.  devint,  1774,  surinteudante  de  la 
ide  Marie-Antoinette,  reine  de  France;  partagea 
la  captivité  de  celle-ci  au  Temple.  Transportée  à  la 
Force,  elle  fut  victime  des  massacres  de  septembre  1792. 
Son  corps  fut  mis  en  lambeaux,  et  sa  léte  portée  an  bout 
les  croiséti  du  Temple.  Elle  a  laissé 
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des  Mémoires  relatifs  à  la  famille  royale  de  France  pen- 
dant la  révolution. 

LAMBEBG,  ancienne  famille  autrichienne  qui  se  di- 
vise en  plusieurs  lignes,  dont  l'aînée  seule  est  revêtue  de  la 
dignité  de  prince  d'empire.  —  Jean-Maximilien  C.  de 
Latnberg  assista  comme  piénipoteotisire  impérial  au 
eesgrès  de  Westphalie,  1648.  Son  petit  fils,  Léopold.  ob- 
tint, en  1707.  la  dignité  de  prince  de  l'empire.  En  1709. 
l'empereur  lui  conféra  le  landgraviat  de  Leucbtenberg, 
qu'il  avait  confisqué  sur  l'électeur  de  Bavière;  il  obtint 
en  même  temps  voix  et  séance  an  collège  des  princes  de 
la  diète.  Ce  prince  mourut  en  1711  sans  laisser  de  fils. 
Son  père,  François- Joseph,  qui  vivait  encore,  lui  suc- 
céda comme  prince  de  Lamberg  et  landgrave  de  Léuch- 
II  transmit,  en  1712,  ces  titres  è  son  fils  Fran- 
>  la  pais  de  Bade,  1714,  ayant  stipulé 
que  l'électeur  de  Bavière  serait  restauré  dans  lous  ses 
Etats,  le  prince  de  Lamberg  perdit  le  landgraviat  de 
Lenchlenberg  avec  le  siège  à  la  diète.  Son  Bis,  Jean- 
François,  mort  rn  1797,  fut  le  dernier  mile  de  cette 
Le  d<gnité  de  prince  et  1rs  terres  passèrent 

de  Jcan-Maximi- 


LAMBEBT  (Saint),  évèqoe  de  Maastricht  en  668,  con- 
seiller de  Childéric  II,  roi  d'Austrasie  et  de  Neustrie, 
fut,  après  la  mort  de  ce  prince,  dépouillé  de  son  évécbé 
et  de  ses  fonctions  par  Ébroln,  et,  peu  après,  rendu  à 
son  évéchè.  Dodon.  beau-frère  de  Pépin  d'IIéristal,  l'as* 
saasina  a  Liège  en  708.  Sa  féte  est  célébrée  le  17  sep- 
tembre. 

LAMBEBT,  empereur  et  roi  d'Italie,  régna  de  894  à 
898. 11  fut  sans  cesse  en  guerre  avec  Bérenger  et  Aruoul, 
ses  compétiteurs,  et  périt  è  la  ebasse. 

LAMBERT,  fils  d'Adalbert  II,  doc  de  Toscane,  régna 
i  Spolète  dès  917,  et  en  Toscane  de  929  à  951.  Hugues 
de  Provence,  son  frère  utérin,  lui  contesta  la  légitimité 
de  sa  naissance,  s'empara  de  sa  personne  et  lui  fit  cre- 
ver les  yeux 

LAMBERT  I  Michel) ,  musicien,  né  à  Y  i  von  ne,  près  de 
Poitiers.  1610,  mort  à  Paris,  1696,  jouissait  d'une  haute 
réputation  sous  Louis  XIV.  On  a  de  lui  des  motets  et  des 
leçons  pour  les  Ténèbres,  etc.  Boileau  le  cite  dans  sa 


LAMBERT  (  Anne-Tliérè*e  de  MARGUENAT  de 
COCBCELAES,  marquise  de),  née  à  Paris,  1647;  décé- 
dée. I73S  ;  composa,  pour  l'éducation  de  se*  enfants, 
iris  à'une  mire  à  son  fils  et  Avis  d'une  mère  à  sa  fille. 
Elle  a  laissé  également  nn  Traité  de  fa  vieillesse,  un 
Trotté  de  famiM,  etc.,  etc. 

LAMBE.sc  (Chartes-Eugène  de  LORRAINE,  due 
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d  ELBŒi  F,  prince  de),  né  en  1754,  mort  sans 
a  Tienne,  1823,  était  parent  de  la  reine  Marie- Antoi- 
nette. Colonel  propriétaire  du  régiment  royal-aliemand, 
il  fit  charger  le  peuple  aux  Tuileries,  13  juillet  1789  ; 
émigra,  servit  dans  les  armées  autrichiens ?s,  et  devint 
fdd  maréchal-lieutenant,  1796. 

la  MB ksc  (Concile  de).  Ce  concile  fut  tenu  vers  l'an 
240  de  J.-C.  sons  le  -poutilleat  du  pape  Fabieo,  cou  ire 
Privât,  évéque  de  Larobesc,  accusé  d'hérésie  et  de  cri- 
mes atroces.  Ce  prelst  y  fut  condamné  par  90  évèques. 

LAM  et  H,  nom  de  deux  frères  issus  d'une  famille 
noble  de  Picardie.  —  L'ainé,  Charles  de  Lameth,  né  en 
1757.  mort  en  1832,  fut  député  de  l'Artois  aux  états  gé- 
néraux, 1789,  après  avoir  servi  en  Amérique  pendant 
la  guerre  de  l'Indépendance.  Il  faisait  partie  du  club  des 
feuillants,  vola  pour  l'abolition  de  la  noblesse  et  la  li- 
berté de  la  presse,  s'opposa  aux  violences  qu'on  voulait 
exercer  contre  Louis  XVI,  commanda  une  division  à 
l'armée  du  Nord,  1792,  et  s'expatria  après  le  10  août.  Il 
servit  l'empire,  fut  député  sous  la  restauration  et  siégea 
toujours  parmi  les  amis  de  la  constitution.  —  Alexandre 
de  Lametb,  né  en  (760,  mort  en  1837,  servit  en  Améri- 
que, fui  député  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de  Pé- 
1 1  une,  1789;  se  montra  è  la  fuis  le  défenseur  de  la  li- 
berté et  le  soutien  de  la  prérogative  royale.  Il  servit  sons 
Lafsyrite,  1792,  et  le  suivit  dans  sa  captivité.  Il  fut  pré- 
fet sous  l'empire,  et,  a  la  restauration,  membre  de  la 
Chambre  des  députés.  Ou  a  de  lui  une  Histoire  de  la 


LAMIE,  en  latin  Lffasia,  aujourd'hui  ZCTTOUN.  ville 
de  Thessalie.  Elle  a  donné  son  nom  à  la  guerre  Lamia- 
que  entre  la  Macédoine  et  la  Grèce,  323.  Léostbèoes, 
général  des  Grecs,  défit  Antipater  et  le  contraignit  à  se 
renfermer  dans  Lamia  ;  mais  l'année  suivante,  322,  An- 
tipater reprit  l'offensive  et  remporta  sur  Léosthèues  la 
victoire  décisive  de  Cranon. 


dans  la  magistrature  pendant  les  17*  et  18*  siècles.  Elle  lira 
son  nom  du  fief  de  Lamoignoo,  situé  dans  un  faubourg 
de  Doux).  Les  membres  1rs  plus  distingués  de  cette  fa- 
mille furent  :  —  Guillaume  de  Laïuoignon,  premier 
président  an  parlement  de  Paris,  né  en  16 1 7,  mort  en 
1675,  fat  successivement  conseiller  an  parlement,  1635  ; 
maître  des  requêtes,  1644  ;  premier  président.  1658.  Il 
était  inUmement  lié  avec  Boileau.  -  Chrétien-François, 
son  Qls  ainé,  président  à  mortier,  1690.  —  Nicolas  La- 
moignon  de  Baville,  intendant  du  Languedoc,  fils  de 
Guillaume,  né  en  1648,  mort  en  1724,  (ut  successivement 
avocat,  conseiller  an  parlement,  1670,  maître  des  re- 
quêtes, (675,  et  intendant  du  Languedoc  11  se  déclara 
contre  les  protestants,  et  Isissa  les  Mémoires  pour  sertir 
à  l'histoire  du  Languedoc.  —  Guillaume  II  de  Lamoi- 


fut  chancelier  de  France  de  1750  à  1 768 .  — Chrétien- 
François  II  de  Lamoignoo,  président  i  mortier  du  par- 
lement de  Paris,  (758  ;  exilé  en  1772;  successeur  de  Hue 
de  Miromesnil  aux  sceaux  de  l'Etat,  de  1787  à  1788,  et 
mort  en  1789.  —  Christian  de  Lamoignoo,  pair  de 
France,  fils  du  précédent,  mort  en  1827,  fui  le  dernier 
de  la  famille  des  Lamoignoos. 

LAROTTE-HOUDANCOUBT  (Philippe  de),  duc  de 
Cardone,  général  sous  Louis  XIII,  commanda  en  Cata- 
logne, 1641;  fut  nommé  maréchal  de  France,  duc  de 
Cardone  et  vice-roi  de  Catalogne  eu  récompense  de  ses 
succès  sur  les  Espagnols.  Vaincu  à  Lérida,  1644,  il  fut 
arrêté  et  acquitte,  16S8.  Il  défeudit  peu  après  Barcelone, 
et  rentra  en  France,  1657.  Il  mourut  la  même  année. 

lamotte,  Tille  ruinée  de  France  (Haute-Marne), 
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arèondlsseme ni  6*6  r.liatfnton  t ,  fut  prisr,  en  I G5 1,  sut  fè 

dtK  46  Ltfrra  n«;  par  le  m'sréebal  dè  Léfare;  rentao 
ad  «ne,  1611;  reprise  par  Vlllerol  et  rasée,  1644.  On  fit 
pridr  la  première  fol*  usage  de  la  bombe  >o  siège  de 

MM. 

LAMOTTE  (Antoine  BOUDARD  de),  littérateur,  né 

I  Parti  én  «072.  mort  en  1751,  fit  dei  opéraf  (lt$i  et  le 
Triomphe  dei  artt),  plusieurs  comed.ei  pour  le  Tbéairé- 
Français  [le  Mugnifique  et  l'Amant  difficile),  et  composa 
clea  tragédies,  dont  une  sente  e>t  restée,  inet  de  Castro. 

II  fit  aussi  des  églogues,  des  fables,  des  odes  et  quelques 
éen'lf  en  prose.  Il  traduisit  l'Iliade  et  la  réduisit  à  doute 
chants.  Il  était  membre  de  l'Académie  franç'ise  et  rem- 
plissait les  fonctions  de  censeur  dramatique.  A  l'âge  de 
40  an»,  il  devint  atengle  et  perclus. 

LAMotte  -  piolet  (Comte de),  mario,  oéà  Rennes, 
1720,  mort  à  Brest,  1791,  fit  28  campagnes  de  1757  à 
1783.  Il  se  signala  ao  rombat  de  Fort  Royal,  en  Améri- 
que; captera  28  vals*eaut  de  l'escadre  de  George  Rod- 
ney,  et  fut  nommé  lieutenant  génénl  des  armées  na- 
vales. 

la  motte  (Jesnne  de  va  loi  8.  comtesse  de),  se  ren- 
dit célèbre  par  l'affaire  du  cotner.  Elle  suggéra  au 
cardinal  de  Rohan,  qui  aimait  M  .rie- Antoine! t, ,  d'ache- 
ter, pour  >a  reine,  un  mtignifiqwe  collier  de  diamants  de 
t  ,600,000  rrenci,  et  se  fil  livrer  le  bijou  en  faisant  croire 
au  cardinal  qu'elle  lui  procurerait  une  entrevue  avec  ta 
reine,  1785.  Êlle  fut  enfermée  à  la  Salpétrière,  parvint  a 
se  sauver  en  Angleterre,  et  ;  mourut,  1791,  après  avoir 
fait  'imprimer  un  libelle  comte  la  reine.  Son  nom  de  fa- 
mille était  Lut  de  Sbint-Rémy.mats  elle  appartenait  à  lé 
famille  de  Valois  par  un  m*  nitorel  de  Henri  II. 

l  a  moi  iu:  i te  (l'abbé ,  ne  en  «742,  à  Frévent  (Pat- 
de-Calais),  était  vlcaire.géneral  à  An-as  lorsque  éclata  la 
révolution  de  1789.  Il  fut  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, 1791,  reconcilia  par  ses  discours  les  membres  de 
rassemblée.  20  juin  1792.  Il  périt  sur  l'échafâad,  1794. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  religieux  et  philosophiques. 

la  M  PS  A orE,  en  latin  Lampsacus,  aujourd'hui 
CIIERDAK,  ville  de  Mjste,  sur  la  Propontide.  fut  hltie 
par  les  Phocéens  la  2'  année  de  la  51'  olympiade,  nv . 
J.  C.  655.  Priape  était  particulièrement  révéré  dans  ce 
lieu.  Lampsa  me  était  nne  des  trois  villes  qu'Ai  laxerces 
donna  a  Thémistocle  pour  son  entrelien. 

LAMPSAQUE  (concile  de).  Les  demi -ariens  célébrè- 
rent ce  concile  éo  564,  sous  l'empire  de  Valentinien  et 
de  Valent.  Ils  y  condamnèrent  les  formules  de  foi  pu- 
bliées dans  Rimtni  et  dans  Constautinople,  confirmè- 
rent celle  qui  avait  été  faite  à  Antioche  en  541.  et  re- 
çue au  synode  de  Séleueie,  559.  Mail  on  n'y  parla  point 
de  symbole  de  Nicéc  r  ce  qui  a  fait  croire  que  cette  as- 
semblée n'était  pas  compose  de  prélats  ortbudotes;  ce- 
pendant satnt  Basile  et  les  antres  évéques  on  ho.  loi  es 
l'ont  reconnu.  Eodoxé  et  Aonrios,  chefs  des  arieoa,  y  fo- 
rent aussi  déposés,  et  Fnstatbtos  rat  rem»  sot  le  siège 
de  Sébaite.  Il  y  eot  un  autre  synodè  de  Lamptaqoej 
tého  contre  Eudoxe,  évéque  arien,  et  assemblé  vers  l'an 
569.  entre  le  seeond  et  le  troisième  concile  que  le  pape 
Dwinse  tintfe  Rome. 

LANCASTHB.  Famille  tseoe  delà  maison  royale 
d'Angleterre,  rivale  de  ta  maison  d'York,  descendait 
d'Edouard  IIL  Ce  prineé  eut  4  fila  :  1*  Edouard,  prince 
de  Galles,  mort  en  laissant  nn  ftli,  Richard,  depuis  roi 
sons  le  nom  de  Richard  II  (1577-1599)  ;  2"  Lionel,  duc 
de  Clarence,  qni  laissa  une  fille,  Philippine,  femme 
d6  duc  de  Mortiroer,  et  aïeule  d'Aune  de  Morlimer, 
femme  de  Roger  d'York;  5"  Jean  de  Gand,  duc  de  Lao- 
castre  ;  4*  Edmond  de  Langley.  doc  *Yorl,  chef  de  la 
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maison  d'York.  Henri,  DU  de  Jean  de  Gand,  détrôna 
Richard  II,  monta  sur  le  trône  au  préjudice  de  la  2* 
branche,  représentée  par  Anne  de  Morlimer,  et  régna 
sous  le  MssjtJs  Henri  IV  (1599  1413).  Il  transmit  le  trône 
a  Henri  V.  son  fils,  qui  régoa  de  1415  à  1422;  celui-ci  à 
son  petit-fils  Henri  VI,  1422-1461.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier, Ricbsr  i ,  de  la  maison  d'York,  prétend  t  avoir  des 
droits  à  la  couronne,  à  cause  de  l'alliance  de  Roger 
d'York,  son  père,  avec  Anne  de  Mnrtimer,  légitime  hé- 
ritière du  trône  après  la  mort  de  Richard  II.  Il  en  ré- 
aullauue  lutte  sanglante,  dite  la  guerre  des  deux  Rose*, 
entre  les  deui  familles.  Les  Lancastre*  furent  détrônés, 
4461,  et  remplacés  parla  maison  d'York  qui  eot  trois 
rois,  Edouard  IV  (1 161.-148-1),  Edouard  V  (1485|,  Ri- 
chard III  (4  183-1485).  Une  nouvelle  révolution  sous  ce 
dernier  renversa  la  maison  d'York,  et  plaça  sur  le  trône 
Henri  Tudor  de  Ricbemont,  allié  des  I^ancastres  par  lea 
femmes,  qui  régna  sous  le  uom  de  Henri  VII  (1 485- 
1509).  Celui  ci,  en  épousant  l'héritière  de  la  maison 
d'York,  confondil  eu  »a  pe  sonne  les  droits  des  deux 
maisons,  et  mit  fin  a  la  guerre  civile.  Pendant  la  guerre, 
les  partions  des  Lancastres  portaient  tue  rose  rouge, 
et  cem  de  la  maison  d'York  nne  rose  blanche. 

LANCIER,  soldat  qui  combat  avec  une  lance.  Les 
lanciers  formèrent  une  des  parties  les  plus  importantes 
de  l'armée  des  anciens.  Dans  le  moyen  âge,  il  y  en  em 
au^u  ;in;.is,  vers  1600,ilsfurentsuppriméssuusHenriIV. 
Eu  1808.  Napoléon  créa  quatre  régiments  de  lanciers 
qui  furent  supprimés  en  1815,  exctplé  dans  la  garde 
royale.  Créé  de  nouveau,  ce  corps  forme  depuis  1831  o 
régiments.  La  dépense  d'uu  lancier  coule  annuellement 
à  l'État,  pour  la  solde,  l'entretien,  les  vivres,  l'habille- 
ment, le  harnachement  et  l'équipement,  s'il  est  de  f«* 
classe,  1,067  fr.  55  cent.  6  m.,  et  s'il  est  de  2*  Classe. 
1,050  fr.  83  cent.  6  m. 

LAKDAFF,  villa  d'Angleterre,  dans  le  pays  de  G  al  Ira. 
célèbre  par  différents  conciles  qui  s'y  sont  tenus.  Ou- 
docée,  troisième  évéque  de  Landaff,  publia  les  conslilu- 
tions  de  trois  synodes  qu'il  y  avait  tenus  vers  l'an  560. 
Les  prélats  qui  gouvernèrent  cette  église  dans  le  9'  siècle 
célébrèrent  aussi  divers  synodes.  On  en  trouve  un  dans 
le  10»  siècle,  vers  l'an  9 18,  tenu  par  Pater,  évéque,  pour 
absoudre  un  roi  qni  avait  coninvs  no  sacrilège  cl  violé 
un  Heu  de  refuge  ;  un  autre.  958,  et  un  autre  tenu  par 
Gucaune,  982,  contre  le  prince  d'Artmaise  qui  avait  tué 
son  frère.  Joseph  célébra  le  synode  de  1054,  où  Mou  ne 
fut  excommneié  pour  avoir  osé  violer  des  lieux  sainte 
qui  servaient  de  refuge.  Le  dernier  synode  tenu  à  Lau- 
daff  est  celui  de  1056,  qui  fut  célébré  par  HcrguaU.  Ce 
prélat  eteommuna  tonte  la  famille  du  roi  Cargura  in , 
en  punition  des  violences  faites  an  médecin  et  au  neveu 
de  l'évèque,  le  jour  de  la  fête  de  Koét. 

LARDAIS  ou  l  a  mm  1 1  s  (Pierre,  grand  trésorier  de 
Bretagne,  n'était,  en  1475,  qu'uu  simple  ouvrier  tail- 
leur. Élevé  par  François  II,  duc  de  Bretagne,  il  devint; 
son  favori  et  l'ennemi  de  tous  les  seigneurs  bretons,  n 
se  defii  de  quelques-un*,  et  fil  mourir  en  prison  le  chan- 
celier Chauvin.  Le  duc,  vovani  ses  sujets  sur  le  point  do 
se  révolter,  livra  Landais  à  des  juges  qui  le  condamnè- 
rent à  être  pendu,  et  le  firent  exécuter,  4485.  Son  crime 
était  d'avoir  voulu  préparer  la  réunion  de  la  Bretagne  à 
la  France  par  le  mariage  du  doc  d'Orléans  avec  Auae. 
héritière  de  Bretagne. 

LANDAU  ou  LANDAW.  ville  de  la  Bavière  (cercle  du 
U  li  n),  située  sur  la  rivière  de  Queich.  C'était  autrefois 
une  des  dis  villes  impériales  de  la  préfecture  provinciale 
de  U»gueoau.  Elle  fut  engagée  à  Olhon,  évéque  <*** 
ivpire,  par  I  empereur  Louis  de  Bavière,  4314,  et  défi- 
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fée.  151  «,  par  l'empereur  MaxJanilten,  qui  lui  _ 
ta  liberté  dont  elle  jonisaait  ayant  cet  engagement.  Lan- 
daa  fut  cédée  A  l«  France  per  le  paix  de  Munster,  1680. 
Ole  fut  prise,  en  I7ÔJ,  par  le»  Impériaux;  reprise,  47<sJ. 
par  les  Français  ;  pri»e  one  seconde  foi»  par  1rs  Impé- 
riaux, 1704  ;  enfin  reprise,  1715,  par  les  Françaia,  A  qui 
die  est  définitivement  ratée  par  le  traité  de  Rastadt, 
1714.  Assiégée  vainement  par  le»  Autrichiens,  en  1793  et 
17*5,  cette  ville  Tut  enlevée  a  la  France  en  1815. 

i  i\DK\  ,  Tille  de  Belgique  (Hainaut),  a  donné  son 
nom  à  Pépin  le  Vieut  ou  de  Laoden,  de  la  célèbre  mai- 
son d'H*ri»tal.  Le  maréchal  de  Luxembourg  y  remporta 
une  vktoire  sur  les  alliés  1691.  Celte  victoire  eît  connue 
tonale  nom  de  bataille  de  \  rwlode. 

t.vMJVNoi.vr.  I",  prince  de  Capoue,  de  881  A  887, 
fut,  avant  son  avènement,  évèque  de  Capooe,  h79,  quoi- 
que marié,  ce  qui  engendra  les  gnerres  civiles,  que  le 
pape  Jean  MU  termina  en  partageant  le  diocèse  et 
Taulorifé  épûcopale  entre  le»  deux  concurrents.  A  la 
m  >!  t  dé  son  frère,  Lan  jenolfe  parvint  A  la  principauté, 
renonça  A  l'état  ecclésiastique,  et  fut  détrôné  par  Alenolfe, 
son  parce'  —  Landenolfé  If.  prince  de  Rénévcnt  et  de 
Capo»',,  succéda  A  Landolfe  VI,  son  frère,  982.  et  fut 
fosssîoé  par  ordre  de  Landolfe  VII.  son  frère,  903. 

lavo(,rave  (du mot  allemand  land,  te  ne,  et  çraff, 
jsjfe  o.j  comte),  nom  porté  par  des  juge»  qui  rendaient 
la  justice  au  nom  de  l'empereur  dans  l'intérieur  du  pays. 
Celui  qui  le  premier  prit  le  titre  de  landgrave  fut 
Louis  III.  possesseur  de  la  Thurioge,  M 30.  Il  fut  en- 
suite porté  par  Thierry,  comte  de  la  basse  Alsace,  1 157, 
àlbertdeliabsbourg.eomtedelabaule  Alsace,  1 186, etc. 
il  n'y  a  pins  aujourd'hui  de  landgrave»  que  les  princes 
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LANDOLFE.  Nom  de  plusieurs  princes  lombards  qni 
régnèrent  A  Capoue  ou  A  Bénévent  de  746  A  1077.  Les 
pin»  célèbres  sont  :  Landolfe  I",  prince  de  Capoue,  qoi 
sa  révolu  contre  le  prince  de  Bénévent,  840.  et  forma  à 
Capooe  une  principauté  indépendant.  —  Landolfe  III, 
qoi  rénn  t  les  duchés  de  Be ne vent  et  de  Capoue,  910,  et 
cooquit  li  Touille  sur  lé»  Grecs.  —  LAodol'e  VI  ou  VIII, 
qui  régna  sur  Capooe,  1050,  en  fut  cbawé  par  le»  Nor- 
mands, <062,  régna  dipui»  sur  Bcoévcnt,  et  moin  ut, 
1077.  U  fut  le  dernier  de  la  race  de»  princes  lombard» 


landrfxiks.  ville  de  Fraoce,  chef-tien  de  canton 
dans  le  département  do  Nord,  sur  la  rivière  de  la  S»m- 
Dre,  dans  une  plaine  baue  et  très-unie.  Celte  ville,  en 
45»,  résista  pendant  6  moia  A  l'empereur  Charles-Quint, 
qni  l'assiégeait  avec  50,000  homme»  et  50  pièces  de  ca- 
non. Le  cardinal  de  la  Valette  la  prit,  1657.  Elle  fut  re- 
priae  par  les  Espagnol»,  1647  ;  ci  l'armée  du  roi 
Louis  XIV  «'en  empara.  1655,  A  la  vue  de  35,000  hom- 
mes des  ennemis.  Cette  ville  est  resiée  A  la  France  par 
l'article  57  du  traité  de  paix  dea  Pyrénées,  1650.  Elle  fut 
encore  investie  par  le»  alliés,  avec  unearinée  nombreuse, 
com  mandée  par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  17  juillet 
1712;  msais  il»  forent  conlrainta  de  lever  le  siège,  après 
avoir  été  baltnidans  leur  camp  de  Denaio,  par  l'armée 
du  maréchal  de  Vitlars.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la 
priie  de  Marcbieonea,  de  celle  de  Douai,  et  de  la  paix 
avee  la  Hollande.  1714.  En  4794.  L'udrecies  fut  prise 
parles  Autrichiens,  mais  reprise  la  même  année  par  le» 
rrineai*.  t 

hvkri  on  LANDRY,  seigneur  de  la  cour  de  Chil- 
péric,  roi  de  Nemtrie,  fut  soupçonné  d'avoir  lué  Cbil- 
périe.  A  l'instigation  de  la  reine  Frédégonde,  ion  amante. 

la  minorité  de  notaire  II,  if 


défendit  ce  pru.ee  contre  son  oocla  CWIdebar,,  qu'il 
battu  en  505. 
i  \  \  nsit  t  r,  ville  murée  de  la  basse  Bavière  dan» 

l'étéobé  de  Fiismgen  sur  l'Istr.  Celle  tille  doit  spu  nom 
A  un  vieux  cbâlea u  que  Louis,  duc  de  Bji  ière,  fit  bâtir 
en  1204.  sur  la  montagne  au  pied  de  laquelle  cette  ville 
se  trouve,  pour  la  garantir  contre  lea  attaques  des  bri- 
gands. En  1652.  cette  ville  fut  prise  par  le  roi  de  Suède 
qui  en  exigea  une  contribution  de  100,000  éru»,  après 
quoi  il  en  sortit.  Deux  ans  après,  1t.5i,  elle  fut  prise 
d'assaut  par  Bernard,  duc  de  Saxe-Weyroar.  Le»  Fran- 
çais se  sont  emparés  de  Lind-but  en  1796,  1800,  lr05 
cl  1809. 

I.AXDSKROOX,  ville  de  Suède  (Scaoie),  a  élé  sou- 
vent prise  et  reprise  pendant  les  gnerres  des  Suédois  et 
de»  Danois.  Le  roi  de  Danemark.  Christiem  V,  la  prit 
le  20  juillet  1676,  et  attaquv  le  château,  qui  se  rendit  par 
composition  le  13  août  suivant.  Elle  fut  rendue  aux  Sué- 
dois par  la  paix  de  1679. 

LANDSTRASS,  ville  et  seigneurie  de  l'ancien  du- 
ché de  Carniole.  ta  ville  est  située  sur  une  lie  formée 
par  le  Gurck.  et  doit  avoir  été  appelée  autrefois  Lando«- 
Irost.  parce  qu'en  temps  de  guerre  elle  servait  d'asile  as- 
suré A  ceux  qui  »'y  retiraient.  Le»  baron»  de  Landeslrost 
v  résidaient  autrefois  mai»  leur  famille  s'ételguit  dans 
le  14»  siècle.  Ce  château  changea  louvent  alors  de  maî- 
tres; et  tomba  enfin  entre  les  mains  des  comtes  de  Cilley, 
dont  la  maison  s'éteignit  en  1456.  La  maton  d'Autriche 
en  prit  possession  jusqu'en  1570,  époque  à  laquelle  elle 
vendit  A  la  maison  de  Valvasor»  le  château  et  U  seigneu- 
rie, mais  n  n  pas  la  ville.  Les  de  Moskau.  les  comtes  de 
Barbo  et  les  princes  d'Auesperg  les  possédèrent  ensuilo 
suceeislvemeot,  et  les  derniers  le  vendirent,  sur  la  tin  du 
17*  siècle,  A  l'abbaye  de  Lanlstraside  l'ordre  deCIteaux. 
qui  était  dans  le  voisinage.  La  ville  de  Land  Ira ss  appar- 
tient aujourd'hui  A  l'Autriche. 

LARPRANC,  archevêque  de  Cantorbéry,  né  A  Pavie, 
4005,  décédé.  (089,  enseigna  le  droit  A  Pavie  et  A  Avran 
cbe«,  entra  dans  l'abbaye  du  Bec,  1042,  et  créa  l'école  la 
plu*  célèbre  de  l'Occident  pour  les  lettres  et  les  études 
théolngiques.  Nommé  conseiller  ioljme  de  Guillaume  le 
Bâtard,  dnede  Normaodie.il  en  obtint  l'abbaye  da  Saint- 
Etienne  de  Caen  «t  l'archevêché  de  Cantorbéry  après  la 
conquête  de  l'Angleterre  par  ce  prince.  Il  couronna 
Guillaume  le  Roux,  fils  de  Guillaume  V;  et  k  éclaira  de 
ses  conseils. 

LANGRISS,    cheMieu    de  sous- prélecture  (liante- 

Maroc),  est  une  des  plus  anciennes  villas  de  France.  Du 
temps  de  César,  elle  était  la  métropole  des  Lingoaes  et 
portait  le  nom  de  Andomalunum  ou  Antomaluuum.  Elle 
faisait  partie  de  la  Belgique,  fut  comprise  daue  la  Gaule 
celtique  anu»  Auguste,  et  y  demeura  jointe  jusqu'au  rè- 
gue  de  Dioctétien,  290.  qui  la  plaça  dan»  la  première 
Lyonnaise.  Les  Romains  y  élevèrent  de  beaux  édifices  ; 
nn  capitole.  des  temples,  un  ihéjitre  ;  et  on  y  voit  en  cure 
le»  restes  d'un  arc  de  triomphe  enclavé  dans  le»  murailles 
de  la  ville.  Elle  fut  prise  et  brûlée  par  Attila,  407.  Apre» 
l'invasion  de  l'empire  romain  par  le»  Barbare»,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Bourguignon*.  413;  échut  plus 
lard  en  partage  à  Charles  le  Chauve,  842,  et  fut  donnée 
par  Hugue*  III  A  Gaulhicr,  évéqne  de  Laogres,  en 
échange  du  domaine  de  Dijon.  Louis  VII,  1170,  érigea 
le  comté  de  Langrc»  en  duché-pairie  et  annexa  la  ville  A 
la  couronne.  Dans  le  15*  siècle,  elle  soutint  plusieurs 
assauts  contre  les  Anglais,  et  eut  beaucoup  A  souffrir 
pendant  la  guerre  contra  Charies-Qoiot,  1544.  En  1844, 
l'armée  dite  coalisée  marcha  sur  cette  ville,  qui  fut  obb> 
gée  da  capituler.  L'évécbe  da  Langrc»  fut  fondé  dans  la 
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5*  tiède,  et  le*  évéque*  de  celle  ville  curent  depuis  le 
règne  de  Louis  VII,  1170,  le  titre  de  duc*  et  pairs  de 
France.  L'église  cathédrale,  tout  entière  gothique-ro- 
mane excepté  le  péristyle,  est  on  de*  monuments  les 
plus  remarquables  de  France,  et  rat  bâtie  vers  580.  Le 
jubé,  en  forme  d'arc  de  triomphe,  dale  de  1555;  le  por- 
tail est  du  18*  siècle.  Patrie  de  Sabinus,  d  Éponine  et  de 
Diderot. 

LANGUES  Conciles  de).  Le  premier  concile  de  Lan- 
grès  fut  assemblé  au  commencement  du  mois  de  juin 
859.  L'on  y  fit  16  canons  ou  chapitres  qu'on  approuva 
quelques  jours  après  dans  le  synode  de  Savonières,  tenu 
aux  faubourgs  de  Tonl.  En  1077  oo  1080,  selon  Baro- 
ni  ii  s  Hugues  de  Die,  légal  du  saint-siége,  tînt  no  concile 
à  Langres  contre  l'investiture  des  biens  ecclésiastiques 
par  les  séculiers.  Dana  l'addilioo  de  la  chronique  de  l'ab- 
baye de  la  Fontaine  de  Bè*e.  il  est  parlé  d'un  synode  dio- 
césain, tenu  en  1080,  par  l'évrque  Rninard  illugues  de 
Bar).  Divers  éréqnes  de  Lnngres  ont  aussi  célébré  de* 
synodes,  comme  celui  de  1  1 16,  assemblé  par  Robert  de 
Bourgogne.  On  en  met  un,  tenu  en  1404.  par  le  cardinal 
Louis  de  Bar;  un  en  1451,  par  Philippe  de  Vienne;  un 
en  1 455,  par  Guy  Bernard,  qui  y  mit  »aint  Robert  au 
calendrier  de  Langrei.  Jean  d'Amboise  publia  des  st  itut* 
synodaux  en  1461,  Claude  de  Loogtii  en  1556.  et  Sébas- 
tien Zameten  1622. 

LANGUEDOC,  un  des  grands  gouvernements  de  la 
France  avant  la  révolution,  et  le  plus  vaste  après  celui 
de  Guyenne  et  Gascogne.  Il  avait  pour  bornes,  au 
nord  le  Forez,  an  tud-esi  I  >  Méditerranée,  nu  sud-ouest 
le  Roussillon,  à  Test  le  Rbùne,  à  l'ouest  le  Rouergue, 
le  Quercy,  l'Armagnac.  Il  était  divisé  en  5  parties  :  !•  le 
haut  Languedoc;  2°  le  bas  Languedoc;  3"  le  littoral 
méditerranéen,  et  forme  aujourd'hui  les  départements 
de  l'Ardèchc.  de  l'Aude,  du  Gard,  de  la  Haute-Garonne, 
de  l'Hérault,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Loièrc  et  du 
Tarn. 

LANGUEDOC  (Vicissitudes  du).  Le  Languedoc,  an- 
ciennement habité  par  les  Volces.  Voici,  formait,  du 
temps  dea  Romains,  la  première  Narboouaise,  et  prit, 
plus  tard,  le  nom  de  Seplimanie,  des  7  villea  principales 
que  l'on  y  remarquait.  (Voy.  SEPTIMANIB.)  Dans  la 
5#  siècle,  les  Visigoths  s'en  empirèrent,  et  lui  donnèrent 
le  nom  de  Gothie.  Us  en  furent  chaasés,  en  507,  par 
Clovjt.  Dm»  le  8*  siècle,  les  Sarrasins  l'occupèrent  un 
instant.  Charlemagne  y  établit  des  gouverneurs,  dont  le 
premier,  Gorsoo,  prit  le  nom  de  comte  de  Toulouse, 
778.  Le  second  fut  Guillaunie-aux-Cnrnets,lige  des  prin- 
ces de  la  maison  d'Orange.  Bernard  fut  créé  duc  de  Sep  • 
timauie  par  Louis  le  Débonnaire,  829.  Il  mourut  en  844. 
Apres  Ini,  le  duché  devint  indépendant,  et  te  confondit 
avec  le  comté  de  Toulouse.  (V.  TOULOUSE.)  Amauri 
de  Montfort,  (lit  de  Simon  de  Montfort,  créé  comte  de 
Toulouse  après  la  mort  de  son  père,  céda  le  Languedoc 
à  Lonit  VIII,  roi  de  France  ;  et  plut  tard,  le  comte  Ray- 
mond, par  nn  traité  conclu  avec  saint  Louis,  4228,  ma- 
ria sa  fille  uni  pif  Jeanne  a  Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
frère  du  roi,  et  institua  ce  prince  ton  héritier,  dam  le 
cat  où  Alphonse  viendrait  i  mourir  tant  enranlt  légiti- 
mes. Jeanne  mourut  le  13  août  1261  ;  et,  9  ant  aprèt, 
Alphonse  étant  mort,  Philippe  le  Hardi,  successeur  de 
saint  Louis,  réunit  le  Languedoc  à  la  couronne,  4270. 
C'eat  a  partir  de  cette  époque  que  l'on  appela  Unguedoo 
le  pays  où  l'on  parlait  la  langue  d'oc  nu  toulousaine,  et 
langue  d'oil  celui  qui  ae  trouvait  titué  au  nord  de  la 
Loire.  Cet  dent  mots  oc  et  oit  étaient  les  deux  manières 
dont  t'exprimait  le  mot  oui  dans  cet  deux  languea. 


L  AN  J  ri  N  Aïs  !  Le  comte  Jean-Denii).  pair  de  France, 

naquit  a  Rennes,  1755,  et  mourut  a  Parit,  1827.  Il  fut 
avocat  a  16  ana,  obtint,  à  21  ans.  au  concourt,  ta  chaire 
de  droit  ecclésiastique  à  Rennes  ;  fut  nommé  par  le  liera 
état  de  cette  ville  dépoté  anx  états  généraux,  4789  ;  porté 
à  la  Convention,  1792,  et  lutta  contre  les  Jacobina.  Il 
a'éleva  contre  1m  massacres  de  septembre,  réclama  pour 
Louis  XVI,  lors  du  procès  du  roi,  le*  garantie*  dues  a 
tout  accoté;  fut  accusé,  Incarcéré;  t'échappa  et  se  réfu- 
gia à  Rennes,  où  il  resta  caché  18  mois.  Rappelé  à  la 
Convention,  1795,  il  en  fut  nommé  président.  0  fut 
porté  au  conteil  dea  Anciens  par  75  départements,  an  iv; 
fnt  appelé  au  Sénat,  1800.  et  vota  la  déchéance  de  Na- 
poléon, 4814.  On  a  de  lui  :  Constitution  de  la  nation 
française,  précédée  d'un  EmûI  hiitorieue,  1819. 

LAN S ES  (Jean,  duc  de  Montébello),  général  français, 
né  eu  «769,  à  Lectoore  (Guyenne),  mort  le  22  mai  18«9. 
*  Essling.  Pjrti  comme  voloolaire,  4792.  il  obtint  par 
ton  courage  un  avancement  rapide  :  nommé  colonel  dès 
1796.  il  m  la  campagne  d'Italie  avec  Bonaparte,  fut  créé 
général  de  brigade,  1797,  et  prit  une  part  active  à  la  prise 
deMautoue  et à  la  bataille  d'Arco'e.  Il  suivît  Napoléon jeo 
Egypte,  revint  avec  lui,  et  le  seconda  au  18  brumaire. 
Envoyé  eo  Italie,  il  se  distingua  à  Montébello  Ijui'u  '800) 
et  contribua  pour  beaucoup  i  la  virtoire  de  Marengo.  il 
fut  nom  ii"  maréchal  d'empire,  duc  de  Montébello,  1*04- 
1805.  Dam  la  campagne  (1805-1806),  il  commanda  l  a- 
vant-garde,  rendit  de  grandi  services  à  Autterlitt,  1805, 
Iéna.  I80r,,  Eylau  et  Friedland.  1807,  et  fut  blessé  mor- 
tellement à  celle  d'EtsIlng,  1809.  Son  corps  fut  trans- 
porté au  Panthéon.  —  Son  fils,  le  duc  de  Montébello,  est 
aujourd'hui  pair  de  France  et  ambattadeur  à  Naplet, 
1842. 

LANNOY  (Charles  de),  né  vert  1470,  mort  i  Geêle. 
1527,  fnt  gouverneur  de  Touroay,  1521,  vice- roi  de 
Naples,  4522,  et  commandant  général  des  armée*  impé- 
riales, 1525.  Il  vainquit  et  fit  prisonnier  Françoit  K»  à 
la  journée  de  Pavie.  —  Son  fils,  Ferdinand  de  Lanooy, 
militaire  et  savant  distingué,  fit  de  bonnet  carte*  de  la 
Bourgogne  et  de  la  Franche- Comté.  On  lui  attribue 
l'invention  de*  pièces  de  montagnes. 

I.ANOUE  (Françoit  de).  dit'Bra*  de  Fer,  capitaine  cal- 
viniste, né  en  Bretagne,  1551.  mort  au  tiége  de  Lana- 
balle,  1591.  Dans  les  guerre  civile*  religieuses  de  France, 
il  *e  mit  A  la  téte  des  calviniste*,  prit  Orléans  et  d'antre* 
places.  1567,  et  fut  chargé  du  commandement  de  la 
Rochelle.  Il  ettaya  d'amener  le*  Rocbelott  à  rester  en 
paix  avec  la  cour,  1572,  fut  par  ce  motif  suspect  i  te* 
coreligionnaire  et  passa  dan*  le  camp  du  duc  d'Anjou. 
Il  t"  réconcilia  bientôt  avec  son  parti,  tervit  Henri  UI 
et  le  roi  de  Navarre  réunis  contre  la  ligue,  et  battit  le 
doc  d'Aomale.  Henri  IV  l'envoya  avec  le  titre  de  lieute- 
nant général  contre  le  duc  de  Mercœur,  en  Bretagne. 
On  a  de  lui  de*  discour*  politique*  et  militaire*. 

LANSQUENETS  (dérivé  du  mot  allemand  Iand- 
sknerhl,  serviteur  de  la  terre).  On  désignait  d'abord  *ooa 
ce  nom  les  valet*  qui  accompagnaient  les  relire*  (cava- 
liers allemand*).  Dans  la  suite  ils  se  réunirent  et  formè- 
rent des  rompagnies  mercenaire*,  dont  le*  chef*  se 
mettaient  à  la  solde  det  prince*  qui  voulaient  les  payer. 
Charles  VIII  et  Louis  XII,  4485-1514.  eolretenaient 
plusieur*  compagnie*  de  lansquenet*.  Henri  IV  en  avait 
aussi  a  Ivry  1588. 

LANTERNES.  Les  rues  de  Paris  ont  commencé,  en 
1666,  è  être  éeUirée*  par  de*  lanternes,  avec  de*  chan- 
delles, pendaot  9  mois  de  l'année;  on  en  exceptait  lea 
8  joursde  lune.  En  1729,  l'on  comptait  5772  de  ce*  lan- 
ternes. Celle  même  année,  on  pota  celle*  qui  commeo- 
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çaient 


t  A  la  porte  de  la  Conférence,  jusqu'au 
,  près  de  Chaillot.  Eo  1731,  ou  en  mit  ai 


bout  do 
;  nus  extré- 
mités des  faubourgs  et  dam  les  rues  nouTellea  qui  t'y 
étaient  formées.  M.  de  Sartior,  lieoteoaat  général  de 
police,  proposa  une  récompense,  1766,  à  celai  qui  trou- 
verait la  meilleure  manière  d'éclairer  Paris,  an  ju- 
gement de  l'Académie  des  sciences  ;  cette  récompense 
procura  rétablissement  du  mode  d'éclairage, 
bères,  en  remplacement  des  lanterne*,  1768. 

LAODICÉE.  Nom  commun  i 
Mineure,  mais  dont  la  plut  célèbre  est  Laodirée  de 
Pbrygie,  fondée  par  Laodice,  so*ur  d'Antiocbos  Théos, 
renversée  par  un  tremblement  de  terre  l'an  65  de  J.-C, 
prise  par  tes  Tores,  1255,  et  ruinée  par  Tamerlan,  U02. 

LAOD1CEE  (Concile  de).  Ce  concile  fut  auemblé  A 
Laodicee  de  Pnngie  ;  mais  les  savants  ne  sont  pas  d'ac- 
l'année  de  sa  célébration.  Le  cardinal  Ba- 
tut,  qui  a  parlé  de  ce  concile  sur  la  fin  du  4*  volu- 
me de  ses  Annales,  croit  qu'il  fut  tenn  en  314.  D'autres 
croient  que  ce  concile  ne  fut  assemblé  que  l'an  319; 
d'autres  enfin  prétendent  que  cette  assemblée,  qni  fut  de 
32  prébits,  se  tint  seulement  du  temps  du  pape  Libérius, 
qui  ne  commença  i  gouverner  l'Église  que  le  3  mai 
352.  Ce  concile  fut  assemblé  pour  réformer  les  mœurs 
des  ecclésiastiques  et  des  séculiers.  Quelques-uns  de  set 
canons  parlent  du  sacrifice  de  la  messe,  do  jeûne  dn 
carême,  de  la  distinction  établie  entro  l'évéqoe  et  le 
prêtre,  et  de  l'ordre  de  la  pénitence  publique.  La  der- 
nière édition  des  conciles  fait  aussi  mention  d'un  synode 
•ttemblé,  environ  l'an  476,  à  Laodicée,  en  faveur 
d'Etienne  II,  évéque  d'Antioche,  que  les  eutychiens 
massacrèrent  à  l'autel. 

laon  .  Bibrax  des  anciens,  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  de  l'Aisne;  cette  ville  fut  assiégée  deux 
fois  par  Louis  d'Outre-Mer,  652-954,  par  lingues  Capet, 
988.  Lh  réeaux  Anglaia  par  le  duc  de  Bourgogne,  1419. 
Prise  sur  les  ligueurs  par  Henri  IV.  1594,  et  devint  le 
lien  d'un  combat  sanglant  et  indécis  entre  Napoléon  et 
le  maréchal  Blùcher,  9  et  10  mars  1814. 

i  a<>\  (Conciles  de).  Le  premier  fut  tenn  en  948 
itre  Tbibaud,  comte  de  Blois,  qui  y  fut  eicommunié. 
in,  légat  du  saint  siège,  écrivit  à  Hugues  le  Grand, 
■n  nom  des  pères  du  rooeile,  pour  exhorter  ce  prince  a 
réparer  le  mal  qn'il  avait  fait  an  roi  Louis  d'Outre-Mer. 
JLe  2*  fut  célébré  en  1252,  par  Henri  de  Dreux,  arche- 
vêque de  Reims,  et  légat  du  saint  tiége.  Enfin  le  3",  en 
1402,  par  Charles  de  Luxembourg,  évéque  de  Laon. 

laon.v.u.s,  ancienne  province  de  France,  située  dans 
la  Picardie.  Elle  était  bornée  au  nord  par  le  Thiéracbe, 
A  l'est  par  la  Champagne,  au  sud  et  à  l'ouest  parle  Sois- 
sonnais.  La  capitale  était  Laou,  Laudunut»,  du  nom  de 
tes  habitants  les  Lauduni.  Elle  fut  envahie  par  les  Van- 
dales au  commencement  du  5«  siècle,  et  par  les  Francs, 
qni  s'en  emparèrent  sons  le  règne  de  Clovis,  486. 
Louis,  d 'On Ire-mer,  appelé  au  trône,  936,  fixa  ta  cour 
A  Laon,  et  cette  ville,  jusqu'en  991,  fnt  la  résidence  des 
rois  francs.  Depuis,  le  Laon  nais  rut  gouverné  par  des 
seigneurs  particuliers,  avec  le  titre  de  comtes,  et  plus 
tard  de  ducs  et  pairs.  Les  Bourguignons  s'étaient  empa- 
rés de  ce  paya;  ilt  en  furent  chassés  en  1414.  Le  Laon- 
nais  a  formé,  en  1789,  la  plus  grande  partie  du  départe- 
ment de  l'Aisne. 

LAPALICE  (Jacquet  H  de  CHABANNES,  seigneur 
de),  maréchal  de  France,  gouverneur  du  Bourbonnais, 
de  l'Auvergne,  du  Fores,  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais, 
fut  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps.  Il  suivit 
Charles  VIII  à  la  conquête  de  N  aptes,  1494,  et  contribua 
beaucoup  an  gain  de  la  bataille  de  Ravenne,  1512.  Fait 

n. 


prisonnier  i  la  journée  des  Éperons,  1313,  il  parvint  à 
t'êchapper,  et  se  trouva  A  la  prise  de  Villefranche,  A  la 
bataille  de  Marignan  et  au  combat  de  la  Bicoque,  1522.  Il 
pma  ensuite  en  Espagne  et  y  secourut  Fontarabie.  De 
retour  en  France,  il  fit  lever  I*  siège  de  Marseille,  et 
mourut  k  la  bataille  de  Pavie,  1525. 

LAPÉROUSE  (Jean-Françoia  GALACP  de),  célébra 
navigateur,  naquit  A  Albi.  1741,  et  était  enseigne,  1764. 
Après  avoir  parcouru  le  glnbe  pendant  (3  années,  il  com- 
manda, A  la  reprise  des  hostilités,  1778,  one  frégate  dans 
l'escadre  dn  comte  d'Eslaing,  et  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau,  1780.  En  1782,  on  le  ehargea  d'attaqner  les 
établissements  anglais  de  la  baie  d'IIndson,  et  il  le  fit 
avec  un  plein  succès.  En  1784,  Lonis  XVI  lui  confia  la 
direction  de  cette  belle  campagne  de  découvertes  qui  mit 
fin  A  ta  carrière  et  immortalisa  son  nom.  Les  bases  du 
projet,  écrites  de  la  main  du  roi,  étaient  :  d'une  part,  le 
commerce,  de  l'autre,  les  reconnaissances.  Cette  expédi- 
tion, composée  des  frégates  la  Boussole,  commandée  par 
Lapérouse,  et  l  Astrolabe,  par  Delangle,  mit  A  la  voile 
le  I"  août  1785.  La  relation  du  voyage  de  Lapérouse, 
rédigée  par  Milet  de  Mureaù,  fut  publiée  è  Paris,-I797. 
Dans  sa  dernière  lettre  au  ministre,  7  février  1788,  l'iq- 
fortuné  Lapérouse  annonçait  l'intention  où  il  était  de 
remonter  aux  ilea  des  Amia,  de  paaser  entre  la  Nouvelle- 
Guinée  et  la  Nom  elle-  Hollande  par  un  autre  canal  que 
celui  de  Singapour,  s'il  en  existait  un;  de  visiter  le 
goUe  de  la  Carpenlarie  et  toute  la  côte  occidentale  de 
la  Nouvelle-Hollande  jusqu'A  la  terre  de  Diemen,  de  ma- 
nière cependant  a  pouvoir  arriver  A  l'Ile  de  France,  au 
commencement  de  décembre  1788.  Depuis,  on  ne  reçut 
plnt  anenne  nouvelle  de  lui,  et  tout  ce  qu'on  a  fait  n'a 
rien  pu  Taire  découvrir  de  certain  tnr  le  naufrage  de  cet 
intrépide  marin  et  de  tei  compagnons.  Cependant,  il 
paraît  constant  qu'ils  ne  sont  pas  venus  aux  Iles  des 
Amis  et  qu'ils  auront  péri  entre  ces  lies  et  Botany-Bay. 

LAPIDAIRES,  artistes  qui  taillent  et  gravent  les 
pierres  précieuses.  Ils  formaient,  à  Paris,  un  corps  qni 
le  cédait  à  peu  d'autres  en  antiquité.  Leurs  statuts  leur 
furent  donnés  par  saint  Louis,  1270,  et  iU  furent  confir- 
més par  Philippe  de  Valois,  1530.  Il  leur  était  défendu 
de  •  joiodre  verre  en  couleur  de  cristal  par  teinture  ni 
•  peinture  nnlle,  •  conformément  A  une  ordonnance 
de  Henri  H,  1519.  L'apprentissage  était  de  7  ans,  et 
2  ans  de  compagnonnage.  Le  brevet  contait  56  livres,  et 
la  maîtrise,  300  avec  chef-d'œuvre.  Ils  avaient  pour  pa- 
tron taint  Louis,  et  le  bureau  de  leur  compagnie  était 
établi  rue  de  la  Huchetle. 

LA  PLACE  (le  marquia  Pierre-Simon),  célèbre  géo- 
mètre et  astronome,  pair  de  France,  grand  cordon  de  la 
Légion  d'honneur,  comte  de  l'empire,  de  l'Académie 
française,  de  l'Académie  des  sciences,  du  bureau  des  lon- 
gitudes et  de  looles  les  académies  d'Europe;  fils  d'un 
cultivateur  de  Beaumont-en-Auge,  né  en  1749;  étudia 
dans  son  bourg  natal,  puis  A  Paria,  et  remplaça'  Bezout 
connue  examinât,  m-  du  coins  royal  d'artillerie,  1784;  il 
présida  la  dépulalion  chargée  de  présenter  au  conseil 
des  Cinq  Cents  l'exposé  des  travaux  de  i  'Institut,  1796» 
fut  appelé  au  ministère  de  l'intérieur  apr< H  le  18  bru- 
maire ;  admis  au  aénat,  1 799,  et  en  rut  nommé  vice-prési- 
dent, 1805.  Louis  XV  III  le  fit  entrer  A  la  Chambre  dea 
pairs,  et  te  créa  marquis,  1814.  Le  marquia  de  Laplace 
mourut  le  6  mars  1827. 

LAPOKIE,  en  lapon  Samèanda  ou  Samellada,  en  tué- 
doit  et  en  allemand  Ijappmark,  en  rntse  Laplandia,  con- 
trée du  nord  de  l'Europe,  daus  la  Suède,  la  Norvrége  et 
la  Russie,  qui  s'étend  enti  e  l'océan  Glacial  arctique  au 
nord,  la  mer  Blanche  a  l'est  cl  le  golfe  de  Bolhnie  au  sud . 
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Elle  a  prêt  de  1.200  kilomètres  de  longueur  rar  400  de 
largeur.  La  Laponie,  située  an  delà  du  cercle  polaire, 
éprouve  des  chaleur»  excessives  pendant  trois  mois  de 
l'année,  et  les  froid»  les  plu*  rigoureux  pendant  les  neul 
autres  mois,  A  Wardehuas,  on  a  un  jour  de  six  semaines 
et  une  nuit  d'égale  durée.  Le  renne  est  la  plus  grande 
ressource  des  habitants.  La  taille  de  ces  derniers  n'est  que 
d'un  mètre  55  centimètres  au  plus  ;  ils  sont  égoïstes, 
avares,  défiants,  perfides  et  très-peu  civilisés.  Ils  sont 
tous  pasteurs  ou  pécheurs  ;  leur  commerce  consiste  en 
fourrures,  poisson»,  fromage  de  renne,  jouets  d'en- 
fant», etc.  La  délimitation  de»  Laponie»  norvégienne  ou 
danoise  et  suédoise,  causa  une  guerre  entre  Christian  IV 
et  Charles  IX  au  commencement  du  17*  siècle. 

LAPORTB  (Pierre  de),  né  en  1605,  entra  an  service 
d'Anne  d'Autriche  comme  porte-manteau  ordinaire, 
1621,  et  fut  l'ioterroédiaire  secret  des  relations  de  cette 
reine  avec  le  roi  d'Espagne  et  la  duchesse  de  Cbevreose. 
En  juillet  1625,  il  fut  enveloppé  dan»  la  disgrâce  de  la 
maison  de  la  reine  ;  entra  dans  la  compagnie  de  ses  gen- 
darmes, et  ne  reprit  ses  anciennes  fonctions  qu'en  1651 . 
Richelieu  ayant  conçn  des  soupçons  contre  Ini,  le  fit  con- 
duire à  la  Bastille,  4657.  Il  n'en  sortit  que  le  12  mai 
1638  pour  se  retirer  à  Saumor.  A  la  mort  du  roi.  1  4  mai 
1645,  la  reine  le  rappela  et  Ini  donna  de  quoi  acheter  la 
place  de  premier  valet  de  chambre  de  Louis  XIV  ;  mais, 
an  commencement  de  1655,  sa  franchise  lui  fit  perdre 
cette  place,  et  il  ne  put  jamais  se  rétablir  dans  l'esprit  de 
la  reine.  Il  mourut  le  15  novembre  1660.  On  a  de  Ini  des 
Mémoire*  contenant  plusieurs  particularités  des  règnes 
de  Unis  XIII et  de  bonis  XIV. 

LAPORTE  (Arnaud  de),  né  en  1737,  fnt  élevé  chet  les 
jésuites,  an  collège  Louis  le  Grand.  Il  se  destinsit  à 
la  marine,  et  il  annonça  des  qualités  qui  le  placèrent  si 
hsut  dans  la  confiance  du  roi,  qu'à  l'Age  de  25  ans,  1760, 
il  fut  chargé  de  diriger  la  construction  d'une  flottille  dana 
les  ports  de  Calais  et  de  Boulogne.  Il  fut  maître  des 
comptes,  1770,  et  nommé  à  l'intendance  du  port  de 
Brest  1775.  Eu  1783,  Laporte  fut  nommé  maître  des  re- 
quêtes, intendant  du  commerce  maritime  et  des  armées 
navales.  Il  était  en  Espagne  lorsque  le  roi  le  nomma  in- 
tendant de  la  liste  civile  et  ministre  de  sa  maison,  1779. 
Son  dévouement  ne  manqua  pas  au  roi,  et  Laporte  était 
encore  à  son  poste  après  la  terrible  journée  du  10  août. 
Arrêté  te  15,  car  sa  perte  avait  été  décidée,  il  comparut  le 
25  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  fut  exécuté  le 
24  août  <  792. 

LAPORTE  DU  tu  Kl  i.  (Françols-Jenn-Gabriel  de), 
naquit  à  Paris  le  16  juillet  1742.  Il  prit  la  carrière  des 
armes,  quoique  tout  le  portât  vers  la  littérature  et  Phia- 
toire.  En  1756,  il  entra  dans  les  cherau-légers  de  la 
garde  du  roi;  se  fit  distinguer  dans  plusieurs  campagnes 
et  mérita  la  croix  de  Saint  Louis,  1762;  rentré  dans  ses 
foyers  après  la  paix,  il  publia  une  traduction  des  tragé- 
dies d'Eschyle,  1770,  et  une  des  hymnes  de  Callimaque, 
1775.  Il  partit  pour  l'Italie,  1776,  en  qualité  de  membre 
du  comité  des  chirtes,  et  rentra  en  France,  1779,  avec 
18,000  pièces  inédites  relatives  à  l'histoire  générale  de 
l'Europe  pendant  les  13»  et  I4«  siècles.  En  1794,  Du 
Theil  publia  une  nouvelle  traduction  d'Eschyle.  Il  mou- 
rut le  28  mai  1815. 

LARA,  ville  d'Espagne  (Vleille-Castille),  qui  a  donné 
son  nom  à  la  maison  de  Lara. 

LARA,  illustre  maison  d  •  la  Cistille,  descendait  de 
Ferdinand  Gonzalès,  comte  de  Lara,  mort  en  970.  Fer- 
dinand Gonxalès  descendait  lui-même,  par  son  père,  des 
anciens  rois  des  Atturies  et  de  Galice,  842-850,  et,  par 
sa  mère,  dea  anciens  selgne.  rs  de  Lara.  11  eut  pour 
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frère  Gonxalès  Gustios,  père  des  sept  enfants  de  Lara. 
En  1150,  la  maison  de  Lara  se  subdivisa  en  deux  bran- 
ches, dont  la  première  fut  celle  des  vicomtes  de  Nar- 
bonne.  et  la  seconde  conserva  le  nom  de  Lara. 

LARA  (les  sept  enfants  de).  D'après  une  chronique 
espagnole,  ils  étaient  fils  de  Gonxalès  Gustios,  seigneur 
de  Lara  et  de  Salas,  frère  de  Ferdinand  Gonxalès, 
comte  de  Castille.  Ruy  Vélasquez,  sire  de  Bllareu,  pour 
se  venger  sur  Gustios,  ton  beau  frère,  d'un  différend 
qui  s'élait  élevé  entre  eux,  le  livra  a  Aimanter,  gouver- 
neur de  Cordooe  pour  Hescham  III,  qui  le  retint  en 
prison.  Il  attira  ensuite  les  sept  enrants  dans  une  embus- 
cade, près  du  pic  de  Moncayo.  où  ils  périrent  tous  cou- 
rageusement, 993.  Mndarra,  8*  fils  de  Gonxalès  et  de 
Zalde,  fille  d'Almanzor,  vengea  la  mort  de  ses  frères 
dans  le  sang  de  Ruy  Vélasquea. 

LARISSE,  JEXICIIELER  on  LARISSA,  ville  de 
Tbessalie,  sur  le  Péoée,  jadis  dan»  la  Pelasgiatide.  Phi- 
lippe V,  roi  de  Macédoine,  y  signa  la  trêve  honteuse  qnl 
suivit  la  bataille  de  Cynoscéphales,  av.  J.  C.  197. 

LARER AUDIE  (Godefroi  de  Barri,  seigneur  de),  chef 
delà  conjuration  d'Ambolse,  descendait  d'une  ancienne 
famille  du  Périgord.  Poursuivi,  comme  faussaire,  par  le 
greffier  du  parlement  de  Paris,  1540,  il  s'enfuit  à  Genève,  y 
embrassa  le  calvinisme  ;  parcourut  l'Allemagne,  les  Paya- 
Bas,  et,  lié  de  rapport  avec  les  hommes  les  plus  puissants 
du  parti  protestant,  il  en  devint  l'agent  général,  154 1- 
1316.  Ayant  obtenu,  par  l'entremise  du  dnc  d?  Guise, 
dea  lettres  de  révision,  1519,  avec  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  il  parcourut  les  provinces  méridionales, 
sons  le  nom  de  Laforet,  1530-1557,  y  développa  *  nn 
certain  uombre  d'hommes  marquants  le  plan  de  la  con- 
juration, qui  fut  adopté,  et  partit  pour  Genève,  1558, 
indiquant  une  assemblée  à  Nantes  pour  le  Ie'  février 
1560.  Il  fut  tué  a  Amboise,  dont  il  avait  voulu  se  rendre 
maître  de  vive  force,  le  17  mars  1360. 

LAR1VE  (J.  Mauduitde),  fameux  acteur  tragique,  né 
à  la  Rochelle  en  1749,  mort  en  1827,  débuta  a  Lyon,  et 
vint  a  Pari»,  où  il  parut  en  1771  au  théâtre  Françai».  Il 
fut  admis  a  doubler  Lekain  jusqu'il  la  mort  de  cet  ac- 
teur, 1778.  En  17M9  il  adopta  les  principes  delà  révolu- 
tion avec  franchise,  et  fut  choisi,  le  14  décembre  1790, 
pour  aller  jurer,  au  nom  des  électeurs  de  la  Seine,  sou- 
mission à  la  constitution  et  aux  décrets  de  l'assemblée. 
Arrêté  et  condamné  à  mort  en  93,  il  dut  son  salut  au 
9  thermidor.  Il  quitta  le  théâtre  bientôt  après,  et  ouvrit, 
en  1804,  un  cours  de  déclamation. 

LARIVET  (Pierre  de),  auteur  dramatique  français, 
né  A  Troyes,  1559,  avait  fait  une  étude  particulière  des 
comiques  grecs,  latins  et  italiens,  et  fut  le  premier  qui 
composa  des  comédies  en  prose,  dont  l'action  se  passait 
en  France.  Le  Laquais,  qu'il  fit  représenter  en  1596, 
eut  un  succès  qui  dépassa  toutes  ses  espérances;  cepen- 
dant ses  autres  pièces  restèrent  en  portefeuille,  et  ne  fo- 
rent pas  représentées.  Il  mourut  en  ICI 2.  Les  comédies 
facétieuses  de  Pierre  Larivey  Champenois  parurent  à 
Paris,  1579.  et  à  Troyes,  1611. 

LAR1VIERE  (Roch  le  Baiilif,  sieur  de),  médecin  et 
astrologue,  né  à  Falaise,  1549,  obtint  le  titre  de  premier 
médecin  du  parlement  de  Bretagne,  1378;  pois,  ayant 
été  utile  au  duc  de  Bouillon,  ce  seigneur  Ini  Bt  avoir  la 
place  de  premier  médecin  dn  roi,  1594.  II  mourut  le 
5  novembre  1 605. 

LARIVIERE  (Lonls  Barbier,  abbé  de),  homme  vil  et 
méprisable;  il  avait  été  régent  au  collège  du  Pleaais,  à 
ParU,  et  aumônier  de  l'évèque  de  Cshors,  avant  d'être 
attaché  a  Gaslon  de  France,  duc  d'Orléans.  Après  avoir 
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tous  se.  secrets  au  cardinal  Maxarin,  qui  ]„i  donna  en 
*chan*e  plusieurs  riche»  abbayes  et  l'évecbé  de  Langre», 
1630-1657.  Il  mourut  à  Pari»,  octobre  1670. 
LA  RIVIERE  (.  .   .   .  Mercier  de),  célèbre  écono- 
eo  1720,  acheta  une  charge  de  conseiller 


■u  parement  rie  Piiria,  1747,  fut  nommé  intendant  de  ia 
Martinique,  1749;  rentra  en  France,  17G4,  eta'y  lit  con- 
naître par  la  publication  d'un  outrage  :  i  Ordre  naturel 
tt  essentiel  des  sociétés  politiques,  1 767.  Le  prince  de  Ga- 
Ktaiu  le  proposa  *  l'impératrice  de  Russie,  pour  la  ré- 
daction du  code  qu'elle  voulait  donner  à  tes  Ktats.  Il  te 
rendit  en  effet  en  Russie;  à  ton  retour,  1795,  il  publia 
aea  iourmin  d<  Berlin,  et  mourut  en  1793. 

L.AR1Y1ERE  [Matbias-Poncet  de),  évéque  de  Troye», 
né  à  Paria,  1707.  Aprèa  avoir  été  grand  vicaire  de  Seex! 
M  fut  nommé  al  cvéché  de  Troyes,  1742  II  eut  da  grandi 
demele*  avec  ton  chapitre  et  les  magistrats  de  Tro\  es,  et 
fat  eijJéàMeri,  1735.  11  réfuta  l'évéché  d'Aire,  1758, 
donna  sa  démission  de  l'évécbé  de  Troyet,  et  fut  pourvu 
de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  1739;  il  mourut 
.j  Paru,  doyen  de  Saint-Marcel,  le  5  avril  1780.  On  a  de 
lui  lea  Oraisons  funèbres  de  la  reine  de  Pologne,  1742; 
de  Anne- Henriette  de  France,  1752;  de  la  duchesse 
de  Parme,  1760;  de  la  reine  de  France.  1768,  et  de 
Louia  XV,  I77J. 

LAROCHE-ATMOIf  (Charles-Antoine  de),  cardinal- 
archevéque  de  Reims  et  grand  aumônier  de  France,  na- 
quit à  Maiusac,  le  17  avril  1692.  11  fut  nomme  évéque 
au  sortir  de  sa  licence,  et  sacré  évéque  de  Sareta  in  par- 
tibus,  25  août  1725;  nommé  à  l'évéché  de  Tarbet,  1729; 
I  l'archevêché  de  Toulouse,  1740,  et  à  celui  deNarlionne. 
I7a2.  il  assista  aux  assemblées  du  clergé  de  173W0-45- 
4».  et  kt  pré»jda  depuit  1760.  Archevêque  de  Reims  en 
1762,  il  ptit  part  aux  actes  du  clergé  de  1765,  devint 
ministre  de  la  feuille  des  bénéfices,  et  fut  nommé  car- 
dinal en  1771  ;  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
abbo  de  fieaulien,  de  CHeaux  et  de  Fécamp.  Ce  fut  lui 
qui  administra  Louis  XV,  maria  Louis  XVI,  1770;  le 
sacra,  1775.  et  mourut  doveu  des  évéques  et  revêtu' de 
toutes  les  dignités  auxquelles  peut  aspirer  uu  prélat,  le 
27  octobre  1777. 

i-A ROCHEFOUCAULD  (Maison  de),  famille  illustre 
de  F rance.  connue  dès  le  il •  siècle.  Un  de  ses  membret, 
le  comte  François  de  Larochefoucauld,  eut  l'booneur  de 
tenir,  en  1491,  le  roi  François  1"  aur  lea  fonts  baptis- 
maux et  de  lui  donner  ton  nom.  Les  plus  illustres  de 
celte  famille  sont,  après  le  comte  François,  dont  noua 
parlé  : 

iOCHEFOUCAULO  ( François  VII,  doc  de) 
-de  Marsillac,  né  en  1615,  prit  part  aux  guerres 
de  la  Fronde.  1645-1655.  Ce  fut  dan.  les  10  dernière, 
année,  de  sa  vie  qu'il  composa  se.  Afemoirw  et  .es  Moxi- 
mes,  1 662- 1 665.  Il  mourut  le  17  mars  1680.  Ses  Maxi- 
mes furent  imprimée.,  pour  la  première  foia,  en  1665- 
mata  elle,  ne  furent  réellement  mises  en  ordre  qu'en 


Bonport.  et  des  prieurés  de  Lanvitle  et  de  Bonnes-Nou- 
vejies,  1722.  Vicaire  général  de  l'archevêché  de  Rouen, 
m  fut  nommé  archevêque  de  Bourges,  1729;  coadjuteur 
de  Cluul.  le  29  .eptembre  1758.  Il  devint  titulaire  de 
cette  abbaye  et  chef  d'ordre,  le  1 6  avril  1 747  ;  fat  promu 
au  cardinalat  le 25  juillet;  nommé  ambassadeur  a  Rome, 
•«  reçut  le  chapeau  des  mains  de  Bénolt  XIV,  1748.  Le 
eardmal  de  Larochefoucauld  présida  lea  assemblées  du 
"    de  * 750  «*  MM-  H  mourut  le  9  avril  1757.  — 
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né  en  1731,  fnt  membre  de  l'assemblée  des  notables 
et  député  aux  étala  généraux  par  la  noble.se  de  Pa- 
ru. Le  28  juin  1789,  il  fit  psrtie  de  la  minorité  de  la 
noblesse  qui  se  réunit  an  liera  état.  Le  50  octobre 
1789,  il  demanda  que  la  question  relative  aux  bien,  du 
cierge  fut  décidée  séance  tenante,  et  vota  pour  la  sup- 
pression du  droit  d'aînesse,  le  25  février  1790.  Il  de- 
vint membre  du  département,  et  le  présida,  l791.Ilcon- 
ribua  a  la  délibération  départementale  qui  suspendit 
le  maire  Pétbiou  et  le  procureur  de  la  commune  Manuel, 
20  juin  1792.  Lor.  de  la  révolution  du  10  août,  il  crut 
devoir  .'éloigner  de  Paris;  mal.,  découvert  dats  sa  re- 
traite, il  fut  massacré  A  Gisors,  où  il  .'était  réfugié,  le 
,79a-  — L,r0fber°ocanlu  Bayera  (François- Jo- 
*enn  de),  né  en  1 755  ;  évéque  de  Beauvai.  en  1772,  et  à 
ce  titre  pair  de  France,  fut  député  aux  étal,  généraux 
de  1789  par  le  bailliage;  de  Ciermont  en  Beauvoisis. 
tn  179  2,  août,  il  fut  renfermé  aux  Carme,  et  massacré 
en  septembre —  Larocbefoocauld-Bajerl  (Pierre- Loula 

K  *yî!**îï'  n«  «  ««.  f"»  «R'nt  général 
nu  clergé,  1775;  évéque  de  Sainte,  et  abbé  de  Vaului- 
«nt,  1 782.  Nommé  député  du  clergé  aux  états  généraux, 
1789.  par  la  sénéchaussée  de  Sainte.,  il  fut  l'un  des  .il 
gnaUire»  de  la  protection  du  la  .eptembre  1791  ;  fut 
renfermé  aux  Carmea  et  massacré  en  septembre  1792. 
-  Larochefoucauld  -Liancourt  (François- Alexandre- 
Frédéric,  duc  de),  flls  du  duo  d'Eaiistac.  né  le  11  jan- 
vier 1747,  fut  longtemp.  connu  sou.  le  nom  de  duc  de 
Liancourt.  Député  aux  étal,  généraux  en  1789,  il  déter- 
mina le  roi,  15  Juillet,  à  rappeler  le  ministre  Necker; 
fut  nommé  président  du  comité  de  mendicité,  1790- 
1791  i  fo*  «Ppelê,  en  sa  qualité  de  lieutenant  général 
■u  commandement  de  Rouen,  1792.  Mais,  aprèa  la  ter- 
rible journée  du  10  août,  M.  de  Liancourt,  poursuivi 
par  ses  ennemis,  fut  obligé  de  se  aousiraire  à  leur  pour- 
fuite,  et  parvint  heureusement  eu  Angleterre,  où  il  re.la 
jusquen  1794.11  visita  le.  Étal»-TJni..  1798;  revint  eu 
Europe,  et  parcourut  la  Hollande,  l'Allemagne  et  le  Da- 
nemark, 1799.  Il  revint  .'établir  à  Liancourt,  1800,  et  y 
fonda  une  vaste  école,  devenue  depuis  la  célèbre  école 
des  arts  et  métier*.  Il  ne  reçut  rien  du  gouvernement 
consulaire  et  impérial  que  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur.  Il  fnt  nommé  pair  de  France,  avec  le  titre  de  duo 
de  Larochefoucauld.  Le  4  juin  1814.  c'est  à  lui  que  la 
r  rance  est  redevable  de  la  propagation  de  la  vaccine 
et  de  l'établissement  des  caisses  d'épargne.  On  a  de 
lui:  Plan  du  trar  ail  pour  l'ettincHon  dtla  mendicité, 
1790;  -Etat  des  pauvres,  1800;  —  De  Vimpot  terri- 
torial, 1801,  etc.  Il  mourut  en  1827.  —  Larochefou- 
cauld (comte  Frédéric  Gaétan  de),  fil.  du  précédent, 
administra,  sou.  l'empire,  la  sou.- préfecture  de  Cier- 
mont (Oise)  et  celle  dea  Andelyt  (Eure),  donna  sa  dé- 
mission, se  prononça  fortement  en  faveur  de.  Bourbons. 
!814.Cb.rgé  par  Loui»  XVIII  d'orgauiser  une  insur- 
rection royaliste,  1815.  il  pénétra  dan.  la  Franche-Com- 
té, qu'il  eut  été  forcé  d'évacuer  sans  la  nouvelle  de.  dés- 
astre, de  Waterloo.  Il  présida  le  collège  électoral  du 
Morbihan,  1815,  et  fut  envoyé  en  mission  dans  plu- 
sieurs cours  d'Allemagne.  Il  est  auteur  de  plusieurs  Es- 
sais littéraires.— Larochefoucauld-Doudeauvllle  (le  duc 
Michel  de),  pair  de  France,  fut  nommé,  en  1814,  com- 
missaire extraordinaire  da  roi  dans  la  2*  division  mili- 
taire, présida  le  collège  électoral  de  la  Marne,  1815;  fut 
nommé  directeur  général  des  posles,  26  décembre  1821; 
minisire  de  la  maison  du  roi  et  présideot  du  conseil  su- 
périeur de  l'École  polytechnique,  août  1824.  Le  duc  de 
Doudeauville  est  mort  en  1841.— Larochefoucauld  (le 
de),  fils  du  précédent,  était  aide  de 
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camp  de  Monsieur,  1814.  II  suivit  le  roi  a  Gand,  et,  à 
ton  retour,  fut  nomme  commandant  de  la  5*  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paria  ;  fut  élu!  député,  et  siégea 
dans  la  chambre  dite  introuvable  ;  ne  fut  point  réélu  en 
1816.  En  1821,  il  reçut  de  son  père,  ministre  de  la  mal- 
aon  du  roi,  la  direction  des  beaux-arts. 

LAROCHE-GDILHEM  (Mademoiselle de), auteur  d'un 
■aseï  grand  nombre  de  romans,  naquit  en  I65S;  se  re- 
tira en  Hollaude  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
octobre  1685,  et  v  mourut,  1710. 

LAROCHE  GUYOX,  petite  ville  de  France  dans  l'an- 
cien Y ciin  français  (Seine-et  Oise),  titre  d'un  duché- 
pairie,  créé  en  faveur  de  François  de  Silly,  1 621 ,  rétabli 
en  faveur  de  Roger- Dupleasis,  seigneur  de  Liaocourt, 
1615. 

LAROCHEJAQITELEta  (Henri  de),  l'un  des  héros  de 
la  Vendée,  né  en  1775,  an  chiteau  de  la  Durbelière,  fut 
élevé  a  l'école  militaire  de  Sorèze.  Il  s'éloigna  de  Paria, 
après  la  journée  du  10  août;  ae  rendit  à  Chatillon,  où 
les  habitants  des  paroisses  voisines  le  choisirent  pour 
chef,  1795.  Après  avoir  attaqué  la  division  du  général 
Quetineau,  et  s'être  emparé  de  l'artillerie  dea  républi- 
cains, il  lea  repoussa  au  delà  de  la  Loire,  2  avril;  il  en- 
lève le  camp  retranché  de  Varrius,  7  juin;  et  le  12,  il 
avait  fait  15,000  prisonniers,  et  pris  80  pièces  de  canon. 
Repoussé  A  Nantes,  il  se  replia  sur  Sanmar;  et  répara 
cet  échec,  le  4  septembre,  à  Ghantonay.  Généralissime 
de  l'armée  royaliste  de  la  Vendée,  il  avait  en  10  mois 
remporté  16  victoires,  lorsqu'il  succomba  frappé  d'une 
balle  au  front,  le  4  mars  1794,  à  l'âge  de  22  ans.  —  La- 
rocbcjaquelein  (Louis-Duvergier,  marquis  de),  frère 
puîné  du  précédent,  né  à  Saint-Aubin  de  Beaubigné,  en 
1777;  suivit  son  père  eu  Allemagne,  1795;  fit  tes  pre- 
mières armes  dans  le  régiment  de  Latour,  passa  en  An- 
gleterre, et  après  avoir  fait  deux  campagnes  à  Saint- 
Domingue,  au  service  de  cette  puissance,  il  rentra  en 
France,  1801.  et  y  épousa  la  veuve  du  marquis  de 
Lescure.  En  1815,  après  avoir  organisé  le  parti  roya- 
liste à  Bordeaux,  il  partit  pour  Saint- Jean -de -Lui, 
et  alla  offrir  au  duc  d'Angoulème  les  hommages  de  cette 
ville.  En  1 81 4,  le  roi  le  nomma  chef  des  grenadiers  de  la 
garde.  Il  le  suivit  A  Gaud.  et  effectua  en  suite  un  débar- 
quement sur  les  côtes  de  Saint-Gilles.  16  mai  1815;  il  fut 
tué  au  combat  dea  Manlbes,  5  juin  de  la  même  année. 
Louis  XVIII  créa  son  fils  ainé  pair,  le  27  avril  1817. 
LARREY  (Isaacjde),  hislorien.néà  MooUvilliers(Caux), 
en  1658  ;  étudia  à  Caen;  s'appliqua  à  l'étude  de  la  juris- 
prudence ;  mais  les  persécutions  auxquelles  les  p  rotes  - 
tants  furent  en  butte,  et  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
22  octobre  1685,  lui  firent  quitter  la  France.  Il  alla  se 
fixer  A  Berlin,  où  il  publia  l'Histoire  d'Auguste,  1690  ; 
l'Histoire  des  deux  Triumvirats  et  i"  Héritière  de  Guyenne, 
1691-1692.  des  Sept  sages  de  la  Grèce,  1715.  et  celle 
de  France,  tout  le  règne  de  Louis  XIV,  1718-1721.  Il 
mourut  à  Berlin,  octogénaire,  le  17  mars  1729. 

LARUE  (Charles  de),  ne  à  Paris,  1645,  étudia  cbes 
les  Jésuites,  y  professa  la  rhétorique  d'une  manière  dis- 
tinguée, et  entra  dans  leur  ordre,  1665.  En  1667,  il  com- 
posa une  pièce  de  vers  latins,  qui  fut  traduite  en  vers 
français  par  le  grand  Corneille.  Le  père  Larue  se  livra  a 
la  prédication,  et  y  obtint  de  très-grands  succès  ;  il  prê- 
cha souvent  devant  Louis  XIV.  Il  prononça  les  oraisons 
funèbres  du  grand  dauphin,  1711  ;  du  duc  et  de  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  1712;  des  maréchaui  de  Luxem- 
bourg et  de  Bou  (tiers  ;  de  Henri  de  Bourbon  ;  de  Botsuet 
et  du  maréchal  de  Noailles.  Il  mourut  le  27  mai  1725. 
On  a  de  lui  une  édition  de  Virgile  i  uuc  d  Horace,  dea 
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LASABLIERE  (Antoine  Rambouillet  de),  né  A  Paris, 
4615;  il  acheta  une  charge  de  secrétaire  du  roi,  1659,  et 
épousa  mademoiselle  Hesselin  (madame  de  Lasablière) 
que  l'amitié  et  les  vers  de  la  Fontaine  ont  rendue  si  célè- 
bre. H.  de  Lasablière  est  l'auteur  d'un  petit  volume  de 
madrigaux  fort  estimé,  ii  mourut  en  1680.  La  t"  édition 
de  ses  madrigaux  fut  publiée  en  1687.  Madame  de 
La>ablière,  qui  brilla  par  dea  connaissances  supérieures 
A  celles  de  son  mari,  mourut  le  M  janvier  1695. 

LAS  ALLE  (Antoioe-Charies-Louis,  comte  de),  né  à 
Mets,  le  10  mai,  1775,  entra,  avec  le  grade  d'officier, 
dans  le  régiment  d'Alsace  1786-  En  1792,  renonçant  A 
ses  épauleltes  d'officier,  qu'il  ne  devait  qu'à  sa  naissance, 
il  s'engagea  comme  simple  soldat  dans  le  25*  régiment 
de  chasseurs  A  cheval;  fut  fait  fourrier  A  l'armée  dn 
Nord,  et  ne  fut  promu  au  grade  d'officier  qu'en  1794.  Il 
fit  la  campagne  d'Italie  et  celle  d'tgypte,  où  il  com- 
manda l'avant-garde  de  la  cavalerie  de  Davoust;  il  y  ga- 
gna les  épauleltes  de  colonel;  repassa  en  Italie,  et  fat 
fait  général  de  brigade  A  la  bataille  d'Austerlilx,  1805  ;  il 
s'empara  de  Stetin  le  29  octobre  1806.  Rappelé  en  Alle- 
magne à  l'époque  de  la  glorieuse  campagae.de  (809,  il  y 
acquit  chaque  jour  de  nouveaux  titres  à  la  gloire,  et  fat 
frappé  à  mort  sur  le  champ  de  bataille  de  YV  agram,  le  5 
juillet  de  la  même  année. 

LAHCAR  ou  LESCAR,  ville  de  France,  située  dans 
l'aucienue  province  du  Béarn,  nommée  par  les  Latins 
Beamensium  Civitas,  puis  Lascura.  Grégoire  de  Tours 
l'appelle  Benarnus  ;  mais  ce  nom  fut  donné  à  l'ancienne 
ville,  détruite  par  les  Normands  vers  l'an  845.  Elle  fut  rebâ- 
tie par  les  soins  des  ducs  de  Gascogne,  980,  sur  une  petite 
colline  arrosée  par  un  grand  nombre  de  ruisseaux.  Dans 
le  16*  siècle,  elle  fut  exposée  à  de  cruels  ravages,  causés 
par  les  guerres  de  religion.  Le  comte  de  Montgommery 
s'en  empara,  1569.  et  fit  enlever  de  sou  église  les  vases 
sacrés  et  la  châsse  de  saint  Galactoire,  evéque  de  Lascar, 
dout  il  fit  brûler  les  reliques.  La  cathédrale  de  cette 
ville  renfermait  autrefois  les  mausolées  des  rois  de 
Navarre. 

l ascaris,  célèbre  maison  grecque,  a  fonrni  succes- 
sivement Théodore  de  Lascaris,  empereurà  Nicée,  mort 
en  1222  ;  Théodore  de  Lascaris,  dit  le  Jeune,  empereur, 
mort  en  1248  ou  1250.  Il  avait  épousé  Hélène,  fille 
d'Asan.  roi  de  Bulgarie,  dout  il  eut  Jean  Lascaris,  sur- 
nome  Ducas,  empereur  de  Constantinople,  dépouillé  de 
l'empire  par  Michel  Paléologue,  1260,  et  cinq  filles. 
L'une  d'elles,  Eudotie  Lascaris,  épousa  Guillaume-Pierre 
Balbo.  comte  de  Vintimille.  (V.  VIXTLMILLB.)  Il  7  t 
encore  dans  le  comté  de  Nice  des  seigneurs  du  nom  de 
Lascaris,  issns  de  Viutimille,  qui  se  sont  partagés  en 
diverses  branches.  Celle  de  Cistrilar  produisit  Jean-Paul 
de  Lascaris,  grand  maître  de  Malte,  élu  après  la  mort 
d'Antoine  de  Paule,  le  12  juin  1636,  et  mort  le  14  août 
1657.  Un  autre  personnage  de  cette  maison,  Philippe 
de  Lascaris,  rendit  de  grands  services  aux  chrétiens, 
lorsque  l'Ile  de  Malte  fut  assiégée  par  les  Turcs,  1505. 
Les  infidèles  l'avaient  enlevé  fort  jeune  A  la  prise  de 
Patras,  et  lui  avaient  donné  de  grands  biens;  mais  se 
trouvant  avre  eux  au  siège  de  Malte,  il  passa  A  la  nage  du 
côté  des  chrétiens,  et  méprisa  généreusement  tous  les 
avantages  dont  il  jouissait  parmi  les  Turcs,  pour  pouvoir 
faire  profession  de  foi  entre  les  maios  du  grand  maître 
de  Lavalette,  auquel  il  donna  d'excellents  avis  sur  les 
desseins  des  ennemis. 

1  as -cas  as  (Bartbélemi  de),  évéquede  Cbiapa,  dans 
le  Mexique,  né  à  Soville,  d'une  famille  noble.  1474.  En 
1495 .  il  accompagna  son  père  dans  le  nouveau  monde  ; 
revint  en  Espagne ,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
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retourna  à  Saint-Domingue,  1505.  C'est  dorant  le  cours 
de  cette  année  qoe,  nommé  à  l'évéché  de  Cbiapa,  il 
parvint,  par  m  douceur  et  ta  charité,  à  faire  cesser  une 
guerre  meurtrière  qoe  les  caciques  faisaient  aux  Espa- 
gnols depuis  plus  de  14  ans.  Après  avoir  passé  50  ans 
daos  le  nouveau  monde,  et  traversé  12  fois  l'Océan, 
pour  aller  plaider  en  Espagne  la  cause  des  Indiens,  Las- 
Causse  démit  de  son  évéché,  1551  ;  rentra  daos  sa  patrie, 
et  mourut  à  Madrid,  1566. 

LAS  CASAS  (Pons  de},  seigneur  de  Belvèze  en  Lan- 
guedoc, d'une  origine  commune  avec  le  précédent,  fat 
le  modèle  des  vertus  chevaleresques,  sous  le  règne  de 
François  1*':  on  l'appelait  vrai  Chevalier,  fleur  de  noble 
famille  ;  il  prit  une  part  glorieuse  à  toutes  les  lu  tailles 
dliatie;  rut  Lies  é  a  Pavie,  et  mourut  en  1581. 

LAS  CASES  (Emmanuel  de),  marquis  delà  Caussade. 
était  officier  de  marine  avant  la  révolution.  Il  émigra  en 
1791,  fît  la  campagne  de  1792  comme  simple  volontaire, 
et  s'embarqua  a  Rotterdam,  pour  se  rendre  eu  Angle- 
terre. Officier  dans  le  régiment  de  Dudresoay,  1794,  il 
échappa  aui  désastres  de  Quiberon;  rentré  en  France 
après  le  18  brumaire  an  VtJi,  9  novembre  1799,  il  fit  le 
commerce  de  la  librairie,  publia  l'Atlas  historique  et  géo- 
graphique de  Lesage,  1804;  s'attacha  à  Napoléon,  devint 
baron  de  l'empire,  1808,  et  demanda  a  faire  comme 
simple  volontaire  la  campagne  d'Aovcrset  de  Flessiogue, 
1809.  Il  fut  nommé  charabellsn  de  l'empereur,  puis 
maître  dea  requêtes,  section  de  la  marine.  Chargé  d'une 
mission  en  Hollande,  il  présida  le  conseil  de  liquidation 
des  dettes  publiques  des  provinces  illyriennes,  I8H.  Il 
partit  en  Angleterre,  1814,  revint  en  France,  quand  Na- 
poléon reparut  a  la  tete  du  gouvernement.  20  mars  1815, 
suivit  ce  dernier  à  Sainte-  Hélène,  avec  l'aîné  de  tes  Ois. 
Arrêté  par  ordre  de  tir  Hodson  Lowe,  27  novembre 
1816,  il  fut  transporté  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où 
il  resta  longtemps.  Il  fut  ramené  en  Angleterre,  obtint 
sa  liberté  par  la  protection  de  l'Autriche,  passa  en  Bel- 
gique, où  il  séjourna  2  ans.  Rentré  eu  France,  il  mit  en 
ordre  les  documents  qn'il  avait  apportés  de  Sainte-Hé- 
lène, 1825.  —  Son  Dis,  le  baron  Emmanuel  de  Las  Cases, 
membre  de  la  chambre  des  députés,  faisait  partie  de  l'ex- 
pédition, chargée  sous  les  ordres  du  prince  de  Joim  ille 
de  rapporter  en  France  le  corps  de  Napoléon,  1840. 

Lascy  île  comte  Pierre  de),  né  en  1678,  dans  le  comté 
de  Limmerick  eo  Irlande,  quitta  sa  patrie,  1691.  Après 
avoir  servi  dans  les  armées  françaises,  il  passa  au  service 
de  Pierre  le  Grand,  et  était  brigadier  de  ses  armées,  en 
1 706.  Il  contribua  à  la  prise  de  Riga,  1 7 1 0 ,  et  en  fut  nommé 
commandant;  fit  la  guerre  contre  les  Turcs,  1111,  et  diri- 
gea le  aiége  de  Tonningen  ;  parcourut  la  Baltique,  1719, 
fut  nommé  lieutenant  général  par  Pierre  le  Grand, 
1721.  En  1 7*2,  il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'infan- 
terie, et  Catherine  II  lui  donna  le  gouvernement  de  la 
Livonie.  Eo  1731,  il  commanda  une  armée  contre  les 
Polonais,  et  à  son  retour  il  fut  fait  feld-maréchal.  Il  prit 
d'assaut  WlUmanslrand,  1742;  se  retira  à  Livonie  et  y 
mourut.  1751.  —  Lascy  (  Joseph  -  François  -  Maurice  , 
comte  de),  fils  do  précédent,  né  à  Pélersbourg,  1725; 
passa  au  service  de  l'Autriche,  1744  ;  se  signala  au  siège 
de  Maéstricht,  1748,  et  mérita  le  grade  de  colonel.  Il 
sauva  l'armée  autrichienne,  4756,  et  fut  nommé  géné- 
ral-major; prit  une  grande  partà  la  victoire  de  Breslan, 
22  novembre  1757,  et  y  fut  nommé  lieutenant  général  et 
chef  d'etel-major.  Général  d'artillerie  après  la  victoire 
de  Hocbkircb,  1758 ,  il  pénétra  jusqu'à  Berlin  à  la  téte 
de  15,000  nommes,  1760;  cette  expédition  lui  valut  le 
collier  de  commaodeurde  Marie-Thérèse.  «'«^Ceat  * 


Il  entra  dans  le  conseil  auliqne,  15  mai  1779,  et  intro- 
duisit dans  le  département  de  la  guerre  de  grandes  amé- 
liorât! ons.  11  mourut  à  Vienne,  le  30  novembre  1 801 . 

LASERRE  (Jcan-Pnyet  de),  écrivain  médiocre,  n'est 
guère  connu  aujourd'hui  que  par  le  ridicule  dont  il  fut 
couvert  par  Boileau.  Il  naquit  à  Toulouse,  1600;  vint  à 
Paris,  1625,  et  y  publia  plus  de  100  volumes,  1626-1654. 
Les  éloges  outrés  qu'il  prodiguait  aux  grands  lui  valu- 
rent les  places  de  bibliothécaire  du  frère  du  roi,  de  con- 
seiller d'État  et  d'historiographe  de  France.  Cependant 
le  grand  Colbert  ne  lui  fit  prendre  aucune  part  aux  pen- 
sions qu'il  accorda  aux  gens  de  lettres.  Laserre  mourut 
en  juillet  1665. 

LASERRE  (Jean-Louis-Ignace  de),  sieur  de  Langlade, 
naquit  a  Cahors,  vers  1662.  Il  vint  à  Paris,  1700,  et  eo 
quelques  années  y  perdit  au  jeu  23,000  livres  de  renie. 
Le  besoin  l'ayant  rendu  poète,  il  Ut  représenter  à  l'Opéra. 
1706,  Polixène  i  t  Pyrrhus:  Polydore,  1720;  PiritMofu, 
1725;  Pirame  et  Thisbè.  1726;  'Partit  et  Zèlie.  1728  ; 
et  .irlaxercès,  tragédie,  au  Théâtre-Français,  1718.  Il 
mourut  à  Paris,  le  50  septembre  1750. 

LASSARA,  LASARRA  ou  LASARRAZ,  château,  pe- 
tite ville  et  baron  nie  près  de  la  Vénoge,  dans  le  canton 
de  Berne.  Celle  ville  est  trèapetllc  aujourd'hui,  mais  ses 
habitants  prétendent  qu'autrefois  elle  s'étendait  jusqu'au 
delà  de  la  Vénoge-  Elle  était  alors  la  capitale  d'une  ha- 
ronnie  d'où  dépendaient  plusieurs  villages  voisins.  C'est 
de  là  que  sortait  la  maison  noble  de  Lassera,  éteinte  en 
1512.  La  mort  do  dern  er  baron  de  Lassera  fut  suivie 
de  grandes  difficultés  qui  éclatèrent  entre  Huguette  de 
Saint-Trivicr.  veuve  du  dernier  de  la  maison  de  Lassara, 
et  Jacques  et  François  de  Gingins,  seigneurs  de  Caate- 
lar.  A  la  On,  on  les  accommoda,  et  il  fut  convenu  qu'Hu- 
guelte  demeurerait  en  possession  de  la  baronnie  pendant 
ta  vie,  mais  qu'après  ta  mort,  elle  appartiendrait  à  la 
maison  de  Gingins,  qui  en  est  encore  aujourd'hui  eo 
possession.  Les  Suhses  s  emparèrent  de  ce  château  en 
1475,  et  y  trouvèrent  un  pot  d'airain  d'une  si  vaste  ca- 
pacité, qu'on  pouvait  y  faire  bouillir  un  bœuf  tout  entier. 
En  1536,  la  ville  el  le  château  se  donnèrent  à  la  ville  de 
Berne.  A)  mon  de  Lassara  fut  gouverneur  du  pays  de 
Vaud,  1652.  François  eut  le  même  poste,  1615,  et  Guil- 
laume, 1760. 

LASUZE  (Henriette  de  COL1GNI ,  comtesse  de),  aussi 
célèbre  par  sa  beauté  et  ses  aventures  que  par  ses  poésies, 
naquit  en  1618.  En  1645,  elle  épousa  Thomas  il. mill- 
ion, comte  de  Uadingtoo,  Ecossais,  et  resta  veuve  peu  de 
temps  après  son  mariage.  Elle  épousa  en  secondes  noces 
le  comte  de  Lasuxe  et  abjura  le  calvinisme,  18  juillet 
1655.  En  1654,  son  mariage  fut  annulé  par  arrêt  du 
parlemeut  de  Paris,  et  madame  de  Lasuxe,  restée  libre, 
ne  s'occupa  plus  que  de  poésies.  Sa  maison  devint  le 
rendes  vous  de  tons  les  beaux  esprits  du  temps.  Elle 
mourut  à  Paris  le  10  mas  1675.  On  a  d'elle  :  Un-util  de 
poésies  calantes  enprose  el  en  vers,  Paris,  1684,  in-12. 

M  i  ami  il  ou  LADIKIEH,  ville  de  Syrie  (Tripoli) 
sur  la  Méditerranée.  Elle  fut  ravagée  au  moyen  âge  par 
les  Tartares.  les  Mogolset  les  Turcs,  et  ruinée  par  deux 
tremblements  de  terre,  1796  et  1822. 

L  ATI  MER  (Hugh),  né  dans  le  comté  de  Lelcester, 
1470;  fut  l'on  des  plus  zélés  propagateurs  de  la  ré- 
forme, introduite  en  Angleterre  par  Henri  VIII,  1535. 
Ce  prince  l'éleva  au  siège  épiscopal  de  Worcester, 
1559;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps.  Henri  VIH  loi 
enleva  son  évéebé  et  le  fit  mettre  à  la  Tour,  1541,  où  il 
resta  six  ans.  Rendu  à  la  liberté,  1547,  il  continua  de 
poursuivre  les  catholiques  jusqu'à  ce  que,  sons  le  règne 
de  Marie,  il  lui  fat  ordonné  d'entrer  eo  colloque  avec 
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deoi  a  u  I  rcs  docteurs  de  cette  communion,  1 55S.  Ses  argu- 
ments ayant  été  l routés  mauvais,  Latimer  fut  condamné 
à  être  brûlé  comme  hérétique,  et  la  sentence  fut  exécutée 
à  Oxford.  1554.  -  LaUmer  (William),  savant  anglais, 
psrtsgea  avec  Colet  la  gloire  d'avoir  oaiuralisé,  eu  An- 
gleterre, la  goût  de  la  langue  et  de  la  littérature  grecque. 
Il  mourut  en  1545. 

LATINE  (Église)  (ou  Église  d'Occident  par  opposition 
à  l'Église  grecque  ou  d'Orient),  a  pour  chef  le  pape  et 
reconnaît  l'autorité  ,des  conciles  œcuméniques  et  de  la 
tradition.  Elle  admet  la  transsubstantiation,  la  confes- 
sion, le  culte  des  saints,  les  indulgences  et  le  célibat  des 
prêtres.  L'Église  latine,  ou  catholique,  d<  uni  la  religion 
dominante  en  France,  Italie,  Espagoe,  Portugal,  Belgi- 
que, Pologne,  Irlande,  dans  une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse  et  de  la  Hollande, 
et  dans  les  colonies  françaises,  espagnoles  et  portu- 
gaises. 

LATIUM,  ou  pays  drs  Latins,  contrée  d'Italie  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  la  campagne  de  Rome.  Ce  nom 
est  dérivé  du  mot  grec  elalhon .  aoriste  2  du  verbe 
lanthanô,  en  latin  latert  (se  cacher),  il  fut  douné  à  celte 
contrée  parce  que  Saturne,  pour  échapper  à  la  poursuite 
de  son  fils  Jupiter,  s'y  était  réfugié.  Les  Latins  se  divi- 
saient ea  Latins  anciens  (Latium  relus,  priscl  Latini)  et 
en  Latins  nouveaux..  Le  vieux  Latium,  selon  Pline,  était  le 
pays  situé  entre  l'embouchure  du  Tibre,  le  long  du  lit- 
toral de  la  mer,  jusqu'au  promontoire  de  Circé  (Monte- 
Circello),  et  s'étendait  dans  les  terres  jusqu'au  pays  des 
Sabins  de  Cures.  Le  nouveau  Latuun  comprenait  depuis 
Fondi  jusqu'à  l'embouchure  du  Liris  (Gaiigliauo).  Ou 
comptait,  parmi  les  habilaula  du  premier,  les  Albains, 
lea  Km  ni.  s,  Albe,  Ardée,  Hume,  Palelacre,  Tibur,  Mé- 
dullée,  Lanuv'um,  etc.  ;  parmi  ceux  du  second,  les  Vols- 
ques,  les  Herniques.  les  Kcques,  Ica  Osces,  et  eufin  les 
Ausoues,  débris  d'une  antique  et  puissante  nation.  Se- 
lon quelques  auteurs,  le  Latium  eut  pour  premiers 
habitants  deux  colonies  pélasgiques,  celles  d'Œnotius  et 
d'Évandre,  qui  s'y  Axèrent,  l'une  en  1675  av.  J.-C.,  et 
l'autre,  compotéeen  grande  partie  d'Arcadiens,  l'an  (550. 
Selon  une  tradition  plus  accréditée,  bien  que  saus  preuve, 
la  colonie  d'Évandre  serait  venue  se  joindre  à  Éuée, 
époux  de  Laviuie,  fille  de  Latinus.  roi  du  Latium,  dont  le 
fils,  Ascagnc,  aurait  fondé  Albe  la -Longue,  av.  J.-C. 
1158.  Après  lui,  douxe  prince»  régnèrent  jusqu'à  Proca. 
Ce  démit  r  eut  pour  petit-fils  Romului,  le  fondateur 
de  Rome,  75S.  Foy.  à  l'article  ROME,  les  différentes 
guerres  de  celte  ville  contre  les  habitants  du  Latium. 

LATOVC1IE  (GUIMOND  de),  né  à  Chatcaurouv..  17 
octobre  1725.  entra  chei  les  jésuites,  14  septembre  1759, 
et  en  1748  fut  chargé  de  composer,  pour  le  collège  de 
Rouen,  la  comédie  qui,  selou  l'usage,  terminait  les  exer- 
cices scolaires.  Le  14  juillet  1757,  il  fit  représenter  à  la 
Comédie  Française  lphigeuiê  en  Tauride.  Cette  tragédie 
eut  uu  si  grand  succès,  qu'elle  lui  valut  la  jalousie  de 
Voltaire.  Latoucbe  mourut  le  10  février  1760. 

LATOUCBE-TRÉVILLK  (Louis  -  René-  Magdeleine 
LEVASSOR  de),  vice-amiral,  grand  officier  de  l'empire 
et  de  la  Légioo  d'honneur,  naquit  à  Rocbefort,  le  5  juin 
1745;  entra  dans  la  marine  à  l'âge  de  II  au»,  et  fit  la 
campagne  de  1756.11  prit,  en  1768,  le  commandemeot 
d'une  compagnie  dans  le  service  de  terre.  Mais  il  rentra 
bientôt  dans  la  marine,  et  eut  le  commandement  de 
la  frégate  l'Htrmione.  En  I78l,lil  tint  tête  à  2  frégates  et 
à  4  corvettes,  et  les  contraignit  A  se  retirer.  Il  coula  bas 
le  vaisseau  anglais  l'Hector t 1 782;  fut  nommé  chancelier 
de  la  maison  du  duc  d'Or  lea  us.  1787,  et  élu  par  la  noblesse 
bailliage  de  Mou  tarais  aux  états  aéuerauj,  1789.  11  fut 


LAT 

appelé  au  commandement  d'un  vaisseau,  1792»  persé- 

culé,  destitué  et  jeté  dans  un  cachot,  1795,  où  il  resta 
jusqu'au  27  juillet  (794.  Il  reçut  alors  le  commandemeot 
do  l'escadre  de  Brest,  9  novembre  1799  ;  et  les  17  et  21 
thermidor  an  ix,  il  soutint  uu  glorieux  combat  contre 
l'amiral  Nelsou.  Il  garda  le  commandement  des  forces 
navales  jusqu'en  brumaire  de  l'an  If  J,  et  après  une  ma- 
ladie de  courte  durée,  obtint,  1804.  le  commandement 
de  l'escadre  de  la  Méditerranée  et  le  grade  de  vice» 
amiral.  Il  tomba  malade  à  bord  du  iiurenloure,  et  mou- 
rut le  20  août  1804. 

LATOUR-D'AUVERGNE  (Famille  de)  lire  son  nom 
de  la  petite  ville  de  La  Tour  en  Auvergne,  est  connue 
dès  le  (I*  siècle,  mais  elle  ne  prit  le  nom  d'Auvergne 
qu'en  1418.  V.  AUVERGNE.  Ello  a  donné  naissance  ans 
maisons  de  Bouillon,  de  Tureune  et  de  Murât.  Foy.  ces 
noms. 

LATOUR-D'AUVERGNE.  V.  AUVERGNE. 

LATOUR  -  D'AUVERGNE  (  Hugues  -  Robert  -  Jean- 
Charles),  cardinal-évéque  d'Arras,  né  à  Anxiville  (Hanle- 
Garoune),  le  14  août  (768,  fut  sacré  évoque  d'Arras  le 
16  mars  1802.  Il  fut  nommé  membre  de  la  Legioa  d'hon- 
neur, 1804;  adhéra  à  la  déchéance  de  l'empereur,  1814; 
assista  à  la  cérémonie  du  ebamp  de  mai,  1815;  fat  con- 
firmé dans  la  possession  de  son  évècbé,  1817,  et  élevé  au 
cardinalat.  1840. 

LATUUR  DU  PIN  GOU VERN ET , famille  issue,  ainsi 
que  celle  de  Lalour  duPiu  Mouiauban.de  la  même  famille 
que  les  anciens  dauphins  d'Auvergne.  Les  membres  les 
plus  connus  de  ces  deux  familles  sont  :  —  Latour  du  Pin 
Gouvernet  [René  de),  né  en  1543,  à  Oouvernet,  fut  un 
des  chefs  du  parti  protestant  ;  eu  1586,  il  tua,  daos  un 
combat  singulier,  le  chevalier  Loriot  ;  se  distingua  au 
passage  de  Verdon,  15  décembre  1591  ;  fut  en  correspon- 
dance suivieavec  le  roi  de  Navarre,  Henri  IV,  qui,  après 
l'avoir  nommé  maréchal  de  camp,  lui  donna  le  comman- 
dement du  Daupbiné,  à  son  avènement  au  trône  de 
France;  enfin  Louis  XIII,  1611,  lui  accorda  une  pension 
de  10,000  francs,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  1619. 
—  Latour  du  Pin  Gouvernet  (  Jean -Frédéric ,  comte 
de),  lieutenant  général  et  ministre  de  la  guarre  sous 
Louis  XVI,  naquit  à  Grenoble,  1728  ;  fut  éla  aux  étais 
généraux  de  1789,  et  nommé  ministre  de  la  guerre, 
le  4  août.  Dénoncé,  comme  tous  les  ministres,  10  novem- 
bre 1790,  il  donna  sa  démission  i  fut  arrêté,  6  mai  (795, 
et  parut,  comme  lémoiu,  dans  le  procès  de  la  reine, 
14  octobre.  Le  9  floréal  an  u,  28  avril  (794,  il  fut  tra- 
duit devaut  le  tribunal  révolutionnaire,  jugé,  condamné 
à  mort  et  exécuté  le  même  jour.  —  Latour  du  Pin  Gou- 
vernet (marquis  de),  pair  de  France,  fils  du  précèdent; 
servit  sous  M.  de  Bouillé.  à  Nanci,  1790,  et  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  a  la  Haye,  (79(,  fonction  qu'il 
remplit  jusqu'au  (0  août  (792;  il  émigré  à  Boston,  1795, 
et  rentra  eu  France  après  le  18  brumaire  (799.11  fut 
nommé  préfet  du  département  de  la  Dyle,  1801,  et  peu 
après  de  celui  delà  Drôme,  qu'il  administra  jusqu'en  1814. 
Rcutré  dans  la  diplomatie,  il  assista  au  congrès  de 
Vienne  et  fut  nommé  pair  de  France,  10  août  I8l5t 
puis  euvoyé  comme  mioistre  à  la  cour  du  roi  des  Pays- 
Bss,  1816.  Rappelé  en  France  et  en* o)é A  Turin  avec  ta 
même  qualité,  1820;  il  remplissait  encore  ces  fonctions 
en  1823.  —  Latour  du  Pin  Montant  in  (  Hector),  Ois 
puiné  de  René  de  Latour  du  Pin  Gouvernet,  fut  chef  du 
parti  protrstaol  du  Daupbiné  ;  se  soumit  à  Lesdiguière*, 
1626;  fait  maréchal  de  camp  par  Louis  XUI  et  reçut 
de  lui  le  gouvernement  deMoutelimart,  qui  resta  daos  sa 
famille  jusqu  e  u  1789.— Lalour  du  Pin  Monlauban  lu  ne 
(marquis  de),  Ikuteuaot  général,  tua  du  précèdent,  ua- 
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qull  m  Danphiné,  1620.  Il  embrassa  la  rdiplon  rnllinlf- 
que.  et  le  cardinal  de  Richelieu  lal  fit  accorder  une  com- 
pagnie de  cavaleri**.  a  la  t  u»  de  laquelle  il  combntlt  en 
Catalogne,  1611  ;  fit  les  campagnes  d'Italie  et  d'Allema- 
gne; ae  démit  de  sa  compagnie,  1950,  et  levn  le  régiment 
de  son  nom  (Montauban)  ;  il  fut  envoyé  an  recours  de 
l'empereur,  1664.  Il  servit  en  France,  comme  brigadier, 
<M8.  et  prit  part  à  la  conquête  de  h  Hollande,  1672; 
fut  nommé  maréchal  de  camp,  1674,  et  fut  blessé  au 
Senef;  nommé  lieutenant  général  après  la 
kUenhem,  1075,  et  envoyé  en  S  die  1677;  il 
monrnt  a  Besançon  le  10  juillet  1687. 

i,  vrov  R  M  ALUoi  h  <.  (Marie- Victor  FAT,  marqnls 
de),  lieutenant  général,  pair  de  France,  ministre  et  gon- 
verneur  des  Invalide.,  naquit  en  Vivsrais,  Il  février 
1156.  Il  entre  an  service,  1782,  devint  capitaine  dn  régi- 
ment  d'Orléans,  «786,  et  sous-lieutenant  aux  gardes  du 
corps.  1789.  Il  émigré,  10  août  1702,  et  rentra  en  France, 
1798;  aide  de  camp  du  général  Kléber,  il  fit  la  campagne 
d'Egypte,  reçut  le  grade  de  générai  de  brigade  à  Auster- 
Mti.  1805.  fut  blessé  an  combat  de  Deypcn,  5  février 
1807,  et  nommé,  le  10  juin  suivant,  général  de  divition. 
Il  commanda  en  Espague  la  cavalerie  de  l'année  du 
Midi,  1808,  et  pasaa  A  la  grande  armée  de  Russie,  1812. 
Il  reçut  en  1815  le  commandement  du  I"  camp  de  ca- 
valerie ;  se  couvrit  de  gloire  A  Dresde.  27  septembre  j 
i  Ldpsick,  18  octobre,  où  il  eut  une  cuisse  coupée  ; 
comte  de  l'empire,  graod'-croix  de  la  Légion  d'honneur, 
il  adhéra  A  la  déchéance  de  Napoléon,  1814,  fut  nommé 
par  Monsieur  membre  de  la  commission  chargée  d'or- 
ganiser l'armée,  24  avril;  ne  prit  point  de  service,  1815 , 
et,  le  5  mai  1816,  il  fut  nommé  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis,  de  l'ordre  dn  Saint-Esprit,  ministre  de 
la  guerre,  1820;  puis  gouverneur  des  Invalides,  fonc- 
tion qu'il  occupait  encore  en  1825.  —  Lalour-Maubourg 
(le  comte  Marie -Charles-César  Fay  de),  frère  du  précé- 
dent, naquit  le  22  mai  1738  ;  colonel  de  régiment  de 
tais,  il  fnt  député  aux  états  généraux,  1789; 
A  son  titre  héréditaire,  14  août  ;  partagea  la 
captivité  de  Lafayette  en  Autriche,  et  ne  fut  rendu  à  la 
liberté  qu'en  1797;  devint  membre  du  corps  législatif, 
180t.  et  du  sénat  conservateur,  1806;  fut  nommé  com- 
missaire extraordinaire  dans  plusieurs  départements, 
1807-1810-1815;  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon, 
8  avril  1814.  Monsieur  le  nomma  commissaire  extraor- 
dinaire *  Montpellier,  avril,  et'le  roi  le  lit  pair  de  France, 
le  1  juin.  Il  entra  dans  la  chambre  des  pairs  de  Napoléon, 
20  mars  1815,  fol  privé  de  son  titre  par  l'ordonnance 
royale  du  24  juillet,  et  ne  le  recouvra  que  le  5  mars  1819. 
—  Lalour-Maubourg  (le  marquis  de),  fils  aîné  du  précé- 
dent, se  rendit  à  Coostantinople,  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade,  1806,  et  y  demeura,  comme  chargé  d'af- 
faires,  jnsqueu  1812;  revint  en  France,  1815,  et  fut 
envoyé  comme  ministre  à  la  cour  de  Wurtemberg  ;  pais 
i  d'affaires  en  Hanovre;  ambassadeur  à  Londres, 
1819,  et  peu  de  temps  après,  ambassadeur  A  Cou- 
de, on  il  resta  jusqu'en  1824. 
LATKAJf,  palais  et  église  de  Rome.  Le  cardinal  Ba  - 
rooins,  d'aprea  saint  Jérôme,  dit  que  la  place  où  I  église 
et  le  palais  de  Latran  sont  bâtis  au  mont  Céllns  avait  ap- 
partenu à  Plautius  Lateranus,  consul  désigné,  que  Né* 

i  de  l'ère  chrétienne  ;  et  qn'ap- 
l'empereur  Constantin  donna  la  maison 
au  pape  Melchiade,  puisque  ce  dernier  y  célébra  le  con- 
çue assemblé  l'an  515,  pour  l'affaire  de  Cécilien  de  Car- 
i  par  les  donn listes.  On  lui  a  donné  plu- 
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Fan  s  ta  y  avait  en  son  palais,  296  ;  2*  la  basilique  de 
Constantin,  parce  que  l'empereur  Constantin  l'avait 
fait  bâtir,  524  ;  5*  la  basilique  de  Saint-Jean,  a  cause 
de  deux  chapelles  qui  Turent  construites  dans  le  bap- 
tistère de  Constantin,  l'une  en  l'honneur  de  saint  Jean- 
R  iptiste,  et  l'autre  sous  le  nom  de  saint  Jean  l'Èvangé- 
liste  ;  4*  enfin  la  basilique  de  Jules,  peut-être  parce  que 
le  pape  Jules  V  y  fit  des  augmentations  considérables, 
550.  Le  pavé  de  celte  basilique  est  tout  de  marbre,  et  sa 
voûte  est  soutenue  par  4  rangs  de  colonnes.  L'église  fut 
brûlée,  1508,  sous  le  pontificat  de  Clément  V;  réparée 
depuis,  elle  le  fut  une  2*  fols  en  1560,  sous  Innocent  VI. 
Les  chanoines  de  Latran  étaient  autrefois  régulier-, 
saint  Léon  le  Grand  les  ayant  obligés,  l'an  440,  à  vivre 
en  commun  sons  la  conduite  de  Gélase,  qui  depuis  fut 
un  rie  ses  successeurs-  Ils  renoncèrent  ensuite  a  la  vie 
commune,  on  les  contraignit,  en  1063,  à  la  reprendre  et 
a  se  conformer  aux  règlements  du  concile  tenu  A  Rome 
cette  même  année.  D'autres  églises  furent  mises  sous  la 
dépendance  de  celle  de  Latran,  et  formèrent  ensemble 
une  congrégation  qui  subsista  jusque  vers  1295.  Ronl- 
face  VIII  chassa  alors  les  réguliers  pour  mettre  des  sé- 
culiers *  leur  place,  et  ceux-ci  furent  paisibles  posses- 
seurs de  l'église  de  Latran  jusqu'en  1 442;  mais  Eugène  I V , 
a;  ant  voulu  qu'ils  la  cédassent  A  des  réguliers  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Marie  de  la  Frlsonaire,  ce  change- 
ment causa  tant  de  contestations,  et  les  Romains  prirent 
si  vivement  les  intérêts  des  séculiers,  que  le  pape 
Sixte  IV  se  contenta  de  donner,  en  1472,  le  titre  de  cha- 
noines réguliers  de  Salnt-Sauvenr  de  Latran  a  ces  ré- 
guliers étrangers,  pour  qui  il  fit  bâtir,  en  1485,  au 
milieu  de  Rome,  l'église  de  Notre- Dame-de-la-Paix, 
laissant  celle  de  Latran  aux  séculiers  qui  n'y  ont  pas  été 
troublés  depuis.  Les  rois  de  France  présentaient  deux  de 
ces  chanoines  à  Sa  Sainteté,  en  considération  des  biens 
qu'ils  ont  rails  à  l'Église. 

Premier  concile  génital  de  LatranS 

Ce  concile,  qui  est  le  9»  concile  général,  fut  assemblé 
sons  le  pontificat  de  Calixte  11, 1122  selon  Baronlns, 
mais  plutôt  l'an  1 123,  le 25  de  mars,  indiction  première. 
On  le  convoqua  principalement  cootre  l'empereur 
Henri  IV,  touchant  les  investitures  aux  bénéfices  et  sur- 
tout aux  évèchés.  Grégoire  VII  s'était  opposé  aux  pré- 
tentions des  empereurs  ;  mais  cette  résistance  n'avait 
fait  que  causer  une  mésintelligence  scandaleuse.  Ca- 
lixte II,  poussé  du  même  esprit,  célébra  ce  concile,  où 
se  trouvèreut  500  prélats,  comme  le  rapporte  Suger, 
abbé  de  saint  Denis,  qui  y  était,  et  non  pas  997,  comme 
l'assure  Pandulphe.  Il  y  vint  aussi  an  très-grand  nombre 
de  princes,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers.  Le  !•'  ca- 
non de  ce  concile  est  contre  les  slmonlaqoes  ;  le  2*  et 
le  21*  contre  les  ecclésiastiques  conçu  binaires  ;  le  5* 
confirme  la  défense  des  mariages  A  un  certain  dégré; 
le  1 1' donne  des  indulgences  aux  croisés  ;  le  15*  est  contre 
les  faux  monnayaurs  ;  le  16*,  contre  eeux  qui 
talent  les  pèlerins;  le  17*  défendait  aux  abbés  et 
de  donner  des  pénitences  publiques. 


Deuxième  concile  général  de  l  air  an. 

Le  pape  Innocent  II.  voulant  entièrement  détruire 
le  parti  de  l'antipape  Pierre  de  Léon  (Anaclet  II),  s'oppo- 
ser aux  erreurs  d'Arnaud  deBrescc,  disciple  d'Abailard, 
et  corriger  les  mœurs|des  ecclésiastiques  et  des  séculiers, 
résolut  d'assembler  un  concile  général,  1159.  Ce  con- 
cile, qui  est  le  10*a?cuménlque,  contient  50  canons,  dont 
le  1  "  est  contre  les  simoniaques  ;  le  2'  et  le  V  i 
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(mutaient  absoudre  ;  le  4'  règle  Ifs  habit»  ecclésiastique*  ; 
le  6*,  contre  les  prêtres  concubinaires  ;  le  7*  défend 
d'cotendre  la  mené  de  ces  malheureux  ;  un  antre  défend 
aux  ecclésiastiques  et  anx  moines  d'etercer  la  profession 
d'atocals  ou  de  médecins.  Le  10* est  contre  les  laïques  qui 
prennent  les  dîmes;  le  l  3  est  contre  les  usuriers  qu'il 
prive  de  la  sépulture  ecclésiastique;  le  15*  excommunie 
ceux  qui  frappent  les  ecclésiastiques;  le  17'  défend  les 
mariages  entre  parents  ;  le  21'  exclut  les  fils  des  prêtres 
de  la  prêtrise;  le  25*  est  contre  Arnaud  de  Brescc  et  ses 
sectateurs;  le  29' contre  ceux  qui  construisaient  des  ma- 
chines de  guerre  pour  les  infidèles. 

Troisième  concile  général  de  Latran. 

Ce  concile,  qai  est  le  I  Ie  concile  général,  fut  tenu  par 
le  pape  Alexandre  III,  le  5  mars  H  79.  Le  sujet  de  sa 
convocation  fut  la  réformation  des  mœurs  et  la  nécessité 
de  s'opposer  au  schisme  suscité  dans  l'tglise  par  l'empe- 
reur Frédéric  !•»,  qui  avait  opposé  aux  pontifes  de 
Home  trois  antipapes,  Octatien,  Gui  de  Crémone  et 
Jean  de  Slrama,  sous  les  noms  de  Victor  IV,  de  Pas- 
cal III  et  de  Calixte  III.  Guillaume,  évéque  de  Tyr,  Al- 
bert «le  Bethléem  et'quelques  autres  prélats  orientaux  as- 
sistèrent à  cette  assemblée  ;  ils  y  firent  27  décrets  ou  ca- 
nons. Le  lr'  regarde  l'élection  des  pontifes  romains;  le 
2*  rétoque  les  ordinations  des  antipapes;  le  5*  règle 
l'âge  des  évoques,  des  curés  et  des  archidiacres;  le  5* 
défeud  qu'aucun  ne  soit  élevé  aux  ordres,  sans  titre  de 
bénéfice;  le  6*  ordonne  aux  prélats  d'avettir  avant  que 
d'excommunier,  et  défend  aux  religieux  d'appeler  de  la 
sentence  da  chapitre  ou  du  supérieur  ;  le  8'  défend  les 
expectatives  aux  bénéfices;  le  H*  est  contre  les  ecclé- 
siastiques qui  ont  des  femmes  cbez  eux;  le  12*  leur  dé- 
fend de  se  mêler  d'affaires  temporelles;  le  13e  et  te  14» 
sont  contre  la  pluralité  des  bénéfices;  le  15'  veut  qu'on 
ne  puisse  employer  les  biens  ecclésiastiques  que  pour 
l'Église;  le  16*  règle  1rs  resolutions  des  chipilrcs ;  le 
18*  ordonne  l'érection  des  prébendes,  dites  précepto- 
riales,  dans  les  cathédrales  ;  le  19'  excommunie  les  puis- 
sances séculières  qui  csurpent  les  droits  ecclésiastiques; 
le  20»  défend  let  combats  à  la  barrière  et  les  tournois  ; 
le  24*  défend  de  fournir  des  armes  aux  infidèles;  le  25* 
ordonne  de  réfuter  la  communion  aux  usuriers  publics  ; 
le  26'  défend  aux  chrétiens  d'habiter  avec  les  jui's. 
Sarrasins,  etc.  :  If  27'  excommunie  les  calharins,  pata- 
rius  et  autres  hérétiques. 

Quatrième  concile,  général  de  iMtran. 

Ce  concile,  qui  est  le  12"  concile  général,  eat  nommé 
le  Grand,  à  cansc  du  graod  nombre  d'évèques  qui  s'y 
trouvèrent.  Il  fut  présidé  par  le  papo  Innocent  III, 
l'an  1213.  et  il  commeoça  le  II  novembre.  Les  pa- 
triarches de  Constantinople  et  de  Jérusalem  y  assistèrent 
en  personne;  cens  d'Alexandrie  et  d'Anliocbe  y  envoyè- 
rent leurs  députés  ;  de  sorte  qu'il  y  eat,  outre  les  Orien- 
taux, 71  archevêques,  340  évèques,  et  plus  de  800  abbés 
ou  prieurs.  Les  députés  de  Henri,  empereur  de  Con- 
stantinople, de  Frédéric,  roi  des  Romains,  de  Philippe- 
Angustc,  roi  de  France,  de  Jeao,  roi  d'Angleterre, 
d'André,  roi  de  Hongrie,  de  Jean,  roi  de  Jérusalem,  de 
Hugues,  roi  de  Chvpre,  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  et 
ceux  de  divers  autres  princes  se  trouvèrent  *  ce  concile. 
Il  fut  assemblé  contre  les  Albigeois,  contre  les  erreurs 
d'Amaury  et  contre  celles  de  l'abbé  Joschira.  Il  contient 
70  chapitres,  insérés  la  plupart  dans  les  Décrétâtes  de 
Grégoire IX.  Voici.lesplus  considérables.  Le  T'approuve 
le  terme  de  transsubstantiation  pour  exprimer  le  chan- 
gement de  la  substance  du  pain  et  du  vin  en  la  substance 


du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  au  sacrement  de 

l'eucharistie;  le  2*  condamne  tes  erreurs  de  l'abbé  Joa- 
chim  ;  le  3'  et  les  suivants  jusqu'au  9'  traitent  de  la  ma- 
nière d'extirper  les  hérésies,  et  règlent  l'inquisition;  le 
11*,  renouvelant  le  18*  canon  du  3* concile  de  Latran, 
ordonne  l'établissement  des  prébendes  pour  les  écobJtrrs 
et  théologaux  ;  le  12*  pourvoit  a  la  réforme  des  ordres 
religieux;  le  13'  défend  l'établissement  d'aucun  ordre 
nouveau  ;  le  14*  est  contre  l'incontinence  des  clerc*  ;  le 
16*  leur  prescrit  un  règlement  de  rie  ;  le  17-  regarde 
l'office  divin  ;  le  19*  défend  d'exposer  des  meubles  pro- 
fanes dans  les  églises;  le  21e,  qui  commence  par  ces 
mots,  Omni*  tilr1u.<qi<e  teint,  ordonne  aux  chrétiens  de 
se  confesser  pour  le  moins  une  fois  l'an  a  son  curé,  et 
de  commntiier  aux  fêtes  de  Pâques  ;  le  22*  commande 
aux  médecins  de  faire  appeler  les  confesseurs  pour  leurs 
malades;  le  21*  parle  des  élections,  et  en  met  trois: 
rinspiration,  le  scrutin  et  le  compromis  ;  le  25*  et  les 
suivants  sont  pour  l'élection  aux  liénétlces,  et  le  29*  en 
défend  la  pluralité  ;  le  51'  défend  aux  fils  des  chanoines 
de  posséder  des  bénéfices  de  leurs  pères  ;  le  52*  et  le 
53*  règlent  la  portion  congrue  des  curés;  le  46'  est  pour 
les  privilèges  ecclésiastiques  ;  les  50*  et  51*  sont  pour 
lea  mariages;  le  61*  défend  d'exposer  légèrement  les 
reliqncs  des  saints;  le  64*  est  contre  les  réguliers  qui 
prennent  de  l'argeut  pour  admettre  quelqu'un  a  la  pro- 
fession religieuse  ;  enfui  le  67*  et  le  68'  sont  contre  les 
usures  des  juifs. 

Cinquième  concile  général  de  Latran. 

Ce  concile  a  commencé  en  1512,  tous  Jules  II,  et  ne 
fut  terminé  qu'en  1517,  sous  Léon  X.  On  le  célébra  pour 
l'opposer  a  l'assemblée  de  Pise,  dans  le  but  de  gagner  les 
princes  chrr liens  a  une  ligue  contre  les  Turcs,  et  pour 
établir  la  réformedes  mœurs.  Il  contient  12  sessioos,  dont 
les  premières  condamneot  l'assemblée  de  Pise,  et  la  v* 
quelques  erreurs  touchant  l'orne.  Le  canon  de  la  9*  ses- 
sion veut  que  les  benéficiers  qui  manquent  de  réciter 
l'office  divin  soient  privés  de  leurs  bénéfices.  Ou  ne  re- 
connaît point  ce  concile  comme  général. 

Autres  conciles  de  Latran. 

Le  pape  Martin  1"  célébra  un  concile  à  Latran,  le  5 
octobre  619,  composé  de  105  évéques.  Il  y  condamna  1  « 
formnle  de  foi,  dite  l'ypus,  proposée  par  l'empereur 
Constant,  et  Cyrus,  Serge,  Paul  et  Pyrrhus,  hérétique* 
monothélites.  —  Dans  uu  autre  concile  tenu  en  1051, 
par  Léon  IX,  Grégoire,  étèque  de  Verceil,  accusé  d'a- 
dultère, fut  excommunie.  —  L'année  suivante,  1052,  le 
même  pontife  eu  assembla  nu  autre  pour  la  canonisation 
de  saint  Gérard,  évèqoe  de  Toul.  —  Alexandre  II  en 
célébra  un  en  1065.  contre  les  simoniaqaes,  à  l'ocestioo 
de  Pierre,  étéque  de  Florence,  accusé  de  simonie  et 
d'hérésie.  Le  pape  assembla  plus  de  100  é'èqnes,  et  fît 
«tresser  12  canons.  —  Il  tint  deux  autres  conciles,  est 
1065,  contre  les  hérétiques  nommés  incestueux.  — 
Pascal  II  en  célébra  4  :  le  1"  tenu  en  1 101,  après  la  mi- 
carême,  contre  l'empereur  Henri  IV  qui  troublait  la 
paiide  l'Église  ;  le  2*  en  H09;  le  3'  en  1 1 12,  on  Girard, 
évèqne  d'Angouléme,  lut  la  révocation  du  prit  ilége  des 
investitures  des  bénéfices,  que  l'empereur  avait  extor- 
qué au  pape  par  force;  le  4'  fut  tenu  en  1 1  IfJj  le  pape 
défendit  les  investitures,  sans  néanmoins  prononcer  da 
sentence  d'excommunication  contre  Henri,  quoiqu'il  ap- 
prouvât ce  que  d'autres  prélats  avaient  fait  a  ce  sujet.  

Alexandre  III,  dans  un  concile  tenu!  Latran,  environ 
1 166,  excommunia  l'empereur  Frédéric  F',  ton  persé- 
cuteur, et  ennemi  du  saiot-siége.  —  Calixte  U,  qui  avait 
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ttttbvt  le  premier  concile  gênerai  de  Lalran  en  1122 
ou  1123,  en  assembla  on  nuire  pour  la  paix  conclue 
avec  l'empereur,  que  trois  cardinaux  étaient  allés  trou- 
ver à  W  orras.  Il  y  en  a  eu  quelques  autres  dont  noua 
ferons  mention  en  parlant  des  coucilcs  de  Rome.  — 
Benoit  XIII  %  en  a  tenu  un  en  1726... 

LATREMOILLE  (Maison  de).  Cette  famille,  l'une 
des  pins  illustres  de  celles  qui  ne  sont  pas  souveraines, 
e»t  originaire  du  Poitou,  où  elle  a  longtemps  possède  la 
ville  et  seigneurie  de  Latremoille  ou  Lalrimouille.  — 
Pierre,  seigneur  de  Latremoille,  vivait  sous  lleori  I", 
vers  1u40;  il  est  la  souche  prouvée  de  celte  maison. 
Gui  1",  son  petit-fils,  suivit  *  la  Terre-Sainte,  1095, 
Godefroi  de  Bouillon.  —  Gui  VI,  qui  vécut  a  la  fin  du 
14*  et  au  commencement  du  15'  siècle,  fut  le  premier 
grand  chambellan  héréditaire  de  Bourgogne,  1580. — 
Son  flis  George  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Aiin- 
courl,  1415.  Charles  VII  nomma  George  son  premier 
minulrt  d'Etal.  —  Louis  I",  son  01s,  Bcqnit,  par  son 
mariage  avec  Marguerite  d'Amboise,  la  vicomte  de 
Tbooars  et  la  principauté  de  Talinood.  Il  eut  un  fils  du 
même  nom  que  lui,  né  en  1 460,  qui  gagna  la  bataille  de 
Saint-Aubin,  1 488.  pour  Charles  VIII,  dans  laquelle  il 
fit  prisonnier  le  duc  d'Orléans,  qui  fut  Louis  XII;  la 
bataille  de  Fornoue',   1495 ,  commanda  l'armée  de 
Charles  VIII  à  l'expédition  de  Naples,  1500,  et  conquit 
le  Milanais;  échoua  dans  son  expédition  sur  Naples,  con- 
tribua à  la  victoire  d'Agnadel,  1509;  assista  à  la  bataille 
de  Novarre,  1515;  défendit  vaillamment  la  Bourgogne 
et  signa  un  traite  qui  délivra  la  France  de  la  présence 
des  Suisses,  même  année;  assista  A  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  1515;  défendit  la  Picardie,  1522-25,  et  fut  tué  A  la 
bataille  de  Pavie,  1525,  où  son  petit-fils  François  fut  fait 
prisonnier.  —  François,  né  en  1501,  épousa,  le  25  jan- 
vier 1525,  Anne  de  Laval,  Qlle  de  Gui  XVI,  comte  de 
Laval,  et  de  Charlotte  d'Aragon,  princesse  de  Tarente, 
laquelle  était  Qlle  de  Frédéric,  roi  de  Naples,  dernier  roi 
de  Naples  de  la  maison  d'Aragon,  détrôné  en  1501  et  ré- 
fugié en  France.  C'est  de  ce  mariage  que  dérivent  lea 
prétentions  de  la  maison  de  Latremoille  sur  le  royaume 
de  Naples,  prétentions  qu'elle  a  mises  à  couvert  par  dea 
protestations  soleonelles  à  la  suile  des  traités  de  Mun- 
ster, 1648  ;  de  Nimègue,  1678  ;  de  Rysvvick,  (697;  d'U- 
trrcbt.  1715;  de  Bade,  1714,  et  d'Aix-la-Chapelle,  1748. 
La  descendaocc  de  François  de  Latreraoille  et  d'Anne 
de  Laval  se  divisa  en  trois  branches.  Louis  III,  l'ainé, 
forma  celle  de  Tbouars,  qui  prit  aussi  le  titre  de  prince 
de  Tafœood,  comme  héritier  de  la  maison  d'Amboise,  et 
de  Tarente,  pour  indiquer  ses  droits  à  la  couronne  de 
Naples.  C'est  la  seule  branche  qni  existe  aujourd'hui.  A 
cette  époque,  1565,  la  vîcomté  de  Tbooars  fut  érigée  en 
duché.  —  Georges  de  Latremoille,  4"  fils  de  François  et 
d'Anne,  fut  la  souche  des  marquis  de  Royan  et  des  comtes 
d'Olooor,  qui  s'éteignirent  en  1708.  —  Enfla,  Claude, 
5'  fils  de  François,  fonda  la  branche  des  barons  de  Noir- 
moutier.  Leur  baronuit!  fut  érigée  en  marquisat,  et,  en 
I65<>,  en  duché-pairie.  —  Claude,  fils  de  Louis  III,  fut 
créé  pair  de  France.  1595,  —  et  Henri  de  Latremoille, 
soo  Ois,  abjura,  pendant  le  siège  delà  Rochelle,  1628,  le 
calvinisme  que  ses  ancêtres  avaieut  embrassé.  —  La  cé- 
lèbre princesse  des  Lrsins,  Anne-Marie  de  Lalremoille, 
si  connue  par  le  rôle  qu'elle  joua  A  la  cour  de  Philippe  V, 
était  Tille  de  Louis,  premier  duc  de  Noirmoutier.  Cette 
branche  s'eleigniten  1755.  —  Charles-Marie-Josepb.duc 
de  Lalrerooille  et  de  '1  hooars,  prince  de  Tarente,  né  en 
1764,  est  lieutenant-général  et  membre  de  la  Chambre 
des  pairs.  Il  a  épousé,  en  1814,  Louise-Emmanuelle  de 
Cbalilioo. 

II. 


LATl'DK  (Henri  MASERS  de),  célèbre  par  sa  longue 
captivité,  naquit  à  Montagnac  le  25  mars  1725.  Il  se  des- 
tinait A  l'état  militaire,  mais  il  quitta  le  service,  1748,  et 
vint  étudier  A  Paris.  Se  voulant  concilier  la  faveur  de 
madame  de  Pompadour,  il  jeta  A  la  poste  un  paquet  A 
son  adresse,  contenant  une  poudre,  et  alla  la  prévenir 
d'un  horrible  complot  tramé  contre  elle.  Cet  artifice 
grossier  fnt  découvert  et  Latude  conduit  A  la  Bastille.  Il 
s'échappa,  1756,  mais  il  fut  arrêté  A  Amsterdam  et  trans- 
féré A  Vlncennes,  1764  ;  d'où  il  s'échappa  une  seconde 
fols.  Repris,  il  fut  conduit  A  Cbarenton,  où  on  le  Qt  trai- 
ter pendant  2  ans  d'une  folie  qu'il  n'avait  pas.  L'ordre 
de  le  mettre  en  liberté  fut  expédié,  1777;  mais,  2  mois 
après,  il  fut  arrêté  de  nouveau  et  renfermé  A  Bicêtre.  Il 
y  languit  plusieurs  années,  et  ne  dut  sa  liberté,  1784, 
qu'au  hasard  et  A  la  générosité  de  madame  Legros,  mar- 
chande A  Paris,  entre  les  maius  de  laquelle  tomba  un 
mémoire  qu'il  avait  écrit,  et  où  il  détaillait  ses  infortunes. 
Cette  dame  crut  devoir  s'intéresser  an  malheur  d'an 
homme  qu'elle  n'avait  jamais  vu  ;  elle  fit  plus,  elle  lui 
ouvrit  sa  maison  où  il  vécut  jusqu'en  1805,  époque  de  sa 
mort. 

LAUBARDEMOXT  (Jacques-Martin),  dont  le  nom  est 
devenn  le  sy  uony  me  de  juge  inique,  de  magistrat  sans  foi 
et  sans  honneur,  servit  avec  une  infâme  lâcheté  les  ven- 
geances de  Richelieu,  et  obtint  A  ce  prix  le  titre  de  con- 
seiller d'État.  Ce  fut  lui  qui  présida  aux  procès  d'Urbain 
Grandier  et  de  Cinq  Mars,  1642.  —  Son  Ois  entra  dans 
une  bande  de  voleurs  et  fut  tué  A  l'attaque  d'un  carrosse, 
1651. 

i.Al  l»  'Guillaume),  archevêque  de  Cantorbéry  et  mi- 
nistre d'État  de  Charles  I*',  naquit  A  Reading,  1575.  Sea 
talents  distingués  lui  valurent  une  chaire  au  collège 
d'Oxford,  pnis  la  place  de  présideut  du  collège  de  Saint- 
Jean,  1598-1600.  Doyen  de  la  chapelle  du  roi,  il  présida 
au  sacre  de  Charles  I",  1625,  et  fut  élevé  an  siège  ar- 
chiépiscopal de  Cantorbéry  immédiatement  après.  Le 
mécontentement  contre  le  primat  était  au  comble  dans  le 
parlement  de  1640.  et  tous  ses  ennemis  se  réunirent  bien- 
tôt contre  lui  ponr  lui  faire  subir  le  sort  de  l'infortuné 
Charles  1".  Il  fut  arrêté  et  conduit  A  la  Tour  au  milieu 
des  huées  de  la  populace,  1644,  et  eut  la  tête  tranchée  le 
16  janvier  1615. 

LAtTDERDALE  (lord  James  Maitland,  comte  de), 
membre  de  la  chambre  «les  pairs  d'Angleterre,  originaire 
d'Ecosse,  naquit  en  1752.  Il  étudia  A  Glascow,  devint 
membre  de  la  chambre  des  communes,  1785,  soutint  le 
bill  de  l'Inde,  présenté  par  Fox  ,  et  fat  chargé  en  1787 
de  rédiger  l'acte  d'accusation  de  l'ancien  gouverneur 
général.  A  la  mort  de  son  père,  1789.  il  devint  l'un  des 
16  pairs  d'Écosse,  et  fut  bientôt  l'un  des  membres  les 
plus  distingués  de  cette  chambre.  En  1806.  il  fut  envové 
A  Paris  comme  ambassadeur  extraordinaire,  et  signa, 
1809,  la  protestation  contre  l'expédition  de  Copenhague, 
blâmée  de  l'Enrope  entière.  Ea  1817,  il  s'opposa  A  la 
suspension  de  l  habeas  corpus,  et  publia,  1791-1812, 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  assignent  un  rang  distingué 
parmi  les  plus  habiles  publicistes. 

LAUDON  (Gédéon-Ernest,  baron  de),  feld-maréchal 
et  généralissime  des  armées  autrichiennes,  naquit  h 
Toolxen  en  Livonie,  1716  ;  il  s'enrôla  dans  un  régiment 
d  infanterie  russe,  1751,  et  prit  une  part  très-aclive  A  la 
guerre  contre  les  Turcs,  1756-1759;  mécontent  d'un 
passe-droit,  il  quitta  la  Russie,  1740,  partit  pour  Vienne, 
et  reçut  de  Marie-Thérèse  l'accueil  le  plus  flatteur.  A  la 
tête  d'une  compagnie  de  pandonres,  il  fit  la  campa- 
gne de  1745  1744  ;  fut  blessé  au  combat  de  Saverne; 
nommé  major  d'ua  régiment,  1755  ;  colonel,  17  mars 

24 


Digitized  by  Google 


186  LAU 

1757,  et  major  général,  23  août  4758.  Il  contraignit  Fré- 
déric a  lover  le  tiége  d'OIrautz,  et  lui,  a  la  tuile  de  ce 
fait  d'armes,  nommé  lieutenant  général,  faveur  qu'il  jus- 
tifla  par  le  gain  de  la  bataille  d'Horhkirch.  14  octobre 

1758.  Il  gagna  aille  de  Laudibul,  25  juin  1760,  et  fut 
fait  général  d'artillerie,  mars  1761.  A  la  paii,  (762, 
Marie-Thérèse  lui  fil  don  de  la  terre  de  Rlein-Bctsclmas. 
Il  fut  nommé  au  commandement  général  de  la  Moravie, 
1770,  et  reçut  le  bàlou  de  feld-maréctiNl,  1778.  Ce  fut 
en  celle  qualité  qu'il  prit  le  commandement  de  la  grande 
armée  de  Semlin,  1780,  et  la  conquête  de  Belgrade, 
6  octobre,  lui  valut  la  commission  de  généralissime  des 
armées  autrichiennes.  11  mourut  le  M  juillet  1790. 

LAUElfBOL'Rti,  LAUENBURG,  duché  de  Danemark, 
formant  la  partie  la  plus  méridionale  du  royaume,  et 
compris  eu  Allemagne,  borné  a  l'onest  et  au  noi  d-ouesl 
par  le  duché  de  llolslein,  au  nord  par  le  territoire  de 
Lûbeck  et  le  grand-duebé  de  Mecklembourg-Slrelid,  à 
l'eat  par  le  grand-duebé  de  Meckleiiibourg-Schwérih , 
au  sud  par  l'Elbe,  et  au  sud-ouest  par  le  territoire  de 
Hambourg.  Ce  duché  a  pour  chef-lieu  la  villede  ce  num. 
Il  était  anciennement  habité  par  les  Wendes  Polabcs  ou 
\Veudea  sur  l'Elbe;  fut  possédé  plus  tard  par  une 
branche  des  ducs  de  Saxe  et  passa  a  la  maison  de  Hano- 
vre, 1686.  Envahi, par  Jea  Français  au  commencement  de 
ce  siècle,  il  fut  compris  dans  ledéparlement  des  Bouchea- 
de-l'Elbe,  1810,  et  crdé  au  Danemark.  1815. 

LAUENROl'RG,  en  latin  beohurgnm,  villede  Dane- 
mark, capitale  du  duché  dont  on  vient  de  parler,  silure 
sur  l'Elbe.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  son 
origine.  Leaunt  prétendent  qu'elle  doil  son  nom  au  duc 
Henri  le  Lion,  qui  la  bâtit  en  1 157.  D'antres,  que  l'em- 
pereur Frédéric  ajaut  mis  cette  contrée  nu  ban  de  l'em- 
pire, Henri  le  Lion  la  donna  à  Bernard,  duc  de  Saxe  et 
comte  d'Aseanie,  qui  Ht  démolir  l'ancienne  Ertenburg, 
et  en  employa  les  débris  à  la  construction  de  Laaen* 
bourg  sur  l'Elbe,  que  les  Vandales  nommaient  Lape, 
d'où  le  nom  de  Lauenbourg,  c'est-à-dire  Italie  aur  la 
Lave,  donné  à  cette  dernière  tille.  Waldemar,  roi 
de  Danemark,  s'empara  de  Lauenbourg  dans  le  15e siè- 
cle; et  en  1627,  le  général  impérial  Tilly  s'en  rendit 
aussi  maître.  Le  dernier  duc  de  Saxe-Lauenbourg,  delà 
branche  Ascanienne,  étant  mort  en  1C89,  George-Guil- 
laume, duc  deLunebourg-Zell,  Ot  fortifier  Lauenbourg  ; 
ce  qni  tout  à  la  fois  choqua  les  deux  électeura  de  Saxe  et 
de  Brandebourg,  et  le  roi  de  Danemark.  L'affaire  fut 
accommodée  avec  les  deux  premiers;  mais  le  roi  do 
Danemark  ne  voulant  absolument  pas  souffrir  de  nou- 
velle* fortification!  sur  ses  frontière!,  ce  prince  déclara 
la  guerre  au  duc  do  Lunebourg,  et  ne  consentit  à  la  paix 
que  lorsqu'on  eut  démoli  tous  les  nouveaux  ouvrages. 

LA UNO Y  (Jean  de),  célèbre  docteur  en  Sorbonne, 
naquit  le  21  décembre  1605,  à  Valdéric,  diocèse  de  Cou- 
tances,  obtint  le  bonnet  de  docteur,  1634,  entra  au  col- 
lège de  Navarre;  fut  ordonné  prêtre  la  même  année,  et 
partit  ponr  l'Italie aflu  de  se  livrer  à  l'étude  des  anliqui  téa. 
Rentré  en  France,  1656,  il  fut  nommé  ceuieur  royal  det 
livres,  1613.  L'évé«jue  de  Laon  lui  donna  deux  ennoni- 
catf,  1654.  Il  mourut  dans  In  maison  du  cardinal  d'Es- 
trées,  10  mars  1678.  Les  onvagrs  de  controverses  de  ce 
avant  théologien  sont  innombrables,  et  la  plupart  Irèe- 
estimés. 

1.  ai  ïi A < .  i  vis  (Louis-Léon-Félicité,  doc  de  BRAN- 
CAS,  comte  de;,  né  à  Paris  1733,  célèbre  par  son  origi- 
nalité et  les  services  qu'il  rendit  aux  sciences  et  a  lu  lit- 
térature. On  lui  doit  la  suppression  des  banquettes  qui 
étaient  placées  sur  la  scène  du  Tht'âtre  -Français;  réforme 
qne  le  duo  n'obtint  qu'au  pris  d'une  somme  considéra- 
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ble.  On  lui  doit  encore  la  décomposition  du  diamant. 
En  1771,  il  fut  nommé  associé  vétéran  de  l'Académie  des 
sciences.  Appelé  a  la  chambre  des  pairs,  il  u'y  siégea 
guère  que  dans  la  session  de  1814.  Il  mourut  en  1823. 
On  a  de  lui  deux  tragédies:  Clytemnctlre,  1764  etJo- 
caste,  1784. 

LAl'RK  (La  belle-Laure),  immortalisée  par  dea  vers 
de  Pétrarque,  était  fille  d'Audibert  de  Kaves,  et  avait 
épousé  Hugues  de  Sade.  Pétrarque  la  vit  pour  la  p.  •  • 
mière  fois  en  1527,  et  conçut  pour  elle  un  amour  qui 
ne  fol  jamais  alimenté  du  moindre  espoir.  Laure  fut  en- 
levée peudant  la  peste  qui  désola  le  midi  de  la  France, 
1348. 

LAUREATS  ou  PORTES  COUHONXKS.  On  a  pres- 
que de  tout  temps  couronné  les  poêles;  mais  l'usage  en 
ces  circonstances  a  tellement  varié,  qu'il  est  difficile  d'é- 
tablir quelque  chose  de  certain  sur  cette  matière.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  cet  usage  subsista  jusqu'au 
règne  de  Théodose, 37 9.  Ce  fnt  à  celte  époque  que  furent 
supprimés  les  combats  capitolioa,  dans  lesquels  les  poêle i 
étaient  couronnés  avec  éclat.  Les  poêles  qni  ont  pu  paraî- 
tre depuis  ce  temps  ne  jouirent  d'aucune  distinction.  La 
poésie  ne  reprit  quelques-unes  de  ses  prérogatives  passées 
qu'aucommeucemenl  du  *3<  siècle,  époque  a  laquelle  fut 
formé  rétablissement  dea  divers  degrés  de  bachelier,  du 
licencié  et  de  docU ur  dans  les  universités.  Ceux  qui  eu 
étaieuL  trouves  dignes  obtenaient  le  laurier  de  bachelier, 
de  docteur,  laurea  bacca  laurtalus.  laurea  docloratus. 
Les  poêles  jouirent  du  même  privilège,  et  furent  agré- 
gés aux  4  facultés.  De  là  les  jeux  floraux  a  Toulouse, 
1524,  et,  qu>  lques  années  après,  l'usage  d'y  donner  des 
degréa  en  poésie.  A  peu  près  daus  le  même  temps,  on 
voit,  par  un  passage  de  Villani,  que  la  qualité  de  pone 
entraînait  avec  elle  crrtaiues  distinctions  qui  lui  élaieut 
particulières.  Il  observe  que  Dante  mourut  poète  cou- 
ronne, 1525;  AlbertinusMussalus,  <4  ans  plus  tard,  15)9, 
et  immédiatement  après,  Pétrarque,  qui  n'accepta  cet 
honneur,  1541,  que  pour  te  mettre  a  l'abri  des  persécu- 
tions dout  lui  et  ses  confrères  étaient  menacés.  François 
Pbilelpbe  fut  couronne,  ainsi  que  Publius-Faustus  Andre- 
lini,  par  l'académie  de  Home,  1453.  En  1595,  le  25  avril, 
le  Tasse  mourut  au  moment  où  il  allait  èlre  couronné 
au  Capitule.  Depuis  lors,  il  n'y  eut  plus  de  poète  cou- 
ronne jusqu'en  1715.  On  essaya  alors  de  faire  revivre 
a  Rome  la  dignité  de  poète  lauréat  en  laveur  de  Ber- 
nardin Perfetti,  qui  improvisait  facilement  sur  tous  les 
sujets  qu'où  pouvait  lui  donner.  —  En  Angleterre,  si 
l'on  remonte  i  l'origine  des  Lauréats,  ou  verra  que  le 
poète  ou  barde  jouissait  de  certaius  honneurs  et  privi- 
lèges daus  le  pays  de  Galles,  chez  Ica  pic.es,  dans  Ira  di- 
vers clans  d'Ecosse  et  dans  l'heptarcbie  saxonne.  Le 
Code  de  Uowel  d'Aberfraw,  907-94H,  dit  que  le  barde 
avait  ses  lerrra  libres  d'impositions,  et  que  parmi  lis 
différentes  choses  qui  lui  revenaient,  en  sa  qualité  de 
barde,  il  recevait,  aux  trois  bonnes  fêtes,  nne  harpe  du 
roi  et  un  nnneau  de  la  rei  c,  etc.  L'occupation  du  poêle 
lauréat  d'aujourd'hui  se  borne  à  publier  annuellement 
deux  odes,  l'une  ponr  célébrer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  souverain,  l'autre  sur  le  nouvel  an.  Le  premier 
lauréat  dont  parlent  les  chroniques  fut  Jobn  Kay,  poêle 
oublié.  La  même  charge  existait  sous  Ueuri  V II,  qui  fit 
une  charte  latine,  Pro  potla  liureato,  14*3.  Les  autres 
lauréats  furent  Gower,  Chaucer.  Skelton.sous  Hen- 
ri VIII,  1509-1547;  Spencer,  auteur  de  fa  lestait,  sous 
Elisabeth,  1560  ;  Samuel  Daniel,  successeur  de  Spencer, 
1590.  Après  Samuel  Daniel,  mort  en  1619,  vint  Ben  Jon- 
son,  auteur  des  féeries  appelées  Masques,  ot  qui  reçut  de 
Charles  1",  1629,  en  sus  de  sa  pension,  une  graliOcaUioa 
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de  100  litres  sterling  et  un  quarlant  de  Tin  d'Espagne 
(pour  l'engager  a  continuer  le  service  de  ta  plume  et 
de  ion  esprit).  A  ta  mort  de  Ben  Jonton,  1631,  Cbarlei 
choisit  pour  son  lauréat  Thomas  May,  qui  fut  depuis 
l'historien  du  Ion;;  parlement  ;  mais  la  reine  lui  préféra 
William  Dsvrnanl,  auteur  de  Gondièert  et  de  plusieurs 
antres  pièces  de  théâtre.  Il  mourut  en  1668.  Vint  ensuite 
John  Dnden,  1670,  auteur  de  VAslrœa  redux  et  de  plu- 
sieurs satires.  Celui-ci  fut  remplacé  par  Shadwrll,  1688. 
Ces!  à  Shadwell  que  commencèrent  les  poète*  lauréats 
do  la  monarchie  constitutionnelle.  Il  eut  pour  succes- 
seurs TSahum  Taie,  mort  en  1715;  Mcolas  Rovre,  fils  do 
célèbre  stnlptenr  et  auteur  de  plusieurs  comédies,  1737; 
Whltehead,  auteur  de  l'Apologie  pathétique  pour  tous 
les  lauréats  passes tt  présents-,  Thomas  Wnrton,  auteur 
d'une  Histoire  de  In  poésie  anglaise,  mort  en  1790;  Hen- 
ry Py»,  mort  en  1813;  Robert  Southey,  républicain  for- 
cené, «olear  de  H'nf  7'y/er  et  de  plusieurs  autres  poé- 
s'rs  distinguées,  qui  loi  suscitèrent  la  Imine  de  Byron. 
En  (823,  ce  porte  remplaça  l'ode  annuelle  par  un  chant 
de  mort,  et  entreprit  l'apothéose  de  Georges  III. — En  Al- 
lemagne, cet  usage,  fondé  par  Henri  IV,  tOJfl,  se  perdit 
bientôt.  Cepenlant  il  y  eut  un  poète  couronné  par  Fré- 
déric I",  118t.  Peu  de  temps  après,  Maximilien  I"  fon- 
da a  Vienne  un  collège  poéti  jue,  ou  l'on  créait  les  poè- 
tes lauréats,  1403.  etc.  Ce  litre,  prostitué  dès  lors  à  des 
gens  sans  mérite,  a  inondé  l'Allemagne  d'une  légion  de 
poètes  lauréats,  dont  le  dénombrement  serait  trop  long 
et  trop  ennuyeux. — La  France  et  l'Espagne  seules  ne  re- 
connurent pas  ce  litre.  Ceprndant  11  est  bon  d'ajouter 
que  l'université  de  Paris  l'accorda  à  Pétrarque,  1313  ; 
et  l'Acsdémie  d'Alcala  (Espagne)  an  poète  Arins  Monla- 
nos,  1370. 

LACHENT  (Saint|,diarre  et  martyr,  né  à  Rome  dans 
le  5*  siècle,  reçut  du  pape  saint  Sixte  la  garde  du  trésor 
de  l'Eglise.  257.  Le  préfet  de  Rome,  informé  que  l'É- 
glise possédait  d<  s  trésor»,  manda  Laurent  et  lui  or- 
donna de  les  lui  titrer.  Laurent  rassembla  les  vieillards 
rt  les  orphelins  qu'il  avait  secourus,  les  conduisit  devant 
le  préfet  et  lui  dit  que  c'étaient  h  les  seuls  trésors  de  I'  1  ,- 
plue.  Il  fut  dépouillé  de  ses  habits,  déchiré  a  coups  de 
fouet  et  attaché  sur  un  gril  en  fer,  sous  lequel  étaient 
des  charbons  ardents,  9  août  238. 

1  WHVNT  (Saint-),  église  paroissiale  de  Paris,  était 
autrefois  une  abbaye  dont  il  est  parlé  dans  Grégoire  de 
T.  iit  s,  et  dont  saint  Domnole  était  nhbé,  lorsqu'en  343 
il  fut  fait  évrqoe  du  Mans.  Flic  fut  érigée  en  paroisse, 
1280;  reMtie  et  dédiée,  le  19  juin  1429,  par  Jacques 
du  Cbastelier,  évéque  de  Paris.  On  l'augmenta,  1318,  et 
on  la  rebâtit  encore  presque  entièrement  en  1595,  au 
moyen  des  charités  et  aumône!  des  bourgeois  de  Paris. 
La  grande  porte  ne  fut  élevée  qu'eu  1622.  Le  mnitre  au- 
tel est  du  dessin  de  le  Pautre  et  les  sculptures  de  Gilles 
Goérin. 

I.AVRISTON  (Jacques  -  Alexandre  -  Bernard  LAW, 
marquis  de),  fils  du  gouverneur  général  de  Pondu béry 
rt  petit-fils  du  célèbre  Law,  naquit  dans  cette  colonie, 
l'fil.  Il  entra  au  corps  royal  d'artillerie,  1781,  rt  fut 
nommé  colonel,  1793.  En  1800,  le  premier  consul  le 
nomma  son  aide  de  camp  et  le  chargea  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  1801-1802.  En  1804,  M.  de  Lan- 
ristoo  eut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  embar- 
quée sor  l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve.  Commissaire 
général  après  la  bataille  d'Auster  lit/,  il  prit  posseisioo 
de  Vf  ni«e,  de  lu  Oalruatie  et  s'empara  de  Raguse,  1806. 
Le  18  août  1813,  il  battit  Blûcber  sur  les  hauteurs  de 
Goldenerg  et  passa  le  Rober  le  21;  prit  une  partacliie 
au  batailles  de  Dresde  et  de  Leipsick,  19  octobre,  et  fut 


fait  prisonnier  snr  le  pont  de  Lindenau  et  conduit  n  Ber- 
lin, oh  il  resta  jusqu'en  1814.  Le  ("juin,  il  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis  ;  grand  cordon  delà  Légion  d'hon- 
neur, 29  juillet:  commandeur  de  Saint-Louis,  et  pair  de 
France,  3  mai  181(1;  ministre  la  maison  du  roi,  1820j 
enfin,  maréchal  de  France  avec  un  commandement  dans 
l'armée  expéditionnaire  d'Espagne,  1823.  Il  mourut  à 
Paris,  182*. 

LAUSANNE,  Lnitfaninm,  ville  de  Soisse,  chef-lieu  du 
canton  de  Vaud,  avec  une  cathédrale  construite  l'an  1600 
et  une  académie  fondée  en  1537.  Les  Bernois  la  prirent, 
1536,  et  la  réunirent  a  leur  canton  avec  tout  le  pays  de 
Vaud.  Elle  fut  affranchie  de  leur  domination  p*r  les 
Français,  (798.  Ils  en  firent  un  chef-lieu  de  canton  du 
Léman,  qui  prit  h  entot  le  nom  de  canton  de  Vaud.  Les 
pères  du  concile  de  Baie  se  rendirent  a  Lausanne  en 
1 149,  et  y  tinrent  cinq  séanres.  Le  pape  Félix  V  y  rési- 
gna la  dignité  papale,  la  ce  la  à  ISicolas  V,  et  mit,  par 
la,  fin  au  schisme  qui  divisait  l'Eg  ise  depuis  71  ans.  La 
tille  de  Lsnsnnoe  embrassa  la  reforme  en  1536,  à  la 
suite  de  la  conférence  publique  qui  y  fut  faite  sur  ditert 
articles  de  controi  erse.  Celte  conférence  fut  ouverte  le  2 
octobre,  par  Guillaume  Farci,  sous  la  présidence  de 
Pierre  Giron,  secrétaire  de  Berne,  INicolas  de  Wattevile, 
Pierre  Fabri,  docteur  en  droit,  et  Girard  Grand,  aussi 
docteur  en  droit.  Elle  Huit  le  8  octobre,  et  Guillaume 
Farci  en  fit  la  clôture  en  1548.  Les  avoyers  firent  faire 
une  copie  fort  exacte  des  actes  de  la  conférence  pour  la 
Bibliothèque  publique,  où  celle  copie  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Le  4  novembre,  on  établit  deux  ministres  à 
Lausanne  :  Pierre  Caroli,  qui  rentra  ensuite  dans  l'É- 
glise romaine,  et  Pierre  Virct,  qui  n'avait  alors  que 
25  ans.  En  (538,  on  tint  encore  un  synode  à  Lausanne  au 
sujet  de  la  célébration  des  quatre  grandes  fêles,  du  pain 
azyme  dans  l'usage  de  la  cène,  et  des  fonts  baptismaux. 
Calvin  et  Farel  assistèrent  a  cette  assemblée,  mais  ils 
n'étaient  point  d'avis  que  l'on  retint  ces  cérémonies  ;  et 
c'est  cette  résistance  soutenue  qui  déplut  au  conseil  et  au 
peuple  de  Genève,  qui  fut  la  principale  cause  qu'on  fit 
sortir  de  Genève  ces  deux  réformateurs  et  leur  collègue 
Corault. 

LAL  TEItBoriUi,  ville  forte  de  France  (Bas-Rhin), 
arrondissement  de  Wcisscrubourg,  chef-lieu  de  canton, 
sur  la  rive  droite  de  la  Lauier,  A  4  kilomètres  du  con- 
fluent de  cette  rivière  avec  le  Rhiu.  Ses  fortifications 
sont  en  partie  tout  en  terre.  Cette  tille  fut  prise  par 
les  impériaux,  1744  ;  par  les  Prussiens,  1793,  et  reprise 
par  les  Français  la  même  année. 

LATTREC  (Odct  de  FOIX),  maréchal  de  France,  l'un 
des  plus  braves  capitaines  de  son  temps,  suivit  Louis  XII 
en  Italie,' (307;  combattit  vaillamment  a  Ravennes,  où 
il  fut  laissé  pour  mort,  1512;  reprit  Brcscia,  Vérone  et 
força  1rs  Impériaux  à  lever  le  siège  de  Parme,  1521.  Il 
fut  blessé  A  Pavie,  1525;  reprit  le  commandement  de 
l'armée  d'Italie,  (527,  et  y  mourut  le  15  août  1528  au 
siège  de  Naples.  Le  duc  de  Serra  lui  fit  élever,  en  1576, 
un  tombeau  magnifique  daus  l'église  Santa-Maria-la- 
Aoro  de  IV a  pies. 

LAl'ZL'N  (Antoine  NOMPAR  de  <  iFMONT,  duc  de), 
né  en  Gascogne,  1ii52,  devint  le  favori  de  Louis  XIV,  et 
fut  fait  en  peu  de  lemps  gouverneur  du  lien  i,  maréchal 
de  camp  et  colonel  général  des  dragons;  fut  conduit  à  la 
Bastille  en  IG69,  pour  nvoir  manqué  de  respect  au  roi. 
Cependant  il  en  sortit  bientôt,  et,  en  1671,  il  comman- 
dait l'armée  qui  accompagna  le  roi  eu  Flandre.  Ce  fut  la 
cause  de  sa  ruine.  Loutois  et  madame  de  Mootespau  ré- 
solurent sa  perte  ;  ils  le  peignirent  au  roi  comme  un  su- 
jet que  son  audace  rendait  dangereux.  Arrêté  le  25  nr> 
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verabre  pour  s'être  marié,  malgré  le*  ordres  de 
Louis  XIV,  à  mademoiselle  de  Montpensier,  il  fat  immé- 
diatement condait  à  Pignerol  et  y  resta  renferme  plu- 
sieurs années-  Ce  ne  fut  qu'en  1681  que  sa  détention  se 
changea  en  eiil.  Cet  eiil  dura  4  ans.  En  I(i85,  il  revint 
à  Paris,  passa  en  Angleterre,  et  reçut  de  Jacques  II  la 
mission  de  conduire  la  reine  et  le  prince  de  Galles  en 
France,  19  décembre  1688.  Il  obtint  la  permission  de  re- 
paraître à  la  cour,  et  les  grandes  entrées  lui  furent  ren- 
dues le  5  février  1689.  Plus  tard,  il  conduisit  quelques 
renforts  en  Irlande,  et,  sur  la  recommandation  da  roi  et 
de  la  reine  d'Angleterre,  il  fut  fait  duc,  mai  1692.  Le  21 
mai  1695,  il  épousa  mademoiselle  de  Durfort,  et  mourut 
le  t9  novembre  1723. 

LAIZI X (Armand-Louis de  GONTAL'l>-BIRON,duc 
de),  ué  eu  1747,  fut  connu  sous  le  nom  de  Lauiun  jus- 
qu'à la  mort  de  son  père,  1788.  11  fit  la  guerre  de  l'indé- 
pendance en  Amérique,  1776  ;  fut  député  aux  étals  géné- 
raux, 1789  ;  mis  A  la  téte  de  l'armée  du  Nord,  1792,  et 
paya  de  sa  téte,  le  51  décembre  1793,  le  dangereux  hon- 
neur «l'avoir. plu  a  la  reine  Marie-Antoinette. 

LAVAL,  ville  de  France,  rhef-lieu  du  département  de 
la  Mayenne.  Celto  ville,  située  sur  les  bords  de  la 
Mayenne,  doit  son  origine  à  un  rhdlenn  qui  y  fut  bâti  au 
8*  siècle  pour  arréter.les  conrses  des  Bretons.  Elle  devint 
au  12'  siècle  le  siège  d'une,  barouoie.  Emme  de  Laval, 
Bile  de  Guy  VI,  ayant  épousé,  en  1218.  Matthieu  de 
Montmorency,  de  ce  mariage  naquit  un  fils  nommé  Guy, 
tige  des  seigneurs  de  Montmorency-Laval,  qui  subsistent 
encore.  La  barounie  de  Laval  Tut  érigée  en  comté  en 
1429,  et  en  duebé-pairie,  1481.  La  ville  de  Laval  a  eu 
considérablement  :i  souffrir  pendant  les  guerres  de  1793. 

LAVAL,  maison  noble  et  ancienne  de  France  dont  l'o- 
rigine remonte  jusqu'au  9e  siècle.  Elle  s'éteignit  dans  le 
15*  siècle,  et  le  titre  de  seigneur  de  Ijival  passa  à  la  mai- 
son de  Moolmorency,  par  suite  du  mariage  d'Emme  de 
Laval  avec  le  connétable  Matthieu  de  Montmorency.- 

LAVAI,  (Gilles  de),  seigneur  de  Retz,  né  en  1396, 
conseiller,  chambellan  du  roi  et  maréchal  de  France,  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Charles  VII,  et  fut  pendu  A 
fiantes,  1440,  et  brûlé  à  la  suite  d'un  jugement  intenté, 
d'abord  pour  le  punir  de  s'être  révolté  contre  l'autorité 
de  Jean  VI,  duc  de  Bretagne,  et  pendant  le  cours  duquel 
oo  le  reconnulcoupable  de  crimes  bleu  plus  abominables. 
Méterai  dit  de  lui  qu'il  croyait  à  la  magie,  et  entretenait 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles,  dans  le  but  de  les 
faire  servir  A  ses  honteux  plaisirs,  et  qu'il  sacrifiait  en- 
suite à  d'atroces  superstitions.  Il  en  immola  près  de  100 
dans  ses  seuls  châteaux  de  Macbecoul  et  de  Chantocé. 
LAVAL-MONTMOREXCI.  V.  MONTMORENCY. 
LAVALETTK  (Parisol  de),  né  en  1491,  fut  élu,  en 
1357,  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte,  et  fut  le  48'  che- 
valier revêtu  de  cette  dignité.  Il  résista  aux  forces  de 
Soliman  II,  1565;  battit  Dragul  et  Moustapba,  géuéraux 
de  ce  prince  ;  fil  construire  la  ville  appelée  de  son  nom 
cité  La  Valette,  et  mourut  en  1368.  V.  ORDRES,  RE- 
LIGIEUX. 

LAVALETTE  (Jean-Louis  deNOGARET.de  Lava- 
letle.ducd'Epenion).  V.  ÉPERNON. 

LAVALETTE  (Bernard,  ducd'Épernon),  naquit  à  An- 
gouléme,  1592.  En  t656, 1rs  Espagnols  élaut  entrés  dans 
le  Labourd,  Lavalette  marcha  contre  eux  et  les  défit.  Il 
passa  la  Bidassoa  avec  le  prince  de  Coudé,  1638,  et  se 
trouva  au  siège  de  Fontarahie.  Cette  campagne  n'ayant 
pas  réussi,  le  prince  de  Conde  accusa  Lavalette  de 
hante  trahison  ;  celui-ci,  craignant  la  haine  de  Richelieu, 
s'enfuit  A  Londres,  fut  condamné  A  mort  par  contumace, 
et  exécuté  eu  effigie.  Un  tablean,  représentant  le  duc  de 


Lavalette  sur  l'échafaud,  fut  porté  par  le  bourreau  de  la 
Bastille  A  la  Grève,  8  juin  1 659,  et  le  même  simulacre 
d'exécution  fut  fait  aussi  A  Bordeaux  et  A  Bayonne.  A  la 
mort  de  Louis  XIII  et  de  Richelieu,  le  parlement  de 
Paris  cassa  cet  arrêt,  16  juillet,  1645.  Lavalette  put  ren- 
trer en  France,  et  suoeeda  A  son  père  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Gnienne  et  de  la  Bourgogne,  1655.  Il  mourut 
A  Paris,  le  25  juillet  1661. 

LAVALETTE  i  Mai  ie-Chamans,  comte  de),  né  A  Pa- 
ru, 1769,  se  destinait  au  barreau.  Officier  de  la  garde 
nationale  au  10  août  1792,  il  marcha  A  la  défense  du  châ- 
teau. Il  passa  ensuite  dans  l'armée,  s'enrôla  dans  la  lé- 
gion des  Alpes,  et  servit  avec  distinction  aux  années  du 
Rhin  et  d'Italie.  Il  obtint  tous  ses  grades  sur  les  champ* 
de  bataille.  Aide  de  camp  du  général  Baragney.  1796, 
Bonaparte  se  l'attacha  en  la  même  qualité  aprèa  la  ba- 
taille d'Arcole.  De  retour  en  France,  1799,  il  devint  suc- 
cessivement commissaire,  puis  directeur  général  des 
postes,  avec  le  titre  de  conseiller  d'État.  Il  fut  nomme 
commandant  de  la  Légion  d'honneur  et  comte  de  l'em- 
pire, 18115,  et  s'allia  A  la  famille  impériale,  en  épousaot 
une  demoiselle  de  Beauharnais,  nièce  de  l'impératrice. 
Le  26  mars  1815,  Lavalette  reprit  ses  anciennes  fonc- 
tions, et  fut  nommé  A  la  chambre  des  pairs  le  2  juin.  Le 
8  juillet,  il  fut  destitué  ;  le  21  du  même  mois,  il  fut  ar- 
rêté, livré  A  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  et  condamné  A 
mort  le  21  novembre,  comme  coupable  de  complicité 
dans  l'attentat  commis  par  Bonaparte  contre  l'autorité 
royale.  Miraculeusement  sauvé  par  madame  de  Lava- 
lette la  veille  du  jour  où  devait  avoir  lieu  l'exécution,  il 
trouva  un  refuge  aux  environs  de  Munich.  Cinq  ans 
après,  1820,  une  ordonnance  royale  annula  sa  condam- 
nation, et  il  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France.  Il  y 
trouva  sa  femme  atteinte  d'une  maladie  incurable,  suite 
du  dévouement  auquel  il  avait  dù  son  salut.  M.  de  La- 
valette y  vécut  d?ns  la  retraite  la  plus  absolue,  et  mourut 
en  1830. 

LAVALLIERE  (Lonise-Françoise  de  la  BAUME  le 
BLANC  de),  née  en  1614,  d'une  famille  originaire  da 
Bourbonnais,  fut  élevée  A  la  cour  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, où  le  deuxième  mari  de  sa  mère  avait  la  charge 
de  premier  maître  d'hôtel.  Fille  d'honneur  d'Henriette 
d'Angleterre,  elle  attira  l'attention  de  Louis  XIV,  qui 
en  devint  tendrement  épris.  Lear  intimité  commença  A 
Fontainebleau,  1661.  et  l'amante  du  roi  restait  confondue 
dans  la  foule,  quoique  déjà  elle  fût  l'objet  de  fêles  ma- 
gniOques,  telle  que  celle  de  1662,  qui  fit  donner  le  nom 
de  Carrousel  A  l'enceinte  où  elle  fut  célébrée.  Sa  première 
grossesse  fut  un  secret,  même  pour  la  cour.  Elle  donna 
4  enfants  an  roi;  2  survécurent,  mademoiselle  de  Blois 
et  le  comte  de  Vermsndois,  qui  furent  légitimés,  1667. 
Mademoiselle  de  Lavallière  n'employa  la  faveur  da  roi 
qu'A  faire  le  bien.  Madame  de  Monlespao,  qui  gagnait 
de  plus  en  plus  snr  l'esprit  du  prince,  força  madame 
de  lavallière  A  s'échapper  deux  fois  des  Tuilerie*.  1671, 
pour  se  retirer  an  couvent  de  Sainte-Marie  de  Chailtot, 
et  deux  fois  Louis  XIV  redoubla  de  tendresse  pour  l'en 
retirer.  EnOn,  en  1674,  elle  prit  congé  publiquement,  et 
se  relira  aux  Carmélites,  où  elle  fit  sa  profession,  5  juin 
1675.  Elle  prit  le  nom  de  sn?ur  Louise  de  la  Miséricorde. 
Ce  fut  la  reine  de  France  qui  lui  donna  le  voile.  Elle  y 
mourut  le  6  juin  1710. 

LAVARDIN  (Jean  de  REAl'M  tvoiRl,  maréchal  de 
France,  né  dans  le  Maine,  d'une  famille  protestante, 
1551,  embrassa  la  religion  catholique,  et  se  trouva  A  la 
prise  de  Sainl-Lô,  où  il  fut  blessé,  1574.  Il  quitta 
Henri  IV  pour  accompagner  Catherine  de  Mcdicis  A 
Paris,  1578.  Ce  seigneur  prit  le  parti  de  la  ligue,  1589; 
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se  rallia  ensuite,  et  Henri  IV,  pour  raffermir  M  fidélité 
chancelante,  le  nomma  gourernear  du  Maine  et  maré- 
chal de  France,  1595.  Louis  XIII  l'envoya  comme  am- 
bassadeur à  Londres,  1612.  Il  mourut  a  Paris,  1614. 
LAVATER  (Gaspard),  ne  à  Zurich  (Suisse),  15  no- 
re  1741,  donna  un  nouveau  cours  aux  ul.-<  s  et  créa, 
in'A  lui  seul,  une  science  conjecturale  dans  ses  ap- 
ilions  et  réelle  dans  ses  principes.  Lavaler,  qui  se 
nuit  à  l'état  ecclésiastique,  termina  ses  études  au 
eut  où  toute  la  jeuneaae  de  Znrick  était  sous  le 
>le  charme  de  la  poésie  de  Rlopslock  et  de  l'élo- 
quence de  J.-J.  Rousseau.  Son  premier  acte,  au  sortir  du 
collège,  tut  la  publication  d'un  pamphlet,  dans  lequel  il 
attaquait  avec  vigueur  l'injustice  bien  reconnue  d'un 
bailli  suisse.  Cet  acte  souleva  contre  lui  toute  l'aristocra- 
tie helvétique,  rl  l'un  s'empressa  de  le  faire  partir  pour 
Berlin,  f  765.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
diacre,  1769,  et  que'ques  années  après  premier  pasteur 
de  l'église  de  Saint-Pierre  deZurick.  Parmi  les  ouvrages 
qui  appartiennent  a  la  première  époque  de  son  talent,  on 
distingue  ses  Chansons  helcétiqnts,  1767,  et  tes  Consi- 
drratums  sur  l'état  de  la  rie  future,  1768  ;  mais  l'ouvrage 
intitulé  Essais  physioftiomoniaitfJ,  1775-1778,  dans  le- 
quel il  réunit  les  observations  qui  l'occupèrent  toute  sa 
vie,  lui  ont  acquit  une  réputation  sans  égale  parmi  les 
philosophes.  Eu  1798,  Lavaler  se  rangea  du  coté  de  ceux 
qui  désiraient  tout  le  bien  qne  les  réformes  nouvelles 
pouvaient  amener.  A  la  prise  de  Zurick^par  les  Français, 
1799,  il  reçut,  à  la  suite  d'une  querelle,  un  coup  de  fusil 
d'nn  soldat  français  :  la  balle  le  frappa  au  bas-ventre, 
et  lui  fit  une  blessure  dont  il  mourut  15  mois  après,  2 
janvier  (801. 

LAVAUB,  en  latin  Vera  on  Vora,  ville  de  France, 
chef-lieu  d'arrondissement  du  département  du  Tarn,  snr 
la  rivière  d'Agout.  Isarne,  évéqoe  de  Toulouse,  donna 
Lavaur,  l'an  1098,  a  Flolard.  abbé  de  Ssiot-Pons-de-To- 
roiera,  a  condition  d'y  établir  nn  prieuré,  où,  depuis 
l'an  1318,  le  pape  Jean  XXII  fonda  un  évéebé,  dont  Ro- 
ger d'Armagnac  fut  le  premier  prélat.  Ou  célébra,  l'an 
1213,  nn  concile  à  Lavaur  contre  Pierre  d'Aragon,  qui 
avait  prit  le  parti  des  Albigeois.  Les  actes  des  conciles 
parlent  encore  d'un  antre  concile  tenu  i  Lavaur  en 
1568.  en  présence  de  Pierre  de  Narbonne  et  de  Geoffroy 
de  Toulouse. 

L  kTOBUKl  (Antoine- Laurent),  chimiste,  né  a  Paris 
1743.  se  livra  aux  sciences  exclu» vement;  étudia  l'astro- 
nomie avec  Lacaille,  la  chimie  avec  Rouelle,  la  botanique 
arec  Justieo.  et  remporta,  à  20  an»,  1765,  le  prix  proposé 
par  l'Académie  des  sciences  sur  nn  meilleur  mode  d'éclai- 
rage à  donnera  la  ville  de  Paris.  En  1768,  il  remplit  la 
place  d'associé  à  l'Académie,  vacante  par  la  mort  de 
Raroo.  Il  renversa  l'existence  du  phlogistiqne,  démontra 
que  la  calcination  dea  métaux  est  due  a  leur  combinaison 
avec  l'air,  et  qne  l'ean  peut  se  décomposer  en  air  i  nllamma- 
mableetenaùr respirable.  Il  publia  sa  méthode  de  nomen- 
clature chronique,  1787,  et  un  traité  élémentaire  de  chi- 
mie, 1789.  Nommé  fermier  général,  il  fut  accusé  d'avoir 
trop  fortement  humecté  le  tabac  mis  en  vente  par  la 
ferme  générale,  condamné  à  mort  avec  28  de  ses  collè- 
gues, il  porta  sa  léte  sor  l'échafaud  le  8  mal  1791. 

LAW  (Jean),  habile  financier,  né  a  Edimbourg,  1671, 
quitta  Londres  après  un  duel,  1694,  se  livra  à  la  science 
des  calculs,  inventa  un  système  de  crédit  qui  fui  accueilli 
en  France  après  avoir  été  repoussé  par  plusieurs  souve- 
rains. A  la  mort  de  Louis  XIV,  le  régent  lui  accorda, 
1716,  des  lettres  patentes  portant  privilège  d'établir  une 
banque  générale,  dont  le  fonde  serait  de  6.000.000  divises 
en  12,000  actions  de  500  francs  chacune,  et  le  but  de 
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faciliter  les  affaires  dea  particuliers  par  l'escompte  d'nn 
quart  par  mille.  Ce  système  ne  différait  guère  de  celui 
de  toutes  les  banques.  Malheureusement  un  arrêt  du 
counril,  1717,  joignit  a  la  Ranque  une  compagnie  de 
commerce  du  Mississipi  avec  le  privilège  exclusif  do 
commerce  de  la  Chine  et  la  propriété  du  Sénégal.  La 
Ranque  acquit  encore  les  privilèges  de  l'ancienne  com- 
pagnie des  Indes,  1719  ;  elle  fut  déclarée  Ranque  royale, 
et  son  chef  nommé  contrôleur  général  des  finances  du 
royaume  de  France.  L'eognuement  devint  universel, 
chacun  spécula,  et  les  actions  furent  portées  au  delà  de 
30  fois  leur  valeur;  nuis  la  réaction  ne  tarda  pas  à  te 
faire  sentir,  et  la  déconfiture  fut  complète.  Le  parlement 
lança  un  mandat  d'amener  ronlrc  Law,  1720.  Le  régent, 
pour  le  sauver,  le  nomma  ministre  de  France  en  Ra- 
vière,  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  son  protecteur.  I 
se  rendit  ensuite  eu  Angleterre,  de  là  A  Venise,  où  il 
mourut  à  peu  près  dans  la  misère,  1729. 

LAWRENCE  (Thoms*),  médecin  anglais,  né  à  Lon- 
dres 1711,  mort  dans  la  même  ville,  1782,  a  lai. > se  :  de 
nadira  musentarum  Prœlectiones  1res,  1759,  et  une  Vie 
du  docteur  Harreu.  1766. 

LAWFELD.  village  de  Relgique,  près  de  Maéslricht. 
Les  Français,  tous  la  conduite  du  maréchal  de  Saxe,  ; 
remportèrent  une  victoire  sur  le  duc  de  Cumberland, 
1747;  et  y  livrèrent  un  combat  où  ils  furent  encore  vain- 
queurs, 1791. 

LAY  BACH,  en  italien  l.ubiana.  au  moyen  Age,  haba- 
esjsts,  YAemana  des  anciens,  ville  murée  des  Etala  autri- 
chiens, chef-lieu  du  gouvernement  de  Layhacb,  A  98  kil. 
de  Trieste.  Cette  ville,  qui  existait  du  tempi  des  Romains, 
fut  agrandie  par  les  Francs  au  9e  tièrlc.  Elle  appartint 
tuccessivement  aux  Slaves,  aux  ducs  de  Ravière,  A  des 
seigneurs  particuliers  A  qni  elle  appartient  aujourd'hui, 
et  finit  par  se  donner  à  l'Autriche. 

LAYBACH  (congrès de).  Le  18  octobre  1820,  nu  con- 
grès de  souverains  et  de  ministres  d'Elat  s'était  réuni  A 
Troppau  (  Y.  ce  nom),  dans  le  but  de  délibérer  sur  le 
parti  A  prendre  A  l'égard  du  royaume  de  N  i  pics,  dont  le 
gouvernement  venait  d'être  changé  par  une  récente  ré- 
volu! on,  et  dont  le  souverain  avait  été  force  d'adopter 
la  constitution  promulguée  en  1812  par  les  cnrtès  espa- 
gnols. Mais  celte  ville  ayant  été  jugée  trop  éloignée  du 
théâtre  de*  événements,  il  fut  décidé  que  le  congrès 
serait  transféré  a  Layhacb  ;  en  conséquence,  dès  le  I"  jan- 
vier 1821  arrivèrent  dans  cette  ville,  M.  de  Melternich, 
le  comte  de  Mercy  et  le  chevalier  de  Gentz  ;  l'empereur 
d'Autriche,  le  roi  de  Prutte,  arrivèrent  le  2  ;  le  comte  de 
la  Ferronnays.  ministre  de  France,  l'empereur  do  Russie, 
MM.  de  Xesselrode  et  Cipo  d'Ittria,  arrivèrent  le  3. 
Le  6,  l'empereur  de  Russie  fit  une  déclaration  par  la- 
quelle il  annonça  qu'il  était  prêt  A  prendre  une  part  active 
A  tonte  mesure  qui  aurait  pour  but  de  conserver  la  Iran  - 
quillité  A  l'Europe,  tans  rien  changer  toutefois  A  la  divi- 
sion territoriale  établie  en  1815.  Le  roi  de  Naples,  qui 
avait  été  invité  A  te  rendre  an  sein  du  congrès,  arriva 
le  8  janvier.  Le  22,  les  membres  du  congrès  étaient  an 
grand  complet.  Voici  les  noms  des  diplomates  qui  figu- 
rèrent dans  cette  assemblée  :  pour  l'Autricbe,  le  prince 
de  Mctternicb,  MM.  de  Spiégel  et  de  Gen'z,  M.  de  Vin- 
cent, ambassadeur  d'Autriche  en  France,  le  comte  d'In- 
xagbi,  gouverneur  civil  autrichien  du  pays  de  Venise, 
M.  de  R.imbelles,  ministre  d'Autriche  A  Naples  ;  pour  la 
France,  M.  de  Rlacas,  ambassadeur  A  Rome,  M.  de  Ca- 
raman,  ambassadeur  A  Vienne,  M.  delà  Ferronnays,  am- 
bassadeur en  Russie  ;  poor  la  Russie,  les  ministres  secré- 
taires d'Elat,  comte  Capo  d'islria.  de  Nesselrode,  Pozxo 
di  Rorgo,  comte  de  Moncenigo,  ministre  près  la  cour  de 
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Sardalgne,  M.  d'Onbril,  ministre  A  Naples,  M.  de  Sere- 
rln,  les  prince*  Wolkonsky,  Cxeruiicheff ,  Ouwarof, 
Ospharowsky,  le  comle  Golow»kin,  ministre  de  Russie 
a  vienne;  pour  la  Prus?e,  le  prince  de  Hardemberg, 
chancelier  d'État,  le  comle  de  Bernitoff.  ministre  de» 
n if. tires  étrangère»;  pour  l'Angleterre,  M.  Gordon, 
chargé  d'affaire»  provisoires  a  la  cour  de  Vienne,  lord 
Stewart, ambassadeur  à  cette conr,  et  le  romle  de  Clans- 
villlam  ;  pour  les  Deux-Siciles,  le  prince  Ruffo,  ambas- 
sadenr  à  Vienne,  le  marquis  de  Ruffo,  secrétaire  d'Etat, 
le  prince  Butera,  chambellan;  pour  la  Sardaigne,  le 
comte  de  Saint-Marsan,  ministre  des  affaires  étrangère», 
le  comle  d'Aglié,  ministre  de  Sardaigne  A  Londres; 
pour  la  Toscane,  le  prince  de  Corsini,  ministre  du  grand- 
duc;  pour  Modène,  le  marquis  de  Molza,  ministre  de» 
affaires  étrangère».  Le  but  de  cette  assemblée,  qui  fut 
asset  nettement  eiprimé  par  l'emperrur  d'Aulriche, 
était  d'aviser  aux  moyen»  d'étouffer  l'esprit  révolution- 
naire de  Naples,  qui  menaçait  d'envahir  le»  po»scs»ion» 
Italiennes  de  l'Autriche,  et  d'abolir  la  constitution  des 
corlès.  En  conséquence,  nnc  armée  autrichienne,  qui 
n'avait  point  attendu  les  délibérations  du  congrès 
pour  »c  réunir  et  »e  mettre  en  marche,  passa  le  Pô 
dans  le»  premier»  jour»  de  février ,  et  le  8  ,  elle  se 
trouvait  tout  entière  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 
Le  13,  la  Gazrltr  officielle  de  Vienne  avait  publié  la  dé- 
claration  dite  de  Laybach  :  il  est  a  remarquer  que  cette 
pièce  n'est  ni  datée  ni  sigoée. 

l  a  Y  F.x  oo  LEVES.  Le  château  de  Layen  ou  de 
Leyen,  d'aprè»  lequel  se  nomme,  depuis  le  12'  siècle, 
cette  famille,  qui  anciennement  portait  1rs  noms  de  Gon- 
trofT  et  de  Pctra,  est  situé  sur  la  Moiclle.  Jean  de  la 
Leyen  et  Charles-Gaspard,  son  petit  neveu,  furent  élec- 
teurs de  Trêves  ;  le  premier  en  1 57G,  l'autre  en  1648. 
Son  neveu,  appelé  aussi  Charles-Gaspard,  fut  élevé  a  la 
dignité  de  comle.  En  170.1,  l'empereur  lui  conféra  le 
comté  de  Uobengeroldseck,  dans  la  Forét-Noire,  qui  ve- 
nait de  vaquer.  Philippe,  comte  de  la  Leyen,  nev<  u  de 
l'électeur-archicbancelier  d'Empire,  fut  un  des  signa- 
taires de  l'acte  de  la  confédération  du  Rhin,  et  prit  le 
litre  de  prinre,  1801.  Comme  il  n'avait  pas  été  suffisam- 
ment indemnisé,  par  le  recès  de  1803,  des  pertes  que  la 
cession  de  la  rive  gauche  du  Rhin  avait  fait  essuyer  à  sa 
famille,  l'empereur  Napoléon,  voulant  le  dédommager, 
imposa,  par  la  convention  du  28  février  I8i0,  au  roi  de 
Bavière  l'obligation  de  lui  payer  une  somme  de  2  mil- 
lions a  charge  de  l'employer  en  acquisition  de  domaines 
en  France.  Les  événements  de  IHI7>  dépouillèrent  ce 
prince  de  sa  souveraineté  ;  ton  comté  de  Ilohengcrold- 
seck  devlntgrandflefde  l'Autriche  qui,  ru  1819,  en  céda 
la  suzeraineté  au  grand-duc  de  Bade,  et  tes  terres  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  auparavant  soumises  a  la  FrAnce, 
furent,  en  1816,  soumise»  6  la  Bavière. 

LAZARE  (Saint),  frère  de  Marie  et  de  Marthe,  fut 
ressuscité  par  J  -C  4  jours  aprè»  avoir  été  mis  dans  le 
tombeau.  On  le  féte  le  2  septembre  et  le  17  octobre. 

LAZARE  (Hospitaliers  de  Saint-),  ordre  religieux  et 
militaire,  établi  par  le»  croisés  dans  le  12*  siècle.  Voy. 
ORDRES  DE  C1IEVAI JîRIE. 

LAZARISTES.  Ordre  religieux,  fondé  en  1624,  par 
Saint-Vincent  de  Paul.  Leurs  statuts  furent  approuvés 
en  1631  par  le  pape  Urbain  VIII.  L'année  suivante, 
1632,  les  chanoines  de  Saint- Victor  cédèrent  a  la  nou- 
velle congrégation  le  prieuré  de  Saint-Laiare,  ce  qui 
fil  donner  a  ses  membres  le  nom  de  Lazaristes, 

LÉ AN DRE  (Saint),  archevêque  de  Séville,  et  frère  de 
saint  Isidore,  naquit  à  Carlhagènc,  l'an  de  J.-C.  531. II 
combattit  l'arianiime,  opéra  plusieurs  conversions,  et 
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fnt  condamné  h  l'exil  parle  rot  Lenvilpilde.  Rappelé  par 
•On  fils  II  écart  de,  il  présida  le  3'  concile  de  Tolède,  589, 
et  mourut  en  596.  Il  reste  de  saint  Léandre  plusieurs 
UomèUts,  et  un  livre  sur  le  Méprit  dit  monde. 

LEBAS  (Pierre),  dépnté  à  la  Convention  par  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais,  naquit  en  1762,  fut  l'an  des 
séides  de  Robespierre  ;  ne  parla  et  n'agit  que  sons  son 
Influence;  il  vota  la  mort  du  roi,  sans  sursis  et  sans 
appel  ;  fut  l'un  des  membres  les  plus  rougneus  du  comité 
de  sûreté  générale,  et  <e  signala  par  sa  violence  et  sa 
cruauté,  dans  sa  mission  dans  le  département  du  Rhin. 
Il  ne  voulut  pas  survivre  a  Robespierre,  et  se  brûla  la 
cervelle.  27  juillet  1791  (9  thermidor  an  n). 

LEBON  (Joseph),  membre  de  la  Convention  natio- 
nale, naquit  a  Arras,  I7f>5.  Il  fut  ordonné  prêtre  de  l'O- 
ratoire, 1787;  mais,  à  la  révolution,  il  en  embrassa  les 
principes  avec  enthousiasme.  Nommé  dépnté  suppli  ant 
A  la  Convention ,  il  u'y  siégea  qu'après  la  mort  de 
Louis  XVI.  Accusé  de  modérnntisrae,  dans  une  missioa 
dont  il  s'était  acquitté  avec  sagesse,  il  promit  de  mieux 
faire;  et  dès  lors  le  tribunal  révolutionnaire  d' Arras  sur- 
passa en  cruautés  celui  de  Paris  :  juges  rt  jures  étaient 
cassés  par  lui,  et  souvent  il  lui  arrivait  d'envoyer  A  l'é- 
cbafatid,  le  soir,  ceux  qui  avnient  été  acquittés  le  matin. 
Il  admit  le  bourreau  a  sa  table,  et  fit  placer  uu  orrhes- 
tre  vis  a-vis  la  guillotine  permanente.  Accusé  sprès  le  9 
thermidor,  Joseph  Lebon  fut  condamné  è  mort  cl  exé- 
cuté le  5  octobre  1793. 

LEBRUN  (Charles),  célèbre  peintre  français,  naquit  à 
Paris,  1619.  Il  annonça  de  très-bonne  heure  d'heureuses 
dispositions  pour  la  peinture.  Entretenu  a  Rome  pen- 
dant 6  ans,  aux  frais  du  chancelier  Séguier,  il  s'attacha 
A  le  Poussin  et  en  imita  la^manière.  11  fut  reçn  a  l'Aca- 
démie de  Paris,  1649.  Le  roi  le  nomma  son  premier 
pcintre.etle  gratifia  d'une  pension  de  I2jf)00liv.,  1669. 
Il  reçut  des  lettres  de  noblesse;  et  ce  fnt  par  ses  conseils 
que  Louis  XIV  fonda  l'école  de  Rome,  1666.  Il  mourut 
à  Paris,  en  1690. 

I.EBRIX  (  Ponce-Denis  ÉcourilARD),  poète  ly- 
rique, n:>  j:ut  à  Paris,  (729,  fut  élevé  aux  frai»  do  prince 
de  Conti,  et  devint,  plu»  tard,  le  secrétaire  de  ses  com- 
mandements. Ce  fut  en  s'attachant  A  ne  prendre  pour 
modèle  que  les  anciens,  qu'il  s'éleva  au  rang  de  nos  pce 
miers  Ivriques.  Lebrun  eut  beaucoup  d'admirateurs; 
mais  la  versatilité  de  ses  opinions  et  son  penchant  à  fair 
des  epigraiumes  lui: attirèrent  un  grand  nombre  d'en- 
nemis. Il  mourut  membre  do  l'Institut  et  de  la  Légion 
d'honneur,  en  1807. 

t  Kit  lit  \  { Charles- François  ),  duc  de  Plaisance ,  na- 
quit A  Stint-Sauvcur-Landelin,  près  Contanres,  1759; 
fut  le  rrpétilenr  du  chancelier  Mauprou  rt  son  secré- 
taire, 1768.  Il  s'éleva  successivement  aux  fonctions  de 
censeur  royal,  payeur  des  reutes  et  inspecteur  général 
des  domaines  de  la  couronne.  En  1789,  il  fut  nommé  ans 
états  généraux,  et  après  la  session,  président  d'an  dis- 
trict de  Seine-et-Oise.  Incarcéré  deux  fois,  il  fut  mis  eo 
liberté  après  le  9  thermidor  ;  et  Bonaparte  se  l'adjoignit 
comme  troisième  consul.  L'empereur  Napoléon,  mai 
1804,  le  nomma  successivement  arcliitrcsorier ,  dnc  de 
Plaisance,  gouverneur  de  la  Ligurie  et  enfin  administra- 
teur général  de  la  Hollande.  11  ne  signa  point  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  fut  nommé  pair  de  France  peo- 
dant  les  cent-jours,  s'en  trouva  éloigné  A  la  S*  restaura- 
tion ;  mais  il  y  rentra  en  1818.  Il  mourut  en  1821. 

LECUAPELIER  (Gui),  membre  de  l'Assemblée  con- 
stituante, né  A  Renocs,  1741  ou  1734,  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Assemblée  nationale,  1780,  et  du  comité  da  con- 
stitution. Il  flt  décréter  l'abolition  de  la  noblesse,  et  prit 
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part  à  l'organisa  tiou  de  ta  Cour  de  cassation  et  de  l'or- 
dre judiciaire.  Le  tribunal  révolutionnaire  de  Pari*  le 
condamna  i  mort,  1704.  11  rédigea  avec  Coudorcet  : 
fiib/iothrque  d'un  homme  public,  1790  6  1792. 

I.EC.U F  KL Df  vaste  plaine  de  Bavière  (Uanuhe  supé- 
rieur;, où  Pépin  deQt,  ea  745,  le»  Bavaroi»  et  las  Sa  sont. 
Cturlemague  y  battit  les  Hun»,  794.  Lea  Hougrois  y 
vainquirent  les  Francs  et  les  Bavsrois,  910;  cl  les  Ger- 
mains.  tous  la  conduite  d'Ûlboa  1'',  y  battirent  les  Hon- 
grois, 935. 

LECLERC  (Viclolre-Kmmnnuel),  général  dea  armées 
françaises,  naquit  à  Poutoiic,  1772.  11  entra  au  service, 
1 791 ,  et  fut  nommé  capitaine  au  siège  de  Toulon,  1793, 
puis  chef  de  bataillon  et  adjudant  général  A  la  reddition 
de  cette  place.  .Sous-chef  d'état-major  à  l'armée  d'Italie, 
1196,  il  fot  promu  au  grade  de  général  de  brigade, 
1797,  el  épousa  l'une  des  sœurs  de  Bonaparte,  général 
de  division,  1799.  Il  passa  à  l'armée  du  Rhin,  et  reçut  le 
commandement  des  17*,  18'  et  49"  divisions.  Général  en 
chef  de  l'armée  de  Saint-Domingue,  il  partit  do  Brest, 
décembre  1801,  el  débarqua  devant  le  cap  Français, 
février  IM12.  11  eut  à  combattre  dans  cette  eipédi lion 
désastreuse  un  ennemi  aguerri  et  un  climat  insalubre, 
futattt  ml  delà  fièvre  jaune,  et  en  mourut,  I'»  novembre 
1802.  Son  corps  fut  rapporté  en  France,  1803. 

LECOIHTF.-Pl  lEAVArx  (Matthieu),  membre  de 
plusieurs  législatures,  fut  nommé  admiuistraleur  des 
Deux-Sèvres,  1790,  et  député  du  même  département  à 
l'Assemblée  législative,  1791.  Il  attaqua  levèque  de 
Mende,  el  s'éleva  violemment  contre  les  prêtres  inser- 
mentés, 1792-  Membre  de  la  Convention  nationale,  il  fit 
décréter  que  les  ministres  ne  pourraient  èire  eboisia 
parmi  ses  membres,  et  dénonça  Marat  a  l'occasion  des 
meurtre»  de  septembre.  Appelé  au  cous  il  des  Cinq- 
Cents,  Il  fut  porté  deux  fois  au  fauteuil,  et  présida  cette 
assemblée,  1798.  En  1790,  il  s'opposa  avec  succès  à  la 
mise  en  accusation  de  Merlin.  Laréveillerc  el  Rewbell. 
Il  entra  an  Iribuuat,  et  remplit  les  fonctions  de  commis- 
saire général  de  police  à  Marseille,  1800-1805.  11  tomba 
en  disgrâce,  fut  rappelé  dans  les  Ccut-Jours;  puis,  pour- 
suivi par  la  réaction  rus, «liste,  il  se  réfugia  a  Rruxellta, 
et  y  mourut.  1827. 

LKCoiM  he  (Laurent),  né  à  Versailles,  1750,  fut  dé- 
puté a  l' Assemblée  législative.  1791,  puis  à  la  Conven- 
tion nationale,  1792.  Il  se  (lt  remarquer  par  une  suite 
non  interrompue  de  dénonciations.  11  vota  pour  la  mort 
de  Loais  XVI  sans  sursis  el  sans  appel,  1793  ;  poursuivit 
les  Girondins,  51  mai,  et  les  terroristes,  9  thermidor. 
Lors  de  l'organisation  du  gouvernement  consulaire,  il 
lai  le  seul  habitant  de  Versailles  qui  osât  écrire  non,  et 
ligna  ce  vote  c  uragcui  sur  le  registre.  Il  fui  exilé  par 
le  uouveau  gouvernement,  et  mourut  à  Guignes,  près 
Paris,  1803.  Ou  a  de  lui  quelques  écrits  politiques. 

LEt.oi'flBE  (Claude-Joseph),  lieutenant  général  des 
armées  françaises,  né  à  Lons-le-Sauluier,  1759,  s'enga- 
gea dans  le  régiment  d'Aquitaine,  1778,  et  servit  jus- 
qu'en I7OT,  Chef  du  V  bataillon  drs  volontaires  du  Jura, 
il  se  distingua  aux  armées  du  Haut-Rhin  et  du  Nord, 
et  obtint  le  grade  de  colonel  a  la  batailla  de  Fleurus. 
General  de  brigade,  il  deplova  dans  la  campagne  de 
Suisse,  1799.  des  talents  qui  le  placèrent  au  premier 
rang.  S'elant  déclaré  pour  Moreau  lors  de  sa  mie  en 
jagement.  il  encourut  la  disgrâce  de  Bonaparte,  el  passa 
/  lutteurs  années  en  exil.  Louis  \\  III.  1814.  lui  coi. fera 
lea  titres  de  grand  oflicier  de  la  Légion  d'honneur,  de 
comte,  et  le  nomma  inspecteur  geuéral  d'infanteiie. 
Toutefois,  iu  retour  de  Napoléon,  1815,  il  accepta  un 


commandement  à  Beiïort,  où  il  mourut  de  maladie,  25 
octobre  1815. 

il  <  oi -y  il  El  il  (Adrienne),  célèbre  tragédienne,  née 
A  Flmet  eu  Champagne,  débuta  au  Théâtre-Français, 
1717.  Jorasle,  IthalU -,  Hoxane,  Mariant  et  Phèdre,  fu- 
rent les  rôles  dans  lesquels  elle  excella.  Elle  mourut  em- 
poisonnée, 1750.  L'Église  ayant  refusé  d'admettre  les 
restes  de  mademoiselle  Lecouvreur  a  la  sépulture  ecclé- 
siastique, ils  l«nent  enterrés  de  nuit  par  des  portefaix 
sur  les  bords  la  Seine.  Son  éloge  fut  prononcé  par 
Grand  val,  à  la  clôture  du  théâtre,  21  mars  1750. 

LELTOlltE,  UcUtra,  chef- lieu  d'arrondissement 
(Gers1,  près  du  Gers,  patrie  d'Antoine  de  Ro  luel.mre  et 
du  maréchal  Lannes-  Au  nmven  âge,  elle  était  fortifiée 
el  appartenait  aux  comtes  d'Armagnac.  Jean  V  d'Arma- 
gnac y  fut  as»i<  gé  par  Charles  VII  el  Louis  XI.  Après  sa 
défaite  n  Casleluaudary,  1C32,  le  duc  de  Montmoreucy 
fut  enfermé  daus  le  château  de  Lcc:oure. 

LEO  A IX  V.  dais  (Olivier  le). 

LEEOS,  ville  de  l'Angleterre  (York),  sur  l'Aire  et  le 
canal  de  Leeds  â  Livcrpool.  File  était  jadis  une  placo 
forte,  et  existait  du  temps  d'Edouard  le  Confesseur. 
Richard  II  y  fut  emprisonné,  1.399. 

LEPEVRE  (Taonrgiii),  Tanaquxllut  Faber,  philo- 
logue, né  â  Cseu,  1615,  fut  nommé  inspecteur  de  l'im- 
primerie du  Louvre,  et,  après  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu,  fut  obligé  de  vendre  sa  bibliothèque  pour 
subsister.  Il  embrassa  le  calvinisme,  el  professa  la  troi- 
sième à  Saumur  jusqu'à  sa  mort,  1672.  On  a  de  lui  un 
grjud  uombre  d'éditions  des  auteurs  grecs  et  latins, 
parmi  lesquelles  celles  du  ï'railé  du  sublime,  1663,  et 
plusieurs  ouvrages  originaux,  Kpisfo/arum  parles  II, 
1659  el  IG55  la  l  ie  des  portes  grecs,  1700. 

LEFEBVHE  (François-Joseph),  duc  de  Danlxick,  ma- 
réchal de  France,  né  A  Rufack,  départ,  du  Haut-Rhin. 
1735,  se  deslinaitt  l'état  ecclésiastique.  Il  s'engagea  dans 
les  gardfs  fiançaises.  1773;  devint  adjudant  général. 
3  septembre  1793;  général  de  brigade,  2  décembre,  et 
géuéral  de  division,  10  janvier  1794.  Il  se  distingua, 
d'une  manière  particulière,  aux  combats  de  Lambach  et 
de  Giesberg,  el  opéra  le  premier  passage  du  Rhin,  1795. 
Nommé  au  commandement  de  la  7*  division  militaire 
(Paris)),  il  rendit  d'importants  services  A  Bonaparte, 
18  bru  naire,  et  fut  nommé  sénateur  et  maréchal  d'em- 
pire. Il  s'illustra  sur  les  champs  de  bataille  d'Iéna, 
d'Eylau,  1807,  de  Durnngo,  d'Eckmûlb,  do  Wagram, 
1809,  de  MonUnirail.de  Champoubert,  1814  j  nuis  ce 
fut  par  la  prise  de  Danlxick.  qu'il  s'acquit  la  plus  grande 
distinction.  Nommé  duc  de  Danlxick,  il  prit  place  à  In 
chambre  des  pairs  des  ceut-jours,  et  n'y  rentra  qu'en 
1819.  A  «l'émit. entes  qualités  comme  guerrier,  Lefebvre 
joignait  un  noble  désintéressement  et  uue  grande  modes- 
tie; il  mourut  â  Paris,  1820. 

LEFEuVRE  DEîsSOl'ETTES  (Le  comte  Charles), 
lieutenant  géuéral,  né  A  Paris,  1775,  entra,  comme  sim- 
ple volontaire,  dans  l'armée  deDumouriex  ;  il  fut  fait  ca- 
pitaine â  Marengo,  1800,  colonel  â  Austerlitx.  1805,  et 
géuéral,  1808.  Prisonnier  en  Espague.il  parvint  à  s'é- 
chapper, el  fit,  avec  Napoléon,  les  campagnes  d'Autriche, 
1809,  de  Russie  1812.  et  de  Fraucc,  1814.  Il  se  déclara 
l'un  des  premiers  en  faveur  de  Napoléon,  1815,  fui 
compris  dans  l'art.  1"  de  l'ordonnance  royale  du  21 
juillet,  et  coudamné  A  mort,  par  contumace,  1816. 
Retiré  aux  Ltals-Uuis,  il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
1821  ;  mais  le  paquebot  sur  lequel  il  se  trouvait  avant 
eeboué  sur  les  cù:es  d'Irlande,  il  périt  dans  ce  naufrage, 
22  avril  1822. 

LÉUAT.  On  appelle  légats  ceux  que  les  papes  envoient 
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aux  conciles  généraux  pour  y  présider  de  leur  part.  On 
nomme  aussi  légats,  les  vicaires  apostoliques  perpétuels, 
que  le  papeélablit  daus  les  royaumes  ou  dans  les  provin- 
ces éloignées  de  Rome,  comme  l'ont  été  en  France  Its 
archevêques  d'Arles  et  de  Reims,  qui  portaient  eucore 
;i va nt  la  révolution  le  titre  de  légats  nés  du  saint-siége 
apostolique;  en  Espagne,  ceux  de  Séville  et  de  Tolède; 
en  Angleterre,  l'archevêque  de  Canlorbéry  j  en  Illyrie, 
ceux  de  Thessalonique  et  de  la  première  Juslinianée.  Il 
y  avait  encore  des  légats  ou  vicaires  apostoliques  par 
commission,  délégués  pour  un  temps  en  divers  lieux 
pour  y  assembler  d<  s  synodes,  afin  de  rétablir  la  disci- 
pline ecclésiastique.  Tels  furent  en  France  Boniface  sous 
les  papes  Grégoire  II  et  III,  720-747;  Hildebrand,  sous 
Victor  II,  1094-1057  ;  et  Hugues,  evéque  de  Digne,  puis 
archevêque  de  Lyon,  sous  Grégoire  VU  et  Urbain  II, 
1073-1 100  ;  enfin  on  donnaitle  nom  de  légal  aux  ambassa- 
deurs extraordinaires  que  les  papes  envoient  aux  empe- 
reurs et  aux  rois.  Le  titre  de  légat  à  lettre  signifiait  an- 
ciennement un  homme  dont  le  pape  se  servait,  et  qui 
était  envoyé  de  sa  part  pour  s'acquitter  d'une  commission 
quelconque.  Maintenant  le  titre  de  légat  à  latere  ne  se 
donne  qu'aux  cardinaux  envoyés  par  le  pape,  comme 
ambassadeurs  extraordinaires  aux  têtes  couronnées.  En 
France,  avant  la  révolution,  on  ne  reconnaissait  les  lé- 
gats que  lorsque  les  bulles  de  leur  légatiou  avaieot  été 
enregistrées  au  parlement. 

LEG EN DRE  (Louis)  de  la  Convention  nationale,  né  à 
Paris,  1756,  était  boucher,  1789.  Il  se  lit  remarquer  à  la 
téle  des  rassemblements  qui  promenaieut  dans  Paris  le 
buste  de  Nccker  et  du  duc  d'Orléans,  10  juillet;  haran- 
gua le  peuple  de  sou  quartier,  11;  l'eugagea  à  le  suivre 
aux  Invalides,  pour  y  prendre  des  armes,  et  marcha  à  sa 
téle  vers  la  Bastille.  11  fut  l'un  des  fondateurs  du  club  des 
cordeliers  et  député  à  la  Convention  nationale.  Sa  con- 
duite y  fut  toujours  ioccrtaiue;  il  abaudonna  ses  amis 
Danton  et  Desmoulins  pour  suivre  Robespierre,  qu'il 
abaudonna  le  9  thermidor,  il  ferma  la  société  des  jaco- 
bins, dont  il  avait  été  membre,  et  dénonça,  avec  une  élo- 
quence sauvage,  qui  le  fit  surnommer  le  Paysan  du 
Danube,  tous  ses  anciens  amis,  comme  complices  de  Ro  • 
bespierre.  11  déclsra  une  guerre  a  mort  aux  jacobins  ; 
détint  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  et  mourut 
a  Paris,  1797,  à  l'âge  de  41  ans. 

LEG EN DRE  (Adrien  Marie),  géomètre  de  l'Académie 
des  sciences,  né  à  Toulouse,  1752;  mort  à  Paris,  1831  ; 
consacra  toute  sa  vie  à  l'enseignement  ou  aux  travaux 
scientifiques.  11  a  laissé  des  Éléments  de  géométrie  treixe 
fois  imprimés  de  1794  à  1827;  Essai  sur  la  théorie  des 
nombres,  1798  ;  nouvelle  méthode  pour  la  détermination 
de  t orbite  des  comètes,  1805  ;  E«rci«s  du  calcul  inté- 
gral, 1811  à  1819. 

LEGER  (Saint),  Leodegarius,  évêqne  d' Au  tua  et  mi- 
nistre de  Clotaire  III,  né  en  616,  était  abbé  de  Saint- 
Maixent,  en  Poitou,  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  cour  par 
sainte  Batilde,  mère  dn  roi,  656,  pour  former,  avec  raint 
Moi  de  Noyou  et  sainl  Oueu  de  Rourn,  un  couseil  de  ré- 
gence pendant  la  minorité  du  jeune  Clotaire.  L'évêcbé 
d'Autun  fut  la  récompense  de  sou  xc-le.  A  la  mort  de  Clo- 
taire III,  670,  il  déjoua  les  intrigues  d'Ëbrofn,  et  con- 
tribua puissamment  à  l'élection  de  Cbildéric  II.  Mais 
pendant  le  règne  de  ce  prince,  il  subit  uue  longue  per- 
sécution ;  fut  privé  de  son  siège,  et  finit  par  être  déca- 
pité, 680.  -  Léger  (f.euter)  fut  le  59*  évéque  de  Bour- 
ges, 1097.  Il  assista  au  concile  de  Rome  teuu  par 
Urbain  II,  1099-1 100  ;  prit  une  grande  part  aux  a  fis  ires 
ecclésiastiques  de  son  temps,  et  mourut,  1120.  Sa  nié- 


moire  fut  en  grande  vénération  dans  son  diocèse,  mais 
il  ne  fut  pas  canon^é. 

LÉGIQN  D'HONNEUR.  V.  ORDRES  DR  CHEVA- 
LERIE. 

LÉGION  FRANÇAISE,  corps  militaire  français  imité 
de  la  légion  romaine.  François  I*',  1520,  créa  sept  lé- 
gions provinciales,  divisées  chacune  en  six  bandes  de 
1,000  hommes,  et  qui  ne  comprenaient  ni  grandes  armes 
ni  cavalerie.  Henri  II  en  créa  deux  nouvelles  en  1558  ; 
mais  leur  existence  ne  fnt  pas  de  longue  durée.  Elles  fo- 
rent rétablies  en  1741 .  La  guerre  de  la  révolution,  1792, 
donna  naissance  à  plusieurs  légions,  batave,  hollandaise, 
des  Alpes,  des  Francs,  etc.  Le  maréchal  Gouvton-Saint- 
Cyr  rétablit  la  légion  provinciale,  1817;  mais,  en  1810, 
elle  perdit  son  nom  et  fut  de  nouveau  remplacée  par  les 
régiments  de  ligne.  La  légion  étrangère,  formée  en  1851, 
ne  comprend  que  des  hommes  â  pied.  Elle  est  formée 
d'étrangers  réfugiés  en  France,  et  forme  un  corps  de 
6,000  soldats  assimilés  à  ceux  de  l'infanterie  de  ligne. 
Les  gardes  nationales  de  Paris  ont  conservé  le  nom  de 
légions.  Enfin,  La  gendarmerie  ae  compose  de  légions, 
subdivisées  chacune  en  plusieurs  compagnies,  pour  la 
service  des  départements.  V.  GENDARMERIE. 

LÉGISLATIVE.  V.  ASSEMRLÉE,  FRANCE. 

LEGOUVE  (G.briel-Marie-Jcan-Baptisle).  poète  fran- 
çais, naquit  a  Paris,  1764 ,  et  fut  reçu  à  l'Institut,  1798. 
Il  débuta  dans  II  carrière  par  une  hérofde  de  (a  mère  de 
Brutus  à  Urulus,  son  mari,  tenant  du  supplice  de  ses  fils, 
1 786  ;  douna  au  Théâtre-Français,  la  Mort  i'Abel,  1792; 
et  publia  peu  de  temps  après  son  poème,  Je  Mérite  des 
Femmes.  Il  mourut  a  Paris  dans  un  état  d'aliénation 
mentale.  1813. 

i  l  il: m  i  /  (Goderroi-Guillaume,  baron  de),  savant 
universel  du  17'  siècle,  naquit,  1646,  A  Leipsick,  fat 
nommé  docteur  en  droit,  1667,  et  prolesseur  à  Altorf, 
1668.  Nommé  conseiller  de  la  chancellerie,  1669,  il  pu- 
blia plusieurs  ouvrages,  sur  le  droit,  la  politique,  la 
théologie  et  la  physique,  qui  lui  assignèrent  une  place 
distinguée  dans  les  sciences.  En  1672,  il  accompagna  à 
Paris  le  fils  de  Bobnebourg,  et  se  reudit  à  Londres,  où 
il  rut  reçu  membre  de  la  société  royale.  1673;  fut  nomme 
n  son  retour  conseiller  aulique,  1676;  fut  chargé  décrite 
l'histoire  delà  maison  de  Brunswick,  1679.  et  parcourut 
l'Allemagne  et  l'Italie  pour  en  recueillir  les  matériaux. 
Il  prit  une  grande  part  au  projet  de  réunion  des  catholi- 
ques et  des  protestants,  1692,  et  entretint,  â  ce  sujet, 
une  correspondante  très-suivie  avec  Bossuet.  Le  roi  de 
Prusse  l'appela  à  sa  cour,  pour  créer  i  Berlin  une  Aca- 
démie, dont  il  le  nomma  président.  1700.  LeibnUa  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  en  Hanovre,  et  y  mourut, 
1716. 

LEIPSICK,  LKIPSIG,  ville  du  royaume  de  Saxe, 
chef-lieu  du  cercle  et  du  bailliage  de  son  nom,  à  88  kilo- 
mètres ouest  nord-ouest  de  Dresde,  et  13i  kilomètres 
sud-sud  ouest  de  Berlin,  sur  la  Pleisse  et  la  Par  lu, 
n'était  qu'un  hameau  au  10*  siècle.  Us  Sorbes,  ses  pre- 
miers habitants,  lui  donnèrent  le  nom  de  Lipek,  qoi 
rient  de  Lep  (tilleul}.  Au  12*  siècle,  sousOtboo  le  Riche, 
margrave  île  Misoie,  Leipsick  figure  daaa  les  ctiroaiqjues 
comme  ville  forte,  avec  murailles  et  rossés  ;  Didier,  fils 
d'Otbon  fit  construire  trois  châteaux  forts  qui  dominaient 
Sa  ville,  1218.  Un  seul,  la  Pleissenburg,  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Alexandre  V  y  fonda  l'Université,  1469. 
Parmi  les  édifices,  on  remarque  l'hôtel  de-ville,  construit 
en  1599,  la  Bourse,  l'église  Ssint  Thomas,  Sâint  Nicolas, 
la{Pleissenburg.  1218,  où  l'on  a  construit  l'Observatoire, 
etl'écoH  Saiut-Thomas,  restaurée  en  1829.  Les  Impe- 
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doit,  «MM  Elle  fat  prise  par  le  prince  Anbalt- 
Dnua,  eoaimandaat  les  troupe*  prussiennes,  17(5,  par 
Ferdinand  de  Rrunswirk,  1736,  et  fut  occupée  par  lea 
Françaii,  1815,  après  la  bataille  d'Iéna. 

LEIPS1CK  (bataille  de).  L'empereur  Napoléon  ayant 
apprit,  à  Keidnitx,  la  défection  du  comte  de  "Wrède.  qui 
avait  réuni  le  corps  d'armée  bavaroise  à  l'armée  autri- 
chienne,  porta  son  quartier  général  à  Leipsick.  Ce  fut 
•lors  «ur  cette  ville  que  se  dirigèrent  tous  les  efforts  de 
l'armée  ennemie.  Le  16  octobre  1815.  les  Autrichiens, 
dans  le  but  de  s'étendre  sur  la  droite,  le  long  de*  l'Elster, 
sur  les  villages  de  Dcelilz,  YVacbsu  et  Lûbf-rvrolkowiii 
avec  200  pièces  de  canon,  attaquèrent  7  fois  l'armée 
française,  et  7  fois  furent  repoussas.  Pendant  ce  temps, 
le  dnc  de  Tarante  débouchait  par  Ilolxbausen  et  enlevait 
une  redoute.  Le  doc  de  Reggio  se  portait  Mir  Wacbau 
avec  la  jeune  garde,  et  le  duc  deTrevise  sur  Lùherwol- 
komtz.  Les  alités  se  retirèrent  devant  le  feu  de  l'artille- 
rie française,  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille 
après  une  perte  de  25,000  hommes.  Le  général  Latour- 
Mau bourg  eut  la  couse  emportée  par  un  boulet  de  ca- 
non, et  le  prince  Pooiatowski  fut  créé  maréchal  d'em- 
pire. 

LE K A IX  (Henri-Loub),  acteur  tragique,  né  à  Paris, 
44  avril  1728,  fut  destioé  à  un  art  mécanique;  mais 
un  instinct  irrésistible  l'entraîna  vers  le  theitre,  d'où 
l'irrégularité  de  sa  taille  et  le  peu  d'agrément  de  sa 
figure  semblaient  devoir  l'éloigner.  Ce  fut  par  l'inlluencc 
de  Voltaire  qu'il  obtint  un  ordre  de  début,  1750.  Jugé 
d'abord  peu  favorablement,  il  finit  par  obtenir  au  plus 
haut  degré  l'admiration  du  public  et  une  renommée 
presque  sans  égale.  Il  mourut  à  Paris  le  8  février  17  78. 

LEMAIRE  (Jacques),  navigateur  hollandais  du  17* 
siècle.  Parti  du  Texel  le  M  juin  1615,  il  traversa  le  grand 
Océan,  et  découvrit  à  l'extrémité  sud  de  l'Amérique 
méridionale  le  détroit  qui  porte  son  nom,  24  janvier 
1616.  Il  parcourut  la  mer  du  Sud,  visita  la  Nouvelle- 
Guinée,  relâcha  à  Batavia,  où  il  fut  mis  en  prison,  re- 
couvra sa  liberté,  et  mourut  pendant  la  traversée  des 
Indes  en  Europe,  le  51  décembre  1616. 

LEMBERU,  ou  Léopoi,  ville  des  Etats  autrichiens, 
capitale  de  la  Galicie,  soutint  un  long  siège  contre  Ici 
Rosses,  1656;  fut  prise  par  les  Turcs,  1671,  puis  par 
Charles  XII,  1704.  Stanislas  Lecsinski  y  fut  couronné 
roi  de  Pologne  par  le  roi  de  Suède,  1 704. 

LEMER.ClER(Népomucène- Louis),  littérateur, mem- 
bre de  l'Académie  française,  né  à  Paris,  1772,  mort  en 
1810,  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  remarqua- 
bles, entre  autres,  la  Démence  de  Charles  VI,  1820; 
Frédégonde  et  Bntnehaut,  1820;  Mu  vu  union,  (797;  les 
comédies  de  Pinto,  1800;  Christophe  Colomb,  4809,' etc. 

lkvinos.  on  Stalimène,  Ile  de  la  mer  Egée,  fut  pri- 
mitivement babilée  par  les  Pélasges  qui  y  furent  massa- 
cres parrieurs  femmes  en  une  seule  nuit.  Elle  fut  peu 
après  habitée  par  les  Argonautes  De  nouveaux  Péla>ges 
t'occupèrent,  1100  av.  J.-C.  Darius  s'en  empara,  511. 
Miltiade  la  soumit  aux  lois  d'Athènes,  495  av.  J.-C.  Elle 
se  révolta  plusieurs  fois  contre  cette  république,  notam- 
ment pendant  la  guerre  Sociale,  359-356. 

LEMOIXE  (Jean),  cardinal,  né  a  Cressi,  dans  la 
Pontbieu,  13"  siècle,  fut  reçu  docteur  en  théologie  à 
l'Université  de  Paris,  fut  nommé  auditeur  do  rôle  â 
Rome;  commenta  le  o  livre  des  Décrétait*,  reçut  en 
récompense  le  chapeau  de  cardinal,  et  fut  nommé  légat 
en  France  par  Bontface  VIII.  Il  assista  au  conclave  de 
Pérouse  pour  l'élection  de  Clément  V,  1505,  et  mourut 
A  Avignon,  1515.  Le  cardinal  Leruome  avait  fonde  à  Pa- 
ria la  collège  qui,  avant  la  révolution,  portait  sou  nom. 

II. 


LE* Cl  CI  ou  LANSCHET.  en  latin  Lmrio,  ville  de  la 
basse  Pologne,  capitale  d'un  palatinat  du  même  nom, 
avec  un  château  fort.  Celte  ville  fut  presque  entièrement 
brûlée  en  1655. 

LEKCICI  (Conciles  de).  Il  en  fut  célébré  un  de  1 181  à 
1188.  On  y  régla  diverses  affaires  da  royaume  et  l'on  y 
résolut  de  prendre  les  armes  contre  Saladiu.  —  Pierre 
Cardinal,  légat  du  saint-siége,  tint  un  concile  en  1210.— 
Foulques,  archevêque  de  Gnesne,  en  célébra  on  en 
1240,  contre  Conrad,  duc  de  Moscovie  ;  —  nn  autre  pour 
le  mémo  sujet,  1246,  —  et  un  en  1258,  contre  Boleslas 
le  Chauve,  duc  de  Silésie,  qui  avait  mis  en  prison  l'évè- 
que  de  Breslaw  avec  deux  de  ses  préires.  —  En  1283, 
les  évéque»  s'assemblèrent  en  celte  ville  contre  Henri  IV, 
duc  de  Breilaw.  —  Enfin  les  actes  des  conciles  men- 
tionnent encore  ceux  de  1462,  1466,  1506,  1522,  1523  et 
1527.  Jean  Laski  célébra  les  deux  derniers  contre  la  doc- 
trine de  Luther.  Il  y  en  eut  encore  deux  autres  pour  le 
même  sujet  en  1547  et  1557. 

LKBfCLOS (  A  u  ne.  et  faniilièrcroeutNINON  de),  cour- 
tisan, celclire  par  sa  beauté,  naquit  en  161»».  d'un  gen- 
tilhomme tourangeau.  Orpheline  à  15  ans,  1651,  Ninon 
vit  bientôt  sa  maisou  deveuir  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  la  ville  et  la  cour  comptaient  de  plus  illustre  :  elle 
reçut  mesdames  de  Mainlenon,  de  la  Sablière,  de  la 
Suze,  de  Cavttlnau,  de  Fiesque,  de  Laferté,  de  Lafayette, 
et  le  grand  Condé,  Larocbefoncauld ,  Coliguy,  la 
Chatrr,  furent  tonr  à  tour  ses  adorateurs.  Elle  mourut 
à  90  ans,  1706.  S'il  faut  en  croire  quelques  témoigna- 
ges, elle  aurait  conservé  jus  ju'è  cet  âge  assez  de  char- 
mes pour  inspirer  encore  de  violentes  passions.  Il  reste 
de  Ninon  quelques  lettres  et  un  ouvrage,  1659,  que  quel- 
ques critiques  lui  ont  attribué,  fa  Coquette  corrigée. 

LEXOIR  (J.  Charles-Pierre),  magistrat,  né  a  Paria, 
1732,  fut  successivement  conseiller  au  parlement,  maî- 
tre des  requêtes  et  lieutenant  général  de  police  à  Paris, 
1774.  Dans  toutes  ces  charges,  il  montra  du  désintéres- 
sement et  beaucoup  de  zèle  pour  les  établissements 
utiles.  Disgracié  par  le  ministre  Turgol,  et  rappelé  peu 
de  temps  après,  il  donna  sa  démission,  1790;  ae  retira 
en  Suisse,  et  de  là  a  Vienne.  Il  rentra  en  France,  1802, 
et  obtint  de  Napoléon  4,000  fr.  de  rmtc  sur  le  moul-de- 
piété  dont  il  est  le  fondateur.  Il  mourut  à  Paris,  1807. 
C'est  à  M.  Lenoir  qu'on  doit  l'abolition  de  la  torture  et 
les  plus  sages  règlements  de  police. 

LEXOTRE  (André),  architecte  et  dessinateur  des  jar- 
dins de  Louis  XIV,  naquit  A  Paris,  1613.  Il  étudia  la 
peinture,  à  laquelle  on  le  destinait,  chez  Simon  Vouet  ; 
mais  il  se  livra  exclusivement  A  l'art  des  jardina,  et  il  peut 
en  être  regardé  comme  le  véritable  fondateur.  On  lui 
doit  le  dessin  de  Versailles,  ceux  des  Tuileries,  de  Cla. 
gny,  de  Chantilly,  de  Saiul-Cloud,  de  ftfeudon.  de 
Sceaui,  de  Saint-Gtrmain  et  de  Fontainebleau.  Il  ac- 
quit de  son  temps  une  réputation  européenne,  et  daus  nn 
voyage  qu'il  fit  à  Rome,  1678,  il  reçut  du  pape  Léon  XI 
l'accueil  le  plus  gracieui.  Louis  XIV  Ini  accorda  dea 
titres  de  noblesse  et  le  grand  cordon  de  Saint-Michel.  Il 
roournt  à  Paris,  1700. 

LENS,  en  latin  Actnriacum,  Lendtwi,  Lenttaeum  ou 
Lenlium,  petite  ville  de  France,  cher-lieu  de  canton  du 
Pas-de-Calais,  est  située  sur  la  petite  rivière  de  Soucbet, 
et  a  une  collégiale  fondée  par  Eustacbe,  comte  de  Bou- 
logne, 1070.  Lens,  ville  autrefois  très-forte,  est  aujour- 
d'hui entièrement  ruinée.  Les  Français  la  prirent  en 
1557;  les  babilanls  de  Cambray  la  pillèrent,  1382;  et 
8  jours  après,  le  marquis  de  Roubais,  général  espagnol, 
la  surprit.  Louis  de  Rourbon,  2*  du  nom,  prince  de 
Coude,  y  défit  lea  Espagnols,  1648,  et  prit  ensuite  celle 
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Tille,  qui  est  demeurée  à  la  France,  par  le  S3*  article  de 
la  pan  dea  Pyrénées.  1659. 

lkntzkx,  petite  tille  de  l'ancien  cercle  de  la  haute 
Saie,  en  Allemagne,  tur  la  rive  droite  de  l'Elbe, 
tout  près  des  confins  du  duché  de  Meckelbourg.  L'em- 
pereur Henri  l'Oueleur  battit  les  Vandales  près  de  rem- 
placement de  cette  fille,  950,  et  les  en  chassa.  Ils  la  re- 
prirent ensuite,  et,  en  I0(i6,  tuèrent  leur  roi  Godeschalk, 
qui  voulait  leur  faire  embrasser  la  religion  chrétienne. 
Cette  ville  fut,  dans  la  suite,  iocorporée  à  la  marche  de 
Brandebourg.  Louis  I*',  électeur  de  Brandebourg,  ren- 
gagea, eu  1328,  au  comte  de  Zwérin  ;  mais  Louis  le  Ro- 
main, aon  frère  et  son  successeur,  la  dégagea.  Le  mar- 
grave Joue  l'engagea  de  nouveau,  (4U8,  au  seigneur  de 
Pullitx,  qui,  en  4416,  fut  obligé  delà  rendre  à  l'élec- 
teur Frédéric  1".  En  1512,  l'empereur  Charles -Quint 
accorda  à  l'électeur  Joachim  le  droit  d'y  avoir  un  péage 
sur  l'Elue.  Du  temps  de  la  guerre  de  Suède,  cette  ville 
eut  beaucoup  a  souffrir  ;  en  1707,  elle  fut  presque  entiè- 
rement réduite  en  cendres  ;  mais  elle  a  été  rebâtie. 

LEO  (Léonardj,  célèbre  compositeur  italien,  naquit  à 
Naplea,  1694.  Il  étudia  la  musique  sous  Scarlatti,  et  de- 
vint compositeur  particulier  de  la  chapelle  du  roi,  1719. 
Il  fit  représenter  uo  très-grand  nombre  d'opéras,  1721- 
1744,  et  forma  Traetla  et  Piccini,  qui  furent  les  pères 
de  l'école  napolitaine  11  mourut  à  >  mes,  1744.  Son  Mi- 
serere est  regardé  comme  no  chef-d'œuvre. 

LÉOBEN  ou  LKUBEN,  ville  des  Etats  autrichiens 
(St)  rie).  Bonaparte  et  l'arcbiduc  Charles  y  signèrent  les 
préliminaires  de  la  pais  de  Campo-Formio,  1797. 

Lion,  ville  d'Etpsttne,  chef-lieu  de  l'intendance  de 
Léon  et  de  l'ancien  royaume  du  même  nom,  fondée 
avant  le  règne  de  Galba,  prise  aux  Maures  par  Péluge, 
722.  Elle  fut  la  résidence  des  derniers  rois  d'Oviédo  et 
Léon,  pois  des  rois  de  Léon,  depuis  Ordogno  jusqu'à 
l'extinction  de  cette  dynastie,  1057;  d'Alphonse  VII, 
1065-1085;  de  Ferdinand  II  et  d'Alphonse  IX,  1157- 
1250. 

LEON  (Royaume  de).  Ce  royaume,  une  des  grandes 
diviaions  de  l'Espagne  du  moyen  âge,  était  borné  au 
nord  par  les  Asturies,  à  l'est  et  au  sud-est  par  la  Nou- 
velle-Camille,  au  sud  par  ÏEstramadurc,  et  a  l'ouest  par 
la  Galice  #4  le  Portugal. 

LEON  (Vicissitudes  dn  royaume  de).  Ce  pays,  habité 
d'abord  par  les  Veltoues,  fut  soumis  par  les  Romains 
environ  deux  siècles  av.  J.-C.  Il  passa  aux  Visigoths, 
414  de  l'ère  chrétienne  ;  aux  Maures,  712,  et  fut  enlevé 
à  ces  derniers  par  les  rois  chrétiens  d'Oviédo,  914-1037. 
(V.  ASTURIES.)  Il  fut  alors  réuni  a  la  Caslille  par  le 
roi  Ferdinand  I".  Ce  prince  étant  mort,  1063.  la 
royaume  de  Léon  échut  à  Alphonse  VI,  son  2*  fils,  dit  le 
Vaillant.  Alpboase,  surpris,  le  14  juillet  1070,  par  San- 
cbe.  roi  de  Caatille.  son  frère,  fut  fait  prisonnier  et  aa 
démit  de  sa  souveraineté.  L'année  suivante,  1071.  il  se 
retira  auprès  de  Mamom,  roi  de  Tolède,  et  ae  lit  procla- 
mer roi  de  Caslille  et  de  Léon  à  la  mort  de  son  frère,  1072. 
Par  IA  le  royaume  de  Léon  fut  une  seconde  fois  rénni  * 
la  CastiUe.  (V.  BASTILLE.)  Alphonse  VIII,  petit-fils 
d'Alphonse  VI,  étant  mort,  1157,  Ferdinand  II,  01a 
puîné  de  ce  prince,  conformément  è  la  volonté  de  son 
père,  qui.  dès  l'an  1(49,  avait  partagé  ses  Eiats  entre 
ses  enfants,  fut  reconnu  roi  de  Léon.  A  la  mort  de  San- 
cbeUI,  son  frère,  1158,  Ferdinand  entra  dans  la  Cas- 
lille et  s'empara  de  plusieurs  villes  pour  les  gouverner 
en  qualité  de  tuteur  de  aon  neveu  Alphonse  le  Noble,  fils 
et  héritier  de  Ssncbe  III.  Il  battit  les  seigneurs  de  Lara, 
qui  voulaient  s'opposer  à  son  entreprise,  1 160,  et  confir- 
ma l'année  avivante.  1161,  l'institution  de  l'ordre  mili- 


taire de  Saint- Jacques.  En  1165,  il  tint,  à  Soria,  une 
grande  assemblée,  dans  laquelle  il  termina  les  différends 
qui  existaient  entre  les  maisons  de  Lara  et  de  Castro,  et 
mourut  en  1188.  Il  eut  pour  successeur  Alphonse  IX, 
aon  (ils.  Ce  prince  avait  épousé  Thérèse,  fille  de  Ssn- 
cbe r\  roi  de  Portugal,  sa  cousine  germaine.  Son  ma- 
riage fut  cassé  au  2*  concile  de  Salamanque.  1192;  mais 
le  roi  ayant  refusé  de  se  soumettre,  les  royaumes  de 
Léon  et  de  Portugal  furent  mis  en  interdit  et  Alphonse 
contraint  a  renvoyer  en  Portugal  la  princesse  Thérèse, 
dont  il  avait  en  trois  enfants,  1195.  Alphonse  épousa  en 
deuxièmes  noces  Béraugère,  fille  du  roi  de  Castille,  aa 
proche  parente,  1197.  Nouvelle  interdiction,  1202.  Cette 
dernière  ne  fut  levée  qu'en  1214.  La  même  année,  il  en- 
leva aux  Maures  la  place  d'Alcant^ra.  Il  érigea  l'univer- 
sité de  Salamanque,  1223  ;  s'empara  de  Ménda,  M  on  ta  n- 
ches  et  Badsjos  sur  Aben-Hou,  roi  de  Grenade,  1250,  et 
mourut  le  25  septembre  de  la  même  année.  Alphonse 
avait  iostitué  ses  filles,  nées  de  son  mariage  avec  Thérèse 
de  Portugal,  pour  lut  succéder  ;  mais  cette  disposition 
n'eut  pas  lieu.  Thérèse  consentit  a  un  accommodement  j 
elle  renonça,  au  nom  de  ses  fll'rs,  i  leurs  prétentions,  et 
le  royaume  de  Léon  fut  définitivement  réuni  à  celui  de 
Caslille,  duquel  il  n'a  pins  été  séparé.  V.  CASTILLE. 

LÉON.  Il  y  eut  douxe  papes  de  ce  nom.  —  Léon  I" 
(Saint),  dit  le  Grand,  succéda  à  Sixte  111,  440;  il  ap- 
prouva tons  les  actes  du  concil  !  tenu  a  Chslcédoine,  A 
l'exception  de  relui  qui  donnait  au  aiéce  de  Constanti- 
nople  la  prééminence  sur  ceux  l'Antiocbe  et  d'Alexan- 
drie, 451;  suspendit  par  son  éloquence  la  marche  dévas- 
tatrice d'Attila,  roi  des  Huns,  et  mourut  à  Rome,  461, 
après  avoir  combattu  les  prisei  lianistes,  les  pélagienset 
les  manichéens.  Il  est  fêté  le  1 1  avril.  Il  a  laissé  96  ser- 
mons, 141  lettres,  un  traité  sur  h  vocation  des  gentils  et 
un  code  des  anciens  canons.  —  Léoo  II  (Saint),  né  en  Si- 
cile, élu  pape  en  682,  mort  en  685,  soutint  avec  fermeté 
ses  droits  contre  l'exarque  de  Ravenn*»,  perfectionna  le 
chant  grégorien  et  composa  plusieurs  hymnes  sacrées. 
Sa  fête  a  Heu  le  28  juin.  — Léon  111,  ne"  h  Rome,  fut 
élu  à  la  mort  d'Adrien  I",  le  26  décembre  795,  et  mou- 
rut le  II  jnln  816.  Il  se  forma  une  conspiration  contre 
lui,  799.  Pendant  une  procession,  une  bande  de  gens  ar- 
més l'assaillirent,  le  maltraitèrent  et  l'abandonnèrent  sur 
la  place  après  l'avoir  dépouillé  de  sea  vêlements.  Il  s'é- 
chappa avec  le  secours  de  quelques  serviteurs,  et  se  ré- 
fugia en  France,  à  la  cour  de  Charlemagne,  qui  le  ren- 
voya en  Italie  a\ec  une  escorte,  et  reçut, des  mains  de  ee 
pontife,  la  couronne  impériale.  800.  Une  nouvelle  conspi- 
ration ae  trama  contre  Léon,  qui  fit  périr  par  le  sup- 
plice les  principaux  conjurés,  815.  Il  a  laissé  15  lettre». 
—  Léon  IV,  élu  pape,  847.  mort,  835,  défendit  aa 
patrie  contre  les  Sarrasins,  et  assembla  un  eoneile  pour 
la  réforme  des  mœurs  ecclésiastiques.  —  Léon  V,  né  à 
Ardée,  fut  élu  en  905.  Il  n'occupa  le  saint-stége  que 
2  mois;  fut  expulsé  et  mis  en  prison,  oh  il  mourut.  — 
Léon  VI,  successeur  de  Jean  X,  928,  mourut  au  com- 
mencement de  l'aonée  suivante,  929,  sans  avoir  rien  fait 
de  remarquable.  —  Léon  VII,  élu  pape,  936,  mort,  959. 
se  déclara,  dans  une  lettre  écrite  an  clergé  de  Bavière, 
contre  le  mariage  des  prêtres.  —  Léon  VIII  fat  éln 
au  e  nrile  de  Rome,  965,  i  la  place  de  Jean  XII.  qui 
le  fit  chasser.  A  la  mort  de  eelui-ci,  14  mai  964,  Léon  ae 
représenta,  échoua,  et  ne  fut  rétabli  sur  le  trône  que  pat 
Olhoo,  qui  entra  dans  Rome  avec  des  troupes.  Il  mou- 
rut en  963.  —  Léon  IX  (Saint),  né  en  Alsace,  (002,  élu 
pape,  1049,  mourut  à  Rome  le  19  avril  1034.  Il  travailla 
avec  tèle  à  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastiqne, 
Uni  plusieurs  concises  en  Italie,  en  France,  en  Alleme- 
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fat  fait  prisonnier  par  le*  Romains  lors  de  Iran  in- 
dans  l'Italie  méridionale,  recourra  sa  liberté  et 
à  Rome,  Sa  fête  a  lien  le  même  jour  que 
sa  mort.  Il  a  laissé  plusieurs  décrétâtes  et  lettres,  et  une 
lie  de  saint  Hidulphe.  —  Léon  X  (Jean  de  Médicis),  oA 
à  Florence  le  1 1  décembre  1475,  flls  de  Laurent  de  Mé- 
dia», fut  nommé  cardinal  à  15  ans,  par  Iunocent  VIII, 
et  élu  pape  le  1 1  mars  1515.  Il  termina  le  différend  que 
Louis  XII  eut  arec  la  cour  de  Rome,  se  ligua  avec  le  duc 
de  Milan,  Ferdinand,  et  les  Suisses,  contre  François  I", 
roi  de  France,  eut  avec  ce  dernier  une  entrevue  à  Bolo- 
gne, où  tl  arrêta,  avec  le  cbaocelier  Duprat,  les  bases  du 
concordat,  qui  reçut,  l'année  suivante,  nue  sanction  défi- 
nitive. U  découvrit  une  conspiration  tramée  contre  lui 
pur  les  cardinaux  Sauli  et  Pétrucci,  qu'il  fit  pendre, 
1517  ;  anathématùa  Lutber  par  deux  bulles  consécutives, 
15  juin  1520  et  5  janvier  (321;  conclut  avec  François  I" 
un  Irait**,  1320,  par  lequel  il  s'engageait  à  assurer  au 
roi  la  possession  du  royaume  de  tapies,  en  se  réservant 
la  place  de  Gaëte  ;  traita  avec  Charles  Qnint  pour  chas- 
ser les  Français  d'Italie,  1521,  et  mourut  à  l'âge  de 
46  ans,  le  l«s  décembre  1521.  —  Léon  XI  (Alexandre- 
Oclavien  de  Médicis),  élu  pape  le  l'r  avril  1605.  mourut 
le  27  du  n  éme  mois  à  l'Age  de  70  ans.  —  Léon  XI 1, 
Annibal  délia  Genou,  né  eo  1760,  fut  élu  en  1825,  A  la 
mort  de  Pie  VIL  II  mourut  en  1829,  et  eut  pour  succes- 
seur  Pie  VIII. 

i  i  i  ■>-.  Six  empereurs  d'Orient  ont  porté  ce  nom.  — 
Léon  I*',  dit  le  Grand,  né  en  Tbrace,  s'engagea  comme 
simple  soldat,  passa  rapidement  par  tous  les  grades  mili- 
taires, fut  proclamé  empereur,  après  la  mort  de  Mar- 
cien.  457,  et  reçut  la  couronne  des  main-.  d'Anatole, 
patriarche  de  Coostantinople,  ce  qui  ne  s'était  pas  encore 
pratiqué  jusqu'alors.  Il  secoua  le  joug  d'Aspar,  comman- 
dant en  chef  des  troupes  de  l'empire,  obtint  différents 
soecès  contre  1rs  Barbares,  rendit  le  calme  à  l'Orient  et 
retira  des  mains  de  Genseric,  roi  des  Vandales,  Eutioxie, 
veuve  de  l'eroperrur  Valentinien.  Il  fit  mettre  A  mort, 
471.  Aspar  et  ton  flls,  qu'il  soupçonnait  de  trabuonj 
soutint  une  guerre  arec  les  Goths  qui  dévastaient  la 
Tbrace  et  Constantinople,  et  mourut,  474.  —  Léon  II, 
petit-fils  du  précédent,  fut  dédaré  Auguste  A  la  mort  de 
son  grand-père,  ne  régna  que  10  mois,  et  mourut  en  dé- 
cembre 474.  —  Léon  III,  dit  l'Isaurien,  né  en  Laurie, 
servit  rotntne  simple  soldat  sous  Justinien  U,  devint 
commandant  en  chef  des  troupes  de  l'empire,  refnsa  de 
reconnaître  Théodose  III,  marcha  sur  Constant!  oople  et 
se  fit  couronner  empereur.  717.11  repoussa  les  mabomé- 
tans  qoi  assiégeaient  cette  ville,  Gt  mourir  Anastase  qui 
voulait  remonter  sur  le  trône,  et  soutiut  avec  succès,  en 
Balle,  en  Italie  et  en  Sardaigne,  les  attaques  des  Sarra- 
sins. Il  mourut,  7  41,  après  avoir  voulu  réformer  le  culte 
religieux. —Léon  IV,  dit  Thaiare,  BU  de  Constantin  Co- 
prooyme,  né  A  Constantinople,  751,  monta  sur  le  trône, 
775,  et  mourut,  780,  d  une  maladie  pestilentielle.  — 
Léon  V.  dit  l'Arménien,  né  vers  la  fin  du  8'  siècle, 
usurpa  la  couronne  impériale,  815,  sur  Michel  Curopa- 
late,  qoi  l'avait  réintégré  dans  les  bonne  un  dont  il  avait 
été  dépouillé  sous  le  règne  de  Nicéphore.  11  défit  les  Bul- 
gares, qui  étaient  devenus  les  maîtres  de  la  Tbrace,  ré- 
veilla l'hérésie  des  iconoclastes  et  persécuta  tous  ceux 
qui  refusèrent  de  s  >  soumettre  à  ses  ordres.  Il  fut  massa- 
cré, 820,  A  la  suite  d'une  conjuration  formée  par  Michel, 
dit  le  Bègoe,  qui  lui  succéda.  -  Léon  VI,  dit  le  Philoso- 
phe, 81a  de  Basile  le  Macédonien  et  d'Eudoxic,  succéda  A 
son  père,  886,  conjointement  avec  Aleiandre,  qui  lui 
i  l'autorité.  Il  fit  la  guerre  sans  succès 
et  aux 
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de  l'Italie  méridionale,  et  mourut  A  l'âge  de  46  ans,  9f  f . 
Il  avait  la  prétention  de  prédire  l'avenir  et  laissa  dix-sept 
oracles  sur  le  sort  de  Constantinople  en  vers  grecs  iam- 
biquet. 

i  ko \,  diacre,  né  à  Calot?  en  Ionie,  vers  le  milieu  dn 
10'  siècle,  suivit  Basile  II  dans  la  guerre  contre  les  Bul- 
gares, et  écrivit  une  histoire  des  événements  passes  sous 
ses  yeux  de  959  A  975. 

i  ko  v  Six  rois  d'Arménie  ont  porté  ce  nom.  Le 
premier,  de  la  race  des  Rboopen,  succéda,  en  1125, 
A  sou  rrère  Théodore.  Il  vainquit  les  Grecs,  et  fit  la 
guerre  A  Baudouin  de  Jérusalem.  Il  mourut  eo  1141. 
—  Léon  II  succéda  A  Rboupen  If,  1183,  fit  la  guerre 
aux  Musulmans,  et  mourut  en  1219.  Léon  III  succéda 
A  Ilétoun  I",  1269,  vainquit  les  mameluks,  et  mourut 
en  1289.  —  Léon  IV  succéda  à  Hétoon  II  en  1505,  et 
mourut  en  1508.—  Léon  V  succéda  A  Oschin  en  1320, 
chassa  les  mameluks,  les  T.trtares,  et  mourut  en  1542. 
—Léon  VI,  de  la  maison  de  Lus!gnan  de  Chypre,  fut  élu 
en  1565.  Vsincu  par  les  Egyptiens,  il  mourut  en  1595. 

LEON  (Jean),  snrnommé  l  Africain,  géographe  arabe 
dn  16»  siècle,  né  à  Grenade,  parcourut  une  grande  par- 
tie de  l'Afrique  septentrionale,  l'Atlas,  le  Sshala,  l'Arabie, 
la  Perse,  la  Tarlarie,  l'Arménie,  la  Sjrie  et  t'Fgypte. 
Pris  par  des  corsaires  chrétiens  et  livré  i  Léon  X,  celui- 
ci  le  fit  élever  dans  la  religion  chrétienne  et  voulut  être 
son  parrain  ;  Léon  ouvrit  à  Rome  un  cours  de  langue 
arabe  et  retourna  en  Afrique  après  la  mort  de  Lcou  X. 
On  a  de  lui  une  description  de  l'Afrique  et  plusieurs  au- 
tres ouvrage*. 

LÉONARD  'Si; ,  Militaire  du  Limousin,  mort  vers  le 
milieu  du  6*  aieele,  fut  présenté  par  taint  Rémi  A  la  cour 
de  Clovis,  demanda  les  prisonniers  qui  lui  semblsient 
mériter  lenr  grâce,  et  rentra  mourir  dans  sa  retraite.  Le 
concours  des  néophytes  qui  l'y  suivirent  donna  nais, 
ssncea  la  petite  ville  de  Saint- Léonard- le- Noblet.  Sa  fête 
a  lieu  le  6  novembre. 

LÉONARD  D'UDINB,  prédicateur,  né  A  TJdine  dans 
le  15e  siècle,  entra  ches  les  dominicains  et  professa  la 
théologie,  1428.  Il  prêcha,  1435,  devant  Eugène  IV,  de- 
vint successivement  prieur  du  couvent  de  Saint-Domini- 
que de  Bologne,  pira  provincial  de  toute  la  Lombardie, 
et  mourut  vers  1470.  Il  a  laissé  des  sermons  remar- 
quables. 

i. KoMiF.ru;.  petite  ville  d'Allemagne  dans  l'ancien 
cercle  de  Souabe.  En  1248,  Éherard,  comte  de  Wirtem- 
berg,  la  fonda  et  l'entoura  de  murailles.  En  1635,  après; 
la  bataille  de  Nort  lingue,  les  impériaux  s'élant  emparés 
de  tout  le  Wirtemberg,  le  général  Galles  eut  pour  sa 
part  Léonberg  et  Boblingen  ;  mais  A  ta  paix  de  Westpha- 
lie,  1648,  il  fut  obligé  de  restituer  ces  villes  au  duo  de 
Wirtemberg. 

LÉONCE,  teoiuius,  empereur  d'Orient,  né  dans  le 
7*  siècle,  fut  d'abord  nommé  gouverneur  de  la  Grèce 
par  Justinien  II,  et  ensuite  empereur  dans  une  assemblée 
tenue  à  l'hippodrome,  695.  Il  obtint  quelques  succès  en 
Afrique,  fut  déposé  par  ses  troupes  révoltées,  et  remplacé 
par  Tibère  Absimare,  qui  lui  fit  couper  le  nés  et  les 
oreilles  et  le  confina  dans  un  monastère.  Au  bout  de 
7  ans,  Justinien  II défll  Tibère,  et  fit  mourir  Léonce, 
1705. 

i.  ko  m  ii  as  K-,  archsgète  ou  roi  de  Sparte,  descendant 
des  Agides,  monta  sur  le  trône,  493,  et  selon  d'autres, 
481  av.  J.  C,  après  la  mort  de  Cléomène,  son  père.  D 
délit,  avec  trois  cents  Spartiates,  Xercès,  roi  de  Perse, 
lorsque  celui-ci  voulait  entrer  en  Grèce  par  le  détroit  des 
Termopyles-  Les  Perses,  coin  «meus  ensuite  du  petit  t 
bre  da  leurs 
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300  homme*.  —  Léonidai  il,  fils  de  Cléonyroe  et  de  la  fa- 
mille des  Agides,  comme  le  précédent,  monta  sur  le 
trône,  257  «t.  J.-C.,  eut  pour  collègue  Endamide  II, 
puis  Agit  IV.  244.  Accusé  d'avoir  transgressé  les  loi*,  il 
fut  banni  et  remplacé  par  Cléombrote  II,  «on  gendre. 
243  av.  J.-C.  Il  fut  rétabli,  241.  te  vengea  d'Agii,  qu'il 
fit  condamner  à  mort,  et  mourut  lui-même,  235  av. 
J.-C,  laissant  la  couronne  à  Cléomène  III,  son  fila. 

LÉOPOLD  (Si,  margrave  d'Autriche,  de  la  mabon  de 
Bamberg  ou  Babenberg.  né  dans  le  il»  siècle,  succéda 
à  son  père  dans  la  souveraineté,  1006.  Il  épousa  la  fille 
de  Henri  V,  adoucit,  par  sa  sagesse,  sa  modération,  son 
peuple  jusqu'alors  intraitable,  fonda  d-  s  monastères,  et 
mourut  en  1t56.  Il  Tut  canonisé,  1485,  par  le  pape  In- 
nocent VIII. 

LEOPOLD I",  dit  le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  1308, 
fllsd'Alhert  I",  combattit  les  prétentions  de  Louis  de  Ba- 
vière à  l'empire,  et  lui  fit  partager  le  trône  avec  Frédé- 
ric, son  frère,  après  avoir  conclu  nn  traité,  {525,  portant 
que  les  deux  compétiteurs  régneraient  ensemble.  Il  mou- 
rut a  l'Ige  de  33 ans,  d'une  fièvre  chaude.  —  Léopold  II, 
dit  le  Preux,  3«  fils  d'Albert  le  Sage,  né  vers  1350,  eut  la 
Sooabe  à  la  mort  de  son  père,  gouverna  le  Tyrol  avec 
Albert  III, son  père,  et  se  fit  céder  ce  pays  avec  la  Styrie 
et  la  Carintbie.  Il  fit  sans  succès  la  guerre  en  Italie,  et  ne 
réussit  pas  à  mettre  Guillaume,  son  fils  alnë,  sur  le  trône 
de  Pologne.  Quelques  cantons  de  la  Suisse  lui  déclarèrent 
la  guerre,  et  il  fut  tué  au  comltat  de  Sem/'ach,  où  l'armée 
autrichienne  fut  battue  par  les  Suisses,  9  juillet  1586. 

LÉOPOLD.  duc  de  Lorraine,  hérita,  IC90,  des  droits 
de  Charles  IV,  son  père,  qui  avait  été  chassé  de  ses 
États  par  Louis  XIV  ;  recouvra  son  duché  a  la  paix  de 
Ryawik,  1637,  et  mourut,  1729,  après  un  règue  paisible. 

LEOPOLD.  L'Allemagne  eut  deux  empereurs  de  ce 
nom  :  Léopold  1'',  fils  de  Ferdinand  111.  né  en  1640, 
monta  sur  le  trône,  1658.  11  soutint  plusieurs  guer- 
res contre  la  Snède  et  les  Ottomans,  défit  complète- 
ment l'armée  turque,  à  la  rameuse  journée  de  Saint- 
Golhard,  I"  août  1664,  et  conclut  avec  la  Porte  Otto- 
inaoe  une  Iréve  de  20  ans.  10  août  166  S.  Après  la  paix 
deNimègue.  1679,  Léopold  tenta  de  nouveau,  mais  en 
vain,  d'amener  le  corps  germanique  à  déclarer  la  guerre 
à  Louis  XIV.  Une  trêve  de  20  ans  fut  conclue  à  Ralis- 
bonne,  26  avril  1684,  entre  Louis  XIV,  le  roi  d'Espa- 
gne et  Léopold.  Celui-ci  parvint  à  se  rendre  maître  de 
ses  sujets  révolté*,  soutint  longtemps  la  guerre  avec  la 
Turquie  et  la  France,  signa  avec  Louis  XIV  le  traité  de 
Ryswick.  50  octobre  1697,  et  mourut,  le  6  mai  1705. 
d'une  maladie  de  langueur.  —  Léopold  II.  second  fils  de 
François  I*'  et  de  Marie-Thérèse,  né  en  1747,  fut  d'a- 
bord grand-duc  de  Toscane,  1765,  puis  succéda  à  Jo- 
seph II,  son  frère,  20  février  1790.  Il  s'unit  avec  l'An- 
gleterre pour  borner  les  prétentions  ambitieuses  de  Ca- 
therine II,  signa  avec  la  Prusse  un  traité  préliminaire 
d'alliance,  25  juillet  1791.  Lorsque  Louis  XVI  eut  ac- 
cepté la  constitution,  Léopold  rompit  les  engagements 
qu'il  avait  été  forcé  de  prendre,  révoqua  la  déclaration 
faite  par  lui.  lors  d'une  entrevue  qu'il  avait  eue  à  Man- 
toue,  mai  (791,  avec  le  comte  d'Artois;  reçut  dans  ses 
ports  le  pavillon  tricolore,  et  défendit  aux  émigrés  réfu- 
giés dans  ses  Étals  d'y  former  des  rassemblements  mili- 
taires. Ces  concessions  ne  satisfirent  point  l'Assemblée 
législative  de  France,  qui,  par  un  décret  du  25  janvier 
1792,  sommait  l'empereur  de  déclarer  ratégoriqueroent 
s'il  renonçât  à  tout  iraité  on  toute  cnnvrnlion  contre  la 
sûreté  tt  la  souveraineté  de  la  nation  française.  Léopold 
épouvanté  ratifia  l'alliance  conclue  avec  la  Prusse,  et 


mourut,  peu  de  temps  après,  d'une  dyssenterie,  le  2  mars 
1792.  a  l'âge  de  45  ans. 

LÉOSTIIK.NB,  général  athénien,  disciple  de  Démos- 
thène,  fut  mis  a  la  téte  des  Athéniens  et  des  Thébains 
pour  reconquérir  l'indépendance  de  la  Grèce  11  s'empara 
de  presque  toute  la  Thessalie,  après  la  mort  d'Alexandre 
le  Grand,  av.  J.-C.  324  ;  défit  Aotipater,  et  le  contrai- 
gnit à  s'enfermer  dans  Lamia,  dont  il  fit  le  siège.  Il  fut 
tué,  peu  après,  devant  cette  place. 

LEOTYCIllDKS,  roi  de  Sparte,  monta  sur  le  trône  à 
la  place  de  Démnrate,  fit  la  guerre  aux  Eginète*,  parta- 
gea avec  Xantippe  la  gloire  du  combat  de  Mycale,  où  la 
flotte  des  Perses  fut  détruite,  av.  J.-C.  479  ;  fit  la  guerre 
en  Thessalie,  se  laissa  gagner  par  des  présents,  fut  ac- 
cusé de  trahison  et  condamné  au  bannissement.  Il  mou- 
rut à  Tégee,  475  av.  J.-C. 

LÉOVIGILDE  ou  LEWIGILDE,  roi  des  Goths  en 
Espagne,  fils  d'Athanagildc,  régna  après  son  frère  Lewa 
ou  Lubia,  qui  lui  céda  la  couronne,  568.  En  572,  il  se 
rendit  maître  de  Cordoue  et  de  quelques  autres  villes 
considérables.  Ce  prince  avait  eu  2  femmes  et  2  61s  de  la 
première.  Herménegilde  et  Récarède,  qu'il  associa  au 
trône,  575.  Tons  ces  princes  étaient  ariens.  Herméne- 
gilde, qui  avait  épou<é  Ingonde,  fille  de  Sigebrrl,  roi 
de  France,  se  lit  catholique,  à  sa  persuasion.  Cette  con- 
version irrita  tellement  Leovigilde,  qu'il  persécuta 
cruellement  les  catholiques  et  fit  mourir  sou  fils.  1| 
mourut  lui-même  en  586. 

i  l  t'  A  m  i  (Bataille  de),  dans  le  golfe  de  ce  nom,  ap- 
pela anciennement  golfe  de  Corinthe,  bras  de  la  mer 
Ionienne,  entre  les  escadres  de  Philippe  H  et  du  pape 
Pie  V  réunies,  sous  le  commandement  de  don  Juan  d'Au- 
triche, fils  naturel  de  Charles-Quint,  et  les  Turcs.  7  oc- 
tobre 1571.  Ces  derniers  furent  entièrement  défaits,  et 
leur  amiral  Ali,  fait  prisonnier,  fnt  décapité. 

LEPAUTE  (Jean-André),  horloger,  né  a  Montmédy, 
1709,  fit  à  Paris  la  première  horloge  horizontale,  et  con- 
struisit la  plupart  des  horloges  des  édifices  publies.  Il 
mourut  en  1789.  Il  a  laissé  un  7'rnifé  d'horlogerie  et 
une  collection  de  plusieurs  ouvrages  d'horlogerie.  —  Sa 
femme  (Nico'e-Reiue  Étable  de  la  Brière),  née  en  1723, 
morte  en  1788,  futcélèbre  parsca  connaissances  profondes 
en  astronomie  et  en  mécanique.  On  lui  doit  la  Table  des 
longueurs  des  pendules,  de»  Observations  dans  la  Con- 
naissance des  temps  depuis  1759  jusqu'à  1774,  etc.  — 
Lepame  (Jean-Baptiste),  horloger  du  roi,  mort  en  4802, 
lit  la  belle  horloge  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  posée 
en  1786. 

L'ÉPÉE  (l'abbé  de),  né  à  Versailles,  1712.  mort  à 
Paris,  1789,  fonda  l'institution  des  sourds-muets,  la  pre- 
mière qui  ait  existé.  On  a  de  lui  :  Véritable  manière  d'in- 
struire 1rs  sourds -muet s.  L'abbé  Sicard  fut  son  disciple 
et  son  succeneur. 

LEPP.LLETIER  DE  SAINT  FARGEAU  (Louis  Mi- 
chel), né  à  Paris,  4760,  fut  successivement  avocat  gé- 
néral, président  à  mortier  du  parlement  de  Paris,  et 
député  aux  états  généraux.  Quand  Louis  XVI  eut  en- 
joint à  la  noblesse  de  se  réunir  au  tiers  état,  il  s'y  refusa, 
et  resta  seul  dans  la  chambre  de  la  noblesse  avec  le 
comte  de  Mirepoix.  Le  12  juillet,  il  changea  de  système, 
embrasia  la  came  populaire  et  adopta  toutes  les  mesures 
révolutionnaires  qui  furent  proposées.  Député  à  la  Con- 
vention nationale  par  les  électeurs  du  département  de 
l'Yonne,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Le  20  janvier,  la 
veille  de  l'exécution  de  ce  jugement,  il  fut  assassiné  chea 
un  restaurateur  du  Palais  Royal  nommé  Février. 

LEPIDUS  (M.  .*£milins\  triumvir  avec  Octave  et 
Marc  Antoine,  fut  préteur*  49  av.  J.-C.,  fut  nommé  gé- 
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oéral  de  la  cavalerie  par  Joies  César  Ion  de  ta  dictature. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  43,  il  partagea  avec  Octave  et 
Marc-Antoine  le  gouvernement  de  Rome.  Il  prit  le  com- 
mandement de  l'Afrique,  te  fit  détester  de  te*  dent 
triumvirs,  qui  téduitireot  tes  troopet  pour  l'abandonner, 
et  le  forcèrent  A  te  reléguer  à  Circeiet,  petite  ville 
d'Italie.  Quelques  année»  après,  inscrit  sur  la  liste  des 
sénateurs,  il  revint  à  Rome,  ou  il  mourut,  741  de  Rome, 
12  an»  avant  l'ère  chrétienne.  —  Son  fils,  M.  /Eruibus 
Lepidua,  fut  mi»  i  mon,  744  de  Rome,  pour  avoir  con- 
spiré contre  Aognsle. 

LEPBIXCE  DE  BEA UMOKT  (Marie),  né  à  Rouen, 
171 1,  morte  en  1780,  contracta  avec  nn  M.  de Beanmont, 
1743,  un  mariage  déclaré  nul  deux  ao<  plu»  tard.  Elle 
débuta  dan»  la  carrière  littéraire,  1748,  par  un  roman 
qu'elle  présenta  au  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  et 
passa  en  Angleterre.  Dix-sept  ans  après,  elle  se  retira  en 
Savoie,  »'y  livra  à  l'éducaiion  de»  enfant»  qu'elle  eut 
d'un  second  nuriage  contracté  en  Angleterre,  et  fit  plu- 
sieurs ouvrages.  Après  sa  mort,  elle  laissa  70  volumra, 
dont  les  principaux  sont  :  le  Triomphe  de  la  rerite,  ou 
Mémoires  de  M.  de  la  VilUtle,  Lettres  diverses  el  criti- 
ques, etc.,  etc. 

LEBEBOl'RS  (Marie -Angélique  Anel,  daim-,  née  en 
1731.  morte,  1821,  se  rendit  remarquable  par  son  amabi- 
lité et  >oo  instruction.  Elle  était  liée  avec  Condorcet, 
d'Alembert,  Dupaty,  Roncber,  etc.  Elle  a  laissé  :  Avis 
aux  mères  qui  veulent  nourrir  leurs  enfants. 

LÉRIDA,  llerda,  ville  d'Espagne,  chef  lien  delà  pro- 
vince de  son  nom  (Catalogne),  cur  la  rive  droite  de  la 
Sègre.  Cette  ville  est  l'ancienne  llerda,  capitae  du  pays 
des  Ilergètcs.  Scipion  remporta  près  de  cette  ville  une 
victoire  sur  Hannoo,  général  carthaginois,  l'an  du  Rome 
537.  Jules  César,  après  l'avoir  conqube,  y  défit  Afra- 
niuset  Pélréns,  lieutenant!  de  Pompée.  705  de  Kome.  Il 
«'y  tint  un  concile  célèbre,  546,  sou»  la  domination  des 
Goths.  Mie  fut  conquise  sur  les  Maures,  1 149,  par  Ray- 
mond Bérenger,  roi  d'Aragon.  Plus  lard  elle  fut  assiégée 
par  le  romtc  d'Harcourt,  lt.46  ;  par  le  prince  de  Coudé, 
1647;  fut  prise  d'assaut  par  le  duc  d'Orléans,  1707,  et 
livrée  an  pillage.  Les  Français  s'en  emparèrent  le  14  mai 
I8t0.  Elle  ouvrit  ses  portes  aux  Français  et  aux  troupes 
royales,  1821. 

i  himi  (François  de  BOXAS  DE  SANDOVAL,  doc 
de),  premier  ministre  de  Philippe  III.  Il  fit  la  guerre 
aux  Anglais  et  conclut  la  paix  avec  eux;  consentit  une 
trêve  a  tec  la  Hollande,  pacifia  l'Aragon,  et  voulut  en- 
courager l'agriculture  par  un  ordre  de  chevalerie.  Après 
ta  mort  de  sa  frimne,  il  se  fit  nommer  cardinal,  fut  ren- 
voyé do  ministère  qu'il  avait  occupé  20  années,  1618.  Il 
mourut  de  chagrin  de  voir  dans  le  duc  d'Axéda,  son  fils, 
son  ennemi  le  plus  acharné,  1625. 

LESAGE  (Alain-René),  l'un  des  écrivains  français  les 
plus  célèbre*,  né  à  Sarseau,  près  de  Vannes,  8  mai  1668. 
Employé  dans  les  fermes  en  Bretagne,  il  vint  à  Paris, 
1692.  Il  fut  avocat,  et  quitta  bientôt  le  barreau  pour  se 
livrer  A  la  littérature.  Après  avoir  traduit  plusieurs 
pièces  (spagnnles,  il  fit  représenter  frispin  rirai  de  son 
meflre,  1707;  publia  le  Diable  boiteux,  même  année. 
Turcaret  parut  l'année  suivante;  pois  vint  Git-btas,  dont 
la  première  partie  parut  en  171  ï  et  la  fin  en  1721.  Cet 
outrage,  qui  est  à  joste  titre  considéré  comme  un  chef- 
d*<rovre,  fonda  sa  réputation.  Il  travailla  beaucoup  pour 
le  théâtre  de  la  foire.  Guzman  d'Alf<'rache  parut  en 
1732;  Us  Aventures  de  Robert,  1732;  l'Histoire  d'Este. 
ranitle  Gonzalés,  1754;  le  Bachelier  de  Salamanque, 
173».  Sur  la  fin  de  sa  vie,  1745,  il  se  retira  A  Boulogne, 
on  il  mourut,  le  17  novembre  1747,  A  l'Age  de  79  ans. 


Ses  ouvrages  consistent  presque  Ions  en  romans  et 
pièces  de  théâtre.  Gil-Blas  est  le  plus  remarquable 
de  tons. 

LESCUN  (Thomas  de  Foii,  seigneur  de)  fit  ses  premiè- 
res armes  sous  François  Ie',  dans  la  guerre  d'Italie,  1515  ; 
fut  nommé  maréchal  de  France,  1521,  et  gouverneur 
du  Milanai».  qu'il  perdit  la  même  année.  Il  demanda  des 
secours  A  François  I",  rentra  en  Italie,  1522;  prit  Na- 
varre et  Vigevano  ;  se  conduisit  avec  courage  à  l'attaque 
de  la  Bicoque  ;  fut  encore  obligé  de  quitter  le  Milanais, 
1524  ;  y  revint  avec  le  roi.  1525,  el  se  trouva  A  la  ba- 
taille de  Patie,  où  il  mourut  couvert  de  blessures. 

LESCfJBE  (Louis-Marie,  marquis  de),  général  ven- 
déen, ne  le  15  octobre  1766,  commanda  quelque  temps 
une  compagnie  do  cavalerie  du  régiment  de  Roya'-Pié- 
mool.  Il  émigra,  1791,  et  revint  presqoe  aussitôt  en 
Fraure.  Après  le  10  août,  il  se  rendit  en  Poitou,  orga- 
nisa l'insurrection  vendéenne,  fit  prendre  1rs  armes  A 
Larochrjaquelin,  son  cousin,  et  devint  un  des  chrfs  de 
l'armée  royaliste.  Il  se  conduisit  avec  courage  A  l'attaque 
du  pont  de  Tbxuars,  A  Fontenay,  A  Sauruur  et  au  com- 
bat de  TorfoO.  Blessé  mortellement  au  combat  de  la 
Tremblaye,  il  mourut  entre  Ernée  et  Fougères,  le  3  no- 
vembre 1795. 

i  i  sdh. i  i  i  il  i  s  (François  de  BOXKE,  doc  de),  né  A 
Saint-Bonnet-de-Champsaur  (Daupbiné),  commença  par 
être  simple  areber,  1562;  détint  un  des  chefs  du  parti 
ré  orme  ;  fut  successeur  de  Montbron,  1575  ;  sedislingua 
dans  la  guerre  des  Amoureux,  et  contribua  plus  que 
lout  autre  A  faire  monter  Henri  IV  sur  le  trône.  Il  fit  la 
guerre  atec  succès  en  S  «voie,  fut  nommé  maréchal  de 
France,  duc  et  pair,  1608  ;  passa  eu*i>ile  les  Pyrénées,  et 
défit  les  troupes  du  roi  d'Espagne.  Nommé  gouverneur 
du  Dauphiné,  il  abjura,  1622,  et  mouiu',  1626. 

LESLEY  (Jean),  ést  que  écossais,  né  en  1527.  cbaooiue 
de  la  cathédrale  d'Aberdeen  et  de  Murray,  1547,  docteur 
en  droit  A  l'université  de  Pan»,  défendit  avec  choeur 
et  hibileté  le  catholicisme  dans  la  conférence  d'Edim- 
bourg, 1560;  fut  chargé,  156',  de  ramener  en  Ecosse 
Marie  Sluart,  qui  le  nomma  e»èque  de  Ross-  Pendaut  la 
detenlion  de  Cette  priucesse,  il  employa  tous  les  moye  s 
pour  essayer  de  la  faire  étader.  11  alla  en  Espagne,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Italie,  demandant  des  secours 
pour  Marie.  11  fut  incarcéré  deux  fois  en  France,  1579- 
l."90  ;  se  relira  A  Bruxelles,  et  mourut  dans  un  monastère, 
près  cette  ville,  1596.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  Affticti  animi  consolalioues,  etc.; 
de  Origine,  monb.  et  r,b.  gestis  Scotorum  ;  de  Titulo  el 
jure  Marïœ  Scotonm  regiiiir,  etc. 

LESPINASSE  (Mademoiselle  de),  née  en  1752,  morte 
A  44  ans,  1776.  Orpheline  dès  l'Age  de  15  ans,  elle  fat 
recueillie  par  madame  du  Ddfant,  atec  laquelle  elle  se 
brouilla  après  10  ans  d'intimité.  Sa  maison  devint  un 
centre  de  réunion  pour  1rs  gens  d'esprit.  D'A'embert 
vécut  dans  une  étroile  intimité  avec  elle.  On  a  publié  en 
1809  des  lettres  de  mademoiselle  de  Lcspi nasse  au  comte 
de  Cm  U  rt  qu'elle  avait  aimé. 

LESSING  (Gotbold  Éphralm),  restaurateur  delà  litté- 
rature allemande,  né  A  Kameux,  1729,  reçut  une  éduca- 
tion presqoe  gratuite  A  Meissen,  (741.  Il  acheva  ses  étu- 
des A  Leipsig,  1746  ;  fut  reçu  maître  ès  arts  A  \  ittemberg, 
où  commencèrent  ses  querelle»  avec  Lauge  ;  fut  nommé 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin, 
1760,  bibliothécaire  A  Woirenbùttvl.  et  conseiller  auli- 
que,  1770.11  mourut,  en  1781,  du  chagrin  qne  lui  asait 
causé  la  perte  de  sa  femme  morte  en  1778.  Ses  ouvra- 
ges, presqoe  tous  classiques,  ont  exercé  une  grande  io- 
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floeoce  en  Allemagne  ;  le*  principaux  «ont  des  fables  en 
proie,  dea  tragédie»,  dei  lettrée,  etc. 

LESTOCQ  (Ibermann,  comte  de),  premier  médecin 
d'Elisabeth,  impératrice  de  Rouie,  né  dam  le  HanoTre, 
1692,  mort.  1767.  ae  rendit  à  Saint- Pélersbourg  arec  le 
titre  de  chirurgien  ;  détint  premier  chirurgien  d'Eltsa- 
beih  après  avoir  réussi  à  la  placer  sur  le  liône,  1741.  Il 
rat  nommé  oonieiller  d'Etat.  Beatucberf  et  le  comte 
Aproiime  rayant  calomnie  auprès  de  cette  prioceaie,  il 
fut  arrêté  et  enfermé  dan»  uoe  forteresse,  où  il  resta 
jusqu'à  lavéneraeot  de  Pierre  III. 

LESUEUR  (Eustache),  auraommé  le  Raphaël  fran- 
çais, et  l'un  des  plut  célèbres  peintres  de  l'école  fran- 
çaise, né  à  Paria,  1617,  mort  à  38  ans,  1655,  étudia 
sons  Vouei.  Dégoûté  du  monde  par  les  persécutions  en- 
vieuses, dont  il  fut  la  victime,  et  par  la  perte  de  sa 
femme,  il  ae  retira  dans  un  cloître  de  cbarlreui.  Il  fut 
le  premier  peintre  de  l'école  française  soi  s  Louis  XIV. 
Sa  Vie  de  saint  Bruno,  en  22  tableaux,  pour  le  couvent 
des  charlreux.  près  da  Grenoble  ;  les  tableaux  de  l'J#U- 
toire  de  saint  Martin  et  de  saint  Benoit  ;  saint  Paul  gué- 
rissant les  malades  dtvant  AéronjustiQt  rit  sa  renommée. 

LESUEUR  (J.-),  très-célèbre  compositeur  français, 
né  près  d'Abbeville  en  1761,  mort  en  1857,  M  maître  de 
la  métropole  de  Paris,  1786,  et  fut,  plus  lard,  atlarbé  au 
Conservatoire  en  qualité  de  professeur,  puis  d'inspec- 
teur. Parmi  ses  pièces  de  théâtre,  son  premier  ouvrage 
et  sou  chef-d'œuvre  fut  la  Caverne.  L'opéra  des  Bardes 
date  de  1801. 

LESZEK.  Deux  rois  de  Pologne  ont  porté  ce  nom.  Le 
premier,  Lesxek  le  B  anc,  était  fils  de  Casimir  III  et  na- 
quit en  1188.  11  avait  à  peine  6  ana  à  la  mort  de  son 
père  auquel  il  succéda,  1 194,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Hélène,  du  palatin  Nicolas  et  de  Pelka,  évéque  de  Cra- 
covle.  Miecsyslas,  frère  du  roi  défunl,  irrité  de  voir  que 
la  nation  lui  préférait  un  enfant,  leva  uoe  armée,  1 196, 
et  parvint  a  décidrr  HélèM  à  abdiquer  la  régence.  Il  se 
saisit  du  trône,  1200,  et  le  conserva  jusqu'en  1206,  épo- 
que è  laquelle  Leixrk  fut  rappelé  p»r  ses  sujets.  Son 
règno  ne  fut  pas  heureux.  Les  Lithuaniens  et  les  Prus- 
siens firent  de  nombreuses  i  noirs  ions  en  Pologne.  Leszek 
fut  assas.mé  par  Swientopelk.  gouverneur  de  la  Pomé- 
ranie,  1227.  -  Lesxek  II,  le  Noir,  succéda,  en  1280,  è 
Roleslaa  V,  son  oncle.  Il  vainquit  les  Rosses  et  lea  Li- 
thuaniens qui  avaient  envahi  la  Pologne.  Les  Tatars  y 
entrèrent,  1287,  et  dévastèrent  tout  le  pays.  Lesxek 
parvint  I  les  chasser,  1288,  et  mourut  en  1289. 

I.ETELLIBR  (Mirbel),  homme  d'État,  né  en  1605, 
mort  en  1685,  fut  le  protégé  de  Maxarin,  qui  le  fil  secré- 
taire d'Etat  au  département  de  la  guerre.  1645.  Il  reçut 
les  sceaux  des  mains  de  Louis  XIV,  1677  j  fut  un  des 
pi  ii  ci  pam  instituteurs  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  et  signa  la  fatale  ordonnance  peu  de  jours  avant 
sa  mort.  Son  oraison  funèbre  a  été  prononcée  par  Boa- 
su.  t  et  Fléchier. 

i  ktki  i  ikk  (Mirbel,  dit  le  père),  jésuite,  dernier 
confesseur  de  Louis  XIV,  né  a  Vire  en  1615.  Il  entra 
dans  la  société  en  IG6I.  Il  succéda  au  père  Lacbaise  dans 
la  direction  do  la  conscience  da  roi.  Il  te  rendit  odieux 
par  les  persécutions  qu'il  suscita  contre  Ira  jansénistes. 
Ce  fut  loi  qui  lit  détruire  Port-Royal.  Exilé  à  la  mort  de 
Louis  XIV,  il  mourut  eu  1719,  à  La  Flèche,  laisaaot  une 
Histoire  des  cinq  propositions  de  Jansènius,  1690,  et 
une  Histoire  du  père  Quesnel,  séditieux  et  hérétique, 
1705. 

L'ÉTOILE,  V.  ETOILE  (Pierre  de  I'). 
letourneur  (P.),  écrivain  français,  traducteur  do 


LHO 

Sbakspeare,  t776,  de  Yooog,  (769,  d'Oasian,  et  da  ro- 
man intitulé  Clarisse  Harlowe,  1785. 

LETTRE  DOMINICALE.  V.  CALENDRIER 
LEICHTENRRRG,  bourg  da  Bavière,  donna  son  nom 
a  un  duché  situé  dans  l'ancien  haut  Palatnat  (Nnrdgau). 
Après  avoir  eu  dt  s  landgraves,  ce  petit  pays  fut  érigé  en 
duché,  1814,  pour  le  prince  Eugène  de  Besuharnais  es> 
vico-rol  d'Italie,  1817,  et  passa  après  sa  mort  à  sou'  fils 
aîné.  V.  BEAl'HARNAIS. 

LEUCTRES  (Bataille  de).  Ce  fut  è  Lenctres,  dans 
la  Beotie,  outre  Thèbci  et  The*piea,  qu'Éparoinondu 
remporta  une  victoire  complète  sur  Cléombrole,  roi  de 
Sparte,  571  av.  J.-C.,  victoire  qui  anéantit  la  préémi- 
nence de  Sparte  en  Grèce. 

LEVAILLANT  (François),  voyageur  et  natiiral-slc, 
né  en  1765  à  Paramarico  (Guyane),  d'une  famille  origi- 
naire de  Mctx,  mort  à  Sézanne  en  1824,  vint  de  btinoe 
heure  rn  France.  Il  s'embarqua  en  1780,  au  Texel,  pour 
le  cap  de  Bonne-Kspérance;  voyagea  chex  les  Caffres  et 
les  Hotlen lots,  1781-1784,  ne  vivant  que  du  produit  de  sa 
chasse.  A  son  retour,  il  fit  paraître  :  Voyage  dans  l'inté- 
rietir  de  l'Afrique  par  le  cap  de  Bonne-Ksptranre,  1781- 
1785;  Second  voyage  en  Afrique.  1785- 1784;  Histoire 
naturelle  des  oiseaux  d'Afrique,  1797-1812;  Histoire  na- 
relle  des  oiseaux  de  l'Amérique  et  des  Indes.  1801-1804  ; 
Histoire  naturelle  des  perroquets,  1801-1805;  Histoire 
naturelle  des  oiseaux  de  paradis,  1805-1808. 

LEVI,  3*  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  né  en  Mésopotamie 
21 17  av.  J.-C  ,  mort  19*0.  Il  vécut,  sel  la  chronologie 
vulgîure,  de  1748  è  1611  av.  J.  C,  et  fut  lecbef  de  la 
Iribu  des  lévites  consacrée  au  culte.  L°s  villes  qui  loi 
furent  données  furent  appelées  lévitiques.  Moïse  et  Varoo 
étaient  arrière-petils-flls  de  Lévi. 

LÉVis,  famille  noble  et  ancienne  de  France,  descen- 
dant de  Lévi,  fils  de  Jacob,  d'après  quelques  (hronoio- 
gistes.  Il  est  plus  probable  qu'elle  lire  son  nom  de  la 
terre  de  Lévia,  dans  i'ancieo  Hurepoix,  prèsCbevreose 
Elle  figure  dans  l'histoire  dès  le  1 1' siècle.  Les  nuisons  de 
Mirepoix,  Montbrun,  Pennes,  Lautrec,  Venladour,  Que- 
lus,  etc.,  sont  des  branches  de  cette  famille.  L'alné  des 
Mirepoix  portait,  depuis  le  12' siècle,  le  titre  de  maré- 
chal de  la  foi.  Celte  famille  subsiste  encore,  représentée 
par  M.  le  duc  de  Lévis  Mirepoix  et  le  duc  de  Lévis-Veo- 
tadour.  V.  MIREPOIX,  VENTADOUR. 

LEYDE,  Luirfunumou  Lugofinitra,  Leyden  en  b  «Ban- 
dais, ville  du  royaume  de  Hollande,  sur  l<>  Rhin,  dans  le 
Rhinland,  renferme  plusieurs  monuments,  une  univer- 
sité fondée  en  1575.  Son  importance  dale  du  15*  siècle. 
Simple  village  en  1085,  elle  soutint  contre  les  Espagnole 
un  siège  remarquable,  1574  ;  fut  ravagée  par  la  pc-ie, 
16.15.  Le  plus  beau  quartier  a  été  en  partie  détruit  par 
l'eiploaion  d'un  bateau  à  poudre,  1807.  Musschenbroek 
y  découvrit  la  bouteille  dite  de  Leyde,  1746. 

LEZAY-MARNE81A  (C.-Fr.-Adrien,  marquis  de) 
né  à  Mels,  1755,  mort  en  1800,  fut  député  aux  état*  géoé 
raux,  voyagea  en  Amérique,  et  reviut  dans  son  pays  où 
il  cultiva  le*  lettres.  On  a  de  lui  :  Plan  de  lecture  pour  une 
jeune  dame.  1781;  un  poème  sur  fa  Nature  champêtre, 
1787;  Lettres  écrites  de  l'Ofcio,  1792,  etc.  -  Adrien 
comte  de  Lesay-Maroesia,  son  fils,  fut  précisons  l'em- 
pire,  et  publia  les  Ruines,  ou  Voyage  en  Fronce,  1794; 
Pensées  choisies  du  cardinal  de  Reli,  1797.  Il  mourut 
eu  1814. 

LilOMOND  (Charles-François),  professeur  de  l'uni- 
versité de  Paria,  né  A  Chaulnes.  1797,  mort  a  Paris,  1 794, 
fut  successivement  principal  du  collège  d'inville  A  Parte, 
et  du  collège  du  cardinal  Lomoine.  Devenu  professeur 
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mérite,  il  composa  de*  outrages  élémentaires  qol  «ont 
presque  tous  restés  classiques. 

L'HOPITAL  (Michel  de),  chancelier,  né  à  Aigneperse, 
Auvergne,  1303,  étudia  le  droit  i  Milan  et  à  Padone, 
retint  en  France,  suivit  la  carrière  du  barreau,  et  ob- 
tint une  charge  de  conseiller  au  parlement.  Olitier  le  fit 
côtoyer  comme  ambassadeur  an  coorilc  de  Trente, 
1547.  Il  fut  chancelier  privé  de  Marguerite  de  Valois, 
saur  du  roi  Henri  II.  pais  surintendant  des  finances. 
Franco!*  Il  le  fit  chancelier  de  France,  1560.  11  empê- 
cha l'établissement  de  l'inquisition,  fit  proclamer  la 
liberté  des  cultes,  et  connaissant  les  projets  sanguinaire* 
de  Catherine  de  Médicis  et  de  Charles  IX,  il  résigna  lea 
sceaux  et  se  retira  dans  la  terre  de  Vignay.  prètd'Étam- 
pes,  1568;  accusé  d'être  fatorable  aux  protestants,  H 
faillit  éire  tirtime  de  la  Saint-Barihélemy.  1572;  il  mou- 
rut peu  après  de  douleur,  1573.  On  a  de  lui  un  Traité  ée 
la  réforme  ée  la  justice,  des  Harangues,  des  poésie*  la- 
tines et  un  Testament  où  l'un  trouve  des  détails  sur  la  tie. 

LLA,  fille  aisée  de  Lahan,  femme  de  Jacob  et  mère  de 
Roben,  Siméon,  Léti,  Juda.  Issacbar,  Zabulon,  et  ont 
6lle.  Dina.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

LIAîSCOl'BT  (Jeanne  de  Scbomberg,  duchesse  de), 
Bile  de  Henri  de  Scbomberg,  maréchal  de  France,  na- 
quit en  1600,  et  mourut  en  1674.  Elle  perlait  plusieurs 
langues  et  cultitait  la  poésie.  On  a  d'elle  uo  opuscule 
intitulé  :  une  dame  de  haute  qualité,  à  madame  "'  (la 
princesase  de  Marsillac),  sa  petite-fille,  pour  sa  conduite 
cl  celle  ée  sa  maison. 

UBKBE,  57"  pape,  succéda  à  Julea  I",  552.  Ce  pon- 
tife assembla  un  concile  chargé  de  trancher  la  question 
prudente  entre  Athmase  et  les  Ariens,  fut  etilé  en 
Tbrace,  954,  par  l'empereur  Constantin,  pour  n'avoir 
pas  souscrit  à  la  condamnation  d'Athanase  par  le  con- 
cile, y  souscrit»  enfin  en  557,  retint  alors  s'asseoir  fur 
le  trône  pontifical,  se  réconcilia  plus  tard  atec  saint 
Athanase,  et  mourut  en  366. 

libertins,  hérétiques  qni  s'élevèrent  ters  1525  en 
Hollande  et  soutenaient  qu'il  n'y  atail  qu'un  seul  esprit 
dans  le  monde,  celui  de  Dieu  ;  que  ce  Dieu  était  seul  au- 
teur du  bien  et  du  mal,  et  qu'ainsi  il  ne  fallait  ni  blâ- 
mer  les  hommes,  ni  les  punir,  ni  les  récompenser  ;  lia 
niaient  l'existence  des  anges  et  l'immortalité  de  l'âme 

LIBRAIRES.  Le  corps  de  la  librairie,  auquel  un  édil 
de  Louis  XIV,  du  mois  d'août  1686,  unit  celui  des  Ton- 
deurs de  caractères  d  imprimerie,  possède  des  chartes 
«H  lettre»  patentes  émanées  du  trône,  qui  font  toir  que 
depuis  Philippe  de  Valois,  1550,  le  gouvernement  ne 
perdit  jamais  de  tue  cette  corporation.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant que  sons  François  I»,  «518,  que  l'autorité  royale 
commença  A  Hier  la  discipline  des  libraires,  par  des  dé- 
clarations en  forme  de  statuts  qui  furent  renouvelées, 
soementées  et  confirmées  parCharleslX,  1565;  Henri  HI, 
1578;  Louis  XIII,  1617;  et  Louis  XI V,  16-19.  Mal*  ce 
sont  les  ordonnances  de  Louis  XV,  1723-1725,  qui  doi- 
tent  être  regardées  comme  de  téritables  statut*  et  aux- 
quels il*  doitent  se  conformer.  Suitnnt  lesdites  ordon- 
nance*, les  libraire*  et  imprimeurs,  qui  font  partie  du 
corps  de  l'université,  doitent  jouir,  comme  par  le  passé, 
de*  pritiléges  qui  leur  ont  été  accordés  par  lettres,  édita 
et  déclaration  de*  rois,  se*  prédécesseurs,  28  fétrier 
1725.  Par  cet  arrêt,  qui  fut  rendu  exécutoire  par  tout  le 
royaume,  24  mars  1724,  il  fallait,  pour  être  admis  à  l'ap- 
prentissage et  parvenir  à  la  maîtrise,  être  conjnu  en 
langue  latine  et  savoir  lire  le  grec  ;  et  pour  être  libraire 
on  imprimeur,  snbir  on  examen  et  remporter  le*  deux 
tiers  de*  suffrage»;  hors  quoi,  défense  au  recteur  de 
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les  antres  prêtaient  serment  entre  lea  maina  dn  rhéteur 

de  l'unit  ersité,  et  jouissaient  des  même*  pritiléges  que 
les  6  corps.  L  t  révolution  de  1789  établit  la  liberté  en- 
tière pour  l'exercice  de  la  profession  de  libraire  ;  mais, 
en  1810.  il*  furent  assujettis  à  la  double  formalité  d'un 
bretet  et  d'nn  serment  spécial. 

LTCHP1ELD  ou  LITCHPIELD,  tille  du  comté  de 
Stafford  (Angleterre),  patrie  de  Garrfek  et  de  Johnson. 
Le  mot  de  Lichfteld  tient  de  Hcifield  (champ  des  corps 
mort»);  et  l'on  croit  qu'il  lui  fut  donné  à  cause  du  grand 
nombre  de  chrétiens  qui  y  furent  martyrisés  pendant  la 
persécution  de  Dioctétien.  La  tille  fut  bilie  par  Ovtty,  roi 
de  Northumberland,  626.  L'église,  qui  datait  de  cette 
époque,  avant  été  démolie,  en  1 1 48,  par  Roger  de  Clin- 
ton, 57*  evêque  de  ce  diocèse,  ce  prélat  fit  bdtir  celle 
qui  subliste  encore  aujourd'hui.  La  tille  de  Licli- 
fleld  rut  le  siège  de  l'étéque  jusqu'en  1088.  A  cette  épo- 
que, Robert  de  Linsey  le  transporta  i  Cotentry.  Cent 
ans  après,  Hugues  Notant,  6*  étéqtie  après  Linsey,  re- 
conduisit le  siège  A  Liehfleld,  malgré  l'oppoiition  des 
moines  de  Cotentry.  De  là  une  dispute  terminée  par 
Saveusby,  4*  étéque  après  Notant.  On  contint  que  l'é- 
téque serait  nommé  étéque  des  2  villes,  i  condition  que 
le  nom  de  Cotentry  précéderait  eelul  de  Liehfleld,  et 
que  les  a  villes  choisiraient  leurévèque  alternatif  émeut. 
Les  choses  demeurèrent  en  cet  étal  jusqu'au  règne  de 
Henri  MU,  1à20.  Ce  prince  ayant  aboli  le  prieuré  de 
Cotentry,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Liehfleld  furent 
déclarés  seul  chapitre  de  l'étéque.  Bernard  Sluart,  le 
plus  jeune  (ils  d'Esme,  duc  de  Lénox  et  comte  de  la 
Marche,  fut  fait  comte  de  Liehfleld  et  baron  de  Newbti- 
ry,  1645.  Charles  Sluart,  sou  nereu,  succéda  à  ses  titres, 
et  fut  créé  duc  de  Richemont  et  de  Léuox  par  le  roi 
Charles  II,  1660.  Charb  s  Sluart  mourut  sans  postérité, 
1672  ;  et  le  titre  de  comte  de  Liehfleld  fut  donné  par  le 
même  prince,  2  ans  après,  è  Edouard-Henri  Lee,  créé 
baron  de  Spellesburg,  vicomte  de  Quarendon  et  comte 
de  Liehfleld,  le  5  juin  1674.  Lichflel  1  fut  souvent  pris  et 
repri*  dans  les  guerres  civiles  de  Charles  I"  contre  les 
parlementaires. 

LICHTENBERG,  autrement  dit  Claremonl,  petite 
tille  de  la  basse  Alsace,  dans  la  principauté  de  Lich* 
tenberg,  entre  Haguenau  et  Sa  ver  ne.  En  1554,  Heuri 
de  Lichlenberg  assiégea  son  père  dans  cette  forteresse, 
et  s'en  empara-  En  1676,  le*  Impériaux  y  mirent  gar- 
nison ;  mais,  la  même  année,  les  Français  l'assiégèrent, 
s'en  rendirent  msttres,  et  la  fortifièrent  par  de  nou- 
t eaux  ouvrages.  A  la  paix  de  Ryswiik,  1697,  il  fut  arrêté 
que  les  Français  la  rendraient  an  comte  de  Hanaus  mai* 
ils  la  gardèrent  jusqu'à  la  paix  de  Rastadt,  1715. 

LICHTENBERG  (  Principauté  de).  État  situé  entre  la 
Prusse  et  la  Batière  rhénane;  dépeud  du  duché  de  Saie- 
Cobnurg  Saafel  l.  Il  eut  pour  premiers  possesseurs  les  sei- 
gneurs deLicbtenbcrg  ou  de  Claremont,  qui  étaient  déjà 
puissants  tons  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  841.  Les 
deux  derniers  de  cette  maison  furent  Louis  et  Jacques. 
Louis  mourut  en  1741  et  donna  sa  moitié  du  comté  de 
Lichtenberg  à  son  frère  Jacques.  Celui-ci  étant  mort, 
1480,  le  Licbteoberg  retenait  de  droit  aux  comte*  de 
Deux-Pont*  et  de  Hanan,neteux  de  Jacques;  mai*  l'étéque 
de  Strasbourg  s'en  empara,  et  ne  les  leur  rendit  qu'après 
avoir  exigé  d'eux  l'horomage.Après  plusieurs  vicissitudes, 
la  principauté  passa  tout  entière  dans  la  maison  deHanau, 
2*  branche,  qui  prit  le  nom  de  Hanau  Lichtenberg.  Cette 
ma  i  son  s'etant  éteinte  dans  la  personne  de  Jean  Reinhart, 
1756 ,  le  Lichtenberg  rat  partagé  entre  les  deux  maisons 
de  He**e-Ca**el  et  de  Hease  Darimtadt.  V.  HANAU. 
UCHTEHSTE1N.  B  y  a  deux  priocipautétde  ce  nom 
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en  Allemagne  :  l'une  dépeod  du  royaume  de  Saxe,  l'an* 

tre  eatindédendaute  et  membre  de  la  confédération  ger- 
manque.  Elle  a  une  vois  dans  l'assemblée  générale  de  la 
diète  en  commun  avec  cinq  autres  Etats. 

LICHTENSTEIN  (Maison  de).  La  maison  de  Lich- 
tenstein est  une  de  celles  qui  ont  rendu  les  plus  grands 
services  à  la  monarchie  autrichienne.  Son  origine  est 
fort  ancienne  et  remonte  A  Ditmar  qui,  le  premier,  s'est 
nommé  seigoenr  de  Lichtenstein,  et  vivait  vers  l'an 
1 206.  —  Hartmann  IV,  comte  de  Lichtenstein,  mort  en 
1595,  laissa  deux  01s,  Charles  et  Gondicre.  Le  premier 
fut  erré  prince  en  1618,  et  le  second  en  1623.  Charles 
obtiut  en  même  temps,  de  l'empereur  Rodolphe  III,  les 
principautés  de  Troppau  et  de  Jargerndorff  eu  Silétie.— 
Jean-Adam  André,  son  peiit-fila,  acheta,  en  1699,  des 
comtes  de  Ilohenembs,  la  seigneurie  immédiate  de 
Scbellenberg.  et,  en  1 70X,  celle  de  Yaduix.  Il  (ut  le  der- 
nier de  sa  ligne.  A  sa  mort,  qui  eut  lieu  en  1712,  ses  pos- 
sessions médiate*  et  immédiates  passèrent  A  Antoine- 
Florian,  petit-fils  de  Goudrac.  En  1719,  l'empereur 
Charles  VI  éleva  les  seigneuries  de  Scbelleuberg  et  Va- 
dutx,  réunies,  au  rang  de  principauté,  et  leur  donna  le 
nom  de  Lichtenstein.  Dès  1713.  Autoinc-Floriau  obtint, 
pour  sa  personne,  voix  et  séance  à  la  diète;  en  1725, 
cette  prérogative  fut  aussi  accordée  i  son  fils  et  étendue 
à  sa  descendance.  Celle-ci  s'éteignit  en  1748,  et  les  biens 
de  la  maison  passèrent  au  prince  Joseph  Wenceslat,  ne- 
veu d'Antoine-Florian.  regardé  comme  le  créateur  de 
l'artillerie  autrichienne.  Ce  prince,  feld-maréchal  dans 
les  armées  autrichiennes,  naquit  A  Vienne,  1696;  gagna 
anr  les  Français  la  victoire  de  Plaisance,  <74G;  fut  am- 
bassadeur en  France  de  1738  a  1741,  et  mourut  en  1772, 
sans  en'auts  ;  les  fils  de  son  frère  Emmanuel  lui  succédè- 
rent.  Le  prince  Jean  de  Lichtemlein,  mandataire  de 

l'empereur  d'Autrirbe,  et  qui  signa  le  traité  de  Presbourg 
au  nom  de  cette  puissance,  le  27  décembre  1805,  fut 
compris  sans  sa  participation,  et  même  A  son  iosu,  dans 
la  confédération  rhéoane. 

LIC1NIA.  nom  commun  à  trois  lois.  La  première,  dé- 
crétée l'an  de  Rome  ôt*8,  av.  J.-C.  365,  permit  aux  plé- 
béiens d'à  «pi  rer  au  consulat.  La  seconde,  due  aux  consuls 
Licinius  Crassns  et  Q.  Milius,  av.  J.-C.  96,  ordonna  que 
tons  les  habitants  de  l'Italie  seraient  inscrit*  sur  les  listes 
des  citoyens  dans  leurs  tribus  respectives.  Enfin,  la  troi- 
lièm  -,  décrétée  sous  les  auspices  de  M.  Licinius,  l'an  de 
Rome  690,  av.  J.-C.  65,  fut  rendue  contre  le»  assemblées 
clandestines,  un  l'on  intriguait  pour  l'élection  des  magis- 
trats. 

lui  mi  s  Flavius  Licinianua),  rmperenr  romain,  né 
vers  l'au  265,  était  fils  d'un  laboureur  de  la  Dalmatie.  Il 
s'éleva  du  rang  de  simple  soldat  à  celui  de  collègue  de 
Galère,  507,  et  obtint  le  gouvernement  de  la  Pannonie  et 
de  la  ilhetie.  Après  la  mort  de  Galère,  311,  il  épousa  la 
sœur  de  Constantin,  persécuta  les  chrétiens,  et  en  vint 
bientôt  à  uoe  rnplure  ouverte  avec  son  beau  frère,  qui  le 
fit  étrangler  l'an  de  J.-C.  524. 

LIEGE,  en  latin  Ludica-Leodiim ,  Leodicum  et  Le- 
gla,  ville  de  Belgique,  chef  lieu  de  la  province  actuelle 
de  Liège  et  de  l'ancien  évéebédumémenom,  au  confluent 
de  l'Ourthe  et  de  la  Meuse.  Cette  ville  est  très-ancienne, 
et  fut  Mlie,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  par  Ambiorix, 
prince  gaulois,  qui  vivait  du  temps  de  César,  av.  J.-C. 
50.  L'éveché,  qui  était  d'abord  a  Tongres,  puis  à  Maés- 
trichl,  fut  transféré  à  Liège  par  saint  Hubert,  708,  depuis 
l'an  515  de  notre  ère  jmqu'en  1792.  Liège  et  le  pays  qui 
l'environne  furent  gouvernés  par  des  éveques  suseraius. 
En 822.  les  Normands  la  saccagèrent.  Leduc  de  Brabaut 
la  prit  le  3  mai  I2|2,  et  U  livra  au  pillage  pendant  Ojouri. 


Jean  de  Bavière, quoiqu'il  ne  fut  pas  prêtre, gouverna  long- 
temps cette  église.  Les  Liégeois  lui  firent  la  guerre,  et  ~ 
l'assiégèrent  dans  Maéstricbt.  Jean,  duc  de  Bourgogne, 
le  vint  dégager,  tua  56,000  Liégeois  dans  une  bataille, 
1409,  obligea  les  autres  a  se  soumettre,  et  entra  ensuite 
dans  la  ville,  où  il  fit  précipiter  dans  la  Meuse  le  plus 
grand  nombre  des  révoltés.  La  ville  se  rétablit  bientôt. 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  la  prit  encore,  1468,  et  ses 
soldata  y  fireut  de  cruels  ravages.  Souvent  prise  par  les 
Français*  partir  du  17' siècle.  Liège  fut  le  chef-lieu  do 
département  de  l'Ourthe  de  1793  à  1814.  Ses  mines  de 
charbon  sont  exploitées  depuis  1178. 

LIEGE  (Concile  de).  Le  pape  Innocent  II  vint  à  Liège 
au  mois  de  mars  de  l'an  1 151,  et  y  célébra  un  concile, 
daus  lequel  il  rétablit  Othou,  éveque  d'Halberstat,  et 
couronoa  l'empereur  Lotbaire  II  dans  l'église  de  Saint- 
Lambert.  Jean  de  Los  de  Hinslterg,  évèque  de  Liège,  y 
fit  des  ordonnances  synodales  en  1446,  et  Ferdinand  de 
Bavière  en  1620. 

LIEUTENANT,  deuxième  officier  d'une  compagnie  on 
d'un  escadron.  Ce  grade,  crée  en  1444,  sert  à  remplacer 
le  capitaine  en  cas  d'absence  et  a  l'aider  dans  ses  fonc- 
tions. Dans  la  cavalerie,  il  y  a  des  lieutenants  en  premier 
et  en  second,  et  dans  l'iufuntcrie  ii  y  a  des  lieutenants  de 
première  et  des  lieutenants  de  teconde  classe.  Ce  grade, 
supprimé  par  Charles  IX,  1570,  fut  rétabli  par  Henri  JV. 
1602. 

t.iKt  ti  n  vm  (Sous-),  troisième  officier  d'nne  com- 
pagnie ou  d'un  escadron.  Ce  grade  a  été  créé  vers  1569. 
Les  sous  lieutenants  sont  employés  comme  les  lieutenants 
A  tous  les  détails  de  service,  de  police  et  d'administration 
de  la  compagnie. 

LIEUTENANT-COLONEL,  grade  créé  en  1545.  Il 
n'y  en  avait  alors  qu'un  par  régimenL  En  1791,  on  en 
nomma  un  par  bataillon  ;  puis,  en  1795,  on  les  supprima 
tous,  et  on  les  remplaça  par  des  chefs  de  bataillon  on 
d'escadron.  Ce  grade  a  été  rétabli  en  1805,  sons  le  nom 
de  major,  et  n'a  repria  celui  de  lieutenant-colonel  qu'en 
1815. 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL,  grade  créé  en  1665,  et 
remplacé,  de  1790  a  1815,  par  celui  de  général  de  divi- 
sion. Les  lieutenants  généraux  peuvent  commander  en 
chef  les  armées.  En  France,  ils  sont  mis  A  la  tète  des  di- 
visions territoriales. 

LIEUTENANT  GENERAL  DE  POLICE,  charge  éta- 
blie en  H.07,  et  dont  les  ttlrib  liions  étaient  alors  bornées 
A  la  recherche  des  publications  clandestines,  des  libelles, 
des  pamphlets,  à  la  vérification  des  poids,  A  la  visite  des 
tripots  et  A  l'éclairage  des  rues,  etc.  Le  lieutenant  gé- 
néral de  police  rendait  compte  chaque  année,  au  parle- 
ment, de  l'état  moral  et  sanitaire  de  la  capitale. 

LIEUTENANT  GENERAL  DU  ROYAUME,  dignité 
qui  équivalait  A  celle  de  régeut.  Elle  était  essentiellement 
temporaire.  Le  comte  d'Artois  prit,  en  1814,  ce  litre 
jusqu'à  l'arrivée  deLouisXVIH,  et,  eu  1850,  Louis  Phi- 
lippe d'Orléans  fut  lieutenant  général  du  royaume  du  30 
juillet  au  7  août. 

LIGNE  (Maison  de).  La  maison  de  Ligne  est  connue 
depuis  sept  ou  huit  siècles  dans  les  Pays-Bas.  Plusieurs, 
familles  illustres,  en  partie  éteintes,  en  sont  sorties,  tels 
que  les  ducs  d'Aremberg,  d'Arscuott,  les  princes  de  Cni- 
may,  etc.  Son  nom  lui  est  venu  du  village  de  Ligne  dans 
le  llainault.  Les  barons  de  Ligne  furent  élevés,  dans  le 
16*  siècle,  au  rang  de  comtes,  et,  en  1602,  A  celui  de  pris» 
ces  d'empire.  En  1770,  l'empereur  Joseph  donna  A  la 
seigneurie  de  Faguollcs,  située  entre  le  llainault  et  l'é- 
veché de  Liège,  et  appartenant  au  prince  de  Ligne,  le 
titre  de  prince  d'empire,  et  le  prince  eut  séance  i  la  diète 
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an  nombre  det  comte*  de  la  Weslphalie.  Le  comté  de 
Fagnolles  ayant  été  cédé  à  la  France  par  le  traité  de  Lu- 
neville,  le  recès  de  1803  alloua  au  prince,  à  titre  d'in- 
demnité, le  comté  d'Edelitelten,  avec  voix  et  séance  au 
collège  de»  prince*;  mais  il  le  Tendit  eu  1804  au  prince 
d'Evterhaxy. 

LIGKITZ,  Lignitia,  ville  murée  det  État*  prussiens 
(Siléaie),  chef -lieu  de  régence.  Lei  Polonais  y  furent  dé- 
faits par  lea  Tartares,  1241  ;  les  Autrichiens  par  Frédé- 
ric II,  1741  :  la  dynastie  dea  ducs  s'élant  éteinte,  1675, 
le  duché  revint  à  l'empire  d'Allemagne,  auquel  le  roi 
de  Prusse  l'enleva.  Elle  est  aujourd'hui  le  titre  d'nne 
principauté  donnée  par  Guillaume  IV  à  sa  »econde 
femme. 

LIGXtTZ  (Principauté  de).  Cette  principauté,  nne 
des  plus  anciennes  et  dea  plus  grandes  de  la  Silésie,  se 
divisait,  avant  1789,  en  trois  cercles.  Depuis  l'an  1164, 
elle  eut  ses  dnca  de  la  postérité  de  Piaste,  qui  possédé- 
rrut  en  même  temps  Breslaw  et  toute  la  liasse  Silésie 
jusqu'à  la  mort  de  Heori  II,  dit  le  Débonnaire,  1241  :  Bo- 
lesla*  le  Chauve,  un  de  ses  trots  dis,  l'obtint  alors  poor 
sa  part.  Henri  V,  Ois  de  Boleslas,  la  réunit  à  la  tille  de 
Breslaw,  doot  elle  fut  de  nouv  eau  séparée  p«r  sa  mort,  et 
gouvernée  ensuite  par  ses  ducs  jnsqu'rn  1675,  époque  à 
laquelle  lenr  branche  s'éteignit  par  la  mort  de  George- 
Goilîaume,  doc  de  Lignilx,  de  Breig  et  de  WoUw .  Cette 
principauté  fut  ensuite  réunie  a  la  couronne  de  Bohème 
comme  fief  vacant. 

LlGJfY,  chef  lien  de  canton  du  département  de  la 
Meuse,  ville  autrefois  fortifiée,  était  le  siège  d'une  sei- 
gneurie qui  appartenait  ans  durs  de  Luxembourg,  et  qui 
fat  réunie,  en  1719,  au  duché  de  Lorraine  et  de  Bar.  En 
1814.  dea  conscrits  sans  chefi  supérieurs  se  défendirent 
pendant  deux,  jours  à  Ligny  contre  une  division  de  l'ar- 
mée russe.  1,100  ennemis  furent  tués.  Les  empereurs  de 
Bussie  et  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse  et  lord  Wellington 
•éjournèrenl  ensemble,  en  1815,  a  Ligny. 

LIGNY,  village  de  Belgique  (Namur),  célèbre  par  la 
victoire  que  l'empereur  Napoléon  remporta  sur  les  alliés 
le  16  juin  1815. 

LIGNY  (bataille  de),  gagnée  par  l'emperenr  Napoléon 
sur  les  Anglais  et  les  Prussiens  commandés  par  lord  Wel- 
lington et  le  maréchal  Bluchrr.  L'aile  gauche  de  l'armée 
était  commandée  par  le  prince  de  la  Moskovra  ;  l'aile 
droite  par  le  maréchal  Grouchy.  Les  généraui  Gérard, 
Vanda  m  me,  Psjol,  Delort.  prirent  part  a  cette  bataille 
qui  oe  fnt  que  le  prélude  de  la  sanglante  bataille  de 
Waterloo.  Le  village  de  Ligny,  pria  et  repris  plusieurs 
fois.  Tôt  occupé  à  huit  benres  du  soir  par  Napoléon,  a 
la  télé  de  sa  garde.  Ce  mouvement  fut  décisif  :  la  ligne 
des  alliés  fut  partagée  en  deux,  et  leurs  troupes  prirent 
la  fuite  dans  toutes  les  directions,  aprè*  avoir  perdu 
15  mille  hommes  et  40  pièces  de  canon.  15  juin  1815. 
V.  WATERLOO. 

LIGUE  ai  iikkwr.  Nom  donné  dans  l'ancienne 
Grèce  I  une  république  fédérative.  composée  de  12  ville», 
fondée  dans  l'Achale  vers  l'an  372  av.  J.-C.  et  dont  lea 
dépntés  s'assemblaient  deux  fois  par  an  i  Alginro. 
Lea  Sycioniens  entrèrent  dans  cette  confédération,  214  ; 
et  bientôt  d'autres  États  du  Péloponèse ,  et  même  de 
la  Grèce ,  se  décidèrent  aussi  à  en  faire  partie.  Les 
Lacédémoniens  seuls  s'y  refusèrent  constamment,  et 
lui  firent  longtemps  la  guerre  ;  Agis  lui  enleva  même 
la  ville  de  Pellène ,  dont  il  fut  bientôt  chassé,  258. 
Aidée  par  la  Macédoine,  dont  c'était  la  poliliqtie, 
l'Achale  se  soutint  victorieusement  contre  Sparte,  et  vint 
à  bout  de  cette  guerre.  Après  un  court  intervalle,  sa 
tranquillité  fut  troublée  de  nouveau  par  tes  Êtoliens,  qui 
II. 


LIG  201 

commrnçaient  à  craindre  l'accroissement  desa  puissance  : 
l'armée  acbéenne,  commandée  par  Aratus,  et  renforcée 
par  les  troupes  alliées  du  Péloponèse,  fut  battue  près  de 
Caphie,  218.  On  fut  obligé  de  recourir  de  nouveau  à  la 
protection  du  roi  de  Macédoine.  Philippe  II,  qui  régnait 
alors,  viut  a  la  tête  d'une  armée  nombreuse,  et  délit  lea 
Etoliens,  216;  mais  ayant  voulu  profiter  de  sa  position 
poor  tenter  quelques  entreprises  contre  l'indépendance 
de  la  république,  il  fut  courageusement  traversé  par 
Aratus  ;  et  ce  grand  citoyen  étant  mort  sur  ces  entre- 
faites, on  accusa  Philippe  de  l'avoir  fait  empoisonner, 
213.  Les  Étoliens  avaient  profité  de  la  mort  d'Aratua 
pour  recommencer  la  guerre,  et  les  Lacédémoniens,  de 
lenr  côté,  forts  de  l'alliance  dea  Romains,  menaçaient 
les  villes  confédérée*.  Ce  fut  alors  que  l'assemblée  géné- 
rale de  la  ligue  achéenne,  pressée  par  ces  ennemis  for- 
midables, confia  à  Pbilopœmen,  citoyen  de  Mégalopolis, 
le  commandement  suprême  des  armées,  21 1.  La  campa- 
gne fut  dans  le  commencement  défavorable  aux  Acbéena; 
mais  le  courage  de  Philopn?meo  n'en  fut  point  abattu, 
et  les  Lacédémoniens  ayant  été  enfin  vaincus,  208,  la 
paix  fut  de  nouveau  conclue;  mais  elle  ne  dura  guère. 
L'ambition  de  Philippe,  qui  ne  se  proposait  rien  moioa 
que  la  conquête  de  toute  la  Grèce,  força  bientôt  lea 
Acbéensà  se  réunir  aux  Romains  et  aux  Lacédémoniens, 
et  a  tourner  leur  politique  contre  lui,  205.  D'abord  Phi- 
lippe fut  vainqueur;  puis  ayant  éprouvé  des  revers,  il  se 
décida  à  te  paix,  et  un  traité  général  fut  conclu,  201.  Ce 
fui  a  l'occasion  de  ce  traité  dont  les  Lacédémoniens  re- 
fusaient de  remplir  les  conditions,  que  1rs  Acbéens  repri- 
rent les  armes  contre  eux.  Les  Acbéens  furent  d'abord 
vaincus  sur  mer  ;  mais  Pbilopœmen,  plus  heureux  sur 
terre,  remporta  une  victoire  complète,  et,  devenu  maître 
de  la  Laconie,  il  la  ravagea,  190.  Les  Lacédémoniens, 
obligés  de  se  soumettre,  entrèrent  dans  la  confédération  ; 
mais  comme  bientôt  après  ils  essayaient  de  s'en  détacher, 
Pbilopœmen,  an  nom  de  la  ligue,  fit  raser  les  murailles 
de  leur  ville,  et  abolit  chei  eux  le  code  de  L>  curgue.en  ce 
qui  concernait  l'éducation  des  jeunes  gens,  188.  La  ligue 
des  Acbéens  était  parvenue  a  son  plus  haut  degré  de  puis- 
sance; l'Egypte  et  la  Syrie  recherchaient  son  alliance; 
les  Romains,  jaloux  d'une  si  grande  prospérité,  n'atten- 
daient plus  qu'un  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
Les  Messéniens  a'étant  révoltés  contre  la  ligue,  à  l'exem- 
ple des  Lacédémoniens,  Pbilopœmen  marcha  contre  eux; 
mais  son  armée  fut  repoussée;  lui-même,  fait  prisonnier, 
fut  jeté  dans  un  cachot,  et  mis  à  mort  par  le  poison,  185. 
Après  la  mort  de  ce  grand  homme,  la  puissance  dea 
Achéens  ne  fil  qu'aller  en  décroissant;  ils  se  déclarèrent 
poor  les  Romains  contre  Persée,  successeur  de  Philippe, 
et  les  aidèrent  à  réduire  la  Macédoine  au  nombre  dea 
provinces  romaines,  178.  Vainqueurs  de  ce  côté,  les  Ro- 
mains songèrent  à  compléter  leur  triomphe  par  l'assn- 
jellissemeul  de  leurs  alliés;  ils  prirent  pour  prétexte  de 
s'immiscer  dans  l'éternelle  dispute  des  Achéens  et  dea 
Lacédémoniens,  et  commencèrent  par  ordonner  aux 
Acbéens  de  distraire  de  la  ligue  Corinthe  et  Sparte, 
comme  n'appartenant  point  à  des  peuples  de  même  ori- 
gine, 150.  Les  députés  de  Rome  ayant  été  mal  reçus  par 
la  ligue,  les  Romains  se  déclarèrent  offensé*,  et  ordonnè- 
rent a  Mumrolus,  qui  venait  d'être  nommé  consul,  de 
marcher  contre  l'Achale  avec  une  escadre  et  des  troupe* 
déterre.  Mélellus,  qui  commandait  l'armée  romaioe  en 
Marédoine,  essaya  vainement  de  terminer  lui-même  l'af- 
faire, en  décidant  les  Achéens  à  se  soumettre  anx  condi- 
tions qu'on  lenr  offrait;  ils  refusèrent,  et  livrèrent  ba- 
taille à  Mummius,  qui  le*  défit,  et  s'empara  de  Corinthe, 
qu'il  saccagea  et  brûla,  146.  Ainsi  fut  soumise  l'Adula, 
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après  une  si  longue  indépendance.  Mummiai  fît  raser 
le»  muraille*  de  tontes  les  villes,  désarma  les  habitants, 
abolit  la  démocratie,  ordonna  que  les  magistrats  seraient 
choisis  parmi  les  plus  riches,  et  défendit  toutes  les  as- 
semblées fédéralei,  ainsi  qne  dans  la  Phocide  et  dans 
la  Hœotie.  A  partir  de  cette  époque,  les  Romains  envoyé- 
rent  chaque  année  un  préteur  qui  gouvernait  en  leur 
nom  le  midi  de  la  Grèce,  et  qui  portait  le  nom  de  pré- 
teur d'Acbaie,  parce  que  la  ronquéte  de  l'Achale  avait 
décidé  de  celle  de  toute  la  Grèce.  V.  GRECE. 

LIGUE  DES  GUEUX.  On  a  donné  ce  nom  aux  mécon- 
tents des  Pays-Bis,  1566.  I,a  duchesse  de  Parme,  gouver- 
nante de  ce  pays,  ayaut  reçu  ordre  do  Philippe  II,  roi 
d'Espsgne,  de  faire  publier  le  concile  de  Trente,  et  éta- 
blir l'inquisition,  les  états  de  Brabaot  s'y  opposèrent,  et 
le  peuple  menaça  de  se  jeter  sur  la  noblesse.  Dans  cet  étal 
de  choses,  les  seigneurs,  craignan  ton  feignant  de  crain- 
dre la  rureur  de  la  multitude,  s'assemblèrent  à  Gertrui- 
demherg,  et  firent  nne  ligue  entre  eux,  pour  la  conser- 
vation de  leurs  franchises.  Cette  ligue  reçut  le  nom  de 
ligue  de*  Gueux,  parce  que  les  conjurés  portaient  sur 
leurs  habits  la  figure  d'une  écuelle  de  bois  avec  ces 
mots  :  serritetir  du  roi  jusqu'à  fa  bttace.  Ce  Tut  le  signal 
du  soulèvement;  les  religion naires  se  déchaînèrent  par- 
tout, et  se  saisirent  de  quelques  villes,  comme  avaient 
fait  les  huguenots  de  France.  Brédérode  et  le  prince 
d'Orange,  chefs  des  Gueux,  furent  chassés  d'Anvers, 
1567,  et  se  retirèrent  en  Allemagne,  d'où  ils  revinrent 
dans  les  Pays-Bas  ;  mais  le  duc  d'Albe.  qui  avait  rem- 
placé la  duchesse  de  Parme,  les  contraignit  à  passer  en 
Angleterre,  où  ayant  équipé  une  flotte  d'envirou  40  voiles 
sous  la  conduite  du  comte  de  Luiuei  ou  Lumay,  ils 
firent  quelque  temps  des  courses  continuelles  sur  la 
côte,  ce  qui  lea  fit  appeler  Gueux  de  mer.  Ils  passèrent 
ensuite  à  Enckhuyseu,  puis  à  la  Brille,  dont  ils  se  rendi- 
rent maîtres  en  1572  ;  et  ayant  fortifié  la  ville,  ils  s'y 
établirent  pour  se  défendre  contre  la  domination  du  duo 
d'Albe.  6 ans  après,  1578,  le  nom  de  Gueux  a  aitdisparu, 
elle  traité d'Ulrecht  servait  de  base  fondamentale  à  la 
réputdtqoe  des  Provinces-Unie*.  Voy .  HOLLANDE , 
UTRECHT. 

LIGUE  (Sainte),  partiqni  se  forma  en  France,  eu  (576, 
pour  la  défense  de  la  religion  catholique.  Le  premier 
qui  conçut  le  dessein  d'une  ligne  générale  des  catholiques 
«mu  un  autre  chef  qne  le  roi  fut  le  cardinal  de  Lorraine, 
au  concile  de  Trente,  1560.  Il  représenta  aux  principaux 
de  l'assemblée,  et  par  eox  au  pape,  que,  pour  maiuteoir 
la  religion  contre  les  hérétiques,  il  n'y  avait  point  de 
moyen  plus  sur  que  de  faire  une  ligue  où  l'on  ferait  en- 
trer les  princes  et  les  princioanx  seigneurs  de  l'époque, 
et  principalement  le  roi  d'Espagne.  Il  ajouta  qu'il  fallait 
qne  le  pape  s'en  déclarât  le  protecteur,  et  qu'il  choisit 
on  chef  auquel  tous  les  catholiques  fussent  obligé*  d'o- 
béir. Ce  dessein  fut  approuvé,  et  on  allait  élire  pour  chef 
le  duc  de  Guise,  frère  du  cardinal  de  Lorraine,  lorsqu'on 
apprit  la  nouvelle  de  sa  mort,  1565.  Le  cardinal  n'aban- 
donna pas  son  entreprise,  et  lorsque  le  jeune  duo  de 
Guise,  Henri  de  Lorraine,  son  neveu,  fut  en  âge  de 
l'exécuter,  1575,  il  renouvela  sa  proposition  au  pape  et 
au  roi  d'Espagne,  qui  entrèrent  dans  ses  sentiments,  la 
pape  pour  voir  l'hérésie  exterminée,  et  l'Espagne  dan* 
le  but  do  profiter  de*  désordres  qne  la  ligue  exciterait  en 
France.  La  mort  du  cardinal  de  Lorraine  arrivée  sur 
ces  entrefaites  n'apporta  aucun  changement  à  ce  qui 
avait  été  résolu.  Le  duc  deGnise  fit  dresser,  en  (576, 
nn  projet  de  la  ligue  pour  le  faire  approuver  secrètement 
par  le*  catholique*  qui  paraissaient  les  plus  télés  on 
qu'on  savait  être  le*  plu*  attachés  *  la  maisoo  de  Guise. 
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Son  agent  principal  fut  le  sire  d'Hunier»,  gouverneur 

de  Péroone.  Ce  seigneur,  voyant  que  les  II  articles,  dont 
le  formulaire  de  la  ligue  était  composé,  choquaient  trop 
ouverlemcul  l'autorité  royale,  changea  ce  formulaire, 
et  dressa  18  autres  articles,  desquels  il  ressortait  que  la 
ligue  n'entreprenait  rien  que  pour  le  service  du  roi  ; 
que  l'on  rendrait  toute  obéissance  à  ce  prince  ;  qne  l'on 
promettait  de  maintenir  l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique ;  que  la  noblesse  servirsit  en  p  rsonue,  ou  fourni- 
rait des  gens,  des  chevaux  et  des  armes  ;  et  que  les  ec- 
clésiastiques avec  le  tiers -état  contribueraient  aux 
dépenses  de  lu  ligue,  suivant  le*  taxes  qui  seraient  ré- 
glées. Cet  acte  fut  signé  à  Péronne,  le  5  février  1577, 
par  près  de  2n0  gentilshommes  et  officiera  de  la  pro- 
vince, et  leur  exemple  fut  bientôt  suivi  dans  toute*  le* 
provinces  du  royaume.  Au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  on  tint  les  étals  de  Blois,  et  les  membres  de  la 
ligue  y  firent  défendre  l'exercice  de  la  religion  reformée. 
Le  toi  comprit  que  le  but  des  ligueurs  était  d'affaiblir 
son  autorité;  dès  lors  il  voulut  se  déclarer  di  f  de  la 
ligue,  afin  de  se  rendre  maître  de  celle  facliou;  mais, 
n'aimaut  pas  la  guerre,  il  accorda  aux  huguruots  l'edit 
de  Poitiers,  1578,  par  lequel  il  leur  permettait  l'exercice 
de  leur  religion,  suivant  les  édils  de  pacficalion  précé- 
dents. Li  ligue,  qui  n'avait  osé  rien  entreprendre  depuis 
que  le  roi  s'en  était  fait  chef,  se  déclara  toulàcoup,  1581, 
■ous  la  conduite  du  duc  de  Guise,  qui  dansson  manifeste, 
prétexta  que  le  roi  de  France  s'était  lié  avec  le  roi  de 
Navarre,  hérétique.  Le  duc  de  Guise  attira  le  cardinal 
de  Bourbon,  auquel  il  fit  espérer  la  couronne,  et  rendit 
sou  parti  encore  plus  puissant  par  la  jonction  de  la  ligue 
des  Paruiens,  connue  sous  le  nom  de  ligue  des  Seize. 
Celte  ligue  avait  été  commencée  par  un  bourgeois  de 
Paris  nommé  la  Rochc-Blood,  lequel  avait  assemblé  une 
troupe  de  factieux,  dont  le*  chefs,  au  nombre  de  40, 
fureut  nommes  les  S«ite,  parce  qu'ils  distribuèrent  à 
quelques-uns  d'eux  les  16  quartiers  de  Paris  pour  y  faire 
exécuter  ce  qui  aurait  été  résolu  dans  leur  conseil.  En 
1581,  le  duc  de  Guise  quitta  la  cour,  se  retira  dans  son 
gouvernement  de  Champagne,  et  se  rendit  a  Juin  ville, 
où  se  trouvèreut  les  envoyé*  du  cardinal  de  Bourbon  et 
ceux  du  roi  d'Espagie.  On  y  arrêta  que,  dan*  te  cas  où 
le  roi  viendrait  à  mourir  san*  ensuis,  le  cardinal  de 
Bourbon  succéderait  a  la  couronne,  à  l'exclusion  de  tous 
princes  hérétiques;  que  le  roi  d'Espagne  fournirait  tous 
les  mois  50,000  pistoles  ou  1,196,500  fr.  pour  le,  fiais 
de  la  ligue,  cl  que  réciproquement  les  prince*  ligué* 
aideraient  Sa  Majesté  Catholique  à  réduire  sous  sou 
obéissante  ses  sujets  rebelles  des  Pay  s-Bas.  La  guerre 
commença  en  1585,  et  quelques  mois  après  le  roi  accorde 
à  la  ligue  uu  édit  par  lequel  il  révoqua  tous  cent  qui 
avaieot  éié  faits  eu  faveur  des  hugoenols,  et  défendit  de 
nouveau  l'exercice  de  la  religion  réformée.  La  publica- 
tion de  cet  édit  fut  le  signal  d'une  guerre  générale  daoa 
toute  la  France.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Gondé 
attirèrent  dans  leur  parti  le  maréchal  de  Montmorency, 
gouverneur  du  Languedoc,  et  chef  des  politiques  ou 
royalistes,  faction  composée  de*  catholiques  qui  préten- 
daient maintenir  l'autorité  royale  contre  ceux  qui  exci- 
taient des  désordres  dans  l'Étal.  Le  pape  Sixte  V  s'inté- 
ressa pour  les  ligueurs,  et  fulmina  une  bulle  contre  le 
roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé,  qu'il  déclara  in- 
capables de  succéder  à  la  couronne.  Le  roi  de  Navarre 
fit  afficher  dans  Rome  sa  protestation  contre  cette  bulle, 
et  fortifia  son  parti  pour  maintenir  ses  droits.  En  1587, 
les  prince*  protestants  d'Allemagne  mirent  sur  pied  une 
puissante  armée  pour  secourir  le*  huguenots  ;  mai*  cet 
troupes  furent  défaite*  et  contraintes  de  ae  retirer.  An 
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mois  de  juillet  1588.  le  roi  fit  publier  en  favear  des  H- 
gueurs  l  edit  de  Réunion.  Ptr  cet  édit.  il  déclarait  qu'il 
toulsit  exterminer  l'hérésie  de  ton  royaume,  et  que  tout 
prince  hérétique  serait  eicln  de  la  succession  à  la  cou- 
ronne  s'il  mourait  «ans  enfant»  mâles.  On  tint  ensuite 
le*  états  de  Mois  ;  mais  Henri  s'étant  aperça  que  le  duc 
de  Guise  s'y  voulait  rendre  plus  paissant  que  lui,  songea 
à  se  défaire  de  ce  prince  et  du  cardinal,  son  frère,  et  les 
fit  assassiner.  La  mort  de  ces  deux  princes  irrita  les  II- 
xrueurs,  qui.  pour  s'autoriser  dans  leurréTolte,  obtinrent 
un  décret,  rendu  le  7  janvier  i589,  parles  docteurs  de 
Sorbonne.  Ce  décret  portait  que  les  Français  étaient  dé- 
liés dn  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  qu'ils  avaient 
prêté  an  roi,  et  qu'ils  posaient  s'armer  pour  la  défense 
de  In  religion  catholique.  Le  16  du  même  mois,  le  duc 
d' Annule,  gouverneur  de  Parie,  et  le  conseil  des  Selie, 
se  défiant  du  parlement,  résolurent  de  se  saisir  de  toua 
«■ni  de  ee  corps  qui  leur  étaient  suspects.  Jean  le  Clere. 
dit  Bnssi.  auparavant  procureur  au  parlement,  et  alors 
gouverneur  de  la  Bastille,  se  chargea  de  cette  commis- 
sion, et  conduisit  dans  cette  forteresse  le  premier  prési- 
dent Achille  de  Harlay,  les  présidents  Potier  de  Blanc 
mesnil  et  de  Tbou,  et  les  plus  anciens  conseillers  de 
celle  conr,  dont  les  places  Turent  remplies  par  des  II. 
Ituenra .  Quelque  temps  après,  le  duc  de  Mayenne,  frère 
du  duc  de  (luise,  arriva  à  Paris;  il  lâcha  d  affaiblir  le 
conseil  des  Seixe  pour  ae  rendre  pins  puissant,  et  se  fit 
donner  la  qualité  de  lieutenant  général  de  l'Etat  et  cou- 
ronne de  France.  Henri  III  s'anitau  roi  de  Navarre,  et 
publia  nne  déclaration  portant  que  cette  union  n'appor- 
terait encan  préjudice  à  la  religion  cslhnlique.  Aprèa 
l'a*sassioat  du  roi  Henri  III,  1589,  la  ligue  triomphi  nn 
instant;  mais  le  roi  de  Navarre,  qui  succéda  a  la  coa- 
ronne  sous  te  nom  de  Henri  IV,  se  rendit  peu  à  peu 
maître  du  royaume.  Le  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  li- 
gue, fit  déclarer  roi  le  cardinal  de  Bourbon  tous  le  nom  de 
Charles  X,  janvier  1590.  Le  pape  Sixte  V  envoya  en  qna- 
lilé  de  légat  en  France  le  cardinal  Cajétan,  asec  ordre 
exprès  de  travailler  à  faire  élire  un  roi  bon  catholique. 
D'au  re  part,  Mendoxe,  ambassadeur  du  roi  d'Espagne, 
soutenu  de  la  faction  des  Seixe,  fit  des  propositions  qui 
paraissaient  fort  avantageuses  a  la  ligue,  et  demanda 
seulement  °.nc  ,e  r01»       maître,  rat  déclaré  solennelle- 
ment protecteur  da  royanme  de  France.  Le  duc  de 
Mayenne,  pour  assurer  le  litre  de  roi  au  cardinal  de 
Bourbon,  le  fit  proclamer  tel  dans  toutes  les  villes  de  la 
ligue,  retenant  toujours  la  qualité  de  lieutenant  général 
de  la  connon ne.  Ensuite  il  se  remit  en  campagne  et 
laissa  au  légat  qui  était  i  Paria  le  soin  d'empêcher  que 
Voo  ne  reconnût  Henri  IV  pour  roi.  En  1590,  bataille 
d  \  vn,  gagnée  par  Henri  de  Navarre.  Peu  d  •  temps 
•près,  le  roi  assiégea  Paris,  où,  pour  encourager  le  peu- 
ple à  son  tenir  le  siège,  plus  de  1200  ecclesiastiqnea  et 
religieux  se  montrèrent  dans  les  rues,  revêtus  d'armes 
de  soldats  sur  leurs  habits  ordinaires,  et  avant  à  leur 
tête  Guillaume  Roie,  évèque  de  Seolis,  précédé  d'un 
grand  étendard  où  étaient  les  images  du  Christ  et  de  la 
1  ierge.  Ce  spectacle  fit  croire  an  peuple  de  Paris  qu'il 
ne  fallait  pas  épargner  sa  vie  pour  défendre  la  religion, 
puisque  les  religieux  mêmes  prenaient  les  armes  pour 
ce  sujet.  Le  due  de  Parme  fit  lever  le  siège  au  roi, 
qui  alla  prendre  Chartres,  1591.  Le  pape  Grégoire  XIV 
se  déclara  pour  la  ligue  ;  et  le  roi  d'Espagne,  appuyé 
par  les  Seixe,  proposa  d'élire  pour  reine  de  France  l'in- 
fante Isabelle,  sa  fille,  petite- 011e  de  Henri  II,  roi  de 
France  ;  mais  le  duc  de  Mayenne  rompit  ce  dessein,  et 
fit  pendre,  sons  différents  prétextes,  les  principaux  de 
cette  faction.  Le  cardinal  de  Bourbon  mourut  en  1595. 
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A  sa  mort,  le  pape  Innocent  IX,  et  après  lui  Clément  VIII 
te  déclarèrent  pour  la  ligue.  Le  duc  de  Mayenne,  forcé 
d  assembler  les  principaux  ligueurs  à  Paru  pour  procéder 
au  choix  du  remplaçant  a  donner  an  cardinal  de  Bourbon 
déclara  qu'il  s'opposait  à  cette  nouvelle  élection ,  parce 
que  la  brigue  du  roi  d'Espagne,  appuyée  du  pape,  ten- 
dait à  faire  élire  l'infante  d'Espagne  reine  de  France. 
D'un  antre  côté,  les  royaiistes  catholiques  qui  étaient  k 
la  suite  de  Henri  IV  firent  signifier  à  l'assemblée  des 
étala  nn  acte  authentique  par  lequel  ils  demandaient 
qu'il  leur  fût  permis  d'y  envoyer  leurs  députés.  Le  duo 
de  Mayenne,  malgré  le  légal  du  pape,  fit  accepter  une 
conférence  eolre  les  catholiques  des  deux  psrtis.  Dans 
cette  conférence,  tenae  à  Suréne,  aa  mois  d'avril  1594, 
L'archcvêpue  de  Bourges  déclsra  que  le  roi  était  résolu! 
d'abjurer  l'hérésie  ;  mais  le  légat  soutint  qu  avant  de  le 
reconnaître  pour  roi,  il  fallait  que  le  pape  l'eût  réconcilié 
avec  l'Église.  Alors  le  roi  d'Espagne,  pour  faire  élire  l'in- 
fante reine  de  France,  proposa  de  la  marier  avec  un 
prince  françaisde  la  maison  de  Lorraine,  à  la  charge  que 

son  gendre  et  sa  tille  seraient  déclarés  roi  et  reine  deFrance 
conjointement.  Le  parlement  de  Paris  protesta  contre 
celte  proposition,  qui  était  contraire  à  la  loi  fondamen- 
tale du  royaume,  et  rendit  un  arrêt  qui  déclara  nuls  toua 
les  traités  que  l'on  pourrait  faire  sur  ce  point.  Cepen- 
dant le  parti  d'Espagne  persista  pour  l'élection  d'un  nou- 
veau roi  ;  et  les  députés  espagnols  désignèrent  le  duc  de 
Guise  comme  gendre  futur  de  leur  maître.  Mayenne 
dissimula  le  déplaisir  que  lui  causait  ce  choix,  et  trouva 
adroitement  les  moyens  d'arréler  cette  élection  jus- 
qu'au mois  de  juillet  de  la  même  année  1594,  époque  à 
laquelle  Henri  IV  abjura  publiquement  la  religion  ré- 
formée, dans  l'église  de  Saint-Denis,  et  fut  réconcilié  è 
l'Église  par  Renault  de  Baune,  archevêque  de  Bourges 
A  partir  de  cette  époque,  chaque  jour  éclairait  la  déser^ 
lion  des  chefs  et  des  villes  de  la  ligue.  L'année  suivante, 
1595,  le  duc  de  Mayenne,  presque  eeul,  se  soumit  enfin 
au  roi. 

L16CE  DU  BIEN  PUBLIC.  V.  BIEN  PUBUC. 
Lit;  ut  1 1  Liçurio,  contrée  de  l'Italie  entre  le  Pu,  la 
Méditerranée,  le  Var,  les  Alpes  et  IBtrurie.  Comme  tous 
les  habitants  des  montagnes,  les  Liguriens  étaient  braves 
et  jaloux  de  leur  indépendance  :  Rome  mit  58  ans  pour 
les  soumettre,  200  162  av.  J.-C,  et  les  comprit  ensuite 
dans  la  province  romaine,  218. 

LIGUBIENNB  (République),  créée,  en  1797,  par  les 
Français,  cessa  d'exister  en  1805.  rut  alors  réunie*  l'en», 
pire  français,  et  forma  les  départements  des  Apennins, 
de  Gênes  et  de  Montenole. 

LILLE,  ville  de  France,  autrefois  capitale  de  la  Flan- 
dre française,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département  du 
Nord,  et  une  des  premières  places  fortes  de  France.  On  fait 
remonter  sa  fondation  è  celle  du  château  du  Bue,  bail 
par  Jutes-César  (av.  J.-C.  50).  Aux  environs  de  ce'  châ- 
teau se  forma  la  ville,  vers  l'an  640  de  J.-C.  Ses  premiè- 
res murailles  forent  commencées  par  Baudoin  IV,  comte 
de  Flandre,  en  1050,  et  terminées  par  son  fila  Baudoin 
de  Lille,  1046.  Baudoin  IX  y  établit,  en  i  195,  nn  magis- 
trat souverain  nommé  échevin.  Lille  eut  *  aouiTrir  des 
sièges  nombreux,  entre  autres  par  Philippe- Auguste,  qui 
s'en  empara  en  1213,  et  la  détruisit  complètement.  La 
comtesse  Jeanne  la  rebâtit  en  1216.  Philippe  le  Bel  la 
prit  en  1296  et  eu  1304.  Il  la  conserve  peu  de  temps.  Les 
guerres  de  religioo  furent  très-runestes  è  Lille.  Lonis  XIV 
s'en  empara  en  <667,  et  en  1713  elle  fut  réunie  déduits* 
\  rment  à  la  France.  En  1792,  Lille  soutint  avec  la  plue 
héroïque  résistance  un  siège  contre  les  armées  impériales 
commandées  par  le  due  Albert  de  Saxa. 
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LIMA,  autrefois  Ciudad  de  los  Reges  (Cité  des  Rois), 
ville  capitale  du  Pérou ,  chef-lieu  de  l'intendance  de 
ton  nom  et  de  la  province  de  la  Cercardc  de  Lima,  fut 
fondée  par  Piiarre,  au  cnmmcacement  de  1535,  et  porta 
le  nom  de  Ciudad  de  los  Reges,  ensuite  celui  de  Rimac, 
dont  les  Espagnols  ont  fait  Lima.  Elle  éprouva  de  vio- 
lents tremblements  de  terre;  le  premier  eut  lieu  eu  (582, 
elles  plus  désastreui  furent  ceux  de  1586,  4650,  1665, 
1678,  1687, 1746  et  1764;  celui  du  30  mars  1828  renversa 
le  plus  grand  nombre  des  édifices  publics  et  des  maisons; 
plus  de  1000  individus  y  perdirent  la  vie.  Cette  ville  fut 
le  théâtre  de  la  plupart  des  grands  événements  qui  ont 
amené  l'indépendance  du  Pérou  :  le  général  San  Martin, 
vainqueur  des  royalistes,  y  fl;  son  entrée  le  12  juillet  1821, 
et  y  proclama  l'indépendance  du  pays  le  i8  du  même 
mois.  Le  général  royaliste  Canterac  rentra  dans  Lima, 
1823,  y  commit  les  plus  grands  eicës  pendant  15  jours, 
et  fut  ensuite  obligé  de  se  retirer.  Il  y  a  daua  celte  ville 
un  grand  nombre  de  monuments,  entre  autres  :  l'hôtel  de 
la  Monnaie  établi  en  I565;une  université  fondée  en  1549. 
Depuis  1783  jusqu'à  la  révolution,  rette  ville  a  fait  un 
grand  commerce  avec  l'Espagne.  V.  PÉROU. 

LIMA  (Conciles  de).  On  a  connaissance  de  trois  con- 
ciles assemblés  A  Lima  (Pérou)  ;  mais  on  ne  sait  en  quelle 
année  fut  célébré  le  premier.  On  tint  le  second  en  1567, 
et  le  troisième  fut  assemblé  par  l'archevêque  de  Taurin 
Alphonse  Magrouci,  1585,  pour  la  réforme  des  mœurs. 
Les  canons  en  furent  publiés  en  1614.  On  y  condamna 
•mai  un  certain  professeur  de  théologie.  Ce  professeur 
prétendait  avoir  nn  ange  f  initier,  qui  lui  apprenait 
toutes  eboaes;  qu'il  s'entretenait  souvent  avre  Dieu; 
qu'il  serait  pape;  qu'il  transférerait  le  sainl-siége  au 
Pérou  :  et  qu'il  avait  refusé  l'union  hyposlalique. 

LIMBOURG.  ville  de  Belgique  (Liège),  jadis  capitale 
do  duché  de  Limbourg,  dont  elle  ne  fait  plus  partie,  fut 
pri-e  par  Louis  XIV,  1675,  et  rendue  en  1678. 

LIMBOUBG  (Duché,  puis  province  de),  contrée  des 
Pays-Bas  entre  54°  44'-51°  45'  latitude  nord,  et  2°36'-5» 
50*  longitude  est.  Le  Limbourg  porta  le  litre  de  duché 
de  1061  à  1578.  Acetlc  époque,  il  forma  une  des  17  pro- 
vinces des  Pays  Bas  et  se  trouve  aujourd'hui  divisé  en 
deux  parties  distinctes,  le  Limbourg  hollandais  et  le  Lim- 
bourg belge.  Le  Limbourg  hollandais,  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  est  borné  au  nord  et  au  nord-ouest  par  le 
Brabant  septentrional,  à  l'ouest  par  le  Limbourg  belge, 
au  sud  par  la  provinvc  de  Liège,  à  l'est  par  la  Prnsse 
rhénane.  Il  est  séparé  du  Limbourg  belge  par  la  Meuse, 
et  cependant  possède  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  la 
place  de  Maésiricbt,  qni  en  est  le  chef-lieu,  avec  un  ter- 
ritoire de  2,400  mètres  de  rayon.  Le  Limbourg  belge 
est  borné  au  nord  par  le  Brabant  septentrional  et  le 
Liroboorg  hollandais,  a  l'est  par  ce  dernier,  au  sud  par 
la  province  de  Liège,  A  l'ouest  par  le  Brabant  méridio- 
nal et  an  nord-ouest  par  la  province  d'Anvers.  Autrefois 
babité  parles  Condrotiena  et  les  Segnicns,  il  fut  conquit 
par  Jules-César,  av.  J.  C.  54  ;  puis  par  les  Francs,  264 
de  l'ère  chrétienne  ;  il  échut  à  Louis  le  Germanique  par 
le  partage  que  ce  prince  fit,  avec  son  frère  Charles  le 
Chauve,  des  rUaUdéLouisIe  Débonnaire,  870.  On  prétend 
que  peu  de  temps  après,  c'est -A  dire  an  commencement 
du  10*  siècle,  le  Limbourg  eut  ses  comtes  héréditaires; 
toutefois  ce  fait  n'est  nullement  prouvé,  et,  dans  cette 
Incertitude,  nous  suivrons  la  marche  adoptée  par  les  bé- 
nédictins dans  leur  excellent  ouvrage  :  l'Art  de  vérifier  les 
dalet,  et  nous  n'établirons  ici  leur  succession  chronolo- 
gique qu'A  partir  du  milieu  du  11*  siècle.  Le  premier 
le  nom  soit  réellement  connu  est  Waleran  Ie'. 
aussi  L'don  dans  une  charte  de  1061.  Il  était  fils 
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de  Waleran,  comte  d'Arlon,  et  devint  possesseur  do 

Limbourg,  1664,  du  chef  de  sa  femme  Judith,  fille  de 
Frédéric  II  de  Luxembourg,  duc  de  la  basse  Lorraine. 
Ce  comte  bâtit  le  château  de  Limbourg  et  mourut  vers 
1080  ou  1081  ;  il  eut  pour 


Henri  H,  sou  fils. 

Après  avoir  été  l'ennemi  de  l'empereur  Henri  IV,  il  prit 
parti  pour  ce  prince,  qni  était  en  guerre  avee  son  propre 
fils  révolté,  1106;  fut  mis  au  ban  de  l'empire,  pour  ce 
motif,  il  i  lis  une  diète  tenue  à  Worms,  par  le  prince  re- 
belle, 1107,  et  fut,  A  la  mort  do  l'empereur,  arrivée  sur 
ces  eiitrefailcs,  arrêté  par  ordre  de  l'empereur  Henri  V 
et  mis  en  prison  chez  l'évéque  d'Hilderbeim.  Henri  par- 
vint A  s'échapper  et  prit  les  armes  la  même  année  pour 
recouvrer  le  duché  de  la  basse  Lorraine,  dont  il  avait  reçu 
l'investiture  A  la  mort  de  Godefroi  de  Bouillon,  et  dont 
l'empereur,  depuis  ses  démêlés  avec  le  due  de  Limbourg. 
avait  gratifié  Godefroi,  comte  de  Louvain;  mais  ce  fut 
aans  succès.  (V. LORRAINE,  États  de  la  basse.)  En  1114, 
il  entra  dans  la  ligue  desseigneurs  de  Westphalie,  soule- 
vés contre  leur  souverain,  et  contribua  plus  que  tout  autre 
an  gain  des  bataill  s  d'Andernsch  et  de  Sandei  sleben, 
1144-1115,  et  mourut  en  1118.  Waleran  II,  son  fils,  re- 
çut en  1 128.  de  l'empereur  Lolbaire  II,  l'investiture  du 
duché  de  la  basse  Lorraine  et  du  marquisat  d'Anvers, 
dont  ce  piince  avait  dépouillé  Godefroi  de  Louvaio. 
L'année  suivante,  1 129,  il  reçut  encore  du  même  prince 
la  ville  de  Duisbourg  sur  la  Horr,  et  mourut  eu  1 159, 
laissant  s<  s  États  A  son  Ois  Henri  II.  Ce  dernier  beri  a, 
eu  1151,  du  comté  d'Arlon;  perdit,  en  1140,  la  basse 
Lorraine,  dounée  A  Godefroi  le  Jeuue  par  l'empereur 
Conrad,  et  se  ligua  avec  l'empereur  contre  Gorwin,  sei- 
gneur de  Fauquemout,  1 144,  espérant,  par  cet  acte  de 
condescendance,  que  la  Lorraine  lui  serait  rendue; 
mais  se  voyant  trompé  dans  ses  espérances,  il  fit  la  paix 
avecGoiwin,  1145,  unit  ses  armes  A  celles  de  ce  seigneur 
et  déclara  la  guerre  A  Godefroi.  Les  hostilités  durèrent 
10  ans  et  finirent  en  1 155,  par  le  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  Henri,  avec  Godefroi  qui,  par  IA,  devint  paisible 
possesseur  du  pays  contesté.  Le  duc  Henri  mourut  en 
1170.  Son  successeur,  Henri  III,  briRua,  en  1193,  le 
siège  de  Liège  pour  un  de  ses  fils,  nommé  Simon,  et  ga- 
gna la  plurali  c  des  suffrages.  L'élection  fut  cassée  à 
Rome,  1194.  et  le  pape  Céleslin  III  se  déclara  pour  Al- 
bert de  Cuyrlc,  successeur  de  Simon,  qui  reçut  du  même 
pontife  la  dignité  de  cardinal.  L'aunée  suivante,  1195, 
le  duc  de  Limbourg  fut  fait  prisonnier  A  la  bataille  de 
Neuville,  par  le  comte  de  Hainaut,  qui  lui  rendit  sa  li- 
berté peu  de  temps  après.  Il  fit  partir  Waleran,  son  Gla, 
pour  la  croisade,  1 197;  se  trouva  au  couronnement  de 
l'empereur  Othon  de  Brunswick,  1198;  joignit  ses  ar- 
mes A  celles  du  duc  de  Brabaut,  et  fut  battu  avec  ce 
prince  par  Thierry  VII,  comte  de  Hollande,  A  la  journée 
de  Heusden,  1202;  se  trouva  A  la  bataille  de  YNassecu- 
berg,  1206,  et  commanda  un  des  corps  de  l'armée  de 
l'empereur  Otbon  A  la  bataille  de  Bouvines,  1214.  En 
1215,  le  duc  Henri  prit  la  croix,  mais  il  ne  quitta  pas  ses 
États,  et  mourut  en  1221 .  Walerau  III,  son  fils,  pendant 
les  4  années  de  son  régne,  guerr  e  a  constamment  contre 
ses  voisins,  et  mourut  eu  1220,  laissant  pour  lui  succéder 
un  fils,  oommé  Henri  IV.  Henri  accompagna  l'empereur 
Frédéric  II  en  Calabre,  1227,  et  s'embarqua  de  1A  pour 
la  Terre  Sainte.  Mis  A  la  tête  des  croisés,  il  conclut  im- 
médiatement une  trêve  de  2  ans  avec  le  sultan  Coradiu, 
et  remit  le  commandement  des  troupes  A  l'empereur  Fré- 
déric, 1228.  Henri,  de  retour  en  1250,  déclsra  la  guerre 
A  Henri  de  Molenark,  archevêque  de  Cologne,  au  sujet 
de  l'avouerie  de  labbaje  de  Sigebert.  Il  la  continua  avec 
.  successeur  de  ce  prélat,  1258,  et  ne  signa  de 
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paix  qu'en  1240,  an  moyen  dn  double  minage  de  la 
sœur  de  Conrad  avec  le  premier  fils  du  duc  de  Lim- 
bourg et  du  comte  de  Hochstadt,  neveu  de  Conrad,  avec 
la  fille  de  Waleran,  frère  du  duc.  Henri  mourut  en 
1246.  "Waleran  IV,  son  m*  et  son  i 
le  parti  de  l'empereur  Frédéric  II,  auquel  son  père  avait 
été  attaché,  pour  suivre  relui  de  Guillaume,  comte  de 
Hollande,  élu  roi  des  Romains,  1247.  Après  la  mort  de 
ce  dernier,  1 256,  il  embrassa  le  parti  de  Richard  de 
Coroouailles  qu'une  partie  des  électeurs  lui  avait  donné 
pour  successeur.  Il  vendit  à  Henri  III,  duc  de  Brabant, 
différents  cantons  du  comté  de  Deelem,  1258  ;  se  joignit 
i  Thierry  de  Fsoqneroont,  son  cousin,  aui  comtes  de 
C lèves  et  de  la  slarck,  et  assiégea  avee  eux  la  ville  de 
Cologne,  dont  les  habitants  refusaient  de  se  soumettre  à 
évèqoe  Engilbert  H,  1268;  fut  fait  prisonnier 
la  nuit  dn  M  au  15  de  la  même  année  ;  recouvra  sa 
liberté  le  18  février  de  1269,  et  prit,  en  1278.  après  la 
mort  tragique  de  Guillaume,  comte  de  Juliers,  la  défense 
de*  enfants  de  ce  prince  contre  biffroi  de  Westerbourg, 
archevêque  de  Cologne,  qui  voulait  envahir  leur  héri- 
tage. Le  duc  Wa'eran  mourut  en  1279  ou  1280,  ne  lais- 
sant qu'une  fille,  Ermengarde,  mariée  à  Renaud 
comte  de  Goeidre.  Cette  princesse  mourut  sans  laisaer 
de  postérité,  «282.  Le  duché  de  Limboutg  devait  alors 
revenir  à  Adolphe  VI,  comte  de  Berg,  comme  le  plus 
proche  héritier  de  la  duchesse  Ermengarde;  mais  le 
comte  de  Goeidre  n'ayant  paa  voulu  s'en  dessaisir, 
Adolphe,  trop  faible  pour  le  déposséder,  reudit  ses  droits 
à  Jean,  duc  de  Brabant,  1285.  Celui-ci  prit  les  armes, 
battit  le  comte  de  Goeidre  en  différentes  rencontrée  et 
le  contraignit,  en  1288,  à  mettra  bas  les  armes.  Le  du- 
ché de  Limboorg.  pour  lequel  il  avait  pris  les  armes, 
pu  sa  dès  lora  dans  la  maison  de  Brabant  ;  fut  ensuite 
transporté  à  celle  de  Bourgogne,  1447,  et,  de  la,  dans 
celle  d'Autriche,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne 
1476.  Conquis  en  1793,  le  Limbourg 
grande  partie  du  département  de  la  Meute- 
fit  partie  du  royaume  des  Pays-Bas.  1814,  rt 
>  a  la  Hollande,  après  une  vive  opposition,  par  un 
traité  signé  au  mois  d'avril  185».  V.  BRABANT.  BOUR- 
GOGNE. PROVIN4  F  S  INI  ES. 

Chronologie  historique  des  duc*  de  Limbourg.  —  Wa- 
leran l»,  1074-1081.  -  Henri  I-.  I08I-H 18.  -  Hen- 
ri II,  1 1 59-t  t70.  —  Henri  III,  H 70-1221. —  Waleran  III, 
1221-1236.  -  Henri  IV,  1226  1246.  —  Waleran  IV. 
1*46  1279  ou  1280.  —  Ermengarde,  1279  ou  12801282. 

—  Adolphe,  1282.  — Cession  au  duc  de  Brabant.  1285. 

—  Réunion  du  Limbourg  au  Brabant,  1288. 
LIMERICK,  ville  d'Irlande,  chef  lieu  du  comté  de 

Limerick.snr  le  S  ha  n  non,  jadis  place  de  guerre  impor- 
tante, fnt  prise  par  les  Anglais,  «174,  par  ^troupes  des 

1690.  et  fut  prise  enQn  par  lui,  1691. 

LIMOGES,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département 
de  la  Haute- Vienne.  L'origine  de  cette  ville  est  inconnue, 
tout  porte  à  croire  pourtant  qu'elle  était  la  ci  pi  taie  des 
Lémovioes,  tribu  gauloise  qui  se  soumit  volontairement 
è  J.  César,  av.  J.-C.  50,  et  resta  fidèle  aux  Romains. 

ensuite  aux  Visigotbs,  472,  auxquels  Clovis 
après  la  bataille  de  Vouillé.  507.  Elle  lut  prise 
et  livrée  an  pillage  par  Théodebert,  après  sa  victoire 
sur  Cbilperie,  570,  prise  et  reprise  par  Pépin  le  Bref, 
758,  sur  Waifre,  duc  d'Aquitaine,  et  brûlée  par  les  Nor- 
mands, 856.  Les  Flamands  s'en  emparèrent  au  coromen- 
onneot  du  12*  siècle.  Henri  II.  roi  d'Angleterre,  s'y  fit 
couronner  dnc  d'Aquitaine.  1153,  et  mil  te  siège  devant 
cette  Tille,  1185,  parce  qu'elle  s'était  déclarée  contre 
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Richard  Cœur -de-Lion,  l'on  de  ses  deux  fils,  auquel  il 
avait  cédé  le  duché  d'Aquitaine.  Malbilde,  épouse  de  ce 
dernier,  l'assiégea  et  la  livra  an  pillage,  1 189.  Le  prince 
de  Galles,  dit  le  prince  Noir,  y  remporta  une  grande 
ses  murs,  t555,  et  mit  tout  à  feu  et  è  sang 
dans  la  ville.  Elle  reprit  une  nouvelle  splendeur  après  lea 
guerres  de  religion.  Bien  qu'elle  soit  une  des  plus  an- 
ciennes villes  des  Gau'es,  Limoges  conserve  peu  de 
restes  de  ses  antiquités.  Le  ilocher  de  l'église  actuelle 
de  Saint-Etienne  fut  élevé,  suivant  les  chroniques  du  pays, 
en  1190  ou  1191,  et  d'après  saint  Aimable,  1212,  par 
l'évéqu  *  Sénrand-Cbabot.  Il  fut  en  partie  abattu  par  la 
foudre,  1485,  sous  Jean  Barthou  de  Mombaa  1".  Le  ton- 
nerre abattit  la  flèche.  1484-1571.  Jean  de  Laugeac  ou 
Langheac,  évéque,  eulreprit  de  finir  la  cathédrale  en 
réunissant  l'église  au  clocher,  1557.  Le  jubé  fut  exé- 
cuté dès  1553.  Limoges  est  la  patrie  de  d'Aguesseau, 
Vergniaud,  du  maréchal  Jourdan,  du  botaniste  Venta- 
nac,  de  l'es  ministre  Boordeau  et  du  chirurgien  Dupuy- 
Iren. 

LIMOGES  (  Conciles  de  ).  Les  prélats  d'Aquitaine 
Célébrèrent  deux  conciles  è  Limoges  dana  le  11*  siècle, 
et  pour  le  même  sujet.  Le  premier  fut  tenu  en  1029,  et 
fut  présidé  par  Gauxelin  de  Bourges.  On  devait  y  déci- 
der s'il  fallait  donner  *  saint  Martial,  évéqtiedeLim.  ges, 
le  titre  d'apôtre,  comme  le  voulaient  les  Limousins,  ou 
celui  de  confesseur,  comme  d'autres  le  soutenaient.  Le 
concile  ne  put  terminer  cette  question,  qui  fut  encore 
agitée  dans  uu  autre  concile  tenu  à  Bourges,  puis  a  Li- 
moges, 1032,  sous  la  présidence  d'Aimoin  de  Bourbon, 
archevêque  de  Bourges  ;  et  Jourdan,  évéque  de  Limoges, 
se  trouvas  l'un  et  à  l'autre.  Sur  une  plainte  que  l'on 
forma  dans  le  second,  touchant  les  absolutions  <,ue  les 
papes  accordaient  à  ceux  qui  étant  eicommunies  avaient 
recours  au  saint-siége.  il  fut  dit  que  personne  ne  pouvait 
recevoir  pénitence  ou  absolution  du  pape,  s'il  n'y  était 
envoyé  par  son  évéque.  On  met  uu  autre  concile  a  Li- 
moges tenu  par  Henri,  légatdu  saint-siége,  1 182. 

LIMOUSIN  ou  LIMOS1N,  ancienne  province  de 
France,  avait  pour  bornes  au  nord  la  Marche,  au  sud  le 
Quercy,  è  Test  l'Auvergne,  et  à  l'ouest  l'Angoumois  e  t  le 
Périgord.  Elle  se  divisait  eu  haut  cl  bas  Limousin,  dont 
le  chef-lieu  était  è  Limoges  {Voy.  ci-dessus),  et  a  formé 
depuis  le  dépaitemeot  de  la  Corrèxe  et  une  partie  de 
Celui  de  la  Haute- Vienne. 

LIMOUSIN  (Vicissitudes  du).  Cette  protinee,  habitée 
jadis  par  les  Umoviccs,  auiquels  on  donnsit  le  surnom 
d'^irmorici,  fui,  après  la  conquête,  réuuie  par  Auguste 
à  la  première  Aquitaine.  Les  Visigotbs,  sous  la  conduite 
de  leur  roi  Euric,  enlevèreut  ce  pays  aux  Romains,  472, 
et,  après  la  bataille  de  Vouillé,  gagnée  par  Clovia  sur 
A  i  rie,  507,  elle  tomba  sous  la  domination  des  Francs. 
Sous  la  première  et  la  seconde  race,  507-752-762-987,  le 
Limousin  fut  compris  dans  le  gouvernement  des  ducs 
d'Aquitaine.  Ces  derniers  établirent  dans  les  pays  sous 
leurs  ordres  des  comtes  pour  les  représenter  :  tels  furent 
d  Hernas  de  Chabaunais,  comte  de  Limoges,  en  837,  tué 
à  la  bataille  de  Footenai,  811,  Raymond,  son  successeur, 
et  Gérard,  successeur  de  Raymond.  A  la  mort  de  Gé- 
rard il  n'y  eut  plus  de  vicomtes  dans  le  Limousiu  sous 
la  mouvance  des  comtes  de  Poitiers.  Ëléonore  d'Aqui- 
taine porta  le  Limousin  avec  ses  autres  terres  à  Henri  II, 
roi  d'Angleterre, avec  lequel  elle  se  maria,  1 147.  Philippe- 
Auguste  le  nooflsqua  sur  Jean-sans  Terre,  1203;  mais 
saint  Louis  le  remit  aux  Anglais,  1259.  Il  revint  à  la 
couronne  de  France  sous  Charles  V,  1569,  et  fut  aliéné 
par  le  testament  de  ce  prince,  1580,  en  faveur  de  Jean 
de  Bretagne,  comte  de  Peolbièvre.  Guillaume  de  Brela- 
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gne,  an  de  ses  successeurs,  1  154,  ne  laissa  qne  des  filles, 
dont  rainée,  Françoise,  vicomtesse  de  Limoges,  fut  ma- 
rier, 1  170,  à  Alain,  sire  d'Albret.  A  sa  mort,  1481 ,  la  vi- 
comte de  Limoges  avec  ses  autres  domaines  passa  à  son 
petit-fils,  Henri  II,  roi  de  Navarre,  mort  le  25  mni  1555, 
laissant  pour  héritière  Jeanne,  sa  fille  unique,  mai  iec,  en 
1548,  avec  Antoine  de  Bourbon.  Henri  IV,  roi  de  France, 
fils  de  celte  princesse,  reanii  le  Limousin,  (594;  mais  il 
en  aliéna  tous  les  fonds  à  différentes  époques,  et  déclara 
ces  aliénations  immuables,  1602.  Cependant  elles  furent 
comprises,  en  1617,  dans  l'édit  du  mois  de  juillet  qui  dé- 
clara nulles  toutes  celles  que  ce  prince  av.  it  faits  des 
domaines  pendant  le  cours  de  son  règne,  >aut  le  rem- 
boursement des  acquéreurs  qui  ne  possédaient  qu'à  titre 
d'engagement. 

LIMOUX,  l.tmosnm,  ville  de  France,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement (Aude),  eiistait  du  temps  de  César,  avant 
J.-C.  50.  Elle  fut  détruite  au  commencement  du  moyen 
âge,  rebUte  au  12*  siècle,  et  se  soumit  à  Henri  IV,  (696. 

LIN  (Saint),  deuxième  pape,  fut  le  coadjuteur  de  saint 
Pierre,  selon  quelques  auteurs,  l'an  55,  et  Ini  succéda 
l'an  66.  On  ne  sait  rien  de  certain  sur  sa  vie  ni  snr  le 
genre  de  sa  mort. 

LINANGE  (Comté  de).  Le  comté  de  Linange  était  si- 
tué sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  dans  le  Palatinat;  les 
petites  villes  de  Crûnstadt  et  de  Dûrckheiro,  qui  appar- 
tiennent aujourd'hui  à  la  Bavière,  ru  étaient  les  chefs- 
lieux.  Il  faut  distinguer  trois  maisons  de  Linange.  L'an- 
cienne et  véritable  maison  de  ce  nom,  dont  un  des  ancê- 
tres, nommé  Émlc,  vivait  en  H 1 9,  s'éteignit,  en  1220,  avec 
Frédéric  I«r,  mort  sans  enfants.  Sa  snw  Luccard  avait 
épousé  Simon,  comte  de  Saarbrûck,  dont  le  second  fils, 
Frédéric,  comte  de  Hardenbourg,  prit,  en  (  220,  le  titrede 
comte  de  Linange.  Ce  Frédéric  H  est  la  souche  de  la  se- 
conde maison  de  Linange  ou  de  Linange-H  irdenbourg, 
qui  se  divisa  en  deux  lignes,  celle  de  Linange  et  celle  de 
Dabo.  La  première  obtint  le  titre  de  landgrave  ou 
de  prince,  et  s'étfignit,  en  (465,  avec  le  prince  Hesson. 
La  ligne  de  Dabo  réclama  alors  la  succession  ;  mais  elle 
en  fut  eiciue  par  Reinard,  comte  de  Westerbourg,  ma- 
rié à  la  princesse  Marguerite,  sœur  de  Hesson,  que  l'é- 
lecteur palatin  mit  en  possession  de  la  partie  du  comté 
de  Linange,  qui  avait  appartenu  à  la  ligne  éteinte,  et  on 
se  trouvait  Grûnstadt.  Dès  lors  Reinard  prit  le  titre  de 
Linange  Woterbourg  :  il  est  la  sooebe  de  la  troisième 
maison  de  Linange.  (Foy.  ci-après.) 

L1NANGE-HARDENBOURG  DABO  (Seconde  maison 
de  Linange).  Emlc  IX,  comte  de  Linange-Hnrdenboorg- 
Dabo,  laissa,  en  1541,  deux  fils  qui  fondèrent  deux  li- 
gnes :  Jean  Philippe,  l'alné,  celle  de  Hardenbourg,  et 
Finie  X  celle  de  Hefdesheim  ou  Falkenbourg.  —  Charles - 
Frédéric-Guillaume,  comte  de  Linange  Dabo  Harden- 
bourg (ou  de  la  ligne  aînée),  fut  élevé,  en  (779,  pour  lui 
et  ses  descendants,  au  rang  de  prince  d'empire  ;  dépouillé, 
par  la  paix  de  Lunéville,  1801,  de  tontes  ses  possessions, 
ce  prince  obtint  par  le  recès  de  l'empire,  1805,  une  riche 
indemnité,  voix  virile  a  la  diète,  et  fut  dépouillé  de  sa 
souveraineté  en  1805.  Par  suite  des  traités  de  (814  et 
1815,  il  se  trouve  actuellement  pour  nn  septième  de  ses 
possessions  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Bavière,  et 
pour  le  reste  sous  celle  du  eiand-duc  de  Bade. 

LINANGE  HARDENBOURG-DABO  (Seconde  ligne 
de  la  maison  de).  Elle  rut  fondée  par  Kmic  X,  se- 
cond Ois  l1  Kmic  IX,  mort  en  1541.  Jean-Louis  l'alné, 
troisième  fils  d'Émic  XII,  rut  pour  successeur  son 
fils,  dont  les  descendants  s'éteignirent  en  1774.  La 
ligne  aînée  de  Linange  vonlut  alors  prendre  posses- 
sion de  son  héritage,  mais  il  s'éleva  contre  elle  deux 
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frères  descendus  d'un  premier  fils  que  Jean -Louis 
avait  en  d'une  comtesse  de  Falkenstein,  et  qu'on  nomme 
Jean  Louis  le  Jeune.  D'un  rote  Jean  Louis  était  re- 
gardé comme  illégitime,  sou  père  n'ayant  jamais  fait 
bénir  s  m  miriageavec  la  comtesse  de  Falkenstein;  d'un 
autre,  cette  illégitimité  était  conlestée,  parce  qne  la  bé- 
nédiction nuptiale  n'est  nullement  essentielle  pour  le  ma- 
riage des  protestants,  à  moins  que  le  souverain  ne  l'ait 
déclarée  telle.  Les  prétentions  de  chacun  forent  portées 
devant  le  conseil  aulique,  qui  reconnut,  le  19  août  1784, 
les  deux  prétendants  comme  descendants  légitimes  de 
Jeun-Louis  l'alné,  et,  par  nue  transaction  du  17  janvier 
f  7  s  >,  s  obtinrent  la  moitié  des  possessions  de  Jean-Louis 
l'alné,  savoir  les  bailliages  de  Cunstersblum  et  de  liei- 
desheim.  Ces  deux  bailliages  ayant  été  cédés  à  la  France, 
(801,  le  recès  de  1805  accorda  en  échange  aux  deux  frè- 
res, outre  des  rentes  sur  l'octroi  du  Rhin,  tes  bailliages 
mayençais  de  Billigbeim  et  Kridenau. 

LINANGE  WESTERBOURG  (Troisième  maison  de 
Linange).  La  famille  de  Westerbourg  qui,  ainsi  qoa 
noui  lavons  dit,  prit,  en  1465,  le  nom  de  Linange,  est 
la  branche  cadette  de  celle  des  seigneurs  de  Runkel.  dont 
l'aînée  porte  aujourd'hui  le  nom  de  princes  de  YVied. 
Cette  maison  ayant  perdu  ses  propriétés  par  la  paix  de 
Lunéville,  1801,  le  recès  de  1803  lui  accorda  les  abbaves 
d'ilbenstandt  et  d'Engeltbal,  qui  -ont  aujourd'hui  sou* 
la  souveraineté  du  grand-duc  de  Uesse,  et  des  reutea 
perpétuelles  sur  l'octroi  de  la  navigation  dn  Rhin.  Elle 
Tendit,  en  1805,  Engelthai  au  comte  de  Solms-Wtt» 
denfels. 

LINDET  (J.-B.-Robert),  avocat  de  Bernai  (Eure)  et 
procureur  syndic  de  celte  ville,  fut  nommé  députe  a  l'As- 
semblée législative  et  plus  tard  à  la  Conveutioo  ;  il  se  dé- 
clara contre  les  girondins,  et  vota  la  mort  de  L-iuis  XVI 
sana  sursis  ni  appel.  Il  fut  membre  du  comité  de  saint 
public  en  1795,  et  se  conduisit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration. 11  resta  neutre  dans  la  journée  du  9  thermidor. 
Après  les  journées  deprairi.il,  il  fut  arrêté,  puis  amnistié. 
Impliqué  dans  la  conjuration  Babœuf,  il  fut  condamné 
par  contumace,  et  acquitté  en  1798.  Il  accepta  le  minis- 
tère des  finances,  dont  il  fut  privé  par  suite  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  1799,  et  se  retira  depuis  lors  de  la 
scène  politique.  Lindet  est  mort  en  1825. 

LINNE  (Charles-Von ,  en  latin  Linnœus,  célèbre  na- 
turaliste des  temps  modernes,  né  à  Boeshult  (Smolao.de, 
province  de  Suède),  1707,  étudia  d'abord  «  Vexiec,  fut 
ensuite  apprend  cordonnier,  1724  ;  eotra  eues  Kiliana 
Stoba»us,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Luod,  de  II 
chu  O  la  us  Celsius,  professeur  de  théologie,  et  cbes 
Olaûs  Rudbeck,  professeur  de  botanique,  qnl  Ini  confia  la 
direction  do  jardin.  Il  fut  envoyé  d*ns  la  Laponie  pour 
en  recueillir  et  décrire  les  plantes,  1752;  il  se  rendit  à 
Fablucr  (Dalécarlie),  à  Hambourg  et  en  Hollande,  où  le 
célèbre  Boêrbaave  lui  fit  avoir  la  protection  d  on  nommé 
Cliffort,  ches  lequel  il  resta  5  ans  pour  étudier  et  appro- 
fondir les  sciences.  Il  y  composa  ses  premiers  ouvrages. 
Il  passa  en  Angleterre,  de  là  a  Paris,  où  il  acquit  ta  pro- 
tection de  B.  de  Jussieu.  Il  retourna  en  Suède,  où  il  fat 
successivement  médecin  de  la  flotte  et  professeur  de  bo- 
tanique à  Slokholm,  1758;  médecin  du  roi,  président  de 
l'Académie  des  sciences,  1759,  et  enfin  professeur  de 
botanique  à  Upsal.  1741 .  Il  mourut  le  10  janvier  1778.  à 
l'âge  de  71  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d  ouvragée, 
dont  les  plus  importants  sont  :  Sy -lutin  naturte  ;  Funda- 
menla  balanica;  Classe»  plantarum,  etc.,  etc. 

LIONNE  (Arlus  de),  éteque  de  Gap.  né  vers  la  fin  dn 
16*  siècle,  fut  conseiller  au  parlement,  entra  dans  lea  or- 
dres après  la  mort  de  sa  femme,  devint  éféque  à  Gap, 
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1637;  doaoa  M  démission,  1661,  et  mourut  à  l'abbaye  de 
Solignec,  1665.  Il  «Tait  de  (fraudes  connaissances  en  géo- 
métrie, et  laissa  Amcemor  nurUintorum  contemplatio. 
—  Lionne  (Hugues),  ministre  d'Etat,  (lia  du  precedeut, 
ne  i  Grenoble.  161 1,  devint  secrétaire  de  la  reine  mère, 
par  la  protection  de  Maiarin  ;  partagea  la  disgrâce  de  ce 
ministre,  le  suiT.t  en  Italie,  revint  en  France,  et  fut  en- 
voyé, en  qualité  d'ambassadeur,  a  Home,  1655,  puis  en 
Espagne,  pour  y  négocier  la  paix  et  le  mariage  de 
Louis  XIV  avec  l'infante.  Il  fut  fait  ministre  dos  affaires 
étrangères.  1661,  secrétaire  d'État  après  la  mort  de 
Brienoe,  et  n  ourut  A  Paris,  1671. 

LIPARI  (Iles),  £olia  ou  Vulcania  insula,  dans  la 
mer  Tyrrbénienne,  au  nombre  de  15,  dont  7  habitées. 
La  pnneipaie  de  ces  lies.  Lipari,  Lipara,  et  primitive  - 
meut  Meligunis,  fut  asservie  par  Denis  le  Tyran,  prise 
par  Carihage,  et  passa  aux  Romains,  226  av.  J.-C.  Le 
eèt'/"  h  fit,  Lipari,  dans  une  baie,  avec  un  fort,  fut  pria 
par  Robert  I",  roi  de  Naoles,  1346,  détruite  par  Barbe- 
rousse  (Khair-Eddyn),  1341,  et  relevée  peu  de  temps 
après. 

LIPPB  (Maison  de).  La  maison  de  la  Lippe  est  une  de 
celles  qui  prétendent  descendre  du  fameux  Wiiekind, 
Chef  des  Saxons  do  temps  de  Charlemagne,  77-1  ;  mais  sa 
généalogie  ne  remonte  diplomatiquement  qu'à  lier- 
oiaun  I"  de  la  Lippe,  nommé  daus  une  charte  de  (129. 
Bernard  II,  te  gneur  de  la  Lippe,  parut  avec  une  suite 
nombreuse  i  la  diète  de  Mayence  de  I  184,  où  Frédéric  I«* 
lui  assigna  une  des  premières  places  parmi  les  grands  de 
l'empire.  Ses  descendants  acquirent,  dans  le  14*  siècle, 
le  comté  de  Schwalenberg.  et,  dans  le  15*,  celui  de 
Sternberg  ;  mais,  fiers  de  leur  ancienne  noblesse  et  de 
leur  indépendance  (leurs  terres  étant  entièrement  allô- 
diales),  ils  ne  prirent  le  titre  de  comtes  que  dans  le  16*. 
Simon  VI,  comte  de  La  Lippe,  mort  en  1614,  laissa  trois 
fils,  Simon  VII,  Otbon  et  Philippe,  qui  fondèrent  les  trois 
lignes  de  Detmold,  Brade  et  Sehaumliourg.  Celle  de 
Bracke  s'est  éteinte  en  1 709;  les  deux  autres  subsistent 

LIPPE-DETMOLD  (Ligne  de).  Cette  branche,  issue 
de  Simon  VII,  mort  en  1627,  obtint,  en  1720.  le  titre  de 
prince  d'empire,  dont  cependant  elle  ne  fait  uwge  que 
depuis  1789.  Le  prince  de  la  Lippe  accéda,  en  avril  1807, 
A  l'acte  de  la  confédération  rhénane.  Il  est  membre  de 
l'union  germanique,  et  participe  A  la  16*  voix  curiale 
avant  Waldeek.  Dana  l'assemblée  générale,  il  occupe  la 
54"  plaoe,  qui  est  la  dernière  avant  les  villes  libres. 

LIPPE  -  Bl'CKEBOURG  OU  SCHAUMBOURG  - 
LIPPE  (Ligne  de)  Philippe,  .v  fils  de  Simon  VI,  fonda 
celte  ligne.  Elisabeth,  sa  sœur,  était  mariée*  George  Her- 
mann,  comte  de  Srhaumbourg  ou  de  Hoistein-Schaum- 
boorg,  branche  aînée  de  la  maison  de  Uolstein,  qui  s'é- 
teignit eu  1459,  et  dont  l'héritière.  Edwige,  avait  épousé 
Didier  le  Fortuné,  comte  d'Oldenbourg,  et  lui  avait 
doooé  Christian  I",  depuis  roi  de  Danemark.  Quant  A 
la  branche  ainée  de  la  maison,  elle  posséda  les  comtés  de 
Schaorabourg  et  de  Pinneberg,  qu'on  appelait  aussi 
comté  de  Uolstein,  jusqu'en  1640,  que  mourut.  Agé  de 
M  ans,  Otbon  VI,  frère  de  George  Hermann  et  d'Elisa- 
beth, comtesse  de  la  Lippe,  dont  nous  venons  de  parler. 
Otboo  VI  n'ayant  pas  été  marié,  sa  mère  Elisabeth,  qui 
vivait  encore,  se  porta  comme  son  héritière  nb  intestat. 
Elle  ne  put  cependant  recueillir  qu'une  partie  de  la  suc- 
cession. Christian  IV,  roi  de  Danemark,  s'empara  du 
comté  de  Pinneberg  et  le  partagea  avec  Frédéric  III,  duc 
de  Uolstein  Gottorp.  Ces  deux  souverains  obtinrent  aussi 
le  désistement  d'Elisabeth,  moyennant  145,000  rixdalers 
qu'Us  lui  payèrent.  Quant  au  comté  de  Schaumbourg, 
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la  maison  de  Brunswick  et  le  landgrave  de  Hesse-Casael 

en  occupèrent  chacun  une  partie.  Philippe,  comte  de  la 
Lippe,  que  sa  sœur  Elisabeth  avait  institué  son  héritier, 
épousa,  eu  1614,  Sophie,  fille  de  Maurice,  landgrave  de 
IIes>e.  et  conclut  un  arrangement  en  vertu  duquel  la 
moitié  du  comté  de  Schaumbourg  fut  adjugée  au  land- 
grave, et  l'autre  moitié  fut  conférée  au  comte  Philippe  A 
titre  de  fief  hessois.  Les  diMix  fils  du  comte  Philippe  fon- 
dèrent deux  lignes  dites  de  Bûckebourg  et  d'Alverdisten. 
La  première  de  ces  lignes  s'éteignit  en  1775,  par  la  mort 
du  comte  Guillaume,  fclJ-msrécbal  au  service  du  Portu- 
gal, et  la  ligne  d'Alverdissen  hérita  de  tout  le  comté  de 
Schaumbourg.  Le  comte  de  la  Lippe-Schaumbourg,  ac- 
céda, en  avril  1807,  A  la  confédération  du  Rhin,  et  prit, 
à  cette  occasion,  le  titre  de  prise*.  H  participe  à  la 
16*  voix  avant  la  Lippe-Deimold,  et  occupe,  dans  l'as- 
semblée générale,  la  55'  place. 

LIPPI  (Fra  Filippo),  peiulre,  né  A  Florence,  1412; 
obtint,  par  son  tableau  du  couronnement  de  la  Vierge, 
les  lionnes  grâces  de  Cômes  de  Medicis  ;  enleva  une  re- 
ligieuse, et  mourut,  1469,  empoisonné  par  le  père  de  la 
jeune  personne.  Il  peignit  le  premier  les  figures  plus 
grandes  que  niturc,  et,  par  là,  contribua  A  donner  du 
graudiose  à  la  peinture. 

LIPPI  (Lorenxo),  peintre  et  poète,  né  A  Florence, 
1606,  mort  en  1664,  fil  le  poême  héroïque  intitulé  // 
malmantile  raroitUtaf  o.En  peinture,  il  fit  un  .Saint  .Indre, 
nu  Martyre  de  saint  Sebastien  et  le  Triomphe  de  Datid. 

LIS  (Ordre  du).  Cet  ordre  fut  institué  en  1546,  par  le 
pape  Paul  III,  qui  en  décora  les  chevaliers  chargés  de 
défendre  le  patrimoioe  de  saint  Pierre  coutre  les  irrup- 
tions de  ses  ennemis.  Il  établit,  dans  le  même  but,  l'ordre 
de  Loretle  dans  h  Marche  d'Ancùne  et  celui  de  Saint- 
George  dans  l  i  ilomagne.  Le  nombie  des  chevaliers  du 
Lis,  fixé  dans  l'origine  A  30,  fut  porté,  en  1336,  jusqu'à 
530.  On  les  nommait  aussi  Participants,  parce  qu'ils  fai- 
saient au  pape  un  présent  de  25,000  écus.  Cet  ordre  fut 
non-seulement  muni  de  beaux  privilège  s,  mais  on  lui  as- 
signa encore,  sur  le  patrimoim de  saint  Pierre.5,000  écus 
de  rente.  La  marque  de  l'ordre  était  une  médaille  d'or 
que  les  chevaliers  portaient  sur  la  poitrine.  D'au  côté 
l'on  y  voyait  l'image  do  Notre-Dame-du  Chêne,  et,  de 
l'autre,  un  lis  de  bleu  céleste  sur  uu  fond  d'or,  avec  cette 
inscription  :  Paulus  III,  Pont.  M.,munus.  Paul  IV  con- 
firma cet  ordre  en  1336,  par  de  nouvelles  constitutions, 
et  lui  donna  le  pas  sur  tous  les  aulres  ordres.  Les  che- 
valiers du  Lis  reniplaçairot  souvent  les  ambassadeurs  et 
portaient  le  daia  A  leur  place  quand  le  pape  désirait 
sortir. 

LIS  ou  NOTRE  DAME  DU  LIS ,  ordre  militaire, 
institué,  si  l'on  en  croit  Favin,  par  Garsias  IV,  roi  de 
N ;n aire,  en  mémoire  d'une  image  miraculeuse  de  la 
sainte  Vierge,  trouvée  daus  un  I  s  A  Ntgéra.  Ce  roi,  dit 
cet  auteur,  pour  placer  honorablement  cette  image,  fit 
bâtir,  eu  1048.  une  église  et  un  monastère,  oh  il  mit  des 
religieux  de  Cluni,  et  forma  ensuite  l'ordre  militaire  du 
Lis,  dont  il  voulut  que  lui  et  ses  successeurs  fussent  les 
grands  maîtres.  Il  le  composa  de  38  chevaliers  nobles, 
qui  faisaient  vœu  de  combattre  les  Maures.  Ces  cheva- 
liers portail  nt  sur  la  poitrine  un  lis  d'argent  en  bro- 
derie, et  aux  fêtes  solennelles,  une  chaîne  entrelacée  de 
plusieurs  MM  gothiques,  d'où  pendsit  un  lis  d'or,émailUJ 
de  blanc,  sortaut  d'une  terrasse  de  sinople,  et  surmonté 
d'une  grande  M.  Toutefois  rien  n'est  moins  certain  que 
cette  origine,  pulsqu  il  est  démontré  qu'il  n'y  eut  aucuu 
ordre  militaire  avant  le  12*  siècle  ;  et  d'ailleurs  les  au- 
tres écrivains  ne  s'accordent  pas  avec  Favin.  Yépes, 
dans  sa  Chronique  de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  place  l'iu- 


Digitized  by  Google 


208 


LIT 


LIT 


s  lit  m  ion  de  cet  ordre  et  la  fondation  du  monastère  de 
Nagera  à  105:*.  Il  prétend  que  ce  fat  le  rot  Garsias  VI 
qni  IroiiTa  l'image  miraculeuse.  Il  ajoute  qu'auprès  de 
cette  image  on  trouva  un  va*e  plein  de  lis  et  enfin  il 
donoo  au  nouvel  ordre  le  nom  de  Vaie  de  LU.  Le*  au- 
tre» écrivains  ne  sont  pas  plus  d'accord  enlrc  eux  à  ce 
sujet.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  certain  A  cel  égard,  c'est  que 
Ferdinand,  infant  de  Caslille,  depuis  roi  d'Aragon,  in- 
stitua ou  renouvela  l'ordre  du  Vase  de  Lis,  le  jour  de 
l'Assomption,  1-105,  et  fit,  ce  jour-la,  plusieurs  chevaliers 
dans  la  ville  de  Mediua  del  Campo,  voulant  par  là  don- 
ner dp§  marques  de  sa  dévotion  à  la  Vierge.  On  ne  sait 
pas  en  quel  temps  cet  ordre  fut  supprimé. 

LISBONNE,  Lisboa,  Olisipo,  puis  Félicitas  Julia,  ca- 
pitale du  Portugal,  chef-lieu  de  la  province  d'Estrama- 
dure  et  de  (  omarçi,  bâtie  en  amphithéalr  \  sur  la  rive 
droite  du  Tage.  Cette  ville  épro«p  a,  en  1755,  un  violent 
tremblement  de  terre.  Parmi  les  nombreux  monoments 
qu'elle  renferme,  on  remarque  la  cathédrale ,  Ba»i- 
lira  de  Santa  Maria,  d'une  construction  ancienne,  et 
restaurée  a  la  moderne,  et  l'église  de  Saint-Roch,  dont 
la  superbe;  chapelle  fut  apportée  de  Rome,  où  Jean  V 
l'avait  rait  construire  ;  l'église  du  ronvent  de  Jésus,  fon- 
dée par  Marie  l«,  édifice  le  plus  grandiose  é'evé  à  Lit- 
bonne  depuis  1755,  et  l'aqueduc  d'Agoa-L'vre,  construit 
en  1743,  qui  amène  les  eaux  de  la  colline  de  Cnneasas,  et 
alimente  34  fontaines.  Il  y  a  beaucoup  d'établissements 
pour  l'enseignement  des  sciences  et  des  arl»,  dont  lei 
principaux  son*  :  l'Académie  dps  sciencet,  fondée  par  le 
duc  d'Alafoens,  1779;  celle  de  In  morine,  1779  ;  celle  des 
gardes  marines,  1782;  celle  des  fortifications,  1790;  les 
arrbivci  militairrs,  tin  dépôt  de  cartes,  etc.  Les  Maures 
s'emparèrent  de  Lisbonne,  716  .  Ordogno  III  la  fit  raser 
au  lo«  siècle;  les  Maures  la  reprirent,  et  en  furent  dé- 
pouillés par  dou  Henri,  au  commette,  ment  du  12e  «iècle  ; 
ils  s'en  emparèrent  de  nouveau,  1130.  Alphonse  I«  Ici 
en  chassa,  peupla  la  ville  de  chrétiens,  et  en  fit  fa  ca- 
pitale, 1113.  Henri,  roi  de  Cistille,  la  prit,  1373.  Em- 
manuel en  fit  sa  résidence,  an  commencement  du  IÊ«  siè 
de;  et  le  port,  dès  ce  moment,  devint  le  centre  des  ex- 
péditions maritimes  de  *e«  Etats.  Lne  armée  française 
s'empara  de  Lisbonne,  1807,  rnnlgré  les  forces  combinées 
des  Anglais  et  des  Portngais.  Après  l'évacuation  de  l'ar- 
mée française,  les  Anglais  élevèreut  des  lignes  sur  une 
anite  de  hauteurs,  à  environ  5  li<  u  s  de  dis'anee.  qui 
sauvèrent  celte  tille,  menacée  par  Masséna.  commandant 
de  l'armée  française,  1809.  V.  PORTUGAL. 

L1SIEUX,  Lexovii.  ville  de  France,  chef-lien  d'arron- 
dissement du  Calvados,  étnil  sous  la  seconde  race.  752- 
987,  la  capitale  du  corn  é  de  Lienven.  Celte  ville  fut 
pillée  par  les  Normands,  877,  brûlée  par  les  Breton», 
1 150,  prise  par  Philippe-Augtis'e,  1203,  par  les  Anglais, 
1415,  par  Charles  VII.  1448,  par  les  protestants.  1571, 
et  par  Henri  IV,  1589. 

LISIKUX  iConciles  del.  Les  anlenrs  font  mention  de 
deux  assemb'ées  ecclésiastiques  tenues  en  cette  ville.  La 
première  eut  lien  au  mois  d'octobre  1106,  selon  Ordéric, 
en  présence  de  Henri  I",  roi  d'Angletrrre,  pour  appor- 
ter qu<  Iquc  remède  aux  m*ut  que  souffrait  l'église  de 
Lisieus,  depuis  la  mort  de  son  évoque  Gilbert  Maminnt, 
jusqu'au  sacre  de  Jean,  lejnel  étant  arebidiacre  de  Séei, 
fut  mi»  sur  le  siège  de  cette  égli«e,  1107.  Hugues  H*  Har- 
court,  étéquede  Lîsieux,  célébra  en  1321  un  synode, 
dont  on  a  tes  ordonnances  tirées  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Vicl  T- les  Paris.  Enfin  Jean  le  Veneur,  cardinal 
et  prélat  de  celte  ville,  y  célébra  deux  synodes.  1531  et 
1540. 

LIT  DE  JUSTICE.  Nom  donné  primitivement  au 


trône  préparé  ponr  le  roi,  lorsque  ce  prince  devait  se 
rendre  au  parlement,  et  qui  plus  tard  s'étendit  aux  séan- 
ces elles-mêmes.  Le  premier  lit  de  justice  dont  l'histoire 
fasse  meutioo  se  tint  en  1518,  sou»  Philippe  le  Long,  et 
le  dernier  eut  lieu  à  Versailles,  8  mai  1788.  Dans  cette 
dernière  assemblée,  Louis  XVI  ordonna  l'établissement 
d'une  cour  plénière,  et  la  création  de  plusieurs  grands 
bailliages. 

LITHOGRAPHIE.  Art  de  reproduire,  au  moyen  d'eue 
pierre,  le  dessin  ou  l'écriture.  Cet  art  a  été  inventé  eo 
1796,  par  Aloys  Scooefelder,  ebantre  des  (tueurs  du  théâ- 
tre de  M  unich.  Sennefelder  se  rendit  en  Angleterre,  1 799, 
mais  différentes  circonstances  nuisirent  à  sa  découverte, 
qui  ne  jouit  d'un  peu  de  crédit  qu'en  1806,  et  ne  fut 
même  généralement  adoptée  qu'eu  1816.  bon  importa- 
lion  en  Fra  nce  date  de  1814. 

LITIIUA.ME  (grand-dnché  de).  Ce  nom  ne  fnt  d'abord 
donné  qu'à  on  petit  paya  situé  au  nord-est  de  la  Prusse; 
fa  capitale  était  Covno.  Il  s'étendit  au  13e  siècle,  non- 
seulement  jusqu'à  Vilebtlc  et  Smolensk,  mais  encore  il 
comprit  toute  la  Russie  Blanche,  et  s'étendit  jusqu'aux 
affluents  do  Dnieper. 

LITHUANIE  (Vicissitudes  de  la).  La  Litbuanie  avait 
aotrefoissrs  princes,  qui  prenaient  le  titre  de  grand-duc. 
Le  premier  dont  l'histoire  fasse  menliou  est  Erdi«il, 
1170.  Kiernns,  ton  fils,  ne  laissa  qu'une  fllle,  Porta, 
mariée  à  Ziwibond  Deapruogowici,  qui  subjugua  la 
Russie,  1217.  Ringold  lui  succéda,  1230,  et  soutint  de 
grandes  guerres  contre  les  chevaliers  de  Litonie.  Men- 
dog,  son  (ils,  bâtit  une  ville  de  son  nom,  1258. 11  fulsuivi 
de  Troynir,  1 264; celui-ci  de  Vnlstinik,  I2C7,  et  ce  der- 
nier de  Sttintorog,  1270,  qui  laissa  Gnerimoad,  grand- 
duc  de  Lithoanieet  de  Samogilie,  1275.  Guerimond  Ot 
la  guerre  aux  Polonais,  et  aux  croisés  de  Prusse  et  de 
I.h  unie  Il  fut  père  de  Giligln,  mort,  1278,  et  de  Tribus, 
prince  de  Samogilie.  Giligio  rot  Romaous,  père  de  Ro- 
mund,  mort  jeune,  1279;  et  deTrab.  duc  de  Litbuauie, 
assassiné  par  Doûmaut,  1280.  Narimund,  fils  de  Trab, 
alors  religieux  grec,  sortit  de  son  monastère,  1280,  pour 
venger  la  mort  de  son  père,  tua  dans  un  combat  Doû- 
maut, se  retira  ensuite  dans  sa  solitude,  et  conseilla  aux 
Lithuaniens  de  choisir  le  plus  vaillant  d'entre  eut  pour 
le»  gouverner,  1282.  Ceux-ci  jetèrent  les  yeux  sur  YVi- 
ten,  maréchal  de  Trab,  et  l'éurenl,  1282;  il  remporta  de 
grands  avantagea  contre  les  Russes.  Gedimin  lui  succéda, 
1528.  et  fit  la  guerre  aux  Polonais,  sur  lesquels  il  prit 
grand  nombre  d'esclaves.  On  dit  qu'il  avait  assassiné 
son  prédécesseur,  dont  il  épousa  la  veuve.  Il  laissa  divers 
curants,  et  entre  autres  Lavnut  et  Olgierd,  qui  firent  de 
grandes  conquêtes  dans  la  Prusse,  1580-1381.  Olgierd 
eut  une  partie  de  la  Litbuanie,  et  usurpa  le  reste  sur  ton 
frère,  qu'il  fit  mourir  en  prison,  1380.  Il  épousa  une 
dame  chrétienne,  et  en  eut  Jagellon.  Celui-ci,  par  son 
mariage  avec  lie  Ivtïge  de  Pologne,  1381»,  devint  roi  de 
ce  pays,  et  reçut  le  baptême  avec  le  nom  de  Ladislas. 
Les  Lithuaniens  étaient  idolâtres.  Jagellon  travailla  à 
leur  corner  i  ou,  établit  un  rvécbéà  Wilna,  dont  André 
Vatilon,  Polonais,  fut  premier  éseque,  et  contribua  puis- 
samment A  étendre  le  ebristiauisme  chez  ce  peuple.  11 
lui  donna  pour  le  gouverner  Lltolt,  son  cousin,  Ois  d« 
Lavnnt,  qui  avait  été  baptisé  et  nommé  Alexandre,  princ« 
ambitieux  et  entreprenant,  qui  ne  négligea  aucun  moyen 
de  s>'agrandir,  vit  borner  ses  conquêtes  par  Ta  merlan, 
1399.  et  battit  les  Moscovites,  1406.  Depuis  il  sertit  Ja- 
gellon ou  LvdUlas  contre  les  chevaliers  de  Prusse,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Grunewald.  Il  mourut  sans  en- 
fants, 1430.  Un  de  ses  frères,  nommé  Coributb,  condui- 
sait alors  une  partie  des  troupes  des  Hussitea.  Le  roi 
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Ladislas  donna  le  duché  de  Lithuanie  à  ion  frère  Svdri- 
gel  ou  Boleslas,  qui  s'en  rendit  indigne  par  tes  révoltes, 
et  mon r m,  1452.  Sigismond,  dac  de  Starodub,  frère 
d'TJKolt,  s'opposa  à  Boleslas,  1440,  eleonseutit  avec  son 
fils  Michel,  qu'après  sa  mort  la  Lithuanie  fût  unie  à  la 
Pologne.  Le  père  et  le  fi  If  furent  assassinés  peu  après 
par  Jean,  duc  de  Csaltorie.  Boleslas  voulut  profiter  de 
cette  doohle  mort,  et  se  mit  immédiatement  eu  campa- 
gne ;  mais  Casimir,  son  ne*  en,  5*  fils  de  Jagellon.  l'obli- 
gea de  prendre  d'autres  mesure»,  1444.  An  commence* 
ment  du  règne  d'Alexandre,  roi  de  Pologne,  (SOI,  les 
Polonais  et  les  Lithuaniens  joignirent  leurs  États.  Ils 
convinrent  que  l'élection  de  leurs  rois  se  ferait  toujours 
en  Pologne;  que  ceux  de  Lithuanie  y  auraient  séance  ; 
que  les  chantes  de  leur  duché  subsisteraient  ;  et  que 
chaque  peuple  suivrait  ses  anciennes  coutumes.  Ainsi  le 
grand-doebé  oe  fut  pas  réduit  en  province ,  mais  seule- 
ment uni  à  la  république,  comme  principauté  alliée.  Il 
avait  soo  armée  à  part  avec  ses  généraux  indépendants 
de  ceux  de  la  couronne.  Cette  armée  campait,  agissait, 
marchait,  prenait  ses  quartiers,  et  faisait  ses  levées  sépa- 
rément. Son  trésor  et  ses  officiers  n'avaient  rien  de 
commun  avec  le  trésor  de  Pologne.  Dans  la  distribution 
des  charges  de  la  cour,  on  observait  le  même  ordre  et  le 
même  rang  que  s'il  y  avait  encore  eu  un  grand-duc. 
A  l'époque  du  1"  démembrement  de  la  Pologne,  1774, 
nne  partie  de  la  Lithuanie  échut  à  la  Russie,  qui  au  2*  et 
au  5«  partage,  1793  1795,  obtint  le  reste  du  pays. 

Chronologie  historique  des  grands-ducs  de  Lithuanie. 
Erdivil,  1170.  —  Kiernu*.  Ziwibond,  Derprungowicx, 
1217.  —  Riogold,  1230-1238.  —  Mendog,  1258-1264.  — 
Troynat,  1264-1267.  —  Volstinik,  1267-1270.  —  Suin. 
torog,  1270-1275.  -  Goérimond,  1275  1278.  -  Giligio, 
1270  1279.  -  Roround,  1279-1280.  -  Trab,  1280.  — 
Nariruund.  1280-1282.  —  Witeo,  (282-1528.  —  Gedi- 
min,  1528-1330.  —  Lavnut,  1550-1580-1580.  —  Olgierd, 
1580-1586.  —  Jagellon,  1386.  —  Ulluld,  1392-1450.  — 
IvidrigeJ  ou  Boleslas,  1430-1440.  —  Sigismond.  1440- 
1414.  —  Réunion  à  la  Pologne,  1444.  -  Réunion  défi- 
nitive, 1601. 

LIVERPOOL,  ville  d'Angleterre,  snr  la  rive  droite  et 
près  de  l'embouchure  de  la  Mersey  dans  la  mer  d'Irlande. 
Les  édifices  sont  fort  beaux  ;  on  admire  surtout  l'Hôtel  de 
ville,  orné  de  colonnes  corinthiennes.  Elle  possède  une 
académie,  ouverte  en  1817,  pour  la  littérature,  les  scien- 
ces et  les  arts.  Depuis  1821,  il  t'est  formé  une  société  de 
voyageurs  où  sont  admises  les  personnes  qui  ont  parcouru 
des  contrées  éloignées.  Avant  le  16*  siècle,  celle  ville  n'é- 
tait qu'an  hameau;  eu  1700  elle  n'avait  que  5,000  habi- 
tants; en  1801.  elle  en  renfermai i  77,653;  en  1821, 
118,972  ;  en  1824,  135,000.  Cette  ville  envoie  deux  mem- 
bres au  parlement. 

LIVERPOOL  (Charles  Jenkinson,  baron  Hawkesbury. 
comte  de),  ministre  d'État  anglais,  naquit  dans  le  comté 
d'Oxfort.  1727.  Il  se  livra  d'abord  à  la  littérature,  et 
composa  quelques  couplets  eu  l'honneur  de  sir  Edward 
T iimer,  qui  le  présenta  à  lord  Bute,  dool  il  deviut  le  se- 
crétaire particulier,  1761.  Il  entra  à  la  chambre  des 
communes,  1 762,  fut  trésorier  de  l'artillerie,  puis  secré- 
taire adjoint  de  la  trésorerie.  Destitué  en  1765,  il  ue 
tarda  pas  à  rentrer  dans  les  affaires,  et  fut  nommé  par  la 
reine-mère  auditeur  des  comptes.  Il  devint  secrétaire  de 
Il  trésorerie,  1766;  lord  de  l'amirauté,  1767  ,  vice  tréso- 
rier d'Irlande  et  membre  du  conseil  privé,  1772;  clerc 
dea  rôles  en  Irlande,  1775;  grand  maître  de  la  monnaie, 
1776;  secrétaire  de  la  guerre,  1778.  Renversé  avec  le 
ministère,  1782,  il  fnt  rappe  é  par  Pitt,  1786;  devint  suc- 
cessivement chancelier  du  duché  de  Lincaalre,  baron  de 
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Hawkesbury,  pairetcomle  de  Liverpool,  1796;  président 
dn  conseil  de  commerce  et  receveur  des  douanes.  Il 
mourut  à  Londres  le  17  décembre  1808.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  brochures,  une  collectioa  des  Irai- 
tés  de  1648  à  1783,  et  un  traité  sur  lea  monnaies  du 
royaume. 

Li  vi  V.  ORUSILLE,  Liria  Drusilla  ou  Lifta  Augusta, 
née  693  de  Rome,  de  la  famille  Claudia,  épousa  d'abord 
Tibérius  Claudius  Nero,  dont  elle  eut  Tibère  et  Drusus 
Germsnicus.  Elle  fut  enlevée  par  Octave  Auguste,  dont 
elle  ha  ta  et  cacha  la  mort  jusqu'à  l'arrivée  de  Tibère, 
alors  absent  de  Rome.  Elle  mourut,  782  de  Rome  |29  de 
J.-C).  traitée  avec  la  plus  noire  ingratitude  par  Tibère, 
son  fils.  —  Livie  Liville,  Liai*  Utilla.  petite-fille  de  II 
précédente,  épousa  Drusus,  soo  cousin,  fils  de  Tibère  j 
séduite  par  Sejao,  elle  empoisonna  son  mari,  devint  la 
complic  ■  de  l'infâme  ministre  dans  ses  projets  contre  les 
fils  de  Germanicus.  Elle  fut  enfermée  par  l'ordre  d'An- 
toiiia,  sa  mère,  dans  un  cachot  où  elle  mourut  de  faim, 
135  de  J.-r;. 

LIVINGSTON  (William),  gouverneur  de  New-Jer- 
sey, d'origine  écossaise,  naquit  en  1723  et  mourut  en 
1790.  Il  employa  tous  ses  talents  d'écrivain  à  défendre  les 
droiis  de  l'Amérique  du  nord  contre  les  prétentions  de 
la  métropole,  et  laissa  plusieurs  ouvrages  ;  entre  autres, 
uu  poème  intitulé  :  la  Solitude  philosophique  ;  un  éloge 
funèbre  du  rév.  président  Hure,  1738,  et  la  revue  des 
opérations  militaires  au  Nord  de  l'Amérique,  de  1753  à 
1758.  —  Hubert  Livingston,  né  dans  l'État  de  New- York, 
1746,  fut  députe  au  congrès  américain  tenu  à  Pbilidei- 
I  hie,  fit  partie  du  comité  chargé  de  rédiger  la  rameuse 
déclaration  des  Étals-Unis,  1777.  Nommé  chancelier 
d'Etat  vers  la  même  époque;  il  en  exerça  les  fonctions 
pendant  25  ans;  fut,  au  bout  de  ce  temps,  envoyé  eo 
France,  et  rapporta  de  ce  voyage  diverses  notions  sur 
des  objets  d'économie  rurale  qu'il  publia  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  d'encouragement  des  arts  et  de  l'a- 
gricu  lure  de  New- York,  dont  il  était  président.  Il  mou- 
rut en  1813,  et  laissa  un  Examen  du  gouvernement  d'An- 
gleterre compara  aux  constitutions  des  États-Unis. 

L1V11S  salin  v  t  oit  (Marcus).  Romain  célèbre,  fut 
consul  219  et  201  av.  J.-C.  Dans  soo  premier  consulat, 
il  fit  avec  succès  la  guerre  eu  lllvrie  ;  dans  le  deuxième, 
il  eut  pour  collègue  son  ennemi  persotinel,  Clandius  Né- 
ron. L'intérêt  de  la  république  réunit  les  deux  consuls 
Ils  msrchèrent  ensemble  coolre  Asdrubal,  et  se  couvri- 
rent de  gloire  dans  plusieurs  combats.  Nommé  censeur. 
3  ans  après  son  2*  consulat,  il  créa  un  impôt  sur  le  sel, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Salinalor.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  ensuite,  ainsi  que  l'année  de  sa  mort. 

LIYOME,  gouvernement  russe,  situé  sur  les  bords 
de  la  Baltique,  entre  les  gouvernements  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Pskov,  VYilepsk  et  la  Courtaude.  Les  Livo- 
niens  furent  convertis  a  la  foi  dans  le  12*  siècle,  1186. 
Les  chevaliers  de  Livonie,  dits  porte-gfaice.  contribuè- 
rent particulièrement  A  cette  conversiou.  Depuis,  cet  or- 
dre fut  uni  à  celui  de  Prusse,  dit  tentoniaur,  1234.  Albert 
de  Brandebourg,  qui  était  graud  maitrede  cet ordre.dana 
le  16*  siècle,  adopta  les  sentiments  de  Luther.  A  cette  epo- 
queGauthier  sépara.l'ordre  de  Livonie  de  celui  de  Prusse. 
Il  en  fut  grand  maître,  et  eut  pour  successeur  Guillaume 
de  Furslemberg.  Le  dessein  de  conquérir  la  Livonie  mit 
en  armes  plusieurs  princes  ;  mais  les  peuples  se  donnè- 
rent au  roi  de  Pologne.  Les  Suédois  et  les  Moscovites  y 
firent  des  conquêtes.  Etienne  Batbori,  roi  de  Pologne, 
en  chassa  les  derniers.  Les  Suédois  s'en  rendirent  maî- 
tres, 1617,  par  intelligence  et  par  force.  Les  Moscovites 
cédèrent  leurs  droits  sur  la  Livonie  a  Ladislaa,  roi  de 
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Pologne,  10.14.  L'année  suivante,  le  même  roi  signa  te 
traité  de  Stumsdnrf  avec  lea  Suédois,  le  12  septembre. 
C'était  une  trêve  qui  devait  durer  26  ans  jusqu'en  1661, 
et  pendant  laquelle  les  Suédois  devaient  jouir  de  ce  qu'ils 
possédaient  au  septentrion  de  la  Dwina  :  c'est  ce  qui  leur 
fut  depnis  entièrement  cédé  par  la  paix  d'Oliva,  1660. 
Pierre  le  Grand  a  définitivement  chassé  Ira  Suédois  de 
la  Llvonie,  1707. 

u  v < ii  h  m  ,  f  i mnm,  ville  et  port  du  grand-duché 
de  Toscane,  andeo  port  romain,  réJuit ,  au  16'  siè- 
cle, à  l'état  de  village ,  et  cédé  aux  Florentins  par 
les  Génois,  1421.  Il  fut  rtlevé  et  fortifié  par  les  Médiris, 
qui  creusèrent  le  port,  et  attirèrent  des  négociants  de 
toutes  lea  nations.  Le  seul  monument  remarquable  est  la 
statue  de  marbre  de  Fi  rdinand  I'  .  ouvrage  de  Jean  de 
Bologne.  En  1818,  on  v  comptait  59,735  habitants,  et  en 
1825,  63.555,  dont  6,017  non  catholiques.  Cette  ville  est 
la  patrie  de  I  antiquaire  Venuti. 

LO  vint-),  ville  de  France,  sur  la  Vire,  chef-lieu  du 
département  de  la  Man  In*.  Cette  ville  s'appelait  autre- 
fois Briotera  (pont  sur  la  Vire).  Son  nom  moderne  Ini 
Tient  d'un  évêque  de  Coolanct  s,  549.  S  int-Lô  fut  suc- 
cessivement détruit,  890,  et  rebâti,  912,  par  les  Nor» 
manda,  qui  entourèrent  la  ville  de  fortifications.  En  15(6, 
Edouard  IV  d'Angleterre  a'empara  de  Ssinl-Lo.  Celtt 
ville  eut  beaucoup  A  sonlfrir  des  guerres  de  religion. 

LOANDA  (SAINT-PAUL  DS),  ville  d'Afrique,  capi- 
tule du  royaume  d'Angola,  dans  la  Guinée  inférieure, 
fondée  par  lea  Portugais,  en  1578.  Cette  ville  a  un  bon 
port,  el  est  trèa-fortiflée. 

LOANO,  villes  des  États  sardes,  port  fréquenté.  Lea 
Austro  Sardes  y  furent  battus  par  Soherer,  24  novem- 
bre 1793. 

I.OBAD  (Georget  MOUTON,  comte  de),  maréchal 
de  France,  naquit  à  PhaUbourg,  21  février  1770,  s'en- 
rôla comme  volontaire.  «792;  fit  les  campagnes  du  Rhin 
et  d'Italie,  et,  après  avoir  passé  par  tou*  les  grades,  fut 
fait  colonel,  1799  ;  servit  en  cette  qualité  pendant  tonte 
la  campagne  de  Gènes,  on  il  fut  blessé,  et  pendant  la- 
quelle, sur  7  drapeaux  enlevés  a  l'ennemi,  le  régiment 
du  jeune  colonel  Mouton  en  rapporta  6.  Il  y  fut  blessé 
et  lafjaj  pour  mort  sur  le  ebamp  de  bataille.  En  (805, 
l'empereur  l'eleva  au  rang  de  général,  et  le  fit  son  aide 
de  camp;  en  1807,  après  lea  glorieuses  journées  d'TJItn. 
d'Austerlits,  dléna,  de  Pnltusk,  d'Eylau  et  deFriedland, 
auxquelles  il  prit  une  part  glorieuse,  il  reçut,  en  récom- 
pense, te  grade  de  général  de  division  et  le  rang  d'inspec- 
teur général)  en  1808,  les  campagnes  de  Rlo-Secco  et  de 
Burgos  viennent  accroître  sa  renommée  :  la  division 
qu'il  commandait  remporta  la  victoire  an  pas  de  charge, 
et  59  canons  et  12  drapeaux  deviennent  les  .trophées  de 
ces  deux  victoires  ;  en  1809,  sa  brillante  conduite  à  Esslin- 
gen  lui  valut  le  glorieux  surnom  de  comte  de  Lohao. 
Napoléon  lui  confia  secrètement,  1811,  la  révision  du 
personnel  de  l'armée  entière,  et,  tour  a  tour  grand-offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  et  aide-major  général,  il  di- 
rigea unedivison  d'iufanterie  de  50,000  hommes,  1812, 
et  ne  la  quitta  qu'après  le  désastre  de  Waterloo.  1815. 
Appelé  a  la  Chambre  dea  députée,  Il  vota  constamment 
avec  Foy  et  Périer,  el  fut  élu  membre  du  gouvernement 
provisoire,  1830  \  Il  remplaça  Lafayette  dans  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale,  et  mourut  a  68  ans,  27  no- 
vembre 1838. 

LOBINAU  (Gui-Alexis) ,  né  A  Rennes,  1666.  fit  pro- 
fession de  la  règle  de  Saint-Benoit,  1685.  et  s'appliqua 
toute  sa  vie  A  l'étnde  de  l'histoire.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  pluv  célèbres  sont  :  V  Histoire  de  Bre- 
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de  l'Espagne  par  les  Maures,  Histoire  des  Saints  de  Bre* 
tagne .  Lobinenu  mourut  en  1727. 

LOCHES,  ville  de  France,  sur  la  rive  gauche  de  l'In- 
dre, chef  -lieu  d'arrondissement  du  département  d'Indre- 
et-Loire.  Loches  doit  aon  origine  à  un  ancien  château 
bâti  sous  les  Romains  et  regardé  comme  une  place  forte 
au  moyen  âge.  En  1193,  ce  château  appartenait  à  Jean- 
sans-Terre,  qui  le  céda  A  Philippe-Auguste,  1290.  Nos 
rois  le  possédèrent  jnsqu'à  la  révolution.  Louis  XI  en 
avait  fait  une  prison  d  Étal,  1470.  Le  château  est  presque 
entièrement  détruit.  Au  sud  est  une  forteresse  carrée, 
fort  haute,  entourée  de  tourelles  et  de  foisés,  qui  sert 
maintenant  de  prison.  Le  château  de  Charles  VII  forme 
aujourd'hui  l'hôtel  de  ville. 

LOCKE  (Jevn),  célèbre  métaphysicien  anglais,  naquit 
A  Wrington,  1632,  étudia  à  Wi  sminster  et  A  Oiford,  et 
se  livra  avec  ardeur  A  la  philosophie  nouvelle  de  Detcar- 
les.  En  1661,  il  accompagna,  A  Berlin,  l'ambatsadeur 
d'Angleterre,  et  obtint  l'emploi  de  secrétaire  d-'s  pré«eo~ 
tationa  aux  bénéflcea,  1672;  vint  eu  Franco,  1674,  et  y 
publia  son  lissai  sur  l'entendement  knmain  ;  suivit  ea 
Hollande  lord  Ashley,  1679,  e  t  rentra  en  Angleterre, 
4689,  où  il  fut  nommé  par  Guillaume  III  commissaire 
du  commerce  et  des  colonies,  place  qu'il  occupa  jusqu'en 
4700.  Sa  sauté  l'ayant  obligé  A  la  retraite,  il  se  retira  A 
Oates  et  y  mourut,  1704. 

LOCHES,  l/tcri  Epizephyrii,  ville  d'Italie,  reçut  di- 
verses colonies  de  Locrtens,  dont  une  conduite  par  Ajai, 
fils  d'OIlée,  et  fut  occupée  par  des  Locriens  Oso'rs,  757 
av.  J.-C.  Elle  tomba  sous  la  domination  de  Denys  le 
Tyran,  394-589,  servit  de  refuge  A  Denys  le  Jeune.  557- 
351  av.  J.-C.  ;  devint  plusieurs  roi«  libre  et  dominée  par 
les  tyrans  siciliens,  de  550  A  275,  et  tomba,  en  205,  an 
pouvoir  dea  Romains. 

LODI,  ville  du  royaume  Lombard -Vénitien ,  snr 
l'Add»,  bâtie  par  l'empereur  Frédéric,  1158,  fortifiée, 
1633,  et  prise  par  les  Français  a  res  la  célèbre  bataille 
du  Pont  de  Lodi.  1796. 

LODI  (Passage  du  pont  de.  fur  l'Adda).  Les  Autri- 
chiens, battus  par  le  général  Bonaparte,  avaient  quitté 
Lodi  sans  couper  le  pont,  qui  n'u  pas  moins  de  900  mètre* 
de  longueur,  mais  en  le  faisant  défendre  par  trente  piè- 
ces de  canon  ;  quatre  mille  grenadiers,  ayant  A  leur  téle 
les  généraux  Bcrthier,  Matséna ,  Cervooi,  se  précipitent 
sur  le  pont  et  enlèvent  l'artillerie  autriohenne,  la  cavalerie 
passe  le  fleuve  A  la  nage.  Les  Autrichiens  se  retirèrent  A 
Mantoue,  dans  le  pays  de  Venise,  abandonnant  le  Mila- 
nais aux  Français;  Crémone  cl  Pavie  ouvrirent  leurs 
portes,  10  mai  1796. 

LOEWENDAHL  (Clric-Frédéric  Waldemar,  enrot* 
de),  petit-fils  d'un  fils  naturel  de  Frédéric  III,  rot  de 
Danemark,  né  A  Hambourg,  1700,  porta  lea  armas  A 
l'âge  de  treite  an»,  et  fut  fait  capitaine  eu  1714.  Il  se  si- 
gnala A  Péterwaradin,  au  siège  de  Temeswar  et  A  celui 
de  Belgrade.  Le  roi  Auguste  de  Pologne  le  fit  maréchal 
de  camp  et  inspecteur  général  dt  l'infanterie  saxonne. 
Entré  au  service  de  la  Russie,  l'impératrice  le  fit  H  en  te- 
nant général  de  ses  armées  et  de  aon  artillerie.  Il  passa, 
en  1743,  au  service  de  France  avec  le  grade  de  lieute- 
nant général.  Il  contriboa  A  la  victoire  de  Foolenoit 
a'empara  de  Gaud,  Ostende,  Oudenarde,  Meuport.  re- 
çut le  collier  des  ordres  dn  roi,  et  mit  le  comble  A  sa 
gloire  par  la  prise  de  Berg-op  Zoom  (16  septemb.  1747), 
qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal.  Il  mourut,  en  I7SS, 
membre  de  l'Académie  des  sciences. 

LOGRONO,  Juliobriga,  l  m  roninm,  ville  rainée  d'Es- 
pagne, chef-lieu  de  la  province  de  Logrono,  vieille  (  .as- 
tille,  sur  I  I  bre   fut  nrise  car  les  Fraocai»  4K2.1  P». 
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trie  du  cardinal  J.  Saeni,  des  peintres  F.  ISavarette  et 
Modo,  du  poète  Fr.  Lopes  de  Zarate,  et  do  jésuite 
Arriaga. 

LOLLARD  (Walter),  célèbre  hérésiarque  du  14* 
siècle,  naquit  en  Angleterre.  Il  prêcha  ses  erreurs  en 
Allemagne,  1314-1518.  Il  soutenait  que  les  anges  rebel- 
les avaient  été  injustement  chassés  du  ciel  ;  que  l'inter- 
cession des  saints  et  les  cérémonies  de  l'Église  étaient 
impies  ;  qne  le  mariage  était  une  prostitotion  jurée,  etc. 
Il  compta  plu*  de  80,000  disciples,  parmi  lesquels  il  eo 
choisit  12  qu'il  nomma  ses  apôtres,  en  les  chargeant  de 
cattehistr  la  Bohème  et  l'Auttiche.  Lotlard  fut  brûlé  à 
Cologne,  1522. 

LOMAGNE,  polit  pays  de  Fiance  qui  relevait  dea 
ducs  de  Gascogne,  et  qui  était  une  subdivision  du  bas 
Armagnac.  La  Lomagne,  jadis  nommée  Leomania,  était 
habitée  du  temps  de  César,  av.  J.  C.  50,  par  les  Lacio- 
rales.  Lecture  en  était  la  capitale.  Au  moyen  Jlge,  ce 
pays  était  gouverné  par  dea  vicomtes.  Un  mariage  porta 
cette  vicomte,  vers  l'an  1157,  dans  la  maison  d'Arma- 
gnac, qui  la  posséda  presque  continuellement  jusqu  en 
1789.  La  Lomagne  se  trouve  comprise  aujourd'hui  daua 
les  départements  de  la  Haute-Garonne,  du  Géra  et  du 
Taro-el-Garonne. 

LOMBARD  (Pi.rre),  célèbre  théologien  scolaslique, 
ainsi  nomme  parce  qu'il  était  natif  de  Novarre  en  Loiu 
bardie,  fut  aussi  appelé  le  Maître  dea  sentences.  Il  se 
distingua  tellement  par  son  savoir  a  l'uuiversité  de  Pa- 
ria, qu'il  fui  pourvu  d'uo  canooicat  à  Chartres  et  même 
derévëchéde  Paris  H59.  Pierre  Lombard  mourut  en 
1164.  Son  eicelleot  ouvrage  des  Sentences,  divisé  en 
quatre  livres,  et  sur  h  quel  Guillaume  d'Auxerre,  Ga- 
briel Major,  Scol,  Ockani,  saint  Thomas,  saint  Bonavcn- 
tnre,  Albert  le  Grand,  ont  fait  des  commentaires,  peut 
élre  regardé  comme  la  source  de  la  théologie  scolas- 
li  iue. 

lombardie.  On  donnait,  dans  le  moyen  âge,  ce 
nom  à  toute  la  partie  de  l'Italie  située  dans  le  bassin  du 
Pô.  ei  qnt  comprenait  le  Milanais,  l'État  de  Venise  jus- 
qu'à rislrie.  une  partie  du  Tyrol,  lévéché  de  Trente,  le 
pavs  des  Grisons  la  république  de  Gènes,  une  partie  de 
la  Toscane  et  le  duché  de  Bénévent. 

LOMBARDIE  (Vicissitudes  de  la).  Les  Lombards, 
Longobardi,  ont  commencé  a  paraître  pour  la  première 
foi»  eu  379,  sous  le  règne  de  Gallien.  Ils  étaient  alors 
sous  ia  conduite  de  deux  frères,  Ibor  et  Aîon.  Dis  ans 
après,  589,  ces  princes  étant  morts,  le  peuple  élut  pour 
soo  premier  roi  Agilmond,  dis  d'Aton,  qui  régmi  55  ans. 
Eu  327,  ils  eulrèrent  en  Pannonie,  et  y  restèrent  jus- 
quVn  568,  époque  à  laquelle  ils  prièrent  en  Italie,  sous 
la  conduite  de  leur  roi  Alboin.  Ce  prince  s'empara  de  Mi- 
lan. 569;  de  toule  l'Ombrle,  372,  et  mourut  eo  575.  11 
eut  pour  successeur  Clepb,  mort  assassiné,  575,  après 
no  rè,ine  de  18  mois.  Auiharls,  son  fils,  (tant  en  bas 
âge,  les  Lombards  choisirent  pour  les  gouverner  50  ducs 
qui  adniin  strèrent  le  pays  pendant  10  ans,  575-583. 
Pend  nt  cet  intervalle,  ils  llreut  une  irruption  dans  les 
Gaules,  576,  et  pillèrent  le  Mnut-Crs'in,  582.  En  585, 
Aulharis  ou  Aulhjrlc,  du  roi  a  sa  ma)nrlié.  prit,  en 
montant  sur  le  Irône,  le  surnom  de  Flavius,  qu'avnient 
adopté  tous  les  empereurs  romains  depuis  Couslautln. 
La  même  annéi-,  attaqué  parCb  Ideb  rt,  roi  d'AusIraiie, 
il  s'accommoda  avec  loi,  remporta  une  victoire  sur  les 
Grecs,  587,  et  battit  enfin  Childebert,  589.  Arioald  mou- 
rut en  590,  et  ne  laissa  pas  de  postérité.  Agilulphe,  parent 
d'Autharis,  fut  proclamé  roi  de  Lombardie,  391  .Ce  prince 
abjural'arianisine,  602,  et  mourut  en  813,  après  un  règne 
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de  15  ans.  Adoloald,  son  fils,  né  en  602,  associé  an  trône 
depuis  l'an  604,  loi  succéda  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Théodelinde.  Ce  prince  fut  empoisonné,  623,  et  eut  pour 
successeur  Arioald ,  sou  beau-frère.  Arioald  mourut 
en  636,  sans  postérité,  et  sa  femme  Gendeberge,  011e 
d'Ag.lulphe,  épousa  et  lit  reconnaître  roi  Rotbaris,  duc 
de  Brescia.  Ce  prince  St  publier,  en  643,  en  un  corpa 
les  lois  des  Lombards,  et  mourut  en  632,  laissant  pour 
Ini  succéder  un  (ils  nommé  Rodoald,  qu'il  avait  eu  d'une 
première  femme.  A  Rodoald  succéda  Arlbert,  633,  et  à 
celui-ci  Pertharitet  Godebert,  661.  L'année  suivante, 
662,  Godebert  fut  essass  né  par  Grimoald,  duc  de  Bé- 
névent, et  Pertharit  se  rttira  cbex  les  Abares.  Eu  663, 
Grimoald  fit  sommer  le  khan  des  Abares  de  lui  livrer 
P<  rtharit,  et,  sur  le  refus  du  khan,  le  prince  proscrit 
vint  lui-même  se  remettre  entre  les  mains  de  son  en- 
nemi, qui  le  traita  d'abord  avec  bonté;  mais  bientôt, 
devenu  suspect,  Pertharit  se  sauva  en  France,  664.  Il 
obtint  des  troupes  de  Clotaire  III,  rut  battu  a  Asti,  665; 
mais,  en  671,  Grimoald  étant  mort,  il  rentra  en  Lombar- 
die, chassa  Garlbald,  Ois  de  Grimoald,  et  remonta  sur 
le  trône.  Il  mourut  eo  686,  et  eut  pour  successeur  Cu- 
nibert,  son  fils.  Ce  pr  nee  battit,  en  690.  Al-  chis,  duc  de 
Trente  et  de  Brescia,  et  mourut  en  700.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Liulpert,  sou  fils;  celui  cl,  Ragimbert,  701,  et 
ce  dernier,  Arib.rt  II,  son  fils  (même  année).  Arlbert, 
en  712,  attaqué  par  Ansprand,  perdit  une  bata  Ile,  se 
nova  dans  le  Tesin,  et  5  mo  t  après,  Anspiaud  le  suivit 
au  tombeau.  Liulprand,  son  1.1s,  fit  la  guerre  aui  Grecs. 
Il  altaqua.  prit  et  perdit  successivement  Raveone,  Bo- 
logue,  Osimo,  Ancône.  726-750;  et  fit  bâtir  près  de  Mo- 
dène  le  bourg  de  Citia  Nuova,  734.  Il  mourut  en  741,  et 
eut  pour  successeur  Ilildebrand,  soo  neveu,  que  ses 
vices  firent  déposer  au  mois  d'août  de  la  même  année. 
Les  Lombards  élurent  alors  pour  roi  Ralchis,  duc  de 
Frioul.  Ratchis,  eu  749,  abdiqua  en  faveur  d'Astolphe, 
«on  frère,  et  se  rttira  au  Mont-Cassln.  Astolpbc.  en  752, 
s'empara  de  Raveone,  et  delà  porta  ses  vues  sur  Rome; 
mais,  en  751,  battu  par  les  troupes  de  Pépin,  roi  de 
Fraure,  il  promit  de  rendre  Rayonne  avec  les  aulres  villes 
de  l'exarchat  et  de  la  Pentapole.  L'année  suivante,  753, 
Il  recummeuça  la  guerre;  mais  à  peine  eut  il  appris  la 
marche  de  Pepiu.  qu'il  se  renferma  dans  Pavie;  et, 
contr.iiut  bieulôt  à  capituler,  il  demanda  la  paix  et  l'ob- 
tint en  restituant  les  villes  qu'il  avait  usurpées  sur  les 
Grecs  et  sur  les  Romains.  Il  mourut  en  756,  d'uue  chute 
de  cheval,  et  eut  nour  successeur  Didier,  duc  d'Islrle. 
Ralchis  alors  voulut  remonter  sur  le  trône;  mais  un 
ordre  du  pape  Etienne  le  contraignit  à  retourner  au 
Mont  Cassin.  757.  En  772,  Didier  se  brouilla  avec  te  pape 
Adrien  au  sujet  des  villes  de  Feirare,  de  Faénxa  et  de 
Commarbio,  dont  il  \cnait  de  s'emparer  et  dont  il  réfu- 
tait de  se  dessaisir.  Adrien,  ainsi  que  ses  prédécesseurs, 
eut  recours  au  roi  des  Français.  Charlemagne  passa  les 
Alpes,  775;  battit  Adalgisc,  lils  de  Didier  ;  contraignit  ce 
prince  à  se  rendre  prisonnier,  774,  et  mil  un  terme  à  la 
puissance  des  Lombards  en  Italie.  Ce  royaume  avait 
duré  207  ans,  et  avait  eu  21  rois. 

Chronologie  historique  des  rois  de  Lombardie- 

Alhoin,  568-573.  —  Cle ph,  573-581.  —  Anlharla,  584- 
591.  —  Agilulphe,  591-615.  —  Adaloald,  615-*23.  — 
Arioald,  625-656.-  Rothiuis,  636  652.—  Rodoald,  63î- 
655.  —  Ariliert  I",  653-661.  —  Pertharit  et  Godebert, 
661-662.  —  Grlmoall,  662-671.  —  Pertharit,  rétabli, 
671-686.  -  Cunlberl,  686-700.  -  Liutcert,  700  701.  — 
Ragimbert.  701.—  Ariliert  II,  701-712.—  Ansprand, 
712.  -  Liulprand,  712-744.  -  Ilildebrand.  744.  - 
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Ratchla,  744-749.  -  Adolphe.  749-756.  -  Didier,  758. 
—  Extinction  du  royaume  de  Lombardie,  774. 

LOMÉNIE  (Antoine  de),  fils  du  greffier  du  conseil, 
Martial  de  Loménie,  tué  à  la  Saint- Barthélémy,  24  août 
1572.  fut  nommé  par  Henri  IV  ambassadeur  à  Londres, 
1594,  puis  secrétaire  d'Étal,  1600,  et  moarul  en  1658, 
à  l'âge  de  78  ans.  C'est  lui  qui  légua  à  la  Bbliothèque  du 
roi  les  précieux  manuscrits  historiques  connus  sous  le 
nom  de  Fondsde  Brienne.— Loménie  (Henri-Auguste  de), 
comte  de  Brienne,  fils  du  précédent,  remplit  pour 
Louis  XIII  diverses  missions  honorables,  et  fut  son  se- 
crétaire d'Élal,  1658-16(3.  Minisire  des  affaires  étran- 
gères pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  il  se  conduisit 
arec  une  grande  fermeté  pendant  tou»  les  troubles  de  la 
Fronde,  et  mourut.  1666.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur 
les  événements  du  temps,  imprimés  dans  la  collection 
Pelitot.  —  Loménie  (Louis  Henri  de),  comte  de  Brienne, 
fils  ainé  do  précédent,  né  en  1655,  à  qui  son  père  avait 
résilié  ses  fonctions  de  ministre  des  affaires  étrangères, 
ne  commença  à  les  remplir  qu'en  1665.  sprès  avoir 
voyagé  dans  pre<que  toute  l'Europe.  Il  n'occupa  ce  poste 
important  que  quelques  mois,  et  se  retira  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  Il  en  sortit  bientôt  par  suite 
d'uoe  passion  extravagante,  et  sa  famille  le  fit  reufermer 
à  Saint-Lazare.  Il  ne  recouvra  la  raison  qu'un  grand 
nombre  d'années  après,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Cha- 
tcao-Landoo,  1698.  On  a  de  lui  des  Mémoires  et  un 
poème  sur  les  fous  renfermés  à  Saint  Lazare.  —  Lomé- 
nie (Etienne  Charles  de),  comte  de  Brienne,  né  à  Paris 
en  1727,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé, 
en  1752,  grand  vicaire  de  l'archevêché  de  Bouen.  En 
1760,  promuà  l'évèché  de  Coudom,  il  passa,  en  1762,  i 
l'archevêché  de  Toulouse.  L'Académie  de-  sciences  et 
l'Académie  française,  en  1770,  l'admirent  dans  leur  sein. 
Il  parvint,  en  1788,  a  être  no  iimé  premier  ministre  et 
archevêque  de  Sens.  Son  administration  fut  courte  et 
impopulaire.  Le  mécontentement  pnblic  le  força  de  se 
retirer,  14  août.  Il  reçut  eu  dédommagement  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  prêta  serment  à  la  constitution  civile  do 
clergé,  et  mourut  subitement  à  Sens  en  1794. 

LOXDONDERHY,  Londino  ■  Deria ,  ville  d'Irlande, 
chef-lieu  du  comté  de  Londouderry ,  fondée  par  Jac- 
ques I*r,  1604,  soutint  plusieurs  sièges  célèbres,  notam- 
ment en  1688. 

LOX DON  D  EU  H  Y  (Lord).  V.  CASTELREAGIf . 

LONDRES,  London,  Londinum,  capitale  de  l'Angle- 
terre, métropole  du  royaume  uni  de  Grande-Btclagne 
et  d'Irlande,  ville  la  plus  i  iche  et  la  plus  peuplée  de  l'Eu- 
rope, sur  la  Tamise,  qui  la  divise  en  deux  parties  :  celle 
de  la  rive  gauche,  la  plus  considérable,  est  dans  le  comté 
de  Middlesex  et  le  hnndred  d'Ossulstone,  et  celle  de  la 
rive  droite  daos  le  comté  de  Surrey  et  le  hundred  de 
Briiton.  L'el)  mologie  du  mot  Londres  n'est  pas  b  en 
connue  :  les  uns  le  font  venir  de  denx  mots  celtiques, 
lun,  bocage,  et  den,  ville;  d'autres  prétendent  qu'il  dé- 
rive de  denx  mots  bretons,  llgn,  lac,  et  din,  ville.  Cette 
ville  existait  du  temps  des  Romains,  et  se  trouvait  dans  le 
pays  des  Trinohanies.  Tacite  la  nomme  Lotidiniiim  et 
Colonia  Augusta.  Lorsque  les  Romains  eurent  retiré 
leurs  troupes  de  l'Ile,  5*  siècle,  Londres  redevint  une 
ville  bretonne.  Elle  fut  prise  par  les  Saxons,  487  ;  re- 
prise  par  les  Bretons,  498;  rasagée  par  la  peste,  664, 
1548,  1561,  1485,  1565.  1665;  par  le  îeu,  998,  801,  1077, 
1212,  1666.  et  par  les  Danois,  au  commencement  du 
9*  siècle.  Un  peu  plus  tard,  Alfred  en  fit  la  capitale  de 
l'Angleterre.  Les  ju'fs  y  furent  massacrés  au  couronne- 
ment de  Richard  1\  1189  et  1261.  Elle  fut  eu  proie  à  la 
flamme.  1258,  1514  à  1517,  et  fut  entièrement  saccagée 
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pendant  la  révolte  de  Watt-Tyler,  sons  Richard  II,  1581. 

Elle  commença  à  être  éclairée,  1416,  et  fut  pavée,  1542.  ' 
Elle  éprouva  un  tremblement  de  terre,  1580.  Pendant  la 
guerre  entre  l'infortuné  Charles  et  le  parlement.  Lon- 
dres fut  constamment  au  pouvoir  de  rebelles,  1645-1648. 
Le  roi  n'y  rentra  que  pour  entendre  sa  condamnation 
et  recevoir  la  mort  dans  la  rue  de  Whitehall,  1649.  Il  y 
eut  une  insurrection  parmi  les  basses  classes,  lors  de  la 
pétition  de  l'association  protestante  au  parlement,  1780. 
L'anniversaire  de  la  50"  année  du  règne  de  Georges  III  j 
fut  célébré  le  25  octobre  1809.  L'empereur  Alexandre,  le 
roi  de  Prusse  et  plusieurs  antres  princes  étrangers  la 
visitèrent,  1814.  Georges  IV  y  fat  couronné,  1821.  On 
compte  parmi  les  différentes  améliorations  créées  dépuis 
1689,  la  destruction  des  vieilles  portes  de  la  Cité,  1760; 
l'ordre  donné,  en  1762,  de  retirer  les  énormes  en- 
seignes qui  s'avançaient  jusqu'au  milieu  des  rues  ;  les 
utiles  dispositions  de  1768  pour  le  pavage,  le  nettoyage 
l'arrosement  des  rues.  Celle  ville  se  divise  en  5  parties  : 
la  Cité  de  Londres,  celle  de  Weslmioiler  et  le  bourg  de 
Southwaïk.  Il  y  a  dans  cette  ville  des  édifices  en  très- 
grand  nombre  ;  uns  ils  sont  en  général  peu  magnifi- 
ques. Le  p'us  hean  monument  d'architecture  moderne 
est  l'église  cathédrale  de  Saint  Pau',  qui  s'élè«e  au  cen- 
tre de  la  Cité,  et  fut  construite,  de  1675  à  1710,  par  l'ar- 
chitecte Christophe  Wren,  sur  remplaccmeuld'uneégtise 
détruite  par  incendie,  1666.  Li  hauteur  de  l'édifice, 
depuis  le  pavé  jusqu'à  la  croix,  est  de  104  nu  ire-.  L'ab- 
baje  de  'Westminster  ou  église  collégiale  de  Saiut- Pierre 
fut  fondée  par  Sebert,  roi  des  Saxons  de  l'est,  vers  l'an 
604.  Ce  monument  fut  réédiflé,  1050,  et  fut  achevé, 
1065.  L'église  de  Sainle-Marguerite,  dont  la  construc- 
tion remonte  à  1416,  fut  incendiée,  4666,  et  reconstruite 
d'après  les  plans  de  Wren,  1690.  L'église  Saint- Jacques, 
reconstruite  et  ouverte,  pour  la  première  fois,  i790. 
Le  palais  de  Saint-James,  bati  sur  l'emplacement  d'nn 
anc  en  hôpital  de  lépreux,  rasé  par  Henri  VIII,  1520.  La 
reiue  Marie,  sa  fille,  y  mourut,  1558.  Charles  l"  y  fut 
enfermé  pendant  l'instruction  de  son  procès,  1648.  Enfin 
c'est  le  lieu  de  la  naissance  de  Georges  IV,  1762. 
Le  palais  de  Buckingham  fut  élevé  par  Burkingham, 
lord  du  sceau  privé  de  la  reine  Anne,  1706;  acheté 
par  Georges  III,  1762,  et  fut  le  berceau  de  tous  les 
enfants  de  ce  dernier,  à  l'eireption  de  Georges  IV.  Il  ne 
fut  entièrement  réparé  qu'en  1850.  Le  palais  de  K.en- 
sington  fot  achtté  des  comtes  de  Noitinghain  par  Guil- 
laume III,  qui  le  fit  reconstruire  en  partie,  1692.  Marie, 
épouse  de  ce  dernier,  y  mourut,  1693;  la  reine  Anne, 
1714,  et  Georges  II.  1760.  Le  palais  Lambeth,  sur  la  rive 
droite  de  la  Tamise,  fondé  dès  IIK8.  sert  de  réskieuee, 
depuis  7  siècles,  au  primat  d'Angleterre.  La  grande  salle 
de  Westminster,  élevée  par  Guillaume  le  Roux,  1097  es* 
1098,  qui  la  destinait  à  servir  de  salle  de  banquet  est 
une  addition  A  ce  vaste  palais.  Lors  de  son  retour  de 
Normandie,  il  y  célébra  la  Pentecôte,  1 199.  Richard  II 
fit  construire  le  monument  qui  existe  aujourd'hui,  1 597, 
et  offrit,  dans  le  nouvel  hall,  un  banquet  a  la  noblesse, 
1598.  Ce;le  salle  a  90  mètres  de  longueur,  sur  25  de 
large.  C'est  là  qu'ont  ordinairement  lieu  les  fêtes  pour 
le  couronnement  des  rois  d'Angleterre.  La  chambre  d»  s 
lords  faisait  autrefois  partie  de  l'ancien  palais  de  West- 
minster, et  date  du  règne  d'Edouard  le  Confesseur, 
1050.  Charles  I"  y  fut  condamné,  1610;  et  elle  vit  en- 
core l'importante  conférence  entre  les  lords  et  les  com- 
munes, qui  décida  la  révolution  de  1688.  La  chambre 
des  communes  communique  avec  l'entrée  de  la  cham- 
bre des  lords.  C'est  une  partie  de  l'ancien  palais  qu'on 
suppose  avoir  été  bati  par  le  roi  Etienne,  1 155-1 154.  La 
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chapelle  en  fat  reeomtrnito  par  Édonard  HT,  1347.  Sous 
le  règne  d'Edouard  VI,  «547-1553,  elle  fat  consacrée 
aux  commune»  du  royaume,  qui  depuis  y  ont  toujours 
tenu  leurs  séances.  Le  ministre  Percerai  fut  assasiiné  i 
cote  de  la  porte  d  entrée  qui  communique  arec  l'anti- 
chambre, 1812.  Li  Tour  de  Londres  fat  bilie  par  Guil- 
laume le  Conquérant,  1078.  Guillaume  le  Roux  la  Qt 
entourer  d'une  muraille  épaisse,  1097.  Elle  fat  fortifiée 
sous  le  règne  de  Richard  V',  1190,  Henri  III  y  fit  d'au- 
tres constructions,  1210.  Le  palais  du  lord-maire,  coin- 
nifnre,  1759.  et  terminé,  1755;  la  Banque  d'Angleterre, 
construite  sur  les  desseins  de  Sampson.  1755-1754,  con- 
tinuée par  l'architecte  Taylor,  1770  1786,  et  par  M.  Soa- 
ne,  1788-1816.  La  Bourse  fut  commencée  le  7  juin  1566; 
incendiée,  1666;  reconstruite  s  >u-  Charles  II,  qui  en 
posa  la  première  pierre,  1667.  et  fat  enfin  achevée  le  28 
septembre  1669;  l'Académie  royale,  fondée  par  Geor- 
ges flf,  (768  Sir  Joshua  Reinolds  io  fat  le  premier 
président  jnsqu  en  1791,  époque  a  laquelle  il  fat  remplacé 
par  West,  mort  eo  1820,  ele. 

LONDRES  (Conciles  de).  Le*  évéques  et  les  grands 
seigneurs  du  royaume  d'Angleterre  s'assemblèrent  vert 
fan  7 15,  en  concile,  à  Londres,  et  le  roi  Iuas  profila  de 
cette  circonstance  pour  faire  publier  les  ordonnances  re- 
latives anx  mariages  entre  les  Bretons,  les  Écoutais  et  les 
Saxons.  Quelque s  auteurs  font  meotion  d'un  autre  con- 
cile, tenu  dans  le  même  temps  a  Londres  contre  les  ima- 
ges. Celnolb  de  Cantorbéry  et  Eubald  d'Yorck,  avec  neuf 
antre*  évéques,  tinrent  un  concile  à  Londres,  835,  en 
présence  d'Egbert,  roi  des  Saxons  occidentaux,  et 
d'Liblac,  roi  de  Mercie  :  ce  concile  fut  tenu  le  26  mai, 
fête  de  saint  Augustiu,  apôtre  d'Angleterre.  Il  rn  (ut  ce- 
l-bré  un  autre  sous  le  règne  d  È lred,  le  jour  de  la  fete 
de  la  Nativité  de  la  Vierge,  948.  On  y  fit  des  règlements 
très-avantageux  pour  le  bien  du  royaume.  Celui  de  970 
ou  97 1  ne  fat  assemblé  que  pour  la  confirmation  des  pri- 
vilèges d'un  monastère.  Lanfranc,  archevêque  de  Cao- 
lorbery,  présida  un  concile  tenu,  en  1075,  p«ur  la  ré- 
forme des  mœurs  ecclésiastiques  et  des  séculiers.  Les 
prélats  s'y  assemblèrent  eu  1102,  et  tinrent  un  comité 
où  l'on  déposa  le»  rcclétiastiqursdc  mauvaise  vie  et  où  l'on 
pourvut  de  prélats  quelques  églises  qui  en  maoquaieot. 
S.  Anselme  de  Cantorbéry  en  célébra  un  autre  la  même 
année.  Jean  de  Crème,  cardinal  légal,  tint  un  concile  à 
Londres,  le  9  septembre  1125.  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Westminster.  I.  s  métropolitains  de  Cantor- 
béry et  d  Vorck,  s'y  trouvèrent,  et  on  fit  quatorxe  cinoos 
ou  décret*,  distribués  en  autant  de  chapitres,  et  rappor- 
tés par  Matthieu  Paris  et  par  divers  autres  auteurs. 
Guillaume  de  Cantorbéry,  légat  du  saint  siège  en  Angle- 
terre, célébra,  deux  ans  après,  un  autre  concile  dans  la 
même  église,  1 127.  Albéric  d'Ostie,  autre  légat  du  saiot- 
siége,  assembla  encore  un  nouveau  concile  dans  la  même 
église  de  Saint-Pierre  de  Westminster,  le  13  décembre 
1138.  Ce  légat  était  accompagné  de  seixe  évêqurs  et  d'en- 
viron t'ente  abbés.  Divrriameurs  font  mention  d'un  con- 
cile tenn  à  Londres  par  Henri,  évèqne  de  V\  inchesler, 
légat  du  saint-siége  et  frère  du  roi  Etienne.  On  y  Qt  de* 
ordonnances  contre  les  sacrilèges  qui  violaient  le  droit 
des  ecclésiastiques.  Bini,  Coriolan  et  quelques  autres 
croient  qu'il  fat  célébré  en  1145,  sons  le  pontificat  de 
Célestin  II;  mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fut  en 
1144,  sons  celui  de  Luce  IL  En  1168,  l'assemblée  des 
prélats  d'Angleterre  mit  saint  Thomas  A  la  place  de 
Tbibaud  de  Cantorbéry  ;  en  1173,  elle  fit  dix  huit  canons 
importants  pour  les  drois  de  l'Eglise.  Hubert  de  Cantor- 
béry célébra,  eo  1200,  un  concile  où  l'on  Qt  quatorze  ca- 
nons; et  Nicolas,  légat  du  saint-siége,  en  tint  un,  1214. 
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Le  roi  Jean,  dit  Sans- Terre,  y  fat  absous  de  l'interdit 
fulminé  contre  lui.Othon,  légat  du  sainl-siége,  en  assem- 
bla nn  national,  1257,  dans  l'église  de  Saint-Paul,  le  jour 
après  l'octave  de  saint  Martin.  On  y  fit  trente  et  nn  ca- 
nons, comme  Matthieu  Péris  et  d'autres  anteurs  oons 
l'apprennent.  Le  continuateur  du  même  Matthieu  PAris 
fait  aussi  mention  d'un  concile  que  le  cardinal  Otlobooi, 
légat  du  saint-siége,  célébra,  1268,  à  Londres  ponr  la 
réforme  des  mœurs.  On  en  tint  un  autre  contre  les  juifs 
condamnés  au  bannissement,  1291.  Jean  Starford,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  assembla  un  concile  A  Londres, 
1544.  Guillaume,  aussi  archevêque  de  Cantorbéry,  con- 
damna. 1582,  VViclef  dans  un  concile  que  le  papeUr- 
bin  IV  approuva.  1  bornas  d'Aroodel,  successeur  de  ce 
Guillaume,  condamna  dix  huit  propositions  du  même 
Wicler,  dans  un  autre  concile  qu'il  but  A  Londres,  1396. 
Enfin,  Henri  Cbichelt  de  Cantorbéry  condamna  les  par- 
tisans de  ce  même  W  icler  dans  un  concile  lenu  A  Lon- 
dres, 1425.  Simon  Islep  de  Canlortséry  tint  encore  un 
concile,  1556,  pour  s  upposer  au  roi  Edouard,  qui  voulait 
exiger  des  décimes  du  clergé  d'Angleterre. 

LONGIN  (Dionysius-Cussinus  Longinus),  célèbre  rhé- 
teur grec,  naquit  A  Atbèues,  en  250,  et  y  enseigna  l'art 
oratoire  ;  Loogiu  sut  éviter  l'exagération  et  le  mysticisme 
de  l'école  des  amis  de  Ploliu.  Zenobie,  reine  de  Palmyre, 
l'appela  A  sa  cour,  268,  et  le  nomma  son  premier  minis- 
tre, 270  ;  ce  fut  par  ses  conseils  que  t  elle  princesse  ré- 
pondit avec  hauteur  A  l'empereur  Aurelien,  qui  lui  offrait 
des  roudilions  honorables.  Cet  empereur,  après  l'avoir 
vaincue  dans  deux  batailles,  souilla  sa  victoire  par  le 
meurtre  de  Lonxiu,  275.  Il  ne  nous  reste  de  cet  auteur 
que  sun  Traité  dn  sublime  ;  admirable  opuscule,  qui  le 
place  au-dessus  de  tous  les  critiques  de  l'antiquité. 

LONGIN  (Flavius  Longinus)  succéda  dans  le  gonver- 
nenieut  de  l'Italie,  pour  Justiu  le  Jeuue,  à  ISarsès,  fa* 
vori  de  cet  empereur,  564.  Il  prit  le  premier  le  titre 
d'exarque,  S65,  jusque-là  réserié  aux  gouverneura 
d'Afrique;  se  vit  eu  butte,  dès  son  arrivée  A  Ravcuue, 
sa  capitale,  aux  attaques  des  Lombards;  mais  la  mort 
de  leur  chef  le  délivra  de  ces  enuemis  importuns.  Il  fat 
remplacé  dans  son  exarchat,  par  Smaragde,  584. 

LONGIS  (Guillaume  de),  né  A  Berçante  d'une  famille 
Dol  le,  autrefois  appelé  Longaspada,  fui  chancelier  de 
Charles  II,  roi  de  Naples,  et  fait  cirJinal,  1294,  par  Cé- 
lesliu  V.  Il  prit  la  défense  de  Boniface  VIII  au  concile  de 
Vienne,  1510,  et  fut  employé,  dit-on,  A  la  composition 
du  6'  livre  des  Décrétâtes.  11  mourut  A  Avignon,  1519. 

LONG 1ER LE  (Louis  Dufour  de),  né  en  1652  A  (  hsr- 
leville.  devint  de  bonne  heure  un  savant  distingué,  et  fit 
une  élude  approfondie  de  l'histoire,  de  la  ibrooologie 
et  de  la  géographie.  Entré  dans  les  ordres,  il  eot  les 
deux  abbayes  de  Sept  Fontaines  et  du  Jard  (diocèse  de 
Sens),  et  mourut  eu  1755.  Ou  a  de  lui  une  Description 
historique  de  la  France,  les  Annales  des  Arsacides,  une 
Dissertation  latine  sur  Tatlne,  rlc. 

LOXGl'EVAL  (Jacques),  né  près  de  Péronne,  1680. 
entra  dans  l'ordre  des  jé.uites,  où  il  professa  les  belles 
lettres,  la  théologie  et  1  Éciilure  sainte.  Il  publia  les 
8  premiers  volumes  de  son  Hi>toire  de  l'Église  gallicane, 
ouvrage  recommandable  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'ache- 
ver, et  qui  a  été  continué  par  le*  PP.  Footeoay,  Broraoy 
et  Berthier  jusqu'au  18*  volume. 

LONGUEV1LLE,  Tille  de  France,  chef-lieu  de  canlon 
dans  le  département  de  la  Seine- Inférieure,  avec  titre 
de  comté,  fut  érigé  en  duché  par  L  uis  XII,  1505.  Phi- 
lippe-Auguste hérita,  en  1195,  du  comté  de  Longue- 
ville,  donné  depuis  A  Philippe,  roi  de  Navarre,  comte 
d'Lvreux,  01a  de  Louis  de  France,  1514.  II  fut  confisqué 
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mr  Engnerrand  de  Marigny,  pun  sur  Philippe  de  Na- 
▼arre,  flispuloé  du  même  roi  de  Navarre,  «65.  L'année 
suivante,  I5t>4.  le  roi  Charles  V  donna  le  comté  de  Lon- 
gueville à  Bertrand  Duguesclin,  connétable  de  France. 
Celui-ci  le  remit  encore  an  roi,  qui  lit  en  1563,  an  traité 
particulier,  avec  Charles  le  Mauvais,  roi  de  >  marre.  Par 
ce  traité,  ce  prince  lai  céda  ses  droits  sur  le  comté  de 
Longueville,  comme  héritier  de  Philippe  son  père,  aussi 
roi  de  Navarre,  et  de  Philippe  son  frère,  comte  de  Lon- 
gueville. Charles  le  rendit  au  connétable  Duguesclin, 
pour  en  jouir  sa  vieduranl.  Il  passa  ensuite  à  Olivier  Du- 
guesclin son  frère,  que  le  vendit,  1391  *  Charles  VL 
en  1443,  Charles  VII  le  donna  au  brave  comte  de  Du- 
nois,  Jean  d'Orléans,  Qli  naturel  de  Louis  de  France, 
duc  d'Orléans,  dont  la  posté;  lté  auit  : 

LONGUEVILLE  (Comtes  et  ducs).  Cette  famille  Il- 
lustre tirait  son  origine  de  François  d'Orléans,  fils  du 
bâtard  d'Orléans,  con  te  de  Dunois  et  d  •  Longue»ille. 
François  fol  gouverneur  du  Daupbiné  et  de  la  Norman- 
die, et  grand  chambellan  de  France;  il  suivit  en  Bre 
tagne  le  duc  d'Orléans  qui  s'était  révolté  contre  Char- 
les VIII,  et  mourut,  1491.  —  François  II  d'Orléans,  son 
(ils,  lui  succéda.  1491,  et  obtint,  1505,  l'ériction  de  Lon- 
gueville  eo  durhé.  Il  mourut,  1512.  —  Louis  d'Orléans, 
son  frère  puîné,  hérita  de  son  titre,  fut  un  grand 
capitaine,  et  combattit  avec  distinction  a  Agnadel,  1509; 
I  Guioegate,  1513,  et  à  Maiigoan,  1515.  Il  fut  pris  et 
conduit  à  Londres.  Il  y  négocia  le  mariage  de  Louis  XI I, 
1515,  avec  M«r»e,  sœur  de  Henri  VIII;  épousa,  A  son 
retour  en  France,  1514,  l'héritière  de  Neu'rhàlel,  et 
devint,  parce  mariage,  souverain  de  ce  pays.  Il  mourut 
en  1515.  —  Claude  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  sou 
lils  et  son  successeur.  1516.  fut  tué  au  siège  de  Parie, 
1525.  —  Léonard  d'Orléans  Lougueviile,  fils  de  Claude, 
recueillit,  1351 ,1a  succession  de  son  cousin,  François  III, 
due  de  Longueville;  obtint  du  roi  Charles  IX,  1571,  que 
les  ducs  de  Longueville  auraient  le  litre  de  princes  du 
sang,  et  mourut  a  Blois,  au  retour  du  siège  de  la  Ro- 
chelle, 1575  —  Son  fils  Henri  I"  d  Orléans,  duc  de 
Longueville,  souverain  de  NenfchAtel- Vallangin,  et  gou- 
verneur de  Picardie,  gagna  la  bataille  de  Senlia,  1589, 
et  fut  tué  A  Dourlen*,  «595.—  Henri  II  de  Longueville, 
né  en  1595,  fils  de  Henri  I",  filleul  et  neveu  du  roi 
Henri  IV,  gouverneur  de  la  Picardie  et  de  la  Norman- 
die, se  signala  comme  général  tn  Italie  et  en  Allemagne; 
fut  membre  du  conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV  ;  épousa  la  sertir  du  grand  Condé,  1642, 
et  fut  entraîné  dans  la  guerre  de  la  Fronde.  Chef  des 
plénipotentiaires,  il  fut  cuvoyé  è  Munster,  et  y  conclut 
la  paii,  164«  ;  revint  *  Pans,  1619,  et  rut  nommé  gou- 
verneur de  Pont-de-T Arche.  Arrêté  avec  les  princes  de 
Condé  et  d<-  Conti,  1630.  il  fut  bientôt  mis  en  liberté, 
renonça  aux  affaires  publiques,  et  mournt  A  Bourn,  1663. 
—  Longueville  (Anne-Geneviève  de  Bourbon -Condé, 
duchesse  de),  fille  de  Henri  de  Bourbon-Condé,  naquit 
au  château  de  Vlncennes,  1619  ;  fut  mariée  au  due  de 
Longueville,  1642.  et  alla  In  rejoindre  à  Munster.  1646. 
A  son  retour  en  France,  elle  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
Fronde,  dont  elle  devint  l'héroïne.  A  la  pais,  1649.  die 
reparut  à  la  cour;  mais,  en  1650,  avant  appris  qu'elle 
devait  être  arrêtée  avec  son  frère,  le  prince  de  Conti, 
elle  se  réfugia  en  Normandie,  puis  A  Rotterdam;  rentra 
en  grâce,  et  reparut  de  nouveau  A  la  cour,  1659.  Après 
l.i  mort  de  son  mari,  1663,  elle  se  retira  aui  carmélites, 
puis  A  Port-Royal-det-Champs  j  elle  y  mourut,  1679  — 
Longueville  (Jean-Louis-Cbarles  de \  dit  l'abbé  d'Or- 
léans, fils  de  Henri  II  et  u'Anoe-Gtneviève  de  Bourbon- 
Condé,  ué  eo  1647,  laissa  sou  bien  et  ses  titres  A  Charles- 
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Paris,  ton  frère  pui ne,  1665,  et  embrassa  l'eut  ecclésias- 
tique. A  la  mort  de  celui-ci,  1672,  il  les  reprit,  et  mourut 
dans  un  couvent  de  bénédictins,  où  il  avait  été  enfermé, 
1694.—  Charles  Paris  de  Longueville,  né  A  Paris,  1648, 
suivit  le  parti  des  armes,  et  se  distingua  dsn*  la  guerre 
de  1669  et  A  Candie,  1666.  Il  allait  être  fait  roi  de  Po- 
logne, lorsqu'il  fut  tué  au  passage  du  Rhin,  IC72.  — 
Charles-Louis  d'Orléans,  chevalier  de  Longue»  ille,  fila 
naturel  de  Cbarles-Psrii  et  de  la  marécha  e  de  la  Ferté, 
et  dernier  du  nom,  fut  légitimé  A  la  mort  de  son  père, 
1672.  On  a  remarqué  que  dans  I.  s  lettres  de  légitimation, 
le  père  seul  fut  nommé.  Louis  XIV  suivit  depuis  cet 
exemple  en  légitimant  les  6  enfauU  qu'il  eut  de  madame 
de  Montespan. 

LOXGWI,  chef-lieu  de  canton  (Moselle', sur  leChiers, 
forlifle  par  Vauban.  Cette  ville  fut  fondée  au  5*  s  ècie, 
réunie  au  comté  de  Bar,  au  15"  ;  fut  prise  par  les  Fran- 
çais au  17\  cédée  à  la  France,  1678,  prise  par  lea  Prus- 
siens, 1792,  et  enfin  en  1815,  après  un  long  siège. 

LOXGWY  (Jacqueline  de),  fille  puînée  de  Jean  de 
Longwy,  seigneur  de  Givri,  épousa  en  1358  Louis  F* de 
Bourbon,  duc  de  Montpensle.-,  et  eut  beaucoup  de  crédit 
auprès  des  rois  François  I*et  Henri  II.  Elle  s'acquit 
la  confiance  de  Catherine  de  Mé.licis,  cootribua  a  l'élé- 
vation du  chancelier  de  l'Hôpital,  et  mourut  eu  1561. 

LOXHLE  SAI  LMEH,  ville  de  France,  chef-lieu  dn 
Jura,  au  confluent  de  la  Sellle,  du  Sol» an  et  de  la  Val- 
Mère,  au  fond  d'un  bassin.  Cède  ville  n'a  pas  de  monu- 
ments remarquables  ;  elle  est  connue  dans  l'h-aioire 
depuis  la  mort  dr  saint  Désiré,  évéque  de  Besançon,  5X2; 
ses  salines  furent  détruites  par  les  princes  bourguignons, 
pour  forcer  tes  babiUnts  A  s'approvisiouner  de  sel  dans 
un  lieu  plus  convenable  A  leurs  intérêts,  1291.  et  furent 
réUblies  en  17S3.  Elle  dépendait  autrefois  de  l'empire 
d'Allemagne,  elle  fut  prise  rar  les  Français,  co  i  mandes 
par  le  baron  d'Assonville,  1595,  reprise  par  les  Impé- 
riaux, 1300,  et  par  les  Français,  1657,  après  un  siège 
meurtri'  r  contre  ces  derniers. 

î.oosm  y  m  \  village  de  Hollande,  autrefois  célèbre 
par  une  abbaye  de  fi  les  de  l'ordre  de  Cileaux,  fondée  eu 
1267,  par  Marguerite,  comtesse  de  Hollande.  Le*  chro- 
niqueurs racontent  que  ce  fut  A  Loosdnynen  qu'arriva 
le  monstrueux  accouchement  de  la  comtesse  Malhilde, 
femme  de  Hennan,  comle  de  Henneberg.  Cette  com- 
tesse, disent-ils.  mit  au  monde  d'une  seule  couche,  le 
jour  des  Rameaux,  1276.  565  enfants,  moitié  ma>s, 
moitié  femelles;  et  dans  le  siècle  dernier,  on  votait 
encore  cette  histoire  peinte  dans  l'église  de  ce  village, 
ainsi  que  le  bassin  de  cuivre  dans  lequel  Guy,  suffra- 
gant  d'Ctrecht,  baptisa  ces  enfouis.  Ils  moururent  tous, 
ajoutent  la  légende,  le  même  jour  avec  leur  mère,  et 
furent  mis  dans  un  même  tombeau. 

I.OPE  DE  VEGA  CASPIO  (Fellt),  célèbre  poète 
espagnol,  naquit  A  Madrid,  1562;  A  l'Age  de  14  ans,  il 
composa  des  enivres  dramatiques,  qui  eurent  peu  de 
succès.  Il  tua  en  duel  un  gentilhomme,  qui  l'avait  atta- 
qué dans  une  satire,  et  fut  obligé  de  s'exiler  A  Valence 
1580;  prit  du  seivice  A  bord  de  la  (lotie  :  InrinriMe 
Armada .  mais  la  douleur  d'avoir  perdu  sa  femme  le  fit 
entrer  dans  les  ordres,  1588.  Quoiqu'il  fut  devenu  fami- 
lier du  saint  office,  il  ne  renonça  ni  au  théâtre,  ni  A  h 
poère;  et  :  cquit  une  fortune  considérable.  Il  composa, 
dit-on,  i POO  pièces  de  théâtres,  et  4  poèmes  épiquee,  497 
seulement  sont  connus,  et  le  tiers  à  peu  près  fut  imprime. 
Aucune  de  ses  pièces  n'est  écrite  selon  les  règles  de  l'art, 
cependant  elles  étincellent  parfois  de  beautés  véritables. 
Lope  de  Vega  mourut  en  1635,  Agé  de  73  ans. 

LORÉDANO,  illustre  maison  de  Venise,  connae  sous 
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M  nom  de  Manlardl.  et  qui  a  fourni  à  ta  république  des 
provéditrurs,  de»  procurateur»  dt  Saint-Marc,  des  do- 
pe», rte  Jean  Lorédano,  évéque  de  Venise,  1385,  prêtai 
d'un  grand  mériie,  ne  gouverna  cette  église  qu'environ 
on  an.  Léonard  Lnrédano  fat  éievé  *  ta  dignité  de  do**, 
1501 ,  et  gouvrrna  ta  république  dans  an  tempa  trèe-fA- 
eb'ni.  La  défaite  de*  Vénitien»  à  ta  bataille  d'Agnadel, 
1309,  la  prise  de  Brescia,  de  Crémone,  de  Bergame.  et 
de  plusieurs  antre»  place»,  et  l'union  des  principales 
fore*»  de  l'Europe  contre  Venlae,  ne  l'étonnereut  point. 
Il  trouva  le  moven  de  rétablir  la  tranquilliié  dana  la» 
Etat»  de  la  république,  et  m  m  rut,  1520.  Pierre  Loré» 
nadofutélu  dosera  1567, et  mourut  eu  1770.  Antoine Lo- 
rétano  te  signala  à  la  défense  de  Scutari  contre  Malio- 
met  II,  Sulaodes  Turcs,  157s  j  enfin  Paul-Msrc  et  Ber- 
nardin Lorrdsno  oat  écrit  divers  outragea  mr  Ariatote, 
toi*  ( * içaj'fofi 

LORETTE,  l/trttto,  tille  de  l'État  ecclésiastique,  pré- 
tend poueder,  d'après  iea  prélats,  la  maison  de  la  «ainte 
Vierge,  tnnrta  casa,  que  le»  angea  auraient  transporte* 
à  travers  les  air»,  de  Galilée  en  Dalmalie,  1291,  et  de 
I>ali»-atie  à  Loretto  quelque»  année»  après  Elle  est  deve- 
nue le  bnt  d'un  pèlerinage  fameux.  Dans  l'église  de  No- 
Ire-Dame  de  Loretta  eiiate  la  statue  de  la  Vierge  en 
bois  de  cèdre,  qui  passe  pour  avoir  été  ta  liée  par  saint 
Luc.  Lea  Français  ont  tout  enlevé  dao»  retie  ville.  MM, 

L0BGE8  ,  Louis  de  DURFORT-DIRAS,  duc  de), 
prbt-Glsde  Gai  Alphonse  de  Dur.  s.  naquit  en  17 U.  Il  se 
dutingna  A  Fonleooy,  1745  ;  fut  fait  marécb»!  de  camp, 
1746,  c;  lieutenant  général,  1748;  servit  lea  trois  pre- 
mières années  de  ta  guerre  de  »ept  ans  ;  fut  créé  doc, 
1750,  et  commanda  ta  Guyenne  en  l'absence  du  maré- 
ebal  de  Richelton.  —  Lo»ges  (Jean- Laurent  Durfort- 
Civrac,  duc  de),  gouverneur  du  château  de  Rambouillet, 
lieutenant  général  et  pair  de  France,  naquit  à  Lamolte- 
Monlravel,  1745;  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
de»  armes.  Mousquetaire  et  lieutenant  dans  les  grena- 
dier» de  France,  1762;  capitaine  dan»  le  régiment  de 
Champagne,  colonel  de  Boyal-Piémonl  et  maréchal  de 
camp,  1787,  il  quitta  ta  France,  !790,  et  n'y  rentra 
qu'a  vie  U  famille  rojale,  1814.  Dépositaire  du  premier 
étrodard.  ta  Cornette  blanche,  c'est  loi  qui  opéra  ta  ras- 
semb'ement  de  Limbonrg,  1791.  En  1792,  il  avait  été  dé- 
signe pour  commander  la  cavalerie  qui  devait  appuyer 
l'insurrection  lyonnais  contre  ta  Convention.  Le  duc  de 
Lorges  diriges,  quoique  absent,  la  plupart  des  soulève- 
ments de  ta  Guyenne.  Il  mourut  A  Rambouillet,  le  4  oc- 
tobre 1*2*. 

LORIKNT,  ville  et  port  de  France,  chef -lieu  d'arron- 
dissement (Morbihan),  sur  le  Scorff,  un  des  eioq  grands 
porta  maritimes  de  France,  bétie  par  la  compagnie  des 
Indes,  1709,  qui  y  possédait  un  établissement  depuis 
166(5.  P.) trie  de  BissQfl. 

LORRAIN  (Gelée-Claude),  célèbre  peintre  de  paysages, 
naquit  au  ebitean  de  Chamagne  (Lorraine),  tôt).  De- 
veoa  orphelin,  1612,  il  alla  trou  vit,  A  Fribourg,  son 
frère,  graveur  en  bois,  et  apprit  sous  lui  les  premiers 
élément»  du  dessin  ;  se  rendit  A  Home,  puis  à  Naptas,  où 
il  étudia,  sous  Golfredi,  l'architecture  et  ta  perspective. 
Revint  A  Rome,  1620;  s'attacha  A  Auguste  Tassy,  et 
resta  deos  ta  maison  de  ce  maître  jusqu'en  1625;  rentra 
en  France,  où,  après  avoir  peint  l'architecture  do  l'église 
de  Nancy,  1626,  il  retourna  A  Rome;  fonda  une  école 
qu'il  dirigea  pendant  26  ans,  et  y  mourut,  1682.  Ses 
ehefis-d 'centre,  outre  ses  deux  magnifiques  marines, 
sont  !  le  Sacre  de  Darid:  le  Débarquement  de  Cteopdtre  ; 
sa  Fit*  villageoise,  aile  Port  de  mer  au  soleil  couchant. 
lorrain E,  Letaortagia.  Oo  a  d'abord  désigné  sous 
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ce  nom  le  royaume  de  Lorraine,  iMnartnçU,  puis  le 
duché  de  I  .orrai  ne,  ou  Lorraine  proprement  ditp. 

LORRAINE  (Koyaume  de).  Ce  royaume  s'étendait 
entre  la  Meuse,  l'Escaut  et  le  Rhin  jusqu'A  ta  mer,  et 
avslt  pour  bornes,  au  nord  1a  Fri-e,  au  nord-est  le  du. 
ché  de  Saie,  A  l'est  la  Franronie  et  la  Sonabe,  an  sud  ta 
Bourgogne  transjurane,  au  sud-ouest  la  Champagne,  A 
l'ouest  le  Yerman  lnls  et  la  Flandre,  au  nord-ouest  la 
mer  du  nord.  Il  Tut  appelé  lorraine  ou  Lothierrègce  du 
nom  de  Lothaire,  son  premier  roi,  83.1. 

LORRAINE  (Vicissitudes  dn  royaume  de).  Lothaire  II, 
fila  de  l'empereur  Lothaire,  fut  Inauguré  roi  de  Lor- 
raine A  Francfort,  855,  do  consentement  de  son  om  le 
Louis  le  Germanique.  Ce  prince  épousa  Thietberg  • , 
fille  de  Théodehert,  petit-neveu  de  Chartes  Martel  :  dé- 
goûté de  cette  princesse  au  boni  de  deux  ans,  Il  la  répu- 
dia pour  épouser  Yaldrade,  858,  convoqua  une  assemblée 
devant  laqnelle  la  reineThietberge,  accusée  d'inceste  avec 
le  clerc  Hnbert.fut  soumises  l'épreuvede  l'eau  bouillnnto 
et  fut  reeonnne  innocente.  L'accusation  fut  renouvelée 
en  860,  et  cette  fois  In  reine  s'élant  reconnue  coupable 
du  crime  dont  on  l'accusait,  fut  condamnée  A  faire  péni- 
tence publique  et  A  être  renfermée  dans  un  monastère. 
Dans  un  concile  tenu  A  Mets  en  862,  Lothaire  fit  ap- 
prouver son  divorce,  et  épousa  solennellement  cette  mémo 
Yaldrade,  qu'il  entretenait  auparavant  A  titre  de  concu- 
bine; mais  l'année  suivante,  865,  Thietbergeen  ayant 
appelé  au  pape,  Nicolas  I"  cassa  les  arrêta  du  concile  de 
Mets,  fit  enjoindre  à  Lothaire  et  A  Yaldrade  de  se  sé- 
parer, 3  août  861,  et,  sur  leur  refus,  il  les  excommunia 
l'un  et  l'antre.  Sur  ces  entrefaites,  Hubert,  frère  deThirt- 
berge,  duc  du  Jura,  prit  les  armes  pour  venger  sa  so*ur 
ai  ravagea  les  terres  de  ta  Lorraine  voisines  de  son  du- 
ché. Il  fut  battu  près  d'Orbe,  et  périt  dans  la  bataille.  En 
866,  Lothaire  se  rendit  en  Italie  dans  le  bot  ostensible 
de  secourir  son  frère,  l'empereur  Louis,  contre  les  Sar- 
rasins: mais  l'affaire  de  aon  divorce  en  était  le  véritatde 
motif.  Il  se  rendit,  en  869,  auprès  du  pape  Adrien  II, 
alors  à  Mont-Cassin,  assura  ce  pontife  que  tontes  les 
prescriptions  du  pape  Nicolas,  relativement  A  son  ma- 
riage, avaient  été  fidèlement  exécutées,  et  fut,  sur  celte 
affirmation,  réconcilié  avec  l'Église.  Il  mourut  A  Loc- 
ques  le  8  août  de  la  même  année,  et  ne  laissa  pas  d'en- 
fants de  ta  reine  Thietberge.  Charles,  le  Chauve,  roi  de 
France,  s'empara  alors  de  la  Lorraine  au  préjudice  da 
l'empereur  Louis  H,  frère  de  Lothaire,  et  se  fit  couron- 
ner A  Metz  le  9,  septembre  869.  Louis  le  Germanique, 
venu  en  Lorraine,  le  força  de  partager  son  royaume  avec 
loi,  8T0,  Louis  eut  pour  part  :  Cologne,  Trêves,  Utreeh, 
Baie  et  deux  lien  de  la  Frise;  Charles  eut  le  pays  de 
Toul,  de  Verdun  et  de  Bar,  le  Lyonnais,  le  Viennois,  le 
Cambresis  et  un  lier»  de  ta  Frise;  mais,  en  876,  ce  der- 
nier  prince  eisni  mon,  u  vouiui  eniever  a  LiOuis,  roi  ua 
Saxe,  2*  fils  du  Germain,  la  part  qui  avait  appartenu  A 
son  père.  Louis  marcha  A  sa  rencontre  et  le  défit  le  8  oc- 
tobre, A  Meyenfeld.  Loti  s  le  Bègue,  fils  de  Chartes  te 
Chauve,  hérita,  en  817.  de  ce  que  son  père  possédait  en 
Lorraine,  et  continua,  par  le  traité  de  Foroo,  878,  le  par- 
tage de  870.  Ce  prince  étant  mort,  8T9,  ses  dis,  Louis  «  I 
Carloman,  devaient  naturellement  hériter  de  sa  part; 
mais  Louis  de  Ssxe  leur  contesta  leur  légitimité,  et.  sous 
ce  prête  île.  s'empara  des  Etats  de  leur  père.  Eu  882, 
l'empereur  Charles  le  Gros  succéda  A  son  frère  Louis  de 
Sate  et  fut  recoonu  roi  de  Lorraine.  Il  eut  d'abord  A 
combattra  Hugues  le  Bâta  ni,  Hta  de  Lothaire  et  de  Yal- 
drade ,  lequel  était  appuyé  de  Godefroy  le  Danois,  due 
de  Frise.  En  885,  Charles  se  délit  de  Godefroy  en  le  fai- 
sant assassiner,  et  l'étant  emparé  de  Hugues",  il  lui  ut 
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crever  les  yeux,  885.  Après  la  déposition  de  Charles. 
887,  Arnoul,  soo  ne  y  eu,  m  fit  reconnaître  en  Lorraine, 
et  donna,  en  895,  ce  pays,  à  titre  de  royaume,  a  Zuenti- 
balde,  ion  OU  naturel.  Ce  prince,  en  901,  irrita  lea  Lor- 
rains contre  lui.  Ceui-ci  se  soulevèrent  et  reconnurent 
pour  roi  Louis,  roi  de  Germanie,  frère  de  Zuentibalde. 
Ce  dernier  fut  tué  dans  la  bataille  qoi  te  livra,  le  15  août, 
entre  lea  deux  frères.  Louis  mourut,  911.  Les  Lorrains 
se  donnèrent  à  Charles  le  Simple,  roi  de  France,  qui  y 
établit  pour  due  bénéficiaire  ou  amovible,  Rainier.  En 
916,  Gislebert  ou  Gbelbert,  fils  aîné  de  Rainier,  lui  suc- 
céda au  duché  de  Lorraine,  et  fit  bientôt  cause  commune 
avec  les  ennemis  de  Charles  le  Simple.  Battu  eo  différen- 
tea  rencontres  par  les  troupe»  de  ce  dernier,  Gislebert 
fut  coniraiut  à  demander  la  pais,  925.  Il  reconnut  Char- 
les le  Simple  pour  sou  souverain,  lui  rendit  hommage  en 
cette  qualité ,  et  fut,  la  même  année,  livré  traîtreuse- 
ment, par  on  de  ses  vasssus.  nommé  Chrétien,  au  roi  de 
Germanie,  qui  le  retint  prisonnier.  Gislebert  recourra 
les  bonnes  grâces  de  Henri,  et  obtint  sa  fille  Gerberge  en 
mariage,  929.  Othon,  BU  de  Henri,  lui  ayant  succédé, 
956,  Gislebert  demeura  d'abord  fidèle  A  ce  prince;  ruais, 
en  958,  il  se  ligua  contre  lui  avec  Éberhard,  duc  de  la 
France  rhénane.  En  9S9,  Gislebert  engagea  Louis  d'Ou- 
tremer à  venir  s'emparer  de  l'Alsace.  Louis  accourut; 
mais  contraint  bientôt  à  rentrer  en  France,  où  l'appelait 
la  trahison  de  l  évéque  de  Laon,  le  pays  dont  on  s'était 
emparé  retourna  au  roi  de  Germanie,  et  Gislebert  fut 
tué  dans  un  combat,  940.  Il  eut  pour  successeur  Henri, 
son  fil*,  mort  eo  944.  Après  lui  vint  Conrad,  dit  le  Roui, 
duc  de  la  France  rhénane.  Conrad,  en  9(7,  se  joignit  au 
roi  Louis  d'Outre-mer  contre  Hugues  le  Grand.  Il  battit, 
eu  950,  Raiuier  III,  comte  do  Haioaut  ;  entra,  en  955, 
dans  la  conspiration  du  prince  Luldolpbe  contre  le  roi 
Othon,  son  père;  fut  dépouillé  eo  954,  et  périt  A  la  ba- 
taille d'Augsliourg,  livrée  contre  les  Hongrois  le  10 août 
de  la  même  année.  Othon  alors  partagea  la  Lorraine  eo 
deux  provinces,  d,»nt  la  première  fut  appelée  haute  Lor- 
raine ou  Mosella oe,  parce  que  la  Moselle  la  traverse;  et 
l'autre,  basse  Lorraine  uu  Lotbier,  renfermait  le  Bra- 
bant,  le  Cambresis,  l'évèché  de  Liège  et  la  Gueldre. 

LORRAINE  (Duché  de  la  basse).  Ce  duché,  situé  en- 
tre le  Rbiu,  la  Meuse  et  la  Moselle,  avait  pour  bornes  à 
l'est  la  Saxe,  au  su.l  la  Lorraine  Mosellane,  à  l'ouest  le 
Vermandols  et  la  Flandre,  au  nord  la  Frise.  Olbon  II 
donna  ce  duché  à  Charles  de  France,  Ois  poiué  de  Louis 
d'Outre-mer,  960.  Othou,  Ois  de  Charles,  étant  mort  sans 
enfants,  1094,  le  duché  échut  A  Godefroi,  comte  de  Ver- 
dun, et  ensuite  vinrent  Gothelon  et  Godefroi  II  le  Bossu. 
Ce  dernier  mourut  sans  postérité,  1089,  et  laissa  ses 
États  a  Godefroi  de  Bouilon,  ion  neveu.  Godefrui  par- 
tant pour  la  croisade,  1096,  abandonna  la  Lorraine  A 
Henri  de  Limbourg,  qui  eut  pour  successeur,  1 106,  Geof- 
froi  le  Barbu,  comte  de  Loovain,  tige  des  duca  de  Bra- 
bant.  V.  RRARANT. 

LORRAIN  E  MOSELLANE  OU  LORRAINE  PROPRE- 
MENT  DITE  (Vicissitudes  de  la).  Cette  province  était 
comprise  entre  l'Allemagne  citrbéoanc  au  nord,  l'Alsace 
A  l'est,  la  Franche-Comte  au  aod,  et  la  Champagne  A 
l'ouest.  Le  dernier  duc  de  ce  pays  fut  Frédéric  V,  frère 
d'Adalberoo,  évèque  de  Mets  et  beau -frère  de  Hugues 
Capet.  959.  Frédéric  mourut  en  984,  et  laissa  aoo  duché 
A  Tbierri,  son  Ois,  sous  la  tutelle  de  Béa  tri  x,  sa  mère. 
L'empereur  Olboo  III  éuot  mort,  1002,  Tbierri  se  dé- 
clara, A  la  diète  de  Mayence,  pour  Hermao,  doc  de 
Souabe,  contre  Henri,  duc  de  Bavière,  et  fut  bientôt 
obligé  de  demander  la  paix.  La  succession  d'Adalberon, 
évèque  de  Meta,  mort  eu  1005,  amena  une  guerre  entre 


Tbierri  et  Théodoric,  comte  de  Luxembourg.  Le  pre- 
mier rut  fait  prison  nie  r  en  101 1 .  et  relâché  peu  de  temps 
après.  En  1017,  il  eut  A  soutenir  une  guerre  contre 
Wildric,  comte  de  Germon t,  et  Amauri,  son  frère,  archi- 
diacre d  •  Langres.  Il  leur  livra  bataille  la  même  année, 
fat  grièvement  blessé,  prit  sa  revanche  en  1018,  et  mou- 
rut en  (026.  Soo  Ois.  Frédéric  II,  s'était  ligué  dèa  l'an- 
née (025,  avec  plusieurs  seigneurs  pour  enlever  la  cou- 
ronne d'Allemagne  A  Conrad  II,  et  ta  mettre  sur  la  tète 
de  Conrad,  duc  de  Carinthie ,  beau-flls  de  Frédéric.  La 
ligue  échoua,  et  Frédéric  mourut  en  1056.  Gothelon  I", 
duc  de  la  basse  Lorraine  depuis  1055,  réunit  eu  1056. 
les  deux  provinces  sous  soo  autorité.  Ln  (057  il  marcha 
contre  Eodes,  comte  de  Champagne,  délit  et  tua  ce  prince 
dans  une  bataille,  et  mourut  eu  (0(5.  Il  eut  pour  succes- 
seur Gothelon  H.  son  2e  Ois,  au  grand  regret  de  Godefroi 
le  Barbu,  aoo  frère  aioé,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qui 
prétendait  recueillir  la  succession  entière  de  son  père  an- 
quel  il  avait  été  associé  pendant  plusieurs  années  pour  le 
gouvernement  des  deux  duchés.  Gothelon  H  mourut  en 
(046,  sans  laisser  de  postérité.  Sou  duché  fut  donné  a 
Albert  d'Alsace.  Godefroi,  rejeté  pour  la  deuxième  fois, 
Ot  alors  une  ligue  avec  lea  comtes  de  Flandre  et  de  Hol- 
lande, entra  eu  Lorraine,  et  ayant  surpris  Albert,  1018, 
il  lui  livra  un  combat  dans  lequel  ce  prince  périt  sans 
laisser  de  postérité.  La  même  année,  Gérard  d'Alsace, 
frère  puiné  d'Albert,  et  descendant,  par  son  père  Albert, 
d'bberhard  IV,  parent  au  huitième  degré  du  côlé  pater« 
nel  de  Contran  le  Riche,  comte  en  Algaw,  vers  950.  fut 
créé  duc  de  Lorraine  A  h  diète  de  Worms.  Il  eut  pendant 
le  cours  de  son  règne  plusieurs  guerres  A  soutenir  tant 
contre  Godefroi  que  contre  les  seigneurs  de  sou  duché 
habitués  A  rançonner  le  peuple,  et  mourut  empoisonne 
eo  1070.  Tbierri  H,  son  successeur,  eut  A  soutenir  une 
guerre  contre  Gérard,  Gis  comme  lut  de  Gérard  d'Al- 
sace, et  pour  obtenir  la  paix,  fut  obligé  de  le  créer  comte 
de  Vaudemont.  (V.  VAl'DEMONT,  comtes  de).  Il  com- 
battit A  côlé  de  l'empereur,  et  prit  part  A  la  victoire  que 
ce  prince  remporta  sur  lea  Saxons  et  les  Thuringiens, 
1075.  Il  entra  dans  un  complot  qui  avait  pour  but  ta  dé- 
position du  pape  Grégoire  V  U,  4076,  fut  excommunié 
la  même  année,  délié,  1077,  et  mourut  en  1 1 15,  laissant 
son  duché  A  Simon  ou  Sigismond,  ton  Ois  ainé,  frère 
utérin  de  Lolhaire  qui  parvint  A  la  couronne  impériale, 
H 25.  Simon  accompagna  son  frère  dana  aoo  expédition 
d'Italie,  I  (57,  et  mourut  en  1 159.  Matthieu  1",  soo  OU, 
dans  le  but  de  s'agrandir,  proOta,  eu  1 148.  de  l'absence 
des  scigueurs  de  son  voisinage  qui  étaient  A  la  croisade 
pour  empiéter  sur  leurs  terres.  Suger,  régeot  du 
royaume  de  France,  porta  ses  plaintes  au  pape  Eu- 
gène III,  qui  frappa  le  duc  d'excommunication  ;  mais 
l'empereur  Conrad  lui  procura  l'absolution.  L'année 
aoivante,  1149,  de  nouveaux  empiétements  sur  lea  do- 
maines de  l'abbaye  de  Vaudemont  lui  attirèrent  une 
nouvelle  excommunication,  qu'il  parvint  A  faire  iev/cr, 
1152,  au  synode  de  Trêves,  en  promettant  de  réparer 
lea  torts  qu'il  avait  faits.  Eu  1155,  il  fut  attaqué  par 
Etienne  de  Bar,  évèque  de  Mets,  qui  lui  redemandait 
les  forteresses  de  Hombonrg  et  de  Lulxelbourg  dont  il 
s'était  emparé  après  la  mort  de  Hugues,  Ois  de  Fol  mas, 
comte  de  Mets,  et  fut  obligé  de  rendre  ces  places.  Mat- 
thieu suivit  l'empereur  Frédéric  Barberoussc  dana  toutes 
aes  expéditions.  En  <  (55.  il  échangea  avec  Drogoo,  chef 
de  la  mai.ou  dite  alors  de  Nanci,  puis  de  Loooncouri,  la 
ville  de  Nanci  contre  celle  de  Rosières- aux-Salinee,  et 
mourut  eo  1(76.  Simon  11,  soo  Ois  ainé.  gagna  la  ba- 
taille de  Boulay  sur  les  Messins,  1198,  et  se  retira,  en 
1205,  dans  l'abbaye  de  Stutaelbroon,  ou  il  mourut  ta  14 
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j  a  n  v  ier  1 207,  sans  laisser  de  postérité.  Son  frère  Ferri  l*T, 
on  Frédéric,  comte  de  Bifcht,  lui  avait  succédé,  1205  ; 

11  avait  cédé  le  duché  A  Ferri  II,  <oo  fllt  atné,  1206. 
Celui  ci  te  ligua,  en  1207,  avec  Bcrtram.  évéque  de 
Metz,  contre  Thibaut,  comte  de  Bar,  ton  beau  père.  Il 
fut  surprit ,  1 207,  fait  prisonnier  par  Thibaut,  et  ne  rot 
relAcbé  qu'après  t'étre  tournis  ans  plus  dures  conditions. 
Ferri  épousa  les  intérêts  de  Frédéric  II  contre  Olbon  IV, 
ton  compétiteur  è  l'empire,  1212,  et  les  défendit  avec 
plus  de  succès  que  les  siens.  Il  mourut  en  12(5.  Thl- 
bjull'',  ton  succetseur,  embrassa  le  parti  d'Otbon  IV,  et 
te  trouva  dans  l'armée  de  ce  prince  à  la  bataille  de  Bou- 
lines, 1214.  En  1217.  il  tua  de  sa  i  ropre  main  ton  oncle 
Matthieu  de  Lorraine,  évoque  déposé  de  Toul,  pour 
aïoir  (ail  assassiner  Renaud  de  >mli»,  qui  lui  avait  été 
substitue.  Vassal  du  comte  de  Champagne  pour  certai- 
nes terres,  il  secoua  le  joog  Je  ce  prince,  et  se  déclara 
en  faveur  d'Èrard  de  Brie  n  ne  qui  disputait  le  comté  de 
Champagne  à  la  comtesse  Blanche  et  à  Thibaut,  son  fils. 
JJ  fut  obligé,  par  l'empereur  Frédéric  II  de  se  soumet- 
tra, 1218,  et  mourut  en  1220.  La  même  aonée,  son  frère 
Mathieu  II  lui  succéda,  et  prit  part  i  tous  les  grands 
évécemenU  de  son  temps.  En  1229,  il  prit  le  parti  de 
Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  contre  Henri  II, 
comte  de  Bar;  se  trouva  i  la  diète  de  Worm»,  1231] 
contribua  à  l'élection  de  Henri,  landgrave  de  Thuringe, 
au  trôuede  Germanie,  «245  ;  se  déclara  pour  Guillaume, 
comte  de  Hollande,  substitué  à  Henri  dans  la  même  di- 
gnité, 1248,  et  mourut  en  1251.  Ferri  III,  âgé  d'environ 

12  ans,  succéda  au  duc  Matlbien,  son  père,  sous  la  ré- 
gence de  Catherine,  sa  mère,  fille  de  Waleran  III,  duc 
de  I. imbourg  et  comte  de  Luxembourg.  En  1257, 
avant  élé  député  vers  Alphonse  le  Sage,  roi  de  Caslille, 
!'  r  les  princes  d'Allemagne  qui  l'avaient  élu  roi  des 
Romains,  il  reçut  de  loi,  par  5  étendards,  l'investiture 
des  5  Oefa  qu'il  possédait  dans  l'empire.  A  ton  retour, 
1261,  il  remit  le  comté  de  Tool,  moyennant  nne  grotte 
somme  d'argent,  A  l'évéque  diocésain,  qui  le  réunit  à  sa 
crosse  ;  te  bgua  avec  le  comte  de  Bar,  et  fut  presque 
continuellement  en  guerre  avec  Laurent,  évoque  de 
Metz,  qu'ils  firent  prisonnier,  1273,  au  combat  de  Mar- 
tal.  En  1280.  il  pe  rdit  contre  les  Messins  la  bataille  de 
Moresbtrg  ;  souscrivit,  en  1303,  comme  arrière-vassal 
de  la  France  pour  quelques-uns  de  ses  fiefs  mouvants 
du  comté  de  Champagne,  la  lettre  adressée  par  la  no- 
Mesae  française  au  collège  des  cardinaux,  sur  le  différend 
qui  existait  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et  le  pape  Boni- 
fvee  \  tu,  et  mourut  le  31  décembre  de  la  même  année. 
Il  eut  pour  successeur  Thibaut  II,  son  fils,  qui  s'était 
distingué,  I'  A  la  bataille  de  Spire,  2  juillet  1298,  dans 
l'armée  d'Albert  d'Autriche  contre  l'empereur  Adolphe, 
qui  y  fut  tué  ;  2e  i  la  bataille  de  Courtrai,  dans  les  rangs 
de  l'armée  française,  où  il  fut  (ait  prisonnier  en  voulant 
dégag*  r  le  comte  Robert  d'Artois,  qui  fut  tué  à  ses  côtés, 
1302.  11  contribua  au  gain  de  la  balail  e  de  Mons-eo- 
Puelle,  gagnée  par  Philippe  le  Bel  sur  les  Flamands,  18 
août  1501  ;  soutint  une  guerre  contre  l'évéque  de  Metz, 
et  fit  prisonniers  les  comtes  de  Bar  et  de  Salm,  alliés  de 
ce  prélat,  1309;  accompagna  l'empereur  Henri  VII  en 
Italie,  1310,  et  mourut  d'une  maladie  de  langueur,  13 
mai  1312.  Ferri  IV,  son  fils,  dès  la  première  aonée  de 
son  règne,  déclara  la  guerre  à  Jean,  comte  de  Dagsbourg, 
et  à  Louis,  comte  de  Richecouit,  et  les  contraignit  à  venir 
lui  rendre  l'hommage  qu'ils  loi  contestaient.  En  1514.  il 
se  déclan  pour  l'empereur  Frédéric  III  contre  Looii  de 
Bavière  ;  fut  hit  prisonnier  A  la  bataille  de  Mubldorf,  28 
septembre  1522,  et  n'obtint  ta  liberté  que  par  l'inter- 
vention de  Charles  le  Bel,  roi  de  France.  En  1525,  il  en- 

II. 


Ira,  sans  qu'on  en  sache  les  motifs,  dans  la  ligne  du  roi 
de  Bohême,  de  l'archevêque  de  Trètes  rt  du  comte  de 
Bar,  contre  l'évéque  de  Mets,  et  fut  tué  dans  les  rangs 
de  l'armée  française,  A  la  bataille  de  Castel,  13  août 
1528. 11  eut  pour  successeur  Baoul,  ton  fils.  En  1557, 
Raoul  contraignit  Henri  IV,  comte  de  Bar,  A  venir  lui 
rendre  hommage.  En  1540,  il  passa  en  Espagne  pour 
secourir  Alphonse  X,  roi  de  Caslille,  contre  les  Maures, 
et  se  trouva  A  la  bataille  de  Solado,  gagnée  sur  ces  infi- 
dèles, le  50  octobre  de  la  même  année.  De  retour,  en 
1311,  il  accompagna  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  son 
expédition  de  Bretagne.  Adhémar,  évéqoe  de  Mets,  profita 
de  son  absence  pour  attaquer  Cbalesu-Salins.  place  que 
la  duebesse  Isabelle,  mère  de  Raoul,  avait  fait  élever, 
mais  il  échoua  dans  celle  expédition,  et  donna  par  là 
occasion  A  la  guerre  que  le  duc  lui  déclara  A  son  retour. 
Elle  se  termina  en  1345  par  la  médiation  de  Jean  de 
Luxembourg.  L'année  suivante,  1546,  il  alla  rejoindre 
le  roi  Philippe  de  Valois,  avee  l'élite  de  la  noblesse,  et 
fut  tué  le  26  août  A  la  bataille  de  Crecy.  Jean  1'',  son  fils 
unique,  Agé  d'environ  6  mois,  suivant  les  uns,  de  7  ans, 
d'après  les  autres,  lui  succéda  sous  la  régence  de  Marie  de 
Blois,  sa  mère,  fille  deGui  l<rde  Cbatilloo,  comlede  H  lois . 
Ce  comte  obtint  en  1354,  du  roi  Jean,  une  dispense  d'Age 
pour  gouverner  ses  États,  combattit  A  la  bataille  de  Poi- 
tiers, 1556,  pour  la  France  contre  les  Anglais,  et  fut  fait 
prisonnier  A  la  bataille  d'Auray  (Bretagne),  où  Charles 
de  Blois  son  parent  et  allié,  perdit  la  vie,  1564.  L'innée 
suivante,  1565,  ayant  obtenn  sa  liberté,  il  sereuditA  la 
tête  de  ses  chevaliers  dans  la  Prusse  ducale,  pour  secou- 
rir les  chevaliers  teutoniqnes  contre  Olgerde,  duc  de 
Lilhuanie,  et  contribua  au  gain  de  la  bataille  d'Hozeland, 
remportée  sur  ce  prince,  1566.  En  1582,  il  combattit 
dans  les  rangs  de  l'armée  française  A  la  bataille  de  Rote- 
becqnc,  détermina  le  duc  de  Gueldre  A  se  tourne  lire  A 
Charles  VI,  1588,  et  mourut  empoisonné  en  1590  ou 
(591.  Charles  le  Hardi,  son  fils,  alla  an  secours  des  che- 
valiers teutoniques,  1S99.  Il  accompagna  Charles  VI  an 
siège  de  Bourges,  1412,  fut  revêtu  delà  dignité  de  con- 
nétable de  France  A  la  mort  de  Bernard  d'Armagnac, 
1418,  eu  fut  dépouillé  en  1424  par  le  roi  Charles  VII, 
pour  n'avoir  pas  été  légitimement  Institué,  et  mourut  en 
1451,  ne  laissant  que  des  filles  qu'il  avait  fait  reconnaître 
en  1425,  comme  aptes  A  lui  succéder  A  défaut  de  miles. 
Isabelle,  l'ainée  de  tes  filles,  lui  succéda.  Cette  princesse 
avait  été  mariée,  en  1420,  A  René  1"  d'Anjou,  duc  de 
Bar,  fils  de  Loois  II,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Naples.  An- 
toine de  Vaudemonl,  fils  de  Ferri  et  neveu  de  Charles  le 
Hsrdi,  lui  contesta  son  droit  A  la  succession,  prétendant 
que  la  Lorraine  était  un  fief  masculin,  et  bientôt  on  en 
vint  aux  armes.  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
envoya  an  secours  d'Anloioe  de  Vaudemont  le  maréchal 
de  Tonloogeoo,  et  le  roi  Charles  VII,  beau-frère  de  René, 
envoya  au  secours  de  ce  dernier  un  corps  de  troupes 
commandée  par  Arnand-Guillaume  de  Barbazan,  lieute- 
nant général  de  Champagne  et  de  Brie.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  près  de  Bullegreville,  le  2  juillet  1451. 
René,  ayant  contre  l'avis  de  Barbazan  fait  sonner  la 
charge,  fut  entièrement  défait.  Barbazan  mourut  de  ses 
blessures,  et  Reué,  fait  prisonnier,  fut  envoyé  au  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  fit  d'abord  conduire  au  château  de 
Bracon  sur  Solnis,  et  de  M  au  château  ducal  de  Dijon, 
où  il  fut  enfermé  dans  une  tour  qu'on  voyait  encore  en 
17M5,  et  qu'on  appelait  la  tour  de  Bar  ou  la  tour  du  roi 
René.  L'affaire  (ut  alors  portée  devant  le  concile  de  Bàle 
et  l'empereur  Sigismond,  qui  se  déclarèrent  en  faveur  de 
René.  Celui-ci  obtint  en  145S  son  élargissement  en  don- 
nant deux  de  ses  fils  en  otage,  A  condition  de  revenir 
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dans  sa  prison  si,  dans  le  délai  d'un  an,  il  nes'accommo  'ait 
pas  avec  sou  mat.  René  ne  put  pendant  re  temps  que 
couclurele  mariage  d'Yolande,  sa  fille  ainée,  avec  Feni, 
fils  du  comte  de  Vaudemonl,  et,  fidèle  a  sa  parole,  il  re- 
tourna se  constituer  pi  isonuit  r.  IUclaii  encoi  e.  lorsquen 
1435,  la  iiinrt  de  la  reine  Jeanne,  qui  l'avait  institué  son 
hérit  er,  lui  donna  la  couronne  de  Naples.  Enfin  en  14 "6, 
il  obtint  sa  liberté,  moyennant  une  rançon  de  200,000 
éens.  L'année  suivante,  1437,  il  partit  pour  l'Italie,  et 
le  comte  de  Vaudemont,  profitant  de  son  absenc  e,  fit  des 
excursions  dans  le  Barro  «  et  dans  la  Lorraine.  De  retour 
en  1442,  René,  eu  1441,  reçut  à  sa  cour  la  visite  de 
Charles  VII  et  deson  fils  le  dauphin  Louis,  depuis  Louli  XL 
Il  a  ce  mpagua  s<-s  hùles  jusqu'à  CbA'onvsur-Marn",  où 
«e  trouvait  la  duchesse  de  Bourgogne.  Cette  princesse 
accorda  la  i émise  que  lui  demanda  Ourles  VII,  de  la 
rauçou  de  Reué,  en  échange  de»  prétentions  de  ce  dernier 
•ur  la  ville  de  Casscl,  eu  Flandre.  Reué  céda,  en  1 453,  le 
duché  de  Loi  raine  à  Jean,  duc  de  Calabre,  sou  Bis  aîné  et 
mourut  en  1 480.  Eu  1455,  Jean  II,  duc  de  Lorraine  par  la 
cession  de  sou  père  le  duc  René,  marcha  au  secours  des 
Florentin»  contre  Alphonse  V,  roi  d'Arago  i,  qui  leur  fai- 
sait la  guerre,  et  força  ce  prince  à  se  retirer.  Il  fut  nommé, 
eu  1458,  gouverneur  dr-  Géues,  voulut  s'eiiq  arer  de 
Naplcs,  1 4C4.  De  retour  en  France,  il  prit  part  a  la  guerre 
du  Bien  Public,  ae  trouva  à  ta  bataille  de  Hoottbérl,  I4C5, 
et  passa  en  Espagne,  1468,  pour  conquérir  l'Araguu,  sur 
lequel  il  avait  des  droits  m  itt  stables,  du  chef  d'Yo- 
lande d'Aragon,  son  iiïtule.  Il  mourut  en  1 170,  d'une  liè- 
vre chaude.  Nic.ilas,  ton  fi's,  uomme  par  .••ou  père  lieu- 
lennnt  eu  Lorraine  et  dans  le  Barrois,  1468,  lui  s-irccJj, 
1470.  Ce  prince  se  ligua,  en  1472,  avec  C'iarles,  duc  de 
Bourgogne,  contre  le  toi  Louis  XI,  et  mourut  en  1473. 
Il  eut  pour  successeur  Reué  II,  fils  de  lYrri  II,  comte 
de  Yauderaande.et  de  Yolande  d'Anjou,  fl  le  de  René  Ir'. 
René  prit  possession  de  la  Lorraine  le  4  août  1473,  et 
tut  presque  immédialcm.Dt  enlevé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  amhiiionuaitsa  principauté.  A  cette  nouvelle, 
Louis  XI  envoya  une  année  sur  les  frontières  de  la  Lor- 
raine, et  par  là  lit  échouer  les  desseins  du  duc  de  Bour- 
gogne. En  1474,  René  se  ligua  a\ec  Louis  XI  et  l'empe- 
reur Frédéric  III  contre  le  duc  de  Bourgogne,  et  lui  dé- 
clara la  guerre.  Charles  s'empara  de  Nam  i,  25  octoVre 
1473  ;  mais,  obligé  d'aller  combattre  les  Suisses,  il  per- 
dit les  druv  batailles  de  Granson  et  de  Moral,  1 1  janvier 
et  22  juin  1476;  fut  obligé  d'évacuer  lo  tes  les  villes 
dé  la  Lorraine,  et  fut  tué  dans  la  bataille  qu'il  do. ma 
aouslea  mura  de  Nancl.  5  janvier  1477.  Demeuré,  par 
cette  mort,  paisible  possesseur  de  ses  Etats,  René  alla  au 
secours  des  Vénitiens  contre  le  duc  de  Ferrare,  battit  les 
Ferrarais  devant  Adria,  et  reviut  tu  Lnrraiue,  1482- 
1483.  Il  réclama,  aux  états  de  Tours,  1484,  le  comté  de 
Provence  et  le  duché  de  Bar.  dont  le  feu  roi  Louis  XI 
s'était  emparé,  et  n'obtint  que  ce  dernier  duché,  la  Pro- 
vence appartenant  dûment  à  la  France,  eu  vertu  du 
testament  de  Charles  d'Anjou  en  faveur  de  Louis  XL  II 
partit  en  i  486,  appelé  par  la  noblesse  napolitaine  ;  mais, 
*  son  passage  en  Provence,  ayant  cherché  à  se  rendre 
maître  de  Dacyr,  Charles  VIII  lui  défenJit  de  passer 
outre,  et  réunir,  par  lettres  patentes  de  la  même  auuée, 
la  Provence  à  la  couronne  de  France.  René  mourut  en 
1508,  et  eut  pour  successeur  Antoine  le  Bon,  s<n  fil».  Ce 
dernier  se  trouva  dans  le»  rangs  de  l'armée  de  Louis  XI I, 
14  mai  1509;  accompagna  Français  F»  à  Marigoan,  13- 
H  septembre  1515;  passa,  le  26  août  (5(2,  a  Nurem- 
berg, avec  le  roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique,  une 
transaction  qui  déclarait  la  Lorraine  souveraineté  libre 
et  indépendante  ;  ue  prit  aucune  part  aux  démêlés  de 
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François     et  de  Chartes  Quint,  et  mourut  le  MjrJd 
1544.  François  I",  son  fils,  élevé  jus  ju'alor  s  i  la  cour 
de  France,  fit  son  possible  pour  réuuir  François  l'r  et 
l'empereur.  Il  avançait  dan» sa  négociation,  quand  il  fut 
surpris  d'une  attaque  d'apoplexie  q  ii  l'enleva  le  (2  juin 
15(5.  Charles,  ton  Ois,  né  en  15(5,  lui  succéda,  sous  la 
régence  de  Christine,  sa  mère,  fille  de  Christicrn  1 1 ,  roi 
de  Danemark.  Henri  II,  roi  dcFrsnce,  vint,  en  1552,  en 
Lon  aiue,  pour  s'assurer  de  ce  pays  contre  Charles  Quint. 
Dans  celle  vue,  il  dépouilla  de  la  régence  la  dueb<sse 
Christine,  nièce  de  l'empereur;  fit  prêter  serment  au 
jeune  duc,  et  l'emmena  avec  lui  pour  être  élevé  i  sa 
cour.  Charles  retourna  d  us  ses  États  en  1559,  après  le 
sacre  de  François  II,  auquel  il  avait  assi  té.  En  1571,  il 
réunit  le  comté  de  Bitrhc  au  duché  de  Lorraine,  fonda 
l'université  de  Pont  à-Mousson,  tr.it  ;  cuira  daus  la  li- 
gue, 1588,  t  oir  cenger  la  mort  du  duc  de  Cuise,  son 
parent;  s'empara  de  Sleuai  et  de  Bcaumont,  1593.  et 
conclut,  le  51  juillet  de  la  même  année,  par  l'entre- 
mise de  Bassutupierre.  un  traité  de  pnix  avec  Henri  IV, 
se  réservant,  par  l'article  2,  ses  droit*  sur  l'Anjou,  la 
Provence  et  la  terre  de  Couci.  Le  duc  Charles  mourut 
eu  1608.  Demi  II,  son  fils,  délivra  Ij  Lorraine  des  trou- 
pes allemandes  qui  élaieut  restées  en  France  pour  se 
courir  lesprolestants.il  mourut  eu  1624,  et  eut  pour 
successeur  François  II,  ton  frère,  qui,  quelques  mois 
■près,  abdi  |ua  le  troue  en  faveur  de  son  fils  Charles.  Ce 
dernier  se  li<»ua  avec  les  ennemis  de  la  France,  et  attira 
par  l  i  les  armes  de  Louis  XIII  daus  sou  pays.  Contraint 
à  signer  la  p;.i\  à  Mets,  le  1 1  décembre  1652,  il  ne  larda 
p..s  a  la  rompre,  lit  passer  des  secours  aux  ttoupes  impé- 
riale* eu  Allemagne,  et  fut  coutraiut,  le  24  septembre 
IC53,  de  signer  un  second  traité  de  paix  avec  le  roi. 
L'aimé  suivante,  1654,  il  se  démit  de  ses  Étala  en  faTi  or 
du  cardiunl  Nicolas  Français,  sou  frère,  et  se  relira  en 
Allemagne,  oii  il  jtagna,  lu  6  septembre,  la  bab  ille  de 
Norllingen  si  r  les  troupe»  suédoises.  François,  à  peine 
mon  e  -  m-  lt  tronc,  épousa  sa  cousine  Claude,  fille  du 
duc  Ueuri  II.  Ce  mariage  déplut  au  loi  ;et  bientôt  le 
nnréi'hal  de  Lafoice,  par  ordre  du  cardinal  Richelieu, 
investit  Lumvillc,  s'empara  des  deux  époux,  et  les  fit 
conduire  prisonniers  à  Nauci,  d'où  ils  parvinrent  à  s'é- 
chapper, le  l«  avril  suivant,  déguisés  en  paysans. 
L'ex  dueCharlcs  eutra  en  Lorraine.  1635;  y  fit  de»  pro- 
grès rapides,  il  passa  dans  les  Pays-Bas,  1656.  d'où  il 
fut  envoyé  contre  le  prince  de  Condé,  qui  assiégeait 
Dole.  Charles  lit  lever  le  siège  de  celte  place,  16  août,  et 
fut  buttu  lui-même,  av<  c  le  comte  de  Galas,  devant  S  int- 
Jean-de-Lorne,  par  le  maréchal  de  Rantxao,  3  novem- 
bre. En  1638,  il  défit  le  duc  de  Longueville  prés  de  Po- 
ligni,  fit  lever  aux  Français  le  siège  d'Arras,  16(0,  de 
Cambray  ,  1649,  et  arriva  à  Paris  le  16  juin  1652.  pour  se 
joindre  aux  princes  révoltés  contre  la  cour.  Il  retourna 
dans  les  Pays  Bas,  I6">3,  s'empara  sur  sa  roulede  Vervins, 
fut  arrêté  le  26  février  1654  à  Bruxelles,  par  le  comte  de 
Fuenzendagne.  et  conduit  à  Tolède  où  il  demeura  5  ans 
pri»onnier.  Son  frère,  le  duc  François,  quitta  les  Espa- 
gnols, 1655,  et  passa  au  service  de  la  France  avec  ses 
troupes.  Le  duc  Charles  obtint  sa  liberté  à  la  paix  des 
Pyrénées.  1659.  Par  cttle  paix,  la  Lorraiueloi  était  ren- 
due, mais  le  Barrois  demeurait  à  la  France.  Cependant 
il  en  obtint  la  restitution  en  (661.  L'anuée  suivante,  1662, 
il  céda  ses  Étals  à  la  Frauce  pour  en  prenJre  possession 
après  sa  mort;  il  refusa  de  livrer  la  ville  de  Manalle  à 
Louis  XIV,  1663,  et  attira  par  là  les  armes  de  ce  priuce  ea 
Lorraiue;  c  ontraint  à  plier  devant  des  forces  trop  supé- 
rieures, il  inirigua  plus  lard,  et.snrla  nouvelle  de  l'appro- 
che du  maréchal  de  Créqui,  1670,  il  se  relira  »  Cologne.  Le 
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doc  Charles  fut  l 'm  iti  gateur  de  l'alliance  conclue  en  1675, 
eolre  l'empereur,  l'Espagne  et  la  Hollande,  contre  la  Fran- 
ce. Il  fut  bit  11  a  la  bataille  de  Sinlieim  par  le  maréchal 
deTurenne,  l»>74.  Il  investit,  en  1675,  la  tille  de  Trêves; 
battit  .kl»  aeôt  de  la  même  année,  le  maréchal  de  Créqui, 
ipnn  an  secours  de  cette  place,  et  l'empara  de  Trètes  le 
6  septembre.  H  monrut  le  18  do  même  mois,  et  rot  pour 
successeur  son  neveu  Charles  IV,  flls  da  duc  Nicolas- 
François.  Ce  prince  s'était  déjà  signalé  à  la  bataille  de 
Siinl-Golbard ,  gagnée  par  les  Impériaux  contre  les 
Tores,  1  "  août  1661,  an  siège  de  Muran,  1671 ,  dans  l'ai- 
mée du  comte  de  Montécueulli,  dont  il  comman^it  la 
cavalerie,  t'72,  et  à  la  bataille  de  Senef  (Flandre»,  1674. 
En  1676,  chargé  du  commandement  de  l'armée  Impé- 
rUe,  il  couf  rit  le  siège  de  Pblllibourp,  <»ni  fut  pris  par 
le  prince  de  Bade,  le  17  septembre,  mais  il  fut  battu  en 
1677  par  le  maréchal  de  Créqoi.  qui  le  rejeta  de  l'autre 
cote  du  Rhin.  Nommé  en  16*5  généralissime  d  l'armée 
impériale  de»tinée  contre  les  Turcs,  il  fit  plusieurs  con- 
noétes  en  H  mûrie,  s'empara  de  Bu<le  a  la  sue  du  grand 
vitir,  2  »eptembte  1686,  et  remporta  la  victoire  d'Efrick, 
12  août  1687.  Il  repassa  sur  le  Rhin.  16N8,  se  rendit 
maître  de  May  ence,  8  septembre  1689,  et  mourut  S  Wells 
le  17  avril  i  l 90.  Son  flls  ainé,  Léopnld,  succéda  à  son 
litre,  et  fut  rétabli  daosses  Etats  par  le  traité  de  H?  swick , 
1697.  Sous  son  rèpoe.  la  Lorraine  jouit  constamment  de 
l<  pais.  Il  eut  pour  successeur,  1729,  son  flls  ainé,  Frsn- 
tois-Etienoe,  nommé  en  1752,  par  l'empereur,  vice-roi 
de  Hongrie.  Ce  prince,  en  1755,  acquiesça  pour  le  bien 
de  la  paix  au  traité  conclu  e  ntre  l'empereur  et  le  mi  de 
France,  par  lequel  il  était  dit  que  le  duc  François- 
Ètirnne  céierait  à  Stanislas,  roi  de  Po'ogne,  1rs  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  en  échange  de  la  Toscane.  Il 
épousa  Marie-Thérèse,  fille  aînée  de  l'empereur,  12  fé- 
vrier 1756,  et  ratifia,  le  15  octobre  suivant,  le  traité  dont 
nous  venons  de  p  irlcr,  portant  que  Stani»!as  serait  mis 
dès  lors  en  |  ossession  des  dachés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
pour  cire  après  lui  réunis  à  la  couronne  de  France  ;  bien 
que  cependant  lui,  le  duc  François-Étie^ne,  il  n'entre- 
rait en  possession  de  la  Toscaue  qu'après  la  mort  du 
grand  duc  régnant.  Stanislas  Lectinski,  roi  titulaire  de 
Pologne,  Tut  donc  reconou  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 
Ce  prince  arriva  dans  ses  Etats  le  5  avril  1757  ;  il  fonda 
l'Académie  de  Naoci  et  embellit  considérablement  c  lie 
Title,  26  septembre  1750,  mourut  par  accident  le  25  fé- 
vrier 1*66.  A  sa  mort,  la  Lorraine  et  le  Barrois  furent 
réunis  â  la  France,  conformément  aux  stipulations  da 
traité  du  3  octobre  1753.  V.  BAft, 

Chronologie  historique  des  rois  et  des  durs  de  Ijorrainê. 

Rois  de  Lorraine.  Lothaire,  853-869.  —  Charles  le 
Chauve,  869-877.  —  Louis  le  Germanique,  869-876.  — 
Louis,  876  882.  —  Lonis  III  et  Carloman,  877  878.  — 
Charles  le  Gros,  882-887.—  Arnoul,  887-895.  —  Zuentl- 
bold,  895  900.—  Louis  de  Germanie,  900-91 1 .  —  Charles 
le  Simple,  911-9(6.  —  Gislebcrt,  916  940.  —  Henri,  940- 
944.  -  Conrad  le  Roux,  914  955.  -  Brunoo,  953-959. 

Ducs  de  Lorraine.  Frédéric  I",  959  981.  -Thierri, 
984  1026.  —  Frédéric  U,  1026-10*6.  —  Gothelon  I«'y 
1 036-1043.  —  Gothelon  H,  1045-1046.  —  Albert  d'AUac  •, 
1046-1048.  -  Gérard  d'Alsace,  1048-1070.  —  Thierri  II, 
1070-1 115.  —  Simon  ou  Sigismood,  1115-1159.  —  Mat- 
thieu I",  1 159-1 176.  —  Simon  II,  1 176-1205.  —  Ferri  I", 
1203  1206.  —  Ferri  II,  1206-1215.  —Thibaut  I",  1213- 
I  i20.-Maltbieu  II,  1 220  1 251  —Ferri  III .  1 251-1304.— 
Thibaut  II,  1504- 131 2.-Ferrl  IV,  1512  1528.-  Raoul, 
1328-1346.  —  Jean  1",  1546-1391.—  Charles  1",  1391- 
1431,  -Bené  l",  1431-1453.  -  Jean  II,  1453-1470.- 
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Nicolas,  1470-1475  — Yolande  et  Rrné  II.  1470  1508.— 
Antoine  le  Bon,  1308  1344.  -  François  I".  1544-1545.— 
Charles  II,  (543-1608.  —  Henri  II,  1608  1624.  —  Fran- 
çois II,  (624.  —  Charles  III,  1624-1675.  —  Charles  IV, 
1675  1690.  —  Léopold,  1690  1729.  —  François-Etienne, 
1729  1757.  -  Stanislas,  1737-1766.  -  Réunion  a  la 
France.  1768. 

LORRAINE  (François  de),  grand  prieur  de  France  et 
général  des  galères,  né  en  1551,  fit  srs  premières  armes 
sons  le  grand-duc  de  Guise,  son  frère,  et  fut  nommé 
commandant  des  galères  à  Malte  et  en  France.  II  échoua 
dans  ses  expéditions  en  Italie,  en  Portugal  et  en  Ecosse, 
Il  avait  le  dessein  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Bhodes, 
quand  il  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine,  *  l'âge  de 
29  ans,  1563. 

LORRAINE  (Charles-Alexandre  de),  né  à  Lnnéville, 
1712,  était  jeune  encore  quand  il  fut  nommé  feld-maré- 
chai,  et  se  dislingna  dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
1758  ;  dans  celle  de  l'Autriche  contre  la  Prusse  et  dans 
la  guerre  deSept-Ans,  1756-1765.  Battu  à  Lisse  par  Fré- 
déric II,  1757,  il  abandonna  la  carrière  militaire,  el  sa 
retira  dans  les  Pays  Bas.  dont  il  était  gouverneur  depuis 
1711.  Il  monrut  en  1780. 

LORRAINE  (Charles  de),  jésuite,  fils  de  Henri  de  Lor- 
raine, m  irquis  de  Max,  fut  d'abord  militaire,  reçut  la 
consécration  épiscopale  avec  l'évéché  de  Verdun,  1617; 
prit  l'habit  de  jésuite  i  Bom  •  et  fut  ausiitôt  nommé  su- 
périeur de  la  maison  professe  de  llordeanx.  Il  refusa  le 
chapeau  de  cardinal  qu'on  lui  avait  offert,  et  mourut  à 
Toulouse,  1651.  11  laissa  un  manuscrit  intitulé  Traité 
sur  la  grandeur  des  devoirs  det  princes. 

LOTHAIRE.  Ce  nom  a  été  commun  a  deux  empereurs 
d'Allemagne.  —  Lothaire  &>  empereur  d'Occident 
drpuii  Charlemagne,  naquit  en  759.  Louis  le  Débonnaire, 
son  père,  l'a»socia  à  l'empire,  817,  et  le  nomma  roi  des 
Lombards,  820  II  se  ligua  avec  ses  deux  frères,  Pépin  et 
Louis,  contre  son  père,  pour  empêcher  qu'il  ne  donnât  un 
royaume  à  leur  frère  Charles  (depuis  Charles  le  Chauve), 
lils  de  I  impératrice  Judith,  r50-855.  Resté  »eul  a  la  mort 
de  Louis  le  D  -bonnaire,  840,  il  voulut  envahir  les  États 
de  ses  frères  Louis  le  Germanique  et  Charles  le  Chauve, 
et  fut  vaincu  n  la  bataille  de  Fontenai,  841.  Par  soite  da 
traité  de  Verdon,  845,  il  garda  le  titre  d'empereur,  l'Ita- 
lie et  quelques  provinces  de  France.  Il  fixa  sa  cour  à  Aix- 
la-Chapelle;  partagea  plus  tard  l'empire  entre  tes  trois 
fils,  et  se  relira  dans  le  convent  de  Prum,  où  il  mourut, 
855.  —  Lothaire  II,  empereur  d'Allemsgue,  né  en  1075, 
était  flls  de  Gebhard,  comte  d'Arnsberg.  Il  lut  élu  empe- 
reur, 1 125,  an  préjudice  de  Frédéric,  duc  de  Sonabc,  et 
de  Conrad,  duc  de  Franconie.  Innocent  II,  chassé  de 
Rome,  se  réfngia  auprès  de  Lothaire,  qui  le  reconduisit 
dans  ses  États,  1 151,  et  se  fit  sacrer  par  lui  à  Saint-Jean 
de  Lalran.  Paisible  possesicur  de  l'empire,  il  convoqua, 
1155,  la  diète  de  Magdebourg;  repassa  eu  Italie  pour 
défendre  Innocent  contre  le  roi  de  Sicile  ;  battit  ce  prince, 
1 157,  mourut  la  même  année,  sans  laisser  de  postérité,  à 
Bresten,  près  de  Treote. 

LOTHAIRE,  flls  de  Hugues  de  Provence,  roi  d'Italie, 
fat  associé  au  trône  par  son  père,  951,  et  se  fit  chérir 
des  Lombards.  En  919,  Bércnger,  marquis  d'Ivrée,  de- 
puis Bérenger  II,  roi  d'Italie,  avant  envahi  la  Lom har- 
die, à  la  tete  d'une  pulssaute  armée,  afin  de  1rs  dépouiller 
de  leur  trône,  fut  battu  par  le  jeune  Lothaire.  Ce  prince 
mourut  empoisonné,  950,  par  ce  même  Béreuger,  qui  lai 
succéda  au  trône. 

LOTHAIRE,  roi  de  Lorraine,  2*  flls  de  l'empereur 
Lothaire,  commença  à  régner,  855;  il  fit  alliance  avec 
Louis  le  Germanique  ;  se  prit  d'une  passion  violente  pour 


Digitized  by  Google 


220  LOU 

Valdrade,  sœur  de  l'archevêque  de  Cologne,  856  ;  vécut 
publiquement  avec  elle,  858,  et  répudia  ta  femme  Teut- 
berge,  862.  Le  pape  Nicolas  I"  le  menaça  d'excommu- 
nication,  el  envoya  auprès  de  lut  no  légat,  863,  pour  le 
forcer  à  reprendre  »a  femme.  Etant  passé  en  Italie,  868, 
pour  chercher  à  te  concilier  le  nouveau  pape,  il  mourut 
l'année  suivante,  869,  en  revenant  dans  aea  Liais.  C'est 
de  son  nom  que  les  pays  qui  loi  étaient  échnsen  partage 
prirent  le  nom  de  Lotharingia,  dont  on  a  fait  Lorraine. 

LOTHAIKE,  roi  de  Frauce,  61s  de  Louis  d'Outre  Mer, 
naquit  en  941;  fut  associé  au  trône,  932,  et  sacré,  954, 
Pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  il  ne  cessa  d'être  en 
butte  aux  entreprises  de  ses  grands  vassaux.  Obligé  de 
subir  la  tutelle  de  Hugues  Capet,  il  demanda  la  paix  au 
duc  de  Normandie,  et  lutta  longtemps  contre  l'empe- 
reur Othon  II,  auquel  il  céda  la  Lorraine,  954.  II  as- 
socia son  fils  Louis  à  la  royauté,  et  mourut  à  Keims,  986. 

LOUDUN,  Ju/iodiintim,  ville  de  France,  chef-lieu 
d'arrondissement  du  département  de  la  Vienne.  Cette 
ville,  doot  on  ignore  l'origine,  fut,  sons  le  règne  de 
Hugues  Capet,  9H7-996,  donnée  par  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine,  à  Geoffroy  Griscgonelle ,  comte  d'Anjou, 
pour  la  tenir  en  foi  et  hommage.  Elle  fut  réunie  a  la 
couronne  de  France  sons  Philippe- Auguste,  1190. 
Charles  V  l'aliéna  encore,  1372,  et  Louis  XI  la  réunit 
définitivement,  1468.  En  1633,  Urbain  Grandier,  curé 
de  Saint-Pierre  de  Loudun,  se  trouvait  directeur  d'un 
courent  d  in  sulines  ;  ces  religieuses  ayant  été  atteintes 
d'une  espèce  de  folie  contagieuse,  pendant  laquelle  elles 
se  cro>  aient  tourmentée*  par  de  induis  esprits,  on  accusa 
Grandier  de  leur  avoir  jeté  un  maléfice.  L'accusation, 
rejetée  une  première  fois  par  Charles  de  Sourdis,  arche- 
vêque de  Bordeaux,  fut  renouvelée  plus  tard  devant 
Laubardemont,  conseiller  du  cardinal  Richelieu,  et  Ur- 
bain Grandier,  qui  peut-être  avait  donné  prise  contre  lui 
par  une  vie  peu  réglée,  fut  déclaré  coupable  d'adultère 
et  de  magie,  et  condamné  a  être  brûlé  vif  après  avoir  été 
appliqué  è  la  torture,  4654. 

LOUIS.  Ce  nom  a  été  porté  par  5  empereurs  d'Occi- 
dent. —  Louis  I«.  dit  le  Débonnaire,  empereur  d'Occi- 
dent et  roi  de  France,  naquit  à  Casseneuil  (Agenols),  788. 
Il  était  fils  de  Charlemagne  et  d'Hildegarde,  sa  seconde 
femme.  Nommé  roi  d'Aquitaine,  7al,  il  fut  associée  l'em- 
pire, 815,  et  succéda  i  son  père,  814.  Il  permit  aux 
Saxon*  de  retourner  dans  leur  patrie  ;  douua  une  partie 
de  ses  Et.its  A  ses  fils,  817.  et  fit  crever  les  yeux  A  Ber- 
nard, son  petit-fils,  qui  s'était  révolté  contre  lui,  818.  Le 
clergé  lui  reprocha  ce  crime,  et  l'obligea  A  faire  à  Alti- 
gni,822,  une  pénitence  publique  pour  expier  la  mort  de 
Bernard.  Louis  le  Délionnsire  épousa  en  secondes  noces 
J  u  l  ii  h  de  Bavière,  821 ,  en  eut  un  fils,  Charles  le  Chauve, 
825  ;  voulut  revenir  sur  le  premier  partage  et  créer  un 
4*  apanage  en  faveur  de  cet  enfant.  Ses  trois  fils  aînés  se 
révoltèrent  contre  leur  père,  et  le  reléguèrent  dans  un 
monastère;  mais  il  fut  rétabli  i  la  diète  de  ISimègue, 
824.  En  855.  ils  reprirent  les  arme*,  le  firent  dépoaer  A 
la  diète  de  Compiègne,  et  le  rétablirent  eux-mêmes, 
834,  préférant  reconnaître  sa  suprématie  A  celle  de 
Lothaire,  leur  aîné.  L'empereur  mourut,  en  840,  dans 
une  Ile  du  Rhin,  près  Mayence,  du  chagrin  A  lui  causa 
une  nouvelle  révolte  de  son  fila  Lonb.  —  Louis  II  le 
Jeune,  empereur  d'Occident,  fils  de  Lothaire  1",  fut  as- 
socie A  l'emp  re,  840,  créé  roi  d'Italie,  8*4,  et  sacré  em- 
pereur, 850.  Il  succéda  A  son  père,  855.  Suivant  Ira 
accords  qu'il  avait  faits  avec  ses  frères,  il  fut  en  posses- 
sion de*  pays  situés  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  et  d'une 
partie  de  la  Provence,  859  865.  Il  marcha  contre  le*  Sar- 
rasins qui  étaient  venus  «'établir  dans  le  Bénévent  et  la 
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Calibre,  et  les  battit  avec  succès  pendant  5  an*,  866- 
871.  Fait  prisonnier  par  le  prince  de  Bénévent,  871,  il 
ne  put  venger  cet  affront,  872-875.  Il  mourut,  875,  ne 
laissant  qu'une  fille.  Ennengarde,  mariée  au  roi  d'Arles, 
Boson.  — Louis  III  l'Aveugle,  empereur  d'Allemagne, 
était  fils  du  roi  d'Arles,  Boson,  et  d'Ermengarde,  fille  de 
Louis  le  Jeune.  Il  naquit  en  878,  et  succéda  A  son  père, 
890;  passa  eu  Italie,  fit  la  guerre  A  Bérenger,  le  vain- 
quit, et  fut  couronné  empereur  A  Rome,  900.  Mais,  peu 
après,  Bérenger  le  surprit  dans  Vérone,  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  dépouilla  de  l'empire.  Rentré  A  Ai  Ici ,  il  y 
mourut,  928.  —  Loui*  IV  l'Enfant,  dernier  empereur 
de  la  race  de  Charlemagne,  était  fil*  de  l'empereur  Ar- 
noul,  et  naquit  en  895.  Reconnu  roi  de  Germanie,  900, 
et  empereur,  908,  il  ne  put  chasser  le*  Huns  qui  enva- 
hissaient l'Allemagne,  ni  s'opposer  au  duc  de  Saxe  ni  au 
ducdeFranconic  qui  se  disputaient  ses  États.  Il  s'enfuit 
A  Ratisbonne,  909,  et  y  mourut  en  912.  —  Louis  V  de 
Bavière,  32'  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Louis  le  Sé- 
vère, duc  de  Bavière,  et  de  Mathilde,  fille  de  Rodolphe  T. 
naquit  en  1284,  et  fnt  élu,  1514,  par  une  partie  dea  élec- 
teurs, tandis  que  d'autres  lui  opposèrent  Frédéric  le 
Beau.  Louis,  après  l'avoir  vaincu,  tint  son  rival  prison- 
nier jusqu'en  1525,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après 
l'avoir  contraint  A  renoncer  A  l'empire.  Le  pape 
Jean  XXII,  voulant  s'opposer  à  cet  accord,  lui  ordonna 
d'abdiquer  lui-même  et  l'excommunia.  Loois  V  passa  eu 
Italie,  1327,  fit  élire  l'antipape  Pierre  de  Corbière,  et  se 
fit  couronner  empereur  par  lui.  1528.  En  1546,  le  pape 
Clément  VI  eicoromunia  de  nouveau  Louis  V,  qui  s'était 
rendu  en  Allemagne  peu  après  son  couronnement,  et  le* 
électeurs  nommèrent  à  sa  place  Charles  de  Luxembourg. 
Louis  V  mourut  l'année  suivante,  1347,  d'une  chute  de 
cheval. 

LOUIS.  18  rois  de  France  ont  porté  ce  nom.  — 
Louis  l'',roi  de  France.  V.  LOUIS  LE  dkboxxaire, 
empcreur.-Louis  II  le  Bègue,  fils  de  Charles  le  Chauve, 
naquit,  846  ;  fut  fait  roi  d'Aquitaine,  867  ;  et  succéda  à 
son  père  au  trône  de  France,  877.  Quoiqu'il  eût  été  sa- 
cré A  Reims  par  l'archevêque  Uincmar,  puis  A  Tmyes 
par  le  pape  Jean  VIII,  878.  les  grands  du  royaume  pri- 
rent les  armes  contre  lui,  ne  voulant  pas  le  reconnaître. 
Il  fut  forcéde  leur  faire  des  concessions  et  de  signer  des  trai- 
tés onéreux.  Il  mourut  A  Compiègne,  au  moment  où  il  se 
disposait  A  marcher  contre  Bernard,  duc  de  Sept  i  ma  nie, 
879.— Louis  III,  fils  du  précédent,  lui  succéda  conjointe- 
ment avec  son  frère  Carloman,  879,  et  partagea  la  France 
avec  lui,  881 .  Il  marcha  contre  les  Normands  et  les  tailla 
en  pièces  à  la  bataille  de  Ssueourt  (Pontbieo),  mais  il  y 
mourut,  882.— Louis  IV  d'Outre-mer,  fils  de  Charles  la 
Simple  el  d'Ogive,  fille  d'Edouard  I",  roi  d'Angleterre, 
naquit  en  918.  Louis  était  en  Angleterre,  lorsqu'aprèa  la 
mort  de  l'usurpateur  Raoul,  Herbert  et  Hugues  le  Blanc 
lui  firent  offrir  la  couronne  qu'ils  n'osaient  lui  disputer. 
Il  fut  sacré  A  Laon,  19  juin  936;  Hugues  devint  son  mi- 
nistre; puis  après  son  ennemi.  Attiré  dans  un  piège,  et 
mis  en  prison  par  le  roi  de  Danemark,  puia  livré  A  Ha- 
gues,  celui-ci  ne  le  relâcha  qu'au  bout  d'un  an,  et  aprèa 
s'être  fait  donuer  le  duché  de  Laon.  Louis  le  força  de 
rendre  ce  don  extorqué,  950,  et  mourut,  954  —  Louis,  V 
le  Fainéant,  fils  de  Lolhaire  et  d'Emma,  fnt  associé  au 
tronc.  986  et  succéda  A  son  père  la  même  année  Mais  il 
ne  régna  qu'un  an  et  deux  mois,  el  mourut  sans  postérité. 
987.  Quoique,  pour  le  ridiculiser,  les  grands  eussent 
donné  A  Louis  le  titre  de  Fainéant,  il  est  constant  que, 
dn  vivaotde  son  père,  ce  prince avaitdooné  plusieura  foi» 
des  preuve*  de  son  courage  et  de  son  activité.  Il  fat  le 
dernier  prince  de  la  dynastie  carlovingienot  en  France. 
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-Louis  VI  le  Groi,  fils  de  Philippe  I"  et  de  Berthe,  na- 
quit. 1078,  fat  associé  an  trône,  1100,  et  régna  leul. 
1 108.  Après  avoir  fait  la  guerre  à  quelques  petits  vassaux, 
qui  prétendaient  maintenir  leur  iudéprndance,  f  109- 
1112,  il  déclara  la  guerre  au  roi  d'Angleterre;  fut  battu 
i  Brenneville,  1 1 19.  et  obligé  de  demander  la  paix. 
Henri  1",  à  qui  il  avait  voulu  disputer  Normandie,  excila 
contre  lui  l'empereur  d'Allemagne,  qui  marcha  sur  la 
France  avec  nne  armée  considérable  ;  Louis  le  Gros 
réunit  tous  ses  grands  vassaux  et  marcha  contre  son  en- 
nemi Celui-ci  se  retira  uns  combattre,  1124.  C'est  de 
cette  époque  que  date  l'ancienne  coutume  d'aller  à  Saint- 
Denis  pour  y  prendre  la  bannière  sacrée,  dite  oriflamme. 
Charles  le  Boa.  comte  de  Flandre,  ayant  été  assassiné, 
Louis  alla  venger  sa  mort,  et  adjugea  ses  Étals  au  fils  de 
Cliton,  1 127. 11  convoqua  un  concile  à  Étampes,  <  150,  au 
sujet  du  schisme  qui  divisait  l'Église,  et  se  prononça  pour 
le  pape  Innocent  II.  En  1 131,  Louis  désigna  son  Bis  Louis 
pour  fui  succéder,  et,  après  avoir  châtié,  1 135,  le  sei- 
gneur de  Saint-Brisson-sur-Loire,  qui  commettait  d'af- 
freux brigandages,  il  mourut,  1137.  Ce  prince,  qui  était 
actif,  affable  et  bon  politique,  donna  le  premier  coup  au 
système  féodal,  en  favorisant  l'inslitution  des  communes. 
—  Louis  VII  le  Jeune,  Bis  du  précédent,  naquit,  1120, 
fut  associé  à  son  père,  1 131  ;  et  lui  succéda,  1 137.  Il  Bt 
la  guerre  au  comte  de  Toulouse,  puis  au  comte  de  Cham- 
pagne, et  brûla  1300  personnes  renfermées  dans  l'é- 
glise de  Vitry-le-Français.  Ce  fut  pour  expier  ce  crime 
que  Louis  VII  prit  la  croix  et  partit  en  1 147,  laissant  la 
régence  do  royaume  a  l'abbé  Suger  et  a  Raoul,  comte 
de  Vermandois.  Il  fit  dans  cette  campagne  des  prodiges 
de  valeur,  mais  ne  put  s'emparer  de  Damas  qu'il  assié- 
gea, et  fut  contraint  de  rentrer  en  France,  i  1 49.  A  son 
retour,  il  rrpodia  Éléooore,  sa  femme,  et  épousa  Con- 
stance de  Castille,  1130,  puis  Adélaïde  de  Champagne, 
1160,  dont  il  eut  Philippe  Auguste,  1165.  Louis  VII 
mourut  eu  1180,  dans  la  60*  années  de  son  âge  et  la 
44*  de  son  règne.  —  Louis  VIII  le  Lion,  fils  de  Phi- 
Philippe-Aoguste  et  son  successeur,  naquit  en  1187,  et 
monta  sur  le  trône  en  1223.  Du  vivant  de  son  père,  Louis 
était  passé  en  Angleterre,  1216,  et  avait  achevé  de  dé- 
pouiller le  malheureux  Jean  sans-Terre;  mais,  assiégé 
dans  Londres,  par  les  seigneurs  rebelles,  qui  s'étaient 
réuni»  au  Bit  de  Jean,  Louis  n'obtint  la  liberté  qu'A  la 
condition  de  rendre  A  l'Angleterre  toutes  les  conquêtes 
de  Philippe-Auguste;  une  fois  monté  sur  le  tiônc,  1225, 
il  ne  remplit  non-seulement  pas  ses  promesses,  mais  en- 
core il  chassa  les  Anglais  de  France,  et  leur  enleva  le 
Poitou,  le  Limousin,  le  Périgord  et  l'Aunis.  Il  Bt  la  guerre 
A  Rairnond,  comte  de  Touloose;  s'empara  d'Avignon, 
après  trois  mois  de  siège,  et  de  presque  tout  le  Lan- 
guedoc. Il  mourut  i  Montpellier,  1226,  A  l'âge  de  39 
ans,  empoisonné,  dit-on,  par  Tbibaud,  comte  de  Cham- 
pagne. Louis  VIII  est  le  premier  roi  de  la  race  capétienne 
qui  n'ait  point  été  sacré  du  vivant  de  son  père.  — 
Louis  IX  (saint  Louis),  fils  du  précédent  et  de  Blanche 
de  Castille.  naquit  à  Poissy,  1215,  et  parvint  an  trône, 
1226.  Pendant  sa  minorité,  Blanche,  sa  mère,  régente  dn 
royaume,  flt  rentrer  dans  l'obéissance  les  grands  feuda- 
t» ires  qui  s'étaient  ligués  contre  le  jeune  roi  ;  repoussa 
les  demandes  séditieuses  de  l'université,  termina  la 
guerre  des  Albigeois  et  maria  son  fils  A  Marguerite  de 
Provence.  Louis,  1256,  donna  le  Poitou,  l'Auvergne  et 
l'Albigeois  A  son  frère  Alphonse;  fit  la  guerre  au  comte 
de  la  Marche  et  A  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  qu'il 
vainquit  A  Taillebourg  et  A  Saintes.  1242.  Atteint  d'une 
maladie  dangereuse,  1244,  U  flt  vœu  de  se  croiser,  et 
partit  d'Aiguea-Mortea,  1248;  prit  terre  en  Egypte  et 
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s'empara  de  Daroiette,  1249;  vaincu  A  la  bataille  de 
Maniourab,  1230,  il  tomba,  loi  et  ses  deux  frères,  entre 
les  mains  de  l'ennemi,  et  n'obtint  la  liberté  que  moyen- 
nant une  rançon  de  400,000  livres  et  la  reddition  de  Da- 
miette.  Louis  se  rendit  d'Egypte  en  Syrie,  prit  Tyr  et 
Césarée,  1252-1254,  et!  rentra  en  France,  1255.  Il  s'ap- 
pliqua i  extirper  les  abus;  rendit  lui-même  la  justice; 
abolit  le  combat  judiciaire  ;  publia  la  pragmatique  sanc- 
tion; donna  d'excellentes  lois;  fonda  plusieurs  hôpitaux 
et  la  Snrbonne;  flt  transcrire  un  très-grand  umibrede 
manuscrits  et  ouvrit  au  public  la  bibliothèque  de  la 
Sainte  Chapelle.  En  1*70,  les  prépara ti 'g  d'une  seconde 
croisade  étant  terminés,  il  s'embarqua  à  Aigues-Morles  ; 
aborda  près  de  Tunis,  et  rempnrta  d'abord  quelques 
avantage*  ;  mais  la  peste  s'élant  mise  dans  son  armée,  il 
en  fut  atteint  lui  même,  et  en  mourut  le  23  août  1270. 
L'his'oire  ne  reproche  à  ce  priore  que  sa  sévérité  A  l'é- 
gard des  Vaudois  et  des  Albigeois.  Bouifoce  VIII  le  ca- 
nonisa, (297,  et  l'Église  célèbre  sa  fête  le  25  août. — 
Louis  X  le  Hulin  naquit  i  Paris,  1289;  fut  roi  de  Na- 
varre, 1507;  succéda  à  son  père  au  trône  de  France, 
1514,  et  fut  sacré  à  Reims,  1515.  Dans  le  commencement 
de  son  règne,  qui  ne  fut  que  d'une  anuée,  Charles  de 
Valois,  son  oncle,  se  mit  A  la  téle  du  gouvernement  et 
profita  de  son  pouvoir  pour  faire  pendre  le  contrôleur 
général  des  finances  Enguerrand  de  Marigny,  son  ennemi 
personnel.  Louis,  trop  faible  pour  s'opposer  A  la  réaction 
féodale  qui  suivit  la  mort  de  Philippe  IV,  arcabta  son 
peuple  d'impôts,  vendit  aux  Juifs  le  droit  d'habiter  le 
royaume  et  força  tous  les  serfs  a  acheter  leur  liberté.  Il 
mourut,  1516,  laissant  sa  femme,  Clémence  de  Hongrie, 
enceinte  d'un  fils  qui  naquit^cinq  mois  après,  et  ne  vécut 
que  cinq  jours.  On  le  nomma  Jean  1".— Louis  XI.  fils  et 
successeur  de  Charles  Vil,  naquit  i  Bourges,  1423  ;  sui- 
vit son  père  dans  plusieurs  expéditions,  1455-1458,  et  se 
mit,  en  1440,  i  la  tète  d'une  révolte,  dite  la  Praguerit 
(roy.  ce  mot)  ;  vaincu  par  son  père,  H  rentra  en  grâce 
anprès  de  lui,  et  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais,  1445,  et  contre  les  Suisses,  1144.  En  1416,  il 
s'engagea  dans  un  nouveau  complot,  et  se  retira  d'abord 
en  Daupbiné,  puis  auprès  du  duc  de  Bourgogoe,  et  ne 
revint  qu'après  la  mort  de  son  père,  1461.  Pour  ruiner 
la  puissance  des  grands  feudataires,  si  redoutable  aux 
rois,  Louis  écarta  des  hauts  emplois  tous  les  rejetons 
des  premières  familles,  choisit  ses  favoris  dans  les  der- 
niers rangs  du  peuple,  et  leva  des  impôts  considérables 
afin  de  pouvoir  corrompre  les  ministres  et  les  confidents 
de  tous  ceux  qu'il  craignait.  Il  effraya,  par  d'aï  freux 
supplices,  les  villes  de  Reims.d'Angers.  d'Aleuçon  et  d'Au- 
rillac,  qui  s'étaient  révoltées.  Eu  1462,  Jean  II  lui  céda 
la  Cerdagne  et  le  Roussillon,  moyennant  100,000  écua 
prêtés  et  des  secours  contre  les  Catalans.  Les  seigneurs 
mécontents,  ayant  formé  contre  lui  la  ligue  dite  dn 
Bien  publie,  il  leur  livra,  1465,  le  bataille  douteuse  de 
Mon  t;h en  ;  mais  craignant  l'issue  de  cette  guerre,  il 
acheta  la  paix  au  moyen  de  nombreuses  concessions.  Le 
duc  de  Guyenne,  son  frère,  eut  la  Normandie;  le  duc 
de  Bourgogne,  quelques  places  de  la  Somme;  le  duc  de 
Bretagne,  le  comté  d'Étampes,  et  le  comte  de  Saint-Pol, 
l'épée  de  connétable.  La  ligue  une  fois  dissoute,  Louis 
attaqua  chaque  seigneur  séparément.  Il  reprit  d'abord 
la  Normandie  à  son  frère  et  souleva  la  vile  de  Liège 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci,  irrité  contre  le 
roi,  le  retint  prisonnier  à  Péroune  et  le  Iraina  avec  lui 
au  siège  de  Liège,  1468.  Louis  obtint  sa  liberté  après  le 
aac  de  cette  ville.  Il  rentra  d.ms  Paris,  flt  renfermer 
dans  une  cage  de  fer  le  cardinal  La  Balue,  qui  l'avait 
trahi,  et  empoisonner  son  frère,  1472.  U  recommença 
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entuiU  la  guerre  contre  le  duc  de  Bonrgogne,  qni  rou- 
lait venger  cette  mort;  eut  le  talent  de  rompre  une  nou- 
velle coalition  formée  contre  lui  entre  les  ducs  de  Bonr- 
gogne et  de  Bretagne  et  le  roi  d'Angleterre,  1474,  et 
obtint  une  paix  avantageuse  par  le  traité  de  Péquigni, 
1475.  Cela  fait,  il  te  fit  livrer  le  connétable  d'Armagnao 
et  le  comte  de  Saint-Pol,  et  leur  fit  trancher  la  téte, 
1475-1476.  Cbarlei  le  Téméraire  étant  mort  au  siège  de 
Nancy,  5  janvier  1477.  Louis  s'empara  de  ses  vastes  do- 
maines ;  multiplia  ses  alliances  en  Allemagne,  en  Ital  e  et 
en  Suisse,  et,  bien  qu'il  eut  été  battu  à  Gmnegatc.  par 
Maximilien  d'Autriche,  époux  de  la  princesse  Marie  de 
Bourgogne,  1478,  il  eut  le  talent  de  déeder  l'empereur 
à  la  paix,  et  réunit  à  la  couronne  la  Picardie,  l'Artois  et 
la  Bourgogne,  fiefs  masculins;  et  au  domaine  royal,  la 
Provence,  l'Anjou  et  le  duché  de  Bar,  comme  héritier 
de  René  d'Anjou.  Ce  prince  affaiblit  les  grand*  vassaux 
et  releva  l'autorité  royale.  Il  eut  cependant  le  tort  d'a- 
bolir la  pragmatique  sanction,  boulevard  des  libertés  de 
l'Eglise  gallicane  contre  les  empiétements  de  la  cour  de 
Rome.  Il  établit  les  postes  en  1464.  et  mourut  a  Plessis- 
les-Tour»,  1483.  —  Louis  XII  (Père  du  peuple),  unique 
roi  de  la  5*  branche  des  Capétiens,  naquit  à  Blois,  1462, 
fut  élevé  â  la  tour  de  Louis  XI,  et  porta  le  nom  de  duc 
d'Orléans.  A  la  mort  du  roi,  1483,  il  disputa  la  régence 
à  Anne  de  Beaujeu,  et  commanda  une.armée  contre  lea 
troupes  du  roi.  Vaincu  par  la  Trémouille,  à  la  bataille 
de  Sainl-Auhin-du  Cormier,  il  tomba  entre  les  mains  de 
ses  ennemis,  1488,  et  fut  renfermé,  a  Loches,  daus  une 
cage  de  fer,  où  il  demeura  5  ans.  11  fut  élargi,  1  590;  re- 
çut le  gouvernement  de  la  Normandie,  accompagna 
Charles  VIII  dans  la  campagne  d'Italie,  et  s'y  distingua, 
1495.  Charles  VIII  étant  mort  sans  postérité,  il  lui  suc- 
céda au  trône,  1498;  et  le  premier  acte  de  ton  rogne 
fut  un  plein  pardon  à  tous  ses  ennemis.  Il  diminua  les 
impôts  d'un  tiers,  et  réforma  beaucoup  d'abus.  Eu  1499, 
il  créa  les  parlementa  de  Rouen  et  d'Aix,  répudia  sa 
femme  pour  épouser  Anne  de  Bretnpne,  et  fit  la  con- 
quête du  M  il;:  m  i  en  12  jours.  Il  entreprit  ensuite,  de 
concert  as  ec  Ferdioand  le  Catholique,  la  cooquete  du 
royaume  de  Naples,  1501  ;  se  brouilla  avec  ce  prince  au 
partage,  perdit  les  batailles  de  Semioata  et  de  Cerl. 
gnole,  et  vit  ses  arméea  chassées  de  Naples,  1503.  En 
1507,  il  étouffa  les  révoltes  de  Géoes  et  du  Milanex,  en- 
tra dans  la  ligue  dite  de  Cambray.  formée  par  le  pape 
Jules  II  contre  les  Vénitiens,  envahit  leur  territoire,  et 
les  vainiuit  A  Agnadel,  1508.  Bienlôt  le  pape  Jules  II, 
qui  avait  obtenu  de  Louis  tout  ce  qu'il  désirait,  forma 
contre  lui,  avec  Ferdinand,  Henri  VIII,  lea  Vénitiens  et 
lea  Suisses,  le  traité  d'alliance  nommé  la  saiote  ligue, 
1509.  Louia,  vainqueur  à  Ravcnne,  1512,  se  rendit  mai  ire 
de  presque  tout  le  territoire  de  Venise,  assembla,  la  même 
année,  le  concile  de  Tours,  pour  juger  le  pape,  qui  l'a» 
vait  eicommuoié.  Vaincu  par  lea  Suisses  à  Novarre,  al 
à  Guinegate  par  les  Impériaux,  1513,  il  perdit  toute 
l'Italie,  et  mourut  sans  postérité,  1er  janvier  1515.  — 
Louis  XIII  (le  Juste),  01*  de  Uenri  IV  et  de  Marie  de  Mé- 
dicia, naquit  >  Fontainebleau,  1601;  parvintau  trône  sous 
la  régeuce  et  la  tutelle  de  sa  mére,  (610;  et  vécut  dans  la 
commencement  de  son  règne,  au  milieu  des  troubles  et 
des  sédition,  auxquels  le  traité  de  Sainte  -  Meoebould, 
1614,  ne  put  mettre  un  terme.  Déclaré  majeur  par  le 
parlement,  1613,  sa  mère  et  le  maréchal  d'Ancre  (Concini) 
gouvernèrent  toujours.  Les  m  igneur*,  irrités  de  l'inso- 
lence de  cet  étranger,  prirent  lea  armes  :  Concini  fut 
tué,  1817,  et  eut  pour  successeur  le  duc  de  Luynes.  Une 
nouvelle  ligne  s'organisa  contre  ce  dernier,  161  a  ;  maia 
tes  rétoue»,  complètement  battus  à  Pont-de-Cé,  furent 
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obligés  de  poser  les  armes.  Apres  le  traité  du  9  août  1640, 
le  roi,  voulant  réunir  le  Béarn  à  la  France,  somma  lea 
protestants  de  rendre  les  biens  ecclésiastiques  dont  ils 
a'étaient  emparés,  et,  sur  leur  refus,  marcha  contre  eux, 
1621.  Toutes  les  villes  Ini  ouvrirent  leure  portes,  à  l'ex- 
ception de  Montauban,  dont  il  rut  même  obligé  de  lever 
le  siège.  De  Luynes  mourut,  1 621 ,  et  fut  remplacé,  2  ana 
après,  1623,  par  Richelieu,  alors  évéque  de  Luçoo.  Ce 
ministre,  la  même  année,  fit  la  paix  avec  les  protestants, 
pacifia  la  Valteline,  1624.  et  donna  des  secours  au  duc  de 
Savoie  contre  la  république  de  Géoes,  1625.  En  1627,  U 
battit,  dans  l'Ile  de  Rbé,  les  Anglais  qui  avaient  soulevé  lea 
habitants  de  la  Rochelle,  et  contraignit  lea  protestants  do 
celte  ville  à  rendre  leur  place  au  roi.  Louis,  la  même  an- 
née, fit  lever  aux  Espagnols  le  siège  de  Casael,  et  s'em- 
para, sur  le  duc  de  Savoie,  de  Pignerol.  Il  battit  de  nou- 
veau les  protestants,  révoltés  en  Languedoc,  (628  ;  porta 
ses  armes  en  Italie,  (630,  et  imposa  à  ses  ennemis  le 
traité  de  Queraïque,  H3I.  Gaston,  dnc  d'Orléans,  for- 
ma une  ligne  contre  Richelieu  avec  l'empereur,  le  roi 
d'Espagne  et  le  duc  de  Monlmorenri,  gouverneur  do 
Languedoc.  Ce  dernier,  pris  les  armes  à  la  main,  eut  la 
téte  tranchée,  (632.  La  même  année,  les  Français  s'em- 
parèrent de  ISauci;  et  2  ."ni  après,  1654,  la  France  s'a- 
grandit de  toute  la  Lorraine  et  d  •  la  ville  d'Heidelberg. 
Louis  XIII  déclara  la  guerre  à  l'Espagne,  1635;  mais 
nos  armées  n'éprouvèrent  d'abord  que  des  revers. 
Corbie  fut  prise,  et  Paris  menacé.  Bientôt  les  Impé- 
riaux furent  défaits  en  Bourgogne.  (638;  le  duc  de 
Savoie,  en  Italie,  1640,  et  le  maréchal  de  Scbomberg 
s'empara  du  Roussilloo,  1642.  Richelieu  allait  conclura 
une  paix  avantageuse,  quand  il  mourut,  1642.  Louis  XIII 
ne  lui  iurvécut  qu'uu  an,  et  mourut  le  14  mai  1645. 
Louis  XIV,  le  Grand,  fils  du  précédent  et  d'Aone  d'Au- 
triche, naquit  a  Saint-Germain en-Laye,  3  septembre 
1638,  parvint  au  trône  à  l'âge  de  5  ans,  16(3.  La  régence 
fut  confiée  à  sa  mère,  qui  prit  le  cardinal  Maxarin  pour 
premier  ministre,  et  causa  par  ce  choix  les  guerres  de 
la  Fronde.  (V.  FRONDE,  MAZARIN.)  Au  dehors,  la 
grand  Condé  battait  les  Espagnols  à  Rocroi,  1645  ;  lea 
Impériaux  à  Nordlingue,  1645,  cl  une  a*  fois  lea  Espa- 
gnols A  Lena,  1648.  Le  maréchal  de  Guéhrlant  s'empara 
de  Rotwill,  164 1  ;  le  maréchal  de  Bréxé,  de  Carthagène, 
1646,  et  le  dnc  de  Guise,  de  Castellaroare,  1617.  Ces 
victoires  amenèrent  avec  l'empire  le  traité  de  Muoster, 
1648.  L'Espagne  seule  continua  la  guerre,  espérant  pro- 
fiter des  troubtes  de  la  Fronde.  Un  instant,  le  départ  da 
Maxarin,  1649,  sembla  devoir  mettre  un  terme  A  cette 
espérance  ;  mais  son  retour,  1650,  ranima  bientôt  la  dis- 
corde. Condé  passa  du  côte  des  Espagnols.  La  bataille 
des  Dunes,  gagnée  par  Turenne,  1658,  amena  enfin  le 
traité  des  Pyrénées,  1659.  dont  les  clauses  importantes 
furent  le  mariage  de  LoBis  XIV avec  l'ioranted  Espagne 
et  la  reconnaissance  de  ses  droits  à  la  couronne  d'Espa- 
gne en  cas  d'eilinction  de  la  dynastie  autrichienne.  A  la 
mort  de  Mazaiin,  1661,  le  roi,  secondé  par  Colbert,  fit 
fleurir  le  commerce,  diminua  les  impôts,  encouragea 
les  arts,  exigea  une  réparation  éclatante  des  outragea 
faits  à  Londres  et  à  Rome  à  ses  ambassadeurs  par  lea 
plénipotentiaires  d'Espagne,  et  les  contraignit  à  leur 
céder  le  pas.  A  la  mort  de  Philippe  IV,  père  de  la  reine, 
1665,  Louis  demanda  la  Flandre  et  la  Franche -Coin lé 
comme  indemnité  de  la  dot  de  sa  femme  qui  n'avait  ja- 
mais été  payée,  et,  sur  le  refus,  il  marcha  sur  la  Flandre, 
dont  il  s  empara  l'année  tuivaute,  1666.  II  se  rendit 
maître  de  la  Franche-Comté;  mais  les  Hollandais  étant 
venus  au  secours  des  Espagnols,  il  fut  contraint  à  cota, 
clore  avec  ces  derniers  le  traité  de  Nimégue,  1668,  par 
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lequel  il  abandonnait  la  Franche-Comté.  Louis,  dam 
l'intervalle  de  la  pait,  fit  construire  les  Invalide!  et  les 
manufactura  des Gobelins  et  de  la  Savonnerie.  Il  éleva 
d'immenses  constructions  dans  les  ports  de  France, 
créa  la  marine,  bâlit  dei  citadelles,  et  organisa  une  force 
militait  e  de  400,000  hommes.  En  1672,  il  déclara  la 
guerre  à  la  Hollande,  et  ouvrit  lui-même  la  campagne 
en  compagnie  du  prince  de  Condé  et  du  maréchal  de 
Turenne.  L'Espagoé,  l'empereur  et  l'électeur  de  Bran- 
debourg ayant  formé  une  nouvelle  ligne  contre-  lui,  Tu- 
renne  te  rendit  mailre  des  duchés  de  Gères  et  de  Ju- 
liers,  1G73,  et  routra<gnit  l'électeur  à  demander  un 
armUtiee.  Schomberg  battit  les  Espagnols  dans  le  Rous- 
sillon;  Condé  défit  le  prince  d'Orange  à  Senef,  1674; 
Duquetne  gagni  deux  batailles  navales  contre  Huiler, 
qui  péril  dans  la  dernière,  et  Louis  XIV,  après  de  nou- 
velle* sictoires  eu  Franche-Corulé,  signa  la  paii  de  NU 
mègae,  f678,  par  laquelle  il  garda  Frihourg,  r<  sta  en 
possession  de  la  Lorraine,  se  fit  donner  Strasbourg  et  le 
Casse I,  et  prit  le  Luxembourg  aux  Espagnols.  En  1681, 
Alger  fut  bombardé  pour  avoir  inaulté  le  patillon  fran- 
çais, et  l'année  suivante,  le  doge  de  Gènes  et  4  séua  eurs 
vinrent,  au  nom  de  celte  république,  s'humilier  devant 
lui.  La  révoclioo  de  ledit  de  Nantes,  12  octobre  16*5, 
interrompit  le  cours  de  tant  de  prospérités  ;  100,000  fa- 
milles quittèrent  alors  la  France,  et  portèrent  ailleurs 
leur  industrie.  Bientôt  l'empire,  l'Espagne,  la  Hollande 
et  l'Angleterre  se  coalisèrent  contre  la  France,  et  for- 
mèrent la  ligue  d'Augsbourg.  La  France  ptrdit  le  com- 
bat naval  de  ta  liogue,  1692;  mais  elle  s'empara  la 
même  année  de  Namur,  et  gagna  les  bacilles  de  la  Mar- 
sailleet  de  Ntrwiode,  1695,  et  de  Strinkerquc.  1694.  En 
t697,  les  puissances  belligérantes,  fatiguées  décolle  lutte, 
signèrent  le  traité  de  Ryswick,  qui  assura  à  la  France  la 
possession  de  l'Alsace,  rendit  à  l'Espagne  tont  ce  qu'elle 
avait  perdu,  et  fit  rentrer  dans  leurs  Etats  le  duc  de  Lor- 
raine et  l'électeur  de  Tièves.  A  cette  pais,  qui  ne  fut  que 
de  5  ans,  succéda  la  guerre  de  la  succession  d' Espagne, 
septembre  1701.  qui,  sauf  les  batailles  de  Fridliogen, 
1701,  et  la  glorieuse  journée  de  D'nain.  1712,  ne  fut 
qu'une  longue  suite  de  revers,  1 70  '.  170  i.  (V.  GUERRE.) 
Enfin  la  paix  d'L'lrecbt,  1715,  et  le  traité  de  Rastadt,  6 
mars  1114,  rendirent  le  calme  à  l'Europe.  Louis  XIV 
vit  son  petn-fils,  Philippe,  duc  d'Anjou,  assis  paisible- 
ment sur  le  trôoe  d'Espagne,  et  mourut  à  l'dge  de  77 
mot,  le  I**  septembre  1715,  après  eu  atoir  régné  72.  — 
Loo/a  XV.  arrière-pelit  fils  de  Louis  XIV,  et    fils  du 
duc  de  Bourgogne,  naquit,  le  15  février  1710,  a  Fontai- 
nebleau. Il  porta  d'abord  le  nom  de  duc  de  Bretagne, 
et  de  i  nt  héritier  présomptif  de  la  couronne  après  la 
mort  de  son  grand-père,  arrivée  en  1712,  et  celles  de 
son  père  et  de  son  frère  altié,  1711.11  succéda  à  Louis  XIV 
à  l'âge  de  5  ans,  I  '  septembre  1715,  sous  la  régence  du 
duc  d'Orléans.  En  1725,  Louis  XV,  déclaré  majeur, 
conserva  le  régent  pour  premier  ministre  ;  malheureu- 
aement  pour  le  roi,  le  duc  d  Orléans  mourut  vers  la  fin 
de  l'année,  et  tous  ceux  qui  lui  succédèrent  ne  cherchè- 
rent nullement  à  stimuler  l'indolence  naturelle  du  jeune 
roi.  Le  duc  de  Bourbon  ne  sigcala  sou  passage  aux  af- 
faires que  par  un  édit  contre  les  protestants,  1727,  et  la 
négociation  du  mariage  dn  roi  avec  la  fille  du  roi  de 
Pologne,  17*26.  Le  cardinal  de  Fleury,  qui  lui  succéda, 
1727,  rétablit  l'ordre  dans  les  finances  et  diminua  les 
Impôts.  Il  fit  signer  au  roi  le  traité  de  Vienne.  1758,  et 
obtint  que  la  Lorraine,  cédée  à  Stanislas,  roi  de  Pologoe, 
be-,u-père  de  Louis  XV,  reviendrait  à  la  France  après  la 
mort  de  ce  priuce.  En  1740,  Louis  XV  se  laissa  eutrai- 
ner  dans  la  guerre  qu'alluma  la  mort  de  Cbarlea  VI. 
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Ses  armées  s'emparèrent  dTpres,  Ho  Ifeoto,  de  Furnei 
et  du  fort  de  Kcoqnes,  1749  1744.  En  1745,  le  prince 
Maurice  de  Saxe  gagna  la  célèbre  bataille  de  Fontenol, 
8  mal,  et  celle  de  Raucoux,  1746.  L'armée  française 
envahit  la  Hollande,  1717,  et  contraignit  tes  alliés  à  si- 
gner la  paix  d'Alx-la  Chapelle,  10  octobre  1748.  En 
1751,  Louis  XV  fonda  l'Ecole  militaire,  et  commença  la 
malheureuse  guerre  de  sept  ans,  1756.  Il  faillit  être 
assassiné  par  Damiens,  5 janvier  1757  ;  fonda  l'institution 
de  l'ordre  du  Mérite  militaire,  1758,  et  depuis  cette  épo- 
que, esclave  de  ses  courtisans,  de  ses  maltresses  et  de 
so  i  indolence,  il  disparut  totalement  de  la  scène.  La 
France,  pendant  ses  dernières  années,  perdit  le  Canada  et 
la  Nouvelle-Ecosse,  mais  s'agrandit  de  la  Corse,  1764. 
Louis  XV  mourut.  14  mai  1774,  après  58  ans  de  règne.— 
Louis  XVI,  roi  de  France,  petit-fils  et  successeur  du 
précédent,  naquit  à  Versailles,  25a>  ût  1754;  reçut  eu 
naissant  le  nom  de  duc  de  Berry  ;  se  maria  à  l'archidu- 
chesse Marie-Auloiuette  d'Autriche,  16  mai  1770,  et  par- 
vint au  trône,  le  14  mai  1774.  Il  fit  remise  à  sou  peuple 
du  droit  de  joyeux  avènement;  rétablit  les  anciens  par- 
lements; supprima  la  question  ;  accorda  la  liberté  aux 
serfs  d  Saint-Claude;  établit  le  mootdc-pié  é;  convertit 
la  corvée  en  impôts  pécuniaires,  et  éleva  Turgotet  Ma- 
leslierties  au  ministère.  Les  colonies  anglo-américaines 
s'étaient  révoltées  contre  lcurmétropole.1775;  Louis  XVI 
sigua  avec  elles  un  traité,  6  février  1778,  par  lequel  fl 
reconnut  leur  indépendance,  et  leur  promit  des  secours. 
Cependant  les  prodigalités  du  règne  précédent  avaient 
dérangé  les  finances;  Louis  XVI  convoqua  une  assemblée 
de  uota!  les,  1787,  puis  une  seconde,  1788,  qui  ne  remé- 
dièrent à  rien,  et  ne  firent  qu'augmenter  ta  fermentation 
des  esprits.  Enfin,  un  arrêt  du  conseil,  rédigé  sous  l 'in- 
fluence de  Necker,  décida  l'ouverture  des  états  géné- 
raux, qui  eut  lieu  le  5  mai  1789.  Les  disputes  du  tiers 
é:at,  de  la  noblesse  et  du  clergé  donnent  naissance  à  la 
révolution,  qui  commença  le  17  juin;  le  14  juillet,  le 
peuple  s'empara  de  la  Bastille  ;  le  4  août,  nu  décret  dé- 
clara la  personne  du  roi  inviolable,  seulement  sur  le 
territoire  de  France;  le  5  et  le  6  octobre,  la  multitude 
se  porta  sur  Versailles,  et  força  Louis  XVI  de  venir  à 
Paris  et  d'y  fixer  sa  résidence.  Les  clubs  se  formèrent, 
1790.  En  1791,  l'empereur,  l'Espagne,  la  Suisse,  le  Pié- 
mont, forment  la  convention  de  Manloue,  par  laquelle  ils 
s'engagèrent  a  envahir  I s  Francccl  à  délivrer  Louis  XlVt 
le  roi  voulut  fuir  du  royaume,  m  is  il  fut  arrêté  I  Va- 
rennes  et  ramené  à  Paris  ;  à  son  retour,  il  accepta  la 
constitution,  que  venait  de  rédiger  l'Assemblée  nationale, 
1791  ;  refusa  de  sanctinnner  plusieurs  décrets  ,  avril 
1792,  et  bientôt  une  insurrection,  tentée  sans  succès, 
S0  juin  1792,  triompha  le  10  août,  et  amena  la  chute  de 
Louis  XVI:  il  fut  arrêté  et  renfermé  au  temple;  ses 
amis  massacrés,  et  la  république  proclamée,  22  septem- 
bre. Mandé  à  la  barre  de  la  convention,  une  majorité  de 
5  vuix  dévida  sa  mort,  et  le  21  janvier  1795,  la  tète  de 
ce  malheureux  prince  tomba  au  milieu  de  ia  place  de  la 
Révolution.  Ses  restes,  transportés  au  cimetière  de  la 
Madeleine,  furent  exhumés,  1814,  et  transportés  à  Saint- 
Denis,  1815.  Aucun  prince  n'aima  le  peuple  plus  sincè- 
rement que  Lonis  XVI  ;  mais  il  n'avait  ni  la  fermeté  ni 
la  sévérité  inflexible  qu'on  doit  avoir  au  milieu  des  dia- 
cordes  civiles.  V.  FRANCK  (période  révolutionnaire).— 
Lonis  XVII,  second  fils  de  Louis  XV I  et  de  Marie- An- 
toinette d'Autriche,  naquit  à  Versailles,  le  27  mars  1785; 
il  reçut  en  naissant  le  titre  de  duc  de  Normandie,  et  prit 
celui  de  dauphin  à  la  mort  de  son  frère  aioé,  4  juin 
1789.  Il  fut  renfermé  au  Temple  a\ec  son  pèie,  1791,  et 
reconnu  roi  de  France  et  de  Navarre,  21  janvkr  1795, 
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par  la  famille  royale,  lea  émigrés,  l'Angleterre  et  la 
Russie.  La  Vendée,  la  Bretagne  et  Toulon  prirent  lea 
armes  en  ton  nom.  Le  malheureux  enfant  mourut  au 
Temple  à  l'âge  de  10  ani  et  2  oioii,  8  juin  1795.  — 
Louis  XV 1 1 1 ,  roi  de  France,  4*  nia  dn  d«uphin,  Louii 
de  France,  et  petit-flla  de  Louis  XV,  naquit  à  Versailles, 
17  novembre  1755,  et  porta  le  titre  de  comte  de  Pro- 
vence; nommé  grand-maitre  dei  deus  ordres  hospita- 
liers de  Saint-Antoine  et  de  Notre-Dame  dn  Mont-Car- 
mel,  il  épousa  la  Tille  de  Viclor-Amedée  III,  roi  de  Sar- 
daigue,  14  mai  1771,  se  prononça  contre  le  rétablisse- 
ment du  parlement,  1774  ;  s'eiablit;  u  château  de  Bruno), 
1778,  et  son  opposition,  badine  jusqu'alors,  devint  trèa- 
sérieusedès  la  première  assemblée  des  uutables.  où  il  fut 
nommé  président  du  !•* bureau,  1787.11  quitta  la  France 
dans  la  nuit  du  20  juin  1791  ;  arma  à  Coblcnls  ;  y  pro- 
voqua la  déclaration  du  congres  de  Plioili,  et  viol,  le 
il  septembre  1792,  à  la  téle  de  6,000  hommes,  se  réunir 
à  l'année  prussienne.  Après  la  mort  de  Louis  XVI,  1795, 
il  reçut  des  princes  rassemblés  en  Weslphilie  le  litre 
de  régent  du  roynumc  de  France,  pour  Louis  XVII,  et 
à  la  mort  de  ce  prince,  8  juin  1795,  il  se  déclara  lui- 
même  roi;  se  réfugia  d 'h  bord  à  Blankembourg ,  puis  à 
Millau,  lôfévrïcr  1798. En  1805,  il  répondit  par  un  ri  fus 
plein  de  noblesse  à  la  proposition  que  lui  faisait  Bona- 
parte, de  renoncer  à  toutes  prétentions  à  la  succession 
de  Louis  XVII  ;  revint  à  Millau,  1804,  y  resta  jusqu'en 
1807,  époque  à  laquelle  il  se  réfugia  eu  Angleterre.  Rap- 
pelé à  la  chute  de  Napoléon,  il  débarqua  à  Cala  s, 
24  avril,  et  fut  placé  sur  le  trône,  le  5  mai  I8M,  par  lea 
souverains  alliés;  il  donna  un  mois  après  la  Charte  consti- 
tutionnelle. Un  mouvement  aussi  prompt  qu'inattendu  li- 
vra la  Frauce  une  seconde  fois  a  Napoléon,  iOuiars  1815, 
et  le  roi  ne  lit  sa  seconde  rentrée  en  France  que  cent  jnura 
après,  8  juillet.  A  son  retour  il  modifia  la  Charte,  et  in- 
stalla son  I"  ministère,  9  juillet.  Il  rétablit  tn  Espague 
le  trône  de  Ferdinand  VU,  et  mourut  le  16  septembre 
1824.  Louis  XVIII,  qui  durant  son  csil  M  trouva  de 
consolation  que  dans  les  lettres,  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  publiés  tous  le  pseudonyme  de  Morel,  1784- 
1815. 

LOGIS,  daapbin  (le  grand  dauphin),  fils  de  Louis  XIV 
et  de  Marie-Thérèse  d'Autrhhe,  naquit  à  Fontainebleau, 
1661  ;  eut  pour  gouverneur  le  duc  de  Monlansier  et  \  our 
précepteur  Bossuet.  La  bi  lle  collertion  de  classiques, 
dite  ad  usum  delphini,  fut  entreprise  pour  lut.  Il  se 
signala,  comme  géuéral,  à  la  téte  de  l'armée  du  Rhin, 
1688,  et  en  Flandre,  1794,  où  ses  manœuvrea  firent 
échouer  l'ennemi  sur  Dunkerqur.  Depuis,  il  vécut  tou- 
jours retiré  à  Meudon  et  loin  de  toute  participation  aui 
affaires;  il  y  mourut,  14  avril  171 1.  —  Louis,  dauphin, 
fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leckzimka,  naquit  à  Ver- 
sailles, 1729.  Son  père  le  conduisit  a  l'armé  de  Flandre, 
1745,  et  il  assista  à  la  bataille  de  Fonlenoi.  Ce  prince 
resta  constamment  éloigné  des  affaires  II  épousa  Marie- 
Tberèae  d'Espagne,  1745;  puis  Marie- Josèpbe  de  Saie, 
dont  il  eut  quatre  fila  :  le  duc  de  Bourgogne,  mort  à 
l'âge  de  9  ans,  1771  ;  Louis  XVI,  Louis  XV111  et  Char- 
les X.  Il  mourut  a  Fontainebleau,  1765. 

nuis  Ce  nom  a  été  porté  par  deux  rois  de  Germa- 
nie.—Louis  l»'  le  Germanique,  le  Pieux  ou  le  Vieux,  roi 
de  Germanie,  troisième  fil»  de  Louis  leJJebouuaire,  na- 
quit en  806,  et  reçut  la  Bavière  en  partage,  817.  Il  prit 
lea  armes  contre  son  père,  qui  lui  pardonna  une  pre- 
mière rois, 8^8,  et  causa  sa  mort  par  si  révolte,  840.  Il 
battit  son  hère  Luthaire  a  la  bataille  de  Fonlenoi,  841, 
et  se  composa  un  royaume  où  entraient  l'ancienne 
France  au  delà  du  Rbin,  la  Saxe,  la  Tburinge,  la  Bavière, 


la  Pannooie,  les  Grisons  et  la  Lorraine.  Son  règne  ne 
fut  troublé  que  par  une  révolte  de  ses  fils.  Il  mourut, 
876,  après  avoir  occupé  le  trône  avec  mo  lératiou  et  pré- 
servé ses  peuples  de  la  guerre.  Il  laissa  tro's  Ois  :  Carlo- 
man,  Louis  II  et  Charles  le  Gros.  —  Louis  II,  roi  de 
Germanie,  fils  puîné  du  précédent,  succéda  à  son  père, 
876;  battit  à  la  bataille  d'Audemark,  8  octobre  même 
année,  Charles  le  Chauve,  qui  était  entré  en  Allemagne 
poor  le  dépouiller  ;  et,  à  la  mort  de  Charles,  877,  il  se 
présenta  en  Champagne  ponr  revendiquer  lui -môme  le 
trône  de  France;  mais  il  fut  battu  et  forcé  de  rentrer 
dans  ses  Etats,  880;  il  vainquit  les  Normands  dans  la 
forêt  de  Carboonière,  881,  et  mourut  en  882,  de  chagrio 
d'avoir  été  battu  pour  eux  à  Ebsdorf. 

LOUIS.  Nom  commun  à  trois  rois  de  Hongrie.  — 
Louis  I"  le  Grand,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  fils  de 
Charobert  et  son  successeur,  naquit  en  l  >26,  et  fut  roi 
de  Hongrie,  1542  ;  il  soumit  les  Transylvaniens  ;  secou- 
rut son  oncle  Cisimir,  roi  de  Pologne,  1544;  bailitfes 
Turks  ;  soumit  les  Croates  ;  combattit  les  Vénitiens,  et 
alla  à  Naples,  venger  la  mort  de  sou  frère  André,  assas- 
siné par  Jeanne  de  Naples  et  André  de  Duras,  1548. 
La  peste  lui  Ht  quitter  cette  ville,  dont  il  voulait  se  faire 
déclarer  roi,  et,  rentré  dans  ses  États,  1550,  après  avoir 
repris  Zura  sur  les  Vénitiens  et  réuni  toute  la  Dalmaiie 
a  son  empire  ;  il  hérita  du  trône  de  Pologne  par  la  moH 
de  son  oncle,  1570;  il  mourut  regretté  des  Hongrois, 
1582.  —  Louis  II,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  naquit 
eu  1506;  il  était  lils  de  Ladislas  VI,  et  il  lui  succéda  au 
trône,  1516.  Il  fut  marié  à  Mario,  sœur  de  Chartes- 
Quin',  1521,  et  fut  tué  n  la  bataille  de  Mohals,  contre  le 
sultan  Soliman  II,  29  août  1536.  Son  corps  fut  trouvé 
dans  un  marais,  où  I  ava;t  été  englouti  avec  son  rheval. 

LOUIS  (le  Sévère),  duc  de  Bavière,  comte  palalin,  suc- 
céda à  son  père,  Othnn  l'Illustre,  1255,  et  céda  la  basse 
Bavière  à  son  frère  lieori.  Il  contribua  â  l'élection  île 
Rodolphe,  29  septembre  1275,  et  reçut  de  lui  la  lieute- 
nant de  l'empire,  dans  les  duchés  d'Autriche  et  de 
Si}  rie,  et  une  grande  partie  de  l'héritage  de  Conradin. 
A  la  mort  de  BoJolphe,  15  juillet  1291,  il  se  prononça 
pour  Adolphe  Nassau,  contre  Albert,  fils  de  Rodolphe. 
Il  mouiui,  1294.  Ses  deux  flis  se  partagèrent  ses  États  . 
Ro'phe,  oit  le  Bègue,  qni  fut  la  souche  de  la  maison  pa- 
laliuc,  eut  le  Palatioat,  et  Lonis,  qui  parvint  à  l'empire, 
sous  le  n>m  de  Louis  V,  et  dont  la  postérité  régna  jus- 
qu'à l'élection  de  Maxlmiiien  1e',  1486,  eut  la  Bavière. 

LOUIS,  duc  de  Bourbon  (le  Ban,  le  Grand),  né  en 
1557,  était  fils  de  Pierre  1".  tué  à  la  bataille  de  Poitiers, 
19  septembre  1356.  En  1557,  il  v  ut  offrir  au  dauphin, 
alors  régent  du  royaume,  ses  services  et  550  hommes 
d'armes,  et  se  rendit  à  Londres,  1560,  en  qualité  d'otage 
à  la  place  du  roi  Jean.  Il  y  resta  8  ans  et  ne  revint  qu'en 
1568.  Nommé  tuteur  du  jeune  Charles  VI,  1580,  il  l'ac- 
compagna en  Flandre  et  routribua  i  la  victoire  de 
Courtrai,  1582.  Il  passa  ensuite  en  Afrique  avec  quel- 
ques chevaliers,  pour  y  combattre  les  Sarrasins,  et  a' ap- 
posa, à  son  retour,  aux  progrès  des  Anglais  qui  avaient 
envahi  le  Poilon.  Louis  partit  à  la  téle  de  20,000  hom- 
mes, 1591,  pour  donner  des  secours  aux  Génois  contre 
les  Barbaresques  ;  battit  deux  fois  le  dey  de  Tunis.  Ren- 
tré en  France,  il  reprit  l'administration  de  I  État  à  la 
maladie  du  roi,  1597.  En  1405,  il  demanda  hautement 
(ju'ou  traduisit  en  justice  le  duc  de  Bourgogne,  assaasin 
du  duc  d'Orléans;  mais  se»  instaures  fnrent  vainea,  et  le 
duc,  irrite  contre  lui,  sint  mettre  à  feu  et  à  sang  nue 
partie  du  Bourbonnais.  Louis  marchait  à  sa  rencontre 
quand  il  mourut  i  Mootluçon,  1410. 

LOUIS.  Ce  nom  a  été  porté  par  5  ducs  d'Anjou.  — 
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Louis  I",  doc  d'Anjou,  2*  Hb  du  roi  Jean,  naquit  en 
1599;  M  trouva  à  ia  bataille  de  Poitiers,  1559,  et  fut  dé- 
signé pour  aller,  en  qualité  d'otage,  remplacer  son  père 
à  Londres,  1560.  Il  s'y  rendit  en  effet,  mais  il  s'échappa 
peu  de  temps  après,  1364  ;  passa  en  Bretagne,  1565.  et 
y  ménagea  un  accommodement  entre  la  veuve  de  Char- 
les de  Bloh  et  Jean  de  Mootfort,  qui  étaient  prêts  à  en 
venir  aux  mains.  Lieutenant  général  du  roi  en  Langue- 
doc et  en  Guyenne,  il  enleva  ces  deui  provinces  aux  An- 
glais et  les  chassa  du  Limousin.  Il  remporta  quelquea 
avantages  en  Bretagne,  1575;  y  fit  prisonnier  le  général 
anglais  Thomas  Filton,  1577,  et  fut  nommé  régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  Charles  VI.  1580.  Pen- 
dant son  administration,  il  amassa  des  sommes  Immenses 
an  détriment  do  trésor,  afin  de  pouvoir  se  rendre  maître 
du  royaume  de  Naples,  dont  Jeanne  I"  l'avait  fait  héri- 
tier par  adoption.  A  la  mort  de  cette  princesse,  1589,  il 
se  fit  couronner  roi  de  Sicile  par  Clément  VII,  à  Avi- 
gnon, et  s'embarqua  pour  l'Italie  avec  une  armée  consi- 
dérable, qui  fut  en  grande  partie  détruite  par  les  mala- 
dies. Il  en  mourut  lui-même  de  chagrin  à  Biselia.  1584. 
—  Louis  II,  due  d'Anjou,  fils  du  précédent,  naquit  A 
Toulouse,  1577,  et  fut  couronné,  a  Avignon,  roi  de  ISa- 
ples,  par  le  pape  Clément  VII,  1589  ;  mais  Ladislas,  son 
compétiteur,  le  battit  et  l'empêcha  de  prendre  possession 
da  son  royaume,  1590.  Rappelé  par  les  Napolitains, 
1  (09.  il  battit  Ladislas  à  son  tour,  141 1,  et,  malgré  cet 
avantage,  fut  obligé  de  rentrer  en  France.  En  1 412,  le 
duc  de  Bourgogne  forma  le  projet  de  le  faire  égorger, 
lui  et  toute  sa  famille,  pour  venger  l'affront  fait  6  sa  fa- 
mille par  ce  prince,  qui  lui  avait  renvoyé  sa  fille,  fiancée 
depuis  trois  ans  A  l'alné  de  ses  fils.  L'indiscréliou  d'une 
femme  le  fit  échapper  A  ce  danger,  1414.  Ladislas  étant 
mort,  1415,  Louis  forma  le  projet  de  reconquérir  son 
royaume  ;  il  partit  avec  un  corps  de  troupes,  1416;  mais 
il  tomba  malade  A  Angers,  et  y  mourut,  1417.  — 
Louis  III.  fils  aîné  du  précédent,  duc  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence, né  en  1405,  succéda  A  son  père,  1417.  En  1420,  il 
ae  présenta  devant  ÎS'apies  avec  une  flotte  de  15  bâti- 
ments, et  força  Jeanne  II  A  le  reconnaître  pour  son  suc- 
cesseur an  trône.  Alphonse,  roi  d'Arsgon,  que  celte 
princesse  avait  adopté,  le  chassa  bientôt  et  le  contraignit 
A  se  réfugier  A  Rome.  Ramené  A  Naples  par  le  dnc  de 
Milan.  1423.  il  y  fut  encore  attaqué  et  commença  uoe 

1454.  A  sa  mort,  le  duc  de  Lorraine,  René  le  Bon,  hé- 
rita de  l'Anjou  et  de  la  Provence. 

LOUIS  DE  TARENTE,  2*  fils  de  Philippe,  prince  de 
Tarante,  parvint  A  se  faire  aimer  de  sa  cousine  Jeanne 
de  Naples,  qui,  par  ses  conseils,  donna  la  mort  A  son 
mari,  André  de  Hongrie,  1545,  et  l'épousa  lui-même  en 
secondes  noces,  1547.  Quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  bra- 
voure, il  n'eut  ni  assez  de  talent,  ni  assfz  de  caractère 
pour  conserver  son  royaume.  Louis  I"  de  Hongrie  s'en 
empara  deux  fois,  1548-1550,  et  l'obligea  de  fuir  en 
Provence.  Rentré  dans  ses  États  après  le  départ  de 
Louis,  il  s'abandonna  aux  plaisirs  les  plus  grossiers, 
et  laissa  toute  l'administration  de  son  royaume  tomber 
dans  l'anarchie.  Il  mourut  sans  postérité,  méprilé  et 
détesté  de  tout  te  monde,  1362. 

LOUIS  D'ARAGON  (Don),  Ois  et  successeur  do  roi  de 
Sicile  Pierre  II.  naquît  en  1356,  et  succéda  à  son  père  en 
1542.  La  régence  était  échue  au  duc  de  Randazxo.  sou 
oncle,  qni  administra  avec  beaucoup  de  sagesse  pendant 
•  années.  Mais  la  rivalité  des  Clermoot  et  des  Palucxi 
agita  la  Sicile  après  sa  mort,  1548.  Les  Clermont  appe- 
lèrent A  leur  secours  les  rois  de  Nantes  de  la  maison  d'An- 
jou, et  leur  livrèrent  1 16  villes.  Le  jeune  roi  mourut  au 

II. 


milieu  des  Iroublea  qni  divisèrent  la  Sicile  pendant  tout 
le  cours  de  son  règne,  1553,  laissant  A  son  fils,  Agé  de 
15  ans,  un  héritage  près  de  tomber  sous  la  domination 
française. 

LOTIS  DE  PRUSSE  (Ferdinand-Christian)  naqnU 
en  1772.  Il  était  fils  de  Ferdinand,  frère  du  graud  Fré- 
déric, et  fit  ses  premières  armes  en  Champagne,  1792.  Il 
contribua  puissamment  A  faire  déclarer  la  guerre  A  la 
France,  1806;  promu  A  cette  époque  au  grade  de  lieu- 
tenant général,  il  fnt  mis  A  la  téte  de  8,000  hommes,  et 
prit  position  A  Saalfeld,  où,  contre  l'avis  du  due  de 
Brunswick,  ayant  attaqué  une  colonne  française,  il 
tomba  frappé  de  9  blessures,  9  octobre  1 806. 

LOUIS  (Le  baron),  ministre  des  finances,  né  A  Tout, 
1755,  avait  reçu  les  ordres  dans  sa  jeuneaae.  En  1790,  il 
assista  l'évéque  d'Autun  en  qualité  de  diacre  A  la  fêle  de 
la  fédération  (l'os/,  ce  root),  et  éroigra  aprèa  la  journée 
du  10  août.  Rentré  en  France  en  1800,  il  fut  chargé  du 
portefeuille  des  finances  en  1816,  1818, 1851,  et  mourut 
en  1857.  Le  baron  Louis  avait  élé  membre  de  presque 
toutes  les  chambres  législatives  depuis  1815. 

LOUIS  (Ordre  de  Saint  )  V.  ORDRES  DE  CHEVA- 
LERIE. 

LOUISROURG,  Tille  de  l'Amérique  du  Nord,  cbeMieu 
de  nie  du  cap  Breton,  appartint  d'abord  ans  Français, 
fut  prise  par  les  Anglais,  1745,  at  définitivement  cédée 
1763. 

LOUISBOURG,  ville  du  royaume  de  Wurtemberg, 
sur  le  Neckar.  fondée  en  1705,  et  la  résidence  de  la  cour 
de  1727  A  1755. 

LOUISE  DE  SAVOIE,  duchesse  d'Angouléme  et  mère 
de  François  I*',  était  fille  du  comte  Philippe  de  Bresse, 
et  naquit,  1478;  elle  épousa  Charles  d'Orléans,  comté 
d'Angouléme,  1490,  et  resta  veuve,  1496.  Retirée  au 
chiteaude  Cognai,  elle  rentra  A  la  cour  A  l'événement  de 
Louis  XII,  1498,  et  fut  nommée  régente  du  royaume, 
lorsque  François  I".  devenu  roi,  partit  pour  l'Italie, 
1515.  Aprèa  la  bataille  de  Pavie.  24  février  1525,  elle 
contribua  puissamment  A  la  déliTrance  de  son  fils  ;  signa 
avec  Marguerite  d'Autriche,  1529,  le  traité  de  Cambra  y, 
qui  rut  nomme  traité  des  Dames,  et  mourut  A  Grès,  an 
Gatioais,  1552. 

LOUISE  DE  LORRAINE,  reine  de  France,  naquit  A 
Noroéui,  1554  ;  elle  était  fille  du  comte  de  Vaudemont  et 
de  Marguerite  d'Egmoot.  Henri  IH  l'époosa,  1575.  La 
jeune  reine  avait  pris  taut  d'empire  sur  lui,  que  Cathe- 
rine de  Médicis  en  fut  alarmée,  et  parvint  A  la  faire  éloi- 
gner de  la  cour.  Louise,  après  l'assassinat  du  roi,  1589, 
ae  retira  au  château  de  Moulins  et  y  mourut  en  1601. 

LOUISE- A U G USTE-W ILHELM1NE  AMÉLIE,  reine 
de  Prusse,  fille  du  duc  de  Mecklenbourg-Stellitx  et  de 
Caroline  de  Hesse-Damiladt,  naquit  en  Hanovre,  1776; 
fut  mariée  au  roi  de  Prusse,  1795;  et  se  fit  remarquer  par 
•on  courage  et  sa  résignation  après  la  sanglante  bataille 
d'Iéna,  1806.  Elle  mourut  au  château  de  Hohenticritx, 
1810.  Le  marquis  de  Courtivron  composa  un  éloge  de 
la  reine  de  Prusse,  lu  A  l' Académie  de  Dijon,  1818. 

LOUISE  DE  GUZMAN.  V.  GUZMAN. 

LOUISE  (Marie  de  GONZAGUE),  née,  1612,  épousa 
Wladislas,  roi  de  Pologne,  1645,  puis  Jean  Casimir,  son 
successeur.  Sa  sœur,  Anne  de  Gooxague,  connue  sous  le 
nom  de  la  princesse  palatine,  née  en  1616,  fnt  célèbre 
par  sa  beauté  et  son  esprit.  Elle  épousa  le  prince  Edouard, 
comte  palatin,  fils  de  Frédéric  V,  duc  de  Bavière,  et 
mourut  A  Paris,  1684. 

LOUISIANE,  État  de  la  partie  méridionale  des  Étals- 
Unis,  entre  29*  et  55°  de  la  t.,  et  86*  et  96*  95'  de  long, 
ouest.  Ses  limites  sont,  au  nord  le  golfe  du  Mexique,  à 
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l'est  l'État  do  MUsistlpl,  et  à  l'ouest  le  Texas.  Sa  lon- 
gueur est  de  2,200k  il.  dunord-est  an  snd-est  ;  sa  moyenne 
largeur,  de  1,350  kit.  L'État  de  la  Louisiane,  dont  le 
chef-lieu  est  la  Nouvelle-Orléans,  se  divise  eu  5  comtés, 
Nascbitoches,  Opclousaset  Pointe  Coupée,  et  en  27  pa- 
roisses. Sa  population  s'élève  à  200,000  âmes,  et  se  com- 
pose de  Français,  Anglo-Américains,  Espagnols,  Anglais 
et  Allemands.  Les  Français  étaient  déjà  établis  au  Ca- 
nada depuis  un  siècle,  lorsque  la  Salle,  gouverneur  du 
Canada,  1673,  descendit  le  Mississipl  avec  60  hommes, 
1682,  s'arrêta  au  pays  des  Chicasas,  y  bâtit  le  fort 
Pru  s' h  i  mine ,  poursuivit  son  voyage,  et  atteignit  le  grand 
golfe.  Enthousiasmé  de  la  beauté  des  pays  iju'il  avait  vus,  il 
leur  donna  le  nom  de  Loaisiane,  fit  part  de  sa  découverte  à 
Louis  XIV,  qui  la  colonisa,  et,  par  lettres  patentes  du  14 
septembre  1712,  accorda  à  Crozat,  riche  financier,  le 
commerce  exclusif  de  celte  colonie.  Les  Français  per- 
direntleurs  colonies  continentales,  1744  ;  ils  cédèrent  la 
Louisiane  aux  Anglais,  21  avril  1765,  mais  elle  leur  fut 
rétrocédée,  1800,  et  Bon.iparte.  disespérant  de  la  dé- 
fendre contre  le»  Anglais,  la  vendit  aux  États-Unis,  1805. 
Le  territoire  d'Orléans,  formé,  en  1804,  de  la  partie  de 
l'ancienne  colonie  située  au  sud  de  35°  de  latitude,  devint 
nnÉlat,  1811;  son  admission  fut  proposée  cette  même 
auuée,et  eut  lieu  définitivement,  1812,  et  elle  s'augmenta 
de  quelques  districts  à  la  rive  gauche  du  Mississipi.  Le 
général  Jakson  la  sauva  des  attaques  des  Anglais,  1814 
et  1815.  La  constitution  de  ce  pays,  adoptée  en  1812, 
confie  le  gouvernement  du  pays  à  trois  pouvoirs,  le  légis- 
latif, l'exécutir  et  le  judiciaire.  La  religion  catholique 
domine  dans  l'État.  L'éducation  y  fait  de  grands  pro- 
grès. Il  y  a  plusieurs  imprimeries  et  maisons  de  librairie 
a  la  Nouvelle-Orléans. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français,  né  à  Paris,  le  6 
octobre  1775,  porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Valois.  Il 
prit  celui  de  duc  de  Chartres  a  l'époque  où  son  père  de- 
vint duc  d'Orléans,  1785,  et  embrassa  avec  ardeur  les 
espérances  qne  fit  naître  la  révolution  de  1789.  Colonel 
depuis  1785,  il  prit  le  commandement  du  11*  dragons, 
15  juin  1791,  et  fil  ses  premières  armes  sous  le  général 
Biron,  1792.  Dans  ceUe  anuée,  il  se  trouva  aux  affaires 
du  Boumu  et  de  Quaragnon,  28  juillet;  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp,  le  7  mai ,  flt  la  campagne  du  Nord 
sous  les  ordres  du  maréchal  Luckner,  qui  était  venu 
remplacer  le  comte  de  Rochambeau,  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Courtray.  Le  duc  de  Chartres  fut  nommé  lien- 
tenant  général  le  (I  septembre  1792,  et  refusa  alors  le 
commandement  de  la  place  de  Strasbourg.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Valmy,  20  septembre,  et  passa  ensuite  i 
l'armée  de  Dumouriez.  Sous  les  ordres  de  ce  général,  il 
combattit  à  Jemmapes,  6  novembre  ;  à  Aoderiecbt,  le 
15;  a  Tillrmont,  le  19  ;  à  Varvoux,  le  27,  et  entra  dans 
Liège,  le  28.  Au  mois  de  février  1795,  il  fut  employé, 
sous  les  ordres  du  général  Hiranda,  an  siège  de  Macs- 
Iricht;  se  trouva  à  la  bataille  de  Nerwinde,  18  mars 
1795,  et  quitta,  peu  de  temps  après,  l'armée,  pour  se 
réfugier  à  Bile  (Suisse),  où  il  arriva  le  22  avril  suivant. 
Il  parvint  à  faire  admettre  sa  sœur,  madame  la  princesse 
Adélaïde,  au  couvent  de  Saintc-Llaire  de  Brcmegarleo, 
20  juin,  et  seul,  a  pied,  presque  sans  argent,  il  commença 
ses  voyages  dans  l'intérieur  de  la  Suisse  et  dans  les  Al- 
pes. 11  apprit,  sur  la  (In  de  la  mémo  atiufe,  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  père.  Le  prince  quitta  la  Suisse  sur  la 
Du  de  1794,  se  rendit  à  llam  ourg,  1795,  et  de  la  è  Co- 
peubague,  où  il  arriva  au  nuis  d'ami  1795.  Il  y  obtint 
des  passeports,  non  pas  sous  s  >n  nom  de  duc  d'Orléans, 
mais  comme  un  voyageur  suisse;  voyagea  eo  Nor- 
wége,  eu  Lapooie,  en  Sucd,.,  fut  reconnu  dans  un  bal 
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donné  A  Stockholm,  i  l'occasion  delà  naissance  dn  rot  de 

Suède  Gustave  IV,  et  revint  à  Hambourg»  1796.  Dana 
cette  dernière  ville,  il  reçut  des  lettres  de  sa  mère,  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans,  qui  le  suppliait,  en  son  nom 
et  en  celui  du  reste  de  sa  famille  détenue  à  Marseille,  de 
quitter  l'Europe  et  de  partir  pour  l'Amérique.  Après  la 
réception  de  cette  lettre,  il  s'embarqua  a  bord  du  vais- 
seau américain  l'Amereia,  24  septembre  1796,  et  arriva 
à  Philadelphie,  le  24  octobre  suivant.  Il  y  retrouva  sa 
famille,  parcourut  avec  elle  les  différents  États  de  l'U- 
nion, 1797-1798  ;  passa  à  la  Havane,  51  mars  1799,  et 
fut  reconduit,  par  ordre,  le  21  mai  suivant,  A  la  Nou- 
velle-Orléans. Il  passa  de  là  en  Angleterre,  arriva  à 
Londres  au  mois  de  février  I80O;  y  vit  le  comte  d'Artois, 
et  le  quitta  peu  après  pour  se  rendre  a  Manon  avec  ses 
frères.  De  retour  en  Angleterre,  il  perdit  le  dnc  de 
Montpensier,  1807.  Pour  sauver  le  comte  de  Beaujo- 
lais, il  consentit  a  l'accompagner  à  Malte,  où  Ils  arrivè- 
rent ensemble,  1808.  Après  la  mort  de  son  frère,  if  se 
rendit  A  Palerme,  accepta  l'offre  qu'on  lui  Ot  d'accom- 
pagner le  prince  Léopold  eo  Espagne;  mais,  A  leur 
arrivée,  Léopold  fut  retenu  A  Gibralt.tr,  et  le  duc  d'Or- 
léans envoyé  A  Londres,  où  il  arriva  en  septembre  1808. 
De  retour  A  Malte,  1809,  Il  retourna  en  Sicile,  y  épousa 
la  reine  actuelle  des  Français,  Marie  Amélie,  fille  de 
Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles,  25  novembre  1809, 
et  partit,  en  1810,  poor  se  mettre  A  la  tète  d'un  roouYev 
ment  qui  devait  avoir  lieu  en  Catalogne.  A  son  arrivée 
A  Tarragone,  lecommandement  Ini  fut  refusé.  Il  se  ren- 
dit alors  A  Cadix,  auprès  de  la  régence  qui  l'avait  appelé; 
mais,  après  trois  mois  d'attente,  n'ayant  pu  obtenir  une 
réponse  favorable,  il  retourna  A  Païenne,  où  il  arriva 
au  mois  d'octobre  1810.  Il  se  tint  alors  éloigné  des  af- 
faires publiques,  et  n'apprit  que  le  23  avril  1814  le  réta- 
blissement de  la  maison  de  Bourbon  snr  le  trdoe  de 
France.  II  partit  alors  pour  Paris,  et  arriva  daos  cette 
capitale  le  17  mal.  Le  5  mars  1815,  Il  reçut  ordre  de 
Louis  XV I II  de  partir  pour  Lyon,  et  assista  au  conseil 
présidé  dans  celte  ville  par  le  comte  d'Artois,  où  il  fut 
reconnu  qu'il  n'y  avait  aucun  moyen  de  s'opposer  a 
l'entrée  de  Napoléon  A  Lyon.  Il  revint  donc  A  Paris,  en- 
voya sa  famille  eu  Angleterre,  et  partit,  le  16  mars,  pour 
aller  prendre  le  commandement  du  département  do 
Nord;  mais,  le  15  du  même  mois,  le  roi,  A  son  passage 
A  Lille,  n'ayant  laissé  aucun  ordre  au  duc  d'Orléans,  le 
prince  se  démit  de  son  commandement  le  24,  et  se  retira 
en  Angleterre.  Il  ne  revint  en  France  qu'au  commence- 
ment de  1817,  et  vécut  loin  des  affaires  jnsqu'en  1830.  U 
fut  alors  nommé  par  les  députés  rénuis  chez  M.  Lamtte, 
le  28  juillet,  lieutenant  général  du  royaume,  et  reconnu 
roi  des  Français,  sous  le  nom  de  Louis -Philippe  V,  le  8 
août  de  la  même  année.  V.  FRANCE,  MONARCHIE  DE 
JUILLET. 

LOCis  pni LIPPE  (Terre  de).  Celte  lerre,  située 
dans  l'océan  Atlantique  austral,  par  65*  64"  latitude  sad, 
et  59°  61"  longitude  ouest,  fut  découverte,  en  1840,  par 
le  capitaine  Dumoot  d'Drville,  qui  la  nomma  Terre  de 
Louis -Philippe  en  l'honneur  dn  roi  régnant. 

LOUP  (Saint),  Lupus,  naquit  A  Toul,  an  commence- 
ment du  5'  siècle.  Il  avait  épousé  la  fille  de  saint  Hllaire, 
évéque  d'Arles.  Ils  se  séparèrent  ponr  entrer  ebacun 
dans  un  couvent.  Lonp  entra  dans  le  monastère  de  Le- 
rins,  et  en  427  il  fut  élevé  au  siège  de  Troyes.  Sidoine 
Appollinaire  rappelle  le  premier  des  prélats.  Les  érê- 
ques  des  Gaules  le  députèrent  avec  Germain  d'Auxerre, 
452,  ponr  aller  combattre  les  erreurs  de  Péiage  sur  la 
personne  de  Jésus-Christ,  dont  l'Angleterre  était  infes- 
tée. Loup.  A  son  retour.  475,  arma  la  ville  de  Troyea 
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prêt  de  tomber  eux  ma ins  d'Attila.  Cette  action,  qui  dé- 
plut aux  généraux  de  l'empire,  le  força  de  quitter  son 
éTèché,  476.  Il  y  rentra  deux  an*  après,  et  mourut,  478. 

—  Uu  autre  saint  Loup,  ou  Leu  (Lupus),  futévèque  d« 
Bsyeux,  et  mourut,  463.  —  Uu  troisième,  évèque  de 
Lyon,  assista  au  concile  d'Orléans,  558,  et  mourut,  542. 

—  Saiut  Loup,  Lou,  ou  Leu  (Lu/m*),  cvèque  de  Sens» 
mort  vers  625,  et  dont  l'Église  célèbre  la  fête  le  Ier  sep* 
teaibre,  est  le  patron  de  la  paroiaae  de  Paris  du  nom  de 
Ssiut-Leu. 

nu  vain,  en  latin  Lovanium.  Cette  Tille,  située  dans 
te  royaume  de  Belgique,  bien  qu'ancieone,  ne  parait 
dans  l'histoire  qu'à  dater  d«  l'invasion  normande,  884. 
L'empereur  Arooul  délit  ces  barbares  sous  ses  murs, 
894.  Depuis  tort,  cette  Tille,  successivement  prise,  re- 
prise et  saccagée,  a  souffert  tour  à  tour  du  feu,  de  la 
peste  et  de  la  famine.  Les  Français  y  entrèrent  en  1794, 
et  en  firent,  sous  l'empire,  le  cheflieu  du  département 
de  la  Dyte. 

LOL'VEL  (Louis-Pierre),  assassin  du  duo  de  Berry, 
fils  du  comte  d'Artois,  naquit  à  Versailles,  1783,  et  fut 
placé  aux  entants  trouvés  de  celte  ville.  11  en  sortit, 
1794  ;  prit  l'état  de  sellier,  et  réussit,  en  employant  une 
foule  de  subterfuges,  à  se  soustraire  à  la  conscription. 
Cependant  il  était  admirateur  passionné  de  Napoléon, 
qu'il  suivit  à  l'Ile  d'Elbe,  à  Waterloo  et  à  Roebefort. 
Rentré  à  Paris.  1815,  il  conçut  le  projet  d'assassiner  toute 
la  famille  royale,  et  se  lit  recevoir  dans  la  sellerie  du  rot 
pour  en  mieux  saisir  les  occasions  ;  ce  fut  le  15  février 
1820  qu'il  commença  l'exécution  de  son  projet  par  l'as- 
sassinat du  duc  de  Berry.  Il  fut  exécuté  le  7  juin  1820,  et 
montra  durant  son  procès  et  jusque  sur  l'échafaud  une 
grande  impassibilité. 

LOIVEETIRE  (Toussaint),  nègre,  né  en  1715  de 
parents  esclaves  dans  l'Ile  Saint-Dominique,  fut  nommé, 
en  1792,  chef  des  hommes  de  couleur  ré  voilés,  te  dé- 
fendit tour  a  tour  contre  les  Français ,  les  Espagnols  et 
les  Anglais.  Il  se  fit  déférer,  en  1800,  le  titre  de  prési- 
dent 4  vie,  refusa  de  reconnaître  l'autorité  du  général 
Leclerc,  chargé  d'occuper  l'Ile  au  nom  de  la  France, 
IMi,  mais  fut  enfin  forcé  de  se  soumettre.  Ayant  enlre- 

para  de  sa  personne,  et  on  l'euvoyaen  France,  où  il  mou- 
rut prisonnier  au  fort  de  Joui,  1803.  Yoy.  DOMLV 
G  CE  (Saint-). 

LOUVET  DE  COUVRAY  Jean  -  Baptiste  ,  littérateur, 
député  à  la  Convention  nationale,  naquit  à  Paris,  1764, 
et  était  commis  libraire  dans  eette  ville,  1780.  Déjà  il 
s'était  fait  connaître  par  la  publication  de  la  première 
partie  du  roman  de  faublas.  En  1791,  il  se  présenta  à 
la  barre  de  l'Assemblée  législative,  et  y  demanda,  au 
nom  de  sa  section,  que  les  émigrés  fussent  décrétés  d'ac- 
eoaitioo.  Employé  par  le  ministre  de  l'intérieur  Rolaod, 
à  la  rédaction  de  fa  Sentinelle,  il  fut  bientôt  député  à  la 
Convention,  par  le  département  du  Loiret,  et  a'attacha 
ma  parti  de  la  Gironde.  Il  attaqua  Robespierre,  et  de- 
manda sa  mise  en  accusation,  29  octobre  1792.  Dans  le 
procès  dn  roi,  il  vota  pour  la  mort,  contre  l'appel  au 
peuple,  mais  avec  aurais,  jusqu'à  l'établi ssement  de  la 
constitution.  Proscrit  et  décrété  d'accusation,  2  juin 
1795,  il  se  réfugia  à  Caen  j  rentra  à  Paris,  après  la  ré- 
volution da  9  thermidor,  et  à  la  Convention,  mars  1795. 
11  reprit  la  rédaction  de  son  journal;  fit  partie  du  con- 
aeil  des  Cioq-Cents,  en  sortit,  mai  1797,  et  mourut  le 
25  août.  On  a  de  lui  :  Faublas,  Emile  de  Vauiemont, 
quelques  Notices  et  plusieurs  Pamphlet*. 

LOCVIEES,  Tille  de  France,  département  de  l'Eure, 
chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton,  dans  la  belle 
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vallée  de  l'Eure.  Cette  ville,  nommée  autrefois  Lov tors, 
conserva  son  nom  jusqu'au  15*  siècle.  Elle  soutint  un 
siège  de  25  semaines  contre  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
qui  la  livra  au  pillage,  et  eu  fit  raser  les  fortifications. 
Elle  avait  à  cette  époque  des  fabriques  de  toile  impor- 
tantes, qui  tombèrent  vers  le  milieu  du  17»  siècle,  épo- 
que à  laquelle  elle  a'adoooa  particulièrement  a  la  fabri- 
que des  draps  fins,  dont  la  supériorité  est  reconnue 
partout.  C'est  du  règne  de  Louis  XIV  que  date  la 
perfectionnement  des  manufactures  de  cette  ville.  M.  Ter- 
naux  y  introduisit  le  premier  les  macbiues  à  vapeur. 
Son  église  parait  avoir  été  construite  du  temps  des  pre- 
mières croisades,  i  095;  la  porte  extérieure  du  côté  du 
midi  est  d'un  gothique  élégant.  On  remarque  encore  dans 
cette  ville  la  maison  des  templiers,  balie  vers  la  fin  du 
12*  siècle.  Philippe- Auguste  et  Richard  Cœur  de-Lion 
y  conclurent  un  traité  de  paix,  H  96.  Elle  fut  pillée  par 
les  Anglais,  sous  Edouard  111,  1537-1377,  suivit  le  parti 
de  la  ligue,  1576-1596,  et  reçut  dana  ses  murs  le  parle- 
ment de  Rouen,  lorsque  cette  dernière  ville  fut  au  pou- 
voir des  protestants,  1584;  elle  rentra  sous  l'autorité 
royale  après  la  bataille  d'Ivry,  1590,  et  reçut  le  titre  de 
comté.  Le  premier  établissement  pour  la  fabrication  du 
drap  date  de  1681. 

LOUVOIE  (François-Michel  LETELLIEE,  marquis 
de),  ministre  de  Louis  XIV.  fila  da  chancelier  Letelller, 
naquit  à  Paria,  1611  ;  fut  nommé,  1651,  à  la  survivance 
de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  et  en  1666, 
il  en  porta  seul  le  polda.  Le  succès  des  campagnes  de 
Flandre  et  de  Franche-Comté  est  du  a  ses  mesures, 
1667- 1668,  et  ce  fut  sur  ses  conseils  que  Louis  XIV  bâ- 
tit les  Invalides.  Cependant,  jaloux  de  lout  mérite  indé- 
pendant du  sien,  il  donna  à  Turenne,  1674-1675,  dea 
ordres,  dont  le  but  était  de  le  faire  échouer  dana  ses 
opérations.  Ce  fut  son  arrogance  qui  fit  rompre,  1672, 
les  négociations  entamées  avec  la  Hollandes  et  le  doge  de 
Gènes,  qui  était  venu  s'humilier  devant  le  roi,  1685, 
fut  abreuvé  de  mépris  par  Louvols;  ce  ministre  dé- 
ploya une  cruauté  inouïe  contre  les  calvinistes,  1686,  et 
Bt  incendier  deux  lois  le  Palalinat,  1674-1689.  Le  re- 
froidissement marque  du  roi,  ou,  suivant  d'autres,  le 
poison  fut  cause  de  la  mort  subite  de  Louvois,  1691. 

LOUVBE,  de  l'ancien  motsason  loureert  (château). 
Le  Louvre,  comme  demeure  royale,  n'a  jamaia  été  en 
faveur.  Dagobert  y  metlaii  «es  chiens,  ses  chevaux  de 
chasse  et  ses  piqueura,  6*28-658.  Les  rois  fainéants  y 
allaient  assez  souvent  ;  mais  ee  n'était  que  pour  s'y  pro 
mener  en  coche,  dans  la  forêt  qui  couvrait  tout  ce  coté 
de  la  rivière,  554,  et  dont  une  partie  subsistait  encore 
du  temps  de  saint  Louis,  1226,  puisque  ce  monarque, 
1254,  fit  bâtir  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  i»  iuco,  à  ce 
que  rapportent  toi  historiens.  Il  n'est  point  parlé  de 
cette  demeure  royale  sous  la  2*.  752,  non  plus  que  sous  la 
5*  race,  987,  jusqu'au  règne  de  Philippe-Auguste,  1 180. 
Ce  prince  eu  fit  une  citadelle,  environnée  de  larges 
fossés,  et  flanquée  d'nne  tour.  Cette  tour,  appelée  la 
grosae  tour  do  Louvre,  était  isolée  et  bâtie  au  milieu  de 
la  cour  et  de  tout  l'édifice.  C'est  de  eette  tour,  donjon  de 
la  souveraineté,  que  relevaient  les  grands  feudatairea 
de  la  couronne  ;  ils  y  venaient  faire  la  prestation  de  foi 
et  hommage,  et  elle  leur  servoit  de  prison  quand  ils  man- 
quaient* leurserment.  Philippe-Auguste,  après  U  bataille 
de  Bouvines,  1214,  y  lit  eu  fer  mer  Ferra  nd,  comte  de 
Flandre,  fait  prisonnier  *  cette  bataille.  Plus  tard,  elle 
servit  à  gBrder  les  trésors  et  les  archives  des  rois.  Le 
Louvre,  après  avoir  été  hors  dea  murs  pendant  pins  de 
6  siècles,  se  trouva  dans  Paris  par  l'enceinte  commencée 
sous  Charles  V,  1367,  et  achevée  sous  Charles  VI,  «583. 
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Charles  V,  qui  ne  jouissait  que  d'un  million  de  retenu, 
dépensa  50,000  livres  a  rehausser  ce  palaia  et  à  rendre 
le»  appartements  pins  commodes  et  plus  agréables,  1364- 
1580.  Mais  ni  ce  prince,  ni  ses  successeurs,  jusqu'à  Char- 
les IX.  1560,  n'en  firent  leur  demeure.  Ils  le  laissaient 
pour  les  monarques  étrangers  qui  venaient  en  France. 
Manuel,  empereur  de  Conttantinople ,  et  Sigismond, 
empereur  d'Allemagne,  y  furent  logés,  1580,  1422.  En 
1559,  Charles  -  Quint  l'habita.  Parmi  les  prisonniers 
célèbres,  on  compte,  ootre  Ferrand,  Gui,  comte  de  Flan- 
dres, qui  y  fut  amené  avec  ses  enfants,  1299,  pour  avoir 
pris  les  armes  contre  Philippe  le  Bel  ;  Enguerrand  de 
Marigni,  accusé  d'avoir  volé  les  finances  du  roi  ;  Louis, 
comte  de  Flandre  et  de  Nevers,  1522;  Jean,  duc  de 
Bretagne,  quatrième  du  nom,  1549-1555;  Charles  II,  roi 
de  Navarre,  par  deux  fois,  1554-1556  ;  Dansère,  1568; 
Jean  de  GrailK,  captai  de  Bue,  qui  y  mourut,  1575  ; 
Pierre  des  Essarts,  1415  -,  enfin  Jean  II,  duc  d'Aleoçon 
et  pair  de  France,  1 474,  fut  le  dernier  prisonnier  de 
condition  qui  y  ait  été;  car,  depuis,  nos  rois  se  sont  tou- 
jours servis  de  la  Bastille,  de  Vincennes,  de  la  tour  de 
et  du  château  d'Angers.  La  grosse  tour  du 
battue  sous  le  règne  de  François  Pr ,  1527, 
parce  que,  balie  au  milieu  de  la  cour  et  de  tout  l'édifice, 
die  en  rendait  les  appartements  tristes  et  obscurs.  Il  ne 


Auguste  et  de  Charles  V  ;  ce  que  l'on  voit  de  plus  ancien 
appartient  aux  règnes  de  François  I'',  de  Charles  IX,  de 
Henri  III,  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  qui  y  demeu- 
rèrent et  y  firent  tous  bâtir.  Ce  fut  Pierre  de  Lesrot, 
abbé  commendaUire  de  Clagny,  restaurateur  de  l'archi- 
tecture en  France,  qui  donna,  1541 ,  les  dessins  du  nou- 
veau Louvre;  el  la  façade  de  l'horloge,  que  l'on  admire 
aujourd'hui.  La  colonnade  que  Perrault  exécuta,  1660- 
1668,  tait  regarder,  a  juste  titre,  le  Louvre  comme  lecbef- 
d'eeuvre  de  l'architecture  française. 

LOVELACB  (Richard),  poêle  anglais,  naquit  dans  le 
comté  de  Kent.  1617,  et  se  fit  remarquer  à  la  cour  de 
Charles  l",  1659-1646.  par  son  luxe,  sa  bonne  mine  et 
sea  galanteries.  Incarcéré,  1648,  pour  avoir  présenté  une 
pétition  en  faveur  de  Cbarlea  1",  il  s'échappa,  prit  a  sa 
solde  le  commandant  d'un  régiment  anglais  an  ser- 
vice de  France,  et  fut  blessé  à  Dunkerque.  A  ton  retour 
A  Londres,  ayant  trouvé  sa  maîtresse  mariée,  il  tomba 
dana  une  sombre  mélancolie  dont  II  mourut,  1658.  Il 
reste  de  loi  deux  pièces  de  tbéétre  et  des  poésies  pu- 
bliées, 1659.  sons  le  titre  do  Luroilo. 
LOWELL,  ville  manufacturière  des  États-Unis  sur  les 
du  Maasachussets  et  du  Newbampsbire.  avait 
habitants  en  1840.  Elle  ne  date  que  de  1815,  et  ■ 
pris  son  nom  d'un  des  négociants  qui  ont,  les  premiers, 
établi  des  manufactures  de  coton  aux  États-Unis.  Il  y  a 
un  chemin  de  fer  de  Lowell  à  Boston. 

LOWENDAHL  (Hulric-Frédéric  WOLDEMAR  ;de), 
maréchal  de  France,  naquit  à  Hambourg,  1700.  Petit-fils 
naturel  do  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  il  fut  reconnu 
par  ce  monarque,  qui  le  nomma  baron  de  Lowendabl. 
Il  fit  iea  campagnes  de  Naplet,  1718-1721  ;  paasa  au  ser- 
vice du  roi  de  Pologne  ;  se  distingua  à  la  défente  de  Cra- 
covie,  1755.  et  daos  les  campagnes  sur  le  Rhin.  1754- 
1755.  En  1745,  ayant  accepté  de  Louia  XV  le  grade  de 
lieutenant  général,  il  fit,  en  celte  qualité,  les  campagnes 
de  1744- 1745;  commanda  la  réserve  à  la  célèbre  bataille 
de  Fontenoy  ;  prit  les  places  de  Gaod,  Oodenarde, 
Niewport  ;  obtint  le  collier  des  ordres  du  roi,  1716,  et  le 
naréchal  en  récompense  de  ta  brillante  con- 
a  l'assaut  mémorable  de  Berg-op-Zoom,  16  sep- 
1747.  11  assiégea  Maéstricbi,  et,  rendu  .a  la  vie 
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tranquille  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  il 
1755. 

LOWESTOFT,  ville  d'Angleterre  (Suffolk)  sur  la  mer 
du  Nord.  Il  s'y  livra  uoe  bataille  navale  entre  Iea  Anglais 
et  les  Hollandais.  1655. 

lo wositz.  village  de  Bohème  (Leitmerils)  où  Iea 
Autrichiens  remportèrent  une  victoire  sur  les  Prussiens, 
1756. 

LCBECK,  en  latin  Lubeca  ou  bubecum,  ville  d'Alle- 
magne, autrefois  ville  impériale,  capitale  de*  villes 
anséatiques,  aujourd'hui  une  des  quatre  républiques  de 
la  confédération  germanique,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Trave.  Cette  ville  fut  fondée  par  le  comte  Adolphe  de 
Holstein,  sous  le  règne  de  l'empereur  Conrad  III,  1144. 
Possédée  plus  tard,  1 148,  par  Henri  le  Superbe  et  Henri 
le  Mon,  durs  de  Saxe,  elle  fut  prise,  1 192.  psr  Adolphe 
de  Holstein  et  passa  A  Waldemar,  due  de  Sleswig,  1205. 
Elle  secoua  le  joug  des  Danois,  1209,  et  devint  ville  libre 
et  impériale  sous  la  protection  de  l'empereur  Frédéric  U, 
1226.  Détruite  par  un  incendie,  1258,  elle  fut  imruedia- 
ment  rebâtie,  et  devint  en  pea  de  temps  si  florissante, 
qu'elle  fut  choisie  pour  capitale  de  la  ligne  I 
Attaquée  par  les  Danois  de  1500  à  1509.  elle  fut 
due  par  les  Suédois.  Peu  de  temps  après,  les  habitants 
embrassèrent  la  réforme  de  Luther;  maia  comme  Iea 
avantages  remportés  par  Charles-Quint  sur  les  protes- 
tants lenr  faisaient  craindre  pour  leur  liberté,  ils  envoyé* 
rent,  en  1547,  leurs  députés  A  Augtbourg,  où  se  trou» 
vait  l'empereur,  et  obtinrent,  moyennant  un  présent  de 
100,000  écus,  la  continuation  de  leurs  privilèges.  De 
1562  à  1570,  ils  déclarèrent  la  guerre  a  Éric,  roi  de 
Suède,  et  t'unirent  plus  tard  très-étroitemeot  avec  lea 
Provinces  Unies,  qui  les  comprirent  dans  le  72*  article 
de  la  paix  de  1648  avec  l'Espagne.  La  ville  de  Lubeck 
commença  a  décliner  vers  le  milieu  du  17*  siècle.  En 
1810,  les  Français  s'en  emparèrent,  en  rasèrent  les  forti- 
fications et  en  firent,  de  1810  A  1814,  un  cbef-lteu  d'ar- 
rondissement du  département  des  Bouches  de  l'Elbe. 
Aujourd'hui,  la  république  de  Lubeck  compte  environ 
50,000  habitants  répandus  sur  un  territoire  de  550  kilo- 
mètres carrés.  Son  gouvernement  est  démocratique,  et  le 
puissance  souveraine  y  est  partagée  entre  la  bourgeoisie 
et  un  sénat  de  50  membres. 

LUC  (Saint),  auteur  du  5*  évangile  canonique  et  des 
Actes  des  apôtres,  était  natif  d'Anlioche  et  y  exerçait  la 

Epipbane  dise  qu'il  Tût  l'un  des 
rut  con- 
verti A  la  foi  parsaint  Paul.  Il  passa  avec  lui  de  la  Troade 
dans  la  Macédoine,  l'an  de  J.-C.  51;  alla  prêcher  seul  A 
Corintbe,  56  ;  se  rendit  A  Rome  avec  l'apôtre,  en  61 ,  et 
ne  s'en  éloigna  qu'après  le  martyre  de  celui-ci,  29  juin  66. 
Il  parcourut  l'Italie,  lea  Gaules,  la  Macédoine,  la  Dalroa- 
tie.  l'Égypte,  la  Bithynie  et  l'Adule,  où  il  fut  martyrisé  à 
l'Age  de  84  ans.  Quant  A  ses  talents  pour  la  peinture  et 
aux  nombreux  portraits  de  la  Vierge  qu'on  loi  i 
nous  devons  dire  qne  ces  croyances  sont  i 
des  fables  par  les  écrivains  les  plus  pieux. 

LUCAIN  (Anncns  Marcus  Lucanus),  poète  latin,  na- 
quît A  Cordoue,  l'an  de  J.-C  58  ;  vint  de  bonne  heure  à 
la  cour  de  Caligula,  où  son  oncle  Senèque  tenait  un 
rang  distingué.  U  fut  attaché  A  Néron,  reconnu  etn- 
pereur  à  la  mort  de  Claude,  54.  Lucain  fut  comblé  de 
biens  et  de  dignités  par  Néron.  Maia  cet  empereur,  ayant 
été  vaincu  par  Lucain  dans  la  lutte  quinquennale  qu'il 
venait  d'onvrir  A  l'émulation  des  poète*,  ne  le  lui  par- 
donna pas,  et  il  loi  fit  défendre  de  réciter  des  vers  en 
public.  Lucain,  pour  s'en  venger,  se  précipita  dana  la 
conspiration  de  Pisoo,  l'an  de  J.-C.  65.  Condamne)  à 
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mort,  fl  se  (H  ouvrir  le*  veine*,  et  mourut  en  récitant  le* 
iers  de  N  Pfcarjafc  caractérisant  le  genre  de  mort  qn  il 
liait  choisi.  . 

iruMF,  contrée  d'Italie  (Calabrc),  entre  le  Bru- 
tium  an  sud.  le  Samnicom  an  nord,  la  mer  Méditerra- 
née I  roae»t.  et  le  golfe  de  Tarente  à  l'est.  Les  Lues - 
otens  entrèrent,  en  327  at.  J.-C  dans  la  ligue  formée 
eontre  les  Romains,  et  furent  plosieurs  fois  battus,  lis 
attaquèrent  Thorium,  vieille  alliée  des  Romains,  28o,  et 
furent  soumis  par  ceux-ci,  de  276  à  273. 

LUCAS  (Paul>,toyageur.  né  k  Rouen,  1064,  parcou- 
rut le  Levant,  l  Égypte,  la  Turquie,  et  fut  nommé,  a  son 
retour,  par  Louis  XIV,  antiquaire  du  roi,  1714.  Il  re- 
tourna dans  te  Lésant,  1723;  passa  en  Espagne,  1736, 
et  mourut  k  Madrid,  1737.  On  a  de  loi  :  Vouage  an  Le- 
vant, 1734  ;  Foassr  dans  la  Grèce,  l'Asie  Mineure  et  l  A~ 
trique,  1710;  Voyage  dans  la  Turquie  d'Asie,  171». 

LVCE  I"  (Saint)  (Lucius),  e!u  pape  le  18  octobre  252. 
succéda  à  saint  Corneille.  Il  fnt  condamné  à  I  exil,  et 
mourut  le  4  mars  253.  — Loce  11.  élu  pape  à  la  mort  de 
Célestioll  l'an  de  J.-C.  1l44,atait  été  succes*itement 
chanoine  régnlier  de  Bologoe,  sa  tille  natale;  cardinal 
do  titre  de  Sainte  Croix  de  Jérusalem,  bibliothécaire  de 
l'Église  romaine,  chancelier  et  camérier  du  pape  Inno- 
cent n.  Il  mourut  en  H45.-Luce  111  (TJbaldo),  suc- 
cesseur d'Aleiandre  III.  1181,  atait  été  étéque  à  OHie. 
C'est  à  son  aténement  an  pontificat  qne  lea  cardinaux 
s'emparèrent  du  droit  d'élection,  qui  jusqu'alors  atait 
appartenu  au  peuple,  et  que,  conformément  au  concile 
de  Latrau.  les  deux  tiers  des  suffrages  furent  exigés  pour 
qu'elle  Tût  valable.  Comme  à  cette  époque  tout  l'empire 
romain  était  en  pleine  rétolte,  on  le  couronna  à  Velcltri. 
Il  se  rendit  à  Vérone,  1182,  et  y  tint  un  grand  concile, 
où  furent  excommuniés  les  paUi  ins,  autrement  catha- 
res, nouvelle  secte  manichéenne.  Il  y  donna,  1183,  pour 
la  recherche  des  hérétiques,  une  constitution  qui,  par  le 
concours  des  deux  puissances  temporelle  et  spirituelle, 
offre  H  première  trace  de  l'inquisition.  11  mourut  en  1 185. 
LUCE  (Sainte).  V.  LUCIE. 

ih  kka,  en  latin  Luceria,  tille  forte  du  royaume  de 
Naples.  fondée,  dit-on,  par  Diomède.  Cette  tille  lui  dé- 
tachée par  les  Romains  de  la  ligue  aamnite,  323.  Dé- 
truite, au  14*  siècle,  par  Constance,  elle  fut  rebâtie,  au 
temps  de  l'empereur  Frédéric  IL  1212-1230,  par  lea 
Sarrasins. 

LUCERNE,  LUZERNE,  tille  de  Suisse,  chef-lieu  de 
canton,  a  36  kil.  sud-ouel  de  Zurich,  60  lui.  est  nord- 
est  de  Berne  et  à  168  kil.  de  Genète,  sur  le  penchant 
d'une  colline.  Cette  tille  est  ceinte  d'un  mur  flanqué  de 
tour*.  Près  de  I»  se  troute  le  coûtent  de  Reromlnoli  où 
fat  établi,  en  1470,  U  première  imprimerie  qui  ait  eiisté 
en  Suisse.  Lncerne  doit  soo  nom  à  un  fanal  életé  autre- 
fois sur  remplacement  où  se  troute  aujourd'hui  la  tille 
et  qui  aertait  alors  à  guider  les  bateliera.  A  coté,  se 
trouve  le  coûtent  de  Saint-Léodégar  ou  Saint-Léger, 
fondé  sur  la  Bn  du  7*  siècle,  et  donné  atec  la  tille  par 
Pépin  le  Bref  aux  abbé*  de  Murbach  (haute  Alsace).  768  ; 
ceui-ci,  ters  la  flndu  13*  siècle,  les  tendirent  a  la  mai- 
son de  Ilapsbonrg.  Lucerne  entra  dans  la  confédération, 
1532.  Lea  habitants  contribuèrent  su  succès  de  la  ba- 
taille de  Sempach,  1386,  conquirent  le  territoire  qui 
forme  lenr  ceinture  et  se  rachetèrent  de  tous  les  droit* 
qu'exerçaient  *ur  eux  les  moines  de  Saint-Léger,  1479. 
Le»  famille»  noble* a'emparèrenl  alors  du  gouternement, 
et  les  paysans  détinrent  sujet*  de  la  tille  :  rette  oligar- 
chie, contre  laquelle  il*  se  rétollèreot,  1764,  dura  jus- 
qu'au 31  janvier  1798.  A  cette  époque,  Lucerne  accepta 
la  coastituiloo  que  lui  proposa  la  république  fraoçaiae; 
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rat  occupée  par  le*  Français,  le     mar*  1798,  et  détint 
le  centre  de  la  guerre  citlle  qui  éctala  en  Suisse,  1802. 

LUCIE  (Sle),  tierge  et  martyr,  miie  à  mort  pendant 
la  persécution  de  Dioclétîen,  304.  On  Is  fête  le  13  oc- 
tobre. 

LUCIEN,  Lncicmia,  écritain  grec,  né  à  Samosate  ters 
l'an  120,  reçut  de  Commode,  180,  une  place  importante 
dans  l'administration  de  lÉgypte.  et  mourut  dan*  un 
âge  atancé  ter*  l'an  200.  On  a  de  lui  les  Dialogues  des 
dieux,  Dialogues  des  morts,  Timon,  Perijrtnus  et  de  la 
Maniéré  d'écrire  /  histoire. 

LUCIEN  (Saint),  martyr,  né  à  Samosate,  exerçait  le 
•acerdocc  k  Nicoraédie,  fan  de  J.-C.  503,  lorsque  l'em- 
pereur Dioctétien  y  publia  son  édit  contre  les  chrétien*. 
Jeté  en  prison,  il  adressa  à  ses  juges,  pour  défense,  uoe 
apologie  de  Jésus  Christ,  et  fut  martyrisé  le  7  jant.  312. 
La  lettre  qu'il  écritlt  de  la  prison  aux  fidèles  de  son 
églbc  est  conservée  dans  la  CJwon(o«e  dTAntioche.  On 
sait  que  saint  Lucien  purgea  de  nombreuses  inexactitudes 
la  Ferston  des  Septante,  en  la  colbtionnant  »ur  le  texte 
hébreu.  Le  concile  d'Antioche,  341,  reconnut  comme 
orthodoxe  la  profession  de  foi  de  saint  Lucien,  et  dé- 
mentit ainsi  le  reproche  que  loi  ataient  fait  quelques 
critiques .  d'atoir  partagé  les  erreurs  de  Paul  de  Sa- 
mosate. , 
LUCIEN  BONAPARTE.  V.  NAPOLEON. 
LUClENNES.  rillage  de  Franre,  sitné  à  7  kil.  nord  de 
Versailles,  possède  plusieurs  belles  maisons  de  campagne 
entre  autres  le  château  constrnit  par  Louis  XV,  en  1772, 
pour  madame  Dubarry. 

LUCIFER,  rteque  schismatiqne  de  C»gliori  (Sardai- 
gne).  défendit  atec  tant  de  téhémence  la  cause  de  *aint 
Atbanase  au  concile  de  Milan,  551.  qua  l'empereur  Con- 
stantin II  l'entoya  enetil.  Rappelé  sons  le  règne  de  Ju- 
lien, il  retint  dans  son  diocèse,  et  y  mourut,  370. 
LUCIUS.  Pape.  V.  LUCE. 

LUKNER  (Nicolas),  maréchal  de  France,  né  à  Cam- 
pen  (Ratière),  1722,  entra  fort  jeune  au  sertice  de 
Prune  senit  atec  quelque  distinction  pendant  la  guerre 
de  sept  ans,  1756-1762.  et  entra  à  celui  de  France  atec 
le  grade  de  lieutenant  général,  1763.  Depui*  cette  épo- 
que, H  técut  sans  actitité  jusqu'au  moment  de  la  réto- 
lutioo,  dont  11  se  déclara  xélé  partisan,  ce  qui  lui  talut 
la  coosertaiion  de  toutes  ses  pensions  et  le  bâton  de 
maréchal,  décembre  1791.  En  1792.  .1  fut  mis  à  la  tète 
de  l'armée  rassemblée  sur  les  frontières  du  Nord  ;  maia 
bientôt  il  perdit  le  commandement  en  chef,  et  fut  em- 
ployé en  second  au  camp  de  Châtoos-surMarne.  Il  se 
présenta  à  la  barre  de  la  Contention  nationale;  et  quoi- 
qu'il y  prole*lâtde  son  détouemeot,  1793,  il  reçut  l  or- 
dre de  rester  k  Pari».  Au  commencement  de  1794,  ayant 
réclamé  sa  pension,  qui  était  arriérée,  il  Tut  arrêté,  tra- 
duit an  tribunal  rctolutionnaire,  et  condamné  k  mort, 

5  jantier  1794. 

LUÇON  ou  MANILLE.  V.  MANILLE. 
LUCQCES,  Lnehese,  duché  de  l'Italie  centrale,  borné 
au  sud  et  k  l'est  par  le  grand-dnché  de  Toscane,  au 
nord-ouest  pnr  le  dnché  de  Modèoe.  et  baigné  à  1  ouest 
par  le  golfe  de  Gène».  Ce  duché  se  divise  en  3  districts  : 
de  Borgo  k  Moxxano  ou  des  Apennins,  de  Lacques  ou  de 
Sercbio  et  de  Viareggio  ou  du  littoral.  Il  comprend 
le  territoire  de  l'ancienne  république  de  Lucques,  qui 
•  établit  ter*  le  14'  siècle,  et  fut  cb.ngée  en  principauté 
par  Napoléon,  en  fateur  d  une  de  *cs  «murs,  I80o.  Par 
actedu  congrè. devienne,  9  juin  1815,  le  duché  de  Luc- 
nues  Tut  donné  k  l'infante  Marie-Louise,  d-detant  reine 
d'Ëtrurie,  en  indemnité  du  duché  de  Parme-  Sa  popula- 
tion est  de  140.000  habitants. 
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LUCQCES,  l.ucca,  Jura,  capitale  du  duché  de  Luc- 
que*.  A  36  kilom.  ouest  de  Florence,  et  è  800  kilom.  de 
Paris,  près  de  la  rive  gauche  du  Serchio  Celte  ville  ren- 
ferme beaucoup  de  monuments  publics;  les  églises  sont 
presque  toutes  en  marbre  de  Carr.ire.  Bâtie  par  une 
colonie  romaine.  av.  J.-C.  178,  elle  passa  auccessi»e- 
ment  aux  empereurs  grecs  5'  siècle  ;  aux  Gotbs,  491  ; 
aux  Lombards  et  aux  empereurs  d'Allemagne,  du  9'  au 
14*  siècle.  Elle  acheta  ta  liberté  de  l'empereur  Char- 
les IV,  1342,  et  s'érigea  en  gouvernement  républicain. 
Elle  fut  prise  par  les  Français,  1799;  ne  fnt  privée  de 
son  existence  politique  qu'en  1803,  époque  à  laquelle  Na- 
poléon fit  de  cette  ville  et  de  son  territoire  une  princi- 
pauté qu'il  donna  à  Tune  de  ses  sœurs,  et  qui  forma  le 
duché  de  ton  nom.  1815. 

LUCRÈCE,  fille  de  Sp.  Lucretius  Tricipltinus  et 
femme  de  Tarquio  Collalin,  inspira  une  violente  pas- 
sion A  Sextus,  fils  de  Tarquio  le  Superbe.  Ce  prince 
t'introduisit  chex  elle  pendant  l'absence  de  Collalin,  et 
la  contraignit  à  comenlir  a  ses  désirs.  Lucrèce,  le  lende- 
main, fit  venir  son  père  et  son  mari,  leur  raconta  ton 
malheur,  et  te  poignarda  en  leur  présence,  av.  J.-C.  509, 
en  leur  demandant  de  la  venger.  Cet  événement  fut  la 
cause  de  l'expulsion  dea  Tarquins  de  Rome  et  de  la  sub- 
stitution du  gouvernement  républicain  au  gouverne- 
ment monarchique. 

LUCRÈCE  (  Titus  Lucretius-Carus  ) ,  l'un  des  plus 
grands  poètes  latius,  naquit  à  Rome,  av.  J.-C.  95.  Jeté 
an  milieu  de*  temps  les  plut  orageux  de  la  république, 
et  témoin  des  proscriptions  de  Marins  et  de  Scylla,  il  se 
tint  constamment  éloigné  des  tempêtes  publiques.  Il  fut 
contemporain  et  ami  d'Allicus,  de  Catulle  et  de  Cicéron, 
et  confia  à  ce  dernier  le  soin  de  revoir  et  de  publier, 
après  sa  mort,  son  poème  de  la  Nature  des  ehoses.  Il  se 
donna  la  mort,  l'an  5t  av.  J.-C,  non  par  acte  de  dr»es- 
poir,  mais  dans  l'impatience  de  voir  le  moment  où,  sui- 
vant son  propre  système,  son  Ame  devait  se  reamir  au 
principe  dont  elle  était  émanée. 

LUCRECE  BOKGIA.  V.  BORGIA. 

LUCULLUS  (L-  Licinins),  Romain  célèbre  par  sa  ma- 
gnificence et  ses  talents  militaires.  Né  A  Rome,  av.  J.-C. 
115  ;  fit  ses  premières  campagnes  pendant  la  guerre  so- 
ciale, et  Tut  nommé  par  Sylla  questeur  en  Asie,  puis 
préteur  en  Afrique ,  où  il  remporta  plusieurs  victoires 
navales  sur  Amilcar;  consul,  av.  J.-C.,  74  il  délivra 
Colta,  assiégé  dans  Chalcédoine,  remporta  deux  grandes 
victoires  sur  les  lieutenants  de  Milhridate.  aux  bords  du 
Grauique;  conquit  toute  la  Bilhynie;  battit  la  flotte 
ennemie  sur  les  eûtes  de  la  Troade,  et  détruisit  entière- 
ment Lemuos.  Il  poursuivit  Mithridalc  jusque  dans  ses 
Etats,  av.  J.-C.  73,  et  le  refoula  jusque  da  as  l'Arménie. 
II  franchit  l'Eupbrato  avec  15,000  fantassins,  il  mil  le 
siège  devant  Tigranocerte,  et  remporta  «ur  Tigrane 
une  victoire  îdans  laquelle  furent  tués,  suivant  Plu. 
tarque.  1 00,000  Arméniens,  av.  J.-C,  72  ;  il  prit  Nisibis, 
71  ;  mais  le  mécontentement  de  ses  soldats,  qui  se  plai- 
gnaient de  ne  point  avoir  de  repos,  et  la  défaite  de  son 
lieutenant  Triari us,  avant  J.-C.  68,  lui  ravirent  la  gloire 
d'achever  la  conquête  de  l'Asie.  Pompée  vint  prendre  le 
commandement  de  son  armée,  67,  et  reçut  A  son  entrée 
à  Rome  les  honneurs  du  triomphe.  Lucullus,  qui  écri- 
vait avec  une  égale  perfection  le  latin  et  le  grec,  y  vécut 
dans  une  retraite  profonde,  et  se  consacra  A  fa  culture 
des  lettres,  an  commerce  de  l'amitié  et  an  luxe.  Les  dé- 
penses d  esa  table  étaient  excessives,  et  ses  richesses,  qui 
égalaient  celles  des  plus  grands  potentats  de  l'Asie,  lui 
permettaient  tout  le  faste  dont  il  vécut  entouré,  faste  qui 
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pie.  H  mot!  rut  av.  J.-C.  49,  et  les  peuples  de  l'Asie  dont 
tl  avait  été  l'idole  par  sa  justice  et  sa  libéralité,  institué, 
rent  des  fêtes  en  son  honneur.  On  lui  attribue  l'intro- 
duction en  Occident  dn  parchemin  et  du  cerisier. 

Ll'DLOW  (Edmond),  l'un  des  principaux  chefs  dn 
parti  républicain,  pendant  les  guerres  civiles  du  règne 
de  Charles  I"  eu  Angleterre,  naquit  dans  le  comté  de 
"Wilts,  1620.  En  1640,  il  joignit  avec  quelques  étudiants, 
ses  camarades,  l'armée  dn  comte  d'Estex,  assista  A  la 
bataille  d'Edge  Ilill,  et  se  distingua  au  siège  et  à  la 
prise  du  château  de  Wardour.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  cette  place  qu'il  défendit  pendant  10  mois  ;  prit 
part  A  la  bataille  de  Newbnrg,  et  fut  nommérepréseoiaot 
du  eomté  de  YVHtl  en  remplacement  de  son  père,  1645  ; 
il  pénétra  les  secrets  desseins  de  Cromwcll,  et  voulut 
d'abord  s'y  opposer;  mais  séduit  par  ses  protestation», 
il  fut  du  nombre  des  juges  qui  condamnèrent  Charles  I'", 
30  janvier  1649;  après  l'exécution  da  roi,  il  fat  nommé 
l'un  des  40  conseillers  d'Etat  de  la  nouvelle  république. 
Il  voulut  renouveler  son  opposition  aux  projets  de 
Cromwell,  qui  pour  l'é'oigner  l'envoya  en  Irlande,  avec 
le  titre  de  lieutenant  général.  A  l'époque  de  la  restaura- 
tion, Ludlovv  se  réfugia  en  Suisse  ;  vint  A  Londres  après 
la  révolution  de  1688,  mais  ayant  appris  qu'on  y  avait 
sollicité  auprès  du  roi  Guillaume  l'ordre  de  l'arrêter,  il 
retourna  furlivemeulà  Vevei,  et  y  mourut,  1693. 

LUGEXFELD  ou  CUAMP  OU  MENSONGE.  Yoy. 
OCUSFELD. 

LUGO,  ville  d'Espagne  (Galice),  nommée  par  les  Ro- 
mains Lucus  Angusli,  prbe  par  les  Maures,  714.  Elle 
leur  fut  enlevée  par  le  roi  Alphonse  I".  742,  et  prise  par 
les  Français  en  1809. 

LUGO  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de  Lugo  fat 
assemblé  en  596  pour  régler  les  limites  des  diocèses. 
Le  second  fut  célébré  en  752.  Saint  Martin  de  Bragae  j 
envoya  84  chapitres  ou  cauuus,  qu'il  avait  tirés  des  syno- 
des grers  et  mis  en  latin. 

LUITPRAND  ou  LIUTPRAND,  roi  des  Lombards, 
tnecéda  A  son  père  Ausprand  en  712.  Il  consacra  les 
premières  années  de  son  règne,  712-721,  A  cicatriser 
les  plaies  faites  A  la  Lombardie  par  l'usurpation  d'A- 
ribert  II,  702;  fit  de  nouvelles  conquêtes  sur  les 
Grecs  et  leur  enleva  Ravenne,  la  Pantapole  et  tout  ce 
qu'ils  possédaient  alors  au  nord  de  Rome,  728  ;  mais 
l'année  snivsnte,  729,  Ravenne  lui  fut  enlevé  par  les  Vé 
nitiens.  Il  amena  des  secours  A  Charles-Martel  coûtée  les 
Sarrasins,  qu'il  força  d'évacuer  la  Provence,  739,  et  al- 
lait renouveler  la  guerre  contre  les  Grecs  et  l'exarque  de 
Ravenne  lorsqu'il  mourut,  744. 

LUITPRAND,  LIUTPHRANE  OU  1.1  TOUR  AND, 
prélat  et  écrivain  lombard,  né  au  commencement  du 
10*  siècle,  fut  successivement  sons-diacre  de  Tolède, 
diacre  de  Pavie,  évêque  de  Crémone.  Il  fat  envoyé  en 
ambassa  le  A  Constantinople  par  Bereuger,  marqoia  d'I- 
vrée,  946,  et,  delA.  A  Rome,  947,  par  l'empereur  Othoa; 
pais  ane  seconde  fois  par  le  même  à  Constantinople  au- 
près de  l'empereur  Nicéphore  Phocas,  dont  il  reçut  un 
très-mauvais  accueil.  On  a  de  ce  prélat  une  Histoire  de 
l'Allemagne,  de  862  à  961,  et  un  récit  de  son  ambassade 
près  de  Nicéphore  Phocas. 

LULLE  (Baimood),  célèbre  philosophe  chrétien  da 
15*  siècle,  naquit  A  Palma,  1235,  cl  occupa  la  dignité  de 
séuéchal  du  palais  de  Jacques  I",  roi  d'Aragon.  En  1268, 
il  forma  le  projet  d'une  retraite  spirituelle  ;  se  livra  à  Té- 
Inde  de  la  ph  losophie  et  de  la  théologie;  **  familiarisa 
avec  la  langue  arabe  et  pnblla  son  fameux  ouvrage.  Art 
qeneralis,  dans  lequel  il  développe  une  méthode  d'ensei- 
gnement, connue  tousle  nom  de  Doc/riue  LuUtcntu,  qui 
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tendait  A  démontra*  la  foi  chrétienne  par  le  raisonnement. 
La  conversion  des  musulmans  fnt  toujours  l'objet  auquel 
ilruaiL  DepuU  longtemps  il  enseignait  publiquement  sa 
doctrine  a  Paris,  lorsqu'on  1311,  il  se  rendit  au  concile 
convoqué  a  Vienne,  pour  y  provoquer  des  décisions  re- 
latives à  son  grand  projet,  mais  il  y  échoua.  Ce  fut  alors 
que,  presque  octogénaire,  il  s'embarqua  pour  Tunis,  où, 
quelques  années  auparavant,  il  était  allé  combattre  les 
philosophes  averrofstes.  Il  y  mourut  en  ISIS, 

i  l  i  11  (Jean- Baptiste),  m  .sien  célèbre,  né  a  Flo- 
rence, 1655;  fut  amené  en  France,  1646,  et  se  distin- 
goa  comme  violoniste.  Louis  XIV  loi  donna  la  surin- 
tendance de  ta  musique  du  palais,  1661,  et  le  privi- 
lège de  i*Opéra,  Introduit  quelques  années  avant  par 
Perrin,  1672.  Loltt  composa,  dans  un  espace  de  M  ans, 
1612-1686.  les  partit  ons  de  19  opéras.  11  fut  aoobll  par 
Louis  XIV.  qui  le  nomma  secrétaire  a  la  chancellerie, 
1676,  et  mourut,  1687,  laissant  ta  réputation  du  plus 
grand  musicien  de  son  temps.  Il  ne  nous  reste  que  fort 
peu  de  ebose  de  ce  compositeur,  dont  les  œuvres  musi- 
cales sont  froides  et  inanimées  comme  toutes  celles  de 
soo  siècle. 

LUXA  (Don  ALVAREZ  de),  ministre  de  Jean  II,  roi 
de  Castille,  1 425  ;  comte  de  Saint-Etienne  de  Gormas  et 
administrateur  de  la  grande  maîtrise  de  Saint  Jacques, 
se  rendit  odirui  au  peuple  par  ses  exactions.  Les  grands, 
qui  asaieot  à  se  plaindre  de  sa  hauteur,  le  firent  chasser 
deux  fois  de  la  cour,  et  deux  rois  il  fut  rappelé  avec  hon- 
neur. Reconnu  coupable  do  meurtre  du  grand  trésorier 
de  Castille,  don  Alphonse  de  Vivarez,  et  d'avoir  reçu  de 
l'argent  des  Maures  pour  empêcher  le  siège  de  Grenade, 
il  fut  décapité  à  Valadolid,  1433. 

LUNEBOTJRG,  Laneburg,  gouvernement  do  royaume 
de  Hanovre,  dont  il  forme  la  partie  nord-est,  est  borné 
an  nord  par  les  duchés  de  Hdstein  et  de  Lanenbourg  et 
le  territoire  de  Hambourg  dont  l'Elbe  le  sépare,  au  nord 
est  par  le  grand-duebé  de  Mecklembourg-Schwerin .  à 
l'est  par  la  province  prussienne  de  Saie,  au  sud  par  le 
duché  de  Brunswick  et  le  gouvernement  d'Hildeshelm, 
et  à  l'est  par  les  gouvernements  de  Hanovre  et  de  Stade. 
Il  se  divise  en  7  juridictions  urbaines,  23  bailliages  doma- 
niaux et  4  juridictions  patrimoniales.  Cctteronttéeappar- 
tint  d' abord  a  des  ducs  particuliers,  et  ensuite,  en  grande 
partir,  a  Ernest-Auguste,  de  la  mai- on  de  Brunswick- 
JLûnebourg,  lorsque  ce  prince  fut  électeur  de  Hanovre, 
1692.  Elle  Ht  partie  de  l'électoral,  sous  le  titre  de  ilnché 
oa  principauté,  jusqu'à  l'invasion  des  Français,  au 
commencement  de  ce  siècle;  fut  comprise  dans  le 
royaume  de  Westpbalie  de  I8H7  a  1810,  et  fut  répartie 
entre  les  départements  françaisdes  Boucbes-de-l'Elbe  et 
de*  Boaches-du-Weser.  Ella  contribua  à  la  formation 
dn  royaume  de  Hanovre,  1814,  et  prit  le  titre  du'  gou- 
vernement, (823. 

LCXÉVILLE,  ville  de  France  dans  l'ancienne  Lor- 
raine, aujourd'hui  chef  lieu  d'arrondissement  du  dépar- 
tement de  la  Meonhe.  Elle  était  autrefois  une  place 
Ires-forte,  et  fut  prise  par  les  Fiançais  et  démantelée, 
1638.  La  iépublique  française  et  l'Autriche  y  signèrent, 
le  9  février  1801,  un  traité  qui  confirmait  et  éleodait 
celui  de  C-impo-Formio.  V.  TRAITÉS  DE  PAIX. 

LVSACE,  en  latin  /.mafia,  ancien  margraviat  de 
l'Allemagne,  situé  eutre  l'Elbe  et  l'Oder  au  nord,  la 
Bohême  au  sud,  le  Brandebourg  à  l'ouest,  et  la  Silésie  h 
l'est.  Les  pnmiers  habitants  de  la  Lusace  furent  les 
Semnous,  auxquels  succédèrent  les  Véuèdes,  et  à  ceux-ci 
les  Sorabes.  Sous  le  règne  de  Henri  l'Oiseleur,  919- 
936,  le  marquis  de  la  Lusace  était  un  gentilhomme  saxon 
nommé  Géron.  Il  eut  pour  successeur  Christian,  son 
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btan-frèré,  de  la  famille  des  comtes  de  WattlD,  mort  ett 
973,  laissant  on  fils,  Ditmare.  Après  celui-ci,  Géron  IL 
tué  en  1015,  dans  uoe  bataille  qu'il  livra  à  Boleslas  II, 
duc  de  Pologne.  Oth  »n,  llls  de  Géron.  mourut  en  t03l, 
sans  InUser  de  postéri  é  Di  'on,  créé  marquis  de  la  Lu- 
sace,  se  révolta  denx  fois  contre  l'empereur  Henri  IV, 
et  mourut  en  1075.  Il  eut  poor  successeur  Uladlstas,  et 
celui-ci,  en  1117,  Vlpert,  son  gendre,  comte  de  Gorllx. 
Vlpert  mourut  en  H24,  et  eut  pour  successeur  Henri, 
son  fils,  lequel,  chassé  de  la  Lusace  par  Adalbert,  comte 
de  Saie,  1131,  fut  rétabli  par  l'empereor  Lolhatre,  et 
mourut  en  1155,  sans  laisser  de  postérité.  Conrad,  comte 
de  Wettin,  obtint  alors  le  marquisat  ;  il  mourut  en  1 156, 
laissant  un  fils,  Othon,  dont  le  successeur,  Ottokar, 
donna,  en  1251,  la  Lusace  en  dot  à  sa  fille  qui  venait  d'é- 
pouser le  margrave  de  Brandebourg.  Les  rois  de 
Bohême  héritèrent  ensuite  de  la  haute  Lusace,  1519,  et 
de  la  ba«se,  (370.  Elle  passa,  en  1625,  a  Jean-Georges, 
électeur  de  Saxe,  et  est  mtéedans  celte  maison  jusqu'en 
1815.  A  cette  époque,  le  congrès  de  Vienne  priva  le  roi 
de  Saie  Frédéric-Auguste,  pour  le  punir  de  l'amitié  qu'il 
avait  conservée 4t  l'empereur  Napoléon,  de  toute  la  basse 
Lusace  et  d'une  grande  partie  de  la  liante,  qui  furent 
données  à  la  Prusse  et  réparties  entre  les  régences  de 
Francfort  (Brandebourg)  et  de  Ligoltx  (Silésie). 

LUSIGNAN,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  dn 
département  de  la  Vienne,  possédait  autrefois  un  châ- 
teau fort  bâti  au  13*  siècle,  par  Hugues  II,  sire  de  Lust- 
gnan,  pris,  en  (569,  par  les  réformés  commandés  par 
Télign y,  gendre  de  l'amiral  Coligny,  et  rasé,  en  1574, 
par  le  prince  de  Montpellier.  Ce  château  a  donné  son 
nom  a  la  maison  de  Lusignan. 

LUSIGlf  AN,  ancienne  et  noble  maison  de  France,  qn] 
a  fourni  des  rois  â  Jérusalem  et  à  Chypre,  reconnaissait 
ponr  chef  Hugues  l*r,  dit  le  Veneur,  lequel  vivait  an 
10»  siècle.  Ses  membres  les  pins  célèbres  sont  :  Lusi- 
gnan (Gui  de),  fils  de  Hugues  VII,  roi  de  Jérusalem, 
1186,  par  son  mariage  avec  Sibylle,  veuve  du  marquis 
de  Montserrat,  et  fille  d'Amauri,  roi  de  Jérusalem.  Vaincu 
par  Saladin,  1187,  il  céda  son  titre  à  Hicbard,  roi  d'An- 
gleterre, et  reçut  en  échange  la  souveraineté  de  l'ile  de 
Chypre,  où  il  mourut,  1194.  —  Son  frère  Amauri  lot 
succéda.  —  Lnsignan  (Gui  de),  roi  d'Arménie,  nommé 
par  les  Arméniens  knrulnn,  Eirdon.  Gidon  ou  Gid,  fils 
d'Amauri,  comte  de  Tyr  et  de  Sidon.  élu  roi  après  la 
mort  de  son  frère  Jean  (Constantin  III),  1345;  massacré 
par  les  Arméniens,  1545,  parce  que  ce  prince  avait  ma- 
nifesté le  désir  de  soumettre  son  royaume  à  l'Eglise  ro- 
malne.  —Lusignan  (Etienne de),  de  la  famille  royale  de 
ce  nom,  né  à  Nicosie,  1537,  évéqne  titulaire  de  Limisso, 
1586,  et  mourut,  1590.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  remarquable  est  la  Description  et  /'Histoire 
de  Me  de  Chypre  depuis  Soè  jusqu'en  1572.  —  Le  der- 
nier  membre  connu  de  cette  famille  est  le  marquis  de 
Lusignan,  dépnté  de  la  noblesse  de  Gascogne  aux  états 
généraux,  1789;  émigré,  1792;  rentre  en  France,  1800. 
Mort  dans  l'obscurité,  1814.  V.  ARMÉNIE,  CHYPRE, 
JERUSALEM. 

LUSSAN  (Marguerite  de),  fllle  naturelle  du  prince  Tho- 
mas, comte  de  Solssons  et  d'une  courtisane,  naquit  à 
Paris,  1682;  fnt  introduite,  sous  lesanpisecs  de  son  père, 
1700,  dans  les  maisons  les  plus  distinguées,  et  devint 
amie  dn  célèbre  Huet,  évéqoc  d'Avranche;  elle  se  livra  I 
la  compo  itlon  de  plusieurs  ouvrages  littéraires  très-es- 
limés,  dont  les  principaux  sont  :  Intrigues  de  lu  cour  de 
France  sous  Charlts  VIII,  1741  ;  Anecdotes  de  la  coitr 
de  Philippe-Auguste  ;  de  François  /",  1748  ;  de  Henri  II, 
1749;  Histoire  de  Marie  d'Angleterre,  1749;  de  Char* 


Digitized  by  Google 


232 


LUT 


LUT 


les  VI,  1753;  de  Louis  XI  :  de  la  dernière  ritolution  de 
Naplet,  1757;  du  brave  Crillom,  1758.  Marguerite  de 
Lu  s  .s  an  mourut  en  1758. 

i.l  l  vi  n  s  CATULCS,  consul  romain,  IT.  J.  C.  342, 
remporta  aur  le»  Carthaginois  une  victoire  qui  mit  fin  a  la 
première  guerre  punique.  —  Un  autre  Lutatias  Catolos 
fut  le  collègue  de  Harius,  av.  J.-C ,  102.  —  Enfin  Q. 
Lntaliu*  Catnlus,  fils  du  précédent,  consul  avec  Lépidus, 
■t.  J.-C.  78,  t'opposa  a  la  volonté  de  son  collègue  qui 
voulait,  après  la  mort  de  Sylla,  renouveler  la  guerre  ci- 
vile, et  fit  rebâtir  le  Capilolc,  qui  avait  été  brûlé. 

LUTHER  (Martin),  le  père  de  la  réforme,  naquit  à 
Eislcben  (Saxe),  1484,  d'un  simple  ouvrier  mineur.  Il 
vécut  d'aumônes  tout  le  temps  qu'il  étudia  i  Eisenacb, 
1499-1504  ;  se  fit  recevoir  maître  en  philosophie  A  l'uni- 
versité d'Erfortb,  1505,  et  entra  chez  les  auguslins  de 
celte  ville,  où  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  son  sèle 
religieux  et  par  son  mérite.  Professeur  de  l'nuiversiié  de 
"Wittemberg,  1509,  et  chargé  des  affaires  de  son  ordre 
auprès  delà  cour  de  Rome,  1510,  on  le  vit,  A  son  retour 
en  Saie,  1512  gagner  la  protection  de  l'électenr  Frédé- 
ric, qui  voulut  bien  se  charger  des  frais  de  ion  doctorat. 
En  1516,  Luther,  qui  avait  jusqu'alors  montré  le  plus 
grand  sèle  pour  le  pape  et  l'autorité  de  l'Église  de  Rome, 
laissa  percer  dans  ses  thèses  publiques  le  germe  des  nou- 
veau dogmes,  que  la  querelle  des  iudulgeoces,  1517,  lui 
fournit  l'occasion  de  répandre.  Entouré  d'autant  de  par- 
tisans qu'il  avait  compté  de  disciples,  il  jeta  le  gant  aux 
champions  de  l'école  dominicaine,  1516- 1520,  en  pu- 
bliant an  programme  de  95  propositions  cootre  les  in- 
dulgences :  l'iuqulsiteur  Teltel  répondit  par  un  pro- 
gramme plus  étendu ,  et  livra  publiquement  aux  flam- 
mes les  95  propositions,  par  lesquelles  Luther  n  jetait 
les  commandements  de  l'Eglise;  la  loi  du  célibat  ecclé- 
siastique ;  les  vœux  monastiques  ;  l'invocatioo  des  saints  ; 
la  hiérarchie  sacrée;  et  ne  conservait  des  7  sacrements, 
que  le  baptême  et  l'eucharistie,  réduisant  ce  dernier  à 
une  simple  formule  de  commémoration,  et  n'admettant 
la  présence  réelle  que  durant  l'acte  de  la  consécra- 
tion, etc.  En  1525,  Luther  épousa  une  religieuse,  Cathe- 
rine Bora,  dont  il  eut  6  enfanta.  —  La  nouvelle  révolu- 
tion religieuse  fut  consacrée  par  la  première  diète  de 
Spire,  1326,  et  affermie  par  la  ligue  de  Smalcade,  1530. 
Martin  Luther  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  18  février 
1546. 

li  thkkamsw.  Le  Luthéranisme  commmença 
sous  le  pontificat  de  Léon  X,  1515-1521.  Ce  pape  avait 
formé  le  projet  d'achever  la  magnifique  église  de  Saint- 
Pierre.  A  cet  effet,  il  accorda  des  indulgences  i  tous 
ceux  qui  contribueraient  aux  frais  de  cet  édifice,  et  con- 
fia la  prédication  de  ces  Iudulgeoces  aux  dominicains. 
La  vie  scandaleuse  que  menaient  les  collecteurs  et  les 
prédicateurs  d'iodulgencesexcita  l'indignation  de  Lotber, 
qui  s'éleva  cootre  leurs  excès  et  leur»  désordre»,  écrivit 
i  l'archevêque  de  Mayeoce  et  publia  de»  thèses  dans  les- 
quelles il  signalait  les  abu*  de»  indulgence»  et  réduisait 
leur  effet  presqn'à  rien.  Il  eut  d'abord  a  lutter  contre 
Telxel,  le  dominicain,  et  plusieurs  autres  théologiens  qui 
se  joignirent  à  lui,  et  contre  Léon  X,  qui,  dans  une  bulle, 
condamnait  la  doctrine  de  Luther,  ordonnait  de  brûler 
ses  livre»  et  le  déclarait  hérétique.  Luther,  soutenu  par 
l'électeur  de  Saxe,  fit  brûler  cette  bulle,  attaqua  dans  ses 
prédications  les  abus  des  indulgences,  l'autorité  du  pape 
et  les  excès  des  prédicateurs;  il  les  rendit  odieux  et  se  fit 
un  grand  nombre  de  partisans,  1515.  Ses  prédications 
produisaient  déjà  un  grand  effet  quand  il  lut  cité  à  la 
diète  de  Wonns,  1521 ,  et  y  fut  condamné,  ainsi  que  ses 
disciples,  4  être  emprisonné  et  dépouillé  de  totu  ses 


biens.  Luther  fut  obligé  de  se  cacher,  1521;  se  rendit  a 
'Wiltemberg,  1522,  où  il  approuva  le  mariage  du  cha- 
noine Csrlostad.  11  écrivit  contre  la  profession  des  reli- 
gieuses, 1523,  et  gagna  A  sa  cause  Frédéric  de  Hol&tein 
et  Gustave-Vasa,  qui  autorisèrent  le  luthéranisme  en 
Suède  et  en  Danemark,  1525.  La  France  et  la  Pologne 
se  prononcèrent  contre  lui.  Des  paysans  anabaptistes  de 
Franconie  et  de  la  Saxe,  à  l'instigation  de  Thomas  Mun- 
cer,  lenr  chef,  se  révoilèrent  et  prirent  les  ai  mes  en  fa- 
veur de  Luther,  1524.  A  partir  de  celte  époque,  le  luthé- 
ranisme obtint  de  jour  en  jour  une  pins  grande  influence 
sur  l'esprit  des  peuples  et  se  répandit  bientôt,  non  sen<e- 
ment  en  Suède  et  en  Danemark,  mai*  encore  en  Polo- 
gne, en  Hongrie,  en  Transylvanie,  en  France  et  dans 
tous  les  autres  Etats  de  1  Europe.  Il  perdit  alors  soo 
unité  et  se  modifia  en  sectes  :  1°  les  tryptoealviuistes  on 
calvinistes  cachés;  2"  les  cynergistes ;  5°  le  fiavianisme 
adopté  par  le»  comtes  de  MansMd  ;  4°  les  osiaudrisles, 
discipl» s  d'André  Osiander;  5"  les  indiffèrent»,  c'est-à- 
dire  les  luthérien»  qui  voulaient  qu'on  conservé!  tes  pra- 
tiques de  l'Eglise  romaine;  6°  les  slancaristes,  disciple» 
de  François  S  ta  n  car,  professeur  luthérien  dans  l'Acadé- 
mie de  Royaroort,  en  Prusse,  1551;  7°  les  majoristes.  dis- 
ciples de  George  Major,  professeur  à  l'Académie  de 
Wiltemberg,  1556;  8o  les  aritiraodiens ,  c'est-i  dire 
opposes  à  la  loi  ;  9'  les  syocrélistes  ou  pacificateurs, 
dont  un  des  plus  télés  promoteurs  fut  George  Ca  liste; 
10'  le  bulérianbme,  ou  doctrine  de  Hulier,  professeur 
en  théologie  A  Witleraberg,  1592;  11*  les  origénistes 
qui  parurent  sur  la  fin  du  seizième  siècle  ;  12*  les  millé- 
naires; 15°  les  piétistes,  secte  de  dévots  luthériens,  doot 
l'auteur  fut  Spener,  pasteur  I  Francfort,  1670 :  14*  et  en- 
fin, les  ubiquités  ou  nbiquitaires.  Gustapbe-Adolpbe. 
roi  de  Suède;  Frédéric,  roi  de  Suède,  et  le  landgrave  de 
H  esse  formèrent  entre  eux  la  ligue  de  Smalkade,  1531. 
Ils  obtinrent  la  liberté  de  conscience  par  le  traité  de 
Nuremberg,  1532  ;  mais  quelques  années  après,  Charles- 
Quint  leur  déclara  la  guerre,  remporta  »ur  eux  la  vic- 
toire de  Meûlberg,  1547.  et  le»  obligea,  par  (  intérim 
d'Augsbourg  (V.  INTERIM^  A  se  soumettre  provisoire- 
ment aux  décisions  dn  concile  de  Trente  ;  néanmoins  il 
fut  obligé,  en  1552,  designer  le  traité  de  Pa«<au  qui  per- 
mettait l'exercice  libre  du  luthéranisme  dan»  tout  l'em- 
pire. Le  luthéranisme  s'était  introduit  en  Angleterre  en 
1534.  La  même  année,  Marguerite,  reine  de  Navarre, 
protégea  l'hérésie  de  Jean  Calvin  dan»  ses  État».  V.  CIL- 
VIN,  CALVINISME.  Celui-ci,  obligé  de  se  retirer  A 
Strasbourg,  1538,  s'y  fit  de  nombreux  partisans,  et 
chaque  jour  la  réforme  fit  de  nouveaux  progrès.  Elle  s'in- 
troduisit dans  la  Misnie,  la  Thuringe  et  l'électoral  de 
Brandebourg,  1539;  en  Hongrie,  1540;  co  Pologne. 
1548;  en  Islande,  en  1551 .  Le»  anabaptistes  et  les  héréti- 
ques, nommé»  libertins,  se  répandirent  en  France  ,  en 
Hollande  et  pays  voisins,l5l4;1escalvini»te»A  Parts. 1555; 
A  Orléans,  1556.  En  Allemagne,  les  protestants.  V.  ce  mot, 
durent  le  libre  exercice  de  leur  religion  A  l'empereur 
Ferdinand,  1559.  DéjA  Us  s'étaient  lignés  en  Flandre, 
sous  le  nom  de  gueux,  pour  empêcher  l'établissement  de 
l'inquisition  dans  les  Pais- Bas,  1556.  Bientôt  ils  prirent 
les  armes,  et,  sons  La  conduite  du  prince  de  Condé,  chef 
des  protestants,  ils  s'opposèrent,  en  France,  an  doc  de 
Guise,  chef  des  catholiques,  et  donnèrent  naissance  axa 
deux  guerres  de  religion.  1561.  Les  huguenots  oa  calvi- 
nistes forent  massacrés  A  Vassy  par  les  gena  de»  Guise, 
1512.11»  reprirent  les  armes  en  1567,  et  obtinrent  le  droit 
de  se  litrer  à  l'exercice  de  leur  religion  dans  le*  fau- 
bourgs de  deux  villes  par  province,  1570.  Charles  IX  se 
déclara  contre  les  calvinistes  et  organisa  le  massacre  de 
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ta  Saint-Barthélémy,  où  70,000  prolcstants  furent  laét, 
tant  A  Paris  que  dam  loi  provinces,  1572.  Celte  filiale 
journée  a  m  ma  l'établissement  de  la  ligue,  1577,  et  la 
France  ne  fot  pacifiée  qu'à  l'abjuration  de  Henri  IV, 
1594.  (V.  LIGUE.)  Ce  prinre  accorda  aux  religinnnaires 
redit  de  Nantes,  1598.  (V.  ÉD1T.)  Louis  XIII,  son  fil», 
en  rétablissant  le  catholicisme  dans  leBéarn,  (617,  re- 
prit aux  huguenots  les  biens  ecclésiastiques  qu'ils  possé- 
daient depuis  60  ans,  mais  il  confirma  l'édit  de  Nantes. 
joui  ie  même  règne,  tes  caivmistes  lurent  oattus  a  la 
Rocbeile,  cette  place,  leur  dernier  rempart ,  leur  fut  enle- 
Tée,  1628 ,  ils  furent  livrés  aux  tribunaux  sous  différents 
prétextes  jtuqu'en  1 685*  Ils  sortirent  de  France  après  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1685,  et  leurs  temples  fo- 
rent renversé».  Les  protestants  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  reprirent  l'exercice  de  leur  religion  en  France  le 
9  septembre  1790.  En  1801 ,  les  églises  protestante*  tendi- 
rent an  swiniaoume  qui,  sous  le  nom  de  tolérance,  res- 
semble a  l'indifférence  absolue  en  Angleterre,  en  Hollande 
et  en  Allemagne.  Il  s'était  déjà  accrédité  en  Allemagne  dès 
(760,  sous  le  nom  de  la  nouvelle  Inmière  ou  la  nouvelle 
exégèse.  La  même  année,  10  septembre,  le  colle  protes- 
tant fat  réorganisé  complètement  en  France,  et,  le  19  mai 
1802,  les  luthériens  et  les  calvinistes  de  Mayencc  seréu- 
nirent  pour  ne  plas  former  qu'une  même  secte  religieuse. 
Les  luthériens  et  les  calvinistes  se  réunirent  dans  le  du- 
ché de  Nassau  et  convinrent  que  les  deux  communions 
prendraient  le  titre  d'Église  évangélique  chrétienne  et 
prêcheraient  librement  l'Évangile,  9  août  1817.  En  Ba- 
vière, le  consistoire  général  de  l'Église  protestante  fut, 
le  même  jour,  9  août  1817,  divisé  en  deux  décennats  gé- 
néraux, dont  l'un  fut  fixé  A  Bareuth  et  l'autre  à  Anspacb; 
mais  il  fot  réuni  le  28  août  1817. 

LOT-ZEN  (Batailles  de).  La  première  bataille  de 
Lotxen  fut  gagnée  par  Gustave  le  Grand,  roi  de  Suède, 
sur  lea  Impériaux  et  les  Espagnols,  commandés  par  le 
comte  de  Walsteio,  1652.  Gustave,  vainqueur,  fut  tué 
dans  l'action.  La  seconde  fot  remportée  par  l'empereur 
Napoléon  ;  ce  prince  ayant  fait  jeter  trois  ponts  sur  la 
Saale,  réunit  la  vieille  garde  A  Weissenfels.  Il  établit  lea 
divisions  d'infanterie  de*  généraux  Souham,  Laboissière, 
Giraud  et  Marchand,  dans  la  plaine  qui  se  trouve  entre 
Weissenfels  et  l'Elbe,  donna  ta  droite  au  duc  d'Istrie,  et 
fit  marcher  le  prince  de  ta  Moskowa  sur  Poseras.  Dans 
celte  bataille,  ta  cavalerie  ennemie  fut  culbutée  ;  ta  vic- 
toire resta  aux  Français;  mais  le  due  ri  1  strie  fut  tué 
d'un  boulet  de  canon ,  i-  mai  1815. 

LUXEMBOVMG,  en  latin  Lueitiburgum,  capitale  du 
grand-doché  de  Luxembourg  (partie  Hollandaise),  une 
des  plus  fortes  places  de  l'Europe,  fut  souvent  prise  et 
reprise  par  les  Français,  notamment  en  1545-1544  1684  et 
1702.  Cette  ville  a  preaqne  toujours  suivi  le  sort  des  Pays- 
Bas  catholiques,  et  forma  sons  l'empire  te  chef-lieu  do 
département  des  Forets. 

IXXEMBOCBG  (Vicissitudes  du  grand-doché  de). 
Cette  province,  aujourd'hui  possession  particulière  du 
roi  et  non  du  royaume  de  Hollande,  fait  partie  de  ta  con- 
fédération germanique,  et  a  pour  bornes  an  nord  et  A 
l'ouest  la  Belgique,  au  sud  la  France,  et  A  l'est  la  Prusse 
Rhénane.  Ce  pays,  avant  l'entrée  des  Romains  dans  les 
Gaules,  av.  J.-C.  50,  était  habité  par  les  Trévlriens,  les 
Médioraatriciens  on  Messins,  les  Pemaniens,  les  Condru- 
siens  (Condroz),  les  Segniens  (Salm),  et  les  Ceresiens 
(Carasgovr),  tons  peuple»,  si  l'on  en  excepte  les  Messins, 
d'oriKine  germanique.  Les  Francs  s'en  emparèrent  dans 
le  5*  tiède  de  l'ère  vulgaire,  et  Clovis,  dans  le  partage 
qu'il  fit  A  ses  enfants,  51 1 ,  le  comprit  dans  le  royaume 
d'Austrasie.  Dans  ta  suite,  il  fit  partie  du  duché  de  ta 
II. 
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Brsse  Lorraine,  et  eut  d'abord  le  titre  de  seigneurie,  pnia 
de  comté.  Le  premier  de  ses  comtes  est  Sigefroi,  fils  de 
Wideric  ou  AVigeric,  comte  en  A  r  dermes.  Ce  seigneur 
acquit,  par  échange  fait  avec  l'abbaye  de  saint  Maximin 
de  Trêves  du  consentement  de  Brnnon,  archevêque  de 
Cologne,  vicaire  de  l'empereur  en  Lorraine ,  le  château 
de  Luxembourg,  12  avril  965.  Il  défendit  Verdun  contre 
Lothaire,  roi  de  France,  984.  fut  fait  prisonnier  par  Lo- 
thalre,  obtint  sa  liberté,  985,  et  mourut  en  998.  Fré- 
déric 1*',  frère  et  successeur  de  Sigefroi,  se  ligua  avec 
ses  frères  Henri  IV,  duc  de  Bavière,  et  Tbéodoric,  évè- 
que  de  Melx,  (008,  et  fit  placer  Adalberon,  son  4»  frère, 
sur  le  siège  de  Trêves  A  la  place  de  Megingaud,  prélat 
nommé  A  l'archevêché  par  l'empereur  Henri  II.  Henri 
▼fut  attaquer  les  4  frères  dans  Trêves,  mais  il  fut  obligé 
de  se  retirer,  et  n'obtint  ta  soumission  des  rebelles  qu'en 
1017.  Frédéric  mourut  en  1019,  et  eut  pour  successenr 
Gilbert  ou  Giselbert  son  fils.  Ce  dernier  fut  créé  comte 
de  Salm,  1055,  et  mourut  en  (057.  Conrad  I",  fils  aine  de 
Gilbert,  lut  excommunié  pour  avoir  pillé  lea  terres  de 
l'archevêque  de  Trêves.  Il  fit  pour  obtenir  son  pardon 
le  voyage  de  la  terre  sainte,  1085,  et  moornt  A  son  re- 
tour, 1086.  II  eot  pour  successeur  Henri  I*',  et  celui-ci 
Guillaume,  son  frère,  1096.  Guillaume  accompagna 
l'empereur  Henri  V  dans  toutes  ses  expéditions.  En  1 1 1 1 
il  obtint  de  Richard,  évèque  de  Verdun,  le  comté  de 
cette  ville,  A  la  place  de  Renaud,  comte  de  Bar,  qui  n'a- 
vait pas  défendu  le  château  de  Dienlouard,  assiégé  et 
pris  par  les  Messins,  et  eut  pour  ce  motif  une  rude  guerre 
A  soutenir  contre  Renaud,  avec  lequel  il  s'accommoda, 
1114,  et  lui  rendit  le  comté  de  Verdun.  Il  mourot  en 
1128,  et  laissa  un  fils,  Conrad  H,  mort  en  1156  sans  pos- 
térité. Ce  comte  Unit  ta  première  maison  de  Luxem- 
bourg. Henri  H  l'Aveugle,  fils  aîné  de  Goderroi,  comte 
de  Namur  et  d'Ermesinde,  fille  de  Conrad  1'',  comte  de 
Luxembourg,  succéda  du  chef  de  sa  mère  A  Conrad  II, 
son  cousin.  Ce  comte  n'ent  qu'une  fille,  mariée  A  Thi- 
baut, comte  de  Bar,  qui  devint  son  successeur,  1196; 
Thibaut  étant  mort,  (  21 4,  Ennesinde,  sa  veuve,  se  maria  A 
"Walerao,  marquis  d'Arloo,  fils  aîné  de  Henri  IH,  duc  de 
Limbourg,  et  en  eut  un  fils,  Henri  III,  qui  loi  succéda, 
1226.  En  (256,  Henri  profita  d'une  révolte  des  habitants 
de  Namnr  contre  Marie  de  Brienne,  épouse  de  Baudouin, 
empereur  de  Cooslantinople,  pour  faire  revivre  les  pré- 
tentions de  sa  mère  sur  ce  marquisat.  La  ville  lui  fut 
livrée,  1259,  et  Henri  en  resta  possesseur  jusqu'en  (265. 
Cette  année,  Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre,  ac- 
quit les  droits  de  Baudouin  et  de  sa  femme,  et  prit  les 
armes  pour  les  faire  valoir.  Il  vint  mettre  le  siège  devant 

suzerain  du  Namurois,  se  déclara  en  faveur  de  Henri  qui 
loi  avait  fait  hommage.  Pour  obtenir  la  paix,  on  con- 
vint de  marier  ta  fille  de  Henri  au  comte  Guy,  avec  le 
marquisat  de  Namur  pour  dot.  1265.  Le  comte  de  Luxem- 
bourg te  ligua,  (266.  avec  Ferri  111,  duc  de  Lorraine, 
contre  Thibaut  II,  comte  de  Bar,  protecteur  de  Guil- 
laume de  Trend,  évèque  de  Mets,  que  Ferri  voulait 
chasser  de  son  siège.  Il  fut  battn  le  17  septembre  de  ta 
même  année ,  fait  prisoonier  par  le  comte  de  Bar,  et 
n'obtint  sa  liberté  qu'en  1268,  par  l'entremise  de  saint 
Louis.] il  partit  en  «271  pour  la  terre  sainte,  et  mourot 
à  son  retour,  24  décembre  1274.  Henri  IV,  son  fils, 
s'était  distingué  dans  la  guerre  do  1266  contre  le  comte 
de  Bar.  En  (975,  il  se  ligua  avec  le  duc  de  Brabant  et 
les  comtes  de  Flandre  et  de  Namur  contre  Jean  d'An- 
guien,  évêqoe  de  Liège.  Il  confirma,  1282,  la  charte 
d'affranchissement  accordée  par  son  père  et  son  aieule, 
Ermesinde,  aux  bourgeois  du  Luxembourg  ;  se  porta. 
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1288,  eu  m  qualité  de  petit- fils  du  doc  Valeran ,  préten- 
dant an  duché  de  Limbourg  contre  le  duc  do  Brabant, 
et  fut  tué  d'un  coup  de  lance  dans  la  bataille  qu'il  livra 
A  ce  deruier,  5  juia  1288.  Il  eut  pour  successeur 
Henri  V,  son  fils,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Realrii,  fille 
de  Baudouin  d'Avesnes,  seigneur  de  Beaumont.  Béutrix, 
1292,  lit  la  paix  avec  le  duc  de  Bradant,  auquel  elle  céda 
le  Limbourg,  et  2  ans  après,  28  mai  1 2  '  i .  le  comte  U  n  i 
tigua  uu  traite  d'alliance  avec  Philippe  le  H  i,  roi  de 
France,  moyennant  une  rente  de  500  liv.  et  une  tomme  de 
6,000  liv.  une  fois  paye*.  Il  déclara  la  guerre  A  l'arche- 
vêque de  Trêves,  1300,  a  l'occasion  de  dégâts  faits  sur 
se»  terres  par  les  Trévivois ;  fit  la  paix  eu  1302;  fut  élu 
roi  des  Romains,  le  15  novembre  1308;  empereur  le 
27  novembre,  même  année,  et  couronné  à  Rome  le 
29  juin  1312;  il  mourut  a  Btion-Convento  (Toscane)  le 
2i  août  suivant.  Jean,  son  (Ils  roi  de  Bohême,  en  1309, 
par  uu  mariage  avec  Elisabeth,  fille  du  roi  Winccslaj, 
succéda  la  même  année  à  l'empereur  Henri  VII,  son 
père,  dans  le  comté  de  Luiembourg.  Ce  prince  se  trouva, 
le  28  septembre  1322.  à  la  bataille  de  Maldorf,  dans  les 
raugi  de  l'armée  de  Louis  de  Bavière  contre  son  compé- 
titeur Frédéric  d'Autriche.  Il  entra.  1324,  dans  la  ligue 
de  Ferri,  duc  de  Lorraine;  de  Baudouin,  archevêque  de 
Trêves,  et  d'Edouard,  comte  de  Bar,  contre  l'évéque  de 
Melx;  fit  la  paix  avec  ce  prélat,  1525;  se  ligna  avec  l'évé- 
que de  Liège  contre  le  duc  de  Brabant,  1532-1335,  et 
rot  tné,  en  1516,  dans  les  rangs  de  l'armée  française  A 
la  bataille  de  Créci,  26  août.  Charles,  sou  fils  aloé,  élu 
empereur,  le  18  juillet  de  la  même  année,  eut  pour  suc- 
cesseur Wincrs'as  P.eoo  ftère,  1553.  Celui-ci,  a  la  mort 
de  Jean  1 1 1,  duc  de  Brabant,  1555,  hérita  des  possessions 
de  ce  prince,  du  cher  de  Jeanne  sa  femme,  (111e  et  héri- 
tière de  Jean,  et  mourut,  en  1585,  sans  laisser  de  posté- 
rité. Il  eut  pour  successeur  Wincealas  II,  son  neveu, 
fils  de  l'empereur  Charles  IV,  créé  roi  de  Bohême,  1365, 
roi  des  Romains,  1576,  et  empereur,  1578.  En  1588, 
YVincetlaa.  ayant  besoin  d'argent,  transports  le  duché 
de  Luxembourg  avec  le  comte  de  Chini  et  l'avouerie 
d'Alsace  à  Josse  de  Luiembourg,  son  cousin,  marqui*  de 
Moravie,  qui,  en  1595,  ae  révolta  contre  Winceslaa,  et, 
de  concert  avec  Sigismond.  frère  de  l'empereur,  fit  dé- 
poser le  malheureux  prince  Joase,  1 402;  céda  le  Luxent» 
bourg  a  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI  :  maia, 
eu  1407,  Louis,  ayant  été  assassiné,  il  reprit  son  gouver- 
nement. A  la  mort  de  l'empereur  Robert,  1410,  il  rat 
élu  pour  lai  succéder,  et  mourut  le  8  janvier  15B9.  A  sa 
IDort  le  duché  de  Luxembourg  demeura  annexe  à  l'em- 
pire jusqu'en  I4IO.  Il  fut  alors  cédé  par  l'empereur  Si- 
fismond  è  la  princesse  Elisabeth  de  Luxembourg,  fille 
do  due  de  Goriita,  mariée  A  Antoine  de  Bourgogne,  due 
de  Brabant.  Antoine  fut  tué,  1415,  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée française,  à  Asincourl,  et  5  ans  après,  1418,  Elisa- 
beth de  Gorlila,  aa  veuve,  donna  aa  main  A  Jean  de  Ba- 
vière, évêque  non  sacré  de  Liège  qui  quitta  son  siège 
pour  l'épouser,  et  mourut  empoisonné,  1425.  Elisabeth, 
peu  de  temps  après,  céda  ses  droits  au  duc  de  Bourgo- 
gne et  se  retira  i  Dijon.  Ellerevintuoe  secoode  fois,  1451, 
et  vit  l'empereur  Albert  d  Autriche,  roi  des  Romains, 
lui  revendiquer  le  Luxembourg  au  nom  d  Elisabeth,  son 
épouse,  Bile  de  l'empereur  Sigïsmond.  Ma  s  une  mort 
précipitée  ne  lui  ayant  pas  permis  de  poursuivre  les 
droit»  qu'il  prétendait  avoir,  l'impératrice,  sa  veuve,  céda, 
en  1479,  le  Luiembourg  A  son  gendre  Guillaume,  duc 
de  Saxe.  Ce  dernier  s'empara  du  Lmembourg,  1442; 
mais,  battu,  en  1445,  par  le  duc  de  Bourgogne,  il  céda 
ses  droite  i  ce  prince,  et  la  même  année  Elisabeth  de 
G  or  lit  t  se  retira  A  Trêves  où  elle  mourut  en  1451.  Le 


duc  Philippe  mourut  en  1467,  et  laissa  ses  Etats  A  i 

Charles,  mort  le  5  janvier  1477.  Marie,  sa  fille  unique 
et  son  héritière,  porta  alors  le  Luxembourg  dans  la  mat- 
son  d'Autriche  par  son  mariage  avec  l'archiduc  Manm- 
lien.  Sous  le  règne  de  Philippe  II,  il  ne  prit  pas  part  A  la 
rébellion  dea  Provinces-Unie»,  et  reata  constamment  at- 
tache à  I  Espagne,  1592-1 609.  Louis  XIV  ae  fit  céder  quel- 
ques districts,  1678,  et  la  guerre  de  la  socceision,  1700- 
1713,  fit  passer  le  reste  A  l'Autriche.  Le  France  l'occupa 
eu  (793.  et  en  fit,  le  9  vendémiaire  au  4,  nn  département 
qu'elle  annexa  à  la  république,  sous  le  nom  de  départe- 
ment des  Foré  s.  Rendu  A  l'Allemagne,  1815,  comme  ap- 
partenant à  la  confédération  germanique,  il  fut  annexé 
au  royaume  des  Pays-Bas,  et  devint,  en  1831,  on  sujet 
de  graves  débata  entre  la  Hollande  et  la  Belgique.  Os 
débats  n'ont  été  terminée  que  par  la  convention  de  1859 
qui  a  partagé  le  paya  contesté  et  donné  la  partie  orien- 
tale a  la  Iiollande  et  le  reste  A  la  Belgique. 

Chronologie  hWorione  des  eovtlet  puis  dues  eV 
Luxembourg. 

Sigefroi,  963  998.  -  Frédéric I*',  998-1019.— Gilbert, 
10(9-1057.  -  Conrardl",  1057-1086. -Henri  l'%  1086- 
1096.  —  Guillaume,  1096-1128.  —  Conrad  II,  (128-1156. 
Henri  II.  1156-1196.  —  Ermerinde,  1196-1226.  — 
Henri  III.  1226-1275.— Henri  IV,  1275-1288.— Henri  V, 
1288-1309,  Jean,  1309-1516. -Charles,  1546-1553.— 
YVinceelia  I".  1555-1583.  —  Wincealas  II.  1585-15*8. 

—  Jotse,  1188*141 1.  —  Antoine  de  Bourgogne.  1411- 
(415.- Élhabeth  de  GoriU,  1415  1444.  -  Philippe  le 
Bon,  1444-1467.  -  Réunion  A  l'Autriche.  1477. 

Parmi  les  autres  membres  de  la  famille  de  Luxem- 
bourg, nous  citerons  :  LUXEMBOURG  LIGaî Y  (Pierre 
de),  né  à  L'guy,  1569;  chanoioe  de  Notre-Dame  de 
Paria,  A  10  ans,  1679;  puis  archidiacre  de  Dreux,  de 
Crusellea,  enfin  évêqne  de  Metx  et  cardinal-diacre, 
1584.  Il  mourut  A  Avignon,  à  l'Age  de  18  ans..  1384,  et 
fut  béatifié  eu  1517.  —  Luxembourg  Saint-Pol  (Louis 
de),  évêque  ri  Thérouenne,  1414;  archevêque  de  Rooen. 
1456,  se  montra  constamment  ami  fidèle  dea  Anglaisi 
fut  nommé  chancelier  soui  Henri  VI,  1425  ;  assista  A  son 
couronnement  comme  roi  de  France,  1451;  défendit  la 
Bastille  contre  Charles  VII,  1436,  et  se;réfugia  en  An- 
gleterre, où  il  fut  élu  évêque  d'Ely,  cardioal.  H  y  mou- 
ru',  1445.— Luxembourg  (Jean  de),  frère  du  précédent, 
fut  gouverneur  d'Arras,  1414.  et  de  Paria*  1418.  Il  refusa 
de  signer  le  traité  d'Arras,  1455.  et  afTccta  toujours  avec 
le  roi  de  France  et  le  due  de  Bourgogne  une  indépen- 
dance qu'il  n'était  pas  A  même  de  soutenir.  U  mourut, 
1440,  au  moment  où  Charles  VU  allait  lui  faire  la  guerre. 

—  Luxembourg  (Louis  de),  connétable,  comte  de  Saiot- 
Pol,  neveu  du  précé  lent,  succéda  A  son  père,  Pierre  de 
Luxembourg,  A  l'Age  de  15  ans,  sous  la  tutelle  de  son 
oncle.  Ennemi  juré  de  la  France  cl  ami  des  Anglais,  il 
réfuta  de  signer  le  traite  d'Arras,  1455,  et  enleva  en 
pleiucpaix,  1 440,  un  convoi  d'artillerie  du  roi  de  France. 
Charles  VII  avait  ordonné  qu'on  allai  ravager  se»  pos- 
sessions, lorsque  sa  mère  l'ayant  fléchi,  1441,  Louis  ob- 
tint sa  grâce,  vint  A  la  cour  de  France,  y  fol  bien  reçu, 
et  devint  ami  intime  du  danpbin  (Louis  XI).  Il  combattit 
les  Anglais  avec  succès,  1445-1449;  puis  mardis  contre 
Louis  XI  lui-même  dans  la  guerre  du  Bien  public  pour 
se  l'attacher,  ce  prince  lui  donna  la  main  de  Marie  de 
Savoie,  sa  belle-srrur,  le  comté  de  Guinée,  la  seigneurie 
de  Novion  et  le  titre  de  connétable.  Louis  de  Luxem- 
bourg enleva  au  duc  de  Bourgogne  U  ville  de  Saint- 
Quentin  ;  mai»  il  trahissait  également  le  duc  et  le  roi  de 
France,  et  invitait  ks  Anglais  A  entrer  en  France.  a\nrè» 
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avoir  signé  le  traité  de  Solenre  avec  Charles  de  Bour- 
gogne, 1475,  Louis  XI  Tint  mettre  le  siège  devant  Saint- 
Quentin.  Le  connétable  n'eut  d'autres  ressources  <|ue  de 
s'enfuir  a  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  qui  le  livra  au 
roi.  Jugé  et  condamné  à  mort  par  le  parlement,  Il  eut 
U  tête  tranchée  s  ir  la  place  de  Grève,  19  décembre 
1 473.  —  Lniembourg  (Jean  de),  (Ils  aîné  du  connétable 
de  Saint-Pol.  s'attacha  à  la  maison  de  Bourgogne,  et  fut 
tué  à  la  bataille  de  Morat,  1476.  —  Luxembourg  (Pierre 
de),  second  fils  du  connétable,  fut  réintégré  dans  les 
possessions  et  titres  de  sa  famille  par  la  princesse  Mario 
de  Bourgogne,  1477,  et  mourut,  1482,  laissant  trois  fils 
morts  tant  postérité  et  une  fille  qui  porta  le  nom  et  les 
domaines  de  Luiembourg  à  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme,  son  mari.  —  Luxembourg  (Antoine  de), 
S»  Ris  du  connétable,  fut  comte  de  Brieone,  et  devint  lige 
des  branches  de  Brienne  et  de  Pinei,  dont  l'une  s'éteignit, 
1608,  et  la  seconde  passa  par  mariage,  1620,  dans  la  niai- 
son  de  Lnynes.  —  Luxembourg  (Léon-Albert,  duc  de), 
3*  fila  d'Honoré-Albert  de  Lnynes,  et  frère  puîné  du 
connétable  de  Lnynes,  connu  dans  sa  jeunesse  sous  le 
nom  de  Brantes,  fut  placé  a  la  cour  de  Louis  XIII,  et 
servit  avec  distinction  ;  il  obtint  600,000  écus  à  la  chnté 
du  maréchal  d'Ancre  ;  fut  élevé  aux  plus  grands  hon- 
neurs ;  épousa,  1620,  Charlotte-Marguerite  de  Luxem- 
bourg, fille  de  Henri  de  Pinei  de  Luxembourg,  prit  le 
nom  et  les  armes  de  cette  famille  ;  reçut  de  Louis  XIII 
le  titre  de  dnc  et  pair,  1621,  el  mourut,  25  décembre 
1650.  — Lniembourg  (Henri-Léon  d'Albert  de),  fils  dn 
précédent,  naquit,  1630;  entra  dans  les  ordres,  1645; 
se  démit  de  son  duché  et  de  ses  biens  en  faveur  du 
comte  de  Montmorenci-Bonlevllle,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Luiembourg,  mari  de  sa  sauf 
utérine  Madeleine-  Chsrlotte  de  Clermont  -  Tonnerre. 
Henri-Léon  mourut  le  25  décembre  1650.— Luxembourg 
(François- Henri  de  Montmorrncl  -  Boutevillc,  duc  de), 
maréchal  de  France  et  l'un  des  pins  grands  capi- 
taines de  Louis  XIV,  naquit  en  1626.  Il  était  fils  du 
comte  de  Boutetille,  décapité,  1627,  pour  s'être  baltu 
en  duel  avec  de  Bcuvron.  Le  jeune  Bouteville  fut  aide 
de  camp  du  duc  d  Engbien  (le  grand  Condé),  et  fit  ta  pre- 
mière campagne  soui  ce  prince,  1647  ;  se  distingua  à  la 
bataille  de  Sens,  1648,  où  il  fut  nommé  maréchal  de 
camp.  L'étroite  amitié  qui  l'nnissait  au  gi  and  Condé  le 
porta  a  se  mettre  en  é*  idence  dans  toutes  les  affaires  anté- 
rieures au  traité  de  Saint-Germain,  1649.  Nommé  lieu- 
tenant général  de  Turenne,  1630,  il  prit  part  à  la  ba- 
taille de  Rethel,  rut  fait  prisonnier  et  conduit  au  châ- 
teau de  Yiocennes.  Devenu  libre,  après  la  retraite  do. 
cardinal  Masarin,  il  suivit  le  grand  Condé  au  siège  de 
Valenclennes,  1652;  à  celui  de  Cambray,  1653;  fut  fait 
prisonnier  a  la  bataille  des  Dunes,  1658;  et,  rentré  en 
France  après  le  traité  des  Pyrénées,  1659,11  y  épousa 
l'héritière  de  la  maison  de  Luxembourg,  et  joignit  à  son 
nom  et  a  ses  armes  les  armes  et  le  nom  de  Luxem- 
bourg. Il  devint  l'un  des  lieutenants  généraux  du  grand 
Condé,  1668,  et  fnt  chargé,  en  1672,  par  Louis  XIV,  de 
la  direction  d'une  armée  contre  la  Hollande.  La  retraite 
de  1673  le  mit  an  rang  des  pins  grands  capitaines.  Il 
servit  a  l'armée  de  Flandre,  et  eut  une  grande  part  à  la 
victoire  de  Senef,  1G74.  En  1675,  il  fnt  créé  maréchal, 
après  la  mort  de  Turenne  ;  s'empara  de  Valencicnnes  et  de 
Cambray,  1677.  La  même  année,  il  eut  nne  grande  part 
*  la  victoire  de  Cassel,  fit  lever  le  siège  de  Charlcroi, 
prépara  la  reddition  de  Gand,  et  battit  le  prince  d'O- 
range à  Saint-Denis,  près  Mons.  C'est  à  cette  époque 
que,  s'étaot  brouillé  avec  Louvois,  celui  ci  résolut  de  le 
perdre  dans  l'esprit  de  Louis  XIV  :  il  t'impliqua  dans  le 
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procès  des  empoisonneuses  Voisin  et  Vigoureux.  Luxem- 
bourg, s'étant  constitué  prisonnier,  1678,  subit  une  dé- 
tention de  14  mois,  fut  absous  par  le  parlement,  14  mai 
1680.  Exilé  par  le  roi,  il  ne  revint  a  la  cour  qu'en  1681. 
Il  se  vengea  de  cette  injustice  en  gagnant  la  bataille 
de  Fleurus,  V  juillet  1690;  celle  de  Leuxe,  1691  ;  celle 
de  Steinkerque.  1692;  enfin  celle  de  Nerwinde,  1695,  et 
mourut  de  maladie,  le  4  janvier  1695.  —Luiembourg 
(Christian-Louis  de  Montmorenci),  maréchal  de  France, 
S*  flts  du  précédent,  fit  ses  premières  armes  sous  son 
père,  devint  colonel,  1695,  el  servit  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  Flandre  jusqu'en  1697.  Il  se  distingua  au 
combat  d'Oudenarde  et  au  siège  de  Lille,  où  il  fut  fait 
lieutenant  général  ;  commanda,  en  cette  qualité,  l'arriè- 
re-garde I  la  retraite  de  Malplaquet,  1709;  eut  une 
grande  part  aui  sièges  de  Douai,  du  Quesnoi  et  de  Bou- 
chain,  1712;  servit  en  Allemagne,  sous  le  nom  de  prince 
de  Tingri,  1755;  eut  part  a  la  prise  de  Pbilisbourg, 
1734  ;  y  reçut  le  bâton  de  maréchal,  reprit  le  nom  de 
Luiembourg,  et  mourut  à  Paris,  1746.  —  Luxembourg 
(Cbarles-François-Frédéric  de  Moutmorenci).  maréchal 
de  France,  neveu  dn  précédent,  né  en  1702,  fut  aide  de 
camp  de  Louis  XV,  1741  ;  se  distingua  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas;  obtint,  avec  le  bâton  de  maréchal, 
les  chargea  de  capitaine  des  gardes  du  corps  et  le  gou- 
vernement  de  Normandie,  el  mourut  en  4764.— Lniem- 
bourg (Madeleine-Angélique  de  Neufville-Villeroi,  ma- 
réchale, duchesse  de),  femme  du  précédent,  née  en  4707, 
épousa  en  premières  noces  le  duc  de  BoufOers,  1721  t 
et,  devenue  teuve,  1747,  elle  se  remaria  au  maréchal  de 
Luiembourg,  (750.  Veuve  pour  la  seconde  fois,  1764, 
elle  se  fixa  à  Paris,  et  sa  maison  devint  la  réunion  des 
personnages  les  pins  distingués  de  la  cour  et  de  la  ville. 
On  trouve,  dans  les  oeuvres  de  J.  J.  Rousseau,  28  lettres 
adressées  à  cette  dame,  depuis  août  1759  jusqu'en  1767. 
La  maréchale  de  Luxembourg  mourut  en  1787. 

LUYXES  (Maison  d'ALBERT  de),  famille  originaire 
de  Toscane,  dont  la  souche  était  Thomas  Albert!,  frère 
du  pape  Innocent  VI.  Cette  famille  vint  s'établir  en 
France  dans  le  courant  du  15"  siècle,  et  acheta,  en  1540, 
le  comté  de  Luynes,  près  du  Pont-Saint-Esprit.  Ce  comté 
fut  érigé  en  durhé-pairie  par  Louis  XIII  en  faveur  d'Al- 
bert de  Luynes,  son  favori. 

i  i  y  m  s  (Charles  d'ALBERT.  duc  de),  connétable  et 
premier  ministre  de  Louis  XIII.  né  à.  Pont-Saint  Es- 
prit, 1570,  ne  fut  baptisé  qu'eu  1596,  et  eut  Henri  IV  pour 
parrain.  Introduit  à  la  cour  par  le  comte  de  Lodê,  il  fut 
placé  par  le  roi  aupiès  dn  dauphin,  qui,  en  montant  sur 
le  trdne,  1610,  lui  donna  les  titres  de  grand  fauconnier 
et  de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  L'ambition 
du  jeune  favori  s'accrut  bientôt  d'une  manière  effrayante. 
II  anima  le  roi  contre  le  maréchal  d'Ancre,  exécuté,  8 
juillet  1617  ;  fil  eiiler  la  reine,  dont  celui-ci  était  la  créa- 
ture, 1621,  et  entra  en  possession  de  tous  les  titres,  de 
tous  les  honneurs  et  de  toutes  les  dignités  qui  avaient 
appartenu  au  maréchal.  Sa  conduite  envers  Marie  de 
Médicis  excita  une  révolte  qu'il  parvint  à  éiouffer,  1621, 
et  reçut  à  cette  occasion  l'épée  de  connétable.  Cependant 
son  orgueil,  son  faste  et  son  avidité  soulevèrent  bientôt 
un  mécontentement  général,  et  il  était  sans  doute  à  la 
veille  d'une  disgrâce,  quand  il  mourut  au  camp  de  Mon- 
tauban.  dans  la  même  année,  1621. 

LTCIE.  Lycio,  aujourd'hui  Livah  de  Tekke,  région 
de  l'Asie  Mineure,  au  sud  de  la  Phrygie,  entre  la  Carié 
et  la  Pamphilie.  Ce  pays  appartint  successivement  à 
Crésus,  aux  Perses,  à  Alexandre  le  Grand  et  aux  Séleu- 
cides,  559-168  av.  J.-C.  U  rut  annexé  a  l'empire  romain 
sous  le  règne  de  Claude. 
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LYCITRGUE,  législateur  des  Lacédémoniens,  de  h 
recèdes  Héraclides,  était  fil*  d'Eumone,  roi  de  Sparte,  ou, 
selon  quelques  autres,  de  Prylanis.  Son  frère  Polydecte 
étant  mort,  898  av.  J.-C.,  ne  laissant  denfant  que  celui 
dont  était  enceinte  sa  femme,  celle  -ci  offrit  à  Lycurguede 
faire  mourir  son  fruit ,  s'il  voulait  l'épooser.  Lycurgue  re- 
jeta cette  proposition,  fut  le  tuteur  de  son  neveu,  remit  en 
ses  mains  le  sceptre  de  son  frère,  893  «t.  J.-C,  voyagea 
en  Crète,  en  Asie  et  en  Egypte.  Rentré  dans  sa  patrie, 
890,  il  proposa  aux  archagètes  de  donner  des  lois  à 
Sparte,  en  arrêta  les  bases  avec  eni,  et  commença  la  ré- 
forme. Mais  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  difficultés  ; 
car  tous  les  intérêts  furent  frappés  à  la  fois.  Le  territoire 
de  la  république,  divisé  en  50,000  portions  égales,  dis- 
tribuées à  30,000  citoyens  ;  l'or  et  l'argent  remplacés  par 
one  monnaie  de  fer  j  des  exercices  et  dea  guerres  conti- 
nuelles, et  le  mariage  interdit  à  50  ans,  telles  rurent  les 
principales  dispositions  du  code  de  Lycurgue.  Dans 
une  des  séditions  que  ce  changement  si  snbit  excita, 
Lycurgue  eut  un  œil  crevé  par  un  jeune  homme  nommé 
Alcandre;il  lui  pardonna,  le  retint  près  de  lui,  et  le 
traita  comme  un  fils.  Enfin  sa  douceur  et  sa  persévérance 
triomphèrent;  l'an  881,  ses  lois  adoptées  commencèrent 
à  régir  Sparte.  En  883,  après  avoir  assemblé  les  deux 
archagètes,  le  sénat,  les  magistrats  et  le  peuple,  il  leur  fit 
jurer  solennellement  d'obéir  à  ses  institutions  jusqu'à  son 
retour;  partit  pour  Delphes,  et,  après  avoir  reçu  de 
l'oracle  qu'il  était  allé  consulter  la  réponse  qu'une  ville 
qui  serait  gouvernée  par  ses  lois  serait  constamment 
heureuse,  il  se  laissa  mourir  de  faim,  882,  en  ordonnant 
qu'après  sa  mort  ses  os  fussent  jetés  dans  la  mer,  dé  peur 
qne  les  Lacédémooieos,  en  rapportant  ses  restes  a  Sparte, 
ne  se  crussent  déliés  de  leur  serment. 

LYDIE,  aujourd'hui  Saroukhan,  contrée  de  l'Asie  Mi- 
neure, entre  la  Mysie  et  la  Carie.  Ce  pays  forma,  de 
579  à  548  av.  J.-C.,  on  royaume  indépendant  ;  il  fut 
conquis  par  Cyrus,  548,  et  compris  par  lui  dans  la  2*  sa- 
trapie de  l'empire  perse.  Alexandre  s'en  rendit  maî- 
tre, 552,  et  aprèa  lui  Antigone  s'en  empara  après  la 
bataille  d'Ipsos,  501.  Il  passa  aux  Séleucidca,  de  là  à 
Eumènes,  roi  de  Ter  pâme,  260,  et  enfin  fut  légué  aux 
Romains  par  Atlale,  III  av.  J.-C.  Ce  royaume  eut  trois 
dynasties  de  rois,  la  première,  celle  des  Atyades,  1579- 
1292;  les  Héraclides.  1292-708,  et  les  Mermades, 
708-547. 

LYNAR  (Le  comte  de),  homme  d'État,  né  en  1708,  en 
Lusace,  mort  en  1781,  entra  au  service  de  Danemark, 
fut  ambassadeur  en  Suéde,  en  Hussie,  gouverneur  du 
duché  d'Oldenbourg,  et  fit  signer  la  convention  de  Cloe- 
ter-Seven. 

LYON,  Lugdunum,  chef- lien  du  déparlement  du 
Rhône  et  la  2*  >ille  de  France  pour  la  grandeur  et  la 
population,  située  au  confluent  delà  Saône  et  du  Rhône, 
à  466  kil.  sud-est  de  Paris,  par  2*  29'  long,  est,  et  45»  46' 
lat .  nord.  Cette  ville  fut  fondée,  environ  l'an  45  av.  J.-C, 
par  L.  Munatius  Planent ,  et  devint,  sons  les  Romains,  le 
centre  de  tout  leur  commerce  lorsqu'ils  s'établirent  dans 
les  Gaules.  Auguste,  devenu  empereur,  y  demeura  5 
ans,  av.  J.-C.  1 1  8  ;  et  peu  de  temps  après,  60  peuples 
des  Gaules  se  cotisèrent  pour  lui  bâtir  un  temple. 
Chacun  d'eux  fournit  une  statue  pour  mettre  sur  l'an- 
tel  de  c*  prince  avec  une  inscription  particulière.  Ca- 
ligula,  an  de  J.-C.  57,  y  fonda  une  académie,  et  y  insti- 
tua toutes  sortes  de  jeox.  Sous  le  règne  de  Néron,  59,  la 
Tille  fut  bruire  et  rebâtie  par.ee  prince,  qui  donna, 
dit  Tacite,  •  100,000  ècus  à  la  ville  consumée  par  l'em- 
brasement. *  Septime  Sévère  la  livra  an  pillage,  l'an  198 
de  J.  C,  pour  se  venger  des  Lyonnais,  qui  avaient  donné 
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retraite  a  Albin,  son  ennemi,  et  c'est  de  cette  ville  qu'il 
lança ,  en  202,  son  ordonnance  contre  les  chrétiens. 
Le  tyran  Magrance  se  donna  la  mort  à  Lyon,  555,  pour 
échapper  aux  soldats  de  Constance  ;  et  Gratieu  y  fut  tué 
par  Andragalhe,385.  Ruinée  par  les  ttarbares,  Majorien, 
i  la  prière  de  Sidoine  Apollinaire,  ta  fit  rebâtir,  457. 
Quelques  années  après,  elle  fut  cédée  aux  Bourguignons, 
en  récompense  des  services  qu'ils  avaient  rendus  a  l'em- 
pire dans  la  guerre  contre  les  Huns,  et  devint,  i  la  mort 
de  Guenderic  ou  Gondioc,  478,  capitale  d'un  des  dé- 
membrements du  royaume  de  Bourgogne.  Kblodomir 
ou  Clodomir,  roi  d'Orléans,  l'enleva  à  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  532  ;  et  2  ans  après,  554,  ce  roi  ayant  été  tué 
lui-même  à  la  bataille  deVoiroo,  la  vil'e  de  Lyon  fut  alors 
réunie  an  royaume  de  Paris.  Lolbaire,  roi  de  France,  la 
céda,  vers  950,  à  Conrad,  premier  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane,  qui  épousa  Mahaud,  fille  de  Louis  d'Outre- 
Mer.  Mais,  à  la  mort  de  Rodolphe  ou  Raoul  III,  dit  V In- 
fant, 1032,  le  royaume  de  Bourgogne  ayant  été  divisé, 
les  archevêques  de  Lyon  et  les  comtes  du  Forez  se  dis- 
putèrent louglcmps  la  possession  de  cette  ville.  L'avan- 
tage resta  aux  derniers,  qui  en  jouirent  jusqu'en  Fan 
(173,  époque  à  laquelle  Gui  II  et  Gui  III,  père  et  fils,  la 
cédèrent  à  Guicbard.  archevêque  de  Lyon.  Depuis  cette 
époque,  constamment  agitée  par  les  luttes  qni  s'élevaient 
entre  les  officiers  de  l'archevêque  et  les  habitants,  ces 
derniers,  pour  échapper  au  jnog  de  Pierre  de  Savoie,  se 
mirent  sons  la  protection  de  Philippe  le  Bel,  qui  réunit 
la  ville  de  Lyon  à  la  couronne,  1507,  et  établit  le  consu- 
lat. Philippe  le  Bel  accorda  aux  habitants  le  droit  d'élire, 
sous  son  autorité.  12  cooseillers,  tous  les  ans,  pour  pren- 
dre soin  de  leurs  affaires,  usage  qui  s'observa  jusqu'en 
1595.  A  celte  époque,  Henri  IV,  passant  i  Lyoo,  rédui- 
sit le  co  n  mi  lat  à  1  prévôt  de  marchands  et  à  4  échevina, 
auxquels  Charles  VIII  avait  accordé  la  noblesse,  1495. 
Lyon,  fortifiée  en  1514,  se  révolta,  en  1795,  contre  la 
Convention,  et  subit  un  siège  qui  la  détruisit  presque 
entièrement.  Décimée  par  Collot  d'Herbois,  Coût  hou  et 
Fooché,  le  nom  de  Lyon  disparut,  et  lut  remplacé  par 
celui  de  commune  affranchie.  Elle  se  releva  sons  l'empire. 
1 804-1 81 4,  et  reprit  son  ancien  nom  ;  mais  elle  a  eu  cruel- 
lement encore  à  souffrir  de  deux  révoltes,  en  1831  et 
1834,  et  de  l'i  fondation  de  1810.  Lyon  est  la  patrie  des 
empereurs  Claude,  Marc-Anrèle,  Caracalla,  et,  cbei  les 
modernes,  de  Terrasson.  Spon,  Bossut ,  Lingnet .  Cous- 
tou,  Coysevox,  Jussieu,  Rosier,  Duphot  et  Suchet. 

LYON  (Église  de).  Saint  Photin  et  saint  Irénée.  suc- 
cesseurs des  disciples  des  apôtres,  jetèrent  les  fonde- 
ments de  l'église  de  Lyon.  1*0-201.  L'arcbevèque  de 
celte  ville  était  primat  des  Gaules.  On  ignore  l'époque  a 
laquelle  il  a  commencé  a  jonir  de  ce  droit  de  prima  lie  ; 
mais  on  sait  que  le  pape  Grégoire  VII  le  confirma  en  fa- 
veur de  l'archevéqne  Gébuin,  1079  ;  que  depuis.  Ur- 
bain II,  au  concile  de  Clermont,  1095.  en  donna  on  dé- 
cret couflrmatif;  et  que  Pascal  II,  HOOiCalixte  II.  1191; 
Célestin  II,  1145;  Adrien  IV,  1155;  Alexandre  III, 
1165;  Martin  V,  1421.  et  Nicolas  V,  1449,  ont  aotorisé 
ce  décret.  Celte  primalie  s'étendait  alors  sur  Lyon, 
Rouen,  Tours  et  Sens.  Le  chapitre  métropolitain  do 
cette  ville  était  divisé  en  trois  corps,  et  chaque  corps  en 
trois  ordres.  Le  corps  des  chanoines,  dits  comtes,  était 
sobdivi>é  en  dignités,  bôteliera  et  bacheliers.  Les  digni- 
tés, au  nombre  de  neuf,  représentaient  les  neuf  choeurs 
des  anges;  c'étaient  le  doyen,  l'archidiacre,  le  précen- 
teur,  le  chantre,  le  camérier,  le  sacristain,  le  grand 
custode,  le  prévôt  et  le  maître  do  chœur.  Les  hôteliers 
et  bacheliers,  tous  comtes,  an  nombre  de  52,  rappe- 
laient, selon  quelqnea  auteurs,  les  années  de  la  vis  hu- 
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maine  de  Jésus-Christ  iar  la  terre.  Les  officiers  étaient 
les  quatre  custodes  oa  les  évaogelistes  ;  sept  chevaliers 
en  méoioire  des  sept  diacres  de  la  primitive  Eglise,  et 
on  huitième,  qui  est  le  théologal.  On  dit  qn'anlrefois  il 
7  en  avait  douxe  perpétuels,  en  mémoire  des  doute  apô- 
tres ;  mais,  au  momeot  de  la  révolution,  il  y  en  avait 
vingt,  dont  le  premier  était  le  sous-maitre  du  chœur  et 
l'autre  le  scolastiqne.  Les  habitués,  au  nombre  de  79, 
représentaient  les  72  disciples  du  Christ.  Les  rois  de 


Le  premier  concile  général  de  Lyon  (12*  œcuméni- 
que), fut  assemblé,  eu  1215»  par  le  pape  Innocent  IV, 
alors  en  guerre  avec  l'empereur  Frédéric  II  et  contraint 
a  te  retirer  en  France,  où  il  célébra  ce  concile.  On  y  vit 
HO  prélats,  Baudouin  II,  empereur  d'Orient,  et  un 
grand  nombre  de  personnes  illustres.  Innocent  IV  prit 
poor  teste  les  cinq  plaies  de  Jétos-ChrUt,  et,  en  parlant, 
il  s'étendit  sur  les  cinq  sujets  d'afflictions  dont  souffrait 
alors  l'Église.  C'étaient  les  courses  de*  Tartares,  le 
sebiame  des  Grecs,  la  fureur  des  nouvelles  hérésies,  la 
prise  de  la  Terre  Sainte  par  les  infld'les  et  la  persécu- 
tion que  l'empereur  Frédéric  lui  faisait  souffrir  i  lui,  le 
pape.  Un  certain  Thadée  proposa  de  faire  venir  Tempe  ■ 
reur  pour  défendre  lui-même  sa  cause  ;  mais  le  pape  a'y 
opposa,  ajoutant  qu'il  ne  ae  sentait  pas  asseï  de  courage 
pour  souffrir  le  martyre.  Ainsi,  Frédéric,  accusé  d'être 
parjure,  sacrilège  et  hérétique,  fut  coodarané,  excom- 
munié i  chandelles  éteintes  et  dégra  lé  de  l'empire.  On 
parla  d'une  croisade  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
sainte,  et  saint  Lonis  fut  nommé  chef  de  cette  nouvelle 
expédition.  Le  chapeau  rouge  y  fut  donné  aux  cardi- 
naux, et  on  ordonna  une  octave  pour  la  féte  de  la  Nati- 
vité da  la  Vierge. 

Second  concile  général. 

Le  pape  Grégoire  X  célébra  le  14*  concile  général  à 
Lyon  en  1374.  Il  y  présida  lui-même,  accompagné  de 
Pantaléon  et  d'Opixon,  l'un  patriarche  de  Constantino- 
pte.  et  l'autre  d'Anliocbe  ;  de  15  cardinaui,  de  60  ou  70 
archevêques,  de  500  évèqoes  et  de  1.000  autres,  tant 
abbés  que  docteurs  et  députés  des  chapitres.  Les  ambas- 
sadeurs du  roi  Philippe  le  Hardi,  de  l'empereur  Rodol- 
phe et  de  plusieurs  autres  princes  d'Occident  a'y 
trouvèrent.  On  y  traita  de  la  nécessité  de  faire  nn 
règlement  pour  l'élection  dea  papes,  de  la  réforme  des 
abus  de  l'Église  et  des  mœurs  parmi  les  chrétiens;  de 
r espérance  de  réunir  l'Église  grecque  i  l'Église  latine,  et 
do  besoin  pressant  de  secourir  les  fidèles  qui  restaient 
dans  la  terre  sainte.  Le  coucile  fut  ouvert  le  7  et  dura 
jusqu'au  17  juillet.  Les  ambassadeurs  de  Michel  Paléolo- 
gue,  empereur  d'Orient,  arrivèrent  à  la  4*  aessioo.  et 
présentèrent,  de  la  part  de  ce  prince,  des  lettres  en  vertu 
desquelles  on  reçut  leur  sbjuration  et  on  les  admit  à  la 
profession  de  foi  de  l'Église  romaine.  Abagha,  roi  des 
Tartares,  y  envoya  16  ambassadeurs,  dont  quelques-uns 

contre  les  Turcs,  leurs  ennemis.  Le  premier  canon  de  ce 
concile  traite  de  la  Trinité  et  de  la  foi  catholique.  Le  se- 
cond et  les  suivants  règlent  l'élection  des  papes,  les  pro- 
visions et  les  résidences  des  bénéfices.  Le  13*  défend  les 
nouveaux  établissements  des  ordres  religieux,  confor- 
mément an  15*  canon  du  4*  concile  de  Lalran.  Le  25* 
est  contre  ceux  qui  ae  conduisent  d'une  manière  indé- 
cente dans  les  églises.  Le  26'  et  le  27*  contre  les  usu- 


riers. Saint  Thomas  mourut  en  venant  à  ce  concile,  et 

Autret  conciles. 

En  197,  saint  Irénée,  assemblé  avec  quelques  prélats 
des  Gsules.  confirma  le  décret  fait  pour  la  célébration  de 
la  féte  de  Pâques  au  premier  dimanche  après  le  M*  jour 
de  la  lune  de  mars,  et  écrivit  une  le'.lre  au  pape  Victor, 
dsns  laquelle  il  le  blâmait  de  s'être  séparé  de  la  commu- 
nion des  églises  d'Asie,  qui  n'avaient  pas  suivi  ce  même 
décret.  Il  y  est  parlé  d'un  autre  coucile  tenu  par  le  même 
saint  Irénée,  contre  les  hérétiques  de  son  temps,  et  sous 
le  pontificat  du  pape  Éleuthère,  185.  Saint  Patient,  ar- 
chevêque de  Lyon,  tint  un  concile  contre  les  prédestina- 
liens  474.  Les  auteurs  ecclésiastiques  font  mention  du 
concile  tenu  à  Lyon  après  celui  d'Epaune,  5l7,  sous  le 
pontificat  de  saint  Vivenliole.  On  le  célébra  contre  un 
certain  Élienne,  accusé  d'avoir  contracté  un  mariage 
ioceaueux  avec  une  de  ses  cousines,  et  on  y  arrêta  six 
canous.  Les  prélats  en  dressèrent  autant  dans  un  autre 
coucile  tenu  par  les  ordres  du  roi  Gonlran,  l'an  567, 
contre  Salonius  d'Ambrun  etîSagittaire  de  Gap,  qui  fu- 
rent convaincus  de  divers  excès  et  déposés.  Prisque,  suc- 
cesseur de  saint  Ni  lier,  tint  deux  conciles;  le  premier  en 
581,  cite  par  Grégoire  de  Tours,  et  l'autre  en  585,  où 
l'on  fit  des  ordonnances  très-importantes  pour  les  ecclé- 
siastiques. Le  concile  de  819  fut  tenu  par  saint  Agobard, 
archevêque  de  Lyon.  On  en  met  un  en  856,  célébré  par 
le  même  prélat;  et  un  aulre  en  878,  par  le  pape 
Jean  VIII.  Hildebraud,  légat,  en  assembla  un,  1055. 
dsns  lequel  on  prétend  qu'un  prélat  simooiaque  ne  put 
jamais  prononcer  le  nom  du  Saint-Esprit,  ce  qui  fut 
cause  que  quelques  autres  s'accusèrent  du  même  crime 
Hugues,  évêque  de  Die,  légat  du  ssint-siége,  assembls, 
en  1080,  un  concile  à  Lyon,  où  l'on  confirma  la  sentence 
qui  déposait  Manassès,  archevêque  de  Reims.  Le)  archi- 
ves de  l'Église  de  Lyon  font  mention  d'un  concile  tenu 
en  celle  ville  le  5  mars  1376,  sous  la  présidence  de  Jean 
deTalarn.  Le  roi  Charles  VII  assembla  les  prélats  à 
Lyon.  1449,  pour  finir  le  schisme  de  Félix  V  et  de  Nico- 
las V.  Celte  affaire  fut  ménagée  avec  tant  de  succès,  que 
l'antiptpe  se  soumit  au  légitime  pontife.  Disers  arche- 
vêques de  Lyon  ont  aussi  fait  dea  ordonnances  synodales. 
Nous  citerons  François  de  Toornon,  1565;  Pierre  d'Es- 
pinsc,  1577;  Denys  de  Harquemont,  1614  et  1626. 

LYONNAIS,  grand  gouvernement  de  France,  avait 
pour  bornes,  avant  la  révolution  de  1789.  au  nord  la 
Rourgogne,  au  sud  le  Velay  et  le  Vivarais,  è  l'est  la 
Bresse  et  le  Dauphiné,  à  l'ouest  le  Bourbonnais  et  l'Au- 
vergne. Il  se  divisait  en  trois  parties  distinctes  :  le 
Lyonnais  proprement  dit,  le  Beaujolais  et  le  Forex. 
V.  FOREZ. 

LYONNAISE,  Lngdunentis.  nom  donné  par  Auguste 
à  la  partie  de  la  Gaule  comprise  cotre  la  Belgique,  l'A- 
quitaine et  la  grsnde  Séquanaise,  c'«  si -à-lire  la  Celtique 
proprement  dite.  Constantin,  par  son  édit  relatif  à  l'or- 
ganisation de  l'empire,  525,  la  divisa  en  quatre  provinces 
dites  première,  deuxième,  troisième  et  quatrième  Lyon- 
naise. La  première  Lyonnaise  comprenait  les  Segxtsiani, 
les  Mandubii,  les  Mdni  et  les  Linoones  (plus  tard  la 
Bourgogne,  le  Nivernais  et  le  Forex).  La  deuxième 
Lyonnaise  comprenait  les  Caleles,  les  Veliocasses,  les 
Lexorii,  les  Eburovices,  les  Viducastet,  les  Bajocatsei, 
les  Âbrineatui,  les  Veneli  et  les  Sait  (Normandie).  Dans 
la  troisième  Lyonnaise  on  trouvait  les  7'itrones,  les  Dia- 
blentet,  les  Cenomani,  les  Anduari,  les  .in  ii,  les  /Va  Bi- 
fide*, les  Redones,  les  Veneti,  les  Curiotolitet,  les  Cori- 
topites  et  les  Orismli  (Bretagne.  Maiue  et  Anjou).  Enfin. 
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la  quatrième  Lyonnaise  se  composait  des  Meldi,  des 
Tricasses,  des  Senone$,  des  Carnutes,  des  Parisii  el  des 
AureUani  (Orléanais,  lle-dc  Frauoe  et  une  partie  de  la 
Bourgogne  .  V.  GAULE. 

LYSAXDRE,  géoéral  lacédémonieo,  mit  fia  a  la 
pierre  du  Pélnponèse,  en  remporlaeit  sur  les  Spartiates, 
403av.  J.-C,  la  célèbre  victoire  nivaled'^gos-Potamos, 
à  la  suite  de  laquelle  Athènes  vis  ses  galères  détruites  et 
le  Piréc  démoli.  Lysandrc  étalait  à  Pamos  tout  l'appareil 
de  la  pui  sance  royale.  Quelques  voix  le  dénoncent  à  la 
Grèce,  et  bientôt  la  guerre  éclate  entre  Thèlies  et  Lscé- 
démone.  Choisi  pour  commander  les  troupes  des  Lacé- 
démoniens,  il  périt  dans  la  mêlée,  av.  J.-C.  393.  La 
république  lui  Ot  de  magnifiques  funérailles,  et  dota  ses 
deux  filles  qu'il  laissait  sans  fortune. 

LYSIMAQUE,  un  de.  lieutenants  d'Alexandre,  eut  la 
Tbracecn  partage  après  la  mort  du  conquérant  macé- 
donien, av.  J.-C.  521  ;  il  dérendit  cette  ville  contre  les 
prétentions  deSenthès,  qu'il  vainquit,  322,  et  construisit 
une  nouvelle  ville,  309,  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Il 


se  ligna  avec  Sélencns  et  Cassandre  contre  Déraftrins  et 
Antigone,  506;  contribua  a  la  victoire  d'Ipsui,  et,  après 
plusieurs  aunées  de  combats,  305-500,  il  resta  seul  pos- 
sesseur de  la  Macédoine.  Ami  de  la  justice  avant  son 
élévation  ;  ambitieux  en  montant  sur  le  trône ,  il  devint 
cruel  vers  In  fin  de  sa  vie.  A  la  mort  de  son  fils  Agslno* 
de,  une  grande  partie  de  ses  sujets  se  révolta  contre  lui 
et  se  réunit  a  Séleucns,  snn  ennemi.  Lysimaqoe  périt 
daus  nue  bataille  qu'il  leur  livra,  282  av.  J.-C.  Il  avait 
74  ans,  pendant  lesquels  il  occupa  le  trôoe  de  Tbraee  25, 
et  celui  d"  Macédoine  6. 

LYSIPPE,  célèbre  statuaire  grec,  florissait  vers  l'an 
550  av.  J.-C.  Il  figure  au  nombre  des  trois  statuaires, 
qui  seuls  avaient  le  droit  de  reproduire  les  traits  d'Alnan- 
dre  le  Graod.  Pline  lui  attribue  un  nombre  exagéré 
d'ouvrages  610.  Les  plus  connus  étaient  une  statue  de 
Sorrate,  un  Hercule,  et  la  statue  de  l'Occasion,  regarde* 
comme  sun  chef-d'œuvre.  Ces  trois  morceaux  emh di- 
saient encore  Constantinople  au  commencement  du  l> 
siècle,  el  périrent  à  celte  époque. 


— 


M.  15»  lettre  de  l'alphabet,  et  la  10«  consonne.  Chez 
les  anciens,  cette  lettre  était  numérale?  chez  les  Grecs, 
avec  un  accent  aigu  au  -  dessus ,  elle  valait  40,  avec 
l'occent  au-des«ous  40,000.  Chez  les  Romains,  M  valait 
1,000,  MM.  2,000,  et  M,  surmonté  d  on  trait  horizontal, 
i.OUO.nou,  M  était  autrefois  la  marque  de  la  monnaie, 
frappée  â  Toulouse,  et  un  M  entrelacé  avec  un  A  est 
aujourd'hui  le  signe  distinclif  de  la  monnaie  frappée  à 
Marseille. 

MAA7.F.IK,  MAZEIK  ou  M ASEIK,  ville  des  Pays-Bas, 
province  de  Limbourg,  chef-lieu  de  canton,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse.  Cette  ville,  autrefois  fortifiée,  fut 
prise  en  (675  par  les  Français,  qui  tirent  sauter  ses  for- 
tifications; rétablies  peu  après,  elles  furent  une  seconde 
fois  détruites  en  1803. 

MAASLAND,  département  du  royaume  de  Hollande, 
dont  La  Haye  e»t  le  chef-lieu.  Il  fut  réparti  entre  les  dé- 
partements français  des  Denx-Ncthes,  des  Bouchcs-du- 
Rhin  et  des  Bouches-de-la-Mcuse,  1809  et  1810.  Il  forme 
aujourd'hui  la  plus  grande  portion  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  province  de  Ilollande. 

MABILLOM  (Jean),  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  néàSaint  Pierremont,  près  de  Reims,  1632, 
mort  a  Paris,  1707,  vint  à  Paris,  1661,  fut  envoyé  par 
Cnlbert  eo  Allemagne,  pour  y  chercher  tout  ce  qui  pour- 
rait servir  à  l'histoire  de  Frauce,  IGK3,  al'n  eu  Italie  pour 
le  même  motif,  1689,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Près  de  Paris.  Il  a  laissé 
plusieurs  ou vt  âges,  dont  les  principaux  sont  :  .sVta  snne» 
torum  iancli  benedicti  in  urculorum  classes  dlstributa , 
de  re  diptomatiralibrl  vi,  etc. 

MABLY  (Gabriel  Bounot  de),  écrivain  français,  né  a 
Grenoble,  1709,  mort  en  1785,  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  fut  successivement  s  ms  diacre,  secrétaire 
du  cardinal  de  Tenciu,  sou  oncle,  et  s'adonna  6  des  étu- 
des d'histoire  et  de  politique,  1746.  Ses  principaux  ou- 


vrages sont  :  Parallèle  des  Romains  el  des  Français, 
1740.  Droit  public  de  l'Europe,  fondé  sur  les  traites, 
i7S8.  Observations  sur  les  Grecs,  1749,  etc.  Il  nsnanif 
en  1785. 

MACABRE  (Danse)  allégorie  figursnt  la  fatalitt  qui 
condamne  tous  les  humains  à  la  mort;  c'est  une  ronde  m- 
rernalc,  dansée  par  des  morts  de  toutes  condi  ions  etde 
Ions  Ages.  Au  moyen  .ige ,  elle  était  représrntéedsmon 
grand  nombre  de  cimetières,  elle  se  trouve  décrite  dans 
unous  rage  intitulé  :  Danse  macabre  ou  miroir  de  In  mort, 
ou  danse  drs  morts.  Suivant  quelques  auteurs,  Msrabrj 
vint  du  nom  de  l'auteur  de  cette  œuvre  poétique;  setos 
d'autres,  ce  serait  une  C(  rruptlon  de  l'arabe  Mafibsral», 
cimetière.  La  danse  des  morts  fut  reproduite  par  la 
peintres  et  les  graveurs  des  15»  et  16*  siècles:  celle  H 
Ilolbein  est  la  plus  connue. 

MACAIBE  (Saint),  l'Ancien,  né  dans  la  haute  Fryp*. 
vers  I  an  500,  mort  en  390,  se  retira,  à  50  ans.  dans  le 
désert  de  Scété  (Tbébaïde),  fut  persécuté  *  rause  d<-  *on 
attachement  a  la  doctrine  du  concile  de  Nlrée  ;  retenue 
par  l'empereur  Valons  dans  une  Ile  du  Nil,  rappelé 
quelque  temps  après,  et  retourna  mourir  dans  le  désert 
de  Srélé.  On  le  féte  le  15  janvier.  Il  a  laissé  50  homélies 
et  plusieurs  opu-culcs  ascétiques.  —  Maeaire  (Saint),  » 
Jeune,  né  a  Alexandrie  (Kgyple),  se  retira  dans  la  •J* 
lude  de  Nitrie,  en  Égypte  ;  fut  persécuté  a  cause  de  soa 
zèle  contre  les  ariens,  et  mourut  en  594. 

MACAO,  Massao,  ville  de  Chine  fondée  par  les  Por- 
tugais, province  de  Honang  Toung,  dans  le  tolfe  de 
Canton,  a  la  pointe  méridionale  de  la  presqu'île  de  bs- 
main  vers  1514.  L'empereur  céda  déflnitm  ment  Macao 
aux  Portugais  moyennant  un  tribut  annuel  de  inn,«w 
ducats  en  récompense  de  ce  qu'ils  avaient  délivré  IsLoios 
d'uu  chef  de  pirates  qui  avait  mis  le  siège  devant  Canton 
et  s'était  emparé  du  port  de  Macao.  Sur  une  colhoe, 
près  de  la  tille  de  Macao,  se  troure  la  grotte  de  O 


Digitized  by  Google 


MAC 


MAC 


239 


moins,  où  l'on  prétend  que  ce  grand  poète  i  composé 
•«  Ijusiades. 

MACARTEXEY  (Georges,  comte  de),  no  en  Irlande, 
eo  1737,  mort  en  1806.  fut  non. me  successivement  am- 
bassadeur en  Russie,  1764  ;  gouverneur  do  Tabago, 
1775.  de  Madras,  1780,  et  ambassadeur  en  Chine,  1792. 
Le  bat  de  la  misson  du  comte  de  Macareu.  y  était  un 
traité  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  le»  Cbinoia  ; 
mais  tous  ses  elTorls  ont  été  inutiles. 

M  A  CAS  S  A  R  ou  MAL'GKASSAR,  ville  de  l'jffl  de 
Célèbes,  capitale  du  royaume  de  son  nom,  avec  un  éta- 
blissement bollsndais  tur  le  détroit  de  Mwassar.  Elle 
fut  fortifiée,  vers  1525,  par  les  Portugais  qui  y  formèrent 
des  étabttstea  eols  pour  le  commerce  des  epices,  et  y 
restèrent  jusqu'en  U60.  époque  è  laquelle  ils  en  furent 
ehassés  par  les  Hollandais.  Les  Anglais  s'emparèrent  de 
l'établissement  de  Macaasar,  1810,  et  ne  l'ont  rendu  aux 
Hollandais  qu'en  1814. 

MACBETH ,  prince  écossais,  cousin  permain  du  roi 
Duncan,  H*  siècle,  assassina  cedernier.se  fit  couron- 
ner roi  à  sa  place  à  Inverness,  1040.  Il  fut  renversé  du 
trône  par  Malcolm.  Ris  de  Duncan,  1017.  Shakspeare 
trouva  dans  le  crime  de  Macbeth  le  sujet  d'une  belle 
tragédie. 

MACCHABEE,  Mala-bias,  général  juif,  de  la  famille 
des  Asmonérni,  fut  nom  me  général  par  ses  concitoyens 
insurgés,  ehassa  les  Syrien»,  et  releva  les  aute's  du  vrai 
Dieu  renversés  par  Antiocbns  Ëpiphane.  Il  mourut  av. 
J.-C.  167,  laissa  5  flls,  Judas,  Simon,  Jonatbas,  Jeau  et 
Éléasar.  —  Judas  commanda  les  armées  juives,  avant 
J.-C.  167  ;  battit  deux  fois  les  généraui  d'Anliocbua 
Épiphane,  et  rentra  à  Jérusalem,  dont  il  puriOa  le  temple, 
164.11  périt  dana  un  combat,  av.  J.-C.  161.  —  Joua  lias 
succéda  à  Judas,  son  frère,  av.  J.-C.  161  j  ebassa  Bac- 
chidas  de  la  Judée,  158;  se  déclara  en  faveur  du  jeune 
Antiochu»,  flls  d'Aleiandre  Bala,  mi  de  Syrie,  et  mourut 
victime  de  la  trahison  de  Tryphon,  qui  voulait  usurper 
le  tronc  aur  ce  jeane  prince,  av.  J.-C.  143.  —  Simon, 
prince  des  Juifs  et  grand  sscrifleateur,  s'empara  de  Gaza 
et  s'allia  avec  Démétrius  ISicstor,  roi  de  Syrie,  qui  re- 
connut l'indépendance  de  la  Judée.  Simon  fut  assassiné 
par  Ptolémée.  sou  gendre,  après  10  ans  de  règne,  133. 

MACDOXAM»  (Etienne-Jacques  Joseph-Alexandre), 
doc  de  Tarcnte,  maréchal  de  France,  né  à  SeJan,  1 7(>o, 
mort  en  1840,  servit  d'abord  dana  le  régiment  irlandais 
de  Dillon  ;  fut  nommé  colonel  après  la  bataille  de  Jem- 
mapea,  1702  ;  traversa  le  Wabal  sur  la  glace,  1 795  ;  prit 
la  flotte  hollandaise,  et  fut  nomme  général  de  division. 
Il  lut  gouverneur  dea  États  romains,  1798;  porta  la 
guerre  dans  le  royaume  de  IS'sples,  et  soumit  laCatabre. 
Il  a'oppota  à  la  mise  en  accusation  de  Morean,  fut  dis- 
gracié, reprit  du  service,  1809;  fut  nommé,  la  mémo 
année,  maréchal  de  l'empire  à  la  bataille  de  Wagram, 
puis  duc  de  Parente.  Il  commanda  le  2*  corps  en  Russie, 
1812;  combattit  à  Lutien,  Baulsen  et  à  Leipdg,  1813, 
et  commanda  l'aile  ganebe  de  l'armée  pendant  la  cam- 
pagne de  1814.  Après  l'abdication  de  Napoléon,  Macdo- 
nald  fat  nommé  membre  de  la  Chambre  des  pairs.  Il  se 
tint  è  l'écart  pendant  les  cent  jours,  et  fut,  au  retour  du 
roi.  enargéde  licencier  l'armée  de  la  Loire.  Il  fut  nommé 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  1816,  et  con- 
serva cette  dignité  jusqu'en  1831. 

MACEDOINE,  contrée  de  la  Grèce,  ovec  titre  de 
royaume,  comprenant  d'abord  l'Émathie  et  la  Slrymo- 
nie.  La  Marcdoi  ne  proprement  dite  était  située  entre  la 
Tbrace,  la  Mésie.  la  Thessalie  et  l'Épire.  Ses  limites 
naturelles  étaient  lea  monts  Cambunieus  et  Olympe  an 
•od.  Bermiens  et  Linde  *  I  ouest,  Cardua  au  nord  et  le 


Strymon  à  l'est.  L'histoire  la  divise  en  cinq  régions 
principales  :  la  basse  Macédoine,  la  haute  Macédoine, 
rillyrie  macédonienne  (Macédoine  orientale),  la  Thrace 
macédonienne,  la  Chalcldiqoe.  Dans  la  première  de  ces 
régions,  on  comprenait  l'Ém  itbie  et  la  Slrjmonie.  Ce 
sont  ces  contrées  qui  furent  le  berceau  de  la  monarchie 
macédonienne. 

MACÉDOINE  (Vicissitudes  du  royaume  de).  Les  au- 
teurs ne  sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  fondation 
du  rojaume  de  Macédoine;  les  uns  la  rapportent  a  l'an 
1392  av.  J.-C.,  et  prétendent  qu'il  doit  son  origine  à  15 
tribus  de  Pélasges  chassées  de  l'Ilistiolldc;  d'autres,  au 
contraire,  ne  font  remonter  cette  origine  qu'à  Ciranus, 
descenlant  d'Hercule  par  Téménus,  et  font  vivre  ce 
prince  l'an  3919  de  la  période  julienne,  correspondant 
à  l'an  795  av.  J.-C.  et  à  l'an  414  aprèa  la  prise  de 
Troie.  Voici  comment  la  fondation  du  royaume  de  Ma- 
cédoine est  racoutëe  dans  les  historiens.  Car  lié- 
raclide,  venu  d'Argos  è  la  téte  de  Grecs  et  d'Argiens, 
guidé  par  un  oracle,  entra  dans  l'Linalbic.  A  la  faveur 
d'un  épais  brouillard  qui  dérobait  sa  marche  aux  habi- 
tants, il  s'empara  d'Êdesse,;  et  y  établit  le  siège  de  son 
empire,  807.  Il  régna  28  ans  et  laissa  à  sa  postérité  nn 
royaume  dont  elle  jouit  jusqu'à  l'an  429  avant  J.-C, 
époque  à  laquelle  Perdiccas  II  fut  assassiné  par  A  rené - 
laûs  Archélaûs  fut,  à  son  tour,  assassiné  par  Craterus, 
40Î,  et  Oresle  le  fut  par  JBropas,  son  tuteur,  dont 
le  fils  Pausanias,  après  un  an  de  règne,  397-396,  fut 
chassé  par  Amyntas,  flls  de  Philippe,  frère  de  Perdic- 
cas II,  et  descendant  tous  deux  de  Caranus.  La  guerre 
entre  Pausanias  et  les  Caréna  ides  ne  se  termina  que 
lorsque  Perdiccas  III,  flls  d'Amyntas,  eut  vengé  la  mort  de 
son  frère  Alexandre,  en  tuant  Pausanias,  266.  Perdic- 
cas III  ayant  péri  dans  la  guerre  des  Macédoniens  con- 
tre les  Illyriens  et  les  Panoonieu»,  son  frère  Philippe,  à 
peine  monté  sur  le  trône,  battit  les  Athéniens,  près  de 
Métbone,  et  soumit  l'illyrie  et  la  Panuonie.  Après  la 
mort  d'Alexandre  de  Pbère,  il  s'empara  de  la  Thessa- 
lie, d'où  il  chassa  Lycophon  et  Tysiphon,  frères  de  ce 
prince  et  auteurs  de  sa  mort,  537.  Il  conquit  la  Tbrace, 
556,  Phèro  en  Thessalie  et  les  vil!cs  de  Cbalcidie,  549  ; 
étendit  ses  conquêtes  sur  Olyntbe  et  les  villes  de  l'IIel- 
lespont.  Admis  dans  le  conseil  des  amphictyons,  il  ne 
tarda  pas  à  jeter  des  vues  de  convoitise  sur  la  Grèce.  Il 
déclara  la  guerre  aux  Athéniens  et  assiégea  Perinlbe  et 
Bjzance,  341;  gagna  la  braille  de  Chéronée  sur  les 
Grecs  confédérés,  338,  et  enlln  fut  tué  par  ordre  secret 
d'Olyinphs,  qu'il  venait  de  répudier  pour  épouser 
Cléopdtre,  nièce  d'Attale,  laissant  de  vastes  Etals  et  de 
vastes  projets  de  conquêtes.  Philippe  II,  en  mourant, 
laissa  la  réalisation  de  ses  vastes  projets  è  son  flls  Alexan- 
dre III  dit  le  Grand.  Ce  prince  a  peine  monté  sur  le  trône 
porta  ses  armes  en  Asie,  et  déclara  ta  guerre  aux  Per- 
ses, défit  l'armée  de  Darius  au  passage  du  (ironique, 
334  ;  battit  une  seconde  fois  l'armée  de  ce  prince,  333; 
s'empara  de  la  Phénicte,  de  Sidon,  Damas,  Tyr,  Gaza. 
Jérusalem,  et  soumit  l'Egypte,  552.  Il  gagna  sur  l'armée 
de  Darius  la  bataille  d'Arbt  lies,  qui  lui  livra  l'empire* 
d'Asie,  351  ;  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer  Cas» 
pieune,  passa  le  Caucase,  528  ;  pénétra  chez  les  Sogdiens, 
passa  aux  Indes,,  527;  défit  Porus;  fouda  plusieurs  co- 
lonies sur  les  bords  de  l'Indus ,  et  revint  à  Babylune, 
où  il  mourut  en  laissant  le  plus  vaste  empire  du  monde 
connu,  324  av.  J.-C.  A  sa  mort,  les  Macédoniens  choi- 
sirent pour  roi  Aridée,  frère  d'Alexandre,  sous  la  tu- 
telle de  Perdiccas,  auquel  Alexandre,  qui  n'avait  pas  dé- 
signé de  successeur,  avait  laissé  son  cachet.  Ce  prince 
prit,  en  ajoutant  wr  le  trône,  le  nom  de  Philippe  UI. 
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Aniipater,  qui  avait  été  l'ami  et  le  ministre  de  Philippe, 
pois  lieutenant  d'Alexandre  pendant  ion  eipédilion  d'A- 
sie, retint  le  gouvernement  de  la  Macédoine  et  de  tonte 
la  Grèce  sous  Perdiccas  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps. 
Aussitôt  après  la  mort  d'Alexandre,  les  royaumes  qu'il 
avait  tournis  à  sa  puissance  se  levèrent  et  tentèrent  de 
reconquérir  leur  indépendance.  Léosthènes  souleva  la 
Grèce,  525.  Aniipater,  aidé  de  Cralerns  et  de  Philotus, 
marche  contre  eux  et  est  vaincu.  Léosthènes  le  poursuit 
et  est  tué.  Ampbilus  est  élu  A  sa  place.  Ptolémée,  me- 
nacé par  Perliccas,  s'unit  à  Antipater,  522.  Perdiccas 
ayant  vaincu  Ariarathe,  gouverneur  de  Capparioce,  la 
donne  a  Eunitne.  C)  rênes  se  soumet  à  Ptolémée,  gouver- 
neur d'Égypte.  Perdiccas  dispose  de  toule  la  puissance. 
Il  épouse,  quoique  fiancé  à  Nicéa, fille  d'Antipalcr,  Cleo- 
pâtre,  sœur  d'A'exandre,  et  veut  s'emparer  de  tout  l'em- 
pire. Aniipater.  Cralerns  et  Anligone  s'onirent  contre 
lui.  Perdiccas  meurt  en  traversant  le  Nil.  Antipater  est 
nommé  protecteur  d'Aridée.  Il  donne  l'Egypte  à  Ptolé- 
mée, Rshylone  à  Séleucus  et  garde  la  Susiane  ;  la  Caria 
est  donnée  à  Caisander;  la  grande  Phrygie  a  Anligone. 
Python  et  Aridée  sont  nommés  tuteurs  du  fils  d'Alexan- 
dre, proclamé  roi.  Attales,  Eumène  et  Alcéters,  déclarés 
ennemis  de  l'Etat,  sont  battu*  par-  Autipater,  qui  meurt 
bientôt  après,  521.  Il  eut  pour  tuccesseur  Cassander. 
son  fils,  511.  Ce  dernier  fil  mourir  Olympia»,  veuve  de 
Philippe,  et  Alexandre,  Ois  posthume  d'Alexandre  le 
Grand.  A  Cassander  succéda  Philippe  IV,  son  flls,  et 
après  la  mort  de  ce  dernier,  guerre  entre  Antipaler^et 
Alexandre,  frères  de  Philippe,  pour  Ictrôoe;  eteulin, 
partage  du  royaume.  298.  Aniipater  fut  chassé  par 
Alexandre,  celui-ci  par  Dcméirius,  roi  de  Syrie,  295,  et 
ce  dernier  par  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  287-286.  Lysima- 
qne,  ancien  général  d'Alexandre,  s'empara  du  trône,  286, 
et  s'y  malulint  jutqu'en  282.  Il  eut  pour  successeur  Sé- 
leucui  de  Syrie,  et  celui  cl  Ptolémée  Ceraconos,  281. 
P)  rrhus,  roi  d'Épire,  a'en  empara  de  nouveau,  274.  et  fut 
de  nouveau  chassé,  273.  Son  fils  Alexandre  monta  sur  le 
trône,  267  260,  et  ent  pour  successeur  Démétrius  II, 
212.  Il  laissa  un  flls  sous  la  tutelle  d'Antigone  Do  ton. 
Ce  dernier  usorpa  le  trône  sur  son  pupille,  232,  et  fut 
à  son  tour  chassé  par  Philippe.  22t.  Persée.  flls  de  Phi- 
lippe, se  révolta  contre  son  père,  178,  et  s'empara  du 
trône,  souillé  par  son  parricide.  Il  fut  le  dernier  roi 
macédonien  ;  car,  vaiocu  et  pris  par  le  consul  Paul- 
Emile,  l'an  585  de  Rome,  av.  J.C  168,  il  mourut  eu 
prison,  et  la  Macédoine  fut  réduite  avec  le  reste  de  la 
Grèce  en  province  romaine.  V.  ALEXANDRE,  GRÈCE, 
PERSEE. 

Caronoloflie  historique  des  rois  de  Macédoine,  depuis 
796  av.  J.C 

Caranui.  796-766.  —  Coenus,  766-758.  —  Thurimaa. 
738-695.  —  Perdiccas  kV,  695-647.  —  Argeus,  647-609. 
Philippe  I",  609-576.  -  Ajaropas,  576-556.  -  Alcitas, 
556  558.  -  Amyntas  p».  538-496.  —  Alexandre  P',  496- 
452. -Perdiccas  II,  452-429.  —  Arcbélau»  I".  429  405.— 
Orestcs,  405-402.  —  Arcliélaûs  II.  402-598.  —  Amyn- 
tas a,  398-397.  —  Pautanias,  597-396.  —  Amyntas  III, 
396-590.  —  Argrus  II,  390  588.—  Amyntas  III,  rétabli, 
588  370.  —  Alexandre  II.  570-369.  —  Ptolémée,  369- 
566.  -  Perdiccas  III,  566  360.  —  Amyntas  IV,  560-339. 

—  Philippe  II,  359-535  —  Alexandre  le  Grand.  536-324. 

—  Philippe  III.  324  517.  —  Alexandre-Aigus,  317  511. 

—  Cassander,  5H-Î98.  —  Philippe  IV,  Antipater  et 
Alexandre,  298-295.— Démétrius  P',  295-287.-Pyrrhos, 
887-286.  —Lysimaque.  287-282.— Seleucus,  282-281.— 
Ptolémée  Seraunus,  281-379.  -  Mélcagre,  279  278.  - 


Anligone  Gonataa,  278-274.  —  Pyrrhus,  374-173.  - 
Antigone.  275-242.-  Alexandre,  267-266.-  Démelrins, 
242-252-  —  Antigone  DoaOD,  232-221.  —  Philippe  V, 
221-178.  —  Persée,  178-152.  —  Aodriscus,  152  148. 

MACÉDONIENS,  secte  religieuse,  avait  pour  chef 
le  patriarche  Macédooios.  Voyes  plus  bas. 

MACÉDONIUS,  patriarche  de  Coostantinople  ea  3SI. 
Ce  patriarche,  semi-arien,  fut  déposé  à  la  suite  de  plu- 
sieurs troubles,  par  l'empereur  Constance,  560,  it  se  fit 
alors  chef  d'une  secte  qui  niait  la  divinité  du  Saint- 
Esprit. 

MACHAULT  D'ARNOU VILLE  (Jean  Baptiste),  mi- 
nlstre  d'État,  né  en  1701,  fut  successivement  contrôleur 
généra]  des  finances,  garde  des  sceaux  et  ministre  de  la 
marine  de  France.  Ce  fut  lui  qnl  fit  rendre  l'édit  de 
main  morte,  1747,  et  l'arrêt  relatif  i  la  liberté  de  com- 
merce des  grains  dans  l'intérieur  de  la  France,  1731. 
Disgracié,  1757,  il  se  retira  dans  sa  terre  d'Arooovirie, 
a'établit  ensuite  à  Rouen,  1792;  fut  conduit  à  Psris  par 
des  agents  du  gouvernent'  nt  révolutionnaire,  I7»4,  et 
enfermé  dans  la  prison  des  Madelonoettea,  où  il  mourut 
le  12  juillet  1794. 

MACHIAVEL  (Nicolas),  poblidate  italien,  né  i  Fle- 
rence,  1469,  mort,  1327,  fut,  à  29  ans,  chancelier  de  ■ 
«•  chancellerie  de  Signari  et,  peu  de  temps  après,  se- 
crétaire de  l'office  des  10  magistrats  de  liberté  et  paix, 
fonction  mi" il  occupa  14  ans.  Il  fut  chargé  de  21  les- 
tions diff -rentes  par  le  gouvernement  florentin.  Décrété 
de  complicité  dans  la  conjuration  contre  le  cardinal  de 
Médids,  il  fut  emprisonné,  appliqué  è  la  torture,  et  fol 
amnistié  par  le  cardinal  lui-même,  qoand  il  prit  le  saint- 
siège,  sons  le  nom  de  Léon  X.  Les  ouvrages  de  ce  po- 
blicisle  ont  été  réunis  en  nn  corps  d'oeuvres,  dont  la  der- 
nière édition  fut  imprimée  a  Florence,  1815. 

MACHINE  INFERNALE.  Ce  nom  a  été  donne'  i  sa 
tonneau  rempli  d'artifices  et  de  projectiles,  pli  té  sa 
coin  de  la  rue  Salnt-Nicaise,  près  des  Tuileries,  et  di- 
rigé contre  le  premier  consnt  Bonaparte,  le  3  nivôse 
an  ix,  21  octobre  1800.  L'explosion  eut  lieu  un  inst.nl 
après  le  passage  du  premier  consul,  qui,  ce  jour  -  k  sa 
rendait  I  l'Opéra  ;  8  personnes  furent  tuées,  et  »  Pa- 
vement blessée-.  Le  parti  royaliste  fot  accusé  de  ret  * 
tentai ,  mais  jamais  on  n'en  a  connu  les  véritable* 
ailleurs.  On  a  aussi  donné  ce  nom  è  la  machine  dirigée 
par  Fieschi  contre  Louis  -  Philippe ,  28  juillet  l8U. 
V.  FIESCHI. 

MACK  (Charles,  baron  de),  général  autrichien,  nées 
Franconie,  1752,  mort  à  Vienne,  1828,  fit  les  campsjfiiej 
des  Pays-Ras  contre  la  France.  1792-1795;  fut  envoyé! 
Naples  par  l'empereur  d'Autriche  1798,  pour  eoœmso- 
der,  en  qualité  de  généralissime,  l'armée  napolitaine  uni 
marchait  contre  les  Français,  maîtres  de  Rome  ;  battn 
par Macdonald et  Championnat,  il  fut  fait  prisoooier, par- 
vint A  s'échapper,  et  retourna  en  Autriche.  Charge  d  ni 
nouveau  commandement  en  Ravière,  1805,  ilfut  cerné  par 
l'ennemi,  enfermé  dana  Ulm,  et  ae  rendit  à  discretoo 
avec  50.000  hommes.  Il  fot  détenu  au  Spielberg,  et  re- 
lâché en  1807. 

M  ACK  ENSI E  ( G eorges),  écrivain  et  joriacoosolte  écos- 
sais, né  en  1656,  dana  le  comté  d'Angus,  étudia  la  joris- 
prudeoce  à  Rourges,  et  retourna  dans  sa  patrie  pour  sui- 
vre le  barreau.  Appelé  corn  me  défenseur  dn  marquisd'Ar- 
gyle,  1661 ,  il  ne  put  le  soustraire  A  l'échafand.  Le  talent 
que  Mackensie  déploya  dans  celle  défense  le  fit  nommer 
juge  d'une  cour  criminelle ,  avocat  du  roi  et  l'on  des 
lords  do  conseil  privé  en  Ecosse.  Après  la  révolution  de 
1688,  il  se  retira  en  Angleterre,  et  mourut  i  Loodre», 
1691.  Il  a  UUaé  plusieurs  ouvrage»  de  jurisprudence, 
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théologie  el  de  morale,  tous  estimés  et  imprimas  en  an 
corps  d'onv rages,  à  Edimbourg,  1716. 

MAÇON,  Matiseo,  ville  de  France,  chef-lieu  du  dépar- 
lementde  Saône-et-Loire.  Celte  Tille  faisait  autrefois  par- 
lie  de  la  république  des  fcduens,  et  son  origine  remonte 
i  la  plus  haute  antiquité.  César,  après  la  pacification  de 
la  Gaule  celtique,  av.  J.-C.  50,  envoya  dans  celte  ville 
Q.  Tullios  Cicéro  et  Publius  Sulpicius  pour  pourvoir 
aux  approvisionnements  de  grains  nécessaires  a  son  ar* 
niée.  Agrippa  y  fit  ouvrir  an  chemin  qui  conduisait  di- 
rectement de  Maçon  à  Aulun,  an  de  l'ère  chrétieunc  14. 
Enfin,  les  Romains  y  construisirent  des  trmples  et  plu- 
sieurs édifices,  que  les  incendies  çt  les  guerres  ont  entiè- 
rement detruiu.  Lorsqu'on  creusa  les  fondations  du 
grau  1  hospice,  1758.  on  déterra  dos  vases,  des  stitues  de 
bronze  et  d'argent,  et  plusieurs  antres  objets  précieux 
qoi  attestent  que,  dans  cet  emplacement,  il  eiislait  autre- 
fois an  temple  romain  d'une  grande  magnificence.  En 
creusant  les  fondations  de  la  nouvelle  église  Saint-Vin- 
cent, 1810,  on  découvrit  deus  p  erres  avec  des  inscrip- 
tions romaines;  l'une  faisant  partie  d'un  an lel  élevé  à 
Jupiter-Tonnant  et  à  Auguste,  par  Dioralus  ;  l'autre.por- 
lant  une  inscription  en  l'honneur  de  Salpicius  Gsllus, 
fils  de  Marcus,  duumvir  qninquennalis  et  (lamine  d'Au- 
guste. Ces  deux  pierres  sont  dans  les  jardins  de  la  pré- 
fecture. D'après  les  chartes  des  7*.  8*  et  9»  siècles,  il  pa- 
raîtrait que  l'église  de  Saint-Vincent  était  située  hors  des 
murs.  Les  Huns,  sous  la  conduite  d'Attila,  pillèrent  cette 
ville  et  la  réduisirent  en  cendres,  4SI.  Elle  fut  saccagée 
par  les  Sarrasins,  720,  et  fut  brûlée  en  partie,  85 i,  par 
Lnthaire,  pour  se  venger  des  comtes  Bernard  et  Gué- 
riu.  Lors  de  l'usurpation  de  Boson,  sous  Charles  le 
Chauve,  850,  les  Juifs  fureut  reçus  à  Maçon,  où  il  leur 
fat  assigné  une  enceinte  qui  prit  le  nom  de  Sabbat. 
Louis  et  Carloman  assiégèrent  celte  Tille,  880.  Elle  fut 
pillée  el  saccagée  par  les  Hongrois,  924,  et  par  les  brigands 
connus  sous  le  nom  d'écorcheur»,  tard-venus  et  malan- 
drins, 1561.  Depuis  le  10*  siècle  elle  avait  des  comtes 
particuliers  et  indépendants.  Alix,  héritière  du  comte 
Guillaume  II,  épousa  Robert  de  Dreux,  qui  vendit  le 
comté  a  saint  Louis,  1258.  Lv  couronne  le  posséda  jus- 
qu'en 1 455,  époque  â  laquelle  Charles  VII  le  céda  A  Phi- 
lippe le  Bon.  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI,  lors  de  ses 
démêles  avec  les  ducs  de  Bourgogne,  la  Qi  assiéger  par 
le  comte  Dauphin  d'Auvergne.  Il  s'en  empara  et  la 
réunit  aai  possessions  immédiates  des  rois  de  France, 
f 477.  Pendant  les  guerres  de  religion,  les  prolestants  y 
firent  des  dégâts  affreux,  pillèrent  et  brûlèrent  les  églises 
de  Saint- Pierre,  des  Jacobins,  de  Saint  Etienne  ;  détrui- 
sirent les  archives  de  Saint-Vincent  et  de  Saint-Pierre, 
massacrèrent  tes  prêtres  et  les  catholiques,  et  y  précipi- 
tèrent, du  haut  du  clocher  des  Jacobin*,  le  prieur  et  un 
frère  de  cet  ordre.  Le  siège  le  plus  remarquable  à  cette 
époque  fol  celui  de  1567.  La  ville  de  Maçon  devint  chef. 
Ii,  u  du  département  de  Saùne-el-Loire  eu  1789,  en  ré- 
compense de  l'enthousiasme  avec  lequel  les  habitants 
embrassèrent  le  parti  de  la  révolution.  Il  y  avait  à  cette 
époque  12  églises,  qui  furent  toutes  démolies.  Napoléon, 
après  le  18  brumaire,  voulant  se  concilier  l'esprit  des 
Méconnais,  qui  l'avaient  brûlé  en  effigie,  leur  accorda 
ce  qui  restait  de  biens  nationaux  non  vendus  dans  le  dé- 
partement, pour  faire  construire  nne  église  qui  fut  com- 
mencée en  1810,  et  consacrée,  en  1816,  sous  l'auspice  de 
Saiot-Vioceut.  Parmi  les  autres  édifices  de  Maçon,  on 
remarque  l'hôpital,  commeacéeii  1758  et  fini  en  1770; 
la  maison  de  la  Charité,  dont  l'établissement  date 
de  1680;  l'hospice  de  la  Providence,  fondé  en  1756  par 
un  prêtre  de  Maçon  nommé  Agus;  l'hôtel  de  ville,  l'ho- 
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tel  de  la  préreclure,  bail  en  1618  par  Gaspart  Dinet, 
évéqtic  do  Maçon.  Le  pont  de  douze  arches,  qui  réunit  la 
ville  au  bourg  de  Sainl-Laurenl  (de  l'Ain),  fut  construit, 
dans  le  II*  siècle,  par  Olbon,  comte  de  Mécon  et 
d'Auxoune.  ou  par  sou  fils  Geoffroy.  Les  lialilauU 
croient,  à  tort,  qu'il  fut  construit  pir  César,  puisqu'il 
n'existait  pas  en  997.  Cette  ville  est  la  pairie  de  M.  Al- 
phouse  deLamartiueetdeM.  Mathieu,  astronome,  mem- 
bre de  la  Chamlirc  des  dépulés. 

MAÇONNAIS  (Vicissitudes  du).  Le  Maçonnais,  an- 
ciennement Pagus  Matisconensis,  était  habité,  du  temps 
de  César,  av.  J.-C.  50,  par  une  partie  des  Eduens,  fut 
compris  dans  la  première  Lyonnaise  sous  Honorios,  596. 
envahi  par  les  Bourguignons  à  leur  arrivée  dans  les 
Gaules,  408,  enlevé  à  ceux  ci  par  1rs  Francs  lors  de  la 
destruction  du  premier  royaume  de  Bourgogne,  554,  et 
possédait  sous  les  Romains  un  célèbre  atelier  de  flèches, 
qui  le  fit  appi-hr  Matijronroxi*  saglttaria.  Le  Mé- 
connais eut  tous  la  seconde  race  des  comtes  amovibles, 
dont  le  premier  fut  Warin  on  Guérin,  nommé  en  826 
par  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Warin  défendit 
constamment  Loofc  le  Débonnaire  confire  ses  (Ils  révol- 
tes. Il  secourut,  en  855,  Bernard,  duc  de  Septimanie, 
dépouillé  de  ses  F.lats,  fut  pourvu,  en  840,  du  duché  de 
Toulouse,  en  remplacement  de  Bernard  qui  venait  d'être 
destitué;  se  trouva  dans  les  rangs  de  l'armée  de  Charles 
le  Chauve,  à  la  bataille  de  Fnntenai,  841,  et  mourut  en 
850.  Il  cul  pour  successeur  Warin  II,  et  celui  ci  Wilberl. 
En  879,  Wilhert  fut  dép  >sé  par  Boson,  usurpateur  du 
royaume  de  Provence,  pour  avoir  refusé  de  lui  rendre 
hommage,  et  l'on  mit  A  sa  place  Bernard,  marquis  de 
Golhie.  Bernard,  dit  Planlevclue,  comte  d'Auvergne,  fut 
ensuite  pourvu  du  comté  de  Mécoo,  et  mourut  en  886.  A 
celui-ci  succéda  Lctalde,  mort  en  905,  et  enfiu  Raculfe, 
mort  en  910.— Comtes  héréditaires.  —  Le  I"  fut  Albéric, 
2*  fils  de  Marpoul,  vicomte  de  Narbonne  et  de  Ram  .Idis. 
Il  avait  épousé  Tolosaue  ou  Élolaue,  fille  et  héritière  de 
Racuire,  et  prit  le  titre  de  romte  de  Mécou  après  la  mort 
de  son  beau-père.  Albériu  reçut  en  930,  de  Beruou,  évé- 
que  de  Mécou,  l'église  de  Sauit-Amoar,  et  d'autres  biens 
moyennant  un  cens  viager.  Il  se  démit  en  912,  et  eut 
pour  successeur  Lctalde  Ier,  son  (Ils.  Dana  le  même 
temps,  Guillaume  le  Jeune,  comte  et  marquis  d'Auver- 
gne, prenait  aussi  le  litre  de  comte  de  Mécou,  parce  que 
le  Méconnais  faisait  partie  des  provinces  qui  composaient 
son  marquisat.  Lctalde,  à  la  mort  de  Giselbert,  956, 
devint  comte  de  Bourgogne,  cl  mourut  eu  971.  Il  eut 
pour  successeur  Alberic  II,  sou  (ils,  associé  au  comté  de 
Mécon  depuis  952.  Albéric  étant  mort,  975,  on  vit  pa- 
raître successivement  Lctalde  II,  mort  en  979;  Albé- 
ric III,  morl  en  «95;  Olte  Guillaume,  mort  en  1007; 
Othon,  mort  en  I0JD;  Geofroy,  mort  eu  106  -,  et  enfui 
Gui.  Ce  dernier  renonça  au  monde,  1078,  et  te  relira 
avec  ses  (ils  et  30  gentilshommes  de  ses  vassaux  dans 
l'abbaye  de  Cluni.  Il  devint  dans  la  suite  prieur  de  Sou- 
vigni,  et  mourut  en  1 109.  Guillaume  1",  dit  le  Grand  et 
Tcle- Hardie,  comte  de  Bourgogne,  el  cousin  au  4*  degré 
du  comte  Gui,  par  Otte  Guillaume,  dont  il  descendait 
comme  lui,  fut  son  successeur  au  comté  de  Méçon,  en 
vertu  de  la  donation  que  Gui  lui  en  avait  faite  en  se  re- 
tirant à  CluoL  1078,  et  se  démit  de  son  comté  en  1085, 
eu  faveur  de  Renaud,  son  (Ils.  Olui-ci  s'associa  Etienne 
le  Hardi,  son  frère,  lué  en  1 101,  le  27  mai,  à  la  bataille 
de  Rama  (Palestine),  et  mourut  lui-même  en  1107.  A  sa 
moit,  Guillaume  H  succéda  au  comté  de  Mécon  avec  ses 
deux  cousins,  Guillaume  et  Renaud.  11  mourut  à  une 
époque  que  l'on  ne  peut  préciser,  et  eut  pour  successeur 
Guillaume  IU  l'Enfant,  assassiné,  en  1 127,  le  1"  mars, 
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dans  les  montagnes  de  Sion.  Le  comté  de  Maçon  échut 
alors  à  Guillaume  IV,  2*  Ois  du  comte  Étiennc  le  Hardi  ; 
Guillaume  entra  à  main  armée  dans  ta  Forez,  rt  voulut 
s'emparer  de  ce  pays  ;  mais  il  fut  battu  par  Guillaume  III. 
II  Toulot  austi  s'emparer  de  la  ville  de  Vienne  ;  mais  l'ar- 
chevêque Humbert  obtint  de  l'empereur  Conrad  un 
diplôme  daté  du  6  janvier  1146,  par  lequel  il  était  dit 
que  Vienne  ne  pouvait  avoir  d'autre  seigneur  que  lui. 
Ce  diplôme,  non  plus  que  ceux  concédés  aux  archevê- 
ques de  Vienne,  par  les  empereurs  Frédéric  P',  1 153- 
1157-1176,  Henri  VI,  1196,  et  Frédéric  II,  1214et  1238, 
n'empêchèrent  pas  les  comtes  de  Mâcon  de  se  dire  comtes 
de  Vienne.  Guillaume  se  croisa  ensuite  avec  le  roi  Louis 
le  Jeune,  1147.  Il  était  de  retour  en  1153,  et  mourut  en 
1156.  Girard,  son  second  (Ils  et  son  successeur,  corn* 
mença  son  règne  par  une  donation  à  l'évéque  de  Mâcon 
et  A  son  chapitre,  11 58  ;  mais  d.ins  la  suite,  ayant  voulu 
s'emparer  des  biens  de  cette  église,  l'évéque  porta  ses 
plaintes  au  roi.  qui  envoya  contre  lui,  1 159,  un  corps  de 
troupe  sous  les  ordres  d'Eudon,  dnc  de  Bretagne,  chnssé 
de  ses  Étals  par  Conan  IV,  son  neveu.  Kudon  battit  Gi- 
rard et  le  fit  prisonnier.  Rendu  à  la  liberté,  1160,  il  se 
ligua  avec  le  comte  Etienne,  son  frère,  l'archevêque  de 
Lyon,  et  Humbert,  sire  de  Beaujcu,  et  attaqua  Re- 
naud III,  sire  de  Baugé.  Contraint  à  faire  la  paix  par  le 
roi  Louis  VII,  1 163,  il  recommença,  1 165,  et  fut  contraint 
è  plier  une  seconde  fois  devant  Louis  Vil,  1 166.  En  1 172 
il  reprit  les  armes  ;  mais  il  ne  fat  pas  plus  heureux,  et  fut 
condamné  celte  fois  à  démolir  les  maisons  fortes  qu'il 
avait  fait  élever,  à  l'exception  d'uue  seule  tour.  Il  se 
trouva  à  la  cour  que  le  rui  d'Angleterre,  Henri  II,  tint  à 
Moulferrand  (Auvergne),  12  février  1173,  !et  dévasta,  A 
•on  retour,  1 174,  les  terres  de  l'abbaye  de  Cluni.  Phi- 
lippe-Auguste vint,  en  1180,  à  Pierre-Pertuis,  près  Vé- 
xclai,  et  Bt  exécuter  le  traité  de  1 172.  Le  comte  Girard 
mourut  en  1184.  Guillaume  V,  son  Ois,  lui  succéda.  Ce 
comte  assista,  en  1 193,  au  jugement  rendu  par  l'empereur 
Henri  IV,  entre  Eudes  de  Bourgogne  agissant  au  nom 
de  son  père,  le  duc  Hugues  et  Utbon,  comte  de  Bourgo- 
gne. L'empereur  décida  en  faveur  du  premier,  de  sorte 
que  le  comte  de  Bourgogne,  suzerain  immédiat  du  Mâco- 
nais,  en  devait  l'hommage  au  due  de  Bourgogne,  comme 
étant  un  arrière-flef  de  son  duché.  Guillaume  mourut  en 
1221,  et  laissais  États  [à  Alix,  fille  de  Girard  H,  fila 
alué  de  Guillaume  mort  avant  ce  dernier,  mais  qui  avait 
exercé  pendant  quelque  temps  l'autorité  comtale  avee 
aoo  père.  Alix  était  mariée  à  Jean  de  Braine,  3*  fils  de 
Robert  II,  comte  de  Dreux  et  de  Braioe.  Le  comte  Jean 
servit  d'intermédiaire,  en  1234,  entre  son  frère  Pierre 
lfauclere,  duc  de  Bretagne,  et  le  roi  saint  Louis,  aux- 
quels il  vendit,  de  concert  avee  la  comtesse  ta  femme,  la 
comté  de  M  il  cou  moyennant  10,000  livres  et  1,000  li- 
vres de  pension.  Le  comte  Jean  partit  ensuite  pour  la 
Terre-Sainte,  et  mourut  pendant  ce  voyage,  en  1240. 
Alil,  de  son  côté,  se  retira,  après  la  mort  de  son  époux, 
dans  l'abbaye  de  Maubuisson,  près  Pontoise;  devint 
abbesse  du  Lys,  et  mourut  en  1252.  Le  comté  de  Mécon 
fut  alors  réuni  à  la  couronne.  Par  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1539,  le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  du  roi  Jean,  sou  frère,  donna  le 
comté  de  Mâcon  en  augmentation  d'apanage  à  Jean,  son 
frère,  alors  comle  de  Polticra  et  depuis  duc  de  Berri.  Ce 
prince  mourut  sans  enfants,  le  15  juin  1416  s  et  le  comté 
de  Mâcon  fut  de  nouveau  réuni  a  la  couronne  ;  mais,  par 
le  traité  d'Arras,  21  septembre  1435,  il  fut  cédé  avec  celui 
n'.\ uierre  et  les  seigneuries  de  Bar-sur-Seine,  Mondl- 
dier .  Roy  et  Péronne,  à  Philippe  le  Bon, 
gue,  pour  les  tenir  en  pairie.  11  revint  encore  à  la 
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ronne  è  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  5  janvier  1477, 

fut  de  nouveau  aliéné  par  François  I",  qui  le  céda  i 
Charles-Quint  par  le  traité  de  Madrid,  1526;  mais,  par 
le  traité  de  Cambray,  1529,  il  fut  dit  que  le  comté  il 
M4con  resterait  A  la  France,  et  ce  traité  fut  confirmé  par 
celui  de  Crépi.  1544.  Depuis  lors  le  comté  de  Mâcon  n'a 
plus  été  aliéné. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Mdcon. 

Comtes  bénéficiaires  ou  amocibles  :  Warin  I",  1226 ; 
Warin  II  ;  —  Wilbert  ;  —  Bernard  ;  —  Plauleveluc  ;  — 
Letalde  cl  Raculfe.  —  Comtes  héréditaires  :  Albéric  1"', 
920-942  ;  -  Letalde  I-,  942-971  ;  -  Albéric  11, 971-973} 
—  Letalde  II,  975-979  ;  —  Albéric  111.  979-995;  -  Otto 
Guillaume.  995-1(107  ;  —  Olhou,  1007-1049;  —Geoîfroi, 
1049-10G5;  —  Gui,  1065-1078;  —  Guillaume  I",  1078- 
1085;  — Renaud  et  Éiiennc,  1078-1101-1107;  Guillau- 
me H;  -  Guillaume  III;  —  Guillaume  IV,  mort  ta 
1150;  —  Girard,  1156-1181;  —  Guillaume  V,  IIW- 
1224;  — Alit,  1224  1252 ;- Réunion,  l252;-JeM, 
comte  de  Poitiers,  1339  1416;-  Réunion,  1416;- 
Nouvelle  aliénation,  1  «35,  en  faveur  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne;  —  Réunion  définitive,  1477. 

MACRIEX  |M.  Fulvius-Maerianus-Anguslus),  un  oVs 
treute  tyrans  qui  prirent  la  pourpre  sous  Gallien.  ISé  en 
Egypte,  il  parvint,  par  son  mérite,  aux  premier»  grade» 
militaires  ;  et  Valérien,  partant  pour  faire  la  guerre  soi 
Parthes,  lui  confia  l'administration  de  l'empire.  Il  se  fit 
proclamer  Auguste  avec  ses  deux  fils,  Macrien  le  Jeua» 
et  Quiétus,  260.  Auréole,  général  de  Gallien,  emoya 
contre  lui  Domitien,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  remporter 
la  victoire,  261.  Macrien.  se  voyant  trahi  au  milieu  de 
ses  soldats,  qui  presque  tous  avaient  baissé  les  arma  se 
fit  tuer  ainsi  que  son  fils  par  les  orfleiera  qui  l'cotoo- 
raient. 

MACRIN  (M.  Opillus-Macrinua),  successeur  dH>lx>- 
gabale  A  l'empire,  né  à  Gésarée  (Numidie),  fut  ministre 
de  Septimc  Sévère  et  préfet  du  prétoire  sous  CarscaH»- 
Il  fit  massacrer  ce  prince,  217,  et  se  fit  élire  s  ss  plsce 
quelques  jours  après  ;  il  s'attira  d'abord  l'affectioa  da  peu- 
ple et  mérita  ensuite  sa  haine  par  la  paix  honteuse  qoil 
fit  avec  les  Parthes.  Hiéliogabale  fut  salué  empereur  par 
une  légion  d'Émèse;  Marrin  ayant  envoyé  des  lroap« 
contre  soo  rival,  fut  abandonné  de  ses  soldats  et  tu*  prè» 
d'Arcbélal  Je,  enCappadoce.  218,  A  l'âge  de  54  ans,  après 
un  règne  de  1 4  mois. 

MADAGASCAR  ou  M  ADECASSE,  grande  lie  de  l'o- 
céan Indien,  séparée  de  l'Afrique  par  le  canal  de  M«««m- 
bique,  et  traversée  dan»  toute  sa  largeur  par  une  chaîne 
de  bautea  montagnes,  qui  porte  au  nord  le  nom  d'Ain- 
bohistemènesou  Auquiripy,  au  milieu  celui  de  Béfoor.et 
au  sud  celui  d'Ambatismènes  ou  Balismèoes.  Il  n'est  psi 
certain  que  les  anciens  aient  connu  Madagascar;  on  sup- 
pose seulement  qu'elle  fut  indiquée  dans  le  périple  de  » 
mer  Erythrée  sous  le  nom  de  Mcnieihias,  et  qu'elle  est 
identique  avec  celle  que  Pline  nomme  Carné.  Les 
Perses  et  les  Arabes  la  connaissaient  depuis  un  lemp» 
immémorial  sous  les  noms  de  A'aranèid  et  Djesirtt  't- 
Kouri  (Ile  de  la  Lune).  Les  Portugais  la  découvrirent  « 
1506.  et  la  nommèrent  lie  de  San  Lorenio,  du  nomde 
Loreoxo  Almeida,  leur  capitaine.  Les  Français  y  «bor- 
dèrent vers  Tan  1600,  et  la  nommèrent  Ile  Daupnittf; 
mais  leur  premier  établissement  ne  date  que  de  16«- 
Les  possessions  françaises  A  Madagascar  passèreoi  *  ■» 
compagnio  des  Indes,  qui  y  bâtit  le  fort  Dauphin.  I<*5  i 
mais  bientôt  les  Français  ayant  été  massacrés  par  le» 
indigèue»,  abandonnèrent  cette  Ile  jusqu'en  176».  Pu* 
par  les  Anglais,  1805,  le  gouvernement  français  reeoe- 
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m  tea  droits  è  Madagascar  aa  congrès  de  Tienne,  1814- 
1815,  et  nomma  Fortnné  Albrand  gouverneur  du  Tort 
Daopbin,  août  1819.  Les  recettes  et  les  dépenses  de 
cette  colonie  ont  toujours  été  confondues  arec  celles  de 
Bourbon  ;  il  y  eut  un  excédant  de  recelte,  1819-1820;  le 
contraire  eut  lieu,  1821  et  1823.  En  1823,  les  recettes 
furent  de  160,527  fr.  23  c.,  et  les  dépenses  de  81.303  fr. 
63  c.  La  religion  des  Madécasses  est  un  mélange  de 
pratiques  empruntées  au  judaïsme  et  au  mahomélisme. 
Les  hommes  y  sont  divisés  en  trois  classes,  les  chefs, 
les  hommes  libres  et  les  esclaves.  Le  rit  et  le  mais  sont 
les  seul,  s  Rraines  cultivées  dans  le  pays. 

MADELEINE  (Sainte  Marie),  Galiléenne,  fut  délivrée 
par  Jésus-' hrist  de  sept  déntoai  dont  elle  était  possédée, 
et  assista  à  l'enterrement  du  Christ.  Elle  suivit  la  sainte 
>  ierge  et  saint  Jean  à  Ephèse,  et  y  mourut,  90  de  l'ère 
chrétienne.  Set  reliques  sont  dans  l'égide  de  Saint- Jean 
de  La  Iran  s  Rome.  Sa  fête  a  lit  u  le  22  juil'et. 

MADELEINE  (Église),  dite  Sainte-Madeleine  de  la 
Viile-l'Evéque,  église  paroissiale,  située  sur  le  boulevard 
de  ce  nom,  a  l'angle  des  rues  de  la  Madeleine  et  de  la 
Vîlle-l'Évèque.  Au  12*  siècle,  le  lieu  de  la  Ville-l'Evé- 
que  était  une  maison  de  campagne  de  l'évé<iue  de  Paris  ; 
il  fat  question  d'y  bâtir  une  chapelle.  En  1238,  l'on  par- 
lait drjà  du  prêtre  de  la  Ville-l'Evcquc,  qui  fut  qualifié 
de  vicaire  perpétuel  par  un  acte  de  1284,  et  de  curé, 
1586.  Charles  VIII  fit  reconstruire  la  chapelle,  21  février 
1487,  en  posa  la  première  pierre,  et  y  établit  une  con- 
frérie de  la  Madeleine,  dont  il  fut  membre  avec  la  reine, 
20  novembre  1491.  Celte  église  fut  reconstruite  eu  1659, 
et  la  première  pierre  en  fut  posée  par  mademoiselle  de 
Mootespan,  8  juillet.  L'église  de  la  Ville  1'Lvèque  n'étant 
plus  asses  vaste  pour  contenir  ses  paroissiens,  elle  fut 
reconstruite  Ie5  avril  1761.  Coûtant  d' Y vrl,  son  premier 
architecte,  fut  remplacé,  en  1777,  par  Couture,  qui  défit 
tout  l'ouvrage  de  son  prédécesseur  et  le  sien  propre, 
1780.  D'après  sou  nouveau  plan,  celto  église  devait 
avoir  88  mèlres  d»  longueur  et  48  de  largeur.  Les  tra- 
vaux de  ce  monument  furent  suspendus  par  la  révo- 
lution, 1790.  Bonaparte  conçut  le  projet  de  le  convertir 
en  un  temple  de  la  gloire  ;  l'eiécution  en  fut  commencée, 
1806,  mais  interrompue  quelques  années  après.  Une 
ordonnance  des  19  janvier  et  14  lévrier  1816  portait  que 
cet  édifice  serait  achevé,  afin  d'y  placer  le  monument  ex- 
piatoire de  Louis  XVI.  de  son  énonse,  de  Louis  XVII 
et  de  la  princesse  Elisabeth;  mais  l'ordre  ne  fui  pas  suivi 
d'exécution. 

MA  DELON  ETTES  (on  couvent  des  Filles  de  la  Made- 
leine). Une  aventure  aasex  singulière  donna  lieu  è  cet 
établissement. —  Robert  Montoy,  riche  marchand  de  vin 
de  Paris,  ayant  rencontré  deux  filles  débauchées  qui  lui 
témoignèrent  un  désir  vif  et  sincère  de  changer  de  vie 
et  de  se  convertir,  les  retira  cbex  lui.  Cette  action  fat 
applaudie  et  eut  des  suites  avantageuses.  M.  Dupont, 
curé  de  Saiot- Nicolas-dés- Champs,  le  père  Anastase 
M  nié,  capucin,  et  M.  de  Fresne,  officier  des  gardes  du 
corps  do  roi,  se  joignirent  au  sieur  Montoy.  et  résolu- 
rent de  ramasser  le  plus  qu'ils  pourraient  de  ces  malheu- 
reuses et  de  former  un  établissement  qui  leur  donuât  les 
moyens  de  pleurer  leurs  égarements  et  de  n'y  plus  re- 
tomber. Ils  les  mirent  d'abord  dans  quelques  chambres, 
qu'ils  louèrent  au  faubourg  Snint-Honnré,  sous  la  con- 
duite de  la  dame  Chaillou  ;  puis  le  sieur  Montoy  leur 
céda  une  maison  qu'il  avait  auprès  de  la  Croix-Rouge, 
faubourg  Saint-Germain.  En  peu  de  temps  elles  se  trou- 
vèrent au  nombre  de  vingt.  Les  bénédictins  de  Saint- 
Germain-des-Prés  leur  permirent  d'avoir  chez  elles  une 
chapelle ,  où  l'on  dit  la  messe  pour  la  première  fols  le 


25  août  1618.  Le  16  juillet  1620,  Marguerite-Claude  de 
Gondi  leur  acheta,  pour  assurer  è  ces  filles  on  établisse- 
ment solide,  U  maison  rue  des  Fontaines,  quartier  Saint- 
Martin;  se  déclara  leur  fondatrice,  et  leur  légua,  par  son 
testament,  lOO.OtiO  livres.  Par  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1625.  Louis  XIII  leur  accorda  une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  de  5,000  livres,  à  prendre  sur  la  recette 
générale  de  Paris.  Les  dames  de  la  Visitation  de  Paris  y 
envoyèrent  la  mère  Marie  Rollain,  20  juillet  1629,  pour 
y  exercer  tout  droit  de  supériorité,  tant  au  spirituel 
qu'au  temporel,  et  le  pape  Urbain  VIII  autorisa,  depuis, 
cet  établissement,  par  sa  bulle  du  15  décembre  1631,  la- 
quelle fat  confirmée  par  lettres  patentes  du  roi  du  1 6  no- 
vembre 1654,  enregistrées  au  parlement  le  51  août  1640, 
à  la  chambre  des  comptes  le  16  mirs  1662,  et  au  bureau 
dej  finances  de  la  généralité  de  Paris  le  26  mars  1678. 
Les  filles  de  la  Visitation  gouvernèrent  longtemps  cette 
maison  ;  elles  cédèrent  la  p  ace  aux  ursulines,  et  la  reine 
Anne  d'Anlrichc  assista  à  la  première  messe  qui  fut  dite 
dans  la  chapelle  de  la  maison  le  jour  de  leur  installation, 
22  mars  1658.  Enfin,  les  dames  religieuses  de  Saint-Mi- 
chel prirent  la  place  de  celles-ci  et  gouvernent  cette  mai- 
son depuis  1720.  En  1795,  les  Madelonettes  devinrent 
une  prison  publique,  et,  en  1795,  ce  couvent  fut  deviné 
à  renfermer  les  femmes  prévenues  de  délits,  destination 
qu'il  conserve  encore  aujourd'hui. 

MADÈRE,  Ile  située  dans  l'océan  Atlantique,  est  une 
des  plus  ancienues  possessions  portugaises.  D'après  une 
relation  exacte  d'nn  vieux  recueil,  on  attribue  sa  décou- 
verte à  l'Anglais  Robert  Macham,  qui,  fuyant  d'Angle- 
terre avec  Anne  d'Arfet,  sa  maltresse,  fut  jeté  par  la 
tempête  sur  cette  lie  déserte,  1544.  Cette  histoire  n'est 
basée  sur  aucun  d'K-ument  authentique.  Selon  les  géo- 
graphes,  Gouzalès  Zarco  fut  le  premier  navigateur  qui 
aborda  a  Madère,  1419.  Les  Anglais  la  prirent  aux  Por- 
tugais, 1801,  et  la  rendirent  à  la  paix  d'Amiens.  Ils  y 
rentrèrent  en  1807  et  la  conservèrent  jusqu'en  1814. 
Elle  éprouva  plusieurs  secousses  de  tremblement  de 
terre,  particulièrement  en  1813,  1814  et  le  11  janvier 
1816.  La  première  culture  fut  celle  du  sucre;  elle  y  fut 
abandonnée  et  remplacée  par  celle  de  la  vigne,  dout  les 
premiers  ceps  ont  été  apportés  de  Chypre,  1445. 

MAD1AMTES,  peuple  arabe  au  nord  de  la  Palestine, 
près  de  la  mer  Morte,  descendait  de  Madian,  fils  d'A- 
braham. Ce  peuple  n'est  connu  que  par  ses  rapports  avec 
les  Israélites.  Ces  derniers,  durant  le  séjour  qu'ils  firent 
dans  le  désert,  furent  séduits  par  les  femmes  et  les  filles 
des  Madianites  et  des  Moabilcs.  Moïse  lit  mettre  ce  pays  à 
feu  et  à  sang,  fit  mourir  24,000  hommes,  et  ne  réserva 
que  les  jeunes  filles  vierges  pour  l'esclavage  du  taber- 
nacle. Malgré  ce  grand  désastre,  ce  peuple  remporta 
une  victoire  sur  Israël,  200  ans  après  sa  défaite.  Il  ne 
reste  plus  de  Madian,  leur  rapitale,  que  quelques  cabanes 
habitées  par  des  Bédouins,  un  mauvais  puits,  et  un  lac  où 
l'on  croit  que  Moïse  abreuva  les  moutons  de  Cboalb. 

MADIKR  DE  MONT J AU  (N),  membre  de  plusieurs 
assemblées  législatives,  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Lyon,  fut  nommé  député  aux  états  généraux  de  1789 
par  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Villeneuve-de- 
Brrg.  U  s'y  montra  l'un  des  plus  ardents  défenseurs  des 
privilèges,  et  signa  les  protestations  des  12  et  15  septem- 
bre 1791  .contre  les  actes  de  l'assemblée.  Enveloppé  dans 
les  proscriptions,  il  fut  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés, 
1793  ;  obtint  sa  radiation,  1795;  fut  élu  du  conseil  des 
Cinq-Cents  1797,  et  s'y  fit  remarquer  par  une  opposi- 
tion antirépublicaine  si  prononcée,  que  le  Directoire 
exécutif  le  comprit  sur  une  liste  de  déportation,  4  sep- 
tembre 1797.  Il  eut  encore  le  bonheur  d'échapper  aux. 
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reebercbes,  et,  après  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
reprit  srs  fooctioos  de  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Lyon,  qu'il  occupait  encore  en  1823. 

MADIER  DE  MONTJAU  (N.),  fil»  da  précédent, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Nimet,  doit  la  célébrité 
qu'il  a  obtenne  à  la  dénonciation  de  quoique»  circulaires 
qu'il  attribuait  a  un  gouvernement  occulte  ;  à  la  pour- 
suite incessante  qu'il  fit  aux  assassins  de  1815,  dnns  le 
Midi,  et  a  l'impartialité  avec  laquelle  il  remplit  toujours 
ses  fonctions  magistrales.  H  a  été  appelé  à  la  Chambre 
des  députés  et  à  la  cour  de  cassation  après  h  révolution 
de  1830. 

IMADISON  (James),  président  des  Etats-Unis,  né  en 

1758,  à  Montpellier  (Virginie),  mort  en  1836,  enlra  d'a- 
bord au  barreau.  Il  se  fit  connaître  en  1784,  dans  la  dis- 
cussion dn  bill  relatif  à  la  lilwrté  religieuse,  et  partic  ipa  A 
la  rédaction  de  la  constituton,  178G.  Elu  président  de  la 
république,  1809,  il  fit  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre, 
181 1;  fut  réélu  A  la  présidence,  1815.  et  signa,  le  24  dé- 
cembre 1811,  nn  traité  qui  donnait  le  lac  Hudson  pour 
limite  septentrionale  aux  Etats-Unis.  Madison  quitta  la 
présidence  en  1817,  et,  depuis  cette  époque,  il  vécut 
dans  la  retraite. 

MADRAS,  ville  de  l'IIindnustan  anglais,  chef-lica  de 
la  présidence  de  son  nom  et  de  la  province  de  Karnalie, 
district  de  Djnghire,  sur  le  golfe  de  Bengale  ;  fait  un 
commerce  considérable  de  cotons  avec  l'Enrope,  la 
Chine,  le  Ceylan,  l'empire  birman,  l'Ile  de  France,  la 
Nouvelle  Hollande  et  différentes  parties  de  l'Inde.  Les 
Anglais  commencèrent  l'établissement  de  Madras  en 
1639,  et  rien  de  remarquable  ne  s'offrit  dans  l'h-toire 
de  cette  ville  avant  1744,  époque  nù  elle  fat  assiégée  par 
les  Français,  conduits  par  Li  Bourdonna) c.  Elle  fut 
bombardée  et  se  rendit  le  10  septembre  1744.  Rendue  à 
l'Angleterre  A  la  paix  d'Aix-Ia  Chapelle,  1748,  clic  ne  fut 
évacuée  par  les  Français  qu'en  1719.  En  4756,  les  forti- 
fications de  cette  place  furent  augmentée»,  et,  en  1758  et 

1759,  les  Français,  sous  la  conduite  de  Lally,  l'assiégè- 
rent avec  vigueur.  La  présidence  de  Madras,  uue  des 
trois  grandes  divisions  de  l'Inde  anglaise  immédiate, 
compte  environ  15,000,000  habitants  et  se  divise  en 
22  districts. 

MADRID,  Marina  Carpeianorirm ,  puis  Majorltum, 
capitale  de  l'Espagne  et  de  la  province  de  son  nom,  siège 
de  la  cour  et  des  premières  autorités  du  royaume,  rési- 
dence du  capitaine  général  de  la  Nouvelle  -  Castilte,  à 
460  kil.  est-nord-est  de  Lisbonne,  960  sud  sud-ouest  de 
Paris,  près  de  la  rive  gauche  du  Mnnçnnani.  Le  palais 
du  roi,  l'un  des  pins  beaux  de  l'Europe,  situé  dans  la 
partie  occidentale  de  Madrid,  sur  une  hauteur,  fut  rebâti 
par  Philippe  V,  A  la  place  de  celui  qu'un  incendie  dé- 
truisit en  1734.  Les  autres  édifices  remarquables  sont  : 
le  musée  des  tableaux,  le  bâtiment  du  jardin  botapique, 
celui  du  musée  des  sciences  naturelles,  où  siège  l'Acadé- 
mie des  arts  de  S.  Fernando,  fondée  par  Philippe  V, 
1749;  l'observatoire,  l'hôtel  des  postes,  construit  sous  le 
règne  de  Charles  III,  et  la  douane,  fondée  par  le  même, 
1709;  l'Académie  des  sciences,  fondée  par  Philippe  V, 
1714  ;  le  collège  royal  de  S.  Isidnro,  par  Philippe  IV, 
1629-  Il  y  a  anssi  une  société  économique,  établie  par 
Charles  III,  en  1775,  dans  le  but  d'encourager  I  indus- 
trie et  l'agriculture.  Madrid  comprend  dans  son  enceinte 
l'emplacement  de  la  Manlun  Carpctanorum  des|Romains, 
autrefois  chef  lieu  des  Carpilani,  nommée  Majoritun, 
au  moyen  âge,  et  prise,  1109,  psr  les  Maures,  qni  lui 
donnèrent  son  nom  actuel.  Ce  fut  Philippe  II  qui  en  fit 
la  capitale  du  royaume.  Lori  des  troubles  d'Espagne, 
1807,  Napoléon  fit  occuper  Madrid  par  des  troupes  fran- 


çaises, 1808.  Le  20  juillet  de  la  même  année,  Joseph  Bo- 
naparte y  lit  son  entrée  comme  roi  d'Espagne,  s'en  éloi- 
gna le  27  du  même  mois,  et  n'y  rentra  que  le  25  décem- 
bre 1808  jusqu'en  1812.  Madrid  fut  de  nouveau  occupée 
par  les  Français,  lors  de  l'expédition  destinée  à  pacifier 
l'Espagne,  1823.  Elle  fut  le  berceau  de  Philippe  III, 
Charles  II,  Louis  I",  Ferdinand  VI  et  Charles  IU,  ainsi 
que  de  plusieurs  personnages  distingués  dans  les  armes, 
les  sciences  et  les  arts.  Le  recensement  de  1825  donne  a 
Madrid  201,544  habitants,  y  compris  les  étrangers. 
MADRID  (Traité  de).  V.  TRAITES  DE  PAIX 
MAEKTRICHT  OU  MASTRICHT,  MAASTRICHT, 
Trajectum  ni  A/osons  eu  7'rajectum  tuperius,  ville  forte 
des  Pays-Bas,  chef-lieu  de  la  province  de  Limbourg, 
d'arrondissement  et  de  2  cantons,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  entourée  de  fossés  et  de  remparts,  et  par 
sa  portion  une  des  plus  fortes  places  de  la  Hollande. 
Son  hôtel  de  vi'le ,  construit  depuis  1652,  est  coosidéré 
comme  un  des  plus  beaux  édifices  de  la  Belgique.  Les 
autres  édifices  remarquables  sont  la  haPe,  l'église  Snot 
Gervais,  l'arsenal  et  le  théâtre.  Il  y  a  10  églises  pour  les 
différents  cultes.  Cette  ville  nomme  6  députés  aux  étals 
de  la  province,  et  compte  18.000  habitants,  catholique» et 
protestants.  Le  nom  de  Trajectnm  ad  Mosam  on  Trajet- 
tum  superius  lui  vient  sans  doute  de  ce  qnc  c'était  un 
des  poiuls  où  l'on  passait  la  Meuse  dans  un  bac.  Celte 
ville  existait  déjà  an  4*  siècle;  elle  eoutint  plusieurs  siè- 
ges remarquables,  fut  prise,  1632,  par  le  prince  Fré- 
déric-Henri, qui  la  céda  anx  états  sgenéraux,  1648;  par 
Louis  XIV,  1675,  qui  la  rendit  aux  états,  1678;  de  mit- 
veau  par  les  Français,  1748,  et  remise  aux  Ilollandiii 
par  te  traité  d'Aix-la-Chapelle,  mérite  année.  La  posses- 
sion en  fut  revendiquée,  1781,  par  Joseph  H,  qui  renon- 
ça à  tons  ses  droits,  1785,  pour  9  millions  et  demi.  Elta 
fut  bombardée,  1795  et  1794,  par  les  Français,  sowJts 
ordres  de  Kléber,  et  prise  la  2*  fuis,  après  on  siège 
de  1 1  jours.  Réunie  à  la  France,  1793,  elle  devint  k  chef- 
lieu  du  département  de  la  Meuse-Iuférieure.  Comprise, 
en  1815,  dans  le  royaume  des  Pays-Bas  elle  fut,  après 
la  séparation  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  1831,  l'ob- 
jet de  longues  contestations.  EuOn,  en  1839,  elle  fut  ren- 
due au  roi  de  Hollande. 

MAFFEI  (François  Scipion),  célèbre  littérateur,  né i 
Vérone,  1675,  entra  au  service  de  la  Bavière,  fit  la  cam- 
pagne de  1704,  et  abandonna  la  carrière  militaire  pour 
s'adonner  spécialement  à  la  littérature.  Il  composa  II 
tragédie  de  Mtropr,  à  laquelle  Voltaire  emprunts  btsa- 
coop  de  choses  ;  s'appliqua  plus  tard  A  la  diplomatie, 
étudia  les  antiquités  du  moyen  âge,  et  fit  son  histoire  de 
Vérone.  Il  vint  A  Paris,  1732,  parcourut  ensuite  l'Ao- 
gleterre ,  la  Hollande  et  l'Allemagne ,  et  rassembla  i 
grands  frais  un  nombre  considérable  d'inscriptions  anti- 
ques, dont  il  publia  des  copies  écrites  dans  un  recueil ioti- 
tulé  Afinarum  Vtronense.  Il  mourut  en  1755,  doyen  de 
l'Académie  de  la  Crusca,  membre  de  la  plupart  du 
sociétés  littéraires  de  l'Italie,  associé  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  France ,  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Berlin.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  publiés  A  Venise,  1790.  —  Maffei  (le  marqua  Alexan- 
dre), frère  du  précédent,  né  A  Vérone,  1662,  mort  i 
Munich,  1730,  fut  page  de  l'électeur  de  Bavière  à  l'âge 
de  9  ans,  entra  dans  un  régiment  de  cavalerie,  168J. 
parvint  par  son  mérite  et  sa  bravoure  au  Rrade  de  fetd- 
maréchal  de  l'électeur  de  Bavière,  et  A  celui  de  fdd  mi- 
récbal  des  armées  de  l'empereur,  après  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Turcs  devant  Belgrade,  1688. 

MAGDEROCRG,  MAGDEBl'RG.  ville  forte  des  Usti 
prussiens,  province  de  Saxe,  chef-lieu  de  régence  et  da 


Digitized  by  Google 


MAC 


MAC 


215 


cercle,  à  113  kil.  onest-sod-oorst  de  Berlin,  et  f>8  Ml. 
nord-nord-ourst  de  Leiptick,  sur  l'Elbe;  une  de<  place* 
les  plus  fortes  des  Etats  prussiens,  tant  par  sa  situation 
que  par  les  nombreux  ouvrages  qui  l'entourent.  Celte 
Mlle,  rebâtie  en  1631,  a  plusieurs  édifice*,  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  le  palais  dacal,  le  palais  de  justice, 
l'hôlrl  de  la  régence  et  la  cathédrale.  Elle  existait  du 
temps  de  Charlemagne,  fut  agrandie  par  l'empereur 
Otbon  I",  957,  mise  au  ban  de  l'empire  et  assiégée, 
1350-1531,  pour  la  ponir  de  la  protection  qu'elle  accor- 
dait aux  Luthériens  ;  les  Impériaux,  sous  Walstein,  l'as- 
siégèrent vainement  pendant  plus  de  6  mois.  1629,  la 
prirent  d'assaut  et  la  réduisirent  en  cendres,  le  10  mai 
1631 .  Les  Français  y  entrèrent,  Ifc06,  et  elle  fut  anoexée 
quelque  temps  après  au  royaume  de  VVestpbalie,  où  elle 
devint  le  cbeMieu  du  département  de  l'Elbe.  Pour  aug- 
roenter  les  fortifications,  on  démolit,  1812,  une  grande 
partie  du  Meustad  et  de  Sudeubug.  Magdebourg  est  la 
pétrie  du  pb}«cifn  OUo  de  Guérike  et  du  poêle 
F*  Schuex. 

MAGDEBOURG  (Archevêché,  puis  duché  de).  Ce  pajs, 
anciennement  habité  par  les  Lombards,  fit  ensuite  partie 
du  rojauuie  de  Thuringe.  4«  et  5'  siècle.  Après  la  des- 
truction de  ce  ro)aume  par  CI.  taire,  528,  il  passa  au 
Franc»,  de  la  aux  Saxons,  et  fit  sous  eux  partie  de  la 
province  de  VVestpbalie.  Charlemagne  «en  empara, 
776-795,  et  Otbon  1",  roi  de  Germanie,  «occesseur  de  ce 
prince,  donna  la  ville  et  le  territoire  de  Magdebourg  A 
Edith,  sa  femme,  pour  lui  tenir  lieu  de  douaire,  accorda 
le  droit  d'étape  à  celle  ville,  936 -937,  et  y  bâtit,  A  la  de- 
mande de  cette  princesse,  un  monastère  dont  une  pnrtie 
de*  revenu*  fut  employée  après  la  mort  de  Bernard,  évé- 
que'd'fialberslad,  qui  s'y  était  constamment  opposé,  à  l'é- 
rection d'un  siège  archiépiscopal,  968.  Hideward,  succes- 
seur de  Bernard,  consentit,  dans  une  concile  tenu  a  Re- 
venue, à  céder  une  partie  de  son  diocèse  pour  former 
celui  de  Magdebourg,  auquel  on  assigna  en  qualité  de 
suffragant*  le*  évêcbé*  de  Posen,  de  Brandelwurg,  d'He- 
velberp,  de  Mersbourg,  de  Zdlx  et  de  Muoie.  Le  pape 
Jean  XXII  confirma  cet  établissement,  I3I6  1328,  et 
accorda  aux  archevêques  de  Magdel»ourg  la  primalie 
dans  tonte  l'Allemagne  proprement  dite.  Le  premier  de 
ces  archevêques  fut  Albert  Itr,  moine  de  Corbie,  puis  de 
Saiot-Maximin  de  Trêve»,  envoyé  en  961  pour  prêcher 
l'Evangile  aux  Rusics,  nommé,  en  966,  abbé  de  Weisem- 
bourg.  et  sacré  1  an*  après,  968,  archevêque  de  Magde- 
bourg. Le  48*  et  dernier  fut  Auguste,  second  Ois  de 
George*  I*r,  électeur  de  Saxe,  élu  coadjuteur  de  Chris- 
tian Guillaume.  1627,  et  reconnu  en  1653  par  le  traité 
de  Presbourg,  archevêque  de  Magdebourg.  En  1618,  A 
la  paix  de  Westphalie,  l'archevêché  de  Magdebourg, 
sécularisé,  fut  laissé  par  forme  d'indemnilé  a  la  maison 
électorale  de  Brandebourg,  pour  en  jouir  aprèa  1 1  mort 
de  l'archevêque  Auguste,  et  depui*  lors,  il  a  toujours 
suivi  le*  vicissitudes  de  ce  dernier  pays.  V.  BRANDE- 
BOURG. 

MAGELLAN  ou  MAGALllAENS  (Fernand),  naviga- 
teur portugais  du  16*  siècle,  pénétra  le  premier  dans  la 
mer  Pacifique  ou  grand  Océan,  en  passant  au  sud  de  l'ex- 
trémité méridionale  de  l'Amérique.  Il  quitta  le  Portugal 
pour  se  rendre  A  Valladolid,  auprès  de  l'empereur  Char- 
les-Quint, qui  lui  confia  te  commandement  d'une  Ilot  le 
de  5  navires  pour  aller  prendre  possession  des  lies  .Mol  u- 
ques,  mit  a  la  voile  le  20  septembre  1519,  entra  dan* 
■  mer  Pacifique,  le  28  novembre,  et  aborda  aux  lie* 
Philippines,  le  <6  mars  1521.  Il  débarqua  à  Zebu,  où  il 
fut  tué  a  coups  de  lance  par  une  peuplade  il  'insulaires 
qu'il  était  allé  attaquer.  Tous  le*  Espagnols  qui  étaient 


dans  l'Ile  furent  égorgés  dan*  un  festin.  —  Magellan 
<Je«n  Hyacinthe),  de  la  famille  du  précédent,  physicien, 
né  à  Lisbonne,  1725,  mort  a  Islington,  près  de  Londres, 
1790.  Il  était  membre  de  la  Société  roya'e  de  Londres  et 
correspondant  des  Académie*  des  sciences  de  Pari», 
Madrid,  Saint-Pétersbonrg,  etc.  Il  Ht  beaucoup  d'articles 
dsns  le  Journal  de  physique,  1778  1781.  et  plusieurs 
ouvrages  remarquables,  tels  que  :  Description  des  oc- 
tants et  sectanls  anglais,  on  quarts  de  cercle  à  réflexion  ; 
Usage  des  nouveaux  baromètres  pour  mesurer  la  hauteur 
du  soleil. 

MAGIE  et  MAGICIEN.  On  distingue  trois  sortes  de 
magie,  la  naturelle,  l'artificielle  et  la  diabolique.  La  ma- 
gie naturelle  produit  des  effels  extraordinaires  et  mer- 
veilleux p3r  les  seules  forcet  de  la  nature.  L'Ancien  Tes- 
tament nous  en  fournit  un  exemple  dans  le  jeune  Tobie 
qni  guérit  la  cécité  de  son  père  avec  le  cœur,  le  fiel  et 
le  foie  d'un  poisson.  Lv  magie  artificielle  produit  des  ef- 
fets extraordinaires  et  merveilleux,  mais  par  l'industrie 
humaine,  tels  que  la  sphère  de  verre  d'Archimède,  la 
colombe  de  bois  volante  d'Architas,  les  oiseaux  d'or  de 
l'empereur  Léon  qui  chantaient,  les  oiscani  d'airain  de 
Boêce  qui  chantaient  et  qui  parlaient;  la  léle  parlante 
d'Albert  le  Grand,  le  ci  nord  de  Vaucansnn,  et  enfin  le* 
tours  de  passe-passe  cl  les  prestiges  des  tour*  de  gobelet* 
et  de  gibecière.  La  magie  diabolique,  ou  magie  noire, 
se  pratiquait  par  l'évocation  des  esprits ,  et  produi- 
sait, au  moyen  d'une  amulette  (voy.  AMULETTE),  si 
l'on  en  vcutcroireles  adeptes  de  celte  prétendue  scieuc?, 
de*  effets  aurprenants  par  l'aido  et  le  ministère  du 
démon.  On  voit,  dans  l'Ancien  Testament,  un  exemple 
de  cette  magie  noire  dans  les  magiciens  de  Pharaon  qui 
imitèrent  les  véritabl-s  miracles  que  Dieti  opérait  par  le 
bras  de  Moïse.  La  magie  noire  fut  plus  que  jamais  en 
usage  parmi  les  grands,  dans  les  13*  et  13*  siècles. 
Mabant  de  Portugal,  mère  du  comte  de  Flandre,  qui 
était  entré  dans  la  ligue  del'cmpercur  et  du  roi  d'Angle- 
terre contre  Philippe-Auguste.  1213,  in-|uiète  sur  le  sort 
de  celle  guerre,  consulta  un  magicicu  fsineux,  et  en 
reçut  cette  réponse  :  t  Le  roi  Philippe  -  Auguste  sera 
«  roulé  ans  pieds  des  chevaux:  son  corps  ne  sera  point 
«  enseveli,  et  après  la  victoire,  le  romte  de  F'andre  cn- 
•  trera  dans  Paris  en  triomphe.  •  Cette  prédiction  s'ae- 
complitè  Bouvines,  1214  ;  Philippe -Auguste  fut  foulé  aux 
pied*  de  »e*  chevaux,  se  releva  heureusement  sans  avoir 
couru  aucun  danger,  et  le  comte  de  Flandre  fut  porté  en 
triomphe  dans  Paris,  enchaîné  dans  une  litière  ouverte, 
et  suivit  le  char  de  Philippe- Auguste  rentrant  dans  sa 
capitale,  1215.  Pendant  que  le  peuple,  1593,  remplissait 
le»  églises  pour  assister  aux  prières  ordonnées  par  les 
évéques,  afin  d'obtenir  du  ciel  la  guérison  du  roi  Char- 
les VI,  on  employait  A  la  cour  les  efforts  de  la  magie . 
on  y  fit  venir  du  Languedoc  Armand  Gullbem,  homme 
célèbre  par  les  secrets  et  les  connaissances  mystiques 
qu'il  prétendait  trouver  dan*  l'astrologie,  et  l'on  vit  la 
reine  mère  et  loi*  le*  grands  du  royaume  ajouter  fol 
aux  chimère*  de  cet  imposteur,  et  abandonner  le*  remè- 
des ordinaires.  Sous  le  malheureux  règne  de  ce  prince, 
parut  encore  un  Jean  de  Bar,  nécromancien  et  invoca- 
teur du  diable.  Il  appartenait  au  duc  de  Bourgogne,  et 
promit  aux  princes  de  leur  faire  voir  l'ange  des  ténè- 
bres. Pour  cet  effet,  assisté  d'un  prêtre  et  d'un  clerc,  il 
fit  ses  conjurations,  et  offrit  un  sacrifice  infernal  :  le 
diable  fut  sourd  et  invisible.  Le  duc  d'Orléans,  irrité 
de  n'avoir  rien  vu,  livra  au  bras  séculier  le  prétendu 
magicien,  qui  fut  brûlé  tout  vif  dans  le  marché  aux 
Veaux,  1579.  Plus  tard,  on  vit  Marie  de  Médicis aller  avee 
son  astrologue  favori  interroger  les  constellation,  1618,, 
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Le  comte  de  Saint-Germain,  Caglinstro  font  les  leul» 
nécromanciens  qui  te  soient  signalée  depuis.  Après  eui, 
la  nécromancie  semble  s'être  réfugiée  chez  des  tireuies 
de  cartes  plus  nu  moius  obscures.  V.  CABALE. 

MAGLOIRE  (Ssint),  natif  du  pays  de  Galles,  se  (it 
moine,  et  vint  en  France,  où  il  fut  abbé  de  Dol,  puis 
évèque  en  Bretagne.  Il  établit  un  monastère  dans  l'île 
de  Jersey,  où  il  mourut  en  575,  Agé  de  80  ans. 

MAGLOIRE  (Les  religieuses  de  Saint),  ou  Filles  re- 
penties et  pénitentes,  anciennement  rue  Saint-Denis, 
entre  le  Sépulcre  et  Saint-Leu.  Elles  furent  instituées 
par  Jean  Tisseran,  cordelier.  Le  roi  Charles  VIII  auto- 
risa cet  établissement  par  lettres  patentes  du  4  septem- 
bre 1496,  et  le  pape  Alexandre  VI  l'approufa  par  sa 
bulle  du  mois  d'octobre  1497.  Eo  1499,  Louis  XII  bur 
donna  l'hôtel  d'Orléans,  où  elles  demeurèrent  jusqu'en 
1572.  Elles  allèrent  babiter  l'hôpital  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas.  En  1564,  Diane  de  Poitiers  ordonna  qu'avant 
d'être  enterrée  i  Anet,  son  corps  fût  porté  dans  l'église 
des  Filles  Hepentiea,  et  qu'on  y  célébrât  pour  elle  l'office 
des  morts.  Charles  IX,  par  contrat  passé  le  4  novembre 
1572,  leur  assura  a  perpétuité  une  rente  de  2,000  livres  ; 
la  reine  Catherine  de  Hédicis,  une  rente  de  1,000  livres 
tonrnois  a  prendre  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  et  les 
ducs  d'Anjou  et  d'Alençon,  chacun  1 ,000  livres  de  reute; 
lesdites  2,000  livres  rachetables  par  leurs  hoirs,  moyen- 
nant la  somme  uoe  fois  payée  de  12,000  livres  tournois. 
Le  2  juillet  1616,  la  mère  Marie  Alvequin  et  sesreli- 
gieuses  de  l'abbaye  de  Montmartre,  en  prenant  le  gou- 
vernement des  filles  de  Saint-Magloire,  qu'elles  conser- 
vèrent toujours,  apportèrent  quelques  adoucissements 
aux  anciennes  austérités  pratiquées  autrefois  dans  celte 
maison. 

MAGNENCE  (Flavius  Magnensius  Augustua),  tyran, 
né  en  Germanie,  503,  prit  du  service  dans  l'armée  ro- 
maine, et  parvint  au  grade  de  commandant  de  l'empe- 
reur Constaolin.  Il  prit  la  pourpre  à  Auguslodunum,  550, 
pendant  les  querelles  des  deux  tils  de  Constantin,  et  se  fit 
reconnaître  par  Constance,  par  lequel  il  fut  battu  à 
Murse.  sur  la  Drave,  dans  l'Illyrie.  Il  se  retira  fers  les 
Gaules,  de  I*  dans  les  Alpes,  où  il  éprouva  un  uouvel 
échec  ;  il  s'enfuit  enûn  a  Lyon,  où  il  se  tua  pour  ne  point 
tomber  vivant  entre  les  mains  des  ennemis.  Il  août  555. 

MAGNETISME.  Nom  général  donné  aux  dilférentcs 
propriétés  de  l'aimant.  Ces  propriétés  sont  au  nombre 
de  trois:  l'attraction,  la  direction  et  l'inclinaison.  Le  nom 
latin  de  l'aimant,  magnes,  est  dérivé  du  nom  Magnésie, 
ville  de  Lydie,  située  au  pied  du  mont  Sipyle,  où  l'ai- 
mant se  rencontre  en  abondance.  La  force  directrice  de 
l'aiguille  magnétique  fut  reconnue  pour  la  première 
fois  par  le  capitaine  Parry,  d'après  un  journal  du  Lon- 
dres, 18  octobre  1825.  V.  AIMANT. 

MAGNÉTISME  ANIMAL  (le),  scieuce  occulte,  con- 
nue aussi  sous  le  nom  de  metmérisme,  du  nom  de  son 
auteur,  Antoine  Mesmer,  médecin  allemand,  né  à  Mers- 
bourg,  1734,  Mesmer  se  fit  connaître  aux  savants  par 
une  thèse  intitulée  Planetarum  influx»,  dont  le  bnt 
était  d'établir  que  les  corps  célestes,  en  vertu  de  la  même 
force  qui  produit  leurs  attractions  mutuelles,  exercent 
sur  les  corps  animés  et  particulièrement  sur  le  système 
nerveux,  par  r intermédiaire  d'un  fluide  subtil  qui  pénè- 
tre tous  les  corps  et  remplit  tout  l'univers,  1760.  Il  joi- 
gnit à  cette  théorie  l'action  des  aimants,  A  laquelle  on 
attribuait  des  vertus  surprenantes  pour  la  guéri&on  des 
maladies ,  1775  ;  mais  il  n'employa  l'aimant  artificiel 
que  jusqu'en  1 776.  Il  écrivit  aux  plus  célèbres  Acadé- 
mies de  l'Europe  une  lettre  dans  laquelle  il  développait 
Ma  principes,  et  donnait  connaissance  de  ses  cures  ma- 


gnétiques, 1775;  se  rendit  à  Paris  et  entreprit  quelque* 
cures.  1778;  il  donna  une  nouvelle  explication  du  ma- 
gnétisme animal,  et  le  regarda  comme  tout  différent  du 
magnétisme  minéral  (ou  aimant),  1778;  soutenu  par  la 
reine  et  le  ministre  Bretenil,  il  forma  une  société  qui  prit 
le  nom  d'Ordre  de  t harmonie,  et  se  constitua  selon  le  rite 
de  la  franc-maçonnerie,  1780.  Deux  commissions,  l'une 
de  la  société  royale  de  médecine,  l'autre  de  l'Ac  idémie 
des  sciences  et  de  la  faculté  de  médecine,  furent  nom- 
mées par  ordre  du  roi,  pour  examiner  d'une  manière 
sérieuse  le  magnétisme  animal  et  les  cures  mi  gur  ti- 
ques, 1784.  Cette  commission  nia  les  effets  du  ri  agné- 
Usine  et  le  dénonça  comme  dangereux.  Mesmer  dérouté 
quitta  la  France,  passa  en  Allemagne  et  publia  une  nou- 
velle exposition  de  sa  doctrine,  qui  ne  fit  aucune  sensa- 
tion, 1799.  Après  lui,  le  marquis  de  Puységur  et  le 
comte  Maxime  de  Puységur,  flls  du  marquis  propagè- 
rent son  système  et  sa  méthode  dans  différentes  pro- 
vinces de  la  France,  1784.  Il  s'établit  a  Strasbourg  deux 
sociétés,  l'une  fondée  par  le  comte  de  Puységur.  l'antre 
par  les  soins  du  docteur  Ostertag,  1785.  Le  chevalier 
Barbarin.  qui  se  donnait  pour  un  élève  de  Mesmer,  éta- 
blit une  école  a  Ostende,  khi  .  le  nom  de  société  de  l'har- 
monie, 1786.  Le  magnétis  ne  fut  exercé  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Allemagoe  et  de  la  Suède,  par  de*  per- 
sonnes de  bonne  foi,  et  par  des  fourbes  qui  exploitèrent 
à  leur  profit  la  crédulité  publique.  On  allait  jusqu'à  ex- 
pliquer les  miracles  de  Jésus-Christ,  par  le  magnétisme 
de  Barbariu.  Daus  un  ouvrage  publié  en  1785  par  les 
disciples  de  Deslou,  élève  de  Mesmer,  on  proposa,  pour 
rappeler  à  la  vie  les  personnes  asphyxiées,  de  les  enter- 
rer, de  jeter  beaucoup  de  pierres  pesantes  sur  leurcada- 
vre  et  de  danser  sur  leur  tombe,  afin  que  le  fluide  géné- 
ral agit  plua  efficacement  par  la  gravitation  ;  il  ne  fallait 
laisser  qu'un  seul  tron,  pour  que  l'individu  pût  respirrr, 
dès  qu'il  était  revenu  à  la  vie.  Le  magnétisme  animal 
occupait  eucore  beaucoup  les  esprits  en  1826,  puisque 
l'Académie  royale  de  médecine  nomma  une  commission 
pour  suivre  de  nouvelles  expériences. 

MAGNUS.  surnommé  Laduku,  roi  de  Suède,  né  en 
1210,  mort,  1298,  dansl'ile  de  Wisingsoc,  monta  sur  le 
trône  au  préjudice  de  son  frère  ainé,  qu'il  condamna  à  la 
prison  perpétuelle.  —  Magnus,  surnommé  Smek,  roi  de 
Suède,  né  en  1516,  mort  dans  la  Norwége,  1374,  suc- 
céda à  Berger,  flls  de  Ladnlos,  a  l'âge  de  4  ans,  et  céda 
ses  Etats,  1560,  au  duo  Albert  de  Mecklenbourg,  qui 
l'avait  fait  prisonnier. 

MAGNl'S,  roi  de  Norwége  et  de  Danemark,  dit  le 
Bon,  succéda  *  saint  Olaûs,  son  père,  roi  de  Norwége, 
1034,  et  A  Canut  II,  roi  de  Danemark,  1042.  et  mourut, 
1047.  —  Magnus  II,  flls  de  llérald  III,  roi  de  Norwége, 
succéda  A  son  père,  t066,  et  partagea  le  trône  avec 
Olaû»,  son  frère,  1069.  —  Magnus  III,  dit  Barfod,  suc- 
céda à  Olaûs  III,  son  père,  1087,  et  fut  tué  dans  la  con- 
quête d'Irlande,  dont  il  venait  de  prendre  la  capitale, 
1105.  —  Magnus  IV.  dit  Blinde,  succéda  A  Sigurd  1", 
son  père,  1 1 50,  et  fut  tué  dans  une  bataille.  1 159.  —  Ma- 
gnus V,  flls  de  Uérald  IV,  monta  sur  le  trône  A  la  place 
de  ses  frères  Iogou  et  S'gurd,  1142,  et  ne  régna  qu'an 
instant.  —  Magnus  VI  fut  déclaré  roi  à  5  ans,  et  mourut, 
1 184,  dam  les  eaux  de  Hugastrand,  poursuivi  par  Sver- 
rer,  descendant  des  anciens  rois  de  Norwége.  —  Ma- 
gnus, dit  le  Législateur,  succéda  à  Haquin  V,  son  père, 
1262,  et  mourut  en  1280,  après  un  règne  paisible.— 
Magnus  VIII.  V.  MAGNUS,  dit  Smek. 

MAGNUS,  flls  de  Christian  111,  roi  de  Danemark,  né 
en  1540,  fut  proclamé  roi  par  les  Livoniens,  mourut  dans 
l'Ile  d'Oeael,  1583,  dépouillé  par  lea  Busses  de  ses  pos- 
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sessions  les  pins  importantes  et  jonet  fin  rtar  Ivan  IV. 

3HAGO.V.  Nom  de  pluiienrs  amiraux  carthaginois  de 
la  même  famille.  Magon  1*'  conquit  lea  lies  Bal  rare», 
av.  J.-C.  702.  et  fonda  dam  l'ile  Minnrque  le  fameut 
port  Mahon.  —  Magnon  II,  suffètc  et  général,  remplaça 
Malée.  523  ;  fit  plusieurs  reformes  dana  la  ditcipline  mi- 
litaire et  dans  l'État,  et  mourut,  498a».  Jw-C— Magon  III, 
dit  Barcée,  remporta  une  vicîoire  navale  inr  Lepline, 
frère  de  Denys  le  Tyran,  396  av.  J.-C  ;  fut  Taincu  par 
Denys  i  A'birornum,  392,  rt  a  Cabala,  où  il  mourut, 
383.  —  Magon  IV,  fila  du  précédent,  lut  «accéda  dana 
le  commandement  ;  nmport»  la  victoire  de  Cromon  sur 
Denys  ;  prit  Syracuse,  et  se  donna  U  mort,  345.  —  Ma- 
gon V  secourut  les  Romains  attaqués  par  Pyrrhus,  280. 
—  Magon  VI,  Ois  d'Amilcar  et  frère  d'Annihal,  sni.it 
celui-ci  en  Espagne,  en  Italie,  participa  avec  gloire  aui 

combats  du  Tésin.  de  la  Tréhie  et  de  Cannes;  combattit 
les  djm  Scipioos  en  Espagne;  conquit  les  Iles  Baléares, 
et  s'empara  de  l'Insubrie.  Blessé  A  mort  dans  une  lia- 
l»ii'lc  qu'il  livrait  au  consul  Quintilius  Vania,  il  mourut  à 
Gènes,  203  av.  J.-C.  —  Magon  VII,  commandant  de 
Cartbagène,  défendit  cette  place  contre  les  Romains;  fut 
pria  et  amené  i  Rome.  210  a?.  J.-C.  —  Un  autre  Magon 
de  la  même  famille  composv  sur  l'agriculture  28  litres 
recueillis  par  Scipion  Emilicn,  lors  de  l'incendie  de  Car- 
Ibage.  et  traduits  en  latin,  puis  en  grec  par  Cassiua  Dio- 
Dystusd' Clique. 

MAGOX  (Charles-René),  con're-aniirnl  français,  né  à 
Paris,  I  7(k),  eotra  dans  h  marine,  comme  aspirant,  à 
la  je  de  14  ans ,  fut  nommé  capitaine,  1795.  prit  part  au 
combat  livré  par  le  contre-amiral  Sercey,  contre  les  An- 
glais, dana  le  détroit  de  Malac;  devint  contre-amiral 
après  l'expédition  de  Saint-Domingoe,  1801.  Envoyé  à 
Rochefort,  1805,  pour  y  prendre  le  commandement 
d'une  division  sous  les  ordres  de  Villeneuve,  il  fut  tué, 
le  21  octobre  1805,  an  combat  de  Trafalgar,  après  avoir 
repousse  les  vaisseaux  anglais  qui  cherchaient  A  aborder 

MAGUELOXE,  ancienne  ville  épiscopale  de  France 
au  diocèse  de  Montpellier,  située  dans  une  Me  environnée 
d'un  étang  qui  portait  son  nom.  Charles-Martel  la  fit  dé- 
truire, 757,  après  en  avoir  chaasô  les  Sarrasins,  parce 
qu'elle  favorisait  les  courses  de  ces  infidèles;  ce  qui  oc- 
casionna U  translation  du  siège  épi-copal  A  Substantion, 
petite  ville  ou  château  situé  à  une  liene  nord  de  Montpel- 
lier. Vers  l'an  1030,  Arnaud,  tWèquc  de  Substantion,  fut 
A  peine  élu,  qu'il  forma  le  projet  de  faire  rebâtir  l'an- 
cseone  ville  de  Maguetone,  qui,  A  l'eiception  de  la  ca- 
thédrale, était  ensevelie  sons  les  ruines,  et  résolut  d'y  éta- 
blir son  siège.  L'état  pitoyable  où  il  voyait  le  domaine 
de  son  église,  dont  les  seigneurs  avaient  envahi  la  plus 
grande  partie,  ne  l'arrêta  point.  Il  fit  un  voyage  a  Rome, 
et  ayant  exposé  ses  besoins  an  pape  Jean  XIX,  il  en 
obtint  one  bulle  par  laquelle  ce  pontife  exhortait  les  fl- 
dèlra  A  seconder  les  bonnes  intentions  d'Arnnud,  avec 
ordre  A  lotis  les  évêqnes,  qui  eu  seraient  priés  par  ce 
prélat,  de  confirmer  la  même  bulle;  ce  qu'ils  firent  au 
nombre  de  quatorze.  Am  ml,  de  retour  dans  son  diocèse, 
1032,  fit  construire  des  maisons  dans  la  ville  de  Mague- 
Ion**,  les  environna  de  mnrs  et  de  tours,  et  fonda  une 
nouvelle  ville,  qu'il  alla  habiter  avec  ses  chanoines,  1037, 
500  ans  après  la  destru  lion  de  l'ancienne.  Pour  mettre 
l'Ile  A  couvert  des  insultes  des  Sarrasins,  qui  infestaient 
souvent  la  cote,  il  fil  combler  un  petit  port,  A  la  ravpur 
disquel  ils  pouvaient  y  aborder,  et  en  fit  ouvrir  un  antre 
rt  u  ctVlé  de  la  terre  ferme,  où  il  lit  construire  un  port  de 
communication.  Il  travailla  ensuite  A  réparer  la  cathé- 
drale, dont  il  lit  ta  dédicace,  1046.  Ce  prélat  est  regardé 
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comme  le  restaurateur  on  le  second  fondateur  de  la  ville 
de  Magnelonc,  qui  subsista  jusqu'en  1536,  époque  A  la- 
quelle l'évéché  ayant  été  transféré  i  Montpellier,  elle 
tanin  en  ruine,  insensiblement,  et  il  ne  resta  bientôt 
plus  qu'une  ferme  avec  l'ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  où  un  chapelain  va  célébrer  la  messe  1rs  fêles  ét 
dimanches.  La  came  de  la  translation  de  ce  siège  épisco. 
pal  pst  que  le  mauvais  air  ne  permettait  pas  d'habiter  l'Ile 
de  Magnelone.  Cette  vll'e  avait  des  comtes  de  temps  im- 
mémorial. Dans  le  10*  siècle,  ces  comtes  étaient  plus 
connus  sous  le  nom  de  c  unies  de  Substantion  oudeMe!- 
gueit,  deux  petites  villes  qui  sont  A  présent  détruites. 
Bertrand  dePlet,  14»  comte  de  Melgueil,  est  le  17»  aïeul 
paternel  de  Claude-François  de  Plet,  baron  de  Combas, 
en  faveur  du  juel  le  roi  érigea,  au  mois  d'août  1699,  la 
baronnie  de  Combas  en  vicomté,  sous  le  nom  de  Nar- 
bonne-Pelet,  en  mémoire  de  l'origine  de  cette  maison, 
qu'elle  rapporte  aux  anciens  vicomtes  de  Narbonne.  V. 
NARBOHXK. 

MAHMOUD  (Aboul  Cacem-Ycmin-el  Daulah),  prince 
gasnévide,  obtint  d'Ilek-Khan,  souverain  dn  Torkestan, 
l'empire  dn  Koraçan,  999  :  augmenta  ses  domaine*  par 
ses  conquête*,  et  forma  un  vaste  Etat  qui  s'étendait  depuis 
les  borda  du  Gange  jusqu'à  ceux  de  la  mer  Caspienne. 
Il  mourut  en  1030,  et  fut  le  premier  qui  porta  le  titre  de 
sultan  (empereur),  au  lieu  de  celai  d'émir  (commandant). 

MAHMOUD  I",  sultan  des  Turcs  on  Ottomans,  né  en 
1696,  de  Mustapha  II,  monta  sur  le  trône  de  Constanti- 
nople,  1750,  et  mourut,  1754.  —  Mahmoud  II,  né  en 
1785,  mort  en  1839,  succéda  A  Mustapha  IV,  1808.  Sous 
son  règne,  la  Bessarabie  fut  cédée  aux  Russes  par  la  pais 
de  Bukbarest,  1812.  De  1812  A  1817,  Il  abandonna  de 
même  la  Servie,  la  Moldavie,  la  Valachie,  et  l'indépen- 
dance des  Iles  Ioniennes  fut  reconnue,  1819.  Il  vit  écla- 
ter l'insurrection  de  la  Grèce,  1820,  et  fut  contraint  de 
reconnaître  la  liberté  de  ce  pays  après  une  guerre  dés- 
astreuse de  8  ans,  1828.  Il  signa  A  Andrinople  la  pait 
avec  la  Russie,  1829.  Mahmoud  se  mit,  par  le  traild 
d'Onkiar  Skelesii ,  A  la  merci  de  la  Russie,  1832.  11 
mourut  pendant  la  guerre  qu'il  avait  déclarée  A  Mébé- 
met-Ali. 

MAHMOUD  -  CHAH  (V.  Mahomed  V).  Ce  nom  de 
Mahmoud  fut  encore  porté  par  deui  sultans  de  la  dynas- 
tie d<  s  Ganrides,  dont  l'un,  fils  de  Mohammed,  régna  sur 
la  Perse  occidentale,  1118  A  1131;  tt  l'autre,  fils  de 
GaTatEddyn  Mohammed,  régna  quelques  années  A  Gazna 
et  a  Firouz-Koul,  1202-1209.11  fut  encore  porté  par  un 
empereur  musulman  de  l'Iodostan,  qui  régna  à  Delhy, 
1216  à  1266. 

MAHOMET  on  mieux  MOHAMMED  (Ibd-Ab-Dallab, 
Aboul  Cas*em),  fondateur  de  la  religion  musulmane  ou 
islamisme,  né,  suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  le 
10  novembre  570  de  l'ère  chrétienne,  A  la  Mckke,  dana 
l'Arabie,  d'un  père  idolâtre  et  d'une  mère  juive,  sortait 
de  la  tribu  des  Corabchiles  ouKorcischites,  dont  l'origine 
remonte  à  lsmaêl,  fils  d'Abraham.  A  la  mort  d'Abd-Allab, 
sou  père,  il  fut  recueilli  par  Abdal-Molhalleh,  qui,  en 
mourant,  le  recommanda  A  Aboul-Thaleb,  son  fils.  Celui- 
ci,  devenu  chef  de  la  tribu  et  prince  de  la  Mekke,  éleva 
son  pupilledms  le  commerce.  Mahomet,  A  l'Age  de  40  ans, 
épousa  Khadidjab,  et  par  ses  relations  en  Syrie,  en  Pa- 
lestine et  en  Egypte,  fut  A  même  d'étudier  le  christia- 
nisme et  la  loi  de  Moïse.  Il  commença  alors  la  mission 
dont  il  se  dit  plus  tard  chargé,  se  retira  an  mont  Arafat, 
près  de  la  Mekke,  se  fit  de  nombreux  prosélytes,  et  pro- 
pagea secrètement  sa  doctrine.  Il  consigna  ses  révélations 
dans  l'AI-Koran  ou  le  Coran.  Obligé,  par  les  persécutiona 
des  personnages  lea  plus  importants  de  aa  tribu,  de  s'en- 
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fuir  de  la  Mekke,  il  alla  habite r  la  Till.i  d'Yatreb,  qni 
dans  la  suite  prit  le  nom  de  Medioet-al-Naby  (ville  da 
Prophète)  on  Médine,  et  fixa  l'ère  des  MahométaDi,  ap- 
pelée ea  arabe  bedjrab  (hégire),  ou  fuile,  au  jour  de  «a 
fuite  de  la  Mikke.  Établi  à  Médine,  il  consolida  l'isla- 
misme, ioitilua  le  kebla,  ordonna  le  jeùae  du  Rama- 
dbaii  (mars  de  l'année  lunaire  des  musulmans),  com- 
mença les  hostilités  avec  les  Goraiscbites  et  les  tribus  al- 
liées de  celle-ci  et  s'empara  d'une  partie  de  l'Arabie  et  de  la 
Mekke.  où  il  Ot  son  entrée  le  1 2  janvier  630  de  1ère  ebré- 
tienoe.  Il  y  fut  reconnu  souverain  spirituel  et  temporel, 
détruisit  les  idoles  du  temple  de  la  Csahab,  fit  l'ablution 
et  la  prière,  et  proclama  une  amnistie  générale.  Il  sortit 
de  la  Mekke,  où  il  établit  un  gouverneur  et  un  iman  ou 
pontife,  parcourut  toute  l'Asie  et  les  contrées  circonvoi- 
sincs,  reçut  a  Médine,  le  9  de  l'hégire  (ou  630-631  de 
J.-C),  des  député*  de  plusieurs  princes,  des  tribus  ara- 
bes; imposa  l'islamisme  aux  Grecs,  revint  a  Médine,  Hxa 
des  règlements  relatifs  au  pèlerinage  de  la  Mekke,  et  ac- 
complit lui-même  ce  devoir  la  iO«annéc  de  1  hégire  (fi3 1- 
632  de  J.  C);  il  reforma  l'ancien  calendrier  arab^.  Deux 
mois  »|»rês  son  retour  â  Médine,  il  mourut  le  1,1  jour  du 
l*r  mois  de  la  II' année  de  l'hégire  (8 juin  612  de  J.-C); 
sou  cadavre  fut  placé  au  centre  d  une  superbe  mosquée, 
fondée  par  le  kalife  Walide  l«r. 

MAHOMET  ou  M AHOMED  I",  5'  sultan  des  Turcs 
on  Ottomans  dans  le  13*  siicle.  fils  de  Bajrzct  I",  devint 
possesseur  de  tout  l'empire  ottoman,  1413,  et  mourut, 
1421 1824  delbégire),  à  l'âge  de  47  ans.  Il  fut  le  premier 
qui  eut  une  armée  navale  et  attaqua  la  r  ;  ub'ijue  de 
Venise.  —  Mahomet  II,  7*  sutlan,  fils  d'Amuralb  II. 
monta  sur  le  troue,  8'<?  de  l'hégire,  1413,  A  l'âge  de 
13ans,  céda  l'empire  à  Amurutb  en  850  (1446),  remonta 
sur  lelrôue,  1431.  marcha  sur  Constanli-  o;>le,  1454,  et 
emporta  d'assaut  cette  ville  défendue  par  Constantin 
Dracosès.  Il  entreprit  le  siège  de  Belgrade,  1433,  et  fut 
obligé  de  le  lever  après  des  perles  considérables.  Maho- 
met étendit  1rs  bornes  de  sou  empire  en  s'emparant  de 
Sparte,  d'Athènes,  île  Corin.hr,  de  l'empire  de  Trébi- 
sonde,  de  Lcsbos,  des  principautés  de  Bosuie  et  de  Ca- 
ramanic,  et  l'Ile  de  Négrcpont,  1460  1187.  Il  mooru», 
886  de  l'hégire  (1481  de  J.-C.).— Mahomed  111,  12*  sul- 
tau.  succéda  a  son  père  Au.urath  III,  I0U3  de  l'hégire 
(1595,  J.-C),  à  l'âge  de  27  ans,  et  mouruten  1012  (1603), 
•près  avoir  fait  massacrer  19  de  ses  frère».  —  Maho- 
met IV,  19*  sultan  des  Ottomans,  monta  sur  le  trône  en 
1059(1649),  a  l'âge  de 7  ans.II  acheva  la  rameuse  guerred* 
Candie,  qui  durait  depuis  22  ans,  1669,  perdit  une  grande 
partie  des  pays  conquis  par  ses  pr«  do  cesse  un.  1672-1680, 
fut  déposé,  1687,  et  remplacé  par  Soleyman  11,  son  frère, 
qui  l'enferma  dans  une  pr  son  où  il  avait  été  lui  même- 
renfermé.  Mah^mcd  mourut  5  aus  après,  1692.  —  Ma- 
homed V.  V.  MAHMOUD. 

MAHOMÉTisME.  Mohammed,  voulant  détruire  l'i- 
dolâtrie dans  sa  nation  et  la  ramener  à  l'unité,  a  l'adora- 
tion du  vrai  Dieu,  en  rétablissant  chez  elle  les  principes 
de  la  loi  naturelle,  prit  pour  modèle  de  son  culte  et  de 
sa  législation  tous  les  patriarches  de  l'an  iqui  é,  Adam, 
Noé,  Ismaêl,  etc.,  dont  le  culte,  disait-il,  était  l'islamisme, 
nom  sous  lequel  il  consacra  également  sa  doctrine  et  sa 
religion.  11  trouva  toutes  les  maximes  aualogues  a  son 
système,  les  unes  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment ;  les  autres  daus  les  diverses  tradilious  généralement 
respectées  chez  les  peuples  arabes.  11  eut  2  visions  :  dans 
la  il  se  retira  dans  une  cavern«  du  mont  Arafat,  où 
l'auge  Gabriel  loi  apparut,  608;  daus  la  seconde,  il  fut 
transporté  de  la  Mt-kke  â  Jérusalem,  et  de  là  au  ciel; 
il  y  reçut  le  dou  de  prophétie.  Il  commença  â  se  dire  in- 


spiré, 613,  et  chercha  â  en  convaincre  Khadidjab,  ta 
femme  ;  Waraka,  son  cousin  ;  Ali,  son  neveu  et  aon  pu- 
pille, et  Abou-Bekr,  son  beau- père.  On  vit  alors  paraî- 
tre la  secte  mahométane  des  mobagérins  on  compagnons 
de  Mahomet,  614  ;  et  celle  des  anssrs  ou  auxiliaires  de 
Médine,  seconds  compagnons  <J  ■  Mahomet,  d'où  sorti- 
rent les  motazelites,  623.  La  même  aunée,  celui-ci  rendit 
obligatoire  pour  tous  ses  partisans  le  pèlerinage  de  la 
Mekke,  et  régla  le  grand  jeune  du  Kamadban,  dérendit 
le  Tin  et  les  jeux  de  hasard  a  ses  disciples,  626;  institua 
la  féte  du  pèlerinage  à  la  Mekk»,  détruisit  le  temple  et 
les  idoles  des  Arabes,  629.  et  força  le  prêtre  A  bon  -  So- 
fian  A  finbrasser  la  nouvelle  religion.  Il  prit  I  habit  da 
pèlerin,  se  rasa  la  lé;e,  et  établie  des  pontifes,  6J0.  Ma- 
homet institua  encore  la  féte  des  sacrifices  ou  des  victi- 
mes de  la  Mekke,  651,  et  régla  les  cérémonies  de  sa  re- 
ligion, 632;  fit  chasser  les  idolâtres  de  l'Arabie,  et  la 
même  année,  il  fut  enlevé  au  ciel  cl  ravi  en  extase, 
suivant  les  iihf,  et  mourut,  suivant  les  mitres.  Au  >u- 
Bekr,  son  beau- père,  fut  nommé  premier  kalife.  Ce  chef 
épura  l'Alcoran,  et  en  rasscmb'a  les  chapitres  dispersés. 
Les  compagnons  du  Mahomet  daus  sa  mission  formèrent 
la  secte  des  sahahilcs.  suivauts  de  Mahomet,  et  ceux  qui 
ue  l'ava'cnt  pas  vu  formèrent  celle  des  tabeftes,  633; 
les  anssrs  ou  médinois,  qui  avaient  été  aumônier*  d'Olb- 
ma n,  se  déclarèrent  contre  Ali,  et  formèrent  la  secte  des 
motazelites  ou  schématiques,  6">5  ;  la  secte  des  kharegites 
ou  ceux  qni  n  •  rr connaissaient  mienne  autorité,  ni  ec- 
clésiastique ni  civile,  se  forma  en  657.  Ali,  transporté 
tout  vivant  au  ciel,  passa  pour  Dieu,  et  donna  naissance 
à  la  secte  d'Aliiuh  ou  religion  de  ceux  qui  suivaient  la 
justice  et  le  parti  d'Ali,  660.  (V.  ce  mot.)  Abdala-Saba, 
juir  converti  par  Ali,  forma  celle  des  gbolrèlcs,  qui  sou- 
tenait!! t  que  Dieu  avait  paru  sons  la  ligure  d'Ali,  661;  et 
la  même  aunée,  se  forma  celle  des  hacbémites  on  parti- 
sans d'IIachem,  aïeul  commuu  de  Mahomet  et  d'Ali.  L'é- 
mir Aklié  fil  adopter  le  mahome  isme  aux  Maures  cl  aux 
Bércttèresd'Afriqie,  680.  A  la  mort  d'Hussein,  2*  fils  d'Ali, 
si  fameux  chez  les  Persans,  680,  la  religion  m.  hometane 
se  divba  en  plusicuis  sectes  :  la  secte  de  Ravendial,  qui 
croit  à  la  mclempsycose;  celle  des  asareea  ou  asarakites. 
brauche  de  motazelites,  qui  ne  reconnaissaient  ni  puis- 
sauce  spirituelle  ni  puissuucc  temporelle;  ce. le  d  •»  aga- 
réoieus,  qni,  de  chrétiens  devenus  mabumclans,  niaient 
la  Triuilé,  par  la  raison  que  Die  i  n'a  po  nt  de  femme, 
680  ;  celle  des  kadaricus,  brauche  des  inotazélitra,  qui 
atti  ibueut  le*  actions  de  l'hnmme  à  l'homme  même,  MM  ; 
c<lle  des  saftiens,  daus  la  Mésopotamie,  branche  des 
kharégites,  eoiiein  s  des  alides  et  autres  oiuuiades,  4Î95; 
celle  des  Ihéocitagnotes,  qui  blasphémaient  contre  le* 
Écriture*.  700,  et  la  secte  arabique  des  zindikitea  on  le 
zeudicisme,  qui  croyaient  que  tout  ce  qui  est  créé  est 
Dieu,  et  n'admettaient  ni  providence  ni  résurrection  de* 
morts,  700;  la  su- te  dite  hanifiemie  ou  des  Kcssaniens, 
qui  prenait  pour  chef  Mahouiel-l>en-Iianifiat ,  descen- 
dant d'Ali,  et  soutenaieut  que  lisuifiat  n'était  pas  mort, 
qu'il  devait  reparaître  un  jour  et  régner  sur  lea  i  un  sul 
raaus,  701;  ccl'e  des  marabouts,  712,  la  plus  répandue 
chez  les  Maurcj  d'Afrique,  qui  se  divisent  en  5  classes  s 
les  uns  habitent  les  villes  ;  les  seconds  mènent  une  «»e 
errante  ;  les  antres  sont  sauvages.  Les  première  pen- 
sent que  tout  homme,  |>ar  l'austérité  de  sa  vie,  peot  de- 
venir un  auge,  et  que  le  coeur  devient  incapable  de 
tout  péché;  les  seconds,  que  l'on  appelle  cahaliste*,  pré- 
tendent avoir  commerce  avec  les  anges,  et  jeûnent  sou- 
vent ;  les  troisièmes,  appelés  sunnakiles,  mènent  une  vie 
solitaire,  et  kur  religiou  est  un  mélange  du  paganisme, 
da  judaïsme,  du  christianisme  et  du  mahoméliamc  :  ùe 
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se  sont  depuis  répandut  dans  l'Afrique  înléricurr,  ont 
expliqué  l'Alcoran  a  leur  manière  ani  nr-pres  et  aux  sau- 
vages. Les  Maures  portèrent  le  mabométisme  en  Espa- 
gne, 713.  Samonih  forma  la  secte  des  modhnritrs,  743. 
La  même  année,  fut  instituée  la  Tète  de  la  remise  rte  la 
bagne  d'Ali  à  an  pauvre,  cbes  les  Persans.  Aboul-Gia- 
far,  £«  kalife  de  la  race  des  A  bastides,  forma  la  secte  de 
Raveodiah,  qui  eroit  à  la  métempsycose,  751.  Le  kal'fe 
d'Occident  ou  d'Espagne  établit  à  Cordoue  un  pèleri- 
nage que  tous  les  musulmans  d'Occident  étaient  obligés 
défaire,  comme  renx  de  l'Orient  faisaient  celui  de  la 
Mekke.  Il  institua  le  petit  et  le  grand  Bciram,  corres- 
pondant a  la  P/qnedes  Juifs  ;  la  féte  du  miléd  ou  de  l'an- 
niversaire de  la  naissance  de  Mahomet  el  les  autres  fêtes 
musulmanes,  755.  Abdala  ou  Al-Sba  fey  fonda  la  secte 
inaboméiaoe  d'Omar  ou  des  sonniles,  qui  suivent  l'in- 
U  rprtH.il ion  de  l'Alcoran  par  Azem  ou  Shefi  ou  la  sunna, 
Taimud  mabométan,  766.  Se  formèrent  ensuite  celles  de 
Mehk  que  suivent  les  Maures  et  les  Arabes,  celle  d'Odnau 
adoptée  par  les  Tartares,  celle  d'Ilanifa,  ou  sectateurs 
de  la  raison,  suivie  par  les  Turcs  et  les  Tai  tares,  766; 
celle  des  ismaélis,  772;  celle  des  houannes  de  l'Arabie. 
780;  celle  des  haiibalitcs.'.fondée  par  Acbmet  ben-IIan- 
bal,  800;  celle  des  jabarisou  giabarioun.qni  soutiennent 
que  l'homme  n'a  aucun  pouvoir,  ni  sur  sa  voionié.  ni 
sur  ses  actions,  que  Dieu  seul  exerce  une  puissance  ab- 
solue sur  les  créatures,  801  ;  celle  des  roorghitrs,  qui 
mettent  tout  le  mérite  dans  la  foi  et  non  dans  les  œu- 
vres, 802;  celle  des  nioatazalites,  qni  ne  distinguent  pas 
les  attributs  de  Dieu,  810;  celle  des  kéramiens,  fondée 
par  Mobamtd-ben.Keram,  qui  sont  Anlhropomorpbites, 
si  i;  relie  des  siralites,  qui  metteut  toute  la  puissance  de 
Dieu  dans  ses  attributs  et  nient  la  liberté  de  l'homme, 
812  ;  celle  des  cadarites,  qui  nient  la  prédestination  al>- 
solue,  815;  celle  des  hazélites,  qui  soutiennent  l'incar- 
nation divine  de  Jésus-Christ  ;  celle  des  gabarites,  qui 
anéantissent  la  liberté  de  l'homme,  814;  des  haiélites, 
qui  croient  que  Jésus-Christ  reviendra  pour  détruire 
l'Antéchrist,  815;  d'Alsefalionn,  qni  distingue  les  attri- 
buts d'avec  l'essence  de  Dieu,  815;  des  molazule*,  qui 
soutiennent  que  l'Alcoran  est  incréé,  même  année  ;  des 
djobariles,  des  cburmessabitea,  de  Chavai  igis,  des  isites, 
des  jésites,  816;  d'Alkendi,  825;  des  niuoasicbites,  826; 
des  bairetit,  828;  des  hanibaliies  ou  monlazales,  et  des 
askariens,  840;  des  sopbalites  ou  sépballtes,  des  mora- 
listes, fondée  par  Mobaidin,  850.  Mahomet,  kalife  d'Oc- 
cident, fit  abattre  les  églises  chrétiennes  bâties  depuis 
rétablissement  des  Arabes  eu  Espagne,  855.  A  partir  de 
sou  règne,  on  vit  la  secte  des  chavaristes,  celles  dea 
schistes,  des  ksdézadclitrs  fondées  en  867;  celtes  de 
Ttaabit,  distip'e  d  Alkindi,  et  des  muzerins,  870;  celle 
des  karmates,  en  Arabie,  par  Karmalk  ou  Abousald, 
890;  des  malumigis,  des  mexsacbuliem ,  des  waidis 
et  des  zeilis,  900;  celle  des  lalimites  ou  alides,  en 
Afrique,  909.  Les  karmates  ayant  jeté  à  l'eau  la  pierre 
noire  do  temple  de  la  Mekke,  qu'ils  avaient  ravagé,  la 
rendirent  parce  qu'elle  surnagea,  920.  La  secte  des  sbal- 
magéni  se  forma,  935;  celles  des  asebariens  ou  jabaris, 
940  ;  dea  banbaliles,  des  monlaxales,  des  jahajahis,  910; 
des  assbarites,  par  Assbari,  980;  des  darariens  par  Da- 
rari,  qui  se  répandit  en  Syrie  et  en  Égyple,  996.  Elle 
est  encore  aujourd'hui  la  religion  des  Dr  uses.  Celle  des 
eskrukis  ou  illuminés,  997.  Mahmoud,  prince  de  Gasna, 
ou  chef  des  Gasoavides,  porta  le  mabométisme  dans  les 
Indes  et  fit  démolir  loos  les  anciens  temples,  1000. 
On  vit  la  formation  de  la  secte  dea  almoravidet  d'Afri- 
que, 1052.  Eu  1090,  se  forma  la  secle  des  balances,  is- 
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htatan  et  de  Koudhar,  ramas  de  scéléi  ats  et  do  brigands 
qui  te  livrait  ni  à  tous  les  crimes.  Elle  fut  détruite  par 
Ilou'agou,  lieutenant  de  Mangoukan,  «255.  Les  musul- 
mans furent  chassés  de  la  Sicile,  1095.  Mohamed-Ahdal- 
lah-ben-Tomrut.  de  la  tribu  des  mossaueides  du  mont 
Atlas,  se  dit  descendant  d'Ail.  Il  prêcha  une  doctrine 
plus  pure  que  celle  de  Mahomet,  devint  le  chef  des  al- 
mohades  ou  unitaires  mabomélant,  et  prétendit  être  le 
12"  mahadi,  ou  pontife,  que  les  musulmans  attendaient, 
1 129.  La  grande  mosquée  de  Cordoue,  la  ville  sainte  dea 
Maures,  devint  une  cathédrale,  1256.  Le  mahométismo 
fut  introduit  à  Matacea  par  Mohammed  Cha,  1276. 
Ahmed,  khan  des  Gengiskanide s  de  Perse,  embrassa  cette 
religion,  1282.  Argoun,  son  succeiseur,  voulut  la  dé- 
truire en  Perse,  IJ84.  L'ordre  religieux  des  hérévis, 
parmi  les  Turcs,  fondé  par  Ilérévi,  prit  naissanee  dana 
Druse,  alors  capitale  des  Turcs  ottomans,  1525.  L'nantre 
ordre  religieux,  celui  des  Nimétulahis,  fut  fondé  en  Tur- 
quie, 1378.  Tamerlan,  irrité  contre  les  chrétiens  elles 
Géorgiens,  fit  appeler  tons  les  ministres  de  la  loi  inabo- 
méiaoe, dresser  un  pavillon  ouvert  de  tous  côtés,  et  un 
autre  sur  lequel  il  plaça  l'Alcoran  et  un  étendard  vert, 
où  le  nom  de  Dieu  était  tracé  en  caractères  arabes, 
et  jura  que  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre  n'é- 
tait que  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  propagation  de  la 
foi  musulmane,  1587.  Il  porta  le  mabométisme  daoa 
toute  l'Asie  et  surtout  dans  les  Indes,  1588  ;  renversa  la 
pagode  de  Pa  ni  pal,  en  extermina  les  prêtres,  1*99,  et 
massacra  les  Guèbres  ou  liâmes  dans  Delhi,  1100. 
Mahomet  II  érigea  en  mosquée  l'église  de  S  note-Sophie, 
eu  fit  gratter  les  peintures  du  plafond  et  des  murailles, 
145.1.  Le  mabomélitmc  fut  prêché  pour  la  première  fois 
aux  Malais,  par  le  cbeik  Ibu-Mulana,  et  fut  embrassé 
par  Barrak,  chef  desLMwcks  d'Aslracan,  1460.  Maho- 
met H  résolut  de  ne  prendre  aucun  sommeil,  de  se  priver 
de  tout  plaisir  et  de  ne  point  tourner  le  visage  vers  l'Oc- 
cident, jusqu'à  ce  qu'il  eût  foulé  aux  pieds  de  son  cheval 
tous  les  adorateurs  du  Christ,  en  l'honneur  du  vrai  Dieu 
deSabaothetdu  graud  propbèteMahomet,  1470.  Ismaél, 
fils  de  Sopbi,  on  Xeque-Aidar-Scheik,  lors  de  l'expédi- 
tion de  Tamerlan  en  Turquie,  changea  la  secte  des 
alydes  ou  des  soûles,  fit  reconnaître  Ali  pour  successeur 
véritable  de  Mahomet,  an  lieu  d'Omar,  d'Osman  et 
d'Abou-Bekr,  et  dispensa  les  Mahoimians  d'aller  a  la 
Mecque,  ce  qui  divisa  la  croyance  des  Persans  et  celle 
des  Turcs,  1501.  Le  mabométisme  trouva  ses  plus  fermes 
appuis  dans  Mahomet  et  H  muet,  fils  de  Jlasson-Scherif, 
1516.  Thamas-Koolikan  publia  un  édit  pour  la  réunion 
det  sh û tes  et  des  sumates  chez  les  Persans,  1755 ;  secte 
demekrami,  scheik  de  l'Yémen,  1740.  Le  nabad  d'Ar- 
cate,  mabométan,  voulant  détruire  l'ancienne  religion 
des  Indiens,  fut  massacré  par  les  princes  iudiens,  1741. 
Tbamas-Kooli-Kan  fit  adopter  aux  Persans  la  secte 
d'Omar  ou  des  osiuanlis,  1747.  Scbcik-Mohammed  fonda 
la  secte  des  wahabiseu  Arabie,  1*50-1803;  et  leurs  chefs 
Mohammed  et  Ihu-Seoud  soumirent  depuis  toutes  lee 
tribus  arabes,  jusqu'à  Damas  et  Alep.  La  secte  de  So- 
cbeirhAjubi,  Arabe,  est  de  1794.  [Voy.  ce  mot.)  Les 
wécbabiles  s'emparèrent  de  la  Mekke  et  de  Médine,  et 
tirent  contribuer  les  pèlerins  mabométans,  1811.  Les 
Turcs  redevinrent  possesseurs  de  la  Mekke  et  de  Mé- 
dine sur  les  wéchabites,  le  10  octobre  1818.  De  ce  chaos 
d'opinions,  de  sectes,  d'hérésies,  la  plupart  existant 
encore  aujourd'hui,  qui  inondèrent  de  sang  pendant 
9  siècles  l'Arabie,  l'Asie,  l'Afrique,  et  même  une  partie 
de  l'Europe,  l'itlamitne  ne  consacra  qnc  4  rites,  envisa- 
gés comme  orthodoxes,  parce  qnc  leurs  fondateurs, 
quoique  divisés  sur  plusieurs  points  du  culte,  de  la  roo- 
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raie  et  de  leur  législation,  sont  absolument  d'accord  tur 
les  dogmes,  et  sur  lu  us  les  articles  de  foi.  Les  imans  fon- 
dateurs de  ces  4  rites  ortbodoies  furent  :  Axani-Ebu- 
Hanifé,  né  l'an  80  ou  699  de  J.-C. ,  sous  le  LhaliFat 
d'Abd'ol  Melik  1",  et  mort  l'an  tSOou  7t.7  de  J.-C;  Scha- 
fey.  ué  à  Gasa  en  Syrie,  l'an  150  on  767  de  l'ère  chré- 
tienne, mort  eu  Egypte,  204  ou  819  de  l'ère  chrétienne  ; 
Melik,  mort  è  Médine,  179  ou  793  de  1ère  chrétienne, 
et  Ilannbel,  qni  virait  du  temps  des  kslifes  Abd'ullab  III 
et  Mohamed  III,  mort  l'an  24 1  ou  855  de  l'ère  cb  rétieune. 
Ces  4  rites  orthodoxe*.,  on  Mesahiberbea,  existent  encore 
aujourd'hui.  V.  HÉRÉSIES. 

mamox  ou  PORT-MAHON,  Portus-ilfagonis,  ville 
et  port  de  l'Ile  Minorqne,  cbef-lieu  de  l'Ile,  au  sud,  sur 
un  golfe,  fondée  par  Magon  de  Cartbage,  702  av.  J.-C.; 
prise  par  les  Anglais,  1708;  par  lea  Français,  1756; 
rendue  aux  Anglais,  1765.  Les  Espagnols  s'en  emparé* 
rent,  1782  ;  ils  la  conservèrent  depuis. 

HAHRATTES.  Le  pays  des  Maltraites  est  situé  entro 
Bombay  et  Golconde  ;  ses  limites  ne  sont  pas  bien  con- 
nues des  Européens,  et  son  origine  et  son  histoire  sont 
également  ignorées.  Ces  peuples,  connus  depuis  deux 
siècles  seulement,  évitaient  les  batailles  générales  et  pa- 
raissaient n'avoir  d'antre  bnt  dans  la  guerre  que  de  faire 
le  pl  ns  de  tort  possible  a  u  x  pa  y  s  d  e  leu  rs  ennemis.  I  Is  com- 
mettaient de  telles  cruautés,  que,  dans  les  pays  ouverts, 
les  peuples  prenaient  la  fuite  à  leur  approche  ;  et  ils  acqui- 
rent une  puissance  d'autant  plus  grande  par  les  richesses 
qu'ils  amassaient  dans  leurs  eicursions,  qu'ils  impii- 
niaient  plos  de  terreur  à  tous  les  pays  situés  entre  Delby 
•t  le  cap  Comorin.  Avant  la  conquête  du  Carnate  par  le 
grand  mogol,  les  Mahrattes  étaient  en  poisession  de  plu- 
sieurs forteresses  du  pays,  et  percevaient  sur  les  territoi- 
res qni  les  environnaient  un  tribut  annuel.  Depuis  plu- 
sieurs années  les  nababs  d'Arcate  ne  leur  payaient  plus 
ce  tribut  ;  Ils  envahirent  le  Carnate  avec  une  armée  de 
100.000  hommes,  sous  la  conduite  de  Ragogi  Bonsouolo, 
1759,  et  mirent  en  déroute  les  armées  du  nabab,  20  mal 

1740.  Ne  trouvant  pas  de  quoi  satisfaire  leur  rapacité  à 
cause  de  la  fuite  des  plus  riches  habitants,  ils  traitèrent 
avec  Mcer-Assoud,  leur  prisonnier,  et  s'engagèrent  à 
quitter  immédiatement  le  Carnate  moyennant  10,000.000 
de  ronpies  ou  24,000,000  de  francs;  Ha  obtinrent  en 
outre  de  Meer-Assond  la  souveraineté  des  territoires  de 
Trichenapaly ,  à  condition  qu'ils  les  attaqueraient  à 
lenrs  propres  frais,  décembre  1740.  Ils  Investirent  la 
Tille,  défirent  Budasaeb  qui  venait  de  Maduré  au  secours 
de  Cbsudasaeb,  son  frère.  Celui-ci,  après  trois  mois  de 
siège,  rendit  la  ville  et  se  reconnut  prisonnier,  26  mars 

1741.  Les  Mahrattes  laissèrent  à  Trichenapaly  Mo- 
rarao,  un  de  leurs  généraux,  pour  vice  roi,  avec  14,000 
hommes  choisis,  et  retournèrent  dans  leur  pays.  Lors  de 
l'avènement  de  Morstons-Aly-khan,  comme  nababdu  Car- 
nate, Morarao,  se  déclara  ouvertement  contre  lui,  1742, 
et  l'obligea  de  fuir  d'Arcate.  Au  mois  d'août  1745,  Ma- 
rarao  évacua  Trichenapaly,  et,  peu  de  temps  après, 
quitta  entièrement  le  Carnate  avec  tons  ses  Mahrattes. 
Naiercingue,  représentant  du  grand  mogol  daos  les  pro- 
vinces méridionales,  prit  alors  à  sa  solde  trois  corps  de 
Mahrattes,  pour  servir  de  hussards  dans  son  armée,  et 
en  mit  un  sous  le  commandement  de  Morarao,  ancien 
gouverneur  de  Trichenapaly  après  la  prise  de  celte  ville 
sur  Chaudasaeh,  1741.  Les  Mahrattes  accompagnèrent 
Nazerzingue  jusqu'à  Villcnour,  1750,  marchèrent  contre 
les  Français,  oommandés  psr  d'Auteuil,  et  auraient  tué 
un  grand  nombre  d'Européens  si  la  cavalerie  de  Cbau- 
dasaeb  ne  se  fut  toujours  opposée  à  eux.  Un  corps  d« 
6,000  Mahrattes,  sons  le  commandement  du  même 


Morarao,  campé  an  pied  des  montagnes  occidentales 

à  50  milles  d'Arcate,  était  a  la  solde  du  roi  de  Mslssonr, 
pour  soutenir  Mahomet  Al  y -khan,  et  prêta  son  secours  M 
capitaine  Clive,  1751.  Dans  leur  marche,  ils  furent  atta- 
qués par  les  Français,  à  une  petite  journée  de  Y  «tare, 
perdirent  plusieurs  hommes,  eurent  leur  camp  pillé,  et 
retournèrent  au  camp  des  Anglais.  Le  roi  de  Malstour, 
qni  avait  pris  6,000  Mahrattes  à  sa  solde,  eu  envoya 
1,000  pour  soutenir  le  capitaine  Clive  dans  la  province 
d'Arcate,  et,  au  commencement  de  décembre  1751,  500 
autres,  sons  les  ordres  d'ir mis  khan,  è  Trichenspaly.  Le 
lendemain  de  leur  arrivée,  les  Mahrattes  pillèrent  le 
camp  situé  près  du  roc  français,^  emportèrent  tout  ce 
qu'ils  y  trouvèrent,  et  combattirent  plusieurs  foiseasuila 
avec  succès,  1752.  Soutenus  par  deux  compagnies  de 
Topasses  à  leur  solde,  ils  caoonnèrent  Trivady,  forent 
défaits  par  le  major  Laurence,  janvier  1755.  <t  se  reti- 
rèrent à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bazinro,  neveu  de 
Morarao,  celui  qui  avait  secouru  le  capitaineCliveaprè* 
le  siège  d'Arcate.  Le  28  août  1755,  5,000  cavaliers  m.h  - 
rattes  et  malssouriens  attaquèrent  aux  Cinq-Rocs  une 
escorte  d'Européens  et  les  mirent  en  fuite.  Passés  à  la 
solde  des  Français,  ils  firent  une  excursion  dans  le 
royaume  de  Tanjaour,  et  y  mirent  tout  à  feu  et  è  sang. 
Scheabcddin,  ministre  du  mogol  Ilnmet-Scbah  depuis 
1748,  prit  50,000  Mahraites  à  sa  solde  pour  s'opposer 
aux  tentatives  de  s  Rajpouts  du  sud-ouest  de  Delby  qui 
voulaient  recouvrer  plusieurs  pays  qui  leur  avaient  ap- 
partenu autrefois,  1755.  L'année  suivante,  1,200  Mah- 
rattes pénétrèrent  dans  le  royaume  de  Tanjaour,  pillant 
et  brûlant  tout  sor  leur  passage,  furent  défaits  complè- 
tement par  Manogi,  et  perdirent  800  hommes,  1754. 
Réunis  aux  Maîssouricns,  sous  la  conduite  de  Morarao 
et  Irmiskhan,  ils  attaquèrent  les  Anglais  près  de  Kelly- 
Colla  h,  leur  enlevèrent  toutes  leurs  provisions  de  gaerre 
et  700  livres  sterling  en  argent  (157,500  liv.) ,  15  février 
1754.  Morarao,  fatigué  de  la  guerre,  se  retira  avec  ton- 
tes ses  troupes  è  Volgoudahooram,  et,  au  commence- 
ment de  juillet  1751,  passa  dans  son  pays,  situé  à  environ 
400  milles  au  nord  est  d'Arcate.  U  érigea  une  princi- 
pauté dépendante  du  sonba  du  Décan,  mais  indépendante 
de  sa  propre  nation.  Nadir-Chah,  successeur  de  Mora- 
rao, marcha  contre  le  grand  mogol,  et  tenta  de  substi- 
tuer dans  l'Inde  sa  domination  à  celle  de  ce  prince.  11 
fut  vaincu  i  Panlpet,  1761,  par  les  Anglais  auxiliaires 
du  mogol,  et  fut  obligé  de  se  retirer.  La  guerre,  renou- 
velée eu  1774,  ne  se  termina  qu'en  1780.  Enfin,  après  la 
chute  de  Tippo-Satb,  1799,  et  la  conquête  du  Malssour 
par  les  Anglais,  ils  reprirent  une  dernière  fois  les  armes, 
et  ne  furent  complètement  soumis  qu'en  1818.  Depuis 
lors,  leur  prince  est  pensionnaire  de  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes.  V.  INDES  et  MAISSOUR. 

MAI  (Journée  du  51).  Le  18  mai  (795,  Guadet.  l'on 
des  chefs  de  la  Gironde,  sons  le  prétexta  que  le  parti 
populaire  avait  le  projet  de  décimer  et  de  dissoudre  la 
Convention,  était  venu  présenter  à  cette  assemblée  no 
projet  de  décret,  ordonnant  que  les  autorités  de  Paria 
seraient  cassées  et  remplacées  provisoirement,  dans  lea 
24  heures,  par  les  présidents  des  sections.  Cette  motion 
excita  les  murmures,  et  sur  la  proposition  de  Barré re. 
l'assemblée  décréta  la  création  d'une  commission  com- 
posée de  t2  membres,  chargée  d  examiner  les  arrêtées 
pris  par  la  commune  depuis  un  mois.  Les  membres  qui 
composaient  cette  commission  furent  pris  dans  les  rang* 
de  la  droite  et  parmi  les  ennemis  de  la  Montagne.  Ce- 
talent  Boileau,  la  Hosdinière  Vigie,  Boyer  Fonfrède, 
Rabaud  Saint-Étieune,  Kervelegan,  Saint-Martin  Va- 
logue,  Go  ma  ire,  H.  Larivière,  Bergoeiog,  Gardien  et 
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M<>]  le  vaut;  tons,  a  l'exception  de  Bergoeing,  de  Boyer 

Fonfrède  et  de  Saint- Martin,  riaient  d'un  patriotisme 
plut  qoe  suspect.  Ils  profitèrent  de  leur  pouvoir  pour 
obtenir  un  décret  qui  mettait  LaCooveotioo  sont  la  sauve- 
garde  des  bout  concitoyens,  et  firent  arrêter  immédiate- 
ment plnsienn  membres  de  In  commune,  plusieurs  pré- 
sidents de  sections,  et  le  substitut  Hébert.  Le  29,  la 
commune  te  réunit,  les  membres  demandèrent  la  mort 
de  23  chefs  du  parti  Girondin,  et  tout  le  monde  convint 
quelaCooventioa  n'était  plus  en  état  de  sauver  la  France. 
Le  50,  des  pétition*  vinrent  demander  à  la  Convention 
la  suppression  des  Douxe.  Enfin,  le  3 1 ,  les  48  présidents  de 
sections  et  1rs  48  membres  des  comités  révolutionnaires 
te  réunirent  avec  une  partie  des  électeurs  de  Paris.  Ils 
cassèrent  le  corps  municipal  et  le  recréèrent  sous  le  titre 
de  municipalité  révolutionnaire,  avec  des  pouvoirs  illi- 
mité». Henriot  fut  nommé  commandant  de  la  parde 
nationale  en  remplacement  de  Santerre,  qui  partit  pour 
ta  Vendée,  et  les  barrière»  furent  fermées.  Pacbe,  maire 
de  Paris,  è  la  te  te  du  comité  d'insurrection,  demanda 
nn  décret  d'accusation  contre  les  députés  proscrits  et 
contre  les  membres  de  la  commission  det  Doute 'j  la 
fixation  du  pain  è  3  «ont  (assignait),  l'incarcération  det 
ministres  Lebrun  et  Clsvière,  et  la  levée  d'une  armée 
révolutionnaire  de  sans-culottes.  Le  même  jour,  la  com- 
mission fut  dissoute  ;  mais  ce  résultat  ne  suffisant  pas  a 
l'opinion  populaire,  le  f«  juin  le  comité  dinsorrection 
renouvela  à  la  Convention  set  demandes  de  proscription 
contre  les  Girondins  ;  et  le  lendemain  2,  une  nouvelle 
insurrection  eut  liru  pins  redoutable  encore  qne  celle 
du  31  mai.  Henriot  fit  entourer  la  Convention  par  100,000 
hommes  et  150  pièces  de  canon.  Le  comité  d'insurrec- 
tion renouvela  ses  pétitions;  Lanjnioais  demanda,  mais 
en  vain,  que  ce  comité  fut  cassé.  Le  comité,  admis  à  la 
barre,  présenta  ses  listes  de  proscriptions,  et  comme  l'on 
passiit  a  l'ordre  du  jour,  les  pétitionnaires  se  précipitè- 
rent anr  les  proscrits,  et  menacèrent  de  les  massacrer  an 
srin  même  de  l'assemblée.  La  Convention  s  lors  prononça 
le  décret  qui  mettait  en  arrestation,  tout  la  sauvegarde 
du  peuple  français,  et  la  loyauté  des  habitants  de  Paria, 
tes  députés  Gensonné,  Gnadet,  Brissot,  Gorsas,  Petion, 
"Vergniaud,  Salles,  Barbaronx,  Chamboo,  Butot,  Biro- 
teau,  Ltdon,  Lassource,  Lanjuinais,  Grangeneuve.  Le- 
hardy,  Lésa  se  (d'Eure-et-Loir),  Louvet  et  Valaté;  les 
ministres  Clavière,  de  l'instruction  publique,  et  Lebrun, 
des  affaires  étrangères,  ainsi  qne  tout  let  membres  de  la 
commission  des  Dôme ,  à  l'exception  de  Boyer  Fonfrède 
et  de  Saint-Martin  Vatogae. 

MAILLA  ou  MAILLAC  (  Joseph  -  Anne-Mario  de 
moyhia  de), jésuite  missionnaire,  né  au  château  de 
Mailler ,  (679,  fut  envoyé  en  Chine,  1702  ;  dressa  la  carie 
de  la  Chine  et  de  la  Tartarie,  et  reçut  en  récompense  le 
titre  de  mandarin  de  l'empereur  Khang-Hi.  Il  mourut  à 
Péklng,  I748.0n  a  de  lui  une  traduction  française  du 
Thoitng-kian-knng-mon,  et  det  lettres  imprimées  de 
l'histoire  générale  de  la  Chine. 

MAILLARD  (Olivier),  docteur  de  Sorbonne  et  pro- 
fessenr  de  théologie,  né  en  Bretagne,  1440,  mourut  près 
de  Toulouse,  1502;  fut  prédicateur  de  Louis  XI,  contre 
lequel  il  lança  des  traita  piquants  dans  an  grand  nombre 
de  aes  sermons.  Louis  XI  l'ayant  fait  prévenir  qu'il  le 
frrait  jeter  a  l'eau  s'il  continuait.  Maillard  Ini  fit  répon- 
dre :  •  Je  serai  plot  tôt  en  paradit  qu'il  n'y  arrivera  avec 
•  ses  chevaux  de  poste.  *  Mous  avons  de  Ini  en  style 
tnacaronique  le  PrértJ  de  itt  sermons,  la  Confession  gé- 
nérale du  fréretOUvler  Maillard,  la  Conformité  et  corres- 
pondance des  saints  mystères  de  la  messe  à  la  passion  de 
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MAILLE-RREZË,  maison  de  Ton  raine,  connue  dès 
le  1 1  '  siècle.— Jacqnelin  de  Maillé,  chevalier  du  Temple, 
1200,  périt  eu  combattant  contre  let  infidèles.  —  Simon 
de  Maillé,  fils  de  Guy  de  Maillé,  gouverneur  d'Anjou, 
né  eu  1515.  fat  tiré  de  l'ordre  de  Citeaux,  où  il  était 
abbé,  pour  être  archevêque  de  Tours,  et  mourut  en 
1597.  —  Urbain  de  Maillé,  capitaine  dea  gardes  du  roi. 
maréchal  de  France,  ambassadeur  près  Gosiave  le 
Grand,  roi  de  Soède,  1651  ;  gouverneur  d'Anjou,  (656; 
vice-roi  de  Catalogne,  1642;  mourut  au  château  de 
Milly,  près  de  Saumur,  1650.  Il  avait  épousé  la  soeur  dn 
cardinal  Richelieu.  —  Armand  de  Maillé,  fils  du  précé- 
dent, duc  de  Frontac  et  de  Caamoot,  amiral  de  France, 
né  en  16(9,  fit  la  guerre  de  Flandre,  1658;  commandait 
une  escadre  au  siège  de  Cadix,  1640,  et  fat  taé  (Pua  coup 
de  canon  aa  siège  d'Orhitello,  1616. 

MAILLEBOIS  (Jean  -  Baptiste  -  François  DESMA- 
RETS, marquis  de),  maréchal  de  France,  fila  de  Nicolas 
Desmarets,  contrôleur  général  et  petit-fils  de  Colbert, 
né  à  Paris,  1682,  mourut  dans  cette  ville,  1762.  Il  fit  le 
siège  de  Lille,  1708;  soumit  la  Corse.  1759;  défit  les 
Autrichiens  et  let  Piémnntait  entre  Valence  et  Alexan- 
drie, 1745,  et  exécuta  une  retraite  honorable  dant  la 
guerre  contre  les  Autrichiens  en  faveur  de  l'inrant  don 
Philippe,  1746.  —  Maillebois  (  Ivet-Marie  Desmarets, 
comte  de),  fils  du  précédent,  lieutenant  général,  gou- 
verneur de  Douay,  né  en  1715,  fit  la  guerre  d'Italie  avec 
son  père,  1746;  figura  avec  gloire  à  la  prise  du  Port- 
Manon,  1748;  fat  renfermé  dans  la  citadelle  de  Doul- 
lens,  en  punition  d'aa  mémoire  qu'il  publia  dootre  le 
maréchal  d'Etirées,  et  n'obtint  ta  liberté  qu'en  1784.  Il 
fut  dénoncé  à  l'As  emblée  nationale,  1790,  comme  ayant 
rédigé  un  plan  de  contre-révolution  ;  il  se  retira  dans  les 
Pays-Bas,  et  monrut  a  Liège,  1791. 

MAILLERATE  (La).  V.  MEILLERATE  (La). 

MAILLET  (Benoit  de),  né  à  Saint-Mihiel,  (656,  fat 
consul  général  de  France  en  Egypte,  et  inspecteur  des 
établissements  français  dans  le  Levant  et  sar  les  cotes 
de  Barbarie.  Il  mourut  à  Marseille,  1758,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  enlre  autres  une  Relation  de  l'Abys- 
si  m  if  et  nne  Description  de  l'Égypte. 

MAILLET  DUCLAIROH  (Antoine),  commissaire  de 
la  roarioe  et  du  commerce  royal  en  Hollande,  né  à  Hen- 
rigny,  près  Maçon,  1721,  mort  à  Paris,  1809,  a  laissé 
uu  Essai  sur  la  connaissance  du théâtre  français  ;  Éloge 
du  maréchal  de  Saxe. 

MAILLOTINS,  nom  donné  aux  auteurs  d'une  sédi- 
tion qui  éclata  dans  Paris  peu  de  mois  après  l'avènement 
de  Charles  VI,  1580.  Pendant  la  minorité  de  ce  prince, 
lea  ducs  d'Anjou,  de  Berri  et  de  Bourgogne  exploitaient 
la  France.  Tons  let  services  publics  étaient  arrêtés,  et 
les  troupes,  sans  solde,  se  jetsient  sur  les  paysans  pour 
se  payer  par  leurs  mains.  L'Ile-de-France  fut  livrée  au 
pillage,  les  villageois  torturés,  leurs  femmes  et  leurs 
filles  violées.  Le  duc  d'Anjou  fit  augmenter  le  prix  du 
sel,  et,  par  suite  de  nouvelles  exactions  de  sa  part,  la  ca- 
pitale se  souleva,  et  les  bourgeois  tinrent,  le  15  novem- 
bre 1580,  une  assemblée  dans  le  parloir  aux  Bourgeois, 
devsnt  le  Châtelet.  Sur  l'exhortation  d'un  cordonnier 
qui  engageait  ses  concitoyens  à  ne  pas  laisser  plus  long- 
temps violer  leurs  privilèges,  et  à  périr  plutôt  poar  la 
défense  de  leurs  libertés,  500  hommes  du  peuple  forcè- 
rent Jean  Culdaê,  prévôt  des  marchands,  de  venir  avec 
eux  auprès  du  duc  d'Anjoa,  et  furent  bientôt  suivis  de 
tout  le  reste  de  la  bourgeoisie.  Le  dac  d'Anjou  leur  pro- 
mit une  répoosc  pour  te  lendemain,  et  abolit,  le  vendredi 
16  novembre  1380,  tous  les  aides,  subsides,  fouages,  im- 
positions, gabelles,  treizième  et  quatorzième  déniera 
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•"•ta  M  is  depuis  Philippe  le  Bel.  Voulant  ensuite  rétablir 
les  impôt»,  il  assembla  les  états  de  la  Langue  d'Oil,  jan- 
vier 1381;  mit  à  ferme  uue  aide  du  douzième  denier  sur 
les  comestibles  vendus  dans  Paris,  et  en  fit  faire  la  pro- 
clamation le  28  février.  Le  l«r  mar»,  les  percepteurs  qui 
se  patentèrent  aux  balles  ponr  demander  l'impôt  sur 
on  peu  de  cresson  que  venait  de  vendre  une  vieille 
femme,  furent  assaillit  et  roués  de  coupa.  Le  cri  aui 
armes  !  se  fit  entend  ce.  Le  peuple  se  porta  a  l'Arsenal  et 
n'y  trouva  que  des  maillotins,  espace  de  maillets  de 
plomb,  dont  il  s'empara,  faute  de  mieux;  d'où  le  nom 
de  maillotins.  Tout  les  percepteurs  périreut  sous  ces 
maillets.  Les  insurgés  forcèrent  ensuite  l'abSaye  de 
Saint  Germain-des-Prés,  le  Cbalelelet  l'Évèché,  et  mi- 
rent eu  liberté  les  prisonniers  qu'ils  ;  trouvèrent.  Le  tu- 
multe ne  dura  qu'un  jour  ;  tout  était  calme  quand  le  roi 
reutra  dans  Paris.  Le  duc  d'Anjou  fit  désarmer  les  bour- 
geois, pendre  (nus  ceux  qui  avaient  marqué  dans  la  sé- 
dition, et  rétablir,  dans  toute  leur  rigueur,  les  impôts  qui 
avaient  occasionné  ce  mouvement.  Bientôt  le  peuple  de 
Paris  et  de  la  province  se  révolta  de  nouveau.  Le  duc 
d'Anjou,  pour  mettre  fin  a  tous  ces  troubles,  recorn  - 
mença  les  exécutions,  fit  subir  le  dernier  supplice  à  plus 
de  100  bourgeois,  entre  autres  à  l'avocat  général  Desma- 
relt,  vieillard  de  70  an<,  et  I  s  supplices  darèreut  pen- 
dant quinte  jours.  Le  roi,  sur  uu  tebafaud  dressé  dana 
la  tour  du  palais,  accord.)  la  grâce  n  tous  les  prison uïts 
qui  restaient,  et  Gl  capituler  un  a  uu  tous  les  riches 
bourgeois  qui  furent  taxés  chacun  à  3,000,  6,01,0  ou 
8,000  fiaucs  pour  leur  rançon,  et  le  produit  monta  à 
9M>,000  florins.  On  rétablit  ensuite  la  gabelle  et  lea  im- 
pôts supprimes.  Tel  fut  le  déplorable  résultat  de  la  ré- 
volte des  maillo.ina. 

M  a  n. i.v  famille  noble  et  ancienne  de  Picardie,  qui 
tire  sou  nom  du  bourg  de  Mailiy,  près  d'Amiens.  Elle 
donna  uaitsauceà  quatre  sœurs  qui  furent  successivement 
maîtresses  de  Louis  XV  :  l'aînée,  Louise-Julie  deMailly  de 
IScslr,  dame  d'honneur  de  la  reine,  née  eu  1710,  mariée 
au  comle  Alexandre  de  Mailly,  sou  cousin.  1726,  devint 
la  maîtresse  de  Louis  XV,  17Ô6,  a\ec  ses  sœurs  cadettes, 
la  duchesse  de  Lauragmis  et  la  couites>ede  Viutîniille. 
Cette  dernière  étant  morte  en  couches,  1741,  Marie  Anne 
de  Mailly.  niaïquitc  de  La  Tournelle,  la  plus  jeune  dea 
sœurs,  demeura  seule  maîtresse  du  roi,  cl  réussit  à  éloi- 
gner de  lui  la  comtesse  tin  Mailly,  qui  se  retira  dans  un 
couvent,  où  elle  mourut,  1731.  Les  demoiselles  de  Mailly 
avaient  pour  père  Louis  III  de  Mailly,  marquis  de 
Reste,  capitaine  de  la  compagnie  dea  gendarmes  écos- 
sais. 

MAILLY  (Le  chevalier  de),  littérateur,  flileul  de 
Louis  XIV,  mort  dans  l'obscurité  à  Paris,  1721,  fort 
avancé  en  âge,  Il  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  :  la  Vie  d'Adam  ;  Home  galante  :  Amours 
des  empereurs  romains;  lltsloire  de  la  république  de 
Gènes. 

MAILLY  D  IIAUCOl  II T  (Joseph- Augustin,  comte  de), 
maréchal  de  France,  né  eo  1708,  entra  au  service,  I72GJ; 
fit  le  siège  de  Kebl,  (735  ;  fut  nommé  commandant  du 
Roussillon  ;  commanda  l'une  des  quatre  armées  décré- 
tées par  l'Assemblée  nationale,  1790;  donna  sa  démission 
la  même  année,  eu  apprenant  le  départ  du  roi  et  de  sa 
famille  ;  jura  au  roi  de  mourir  à  ses  côtés  ou  de  relever 
le  trône,  10  août  1792;  et  fut  décapité  A  Arras,  1794. 

MAILLY  DE  CHATEAU-RENAUD  (Autoiue),  dé- 
puté A  la  Convention  nationale  et  membre  du  conseil  dea 
Anciens,  fut  élu  député  par  le  département  de  la  Haute- 
Saône,  1789,  rt  y  prit  rang  parmi  les  plu»  ardents  ré- 
publicains. Dans  le  procès  du  roi,  1793,  il  vola  pour  la 


peine  la  plut  sévère  ;  prit  une  grande  part  à  la  rédaction 
du  journal  ultra-radical  :  la  /tourbe  de  fer,  et,  A  la  «or- 
lie  du  conseil  des  Anciens,  1798,  fut  nommé  maire  de  la 
ville  de  Vesonl.  Il  exerça  ces  fonctions  juaqu'A  la  pre- 
mière restauration,  1814;  rentra  alors  dana  la  vie  pri- 
vén,  et  mourut  dans  ses  terres  à  un  Age  très-avancé. 

MAILLY  (Jean  Baptiste),  historien,  né  A  Dijon,  1744, 
mort  dans  cette  ville,  (794,  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire au  collège  de  Godrao,  et  membre  de  l'Académie  de 
Dijon.  Il  laissa  les  ouvrages  auîvanla  :  l'Esprit  de  la 
fronde:  l'Esprit  des  croisades,  Fastes  juifs,  romains  et 
français. 

m  a  i  MON  i  ni.  ou  MOÏSE,  Gla  de  Malmon,  le  plus  célè- 
bre des  rabbins,  né  A  Cordoue,  1131,  ou  (136  suivant 
les  Juifs,  mais  plus  probablement  en  (  139,  étudia  la  phi- 
losophie et  la  médecine;  approfondit  la  jurisprudence  et 
la  théologie  dea  Juif..  Il  était  très-versé  dans  les  math  - 
matiques,  et  écrivait  égalemout  bien  eu  arabe  et  en  hé- 
breu. L--S  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  :  l  lad- 
Khasarah,  ou  la  Main-forte  -,  le  Docteur  des  Perplexes. 

MAIN  DE  JUSTICE,  espèce  de  sceptre  que  l'un  met 
A  la  main  gauchedu  roi  revêtu  de  srs  ornements  royaux. 
Ce  bâton,  d'une  coudée  de  haut,  est  surmonte  de  la  fi- 
gure d'une  main,  faite  en  ivoire.  Nos  rois  s'en  servaient 
principalement  A  leur  sacre.  La  main  de  justice  se 
trouva  pour  la  première  fois  sur  le  sceau  de  llugues- 
C<pet,  987.  Depuis  ce  prince,  elle  ne  parut  plus  jusqu'à 
Lou  s  X,  dil  le  Hutin,  1314.  Ce  dernier  et  ses  succes- 
seurs jusqu'à  Charles  V,  (370.  la  portèrent  A  la  main 
gauche,  et  le  bâton  rojal  dans  la  droite.  Charles  VI  fut 
le  premier  qui  introduisit  l'usage  de  porter  le  sceptre 
avec  la  main  d«  justice,  13(0.  Henri  V,  roi  d'Angle 
terre,  qui  se  disait  roi  de  France,  lit  représeuU  r  sur 
ses  sceaux)  deux  mains  de  justice,  pour  marquer  son 
autorité  sur  l'un  et  l'autre  royaume,  1421.  La  main  de 
justice  n'existe  pas  sur  les  sceaux  des  empereurs  d'Alte- 
magne,  mais  elle  se  trouve  sur  celui  de  l'empire  français, 
1804.  Guaimar,  prince  de  Salerue,  au  (1*  siècle,  est  re- 
présenté tenant  dans  ta  main  droite  un  sceptre  fleurde- 
lisé, et  élevant  fort  haut  sa  main  gauche;  ion  contre- 
scel  porte  une  main  seule,  dont  le  doigt  du  milieu  est 
recourbé. 

MAINA  ou  MAGNE,  pays  de  Grèce  (Morée).compreod 
la  partie  sud-est  de  l'aocicune  Leconir,  entre  lea  golfes 
de  Coron  et  de  Kolokvthia.  Ce  pays  se  divisait  en  Malna 
du  sud,  dont  Chimava  était  le  chef-lieu,  et  Malna  oriental, 
chef-lieu  Marathonisi.  Les  Maïootn  prétendent  descen- 
dre des  Eleulbéro-Lacons,  tes  premiers  habitants.  Us  ont 
longtemps  lutté  avec  les  Turcset  contribué  puissamment 
à  con  |Uérir  l'indépendance  de  la  Grèce.  Leurs  chefs 
s'appelaient  géronde,  et  le  chef  suprême  protogéronde  : 
cette  dignité  fut  jusqu'au  17'  aiècle  héréditaire  dans  une 
branche  de  la  famille  Conmèue,  descendante  de  David 
Comnène,  dernier  empereur  de  Trébisonde. 

MAINE,  un  dea  Éials  de  l'Union,  de  l'Amérique  dn 
Nord,  est  borné  au  nord  par  le  haut  C  n  di,  A  l'est  par 
le  Nouveju-Brunswick,  A  l'ouest  sur  le  New-Hamsptaire, 
au  sud  et  sud  est  par  l'Atlantique.  Ce  pays  fut  découvert, 
1 197,  et  ne  fut  colonisé  que  de  1633  A  (654  par  les  Au- 
glais  et  les  Français  qui  y  fondèrent  plusieurs  établisse- 
ments.  En  1789,  cette  colonie  ne  comptait  que  15.000 
Européens  ;  Il  se  détacha,  1820,  de  l'État  de  Mstsac bas- 
sets, sons  la  protection  duquel  il  a'était  rois  dès  IC52,  et 
prit  A  ceUe  époque  le  litre  d'État.  Les  limites  dn  Maine, 
coutigu  au  nord,  A  l'est  et  A  l'ouest  avec  lea  possessions 
anglais.*,  tout  encore  contestées  entre  les  Américains  et 
les  anglaia. 

MAINE,  ancienne  province  de  Fracce,  était  bornée  au 


Digitized  by  Google 


MAI 


MAI 


235 


nord  par  la  Normandie,  à  l'est  par  l'Orléanais,  an  and 
par  l'Anjou  et  la  Tonraine,  et  a  l'ouest  par  la  Bretagne. 
Elle  formait  avec  le  Perch:  le  grand  gouvernement  de 
Maine  et  Perche,  et  se  divisait  en  haut  et  bas  Maine,  dont 
la  capitale  était  le  Mans.  Cette  province  forme  aujour- 
d'hui les  départements  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

MAINE  (Vicissitudes  du).  Ce  pays  était,  dans  l'ori- 
gine, habité  par  S  peuples  différents  s  les  Aulerci  Ceno- 
nani ,  les  Aulerci  Diablinte  et  les  Arvti.  Sons  les  Ro- 
mains  île,  ail  comprit  dans  la  4*  Lyonnaise.  Les  Maoseaux, 
vers  l'an  600  av.  J.-C,  accompagnèrent  Bellovèae,  leur 
chef,  dans  son  émigration,  et  bâtirent,  dans  la  partie  de 
l'Italie  appelée  par  les  Romains  Gaule  cisalpine,  les  Til- 
les de  Trente,  Crème,  Bergame,  Brescia,  Crémone,  Man- 
toue  et  Vérone.  Cens  qui  restèrent  dans  les  Gaules  se 
c modérèrent  avec  les  Arvernes  (Auvergnats^,  et  défen- 
dirent leur  liberté  contre  César,  av.  J.  C.  50  ;  nbéireut 
ensuite  ans  Francs,  460,  et  se  trouvaient  gouverné», 
vers  Van  500,  par  Kigoiuus,  prince  du  San?  mérovin- 
gien. Cloris  envoya  contre  lui  une  armée  qui  dévasta  le 
pays,  s'empara  de  Rigomus,  et  le  fît  massacrer.  508.  Le 
massacre  cessa  en  510,  à  la  prière  de  suiut  Pri  .cipe, 
étèqsje  du  Mans;  mais  le  piys  fut  réuni  au  royaume  de 
Covis;  et  les  successeur»  de  ce  prince  établirent  des 
comtes  beoéOciers  pour  administrer  cette  province. 
Childebert  III,  par  ordonnance  datée  de  la  4«  année  de 
son  règne,  698,  laissa  le  choix  de  ces  comtes  à  l'évèque 
diocésain,  aux  abbés  et  aux  notables  du  pay  s.  De  la  des 
violences  et  des  désordres,  au  milieu  desquels  certains 
individus  usurpèrent  l'snlorilé,  et  furent  eux-mêmes 
dépouillés  par  d'autres.  Tels  furent  Rolgaire,  Heuold, 
Hatton.  Roger,  Milon  etGrippoo,  fils  de  Charles-Mar- 
tel, à  qui  ses  2  frères,  Karloman  et  Pépin,  vers  l'an  740, 
enlevèrent  le  Maine  et  tout  ce  qui  lui  était  revenu  de  la 
succession  de  leur  père.  Le  Maine  fut  ensuite  compris 
dans  le  duché  de  France,  qui  commcnçi  a  se  former 
tous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  861.  (V.  FRANCE. 
Victvsitodrs  du  dnebéde  )  Il  parait  toutefois  que  le  Maine 
était  an  comié  è  part  avant  rércct<on  du  dnché  de 
France,  puisqu'on  trouve,  sous  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire,  8(4-840,  on  Roricon,  comte  du  Maine.  Ce 
prince  avait  épousé  Rotrode,  fille  ainée  dcCbarlcmagne, 
et  en  avait  eu,  entre  autres  enfants,  Roricon  II,  un  de 
ses  successeurs  ;  Gotfrid,  qui  remplsça  son  frère,  et  Gox- 
Hsi,  abbé  de  Saint-Maur-sur-Loire,  845,  puis  évéque  de 
Paris,  mort  en  886,  défendant  cette  ville  contre  les  Nor- 
mands, qui  en  faisaient  le  siège.  Roricon  mourut  en  841, 
et  eut  pour  successeur  Gauzbert,  dont  on  ignore  l'ori- 
gine. Charles  le  Chauve,  obligé,  en  819,  d'évacuer  les 
villes  de  Nantes  et  de  Rennes,  qu'il  venait  d'enlever  aux 
comtes  Noménoéet  Lambert,  chargea  Gauzhert  de  con- 
tinuer ta  guerre  contre  les  2  comtes.  Celui-ci  fit  prison- 
nier Gantier,  frère  de  Lambert,  et  le  livra  au  roi.  Il 
perdit  la  ville  du  Mans.  850;  eut  sa  revanche  2  ans 
après,  852,  et  périt  lui-même  dans  une  bataille,  853.  Il 
eul  pour  auccesseur  Roricon  II,  Gis  de  Roricon  1",  qua- 
lifié do  titre  de  comte  d'Anjoa,  dans  une  charte  de  Saint- 
Maur-sur-Loire,  mort  en  866,  dans  un  combat  contre  les 
Normands.  Après  lui,  vint  Golfrid  ou  Gorfrid,  son  frère. 
Ce  dernier,  dévoué  i  Charles  le  Chauve,  se  révolta  con- 
tre Louis  le  Bègue,  Ois  de  ce  prince,  877,  et  fut,  pour 
ce  motif,  destitué.  Le  Perche  pana  alurs  sons  la  su- 
zeraineté des  dues  de  France,  Eudes,  depuis  roi  de 
France,  887  895;  Robert,  frère  d'Eud  s,  mort  en  923; 
et  Hugues  le  Grand,  frère  de  Hugues  Capcl,  mort  en 
975.  lingues  établit  Hugoes  I«',  Ois  de  David,  leigneur 
puissant  de  ces  contrées,  comte  du  Maine  ;  et  quelques 
muées  après,  le  nouveau  comte  prit  les  armet  en  fa- 


veur d'Endes  II ,  comte  de  Champagne,  altaqné  par  Rl- 
chard  II,  duc  de  Normandie,  1006.  Hugues  mourut  en 
1015,  et  laissa  pour  lui  succéder  un  fils  du  nom  d'Her- 
bert, surnommé  Értille-Chien,  parce  que  «'ans  ses  expé- 
ditions militaires  il  profitait  ordinairement  de  la  nuit 
pour  surprendre  ses  eoncmls.  Herbert  soutint  la  guerre 
contre  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  qui  voulait  join- 
dre le  Maine  à  ses  Etats;  se  fit,  par  son  courage,  un  ami 
de  ce  prince,  et  s'unit  à  lui  contre  Endes  11,  comte  de 
Blois,  qu'ils  battirent  le  6  juillet  1016,  près  de  Pont-le- 
Voi.  Il  attaqua  ensuite  Guillaume  I*',  comte  du  Percbe; 
le  battit,  et  fut  battu  a  son  tour,  1020-1022.  En  1026, 
Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  attira  Herbert  à  Saintes, 
ditnt  il  était  le  maître,  sous  prétezte  de  lui  donner  cette 
ville  en  fief;  le  retint  2  ans  prisonuier,  et  ne  loi  rendit 
la  liberté  qu'en  1098,  moyennsnt  une  forte  rançon.  Il 
fut  excommunié,  en  1051,  par  l'évèque  du  Mans,  Aves- 
gaud  de  Bellcsme,  à  la  suite  de  plusieurs  querelles  qu'ils 
avaient  eues  ensemble,  et  mourut  le  15  avril  1056.  Il 
eut  pour  successeur  Hugues  II,  son  Ois,  min,  vu  son  bas 
âge,  sous  la  tutelle  d'ilcrbcr  t  Baccon,  son  grand-oncle. 
Celui  ci  culreprit  de  dépouiller  son  pupille,  et  fut  Ira- 
Vers'  dans  ses  projets  par  l'évèque  Gênais,  de  Chéteau- 
du-Loir,  parrain  du  jeune  comte.  Baccon,  maître  des 
lieux,  chassa  le  prélat  du  Mani,  et  ne  lui  permit  de  ren- 
trer qu'en  1058.  Ce  dernier,  trop  faible  pour  résister, 
implora  alors  le  secours  de  Geoffroi  Martel,  comte  d'An- 
jou, et  parvint,  a  l'aide  de  ce  prince,  à  chasser  l'usurpa- 
teur et  à  mettre  Hugues  en  jouissance  du  comté  du 
Maine.  Geoffroi  s'empara  de  Gervais,  1040,  le  retint  pri- 
sonnier, et  commanda  en  souverain  dans  le  Maine  pen- 
dant tout  le  règne  du  comte  Hugues  II,  m  >rt  le  6  svril 
1051,  et  durant  la  minorité  de  Herbert  II.  Il  mourut  en 
1060,  Herbert  en  1»  62,  et  ce  dernier  eut  pour  succes- 
seur Gauthier,  comte  du  Vexin,  marié  à  Biote,  fille 
d'Herbert  Eveille-Chien,  dépossédé,  en  1065,  par  Guil- 
laume le  Billard,  duc  de  Normandie.  Guillautneeut  pour 
compétiteur  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne,  qu'il  rédui- 
sit a  lui  demander  la  paix,  1061  ;  bientôt  la  nubien*  du 
Maine,  a  la  tétc  de  laquelle  se  mit  le  vicomte  Herbert, 
lasse  de  la  domination  normande,  lit  alliance  a* ce  Geof- 
froi le  Barbu,  comte  d'Anjou,  1065,  et  Guillaume,  pour 
prévt  uir  les  effets  de  cette  ligue,  céda  au  comte  d'Anjou 
|a  suzeraineté  territoriale  du  Maine,  s'en  réservant  la 
souveraineté.  En  1069,  tandis  que  Guillaume  était  oc- 
cupé à  réduire  les  Anglais,  les  Manscaui  se  révoltèrent, 
firent  venir  d'Italie  Alton  oo  Aszon,  marquis  de  Ligurie, 
avec  sa  femme  Gcnende,  fille  d'Herbert  Eveille-Chien, 
et  le  reconnurent  pour  leur  comte.  Celui-ci  les  ayant 
abandonnés,  1071,  les  révoltés  reconnurent  d'abord  Hu- 
gues, Ois  d'Atloo,  encore  en  bas  âge,  et  le  mirent  sous 
la  garde  du  seigneur  de  Mayenne;  mais  dans  la  suite,  i's 
se  révoltèrent  contre  ce  seigneur,  appelèrent  pour  le 
déloger  du  Mans  Foulques  le  Rccbiu,  comte  d'Anjou,  et 
lui  livrèrent  la  place,  1074.  Foulques,  obligé  de  se  reti- 
rer devant  les  forces  supérieures  de  Guillaume.  1075, 
intrigua  sous  main  et  parvint  à  faire  révolter  presque 
toute  la  province  en  sa  faveur,  après  le  départ  du  roi 
d'Angleterre.  Il  signa  une  ligue  avec  le  duc  de  Bretagne, 
1078;  marcha  contre  Jean,  seigneur  de  la  Flèibe,  et 
l'assiégea  dans  sa  ville.  Guillaume  vint  au  secours  de 
Jean,  et  les  denx  armées  allaient  en  venir  aux  mains, 
q-iand  un  cardinal  et  quelques  moines,  auxquels  se  joi- 
gnirent h  s  comtes  d'Évreux  et  de  Bellesme,  parvinrent  à 
un  accommodement ,  d'après  lequel  le  comte  d'Anjou 
conserva  la  suzeraineté  du  Maine,  et  Robert,  (ils  aîné  de 
Guillaume,  lui  fit  hommage  en  même  temps,  1081.  L'an- 
née suivante,  1082,  Foulques  s'empara  de  la  Flèche  et 
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la  brûla.  En  1085,  Hubert,  vicomle  du  Mans,  Rendre  de  duc  de  Norman  lie,  Il  19,  mort  en  1131  ;  vinrent  ensuite 
Guillaume  I",  comte  de  Ncvers,  te  brouilla  avec  le  roi  roi  d'Angleterre,  11511189.  Rirhard-Co»ur-de-Lioo , 
Guillaume,  et  se  cantonna  dans  le  château  de  Sainlc-  1189-1199,  et  Jcan-»an*-Trrre.  Son»  ce  dernier  rèRoe, 
Suzanne  iur  les  contint  de  l  Anjou  et  du  Maine,  faisant  Arlur,  petit-fils  de  Henri  II  et  d'Éléonorc  de  Guieone, 
de  la  dei  courses  sur  les  Normands,  chargés  de  garder  r,r  Geoffroi,  son  père,  comte  de  Bretagne,  frère  du  roi 
la  dernière  de  ces  provinces.  Guillaume,  pour  le  tenir  J'en,  disputa  à  ce  dernier  la  succession  continentale  de 
en  bride,  fit  bâtir  un  fort  dans  le  Val-Bmgi,  et  partit  Richard.  Il  te  rendit  maître  do  Maine  et  de  l'Anjou,  et 
ensuite  pour  la  Normandie,  où  l'appelait  une  révolte  de  eo     hommage,  en  1200,  a  Jean  sans-Terre,  grâce  à  la 
son  fils  Hubert.  La  guerre  continui  dans  le  Maine  pen-  médiation  de  Philippe-Auguste.  La  guerre  recommença, 
danl3ao»,  1083-1086,  et  pour  l'obtenir,  Guillaume  offrit  1202.  Arthur,  fait  prisonnier  par  les  troupes  de  Jean,  fut 
iul-méme  au  vicomte  du  Mans  de  le  rétablir  dans  toutes  égorgé  par  ce  dernier  à  Rome,  3  avril  1203,  et  bientôt 
ses  dignités.  Robert  Courtc-IIeuse,  fils  aîné  do  Guillaume  Bérangère  de  Sicile,  vente  de  Richard  Cœur-de-Lioo, 
le  Bâtard,  surcédi  en  1087  an  comté  du  Maine,  dont  il  ne  pouvant  compter  sur  la  bonne  foi  du  roi  Jean,  son 
avait  fait  hommage  en  1078  à  Foulques  le  Rechin,  comte  beau-frère,  pour  son  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe- 
d'Anjou.  Les  Manseaus,  profitant  de  la  nonrbalance  de  Auguste,  et  obtinlde  ce  prince,  en  1201,  aprèsla  conflsca- 
Robert,  voulurent  se  soustraire  à  l'obéissance  des  Nor-  "on  des  provinces  anglaises  sises  en  France,  la  seigneurie 
mands,  1088,  et  se  révoltèrent  sous  les  ordres  de  Paycu  du  Maine.  Bérangère  mourut  de  1250  à  1234,  et  Mar- 
de  Monldoubleau  et  de  Robert  Qnarrel.  Batlus  une  pre-  guérite  de  Provence,  en  épousant  saint  Louis,  27  mai 
mière  foi»,  i's  se  révoltèrent  de  nouveau,  1089,  et  ne  dé  t23i,  reçut  en  don  la  tille  du  Mans  pour  en  jouir  de  la 
posèrent  les  armes  que  psr  égard  pour  Foulques  le  même  manière  que  Bérangère  en  avait  joui.  Marguerite 
Rechin,  qui  obtint  en  cette  circonstance  la  main  de  Bor-  posséda  ce  comté  jusi|u'en  1216;  elle  l'échangea  alors 
trade  de  Moutfort,  nièce  de  Simon,  comte  d'F.«reut.  La  contre  la  ville  d'Orléans,  et  saint  Louis  en  investit  im- 
méme  année,  le»  trouble»  recommencèrent.  Hi'lie,  »ei-  médiatement  son  frère,  Charles  I",  comte  d'Anjou  et  de 
gueur  delà  Flèche,  s'empara  du  château  {de  Bâlon,  s'in-  Provence.  Charles  eut  pour  successeurs  Charles  II,  1285; 
Iroduisitau  Mans,  et  envoya  l'évéque  Hoél  prisonnier  Charles  III,  1290;  Philippe,  1517,  roi  de  France,  eo 
au  château  de  la  Flèche.  Les  seigneurs  irrités  opposèrent  1328,  sous  le  nom  de  Philippe  VI;  Jean,  1532  ;  ce  prince 
alors  Hugues,  (Ils  du  marquis  Attoo  (rou.  plus  haut),  qui  monté  »ur  le  trône,  1350,  réunit  le  Maine  â  la  couronne, 
d'Italie  était  venu  s'établir  à  Lingrcs,  et  le  proclamèrent  et  en  dota,  en  1556;  Louis  I",  son  second  fils.  Louis  eut 
comte  du  Maine  à  la  Châtic-sur-Loire.  Ce  nouveau  ponr  successeurs  Loui*  H,  1384,  Louis  III,  1  517,  enfin 
comte,  piqué  du  mépris  que  les  habitants  témoignaient  René,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  2*  flls  de  Louis  II. 
pour  sa  personne,  vendit  ton  comté  10,000  snus  d'or,  a  1454.  Ce  dernier  céda,  en  1440,  le  comté  du  Maiue  i 
Hélie  de  la  Flècbe,  ton  cousin,  dont  il  a  déjà  étéquestion,  Char  le»,  son  frère,  comte  de  Mortain.  Ce  prince  se  trouva 
et  s'en  retourna  en  Italie.  Hélie,  flls  de  Jean  de  b  un-  la  même  année  à  l'assemblée,  qui  fut  tenue  à  Bourges 
genci,  seigneur  de  la  Flèche,  et  arrière-pctil-flls  d'Iler-  pour  la  pragmatique;  il  reçut  le  gouvernement  du  Lan- 
bert  Éveille- Chien,  par  Paul,  son  aïeule  palernelle,  guedoc,  1115,  recouvra  la  ville  du  Mans,  jusqu'alors 
femmede  Lancrlin  I",  seigneur  dcBenugenci,  prit  alors  possédée  par  les  Anglais,  16  mars  1448,  refusa  de  faire 
possession  du  Maine,  d'abord  comme  l'ayant  acquis  de  partie  de  la  ligue  du  bien  public,  se  trouva  à  Va  bataille 
Hugnc»,  ensuite  comme  descend  int  des  anciens  «ouve-  de  Monlhléri,  où  il  prit  honleuiement  la  fuite,  16  ju  llet 
rains  de  ce  comté.  En  1096,  il  se  disposait ,.  accompagner  1 4ft3,  et  mourut  en  (472.  Il  eut  pour  successeur  Char- 
Robnrt,  duc  de  Normandie,  à  la  première  croisade,  le»  II,  son  fils,  mort  sans  enfants,  12 octobre  1481.  La 
quand  ayant  su  que  Guillaume  le  Rom,  roi  d'Auglcterrc,  veille  de  sa  mort,  il  avait  institué  le  roi  Louis  XI  son 
se  disposait  à  attaquer  le  Maine,  il  changea  d'avis  et  mit  héritier  universel.  Le  comté  du  Maine  fut  alors  réuni  à 
son  pays  eu  état  de  défense.  Guillaume  se  mit  en  marche  la  couronne.  Il  en  fut  de  nouveau  aliéné  par  Henri  II, 
pour  la  conquête  du  Mans,  1098.  Guillaume  de  Bellesme,  en  faveur  d'Alesandrc-Édouard,  son  5'  fils.  Ce  dernier, 
général  de  ses  troupes,  attira  llelie  dans  Une  embuscade,  élu  roi  de  Pologne,  1575,  le  céda  à  François,  son  frère, 
le  fit  prisonnier,  28  avril  1098,  et  le  conduisit  au  roi  duc  d'Alençon,  et  ce  dernier  étant  mort  sans  enfants, 
d'Angleterre,  qui  se  disposa  immédiatement  à  se  rendre  1584.  le  Maine  fut  alors  réuni  définitivement  à  la  ou- 
maltre  du  Mans;  mais  il  apprit  bientôt  qne  Foulques,  ronne.  Louis  XIV  donna  le  litre  de  duc  du  Maine  *  l'on 
comte  d'Anjou,  l'avait  préveuu  et  était  enlré  le  I"  mai  des  fils  qu'il  avait  eus  de  madame  de  Mootespan.  (Vo^ti 
dans  la  ville,  i  la  tête  de  ses  troupes.  Guillaume,  â  celte  ci-apres.)  V.  FRANCE  (dnché  de), 
nous  elle,  part  pour  le  Man»,  met  le  siège  devaut  cette  „i      ,  , 
Tille,  et  il  était  prêt  de  se  rendre  maître  de  la  place,  CArono/ogie  historique  des  comtes  du  Maine. 

quand,  A  la  suite  d'un  conseil,  Foulques  lui  fit  offrir  Gauzbert,  841-835.— Roricon,  853  866.  —  Golfred, 

de  la  lui  livrer,  à  condition  de  remettre  Hélie  ctles  autres  866  877.  —  Eudes  877-895.  —  Robert.  893  923.  —  Ho- 

prisonniers  en  liberté.  Hélie,  devenu  libre,  assembla  une  gues  le  Grand,  923.  —  Hugues  I",  953-1015.  —  Iler- 

arméeet  vint  mettre  le  siège  devant  le  Mans,  1099.  Il  fut  bertl",  1015  1036.- lingues  II,  1036-1051  .—Herbert  H. 

obligé  de  le  lever  A  l'approche  du  roi;  mais  l'année  sui-  1051-1062.  —  Gauthier,  (062-1063.  —  Guillaume  la 

vante,  ce  prince  étant  mort  le  2  août,  les  Manseaus.  ou-  Bâtard,  1063  1087.  —  Robert  Courte  Hense,  1087-1090. 

vrirent  leurs  portes  à  Hélie,  1 100.  En  1 106,  Hélie  accom-  —  Hélie,  1090-1 1 10.  -  Foulque»,  1 110  i  1*9.  —  Geof- 

pngna  Geoffroi  Martel,  01»  de  Foulques  le  Rechin.  H  froy.  1129-1151. --Henri,  1151-1189.  — Richard  Cœur- 

comballit  la  même  année  avec  les  Manseaus,  à  la  bataille  de-Lion,  H  89-1190.  —  Jean-sans-Terre,  1199-1304.— 

ce  I  inebebrai,  livrée  le  27  septembre,  par  Henri  I",  au  Bérangère,  1204-1234.—  Marguerite  de  Provence,  1234- 

duc  Robert,  son  frère,  et  mourut  en  1110,  ne  laissant  1216.— Charles  I",  1246  H85.  —  Charles II,  (283-1:90. 

que  deux  filles.  Sibylle,  l'ainée,  épousa  Foulques  V,  dit  —Charles  III,  1290-1317.  —  Philippe,  1317-1332- — 

le  Jeune,  Ots  de  Foulques  le  Rccbin,  alors  comte  d'Anjou,  Jean,  1552-1556. —  Louis  f,  1336-1381.  —  Louis  II, 

et  depuis  roi  de  Jérusalem,  1131.  Foulques  partit  en  138 (-( 4(7. —Louis  III,  (417-1431. -René,  (434-1140. 


l(29pourla  Terre-Sainte,  et  fllcessiou  de  ses  comtés  Charles  IV,  1440-1472.  -  Charles  V,  1472  1481.  — 
d'Anjou  et  d«  Maiue  à  sou  fils  Geoffroi  Plaotagenet,    Réuuiou,  1481. 
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MAINE  (Loui»-Atigusle  de  Bourbon,  duc  du),  fili  de 
Louis  XIV  et  de  madame  de  Moolespan,  né  en  1670,  fut 
légitimé  par  le  roi,  qni  lui  donna  le  rang  de  prince  ilu 
w np  et  le  déclara  habile  à  succéder,  1710;  mais  il  fut 
dépouillé  de  ses  prérogatives  à  la  mort  du  roi.  La  du- 
chesse du  Maine,  irritée,  fit  alors  entrer  son  mari  dans  la 
conspiration  deCellamare;  cette  intrigue  fut  découverte, 
et  il  fut  enfermé  à  la  citadelle  de  Doulleos,  1718.  Il  te 
réconcilia  dans  la  suite  arec  le  régent,  et  fut  revêtu  de 
hautes  dignités  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  1756.  Ce 
prince  avait  épousé  Anne-Louiie  de  Bourbon.  petite-fille, 
du  grand  Condé,  morle  en  1753,  à  l'âge  de  77  ans. 

M  A  INF.  DE  BIRAN,  philosophe,  né  à  Chanteloup, 
1770,  mort  à  Paris,  1824,  fut,  du  temps  de  l'empire, 
sous- préfet  de  Bergerac,  puis  membre  du  Corps  lépisla- 
tif.  Il  fit  partie  de  la  commission  qui  protesta  contre  la 
tyrannie  i  ai  pénale,  1815;  fut  député  sous  la  restaura- 
tion et  conseiller  d'État.  Il  s'adonua  à  la  philosophie, 
s'altacb*  à  rétablir  les  droits  de  la  poissaoce  active  et 
volontaire,  méconnue  par  Coodillac  et  Cabanis,  ses  infil- 
tres, Gt  un  mémoire  sur  l'influence  de  l'habitude,  cou- 
ronné par  l'Institut,  1802,  publia  un  mémoire  sur  la 
décomposition  de  la  pensée,  1805,  et  composa,  avant  sa 
snort,  1821,  ses  Nouvelles  considérations  sur  les  rapports 
du  physique  et  du  moral. 

■  A  i  M  roi  ou  MANFRED.  Bis  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  II,  fui,  à  la  mort  de  son  frère  Conrad,  1251, 
chargé  d'administrer  lea  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile 
pendant  la  minorité  de  Conradin,  son  neveu.  Il  s'em- 
para du  royaume,  1258,  au  préjudice  du  fils  de  Conrad  ; 
rat  excommunié  par  le  pape  Urbain  IV,  qui  donna  ses 
Etats  à  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  et  fut  tué  à 
la  bataille  de  Grandella,  gagnée  en  1268,  par  le  prince 

MAINMORTE.  Le  droit  de  mainmorte  ou  puissance 
morte  était,  dans  le  temps  de  la  féodalité,  le  droit  qu'a- 
vait le  seigneur  de  faire  couper  la  main  droite  de  son 
mainmortable  décédé,  ponr  marqner  que  celte  main 
avait  appartenu  au  seigneur,  et  qu'elle  ne  pouvait  plus 
le  servir.  L'abbé  Dutemps,  dans  le  panégyrique  de  saint 
Louis,  retrace  l'origine  de  cette  coutume  humiliante 
Vhuroanité,  et  la  rapporte  à  la  fin  du  I  i  *  siècle. 
XVI  abolit  le  droit  de  mainmorte  dans  ses  do- 
maines, par  un  édit  du  mo  s  d'août  1779. 

MAINTENOX  '.Françoise  D'Al'BIGNÉ,  marquise  de), 
pelite-fllJedeThèodorc-Agrippa  d'Aublgné,  née  dans  la 
prison  de  Niort,  1655,  où  ses  parents  étaient  détenus 
comme  protestent»,  s'attacha  au  catholicisme,  vécut  mi- 
sérable jusqu'en  1659,  épousa  le  poète  Srarron.  et  reçut 
chei  elle  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  spirituel  a  Paris. 
Devenue  veuve,  1660,  elle  obtint  une  pension  de  2,000  fr. 
tomme  veuve  de  Scarron;  fut  chargée  pir  Louis  XIV 
d'élever  les  enfants  qn'il  avait  eus  de  madime  de  Mon- 
tespan,  1669  ;  acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  roi, 
et  obtint  la  terre  de  Haintenon  érigée  pour  elle  en  mar- 
quisat, 1674.  Après  la  mort  de  la  reine,  1685,  Louis  s'u- 
nit avec  elle  par  un  mariage  secret,  1681  ou  1683. 
Madame  de  Maintenon  fonda  à  Saint-Cyr  une  maison 
religieuse  pour  l'éducation  des  jeunes  filles  nobles  et 
pauvres.  1685.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  1715,  elle  s'y 
retira,  et  y  tnoarut,  1719.  La  Bcaumelle  a  publié  un  re- 
cueil dee  lettres  de  madame  de  Maintenon,  1752,  1756, 
Il  a  paru  ensuite  des  lettres  de  cette  dernière  et  de  ma- 
dame des  Lrsiw,  1826.  V.  FAVORITES. 

MAIRE  OU  PALAIS,  Magister  palatu,  prafeelus 
prtrtorio.  On  appelait  ainsi,  sous  lea  rois  de  la  première 
race,  les  officiers  chargés  du  gouvernement  intérieur  du 
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palais.  Ils  n'eurent  qu'une  autorité  subalterne  jusqu'à 

Clotaire  II  ;  mais,  à  la  mort  de  Cbitpéric.  581,  la  France 
entière  se  trouvant  enlic  les  mains  de  trois  princes  mi- 
neurs, Clolaire,  âgé  de  13  ans,  Tbéodeberl,  de  10,  et 
Thierry,  de  9,  les  maires  du  palais  acquirent  une  grande 
puissance,  598,  et  devinrent  presque  indépendants  des 
rois  à  partir  du  moment  où  ils  furent  élus  par  le  peuple 
et  les  grands.  Il  y  en  eut  daus  les  trois  royaumes.  "War- 
naclaire,  maire  de  Bourgogne,  fut  chargé  par  Bruoe- 
haut  du  commandement  de  l'armée  qu'elle  dirigeait 
contre  Clolaire,  615,  et  faillit  être  victime  de  la  méfiance 
de  cette  reine;  cependant  i\  fut  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions par  Clotaire,  614.  Dana  le  même  temps,  Radoo 
fut  nommé  en  Austrasie,  et  ces  deux  maires  étaient 
comme  des  vice -rois.  Gondolon,  que  Clotaire  mit  en 
Neustrie,  n'eut  pas  autant  depuissauce  que  ces  derniers. 
Jusqu'alors  les  maires  avaieut  été  amovibles;  quand  le 
droit  de  les  élire  fut  accordé  aux  seigneurs,  le  maire  ne 
fut  ptus  l'homme  du  toi,  mais  celui  du  royaume,  et  ne 
tarda  pas  à  rendre  ce  litre  héréditaire  dans  sa  famille. 
Pépin  de  Landeis  Tut  chargé  du  gouvernement  de  l'Aus- 
tralie sous  Dagobert,  fils  de  Clotaire,  622.  Clovia  III,  fils 
et  successeur  de  Dagobert,  avait  pour  maire  jtgia,  qui 
mourut  regrelté,  et  Tut  remplarépar  Erchinoald,  parent 
du  jeune  roi.  La  reine  Nantilde,  mère  des  deux  fils  de 
Dagobert,  fit  nommer  Fia  vent  en  Bourgogne,  641  à  649, 
Grimoald,  maire  d'Australe,  substitua  au  fils  de  Sige- 
bert  le  sien,  nommé  Childebcrl;  mais  les  seigneurs  aus- 
traliens, mécontents  de  cette  usurpation,  l'envoyèrent 
avec  sou  fils  à  Clov is,  qui  les  fit  mettre  à  mort.  Erchi- 
noald, maire  de  la  Neustrie,  le  fut  des  trois  royaumes, 
Austrasie,  Bourgogne  et  Neustrie,  650  à  651.  A  la  mort 
de  Clovia  H,  655,  Clotaire  III  fut  reconnu  roi  de  Neus- 
trie. et  Cbilpéric  II,  roi  d' Austrasie,  655  à  665.  Bathilde, 
maire  des  jeunes  souverains,  fit  nommer  maire  du  palais 
de  NeustiieEbroin,  qui,  par  sou  esprit  d'intrigue  et  son 
caractère  dominant,  remplit  de  troubles  le  règne  de 
Clotaire  III,  à  la  mort  duquel  il  perdit  toute  son  influence, 
664  à  668.  A  cette  époque,  Ébroin  se  vit  disputer  la  qua- 
lité de  maire  par  Léger,  évèqne  d'Aulun,  l'emporta  sur 
ce  dernier,  et  plaça  sur  le  trône  de  Neustrie  Thierry  III, 
qui  était  resté  sans  partage  à  la  mort  de  Clovis  III,  sou 
père.  Léger,  contestant  la  nomination,  voulut  faire  nom- 
mer Cbildéric,  qui  régnait  déjà  eu  Austrasie.  De  là  une 
guerre  civile  dont  l'issue  amena  la  chute  du  maire  et 
du  jeune  roi,  et  contraignit  Ebroin  à  se  retirer  dans  un 
monastère,  668.  Cbildéric  devint  maître  de  la  Neustrie, 
671,  et  eut  pour  successeur  Thierry  III,  674.  Sous  ce 
règne,  Ébroio,  sorti  de  son  monastère,  proclama  un 
Clovis.  qu'il  supposa  fils  de  Clotaire  III,  et  Léger,  au 
contraire,  s'attacha  à  Thierry  qu'il  rejetait  auparavant. 
Dans  cette  nouvelle  lutte.  Léger  devint  la  victime  d'É- 
broiu,  qui  loi  fit  crever  les  yeux,  couper  les  lèvres,  et 
enfin  assassiner.  Ebroin  reconnut  alors  Thierry  III,  dont 
il  devint  maire,  et  fut  assassiné  en  Neustrie,  674  à  680. 
A  la  mort  de  Dagobert,  les  Austrasiem  rerusèrent  de  se 
soumettre  à  Thierry,  ou  plutôt  aux  maires  qui  gouver- 
naient soua  son  nom,  et  les  remplacèrent  par  denx 
chefs  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  princes  et  ducs 
des  Français,  Martin  et  Pépin,  dit  le  Gros,  ou  d'Hérit- 
l  il,  'M  à  690.  Thierry  mourut,  C9I,  laissant  deux  fils, 
Clovis  III  et  Childebcrl  III.  Pépin  plaça  Clovis  sur  le 
trône  de  Neustrie,  691,  et  le  remplaça  ensuite  par  Chil- 
debcrl III,  693.  Il  mit  auprès  du  jeune  rni  comme  maire 
du  palais  Grimoald,  son  fils,  aussi  jeune  que  le  prince; 
garda  son  autorité  en  Neustrie,  et  continua  à  régir 
l'Austrasie  sans  roi.  Il  installa  Dagobert  III  sur  le  siège 
de  Neuttrie,  711,  à  la  place  de  Cbildcbert,  ton  père, 


Digitized  by  Google 


286 


MAI 


MAI 


mort  en  710,  et  mourut  Im-mëmc,  714.  A  *a  mort,  les 
Neustricns  élirent  Rainfroy  pour  maire,  qui  plaça  aur 
le  trône  Chilpéric  II,  716,  fat  battu  par  lei  armées  de 
Charles  dAuslrasie,  et  obligé  d'errer  en  Neustrie.  II 
mourut  dan*  l'Anjou.  7*6  A  720.  Charles  Martel,  fils  na- 
turel de  Pépin,  se  fit  proclamer  alors  maire  des  trois 
royaumes,  et  mourut,  741 ,  laissant  trois  enfants,  Carlo- 
man.  Pépin  et  Grifoo.  L'Austrasie  échut  à  Carlomao. 
et  la  Neustrie  A  Pépin.  Pépin,  Toulaut  joindre  le  titre  de 
roi  à  l'autorité  royale  dont  il  était  investi,  fit  déclarer 
par  une  sentence  Childéric  déchu  de  la  royauté,  751,  et 
ae  lit  reconnaître  roi  à  sa  place,  752.  Ainsi  la  première 
race  des  ro>$  de  France  périt  écrasée  rons  la  puissance 
des  maires  du  pal  is. 

MAIRE  DE  VILLE,  premier  officier  municipal  d'une 
ville,  d'un  bourg  ou  d'un  village;  il  était  anciennement 
A  la  téle  des  échevta*  ou  des  consuls,  de  même  qu'était 
autrefois  à  Paris  le  prévôt  des  marchands.  Les  maires 
tenaient  parmi  nous  la  mémo  place  que  les  riefensores 
ciriratum  (protecteurs  des  cités)  chez  les  Romains.  Ils 
étaient  électifs,  et  leors  fondions  n'avaient  qu'un  temps 
jusqu'à  l'édit  du  mois  n'aoùt  1692,  par  Irqnel  le  roi  créa 
des  maires  perpétuels  en  titre  d'office,  dans  chaque  ville 
et  communauté  du  royaume,  avec  le  titre  de  conseiller  du 
roi,  A  l'exception  de  Paris  et  de  Lyon,  pour  lesquelles  on 
confirma  l'usage  de  nommer  un  prévôt  des  marchands. 
Il  fut  créé  des  office*  d'acce  sveors  (adjoints)  des  maires, 
1669,  et  on  leur  donna  des  lieutenants ,  édit  du  mois  de 
mai  4702.  Par  un  autre  édit  du  mois  de  décembre  1706, 
il  fut  crée  des  maires  et  lieutenants  alternatifs  triennam. 
Depuis  1789,  chaque  coiimiotic  a  son  maire  particulier, 
auiquel  on  donne  de*  adjoint*. 

MAISON  (Nicolas-Joseph),  maréchal  de  France,  né  à 
Épinay,  1770,  mort  en  1840,  fil  les  guerres  de  h  répu- 
blique et  de  l'empire  ;  prit  Lubeck.  11*06;  devint  général 
de  division  en  Russie,  après  la  victoire  d'Oboyarzavn, 
1812  ;  fut,  après  la  b.itaille  de  Leipsik,  chargé  du  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  du  Nord  ;  se  rallia  au 
gouvernement  après  l'abdication  de  l'emperenr,  et  rut 
fait  marquis.  Il  rerusa  de  juger  le  maréchal  Ney,  fut 
chargé  du  commandement  de  l'expédition  de  M  orée, 
1828,  et  Tut  fait  maréchal  de  France,  1829.  Il  fut  un  dea 
commissaires  qui  accompagnèrent  Charles  X  A  Cher- 
bourg, 1830;  parvint  depuis  au  ministère  des.'Tfaires 
étrangère*,  1855,  et  rut  envoyé  comme  umbaisaleur  A 
Vienne  et  en  Russie, 

MALSONS  Château  de),  A  une  grande  lieue  au  delA 
de  Saint-Germain-eo-Laye,  l'une  des  plus  agréables 
maisons  de  plaisance  qui  se  voient  aux  environs  de  Pa- 
ris, fut  bâtie,  1656,  pour  le  président  de  Maisons,  surin- 
tendant dea  finances,  par  François  Mansard,  oncle  ma- 
ternel de  Jules  Hardouin  Mansard,  qui  bâtit  Versailles. 
Le  dernier  président  A  mortier  du  parlement  de  Paris, 
du  nom  de  Longneil,  seigneur  de  Maisons,  mort  le  15 
septembre  1751,  y  fit  dresser  un  jardin  pour  les  plantes 
rares,  d'où  sortit  le  premier  caTé  que  l'on  sache  être  venu 
en  maturité  en  Frauce,  1728. 

MAISONS  PÉNITENTIAIRES.  Voy.  PENITEN- 
TIAIRES PRISONS. 

MAISSOURE  ou  MTSORE,  primitivement  Porra- 
gberry,  ville  de  l'Iode,  capitale  du  royaume  de  ce  nom, 
à  15  kil.  sud  de  Seringapatnam,  par  12'  19'lalit.  nord, 
74»  21*  long.  est.  Ville  fort  ancienne  fortifiée  dès  le  16* 
siècle,  souvent  prise;  Tippoo  Saéb  la  fit  raser  et  l'aban- 
donna en  1787,  pour  transporter  le  siège  de  son  gouver- 
nement A  Séringapatnara. 

M AISSOUR on  MTSORE.  La  principautédu  Mafisour. 
jusque-là  dépendante  des  Mahrattes,  fut  concédée  A 


Haîder-Aly,  Ois  de  Felh-Mohamed,  surnommé  Nédym- 
Khan,  officier  an  service  du  roi  de  Sera,  après  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  les  Malin  tic»,  1761.  L'année 
suivante,  1762,  Haîder-Aly  envahit  les  domaines  de  ses 
voisins  et  obligea  l'nn  d'eux  à  lui  céder  la  moitié  d'un 
canton,  pour  couvrir  les  rrontières  orientales  du  Mals- 
sour  et  s'emparer  de  la  forteresse  d'Oueour,  au  sud  est 
de  Rangalore.  Il  annexa  le  cantou  de  Bedoore  A  l'empire 
dn  Maissour  après  la  prise  de  la  place  de  Bednore,  1765; 
changea  le  nom  de  la  capitale  de  cette  nouvelle  con- 
quête en  celui  de  Ualdcr-Abéd  ou  Halder-Nagar  (ville 
de  Halder),  et  prit  pea  après  le  titre  de  roi  de  Canara  et 
de  Courgv.  Les  Mahrattes,  attirés  dans  ce  petit  État  par 
l'appât  dn  butin,  se  retirèrent  après  avoir  obtenu  une 
somme  de  40  laks  (lOmillionsde  francs)  ponr  leur  général 
et  moitié  de  cette  somme  ponr  ses  lieutenants,  1765.  Hal- 
der-Aly  établit Tippoo-Saéb,  son  fil*,  intendant  de  Ho- 
nore; son  beau-frère  gouverneur  de  Seringapaln.im,  ca- 
pitale du  royaume  de  Mafstour,  et  dirigea  son  armée  vers 
la  côte  de  Malabar,  contre  laquelle  il  avait  déjà  tenté  une 
expédition,  1765.  Il  força  son  ennemi  A  se  rendre  an  bout 
de  trois  mois  et  huit  jours,  2<)  juin  1765,  et  prit  le  titre 
demi  des  Douze  mille  lies.  c'est-A-dire  des  Maldives,  qui 
ont  longtemps  dépendu  des  souverains  malabars.  A  la 
mort  du  dernier  radja  du  Maissour,  avril  1766,  1 1  aider 
détruisit  la  coalition  du  Nizaro.du  Dékban  et  des  Mahrat- 
tes; força  ces  derniers  à  s'éloigner  et  mit  le  Nisam,  dont 
la  (puissance  effrayait  les  Anglais ,  dans  son  parti,  1167. 
A  cette  époque,  UaTder  possédait,  outre  le  Maissour,  la 
province  de  Bangalore,  le  Caroatic  ou  Malleatn,  depuis 
Ambou  c  jusqu'au  Madboureh,  le  Travaneore,  la  ville 
de  Séra,  le  pajs  de  lia  la  pour,  celui  de  Canara.  le 
ro\  a  unie  et  la  côte  de  Malabar  ainsi  que  les  iles  Maldives, 
qui  en  sont  tributaires.  Toutes  ces  contrées  étaient  mu- 
nies de  nombreuses  forteresses.  Son  armée  pouvait  se 
monter  à  200.000  nommes,  dont  25,000  cavaliers.  Le 
15  août  1767,  un  lieutenant  de  Halder  enleva,  par  sur- 
prise, tous  les  bestiaux  des  Anglais  et  tailla  en  pièces  un 
tiers  de  leur  cavalerie.  L'armée  du  Nizam  dirigea  sa 
marche  sur  Ariate,  et  celle  de  son  allie  sur  Bangalore, 
et  ils  pénétrèrent  ainsi,  des  deux  côtés,  dans  le  Carnatic, 
pendant  que  le  jeune  Tippoo  portait  la  désolation  et  la 
terreur  jusque  dans  les  murs  de  Madras.  Le  général 
Smith,  chargé  par  le  gouvernement  de  Madras  de  mar- 
cher A  leur  rencontre,  éprouva  on  enoe  assez  fort  ao- 
près  de  Changana,  2  septembre  1767;  mais  il  Tut  plus 
heureux  auprès  de  la  forteresse  de  Trincomaley,  où 
l'armée  du  Niiam  fut  mise  en  déroute,  26  septembre. 
Halder,  dès  la  pointe  du  jour  suivaot,  parut  avec  toute 
son  inranlerîe  en  première  ligne  et  sa  cavalerie  en  se* 
coode,  et  se  fit  repecter  des  Anglais,  qui  n'osèrent  pas 
l'attaquer  ni  même  l'inquiéter  dans  sa  retraite.  Pendant 
que  les  Anglais,  commandés  par  les  généraux  Sruitb  et 
VVood,  prenaient  toutes  les  forteresses  qui  se  trouvaient 
sur  leur  chemin,  le  souverain  musulman  reportait  la 
gu'  rrc  et  le  pillage  dans  le  Carnatic.  Les  Anglais  aban- 
donnèrent leurs  nouvelles  conquêtes,  ainsi  que  tes  garni- 
ions  qu'ils  y  avaient  laissées,  perdirent  A  Bangalore,  juin 
1768,  un  général,  46  officiers  et  plus  de  6,000  ci  payes 
avec  tous  les  bagages  de  l'armée.  Peu  de  temps  après, 
Halder,  feigoaot  de  vouloir  combattre  le  colonel  VVood, 
disparut  tout  A  coup,  se  porta  sur  Bangalore.  emporta  ta 
place  d'assaut,  y  massacra  5,000  habitants,  pilla  le  ba- 
zar, les  munitions,  le  bagage  de  l'armée  anglaise,  et  leur 
prit  un  nombreux  butin,  1768.  Sourd  aux  propositions 
de  paix  qui  lui  furent  faites,  il  continua  ses  mouvements, 
se  porta  sur  Pondichéry,  Gondelour,  et  vint  se  montrer 
ans  portes  de  Madras,  du  côté  de  Paleocate;  envoya  pro- 
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poser  de»  négociations,  et.  le  1 5  avril  1769,  on  traité  fat 
figue  entre  le  conseil  de  Madras,  agissant  au  nom  du  roi 
d'Angleterre,  et  Haïder-Ali-Khan,  tonbab-dèr  de  Sera, 
roi  de  Canara,  et  nn  antre  entre  le  nabab  dn  Dekhau ,  le 
Kisam,  Hobammed-Ali-Kban  et  Halder.  Attaqué  par  les 
Mabrattee,  1770,  Halder  perdit  une  grande  bataille  le 
9  mars  1771;  an  débarrassa  d'eoi  eo  leur  donnant  de 
grandes  sommes  d'argent,  et  signa  une  trêve,  juillet 
1772.  Révolté  de  la  conduite  de  ses  deux  allies,  le  ISixam 
et  le*  Anglaia,  et  impatient  de  se  débarrasser  des  gar- 
nisons mahrat t<  s,  il  renoua  ses  relations  avec  les  Fran- 
çais, qui  lui  procurèrent  des  armes  et  des  munitions  de 
toute  espèce.  Puis,  appelé  par  les  cbefs  de  la  cote  de 
Malabar,  pour  régler  leurs  différends  domestiques,  1773, 
il  subjugua  le  royaume  de  Calicut,  obligea  le  radja  de 
Cotefain  à  paver  tribut  ;  cbassa  les  Mabratles  des  districts 
qu'il  leur  avait  cédés,  prit  et  saccagea  Séra.  1 774.  A  la 
mort  dn  radja,  ou  souverain  nominal  du  Malssour,  1775, 
le  nehad  du  Dékban  voulut  s'emparer  du  trône  au  nom 
«le  la  famille  hindoue.  Halder  parvint  A  brouiller  ce 
prioee  avec  les  Mabraltes  et  rompit  une  coalition  qui  de- 
vait causer  ta  ruine.  11  fit  une  nouvelle  invasion  dans  le 
territoire  dn  nabab  de  Koudapah,  qu'il  prit  et  envoya 

1779,  et  devint  maître  du  Carualic-Balagbâl-Haldery  ; 
les  provinces  d'Ado  m,  1779  ;  fondit  sur  le  Car- 
s'empara  de  Tcbilar  et  de  plusieurs  autres  forte- 
1780;  défit  les  Anglais.  18  juillet.  Il  reprit  le  che- 
min d'Arc* te,  et,  an  commencement  de  septembre  1780, 
le  Carnatie  tout  entier  fut  le  théâtre  des  brigandages  et 
i  soi  data  de  Halder.  A  l'approche  du  che- 
B,  il  ni  une  retraite  précipitée,  janvier 
1781;  perdit  les  forteresses  de  Calicot  et  de  Mangalore  et 
toute  aa  flotte  dans  ce  port;  éprouva  de  nom  elle*  délaites 
le  1er  juin  et  fin  1781  et  commencement  de  1782.  L'ar- 
mée qu'il  avait  chargée  de  faire  le  siège  de  Télitcberg, 
sur  ta  cote  de  Malabar,  fut  également  battue  et  détruite 
par  les  Anglais.  Secondé  par  l'amiral  Suffren,  qoi  corn- 
une  flotte  française,  il  défit  les  Anglais  le  26  jan- 
I  ;  marcha  sur  Gondelour.  qui  fut  obligée  de  ca- 
pituler le  8  avril  1782.  Les  fatiguée  de  le  guerre,  le 
chagrin  causé  par  plusieurs  défaites,  son  infériorité  A 
regard  des  Anglais,  la  paix  conclue  entre  ces  derniers, 
Je*  Mabratles  et  les  Français,  aggravèrent  la  si  tas  lion 
d liaïde r,  qoi  mourut  dans  la  ville  d'A  reste,  le  7  décem- 
bre 1782,  d'une  maladie  dite  radjeporé,  ulcère  ou  bouton 
royal.  H  laissa  la  souveraineté  A  Felh-Aly-Saéb,  qui  prit 
la  nom  de  Tippoo-Saéb  en  mon  ta  ut  anr  le  trône  le  7  sep- 
tembre 1782.  Le*  Anglais,  ayant  profité  de  la  mort  de 
ae  mirent  en  campagne  sous  le  commande- 
i  brigadier  général  Mastbewt ,  et  s'emparèrent 
d'Ouor,  de  Coodapour,  de  Mangalore, 
et  d'Aûampour,  1783,  fin  de  février.  Tippoo 
arrêta  le  cours  de  leurs  succès,  parut,  le  9  avril,  devant 
r,  avec  un  corps  de  93,000  hommes,  parmi  lesquels 
r  Tançais;  força  masuicws  a  évacuer 
la  place,  par  suite  d'une  capitulation  où  il  fut  stipulé 
i  le*  Anglais  retourneraient  A  Bombay,  par  Goa,  et 
it  Bedoor,  Anambourg  et  Colidrouy.  Les  An- 
i  ayant  violé  cette  capitulation,  Tippoo  retint  prison- 
le  général  et  sa  garnisoo,  et  les  accabla  de  mauvais 
traitements.  Il  assiégeait  Mangalore  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  la  paix  de  Versa  il  le»  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre; suspendit  ses  bosUlités  et  signa  un  traité  i 
Mangalore,  le  11  mare  1784.  Les  Anglais  rendirent  ton- 
tes les  places  qu'ils  avaient  conquises,  et  Tippoo  leur 
remit  leur  comptoir  de  Calicot,  renonça  a  ses  prétention» 
»or  la  Carnatie  et 
II. 
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contre  lea  Anglais.  Bercé  de  l'espoir  de  dominer  sur 
l'Indoustan,  il  voulut  s'assurer  de  l'appui  et  des  secours 
de  la  France,  et  envoya  A  Louis  XVI  six  ambassadeurs, 
1787.  Il*  ol.it inrent  une  audience  du  roi,  5  août  1788,  et 
revinrent  à  Seringapatnam,  sans  avoir  réussi  dans  leur 
démarche,  mai  1789.  Tippoo,  blessé  dans  sa  vanité, 
aaislt  néanmoins  la  première  occasion  pour  recommen- 
cer la  guerre;  marcha  sur  Granganor.  juin  1789;  enva- 
hit lea  frontières  de  Travançor,  29  décembre,  mais  le 
radja  de  ce  pays,  séUnt  allié  aux  IN'itam,  aux  Mabrattee 
et  aux  Anglais,  il  reprit  l'offensive,  mars  1790. 
Tippoo  opéra  une  diversion  dans  le  Carnatie  et  sut 
éviter  habilement  une  action  décisive  avec  ses  enne- 
mis. Le  siège  de  Bangalore  ouvrit  la  seconde  cam- 
pagne, et  la  guerre  fut  faite  sur  le  territoire  de  Malssour. 
Deux  armées  anglaises  pénétrèrent  près  des  murs  de  Se- 
ringapatnam.  1791,  et  lurent  obligées  de  se  retirer  ao 
mois  de  juin,  A  cause  du  débordement  des  rivières,  de  la 
disette  et  des  maladies.  Attaqué  par  les  troupes  du  Nixam 
et  les  Mabrattee  devant  Seringapatnam,  5  février  1792, 
Tippoo  fut  contraint  de  se  renfermer  dans  sa  capitale, 
où  il  fut  vigoureusement  assiégé  jusqu'au  24.  Menacé 
d'un  assaut,  il  accepta  lea  conditions  qui  lut  furent  pro- 
posées, et  signa  un  traité  le  18  mars  1792.  Il  céda  aux  al- 
liés la  moitié  de  ses  États  et  leur  paya  une  somme  consi- 
dérable A  titre  d'indemnité.  Il  ne  s'occupa  plus  qu'A 
susciter  des  ennemis  aux  Anglais  ;  il  admit  les  Françala 
dans  sa  familiarité;  établit  un  club  de  jacobine  A  Serin- 
gapatnam, qui  tint  ta  première  séance  le  5  mai  1797,  où 
ils  jurèrent  haine  A  la  royauté,  aux  tyrana,  excepté  au 
citoyen  Tippoo  le  Victorieux.  Le  drapeau  tricolore  fut 
arboré  six  Jour*  après.  Tippoo  envoya  secrètement  deux 
ambassadeurs  A  l'Ile  de  France  pour  y  proposer  une  al- 
liance avec  le  gouvernement  françaia  et  demander  dea 
troupes,  17  janvier  1798.  Il  n'obtint  pas  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  résister  A  tes  ennemis;  fut  bai  tu  A  Sida- 
sir,  6  mars  1799  ;  attaqua  le  général  Harris  A  Malaveli,  le 
27  mars  ;  fut  défait  et  obligé  de  se  renfermer  dans  cette 
dernière  place,  où  les  Anglais  péoélrèreot  le  4  mal,  et 
donnèrent  un  estant  général.  On  ae  battit  dans  la  ville  ; 
les  Français  rallièrent  plusieurs  fois  les  Malssouriens, 
mais  en  vain,  et  Tippoo,  atteint  de  plusieurs  blessures, 
périt  dans  la  mêlée,  A  l'âge  de  50  ans  et  après  un  règne 
de  16  ana  et  demi.  Avec  lui  t'anéantit  la  puissance 
qu'Halder-Aly  avait  fondée,  et  qu'on  a  nommée  empire 
du  Malssour  ou  Mytore.  V.  INDE. 

M  vis the  i  le  comte  Joseph  de),  écrivain,  né  A  Chain- 
béry,  1733.  mort  en  1821,  accompagna  dana  l'Ile  de 
Sardaigoe  le  roi  Charles-Emmanuel,  lors  de  l'invasion 
de  ses  États  par  lea  Français,  et  te  rendit  A  Saint-Pé- 
tersbourg, comme  ministre  plénipotentiairede  ce  prince, 
1803.  Forcé  de  quitler  la  Russie,  1817,  il  fut  nommé 
dans  sa  patrie  régent  de  ls  chancellerie.  Le  comte  de 
Maistre  combattit  toute  sa  vie  les  philosophes  du  18*  siè- 
cle, et  prêcha  la  suprématie  temporelle  du  pape  et  la 
théocratie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Considéra* 
lions  sur  la  France,  1799;  du  Papt,  1809  ;  de  /'Église 
gallican*  ;  la  Soirées  de  Saint'Pétersbourg  ;  nn  Examen 
de  la  philosophie  de  Bacon,  etc. 

MAITRES  d'à  km  es.  Lea  maîtres  d'armes  existaient 
dé)A  A  Paris  sous  Charles  IX,  1 560-1 574,  mais  ils  n'a- 
vaient ni  règlements  ni  statuts  qui  les  autorisassent  i 
exercer  leur  profession.  Ils  s'érigèrent  en  communauté 
et  dressèrent  quelques  statuts,  sous  Henri  III,  qui  en  ré- 
forma quelques  articles  par  lettres  patentes  du  moi»  de 
décembre  1585  :  ce  prince  ordonna  qu'à  l'avenir  nul  ne 
pourrait  parvenir  A  la  maîtrise  qu'au  préalable  U  n'eût 
servi  les  maîtres  en  qualité  de  prévôt  et  de  garde-salle 
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l'espace  de  4  a  ni.  Celte  ordonnance  fat  conQcméepar  une 
autre  du  même  prince,  juiu  (586,  et  par  celles  de  Hen- 
ri IV,  décembre  1588,  de  Louis  XIII,  mars  1635,  et  de 
Loin»  XIV.  sept.  1645.  Par  d'autre»  lettre»  patente»  déli- 
vrée» au  mois  de  mai  I6à6.  Louis  XIV  accorda  des  lettres 
de  noblesse  à  six  d'entre  Us  maîtres  en  faits  d'arnica  qui 
composaient  cette  compagnie,  après  20  années  d'eiercice 
dans  la  ville  de  Paris,  et  leur  permit  de  prendre  pour 
armes  le  champ  d'axur  à  deux  épées  mises  en  «autour, 
les  pointes  en  haut,  les  pommeau»,  poiguoes  et  croisées 
d'or  accompagnées  de  quatre  fleura  de  lis,  avec  timbre 
au-dessus  de  l'écosson  et  trophées  d'armes  autour. 

MAITRE  DES  CEREMONIES.  V. CEREMONIES. 

MAITRE  DE  L'ARTILLERIE  (Grand).  V.  AR- 
TILLERIE. 

MAIZIERES  (Philippe  de),  chevalier  et  chancelier  da 
roi  de  Chypre,  né  au  château  de  Maixières,  diocèse  d'A- 
miens, 1312;  passa  à  la  cour  de  Hugues  de  Lusignan, 
1343.  et  détint  son  chancelier.  A  l'avènement  de  .Char- 
les V  an  trône  de  France.  1561,  Philippe  passa  en 
Franco,  où  ce  prince,  après  l'avoir  employé  utilement, 
lui  dunna  des  domaines  considérables  et  ane  pension  de 
2,000  écus  d'or.  En  1579,  il  se  retira  dans  la  maison  des 
Célestin*  de}  Paris,  et  y  mourut,  1403,  léguant  tons  ses 
biens  a  cette  communauté. 

MAJESTÉ.  Le  litre  de  majesté  est  fort  ancien  :  on  en 
attribue  l'origine  d'abord  à  la  république  romaine,  qui  le 
donna  aux  magistrats,  mais  dans  la  suite  il  resta  aux  seuls 
empereurs.  Il  a  encore  été  donné  autrefois  an»  papes, 
aux  archevêques,  anx  rois  et  aux  princes.  Hugues  de  Sois, 
sons  et  Pierre,  abbé  de  Saint- Remy,  écrivant,  dans  le 
13*  siècle,  an  pape  Alexandre  1U,  lui  ont  donné  le  titre 
de  majesté  :  Élienne  de  Tournai  le  donna  aussi  au  pape 
Luce  III,  son  successeur  ;  Aroault  de  Lisieux,  noo-seu- 
leme.nl  à  Alexandre  III,  mais  encore  à  Hugues,  ar- 
chevêque de  Ronen.  Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  que 
la  titre  de  majesté  ait  été  donné  ,aux  évoques,  cepen- 
dant on  trouve  que  Brunon,  évéque  de  Langres,  prit 
lui-même  ee  titre  :  nostram  odiens  majestatem.  Dans  le 
9*  siècle,  le  titre  de  majesté  fut  donné  à  Otaries  le 
Chauve,  840-877,  par  le  pape  Jean  VIII,  et  dans  le  15*  à 
Philippe  le  Bel.  Hugues,  comte  de  Champagne,  le  prit 
lui-même  :  sigillo  noslra  majestatis.  Dans  la  snite  des 
temps,  ce  titre  devint  plus  rare  ;  et  les  empereur*  tâ- 
chèrent de  se  le  réserver  à  eux  seuls.  Bourjon,  dans  son 
Traité  des  dignités  temporelles,  prétend  que  Charlema- 
une  est  le  premier  des  rois  à  qui  on  ait  donné  le  titre 
da  majesté.  Raoul  de  Preslc,  dans  la  dédicace  de  sa  tra- 
duction de  saint  Augustin,  au  roi  de  France,  Chartes  V, 
4568,  dit  :  Si  supplie  à  Vostre  Royale  Majesté.  Pasquler 
a  remarque  que  dans  le  moyen  àge^on  n'employait  cette 
qualification  qu'avec  beaucoup  de  modération,  et  que 
l'usage  fréquent  qne  nous  en  faisons  aujourd'hui  ne 
commença  à  s'établir  en  France  et  en  Europe  que  sous 
le  règne  de  Henri  H.  1547-1860. 11  fait  mention  d'une 
lettre  de  la  Chambre  des  comptes  dan»  laquelle  Charles 
le  Bel  est  appelé  monsieur  le  roi,  1336.  A  la  paix  de 
r ,  1648,  suivant  le  même,  il  y  eut  de  grandes  oon- 
i  au  sujet  des  titres  a  donner  à  l'empereur  et  au 
roi  de  France,  et  il  fut  convenu  que  l'on  recevrait  le  titre 
de  majesté  impériale  et  l'autre  celui  de  majesté  royale. 
Les  rois  d'Espagne  n'ont  eu  le  titre  de  majesté  qne 
lorsque  Charles-Quint  parvint  à  l'empire.  Henri  VIII 
est  le  premier  roi  d'Angleterre  qni  ait  pris  ce  titre,  1509; 
les  rois  ses  prédécesseurs  ayant  pris  successivement 
celui  de  grâce  et  d'altesse.  Enfin  les  rois  de  Portugal  n'ont 
pris  le  titre  de  majesté  que  depuis  que  cette 
t'est  soustraite  à  la  domination  dea  i 
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Aujourd'hui,  le  titre  de  majesté  est 
reurs  et  aux  rois.  V.  ALTESSE. 

MAJORATS.  Le  majorât  est  un  Bdéiconimis  gra- 
duf  I,  successif,  perpétuel,  iudiv  sible,  fait  dans  le  but  de 
conserver  le  nom,  les  armes  et  la  splendeur  d'une  fa- 
mille. Il  est  toujours  destiné  à  l'ainé  de  la  m  tison.  Le» 
lois  romaines  ne  font  pas  mention  des  majorais.  Cette 
institution    s'introduisit  en  Italie  ,  lorsque  Ourle- 
mafine  s'empara  de  cette  contrée.  774.  Elle  se  déve- 
loppa particulièrement  en  Espagne,  où  elle  fut  consa- 
crée par  les  corlès  de  Toro,  sous  la  reine  Jeanne  la 
Folk,  1503,  et  par  tes  lois  que  lit  le  roi  Alfonse  pour  ré- 
gler la  succesiiou  à  la  couronne,  qui,  en  Espagne,  suit 
considérée  elle-même  comme  un  majorât,  1621.  Il  y  a 
2 espèces  de  majorais  :  I'  le  majorât  régulier,  qui  ap- 
pelle au  fldéicommis  l'ajoé  le  plus  prochain  du  dernier 
possesseur,  selon  l'ordre  des  successions  légitimes;  V  et 
le  majorai  irrégulier,  qui  appelle  au  Gdéicommit  I  sine, 
quel  qu'il  soit,  ne  fût-il  point  le  plus  prochain  da  der- 
nier possesseur.  Les  majorais  ne  furent  mités  en  Francs 
que  dans  4  provinces,  le  Roussillon,  l'Artois,  la  Flan- 
dre, la  Franche-Comté,  et  n'étaient,  au  fond,  qne  des 
substitutions  perpétuelles,  qui  restèrent  permises  sa 
Franche-Comté  jusqu'en  1611 }  dans  l'Artois  la  Flan- 
dre et  le  Roussdlon,  jusqu'à  l'ordonnance  de  1717. 
Les  lois  révolutionnaires  supprimèrent  les  majorais,  13 
Boréal  an  xi.  Le  principe  en  fut  rétabli,  sons  i'<  opire,  par 
un  décret  et  un  sénatus-cousulte.  1806,  et  defloil»  entent 
organisé  par  le  décret  du  I"  mars  4808.  H  renJfrnvùi 
3  classes  de  majorais  :  1  '  majorais  de  propre  monte- 
ment,  c'est-à-dire  formés  en  entier  d'une  dotation  accor- 
dée par  le  chef  de  l'État  :  ainsi  le  majorât  du  titre  de  Ax 
de  l'empire  était  de  50,000  francs  de  revenu;  2'  nu- 
jorat»  sur  demande,  c'est-à-dire  constitué*  sur  les  bieai 
personnels  des  titulaires  :  ainsi  les  mm  es  et  les  tuross 
étaient  tenus,  pour  transmettre  lear  titre  è  leur  postérité, 
de  justifier,  les  premiers,  de  50,000  francs,  et  les  se- 
conds, de  15,000  francs  de  revenu,  dont  le  tiers  sciait 
être  érigé  en  majorât.  Depuis  la  seconde  restasrstwn, 
cette  institution  a  éie  modiiiée  on  plutôt  établie  sur  des 
bases  tout  à  fait  nouvelles.  D'après  l'ordonnance  royal» 
du  2.'j  août  1817,  rendue  sur  cet  objet,  «  nul  n'était  appelé 
à  la  Chambre  des  pairs,  les  ecclésiastiques  exceptés,  s'il 
n'avait,  préalablement  à  sa  nomination,  obtenu  du  roi 
l'autorisation  de  former  un  majorât,  et  s'il  ne  l'avait  in- 
stitué. On  distinguait  5  classes  de  majorais  de  pair»- 
ceux  attachés  au  titre  de  duc,  composés  de  biensjro- 

aux  titres  de  rnarqn  s  et  de  comte,  composés  de  twess 
produisant  an  moins  20,<O0  francs  de  revenu  net,  et 
aux  titres  de  vicomte  et  de  baron,  lesq<*b 
s'élever  à  moins  de  10.000  francs  de  re- 
net.  Les  majorais  de  pairs  étaient  transmissiMes I 
perpétuité,  avec  le  titre  de  la  pairie,  an  fils  aine,  né  os  i 
naître,  du  fondateur,  et  à  la  descendance  naturelle  et  lé- 
gitime de  celui  ci,  de  maie  en  mile  et  par  ordre  de  p* 
roogéniture;  et  il  ne  pouvait  entrer  dans  la  forœatioa 
du  majorât  qne  des  biens  libres  de  tons  privilèges  ei 
hypothèques  et  de  rentes  sur  l'Etat,  après  avoir  été  Im- 
mobilisées. .  Pendant  5  an»,  la  révolu  non  de  juillet  lai.  si 
subsister  ces  majorais  ;  mais  cette  i 
te  ment  abolie  par  la  loi 'du  18  i 
position  de  M.  Parent. 

MAJORIEZ  (  l ■•lavius-  Julius-  Valerins-  Majorianui- 
Augustus  ),  empereur  d'Occident,  fils  d'un  o'ficier  Ai 
célèbre  Aétius,  s'attacha  d'abord  A  ce  général;  Issu"* 
dans  son  expédition  en  Gaule,  450  de  J.-C..  at  a*y  rend* 
Il  fut  élevé  au  troue  i 
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d'Avilus,  l'an  de  J.-C457.  Majorien  te  rendit  digne  dn 
rang  suprême  par  ta  vaillance  et  ta  sagesse  :  il  publia 
d'excellentes  lois;  n'admit  que  des  hommes  intègres  anx 
emplois  ;  défit  les  Bourguignons,  et  contraignit  a  la  paii 
Tbéodrtic,  roi  des  Visigotbs.  439  Après  avoir  chassé 
d'Italie  Genscric,  roi  des  Vandales,  !  «V  \\  songeait  à 
porter  In  guerre  ea  Afrique,  lorsque  Rie  mer,  jaloux  de 
sa  réputation,  fit  incendier  la  Ootte  romaioe  dans  le  port 
d'Alirante,  et  Majorien  déposé  à  Tortone,  fut  atsissiué 
A  Voghera,  7  août  461. 

MAJORITÉ  DES  ROIS  DE  FRANCE.  Depuis  l'éta- 
blissement de  la  monarchie  française,  la  majorité  des  rois 
a  éprouvé  trois  vari  itions.pirce  qu'elle  avait  dépendu  de 
\a  facilité  plus  ou  moim  grande  n  supporter  les  travaux  de 
la  guerre.  Sons  la  première  race,  420-752.  elle  avait  été 
fixée  A  15  ans  ;  à  cet  Age.  te  prince  était  en  état  de  por- 
ter les  armes  dont  on  se  servait  alors.  Sous  la  seconde 
rare,  752-987,  il  fallait  avoir  lieauconp  plus  de  force 
pour  soutenir  le  poids  d'une  armure  complète  de  fer,  et 
les  rois  ne  furent  plus  majeurs  qu'à  21  ans,  terra?  égale- 
ment Osé  pour  le  commun  de  leurs  sujets.  Charles  V, 
par  un  édlt  perpétuel  et  irrévocable  de  1574,  ordonna 
que  les  rois  de  Fiance  seraient  majeurs  dès  qu'ils  entre- 
raient dans  leur  1 1*  aunée.  Philippe  le  Hardi  avait  pres- 
crit, en  1270,  que  son  fils  serait  majeur  a  14  ans  accom- 
plis ;  mais  celle  loi  ne  regardait  que  son  seul  héritier. 
Charles  I "étendit  à  tous  ses  successeurs,  et  abolit  tout  ce 
qui  avait  été  réglé  à  ret  égard.  Charles  IX  est  le  premier 
qui  ait  déclare,  solennellement,  en  1563,  au  parlement 
de  Rouen,  sa  majorité,  et,  depuis  ce  monarque,  cette 
jurisprudence  fut  toujours  suivie,  et  ne  souffrit  point  de 
difficulté. 

M AJORijl'E,  en  latin  Balrarls  majbr,  la  plus  grande 
de*  Iles  Baléan  s,  située  par  0  l' long,  ouest,  59*  40'  lat. 
nord.  Cette  ile,  possédée  successivement  par  les  Cartha- 
ginois, les  Romains  el  les  Arabes,  passa  aux  chrétiens  le 
31  décembre  1229,  époque  d-  la  prise  de  sa  capitale  par 
don  Jayme  1°,  roi  d  Ara  cou.  Ce  prince  soumit  l'Ile  Mi- 
norque,  29  septembre  1251  ;  fit  un  échange  de  ces  Iles 
avec  don  PèJre,  infant  de  Portugal,  contre  le  comté 
d'Urgel,  et  fut  oblige  de  revenir,  en  1252,  soumettre  les 
musulmans  révolté*.  11  laissa,  en  1262,  sous  le  titre  de 
ro\.  urne  de  Majorque,  les  Iles  Baléares  A  dou  Jayme, 
son  fils  puîné,  et  joignit  à  ce  don  le  comté  de  Roussillon 
et  la  stigoeor'.e  de  Montpellier.  Don  Pcdre,  frère  de 
Javme  II,  devenu  roi  d'Aragon,  envova,  en  1285,  contre 
Majorque  une  flotte  sous  la  conduite  de  don  Alphonse, 
son  fils,  qui  chassa  don  Jaune  ;  mais  l'année  suivante, 
1286,  A  la  sollicitation  de  la  France,  ce  dernier  passa  les 
Pyrénéen,  entra  dans  le  Lauipourdan,  et  forma  le  siège 
/e  Castilloo,  qu'il  levai  l'approche  d'Alphonse.  Il  re- 
commença la  guerre,  1289,  et  deux  ans  aprc«,  1291,  on 
convint  d'une  paix  par  laquelle  Alphonse  devait  resti- 
tuer A  son  oncle  le  royaume  de  Majorque,  n  la  charge 
par  loi  de  le  tenir  en  fief  de  l'Aragoo.  Alphonse  mourut 
le  8  juin  suivant,  et  don  Jayme,  son  successeur,  différa 
jusqu'au  9  août  1298  l'exécution  du  traité.  Don  Jjyuie 
mourut  en  lôll.et  eut  pour  successeur  don  Ssnche, 
son  fils  aîné.  Celui-ci  étant  mort  sans  postérité,  1*281, 
don  Jayme,  fils  de  F>  rdinand,  infant  de  Majorque,  frère 
puiné  de  Sanche  mort  en  I30K.  hérita  de  tous  l' s  domai- 
nes de  son  oncle.  Ce  prince  reconnut,  en  1527,  qu'il 
tenait  ses  États  en  fief  du  roi  d'Aragou,  sauf  les  droits 
du  rot  de  France  sur  la  seigneurie  de  Montpellier.  Il 
refusa  de  se  reconnaître  vassal  de  Philippe  de  Valois 
pour  cette  seigneurie,  1510,  et  fut  obligé  de  venir  rendre 
nommage  à  ce  prince,  1542,  pour  obtenir  la  restitution 
des  villes  qu'il  loi  avait  enlevées,  1345.  Don  Pèdre  IV, 
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roi  d'Aragon,  débarqua  a  la  tète  de  ses  troupes  à  Major- 
que, s'empara  de  toute  l'Ile,  et  unit,  le  29  mars  1544, 
par  nn  acte  solennel,  le  royaume  de  Majorque  I  la  cou- 
ronne d'Aragon.  La  même  année,  don  Jayme,  dénué  de 
tout,  se  rendit  auprès  de  Gaston  phébu»,  comte  de  Fois, 
et  en  obtint  quelques  secours  avec  lesquels  11  tenta  une 
descente  a  Majorque  qui  ne  lui  réussit  pas,  15(5  II  ven- 
dit, en  (349,  la  seigneurie  de  Monlpellier,  moyennant 
120,000  écus  d'or;  équipa  avec  cet  argent  une  flotte,  et 
tenta,  le  15  octobre,  une  nouvelle  descente,  dans  laquelle 
Il  fut  toé.  Jayme,  son  fils,  f  lit  prisonnier,  fut  conduit  au 
roi  d'Aragon,  qui  le  retint  12  ans  prisonnier,  1319-1361. 
Ainsi  finit  le  royaume  de  Majorque.  11  passa  depnis  avee 
l'Aragon  a  la  couronne  d'E»pagne. 

MALABAR  (Côte  de),  Mala>>aya  en  langue  indigène, 
partie  occidentale  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange  (Dékban), 
an  nord  de  celle  du  Kanara,  n'a  guère  que  120  kilom. 
de  large.  'Il  forme  aujourd'hui  un  district  de  la  prési- 
dence de  Madras,  et  a  pour  chef-lieu  Cslicnt  ou  Cochin. 
Vasco  de  Gama  y  débarqua,  1498.  Les  mrrurs  antiques 
des  Hindous  ont  été  longtemps  conservées  par  les  habi- 
tants des  montagnes.  Halder-Ali  soumit  le  premier  ce 
pays,  1766.  Tippoo-Saéb,  son  fils,  en  fut  dépossédé  par 
les  noirs  et  les  Anglais,  1799,  et  depnis  les  Anglais  ea 
sont  les  maîtres.  V.  MAISSOUR. 

M  Al.  Arc  A,  Malaya,  ville  de  l'Inde  transgangétiqne 
anglaise,  chef-lieu  de  la  province  de  Malacca,  à  l'extré- 
mité sud  de  la  péninsule  du  même  nom,  fnt  fondée  par 
les  Malais,  1232;  reçut  les  Portugais,  1510,  1511,  qui 
s'en  emparèrent  peu  après  et  la  gardèrent  jusqn'en  (641. 
Elle  fut  prise  par  les  Hollandais,  1641,  et  tomba  au  pou- 
voir des  Anglais,  1795  A  1781. 

.M  AI.  A  <•  A,  Malara.  ville  et  port  d'Espagne,  chef  lieu 
de  l'intendance  de  Malaga,  sur  la  Méditerranée,  fut  fon- 
dée par  les  Phéniciens,  prise  par  les  Arahes,  714,  elle 
ne  fut  re  onquisc  par  les  Espagnols  qu'en  1487. 

M  vl.AMMNA  nu  MALESPIXE,  famille  d'Italie,  fen- 
dataire  immédiate  de  l'empire,  souveraine  de  la  Luné- 
giane  à  partir  du  1 4"  siècle,  avait,  en  outre,  le  marquisat 
de  Massa-Carrara.  Elle  était  guelfe,  et  fit  alliance  avec 
les  villes  lombardes  pour  la  détense  de  la  liberté  de  l'Ita- 
lie contre  les  invasions  de  Frédéric  Barbcrousse.  Spi- 
netta  Malcspina  recouvra,  1328,  ses  fiers  dans  la  Luné- 
giane,  dont  l'avait  dépouillé  CastruccioCasIracanl,  1320. 
La  branche  cadette  en  hérita  et  la  conserva  jusqu'à  noa 
jours. 

M AI.ASPIXA  (Ricordano),  historien,  né  A  Florence, 
au  commencement  du  43'  siècle,  fit  l'histoire  de  sa  pa- 
trie depuis  sa  fondation  jusqu'à  1281.  —  Giachetla  Ma- 
laspna,  son  nev>u,  la  continua  jusqu'en  (286. 

via  l.  A  tes  ta  RICORDANO,  famille  souveraine  de 
Rimini  et  d'une  grande  partie  de  la  Romagne,  était  Une 
des  branches  de  la  famille  des  comtes  de  Carpagna,  d'où 
sortirent  les  Monlefcltro,  dues  d'Urbain.  L'un  de  ces 
comtes,  surnommé  Maurnlje-Tffe  (M alaTi  sln  ,  trans- 
mit son  nom  A  ses  descendants.  En  1275,  les  guelfes  de 
Bologne  choisirent  Malatestn,  seigneur  de  Verruchlo, 
pour  les  conduire  sous  les  murs  de  Farina  et  de  Forli  ; 
mais  Malstesta.  s'étaut  laissé  surprendre,  perdit  5,000 
de  ses  soldat".  Cependant  les  guelfes  de  la  Rnmagne  le 
proclamèrent  seigneur  de  Rimini  ;  et  il  conserva  celte 
souveraineté  jusqu'à  sa  mort,  1312.  —  Malatesllno, 
son  fils  aîné  et  son  successeur,  s'empara  de  Césène, 
1314.  et  en  réunit  la  seigneurie  à  celle  de  Rimini.  Il 
mourut,  1317,  laissant  un  fils  ;  mais  ce  fut  Pandoire, 
son  frère,  qui  lui  succéda  dans  la  souveraineté.  —  Ma- 
latesta  (Pandolfe  F'*,  seigneur  de  Rimini  et  de  Césène, 
4«  Dis  de  Malatesla  Ricordano,  parvint  A  la  souveraineté, 
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de  préférence  à  son  neveu,  1317  ;  mais,  *  sa  mort,  1328, 
le  peuple  de  Rimini  proclama  seigneur  Ferranlino,  ton 
neveu.  Le*  «aires  membres  de  la  famille  s'élevèrent 
contre  son  élection  ;  et  Rarabert  Mslatesti,  après  avoir 
réuni  toute  sa  famille  dans  un  repas,  la  retint  prison- 
nière; mais  il  fut  ebassé  par  Malatesta  de  Pesaro;  et 
Ferranlino,  délivré,  rentra  dans  sa  principauté  avec  son 
flls,  Mslatesta  II.  Cependant  le  légat  du  pape  vînt  le 
sommer  de  restituer  ses  domaines  au  saint-siége.  Fer- 
ranlino, pour  se  soustraire  à  cette  demande  injuste,  fil 
un  voyage  en  Terre-Sainte,  1335;  rentra  à  Rimini,  où 
il  mourut  en  pais.  1358.-Malaiesti  (Malatesta  II  et 
Galeotto),  Bis  de  Pandolfe  I",  régnèrent  conjointement 
à  Rimini,  après  le  départ  de  Ferranlino,  1335;  firent  la 
paii  avec  l'£glise,  en  lui  cédant  presque  toutes  les  con- 
quêtes de  Halaiesla,  et  conservèrent,  par  ce  moyen,  à 
leur  famille  la  souveraineté  de  Rimini,  Pesaro,  Fano  et 
Fossombrone.  Malatesta  II  mourut,  1564,  et  laissa  2  Ois  ; 
Pandolfe  II,  qui  acquit  de  la  gloire  à  la  tète  des  armées 
florentines,  et  Malatesta  Ungbero  ou  le  Hongrois,  qui 
fut  armé  cbevaller  par  Louis  de  Hongrie,  et  défendit 
vaillamment  Cbarles  IV  à  Sienne.  Galeotto  mourut  en 
1585,  laissant  également  2  flls  :  Pandolfe  III  et  Cbarles, 
qui  lui  succédèrent  conjointement,  et  moururent,  l'un 
en  1427,  l'autre  en  1429.  -  Malatesti  (Malatesla) ,  sei- 
gneur de  Pesaro  et  Fossombrone,  fils  de  Pandolfe  II, 
régna  de  1573  à  1439.  Son  flls,  Cbarles  Malatesti,  qui 
lui  succéda,  1429,  réclama  vainement,  1450,  l'héritage 
de  la  branche  aînée  de  sa  maison.  Il  fut  ebassé  de  ses 
États,  1452,  et  n'y  put  rentrer  qu'après  un  an  d'exil.  Il 
mourut  à  Pesaro,  1458.  —  Malatesti  Galcaxxo,  son  flls, 
qui  lui  succéda,  1458,  vendit,  pour  20,000  florins,  1445, 
la  souveraineté  de  Pesaro  et  Fossombrone  à  Alexandre, 
frère  dn  comte  François  Sforza,  ce  qni  fit  passer  celte 
principauté  de  la  branche  cadette  des  Malatesti  à  la 
branche  cadette  des  Sfons.-  Malatesti  (Galeotto-Ro- 
bert),  seigneur  de  Rimini,  de  1429  à  1452;  Sigismond- 
Pandolfe  1er,  seigneur  de  Fano  et  ensuite  de  Rimini,  de 
1429  à  1468,  et  Malatesla  IV,  seigneur  de  Césène  et  Cer- 
via,  de  1429  à  1465.  étaient  flls  naturels  de  Pandolfe  III, 
et  devaient,  d'après  le  voeu  de  leur  père  et  de  leur  on- 
cle Cbarles,  succéder  conjointement  à  la  souveraineté 
de  la  maison  dea  Malatesti  ;  mais  Martin  V,  comme  sei- 
gneur direct  d'un  fief  du  saint-siége,  ne  leur  laissa  que 
les  5  villes  de  Rimini,  Fano  et  Césène,  qu'il  partagea 
entre  eux.  Pandolfe  Malatesti  laissa  deux  fils  naturels  : 
Robert  H  et  Salluste,  légitimés  par  le  pape  Pie  II,  1450. 
—  Malatesti  (Robert),  seigneur  de  Rimini,  flls  naturel  et 
successeur  de  Sigismond  Pandolfc,  régna  de  1468  à 
1482.  N'ayant  point  d'enfant  légitime,  il  appela  à  lai 
succéder  son  fils  naturel,  Pandolfe  IV  ;  et  le  pape  con- 
firma cette  disposition  testamentaire.  Malatesti  (  Pan- 
dolfe  IV)  hérita  de  son  père,  1482,  et  se  rendit  odieux  à 
ses  sujets.  Après  la  mort  de  César  Rorgis,  qui  s'étsit 
emparé  de  Rimini,  il  ne  rentra  dans  cette  capitale  que 
pour  la  vendre  aux  Vénitiens,  1 507.  Après  lui,  son  flls  Si- 
gismond tenta  plusieurs  fois,  1520-1521,  de  recouvrer 
l'héritage  de  ses  pères  :  il  rentra  à  Rimini,  1522;  mais 
il  en  fut  ebassé  deux  rots;  et  depuis  1528,  Rimioi  ren- 
tra sous  la  domination  de  l'Église,  pour  n'eu  plus  sortir. 
V.  ÉGLISE  (États  de  1'). 

MALGOLM  I",  roi  d'Écosse,  flls  de  Donsld  III,  fut  le 
successeur  au  trône  d'Écosse  de  Constantin  III.  943,  et 
mourut  assauioé,  958.— Mslcolm  H,  fils  deKenneth  III, 
monta  sur  le  troue  d'Écosse,  995.  Pendant  son  règne, 
qui  dura  30  ans,  il  fit  déclarer  la  couronne  héréditaire, 
«t  divisa  ion  royaume  en baronnies.  Il  mourut,  1023,  lais- 
sant deux  SUes,  Béatrix,  mère  de  Duncan  IV,  ou  Do- 


nald  VII,  qui  succéda  a  son  grand-père,  et  Doada,  mère 

de  Macbeth.  —  Malcolm  III,  Grosse-Téle,  flls  de  Do- 
nald Vif,  se  réfugia  eu  Angleterre  après  la  mort  de  son 
père,  1030,  et  ne  recouvra  la  couronne  qu'en  1047.  Il 
mourut,  laissant  8  enfants,  1065,  et  fut  mis  au  nombre 
des  saints.  —  Malcolm  IV  monta  sur  le  troue  en  1143 
ou  1 153  (les  chroniques  offrant  une  différence  de  10  ans, 
à  partir  du  règne  de  Constantin  III).  Malcolm  IV  rut  un 
prince  faible  et  peu  soigneux  pour  la  conservation  de 
ses  États;  il  mourut  après  s'être  laissé  prendre  le  Nor- 
t  h  umherla.nl,  1155  ou  1165. 

MALDIVES  (Iles).  Ces  lies  des  Indes  orientales,  situées 
en  deçà  du  Gange  dans  la  grande  mer  des  Indes,  furent 
découvertes  psr  dom  Laurent  d'Almeyda,  Portugais,  flls 
du  vice-roi  des  Iodes,  1506.  On  croit  que  les  Msldives 
ont  été  autrefois  peuplées  par  les  Chingulais  ;  c'est  le 
nom  qne  l'on  donne  sux  habitants  de  l'Ile  de  Ceylan. 
Elles  sont  gouvernées  par  un  prince  mabométan,  qui 
prend  le  titre  de  aoltaa  et  qni  réside  dans  l'Ile  de  Maie, 
la  principale  de  cet  archipel.  Pyrard,  voyageur  français, 
fit  naufrage  aux  Maldives,  1602;  les  Portugais  ont  voulu 
s'y  établir,  et  y  ont  érigé  un  fort,  mais  ils  en  furent  bien- 
tôt chassés.  Depuis  cette  époque,  on  n'a  fait  aucune  ten- 
tative nouvelle  pour  y  former  des  établissements. 

MALDONADO  (Laurent  FERRES),  navigateur  du 
16e  siècle,  écrivit  la  relation  d'un  voysge  fait  en  1588, 
dans  l'océan  Altanlique  et  l'océan  Pacifique.  Cette  rela- 
tion, longtemps  ignorée,  a  été  retrouvée  à  Milan  par 
Amoretti,  traduite  en  italien,  181 1,  et  en  français,  1812. 

MALEBRASCHE  (Nicolas),  théologien,  philosophe, 
mathématicien  habile,  naqniti  Paris,  1638.  Il  était  fils 
d'un  secrétaire  du  roi,  et  entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  1649.  Il  publia,  1674,  un  oovrage,  Rechercha 
sur  la  vérité,  qui  lui  fit  en  très-peu  de  temps  une  très- 
grande  réputation.  Cependant  la  bardiesae  de  quelques- 
unes  de  ses  propositions  loi  suscita  de  nombreux  anta- 
gonistes, et  entre  autres,  Arnauld  et  Bossuet.  Il  se  trouva 
longtemps  engagé  dans  une  polémique  très- vive,  qui 
troubla  bien  souvent  le  repos  doot  aurait  eu  besoin  as 
complexîon  faible  et  débile;  cependant  Malebrancbe 
mourut,  1715,  dans  un  âge  très-svancé.  Ses  adversaires 
lui  reprochent  de  s'être  laissé  entraîner,  par  son  imagi- 
nation, dans  un  spiriluslisme  exagéré. 

MALÉDICTION.  Les  a na thèmes  ou  malédictions  lan- 
cées contre  ceux  qui  osaient  violer  les  pactes  ou  les  arti- 
cles dont  on  était  convenu  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité.  Les  livres  de  Moïse  en  fournissent  la  preuve. 
Ces  malédictions  étaient  ordinairement  terminées  par 
fat  on  par  amen,  plus  ou  moins  répétés.  Elles  dégénérè- 
rent ensuite  en  excommuniestions.  Dès  le  6*  siècle  ou  au 
moins  le  7*,  ces  ana thèmes  tombèrent  en  formules  et  do 
furent  plus  que  de  style.  Ce  caractère  est  encore  plus 
marqué  dans  les  anatbèmes  du  8'  au  9*  siècle,  doot  les 
causes  se  rapprochèrent  de  plus  en  plus  des  formes  in- 
variables d'excommunications  usitées  dans  le  1 1*  et  le  12" 
siècle;  ce  fut  le  pape  Grégoire  VII  qui  les  supprima. 
1077.  V.  EXCOMMUNICATION. 

MALESHERBES  (Chrétien-Guillaume  de  LA  MOI. 
GNON  de),  ministre  de  Louis  XVI,  naquit*  Psrts,  1721  ; 
il  était  petit  flls  du  célèbre  Lsmoignon.  Après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  substitut  du  procureur  général  et 
de  conseiller  du  parlement,  Il  succéda  à  son  père,  dans 
la  présidence  de  la  cour  des  aides,  et  fut  en  même  temps 
nommé  directeur  de  la  librairie,  1750.  Ce  fut  lui  qui,  à 
1s  tête  delà  première  cour  du  royaume,  porta  à  Louis  \v, 
1770-1771,  les  courageuses  remontrances,  à  la  suite  des- 
quelles les  parlements  furent  supprimés,  et  Malesherbes 
exilé  de  Paris.  En  montant  sur  le  trône,  1774,  Louis  XVI. 
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aprè*  avoir  rétabli  le*  ancien»  parlementa,  le  rendit  à 
ses  fonctions,  et  l'appela  dana  ton  conseil,  1775;  il  en 
sorti 1 9  mon  après  avec  le  ministre  Turgot.  et  fut  à  cette 
époque  reçu  à  l'Académie  française;  Maleaberbet  était 
devenu  membre  de  l'Académie  dea  ecieoces,  1750,  et  en 
1759  de  celle  dea  inaeriptions-  Il  parcourut,  sous  le  nom 
de  M.  Gu illauroe,  la  France,  la  Suisse  et  la  Hollande,  et 
à  son  retour  en  France,  1787.  le  roi  l'appela  de  nouveau 
■a  ministère ,  mais  il  fat  bientôt  forcé  de  donner  sa  dé» 
mission.  Bientôt  aussi  le*  événements  amenèrent  la  chute 
de  la  monarchie  et  le  procès  de  Loais  XVI.  Malesherbe* 
ee  dévoua  pour  la  défense  du  prince,  et  ne  le  quitta  qu'au 
dernier  moment.  1793.  Celte  généreuse  conduite  reçut 
bientôt  ton  prii  ;  peu  après  la  catastrophe  du  21  janvier 
l'illustre  vieillard  parut  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  après  avoir  vu  périr  toute  sa  famille,  il  reçut 
lui-même  le  coup  mortel,  22  avril  1794.  Outre  ses  re- 
root) traoces,  on  a  de  lai  plusieurs  ouvrages  d'agriculture 
très -estimés. 

MALET  (Claude  François  de),  général  français,  na- 
quit i  Dole,  1754  ;  servit  dans  Ira  mousquetaires  avant 
sa  révolutioo,  1789,  obtint  le  commandement  dea  gardes 
nationales  de  sa  ville  natale,  partit  comme  volontaire,  fol 
fait  adjudant  général.  1793.  et  général  de  brigade.  1799. 
Il  fit  eu  cette  qualité  les  campagnes  du  Rhin  et  celle* 
d'Italie  ;  prit  une  grande  part  aux  succès  de  Mssséna. 
1806,  et  reçut  de  lui  le  gouvernement  de  Pavie.  Il  refusa 
de  reconnaître  Bonaparte,  devenu  empereur,  fut  dis- 
gracié  ;  revint  à  Paris,  et  la  police  le  fit  bientôt  arrê- 
ter par  mesure  de  sûreté.  Ce  fut  dans  les  prisons  qu'il 
conçut  le  projet  qui  a  rendu  son  nom  célèbre.  L'influence 
de  quelques  chefs  royalistes  l'appui  d'on  bataillon  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  nne  exécution  prompte ,  tels 
furent  les  moyens  sur  lesquels  il  compta  pour  renverser 
le  gouvernement  impéri  il.  Dans  la  nuit  du  25  an  24  oc- 
tobre 1812.  a'étaot  échappé  de  prison  avee  les  généraux 
Guidai  et  Lahorie,  il  annonça  dans  les  eaaernes  la  mort 
de  Napoléon,  arma  quelques  soldats,  et  se  dirigea  vers 
l'état- major.  Hulin,  commandant  de  la  place,  hésitant  à 
obéir,  Malet  eut  l'Imprudence  de  faire  feu  sur  le  général, 
et  ce  fut  cet  acte,  qui,  éclairant  tout  A  coup  les  assistants, 
les  fit  se  saisir  de  l'audacieux  conspirateur.  Il  passa  de- 
vant une  commission  militaire  le  lendemain  matin,  et 
fut  fusillé  le  29,  avec  ses  complices  Lahorie  et  Guidai. 

MALEViLLE  (Jacques  de),  pair  de  France,  né  à 
Domine  (Périgord),  1741,  exerça  la  profession  d'avocat 
au  barreau  de  Bordeaux.  Elu  au  conseil  des  Anciens, 
1 79e",  il  s'y  fit  remarquer  par  sa  modéra  lion  et  sa  justice  ; 
rentra,  en  l'an  vm.  1799,  au  tribunal  de  cassation,  où  il 
avait  déjà  siégé,  1797,  et  y  contribua  i  la  rédaction  du 
code  civil.  Nommé  sénateur,  1806,  il  vota  la  déchéance 
de  Bonaparte,  et  fut  compris  dans  la  première  création 
de  la  Chambre  des  pairs,  1814,  où  il  siégea  jusqu'à  sa 
mort,  1814.  On  a  de  lui  :  Discussion  du  rods  civil  an 
conseil  d'État,  1801-1805;  du  Divorce  et  df  la  Séparation 
de  corps,  et  Défense  de  la  constitution,  1814  et  1816. 

Vf  A  L  FIL  A  T  RE  (Jacques  ■  Charles  -  Louis  de  CLW- 

ch  amp  de),  né  A  Caen,  1755,  manifesta  de  bonne  heure 
de  grandes  dispositions  pour  la  poésie  et  remporta  4  foi* 
le  prix  décerné  annuellement  par  l'Académie  de  Rouen. 
Marmontel,  eu  insérant  dans  le  Mercure  une  des  odes 
couroaoées,  prédit  les  glorieuses  destinées  du  jeune 
émule  de  Malherbe;  et  ce  fut  appuyé  de  son  suffrage, 
qu'il  vint  i  Paris,  dans  l'espoir  d'y  briller.  Il  y  mon  rut, 
1767,  non  de  faim  et  ignoré,  comme  pourrait  le  faire 
croire  nu  vers  de  Gilbert;  car  Mail l«re  fut  toujours 
protégé  par  M.  de  Savine,  évéque  de  Viviers,  et  par  le 
doc  de  Lauraguaia ;  mais  sa  conduite  imprévoyante 


l'ayant  mis  dans  l'obligation  de  contracter  de  nombreu- 
ses dettes,  il  se  vit  pendant  longtemps  forcé  de  se  cacher 
et  même  de  changer  de  nom  pour  échapper  à  ses  créan- 
ciers. Il  mourut  A  l'Age  de  51  ans,  dans  la  maison  d'une 
de  ses  créancières  qui  l'avait  recueilli.  MalfilAlre  laissa 
achevé  son  poème  de  Narcisse,  qui  fut  imprimé  avee 
les  4  odes  couronnées,  1768. 

MALHERBE  (François  de),  célèbre  poète  français,  né 
A  Caen,  1555,  euiviten  Provence  le  grand  prieur  Henri 
d'Angooléme,  1574,  et  servit  quelque  temps  sous  ses  or- 
dres. Mais  ce  n'était  pas  I*  la  carrière  qui  devait  rendra 
on  nom  illustre.  A  lapais, Malherbe  commença  sa  répu- 
tation par  l'ode  sur  l'arrivée  de  Marie  de  Médicis,  et  pu- 
blia, 1567,  le  poème:  les  larmes  de  saint  Pierre,  qu'il 
désavoua  dans  la  suite,  comme  peu  digne  de  lui.  Henri  IV 
le  plaça  sous  ta  protection  d  ■  son  écuyer  Bellegarde  et 
loi  fit  une  pension.  Il  vécut  A  la  cour  en  y  exerçant,  avee 
une  extrême  liberté,  le  droit  de  censure  que  son  esprit 
supérieur  lai  avait  mérité,  mais  qui  lui  attira  de  nom- 
breux ennemis.  Il  mourut  A  l'Age  de  75  ans,  1628. 

M  ALI  BRAN  (Marie-Félicité),  cantatrice  célèbre,  née  A 
Séville,  1809,  morte  en  1856,  était  fille  d'un  individu 
nommé  Manuel  Garcia.  Elle  débuta  A  l'Opéra  italien  de 
Londres,  1825  ;  suivit  son  père  A  Mexico,  et  y  épousa  un 
banquier  français  nommé  Malibran.  Soo  mariage  fut 
rompu.  1828  ;  alors  madame  Malibran  vint  A  Pans,  eldé> 
bu  ta  dans  la  Semiramide.  Elle  se  rendit  ensuite  A  N a  pies, 
à  Milan,  A  Florence,  A  Venise  et  en  enfin  A  Manchester 
où  elle  fut  emportée  par  une  fièvre  nerveuse,  1840.— Sa 
sœur,  Eugénie  Garcia,  parait  avoir  hérité  de  son  talent. 

MALIHES.  Hechlinia  ou  M almœ  au  moyeu  Age, 
Mechelen  en  flamand,  ville  de  Belgique  (Anvers),  A  15  kfl. 
nord-est  de  Bruxel'es,  est  la  résidence  d'un  archevêque 
depuis  1559.  Cette  ville  fut  fondé  au  6*  aièole.  détruite 
par  les  Normande,  884,  incendiée  par  l'explosion  d'un 
magasin  A  poudre,  1516.  Elle  fut  saccagée  par  les  Espa- 
gnols. 1572;  par  le  prince  d'Orange.  1578;  par  les  An- 
glais, 1580,  et  souvent  prise  et  reprise  par  les  Français, 
17'  et  18'  siècles.  Elle  eut  des  souverains  particuliers 
jusqu'en  1556  ;  pats»  ensuite  à  la  maison  de  Bourgogne 
et  enfin  A  celle  d'Autriche  avec  le  Brabsnt,  1477.  Sous 
l'empire,  1804-1814  elle  fut  on  chef- lieu  d'arrondisse- 
ment dans  le  département  des  Deux-Nèthes. 

M  aunes  (Seigneurie  de).  La  seigneurie  de  Malloes 
était  une  petite  principauté  qui  existait  dès  le  8*  siècle,  et 
fut  donnée,  par  Pépin  le  Bref,  au  comte  Adon,  754.  Elle 
était  possédée  en  commun  par  les  deux  maisons  de  Bra- 
bant  et  de  Flandre  A  partir  du  milieu  du  14*  siècle,  et 
finit  par  appartenir  A  Marguerite  de  Brabant,  seule.  Elle 
entra  dans  la  maison  de  Bourgogoe,  1384,  par  le  ma- 
riage de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogoe,  avec 
Marguerite  de  Brabant,  et  passa  ensuite  A  la  maison 
d'Autriche,  1477. 

MALLARMÉ  (François-Réné- Auguste)  fut  nommé 
procureur-syndie  de Pont-à-Moussoo,  1790 ;  élu  député 
de  son  département  A  l'Assemblée  législative,  1791  ;  puis 
i  la  Convention  nationale,  1792.  Dans  le  procès  du  roi, 
1795.  il  vola  pour  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis;  fui 
élu  président  de  la  Convention,  51  avril.  Il  contribua 
puissamment  aux  rigueurs  exercée*  contre  les  député* 
de  la  Gironde.  Cependant,  envoyé  A  l'armée  du  Rhin  et 
de  la  Moselle,  1794,  soo  opposition  aux  ordres  de  Saint- 
Jnst  et  de  Lebaa  le  fit  rappeler.  Il  lutta  contre  Robes- 
pierre et  activa  sa  chute.  Il  rat,  malgré  cela,  décrété 
d'accusation.  I"  juin  1795,  et  ne  recouvra  aa  liberté 
qu'après  l'amnistie  du  18  brumaire.  Sous  le  gouverne- 
ment impérial,  Mallarmé  obtint  la  place  de  receveur  gé- 
néral des  droits  réunis,  A  Nancy,  et  la  conservA  jusqu'où 
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1814.  Appelé  après  tes  cent  jours,  18(3,  è  la  sous-pré- 
recture  d'Ares  ne ,  Il  fut  enlevé  par  les  Prussiens  et  ren- 
fermé dans  la  citadelle  de  Wesel.  La  lui  d'amnistie  du 
12  janvier  1810  le  rendit  à  la  liberté.  Il  rentra  dès  lors 
dans  la  vie  privée  et  vécut  loin  de  tonte  participation 
aux  affaires. 

M  ai. maison  .  Cbàîeau  situé  sur  la  route  de  Saint  - 
Germain,  au  delà  du  village  de  Rucl,  et  l'un  des  plus 
renommés  des  environs  de  Paris.  Il  tire  son  nom  de 
mata  domus,  mauvaise  maison.  En  1244,  la  Malmaison 
n'était  qu'une  grange  dépendante  de  la  paroisse  de  Un  •!. 
En  4622,  Christophe  Perrot,  conseiller  au  parlement , 
en  était  le  seigneur.  En  1792,  la  Malmaison  fut  vendue 
comme  propriété  nationale,  et  achetée  par  M.  Lctou- 
teul  de  Canteleu,  qui  la  vendit  à  Joséphine  Tascher  de 
la  Pagerie,  veuve  Beanbarnais,  depuis  M"*  Bonaparte. 
C'est  A  la  Malmaison  que  se  préparèrent  tous  les  ressorts 
qui  devaient  opérer  la  révolution  du  t8  brumaire.  De- 
venue impératrice,  Joséphine  y  établit  un  mutée  consa- 
cré A  l'histoire  naturelle.  Alexandre,  empereur  de  Rus- 
sie.  le  visita,  25  mai  1814.  Ce  château  passa  au  prince  de 
Beaubarnais,  et  devint,  en  1815,  le  refuge  de  Napoléon 
après  la  bataille  de  Waterloo.  Il  fut  pillé  et  ravagé  par 
les  troupes  anglaises  et  prussiennes,  |«*  juillet  1815.  Au- 
jourd'hui, cette  propriété  n'a  plus  rien  de  son  ancienne 
splendeur;  elle  appartient  encore  a  la  raniille  du  prince 
Eugène. 

MALMESRURY  (James  harkis,  comte  de),  pair 
d'Angleterre,  conseiller  privé  et  <  bevalier  de  l'ordre  du 
Bain,  naquit  à  Salisbury,  20  avril  1746.  Il  termini  ses 
études  à  l'université  d'Oxford  et  rendit  sou  nom  célèbre 
par  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  Hermès.  En 
1768,  il  fut  uouimé  secrétaire  d'ambassade  en  Espagne, 
puis  ministre  dans  les  Pays-Bas;  envoyé  extraordinaire  A 
Berlin,  1772;  A  Saint-Pétersbourg,  1776;  A  la  Haje, 
i784.  Il  s'y  conduisit  avec  habileté,  et  le  roi  de  Prusse 
et  le  prince  d'Orange  l'autorisèrent,  en  récompense  de 
(es  services,  1787,  A  ajouter  A  ses  Armes  l'aigle  prus- 
sienne et  la  devise  de  la  maison  d'Orange,  distinctions 
que  Georges  III  approuva,  1789.  En  1796,  il  fut  nommé 
plénipotentiaire  près  du  gouvernement  français,  et  ren- 
tra en  Angleterre,  1797.  Le  roi  l'éleva  A  la  digoité  de 
comte  et  contiuua  A  l'employer  dans  plusieurs  cours  du 
Nord.  Le  comte  de  Malmesbury  mourut  en  (820. 

M  ai, moi:  ,  ville  et  port  de  Suède  (Golhie).  cher-lien  du 
Un  de  Malravbus,  sur  le  Snnd.  Gustavc-Wasa  et  Fré- 
déric I"  (de  Danemark)  y  conclurent  une  paix,  1523.  Le 
lan  de  Maintenus  fut  formé  d  une  partie  de  la  Scsnle 
(Golhie). 

MALOt'ET  (Pierre-Victor),  ministre  de  la  marine  et 
imi  de  Louis  XVI,  naquit  A  Riom,  1740.  Entré  au  ser- 
vice de  la  marine,  1763,  il  était  parvenu  au  grade  d'in- 
tendant de  Toulon,  lorsque  le  bailliage  de  Riom  le  nom- 
ma  député  aux  étals  généraux,  1789.  Il  y  défendit  con- 
stamment la  cause  de  la  monarchie.  Il  fut  appelé  dans 
le  eonscil  intime  du  roi.  Échappé  aux  massacres  de  sep- 
tembre, il  se  relira  en  Angleterre,  oh  II  publia  la  Dé- 
fense de  Louis  XVI,  et  demanda,  8  novembre  1792,  la 
permission  de  Tenir  la  présenter  A  la  barre  :  ce  qui  lui 
fut  refusé.  Rentré  en  France,  il  fnt  nommé,  1803,  com- 
missaire général  de  la  marine  A  Anvers  ;  maître  des  re- 
quêtes, 1808;  conseiller  d'État,  1810  ;  puia  disgracié  et 
exilé  de  Paris,  (81S.  Il  y  revint,  2  avril  1814  ;  fut  appelé 
par  le  gouvernement  provisoire  au  département  de  la 
marine  et  confirmé  dans  ce  poste  par  Louis  X  Y l II.  Il 
mourut  le  7  septembre  suivant.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'administration  de  la  marine. 

MALOCiNES  (Des)  on  Iles  Falkland,  selon  les  An- 


glais, archipel  de  l'océan  Atlantique,  prêt  de  la  pointe 

méridionale  de  l'Amérique  du  Sud,  et  A  l  est  dn  détroit 
de  Magellan,  consiste  en  2  Iles  principales  :  Falkland  on 
Hawkie,  Malden-Laad  etSoledad  ou  Ile  Conli,  dite  aussi 
l'Orientale,  et  9  autres  petites  Iles.  Elles  furent  visitée} 
par  Hawkins,  Sebal,  1599,  et  Stroug,  qui  les  nomma 
Falkland,  1688;  et  elles  furent  appelées  Malouines,  A 
cause  d'un  établissement  dont  les  préparatifs  avaient  en 
lieu  A  SaintMalo,  1761.  Les  Iles  Malouines  forent  ren. 
dues  A  l'Espagne,  1767.  Elles  dépendeut  de  la  confédé- 
ration du  Rio  de  la  Plala. 

MALPLAQUET,  village  de  France,  département  dn 
Nord.  Les  Français,  commandés  par  le  maréchal  de  VkV 
lars,  y  perdirent  une  grande  bataille  c  mire  les  allies, 
sons  les  ordres  du  prince  Eugène  et  du  duc  de  Mtribo- 
borough,  1709. 

MALTE,  Ile  de  la  Méditerranée,  anciennement  Jl#«- 
tita,  est  située  par  12"  long,  est,  et  56*  lat.  nord.  Cette 
Ile  fut  possédée  tour  A  tour  par  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois, les  rois  ou  tyrans  de  Sicile  et  les  Romains, 
259  av.  J.-C.  445  de  l'ère  chrétienne  ;  rut  soumise  aux 
Vandales,  554;  aux  Arabes,  870  ;  aux  Normands.  1 190  ; 
à  la  maison  d'Anjou,  1266;  A  celle  d'Aragou,  12*2,  et 
cédée,  en  1550,  par  Charles -Quint,  héritier  de  cette 
maison,  aux  chevaliers  de  Saint -Jean  de  Jérusalem, 
chassés  de  Rhodes  par  Soliman  II.  Elle  devint  alors  un 
petit  Elut  électif,  dont  Bonaparte  *'<  inoara  en  1798,  et 
mit  par  IA  lin  A  l'ordre  de  Malte  comme  Etat.  Les  Aa- 
glais  la  prirent  en  1800.  1  s  devaient  la  rendre  A  la  paix 
d'Amiens,  4802  ;  mais  ils  s'y  refusèrent  plus  tard  ;  et  la 
possession  leur  en  fut  accordée  au  congrès  de  1815. 

MALTE  (Ordre  de).  V.  ORDRES  DE  CHEVALB. 
RIE. 

MALTE-RRUN  (Conrad),  poète,  écrivain  politique  et 
philosophique  et  l'un  des  plus  grands  géographes  mo- 
dernes, naquit  A  Thje  dans  le  Juttland,  1*75.  lire  des- 
tinait A  l'état  ecclésiastique;  mais  il  l'abandonna  bientôt 
pour  les  science*  politiques,  oh  l'entraînait  un  irrésis- 
tible penchant.  Malte -Brun  s'était  déjA  fait  connaître 
comme  paéte,  lorsqn'en  1796,  quelques  écrits  en  faveur 
de  la  libel  lé  de  la  presse  le  forcèrent  A  s'expitrier.  Il 
publia  A  Stockholm  un  recueil  de  poésies  qui  lui  falot  les 
suffrages  de  l'Académie  de  cette  ville.  Mais  ce  fut  à  ses 
travaux  en  France  et  principalement  A  sa  coopération 
au  Journal  des  Débats,  dont  il  rédigea  sans  interruption. 
1806-1820,  les  articles  de  politique  étrangère,  qu'il  rfai 
sa  réputation  européenne.  Il  publia,  en  société  avec 
Meniel,  16  vol.  in-8°,  1804-1807  :  Géographie  rnathéma- 
ligne,  physique  et  politique,  ouvrage  qni  Ini  assisrne  le 
premier  rang  parmi  les  géographes.  Il  mourut  A  Paris, 
le  16  décembre  1826. 

MAMELOUK,  nom  dérivé  du  participe  passé  du  -rerbe 
ara  De  rneierA;,  posséder,  sipnme  i  nomme  possfcie  en 
propriété,  en  esclave.  L'origine  de  la  corporation  mili- 
taire connue  sous  ce  nom  remonte  k  l'époque  où  Tcbio- 
ghiz-Kli  ii .  A  la  télé  de  ses  Mogols,  porta  «es  arme*  jus- 
que dans  la  Russie  et  le  Konban,  1227.  Les  Tatsr»,  las 
dYgnrgcr.  avaient  ramené  une  foule  de  jeunes  gens  des 
deux  sexes,  et  en  avaient  rempli  lenr  camp  et  lea  mar- 
chés de  l'Asie.  Les  sultans  Sabsritx,  en  Egypte,  profitè- 
rent de  celte  occasion  pour  se  former  A  bon  marché 
des  troupes  dont  ils  connaissaient  la  beauté  et  le  courage. 
L'un  d'«  ox  fit  acheter  ju*qo'A  12,000  Tchetkesses,  Min- 
gréliens  et  Abazans.  et  se  forma  en  peu  de  temps  une  lé- 
gion des  plus  beaux  et  des  meilleurs  soldats  de  l'Asie, 
12*0.  Cette  milice,  devenue  forte,  ne  tarda  pas  à  s'af- 
franchir. Elle  lua  le  dernier  prince  turkoman,  et  plaça 
on  de  ses  membres  sur  le  trône  avec  le  titre  de  sultan. 
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à  1*67.  Depuis  lui,  pu  an  Mal  de  tes  successeurs 
ne  réga*  aussi  longtemps:  47  de  cet  tyrans,  dans  un  es- 
pace de  257  an*,  périrent  par  le  fer,  le  cordon,  le  poi- 
mm,  le  meurtre  public  et  l'assassinat  particulier.  Sélim, 
sultan  des  Ottomans,  après  avoir  vaincu  et  fait  pendre 
Tonwan-Bey,  leur  dernier  cher,  mit  fin  a  cette  dynastie, 
et  doana  une  nouvelle  forme  au  gouvernement  de  l'E- 
gypte, 1517.  On  prit  21  beysou  gouverneurs  de  pro- 
vinces parmi  lev  mamelouks,  auxquels  on  conféra  le  soin 
de  contenir  les  Arabes,  de  vriller  à  la  perception  des 
tributs  ei  à  tonte  la  police  intérieure.  Crtte  forme  de 
gouvernement  dora  deux  su-  If-,  pendant  lesquels  les 
mamelouks  te  multiplièrent,  devinrent  puisants  pur  lea 
richesses  et  par  le  crédit,  et  réduisirent  à  peo  de  chose 
la  puissance  des  Ottomans.  On  distingue  trois  dynasties 
de  mamelouk*  :  les  mamelouks  turkomans,  qui  régnèrent 
de  648  de  i'iiegirc,  12*0  de  notre  ère,  *  «84  ;  les  ma- 
melouks fiorgiies  on  circassiens,  qui  régnèrent  de  787  à 
906  de  l'hegire,  et  les  mamelouks  Reiks  ou  ghozza»,  911 
4  12/3  de  l'begire.  Tourâo-Cbab  rut  salué  Mal  krt  Mo- 
addem,  c'esl-a -dire  roi  gtand,  1250.  On  vil  aprè*  lui 
Ibe*-Aly-Ootoi  qui  s'empara  de  la  Syrie,  658  de  l'hé- 
gire, fut  victime  d'una  conspiration,  et  mourut  de  la 
main  de  Bybars,  Il  de  la  luue  de  q'deh,  (i58.  Bxbara, 
après  la  révolte  des  Sy tiens,  marctia  contre  Damas  et 
les  Tartares,  G58,  fit  proclamer  kalife,  sous  le  titre  de 
Mostanser-hillah,  le  jeune  Alimed,  lilsdu  kalife  Daber- 
billab,  660  ;  s'empara  de  Césaréc  en  Palestine,  mit  le  siège 
devant  baiu!-Jeau  d'Acre,  665  de  l'hegire,  cl  s'empara 
successivement  de  Six  en  Arménie,  de  Derkous,  Telmii, 
etc.  Il  revint  dans  sa  capitale  après  avoir  passé  au  fil 
de  l'épee  les  habitants  de  Qira.  Ce  prince  corrigea  la  dé- 
pravation des  m'curs,  fit  brûler  les  maisons  où  l'on  nu- 
dait  et  fumait  le  liathychah,  herbe  enivrante;  fermer 
les  tavernes  et  le»  lieux  infinies  ou  les  femmes  se  prosti- 
tuaient. •  65.  11  conduisit  ses  troupes  en  Palestine,  666, 
prit  Yaffà.Chegyt-Arnoun,  Tabarych,  Orsouf,  Autioche, 
Bagraa.  Q.scrjr,  Qareyn.  Saryuâ,  Maryqyb,  À  y  bis, 
Baghdâd  ;  retourna  au  Caire,  d'où  il  partit  pour  le  pèle- 
rinage avec  son  fils  Mohammed  Baikab-kbjn.au  com- 
mencement de  667.  11  établit  ensuite  des  courriers  et 
des  relai*  pour  U  communication  de  tous  les  points  de 
son  empire  entre  eux,  668;  assiégea  inutilement  Saiut- 
Jean-d'Acre,  se  rendit  maître  du  fort  de  Ma>siat,  défendu 
par  1rs  templiers,  669  ;  prit  la  forteresse  des  Curdes.  et 
anéantit  ainsi  la  race  des  Assassina  de  Syrie,  670  de 
Jh«!gire,  1271  de  notre  ère.  Après  la  conquête  de  l'Ar- 
ménie il  reionroa  au  Caire,  cl  y  reçut  les  honneur»  du 
triomphe.  Dans  cette  pompe  majestueuse,  on  porta  de- 
vant lui  le  faucon  et  le  parasol,  prérogatives  des  sultans 
d'Fgyp:e,  670.  Abakah  Khan,  ayant  assiégé  de  nouveau 
I  ir-b.  fut  obligé  de  se  retirer  a  iarritée  d  une  armée 
égyptienne.  072  et  675.  Bjbars  envoya  Aq-Souqor  et 
Farqaay  u  la  conquête  de  la  Nubie,  ces  généraux  s'empa- 
rèrent du  royaume  de  Barkah,  et  assurèrent  la  posses- 
sion de  toute  la  vallée  du  Nil  au  sultan,  674.  Après  plu- 
sieurs combats  contre  les  Tartares,  675,  Bybars  te  retira 
a  Emesse,  et  mourut  emfioisouné  selon  les  unt,  et  selon 
d'antres  d'un  flux  de  sa:  g  coutracté  en  paasant  l'Eu- 
parale  à  gué,  676  Son  fi  h  Harkuh  Khan  fui  salué  Malek- 
sejd.  c'est-à-dire  roi  fortune,  676,  et  mourut  d'une 
cbn'.e  de  cheval,  678.  Il  eut  pour  successeur  Cuala- 
mecb,  ton  frère.  Ce  prince  fil  massacrer  les  habitauls  du 
Caire  par  ses  mamelouks  pour  avoir  refusé  d'obéir  à  un 
de  aea  édita,  682  ;  s'empara  du  fort  de  Merfed  après  un 
siège  de  53  jours,  683,  il  fit  (Tisonnier  ('.hn'ainecli,  qui 
a' était  fait  reconnaître  roi  de  Krok,  681.  Il  fit  la  guerre  à 
sas  vizirs,  §H5  ;  «isocia  à  son  trône  Al  y,  son  fils,  qui 


mourut.  687;  ravagea  Tripo'i  de  Syrie,  et  retourna 
dans  sa  cap  t.  le,  où  il  reçut  les  ambassadeurs  d'Alphonse, 
roi  d'Aragon,  et  conrlut  atreeux  le  fameux  trnite»  do  1S 
de  la  lune  rabyé  second,  089  (21  avril  1289).  ]l  mourut 
7  moia  après,  le  6  de  la  lune  de  qa'deh,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  Kha'.jl.  Khalyl  assiégea  Saint-Jean- 
d'Acre,  fil  égorger  les  habitant»  et  démolir  les  murailles, 
690;  il  envoya  eu  exil  a  Conslanlinople  Chalâmech.  fils 
de  Bybars,  qui  lui  faisait  ombrage,  691,  et  mourut  atsas- 
tiné  par  sa  femme.  69.5.  Vinrent  ensuite  Mohammrd-rl- 
Naser,  Kclhogha,  691  dr  l'hegire.  1291  de  notre  ère,  et 
Ligyn,  mort,  698  ;  Mohammed -cl-Nascr  pour  la  seconde 
fois  ;  Bybars  II,  Mobamiucd-el-NAscr,  pour  la  troisième 
fois,  fil  la  guerre  contre  les  Tartares,  699,  703,  et  mou- 
rut, 741  ;  Aboubekr,  Knulchouk,  Ahmed,  déposé  en  745. 
Itmall,  mort,  746.  Chaban,  Jeyu-cl-Dyn-rl-Hagy,  mort, 
718;  Ilasan.  emi  risonué  a  la  citadelle,  7.Ï2;  Sdlh  Ifastn, 
pour  la  st  coude  fois,  755  à  762;  Mohammed  Chaban, 
pour  la  seconde  foi»;  Ala-el-Djn,  775  à  785;  Mantonr- 
el  IIdgy,  7S4.  Avec  ce  dernier  s'éteignit  la  première  dy- 
nastie des  mamelouks  Baharites  ou  tun-oman» .  La  se- 
conde djuastie  porte  le  nom  de  mamelouks  Borgite*, 
parce  que  Qalaoun,  qui  eu  fit  monter  le  nombre  à 
12  000,  le»  dissémina  dans  Ici  différents  oortj,  ou  toors, 
qui  garantissaient  la  sûreté  de  IT.gypte;  et  Circassien«, 
parce  qu  il  les  fit  acheter  en  Circassie,  ou  bien  de  ce  que 
Bergoucs,  fondateur  de  cette  dynastie,  sortait  de  cet  e 
ronlrée.  E'le  se  .composait  de  :  I*  Bergouq,  exilé,  787  ; 
2*  el  Mausour-cl-llagy  ;  5'  Bergouq,  pour  la  second.; 
fois,  mort,  801;  4»>  Faray,  ton  fils,  défait  dans  le  com- 
bat qu'il  livra  a  T.  merlan,  805,  et  se  retira,  le  6  de  la 
lune  de  raby'e  808  ;  5*  A'Zjs,  son  frère,  qui  rendit 
le  trône  i  son  frère,  809  à  813  ;  6*  Mostayn,  mort,  824  ; 
7*  Mahmoud) -Ahmed,  talar;  Mohammid  et  Barsabay. 
Vinrent  ensuite  Barsabay,  824  à  811;  Jousef,  son  fils; 
Gaqmak,642;  lual.  Ahmed,  Korhaqdaru,  Bebhay.Ti- 
mourbogba,  et  Qaytliay.  Mohammed.  Qansou,  Qan- 
tou  kuamsamyeh,  M'  bammed,  pour  la  seconde  fois  jus- 
qu'en 904;  Qansoucl-Gântialat,  Tomânbdy  el  Qansou - 
el-Ghoury.  Avec  Tomanbay,  cloué  en  croix  à  une  des 
portes  du  Caire,  le  21  de  raby'e  925,  s'éteignit  la  dynas- 
tie des  mamelouks  Boigites  ou  Circassiem.  La  troisième 
dynastie,  dite  des  mamelouks  Beiks  ou  Gbozxes,  se  com- 
posa de  gens  sans  nom,  saus  naissance,  et  rebelles  à  leurs 
chefs,  dout  Muorad,  le  dernier,  s'enfuit  avec  Ibrahim 
au  Sayd,  après  Ut  bataille  des  Pyramides.  Ce  fut  le  7 
de  la  luue  de  safar,  1215,  que  le  Caire  ouvrit  ses  por- 
tes a  l'armée  d'Orient,  dont  les  victoires  susprndirent 
passagèretueut  cet  enchaînement  de  proscriptions  el  de 
meurtres  qui  ne  cessa  que  par  l'extinction  des  mame- 
louks. L'expéd'iion  française  de  1798  les  affaiblit  consi- 
dérablement. Mébémet-Ali,  pacha  actuel  d'Kgypie,  laa 
de  leurs  exigences,  lesréuu't  le  I"  mars  1811,  sous  pré- 
texte d'une  expédition  militaire,  et  fit  massacrer  sout  ses 
yeux  tous  crus  qui  se  rendirent  A  son  invitation. 

MAMKLOl'KS  DE  LA  GAHDE.  Napoléon,  pendant 
son  séjour  en  Egypte,  admit  près  de  lui  plusieurs  cava- 
liers mamelouks  qui  s'offrirent  de  bonne  volonté.  Plu- 
sieurs familles  rausulmaues  suivirent  le  sort  de  l'armée 
et  te  réfugièrent  en  France.  Les  plus  jeunes  et  les  plus 
habiles  furent  placés  à  la  suite  de  la  compagnie  des  guides, 
qu'il  attacha  au  régiment  de  chasseurs  à  cbeval,  "o  ni  - 
y  ose  an  mi,  21  janvier  1804.  Excepté  le  chef  d'escadron, 
tout  l'état -major  était  composé  de  Français.  La  compa- 
gnie comptait  160  hommes,  tant  officiers,  tous-officiers 
que  cavaliers.  L*  s  mamelouks  formaient  un  escadron  de 
250  hommes,  non  compris  les  officiers,  1815.  Ce  corps 
partagea  les  périls  et  la  gloire  delà  garde  impériale,  eut 
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une  flo  déplorable.  Après  l'abd  ication  de  l'empereur,  iU 
tarent  dispersés  et  eo  partie  ma  nacré»  par  les  réaction- 
naires du  Midi. 

MAMERTINE  (Légioo),  corps  de  mercenalre«.recralé 
dan»  l'origine  a  Mamerte,  etqui  s'adjoignirent  ensuite  des 
hommes  de  tons  les  pays.  Ils  s'emparèrent  defMessine,  av. 
J.-C.  870.  Pressés  par  les  Carthaginois,  ils  appelèrent  les 
Romains  eo  Sicile,  263-264,  et  devinrent  ainsi  l'occasion 
de  la  première  guerre  punique. 

M  a  nasse  (Tribu  de),  la  plua  grande  des  12  tribus 
de  la  Judée,  se  divisait  en  demi-tribu  occidentale  et  demi 
orientale.  La  première  de  res  demi-tribus  avait  pour 
bornes  celles  d'Issachar  au  nord,  d'Ephralm  au  sud,  et 
de  Gad  à  l'ouest.  La  deuiième  était  située  entre  celles  de 
Gsd,  d'Issachar,  de  Zabulon  et  de  Nephtali. 

MANASSES,  roi  de  Joda,  flls  et  successeur  d'Êxé- 
chias,  monta  sur  le  trône,  Tan  694  av.  J.-C.  Il  n'avait 
alors  que  1 2  ans.  Les  premières  années  de  son  règne  ne 
furent  marquées  que  par  dea  crimes  et  des  sacrilèges  ;  Il 
bâtit  des  temples  aui  idoles  ;  éleva  un  autel  à  Baal  au 
milieu  du  temple  de  Salomon,  et  fit  scier  en  deui  le  pro- 
phète Isale.  qui  lui  avait  reproché  ton  impiété.  L'an 
672  av.  J  -C,  Assarbaddoo,  roi  d'Assyrie,  étant  venu 
mettre  le  siège  devant  Jérusalem,  emporta  cette  ville, 
et  ameoa  prisonnier  à  Babylone  le  roi  et  presque  tout 
son  peuple.  Pendant  cette  captivité  qui  dura  S  ans,  Ma  - 
nastèt  reconnut  ses  fautes  et  s'humilia  devant  Dieu.  Enfin 
Assarhsddoo  étant  mort,  son  successeur  permit  su  roi 
juif  de  remonter  surle  trône  de  ses  pèret,  669  av.  J.-C. 
Dès  lors  Menasses  ne  t'occupa  plus  que  d'anéantir  l'ido- 
lâtrie dans  son  royaume;  il  fortifia  Jérusalem  et  montra 
dans  toules  les  occasions  une  grande  piété  et  une  sagesse 
égale  I  celle  de  Salomon.  Il  mourut  l'an  689  av.  J.-C. 

MANCIIII  (Paul),  fondateur  de  l'Académie  des  touo- 
rieti,  naquit  à  Rome,  1960,  d'une  famille  patricienne.  Il 
embrassa  la  profession  des  srmes,  et  y  acquit  quelque 
renommée;  mais  en  1600,  il  la  quitta  pour  épouser  \  it- 
toria  Capotai.  A  ses  noces,  qui  furent  célébrées  avec  une 
grande  magnificence,  les  beaux  esprits  firent  à  sa  louange 
no  grand  nombre  de  pièces  de  vers,  et  Mancinl  les 
ayant  engagés  à  venir  les  réciter  dans  son  palais,  il  de- 
vint ainsi  le  berceau  de  cette  nouvelle  Académie,  dont 
les  membres  t'appelaient  :  Contint  di  btliumort,  d'où 
leur  vint  le  nom  d'uvnortfti.  En  1620.  Maocini  ayant 
perdu  aa  femme,  renonça  au  monde  et  entra  dans  les 
ordres  sacrés.  Il  mourut,  1655.  L'Académie  des  vmorittl 
ne  dura  que  jusqn'en  1670.  -  Mancinl  (Marie),  petite- 
fllle  du  fondateur  des  tnnortiH,  et  nièce  du  cardinal 
Maxarin,  naquit  à  Rome,  1659.  Elle  avait  épousé  à  Rome, 
1661,  le  prince  Cotonna,  connétable  de  Naples;  mais  a 
la  suite  d'une  couche  pénible,  elle  le  quitta  et  floit  par 
en  obtenir  le  divorce.  On  a  d'elle  plusieurs  mémoires, 
estes  mil  écrits.  Elle  mourut,  1715  —  Mandni(Hortenee), 
sœur  puînée  de  la  précédente,  et  l'une  des  plus  belles 
femmes  de  ton  siècle,  naquit  à  Rome.  1646,  et  fut  ame- 
née è  Paris  i  l'âge  de  6  ans.  En  1661,  elle  épousa  le  due 
de  la  Meilleraie,  qui  prit  le  nom  et  les  armes  de  Mataria. 
Le  jalousie  et  la  différence  dea  caractères  amenèrent 
bientôt  une  séparation.  Secondée  par  son  frère,  le  duc 
de  Nevers,  Horteose  s'enfuit  en  Italie.  1666.  Ayant  su 
Intéresser  Louis  XIV  eo  sa  faveur,  elle  revint  eo  France, 
et  ce  prince  lui  fit  allouer  sur  sa  dot  une  pension  an- 
nneile  de  24,000  livres,  et  12.000  liv..  comptant  pour 
les  frais  de  son  retour  i  Rome.  Elle  mourut  à  Londres, 
1699.  On  a  publié  plusieurs  mémoires  sons  le  nom  de 
ta  duchesse  de  Maiarin,  rédigés  par  l'abbé  de  Saint- 
Réal,  2  vol.  in.8V  V.  FAVOHITO.  —  Mandoi  (Marie- 
Anne) ,  duchesse  de  Bouillon,  née  à  Rome,  1649, 


sœur  endette  des  précédentes ,  nièce  comme  elles  de 
Manrin ,  épousa,  1662,  Godefroi de  la  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon.  Elle  devina  le  talent  dn  bon  Lafbo- 
laine,  et  fut  ta  première  protectrice.  Eo  1680,  la  du- 
chesse de  Bouillon  fut  citée  devant  la  commit» ion  extra- 
ordinaire et  décrétée  d'ajournement  lors  delà  recherche 
des  empoisonnements  de  la  Briovilliers.  Quoique  l'ac- 
cusation ne  portât  que  sur  one  curioeité  ridicule,  la  du- 
chesse s'étant  vantée  dea  plaisanteries  qu'elle  avait  faites 
à  ses  juges,  fut  exilée  *  Nérac,  1681  ;  ce  rat  alors  qu'eNe 
alla  visiter,  en  Angleterre,  sa  sœur,  la  duchesse  de  Ma- 
aarin,  et  a  Rome,  soo  flls.  le  prince  de  Tnreone.  Elle 
obtint  la  permission  de  revenir  à  la  cour,  1690,  et  mou- 
rut i  Paris,  1714. 

>t  an  ci  ni  (Jules),  médecin ,  né  à  Sienne  dans  le  17* 
siècle ,  il  laissa  dea  sommes  considérables  anx  écoliers 
de  l'université  de  celle  ville,  dont  le  moulant  fut  em- 
ployé à  raeqnisition  de  biens-fonds.  On  a  de  lui  un  traité 
dt  Decoratione,  Venise,  1 601-1 62."». 

m  an (  iNi  (Franco»),  peintre,  né  i  Saint-  Angefo-io- 
Vado,  1725,  fut  élève  de  Cb.  Cigna  ni.  Set  tableaux 
d'histoire  sont  très-estimès.  On  cite  de  lui  :  Saint  Pierre 
et  Saint  Jean  çuèriuant  un  boiteux;  et  V Apparition  dt 
J.-C.  à  Saint  Pierre.  Il  mourut  à  Rome,  17&8. 

MANCO  CAPAC,  fondateur  et  premier  ioea  de  rem- 
pire  du  Péruu,  réunit  au  12*  siècle,  suivant  lea  tradi- 
tions, quelques  peuplades  sauvages,  sur  les  borda  du  lac 
deCosco,  leur  persuada  qu'il  était  flls  du  soleil  et  envoyé 
sur  la  terre,  ainsi  que  la  reine  Coya-Ocella,  sa  aœor 
et  soo  épouse,  pour  rendre  les  hommes  boas  et  heu- 
reux, les  instruisit  et  les  civilisa.  Ce  prioce  abolit  les  sacri- 
fices humains;  apprit  è  ses  sujets  à  adorer  intérieure 
ment,  comme  un  dieu  suprême,  mais  inconnu,  le  eremd 
Packacamae  ,  c'est  -a-dire  l'âme  et  le  soutien  de  l'uni- 
vers ,  et  à  offrir  extérieurement  leurs  hommages  au 
eoteil.  Il  bâtit  la  ville  de  Cuaco;  l'entoura  de  villages; 
partagea  les  Péruviens  en  plusieurs  tribus,  et  préposa 
dea  chefs  ou  curares,  qui  étaient  ses  lieutenants.  Sentant 
ses  forces  diminuer,  il  dit  qu'il  allait  se  reposer  anprea 
du  soleil,  son  père,  et  laissa  son  flls  aîné,  Rucha-Jinca, 
pour  successeur.  Manco  II,  frère  d'Huascar,  devint 
Tunique  espoir  de  la  race  dea  iocas,  après  le  meurtre 
de  son  frère,  et  la  mort  de  Atahualpa.  condamné  par 
Piisrrr,  1555.  Il  défendit  Cuaco  contre  les  Espagnols  et 
se  réfugia  dana  lea  montagnes.  Manco  avait  consenti  * 
recevoir  la  couronne  de  la  main  de  Pisarre,  mais  il  vou- 
lut rentrer  dans  tous  ses  droits  et  ne  put  l'obtenir.  U 
t'était  réfugié  au  milieu  des  Andes,  lorsqu'il  fut  aasatstué 
par  un  Espagnol.  Ce  prince  laissa  deux  Dis  qui  forent 
massacrés,  1556.  Ainsi  finit  la  race  dea  iocas,  qui  régna 
au  Pérou  près  de  400  ana. 

M  ANDAR  (Michel-Philippe,  dit  THEOPHILE),  né  i 
Marines,  <9  septembre  (759;  embrassa  avec  eialtation 
lea   principe!   révolutionnaires;    mais    cette  passion 

n'excluait  pas  en  lui  l'amour  de  l'humanité.  Il  cet 
le  courage,  pendant  lea  massacres  de  septembre,  de 
demander  on  dictateur  :  «  Il  ne  sera  puissant  que  vingt  - 

*  quatre  heures,  dit-il,  mais  la  dictature  arrêtera  le  sang 

•  et  les  massacres  cesseront...  •  Depuis  ce  moment, 
Théophile  a  disparu  de  la  scène  politique.  On  m  de  loi 
un  très-grand-nombre  de  traductions  anglaises  fort  e»ti- 
méea  et  un  poème  en  16  livres  :  le  Phare  des  rots,  on 
se  trouve  le  célèbre  chant  du  Crime. 

M  ANDCHOUBIE  ou  MANTCHOl  RIE,  grande  région) 
de  l'Asie  centrale,  a  pour  bornea  au  nord  et  à  l'ouest  la 
Sibérie,  au  sud  la  Corée,  au  sud-ouest  la  Mongol  te,  et  è 
l'est  la  Manche  de  T  art  a  rie.  Ce  peuple,  en  1644,  n  «ait  La 
oooquète  de  la  Chine,  et  la  dynastie  qui  règne  najoxtr- 
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d'bui,  1842,  dans  ce  dernier  pays,  est  une  dynastie 
mante  booe. 

m  4  \  dé  (Saint-),  village  à  la  place dnqael  oo  ne  voyait 
anciennement  qu'âne  chapelle  placée  sons  l'invocation 
de  saint  Mandé,  dont  elle  possédait  les  reliques.  Dans  la 
s  on  y  ba lit  un  prieuré  dépendant  de  labbayede Salnt- 
I,  1580.  Ce  prieur*  foi  réuni  É  l'archevêché  de 
Paris,  1665.  Il  y  ent,  depuis  cette  époqne,  divers  éta- 
bl'ssemeots  de  communautés  è  Salnt-Maudé.  Nous  cite- 
rons les  annooeiades  de  Melun,  qui  vinrent  depuis  i 
Popiocourt;  lea  religieuses  de  la  Saussaye,  près  Ville- 
juif,  qui.  après  y  avoir  demeuré  1 1  ans,  retournèrent 
dans  leur  première  maison  ;  puis,  enfin,  les  hospitaliers 
de  Gentilly,  qui  obtinrent,  1705,  la  permission  de  s'y 
établir,  a  la  charge  de  laisser  à  l'Hôtei-Dien  de  Paria 
leur  a  héritages  ainai  que  leur  maison  de  Gentilly.  M.  Ti- 
too  acheta  poar  ces  dames  la  maison  qui  avait  apparte- 
nu au  surialeodant  Fonqnet,  et  ellea  y 
avant  la  révolution  de  1789. 


• 

J-  tunne-de  Saint  Geoire  (  Daupbiné  ) ,  était  fila  d'un 
maréchal  ferrant.  Il  embrassa  le  parti  des  armes;  maia 
bientôt  il  déserta,  s'associa  dent  hommes  détermi- 
nes, il  se  mit  a  faire  la  contrebande,  1754,  et  devint 
chef  d'une  troupe  considérable.  Bientôt  il  attaqua  lea 
employée  des  fermes ,  les  dispersa  et  se  retrancha  dans 
les  montagnes  du  Daupbiné.  Ponr  recruter  sa  bande, 
il  osa  attaquer,  en  plein  jour,  Beauoe  et  Autnn.  Il  mit 
au  pillage  lea  bureaux  des  receveurs  dea  fermes.  Trahi 
par  une  femme,  il  fut  pria  au  cha  teau  de  Rocbefori,  con- 
duit a  Valence,  et  condamné  à  la  roue,  26  mai  1765. 

M  A  M  ES  on  .m  AN  Y,  célèbre  hérésiarque,  fondateur  de 
la  secte  des  manir Héros,  naquit  eu  Perse,  au  commen- 
cement du  S*  siècle,  et  porta  d'abord  le  nom  de  Cubri- 
ena.  Esclave,  dés  l'Age  de  7  ans,  d'une  veuve  fort  riche 
de  Ctéaipboo,  il  l'intéressa  au  point  qu'elle  le  fit  élever 
avec  soin,  l'affranchit  et  lui  légua  tous  ses  biens.  Chré- 
tien, et  exerçant,  dit-on,  les  fonctions  sacerdotales  dans 
l'Ahwss  et  le  Kboosistan  actuel,  il  a  modifié  lesdoctrines 
de  l'Église.  Il  commença  à  dogmatiser  sous  le  règne  de 
Shabpour  J**;  il  publia  un  livre  qu'il  disait  être  descendu 
du  ciel,  et  envoya  douze  disciples  répandre  ses  erreurs 
dans  l'Kgypte ,  l'Inde  et  la  Chine.  Le  roi  lui-même  etn- 
principes  de  Manès  ;  mais  bientôt  il  abjura 
et  devint  nu  de  ses  pins  ardents  ennemis, 
fnt  contraint  de  fuir;  il  erra  longtemps 
dans  le  Turkestan,  l'Indostan  et  l'empire  chinois, 
on  an  entier  dans  une  caverne  inconnue  où  il  avait  porté 
dea  vivres.  Ses  partisans  dirent  que  pendant  ce  temps 
il  avait  été  élevé  au  ciel.  Shah  pour  étant  mort,  Uor- 
mooi  I",  son  successeur,  rappela  Mânes  en  Perse,  le 
combla  de  biens,  et  fil  bâtir  pour  lui  un  château  dans  le 
Seistan.  Mais  A  la  mort  d'Hormous,  Bebran  1"",  son  suc- 
cesseur, le  fit  éeoreber  vif,  l'an  de  J.-C  174,  et  ordonna 

là 


Sf  anfredi,  maison  souveraine  de  Faenxa,  parvint 
i  la  souveraineté,  1554.  Richard  Manfredi,  profitant  du 
1  do  pape  è  Avignon,  s'empara  des  forteresses  de 
i  et  d'Imola.  et  s'en  fit  proclamer  seigneur.— Jean 
et  Rénier  Manfredi  lui  succédèrent,  1550;  mais  en  1556, 
sons  Innocent  VI,  le  cardinal  Alboroos  lea  fit  capituler 
et  ne  leur  laissa  que  quelques  châteaux.  —  Mantredi 
(Aatorre  I«) ,  seigneur  de  Faensa  et  d'Imola,  de  1577  à 
1405,  fut  reconnu  comme  vicaire  pontifical  de  ces  déni 
villes  à  l'époque  du  schisme  d'Occident.  En  1404,  il  Ait 
forcé  par  Albéric  de  Barbiano,  de  vendre  Faensa  A  Bal- 
tbaaar  Cosse,  légat  de  Bologne;  mais  celui-ci,  an  lieu  de 

n. 


Ini  payer  le  prix  convenu,  s'empara  de  sa  personne,  par 
trahison,  et  lui  fit  trancher  la  léte,  1405.  —  Jean  Galeaa, 
Cl  s  d'Astorre,  rentra  par  surprise  è  Faenia,  1410,  et  fnt 
proclamé  souverain  par  les  habitants.  —  Gnid'Antonio 
ooGuidazso,  petit-fils  d'Astorre  1e',  reçut  du  duc  de 
Milan,  1459.  Imola  et  d'autres  villes  qu'il  avait  prises 
sur  les  Alidosi.  et  mourut,  1448.  Astorre  H  etThadée, 
fils  du  précédent,  reçurent  de  leur  père  les  villes  de 
Faensa  et  d'Imola,  1 448.  —  Astorre  mourut  en  1 468,  et 
son  fila  Galeotto  lui  succéda.  Tbadée  vendit  Imola  è  Jé- 
rôme Riario,  neveu  du  pape  Sixte  IV,  4475.  —  Manfredi 
(Galeotto).  fils  et  successeur  d'Astorre  II,  régna  de  1468 
a  1488,  et  périt  poignardé  par  sa  femme,  irritée  contre 
lui  à  cause  de  ses  galanteries  ;  il  laissa  un  fils  Agé  de 
5  ans,  qne  les  habitants  reconnurent  pour  leur  seigneur, 
sous  le  nom  d'Astorre  III.  En  t&OO,  César  Borgia  se 
rendit  maître  de  Faenia,  fit  périr  Astorre  et  un  frère  na- 
turel qu'il  avait,  et  éteignit  ainsi  la  famille  des  Man- 
fredi. 

MANFREDONIA,  ville  du  royaume  de  flapies  (Capi- 
tanate),  sur  le  golfe  de  MaoTredonia,  fut  bAtie,  1251 ,  par 
Manfred  ou  Mainfroi,  fils  naturel  de  Frédéric  II,  noo  loin 
dea  ruines  de  l'ancienne  Sipontum.  Les  Turcs  la  brû- 
lèrent en  1620. 

M  an  FftEDONI  a  (Concile  de).  Ce  concile  fut  célébré 
en  1567,  par  Ptolémée-Gallio,  cardinal  de  Como  et  ar- 
chevêque de  Maufredooia.  On  ignore  quel  en  fut  le 


MANGALORE,  dite  aussi  kuryal,  ville  de  l'Inde 
anglaise  (Madras),  cheMieu  du  district  de  Kanara,  prèa 
de  la  mer  des  Indes.  TippooSaéb  y  signa  la  paix  avec 
l'Angleterre,  11  mai  (784.  Celte  ville  est  sous  la  domi- 
nation des  Anglais  depuis  1799. 

MANGANESE,  métal  fragile  d'un  blanc  brillant  dans  aa 
fracture,  maia  encore  fort  peu  connu,  parce  qu'il  est  telle- 
ment réfracta  ire  et  difficile  A  purifier  entièrement  de  toute 
substance  étrangère,  qu'on  n'en  a  obtenu  jusqu'A^présent 
que  de  très-petites  quantité*.  L'existence  du  manganèse, 
soupçonnée  par  Croastedt.  1758,  fut  annoncée  par  Gahn, 
4770.  Le  peroxyde  de  ce  métal,  qui  est  si  commun,  avait 
été  confondu  avec  les  mines  de  fer;  Schéele  démontra 
en  (771  que  cet  oxyde  contenait  un  métal  particulier 
très-difficile  A  réduire,  et  vers  1774,  Gabn  obtint  pour 
la  première  fois  un  culot  de  ce  métal.  Le  manganèse  est 
d'une  texture  grenne.  très-dur  et  très-cassant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  6,85.  On  l'emploie  beaucoup  pour 

•  ▲naît        I.  UiM..!^.  An  .klluu     i  ..11.  J„.  ,U\nw.„^nc 

vécus    la  raDricaiion  ou  cniore  ei  pour  ceiie  aes  cniorures. 

MANGOi  -KH  an,  grand  khan  des  Mogols, se  fit  cou- 
ronner en  4250,  et  périt  au  siège  d'uoe  ville  de  la  Chine, 

pire. 

MANHBIM,  ville  du  grand-duché  de  Bade,  cheMieu 
du  cercle  du  Neckar,  au  confluent  du  Necker  et  du  Rhin, 
appartint  longtemps  au  Palalinat.  Ce  pays  n'était  encore 
qo'un  village  en  1606;  il  fut  fortifié  par  Frédéric  IV, 
comte  palatin  du  Bbin  ;  ravagée  par  les  Bavarois,  1622; 
par  les  Français.  1688.  Manbeim  se  releva  A  la  paix  de 
Rysvrick,  1697  ;  réunie  A  la  Bavière,  1777  ;  prise  de  nou- 
veau par  les  Français,  et  sa  citadelle  raaée,  1795.  Elle 
fut  donnée  au  grand-duché  de  Bade,  après  le  traité  de 
Lonéville,  1801. 

MANICHEENS.  Disciples  de  Manès,  5'  siècle.  Le  mani- 
chéisme se  reproduit  dans  des  temps  postérieurs  par  les 
Pauliciens,  les  Bogomeles,  les  Albigeois,  les  Patarios  et 
nne  foule  d'autres  sectes,  est  la  doctrine  des  deux  prin- 
cipes opposés,  le  principe  du  bien  et  le  principe  du  mal. 
Il  eut  pour  fondateur  Manès,  prêtre  persan  (V.  pins 
haut),  et  fut  condamné  par  plusieurs  conciles. 


34 
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MANILLE,  ville  d'Espagne,  cher-lieu  de  l'île  de  Lu- 
ÇOo,  sur  li  baie  de  Manille,  fat  occupée  par  les  Espa- 
gnol*, 1571  ;  prise  par  les  Anglais,  1762,  el  ne  se  racheta 
de  sa  destruction  qu'en  payant  25  millions.  Elle  est  su- 
jette aux  tremblements  de  terre,  et  sourfrit  surtout  de 
ceux  de  1615  et  1824. 

mam.il s,  famille  patricienne  de  Rome,  descen- 
dant d'OcUvius  Manlius,  gendre  de  Tarquin  le  Su- 
perbe. Cette  famille  se  divise  en  3  branches,  dites  les 
Vulso,  les  Capilolinus  ét  les  Torqualus.  Elles  produisi- 
rent plusieurs  personnages  célèbres,  entre  autres  :  Man- 
lius  Capitolinus  (M.  ,  général  romain,* célèbre  par  sa 
conduite  au  Capitole;  consul,  l'an  S92  avant  J.  C.  Ce 
général  remporta  sur  les  Lques,  au  mont  Algide,  une 
victoire  qui  lui  mérita  les  honneurs  du  triomphe.  Deux 
ans  après,  les  Gaulois  s'étant  rendus  maîtres  de  Rome, 
Manlius,  à  la  tête  de  quelques  soldats,  s'enferma  dans  le 
jCapiiole.  L'ennemi  tenta  de  surprendre  la  forteresse,  à 
la  foreur  de  la  nuit .  Manlius  réveillé  par  les  cris  des 
oies,  renversa  les  Gsulois,  déjà  parvenus  sur  la  mu- 
raille, et  fut,  pour  cet  exploit,  surnommé  Capitolinus. 
Mécontent  dn  sénat,  qui  prodiguait  les  honneurs  à 
Camille,  son  rival.  11  passa  dans  le  parti  de  la  multi- 
tude, et  proposa  d'abolir  les  taxes  qui  pesaient  sur  les 
citoyens.  Le  dictateur  Cornélius  Cossus  le  fit  arrêter  j 
mais  le  peuple  le  remit  eu  liberté.  Cet  événement  rendit 
Maulius  plus  audacieux;  et  les  patriciens  effrayés  1' 
aèrent  d'aspirer  à  la  royauté.  Les  tribuns  corrompus 
devinrent  eux-mêmes  ses  accusateurs  ;  et  le  peuple,  après 
■voir  refusé  de  le  condamner  dans  le  cbsmp  de  Mars, 
d'où  l'on  apercevait  le  Capitole,  fut  convoqué  dans  un 
autre  endroit,  et  prononça  la  sentence  fatale.  Manlius 
fut  précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpéieooe,  l'an  870 
nv.  J.-C.  :  sa  maison  fut  rasée  s  et  il  fut  défendu  à  ses 
descendants  de  porter  le  sornom  de  Marcus.  -  Mauliua 
Impérioaus,  père  du  célèbre  Manlius  Torquatus ,  fat 
nommé  dictateur,  l'an  565  av.  J.-C.  ;  mai*  les  tribuns 
soulevèrent  la  multitude  contre  lui,  et  le  forcèrent  d'ab- 
diquer. Ses  violences  et  .«on  despotisme  Pavaient  rendu 
odieux,  et  lai  firent  donner  le  surnom  d'Impérioius.  — 
Manlius  Torquatus  (L.|,  fils  du  précédent,  rut  relégué  par 
son  père  à  la  campagne  et  enfermé  avec  les  esclaves 
ehargés  des  travaux  les  plus  vils,  parce  qu'il  avait  quel- 
que difficulté  à  parler,  et  qu'Impériosus  regardait  os 
défaut  comme  devant  l'empêcber  de  parvenir  aux  char- 
ges. Le  jeune  patricien  gémissait  depuis  longtemps  daus 
cet  état  humiliant,  lorsque  le  tribun  Poanpooius  accusa 
son  père,  au  sortir  de  sa  dictature.  Manlius,  oubliant 
tous  ses  torts  envers  lui,  réuni  ut  de  le  sauver  :  il  se  pré- 
senta un  matin  chet  le  tribun,  armé  d'nn  poignard,  loi 
fit  jurer  de  renoncer  à  son  accusation.  Touché  de  sa  gé- 
nérosité, le  peu  nie  le  nomma  tribun  des  soldats ,  862 
av.  J.-C.  Ayant  terrassé,  en  on  combat  singulier,  an 
Gaulois  d'une  taille  gigantesque,  il  reçut  le  surnom  de 
Torquatus,  parce  qu'après  l'avoir  dépouillé  de  ses  ar- 
mes, il  se  para  de  son  collier  'torques),  an  551.  Il  fat 
nommé  dictateur,  sans  avoir  été  consul,  puis  une  2*  fois, 
548;  enfin  consul,  547.  314  el  340.  Il  ensanglanta  son 
dernier  consulat  par  un  acte  de  ernanté  qui  le  rendit 
odieux*  tonte  la  jeunesse  de  Rome.  Sou  fils  ayant,  mal- 
gré la  défense  g  nérale  qni  interdisait  tout  combat 
singulier,  accepté  le  défi  d'un  cher  labn,  et  revenant 
vainqueur,  Manlins  le  fit  décapiter  en  présence  de  tonte 
l'armée.  —  Manlius  Torquatus  (T.).  consul,  235  et  224 
av.  J.-C,  soumit  la  Sardaigne  aux  Romains,  pendant 
son  2"  consolât,  et  ferma  le  temple  de  Janus,  ce  qni  n'é- 
tait pas  arrivé  dopais  le  règne  de  Noms.  Il  s'opposa  au 
,  après  la  bataille  de  Cannes,  216; 
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retourna  en  Sardaigne,  215, et  remporta  sur  les  Cartha- 
ginois, qui  venaient  se  joindre  sus  révoltés,  une  victoire 
décisive.  Il  refusa  un  5*  consolât,  212;  fut  nommé  cen- 
seur, 209  ;  dictateur,  208 ;  puis  député  en  Grèoe.  Il  mou- 
ru  t  en  196  av.  J.-C. 

MANOMÈTRE,  de  rare,  et  usts»,  mesure.  In- 
strument destiné  à  trouver  le  rapport  des  réfractions 
naturelles  de  l'air,  ainsi  que  l'intensité  et  l'élasticité  de 
peau  et  des  autres  liquides  mélsngés  ou  combinés  svec 
l'air.  C'est  nne  espèce  de  baromètre  à  siphon  qui  s'ou- 
vre à  volonté  dans  un  vase  fermé.  Oibou  de  Guerick  fit 
connailrecetiustrumeot.suuslenomde  baromètre,  1661. 
Bertbollet,  membre  de  l'Institut,  a  imaginé  nn  manomè- 
tre particulier,  a  l'aide  duquel  ou  évalue  exactement  les 
changements  qui  peuvent  arriver  i  an  volame  d'air, 
lorsqu'il  est  en  contact  avec  nne  substance  végétale  on 
animale,  1807. 

MAXBIQl E,  ancienne  maison  d'Espagne,  issue  des 
comtes  de  Casille  psr  Ferdinsnd  Gonzalès,  comte  de 
Castille,  mort,  970,  forma  plusieurs  branches  importantes, 
celles  des  comtes  de  Lars,  des  vicomtes  de  Narboune,  des 
seigneurs  de  Moiins,  etc.,  et  s'allia  souvent  aux  rois 
d'Aragon  et  de  Castille.  Voy .  la  ha,  molix  a  ,  N  ah 

BONNE. 

MANS  (le),  grande  et  ancienne  ville,  chef-liea  dn  dé- 
rendit   parti  ment  de  la  Surine,  avec  on  évéebé  érigé  dans  le 
'accu-    5'  siècle;  cette  ville  rat  fondée  par  les  Romains  dans  le 
2«  siècle  défère  vulgaire;  les  Armnriquess'eu  emparèrent, 
486.  Elle  fut  prise  par  Ciovis,  510,  psr  Thierry,  roi  de 
Bourgogne,  et  Golaira  1 1, 598,  par  les  Bretons  et  les  Nor- 
mands, 818-814-849-865  et  866,  de  nouveau  par  les  Nor- 
msnds,  905,  qui  en  furent  chassé*  par  Louis  d'Oatre-rner, 
957.  Les  comtes  d'Anjou  s'en  rendireut  maîtres  plusieurs 
fois»  1036-1 05 1  •  1 060  et  1 062.  El  le  fut  prise  psr  Guillaume 
le  Conqoérant.  1063-1064  et  1076,  par  Helie  de  la  Flè- 
che, (088-1096-1099  et  (100;  Helie  eu  fut  chassé  par 
Geoffroy  de  Mayenne,  (088,  et  par  Guillaume  le  Roux. 
1098.  Elle  fut  encore  prise  par  Philippe-Auguste  et  Ri- 
chard Cœur-de  Lion,  sur  Henri  II,  rot  d'Angleterre, 
4 189  j  enfla  J^uu-saus-Terre,  (199,  qui  l'abandonna  de 
nouveau  à  Philippe  Auguste,  1200.  Les  Anglaia  la  repri- 
rent. 1424,  et  en  furent  chassés  définitivement,  1448. 
Le  Mans,  ayant  cmbros«é  le  parti  de  la  ligue,  fut  assiégé 
et  pris  psr  Henri  IV,  1389.  Il  se  livra  sous  ses  murs  Is 
fameuse  bataille  qui  porta  le  dernier  coap  à  la  cause  des 
Vendéens  insurgés,  1793.  Marceau  entra  dans  la  ville 
avec  les  républicains,  et  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang. 
Surprise  psr  lescbousos,  le  15  octobre  1797,  Us  l'éva- 
euèrent  le  17.  La  cathédrale  du  Mena  est  un  bel  édifice 
gothique,  construit  psr  saint  Julien  dans  la  5*  siècle; 
saint  Innocent  l'agrandit  è  la  (in  dn  8'  ;  François  1-, 
évèque  dn  Mans,  la  rétablit  de  772  è  792 1  et  saint  Alde- 
rick  y  fit  de  grandes  augmentations  de  862  i  876.  May- 
nsrd  répsra,  910  A  960,  les  ravages  faits  par  les 
Normands  ;  et  Vulgrin  entreprit  de  la  reconstruire  de 
1035  É  1064.  Les  fondements  des  bras  de  la  croix  et  des 
tours  furent  jetés  en  1033,  et  les  travaux  continuèrent 
de  1081.  Cette  basilique  et  la  ville  furent  en  partie  ooo- 
sumée  par  un  incendie  causé  par  la  foudre,  1126.  L'évé- 
qoe  et  les  cbsnoioes  firent  construire,  de  1276  s  1 291,  la 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Chevet  etde  nombreux  a  ra- 
boutants L'évéque  Geoffroy d'Asséaugmenla  cet  édifice, 
1274  à  1277.  Adam  CbasteJain  flt  achever  la  croises)  da 
bras  septeotriooal  de  la  croix,  1398  à  1434.  C'est  à  peu 
près  S  celte  époque  que  fut  complètement  achevé  cet 
On  remarque  encore  au  M  ans  l'église  de  In 
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de  Saint-julien  do  Pré,  construite  dans  le  milieu  du 
H*  siècle,  et  représentant  la  forme  d'une  croii  latine: 
la  bibliothèque  publique,  contenant  4.1,000  volumes, 
dont  plusieurs  ouvrages  datent  du  13*  siècle. 

m  AXS  A  RI)  (François),  arcliilecte,  né*  Ax,  1598, d'une 
famille  originaire  d'Italie,  fut  élevé  par  son  oncle  Ger- 
main Gauthier,  architecte  dn  roi.  Ses  premiers  ouvra- 
ges furent  la  restauration  de  l'hôtel  de  Toulouse,  le  châ- 
tean  de  Bemy,  une  partie  de  relui  de  Cboisy-sur- Seine, 
et  le  château  de  B'ois.  La  reine  Anne  d'Autriche  lui  confia 
la  direction  do  Val-de  Grâce,  qu'il  éleva  jusqu'au  pre- 
mier étage.  Il  bélit  ensuite  l'église  deChaillot,  le  château 
de  Maisons,  près  Saint-Germain,  et  mourut  a  Paris, 
1660.  —  Mansard  (Jules  Hardoin],  neven  du  précé- 
dent, premier  architecte  et  mi-intendant  des  bâtiments 
dn  roi,  naquit  S  Paris,  1645;  élève  de  ton  oncle,  il  eut 
la  confiance  de  Louis  XIV,  et  il  fut  charcé  des  travaux 
d'architecture  'es  plus  importants  du  règne  de  ce  prince. 
D  efeva  les  châteaux  de  Marly,  de  Saint  Cyr,  du  grand 
Trianon,  de  Clagny ,  la  place  Vendôme  el  celle  des  Victol  - 
res;  mais  ce  fut  la  construction  de  l'hôtel  royal  des  Invalides 
et  du  château  de  Versailles  qui  mirent  le  sceau  à  sa  ré- 
putation. Il  mourut  à  Marly  presque  subitement,  (666. 

si  AXSFF.l.D  (Comté  de),  ancien  comté  d'empire  dans 
la  haute  Saie,  entre  les  principautés  d'Anhalt,  d'Haï- 
berstadt,  de  Saxe-Eisenach,  le  comté  de  Stnlherg,  l'évê- 
ebé  de  Mersrbourg  et  la  Saxe  électorale.  Il  se  composait 
de  deux  parties,  dont  l'une  reconnaissait  la  supériorité 
de  la  Saxe  électorale,  et  l'autre  celle  de  l'arrhevèché  de 
Magdebourg.  La  maison  de  Man«feld  était  florissante 
aox  t.V  et  14*  siècles.  Il  y  a  deux  maisons  de  Mansfeld  : 
la  première,  issue  de  Reddag  (morte,  685)  et  terminée  a 
Burkhard  VIII.  i  250  ;  la  deuxième  commença  par  Bur- 
khard  IX  et  ne  finit  qu'en  1780.  A  cette  époque,  la  mai- 
son de  Mansfeld  se  subdivisa  et  se  ruina  par  le  partage 
multiplié  des  domaines.  File  avait  perdu  de  sa  puissance 
dès  1484.  Aujourd'hui,  le  comté  de  Mansfeld  se  trouve 
divisé  entre  la  Prusse  et  le  royaume  de  Saxe. 

MA5SFF.I.D  (Ernest,  connu  sons  le  nom  du  bâtard 
de),  né  en  1585,  mort  à  Vraooviit,  en  Bosnie,  1626,  ser- 
vit d'abord  l'Autriche,  puis  embrassa  la  religion  réfor- 
mée et  se  fit  nommer  général  des  révoltés  de  Bohème. 
M  ravagea  l'Alsace,  défit  1rs  Bavarois  et  les  Hessois,  al- 
liés de  l'Autrirbe,  passa  dans  les  Pays-Bas  et  battit  les 
Espagnol*  à  Flrurus,  1622.  Il  rentra  ensuite  en  Allema- 
gne, â  la  téle  (Tune  foule  d'aventuriers,  et  fut  défait  par 
Wal/ensteio,  1625. 

MASTAILLfL  (Concile  de).  Ce  concile  Tut  célébré  par 
Boxon,  eo  872.  pour  se  faire  élire  roi  de  Provence,  d'Ar- 
les et  de  Bonrgogoe.  Il  s'y  trouva  6  archevêques,  17  évo- 
ques et  no  grand  nombre  d'abbés  et  de  seigneurs  qui 
tous  le  reconnurent  pour  leur  légitime  souverain. 

MAXTEAC.  Ce  vêlement  remonte  à  une  très-haute 
antiquité.  On  sait  que  les  (Ils  de  Noé  couvrirent  la  nudité 
de  leur  père  avec  on  manteau,  et  que  Joseph  ne  put  se 
dérober  aux  empressements  de  la  femme  de  Putiphar, 
qu'en  lui  laissant  le  sien.  Le  manteau,  fort  ordinaire 
aox  Grées,  ne  fnt  connu  à  Borne  qu'au  temps  des  Anto- 
nins,  108  de  J.  C.,  et  devint  plus  commun  en  France 
que  cbn  aucune  autre  nation.  On  distinguait  les  divers 
ordres  des  seigneurs  par  l'ampleur  dn  bord,  à  la  qua- 
lité delà  fourrure  en  hermine  qui  l'entourait,  i  la  lar- 
geur du  repli  dn  collet,  à  la  longueur  de  la  queue  traî- 
nante. Les  ducs,  comtes,  barons,  chevaliers,  portaient  le 
nu  a  t  eau  d'un  drap  écariale  ou  violet;  cette  dernière 
couleur  a  prévalu  dans  le  long  habit  de  cérémonie  pour 
les  pairs.  Le  roi  donnait  un  manteau  aux  principaux 
iclgaears  du  royaume  et  aux  chevaliers  de  sa  maison; 
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cela  s'appelait  livrée  ou  livraison  des  manteaux.  La  cotte 
d'armes  fut  dans  la  suite  remplacée  par  le  manteau.  Le 
manteau  ample  fut  généralement  adopté  en  France  dans 
le  17*  siècle,  et  durant  une  grande  partie  du  18*. 

MAXTES,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
(Seine  et-Oise).  Cette  ville,  bâtie  sur  la  rive  ganebe  de 
la  Seine,  qni  la  sépare  dn  bourg  de  Linnay,  est  une  ville 
fort  ancienne,  fondée  par  1rs  druides.  C'était  autrefois 
une  place  forte  autour  de  laquelle  ou  remarque  encore 
des  tours  et  des  bastions.  Elle  fut  brûlée  par  Guillaume 
le  Conquérant,  1087;  prise  par  les  Anglais  vers  le  milieu 
dn  14*  siècle;  reprise  par  du  Gnesclin,  1565,  et  retom- 
bée an  pouvoir  des  Anglais,  qui  la  conservèrent  jusqu'en 
1449  On  y  remarque  les  églises  Notre-Dame  et  Saint- 
Macloo,  d'nne  architecture  gothique.  Philippe- Auguste 
mourut  à  Mantes  en  (225. 

MANTISSE,  Manlirura,  aujourd'hui  GRITSA,  GO- 
RITZA  ou  PALÉOPOLI,  ville  d'Arcadie,  prèsdel'Ar- 
golide,  était,  avant  la  fondation  de  Mégalopolis,  la  pre- 
mière cité  de  l'Arcadie.  Elle  fut  démantelée  par  les 
Spartiates,  tv.  J.-C.  585,  et  se  releva,  570.  Il  s'y  livra 
trois  batailles.  Les  Lacédémoniens  y  défirent  l'armée 
d'Argos  et  d'Athènes,  418;  les  Spartiates  y  furent  vain- 
cus par  Epaminoodas,  565.  Arcbidame  IV,  roi  de  Lacé- 
démone,  y  fut  battu  par  Démétrius  Poliorcète,  296. 

MANTOUE.  Mnntora,  Manlua,  ville  forte  do  royaume 
lombard-vénitien,  chef-lieu  de  province  et  de  district,  A 
120  kilomètres  est-sud-est  de  Milan,  1 12  ouest  sud-ouest 
de  Venise.  Les  monuments  les  pins  remarquables  sont 
l'ancienne  église  des  franciscains,  celle  des  jésuites, 
l'ancien  palais  ducal,  le  palais  de  Justice,  les  bâtiments 
de  l'université,  fondée  en  1625.  On  voit  dans  les  environs 
de  cette  ville  la  citadelle  construite  par  le  duc  Ferdinand 
de  Gooiapue,  (602.  D'après  Eusèbe.  Mantone  aurait  été 
bâtie  450  ans  avant  J.-C.  Elle  passa  successivement  sous 
la  domination  des  Romains,  197-194  av.  J.-C;  des 
Gotbs,  405  de  l'ère  chrétienne  ;  des  Lombards  et  de 
Charlemapne,  774.  Devenue  libre,  elle  forma  une  répu- 
blique sous  la  protection  des  empereurs  d'Allemagne  jus- 
qu'au commencement  do  12*  siècle;  fut  donnée  â  cette 
époque  au  marquis  Thédalde,  1114,  et  passa,  en  (528, 
â  la  famille  de  Gonzague.  Ces  derniers,  à  la  mort  de 
Charles  IV,  le  dernier  des  ducs  de  Mantoue,  en  furent 
dépouillés  par  la  maison  d'Autriche,  1707.  Elle  fut  prise 
et  ravagée  psr  les  impériaux,  1650;  attaquée  en  vain  par 
les  Français,  1755;  mais  avec  succès  par  les  mêmes, 
sous  la  conduite  de  Bonaparte,  17  <7.  Elle  fut  assiégée 
et  prise  par  les  Autrichiens,  1799,  et  fnt  rendue  aux 
Français,  (801.  Ceux-ci  la  comprirent  successivement 
dans  la  république  cisalpine,  la  république  italienne  elle 
royaume  d'Italie,  on  elle  fut  chef  lieu  du  département  de 
Mincio.  A  la  paix  de  Paris,  les  Français  évacuèrent 
Mantoue,  1814.  Cette  ville  est  la  patrie  de  Lelio-Capi 
Lnpi,  auteur  dn  Centon  riroi/ien.  Virgile  naquit  â  An- 
des (Piétole),  petit  village  \olsin. 

MANTOUE  (Concile  de).  Ce  concile,  tenu  en  1064, 
confirma  l'élection  d'Alexandre  II  et  condamna  celle  de 
l'antipape  Cadglnûs,  nommé  par  l'empereur  Henri  IV, 
sous  le  nom  d'Hooorius  IL  Le  pape  Pie  II  tint  à  Man- 
toue, en  1 159,  une  conférence  ayant  pour  but  de  délibé- 
rer sur  les  moyens  â  prendre  pour  faire  avec  succès  la 
guerre  aux  Tnrcs. 

MANTOUE  (Vicissitudes  de).  Le  Mantouan,  ou  pays 
de  Mantoue,  habité  d'abord  par  les  Etrusques,  fat  con- 
quis par  Bellovèse,  chef  des  Gaulois,  environ  600  avant 
J.-C,  et  fut  ensuite  habité  par  les  Boiens,  qni  bâtirent  la 
ville  de  Mantone,  4.10.  Ceux-ci  furent  soumis  par  les 
Romains,  197-194,  et  la  ville  passa  successivement  aux 
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Gotbs,  403 de  J.-C.j  aux  Lombards,  568, et  aux  Francs, 
774.  Depuis  près  d'an  siècle,  la  ville  de  Maotooe  se  gou- 
vernait en  république,  sous  la  protection  des  empereurs, 
lorsque  Otbon  II  la  donna  au  marquis  Tbédalde,  aïeul 
do  la  comtesse  Matbilde,  quis'en  mit  en  possession,  1074. 
Apres  la  mort  de  cette  princesse,  1 125,  la  ville  proflta 
des  disputes  du  sacerdoce  et  de  l'empire  pour  se  mettre 
en  liberté  ;  mais  les  querelles  que  fit  naître  l'ambition 
entre  les  principales  famille*  de  M antoue  permirent  ani 
plus  forts  de  la  subjuguer.  Sordello  Visconli  en  fut  élu 
podestat,  1220  ;  il  dérendit  la  ville  contre  Eccelin,  et  fit 
bdtir  les  fortifications  qui  porleot  aujourd'hui  le  nom  de 
Seragllo.  Après  loi,  vint  Ludovic,  fils  de  Richard, comte 
de  San  Booifacio;  puis  Pinnamonte  Bonacolsi  et  Otto- 
nello  Zenecolli,  capitaines,  en  1274.  La  même  année, 
Pionamonte  fit  tuer  par  trahison  Ottonello,  et,  d'accord 
avec  les  familles  de  Riva,  Mercaria  et  Cosaloldi,  il  fit 
chasser  tons  1rs  autres  nobles.  Pinnamonte  mourut  en 
1291.  Il  avait,  par  son  testament,  institué  son  flls  Carpio 
pour  lui  succéder  ;  mais,  en  1295,  Bardelon,  son  autre 
Us,  se  révolta  contre  son  frère  et  s'empara  du  gouver- 
nement. Sa  tyrannie  le  rendit  odieui.  Botticelia  Bona- 
colsi, son  petit- (ils  l> i puisa  à  son  tour,  1299.  Ce  dernier 
secourut  François  d'Est  contre  le  marquis  Auon,  et  fit 
la  guerre  aui  Grémonais.  A  Botticelia  succédèrent,  en 
1308,  ses  deux  Bis,  Passerin  et  Bntiron  Bonacolsi.  Pas- 
serin,  en  1312,  marcha  au  secours  des  Modénais  attaquée 
par  les  Bolonais,  et  fut  nommé  seigneur  de  Modène. 
Franciocbinl  ou  François  1"  de  la  Miraodole  loi  enleva 
Cette  ville,  18  janvier  1318;  mais,  pressé  bientôt  aprèa 
par  une  ligue  composée  de  plusieurs  seigneurs  à  la  tète 
desquels  te  trouvait  Passerin,  il  la  lui  rendit,  50  novem- 
bre 1519.  Passerin  remporta  encore  une  grande  victoire 
sur  les  Bo'onais,  15  novembre  1325,  et  il  gouverna  en- 
suite tranquillement  son  Etat.  Passerin,  gran  J  partisan 
de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  se  rendit  odieui  au  pape 
Jean  XXII,  qui  fit  publier  une  croisade  contre  lui.  Son 
flls  France sco  offensa  grièvement  Philippin  de  Goûta- 
g ue,  et  celui  ci,  pour  se  venger,  souleva  le  peuple,  et 
causa  une  sédition,  dans  laquelle  Passerin,  blessé  à  la 
tète,  fut  séparé  de  ses  gardea  et  massacré  par  la  popu- 
lace. France  sco,  son  flls,  principale  cause  de  ce  malheur, 
fat  arrêté  et  livré  à  Nicolas  de  la  Mirandole,  qui  vengea 
sur  lui  la  mort  de  ton  père,  mis  a  mort  par  ordre  de 
Passerin,  1328.  Cela  fait,  Louis  de  Gouxague  se  Bt  re- 
cannaltre  seigneur  de  Mantoue,  et  prit  le  titre  de  capi- 
taine. Il  a'associa  ses  trois  fils,  Gui,  Feltrino  et  Philippin, 
a'allia  aui  Scaliger  ou  délia  Scala,  seigneurs  de  Vérone  ; 
obtint,  le  11  juillet  1335,  la  ville  de  Reggio  que  ceux-ci 
t'étaient  fait  livrer,  le  5  du  même  mois,  par  les  Fogliani, 
•t la  donna  a  Philippin,  son  3*  fils.  En  1548,  les  Gonzsgne 
a'unirent  aux  Vénitiens  contre  les  Scaliger,  et  à  leur  tour 
ceux-ci  liront  alliance  avec  Lucbin  Viscontl,  seigneur  de 
Milan,  et  Oblsson,  marquis  de  Ferrare,  contre  les  Gon- 
aague.  Ils  entrèrent  dans  le  Maotouao,  et  furent  battus 
par  Philippin  de  Gotuague  et  Guido  Torelli,  50  septem- 
bre 1548.  Louis  reçut  à  Mantoue  l'empereur  Charles IV, 
1554,  et  fut  confirmé  par  lui  dana  la  souveraineté  de 
cette  ville.  Philippin  monrul  en  1356.  L'année  aui vante, 
1357,  Bernabo  Vlsconti  déclara  la  guerre  à  Louis  de 
Gooxegue,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mantoue  ;  mais, 
dans  le  même  temps,  HugolindeGooxagne,  petit-fils  de 
Louis,  alla  prendre  Novarre,  aasiéger  Verceil  et  mettre 
le  Milanais  à  feu  et  à  sang.  Cette  diversion  amena  la 
paix,  et  Louis  mourut  en  1360.  Gui,  son  second  flls,  lui 
succéda  dans  la  seigneurie  de  Mantoue;  Feltrino,  son 
frère,  eut  celle  de  Reggio,  qu'il  vendit,  le  17  mai  1571, 
à  Bernabo  Vlsconti.  seigneur  de  Milan,  maia  en  se  ré- 


servent Novellare  el  Bagnolo.  Gui  mourut,  1569,  et  eut 
pour  successeurs  ses  deux  fils,  Louis  II  et  François  ; 
maia  la  discorde  s'étaot  mise  entre  eux,  François  dispa- 
rut sans  que  l'on  ait  sa  comment.  Louis  mourut  en  1382. 
François  l",  son  petit- fils,  prit,  en  1385,  mais  sans  suc- 
cès, la  défense  de  Matthieu  Visconli,  son  beau-frère, 
contre  Jean  Galéas,  seigneur  de  Milan,  qni  le  tenait  aa- 
siégé  dans  Brescia.  En  1388,  il  fit  une  ligne  arec  ce 
même  Jean  Galéas  et  les  Vénitiens,  contre  les  Carara, 
seigneur  de  Padotte,  et  s'en  détacha  en  1391.  Françoia 
avait  épousé,  en  1380,  Agnès,  fille  de  Bernabo  Yucootl  ; 
la  mort  de  cette  princesse,  arrivée  en  1397,  dnooa  à 
Jean  Galéas,  son  cousin,  occasion  de  déclarer  la  guerre 
à  François  de  Gooisgue.  Celui-ci,  mal  préparé,  implora 
le  secours  des  Florentins,  des  Bolonais  et  des  Ferraraia. 
Biancardo,  géoéral  de  Galéas,  ravagea  le  Mantouau  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Governolo,  où  Masslio  To- 
relli commandait  avec  Guido  II,  aon  fils  ;  maia  Charles 
Mais  tes  ta,  beau-père  de  François,  s'étaot  (ait  jour  à  tra- 
vers l'armée  dea  assiégeants,  ravitailla  la  ville,  le  28  dn 
même  mois,  et  François  de  Gonzague,  deux  jours  aprèa, 
remporta  sur  les  alliéa  deux  victoire*  éclatantes,  l'une 
sur  terre,  l'autre  sur  le  Pô.  La  paix  se  fit  le  1 1  mai  1598. 
En  1402,  François  se  ligua  avec  le  doc  de  Milan  coalre 
Jean  Beulivoglio,  seigneur  de  Bologoe.  Il  fit  une  nouvelle 
alliance  avec  les  Vénitiens  contre  les  Carara,  1404,  et 
mourut  en  1407.  Jean-François  de  Gonzague,  sou  fils, 
lui  succéda  à  l'âge  de  15  ans,  sous  la  régence  de  Charles 
Malatesta,  son  oncle  maternel,  et  la  protection  des  Véni- 
tiens. En  1417,  il  fat  nommé  par  le  pape  Jean  XXIII  gé- 
néral dea  troupes  de  l'Eglise,  dans  la  guerre  queoe  pon- 
tife osa  soutenir  contre  LadisUs,  roi  de  Naples.  et  défendit 
vaillamment  Bologne,  assiégée  par  Malatesta,  seigneur 
de  Riinini,  général  deLadislas. Il  reçut,  en  1418,  le  pape 
Martin  V  à  Mantoue;  entra  dans  la  ligue  conclue,  le  27 
juin  1425,  par  lea  Vénitiens,  les  Florentins  et  les  mar- 
quis d'Est  et  de  Montferrat,  contre  Philippe- Marie,  duc 
de  Milan,  et  reçut  de  François  Carmaguola  et  de  Nicolas 
Toleutiuo  le  commandement  des  confédérés.  Jean-Fran- 
çois s'empara  de  Brescia  d'Azola,  et  rentra  en  triompha 
dans  Mautoue,  1426.  Eu  1431,  il  commandait  lea  Véni- 
tiens dans  le  Bresssu,  et  Carmagnole  dans  le  Crémouaia, 
lorsque  Sforce  Torelli  et  Piccioioo,  a  jant  donné  le  change 
i  Cariuagnola,  défirent  sur  le  Pô,  le  22  mai  de  la  même 
année,  la  Oolte  vénitienne  commandée  par  Nicolas  Tri- 
visano.  Mandé*  tous  trois  i  Venise,  Trivisano  et  Carau . 
goola  eurent  la  tête  tranchée,  le  premier  pour  a'etre 
laissé  battre,  le  second  pour  ne  paa  l'avoir  secouru,  et 
Jean-François  reçut  les  plus  flatteuses  félicitationa  sur 
sou  xèle  et  sa  conduite.  Eu  1452,  il  eut  à  combattre 
Guy  Torelli,  et  l'année  suivante,  1433,  la  paix  fut  enfin 
conclue  par  les  soins  de  Nicolas  d'Est,  marquis  de  Fer- 
rare.  La  même  année,  Jean- Françoia  reçut  à  Mantoue 
l'empereur  Sigismond,  el  fut  créé  par  lui  marquis  de 
Mantoue,  22  septembre.  En  1457.  les  Vénitieo*  le  nom- 
mèrent leur  général  ;  mais  il  les  quitta  l'aunée  suivante. 
1438.  et  signa  un  traité  d'alliance  avec  le  duc  de  If  ilan. 
En  1459,  il  battit  à  plusieurs  reprises  les  troupes  Yeni- 
tiennes,  florentines  et  génoises,  et  s'empara  de  Ligna  no. 
de  Lunigo,  Montebello,  Brandolo,  Mootelnio  et  Vérone. 
Il  signa  la  paix,  l'année  1441,  et  mourut  l'année  1444, 
Il  eut  pour  successeur  Louis  III.  son  Sis,  dit  le  Turc, 
parce  que  le  premier  il  introduisit  l'usage  de  porter  de 
longues  moustaches.  Ce  prince,  en  1450.  se  ligua  avec  la 
dnc  de  Milan.  Charles,  son  frère,  se  révolta  contre  lad  ; 
mais  il  fut  battu  le  15  juin,  et  ne  rentra  eo  grâce  auprès 
du  marquis  que  par  la  médiation  dn  doc  de  Milan.  1 454. 
Le  pape  Pie  II  réunit  sue  conférence  à  Mantoue>  1 439, 
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dans  le  bat  d'engager  le*  chrétiens  à  te  réunir 
prendre  ConiUolioople  aux  Tarot.  Loaii  reçut  encore 
la  visite  de  François  Sforce,  4455-1457;  fat  nommé  gé- 
néral de*  Vénitiens,  H 62,  et  mourut  en  1478.  Son  suc- 
cesseur Frédéric  prit  immédiatement  la  défense  de 
Bonne,  duchesse  de  Milan,  et  chaasa,  au  mois  de  novem- 
Dre,  les  Suisses  des  bords  du  lac  de  Corne.  Sixte  IV 
voulut  soulever  la  Toscane  contre  les  Médicis.  Ces  der- 
niers s'unirent  à  Hercule  d'Est,  duc  de  Ferra re,  et  an 
dnc  de  Milan,  qui  donna  le  commandement  de  ses  trou- 
pes à  Frédéric.  Ce  prince,  en  1482,  entra  dans  la  ligue 
conclue  entre  Ferdinand  I*»,  roi  de  Naples,  le  dnc  de  Mi- 
tan  et  tes  Florentins,  contre  la  république  de  Venise.  II 
i  an  congrès  tenu  *  Crémone,  1485,  s'empara  d'.\- 
1484,  et  mourut  le  15  juillet  de  la  même,  laissant 
aea  États  a  son  fils  Jean  François  II,  né  le  10  août  1466. 
En  f  484,  Jean  François  reçut  le  commandement  des  trou* 
pas  que  les  Vénitiens  opposaient  au  roi  Charles  VIII.  II 
ae  trouva  an  combat  de  Fornooe.  6  juillet  1495,  et  fut 
ensuite  nommé  généralissime  des  forces  des  Vénitiens. 
La  paixsefltà  Verceil,  («octobre,  et  le  marquis  de  Man- 
Ume  partit,  en  février  1496,  pour  conduire  les  troupes 
vénitiennes  an  secours  du  roi  de  Naples.  Destitué  par  les 
Vénitiens,  l'empereur  le  nomma  son  capitaine  général 
en  Italie,  1497.  La  république  voulut  le  ramener  à  elle, 
1498  ;  mais  le  doc  de  Milan  Ludovic  Sforce,  par  lettres 
patentes  do  15  octobre  1498,  l  avait  déjà  nommé  com- 
mandant supérieur  de  ses  forces.  Assiégé  dans  Alexandrie 
par  Louis  XII,  Jean  Françoia  fut  obligé  de  capituler, 
6  octobre  1499.  Il  reçut  quelque  temps  après  du  roi  de 
France  le  cordon  de  Saint-Micbd,  et  passa  au  service  de 
France,  1500.  Louis  XII,  en  1505,  l'envoya  dans  le 
royaume  de  Naples  an  secours  de  G  Bête  assiégée  par  les 
Espagnols,  et  le  nomma,  le  27  juillet  suivant,  son  Heu  te- 
nant général  et  vice-roi  de  ce  royaume;  mais,  eu  1506, 
consumé  par  une  lièvre  lente,  le  marquis  fut  obligé  de 
retourner  à  Mantoue.  Créé  par  le  pape  Jules  11,  25  oc- 
tobre, général  des  troupes  que  le  pontife  destinait  contre 
les  BeatiToglio  de  Bologne,  il  s'empara  de  cette  place,  la 
remit  entre  les  mains  des  commissaires  du  pape  et  re- 
passa an  service  de  Louis  XII,  qui  l'envoya  contre  les 
Génois  révoltes.  Il  accéda  à  la  ligue  de  Cambra  y,  1509; 
s'empara  au  mo.«  de  mai  de  Cassa Imsggiore,  et  défit,  ta 
même  aoaée,  Bartbolome  d'Aviano.  Après  la  bataille 
d'Agnadd,  gagnée  le  14  mai,  Louis  XII  s'empara  de 
Peschiera,  place  appartenant  au  marquis  de  Maotoue,  et 
ae  fit  par  ta  un  ennemi  de  ce  prince.  Jean  François  oc- 
cupa Vérone  au  nom  de  l'empereur  Maximilieu,  et  fut 
bientôt  obligé  d'évacuer  cette  place.  Louis  de  ta  Mir-an- 
dole.  commandant  de^  troupes  papales  campées  séparé- 

Mantooe.  Le  marquis  rat  battu  par  Lucio  Malvexsi  ;  bit 
prisonnier  le  9  août  1 509,  et  conduit  a  Venise.  Élargi,  en 
1510.  à  ta  recommandation  du  pape  Jules  II,  il  reçut  de 
en  pontife  le  titre  de  goufalonier  de  l'Église.  Il  mourut 
en  1519,  et  eut  pour  successeur  Frédéric  II.  Celui-ci, 
nommé  général  des  troupes  de  Léon  X,  1521,  fit  ta 
guerre  à  la  France.  11  entra  dans  la  ligne  des 
d'Italie  contre  Charles-Quint,  1527;  lit  M 
f  empereur,  1529,  et  entra,  ta  25  décembre  même  année, 
dans  ta  ligne  conclue  entre  l'empereur,  les  ducs  de  Sa- 
voie et  de  Milan,  les  Vénitiens  et  ta  marquis  de  Mont- 
terrât  pour  ta  sûreté  de  l'Italie.  En  1550,  le  25  mars,  il 
reçnt  de  Charles  Quint  le  titre  de  duc,  et  obtint  de  ce 
prince,  le  3  novembre  1556,  une  sentence  qui  lui  adju- 
geait le  marquisat  de  Mont/erra t,  en  séquestre  entre  les 


avait  époneé,  le  16  novembre  1551,  Marguerite,  fille  de 
Guillaume  VI  Paléologue,  et  nièce  de  Jean  Georges  Pa- 
léologue.  Il  mourut  le  28  juin  1540,  et  laissa  trois  fils, 
François  et  Guillsume,  qui  lui  succédèrent  l'on  après 
l'autre,  et  Louis,  tige  des  ducs  de  Ne  vers  par  son  ma- 
riage avec  Henriette  de  Clèves.  (V.  NEVEBS.)  En  1540, 
François  11,  né  le  10  mars  1555,  succéda  au  duc  Frédé- 
ric, son  père,  sous  la  tutelle  dn  cardinal  Hercule,  son  on- 
cle, et  mourut,  en  1550,  sans  laisser  d'enfants.  Il  eut 
pour  successeur  Guillsume  son  frère,  né  en  1536.  Ce 
prince,  en  1567,  vit  les  habitants  de  Casai  soolevés  con- 
tre lui  et  vouloir  faire  revivre  le  privilège  de  ville  libre 
impériale  dont  ila  avaient  joni  autrefois.  Il  parvint  à 
dompter  la  révolte  ;  reçut,  en  1574,  le  roi  Henri  III  ve- 
nant de  Pologne  en  France  ;  fit  ériger  ta  même  année  ta 
Monlferrat  en  duché,  et  mourut  le  14  août  1487.  Vin- 
cent I",  son  fils  et  son  successeur,  institua  l'ordre  dn 
Précieux-Sang;  fit  construire  une  citadelle  à  Caaal,  et 
mourut  le  18  février  1612.  Il  eut  pour  successeur  Fran- 
çois III,  mort  la  même  année  ;  celui-ci,  Ferdinand,  son 
frère,  cardinal  depuis  1605,  mort  en  1626,  et  enOn  Vin- 
cent II,  son  autre  frère,  mort  en  1627,  sans  laisser  de 
postérité.  Le  dnebé  de  Mantoue  échut  alors  *  Charles  l*r, 
due  de  Nevers,  Ois  de  Lonis  de  Gonxague  et  de  Henriette 
de  Clètei.  Charles  eut  pour  compétiteur  César  de 
Gonsague,  duc  de  Guastalla  ;  mais,  avec  le  accours  de 
Louis  XIII.  il  força  le  pas  de  Suse,  1629.  Enfermé  l'an- 
née suivante  dana  Mantoue  avee  le  maréchal  d'Estrées,  il 
fut  obligé  d'évacuer  cette  place,  et  ta  recouvra  an  traité 
de  Quiérasque,  1651,  qui  le  confirma  dans  ta  possession 
de  Mantoue  et  du  Monlferrat.  Le  duc  Charles  mourut 
en  1657.  Il  avait  été  précédé  dans  ta  tombe  par  son  fils 
Charles,  regardé  par  les  historiens  comme  le  2*  prince 
de  son  nom  qui  ait  régné  i  Mantoue,  et  eut  pour  succes- 
seur son  petit-fils  Charles  IU.  Charles  mourut  en  1665, 
et  laissa  ses  Étals  i  son  flls  Charles  IV,  sous  la  régence 
de  ta  princesse  Isabelle  Claire  d'Autriche,  mère  du  jeune 
prince.  La  guerre  de  ta  succession  d  Espagne  loi  fit 
perdre  ses  États.  Il  vendit  Casai  à  Louis  XIV,  1702; 
mais  après  la  bataille  de  Turin,  1704.  le  Mautouan  fut 
envahi  par  les  troupes  Impériales.  Charles,  souverain 
sans  Liais,  erra  de  ville  en  ville,  et  mourut  empoisonné  à 
Padoue,  5  juillet  1708,  sans  laisser  de  postérité.  En  lui 
finit  la  dynastie  des  ducs  de  Msntoue,  [qui  régnait  de- 
puis 1528.  Joseph  I"  s'empara  du  Mantouan  et  donna 
l'Investiture  du  Monlferrat  au  duc  de  Savoie.  V.  cnx- 
ZAGI7E,  ITALIE. 


htooriaue  des  capitaines,  puis  marquis,  et 
enfin  ducs  de  Mantoue. 

Capitaines  de  Mantoue  i  Louis  I".  Gai,  Fellrioo  et 
Philippin.  1528-1560)  —Gui,  1560-1569;  —  Louis  II, 
1569  1582;  —  François  I",  (3821407.  —  Marquis  de 
Mantoue  :  Jean  François.  1407-1444;  —  Louis  III, 
1444-1478;  —  Frédéric  I",  1478-1481  ;  —  Jean-Fran- 
çois II,  1484-1519.  —  Dues  de  Mantoue  :  Frédéric  IL 
1519-1540;  —  François  II.  1540-1550;  —  Guillaume, 
1550-1587;  Vincent  1587-1612;  -  François  III, 
1612; -Ferdinand,  1612  1626;  -  Vincent  II.  1626- 
1627;  — Chartes  I",  1627-1657;  -Charles  III,  1637- 
1665;  —  Charles  IV.  1665-1708.  -  Réunion  du  Man- 
touan à  l'Autriche,  1708. 

MANUEL  GOMNÈNE,  empereur  grec,  succéda  à 
Jean  Cornue  ne,  sou  père,  1145,  trahit  les  croisés,  con- 
duits par  Conrad,  empereur  d'Allemagne,  et  Louis  ta 
roi  de  France,  1 147.  Il  prit  Gorfou  sur  Roger,  roi 
«s  Croisés,  soumit  les  Hongrois 
dans  nnegaerre  contre  Aseddyn. 
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milan  d'Icooium  ;  'ton  armée  fat  exterminée  dans  de* 
dénié*  prêt  de  Myriréophalea  en  Asie  Mineure,  1 173. 
Il  mourut,  1180.  V.  BAS-EMPIRE. 

M  AS  CEI.  PALÈOLOGUE,  empereur  grec,  sureéda 
à  Jean  Paléologue,  son  père,  1391  ;  sou»  son  règne, 
Constantinopte  fui  Assiégée  par  Bajazet  et  Amurat.  Il 
mourut  âgé  de  77  an*,  1425. 

MANUEL  (Louis  Pierre),  procureur  général  de  la 
commune  de  Pari»,  1790-1792,  né  *  Montargis,  1751, 
concourut  aux  insurrections  des  20  juin  et  10  août  1792. 
Il  demanda  la  déchéance  de  Loui*  XVI,  et  le  lit  tramfé- 
rer  au  Te mple.  Il  donna  sa  démis-don  après  avoir  roté 
l'appel  au  peuple  dans  le  procès  de  ce  roi,  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  et  décapité  le  15  no- 
vembre 1795. 

MANUEL  (Jacqnes-Antoine),  orateur  constitutionnel, 
né  à  Bsrce'onnetle  (Basses-Alpes),  1775.  s'enrôla  comme 
volontaire,  1795,  et  quitta  l'armée  après  la  paix  de  Cam- 
po-Formio.  Il  se  fit  une  grande  réputation  dans  le  bar- 
re.iu,  Tut  nonmé  représentant  dans  les  cent  jours,  1815, 
et  député  par  le  département  de  la  Vendée,  1817.  Il  com- 
battit avec  chaleur  la  réaction  royaliste,  et  lut  violem- 
ment expulsé  de  la  chambre,  1825.  Mort  en  1827.  Son 
convoi  fut  suivi  déplus  de  100,000  personnes. 

mirais  pom  ins  ( le» )  sont  situés  dans  les  Etats 
pontificaux,  an  midi  de  Rome,  et  s'étendent  de  Nettuno 
à  Terracina;  ils  ont  40  milles  romains  de  longueur  sur  4  i 

10  de  largeur  ;  leur  origine  se  perd  dans  l'antiquité. 
D'après  Pline,  il  paraîtrait  «me,  »ur  leur  emplacement, 

11  y  avait  55  rilles  qui  disparurent  par  les  guerres  et  les 
exhalaisons  marécageuses  ;  Pornetia,  la  pins  considéra- 
ble de  ces  villes,  donna  son  nom  à  ces  marais.  Appiue 
Claudio*  le*  fit  traverser  par  une  grande  route  qni  porta 
son  nom,  et  entreprit  de  les  dessécher,  av.  J.-C.  451. 
Le  consul  Celhégus  suivit  son  exemple,  205  ;  Jules-César 
conçut  le  plan  gigantesque  de  conduire  le  Tibre  à  travers 
ces  marais,  mais  la  mort  l'empêcha  de  réaliser  ce  projet, 
43.  Auguste  fit  creuser  des  canaux,  51-14.  Néron  commen- 
ça de  nouveaux  travaux  pour  le  dessèchement,  54-68  de 
l'ère  vulg.  ;  Trajau  les  continua  pendant  10  ans,  98-108, 
parvint  à  dessécher  tout  le  pays  de  Treporité  à  Terracina, 
et  restaura  la  voie  appienne,  I  (5.  Vers  la  rbute  de  l'em- 
pire ,  les  marais  retombèrent  dans  leur  ancien  état. 
Théodoric,  roi  des  Golhs,  entreprit  de  les  dessécher, 
470.  Parmi  le*  papes,  Boni  face  VIII,  mort  en  1505,  fut 
le  premier  à  s'occuper  du  dessèchement  ;  il  fit  creuser 
un  canal  au  moyen  duquel  les  environs  de  Setze  et  de 
Sermonesta  se  trouvent  encore  secs  aujourd'hui.  Martin  V, 
4422,  fit  tracer  le  Rio  Martino  ;  Léon  X  fit  don  du  terrain 
entier,  qui  forme  les  Marais  Pontins,  à  Julien  dcMédicis, 
à  la  charge  de  le  desséch  r,  1515,  mais  la  maison  de 
Médiris  ne  s'en  orcupa  point.  Toua  le*  travaux  restèrent 
suspendus  depuis  cette  époque.  Sixte-Quint,  mort  en 
1590,  fit  creuser  l'immense  canal,  dit  Fuime-Sixto,  la 
borda  de  digues,  qui  se  rompirent  peu  de  temps  après 
sa  mort  ;  toute  la  contrée  redevint  marécageuse.  Pie  ▼ 
recommença  les  travaux  de  dessèchement,  1778,  et  les 
continua  jnsqu'en  1788.  Pendant  la  domination  française, 
des  travaux  de  dessèchement  furent  exécuté*,  mai*  inu- 
tilement, 1798-1814.  Le  pays  connu  sons  le  nom  de  Ma- 
rais Pontins  est  monotone,  ses  habi'ants  sont  animés  d'an 
esprit  de  brigandage,  ils  ont  le  teint  pâle,  et  s'occupent, 
pour  la  plupart,  de  chasse  et  de  pèche,  toutes  les  fois  qne 
la  fièvre  le  leur  permet.  Pour  avoir  plus  de  détails  sur  le 
dessèchement  de*  marais,  roy.  l'ouvrage  de  M.  de  Prony  : 
Description  hijdroçropMqne  et  historique  des  Marais 
Pontins,  Pari*,  1823. 

MAEAT  (Jean- Pau»,  né  dans  la  principauté  de  Neu- 


MAR 

chàtel  (SuUae),  1744,  exerça  ta  médecine  i  Paris,  et  eut 
le  litre  de  médecin  des  écuries  du  comte  d'Artois,  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution,  1789.  Son  imagination  ar- 
dente et  ses  principes  exaltés  le  firent  bafouer  dana 
rassemblée  populaire  de  son  quartier,  et  dès  lors  il  dé- 
nonça à  la  multitude  les  aristocratas  et  la*  assassina  qui 
sa  moqu*ient  de  lui  et  le  discréditaient  dans  l'opioioo 
publique.  Rédacteur  du  journal  intitulé  l  Ami  du  Peuple, 
où  il  consignait  sea  vues  et  ses  principes,  il  fut  dénoncé 
par  Mslonetà  l'Assemblée  constituante,  poursuivi  par  la 
commune  de  Paris,  et  cerne  dans  sa  demeura  par  les 
ordres  du  général  Lafayette.  Danton  le  fit  évader.  «4 
Legendre  le  sanva  eu  te  cachant  dans  sa  maison.  Il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  et  son  exécution  dana  les  24  heu- 
res, et  demanda  le  massacre  de  200,000  royalistes  et  da 
tous  les  conventionnels  qui  ne  partageaient  paa  les  opt- 


Charlotte  Orday,  le  15  juillet  1793.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrage*  sur  le*  sciences  naturelles  qui  Je* 
avaient  fait  nn  nom  avant  la  révolution . 

MARATHON  (Bataille  de).  L'armée  de  Darius,  loua 
les  ordres  de  Datis,  forte  de  100,000  fantassins  et  de 
10,000  cavalier*,  rencontra  à  Marathon  celle  dea  Athé- 
niens, composée  de  10,000  hommes  seulement.  MiW 
liade,  choisi  à  l'unanimité  pour  la  commander,  rendit 
inutile  la  multitude  da  ses  ennemis  en  sa  campant  an 
pied  d'une  montagne,  et  se  garantit  de  la  cavalerie  da* 
Perses  en  taisant  jeter  ça  et  là  de  grand*  arbres  qui  s'op- 
posaient a  son  passage.  Les  Perses  bissèrent  esmroe 
6,000  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  av.  J.-C  G94L 
M  A  >  BOT  (  Antoine),  général  des  armées  républicaines, 
fut  élu  par  son  département  (Correie)  député  à  l'Assem- 
blée législative,  1791;  fit  un  rapport  sur  les  finances, 
5  avril  1792,  dont  le  but  était  de  réduire  la  masse  des  as- 
signats en  circulation  ;  s'opposa,  8  juin  «792,  à  ce  qu'oa 
reçut  dans  la  troupe  de  ligne  la  garde  constitutionnelle 
du  roi,  qui  venait  d'être  licenciée)  reprit  sa*  (onctions 
militaires  après  la  session  ;  se  distingua  sous  le  géueral 
Dagobert,  à  la  conquête  de  la  Cerdagne,  1795  ;  aax  cam- 
pagnes des  Pyrénées  occidentalea,  1794-1795,  et  à  l*atte- 
que  du  c  mp  entre  G'ossna  et  Elgoibar,  12  mai  179e. 
Nommé  général  de  division  et  membre  do  conseil  dea 
Anciens,  15  vendémiaire  an  tv.  Il  se  prononça  éoergi- 
quement  contre  la  faction  de  Clichy  j  s'opposa  à  la  ren- 
trée des  Alsacien»  fugitifs,  29  août;  appuya  les  mesuras 
prises  le  18  rructidor,  et  fut  élu  président  le  20  septembre. 
Il  fut  réélu  le  20  jnin.  La  18  avril  1799,  il  appuya  la  ré» 
solution  relative  à  la  levée  de  200,000  hommes.  Mo» 
ayant  demandé  que  la  représentation  nationale  fût  sou- 
veraine, et  que  devant  elle  la  responsabilité  ministérielle 
ne  Hit  pas  un  vain  mot,  le  général  Ma  i  bot  devint  suspect 
an  Dlrecloire,  qui  l'envoya,  dans  son  grade,  à  l'armée 
d'Italie.  Il  mourut  i  Gènes,  1799.  —  Marbot  (Antoine- 
Adolphe),  fils  aîné  du  précédent,  entra  fort  jeune  «Une  M 
carrière  de  son  père  et  devint  aide  de  camp  du  général 
Bernadette.  Il  fut  injustement  soupçonné  d'avoir  pris 
part  au  complot  tramé  contre  la  vie  du  premier  consul. 
1801,  et  fut  loogtemps  incarcéré  au  Temple.  Son  inno- 
cence fut  enfin  reconnue,  et  on  l'envoya  dana  llude,  où 
il  »errit  avec  distinction  sons  le»  ordre*  du  général  De- 
çà en.  Rentré  en  France,  1806,  il  prit  rang  dana  l'année 
d'Allemagne  ;  devint  aide  de  camp  dn  maréchal  Ange- 
rear*.  et  ta  distingua  aux  batailles  d'Iéna  et  d'Eylaa.  1  «07. 
Il  pjssa  ensuite  en  Espagne  et  tomlia  au  pouvoir  dea  en- 
nemis, qni  le  transportèrent  sur  le*  pontons  de  Cadix. 
A  -  an  eu  le  bonheur  de  s'échapper,  il  rejoignit  l'arme* 
française,  1811,  et  fut  nommé  thef  d'escadron.  Blessé  da 
,  1812,  il  fut  fait 
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conduit  ta  delà  do  Volga  ;  revint  en  France  ;  rentra 
dam  les  rangs  de  l'armée  et  ne  la  qullla  qu'au  licencie- 
ment, 1815.  En  1850,  le  général  Mirbot.a  été  nommé 
aide  de  camp  de  Louis- Philippe. 

MARBOZ  (François),  evêque  constitutionnel,  étail 
curé  de  Bourg-la -Valence.  1788. 11  embrassa  la  c. use  de 
la  révolution  ;  fut  nommé  evèque  constitutionnel  de  la 
Drôme,  1791,  et  sacré  à  Paria,  5  avril.  Il  fut  eu  député 
à  In  Convention  nationale,  septembre  1792,  et  iota  dans 
le  procès  du  roi,  1795,  pour  la  détention  pendant  la 
guerre  et  le  bannissement  à  la  paix.  Il  se  prononça  pour 
In  parti  de  la  Gironde,  et  signa  la  protestation  couire  les 
événements  du  51  nui,  6  juin  179  ).  Décrété  d'arresta- 
tion avec  les  soisaote-treise.  il  échappa  aui  poursuites, 
et  rentra  à  la  Convention  après  la  cbule  de  Robespierre. 
Appelé  M  oo aasil  dea  Cinq  Cents,  il  en  sortit  le  SU  mai 
1797;  ne  reprit  plus  aes  fonctions  d'c»éque  et  disparut 
entièrement  de  l'arèue  p  <liti<|iie. 

MilC  (Saint),  un  des  quatre  évangélittes,  ne  dans  La 
Cj reoafque,  accompagna  saint  Pierre  dans  ses  travaux 
et  le  suivit*  Rome,  oo  il  lui  servit  d'interprète.  Il  prêcha 
l'Evangile  dans  le  Gvréoaique,  en  Egypte,  où  il  fonda 
l'église  d'Alexandrie,  et  fol  mis  à  mort  par  les  idolâtres, 
l'an  68  de  J.  C.  Sa  fête  a  lieu  le  25  avril.  Les  Vénitiens 
prétendent  posséder  son  corps,  qui  aurait  été  transporté 
cbea  eux  en  815.  Un  autre  saint  Marc,  pape  eu  55(i,  est 
(été  le  7  octobre. 

MARCHAI!  (François-6éverin  DESGRAVIKRS),  gé- 
néral français,  né  i  Chartres,  1769  ;  s'engagea  à  seite 
ans;  lut  chef  do  premier  bataillon  des  volontaires 
d'Enre-et-Loir,  1791;  alla  en  Vendée  avec  le  grade  de 
capitaine,  1795,  et  fut.  122  ans,  sur  la  recommaud.ition 
de  KJéber,  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest. 
11  gagna,  sur  les  Vendéens,  la  bataille  du  Mans,  12  dé- 
cembre 1795  ;  participa  au  gain  de  la  bataille  de  Fleuras 
comme  général  de  division  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meose.  1791  ;  protégea  la  retraite  de  l'armée  de  Jourdan, 
1794,  et  fut  blessé  mortellement  près  d'Altenkircben,  à 
l'âge  de  25  ans.  Les  honneurs  militaires  lui  forent  rendus 
par  les  ennemis  comme  par  les  Français. 

MARCEL  (Saint),  pape  de  508  à  509,  succéda  à  saint 
Mareeuin,  et  fut  banni  par  l'empereur  Maxime  pour 
avoir  occasionné  des  troubles  par  sa  sévérité  envers  les 
tombes.  Il  e4fétr  le  16  janvier.  —  Marcel  II,  pape,  élu 
eo  f  555,  ne  régna  que  21  jours,  et  eut  pour  successeur 
Paul  IV. 

MARCEL  (Etienne),  prévôt  des  marchands  de  Paris 
lors  de  la  captivité  do  roi  Jean,  souleva  le  peuple  contre 
l'autorité  du  dauphin  (depuis  Charles  V)  et  contre  la  no- 
Neaae.  Aux  états  généraux,  «556,  il  engagea  les  députés 
du  tiers  à  refuser  dea  subsides  ci  a  réclamer  des  refor- 
mes exagérées,  et  Dt  assassiner,  sous  les  yeux  du  dau- 
phin, Robert  de  Germon l  et  Jean  de  Conllans.  Il  allait 
ouvrir  les  portes  de  Paris  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre,  qui  assiégeait  celte  ville,  lorsqu'il  fut  lue  d'un 
coup  de  hache  par  Jean  et  Simon  M  illiard,  1558. 

MARCEL  (Faubourg  Saint-).  Ce  faubourg  était  au- 
trefois séparé  de  Paris,  et  avait  non-seulement  tes  ma- 
gistrats et  ses  officiers  indépendants,  mais  même  des  coû- 
tâmes particulières.  Il  est  aujourd'hui  fort  grand  et  peu- 
pté  d'une  infinité  d'artisans  de  toute  espèce,  particuliè- 
rement de  tanneurs,  mégissiers  et  teinturier*. 

MARCEL  (Saint-),  ancienne  église  collégiale,  dans  le 
faubourg  de  ce  nom.  Plusieurs  auteurs  ont  prétendu 
que  cette  église  était  la  première  cathédrale  de  Paris. 
Ce  sentiment  a  été  réfuté  depuis  par  d'antres  écrivains; 
nais  tous  sont  d'accord  que  saint  Marcel,  évéque  de  Pa- 
ris, y  a  été  inhumé  vers  l'an  440. 11  parait,  par  un  titre 


de  918,  sous  Charles  le  Simple,  qne  cette  collégiale  était 
un  couvent  de  moines,  qui  depuis  a  changé,  et  est  deve- 
nue un  collège  de  chanoines.  Eudes  de  Sully,  évéque  de 
Paris,  transporta  dans  sa  cathédrale  la  chasse  du  saint. 
Charles  VII,  1  tlO,  voulut  que  le  bourg  de  Saint  Marcel, 
devenu  Irès-considérable  par  la  dévotion  du  peuple  qui 
a'y  était  domicilié,  portât  le  nom  de  ville,  et  lui  donna, 
par  année,  deux  foires  et  uu  marché  par  semaine.  Le 
célèbre  Pierre  Lombard,  surnommé  le  maflrc  des  sen- 
tences, fut  inhumé  dans  le  chœur  de  celle  église,  1 164; 
et  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  qui  le  reconnaît  pour 
aon  instituteur,  ordonoa  qu'elle  lui  ferait  dire  tous  les 
ans,  le  jour  de  la  Saint-Picne,  un  ofaif  dans  l'église  de 
Saint -Marcel,  auquel  tous  les  bacheliers  de  la  licence 
soi  aient  tenus  d'assister,  sous  peine  d'un  demi  écu  d'or 
d'uniende.  Sainl-Marcel  était,  en  outre,  une  des  quatre 
collégiales  dépeudanhs  de  l'an  lie» et  lie  de  Paris,  que 
l'on  nommait  les  Quatre-Fiiles.  Elle  avait  un  do>eu, 
14  chanoines  et  17  chapc.aius  bénéficiera,  tous  a  la  no- 
mination de  l'archevêque.  Celte  église  fut  démolie  en 
1806. 

M ARCEIA.US (M.  Claudius),  général  romain,  fut  5  rois 
cousul.  Il  battit  les  Gaulois  à  Claslidium,  222  av.  J.  C; 
prit  Miiau,  et  réduisit  la  Gaule  Cisalpine  eu  province 
romaine.  11  remporta  sur  Annibal,  général  des  Cartha- 
ginois, deux  avantages  i  Mole,  216-215;  trausporla  eo 
Sxile  le  théâtre  de  la  guerre,  s'empara  de  Sjrscuse, 
après  uu  siège  de  5  ans,  '212;  vainquit  Aunibal  à  Canu- 
dium,  210,  et  tomba  daus  une  embuscade  où  il  périt, 
208.  11  a  «ait  été  surnommé  VÊpce  de  Rome. 

MARCE1.LIS  M.  Claudius;,  fils  d'Octavie,  sœur 
d'Auguste,  et  de  Claudius  Mai  cellus  Œscniinus,  épousa 
Julie,  et  mourut  a  18  ans,  emprisonné  par  Livie.  Il  a 
été  célébré  par  Virgile,  dans  lu  6'  livre  de  sou  Enéide. 

MARCHANDS  (Les  six  corp»).  La  réunion  des  six 
corps  doit  sou  origiue  û  Philippe- Augnsle.  Eu  1222,  ce 
prince  permit  à  revenue  de  Paris  d'avoir  daus  son  parvis 
nn  sujet  de  la  plupart  des  professions  qui  étaient  alors 
établies  dans  celle  ville,  pour  jouir  des  privilèges  dont 
les  bourgeois  de  cet  évéque  jouissaient.  Le  commerce  de 
Paris  ne  se  faisait  que  par  leur  compagnie,  qu'on  appe- 
lait alors  marchands  de  l'Eau  hanst*  de  Paris.  Cette 
compagnie  formait  le  corps  de  ville,  et  le  prévôt  des 
marebaods,  qu'on  appelait  aussi  chef  de  la  ville,  la  pré 
sidait.  Elle  se  composait  d'uu  drapier,  d'un  orfèvre, 
d'un  pelletier,  d'un  épicier  el  d'uu  mercier.  Quant  aux 
bouuetiers,  leur  communauté  n'tst  pas  si  ancienne  :  ils 
ne  commencèrent  i  faire  partie  des  six  corps  qu'en  1590. 
Daus  les  cérémooies  publ  ques,  ils  avaient  le  droit  de 
porter  la  robe  de  drap  noir,  à  collet  et  à  manches  ren- 
dantes el  bordées  de  velours  noir.  Le  12  février  1725,  le 
doc  de  liesvre  présenta  su  roi  Louis  XV  les  six  corps, 
qui  émeut  rbonucur.de  complimenter  Sa  Majesté  au  su- 
jet de  sa  majorité.  Chacun  des  membres  de  ce  corps  pas- 
sait successivement  juge  consul,  puis  échnv in  de  la  ville 
de  Paris,  qualité  qui  les  anoblissait  et  leur  donnait  le 
titre  d'écu)er.  Les  six  corps  formaient  entre  eux  une 
étroite  confédération,  qui  était  bien  exprimée  sur  leur 
armoirie,  représentant  un  Hercule  assis,  qui  s'efforce 
inutilement  de  rompre  0  baguettes  liées  ensemble  en 
forme  de  faisceau,  avec  cette  devise  :  Fincit  concordia 
fratrum. 

MARCHANGY  (Louis-Anloincdc),  né  dans  la  Nièvre, 
1780,  mort  a  Paris,  1826,  composa  la  Gaule  poétique,  el 
publia,  en  1826,  Tristan,  le  voyageur,  ou  la  France  au 
10*  sitefe.  Il  entra  au  ministère,  1813,  et  parvint  aux 
fonctions  d'avocat  général  prè«  la  cour  de  cassation. 

MARCHE.  Ce  nom,  dans  le  moyeu  âge,  servait  à  dé- 
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ligner  les  proi  i  nces  frontières  d'oo  empire  ; 
gouvernées  par  des  commandants  nommes  margraves  on 
roarqnia,  et  reçurent  plus  lard  les  titres  de  duchés  ou  de 


MARCHE  (La),  nom  dit  par  abréviation  pour  la  Mar- 
che Limousine,  était  une  province  nommée  ainsi,  parce 
qu'elle  était  sur  la  frontière  de  France,  du  côté  du  Li- 
mousin. Elle  était  bornée  au  nord  par  le  Berry  et  le 
Bourbonnais  au  sud  par  le  Limousin,  à  l'ouest  par  le 
Poitou,  et  i  l'est  par  l'Auvergne. 

JHAHCHE  (Vicissitudes  de  la).  Ce  paya,  du  temps 
des  Romains,  était  compris  dans  l'Aquitaine,  et  était 
habité  par  les  Umoiices,  les  Bituriges,  les  CuM  (I 
les  PUtaci.  —  Au  10*  siècle  la  Marche  fut  gouver- 
née par  des  comtes.  Le  premier  comte  de  la  Marche 
connu  est  Boaon  V,  pelit-Ols  de  Roger,  comte  de 
Limoges  et  de  Charroux.  Boson  fut  créé  comte  de  la 
Marche  par  Guillaume  III,  duc  d'Aquitaine,  et  mou- 
rut, 990.  Boson  II,  «on  successeur,  s'empara  de  Gen- 
çai  sur  Guillaume  F  1er- à -Bras,  comte  de  Poitiers,  993 
Boson  fut  constamment  en  guerre  avec  ses  voisins.  En 
l'an  1000,  il  se  ligua  avec  quelques-uns  d'entre  eus  pour 
enlever  le  château  de  Brosse  au  vicomte  de  Limoges,  et 
mourut  en  1006.  empoisonné  par  sa  femme,  Almodis, 
fille  de  Giraud,  vicomte  de  Limoges.  Bernard  1",  sou 
successeur,  fut  créé  comte  de  la  Marche  par  Guillaume 
le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  et  mourut  eu  1047.  Le  comté 
échut  alors  à  Aldibert,  Bis  aîné  de  Bernard.  Ce  comte 
assista,  comme  vassal  Immédiat  de  la  couronne,  au  sacre 
de  Philippe  1",  1059;  il  fut  choisi  pour  juger  uu  diffé- 
rend survenu  entre  Gui  Geoffroi,  comte  de  Poitiers,  et 
les  religieux  de  Saint-C)prien,  et  mourut  en  1088,  lais- 
sant pour  lui  succéder  Boson  III,  tué  devant  le  château 
de  Cou  foie  os,  1091.  A  Boson  succéda  Almodis,  sa  sœur, 
épouse  de  Roger  II  de  Montgommeri,  comte  de  Lan- 
castre,  Ois  de  Roger,  comte  de  Montgommeri  et  de  Mi- 
bile,  comtesse  de  Belléme  et  d'Alençon.  En  1102,  Roger 
fut  chassé  de  l'Angleterre  par  Henri  I*',  pour  s'être  ré- 
volté contre  ce  prince.  Il  eut  è  soutenir  une  longue 
guerre  contre  Hugues  IV  de  Lusignan,  surnommé  le 
Diable,  à  l'occasion  du  comté  de  la  Marche  auquel  Hu- 
gues prétendait  avoir  des  droits  comme  étant  fils  d'une 
tante  d" Almodis.  Cette  querelle  passa  à  leurs  enfants. 
Almodis  mourut  en  f  116,  et  eut  pour  successeurs  tes 
trois  fils,  Aldebert  II,  Eudes  et  Boson  IV.  Boson  mou- 
rut eu  IH8,  Eudes  en  1  ISS,  et  Aldebert  en  1145.  Ces 
trois  frères  perdirent  une  partie  de  leur  héritage  dans 
la  guerre  qu'ils  eurent  i  soutenir  contre  Hugue<  de  Lu- 
signan. En  1143.  Bernard  If,  Ois  d'Aldebert  II,  succéda 
au  comté  de  la  Marche,  et  mourut  en  1 150.  Il  fut  rem- 
placé par  Aldebert  III,  son  fila.  Ce  comte  fut  conti- 
nuellement en  armes  pour  défendre  ses  domaines.  Dé- 
pouillé par  le  sire  de  Lusignan,  il  vendit,  en  1 177,  au  roi 
d'Angleterre  ce  qui  lui  restait,  moyennant  15,000  livres 
angevines,  ou  267,500  fr.  de  notre  monnaie,  20  palefrois 
et  20  mulets.  Geoffroi  de  Lusignan  s'opposa  à  celle 
aliénation  dont  le  roi  d'Angleterre  se  désista.  Aldebert 
partit,  eu  H  ko,  pour  la  terre  sainte,  et  mourut  è  Con- 
stanlinople,  le  29  août  de  la  même  année.  A  aa  mort, 
Matbilde,  Alla  de  Wnlgrin  II.  comte  d'Angonléme,  et 
petite  fille  de  Ponce  de  la  Marche,  femme  de  Wul- 
grln  II,  fut  reconnue  comtesse  de  la  Marche  comme  sa 
pins  proche  parente,  par  Richard  Cœur-de  Lion,  de- 
puis roi  d'Angleterre,  alors  duc  d'Aquitaine,  et  mariée 
par  ee  prince  à  Hugnea  IV  le  Brun,  sire  de  Lusignan. 
Hugues  accompagna  le  roi  Richard  à  la  croisade  de 
1190  j  il  revint  en  1 196  ;  contraignit,  aprèa  la  mort  de 
ce  prince,  1199.  Il  reine  ÉWooore  à  lui 


_  de  la  Marche  dont  jouissait  l'Angleterre,  prit 
le  parti  du  roi  Jean  contre  Artus,  duc  de  Bretagne,  sou 
neveu,  1200;  retourna  à  la  terre  sainte,  1206;  revint  en 
1207,  et  mourut  en  1208.  Hugues  X,  fils  de  Hugues  IX, 
se  déclara,  en  1213,  pour  le  roi  d'Aogleierre  contre  la 
roi  de  France.  Il  se  croisa.  1218,  et  se  trouva  au  siège  de 
Damielte,  5  novembre  1219.  A  son  retour,  il  entra  dans 
le  parti  des  seigneurs  ligué*  contre  la  reine  Blanche,  ré- 
geute  du  royaume,  1226  ;  mais,  en  1927,  il  fut  obligé  de 
se  soumettre  au  roi  saint  Louis.  Louis  investit,  en  1241, 
son  frère  Alphonse  du  comté  de  Poitiers  ;  et  le  comte 
Hugues,  poussé  par  la  comtesse  aa  femme,  ayant  insulté 
publiquement  son  nouveau  suserain,  le  roi  de  France 
arriva  dans  le  Poilou,  1942,  ravagea  les  terres  du  comte 
de  la  Marche,  prit  ses  meilleures  places,  battit  le  roi 
d'Angleterre  dont  le  comte  avait  imploré  le  secours,  et 
le  força  enfin  à  venir  demander  pardon  avec  sa  femme, 
et  à  se  soumettre  haut  et  bai  t  toutes  conditions  qu'il 
plut  au  monarque  de  lui  imposer.  Hugoes  mourut  en 
1249.  et  eut  pour  successeur  Hugues  XI.  son  fils,  déjà 
comte  de  Peothièvre  par  son  mariage  avec  Yolande  de 
Dreux,  fille  de  Pierre  M  a  ne  1ère,  duc  de  Bretagne.  Hu- 
gues mourut  eo  1260.  Hugues  XII.  sou  fils,  fit  expédier 
une  charte  portant  ordre  a  ses  vasssux  de  la  Marcha  de 
se  conformer  aux  coutumes  de  Monlferrand.  et  non  i 
celles  de  Limogea,  qui  étaient  prises  du  droit  romain, 
1965,  et  mourut  en  1282.  Hugues  III  engagea,  en  1501, 
le  comté  de  la  Marche  au  roi  Philippe  le  Bel.  D  servit, 
l'année  suivante,  1502,  dans  la  guerre  déclarée  par  Phi- 
lippe leBelàla  Flandre,  etmouruten  1505.  sans  laisser  da 
postérité.  Hugues  avait  fait  son  testament  rn  1285,  et 
avait  institué  pour  aon  héritier  Gui,  son  frère;  mais  Gui 
lui  ayant  f dit  la  guerre,  Hugues  fit,  en  1297.  un  nouveau 
testsment  en  laveur  de  Geoffroi.  son  cousin.  A  la  mort 
de  Hugues.  Gui  prit  le  titre  de  comte  de  la  Marche,  d 
brûla  le  dernier  testament  de  son  frère  ;  alors  Philippe 
le  Bel,  instruit  de  la  supercherie,  et  d'eilleurs  indisposé 
contre  Gui,  qui  s'était  joint  aux  Anglaia  et  leur  avait 
livré  Cognac  et  Merpin ,  s'empara  des  comtés  de  la 
Marche  et  d'Angooléme  par  droit  de  confiscation,  et  les 
réunit  à  la  couronne  de  France,  1303.  —  Comtes  d«  /a 
Marche  apanages.  Philippe  le  Long  donna  le  «omle 
de  la  Marche  en  apanage  à  Chariea,  son  frère,  et  l'éri- 
gea  en  pairie,  1516  ;  mais  Charles,  devenu  roi  de  France 
à  la  mort  de  Philippe,  1322,  garda  le  comté  de  la  Mar- 
che jusqu'en  1327,  et  l'échangea  alors  avec  Louis  r*. 
comte  d<!  Bourbon ,  contre  le  comté  de  Clermoal  eo 
Beauvoisia.  Louis  mourut  en  1542,  et  eut  pour  succes- 
seur Jscques  1",  ton  5'  fils.  Jacques  se  trouva  è  la  ba- 
taille de  Crécy,  26  août  1546.  et  y  sauva  la  vie  à  Phi- 
lippe de  Valois.  Il  reçut  ta  récompense  le  comté  de 
Pontbien.  confisqué  sur  le  roi  d'Angleterre,  fut  créé,  la 
15  juin  1549.  capitaine  général  du  Languedoc,  et  con- 
nétable en  1554.  La  mauvaise  issue  de  la  campagne  de 
1556  hit  cause  qu'il  remit  au  roi  l'épée  de  connétable. 
A  la  bataille  de  Poitiers,  19  septembre,  il  fil  un  rempart 
de  son  corps  à  son  souverain,  fut  Tait  prisonnier  è  tes 
côtés,  et obtmt  sa  liberté  en  1560,  parle  traité  de  Breti- 
gni.  Il  attaqua  ensuite  les  Tards-cenu*.  et  moarot,  le  2 
avril  1361,  des  blessures  qu'il  reçut  quelque  temps  aupa- 
ravant au  combat  de  Brigoaia.  Jean,  aon  fils  et  aon  suc 
cesseur,  devint  comte  de  Vendôme,  psr  son  mariage 
avec  Catherine  de  Vendôme,  héritière  de  Bouchard  VIL 
son  frère.  Jeao.cn  1566,  se  joignit  i  Bertrand  du  Gues- 
cliu,  combattit  en  K -pagne  pour  mettre  Henri  de  Trans- 
Umârre  aur  le  trône.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Rote- 
becque.  gsgnée  par  les  Français,  le  15  novembre  1582. 
et  au  siège  de  Taillebourg,  1584.  Il  suivit  Chariea  VI 
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dant  ton  voyage  en  Gueldre,  (388,  dans  celui  du  Lan- 
guedoc, 1391,  et  mourut  en  1303.  A  Jean  succéda  Jac- 
ques II  qni  accompagna,  en  1396,  Jean  de  Bourgogne, 
comte  de  Net  m,  dana  ion  expédition  de  Hongrie,  et  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Nicopobs,  28  septembre. 
Il  .<e  racheta  et  fut  crié  <  m n.i  chambellan,  26  juillet 
1397.  Il  prit  le  parti  de  la  maison  de  Bourgogne  contre 
celle  d'Orléans,  1407,  fut  fat  prisonnier  par  les  Orléan- 
nais,  1411,  conduit  è  la  tour  de  Bourges,  et  obliotsa 
liberté  à  la  paii  concloe  en  1412.  Jacquet,  devenu  veuf 
en  1414,  de  Béatris,  OUe  de  Charles  III,  roi  de  Navarre, 
épousa  en  seconde»  norcs  Jeanne  If,  reine  de  Naples 
et  de  Sicile,  1415,  Tut  nommé  gouverneur  dn  Languedoc, 
1421,  Cl  se  démit  l'année  suivante,  1425,  en  faveur  du 
comte  de  Fois,  qu'on  ne  pouvait  détacher  qu'a  ce  pris 
du  parti  des  ennemis  de  la  France.  Jacques  se  retira 
dans  un  coorent,  1 135,  et  mourut  en  1438,  ne  laissant 
qu'une  fflle,  Kléonore,  mariée  i  Bernard,  comte  de  Par- 
dri»r,  second  fils  de  Bernard  VII,  comte  d'Armagnac. 
Bernard  fut  pourvu  du  comté  de  la  Marche  en  (455, 
et  mon  rut  en  1 462.  Il  eut  pour  sucrrsseur  Jacques  d'Ar- 
magnac, son  fil»,  créé  duc  de  Nemours  par  le  roi  Louis  XI. 
en  considération  de  son  mariage  avec  Louise,  fille  de 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  (2  juin  1462.  Jacquea 
se  révolta  contre  Louis  XI,  1 475,  fut  condamné  a  mort, 
1477.  et  ses  biens  confisqués  au  profit  dn  roi,  qui  donna 
la  même  année  le  comté  de  la  Marche  a  Pierre,  4*  fils  de 
Charles  I  '.  duc  de  Bourbon,  et  d'Agnès  de  Bourgogne. 
Charles  devint  dnc  de  Bourbon  a  la  mort  du  doc  Jean, 
son  frère,  1488,  et  mourut  lui-même  en  (495,  ne  lais- 
sant qu'une  fllle.DomuiéeSuxanne.qui  perla  le  romlédans 
la  maison  de  Bourl>on-Monlpensier.  Il  fut  confisqué  une 
dernière  fois  par  François  1",  sur  le  connétable  du  Bour- 
bon, 1525,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  été  aliéné. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  la  Marche. 

Comtes  héréditaires.  Boson  I'r,  975  990;  -  Boson  II, 
990-1006;  —  Bernard  1",  1006-1047,  —  Aldebert  I", 
(047(088;  —  Boson  111,1088-1091.  —  Almmlis  et  Hogr  r 
de  Moulgommeri.  (09I-U16;  —  Aldebert  II,  11(6  I  (45; 
—  Bernard  11,  Il 43-1 150;  —  Aldebert  111,  1150-1180; 
— Matnilde et  Ungues  IXdeLusignan,  1U0-I2O8;  —Hu- 
gues, X,  1208-1244  ;  —  Hugors  XI,  (249-(260  ;  —  Hu- 
gues Xll,  1260  (285;  -  Hugues  XIII,  1282-1303»- 
RéaniooSlaFraoee.  1303. 

Comtes  apanages.  Charles,  1316-1327;  —  Louis  l—, 
1527- (542;  —  Jacques  I",  (342  (  361  ;—  Jean,  156(- 
1593;  —  Jacques  II,  1393- 1455;  —  Bernard  d'Arma- 
gnac, 1455  1462;  —  Jacques,  1462  1477;  -  Pierre  de 
Bourbon,  (477-1503;  —  Charles.  1503;  —  Réunion  à 
la  France,  1525. 

MARCHE  (Jean-François  de  la),  évêque  de  Saint- 
Pol  de  Léon ,  naquit  dans  le  département  du  Finistère, 
1729;  embrassa  d'abord  la  rarr  ère  des  armes,  se  dis- 
tingua au  combat  de  Plaisance,  1746,  fut  nommé  ca- 
pitaine, 1747.  Apres  le  traité  d'Ais-la-Cbapclle,  1748,  il 
renonça  au  service,  entra  au  séminaire,  reçut  les  ordres, 
devint  chanoine,  grand  vicaire,  et  fut  sacré  évéque  de 
Seint-Pôl,  1792.  Son  siège  ayant  été  supprimé  par  la 
nouvelle  constitution  ecclésiastique ,  il  ne  crut  pas  de- 
voir se  soumettre  ans  décrets  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, et  fut  mandé  à  sa  barre,  le  16  février  (791.  Il 
prit  le  parti  de  se  réfugier  en  Angleterre.  Ce  fat  Ini 
qui  proposa  nne  souscription  en  faveur  des  réfugiés, 
1795-1794;  et  un  mode  régulier  pour  la  répartilioo 
ayant  été  établi,  A  la  auite  d'un  bill  du  parlement,  il  rut 
chargé  de  présider  A  la  distribution.  Il  pourvut  aus  be- 
aoins  des  prisonniers  français  que  la  guerre  avait  mis 

II. 


entre  les  mains  des  Anglais.  Après  le  concordat,  (801,  il 
adhéra  à  l'avis  du  pins  grand  nombre  des  prélats  rési- 
dents co  Angleterre,  et  le  15  mars  1803,  il  adrrssa  lui- 
même  sa  réclamation  an  pape,  en  sou  propre  nom.  Il 
mourut  à  Londres,  IF 06. 

MARCHE  i>  ksi» a*. ne,  ou  comté  de  Barcelone. Ce 
nom  fat  donné  par  Charlemagne  au  pays  qu'il  avait  con- 
quis au  delà  des  Pyrénées.  Il  était  compris  entre  kl  Py- 
rénées au  nord,  l'Ebrc  et  le  kalifat  de  Cordoue  au  sud, 
et  le  royaume  des  Asturies  à  l'ouest.  On  le  divisait  en 
Marche  de  Gascogne  et  en  Marche  de  Golhic  ou  de  Sep- 
timanie.  Il  était  circomerir,  au  moyen  âge,  partie  dans 
le  royaume  de  Navarre,  et  partie  dans  le  comté  de  Bar- 
celone. 

MARCHE  D'ESPAGNE  (Vicissitudes  historiques  de 
la).  V.  BARCELONE  (Comtes  héréditaires  de). 

MARCIHEXNES,  célèbre  abbaye  d'hommes  de  l'or- 
dre de  Si'int-Benoit,  dans  la  Flandre  wailone.  diocèse 
d*Arras.  F.lle  rut  bâtie  l'an  643,  par  saint  Adalband,  et 
fondée  double,  c'est-à-dire  qu'il  y  eut  une  communauté 
de  religieux  et  une  de  religituses.  L'église  fut  dédiée, 
647,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
par  saint  Anbert  et  saint  A  ru;  ml.  Saint  Jonat,  religieus 
de  l'abbaye  de  Saint-Amand,  en  fut  le  premier  abbé. 
645.  On  y  observa  d'abord  h  règle  de  saint  Colomban. 
Saint  Jonat  étant  mort,  691,  .'ainle  1  r  ici  rade,  dame  de 
Marchieunes,  et  veure  d'Adalband,  fondateur  du  mo- 
nastère, en  fut  élue  al  brssc.  Dès  lors  les  religieuses  gou- 
vernèrent les  deux  monastères,  comme  A  Fonfevrault, 
pendant  plus  de  trois  siècbs,  c'est-à-dire  jusqu'en  1024. 
A  cette  époque,  on  1rs  expulsa  etLeduuin,  abbé  deSaint- 
VYaast  d'Arras,  fut  choisi  pour  être  second  abbéde  Mar- 
chienne*,  par  le  comte  Baudouin  le  Barbu.  L'abbay  e  de 
Mai-chiennes  avait  toujours  été  en  règle  jusqu'au  com- 
mrneement  du  18*  siècle.  Eu  1703,  elle  fut  donnée  au 
cardinal  de  Médicis,  auquel  succéda  le  cardinal  Janson, 
1705,  puis  le  cardinal  Oltoboui.  1715.  Rentrée  en  règle, 
1726,  elle  y  re-ta  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

MARC1EX  (Marrianas),  empereur  d'Orient,  né  dans 
la  Ttirace,  571 ,  s'enrôla  jeune  dans  la  milice  et  parvint 
au  rang  de  sénateur.  A  la  mort  de  Théodose  le  Jeune, 
450.  il  épouia  Pulchérie,  sœur  de  ce  prince,  proclamée 
impératrice.  Il  contraignit  Attila  à  s'éloigner  de  l'Orient, 
452,  fut  couronné  à  l'âge  de  60  ans,  et  mourut  en  457. 

m  Ain  k  (Comte  de  l.>),  anc.eo  Etat  de  l'empiie  d'Al- 
lemagne dans  le  cercle  de  Westphalie,  avait  pour  bornes, 
au  nord  l'évêchc  de  Munster,  au  »ud  le  duché  de  Berg, 
à  l'ouest  le  duché  de  Clèves,  et  à  l'est  le  duché  de  West- 
pbalie.  Il  se  divisait  alors  en  4  quartiers  qui  portaient 
les  noms  de  Hamm,  Horde,  Altena  et  W  etter. 

MARCK  (Vicissitudes  historiques  du  comté  de  la).  Fré- 
déric. 2'  fils  d'Everhard,  comte  d'Altera,  qui  était  le  5* 
fils  d'Adolphe  IV,  comte  de  Berg,  ayant  acheté,  en  1 178,  le 
Château  de  la  Maick,  près  de  Hamm,  s'y  établit  et  forma 
avec  d'autres  acquisitions  le  comté  de  la  Marck.  Il  mou- 
rut en  1205,  et  eut  pour  successeur  Adolphe,  son  (Us. 
Celui-ci  s'empara  des  domaines  de  son  cousin  germain 
Frédéric,  comte  d'isscinhourg,  proscrit  par  la  diète  de 
l'empire  pour  avoir  mis  à  mort  saiot  Engilbert,  archevê- 
que de  Cologne,  et  fil  bâtir  la  ville  de  Hamm,  1226.  Il 
ballit  le  seigneur  de  Wildeoberg,  1259,  et  mourut  en 
1240,  laissant  ses  domaiues  à  Engilbert,  son  fils,  mort 
en  (277.  Everbard,  llls  d'Engilbert,  se  ligua  avec  la 
comte  de  Berg  contre  l'archevêque  de  Cologne.  En  1288 
il  combattit  a  la  bataille  de  Wœringen  pour  le  duc  de 
Brabant,  contre  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Guel- 
dre;  se  trouva,  en  1293,  a  la  suite  de  l'empereur  Adol- 
phe de  Nassau  dans  sou  expédition  de  Misaie;  fournit,  en 
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1297,  de»  secours  à  Edouard  roi  d'Angleterre,  et  a 
Gui,  comte  de  Flandre,  contre  la  France,  et  mourut  co 
1308.  Après  lui  Engillwrt  II  qui  lui  succéda  fut  constam- 
ment en  guerre  avec  les  chèques  d'Osnabruck  et  de  Colo- 
gne. Il  mourut  en  1328.  Adolphe  II,  successeur  d'Engil- 
bert  secourut  l'évéquc  de  Liège,  son  oncle,  contre  les 
Liégeois  révoltés;  se  rendit,  en  1551,  h  la  terre-sainte, 
et  mourut  en  1347.  Sou  successeur,  Engilbert  III,  fit  en 
1353,  le  voyage  de  la  terre  . mainte  et,  à  son  retour,  passa 
en  Suisse  pour  aider  les  chevaliers  tculouiques  à  réduire 
les  Prussiens  révoltés.  En  13(31 ,  dans  U  guerre  des  2  frè- 
res Renaud  et  Edouard,  à  propos  du  duché  de  Gucldre, 
il  prit  le  parti  du  second  ;  déclara  la  guerre  à  Frédéric 
de  Saêi  venden,  archevêque  de  Cologne,  (582,  et  mourut 
en  1391.  Il  ent  pour  successeur  son  frère  Adolphe  III, 
déjà  comte  de  Clèves;  celui-ci  Thierri,  son  second  fils, 
1594  ;  Thierri  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  au  siège  d'EI- 
berfeld,  14  mars  1398;  et  alors  le  comté  de  la  Marck  fut 
réuni  an  duché  de  Clèves  dans  ta  persoune  d' Adolphe  II, 
duc  de  Clèves  et  cnmte  de  la  Marck,  fils,  ainsi  que 
Thierri,  d'Adolphe  III,  comte  de  la  Mari  k  I«.  duc  de  Clè- 
tes  de  ion  nom.  V.  CLÈVES. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  la  Marck. 

Frédéric,  1178-1 205.  -  Adolphe,  1203 -12*9.  —  En- 
gilbert I",  1219-1277.—  Everhard,  1277-1308.  -  En- 
gilbert II,  1508-1528.  —  Adolphe  II,  (528  1517.  — 
Engilbert  III,  1517-1391 .— Adolphe  111.  1591-1391. 
—  Thierri,  1395-1398.  —  Réuuiou  au  duché  de  Clèves, 
1598. 

MARCK  (Evrard  de  la),  connu  sous  le  nom  de  cardi- 
nal de  Bouillon,  fui  comblé  de  faveurs  par  Louis  XII  et 
François  Ier.  Il  trahit  ce  dernier  pour  Charles-Quint, 
1518,  qu'il  contribua  puissamment  a  faire  nommer 
empereur,  1519;  fut  en  récompense  nommé  cardinal, 
1520.  et  mourut  a  Liège,  dont  itélait  évèque.  (558. 

MARCK  (Robert  III  de  la>,  seigneur  de  Fleurauges, 
né  à  Sedan,  (490,  défendit  Ucroue  contre  les  Vénitiens, 
1510,  et  se  trouva  à  la  prise  de  la  Mirandole,  1512.  Il 
commandait  l'avant-garde  à  Marignan,  1515;  fut  fait 
prisonnier  avec  Franç  >is  1",  a  Pavie,  1525;  nommé 
maréchal  de  France  peudant  sa  captivité;  défendit  Pé- 
roooe,  1536,  et  mourut  en  1537. —  Robert  IV  de  la 
Mnrck,  son  fils,  nommé  maréchal  en  1547.  reprit  aux  im- 
périaui  la  ville  de  Metz,  1532;  fut  fait  prisonnier  à 
Hestdin,  1535,  et  mourut  en  Flandre,  1556.; 

MARCCI.FE,  moine  français  qui  vivait  vers  l'an  660. 
Il  a  recueilli  deux  livres  de  formules.  Le  premier  de  ces 
livres  contient  des  lettres  royales,  chartœ  régales  ;  le  se- 
cond rapporte  celles  qui,  de  son  temps,  furent  données 
devant  les  comtes  on  les  juges  des  lieux. 

MARDOCHEE,  l'un  des  juifs  menés  eu  captivité  à 
Babylone  par  Nabnchodouosor,  av.  J.-C.  395,  flt  épouser 
Ksther,  sa  nièce,  au  roi  Assuérus,  et  découvrit  uue  conspi- 
ration tramée  contre  les  jours  de  ce  prince.  Dans  la 
suite,  ayant  refusé  de  s'agenouiller  devant  Aman,  ce 
ministre  voulut  le  faire  périr,  ainsi  que  tout  le  peuple 
juif;  mais  la  protection  d'Estber  les  sauva;  et  ce  fut 
Aman  qui  subit  i  sa  place  le  dernier  supplice. 

MARECHAL  DE  FRANCE.  Le  nom  de  maréchal  de 
France  ne  s'appliquait,  dans  l'origine,  qu'aux  officiers 
de  l'écurie  du  roi,  subordonnés  au  connétable  comme 
les  écnyers  cavalcadoors  ou  grands  écuyers.  Leur  nom, 
composé  de  mark,  qui,  en  langue  gauloise,  signifiait  che- 
val, et  à'escal,  mot  allemand  qui  signifie  maître,  indique 
assez  qu'ils  n'étaient  d'abord  que  les  maîtres  des  chevanx 
dn  roi.  Cette  dignité,  de  même  que  celle  de  connétable, 
devint  militaire  sous  Pbilippe-Anguste,  1185.  Les  maré- 


chaux s'élevèrent  à  mesure  que  la  charge  de  connétable 
devint  plus  considérable,  et  par  la  suppression  de  cette 
charge  le  titre  de  maréchal  acquit  encore  plus  d'éclat. 
Aujourd'hui  cette  dignité  est  la  plus  grande  où  l'on 
puisse  parvenir  par  la  guerre.  Philippe  Auguste,  c'a»» 
l'origine,  ne  créa  qu'un  seul  maréchal,  1183.  Son  chois 
tomba  sur  Albéric  Clémeut,  seigneur  du  Mes.  Sous 
saiot  Louis,  1230,  il  y  en  eut  deux  ;  sous  François)  1", 
1515,  trois;  sous  Henri  II,  1547,  quatre.  Les  maré- 
chaux de  France  étaicul  officiers  de  la  couronne  dès 
l'année  1561,  c'est-à-dire  du  temps  du  roi  Jean.  Celle 
dignité  i/éiait  point  a  vie,  et  le  roi  pouvait  l'ôter  lors- 
qu'il le  jugeait  A  propos.  Le  5  décembre  1316.  Fran- 
çois I"  créa  Gaspard  de  Cohgui-Cbutillou  maréchal  de 
Frauce  a  vie,  à  conditiou  que  la  ch-rge  de  celui  des  trou 
maréchaux  suivants,  qui  mourrait  le  premier,  demeure- 
rait éteinte  et  supprimée.  Henri  II,  son  fils,  est  le  pre- 
mier des  rois  de  France  qui  honora  les  maréchaux  do 
titre  de  cousin*,  1549.  «  Ils  prêtent  serment  entre  les 
mains  du  roi ,  est-il  dit  dans  une  ordoonaoc?  de  ce 
prince,  1451,  et  commandent  les  armées  lorsqu'il  plaît  a 
Sa  Majesté  de  les  employer,  avec  toute  autorité  el  pou» 
voir  sur  les  gens  de  guerre.  Ils  sont  juges  du  point  d'hon- 
neur ;  tiennent  le  siège  de  la  conuetab:ie  et  maréchaussée 
de  France,  et  ont  des  prévôts  ou  lieutenants  dans  les 
provinces,  qui  oui  juridiction  sur  les  vagabonds  et  gens 
saos  aveu,  sur  les  voleurs  de  grands  chemins,  les  incen- 
diaires, les  assassins,  etc.,  etc.  •  Sous  François  II.  1539, 
il  y  cul  cinq  maréchaux  de  France  ;  sous  Charles  IX 
1560,  sept,  et  sous  Henri  III,  1574,  neuf.  A  partir  du 
règne  de  Henri  IV,  1589,  jusqu'à  la  fin  de  celui  de 
Louis  XIV,  1715,  le  nombre  n'en  fut  pas  limité,  et, 
après  la  promotion  de  1703,  on  eu  comptait  vingt.  Les 
maréchaux  portent,  pour  marque  de  leur  dignité,  oo 
balon  d'azur  qni  était  semé  d'abeilles  sous  le  rt?uc  de 
Napoléon,  de  fleurs  d<>  lis  d'or  sous  les  Bourbons  de  la 
branche  aiuée,  auiourd'bui  d'étoiles  d'or.  Le  49  mai 
1804,  Napoléon  créa  dix  huit  maréchaux  de  I  empire. 
Aujourd'hui  le  nombre  des  maréchaux  de  France  est 
fixé  par  une  loi  à  douze  en  temps  de  guerre  et  à  boit  en 
temps  de  paix  ;  mais  la  loi  est  rarement  observée,  et  ces 
nombres  sont  presque  toujours  dépassés. 

Chrono%ie  historique  des  maréchaux  de  France. 


Élcctioo.  M.rt 

1185.  Vers  l'an  (185,  Albéric  Clément,  seigneur 

du  Mez,  mort  l'an  1191. 

1191.  Henri  Clément,  seigneur  du  Mez,  1214. 


1225.  Jean  Clément,  seigneur  du  Mez. 
Henri  Clément  IL 
Henri,  seigneur  de  Cousances. 
Ferri  Pasté. 

Guillaume  de  Beaumont. 
Gautier  III,  seigneur  de  Nemours 

en  Galiuais. 
Raoul  de  Sores,  surnommé  d'Etiée*. 
Lincclot  de  Saint- Maard. 
Ferri  de  Verneuil. 

Guillaume,  seigneur  du  Bec-Crespin. 
Jean  II,  sire  de  Haroourt,  130*. 
Raoul  le  FUmeno  V,  seigneur  de  Cany. 
Jean  de  Varenne. 

Simon  de  Melun,  seigneur  de  la  Loupe.  1302. 
Gui  de  Clermoot  I,  seigneur  de  Breteuit,  13U2, 
Foucaud,  dit  Foulques,  seigueur  de  Merles. 
Miles  VI,  seigneur  de  Noyers.  1330. 
Jean  de  Corbeil,  dit  de  Grez.  1318. 
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1515.  Jean  de  rksauraoot,  dit  le  Dcraroé,  «318. 

—  Renaod  de  Trie  II,  tire  da  Pletsis-Billebaut. 
1316.  Gaspard  de  Coligny. 

1518.  Jean  des  Barres. 

1520.  Matthieu  de  Trie,  seigneur  de  Vaumaio,  1544. 
1526.  llobert  Bertrand  Vil,  seigneur  de  Bri- 

qnebec  1547. 

—  An  cri ,  aire  de  Join  ville. 

1545.  Charles,  sire  de  M  >ntmor< ■nci,  1581 . 

—  Robert  de  Waurin,  seigneur  de  Saint- 

Vrnaot.  1360. 

—  Bernard  VI,  seigneur  de  Moreuil. 

—  IV, ii  de  Nesle  II,  seigneur  de  Melle,  15."2. 
1347 .  Edouard  I,  sire  de  Beanjeu,  1551 . 
1552.  Bopne*.  ieignenr  de  Hangest. 

—  Jean  de  Clermont,  seigneur  de  Chantilly,  1536. 

—  Arnoul,  seigneur  d'Andrebam,  1570. 
1537.  Jean,  sire  de  Benil. 

1562.  Jean  le  Meingre,  dit  Bouccicaut  I,  1567. 

—  Jean,  sire  de  Neuville. 

1568.  Jean  de  Manqnencbi,  dit  Monton,  sire  de 

BlainTille,  1391 . 

1569.  LonisdeSancerre,  seigneur  de  Charenton,  1402. 

—  Pierre  de  Craon,  seigneur  de  la  Ferlé- 

Bernard. 

1391.  Jean  le  Maingre,  dit  Bonccicant  II,  comte 

de  Beanfort,  ete.,  1421. 
1597.  Jean  II,  sire  de  Riens  et  de  Roehefort,  1417. 
1412.  Louis,  seigneur  de  I>gny. 

—  Jacques,  s-  ignenr  de  lleilly,  dit  le  maré- 

chal de  Guyenne,  1415. 

1417.  Pierre  de  Rien»,  dit  de  Rochefor»,  1459. 

1418.  Claude  de  Beaavoir,  seigneur  de  Chas- 

tellui,  1453. 

—  Jean  de  Vllliers,  seigneur  de  risle-Adam,    1 457. 

nv-K  1422. 
1121.  Tannepnidn  Châtel. 

—  Antoine  du  Vergy,  comle  de  Dammartln,  1439. 

—  Jran  de  la  Beanme  I,  romle  de  Montre  vel,  1455. 

—  GiuVrt.  seigneur  de  la  Fayette  et  de  Pont- 

pi  ht  ni. 

—  Amauri,  teignearde  Sévérac,  1427. 

—  Jean  de  Brosie  I,  seigneur  de  Sainte- 

Sérere,  1455. 
I  (29.  Gille  de  Laval,  seigneur  de  Reli,  d'In- 

grande.elc,  1440. 
1459.  André  de  Lara),  seigneur  de  Lobeac  et 

de  Reti.  14g«. 
1441 .  Philippe  de  Culanl,  seigneur  de  Jalognea, 

teralan  1454. 

—  Jean,  tire  de  Talon t .  1 435 . 
1454.  Jean,  dit  Potoo,  aeigaenr  de  Saintrailles,  1461. 
1461.  Jean,  bâtard  d'Armagnac,  seigneur  de 

GourdOD,  1473. 

—  Joichira  Rouaut,  seigneur  de  Boisme- 

nard,  etc.,  1478. 

—  Wolfard  de  Borsele,  seigneur  de  \  ère  en 

Zélande,  mort  l'an  1487. 
1475.  Pierre  de  Rohan,  dit  le  maréchal  da  Gié,  1515. 
1483.  Philippe  de  Crèvecamr,  seigneur  d'Es- 

querdes,  149*. 
1188.  Jean,  seigneur  de  Bcaudricourl,  de  Choi- 

•enl.etc,  1499. 
1500.  Jean-Jacques TriTnlce,  marquis  de  Vigène,  1518. 
1504.  Charles  d'Amboise  II,  1511. 
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Election. 

1515.  Jacqnes  de  Chabannea  It,  seigneur  de  la 

Palisse,  1524. 

—  Robert  SI uart,  seigneur  d'Aubigny,  comte 

de  Beaiimont-le-Roger,  1543. 

—  Odet  de  Fois,  seigneur  de  Liutrec,  1528. 

—  Gaspard  de  Coligny  I  (seigneur  de),  1522. 
1522.  Anne  de  Montmorenci,  depuis  conuélable 

de  France,  1367. 

—  Thomas  de  Fois,  seigneur  de  Letcun,  1324. 
1526.  Théodore  Trmilcf,  romle  de  Coria,  (551. 

—  Robert  de  la  Miirck  III,  duc  de  Bouillon,  1537. 
1538.  Rfti'S  seigneur  de  Monléjan,  1558. 

—  Claude  d'Aunebaut,  baron  de  Retz,  1532. 
15  .3.  Odard,  seigneur  du  Biez,  1355. 

—  Antoine  Desprrz,  seigneur  de  Montpezat,  1544. 
1344.  Jean  Caraccinl,  prinn  de  Melphes,  etc.,  '530. 
1547.  Robert  de  la  Marck  IV,  dnc  de  Bouillon,  1336. 

—  Jacques  d'Albon,  seigneur  de  Saint-André, 

marquis  de  Fronsic,  1562. 

1530.  Charles  de  (  I,  comte  de  Brissac,  1565. 

(55).  Pierre  Strozzi,  1338. 

1558.  Paul  de  la  Rarlhe.  seigneur  de  Thermes,  1562. 

1559.  François,  duc  de  M  nlmorenci,  1579. 
1562.  Imbcrtde  la  Plalicre,  seigneur  de  Bour- 

dillon,  1567. 

—  François  de  Scepeaux,  seigneur  de  Viei- 

llie, 1571. 

1566.  Henri  I,  duc  de  Montmorenci,  depuis  con- 

nétable de  France,  16(4. 

1567.  Arlus  de  Cosse,  comte  de  Secondigny,  1382. 
1570.  Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavaues,  1575. 
(372.  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  1380. 
1574.  Albert  de  Gondi.  duc  de  ReU,  1602. 

—  Roger  de  S»iut-Lary,  seigneur  de  Bellc- 

fiiiide.  1579. 

—  Biaise  de  M  ■  Hue,  1577. 
1577.  Armand  de  (înnlflut.  baron  de  Biron,  1592. 
1579.  Jacques  de  Matignon  H,  comte  de  Tho- 

rigny.  1597. 

—  Jean  d'Aumont  VI,  comte  de  Châteauroux,  1575. 

—  Guillaume  II.  vicomte  de  Joyeuse.  1392. 
1592.  Henri  de  la  Tour,  v  icomte  de  Turenne,  duc 

de  Ronillnn,  1625. 

1594.  Charlet  de  Contant,  duc  de  Biron,  1603. 

—  Claude  de  la  Châtre,  baron  de  la  Mal- 

sonfort,  1614. 

—  Charles  de  Cossé  II,  «'tic  de  Brissac,  1621 . 

—  Jean  de  Monlluc,  seigueur  de  Bilagoy,  1602. 

1595.  Jean  de  Beaumanoir  III,  marquis  de 

Lavardin,  1614. 

1596.  Henri  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage, 

puis  duc  de  Joyeuse,  1608. 

—  Alfonse  d'Oruano,  colonel  des  Corses,  1610. 

—  Urbain  de  Laval,  marquis  de  Sablé,  1 629. 

—  Guillaume  de  Hautciner  IV,  comte  de 

Grancey,  1615. 
1608.  François  de  B  >nne,  duc  de  Lesdiguiéres, 

depuis  connétable  de  France,  1626. 

1614.  Coocino  Cmiciui,  marquis  d'Ancre,  1617. 

1615.  Gilles  de  Soum-,  mas  juis  de  Courtenvaux,  1626. 
Ant  >ine,  seigneur  de  Roquelaure,  1623. 

1616.  Louis  de  la  Chaire,   baron  de  la  Mai- 

sonfnrt,  1630. 

—  Pons  de  Lausicres-Themines-Cardailtac, 


marquis  de  Thémincs, 


1f»2ï 


-   François  de  la  Grange,  seigneur  de  Mon- 

tigoy,  1617. 
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Élection.  Mort. 
1617.  N  icolas  de  l'Hôpital,  duc  de  Vitry,  1544. 

1619.  Charles  de  Choiseul,  marquis  de  Praslin,  1626. 

—  Jean-François  de  la  Guiche,  comle  de  la 

Palisse,  seigneur  deSaint-Gérao,  1632. 

1620.  Honoré  d'Albert,  duc  de  Cbaulnes,  1649. 

—  François  d'Esparbès  de  Lussan,  vicomte 

d'Aubelerre,  1628. 

1621.  Cbarle»,  aire  de  Créqoi,  duc  de  Lesdi- 

gulères.  1638. 

1622.  Gaspard  de  Coligny  III,  comte  de  Coligoy, 

aeigoeur  de  Châtillon  sur  Loiug,  1646. 

—  Jacques  Numpar  de  Caumout,  duc  de  la 

Force,  1652. 

—  François  de  Bassompierre ,  colooel  des 

Suisses,  1646. 

1625.  Henri  de  Scbomberg,  comte  de  N'a  ut  eu  il.  1632. 

1626.  François-Aonibal,  duc  d'Etirées.  1670. 

—  Jean-Baptiste  dOrnano,  comte  de  Mont- 

laur,  1G27. 

1628.  Thimoléon  d'Épinay,  seigneur  de  Salnt- 

Lnc,  comte  d'Eslelan,  1644. 

1629.  Louis  de  Marillac,  comte  de  Beaumont-le- 

Roger,  1632. 
1 650 .  Henri  II,  doc  de  Montmorency  et  de  Dam- 
ville,  1632. 

—  Jean  de  Saint-Bouoet,  seigneur  deTboiras,  1636. 
1631.  Antoine  CoifOer,  dit  Ruxé,  marquis  d'Ef- 

flat,  1652. 
165Ï.  Urbain  de  Maillé,  marquis  de  BrcV,  1650. 
1654.  Maximilieu  de  B<  thune  I,  duc  de  Sully,  1641 . 
1657.  Chirles  de  Schomberg.  duc  d  Halluin,  1656. 
1659.  Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meilleraye,  1664. 

1641.  Antoine  III,  duc  de  (ii  amont,  1678. 

1642.  Jean-Baptiste  Nudes,  comte  de  Guébriant,  1613. 

—  Philippe  de  la  Molhe-Houdancourt,  duc  de 

Cardoune,  1657. 

1643.  François  de  l'Hôpital,  comte  de  Rôuay,  etc.  1660. 

—  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  1675. 

—  Jean  de  Gassion,  1647. 

1645.  César  de  Cboiscul,  comte  du  Plessis- 

Praslin,  (675. 

—  Josias,  comte  de  BanUaw,  1650. 

1646.  Nicolas  de  Ncufville,  doc  de  Villeroy,  1 

1651.  Antoine  d'Aumunt  de  Rocbebaroo,  duc 

d'Aumont,  1 

—  Jacques  d'Eumpes,  marquis  de  la  Ferlé- 

Imbaut,  1668. 

—  Charles  de  Monchy,  marquis  d'Hoquin- 

court,  1658. 

—  Henri  de  Saint-Nectaire  II,  duc  de  la  Fer- 

té-Senneterre,  1681. 

—  Jacques  Rouxel,  comte  de  Grancey,  1680. 

1652.  Armand  Nompar  de  CanmoDt,  duc  de  la 

Force,  1675. 
1655.  Louis  de  Foucaut,  comte  de  Daugnoo,  1659. 

—  César-Phœbus  d'Albert,  comte  de  Miossens,  1676. 

—  Philippe  de  Clerambault,  comte  de  Palluau,  1 665. 
1658.  Jacques,  marquis  de  Castelnau,  1685. 

—  Jean  de  Schulcmberg,  comte  de  Mondejeu,  1 671 . 

—  Abraham  de  Fabert,  1662. 
1668.  Frauçois  de  Crrquy,  marquis  de  Marines.  1687. 

—  Bernardin  de  Gigaut,  marquis  de  Belle- 

fonds,  1694. 

—  Louis  de  Crevant,  duc  d'ilumicres,  1694. 
1675.  Godefroi,  comte  d'Estrade,  1686. 

—  Philippe  de  Mootault  de  Bcoac,  duc  de  Na- 

vailles, 


Élection. 

1675.  Frédéric- Armand,  comte  de  Schomberg  et 

de  Mertola  en  Portugal,  1690. 

—  Jacques  Henri  de  Durfort,  duc  de  Doras,  1704. 

—  Louis  -  Victor  de  Rocbecbouart ,  duc  de 

Mortemart,  nommé  le  duc  de  Vivoooe,  1688. 

—  François,  vicomte  d'Aobussoo,  duc  de  la 

Feuillade.  1691. 

—  François-Henri  de  Montmorenci-Luxeov 

bourg,  duc  de  Piney,  1695. 

—  Henri-Louis  d'Aloogny,  marquis  de  Rocne- 

forl,  barou  de  Craon,  1676. 

1676.  Gui-Aldouco  de  Durfort,  duc  de  Lurge*, 

capitaine  des  gardes  du  corps  du  rot,  1702. 
1681.  Jean,  comle  d'Eslrées,  Tice- amiral  de 

France,  170T. 
omte  de  Choiseul,  1711. 
de  Neufville,  dnc  de  Villeroi,  ca- 
pitaine dea  gardes  du  corp»  du  roi,  mort 
dans  la  87e  année  de  son  âge.  18  juiUel,  1750. 

—  Jean-Armand,  marquis  de  Joueuse,  1716. 

—  Louis-François,  duc  de  Boufflen,  lïll» 

—  Anne-Hilarion  de  Constantin,  comte  de 

Toorvilîe,  1701. 

—  Anne-Jules,  duc  de  Noailles,  capitaine  des 

gardes  do  corps  du  roi . 

—  Nicolas  Câlinât,  seigneur  de  Saint-Gratien,  1712* 
1702.  Louis-Hector,  duc  de  Villars,  niortà  Turin, 

âge  il  Y  n  u  ron  82  ans,  le  17  juin, 
1705.  Noél  Bouton,  marquis  de  Cbamilly,  l",J< 

—  Victor-Marie,  comte  d'Eatrécs,  vice-emlrsl 

de  France.  *757' 

—  François-Louis  de  Roussdet,  comle  de 

Château-Renaud,  vice-amiral  de  Fraar,  «716. 

—  Sébastien  le  Prêtre,  seigueur  de  Vaubao, 

grand'eroix  de  l'ordre  de  Saint-Lou  », 

—  Conrad  de  Rosen,  comte  de  Bouluvikr, 

meslre  de  camp  général  de  la  cavalerie,  17  J». 

—  Nicolas  Cbalon  du  Blé,  marquis  d'Uxelles,  1750. 

—  René  de  Froulay,  comté  de  Tes>é,  mort 

Agé  d'env  iron  74  ans.  le  30  mai,  «c- 

—  Nicolas-Auguste  de  la  Beanme,  marquis  de 

Moutretel,  n"' 

—  Camille,  duc  de  Hostun,  comte  de  Tallar.l, 

mort  dans  la  77»  année  de  son  âge,  le  50 

17*. 
1718. 


mars, 

—  Henri,  doc  d'Harcourt, 

—  Ferdinand,  comte  de  Marcbin  et  dn  saint 

Empire, 

1706.  Jacques  Fitx-James,  doc  de  Berwk*.  toé 
d  un  coup  de  canon  au  siège  de  PhHis- 
bourg,  où  U  commandait,  dans  la  66* 
année  de  son  âge,  le  12  juin, 

1708.  Charles- Auguste  Goyon  de  Malignoo. 

comte  de  Gaoé,  mort  dans  la  85*  année 
de  son  âge,  le  6  décembre, 

1709.  Jacques  Basin.  seigneur  de  Bexoos,  gou- 

verneur de  Cambray.  mort  dans  la  83» 
année  de  son  âge,  le  22  mai. 

—  Pierre  de  Mootesquiou,  comte  d'Artagnan, 

gouverneur  d'Arras,  mort  âgé  de  plus  de 
80  ans,  le  12  août, 
1724.  Victor-Maurice,  comte  de  Broglio, 


âgé  d'environ  80  ans,  le  4  août, 


ducdeRo- 


1706. 


1751. 


1729. 


1755. 


17Î5. 
172*7. 
17». 
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Election. 

17 24.  Jacques-Léonor 
et  de  Grancey, 
novembre. 


,  comte  de  Médavy 
igè  de  70  ans  6 


1730. 
1734. 


174t. 


1742. 

1744. 
(746. 


1747. 
1748. 

1757. 


Yves,  marquis  d'Alègre,  mort  âgé  d  envi- 

roo  80  ans,  le  9  mari» 
Louis ,  vicomte  d'Aubusfoo ,  dae  de  la 

Feuillade,  mort  Agé  de  52  au  s,  le  29  jauv. 
Antoine,  duc  de  Graraont,  mort  ilgé  de  55 

aas,  le  16  septembre, 
ALiin  Emmanuel  de  Coéilogoo,  marquis  de 

Coêtlogoo, 
Armaad-Cbarlesde  Gontaul,  duc  de  Biroo, 

pair  de  France, 
Jacquet  de  Cbaslenet,  seigneur  de  Puysegur 
Oaôde-François  Bidal,  marquis  d'Atfeld, 
Adrien-Maurice,  duc  de  Noailles,  pair  de 

France. 

Chréticn-Loais  de  Monlmorenci-Luxem- 

bourg,  priuce  de  Tingry, 
François  de  Franquetot,  comte  de  Coigny, 
François-Mare,  comte  de  ^roglie  et  de 

Rével. 

Jeao-Baptiste  de  Dnrfort,  duc  de  Duras, 
Charles- Louis-Auguste  Fouquet,  duc  de 

BeHc-IsIe, 
Louis  de  GraodTilain,  prince  d'J 

gbein, 

Jean-Baptistr-François  des  Marcts, 

quis  de  Maillebois, 
Louis-Armand  de  Bricbaoteau,  marquis  da 

IN'angis, 

Maurice  Arminius,  comte  de  Sue, 
Philippe-Charles,  marquis  de  la  l'arc, 
François,  duc  d'Harcourt, 
Guillaume,  marquis  de  Ballocoorl, 


Woldemar,  comte  de  Lowend'bal, 

Looia-Fraoçois-AmédeeDoplessisde  Vigne- 
rot,  due  de  Richelieu, 

Jean-Hector  Defay,  marquis  de  Latour- 
Maubourg, 

Louis-Antoine  de  Gootaod,  duc  de  Biroo, 

Gaston-Charles-Pierre  de  Lévis.  doc  de  Mi- 
repoi'i, 

Charles-Francols-Frédéric,  doc  de 
moreoei, 


1711. 
1750. 
1752. 
1772. 
1770. 
1781. 
1755. 

1788. 


Jean-Charles  de  Seoneterre  (marquis  de), 
Louis  -  Charles  -  Céaar  Letellier ,  comte 

dT 


1758.  Lsdislas-Ignace  de  Bcreseny,  dit  de  Ber- 

ehiny,  magnat  de  Hongrie, 

1759.  Victor-François,  duc  de  Broglle, 

—  Charles  de  Rohan,  prince  de  Sonbise, 
Louis  de  Conflans,  marquis  d'Armentières, 
Emmanuel-Félicité  de  Durfort,  duc  de 

Duras, 

—  Charles,  duc  de  Filz- James, 

~-    Antoine-Chrétien,  chevalier  de  Nicolai, 

—  Louis  de  Noailles,  doc  d'Aveu, 

1783.  Jacques  de  Choiseul-Stainville  (comte  de), 


1775. 


Charles-Eugène  de  Lacroix, 
Cs  stries, 

Emmanuel  de  Croy,  priuce  de  Soke, 
FraoçoU  Gaston  de  Létis  (duc  de). 


1788. 

1757. 

1764. 
» 
• 

1771. 

1778. 
1804. 
4787. 
1774. 

1789. 
1787. 

1795. 
1785. 

1801. 
1787. 
1787. 


Mort. 

1787. 
1794. 
1801. 
1794. 
1816. 


1814. 
1815. 
1815. 


Mort.  Élection. 

1785.  Gaston-Cbarlet-Pierrede  Léris,  duede  Mi- 
repois, 

1725.       -   Auguste-Joseph  de  Mailly. 
1759.       —   Philippe-Haire,  marquis  de  Ségur, 

•791 .  Nicolas  de  Luckner  (baron  d»  ), 
1735.     1804.  Augi  reau,  duc  de  Castiglione, 

—  Bernadotle,  prince  de  Ponte-CorTO,  au  jour- 
1725.  d'hui  roi  de  Suède. 

—  Berthicr,  prince  de  Wagram, 
1725.       —   Bessicres,  iluc  d'Mri 

—  G.-M.-A.  Brune  (comte), 
1730.       —  Louis-Nicolas  Da»ousl»  prince  d'Eckmulh, 

duc  d'Auestaed, 
1756.       ~~  Bon-Adrieu-Jeauoot  Mouccy,  duc  de  Co- 
1743.  négliano, 

1743.       —  Aadre  Masséna,  prince  d'Esaling,  duc  de 
Rivoli, 

1766.      —  Edouard -Adolphe -Casimir- Joseph  Mor- 
tier, duc  de  Trévise, 
1746.       ~  Joacldm  Murât,  duc  de  Leucbtemberg,  de- 
1749.  Puis  roi  de  Naples,  fusillé  en 

—  Michel  Ncy,  prince  de  la  Moskowa,  duc 
,7,5  d'Elchingen, 

1770.       ~  Dominique-Catherine  de  Pérignon  (mar- 
quis de), 

1761.  ~  Je«n-Bapliste  Jourdan  (comte), 

—  François  Christophe  Kcllermaon,  duc  de 
.  Valmy, 

—  Jean  Lanues,  duc  de  Montcbello, 

1762.  ~   François-Joseph  Lefebvre,  dur  de  Danlxick,  1820. 

—  Jeanne  -  Matthieu  -  Philibert 
(comte), 

—  Jcao-de-Dieu  Soult,  duc  de  Dalmalie, 
1807.  Claude-Victor  Perrin,  duc  de  Bellune. 
1809.  Etienne- Jacques-Josepb-Aleiandre 

donald,  duc  de  Tarenle, 

—  Charles-Marie  Oudinol,  duc  de  Rezgio. 
Auguste -Frédéric- Louis  Viesse  de  Mur- 
mont,  duc  de  Raguse. 

181 1 .  Louis  Gabriel  Sucbet,  due  d'Atbuféra, 

1812.  Louis  Gouvion  Saiut-Cyr  (comte), 
1815.  Le  priuce  Stanislas  Poniatowski. 

1815.  Emmanuel  de  Grouchy  (marquis  de).  Son 
litre  ne  lui  a  été  confirmé  qu'en  1850. 

1816.  Henri-Jacques  Guillaume  Clarke,  duc  de 
Feltrc,  comte  d  Uuuebourg,  1818. 

—  Cbarles-Joaeph-Uyiciothe  Duhoux,  comte 


1842. 


1817. 
1835. 
1815. 
1815. 


1819. 
1835. 

1820. 
1809. 


1819. 
1840. 
1840. 


1826. 
1830. 
1813. 


1840. 
1838. 
1842. 


ET  A  tl- 


de  Vioménil,  1827. 
Pierre  Riel,  marquis  du  Beurnouvllle,  1821 . 
Gabriel-Jean  Joseph  Molilor  (comte). 
1829.  Nicolas-Jean  Maison  (marquis  de), 
1850.  Mouloo,  comte  de  Lobau, 
Bertrand  Clause!  (comte), 
1858.  Silvaio-Cbarlea  Valée  (comte). 
1840.  Horace  Sébastian!  (comte). 

MARÉCHAL  GENERAL  DES  CAMPS 
MEES  DU  ROI.  Cette  dignité  tenait  autrefois  le  milieu 
entre  celle  de  connétable  et  celle  de  maréchal,  et  rem- 
plaça, plus  tard,  la  première,  supprimée  à  la  mort  du 
connétable  de  Lesdiguières,  1627.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne,  maréchal  de  France,  s'étant  fait,  par  sea  exploita 
militaires,  la  plus  grande  et  la  plus  glorieuse  réputation 
a  laquelle  un  général  puisse  parvenir,  Louis  XIV,  avril 
1672,  se  crut  obligé  de  le  faire  maréchal  général  de  ses 
camps  et  armées,  avec  ordre  aux  maréchaux  d'Humiè- 
res,  de  Bellefonds  et  de  Créquy,  de  lui  obéir.  Le  18  oc- 
tobre 1755,  Louis  XV  créa  le  maréchal  duc  de  Villar» 
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maréchal  général  de  tes  camp»  et  année»  ;et  le  dernier  qui 
fut  élevé  A  celle  dignité  fat  Maurice,  comte  de  Saie, 
duc  de  Conrlande  et  de  Penigalle,  qui,  avec  la  capitai- 
nerie générale  des  Pav«-Ba»,  obtint  le  grade  de  maré- 
chal général  de»  camp»  et  armées  du  roi  de  France, 
1746. 

MARÉCHAL  DE  CAMP.  Le  grade  de  maréchal  de 
camp  fut  créé  sous  le  règne  de  François  I",  1518.  Ceux 
qoi  en  furent  alors  honorés  ne  l'obtinrent  qne  par  com- 
mission; et  ce  ne  fut  que  »ou»  le  règne  de  Henri  IV 
qu'ils  en  eurent  le  titre,  par  de*  brevets  A  vie.  1591.  Le» 
lieutenants  généraux  n'ajant  été  créés  que  sous  le  règue 
de  Louis  XIII,  1614,  les  mnréchaux  de  camp  étaient 
alora  les  premier»  officier»  après  le  général.  Aujourd'hui 
le  maréchal  de  camp  est  un  officier  général,  immédiate- 
ment au-dessus  du  colonel,  et  dont  le  titre  répond  à  celui 
de  général  de  brigade. 

MARÉCHAL  DES  LOGIS  (Grand).  L<î  grand  ma- 
réchal de»  logis  l'appelait  mansionarius,  sous  la  !»•  et  la 
2«  race,  420-987.  Il  avait  la  charge  de  loger  le  roi  et  le» 
officiers  suivant  la  cour.  Sou»  la  I"  race,  420-752,  il 
dépendait  dos  maire»  du  palais;  et  sou»  la  V,  752-987, 
il  était  »ou»  les  ordre*  du  sénéchal.  Eu  1060.  c'est-à- 
dire  sous  Philippe  I"  et  depuis  lui,  il  ne  dépendit  p'ua 
que  du  roi,  prétait  aerment  de  fidélité  entre  se»  mains, 
et  en  recevait  le*  ordre»  Immédiatement.  Le  arand  ma- 
réchal des  logis  recevait  le  serment  des  12  maréchaux 
de»  logis  et  de»  48  fourriers,  1060-1180.  Louia  XIII, 
1631,  incorpora  le»  maréchaux  des  logis  dans  la  compa- 
gnie de  »e»  gendarme»,  et  le»  fourrier»  dans  celle  de 
ses  mousquetaires.  Aujourd'hui  le  maréchal  des  logi»  est 
on  iout-:>fflcier  de»  troupes  à  cheval,  chargé  de»  détails 
du  service,  de  la  discipline  intérieure  d'une  compagnie 
et  de  ce  qui  concerne  le  logement. 

MARECHAUSSEE.  Les  Romain»  avaient  des  compa- 
gnies de  milice  poitée»,  de  distance  en  distance,  dnns 
chaque  province  pour  arrêter  les  voleurs  et  les  bri- 
gands :  celte  coutume  fut  adoptée  par  le»  '  rois  de»  deux 
premières  races,  420-987  ,  et  plu»  tard  tons  le  gouver- 
nement féodal  :  chvquc  seigneur  fut  obligé  de  faire  gar- 
der les  chemins,  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil 
couchant;  obligation  fondée  »ur  le  droit  de  péage  qu'ils 
percevaient  à  ce  sujet.  L-  prévôt  de  Paris.  1228.  avait 
son»  sou  commandement  220  sergent»  A  cheval  et  une 
compagnie  de  100  maître»,  qui  battaient  continuellement 
la  campagne.  Sous  Charles  VI,  1381,  on  créa  le  prévôt 
de»  maréchaux  ;  et  ce  prince  le  fixa  A  la  suite  de  la  cour. 
Il  prit  dan»  la  suite  le  titre  de  grand  r  révot  de  France. 
Loui»  XI,  1466.  permit  A  cet  officier  de  commettre, 
dans  chaque  province,  un  geniiinomme  qui  le  rep^p^en- 
Mt.avec  pouvoir  d'assembler  la  noblesse  et  la  bourgeoi- 
sie, afin  de  s'opposer  aux  gens  de  guerre  qui  couraient 
les  champs,  volaient  et  opprimaient  le  peuple.  Ces  com- 
missions  furent  changées  en  titre  d'office,  1188  ;  et,  sou» 
Lonis  XII,  1498,  Il  n'y  eut  presque  point  de  province 
qui  n'eût  son  prévôt  de  maréchaussée.  Chacun  d'en 
avait  «ou»  »es  ordre»  des  lieutenant»  et  un  certain  nom- 
bre d'archers.  François  I«r,  1518,  leur  attribua  la  con- 
naissance de  tous  les  crimes  et  délits,  non-seulement  des 
gens  de  guerre  qni  désertaient  leurs  drapeaux,  mai»  en- 
core de  tons  les  vagabonds.  On  leur  donna  des  lieute- 
nants, tant  de  robe  longue  que  de  robe  courte,  des  gref- 
fiers, un  certain  nombre  d'arch*r»  et  un  trompette, 
1560.  Sons  Lonis  XV,  1720,  et  jusqu'en  1789,  la  maré- 
chaussée se  trouvait  répartie,  pour  l'Ile-de-France,  en 
six  division!,  de  cinq  compagnies  chacune,  formant  un 
total  de  568  officiers  et  4.211  sous  orilcieri  et  soldats.  Par 
décréta  de»  22,  23,  24  décembre  1799;  16  janvier  et 


16  février  1791,  la  maréchaussée  prit  le  nom  de  gendar- 
merie nationale.  V.  GENDARMERIE- 

MAREXGO  (Bataille  de).  Les  Autrichiens,  battus,  le 
8  juin  1800,  à  Montebello.  se  retirèrent  de  l'au're  côté 
du  Pu,  et  furent  poursuivis  par  Bonaparte.  Le  général 
français,  pour  empêcher  la  jonction  des  généraux  Mê- 
las et  Ott,  voulut  traverser  la  petite  rivière  la  Rornrda, 
mais  l'armée  autrichienne  réunie  lui  présenta  la  bataille. 
L'aile  gauche  et  le  centre  des  Français  étaient  comman- 
dés par  le  général  Victor,  l'aile  droite  par  le  général 
Lannes.  Murât  avec  la  cava'ciie  était  charge  de  le»  sou- 
tenir. A  m  heures  du  malin  les  Autrichiens  passèrent 
la  Rormida  sur  deux  pont*.  Leur  droite  remonta  la 
rivière,  leur  gauche  s'étendit  du  côté  de  Cvstcl-Cériolo, 
et  leur  centre  se  porta  en  balaille  sur  le  village  de  Ma- 
rengo.  Vers  le  milieu  de  la  journée,  ils  s'étaient  empares 
de  cette  position,  et  déjà  »e  croyaient 1  v:ctorieux  en 
voyant  le  mouvement  de  retraite  des  généraux  Victor  et 
Lannes  quani,  arrivés  à  San-C-iulio,  la  réserve,  comman- 
dée par  Dcsaix,  se  précipita  sur  eux  rt  leur  enleva  la 
victoire.  Chaque  soldat  reprit  aussitôt  son  poste;  l'armée 
ennemie  fut  laillée  en  pièces;  mais  le  général  Desaix, 
qui  avait  foutmn  A  lui  seul  les  efforts  de  l'armée  autri- 
chienne, fut,  sur  la  fin  de  la  bataille,  atteint  d'un  coop 
mortel,  14  juin  1800.  Sous  Napoléon,  1804-1814,  on  a 
donné  le  nom  de  Marengo  A  un  département  d»  l'empire 
français,  qui  avait  pour  cheMleu  Alexaodrie.  V.  DÉ- 
PARTEMENTS. 

MARESCHALCHI  (Ferdinand,  comte  de),  ministre 
d'Etat  italien,  naquit  A  Bologne,  1764;  fut  nommé  »é 
nateur  et  »e  trouva  l'un  des  personnages  les  plu»  remar- 
quables dans  les  différentes  situations  où  l'Italie  fut 
placée  par  suite  de  la  révolution  française.  Il  participa 
aux  premiers  changements  qui  eurent  lieu  dans  ce  pays, 
1796-1797  :  et  devint  successivement  membre  du  direc- 
toire exécutif  de  la  république  cispadane,  et  ministre 
de  la  république  cisalpine,  A  Vienne.  Il  présidait  cette 
dernière  république,  lorsque  l'Invasion  des  Austro-Russes 
le  contraignit  à  se  réfugier  en  France.  En  180  »,  la  con- 
sulta, ayant  été  convoquée  A  Lyon,  par  ordre  du  pre- 
mier consul,  pour  y  organiser  le  gouvernement  de  li 
Lorabardic,  Mareschalchi  fit  nommer  le  cher  du  gouver- 
nement français  président  de  cette  république.  Le  eomle 
Mareschalchi  résida  A  Paris  jusqu'en  1814.  A  ht  chute  de 
l'empire,  1815,  Marie- Louise  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastella.  Charge 
par  l'empTeur  d'Autriche  de  le  représenter  à  Modèae, 
il  y  mourut  A  Cage  de  56  ans,  1816. 

MARESCOT  (Armand  Samuel),  général  français,  né 
A  Tours  en  1758,  te  trouvait  en  qualité  de  cher  de  ba- 
taillon d'artillerie  au  «iége  de  Toulon,  1795.  Il  défendit 
Manheuge,  1794,  et  s'empara  de  Landrietix  et  de?  Mars 
Irichl,  novembre  de  la  même  année.  Nommé  général  de 
brigade,  t796,  il  défendit  Landau;  servit,  en  1797  «1 
1798,  aux  armées  de  Rhin-et-Moselle  et  d'Allemagoe.  et 
fut  nommé,  en  1799,  inipecteur  général  du  génie.  Il  ac- 
compagna le  général  Dupont  en  Kspagoe,  et  signa  la  ca- 
pitulation de  Baylen,  1808.  Destitué  et  incarcéré  penfeot 
3  an»  pour  ce  motif,  il  fut  réintégré  daus  son  grade  par 
la  retlauration  ;  créé  pair  de  France  et  marquis.  Le  gé- 
néral Maretcot  mourut  en  1852.  On  a  de  lui  :  Relation 
des  principaux  sièges  faits  en  Europe  depuis  1790. 

MARET (Hugues-Bernard),  duc  de  BASSAXO,  n'A 
Dijon,  1763,  concourut  pour  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie de  Dijon,  et  obtint  le  second  prix  pour  son  éloge 
deVauhan.  Son  père,  qui  était  en  relations  avec  le 
comte  de  Vergeone»,  ministre  des  affaire»  étrangères, 
l'envoya  A  Pari»,  1 785,  pour  y  suivre  la  carrière  diplo» 
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rnatique.  Il  fut  alors  reçu  membre  du  lycée  de  Monsieur, 
aujourd'hui  Athénée.  Au  moment  de  la  convocation  des 
éUls  gé.iéraui,  1789,  M  ret  alla  s'éablir  a  Versailles,  et 
y  publia  le  Bulletin  de  l'Assemblée  nationale,  qui  y  ob- 
tint un  très-grand  sucées.  Après  la  translation  de  l'As- 
semblée à  Paris,  Maret  consentit  i  réunir  son  />, ■  Uciin 
au  Moniteur.  Il  décupla  aiusi  le  nombre  des  abonnés  de 
ce  journal,  tt  le  Bulletin  île  r  Assembler  nationale  se 
soutint  avec  un  brillant  succès  jUM|u'à  la  fin  de  l'Alton* 
blée  constituante,  1791.  Nommé  alors  secrétaire  de  léga- 
tion à  Hambourg,  il  fut  chargé,  peu  de  ttmps  après,  de 
la  direction  de  la  première  division  des  affaires  éti  an- 
pères  avec  les  attributions  d  •  directeur  général  de  ce 
ministère.  Il  fut  chargé  d'une  mission  à  Lonlrr  s.  et  s'y; 
trouvait  lorsque  la  guerre  fut  déclarée,  1792.  Nommé 
peu  de  temp>  après  ministre  plénipotentiaire  à  N.  p'.i  -,  il 
fut  enlevé  par  l'ikul riche,  sur  un  territoire  neutre,  et 
jeté  dans  les  cachots  de  Mantou?  et  deKusstein.  L'insa- 
lubrité des  cachots  ayant  mis  sa  vie  eu  danger,  une  dé- 
pnt.it  ion  de  l'Académie  de  Mantoue  ob  int  sa  translation 
dans  une  autre  fortcreise.  Maret  fut  échango  contre  la 
fllle  de  Louis  XVI  et  revint  en  France  en  1790.  Ce  fut  à 
cette  époque  quM  Tut  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  des  négociations  q  il  allaient  s'ouvrir  à  Lille. 
Mais  les  affaires  du  18  hructidor  donnèrent  des  succes- 
seurs aux  plénipotentiaires,  et  Maret  tomba  dans  l'oubli. 
Rappelé  par  ses  amis  dans  la  capitale,  il  assista  aux 
journées  des  IS  et  19  brumaire;  fut  nommé,  le  leulc- 
main,  secrétaire  général  des  coasuls  et  reçut  tes  sceaux 
de  l'Etat.  Il  obtint  bientôt  l'eutièrc  confiance  du  premier 
consul,  et  tout  se  faisait  entre  lui  et  Napoléon,  qu'il  ac- 
compagnait dans  tous  ses  voyages  et  même  sur  les 
champs  de  bataille.  En  1K06,  Napoléon  le  chargea  ce 
l'organisation  du  gouvernement  polonais.  Il  rédigea  la 
con.litution  de  Wcitpbalic  et  fut  l'auteur  d«  la  consti- 
tution destinée  au  royaume  d'Kspague.  En  1811,  il  fut 
chargé  du  portefeuille  des  relatious  extérieures  et  né- 
gocia, en  celte  qualité,  une  alliance  offensive  et  défen- 
sive avec  la  Prusse  et  l'Autriche,  signée  le  2 S  février 
et  le  14  mars  1812.  Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  1815,  Na- 
poléon, qu'il  avait  toujours  fidèlement  If  ni,  l'appela 
près  de  lui.  Il  exerça,  par  intérim,  le  ministère  de  l'in- 
térieur à  la  secrétaireric  d'Etat,  et  donna  sa  démission 
le  f  0  avril  ;  mais  il  la  retira,  voyant  qu'il  pouvait  encore 
être  utile,  et  suivit  Napoléon  à  Waterloo;  rinira  en 
France  après  la  seconde  abdication  ;  refusa  de  prendre 
part  aux  délibérations  du  gouvernement  provisoire;  fut 
•siléj  et  ne  revit  la  France,  qu'il  avait  si  longtemps  ser- 
vie, qu'en  1820.  Maret  avait  été  nommé,  en  1811,  due  de 
Rassano.  Il  mourut  en  1839. 

MARFÉE  (Bois  de  la),  département  des  Ardennes.Ce 
lieu  c  i  célèbre  par  le  combat  qui  s'y  livra  eu  1C-I1,  entre 
les  troupes  royales,  commandées  par  le  maréchal  de 
Châtillon,  et  les  princes  coalisés  coutre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Les  princes  furent  vainqueurs;  mais  le  comte  de 
Sois*on>,  l'un  d'eus,  y  fut  tué. 

M ARGGRAFF  (Audré-Sigismondj,  chimiste  allemand, 
membre  de  l'Académie  royale  de  Rerlin  et  directeur  de 
la  classe  de  physique,  naquit  dans  cette  ville,  1709.  On 
lui  doit,  en  chimie  et  en  métallurgie,  des  découvertes 
précieuses.  Il  fut  le  premier  a  extraire  la  potasse  du 
tartre  et  du  sel  d'oseiile.  Il  prouva  qu'on  pouvait  avec 
avantage  tirer  du  sucre  de  la  betterave,  et  découvrit  l'a- 
cide formique.  Il  mourut  en  1782.  Tous  ses  opuscules 
sont  écrits  en  français  et  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin. 

MARGUERITE  (sainte),  reine  d'Ecosse  et  femme  de 
Malolm  III,  naquit  en  Hongrie,  1046.  Elle  ne  pot  sur- 
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vivre  à  la  p'-rie  de  son  mari  et  de  son  fils,  tués  le  même 
jour  sur  le  champ  de  bataille ,  et  mourut  trois  jours 
après,  1095.  Elle  (ut  canoni.ee  en  1251 .  L'Eglise  célèbre 
sa  fète  le  10  juin. 

MARGUERITE,  reine  de  France,  était  la  fllle  ainée 
de  Raimood  RéreogerlII,  comte  de  Provence;  elle 
épousa  Louis  IX,  roi  de  Fiance,  1254.  et  lui  donna  tou- 
jours les  preuves  d'une  vive  tendresse,  malgré  la  relue 
Blanche  qui,  voyant  avec  peiue  si  bru  preudrede  l'as- 
cendant sur  le  roi,  faisait  tous  ses  efforts  pour  les  m  pa- 
rer. Elle  accompagna  saint  Louis  dans  son  expédition 
d'Egypte,  et  se  trouva  assiégée  dans  D  . miette;  après  la 
prise  du  roi,  Marguerite,  sans  espoir  d'être  secourue, 
ordonna  à  un  soldai,  daus  la  prévision  d'un  assaut,  de 
lui  trancher  la  tète  avant  qu'elle  tombât  au  pouvoir 
de  l'ennemi.  Cependant  elle  sortit  de  Damietfe  avant  la 
reddition  de  cette  place,  et  rtnlra  en  France  avec  saiat 
Louis,  1 254.  La  France  lui  doit  d'avoir  empêché  son 
épuux  de  renoncer  au  troue.  Elle  lui  donna  II  enfants, 
et  mourut  25  ans  après  son  mari,  i  -95. 

MARGUERITE  DE  ROURGOGKE,  reine  de  Na- 
varre, était  fille  de  Robirl  11,  duc  de  Bourgogne  et  pc- 
tilc-fllle  de  saint  Louis,  par  sa  mère.  En  1299.  elle  fut 
fiaucée  a  Louis  leHotio,  et  elle  l'épousa,  1505.  Convaiu- 
cue  d'adultère ,  elle  fut  rasée  et  renfermée  au  Château* 
Gaillard ,  où  elle  périt  étranglée,  peu  de  temps  après, 
par  ordre  de  son  mari.  Marguerite  avait  alors  25  ans. 
Louis  le  Huit»  en  cul  uoe  fille  nommée  Jeanne,  1512, 
qui  é|  ousa  Philippe,  comte  d'Evreux,  1317,  et  mourut  a 
Couflans,  1519. 

MARGUERITE,  surnommée  la  Sèmiramis  dm  Aord, 
reine  de  Suède ,  de  Norvège  et  de  Danemark ,  née  eu 
1555,  épousa,  en  1565,  Haquiu,  roi  de  Norwége.  Elle 
était  fille  de  Waldemar,  roi  de  Danemaik ,  ei,  à  la  mort 
d  •  ce  prince,  1376,  elle  fit  proclamer  son  fils  Olaûs  roi 
de  Danemark  ,  sous  sa  tutelle.  A  la  mort  de  son  roaii, 
1 580, elle  devint  régente  de  Norwége  et  se  fit  reconnaître 
re  ne  de  Suède,  1587,  après  avoir  battu  à  Falkaping,  Al- 
bert de  Mccklembourg,  roi  de  ce  pays.  A  la  mort  d'Olaûs, 
1595,  Marguerite  choisit  pour  lui  succéder  Eric  son  pe- 
tit neveu,  et  rédigea  l'acte  célèbre ,  connu  sous  le  nom 
d'union  de  Calmar,  1597,  par  lequel  les  royaumes  de 
Suède,  de  Norwége  et  de  Danemark  étaient  unis  à  per- 
pétuité, et  mourut  en  1412. 

MARGUERITE  D'ANJOU  .  reiue  d'Angleterre,  fllle 
de  René  le  Bon,  roi  titulaire  de  Sicile,  née  en  142»,  avait 
épousé,  1443,  Henri  VI,  roi  d  Angleterre,  sous  la  tu- 
telle du  duc  Glocester.  Elle  dut  ce  brillant  mariage  à  un 
parti  considérante  qui  espérait  trouver  en  elle  un  appui 
contre  le  duc.  Bientôt,  en  effet,  le  duc  naguère  si  puis- 
sant fut  jeté  dans  une  prison,  où  le  lendemain  il  fut 
trouvé  mort.  Mais  le  Maine,  dVprès  une  des  conditions 
secrètes  du  mariage  de  Marguerite,  ayant  été  rendu  è  la 
France,  et  Charles  VU  ayant  reconquis,  sur  l'Angle- 
terre, la  Normaudie  et  la  Guienne ,  le  mecoo lentement 
devint  alors  géoéral  contre  Marguerite  ;  Richard,  doc 
d'York,  se  porta  comme  prétendant  a  la  couronne,  1455 
et  alors  commença  la  longue  et  teri  iblc  guerre  des  roses 
blanche  et  rouge.  En  1460,  Marguerite  remporta,  près 
de  Wackefleld,  uoe  victoire  qui  coûta  la  vie  A  Richard) 
mais  son  fils,  sous  le  nom  d'Edouard  IV,  fut  proclamé 
roi,  et  força  la  reine  è  chercher  on  asile  eu  France. 
Marguerite  n'y  reçut  de  Louis  XI  qu'un  faible  secours, 
et  fut  battue  une  seconde  fois,  lorsqu'elle  reparut  dans 
le  Nurlhumberland ,  1465.  En  1469,  le  comte  de  War- 
vick,  ayant  obligé  Edouard  à  s'enfuir  en  Hollande,  Mar- 
guerite débarqua  à  YVeymoulh,  1471 ,  avec  le  prince  de 
Galles,  son  fils.  Elle  fut  battue  à  Tewksbory,  et  tomba 
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entre  les  mains  d'Edouard ,  après  avoir  tu  massacrer 

son  fi 's  et  son  époux.  Marguerite,  qui  avait  soutenu  les 
droits  de  sa  maison  dans  douie  batailles  rangées,  et  qui 
ciait  digne  d'on  meilleur  sort,  ne  recouvra  la  liberté 
que  par  le  traité  d'Amiens,  1  (73.  Elle  rentra  en  France 
et  y  monrut,  1482. 

MARGUERITE  D'AUTRICHE,  mie  de  l'empereur 
Haiimilien  I*r,  et  de  Marie,  héritière  de  Bourgogne,  na- 
quit à  Gand,  1-iHO.  Cette  princesse  est  célèbre  par  la 
fermeté  de  son  caractère  et  l'influence  qu'elle  exerça  sur 
les  événements  politiques  de  son  temps.  Elle  fut  d'abord 
fiancée  à  Charles  VIII,  1483,  qui  la  renvoya  a  son  père, 
1491,  pour  éponser  Anne  de  Bretagne.  Elle  épousa  suc- 
cessivement, 1497,  l'infant  d'Espagne,  fils  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle,  et,  en  1501,  Philippe  le  Beau,  duc  de  Sa- 
voie, qu'elle  eut  encore  la  douleur  de  perdre,  1305.  Ce  fut 
•lorsqu'elle  résolut  de  ne  plus  former  de  nouveaux  liens; 
Maximilien  ayant  été  reconnu  en  I50C,  tuteur  do  jeune 
Charles-Qoiul,  son  petit-fils,  il  n<  mma  Marguerite  gou- 
vernante des  Payr-Bas.  en  loi  abandonnant  la  jouissance 
de  la  Bourgogne  et  du  Charotais.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'elle  assista  aux  conférences  de  Cambra  y,  et  conclut  le 
traité  de  1508.  En  1313,  rl'e  détermina  le  roi  d'Angle- 
terre i  entrer  dans  la  nouvelle  ligue  contre  la  France, 
et  conclut,  1529,  avec  la  mère  de  François  1"  un  traité 
désavantageux  pour  la  France.  C*  traité  fut  le  der- 
nier acte  important  de  la  vie  de  cette  princesse.  Elle 
mourut  à  Bruxelles,  1530.  La  Bibliothèque  du  roi  pos- 
sède de  cette  princesse,  qui  aima  les  letircs  et  pro'égra 
les  savants,  un  recueil  manusf  rit,  contenant  ses  Ch -intons, 
et  plusieurs  de  ses  Lettres,  dans  le  Hecueil  des  lettres 
de  Louis  XIII.  V.  GOUVERNANTE. 

MARGUERITE  DE  VALOIS  (  Marguerite  d'Angou- 
lème  ),  la  princesse  la  pins  accomplie  de  son  siècle  et 
l'ornement  de  la  cour  de  France,  par  sa  beauté,  son  f  t- 
prit,  s*  douceur  et  l'élégame  exquise  de  ses  manière*, 
était  fille  de  Charles  d'Ortéans,  duc  d'Angonlèmc,  et 
sœur  du  roi  de  Franc-»,  François  Iw.  Elle  naquit  à  An- 
goulème,  1492.  Celle  princesse,  que  François  chéris- 
sait tendrement,  qu'il  appelait  Mignonne  ou  la  Margue- 
rile  des  Marguerites,  épousa,  1527,  Henri  d'Albret,  roi 
de  Navarre,  dont .  Ile  eut  nn  fils,  mort  en  bas  âge,  et 
Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  IV.  Lors  de  la  captivité 
de  son  frère,  pour  qui  elle  avait  la  plus  tendre  affection, 
elle  passa  a  Madrid,  afin  de  lui  prodiguer  ses  soins  et 
traiter  de  sa  rançon  avec  l'astncieui  Charles -Quint.  La 
protection  qu'elle  accorda  aux  novateurs  Ht  élever  dei  dou- 
tes sur  ses  opiuious  religieuses.  La  Sot  bonne  la  déclara 
hérétique;  et  les  professeurs  du  collège  de  Navarre  l'ex- 
posèrent, sur  leur  théâtre,  A  la  risée  de  leurs  écoliers. 
Marguerite  répondit  à  toutes  ces  attaques  par  une  mo- 
dération d'autant  plus  grande,  qu'elle  était  plus  rare 
dans  cetemps-lè.  Klle  mourut  au  château  d'Odos,  dans  le 
pays  de  Tarbrs,  1549.  On  a  de  cette  femme  aimable  :  le 
Miroir  de  faîne  pécheresse,  poésies,  1533  ;  les  Margue- 
rites de  la  Marguerite  des  princesses,  poésies  recueillies 
par  ton  valrt  de  chambre,  1547;  les  Nouvelles  de  la 
reine  de  Katarre,  1558,  et  ses  Lettres,  conservées  aux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

MARGUERITE  DE  FRANCE,  reine  de  Navarre,  fille 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  naquit  A  Paris, 
1552.  Elle  épousa,  1572,  le  prince  de  Béarn,  depuis 
Henri  IV,  qu'elle  n'aimait  point;  et  ce  fut  au  milieu  des 
fêles  de  son  mariage  que  fut  ordonné  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi .Quand  le  roi  de  Navarre  te  fut  échappé 
delà  cour,  elle  alla  le  rejoindre  en  Béarn,  et  vécut  avec  lui 
en  bonne  intelligence  pendant  plus  de  5  ans.  Au  bout  de 
ce  temps,  des  difficultés  survenues  au  sujet  des  cérémonies 


de  sa  chapelle  la  firent  rentrera  Paris ,  où  sa  conduite  et 

ses  galanterlea  eurent  dn  retentissement.  Perdue  de  ré- 
putation et  criblée  de  dettes,  elle  consentit  sans  peine, 
moyennant  une  pension,  à  la  cassation  de  ton  mariage. 
1589.  Elle  se  retira  alors  en  Auvergne;  mail  bientôt  le 
besoin  d'argent  et  d'agitation  la  ramena  i  Paris,  1605;  et 
elle  y  désespéra  Henri  IV  par  son  inconduite  et  set  follet 
dépenses.  Cependant  elle  conserva  encore,  au  milieu  de 
eette  extrême  dissipation,  le  goût  des  études  sérieuses, 
et  elle  a  laissé  des  poésie*  Irès-agréablet  it  des  mémoi- 
res fort  curieux.  Elle  mourut  a  Paris  1615. 

MARGUERITE  DE  PARME,  duchette  de  Florence, 
de  Parme  et  de  Plaisance,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
était  une  fille  natunl'e  de  Charics-Quint.  Elle  épousa 
d  abord  Ai-sandre  do  Médicis  duc  de  Florence;  pu», 
en  1540,  Octave  Farnèse,  neveu  du  pape  Paul  III,  doc 
de  Parme  et  de  Plaisance.  Nommée  en  1555,  par  Phi- 
lippe II,  gouveruante  des  Pays-Bas,  elle  fut  remplacée, 
1568,  par  le  duc  d'Albe,  et  mourut  en  Italie  en  fjs>6. 
V.  GOUVERNANTE. 

MARGUERITE  (De),  Margarita,  Ile  de  b  mer  des 
Antilles  (sous  le  veut).  Celte  Ile  fait  parlie  du  départe- 
ment de  l'Orénoqur,  dans  la  république  de  Vénéauela. 
Elle  fut  découverte  par  Colomb,  1498  ;  ma:s  let  établis- 
sements fondés  par  les  Fspagnols  y  furent  ruinés  par  les 
Hollandais.  1(62.  L'ilc  Sainte-Marguerite  fut  le  théâtre 
de  plusieurs  combats  pendant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. 

MARIAGE.  Le  mariage,  contrat  civil  et  religieux,  est 
aus-i  ancien  que  le  ntonde,  et,  d'après  la  Geuèse,  fnt 
institué  par  Dieu  même.  Cbet  les  Hébreux,  la  cérémonie 
était  très-simple  :  ainsi,  quand  Tobic  eut  demandé  Sara 
ea  mariage,  Daguel  prit  la  main  droite  de  sa  fille,  et  la  mit 
dans  la  main  droite  de  l'époux  ;  A  cet  engagements  suc- 
céda le  festin,  et  puis  lot  épotu  furent  unit.  Cbex  let 
Juifs,  le  mariage  élail  environné  de  cérémonies.  ALacé- 
démone,  les  hommes  ue  se  mariaient  pas  avant  30  an*, 
et  les  filles  avant  20,  afin  qne  les  entants  Tussent  forts  et 
rigoureux  (lois  de  Lycurgnc).  Au  jour  marqué  par  les 
parents  pour  le  mariage  de  leur  fille,  le  jeune  homme 
devait  enlever  comme  de  force  sa  fiancée  des  bras  de  sa 
mère,  et  la  conduire  i  ia  maison,  oh  il  n'était  accompa- 
gné que  d'une  seule  femme,  appelée  pronrtba.  Cbex  les 
Latins,  on  lui  coupait  tes  cheveux  très-près  de  la  téle, 
on  lui  faisait  prendre  des  «éléments  d'homme,  et  elle 
était  conduite  ainsi  au  lit  nuptial.  Dans  l'Ile  de  Cos.  te 
fiancé  s'habillait  en  femme  le  jour  de  ses  noces.  Chet  les 
Macédoniens,  on  faisait  manger  aux  nouveaux  ma  r  :  es  do. 
pain  nu  moyen  d'une  épée,  et  chet  les  Calâtes,  ils  buvaient 
pendtnt  le  festin  dans  la  même  coupe.  Lo  mariage  â 
Athènes  était  précédé  de  sacrifices  dans  lesquels  let  a  rus- 
pi  ces  consultaient  lajvolonlé  des  dieux  ;  et  l'on  ne  se  ma- 
riait qu'en  hiver,  surtout  dans  le  mois  appelé  gamélion, 
de  gamein,  te  marier,  réponrfai  t  an  moit  de  janvier.  A 
Rome,  les  garçons  se  mariaient  i  14  ans,  et  let  filles  A 
12.  Le  mariage  se  traitait  ordinaire  ment  avec  le  père  de 
la  fille;  quand  le  contrat  était  dressé,  on  le  scellait  du 
cachet  de*  parents  qui  étaient  présents.  Dans  Ira  pre- 
miers siècles  du  Rome,  on  mettait  sur  la  tête  des  flan  cet 
un  joug  de  charrue,  pour  leur  apprendre  que  le  ma- 
riage était  un  véritable  joug  :  c  e  t  de  là  qu'on  a  appelé 
cet  engagement  conjugium,  et  les  époux  coujnges.  Le 
concile  d'Aix-la-Chapelle  tenu  en  836,  défendit  de  célé- 
brer les  mariages  le  dimanche.  Cette  interdiction  s'est 
étendue  depuis  aux  fêtes  solennelles  et  de  commande- 
ment. En  France,  Anrélien,  illustre  Gaulois,  alla  épou- 
ser, au  nom  de  Clovis,  4»5,  la  princesse  Clotilde,  fille 
du  roi  des  Bourguignons,  et  lui  offrit  nn  son  et  un  de» 
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nier,  mu  lu  me  qui  fat  observée  en  France,  495-1450,  et 
qui  ne  différa  que  daoi  le  nombre  et  la  valeur  de»  mon- 
naies. Sous  la  première  race,  420-7.12,  les  enfanta  ne 
pouvaient  ce  marier  sans  le  consentement  de  leur  père. 
Le  fatar  é|>oui  offrait  uns  somme  aux  parents  de  la 
fille.  C'était  un  sou  et  un  denier;  si  l'épouse  future  était 
une  venvc,  on  présentait  en  justice  trois  sous  d'or  et  un 
denier,  que  les  juges  distribuaient  anx  parents  non  béri- 
litrs  du  mari  défnnt.  Cette  offre  se  faisait  dans  une  au- 
dience solennelle,  où  Ton  élevait  un  bouclier,  et  où  l'on 
avait  au  moins  jugé  trois  causes  ;  sans  celi  le  mariage 
était  déclaré  illégitime.  Cette  espèce  d'acquisition  don- 
nait un  si  grand  pouvoir  an  mari,  que  s'il  venait  A  dis- 
siper '.a  dot  ou  les  successions  échues  a  sa  femme,  elle 
n'était  point  en  droit  de  lui  demander  la  restitution.  Si 
la  loi  exigeait  plus  pour  une  veuve  que  pour  une  fille, 
c'est  qu'une  O  le,  en  se  mariant,  ne  changeait  point 
d'état  :  elle  passait  de  la  tutelle  de  ses  parents  sous  celle 
de  son  mari.  Une  veuve,  au  contraire,  avait  recouvré  sa 
liberté;  cette  circonstance  en  relevait  le  prix.  Un  homme 
libre  qui  épousait  m  e  esclave  était  lui-même  condamné  a 
l'esclavage,  et  une  fille  qui  se  laissait  enlever  y  était 
condamnée  aussi.  La  lolitiqueries  rois  de  France  fut 
toujoors  d'empêcher  l'union  de  leurs  grands  feudaUires 
avec  les  ennemis  de  l'État;  on  les  voit,  dans  divers  traités 
particuliers,  989-1006  1 H8-I2I5,  qu'ils  faisaient  avec 
ces  trop  redoutables  sujets,  y  insérer  celte  clause  :  «Que 
ni  le  vassal .  ni  d'autres  de  la  famille  ne  pourront  s'al- 
lier avec  un  étranger,  sans  l'agrément  du  prince.  • 
L'usage  des  charivaris  qui  se  sont  toujours  faits  quand 
1rs  veuves  se  remariaient,  remonte  aux  premiers  temps 
de  ls  monarchie.  Ce  fut  A  un  charivari  que  le  roi 
Charles  VI  manqua  d'être  brûlé  avec  quatre  de  ses  fa- 
voris, qui  comme  lui  étaient  déguisés  en  sauvages,  1386. 
Différents  conciles,  et  notamment  celui  de  Melun,  1579, 
défendirent  cet  usage.  Des  évêques,  sous  le  règne  de 
saiut  Louis,  1226,  se  fondant  sur  l'exemple  du  jeune 
Tobie,  défendaient  anx  nonveaux  mariés  d'habiter  en- 
semble les  trois  premières  nuits  de  leurs  noces.  Le  maire 
et  les  écbevins  d'Abheville  présentèrent  une  requête  an 
parlement,  et  il  intervint  un  arrêt,  19  mars  l4o9,  où  il 
fat  dit  que  chacun  desdits  habitants  pourrait  coucher 
avec  s<»o  épousée,  sans  la  permissiou  de  l'évéque  et  de 
ses  officiers.  Us  mariages  ne  se  célébraient  qu'à  la  porte 
de  l'église.  Cet*  parait  par  an  décret  de  Guillaume, 
éréque  de  Paris,  de  1224,  et  ou  testament  de  la  veuve 
de  .Nicolas  Flamel.  de  1597.  Ce  rat  au  portitl  de  Noire- 
Dame,  1559,  qu'Elisabeth  de  France,  fille  de  HenrrII, 
fut  mariée  A  Philippe  If.  roi  d'Espagne,  suivant  la  cou- 
tume et  célébration  des  épousailles.  La  règle  de  l'indisso- 
lubilité absolue  fut  abrogée  par  la  loi  du  20  septembre  1 792, 
qui  introduisiteu  France  la  faculté  du  divorce,  maisavec 
une  telle  latitude,  qu'en  18031e  code  civil  rat  obligé  de  te 
renfermer  dans  des  limites  pins  étroite*.  La  loi  du  8  mal 
1816  supprima  totalement  le  divorce,  en  ne  laissant, 
pour  y  suppléer,  que  la  séparation  de  corps,  que  le  code 
civil  avait  admise. 

MAMANS  A  (J.),  jésuite,  né  A  Talavera,  1537,  mort 
à  Tolède,  1624,  a  87  ans,  enseigna  la  théologie  à  Rome, 
pais  .i  Paris,  1569;  se  retira  A  Tolède  dans  la  maison 
des  jésuite*,  1574,  et  comnosa  une  Histoire  d'Espagne, 
1591-1595,  et  un  traité  de  Rege  et  rtgis  institutionr, 
1599.  Ce  livre  fut  brûlé  A  Paris  par  arrêt  du  parlement, 
1610,  parce  qu'on  prétendait  que  la  lecture  de  ce  traité 
détermina  Kavaillac  A  commettre  son  crime. 

MARIANNE*}  ou  DES  LARRONS  (lies),  dites  aussi 
archipel  de  SAINT-LAZARRE,  chaîne  de  17  Iles  du 
Grand-Océan  (Polynésie),  au  nord-est  des  Philippine», 
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au  sud  de  l'archipel  Monime  volcanique.  Les  cinq  iles 
les  plus  méridionales  sont  seules  habitées.  Elles  furent 
découvertes  par  les  compagnons  de  Magellan,  1521.  et 
Lagaspi  en  prit  possession  au  nom  de  Philippe  II,  1565. 
Elles  prirent  le  nom  de  Marianne*  en  l'honneur  de  Ma- 
rie-Anne d'Autriche,  mère  de  Charles  II,  qui  y  envoya 
des  missionnaires. 

MARIE  iSainle).  La  sainte  Vierge,  mère  de  Jésus- 
Christ,  fille  de  Joacbiui  et  d'Anne,  de  la  tribu  de  Juda, 
famille  qui  appartenait  au  sang  royal  de  David.  Les 
auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'année  précise  de  la 
uaissaucede  Marie;  cependant,  en  la  fixant»  l'an  du 
monde  4019,  noua  nous  rapprocherons  de  l'opinion  la 
plus  accréditée.  V.  AU E  DU  MONDE.  Marie  Tut  pré- 
sentée au  temple  à  l'Age  do  trois  ans ,  et  y  resta  onze 
ans,  après  quoi  elle  fut  flaocée  A  saint  Joseph  que  Dieu 
lui  donna  comme  gardien  de  sa  pureté.  Ils  habitèrent 
Nazareth.  Neuf  mois  après  l'apparition  de  l'ange  Ga- 
briel, elle  donna  le  jour  à  Jésus,  le  25  décembre  de  l'an 
4055,  1  de  notre  ère.  Marie  emnteua  son  fils  en  Egypte 
pour  le  sauver  de  la  fureur  d'Hérude;  reviut  A  Nazareth 
après  la  mort  de  ce  prince  et  assista  au  supplice  de  soo 
fil*.  L'Église  célèbre,  sous  le  oom  d'Assomption,  l'anni- 
versaire de  sa  mort,  15  août.  Elle  fêle  en  outre  la  Con- 
ception le  8  décembre;  sa  Nativité  le  8  septembre;  la 
Présentation  de  la  Vierge  le  21  novembre;  ses  épou- 
sailles. 25  janvier;  l'Annonciation,  25  mars;  la  Visita- 
tion, 2  juillet,  et  la  Purification  le  2  février;  plusieurs 
opinions  se  sont  produites  sor  l'époque  de  la  mort  de  la 
vierge  Marie,  la  plus  accréditée  est  qu'elle  mourut  dans 
sa  72"  année,  56'  de  notre  ère. 

MARIE  EGYPTIENNE  (Sainte),  coorlisaoe  d'È- 
gyple.  Elle  quitta  son  père  et  sa  mère  A  l'ilgc  de  12  ans, 
et  mena  pendant  17  ans  l'existence  la  plus  débauchée  à 
Alexandrie.  Elle  suivit  alors  une  troupe  do  pèlerius  et  se 
rendit  avec  elle  A  Jérusalem.  Elle  se  relira  bientôt  dans 
un  désert,  de  l'autre  côté  du  Jourdain,  el  y  fut  rencon- 
trée, 47  ans  après,  ws  l'au  450.  par  un  solitaire  uommé 
Zosime,  auquel  elle  raconta  son  histo  re.  Elle  mourut 
l'année  suivante,  431 . 

MARIE  DE  RRADANT,  fille  de  Henri,  duc  de  Bra- 
bant,  épousa  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  1274. 
Cette  princesse  lut  accusée  par  Labrosse,  favori  du  roi, 
d'avoir  empoisonné  1  "aîné  de  ses  fils,  que  Philippe  avait 
eu  de  sa  première  femme,  1276  ;  mais  son  innocence  fut 
reconnue. 

MARIE  D'ANJOU  OU  DE  PROVENCE,  fille  de 
Louis  II,  roi  de  ISaples,  naquit  en  1404  et  fut  mariée 
en  1413,  au  comte  de  Poothieu,  depuis  roi  de  France 
sons  le  nom  de  Charles  VII.  Cette  princesse  soutint 
longtemps  le  courage  de  Cb  irtes,  battu  par  les  Anglais  ; 
se  retira  à  la  mort  du  roi  dans  un  couvent,  1461,  et 
mourut  eu  1465.  f 

MARIE  DE  MÉDIUS,  fille  du  grand-duc  de  Toscane, 
François  II,  né  A  Florence,  1575;  éponsa  Henri  IV, 
1600,  et  rut  mère  de  Louis  XIII.  A  la  mort  de  Henri. 
1610,  elle  fut  nommée  régeote;  donna  sa  confiance  A 
Coocini,  et  devint  si  odieuse  A  son  fils,  que  celui-ci  fut 
obligé  de  l'éloigner  de  la  cour  dès  qu'il  fut  majeur, 
1614.  Elle  prit  les  armes  contre  lui  sans  succès,  Ili20; 
quitta  la  France,  IU5I ,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
l'exil,  A  Bruxelles,  A  Londres  et  à  Cologne,  où  elle  mou- 
rut, 1642,  manquant  presque  du  nécessaire.  On  lui  doit 
le  palais  du  Luxemlwmrg  et  une  collection  de  tableaax 
de  Rubens. 

MARIE -THÉRÈSE  D'AUTRICHE,  fille  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  épousa  Louis  XIV,  1660,  et 
mourut,  IC85.  Bossue  t  a  fait  soo  oraison  funèbre. 
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MARIE  i.F.f.z  in'ska,  fille  de  Stanislas,  roi  de  Polo- 

'pouia  Louis  XV,  1725,  et  mourut  en  1768. 
MARIE-ANTOINETTE  D'AUTRICHE,  file  de  l'im- 
pératrice Marie-Thérèse,  née  en  1755,  épousa  LouisXVI, 
alors  duc  de  Berri,  1770,  et  fut  l'objet  de  violentes  pré- 
ventions à  cause  de  ses  liaisons  avec  les  ennemis  des 
nouvelles  institutions,  1774.  Elle  partagea  les  malheurs 
de  ion  mari  et  se  vit,  comme  lui,  insultée  et  menacée 
sut  5  et  6  octobre  1789;  fut  ramenée  a  Paris  avec  lui 
après  l'arrestation  de  Varennes,  enfermée  au  Temple  et 
à  la  Conciergerie,  puis  condamnée  à  mort.  Elle  monta 
sur  l'érhafaud  le  16  octobre  1793. 

MARIE-LOUISE,  veuve  de  Napoléon,  ex-Impératrice 
des  Français,  arebidurhesse  d'Autricbe  et  duchesse  ré- 
gnante de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guaslalla,  naquit  à 
Vienne,  12  décembre  «791.  En  1809,  après  la  bataille  de 
Wagram,  qui  rendait  de  nouveau  l'empereur  Napoléon 
maître  de  l'Autriche,  elle  fut  destinée  à  réconcilier  les 
deux  empereurs.  Le  mariage  eut  lieu  le  I"  avril  1810. 
Elle  avait  alors  18  ans.  Elle  ne  se  mêla  jamais  d'affaires 


ve rnement.  Le  20  mars  1814,  elle  quitta  Paris  avec  son 
fils  pour  se  rendre  a  Blois,  siège  du  gouvernement;  et, 
te  traité  de  Paris  .tait  à  peine  signé,  1815,  qu'on  la  flt 
partir  pour  Vienne  avec  le  titre  de  duchesse  de  Parme. 
Elle  quitta  celte  ville,  1818,  pour  aller  prendre  l'admi- 
nistration de  ses  nouveaux  Etats,  qu'elle  gouverne  en- 
core aujourd'hui. 

MARIE  DE  BOURGOGNE,  fille  unique  de  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  née  à  Bruxelles,  I4571, 
morte  à  Bruges,  1482,  hérita  des  Etats  de  son  père* 
21  ans.  Elle  se  maria  avec  l'archiduc  Maiimilien,  fils  de 
l'empereur  Frédéric  Itf,  1477,  et  transmit  par  ce  ma- 
riage ses  Etats  a  la  maison  d'Autriche. 

MARIE  TUDOR.  reine  d'Angleterre,  née  de  Hen- 
ri VIII  et  de  Catherine  d'Aragon,  1515,  fit  trancher  la 
téte  a  Jeanne  Gray  qui  Ini  disputait  la  couronne  à  la 
mort  d'Edouard  VI,  1555;  rétablit  le  catholicisme  en  An- 
gleterre;  épousa  Philippe  II,  fils  de  Charles-Quint,  1554, 
et  mourut  sans  enfants,  1558. 

MARIE  II,  reine  d'Angleterre,  fille  aînée  de  Jac- 
ques II  et  de  sa  première  remme,  Anne  Hyde,  née  en  1662, 
épousa  à  15  ans  le  prince  d'Orange,  depuisGuillaumelII, 
qu'elle  vit  avec  joie  monter  sur  le  trône  è  la  cbulc  de  son 
propre  père,  1688.  Elle  était  protestante,  quoique  son 
père  fût  catholique,  et  mourut  de  la  petite  vérole  A  l'âge 
de  55  ans,  1695. 

MARIE  DE  LORRAINE,  reine  d'Ecosse,  fille  de 
Claude,  duc  de  Guise,  fut  mariée  à  Louis  II  d'Orléans, 
duc  de  Loogueville,  1554;  épousa  Jacques  V,  roi  d'E- 
cosse, 1558,  et  devint  mère  de  Marie  Stuart.  Devenue 
veuve,  1542,  elle  fut  nommée  régente  du  royauu  e,  et 
mourut  en  1560. 

MARIE  STUART,  reine  d'Ecosse  et  de  France,  fllle 
de  Jacqnes  V,  roi  d'Ecosse  et  de  Marie  de  Lorraine,  na- 
quit en  1542,  fat  reconnne  reine  sous  la  tutelle  de  aa 
mère,  épousa,  en  1558,  le  dauphin  de  France,  depuis 
roi  sous  le  nom  de  François  II,  1559.  A  la  mort  de  ce 
dernier  elle  retourna  en  Ecosse,  et  épousa,  1565,  lienry 
Darnley,  son  cousin,  mort  d'une  manière  tragique  en 
1567.  (V.  DARNLEY.)  Mais  après,  elle  se  maria  avec  le 
eomte  de  Botwell,  qu'on  accusait  d'avoir  consommé  le 
meurtre  de  Darnley.  Periéculée  par  les  Ecossais,  1568. 
elle  se  réfugia  en  Angleterre,  auprès  de  la  reine  Elisa- 
beth, sa  cousine,  qui  la  jeta  dans  une  prison  où  elle  lan- 
guit pendant  18  ans,  et  la  fit  condamner  *  mort  eo  1587. 
Marie  subit  le  supplice  avec  résignation.  Il  a  para,  en 


1840.  des  lettres  inédites  de  Marie  Stuart,  publiées  par 

le  prince  de  Labanoff. 

MARIE-THERESE  D'AUTRICHE,  impératrice,  née 
de  l'empereur  Charles  VI,  1717,  épousa  François,  duc  de 
Lorraine,  1736.  A  la  mort  de  son  père,  1740,  elle  se  vît 
attaquée  de  tous  les  côtés,  et  tint  téte  à  tous  ses  ennemis; 
elle  se  réfugia,  avec  son  fils,  en  Hongrie,  et  intéressa  vi- 
vement à  sa  cause  tous  les  nobles  de  ce  pays.  Secourue 
par  l'Angleterre,  elle  battit  l'électeur  de  Bavière  *  Det- 
tingen,  1743;  rentra  dans  ses  possessions,  1745,  et  fit 
couronner  son  mari  empereur,  sous  le  nom  de  Fran- 
çois Ier.  Une  paix  générale  fut  signée  A  Ait-la- Chapelle, 
1748;  son  règne  ne  fut  plus  troublé  que  par  une  nouvelle 
lutte  avec  la  Prusse,  connue  sous  le  nom  de  guerre  de 
sept  ans,  1756-1763;  et,  malgré  son  alliance  avec  la 
France,  elle  fut  obligée  de  céder  la  Silésie  a  Frédéric  II 
par  le  traité  d  HuberUbourg.  Elle  trempa  dans  le  par- 
tage de  la  Pologne  avec  l'impératrice  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse,  1772.  et  mourut,  1780,  laissant  ses  EUU  à 
sou  fils  Joseph  II,  qni  avait  été  couronné  empereur 
dès  17r5. 

MARIE  DE  MOLINA,  reine  de  Castille  et  de  Léon, 
fille  d'Alphonse  de  Molina,  épousa  Sancbe  IV,  1262,  fut 
nommée  régente  de  Castille  pendant  la  minorité  de  son 
fils  Ferdinand,  1295  et  1512,  è  la  mort  du  même,  et 
mourut.  1522. 

MARIE-CAROLINE,  reine  de  Naples,  née  à  Vienne, 
1762,  morte,  1815,  fille  cadette  de  François  Ier  et  de  Ma- 
rie-Thérèse, épousa  Ferdinand  I«r,  roi  de  Naples,  1T77. 
Elle  se  retira  eo  Sicile  lors  de  l'invasion  française,  1798; 
fut  renvoyée  en  Autriche,  1812,  et  moorot  eo  1815. 

MARIE  D'AGREDA,  visionnaire  espagnole,  née  dans 
la  ville  d'Agreda  (vieille  Castille),  1602.  fit  ses  vœux  dans 
le  couvent  de  l'Immaculée  Cooceplioo,  1620,  devint  ab- 
besie,  1627  ;  reçut  en  songe  l'ordre  d'écrire  la  vie  de  la 
mère  de  Dieu,  et  publia  le  recueil  de  ses  visitalions.  1655, 
Elle  mourut,  1665,  et  laissa  :  la  Vie  de  la  sainte  lieras; 
la  Mystique  cité  de  Dieu  :  Histoire  divine  de  la  rie  de  ta 
tris-sainte  Vierge. 

MARIE-GALANTE,  une  des  Antilles  françaises,  fat 
découverte  par  Christophe  Colomb,  1493,  colonisée  | 
les  Français,  qui  en  furent  dépossédés  par  les  ] 
et  les  Anglais,  et  la  recouvrèrent,  1763.  Elle  i 
de  la  Guadeloupe  depuis  la  révolution. 

M ARIENBOURG ,  ville  murée  des  Etals 
(Prusse),  fut  prise  par  Casimir  IV,  1460;  par  les  Sué- 
dois, 1626  et  1655.  Elle  avait  autrefois  le  titre  depa- 
latinat. 

MARIGXAN,  MARIGNANO  OU  MELEGNANO,  Tille 
du  royaume  Lombard-Vénitien,  célèbre  par  la  paix  que 
les  Guelfes  et  les  Gibelins  y  conclurent,  1279,  et  par  ta 
victoire  que  Fraaçoia  I",  roi  de  France,  y  remporta,  en 
1515.  sur  les  Suisses  et  le  duc  de  Milsn.  Cette  bataille 
est  connue  dans  l'histoire  sons  le  nom  de  BulailU  star 
Géants. 

MARIGNY  (Enguerrand  de),  premier  ministre  de 

Philippe  le  Bel,  né  en  Normandie,  1260.  fut 
ment  chambellan,  comte  de  Loogueville,  i 
Louvre,  surintendant  des  finances,  premier  ministre ,  et 
enfin  coadjuteur  de  Philippe  an  gouvernement 
royaume.  Accusé  par  ses  ennemis  auprès  du  fils  < 
lippe,  il  fut  condsmné  et  pendu  a 
con,  1515. 

M  ARILLAC  (Charles  de), né  en  Auvergne,  1510,  i 
1560.  fut  chargé  de  missions  importantes  en  Turquie,  an 
Angleterre,  et  fut  envoyé  A  la  diète  d'Aogsbourg.  1352. 
pour  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  l'emperenr  Fer- 
dinand et  Henri  II,  roi  de  Franoe.  kl'i 
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bips  tenue  à  Fontainebleau,  1560,  il  ■'éleva  avec  force 
contre  les  désordres  de  l'Etat.  -Michel  de  Marillar,  son 
neveu,  né,  1563.  mort,  1652,  fut  garde  des  sceaux.  Il 
prit  le  parti  de  Marie  de  Médicis  contre  Richelieu.  Ce- 
loi-ci,  après  la  célèbre  journée  des  dupei  (1 1  novembre 
1650),  le  fit  jeter  dans  une  prison  où  il  mourut.  —  Looia 
de  Marillac.  frère  de  Michel,  maréchal  de  France,  servit 
sons  Henri  IV;  atsista,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII, 
au  siège  de  la  Rochelle  où  il  était  chargé  des  travaux  de 
la  digue;  fut  commandant  de  l'armée  de  Champagne,  et 
enfin  maréchal,  1629.  H  prit  aussi  le  parti  de  Marie  de 
Médicis  contre  Richelien,  qui,  après  avoir  déjoué  le  com- 
plot, Il  novembre  1650,1e  fit  arrêter  et  condamner  à 
mort,  1652. 

ttAJUN  DE  TTR,  géographe  grec  du  premier  siècle, 
Romaio  d'origine,  niais  établi  à  Tyr.  Gosselen,  dans  nn 
de  se»  mémoires  sur  la  géographie  ancienne,  a 
d'éUNir  le  système  de  Marin,  d'après  Ptolémée. 

m  ut  i  \  [Saint),  ermite,  né  dans  la  Dalmalie  au  4*  siè- 
cle, fut  employé  à  la  reconstruction  du  pont  de  Rimini 
en  Italie;  ordonné  diacre  par  Gaudence,  éveque  de 
Brescia,  il  se  retira  sur  le  mont  Tatauo,  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie.  Après  sa  mort,  son  ermitage  fut  fré- 
quenté par  des  pèlerins,  qui  bâtirent  des  habitations  et 
formèrent  peu  après  la  cité  de  San  Marino,  petite  républi- 
que dont  la  fondation  remonte  an  5*  siècle. 

MARINE.  On  compreud  généralement  sous  le  nom 
de  marine  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  navigation.  Cepen- 
dant ce  mot  nous  parait  plus  particulièrement  destiné  à 
désigner  les  forces  uavales  d'uu  État ,  et  celui  de  navi- 
gation s'appliquer  davantage  à  tout  ce  qui  a  trait  au  com- 
merce. C'est  dans  la  première  acception  que  nous  nous 
proposons  de  le  prendre  ici  ;  et  nous  renvoyons,  pour  la 
seconde,  à  l'article  NAVIGATION,  dans  kquel  nous  ex- 
pliquerons, autant  que  notre  cadre  nous  le  permettra, 
l'origine  de  la  marine  chex  les  différents  peuples,  son 
développement  et  l'influence  qu'elle  a  eue  sur  la  civili- 
sation. On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  marine  militaire 
de  l'antiquité  ;  et,  faute  de  preuves  suffisantes  pour  éta- 
blir des  faits  certains,  on  en  est  réduit  à  raisonner  par 
induction.  Toutefois,  l'expédition  des  Argonautes  et  le 
siège  de  Troie,  av.  J.-C.  1209,  nous  porteraient  à  croire 
que  la  Grèce  possédait  une  marine  militaire,  15  on  14 
siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Mais,  outre  que  cette  époque 
esl  envirooDéc  d'obscurité,  le  peu  de  renseignements 
que  nous  possédons  sur  l'histoire  postérieure  ne  nous 
permet  de  faire  remonter  nos  investigations  qu'à  l'an  750 
av.  J.-C.  A  celte  époque,  les  Phéniciens,  première  puis- 
sance maritime  dont  l'histoire  fasse  mention,  régnaient 
•or  la  Méditerranée.  Leurs  flottes  franchirent  le  détroit 
de  Gibraltar,  côtoyèrent,  dans  le  sud,  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique,  et  se  montrèrent,  vers  le  nord,  jusqu'à 
Tbole  (Angleterre).  Leur  principal  port  était  Tyr,  as- 
siégé par  Salmanazar,  720;  détruit  par  Nabuchodono- 
sor,  615-602  ;  rebâti  et  brûlé,  S  siècles  après,  par  Alexan- 
dre, 550.  Dans  le  même  temps,  les  Indiens  et  les  Égyp- 
tiens se  liguèrent  contre  Sémiramis,  et  opposèrent  à 
cette  reine  une  flotte  de  4,000  vaisseaux,  *  l'embouchure 
de  l'iodos.  Deux  cents  ans  plus  tard,  Darius,  roi  de 


lant  poursuivre  la  guerre  que  son  père  avait  déclarée  à 
la  Grèce,  arma  une  flotte  considérable,  et  la  composa 
des  forces  navales  réunies  des  diverses  nations  situées 
les  cOtes  on  dans  les  Iles  de  la  Méditerranée  qui  lui 
;  sujettes  ou  tributaires.  Cette  flotte  fut  battue  par 
,  à  la  journée  de 


Longuemalu,  successeur  de  Xercès,  fut  battu,  sur  les 

cotes  de  Chypre,  psr  Cimon,  fils  de  Miltiade,  av.  J.-C. 
449  ;  et  bientôt  le  roi  de  Perse  abandonna  par  un  traité 
les  prétentions  qoe  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient  nour- 
ries sur  la  mer  des  Grecs,  et  promit  de  n'envoyer  aucun 
de  ses  vaisseaux  dans  la  mer  de  Pampbylie  ou  dans  le 
Pont-Euxin.  La  guerre  alors  s'alluma  parmi  les  Grecs  : 
les  Athéniens  d'un  côté,  les  Lacédémouiens  de  l'autre, 
se  disputèrent  pendant  52  ans  l'empire  de  la  mer.  Athè- 
nes, vaincue,  a».  J.  405,  par  Lysandre,  vit  ses  murailles 
abattues,  et  céda  le  sceptre  à  son  heureuse  rivale.  Bien- 
tôt parut  Philippe,  roi  de  Macédoine,  559.  Ce  prince, 
aussi  habile  qu'ambitieux,  ne  négligea  rien  pour  se  ren- 
dre maître  de  la  mer  ;  et  cependant,  quand  Alexandre, 
son  fils,  lui  succéda,  les  forces  navales  des  Grecs  étaient 
loin  d'égaler  celles  des  Perses,  dont  les  souverains  avaient 
mis  a  profit  les  qoerelles  des  Grecs  pour  se  rendre  de 
nouveau  maîtres  de  la  navigation.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  d'accord  entre  eux  sur  le  nombre  de  vaisseaux  que 
possédait  Alexandre  lorsqu'il  fit  passer  ses  troupes  en 
Asie.  Diodore  ne  lui  donne  qne  60  vaisseaux  longs; 
Arrien  augmente  ce  nombre  jusqu'à  160.  Tous  convien- 
nent qu'il  attaqua  l'Asie  avec  une  flotte  beaucoup  infé- 
rieure à  celle  des  Perses,  forte  de  500  voiles  selon  Dio- 
dore, de  400  selon  Arrien  ;  et  ce  fut  là  le  motif  qui  le  porta 
à  licencier  s  i  flotte  après  la  prise  de  Milet.  534,  plutôt 
que  de  s'exposer  aux  chances  d'nne  bataille  navale,  ne 
se  réservant  que  les  vaisseaux  nécessaires  pour  porter 
ses  machines  de  guerre.  Alexandre  s'empara  de  Tyr, 
350,  et  conquit  par  cette  victoire  toute  la  Méditerranée. 
De  tous  les  successeurs  d'Alexandre,  Séleucus  et  Antt- 
gone  furent  ceux  qui  s'adonnèrent  le  plus  à  la  marine. 
Dans  la  guerre  qu'ils  eurent  ensemble,  315,  ils  couvri- 
rent l'un  et  l'autre  de  leurs  flottes  la  mer  Méditerranée. 
Démétrius  Poliorcète,  fils  d'Aotigone,  désirant  se  ren- 
dre maître  de  l'Asie,  509,  mit  eo  mer  une  flotte  forte 
de  500  voiles,  et  dont  quelques  vaisseaux,  dit  Plutarque, 
avaient  jusqu'à  15  et  16  rangs  de  rameurs.  Dans  le  même 
temps,  les  Carthaginois  augmentaient  leors  forces  na- 
vales, et  s'établissaient  en  Sicile,  en  Sardaigoe  et  en 
Espagne.  Leurs  flottes  avaient  abordé  pour  la  première 
fols  eu  Sicile  sous  le  règne  de  Gélon,  485.  Ils  en  furent 
chassés  par  Deuys  l'Ancien,  qui  mit  en  mer  une  flotte 
de  500  vaisseaux,  405.  Denys  le  Jeune  eut  jusqu'à  400 
galères,  et  enfin  Timoléon  leur  fit  abandonner  totale- 
ment la  Sicile,  et  battit  leur  flotte  composée  de  plus  de 
100  galères  et  de  100  vaisseaux  de  charge,  540.  Agatbo- 
clès,  un  des  successeurs  de  Timoléon,  alla  combattre  les 
Carthaginois  en  Afrique,  et  leur  enleva  un  instant  l'em- 
pire de  la  mer,  51 1  ;  mais,  à  la  mort  de  ce  prince,  290, 
ils  reparurent  de  nouveau  en  Sicile.  Les  Siciliens  récla- 
mèrent le  secours  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire.  Celui  »    à  la 
tête  d'une  flotte  de  200  voiles,  battit  celle  des  Carthagi- 
nois, 278.  Polybe,  auteur  répoté  grave,  et  qui  prit  long- 
temps part  aux  affaires,  affirme  Iqu'avant  la  première 
gnerre  punique  les  Romains  n'avaient  aucune  force  na- 
vale ;  il  dit  que  quand  ils  passèrent  en  Sicile  pour  se- 
courir les  Mamerlins,  265,  ils  se  servirent  des  vaisseaux 
qu'ils  avaient  empruntés  aux  Tarentins,  aux  Locriens 
et  aux  Napolitains  ;  qu'une  galère  carthaginoise  couverte 
dont  ils  s'emparèrent  leor  servit  de  modèle  pour  bâtir, 
eu  60  jours,  une  flotte  de  100  galères  à  5  rangs  et  de  20 
galères  à  5  rangs,  avec  laquelle  le  consul  Dnilius  vain- 
quit plus  tard  les  Carthaginois,  et  il  porte  la  première 
sortie  de  cette  flotte  à  l'an  495  de  la  fondation  de  Rome, 
av.  J.-C.  260.  Les  historiens  assurent  encore  que,  dans 
la  guerre  que  Rome  eut  à  soutenir  contre  Antiochus,  an 
563,  av.  J.-C.  190,  les  Romains  étaient  fort 
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pea  eipertt  en  Tait  de  navigation.  Toutefois  oou>  so 
mes  loin  de  donner  cette  assertion  comme  positive;  car 
août  trouvons  dantPolybe lui-même  In  date  de  plusieurs 
traité*  conclus  entre  Rome  et  Carthage  pendant  les  an- 
nées 243,  '02  et  473  de  la  fondation  de  Rome,  c'ctt-à- 
dire  508,  551  et  280  av.  J.-C.  En  outre,  nous  trouvons 
à  l'an  416  de  Rome,  av.  J.-C.  537,  et  conséquemment 
74  ans  avant  la  première  guerre  punique,  laquelle  pré- 
céda l'ère  vulgaire  de  263  ans,  que  les  Romains  ruinè- 
rent le  port  des  Autiates,  qu'ils  s'emparèrent  de  leur 
flotte  forte  de  22  galères,  dont  6  armées  d'éperons,  et 
qne  le  consul  Mœniut  orna  de  ces  éperons  la  tribune  aux 
harangues,  brûla  les  navires  dépouillés  de  celle  défense, 
et  fit  remonter  les  autres  jusqu'à  Rome,  où  il  les  mit 
dans  on  lien  destiné  à  la  garde  et  a  la  construction  des 
▼aisseaux.  L'an  512  de  Home,  av.  J.-C.  242,  les  Car- 
thaginois, successivement  battus  sur  mer  par  les  consuls 
Dnilius,  194-260, Maolins  Vulsn,  498*256,  Régulus,  504- 
250,  et  Luctatius  Catulus,  512-242,  demandèrent  la 
paix,  et  l'obtinrent  en  abandonnant  la  Sicile  aux  Ro- 
mains. La  seconde  guerre  punique  ne  donna  lieu  à  au- 
cune action  navale  avec  les  Carthaginois;  mais,  à  la  tnite 
de  la  bataille  de  Cannes,  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
■yant  fait  un  traité  avec  Annibal  par  lequel  il  s'enga- 
geait à  passer  en  Italie  avec  200  voiles,  av.  J.-C.  250,  le 
préteur  Lavlnus,  commandant  la  flolle  romaine  en  Ca- 
labre,  fit  voile  sur  la  Macédoine,  et  contraignit  Philippe 
à  incendier  lui-même  une  partie  de  sa  flotte.  16  ans 
après,  ce  même  Philippe,  vaincu  par  le  consul  Quintus 
Flaminius,  n'obtint  I»  paix  qu'à  condition  qu'il  livrerait 
anx  Romains  toutes  ses  galères  couvertes.  Antiochus  le 
Grand,  roi  de  Syrie,  déterminé  par  les  Étoliens  a  faire 
la  gnerre  aux  Romains.  565  190,  fut  batlu  par  le  pré. 
leur  Livius,  et  bientôt  le  cumul  /Emilius  Regillus,  suc- 
cesseur de  Livius,  le  contraignit  à  demander  la  paiî. 
Au  commencement  de  la  troisième  gnerre  punique,  605- 
148,  le  consul  Marcius  eut  le  commandement  de  l'armée 
navale,  forte  de  50  galères  à  5  rangs,  de  100  flûtes  et 
d'an  grand  nombre  d'autres  vaisseaux.  A  l'Usue  de  la 
guerre,  608-145,  les  Romains  brûlèrent  la  flolte  des 
Carthaginois  et  donnèrent  une  preuve  du  peu  d'atten- 
tion qu'ils  faisaient  alors  à  la  mer.  Ils  eurent  cependant 
encore  a  soutenir,  sous  le  consulat  de  Métellns  et  sous 
le  préteur  Antonius,  surnommé  Lurateus,  av.  J.-C.  109- 
100,  deux  guerres  maritimes  contre  les  pirates,  une  au- 
tre sous  le  consulat  de  Pompée,  70,  et  une  dernière  tout 
celui  de  Lucullus.  contre  Mithridate,  68.  Après  la  mort 
de  César,  av.  J.-C.  43,  le  jeune  Pompée,  proscrit,  ra- 
massa plusieurs  vaisseaux,  se  mit  a  la  léte  des  pirates,  et 
te  rendit  maître  à*  la  mer;  mais  bientôt  vaincu  par 
Agrippa ,  av.  J.-C.  05,  il  fut  obligé  de  se  donner  la 
mort.  Sur  cc<  entrefaites,  Lépide  ayant  été  tué  dans 
la  guerre  contre  les  Parthes,  an  de  Rome  719,  av.  J.-C. 
54,  les  deux  autrei  triumvirs  Octave  et  Autoine,  se  dis- 
putèrent l'empire  de  Rome,  armèrent  chacun  une  puis- 
sante flotte,  et  se  renconlrèrent  à  Arlium,  722-51.  Les 
historiens  ne  conviennent  pas  du  nombre  de  vaisseaux 
qui  combattirent  •  le*  uis  prétendent  qae  la  (lotte  d'Oc- 
tave te  composait  de  230  naviret  armét  d'éperons,  et  de 
50  galères  légères,  et  n'accordent  à  Antoine  que  170 
vaisseau i  ;  mais  ilt  ajoutent  qu'ils  surpassaient  de  beau- 
coup  ceux  de  César  en  force  et  en  grandeur;  d'autres 
donnent  400  voiles  à  Octave  et  200  à  Antoine.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  victoire  te  déclara  en  faveur  du  premier,  et 
bientôt  la  mort  d'Antoine  lui  assura  l'empire  suprême. 
Suivant  le  rapport  de  Pline,  écrivain  du  I"  tiède,  les 
anciens  Franct  ou  Germains  étaieot  les  peuples  de  l'Eu- 
rope qui,  de  sou  temps,  entendaient  le  mieux  la  marine. 
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Leurs  vaisseaux,  faits  de  plusieurs  cuirs  cousus  ensem- 
ble, ou  d'osier  rouvert  de  cuirs,  n'at aient  ni  Toile  ni 
proue,  et  n'avançaient  qu'à  force  de  rames.  Leur  navl- 
pation  fut  d'abord  bornée  ;  peu  a  peu  ils  hasardèrent  de 
plus  longues  courtes,  et  péoétrèreot,  par  le  détroit  de 
Gibraltar,  jusque  dans  la  Méditerranée.  Sous  le  règne  de 
l'empereur  Ju*tinien,  527-565,  les  Francs  furent  absolu- 
ment nralttes  de  la  Provence,  de  Marseille,  colonie  des 
Phocéens,  et  de  la  mer.  Le  premier  exploit  maritime 
dont  nos  anna'et  ont  garde  le  souvenir  est  l'expédition 
de  Théodebcrt,  roi  de  Metx.  contre  Cocbiliac,  roi  des 
Danois,  540.  L'armée  de  terre  de  Cocbiliac  rut  battue, 
et  la  flotte  française  qui  arrivait  eu  même  temps  mit  en 
déroute  la  flotte  danoise.  Les  Normands,  1rs  Anglais  et 
les  Danois  commençant  à  faire  des  descentes  en  France, 
887,  888.  889,  Charlemngne  visita  ses  ports,  et  fit  con- 
struire det  vaisseaux  qui  réitèrent  armé*.  Il  y  en  avait 
depuit  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'en  Danemark.  Le< 
seigneurs  eurent  ordre  de  servir  en  personne,  comme 
on  le  voit  dans  quelques  articles  dcsCanitulaires.Cefutà 
Boulogne  que  Charlcmagne établit  un  des  principanx  éta- 
blissements de  la  marine  ;  il  y  releva  l'ancien  phare  qui 
avait  été  détruit,  et,  pour  ménager  une  espèce  de  com- 
munication sur  toutes  les  rotes  du  royaume,  il  fit  haiir 
de  dislance  eu  distance  des  petites  tours  où  entraient  la 
nuit  det  tentmetles  qui  se  répondaient  les  unes  aux  au- 
tres par  des  signaux  de  feu.  Elles  étaient  détachées  des 
corps  de  garde  qui  défendaient  l'approrha  des  côtes,  et 
s'oppvsaient  ainsi  aux  descentes  q  le  les  étrangers  ten- 
taient si  souvent  d'y  fdre.  Mais  tout  périt  entre  les 
mains  des  faiblet  successeurs  deCharlcrmgne.  et  les  trr- 
vaux  qu'il  n'avait  pu  qu'ébaucher,  comme  de  joindre  le 
Danube  an  Rhin  et  de  frayer  ainsi  un  p  stage  de  l'Océan 
à  la  mer  Noire,  furent  Interrompus  1 1  restèrent  impar- 
faits. Les  roia  de  la  5*  race,  possédant  peu,  quelquefois 
même  point  de  provinces  maritimes,  n'eurent  pas  besoin 
de  forces  navales  pour  se  détendre,  et  on  ne  vit  renaître 
la  marine  que  dans  le  temps  où  l'ardeur  des  croisades 
s'empara  des  esprits,  1095;  on  reconnut  alors  que  la 
marine  était  absolument  nécessaire  pour  cet  expéditions; 
mais  on  fut  obligé  d  •  recourir  aux  Véuitiens  et  aux  Gé- 
nois, et  on  leur  emprunta  des  vaisseaux  à  grand  prix 
d'argent.  Alors  seulement  on  construisit  quelques  navires 
à  Marseille,  10!)8-l  I0S.  On  en  rassembh  d'autres  tur  les 
côtes  de  Provence  et  de  Languedoc,  où  l'on  alla  jusqu'à 
ôter  aux  particuliers  les  bâtiments  qui  leur  apparte- 
naient, et,  par  là,  tout  commerce  fut  tuspendu.  De  pa- 
reils armements,  faits  sa  us  choix  et  tans  précaution,  ne 
pouvaient  guère  avoir  de  succès.  Le  hasard  seul  décidait 
du  nombre  de  vaisseaux,  de  la  manière  de  lea  gréer  et 
de  la  roule  qu'il  fallait  tenir.  De  là  vinrent  les  naufrage* 
fréquents  de  cette  époque.  Louis  le  Jeuue  comprit  com- 
bien la  marine  lui  était  nécessaire,  et  il  travailla  a  la  re- 
nouveler snr  le  plan  que  Charlemagne  en  avait  tracé. 
1138-11 43.  Philippe-Auguste,  son  fils,  pour  ton  expédi- 
tion de  1190,  fut  obligé  d'emprunter  det  vaisseaux  aux 
Vénitiens  et  aux  Génois.  A  ton  retour,  il  fit  travailler 
paituutà  construire  det  vaisseaux,  et  il  fut  bientôt  en 
état  de  mettre  en  mer  une  flotte  d»  1,700  voile»,  1192- 
1 211 .  La  plus  grande  partie  de  cette  flotte  fut  mise  dans 
le  port  de  Dam,  auprès  de  Bruges,  1913,  et  le  reste  de- 
meura en  rade  ou  le  long  de  la  cote.  Ce  premier  cunp 
d'estai  des  Français  tur  la  mer  ne  réussit  pas.  Ferra od. 
comle  de  Flandre,  en  prit  plut  de  500.  en  fit  éebooer 
une  centaine  le  loUg  det  côtet,  dissipa  le  reste,  et  viol 
bloquer  le  port  de  Dam,  avec  la  flotte  anglaise,  1913. 
Philippe-Auguste,  désespérant  de  sauver  la  sienne,  qui 
était  dana  ce  port,  en  flt  tirer  lea  vivres,  lea  machines  et 
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tout  ce  qni  était  dessus,  et  la  Ht  brûler  l ui-roéme.  Rigord. 
qui  écrivait  sons  Philippe-Auguste,  ti  •  nout  dit  rien,  ni 
de  la  forme  ni  de  la  capacité  des  vaisseaux  de  la  flotte; 
mata  il  est  vraisemblable  que,  dans  ce  nombre  de  1 .700, 
étaient  aussi  comprise!  ips  cnaioupes  pi  au  in*»  pMin»  ihi- 
timents  destinés  a  porter  lea  troupe*  de  terre.  Les  Cas- 
tillans et  les  Génois,  qui  passaient  alors  pour  les  marina 
les  plus  expérimentés  de  l'Europe,  fournissaient  A  la 
France,  comme  à  l'Angleterre,  des  escadres  A  prix  d'ar- 
gent. Saint  Lonis,  1244,  mit  en  mer  80  vaisseaux  pour 
défendre  les  cotes  do  Poitou  contre  la  Hotte  de  Henri  III, 
et  quatre  ans  après,  1248,  il  Ht  partir  nn  grand  nombre 
de  vaisseaux  pour  son  expédition  d'outre-mer.  Mais  au- 
cune de  ces  flottes  n'est  a  comparer  à  celle  que  ce  monar- 
que assembla  A  Algues-Mortes.  1268.  Il  emprunta,  A  prix 
d'argent,  plusieurs  vaisseaux  aux  Vénitiens  et  anx  Gé- 
nois, il  est  vrai,  mats  la  plus  grande  partie  de  h  Hotte  se 
co  t-pouit  de  navires  français,  lui  puissance  des  Fran- 
çais n'était  alors,  sur  nier,  guère  inférieure  i  celle  des 
Anglais.  Philippe  le  Hardi  envoya  sor  les  côtes  de  Cata- 
logne. 1271-1272,  une  flotte  de  six-vingts  vaisseaux.  Phi- 
lippe le  Bel  fit  passer  en  Angleterre  un armée  sous  lea 
ordres  de  Jean  d'ilarcourt  et  de  Matthieu  de  Montroo- 
renci,  «295,  qni  prirent  la  ville  de  Douvres  et  la  sacca- 
gèrent, 1295.  Philippe  de  Valois  fit  une  pareille  expédi- 
tion contre  Edouard  III  ;  mais  la  flotte,  composée  de  six- 
vingts  gros  vaisseaux  et  d'un  grand  nombre  de  petits, 
fut  défaite  à  la  bataille  de  l'Éduse.  1559.  En  1369. 

I. lianes  »  assemoia  une  iiutie  ires-uumnrcast.  a  iiurucur, 

et  remporta  nne  grande  victoire  navale  sur  les  Anglais 
devant  la  Rochelle.  1572.  Le  comte  de  Pembrock,  qui 
commandait  la  flotte  anglaise,  fut  fait  prisonnier,  et 
presque  tons  ses  vaisseaux  furent  pris  et  coulés  A  fond. 
En  1577,  secondé  par  Jean  de  Vienne,  seigneur  de 
Concy,  qui  exerçait  la  charge  d'amiral,  il  fit  nn  nouvel 
armement,  pilla  l'ile  de  Wigbt,  et,  après  avoir  pris  la 
Rye,  il  la  bn'ila  avec  qnelqnes  autres  villes  le  long  de  la 
Manche.  En  1451,  le  comte  de  Dunois,  faisant  le  siège  de 
Rayonne,  qn'il  prit,  avait  sur  mer,  pour  investir  la  place 
de  ce  côté,  12  vaisseaux  hiscayens,  appelés  espinasses,  et 
en  1157.  Pierre  de  Bréxé,  sénéchal  de  Normandie,  Ht 
une  descente  en  Angleterre  avec  nne  flotte  sur  laqnelle 
il  avait  mis  4,000  soldats.  Il  força  la  ville  de  Sandwich, 
qni  fut  pillée.  On  ne  voit  pas  que  Louis  XI.  1161  1483. 
an  soit  beaucoup  occupé  de  marine.  Charles  VIII  n'eut 
pas  assex  Je  ses  vaisseaux  pour  faire  la  conquête  de  Na- 
ples.  If  fat  obligé  de  faire  une  grande  partie  de  ses  ar- 
mements i  Gènes  et  d'y  intéresser  Ludovic  Sforce,  I  <94. 
Les  Espagnols  et  les  Portugais  envoyaient  alors  leurs 
flottea  A  la  découverte  de  l'Amérique  cl  des  Indes.  Fer- 
dinand le  Catholique  voulaot  tenter  une  expédition  sor 
le  port  de  Mersalquivir,  en  arabe  Mers-e!-Kebir,  Afrique, 
lit  partir  pour  cette  côte  une  escadre  forte  de  6  galères 
et  d'no  grand  nombre  de  bâtiments  de  charge.  Le  pape 
Léon  X,  en  1514.  réunit  150  galèrea  contre  les  Turcs. 
En  France,  Lonis  XII.Iplus  occupé  à  se  défendre  sur 
terre  que  snr  mer,  fit  encore  moins  de  dépenses  qne  ses 
prédécesseurs  pour  ses  flottes ,  et  la  plus  considérable 
qu'il  mit  en  mer  ne  fut  que  de  20  galères,  1530.  Elle  se 
présenta  A  Porto- Venere,  devant  celle  du  pape  Jnles  II 
et  des  Vénitiens,  et,  après  qnelqnes  canonnades,  les  deux 
flottes  se  séparèrent.  Charles-Quint,  voulant  rétablir  la 
domination  espagnole  en  Afrique,  expédia,  dans  ce  but, 
deCagliari,  le  15  juillet  1555,  une  flotte  composé*  de 
500  bâtiments  de  guerre  ou  de  charge  ;  mais  ton  général 
ayant  échoué  dans  cette  expédition,  il  alla  en  personne 
attaquer  Alger,  1541,  avec  200  vais.eanx  de  guerre.  500 
de  charge  et  70  galères.  Il  avait  auparavant  signé  une 


ligue  avec  Henri  VIII,  roi  d"  Angleterre,  contre  Fran- 
çois 1",  roi  de  France,  1521,  et  dans  cette  guerre  qni 
dora  jusqu'en  1546.  ce  dernier  prince  ne  put  se  dispen- 
ser d'augmenter  ses  forces  maritimes;  François  I"  fit 
venir  dans  l'Océan  les  galèrea  qn'il  avait  sur  la  Méditer- 
ranée, au  nombre  de  25  ;  il  y  joignit  10  navires  que  lui 
fournirent  les  Génois,  et,  avec  ceux  qu'il  avait  dans  ses 
ports,  il  composa  une  floltc  de  150  navires  ronds  (gros 
vaisseaux)  et  60  autres  moindres.  C'est  la  pins  grosse 
flotte  que  François  I"  ait  eue,  car  celle  qu'il  joignit  aux 
vaisseaux  du  fameux  Barhcronsse,  pour  le  siège  de  Niée, 
n'était  que  de  22  galères  et  18  autres  navires  Quoique 
Henri  II  fut  en  guerre  avec  l'Angleterre.  1549,  il  fit 
construire  fort  peu  de  vaisseaux  ;  il  ne  laissa  pas  pour 
cela  que  de  se  rendre  redoutable  à  se*  voisins,  sur  mer, 
et  il  se  fit  sous  son  règne.  1550-1550,  quelques  expédi- 
tions maritimes  assez  importantes.  La  guerru  civile  qni 
s'éleva  en  France,  sous  le  régne  des  fils  de  ce  prince,  ne 
leur  permit  guère  de  donner  leur  attention  A  ta  marine. 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  sut  profiter  de  cette  con- 
joncture; fit  construire  un  nombre  considérable  de  vais- 
seaux, et  assura  nicisi  A  sa  nation  l'empire  de  la  mer.  Au 
combat  de  Lépante,  1571,  l'escadre  commandée  par  don 
Jean  d'Autriche,  était  forte  de  500  voiles,  et  avait  été 
fournie  |>ar  l'Espagne  et  par  les  princes  d'Italie.  En 
France,  Catherine  de  Médicis  fit  un  effort  pour  soute- 
nir les  pré.  cotions  qu'elle  avait  sur  le  Portugal,  et  mit 
en  mer  60  vaisseaux ,  qu'elle  arma  de  6,000  soldats , 
outre  les  matelots,  aux  ordres  de  Philippe  de  Sirotai  et 
du  comte  de  Brissac.  On  Qxe  la  décadence  totale  de  la 
marine  de  France  au  temps  des  guerres  cvilea  des  hu- 
guenots, et  elle  fut  telle,  que  Henri  IV  étant  parvenu  au 
trône,  1589,  se  vit  dans  la  dure  nécessi'é  d'endurer,  pen- 
dant tout  le  temps  de  son  règne,  les  plu  -  grands  désagré- 
ments de  la  part  de  ses  voisins.  Au  commencement  dn 
I8r  siècle  nous  dûmes  A  Lou's  XIII  et  au  cardinal  de 
Richelieu  le  rétablissement  de  la  marine  française.  Les 
Rocheinis  avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte.  On 
envoya  contre  eux  plusieurs  vaisseaux  marchands  armés 
en  guerre,  1621.  et  en  1622  quelques  c  a  tires  de  la  Mé- 
diterranée y  joignirent  4  vaisaeaui,  tirés  des  ports  de 
France,  et  6  galions  de  Malte.  Le  duc  de  Guise  com- 
manda cette  flotte  et  battit  les  Rochelois.  En  1626,  le 
dnc  de  Montmorenci,  amiral  de  France,  remporta  en- 
core une  autre  victoire  sur  ces  mêmes  ennemis,  et 
Louis  XIII  ajant  supprimé  la  charge  d'amiral  cl  créé 
celle  de  grand-maitre.  chef  et  surintendant  général  de  la 
navigation  et  commerce  de  France,  dont  il  pourvut  le 
cardinal  de  Rlcbelien,  celui-ci  fit  construire  des  vais- 
seaux, établit  A  Rouage  et  au  Ha  vre-de -Grâce  des  fontes 
destinées  A  la  fabrication  des  canons,  ntttosa  les  ports,  en 
fortifia  quelques-uns,  lit  des  magas  ns,  défendit  aux  pi- 
lotes, calefats,  canonniers,  charpentiers,  matelots,  pé- 
cheurs et  A  tons  autres  servant  A  la  construction  des  na- 
vires, d'aller  servir  hors  le  royaume.  En  163-2,  ta  flotte 
hollandaise  envoyée  A  Tabago  était  forte  de  200  voiles. 
Dans  le  même  siècle,  l'amiral  Ruyter  battit,  au  combat 
naval  de  Sontsbaie,  les  flottes  combinées  de  France 
et  d'Angleb  rre,  1672.  Duqoesne,  nommé  commandant 
de  l'expédition  contre  Alger,  16t>2,  n'avait  que  10  vais- 
seaux et  quelques  galères  de  remorque.  Il  proposa  au 
roi  de  maronner  6  xieux  vaisseaux  ou  grandes  flûtes,  et 
de  les  couler  A  l'enlrée  du  port  pour  boucher  cette  en- 
trée. De  cette  époque  date  l'invention  des  galiotes  à 
bombe  par  Bernard  Renau  d'Ellicigaray.  Duquesne 
partit  de  Toulon,  le  12  |uillet  1685,  avec  1 1  vaisseaux  et 
5  galiotes;  mouilla  le  18  A  Ivice,  et  y  fut  renforcé  par 
15  galères  aux  ordres  dn  duc  de  Morteroart.  La  paix  se 
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Otea  min  1681  ;  et  le  5  mai  suivant,  lo  même  amiral  fut 
envoyé  contre  la  ville  de  Gêne*  avec  M  vaisseaux,  20  ga- 
lère*, 10  galioles,  26  tarlancs,  2  brûlots  et  8  flûte*.  Le 
prince  d'Orange  disposait,  pour  conduire  sou  armée  en 
Angleterre,  168b,  d'une  flotte  de  700  voiles.  Au  combat 
de  Bautri,  gagnele  13  mai  1689,  par  M.  Cliateau-Reuaud, 
l'escadre  française  était  forte  «le  2 1  vaisseaux,  2  frégates, 
6  brûlots,  et  l'escadre  anglaise,  aux  ordres  du  vice-ami- 
ral Herbert,  de  22  gros  vaisseaux  et  G  yachts.  Celle  qui 
fut  destinée  la  même  année  à  porter  en  Irlande  l'armée 
du  duc  de  Lauzun,  ae  composait  de  56  vaisseaux,  4  brù> 
jots,  7  flùics  et  6  bâtiments  de  transport.  Au  combat  de 
Beveiiers,  10  juillet  1690,  l'escadre  française  de  M.  de 
Tourville  comptait  70  vaisseaux,  7  frégates,  15  galères  et 
18  brûlots.  Le  même  amiral,  dans  sa  croisière  dans  la 
Manche,  1691,  possédait  encore  70  vaisseaux,  et  l'année 
suivante,  1672,  au  combat  de  la  liogue,  cette  escadre, 
réduite  à  44  vaisseaux,  dut  combattre  contre  99  vaisseaux 
anglo-bollandais.  Au  commencement  de  la  guerre  de  la 
Succession,  1 702,  le  comte  de  Toulouse,  ayant  sou*  aes 
ordre*  49  vaisseaux  et  7  frégates,  battit  à  Malaga  le* 
amiraux  anglais  Roolc  et  Sbowel,  dont  les  forces  mon- 
taient a  65  vaisseaux.  Dans  le  même  siècle,  la  guerre 
ayant  éclaté  eotre  l'Angleterre  et  l'Espagne,  1759,  i  l'oc- 
casion de  la  vente  des  nègres  par  les  Anglais  dans  le* 
colonies  espagnoles,  on  vil  les  escadres  réunie*  de  France 
et  d'Espagne,  sous  les  ordre*  du  vice-amiral  d'Antin, 
aller  *nr  les  eûtes  d'Amérique  protéger  le  commerce  fran- 
çais. L'amiral  anglais  Vemon  attaqua  Carlhajène  avec 
une  escadre  de  72  vaisseaux.  Au  combat  du  Finistère, 
1744,  le  chef  d'escadre  française  la  Jooquière  combattit 
avec  6  vaisseaux  contre  t7  vaisseaux  anglais  etdaus  la 
même  année  la  Méditerranée  se  trouvait  défendue  par 
12  vaisseaux  espagnols,  commandés  par  don  Joseph  Na- 
varro,  et  14  vaisseaux,  4  frégates  et  5  brûlots  français, 
avant  pour  cher  le  capitaine  Court,  contre  45  vaisseaux 
de  ligne,  4  fi  égale*  et  5  brûlots  aux  ordres  du  contre- 
amiral  anglais  Aug.  Mattbews.  En  1776,  la  France  recon- 
nut l'indépendance  de  l'Amérique,  et  par  suite  du  pacte 
de  famille,  la  marine  espagnole  dut  se  joindre  à  la  marine 
française  coolre  l'Angleterre.  Deux  ans  après,  au  combat 
d'Oueuanl,  l'amiral  anglais  Keppel  commandait  55  vais- 
seaux, et  le  comte  d'Orvillier*  SI.  L'avantage  fut  incer- 


tain j  mais,  en  1779,  les  deux  flottes  combinée*  de 
France  et  d'Espagne,  fortes  de  66  vaisseaux  forcèrent 

lord  Iluwe  à  se  retirer  en  Irlande.  Au  moment  de  la  ré- 
volution, 1789,  il  existait  en  France  environ  50  vaisseau 
et  50  frégates  :  sur  ce  nombre  50  te  trouvèrent,  le  9  prai- 
rial an  il  (28  mai  1794),  engagés  contre  l'escadre  de 
l'amiral  Howe,  forte  de  55  vaisseaux  et  12  frégate*.  Le 
vaisseau  le  Vengeur  coula  aux  cris  de  vive  la  république! 
L'escadre  portant  l'eipédition  d'Egypte,  1799,  était  forte 
de  15  vaisseaux:  1  de  1x0,  2  de  80,  10  de  74,  2  vénitiens 
de  64,  6  frégates  vénitiennes,  8  françaises  et  72  autres 
bâtiments  de  tout  rang.  Au  combat  naval  d'Aboutir,  le* 
forces  se  composaient  de  15  vaisseaux  de  chaque  coté. 
Eu  1805,  656  vaisseaux  anglais  parcouraient  les  niera, 
bombardaient  et  ravageaient  les  cotes  de  l'Europe  et  des 
colonies;  en  1805,  à  Trafalgar,  la  flotte  fraoco-espa- 
gnole,  commandée  par  Villeneuve,  était  forte  de  55  vais- 
seau i,  4  frégate*  et  2  brûlots.  Enfin,  en  1807,  /'escadre 
danoise,  prise  par  le*  Anglais  à  Copenhague,  se  cotnpo- 
ssit  de  1 4  vaisseaux.  Par  suite  de*  traités  de  1814  et  1*15, 
les  i  tiers  de  la  marine  française  ont  été  livré*  à  l'Angle- 
terre, .et  depuis  cette  époque  nous  n'avons  plus  qu'à 
mentionner  2  date*  :  celle  du  combat  de  Navarin  et  celle 
de  l'expédition  d'Alger.  Au  combat  de  Navarin,  27  octo- 
bre 1827,  le*  escadres  combinée*  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Russie,  fortes  :  celle  de  France  de  5  vaisseaux, 
2  frégates,  2  goélettes;  .celle  d'Angleterre  de  4  vais- 
seaux, 2  frégates  et  2  corvettes,  et  celte  de  Russie  de 
4  vaisseaux  et  2  corvettes,  étaient  commandées,  la  pre- 
mière pur  M.  de  Rigny,  la  deuxième  par  sir  Edouard 
Codringhton,  et  la  troisième  par  Heydeo  de  SaioMieor- 
ge*.  Elles  dispersèrent  entièrement  l'escadre  turque,  com- 
posée de  2  vaisseaux  de  ligne,  6o  frégates  de  tout  rang, 
218  bâtiments  de  toute  coque  et  60  brûlots.  L'escadre 
française  portant  les  troupes  destioées  à  la  conquête  de 
l'Algérie,  1850,  était  forte  de  100  bâtiment*  de  guerre, 
dont  10  vaisseaux,  20 frégates  et  70  autres  bâtiments.  La 
flottille,  commandée  par  M.  Hugoo,  se  composait  de  près 
d'un  millier  de  béliuienla. 

Nous  terminons  cet  article  en  donnant,  d'après  des 
documents  authentiques,  l'état  de*  forces  navale*  fran- 
çaises, anglaises,  américaines,  russes,  turque*  et  égyp- 
tiennes. 
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MARIXI  (J.B.).  dit  le  cavalier  Marin,  poète,  né  à 
Naples,  1569,  mort,  1625,  fut  nommé  secrétaire  dn 
grand  amiral  de  Naples,  et  accompagna  le  cardinal 
A  M.  i  brandi  ni  dans  son  ambassade  en  Savoie.  Il  faillit 
être  tué  d'un  coup  de  pistolet  'par  le  poète  Amirtola, 
contre  lequel  H  avait  lancé  quelques  traits  satiriques} 
rat  appelé  en  France  par  la  reine  Catherine  de  Médieis, 
qui  loi  fit  nne  pension,  1613,  et  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  a  Naples .  Ses  principaux  ouvrages  sont 
un  Recueil  depoésies  ditertes,  Rune  amorose,  varie,  etc., 
1602;  r.Adone  (Adonis),  1625;  la  Murioleide,  e te. 

MARIOX  I)  KL  OR  M  K.  V.  I)  EL  OR  M  E 

SIARIOTTE  (Edme),  physicien,  né  en  Bourgogne, 
1620,  mort,  1684;  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
confirma  par  ses  expériences  la  théorie  dn  mouvement 
des  corps  trouvée  par  Galilée,  et  perfectionna  l'hydro- 
statique. Il  prouva  aussi  que  le  volume  d'une  masse  de 
gaz  à  nne  température  constante  varie  en  raison  inverse 
de  la  pression  qu'elle  supporte  (loi  Mariotte).  Son  7'raife 
êes  m  n  tiennent  s  de*  eaux  a  paru  en  1680. 

■  Uni  (Calus),  général  romain,  né  près  d'Arpinum, 
153  av.  J.-C,  fit  le  siège  de  IS'umanee,  135  ;  fut  tribun, 
118;  préteur,  116;  accompagna  Métellus  en  Afrique 
contre  Jugurtha  ;  supplanta  Mélellus,  et  se  fit  charger  à 
n  place  de  la  guerre  de  Numidie  avec  le  titre  de  consul, 
107  «t.  J.-C.  Maître  de  la  personne  de  Jngnrtha,  il  mit 
ainsi  fin  à  la  guerre,  106.  Il  fut  nommé  consul  5  années 
de  suite,  et  tailla  en  pièces  les  Tentons  auprès  d'AIx, 
102;  les  Ombres  a  Vereeil,  101.  Le  pjrti  populaire 
ayant  été  vaincu  lorsqu'il  voulut  soutenir  Satornius,  il  se 
retira  en  Asie.  100.  11  joua  nn  rote  faux  pendant  la 
guerre  sociale,  90-88.  et  entra  ea  lutte  avec  S?  lia.  qnl  le 
cbaisa  de  Rome,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Mithridatc, 
dont  Marins  était  chargé  à  sa  place,  88.  Marins,  pour- 
suivi par  les  soldats  de  Sylla,  se  cacha  dans  lei  marais 
de  Mintnrne,  où  il  fuldécoovert,  et  jeté  dans  les  priions. 
Devenu  libre,  il  s'enfuit  en  Afrique.  A  la  nouvelle  que 
Cinna  tentait  a  Rome  nne  révolution  en  sa  faveur,  il 
revint  en  Italie  avec  1,000  hommes  seulement,  87  ;  en- 
tra dans  Rome,  ou  il  se  fit  nommer  consul  pour  la  7* 
fois,  et  assoupit  sa  vengeance  par  de  cruelles  proscrip- 
tions, 86  av.  J.-C.  Il  mourut  15  jonrs  après  son  retour, 
te»  uns  disent  d'un  excès  de  vin,  les  antres  qu'il  s'ôta 
lui-même  la  vie.  —  Le  jenne  Marins,  son  fils,  partagea 
sa  fortune,  te  fit  nommer  consul  après  la  mort  de  son 
père,  82  av.  J.  C.,  renouvela  la  guerre  contre  Sylla,  fut 
battu  près  de  Preneste,  et  se  tua  de  désespoir. 

■ARrVAPX  (P.  CARLET  DE  CHAMBLAIIV  de), 
écri rain,  né  à  Paria,  1688,  mort,  1765,  travailla  surtout 
pour  le  théâtre,  et  donna  un  grand  nombre  de  comédies 
aux  théâtres  Italien  et  Français,  1720.  Les  plus  connues 
sont  :  la  Surprise  de  l'amour,  1722;  les  Jeux  de  l'amour 
et  du  hasard,  1730;  le  Legs,  1756  ;  les  Fausses  Canfidcn- 
ces,  1736  ;  l'tpreuve  nouvelle,  1740.  Il  fit  aussi  plusieurs 
romans  :  le  don  Quichotte  moderne,  It  Paysan  parvenu, 
Marianne.  II  fut  reçu  à  l'Académie  française,  1745. 

SABXBOROFJGH  (John  CHURCHILL,  duc  de),  gé- 
néral anglais,  né  à  Ash,  dans  le  coralé  de  Devon,  1650, 
était  fils  de  sir  Winston  Churchill,  qui  fut  forcé  par 
Crourwell  de  fuir  sa  patrie  à  cause  de  son  a'Iachement 
pour  Charles  I*.  Placé  en  qualité  de  page  auprès  du  duc 
d'York,  il  manifesta  un  grand  penchant  pour  la  carrière 
militaire,  et  obtint  nne  commission  d'enseigoe  dans  les 
gardes,  1666.  Il  s'embarqua  pour  Tanger,  et«  prit  part 
à  quelques  engagements  contre  les  Maures.  De  retour 
eu  Angleterre,  il  fut  nommé  capitaine  dans  le  régiment 
de  Mootmooth,  ffl  partie  de  l'année  auxiliaire  que  Char- 
les II  avait  envoyée  a  Louis XIV  en  Flandre,  se  distingua 


dans  celte  campagne  an  siège  de  Niroègue,  1672,  et  par 
sa  bravoure  attira  l'attention  de  Tn renne.  Il  fut  promu 
au  grade  de  lirntenant-eolone),  1675;  continua  de  servir 
dans  les  armées  françaises  jusqu'en  1677,  et  retourna 
en  Angleterre,  où  le  duc  d'York  Ini  donna  le  comman- 
dement d'nn  régiment.  Il  épousa  Sarah  Jennings,  favo- 
rite de  la  princesse  Anne,  secoude  fille  du  dne  d'York, 
1680;  rut  créé  baron,  nommé  colonel  du  5*  régiment 
des  gardes,  1682,  et,  lorsque  le  duc  d'York  monta  snr  le 
trône  sous  le  nom  de  Jacqnes  II,  1685,  Churebill  con- 
serva auprès  de  ce  dernier  la  place  de  gentilhomme  de  la 
chambre  qu'il  exerçait  déjà  auprès  du  prince  avant  la 
mort  de  Charles  II.  Lorsque  la  dynastie  des  Stnarts  dut 
être  renversée,  Churchill  abandonna  son  bienfaiteur  au 
moweot  on  Guillaume  parnt  en  Angleterre  avec  nne 
armée  de  15.000  hommes,  et  peu  s'en  fallut  qu  il  ne  re- 
mit lui-même  le  roi  entre  les  mains  de  ce  prince,  qui  le 
nomma  lieutenant  général,  comte  de  Marlborougb,  et 
le  mit  i  la  tète  de  l'armée  anglaise  dans  les  Pays-Bas.  où 
Il  contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de  Wal- 
court.  Il  pu  -  sa  an  commandement  des  troupes  en  Irlande, 
s'empara  des  places  de  Cork  et  de  Kensale,  1690,  et 
accompagna  le  roi  à  son  retour  en  Angleterre,  1691  ; 
mais  à  peine  débarqué,  il  fut  dépouillé  de  tous  ses  em- 
plois, renfermé  à  la  tour  de  Londres,  k  cause  d'une  cor- 
respondance secrète  avec  son  ancien  maître,  et  envoyé 
en  exil,  où  il  resta  pendant  plusieurs  années.  Il  ne  figura 
pas  dans  les  débats  qui  eurent  lieu  dans  le  parlement 
lors  de  la  mort  de  la  reine  Marie,  1696,  et  lors  de  la  paix 
de  Ryswick,  20  septembre  1697,  Guillaume  le  nomma 
gouverneur  du  duc  de  Glocester,  son  neveu,  qui  mou  ru  t 
en  1700  ;  Ini  donna  le  commandement  en  chef  de  toutes 
les  forces  anglo-bataves  dans  les  Provinces-Unies  (Hol- 
lande), et  le  nomma,  quelque  temps  après,  ambassadeur 
extraordinaire  en  France.  Lors  de  l'avènement  de  la 
princesse  Anne  sur  le  trône  britannique,  après  la  mort 
de  Guillaume  (mars  1702),  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  et  retourna  en  Hollande  avec  les  pleins  pou- 
voirs de  la  reine.  Deux  mois  après,  15  mai  1702,  le  cabi- 
net anglais  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  France,  Marlbo- 
rongh,  nommé  grand  maître  de  l'artillerie  et  généralis- 
sime des  troupes  alliées,  obt-gea  les  Français  à  quitter 
la  Gneldre.  A  la  fin  de  l'année,  la  reine  Ini  conféra  les 
titres  de  marquis  de  Blandfort  et  de  duc  de  Mvrlbo 
rongh.  Après  avoir  ouvert  la  campagne  suivante  dans 
les  Pays-Bas,  il  marcha  au  secours  de  l'empereur  en  Al- 
lemagne, envahit  etjravagea  la  Bavière.  Il  gagna  la  célèbre 
bataille  d'Hochstelt,  15  août  1701,  et  poursuivit  les 
Français  jusqu'au  delà  du  Rhin.  L'année  suivante,  1705, 
il  força  les  lignes  du  maréchal  de  Villeroi,  s'empara  de 
plusieurs  places,  et  battit  Villeroi  à  Ramillies,  23  mai 
1706.  A  ces  trophées  il  joignit  encore  ceux  des  journées 
d'Oudenarde,  1708,  et  de  Malplaquet,  tl  septembre 
1709.  Des  intrigues  de  conr  et  l'opposition  de  Marlbo- 
rougb A  la  paix  avec  la  France  amenèrent  sa  disgrâce. 
La  reine  le  destitua  de  Ions  ses  emplois,  le  I"  janvier 
1712.  Il  parcourut  la  Hollande,  les  Pays-Bas,  l'Allema- 
gne, et  revint  en  Angleterre  le  jour  de  la  mort  de  la 
reine,  12  août  1714.  Accueilli  par  Georges  1",  il  recou- 
vra ses  emplois,  apaisa  la  révolte  occasionnée  par  le 
débarquement  du  prétendant  eu  Ecosse,  17 15  ;  fut  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie,  8  juin  1716,  devint  paralyti- 
que, et  mourut  a  sa  terre  de  Wlndsor-Lodje,  1722. 

MARLT  (Machine  de).  Celte  machloe,  construite  pour 
conduire  l'eau  de  la  Seine  de  Mai  ly  à  Versailles,  fut, 
suivant  les  uns,  de  l'invention  dn  chevalier  de  la  Ville, 
suivant  d'autres,  de  l'invention  de  Rennequin-Scalem, 
célèbre  machiniste,  né  k  Liège,  1648.  Elle  fui  commen- 
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cée  eu  «676,  et  mue  en  activité,  1682.  Elle  coûta  7  mil- 
lions d'alors,  ce  qui  en  ferait  enviroo  14  d'aujourd'hui. 
Ou  essaya  de  simplifier  cette  machine,  (784  et  1808.  Les 
dépenses  énormes  qu'il  fallait  pour  ce  nouveau  travail 
firent  abandonner  ca  projet,  et  l'on  fit  uue  machine  A 
vapeur.  C'est  A  la  machine  de  Mari  y  que  M.  Martin  a 
mis  en  activité,  pour  la  première  fois,  le  système  des 
pompes  foulantes. 

MARMAXDE,  chef-lieu  d'arrondissement  (Lot-et- 
Garonne),  ville  très-ancienne,  était  déjà  importante  au 
8'  siècle.  Elle  fut  détruite  par  les  Sarra>ius,  reconstruite 
par  Richard  Cœur-de-Liou,  1 185  ;  ravagée  par  Amaury 
de  Moiiifort,  1219  ;  assiégée  par  Uetiri  IV,  1577,  et  par 
Coudé,  1652. 

MAUMOL  (Louis),  écrivaiu  espagnol,  né  à  Grenade, 
1520;  suivit  Cliarles-Quiot  en  Afrique,  fut  fait  prison- 
nier par  les  Maures  et  parcourut  une  partie  de  1  Afrique 
scpteutriouale,  et,  a  son  retour,  il  lit  publier  une  belle 
relation  de  se*  voyages  ;  Description  générale  de  l'Afri- 
que  et  Histoire  des  guerres  entre  les  infidèles  cl  les  chré- 
tiens, traduite  en  français  par  Perrot  d'Ablaucourt, 
1667.  Il  fit  aussi  la  «étoile  des  Maures  de  Grenade, 
1600. 

MARMONT  Augustc-Frédéric-Louis  VIESSE  ce), 
duc  de  RAUL'SE,  maréchal  de  France,  né  A  Lhâtillou- 
sur-Seine  (Côle-d  Or),  -0  juin  1774,  fut  attaché  à  l'âge 
de  15  ans,  1789,  comme  sous-lieutenant,  à  un  régiment 
d'infanterie.  Il  se  présenta  bicutùt  dans  le  cor^s  de 
l'artillerie,  et  fut  reçu,  après  examen,  élève  sous-lieute- 
naut,  janvier  1792.  Il  fit,  en  cette  qualité,  ses  preni  ères 
armes  A  l'armée  des  Alpes  ;  fut  attaché  à  la  personne  de 
Uonapjrle,  1797  ;  accompagna  ce  général  à  Paris  et  ne 
ce»sa  d'être  employé  par  lui.  Il  le  suivit  A  l'armée  d'ila- 
lie  en  qualité  d'aide  de  camp,  et  fui  chargé  de  présenter 
au  Directoire  52  drapeaux  pris  A  l'ennemi,  1797.  Nom- 
mé chef  de  brigade,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte 
et  reutra  eu  France  avec  le  gênerai  en  chef.  Après  le 
18  brumaire,  il  (ut  noutmé  conseiller  d'État  et  comman- 
dant en  chef  de  l'artillerie  de  l'armée  de  réserve.  11  fit  la 
campagne  de  1800  et  fut,  après  la  bataille  de  Marengo, 
élevé  au  grade  de  1 ,f  inspecteur  général  d'artillerie.  Géné- 
ral, il  lu,  à  la  tète  de  l'armée  de  Uollande.  la  campagne 
de  1806.  Rentré  en  Italie,  il  fut  envoyé  en  Dalinatie  ;  fit 
le  siège  de  Haguse,  et  resta  du  us  ce  pays  jusqu'en  1809. 
Le  général  Marmout  pas»a  alors  eu  Autriche  it  ouvrit 
la  campagne  A  la  léte  de  10,000  bommei.  Il  y  culbu  a  le 
général  Guilay,  qui  en  commandait  55,000;  le  rejeta  en 
Hongrie,  et  rejoignit  !a  grande  armée  1*  veille  de  la  ba- 
taille de  Wagraui,  A  laquelle  il  prit  part;  et  fut. après 
cette  campagne,  nommé  duc  de  Haguse  et  maréchal  de 
France.  En  1813,  il  eut  un  commandement  et  fit  toutes 
les  campagnes  d'Allemagne.  Il  se  trouva  aux  batailles  de 
Lulxen,  Banlsen  et  Wurtzen,  2,  20,  21  mai,  et  prit  part 
à  celle  de  Dresde,  26  et  27  août.  En  1814,  il  ae  battit  A 
Brienne,  29  janvier;  A  la  Rothière,  1er  février,  et  A 
Champ-Aubert  le  10.  Le  maréchal  Marmout,  cité  au 
premier  rang  parmi  le*  bravea,  avait  reçu  l'ordre  de  se 
concerter  avec  le  maréchal  Mortier  et  de  se  réunir  à  ce 
général  pour  contenir  l'armée  du  général  Rlûcher,  lui 
disputer  le  terrain  et,  avant  tout,  couvrir  Paris.  Le  ca- 
non grondait  sous  les  murs  de  Paris,  Mai  mont  occupait 
la  butte  Saint-Cbaumoni;  il  devait  y  combalire.  Il  négocia, 
et.  comme  il  nous  l'a  appris  lui  même  dans  ton  mémoire 
justificatif,  p  blié  en  1815, il  envoya  le  29  mars,  A  5  heu- 
res de  l'après-midi,  divers  officiers  faire  connaître  au 
prince  de  SchwarUemberg  qu'il  était  prêt  A  entrer  en 
arrangement.  Le  duc  de  Raguse  fut  appelé  au  com- 
mandement d'une  des  compaguiea  des  gardes  du  corps 


do  roi  et  se  retira  avec  Louia  XVIII  [»  Gand,  1815.  Au 
deuxième  re  tour  du  roi,  sa  compagnie  Tut  dissoute.  U 
fut  crée  major  général  de  la  garde  royale,  1816,  et  en- 
voyé en  mission  A  Lyon,  1817.  En  I82G,  il  fut  chaigé 
de  rcpiéseuter  la  France  au  sacre  de  l'empereur  Ni- 
colas, et,  de  retour  A  Paris,  se  trouvait,  en  juillet  1 850,  in- 
vesti du  c-mmandement  en  chef  de  la  force  armée  dans 
la  capitale.  Depuis  ce  jour,  il  erre  en  proscrit  volontaire 
sur  la  terre  étrangère. 

MAHMOXTKL  (J.-Francois).  littérateur,  né  A  Bord 
(Creuse':.  1728,  s'adonna  aux  lettres,  obtint  des  succès  A 
l'Académie  des  jeux  floraux;  viut  A  Paris,  1745;  rem- 
porta plusieurs  prix  A  l'Académie  française  et  fit  repré- 
senter plusieurs  tragédies  :  Deuus  le  Tyran,  1748;  Ans- 
tomène,  1749;  Clèopdtre,  1750;  lis  Heruclides,  (752.  Il 
fut  uommé  secrétaire  des  bâtiments,  1755;  obtint  lebie- 
vet  du  Mercure,  1758  ;  fit  paraître  uoe  traduction  de/« 
Pharsale  de  Lucain,  1760;  une  Poétique  française, 
(765,  et  Bélisaire,  (767.  Il  fut  nommé  historiographe  de 
France,  (771,  et  donna  plusieurs  opéras-comiques  :  fa 
Uuron,  1768;  Sylvain,  (  Î70  ;  i'.4mi  </f  la  maison,  1771, 
etc.  11  fit  aussi  les  Incas,  1777;  une  Histoire  de  la  ré- 
gence du  duc  d'Orléans,  1788,  etc.  Nommé  député  au 
conseil  des  Anciens,  1777,  il  eo  fut  exclu  le  18  fructidor, 
et  mourut  peu  après,  1799. 

MARMOCTIER,  célèbre  abbaye  d'hommes  de  Tordre 
de  Saint- Benoit»  en  Alsace,  diocèse  de  Strasbourg,  fon- 
dée en  725.  —  Il  existe  une  autre  abbaye  de  ce  nom,  de 
l'ordre  de  Saint  Benoit  et  de  la  congrégation  de  SaioU 
Maur,  située  dans  le  faubourg  Saint-Simphorien  de  la 
ville  de  Tours.  Cette  dernière  fut  fondée  par  saint  Mar- 
tin, et,  comme  elle  était  le  monastère  le  plus  coosidé- 
rable  de  ceux  établis  par  ce  prélat,  on  l'appela  Majus 
monasterium.  dont  on  a  ta  il  en  français  Marmocitier. 
Cette  abbaye  fut  détruite  par  les  Normands,  855;  reia- 
bi*  et  occupée  par  des  chanoines;  pois  remise  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  A  la  prière  d'Eudes  U,  comte  da 
Ton  raine.  L'église  fut  consacrée  par  le  pape  Urbain  II. 
1096,  et,  après  Cluny,  il  n'y  eut  point  d'abbaye  en 
France  qui  ait  eu  tant  de  nominations  et  de  plus  grands 
revenus. 

MAROC.  M  AURA  K  I  H ,  MER  A  -  KACH  on  MARA- 
KOUCHA.  ville  de  Barbarie,  capitale  de  l'empire  de  ce 
nom,  chef-lieu  de  province  et  résidence  ordinaire  de 
l'empereur,  près  de  la  rive  gauche  du  Tensif,  à  1 40  kilo», 
de  l'Atlantique,  552  kilom.  sud-ouest  de  Fei,  1 ,040  kilosa. 
sud-ouest  d'Alger,  et  2,010  kilom.  sud-ouest  de  Paris. 
Elle  est  entourée  de  murs  très-élevéa,  épais,  flanques  de 
tours  et  précédés  de  largts  fossés.  Le  palais  impérial  en 
occupe  la  plus  grande  partie  vers  le  sml-.-st.  Il  y  a  de 
nombreuses  et  belles  mosquées.  Celle  ville  fut  fondée 
par  Altooi-AIflu,  I"  roi  des  Almoravides,  (052,  et  jouis- 
sait de  la  plus  grande  prospérité  dans  le  sii-cle  d'Ali- 
beu-Youssouf,  (ils  d'Aboul.  Sa  population,  à  cette  épo- 
que, s'élevait  A  800,000  individus.  Elle  doit  u  décadence 
aux  révolutions  dont  elle  fut  souvent  le  théâtre,  A  la  ty- 
rannie de  ses  chefs  sauguinaires,  A  la  peste  de  1678,  A  lai 
dévastation  et  au  carnage  qu'y  fit  Muley-Elyéside  lors- 
qu'il la  prit  d'assaut. 

MAROC  (Empire  du).  Cet  empire  est  situé  ao  nord- 
ouest  de  l'Afrique,  est  le  plus  occidental  des  quatre  état* 
de  la  Barbarie,  et  est  borné  au  nord  parla  Méditert anee 
et  le  détruit  de  Gibraltar,  A  l'ouest  par  l'Atlantique ,  an 
sud  et  au  sud-est  par  le  Sahara,  et  A  l'est  par  le  royaume 
d'Alger.  760  kil.  de  longueur  sur  600  de  largeur,  est  tra- 
versé du  sud  A  l'ouest  par  le  grand  Atlas. 

MAROC  (Vicissitudes  de  l'empire  du).  L'empire  do 
Maroc  occupe  l'ancien  emplacement  de  la  Mauritanie 


Digitized  by  Google 


MAR 


MAR 


289 


tiogitane  et  d'une  partie  de  la  Mauritanie  césarienne. 
H  appartint  aucceesi renient  aux  Romaiaa ,  aut  Yauda- 
les,  anx  Grecs  et  anx  Arabes,  8*  siècle  ;  fat  envahi  par 
les  Al  mora  rides,  1030;  pois  par  les  Almobades,  H 29; 
par  lea  Mérinites,  1270;  et  enfin  par  iea  Scbérifs,  1316. 
Lorsque  tes  Espagnols  et  les  Portugais  eurent  délivre 
leur  pays  des  Maures,  ib  portèrent  la  guerre  en  Afrique 
et  firent  plusieurs  conquêtes.  Don  Sébastien,  roi  des 
Portugais,  y  périt  avec  toute  aon  armée,  dans  une  ba- 
taille livrée  dans  les  pUines  d'Alcasar,  1679.  Les  Espa- 
gnols ont  conservé  dans  ce  royaume  les  places  de  Ceuta, 
Penon-de- Vêles,  Albucemas  et  Melilla.  Eu  1815,  une  sé- 
dition éclata  au  Maroc,  plus  de  50,000  hommes  périrent 
dans  cette  bataille. 

marolles  (L'abbé  de),  traducteur,  né  en  Ton- 
rai  ne,  1600,  mort,  1681.  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  se  livra  spécialement  aux  lettres.  Il  traduisit  en  fran- 
çais presque  tous  les  classiques  latins,  et  laissa  plusieurs 

nïs. 

M  v bon  (Saint),  solitaire  qui  vivait  en  Syrie,  4*  siè- 
cle, fot  prêtre,  405,  et  mourut,  455-  Ses  disciples  formè- 
rent plusieurs  monastères  près  de  C>r.  —  Un  autre  Ma- 
rna a  an  .  patriarche  de  Syrie,  1*  siècle,  est  regardé 
comme  le  chef  de  la  secte  des  maronites. 

m  \ ros  it F.s,  peuplade  de  Syrie  et  secte  religieuse. 
La  peuplade  habite  le  pachalick  de  Tripoli  et  le  Liban, 
entre  lea  Noealris  au  nord,  et  les  Druses  au  sud,  et  oc- 
cupe presque  tout  le  Kesraouan.  Ils  sont  A  peu  près 
150,000.  ils  ont  2  chefs  principaux  :  le  petit  émir,  qui 
réside  à  Djébals  (Bjblos),  et  le  grand  émir,  i  Kanobin. 
Lear  existence  remonte  à  654.  Après  l'invasion  des  Ara- 
bes en  Syrie,  Joseph,  prince  de  Byblos,  se  retira,  avec 
•es  sujets,  dans  les  montagnes  du  Liban,  où  leurs  des- 
cendants se  sont  depuis  maintenus.  Comme  secte,  les 
maronites  sont  une  branche  de  chrétiens  professant  la 
doctrine  dn  monothéisme,  enseigoée  par  Neilorius  et 
Eutycbès.  Leur  chef. prend  le  titre  de  patriarche  d'An- 
Uocbe,  et  réside  à  Kanobio.  Le  fondateur  de  cette  secte 
fut  Jean  Maron,  au  5*  ou  au  7*  siècle.  Us  se  sont  ralliés 
i  l'Eglise  romaine,  soos  Grégoire  XIII,  qni  établit  un 
séminaire  maronite.  Le  pape  Clément  XII  leur  fit  adop- 
ter lea  décisions  des  conciles  de  Trente,  1756. 

M  a  Rosi  t,  dame  romaine,  fille  de  la  i'*  Tbéodora, 
épousa  Alhénc,  comte  de  Tusculnm  et  marquis  de  Ca- 
xnerino,  900,  et  resta  veuve  de  bonne  heure.  Devenue 
maitreue  dans  Rome,  elle  fit  élire  pape  Sergius  III,  son 
amant,  904;  Anastase  III,  911,  et  Landan,  915.  Elle  fit 
périr  Jean  X,  amant  de  la  2*  Théodora,  aa  soeur,  9 14,  et 
épooaa  Guido,  dnc  de  Toscane.  Elle  fit  asseoir  sur  le 
saint-siége  son  fils  encore  jeune,  951  ;  épousa,  en  troi- 
sièmes noces,  Hugues  de  Provence,  devenu  roi  d'Italie, 
932.  Albéric,  fila  aîné  de  Marosie,  ayant  reçu  un  soufflet 
de  ce  dernier,  réunit  contre  lui  toute  la  jeunesse  de 
Rome,  l'obligea  de  prendre  la  fuite,  et  renferma  Maro- 
aie  dans  le  château  Saint-Ange,  où  elle  mourut. 

MAROT  (Clément),  poète  français,  né  en  1495,  fut 
fait  prisonnier  avec  François  1"  A  la  bataille  de  Pavie, 
1525.  De  retour  en  France,  il  fut  enfermé  dans  les  pri- 
sons du  Chitelet,  comme  accusé  de  partager  les  nouvtt- 
les  opinions  religieuses.  Deveau  libre,  1526, il  fut  obligé 
de  fuir,  se  réfugia  dans  le  Béarn,  1555,  puis  à  la  cour  de 
Ferrare  et  à  Venise,  1556.  Il  rentra  en  France,  se  re- 
tira à  Genève,  après  la  publication  de  se«  Psaumes,  1545; 
puis  à  Turin,  où  il  mourut  pauvre,  1514.  Ses  poésies 
consistent  en  épltres,  rondeaux,  ballades,  épigrammes, 
dont  il  donna  lui-même  une  édition  à  Lyon,  1558. 

MARS  (HippoJyle  bol tet),  actrice  sociétaire  de  la 
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Comédie-Française,  parnt  pour  la  première  foi  sur  la 
scène,  1793,  au  théâtre  Mootpeusier,  où  elle  j  nait  les 
rôles  d'enfant.  Elle  fut  présentée  à  mademoiselle  Contât, 
qui  la  reçut  avec  le  plus  vif  intérêt  ;  et  lors  de  la  réunion 
du  théâtre  Feydean  au  théâtre  de  la  République,  elle 
remplaça  définitivement  cette  célèbre  actrice,  1812,  et 
fut  reçue  sociétaire.  Depoia  cette  époque  jnsqu'eu  1840, 
mademoiselle  Msrs  a  toujours  été  A  la  tête  de  la  Comé- 
die-Française; et  une  ordonnance  royale,  1841,  la  nom- 
ma, lors  de  sa  retraite,  inspectrice  générale  de  l'art  dra- 

MARSEILLE  (Mossilia),  ville  de  France,  chef-lien 
du  département  des  Bouches-du-Rbône,  la  plus  riche, 
la  pins  marchande  et  la  plus  peuplée  de  la  Provence , 
avec  no  port,  un  ancien  évêché  suffragant  d'Arles ,  et 
une  fameuse  abbaye,  sons  le  nom  de  Saint- Victor.  Elle 
fot  fondée  par  une  colonie  de  Phocéens,  la  1''  année  de 
la  45*  olympiade,  l'an  de  Rome  154,  la  15*  du  règne  da 
Tarquin  l'Ancien,  et  la  599*  avant  J.-C.  Les  Romains 
firent  avec  e'.le  une  étroite  alliance.  On  chercherait  en 
vain,  aujourd'hui,  les  restes  de  son  ancienne  magnifi- 
cence, et  les  fondements  dn  temple  de  Diane  et  d'A- 
pollon. Le  crédit  des  Marseillais  devint  ai  grand  à 
Rome,  qu'ils  obtinrent  la  révocalion  d'un  arrêt  dn  sé- 
nat, 167  av.  J.-C,  par  lequel  il  élait  ordonné  qne  Pho- 
cée,  eu  Ionie.  serait  rasée.  Par  reconnaissance,  ils  don- 
nèrent lieu  à  la  conquête  de  la  Gaule  transalpine,  en  ou- 
vrant leur  port  aux  Romains;  mais  ils  furent  subjugues 
par  Jnlea  César,  pouravoir  embrassé  le  parti  de  Pompée, 
65  av.  J.-C.  Saint  Laxire,  frère  de  Marthe  et  de  Marie, 
aon  premier  évéque.y  fut  martyrisé.  Rome  et  l'Italie  ayant 
été  snbjngnécs  par  les  Hérules ,  476,  Marseille  tomba 
sous  le  pouvoir  d'Euric,  roi  des  Visigolhs,  et  de  sou  fils 
Alaric,  après  la  mort  duquel  Théodore,  roi  des  Ostro- 
goths,  s'en  rendit  maître.  495.  Ses  successeurs  la  cédè- 
rent aux  rois  mérovingiens,  512,  qui  en  jouirent  jusqu'à 
Charles-Martel.  Elle  obéit  ensuite  aux  rois  carlovin- 
giens,  732,  et  fut  gouvernée,  jusqu'au  règne  de  Louia 
le  Débonnaire,  814-840,  par  des  ducs  doot  les  chargea 
n'étaient  que  temporaires.  A  ceux-ci  succédèrent.  843, 
les  vicomtes  issus  de  Pons,  frère  de  Boson  I",  comte  de 
Provence,  depuis  987  jusqu'en  1 230,  qne  les  consuls  de 
Marseille  furent,  par  achat ,  propriétaires  en  entier  de 
ce  comté.  Guillaume,  qui  mourut  l'an  1004,  fotson  pre- 
mier vicomte  propriétaire,  et  elle  devint  république  A 
la  mort  de  IJugues  Geoffroi,  un  de  ses  dépendants.  Lea 
consuls  ne  jouirent  pas  longtemps  de  cet  avantage. 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  comte  de  Pro- 
vence, ne  pouvant  souffrir  cette  république,  fit  marcher 
nne  armée  contre  elle,  1262,  et  la  soumit.  Elle  deviot  dès 
lors  le  dépôt  des  marchandises  de  la  domination  fran- 
çaise. En  1524,  l'armée  de  Charles-Quint,  sous  les  or- 
dres du  connétable  de  Bourbon,  en  fit  le  siège;  et 
Charles-Quint  en  personne,  en  1556  :  les  dames  mar- 
seillaises prirent  part  A  tons  lea  travaux  de  défense, 
et  les  contre-mines  où  elles  travaillèrent  furent  appe- 
lées tranchées  des  dames-  Le  boulevard  sur  lequel 
elles  se  soot  signalées  est  appelé  aujourd'hui  bouleeard 
des  Dames.  Françoia  I*r  étant  venu  au  seconrs  de  la 
place,  Charles-Quinten  levalesiége.  Ent660,Louis  XIV. 
étant  allé  en  Provence,  subjugua  les  Marseillais,  leur 
ôta  leurs  droits  et  leurs  franchises,  et  bâtit  les  deux  ci- 
tadelles Saint-Jean  et  Saint-Nicolas.  En  1720  et  1721, 
Marseille  Tut  désolée  par  le  plus  cruel  de  tous  les  fléanx  : 
nu  vaisseau  venu  de  Seyde,  15  juin  1720,  y  apporta  la 
peste  qui  se  répandit  dans  presque  toute  la  province. 
Marseille  est  la  patrie  de  Joies  Mascaron ,  évéqoe  de 
Tulle,  puis  d'Agen,  et  de  Puget. 
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MARSOLT.1ER  (Jacquet  ) ,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  né  à  Paris,  1647,  mort,  1724,  laissa  : 
Histoire  de  l'origine  des  dimes  et  autres  biens  temporels 
de  l'Église,  1689;  Histoire  de  Henri  VII,  roi  d'Angle* 
terre,  1697.  —  Marsollier  de  Vivetières  (Benoit-Joseph), 
littérateur  et  auteur  dramatique,  né  à  Parts,  1 750,  mort 
1817,  fit  dejollaopéras-eomiqnes  :  Mna  ou  la  Pollepar 
amour,  1786;  les  deux  petits  Savoyards,  1789,  etc.;  et 
plusieurs  comédies  en  prose  :  te  Connaisseur,  la  Mal- 
smisolêe.  etc. 

M  A  H  S  Y  (Baltbaxer  et  Gaspard),  sculpteurs  dn  I7»sic- 
cle:  Baltbarnr,  néà  Cambrai,  1624,  mort  1674,  profes- 
seur à  l'académie  de  peinture;  Gaspard,  né  en  In28, 
mort  1681,  firent  des  ouvrages  remarquables  à  Ver- 
sailles :  c'est  à  eux  qu'on  doit  les  figures  en  brome  qni 
décorent  les  figures  du  Dragon ,  de  Bar  chus  et  de  La- 
tone,  les  deux  Tritons  abreuvant  Us  chevaux  du  Soleil, 
an  bassin  d'Apollon. 

MARSY  (François-Marie,  abbé;de),  littérateur,  né  à 
Paris,  1715,  mort  1765,  fit  deux  poèmes  latins  sur  la 
tragédie  et  sur  la  peinture;  il  se  livra  à  différents  travaux 
littéraires;  un  de  ses  écrits,  l'Analyse  de  Bayle,  le  fit 
enfermer  a  la  Bastille,  parce  qu'il  contenait  des  passages 
peu  favorables  à  la  religion.  On  a  de  lui  :  7Vmp/um  Ira- 
gediœ  carmen,  I7S4  ;  Pirfura  carmen,  1 756  ;  Histoire  de 
Marie  Sluart,  1742;  Dictionnaire  abrégé  de  Peinture 
et  d'Architecture,  1746. 

MARTA1NVILLE  (Alphonse),  homme  de  lettres,  né 
eu  Espagne,  1777,  mort,  1852,  fnt  traduit  à  (7  ans  de- 
vant  le  tribunal  révolutionnaire,  et  eut  le  bonheur  d'être 
acquitté;  sous  l'empire,  il  travailla  pour  le  théâtre;  au 
retour  des  Bourbons,  il  fonda  te  Drapeau  blanc  et  écri- 
vit dans  plusieurs  journaux  pour  soutenir  leur  cause.  Il 
fit  représenter,  sur  les  théâtres  secondaires  :  les  Sus- 
pects cl  les  Fédéralistes,  le  Pied  de  Mouton,  la  Queue  du 
Diable,  M.  Crédule,  Pataquès. 

M ARTENS  (Thierry),  imprimeur,  surnommé  l'Aide 
des  Pays-Bas,  né  à  Alost,  près  de  Bruxelles,  1450,  mort 
publia  de  magnifiques  éditions,  surtout  d'auteurs  grecs. 

MARTHE  (Anne  m  (JET,  sœur),  tourière  dans  un 
couvent  avant  la  révolution,  1789;  elle  habitait  Besançon, 
1792,  et  y  vivait  d'une  modique  pension  de  155  francs. 
En  (809  ,  600  Espagnols  y  étaient  captifs,  la  sœur 
Marthe  devint  leur  providence.  Depuis  cette  époque, 
cette  vénérable  sœur,  alors  âgée  de  C2  ans,  devint  la 
mère  de  tous  les  malheureux.  Elle  ne  quitta  pins  les  ar- 
mées, et  a  leur  arrivée  à  Paris,  1815,  les  empereurs 
alliés  et  le  roi  de  Prusse  la  décorèrent  de  leurs  ordres  ; 
l'empereur  d'Autriche  y  ajouta  une  gratification.  Elle 
fut  reçue  par  le  roi  Louis  XVIII,  qui  lu)  donna  les 
moyens  d'étendre  ses  secours  à  un  plus  grand  nombre  de 
malheureux. 

MARTIAL,  M.  Val  cri  us  Martialis,  poète  latin,  né  à 
Bilbilis  en  Espagne,  an  40  de  J.-C.,  vint  à  Home  à  23  ans, 
obtint  les  bonnes  grâces  de  Titus  et  de  Doraitten.  Après 
55  ans  de  séjour  à  Rome,  il  retourna  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut,  103.  On  a  de  lui  15  livres  d'épigrammes;  le 
i",  Intitulé  :  des  Spectacles,  est  consacré  à  célébrer  les 
spectacles  magnifiques  donnés  par  Titus,  80  de  J.-C. 

MARTIALE  (Loi).  Cette  loi  fut  demandée  à  l'Asscm- 
hlée  constituante  parles  députés  de  la  commune  de  Paris, 
21  octobre  1789.  D'après  cette  loi,  chaque  fois  que  les 
circonstances  en  nécessiteraient  la  proclamation,  le  ca- 
non d'alarme  devait  être  tiré,  et  un  drapeau  rouge  placé 
sur  la  maison  commune,  pour  aonooeer  aux  attroupe- 
ments qu'ils  devaient  se  dissiper.  En  cas  de  non  disper- 
sion des  attroupements,  la  force  armée  marchait  contre 
eux  ;  le  magistrat  qui  l'avait  requise  sommait  par  trois 


fois  le  rassemblement  de  se  séparer;  la  première  som- 
mation était  ainsi  conçue  :  AvU  est  donné  que  la  loi 
martiale  est  proclamée  ;  que  tous  attroupements  sont 
criminels  ;  on  va  faire  feu,  que  les  bons  citoyens  se  reti- 
rent. A  la  seconde  et  à  la  troisième,  le  magistral  se  bor- 
nait à  dire  :  On  va  faire  feu,  que  les  bous  citoyens  se 
retirent.  La  loi  martiale  fut  proclamée  le  lendemain 
même  du  jonr  où  elle  fut  votée,  mais  sans  qu'il  fat  né- 
cessaire  de  faire  feu.  Il  en  fut  fait  une  plus  sanglante 
application  dans  la  journée  du  17  juillet  1791 .  Le  10  soûl 
1792,  les  troupes  royalistes  soutinrent  la  lutte  que  Paris 
venait  d'engager  contre  la  monarchie.  Li  ConTeotioa 
abolit  cette  loi,  1795.  Les  lois  contre  les  attroupements 
que  nous  avons  aujourd'hui  ont  exactement  le  mime  es- 
prit que  la.loi  martiale,  il  n'y  manque  que  le  drapeau 
rouge  et  le  canon  d'alarme. 

MARTIGNAC  (Gage  de),  ministre  d'État,  oé  à  Bar. 
deaux,  1776,  mort,  1852,  Ht  d'abord  des  vaudeville!.  Il 
entra  dans  la  magistrature  an  retour  des  Bourbons,  t$li, 
fut  procureur  général  à  Limoges,  fut  nomme  dépoté, 
pour  la  première  fois  en  1821 ,  et  depuis  constamment 
réélu  ;  ministre  de  l'intérieur  et  chef  du  cabinet  pendant 
quelques  mois,  I*  janvierl  828 . 8  août  1 829.(  V .  FRA9CI), 
deuxième  Restauration.  Il  fut  renversé  par  le  nmm- 
tère  Polignac,  qui  amena  la  révolution  de  1850. 

MARTIGUES,  petite  ville  de  France,  en  Provence, 
située  à  l'occident  de  Marseille,  entre  la  mer  et  l  étan* 
dit  de  Berre  ou  de  Martiguea.  Jusqu'en  1266,  elle  fol 
appelée  Saint-Gènes  (Castnm  sancli  iienesi).  Elle  avait 
le  titre  de  principauté,  et  dépendait  pour  le  spirituel  det 
archevêques  d'Arles,  qui  en  eurent  longtemps  le  hsut 
domaine.  Elle  fut  donnée  à  Guillaume  de  Porcelet,  pair 
à  Raimond  des  Baux,  grand  chambellan  du  royaume  de 
Waples,  avec  le  titre  de  baronnie,  1554.  Celui-ci  étant 
mort  sans  postérité,  la  reine  Jeanne,  comtesse  de  Pro- 
vence, eu  gratifia  Jacques  d'Arcassia  de  Cayro.  Cbirlet 
d'Anjou,  1582,  l'erigea  en  vicomtè,  et  la  donna  à  son 
neveu.  En  1680,  Henri  III  en  fit  don  au  doc  de  Mer- 
court,  dont  la  famille  en  était  encore  propriétaire,  1711 
Enfin,  en  1714,  elle  fut  achetée  par  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  et  en  1767,  Honoré  Armand,  duc  de  Villan,  tôt 
fils,  gouverneur  général  de  Provence,  en  était  proprié- 
taire. Marligues  est  aujourd'hui  une  petite  ville  très- 
commerçante  ;  une  place  maritime;  et  le  sel  qui  te  fait 
sur  le  bord  de  son  élang,  suffit  non  seulement  à  toute» 
Provence,  mais  encore*  plusieur»  cantons  des  proTiofO 
voisines. 

MARTIN  (Saint),  évéqne  de  Tours,  né  h  Sabarie,5<6, 
mort,  597  ou  400,  fut  ordonné  prêtre  par  saint  IJilaire. 
vécut  quelque  temps  en  ermite,  et  fut  nommé  eteque 
de  Tours,  574.  Il  fonda  le  monastère  de  Marmoatier 
près  de  Tours.  On  le  féle  le  1 1  novembre. 

MARTIN.  Cinq  papes  ont  porté  ce  nom  :  Martio  I", 
pape  de  649  à  655,  condamna  l'hérésie  des  monotbelita, 
encourut  la  colère  de  l'empereur  Constant  II,  qni  l'ea* 
voya  mourir  en  exil.  —  Martin  II  et  UI  siégèrent,  le 
1*'  de  882  à  884,  et  le  second,  de  945  à  946,  sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable.  —  Martio  IV,  pape  fraoral». 
régna  de  1281  à  1285.  soutint  Cl. a  ries  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  contre  Pierre  d'Aragon,  et  condamna  les  auteurs 
des  vêpres  siciliennes,  1282.  —  Martin  Y,  Othon  O 
lonna,  successeur  de  Jean  XXIII,  fut  élu,  1417,  et  mi 
fin  au  grand  schisme  d'Occident.  Il  présida  le  concile  de 
Constance  jusqu'à  sa  fin,  22  avril  1418;  flt  analnérut- 
tiser  par  ce  concile  les  partisane  de  Jean  Hnss,  rt  mou- 
rut en  1451,  an  moment  de  l'ouverture  du  concile  de 
Bâlc. 

MARTIN  (François),  gouverneur  de  Pondicbén , 
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e.  IG7-J,  combattit  lei  Hollandais,  et 

belle  défense,  1693.  Lorsque  la 
cet  établissement  à  la  paix  de  Brnns- 
vrick,  1697,  il  fut  nommé  président  du  conseil  supérieur 
de  la  colonie,  et  mourut,  1726. 

MARTIN  (Claude),  major  général  au  service  de  la 
compagnie  anglaise  de*  Indes,  né  à  Lyon,  1732,  s'em- 
barqua pour  l'Inde,  1776.  avecLally,  dont  la  sévérité 
la  dégoûta;  il  déserta,  prit  du  sen  ice  daus  l'armée  an- 
glaise de  la  compagnie  des  Indes,  devint  successivement 
capitaine,  colonel,  1790,  major  général,  1796,  combattit 
Tippoo-Saêb,  et  fit  une  immense  fortune  à  la  cour  du 
nabab  d'Aoeda.II  mourut,  1800,  laissant  environ  12  mil- 
lions, sur  lesquels  il  légua  de  fortes 
Calcutta  et  Lyon,  pour  la  création  d'< 
d'éducation  pour  les  pauvres. 

marti s  DES  CHAMPS  (Le  prieuré  royal  de).  Dans 
le  (Sel  Je  7r  siècle,  Parisavait  une  églhe  de  ce  nom,  qui 
fut  détruite  par  les  Normands.  Henri  I"  fut  le  stcoud 
fondateur  de  celte  église,  1058;  il  lui  fit  plusieurs 
dotations,  et  ses  libéralités  furent  confirmées  par  Phi- 
lippe 1",  son  Dis,  qui  y  substitut»,  1079,  aux  chanoines 
qui  la  desservaient,  les  religieux  de  Cluny,  ce  qui  lui  fit 
perdre  son  premier  titre  d'abbaye,  et  en  fit  un  prieuré. 
Le  cloître,  commencé  en  1702,  fut  achevé,  1720,  et  entiè- 
rement Oui,  1742.  Philippe  de  Morvillier.  Jeanne  du 
Ii  me,  sa  femme,  et  Pierre  de  Morvillier,  leur  fils,  chan- 
celier de  France,  y  furent  inhumé*.  En  1763,  un  marché 
public  fut  établi  sur  le  territoire  de  ce  monastère.  Il  fut 
supprimé  en  1813,  parce  qu'il  embarrassait  la  rue  Saint- 
Martin. 

MARTIXEZ,  nom  de  plusieurs  peintres  espagnols, 
dont  le  plus  célèbre  est  Sébastien  Martinex.  grand  maître 
de  l'école  de  Séville,  né  à  Jaén,  1602,  mort  A  Madrid, 
1667.  U  ae  livra  à  l'histoire  et  au  paysage,  et  reçut  le 
litre  de  peintre  de  Philippe  IV,  1660.  Ses  tableaux  re- 
marquables sont  :  ta  iVaiictté  de  saint  Jérôme,  Saint 
François,  la  Conception  et  le  Christ  qu'il  fit  pour  les  re- 
bgieueet  du  Sacré-Corps,  a  Cordoue. 

MART1NEZ  PASQUAL1S.  chef  de  la  secte  des  mar- 
tinistes,  était  Portugais  de  nation,  et  de  la  religion 
juive.  Il  institua  un  rit  cabalistique  qu'il  introduisit  dans 
quelques  loues  maçouiques  de  France,  A  Marseille,  Tou- 
louse et  Bordeaux,  1754.  Il  s'embarqua  pour  Saint-Do- 
4778,  et  termina  an  Port-au-Prince,  1779,  sa 
tfaéurgique.  Saint  Martin  fut  on  de 
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la  Trinité.  Le  Fort-Royal,  qui  en  est  le  chef-lien,  est 
aussi  la  siège  principal  de  la  station  française  aux  An- 


M  iRTiMQi  E,  colonie  française,  une  des  petites 
Antilles,  baignée  à  l'ouest  par  la  mer  des  Antilles  et  à 
l'est  par  l'Atlantique,  fut  découverte  par  les  Espagnols, 
qui  l'appelèrent  Martinico,  1492.  Elle  était  habitée  par 
des  Caraïbes  qui  l'appelaient  Madiana.  Lollive  et  Du- 
plessis  y  abordèrent  le  18  juin  1633,  et  en  prirent  pos- 

ueur  del'ile  Saint-Christophe,  y  fonda  un  établissement, 
juillet  1633,  à  nue  lieue  et  demie  de  l'emplacement  de 
Saint-Pierre,  ville  bâtie  en  1638.  La  citadelle  du  Fort- 
il  date  de  juillet  1672.  Cette  Ile,  vainement  attaquée 
les  Hollandais,  1674,  tomba  au  pouvoir  des  Anglais 
le  13  février  1762;  mais  ces  derniers  la  restituèrent  à  la 
A  l'époque  de  la  révolution,  ils  la  reprirent  de 
et  la  conservèrent  jusqu'en  1802.  Retombée 
>re  en  leur  pouvoir,  180';),  elle  ne  fut  rendue  à  la 
que  le  9  décembre  1814.  Cette  île  éprouva  de 
à  diverses  époques,  et  notamment 
en  1815,  1817  et  1823.  La  fièvre  jaune  y  fit  de  grands 
,  1825.  La  Martinique  se  divise  en  quatre  arron- 
Lc  Marin ,  Saint-Pierre  et 


MARTYRS  (pofEup,  témoin,  vofTupi«*,  témoignage). 
Ce  nom  désigne  l'homme  qui  a  souffert  des  supplices  et 
même  la  mort  pour  rendre  témoignage  des  croyances 
qu'il  professe.  D  fut  donné  aux  chrétiens  morts  ou 
tourmentés  dans  les  supplices  ;  et  les  petites  chapelles 
qu'on  leur  érigea  depuis  reçurent  le  nom  de  Martyrioo, 
64-290.  V.  PERSÉCUTIONS. 

MARVEJOLS  ou  MARVÉGE,  ville  du  Gévaudan, 
en  Languedoc,  diocèse  de  Mantes,  dont  les  armes  étaient 
de  sable  à  on  château  d'argent.  Charles  VU,  1428,  y 
ajouta,  au-dessus  de  la  maîtresse  tour,  une  nia  in  armée 
tenant  une  fleur  de  lis  d'or,  A  cause  des  services  que  les 
habitants  avaieut  rendus  à  l' Etat  durant  la  guerre.  Elle 
appartenait  an  roi  de  France,  sous  l'hommage  de  fidélité 
et  la  redevance  d'une  maille  d'or  payable  chaque  année. 
En  1586,  l'amiral  Joyeuse,  commandant  l  armée  deaca- 
tboliques  pour  Henri  III,  après  l'avoir  assiégée,  13  août, 
la  livra  au  pillage;  on  y  mit  le  feu,  et  il  n'en  resta  guère 
qu'un  monceau  de  mines.  Henri  IV,  louché  des  maux 
de  cette  ville,  qui  n'avait  souffert  que. pour  soutenir  ses 
intérêts,  permit  à  ses  habitants,  décembre  1592,  d'en 
rebâtir  les  murailles,  et,  pour  les  y  aider,  il  leur  donna 
tous  les  deniers  extraordinaires  pendant  9  ans,  les  im- 
positions ordinaires  pendant  20  ans,  et  la  somme  de  600 
livres  pendant  6  ans. 

MAR  YLAXD;  un  des  Etals  Unisdel'AmériqneduNord 
Allant  que,  dans  la  régiou  du  centre,  et  Inn  des  plus  petits, 
est  borné  au  nord  par  la  Ponsylvanie,  A  l'est  par  la  De- 
] a w are,  A  l'ouest  par  la  Virginie,  au  sud-est  et  au  sud  par 
la  mer.  Annapolis  en  est  le  chef-lieu;  600,000.habilauU, 
dont  127,000  esclaves.  Il  fut  colonisé  par  les  Anglais, 
qui  l'appelèrent  Marjland,  terre  de  Marie,  en  l'honneur 
d'Uenriettc-Marie,  femme  de  Charles  1",  1652.  U  n'en- 
tra dans  la  confédération  qu'en  1788,  céda  à  l'Union  la 
partie  de  son  territoire  située  A  l  est  du  Polomak  pour 
former  le  district  fédéral  ou  de 'la  Colombie,  siège  du 
gouvernement,  1790.  Il  douuedu  tabac  très-ealimé  et  du 
froment  en  grande  quantité. 

MASANIELLO,  poor  TOMMASO-AN1RLLO,  pécheur 
de  Naples,  né  à  Amalfl,  1622,  se  mit  i  la  tête  du  peu- 
ple insurgé  contre  les  receveurs  des  impôts,  1617  ;  assié- 
gea le  vice-roi  (duc  d'Arecs)  dans  son  palais,  et  le  força 
A  le  reconnaître  comme  gouverneur.  Maître  de  Naples 
pendant  7  jours,  il  la  remplit  de  luassaoras  ;  mais,  dans 
un  mouvement  populaire,  il  fut  assassiné  par  des  émis- 
saires du  vice-roi.  11  est  le  héros  de  deux  opéras,  Masa- 
niello  et  la  Muette  de  Portici. 

MASCARA,  Kirioria,  ville  de  l'Algérie,  A  255  kilom. 
sud-ouest  d'Alger,  6,000  habitants ,  chef-lieu  de  pro- 
vince, fut  prise  par  las  Français  après  un  grand  combat, 
1857  ;  cédée  A  Abd-eMCader  par  le  traité  de  la  Tafoa, 
et  occupée  de  nouveau,  1841.  La  province  de  Mascara, 
appelée  aussi  Tlemcem,  la -plus  occidentale  de  'l'Algérie, 
est  bornée  au  nord  par  la  Méditerranée,  A  l'ouest  par  le 
Maroc,  au  sud  par  le  Bilédulgérid,  et  A  l'est  par  les  pro- 
vinces d'Alger  et  de  Titien . 

MASCARON  (Jules),  prédicateur,  né  à  Marseille,  1634, 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  1650;  prêcha 
pour  la  permière  fois  A  Angers,  1665;  devant  la  cour, 
Pavent  de  1666,  et  le  carême  de  1669.  Il  fut  chargé 
de  l'oraisoo  funèbre  de  Henriette  d'Angleterre,  de  celle 
du  duc  de  Beaufort,  1670,  et  devint  évéque  de  Tulle, 
1671 .  Mascaron  prononça  1  oraison  funèbre  de  Turenne, 
1679.  Il  oonvertit  un  grand  nombre  de  calvinistes  d'An- 
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réme  à  la  cour,  1685,  1684. 1694,  et  roournt,  1703.  Le 
recueil  de  sei  on  «on»  funèbres  fut  publié,  1704. 

mascatb  ou  m  a  s  k  a  i ,  tfosco.  ville  d'Arabie,  ca- 
pitale de  l'imamat  de  Mascate,  sur  une  baie  du  golfe 
Peraique.  Celte  ville  fut  priae  par  Albuquerque,  1507, 
et  poMédée  par  lea  Français  jusqu'en  1648. 

n a sf vu  s  (Jacob),  jésuite  allemand,  né  à  Daleo, 
duché  de  Juliera,  1606,  mort  à  Cologne,  1681,  professa 
lea  belles-lettres  A  Cologne,  fit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ascétiques,  historiques  ou  littéraires,  dont  le  plus 
connu  est  un  poème  intitulé  3'arcof  mou  Sarcothée  (c'est- 
à-dire  la  chair). 

MASHAM  (Abigafl),  favorite  de  la  reine  Anne,  auprèa 
de  laquelle  elle  obtint  une  grande  influence.  Elle  dirigea, 
en  1714,  lea  négociations  entaméea  avec  la  France  pour 
faire  remonter  le  prétendant  sur  le  trône.  A  la  mort  de 
la  reine,  elle  se  retira  de  la  cour  et  mourut  dans  l'ou- 
bli. Elle  avait  épousé,  1707,  M.  Maebam,  qu'elle  fit  nom- 
mer pair  d'Angleterre. 

MASIN1SSA,  roi  de  Masaylie,  en  Numidie,  s'attacha 
aux  Carthaginois,  puis  aux  Romains,  qu'il  aida  à  com- 
battre Sypbax,  SOS  av.  J.-C:  contribua  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille  de  Zama,  202,  et  reçut  en  récompense 
les  Étala  de  Syphax  et  une  partie  du  territoire  de  Car- 
thage.  Il  mourut,  149  av.  J.-C-,  extrêmement  vieux, 
laissant  beaucoup  d'enfants,  entre  autres  Micipsa,  Gu- 
lussa  et  Manastabal. 

MAS'OUD,  nom  porté  par  plusieurs  princes  musul- 
mans, dont  lea  plus  connus  sont  :  Abousald-Maalood,  de 
la  dynastie  des  Gainévides,  (Ils  du  fameux  Mahmoud.  En 
mourant,  ce  prince  partagea  ses  États  entre  Mas'oud  et 
son  second  fils  Mohammed.  Mas'oud  fit  crever  les  yeux  à 
ce  dernier  et  régna  seul  sur  tout  l'empire,  qui  compre- 
nait l'Inde  et  la  Perse,  1050-  Il  périt  assassiné  par  un  fils 
de  Mohammed,  1042.  —  Gaialb-Eddln-Mas'oud,  de  la  dy- 
nastie des  Seldjoocidfs,  se  Ot  proclamer  sultan  de  la 
Perse  à  Hamadan.  1154;  déposa  lelcalife  Raschid,  pour 
mettre  à  sa  place  Moctafy,  1 156,  et  mourut  en  1 152.  — 
Deux  autres  Mas'oud,  issus  de  la  même  race,  occupèrent 
le  trône  d'Ironium;  le  premier  de  H 17  A  1156;  le  se- 
cond de  1285  a  1294,  et  fut  tué  dans  une  bataille  que  lui 
livra  le  fils  d'Amer.  Avec  lui  finit  l'empire  seldjoocide  d'i- 
cooium. 

MASQUE  DE  FER  (L'homme  an).  Le  nom  de  cet 
homme  est  un  de  ces  secrets  qui  paraissaient  devoir  rester 
daoa  la  nuit  des  temps,  la  publication  des  documenta 
secrets  des  archives  de  la  Bastille,  eu  1789,  n'ayant  pas 
résolu  ce  problème  hislorisque  ;  mais  de  récentes  décou- 
vertes ne  laissent  guère  d'incertitude  sur  ce  mystérieux 
personnage.  Les  pièces  authentiques  sur  le  séjour  du 
prisonnier  à  Pignerol,  à  la  (prison  d'Exilés ,  aux  lies 
Saiute-Margnerlle  et  à  la  Bastille,  sont  :  1*  le  journal 
de  du  Junca.  lieutenant  du  roi  a  la  Bastille;  2°  l'acte  de 
décèa  de  la  paroiase  Saint-Paul;  3*  le  folio  (20  du  grand 
registre  de  la  Bastille  ;  4'  et  enfin  un  mémoire  autogra- 
phe de  Saint-Mars,  dont  l'original  est  déposé  aux  archi- 
ve» des  affaires  étrangères.  Daosle  journal  dedu  Junca,  on 
lit  :  i  Jeudi  18  septembre  1698,  *  trois  heures  après  midi, 
M.  de  Saint-Mars,  gouverueur  de  la  Bastille,  est  arrivé 
pour  sa  première  entrée  des  lies  Saiute-Marguerite  et 
Honorât,  ayant  amené  avec  lui,  dans  sa  litière,  uu  ancien 
prisonnier  qu'il  avait  A  Pignerol,  dont  le  nom  ue  se  dit 
paa,  lequel  ou  fait  toujours  tenir  masqué,  etc.  Du  lundi, 
19  novembre  1703  :  le  prisonnier  inconnu,  toujours  rou- 
vert d'un  masque  de  velours  noir,  que  M.  de  Sainl-Mara 
avait  amené  des  lies  Sainte- Margumte,  et  qu'il  gardait 
depuis  longtemps,  s'étaot  tiouvé  hier  un  peu  plus  mal  eu 
sortant  de  la  messe,  est  mort  sur  les  dU  heures  du  soir, 
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sans  avoir  eu  une  grande  maladie,  etc.  Il  fut  enterré, le 
20  novembre,  à  quatre  heures  après  midi,  dans  le  cime- 
tière Saint  Paul,  notre  paroisse;  son  enterrement  coûta 
40  livres.  *  D'après  l'acte  d'inhumation  du  19  novembre 
1703,  collatiooné  le  9  février  1750,  le  prisonnier,  nommé 
Marchialé.Agé  de  45  ans,  est  décédé  A  la  Bastille.  Ls 
folio  120  du  grand  registre  de  la  Bastille,  correspondant 
à  l'année  1698,  époque  de  l'entrée  du  prisonnier  masqué, 
avait  été  soustrait  et  remplacé  par  une  reuille  écrite  par 
le  major  chevalier  en  1775,  et  la  feuille  originale  avait  été 
envoyée  avec  d'autres  pièces  A  M.  Amelot,  slors  ministre. 
Cette  feuille,  trouvée,  en  1789,  dans  les  papiers  de  l'aocien 
gourerneur,  et  communiquée  par  M.  Duval,  secrétaire 
général  de  la  police,  aux  auteurs  de  fa  Bastille  dètoiUt, 
était  divisée  en  colonnes.  Une  note  marginale  résume  les 
circonstances  énoncées  dans  le  journal  de  du  Junca,  et 
ajoute  :  ■  Ce  prisonnier  est  resté  A  la  Bastille  cinq  années 
et  aoixante-deux  jours,  non  compris  le  jour  de  son  enter- 
rement. «Tout  ce  qui  était  dans  sa  chambre  fut  brûlé,  ré- 
duit en  cendres  et  jeté  dans  les  latrioea.  Les  portes  et  fe- 
nêtres ont  été  brûlées  comme  tout  le  reste,  l  a  durée  du 
séjour  du  prisonnier  à  Pignerol  et  su  fort  d'Exilés  n'est 
pas  constatée  ;  il  résulterait  seulement,  d'une  lettre  du 
ministre  Barbe xieux  A  Saint-Mars,  que  la  garde  du  pri- 
sonnier aurait  été  confiée  A  celui-ci  dix  ana  avant  qu'il 
eût  été  nommé  au  commandement  du  cbdteau  fort.  Sa 
promotion  A  ce  poste  est  de  1681  ;  et  Barbezieux  écrivait, 
le  15  août  1691  :  •  Votre  lettre  du  mois  passé  m'a  été 
rendue.  Lorsque  vous  aurez  quelque  chose  a  me  mander 
du  prisonnier  qui  est  sous  votre  garde  depuia  vingt  soi, 
je  vous  prie  d'user  des  mêmes  précautions  que  vous 
faisiez  quand  vous  écriviez  A  M.  de  Louvois.  *  TJoe  pri- 
son avait  été  bAtie  aux  lies  Sainte-Marguerite,  tout  ex- 
près pour  garder  le  masque.  Louvois  écrivait  A  Saint- 
Mars,  gouverneur  de  ces  Iles,  en  avril  1687  :   "  n'y  a 
point  d'inconvénient  de  changer  le  chevalier  de  Tbexat 
de  la  prison,  où  il  est  pour  y  mettre  votre  prisonnier. 
jusqu'A  ce  que  celle  que  vous  lui  prépares  soit  prête. . 
On  ne  peut  pas  s'en  rapporter  A  l'acte  mortuaire  poar 
savoir  le  nom  et  l'Age  du  prisonnier;  car  cet  acte 
est  entaché  d'uo  faux  patent  :  il  fixe  son  Age  A  45  sas, 
et  il  en  avait  alors  plus  de  60.  11  résulte  de  la  leur* 
de  Barbexieux  A  Saint-Mars,  datée  de  1691,  qu'A  cette 
date,  le  prisonnier  était  sous  la  garde  de  Saint-Mars 
depuis  20  ans.  Il  avait  été  transporté  A  la  Bastille  ea 
1698  (il  y  est  mort  après  uu  séjour  de  5  années  et  62 
jonrs,  d'après  le  journal  du  major  Junca  :  en  tout,  près  de 
52  ans  de  captivité.  Il  n'aurait  doue  eu  qae  1 3  aas  quand 
il  fut  emprisonné  A  Pignerol.  Oo  pense  aujourd'hui  qu'il 
était  frère  jumeau  de  Louis  XIV,  né  en  1658.  Sous  le  rè- 
gne de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  plusieurs  écrivains, 
excités  par  la  curiosité,  réunirent  soigneusement  toutes 
les  notions  acquises  sur  l'existence,  le  caractère,  tas 
mœurs  et  ls  mort  de  cet  être  éoigmatique.  Chacun  a  é- 
verlua  pour  découvrir  son  état  et  son  nom  ;  le  prison- 
nier était  le  duc  de  Beaufort,  le  duc  de  Montmouth,  etc. 
Louis  XV,  A  qui  le  régent  avait  déclaré  le  secret,  disait  : 
•  Laissez-les  disputer  ;  personne  n'a  encore  dit  la  vérité 
sur  le  masque  de  fer.  •  Ce  roi  a  dit  aussi  a  M.  de  Le- 
borde  :  •  Ce  que  vous  savez  de  plus  que  les  autres,  c'est 
que  la  prison  de  cet  infortuné  n'a  fait  de  tort  à  personne 
qu'A  lui. .  Si  l'on  considère  les  soins  extrêmes,  minu- 
tieux et  sévères  que  prit  Louis  XIV  pour  dérober  su 
public  la  condition  de  ce  prisonnier  et  les  traits  de  son 
visage,  on  se  convaincra  de  aa  haute  importance,  et  rosi 
jugera  que  son  état,  étant  connu,  pouvait  troubler  la 
France  et  la  sécurité  de  celui  qui  exerçait  le  pouvoir  su- 
prême. Les  Mémoires  du  duc  de  Richelieu ,  publiés  en 
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1790,  contiennent  une  pièce  intitulée  :  •  Relation  de  II 
naissance  et  de  l'éducation  du  prince  infortuné  soustrait, 
par  les  cardinaux  de  Richelieu  et  Maxario,  i  la  société, 
et  renferme  par  ordre  de  Louis  XIV  ;  composée  par  le 
gouverneur  de  ce  prince,  au  lit  de  la  mort.  ■  Suivant 
cette  relation,  ce  prince  était  fili  de  Louis  XIII  et  frère 
jumeau  de  Louis  XIV.  Tous  deux  naquirent  le  même 
jour,  le  5  septembre  1658.  l'un  à  midi,  et  l'antre  quel- 
qoes  heures  plus  tard  ;  et  ce  dernier  serait  celui  dont  le 
roi  et  ses  conseillers  résolurent  de  cacher  la  naissance. 
Une  dame  nommée  Pérooette  fut  chargée  de  le  nourrir 
et  de  le  dire  bâtard  d'un  grand  seigneur.  Mazarin  le  re- 
mit, plus  tard,  à  un  gentilhomme  dont  on  ignore  le  nom. 
Arrivé  a  l'âge  de  21  ans.  ce  jeune  homme,  après  avoir 
fait  plusieurs  questions  infructueuses  à  son  gouverneur 

m  r  la  cassette  de  ce  dernier,  et  y  trouva  des  lettres  de 
Louis  XIV  et  du  cardinal,  qui  lui  donnèrent  rie  grandes 
lumières  sur  sou  état  ;  il  devina  le  reste.  Après  avoir  vu 
Je  portrait  de  Louis  XIV,  il  dit  *  ton  gouverneur  :  Voilà 
mon  frère  ;  et  en  lui  montrant  une  lettre  de  Maxarin 
qu'il  avait  extraite  de  la  cassette,  il  ajouta  :  Voilà  qui  je 
suia.  Le  roi,  informé  de  cette  nouvelle,  donna  sur-le- 
champ  des  ordres  pour  faire  arrêter  le  gouverneur  et 
son  élève.  Le  premier  mourut  en  prison  ;  et  c'est  avant 
sa  mort  qu'il  écrivit  cette  relation.  (Mémoires  (ht  duc  de 
ht  heu,  t.  m,  p.  66.)  Le  prisonnier  fut  conduit  au  châ- 
teau de  Pigoerol,  1666,  puis  transféré,  1686,  dans  l'Ile 
Sainte-Marguerite,  où  il  fut  confie  à  la  garde  de  Saiot- 
Mars,  qni  le  fit  conduire  ensuite  en  litière  à  la  Bastille, 
où  il  entra  le  «8  septembre  1698.  ayant  le  visage  recou- 
vert d'un  masque  de  velours  noir.  Les  gouverneurs  des 
maisons  fortes  où  ii  fut  détenu,  et  Louvois  lui-même,  lui 
parlaient  avec  respect,  debout,  et  le  qualifiaient  de 


le  secret  de  r  nomme  au  masque  de  fer,  déclara,  dans  ses 
Questions  sur  l'Encyclopédie,  édition  de  1771,  qu'il  était 
frère  aîné  de  Louis  XIV.  Le  chevalier  de  Taulèa,  ancien 
général  en  Syrie,  dans  aon  livre  intitulé  r  Homme 
de  1er,  1724,  pense  aToir  découvert  que  le 
prisonnier  était  Arnediks,  patriarche  des  Arméniens 
schumaUques,  ennemi  mortel  des  Arméniens  catholiques, 
et  que  quelques  jésuites,  secondes  par  le  sieur  Bonnab, 
viee-coosul  de  France  à  Scio,  firent,  enlever  et  trans- 
porter en  France,  où  il  fut  détenu,  d'abord  à  l'Ile  Sainte- 
Marguerite,  et  de  là  transféré  à  la  Bastille.  S'il  en  était 
ainsi,  Ja  vie  du  prisonnier  n'eût  pas  été,  avec  autant  de 
soin  et  d'inquiétude,  entourée  de  continuels  mystères. 
Mais  le  manuscrit  de  M.  de  Saint-Mars,  déposé  aux  ar- 
chives du  ministère  des  affaires  étrangères,  doit  mettre 
un  terme  à  toute  hésitation.  On  peut  voir,  dans  le  S*  vol. 
d'un  ouvrage  publié  en  1835  {les  Mémoires  de  tous),  la 
copie  textuelle  de  la  déclaration  du  gouverneur  de  cet 
infortuné  ;  elle  offre  des  caractères  d'authenticité  tela 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  là  est  la 

de  fer  était  un  frère  de 


XIV. 

MASQUES.  Les  masques  étaient  connus  dès  la  pins 
haute  antiquité  et  servaient  principalement  pour  les  pro- 
cessions et  les  initiations  dans  les  fêtes  de  Baccbus.  Us 
furent  aussi  en  usage  pour  le  théâtre  dès  ses  premiers 
commencements.  Les  premiers  masques  n'étaient  que 
d'écorce  d'arbre  ;  on  en  fit,  dans  la  suite,  de  cuir,  doublé 
de  toile  et  d'étoffe  ;  ensuite  en  bois  et  même  en  airain. 
En  France,  les  masques  furent  mis  en  usage  dès  le 
14»  siècle.  Les  seigneurs  de  la  cour  en  portaient  dans 
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masques  pour  aller  jouer  au  momon,  ou  jeu  de  hasard. 
Le  parlement  de  Paris  ordonna,  le  26  novembre  1555,  à 
deux  de  ses  huissiers  d'enlever  tous  les  masques  qui, 
dans  Paris,  se  trouveraient  exposés  en  vente.  Vers  la  fin 
du  règne  de  François  I",  les  femmes  de  la  eour  et  de  la 
ville  s'en  servaient  pour  préserver  leur  teint.  Très- 
répandus  encore  sous  Louis  XIV,  ils  tombèrent  sous  la 
régence,  et  furent  remplacés  par  le  rouge  et  les  mou- 
ches. Les  masques  d'aujourd'hui  nous  viennent  d'Italie  et 
particulièrement  de  Venise.  Marassi,  Italien,  fonda  le 
premier  à  Paris,  1799,  ce  genre  d'industrie,  qui  décline 
depuis  1850. 

MASSA-CARRARA  (Duché  de),  principauté  d'Italie, 
sur  le  versant  sud  des  Alpes,  borné  au  nord  et  à  l'est  par 
le  duché  de  Toscane,  au  sud  par  la  principauté  de  Luc- 
ques,  et  à  l'ouest  par  les  États  sardes  ;  habitants,  500,000. 
Ce  pijs  appartint  successivement,  i  titra  de  marquisat, 
à  la  famille  des  Malaspina,  ensuite  à  celle  de  Cibo,  pour 
qui  il  fut  érigé  en  duché.  La  maison  de  Modèoe  l'acqmt 
par  mariage,  1743.  11  forma,  sous  la  république,  le  dé 
parlement  de  Crottolo.  Elisa,  sœur  de  Napoléon,  le  re- 
çut de  son  frère,  1806.  Le  litie  de  duc  de  Maasa-Carrara 
fut  conféré  au  grand  juge  Reguier,  1809.  Ce  duché  fut 
restitué  à  Marie-Béatrix.  héritière  des  maisons  d'Est  et 
de  Cibo,  pour  retourner,  après  sa  mort,  au  duc  de  Mo- 
dèoe, 181 -i .  V.  REGNIER. 

MASSACHtJSSETS,  un  des  Liait  Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  sur  l'Atlantique,  région  du  nord,  est  borné  au 
nord  par  ceux  de  Verroout  et  de  New-Hampibire,  au 
sud  par  celui  de  BJiodc-Island,  *  l'ouest  par  celui  de  New- 
York,  et  à  l'est  par  l'Océan  :  cheMieu.  Boston.  Il  se  di- 
vise en  4  comtés.  Il  est  du  nombre  des  colonies  anglai- 
ses qui  te  formèrent  de  1621  à  1655.  C'est  du  Mas- 
sachnssets  (B.sloo)  que  partit  le  signal  de  la  révolte  des 
États-Unis.  Le  Maine,  jusque-là  annexé  au  Massacbut- 
sels  comme  district,  eu  fut  détaché  pour  former  un  Etat 
particulier,  1819. 

MASSE  D'ARMES.  V.  ARMES. 

MASSÉS  A  (André),  duc  de  Kivoli,  prince  d'Euling, 
maréchal  de  France  et  l'un  des  pins  vaillants  cspiloines 
de  l'empire,  naquit  à  Nice,  en  1758.  Il  s'enrôla,  1775, 
dans  le  régiment  de  royal-italien,  et  prit  sou  congé,  sprès 
14  ans  de  service,  1789.  Il  rentra  bientôt  dans  l'armée;  et 
le  22  août  1795,  il  était  général  de  division.  Il  comman- 
da, en  cette  qualité,  dans  les  deux  campagnes  de  1 794- 
1795,  et  se  montra  presque  toujours  au  premier  rang 
dans  celles  de  1 796  tt  1797. 11  fut  chargé  de  porter  à  Paris, 
17  octobre  1797,  la  ratification  du  traité  de  Campo-For- 
mio;  et  en  février  1798,  il  fut  appelé  au  commandement 
de  l'armée  qui  vint  occuper  Rome  et  l'État  de  l'Église. 
Il  se  signala  de  la  manière  la  plus  brillante  aux  champs  de 
Zurich,  1799,  et  à  la  défense  de  Gènes,  1800.  En  1804,  il 
fnt  nommé  maréchal  de  France,  grand-aigle  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  et,  en  1805,  appelé  au  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Italie.  La  grande  armée  de  Pologne 
le  vit  à  la  tète  de  son  aile  droite,  1807.  Ce  fut  à  Éber»- 
berg  que  Masténa,  1809,  reçut  le  titre  de  prince  d'Ess- 
ling,  pour  sa  belle  conduite  dans  cette  sanglante  ba- 
taille. En  (1810,  Il  accepta  le  commandement  de  l'ar- 
mée destinée  à  la  conquête  du  Portugal.  II  rentra  en 
France,  fut  employé  pendant  les  fameuses  campagnes 
de  1812-1815;  puis  envoyé  à  Toulon,  à  la  tête  de  ia  8*  di- 
vision militaire,  décembre,  et  se  trouvait  à  ce  poste  lors 
des  événements  de  1814.  Il  adressa  son  adhésion  au  gou- 
vernement provisoire,  et  le  20  avril,  il  recoonut  l'auto- 
rité de  Louis  XVIII.  Après  le  débarquement  à  Can- 
nes, I*'  mars  1815,  Masténa  resta  à  son  poste  à  la  ia> 
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dans  le  procès  do  maréchal  N'ey,  16  terrier  18t6;  .fat 
employé  de  nouveau,  et  mourut  le  4  arril  1817. 

MASSILLON  (J.-B.),  orateur  chrétien,  oé  à  H  y  ère», 
Provence,  1665,  entra  jeuoe  dans  la  congrégation  de 
l'Oraloire,  profeata  les  belles-lettres  et  la  théologie  è  Pé- 
leoai,  Mootbriion  et  Vienne  ;  vint  à  Paris  pour  être  on 
dea  direc  teurs  do  séminaire  de  Saint-Magloire,  1696;  fat 
chargé  par  le  roi  d'une  mission  è  Montpellier,  1698; 
prêcha  le  earême  dans  l'église  de  l'Oraloire  et  lavent  à 
Veriailies,  1699.  Il  fut  nommé évèque  de Clerroont,  1717; 
fut  reçu  à  l'Académie,  1719,  et  patte  le  reste  de  ta  vie 
dam  son  diocèse,  où  il  mourut,  1742.  Il  a  laissé  près  de 
100  sermons,  des  mystères  et  des  panégyriques  de  saints, 
dea  oraisons  funèbres,  des  conférences  ecclésiastique?, 
mandements,  discours  synodaux,  des  paraphrases  de 
psaumes. 

MA8SO  FIMIGUERRA.  V.  FIIflGURRRA. 
masso.v  (Charlet-Françpis-Pbilibert),  né  à  Blamont, 
1762,  mort,  1807,  associé  de  l'Institut  de  France,  passa, 
très-jeune,  an  service  de  la  Russie,  fut  major  en  premier 
et  secrétaire  des  commandements  du  grand-duc  Alexan- 
dre. Il  fut  expulse  de  la  Russie  par  Paul  I",  comme  par- 
tisan de  la  révolution.  Il  laissa  :  Cours  mémorial  de  géo- 
graphie, 1787;  Elmire  ou  la  Fleur  qui  ne  se  flétrit  ja- 
mais, 1790;  Mémoires  secrets  sur  la  Russie,  1802;  Je* 
Il  di  (  I  if  us,  poème,  des  odes  et  la  Nouvelle  Astrée,  1801. 

MATAît,  ville  de  l'Ile  de  Bornéo,  chef-lieu  du  royaume 
de  M.iian ,  sur  une  rivière  du  même  nom.  Le  royaume 
de  Miiian ,  autrefois  royaume  de  Soukadanah,  sur  la  cote 
occidentale  de  Bornéo,  fait  partie  des  pays  vassaux  dea 
Hollandais.  Le  roi  de  Matan  possédait  encore,  en  1815, 
on  diamant  brut  de  567  carats. 

MATAHZAS,  ville  et  port  de  Cuba,  situé  sur  la  cote 
septentrionale,  à  88  kil.  de  la  Havane  ;  sa  rode  est  divi- 
sée, à  l'entrée  du  lieu  d'ancrage,  en  deux  canaux,  par  un 
bas-fond.  La  cité  est  assise  au  fond  de  la  rade,  entre  les 
rivières  Saint-Jean  et  Jumuri.  Matanxas  se  trouve  à 
l'embouchure  de  deux  canaux,  le  micro  y  riejo  (le  neuf 
et  le  vieux),  de  Bahama.  Son  port  fut  ouvert  au  commerce 
étranger  en  1809.  L'exportation  transatlantique  de  ce 
port  s'éleva,  en  1809,  à  un  tiers  de  celle  de  la  Havane,  et 
Il  s'accrut  d'un  sixième  en  1825.  En  1818,  le  total  perçu 
par  l'administration  de  Matanzas  s'éleva  à  la  somme  de 
154.400  dures  (772,000fr.),  et,  en  1850,  è  celle  de 727,710 
duros  (5,638,550  fr.). 

m  at aï  h  i  as.  juif,  père  des  Macchabées,  de  la  race 
des  Asmonéens,  commanda  les  juifs  révoltés  contre  les 
rois  de  Syrie,  168  av.  J.-C,  et  eut  pour  successeur  Judas 
Macchabée,  son  fils. 

MATHÉMATIQUES.  Cette  science  a  pour  objet  de 
mesurer  et  de  comparer  entre  elles  les  grandeurs  de 
même  espèce.  On  la  divise  en  deux  grandes  classes: 
les  mathématiques  pto-es  et  les  mathématiques  appli- 
quées. La  première  comprend  :  I  '  l'arithmétique  on  I  art 
de  la  numération;  2*  la  géométrie  ou  l'art  de  l'étendue; 
5»  l'analyse  ou  l'algèbre,  qui  embrasse  le  calcul  des  gran- 
deurs en  général;  4*  la  géométrie  mixte,  union  delà 
géométrie  synthétique  et  de  l'analyse.  La  seconde  classe 
comprend  :  1*  la  mécanique  ou  I*  science  de  l'équilibre 
et  du  mouvement  des  corps  solides  et  fluides ,  c'est-à- 
dire  la  statique;  2*  l'astronomie  ou  la  science  du  mouve- 
ment des  corps  rélestes;  5*  l'optique  ou  la  théorie  des 
effets  de  la  lumière  ;  4"  enfin,  l'acoustique  on  la  théorie 
du  son.  L'origine  des  mathématiques  remonte  a  l'épo- 
que où  les  hommes,  réunis  eu  société,  furent  portés  à 
inventer  les  arts  de  première  nécessité.  On  apprit  d'a- 
"bord  n  mesurer  les  champ*,  *  rapprocher  et  a  comparer 
les  objets  d'une  manière  assez  grossière,  mai»  qui  devint 


plus  méthodique  cbes  les  Chsldéens  et  les  Égyptiens. 

Les  premiers  jetèrent  les  bases  de  l'astronomie;  tes 
prêtres  de  Memphis  étudièrent  et  recueillirent  les  se- 
crets de  la  nature.  Importée  en  Grèce,  la  science  des 
mathématiques  s'établit  sur  une  base  plus  solide.  Thaïes 
institua  A  Milct  la  célèbre  école  ion  ni  en  ne,  600  av.  J.-C. 
Le  domaine  des  mathématiques  s'étendit,  quelque  terop* 
aprè-,  par  les  écoles  de  Pytbagore,  l'académie  de  Pis- 
ton, le  lycée  d'Aristote,  et  surtout  le  musée  d'Alexandrie. 
Thaïes  prédit  les  éclipses;  Pytbagore  découvrit  la  fa- 
meuse propriété  du  carré  de  l'hypothénuse  du  triangle 
rectangle;  Platon  traita  des  sections  coniques,  560; 
Euclide  réunit  en  corps  do  doctrine  les  propositions 
é par» es  de  la  i géométrie ,  400;.  Archimède  mesura  la 
surface  et  le  volume  de  la  sphère,  détermina  le  rapport 
du  diamètre  à  la  circonféreuce,  posa  les  premières  fois 
de  la  statique  du  levier  et  des  corps  solides  Bottant  sur 

dents ,  287-208  ;  Pylbéa*  et  Eratostbène  mesurèrent , 
l'un  l'obliquité  de  l'édiptique,  l'autre  le  globe  terrestre , 
4«  siècle  ;  Hïppsrque  forma  un  catalogue  d'étoiles ,  et 
fixa  è  peu  près  la  longueur  de  l'année,  2e  siècle.  Enfin 
Ptolémee  composa  sou  Almagestc  des  diverses  connais- 
sances acquises  en  astronomie,  115-155  de  J.-C.  Les 
mathématiques,  presque  anéanties  au  7*  siècle,  nous  fo- 
rent rendues  par  les  Arabes  qui  s'adonnèrent  a  l'astro- 
nomie, et  puisèrent  chez  tes  Grecs  les  principes  des  dif- 
férentes parties  des  sciences  exactes.  Nous  leur  devons 
le  système  de  numération  et  le  développement  des  pre- 
miers principes  de  l'algèbre ,  dont  Diophante  fut  le 
créateur,  158.  Ce  furent  eux  qui  préparèreot,  pour  les 
nations  occidentales  de  l'Europe ,  les  progrès  qu'elles 
firent  dès  le  15e  siècle.  A  cette  époque,  Copernic  fit 
revivre  l'opinion  des  anciens  sur  le  double  mouve- 
ment de  la  terre.  Les  Italiens  s'occupèrent  de  la  reso- 
lution générale  des  équations  du  troisième  et  do  qua- 
trième degré.  Descartes  appliqua  l'algèbre  à  la  théorie 
des  courbes,  et  posa  les  fondements  de  la  dioptrique , 
17"  siècle.  Galilée  perfectionna  le  télescope,  découvrit 
les  quatre  premiers  satellites  de  Jupiter  et  employa  pour 
mesurer  le  temps  les  oscillations  du  pendnle ,  1588- 
1642;  Kepler  fit  les  fameuses  lois  sur  lesquelles  repose 
toute  l'astronomie  physique,  1618  ;  .Neper  (ou  Napirri 
inventa  le  calcul  logarithmique,  1617;  Fermât  découvrit 
plusieurs  nouvelles  propriété»  des  nombres,  1630;  Pas- 
cal inventa  le  calcul  des  probabilités,  et  deuioutm  la  pe- 
santeur de  l'air,  déjà  connue  de  Toriceili,  1656  ;  Hoy- 
ghens  donna  la  théorie  des  développées  des  courbes,  et 
découvrit  l'anneau  de  Saturne,  1659;  Leiboits  et  Newton 
publièrent  les  éléments  de  l'analyse  infinitésimale.  1664- 
1675;  Newton  découvrit  aussi  le  principe  de  l'attraction 
universelle,  et  des  notions  plus  exactes  sur  la  figure  de 
la  terre;  Roémer,  enfin,  fit  connaître  la  propagation  suc- 
cessive de  la  lumière,  1695.  Dans  le  18*  siècle,  Cassini, 
Bradley,  Halley,  Herscbcll,  et  plusieurs  autres  astrono- 
mes firent  de  nouvelles  découvertes;  les  frères  Ber- 
nouilli  trouvèrent,  par  l'analyse  leibnitzienne,  a  ne  solu- 
tion du  problème  des  isopérimètres;  d'AI-mbert  em- 
ploya le  premier  te  calcul  intégral  aux  différentielles 
partielles,  à  la  solution  du  problème  de»  cordes  Tlbrao- 
tes,  et  en  établit  les  mouvements,  1754;  et  Clairsnt 
mesura  les  perturbations  que  les  comètes  éprouvent 
dans  leur  marche  par  l'action  des  planètes,  1760; 
Euler  nttvqna  les  questions  les  plus  ardues  de  t'ana- 
lyse ,  de  la  mécanique  et  de  l'acoustique,  1770;  enfin 
Borda,  DelambreetMécbain  illustrèrent  la  fin  do  1 8*  siè- 
cle par  la  fixation  de  notre  nouveau  système  métrique  et 
la  nouvelle  mesure  d'un  grand  arc  de  méridien  en 
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France.  Ver»  le  i 


Ida  19*  siècle.  Monge  a 
;  Lagraoge  a  inventé  le 
calcul  des  variations  ;  Legendre  a  donné  tes  exercices 
de  calcul  intégral  et  sa  théorie  des  nombres;  M.  Gauss, 
ses  Ditquisitiones  arilAtnsIka:,  dans  lesquelles  il  démon- 
tre, pour  la  première  fois,  une  propriété  très-remar- 
quable de  l'équation  A  deux  termes,  concernant  l'in- 
scription des  polygones  réguliers  ;  Laplace  a  fait  l'expo- 
sition du  système  du  monde ,  sa  mécanique  céleste  et 
une  théorie-  des  probabilités;  enfin  deux  étrangers, 
MM.  Jacobi  de  Kœnigsberg,  ont  ajouté  considérablement 
à  la  théorie  des  fonctions  elliptiques  due  à  Legendre.  V. 
ARITHMÉTIQUE,  ASTRONOMIE. 

MATHIEU  (Claude-Louis),  membre  de  l'In«tilot  et 
du  bureau  des  long itudes,  né  a  Maçon,  1-90,  etndm  les 
nia  l  h  ê  ma  tiques  da  d  r  sa  ville  natale,  et  lut  attache  A  1  Ob- 
ère en  qualité  de  secrétaire  par  le  bureau  des  lon- 


ISm.  Eu  1808.  il  fut  envoyé  A  Bordeaux  pour  y 
faire  les  expériences  du  pendule  à  seconde,  et  obtint 
deux  fois,  1809-1816,  le  prix  d'astronomie  fondé  par  La- 
lande.  Le  26  mai  1817,  l'Institut  le  nomma  à  l'onaul- 
in. te  l'uni  de  ses  membres  dans  la  section  d'astronomie, 
et  peu  de  jours  après,  le  bureau  des  longitudes  se  l'atta- 
cha en  qualité  de  membre  adjoint.  Vers  la  On  de  1817, 
le  ministre  des  finances  confia  A  M.  Mathieu  l'inspection 
générale  et  extraordinaire  des  ingénieurs  et  géomètres 
du  cadastre  dans  les  départements.  C'est  à  lui  que  De» 
lambre,  en  mourant,  confia  la  publication  de  ses  travaux 
sar  l'histoire  de  l'astronomie  ancienne  et  moder 
M.  Mathieu  est  membre  de  la  Cbambrc  des 


pour  le  département  de  Saône-et-Lnire 

MATHILDE  (Sainte),  reine  de  la  Germanie,  fut  ma- 
riée jeune  à  l'empereur  Henri  1".  dit  l'Oiselenr,  dont 
elle  ent  deux  fils,  Othon  et  Henri.  Elle  fonda  plusieurs 
monastères,  entre  aotres  celui  de  Quedhubourg,  et 
mourut .  968.  On  la  fête  le  14  mars. 

MATHILDE  (Sainte),  reine  d'Angleterre,  fille  de  Mal- 
co'm,  roi  .d'Ecosse,  fnt  mariée  à  Henri  I",  roi  d'Angle- 
terre, 1200,  et  mourut,  1218,  le  30  avril,  jour  où  l'on 
célèbre  sa  fête. 

MATHILDE,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Henri  I*», 
roi  d  Angleterre,  fut  mariée  a  l'empereur  Henri  V,  1 1 1 1, 
resta  veuve,  1125;  épousa  Geoffroi  Plaotagenet,  comte 
d'Anjou.  1127,  et  monta  snr  le  trône  d'Angleterre,  1155. 
Julienne,  comte  de  Boulogne,  et  neveu  de  Henri,  lui 
disputa  le  trône;  mais  son  armée  fut  défaite,  1141, et 
dut  se  retirer.  D'une  humeur  altière,  elle  fut  obligée,  à 
la  mort  de  Glocester,  son  frère  naturel  et  si 
d'abandonner  le  trône  à  son  rival,  1147.  et  de  se 
en  France,  où  elle  mourut,  1449. 

MATHILDE  (la  comtesse),  souveraioe  de  la  Toscane 
et  d'une  partie  de  la  Lombard ie,  hérita  de  ces  États  à  la  ' 
mort  de  son  père  Bonirace  III,  marquis  de  Toscane, 
1054.  Mariée  deux  fois,  la  première  avec  Godefroi  lo 
Barbu,  1065,  et  la  deuxième  avec  Guelfe  V,  due  de  Ba- 
vière, 1084,  elle  se  sépara  de  ces  deux  époux  parce 
qulla  n'étaient  pas  assez  déronés  au  saint-siège.  Elle 
prêta  secours  à  Grégoire  VII  contre  l'empereur  Henri  IV, 
A  l'époque  de  la  querelle  des  investitures,  et  reçut  le 
pontife  dans  sa  forteresie  de  Canossa,  près  de  Reggio, 
où  Henri  vint  se  soumettre  A  une  humiliante  pénitence, 
1077.  Elle  fit  donation  de  ses  États  au  pape,  au  détriment 
de  son  second  mari,  et  mourut.  1 125. 

MATHILDE  (Caroliue),  reine  de  Danemark,  fille  de 
Frédéric-Louis,  prince  de  Galles,  fut  mariée  A  Chris- 
tian VII,  roi  de  Danemark.  A  l'Age  de  15  ans,  1766. 
Compromise  dans  des  intrignes  avec  le  ministre  Slruen- 
tée,  ellè  fat  eondsJmnée.  rouunr  adultère,  an  rtivAHM  et  < 


èi'«xu,et  i 

1775. 

MATHURINS  ou  religieux  de  la  Sainte-Trinité  de 
la  Rédemption  dea  captifs.  Cet  ordre  fnt  institué,  1 198, 
par  Jean  de  Ma  tua ,  et  par  Félix  de  Valois.  Le  récit  dea 
maux  que  souffraient  les  chrétiens  esclaves,  par  suite  du 
mauvais  succès  des  croisades,  suggéra  A  ces  fondateurs 
les  moyens  de  leur  procurer  la  liberté.  Oes  religieux  fu- 
rent  Institués  par  une  bulle  d'Innocent  III,  dn  17  décem- 
bre 1 199,  et  une  seconde,  donnée  a  Viterbe,  18  juin  1209, 
avec  l'église  et  la  maiaon  de  saint  Thomas  sur  le  mont 
Gelins,  queceponbfe  donna  A  Jean  do  Maths.  On  ignore 
quelle  fut  précisément  Tannée  où  ils  vinrent  s'établir  à 
Paris,  mais  Us  y  avaient  une  maison  dès  <209.  Ils  occu- 
paient un  hôpital  ou  aumônerie,  appelée  de  Saint-Benoity 
laquelle  était  sous  le  litre  deSaint-Malhurin,  dont  on  y 
conservait  quelques  reliques.  Les  religieux  de  la  Trinité* 
en  prirent  le  nom  qu'ils  ont  communiqué  A  la  rue  dans 
laquelle  ils  demeursieot,  et  aux  maisons  de  leur  ordre 
en  France.  Les  bâtiments  de  celte  maison  furent  aug- 
mentés peu  a  peu  par  les  libéralités  de  saint  Louis  et  de 
Jeanne,  fille  du  comte  de  Vendôme.  Le  cloître  fut  rebâti, 
1219,  par  les  ordres  de  Robert  Gsguin,  ministre,  c'est- 
A-dire  général  des  matburins.  En  1610,  on  détruisit 
l'anc!en  portail  de  l'église  du  côté  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques, et  le  nouveau,  construit  du  côté  de  la  balle  au  par- 
chemin, fut  terminé,  1729.  L'université  tenait  ses  as- 
semblées dans  une  des  salles  de  cette  maison,  depuis  le 
15*  siècle,  juin  1291  ;  mais  Louis  XIV  lui  ayant  donné  le 
collège  Louls-le-Craod,  elle  les  y  a  transférées,  1694. 
Les  libraires  tinrent  leur  chambre  syndicale  dana  la- 
maison  des  matburins,  depuia  1679  joaqu'en  1726.  En 
1 795,  tons  ces  bâtiments  forent  démolis,  et  sur  leur  em- 
placement furent  bâtis  le  théâtre  dn  panthéon  et  toutes  « 


MATIGNON  (Jacques  GO  TON  de),  maréchal  de 
France,  né  en  1525,  mort,  1597,  fit  les  sièges  de  Mont- 
roédy  et  d'Ivoy,  1552,  fut  fait  prisonnier  A  la  bataille  de 
Saint-Quentin,  1557,  et  recouvra  sa  liberté  A  la  paix* 
de  Caiean-Carabrésis,  1559.  Devenu  lieutenant  général, 
il  battit  les  Anglais  devant  le  château  de  Falaise,  1565, 
et  se  distingua  aux  cou  bats  de  Jarnacetde  Monoontour. 
Matignon  refusa  de  Taire  exécuter  dans  Alençon  et  Saint- 
Lô  les  ordres  de  Charles  IX,  relatifs  A  la  Saint- Barthé- 
lémy, 1572;  il  fit  prisonnier  Montgommery  A  Domfront, 
1574,  devint  maréchal  de  France,  1579,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  de  la  Guyenne,  1585;  il  prit  plusieurs 
aux  protesta  nu,  et  battit  à  Nérac,  1588,  le  roi  de 
Navarre,  qu'il  recounut  pour  roi  de  France  après  la 
mort  de  Henri  HI,  1590. 

MATTHIAS,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Maximl- 
lien  II,  né  en  1557,  succéda  à  Rodolphe  II,  son  frère, 
1612,  termina  la  guerre  entamée  avec  les  Tores,  1615, 
fit  couronner  A  Prague.  Ferdinand,  son  cousin,  qu'il 
choisit  pour  son  successeur,  16l6,et  mourut,  1619. 

MATTHIEU  (Saint),  Malthteus,  nommé  aussi  Lévl. 
évangeliste,  l'un  des  douxe  apôtres,  né  en  Galilée,  était 
publicain,  c'est-A-dire  receveur  de  tribut  pour  les  Ro- 
mains, et  exerçait  sa  profession  lorsque  Jésus-Christ 
l'appela  et  lui  ordonna  de  le  suivre.  Il  prêcha  en  Judée, 
alla  en  Perse  et  en  Ethiopie  où  il  mourut.  On  le  féle  le 
21  septembre. 

MATTHŒ1  (Christian -Frédéric),  helléniste  né  A- 
Grost  en  Thuringe,  1744,  mort,  1811,  fut  successive- 
ment professeur  de  littérature  classique  A  Moscou,  direc- 
teur de  l'école  princicre  de  Maissen,  1785,  et  professe 
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MOI  :  Crrslomathia  grœcn,  1775;  GlotSOria  grceca  mi- 
nora, 1774-1775}  hocratii  EpisMee,  1776. 

MATTIOLI  (le  comte  Girolamo  Magiu  ou),  ministre 
du  duo  de  Mantoue,  fat  enlevé  de  Turin  par  ordre  du 
de  Versailles,  1679  ou  1685,  parce  qu'on  crai- 
qu'il  nenlravat  le»  négociations  entamées  avec  le 
due,  «on  maître.  Il  mourut  peu  après  à  Pignerol,  où  il 
•Tait  été  conduit.  Oo  a  prétendu  qu'il  était  l'homme  au 
maaquede  fer. 

M AtTBBEUlf'  (Marie-Armand  GUERRi  de),  marquia 
d'ORVAULT,  né  en  Bretagne,  1780.  entra  au  service 
août  le  gouvernement  impérial  ;  lit  plusieurs  campairnea 
avec  distinction  ;  suivit  Jérôme  Bonaparte  en  Weatphalie 
et  devint  son  écuyer.  Il  quitta  le  service  ;  prit  un  intérêt 
dans  les  fournitures  des  vivres  de  l'armée  de  Catalogne  ; 
malt,  forcé  de  manquer  à  ses  nombreux  engagements,  il 
fut  privé  de  ses  biens.  Il  revint  i  Paris,  1815,  et  s'y  trou- 
vait lorsque  les  allies  entrèrent  dana  cette  capitale,  1814. 
Denx  ministres  français  et  le  général  russe  Sacken  le 
chargèrent  d'une  mission  ayant  pour  but  de  recouvrer 
des  diamants  de  la  couronne,  qui  se  trouvaient  entre  lea 
i  de  la  famille  impériale.  Il  se  dirigea  vers  Footai- 
i,  où  l'ex-reine  de  Westpbalie  se  trouvait  encore, 
et  là.  n'ayant  égard  à  aucune  considération,  il  arrêta  la 
princesse  ;  enleva,  sous  ses  yeux,  onxe  caisses  remplies 
d'objets  précieux,  dont  il  dirigea  une  partie  sur  Ver- 
sailles, et  l'antre  à  Paris,  cbez  M.  de  Somalie,  commis- 
aaire  du  roi.  On  chercha  en  vain  des  diamants  d'un 
grand  prix  et  nne  somme  de  82.000  francs  qui  devaient 
s'y  trouver.  Maubreuil  fut  arrêté  et  absous,  faute  de 
preuves.  A  la  rentrée  de  Napoléon,  Maubrenil,  qui  s'é- 
tait caché  dans  les  environs  de  Saint-Germain,  fnt  arrêté 
de  nouveau  ;  mais  les  portes  de  ss  prison  s'ouvrirent  en- 
core une  fois  et  il  se  sauva  a  Bruxelles.  Il  y  fut  reconnu 
par  M.  de  Semalté;  fut  arrêté,  conduit  à  Gand.  puis  à 
Aix-la-Chapelle.  Il  s'évada  en  route,  et  arriva  à  Paris  au 
moment  où  Louis  XV III  y  entrait.  Manbreuil  fut  traduit 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  pour  l'enlè- 
▼emeut  des  diamants  et  de  l'argent  de  l'ex-reine  de 
Weatphalie,  avril  1817.  Le  tribunal  s'étant  déclaré  in- 
compétent, il  fut  renvoyé  devant  la  cour  d'assises.  LA,  il 
soutint  que  la  mission  dont  on  l'avait  chargé  en  1814 
n'était  pas  de  rechercher  les  diamants  de  la  couronne,  mais 
d'assassiner  Napoléon,  et  qu'il  n'accepta  cette  mission 
que  pour  le  sauver.  Benvoyé  devant  la  cour  d'aasises  de 
Douai,  Maubreuil  y  comparut  le  18  décembre;  lea  au- 
diences eurent  lieu  le  19  et  le  20.  et  l'arrêt  devait  être 
prononcé  le  22,  lorsque  Maubreuil  s'évada  pour  la  qua- 
trième fois.  Il  se  réfugia  en  Belgique  et  de  là  à  Londres. 
Enfin,  anx  funérailles  de  Louis  XVIII,  1824,  le  cortège 
venait  d'atteindre  la  place  de  la  Basilique,  lorsque,  tout  à 
coup,  un  homme  fendit  la  foule  et  se  précipita  sur  le 
prince  de  Talleyrand.  Cet  homme  c'était  Maubrenil,  et 
depuis  lors  il  a  totalement  disparu.  Maubreuil  est  mort 
en  1838. 

M  ai  bol  D  (Abool-Fethab),  sultan  de  la  dynastie  des 
Gasnévides,  1041-1049.  Ot  la  guerre  à  Mabommet  l'A- 
veugle, son  oncle)  le  fit  périr  après  la  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  loi  près  des  bords  dn  Sind,  et  bâtit  la  ville  de 
Fetb-Abad  en  mémoire  de  cette  victoire.  Il  mourut  après 
9  ans  de  règne,  1019. 

MAUDOUD,  roi  de  Massoul.  1106-1 114,  combattit  les 
Francs,  m  ai  très  de  Jérusalem,  1 1 1 1;  ravagea  la  Mésopo- 
tamie, assiégea  Edesse,  Antioche,  battit  Josselen,  comte 
d'Edesse,  et  Baudoin,  roi  de  Jérusalem,  près  de  Tibé- 
riade.  1115.  Il  mourut  assassiné  par  un  ranatique  Ismaé- 
lien. 1114. 

MAUPEOU  (René-Charles  de),  premier  président  dn 
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parlement  de  Paris,  1745,  ae  démit  de  tes  fonctions,  1757, 
Rappelé  pour  remplacer  Lamoignoo,  il  eut  les  sceaux 
avec  le  titre  de  vice-chancelier,  1765  ;  fut  nommé  chan- 
celier, 1768,  et  céda,  24  heures  après,  la  place  à  son  61s. 
Il  mourut  â  87  ans,  1775. —  Maupeou  (René- Nicolas), 
chancelier  de  France,  fils  du  précédent,  né  a  Paris,  1714, 

ment  étant  en  qnerelle  avec  l'autorité  royale,  Maupeou 
fit  exiler  le  parlement,  1771,  et  institua  à  sa  place  le  con- 
seil du  roi,  qo'on  nomma,  par  dérision,  le  parlement 
Maupeou .  A  la  mort  de  Louis  XV,  le  parlement  fat  rap- 
pelé par  Louis  XVI,  qui  Ot  exiler  Maupeou  dana  ses 
terres,  i  Tboit,  en  Normandie,  où  il  mourut,  1792,  fai- 
sant a  la  nation  un  lega  de  800.000  francs. 

MAUPERTUIS  (P.-Louis  Moreau  de),  géomètre  et 
astronome,  né  a  Saint-Malo,  1698,  mort  a  Baie.  1759, 
quitta  la  carrière  militaire  pour  se  livrer  aux  sciences.  Il 
entra  A  l'Académie  des  sciences,  1725  ;  fnt  admis  à  ta  so- 
ciété royale  de  Londres,  et  revint  en  France.  If  fut 
placé  à  la  tête  des  académiciens  que  Louis  XV  envoya 
dans  le  Nord  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre, 
1736?  reçut  du  roi  de  Prusse  la  présidence  et  la  direc- 
tion de  l'Académie  de  Berlin,  1740  ;  fat  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Molliviti,  et  rendu  à  la  liberté  par  l'em- 
pereur d'Autriche,  1744;  il  retourna  en  Prusse,  1745, 
revint  en  France,  1750,  et  mourut  è  Bile.  On  a  de  lui  : 
Balistique  arithmétique,  1751  i  C.ommfnlnirts  sur  la 
principes  de  JVeirfon,  1732:  Discours  sur  la  figure  des 
astres,  1752;  Voyage  au  cercle  polaire,  1758;  Système 
4e  la  nature,  1751. 

m  Ai:  h  (Saint),  disciple  de  saint  Benoit,  par  qui  il 
fut  envoyé  en  France  ponr  fonder  des  monastères  de 
de  sa  règle,  6*  siècle.  Il  donna  son  nom  à  une  célèbre 
congrégation  de  bénédictins,  17* 
Grégoire  XV,  1621. 

MAUREPAS  (Jeao-Frédéric-Phelippeanx.  comte  d», 
ministre  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  né  en  1701 ,  fut 
secrétaire  d'Etat,  1715  ;  eut  le  département  de  la  maison 
du  roi,  1718;  celui  de  la  marine,  1725  ;  le  litre  de  mi- 


nistre  d'Etat,  1758.  Il  fut  exilé  à  Bourges  sur  la  demande 
de  madame  de  Pompadour,  contre  laquelle  il  avait  fait 
nne  chanson,  1749;  fut  rappelé  au  ministère  par 
Louis  XVI,  1774.  Il  mourut,  1781.  Le  premier  il  a  dé- 
veloppé, dans  nn  mémoire  remis  i  Louis  XV,  les  moyens 
d'ouvrir  par  le  Canada  uu  commerce  avec  les  colonie* 
anglaises.  On  a  sous  son  nom  des  mémoires,  1790  et  1 792. 
Ils  sont  de  M.  Sallé,  son  secrétaire. 

MAURES,  Mauri,  Mauritani,  nom  donné  ancienne- 
ment aux  seuls  habitants  de  la  Mauritanie,  contrée  située 
à  l'ouest  dn  Mulncbat  (Mololcalh),  rivière  qui  descend  de 
l'Atlas  et  se  jette  dana  la  Méditerranée.  Vers  l'an  108  av. 
J.-C,  on  comprit  sous  ce  nom  une  partie  des  peuple*  de 
laNumidie,  et  on  en  forma  plus  tard  tes  deui  Mauritanie* 
césarienne  et  sitiflne.  comprises  ensuite  dans  le  i 
d'Espagne.  Enfin,  aujourd'hui  1842.  le  nom  d 
donne  aux  habitants  dn  royaume  de  Fes  (Maroc)  et  A 
ceox  d'une  partie  de  l'Algérie.  Les  Maures  dans  l'origine 
furent  gouvernés  par  des  rois.  Boccbus  I",  l'un  d'eux . 
vers  l'an  108  av.  J.-C.,  livra  à  M  anus  son  gendre  Ju- 
gurtha,  et  obtint  des  Romains,  pour  prix  de  cette  trahi- 
son, la  portion  delà  Nnmidie  dont  mus  avons  parlé 
haut.  Juba,  l'un  des  successeurs  de  Bocchus,  se  < 
pour  le  parti  de  Pompée,  av.  J.-C.  47.  Sou  roya 
conquis  par  César  fut  quelque  temps  réduit  en  provii 
romaine;  mais  Auguste  le  rendit  aux  fils  de  Juba.  V< 
l'an  42  de  l'ère  chrétienne,  Suetooios  Paulinnsflt  la 
quête  do  pays  des  Maures,  et  alors  il  fnt  compris  dana 
l'empire  romain.  Dans  le  moyen  âge,  bien  que  lea 


Digitized  by  Google 


MAU 


MALI 


2i)7 


première*  époques  de  cette  conquête,  c'est  à-dire  l'In- 
vasion et  le  kalifat  de  Cordoue,  soient  arabes,  et  que  le* 
deui  dernières,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
conquête  des  Almohades  ou  Almorraf  ide»,  soient  maures  ; 
cepeodaDt,  comme  les  Arabes  arrivèrent  en  Espagne  par 
la  Mauritanie  depuis  peu  soumise  à  leurs  armes,  et  dont 
les  peuples  s'enrôlèrent  sous  leurs  étendards,  comme  ce 
fut  en  Afrique  et  particulièrement  en  Mauritanie  que  les 
conquérant*  de  l'Espagne  alimentèrent  leur  population 
et  recrutèrent  leur  armée,  comme  enfin  les  souverains 
de  Maroc  dans  des  temps  postérieurs  le  Turent  aussi  de 
l'Espagne  pendant  un  siède  et  demi,  il  en  résulte  que  le 
nom  de  Usures  a  prévalu  sur  celui  d'Arabes  pour  dési- 
gner les  musulmans  espagnols.  (Voy.  ci-après  mai  m 
TAMR.) 

rauiiat  ipooLK. 

Emirs  ou  gouverneurs  d'Espagne,  au  nom  des  kalifes 

d'Orient. 

L'outrage  prétendu  fait  à  la  fille  du  comte  Julien,  par 
Rodrigue,  dernier  roi  de*  Wisigolbs  ;  les  intrigues  des 
fila  de  Wilisa  et  de  leur  onde  Oppas,  évèque  de  Séville, 
pour  recouvrer  le  trône  que  Rodrigue  avait  usurpé  sur 
leur  père,  ne  furent  que  le  prétexte  et  l'occasion  de  la 
conquête  de  l'Espagne  par  les  Arabes.  Moussa  ou  Mouça 
heu-Noseir.  gouverneur  de  l'Afrique,  au  nom  dn  kalife 
Walid  I*',  après  avoir  enlevé  ans  Wisigotbs  les  lies  Ba- 
léares, 89  de  l'hégire,  708  de  J.-C.,  leurs  possessions  en 
Mauritanie,  Arsèle,  Tétuao,  Tanger,  etc.,  fut  engagé  par 
quelques  chrétiens,  mécontents  de  Rodrigue,  à  franchir 
le  détroit  qui  le  séparait  de  l'Espagne  et  à  porter  *ea  ar- 
me* dan*  cette  contrée.  Il  se  procura  tous  le*  renseigne- 
ment* nécessaires  sur  la  situation  physique,  topographi- 
qoe  et  politique  de  l'Espagne,  et  envoya  Tarik  ben 
Zeiad,  l'un  de  se*  meilleurs  généraux,  pour  s'assurer  de 
la  véracité  de  tous  Us  rapport*  qui  lui  avaient  été  faits. 
Ce  général,  a  la  tète  de  500  cavalier»,  passa  de  Tanger  à 
Ceuta,  parcourut,  sans  éprouver  la  moiudre  résistance, 
les  côtes  de  l'Andalousie,  où  il  enleva  des  troupeaux,  des 
prisonniers,  et  il  repassa  en  Afrique  au  mois  de  ramad- 
han9l  (juillet  7 10)  Encouragé  par  ce  succès.  Moussa  ren- 
voya Tank  avec  des  forces  plus  considérables  :  celui-ci 
traversa  le  détroit,  et  descendit  à  Al-D]é-Jirab-al-Kuadra 
ou  l'Ile  Verte  (Algéxiras),  5  rejeb  92  (28  avril  71 1).  Il  prit, 
•près  trois  jours  de  combat,  le  mont  Calpe,  depuis  mon- 
tagne de  Tarik,  en  arabe  Djébal-Tarik,  aujourd'hui  Gi- 
braltar, livra,  sur  les  bords  du  Létbé,  la  première  ba- 
taille qui  décida  du  sort  de  l'Espagne,  le  26  ramadhan  92 
(17  juillet  711),  la  gagna  définitivement  le  5  cbawal 
(26  juillet),  après  un  combat  de  9  jours,  et  envoya,  dit- 
on.  la  le  le  de  Rodrigue  à  Moussa.  Il  s'était  emparé  de 
Cordoue,  de  Tolède.  Guadalaxara,  Médina-al-Melda  et 
Altuaya,  lorsque  Moussa  vint  en  Espagne  recueillir  le 
fruit  de  tous  ce*  triomphe»,  92  de  l'bégire  (71 1).  Moussa, 
à  la  téte  de  10,000  nommes  d'infanterie  et  8,000  de  cava- 
lerie, aborda  en  Andalousie,  mois  de  redjeb  93  (avril 
712),  s'empara  de  Séville  après  un  mois  de  siège,  de  Mé- 
dina -Sidonia,  de  Carmooeet  de  toutes  les  autres  villes 
de  l'Andalousie  occidentale.  Il  traversa  le  Gnadalquivir, 
entra  dans  la  Lutitanie,  soumit  Wébla,  Ossomoba,  Béja, 
entra  dans  Mérida,  capitale  de  cette  partie  de  la  pé- 
ninsule, le  1*  cbawal  95  (11  juillet  712),  et  se  flt  livrer 
des  otages,  parmi  lesquels  se  trouvait  la  v  euve  du  dernier 
roi  des  Wisigoths.  -  Abdel- Axis,  fils  de  Moussa,  flt,  avec 
Tbéodoniir,  roi  de  la  Sierra-Moréoa,  un  traité  honorable 
et  avantageux  pour  ce  dernier,  le  4  rejeb  94  (5 avril  713); 
entra  dans  Oriboéla,  traversa  le*  montagne*  de  Ségura, 
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et  pénétra  dans  Baeça,  Jaén.  Elbira,  Grenade.  Anikroerra, 
Mala?a  et  les  autres  places  maritimes.  Moussa  marcha 
vers  l'Espagne  orientale  ;  soumit  tout  le  pays  jusqu'à  Sa- 
la manque  et  Astorga;  prit  Saragosse,  Huesca,  Taracona, 
Calabora,  Lérida,  Tarragone,  Barcelonne,  Gironne, 
Empuréa,  etc.  ;  franchit  les  Pyrénées,  et  pénétra  jusqu'à 
Narbonne.  Tarik  s'empara  de  Tort  ose,  Morvédro,  Va- 
lence, Schatila,  etc.  A  la  mort  de  Walid,  13  djoumady  2 
96  (23  février  715),  Soliman,  son  successeur,  fit  incarcé- 
rer Moussa,  et  le  condamna  à  être  exposé  au  soleil,  batta 
de  verges,  et  à  payer  une  amende  de  100  ou  200,000 
mitbcala  (1  on  2,000,000  de  fr.).  Moussa  avait  régné 
2ans,  et  mourut, 97  (715de  J.-C.). Tarik,  son  lieutenant* 
I*  conquérant  de  l'Espagne,  s'éteignit,  dans  l'obscurité. 
—  Abdel- Axis,  5*  émir,  pénétra  jusqu'aux  extrémités  de  la 
Lusitanie  et  aux  côtes  de  l'Océan,  pendaut  que  ses  gé- 
néraux prenaient  Pampelune.  et  subjuguaient  toutes  le* 
provinces  du  Nord,  95  de  l'bégire,  714  de  J.-C.  Il  fixa 
sa  résidence  à  Séville,  y  attira  de  l'Afrique  un  grand 
nombre  d'Arabes  et  de  Maures,  et  se  rendit  odieux  au 
kalife  Soliman,  qui  le  flt  assassiner  pour  avoir  épousé 
Ayela  on  Egilane,  veuve  de  Rodrigue,  96  de  l'bégire, 
715  de  J.-C.  —  A  sa  mort,  Ayoub  ben  Ilabid  al-Lakbmi 
fut  élu  gouverneur  de  l'Espagne  par  les  généraux  et  les 
principaux  musulmans ,  96  de  l'bégire,  715  de  J.-C. 
Ayoub,  cousin  germain  d'Abdel-Axiz,  et  fils  d'une  sœur 
de  Moussa,  transféra  le  siège  du  gouvernement  de  Sé- 
ville à  Cordoue,  flt  relever  plusieurs  villes  et  places 
fortes  ruinées,  entre  autres  celle  qui  porte  son  nom , 
Calatayod,  par  corruption  de  Calat-Ayoub,  et  gouver- 
nait l'E*pagoe  depuis  2  ans  déjà,  lorsque  son  élection  fut 
annulée  par  Yexis  ben  Abou-Moslema ,  wali  d'Afrique, 
qui  le  remplaça  par  Al  Haour  ben  Abdoul-Rahmao,  Al* 
Kaisiou  Al-Tbakfl,  717  de  J.-C.  Ce  nouveau  gouverneur 
flt  une  invasion  dans  le  midi  de  la  France,  avec  une 
armée  nombreuse,  s'empara  dn  Roussilloo  et  d'une  par- 
tie du  Languedoc,  depuis  ÎSarbonne  jusqu'à  Mines,  et 
enleva  un  grand  nombre  de  captifs,  femmes  et  enfants, 
718;  repassa  les  Pyrénées  et  retourna  en  Espagne,  qu'il 
quitta  par  ordre  du  kalife  Omar  II,  après  un  règne  d'un 
an  et  sept  mou,  718.  —  Al-Sameb  ben  Melik  al-Kbau- 
lani ,  son  successeur,  était  un  des  principaux  géné- 
raux arabes  de  la  Péninsule;  ébloui  par  l'espoir  de  s'em- 
parer de  la  France,  cet  émir  traversa  les  Pyrénées,  sub- 
jugua tous  les  pays  depuis  Csrcassonne  jusqu'à  Toulouse, 
devant  laquelle  il  mille  siège,  livra  bataille  a  Eudes,  duc 
d'Aquitaine,  qui  était  venu  pour  défendre  cette  ville,  fut 
défait,  et  périt  avec  la  plus  grande  partie  de  son  armée, 
9  dxonlkadal  102  (Il  mai 721),  après  nu  règne  de  2  ans. 
—  Abdoul-Rahman  ben  Abdallah  al-Gafaki  le  remplaça; 
l'élection  de  ce  dernier,  un  instant  disputée  par  Anibisa 
ben  Cbabin,  lut  approuvée  par  le  wali  d'Afrique,  102  de 
l'bégire.  712  de  J.-C,  qui  ne  tarda  pas  à  la  révoquer  à 
cause  des  plaintes  continuelles  de  quelques  généraux, 
jaloux  de  la  réputation  et  de  la  popularité  d'Abdoul-Rah- 
man.  On  lui  donna  pour  successeur  Anbixa  ben-Cbabin 
ou  Ben  Sobim  al-Kalbi  ;  celui-ci,  lors  de  la  révolte  de 
Taragone,  Ht  abattre  les  murs  de  celte  ville,  cbàtia  les 
révoltés,  et  doubla  la  contribution  des  habitanta.  Il  con- 
fisqua les  biens  des  juifs  qui  s'étaient  soulevés,  traversa 
les  Pyrénées,  prit  Carcasionne,  s'empara  de  toutes  les 
places  jusqu'à  Nimes  et  au  delà  du  Rbôoe,  et  mourut 
dans  un  combat  qu'il  livra  an  due  d'Aquitaine  sur  la  fin 
de  l'an  106,  avril  ou  mai  725,  après  avoir  régné  4  ans. 
A  sa  mort,  Hodeira  ben  Abdallah  al-Fehri  gouverna 
l'Espagne  pendant  5  mois,  jusqu'à  l'arrivée  du  nouvel 
émir  envoyé  par  le  wali,  au  commencement  de  l'année 
suivante.  Cet  émir  fut  Yabia  ben  Salema  ;  il  se  rendit 
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odieux  aux  musulmans  et  aux  chré tiens,  par  ion  exces- 
sive sévérité,  107  ou  725  d«  J.-C,  et,  sur  les  plaintes  dei 
premiers,  fut  dépoté  par  le  wali  d'Afrique,  avaotl  la  Qo 
de  l'année  108,  727  de  J.-C.  Ottoman  ben  Abou  Neia  al- 
(  lierai  ou  Al-  Djohani,  nommé  pour  le  remplacer,  coiu- 
lit  alors  sur  la  frontière  de  France;  desserti  par 
■x  mêmes  qui  avaient  le  plus  contribué  à  son  élévation, 
M  fut  révoqué  après  avoir  gouverné  pendant  18  mois, 
728  de  J.-C.  11  eut  pour  successeur  Hodaifa  ben  at- 
Haous  al-Kaisi,  reconnu  tout  à  fait  incapable  de  gouver- 
ner, 1 10  de  l'hégire,  an  728  de  J.-C.  Celui-ci  fut  remplacé 
par  Otbmen  ben  Abou  Neza  al-Cbrmi,  gouverneur  par 
intérim,  jusqu'à  l'arrivée  de  A^Haitan  ben  Obeid  al- 
Kenani  ;  cet  émir  se  montra  cruel  et  avare.  Il  nomma 
Othman  commandant  des  troupes  sur  les  frontières  de 
p,  et  resta  dans  l'Andalousie  ;  le  katife  le  lit  dépo- 
ignominieusement  sur  un  Ane  dans  les 


le  dos,  fustiger  par  la  main  du  bourreau,  et  l'envoya 
fers  en  Afrique,  729.  —  Mohammed  ben  Ab- 
.,  envoyé  du  kalife,  gouverna  pendant  6  mois, 
nomma  Abdoul-Rahman  al-GalaR  émir  d'Espagne,  et 
repartit  pour  la  Syrie,  1 1 1  de  l'hégire,  730  de  J.-C.  Ab- 
doul-Rahman augmenta  les  forces  de  son  armée  par  des 
recrues  et  des  volontaires  qu'il  tirait  d'Egypte  et  d'Afri- 
que, et  qu'il  dirigeait  vers  les  Pyrénées,  dans  l'intention 
d'entreprendre  une  grande  expédition  contre  la  France. 
B  entra  dans  ce  dernier  pays  au  commencement  de  I  hé- 
gire t  M,  printemps  732,  traversa  la  Garonne,  pilla  et 
ravagea  tout  le  pays  jusqu'à  Bordeaux,  dont  il  s'empara, 
mit  en  déroute  les  troupes  que  le  due  d'Aquitaine  avait 
rassemblées  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  s'empara  du 
Périgord,  de  la  Saintonge,  de  l'Angoumois,  du  Poitou,  et 
il  assiégea  Tours,  et  s'en  empara.  Mais  ce  rat  son  dernier 
triomphe  ;  attaqué  sur  les  bords  delà  Loire  par  Charles 
Martel  et  le  duc  d'Aquitaine,  il  mourut  couvert  de  bles- 
sures, et  son  armée  fut  complètement  défaite,  7  octobre 
T3Î.  —  Abdoul-Melek  ben  Cotban  al-Febrî,  son  succes- 
seur, se  rendit  sur  la  frontière  de  France,  1 1 7  de  l'hégire 
(713),  obtint  d'abord  quelques  succès  ;  mais  un  échec  qu'il 
éprouva  dans  tes  Pyrénées  en  retournant  en  Espagne,  le 
m  retnpiocrr  aprtss  nn  règne  oe  o  ans  z  mois.  Apres  im, 
Okbab  ben  al-Medjadj  al-Selouli  on  Al-Salvi  destitua, 
en  arrivant  en  Espagne,  les  alcalds  et  les  commandants 
coupables  d'exactions  et  de  cruautés,  protégea  les  oppri- 
més, et  obligea  les  cooenssionuaires  à  restituer  au  fisc 
le  fruit  de  leurs  rapines,  hégire  117  f735).  Il  établit  des 
kadhis,  institua  des  écoles,  fonda  des  mosquées,  éta- 
blit des  impôts  uniformes  et  éganx  sur  tonte  l'Espagne, 
et  nomma  ADuoui-JieieK  commanoaiu  ne  la  cavalerie  sur 
la  frontière  des  Pyrénées.  Cet  émir  profita  de  la  mort  du 
duc  d'Aquitaine  et  de  l'éloignement  de  Charles  Martel, 
qui  faisait  la  guerre  aux  Saxons,  pour  essayer  de  recou- 
vrer dans  la  Gaule  narbonnaise  les  places  que  les  musul- 
mans avaient  perdues;  il  envoya  des  troupes  qui  traver- 
sèrent le  Rhône,  s'emparèrent  d'Avignon,  pénétrèrent 
en  Provence,  en  Danpbiné,  et  jusque  dans  le  Lyonnais; 
mats  L»naries  mariei  les  coassa  uicuioi  oes  provinces 
avaient  envahies,  et  les  battit  sous  les  murs  de 
,  737.  A  la  nouvelle  de  la  révolte  des  Berbers, 
barqna  pour  Tanger,  120  de  l'hégire  (738), 
et  pendant  qu'il  soumettait  les  rebelles  en  Afrique,  Abdoul- 
Melek,  son  lieutenant,  marcha  contre  les  chrétiens  ré- 
voltés dans  les  montagnes  du  nord  de  l'Espagne,  et  les 
battit  complètement,  740  de  J.-C.  ;  Okbab,  de  retour  en 
Espagne,  740,  mourut  la  même  année  à  Cordone.  Il  eut 
pour  successeur  Ahdoul  Melck  ben  Cothan  al-Fehri,  émir 
pour  la  seconde  fois,  122  de  rhégire  (740)  ;  les  débris  de 
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l'armée  musulmane,  détruite  par  les  Berbers  révolu*, 

débarquèrent  en  Espagne,  au  milieu  de  l'au  123  (741), 
malgré  la  défense  que  leur  en  fit  Abdoul-Melek,  Ib 
se  révoltèrent,  prireut  les  armes,  assiégèrent  Tolède  et 
Cordoue.  Leurs  troupes,  battues  et  dispersées  par  Abdool- 
Rahman,  fils  d'Okbab,  se  réunirent  à  celles  qni  étaient 
venues  d'Afrique,  et,  sous  la  conduite  de  Bafcdj  et  Ttual- 
ba,  battirent,  en  Andalousie,  Abdoul  Rahman  ben  Okbab, 
livrèrent  bataille  à  Abdoul-Melek,  près  de  Mertrisa,  sur 
les  bords  du  Guadiana,  et  battirent  les  Aodalousieoi. 
Les  habitants  de  Cordoue,  furieux  de  celte  défaite,  h 
saisirent d' Abdoul-Melek,  1  attachèrent  un  gibet,  à  l'en- 
trée du  pont,  le  frappèrent  de  roseaux,  et  lui  tranchè- 
rent la  tète,  qu'ils  suspendirent  à  la  porte  du  pont,  faire 
un  porc  et  un  chien,  123  de  l'hégire  (711).  Baledj  bas 
Bascber  al-Caisi  fut  alors  proclamé  émir  d'Espagne  par 
les  Cordouans  et  l'armée,  74 1 .  Omesjata,  fils  d'Abdool-Me- 
lek.et  Abdoul  Rabmanben  Okbab,  ayant  juré  de  tenter 
la  mort  d'Abdonl-Melek,  réunirent  les  troupes  diiper>ées 
dans  l 'Andalousie,  et  attaquèrent,  dans  les  plaines  de 
Calât- Ratabah  (Caiatrava),  Baledj,  qui  fut  tué  dans  un 
combat  corps  à  corps  contre  le  Dis  d'Okbab.  Ce  triom- 
phe valut  à  ce  dernier  le  titre  d'al-mansour  (le  Victo- 
rieux). Au  printemps  de  l'an  121  de  l'hégire  (742),  Tha- 
bba  ben  Salema  al-Amen  se  fit  proclamer  émir,  742.  U 
tailla  en  pièces  l'armée  dOmeijah,  fils  d'Abdonl-Melek, 
son  rival  ;  marcha  sur  Cordone,  et  commit  toutes  sortes 
de  cruautés  et  de  ravages  dans  les  pays  qui  ne  vouè- 
rent pas  se  soumettre  et  lui  fournir  des  provisions.  Pen- 
dant ce  temps,  Hantala  nomma  nu  autre  émir,  et  en- 
voya en  Espagne  Aboul  Kbatar  Haçao,  à  la  tête  de  15,000 
hommes,  pour  remplacer  Tbaalls.  Aboul  kha ter  s«ura 
m  tranquillité  Intérieure ,  fit  aux  troupes  une  noovelle 
répartition  des  terres  et  des  garnisons,  plaça  tes  Errp- 
tiens  et  les  Arabes  à  Lisbonne,  à  Ostoooba  et  i 
dans  la  Lusitanie  ;  les  Damascontens  à  Elbera,  le»  Ue- 
messéntens  à  Séville  et  à  Niebla,  les  Palestiniens  à  Sida- 
nia  et  à  Algéiiras,  ceux  de  Kennesrin  à  Jaén,  «st.,  et  les 
musulmans  des  2  Iraks  et  de  l'Afrique  dans  tel  provinces 
les  pins  éloignées.  Cette  mesure  fit  naître  des  méeooteoli. 
Samafl  ben  Ilathem  se  fit  un  parti  puissant,  et  psrroo- 
rot  tonte  l'Espagne  à  main  armée,  prit  daas  une  en*oi- 
cade  Aboul,  qui  se  rendait  à  Cordoue,  et  le  renferma 
dans  une  tour.  127  de  l'hégire  (743).  Tboueba  ben  Sa- 
lema  al-Hexarai  ou  al-Djéiami  fut  proclamé  émir  par  \» 
troupes.  745  ;  fut  battu  par  Omeijab,  fils  d'Abdel  Me- 
lek,  et  Abdel-Rahman,  fils  d'Okbab,  armé  pour  la  déli- 
vrance d* Aboul.  Il  céda  le  gouvernement  de  Saragosse  i 
SamaTI,  et  mourut  à  la  fin  de  l'année  128  de  l'hé- 
gire (septembre  746),  laissant  l'Espagne  déchirée  par  ta 
factions.  —  A  sa  mort,  Yonsouf  ben  Abdoul-Rahman  al- 
Fehri  fut  proclamé  émir,  dans  une  assemblée  générale. 
129  de  l'hégire  (746  on  47).  Cet  émir  donna  a  Sarnall  » 
gouvernement  de  Tolède,  et  à  son  fils  celui  de  Saragos*. 
supprima  la  charge  d'amiral,  et  dédommagea  Amar  par 
le  gouvernement  do  Séville.  Il  parcourut  l'Espagne,  re- 
para les  désordres  des  guerres  civiles,  ordonna  H  dé- 
membrement de  l'Espagne,  et  la  divisa  en  5  proviaces, 
au  lieu  de  6  qu'elle  contenait  au  temps  des  Golhs.  L» 
l'*  était  l'Andalousie,  capitale  Cordoue  ;  la  2»,  la  S'  ■  ■ 
4«  portaient  les  noms  de  Tolède,  de  Méridn  et  de  Sara- 
gosse, leurs  métropoles,  et  embrassaient  tout  le  reste 
de  l'Espagne  et  du  Portugal,  à  l'exception  cepeodint 
du  royaume  dea  Asturtes;  et  enfin  ht  5*  comprea» 
tout  le  pays  que  les  musulmans  possédaient  alors  an 
delà  des  Pyrénées,  c'est  à  dire  le  Roussillon  et  B0*P*" 
tie  du  bas  Languedoc,  jusqu'au  Gard;  les  principe 
villes  étaient  :  Nar bonne,  Elue,  C«llioure ,  M"* 
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cessotme,  Béliers,  Agde,  Magueloue  et  Lodè Te.  Le  kailfa 
Merwan  II  confirma  Yonsouf  dans  le  gouvernement 
de  l'Espagne,  et  son  père,  Abdoul  Rahman  ben  Habib, 
dans  cêini  de  l'Afrique,  451  de  l'hégire  (749).  Ce  fut  le 
dernier  acte  de  souveraineté  exercé  par  ce  prince  en 
Occident;  il  perdit  le  troue  et  U  vie,  750.  et  fat 'en 
Orient  le  dernier  kalife  de  la  race  des  Omeyades ,  ans- 
quels  succédèrent  les  Abbassides.  L'Espagne  ne  tarda 
paa  à  ae  ressentir  de  cette  révolution.  Amer  beu  Amrou, 
n'ayant  pu  obtenir  le  gouvernement  de  Tolède  on  celui 
de  Saragoue,  cabale  sourdement  contre  Yousoof,  mar- 
cha contre  Saragosse,  battit  Semait,  l'obligée  de  se  ren- 
fermer dans  la  place,  et  y  fut  reçu  en  veinqueur,  (56  de 
l'hégire  (755-754).  Les  provinces  du  nord  et  de  l'est  se 
déclarèrent  pour  Amer,  et  celles  do  midi,  depuis  Tolède, 
pour  Yousouf.  Les  pays  Toisins  de  la  source  du  Tage 
furent  le  principal  théâtre  de  cette  nouvelle  guerre  ci- 
vile qui  dura  le  reste  de  l'année  et  la  totalité  de  la  sui- 
vante. Enfin  Yousouf  ayant  vaincu,  près  de  Calat-Ayoob, 
le  fils  d'Amer,  le  poursuivit  jusqu'à  Saragosse,  et  fut 
introduit  dans  cette  place,  à  la  Onde  dzoulbadjah  187 
(juin  755).  U  était  campé  i  Guadarama,  lorsque  Sa  mail 
rinforvoa  qu'une  révolution  se  préparait  en  Andalousie 
et  lui  annonça  le  débarquement  du  souverain  que  les 
révoltés  avaient  choisi.  Dam  sa  fureur,  il  fit  mettre  en 
pièces  ses  trois  prisonniers,  138  de  l'hégire  (755  de 
J.-C),  11  envoya  des  ordres  pour  rassembler  immédiate- 
ment des  troupes  de  tous  cotés,  mais  ces  ordres  arrivè- 
rent trop  tard.  Addoul  Rahman  beu  Moarviab,  prince 
omeyade,  choisi  pour  souverain  par  les  révoltés,  était 
arrivé,  le  10  raby  I"  158  (25  août  755),  à  Misa  al-Mune- 
cib  (aujourd'hui  Almùoecar),  où  il  était  attendu  par  les 
principaux  cheikv  de  l'Andalousie,  qui  lui  jurèrent 
obéissance,  en  présence  d  une  foule  de  peuple  et  de  sol- 
dats, qui  le  proclamèrent  roi  d'Espagne.  C'est  ainsi  que 
Huit .  dans  la  Péninsule,  le  gouvernement  des  émirs  ou 
walis  (vice-rois),  après  avoir  duré  près  de  46  années  lu- 
naires ou  44  ans  et  7  moi*  grégoriens.  Youaouf,  qui  fat 
le  dernier  de  ces  émirs,  avait  gouverné  9  ans  et  8  mois; 
il  ne  mourut  que  plus  tard. 

Cnrono/ooie  historique  des  émirs  d'Espagne. 

Tank  beu  Zeiad  al-Sadfi,  hég.  92  (711).  — Mousa  ben 
Noieir  al-Bakri,  bég.  95  (712).— Abdoul  Aiis  ben  Mousa, 
bég.  95  (714).  —  Ayoub  ben  Habib  al-Lakhmi,  bég.  96 
(716).  -  Ai-Haour  ben  Abdoul  Rahman  al-Kaisi  ou  Al- 
Tnakfi,  bég.  98  (717).  —  Al-Saroah  ben  Melik  al-Kbau- 
lani,  bég.  100  (718).  —Abdoul  Rabaman  ben  Adallab-al- 
Gafeki,  hég.  102  (721).  —  Aubin  ben  Chabin  ou  Ben 
Sobirn  al-Kalbf,  bég.  102  (721).  —  Hodeira  ben  Abdal- 
lah al-Fehri,  hég.  106  (725).  -  Tahia  ben  Saleras,  hég. 
107  (725).  —  Olbman  ben  Abou-Nesa  al-Cbeml  ou  Al- 
Djooam.hég.  108(727).— Hodsifa  beu  al-Hsons  al-Kaisi, 
hég.  110  (728).  -  Olbman  ben  Abou-Neta  el-Cheni  ou 
Al-Djobani,  pour  la  *>  fois,  bég.  110  (728).  —  Al-Hailan 
ben  Obeid  al-Kenani,  hég.  111  (729).  —  Mohammed 
ben  Abdallah,  bég.  111  (729).— Abdoul-Rabman  ben  Ab- 
dallah ni -Gafakl  on  Al-Kaisi,  pour  la  2-  fois,  bég.  lit 
(750).  —  Abdoul-Melek  ben-Cothan  al-Fehri ,  bég.  114 
(752) —  Okbah  ben  al-Hedjadj  at-Selouli  ou  Al-Salvi, 
bég.  1 17  (733). -Abdoul  Melek  ben  Cothan  al-Febri,  pour 
la  T  fois,  hég.  122  (740).  -  Baledj  ben  Baacber  al-Caiai, 
hég.  125  (741).  —  Tfaalaba  ben  Salema  al-AmeH,  bég. 
124  (742).  —  Abonl-Kbatar  Haçan  ou  Hosam  ben  Dbe- 
rar  al-Kalbi ,  hég.  124  (742).  —  Tbouaba  ben  Salema 
al-Hexamt  ou  ■l-Djexami ,  bég.  128  (745).  —  Yousouf 
beu  Abdoul-Rabman  al-Fehri,  bég.  129  (746-747  de 
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Kaltfts  de  Cordone.  1 

Depuis  l'an  711,  époque  de  la  conquête  de  l'Espagne 
par  Tarik,  les  provinces  espagnoles  soumises  au  joug 
musulman  avaient  été  gouvernées  successivement  par 
20  émirs,  qui  tous  y  avaient  exercé  leur  autorité  au  nom 
des  kalifes  d'Orient.  L'usurpation  d'Aboul  Abbas-Aie- 
fab,  735,  donna  le  signal  de  l'insurrection.  Attachés  à  la 
dynastie  déchue,  et  par  elle  comblés  d'honneurs  et  de 
richesses ,  les  Maures  d'Espagne,  ayant  appris  que  le 
prince  Abdoul-Rahman,  fils  du  kalife  Hirem,  de  la  race 
des  Omegas,  avait  échappé  a  l'usurpateur  et  Tirait  en 
Afrique,  parmi  les  tribus  fidèles  des  Bérébères,  réso- 
lurent d'envoyer  une  députation  à  ce  prince  pour  lui  offrir 
la  soumission  des  villes  de  l'Andalousie,  et  pour  le  prier 
de  se  mettre  à  la  téte  des  musulmans  d'Espagne.  Abdoul- 
Rahman  accepta  l'offre  des  cbeiks  andalous,  s'embar- 
qua pour  l'Espagne,  et  prit  terre  sur  la  plage  d'Almu- 
necar,  755  (158  de  l'hégire).  Il  marche  sur  Cordoue. 
battit  le  OU  de  Yousouf  à  la  bataille  de  Merdj-Ba- 
hi la.  L'année  suivante,  il  tailla  en  pièces  l'armée  de  You- 
aouf lui-même  à  la  bataille  de  Moûséra,  15  mai  756,  et  le 
contraignit  à  reconnaître  son  autorité  comme  successeur 
des  kalifes.  Le  traité  de  paix  fut  signé  le  2*  jour  de  la 
2'  lune  de  rabia  2  de  l'année  159  de  l'hégire  (756).  Le  rè- 
gne d'Abdoul-Rbaman  fut  une  œuvre  de  lutte  et  de  tra- 
vail. Il  établit  le  siège  du  gouvernement  à  Cordoue, 
contraignit  Yousouf,  qui  s'était  rétollé,  à  mettre  bas  les 
armes  une  seconde  fois,  758  ;  lui  reprit  Tolède,  dont 
il  s'était  emparé,  et  contraignit  le  roi  d'Oviédo,  Frofla, 
à  signer  on  traité  par  lequel  il  se  reconnaissait  tributaire 
des  kalifes,  730.  La  perte  de  Narbonne,  en  760,  fut  le 
seul  revers  qu'il  essuya  pendant  tout  le  cours  de  son  rè- 
gne. En  761 ,  l'émir  de  Cairvan,  Al  y  ben  Mougbelth,  Tint 
en  Espagne,  attiré  par  les  mécontents,  et  se  mit  à  leur 
téte  ;  mais  il  fut  défait  et  tué,  eu  765,  dîna  une  dernière 
bataille,  où  les  rebelles  avaient  rassemblé  tontes  leurs 
forces.  Il  fit  rentrer  dans  le  devoir  Jaén,  soulevé  par  les 
intrigues  des  eufsnts  de  Yousouf,  766,  et  eut  à  combat- 
tre, 3  ans  plus  tard,  769,  la  guerre  civile,  allumée  dans 
les  montagnes  des  Alpuxarras.  Cette  guerre  avait  prie 
un  caractère  de  gravité  qui  avait  manqué  jusqu'alors  à 
toutes  les  tentatives  des  ennemis  d' Abdoul-Rahman.  Ea 
783,  la  rébellion  embrasa  toute  l'Andalousie-  Mais  bien- 
tôt Abdoul-Rbaman  réunit  ses  troupes,  marcha  contre 
les  rebelles,  et,  de  victoire  en  victoire,  U  pacifia  tous  les 
pays  qu'il  traversait.  De  retour  à  Cordoue ,  786,  il  fit  re- 
connaître pour  son  successeur  daus  l'empire  Hescbam, 
son  fils,  an  préjudice  de  Snlelmen  et  d'Abdalab,  ses 
aînés.  Abdoul-Rhaman  mourut  en  787.  Le  règne  de  son 
successeur  commença  par  la  révolte  de  ses  frères ,  qui 
entraînèrent  le  gouverneur  de  Tortose,  788.  Hescbam 
les  réduisit,  791.  La  même  année,  ses  troupes  s'empa- 
rèrent de  Giron  ne  sur  les  chrétiens.  En  795,  Hescbam 
proclama  son  fils  al-Hakem  héritier,  et  mourut  en  796. 
—  Sulerman  et  Abdallah,  frères  d'Hescbam,  réunissant 
les  débris  de  leur  faction,  prirent  de  nouveau  les  armée, 
et  soulevèrent  leurs  provinces.  De  leur  côté,  les  chré- 
tiens, faibles  et  relégués  jusqu'alors  dans  les  monta- 
gnes, profitèrent  de  ces  dissensions  pour  étendre  leurs 
conquêtes.  Alphonse,  roi  de  Léon,  reprit  Lérida,  Gi- 
ron ne,  Bercelonne  ;  et  le  seul  avantage  remporté  par  Al- 
Hakem,  dans  les  5  premières  années  de  son  règne,  fat  ht 
défaite  de  ses  oncles  Suletinan  et  Abdallah,  et  la  reddi- 
tion de  Tolède,  799.  Toutefois,  malgré  cette  défaite,  Su- 
leiman  et  Abdallah  tinrent  encore  la  campagne  jusqu'à 
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sion  d'Abdallah.  En  802,  Al-Hakem  marcha  en  per- 
sonne contre  le  wali  ou  gouverneur  de  Tortoae,  qu'il  fit 
périr  en  805.  Le  gouverneur  de  Tolède  tomba  iur  lea 
habitants  insurgés,  et  en  massacra  400.  En  806,  une  con- 
spiration ayant  été  découverte  à  Cordoue,  500  conjuré* 
furent  égorgés  tans  pitié.  Cette  politique  prompte  et  san- 
guinaire réprima  l'audace  des  factieux.  Al-Hakem  en 
profita  pour  s'assurer  de  l'armée,  et  l'attacher  A  son  flls 
Abdoul-Rsbman.  Il  le  nomma  général  de  ses  troupes, 
811.  Quatre  ans  après,  815,  quand  il  fut  déclaré  wali-al- 
hadi  ou  héritier  du  trône,  le  jeune  prince  s'était  emparé 
de  Gironne,  il  avait  pénétré  dans  les  Asturies,  battu  l'ar- 
mée du  roi  de  Léoo,  conquit  Zamora,  repris  par  esca- 
lade Tortose,  et  jeté  la  terreur  parmi  les  chrétiens.  Al- 
Hakem  mourut  en  821.  Sou  fils  et  sou  successeur  Ab- 
doul-Rahman  H  eut  à  soutenir  l'épreuve  des  armes. 
Abdallah  revint  d'Afrique  pour  essayer  encore  une  fols 
de  disputer  la  couronne  ;  mais  il  fut  vaincu,  et  se  retira 
précipitamment  à  Valence.  L'année  suivante,  822,  le 
nouveau  roi  assiégea  et  pritBarcelone.il  publia,  l'an  822, 
une  loi  qui  établit  le  droit  des  enfants  à  la  succession  de 
leurs  pères,  et  le  droit  des  pères  de  disposer  du  tiers  de 
leurs  biens.  Il  reçut  une  ambassade  de  l'empereur  de 
Coostanlinople,  Michel  le  Bègue,  825.  La  même  année, 
Abdoul-Rahman  assiégea  Méiida.  De  là  il  marcha  sur 
Tolède,  qui  venait  de  se  révolter  ;  mais  le  siège  dura 
plusieurs  années,  et  la  ville  ne  capitula  qu'en  858.  Ab- 
doul-Rabman  embarqua  ses  troupes,  et  les  envoya  A 
Marseille,  dont  elles  pillèrent  les  faubourgs,  840.  Il  reçut 
une  seconde  ambassade  de  Constautioople,  841,  et  mou- 
rat  eu  852.  Mohammed  I",  son  fils,  lui  succéda.  Sous  ce 
règne,  les  chrétiens  gagnèrent  tous  lea  jours  du  terrain. 
Les  séditieux  profitèrent  des  embarras  du  gouvernement 
pour  se  déclarer  contre  lui.  La  sécheresse  de  846  avait 
épuisé  les  ressources  do  trésor  royal  ;  les  ravages  que  lea 
Danois  faisaient  sur  les  cotes,  depuis  844,  ajoutaient  au 
mécontentement  et  au  désespoir  du  peuple.  Tolède  et 
Saragoise  refusèrent  l'obéissance  au  kslire,  855,  et  ne 
capitulèrent  qu'en  859.  Les  Danois  ou  Normands  pa- 
rurent en  860,  et  pillèrent  Algésiras.  De  sou  côté,  don 
Ordogne.  roi  de  Léoo,  s'avança  à  la  tête  de  son  armée 
jusqu'à  Salamanque  ;  tout  menaçait  l'empire  de  Cordoue 
d'nne  ruine  inévitable,  quand  tout  à  coup  le  prince  Al- 
Moondhir,  flls  du  roi,  arriva  a  l'armée,  861.  Il  repoussa 
les  Asluriens  et  lea  Navarraia;  et  Mohammed,  avec 
aes  troupes  d'élite,  battit  les  Galliciens  et  les  poursuivit 
jusqu'à  Compostelle.  Dans  le  même  temps  arriva  la  ré- 
volte d'Omar  ben  Hafsoùo.  En  866  Hafsoûn  surprit  un 
corps  de  troupes  que  Mohammed  avait  envoyé  A  sa  pour- 
suite, et  en  massacra  tous  les  soldats.  Il  fut  i  son  tour 
bail  a  par  Al-Mouudhir,  et  contraint  A  chercher  un  refuge 
dans  les  montagnes.  Lea  ebréliena  poursuivirent  lenra 
conquêtes.  Alphonse  III,  roi  de  Léoo,  entra  A  Salaman- 
que et  assiégea  Soria.  Les  Navarrais,  conduits  par  San- 
cbe,  leur  comte,|  battirent  les  musulmans.  En  875, 
bataille  de  Sahagnn  :  les  Maures  et  les  chrétiens  s'attri- 
buèrent la  victoire,  et  ni  les  uns  ni  les  autres  n'en  surent 
tirer  parti.  En  879,  Al-Mouodhir  mit  le  siège  devant  Za- 
mora ;  mais  il  fat  obligé  de  le  lever  A  l'approche  du  roi 
de  Léon.  L'année  suivante,  880,  dea  tremblements  de 
terre  renversèrent  plusieurs  villes  d'Espagne  ;  et  deux 
ans  plus  tard.  882,  Hafsoûn,  que  le  roi  poursuivait, 
comme  coupable  de  trahison,  passa  dans  les  rangs  des 
Navarrais,  et,  tout  en  demeurant  fidèle  A  sa  croyance, 
devint  le  fléau  de  ton  pays.  Déjà  Abdool-Rhaman  II avait 
«ait  alliance  avec  les  Galliciens  dans  leurs  troubles  de 
850.  Cet  exemple  de  mauvaise  politique  porta  ses  fruits. 
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difficultés  où  se  trouvait  leur  enr 
d'Abdoul-Rahman  II  détruisit  l'horreur  que  ces  rapports, 
jusqu'alors  réputés  impies,  avaient  toujours  inspirée  soi 
musulmans.  L'amitié  des  Navarrais  ne  sauva  pas  cepen- 
dant le  rebelle  Hafsoûn.  Al-Moondbirattaqna  l'armée  des 
alliés  :  la  bataille  fut  sanglante  :  Hafsoûn.  blessé  A  mort, 
tomba  de  son  cheval  ;  le  roi  de  Navarre,  don  Garcia,  fat 
tué;  son  armée  prit  la  fuite  vers  les  montagnes.  Al-Moon- 
dhir  victorieux  se  rendit  A  Cordooe,  et,  dsns  le  commen- 
cement de  885,  Mohammed  le  proclama  son  héritier. 
Lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  886,  Kaleb,  fili  d'Omar  ben 
Hafsoûn,  s'était  emparé  de  Tolède  et  continuait  la  guerre 
contre  le  roi,  avec  les  débris  réunis  des  factions  qui 
avaient  été  vaincues  dans  toutes  les  autres  parties  do 
royaume.  Le  kalife  Al-Moundbir  joignit  les  rebelles,  com- 
mandés par  Kaleb  lui-même,  dans  les  plaines  d'Hoeti, 
remporta  une  victoire  décisive  et  périt  victime  de  a 
bravoure,  888.  Son  frère  Abdallah  fut  proclamé  souve- 
rain A  Cordoue.  Le  nouveau  kalife  partit  de  Cordooe 
pour  prendre  le  commandement  des  troupes,  etdfjiies 
premières  marches  avaient  intimidé  les  factieux,  tonqw 
Mohammed,  son  flls,  se  révolta  contre  loi.  Abdallah  revint 
sur  ses  pas,  et|attsqua  Séville  où  Mohammed  s'était  forti- 
fié. La  ville  se  rendit,  et  le  prince  rebelle  fut  pris  et  jeté 
dans  une  tour.  Jaên  eut  le  même  sort  que  Séville.  Les 
troubles  de  l'Andalousie  furent  apaisés  ;  Mohammed  mou- 
rut dans  sa  prison  ;  et  la  partie  méridionale  d'Espagne 
n'offrit  plus  d'inquiétude  an  kalife.  Toutefois  l'insumc- 
tiou  des  provinces  du  nord-est  acquérait  chaque  tour  un 
caractère  plus  menaçant  ;  voulant  sanctifier  sa  résitiaoce 
et  gagner  a  sa  cause  la  sympathie  nationale,  Cslib  ras- 
sembla tous  ses  partisans  A  Tolède,  laissa  dans  cette  ville 
une  faible  garnison,  et  porta  la  guerre  dans  les  Etats  do 
roi  de  Léon.  Mais  Alphonse  repoussa  les  Maures,  et  ob- 
tint une  victoire  décisive,  près  de  Zamora.  Les  débraie 
l'armée  musulmane  se  réfugièrent  A  Tolède.  etKilebvtt 
aussitôt  devant  ses  murs  les  troupes  d'Abtallab.Eo9ll 
Abdallah  désigna  pour  lui  succéder  Abdoul-RshmaD.soa 
petit-fils,  qui  monta  sur  le  trône  après  la  mort  d'Abdallah, 
912,  et  fat  proclamé  émir  Al-Moumenin  ou  prince  des  fi- 
dèles. Ce  prince  signala  le  commencement  de  son  règne 
par  ta  défaite  de  Kaleb.  qui  se  sauva  presque  seul 
dans  les  montagnes,  913.  Deux  ans  plus  tard,  il  psciOa 
les  Alpuxarrai  où  cette  fois  s'était  montré  l'esprit  de 
trouble  qui  tourmentait  l'Espagne  A  chaque  changement 
de  souverain.  Kaleb  mourut  en  918.  La  même  année,  de 
nouveaux  troubles  éclatèrent  dana  lea  Alpuxarras.  Ab- 
doul-Rahman défit  les  montagnards  et  réduisit  les  Al- 
puxarras A  lui  demander  grâce.  Fort  de  cette  victoire,  il 
marcha  contre  Tolède,  défendue  par  lea  flls  de  Kaleb,  et, 
après  un  siège  de  4  ans,  il  se  rend  t  maître  de  cette  ville, 
997.  En  927,  Alphonse  IV,  roi  de  Léon,  avait  abdiqoé  la 
couronne  en  faveur  de  aon  frère  qui  fut  proclamé  sons 
le  nom  de  Ramire  II.  Mais  Alphonse  se  repentit  bientôt 
de  son  abdication,  et  la  même  année  il  vc 
le  gouvernement  de  ses  Etats.  Son  frère  leva 
pour  défendre  ses  droits,  marcha  contre  Alphonse, 
battit  ses  partisans,  et  renferma  le  roi  vaincu  dans  nue 
forteresse  où  il  le  garda  jusqu'à  sa  mort.  Ramire  victo- 
rieux sentit  la  nécessité  de  consolider  sa  puissance  en  la 
rendant  populaire.  Il  dirigea  les  troupes  qn'il  avait  le- 
vées contre  son  frère  vers  les  p 
Maures;  courut  leur  frontière  et  ravagea  leurs  < 
Il  s'avança  même  jusqu'A  Tu  lavera  qu'il  ruina.  Le  I 
envoya  contre  Ramire  le  prince  Al-Modbaffer,  qoi  i 
porta  sur  les  chrétiens  une  grande  victoire,  950.  Ee  951, 
i  occupa  Tanger  et  Ceuta,  et  fut  proclao* 
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mais  ion  expédition  de  952  ne  fat  pu  plat  beareaie  que 

«•Ile  de  929.  Al-Modbaffer  le  repoussa  encore  cette  fois. 
Heureux,  fort  et  riche,  Abdoul-Rhamsn  se  voua  tout  en- 
tier a  l'embellissement  de  Cordoue.  En  956,  il  ordonna 
Il  construction  de  la  tille  de  Mèdina-AI-Zbara.  An  com- 
mencement de  son  règne,  il  avait  pris  le  titre  d'émir  Al- 
M oamenin,  il  porta  ensuite  celui  d  lman.  Ses  troupes,  qui 
n'étaient  jamais  oisives,  le  voyaient  touveot  à  leur  téte. 
En  958,  U  entra  dana  le  royaume  de  Léon,  et  assiégea 
Zamora  que  Ramire  essaya  en  vain  de  secourir.  Cette 
place  se  défendit  encore  après  la  bataille  meurtrière  qui 
força  les  Léonoais  à  se  retirer  :  elle  fut  prise  d'assaut, 
et  les  habitants  firent  dans  les  rues  la  résistance  la  pins 
héroïque.  Ramire  reprit  celte  ville,  par  surprise,  2 
ans  plus  tard  ;  mais  les  Maures  la  lui  arrachèrent,  après 
avoir  gagné  la  bataille  de  Saint  Etienne  de  Gormsx,  940. 
Pendant  la  trêve  de  94 1 ,  le  kalife  se  rendit  maître  de  Léri- 
d»,  dernier  asile  des  enfants  de  Kaleb.  En  944,  Abdoul- 
Rnaman eut  la  douleur  d'apprendre  que  son  flls  Abdallah 
conspirait  contre  lui.  Le  prince  lut  arrêté  et  conduit  dans 
une  tour  où  il  périt  étouffé  p  ir  quelques  esclaves.  Le  kalife 
reçut  la  même  année  de  l'empereur  de  Constantinople  une 
ambassade  solennelle.  En  959  éclata  la  révolotion  d'A- 
frique qui  enleva  au  kalife  le»  Etats  de  Magreb,  moins  les 
places  et  forteresses  de  la  cote.  Le  comte  de  Castille  s'é- 
tait révolté  contre  le  roi  de  Léon,  son  souverain  ;  celui- 
ci  répudia  sa  femme,  fille  du  comte  rebelle.  A  la  mort 
d'Ordogne  III,  les  Léonnais  proclamèrent  Sanche  le 
Gros,  et  le  comte  de  Castille  se  déclara  pour  un  fils  d'Al- 
phonse IV,  en  lui  promettaot  la  couronne  s'il  épousait  la 
femme  répudiée  d'Ordogne  III.  Abdoiil-Rahraan  profita 
de  ces  dissensions  pour  eovoyer  une  armée  en  Afrique 
et  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  provinces  qui  s'étaient 
soustraites  à  son  obéissance.  Ce  prince  ne  snrvécnt  pas 
longtemps  à  ce  nouveau  triomphe;  il  mourut  le  5  rama- 
dhan  550  de  l'bég.,  15  on  16  octobre  961.  Al-Hakem  II, 
son  fils  et  son  successeur,  recueillit  le  fruit  des  travaux 
de  son  père,  et  obtint  le  premier  de  ses  sujets  une  sou- 
mission complète.  Il  fut  proclamé  en  961.  Les  histo- 
riens lui  ont  consacré  très-peu  de  pages,  bien  qu'il  ait 
gouverné  longtemps  et  avec  la  plus  grande  sagesse. 
U  fui  surnommé  par  ses  contemporains  le  Grand,  et 
aoivitles  traces  de  son  père;  mais  pins  riche  ou  plus 
généreux  que  lui,  il  prodigua  ses  trésors  aux  sciences  et 
aux  *rit,  en  faveur  parmi  les  musulmans.  C'est  sons  le 
règne  d'Al-Hakem  II,  que  l'amour,  dont  Abdoul-Rab- 
man  I" avait  fait  un  culte,  devint  l'âme  d'nne  morale 
généreuse,  qui  forma  l'esprit  chevaleresque,  et  com- 
mença la  régénération  de  l'Europe.  Pendant  les  16  ans  de 
son  gouvernement,  ce  prince  n'eut  que  denx  guerres  à 
soutenir,  cellequ'il  déclara  a  Sancbe  le  Gros,  terminée  par 
la  trêve  de  965,  et  celle  qui  s'alluma  en  Afrique,  à  cause 
de  l'insurrection  des  Etats  de  Magreb,  967.  Al-Hakem  II 
mourut  en  976;  son  successeur  Hescbam,  jeune  prince 
d'un  caractère  aimable,  d'un  esprit  droit,  et  qui  jouissait 
de  l'affection  de  ses  sujets,  aurait  plongé  le  pays  dana 
m  abîme  de  troubles  et  de  malheurs  par  sa  faiblesse, 
sans  l'appui  de  Mohammed  ben  Abdallah  ben  A  bon 
Amer  al-Moaferi,  que  ses  nombreuses  victoires  firent  sur- 
nommer Al-Manxour.  Ce  ministre  déclara  la  guerre  à 
l'Espagne,  985.  Il  prit  et  saccagea  la  ville  de  Léon,  984  ; 
il  entra  dans  Barcelonne,  985;  soumit  Fes,  fit  périr 
Alkasao,  le  dernier  des  Edris  qui  s'était  révolté,  et  paci- 
fia tout  le  Magreb.  En  986,  Al-Manxour  parcourut  la 
Galice,  leva  des  impôts  et  pénétra  jusqu'à  Compostelle. 
Les  troubles  d'Afrique  de  991  l'arrêtèrent  dans  ses  pro- 
grès contre  les  c  h  retiens  ;  5  ans  après,  994,  il  repa- 
rut dans  la  Galice,  s'empara  de  Saint- Jacques,  et  envoya 
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les  cloches  de  cette  cathédrale  à  Cordoue,  où  elles  furent 
déposées  dans  la  grande  mosquée.  Les  Castillans  marebè- 
rentà  sa  rencontre,  995,  etlnl  présentèrent  la  baUilledana 
les  plaines  d'Osroa  ;  la  victoire  demeura  longtemps  indé- 
cise; mais  le  comte  de  Castille  don  Garcia  I»r  étant  tombé 
mortellement  blessé,  les  chrétiens  forent  contraints  de 
se  retirer.  La  mort  de  Zeirl.  chef  des  insurgés  d'Afrique, 
arrivée  l'an  1000,  permit  à  Al-Manxour  de  suivre  l'exécn> 
tion  de  ses  projets.  A  celle  époque,  les  forces  de  Léon,  de 
Navarre  et  de  Castille  réunies,  formaient  à  la  vérité  une 
armée  puissante,  mais  c'était  la  seule  qu'il  fallait  vaincre 
pour  se  rendre  maître  de  toutes  les  villes  de  l'Espagne 
chrétienne.  Al-Manxour  ordonna  des  préparatifs,  reçut 
des  troupes  d'Afiique,  rassembla  l'élite  de  ses  soldats,  et 
marcha  lui  même  a  la  tête  de  l'armée,  jusqu'au  camp  des 
Espagnols,  qu'il  rencontra  près  de  Médina-Céli.  Le  car- 
nage fut  horrible  ;  l'étoile  d'Al-Manxour  pâlit,  et  la  victoire 
l'abandonna.  Il  mourut  de  douleur,  1002.  Adoul-Melek, 
son  flls,  nommé  pour  le  remplacer,  réunit  la  même  an- 
née un  corps  de  troupes,  et  pénétra  jusqu'à  Léon;  il  prit 
celte  ville,  la  saccagea  et  en  Ht  raser  les  murailles.  De 
là  il  s'avança  vers  le  Portugal,  que  ses  troupes  dévastè- 
rent, 1005.  Il  ruina  Salamanque  et  détruisit  Avila,  1007; 
mais  Tannée  suivante,  1008,  il  mourut,  et  sa  mort, 
que  l'on  attribua  au  poison,  priva  le  roi  de  son  meilleur 
ami,  et  le  pays,  de  son  plus  brave  défenseur.  La  même 
année,  Mohammed,  cousin  dn  kalife,  se  révolta  contre 
ce  prince;  il  fit  publier  qu'Iiescham  était  mort,  l'enferma 
dans  une  tour  et  s'empara  de  la  couronne.  Mais  il  rut 
cbsssédu  trône  par  Snlefman,  chef  des  tribus  africaines, 
qui  se  révolta  contre  loi,  et  le  força  de  se  réfugier  dans 
Tolède.  Solefman  fit  sou  entrée  à  Cordoue,  1009  de 
l'ère  chrélieone,  et  gouverna  en  véritable  roi,  quoique 
sans  en  prendre  le  titre.  Six  mois  plus  lard,  après  avoir 
conclu  un  traité  d'alliance  avec  Raymond,  comte  de  Bar- 
eelonne,  Mohammed  marcha  sur  Cordoue,  que  son  rival 
lui  abandonna.  Sa  tyrannie  le  rendit  si  odieux,  que  son 
triomphe  ne  dura  pss  longtemps  ;  son  f  mm  ouvrit  lui- 
même  la  tour  où  Hescbam  vivait  déjà  oublié,  lui  remit  le 
sceptre  entre  les  mains,  1010,  et  Mohammed,  couda  mué 
comme  traître,  eut  la  téte  tranchée;  cependant  toutea 
les  eboaes  semblaient  avoir  repris  leur  marche  ordinaire, 
lorsque  Sulelman,  secondé  par  les  Africains,  ressaisit  le 
pouvoir  et  se  proclama  souverain,  4012.  Hescbam  dispa- 
rut alors  pour  toujours,  et  avec  lui  s'éteignirent  aussi  la 
gloire  et  la  puissance  du  kalifat  d'Occident.  L'usurpation 
autorisa  la  révolte.  Les  vralis  on  gouverneurs  des  pro- 
vinces d'Espagne  commencèrent  à  refuser  l'obéissance 
an  roi  de  Cordoue  ;  ceux  d'Afrique  se  déclarèrent  indé- 
pendants. Le  wali  on  gouverneur  de  Ceuta,  Ali-ben-Ha- 
mud,  de  la  famille  des  Alides,  passa  le  détroit  de  Gibral- 
tar, et  débarqua  sur  les  côtes  de  l'Andalousie.  Le  wali  de 
Dénia  fit  pour  son  compte  la  conquête  des  Iles  Baléares, 
1015.  En  1016,  Sulelman,  attaqué  par  Ail,  fut  vaincu  et 
tué,  et  celui  ci  se  fit  proclamer  kalife  à  Cordoue.  Les 
Alaméris  refusèrent  obéissance  an  nouveau  souverain,  et 
reconnurent  à  Jaêa  Abdoul-Rahman  IV.  La  guerre 
civile  embrassa  toutea  les  provinces  de  l'Espagne  musul- 
mane. En  1017,  les  esclaves  d'Ali  l'étouffèrent  dans  le 
bain.  Al-Cacem,  son  frère,  lui  succéda;  mais  Yahia,  son 
neveu,  lui  disputa  la  couronne,  et  il  fut  contraint  d'ac- 
cepter les  conditions  d'un  traité,  par  lequel  Ils  se  parta- 
geaient la  partie  du  kalifat  qui  était  encore  soumise  à 
Cordoue.  Tabla  gardait  cette  ville  ;  toutefois  ayant  en- 
freint le  traité  qui  la  lui  assurait,  Al-Cacem  l'en  chassa,  et 
il  y  établit  sa  résidence  jusqu'à  l'an  1022.  où  il  fut  obligé 
de  fuir  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  du  peuple  exas- 
péré par  ses  cruautés.  Abdonl-Rabmao,  qui  était  appelé- 
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par  tons  lea  amis  de  l'ordre,  fat  taé  dans  une  bataille  an 
moment  où  ses  troupes  obtenaient  la  victoire.  Après  nn 
Interrègne  de  quelques  mois,  on  choisit  pour  roi  un 
frère  de  Mohammed  II  ;  mais  ce  prince,  nommé  Abdoul- 
RahmanV,  fat  assassiné  4"  jours  après  son  élection.  Tahia 
ben  Ali  fat  rappelé  par  ses  anciens  partisans,  qui  le 
proclamèrent  de  nooTean  à  Cordone.  Mohammed  ben 
Abad.walidc  Séville,  refusa  de  reconnaître  son  autorité. 
Tahia  marcha  contre  lui,  et  perdit  la  vie  dans  nne  ba- 
taille, 1026;  Abad  se  déclara  roi  de  Séville  après  sa 
victoire,  et  Uescham,  frère  d'Abdoul-Rahman  IV,  fat 
proclamé  à  Cordone.  Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans 
nne  ville  dominée  par  les  factions,  Ilescham  III  prit  le 
commandement  de  l'année  de  la  frontière,  et  demeura  à 
sa  tête  pendant  3  ans.  Aujbout  de  ce  temps,  les  waairs  le 
pressèrent  de  retourner  a  Cordoue  ;  et  22  mois  après, 
1051,  le  peuple  demanda  sa  tète  ou  sa  déposition.  Celte 
dernière  révolte  détruisit  le  kalifat  d'Occident.  Ilescham 
n'eut  ni  le  conrage  d'Al-Rbakem  ni  la  prudence  d'Ab- 
doul-Rahmaii.il  trembla  devant  l'émeute,  et  nlla  s'enfer- 
mer dans  une  forteresse,  où  il  mourut,  6  ans  après  sa 
chute,  1037.  En  1051,  les  factieux  proclamèrent  Djah- 
war ben  Mohammed;  mais  la  royauté  n'était  plus  ni  le 
symbole  de  l'unité  nationale  des  Maures  d'Espagne,  ni 
le  centre  de  ralliement  de  leur  force.  Le  prestigieux  res- 
pect que  la  dynastie  des  Omegas  inspirait  une  fois  dé- 
truit, et  la  couronne  devenue  la  récompense  de  celui 

Îui  aurait  assez  d'audace  pour  la  vouloir,  le  kalifat  pér- 
ît en  même  temps  sa  puissance  politique  et  son  carac- 
tère religieux.  Djahwar  comprit  bientôt  sa  situation  ;  et, 
trop  faible  pour  affronter  les  dangers  d'une  restaura- 
tion, il  se  promit  de  tirer  parti  des  circonstances.  Les 
conciles  ou  cortès  des  Espagnols  et  leur  système  muni- 
cipal avaient  acquis  de  nombreux  partisans  parmi  les 
Maures.  Djahwar  institua  le  premier  conseil  de  minis- 
tres qui  ait  existé  en  Europe.  Ce  conseil  fat  chargé  de 
l'administration  du  royaume.  Le  roi  ne  pouvait  prendre 
nne  résolution  souveraine  tans  le  consul  er.  L'approba- 
tion des  wasirs  ou  ministres  était  nécessaire  dans  toute* 
les  affaires  même  les  moins  importantes;  et  ce  fat  ainsi 
qu'il  ne  resta  aux  successeurs  du  tout-puissant  Abdoul- 
Rahman  qne  l'ombre  d'une  royauté  passive.  Chaque 
Tille,  chaque  forteresse  eut  son  souverain  ;  Séville,  Car- 
mone,  Malaga,  Algéziras,  Grenade,  devinrent  autant  de 
royanraes  indépendants,  que  les  Alaméris  ou  descen- 
dants d'AI-Manzour  se  partagèrent  entre  eux.  Lei  Réni- 
Hnds  régnèrent  a  Saragosse,  à  Huesca  et  à  Lérida. 
L'Algarbe  et  la  Lusitaoie  formèrent  une  confédéra- 
tion tous  la  protection  du  rot  de  Radajoz.  Ismaêt  ben 
Dybum  fonda  le  royaume  de  Tolède;  et  la  vaste  monar- 
chie des  Maures  d'Espagne,  ainsi  déchirée  en  lambeaux, 
affaiblie  par  les  guerres  civiles,  et  démoralisée  tout  à  fait, 
ne  pot  pins  se  réunir  et  former  de  nouveau  une  unité 
compacte.  En  1074,  Tousourben  Taxfln  fut  proclamé 
roi  de  toute  l'Espagne  mahométane;  mais  ses  efforts 
ponr  rétablir  le  kalifat  d'Occident  n'aboutirent  à  rien,  et 
Il  n'obtint  jamais  la  soumission  des  villes  gouvernées 
par  des  rois  qui  en  avaient  porté  le  titre  impunément 
depuis  plus  d'un  demi-siècle.  Ali  ben  Tousouf,  proclamé 
roi  d'Espagne  à  Maroc,  1107,  ne  fat  guère  plus  heu- 
>rcux.  Cordoue,  dépouillée  de  sa  gloire  et  tourmentée 
sens  cesse  par  les  querelles  des  partis  qui  s'en  dispu- 
taient la  triste  possession,  demeura,  pendant  100  ans  en- 
core, le  tbéâtre  de  la  parodie  sanglante  dn  kalifat,  ainsi 
«tjne  nous  l'expliquerous  à  la  troisième  époque. 
^Chronologie  historique  des  kalifes  de  Cordoue.  Voyei 
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Après  la  chute  de  l'empire  des  Omtneyades  en  Espaça*, 
il  a'éleva  un  grand  nombre  de  petits  États,  la  plupart 
formés  des  provinces  et  des  villes  dont  les  gouverneurs, 
s'étant  déjà  rendus  indépendants,  prirent  alors  le  titre 
de  roi. 

Royaume  de  Cordone. 

Abou'l  Haçan  Djahwar  al-Modbaffer  fat  de  tons  te 
princes  qui  régnèrent  en  Espsgne,  après  les  Ommeyadei, 
le  seul  qui  n'usurpa  point  le  pouvoir  suprême.  Virir 
des-  derniers  kalifes,  il  fut  élu  par  le  conseil  de  Cor- 
doue pour  succéder  à  Ilescham  III,  et  proclamé  rai 
d'un  consentement  unanime,  422  de  l'hégire  (1031).  Ce 
prince  établit  un  gouvernement  aristocratique,  et  a> 
composa  d'un  sénat  dont  il  ne  se  réserva  que  la  prési- 
dence. Il  chassa  les  charlatans,  les  empiriques,  et  nom- 
ma  une  commission  ebargée  d'examiner  la  capacité  àm 
médecins  et  des  gens  qui  se  destinaient  an  service  dtt 
hôpitaux.  Il  établit  des  receveurs»  d'impôts  et  des  gardes- 
magasins,  créa  des  inspecteurs  pour  veiller  nuit  et  jour 
à  la  sûreté  des  citoyens,  institua  des  gardes  boorgeoisw, 
qui  faisaient  dr s  rondes  pendant  la  nuit.  Djahwar,  voyaot 
l'Espagoe  continuellement  déchirée  par  des  fartions,  fol 
obligé  d'avoir  recours  à  la  force;  il  attaqua  l'aleald'A- 
cahila,  fa  la  guerre  à  Ismaél ,  roi  de  Tolède  ;  foi  vaioea, 
malgré  le  zèle  des  Cordouans,  et  mourut  le  6  de  roo- 
harrem  ou  de  saflar  435  (15  août  ou  14  septembre  1043). 
—  Abou'l  Walid  Mohammed,  fila  de  Djahwar,  éto  « 
1043,  chargea  son  fils  Walid  et  son  général  Htriz  béa 
alUakcm  de  continuer  la  guerre  contre  le  roi  de  TolMe. 
Ce  dernier,  secondé  par  les  troupes  du  souverain  de  fa- 
ïence, exerça  de  terribles  ravages  dans  les  Etats  de  Cor- 
doue, hég.  440  (1048),  et  obtint  divers  avantage  tar  k 
général  Hariz.  Mohammed  conclut  avec  le  roi  de  Séville 
et  celui  d'AI-Garb  ou  de  Radajoz  une  triple  alliance,  4(3 
(1051).  Il  reçut  des  secours  des  cbeiks  de  Mneba  et 
Sait  es,  de  ISiebla,  d'Oksooaba,  et  fut  battu,  dam  une  ba- 
taille décialve,  par  Tahia  al-Maimoun,  roi  de  ToWe, 
snr  les  r  Ives  de  l'Algada  452  (1000).  Ben-Omar,  proe* 
du  roi  de  Tolède,  entra  dans  Cordone,  et  fit  pri»wwr 
Mohammed,  qui  mourut  quelques  jours  après,  45î(lOWI- 
Eu  lui  périrent  la  dynastie  des  Djabwarideset  leroy«oe 
de  Cordoue-  Celte  dynastie  avait  donné  2  souverain»  n 
royaume  de  Cordoue,  Abou'l  liaçan  Djahwar  al-Modnaf- 
fer  et  Abou'l  Walid  Mohammed. 

Royaume  de  Tolède. 
Ibn-TaTscb  fut  le  premier  qui  exerça  le  pouvoir  aonte- 
rain  a  Tolède.  11  fat  choisi  par  le  peuple  ;  mais  il  ae  ré- 
gna que  fort  peu  de  temps,  et  l'on  ne  sait  rien  de  lui.  - 
ïsmafl  al-Modhaffer  Naser-ed-Daulah ,  Africain  (Ton 
gine,  chef  de  la  dynaatie  des  Diou'lnonnidea,  s  etnpari 
de  Tolède  et  de  ses  dépendances,  pendant  les  tuerra 
civiles  des  Ommeyades,  Il  prit  lea  titres 

d'AI-Daferca 

Al-Modbaffer-Bebaul-Allah  (vainqueur  par  la  tontef"» 
aanoede  Dieu)  etdeNaser-el  Daulab  (protecteur  de  I  I  uiv 
Ce  prioce  fut  continuellement  en  guerre  avec  les  ro»  * 
Castille  et  de  Léon,  s'unit  avec  le  roi  musulman  de  S* 
ragoase,  fit  la  guerre  à  Djawbnr,  et  mourut  après  aveir 
rendu  le  trône  de  Tolède  héréditaire  dans  sa  unn 
hég.  135  (1043).  —  Tabia  I«  al-Mamoun,  un  des  p» 
célèbres  et  des  meilleurs  princea  qui  aient  gouverné" 
Maures  d'Espagne,  succéda  à  son  père  Ismaèl,  1043  « 
conclut  une  trêve  avec  Ferdinand  I«\  roi  de  CsimV" 
de  Léon,  459  (1048)  ;  obtint  dea  secours  do  roi  de  >»- 
lenoe  Abdool -Azil,  son  gendre;  entra  dans  Cordon*, 
vainquit  en  plusteura  rencontres  Harii  ben  titliUaa.r 


Digitized  by  Google 


MAU  303 


ncral  de  Abou'l  vvaUd-Mohammed;  et  remporta,  près  des 
rives  de  l'AIgodar,  un  triomphe  signalé  tur  les  rois  de 
Cordoue,  de  Séville  et  de  Badajoi,  et  sur  plusieurs  prin- 
ces de  l'Andalousie  occidentale,  444  (1052).  Trahi  par  le 
roi  de  Valence,  Al-Mamoun  le  fit  descendre  du  trône, 
le  9  dzouhadjah  bég.  457  (t*r  novembre  1065).  Il  se 
crut  en  état  de  l'arfrancbir  du  tribut  qu'il  payait  anx 
chrétiens;  mais  il  fut  contraint  par  Ferdinand,  roi  de 
Castille»  d'observer  fidèlement  le  traité  qu'il  avait  fait 
avec  ce  prince,  458  (1065).  A  la  mort  d' Al-Motamed, 
roi  de  Séville,  il  entra  dans  les  Étals  de  Murcie,  en 
obligea  l'émir  à  le  reconnaître  pour  son  suzerain,  prit 
Orihuela  par  capitulation,  et  retourna  à  Tolède,  462 
(1070).  U  accueillit  et  traita  généreusement  Alfonsc  VI, 
roi  de  Léon,  détrôné  par  son  frère  Sanche  II,  roi  de 
Castille,  1071,  et  fut  plus  tard  secouru  par  ce  prince 
contre  Motamed,  roi  de  Séville,  1074.  Tahia  s'empara 
de  Cordone,  Zabra,  Ubeda,  etc.  ;  entra  eo  vainqueur 
dans  Sérille,  et  mourut  au  mois  de  dsoutkadah  469 
(juin  (177),  au  moment  où  Motamed.  rentrant  dans 
Séville,  battait  ses  généraux  et  les  contraignait  à  éva- 
cuer toutes  leurs  conquêtes  eu  Andalousie.  —  A  sa 
mort,  Heacham  al-Cader-Billah,  son  Gis,  fut  proclamé 
roi  de  Tolède,  469  (1077),  et  mourut  en  47 1  (1079),  lais- 
sant pour  lui  succéder  Yahia  II  al-Dhafer,  fils  ou  petit- 
fils  d'Al-Mamoun.  Ce  nouveau  souverain  fut  obligé,  après 
une  révolte  de  son  peuple.de  se  réfugier  avec  sa  famille 
à  Cueuça,  472  (mai  1080).  On  ne  sait  quelle  année  il 
rentra  à  Tolède.  Ses  États  furent  ravagés  pendant  5  ans 
par  Alfouse  VI,  roi  de  Castille,  qui  mit  le  siège  devant 
Tolède.  474  (1081),  et  s'en  empara  le  27  moharren  478 
(25  mai  1085).  Le  roi  Tahia  en  sortit  avec  sa  famille,  et 
se  retira  à  Valence,  où  il  régna  depuis.  Ainsi  Huit  le 
ru  j  au  me  de  Tolède.  Ce  royaume  avait  duré  54  ans,  et 
avait  en  5  souverains  :  I»  Ibn-Yaisch,  bég.  422  (1051)  ; 
r  Ismacllal-Modbaffer  TSaser-ed-Daulab  ;  -3°  Yabia  I" 
al-Mamoun,  455  (1045);  4°  Hescham  al-Cader-Billab, 
469  (1077)  ;  —  5*  Yabia  II  al-d'ilaffer.  471  (1079). 

Cette  province,  plus  souvent  nommée  par  les  Arabes 
pays  de  Tadmir,  resta  soumise  aux  Ommeyades  à  l'épo- 
que de  la  décadence  du  kalifat  de  Cordone,  et  embrassa 
ensuite  la  cause  des  Al-Amerisqui  défendaient  les  droits 
de  cette  famille  usurpés  par  les  Hamoudides.  —  Abou- 
BeJrr  Abmed  al-Haisy,  de  l'illustre  tribu  arabe  de  Kaïs, 
servit  d'abord  dans  les  armées  de  Zobatr,  roi|d'Almérie. 
Ce  prince,  pour  le  récompenser  de  ses  services,  lui  donna 
le  gouvernement  de  Murcie.  Sa  mort  et  la  durée  de  son 
administration  sont  ignorées.  Il  eut  pour  successeur 
Abon-Abdoul-Rhaman-Mobammed,  son  fils.  Celui-ci  prit 
le  titre  de  mouthelim  (réparateur),  maintint  la  paix  dans 
ses  États,  et  mourut  a  90  ans,  bég.  457  (1065).  Abou- 
Abdallah-Abdonl-Rahman,  fils  de  Mohammed,  fut  assiégé 
dans  Murcie  par  Al-Mamoun,  se  rendit  vassal  de  ce  der- 
nier, et  lui  céda  les  places  d'Arihuela  et  de  Mula,  bég. 
462  (1070).  Les  généraux  du  roi  de  Séville  lui  enlevèrent 
Alicante.  Carthagène,  Lorca,  Orihuela,  Mula,  et  enfin 
Murcie,  bég.  471  (1078,  1079).  Abdoul-Rabman,  fait  pri- 
sonnier an  château  de  Montagut,  recouvra  sa  liberté  par 
b  médiation  do  roi  de  Valence,  Abou-bekr,  à  la  cour 
duquel  il  se  retira.  Il  combattit  anprès  d'Yahio,  succes- 
seur de  ce  prince,  lorsque  Valence  fnt  attaquée  et  prise 
par  les  Almoravides,  hég.  485  (1092),  et  resta  auprès  de 
loi  jusqu'à  la  conquête  de  cette  Tille  par  Rodrigue,  dit  le 
Cid,  487  (1094)  ;  il  retourna  alors  à  Murcie,  où  il  mourut 
âgé  de  70  ans,  hég.  508  (1 114).-  Abou'l  Caccra  Moham- 
med al-Motamed  Billah,  roi  de  Séville,  donna  le  gou- 


vernement de  Murcie  à  Abdallah  ben  Raschik,  et  en  dé- 
tacha le  gouvernement  de  Lorca  en  faveur  d'Abou-Mo- 
haramed  ben  Lebouo,  qui  depuis  prit  le  titre  de  roi.  On 
voit  cependant,  parmi  les  émirs  qui  envoyèrent  des  dé- 
putés a  la  junte  de  Cordoue,  bég.  478  (1085),  un  Abdal- 
lah ben  Zeidoun,  wali  de  Tadmir,  et  un  Ren-Tbaher, 
vrali  de  Murcie.  Ce  même  Abdallah-ben-Zeidounn  as- 
sista à  la  bataille  de  Jallaka,  ainsi  qu'Abou-Mohammed 
ben  Leboun,  bég.  479  (1086).  Au  siège  d'Alib  (Lebta 
ou  Lebatha),  par  Yousouf,  roi  de  Maroc,  hég.  481  (1088), 
l'ancien  roi  de  Murcie  s'emporta  jusqu'à  vouloir  frapper 
de  son  épée  Al-Motamed,  qui  l'avait  accusé  d'ingratitude 
et  d'être  d'intelligence  avec  les  chrétiens.  Murcie  fut 
prise  par  Yousouf,  hég.  485  (1090),  et  depuis  cette  épo- 
que il  ne  fut  plus  question  des  princes  de  la  famille  de 
Taher,  ni  des  deux  gouverneurs  ou  rois  de  Murcie.  Cet 
état,  gouvernement  ou  royaume  avait  duré  59  ans,  1051- 
1090,  sous  5  souverains  :  1*  Zobaîr  aUSaclaby;  2°  Abou- 
Bekr  Abmed  al-Kaisy;  5°  Abou-Abdoul  Rhaman-Mo- 
haintued  ;  4°  Abou-Abdallab-Abdoul  Rahmao,  bég.  457 
(1065);  5°  Aboul-Cacem-Mobammed-al-Motamed-Billab, 
roi  de  Séville,  hég.  471  (1079). 

Royaume  de  Malaga  et  d'.Vgèslras. 

La  dynaalie  des  Hamoudides,  qui  régna  dans  ce  pays, 
était  issue  des  Edrissides,  auciens  souveraius  de  Fei  et 
de  Magreb;  elle  eut  pour  fondateur  Aly  ben  ilamoud, 
ainsi  que  son  frère  et  son  fils  qu'on  a  vu  interrompre  la 
série  des  monarques  Ommeyades.  Voy.  les  15*.  15*  et 
16"  rois  et  kalifes  de  Cordoue  sous  la  2e  époque.  Nous  ne 
donnerons  ici  que  les  noms  de  ces  trois  princes,  la  date 
de  leur  avènement  au  trône  de  Malaga  et  celle  de  leur 
mort.  —  Aly  al-Motawakkel,  de  i'bég.  406  (1015),  s'em- 
para de  Malaga,  régna  ensuite  à  Cordoue,  où  il  fut  tué, 
hég.  408  (1018).—  Al-Cacem  al-Mamoun ,  408  (1018), 
frère  d'Aly,  régna  à  Cordone.  Malaga  et  Algéx.ras,  hég. 
415  (1023),  et  lut  détrôné  pour  la  seconde  fois,  bég.  414 
(1023).  —  Yabia  al-Molaly,  fus  d'Aly,  régna  à  Malaga, 
Cordoue  et  Algétiras,  412  (1021).  fut  chassé  de  Cordoue, 
hég.  415  (1023),  y  régna  de  nouveau,  bég.  416  (1025),  et 
fut  tué.  bég.  417  (1026).—  Edris  V  al-Motaiad.  frère 
d' Yabia,  fut  proclamé  roi  sous  le  titre  d' Al-Motaiad  et 
d'émir  Al-Moumeuio.  417  de  I'bég.  (1026).  U  envoya  une 
armée  au  secours  du  roi  de  Carmone  contre  le  roi  de  Sé- 
ville, Mohammed  I"  Ben-Abad,  qui  fut  vaincu  et  tué.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  545  (1059).  —  Edris  U  al- 
Aly  fut  mis  sur  le  trône  de  Malaga,  451  (1059).  Il  secou- 
rut le  prince  d'Écija  contre  le  roi  de  Séville,  445  (1055); 
échoua  dans  cette  expédition  et  assiégea  Carmone  inuti- 
lement. Mohammed  ben  Edris,  roi  d'Algéziras,  voulant 
se  venger  de  la  mort  de  Moussa,  son  cousin,  dont  Al- 
Aly  s'était  défait,  marcha  sur  Malaga,  et  y  entra  sans 
opposition,  tandis  que  ce  dernier  était  allé  se  joindre  au 
roi  de  Grenade  pour  combattre  le  fils  du  roi  de  Séville. 
—  Mohammed  I".  Ce  prince  fut  assiégé  dans  la  citadelle 
par  le  peuple,  qui  haïssait  les  noirs  dont  son  armée  était 
composée,  et  fut  déporté  en  Afrique  par  Édris,  son  pré- 
décesseur, 445  (1055).  —  Édris  III  s'empara  d'Algéziras, 
passa  en  Afrique,  où  il  prit  possession  de  Tanger  et  de 
Ceuta,  revint  en  Andalousie  et  se  livra  à  la  plus  grande 
débauche.  Ses  sujets,  indignés,  le  déposèrent  et  le  firent 
enfermer  dans  une  prison,  où  il  mourut,  460  (1068).  — 
Mohammed  II  al-Mahdy,  fils  de  Cacem,  fut  proclamé 
sous  le  titre  d'AI-Mabdy,  460  (1068).  Ce  prince  continua 
la  guerre  contre  Al-Motamed, roi  de  Séville;  perdit  plu- 
sieurs places  et  fut  vaincu  devant  Baeça,  qui  appartenait 
au  roi  de  Grenade.  U  mourut  à  Malaga.  On  ignore  en 
quelle  année.  -  Al-Cacem  II  al-Mostaly,  fils  de  Moham- 
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med,  vint  d'Algexiras  pour  succéder  à  son  père.  Il  fat  dé- 
pouillé d'Algéxiras  et  de  Malaga  par  le  roi  de  Séville, 
472  (1079)  ;  ae  relira  en  Afrique  et  fut  le  dernier  de  la 
dynaitie  dea  Harnoudides  qui  avait- ut  porté  le  titre  de  ka- 
Ufe  70  aoi  en  Espagne.  Malaga  fut  ensuite  gouvernée 
par  Jagout-ben-Mohammed,  ou  Abdallah  bea-Jagout, 
jusqu'en  478  (1083);  échut  au  roi  de  Grenade  par  traité 
plutôt  que  par  droit  de  conquête,  et  tomba  au  pouvoir 
de  Youjouf,  roi  de  Maroc.  483  (1091).  La  dyoailie  dea 
iiamoudides  régna  76  am  à  Malaga  et  fournit  huit  sou- 
verains: l°Aly  al-Motawakkel,  406(1015);  —  2' Al  Ca- 
cera  al-Mamouo.408  (1018);  —  3»  Y.ibia  al-Motaly,  414 
(1023);  —  4«  Édru  I"  al-MoUiad.  417  (1026);  — 
5'  Édria  II  al-Aly,  431  (1039)  i  —  6»  Mohammed  1",  443 
(1053)  ;  —  ÊdrU  rétabli;  —  7°  Mohammed  II,  460(1068); 
—  8'  al-Cacem  II  al-Moslily. 

Royaume  de  Grenade  et  de  Jain.  —  Dynastie  des  Zeiri- 


Abou-Motby  Zawy  al-Mausour,  Africain  de  la  famille 
des  Zelrides.  qui  régnait  à  Kairowao,  Tu  ni  »,  Tripoli,  etc., 
vint  en  Espagne,  se  mit  au  service  du  prince  ommeyade 
Solciman  al-Moslafn-Billah  ;  s'empara  de  Grenade,  d'EI- 
biro  et  de  quelques  autres  places  dont  ce  prince  lui  con- 
fia te  gouvernement,  403  (1015).  Il  se  déclara  ensuite 
contre  les  Ommeyades,  leur  lit  la  guerre  avec  avantage, 
obtint  par  aa  réputation  le  titre  d'Al-Maoaour  et  la  con- 
firmation du  gouvernement  héréditaire  dea  pays  qu'il 
avait  si  bien  défendus.  11  laisaa  la  souveraineté  de  Gre- 
nade i  son  neveu  Habous  et  retourna  en  Afrique,  410 
(1019),  on  plus  vraisemblablement,  420  (1029).  —  Ha- 
bous ben  Makaan.  on  Ben  Maies,  nu  Ben  Motny.  Ben 
Balkio.  ou  Ben  Zalri,  succéda  à  Zawy.  410  ou  420  de 
l'bég. (10l9ou  1029).  Ce  prince  refusa  de  reconnailre  lea 
derniers  kalires  ommeyades  et  d\  béir  à  Djahwar.  Il  de- 
meura ferme  dans  l'alliance  des  Harnoudides,  se  coalisa 
avec  eux  contre  Mohammed  I«,  roi  de  Séville,  et  mourut 
eu  429  (1038).  —  Badis  al  Modhaffcr.  son  fila,  fit  conti- 
nuellement la  guerre  ai»  alcalds  rebellea  et  au  roi  de 
Séville,  et  mourut  en  465  (1072).  —  Aprèa  lui  Abdallah 
al-Modbaffer-BilUhal-Naaer-Ledio-Allab  monta  sur  le 
trône.  465  (1072).  Abdallah  ae  ligua  avec  lea  Hamoudidea 
de  Malaga  contre  lea  Abadidea  de  Séville.  Yousouf,  roi 
de  Maroc,  ayant  débarqué  en  Andalousie  avec  une  puis- 
sante armée,  479  (1086).  le  roi  de  Grenade  lui  amena  la 
aieone  et  prit  part  à  la  fameuse  bataille  de  Zallaka.  ga- 
gnée la  même  année  par  les  musulmans  sur  le  roi  de 
Gastille.  La  mésintelligence! qni  divisait  les  dynasties 
mahomélanes  d'Espagne  éclata  sous  les  yeux  de  Yousouf 
pendant  la  seconde  expédition,  481  (1088),  et 
troisième  expédition,  1*5  (1090).  Ce  dernier 
ment  n'avait  d'autre  but  que  de  dépouiller  cea  princes 
de  leors  Etate.  Yousouf  marcha  sur  Grenade  ;  Abdallah 
Tint  au  devant  de  lui  avec  aa  mère  et  toute  sa  cour, 
47  redjeb  485  (15  septembre  1090);  l'accompagna  à  son 
entrée  dans  la  ville  et  jusque  dans  son  propre  palais. 
Abdallah  fot  chargé  de  chaînes  par  ordre  du  conquérant, 
et  rélégué  dana  la  ville  d'Aghmat,  à  24  milles  de  Maroc, 
où  il  mourut  quelque  temps  après.  Il  avait  régné  18  ans. 
Ce  prince  fut  le  dernier  de  la  dynastie  des  Zelrides  ou 
Sanbadjidea,  qui  possédèrent  Grenade  pendant  77  ans, 
et  lui  fournirent  quatre  rois  :  i*  Abou  Molhy  Zawy  al- 
Mansour,  405  (1013)  ;  —  2"  Habous  ben  Maksan,  410  ou 
410  (1049  ou  1029)  :  -5«  Badis  al-Modhaffer,  429  (1058); 
—  4*  Abdallah  al-Modhaffer-Billah  al  Naser-Ledin-AI- 
lab,  465  (1072).  —  Extinction  du  royaume,  483  (1090). 
Royaume  de  Sa  ille. 
Abou'I-Cacem  Mohammed  1*'  len-Abad,  fils 
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ben  Abad,  originaire  d'Hémèse,  en  Syrie,  obtint  du  roi 
de  Cordooe  le  gouvernement  de  la  province  de  Séville, 
et  se  rendit  indépendant,  413  (1023).  La  défaite  et  la 
mort  du  roi  Yahia  al-Molâly.  417  (1026),  consolidèrent 
sa  souveraineté.  Il  prit  le  titre  de  roi  après  l'extinction 
dea  Ommeyades,  et  enleva  plusieurs  places  à  Moham- 
med ben  Abdallah-al-Boracely,  qu'il  assiégea  dans  Car- 
mone.  A  la  mort  du  kalife  Heseham  H.  427  (1053),  il  sup- 
posa un  testament  qui  le  déclarait  successeur  de  ce  prince, 
et  vit  presque  tout  le  midi  de  l'Espagne  rechercher  son 
alliance.  Il  se  disposait  .à  marcher  contre  ses  ennemis 
lorsqu'il  mourut,  dana  la  nuit  du  29  djoumadi  I".  hégire 
453  (24  janvier  1042),  après  un  règne  de  20  ans. — Atxm- 
Amrou  Abad  al-Moladbed-Billab,  fils  de  Mohamed,  loi 
auccéda.  At-Motadhtd  continua  la  guerre  contre  le  roi  de 
Carmone  et  eonlre  ceux  de  Grenade  et  de  Malaga.  Il  in- 
corpora successivement  à  ses  Etats,  Niébla.TS'uelva.  Soltis, 
Oksonoba,  Sainte- Marie  et  Silvea,  en  un  mot  toute  l'An- 
dalousie occidentale  et  l'Al-Gard  méridional.  II  assiégea 
Carmone,  força  cette  ville  à  capituler,  et  ses  habitants  4 
se  reconnaître  ses  vassaux.  11  se  rendit  maître  de  Cordoue 
par  trahison,  452  de  l'bégire  (1060)  ;  Qt  la  guerre  au  roi 
de  Tolède,  continua  avec  succès  celle  qu'il  avait  entra- 
prise  contre  les  princes  coalués,  et  acheva  de  dépouiller 
d  Ecija.  Le  chagrin  que  lui  occasionna  la  mort  de  sa  fille 
le  lit  mourir  le  2  ou  8  djoumadi  second  461  (29  mars  on 
2  avril  1069),  à  l'âge  de  57  ans.  -  Abou'l  Caoem  Moham- 
med Il  al-Motamed-BHlah  fut  proclamé  le  lendemain, 
1069.  sous  lea  litres  d'Al-Molamed  d'Al-Dhafer  et  d'Al- 
Mowalad.  Le  nouveau  roi  fit  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  Raymond  Béreoger  l".  comte  de 
Barceloone,  contre  Al-Mamoun,  roi  de  Tolède,  et  fut 
défait  avec  Raymond,  aur  lea  borda  do  Guadimena.  462 
(1070).Mobammed  a'empara  de  Cordoue,  469(1077),  et  re- 
couvra ses  Etats  d'Andalousie  qui  lui  avaient  été  enlevés 
par  le  roi  de  Tolède,  après  la  bataille  de  la  Guadimena. 
Ben  Omar, son  général,  enleva Murcie aux Tabérides,  47 1 
(1078);  acheva  la  conquête  de  Malaga  parla  prise  de 
cette  capitale  et  d'Algéxiras.  et  mit  fin  à  la  dynastie  des 
Uamoudides,  472  (1079).  Mohammed  détruisit  ensuite  le 
rojauuic  de  Tolède,  dont  la  capitale  et  la  majeure  partie 
passèrent  sous  la  domination  d'Alphonse  V,  roi  de  Cas- 
tille,  478  (1085);  subjugua  Ubada,  Jaéo,  Baéça,  Mar- 
tot,  etc.,  et  trancha  lui-même  la  tète  à  son  gênerai  qui 
l'avait  trahi,  479  (1086).  Craignant  la  destruction  do  l'is- 
lamisme par  les  chrétiens,  il  avait  réuni  à  Cordoue  une 
junte  composée  des  oulémas,  des  fakihs  et  des  cadois  at- 
tachés aux  mosquées  métropolitaines  de  l  Espagne,  47» 
(1085) .  Celte  junte  proclama  l'al-djébed  (la  guerre  sainte), 
et  pria  le  souverain  de  Y  Afrique  de  vouloir  bien  en  être 
le  chef.  Mohammed  fit  alora  alliance  avec  Yousouf  bea 
Tascbfyo,  2»  prince  de  la  dynastie  dea  Almoravides  et  fon- 
dateur de  Maroc.  Yousourdéfltlesarmée»  chrétienne»  dans 
les  plaines  de  Jallaka,  entre  Badajox  et  Mérida.  12  rqeb 
479  (25  octobre  1086)  ;  se  rendit  maître  d'Oklès.  Ilueta. 
Cuença,  Consuégra  ;  reprit  sur  Alphonse  la  forteresse 
d'Albil  481  (1089).  el  retourna  A  Maroc,  en  ramadhan 
485  (novembre  1090).  Lea  Africains  entreprirent  la  con- 
quête de  Séville,  de  Badajox.  de  Cordoue  et  de  Roudi  ; 
Molamed  perdit  successivement  Jaén,  Baéça,  Ubeda. 
Castro  al-Velad,  Almodavar.  Assachira.  Ségura,  Honda, 
enlin  Cordoue.  où  deux  de  ses  fiU  furent  égorgea.  L. 
prise  de  Carmone,  qui  futenlevée  d  assaut  le  17  rabu  €• 
484  (9  mal  1091  ),  réunit  toutes  les  forces  de  1  ennemi  de- 
vant Séville,  el  il  ne  resta  plus  »  Motamed  d'autre  es- 
poir que  lea  secours  qu'il  avait  réclames  d'Alphonse,  roi 
de  Castille  :  lea  troupes  que  celui-ci  envoya  furentbal- 
Uiea  par  lea  Al-Moravides.  Motamed  consentit  alors 
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capituler.  Il  itipnli  des  condition!  pour  lui,  poor  têt  01», 
•et  filles,  set  femme*,  t'embarqua  pour  l'Afrique  le  19 
ou  le  22  redjeb  484  (6  cm  9  septembre  1091),  et  fol  en- 
voyé pritonuier  à  Agbmat,  ou  il  mourut,  en  rabi  I", 
bég.  488  (mari  1095),  a  1  âge  de  56  ant.  11  fat  le  dernier 
prince  de  U  dynastie  det  Abadidet,  dynastie  qui  avait 
régne  72  ant,  et  avait  fourni  trois  souverains  à  Sérille; 
t*  Aboul-Cacenj-Mobaoïroed  1"  ben  Abad,  hég.  415 
(1025);  —  2*  AbouAmrou-Abad  al-Motbaded-Billab, 
heg.  455  (1042)  ;  —  5*  Abou'l  Cacem -Mohammed  II  Al- 
Motamed  Billah,  bég.  461  (1069).  Extinction  du  royaume, 
hég  484  (1091). 

Rojamned^iméHe. 

Kbalran  ai-Seclaby,  I  ta  I  ma  te  ouEtclaTOn  de  naissance, 
dévoué  à  la  famille  det  Aniéridet,  qui  lui  a? ait  donné  le 
gonveroement  d'Almérie,  rrfuta  de  te  soumettre  à  Mo- 
hammed al-Mabdv  et  à  Solelman,  usurpateurs  du  kbalifat 
de  Cordoue,  599  et  400  del'bég.  (1009  et  1010  de  J.C.). 
Il  a'allia  avec  Aly-ben-Hamoud,  qu'il  alla  chercher  en 
A^ique,  déclara  la  guerre  a  Solelman ,  fit  proclamer 
khalife  Abdoul-Rabman  IV,  et  périt  en  combattant  pour 
la  cause  de  ce  prince,  hég.  408  (1017-1018).  —  Zobalr 
al-Seclaby,  parent  de  Katran  et  gouverneur  de  Dénia, 
enleva  de  vive  force  la  ville  d'Almérie  au  cadbi  Abou'l 
Caceui  Mohammed  Jobeidi,  qui  fut  tué  sur  la  brèche, 
bég.  408  (1017-1018),  resta  fidèle  aux  Ommeyadet,  et 
mourut  assastiné,  452  (1041).  U  avait  institué  pour  son 
héritier  Abdel-Axis,  chef  de  la  famille  des  Amérides. 
Celui  ci  envoya  à  Almérie,  pour  lieutenant  ou  naïb,  son 
gendre  Maan,  que  fonda  une  nouvelle  dynastie. 

Dynastie  des  Samodahides  ou  Tadjibides.  —  Abou'l 
Ahsvas  Maao  Dxou'l-Vexiral-Eio,  fut  proclamé  roi  d'Al- 
mérie, sous  le  litre  de  dsoul  veiirat-ein,  c'est-à-dire 
maître  des  deux  vezirats  (autorité  civile  et  militaire), 
hég.  455  ou  445  (1041  ou  10511,  et  mourut  en  445(1051), 
suivant  Condé,  ou  en  444  (1052),  suivant  Catiri.  —  Abou- 
Y  allia  Mohammed  Moexx-Eddaolah,  fils  de  Maan.  monta 
sur  le  trdoe  d'Almérie,  à  l'âge  de  18  ant,  445  ou  444  de 
l'hégire  |1051  ou  1052).  Il  se  joignit  aux  dynastes  musul- 
mans d'Espagne,  pour  appeler  le  souverain  de  l'Afrique, 
Tonsonf  ben  Tascbfyo,  mais  il  n'assista  pas  à  la  bataille 
de  Zallala,  1479  |1086).  Assiégé  dana  sa  capitale  par  une 
division  de  l'armée  de  Yousoof,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Aboo-Zakaria  ben  Hoocein,  il  mourut  de  douleur 
le  4  rab.  2*.  484  (26  mai  1091),  après  un  règne  paisible 
de  40  ans.  Abou  Mervran  Obésd -Allah  H  osa  m  Eddaulah, 
son  fils  et  son  successeur,  fut  à  peine  monté  sur  le  trône, 
qu'à  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Séville,  de  la  chute  et 
de  la  captivité  du  roi  Motamed  ben- Abad,  il  équipa  un 
vaisseau,  et  s'embarqua  de  nuit  avec  toute  sa  famille,  à  la 
fin  de  ebaban  ou  dans  le  courant  de  ramadhao  (septem- 
bre ou  octobre).  Il  se  retira  prêt  du  roi  Al-Maotour,  de  la 
dynatiie  des  Hammadidet  qui  régnait  à  Bagaya  (Bond- 
gie),  et  mourut  en  559  de  l'bég.  (1 144-1 145),  à  Telemtan 
(Tlemeeen),  dont  Al-Mansour  l'avait  nommé  gouverneur. 
Ainsi  finit  la  dynastie  des  Samabadides  et  le  royaume 
d'Almérie.  Ce  royaume  avait  duré  82  ans,  et  avait  été 
gouverné  par  deux  dynasties  :  1*  Khalrao  al  Seclaby, 
heg.  599  ou  400  (1009-1010)  ;  —  2°  Zobalr  al- Seclaby , 
408  (1017  ou  1018)  ;  -  5'  Aboul-Abwas  MaanDsoo'l. 
Vérirat-Ein,  455  ou  445  (1041  ou  1051)  ;  -  4»  Abou- 
Tabla  Mohammed.  Moexx-Eddaulab,  445  ou  444  (1051 
ou  1052);  —  5*  Abou  Merwan  Obeid-Allah  Hoeam-Ed- 
daulab,  484  (1091).  Extinction  du  royaume.  484(1091). 

Royaume  de  Badajo*  ou  d'Al-Garb. 
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do  kalife  Al-Hakem  II,  Al-Mostanser,  fut  wali  de  l'al- 
Garb,  c'est-à-dire  de  l'Esdramadoureet  de  la  plus  grande 
partie  du  Portugal,  sous  le  kalifat  de  Hetchani  al-  Mo- 
vralad.  Il  donua  le  gouvernement  de  Mérida  au  jeune 
Abdallah  ben  al-Aftas,  se  rendit  indépendant,  et  mourut 
avant  la  fin  de  la  dynastie  des  Ommeyadet,  mais  à  une 
époque  qu'on  ne  peut  préciser. 

Dynastie  des  Afïatides.  —  Abdallah  ben  al-Aflas  al- 
Mansour,  dépouilla  les  eufan's  de  Schabour,  dont  il  était 
tuteur,  et  a'empara  du  trône.  Ce  prince  établit  sa  cour  à 
Badajoi,  et  déclara  son  fils  Mohammed  pour  son  succes- 
seur. L'année  de  sa  mort  est  inconnue.  —  Abou-bekr 
Mohammed  al-Modhaffer,  fils  d'Abdallah,  fut  le  négocia- 
teur et  l'âme  de  l'alliance  entre  les  rois  de  Séville  et  de 
Cordoue,  443  (1051),  et  mourut,  460  (1068)  On  ignore 
la  durée  de  son  règne.  Il  eut  pour  successeur  Ythia  al- 
Manaour,  aon  fila.  Omar,  gouverneur  de  Jabora,  frère 
de  Yahia,  lui  disputa  longtempa  le  trône.  Ce  dernier  se- 
courut Yahia,  roi  de  Tolède,  attaqué  par  Alfonse  VI, 
roi  de  Léon  et  de  Catlille,  et  mourut  au  retour  de  cette 
expédition,  474  ou  475  (1081  eu  1082).  laistaot  pour  lui 
succéder  Abou-Mohamuied  Omar  al-Mota  wakket  al- 
Allab,  sou  frère,  dépouille  de  Coria  par  Alfonse  VI,  qui 
exigeait  de  lui  un  tribut  et  l'hommage.  Omar  envoya  des 
députés  à  la  junte  qui  eut  lieu  à  Cordoue,  478  (1085). 
pour  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre,  et  fut  charge, 
au  nom  de  tout  les  souverains,  d'écrire  à  Yousouf  ben 
Tasabfyn,  roi  de  Maroc,  de  passer  eo  Espagne  pour  ar- 
rêter les  progrès  d'Alfonse.  Ce  monarque  débarqua, 
comme  nom  l'avont  déjà  dit,  en  rabi  2«,  479  (août 
1086).  Omar  se  trouva  à  la  bataille  de  Zallaka,  se  distin- 
gua dans  celte  journée,  et  recouvra,  480  (1087),  tes  pla- 
ces et  les  forteresses  que  les  Castillans  lui  avaient  enle- 
vées. L'arrestation  du  roi  de  Séville,  la  fuite  du  roi 
d'Almérie  et  l'occupation  de  leurs  états  par  les  troupes 
almoravides  détachèrent  Omar  de  l'alliance  de  Yousouf. 
Celui-ci  soumit  l'Andalousie,  s'empara  de  Selvea,  Lis- 
bonne, Santarem,  Evora,  et  de  plusieurs  autres  villes. 

486  (1095).  11  assigna  Omar  dant  sa  capitale,  le  contrai- 
gnit à  capituler,  lui  fit  trancher  la  tête,  7  tara  487  (26 
février  1094),  et  mit  ainsi  fin  à  la  dynastie  des  Aftasides. 
Dant  l'intervalle  de  95  on  96  ans  environ  le  royaume 
de  Badajox  eut  5  souverains  :  1'  Scbrabour  ;  —  2*  Ab- 
dallah ben  al-Aftas  al-Mmsour;—  5*  Abou-bckr  Moham- 
med Al-Mod'haffar,  hég.  415  (1051);  -  4»  Yahia  Al- 
Mansour,  460  (1068)  ;  —  5»  Abou  Mohammed  Omar  Al- 
Motawakkel  Al-Allab,  474  (1081).  Extinction  du  royaume, 

487  (1094;. 

Royaume  de  Valence. 

Ahoo'I  Haçan  Abdonl-Axii  al-Mansour,  obtint,  sous  le 
kalifat  d'Abdoul-Hahman  IV  Al-Mortbady,  le  gouver- 
nement de  Valence,  et  t'y  rendit  indépendant,  hég.  412 
(1021).  Ayant  hérité  du  royaume  d'Almérie,  par  la  mort 
et  le  testament  de  Zobalr,  452  (1041),  Il  y  envoya,  pour 
naïb  ou  lieutenant,  son  gendre  Aboo'l-Abwas-Maan , 
qui  ne  larda  paa  à  t'y  rendre  indépendant.  Abou'I-Axtz 
fit  alliance  avec  le  roi  de  Tolède  qu'il  secourut  dans  son 
expédition  contre  le  roi  de  Cordoue  ,  et  mourut  à  Va- 
lence, s  près  un  règne  de  quarante  ans,  41 9  452  (1060). 
Abdoul-Melek  al-Modhaffer,  sou  fils,  le  remplaça  sur  le 
trône,  419-452  (1060).  Ce  prince  épousa  une  fille  de 
Yahia  al-Mamaoun,  roi  de  Tolède,  qui  le  dépouilla  du 
trône  de  Valence,  le  9  dxoulnadjah  457  (11  nov.  1065). 
A  la  mort  d  Yabia,  469  (1077),  Abou'l-Melek  remonta 
sur  le  trône  et  mourut  eu  470  (1078).  Abou-Bekr,  fils  ou 
frère  d' Abdoul-Melek  ,.  lui  succéda  (1078.  Abou  désap- 
prouva les  relations  du  roi  de  Séville  avec  les  chrétiens  , 

59 


Digitized  by  Google 


306  MAU 

et  gouverna  Valence  jusque  vers  le  milieu  de  l'en  478 
(1085).  Yabia  II  Al-Dhafer  ou  AI-CadberBillab,  (Ils  d'Ya- 
bia  s  1-  Ma  mono ,  te  fit  proclamer  vers  le  milieu  de  l'an  478 
(1085),  assista  en  personne  à  la  bataille  de  Zallaka,  avec 
Yousouf,  Tut  auiégé  par  Daoud  dans  Valence,  et  fut 
trahi  par  le  cadbi  Abmci  beo  Djabaf  al-Moafery,  qui 
ou  v  rit  les  portes  de  la  ville  aui  Al  mura  vides.  Yabia  mou- 
rut en  combattant,  après  un  règne  de  7  ans,  et  fut  le 
dernier  prince  de  la  dy uastie  des  Dxou'Inounides,  485 
(1092  de  J.-C.)  Abmed-ben-Djahaf  al  Moafery,  cadbi  de 
la  Tille,  obtint  de  Yousouf  le  gouvernement  de  Valence, 
mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Assiégé  dans  sa  capitale 
par  Abou  Merwan  Abdool  Melek  ben  Houcéi),  émir  d'AI- 
baracin,  parent  du  dernier  roi  de  Valence ,  et  par  lea 
walie  de  Mourviedro,  de  Schalibah  et  de  Deuca,  aux- 
quels se  joignit  le  Cid,  au  nom  du  roi  de  Caatille  ;  il  ca- 
pitula et  rendit  la  place  aux  assiégeants ,  au  mois  de 
djoumadi  l*r,  487  (avril  ou  mai  1094).  Rodrigue  Diai 
de  Bivar,  dit  le  Cid,  gouverna  Valence  (1U94),  fit  brû- 
ler le  cadbi  avec  toute  sa  famille,  et  confia  le  gouverne- 
ment an  wali  de  Mourviedro,  Abou  Isa  beu-Leboun. 
Cette  ville,  assiégée  quelque  temps  après  Yousouf,  ren- 
tra eous  la  domination  des  Almoravides,  au  mois  de 
redjeb,  495  (avril  ou  mai  1102).  Le  royaume  de  Valence 
dura  71  ans  comme  royaume,  et  fut  ensuite  pendant 

10  ans  ravagé  par  les  faclions.il  fut  gouverné  par  5  rois: 
1«  Abou  l-Haçan  Abioul-Axis  al-Mausour.  412  (1021); 
—  2°  Abdoul-Melek  al- Mod narrer,  452  (1060)  ;  —  3°  Ya- 
bia el-Mamoun,  roi  de  Tolède,  457  (1065);  —  Abdoul- 
llelek  rétabli,  489  (1077;  —  4°  Aboo-Bekr,  470  (1078); 
—5»  Yabia  II  Al-Dbafer  ou  Al-Cadber-Billab.  478  (1085). 
Estinctiou  de  la  royauté,  485(1092.)  —  Abmed-beu- 
Djabar-al-Moafery,  gouverneur  pour  lea  Àlmomvides, 
485  (1092).  -  Rodrigue  Dios  de  Bivar,  dit  le  Cid,  487 
(1094».  —  Réuoioo  de  Valence  à  la  domination  des  Ai- 
mera ri  des,  493(1102). 

Royaume  de  Saragosse. 

Abon'l  Hakem  al-Mouudhar  al-Mansour  était  gou- 
verneur de  Saragosse  quand  il  usurpa  le  trône,  hég. 
403  (101 4).  Ce  prioce  ravagea  la  Navarre  (1013),  et  joua 
un  rôle  important  dans  les  révolutions  du  royaume  de 
Cordoue;  mais  tandis  qu'il  était  en  Andalousie,  la  ré- 
gente Lrmécinde,  mère  du  comte  Bérenger  I*',  appela 
à  son  secours  (1018),  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
sou  gendre,  qui  mit  tout  à  feu  et  à  sang  sur  le  territoire 
de  Saragosse,  et  força  Al-Mouodhar  a  demander  la  paix 
et  à  se  rendre  tributaire  des  comtes  de  Barcelonne.  Aspi- 
rant à  la  domination  de  l'Espagne,  il  se  rendit  à  Grenade 
pour  y  fortifier  son  alliance  avec  le  roi  Ilabons  ben  Mat 
aan  ;  mais  Abdallah  ben  llakem,  général  de  ce  dernier, 
assassina  Al -Moundhar,  le  10  dzoulhadjab  430  (2  sept. 
1059)  .—Yabia  al-Modbaffer,  fils  et  successeur  d'AI-Moon- 
dbar,  régna  de  1023  i  1025,  et  fat  le  dernier  de  sa  dynas- 
tie, qui  fut  remplacée  par  celle  des  Hoodidee.  Abou-Ayoub 
Solelman  al-Mostain-Billab,  émir  de  Lrrida,  chef  de  celle 
dernière  dynastie,  parvint  au  trône  de  Saragosse  au  mois 
de  mobarrem  451  (oct.  1039);  mais  le  peuple  se  souleva 
contre  lui.  et  l'obligea  de  se  retirer  à  Rotb-eri-Yehoud. 

11  revint  l'année  suivante,  déclara  la  guerre  aux  chré- 
tiens de  Navarre  et  de  Catalogne,  leur  enleva  plusieurs 
places,  et  mourut  pour  la  défense  de  l'islamisme,  458 
(1048-1047).  —  Abou-Djabr  Ahmed  1"  Al-Metader-Bil- 
lab,  son  fila  et  son  successeur,  remporta  sur  les  chrétiens 
une  victoire  mémorable,  460  (1(168),  leur  reprit  rira» 
por  aute  place  de  Balbaslro,  plusieurs  autres  forte- 
resses, et  tua.  dans  une  autre  touille.  Rendre  I-,  roi 
d'Aragon.  440  (1072).  Ahmed  fit  encore  la  guerre  an  roi 
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de  Dénia,  Abou  Mohammed  'Aiy  ;  lui  enlevé  plusieurs 
places,  l'an  468  (1076),  et  le  vainquit  dans  un  combat  dé- 
cisif.  Il  mourut  l'an  477  (1081),  après  on  règne  de  58 
ans.  —  Abou -Amer  Yousouf  Al-Moutemio,  fils  d'Ahmed, 
proclamé  au  mois  de  djoumadi  1«  474  (octobre  1081), 
soutint  de  longues  guerres  contre  lea  princes  chrétiens 
de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne,  ne  put  secourir  Tolède, 
assiégée  par  le  roi  deCastille,  et  mourut  l'année  de  la 
prise  de  cette  ville,  478  (1085).  Il  fut  remplacé  par  son 
fils  Abou-Djafar  Ahmed  H  AI-MotUin-BilUh.  A  peine  ce 
prince  était-il  monté  sur  le  trône  qu'il  fut  attaqué  pur  le 
roi  de  Caatille,  Alfonae  VI,  et  fut  vaincu  dans  les  plai- 
nes de  ZalUka,  479  (1086).  Ses  États  furent  envahis  par 
Raraire,  roi  d'Aragon,  480  (1087).  Vaincu  par  ce  prioce, 
Ahmed  se  renferma  dans  Hueaca.  et  y  soutint  un  long 
siège  ,  pendant  lequel  Sanche  Ramire  fut  blessé  mor- 
tellement, 484  (1091).  Pierre  1*',  fils  et  successeur  de 
Sanche,  contraignit  Ahmed  A  quitter  Hueaca  et  â  se  reti- 
rer à  Saragosse.  Hnesca  se  rendit  aux  chrétiens  par  ca- 
pitulation ;  et  malgré  la  perte  de  cette  ville,  Ahmed  était 
encore  un  des  souverains  les  plus  puissants  de  la  Pénin- 
sule. Secouru  par  le  roi  de  Maroc,  il  repoussa  une  nou- 
velle invasion  du  roi  d'Aragon.  486(1093);  obtint  plu- 
sieurs avantages  sur  les  chrétiens,  marcha  au  secours  de 
Tudèle,  que  ces  derniers  avaient  assiégée,  et  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra  au  mois  de  redjeb 
503  (février  1110).  Abou-Merwan  Abdoul-Melek  Lmad- 
ed-Daulah  lui  succéda,  hég.  503  (1110).  Ce  prince, 
enfermé  dans  Saragosse,  540  (1116),  par  le  roi  d'Ara- 
gon, contraignit  ce  dernier  à  lever  le  siège;  mais, 
assiégé  de  nouveau  par  le  même  prince,  il  capitula  et 
ouvrit  ses  portes  à  Alphonse  I",  le  4  rhamadan  51 1  (19 
décembre  1118).  Abdoul-Melek  se  retira  avec  sa  ramille 
à  Rueda.  Alphonse  se  rendit  maître  de  Calat-Ayoob,  i 
la  suite  d'une  grande  victoire  qu'il  gagna  le  1»  rabl  tat 
(18  juin  1120).  Il  dépouilla  Abdnal-Melek  de  ses  Étale, 
et  ce  malheureux  prince  mourut  à  Rueda,  an  mois  de 
chaban  524  (juillet  1150).  —  Abou  Djarar  Ahmed  III 
Seif-ed-Daulab  succéda  à  son  père,  524  (1130).  Il  coda  an 
roi  de  Caatille  ptosienrs  places  importantes.  534  (1159), 
et  fut  le  dernier  prince  Iloudide  qui  ait  régne  dans 
l'Aragon  et  le  nord-est  de  l'Espagne.  On  le  verra  dam 
la  quatrième  époque  devenir  successivement  roi  de  Cor- 
doue, de  Grenade,  de  Valence  et  de  Marrie,  et  sa  posté- 
rité fonder  dans  cette  dernière  ville  et  dans  le  midi  de  la 
Péninsnle  une  puissance  qui  jeta  un  grand  éclat.  Le 
royaume  de  Saragosse,  créé  en  403  de  l'hégire  (1014), 
e'étdgnit  l'an  534  il  159).  et  se  maintint  125  ans.  Il  fol 
gouverné  par  deut  dynasties  et  eut  8  aonveraios.  Sur  ce 
nombre,  les  2  premiers  appartenais  1 1  la  prenaièro  dy- 
nastie, et  les  6  antres  a  la  seconde.  —  Dynastie  des 
Toêjibites.  1*  Abool  Hakem  At-Mouodhar  At-Maaswvnr. 
405(10141  j  —  2*  Yabia  Al-Modbaffer,  431  <103t|.-~f>r 
uastie  des  Houdides.  1*  Abou-Ayoub  Snlriman  Al-Mne- 
tain-Billah,  431  (1039)  ;  —  2*  Atmo-Djatar  Ahmed]  r* 
Al-Metadcr-Billab,  438  (1046-1047)  ;  —  5»  Abc*  Amer- 
Youaour  Al  Moutemin.  474  (1081);  4*  Aboo-Djafar- 
Ahmet  H  Al  Mostaln-Billab,  478  (10  85);  -5-  Abou- 
Merwan  Abdoul-Melek-Emad  ed  Daulah.  503  II  110)  i  - 
6»  Abou  Djarar-Ahmed  III  Seid  ed  Danlah,  524  (1130). 

—  Destruction  du  royaume  de  Saragosse,  554  (1 459). 

oumiàaa  irooee. 

Dynastie  des  Al-Moratides,  en  arabe  Al-Morabeikem. 

—  Y  ou  sou  r  ben-Taschryn,  deuxième  prince  de  an  dy • 
nastie  en  Afrique,  en  fut  le  premier  en  Espagne,  483  de 
l'hégire  (1090);  et,  i  partir  de  cette  époque  jusqu'en 
495  <i  101),  soumit  les  royaumes  de  Malage,  de  Grade, 
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de  Morde,  de  Cordoue,  deSévflle,  d'Afmérie,  de  Badajoz 
et  de  Valenee.  Il  traversa  ponr  la  quatrième  fois  le  dé- 
krolt  avec  srs  dent  flls,  Témlre  et  Aly,  496(11031;  fit 
reconnaître  son  deuxième  flli  Aly  pour  ton  successeur 
en  Espagne;  lors  de  «on  retour  en  Afrique,  tomba  ma- 
bdeà  Ceuta  ;  fut  transportés  Marne,  493  (1 103),  et  y  mmi- 
rnt  à  la  On  de  mobarrem  300  (lin  de  septembre  1 100),  à 
rage  de  cent  ans.  —  Aboul  Haçan-Aty,  ton  flls,  Tint  en 
Espagne,  300  (I  (06).  retourna  en  Afrique  apr  s  avoir 
pourvu  au  gouvernement  et  a  l'administration  civile  et 
militaire  de  ses  provinces,  et  revint  en  Espagne  pour 
faire  la  guerre  ans  chrétiens,  501  (1108).  Il  mit  à  feu  et 
i  sang  le  comté  de  Barcelone,  battit  une  armée  d'Ara- 
gonais  et  de  Catalans  commandée  par  Alfonse  I",  302 
(1109),  revint  en  Espagne  avec  100,000  hommes  de  ca- 
valerie et  500,000  d'infanterie,  le  15  mobarrem  503 
(1 4  aodt  f  109)  ;  partit  pour  la  Gbaziah  (la  guerre  sainte), 
prit  (Tassant  Tabout  et  97  forteresies  du  royaume  de 
Tolède;  assiégea  cette  capitale,  s'empara  de  Magdit 
(Madrid),  de  Gnadalajara,  de  Talbira  (Tatavrra',  et  fit 
passer  an  fil  de  Cépée  tous  les  chrétiens  de  cette  der- 
nière rflle.  Il  retourna  ensuite  en  Afrique.  Schyr  on 
Zeir-Ben -Abou-Bekr,  auquel  il  laissa  le  commandement, 
s'empara  des  villes  de  Cintra,  Jabora,  Badajoz,  Lis- 
boone,  Portugal.  504  (mai  II  11),  Abou  MohammeJ- 
Abdalla  Ben-Mesdeli,  successeur  d'Aboa-Bekr,  fit  évacuer 
ans  chrétiens  les  Iles  Baléares,  5o9  (1115).  Il  délivra 
Saragosse  as-iégée  par  Alfonse  1*»,  1116;  éprouva  un 
échec  près  de  Lérida,  1118.  et  fut  batlu  a  Cutanda,  19 
rabi  1"  ou  24  rabi  X*.  514  (18  juin  ou  24  juillet  1120). 
Aly  repassa  alors  en  Espagne,  et  proclama  l'al-djihed.  Il 
soomJt  Cordone  révoltée,  515  (1121);  défit  Alfonse  I,r 
près  de  Fraga,  528  (1 134)  ;  prit  d'assaut  la  ville  de  Kan- 
tara -Mahmoud  ;  remporta  à  Fohos-Atiya  une  victoire 
complète  sur  les  Castillans,  330  (1136»,  et  prit  d'assaut 
Cueoça,  4137.  Les  revers  continuels  qu'il  éprouva  en- 
suite dans  différents  combats  contre  les  Al  Monades, 
dont  la  puissance  faisait  de  grands  progrès,  l'accablèrent 
de  chagrin,  rt  le  firent  mourir  à  M  i  roc,  mois  de  redjcb 
537  tfévri-r  1143).  —  Aboul  Moeu.  Abou-Omar  Tasch 
fyn  al-Masmoudy  fut  proclamé  émir  des  musulmans  à 
Maroc  et  dans  les  provinces  des  2  Mauritanien,  537  (1143). 
A  son  départ  pour  l'Afrique,  Cordouc  se  souleva,  539 
(1145),  puis  Valence,  8  ramad'ban  (4  mars  1145),  et  en- 
fin plusieurs  provinces  de  l'Espngne.  Vaincu  devant  Té- 
hmsaa  (TWmécen) ,  assiégé  dans  Oran,  il  essaya  de  fuir, 
«4,  eu  gagnant  le  bord  de  la  mer,  il  tomba  dans  un  piège 
00  H  périt,  le  27  ramad'ban  359  (25  mars  1 1 45).  Ce  prince 
rat  le  dernier  de  la  dynastie  des  Al-Moravide*.  Après  lui 
l'anarchie  régna  en  Espagne,  de  539  de  l'hégire  (1145) 
a  545  (1149).  Pendant  ce  laps  de  temps,  les  Cor  doua  us 
proclamèrent  roi  Abou-Djafar-HamdaTn-ben  Moham- 
med, Ben-Hamdaln,  sous  le  titre  d'AI-Mostanser.  Ce 
aouveau  roi  fut  déposé  le  14*  jour  de  son  règne.  Il  ren- 
tra à  Cordoue  12  jours  après  sa  sortie;  il  força  le  wall 
AI-ben-Abou-Bekr,  eousia  du  dernier  roi  de  Maroc,  de 
se  renfermer  dans  la  citadelle,  l'y  assiégea,  et  fut  tuédans 
nue  attaque.  On  choisit  alors  pour  lui  succéder  le  cheik 
Mohammed  ben  Thaher  ;  mais  celui-ci,  dévoue  i  la  mai- 
son de  Ben-Hond,  ne  prit  que  le  titre  de  naab  (lieutenant), 
et  fit  proclamer  émir  Ahmed  Scif-ed-Daulah,  rabi  I"  540 
(septembre  1143).  Les  Cordouans  de  lenr  côté  nommè- 
rent Beo-Hamdafn,  et  Tannée  suivante,  541  (1146),  Seif- 
ed-Daulab  fut  forcé  d'abandonner  Cordoue  i  son  com- 
pétiteur IlamdaTn.  Sur  ces  entrefaites,  Alphonse  Ray- 
mond, roi  de  Caaiille,  vint,  avec  l'alcade  de  Cueuça,  met- 
tre le  siège  devant  Scoalibab.  Self  ed-Daulab  marcha  à 
leur  rencontre,  à  la  tête  des  troupes  de  Munie  et  de 


Valence,  les  joignit  dans  les  plaines  d'Albasith  (Albasita), 
et  fut  tué  dans  la  mêlée,  20  ramad'ban  541  (5  février  1 1 46). 
Les  AI-  monades  devenaient  de  jour  en  jour  pins  puissanta 
en  Afrique.  Ben-Kosai,  successeur  de  SeU-ed  Danlab, 
écrivit  à  leur  prince  Abd-el-Moumen  ponr  l'Informer  du 
soulèvement  de  l'Espagne  contre  les  Al  Moravides;  re- 
connut sa  souveraineté,  et  l'invita  à  s'emparer  de  l'An- 
dalousie. Abd-el-Moumen,  maître  des  pays  de  Fez  et  de 
Maroc,  porta  ses  vues  snr  l'Espagne,  et  envoya  30,000 
hommes  de  troupes,  commandées  par  Abou-Amram 
Mousa-ben-Sald.  Ce  général  s'empara  de  Séville,  541 
(1147),  de  Lérida,  de  Fraea,  de  Cordoue,  de  Jaên  et  de 
Grenade,  5(2  (1 1 18),  gagna  contre  les  Al- Moravides  une 
bataille  le  10  ou  le  21  ebaban  5i3  (20  décembre  11 43  ou 
4  janvier  1149),  et  consolida  sur  les  ruines  de  la  puis- 
sance de  ces  derniers  le  pouvoir  de  son  maître. 

Dynastie  des  Al-Mohades.  —  Abnu-Mobammed  Abd- 
El-Moumen,  premier  prince  de  cette  dynastie,  régnait 
en  Mauritanie  depuis  524(1129),  lorsqu'il  fut  demandé 
pour  régner  en  Espagne.  îl  avait  conquis  Boudgie,  Alger, 
Tunis,  Médéab,  et  pris  Jaèo  par  capitulation,  544 
(1149*.  Ce  prince  partagea  ses  États  entre  ses  flls,  donna 
le  gouvernement  d'Algeziras,  de  Malaga,  de  Tanger  et  de 
Ceuta  è  Abon-Sald  Othman,  et  Séville,  Talf  et  l'Al- 
Garb  A  Séid  Abou-Yacoub  Yousouf,  5-19  (1151).  Il  s'em- 
para d'Almérie,  532  (1157);  se  rendit  è  Tanger  en 
dzoulhadjah  553  (décembre  1160);  fonda  la  ville  dite 
Djébal-al-Féthab  (montagne  de  la  victoire),  556  (janvier 
1161);  ordonna  la  guerre  sainte  dans  1  Al-Garb,  et  y 
envoya  des  troupes  nombreuses.  Cette  armée  s'empara 
de  Ilisn-Ataraikes  et  y  passa  au  fil  de  l'épée  tous  les 
chrétiens  j  défit  les  troupes  du  roi  de  Valence,  de  Guadix, 
d'Almunécâb  et  des  Alpujarras  a  la  fameuse  journée 
d'Ababieat  ou  de  l'effusion  de  sang,  28  redjeb  557  (19  ou 
13  juillet  1162),  et  dans  les  plaines,  entre  Cordoue  et 
TJbéda,  12  cbavral  (24  septembre).  Abd  el-Moumen  se 
disposait  à  diriger  une  armée  formidable  contre  les  chré- 
tiens lorsqu'il  mourut  a  Salé,  le  8, 10  ou  20  djoumadi  2* 
558  (14,  16  ou  26  mai  1163),  a  l'Age  de  64  ans.  —  Abou- 
Yacoub-  Yousouf,  son  2*  fils,  fut  proclamé  kalife  a  Ma- 
roc, 558  del  hégire  (1163 de  J.-C  ).  Mohammed  ben  Mai  -, 
deniscb,  roi  de  Valence,  Ibrabim.  son  besu-père,  et  plu 
sieurs  autres  capitaines  al-moravides,  furent  défaits  i  la 
journée  d'Aldjelab,  560  (1165).  Abou-Yacoub-Yousouf 
envoya  son  frère  Séide-Abou-Hafs  avec  une  armée  de 
20.000  hommes  pour  faire  la  guerre  aux  chrétiens,  565 
(1170),  et  jeta  les  fondements  d'Alcantara  Tensifa,  le 
3safar  566(16octobre  1170).  Il  conquit,  dans  le  royaume 
de  Tolède,  les  forteresses  de  Tbogar  et  de  Kantara  Al- 
Séif,  et  revint  a  Séville,  où  il  fit  construire  une  mosquée 
et  différents  établissements,  567  (1171)  Il  s'empara  de 
Tarragone  et  de  la  Catalogne,  569(1174);  retourna  à 
Maroc,  570  (1174-1175)  ;  envoya  une  puissante  armée  en 
Espagne,  579  (t  184),  et  arriva  devant  Santa  rem  (Portu- 
gal), le  7  rabi  i-  580  (18  juin  1184).  Il  y  rat  abandonné 
de  ses  troupes,  et  fut  massacré  par  les  assiégés,  le  12  ou 
28  rabi  2>  580  (23  juillet  ou  8  août  4184|.  —  A bon- You- 
souf Yacoob  Al-Maosonr-Bifadl-Allah,  son  fils,  fut  pro- 
clamé émir  Al  Moumenin,  le  2  djoumadi  2»  580  (10  sep- 
tembre 1184,'.  il  se  dirigea  sur  Lisbonne,  5  ou  8  dabi  1*» 
595  (21  ou  26  avril  1 189)  ;  fol  d'abord  vaincu  par  le  roi  de 
Portugal,  et  perdit  Silves,  Bèja,  Baéra;  mais  les  capi- 
taines Al-mohades  reprirent  bientôt  ces  places,  entrè- 
rent dans  l'alcalar  Dents  et  délivrèrent  les  musulmans 
faits  prisonniers,  en  cbavral  587  (novembre  1191).  At- 
taqué de  nouveau  par  le  roi  de  Castille,  Alphonse  ni, 
et  par  les  chrétiens,  Al-Mansour  les  défit,  9  ebaban  591 
(19  juillet  1195);  réduisit  Calatrava,  Gnadalajara,  Ma 
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drid.  Djebal-Solelman;  assiégea  Tolède»  prit  d'assaut 
Talaroanca,  592  (1  196),  et  revint  a  Sév ille  en  safar  593 
(décembre  H  96).  après  avoir  soumis  Albalat,  Torgielo 
(Trajello)  et  qoelqaes  atitrei  places.  Il  repartit  pour  Ma- 
roc en  chaban  594  (juin  H98),  et  y  mourut  le  21  rabl 
1"  595  (22  janvier  M 99),  à  l'âge  de  40  ans.  —  Abou- 
Abdallab-Mohammed  Al-Naser-Ledin-Allab,  ion  fils,  lui 
succéda,  595  (1199).  Ce  nouveau  roi  étourfa  quelques 
troubles  eu  Afrique  et  délit  totalement  Yahla-beu  Isbak 
de  Malorque  après  une  longue  guerre,  604  (1208).  Il  fit 
publier  la  Gliaxiah  (guerre  sainte)  daus  tous  ses  États 
d'Afrique,  605(1209),  se  reodit  à  Alger  le  19  chaban 
607  (5  février  1 211  )  ;  aborda  sur  les  côtes  de  Tarifa  avec 
des  troupes  nombreuses  le  25  djoulkadab  (10  mai),  mar- 
cha vers  la  Castille.  prît  Salvatierra,  défendit  Calatrava 
contre  Alphonse  III  de  Castille,  Pierre  II  d'Aragon  et 
leurs  auxiliaires,  608  (1211),  et  perdit  cette  dernière 
place.  Il  obligea  Salvatierra  de  capituler  à  la  fin  de 
dzoulbadjah  609  (fin  mai  1212).  Ses  armées  forent  tail- 
lées en  pièces  par  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon  à  la 
bataille  de  Las  Navai  de  Tolosa,  qui  porta  un  coup  fu- 
neste à  la  puissance  des  Al-Mobades  et  prépara  la  chute 
de  l'islamisme  en  Espagne,  15  s>afar  609  (17  juillet  1212). 
De  retour  à  Maroc,  il  se  plongea  dans  les  délices,  ne 
songea  plus  a  r Espagne,  et  mourut  par  le  poison  le 

10  chaban  610  (25  décembre  1215),  à  l'âge  de  54  aus.  — 

11  eut  pour  successeur  Abou-Yacoub-Yousouf  II  Al- 
Mostanser-Billah.  Sous  ce  règne,  Jayme  1«,  roi  d'Ara- 
gon, enleva  par  escalade  Dénia,  Béjar;  assiégea  Alcaxar 
ainsi  que  plusieurs  autres  places,  615  (1216),  et  emporta 
de  vive  force  Alcercar  Al-Fakah,  djoomadi  1«  614  (août 
4217).  Al-Mostanser  mourut  après  2  aus  de  règne,  le  15 
dsoulbadjab,  620  (7  janvier  1221),  sans  avoir  pris  aucune 
part  aux  différents  combats  daus  lesquels  les  musulmans 
furent  défaits.  —  A  sa  mort,  Abou-Mnhammed-Abd-EI- 
Wahed,  père  du  célèbre  Yacoub  AlMansour.  fut  placé 
sur  le  trône,  620  (4214),  par  les  cheiks,  qui  espéraient 
conserver  sous  ce  fantôme  de  roi  l'autorité  dont  ils  s'é- 
taient emparés  pendant  le  dernier  règne;  mais  cette 
élection  o'ayaut  été  qu'nn  flambeau  de  discorde,  Abd- 
El-Wahcd  fut  reuversé  et  remplacé  par  Ahou  Moham- 
med-Abdallah Al  Adel,  gouverneur  de  Murcie,  21  cha- 
ban 621  (8  septembre  4224).  Les  malheurs  du  règne  de 
ce  prince,  tant  en  Espagne  qu'eu  Afrique,  le  discréditè- 
rent dans  l'esprit  de  ses  sujets.  Us  le  firent  étrangler  le 
24  cbavral  624  (4  octobre  1227).  —  Aboti-Aly  Édria  AI- 
Mamoun  se  fit  alors  proclamer  roi  à  Séville,  cbavral 
624  (octobre  1227).  —  Ce  prince  défit  les  chrétiens 
daos  plusieurs  rencontres,  1228,  1229,  msis  les  musul- 
mans éprouvèrent  à  leur  tour  de  nombreuses  défaites. 
Le  vrali  Djomail  Ben-Zeyan,  Ben-Mndaf,  Ben-Mirde- 
niscb,  Ai  - Dje;  ami,  descendant  de  Mohammed  B-n-Sad, 
Ben  Mardeniscb  qni  avait  régné  longtemps  à  Murcie  et 
A  Valence,  voulut  recouvrer  une  partie  de  l'héritage 
dont  ses  ancêtres  avaient  élé  dépouillés  par  les  Almoha- 
des.  Il  excita  contre  ceux-ci  une  révolution  daos  Valence 
et  en  expulsa  Abou-Seid.  Scfd  se  réfugia,  hég.  626  (1 229), 
auprès  de  Jayme  Ier,  roi  d'Aragon,  et  embrassa  la  reli- 
gion chrétienne.  La  même  année  Mohammed-Ben  Houd, 
issu  des  anciens  rois  de  Saragosse,  marcha  sur  Gre- 
nade, vainquit  Abou-Abdallah,  frère  du  roi  de  Maroc, 
Abou-Aly  Edris  Al-Mamouu,  et  s'empara  de  cette  ville 
au  moyen  de  ses  intelligences  avec  les  habitants.  Al- 
Mamoun  conclut  alors  une  trêve  avec  Ferdinand,  et 
marcha  à  la  rencontre  de  Ben-IInud.  La  rencontre  eut 
lieu  dans  les  plaines  de  Tarifa,  6  ramad'han  (29  juillet), 
et  les  Al  mouades  furent  entièrement  battus.  At-Mamouu, 
voulant  conserver  au  moins  ses  Etals  de  Mauritanie, 


conclut  une  trêve  avec  le  roi  de  Castille  Ferdinand  III, 
et  obtint  de  lui  un  secours  de  12,000  hommes  de  cava- 
lerie. Pendant  ce  temps,  Beo-Houd,  vainqueur*  Tarifa, 
était  reconnu  comme  roi  par  les  habitants  de  Cordooe. 
Il  battit,  au  commencement  de  627  (On  de  1229),  près 
d'Alhaugé  (Estramadure).  Seld  Aban-Abdallab,  v»ali  de 
Séville,  et  entra  dans  Mérida,  dont  ses  partisans  lui  ou- 
vrirent les  portes.  Ferdinand  II,  roi  de  Castille,  voysot 
alors  que  l'Andalousie  n'appartenait  plus  au  souveraia 
avec  lequel  il  avait  fait  un  traité  de  ptix,  y  recommença 
ses  excursions  et  s'empara  de  Quesada.  D'un  autre  côté, 
Sancbe  II ,  roi  de  Portugal,  surprit  Elvas  et  Serai. 
Le  roi  de  Léon  emporta  d'assaut  Caures,  et  le  roi  d'Ara- 
gon Jayme  I",  sous  prétexte  de  secourir  l'ex-roi  de  Va- 
lence Abou-Seid,  arma  nue  poissante  flotte  et  s'empan 
de  Maiorqne,  14  safar  627  (  12  janvier  1230).  Ram 
l'année  628  (  1250) ,  le  roi  de  Castille  s'empara  ,d« 
Monlesa  et  saccagea  les  environs  de  Jaén.  Le  roi  de 
Léon  emporta  d'assaut  la  ville  de  Mérida.  Bra-Hosd, 
occupé  pendant  ce  temps  aux  sièges  d'Algéorss  et  de 
Gibraltar,  dont  les  gouverneurs  tenaient  encore  pour 
les  Al-mohades,  accourut  pour  reprendre  celle  dernière 
ville;  mais  ayant  élé  battu  par  le  roi  de  Léon,  il  lit  « 
puissance,  eocore  mal  affermie,  ébranlée  par  cet  ecbet, 
et  fut  bieotôl  supplanté  par  un  rival  plus  habile,  et  sur- 
tout plus  henrenx  que  lui.  Ce  rival  était  M  himmed- 
Ben-Yuu'Ouf,  Beo-Naser,  plus  connu  sou»  le  nom  de 
Bcn-AI-Ahmar,  natif  d'Ardjouna,  et  issu  d'un  aniori  oo 
compagnon  de  Mahomet,  nommé  Ebada,  dont  uo  des- 
cendant élait  venu  s'établir  en  Espagne  dès  lecoinmea- 
cement  de  la  conquête.  Mohammed  s'était  d'abord  yoiat 
a  Beii-Iioud  pour  anéantir  la  puissance  des  Ai-monades  ; 
mais  dans  la  suite  il  se  révolta  contre  ce  priace,  prit 
d'assaut  Jaén,  hég.  629  (1232),  se  fit  proclamer  roi  dans 
toutes  les  villes  qui  reconnurent  sa  domination,  et  fol  le 
chef  de  la  dynastie  des  Naserides  qui  régal  bientôt  à 
Grenade.  Le  territoire  de  l'Espagne  musulmane  selroo- 
veit  alors  avoir  trois  chefs.  Abou-Djomall-Zeyao,  le  der- 
nier des  Almobades,  possédait  à  peu  près  la  moitié  da 
royaume  de  Valence  avec  sa  capitale,  et  tout  le  reste, 
c'est-à-dire  l'Andalousie,  les  royaumes  de  Murcie  et  de 
Grenade,  et  quelques  districts  de  celui  de  YaVeucemaoi 
les  places  qui  s'étaient  soumises  à  Ben  At-Abmar,  appar- 
tenait *Ben-Hood.  Le  roi  de  Castille,  favorisé  par  ta» 
guerres  civiles  des  Maures,  continuait  de  ravager  l'An- 
dalousie. Ben- Houd  marcha  à  «a  rencontre  et  fut  batta 
sur  les  bords  du  Guadalete,  dans  l'endroit  même  où, 
521  sns  auparavant,  Rodrigue  avait  été  vaincu  par  Ta- 
rik,  630  (1233).  En  632  (1235),  le  roi  d'Aragon  s'empara 
d'Iviça.  La  même  année  le  roi  de  Caslille  prit  TJb<da.et 
bientôt  la  garnison  chrétienne  de  cette  ville,  informée 
que  Cordoue  était  mal  gardée,  a'unit  ans  troupes  d'An- 
dujar,  escalada  de  nuit  le  côté  oriental  des  remparts  de 
Cordoue,  surprit  une  tour  et  égorgea  les  soldats  qui  la 
défendaient.  Ben-lioud,  au  lieu  de  marcher  à  la  delcos* 
de  Cordoue,  s'éloigna  de  celte  ville,  et  Ferdinand  y  lj 
son  entrée  le  22  cbawal  635  (29  juin  1236).  Ben-liood 
fut  assassiné  par  Abdoul-Rhamao,  alcald  de  Valence,  a* 
mois  environ  après  s'être  éloigné  de  Cordoue.  Soo  frèrs 
Aly-beo-Yousouf  fut  immédiatement  recoonu  pour  roi 
de  Murcie  ;  mais  son  autorité  précaire  ne  s'étendit  guère 
au  delà  de  sa  capitale.  Le  gouverneur  d'Almérie  flt  dé- 
clarer cette  ville  en  faveur  de  Mohammed-Ben  Al-Almar. 
et  le  vrali  de  Jaén  ayant  gagné  lea  habitants  de  Grenade 
y  flt  recevoir  ce  prince  A  la  fin  de  ramadbao  635  (aw 
1Ï58).  Les  deux  dynasties  des  Al-moravides  et  des  Al- 
mohades  avaient  régné  148  ans  en  Espagoe  et  fourni  H 
souverains. 


Digitized  by  Google 


MAU 


M  AU 


309 


Diptastie  des  Al  -Mo  ra  ri  des.  —  1*  Aboo-Yacoob,  You- 
souf  Naser-Eddyn,  483  (1090  ;  —  2°  Aboul  Haçan  Ai  y, 
500  H106)  ;  —  5"  Abou!  Moexx,  Aboo-Omar-Taschfyn 
Al-Masmoody,  537  H 1 45)  ;  —  4*  Anarchie,  559  (H  43). 

Dtptastif  des  Al-Mokades.  —  5*  Abou-Mohamraed  Abd- 
El-Moumen,  543  \i  1 49)     6»  Abou-Yaconb-Yousour,  558 

;  7<>  Abou  Youso  if-Yacoub  Al-Manaour  Bifadh- 

AUah,  580  (1184);  —  8*  Abou -Abdallah  Mohammed  Al- 
!Saser-LediD-Allah,  595  (1 199)  ;  —  9"  Abou-Yacoub  You- 
soaf  II  Al  Mostanser-Billab.  610  (1215);  —10-  Abou- 
Mohammed  Abd-eJ-vrabid,  620  (1214);  —  11°  Abou- 
Mohammed-Abdallah  Al-Adel.  621  (1224)  ;  —  12*  Abou- 
Aly-Edria  Al-Mamoun,  624  (1227).  —  Chote  de«  Almo- 
hades.  635  (1238). 

ClftQCItH  ïrOQCB. 

Royaume  de  Grenade. 

Dynastie  des  Xaserides  ou  des  Al-Ahmar.  —  Abou- 
Abdallah-Mohammed  I",  AbGaleb  Billah.  Lorsque  ce 
prince  parvint  an  trône,  il  était  maître  de  tout  le  royaume 
de  Grenade,  de  Jaén  et  de  quelques  autres  places  de 
(Andalousie  orientale,  bég.  635  (1238);  la  domination 
des  musulmans  était  anéantie  à  Valence  depuia  le  siè«e 
de  cette  ville,  par  le  roi  d'Aragon,  655  (1258),  l'anarchie 
régnait  à  Mnrele,  656  (1239),  et  le  roi  de  Grenade  te 
tramait  alors  l'unique  soutien  de  l'islamisme  en  Espagne; 
il  entreprit  des  courses  contre  les  chrétiens,  les  vainquit 
lorsqu'ils  marchèrent  sur  Grenade,  fut  ensuite  battu  au 
siège  de  Jaén.  par  Ferdinand,  roi  de  Csstil'e,  643  (1245), 
et  perdit  Srfville,  chaban  646  (novembre  1 248);  cette  Tille 
avait  été  553  ans  soumise  aui  lois  du  Coran.  A  la  mort 
de  Ferdinand,  le  roi  de  Grenade  envoya  des  ambassa- 
deur» auprès  d'Alphonse  X,  son  successeur,  pour  renou- 
veler le  traité  de  paix  et  d'alliance  qui  l'unissait  à  la 
Castille,  650  (1252).  Xérès  se  soumit  aux  chrétiens,  652 
(1254),  ainsi  qoe  presque  tout  l'Algarb  qui  fut  réuni  aui 
Etats  de  Castille,  655  (1257).  Le  roi  de  Grenade  favorisa 
la  révolte  de  Xérès,  d'Arcas  et  de  Sidooia  contre  lea 
Castillans,  659  (1261).  rompit  ion  alliance  avec  Alfonse, 
roi  de  Castille,  et  vainquit  les  Castillans,  près  d  Alcala- 
ben-Said.  660  (1262).  Aboo-Yootour,  roi  de  Fex,  de  la 
dynastie  des  Merinides,  eovnya  du  secours  aux  musul- 
mans d'Espagne,  66i  (1263).  Ce  fnt  la  première  expédi- 
tion des  Merinides  dans  la  Péninsule;  le  roi  de  Grenade 
associa  an  trône  son  fils  aîné,  Mohammed,  et  lo  fit  re- 
connaître, 662  ( 1 263).  U  aigna  ensuite  le  traité  d'Alcala 
avec  les  rois  d'Aragon  et  de  Castille,  664  (1266),  fit  la 
guerre  aux  vralis  de  Malaga,  de  Guadix  et  de  Coraarea, 
665  (1267),  sollicita  les  secours  du  roi  de  Fes  et  de  Ma- 
roc, contre  le  roi  de  Castille.  et  lea  factieux  qui  conspi- 
raient la  ruine  de  l'islamisme  en  Espagne,  670  (1271-1272); 
il  fit  des  levées  extraordinaires  et  marcha  lui-même  con- 
tre lea  révoltés,  mail  à  moitié  chemin  il  se  sentit  indisposé 
et  mourut  sans  avoir  eu  le  temps  de  revenu*  daos  sa 
capitale.  29  djouruadi  2%  67!  (21  janvier  1275). -Mo- 
hammed II.  Ai-Emir,  son  second  fils,  fut  proclamé  roi, 
bég.  671  (1273).  Sous  son  règne,  Yacoob  111,  roi  de 
Maroc,  défit  don  Mùoo  de  Lara,  gouverneur  de  l'Anda- 
lousie, le  13  rabi  1<r,  674  (8  septembre  l275),prèsd'Ecija, 
remporta  sur  Aironse  X,  le  1 2  rabi  «    676  (  1 5  août  1 277). 
une  grande  victoire  près  de  Sétille,  enleva  d'assaut  Alcala 
de  Guadaira,  et  dévasta  toute  cette  partie  de  l'Andalousie. 
Il  marcha  conjointement  avec  le  roi  de  Grenade  sur 
Cordoue,  s'empara  de  Hisn  ben  Bescher  de  Jahra  ;  et 
désola  tonte  la  contrée  entre  Cordoue  et  Jaén.  La  paix 
fnt  signée  snr  la  fin  de  ramadhan  676  (février  1278). 
AUbose,  ayant  rompu  cette  paii,  677  (1278),  assiégea  Al- 
gesiras  par  terre  et  par  mer,  fut  battu  par  le»  musulmans. 


et  contraint  de  lever  le  siège  avec  tant  de  précipita- 
lion,  qu'il  abandonna  ses  tentes,  ses  machines  et  ses 

munitions.  12  rabi  l'%  678  (23  juillet  1279).  Mohammed, 
roi  de  Grenade,  entra  dans  les  Éteta  de  Castille,  défit  les 
armées  d'Alfoose,  679  (t280),  fit  allianeeavec  don  Sancbe, 
et  battit  près  d'Obeda  les  srmées  réunies  d'AIronse  X  et 
de  Yacoob.  flnde  rabi  1".  681  (juillet  '  282).  Don  Sanebe, 
successeur  d'Alfoose  X.  roi  de  Caatille,  mort  le  4  avril 
1284,  fut  en  guerre  avec  Yacoob,  le  força  de  lever  le 
siège  de  Xérès,  fit  la  paix  avec  lui,  et  rompit  toutes  ses 
liaisons  avec  Mohammed,  684  (1285).  Mort  de  Yacoob. 
alliance  de  Yousoof  111,  ion  fils,  avec  Mohammed.  685 
(1286);  celui-ci,  brouillé  avec  le  roi  de  Castille,  ravagea 
le  royaume  de  Murcie,  et  profila  de  la  mort  du  roi  de  Cas- 
«Ile  poor  réparer  les  ravages  qu'il  avait  faite  dans  les 
États  de  Grenade,  694  11295).  Il  recouvra  Quésada,  reprit 
d'assaut  Alcandète.  et  soumit  les  vralis  de  Goadis  et  de 
Cornares,  dont  la  révolte  avait  duré  36  ans,  697  (1298). 
Il  vainquit  près  d'Ardjouna.  Pérex  deGusman,  ministre 
de  Ferdinand  IV,  qui  n'avait  pas  voulu  lui  rendre  Ta- 
rifa, 699  (12991,  échoua  devant  Tarifa,  ne  réussit  paa 
mieux  contre  Jaén,  s'empara  de  Bedmar,  et  mourut  an 
milieu  de  ses  triomphes,  le  8  ebaban  704  (8  avril  1302), 
A  l'Age  de  68  ans.  —  U  eut  pour  successeur  Abou- Abdal- 
lah-Mohammed III,  bég.  701  (1302);  cela  ci,  dès  le 
H»  mots  de  ton  règne,  signa  une  trêve  avec  Jayme  II, 
roi  d'Aragon,  déclara  ta  guerre*  la  Castille,  et  prit  d'as- 
saut la  ville  d'Almandhar.  Il  vainquit  son  cousin  Abou'l 
Hedjad),  wali  de  Guadix,  qui  s'était  révolté,  conclut  une 
trêve  avec  le  roi  de  Castille,  705  (1303),  et  mit  le  siège 
par  terre  et  par  mer  devant  Ou  a.  qui  se  rendit  après 
la  fuite  dn  gouverneur,  le  29  ebawal  705  (  14  mai 
1306).  Il  fit  la  paix  avec  le  roi  de  Castille,  chaban  708 
(février  1309),  et  obtint  les  places  de  Quadras,  Chanquin, 
Quésada  et  Bedmar.  Le  dernier  traité  entre  Moham- 
med III  et  Ferdinand  1Y,  fut  eanse  d'une  sédition  uni 
éclate  le  1er  ebawal  708  (14  mars  1309),  et  *  la  suite  de 
laquelle  le  roi  .le  Grenade  fut  obligé  d'abdiquer-  Il  fut 
conduit  au  c bateau  d'AlmanecAb,  où  il  mourut,  1314.  - 
Abou'I-DjoTouscb  al-lSaser,  frère  de  Mohammed ,  fut 
proclame,  bég.  708  (1509).  Naser,  attaqué  sur  ses  fron- 
tières par  le  roi  de  Castille,  fut  dépouillé  de  la  ville  de 
Ceote,  le  10  safar  709  (20  juillet  1309),  et  fut  obligé  de 
céder  Algésiras  et  Monda.  Il  vainquit  le  roi  d'Aragon, 
On  de  chaban  709  (  fin  de  janvier  1510) ,  fut  frappé 
d'apoplexie,  et  faillit  mourir,  djoumadi  t*,  bég.  710 
(novembre  1310);  il  apaisa  une  lédltion  ,  25  ramadhan 
712  (24  janvier  1515);  fut  aisiégé  par  lamaél,  son  neveu, 
le  28  ebawal  715  (15  février  1314)  |  abdiqua  et  partit 
pour  Guadix,  le  2  dioulkadah,  où  il  mourut  la  6  dtonl- 
kadah  722  (16  nov.  1522).  —  Aboul  Walid  Iimaél  T, 
proclamé  roi,  713  (1514  de  J.-C.),  fnt  repoussé  près  de 
la  rivière  Fortune,  par  le  roi  de  Caitille,  716  (1316).  Il 
emporte  une  victoire  contre  l'infant  don  Pèdre  et  l'in- 
fant  don  Juan,  seigneur  de  Biscaye,  qui  voulaient  assié- 
ger Grenade,  le  26  juin  1319;  envahit  les  frontières  da 
Murcie,  et  s'empara  de  Uuescar,  Ores  et  Galera  .  qui 
appartenaient  au  roi  d'Arragon;  il  campa  devant  Baeça, 
en  redjeb  724  (juil.  1324),  obligea  la  ville  de  se  rendre,  le 
14  de  ce  mois  (17  juillet),  prit  d'assaut  la  ville  de  Martos, 
1525,  et  fut  tué  A  son  retour  de  Grenade,  par  Moham- 
med, ion  frère,  le  26  redjeb  725  (8  juillet  1325).  — 
Abou- Abdallah-Mohammed  IV,  son  fils ,  fut  proclamé 
roi  de  Grenade,  a  l'âge  de  11  ans,  725  (1525),  sous  la  tu- 
telle de  Mohammed-al-Mabrouk-Othman,  commandant 
de  la  garde  africaine,  qui  s'empara  de  la  forteresse  de 
Rote,  sur  les  terres  de  Castille,  726  (1 556),  et  retourna  en 
Afrique  après  avoir  quitté  le  service  dn  roi  de  Grenade. 
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Mohammed  entra  dam  les  États  de  Castille ,  s'empara 
de  Gabra  et  de  Priégo,  prit  Gibraltar  d'assaut,  Honda , 
Marbella  et  Algesirai que  les  Africaini,  ai. les  par  les  re- 
belle» révoltés,  lui  aTairnt  enlcfées  pendant  ta  mino- 
rité. Il  allait  s'embarquer  a  Gibraltar,  lorsquil  Tut  as- 
sassine, le  13  dsoolbabjab  755  (25  août  1555).  -Abou'l- 
Hedjadj-Yousouf  I",  ion  frère,  lui  succéda,  753  (1535). 
Ce  prince  remporta  une  victoire  navale  sur  les  Castil- 
lans, le  9  safar  741  (4  août  1541),  entreprit  le  siège  de 
Tarifa,  le  5  rabi  741  (27  août  1540),  et  fut  repoussé  par 
les  chrétiens,  le  7  djoumadi  1"  (29  octobre).  Les  flottes 
de  Maroc  et  de  Grenade  réunie*,  furent  vaincues  l'an- 
née suivante  par  relies  de  Castille  et  de  Portugal,  1341 . 
Algesiras  fut  rendue  au  roi  de  Castille,  le  26  mars  1344, 
et,  la  même  année,  Alpousc  et  Youtouf  lignèrent  une 
trêve  de  dis  ans;  cette  trêve  fut  violée  par  le  roi  de  Cas- 
tille, 750  (4349).  Yousouffut      ssiué  le  I"  chawal  755 
(19  octobre  1554).  —  Abou-Adallab  Mohammed  Y,  son 
fils  et  son  successeur,  fut  obligé  de  fuir  pour  échapper 
aune  conjuration  tramée  contre  lui.  28  ramadban  760 
(23  août  1559).  —  Ismaël  II,  proclamé  à  sa  plsce,  la 
même  année,  rut  assassiné  à  la  suite  d'une  conspiration. 
26  cbabaB  761  (19  juillet  1360).  —  Abou-Safd,  ton  suc- 
cesseur, triompha  de  Pierre  le  Cruel ,  roi  de  Castille, 
qui  s'était  joints  Mohammed,  pour  envahir  ses  états,  le 
l*f  djoumadi  1*'  (765  (26  février  1552),  et  lit  ensuite  la 
paix  avec  lui.  Apres  la  prise  de  Malaga  par  Mohammed, 
Aboo-Said  ae  retira  *  la  cour  du  roi  de  Caalille.  qui  fit 
égorger  toute  sa  garde,  et  tua  de  sa  propre  main  le  roi 
de  Grenade,  malgré  l'hospitalité  qn'il  lui  avait  accor- 
dée, djoumadi  2<  765  (avril  1562).— Mohammed  V  entra 
dans  Grenade  le  20  djoumadi  2e  763  (16  avril  1362)  ;  fit 
la  guerre  à  Henri  Translamaro,  roi  de  Castille,  suc- 
cesseur de  Pierre,  771  (1569);  s'empara  d*Algexiras, 
772  (1570)  ;  fit  la  paii  avec  ses  voisina,  et  fonda  nn  hos- 
pice magnifique  pour  les  pauvres  et  les  malades,  777 
(1575).  Il  mourut  a  l'âge  de  59  aos,  794  (1391-1392), 
laissant  pour  lui  succéder  Abou-Abdallab-Yousonf  II.  Le 
nouveau  roi  tailla  en  pièces  l'armée  du  grand  maître 
«VAIcantara,  qui  était  entré  dans  la  plaine  de  Grenade  et 
assiégeait  la  tour  de  Hisn-Egla,  798  (1595-1396).  11  mou- 
rut peu  de  temps  après,  empoisonné  par  une  robe  que 
le  roi  de  Fei  lui  avait  envoyée  avec  d'autres  présent* 
799  (1396).— Mohammed  VI,  2*  Ma  d'Yousour,  loi  suc- 
céda la  même  année.  Il  signa  avec  le  roi  de  Castille  un 
traité  de  paix  qui  confirmait  celui  qu'avait  obtenu  son 

d'Alcabdat  lAlcaudete),  fit  une  trêve  de  8  ans  avec  les 
chrétien»,  1408,  et  mourut  le  11  mal  1408.  Abou'1-Ilêd- 
jadj-Yousouf  III,  son  successeur,  surprit  Zahara,  1110, 
pendant  que  l'infant  don  Ferdinand  de  Castille  assiégeait 
Antrqnera,  813  (1410).  Il  soumit  lea  musulmans  de  Gi- 
braltar, qui  voulaient  s'affranchir  de  sa  domination,  814 
(1411)  ;  renouvela  tous  les  2  ans  la  paix  avec  les  chré- 
tiens, jusqn  à  la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  subitement, 
1423.  —  Mohammed  VII,  Al-Aasar  on  AI-AI$ar,  fils  de 
Yousouf  111,  maintint  la  trêve  avec  les  chrétiens,  et  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite,  à  la  suite  d'une  insurrection 
snscitée  par  Mohammed  Al-Ssghir,  831  (1427).  —  Mo- 
hammed VIII  Al-Amaf  (le  petit  ),  cousin  du  dernier 
roi,  reconnu  è  Grenade  et  dans  les  principales  villes  du 
royaume,  851  (1427),  fut  détrôné  è  son  tour  par  Mo- 
hammed Al  Aîsar,  son  prédécesseur,  soutenu  par  le  roi 
de  Tunis,  et  fut  décapité,  1 129.  —  Al  ATsar  fut  battu  par 
lea  chrétiens,  prit  la  fuite,  et  se  retira  à  Malaga,  855 
(On  de  1431  ou  commencement  de  1452).  —  Son  succes- 
seur, Yousouf  IV,  Ben-Almar,  ne  régna  qne  6  mois, 
85»  (1451-1452).- Après  loi,  Mohammed  VII  AI-AIsar 


fut  rappelé  pour  la  5«  fois,  856  (1432).  Le  vizir  AM  D- 
bar  défit  lea  chrétiens  dans  un  défilé,  près  d'Ardjidooas, 
840(1436),  et  remporta  inrlesCastitlaniplniieonsvaii. 
tages  importants  dana  les  plaines  de  Goadix  et  de  Gre- 
nade, 841  (1437).  Le  malheureux  et  bible  Mohitnmed 
fut  détrôné  pour  la  5*  fois,  A  la  suite  d'une  sédition  éta- 
lée par  Mohammed -Beo-Osrasn,  son  neveu,  gouverneur 
d'Almérie,  849  (1445),  et  termina  ses  jours  daus  une  oo- 
acure  prison.—  Mohammed  IX  Al-Aboaf  (le  pied  botoo 
la  boiteux),  proclamé  rot,  béa.  849  (4445),  mit  à  Feu  et 
a  sang  les  frontières  de  l'Andalousie,  851  (t447),  ravagea 
la  province  de  Murcie,  et  vainquit,  près  da  Cbiocbilia, 
lea  Castillans  commandes  par  don  Telles-Giron,  tôî 
(1448).  Il  entra  une  2*  fois  dans  l'Andalousie,  et  ssctasca 
les  terriloires  d  Utrera.  de  Baeuaet  de  Jaéo,  853  (14(9}. 
Les  courses  des  musulmans  eurent  moint  de  forcés  dus 
l'aonée  856  (1452)  ;  ils  envahirent  le  royaume  de  Jséa, 
et  détruisirent  les  murs  de  Ximena  et  de  plaiieursaolrei 
places,  857  (1453),  Mohammed  fut  vaincu  aarbso  Is- 
maël, son  cousin,  secouru  par  la  roi  Jean  II,  vit  sa 
sujets  se  révolter  contre  lui  à  cause  de  ses  croautes,et 
alla  se  cacher  dans  les  montagnes,  858  (1454),  et  périt 
aans  doute  misérablement  ;  car  il  ne  fut  plus  qoestioe  de 
lui.  —  Mohammed  IX,  ou  Istuaél  III,  proclamé  roi,  «8 
(1454),  fut  assiégé  dans  aa  capitale  par  Henri  IV,  rai  de 
Castille,  1455,  conclut  une  trêve,  860  (1436).  Il  entra 
dans  l'Andalousie,  dévasta  lediatrictd'Eatepe,  «64  (IsM  i 
fit  une  nouvel  e  incursion,  865  (1464),  et  y  éproava  des 
pertes  irréparables,  *  la  suite  desquelles  il  sigaa  ose 
trére  avec  le  roi  de  Castille,  868  (1463).  Mohammed  vé- 
cut en  paix  jusqu'à  la  fin  de  son  règne,  et  amoral  sa 
priutemps  de  l'année  870  (1466).  —  Abouï  Hacao-AlT. 
successeur  de  Mohammed,  870  (1466).  Irrité  as  la  ré- 
volte de  l'alcaida  de  Malaga,  qui  se  mit  sous  la  proloriwo 
du  roi  de  Castille,  874  (1469).  porta  le  fer  cllefeodaus 
lea  royaumes  de  Cor  doue  et  de  Séville,  876  (MWl 
guerre  à  son  frère  Abdallah,  walide  Malaga,  141M4W, 
1474;  prit  par  escalade  Zahara,  886  (27  décembrettSb; 
échoua  contre  Castellar  et  Olbera.  887  1482  .  fat  deuil 
par  lea  chrétiens,  perdit  la  ville  d'Alhama,  et  fat  rem- 
placé par  son  (Ils,  a  la  suite  d'une  révolution,  8t>7  \  >■•■'■■ 
— Àboul-IIaçan-Aly  et  Abou- Abdallah-Mohammed  X  loi 
succédèrent  conjointement  ;  le  premier  volontairement 
abandonna  le  Irône,  889(1484).  Mohammed XI purtM* 
alors  le  royaume  avec  son  neveu  Abdallah  al  Zaïxl, 
1484.  Abdallah  défit  lea  Castillans  contre  Almérie,  è 
Huescar,  894  (1488);  éprouva  ensuite  de  nombres 
échecs;  traita  avec  Ferdinand  de  la  reddition  de  Guadii 
et  d'Almérie,  ainsi  que  de  la  partie  maritime  des  Vpo- 
jarras,  1489;  il  perdit  ensuite  sea  forteresses  de  Taberna, 
de  Seroo  et  les  grandes  et  inexpugnables  places  mari- 
times d'Almunecib  et  de  Scbaloubina,  mois  de  mobar 
rem  et  de  Safar  896  (de  novembre  1490  à  janvier 
1491  ).  Abdallah  al  Zagar  ne  régna  que  sept  soi.  - 
Abou-Ahdallah-Mobammed  XI  Al  Saghir,  demeuré  irai, 
refns  i  de  livrer  sa  capitale  an  roi  de  Castille,  comme  il 
s'y  était  obligé  après  la  reddition  d'Almérie,  de  Gnadii 
et  de  Baç»,  896  (1491).  11  assiégea  Scbamnbloa.  prit 
Alhendio,  895  (1491») ;   u  ta  longtemps  avec  les  rou 
Ferdinand  et  Isabel é,  qui  avaient  campé  dans  la  véji 
de  Grenade,  sur  les  bords  de  Cuadaro,  896  (149l\ * 
elgna  enfin  avec  Ferdinand  nn  traité,  psr  lequel  il  l'enf»- 
geait  i  livrer  Grenade  s'il  n'était  pas  secouru  part  rte 
ou  par  mer,  qu'il  jurerait  obéissance  au  roi  de  Cas 
qui  serait  reconnu  souverain  par  tons  les  babitaou, 
899  (25  novembre  1491).  Mohammed  livra  la  TtUe  » t  ses 
forteresses  le  leodemaiu,  4  rabi  1"  897  (3  janvier! 
partit  avec  sa  famille  et  ses  trésors  pour  les  Alpunn*»- 
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Mohammed  fut  ie  dernier  de  la  dynastie  de*  Nasérides 
qui  «raient  possédé  le  royaume  de  Grenade  262  ans.  En 
loi  finit  anssi  la  domination  musulmane,  a  prêt  avoir 
doré  près  de  805  années  lunaires  (prés  de  781  années 
julienne*).  Mohammed  t'embarqua  pour  l'Afrique,  898 
(I  195).  et  périt  peu  de  temps  apre*.  snr  le  champ  de  ba- 
taille, pour  la  cause  du  roi  de  Fex,  MuleyAhroed,  soo 
parent,  en  combattant  contre  les  chéri  fs,  sur  les  bords 
de  Guad  Al-Aswad.  Les  Maures,  persécutés  par  les 
chrétiens,  au  mépris  des  capitulations,  des  l'année  1  498, 
ae  révoltèrent  sous  Philippe  II,  977  (4569).  Ils  ne  forent 
entièrement  chassés  de  l'Espagne  que  tous  le  règne  de 
Philippe  111, 161".  Plus  de  4  30,000  d'entre  em  passèrent 
en  Fronce,  vous  Henri  IV,  s'établirent  en  Langoedoe  et 
en  Provence,  et  se  firent  chrétiens  ;  mais  la  plupart  s'em- 
barquèrent dans  les  ports  de  France  pour  gagner  ÏÀfrl- 
qne  et  les  États  ot  borna  us. 

Chronologie  historique  des  roi*  maures  dé  Grenade.— 
Abou  Abdallah  Mohammed  I"  Al-Galeb  Billah,  hég.  635 
(1258).  —  Mohammed  II  Al  Émir,  671  (1275).  —  Abou- 
Abdallah-Mohammed  III,  701  (1502).  —  Abou'I-Djotouscb 
Al-Naser.  708  (1509).  —  Aboul-Walid-Ismaêl  I",  715 
(131 1).  —  Abou -Abdallah  Mohammed  IV,  723(4383).  — 
Abou'l- Tledjadj - Yousonf  I",  735  (1 535» . — Abou-  Abdallah- 
Mohammed  V,  755  1551).  —  Ismaél  II.  761  (1351).  — 
Abou-Sald,  761  (1260).  —  Mohammed  V  rétabli.  765 
(1362).  —  Abou-Abdallah  Yousouf  II,  791  (1391-92).  — 
Mohammed  VI,  799  (1596).  —  Abnu'MIedjadj-You- 
sauf  III,  810  (1408).  —  Mohammed  VII  Al-Aasarou  A1- 
Alsar,  826  (1423).  —  Mohammed  VIII  Al-Saghlr,  851 
(1427).  -  Mohammed  VII,  2*  fois,  r33  (1429).  -  Y«>n- 
sonr  III,  855  (1451-52).  —  Mohammed  VII,  856  (1432). 

—  Mohammed  VIII  Al-Annaf,  849  (1445).  —  Moham- 
med IX  ou  Ismaêl  111,858  (1454).—  AWl-Haçan-Aly, 
870  (1466).  —  Aboul-Abdallah  Mohammed  X,  887  (1482). 

-  Abou-Abdallah  XI,  Al-Saghir,  seul,  896  (1491).— 
Prise  de  Grenade  par  Ferdinand,  hég.  897  (5  janvier 
1492). 

M  vt  ki CE  (Saint),  chef  de  la  légion  tbébaine 
presque  entièrement  composée  de  chrétiens,  fut  marty- 
risé dans  les  Gaules,  l'an  de  J.-C.  286,  pour  avoir  refuse 
d' obéir  a  l'empereur  Maiimirn  qui  leur  ordonnait  d'of- 
frir des  sacrifices  aui  faux  dieux.  L'Églire  célèbre  la 
féfe  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  le  22  sep- 

l<?Ujiî/*4F# 

MATRICE  I  .li.  .  empereur  d'Orient,  naquit  l'an  de 
J.-C.  559,  à  Arabisse  (Cuppadoce),  occupa  successive- 
ment plusieurs  charges  importantes  à  la  cour  de  Coo- 
staotinopie  ;  fit  avec  succès  la  guerre  en  Perse,  580,  et 
fut  associé  à  l'empire  par  Tibère  II,  qui  le  choisit  pour 
gendre,  582.  Des  guerres  sanglantes  contre  les  Perses, 
584  -591,  contre  le*  Arabes  et  les  Sll  vous,  591-599,  occu- 
pèrent toute  la  dnrée  de  son  règne.  De  graods  désastres 
ajaot  jeté  le  décooragement  dans  les  masses,  l'esprit  de 
révolte  se  glissa  bientôt  parmi  les  soldats,  qui  proclamè- 
rent Augnste  un  soldat  de  fortune  nommé  Phocas.  Mau- 
rice fut  bientôt  obligé  de  fuir,  et  la  tempête  l'ayant  fait 
relâcher  a  8  lieue»  de  Constanlioopie,  11  eut  la  tête  tran- 
chée, 87  novembre  602,  après  avoir  été  témoin  du  sup- 
plice de  5  de  ses  fils.  Maurice  était  digne  d'un  meilleur 
sort  ;  c'était  un  prince  brave,  sobre  et  ami  de  la  justice, 
qui  donna  de  bonnes  lois,  et  publia  sur  l'art  militaire 
12  livres  qui  ont  été  imprimés  à  la  toile  de  la  Tactique 
d'Aavien. 

MAURICE  DE  NASSAU.  V.  NASSAU. 
MAURICE  DE  SAXE.  V.  SAXE. 
MAURICE  (Ile).  V.  FRAMCR  (Ile  de). 


MAURIEXXE,  en  latin  Comltatus  Uauriana,  pro- 
vince des  'Étals  sardes,  bornée  par  la  Tarentaise  et  la 
Savoie  supérieure,  au  sud  par  la  division  de  Turin,  au 
sud- ouest  par  la  France,  a  l'ouest  par  la  Savoie  propre. 
Ce  pays  portait  le  titre  de  comté  dès  le  4 1  •  siècle,  et  a 
donné  naissance  à  la  uiaisoo  de  Savoie.  V.  SAVOIR. 

MAURITANIE,  contrée  de  l'Afrique  ancienne,  avait 
pour  bornes  une  partie  de  la  Numtdie  à  l'est,  l'Atlan- 
tique A  i'onest,  et  la  Méditerranée  au  nord.  Jusqu'en  108 
av.  J.-C,  elle  oe  s'étendit  à  l  est  que  jusqu'à  la  rivière 
Mnlurhas  (Motokatb)  ;  mais,  à  partir  de  celte  époque, 
elle  alla  jusqu'à  l'Ampsagai  (Oued  el  KeNr),  et  fut  di- 
vbée  dès  lors  en  2  Mauritanie*,  l'une  occidentale  et  l'au- 
tre orientale,  séparées  par  le  Muluchas.  L'an  42  de  l'ère 
vulgaire,  l'empereur  Claude  la  divisa  en  Mauritanie 
césarienne  et  eu  Mauritanie  Tingitane,  et  subdivisa  la 
première  de  ces  provinces  en  Césarienne  propre  et  en 
Silifine.  Voyrs  MAURES. 

MAUROCORDATO  -  SCARLATI  (Alexandre),  né  A 
Seio,  1656,  fut  médecin  du  Graod-Seigneur,  interprète 
de  la  cour  ottomane,  député  par  Soliman  III  A  la  cour 

conférences  de  Carlowilx.  Il  mourut  A  Coaslantinople. 
comblé  de  biens  et  d'honneurs,  1709.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  en  grec  et  en  latin.  —  Mauroror- 
dato  Scerlati  (Jean-Nicolas),  ion  fils,  lui  suecéda  comme 
premier  drogman  de  la  porte  ottomane  ;  fut  nommé, 
1709,  hospodar  de  Moldavie.  Fait  prisonnier  par  les 
troupes  impériales,  1716,  il  n'obtint  la  liberté  qu'en 
1718,  el  mourut  en  Valachie,  1750.  -  Maorocordato 
(Constantin),  son  frère  et  son  successeur,  1750,  fit,  en 
1759,  la  réforme  qui  compléta  l'asservissement  et  la 
ruine  de  la  Valachie,  dont  il  fut  le  dernier  hospodar. 
Disgracié  en  1763,  il  mourut  en  1766. 

MAURY  (Jean  SiiTrein),  cardinal,  né  A  Vauréas 
(Vaucluse),  17  46,  dans  une  condition  très-obscure,  ne  dnt 
soo  élévation  qu'a  soo  seul  talenl.  Il  vint  A  Paria  an  sor- 
tir du  séminaire  de  Sainte-Garde  d'Avignon,  et  s'y  fit 
connaître  par  la  publication  de  divers  morceaux  Ora- 
toires. Son  Éloge  de  Finelon  fut  couronné  par  l'Acadé- 
mie française,  1772,  et  le  fit  choisir  par  l'évéque  de 
Lombes  poor  grand  vicaire  et  officiai.  Il  revint  bientôt 
A  Paris  où  l'appelait  aa  vocation  pour  la  chaire,  et  fut 
désigné  poor  prononcer  devant  l'Académie  le  panégy- 
rique de  saint  Louis,  puis  celui  de  saint  Augustin  de- 
vant l'assemblée  du  cierge.  Plus  tard,  appelé  à  prêcher 
A  la  cour,  il  y  obtint  on  éclatant  succès.  Le  27  janvier 
1785,  il  remplaça  A  l'Académie  française  Lefrauc  de 
Pompiguan.  Titulaire  du  prieuré  de  Liboos,  oe  rat  en 
cette  qualité  qu'il  assista  aux  assemblées  du  clergé  ;  fat 
élu  député  de  son  ordre  aux  états  généraux,  1789,  et  ne 
a'y  fit  d'abord  remarquer  que  par  son  opposition  A  la 
vériflcatioo  des  pouvoirs  et  A  ta  réunion.  Effrayé  d.a 
premières  secousses  de  la  révolution,  il  voolut  se  sanver 
de  Versailles  ;  fut  arrêté  sons  un  déguisement,  reprit  ses 
fonctions  de  député,  et  parai  vouloir  conlre-balancer 
l'iofluence  de  Mirabeau.  A  près  la  clô'ure  de  la  session,  Il 
quitta  la  France  ;  fnt  chargé  par  Pie  VI  de  négociations 
auprès  de  divers  cercles  d'Allemagne,  et,  A  son  retour 
à  Rome,  créé  archevêque  de  Nieée  in  parti  inss.  Manry 
assista  en  qoalké  de  nonce  apostolique  A  l'élection  de 
l'empereur  François  II  ;  fut  promu  au  cardinalat,  et 
mis  en  possession  des  sièges  unis  d«  Montenascone  et 
Corneto.  Il  passa  A  Venise  lors  de  l'Invasion  de  l'Italie 
par  les  troupes  françaises,  et  y  assista  au  conclave  réuni 
pour  I  élection  d'un  nouveau  pontife.  Louis XVIII,  alors 
retiré  A  Mittau,  accrédita  comme  ambassadeur  le  cardi- 
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démit  A  l'époque  da  concordat,  1802.  Au  moi*  de  mai 
1806.  il  reparut  A  Paris  ;  fut  admis  au  traitement  de 

de  l'Institut,  1807.  Le  14  octobre  1810,  il  reçut  du  pape 
Pie  VII  un  bref  de  réprimandes  pour  aroir  accepté 
l'administration  de  l'archevêché  de  Paris  en  remplace- 
ment da  cardinal  Fesch.  Il  assista  au  concile  assemblé  à 
Paris,  juin  1808.  Dépossédé  par  le  chapitre  de  Paris,  50 
mars  1814,  il  se  rendit  à  Rome;  y  fut  mis  en  réclusion, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  d'un  an,  après  avoir 
donné  sa  démission  du  siège  de  Mootefiascoue.  Il  mou- 
rut le  1 1  mai  1817. 

HAUTES,  ancienne  ville  démantelée,  aujourd'hui 
bourg  du  diocèse  de  Seet  en  Armagnac.  Cette  ville  fut 
ruinée  eu  1586.  On  y  voyait  encore,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  des  restes  de  murailles,  les  snperbes  caves  de 
son  château,  et  nne  ancienne  chapelle  dotée  par  les  an- 
ciens comtes  du  Perche.  En  1234,  Louis  IX  assigna  pour 
douaire  A  Marguerite  de  Provence,  sa  femme,  le  châ- 
teau de  Mauves  et  celni  de  Moriagoe.  En  1290,  Mauves 
fit  partie  de  l'apanage  de  Charles,  comte  de  Valois,  d'A- 
lençon  et  du  Perche,  et  fut  donné  en  douaire,  1515,  à 
Mabault  de  Saint-Paul.  Marguerite  de  Lorraine  en  jouis- 
sait à  titre  de  douaire,  1587.  Ce  domaine  et  la  seigneu- 
rie de  Mauvea  furent  ensuite  engagés  A  N.  de  Câlina, 
conseiller  an  parlement  de  Paris,  en  faveur  duquel 
Louis  XIII,  1626,  confirma  les  foire*  et  marchés  de  ce 
bourg. 

MAXENCE  (M.  AureliusValerius-Maientlus),  fils  de 
l'empereur  Maiimilien  Hercule,  prit  la  pourpre  et  le 
titre  d'Auguste ,  A  Rome,  l'an  506,  après  la  mort  de 
Constance-Chlore.  Il  invita  lui-même,  son  père  Maxi- 
mien,  à  venir  partager  avec  lui  le  souverain  pouvoir,  et 
dès  lors  l'empire  compta  six  souverains  :  Galeriua, 
Constantin.  Sévère,  Maxiruin-Daxa,  Maximien  et  Maxen- 
ce.  Maienee  fit  la  conquête  de  l'Afrique,  510  $  mais  il 
fut  vaincu  par  Constantin,  A  deux  milles  de  Rome ,  et  se 
■oya  dans  le  Tibre,  28  octobre  512. 

MAXIME  DETYR,  philosophe  platonicien,  sur  la  vie 
duquel  on  n'a  aucun  détail,  s'acquit,  dans  le  2*  siècle, 
une  très-grande  réputation.  Il  parcourut  l'Arabie ,  la 
Pbrygie,  la  Grèce,  et  fit  un  voyage  A  Rome,  sous  l'em- 
pereur Commode,  180-192  de  J.-CB  reste  de  lui  41 
discours  et  dissertations  philosophiques,  dont  le  stjle 
est  clair  et  agréable,  et  les  principes  d'une  très-grande 
s.—  Un  autre  Maxime  (Ctaodius  Maximus) ,  phi- 
ic  stoïcien ,  fut  le  maître  de  l'empereur  Marc  -  Au- 
rtlei  140  de  J.-C. 

MAXIME  (Saint),  évéque  de  Turin,  assista,  en  celte 
qualité,  au  concile  de  Milan,  451 ,  A  celui  de  Rome,  465. 
et  mourut  A  Turin,  468.  Il  reste  de  lui  un  graud  nom- 
bre i'homéHiS  dont  quelques-unes  sont  attribuées  A 
saint  Ambroise  et  A  saint  Eusèbe. 

MAXIME  (Saint)  de  Constanliuople,  se  distingua  par 
•oo  sèle  contre  les  monothéiites,  qui  lui  firent  souffrir 
d'affreuses  persécutions,  622.  Il  reste  de  ce  père  un 
Commentait*  sur  saint  Denis  r.Wopagifr 

MAXIME  (FUvias-Aoicius-Petroaitis),  empereur 
d'Occident,  issu  de  l'une  des  plus  illustres  familles  de 
Rome,  fut  d'abord  conseiller  d'Honorius,  puis  préfet  de 
Rome,  ensuite  préfet  de  l'Italie  ;  il  fut  nomme  deux  fois 
an  consulat  (455-445),  et  patriceen  445.  Maxime  fit  as- 
sassiner Valeulinien.  455,  et  fut  prodamé  empereur  le 
lendemain ,  mais  il  fut  Ispidé  par  le  peuple  de  Rome,  le 
12  juin  455,  après  un  règne  de  4  mois. 

MAXIME  (Magnua -Maximus),  empereur  ou  tyran 
dans  les  Gaules,  peudaut  le  règne  de  Valeulinien  II.  Ce 


MAX 

père  de  l'empereur  Théodose;  se  distingua  eu  Bretagne, 

568-575,  fut  nommé  gouverneur  de  cette  province,  575. 
II  soumit  les  Écossais  et  les  Pietés,  mais  l'élévation  de 
Théodose  A  l'empire  alluma  sa  jslousie,  et  il  se  fit  loi- 
même  proclamer  empereur,  581 .  En  385,  il  passa  la  mer 
A  la  téte  d'nne  armée  formidable,  marcha  sur  Pans,  où 
résidait  Gratien,  un  des  deux  empereurs  d'Occident, 
s'empara  de  ce  prince  et  le  fit  mettre  A  mort.  Maxime 
fut  alors  associé  A  l'empire  par  Théodose,  A  la  condi- 
tion de  laisser  A  Valentinien  l'Italie,  l'Illyrie  et  l'Afri- 
que. Le  nouvel  empereur  fixa  sa  résidence  A  Trêves; 
mais  l'ambition  l'ayant  fait  aspirer  A  la  possession  de 
tout  l'Occident,  il  fut  vaincu  par  Théodose,  et  eut  la 
téte  tranchée  le  26  août  588. 

MAXiMIEN-HERCULB  (  Msicua-Aurelius-Valérios. 
Maximua),  empereur  romain,  I 
nium,  fut  d'abord  le  compagnon  d'armes  de  1 
qui  se  l'associa  A  l'empire,  l'an  de  J.-C.  286  II 
dans  sou  gouvci  nement  une  dureté  et  une  i 
exemple,  et  fut  l'un  des  plus  ardents  persécuteurs  des 
chrétiens.  Lorsque  Dioctétien  abdiqus,  503,  U  suivit  son 
exemple,  et  ne  reparut  sur  la  scène  qu'après  la  procla- 
mation de  Maxence,  506.  Mais  bientôt  des  altercations 
survenues  entre  eux  lui  Qreut  chercher  un  refuge  A  la 
cour  de  Constantin,  son  gendre,  dont  il  corrompit  les 
troupes  dam  la  Gsule  narbonaaisc,  pour  qu'elles  l'éle- 
vaasent  A  l'empire.  Constantin  marcha  contre  lui,  et  le 
bloqua  daua  Marseille,  où  il  fut  bientôt  contraint  de  se 
donner  la  mort,  510. 

MAXIMILIEN      empereur  d'Allemagne,  01s  de  Fré- 
déric III  et  d'Eléonore  de  Portugal,  naquit  l'an  1459  de 
J.-C,  et  fut  nommé  roi  des  Romains  en  1486.  Il  moata 
sur  le  trône  impérial  A  la  mort  de  soo  père,  1495,  et  se 
ligua  avec  le  pape  pour  chasser  de  Naples  le  roi  de 
France  Charles  VIII  ;  mais  l'armée  française,  forte  seu- 
lement de  8,000  hommes,  battit  l'armée  dea  alliés  A  For- 
noue.  Eo  1308,  il  entra  dans  la  ligue  de  Cambray,  s'em- 
para de  Trieste,  et  fut  forcé  de  lever  le  siège  de  Pddoue. 
Sa  haine  contre  la  France  était  si  forte,  qu'en  1515  il 
consentit  A  servir  comme  volontaire  au  siège  de  Té- 
rouane.  sous  les  ordres  de  Henri  VIII.  Peu  de 
après,  il  s'empara  du  Milanais  ;  mais  les  troupes  i 
qu'il  ne  payait  pas,  s'élant  révoltées  contre  lui.  le  i 
rent  de  prendre  la  fnite.  il  mourut  peu  de  temps  après  A 
Iuspruck,|l5i9.— Maximilieo  II,  empereur  d'Allemagne, 
naquit  A  Vienne,  1327  ;  fut  élu  roi  des  Romains,  1558  ; 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  1559,  et  succéda  A  Ferdi- 
nand I",  soo  père,  1564.  Maximilien  II  occupa  pendant 
12  ans  le  trône  impérial  avec  une  bonté  et  une  douceur 
qui  lui  attirèrent,  de  ses  snjels,  une  grsnde  reconnais- 
sance, moios  forte  pourtant  que  les  railleries  et  les  mur- 
mures que  son  administration  faible  et  inconstante  avait 
excités.  Il  ne  voulut  point  contraindre  les  protestants  par 
la  voie  des  armes,  et  la  postérité  ■  gsrdé  de  lui  eea  paro- 
les mémorsbles  :  «  Ce  n'est  point  en  rougissant  les  autel* 

•  du  sang  bérétiqne  qn'oo  honore  le  père  commun  dea 

•  nommes  I  •  Il  mourut  en  1576. 

Maxim iij en-Joseph,  roi  de  Bsvière,  naquit  en 
1756,  et  fit  ses  premières  arme»  an  service  de  France,  a 
la  téte  du  régiment  d'A<sace,  dont  il  étsit  colonel.  Doc 
des  Deux-Ponts  pur  la  mort  de  Charles  II,  soo  frère. 
1795,  il  succéda  au  prince  Ch. -Théodore,  son  ooete, 
comme  électeur  de  Bavière,  1799.  Il  eut  deux  filles  ;  rai- 
née, la  princesse  Amélie,  épousa,  en  1806,  le  vice-roi 
Eugène  de  Beanharuais,  el,  la  même  année,  la  Bavière 
fut  érigée  en  royaume.  Maximilien-Joseph,  d'abord  alue 
de  Nspoléoo,  qui  l'avait  fait  roi.  entra,  eu  1815.  dans  la 
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poor  ce  motif,  sa  couronne  après  les  événements  de 
1814.  Il  fit  à  cette  époque  on  voyage  à  Vienne  arec 
tonte  sa  famille,  et  accepta,  de  l'empereur  François,  un 
régiment  dont  il  te  fit  recevoir  colonel.  La  Bavière  loi 
doit  loutei  tes  réforme*,  d'eicelleotes  lois  organiques  et 
de  grandes  améliorations. 

max i mi\  (C.  Jolios  Venu  Msximioos),  empereur 
romain,  né  en  1  brace  l'an  de  J.-C.  173,  avait  gardé  les 
troupeaux  dans  son  enfance.  Il  s'enrôla  dans  la  cavalerie 
romaine.  192;  s'éleva  sous  Septime-Sevère  et  Caracalla. 
1*3-2(7,  aui  plus  hantes  oignîtes  militaires,  et  arriva  à 
la  puissance  suprême  par  le  meurtre  d'Alexandre  Sévère, 
224.  Il  ne  crut  pouvoir  s';  soutenir  que  par  les  mêmes 
moyens.  L'atrocité  avec  laquelle  il  fit  la  guerre  aox  Ger- 
mains, dont  il  mit  a  feu  et  à  sang  ooe  étendue  de  terrain 
de  plus  de  400  milles,  le  rendit  odieox  à  toot  l'empire  et 
le  fit  innommer  par  ses  soldats  Buslris  et  Phslaris.  En 
257,  les  léginns  d'Afrique  portèrent  les  deox  Gordiens  à 
l'empire.  M  ni  mm ,  furieux,  vota  vers  l'Italie  et  mit  le 
siège  devant  Aqnilée,  et  fut  poignardé  par  ses  soldats, 
fatigués  de  sa  lyraoole,  258.  Son  Bis,  qu'il  avait  associé 
i  l'empire,  fot  mvssaeré  en  même  temps  que  loi.  — 
Msximio  (Galérius  Valérios  Maximious  Daia  ou  Data), 
fils  d'an  berger  de  Thrace  oa  d'Illyrie  et  berger  lui- 
même,  était  neveu  de  Galérius.  Dioctétien  lui  donna  le 
titre  de  César,  504  de  J.-C.  En  508,  Daia  se  proclama 
lui-même  Aogoste  et  se  fit  reconnaître  comme  tel.  A  la 
mort  de  Galérins  et  de  Maxence,  511 ,  il  déclara  la  guerre 
à  Licinios,  qni,  avec  Constantin,  aspirait  à  l'entière  pos- 
session de  1'rmpire;  mais  il  fut  vaincu  à  Andrinople, 
513,  et  s'enfuit  sous  on  déguisement  dans  les  gorges  do 
mont  Tauros,  où  il  mourut,  peu  de  temps  après,  de  ma- 
ladie et  de  misère.  Ce  prince,  moins  vicieux  que  bieo 
d'aatres  empereurs,  avait  le  défaut  de  s'abaodooner  A  la 
boisaoo.  11  ent  la  sage  précaution  d'enjoindre  è  aes  offi- 
ciers de  ne  jamais  exécuter  les  ordres  qu'il  donnerait 
dans  l'ivresse. 

maxim  ix  (Saint),  illustre  prélat,  frère  de  aaint 
Maxence,  evéque  de  Poitiers,  naquit  dans  cette  ville  et 
étudia  i  Trêves,  sous  l'évéque  Agrèce,  auquel  il  succéda, 
fan  de  J.-C.  552.  Il  assista,  eo  cette  qualité,  aox  cooeilea 
de  Sardiqoe,  de  Milan  et  de  Cologne  ;  donna  asile  à  saint 
Alhanase,  persécuté  par  l'empereur  Constant,  et  m<  unit 
en  597.  En  960,  Sighard  composa  ooe  vie  de  ce  saiot, 
insérée  dam  les  Bollandisles. 

MAY  (Thomas),  poète  et  historien  anglais,  né  daus  le 
enrôlé  de  Sosseï,  1594,  fut  en  grande  faveur  à  le  cour 
de  Charles  I".  Au  commencemeot  des  guerres  civiles,  il 
abandonna  ce  prince,  se  jeta  dans  le  parti  do  parlement, 
dont  il  devint  même  secrétaire  et  historiographe.  A  ce 
titre,  il  publia,  1647,  /'Histoire  du  parlement  d'Angle- 
terre  depuis  It  5  novembre  1640  jusqu'à  la  bataille  de 
JSewbury,  1645.  U  a  laissé,  outre  une  traduction  de  la 
Phartale  de  Lucain,  plusieurs  pièces  de  théâtre  assex 
estimées.  Il  mourot  eo  1650. 

MATENCE.  Maguntiaeun,  ville  d'Allemagne,  chef- 
lieu  de  la  Hesse  rhénane,  située  sur  la  gauche  du  Rhin, 
près  du  confinent  do  Meio,  à  554  kil.  nord-est  de  Paris. 
Cette  ville,  suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  cot  poor 
fondateur  Drosus  Germaoicoe,  frère  de  l'empereur  Ti- 
bère, et  servit,  pins  tard,  de  boulevard  contre  les  incur- 
sions des  barbares.  Sigcbert  III,  roi  d'Austrasie,  fut  bat- 
tn  sons  ses  mors  par  Raduife,  duc  de  Thnringe,  640;  et 
dans  le  siècle  suivant,  Mayeoce  fut  érigé  en  archevêché 
par  le  pape  Zacharie,  en  faveur  de  Booiface,  surnommé 
l'apôtre  de  Frise,  parce  qu'il  prêcha  l'Evangile  dans  ce 
pays.  Longtemps  libre  et  impériale,  elle  fut  soumise  à 
l'arebevéebé,  1462;  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  lea 
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guerres  du  17»  siècle  ;  fat  prise  par  lea  Français,  1644, 
et  se  mit  sous  leor  protection,  1688.  Prise  de  nooveao, 
en  1792,  par  le  géoéral  Costines.  elle  fot  remise,  par 
capitulation,  aox  Autrichiens,  1795  «  rendue  à  la  France 
par  la  paix  de  Campio-Formio,  1797,  et  fut,  jusqu'en 
1814,  le  ehef-lieu  do  département  de  Mont-Tonnerre. 

MAYENCE  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de 
Mayeoce  fut  tenn  par  50  évêqoes  et  par  15  abbes,  le  9 
joio  815,  sous  le  pont  fir.it  de  Richolfe.  On  y  Bt  55  ca- 
dods.  Louis  le  Déboonalre  ordonna,  en  828,  la  coovo- 
tion  de  4  cooeiles,  qoi  foreot  célèbres,  l'année  suivante, 
à  Mayeoce,  a  Paris,  à  Lyon  et  à  Tooloose,  et  dressa  lea 
articles  des  objets  que  l'on  y  devait  traiter.  Rabanne 
Maurus.  archevêque  de  Mayence,  célébra  4  conciles  :  la 
premier  vers  le  mois  d'octobre  847,  pour  les  privilèges 
de  l'Église.  On  y  dressa  31  chapitres,  qoi  se  trouvent  avec 
l'épltre  synodale  adressée  à  Louis,  roi  de  Germanie.  La 
prophètes  se  T  h  iota  y  fot  condamnée  et  fustigée.  Dans  le 
même  temps,  le  moine  Godesralque,  ayant  publié  quel- 
ques propositions  sospectes,  fot  cité  par  Rabaooa  *  un 
concile  tenu  au  mois  d'octobre  848.  Mais  le  moioe  pré- 
senta une  requête  d'accusation  contre  loi  ;  et  l'arche- 
vêque, la  traitant  de  brouillon  et  d'insolent,  le  renvoya  A 
Haincmar,  son  diocésain,  pour  être  jugé.  Rabaoos  assem- 
bla.  l'an  852,  les  prélats  de  la  France  orientale,  de  Bavière 
et  de  Saxe,  pour  y  apaiser  quelques  différends  qu'ils 
avaient  entre  eux.  Chartes,  fils  de  Pepio,  roi  d'Aqui- 
taine, succéda  à  Rabaoos,  et  célébra  on  cooeile  en  857, 
relatif  aux  droits  de  l'Eglise,  et  pour  examiner  nne  lettre 
adressée  par  Goothier  de  Cologoe  A  oo  prélat  nommé 
Alfrède.  Loitbert,  archevêque  de  Mayeoce,  après  Char- 
les, tint,  eo  888,  oo  aotre  cooeile  poor  la  reforme  des 
mœurs,  et  afio  de  convenir  des  moyens  de  s'opposer  aox 
Normands.  Oo  y  dressa  26  chapitres.  Aribon,  successeur 
d'Erkemband,  1021 .  célébra  divers  synodes ,  et  eo  1025, 
oo  concile  au  sujet  do  comte  Olhoo.  Berdon  d'Opparsho- 
vco,  successeur  d'Ariboo,  se  trouva  à  uo  concile  de  42 
prélats,  que  le  pape  Léon  IX,  accompagné  de  l'empereur 
Henri  III,  dit  le  JVoir,  célébra,  eo  1049,  à  Mayeoce,  con- 
tre les  si  m  o  ni  n  q  u  es  et  les  clercs  vicieux.  Sigefride  d'E- 
pelsteio,  inccesseur  d'Othon,  célébra  2  conciles  :  le  pre- 
mier, an  1069,  *  l'occasion  de  Henri  IV.  qui  voulait  ré- 
pudier Bertbe,  son  épouse  ;  et  l'autre,  eo  1071,  au  sujet 
de  Charles,  évêqoe  de  Coostaoce,  qoe  ses  prêtres  vou- 
laient chasser  comme  sacrilège  et  simooiaque.  Le  même 
prélat  tiot,  eo  1075,  uo  synode  pour  y  publier  les  dé- 
crets d'un  concile  de  Rome,  assemblé  contre  les  ecclé- 
siastiques concubinaires,  par  le  pape  Grégoire  VII.  En 
1085,  lea  ennemis  de  ce  même  pape  formèrent  un  con- 
ciliabule A  Mayeoce.  où  ils  statuèrent  que  l'élection  de 
Guibert,  aotipape,  était  légitime.  Dans  un  cooeile  de 
toote  l'Aile  m  a  (>  ne,  assemblé  en  1 105,  oo  ôta  à  l'empereur 
Henri  VI  la  couronne  poor  la  doooer  A  soo  fila.  Sous  le 
pontifical  d'Adelbert  de  Lorraine,  qui  succéda  a  Rutt- 
hard,  oo  tiot,  eo  1131,  oo  concile  A  Mayence  contra 
Brnnoo,  évèque  de  Strasbourg,  accosé  de  s'être  installé 
par  surprise  sur  le  siège  de  cette  église.  Il  remit  ses 
droits  A  Matthieu,  légat  du  saint-siége,  et  A  Adelbert 
qoi  présidaieot  toos  deux  A  cette  assemblée.  Weroer  de 
Falkeastein,  archevèqae  après  Gérard  1",  célébra,  en 
1261,  oo  concile,  par  ordre  dn  pape  Alexandre  IV,  dans 
le  but  de  chercher  on  moyen  de  s'opposer  aox  Tar- 
tares,  qoi  faisaieot  sooveot  des  coorses  en  Hongrie. 
Pierre  d'Acbtxpalt  assembla,  en  1310,  un  concile  poor 
l'affaire  des  Templiers }  et  Conrad,  rbingrave,  en  célébra 
2,  1420  et  1425.  Tbéodoric  Scheock  assembla  quelques 
prélats,  1459  et  1441,  au  sujet  do  cooeile  de  Bàïe;  et  Sé- 
bastien Henseosteio  tiot  oo  cooeile  provincial,  l'ao  1549. 
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MAY  EN  CE  (Archevêché  et  électoral  de).  M  ay  once,  un 
des  Etats  de  l'empire  d'Allemagne  dent  le  cercle  du  bas 
Rhin,  comprenait  autrefois  une  multitude  de  pays  épars 
et  se  trouvait  métropole  d'un  archevêché,  dont  la  juri- 
diction s'étendait  snr  1rs  évéchés  de  Waisbourg,  de 
Worms,  de  Spire,  d'Augsbourg,  d'Aicbstad,  de  Stras- 
bourg, de  Constance,  de  Hildesbeim,  de  Paderborn  et  de 
Coîre.  La  plot  grande  partie  de  ces  pays  appartiennent 
aujourd'hui  à  ia  Bavière,  et  le  surplus,  y  compris  M  n  <  ri- 
re, à  la  Hesse. 

MAYENCE  (Vicissitudes  de  l'archevêché  de).  Saint 
Crescent,  que  l'on  croit,  mais  sans  fondement,  disciple  de 
saint  Paul,  est  le  premier  évèque  connu  de  Mayence,  et 
fut  martyrisé  sous  Trajao,  105.  Martin  II,  un  des  succes- 
seurs de  Crescent,  545,  souscrivit  au  conriledeSardique, 
5*7;  et  Gérold  fut  tué,  en  143 ,  avec  plusieurs  autres 
seigneurs  dans  une  grande  bataille  contre  les  Saxons. 
Gervilius,  fils  de  Gérold,  succéda  a  son  père,  et  suivît 
!•  prince  Carloman  dans  son  expédition  contre  les 
Saxons,  744.  Ce  prélat  vengea  la  mort  de  Gérold  en  as- 
sassinant, par  trahison,  le  Saxon  qui  s'en  était  rendu 
coupable,  et  fut  déposé,  745,  par  saint  Boniface,  légat 
du  saint-siége.  Sous  Boniface,  nommé  pour  le  rempla- 
cer, l'église  de  Mayence  fut  élevée  par  le  pape  Zacbarie 
à  la  dignité  de  métropole,  et  Boniface,  en  752,  vint  à 
Boissons  où  il  sacra  Pépin,  roi  de  France.  Luilbcrt,  ar- 
chevêque de  Mayence,  en  865,  battit  les  Bohémiens  en 
871  ;  réduisit  les  Slaves,  874  ;  déOt  les  Normands,  885,  et 
reçut,  en  888,  l'empereur  Charles  le  Gros  abaudonné  de 
tous  les  grands  de  l'empire  après  sa  déposition.  Il  eut 
pour  successeur  Sonso,  tué  le  26  juin  891.  dans  une 
rencontre  contre  les  Normands.  Dans  le  siècle  suivant, 
Guillaume,  fils  d'Olhon  I",  roi  de  Germanie  et  d'one 
concubine  de  race  esclavonne,  fut  élu  archevêque  de 
Mayence,  954,  et  depuis  lui  la  dignité  d'électeur  archi- 
cbancelier  de  l'empire  a  été  attachée  a  cet  archevêché. 
Willigis,  un  des  successeurs  de  Guillaume,  975,  était  fila 
d'un  charron  de  Scbonnigeo,  dana  la  principauté  de 
YVcHfembutel.  Ce  prélat,  voulant  avoir  toujours  sous  les 
yeui  l'humble  profession  de  son  père,  fit  sculpter  sur 
les  murs  de  son  palais  une  roue,  et  de  là  est  venue  dans 
la  suite  la  roue  qui  se  trouvait  dans  les  armes  des 
•rchevéques  de  Mayence.  Le  dernier  des  archevêques 
souverains  de  Mayence  fut  Charles  Théodore  de  Dal- 
berg,  prince  primat,  mort  en  1217. 

MAYENNE  (Charles  de  LORRAINE,  duc  de),  2»  (Ils 
de  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  naquit  en  1554, 
fit  ses  premières  armes  contre  les  Turcs,  et  soutint  la 
réputation  de  bravoure  qu'il  s'y  était  faite,  à  la  défense 
de  Poitiers  ;  an  siège  de  la  Rochelle,  septembre  1568  ;  à 
la  bataille  de  Moncoutour,  octobre  1569,  et  a  la  prise  de 
Brouage.  Lieutenant  général  de  l'Elat  et  couronne  de 
France,  à  la  mort  de  ses  deux  frères,  il  domina  dans  le 
conseil  de  la  ligue,  et  fut,  dit-oo,  1595,  l'auteur  de  l'arrêt 
rendu  par  te  parlement  pour  le  maintien  de  1s  loi  saliqnc. 
Henri  IV,  avec  lequel  il  s'était  réconcilié,  après  la  reddi- 
tion de  Paris,  le  nomma  gouverneur  de  ri  le -de-France, 
1596.  Il  mourut  à  Soissons,  161 1.  —  Mayenne  (Henri  de 
Lorraine,  duc  de),  son  fils  unique,  grand  chambellan  de 
France  et  duc  de  Guicnne,  fut  tué  d'un  coup  de  mous* 
quet  dans  l'œil  au  siège  de  Muntauban,  1621,  et  mourut 
sans  postérité. 

MATER  (Tobie),  l'un  des  plus  grands  astronomes  du 
48*  siècle,  naquit  daus.le  duché  de  Wirtcroberg,  1725,  et 
fut  appelé  comme  professeur  de  mathématiques  a  la 
faculté  de  Goltingue,  1750.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs 
instruments  ingénieux,  et  on  lui  doit  d'avoir  fait  con- 
naître la  source  d'une  infinité  d'errenrs,  qui  se  commet- 


taient, avant  lui,  en  géométrie  pratique.  Il  ealcult  la 
mouvements  de  la  lune  et  les  assujettit  a  des  tables,  aux- 
quelles les  astronomes  ont  souvent  recours.  Vers  Is  fin 
de  sa  vie,  Mayer  s'occupa  de  l'aimant,  auquel  H  asti- 
gna  des  lois  plus  raisonnables.  Il  mourut,  1762.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  Traité  des  courbts,  1745; 
Allât  mathématique,  60  table*,  1745,  et  les  TebUs  des 
moutements  du  soleil  et  delà  lune,  1746. 

MAYNARD,  poète  français,  membre  de  l'Acsdémie 
française,  naquit  a  Toulouse,  1582.  Il  est  le  premier,  en 
France,  qui  ait  établi  pour  règle  de  faire  une  pause  sa 
troisième  vers  dans  les  couplets  de  six  et  une  au  srp- 
tlème  dans  les  couplets  de  dix.  Il  mourut  à  Toulouse, 
1646.  Ses  œuvres  complètes  furent  publiées  à  Paris  1648, 
quelques  mois  après  sa  mort  :  elles  se  composent  de 
sonnets,  d'épigrammes,  d'odes  et  de  chansons. 

MAZAR1N  (Jules),  cardinal,  premier  ministre  de 
France,  né  a  Rome,  1602,  d'une  famille  noble,  y  lit  se» 
éludes,  et  passa  en  Espagne,  1619,  où  il  suivit  pendant 
5  ans  les  cours  de  droit  aux  Universités  d'Akalietde 
Sslamanipie.  Rentré  à  Rome,  1 623,  il  q'ii  ta  la  jurispru- 
dence) pour  entrer  dans  la  carrière  des  armes,  el  fat  en- 
voyé dans  la  Valentine,  avec  le  grade  de  capitaine,  <6tt; 
il  commençj  à  y  déployerdu  talent  pour  les  oégtirlitions. 
On  lui  ronfia  plusieurs  missions  auprès  des  gèorriui 
ennemis,  dont  il  s'acquitta  avec  adresse.  De  retour  a 
Rome,  1627,  il  reprit  l'étude  de  la  jurisprudence  ;  fut 
reçu  docteur  en  droit,  et  suivit  le  cardinal  Pachett!  dans 
ion  ambassade  a  Turin,  au  sujet  de  la  succession  des  du- 
chés de  Mantoue  et  de'Montferrat.  Il  y  agissait  ater  le 
titre  d'internonce  et  y  déploya  nue  grande  activité.  Uo 
foyage  qu'il  fit  a  Lyon,  pour  s'aboucher  avec  le  cardinil 
Richelieu,  fut  la  source  de  sa  fortune.  Ce  ministre  con- 
çut une  haute  estime  pour  le  jenne  diplomate.  Le  r  rdi- 
nal-ministreréussit  à  attacher  Mazarin  aux  intérêts  de  il 
France,  et,  de  retour*  Rome,  il  amena  I  bonoe finie 
traité  de  Cberasco,  1651 ,  et  fil  aroir  par  ruse.i  laFnnce, 
la  place  de  Pignerol  en  Piémont.  Ce  fnt  à  celte  occasion 
qne  Richelieu,  écrivant  au  pape  de  la  part  du  roi  m 
France,  le  félicita  lur  l'habileté  de  son  négoditeor; 
Mazarin  prit  l'habit  ecclésiastique,  fut  pourra  d  on  bé- 
néfice et  d'une  charge  de  référendaire  à  la  chancellerie 
pontificale,  1652,  nommé  vice-légat  d'Avignoo,  I6H. 
pnis  nonce  extraordinaire  à  Paris.  Les  Espagnols,  qtri 
avaient  à  se  plaindre  de  lui,  le  firent  rappeler  a  Avignon, 
puis  a  Rome,  1656,  où  il  donna  de  nouveaux  gages  d« 
aon  dévooemeut  aux  intérêts  de  la  France.  P»  fut  appelé 
dans  ce  royaume.  1659,  et  envoyé  comme  ambassadeur 
extraordinaire  a  Torin,  1640,  où  le  succès  de  sa  mission 
lui  valut  enfin  la  pourpre  romaine.  La  barrette  lui  fnt 
remise  par  Louis  XIII,  25  février  1812.  Dans  ses  der- 
niers moments,  Louis  XIII,  19  avril  16 15,  l'avait  nommé 
membre  du  conseil  de  régence,  avec  te  titre  de  ministre 
d'État.  Il  remplaça  bientôt  l'évêque  de  Beauvais  dans  li 
confiance  de  la  reine,  qui  le  nomma  premier  ministre. 
Forcé  de  quitter  la  France  a  deux  reprises,  l85l-t6B.il 
y  rentra  définitivement,  1655;  reprit  l'autorité  et  le  titre 
de  premier  ministre  ;  finit  d'apaiser  les  troubles  ci»"*» 
et  commença  de  négliger  la  reine  mère  pour  s'iosinarr 
plus  étroitement  dans  l'esprit  du  jeune  roi,  qni  slliil 
atteindre  .sa  majorité;  principal  auteur  du  traité  de  psi1 
de  Westphalie,  1618,  il  résolut  d'éteindre  la  guerre  es 
faisant  éponsrr  l'infante  d'Espagne,  Msrie-Aooe,  * 
Louis  XIV  ;  et  le  traité  de  paix  des  Pyrénées,  cnef-d'o» 
vre  de  ce  ministre,  et  son  pins  grand  titre  de  gloire,  ht 
ligné  le  7  novembre  1659.  Il  donna  à  la  France  le  rsaf 
qu'avait  eu  l'Espagne  sont  Charles-Quint,  et  ouvrit 
gnemeot  ceUe  grande  époqne  que  l'histoire  a  d«sifo« 
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•Ml  le  nom  de  siècle  de  Louis  XIV.  Mazarin  ne  lurvé- 
cat  pat  longtemps  à  cet  acte  si  remarquable;  de  retour 
à  Paris,  il  ue  sortit  plus  de  se»  appartements,  et  mourut 
i  Viocennes  le  9  mars  1661,  après  avoir  recommandé  au 
roi  le  Tellier,  Lionne  et  le  grand  Colbert,  Mazarin  assi- 
gna eu  mourant  sur  sa  succession  une  somme  800,000 
éeus,  pour  la  foodalion  d'un  collège  les  Quatre-Nalioos, 
destiné  à  reecToir  les  jeunes  gens  des  paya  conquis  sous 
son  ministère. 

MAZEPPA  (Jean),  prince  des  Cosaques,  néàPoldavie, 
1650,  fut  pape  de  Jean  Casimir,  et  entra  ensuite  au  ser- 
vice d'un  autre  seigneur  polonais,  qui  le  surprit  en  téte-a- 
u  te  avec  sa  femme,  le  fit  lier  tout  nu  sur  le  dos  d'un 
cheval  sauvage,  et  l'abandonna  à  la  eourse  capricieuse 
de  cet  animal.  Porté  jusque  dans  l'Ukraine,  Maaeppa  fut 

recueilli  par  quelques  paysans,  dont  les  soins  le  rappe- 
lèreot  a  la  vie.  La  reconnaioanee  le  fixa  cbes  ses  libéra- 
teurs. Secrétaire  et  adjudant  de  Paraoikmilx,  betmann 
des  Cosaques  de  l'Ukraine,  il  remplaça  ce  chef,  déposé, 
4687,  et  sut  ae  maintenir  dans  cette  position.  Il  gagna  la 
confiance  do  exar  Pierre  1",  et  le  servit  avec  fidélité 
pendant  près  de  20  ans.  Mais  les  progrès  de  Charles  XII 
firent  naître  en  lui  le  désir  de  se  rendre  indépendant. 
Déjoué  dans  ses  desseins  par  le  csar.  il  devint  odieux  à 
la  plupart  des  Cosaques,  et  après  ta  désastreuse  bataille 
de  Pultawa.  il  se  réfagia  en  Vàlacbie.  puia  a  Bcnder, 
en  il  mourut,  1709. 

M AZZtJOLI  (François),  célèbre  peintre  italien,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Parmesan,  naquit  à  Parme,  (505. 
Élève  de  son  père  et  de  ses  deux  oncle»,  Pierre-Hilaire  et 
Michel,  il  peignit  à  14  ans,  1517,  «ou  tableau  du  Bap- 
tême de  Jt$u$-Ckri$t,  et  en  1522  on  le  regardait  déjà 
comme  un  grand  maitre.  Il  vint  à  Rome,  1525,  et  fnt 
chargé  par  le  pape  Clément  YII  de  terminer  la  déco- 
ration de  la  salle  des  pontifes,  dans  le  palais  du  Vatican. 
Il  y  exécuta  son  tableau  de  la  Circoncvion,  1526,  et  se 
rendit  à  Boulogne,  1527.  Dans  les  deruièn  s  années  de 
sa  vie,  le  Parme  n  ii  quitta  la  peinture  pour  s'adonner  à 
Falcbimic,  y  épuisa  toute  ses  ressources,  et  tomba  dans 
une  mélancolie  noire  qui  le  conduisit  au  tombeau  à  l  ige 
de  57  ans,  1540.  Il  passe  pour  l'inventeur  de  la  gravure 

a  Veau- furte.  Le  Louvre  possédait  2  de  ses  tableaux,  la 

Vierge  au  long  cou  et  le  Mariage  de  sainte  Catherine  ; 

mais  ils  furent  tous  deux  rendus  en  1815. 

MAZOHIE,  en  latin  Massoria,  pays  d'Allemagne,  ja- 
dis an  des  (2  palatinals  de  la  Pologne,  aujourd'hui  un 
des  8  vayvodies  de  la  Pologne  russe,  appartenait,  de 
i  158  à  1529,  à  nne  branche  de  la  maison  royale  des 
Piest,  vassale  de  la  Pologne.  Cette  ligne  s'éteignit  en 
1529.  A  cette  époque,  Siglsmond  I*'  réunit  la  Maxorie  a 
la  couronne.  Etienne  Bathori  l'érigea  en  palatinat,  1576, 
et  depuis  elle  s  constamment  suivi  les  vicissitudes  de  la 
Pologne.  V.  POLOGNE. 

ME  AUX,  ville  de  France,  ancienne  capitale  de  la  Brie 
champenoise.  Cette  ville,  sous  les  Romains,  faisait  partie 
de  la  Gaule  belgique,  puis  de  la  Gaule  lyonnaise.  Les 
Francs  l'incorporèrent  au  royaume  de  Neusirte  pendant 
tonte  la  première  race,  419-752.  Elle  eut  ensuite  des  sei- 
gneurs particuliers,  dont  le  premier  rat  Hugues  I",  sei- 
gneur d'Oisy,  châtelain  de  Csmbray,  vicomte  de  Meaux, 
1096.  Dans  la  suite,  la  maison  de  Béthune  en  fut  inves- 
tie. Philippe  le  Bel,  en  1281,  la  réunit  a  la  couronne, 
par  son  mariage  avec  Jeanne,  comtesse  de  Champa- 
gne. F.n  141 9,  les  Anglais  s'emparèrent  de  cette  ville,  qui 
était  alors  un  poste  assez  considérable.  Sons  le  règne  de 
François  V,  152!,  deux  artisans  y  jetèrent  les  premières 
aemeuces  des  nouvelles  opinions  de  Calvin.  Au  mots  de 
septembre  1567,  pendant  que  Charles  IX  était  à  Meaux, 
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les  religionnaires,  ayant  à  leur  téta  l'amiral  Gaspard  de 
Coligny,  s'avancèrent  vers  cette  ville  pour  y  surprendra 
le  roi,  et  ils  auraient  exécuté  leur  projet,  sans  l'arrivée 
de  6,000  Suisses,  qui  mirent  ce  prioce  au  milieu  d'eux 
et  marchèrent  en  bstsillon  carré  depuis  Meaux  jusqu'à 
Paris.  En  1594,  la  ville  de  Meanx  donna  le  premier 
exemple  de  soumission  à  Henri  IV,  et  sa  reddition  serrit 
de  signal  a  un  grand  nombre  de  villes  qui  ne  tardèrent 
pas  à  l'imiter.  CeUe  ville  a  eu  une  abbaye  de  l'ordre  da 
Citeaux.  du  nom  du  Pont-aux- Dames,  fondée,  1225,  par 
Hugues  de  CbàtiUon,  comte  de  Blois,  qui  depuis  porta 
le  nom  de  comte  de  Saint-Paul.  La  comtesse  du  Barry 
ae  retira  dans  cette  abbaye  après  la  mort  de  Louis  XV, 
1774.  Meaux  a  eu  l'honneur  de  compter  parmi  set 
évèques  Bossuet.  nne  des  gloires  de  lepiscopat  de 
France. 

MEAUX  (Conciles  de).  Les  archevêques  de  Sens,  da 
Rouen,  de  Reims  et  de  Bourges  tinrent,  le  17  jnin  847, 
un  concile  à  Mesux  i  mais  on  ignore  les  motifs  de  leur 
réunion.  Les  archevêques  de  Sens  et  de  Reims  en  tin- 
rent un  second,  en  962,  dana  le  but  de  rétablir  Hugues 
de  Vermandois,  prélat  excommunié,  sur  le  premier  de 
ces  sièges.  Eu  1204,  Jean,  abbé  de  Caeamure,  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  an  assembla  un  troisième,  et  fit  son 
possible  pour  rétablir  la  paix  entre  Philippe-Auguste  al 
Jean-sans-Terre.  Jean  Lhuillier,  évéque  de  Meaux,  pu- 
blia des  ordonnances  synodales,  1495.  Louis  Pineile  m 
fit  autant  en  1551,  et  Dominique  Séguier  en  1654. 

MÉCANIQUE  (La).  Cet  art  s'applique  à  l'état  da  l'é- 
quilibre et  du  mouvement  des  corps  en  général.  An 
temps  d'Aristote,  av.  J.-C.  560,  les  philosophes  n'en 
avaient  qu'une  faible  idée.  Mais  un  siècle  pins  tard,  Ar  - 
cbimède  trouva  la  propriété  générale  du  centre  de  gra- 
vi [ë,  donna  les  principes  du  levier,  et  en  fit  l'application 
à  plusieurs  machines  qu'il  imagina;  tels  sont  le  plan  in- 
cliné, la  vis  ordinaire  et  celle  qui  porte  son  nom,  et  au 
moyen  de  lsquello  on  élève  l'ean  par  un  mouvement 
continu,  250.  Cent  ans  après  Arebimède,  deux  mathé- 
maticiens de  l'école  d'Alexandrie,  Ctésibius  et  Héron, 
inventèrent  plusieurs  machines  ingénieuses,  telles  que  la 
pompe,  la  fonteioe  de  comprestion,  le  siphon  à  branches 
inégales,  140.  Depuis  le  16*  siècle,  la  mécanique  a  fait 
da  rapides  progrès.  Galilée  découvrit  la  loi  de  l'accélé- 
ration  des  graves  et  nne  théorie  complète  du  mouvement 
uniformément  accéléré  j  Huygens  et  Wallls  nous  don- 
nèrent les  vraies  lois  des  mouvements  dus  à  la  percus- 
sion mutuelle  des  corps,  1665.  Les  frères  Montgolfler 
proposèrent,  en  1792,  le  bélier  hydranllque  pour  élever 
l'eau  è  une  grande  hauteur  par  l'action  d'un  léger  cou- 
rant d'eau.  On  doit  regarder  les  horloges  a  pendule 
et  les  montres  marines  comme  les  inventions  méca- 
niques les  plus  ntiles  i  l'astronomie  ;  pendant  que  l'An- 
gleterre se  glorifie  d'avoir  en  ses  Grabsm,  1 720.  et  ses 
Usrisson,  1760;  la  France  die  ses  Berthood,  176S,  et 
ses  B reguet,  1776.  Au  nombre  des  agents  propres  à 
mettre  les  mschines  en  mouvement,  est  celui  que  pro- 
cure la  vapeur  de  l'eau.  Le  marquis  de  Worcester 
donna  le  premier  l'idée  d'un  pareil  moteur,  1665; 
mais  e'est  a  Papin,  à  Amoutous ,  à  Dalesme ,  et  sur- 
tout à  Thomas  Ssvery,  que,  dans  les  dernières  innées 
du  18*  siècle,  on  doit  l'importante  invention  des  pom- 
pes à  feu  mues  par  l'action  de  la  vapeur  de  l'eau,  al- 
ler nativement  dilatée  et  condensée.  MM.  Périer  ont 
exécuté  à  Chaillot  une  machine  de  ce  genre,  1788,  qui 
fut  perfectionnée  par  le  chevalier  de  Bettancourt,  1797. 
De  là  à  l'usage  des  bateaux  i  vapeur  et  des  machines  à 
haute  pression,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Si  l'on  veut  avoir 
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pression,  il  fout  lire  deux  articles  de  M.  Arago  intérêt 
dam  \' Annuanc  du  bureau  des  longitudes  pour  les  an- 
née* 1889  et  1810.  Vaucanson.  Tan  de»  plu*  habilet  mé- 
canicien* du  18' tiède,  lit  divers  automate*;  on  était 
étonné  en  voyant  ton  joueur  de  flûte,  son  canard  qui 
barbotait,  battait  de*  aile*,  avalait  du  grain  et  le  digérait. 

MÉCÈNE  (C.  Cilnius  Mécénat),  favori  d'Auguste, 
descendait  des  anciens  rois  d'Étrurie.  Il  accompagna 
Octave  en  Grèce,  et  quand  ce  prince  devint  empereur, 
av.  J.-C.  31,  il  rerata  let  honneurs  publies  et  se  con- 
tenu d'être  ami  de  l'empereur.  Mécène  ne  se  servit  de 
ton  crédit  que  pour  porter  Auguste  à  la  clémence.  Il 
protégea  Virgile,  Horace,  Properce.  U  mourut  vers  l'an 
8  av.  J.-C. 

MÉCHAUC  T. -F. -André),  astronome,  né  à  Laon,  en 
1744,  mort  en  1805,  découvrit  plusieurs  comètes,  calcula 
leurs  orbites,  et  fut  reçu  à  l'Académie  des  sciences.  U  ré- 
digea, de  1775  a  1792,  la  connaissance  des  temps,  et  fut 
chargé,  à  celte  dernière  époque,  de  mesurer  l'espace 
contenu  entre  Rhodes  et  Barcelone. 

MICKBL,  famille  de  médecins  et  d'anttomistes,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Jean-Frédéric  Mickel,  né  à 
Wetxlar,  en  4744,  mort  en  1774,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Berlin;  —  Philippe-Frédéric,  flls  dn 
précédent,  né  4  Berlin,  1756,  mort  a  Moscou.  1805,  mé- 
decin de  l'empereur  et  inspecteur  des  hôpitaux;  —  et 
enfin  Jean- Frédéric,  flls  de  Philippe,  né  en  1781,  mort 
en  1855.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages,  Système 
tfanatomie  comparer,  1821-1825  ;  Manuel  de  Vanatomie 
de  Vhomme,  1812-1818,  et  une  traduction  de  Gnvier  en 
allemand,  1809-1810. 

MECKX.EMB  o  v  RG  (Grandi-duchés  de),  nom  donné 
A  deus  graodt-duché*  d'Allemagne,  nommés,  l'un  Mec- 
klembourg-Scbwérin,  et  l'antre  Mecklembourg-Stréliti. 
Ils  sont  bornés  au  nord  par  la  Baltique,  au  sud  par  la 
préfecture  de  Lumbourg.  à  l'est  par  la  Poméranie  et  le 
Brandebourg,  à  l'ouest  par  le  duché  de  La  un  bourg.  Su- 
perficie :  10.070  kilom.  carrés  environ. 

MECKLEM BOURG  (Vicissitudes  du).  Le  Mecklein- 
boorg  était  autrefois  habité  par  les  Hérules,  les  Van- 
dales et  les  \  Vendes.  La  maison  régnante  de  Mecklem- 
bourg  est  la  plus  ancienne  de  l'Europe;  elle  remoule  à 
TJdon,  01.  de  Mesteron,  kual  ou  koral,  c'est-à-dire 
grand-prince  de  Mecklembourg,  en  976.  Ce  Mesteron  se 
rattachait  lui-même  par  Fredobald,  frère  de  Genteric, 
roi  des  Vandales,  qui  saccagea  Home  en  455,  à  une  ligne 
de  rois  dont  la  filiation  remontait  4  l'an  520  av.  J.-C. 
Aribert,  descendant  au  7'  degré  de  Fredobald,  recon- 
nut vers  l'an  800,  la  suprématie  de  Lharleraague;  nuit 
i  la  mort  de  ce  monarque,  814.  il  se  rendit  indépendant. 
Niclot,  un  des  successeurs  d' Aribert,  fut  battu  en  1159 
par  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  qui  s'empara  du  pays  des 
Weodet,  et  le  rendit  moins  les  terres  de  Schwérin  et  de 
Ralzebourg  à  Pribitlaw,  fils  de  Niclot,  1167.  Pribislaw 
accompagna  le  duc  Henri,  son  suzerain,  à  la  terre  sainte, 
1172,  et  mourut  à  son  retour,  1178.  A  sa  morl,  lieori 
Burwin,  son  flls,  et  Niclot,  son  neveu,  te  disputèrent  le 
Mecklembourg  let  armes  à  la  main.  lia  furent  L  its  loua 
deux  prisooniera,  le  premier  psr  le  prince  de  Rugen,  le 
second  par  le  duc  de  Poméranie,  1 182,  furent  remis  en 
liberté,  1 185,  et  choisirent  pour  arbitre  de  leur  différend 
Canut  VI,  roi  de  Danemark.  En  1201,  ils  se  liguèrent 
tous  deui  avec  le  roi  de  Danemark  contre  Adolphe  II l, 
comte  de  Holstein,  et  lui  livrèrent  une  bataille  dans  la- 
quelle Niclot  fut  lue1  sans  laisser  de  postérité.  Heuri 
Burwin  mourut  en  1228,  et  laissa  se*  Étals  a  se*  deux 
flls,  Henri JBurwinlUt  Niclot  III.  Le  dernier  fut  tué  la 


recueillit  tout  l'héritage.  Il  mourut  en  I2S6,  et  eut  pour 
successeur  Jean,  dit  le  Théologien,  son  flls  aîné.  Jean 
fonda  la  ville  de  Wismar,  1258;  il  secourut  les  cheva- 
liers teutooiques  contre  les  Livoniens,  1258,  et  mourut 
en  1264.  Henri  111,  son  successeur,  se  croisa  en  1272, 
tomba  entre  les  mains  des  Turcs,  fut  condui  t  au  Caire,  et 
y  demeura  24  ans  prisonniers.  Il  obtint  sa  liberté  en  1296, 
de  Lodgin,  soudaa  d'Egypte,  chrétien  renégst  qui  ae 
souvint  d'avoir  servi  sous  les  chevaliers  teutooiques  eo 
Livooie,  dans  le  temps  qne  le  dnc  faisait  la  guerre  aui 
infidèles  du  psyt.  Henri  mourut  en  1502.  11  laissa  son 
duché  4  Henri  IV,  too  flls,  surnommé  le  Lion  ;  ce  prince 
avait  pris  les  rênes  du  gouvernement  eo  1683,  peadsnt 
la  captivité  de  son  père.  Il  acquit  de  Christophe  II,  roi 
deDsnemsrk,  la  ville  de  Rostock,  1525,  fit  la  guerre  aux 
Poméraniens,  et  mourut  en  1529.  Albert  I*r  et  Jean  II 
succédèrent  en  bat  Age  au  dnc  Henri,  leur  père.  Us 
possédèrent  en  commun  le  duché  pendant  environ 
25  ans,  et  le  partagèrent  eo  1552  ;  le  premier  eut  pour 
son  lot  le  duché  de  Mecklembourg,  et  le  second  celui  de 
Stargard.  Albert  épousa  eu  1350,  la  fille  d'Olbon,  comte 
de  Schwérin.  A  la  mort  de  son  beau-père,  1557,  il  ae 
mit  en  possession  du  comté  de  Schwérin.  Les  deux 
frères  moururent  en  1599  (voir  plus  bas  pour  les  docs  de 
Stargard).  Albert  II,  l'ai  ne  des  enfaots d'Albert  I*',  était 
roi  de  Suède  depuis  1565,  lorsqu'il  succéda  au  duché  de 
Mecklembourg  indivis  entre  lui  et  ses  frères  Henri  et 
Magnus.  Henri  mourut,  1585.  A  la  même  époque,  la 
Suède  se  soulevait  contre  Albert,  Marguerite;  reine  de 
Danemark,  l'écrasait  a  la  bataille  de  Faleopiog,  21  sep- 
tembre 1588,  et  bientôt  il  se  vit  réduit  à  signer  à  Fleus- 
bourg  sa  renonciation  aux  royaumes  de  Suède,  de  Nor- 
wége  et  de  Danemark,  1549.  Albert  mourut  en  1407,  et 
fut  remplacé  dant  le  Mecklembourg  par  ses  flls  Albert  III 
et  Jean  III;  ces  deux  princes  assistèrent  au  concile  de 
Constance,  1414.  et  moururent,  le  premier  en  1421,  le 
second  en  1425.  Ils  eurent  pour  successeurs  Henri  V  le 
Gras,  et  Jean  IV.  Ceux-ci  héritèrent  en  1449,  Jean  mou- 
rot,  et,  la  même  année,  Henri  hérita  des  propriétés  de 
Guillaume,  dernier  prince  des  Hérules  et  des  Venides. 
Il  hérita  encore,  en  1471,  des  bieos  de  la  maison  de  Star- 
gard, et  mourut  lui-même  en  1477;  ses  flls  Albert  IV, 
Maguus  et  Balthatar,  convinrent  après  sa  mort  de  gou- 
verner en  commun  les  États  qu'il  leur  avait  transmis,  et 
moururent,  Albert,  l'alné,  en  1485,  Magnus,  1505.  et 
Baltbasar,  1507;  leurs  États  échurent  alors  4  Henri  VI 
le  Pacifique,  et  à  Albert  le  Bel,  flls  d'Albert.  En  1520, 
lesdeux  frères  divisèrent  le  psyt  en  deux  portions,  et  se 
promirent  de  les  gouverner  alternativement  de  2  ans  en 
2  ans,  c'est-à-dire  que  chacune  de  es  provinces  change- 
rait de  maître  tous  les  2  ans.  Albert,  mécontent  de  cet 
arrangement,  obtint  en  1525,  un  décret  de  l'empereur 
Charles -Quint,  qui  ordonnait  le  partage  entier  do  Mec- 
klembourg ;  réclamations  des  villes;  Albert  poursuivit 
sa  demande  au  conseil  impérial,  et  comme  le  procès  traî- 
nait en  longueur,  il  tomba  d'accord  avec  son  frère  en 
1554,  que  pendant  encore  20  ans  le  gouvernement  reste- 
rait indivis  sur  le  pied  dn  traité  de  1552.  Henri  établit  in 
résidence  à  Schwérin ,  et  Albert  4  Gaslrow.  Le  due 
Henri  embrassa  la  réforme  de  Luther,  1530.  U  refusa  de 
souscrire  l'iutérim,  1549,  et  mourut  en  1552.  Son  frère 
Albert,  doc  de  Gaslrow,  entreprit,  mais  sans  pouvoir  y 
réussir,  de  rétablir  sur  la  troue  de  Dsnemark  le  roi 
Cbristiern  II,  chassé  par  set  sujets,  1555.  11  demeura 
toujours  catholique,  et  mourut  eo  1547.  Ses  deux  flls, 
Jean- Albert  et  Ulric,  tuccédèrent  au  duché  de  Gastrow. 
à  la  mort  de  leur  cousin  Philippe,  flls  de  Henri,  dnc  de 
Schwérin,  1557;  ils  réunirent  tous  les  biens  de  leurs 
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maisons.  Il»  partagèrent  alors  les  État*  entre  eut ,  et 
établirent  comme  lenrs  ancêtres  leur  résidence  a  Schwé- 
rin  et  à  Gsstrow.  Jean -Albert,  due  de  Schwérin, 
embrassa  le  luthéranisme,  1547;  aidé  de  son  frère,  il 
assiégea  Roatoek,  1554,  s'empira  de  la  Tille.  1356,  en  Ht 
abattre  les  murailles,  et  mourut  en  1576»  Il  laissa  un 
fllsjean,  mort  en  1592:  ce  dernier  eut  deux  flts,  Adol- 
phe-Frédéric et  Jean  Albert.  Ces  princes,  *  la  mort  de 
lenr  cousin  Charles,  (Ils  de  Ulric,  due  de  Gastrow,  1610, 
héritèrent  de  ce  duché  et  se  partagèrent  entre  eux  la 
propriété  intégrale  des  terres  de  la  maison  de  Mecklem- 
bourg.  Adolphe-Frédéric  fui  duc  de  Schwérin,  et  Jean- 
Albert,  de  Gastrow.  Adolphe-Frédéric  se  ligna  avec  son 
frère  et  Christ iern  IV,  roi  de  Danemark,  pour  obtenir 
le  rétablissement  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  dépos- 
sédé par  l'empereur  Ferdinand  n  de  son  électoral , 
1525;  ils  forent  mis  tous  deux  au  ban  de  l'empire,  1628, 
obliges  de  se  réfugier  en  Saxe,  et  ne  purent  rentrer  dans 
leurs  £tats  qu'en  1655,  après  le  traité  de  Saie  qui  les 
réconcilia  avec  l'empereur.  Le  doc  Adolphe-Frédéric, 
obtint  par  la  paix  de  Westphalie,  16i8,  l'cvéché  de 
Schwérin  et  celui  de  Ralxbourg,  et  mourut  en  1 658  ; 
aoo  frère  Jean-Albert  était  mort  en  1636,  laissant  un  fils, 
Gustave-Adolphe,  mort  lui-même  sans  enfants  miles, 
1654.  A  la  mort  d'Adolphe- Frédéric,  le  Mecklembourg 
fut  de  nouveau  séparé,  et  depuis  lors  il  n'a  plus  été 
réuni.  Christ iern-Loois  1"  hérita  du  duché  de  Schwérin, 
et  Adolphe-Frédéric,  fils  postboroe  dn  duc  Adolphe- 
Frédéric,  fat  la  tige  des  ducs  de  Strclitx.  (  Voy .  pins  bas.) 
Chrtsiiern-Louis  Tint  en  France,  1665  ;  il  ;  embrassa  le 
catholicisme,  voulut  en  1665,  échanger  le  Mecklembourg 
avec  l'électeur  de  Brandebourg,  cou  Ire  le  duché  de 
Oèves,  et  mourut  en  1692.  A  sa  mort,  son  neveu  Fré- 
déric-Guillaume, fils  de  Frédéric,  duc  de  Grabow,  et  de 
Withetmine  de  Hesse,  s'empara  de  ses  États,  et  mourut 
en  1713  sans  laisser  de  postérité.  Frédéric  eut  pour 
successeur  Cbarles-Léopold,  son  frère.  Charles  mourut 
en  1747.  Cbrittieru-Louis,  son  frère  et  ton  successeur, 
s'éteignit  en  1756  ;  ensuite  Tint  Frédéric,  et  enfin  Fré- 
déric-François. 1785.  Frédéric-François  fut,  à  l'excep- 
tion du  duc  d'Oldembourg,  le  dernier  des  princes  d' Ai- 
ma ru-  qni  entra  dans  la  confé  iération  du  Rhin;  son 
accession  est  du  18  février  1808,  et  il  en  est  sorti  le 
premier.  Ce  prince  est  mort  en  1840,  et  a  été  remplacé 
par  son  01s  Frédéric- Louis;  il  était  le  père  de  la  prin- 
cesse iJéièue,  mariée  en  1857  au  duc  d'Orléans. 

Chronologie  historique  d«f  ducs  de  Mecklembourg. 

Pribislaw,  1167-1178.  —  Henri  Bnrwin  1",  Niclot  I", 
1178-1228.  —  Henri  Burwin  H,  1228-1236.  —  Jean  le 
Théologien,  1256-1264.  —  Henri  Ui,  1264  1302.  — 
Henri IV,  1502-1329.  —  Albert  T et  Jean  II,  1329  1579, 
-  Albert  II,  1579  1  415.  —  Albert  UI  et  Jean  III,  1415- 
1425.  —  Henri  V  et  Jean  IV,  1425-1477.  —  Albert  IV, 
Magnus  et  Balthasar,  1477-1505.  —  Henri  VI,  Albert  le 
Bel,  1505-1517.  —  Jean-Albert,  Ulric  et  Philippe,  1547- 
1576.  —  Jean  V,  1576-1592.  —  Adolphe -Frédéric  et 
Jean- Albert,  1592-1656-1658.  —  Cbristiern-Louis,  1658- 
1692.—  Frédéric-Guillaume,  1692  1715.  —  Cherles- 
Léopold,  1713-1747.  -  Cbristiern-Louis,  1747-1756.— 
Frédéric,  1756-1785  -Frédéric-François,  1785-1840.- 
Frédéric- Louis,  1744). 

mecklembourg  STARGARD).  Jean  II  et  Ulric 
aoo  frère,  fils  de  Jean  1",  Ini  succédèrent  dans  le  duché 
de  Stargard,  1579  ;  Jean  combattit  à  coté  de  ion  cousin 
Albert,  roi  de  Suéde,  à  la  journée  de  Falkopiug,  1588, 
et  défendit  ensuite  pendant  6  ans  Stockholm,  contre  les 
forces  de  Marguerite.  Il  rendit  cette  place  en  1394,  et 
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mourut  en  1418  :  Ulric  était  mort  nn  an  auparavant. 

Ils  eurent  pour  successeurs  Jean  III  et  Henri,  fils,  le  pre- 
mier, de  Jean  II,  et  le  second  de  Ulric.  Jean  mourut  sans 
postérité  en  1456;  après  lui,  Henri,  prince  querelleur  et 
guerrier,  eut  presque  constamment  les  armes  i  la  main 
contre  les  ducs  de  Poméranie  et  les  margraves  de  Bran- 
debourg, et  mourut  en  1466.  Ulric  II,  fils  de  Henri,  fit 
un  voyage  à  la  terre  sainte,  (470,  cl  s'empoisonna  lui- 
même  en  1471. 

MECKLEMBOURG-STRELITZ.  Adolphe-Frédéric, 
fils  posthume  d'Adolpbe-Frédéric,  dnc  de  Schwérin,  et 
de  Marie  Christine  de  Brunswick -Danoeberg,  fut  le  pre- 
mier duc  de  Strelilx,  1658.  Ce  prince  mourut  en  1708. 
Son  fils  cadet  mourut  sans  laisser  de  postérité  mile, 
1749,  et  eut  pour  successeur  Charles-Louis- Frédéric  I", 
second  fils  d'Adolphe  Frédéric;  ce  prince  mourut  en 
1752;  son  fils,  Adolphe-Frédéric  III,  mourut  en  1794. 
A  celui-ci  succéda  Charles-Louis-Frédéric  II,  qui  suivit 
en  Allemagne  la  ligne  politique  de  aoo  cousin,  le  dnc  de 
Schwérin,  mourut  en  1816,  et  laissa  un  fils,  Georges 
FTédéric-Charlea-Josepb,  erand  duc  régnant. 

MECQUE  (La).  V.  MEKKE. 

MEDAILLES.  Les  monnaies  antiques,  que  noos  ap- 
pelons médailles,  offrent  à  l'esprit  de  l'observateur  autre 
chose  qu'un  aliment  à  la  curiosité  on  à  la  fantaisie.  La 
science  numismatique  s'est  élevée  à  une  tel'e  hauteur 
aujourd'hui,  elle  a  eu  des  résultats  si  importants,  qu'il 
est  impossible  de  l'examiner  et  de  l'étudier  saos  se  croire 
transporté  au  milieu  des  contrées  et  des  siècles  dont  elle 
nous  est  parvenue.  Elle  est  pour  nous  en  même  temps 
poétique  et  historique.  Les  dieux  nous  apparaissent  sur 
le  métal  qni  leur  fut  consacré  :  Athènes  nous  montre  sa 
Minerve  telle  que  Phidias  l'avait  sculptée,  l'Ile  de  Crète 
offre  son  dieu  à  nos  hommages,  et  le  temple  d'Epbèse  a 
tu  s'échapper  de  ses  ruines  la  Diane  que  les  médaillée 
apportent  jusqu'à  nous.  Dans  le  médailler  qni  renferme 
ces  produits  do  marteau  antique,  les  dieux  d  Homère  se 
trouvent  réunis  comme  ils  l'étaient  dans  son  olympe,  et 
les  nombreuses  divinités,  dont  la  puissante  iinsginstion 
des  Grecs  avait  peuplé  le  monde,  revivent  aux  yeux  de 
l'antiquaire,  qui  jonit,  au  milieu  de  ses  poétiques  études, 
d'une  sorte  d'idolâtrie  dont  il  est  aisé  de  concevoir  le 
charme.  C  est  d'après  l'étude  des  médailles  que  Barthé- 
lémy composa  sa  Pa/o-ocrapnie  Rrecqoe,  et  Visconti  son 
iconographie.  En  réunissant  tontes  celles  qni  offrent  des 
édifices,  des  temples,  des  ponts,  des  cirques,  des  ports, 
des  phares,  des  arcs  de  triomphe,  des  colonnes,  on  peut 
former  un  recueil  précieux  des  monuments  de  l'architec- 
ture antique.  Les  recherches  peuvent  s'étendre  aux  ré- 
volutions des  empires  et  même  à  celles  des  deux  ;  car 
souvent  l'apparition  des  phénomènes  célestes  y  est  consi- 
gnée. Il  n'est  pss  un  penple  qui  n'ait  prétendu  avoir  été 
le  premier  inventeur  de  la  monnaie.  D'après  Hérodote,  les 
Lydiens  frappèrent  les  premières  monnaies  d'or  el  d'ar- 
gent. Les  habitants  de  l'Ile  d'Egine  réclament  cette  in- 
vention. Les  Thessaliens  l'attribuent  à  leur  roi  1  tonus, 
et,  selon  Suidas,  les  Romains  auraient  fabriqué  les  pre- 
mières monnaies  de  brouxe  sous  le  règne  de  Nama,  ar. 
J.-C.  716.  Ce  qn'il  y  a  de  certaio,  c'est  que  sons  Soloo, 
594  av.  J.-C,  les  villes  grecques  se  servaient  de  mon- 
naies, puisque,  dans  ses  lois,  il  condamne  à  la  peine  de 
mort  celui  qui  les  altérera.  Ainsi  les  médailles  où  sont 
représentés  Homère,  Minos,  Nuroa,  Ancu»,  ne  seraient 
point  de  leur  temps,  mais  auraient  été  frappées  beaucoup 
plus  tard  en  leur  l'honneur.  Avant  Philippe  II,  roi  de 
Macédoine,  534  av.  J.-C.,  on  ne  trouve  point  dana  la 
Grèce  des  médailles  de  rois  en  or.  Cependant,  d'après 
Hérodote,  Polycrate,  tyrau  de  Samoa,  aurait  (ait  frapper 
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de*  monnaie»  d'or.  560  ai.  J.-C.  Après  la  guerre  de 

Pyrrhus,  280  a?.  J.-C.  les  Romains  commencèrent  à 
recevoir  de  l'argent,  et  en  firent  frapper  chei  cm.  A 
l'exemple  des  villes  grecques,  qui  ne  mirent  jamais  sur 
leurs  médailles  d'autres  noms  que  le  leur,  A0EN  Alors' ,des 
Athéniens.  eEIïAAflït,  des  Tbessaliens ,  E«t>HïlïîN, 
des  Epbe siens,  celles  de  Rome  ne  portèrent  d'abord  d'au- 
tre  Inscription  que  le  mot  aoni.  Les  colonies  romaines 
n'en  frappèrent  aucune  sans  en  avoir  obtenu  la  permission, 
raaa.  adc.  (permuif  Augustus,  m),  raoc.  (permisit  pro- 
consul). Rome  n'accorda  jamais  l'honneur  de  la  médaille 
ni  à  aucun  particulier  ni  à  aucun  magistrat;  et  si  l'on 
volt  sur  quelques  monnaies  des  têtes  d'hommes  célè- 
bres, cet  honneur  leur  fnt  accordé  après  leur  mort  et 
par  permission  do  sénat,  SA'..  César  est  le  premier  à 
qui  cet  honneur  fnt  accordé  de  son  vivant,  48  av.  J.-C.  ; 
et  depuis  lui,  les  empereurs,  les  impératrices  et  leurs 
enfants  se  l'attribuèrent.  Ainsi,  le  métal,  qui  ne  fut 
d'abord  employé  que  comme  valeur  représentative  et 
seulement  au  poids,  reçut  une  empreinte  qui,  modifiée 
*     et  perfectionnée,  devint  le  type  des  monnaies;  pals  les 
images  des  divinités  tutélaires  des  nations,  les  emblèmes 
de  ces  divinités,  les  symboles  des  peuples  et  des  villes, 
Jes  images  des  empereurs  et  |dea  rois  ;  puis  enfin  des  ta- 
bles d'airain,  sur  lesquelles  chaque  nation  inscrivit  son 
histoire,  pour  la  transmettre  aux  siècles  à  venir.  On 
peut,  suivant  la  forme  des  médailles,  celle  des  lettres  et 
le  *t)le  do  dessin,  assigner  plusieurs  époques  a  l'histoire 
de  I  art  numismatique.  La  première  époque  commence 
avec  l'art,  990  av.  J.-C,  et  se  termine  an  règne  d'Alexan- 
dre     roi  de  Macédoine,  450  av.  J.-C.  On  ne  se  servait 
point  encore  du  bronse  ;  les  inscriptions  étaient  cour- 
tes, et  les  lettres  mal  formées.  Les  médailles  sont  ron- 
des, épaisses,  presque  globuleuses  :  la  plupart  ont  une 
aire  en  creux,  et  le  dessin  des  figures  en  est  grossier. 
La  seconde  époque  commence  à  Alexandre  I*',  450,  et 
finit  au  règne  de  Philippe  II,  554  av.  J.-C.  Elle  embrasse 
nn  siècle.  Les  figures  commencent  à  avoir  de  la  grâce  et 
à  devenir  on  l'imitation  parfaite  de  la  nature  ou  le  pre- 
mier essai  du  beau  idéal.  Le  métal  s'aplatit,  et  le  diamè- 
tre de  la  médaille  augmente.  Un  type  commence  à  rem- 
plir l'air  en  creni.  La  troisième  époque  commence  à 
Philippe  II,  554,  et  ae  prolonge  pendant  5  siècles,  qui 
■ont  les  pins  brillants  da  l'art  monétaire,  vers  l'an  724 
de  Rome,  50  ans  av.  J.-C.  La  quatrième  époque  com- 
mence à  la  fin  de  la  république  romaine,  SI  av.  J.-C.,  et 
va  jusqu'au  règne  d'Adrien,  117  après  J.-C.  Li  cin- 
quième époque  se  termine  à  Galllen,  200  après  J.-C. 
Alors  l'art  monétaire  ne  cesse  de  décliner  jusqu'au  15* 
siècle  de  notre  ère,  MOI,  époque  de  la  renaissance  des 
arts.  A  cette  époque  commence  la  numismatique  mo- 
derne, qui,  bien  qu'elle  ait  fait  de  grands  progrès,  laisse 
encore  les  anciens  nos  maîtres  dans  l'art  de  la  gravure 
des  médailles.  —  Médailles  carré  creux.  Ce  carré  creux 
ne  se  trouve  que  sur  les  médailles  grecques:  plus  il  est 
profond  et  informe,  plus  la  médaille  annonce  d'antiquité, 
et  plus  elle  se  rapproche  de  l'art  monétaire.  —  Médailles 
inruses,  c'est-à-dire  en  relief  d'un  côté  et  en  creux  de 
l'autre.  Les  unes  le  sont  par  la  faute  des  monétaires,  et 
les  autres  ont  été  fabriqnéea  ainsi  exprès.  On  a  trouvé 
et  plusieurs  de  ces  dernières  dans  les  villes  d'Italie  par- 
ticulièrement de  la  Lncanie.— Médailles  dentelées,  celles 
dont  le  bord  a  été  taillé  en  forme  de  dents  ou  de  festons; 
on  n'eu  trouve  que  parmi  celles  des  rois  de  Syrie  etdea 
familles  romaines.— Médailles  surpasses.  Les  médailles 
ont  été  surfrappées  lorsqu'un  peuple  a  voulu  s'approprier 
nue  monnaie  étrangère,  ou  bien  lorsqu'il  a  voulu  chan- 
ger la  valeur  de  m  propre  monnaie.  Des  princes  ont 
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fait  frapper  leurs  monnaies  sur  celles  de  leurs  prédé- 
cesseurs, surtout  lorsqu'ils  voulaient  se  bâter  de  signa- 
ler ainsi  leur  puissance,  et  qu'ils  ne  trouvaient  pas  astes 
tôt  le  métal  nécessaire  ;  ou  peut-être  encore,  quand, 
loin  de  Rome,  quelque  usurpateur  ne  possédait  pas  tous 
les  ustensiles  propres  à  la  fabrication  de  la  monnaie.  — 
Médailles  enchâssées  ou  médaillons.  Ce  sont  des  pièces 
plus  grandes  que  celles  du  module  ordinaire,  et  qui  sont 
encore  agrandies  par  on  entourage  qui  lui  sert  d'orne- 
ment. C'est  lorsque  cet  entourage  est  d'un  cuivre  dif- 
férent, qu'on  les  appelle  médailles  enchâssées. —  Mé- 
dailles rorlioniales.  On  donne  ce  nom  à  des  médaillons 
autour  desquels  se  trouve  un  cercle  on  contour  indiqué 
en  creux.  On  suppose  qn'ils  servaient  de  teasèrea  on 
marque  pour  les  jeux  du  cirque.  —  Médailles  (  Plot  sa* 
des).  On  nomme  ainsi  le  vernis  dont  le  temps  couvre 
les  médailles ,  et  qui  cet  la  signe  le  plus  caractéristique 
de  leur  antiquité.  Les  fausaairea  l'ont  imité  quelquefois 
asses  henreusemeot  ;  mais  il  est  aisé  de  le  reconnaître. 

MÉDECINE,  art  de  guérir.  En  Assyrie  et  en  Libye, 
Baccbus  est  regardé  comme  le  premier  auteur  de  ta 
médecine,  1250  av.  J.-C.  Les  Egyptiens  en  aUrtboaient 
les  premières  notions  i  leur  roi  Ammon ,  et  lea  Grecs 
et  les  Phéniciens,  à  Zoroastre ,  Apollon,  Palamède ,  aa 
berger  Mélampeet  aux  magiciennes  Médée  et  Clreé.  Mais 
Esculape  doit  être  regardé,  sinon  comme  1  inventeur, 
du  moins  comme  le  premier  fondateur  de  la  médecine. 
Ses  fils,  Machaon  et  Podalyre,  l'exercèrent  au  siège  de 
Troie,  1209  avant  J.-C.  Les  Asclépiadea ,  descendants 
d'Escalape ,  établirent  des  écoles  particulières  pour 
la  médecine;  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Cnide, 
celle  deCos,  que  forma  Hippncrate,  et  celle  de  Rhodes. 
Lea  Asclépiades  formaient  un  ordre  de  prêtres,  qui  ne 

t  mm  imiii  «tlM'i  nit      1  An  h  i-*m***       n  a  m—      ImiIiIiAM^  Artla< 

irjnsmeiiaieni  leur  science  que  par  iraniuoos  orair». 
Ilippocrale  fonda  le  dogmatisme  et  sépara  la  médecine 
de  In  philosophie  :  son  école  devint  bientôt  la  plus  célèbre 
de  l  universav.  J.-C  420;  Ilérophile,  son  disciple,  fonda 
celle  des  Hérophiliena.  qui  ne  s'occupa  que  de  l'anato- 
mie  humaine;  elle  fut  établie  à  Alexandrie,  sous  la  roi 
d'Egypte  Ptoiémée  Soter.  Lui  et  Eraaistrate  partagè- 
rent la  médecine  en  trois  branches  :  Diététique,  chi- 
rurgie, pharmacie.  Sérapion  fonda  dans  la  suite,  dans 
la  même  ville  d'Alexandrie,  l'école  dite  empirique,  qui, 
en  bannissant  tout  raisonnement  en  médecine,  pour  ne 
s'en  tenir  qu'aux  faits  palpables,  rejetait  l'analoroie; 
et  cette  école,  qui  menaçait  d'une  entière  destruction, 
la  dogmatique  d'iiippocrate,  et  qui  favorisait  lea  médi» 
castres  ignorants  et  les  esprits  vulgaires,  compta  pour- 
tant des  hommes  distingués  dans  son  sein  Rome  Déju- 
gea longtemps  l'art  de  guérir;  ce  ne  fut  que  l'an  555  de 
ss  fondation  qu'Arcbagatos  vint,  du  Péloponèee,  s'étabbr 
dans  cette  ville.  Le  siècle  de  Jules-César,  48  av.  J.-C-, 
vit  fleurir  à  Rome  l'école  tout  épicurienne  tfAsclépiede 
de  Prose,  en  Bithynie,  qui  sut  flatter  le  caractère  de  et 
siècle  dégénéré,  en  employant  pour  guérir  prosnpie- 
ment,  sûrement  et  agréablement,  comme  il  le  promet- 
tait, tout  ce  que  le  laie  inventa  de  plut  reerveilleni; 
maltelle  ne  dora  pas  longtemps.  Themson,  de  Laodieée, 
son  disciple,  y  fonda  une  des  sectes  les  plus  remarqua- 
bles en  médecine,  le  méthodisme,  et  son  école  etjt  à 
Rome  le  plus  grand  succès.  Sont  Trajan,  114  de  J.-C., 
Arcbigène  fonda  l'éclectisme  en  médecine.  Ce  fnt  de  son 
temps  que  fleuri reat  les  écoles  les  plus  célèbres,  et  entre 
autres  celte  de  Pergame,  d'où  sortit  Gallien.  L'école  de 
Salerne,  l'une  des  plus  célèbres  des  temps  modernes,  fut 
fondée,  vers  le  II*  siècle,  par  Constantin  l'Africain,  et 
Ce  fut  dans  aon  sein  qoe  se  formèrent  les  médecin*  les 
plut  célèbres  dea  1»  et  15*  siècles.  Ce  ne  fut  que  Tara  la 
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14*  tiède  que  w  répandirent,  en  Europe,  lea  écoles  de 
médecine  et  tout  les  moyen»  d'instruction  ;  alors  seule- 
ment on  disséqua  des  cadavres  humains,  et  des  profes- 
seurs furent  entretenus  par  le  gouvernement  pour  faire 
des  cours.  Charles  VIII  établit  les  apothicaires  en  com- 
munauté de  marchands  1484,  depuis  lors  la  pharmacie 
détint  une  branche  séparée  de  la  médecine.  Jusqu'en 
i452.  les  médecins,  en  France,  avaient  été  clercs  et  obli- 
gés de  garder  le  célibat  ;  mais  ils  représentèrent  si  vlve- 
ment  au  cardinal  d'Estouteville  les  tentations  auiqnelles 
ils  étaient  exposés  sans  cesse,  qu'ils  obtinrent  enfin  la 
liberté  de  se  marier.  Leur  école  fat  fondée,  1472,  rue  de 
la  Bucberie.  Les  médecins  du  roi  étaient  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelait  officiers  de  santé,  I  186.  Celui  à  qui 
était  confie  l'emploi  de  premier  médecin  du  roi  marchait 
è  la  tète  de  tons  les  médecins  dn  royaume  ;  il  avait  la 
qualité  de  comte  et  transmettait  à  ses  descendants  une 
noblesse  réelle.  Conseiller  d'Etat,  il  en  touchait  les  ap- 
pointements ;  entrait  tons  les  jours  dans  la  chambre  du 
roi,  et  donnait,  dans  certaines  occasions,  l'ordre  à  la 
bouebe.  Il  avait  la  surintendance  des  bains  et  fontainea 
minérales  dn  royaume.  Quand  le  premier  médecin  du 
roi  se  rendait  aux  écoles  de  médecine  de  Paris,  il  revê- 
tait la  robe  de  satin  des  conseillers  d'Etat  et  était  reçu  4 
la  porte  par  le  doyen  de  la  faculté,  précédé  des  bedeaux 
et  suivi  des  bacheliers.  Outre  ce  premier  médecin ,  le 
roi  en  avait  un  ordinaire  pour  le  servir  en  l'absence 
du  premier,  et  boit  autres  médecins,  qui  servaient  par 
quartier.  Les  uns  et  les  autres  devaient  se  trouver  au 
lever,  au  coucher  et  aux  repas  du  roi.  Ils  visitaient  les 
malades  des  écrooelles  que  le  roi  devait  toucher  le  len- 
demain de  son  sacre  ainsi  que  les  12  petits  enfants  aux- 
quels, le  jour  de  la  Cène,  Sa  Majesté  lavait  les  pieds. 
Le  jeudi  après  la  Toussaint,  1488-1767.  on  procédait  A 
l'éiection  du  doyen  et  de  cinq  professeurs  pour  lea 
écoles  de  médecine  de  Paris  :  trois  pour  le  matin  et  deux 
pour  l'après-midi;  le  premier  pour  la  théorie,  le  second 
pour  la  pratique,  le  troisième  pour  la  chirurgie,  le  qua- 
trième pour  les  matières  médicales  et  le  cinquième  pour 
la  pharmacie.  Ce  fut  l'astrologie  judiciaire  qui  .nuisit 
aux  progrès  que  la  médecine  aurait  pu  faire  avec  de 
telles  institnlions.  En  effet,  eo  1540,  nous  voyons  le 
roi  François  Ie'  renvoyer  un  médecin  juif  converti  et  lui 
préférer  un  Jnif  endurci  dans  sa  croyance,  parce  que, 
depuis  plus  de  200  ans,  les  Juifs  avaient  une  grande  ré- 
putation dans  tonte  l'Europe  pour  les  charmes  et  les 
sortilèges.  Vers  la  fin  du  16*  siècle,  les  sciences  médi- 
cales avaient  été  tirées  du  chaos  ;  mais  elles  ne  brillèrent 
de  tout  leur  éclat  qu'au  18*.  que  des  médecins  à  jamais 
célèbres,  en  généralisant  les  idées  reçues,  créèrent  un 
corps  de  doctrine  et  fondèrent  ces  universités  de  méde- 
cine qui  ont  compté  dans  leur  sein  tant  d'illustres  sa- 
vants. V.  ANATOMIE,  CHIRITRGIE,  CONTAGIONS, 
EPIDEMIES,  PHARMACIE,  PHYSIOLOGIE. 

MEDELIN.  Y.  METELIN. 

M  ÉDER1C  (Saint).  V.  MERRT. 

ML  die,  Média,  aujourd'hui  l'ADEIRAIDJAN  et 
l't ak  A DJ I m I,  ancienne  contrée  de  l'Asie.  Elle  était 
bornée  à  l'ouest  par  l'Assyrie,  au  nord  par  les  monts  qui 
entourent  la  mer  Caspienne,  ait  sud  par  la  Sasiané  et  à 
l'est  par  l'Hycarnie.  Elle  se  divisait  en  Atropatène  au 
nord,  Médie  propre  au  sud  et  Désert  médique  à  l'est. 

médie  (Vicissitudes  de  la).  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  durée  du  royaume  de  Médie  ;  quelques- 
uns  le  font  durer  350  ans  et  en  font  remonter  la  fonda- 
tion |  l'an  509  ou  510  av.  J.-C.  D'autres,  au  contraire, 
prétendent  que  le  premier  roi  fut  Arbaxès,  av.  J.-C. 
759,  et  ajoutent  qu'il  forma  un  royaume  aux  dépens  du 


premier  royaume  d'Assyrie.  La  mort  de  ce  prince  fut 
suivie  d'une  anarchie  qui  dura  jusqu'à  l'élection  de  Dé- 
jocès,  la  38*  année  de  l'ère  de  Nabonasaar  et  709  ou  710 
av.  J.-C.  Pbésortès,  fils  et  successeur  de  Déjocès,  avant 
J.-C.  657,  subjugua  les  Perses  et  plusieurs  autres  peu- 
ples de  l'Asie,  et  fnt  ensuite  vaincu  devant  ISinive,  654. 
Il  eut  pour  successeur  Cyaxare  I";  celui-ci  Astyage, 
599,  et  ce  dernier  Cyaxare  II,  560.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier prince,  Cyrns,  roi  de  Perse,  soo  petit-flls  par  sa 
mère  Mandane,  hérita  de  la  Médie  et  la  réunit  à  l'empire 
des  Perses.  Deux  siècles  après,  on  vit  de  nouveau  des 
rois  de  Médie.  On  cite  Atropate,  530;  Ciinarqoe,  162) 
Mithridate,  89.  et  Darius,  36-31;  mais  on  ne  sait  rien  sur 
l'histoire  de  ces  derniers  rois. 

MÉDINA  DE  RIO  SECO,  ville  d'Espagne  (Vallado- 
lid)  sur  le  Séco,  à  51  kilomètres  nord-ouest  de  Valiado* 
lid.  Cette  ville  fut  surnommée  India  Chica  (Petite  Inde) 
è  rame  dn  commerce  considérable  qni  s'y  faisait  au 
I7«  siècle.  Le  marérbal  B  ssières  y  remporta  une  victoire 
sur  les  Espagnols.  1808. 

MEDISE,  en  arabe  Afedinet-eJ-AoM  (c'est-à-dire  la 
ville  du  prophète),  primitivement  Yaïreb,  Athrulla  ou 
Jatrepa  en  latin,  ville  du  grand  chérifat  de  la  Mekke, 
dans  une  plaine,  à  550  kilomètres  nord  de  cette  dernière. 
Elle  devint  le  refnge  et  la  première  possession  de  Maho- 
met, qui  y  fut  enseveli;  fut  quelque  temps  la  capitale  de 
l'empire  des  kalifes  et  remplacée  par  Damas  à  l'epoqne 
de  la  ebntfl  d'Ali,  bég.  54.  av.  J.-C.  656. 

m  i  diotes  (Guerres),  nom  donné  aux  guerres  que 
les  Perses  firent  aux  Grecs  dans  le  5'  siècle  avant  J.-C. 
Elles  sont  au  nombre  de  trois.  La  première  eut  lieu  eo 
490;  la  deuxième  en  480,  et  la  troisième  en  450. 
V.  ATHÈNES.  GRÈCE,  SPARTS. 

MÉEL  (Jean),  peintre  allemand,  connu  en  France 
sous  le  nom  de  Miel,  né  en  1519,  mort  à  Turin.  1664,  a 
excellé  dans  lea  tableaux  de  chevalet.  Le  musée  du  Lou- 
vre possède  quatre  do  ses  tableaux  :  un  Paiirr*  deman- 
dant l'aumône  à  des  paysans,  etc.  ;  le  Barbier  napoli- 
tain ;  une  Huile  militaire  ;  la  Dinëe  des  royageurt. 

MEERMAN  (Gérard>,  savant  magistrat,  né  â  Leyde, 
1722,  fnt  nommé  conseiller  pensionnaire  de  Rotterdam, 
1748;  conseiller  au  haut  tribunal  de  la  vénerie  de  HoV 
lande  et  de  W  est-Frise,  1766,  et  mourut  en  1771 .  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  sur  le  droit  civil  et  canon i- 
t { il  i  J^io/rifrfl  fi ii 1 1 fj ' i rr t \ o  j i f r  ( il  1 1  n  f  jc^iiIj£i\$  tx Dix i} n l tcti>  rfèT 
rébus  mancipi  et  nec  maneipi,  earumque  nuncapatione 
conjecturas,  1741. 

MEGABYSE,  l'un  des  sept  conjurés  qui  renversèrent 
du  trône  de  Perse  le  faux  Smerdis,  591  av.  J.-C-  Il  ser- 
vit Darius  commanda  ses  armées,  étendit  la  domination 
de  la  Perse.  —  Mégabyse,  petit-fils  du  précèdent,  époux 
d'Amylis,  011e  de  Xercès  et  sœur  d'Artaxercès,  découvrit 
nn  complot  tramé  contre  ce  dernier  paf  Arlabao,  rem- 
porta plusieurs  victoires,  et  mourut  *  l'âge  de  76  ans. 

M  ÉG  A  LO  POLIS,  aujourd'hui  LÉONTARI,  ville  d'Ar- 
eadie,  sur  l'Hélisson,  fut  bâtie,  570  av.  J.-C  par  le  con- 
seil d'Ëpaminondas,  pour  sen  ir  decapitale  à  l'Arcadie,  et 
devint  la  rivale  de  Lacédémone.  Cléomèoe,  roi  de  Sparte, 
la  fit  piller  et  Incendier  par  ses  troupes  ;  mais  elle  se  re- 
leva, entra  dans  la  ligue  acbéenne,  252  av.  J.-C.,  et  y 
joua  un  grand  rôle  sous  Philopœmen,  dont  elle  était  la 
patrie.  Elle  eut  deux  tyrans,  Arislodème  en  556,  et  Ly- 
si  ai  le  en  266  av-  J.-C. 

MÉGARE,  Megara,  ville  de  l'ancienne  Grèce,  capitale 
de  la  Mégaride,  entre  Athènes  et  Coriuthe.  Elle  fut  sou- 
mise par  Athènes  dans  le  8*  siècle  av.  J.-C.  Euclide  et 
Stilpboo  y  fondèrent  l'école  philosophique  mégarienne, 
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M  EGA  RE  L'HYBLÉEfflfE,  ville  de  la  Sicile  or  ien  ta  If , 
s  tir  la  côte,  prèi  du  mont  ilybla,  colonie  de  Mégare,  fut 
fondée,  728  av.  J.-C.,  détruite  par  Ce  on.  480,  et  prise 
par  1rs  Rornaioa,  2t4.  Elle  n'existait  plus  tous  Auguste. 

MÉGASTHESES,  historien  et  géographe  grec,  rem- 
plit, pour  Séleucns  Nicalor,  une  mission  auprès  du  roi 
de  I  Inde,  Sandrocottns.  295  av.  J.-C,  et,  à  ton  retour, 
publia  nne  Histoire  des  Indes. 

MEGERLIX  (David-Frédéric),  théologi-n  et  pbilnlogne 
allemand,  né  dans  le  Wurtemberg,  au  commencement 
du  18*  siècle,  mort  à  Francfort,  1778,  a  laisaé  :  Traclatus 
de  scriptit  et  cottegiis  orientait  bu  1729;  Nexu$  orien- 
talium  eoUegiorttm  philologie  orum. 

mÉHEGAX  (Guillaume- Alezan  1re  de),  littérateur 
français,  né  à  la  Salle,  diocèse  d'Alais,  1721,  mort  à  Pa- 
ris, 1766,  professa  la  littérature  française  dans  la  chaire 
fondée  à  Copenhague  par  le  roi  Frédéric  V,  et,  de  retour 
en  France,  fut  on  des  collaborateurs  du  journal  encyclo- 
pédique. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  remarque  Zoroaslre,  1751;  Origine  des  Guê- 
tres, ou  religion  naturelle  mise  en  action,  1751. 

MEHEMED.  MOHAMMET  ou  ML'HAMAD  1"  Aboa 
Abdallah,  5*  roi  d'Espagne  delà  dynastie  des  Omuiades, 
mon  In  sur  le  trône  de  Oordoue,  288  de  l'hégire  (852), 
aoulint  continuellement  des  guerres  civiles  et  étrangères, 
et  mourut  d'apoplexie  a  l'Age  de  65  ans.  275  de  l'hégire 
(885  de  J.-C).  —  Mebemet  El- Nasser  Abou  Abdallah, 
roi  d'Afrique  et  d'Espagne,  et  5r  prince  de  la  dynastie 
dea  Al  Monades,  succéda  A  son  père  Yacoub  Al  Mansour, 
595  (Il 99),  prit  ta  place  de  Silvet  eu  Portugal,  607,  fut 
défait  complètement  par  les  chrétiens,  près  de  Tolosa, 
16  juillet  1212,  se  rendit  odieux  A  trs  sujets  par  de  san- 
glantes exécutions,  perdit  toutes  ses  possessions  en  E*- 
pane,  et  mourut ,  après  un  règne  de  15  ans,  *  l  ige  de 
54  aoa,  610  (1215).  — Mebemed  ou  Mohammed  I"  Aboa 
Abdallah,  premier  roi  de  Grenade  de  la  dynastie  des 
Beno  Natter,  ou  des  Natsérédes,  né  à  Ardjouma  dans 
l'Andalousie,  591  (1194),  te  révolu  contre  Motawakkel. 
655  (1258),  s'empara  de  Jaén,  de  Guadix,  de  Lorca,  de 
Grenode,  et  prit  le  titre  de  roi.  Il  se  déclara  vassal  et 
tributaire  de  Ferdinand,  roi  de  Castille,  pour  obtenir  la 
paix,  645  ;  se  mit  en  campagne  contre  les  chrétiens,  et 
mourut  en  chemin,  après  un  règne  de  42  ant,  670 
(1972). —  Mehemed  ou  Mohammed  II,  surnommé  Ai- 
Emir,  2*  roi  de  Grenade,  fils  et  successeur  du  précédent, 
né  en  1254.  moula  aur  le  trône,  1272.  et  mourut  701 
(1502).  -  Mebemed  ou  Mohammed  111,  Abou  Abdallah, 
5*  roi  de  Grenade,  fils  du  précédent,  lui  succéda,  701 
(1502)  ;  fit  la  paix  avec  let  rois  de  Castille  et  d'Aragon; 
fut  détrôné  par  tuite  d'nne  révolution,  708  (1509);  fut 
remplacé  par  >  on  frère  Natter,  et  mourut  A  Tige  de 
58  ant  715  (1514).—  Mebemed  ou  Mohammed  IV,  Abou 
Abdallah.  6*  roi  de  Grenade,  fila  d'Ismaél  Abou'l  Walid. 
auccéda  i  son  père,  A  l'Age  de  1 1  ant,  725  (15251.  et  choi- 
sit pour  ministre  l'hagib  Mohammed  Al-Mahrouk  ;  livra 
plusieurs  combats  aux  Castillans.  726  (1526).  et  mourut 
assassiné  à  l'Age  de  18  ant,  dant  aoe  partie  de  chasse, 
15  daonlhadjah  755  (25  aoôt  1555),  dant  la  8'  année  de 
ton  règne.  —  Mehemed  ou  Mohammed  V,  Abou  Abdallah, 
8*  n»i  de  Grenade,  auccéda  A  ton  père  Youtouf,  755 
(1554);  vainquit  Isa,  gouverne  a  r  de  Gibraltar,  1555; 
fut  détrôné  par  tes  frères  Soleiman  et  Itmaël.  et  chercha 
on  aaile  A  Fes,  760  (1559).  Il  reconquit  la  couronne,  765 
(1562).  et  mourut,  794  (1591).  —  Mebemed  ou  Moham- 
med VI,  12*  roi  maure  de  Grenade,  Ois  du  précédent, 
lui  tuccéda  794  (1391).  et  mourut.  810  (1408),  après  un 
règne  paisible.  —  Mehemed  ou  Mahommed  VU,  sur- 
nommé Al-Aisar,  Al-Aatar  ou  le  Gaucher,  14*  roi  de 
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Grenade,  fllt  aîné  de  Yooaonf  III,  loi  succéda.  896 
(1425);  fut  détrôné  par  ton  cousin  germain  Mebemed  on 
Mohammed  XIII  El-Sagbir,  851  (1427);  rétabli,  1429, 
par  le  tecoura  du  roi  de  Castille;  détrôné,  1451  ;  pro- 
clamé eucore  une  fois,  1452,  et  en  fin  dépouillé  pour 
toujours  de  son  royaume  par  son  netea  Mebemed  oo 
Mohammed  IX  AlAhoafou  le  Boiteus,849  (1445).  11  fut 
enfermé  daos  une  prison  où  U  mourut  quelque  temps 
après.  —  Mebemed  ou  Mohammed  X  usurpa  le  trône  en 
858  (1454).  Il  fut  continuellement  en  guerre  avec  let  rois 
de  Castille,  et  mourut  en  870  (1466).— Mehemed  ou  Mo- 
hammed XI  Abou  Abdallah,  20-  et  dernier  roi  de  Gre- 
nade, fut  associé  au  trône  par  ton  père,  Abou'l  Uaçan 
Aly  en  887  (1482).  A  la  mort  de  ton  père  1484,  il  associa 
au  trône  Abdallah  Al-Zagal,  ton  neveu,  demeura  seul  en 
1491,  et  fot  châtié  de  sa  capitale,  le  4  rabi  1".  897  ,5  fé- 
Trier  1492)  par  les  armées  reunies  de  Castille  et  d'Ara- 
gon. Mehemed  passa  en  Afrique,  et  fut  tué,  en  898 
(1495),  en  combattant  pour  Muley  Ahmed,  roi  de  Fes, 
ton  parent.  Les  bitlorient  etpagnolt  ont  tronqué  le  nom 
de  ce  prince,  Abou  Abdallah,  et  en  ont  fait  BotbdU. 

MEHEMED  BALTAZTou  plutôt  SALTADJY,  grand 
tous  Ai  h  met  III,  passa  par  tout  let  grades  pour  arriver  A 
celui  de  grand  vixir,  1704.  Il  fut  déposé,  1706  ;  reçut  une 
teconde  fait  les  sceaux  de  l'empire,  1710;  fit  souscrire 
une  paix  honteute  avec  le  czar  Pierre  de  Russie ,  fut 
dépouillé  une  seconde  fois  de  ses  fondions,  et  partit 
p  ur  Loin  nos,  lien  de  son  exil,  où  il  mourut,  1715. 

MÉhÉmet-EFFEXDI,  deflerdas  ou  grand  trésorier 
de  l'empire  ottoman,  fut  plénipotentiaire  au  traité  de 
Pataaruwittcb,  conclu  entre  let  Tnrct  et  l'empereur. 
1718,  et  fut  nommé  ambassadeur  prêt  de  la  cour  de 
France,  1720.  A  la  mort  du  grand  viiir  Ibrahim-Pacha, 
ton  protecteur,  il  fut  eiilé,  1750.  dans  l'Ile  de  Chypre, 
où  il  mourut. 

M  EH  ÉMET  Emit)),  grand  vixir,  né  en  Ci  ressaie,  1724, 
détint  graud  vixir.  1769,  et  fut  tué  par  let  ordres  de 
Mustapha  HT,  a  l'époque  de  la  querelle  det  Russes  et 
des  Polonais,  (769. 

MEHÉMET-PACHA,  grand  vixir  de  Soliman  I",  de 
Sélim  II  et  d'Amurath  III,  dut  sa  fortune  A  Roxetane  ;  il 
fit  saut  effroi  la  ligue  chrétienne  formée  contre  l'em- 
pire ottoman,  1571,  et  fut  assassiné,  A  l'Age  de  76  ans, 
par  un  spahi  qu'il  avait  privé  de  son  timar  ou  fief  mi- 
litaire, 1579. 

MÉHÉMET-RIZA  BEY  fut  le  premier  ambassadeur 
de  Perse  qu'on  vit  en  France,  1714;  il  signa  un  traité 
honteux  pour  la  Perse,  1715,  s'embarqua  au  Havre,  et 
n'arriva  sur  les  frontières  de  Perse  quedaua  les  pre- 
miers mois  de  1717.  Il  veodit  les  présenti  qu'il  devait 
remettre  au  sofl  de  la  part  du  roi  de  France,  et  s'em- 
poisonna, 1717. 

MÉHÉMET-ALI,  vice-roi  d'Égypte,  l'homme  qui,  de 
nos  jours,  a  acquis  la  plus  grande  célébrité  eo  Orient, 
naquit  A  Cavale,  en  Egypte,  dans  l'eyotes  de  Routn-Oi. 
1769.  D'un  rang  obscur,  sans  fortune,  il  resta  orphelin, 
et  fut  élevé  jusqu'A  l'Age  de  10  ans,  dans  la  maison  du 
gouverneur  de  Cavale,  auquel  son  père,  Ibrabitn-Aga 
était  attaché.  Dès  ta  plus  tendre  jeunesse,  Mchemet 
montra  une  sagacité  extraordinaire  ;  il  fit  ta  première 
eampngne  contre  let  Français,  en  Egypte,  et  t'y  fit  re- 
marquer en  plusieurs  occasion!  par  son  intrépidité. 
Après I a  retraite  desTrançais,  les  mamcloncks,  se  flalUot 
qn'on  allait  leur  rendre  l'autorité  suprême,  se  réuni- 
rent en  armes  sous  la  conduite  des  plus  puis<ants  de 
leurs  chefs,  afin  de  faire  valoir  leurs  droits  dans  on  pays 
dont  ils  avaient  si  longtemps  été  les  msitres.  L'Angleterre 
désirait  leur  maintien  comme  un  instrument  de  troubles 
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dont  elle  aurait,  le  cas  échéant,  fait  mage;  mailla  Porte, 
qui  subissait  depuis  longtemps  leur  tyrannie,  n'aspirait 
qu'a  leur  anéantissement  total.  Une  lutte  sanglante  en- 
tre les  mameloQcks  et  les  pachas  envoyas  pour  gouver- 
ner  l'Egypte  fournit  s  M«hémet  l'occasion  de  rendre 
son  nom  fameux.  Malgré  sa  modestie  apparent**,  les  pa- 
ebas  ayant  démêlé  l'ambition  qni  le  dévorait  de  parve- 
nir au  pouvoir  suprême,  résolurent  de  le  supplanter;  ils 
obtinrent  par  leurs  intrigues  qu'un  ordre  du  Grand- 
Seigneur,  de  quiiter  l'Egypte,  lui  fût  expédié.  Il  résista, 
et  le  peuple  du  Caire  prit  les  armes  en  sa  faveur.  Les  ulé- 
mas envoyèrent  une  députat'on  a  Coostanlinople,  puor 
représenter  an  sultan  que  Mébémet  seul  pouvait  sau- 
ver l'Egypte,  et  pour  lui  demander  qu'il  en  fut  nommé 
gouverneur.  Le  flruian  se  fit  longtemps  attendre.  Enfin, 
le  1«*  avnl  1806.  le  capidjy-bachy,  porteur  de  Tordre 
aouverain  confirmant  Mehemet  dans  la  place  éminente 
de  gouverneur  de  l'Egypte,  avec  la  dignité  de  pacba  à 
trois  queues,  arriva  de  Constantinople.  L'Angleterre, 
qui  s'était  opposée  à  son  élévation,  se  montra  constam- 
ment son  ennemie  et  fit  agir  avec  tant  d'inatances  an- 
prés  de  la  Porte,  que,  le  1er  juillet  1807,  uoe  escadre 
portant  5,000  hommes  de  troupes  débarqua  A  Alrian- 
drie,  et  Tint  porter  à  Mébémet  l'ordre  de  se  rendre  à 
Saloniqne.  Mais  les  populations  se  rangèrent  encore  do 
côté  de  leur  pacha,  et  cet  ordre  resta  inexécuté;  l'am- 
bassadeur de  France  prit  chaudement  la  défense  de  Mé- 
bémet, et  sa  voii  fut  enfin  écoutée  en  divan.  Le  2  no- 
vembre suivant,  un  flrman  du  Grand-Seigneur  le  con- 
firma dans  son  pachalick  d'Egypte.  Mehémet  crut 
dès  lors  n'avoir  plus  qn'à  combattre  les  mameloucks; 
mais  les  Anglais  ayant  déclaré  la  guerre  à  la  Porte,  une 
flotte  de  25  vaisseaui  vint  mouiller  devant  Alexandrie. 
Les  troupes  qui  les  montaient  s'emparèrent  de  cette  ville; 
maia  elles  furent  battue*  i  Rosette;  plusieurs  généraux 
turent  tués,  et  enfin,  après  plusieurs  défaites,  e'Ies  fureot 
obligées  de  traiter  d'nn  accommodement  avec  Méhémet, 
qni  leur  permit  de  se  retirer.  Le  vice-roi  ne  pensa  alors 
qn  i  l'affermissement  de  son  gouvernement  et  A  la  des- 
truction complète  des  mameloocks.  Le  <*'  mars  I8H.  470 
de  cette  milice,  engagés  par  surprise  dans  le  défilé  étroit  et 
escarpé  d' El- Azab,  fureot,  à  nn  signal  donné,  massacrés 
par  les  trour  es  albanaises  ;  de  ce  carnage,  les  mameloucks 
français  qni  s'étaient  fixés  en  Egypte  furent  seuls  épar- 
gnes.  De  pareils  massacres  eurent  lieu  dans  les  provin- 
ces. Eo  doonant  à  cette  page  sanglante  de  1  histoire  de 
Méhémet  tout  le  blâme  qu'elle  mérite,  il  est  juste  de  dire 
que  de  la  destruction  de  cette  milice  turbulen'e  date  la 
tranquillité  de  l'Egypte,  et  sa  prospérité  toujours  crois- 
aan'e.  Les  arts,  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Kurope , 
en  augmentant  les  populations  du  Caire  et  d  Alexan- 
drie, y  appelèrent  les  richesses  étrangères  et  les  pro- 
doits des  deux  mondes.  En  1839,  l'Angleterre  essaya  de 
œuveau  d'ébranler  la  puissance  de  M  b  met-Ali  ;  niais 
le  vice-roi  triompha  encore  uoe  fois  de  leur  jalousie;  et 
ai,  eo  1840,  les  violences  d'une  coalition  lui  ont  fait 
abandonner  les  droits  que  la  conquête  lui  donnait  sur 
b  Syrie,  sa  prudence  et  sa  fermeté  lui  ont  valu,  non- 
aeulement  la  possession  viagère  de  l'Egypte,  mais  même 
l'hérédité  assurée  à  ses  descendants.  V.  EGYPTE. 

MÉHL'L  (Etienne-Henri),  compositeur,  membre  de 
llostitnt  et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  naquit  a  Gi- 
T«t,  1763.  A  16  ans,  il  était  organiste  de  l'abbaye  de 
Valladien,  et  c'est  IA  qu'il  apprit  la  composition.  Il  vint 
■  Paria,  1779,  et  y  donna  quelque  temps  des  leçons  de 
piano.  Ce  rut  en  1790  qu'il  fit  représenter  A  lOpéra- 
Comiqoe  Eupfcrostne  et  Coradin,  et  prit  ainsi  rang 
parmi  les  compositeurs  les  plus  distingués.  Il  fit  repré- 
II. 
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(.enler  le  Jeune  Sage,  179S;  le  Pont  de  f.odi  ,  1797;  le 
Jeune  Henri,  1799;  Ariadant,  Mon,  Êplcure,  18uO;  une 
Folie,  Johanna  et  le  Trésor  suppose,  1802;  Heléna, 
l'Heureux  malgré  lui,  1803;  tes  Deux  Aveug'es,  1806; 
le  Prince  Troubadour,  1813;  et  la  Journée  aux  Aven- 
tures, 1816.  Il  mourut  A  I  Age  de  54  ans,  1818. 

MEKKE  (La),  ville  d'Arabie,  capitale  du  grand  acbé- 
rifat  de  la  Mekke,  i  46  kil.  est  de  la  mer  Rouge.  Ce  pays 
passa  de  bonne  heure  sous  la  domination  étrangère,  et 
fut  soumis  d'abord  aux  Karmales,  ensuite  aux  Fatmitea, 
puis  aux  Turcs,  1525.  11  fut  conquis,  en  U05,  par  lea 
Wahabites  qui  en  furent  chassés  en  1818  par  le  pacba 
d'Egypte.  La  Mekke  est  la  patrie  de  Mahomet. 

MEIBOM  (Henri),  Meimbomius,  dit  l'Ancien  ,  né  A 
Lemgon,  1555,  mort,  1625,  fut  nommé  poète  lauréat 
par  l'empereur  Rodolphe  II.  11  a  pnblié  uo  grand  nombre 
de  chroniques  et  de  pièces  originales,  relatives  A  l'his- 
toire de  la  Saie,  et  a  laissé  un  recueil  très-rare,  intitulé  : 
Parodiarum  horalianarnm  libri  u  et  Sulcarum  Itbri  u, 
1588.  —  Jean-Henri,  son  fils,  médecin,  né  A  Helmstedt, 
4590,  mort  A  Lubcck,  1655,  a  laissé  :  de  Flagrorum  usu 
in  re  venerea  ;  Hippocralis  orkos  site  jusjurandum,  gra- 
co-latinum,  cum  commentarïo.— Henri  le  Jeune,  tils  du 
précédeuf,  né  A  Luberk,  1658,  mort  A  Helmstadt,  1700. 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  de  Incnbnlione  in  fanis  deorum,  medicina 
causa,  ohm  facta,  1659;  Dissertatio  h»torica  de  metalti 
fodinarum  fartait  a  ni  m  prima  origine  et  progressa.  — 
Marc,  satant  philologue,  de  la  même  famille,  né  A  Ton  - 
ningen,  1630,  mort  A  Uirecht,  1711,  professa  les  belles- 
lettres  A  l'Académie  d'Amsterdam.  On  cite  de  loi  :  dea 
notes  sur  Vitro ve;  Dtatogus  de  proportionibus  :  Anti- 
qute  musica  auctores  vin. 

MEILLERA1E  (Charles  de  LAPORTE,  duc  de  b), 
pair  et  maréchal  de  France,  ne  en  1602,  mort  en  1664, 
dut  sa  position  au  cardinal  de  Richelieu,  son  cotuiu;  se 
distingua  A  l'attaque  du  Paa  de  Suse,  1629,  et  au  combat 
de  Carignan,  1630.  Nommé  grand  maître  de  l'artillerie 
de  France,  après  le  si<  ge  de  la  Motbe,  en  Lorraine,  il  ser- 
vit, en  cette  qualité,  dans  les  guerres  du  comté  de  Bour- 
gogne et  des  Pays-Bas,  et  reçut,  eo  1659,  le  titre  de  ma- 
réchal des  mains  du  roi,  sur  la  brèche  de  Hesdin.  Il  bat- 
tit le  marqnis  de  Fuentès,  prit  Aire,  1640;  la  Bastée  et 
Bapaume,  1641;  soumit  la  plus  grande  partie  du  Roussil- 
lon,  1643,  et  fut  envoyé  en  Italie,  1646.  Sommé  surinten- 
dant des  finances,  1648,  il  abandonna  celte  chsrge,  1649. 

MEINDARTZ  (Pierre-Jean),  archevêque d'Ulrecbt. 
né  A  Grooingiie,  1654,  mort  dans  la  même  ville,  1767, 
se  fit  oi  donner  en  triant!  \  1716;  fut  fait,  A  son  retour, 
pasteur  de  Leuwarden,  en  Frise,  et  élu  archevêque  d'U- 
trecht.  1759.  Clément  XII  et  Benoit  XIV  aélevèrent 
contre  sou  élection.  Meindarlx  publia  plusieurs  écrits 
pour  se  justifier,  entre  autres,  un  Recueil  de  témoignages 
en  faveur  de  son  église,  1763. 

NE1NDEBS  (Herman-Adolphe),  savant  jurisconsulte, 
né  dans  le  comté  de  Raveuslicrg,  1665,  fut  successive- 
ment juge  au  tribuual  de  sa  ville  natale,  conseiller  A  la 
cour  de  Halle  et  président  de  cette  même  cour,  1713.  Il 
mourut  en  1730.  On  a  de  lui  :  Tractaius  de  statu  reli- 
gion^ '  f  reipublicœ  sub  Carolo  Magno  et  Lndotico  Pio. 

M  vas  Kits  (Christophe),  philo>o,he,  historien  et  lit- 
rateur  allemand,  né  A  Warslade,  1747,  mort  en  1810, 
était  d'un  caractère  indépendant;  il  était  ennemi  des  sys- 
tèmes, professa  la  philosophie  A  l'université  de  Gotliu- 
gue,  reçut  du  gouveruemeul  d'Hinovre  le  titre  de  coo- 
aeiller  aulique,  et  d'Alexandre,  empereur  de  Russie,  la 
mission  de  choisir  des  professeurs  dignes  de  naturaliser 
les  sciences  et  les  lettres  dans  son  vaste  empire. 
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m  i:i  il  BEN  TODROS,  lévite  et  n viot  nbbin,  flo- 
riasait  en  Espagne,  daoi  le  IS*  siècle,  et  mourut  à  To- 
lède, 1244.  Il  écrivit  »ur  le  Talmud  et  »nr  les  rites  mo- 
MT<|aes  plusieurs  traites.— Meir  de  Rothemboorg,  autre 
rabbin  de  Rothembourg,  mort  en  I5<'5,  fut  recteur  de 
M  ville  natale.  On  a  de  lui  :  Bertcoth  (  bénériictious ), 
1559;  Observations  critique*  *«""  k»  w,om  forte  de  Mai- 
monide,  1550;  Histoire  des  Juifs.  —  Meir  Beo-Isaac- 
Arama,  rabbin  espagnol,  né  à  Tbesialonique,  1556,  a 
laissé  :  Meor  Job  (Commentaires  sur  Job),  1567  ;  Meor 
Thtilm  (Comnietitaires  sur  les  Psaumes),  1590.— Meir 
Ben  Gedalia,  rabbin  polonais,  chef  de  la  synagogue  de 
Lublin,  mort  en  1616,  o  laissé:  Lumière  pour  éclairer 
les  yeux  tfea  sages. 

MEISSNER  (Auguste -Théophile),  littérateur  alle- 
mand, né  à  Bautxen,  en  Lu>ace,  1755,  mort  i  Fulde, 
1807,  flt  des  romans,  des  histoires,  des  contes,  des  anec- 
dotes, qui  eurent  un  très-grand  débit. Nous  ci terons;  Es- 
quisses, 1778,  1796  ;  ^IciWade,  1781,  1788;  Jtfa*anie//o, 
1784  ;  Spartacus.  1792. 

M FisTt.it s  ŒNGERS  (c'est- a-dire  maîtres  chan- 
teurs ) ,  corporation  de  poètes  et  de  musiciens,  qui 
remplacèrent  les  musisingers,  vers  la  fin  du  14*  siècle. 
U  plus  célèbre  d'entre  eus  fut  Hans  Sachs.  Charles  IV 
leur  donna  des  letlres  de  franchise  et  des  arme»  parti- 
culières, 1578. 

MEJEJ,  prince  du  pays  des  Kenouniens  (Arménie), 
né  rera  la  fin  du  5*  siècle,  mort  à  Tovin.  548,  battit  lei 
Huns-Sabiriena,  516,  et  reçut  du  roi  de  Perte  Kobad 
le  gouvernement  de  l'Arménie  qu'il  conserva  50  ans.  — 
Mejej,  son  petit-fils,  s'attacha  a  l'empereur  Iléraclius, 
620,  le  servit  dans  la  guerre  contre  les  Perses,  et  reçut 
le  gouvernement  de  l'Arménie  grecque,  qu'il  conserva 
jusqu'en  648.  A  la  mort  de  Constant,  il  reçut  la  cou- 
ronne impériale,  et  tomba  bientôt  entre  les  mains  de 
Constantin  Pogonat,  Dis  de  Constant,  qui  l'emmena  à 
Constantinople,  où  il  le  flt  mourir,  668. 

MEKH1TUAR,  prêtre  arménien,  né  à  Any,  capitale 
de  la  grande  Arménie,  vers  la  fin  du  12*  siècle,  flt  une 
histoire  ancienne  de  l'Arménie,  de  la  Géorgie  et  de  la 
Perse,  et  traduisit  plusieurs  ouvrages  relatif»  à  l'aatro- 

MEKH1TI1AR,  médecin  arménien,  né  à  Her,  vers  le 
commencement  du  12*  siècle,  flt  un  Traité  des  fièvres. 

MEKHITIIAR- KOSCH,  <  4-à-dire  qui  a  peu  de 
barbe ,  docteur  arméuien,  né  a  Kaudjag  ou  Gaudjah, 
dans  l'Arménie  orientale,  assista  au  concile  assemblé  à 
Lorhi.  1205,  et  mourut  eu  1215.  Tous  se»  ouvrage» 
•ont  inédits,  àl'eiceplion  d'un  Recueil  de  fables  et  d'apo- 
logues. 

MÉKHITHAR  (Pierre),  fondateur  du  couvent  armé- 
nien de  Venise,  né  à  Sébaste  (Cappadoce),  1676,  prêcha 
à  Constantinople,  1700;  se  retira  à  Venise.  17(7  ;  obtint 
la  concession  de  l'Ile  de  Saint-Laiare,  où  il  fonda  le 
couvent  doot  non  s  avons  parlé,  qui  devint  la  résidence 
des  religieux  arménien»  appelés  de  son  nom  mékhita- 
ristes.  Il  y  mourut,  1749,  en  lai»»ant  un  grand  nombre 
d'ouvrage»,  parmi  lesquels  on  distingue  une  Bible  armi- 
nienne, 1755;  une  Grammaire  de  l'arminien  vulgaire, 
et  une  autre  de  l'arminien  littéral. 

m  f LA  (Pompon m  ,  géographe  romain,  ué  au  com- 
mencement du  règne  de  Tibère,  descendant  de  Senèque 
lerbéteur,  compotn  une  géographie  précieuse  intitulée  ; 
Geographia,  Cosmoqraphia,  Chorographia,  ou  Des- 
rriptio  situs  orbïs,  on  de  Situ  orbi. 

MÉLANCHTHOX  (Philippe),  célèbre  réformateur,  né 
à  Bretteo,  dans  le  bas  PaUtinal.  1497,  portait  d'abord  le 
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fe»«eur  de  grec  à  l'Académie  de  Wittemberg,  1518;  il  y 
flt  la  connaissance  de  Luther,  alors  professeur  de  théo- 
logie, es  adopta  les  principes,  rédigea  la  fameuse  con- 
fession d'Augsbourg,  assista  aui  conférence»  de  Ratis- 
boniie,  15(1,  et  publia  un  grand  nombre  d'écrit»  pour 
les  protestants  i  l'occation  des  affaires  de  l'intérieur.  A 
la  mort  de  Luther,  il  fut  exposé  aui  censures  des  réfor- 
mateur» ;  obtint  à  Worms  une  conférence  avec  les  théo- 
logiens eatboliqnes,  et  mourut  en  1560.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  a  W  ittemberg,  1561.  1564,  1680  et  1685. 

MELANIE.  l'Ancienne,  dame  romaine,  petite-fllle  dn 
censeur  Marcelin»,  et  parente  de  saint  Paulin  de  Nota, 
naquit  ver»  515;  devint  veuve,  566  ;  resta  27  ans  dans 
un  couvent  qu'elle  fit  construire  à  Jérusalem,  où  elle 
mourut.  410.  —  Sainte  Mélanie,  la  Jeune,  sa  petite  fille, 
rut  mariée  a  13  an».  Elle  embrassa  la  vie  monastique  « 
Jérusalem,  avec  Pi  m  en,  son  mari,  417,  et  mourut.  459, 
à  l'ége  de  56  ans,  dans  un  couvent  qu'elle  avait  fait  éle- 
ver sur  le  mont  des  Oliviers,  (35. 

M  ELAYFHB,  peintre  grée,  condisciple  d' Appelle», 
av.  J.-C.  5«0,  peignit  Aristrate,  tyran  de  Sycioue,  sut 
un  char  de  triomphe. 

MELAS,  général  au'richien,  flt  ses  première»  arme» 
dans  la  guerre  de  sept  ans  contre  la  Prusse,  1756-1762; 
combattu  les  armées  de  la  république  française  sur  la 
Sambre,  dans  le  pays  de  Trêve»  et  sur  le  Rhin,  et  reçut 
le  commandement  de  l'armée  d'ItMIe,  1796.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Catsano,  battit  Championne!  *  Ge- 
nola,  et  s'empara  de  Coni.  11  fut  battu  par  Bonaparte  à 
Marengo,  1800  ;  reçut  le  commandement  de  la  Bohême, 
et  fut  chargé,  6  ans  plus  tard,  de  présider  la  rommhsioB 
qui  eut  À  prononcer  sur  l'ignofniuieu»e  capitulation  du 
général  Mack  à  Ulm,  1806.  Il  mourut  à  Prague,  1807. 

MELCHISEDECH,  roi  de  Salem  et  grand-prélre  do 
Très-Haut,  vint  au  devant  d'Abraham,  vainmeur  de 
Cbodor  la-Ho  nor,  av.  J.-C.  1915.  On  regarde  générale- 
ment Melchisedech  comme  une  figure  de  Jesos-Cbrhrt, 
que  l'Ecriture  qualifie  de  pontife  éternel  selon  l'ordre  de 
Melchisedech. 

MELCHI  I*ES  OU  MELCHISTES,  chrétiens  schism»- 
tique»  du  Levant,  dépendants  de  l'Eglise  grecque,  et  gou- 
vernés par  un  patriarche  particulier  résidant  a  Djroat.et 
qui  se  fait  appeler  patriarche  d'Antiocbe.  Il»  n'ont  reçu  le 
nom  de  Melchitri  ou  royalistes,  que  parce  qu'ils  adop- 
tent les  canons  dn  concile  de  Cbalcédoine  convoqué  par 
l'emperenr  Marcien,  451,  et  qu'ils  sont  par  conséquent 
de  la  religion  de  l'empereur. 

MELCHTHAL  Arnold  de),  l'un  de»  troi»  fondateurs 
de  la  liberté  suisse,  né  dans  le  Melchthal,  d'où  il  tire  le 
nom  sous  lequel  il  est  connu  dans  l'histoire.  Ayant  frappé 
un  valet  du  gouverneur  de  la  contrée  Haudenberg,  qui 
avait  fait  enlever  des  bœufs  sur  les  propriétés  de  son 
père,  il  fut  obligé  de  ic  cacher.  Pour  le  punir,  le  tyran 
flt  crever  les  yeui  du  père  d'Arnold,  Melchthal,  voulant 
se  venger,  se  concerta  avec  ses  ami*  Furst  et  StaufTacber 
sur  les  moyens  de  secouer  le  joug  de  la  tyrannie  autri- 
chienne, et  une  nuit  ils  se  rénnireut  avec  90  de  leurs 
amis  dan»  la  plaine  de  Grutli,  près  des  limites  de*  pays 
d'Untenvald  et  d'Uri,  novembre  1307.  Ce»  53  héros 
prêtèrent  le  serment  de  remettre  l'Helvélie  en  possession 
de  ses  antiques  privilège»  cl  de  ses  franchises,  1507. 
L'audace  de  Guillaume  Tell  hala  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. (V.  SUISSE.  TELL.) 

MÉLEAGRE,  poêle  grec,  florissait,  selon  les  uns. 
sous  Détuétrius  II  Nicator,  (50,  et,  suivant  les  a  aires, 
toui  Séleucu»  II,  100  av.  J.  C.  Il  fut  le  premier  qui 
réunit  eo  un  corp»  le»  poésies  éparses  des  meilleurs  ept- 
grammatistes  grecs.  11  fit  un  recueil  intitulé  fa  6 air- 


Digitized  by  Google 


M  EL 


MEL 


m 


lande,  contenant  de*  morceaus  tire*  de  16  poète*.  Les 
meilleures  éditions  qui  restent  de  lui  sont  celle  deManso, 
1789.  et  deGra?fe,  1811. 

MELÈCE  (Saint),  patriarche  d'Anliorhe,  devint  évè- 
qae  de  Setaste,  557;  fat  eùlé  plusieurs  fois,  et  rappelé 
par  Jovieu.  à  son  avènement,  365  ;  il  fut  exilé  de  nou- 
veau sont  Valens  ;  revint  au  commencement  du  règne  de 
Gratieu,  578,  et  mourut  pendant  ta  tenue  du  concile 
d'Anlioche,  qu'il  présidait  comme  patriarche,  579.  Sa 
fêle  a  lieu  le  12  février. 

MELÈCE  ou  MÉLICE,  Melicins.  évéqne  de  Lyco- 
polis,  eu  Egypte,  fut  déposé  pour  avoir  sacrifié  anx  ido- 
les pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  295-504  ;  con- 
damna par  le  concile  d'Alexandrie,  puis  absous  par 
celui  de  Nicee,  52».  et  tnour.  t  après  aèlre  oui  aux 
Arieos  eootre  saint  Atbanase,  526.  S  s  partisans  sont 
désignés  sous  le  nom  de  miliciens. 

MÉlÈgk.  MELETII7S,  médecin  groe,  florissait  vert 
la  fin  du  4*  siècle-  On  a  de  lui  un  traité  de  la  nalnre  de 
l'homme,  un  commentaire  sur  les  Aphorisme  d'Hippo- 
erate  et  un  petit  traité  en  vers  sur  les  urines. 

MELENDEZ  VALDEZ  (Jeau- Antoine),  poêle  espa- 
gnol, né  a  Ribera,  4734,  fut  docteur  eo  droit.  1756,  et  dé- 
buta dans  la  carrière  poétique  par  deux  pièces  couron- 
aées  à  l'Académie  espagnole.  Il  fil  des  poésies  anacréon- 
tiques,  des  ode»,  des  romances,  des  poésies  légères,  des 
sonnets,  des  élégies,  des  églogues.  Ses  meilleures  pro- 
ductions sont  des  rpltres.  Il  fut  jugeait  tribunal  de  Sa- 
ragosse,  1789,  et  procureur  du  roi  près  la  cour  de  justice 
criminelle  de  Madrid,  1797.  Lors  de  l'invasion  de  l'Es- 
pagne par  lea  Français,  il  s'attacha  à  la  fortune  de  Jo- 
aeph  Bonaparte  qui  le  nomma  omsHIIer  d'Etat  et  direc- 
teur général  de  l'instruction  publique.  Après  le  triomphe 
de  l' indépendance  espagnole.  Il  se  retira  en  France,  et 
mourut  a  Montpellier,  1815.  Ses  œuvres  ont  élé  publiées 
a  Valladolid,  1798. 

MELETiTS,  géographe  grec,  né  à  Janina,  en  Epire, 
1661,  fut  archevêque  de  Naupacle  et  d'Arta,  1692,  arche- 
vêque d'Athènes,  1703.  de  Janina,  1714,  et  mourut  en 
1714.  Il  fit  plusieurs  ouvrages  de  théologie  morale,  phi- 
losophie, médecine  et  de  sciences  exactes.  Il  doit  surtout 
sa  réputation  à  sa  Géographie  ancienne  et  moderne  pu- 
bliée en  1728. 

MELFl  Concile  de).  Ce  concile  fut  tenu  en  1091,  par 
le  p  pe  Urbain  II.  Le  pontife  y  reçut  les  hommages  de 
Roger,  fils  de  Robert  Guiscard,  comte  de  Sicile.  En 
1524,  Lazare  Caraphini,  évéqne  de  Melfi,  fit  des  ordon- 
nances synodales  insérées  dans  l'édition  des  conciles. 

MEL  FORT  (Jean  DRCMMOND,  duc  de), frère  de  Jac- 
ques Dr  n  m  m  uni,  duc  de  Pertb,  re»ta  jusqu'à  sa  mort, 
1716,  attaché  a  la  personne  de  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre, qni  lui  conserva  la  qualité  de  son  premier  ministre, 
lorsqu'il  effectua,  avec  l'appui  de  la  France,  une  descente 
eo  Irlande,  1689,  et  lorsqu'il  revint  à  Saint-Germain 
après  cette  expédition.  MeHort  essaie  inutilement  de  ré- 
tablir Jacques  sur  son  trône. 

MEI.1K  CHAH  V  (Moei  Eddyn  -  Abou'I-Felhah). 
plusieurs  souverains  de  ce  nom  ont  regné  sur  la  Perte 
et  en  I  gypte,  5*  sultan  de  Perse,  de  la  dynastie  des  Seld- 
joncides,  succéda  à  son  père  Alp-Ar»tan,  465  de  l'hég. 
(1072  de  J.-C).  éleva  au  khalifat  Moclady-Biamr  Allah, 
467,  et  ordonna  la  réformedu  calendrier  persan,  connue 
sous  le  nom  d'ère  djelaleenne.  11  ebassa  les  Grecs  de  l'Asie 
Mineure  et  de  la  Syrie  septentrionale,  468;  triompha  de 
Takasrh  ou  Tanascb,  ion  frère,  révolté  dans  le  Khora- 
çan;  477,  soumit  plusieurs  princes  rebelles,  481,  et  mou- 
rut à  Bagbdad  d'une  maladie  aigué,  485  (1092).  —  Melik 
Chah  II,  Mogafth-Eddyn-Aboul  Fethah,  10*  sultan  de  la 


même  dynastie,  succéda  à  son  oncle  Mas'ood,  547  de 

l'hég.  (1 151),  fut  déposé  par  ses  émirs  le  4*  mois  de  sou 
règne,  et  enfermé  dans  le  château  de  Hamadan.  A  la 
mort  de  Mohammed  II,  qni  régnait  à  sa  place,  l'empire 
fut  partagé  entre  trois  compétiteurs.  Melik  Chah,  l'un 
d'eux,  se  rendit  maître  d'Ispaban,  et  y  mourut  quelques 
jonrsaprè»,  a  l'âge  de  52  ans,  555  de  l'hég.(1160de  J.-C). 

—  Melik  Arslan  ou  Aboul-Modhaffer-Jelo-Eddyn-Arslan 
Chah.  1.V  sultan  de  Perse,  fut  placé  sur  le  trône  à  Hama- 
dan, 555  de  l'hég.  (1160  de  J.-C.)|  battit  Georges  III. 
roi  de  Géorgie,  1162,  et  mourut  en  571  (1175).  dans  la 
45*  année  de  son  Age  cl  la  16*  de  son  règne.  —  Melik  El 
Adel  (Salf  EddynAbouBekr  Mohammedl.  sultan  d'Egypte 
et  de  Damas,  de  la  dynastie  des  Ayoubides,  et  connu  rhes 
les  historiens  des  croisades  sous  le  nom  de  Saphadio, 
était  frère  puîné  du  grnnd  Saladin,  auquel  il  rendit  de 
grands  service».  Il  obtint  successivement  les  gouverne- 
ments de  l'Egypte,  d'Halep  et  de  Damas,  et  les  villes  de 
Haran  et  d'Édesse  à  litre  d'apanage;  établit  définitive- 
ment sa  puissance  après  la  mort  de  Saladin,  589  (1 195); 
s'empsra  du  Kaire,  596  (1200),  et  ceignit  la  couronne 
d'Égypte.  1201.  Il  fit  la  guerre  aux  chrétiens,  et  devint 
pais'ble  possesseur  des  royaumes  d'Égypte,  de  Damas, 
de  Jérusalem  et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Mésopo- 
tamie. Il  fut  défait  par  une  armée  de  croisés  sous  lea 
ordres  d'André  II,  roi  de  Hongrie,  de  Hugues  I",  roi  de 
Chypre,  et  des  ducs  d'Autriche  et  de  Bavière,  614  (1217),  - 
et  mourut  en  615  (1218),  à  l'âge  de  75  ans,  après  avoir 
régné  25  ans  a  Damas  et  19  en  Egypte.  —  Melek  El 
Afdhal  Nour-Eddyn-Aly  ,  fils  aîné  du  grand  Saladin, 
hérita  des  royaumes  de  Damas  et  de  Jéruaalem  après  la 
mort  de  son  père  1589  (11931;  fut  dépouillé  de  ses  Etats 
par  Melik  el  Adel,  tomba  dans  l'obscurité  aprèa  avoir 
essayé  d'usurper  le  troue  d'Halep,  615,  et  mourut  A  Sa- 
mosalb,  622  (1225  de  J.-C).  *  57  ans.  — Melik  EIKamel 
(Aboul-Felhah-Piasser-Eddyn-Mobammed),  fils  aloé  de 
Melik  El  Adel,  el  connu  tous  le  nom  de  Meledin  et  de 
IMek  el  Quemel,  succéda  a  son  père  au  trône  d'Égypte, 
515  (1^18);  disputa  le  trône  de  Damas  à  Melik  el-Saleb- 
Ismaêl,  son  frère,  655,  et  mourut  peu  de  temps  après  en 
655  (1258),  à  l'âge  de  70ans,  et  un  règne  de  40  en  Egypte. 

—  Mehk  El  Kamel  Nasser  Eddyn-Hubammed,  neveu  du 
précédent,  succé  fa  à  ion  père  daus  la  principauté  de 
Malafarekin.  642  de  l'hég.  (1244),  fut  assiégé  par  les  Tar- 
bires.  656  (1258),  fut  pris  et  eut  la  téte  tranchée.  — 
Mélik  El  Moex  Saif-  1-bUm-Togbtegnyn,  frère  du  grand 
Saladin,  soumit  le  Yémen,  578  (1 182),  y  régna  15  ans,  et 
mourut  à  Jabid,  593  (1197).  —  Mélik  El  Axiz  Cbems-el- 
Moulouk-Ismaél,  son  fils,  prit  le  titre  de  kalife,  usurpa 
tous  les  privilèges  a i  tachés  à  la  seule  famille  du  prophète 
et  fut  assassiné  par  ses  émirs,  599  (1202-1205),  après  un 
règne  de  6  ans.  —  Mélik  El  Moadham-Cneref-Eddyn- 
Aboo-Bekr-Isa,  nommé  Coradio  par  les  historiens  dea 
croisades,  élait  fils  de  Mélik  El  Adel,  après  la  mort  du- 
quel il  s'empsra  du  trône  de  Damas,  615  (1218);  fit  la 
guerre  aux  chrétiens  dans  1 1  Palestine,  leur  prit  Césaree, 
617;  fit  rentrer  Damiette  sous  h  domination  des  musul- 
mans, et  mourut  à  Damas  rn  624  (1227),  dans  la  49*  an- 
née de  son  âge.  —  Mélik  El  Nasser-Salah-Eddyn-Daoud, 
fils  du  précédent,  fut  roi  de  Damas  et  de  Jérusalem  aprèa 
la  mort  de  son  père,  621  (1227).  et  fut  dépouillé  de  sea 
Étals  par  ses  oncles,  qui  ue  lui  laissèrent  que  la  ville  de 
Karak  et  quatre  autres  moins  importantes.  Il  mourut  de 
la  pesle  au  bourg  de  Bowalda,  près  de  Damas,  656 
(1258),  â  l'âge  de  55  ans.  —  Mélik  El  Moadham  Gaiatb- 
Eddyn-Touran-Cbah,  9*  sultan  d'Égypte,  delà  dynastie 
des  Ayoubides,  succéda  a  son  père  Nedjin-Eddyu-Ayoub, 
647  (12505;  défit  l'armée  de  saint  Louis  et  massacra  le 
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prisonnier!.  Loi  Baharites  le  firent  périr  en  1230,  après 
un  règne  de  5  mois.  En  lui  s'éteignit  la  dynastie  des 
Ayouliide*.  -  Mélik  Ed  Modharfer  (Bibars).  12»  sullan 
des  mamelouk  i  babaritrs.  fut  proclamé  en  l'an  708(1509), 
après  la  troisième  déchéance  de  Mohammed  l>en  Ké- 
aonm.  CHui-ci,  en  remontant  sor  le  trône,  Qt  mettre  à 
mort  Melik  El  Modbarrer. 

MELINDE,  Tille  d'Afrique,  sur  la  côte  de  Zanguebar, 
capitule  du  royaume  de  Mclinde,  à  l'embouchure  do 
Quilimancey,  sur  la  droite  du  fleure,  comptait  autrefois 
200,000  habitants,  et  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'une  so- 
litude. Elle  fat  prise  par  les  Portugais  au  16»  siècle,  par 
les  Arabes,  1698.  Le  royaume  de  Mélinde  (Afrique  orien- 
tale) s'étend  le  long  de  la  mer,  entre  les  royaumes  de 
Joba  an  nord,  de  Zantibar  au  sud. 

MKi.issi  s,  philosophe  eléatiqne,  natif  de  Ssmos, 
florissait  vers  430  av.  J-C.  II  commanda  la  flotte  des 
Samiens  coutre  les  Atbéuiens  et  remporta  quelques  avan- 
tages sur  Périrlès  ;  mal*  il  ne  put  empêcher  sa  patrie  de 
succomber,  440  bt.  J.-C.  Il  professait  l'idéalisme  et  sou- 
tenait que  l'tnn vers  est  un  être  unique  et  indivisible,  que 
les  formes  diverses  des  êtres  ne  sont  que  des  apparences 
et  que  le  mouvement  n'a  rien  de  réel.  11  ne  reste  rien  de 
ce  philosophe,  qui  n'est  connu  que  par  les  ouvrages  d'A- 
ristote. 

MÉLITENE,  aujourd'hui  MELEDRI,  petit  pays  entre 
la  Cappadoceet  l'Eupbrale,  appartenait  autrefois  à  l'Ar- 
ménie, fut  annexé  à  la  Cappadoce,  et,  plus  tard,  fut  une 
des  cinq  préfectures  delà  petite  Arménie.  Elle  fut  fondée 
par  Trajan,  «18  de  J  -C;  fut  longtemps  le  siège  d'une  lé- 
gion dite  la  Melitine  et  surnommée  la  Foudroyante.  Ce 
fut  à  ses  prières  qu'on  attribue  une  pluie  miraculeuse 
qui  sauva  l'armée  de  Marc-Aurèlc,  au  moment  où  tlle 
allait  périr  de  soir  dans  1rs  déserls  de  la  Germanie,  174. 
Il  se  livra  à  Mélitène  une  grande  bataille  entre  Justinien 
et  Cbosroés,  572. 

MELLO-FREIRE-DOS-REIS  (Joié  de),  jurisconsulte 
portugais,  grand  vicaire  de  Crato,  membre  du  conseil 
du  ml  et  de  la  cour  souveraine  de  justice,  né  à  Anciâo 
(Portugal),  1735,  mort,  1798,  fut  nommé  profetseur  de 
droit  portugais  à  Colmbre,  1772,  et  chargé  de  la  rédac- 
tion d'un  nouveau  code  par  la  reine  Marie,  (785.  Il 
laissa  inédits  un  code  de  dro  t  public  et  un  code  de 
droit  pénal,  pubbé  en  1803.  Il  fit  ensuite  plu>ieurs  trai- 
tés de  droit,  réunis  à  Colmbre,  I8t5. 

m  mon  Le  melon  est  originaire  de  l'Asie;  on  le  cul- 
tiva eu  France,  surtout  depuis  l'ripédilion  de  Char- 
les Vit  a  Naples,  1494.  François  Rabelais  envoya  de 
Rome  des  graines  de  ce  végétal  a  levèque  de  Maille- 
rais, 1556.  Le  cantaloup  est  ainsi  appelé  pirce  qu'il  fut 
d'abord  cultivé  à  Canlalupo,  maison  de  campagne  des 
papes,  à  peu  de  distance  de  Home.  Palladius  désigne  les 
melons  par  melones,  du  m  >t  grec  melon,  qui  signifie 
pomme,  qui  fut  donné  au  melon  a  came  de  sa  forme  ronde. 

MELUN,  anrienue  et  jolie  vi  le  de  France,  chef- lieu 
du  département  de  Seine-et-Marne.  Cette  ville  fut  con- 
struite sur  l'emplacement  d'une  ancienne  forteresse  gau- 
lois*, mentionnée  dans  les  Commentaires  de  César,  sous 
le  nom  de  hlelodunum.  Ctovis  s'en  empara ,  494.  Elle 
fut  prise,  brûlée  et  ravagée  par  tes  Normands,  845,  8(8, 
861,  866  et  8*5.  Un  comte  de  Troyes  la  prit  d'assaut, 
dans  le  10*  siècle.  Charles  le  Mauvais  s'en  rendit  maître, 
1358,  et  la  rendità  Du  Gnesc  in,  p°u  de  temps  après.  Elle 
fut  encore  assiégée  1 1  prise  plusieurs  fois  par  les  An- 
glais et  par  le  duc  de  Bourgogne.  Les  premiers  la  pri- 
rent par  famine,  1420;  mais  les  habitants,  fatigué!  de 
leur  domination,  les  chassèrent  10  ans  après,  et  reçu- 
rent les  troupes  de  Charles  VII,  1450.  Henri  IV  l'assié- 
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gea,  et  la  prit  par  capitulation,  1590.  Dana  la  partie 
orientale  d'nne  Ile  que  forment  deui  bras  de  la  Seine, 
on  voit  les  ruines  d'un  palais  qui  fut  habité  par  plu- 
sieurs rois  de  France,  et  où  la  reine  Blanche,  mère  de 
saint  Louis,  tint  sa  cour  pendant  quelque  temps.  Pi  es  de 
li  est  l'église  paroissiale  de  Saint  -Aspais,  remarquable 
par  sa  construction  et  par  la  peinture  de  ses  vitraux, 
ouvrage  des  pins  habiles  maîtres  en  ce  genre.  Melun  est 
la  patrie  d'Amyot,  qui  y  naquit  le  50  octobre  1515,  et 
mourut  évéque  d'Aoxerre,  le  6  février  1593. 

M  El. EN  (Maison  de),  maison  noble  et  ancienne,  dont 
la  descendance  rat  connue  depuis  le  10*  siècle,  était  al- 
liée a  la  race  royale  des  Capétiens,  et  fournit  *  l'État  et 
A  l'Eglise,  dès  le  temps  de  Hugues  Capel,  on  grand 
nombre  de  personnages  distingués.  Nous  citerons  :  Me- 
lon (Guillaume  de),  dit  le  Charpentier,  aida  Godefroi  à 
conquérir  la  terre  sainte,  1099,  et  fut  surnommé  Char- 
pentier parce  que  rien  ne  résistait  i  sa  hache.  —  Melon 
(Adam,  vicomte  de),  général  de  Pbilippe-Aogusie,  fat 
envoyé  dans  le  Poitou,  contre  Aimery  VII,  vicomte  de 
Tbouars,  commandant  les  troupes  de  Jean,  roi  d'Angle- 
terre, et  contre  Savary  de  Mauléon,  1208.  Il  les  mit  eu 
déroule,  fit  prisonnier  le  vicomte  de  Thouaie,  et  ae  dis- 
tingua A  la  bat  ille  de  Bouvines,  (214.  Il  pana  eu  An- 
gleterre avec  Louis  de  France,  depuis  Louis  VIII,  et  y 
mourut,  1220.  —  Melun  (Charles  de),  baron  des  Landes 
et  de  Normanville,  fut  grand  maître  de  France  et  lieu- 
tenant général  du  royaume  sous  Luis  XI,  qui  le  fit 
condamner  A  mort,  A  cause  de  sa  conduite  équivoque 
lors  de  la  guerre  du  bien  public.  Il  rut  réhabilité  sous  le 
règne  suivant.  —  Melun  (Louis  de),  marquis  de  Mau- 
pertuis,  puis  dnc  de  Joyeuse,  lieutenant  général  des  ar- 
mées do  roi,  né  en  1534,  mort,  1721,  fit  le  siège  de  Va- 
Ienciennes,  lt>77.  emporta  les  retranchements,  A  la  téte 
d'une  compagnie  de  roousquc:aires,  et  fut  fait  brigadier 
par  le  roi,  sur  les  retranchements  mêmes.  Il  se  signala 
A  la  bataille  de  Cassel  et  au  siège  d'Ypn  ,  fut  successi- 
vement maréchal  de  camp  et  lieutenant  général,  et  dé- 
fendit, contre  les  Anglais,  le  Havre-de- Grâce,  1694. 
Louis  XIV  rétablit  pour  lui  le  duihé-pairie  de  Joyeu*. 
1714. 

MELVIL  (sir  James),  seigneur  écossais,  ré  dins  le 
comté  de  Pise.  1530,  mort,  1606.  rut  attaché  au  eouoé- 
table  de  Montmorency,  en  France,  pendant  9  ans,  et 
fut  rappelé  en  Écosse  par  Marie-Stuart,  qui  le  nomma 
conseiller  privé,  1561.  Il  laissa  sur  les  événement  a  de 
son  temps  des  mémoires  estimes,  publiés  eo  1685.  et 
traduits  en  français  par  l'abbé  Marsy,  1745. 

.M  EL  VILLE  (Henri  DCNDAS,  vicomte  de),  homme 
d'État,  né,  1741,  mort  1811,  issu  d'une  illustre  fa  m  île 
d'Ecosse.  Il  soutint  le  ministère  de  lord  Non  h  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  s'opposa  au  fameux  bill  de  l'Inde, 
fut  nommé  successivement  par  Pilt  président  du  con- 
trôle pour  l'Inde,  (785,  secrétaire  d'État  de  l'iutérUor. 
1791,  puis  de  la  guerre,  lord  du  sceau  privé,  gouver- 
neur de  la  bmqne  d'Ecosse,  et  enfin  premier  lord  de 
l'amirauté,  1804.  Ac.u«é.  en  1806,  de  malversation  dans 
l'emploi  des  deniers  publics,  il  ne  prit  plus  qu'une  fai- 
ble part  aux  affres.  Il  laissa  plusieurs  brochures  poli- 
tiques remarquables. 

1HEI.ZI-D  ELR1L  (FrançmV,  duc  de  Lodi,  vire-pré- 
sident du  royaume  d'Italie,  naquit  A  Milan,  6  mars  1755. 
En  1776,  il  fut  nommé  ibsmbellan  de  l'impérairire  Ma- 
rie-Therese,  et  devint  ensuite  l'on  des  60  décuriont  no- 
bles de  la  ville  de  Milan.  Il  pa-sn  en  Espaun",  (782;  pa- 
rut quelque  temps  A  la  conr  de  Madrid,  viaita  Lisbonne 
et  Londres,  et  s'arrêta  quelque  temps  A  Paris.  Après  la 
r'  conquête  de  l'Italie  par  Bonaparte,  1797,  il  fut 
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nommé  ministre  plénipotentiaire  de  la  république  ci- 
salpine, an  congres  de  R.istadt.  En  1802,  il  se  trouva 
a dx  comices  de  Lyon;  on  loi  défera  le  titre  de  vice- 
président  de  la  république  italienne,  puis  celui  de  chan- 
celier, garde  dis  sceaux  de  la  couronne .  quand  celte 
répobliqoe  fut  changée  en  royaume,  1805.  Napoléon  le 
créa  duc  de  Lodi,  avec  une  dotation  de  200,000  francs  , 
décembre  1807.  Après  les  événements  do  1814,  l'empe- 
reur d'Autriche  le  confirma  dans  sa  dotation  et  dans 
son  titre.  Il  mourut.  1816. 

ME.MMIHGIN,  en  tatio  Memminga,  ville  impériale 
de  la  Souabe,  entre  Augsbourg  et  Constance.  Cette  fille, 
possédée  d'abord  par  les  Weifs,  aspira  à  \*  liberté  sous 
le  régne  de  Frédéric  Barl*rouue ,  et  détint  libre  et 
immédiate  sous  Rodolphe  de  Habsbourg,  1275.  Au  mo- 
ment de  la  réforme,  ses  dépotés,  réaois  à  ceux  de  Stras- 
bourg, de  Cousiaoce  et  de  Lindou,  présentèrent  à  la 
diète  d'Ang<bourg  de  1550,  la  concession  connue  sous  le 
nom  de  Tetrapolitaioe  on  de  Soush-.  Memmingen  entra 
peu  après  dans  la  ligne  de  Smalcalde.  Elle  fut  obligée 
de  recevoir  l'intérim,  «548;  mais  en  1552,  elle  rappela  ses 
pasteurs  en  vertu  du  traité  de  Paasau,  et,  en  1555,  elle 
jouit  du  traité  de  paix  de  religion.  Pendant  la  guerre 
de  trente  ans,  commencée  en  1618,  la  ville  de  Memmin- 
gen fut  assiégée  plusieurs  fois  et  occupée  tour  à  tour 
par  les  Impériaux  et  les  Suédois;  elle  fut  établie,  en 
1648,  dans  tous  ses  droits,  par  la  paix  de  Westpbalîe, 
et  Tut  cédée  à  l'électeur  de  Bavière,  en  1702. 

MEMNON,  général  perse,  frère  de  Mentor  de  Rho- 
des, servit  Artaxercès,  Ochus  et  Darlu»,  combattit  con- 
tre Aleiandre ,  535;  se  dblingoa  au  passage  du  Gra- 
niqne,  défendit  Milet  et  s'empara  de  Chins  et  de  Ledio», 
531.  Il  mourut  de  maladie  au  milieu  de  ses  succès,  533 
av.  J.-C.  devant  Milylèoe. 

MEMNON,  historien  d'Heraclée  (dans  le  Pont),  vers 
le  I H  sièc'e  de  J.-C,  composa  l'histoire  d'Heraclée  dont 
il  ne  reste  plus  que  quelques  fragments  sous  le  litre  de 
Mewmonis  hittoriarum  exeerpta,  cum  rersione  latina, 
Leipsick,  1816. 

MENAGE  (Gilles),  né  a  Angers,  1615,  abandonna  le 
barreau  pour  se  livrer  a  la  littérature  et  fit  paraître 
suce,  smemeot  :  les  Origines  de  la  Langue  française, 
1658,  rt  At  la  Langue  italienne,  1669;  MulUrum  philo- 
sopkantm  kistoria,  1690,  et  nn  recueil  de  conversation 
intitule  Menegiana,  1692.  Il  mourut  la  même  année. 

MENDANA  DE  m  y  fi  a  fAlvaro).  navigateur  espa- 
gnol du  16*  siècle,  partit  du  Pérou,  1568,  et  découvrit 
les  fies  de  Salomon  ;  il  découvrit  ensuite,  dans  le  grand 
Oeéan  équinoxial,  le  groupe  d'Iles  qui  porte  son  nom, 
1596,  et  périt  en  retournant  aux  Philippines. 

MENDE,  ancienne  ville  de  France,  capitale  du  Gé- 
vaudan,  en  Laneocdoc,  avec  un  évéché  célèbre.  Quand 
les  évéques  de  Mende,  qni  étaient  coinles  du  Gévaudan, 
et  qui  exercèrent  longtemps  les  droits  régaliens,  offi- 
ciaient pontiflcalement ,  on  portait  devant  eux  un 
sceptre  d'or,  qu'on  déposait  snr  l'autel,  et  qui  y  restait 
pendant  toute  la  cérémonie.  Les  comtes  de  Rarcelone 
voulurent  plus  d'une  fois  s'opposer  à  ces  prétentions 
(1285-1290),  mais  les  rois  de  France  maintinrent  les 
évéques  dans  ce  droit.  Philippe  lo  Bel  fut  associé  avec 
l'évéqtse  de  Mende  à  tons  les  droits  de  justice  et  antres, 
par  contrat  de  mariage,  1506,  confirmé  par  Philippe  le 
Long,  1316,  et  par  les  rois  ses  successeurs.  Pour  récom- 
penser la  fidélité  de*  habitants  de  cette  ville,  qui  n'a- 
vaient pris  aucune  part  aux  troubles  du  royaume,  le  roi 
Louis  XI  leur  accorda  divers  privilèges,  décembre  1469. 
Il  leur  permit,  entre  antres,  de  mettre  dans  leurs  ar- 
mes deux  (leurs  de  lis  en  chef  et  en  champ  d'or.  L  e- 


▼eqoe,  qni  était  aeigoeur  de  la  ville,  s'opposa  à  l'exécu- 
tion des  lettres  du  roi;  mais  ce  prince  les  modifia,  jan- 
vier 1474, en  ajootant  aux  armes  un  L  couronné  entre  les 
fleurs  de  lis  qui  étaient  au  chef  de  l'écu.  Mende  souf- 
frit beaucoup  pendant  les  guerres  de  religion,  1 560- 
1586.  Les  calvinistes  fondirent  I s  grosse  cloche  de  l'é- 
glise cathédrale,  qui  passait  pour  une  merveille,  et  en 
firent  des  canons.  Us  emportèrent  de  cette  église,  qui 
était  l'une  des  ploa  riches  de  France,  plus  de  280  marcs 
d'argent,  tant  des  vases  sacrés  que  des  reliquaires  qui  y 
étaient  conservés. 

MENDIANTS  (Ordres).  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 
MENDICITÉ.  Les  oisifs  et  les  fainéants,  cbex  les  an* 
«eus,  étaient  repoussés  do  territoire  de  l'État;  il  n'y 
avait  pas  de  grands  établissements  publics  pour  re- 
cueillir l'infortune.  Cependant  chez  les  Athéniens  le  va- 
gabondage était  sévèrement  puni;  quelques  mesures 
furent  prisai  pour  soulager  les  citoyens  indigents,  et 
nne  loi  prescrivit  de  distribuer  aux  mendiants  deux 
oboles  par  jour.  On  leur  réserva  en  outre  une  part  dans 
les  sacrifices  offerts  aux  dieux.  Hérodote  cite  une  loi  da 
roi  Egyptien  Amasis  qui  enjoignait  de  mettre  .1  mort 
tout  homme  qui  ne  pourrait  pas  prouver  que  ses  moyens 
d'existence  étaient  honnêtes  et  légitimes.  Platoo  pros- 
crit de  sa  république  tout  meodiaul.  A  Rome  la  classe 
des  malheureux  ne  recevait  aucun  secours;  ce  ne  fut 
que  sous  la  domination  des  empereurs  que  des  distribu- 
tions de  blé,  faites  au  peuple,  ne  laissèrent  à  la  mendicité 
ni  cause,  ni  prétexte.  La  fainéantise  dans  ce  pays  était 
nngée  parmi  les  crimes.  MUis  les  empereurs  Tbéodose 
et  Valens  déclarèrent  les  vagabonds  esclaves  des  citoyens 
qui  les  dénonceraient  ou  les  feraient  arréler.  Saint  Atn- 
broise  ne  se  tnoolre  pas  favorable  aux  mendiants  oisifs, 
quoiqu'il  recommande  de  ne  ks  point  laisser  sans  se- 
cours. Les  édils  des  empereurs  furent  appliqués  en  An- 
gleterre dans  le  16*  siècle.  C  est  an  christianisme  qu'est 
due  la  fondation  des  premiers  établissements  destinés  à 
recevoir  les  malheureux.  Constantin  fonda  des  hôpitaux 
où  tous  les  chrétiens  pauvres  étaient  nonrris,  520.  En- 
suite des  ordres  religieux  surgire.itde  toutes  parts  dans  le 
but  de  secourir  les  indigents.  En  France,  une  ordonnance 
do  roi  Jean,  1550.  ordonne  aux  mendiants  de  vider  la  ville 
de  Paris,  défend  la  mendicité  sous  1rs  peines  du  fouet  et 
du  pilori,  et  enfin  d'être  signés  d'un  fer  chaud  an  front, 
s'ils  y  sont  pris  une  troisième  .fois.  Charles  VI  consacre 
nn  paragraphe  du  préambule  de  son  ordonnance  sur  la 
police  géoérale  du  royaume  pour  signaler  1rs  mendiants 
à  l'an imad version  publique,  25  mai  1415.  François  l" 
rendit  une  ordonnance  contre  les  mendiants.  1556.  Celte 
ordonnance  prescrivait  qu'ils  seraient  nourris  et  entre- 
tenus par  les  paroisses.  Henri  II  proscrit  la  mendicité 
sous  peine  des  galères,  9  juillet  1547.  Une  ordonnance 
datée  de  Moulins,  1566,  pre  crivit  aux  boarga,  villes  et 
villages  de  nourrir  et  entretenir  leurs  pauvres,  et  la 
même  année  le  cooole  de  Tours  consacra  ce  principe 
que  chaque  ville  était  tenu  de  nourrir  ses  pauvres.  Dans 
tout  le  16*  et  le  17*  siècle  le  nombre  des  mendiants  fut 
très-considérable,  Paris  seul  en  comptait  en  (650 jusqu'à 
40,000.  Henri  III,  Louis XIII,  Louis  XIV  rendirent  plu- 
sieurs ordoonanres  contre  la  nieodicité  ;  on  établit  dea 
ateliers  et  œuvres  publiques  pour  les  mendiants  valide*  : 
ces  moyens  furent  presque  saos  résultat.  En  France,  ce 
n'est  guère  que  depuis  ne  demi-siècle  que  l'on  s'est  oc- 
cupé avec  persévérance  de  la  répression  de  la  mendi- 
cité. La  loi  du  22  juillet  1791  ordonna  d'arrêter  tout  in- 
dividu qui,  huit  jours  après  sa  promulgation,  serait 
rencontré  sur  la  voie  publique,  et  de  le  conduire  dans 
les  dépôts  de  mendicité  établis  sur  plusieurs  points  du 
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rovaiimo.  Od  comptait  trente-trois  dp  ces  maison*  eu 
1792.  Cet  établissement*  disparurent  pendant  U  révolu- 
tion. Le  décret  impérial  du  5  mai  1808  consacra  un 
nouveau  mode  d'exécution  contre  la  mendicité.  Depuis 
celte  épo|ue,  jusqu'en  1814,  trente-»ept  dépôts  furent 
mis  en  activité  dans  le*  départements,  notamment  à 
Menu,  Montpellier  et  Besançon.  Aujourd'hui  ces  mai- 
sons de  refuge  ne  sont  plus  qu'an  nombre  de  six  et  pla- 
cées dans  tes  départements  de  la  S  me,  de  l'Aime,  de 
l'Arriége,  du  Jura,  de  la  Marne  et  de  la  Uautc-Yieune. 
En  1821,  sur  178  millions  d  individus  qui  forment  la  po- 
pulation présumée  de  l'Europe,  on  comptait  7  millions 
de  mendiants  qui  subsistaient  ans  frais  du  public.  —  En 
Augieterre,  Henri  VIII  autorisa  les  juges  de  paix  a  ac- 
corder des  permissions  de  mendier  dans  les  limites  de 
leors  districts  respectifs,  1551.  En  1526,  on  préposa 
quelques  personnes  pour  recevoir  les  aumônes  et  en  faire 
la  répartition.  En  1517,  on  alfecta  une  somme  pour  l'ac- 
quisition de  maisons  dans  lesquelles  ou  se  proposait  de 
réunir  tes  mendiants  pour  te»  faire  travailler.  Une  or- 
donuanre  d'Elisabeth,  rendue  en  1587,  renouvelée  en 
1603,  enjoint  d'arrêter  et  de  transporter  toit  en  Améri- 
que, soit  en  Allemagne,  dans  les  pays  hors  de  France  bs 
personnes  oisives  ou  dissolue*.  Le  parlement  ordonna 
une  laie  pour  les  pauvres,  1572,  et  proscrit  la  mendi- 
cité, suis  tes  peines  les  plus  sévères,  même  la  mort.  Plu- 
rieurs  amendes  furent  affectées  è  l'entretien  des  pauvres, 
1601 .  Une  ordonnance  du  parlement  de  1 661  auto,  isc  les 
juges  de  paix  a  envoyer  dam  tev  colonies  tous  les  vaga- 
bonds et  mendiants  qu'ils  sauront  ne  pas  è  re  malades. 
La  toi  de  1662,  dite  ries  domiciles,  modifiée  en  1686  et 
1720,  détermina  les  conditions  que  devaient  rempiir  les 
indigents  pour  avoir  droit  anx  secours  de  leur»  parois- 
ses. Les  recherches  simultanées  faites  en  Angleterre  et 
en  France  pour  constater  le  nombre  des  pauvres  ont 
donné  114  pauvres  par  trois  Meurs  carrées  pour  la  pre- 
mière, et  seulement  20  pour  la  seconde. 

MENDOZA  on  M  EN  DOCK  (Pierre  GOXZALES  de), 
né  en  1 128,  mort  eu  1495,  (ut  archevêque  de  Sévilte  et 
de  Tolède,  et  reçut  la  pourpre  romaine  en  1476.  Il  était 
conseiller  de  Ferdinand  \w  îdant  la  dernière  guerre 
contre  les  Maures  de  Grenade. 

MENDOZA  (Diégo  HTETADO  de),  guerrier,  négo- 
ciateur, géographe,  bi>torien  et  poêle,  né  *  Grenade  en 
1505,  mort  en  1575.  Charles-Quint  le  ebareea  de  plu- 
sieurs missions  importantes,  et  le  nomma  gouverneur 
de  la  Toscane.  On  a  de  lui  :  Gurrra  de  Grenada  hecha 
por  el  rey  dt  Espa&a  Felipe  II,  contra  los  Moriscos, 
1610;  plut  :  Obras  de!  insigne  caballero  D.  Diego  de 
Mendoza,  1610. 

MEXECRATE,  médecin  grec  vers  l'an  560,  célèbre 
par  son  orgueil  et  sa  vaoité.  U  écrivit  è  Philippe,  frère 
d'Alexandre  le  Grand  :  Menecrate  Jupiter  à  Philippe, 
salut  -,  et  reçut  pour  réponse  :  Philippe  à  Menecrate, 
santé  et  bon  sens. 

m  K\l-:  s  TU  l  K  u  (Clande-François.),  jésuite,  né  à  Lyon, 
1651,  mort  en  (705,  professa  la  rhétorique  et  In  philo- 
sophie dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre,  et  a  laissé 
la  Nouvelle  méthode  raisonnëe  du  blason,  1 754  ;  de  la 
Checalerie  ancienne  el  moderne,  tW9  i  les  Joutes,  tour- 
nois et  autres  spectacles  publics,  1669;  Histoire  de  la 
tiUe  dt  lyon,  1696;  Règne  de  IjouXs  XIV  par  des  mé- 
dailles, des  emblèmes,  des  devises  et  des  jetons,  1693. 

MEXGS  (Antoine-Raphaël),  pein're  célèbre,  né  à 
Anssuig  (Bohême),  1728,  mort  à  Rome,  1779.  Il  eut 
pour  maître  Ismaél  Mengs,  son  père;  fut  nommé  pre- 
mier peimre  du  roi  de  Bohême,  1716,  professeur  à 
l'Académie  de  peinture  du  Capiiole,  1754,  premier  pein- 
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tre  du  mi  d'Espagne,  1761.  et  peintre  de  l'Académie  de 
Saint-Luc  à  Florence,  1769.  On  a  de  lui,  entre  antres, 
une  Madeleine,  un  Cupidoa  aiguisant  une  flechr,  et  un 
grand  labteau  de  lAutnsion.  Son  Apollon  sur  le  Par- 
nasse passe  pour  ton  cbef-d'œuvre.  On  a  eucore  de  ce 
peintre  la  Passion,  la  naissance  de  l'Aurore,  l'Apothéose 
d'Hercule,  et  une  Sainte-Famille. 

m  \<.  i  sm  .  pbi'osophc  chinois,  né  vers  l'an  400 
av.  J  -€,  mort  a  l'âge  de  84  ans.  Il  «si  généralement  re- 
gardé comme  te  premier  philosophe  de  la  Chine  après 
Confucius,  et  a  laissé  un  traité  de  morale  qui  porte  ton 
nom,  U-MetigTseu. 

MEMIN,  vihe  de  Belgique,  située  dans  l'ancienne 
Flandre  occidentale.  Cette  ville,  dont  l'origine  n'est  pal 
fort  ancienne,  n'était  qu'un  bourg  tn  1550.  Elle  fut  for- 
tifiée en  1578,  prise  par  les  Français.  1558  et  1567,  for- 
tifiée de  nouveau  par  Vaubao.  1685  ;  prise  par  tes  al'iés. 
1706,  cédée  à  l'Autriche,  1713,  reprise  eu  1744,  1792  et 
1794  parles  armées  de  la  république;  iucorporéej  la 
France,  et  rendue  eu  1814. 

MEKIPPÉE  (Satire).  On  appelait  a  nti  un  pamphlet 
politique  écrit  du  temps  de  la  ligue,  moitié  en  ver», 
moitié  en  prose,  è  l'exen  pie  des  satiresdu  poêle  Meuippe. 
Cette  satire,  publiée  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Henri  III,  1589.  dévoila.t  tes  prétentions  de  l'Espagne  * 
la  couronne  de  France,  et  ïambiiioo  des  Guises.  Elle  a 
été  reimprimée  en  1730. 

MENXA  ou  M  \  s\u\.  Simonis,  c'est  a-dire  fils  de 
Simon,  né  en  1496  à  Wilmaarsum  (Frise),  mort  en  15*31. 
était  un  prêtre  catholique  qui  se  sépara  de  l'Église  ro- 
maine pour  suivre  tes  erreurs  des  anabaptistes.  Pros- 
crit par  Lhartes-Ouiot  en  1540,  il  mena  jusqu'à  sa  mort 
une  vie  errante,  et  il  fit  un  grand  nombre  de  disciples 
appelés  de  son  nom  mennonites.  (V.  ci-après.) 

n  [  v\  <  >  \  i  i  i  s  Nom  donné  aux  disciples  de  Meanon. 
Les  meunouiles  desavouaient  les  anabaptistes,  quoi- 
qu'ils en  pressassent  les  doctrines.  Ils  ne  reconnaissent 
aucuoe  autorité  en  matière  de  croyance,  n'adiuiuistrent 
le  baptême  qu'aux  adultes,  et  sont  en  grand  uoaabre 
dans  les  contrées  méridiooales  des  Etats-Uni*.  On  eo 
trouve  aussi  quelques-uns  en  Hollande,  en  Pru>»e  et  en 
Russie. 

MENOr,  législateur  indien,  auteur  supposé  d'un  des 
plus  anciens  codes  de  lois  que  l'on  connaisse.  Ce  code 
est  intitulé  :  Manara- Dharma-Sastra  (code  des  lois  de 
Menou),  est  écrit  en  langue  ssuscrile  en  vers.  Meuoo 
vivait  à  une  époque  fort  éloignée  qu'on  ne  saurait  pré- 
ciser, et  quant  au  code  dont  il  est  ici  question,  il  lui  est 
de  beaucoup  postérieur  :  on  le  place  vers  le  10*  ou  11« 
siècle  av.  J.-C. 

MEXOU  (Jacques-François,  baron  de),  membre  de 
l'Assemblée  constituante  el  lieutenant  général,  naquit  • 
Bous>ay  de  Loches,  (730,  et  fut  député  aux  états  géné- 
raux par  la  noblesse  de  Ton  raine,  (7*9.  Il  se  réunit  au 
tiera  état.  (2  novembre,  s'éleva  avec  force  contre  tes 
parlements  qui  entravaient  sans  cesse  la  marche  des  af- 
faires, et  demanda  1 1  suppression  de  celui  de  Bordeaux, 
4  mars  1790.  Le  28  février  suivant,  il  fit  augmenter  de 
32  deniers  la  paye  du  soldat.  Ce  fut  lui  qui  fit  passer  le 
décret  portant  que  le  pavillon  aux  trois  couleurs  serait 
substitue  au  pavillon  blanc  sur  tous  les  vauseanx  de 
l'Etal,  21  octobre.  Il  fit  décréter  que  le»  gardes  natio- 
naux aéraient  armés  dans  toute  la  France  et  que  de»  fu- 
sils seraient  expédiés  dans  les  départements,  8  janvier 
1791  ;  et  le  16  avril  suivant,  ce  fut  sur  sa  proposition 
qu'eurent  lieu  une  levée  de  (00,000  hommes,  l'organisation 
de  la  garde  nationale  des  frontières,  et  la  création  de  10 
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f<>rnv;  pri\<  de  Paris,  t792;  se  rendit  ma  Tuilerie»  dans  la 
□ait  du  9  an  10  août,  et  accompagna  Louis  XVI  dan«  la 
revue  qu'il  passa  le  malin  de  celte  journée  mémorable. 
Le  S  octobre  il  fut  dénoncé  par  Chabot,  puis  attaqué  par 
Robesp  erre  lui-même.  Menou  trouva  un  défenseur  dana 
Rarrèrt»,  et  c'est  a  loi  qu'il  doit  d'avoir  échappé  à  la 
hache  révolutionnaire.  Il  suivit  l'armée  en  Egypte,  et  en 
prit  le  commandement  après  l'assassinat  de  Ktébcr.  A 
son  retour  en  France,  il  fut  nommé  gouverneur  général 
do  Piémont  ;  puis  envoyé  en  la  même  qualité,  à  Venise, 
où  il  mourut,  13  août  1810. 

mi  m  n  i  i  (Edme),  géographe,  né  a  Paria,  1T50,  se 
livra  tout  entier,  au  sortir  de  se*  classes,  et  après  s'être 
es»avé  parla  publication  de  quelques  mures  leurres,  à 
l'étude  de  la  géographie  et  de  l'histoire,  et  fut  nommé, 
1760,  professeur  pour  ce*  deux  sciences  à  l'école  mili- 
taire. Il  profissa  chez  lui  pendant  tout  le  temps  de  la 
révolution;  fut  appelé  aux  écoles  centrales,  puis  à  l'école 
normale  lors  de  sa  fondation.  Admis  à  I  Institut,  il  n'ob- 
tint la  croix  de  la  Légion  d'hooneur  qu'après  la  re>  t  m  - 
ration  de  1814,  et  consacra  lo  t  t  son  temps  a  la  compo- 
sition de  livres  élémentaires  qu'il  publia  en  très-grande 
quantité,  et  dont  la  plupart  s->nt  justement  appréciés  par 
leur  simplicité,  leur  concision  et  leur  justesse.  11  mou- 
rut en  1815. 

MEXTSCHIKOFF  (Le  prince  Alexandre  DAMMV 
Y1TCH),  premier  ministre  et  favori  du  csar  Pierre  le 
Grand  et  de  Catherine,  naquit  a  Moscou,  1674,  d'un  pâ- 
tissier, ou,  selon  d'autres,  d  nn  valet  deebambre.  Il  plut 
au  crar,  qui  le  forma  au  métier  des  armes  et  aux  af  aires, 
devint  son  tn*urfus  favori,  et  tut  ele*e,  1704.  au  rang  de 
major  général,  décoré  du  titre  de  prince  et  nommé  au 
gouvernement  de  l'Ingrie.  Commandant  l'aile  gauche 
de  l'armée  impériale  *  la  bataille  de  Pultawa,  il  pour- 
suivit, après  la  victoire,  le  général  suédois  L*wenhaupt, 
et  le  força  *  capituler  avec  son  corps  d'armée.  Chargé 
du  gouvernement  de  Petersbourg  en  l'absence  du  ciar, 
1711,  il  y  étals  un  faste  inconnu  jusqu'alors  en  Rus>ie,et 
c'est  ce  qui  devait  le  perdre  un  jour.  Cepeodaut  il  jouit 
encore  de  tool  son  crédit  >ous  Catherine,  qu'il  fit  procla- 
mer impératrice  après  la  mort  de  Pierre,  1724.  Mais  la 
mort  de  cette  princesse,  17 27.  fut  le  sigoal  de  la  ruine  dn 
favori  Qooiqu  il  eût  eu  la  tutelle  du  jeune  exar,  et  lu*  eut 
fiancé  sa  fille,  Ivan  Dolgorouki,  sous-gouverneur  du 
jeune  prince,  parvint  à  décider  l'empereur,  en  lui  dénon- 
çant se*  violences  el  ses  eiactions,  à  se  défaire  de  sa  tu- 
telle. Mis  aux  arrêts,  puis  exilé  à  Kaninbourg,  Mentscbi- 
fcoffeut  l'imprudence,  en  exécutant  les  ordres  de  l'em- 
pereur, d'insulter  A  ses  euucmis  en  y  étalant  un  luxe 
digne  d'un  souverain.  Alors,  ses  bieos  furent  confis- 
ques, et  lui  même  se  vit  condamner  à  passer  le  reste  de 
sa  vie  en  Sibérie.  Sa  femme  et  sa  fille  ainee  moururent 
de  douleur,  et  lui  fut  frappe  d'apoplexie,  1 729.  Le  prince 
Menlschikoff  raootra  dans  l'advertité  un  courage  digne 
d'admiratioo.  Il  laissa  un  fils  et  une  fille  qui  u'obtinrent 
quelques  adoucissements  à  leur  malheur  qu'après  la  dis- 
grâce de  Dolgorouki. 

vu  h  ami:,  ancien  duché  de  l'empire  d'Allemagne. 
Ce  duché  o  eiisla  que  de  1 180  à  1248.  Il  était  possédé 
par  le*  comtes  de  la  ma  son  d'Audechs.  Voy.  ce  root. 

MERCENAIRES  (Guerre  de»).  Ce  nom  a  été  donné  à 
la  guerre  que  les  Carthaginois  curent  à  soutenir  en 
Afrique  oon  re  leur*  mercenaires  révoltés  peudant  la 
première  el  la  deuxième  guerre  punique,  241-138.  Les 
deux  principaux  chefs  des  rebelles  se  nommaient  Matbos 
et  Sperdius  ;  ils  soutinrent  pendant  longtemps  les  efforts 
des  Carthaginois,  et  ne  se  soumirent  que  vers  l'an  138 
tJ.-C. 


MERCI  (L'église  et  courent  des  religieux,  ou  de 
Notre-Dame  de  la  Rédemption  des  raptirs  de  la).  Cette 
tire  son  origine  d'où  hôpital  et  d'une  chapelle 
qu'Arnauld  de  Braque  fit  bâtir  rue  du  Chaume,  à  Paris, 
1548,  et  que  .Nicolas  de  Braque  augmenta  ru  y  ajoutant 
un  hôtel.  Cet  ordre  prit  naissance  à  Barcelone,  et  n'était, 
en  1218.  qu'une  congrégation  de  gentilshommes  qui 
•raient  consacré  une  partie  de  leurs  biens  A  la  rédemp- 
tion de»  captifs,  et  que  l'on  appelait  les  confrères  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde.  Ils  |oi- 
goaient  aux  trois  vceui  ordinaires  de  religion  celui  de 
sacrifier  leurs  biens,  leur  liberté  et  leur  vie  même  pour 
le  rachat  des  captifs.  Grégoire  IX  approuva  cet  ordre, 
1230  et,  par  sa  bulle  d<s  1234,  il  le  mit  sous  la  règle  de 
saint  Augustin.  Eu  1308,  C  ernent  V  ordonna  qu'il 
serait  régi  par  un  religieux  prêtre,  ce  qui  occasionna 
la  division  des  clercs  et  des  laljues.  Les  chevaliers  se 
séparèrent  des  ecclésiastiques,  et  insensiblement  il  n'y 
eut  que  ceux-ci  qui  furent  admis  dans  l'ordre.  Eu  1613. 
Marie  de  Médicis  leur  procura  1rs  chapelles  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint-Claude  de  Braque,  ce  que  l'évêque  de 
Paris  approuva,  14  avril  1614, et  futautorifé,  par  leUres 
patentes  dn  I"  août  1618.  Alors  on  rebâtit  l'église  et  le 
monastère  sur  Ira  dessins  de  Boffrand.  Quoique  le  ra- 
chat des  captifs  fût  la  fin  principale  de  cet  ordre,  de 
même  que  celui  dea  Trinitaires  Matburins,  ce  qui  les 
dis  i liguait,  c'est  que  ceux  de  la  Merci  faisaient  un  qua- 
trième vœu,  qui  était  d'aller  non-seulement  racheter  les 
esclaves,  ce  qui  leur  était  commun  avec  les  Trinitaires, 
mais  même  de  demeurer  en  otage  pour  eus,  vœu  que  ces 
derniers  ne  faisaient  point. 

MERCIE,  un  des  sept  royaumes  de  Ihrptarcbie 
anglo-saxonne-  Le  royaume  de  Mercîe,  fonde  en  584, 
dura  jusqu'en  810.  Il  fut  augmenté  de  l'Estanglie,  705, 
et  se  trouvait  situé  au  centre  de  la  Grande-Bretagne.  La 
capitale  était  Lincoln.  Crida  en  fat  le  premier  roi,  et 
parmi  les  autres,  Penda,  623  635  -,  Etbelred,  qui  réunit 
le  comté  de  Lincoln,  679;  Kiorid,  709,  et  Offa,  qui  fut 
snr  le  point  de  réunir  les  sept  royaumes,  755-796.  Voir 
HEPTARCHIE. 

MERCIE  tCoocile  de).  Ce  concile  fut  célébré  en  705 
par  les  evéques  anglais  du  royaume  de  Mercie;  mais  on 
ignore  les  moiirs  de  sa  convocation. 

MERCIER  (Louis  Sebastien),  député  à  la  Convention 
nationale  et  au  conseil  des  Cinq  Cents,  membre  de  l'In- 
stitut, naquit  a  Paris,  6  juin  1740;  se  voua  à  la  carrière 
de«  lettr.s  et  publia,  1771,  un  écrit  ingénieux  et  piquant 
sous  le  titre  de  l'An  2440,  qui  rut  défendu,  it  dans  le- 
quel il  tendait  à  prouver  qu'une  révolution  était  inévita- 
ble et  nécessaire  en  France;  mais  son  Tableau  de  Paris, 
dont  il  publia  deux  volumes  en  France,  1781.  et  dix  A 
Neufchâtel  (Suisse),  eut  un  plus  grand  retentissement. 
Il  vint  en  France,  1789,  et,  appelé  A  la  Convention  na- 
tionale par  le  département  de  8eioe-cl-Oise,  U  s'y  fit  re- 
msrqner  par  sa  modération  ;  rota  pour  la  déteoliou  dans 
le  procès  du  roi,  1795;  signa  la  protestation  des  75;  fut 
emprisonné  et  ne  reparut  aut  séances  de  l'Assemblée 
qu'après  la  chute  de  Rodes  pierre.  Il  entra  au  conseil  des 
Cinq-Cents,  1795,  et  fut  nommé,  A  sa  sortie,  professeur 
d'histoire  A  l'école  centrale;  fut  membre  de  l'Institut 
lors  de  sa  création.  Il  mourut  le  25  avril  1814. 

MERCŒCR,  petite  vrille  de  France  dans  l'ancienne 
Auvergne,  aujourd'hui  chef -lieu  de  canton  du  départe- 
ment de  la  Corrète.  Elle  a  donné  son  nom  A  une  des 
plus  anciennes  maisons  de  l'Auvergne,  dont  l'or-gioe  re- 
montait jusqu'au  10*  siècle,  et  dout  les  biens,  passés  A  Ut 
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tempi  après  à  Antoine  de  Lorraine,  qui  «Tait  époaié  Ré- 
née  de  Bourbon,  iœur  du  connétable,  et  Charles  IX  IV- 
rigea  en  duché,  en  faveur  de  Nicolaa  de  Lorraine,  01a 
d'Autoine,  1569. 

MERCŒUR  (Philippe-Emmanuel  de  LORRAINE, 
due  de),  l'un  dea  plu»  vaillant»  capitaine!  de  ton  siècle, 
naquit  a  Noméoil,  1558;  épouaa  l'unique  héritière  du 
duc  de  Peothièvre,  1579;  et  fut  nommé,  peu  de  tempa 
après,  gouverneur  de  la  Bretagne.  Il  passa  daot  le  camp 
de  la  ligue  après  raauuinatdesGuisri,  1588;  se  déclara 
le  chef  de  la  ligne  de  Bretagne  ;  traita  directement  avec 
les  Espagnols  ;  leur  livra  le  port  de  Blavet  ;  fit  la  tjuerre 
•ut  ro)  «listes  ;  signa  une  trêve  avec  Henri  IV,  1595;  te 
soumit  entièrement,  1598,  et  maria  sa  fille  unique  au  due 
de  Vendôme.  Il  était  allé  prendre  le  commandement  de 
l'armée  de  l'empereur  Rodolphe  II,  attaqué  par  les 
Turcs,  1601,  lorsqu'il  mourut  de  malsdie,  à  Nurem- 
berg, après  quelque  succès,  1602.  Son  oraiiou  funèbre 
fat  prononcée  par  saint  François  de  Sales,  dans  I  église 
Noire-Dame  dePaiis. 

MERCREDI  DES  CENDRES,  le  premier  jour  du 
carême.  Le  5  février  eat  le  premier  jour  auquel  puisse 
arriver  le  mercredi  des  cendres.  Malgré  un  décret  d'un 
concile  d'Orléana,  tenu  l'an  51 1 ,  qui  défend  l'établisse- 
ment de  la  semaine  de  la  Quinquagésime,  elle  s'établit 
ou  se  renouvela  cbts  plusieurs  particuliers,  qui  avaient 
la  dévotion  de  faire  un  carême  de  quarante,  ou  plutôt 
de  quarante-deux  jours,  au  lieu  de  treule-six  qu'avaient 
les  six  temainet  de  carême;  mais,  dans  la  suite,  c'est-è 
dire  su  commencement  du  règne  de  Charles  le  Chauve, 
811,  on  fixa  le  commencement  du  carême  au  mercredi 
de  la  Quinquagésime,  qui  est  le  mercredi  des  cendres, 
quatre  jours  avant  la  Quadragésime,  pour  composer  40 
jours  de  jeune  complets,  non  compris  les  dimanches, 
auxquels  il  n'y  a  que  simple  abstinence.  C'était  le  mer- 
credi des  cendre»  que  la  primitive  Église  mettait  en 
pénitence  publique  les  pécheurs  qui  devaient  être  reçus 
à  l'absolution  le  jeudi  saint.  On  a  remarqué  que  le 
respect  n'a  pu  souffrir  longtemps  qu'on  confoodlt  les 
papes  avec  les  hommes  pécheurs  ;  car ,  dès  le  temps 
d'Urbain  VI,  exalté  en  1578,  on  ne  se  servait  pins  de  la 
formule  mémento  mon ,  lorsque,  le  mercredi  des  cendres, 
on  les  donnait  au  pape,  qui  cependant  n'est  pas  plus 
exempt  de  cette  sentence  que  les  autres  hommes.  V. 
CENDRES,  CALENDRIER. 

MERCURE.  Ou  donne  ce  nom  è  nn  métal  d'une  con- 
sistance fluide,  qui  se  volatilité  et  s'amalgame  aisément 
avec  l'argent,  Tétain  et  divers  autres  métaux.  Le  mer- 
cure se  congèle  à  un  froid  de  52*  au-dessous  de  séro. 
Jean  "Widman,  dit  Michinger,  médecin,  né  à  Strasbourg 
et  professeur  à  Heidelberg,  conseilla  le  premier,  en 
1497.  de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  le  moyen 
de  mercure,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  déjà  au  Tbibet. 
Bérenger  de  Carpi,  médecin  de  Bologne,  introduisit  le 
traitement  mercuriel  en  Italie.  1550.  Le  mercure  a  été 
employé  à  mesurer  la  pression  de  l'atmosphère ,  au 
moyen  du  baromètre  et  du  thermomètre.  V.  BARO> 
METRE,  THERMOMETRE. 

MERCURE  FRANÇAIS.  Ce  journal  commença  en 
1605  et  dura  ju»qu'a  la  fin  de  1644.  Visé  le  reprit,  1672, 
et  le  publia  jusqu'au  mois  de  mai  1710,  sous  le  nom  de 
Mercure  gaittnt.  Du  Fresny,  depuis  1710,  l'a  continué 
jusqu'au  mois  d'avril  1714.  Lefèvre,  depuis  mai  1714 
jusqu'au  mois  d'octobre  1716,  a  donné  50  volumes  tous 
te  titre  de  Mercure  de  France.  En  janvier  1717,  l'abbé 
Buchet  y  travailla,  sons  le  nom  de  A'oureuu  Mercure,  jus- 
qu'au mois  de  mai  1721  inclusivement.  Fuselier  y  a  ira. 


MÈR 

Roque  ensuite,  jusqu'à  sa  mort,  octobre  1744.  Cet  écri- 
vain rendit  le  Mercure  de  France  intéressant  par  le 
grand  nombre  de  pièces  choisies  de  littérature,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  dont  11  l'enrichit  Après  la  Roqoe,  le 
même  Fuselier  et  Cbarles-Aolnine  Leclerc  de  la 
Bruyère  furent  chargés  de  la  composition  du  Mercure  de 
France.  Il  y  en  a  cependant  qui  disent  que  la  Roqoe 
(.Antoine)  y  travailla  aussitôt  après  la  mort  de  l'abbé  Bu- 
chet, conjointement  avec  son  frère  Jean.  Ce  qui  est  rer- 
lain.  c'est  que  Fuselier  et  la  Roque  étaient  alun  asso- 
ciés aux  privilèges.  Boissy  fut  entuite  chargé  du  Mercure 
de  France,  1746.  Après  lui,  l'abbé  Rsioal  et  MM.  de 
Marmoniel.de  la  Place  et  de  la  Garde,  1718-1792,  en 
furent  chargés.  En  1789.  la  collection  de  ce  journal  mon- 
tait à  1.100  volumes.  Il  fut  interrompu  pendant  les 
troubles  révolutionnaires;  repris,  1825,  sous  le  titre  de 
Men  ure  du  19*  su  rie.  Il  mourut  en  I8>2. 

MERCURIALES.  Ou  nomme  ainsi  les  discours  pro- 
noucés  tous  les  ans,  *  l'ouverture  de  l'année  judiciaire, 
psr  le  premier  président  des  tribunaux  et  par  les  procu- 
reurs généraux  des  cours  de  cassation,  des  court  royales 
et  des  tribunaux  de  I  "  instance.  Celles  qui  se  faisaient 
anciennement  a  la  grand'  chambre,  après  la  S  iot-Mar- 
tin,  furent  établies  par  les  ordonnances  des  rois  Char- 
le»  VII,  Louis  XII  et  Henri  II,  pour  s'informer  si  las 
édlts  et  ordonnances  avaient  été  exactement  observes, 
et  pour  maintenir  la  discipline  et  le  bon  ordre.  A  ces  as- 
semblées, le  président  exhorte  les  conseillers  è  rendre 
exactement  la  justice,  A  observer  les  règlements,  et  fjit 
quelquefois  des  remontrai, ces  à  ceux  qui  ont  manqué  à 
leur  devoir.  Les  édils  qui  ont  établi  ces  mercuriales  sont 
celui  de  Charles  VIII,  1495;  celui  de  Louis  XII.  1499. 
et  la  déclaration  donnée,  à  ce  sujet,  par  Henri  II,  1551. 

MERCY  (François  de),  l'un  des  plut  grands  généraux 
du  18»  siècle,  né  è  Loogvry,  en  Lorraine,  d'une  famille 
obscure,  entra  au  service  de  l'électeur  de  Bavière,  et 
parvint,  partes  talents,  au  grade  de  général.  Il  se  signala 
dans  toutes  les  guerres  d'Allemagne,  et  couvrit  Frmourg 
par  un  camp  retranché,  qu'il  n'abandonna  an  grand 
Coudé  qu'après  5  jours  du  combat  le  plus  opimitre.  11 
effectua  sa  retraite  devant  Turenne  avec  une  habileté 
rare,  et  battit  ce  grand  capitaine  à  Marient  bal,  1615. 
Vaincu,  la  même  année,  par  Condé,  dans  les  plaines  de 
Nortlingue,  tl  mourut  de  sas  blessures,  et  fut  inhntxiC 
aur  le  champ  de  bataille. 

MÈRE  FOLLE  OU  l'INFAXTERIE  DIJONXAISE, 
association  qui  a  subsisté  pendant  plusieurs  siècles  a  Di- 
jon. On  en  fait  remonter  l'origine  jusqu'en  1581,  temps 
auquel  Adolphe,  comte  de  Clèves,  rétablit  dans  sea  Etat* 
une  société  qu'il  nomma  la  société  des  fous.  Cette  so- 
ciété facétieuse  fut  cou  11  r  nu  e,  au  commencement  du  15» 
siècle,  1454,  par  Jean  d'Amboise,  évéque  de  Laugres  et 
gouverneur  de  Bourgogne.  Elle  ne  fut  composée  d'abord 
que  de  56  gentilshommes,  et  s'éleva,  dans  la  suite,  à  plus 
de  500  persoones  de  toutes  qualités,  partie  d'infan- 
terie et  partie  de  cavalerie.  Toutes  les  fois  qu'elle  sor- 
tait, elle  était  précédée  d'un  guidon.  Son  objet  était  de 
faire  promener  sur  des  chariot»  une  sorte  de  troupe  de 
comédiens  déguisés  eu  vignerons,  qui  chaulaient  des  sa- 
tires contre  les  mœurs  de  leur  siècle.  Les  associés  por- 
taient un  bonnet  de  5  cou'eurs,  jaune,  rouge  et  vert,  et 
les  habillements  devaient  être  de  même  ;  mais  les  offi- 
ciers se  distinguaient  par  la  forme  de  l'habit,  la  qualité 
des  étoffes,  le  gslon  et  l'arrangement  des  grelots  et  des 
sonnettes  ;  ce  qui  le»  fa>sail  paraître  plus  fous  que  les 
autres.  Le  cher  de  la  compagnie,  qui  s'appelait  mère- 
folle,  et  qui  méritait  ce  nom,  avait  sa  cour  coatpoaée 
d'officiers,  de  même  que  les  princes  et  les  souveraine 
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avaient  la  leur.  Oo  ne  pouvait  faire  un*  lai  aucune 
montrer  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  la  marrbe  de  1 1  com- 
pagnie), ni  le  service  des  habits  de  5  couleurs.  Les  ju- 
gements qu'il  rendait  étaient  souTerains  et  exécutés 
nonobstant  l'appel  •  et,  ce  qui  paraîtra  singulier,  c'eat 
que  le  parlement  a  toujours  confirmé  les  jugement*, 
lorsque  l'appel  a  été  porté  par-devant  lui.  Le  procureur 
fiscal  de  la  compagnie  se  nommait  procureur  fiscal  Tert. 
Les  cooTocatlons,  réceptions,  jugements  et  autres  actes, 
les  en  «retiens  même,  pendant  les  assemblées,  deraientse 
faire  en  vers  burlesques.  Les  lettres  qu'on  s'écrivait  de- 
Taieot  être  du  même  stjle.  En  1626,  le  prince  de  Condé 
se  soumit  à  cette  formule,  et  reçut  le  bonnet  d'ofBder. 
Cette  compagnie,  qui  compta  parmi  ses  membres  des 
duc»  de  Bourgogne,  des  magistrats,  des  gouTerneurs  de 
provinces  et  des  cardinaux,  fut  entièrement  abolie,  sous 
de  grosses  peines,  en  cas  de  contravention,  par  arrêt 
rendu  le  21  juillet  1630,  sous  Louis  XII 1,  en  la  ville  de 
Lyon,  et  homologué  au  parlement  de  Dijon,  le  25  du 
même  mois. 

MÉriaN  (Jean -Bernard), célèbre  philosophe,  néi 
Lieenstall,  canton  de  Bile,  1723,  manifesta,  de»  sa  jeu- 
nesse, un  gont  dominant  pour  la  phiologieet  la  méta- 
physique, et  entra  dans  les  ordres  sacrés.  En  1750,  Mau- 
pertuis  lui  fit  accepter  une  modique  peosion  et  une  place 
*  l'Académie  de  Berlin,  dont  il  était  présideot.  Devenu 
directeur  de  la  classe  des  belles-lettres,  1770,  il  n'aban- 
donna cependant  point  le  champ  de  la  métaphysique. 
Mérian  ne  voulut  jamais  faire  lui  même  la  collection  de 
ses  œuvres,  qui  sont  éparses  daos  les  mémoires  de  l'A- 
cadémie de  Berlin.  Il  mourut  dans  cette  ville,  1807. 

m  F.  rida,  Emfrita-^HgtMta,  Tille  do  l'Estramudure 
espagnole,  avec  un  superbe  pont  romain  de  66  arches. 
Cette  ville  fut  fondée  par  Auguste,  qui  lui  donna  son 
nom,  av.  J.-C.  24.  Les  Maures  s'en  emparèrent  en  1713, 
et  le  conservèrent  jusqu'en  1236;  à  cette  époque,  elle 
tomba  entre  les  mains  d'Alphonse  IX,  roi  de  Casillle  et 
de  Léon. 

MÉRIDA  (Coocile  de}.  Douxe  prélats  espagnols  as- 
semblèrent ee  concile  I  an  666  de  J.-C.,  et  704  de  l'ère 
d'Espagne.  On  ignore  quel  en  fut  le  motif. 

MERIDIEN  (Le)  est  un  grand  cercle  qui  va  d'un  pôle 
a  l'autre,  et  qui  marque  le  point  où  le  aohil  est  parvenu 
à  ia  pins  grande  élévation  dans  le  milieu  du  jour.  Il  est 
appelé  méridien,  parce  qu'il  indique  l'heure  du  midi, 
mrridia  en  latin,  pour  tous  les  peuples  qui  sont  plscés 
sons  le  même  méridien.  La  déclaration  de  Louis  XIII, 
5  avril  1634.  Mie  notre  premier  méridien  i  l'extrémité 
de  l'Ile  de  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries.  —  Le 
méridien  gnomoni que,  inventé  par  M.  Begnier  de  Paris, 
1818,  représente  un  médaillon  en  brome  doré,  fonda 
dans  la  cristal;  l'intérieur  du  médaillon  renferme  une 
petite  musique  qui,  toutes  les  fois  qu'il  fait  soleil  a  midi, 
joue  un  air. 

HÉRITE  (Ordre  dû).  Cet  ordre  fut  institué  en  1739 
par  Louis  XV,  pour  récompenser  les  services  des  offi- 
ciers protestants,  qui,  vn  cette  qualité  ne  pouvaient  pas 
être  décores  de  la  croix  de  Saint-Louis. 

meri.in,  surnommé  Amb rotins,  personnage  fameux 
dans  les  romans  de  chevalerie  et  auquel  on  attribue  un 
livre  de  prophéties  traduit  dans  toutes  les  langues.  Mer- 
lin naquit,  i  ce  que  l'on  croit,  dans  les  montagnes  d'Ecosse 
pendant  le  5*  siècle,  et  vécut  i  la  cour  du  roi  Arthur;  on 
ne  tait  rien  de  plus  positif  sur  Ini,  et  l'on  ignore  égale- 
ment la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 

MF.RLiN  de  THiOJt VILLE  (Antoine- Christophe) , 
dépoté  i  l'Assemblée  législative,  A  la  Convention  natio- 
nale et  au  conseil  des  Cinq-Cents,  naquit  à  Tbiooville, 
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1762;  quitta  l'état  ecclésiastique  anquel  il  se  destinait, 
el  se  voua  i  la  carrière  du  barreau.  En  1791,  ses  conci- 
toyens l'élurent  député  A  la  presque  unanimité  des  suf- 
frages. Il  signala  les  armements  qui  se  faisaient  à  Co- 
blenls,  et  proposa  un  décret  d'accusation  contre  les 
princes,  25  novembre,  et  le  5  mars  1792  il  demanda  A 
diverses  reprises  que  les  biens  des  émigrés  sur  lesquels 
avait  été  mis  le  séquestre  fussent  conservés  par  les  corps 
administratifs.  En  mission  à  Mayence,  1793,  il  ne  prit 
point  de  part  au  procès  du  roi.  Dans  la  journée  du 
9  thermidor,  Heiiriot  fondit  sur  lui  *  la  tête  de  80  force- 
Dés,  et  le  fit  traîner  au  corps  de  garde  du  Palais  Royal  ; 
mais  là,  Merlin  harangua  le  peuple,  fit  arrêter  Henriot 
lui-même ,  et  assura  ainsi  l'exécution  des  ordres  de  la 
Convention.  Le  15  thermidor,  il  fit  suspendre  l'exécution 
d'un  décret  rendu  la  veille  contre  les  nobles  et  les  prê- 
tres, et  se  sépara  sans  retour  des  députés  de  la  Monta- 
gne et  des  Jacobins.  Le  12  germinal,  Paris  ayant  été  mis 
en  état  de  siège,  Merlin  fut  adjoint  A  Pichegru  pour 
contenir  les  séditieux.  Sa  carrière  législative  se  termina 
A  sa  sortie  du  conseil  des  Cinq-Cenls,  1798.  Retiré  en 
Picardie,  il  demanda,  1814,  l'autorisation  de  former  uoe 
légion  A  Amiens,  pour  combattre  l'étranger  encore  une 
fois.  Elle  lui  fat  accordée  avec  un  brevet  de  colonel.  Le 
7  avril  1814,  il  idbéra  au  gouvernement  provisoire,  et 
ne  prit  plus  aucune  part  aux  affaires  publiques. 

merlin  (Philippe-Antoine,  comte),  ancien  ministre 
delà  justice  et  directeur  delà  république  française,  na- 
quit A  Arleux,  ancienne  petite  ville  du  Cambresis,  30  oc- 
tobre 1754,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Douai,  1775, 
et  acheta  la  charge  de  secrétaire  du  roi,  1782.  Merlin 
avait  A  peine  50  ans,  et  il  occupait  déjà  le  premier  rang 
parmi  les  jurisconsultes.  En  1789,  le  bailliage  de  Douai 
le  nomma  député  aux  états  généraux;  il  y  arriva  pré- 
cédé d'une  brillante  réputation.  Le  5  février  1790, 
il  parut  pour  la  première  fois  A  la  lribone,  et  le 
rapport  qu'il  y  fit  sur  le.  décret  du  4  août  1789,  dont 
les  résultats  avaient  été  l'abolition  des  droits  féodaux, 
en  faisant  apprécier  son  énergie  et  son  rare  mérite,  lui 
attira  de  nombreux  ennemis  parmi  les  partisana  de 
l'ancienne  féodalité.  Il  conseilla  au  duc  d'Orléans,  16  dé- 
cembre 1792,  de  se  retirer  aux  Etats-Unis  d'Amérique; 
et  lors  du  retour  de  Varennes,  il  repoussa  avec  énergie 
toute  proposition  de  déchéance  et  de  proclamation  de 
république.  Nommé  député  A  la  Convention  nationale, 
1 792,  il  n'arriva  qu'après  les  premières  séauces,  et  adhéra 
au  nouveau  système  de  gouvernement;  vota  avec  la  ma- 
jorité dans  le  procès  du  roi,  1795,  et  fut  nommé  com- 
missaire près  l'armée  des  côtes  de  Brest.  Il  prit  part  A  la 
journée  du  9  thermidor;  et  le  16,  il  fat  porté,  A  l'una- 
nimité, A  la  présidence  de  la  Convention.  Le  17,  il  [fui 
nommé  membre  du  comité  de  salut  public;  le  20  bru- 
maire suivant,  il  proposa  A  la  Convention  un  décret  ten- 
dant A  faire  fermer  le  club  des  jacobins  ;  son  avis  fat 
d'abord  repoussé,  puis  il  fut  adopté.  Ce  fut  sur  sa  pro- 
position que  les  73  députés  arrêtés  le  30  octobre  1795 
forent  rappelés,  18  frimaire  an  m.  Après  l'installation 
du  Directoire,  il  fut  nommé  an  conseil  des  Anciens  et 
appelé  au  ministère  de  la  justice,  qu'il  occupa  jusqu'au 
4  septembre  1797.  Après  le  coup  d'Etat  du  18  fructidor 
an  v,  il  fut  éln  membre  du  Directoire  exécutif  A  la  place 
du  directeur  Barthélémy,  et  donna  sa  démission  le 
30  prairial  an  vm.  Depuis  cette  époque,  il  remplit  les 
fonctions  de  procureur  général  A  la  cour  de  cassation 
pendant  13  ans,  et  s'y  acquit,  par  ses  discours  et  par  ses 
ouvrages ,  une  réputation  dont  peu  de  jurisconsultes 
avaient  joni  avant  lui  de  leur  vivant.  Il  (ut  remplacé, 
15  février  1813,  et  après  les  événements  du  20  mars. 


Digitized  by  Google 


330 


MER 


MER 


nommé  ministre  d'État.  Il  fat  du  nombre  des  58  per- 
sonnes exilées  par  l'ordoonance  du  24  juillet  1815.  Il  se 
rendit  à  Bruxelles  cl  de  là  aux  États-Un  s  11  fit  naufrage 
et  obtint  l'autorisation  de  se  fixer  à  Bruxelles.  On  a  de 
lui  :  1*  Traite  des  offices  ;  2"  llecuhl  de  questions  de 
droit;  y  Répertoire  universel  et  raisonne  de  jurispru- 
dence. 16  toI.  iu-4*.  11  mourut  en  1X58. 

H  F  ko  m  ,  aujourd'hui  pays  de  Cbendi,  dans  l'Ethiopie. 
Ce  pajs,  dont  les  anciens  ne  connaissaient  que  le  nord, 
s'étendait  indéfiniment  dans  le  sud.  On  a  prétendu  qu'il 
était  civilisé  avant  l'Egypte,  et  que  la  ville  de  Tiirl.es 
était  une  de  ses  colonies.  Le  gouvernement  du  Méroé 
d'abord  Ihéocratique,  ne  devint  monarchique  que  dans 
te  3*  siècle  av.  J.-C.,  époque  à  laquelle  Tr  y  amène  secoua 
le  joug  sacerdotal.  Jusqu'alors  il  y  avait  bien  eu  uu  roi 
dans  le  pays;  mais  ce  roi  était  subordonné  â  un  prêtre. 
On  pense  généralement  qne  la  25  dynastie  des  mis  d'E- 
gypte dite  dynastie  éthiopienne,  était  sortie  du  M'roé. 

MÉROVÉE,  considéré  par  la  plupart  de  nos  histo- 
riens comme  le  3*  roi  des  Francs,  a  douué  son  nom 
aux  rois  de  la  première  rare  (les  Mérovingiens).  On  place 
sa  naissance  vers  l'an  fit.  D'après  Piiscius,  le  jeune 
prince  aurait  été  envoyé  à  Rome,  du  vhant  de  son  père, 
pour  assurer  la  pais  qu'Aéiius  avait  conclue  avec  les 
Francs.  L'ancienne  chronique  de  Saint-Denis  donne  à 
MVrovéc  18  ans  de  règne;  ainsi,  il  aurait  été  associé  a 
l'empire  par  sou  père,  440,  et  n'aurait  commencé  à  ré- 
gner seul  qu'A  sa  mort,  4 18.  En  451,  Mérovée  te  signala 
aux  champs  Cataloniques,  contre  Attila,  dans  une  fa- 
meuse bataille  qu'il  lui  livra  aux  environs  de  Chàlons,  en 
Champagne,  dans  laquelle  il  te  défit  complètement, 
resta  mai  Ire  du  terrain  et  du  troue  qu'il  occupa  jusqu'à 
sa  mort,  458. 

MÉROVÉE,  2*  fils  de  .Cbilpéric  I"  et  de  la  princesse 
Andouaire,  fut  chargé  par  sou  père,  576,  de  s'emparer 
du  Poitou.  Mais,  négligeant  d'exécuter  ses  ordres,  il  se 
rendit  à  Rouen  et  y  épousa  sa  tante  Bruuebaut  qu'il  ai. 
mait  passionnément.  Obligé  de  se  soustraire  a  la  fureur 
de  Cbilpéric,  il  se  réfugia  daus  l'église  de  Saiut-Martin  ; 
mais  il  tomba  bientôt  entre  ses  mains,  Tut  forcé  de  n  ce» 
voir  les  ordres  sacrés  et  renfermé  daus  te  monastère 
d'Anisole  (aujourd'hui  Satnt  Calais,  diocèse  du  M  >us).  11 
parvint  pourtant  à  s'échapper;  et  après  avoir  erre  dans 
différentes  provinces  et  tenté  vainement  de  se  réunir  à 
Brunehaut,  il  périt  assassiue  par  uu  émissaire  de  Fredé- 
gonde.  sa  marâtre. 

MEROVINGIENS.  On  comprend  sou>  ce  r.om  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France.  Elle  commença  à  Phara- 
mood,  419,  finit  en  750,  et  embrasse  une  période  de 
333  ans  de  règne  depuis  Pbaramond.  et  de  270  depuis 
Clovia  jusqu'à  la  révolution  qui  précipita  du  troue  Coil- 
déric  III,  enfermé  daus  le  monastère  de  Scylhia,  plus 
tard  Saint  Berlin,  A  Saint-Orner,  où  il  mourut,  754  ;  son 
fils  Tbierri,  envoyé  daus  le  monastère  de  Foutenelie,  en 
Normandie,  plus  tard  Saint- Vandrille,  ayant  ele  élevé 
dans  l'obscurité,  laissa  !a  place  libre  aux  rois  de  la  se- 
conde race,  dits  Carlovingiens.  La  première  race  donna 
à  la  France  36  rois,  dont  21  régnèrent  sur  Paris.  Les 
4  premiers  étaient  païens;  les  autres  furent  chrétiens, 
mais  la  plupart  plutôt  de  nom  que  de  mœurs. 

MERRY  ou  SAINT  MKDÉRIC.  (Eglise  collégiale  et 
paroissiale  de  Pari').  Cette  église  n'était  aucieunement 
qu'une  petite  chapelle,  dout  on  iMCunualt  ni  le  fondu 
teur  ui  l'origine,  et  qui  était  sou*  1  invocation  dj  saint 
Pierre.  Elle  existait  au  commencement  du  6'  siècle,  509. 
On  peut  placer  à  l'époque  de  la  translation  du  ci  rps  de 
saint  Mern  l'existence  d'un  petit  cierge,  destiué  a  sou- 
lager le,  chapelain  daus  se»  loactions,  à  célébrer  avec 


loi  l'office  divin  et  à  remplir  les  fondations.  Ce  fat  h  l'é- 
poque de  cette  translation  que  le  comte  Adalard  et  d'au- 
tres seigneurs  firent  à  celle  église  des  donations,  qui  fo- 
rent successivement  approuvées  par  les  ros  ('.arloaum  ft 
Eudes,  879,  et  confirmées  par  Louis  d'Uulre-uier,  parla 
charte  donnée  à  Laon,  te  <"  février  936.  La  chapelle  fut 
rhangée  en  uue  église  paroissiale,  qui  reconn  It  OJoo 
Fauconnier  pour  son  fondateur,  suivant  l'iu  rriplioo 
qu'on  trouva  dans  son  tombeau,  lorsqu'on  la  dénul  I,  toos 
le  règne  de  François  l"',  1515,  pour  la  reconstru  re  telle 
que  nous  la  voyons  iiujourd'hui.  En  H  07.  le  cb  p. Ire  de 
Notre- Daue  demanla  celte  église  et  l'oMintdc  Kei.aud 
de  Vendôme,  évèque  de  Paris,  et  elle  détint  ainsi  uni-  do 
4  filles  de  Notre-Dame.  Suivant  une  tradition,  le  rbapt- 
tre  s'élant  mis  en  possession  de  celte  église,  y  cmoji 
7  de  ses  béneficiers,  qui  prirent  le  litre  de  chanoines,  el 
formèrent  dès  lors  cette  collégiale,  qui  subsista  jusqu'en 
1219,  époqueà  laquelle  la  cure  fut  affectée  pour .ou.oun 
à  la  prébende  dont  fut  pourvu  Elienue  Dupoot  et  >ti 
autres  ehauoiucs.  An  commencement  du  IPsierle,  )3oS, 
on  lui  accorda  un  covdjutcur,  avec  lequel  ils  flrcul  L  ier- 
uatitement  le«  fonclioos  curiales.  Celte  union  soUista 
jusqu'en  1683;  alors  il  n'y  cul  plus  qu'un  »eulcurc,j4r 
transaction  ratifiée  par  l'arch  -téque,  21  mai  l68">,eteore- 
gistréeau  parlement  le  25.  Piuou  Marina,  aiocitg<  lie- 
rai au  parlement  de  Paris,  1  <  07  ;  Jérôme  Tarteron,  père 
du  jésuite  de  ce  nom,  1620  ;  M.  de  Pomponne,  miaisut 
d'Etal,  I69'J,  et  Jean  Aubri,  d'une  famille  anrir une  et  il- 
lustrée dans  la  robe  et  l'ordre  de  .Malle,  y  furent  iithuo  *. 
En  1751,  ou  y  construisit  la  chap<  Me  de  la  Communion. 
On  y  admire  uu  tableau  de  Restout  et  plusieurs  ds 
Carie- Van!  o.  Le  5  juin  1832,  à  l'issue  du  cuauii  da 
général  Lainarque,  des  jeunes  gens  qui  avaient  été  char- 
gés, saus  provocation,  par  la  troupe,  se  réfugièrent  dans 
l'église  Saint-Merry,  et  eu  barricadèreul  les ncprotb». 
lis  étaieut  80  et  soutinrent  un  siège  de  deux  jours  contre 
plusieurs  milliers  d'hommes  et  d'artillerie.  La  barricade 
et  l'église  furent  emportés  d'assaut  te  lendemain  6  a  qua- 
tre heures  de  l'après-midi. 

MERRY  ou  Ml  ni  tin:  (Saiui),  né  près  d'Au'oo.  sa 
7«  siècle,  entra  dans  l'ordre  de  Saint  Benoit,  el  fat 
élevé  à  la  dignité  abbatiale  malgré  ses  refus  Hnworul 
à  Paris  pendant  un  voyage  qu'il  avait  entrepris dans  le 
but  de  visiter  le  l  mibeau  de  saint  Denis.  Ou  le  lc:e  le 
29  août. 

MERSEN,  ville  d'Anstrasic,  à  21  kilom.  oord-e* 
d'Aix-la-Chapelle.  L'-s  trois  fils  de  Louis  le  Déb NMbl 
y  conclureul,  eu  847,  un  traité  d'alliance  offcoiùe  et 
défeusive.  Louis  te  Germanique  et  Charles  le  Cbsu«  j 
signèrent  aussi,  en  870,  le  traité  qui  enlevait  U  Lor- 
raine a  l'empereur  Louis  II. 

MERSENNE  (Le  père  .MARIN),  religieux  de  l'ordre 
des  minimes,  ué  en  1588,  dans  te  Marne,  mort  eu  IM 
fut  condisciple  de  Descartes,  et  fut  jusqu'à  sa  mort  fae* 
de  ce  grand  homme.  Ou  a  de  lui,  entre  autres  ouiraîe»: 
i/annoHa>Miiirerse//f.  1636;  fa  l'ente  des  lr4raef»|lW 
Cogdata  physico  mathrmalica,  1614,  et  IVrers*  jfJ 
metrUr  mitûgqve  mfllhemafira'  syiopis,  1614. 

M  FRIT.  A  (c'est -A  -  dire  MERLE),  surnom  du* 
brauche.ie  la  famille  Cotuelia.  Elle  a  fourni,  eutre-» 
très,  L.  Cornélius  UVrola,  consul,  av.  J.-C.  I«  ■ 
L.  Cornélius  Mcrula,  consul  eu  87,  eu  reniptaeeuieoi  * 
Clnna. 

MFKI  FA  (Georges),  l'un  des  restaurateurs  drag- 
ues études  en  Italie,  naquit  à  Atexandrie-de-H-Faii'' 
pe.ite  tille  du  Milanais.  1 124.  Il  publia.  148.3.  pin*-* 
du  duc  Louis  Sforce,  [  Histoire  de  la  tille  de  .Vi'o*.  °J 
lui  doit,  entre  autre»,  la  première  édition  des  £f»f  •* 
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mes  de  MarfUl.  1470-1472,  et  les  comédies  de  Piaule. 
1482.  Il  mourut  à  Milan,  1494. 

.M  M  H  \v  AN  I",  9»  successeur  de  Mahomet,  et  4»  kalife 
de  la  race  de»  Ommayades,  surnommé  Ibn-Tarid  (111a 
du  banni),  parce  que  son  père  avait  été  exilé  par  le  pro- 
phète, fui  <  levé  au  k.ilifat,  l'an  de  J.  C.  681.  11  remporta 
une  Tictoire  décisive  sur  un  des  chefs  du  parti  de  son 
compétiteur,  et  n'éprouva  bientôt  plus  de  résistance.  Il 
venait  de  Taire  rrc  mnaltre  pour  son  successeur  son  (Ils 
Abd»  l-Melck.  quoiqu'il  eût  promit  de  garder  le  k.ihfat 
comme  un  dépôt  j::  qu'à  la  majorité  de  Khilcd,  (Ils  et 
frère  '.ici  deux  dernier*  kalifes,  lorsqu'il  m  nirut  étouffé 
dans  son  lit  par  la  mère  de  Khaled,  qui  était  devenue  sa 
femme,  683.  Merwan  était  Agé  de  65  ans,  et  avait  régné 
10  mois.  — Merwan  II  (Abou-Abdel-Melek),  1 1»  et  der- 
nier kalife  de  la  race  des  Ommayades,  et  petit-fils  du 
précédf  nt,  fut  d'abord  gouverneur  de  l'Arménie.  Il  prit 
les  armes  contre  le  kalife  Vzid  III,  l'an  744  de  J.-C.  ; 
puis,  ayant  refusé  de  reconnaître  les  droits  d'Ibrahim, 
frère  et  successeur  de  ce  prince,  il  mit  ses  troupes  en 
déroute,  se  fil  proclamer  kalife,  et  alla  établir  le  siège  de 
son  empire  A  Harrau,  en  Mésopotamie.  Il  y  reçut  la  sou- 
mission d'Ibrahim  et  des  autres  membres  de  ta  famille  ; 
mais  les  Abbassides  levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  746. 
et,  après  une  bataille  décisive  que  se  dounèrent  les  deux 
maisons  rivales,  749,  Menvan  fut  vaincu,  et  se  retira 
pour  toujours  dans  la  moyenne  Egypte,  où  il  fut  tué 
dans  une  église  chrétienne,  750.  Il  avait  62  ans,  et  en 
avait  régue  6.  La  domination  des  Ommayades  en  Orient 
avait  duré  92  aoi. 

MES  A  (Julie),  sreur  de  l'impératrice  Julie  Domna, 
femme  de  l'empereur  Seplime  Sévère,  épousa  Ju'ieo 
Avilus,  coninl  en  209,  et  eut  de  lui  Julie  Soa?mis.  qui 
fut  mère  d'Héliogobale,  et  Julie  Mamruée,  mère  d'A- 
lexandre Sévère.  Elle  fit  proclamer  lleliugabale  empe- 
reur à  Emèae,  gouverna  sous  son  nom  au  commence- 
ment de  son  règue,  rt  lui  fit  adopter  sou  cousin  Alexien, 
depuis  Alexandre  Sévère.  Elle  fut  massacrée  par  le»  sol- 
dait avec  son  petit-fi's. 

MKSIE,  Natta,  grande  région  de  l'Europe  ancienne, 
comprise  entre  la  Save  et  le  Danube  au  nord,  U  s  moult 
Scardnt,  Arbelus,  llœmus  au  sud,  le  Drin  s  pti  ntrioual 
à  l'ouest,  et  le  Pont-Kuxiu  à  l'est.  Le  Danube  y  formait 
de  vastes  marais,  ce  qui  lui  valut  son  nom  de  Mesie, 
signifiant  marécages.  La  Mesie  ne  fut  connue  qu'après 
la  4'  guerre  de  Macédoine,  147  av.  J.-C,  et  quand  les 
Rom»io«  franchirent  le  Scardus  et  l'Orbelu».  La  defute 
des  Scordisques  fut  le  commencement  de  la  conquête, 
123  av.  J.-C.,  qui  ne  fut  achevée  que  sous  Auguste, 
époque  à  laquelle  la  Mésie  fut  partagée  en  deux  provin- 
ces, la  Mésie  supérieure  ou  1"  Mésie,  qui  s'étendait  du 
Drin  au  Siabros  (Libntz),  et  qui  fut  plus  tard  compris 
dans  le  diocèse  de  Darie,  et  la  Mésie  inférieure,  ou  2e 
Mésie,  t' étendant  du  Siabros  au  Pont-Euxin,  enclavé  plus 
tard  dans  le  diocèse  deTbrace.  La  Mésie  fait  aujourd'hui, 
18(2,  partie  de  la  Bosnie,  de  la  Servie  et  de  la  Bulgarie. 

MESL1EK  (Jean),  curé  d'Estrepigpy,  en  Champagne, 
né  dans  le  Retbelois,  167 K,  mort,  1753,  doit  sa  réputation 
A  ton  testament,  dans  lequel  il  déclare  que  depuis  long- 
temps il  ne  croyait  point  aux  dogmes  du  christianisme, 
quoiqu'il  les  eut  enseignés  toute  sa  vie.  La  publication  de 
cette  pièce,  tous  le  nom  de  J  filament  de  Jean  Meslier, 
1762,  fol  attribuée  à  Voltaire. 

MESMER  j  Antoine),  médecin  allemand,  fondateur  de 
la  famense  doctrine  du  magnétisme  animal,  naquit  à 
Mertbourg,  dans  la  Souabe,  1734.  Il  te  révéla  pour  la 
première  toit  an  monde  savant  dans  la  thèse  qu'il  sou- 
tint, 1766,  afin  de  prouver  l'influence  dea  corpa  célestes 
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sur  les  corps  animés  par  l'intermédiaire  du  fluide,  subtil 
qui  remplit  l'univers  Bientôt  aprct,  trouvant  un  rival 
dans  l'art  de  guérir  avec  les  aimants,  il  te  tourna  vera 
le  magnétisme  animal;  mais  il  ne  put  jamais  accréditer 
cet  ageut  nouveau  parmi  les  médecini,  qui  le  traitaient 
de  visionnaire.  Alors,  désespérant  de  ses  compatriotes,  il 
vint  à  Paris,  1778,  chercha  vainement  l'appui  de  l'Académie 
des  sciences,  s'adressa  nu  public,  et  ent  bientôt  un  nom- 
bre considérable  d'à  leptes,  dont  l'enthousiasme  ne  con- 
nut plus  de  homes.  Parmi  les  plut  xelét,  Detlou,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine,  te  mit  en  première 
ligue,  et  prit  la  défense  de  son  maître  devant  ce  corps 
qui  l'avait  toujourt  repoussé  ;  mais  une  dissertation  pu- 
blique vint  renverser  ton  confiant  apologitte.  Mesmer  an 
retira  alort  à  Spa,  et  le  gouvernement  ayant  livré  défini- 
tivement le  maître  et  ta  doctrine  a  l'examen  de  l'Acadé- 
mie det  sciencet  et  de  la  Société  royale  de  médecine,  cet 
deux  corps  émirent  det  conclusions  défavorables  au  ma- 
gnétisme auimal.  La  publicité  qu'on  donna  à  ces  décision» 
força  Mesmer  A  quitter  la  France,  el  il  mourut  ignoré 
dans  sa  ville  natale,  1815. 

MESMES  (Jean-Jacques  de),  seigneur  de  Roissi,  né  en 
1490,  de  l'une  des  plus  anciennes  familles  du  Béarn,  fut 
appelé,  1509,  à  professer  la  jurisprudence  A  Toulouse.  Il 
obtint  l'intendance  générale  des  affaires  de  Catherine  de 
Foix,  femme  d e  Jean  d'Albret  ;  et  lorsque  Charles-Quint 
et  François  1er  signèreot  le  trailé  de  paix  de  Nayon,  ce 
fut  de  Mesmes  qui  fut  chargé  de  revendiquer,  au  nom 
de  sa  souveraine,  la  portion  de  la  Navarre  dont  Ferdi- 
nand le  Catholique  s'était  emparé.  Ce  fut  alort  que  le 
roi  de  France  voulut  te  l'attacher  ;  mais  de  Mesmes  n'ac- 
cepta la  charge  de  lieutenant  civil  au  Cbatelet  de  Parla 
qu'a  la  condition  expresse  qu'il  lui  serait  permis  de  con- 
tinuer A  servir  le  roi  de  Navarre.  Il  fut  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  pour  ces  deux  souverains,  et  devint 
premier  président  du  parlement  de  Normandie.  Il 
négocia  le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoine 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  père  de  Henri  IV,  et 
mourut  A  Paris,  1569.  —  Mesmes  (Uenri  de),  seigneur 
de  Roissi,  fils  du  précédent,  naquit  A  Paris,  1552;  rem- 
plit A  Toulouse,  1348,  la  chairede  droit  qu'avait  occupée 
ton  père  ;  fut  nommé  conseiller  au  grand  conseil  de  la 
cour  dea  aides,  1552;  et  en  1537,  la  république  de 
Sieune  t'étanl  mise  sous  la  protection  du  roi  de  France, 
de  Mesmes  fut  chargé  d'y  administrer  la  justice  en  son 
nom.  Il  y  battit  les  Espagnols  en  l'absence  du  gouver- 
neur du  Siennois.  Nommé,  A  sou  retour  eu  France,  con- 
seiller d'État  par  le  roi  Uenri  ll.il  fut  envoyé  par  Catherine 
de  Médias,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  1570,  à 
Saint-Oermain-en-Laye  pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
chefs  du  parti  protestant.  Tombé  en  disgrâce  sous  la 
règne  de  IJenri  III,  il  vécut  loin  de  la  cour,  et  assez 
longlempt  pour  voir  Henri  IV  affermi  sur  le  trône  de 
France.  De  Mesmes  mourut  à  Paris,  1596.  —  Mesmes 
(Jean  Antoine  de),  comte  d'Avaux.  naquit  A  Paris,  16GI; 
fut  nommé  substitut  du  procureur  gênerai  au  parlement 
de  Paris,  1679;  conseiller,  1687,  et  président  A  mortier, 
1088.  En  1703,  il  obtint  la  charge  de  prévôt  et  grand 
maître  det  cérémonies  des  ordres  du  roi  ;  fut  admis  à 
l'AcaJémie  française,  1710,  et  devint  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  1712.  Let  remontrances  qu'il  fit 
A  l'occasion  du  système  désastreux  de  Law  le  firent 
exiler  A  Pantoise  avec  lout  son  parlement.  11  y  fit  l'oppo- 
sition ta  plus  vive,  et  malheureusement  saut  fruit,  A  la 
nomination  de  Dubois  à  l'archevêché  de  Cambray.  Il 
mourut  A  Paris,  en  1721.  —  Mesmes  (Jean-Jacques,  dit 
le  Bailli),  frère  pnine  du  précédent,  fut  grand'eroix  de 
Malte,  grand  prieur  d'Auvergne  et  ambassadeur  de  ton 
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ordre  en  France.  Il  mourut  à  l'âge  de  61  ans,  en  1741. 

M  ESN  AGE  (Nicolai),  diplomate,  né  à  Rouen,  1658, 
mort,  1714,  fut  chargé  par  Loui»  XIV  de  plusieurs  né- 
gociations,  signa  a  Londres  les  articles  qui  servirent  de 
base  à  la  paix  générale,  171 1 ,  et  fat  nommé  plénipoten- 
tiaire avec  le  maréchal  d'Uxelles  et  l'abbé  de  Polignae, 
pour  terminer  les  négociations  au  congrès  d'Utrecbt, 
1715. 

MÉSOPOTAMIE,  Mesopotamic/f/est-à-dlre  entre  les 
fleuves,  aujourd'hui  l'Aldezegirab,  moins  le  livah  do 
Diarbékir,  contrée  d'Asie  entre  l'Eupbrate  et  le  Tigre. 
Celte  contrée  ne  semble  pas  avoir  été  une  division  offi- 
cielle en  mage  chez  les  Orientaux.  La  Mésopotamie  du 
4*  siècle  était  une  province  du  diocèse  d'Orient,  et  avait 
Amid  pour  chef-lieu.  Elle  fut  successivement  soumise 
aux  rois  d'Assyrie,  deBabylone,  de  Perse,  de  Macédoine, 
aux  Séleucides,  aux  Parlbes  et  aux  Romains.  Lucullus 
et  Pompée,  av.  J.-C.  71,  commencèrent  la  conquête  de 
ee  pays,  qui  fut  longtemps  disputé  par  les  Partbes.  Les 
empereurs  y  renoncèrent,  et  donnèrent  l'Euphrate  pour 
limite  *  leurs  Étals  d'Orient. 

m  essai,  a  (M.  Valerius  Corvinus),  orateor  romain, 
suivit  le  parti  de  Brutus,  et  fut  proscrit  par  les  triumvirs, 
45  av.  J.-C.  Après  la  bataille  de  Philippes,  il  s'attacha  à 
Octave,  qui  le  fit  consul,  51  av.  J.-C.  Il  mourut  à  l'âge 
de  76  ans,  9  de  J.-C. 

MESSAGERIES.  Voitures  publiques  et  coches  de 
terre  et  d'eau.  L'université  de  Paris,  la  plus  ancienne 
de  l'Europe,  donna  naissance  à  cet  établissement,  qui 
n'eut  pas  d'analogue  cbex  les  Grecs  ni  chez  les  Ro- 
mains. Par  la  charte  de  Louis  le  Hotin,  2  juillet  1515, 
l'université  de  Paris  jouit  longtemps  seule  des  produits 
de  cette  industrie,  qu'elle  avait  accaparée;  mais  en 
1719,  un  arrêt  du  conseil  réduisit  ses  bénéfices  et  fixa 
an  28*  dn  prix  do  bail  général  des  postes  et  message- 
ries le  prélèvement  que  l'université  pourrait  faire  do- 
rénavant. L'édit  de  1756,  qui  institue  les  messagers 
royaux,  leur  accorde  les  mêmes  privilèges  qu'à  ceux 
de  l'université.  Enfin,  le  droit  d'étsblir  des  message- 
ries fut  déclaré  prérogative  royale  par  arrêt  dn  17 
août  1776.  La  loi  qui  abolit  le  monopole  des  messa- 
geries est  dn  20  août  1790.  A  celte  époque,  le  bail  eo 
fut  adjugé  à  des  fermiers  généraux,  qni,  seuls,  eurent  le 
droit  de  faire  partir  des  voitures  A  heure  fixe.  Le  I"  mai 
1795,  ellea  furent  mises  en  régie;  la  loi  du  16  octobre 
1794  admit  pour  toujours  le  principe  de  la  concurrence. 
Enfin,  la  loi  des  finances  du  25  mars  1817  fit  entrer  l'in- 
dustrie des  messageries  dans  le  domaine  commun  en 
abolissant  le  droit  que  s'était  réservé  le  gouvernement 
d'autoriser  la  circulation  des  voitures  publiques  dans 
l'intérieur  du  royaume. 

MESSALINE  (Valérie),  impératrice  romaine  de  la 
noble  famille  de  Messala.  épousa  l'empereur  Claude  et 
te  livra  aux  dernières  débauches.  Elle  alla  jusqu'à  épou- 
ser publiquement,  et  du  vivant  de  son  époux,  Siiius, 
jeune  homme  qu'elle  aimait  éperduement.  A  cette  nou- 
velle. Claude  la  fit  mettre  à  mort  avec  ses  complices,  48 
de  J.-C.  —  Une  autre  M»saline,  petite-fille  du  consul 
Statelius  Taurus,  épousa  Néron,  65  de  J.-C. 

MESSB  (sacrement  de  la).  Mot  tiré  du  latin  missa 
pour  tnissio.  Il  indique  un  usage  établi  dans  l'Église 
primitive,  d'après  lequel  on  faisait  sortir  de  la  basili- 
que les  assistants  qui  ne  pouvaient  pas  être  témoins  de 
toutes  les  cérémonies  de  la  consécration  (règlements 
canoniques).  Alors  les  catéchumènes  étaient  tenus  de  sor- 
tir avant  l'oblation.  La  partie  dn  sacrifice  à  laquelle  ils 
assistaient  est  appelée  par  le  concile  de  Valeuce,  574, 
messe  dea  catéchumènes,  et  l'antre  partie,  c'est-à-dire 
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depuis  l'oblation,  s'appelait  messe  des  fidèles.  Daet  1rs 
premiers  siècles,  les  prêtres  célébraient  plusieurs  meurs 
chaque  jour.  Edgard,  roi  d'Angleterre,  vers  970,  défen- 
dit anx  prêtres  de  ses  Étals  de  dire  plus  de  trois  messes, 
et  dans  le  siècle  précédent,  on  avait  vn,  an  dire  de  Wala- 
fride  Straboo,  le  pape  Léon  III  dire  jusqu'à  7  et  même 
9  messes  dans  un  jour.  Dans  les  premiers  siècles,  l'Eglise 
chrétienne  ne  reconnaissait  aucune  lilurgie.  Le  forma- 
laire  des  cérémonies  se  transmettait  par  tradilioa  ver- 
bale. Ce  cérémonial,  en  ce  qui  concernsit  la  cour  de 
Rome,  fut  longtemps  conservé  dans  le  pins  graod  secret. 
Il  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise,  1316,  psr 
ordre  de  Christophe  Marcello,  archevêque  de  Corfoo, 
et,  de  suite,  les  maîtres  dea  cérémonies  dn  saint-nés* 
prétendirent  que  l'éditeur  méritait  d'être  brûlé  avec  km 
livre.  Heureusement  pour  ce  dernier,  Léon  X.  skrs 
pape,  ne  partagea  pas  le  sentiment  de  aes  maîtres  de  cé- 
rémonies. —  On  appelait  meaae  romaine  l'oflkeqsi  se 
disait  à  Rome  dans  la  chapelle  du  pape,  lequel  était 
beaucoup  moins  long  que  celui  qui  se  disait  dias  les 
églises  particulières.  —  Messe  de  Milan  on  ntsmttoi- 
sien,  du  nom  de  saint  Ambroise,  celle  qui  se  célébrait  s 
Milan.  —  Messe  gallicane,  l'ancienne  messe  des  Gaulrs 
à  laquelle  Charlemagne,  vers  l'an  800,  substitua  le  rit 
romain.  —  Messe  des  Espagnes,  l'ancienne  messe  go- 
thique imprimée  sous  le  nom  de  Missa  Mosarobum,  à 
laquelle  les  Aragooais,  sons  le  pontificat  d'Alexandre  il, 
1661,  substituèrent  la  messe  romaine.  —  Messe  de  couse 
(musa  renotira),  celle  qui  se  célébrait  souvent  de  très- 
grand  matin  pour  les  chssseurs.  —  Messe  sèche,  celle  s 
laquelle  l'oblation,  la  consécration  et  la  communion 
étaient  supprimées.  Cette  messe  était  encore  en  ossfe  es 
1475.  —  Et  enfin,  messe  rouRe.  celle  qui,  depuis  138), 
était  célébrée  dans  la  grande  salle  du  palais  pour  ta  res- 
trée  dn  parlement,  tous  les  arts,  après  la  Saiot-llartia. 
Elle  était  chantre  par  les  prêtres  de  la  Sainte-Chapelle. 
Le  premier  président,  les  présidents  à  mortier,  les  pré- 
sidents des  chambres,  les  conseillers  avec  les  geai  durai 
y  assistaient  en  robes  rouges,  ce  qui  fit  donner  à  cette  cé- 
rémonie le  nom  de  messe  muge.  V.  ElTCHAliSTiE. 

MESSE  NE,  aujourd'hui  M  A  V  ROM  ATI.  villeaarrto- 
ponèae,  capitale  de  la  Meaaénie.  fut  fondée  psr  EpaoB- 
noodas,  570  av.  J.-C.,  après  la  victoire  delLeactres. 
Philippe  V  de  Macédoine  fut  battu  aux  environs  de  cette 
Tille  parlée  Eléens  et  les  Achéens.  alliés  des  Romain.» 

MESSÉNIE,  contrée  qui  comprend  la  partie  sod- 
ouest  du  Péloponèse  et  qui  a'éteod  à  l'occident  de  la  La- 
conie,  des  sommets  du  Taygète  anx  rives  de  la  oer  de 
Pjlos,  à  l'ooest,  au  nord  jusqu'à  la  Néda.  Les  coloolei 
étrangères,  venues  en  Grèce  an  18*  siècle  av.  J.-C.  l«î 
donnèrent  les  premiers  principes  de  civilisation.  Foi?* 
kaon,  fils  de  l'Egyptien  Lélex  et  époux  de  Messèoe,  fil* 
deTriopas,  roi  d'Argos,  conquit  ce  pays,  lui  imposa  le 
nom  de  sa  femme  et  fixa  sa  résidence  n  Andsiue,  sooori 
de  Megsène.  La  race  de  ces  princes  étant  éteinte,  ooebe*- 
ait  pour  chef  de  l'État  Périétè*,  fils  d'Éolus,  vers  fia 
1500.  Il  eut  pour  successeur  Apharéus,  dont  les  fils  pé- 
rirent à  la  guerre.  La  Measénle,  à  l'exception  d'une  Ma* 
partie  qni  échut  a  Ménélas.  fut  alora  gouvernée  par  Nes- 
tor, 1280.  La  postérité  du  sage  roi  de  Pytos  la  posséda 
ensuite  intégralement  jusqu'à  la  grande  révolution" 
suivit  le  retour  des  Héraclides,  1190. CrespbooU, I» 
d'eux,  eut  la  Messénie  en  partage.  Ce  pays,  après  sse 
paix  de  plusieurs  siècles,  fut  déchiré  par  les  territ*» 
guerres  connues  sons  le  nom  des  trois  guerres  de  àte- 
aéuie.  La  première  commença  la  seconde  année  de  M 
9*  olympiade,  748  ;  la  accoude,  l'an  685,  socs  le  rèfoe 
d'Anaxandre  et  tfADaxidane  de  Sparte,  et  fut  aoute*»' 
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svee  opiniâtreté.  Les  Messéniens  défaits,  furent  réduits 
en  esclavage.  Une  partie  avait  gagné  la  Sicile,  sona  In 
conduite  du  01s  d'Arisiomène,  et  s'établit  i  Zaagle,  qni 
prit  ensuite  le  nom  de  Messaoe  (Messine),  6G8.  La  troi- 
sième guerre  de  Messéoie  dura  <0  an,,  depuU  464  ja*> 
qu'ea  454.  Cette  lutte  eut  aussi  peu  de  sucera  que  les 
deux  autres.  Ils  furent  rainais  et  obligés  de  chercher 
an  refuge  en  Italie,  en  Sicile  et  jusque  dans  la  Cyré- 
nalque,  en  Afrique.  Épaminoodas  rétablit  la  Messénie, 
571,  80  ans  après  la  troisième  guerre.  Les  Messéniens, 
dispersés,  rentrèrent  dans  leur  patrie  ;  la  citadelle  du 
mont  11  home  fut  relevée  pour  protéger  une  nouvelle 
Tille,  dont  il  fit  la  capitale  de  la  Messenie.  Depuis  lors 
jusqu'à  la  conquête  de  Rome  et  après,  l'histoire  de  celle 
contrée  se  Ile  à  celle  du  Péloponèse.  Aujourd'hui,  la 
Measénie  forme,  avec  la  Tripbyiie,  ose  de»  divisions  de 
la  Morée.  V.GRÈCE. 

MESS  1ER  (Charles),  astronome,  né  en  Lorraine, 
1750.  mort  à  Paris,  1817.  fut  très-habile  i  découvrir  et 
à  observer  les  comètes.  Il  entra  à  l'Académie,  1770.  La- 

garde-raoissoo,  à  une  constellation  entre  Cassiopée,  Cé- 
et  la  Girafe. 

ESS1NE,  primitivement  JAUCLE,  pnis  MESS  AXA, 
ville  et  port  du  royaume  des  Deux-Siciles,  chef-lieu  d'in- 
tendance, à  la  pointa  nord-est  de  la  Sicile,  fut  foodée 
sous  le  nom  de  Jaocîé,  par  une  colonie  de  Cumes  ;  vio- 
reot  ensuite  les  Messéniens.  après  la  deuxième  guerre  de 
Messénie,  qui  l'appelèrent  Measana,  667.  Elle  fut  prise 
par  Ans  i  ila»,  tyrau  de  Rbegium,  495,  et  par  le»  Manier- 
lins  deux  siècles  plus  tard.  Dans  les  temps  modernes, 
Messine  soutint  on  long  siège  contre  Charles  d  Anjou 
après  le  massacre  des  Vêpres  siciliennes,  1282.  Elle  fut 
assiégée  par  les  Espagnols,  1674  ;  délivrée  par  le  duc  de 
Vivoone  et  Duquesne,  ravagée  par  la  peste,  1745.  et  par 
an  tremblement  de  terre,  1785. 
MESUE  (Jean  on  Jabia,  Dis  de  Masoatsh,  appelé  vul- 
it),  médecin  arabe,  né  à  Kbouny,  près  de  l'an- 
>  Mnive;  mort  vers  l'an  855,  sous  le  règne  du  calife 
MoUwskkel.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  fort  esti- 
més chex  les  Orientaut,  une  Pharmacopée  et  un  traité 
d'  .4xo  tom.( ,  ainsi  que  d'autres  ouvrages  sur  les  fièvres  et 
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MESURES.  Les  mesures  étaient  connues  des  Egyptiens , 
des  Hébreux  et  des  autres  peuples  dans  la  plua  haute 
antiquité.  Les  Grecs  les  connaissaient  dès  le  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  av.  J.-C  1209  ;  les  Romains  les  em- 
pruntèrent des  Grecs  et  en  eurent  aussi  qui  leur  étaient 
propres.  Henri  1**  établit  en  Angleterre  l'uniformité  des 
poids  et  mesures.  1251 .  Philippe  le  Long  songeait  à  l'éta- 
blir en  France,  quand  il  mourut,  1522  :  Louis  XI  eut  la 
même  pensée,  1480.  Le  système  primitif,  suivi  par  les 
Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  Carthaginois  et  la  plupart 
dea  peuples  habitant  les  bords  de  la  Méditerranée,  était 
très -  simple.  Le  pied  naturel,  du  talon  à  l'extrémité  dn 
gros  orteil,  était  pris  pour  unité  des  mesures  de  lon- 
gueur ;  la  cube  de  ce  pied  donnait  l'unité  de  volume, 
désignée  par  les  Hébreux  sons  les  noms  de  but  h  ou 
depha.  suivant  qu'il  servait  à  mesurer  les  liquides  ou  les 
grains;  le  poids  de  l'eau  contenue  dans  ce  volume,  l'unité 
des  poids  ou  le  talent  ;  une  masse  d'argent  égale,  le  talent 
d'argent.  Les  mesures  agraires  faisaient  connaître  la  su- 
perficie et  la  valeur  réelle  du  terrain,  par  la  quantité  de 
semence  qu'il  pouvait  recevoir.  Le  pied  valait  262  milli- 
nnètres,  le  bal  h  oo  épka  18  litres;  le  talent,  18  kilogram- 
mes; le  toieiii  d'argent ,  5,800  francs.  L'épba  se  divisait 
en  72  tocs  on  verres  ;  le  talent,  en  50  mines  :  la  mina,  an 
60  siefc*  :  le  «de  en  2  drachmes  et  en  20  obole$.  Le  pied 


grec  valait  5  décimètres,  le  cube  de  ce  pied  était  da 
27  Htres.  Les  Grecs  avaient  une  autre  mesure  appelée 
amphore.  Cette  amphore  était  de  19  /tires  et  demi,  ou 
19  kilogrammes  et  dtmi  pour  le  poids  du  talent.  Le  sys- 
tème romain  nous  offre  une  classification  méthodique  qui 
ne  s'était  encore  rencontrée  nulle  part.  Elle  cousHe  en 
ce  que  tonte  unité  de  mesure  est  nn  as,  qui  se  divise  en 
12  onces,  chacune  de  ï4  scrupules,  en  sorte  que  l'as  est 
de  288  scrupules  ;  pour  les  longueurs,  l'as  représente  le 
pied  divisé  en  12  pouces  t  pour  les  surfaces,  l'as  eat  la 
jugèrt,  divisé  en  288  perches  carrées  de  10  pieds;  pour 
les  volumes,  l'as  est  le  congé  divisé  en  12  hem  in  es  et  en 
288  ligules  ;  pour  les  poids,  l'as  est  la  ficre,  divisée  en 
12  onres  et  en  288  scrupule*  ;  enfin  pour  la  monnaie, 
l'as  était  primitivement  une  livre  de  cuivre,  qui  se  sub- 
divisait en  onces  et  scrupules  de  cuivre.  Le  système  da 
Cbariemagneétait  un  mélange  de  divers  systèmes  préexis- 
tants; son  pied  était  celui  des  Arabes,  son  arpent,  l'art  us 
des  Romains,  sa  pente  le  cube  det  Hébreux,  qui  devint 
ta  rfienire  des  Grecs  ;  sa  firre  de  11  onces,  la  livre  des 
Arabes,  la  mine  asiatique  ,  la  cinquantième  partie  du 
talent  de  Moise.  —  En  Espagne  on  retrouve  toutes  les  me- 
sures des  peuples  qui  l'ont  visitée. —  En  Suède,  on  sa 
ser  t  de  diverses  livres  veoant  de  Tyr,  d'Athènes,  d'Alexan- 
drie et  de  Rome.  Les  mesures  adoptées  eu  France  ac- 
tuellement dérivent  toutes  du  mètre.  On  a  pris  li 
muiiûnLis.:  partie  du  méridien  pour  le  métré  ou  l'unité 
des  mesures  linéaires;  la  mètre  vaut  5  pieds  11  figues, 
0,296.  Toutes  les  mesures  dérivent  du  mètre:  les  mesures 
linéaires  en  sont  des  multiples  et  des  sous-multiples  déel- 
msux.  L'unité  des  mesures  de  capacité  est  le  cube  de  la 
dixième  partie  du  mètre,  et  oo  lui  donna  le  nom  de  fifre. 
L'unité  des  mesures  superficielles  pour  le  terrain  est  nn 
carré,  dent  le  côté  est  de  10  mètres  ;  elle  se  nomme  art 
ou  perche  carrée.  Il  y  a  ensuite  la  stère  pour  le  bols. 

L  imite  dp  poids,  kilogrammes  OU  livre  décimale,  est  la 
poids  de  (a  millième  partie  d'un  mètre  cube  d'eau  distil- 
lée, considérée  dans  le  vide  à  son  maximum  de  densité. 
L'unité  de  monnaie  est  le  franc,  sa  dixième  partie  s'ap- 
pelle décime,  et  sa  centième  partie  centime;  la  lieue  se 
compose  de  4  kilomètres;  la  mesure  des  grandes  surfaces 
est  V hectare,  qui  vaut  10  mille  mètres  carrés  on  100  ares. 
Le  système  métrique  est  adopté  et  exigé  dans  lonte  la 
France  depuis  le  1"  janvier  1840.  —  Voici  le  tableau  dea 
mesures  usitées  en  Angleterre,  accompagnées  des  mesu- 
re» correspondantes  françaises. 


Il                MESURES  DE  LONGUEUR  I 

ANGLAISES. 

rasicsisis. 

Pôle  ou  perche  (5  ■/ ,  yards) 

2,339954  reutimèlres. 
3,0579149  décimèirts 
0,91438313  mètre. 
1,82876696  mètre. 
5,02911  mètres. 
20«,  16457  mètres. 
1609,5149  mètres. 

MALAISES. 

ANGLAISES. 

0  03937  pouce. 
0.59570K  pouce. 
3.937079  pouces. 
59,57079  pouces. 
3.2808992  pieds. 
1 ,093633  yard. 
6,2158  milles. 

Digitized  by  Google 


534 


MES 


MESURES  DE  SUPERFICIE 

ANGLAISES. 

li:v\rn>h. 

ttod  (perche  carrée)  

Rood  (1210  yar.lj  carrât). 
Acre  (4840  yards  carres). 

0,h56iii7  roctre  carre. 
23  291959  mètres  carrés. 
10,116)73  aies. 

0.40467 1  hectare. 

PUANÇAISRJI. 

ANGLA1SKS. 

Mèlre  carre  

I .  "•!  1053  yard»  carres. 
0.098*45  rood. 
2.475614  acres. 

Hectare  

MESURES  DE  CAPACITÉ 

ANGLAIS!*. 

nuaçMsxa, 

Pint  (■/<  de  gallon)  

t'eck  (2  gallons)  

rWishel  (8  gallons)  

Quarler  (8  busbels)., .... 

0.  567952  litre. 

1.  t",  (.;  litre. 
4.54515794  litres. 
9,09691: 59  litres. 

56  5  (7664  litres. 
1.09015  hectolitre. 

2.  ÎJ07SIÔ  h  ctolures. 
I5,08jf6  hectolitres. 

rRANÇAISIS. 

ANGLAIS"?, 



1.760775  pint. 
0.2200167  gallon 
2,- 00.1667  gallon*. 
22.<'09667  nations. 

Hectolitre  

POIDS 

iMtn.  (Taoï.) 

i  irain  (24'de  p^nny  wcight) 
Pcunytveighl  (40*  «l'once). 
Once  (12*  de  Inrelroy.). 
Litre  troy  Impériale  .... 

ANGLAIS.  (AVOIR  OU  POIS.) 

FRANÇAIS. 

0.00477  gramme. 
1 ,55151»  gramme. 
51 .0915  grammes. 
0,5750956  kilogramme. 

HUMlh. 

1,7712  gramme. 
28.55S4  grammes. 

0.453  H  48  kilogram. 
50,78246  kilogrammes. 

10*5,649  kilogrammes. 

Once  (16*  de  la  livre).... 
Livre  avoir  du  pois  imper. 

FRANÇAIS. 

ANGLAIS. 

Gramme  

15,4*8  grains  troy. 
0,645  oennyweighls. 
0,05216  once  troy. 
2.6S027  livrrs  troy. 
2,20548  livres  avoirdupois 

Noos  ajoatons  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  me- 
sures le  tableau  suivant  présentant  les  mesures  ilinérai- 
res  anciennes  et  modernes  des  divers  pays,  évaluées  en 
toises  et  en  mètres,  dont  la  connaissance  nous  a  paru  in« 
dispensable  pour  l'élude  de  l'histoire. 

toitet.  tticlret. 

Mille  romain   760  1481,3 

Stade  égyptien,  de  500  attdeg™   414,1  222.2 

Stade  des  anciens  Romains,  et  stade 

olympique   90,07  192,93 

Stade  de  700  an  degré.   91,4  158.7 


MÉT 

toin.  nltrri. 

Schocne  égyptien   3244,67  6512 

Hast  des  Germtioa   2140  4170 

Pa  ra  sa  nge  des  Perses   25b8  5005 

Lieue  gauloise  et  grand  mille  ara- 
bique   1070  9095,4 

Lieue  marine,  de  20  au  degré   2850  5555 

Mille  géographique  ou  nautique,  et 

mille  d'Italie,  de  60  au  degré   950  1851,6 

Lieue  commune  de  France   2280  4414,4 

Petite  lieue,  ou  lieue  de  posU'   2000  5&9*,t 

Lieue  d'une  heure  de  chemin   2500  4972,3 

Mille  nu  lieue  d'Allemagne,  de  2,000 

perches  ou  verges  du  Rhin   5900  7400,} 

Lieue  d'Espagne,  de  7,572  tares....   5258  631* 
Grande  lieue  d'£:pann«,  djîe  fieise 

YtùureUe,  de  8,000  vares   3452  6693 

Lieue  de  Portugal,  de  7,562  vares..    3167  6175 

Mille  romain  moderne   764  1489,1 

Mille  d'Angleterre   820,51  5*8.2 

Agash  des  Turcs   5047  «958.8 

Mille  grec  moderne,  mille  tnre.  et 

tverste  commune  de  Russie   655,2  1214,1 

Anlrc  trente  de  Russie,  de  500  aa- 

gènes   347,5  106U 

Cosi  de  l'Inde,  d'environ  37  au  de- 
gré ,  m,   1541  5005 

Lis  chinois,  de  1 ,800  tché   293  585 

Chemin  que  fait  une  caravane  dans 

une  heure  environ   9970  5718,7 

MÉTAPHRASTK  (  Simeon  le),  hagiograpbe,  né  I 
Constsnlinople  au  10*  siècle,  fut  successivement  proto- 
secrétaire  de  l'empereur  Léon,  grand  logolbrle.  pou 
maître  du  palais.  Il  rassembla  les  vies  des  saints,  êtes 
fit  un  recueil,  qui  fut  publié  a  Venise  par  un  moioe, 
nommé  Agapius,  1541. 

MÉT  A  PONTE,  Mtlaput  0»  Melapanium,  Torn  d< 
Maie,  tille  d'Italie,  sur  la  rô:e  orientale  de  1s  Lucsais, 
près  des  embouchures  du  Rradane  et  do  Casnenlt,  fut 
prise  par  les  Romains  avant  270,  se  déclara  poorAoai- 
bal,  215,  et  fut  reconquise.  207. 

MÉTASTASE  (Pierre-Rouavenlnrfl),  Mtéralcs»  ita- 
lien, né  a  Rome  le  5  janvier  1698,  se  distingua  panas 
talent  pour  l'improvisation,  1708;  écrivit  une  Iraieiw 
intitulée  Justin,  1712  ;  hérita  de  la  fortune  de  Gra'iat. 
son  protecteur,  17 18;  s'établit  à  Mai  le-,  1721,  ets'sdoou 
entièrement  au  théâtre.  11  composa  Didone  afcaandonaJs, 
représeulée  pour  la  première  fois,  4724.  L'empereor 
Charles  VI  lui  lit  olfrir  le  titre  de  porta  cewr».  et  il 
succéda  en  cette  qualité  au  célèbre  Aposlolo  Zooo,  1721; 
partit  pour  Vienne.  1730;  il  composa  dans  celte  ville, 
pendant  les  dii  premières  années  de  son  séjour,  plusieurs 
drames  dent  les  plus  estimés  sont  :  i/ypsts>f/e,  ÏOtyn- 
piade,  Dèmapkon  et  la  démena  de  Titus.  Il  abandons* 
le  théâtre  qui  se  trouvait  fermé  par  suite  de  la  guerre  ae 
sept  ans,  1756-1 762,  et  composa  celte  foule  de  csew- 
nclte  et  de  cantates  dont  il  faisait  hommage  aui 
archiduchesses.  L'une  des  plus  grandes  joies  de  sa  mol- 
lesse fut  la  publication  de  la  magnifique  édition  de  tf* 
œuvres,  imprimée  à  Paria,  4780,  sous  la  direction  da 
savant  Pcsuna.  Marie-Thérèse  et  le  pape  Clément  XI» 
exprimèrent  le  désir  de  le  voir  couronner  au  Capitole. 
mais  il  répondit  qu'il  était  trop  vieui  pour  monter  ii 
haut.  Il  mourut  à  84  ans  5  mois,  2  avril  1782. 

MÉTAURE,  Melaurus,  aujourd'hui  MeMro  on  Metaro, 
rivière  de  1  lialie  (Ombrie),  sur  les  bords  de  laquelle  sa 
Romains  battirent  Asdrubal,  frère  d'AnoibaL,  pendant  la 
troisième  guerre  punique,  av.  J  .  C.  207 . 
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METAUX.  On  entend  par  métal  nn  corpi  minéral, 
ductile,  malléable,  fusible  au  feu  et  fixe.  Tels  tout  for, 
l'argent,  l'acier,  le  fer,  le  bronxe,  le  cuivre,  l'étain.  le 
mercure,  le  plaiine,  le  xioc  et  le  plomb.  Si  l'on  considère 
tons  les  instruments  de  cuivre  découverts  dans  le»  cer- 
cueils égyptiens,  dans  les  ruines  de  l'Inde  et  de  la  Grèce, 
et  dans  les  fouille  faites  récemment  en  France,  en  Es- 
pagne, en  Italie  et  en  Angleterre,  on  croira  sans  peine 
que  le  cuivre  a  dû  être  travaillé  avant  le  fer.  Suivant 
quelques  antiquaires,  ce  premier  métal  ne  tut  d'un  usage 
commun  que  Ters  le  siècle  d'Homère,  c'est-à-dire  vers 
l'an  907  av.  J.-C.  Les  anciens  ont  très -r.irr. ment  tra- 
vaillé le  cuivre  pur  j  ils  l'alliaient  à  l'étain  et  lu  zinc,  et 
en  formaient  le  bronse  qol  leur  servait  à  hbriqtnr  leui  s 
armes.  D'autres  fois  ils  le  mélangeaient  avec  de  l'or  et  de 
l'argent,  et  en  formaient  l'airain  de  Corimbe,  m»lal 
plus  beau  que  l'or  et  en  même  temps  aussi  peu  suscep- 
tible de  s'allérer  et  de  s'oxyder.  Presque  tous  les  instru- 
ments de  sacrifices  anciens  qne  nous  possédon*  aujour- 
d'hui sont  en  cuivre.  Les  mines  de  cuivre  de  Fahlun 
(Dalécarlie)  étaient  exploitas  dès  l'année  1347.  En  1600, 
ce»  mines  produisaient  annuellement  8  millions  de  litres 
de  cuivre.  Celle  de  Koras,  près  de  Dron  hrim  (Nor- 
vège), fut  découverte,  en  1644,  par  tarent  Lopins,  ou- 
vrier d'une  exploitation  voisine.  Le  9  octobre  1744,  un 
jubilé  fut  célébré  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  les  mê- 
mes filons  avaient  fourni  pendant  un  siècle.  En  Angle- 
terre, plusieurs  mines  de  cuivre  furent  ouvertes  en 
1561  ;  et  leur  exploitation  fut  reprise  en  1689.  L'exploi- 
tation de  cel  es  de  Copiapo  (Chili)  a  pris  une  nouvelle 
activité  depuis  l'affranchissement  de  ce  \a\s,  1823.— 
Fer.  Les  marbres  (TArnndel  placent  la  découverte  du 
fer  I  l'année  1432  av.  J.-C.  ;  et  si  nous  nous  en  rappor- 
tons à  la  Genèse,  nous  y  voyons  qu'au  temps  de  Moïse, 
■v.  J.-C.  1700,  l'usage  du  fer  était  déj  i  co  union  dans 
l'Egypte  et  dans  les  pays  voisin?.  Toutefois,  à  celte  épo- 
qoe  rtca'ëV,  l'airain  était  plus  généralement  répandu 
qne  le  fer  ;  car  Homère  se  sert  toujours  de  ce  dernier 
métal  quai  d  il  parle  des  armes  et  des  instruments  de  la- 
bourage, et  il  ne  cite  qu'un  senl  char  dont  l'essieu  était 
en  ter  et  tes  garnitures  tn  airain.  Lyenrgue,  donnant 
•es  lois  aux  Spartiates,  av.  J.-C  890  883,  proscrhlt  la 
monnaie  d'or  et  d'argent,  et  eu  fit  frapper  en  fer.  Au 
milieo  des  tènèl>res  épaisses  que  répandit  sur  l'Eu- 
rope ''irruption  de»  peuples  du  Nord,  l'exploitation  des 
tùioérMut  fat  négligée  ou  perdue  jusqu'au  12*  siècle. 
A  cette  époque,  on  employait,  dans  les  Pays- Ras,  la  fonte 
aux  usages  domestiques;  et  nous  voyons  que,  dès  1490, 
les  usine-  de  l'AUace  fabriquaient  des  poêles  eo  fonte. 
Les  premières  bourhes  à  feu  en  foute  coulérs  en  Angle- 
terre datent  de  l'année  1547.  A  cet.e  époque,  le  fer  était 
regardé,  en  Angleterre,  comme  uu  article  de  commerce 
si  précienx,  que  depuis  l'année  1253,  une  loi  avait 
interdit  l'envoi  à  l'étranger  des  fers  anglais,  et  que  d'au- 
tres lois,  rendues  en  15*9,  1511,  1547,  1518,  com- 
prirent dans  la  même  défense  l'airain,  le  cuivre  et  les 
autres  métaux.  Ces  entraves  ne  fureut  levées  que  par 
un  bill  du  26  mars  1694.  Eu  Russie,  la  première  ex plui- 
talion  régulée  d'une  mine  de  fer  eut  lieu  vers  le  milieu 
du  17'  siècle,  sous  le  règne  d'Alexis  MikkaI  owith. 
Pierre  le  Grand  travailla  lui-même,  com  me  simple  ou- 
vrier, dans  les  forges  de  son  paya,  et  l'on  conserve  en- 
core, a  Saint-Pétersbourg,  une  barre  de  fer  forgée  par 
cepriore  —  Eu  Amérique,  les  premières  Usine*  à  fer 
datent  de  1730.  —  Eu  France,  en  1819.  on  comptait 
350  baots  fourneaux  et  98  forges  catalanes.  —  Les  pre- 
mières usines  a  conper  le  fer,  établies  i  Deptford  (An- 
gleterre), datent  de  1590.  Le  coaA,  soufflet  cylindrique 
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mil  en  jen  par  nn  moteur  nommé  machine  Moulante, 

fut  inventé  par  l'Anglais  Smeaton  en  1760.  Enfin,  la 
connaissance  du  laminoir  date  de  1663.  —  Acier.  L'acier 
est  un  fer  d'une  dureté  plus  grande  qne  le  fer  ordinaire, 
dureté  que  l'on  obtient  quand  le  ftr  est  rougi,  ab  moyen 
d'une  immersion  subite  daut  l'eau  froide.  Dans  l'anti- 
quité, l'acier  que  les  Grecs  tiraient  du  Pnnt-Euxin  était 
en  grande  réputation.  Daus  l'Inde,  ion  emploi  remonte  à 
des  temps  fort  anciens.  Les  voyageurs  anglais  prétendent 
même  avoir  découvert,  dans  ce  pays,  des  mines  d'acier 
naturel  qu'ils  appellent  vootezou  fer  indien.  Des  échan- 
tillons de  ce  wootex  ont  été  apportés  en  France  en 
1816.  La  découverte  de  l'orier  de  cémentation  date  de  la 
(In  dn  17*  siècle,  et  a  eu  lieu  dans  les  Pays-Bas  nu  en 
France,  et  ce  fut  en  1750  que  l'on  tenta  pour  la  première 
fois  de  le  fondre  en  Angleterre,  pour  en  obtenir  une 
qualité  d'acier  supérieure.  —  Fer-blanc-  La  découverte 
de  ce  procédé  a  eu  li.  u  en  Bohême  vers  1620.  Il  a  été 
importé  en  Angleterre  vers  l'an  1730,  et,  en  France,  la 
première  manufacture  do  fer-blanc  fut  établie,  en  1718, 
è  Wrgschied,  près  de  Masevaux.  déparient» nt  du  Haut- 
Rhin.  —  Fil  de  fer.  La  première  fabrique  de  fil  de  fer  a 
été  établie  en  Angleterre,  par  de*  Allemands,  en  1568,  et 
l'on  pense  généralement  que  le  fil  de  fer  a  été  appelé  ni 
d'arcbal,  en  France,  parce  que  Richard  Arrhal  en  a  fait 
connaître  la  fabrication  vers  le  milieu  du  18' siècle.  — 
Le  moiré  métallique,  préparation  qni  donue  au  fer-blanc 
le  reflet  de  la  moire,  est  du  *  J.-J.  Allard  de  Paris,  qui 
en  fit  la  découverte  en  1818.  Ce  moiré  était  d'un  gris 
perle.  Depuis,  on  a  trouvé  le  moyen  de  donner  le  moiié 
au  cuivre,  qui  présente  alors  l'état  et  le  reflet  de  l'éme- 
rande.  —  Mersenne,  minime  français,  ami  et  corresi^on- 
dantde  Descartes,  proposa,  en  1641,  de  construire  un 
navire  en  fer.  Depuis  quelques  années  seulement,  plu- 
Sieurs  bâtiments  en  fer  ont  été  construits  en  Angleterre. 
—  Pont  de  fer.  Le  projet  d'un  pont  de  ce  métal  fut  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  en  1787.  L'année 
suivante,  1788,  le  pont  de  fer  de  Colbrookedal  fut  con- 
struit en  Angleterre.  En  France,  au  contraire,  le  pont  des 
Arts  ne  fut  commencé  qu'en  1802  et  fini  en  1 801.  Sur  les 
six  ponts  de  la  vil  e  de  Londres,  il  y  en  a  deux  en  fer 
fondu.  Le  premier,  le  poni  du  Wanxhall,  fut  commencé 
en  1815  et  terminé  en  1816;  l'autre,  le  pont  de 
Southwark,  commencé  en  1814.  a  été  achevé  en  1819. 
Les  premiers  pouls  de  fil  de  fer  ont  été  construits  en 
Amérique  et  en  Angleterre  de  18(1  à  1815.  En  France, 
au  contraire,  leur  ronstrtirtloa  ne  remonte  pas  au  dell 
de  1823.  Nous  ajouterons  qu'en  Cuine  il  existe  une  con- 
struction de  ce  genre  dans  la  province  de  Yun-uan.  Elle 
consiste  en  piliers  dressés  d'espace  en  espace,  entre  les- 
quels on  a  tendu  des  chaînes.  —  L<*s  premières  routes  è 
ornières  de  Ter  ont  été  établies  «  New-Castle  (Angleterre) 
vers  l'an  1630,  par  l'ingénieur  Bcutmont.  Cette  décou- 
verte fut  perfectionnée  en  1758  Eu  1754,  on  substitua 
des  roues  en  fonte  aux  roues  en  bois  employées  par  les 
voilures  qui  fréquentaient  ces  chemins  ;  et,  en  1770,  on 
employa  des  barres  de  fer  forgé  pour  la  construction  de 
ces  roues.  Vers  1810.  on  substitua  sur  ces  routes,  aux 
chct.iux  de  tirage,  des  machines  à  vapeur  mobiles  nu 
machines  loeoniolives,  qui  Turent  perte  données  en  1815 
et  importées  en  Autriche  et  en  France  en  1825.  —  Tole. 
L'art  de  donner  a  ce  me, al  un  vernis  solide  a  été  prati- 
qué, dès  la  plus  bauie  antiquité,  en  Crimée  et  an  Japon. 
A  Rome,  on  tenta  pour  la  première  fois  de  vernir  la  1ole 
en  1740.  et  la  première  manufacture  de  tôle  vernissée  a 
élé  établie  en  France  par  Clément,  peintre  vernlssenr, 
en  1768.  V.  ARGEKT.  ÉTAUf,  BRONZE,  MERCURE, 
OR,  PLATINE  et  PLOMB. 
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METELLUS,  famille  romaine,  formant  une  branche 
de  la  famille  plébéienne  Cécilia.  Dana  l'espace  de  250 
an*,  depuis  l'an  de  Rome  170,  19  personnages  de  ce  nom 
forent  revêtus  29  fois  du  consulat,  17  fois  de  la  censure, 
4  fois  du  titre  de  grand  pontife,  2  fois  de  la  dictature  et 
12  fois  des  fonctions  de  la  cavalerie.  Les  plus  célèbres 
furent  Métellus  Macédooius,  Mélellus  ISumidirus  et  Mé- 
tellus  Pius  Scipion.  Mélellus  Macédooius  était  préteur 
quand  il  fut  chargé  de  la  guerre  de  Macédoine,  148  av. 
J.-C.  Il  défit  Philippe  Audiscus  Alexandre  et  réduisit  la 
Macédoine  en  province  romaine.  Il  porta  ses  armes  dans 
le  Pélopooèsc,  tailla  en  pièces  les  Acbéens,  commandes 
par  Crilolaûi;  prit  Mégare  et  Thèbes,  et  retourna  à 
Rome,  148.  Elevé  au  consulat,  145  av.  J.  C,  il  fut  en- 
voyé contre  les  Celtihères,  qu'il  battit  ;  fut  nommé  cen- 
seur et  prince  du  séoal,  et  mourut  quelque  temps  après. 
Métellus  Numidicus,  •  on  fils ,  fut  successivement  ques- 
teur, tribun,  édile,  préteur,  gouverneur  de  Sicile,  con- 
sul, 1 10,  et  opposé  A  Jugurtha,  contre  léquel  les  efforts 
de  Rome  s'étaient  jusque-là  brisés.  11  conquit  la  Numi- 
die,  et  retint  a  Rome,  où  il  fut  honoré  du  triomphe,  dn 
surnom  de  Numidique,  et,  peu  d'années  après,  delà  cen- 
sure. Exilé  par  les  intrigues  de  Salurninus  et  de  Marins, 
il  ae  retira  à  Rhodes,  où  il  s'adonna  exclusivement  i  l'é- 
tude de  la  philosophie.  Il  revint  dans  sa  patrie.  L'épo- 
que de  sa  mort  est  inconnue  —  Pius  Scipion,  consul,  52 
ans  av.  J.-C,  rétablit,  avec  Pompée,  son  collègue  et  son 
gendre,  la  censure,  qui  avait  été  abolie  par  Clodius.  En- 
voyé en  Syrie,  comme  proconsul,  dès  te  commencement 
de  la  guerre  enlre  César  et  Pompée,  il  se  rangea  da  colé 
de  ce  dernier.  Après  la  bataille  de  Phartale,  il  passi  eu 
Afrique,  près  de  Juba,  y  rassembla  des  troupe*,  conjoin- 
tement avec  (  la  ton  ;  vint  livrer  à  César,  p>èa  de  Ttwp- 
»us,  une  bataille  dans  laquelle  il  rut  mis  en  pleine  dé. 
route.  Après  cet  échec,  il  tomba  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi, et,  de  désespoir,  il  se  perça  de  son  épée,  avant 
J-C.45. 

METEMPSYCOSE,  transmigration  des  âmes  d'un 
corps  dans  un  autre.  Ce  dogme,  généralement  répandu 
dans  tout  l'Orient,  prit  naissance  dans  la  Chaldéc,  et 
s'infiltra  peu  à  peu  chex  les  Juifs.  José,  hc,  historien  juif, 
qui  écrivait  vers  l'an  70  de  l'ère  vulgaire,  parle  de  la 
métempsycoe  comme  d'une  créance  très- commune 
chez  les  Juifs,  et  ajonle  que  la  secte  juive  de*  Pharisiens 
prétendaient  quelesdmes  des  hommes  vertueux  passaient 
après  leur  mort  dans  un  autre  corps.  Pythagore,  philo- 
sophe dn  G'  siècle  av.  J.-C.,  croyait  que  1  amede  l'homme 
passait  après  sa  mort  dans  d'autres  corps,  même  d'ani- 
maux Platon,  vers  l'an  560.  professait  la  même  doctrine, 
mais  il  supposait  que  les  âmes  des  hommes  ne  pouvaient 
passer  que  dans  des  corps  d'hommes.  Enfin  les  Chinois 
disent  que  Xekiab,  philosophe  indien,  né  vers  l'an  1000 
av.  J  -C,  est  né  8,000  fois,  et  que  la  dernière,  il  parut 
sous  la  forme  d'un  éléphant  blanc.  Parmi  le  grand  nom- 
bre d'imposteurs  qui  ont  profilé  de  ce  dogme  en  Orient, 
pour  se  prétendre  animés  de  l'âme  d'Adam  ou  de  Moite, 
nous  citerons  u  m-ben- Asha,  vers  l'an  162  de  l'hégire, 
784  de  l'ère  chrétienne.  Il  disait  qu'après  la  mort  d'Adam, 
Dieu  avait  apparu  aux  hommes  sons  la  figure  de  plu- 
sieurs prophètes,  jusqu'à  ce  qu'il  prit  la  forme  humaine 
dans  La  personne  d'Abo-Moslem,  prince  de  Koraçnn,  et 
qu'après  la  mort  d'Abu,  la  Divinité  était  descendue  en  sa 
personne. 

MÉTHODISTES,  secte  protestante,  formée  d'abord 

par  les  jeunes  théologiens  de  l'université  d'Oxford,  SOUS 

la  conduite  de  Zoh  et  Charles  Wesley,  1720.  Ce  dernier, 
s'étant  adjoint  George  W biiefield,  propagea  leur  doc- 
trine, I7S5.  Les 
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les  adhérents  de  Wesley,  qui  s'interdisaient  le  vin,  les 
spectacles,  les  parures,  les  liqueurs  et  le  tabac,  et  qui 
adoptèrent  les  doctrines  d'Arminius,  et  ceux  de  Wbite- 
fleld,  qui  ne  sont  guère  que  des  calvinistes  port.  Les 
méthodistes  se  répandirent  beaucoup  en  Angleterre  (sur- 
tout dans  le  comté  de  Cornouaillesj  et  aux  États -Unis. 

MÉTIIODIVS  (  Saint  ).  surnommé  Enbuiios,  fut  suc- 
cessivement évéque  d'Olympe,  de  Palare,  deTyr;fst 
exilé  par  les  intrignes  des  Ariens,  et  subit  le  martyre, 
512.  On  a  de  lui  un  poème  contre  Porphyre  et  un  traits 
du  libre  arbitre.  On  le  fête  le  18  septembre. 

ri  ru  s  SCFFETIIS,  dictateur  de  la  ville d'Albe, 
sous  le  règne  deTuIlus  Hostilins.S*  roi  de  Rome,  devint 
l'allié  des  Romains,  après  avoir  combattu  contre  roi.  11 
les  trahit  ensuite,  et  fut  pris  par  Tullus,  qui  le  fil  tirer 
par  4  chevaux.  663  av.  J.-C. 

METZ,  ville  de  France  dans  l'ancienne  proviacs  de 
Lorraine,  jadia  ville  libre  et  impériale,  capitale  d'un 
EUt  dont  l'évêque  de  Mets  était  le  souverain.  La  voie* 
Mets  est  ancienne,  grande  et  très-forte;  elle  eslroenae, 
dès  le  5"  siècle,  sous  le  nom  de  Mettis  ou  Metti.  d'où  s  «t 
formé  le  nom  de  Mets.  Son  sncien  nom  étaH  Wrclirm» 
et  faisait  partie  de  la  Gaule  belgique.  Elle  fat  ttta  et 
amie  des  Romains  jusque  sous  le  règne  de  ChOderic,  roi 
des  Français,  lequel  ayant  succédé  à  son  père  Mêmvér, 
458,  fut  contraint  de  quitter  se>s  Etats  par  la  révolte  de 
ses  sujets;  mais,  en  464,  Childéric  poursuivit  Gilloo, 
qu'ils  avaient  appelé  au  trône,  le  força  d'sbaodoimer 
Mets,  et  conquit  le  paya  qui  porte  aujourd'hui  le  non  d» 
Lorraine.  A  la  mortdeClovis,  51 1,  la  ville  de  Mets,  aies! 
que  le  pajs  environnant,  tomba  dans  le  partage  de 
Thierri,  qui  en  flt  la  capitale  de  son  royaume  et  le  lies 
de  sa  résidence.  La  ville  de  Metz  suivit  demis  le  sort  do 
royaume  d'Austrasie.  Clotaire  II,  arrièrc-petil-flli  de 
Charlemagne,  eut  ce  royaume,  du  moios  en  grande 
partie.  La  Lorraine  modemë  et  les  trois  évéehéj  de 
Mets,  Tout  et  Verdun,  n'en  faisaient  qu'une  petite  par- 
tie. Charles  le  Chauve,  son  oncle,  lui  succéda  dans  uoe 
portion  du  royaume  de  Lorraine;  il  fut  conro'sné  dsai 
l'église  cathédrale  de  Metz,  869.  En  9.9.  le  royiomedt 
Lorraine  fut  divisé  en  deux  duchés.  Les  villes  de  Mets, 
Ton!  et  Verdun  en  furent  d'Haché  pour  rester  vw 
r»dmini<!ralion  des  empereurs  d'Allemagne,  qui  y  don- 
nèrent des  lois  jusqu'à  l'avènement  d'Olhon  II.  Les 
Messins,  jaloux  de  leur  ancienne  liberté,  formèrent  sien 
le  pr<  jet  de  se  révolter;  ce  qui  détermina  l'empereors 
déclarer,  par  prééminence,  leur  cilé  une  des  4  villes  im- 
périales. C'est  à  ce  titre  de  ville  libre  impériale  <pe 
Metz  joait  dans  la  soite  des  droits  régstiens,  avec  faculté 
de  créer  res  msgistrsts,  faire  battre  m  «maie  a  ses 
coin,  et  d'avoir  droit  de  séance  et  voix  délibéntive  i« 
diètes  de  l'empire.  Elle  conserva  son  droit  d' battre 
monnaie  jusqu'en  1652.  Ce  fut  a  Mets,  1356,  qoe 
l'empereur  Charles  IV  donna  la  bulle  d'or  qoi  est 
regardée  comme  la  première  des  kvs  foodamenlsles 
de  l'empire  germanique.  Eu  1444,  Charles  VII,  rai 
de  France,  et  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  assiégèrent 
Melx  ;  mais  les  rigueurs  de  I  biver  obligèrent  les  »*»•*- 
géants  i  se  retirer,  et  les  députés  de  ceUc  ville  conçu- 
rent avec  eux  un  traité  de  paix  *  Pont-à-Mousson.  Les 
nouvelles  opinions  de  Luther  et  de  Calvin  agitèreol  con- 
sidérablement celle  ville  vera  la  fin  de  1525.  En  153Î. 
Charles-Quint  vint,  eu  personne,  en  faire  le  siège,  »« 
tête  d'une  armée  déplus  de  100,000 hommes.  Frsnçou  « 
Lorraine,  duc  de  Gnise.  la  défendit,  avec  l'élite  des  trom- 
pes françaises,  pendant  65  jours,  an  boni  desquels  a 
siège  en  fut  levé.  Charles  IX  vint  à  Mets  le  25  JjJ 
1 569  et  eu  partit  te  1 2  avril  suivant  s  il  y  Ht  publier,  k  6  d« 
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même  mois,  on  édit.  pour  empêcher,  dam  celle  fille, 
l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée.  MeU  jouit 
constam mon t  d<>  ses  anciennes  prérogatives  jusqu'à  la 
paii  de  Catcau-Carnbresis,  1559;  mais  elle  élail  toujours 
tous  la  protection  de  la  France,  ;qui  y  entretenait  un 
gouverneur.  Henri  IV  Tint  à  Metz,  mars  1605,  polir  as- 
surer la  tranquillité  dans  celte  plae,  dont  quelques 
brouilleriez  survenues  entre  le  commandant  et  les  bour- 
geois avaient  compromis  le  repos,  et  ne  s'occupa  pendant 
tout  son  séjour  qu'a  concilier  les  parties.  Vers  la  fin  de 
l'année  1651,  Louis  XIII  y  passa,  pour  assurer  la  fron- 
tière de  Lorraine  contre  les  entreprises  des  Allemands, 
qui,  dès  le  mois  de  mars  1630,  s'étaient  répandus  dans 
les  places  de  l'étèché  de  Metz,  et  t'étaient  emparés  de  la 
ville  de  Moyenvic.  Le  traité  de  Munster,  1648,  réunit 
définitivement  les  villes  de  Mets,  Tout  et  Verdon  à  la 
couronne  de  France.  En  1744,  Louis  XV  arriva  a  Mets, 
où  il  fut  reçu,  le  4  août,  avec  les  démonstrations  de  la 
joie  la  plus  vive.  Il  y  fui  atteint  d'une  maladie  qui  le  mit 
en  danger  de  mort;  la  reine,  le  dauphin,  toute  la  famille 
royale,  les  princes  et  princesses  du  sang.  Ici  grands,  les 
ministres  et  tous  les  ambassadeurs  étrangers  s'y  rendi- 
rent. Louis  y  séjourna  jusqu'au  29  septembre.  Le  Te 
Deutn  de  sa  convalescence  y  fut  chanté  le  25  août,  et 
toute  la  famille  royale  y  assista.  Ce  fut  à  celte  occasion 
que  les  Messins  loi  donnèrent  le  surnom  de  Bien-Aimé. 
Le  parlement  de  Metz  avait  été  créé  par  édit  de  Louis  XIII, 
1655.  Les  peuples  du  Messiu  allaient  auparavant  plaider 
à  la  chambre  impériale  de  Spire.  V.  LOB  RAINE. 

METTRRMCH ,  famille  originaire  de  Wcsipbalie, 
dont  une  antique  tradition  fait  remonter  l'origine  jus- 
qu'au temps  deCharlemagne,  774-814.  Lv  souche  diplo- 
matiquement prouvée  de  cette  maison  est  Charles  de 
Metternicb,  vivant  en  1400.  Deux  Metternich  occupèrent 
dans  le  f  7*  riècle  le  siège  électoral  de  Mayence,  savoir  : 
Lotbeire-Frédéric,  de  la  ligne  aujourd'hui  éteinte  de 
Burscbeid,  1673,  et  Charles-Henri ,  de  la  branche  de 
Winnebourg,  1676;  un  antre  Metternich,  du  nom  de 
Lothaire,  avait  été  nommé,  en  1509,  électeur  de  Trêves. 
Le  recès  de  1803  donna  au  comte  de  Mctternich-Win- 
oeboorg,  l'abbaye  d'Ohétnn  IIauxin,  en  Souahe,  loi  con- 
féra, la  dignité  de  prince  d'empire,  et  l'acte  du  12  juillet 
1806  I*  plaça  sons  la  souveraineté  du  roi  de  Bavière. 

MKTTKRMI  H  -WXINI  Fit  Hl.   t  le  prince  Clrment- 

Wenceslas-Népomucèoe-Lothairede),  premier  ministre 
d'Autriche,  et  l'un  des  diplomates  qui  ont  pris  la  plus 
grande  part  aux  événements  arrivés  en  Europe  dans 
ces  derniers  temps,  naquit  le  18  mai  1775;  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique  ;  après  son 
mariage  avec  la  fille  dn  prince  de  Kaunitz,  27  septembre 
1798,(il  obtint  tour  a  tour  les  ambassades  de  Berlin  et  de 
Paris.  11  occupa  celte  dernière  ambassade  depuis  1806 
jusqu'eul,18©9.  Après  la  bataille  de  YVagram,  ce  fut  lui 
qni  fut  chargé  de  négocier  avec  le  vainqueur,  et  qui 
je- ta  les  premières  bases  dn  traité  de  pnix  du  14  octobre, 
et  obtint,  après  cette  négociation,  avec  le  portefeuille 
des  af  faires  étrangères,  le  titre  de  premier  ministre  de 
l'Autriche.  11  ne  cessa  de  se  montrer  favorable  à  Napo- 
léon, et  ne  se  joignit  à  ses  ennemis  qu'après  la  désas- 
treuse campagne  de  1812.  Cependant  il  vint  le  trouver 
à  Dresde,  juin  1815,  pour  l'engager  à  faire  des  conces- 
sions, que  celoi-ci  ne  voulut  point  accepter.  Il  signa  le 
traité  deTœplilz,  et  entra  en  France,  a  la  suile  de  son 
souverain,  lors  de  la  première  invasion;  signa  le  traité 
de  pais,  1814,  et  accompagna,  en  Angleterre,  l'empe- 
reur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse.  A  son  arrivée  à 
Tienne .  juin ,  l'empereur  le  gratifia  de  la  seigneurie 
d'Arnvar,  et  le  nomma  chancelier  de  l'ordre  de  Marie- 
Il. 


Thérèse.  Il  reçut  alors  presque  tous  les  ordres  de  l'Eu- 
rope, et  assista  à  tous  les  congrès  qui  eurent  lieu  depuis 
1814.  11  u'a  cessé  depuis,  malgré  l'affaiblissement  de  sa 
santé,  d'exercer  la  plus  grande  iullucnce  dau*  les  affsires 
de  son  pays,  el  dans  toutes  les  questions  de  politique  eu- 
ropéenne. 

m  i  l  uo\,  petit  bourg  avec  une  maison  royale,  à 
2  lieues  de  Paris,  sur  la  route  de  Versailles.  Le  cardinal 
de  Lorraiue  Ht  commencer  le  château  par  Philibert  De- 
forme,  sous  le  règne  de  François  I",  1518.  II  est  aussi 
le  fondateur  du  couvent  des  capucins  de  Meudon,  qui  est 
la  première  maison  que  ces  religieux  aient  eue  en 
France,  1570.  Le  château  fut  considérablement  aug- 
menté par  le  comte  Abil  Servien,  surintendant  des  fi- 
nances; par  le  chancelier  Letellier,  qui  y  fit  faire  de 
magnifiques  jardins,  qu'il  enferma  d'un  parc,  vaste  et 
spacieux,  dont  les  exti  emités  joignent  ceux  de  Versailles 
et  de  Saiul-Cloud,  1680.  Louvois  le  fit  encore  em- 
bellir. Après  sa  mort,  1691,  Louis  XIV  en  fit  l'acqui- 
sition, el  le  dauphin,  son  fils,  fit  bâtir  le  cha  eau  neuf. 
Des  lettres  de  provisions  du  18  janvier  1550  mettent 
Francisco  Rabelais  cUrico,  dottore  medico,  turonensii 
diocesis,  en  possession  de  l'égue  de  Meudon,  qni  fut  édi- 
fiée, 1570.  Le  dauphin,  à  qui  le  roi  avait  donné  cette 
maison,  y  mourut  le  11  avril  1711.  Meudon  fit  partie  de 
l'apanage  de  Mesdames,  sœurs  de  Louis  XVI,  1776.  Au- 
jourd'hui, le  château  appartient  â  la  liste  civile.  L'empe- 
reur don  Pedro  y  séjourna,  1852.  Les  pères  chartreux  y 
ont  possédé  une  ferme  appelée  les  Moulineaux.  sur  les 
bords  de  la  Seine  ;  ce  legs  leur  fut  fait,  1515,  par  Jean  de 
Meuuon,  chanoine  de  Pioyoo,  et  il  s'appelait  le  val  de 
Meudon.  Us  y  ont  possédé,  en  outre,  un  moulin  sur- 
nommé des  Rosiers,  qui  leur  fut  donné,  1661,  par  Ber- 
nard Potier,  marquis  de  Blértncourt. 

MEULAN,  ancienne  ville  du  Vexin  français,  diocèse 
de  Rouen  (Seine- Inférieure).  Henri  !•»,  roi  de  France, 
confisqua  le  comté  de  Meulan  et  le  réunit  à  la  couronne, 
1141.  11  en  dépouilla  Galeran,  comte  de  Meulan,  qui 
avait  pris  parti  contre  lui  pour  le  comte  de  Champagne. 
11  y  eut  dans  cette  ville  un  couvent  de  l'Aononciade, 
fondé  par  Louis  XIV.  pour  accomplir  le  vœu  qu'Anne 
d'Autriche,  reine  de  France,  sa  mère,  avait  fait  de  fon- 
der on  monastère  de  cet  ordre  s'il  plaisait  A  Dieu  de  lui 
donner  un  dauphin. 

MEUNG  J  .mi  de),  poêle  français,  surnommé  Clopi- 
net,  paice  qu'il  était  boiteux,  né  à  Meung-sur-Loire, 
près  d'Orléans,  1260,  mort  a  Paris,  1520,  continua  le  ro- 
man de  la  Rose  de  Guillaume  de  Lorris  et  y  ajouta  plu- 
sieurs chants  nouveaux  qui  contiennent  18,000  vers.  Il 
fut  appelé  le  Père  de  l'éloquence  par  ses  cootemporaius 
et  l'Eonius  français  par  Marot. 

MEUNIER  (le  baron  Claude-Marie),  né  le  5  août 
1770,  se  trouvait  à  la  bataille  d'Austerliiz  en  qualité  de 
colonel  du  9*  d'infanterie  légère;  il  s'y  distingua  à  la  tète 
de  ce  corps,  et  obtint  la  croix  de  commaudaut  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  14  juin  1806  ;  fit  les  campagnes  de  1806 
et  1807;  passa  en  Espagne,  (809,  et  y  mérita,  api  ès  le 
combat  de  Cueoça,  le  grade  de  général  de  brigade.  U 
prit  part  à  la  désastreuse  campagne  de  1812.  et  obtint  le 
grade  dd  général  de  division,  1815;  entra  à  Nancy  i  la 
téte  d'une  des  divisions  de  la  jeune  garde,  janvier  1814,  et 
lit  les  plus  grands  efforts  pour  dérendre  le  territoire 
contre  l'invasion  jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon. 
Louis  XVIII  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  19  juillet, 
et  lui  confia  le  comnijodemeut  de  Poitiers,  1845.  Il  resta 
en  Bretagne  jusqu'en  1822  et  fut  mis  en  disponibilité, 
1 825.  Le  baron  Meunier  élail  gendre  du  célèbre  peintre 
David. 
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M F  UR SU  s  (Jean),  philologue  et  historien,  né  à 
Losdun,  pria  de  la  Haye,  1 57t»,  fut  nommé  professeur 
d'histoire  a  Let.de,  1610,  puis  de  langue  grecque,  I6M. 
Il  te  relira  en  Danemark,  on  le  roi  lui  axait  offert  la 
chaire  dhis'oire  de  Sort,  1620,  et  mourut  dans  cette 
Tille,  1639.  11  composa  un  Glossarinm  graco-barbamm, 
de  savants  traites  d  an  béolopie  tt  divers  ouvrages d  his- 
toire. —  Son  (Ils,  nommé  aussi  Jean  Meursins,  né  en 
1613,  mort  en  1653,  fut  également  un  savaut  archéo- 
logue. 

MEYXADIER  (Le  comte  Henri-Louit-René),  maré- 
chal de  camp  et  députe,  naquit  a  Saint-André  (Gardl,  8 
février  1778.  passa,  par  éler  lion,  rapitaine  de  grenadiers 
A  l'armée  des  Pyrénés-Orientiiles,  1793;  servit  en  Italie, 
en  Hollande  et  en  Dalmalie,  et  fut  nommé  colonel  après 
la  halaillede  Wagram.  Il  lit  la  campagne  de  Russie,  1812; 
accompagna  le  prince  Eugène  dans  la  campagne  de  Po- 
logne, et  servit  jusqu'à  la  journée  de  Lntzcn.  Général  de 
brigade  après  la  victoire  de  Hanau,  1815,  il  devint  chef 
de  1  état-major  du  6'  corps  de  la  grande  armée.  Après 
les  événements  de  181  4,  il  entra,  comme  lieutenant  des 
gardes  du  corps,  dans  la  maison  militaire  du  roi,  et  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant  général,  18  mars  1815.  Il 
commanda  le  département  de  la  Marne,  1816,  ci  fut 
nommé  inspecteur  général  d'infanterie.  1817.  Chef  d'é- 
tat-major  a  l'armée  d  Espagne,  il  lut  nommé,  décembre 
1823,  major  g  ncral  de  l'armée  d'occupation.  Depuis,  le 
général  Meyuadicr  siège  à  la  chambre  des  députés. 

MEZEKAI  (François  EUDES  de),  célèbre  historien, 
naquit  A  Rje,  (très  d'Argentan,  1610.  Il  vint  A  Paris, 
1640,  après  avoir  occupé  quelques  années  une  place  de 
commissaire  des  guerres,  et  se  fit  appeler  de  Mézi  rai, 
du  nom  d'un  bain  , m  de  la  paroisse  de  Rye.  Uu  travail 
trop  opiniâtre,  en  le  faisant  tomber  tri  -dangereuse- 
ment malade,  lui  valut  la  protection  de  Richelieu  rt  une 
gratification.  La  publication  de  sa  grande  Histoire  de 
France.  16 44.  et  des  2' et  5'  vol.,  1616-1651,  firent  tom- 
ber dans  l'oubli  tontes  1rs  compilations  qu'on  avait  eues 
jusqu'alors;  et  l'abrégé  de  sa  grande  Histoire,  qu'il  pu- 
blia, 1668,  mit  le  sceau  A  sa  réputation.  Cependant  la 
mauvaise  grâce  qu'il  mil  A  faire  disparaître  les  erreurs 
nombreuses  dans  lesquel  es  il  était  tombé,  relalivemcnt 
A  l'origine  des  tailles,  de  la  gabelle  et  drs  impôts  en  gé- 
néral, dep'ut  fort  A  Cotbcrt.  qui,  après  lui  avoir  otc  la 
moitié  d  une  pension  de  4,000  liv.,  la  lui  supprima  tout  en- 
tière. L'Académie,  qui  T.tvait  reçu  dans  son  sein,  après  la 
publication  des  deui  premiers  volumes  de  sa  grande  His- 
toire, 1651.  le  nomma  son  secrétaire  perpétuel.  Mézerai, 
riche  encore  du  produit  de  ses  œuvres,  mourut  A  Paris, 
1683. 

MEXICO,  ville  de  l'Amérique  du  >Tord ,  chef-lieu  du 
district  fédéral  de  la  confédération  mexicaine,  et  capi- 
tale de  toute  celle  confédération,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Tenochtilhan,  enlre  les  lacs  Tncuco  et  Xo- 
chimilcn,  fut  fondre  par  les  Astèqucs,  vers  l'an  1325. 
Cetle  ville  fut  inondée  3  fois,  pnr  1rs  eaux  du  l  ie  Mexico, 
sous  le  règne  de  Montéxuma-Ilhuicauiioa,  1446;  embel- 
lie par  Ahuilzoll,  1480;  prise  par  Cortcz  après  un  siège 
de  75  jours,  50  août  1521,  et  essuya  plusieurs  tremble- 
ments déterre,  notamment  en  1530,  1611,  21  août  1695, 
16  août  171».  1742,  1768  et  1787.  L'insurrection  du  30 
novembre  1828  y  a  fait  un  grand  nombre  de  victimes. 

MEXIQUE.  Le  Mexique,  plus  exactement  nommé  au- 
jourd'hui Confédération  mexraine,  eM  une  grande  ré- 
publique fédérative  de  l'Amérique  du  Nord.  File  est  si- 
tuée par  80*  55'-l26e  25*  longil.  ouest,  et  15»  55'-42° 
lalit.  nord.  Elle  est  bornée  au  nord  par  les  États-Unis', 
au  sud  par  le  Guatimala,  A  lïuest  par  l'Atlantique,  à 


l'est  par  la  mer  Pacifique.  La  république  dn  Mexique 

est  divisée  en  19  Etats,  4  territoires  et  le  district  fédéral. 
EHc  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  de  haute* 
montagnes  qui  font  suite  aux  Cordilières  de  l'Amérique 
du  Sud,  et  referme  de  riches  miues  d'or  et  d'argent. 
On  y  trouve  aussi  de  l'étsin,  du  plomb,  du  cuivre,  du  fer, 
du  zinc,  de  l'autimoine,  de  l'arsenic,  du  mercure,  do 
sel  gemme  et  de  la  houille.  On  y  trouve  plusieurs 
volcaus,  le  Popocatepeil,  que  Corlez  envoya  vi»i  cr,  en 
septembre  1319,  par  Diego  deOrdaz;  le  Pojauhîecatl, 
f  rmé  en  1515;  le  Xorullo,  dout  la  première  éruption 
eut  lieu  le  29  septembre  1759,  et  le  petit  volcan  de 
Tuxtla,  qui  ne  date  que  du  2  mars  1792.  La  population, 
suitaut  M.  de  lliitnboldt,  se  >  ni,  osait,  en  1805,  de 
5,857,100  h.ibilants,  et  eu  1810,  d'après  Navarro,  de 
6,122,  00.  Eu  1825,  SI.  de  Humbodt  la  p  «riait  A 
6,800.000,  sur  les  juels  5,700,000  le  race  pure,  1,250.000 
de  blancs.  10,000  nègres,  et  1,860  race  mêlée.  Aujour- 
d'hui elle  est  d'environ  12,000,000  d'habitants.  L Votée, 
eu  1805,  d'après  Us  calculs  du  même  M.  de  Hu  i.b  Idt. 
était  d'environ  30,000  hommes  En  1819,  le  Mexique  en- 
tretenait 1 0,000  hoinm  s  de  troupes  régu  icres,  cl  20,000 
de  milice.  Enfin, eu  1822,  toutes  les  foires  du  pays  mon- 
taieul  A  40,764  hommes  sur  le  quels  6,264  de  troupes 
de  ligne,  4,51)0  de  cavalerie,  et  de  "0,000  de  milice. 

MEXIQUE  (Vicissitudes  historiques  du).  L'Iibtoire 
du  Mexique  renferme  3  grandes  périodes;  la  première 
est  antérieure  à  l'arrivée  de  Fern  »ud  Corlez,  et  su  ter- 
mine en  1519;  la  deuxième  comprend  l'histoire  de  la 
domination  espagnole,  de  1519  A  1808;  et  la  dernière, 
18(18-1842,  la  guerre  de  1  indépendance  et  l'établisse- 
ment de  la  république  actuelle. 

PREMIÈSK  FCtlODB. 

Histoire  dit  Mexique  avant  lanïtee  de  Fernand  Cortes, 

1319. 

Les  premiers  habitants  du  Mexique  furent  les  Tollicas, 
bauuis  de  Huehuetapallan,  province  du  royaume  de 
Tollan,  siluee  au  nord-est  du  Mexique.  Ces  peuples  bi- 
tirent  la  ville  de  Tulla,  et  leur  monarchie  commencée  en 
l'année  vin  acatl  correspondant  a  l'an  667  de  notre  ère, 
dura  585  ans,  el  Huit  en  1052,  A  la  suite  u'une  famine  qui 
enleva  une  partie  des  peuples  el  dispersa  le  reste  (ti.  Le 
Mexiqu  de  meura  presque  dépeuple  jusqu'à  l'arrivée  de» 
Chéehénu-  as,  1 170,  tenu»  aussi  du  n  >rd  de  l'Amérique. 
Eu.irou  huitaus  après,  1 178,  animèrent  les  Mahuatla- 
chi,  et,  vers  la  lin  du  12*  siècle,  les  Arolhuus.  Les 
.4ilecasou  Mexicains  originaires  d'.UHa»,  pays  au  nord 
de  la  Cil  foi  nie,  arriérent  à  Tulla  en  1196.  Eu  1216.  ils 
se  reudireul  à  Fiornjjanco,  el  en  1213  sur  les  bords  du 
lac  Ttzcuco.  Ils  habi.èreut  les  I  es  situées  sur  la  rive 
occidentale  du  même  lac,  et  furent  réduits  en  escla- 
vage, 1514  ;  mais,  quelques  années  après,  ayant  pris 
part  A  la  guerre  des  Colnuas  contre  les  Aoehimi/raj,  ils 
recouvrèrent  leur  liberté,  01  jetèrent,  eu  l'auuéd  11, 
nommée  Colli.  correspondant  A  l'an  1325  de  1ère  vul- 
gaire, les  fondements  de  la  ville  de  Mexico  en  I  honneur 
de  Mexii/i,  une  de  leurs  divinités.  Le  Mexique  était 
alors  habile  par  uu  graud  nombre  de  tribus  ;  celle  des 
OloMiifs,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  barbares, 
était  armée  en  1220.  Celles  des  Olmecas,  des  Xicallam- 

(l)  L'année  Meiieaitir  était  composée  «le  18  moi»,  chaque  mais 
de  Jo  joui»,  ce  «fui  ferait  3f«>.  Le»  5  jour»  qui  reliaient  MMWl  ap- 
pelé» commuai,  tt  il»  les  [>»\t*>rnt  en  fetr»  el  en  dirrrUstCHtral». 
Leut  année  commençait  le  23  lévrier,  leur»  semaine*  cUicnl  de  i  J 
jouri,  et  leur  aiécle  de  Si  an».  Ha  les  suWivitaient  en  4  *raaia*». 
cJ>Kuoedei3sni.(V.AMlËÊ.) 
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cas,  des  Tiochéméeas,  des  Tarascas,  des  Mazahuas, 

èesMatlazinras,  des  Mutera*,  des Zapoteras,  des  Chin- 
panne,  dei  Cohuïxcas.  di  s  Cuillatuas,  de»  Jopas,  des 
Maza'trns,  des  Pnpoloeas,  des  (.7iiiiunf<  rr;s,  !  170,  des 
Tr.tomras  et  de*  JY >Jmat  nr«s,  1178,  qui  à  elle  seule 
comprenait  7  familles  dlHcrenles  les  SocUimilcas,  Us 
TrVparmas,  les  Colhuas,  \e$  Chnlrhèsc,  le»  7'afhiiiras,  1rs 
Tlascalans  et  les  .MVjriraiit*.  Eu  132"»,  le  commande- 
ment de  ers  derniers  fut  coulis  à  20  seigneurs  qui  le 
gardèrent  jusqu'en  1352.  Ils  élurent  alors  pour  roi  .Ica- 
mapilzain.  Le*  Tla»c«tlaus,  leurs  voi>ins,  envoyèrent 
demander  un  souverain  à  Azcapozalto,  chef  des  Tré- 
paneras, qui  leur  donna  son  fils  IJuaquauhpiiznUuac, 
couronné  premier  roi  de  Talelolco  en  1353.  Azeapo- 
tateo  déclara  la  guerre  aux  Mexicains,  et  leur  imposa 
dd  tribut  qu'ils  payèrent  l'cspac  '  d'un  deini-Mèc'e.  Leur 
roi  Acamapitzaiu  mourut  en  1389,  après  un  regue  de  57 
ans.  et  la  même  année,  son  fils  //mUi  tli  .il/  fut  élu  à  sa 
place.  Tzompan,  prince  de  X  illocan.all.tqua  Terholala, 
roi  des  Acolliuacans,  et  le  battit  Complètement»  Huit* 
lilihuitl  mo  irut  en  140"),  et  eut  pour  lucecsseur  Chimal- 
popora,  son  frère,  qui  tomba  au  pouvoir  de  Maxliaton, 
tyran  dWcolhtitn,  et  fut  enferme  dans  une  cage  de  bois, 
où  il  se  pendit  en  1123.  Les  Mexicains  élurent  alors 
Ilzcoalt,  frère  des  deux  rois  précédent!,  et  fils  naturel 
d'Acamapilzain  it  d'une  esc  ave.  Ce  prince  fit  la  guerre 
à  Maillaton,  et  le  tua,  «423.  Il  subjugua  les  Tapauecaa, 
et  mourut  en  1456.  Sou  successeur,  Moniezvma  //liui- 
ramina,  fils  de  Iluilzilihuitl.  rtduisit  ^ons  si  domination 
le»  États  de  //««jr/r;)fr,  yaf</i/<«rr.  Ttpozilan,  Jaca- 
pirhtln,  Totolapan,  Tlalcozauhttllan  et  C\ula\>an.  En 
1455,  il  se  reniit  rnailre  de  Coaixl/ahuaran.  Toctrpec, 
Tzapnllan,   Tototlan,    Chinanlla,  Coz>imaloapan  et 
Quau/tlorfo.  En  1457,  il  s'empara  de  Chalco,  Tumazol- 
tan,  Ptaztlan,  Xitottptc,  Arallan,  et  mourut  en  1 164. 
Aiayaratl,  successeur  de  Moutezuuia,  réussit  dans  une 
expédition  qu'il  fit  contre  la  proviuce  de  7eh>i«nlfpec 
Il  conquit  Cotatta,  1467,  et  remporta,  en  141)8,  une 
vicloi.  e  complèle  sur  les  liueiotzincas  et  les  Allixcas.  A 
la  mort  de  IStzihuatcojoil,  roi  d'Acoihuacan,  arrivée  en 
1 J70,  la  guerre  éclata  entre  les  Mexicains  et  les  Tlalé- 
lolcos  ;  460  de  ces  derniers  furent  maisacrés  par  les 
Mexicains  avec  leur  roi  Moquihu'uc.  sur  la  place  du  mar- 
ché de  leur  ville,  qui  devint  un  des  faubourgs  de  Mexico. 
Ainsi  disparut  la  petite  monarchie  de  Tlatelolcos,  Ton- 
dre en  1532,  et  qui  dura  118  ans.  Ln  même  année, 
Axtyacall  marcha  contre  les  Matlalzincas,  remporta  sur 
eux  une  grande  v ici». ire  et  leur  lit  11  Oi.O  prisonniers.il 
•'empara  de  Xiquipdco,  de  Xorotittan  eld  Atluromalco  ; 
conquit  le  Tochpan  et  le  ï/fliimo/ojast,  et  mourut  en 
1477.  7iioe,  soo  frère,  péril  en  1482,  victime  d'un 
complot  tramé  par  d«ux  de  tes  fcudalairev,  et  eut  p  <ur 
successeur  Ahuitzolt,  sou  autre  frère.  Eu  i486,  Ahuit- 
xolt,  pour  célf  brer  dignement  la  dédicace  d'un  lemple 
corurueticé  par  ses  prédécesseurs,  sacrifia  tous  les  prison- 
niers qu'il  avait  fails  à  la  guerre;  leur  nombre  s'élevait 
à  72.000.  suivant  Torqueu  ada.  et  a  64,000  d'après  les 
autres  écrivains.  Il  entreprit,  en  14%,  une  expédition 
contre  .vl/i.rro,  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'au 
pays  de  Guaiimala,  et  mourut  en  1302.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur 3/otiffjiima  AornjofiiH,  ou  le  jeune,  lilsdAxaya- 
calt.  Ce  prince  s'était  déjà  distingue  comme  général  dans 
plusieurs  combats,  et  eta  t  de  plus  grand  prêtre  de  la 
religion.  En  1305,  il  porta  la  guerre  dans  le  Gnatimala, 
soumit  les  Mistécaset  les  Zapolecas  révoltés,  et  d  rigea 
une  expédition  contre  les  .IfiijrWtcse,  »506.  L'année  sui- 
vante, 1307,  il  triompha  de  nouveau  des  Mixlécas;  mais, 
en  1508,  son  armée  fut  assaillie  dans  les  moutagues  par 


un  vent  impétueux  du  nord  accompagné  de  tourbillons 
de  neige,  qui  causa  la  mort  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dats. En  1509,  Montezoma  déc  ara  la  guerre  aux  X"chi- 
téi  ecqui  venaient  de  se  révolter.  Il  célélra,  en  1510,  la 
dédicace  des  temples  de  Tlarn  itzinro  et  de  Quoiicotcn, 
et  immola,  dit-on,  11,210  tictimes  humaines.  En  1511, 
il  apaisa  la  rebel  ion  des  Jopas,  et  vainquit  les  Qnilzala» 
panése,  1512.  A  celte  époque,  Nezahualpill,  roi  d  A- 
collma  ;  n  depuis  45  ans,  se  rttira  dans  une  maison  do 
plabauce  située  «Tezcotzinro,  et  confia  le  gouvernement 
à  deux  jeunes  princes  de  sa  famille.  Il  mourut  en  1516, 
sans  désigner  son  nucce>seur.  Le  conseil  suprême  nomma 
mile  prince  Caca  mat  zin  ;  m»i«  son  frèr*  IxtllhtockUl 
s'oppusi  à  cette  décision,  et  résolut  de  routenir  ses  pré- 
tentions les  armes  *  la  ma  n.  CaeamatZ'n  partit  pour 
Mexici»,  implora  IVpaui  de  Mnntézuma,  et  obtint  de  lui 
nue  promesse  île  secours.  De  son  côté,  Ixit  iisochitl  se 
rendit  dans  les  montnenes  de  Mezti  lan,  y  leva  une 
armée  de  100,000  hommes,  se  rendit  maître  de  la  ville 
d'Olompan,  et  remporta  une  victoire  complète  sur  les 
troupes  de  »oo  frère.  M  mlézum*  prit  alors  la  défense  de 
Cacainalzin;  mais  Ixt  iliochitl  n'en  tenait  pis  moins  la 
c  nipngne,  et  ses  troupes  en  venaient  fréquemment  aux 
mains  avec  celles  de  Montezuma.  Telle  était  la  p  sillon 
du  .Mexique  au  moment  de  l'ai  rivée  des  Espagnols. 

Cliroiio/nyie  des  rois  loi  tiques,  depuis  /'«in  667  de 
Vtre  vulgaire  tan  >tu  acall)  jusqu'à  l'an  1052.  —  (hal- 
cbiutlanetzin,  6i>7-7l9.  —  litiilcuéchaboac,  719-771.  — 
Uuetzin,  771-825.  —  Totépenb,  823  875.  —  ISacnxoc, 
875-927.  —  Mitl,  927-979.  -  Xiulzaztlzin  (RHne).  979- 
1031.  —  Topillzin,  1031-1  '.'53.  —  «ois  de  Themeran  au 
I2T  siècle,  Xololl.  —  Au  13',  INopsItxin.  —  Au  14*, 
Tlolzin.  QuinatzinetTechotlalla.  En  1246,  Ixllilxoch  tl. 
Le  règne  de  ce  prince  fut  suivi  de  celui  des  tyrans  Té- 
tozomoc  et  Maxtla  Vinrent  ensuite  ISexahualcototl,  de 
1426  a  1 '.70;  —  Nczabualpili,  1470-1516;— Cacamatsin, 
1516-1520;  —  Cuicoitzcalzin,  1520,  —  et  Coanacotxin, 
1520. 

Chronologie  historique  des  rois  ân  Mexique  depuis 
I35">.—  Acsmvpiizm,  1853-1889.  —  HuitziHhuitl,  1589- 
1410.—  Cttimalpopoca.  1410-1425.  —  ItzroUl.  1423- 
1456.— Monlétama  l'r,  1 436-1464.  —  Tizoc,  1477  1482. 
-Ahuitzoll.  14HS-1502.  —  Moutézoma  II,  1502  1520  — 
Guitlahuatzin,  «520  (juillet).  —  Gualtbtémolziu,  1520, 
octobre  ou  décemlire. 

0(0X1  EX  I  ÉPOQDB. 

Depuis  l'arritèedes  Espagnols  au  Mexique,  1317 Jusqu'à 
la  révolution  de  I80X. 

Sur  la  fin  de  1516,  quelques  Espagnols  ne  trouvant  pas 
déterres  vacantes  à  Cuba,  où  ils  étaient  allés  s'établir,  ré- 
solurent de  passer  sur  le  continent  américain;  ils  furent 
secondés  par  Diégu  Vélasijuet,  gouverneur  de  Cuba, 
qui  les  engagea  à  aller  à  la  recherche  de  la  Eloride 
nouvellement  découverte  par  Christophe  Colomb  et  par 
Jean  Ponce  de  Léon.  Ils  achetèrent  2  navires,  choisirent 
pour  capitaine  Eraucisco  llemandez  de  Cordova,  pour 
pilote,  Antonio  de  Alaminos,  s'embarquèrent  au  nombre 
de  1 10.  et  mirent  à  la  voile  le  8  jamier  1517.  Après  une 
navigation  de  21  jours  dans  l'ouest,  ils  découvrirent  la 
pointe  orientale  de  la  péuiosule  d'Yucatan,  nommée  de- 
puis la  Pnnia  rie  las  Duenas.  Cordova  longea  la  côte,  et 
15  jours  après,  il  découvrit  Qiiimpe  rh,  aujourd'hui  CM» 
pechc.  Il  aborda  ensuite  a  la  Eloride,  et  revint  à  la  Ha- 
vane, où  il  mourut  10  jours  après  son  débarquement. 
L  anuée  suivante,  1518.  le  gouverneur  Diego  Velasquez, 
voulant  achever  la  découverte  du  pays  d'Yucatan,  pré- 
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para  une  antre  expédition ,  compose  de  3  navires  et 
d'un  brigantin,  tout  les  ordres  de  Grijalva,  qui  partit  le 
8  avril  1518,  et  arriva  le  26  du  même  mois  àTIle  de  Coin» 
mil,  nommée  Sanla  Crux  par  Grijalva.  Sur  la  flo  de  la 
même  année  1518,  Vélasqnet  donna  le  commandement 
d'une  nouvelle  expédition  à  Hernando  ou  Fernand  Cortex, 
qui  mit  à  la  voile  le  18  novembre,  avec  I  i  navires  montés 
par  510  soldats.  Cortex  divisa  sa  troupe  en  1 1  compa- 
gnies, qu'il  plaça  à  bord  de  chacun  des  navires,  sous  le 
commandement  des  capitaines  Alonzo  Hernandes  Puer- 
tocarréro,  Alonso  d'Atila.  Diego  de  Ordai,  Francisco 
dt  Montejo,  Francisco  de  Morla,  Francisco  de  Sancédo, 
Juan  de  Esealante,  Juan  de  Vtlasouez  de  Léon,  Chris- 
total  de  O/id,  Pedro  de  Alraredo  et  Francisco  de  Orosco. 
Cortex  aborda  à  Cocu  mi  I .  Il  en  partit  le  4  mars  1519  ;  cô- 
toya le  Yucatan  jusqu'à  la  rivière  de  la  Chiapa,  où  il  ar- 
riva le  13;  remonta  cette  rivière,  et  fut  attaqué  par  plus 
de  40,000  indigènes,  divisés  en  5  corps.  Il  leur  livra  ba- 
taille, et  les  battit  complètement.  Il  bâtit,  après  cette 
Tictoire,  la  ville  de  Sanla  Maria  de  la  Viloria  on  de 
Tabaseo.  Cortes  prit  possession  du  pays  an  nom  dn  roi 
d'Espagne.  Il  se  rembarqua  ensuite,  côtoya  dans  l'ouest, 
et  arriva,  le  21  avril,  au  lieu  où  fut  bâti  depuis  .Saint-Jean 
d'Vlna.  Il  fit  alliance  avec  le  roi  de  Champoalia.  qoi  dé- 
airait  secooer  le  joug  des  Mexicains;  se  rendit  ensuite 
dans  le  pays  des  Tolnnacas,  et  en  partit  le  16  août  1519, 
pour  la  conquête  du  Mexique,  avec  4(5  bon  mes  d'in- 
fanterie. 16  de  cavalerie  et  6  pièces  de  canon,  traînées 
par  200  Totonacas.  Cortex,  an' commencement  de  iept., 
se  trouva  en  face  de  l'armé  mexicaine,  forte  de  10  divi- 
sions de  10,000  hommes  chacune,  et  commandée  par 
Xicoteneatl,  général  de  la  république  deTlascala.  Il  mit 
en  liberté  les  prisonniers  qu'il  avait  faits,  et  Us  envoya  of- 
frir la  paix  de  sa  part;  mais  Xicoteneatl,  loin  d'y  con- 
sentir, loi  fit  répondre  qne  s'il  désirait  la  paix,  c'était  à 
Mexico  qu'il  devait  venir  la  chercher,  et  il  fit  attaquer 
le  camp  des  Espagnols.  Les  Mexicains  y  pénétrèrent  sans 
obstacles,  et  ils  auraient  bien  certainement  remporté  la 
Tictoire  sans  la  mésin'elligence  qui  s'éleva  entre  Xico- 
teneatl et  le  fils  d'on  cacique  nommé  Cbicbimeca  Teuetli, 
qui  commandait  10,000  hammes,  et  qui  se  relira  :  exem- 
ple qni  fut  suivi  par  cent  de  Tléhuexnlotxin.  Peodant 
ce  temps,  Monlésuma,  redoutant  l'alliance  entre  Ix- 
tlilxochitl.  chef  des  Tlascalans,  et  Cortex,  envoya  è  ce 
dernier  6  ambassadeurs  pour  lui  faire  des  présents  et  le 
dissuader  de  venir  è  Mexico.  Cortex  conclut  son  alliance 
avec  les  Tlascalans.  Il  entra  dans  leur  ville  le  23  sep- 
tembre 1519,  y  resta  20  jonrs,  et  en  partit  le  15  octobre, 
continuant  sa  route  sur  Mexico.  Le  14,  il  fut  attaqué, 
peodant  la  nuit,  par  6,000  Cholulans  qu'il  tailla  en  piè- 
ces; et,  voulant  profiler  de  la  circonstance  pour  intimi- 
der Montéxuma,  il  lui  fit  dire  par  un  des  ambassadeurs 
mexicains  qui  étaient  dans  son  camp,  qu'il  était  déter- 
miné a  entrer  à  Mexico  les  armes  à  la  main.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  Quauhpopoca ,  cacique  de  Kauthlan ,  reçut 
l'ordre  de  Mootésuma  de  réduire  les  Totonacas  *  l'o- 
béissance, et  d'exiger  d  eux  le  tribut  accoutumé.  Ceui- 
ci  invoquèrent  le  secours  d'F.scalanle,  gouverneur  des 
Espagnols  de  la  Vera -Crus,  qui  envoya  prier  le  chef 
mexicain  de  laisser  les  Totonacas  en  repos  ;  mais  il  lui 
fut  répondu  que  si  les  Espagnols  protégeaient  les  rebel- 
les, il  les  combattrait  et  déciderait  la  question  par  les 
armes.  Le  27  septembre.  Cortex  continua  sa  marche  sur 
Mexico,  et  fit  son  entrée  dans  cette  capitale  le  8  novem- 
bre 1519.  7  mois  après  son  arrivée  dans  le  pays.  La,  il 
apprit  l'attaque  de  Cohula  par  le  cacique  de  Nauthlan, 
la  mort  d'Escalante  et  l'arrivée  de  Panlilo  N'arvaex,  qui 
venait  pour  le  chasser  du  pays  qu'il  avait  conquis.  Cor- 


tex, a  ces  nouvelles,  reprocha  à  Montéxuma  sa  trahison; 
il  ae  fit  livrer  par  ce  prince  Quauhpopoca,  son  OU  et  13 
antres  personnes  complices  de  la  mort  d'Escalante,  et  les 
fit  brûler  vifs.  Il  refusa  les  troupes  mexicaines  qne  Mon- 
léxuma  lui  offrait,  demanda  un  renfort  de  4,000  hom- 
mes au  sénat  deTlascala,  et  quitta  Mexico  pooriller 
combattre  Narvaes,  au  commencement  de  mai  1530.  Il 
battit  les  troupes  de  Narvaex  le  27  mai,  el  méditait  d'su- 
tres  expédiions  le  long  des  cotes  dn  golfe  de  Mexique, 
quand  il  reçut  des  nouvelles  qui  le  rappelèrent  dans  Is 
capitale.  Le  capitnioe  Alvaredo,  commandant  les  Espa- 
gnols pendant  l'absence  de  Cortei,  avnit  profité  de  l'oc- 
casion que  lui  olfrait  la  réunion  do  roi  des  noble*  et 
des  prêtres  dans  le  même  palais,  pour  célébrer  la  plot 
grande  de  leurs  Têtes,  les  ai  ait  attaqués,  et  avait  rnisn- 
cré  presque  toute  la  noblesse  mexicaine.  Le  peuple,  fu- 
rieux,  brûla  les  baraques  des  Espagnols,  el  les  lursil  ia- 
failliblement  massacrés  eux-mêmes  sans  l'interrent*» 
du  roi.  Cortex  arriva  a  Mexico  le  24  juin,  a  la  léted'ooe 
armée  de  plus  de  9,000  hommes  sur  ieiqueli  1,300  fso- 
tassios  espagnols  et  96  cavaliers.  Il  fut  attaqué  psr  les 
Mexicains,  le  26  et  les  jours  suivants.  Le  50,  Monlcxunia 
mourut,  dans  la  54'  année  de  son  âge  et  la  18»  de  son 
règne.  (Il  mourut,  suivant  Cortex  et  Goroara,  des  suites 
d  on  coup  de  pierre  qu'il  avait  reçu  à  la  tété.)  Cortes, 
contraint,  dans  les  premiers  jonrs  de  juillet,  à  billre  en 
retraite,  rencontra,  le  7,  près  de  la  v  ile  d'Otompxo, 
dans  la  vallée  deTooan,  une  armée  qu'il  préinma  forte 
de  200,000  hommes,  lui  passa  sur  le  corps,  et  arriva  ro- 
tin, le  16,  àTlascala.  Il  y  reçut  un  secourt  de  .10,000 
hommes  du  cacique  Xiocotencatl,  s'empara  de  Zscitf- 
pec,  Tépéjacac,  et  donna  à  cette  dernière  ville  le  dois  de 
Segura  délia  Frontera  II  marcha  ensuite  sur  Qnsubqoé- 
chnllan,  de  là  sur  Ixtocan.  Il  fit  partir  de  cette  dernière 
ville,  le  1*r  août,  le  capitaine  Ordax  pour  rendre  compte 
à  l'empereur  Cborles-Quint  de  ses  opérations  an  Mexi- 
que, et  il  envoya  le  capitaine  Avila  *  l'Ile  Hispsniola,  sol- 
liciter des  secours  qui  le  missent  i  même  de  continuer 
aea  conquêtes.  Il  avait  alors  sous  ses  ordres  550  IsbUi- 
sins  espagnols.  40  cavaliers,  9  pièces  de  catwo  et  ooe 
quantité  innombrables  d'auxiliaires.  Il  arrêts  le  pt»* 
la  conquête  duMexiqne,  se  mit  en  msrcbo  pour  cette  ei- 
pédilion,  le  28  décembre  I52i>,  et  le  51  dn  même  mou,  il 
entra  dans  Tescuro,  capitale  dn  royaume  d'Acolkoam, 
et  y  signa  une  alliance  avec  les  caciques  des  3  villei  voi- 
sines de  Huexotla,  de  Coatlickan  et  d'Atrneo.  Il  continu 
sa  marche,  au  mois  de  mars  1521,  avec  350  EipaimoLs 
25  cavaliers,  6  pièces  d'artillerie  et  30,000  Tlaseslsos  D 
se  rendit  A  Tescuro,  y  fit  construire  des  machines  de 
guerre  pour  l'attaque  de  Mexico,  publia  son  règle- 
ment militaire  le  20,  et  commença  l'attaque  le  50.  Snr 
ces  entrefaites,  Guillahuatxin ,  frère  et  successeur  de 
Montéxuma,  mourut  de  la  petite  vérole.  Il  eut  pour  ioc- 
cesseur  Guatlbtémoxin,  prince  belliqueux,  qui  équipa 
nne  flotte  de  canots,  et  fit  toutes  les  dispositions  néces- 
saires pour  opposer  une  vigoureuse  résistance.  U 
1*'  juin,  Cortex  attaqua  la  ville;  mais  il  fut  repos»* 
avec  perte,  et  faillit  lui-même  être  fait  prisonnier.  Dsns 
le  même  temps,  le  capitaine  Tapia  battait  les  Mala- 
chites itt  le  capitaine  Sandoval  mettait  en  déroute  les 
Matlalxincas.  Cortex  plusieurs  fois  offrit,  mais  en  vais, 
de  traiter.  Enfin,  le  24  juillet,  il  entra  dans  Mexico  svft 
150,000  alliés,  en  fit  combler  les  fossés,  et,  sur  8  quar- 
tiers dont  se  composait  la  ville,  en  eut  alors  7  eu  u  p» 
session.'Il  donna  un  nouvel  assaut  le  31  juillet,  fit  offrir 
à  l'emperenr  de  capituler,  le  5  août,  et,  sur  son  refus  » 
recommencer  l'attaque  le  6.  Le  carnage  fat  tarril*. 
Suivant  le  dire  de  Cortex  lui-même,  les  rue*  et  le*  p>« 
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en  publiqnes  étaient  jonchées  de  cadavres,  et  Vf  au  des 
canaux  et  des  fossés  était  teinte  de  sang.  L'infection  qui 
se  répandit  après  ce  massacre  contraignit  les  Espagnols 
à  abandonner  la  partie  de  la  ville  qui  était  en  lenr  pou- 
voir :  mais  ils  y  rentrèrent  le  15,  et  emportèrent  d'assaut 
le  quartier  de  Ttattlolco,  qui  tenait  encore.  Le  même 
jour,  le  roi  Guatthtémo'ziu,  la  reine  et  plusieurs  caci- 
ques forent  arrêtés  par  Gorcin  Holguin,  et  livrés  a  Cortex. 
Outre  les  ouvrages  précieux  d'or  et  d'argent  que  l'on  en- 
voya  A  Charles-Qnint,  l'or  fondn  provenant  de  la  prise 
de  Meiico  fat  estimé  au  poids  de  19,200  onces,  soit 
1,638.880  de  notre  monnaie.  Il  péril  pendant  le  siège, 
qui  dora  75  jours,  environ  100  Espagnols  tant  morts  sur 
te  champ  de  bataille  qoe  sacrifiés  dans  les  temples. 
Guatthtémotzin  fut  appliqué  *  la  tortnre  par  1rs  Espa- 
gnol pour  le  contraindre  a  indiquer  le  lieu  où  il 
avait  caché  ses  trésors ,  et  fut  pendn  an  commence- 
ment de  l'année  1521,  par  ordre  de  Cortei,  qui  le  soup- 
çonnait de  trahison.  Ainsi  s'écroula  cetle  monarchie,  196 
ans  «près  la  fondation  de  Meiico  pir  les  Axtécas,  et  169 
ans  après  l'élection  do  premier  roi.  Eo  1522,  Cortfi 
établit  un  gouvernement  à  Meiico,  et  nomma  a  cet  effet 
des  juges  et  des  magistrats.  La  même  année,  Cristoral 
de  Olid  s'empara  de  la  province  de  Merhodran,  Pedro  de 
Alvarado  de  Mistera,  Francisco  de  Oroxco  de  Zapoteca, 
et  Cortex  partit  lui  même  pour  reconnaître  les  côtes  de 
la  mer  du  Sud.  A  cet  effet/11  se  rendit  a  Panuco  avec 
500  hommes  d'infanterie,  80  cavaliers,  quelques  pièces 
de  canon  et  20.000  Indiens,  et  battit  près  de  .liotarfrt- 
lallan  une  armée  de  70.000  Guasticas  et  \aqni  taras.  De 
I*  il  se  rendit  à  Chila,  place  située  à  5  lieues  de  la  mer, 
et  y  mit  en  déroute  Francisco  de  Garay,  nommé  par 
l'évéqoede  Borgoe,  président  en  Espagne  du  conseil  des 
Inde»  ;  Adelantado  de  Panure  A  son  retour  è  Meiico, 
Gartrx  y  reçut  la  nouvelle  qu'il  était  nommé  gouverneur 
et  capitaine  général  de  la  Nouvelle-Espagne.  L'année 
suivante,  1525,  tes  dîmes  furent  établies  an  Mexique  ; 
Chartes-Quint  défendit  le  partage  des  naturels.  Il  les 
déclara  libres  do  mentent  qu'ils  acquittaient  le  droit  de 
vaaselage,  et  recommanda  qu'on  n'usât  d'aucune  violence 
à  leur  égard.  Par  provision  du  22  octobre  il  accorda  des 
arntea  aui  villes  de  Yilla-Kica,  de  Mexico  et  del  Espiritu- 
Sanlo.  et  défendit  en  1524  l'introduction  des  nègres  dans 
te  f  ays.  Par  suite  dea  plaintes  portées  par  tes  officiera 
rojaux  contre  l'administration  de  Cor  te»,  l'empereur 
nomma ,  en  1526,  Ponce  de  Léon  en  qualité  de  commis- 
saire examinateur  des  affaires  da  Mexique,  et  le  char- 
gea de  constater  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  vrai  dans  les 
plaintes  portées  contre  le  général.  Ponce  mourut  deux 
jours  après  son  arrivée,  et  fut  remplacé  par  Alooso  de 
Estrado-  Cortex  partit  en  1528  pour  l'Espagne,  et  reçut, 
te  8  juillet  1529.  de  Charles-Quint,  le  titre  de  marquis 
de  la  vallée  de  Guaxaco,  avec  le  grade  de  capitaine  gé- 
néral de  la  Nouvelle-Espagne,  et  te  titre  d'amiral  et  de 
gouverneur  de  toal  le  continent.  Il  était  de  retour  à  la 
Véra-Crux  le 50  juillet  1650,  et  tenta  bientôt  de  nouvelles 
découvertes.  Il  bâtit  la  ville  de  Guadalanara  dans  le 
Panuco.  et  Lopex  de  Msndosa  jeta  les  fondements  de 
San  Luit  et  de  Xatisco.  Uoe  ordonnance,  du  25  mai  1555, 
garantit  aux  Mexicains  leur  liberté  aux  mêmes  conditions 
qu'aux  antres  vassaux  libres  de  l'Espagne.  Cortex,  te 
même  année,  dirigea  lui-même  une  expédition  pour  la 
côte  où  le  pilote  Fort  uni  Xi  menés  avait  été  tué  en  1555. 
Il  se  trouvait  te  I"  mai  1555  à  la  rue  des  hautes  monta- 
gnes de  Saint-Philippe,  entra  te  3  dans  la  baie  où  Xime- 
oès  avait  été  tué,  lui  donna  te  nom  de  Santa-Cntz,  et 
parcourut  une  grande  partie  de  la  Califormie.  Il  apprit 
eonùte  l'arrivée  à  Mexico  de  D.  Antonio  de  Meodoxa,  en 


qualité  de  vice-roi.  Cortex  expédia  du  port  d'Acapulco  à 
Francisco  Pixarre,  qui  te  trouvait  i  Lima  dans  une  posi- 
tion presque  désespérée  (V.  PÉROt*  i,  denx  navires  avec 
des  hommes  et  des  munitions,  sous  les  ordres  de  Iler- 
nando  de  Grijalva,  et  bientôt  fatigué  des  contrariétés 
continuelles  que  lui  suscitaient  ses  ennemis,  partit  pour 
l'Espagne,  où  il  fut  reçu  avec  froideur.  Il  accompagna 
néanmoins  l'empereur  dans  son  expé.lition  d'Alger,  1541, 
et  mourut  en  1547,  le  2  décembre,  au  moment  où  il  se 
disposait  à  s'embarquer  pour  aller  finir  ses  jours  à  la 
Nouvelle-Espagne.  Fn  15(0,  le  vice- roi  Meodoxa  envoya 
Francisco  Vasques  de  Coronado  faire  te  conquête  du 
Cibola.  Ce  général  était  de  retour  à  la  fin  du  mois  d'août. 
L'année  suivante,  1541,  Cbnstoval  de  Onate,  député, 
gouverneur  de  F.  V.  de  Cornado,  partit  de  Guadalaiara 
à  la  tête  de  80  chevaux,  et  s'avança  jusqu'aux  rochers  de 
Mu  ta  n  .  mais  son  entreprise  échoua.  En  1542,  Meodoxa 
voulut  tenter  en  personne  une  expédition  contre  la  Nou- 
velle-Galice. Il  partit  de  Mexico  te  8  octobre  avec  500 
cavaliers,  150  fantassins  et  50,000  indigènes.  A  la  tête  de 
cette  armée  il  défit  l'ennemi  *  Acuyna,  s'empara  d'ytra- 
tique  et  retourna  à  Mexico  en  1514.  Une  ordonnance  du 
22  février  1549  abolit  totalement  les  services  personnels 
auxquels  tes  indigènes  étaient  assujettis.  Les  peuples 
d'Oororn  s'étaient  révoltés  en  1547,  ceux  de  Chirhime- 
cat  s'insurgèrent  en  1550,  mais  ils  furent  entièrement 
dispersés.  Pour  se  mettre  a  l'abri  des  incursions  de  ce 
peuple,  Mendoza  jeta  les  fondements  d'une  ville  sur  les 
frontières  de  leur  pays,  et  lai  donna  le  nom  de  San-JWi- 
ffuei  en  l'honneur  d'une  église  qui  y  avait  été  élevée  quel  • 
que  tempa  auparavant  sous  l'invocation  de  ce  saint  par 
des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François.  En  1551, 
D.  Antonio  de  Mendoxa  quitta  la  vice-royaulé  du  Mexi- 
que pour  passer  i  c  Ile  da  Pérou,  et  fut  remplacé  daos 
son  gomernemeot  par  n  Lnia  de  VeUsco.  Sous  le  gou- 
vernement de  Velatco,  te  cour  d'Espagne  défendit  de 
réduire  les  indigènes  en  esclavage,  1552,  une  flotte  ri- 
chement chargée  se  perdit  sur  les  côtes  de  la  Floride, 
1555;  Francisco  de  Ybarra  découvrit  les  mioes  d'argent 
de  Saint-Martin  et  de  Saint-Luc  de  Avino,  1554,  et  fonda 
les  villes  itNombre-dt-Diot.  Santa- Barbara,  Sun- Juan, 
San-Juan  dê  Cinafoa  et  San  Sébastian.  En  1556,  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  voulut  fonder  une  colonie  aux 
Met  Manilles,  découvertes  par  Magel'an,  1521,  et  cédées 
en  1529  par  Charles-Quint  au  Portugal,  moyennant  la 
somme  de  350.000  ducats.  Il  fit  donc  partir  une  expédi- 
tion qui  bâtit  Manille  daos  file  de  Lucon,  et  l'archipel 
eutier  prit  te  nom  d'Iles  Philippine*.  Veiaaco  avait  été 
remplacé  dans  la  vice-royauté  du  Mexique,  en  1566,  par 
D.  Gaston  de  Peralta,  marquis  de  Falaoe  ;  celui-ci  te  fat 
eu  1568,  par  D.  Martin  Henriques  de  Atmanxa.  Almanxa 
établit  les  pmidios  et  l'alcabala,  bâtit  la  ville  de  Sainl- 
Philippe  près  des  mines  de  San- Luis  Potosi, et  réduisit  en 
1569  la  peuplade  barbare  de  Chiehimecas.  En  1570  arri- 
vèrent au  Mexique  des  bulles  du  pape  Pie  V,  qoe  l'on 
vendait  aux  indigènes  à  raison  de  4  réanx  la  pièce,  et 
pour  ponir  le  refus  qu'ils  firent  de  prendre  plus  d'une 
bulle  par  famille,  on  leur  interdit  sous  peine  de  mort  de 
cultiver  la  vigne  et  l'olivier.  L'année  suivante,  1571, 
l'inquisition  fut  établie  au  Mexique,  et  Don  Pedro  Noya 
de  Contreras ,  nommé  grand  inquisiteur.  Le  premier 
auto  fut  célébré  en  1574.  Le  premier  concile  provincal 
de  Mexique  se  tint  en  1585  sous  la  présidence  de  l'ar- 
chevêque, grand  inquisiteur  don  Pédro-Moya  de  Con- 
treras, et  se  trouvait  composé  des  évéques  de  Quanlbé- 
mallan,  de  Mécbuacan ,  de  Tlaacala,  de  Xalisco ,  de 
YucatanetdeHuaxacac,  ses  suffragants.  Cette  assemblée 
se  tint  te  jour  de  te  Salnt-Joiepb,  déclaré  en  1555  patron 
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do  Mexique,  et  s  m  en  non  s  furent  approuvés  en  1586  par 
le  pape  Sixte-Quint.  Fn  1596.  le  rapilaine  anglais  Guif- 
laumc  Parker  s'empara  par  surprise  île  la  Tille  de  Cam- 
piche,  et  Tut  oblige  de  li  rendre  immédiatement.  Lei 
noirs  se  révoltèrent  en  1607  et  en  1624  à  Mexico;  5 ans 
après,  1629,  les  lacs  débordèrrnt  et  inondèrent  celte  Tille, 
qui  deme  ura  couverte  d'eau  l'espace  de  2  ans.  Campèrbe 
fut  prise  de  nouveau,  1683,  par  le  flibustier  Grammont, 
qui  le  jour  de  la  Sainl-Loui*  brûla  pour  un  million  de 
bois  de  Camp  che.  Ln  1692,  h  s  Mexicains  se  révol- 
tèrent de  nouveau  et  brûlèrent  le  palus  du  vice-roi. 
Par  un  article  particulier  de  la  paix.d  TJirecbt,  1715. 
Philippe  V  accorda  A  la  Grande-Bretagne  le  droit  de 
transporter  des  esclaves  noirs  dan*  les  colonies  espa- 
gnoles pendant  30  ans,  1713-1745,  et  le  privilège  d'en- 
voyer tous  les  ans  a  la  foire  de  Porto-Bello  un  bâtiment 
de  500  tonneaux  chargé  de  marchandises  d'Europe.  Il 
s'établit  en  conséquence  des  cjmruùsaires  anglais  dans 
les  porls  espagnols.  En  1767,  au  mois  de  juillet,  les  j>v 
suiles  du  Mexique,  au  nombre  d'environ  700,  furent 
subitement  arrêtés  et  envoyés  en  Espagne.  Sept  ans  plus 
tard,  un  édit  de  1774  accorda  aux  qu  itte  grandes  pro- 
vinces de  la  Nouvelle -Espagne,  du  Péro.i,  de  Guatemala 
et  du  nouveau  royaume  de  Grenade,  la  liberté  du  com- 
merce entre  elles  ;  une  autre  de  1778  accorda  la  liberté 
du  commerce  avec  l'Amérique  à  quelques  ports  de  l'Es- 
pagne, et  enfin  celui  de  1785  rendit  cet  (dit  commun  à 
toutes  les  provinces  espagnoles.  Depuis  lors,  l'histoire 
du  Mexique  n'of're  plus  rien  de  remarquable  jusqu'en 
1808,  époque  à  laqudlc  les  événements  survenus  en 
Europe  relâchèrent  les  liens  qui  unissaient  les  colonies 
espagnoles  à  la  métropole.  Ces  nouveaux  développements 
feront  la  sujet  de  la  3'  époque. 

Chronologie  historique  des  gouverneurs,  puis  vice- 
rois  de  la  Nouvelle- Espagne  (Mexique).  —  Don  11er- 
nando  Cortex,  1521-1526.  —  Lu  s  l'onze  de  Léon,  cor- 
régidor  de  Tolè.ie,  1526-1528.  —  D.  IS'uno  de  Guzman, 
cavalier  de  Guadalajara,  I528-I55(,  —  D.  Sebastien 
Ramirezde  Fueuleal,  évèque  de  Saint-Domingue,  1331- 
1534.  —  D-  Ilern.in  Jo  Cortex,  rapit^ine  général,  1534. 
1555.  —  Pice-roi*.  D.  Autouio  de  Mendozj,  1531- 13 "il. 
D  Luis  de  Vebr>co,  1551-1366.  —  D.  Gaston  de  Peralta, 
marquis  de  Falces,  1566-1568.  —  D.  Martin  1 1 citriques 
de  Almaoza,  1568-1380.  —  D.  Lorenzo  Suarcz  do  Mcn- 
doza,  comte  de  Coruns,  15X0  1585.  —  D.  Pedro  Moya 
de  Contreras,  archevêque  de  Mexico  jusqu'à  l'arrivée 
d'un  nouveau  gouverneur,  1583-1585.  — D.  AlvaroMan- 
rique  de  Zuniga,  marquis  de  Vil  a  Msnrique,  15^5-1590. 
—  D.  Luis  de  Velasco,  1590-1595.  —  D.  Gaspard  de 
Znniga,  Azevedo  y  Fooseca,  comte  de  Monterey,  (595- 
1604.  —  D.  Juan  de  Mendoza  y  Luna,  nnrquis  de  Mon- 
tes Claros.  1604-16(17.  —  D  Luis  de  Velasco,  1607, 
marquis  de  Salinas,  1 607- 1 6 1  l.-D.Fray  Garcia  Guerra, 
archevêque  de  Mexico,  16!  1- 161 2.  —  D.  Diego  Feroan- 
des  de  Cordova,  marquis  de  Goadalacazar,  cavalier  de 
Cordova,  1612-1621.  —  Don  Diego  Carrillo  de  Mendoza 
y  Pimealel,  marquis  de  Gclvez,  comte  de  Priego,  1 621  - 
1624.  —  Don  Diego  Pachero  y  Ossorio,  marquis  de 
Cerralvo,  1624-1635.  —  D.  Lope  Dinz  de  Armendariz, 
marquis  de  Cadcrcvta,  1655  1610.  —  D.  Diego  Lopra 
Pacheco,  marquis  il  Villena,  duc  de  Escalona,  I6t0- 
1642.  —  D.  Juan  de  Palafoi  y  Mendoza,  évèque  de  la 
Pueb'a  de  Los  Angelos,  1642.—  1).  Garcia  Sarmiento 
de  Sotomayor,  comte  de  Salvatierra,  16(2-1618.  — 
D.  Marcos  de  Torres  y  Rucda,  évè |ue  de  Yucatan, 
1648  (  630.  —  D.  Luis  Enriqucz  de  Guzman,  comte  de 
Alva  de  Liste,  1650*1655.  —  D.  Francisco  Fernaodes 
de  la  Cacha,  duc  d'Albuquerque,  1655-1660.  —  D.  Joao 


de  Leyra  y  de  la  Cerda,  comte  de  Banos,  1660-1661.  - 

D.  Diego  Ossorio,  Escobar  y  Llamas,  évèque  de  Is  Poe- 
bla  de  Los  Angtlo»,  1661-1665.  —  D.  AMoniu  S  bai- 
tien  de  Tolède,  marquis  de  Mancira,  1663-1675.  —  0. 
Pedro  Nuno  Colon,  duo  de  Varaguas,  (673.  —  Fraj 
Payo  Enriqucz  de  Ribera,  de  l'ordre  de  Saint-Aufiu- 
tin,  archevêque  de  Mexico,  1675  1680.  —  D.Tbumai 
Antonio  de  l.i  Cen'a  y  Aragon,  comte  de  Parades,  mar- 
quis de  la  Laguna,  1680-1686.  —  D.  Melchior  Portocar- 
rcro  Lvso  de  la  Vega ,  comte  de  la  Monclova,  10*;- 
168S.  —  D.  Gaspard  de  Sandoval  Svlsa  y  Mendiua, 
comte  deGalve,  1688-1696.  —  D.  Juan  de  Orlega  Haa< 
tancs,  évèque  de  Mc.hoacan,  1696.  —  D.  Joseph  Sar- 
miento Valladares ,  comte  de  Monlézuma  y  Tuls,  16W- 
4701.  —  D.  Juan  de  Orterga  Montait  -s,  archet ètjue de 
Mexico,  1701-1702.  — D.  Francisco  Fernandes  de  la 
Cueba  Eoriuurz,  duc  d'Albitqnerque,  marquis  de  Coel- 
lar,  1702-1710.  —  D.  Ferdandode  Alencvstre  forons  j 
Sllva,  duc  de  Lmares,  marquis  de  Vafde  Fuentes  ("10- 
1716.— D.  Balthasar  de  Znniga,  duc  d'Arion,  marquis  de 
Valeron,  (716  (722.  —  D.  Juan  de  Acuna,  marquis  de 
Caaa-Fuertc ,  (722  (734.  —  D.  Juan  Aolonio de  Vint- 
rou  y  Eguiarrcta ,  archevêque  de  Mexico,  (731  (710. - 
D.  Pedro  de  Castro  y  Figuéroa,  marquis  de  Garda- 
Real,  duc  de  la  Conquista .  1 7  40- 1 7  42.  -  D.  Pedro  Obnan 
y  Agus  io,  comte  de  Fuenclara,  (742  (746.  -  D.  Fran- 
cisco Gûemes  y  Orcasitas,  comte  Révillagigedo,  ("i'- 
1753.—  D.  Augustin  de  Ahumada  y  Villalon,  marquis 
de  Las  Amarillas,  1755-1760.  —  D.  Francisco  CafPf  al, 
1760.  —  D.  Joaquin  Monserrat,  marquis  de  Cruillas, 
176(M766.  —  D.  Carlos  Francisa  de  Croix,  marquis  de 
Croix,  I76C-I772.  -  Eu  1808,  le  vice-roi  était  D.J» 
Iturrigary, 

THOISlè*!  ÉPOQUE. 

P-ivolulion  de  1808. 
Vers  la  fin  de  juillet  1808,  on  Bpprit  A  Mexico  qu'ooe 
Insurrection  générale  avait  éclaté  en  Espagne;  et  b*al»t 
arrivèrent  2  députés  de  la  junte  de  Séville,  chirpe»  * 
faire  reconnaître  l'autorité  de  cette  assembla,  prodiat 
la  captivité  de  Ferdinand  VII.  Peu  de  temps  après, le 
vice  roi  don  José  Iturrigary  reçut  la  nouvelle  d«  l"> 
stallatiou  A  Oviédo  de  la  junte  des  Asluries.  Eu  consé- 
quence, il  défendit  aux  Mexicains  d'obéir  A  celle  de  l  Mi- 
dalousie;  et  le  5  août  de  la  même  année,  il  formv  une 
junte  qni  fat  composée  des  membres  de  l'sodienre 
royale,  de  l'archevêque,  de  la  municipalité,  des  députes 
des  tribunaux,  des  corps  ecclésiastiques  et  séculiers,  delà 
noblesse,  des  miliiaires  et  des  principaux  citoven»,  con- 
formément aui  anciennes  coutumes  de  la  conclut*» 
espagnole.  Cette  junte  fit  arrêter  le  vice  roi  le  13  «P* 
tembre, confia  l'administration  A  l'archevêque  de  Mi-xea. 
puis  déposa  ce  prélat  peu  de  temps  après  :  ei,  confwiDf. 
roent  aux  instructions  de  la  jnnte  de  Séville,  die  H.l 
pour  son  chef  un  vieillard  octogénaire .  nommé  0«- 
ribay.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  nouveau  va** 
roi,  don  Ventgas,  qui  rétablit  momentanément  Is  Iras* 
qnillité.  Deux  sus  après,  llurriagn,  chvnoine  de\ali*- 
dolid,  dévoila,  en  mourant,  au  prêtre  Ci/,  résidant  a 
Quérétaro,  nne  vaste  conspiration  tramée  contre  w 
Européens.  Cette  découverte  amena  un  «ra  id  no* 
bre  d'arrestations,  et  entre  autres  celle  du  co-nc'J* 
de  Quérétaro.  Immédiatement  après,  le  corre^f 
D  .  hlomcel  Domingues,  le  pasteur  de  Dolores,  D-  «" 
guel  Hidalgo,  et  3  capitaines  du  régim-ul  àe  » 
reine,  D-  Ignacio  de  A'ende,  D.  Manuel  de  Aid*»*  'l 
D.  José  Mariano  Abasolo,  levèrent  l'étendard  de  lare- 
voile,  10  septembre  1810,  ci  promirent  aux 
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l'abolition  de  la  taie  des  tributos,  qu'il»  payaient  depuis 

la  conquête.  De  ion  rôle,  le  vice-coi  Veocgas  leva  un 
corpi  de  guérillas,  qu'il  licencia  bientôt,  p  ir  sute  de» 
pUiulea  portées  ronire  eux.  Cependant  Hidalgo  mar- 
chait sur  la  ville  de  San-Migucl  el  Grande,  entraînant  à 
sa  suite  2", 000  ir  digenes,  qu'il  animait  par  ce  cri  :  Mort 
aux  Garhupint  (nom  donné,  au  Mexique,  aux  Euro- 
péen*)- Il  gagna  la  garnison  de  celte  ville,  continua  sa 
ronte  avec  ses  Indiens,  et  arriva  à  l'npu'ente  cité  de 
Guanaxuvlo,  dont  il  s'empara  après  une  énergique  ré* 
risiance.  De  la  il  se  dirigea  snr  Valladolid,  et  y  fut  nom* 
mé,  le  24  octobre,  général  en  chef  de  l'armée  mexicaine, 
dans  une  assemblée  des  principiux  officiers.  Pour  arrê- 
ter la  marche  d'Hidalgo,  Venegas  envoya  le  colonel 
D.Torquato  Truiillo  avec  10,000  hommes  a  Iatlahucca. 
Truxillo  se  porla  asec  sa  colonne  à  Lerma  pour  disputer 
au  chef  insurcé  le  passage  de  la  rivière  de  ce  n  m  ;  mais, 
apprenant  qu'il  l'avait  trav  ersée  à  Atcnro.II  se  replia  sur 
le  défile  dtl  Monte  de  las  Cruces,  en  fut  débusqué  par 
Hidalgo,  et  contraint  de  se  retirer,  le  30,  à  Mexlc  i,  en 
ahandoonant  à  l'enuemi  toute  sou  artillerie  cl  300  pri- 
sonniers. Le  vice-roi  sortit  alors  de  la  ville,  et  alla  cam- 
per sur  une  colline  qui  domine  un  village  nomme  Aciaco. 

Le  même  jour,  30  odobre,  Hidalgo  fit  s  nier  Mexico 

de  te  rendre.  Il  atleudit,  mail  en  vain,  une  réponse 
pendant  20  A  30  jours,  et  se  relira  sans  rien  entre- 
prendre contre  la  ville.  Le  7  décembre,  le  brigadier 
D.  Felii-Maiia  Calléja,  A  la  téte  dei  forces  royalei,  atta- 
qua le  camp  d'Ul  lalgo,  et  contraignit  ce  chef  a  se  reti- 
rer A  Guadafaxar»,  ville  située  A  458  kil.  de  Mexico.  Cal- 
léja, le  17  janvier  1811,  rencontra  l  arriere-g  irde  enne- 
mie, ions  lea  ordres  du  capitaine  D.  Ignacio  Alleitde,  et 
prit  toutes  ses  munitions  et  90  pièces  de  canon.  Hidalgo 
rallia  le  reste  de  se«  troupes  marcha  sur  Xacalecas  et 
de  IA  A  S-n-Luis  de  Potosi,  avec  l'inleulion  de  se  retirer 
au  Texas,  pour  organiser  son  armée.  Le  gouverneur  de 
la  ville  dei  ftnero  flnyno  de  Léon  le  déclara  pour  lui; 
ce'ui  de  Anero  £an(<mrfrr»c  sauva,  et  ceux  de  Cahahiiifa 
et  de  Texas  furent  arrêtés  par  ses  troupes.  Le  21  mari 
suivant.  Hidalgo  fut  arrêté,  |  rès  deSatlillo,  par  Ignacio 
Elisondo  Buslameote,  un  de  ses  ortleiers,  conduit  A  Lhi- 
bnahua,  dans  rinlrndar.ee  de  Durango, et  fusille le  27  juil- 
let suivant,  avec  50  deîes  officia  ra.  D.  htlian  Vtllagran, 
0.  José  Maria  Morélos  et  1>.  Ignacio  Rayon  parvin- 
rent tous  les  trois  A  s'échapper,  et  allèrent  harceler 
lea  rttjêliêtes  dans  les  intendances  de  Guanaxuato,  de 
Valladolid,  de  Guadalaxara  et  de  Zucatecas.  Le  colonel 
Lopex  battit  les  royalties  le  22  mai,  et  fut  lui-même 
battu  par  Truxillo,  le  31  du  même  moi  s  ;  mais  le  4  juin, 
Rayon  attaqua  lia  royalii.es,  leur  prit  ou  tua  800  hom- 
mes, le»  contraignit  A  se  retirer  A  Toluca,  et  tenta,  lo 
23  juillet  suivant,  une  attaque  infructueuse  sur  Vallado- 
di  t .  La  même  année,  Rayon  forma  une  junte  A  Zitaquaro, 
fit  fra prier  monnaie, établit  une  imprimerie,  et  fit  publier 
nne  gaxette  ayant  pour  litre  :  Illustrador  National.  La 
junte  publiait  dei  décreli  au  nom  de  Ferdinand  VII  j 
a  1'approctae  de  Calléja  elle  se  retira  A  el  Real  de  Zultépcc, 
Tille  située  mr  une  montagne,  A  120  kil.  de  Mexico; 
D.  Rayou  fit  prop  >scr  A  Venegai  sa  soumission  A  dei 
cooditioos  qui  ne  furent  point  acceptées.  D.  José  Maria 
Morélos,  ancien  tergent  d'artillerie,  alors  prêtre,  fut  nom- 
me chef  d'un  corps  de  10,000  hommes,  dans  la  Tierra 
Cabente.il  s  empara  de  la  prorioced'Oaxaca.où  il  trouva 
2  million! de  piailres.  D.  Guadalupe  l'itforia  attaqua  la 
Vera-Crux  ;  D.  Manuel  Terran  se  porta  dans  la  province 
de  Poebla;  Osourno  jeta  la  terreur  dans  Meiico,  tandis 
que  le  prêtre  CosJ,  Rayon  et  Licéoga  occupaient  la 
plus  grande  partie  de»  provinces  de  Guanaxuato,  Valla- 


dolid, Zacatecai  et  Guadalaxara.  Morélos,  dont  l'autorité 

s'était  accrue,  convoqua  un  congrès  A  Apaliingan,  et  le 
chargea  de  rédiger  nne  constitution,  qui  fut  proebmée 
partout  où  l'on  avait  pris  1rs  armes  pour  le  surrès  de 
l'insurrection.  Il  battit  ensuite  les  troupes  royales  A 
Tixtla,  I!)  août  1811;  mit  le  siège  devant  Arapulco,  et 
marcha  sur  Mexico  avec  la  plus  grande  parlic  de  ton 
armée.  En  1812,  le  17  février,  les  royalistes,  commandés 
par  le  colonel  Solo,  forent  repoussés  devant  isucar; 
mais,  dans  la  nuit  du  23,  une  centaine  de  cavaliers,  com- 
mandés par  Malamoros  et  le  colonel  Perdis,  attaquèrent 
le  camp  dei  iniurgés,  et  contraignirent  Morélos  A  se 
retirer.  Morélos  évacua  Cuacitla  le  2  mai.  et  se  dirigea 
mr  Cbilapa,  dont  il  te  rendit  maître,  aiosi  que  d  Ori- 
caba,  d'Anteqnera  et  d'Acapulco,  et  intercepta  ainsi  la 
communication  entre  Mexico  et  la  Vera  Crus.  Pendant 
l'année  1813,  le  congrès,  assemblé  A  Chilpantxinco , 
proclama,  le  6  novembre,  l'indépendance  du  Mexique, 
et  publia  une  constitution  républicaine  qui  fut  rrconuue 
jusqu'au  Gualimala.  Dans  le  mois  de  décembre,  Morélos 
attaqua  les  Espagnols;  mais  il  fut  repoussé  avec  perte; 
une  de  ses  divisions,  poursuivie  par  les  royalistes,  fut 
atteinte,  le  7  janvier  1814,  à  la  Hacienda  de  Puruaran, 
et  taillée  en  pièces;  deux  autres,  pendant  la  nuit,  com- 
baitirent  l'une  contre  l'autre.  Morélos  alors  se  replia 
sur  Apatzingan,  et  le  23  octobre,  le  congres  promulgua 
une  nouvelle  constitution,  par  laquele  il  renonçait  A 
loute  allégeance  A  Ferdinand,  et  déclarait  le  Mexique 
État  indépendant.  En  1813,  au  mois  d'octobre,  le  géné- 
ral français  Jean  Juseph-Amable  Humbert,  le  même  qui 
avait  fait  une  descente  en  Irlande  eu  1798,  arriva  avec 
des  munitions  de  guerre  el  l'iosurgé  Toledo  A  Puente- 
del-Rey.  Morélos  se  mil  en  route  pour  les  joiodre  ;  mais 
il  fut  attaqué  A  Atacama,  mis  en  déroute,  et  obligé  de  se 
sauver  A  Tepécacuilco,  où  il  fut  pris  le  23  novembre.  Le 
tribunal  de  l'inquisition,  A  qui  il  fut  livré,  le  déclara  hé- 
rétique, et  refusa  de  le  condamner.  Livré  A  l'autorité 
militaire,  il  fut  condamné  comme  tialtre,  et  fusillé  le  22 
décembre  suivant.  Celle  prise  eutralna  la  perte  des  In- 
dépendants, et  l'armée  royale  s'empara  d'Acapulco.  Le 
général  insurgé  D.  Manuel  Mar  y  Terran,  A  peine  Agé 
de  20  ans,  fit,  au  mois  de  juillet  «816,  une  tentative  sur 
le  port  de  Guazacoalco.  Il  M  ave  ta,  s»ns  éprouver  de 
résistance,  les  villes  de  Soya  t  ';>ec,  de  Tseatlan.  d'Oxit- 
lin,  se  fraya  une  route  A  uanis  un  marais  de  8  lieues 
de  large,  arriva,  le  5  septembre,  à  Amistao,  et  se  trou- 
vait, le  7,  vif-A-vis  le  poste  royal  de  1 1  ya-VIcente.  Trop 
faible  pour  résilier  au  général  royal  i -te  Topele,  Terran 
te  relira  A  Tebuacan,  et  proposa,  mail  en  vain  a  ix  gé- 
néraux Viltoria  et  Osourno  de  joindre  leurs  forces  aux 
siennes  pour  agir  de  concert.  Le  vice-roi,  profilant  de 
cette  mésinle'ligence,  fit  investir  Tebuacan,  et  contrai, 
gnil  Terran  A  capituler.  D.  Guadalupe  Viltoria  se  main- 
tint longtempt  dans  la  province  de  la  Vera-Crux;  mais 
il  finit  par  manquer  d'armes.  Eo  même  temps,  le  géné- 
ral D.  Xavier  Mina,  neveu  d'Etpos  y  Mina,  résolut  d'en- 
vahir le  Mexique,  et  d'un  autre  coté  le  vice-roi  Apodace, 
comte  de  Vénadito,  arriva  A  Mexico.  Mina  arriva,  le  13 
avril  1817,  A  la  Soro-Marina,  sur  la  rivière  de  Santander, 
atee  30U  hommes,  et  marcha  A  la  rencontre  de  D.  Joac- 
quln  Arrédondo,  commandant  général  pour  les  insurges 
des  prowoees orientales  intérieures.  Mina,  arrivé  le  8  juin 
A  EI-Valle-dcl-Mais,  daus  la  province  de  San-Luis-Po- 
tosi,  mit  en  déroule  un  corps  de  40(1  cavaliers,  el  battit, 
le  15  du  même  mois,  une  colonne  de  1,780  royalistes, 
mus  les  ordres  du  colonel  Amiman.  Le  19,  s'étant  remis 
en  route,  il  arriva,  le  21,  au  camp  des  patriotes  sous  les 
ordres  de  D.  Chrtstoroi  Naba,  entra,  le  21,  dans  le  fort 
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de  Sombrero,  commandé  par  D.  Pedro  Morino.  A  celte 
époque,  le  congre*  meiicain  ayant  élé  dissout  par  le  gé- 
néral Terni n.  les  chefs  militaires  s'étaient  entièrement 
affranchis  de  l'autorité  civile.  Terrait  exerçait  une  au- 
torité absolue  dans  le  district  de  Sombrero;  Vittoria,  à 
la  Vera-Cnn;  Osoorno,  à  Papautla,  et  Rayoo,  dans  la 
proTioce  de  Valladolid.  Ce  dernier  livra  le  port  de  Co- 
pero  aux  Espagnols.  Le  prêtre  D.  José  Antonio  Torres, 
nommé  généralissime  des  patriotes,  voulaut  rendre  son 
autorité  plus  durable,  créa  on  simulacre  de  gouverne- 
ment, et  le  composa  d'un  président,  de  deux  membres  et 
d'un  secrétaire  de  la  guerre.  Mioa  battit,  le  30  juin,  un 
corps  de  troupes  royalistes  commandé  par  D.  Felipe 
Cmtano, et  fut  ensuite  repoussé  par  le  maréchal  D.  Pat- 
quai  Unan.  Ce  dernier  mit  le  siège  devant  Sombrero,  te 
50  juillet  ;  il  s'en  empara  le  18  août,  et  eu  St  sauter  les 
fortifications  le  19.  Il  se  dirigea  de  li  sur  los  Réntedeot, 
et  commença  le  siège  de  cette  place  le  51  août.  Pendant 
ce  temps.  Mina  emporta  d'assaut  la  Hacienda  de  fiisro- 
eno  .De  là,  il  marcha  sur  le  PueMo-de-San-Luis-tfc-Pai, 
qui  se  rendit  après  4  jours  de  résistance.  Il  rencontra, 
dam  la  vallée  de  Santiago,  une  division  d'Orrantia  qui 
l'obligea  de  se  retirer  à  la  Hacienda  de  Csxa,  d'où  il 
gagna  les  montagnes  voisines  de  Guanamato;  mais,  tou- 
jours poursuivi  par  Orraotia,  il  fut  fait  prisonnier  le  27 
septembre,  conduit  A  Meiico,  et  fusillé  le  il  novembre. 
Cette  mort  fit  renailre  l'espérance  des  royalistes;  ils  re- 
doublèrent d'efforts  pour  prendre  los  Rémédios  ;  mais  ils 
furent  repoussés  avec  prrte  le  16  novembre.  En  1818, 
les  provUious  manquèrent  aoi  injuriés,  qui  se  virent 
contraints  d'évacuer  le  fort  pendant  la  nuit  du  ««janvier. 
La  forteresse  de  Xauiilla  fut  livrée  par  le  commandant 
Lopex  de  Lara  i  D.  Ualias-Martio  y  Aguira,  comman- 
dant général  de  Valladolid.  Le  gouvernement  révolu- 
tionnaire se  transporta  alors  *  la  Tierra  Callieute  de 
Valladolid  ;  mais  il  fut  surpris  à  Zarralte  par  un  corps 
royaliste,  et  le  président  San  Martin  tomba  an  pouvoir 
de  ces  derniers.  Plusieurs  militaires  français,  réunis  sous 
lesordresdu  général  Lalleuiaud,  ■'étaient,  quelque tempa 
auparavant,  rendus  dans  la  province  du  Teias,  et  y 
avaient  foudé  le  Champ  d'Asile.  Apodaca,  vice-roi  du 
Mexique,  envoya  contre  eux  le  général  Casteoada,  qui 
les  contraignit  à  abtndooner  leur  établissement.  Le 
Texas  se  déclara  indépendant  pendaut  l'année  1819.  L'an- 
née suivante,  1820,  le  rétablissement  en  Espagne  de  la 
constitution  des  cortès  plaça  l'Amérique  dans  une  situa- 
tion nouvelle.  Les  cortès  espagnoles  ayaut  prononcé  la 
réunion  des  colonies  à  la  métropole,  le  clergé  mexicain 
appela  le  peuple  aux  armes,  et  choisit  pour  commandant 
le  général  Iturbide,  1821.  Iturbide  proclama  l'indépen- 
dance du  Mexique  dans  Iguala,  le  24  février,  et  vil  bien- 
tôt se  joindre  è  lui  le  général  espagnol  D.  Pedro  Celes- 
tino  Negrete  et  le  colonel  Buslamente.  La  constitution 
d'Iturbide,  nommée  Pian  d  tguala,  prononçait  l'affran- 
chissement de  la  Nouvelle-Espagne  sous  Ferdinand  VII 
ou  tout  autre  membre  de  la  famille  royale  qui  prendrait 
le  titre  d'empereur  ;  la  nation  mexicaine  était  déclarée 
indépendante,  même  de  l'Espagne,  et  au  refus  de  Fer- 
dinand, le  trône  devait  être  offert  aux  infants  D.  Carlos 
et  D.  Francisco  da  Paula.  Quant  aux  députés,  ils  de- 
vaient être  élus  par  le  peuple  dans  la  proportion  de  I  sur 
50.000  habitants,  et  la  junte,  formant  le  gouvernement 
provisoire,  devait  se  réunir  sous  la  présidence  de  Vena- 
dito,  vice-roi  du  Mexique.  Iturbide  s'empara  immédiate- 
ment de  Quartero.  Apodaca  refusa  de  sanctionner  ses 
mesures,  offrit  une  amnistie  à  tous  les  insurgés  a  l'excep- 
tion du  chef,  et  nomma  le  maréchal  Lioan  commandant 
en  chef  des  forces  royales.  Le  peuple  se  déclara  pour 
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Iturbide  le  5  juillet  ;  une  conspiration  éclata  contre  le 
vice  roi.  et  le  commandement  politique  et  militaire  fut 
confié  au  feld-maréchal  D-  Francisco  A'oceila.  Ilurbidese 
dirigea  alors  sur  Mexico  ;  devant  cette  place,  il  recul  une 
lettre  de  D.  Juan  0"Donoju,  nommé  par  les  cortès 
d'Espagne  capilaioe  général  du  Mexique.  ODoooju 
proposait  A  Iturbide  un  arrangement  basé  sur  le  plan 
d'Iguala.  Le  24  août,  un  traité  fui  signé  A  Cordovs,  en- 
tre ces  généraux,  par  lequel  Ferdinand  VII  était  appelé 
•n  trône  et  devait  prêter  serment  d'observer  edeleawol 
la  constitution,  conformément  A  l'article  10  do  pUo  d'I- 
guala. En  cas  de  refus  de  la  part  de  Ferdinand,  le  trône 
devait  être  offert  A  ses  frères  D.  Carlot  et  1).  ï ïaurisco, 
puis  A  l'alné  des  Ois  de  D.  Carlos  Lois,  héritier  de  U 
principauté  de  Lucques  ;  et  enfin,  en  cas  d'au  noaveao 
refus,  le  souverain  devait  être  désigné  par  les  cortès  de 
l'empire.  Les  généraux  O'Doooju  et  Iturbide  intimè- 
rent A  Novella  l'ordre  d'évacuer  Mexico  et  le  conlriigai- 
rent  bientôt  A  reconnaître  l'autorité  du  général  ODo- 
iioju.  La  régeoce  et  ta  junte,  composées,  la  première,  de 
5  membres,  la  deuxième,  de  56  personnes,  se  réunirent 
le  4  septembre  et  nommèreut  Iturbide  président  de  la 
régence  et  commandant  supérieur  de  terre  et  de  mer. 
Le  8  octobre,  O'Donaju  mourut;  le  26  du  même  mois, 
la  Vera-Crux  se  rendit  aux  insurgés,  commandes  par 
Santa-Aua,  et,  le  lendemain  27,  on  publia  A  Meiico 
la  déclaration  d'indépendance  quTlurbide  jura  de  dé- 
feudre.  Pendaut  l'année  1822,  un  décret  des  corlè»  de 
Madrid,  daté  du  15  février,  infirma  le  traité  de  Cordou 
et  le  déclara  illégal  et  nul.  D'un  autre  coté,  le  24  do 
même  mois,  les  cortès  mexicaines  se  réunirent  dans  u 
cathédrale  et  prêtèrent  serment  a  la  déclaration  d'Iguala. 
La  sixanie  se  mit  bientôt  eulre  le  congrès  et  la  régente; 
les  cortès  déposèrent  3  des  a»  membres  qui  composaient 
la  régence  et  ne  laissèrent  eu  place  qu'Iturbide,  en  qna- 
lité  de  président,  et  un  autre  membre,  son  eoneui 
déclaré,  aQu  de  i  cudre  nul  le  vole  de  ce  généra*.  De 
son  côté,  Iturbide,  profitant  d'une  disposition  favora- 
ble du  peuple  et  des  soldats,  convoqua,  le  15*  mai,  le  con- 
grès dont  40  membres  avaieut  pris  la  luiie.  Il  hrl  accom- 
pagné jusqu'à  la  salle  par  le  peuple  qui  le  demandait  pour 
empereur,  et  fut  solennellement  proclamé  A  la  majorité  de 
77  voix  sur  94  votants.  La  déclaration  du  cooares, ta* 
•ur  l'article  5  du  traité  de  Cordova,  portait  que,  attends 
la  déclaration  des  curtès  de  Madrid  du  22  février  IK& 
le  congrès  souverain  rentrant  dans  le  droit  dénommer 
un  empereur,  (iroclamait  sous  ce  nom  le  seigDew 
D.  Augustin  llurbide.  Les  députés  de  Yucatao  protestè- 
rent contre  celle  nomination,,  ce  qui  n'empêcha  pas  k 
congres  de  déclarer,  au  mois  de  juin,  la  dignité  impé- 
riale héréditaire  dans  la  famille  d'Iturbide,  A  la  majwii' 
de  109  sur  164  volants,  et  de  le  couronner  le  21  « 
même  mois.  Mais  l'accord  n'était  pas  complet  entre  < 
nouvel  empereur  et  le  congrèa.  Iturbide  prooonçi  u 
dissolution  du  congrès  le  30  octobre,  et  le  remplsçi  psr 
une  junte  composée  de  45  membres  et  de  8  sup^a"' 
qui  commença  ses  travaux,  le  2  novembre,  par  un  en- 
prunt  de  2,500,000  dollars.  Sanla-Ana.  gouverneur  d* 
la  Vera-Crui,  fut  cité  A  coroparailre  devant  l'empenor 
pour  rendre  compte  d'une  insubordination.  Il  coœpW- 
sur  la  protection  de  ce  prince,  auquel  il  était  dévoue;  m"' 
ayant  été  deUilué,  il  fit  prendre  lea  armes  A  ses  trwP" 
contre  l'empereur,  proclama  l'Indépendance  du  Mei*p« 
et  arbora  l'étendard  de  la  république  sur  les  rem»"» 
de  la  Vera  Cru».  En  1825,  Écbavarri,  envoyé  §m 
Santa  Ana,  se  joignit,  en  février,  A  ce  général,  et  P» 
tôt  on  vit  se  soulever  les  villes  d'Oaxaca.  deGuad»!»"^ 
de  Guanaxuato,  de  < 
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'mites  te  déclarèrent  pour  le  gouvernement  républicain. 
Le  1 1  février,  la  province  de  Pneblo  se  déclara  contre 
Itorbide. Celui  ci,  dan*  cette  situation  critique,  abdiqna 
la  couronne  le  16  msr*  et  ae  retira  à  Tulancingo.  Le 
8  avril  suivant,  un  décret  du  congres  déclara  nul  et  non 
avenu' le  couronnement  de  D.  A  llurhide,  ainsi  que  tons 
lea  actes  de  son  gouvernement  dn  29  mai  1 822  au  29  mars 
1823;  lui  enjoignit  de  quitter  le  territoire  mexicain, 
lui  assurant,  sa  vie  durant,  une  pension  annuelle  de 
25.000  piastres.  Bientôt  il  s'éleva  une  question  grave  sur 
la  légitimité  du  congrès.  D'après  l'acte  de  Casemate, 
articles  2  et  3,  il  était  stipulé  qu'il  devait  en  être  convo- 
qué un  aecond  ;  mais  ceux  qui  étaient  au  pouvoir  s'oppo- 
saient à  ce  qu'il  en  fût  ainsi.  Santa-Ana  fut  un  des  pre- 
mier» i  se  soulever  contre  l'autorité  du  congrès.  Au  moia 
de  juillet,  les  provinces  de  Guatimala  se  séparèrent  du 
Mexique  et  prirent  le  titre  de  Pronntet-Uniet de  l' Amé- 
rique du  centre.  Le  général  Bravo  obtint,  le  10  août,  par 
la  convention  de  Lagos,  que  les  Ëtats  de  Xalisco  et  de 
Zacateeas,  tout  en  conservant  leur  administration  parti- 
culière, reconnaîtraient  l'autorité  dn  congrès  et  le  gou- 
vernement général,  et  bientôt  les  provinces  se  déclarèrent 
pour  un  gouvernement  fédéral  de  même  forme  que  celui 
des  États-Unis.  Des  troubles  éclatèrent  à  Mexico  dans  le 
but  de  retirer  aux  Européens  les  emplois  et  de  les  donner 
aux  créoles.  Le  général  Labato  se  soumit  au  congrès  et 
en  obtint  sou  pardon  ;  le  lieutenant-colonel  Slaboli  fut 
fusillé.  Le  5  octobre,  la  republique  du  Mexique  signa 
un  traité  d'alliance  avec  la  Colombie,  qui,  à  la  faveur  dea 
mêmes  événements  qui  avaient  amené  l'indépendance  du 
Mexique,  s'était  récemment  constitué  eu  république.  Le 
8,  le  gouvernement  mexicain  défendit  toute  relation  poil- 
tique  et  commerciale  avec  l'ancienne  métropole,  et,  le 
16  décembre,  le  congrès  proclama,  par  un  décret, 
l'union  fédérative  de  loua  les  Etats  du  Mexique.  Itur- 
bide  écrivit  de  Londres  an  gouvernement  mexicain, 
13  février  1824,  que,  malgré  le  décret  du  8  avril  182t, 
rendu  contre  lui,  il  avait  résolu  de  se  mettre  à  même 
de  secourir  ses  compatriotes  s'ils  réclamaient  ses  ser- 
vices. Eu  conséquence,  il  s  embarqua  le  1 1  mai,  a  Sou- 
tbampton  (Angleterre),  à  bord  du  brigantin  anglais  le 
Spring,  et  arriva  à  Soto-la-Marina  le  S  juillet  suivant. 
Il  fut  arrêté  le  19  du  même  moia,  près  de  Los  Arroyoe 
par  le  général  D.  Félipe  Garxa,  en  vertu  d'un  décret 
du  congre»  du  28  avril  précédent,  qui  avait  mis  Itur- 
bide  hors  la  loi,  conduit  è  San-Antonio  de  Padilla  et 
fusillé  le  même  jour.  Enfin,  le  4  octobre  de  la  même 
année,  une  adresse  du  congrès  souverain  proclama  la 
constitution  fédéra tive  dea  Etats-Unis  mexicains.  Cette 
constitution,  composée  de  171  articles,  fut  signée  par  les 
députés  dea  Etals  de  Cbiapa  et  de  Chibuabua,  de  Coba- 
bmla  et  Texas,  de  Dnrango,  de  Guanaxualo,  de  Mexico, 
de  Michoacan,  du  Nouveau-Léon,  de  Oaxaca,  de  Pnebla 
de  Los  Aogeios,  de  Quérétaro  de  San  Luis  de  Potosi,  de 
Sooora  de  Cinak»,  de  Tabasco,  de  Tamaolipas,  de 
Vera-Crux,  de  Xalisco,  de  ïucatan,  de  Zaeatécas  et  dea 
territoires  de  la  haute  et  de  la  basse  Califormie,  de  ceux 
de  Colima  et  de  Saota-Fé  du  Nouveau-Mexique.  Il  y  est 
dit  que  lea  député*  sont  élns  pour  deux  ans,  qu'il  y  aura 
un  député  pour  40,000  individus,  et  que  ces  députés  doi- 
vent avoir  25  ani ,  être  nés  ou  domiciliés  au  moins  depuis 
deux  ans  dans  l'État  par  lequel  ils  sont  élus.  Chaque  État 
nomme  également  denx  sénateurs.  L'initialive  des  lois 
appartient  également  à  lune  et  à  l'antre  chambre,  à 
l'exception  de  celtes  qui  sont  relatives  ani  impôts,  dont 
l'initiative  est  réservée  aux  députés  seulement.  Le  prési- 
dent et  le  vice-président  doivent  avoir  35  ans  et  être 
nés  Mexicaine.  Ils  ne  peuvent  être  réélus  qu'après  un 
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intervalle  de  4  an»  |  et  enfin,  la  cour  suprême  est  com- 
posée de  1 1  juges  et  d'un  procureur  fiscal  inamovibles. 
En  1829,  tandis  que  le  gouvernement  mexicain  méditait 
d'opérer  un  snulèvement  à  Cuba,  une  révolte  eut  lieu  le 
50  avril  dans  l'Ile  de  Sacrificios.  Un  régiment  massacra 
ses  officiers  et  arbora  le  drapeau  espagnol.  Cette  insur- 
rection fut  suivie  de  celle  du  brick  la  Conslomka,  dont 
l'équipage  se  mit  sous  le  commandement  du  capitaine 
D.  José  Martinet  ;  mais  ces  tentatives  furent  prompte- 
ment  reprimées.  Le  général  Cnppinger,  commandant 
la  citadelle  de  Saint- Jean  d'UHoa,  refusait  la  capitulation 
honorable  que  lui  offrait  le  général  mexicain  Barrscoo  : 
à  la  fin  cependant,  se  trouvant  hors  d'état  de  continuer 
une  plus  longue  résistance,  il  consentit  a  traiter,  et  ren- 
dit la  forteresse,  le  18  novembre,  sous  la  condition 
qoe  la  garnison  sortirait,  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
4  pièces  d'artillerie,  ses  équipages,  et  qu'elle  serait 
transportée  à  la  Havane  aux  frais  do  gouvernement 
mexicain.  Ainsi  disparut  du  Mexique  le  pavillon  espa- 
gnol, 506  ans  après  le  débarquement  de  Cortex.  Peu» 
dant  l'année  1827,  tandis  que  le  président  Guadalupe 
Vittoria  rendait  compte  an  congrès  de  l'état  prospère  de 
la  république,  de  ses  relatinns  extérieures  et  de  ses  fi- 
nances, il  éclatait  une  insurrection  dans  la  province  do 
Texas,  et  Ton  découvrait  à  Mexico  une  conspiration  des 
plus  dangereuses.  L'insurrection  dn  Texas,  attribuée  à 
des  Américains,  avait  pour  objet  de  réunir  repayai  la 
confédération  du  nord  ;  mais  l'approche  de  quelques  ba- 
taillons mexicains  suffit  ponr  disperser  les  insurgés  et  faire 
rentrer  la  province  du  Texas  sous  l'autorité  du  Mexique. 
Quant  au  complot  découvert,  le  19  janvier,  i  Mexico,  il 
était  d'une  nature  plus  dangereuse.  Il  ne  s'agissait  de 
rien  moins  que  de  rétablir  la  religion  catholique  romaine 
dans  toute  sa  pureté ,  c'est-à-dire  telle  qu'elle  était  en 
1808  avec  l'inquisition  et  l'autorité  royale  et  absolue  de 
Ferdinand  VII,  et  de  nommer  provisoirement  une  ré- 
gence composée  d'évéqoesetderaoiMos  (ecclésiastiques). 
Ce  complot  avait  pour  principal  meneur  un  moine  espa- 
gnol nommé  F.  Joarhim  Armai.  Ce  moine  proposa  au 
commandant  de  la  place,  le  général  ».  Ignace  Mora,  de 
rétablir  la  domination  espagnole  au  Mexique,  et  lui  fit 
des  ouvertures  sur  le  plan  de  la  conspiration  :1e  général 
effrayé  remit  au  lendemain  sa  réponse  et  fit  immédiate- 
ment sa  déclaration.  Bravo,  vice-président,  fut  arrêté 
et  avec  lui  les  généraux  D.  Grégoire  Arana,  Mé- 
grète  et  EcbaTarri  qui  s'étaient  distingues  dans  la  guerre 
de  l'indépendance.  Ces  généraux  furent  condamnés,  en 

leur  demi-solde.  Santa-Ana,  rappelé  de  son  commande- 
ment de  la  Vera-Crtti ,  loin  d'obéir,  nsurpa  celui  de  la 
province,  battit  les  troupes  que  l'on  envoya  contre  lui  et 
t'avança  jusqu'à  Perrotti,  place  forte  située  entre  la  Vera- 
Crux  et  Mexico,  dont  il  s'empara.  A  cette  nouvelle  on 
rendit,  le  17  septembre,  un  décret  qui  mettait  ce  général 
hors  la  loi.  Pedraxsa  remplaça  Vittoria  à  la  présidence. 
Le  50  novembre  suivant,  une  insurrection,  dirigée  par 
un  général  déjà  signalé  dans  les  troubles  précédents. 
D.  José  Maria  Lotaio,  les  colonels  Santiago,  Garcia  et 
Eugène  7'ofaa  et  le  marquis  de  ta  Gadana  éclata  dans 
la  capitale.  Le  but  des  Insurgés  était  de  faire  rapporter  le 
décret  rendu  contre  Santa-Ana  et  de  faire  annuler  l'élec- 
tion de  Pedraxsa.  Le  1"  décembre,  Guadalnpe  Vittoria, 
encore  en  fonctions,  fit  sommer  les  rebelles  de  mettre  bas 
les  armes,  et,  sur  leur  refus,  le  a  à  midi,  envoya  con- 
tre eux  le  général  D.  Pincent  de  Fisiola  qui  les  atta- 
qua les  5,  4  et  5  décembre.  Comme  ils  étalent  maîtres 
de  la  capitale,  lia  établirent  une  junte  à  la  tête  de 
laquelle  il*  mirent  Guadalupe  Vittoria.  L'Etat  de  Vert- 
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Crui  rendit  on  décret  portant  que  fi,  par  mile  des  moo- 
Tenienla  factieux  de  Mexico,  let  poavnira  laprémea  de  la 
fédération  venaient  a  te  dissoudre,  l'Etal  de  Vera-Crni 
M  reconnaîtrait  aucun  gouvernement  que  la  faction 
constituerait.  Dana  le  niéme  tempa  une  proclamation 
adressée  par  le  * ice-gouverneur  ad  intérim  D.  Ignare  de 
Mora  annonça  aux  h  ihitaots  que  le  gouverneur  général 
de  l'Etat  D.  Joseph  liinton  venait  d'arriver  et  que  la 
force  armée  de  la  Vera-Crax  devait  aller,  aona  lea  or- 
dres de  ce  chef,  joindre  l'armée  libératrice  qui,  sous  les 
ordres  des  généraux  Musqoiex  et  Filiale,  devait  délivrer 
la  ville  fédérale  de  la  faction  qni  l'opprimait.  Pendant  ce 
temps  Pedrasxe,  échappé  au  sac  de  Mexico,  s'était  réfu- 
gié h  Gnadalaxara.  Saula-Ana,  tout  eu  blâmant  les  excès 
commis  à  Mexico,  se  déclara  pour  la  révolutioo  ;  Guer- 
reiro  fit  donner  le  commandement  militaire  au  général 
Lovato,  premier  moteur  de  la  révolte,  et  ne  laissa  à  Gua- 
dalupe  Vittoria,  présideot  encore  eo  litre,  que  l'ombra 
du  pouvoir;  mais,  grâce  à  l'habileté  de  ce  dernier,  l'or- 
dre ae  rétablit  peu  à  peu;  les  corps  d'armée  prêts  a 
marcher  sur  Mexico  s'arrêtèrent,  et  les  citoyens  de  la 
Vera-Crus  ae  soumirent  comme  lea  autres  aux  décrets 
du  congrès  qui  allait  s'ouvrir.  Sur  la  fln  de  1829  Guer- 
reiro,  nommé  président  à  l'ouverture  de  la  session,  avait 
éto  déposé,  et  le  congrès  avait  déclaré  légitime  l'élection 
du  général  Gomex  Pedraixa.  Guerreiro  s'adjoignit  alors 
la  général  Armijo  et  le  colonel  Alvarax,  et  recommença 
la  guerre  civile  dana  la  province  de  Mahoacau.  En  1850 
le  colonel  Vittoria,  que  l'on  envoya  contre  lui,  fut  pris  par 
les  insurgés  et  fusillé.  Le  ministre  Terran  et  le  général 
Bravo  marchèrent  successivement  contre  Guerreiro.  lia 
•'en  emparèrent  en  1851,  et  le  fusillèrent  le  M  février  à 
C  un  jaca  .Pondant  le  cours  de  cette  année  le  général  Busta- 
mente  succéda  à  Guerreiro  en  qualité  de  tice-présideut  de 
1*  république.  Alaman,  ministre  des  affaires  étrangères 
régnait  réellement  sous  le  nom  de  Bnstamenle.  Le  2  jan- 
vier 1832,  la  garnison  de  la  Vera-Crus  arrêta  de  de- 
mander au  vice-président  Bustamenle  le  renvoi  d'Alaman. 
t  officiera  eurent  ordre  de  se  rendre  auprès  de  Sanla- 
Ana  et  de  le  prier  de  soutenir  la  pétition.  Le  5,  ce  géné- 
ral arriva  à  la  Vera-Crnx,  et  reconnut  hautement  ce 
qui  avait  été  fait.  Buslamente  envoya  contre  Santa- 
Ana  le  général  Calderon  avec  an  corps  de  5,000  hom- 
mes. Calderoo  battit  Santa-Ana  le  S  mai  s.  et  aurait 
dd  s'emparer  immédiatement  de  la  Vera-Crus;  mais  ses 
troupes,  qui  avaient  eu  beaucoup  à  souffrir,  rétrogradè- 
rent et  ne  revinrent  que  le  10  mars.  Santa-Ana  profita 
de  ce  retard  pour  augmenter  ses  moyens  de  défense.  Il 
laissa  l'armée  de  Calderon  se  démoraliser  et  se  fondre 
sons  rinllueoce  combinée  des  épidémies,  des  désertions, 
du  manque  de  vivrea  et  des  rigueurs  de  la  saison.  Calde- 
ron leva  le  siège  le  15  mai,  et  marcha  snr  Mexico.  Le  gé- 
néral Terran,  qui  faiaait  le  siège  de  Tempico.  jugea  né- 
cessaire de  le  lever  et  de  se  rspprocher  de  la  capitale.  La 
f5  juin  Santa-Ana  et  Calderon  se  trouvèrent  face  à  face  à 
Corral-Falsa,  et  l'on  ae  préparait  de  part  et  d'autre  au 
combat,  quand  toot  à  coup  Ca  derou  fit  proposer  une 
anapenaion  d'armes  dans  le  but  de  terminer  le  différend 
par  no  arrangement  amiable.  Santa-Ana  y  consentit.  Les 
partisans  de  l'insurrection,  devenus  plus  nombreux,  pro- 
clamèrent président  le  général  Gomrx  Pedrsxza,  élu  en 
1828,  et  Santa-Ana,  qni  s'était  auti  efoia  opposé  a  l'élec- 
tion de  Pedraxza,  se  rangea  cette  fois-ci  de  son  côté. 
Bustamenle  marcha  contre  le  général  insurgé  Moo- 
texuma  et  obtint  sur  Ini  un  succès  le  18  septembre;  de 
son  coté  Santa-Ana  battit  le  général  Facio,  ex-ministre  de 
la  guerre,  qui  avait  succédé  à  Calderoo,  et  se  porte  sur 
\  m  y  rx?otJ  1 t  £  o  1  ou  \  g  l-i  sa*  t  ^  p   l  u  li  g  L)3 
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taille  paraissait  inévitable,  qnaud  on  convint  d  on  arraa- 
grment.  dont  les  principales  dispositions  portaient  que 
toutes  les  élections  et  tous  les  actes  législatif!  depuis  le 
I"  septembre  18X8  seraient  confirmés.  Ce  traité  fut  ap- 
prouvé par  le  congrès  vers  lafiu  de  décembre.  Sanla-Ans, 
l'aimée  suivante,  fut  élu  président.  Vers  la  fin  de  mai 
l'insurrection  éclata  de  nouveau  dans  la  prosince  de 
Valladolid  sous  les  ordres  du  général  Duran  et  vonlet 
proclamer  Sanla-Aoa  dictateur.  Santa-Ana  marcha 
confie  les  rebelles,  accompagné  du  général  Arista,  le 
2  juin.  Celui-ci  proposa  à  Santa-Ana  de  se  laitier 
nommer  dictateur,  et  sur  son  refus,  il  passa  du  cote  de 
Duran  avec  ses  troupes,  et  fit  le  président  prisonnier. 
Santa-Ana  cependant  parvint  à  s'échapper.  Le  congrès 
ren  lit  un  décret,  le  2 1  juin,  qui  bannissait  pour  6  sas  une 
trentaine  des  adversaires  de  Santa-Ana,  entre  antres 
Bustamenle,  et  bientôt  le  président  marcha  de  noorcin 
contre  les  rebelles.  Renforcé  des  troupes  du  g*wnt/ 
Montezuma,  Santa  Ana  délogea  Duran  de  ses  positions 
le  5  octobre,  et  le  contraignit  bientôt  à  seoir  implo- 
rer la  clémence  du  congrès.  Celte  insurrection  éUit 
à  peine  terminée,  qu'elle  fut  suivie  de  celle  dn  gêne- 
rai Bravo,  ancien  président  de  la  république,  oc  de  reui 
qui  avaient  arboré  des  premiers  le  drape  iode  l'indépen- 
dance. Le  général  Vittoria  marcha  contre  lui,  le  bsltit 
le  14  janvier;  cette  insurrection  n'eut  pa»  de  su.ti. 
Sur  la  fin  de  l'année,  plusieurs  provinces  du  nord  se 
soulevèrent,  Saota-Ana  se  rendit  à  la  tète  de  se»  troupes 
dans  le  Texas.  Il  fut  battu  et  fait  prisonnier  le  20  avril 
par  le  général  Tenion  Houston.  Sanla-Ana  obtint  u 
liberté  aur  la  fln  de  novembre,  sous  la  condition  de  ne 
jamais  porter  les  armes  contre  le  Texas.  Pendant  ce 
temps,  le  général  Bustamenle  arrivait  au  Mexique.  An 
retour  de  Sanla-Ana,  ce  général  dut  s'apercevoir  qoe  si 
popularité  s'était  évanouie  depuis  ss  déroute  du  Sso- 
Jaclnto,  et  il  n'arriva  è  Mexico  que  pour  être  témoin  rfu 
triomphe  de  son  rival,  nommé  président  delà  république 
par  une  majorité  de  57  voix,  tandis  que  lui,  Sants-Aoi, 
n'en  avait  obtrnu  que  5,  Ie35.  Peu  de  jonrs  svsofsftnde 
la  session  de  1856  élait  arrivée  dans  les  esux  do  sfrtjg 
une  escadre  française,  ayant  à  son  bord  le  haron  D*f- 
faudis,  chargé  par  le  gouvernement  français  de  se  pins* 
dre  des  exactions  commises  au  préjudice  de  »es  nittoosoi. 
Cediplomate  réclama  ponr  les  Français  le  droitqueta» 
garantissaient  les  traités  antérieurs  de  s'établir  dsni  tout 
le  territoire  de  la  république,  et  d'y  faire  librement  le 
commerce  de  détail  qu'on  voulait  leur  Interdire,  droitré* 
remment  méconnu.  Il  demanda  en  ontre  la  destitution  de 
quelques  magistrats  qui  avaient  prononcé  contre  nos  com- 
patriotes des  peines  barbares  et  illégales.  Bustarornlert- 
poussa  ces  demandes  avec  hauteur.  Alors  le  baron  Dema> 
dis  se  retira  à  bord  de  l'Hermine,  et  Isissa  i  soo  premier 
secrétaire  d'ambassade,  M.  Delille.  le  soin  de  représenter 
la  France  à  Meiico.  Le  21  mars,  M.  Deffaodi*  adr»« 
l'ultimatum  de  son  gouvernement  anx  autorité*  deU 
république,  et  M.  Delille  reçut  l'ordre  d'attendre  ta  ré- 
ponse jusqu'au  15  avril,  époque  à  laquelle  il  devsil  de- 
mander ses  passe-ports  et  se  retirer  a  Iwd  de  I  escadre 
française.  Le  20  mare,  le  ministre  des  affaires  étranger» 
adressa  à  M.  Derfaudi»  one  note  par  laque  le  il  ta* 
malt  que  le  président  ne  consentirait  à  traiter  qoe  Hj» 
que  l'escadre  française  se  serait  éloignée.  Le  14,  M  P* 
lille  prit  ses  paiae-ports,  et  le  ministre  de  France  et  * 
commandant  de  l'escadre  notifièrent  aux  consul»  rési- 
dant an  Mexique  la  déclaration  du  bloms  de  tous** 
ports  de  la  république.  Le  gouvernement  roexirsio  per- 
sista dana  son  refus  d'accueillir  la  pMgtHj»*  jj 
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Vera-Crux,  dam  l'intention  de  bombarder  cette  tille  et  de 
tenter  la  prise  du  fort  de  Saint-Jean  d'UUoa,  dont  la  dé- 
fense avait  été  confiée  au  général  mexicain  Rincon. 
L'escadre  française  était  forte  de  2  frégate*  de  60  canons, 
de  8 1  ricksde  10  à  20  cantms,  et  d'une  corvette  de  charge. 
L'initiative  des  bostilitéa  fut  prise  le  25  juillet  devant 
Tampico  par  des  soldats  meiicains,  embusqués  le  long 
de  la  cote,  qui  blessèrent  de*  marina  du  brick  l'Éclipst. 
En  septembre,  M.  Baxothe  voulut  tenter  l'attaque  de 
Saint- Jeau  d'iiiloa,  mais  le  conseil  de  guerre  déclara 
Vent  reprise  prématurée,  et  M.  Defraudisrevinten  France. 
En  1838,  l'amiral  Baudin  fut  envoyé  au  Mexique,  et 
bientôt  M.  Leroy,  capitaine  de  vaiiaeau,  fut  envoyé  à 
Meiieo  pour  y  porter  l'ultimatum  du  gouvernement 
français.  Il  revint  quelques  jours  après,  et  apporta  à 
l'amiral  une  réponse  dans  laquelle  on  le  priait  de  se  trans- 
porter à  Iclapa  pour  y  traiter  avec  les  envoyés  du  gou- 
vernement, et  de  faire  éloigner  une  partie  de  ses  forées, 
afin  que  dana  le  traité  le  Mexique  n'eut  pas  l'air  de 
céder  *  la  violence.  L'amiral  obtempéra  à  la  première 
de  ces  demandes,  mais  il  refusa  la  seconde.  Il  se  rendit  à 
la  Vera-Crux,  et  obtint  do  ministre  des  affaires  étran- 
gères Coevas  toutes  les  satisfactions  qu'il  demanda  an 
nom  de  la  France,  à  l'exception  d'une  aeule  qui  était 
l'autori  alioo  que  l'on  demandait  pour  les  Français  de 
pouvoir  commercer  en  détail.  M.  Baudin  leur  accorda 
4  jours  pour  se  décider,  et  an  bout  de  ce  temps  il 
commença  les  hostilités.  L'escadre  française  se  compo- 
sait de  25  bâtiments  ;  mais  0  seulement  ont  pris  part 
à  l'action;  ce  sont  les  frégates  la  Néréide,  la  Gloire 
et  Clphigenie,  la  première  portant  le  pavillon  de  M.  Bau. 
din  ;  la  coi  vette  la  Créole,  commandée  par  le  prince  de 
Joiotille,  et  les  bombardes  fe  Cyclope  et  le  Vulcatn.  Le 
27  novembre  au  matin,  l'amiral  Ht  embosser  les  bom- 
barda au  milieu  des  récifs  donl  la  côte  est  bordée,  et 
vint  ensuite  avec  tes  frégates  prendre  la  ligne  d'enibos- 
sage.  Des  envoyés  mexicains  vinrent  à  son  bord,  avec 
une  lettre  dn  général  Rincon,  commandant  à  la  Vera- 
Crux,  pour  obtenir  un  sursis;  mais  leurs  propositions 
n'avant  pas  pu  être  admises,  à  2  heures  et  demie  le  feu 
commença  et  dura  pendant  4  beurea  sans  interruption. 
\er*  5  heures,  une  des  plus  fortes  re  toutes  de  la  Vera- 
Crux,  le  Cavalier  (el  Caballero),  sauta,  et  mil  hors  de 
combat  près  de  600  hommes.  Les  Mexicains  firent  de- 
mander une  trêve  pour  retirer  les  morts  et  les  blessés  ; 
mais  l'amiral  refu»a  de  l'accorder,  et  envoya  un  modèle 
de  capitulation,  annonçant  que,  si  le  lendemain  28,  à  6 
heure»  du  malin,  la  capitulation  n'était  pas  signée,  le  feu 
recommencerait  sur  le  fort  et  sur  la  ville.  Pendant  l 'no- 
tion, la  corve.le  la  Créole,  commandée,  comme  nons 
l'avons  dit,  parle  prince  de  Joio  ville,  s'était  rapprochée 
des  batteries  de  Saint-Jean  d'UUoa,  et  avait  fait  un  feu 
bien  uoorri.  M.Dorrt,  aide  de  camp  de  H.  Baudin,  avait 
porté  au  général  Rincon  le  modèle  de  la  capitulation  ; 
*  l'heure  flxée  par  l'amiral,  cette  capitulation  n'ayant 
pas  été  signée,  M.  Doret allait  se  retirer,  quand  Rincon 
signa.  Il  îut  stipulé  que  le  fort  de  Saint-Jean  d'UUoa 
serait  remis,  le  même  jour,  à  2  heures,  entre  les  mains 
des  Fiançais  avec  tout  son  matériel  de  guerre  et  d'appro- 
Tisioooement  ;  que  la  garnison  en  sortirait  avec  armes 
et  bagages  et  les  honneurs  de  la  guerre,  mais  en  s'en- 
gageanta  ne  pas  servir  contre  les  Français  avant  8  mois; 
que  la  Vera-Crux  resterait  occupée  par  le  général  Rin- 
con, mais  qae  la  garnison  serait  réduite  de 4, 000  hommes 
à  1,000.  neces' aires  pour  maintenir  l'ordre;  que  le  blocus 
serait  levé  et  les  communications  entièrement  libres  avec 
l'intérieur  comme  avec  l'extérieur.  Le  matériel  d'arme- 
ment dn  fort  de  Saint- Jean  d'UUoa  se  composait  de  466 


bouches  à  fen  montées  et  de  7  mortiers  non  montés  ;  to- 
tal, 193  bouches  à  fen,  dont  1 10  en  brome  et  83  en  fer. 
Parmi  les  pièces  en  brome,  il  s'en  trouvait  4  portant  cette 
phrase  :  Donné  par  Sa  Majesté  Louis XIV au  dur  d'Anjou 
(Philippe  V).  L'amiral  Baudin  les  a  renvoyées  en  France. 
V.  TEXAS. 

MEXIQUE  Nouveau-).  On  nomme  ainsi  on  territoire 
de  la  confédéraiion  mexicaine,  situé  le  long  du  Rio-del- 
Norte,  on  rivière  dn  Nord,  entre  30*  50"  et  58*  latitude 
nord,  et  toi-- 1  us  •  loogit.  ouest.  Ce  territoire  est  borné 
au  nord  et  à  l'est  par  la  Louisiane,  an  sud  par  la  Nou- 
velle Bir-aye,  et  à  l'ouest  par  la  Californie.  Superficie, 
250  kilom.  du  nord  au  sud  sur  156  de  l'est  à  l'ouest. 

MEXIQUE  (VieUsiludes  du  Nouveau  -  ).  L«  Nouveau- 
Mexique  fut  découvert,  en  1 580,  par  Augustin  Ruis,  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-François.  Ce  religieux,  ayant 
appris  des  Indiens  Conehot  qu'il  y  avait  vers  le  nord  di- 
verses nations  ches  lesquelles  les  Espagnols  n'avaient  paa 
pénétré,  résolut  d'y  aller  pour  les  convertir.  Il  soumit 
son  projet  au  comte  de  Corufia,  vice-roi  de  la  Nouvella- 
Kspagne,  et  en  obtint  l'autorisation,  ainsi  que  du  pro- 
vincial de  son  ordre.  Il  partit  en  conséquence,  accompa- 
gné de  2  moines  et  de  8  soldats.  Arrivé  à  1.000  kilom. 
vers  le  nord,  dans  la  province  de  7'iauox,  an  des  moines 
fat  tué  par  les  Indiens.  Les  soldats,  craignant  le  même 
sort,  ae  retirèrent,  et  les  2  antres  moines  restèrent.  Deux 
ans  après,  1582,  le  provincial  des  franciacains  engagea 
Antonio  de  Espejo,  né  à  CorduLa,  en  Espagne,  à  a  1er  à 
la  recherche  d'Augustin  Ruix,  obtint  pour  lui  la  permis- 
sion de  Juan  de  Antiveros,  bailli  des  villes  de  las  quatre 
Cienogas,  et  lui  donoa  pour  raccompagner  le  franciscain 
Bernardino  Bettran  et  d'autres  soldais.  Espijo  partit  la 
10  novembre  avec  150  chevaux  ou  mulets,  se  dirigea 
rers  le  Nord,  traversa  le  paya,  des  ConrAos,  des  Passa- 
gvatos,  des  Toboses  et  des  Jumanos,  peuple  guerrier, 
chez  lequel  avaient  abordé  Caberade  Vata,  Duranteo  et 
Castillo,  seuls  restes  de  la  malheureuse  expédition  de 
P.  de  Savats  dans  la  Floride,  en  1527.  Espijo  arriva 
dans  la  province  de  Tiguas,  qui  renfermait  16  bourgades. 
Augustin  Ruiz  et  son  compagnon  Francisco  Lopet 
avaient  été  tués  dans  l'une  d'elles  appelée  Pao/a.  Il  tra- 
versa encore  le  pays  de  los  Cunamts,  contenant  5  bour- 
gades ;  celai  des  Améies,  et  arriva  enfin  dans  une  pro- 
vince très-peuplée,  appelée  par  les  naturels  Zimi,  et  par 
les  Espagnols  CAbola.  Francisco  Vasquez  de  Coronado  y 
avait  déjà  pénétré  en  1510  et  1541.  Le  père  Bernardino 
retourna  alors  sur  ses  pas  pour  rendre  compte  an  gou- 
verneur de  tout  ce  qn'il  avait  vu,  et  Espejo,  de  son  côté, 
reprensnt  sa  route  vers  l'ouest  avec  9  soldats  (il  avait 
donné  les  autres  au  révérend  père),  traversa  les  provin- 
ces nommées  JWohofae,  Los  Qmres,  Los  Hnbates,  Los 
Tamns,  et  se  retrouva  an  Mexique.  En  «599,  D.  Juan 
de  Ofiatc  partit  de  Mexico,  d'après  les  ordres  dn  comte 
de  Montercy,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  alla 
prendre  possession  de  ce  pays  en  qualité  de  gouverneur 
du  Nouveau- Mexique.  Depuis  lors,  différentes  expédi- 
tions eurent  lien.  Dans  celle  de  1602,  D.  Juan  de  Ouate 
reconnut  jusqu'au  grand  lac  de  Cantons.  En  1608,  on 
y  baplisa,  au  dire  de  Torqnemada,  plus  de  8,00  >  émet. 
En  1626,  on  bétit  trois  églises  à  Soecoro.  En  1629,  les 
habitants  de  Qnlres  firent  la  paix  avec  les  Espagnols.  En 
1680,  les  naturels  se  révoltèrent  et  massacrèrent  loua 
les  religieux  qui  se  trouvaient  dans  le  pays.  En  1805, 
Jacques  Pursley,  de  Bairdstown,  État  de  Kentucky 
(Etats-Unis),  pénétra  dans  le  Nouveau-Mexique  par  las 
immenses  solitudes  de  la  Louisiane.  EnOo.  en  1816,  la 
général  Humbert,  Français  d'origine,  essaya  de  soulever 
le  pajs;  mais  il  rat  battu  et  chassé  par  le  vice-roi  du 
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Mexique.  Le  Nouveau-  Mexique,  depuis  1800,  forme  uoe 
protioee  de  la  confédération  mexiraine.  V.  MEXIQUE. 

MEZIÈRKS,  Macerix,  Tille  de  France,  chef-lieu  du 
département  des  Ardennes,  sur  la  Meuse,  à  253  kiloro. 
nord-est  de  Paris.  Cette  ville  fut  assiégée  par  l'armée  de 
Charles-Qufnt,  sous  la  conduite  du  comte  de  Nassau, 
4551,  et  bombardée  par  1rs  Prussiens,  1815. 

MICHAELIS  (Jean-Henri),  Bavant  orientaliste  alle- 
mand, naquit  dans  le  comté  de  Hohenstein,  1688;  pro- 
fessa d'abord  la  langue  hébraïque  à  Leipsig,  puis  A 
Halle,  1690,  où  il  ouvrit  des  cours  de  grec,  de  chal- 
dalque,  d'bébreu,  de  syriaque,  de  samaritain,  d'arabe  et 
de  rabhinisme.  En  1699,  H  occupa  la  ebaire  de  grec  à 
l'Université  de  Ludolf,  et  devint  ensaite  inspecteur  de 
la  bibliothèque  et  de  l'Université  de  Halle,  professeur  de 
théologie,  et  mourut,  1758.  -  Michaelis  (Jean-David), 
•avant  orientaliste  et  Ibéologieo  protestant,  petit-neveu 
du  précédent,  naquit  à^Halle,  1717.  Après  avoir  fait  [ses 
études  dans  cette  ville,  où  il  acquit  sur  toutes  les  sciences 
les  eonnahnsnees  les  plus  étendues,  il  fut  appelé  A  Got- 
tingue,  et  y  devint  successivement  professeur  de  philoso- 
phie, secrétaire,  puis  directeur  de  la  Société  des  sciences, 
bibliothécaire  et  directeur  du  séminaire  philologique.  Il 
mourut,  1791. 

m i r  u  allo N  (Claude),  sculpteur,  né  à  Lyon,  1751, 
montra  dés  son  enfance  nn  goût  prononcé  pour  son  art, 
et  se  fit  bientôt  remarquer  par  l'exécution  de  quelques 
statu ps  de  bois.  Il  vint  a  Paris,  1776,  étudia  sons  Cous- 
tou,  et  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  a  l'Acadé- 
mie. Envoyé  a  Rome,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
le  célèbre  peintre  Drouais,  et,  après  la  mort  de  celui-ci, 
U  obtint  au  concours  l'exécution  en  marbre  du  tombeau 
de  son  ami,  placé  dans  l'église  Saucta-Maria  -in-Via-Lata, 
De  retour  A  Paris,  il  y  obtint  différents  pris  donnés  par 
le  comité  d'instruction  publique,  et  y  mourut  d'uue 
chute  qu'il  flt  en  travaillant  à  des  bas-reliefs  dn  Tbéatre- 
Français,  1799.  Oo  lui  doit  un  très-beau  butte  de  Jean 
Goujon.  —  Michallon  (Achille-Etna),  Ois  du  précédent, 
peintre  paysagiste,  naquit  à  Paris,  1796;  fut  élève  de 
David,  et  fit,  sous  ce  maître  habile,  des  progrès  si  rapi- 
des, que,  dès  l'âge  de  12  ans,  ses  travaux  étaient  déjà 
admirés.  Il  remporta  la  médaille  A  l'Académie,  1811  ;  le 
second  prix,  1812,  et  enfin  le  grand  prix  de  paysage 
historique,  qnl  lui  fut  décerné  i  l'unanimité  des  suffrages, 
4817.  Deux  tableaux  qu'il  envoya  de  Rome,  Roland  à 
Ronce  eaux  et  le  Combat  des  Lapilhes  et  des  Centaures, 
Félevèreot  tout  d'un  coup  au  rang  de  maître.  Les  Ruines 
du  Cirque  et  uoe  Vue  des  environs  de  Naples  confirmè- 
rent ce  jugement.  Michallon  snecomba,  a  l'Age  de  26  ans, 
à  une  maladie  de  langueur,  1822. 

MICHAUX  (André),  célèbre  botaniste  et  voyageur 
français,  naquit  A  Satory,  prèa  Versailles,  1746,  étudia 
la  botanique  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  sous  de 
Jnssieu  ;  partit  pour  la  Perse,  1782,  en  parcourut  une 
grande  partie,  et  retint  A  Paris,  1785,  avec  une  belle 
collection  de  plantes  et  de  graines.  Chargé  d'établir,  dans 
les  environs  de  New- York,  un  entrepôt  de  culture  pour 
des  arbres  et  des  plantes  qu'il  devait  faire  passer  en 
France,  il  partit,  septembre  1785;  parcourut  le  New- 
Jersey,  la  Pensylvanie.  le  Maryland;  visita  la  Floride, 
les  rivières  Tomakow  et  Saint-Jean,  le  lac  Sainl-Geor- 
gei,  les  Iles  Rabama  et  Lucayes,  les  montagnes  de  la 
Caroline,  la  baie  d'Hndson  et  le  Canada  ;  lut  de  retour 
A  Philadelphie,  8  décembre  1792.'Chargé  d'une  mission 
à  la  Louisiane,  il  partit,  juillet  1795  ;  fut  de  retour  A 
Philadelphie,  5  mois  après,  et  visita,  avant  son  départ 
ponr  la  France,  1796,  la  chaîne  des  Alleganys,  le  Ken- 
tncky,  les  bords  dn  Missisaipi  et  le  pays  des  Illinois.  Il 
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arriva  A  Paris,  décembre  1796  ;  mit  en  ordre  les  maté- 
riaux qu'il  avait  apportés  pour  son  Histoire  des  chênes 
et  sa  Flore  de  l'Amérique  septentrionaU,  et  s'embarqua 
de  nouveau  dans  l'expédition  du  capitaine  Raudin.  1800; 
parcourut  pendant  6  mois  toute  l'Ile  de  France  et  les 
côtes  de  l'Ile  Madagascar  ;  y  créa  une  pépinière  compa- 
rable A  celle  de  New-York,  et  y  mourut  des  suites  de  la 
fièvre  janne,  novembre  1802. 

NICHÉE,  dit  V  Ancien,  prophète  juif,  vivait  A  Sa- 
marie,  dans  le  9*  siècle  av.|  J.-C.  II  prédit  la  dispersion 
de  l'armée  d' Israël  et  la  mort  d'Acbab  ;  sa  prédictioo  se 
réalisa.  —  Un  autre  Michée,  l'un  des  petits  prophètes, 
né  dans  une  bourgade  de  la  tribu  de  Jnda,  prophé- 
tisa soui  les  règnes  de  Jonathan,!  d'Ychax  et  d'Ézechias, 
752  A  694  av.  J.-C.1 

MICHEL,  nom  commun  A  8  empereurs  d'Orient.  — 
Michel  I"  (Rangabé),  empereur  d'Orient,  fut  d'abord 
curopalate,  sous  l'empereur  Nicéphore  ;  devenu  gendre 
de  cet  empereur,  par  son  mariage  avec  sa  fille  Proco- 
pia, il  monta  sur  le  trône,  A  l'exclusion  de  Staursce,  sou 
beau-frère ,  812.  Il  s'occupa  A  réparer  les  maux  cau- 
sés par  son  prédécesseur  ;  secourut  les  veuves  et  les 
enfants  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  les  guerres  con- 
tre les  Sarrasins  et  les  Rulgares  ;  marcha  contre  «a 
derniers,  et  envoya  contre  les  Sarrasins  Léon  l'Armé- 
nien. Complètement  défait,  par  suite  des  fruste»  ma- 
nœuvres de  Léon,  et  contraint  A  rentrer  A  Constaoti- 
oople,  pour  y  apaiser  de  nouveaux  troubles  excitée 
par  les  iconoclastes,  Léon  profita  de  son  absence  pour 
se  faire  proclamer  empereur,  juillet  815  ;  et  Michel,  qui 
s'était  retiré  dans  un  monastère  avec  sa  famille,  en  sor- 
tit et  se  réfugia  dans  l'Ile  de  Proté,  où  il  prit  l'habit  re- 
ligieux, sous  le  nom  d'Anastase.  Il  mourut,  dans  cette 
retraite,  l'an  847.  Il  avait  régné  2  ans  6  mois.  Son  fils 
aîné,  Théophylacte ,  fut  mis,  par  ordre  de  Léon ,  hors 
d'état  de  monter  sur  le  Irône.  et  d'avoir  aucune  posté- 
rité; et  Nicétas,  son  second  fils,  devint,  sous  le  nom 
d'Ignace ,  patriarche  de  Constantinople.  —  Michel  II 
(dit  le  Règue),  né  en  Pbrygie,  plut  A  l'empereur  Léon 
l'Arménien,  qui,  après  l'avoir  crée  pal rice,  l' éleva  A  l'une 
des  premières  charges  du  palais.Condamné  aux  fer»,  820, 
pour  avoir  trempé  dans  un  complot  contre  laviedeLéon, 
l'arrêt  allait  être  exécuté  lorsque  les  conjures  assassi- 
nèrent l'empereur  et  élevèreut  A  sa  place  Michel.  Nourri 
daus  les  erreurs  d'une  secle  dite  des  Attingans  ,  le  nou- 
vel empereur  voulut  contraindre  les  catholiques  A  adop- 
ter les  rites  des  juifs,  et  renouvela  tous  les  désordres  de 
l'iconoclastie.  Bientôt  la  peste  et  la  famine  se  joignirent 
A  toutes  les  calamités  des  persécutions  religieuses,  et, 
atteint  lui-même  de  ce  (Iran  redoutable,  il  eu  mourut, 
829.  —  Michel  III  (Porpbyrogeoèle).  pelit-fiU  du  pré- 
cèdent, parvint  A  l'empire,  A  l  ige  de  Sans,  842 de  J.-C, 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Tbéodora.  Il  n'avait  pas  at- 
teint sa  15*  année,  lorsque,  A  l'instigation  de  Rardas, 
son  oncle,  il  contraignit  sa  mère  A  se  renfermer  dans 
un  monastère.  Maître  absolu  de  l'empire,  et  débar- 
rassé d'une  tutelle  qui  le  gênait  dans  ses  désirs.  Micbd 
se  livra  A  tous  les  excès  de  la  débauche  et  de  la  dépra- 
vation. Le  patriarche  Ignace  Vêlant  déclaré  contre  cette 
conduite  ignominieuse,  fut  chassé  de  son  siège  et  rem- 
placé par  Pbolius,  857.  C'est  de  cette  époque  que  date 
le  schisme  d'Orient,  qui  sépare  encore  aujourd'hui  les 
églises  grecque  et  latine.  II  associa  au  trône  Rasile,  son 
ministre  et  sou  favori,  et  fut  ensuite  assassiné  par  ce 
dernier,  867.  Cet  empereur  fit  abattre  les  phares  qui 
lui  avaient  transmis  la  nouvelle  de  l'invasion  des  Sarra- 
sins, parce  qu'elle  l'avait  dérangé  d'une  course  de  char 
qu'il  faisait  au  cirque.  -  Michel  IV.  surnommé  lePa- 
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phlagonien,  du  nom  de  m  province  natale,  exerçait  à 
Cunstaolioople  un  commerce  obscur,  lonque  l'impéra- 
trice Zoé,  éprise  de  sa  belle  figure,  l'épousa,  après  avoir 
bit  mourir  son  époux  Romain  Argyre,  1054,  et  le  plaça 
sur  le  troue,  se  autant  de  régner  paisiblement  sous  son 
nom.  Michel  eut  i  soutenir  deux  guerres  cootre  les  Sar- 
rasins et  les  Bulgares,  et  s'en  tira  avec  succès.  De  re- 
tour à  Constanlinople,  H  entra  dans  un  monastère,  prit 
l'babit  de  religieux  et  mourut,  1041.  —  Michel  V  sur- 
nommé Calafate,  parce  que  son  père  avait  été  calfatenr, 
«ait  neven  du  précédent, et  monta  sur  le  trùne  d'Orient 
immédiatement  après  la  mort  de  son  oncle,  1041.  Il  re- 
légua dans  une  des  lies  de  la  Propontide  l'impératrice 
Zoé,  ne  mit  plus  de  frein  à  ses  débauches,  et  se  livra  a 
tons  les  excès.  Le  peuple,  indigné,  se  souleva  contre  lui, 
rappela  de  l'exil  Zoé  et  Théodora,  qu'il  reconnut  pour 
ses  souveraines  légitimes  ;  et  Michel»  à  qui  ou  avait  fait 
crever  les  yeux,  fut  enfermé  dans  un  couvent,  où  il  mou- 
rut ignoré.  —  Michel  VI  surnommé  le  Stratiotique,  le 
guerrier,  parce  qu'il  avait  passé  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  armées,  fut  appelé  au  trône  d'Orient , 
après  la  mort  de  l'impératrice  Théodora,  qui  l'avait  dé- 
signé pour  son  successeur,  1056;  vlenx  et  infirme,  il 
était  peu  propre  au  gouvernement;  on  conspira  contre 
Ini ,  et  les  portes  de  Constanlinople  s'ouvrir*  ut  bientôt 
devant  un  nouvel  empereur.  Michel,  se  dépouillant  alors 
de  la  pourpre,  rentra  dans  la  vie  privée,  et  y  flnit  paisi- 
blement ses  jours,  peu  après  son  règne,  qui  ne  fut  que 
d'un  an  8  jours.  —  Michel  VII,  dit  Parapioace,  mono- 
poleur, était  fils  aîné  de  Constantin  Ducas,  et  fnt  déclaré 
empereur,  à  la  mort  de  son  père,  1067.  Mais  bientôt  sa 
mère  Eudoxie  ayant  donné  sa  main  et  le  trône  à  Ro- 
main Diogène ,  Micbel  fut  frustré  de  sei  droi  s  jusqu'en 
f 070,  époque  à  laquelle  Romain  fut  fait  prisonnier  par 
les  ,Tnrcs  .  Michel  s'empara  alors  de  la  couronne  impé- 
riale, et  régna  sans  partage.  Sous  lui,  l'empire  fut  livré 
i  toatea  les  violences  de  ses  favoris  et  aux  rapines  de  ses 
ministres.  Jean  de  Brienne  et  les  deux  Nicépbore,  ayant 
chassé  les  ennemis  de  l'empire,  assiégé  de  toutes  parts, 
furent  payés  de  leurs  services  par  la  pins  noire  ingra- 
titude ;  alors  Nicéphore  Botaniste,  général  de  l'armée 
d'Asie,  souleva  les  troupes,  se  fit  proclamer  empereur 
à  ÎSicée,  et  s'empara  de  Conitantinople ,  1078.  Relé- 
gué dans  un  monastère,  Michel  prit  l'babit  religieux 
et  parvint,  dans  la  suite,  à  l'archevêché  d'Épbèse.  — 
Michel  VIII  (Paléologue),  né  dans  les  premières  années 
du  13*  siècle,  d'une  famille  illustre  de  On  stanlinople, 
gouverna  d'abord  une  province  de  l'Asie  Mineure. 
Maire  de  l'empire,  1259,  durant  la  minorité  de  Jean 
Lascaris,  il  se  fit  proclamer  empereur  i  sa  place,  12f>0, 
et  relégua  son  pupille  dans  un  cou  veut,  après  lui  avoir 
tait  crever  les  yeux.  Il  renouvela  l'alliance  avec  lea  ducs, 
U  marcha  sur  Constanlinople,  et  psruot  à  en  chasser 
Baudouin  II.  Ce  prioce  fit  quelques  expéditions  heureu- 
ses dans  l'Archipel,  en  Grèce  et  en  Thessalie;  maria  son 
fils  Andronic  i  la  fille  du  roi  de  Hongrie,  et  sa  nièce  à 
Constantin,  roi  des  Bulgares;  il  proposa  ensuite  au  pape 
de  rentrer  dans  le  sein  de  l'union  catholique,  et  y  fit 
consentir  lé  patriarche  et  les  évèques  grecs  ;  mais  une 
partie  de  son  peuple  n'ayant  pas  ratifié  ces  concessions, 
Paléologoe  voulut  alors  les  contraindre  par  des  violen- 
ces qui  furent  pins  contraires  que  favorables  à  la  cessa- 
tion dn  schisme.  Michel  Paléologne  mourut  dans  une 
expédition  qu'il  avait  entreprise  en  Tbrace  ,  le  1 1  dé- 
cembre 1282.  Il  reste  quelques  lettres  de  lui  aux  papes 
aaiut  Grégoire  et  Jean  XX,  conservées  aux  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Londres. 
MICHEL  ANGE  (BCONABOTI),  peintre,  sculpteur 
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et  architecte  de  la  plus  haute  distinction  et  poète  estima- 
ble, l'un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  l'Italie,  naquit, 
1474,  au  château  de  Copèse  (Toscane),  d'une  famille  il- 
lustre d'Aretto.  Il  fut  placé  chez  Dominique  et  David 
Ghirlandajo  ;  bientôt  sa  supériorité  ne  tarda  pas  à  se 
manifester,  et  il  n'avait  pas  atteint  sa  15*  année,  qu'il  ne 
lui  était  déjà  plus  possible  de  rerevoir  des  leçons.  Lau- 
rent de  Médicis,  dit  le  Magnifique,  ayaul  conçu  le  projet 
de  former  une  école  de  sculpteurs,  choisit  d'abord  Michel- 
Ange,  le  logea  dans  son  palais,  où  il  le  traitait  comme 
sou  propre  fils.  Le  prieur  de  l'église  du  Sa  i  ut-Esprit, 
pour  le  consoler  du  chagrin  que  lui  avait  causé  la  mort 
de  Laurent,  1492,  lui  commanda  un  crucifix  en  bois  et 
lui  procura  des  cadavres  pour  étudier  l'anatomic  ;  e'est  à 
cette  circonstance  qu'il  doit  celle  profonde  connaissance 
de  la  myologie.  qui  l'a  rendu  le  plus  savant  de  tous  lea 
dessinateurs.  Sorti  de  Florence  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion qui  en  chassa  les  Médicis,  1495,  il  se  rendit  à  Rome 
et  y  exécuta  sa  statue  de  Hat  chus,  qui  fut  plus  tard 
transportée  à  Florence;  ce  fut  dans  cette  ville,  où  il  alla 
passer  quelques  années  dam  l'intervalle  des  guerres, 
qu'il  composa  celle  de  David  et  son  tableau  de  la  Sainte 
Famille.  Rappelé  à  Rome,  a  l'exaltation  de  Jules  II,  1505, 
il  fut  chargé  de  l'exécution  du  mausolée  de  ce  pape,  et 
peignit  la  chapelle  Sixtine  ;  il  fut,  après  l'achèvement  de 
cet  admirable  travail,  comblé  de  faveurs  et  de  richesses 
parlejpape  Jules  II.  Léon  X,  1514-1521,  ne  le  traita 
pas  avee  moins  de  magoificence.  Paul  III  lui  confia  le 
nouveau  tracé  de  l'église  Saint  Pierre,  1517.  Mi- 
chel-Ange travailla  17  ans,  et  il  n'avait  point  encore 
terminé  la  coupole  de  ce  gigantesque  édifice,  qu'il 
mourut,  1564.  Son  corps,  enlevé  secrètement  de  l'église 
des  Saints-Apôtres,  où  il  avait  été  inhumé,  fut  trans- 
porté à  Florence,  où  toute  la  populatiou  de  cette  ville, 
ayant  à  sa  tète  Cosme  de  Médicis,  lui  fit  des  funérailles 
auxquelles  ne  pourront  jamais  être  comparées  celles 
d'aucun  souverain.  Parmi  les  travaux  de  cet  artiste  cé- 
lèbre, qui  sont  tous  des  cbefi-d'œnvre,  on  doit  citer  en 
première  ligne  :  son  Jugement  dernier  de  la  chapelle 
Sixtine;  la  statue  de  Moïse  du  tombeau  de  Ju'es  II,  et  la 
statue  de  me  chut,  comparable  a  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laissé  de  plus  beau. 

*  MICHEL-ANGE  DES  BATAILLES  OU  des  BAM- 
BOCHES (plus  connu  sous  le  nom  de  Cerquozzi),  pein- 
tre né  à  Rome,  1600.  mort  1660,  s'adonna  i  la  peinture 
des  batailles,  des  naufrages,  des  sujets  historiques.  Il 
prit  ensuite  le  Pierre  de  Laar,  dit  le  Bamlmche,  ce  qui 
lui  valut  son  surnom.  On  cite  de  lut  :  le  Départ  d'un 
courrier  de  l'armée  i  saint  Jean  préchant  dans  le  désert; 
lu  Place  du  marché  de  Xaples. 
MICHEL  (Ordre  de  Saint-).  V.  ORDRES  mili- 

TAIRES. 

MICHIGAN,  territoire  des  Etats-Unis  (Amérique  dn 
Nord),  snr  la  frontière  septentrionale,  borné  au  sud  par 
le  lac  Supérieur,  au  sud-ouest  par  le  lacHuron,  à  l'ouest 
par  lea  lacs  Saint- Clair  et  Eric,  au  nord  par  les  deuz 
Etats  d'Othlo  et  d'indiana,  et  à  l  est  par  le  territoire  dn 
nord  ouest.  Cette  contrée  était  occupée  autrefois  par  lea 
Hnrons,  qui  en  furent  chassés  lors  des  guerres  du  Ca- 
nada entre  l'Angleterre  et  la  France.  Les  Anglais  la  cé- 
dèrent aux  Etats-Unis,  1796.  Le  Michigan  souffrit 
beaucoup  de  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  les  Etats 
Unis. 

MICIPSA,  fils  de  Masinissa,  roi  de  Numidie,  hérita  dea 
Etats  de  son  père,  170  avant  J.-C.,  conjointement  avec 
Gnlnssa  et  Mastanabal,  se»  deux  frères,  dont  la  mort 
pen  de  temps  après  le  laissa  malire  de  tout  le  royaume. 
Il  eut  deux  fila,  et  adopta  en  outre  Jngartba,  fils  naturel 
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de  son  frère  Maslanabal  ;  mais  bientôt  l'ambition  exces- 
sive de  ce  jeune  prince  le  détermina  a  l'envoyer  en  Es- 
pagne, où  il  espérait  que  le  sort  des  combats  débarras- 
serait tes  (Ils  d'un  rival  si  redoutable.  Mais  la  fortune 
sertit  Jugurtha,  qui  revint  couvert  de  gloire;  fut  asso- 
cié à  l'empire  et  a  une  part  entière  à  l'héritage  de  Mi- 
cipsa  qui  mourut,  112  av.  J.C 

MIDDELBOURG,  ville  du  royaume  de  Hollande  (Zé- 
lande), dans  l'ile  de  Walcbercn,  à  136  kil.  sud-ouest 
d'Amsterdam,  ne  devint  importante  qu'à  partir  du 
12*  siècle,  et  eut  le  titre  d'évéché  pendant  15  ans,  1561- 
1574.  Elle  fut  prise  aux  Espagnols  par  les  confédérés, 
1574,  pir  les  Français,  1594,  et  occupée  un  instant  par 
lea  Anglais,  1809. 

HIDDLETON  (Christophe),  navigateur  anglais,  un 
de  ceux  qui  tentèrent  de  trouver  le  passage  du  nord- 
ouest  du  globe.  Parti  d'Angleterre,  1711,  il  pissa  l'hiver 
dant  la  b;iie  d'IIudson,  alla  pins  au  nord  qu'aucun  des 
navigateurs  qui  l'avaient  précédé.  Il  parviat  dans  une 
baie  située  près  du  67*  degré  nord,  qu'il  nomma  Au- 
pulse-Bay,  parce  qne  les  glaces  ne  lui  permirent  pas  de 
pousser  plus  avant.  Il  retourna  à  Londres,  1742;  reçut 
une  médaille  pour  prix  de  ses  observations,  deviut  mem- 
bre de  la  Société  rojale  de  Londres,  et  mourut,  1770. 

mi  Di ris  ou  plutôt  MEDICIS.  Nom  d'une  famille  de 
Florence,  dont  le  chef  fut  Evrard,  gonfalouicr  ou  chef  de 
la  république  en  1316.  Après  celte  époque,  la  famille 
d>s  Médicis  joua  un  grand  rôle  dans  la  république  et 
finit  par  obtenir  le  pouvoir  touveraio  en  1519.  Parmi 
ses  membres  les  plus  célèbre?,  nous  citerons  :  Médicis 
(Salveairo  de),  gonîalonier  ou  chef  de  la  république  de 
Florence  dans  le  14*  siècle,  mérita  d'attacher  son  nom 
a  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres,  des  arts  et  dea 
sriences.  Les  richesses  qu'il  possédait  lui  acquircut  une 
grande  influence,  surtout  dans  le  parti  plébéien,  pour 
parvenir  à  la  dignité  de  goufa'onier,  4578.  Il  abaissa  un 
moment  la  n  «blesse  qui  ne  tarda  pas  à  reprendre  son 
suc  en  ascend  ml  et  qui  s'eu  vengea  en  reléguant  le  gon- 
falonier  a  Madère,  1581.  —  Cosme,  surnommé  I  Amour 
et  le  Pèie  de  la  patrie,  né  de  Jean  de  Becri,  qui  avait 
été  gonfalonier  de  justice,  1589.  fut  le  chef  de  la  répu- 
blique florentine  de  1454  à  1464,  année  de  sa  mort. 
Reuaud  des  Albizzi  le  fit  arrêter  et  exiler,  1455.  Rap- 
pelé dans  ta  pairie,  1 134,  Cosme  devint  le  protecteur 
des  le  1res  et  de  la  philosophie ,  fonda  une  académie 
pour  l'enseignement  de  la  philosophie  platonicienne, 
et  la  bibliothèque  Laurenliaiie  qu'il  enrichit  de  précieux 
manuscrits  de  la  Grèce,  de  l'Egypte,  de  l'Allenngnc  et 
de  l'Angleterre.  Toute  la  magnificence  qu'il  déploya  fut 
moins  pour  lui  que  pour  sa  patrie.  —  rierrel'r,  (ils  ainé 
de  Cosme  l'Ancien,  né  en  1414,  lui  soccéda,  1464,  et 
mourut,  1469.  Il  protégea  les  lettres,  mais  il  indisposa 
les  Florentins  contre  lui  par  le  mariage  de  son  fils  Lau- 
rent avec  Clarisse  Ortini,  issue  d'une  famille  de  princes, 
et  faillit  être  victime  d'une  conspiration  tramée  contre 
lui,  1466  et  1467.  —  Laurent,  dit  le  Magnifique,  né  en 
1448,  succéda  a  son  père  Pierre,  1469,  et  mourut,  1492. 
Il  fut  littérateur,  comme  ses  aïeux,  et  fit  preuve  de  talents 
militaires  à  la  prise  de  Vullerra,  qui  s'était  révoltée, 
1 172.  Il  faillit  être  assassioé  dans  l'église  cathédrale  de 
Florence  a  la  suite  d'une  conspiration  tramée  par 
Sixte  IV,  1478.  Il  poursuivit  ses  ennemis  et  les  contrai- 
gnit à  mettre  bas  les  armes,  1480.  Il  fui  comblé  de  fa- 
veurs  par  Innocent  VIII,  successeur  de  Sixte  IV,  I  !84, 
et  termina  sa  cairièrc  tans  être  désormais  agité  par  au- 
cun autre  grand  événement.  —  Pierre  II,  fils  et  succes- 
seur de  Laureut  le  Magnifique,  céda  à  Charles  VIII,  roi 
de  ISaples,  les  forteresses  de  Sarsanne,  de  Sarzanello  et  do 
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Pictra-Santa,  et  les  filles  de  Pise  et  de  Li Tourne,  dans  le 
seul  but  d'obtenir  sa  protection,  1494.  Les  Florentins  in- 
dignés l'obligèrent  de  prendre  la  fuite.  Cependant  Char- 
les VIII  voulant  le  rétablir  à  Florence,  fit  contre  sa  pa- 
trie trois  tentatives  qui  furent  malheureuses,  1496,  1497 
et  1498.  Secondé  par  César  Borgia.  ce  prince  essaya 
de  nouveau  s'il  ne  pourrait  pas  rentrer  à  Florence,  150*1. 
Il  était  sur  les  bords  du  Carigliano,  lorsque  les  Fran- 
çais furent  surpris  par  Goozalve  de  Cordone.  Voulant 
échapper  aux  périls  du  combat,  il  s'embarqua  sur  uoe 
galère  trop  chargée,  fil  naufrage  et  péril  à  la  vue  de 
Gaéte,  décembre  1503.  —  Juien  II,  3*  fils  de  Laurent 
le  Magnifique,  né  en  1478,  fut  le  chef  de  la  république, 
1518  et  (515;  reçut  de  FraoçoU  Tle  titre  de  duc  de 
Nemours,  15(5,  et  mourut  en  (516.  —  Laurent  II,  fils 
de  Pierre  II  et  d'Alphonsiuc  Orsini,  naquit  en  1492,  et 
mourut  a  Florence,  15(9.  Il  quitta  Floreoce  avec  tonte 
sa  famille,  1494,  et  perdit  son  père,  (505.  Il  gouverna 
en  commun,  avec  Julien  de  Médicis,  qui  fol  reconnu 
chef  de  la  république,  15(2,  et  devint  pape,  (513.  11  te 
rendit  souvent  odieux  aux  Floreotins  par  son  humeur 
altiére/et  mourut  après  avoir  obtenu  du  pape  le  du- 
ché d'Urbin.  Il  avait  épousé,  en  1518,  Madeleine  de  la 
Tour  d'Auvergne,  de  laquelle  il  eut  Catherine  de  Medi- 
cis,  reine  de  France,  15(9-  V.  CATHKBISE.  —  Jean, 
genér.,1  italien,  surnommé  le  Graud-Diable,  né  en  1498, 
descendant  de  Laurent  l'Ancien,  frère  de  Cosme,  Père 
de  la  patrie.  11  servit  la  républ  que  florentine  contre  le 
duc  d'Urbin,  1521;  retourna  en  Lombardie,  et  dans  la 
campagne  de  1524,  il  y  remporta  plusieurs  avantages 
contre  les  Fiançais,  avec  lesquf  ls  il  prit  cependant  da 
service  avant  la  fin  de  1524.  11  mourut  des  suites  d'une 
blessure  qu'il  reçut  près  de  Mantoue,  15*6.  —  Alexan- 
dre, tyran  de  Florence,  duc  de  Citta  di  Pennv,  fut  re- 
connncbef  de  la  république  de  Florence,  1529;  chef  et 
prévôt  des  Etals  florentins,  1530,  et  fut  déclaré  doge  on 
duc  de  Florence.  1532.  Après  la  mort  de  Clément  VII, 
sou  protecteur,  1554,  Alexandre  ne  connut  plus  de  frein. 
Il  empoi  otiua  son  cousin,  le  cardinal  Uippolyte,  commit 
une  foule  d'autres  crimes,  et  mourut  assassine  par  So- 
renzioo  Médicis,  1557.  —  Hippolyte,  cardinal,  né  à 
Lrbin,  151 1,  fut  revêtu  de  la  pourpre,  1529;  se  rendit  à 
Rome  où  il  obtiut  uu  grand  crédit.  Il  alait  rejoindre 
l'empereur  eu  Afrique,  quand  il  fut  assassiné  è  ltri,  par 
ordre  d'Alexandre,  qui  craignait  de  le  voir  s'aboucher 
avec  Charles-Quint,  1555. 

Grands-durs  de  Toscane  du  nom  de  Mèdirts. 

Cosme  1",  fils  de  Jean  le  Diable,  né  en  1519,  fut  dé- 
claré gonfalonier  delà  république  en  (537  ;  épousa  Éléo- 
norc  de  Tolède,  de  lu  maison  des  ducs  d'Albe,  1559,  et 
s'attira  la  haine  du  peuple  par  sa  tyrannie,  1540.  Lesemi- 

ijrés  furent  condamnés  a  morl  par  conlumare,  et  55  virent 
eurs  têtes  mises  h  prix.  Cosme  obtint  de  Charles- Quint, 
son  allié,  l'autorisation  d'attaquer  Sienne,  qui  capitula, 
1553,  etresui  en  son  pomoir.  Il  flt  élire  pape  (Pie  IV) 
Jean-Auge  de  Médicis,  1659,  qui  le  favorisa  en  tonte 
occasion.  Les  souffrances  physiques  l'obligèrent  à  par- 
tager le  pouvoir  avec  son  fils  François,  1564.  Le  nouveau 
pape,  Pie  V,  le  déclara  grand-duc  de  Toscane  par  une 
bulle,  1569.  et  le  couronna,  1570.  Il  mourut  en  1574.  — 
François,  2»  grand-duc  de  Toscane ,  fils  et  successeur 
de  Cusiuc  I",  régna  avec  son  père  en  qualité  de  prince 
régent,  de  (564  a  1574,  et  s'annonça  dès  lors  comme  un 
dispote  sombre,  orgueilleux  et  dissimulé.  Il  fit  ncoa- 
ualtre,  en  1575,  le  litre  de  grand-duc  qui  avait  été  con- 
testé i  son  pere.  Il  se  rendit  odieux,  tomba  malade,  (587. 
en  même  temps  que  Btanca,  sa  femme,  et  périt,  ainsi 
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qu'elle,  «prêt  quelque»  joar»  de  «oaffrance.  —  Ferdi- 
nand I".  cardinal,  grand -duc  de  Towane,  flli  de 
Cosme  P*.  succéda  i  François,  a  l'âge  de  56  an»,  1587, 
et  se  maria  av  c  Christine,  fill*  de  Charles  II,  duc  de 
Lorraine,  1589.  Ferdinand  se  lit  estimer  par  fa  bonne 
administratio  .  :  il  se  réconcilia  arec  l'Espagne,  et  s'éloi- 
gna du  roi  de  France  ;  Ot  épouser  à  «on  fils  Coime  II 
une  archiduchesse  d'Autriche,  et  mourut  en  1609.— 
Cosme  II,  4*  grand  -  duc  de  Toscane,  naquit,  1590; 
succéda  à  Ferdinand,  son  père,   1609;  protégea  les 
Dru  ses  contre  les  Turcs  ,  se  brouilla  arec  la  cour  de 
France.  1617,  et  mourut  a  l'âge  de  32  ans,  1621.  —  Fer- 
dinand II,  5»  grand  duc,  né  en  1610,  succéda  à  Cosme  II, 
son  père,  1621,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  de  son 
aieule,  et  prit  lea  rênes  du  gouvernement,  1628.  Il  mon- 
tra un  grand  corn  âge  dan»  la  peste  de  1650;  lit  la  guerre 
au  pape,  1641,  42  et  45:  encouragea  le»  lettres,  les  art» 
et  lea  sciences,  et  mourut  à  l'âge  de  59  ans,  1670.  — 
Cosme  III,  6«  grand-duc,  né  en  1613,  succéda  à  son 
père  Ferdinand  II,  1670;  épousa  Marguerite  Louise 
d'Orléans,  nièce  de  Louis  XIV,  1661,  et  la  laissa  partir 
pour  la  France,  1675.  Ferdinand,  l'un  de  aes  fils,  fut 
marié  à  la  princesse  Violente  de  Bavière,  1688.  Jean 
Gaston,  son  antre  fil»,  épouaa  Anne-Marie  de  Saxe- 
Lauenboarg,  1695.  Ferdinand  mourut,  1713.  L'empe- 
reur, la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  par  nn 
traité  publié  à  Londrea,  1718.  partagèrent  l'Italie  entre 
les  maisons  de  Bourbon  et  d'Aulriebe.  et  réservèrent  la 
succession  de  la  Toscane  et  du  duché  de  Parme  à  un 
infant  d'E»p'gne.  Cosme  protesta  vainement,  de  concert 
avec  l'Espagne,  contre  celte  décision  tyrannique,  et 
mourut  à  l'âge  de  81  ans,  1723.  —  Jean-Gaston,  7*  et 
dernier  grand-duc  de  Toscane  de  la  maison  de  Médieis, 
né  en  1670,  succéda  à  Cosme  III.  son  père,  1725.  Il  lutta 
longtemps  contre  les  cours  de  Madrid  et  de  Vienne  avec 
une  grande  fermeté,  et  ne  reconnut  la  succession  de 
l'infant  don  Carlos  qu'en  1751.  Don  Carlos  reconquit  le 
royaume  de  Naples,  1755.  Lea  mêmes  puissances  as  urè- 
rent  la  souveraineté  a  un  prince  ami  de  la  maison  d'Au- 
triche, Françoii  III,  duc  de  Lorraine.  Jean-Gaston  fut 
obligé  de  reconnaître  nn  nouvel  héritier  de  son  trône,  et 
mourut,  4707,  avant  d'avoir  pu  conclure  avec  son  suc- 
cesseur \e  traité  qu'il  avait  ébauché  pour  la  succession 
de  ses  biens  et  pour  lea  droits  de  sa  sœur,  qui  mourut  en 
1745.  Avec  elle  s'éteignit  l'illustre  maison  des  Médici». 

MlÉtlSLAS  I"  ( Glorieux  par  son  sabre),  premier 
prince  ou  souverain  chrétien  de  la  Pologne,  naquit  ver» 
l'an  931  de  J.-C.  Il  était  de  la  famille  des  Piasls,  et  suc- 
céda h  son  père  Ziemomysl  dans  le  gouvernement  du 
duché  de  Pologne.  Le  jour  de  son  mariage  avec  la  fille 
de  Boleslaa  l*r,  doc  de  Bohème,  5  mars  965,  il  quitta  le 
culte  dea  idole»,  et  embrassa  la  foi  chrétienne.  Les  prin- 
cipaux seigneur»  da  pays  reçurent  avec  lui  l'ablution. 
Bientôt  il  ordonna,  par  édit,  la  destruction  des  temple», 
des  autels  et  des  «imulacre»  consacrés  aut  faux  dieux,  et 
fonda  des  égliaea  catholique»  dan»  les  principale»  ville» 
de  ses  États.  Il  fit  bomm»ge  à  l'empereur  Othon  1"  pour 
les  province»  entre  l'Oder  et  l'Elbe,  s'allia  au  duc  de 
Hongrie,  porta  de»  secours  â  Othon  III,  qui  assiégeait 
Magdebourg,  991 .  Il  mourut,  992,  à  Posen,  où  il  fut  in- 
humé. —  Miécula»  II,  petit-fil»  du  précédent,  naquit  en 
990;  parvint  à  l'empire  après  la  mort  de  son  père,  1025; 
perdit  nne  grande  partie  de  ses  conquête»,  et  ne  put 
eonierver  qu'avec  peine  le»  ancienne»  frontière»  de  la 
Pologne.  Sou»  son  règne,  le»  Russe»,  les  Bohèmes,  le» 
Moraves  et  le»  peuplade»  de  l'Oder,  de  l'Elbe  et  de  la 
Sale  »ecouèrent  le  joug  de  la  Pologne;  et  I  on  vit  se  for- 
mer lea  principautés  de  Mecklembourg,  de  Brande- 


bourg, de  Holsteln  et  de  Lubeclc.  Tombé  en  uen,™**, 
par  suite  de  ses  débauches,  Miécisla»  mourut  a  Po«cn, 

1051. 

MIÉRIS,  fimille  de  peintre»  hollandai». -Françoi» 
Wieris.  né  à  Délit,  1655,  éludia  sous  Gérard  Dow,  et 
mourut,  1681,  en  laissant  deux  fils.  Le  Musée  du  Lou- 
vre possède  de  lui  :  une  Femme  à  sa  toilette,  servie 
par  une  négresse,  deux  Dames  prenan  l  le  thé  dans  un  sa- 
lon.—Guillaume  Mïéri»,  2»  fils  du  précédent,  né  à  Leyde, 
1662,  s'adonna  au  genre  de  l'histoire,  et  mounit  dans  sa 
patrie,  17 17.  Il  y  a  5  de  ses  tableaux  au  Musée  du  Lou- 
vre :  un  Jeune  garçon  faisant  des  bulles  de  savon,  le 
Marchand  de  gibier,  une  riii>inière  accrochant  une  to- 
laille  à  sa  fenêtre.  Parmi  ses  tableaux  d'histoire,  on  cite  : 
une  Sainte  Famille,  un  Triomphe  de  Bacchns  et  un  Ju- 
gement de  Paris.— François  II  Miéris,  fils  de  Guillaume, 
né  à  Leyde,  IC89,  mort,  1765,  peintre  et  antiquiire.  fit 
une  collection  considérable  des  archives  et  des  chartes 
nationales.il  donna, en  hollandais  :  DcfcripHon  des  mon- 
naies et  des  sceaux  des  érfques  d'itrecht,  1726;  Histoire 
des  princes  des  Pays-Bas,  1732-1755;  Mémoire  sur  la 
féodalité  dn  comté  de  Hollande,  1743. 

MIGNARD  (.MORE  Nicolas),  peinlre  célèbre,  né  â 
Troyes  (Champagne),  1608,  était  fils  de  Pierre  More,  tl 
servit  pendant  quelques  années  avec  6  de  ses  frère»,  qui 
étaient  ton»  oîficicrs  et  d'une  belle  figure.  Henri  IV,  le» 
trouvant  un  |our  réunis,  dit,  en  les  désignant  :  «  Ce  ne 
•ont  point  là  des  Mores  ;  ce  «ont  de»  Mignards. .  Le  uom 
leur  resia.  Nicolas  quitta  b  entôt  le  service,  voyagea  en 
Italie,  se  maria  à  Avignon,  ce  qui  le  fit  surnommer  Mi- 
gnard  d'Avignon.  Le  rardinal  Muarin  l'appela  a  Pari», 
et  il  y  fit  les  portraits  du  roi,  de  la  reine  et  de  plusieur» 
seigneurs  de  la  cour  II  fit,  pour  le»  charlreux  de  Gre- 
noble, deux  tableaux  d'histoire,  qui  ajoutèrent  encore  à 
•a  réputation;  fut  admis  à  l'académie  de  peinture,  en 
devint  professeur  et  recteur,  fut  employé  par  Louis  XI  V 
à  la  décoration  des  Tuileries,  et  mourut  eu  1668.  —  Mi- 
gnard  (Pierre,  dît  le  Komain),  frère  du  précédent,  na- 
quit aTroyes,  1610,  fut  élève  de  Vouet,  voyagei  eo  Ita- 
lie, se  fit  connaître  à  Rome  par  plusieur»  jolis  travaux, 
passa  à  Venise,  y  peignit  le  portrait  du  doge  et  de  plu- 
«ienrs  patriciens,  et  revint  è  Rome,  où  il  re«ta  22  ans  II 
fut  chargé  de  peindre  la  tabe  de  l'aulel  de  Saint-Lhark» 
de  Catcuari,  fit  le  portrait  d'Aleunlre  VII  et  toutes  ce* 
vierge»  appelée»  mignarde»,  qui  le  firent  comparer  i  Au- 
nibal  Carrache.  A  son  retour  en  France,  1690,  il  rem- 
plaça Lebrun  comme  premier  peinlre  de»  manufacture! 
royale»,  et  peignit  Loui»  XIV  dan»  10  circonstances  dif- 
férentes. Il  vécut  dan»  l'intimité  avec  Molière,  Boileau, 
Chapelle,  Racine  et  La  Fontaine;  fut  reçu  de  1  Académie 
de  peinture,  dont  il  devint  professeur,  recteur,  di- 
recteur et  chancelier,  et  mourut  A  Paris,  1696.  On  dis- 
tingue, outre  les  peintures  dont  il  décora  les  palais 
royaux  :  son  portrait,  Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire, 
le  portrait  de  Loui»,  dauphin;  de  ta  marquise  de  Main- 
tenon,  de  la  marquise  de  Feuqnière  de  Feuquière*  ;  la 
Vierge  à  la  grappe  el  la  Sainte  Cécile. 

MIGNONS,  nom  qu'on  donne  aux  favoris  d'un  prince 
•ur  l'esprit  duquel  ils  ont  pri»  du  pouvoir.  Voici  com- 
ment l'Etoile  parle,  dan»  son  Journal  de  Henri  111,  de» 
migoon»  de  ce  monarque  :  «  Le  nom  de  mignon  com- 
mença alors  a  trotter  par  la  bouche  du  peuple.  1575,  à 
qui  il  était  fort  odieux,  tant  pour  leurs  façon»  de  faire 
badines  et  hautaines,  que  pour  leurs  accoutrementa  effé- 
minés et  le»  dons  immenses  qu'ils  recevaient  du  roi. 
Ce»  beaux  mignon»  portaient  de»  cheveux  longm  ts,  fri- 
sés et  rerri»é«,  remontant  par-de»»u»  leurs  petits  boouet» 
de  velour»,  comme  fout  les  femme»,  et  leur»  fraise»  de 
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chemise  d'atoor  empesée*  et  longues  d'an  demi-pied  ;  de 
sorte  que,  Toîr  leurs  létes,  il  semblait  que  ce  fût  le  chef 
de  saint  Jean  en  un  plat.  •  —  Ces  nu  fiions  étaient  de 
jeunes  gens  de  qualité,  que  René  de  Villequier,  et  en- 
suite François  d'O,  deui  jeunes  seigneurs  de  la  cour, 
très  -  voluptueux,  et  qui  présidaient  aus  plaisirs  de 
Henri  III.  introduisirent  auprès  de  sa  personne.  De  ce 
nombre  furent  Jacques  de  Levi,  de  Caylu«,  François  de 
Maugiron,  Jean  Darcct  de  LiTarot,  François  d'Épiuay 
de  Saint-Luc.  Paul  Estuer  de  Cauzade,  Anne  de  Joyeuse, 
Renard  et  Louis  de  Nogarct,  fils  de  Jean  de  la  Valette, 
et  p'nsieurs  autres  dont  la  plupart  périrent  malheureu- 
sement, et  furent  peut-être  cause  de  la  mort  du  roi,  qui 
fut  assassiné  le  (''août  1589. 

MIGNOT  (Vincent),  littérateur,  neveu  de  Voltaire, 
né  à  Paris,  1730,  mort,  1790;  fut  conaciller-clerc  au 
grand  conseil.  Il  a  laissé  :  Histoire  de  V impératrice  Irène, 
1762;  de  Jeanne,  reine  de  Captes,  17li4;  des  rolscatko 
ligue*  Ferdinand  et  Isabelle,  1766;  de  l'empire  ottoman, 
1771.  et  dlrerses  traductions. 

MILAN,  dite  la  Grande,  Mediolanum,  en  latin,  MUana 
en  italien,  Meitand  en  allemand,  fille  de  l'Italie,  capitale 
du  royaume  lombard-vénitien,  sur  la  gauche  del'Olona, 
à  835  kilom.  sud-est  de  Paris.  Celte  vil'.e,  fondée  par  les 
Gaulois  cisalpins,  380  a».  JVC.,  rut  d'abord  la  capitale 
des  Insubres.  Elle  fut  prise  par  les  Romains,  et  perdit 
toute  son  importance  ;  mais  elle  reprit  son  éclat  et  devint 
la  première  tille  d'Italie.  An  2«  et  an  5'  aiècle,  Maxi- 
milien  en  Qt  sa  capitale.  Sous  les  HohenstaunYn,  elle  fut 
le  centre  de  la  rés  stance  italienne  sut  prétentions  des 
Allemands,  et  la  fille  guel'e  par  cxrellruce.  Elle  asservit 
p'nsieurs  filles  voisines,  Lodi,  Corne,  1153;  fot  détruite 
par  Frédéric  I«',  1 163  ;  se  re'eva,  H  72,  cl  se  trouf  a,  en 
1177,  à  la  téte  de  la  ligue  lombarde,  qui  remporta  la  vic- 
toire de  Lignano,  et  dicta  la  paix  de  Constance;  fut  ré- 
gie parla  famille  délia  Torre,  1257,  et  les  Visronti,  1277. 
Elle  souffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  des  16*  et 
17*  siècles,  au  sujet  de  la  possession  du  duché  de  Milan  ; 
fut  occupée  par  les  Français.  1796  ;  défini  la  capitale  de 
la  république  cisalpine,  1799,  et  do  royaume  d'Italie, 
1805.  Elle  est  aujourd'hui,  1842,  la  capitale  du  royaume 
lombard-fénilien  depuis  les  éfénements  de  181 4. 

MILAN  (Conciles  de).  Le  premier  concile  de  Milan 
fut  assemblé  l'an  544  ou  516,  et  ne  rut  composé  que  d'au 
petit  nombre  de  prélats  ortbodoies,  qui  cherchaient  les 
moyens  de  s'opposer  nm  maux  que  la  fureur  des  ariens 
causait  dans  l'Église.  Quelques  auteurs  mettent  une  antre 
assemblée  ecclésisstique  l'an  347.  Celle  de  l'année  550, 
que  l'on  nomme  le  second  concile  de  Milan,  Tut  convo- 
quée  contre  Photio.éfèque  de  Meurse,  et  contre  Valens, 
éféque  de  Singidon,  tous  deux  ariens.  Le  pape  Libère 
successeur  de  [saint  Jules,  voulant  procurer  la  paix  à 
I  Église  persécutée  par  les  ariens,  demanda  à  l'empereur 
Constance  un  concile  qui  fut  assemblé  à  Milan,  555.  Les 
■riens  transférèrent  l'assemblée  de  l'église  au  palais,  y 
firent  présider  on  éféque  de  leur  parti,  et  enfoyèrent  en 
exil  un  très-grand  nombre  de  prélats  orthodoxes,  entre 
autres  saint  Denis  de  Milan,  et  mirent  en  aa  place 
Auxence,  un  de  leurs  plus  xélés  partisans.  En  590,  saint 
Ambroise,  Rassieo  et  d'autres  prélats  s'assemblèrent  à 
Milan  contre  Jof  in ien.  LepapeSirice  y  enroya  Créa- 
cent,  Alexandre  et  Léopard,  af  ec  une  lettre  aux  évoque*, 
pour  leur  faire  saf  oir  que  cet  hérésiarque  af  ait  été  con- 
damné à  Rome.  Eusèbe,  éféque  de  Milan,  assembla,  en 
4SI ,  un  concile  où  fut  approuvée  la  doctrine  de  l'incar- 
nation du  Verbe,  exprimée  dans  l'épltre  du  pape  saint 
Léon  à  Flaf  ien  deCoostanlinople.  Il  en  fut  confoqué  un 
autre  en  679,  contre  les  mooothélites,  sous  le  pontificat 


de  saint  Maosuetus,  éféque  de  Milan.  Le  pape  Aima- 
dre  II  envoya  des  légats  à  Milan  en  1601  ou  1602,  pour 
y  pub'ier  des  ordonnances.  Othon  Viscoali,  archevêque 
de  Milan,  y  célébra,  dans  l'église  de  Saiole-Thècle,  k 
12  septembre  1287,  un  concile  dont  il  reste  29  chapitres 
ou  canons.  Le  même  prélat  en  assembla  un  antre  le  ÎT 
novembre  4291 .  Saint  Charles  Rorromée  assembls  ih 
conciles  provinciaux  dans  cette  fille,  l'an  1565.  mmi 
Pie  IV;  l'an  1569,  sous  Pie  V  ;  en  1575.  1576,  1579  ft 
1582,  tous  Grégoire  XIII,  et  un  synode,  l'an  ISM. 
Saint  Charles  le*  célébra  avec  un  merfeilleox  succès,  et 
y  forma  des  décrets  très-sages  et  cependant  très-riroa- 
reux,  qni  ont  p.  ur  but  la  réforme  des  mœurs  des  ecclé- 
siastiques et  des  laïques,  et  règlent  l'a  Imioutratioe  de* 
sacrements,  la  récitation  des  divins  offices,  le  gonverne- 
ment  des  hôpitaux  et  la  visite  de*  paroisses,  etc. 

MILANAIS  (Vicissitudes  du).  Ce  pays  fot  d'abord 
habité  par  les  Gaulois  Insubres,  qui,  sous  la  conduite  de 
Rellovèse,  s'établirent  eu  Italie,  154  de  Rome,  MO avant 
J.  C.  Ils  y  hâtirent  Milan,  et  bientôt  celte  ville  deviot  la 
capitale  d'un  royaume  dont  Yiridomar  fut  lederoier  roi, 
222  at.  J.-C.  Milan  alors,  arec  l'Insubrie,  passa  tous  1* 
domination  des  Romains.  Le  pays  fut  succesHveoifot 
saccagé  par  le*  I! mu,  les  Goths  et  les  Lombards àm 
les  5«  f  1 6*  siècles  de  l'Église.  Après  la  ruine  du  rojainne 
de  cet  derniers,  774,  il  obéit  à  Cbarlemagoe,  et  fat  in- 
corporé dans  la  aitite  au  noavel  empire  d'Occident. 
Mais,  à  partir  de  l'épo  |ue  où  cet  empire  fot  transport* 
en  Allemagne,  878.  le  Milanais  travailla  a  se  mettre  en 
liberté.  Il  s'affranchit  insensiblement  du  joug  des  Alle- 
mands à  la  raveor  des  troubles  qni  s'élevèrent  entre  le 
sacerdoce  et  l'empire,  10»,  11* et  12*  siècles. Miis, inca- 
pable de  se  former  en  république  à  cause  de  la  division 
des  habitants,  il  eot  pour  maitrea  les  chefs  de*  faetooi 
qui  se  formèrent  dans  son  sein.  Trois  familles  dominè- 
rent l'une  après  l'antre  a  Milan,  lea  Torriani,  oa  deils 
Totro  (de  la  Tour),  les  ViacooU  et  le*  Sforee.  Martin 
délia  Torre  s'empara  du  goofernement  après  avoir 
chassé  de  Milan  l'arcbeféque  Léon  Perégo  aveclooslei 
nobles,  1257.  Ceox-ci  rentrèrent  dans  la  Tille  i  ta  soite 
d'un  accommodement  conclu  par  le  légat  Philippe  à» 
Footana,  sous  le  nom  de  la  paix  de  Saint-Ambrois*.  < 
avril  1258;  m?ia  ils  en  furent  ebaasés  de  nouvesa,  le 
29  juin  de  la  même  année.  Martin  et  lea  Milanais  accé- 
dèrent à  la  ligue  formée,  le  1 1  juin  1259,  entre  le  sur- 
qnis  Obert  Pallavicini,  le  marquis  d'Est,  les  Ferrara", 
les  Mantouans  et  lea  Padooans,  contre  EcceKo,  tyran 
chassé  de  Padooe,  qoi  désolait  la  Lombardie.  Leabaonis 
de  Milan  *'élant  empare*  du  château  de  Zohiago,  Marùa 
courut  l'assiéger,  força  les  défenseurs  a  se  rendre,  et  le* 
emmena  tous  prisonniers,  1260.  Le  peuple  de  Milan 
voulait  leur  mort  ;  Martin  s'y  opposa,  et  les  exils  looi  en 
divers  endroits.  S'étant  adjoint  pour  &  ans  le  aaajÉ 
Obert  au  gouvernement  de  Milan,  1Î59,  il  partit  avec 
celui-ci  assiéger,  au  mois  d'avril  1260,  dans  Arasa, 
Oiton  Visconti,  nouvel  archevêque  de  Milan,  sacre  mal- 
gré eux  par  le  pape  ;  ils  prirent  la  place,  et  oNifèreot 
ce  prélat  de  retournera  Rome.  Marlio  mourut  le  *6dé- 
cetnbre  1260.  Philippe  délia  Torre,  son  frère  eteucto- 
seur,  ajouta  à  son  domaine  les  villes  de  Corne,  de  k* 
▼aire,  de  Verceil  et  de  Lodi.  Il  mourut  au  irwewal» 
il  allait  passer  à  Rrescia  pour  soutenir  la  révolte  des  bat- 
tants de  cette  ville  contre  le  marqoia  Obert  Pallaviciai. 
son  seigoeor,  1265.  Napoléon  délia  Torre  se  fit  pri- 
mer seigneur  de  Milan  après  la  mort  de  Philipp*.  »*J 
parent,  1265.  Il  se  déclara  contre  les  noble*,  et  en  « 
mettre  à  mort  un  asses  grand  nombre.  Sous  le  pare 
Clément  IV,  il  consentit  à  recevoir  Ollon  *  Milan»  *» 
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le  rétablir  sur  son  siège,  novembre  4268;  mais,  à  la 
mort  de  Clément,  le*  Torriani  parvinrent  à  détacher 
Grégoire  X  des  i  ntéréts  d'Olton,  qui ,  te  voyant  abandonné 
do  p*pe,  se  retira  à  Riella.  Les  bannis  de  Milan  profitè- 
rent de  cette  circonstance.  Tinrent  le  joindre  et  l'aidèrent 
i  former  nne  armée  avec  laquelle  il  livra  bataille,  le 
SI  janvier  1276,  aux  Torriaoi,  qu'il  mit  en  déroute,  et 
Bt  prisonnier  Napoléon,  Mosca,  son  fils,  et  plusieurs 
desft  parents.  Ûtlon  Visconti  fit  alors  son  entrée  a  Mi- 
lan, prit  possession  de  son  siège  et  >e  fit  proclamer  sei- 
gneur temporel  de  la  ville  par  le  peuple  et  les  nobles. 
Le»  Torriani,  chassés  de  Milan,  se  retirèrent  dans  le 
Frionl,  rbes  Raymond,  patriarche  d'Aqnilée,  leur  pa- 
rent. Casson  délia  Torre,  fils  de  Napoléon,  se  mit  à  leur 
téte,  s'empara  de  Lodi,  mai  1278,  et  fil,  avec  des  snceèi 
varies,  la  guerre  aux  Milanais,  commandes  par  Guil- 
laume, marquis  de  Montferrat.  Napoléon  mourut 
dam  sa  prison,  1285.  Olton  se  défit  de  Guillaume  de 
Montferrat,  qui  travaillait  a  se  rendre  souverain  dans 
Milan,  tu  la  p<ix  avec  les  torriani,  leur  rendit  leurs 
biens  à  condition  qu'ils  s'éloigneraient  de  Milan,  (286, 
et  mourut  à  l'âge  de  97  ans,  le  8  août  1293.  —  Matthieu 
Vitcooti,  neveu  de  l'archevêque  Otton,  et  descendant 
d'Ehpirand,  nommé  ticomte  de  Milan  par  Charles  le 
Gros,  fnt  reconnu  seigneur  de  cette  ville,  après  la  mort 
de  son  onde,  qni  l'avait  nommé  son  vicaire  temporel. 
1282  et  l'avait  fait  nommer  par  l'empereur,  vicaire  de 
l'empire  m  Lombardie,  1S94.  Plusieurs  villes  de  Lom- 
bardie  se  liguèrent  aveo  Axxon,  marquis  d'Kst,  déclarè- 
rent la  gaerre  è  Matthieu,  1299,  fureut  intimidés  par  sa 
bonne  contenance  et  firent  la  paix  avec  lui.  Albert 
Seotto,  seigneur  de  Plaisance,  devint  Came  d'une  conju- 
ration dans  laquelle  il  fit  entrer  Philippe,  comte  de  Lan- 
gêsco  et  seigneur  de  Pavie.  Antoine  de  Fisiraga,  seigneur 
de  Lodi.  les  Avocati  de  Verceil,  les  Brusati  de  Novarre, 
le  marquis  de  M  mtferrat,  les  Alexandrins,  les  Comas- 
qoe*.  les  Crémonais,  d'autres  peuples  de  Lombardie.  Le* 
torriani,  les  noblea  de  Milan  et  les  parents  même  de 
Matthieu  entrèrent  dans  cette  ligue.  Scolto,  à  la  téte 
d'une  armée  formidable,  vint  asseoir  son  camp  dans  la 
terre  de  Saint-Martin,  au  comté  de  Lodi,  juin  1502. 
Matthieu  marchait  à  sa  rencootre,  lorsqu'il  apprit  qu'a 
la  auite  d'an*  sédition  du  peuple,  son  fils  Galéas  avait  éié 
chassé  de  Milan,  et  que  Conrad,  son  gendre,  seigneur  de 
Côme,  s'était  déclaré  hautement  contre  lui.  Trop  faible 
pour  résister  à  sooenoemi,  Matthieu  se  mit  entre  les  mains 
d'Albert  Scolto  qui.  faisant  semblant  d'être  son  ami,  se 
portait  pour  médiateur  entre  lui  et  I  >  conjurés,  juin 
1302.  Matthieu  lui  remit  le  bâton  de  la  seigneurie  de  Mi- 
lan, fut  conduit,  comme  prisonnier,  à  Plaisance,  d'où  il 
ne  fut  relâché  qu'après  avoir  consigné,  entre  les  mains  de 
•on  vainqueur,  le  château  de  Sainl-Colomban.  Il  se  re- 
tira à  Borgo  san  Domino,  fit  quelques  tentatives  pour 
rentrer  à  Milan,  et  dut  se  retirer  â  Plaisance  après  avoir 
été  défait  par  les  torriani.  appuyés  par  le  marquis  de 
Montferrat  et  plusieurs  villes  de  Lombardie.  L'emperenr 
VII  étant  arrivé  en  Lombardie,  1310,  Matlhiru 
i  Milan,  se  réconcilia  en  ■ppf  ence  avec 
les  torriani  et  leur  dressa  en  secret  des  embûches.  Il  les 
rendit  suspects  aux  Allemands,  qni  pillèrent  leurs  meu- 
blée et  les  chassèrent  de  la  ville,  février  1311.  Matthieu 
fnt  lui-même  exilé;  mais,  rappelé  le  7  avril  suivant,  il  se 
fit  confirmer  le  titre  de  vicaire  de  l'empire.  Il  se  rendit 
maître,  par  force  ou  par  adresse,  de  Pavie,  dePlaisance  et 
de  qoelques  autres  villes,  1315;  quitta  le  titre  de  vicaire 
de  l'empire  et  se  fit  proclam <  r  seigneur  géoéral  de  Mi- 
lan, 1317.  Il  fut  excommunié  par  le  paps  Jean  XXII,  * 
cause  de  son  attachement  pour  Louis  de  Bavière,  1518. 
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Cité  an  tribunal  du  pape  pour  répondre  sur  les  crimes 
d'béré'ie  et  de  magie  dont  il  était  accusé,  il  refusa  de 
comparaître.  Jran  XXII  le  déclara  convaincu,  confisqua 
ses  biens,  le  priva  de  ses  dignités  et  jeta  l'interdit  sur 
Milan  et  les  autres  villes  soumises  a  Matthieu,  1321.  Ce- 
Ini-ci.  voyant  la  plupart  des  nobles  milanais  disposés  à 
se  retirer  de  son  obéissance,  abdiqua  en  faveur  de  son 
fils  aîné,  1292,  se  retira  au  monastère  de  Cresconzago,  y 
tomba  malade  de  chagrin,  et  mourut,  le  27  juin  1322, 
dans  sa  72«  année,  étant  né  le  15  décembre  1250.  — 
Galéns  Visconti  eut  beaucoup  de  peine  â  succéder  à  son 
père,  1322,  et  rencontra  un  grand  nombre  d'adversai- 
res, non-seulement  parmi  les  guelfes,  mais  aussi  parmi 
les  gibelins,  dont  son  père  avait  été  le  chef  en  Italie. 
Il  soutint  avec  valeur  les  efforts  de  ses  ennemis  en  diver- 
ses batailles,  et  fut  obligé  de  sortir  de  Milan  pour  se  re- 
tirer à  Lodi,  novembre  1522.  11  fut  rappelé  le  9  décem- 
bre a  Milao  ;  il  défit  l'armée  que  Bertrand  du  Pouget 
avait  envojée  dans  le  Milanais,  sous  la  conduite  de 
Raymond  de  Cordoue,  15  |iiiu  1523,  et  assiégea  Monta, 
dont  il  se  rendit  mailre.  Kl  décembre  1321.  Il  reçut 
l'empereur  Louis  de  Bavière  à  Milan,  16  mai  1527,  et  fut 
confirmé  par  lui  dans  le  litre  de  vicaire  de  Milan,  de 
Lodi,  de  Pavie  etde  Verceil.  Peu  de  temps  après,  Galéas 
se  brouilla  avec  l'empereur,  qui  le  fil  arrêter  et  l'envoya 
prisonnier  à  Monta  avec  deux  de  ses  frères,  Lucbin  et 
Jean,  20  juillet  1327.  Pendant  son  absence  on  établit 
pour  gouverner  Mi'an  4  nobles,  à  la  lèle  desquels  l'em- 
pereur nomma  un  vicaire,  qui  fut  Guillaume  de  Mont- 
fort.  Ce  prince,  étant  parti  de  Milan  le  12  août,  n'arriva 
à  Rome  que  le  7  janvier  1328.  Castruccio  Castracaniet 
Marc,  frère  de  Galéas,  obtinrent  de  lui  la  liberté  de  ce 
dernier,  de  ses  deux  frères  et  de  son  fils.  Délivré  le 
23  mars,  Galéas  alla  Iro  ver  Caslrnccio,  qui  faisait  alors 
le  siège  de  Gistoie,  et  re  çut  le  commandement  de  celte 
eipétlition  ;  mais  les  fatigues  qu'il  y  essuya  et  les.  cha- 
grins qu'il  avait  éprouvés  en  prison  lui  causèrent  une 
maladie  qui  engagea  Castruccio,  avant  que  la  place  se 
rendit,  i  le  faire  porter  à  Rrescia,  où  il  mourut  dans  le 
mois  d'août  (325,  h  l'âge  de  ."> i  ans.  —  Alton  ou  Alton 
Vbconli,  fils  de  Galéas,  reçut  do  l'emperenr,  è  Piie, 
moyennant  une  somme  de  25,000  florins,  le  tiire  de  vi- 
caire de  l'empire  à  Milan,  janvier  1329.  Marc  Visconti, 
son  oncle,  étant  venu  à  Milan,  y  tut  honorablement  reçu 
par  Azzon  et  ses  deux  oncles,  Luchin  et  Jean,  frères  de 
Marc  ;  mais  ceux-ci,  s'élant  aperçus  que  Marc  voulait  se 
rendre  maitre  de  la  ville,  le  firent  étrangler  secrètement, 
le  8  septembre  1330.  Axton  reçut  des  ambassadeurs  de 
Pavie,  de  Verceil  cl  de  Navarre,  qui  lui  déférèrent  la  sei- 
gneurie de  ces  villes.  1331  ;  il  fut  proclame  seigneur  de 
Pavie,  le  S  mai  ;  et  de  Reggio  le  15  avril.  Il  se  ligua,  le 
8  août  de  la  même  année,  avec  les  marquis  d'Est,  Martin 
de  l'Escale,  seignrur  de  Vérone,  et  les  Gomagues,  sei- 
gneurs de  Mantouc,  contre  Jean,  roi  de  Bohême,  qui 
était  entré  avec  une  puissante  armée  en  Italie.  Il  forma 
le  s  ége  de  Plaisance  et  prit  la  place  le  15  décembre 
1356.  Jaloux  de  ses  succès,  Lo  iriztio  Visconti,  son  pa- 
rent, passa  dans  le  Milauais  pour  le  dépouiller,  mais  il  fut 
fait  prisonnier  par  Lnchin  de  Visconti,  après  une  san- 
glante bataille,  21  février  I531).  Azton  ne  mrvéoil  pas 
longtemps  à  cet  événement,  il  mourut,  le  14  ou  le  16  mai 
1539.  a  l'âge  de  57  ans,  sans  laisser  de  postérité.  —  Lu- 
chin Visconli,  oncle  d'Alton,  lui  succéda  dans  la  seigneu- 
rie de  Milan,  1559.  La  durelé  de  son  gouvernement  fut 
le  contraste  de  celui  de  ion  neveu.  Elle  excita  une  con- 
juration, à  ht  téte  de  laquelle  se  mit  François  de  Posterla. 
Cette  conspiration  ayant  été  découverte  avant  qu'elle 
n'éclatai,  Posterla  s'enfuit  avec  sa  famille  à  j  Avignon, 
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1340;  mait  Luchia  parvint  à  le  faire  arrêter  et  conduire 
à  Milan,  où  il  lui  fit  trancher  la  téte.  Il  fit  ta  paix  avec  le 
pape  Benoit  XII,  qui  lui  accorda  l'investiture  du  vicariat 
impérial  de  Milan  et  des  autres  viles  dont  il  avait  la 
possession,  sons  la  promesse  que  fil  Luchia  de  lui  payer 
50,000  florins  d'or,  1341.  01>izon  III,  niarquii  d'Est,  lui 
céda  la  ville  de  Parme  dont  il  était  seigneur,  1316,  et  lit, 
à  ce  sujet,  un  traité  qui  fut  passé  dans  le  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année.  Luchin  aequ;t  ensu  te  Ira 
villes  d'Asti  de  Bobbio,  Tortonc  et  Alexandrie  ;  il  enleva 
à  Jeanne,  reine  de  Naple»,  les  villes  d'Allic,  de  Quiers  et 
d'autres  terres,  jusqu'à  Vmaglio  et  aux  Alpes,  1548,  et 
s'empara  de  Cazal-Maggior,  Sabionete,  Piadone,  Azolo. 
Montcchuro  et  d'autres  forten  v  s.  Il  perdil  l'pppui  de 
Guido  I-  '  Torelli,  qui  passa  dans  le  parti  de  Philippe  de 
Goozague,  1548.  Luchiu  fut  vaincu  dans  les  murs  de 
Borgoforte  par  Philippe  de  Goozague  et  Guido  Torelli, 
le  30  septembre  1318,  tomba  malade  et  mourut  le 
24  jauv.  1549,  empoisonné,  dit-on,  par  sa  propre  femme, 
Isabelle  de  Fiesque.  —  Jean  Viscnnli,  frère  de  Luchin, 
créé  cardinal  en  1128,  confirmé  par  Jean  XXII,  1329, 
évéque  de  Novarre,  1530,  dont  il  usurpa  la  seigneurie, 
1333,  archevêque  eo  titre  de  l'église  de  Milan,  (342, 
prit  les  rênes  du  gouvernement  civil  du  Milanais,  fin 
d'avril  1319.  Il  acquit  la  ville  de  Bologne  de  Jean  de 
Pépoll,  1350;  le  pape  Clément  VI  l'ayant  inutilement 
sommé  de  rendre  cette  ville,  envoya  un  légat  pour  l'obli- 
ger à  se  dessaisir  de  Bologne  et  à  se  démettre  ou  de 
l'archevêché  de  Milan  ou  de  sou  domaine  temporel; 
Jcao  de  Vlsronti  remit  sa  réponse  au  dimanche  suivant, 
et  à  l'issue  de  la  messe,  leaant  d'une  main  sa  croix,  et 
de  l'autre  une  épée  nue  :  Voilà,  dit-il  au  légat,  eu  mon- 
trant la  croix,  la  preuve  de  mou  pouvoir  spirituel,  et 
voici  l'épée  avec  laquelle  je  défendrai  les  États  que  je  pos- 
sède. 11  fit  ensuite  la  paix  avec  le  pape,  qui  leva  l'interdit 
qu'il  avait  jeté  sur  la  ville  de  Milan,  lui  en  renouvela 
l'investiture,  et  lui  accorda  encoi  e  celle  de  Bologne  pour 
12  années,  à  la  charge  de  12,000  florins  d'or  par  au, 

1352.  Il  déclara  la  guerre  aux  Florentins  ;  les  hosti- 
lités durèrent  pendant  5  ans,  saus  aucun  succès  de 
part  ni  d'autre.  Jean  donna  un  gouverneur  à  Gênes, 

1353,  et  mourut  le  5  octobre  1554,  laissant  trois  enfants 
naturels. —  Matthieu  II,  Bernabo  et  Galéas  H,  tous  trois 
fils  d'Etienne  Visconti,  frère  de  Jeau,  succédèrent  à  leur 
ouc'e  dans  l'État  de  Milan,  qu'ils  partagèrent  par  égales 
portions,  à  l'exception  de  Milan  et  de  Gènes,  qu'ils  pos- 
sédèrent psr  indivis,  1354.  Matthieu  se  livra  aux  débau- 
ches, et  mourut  d'une  lièvre  lente  le  26  septembre  1355. 
Comme  il  ne  laissait  aucun  enfant  mâle  de  sou  mariage 
avec  È^idiolc  de  Gonzague,  ses  deux  frères  héritèrent 
de  sa  part,  à  l'exception  de  Bologne  qu'il  s'était  laissé 
enlever  par  Visconti  d'Olegio  ;  leur  union  les  défendit 
contre  une  ligue  puissante  formée  par  les  Florentins  et 
les  marquis  d  Est,  de  Mautoue  et  de  Monlferrat,  mais 
elle  ne  put  les  maintenir  dans  la  possession  de  l'Etat  de 
Gènes.  Les  Génois,  las  d'une  domioation  étrangère,  se 
soulevèrent  contre  les  officiers  milanais  qui  comman- 
daient à  Gênes,  les  chassèrent  et  rétablirent  le  dogat, 
4556.  Bernabo  Visconti  flt  passer  ses  troupes  sous  le 
commandement  de  Galasso  Pio  dans  le  Modénois,  où 
elles  firent  de  grands  digâts,  juin  1357;  de  là  étant  en- 
trées dans  le  Bolonais,  elles  furent  défaites  par  les  mili- 
ces des  Goozagues,  des  marquis  d'Est  et  des  Olégio, 
juillet  1357.  Au  mois  d'août,  les  Visconti  prirent  Borgo- 
forte,  assiégèrent  la  capitale  du  Maulouau,  et  .éprouvè- 
rent un  échec  dans  la  bataille  qu'ils  livrèrent  au  passage 
d'Oglio,  contre  Hugolin  de  Gonzague  et  le  comte  de 
Lando,  capitaine  allemand,  qui  mettaient  tout  à  (eu  et  à 


sang  dans  le  Milanais.  Cependant  les  G  orna  gués,  les 

marquis  d'Est  et  leurs  alliés,  fatigués  d'une  guerre  rai* 
neuse,  se  rendirent  à  Milan,  demandèrent  la  pais  et  II 
conclurent  le  8  juin  1558.  Bernabo  et  Ga'.eas  reprirent, 
1559,  le  siéee  de  Pavie,  qu'ils  avaient  commencé,  I336, 
et  forcèrent  la  place  à  se  rendre.  Galeas  y  construisit 
un  cbi>au,  et  fonda  une  université.  Bernabo  voulant 
recouvier  Bologne,  qui  avait  été  vendae  par  Jean  de 
Pépoli.  à  J.  au  Visconti,  1550,  et  usurpée  par  Jeu 
d'Olegio,  1355,  envoya  une  armée  contre  celte  ville, 
1359,  ise  remporta  pas  les  avantage  s  qu'il  en  espérait,  et 
fut  ob  igé  d'évacuer  le  Bolonais,  1360.  La  ligue  se  re- 
nouvela contre  Bernabo,  1562,  Urbain  V  fulmina  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  lui,  1365.  Bernabo  fol 
défait  par  Feltrin  de  Gonzague  ;  il  s'ailla  avec  Cane  de 
l'Escale,  seigneur  de  Vérone,  pour  résister  à  l'empereur 
Charles  IV,  au  pape  et  ses  conlédércs,  1368.  L'empereur 
voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  contre  les  Viscoati,  cas- 
vint  avec  eux  d'une  trêve  qui  se  convertit  en  un  traite  de 
paix,  février  1569.  Bernabo  acquit  de  Feltrin  de  Goo- 
zague la  ville  de  Keggio,  4571.  Nouvelle  ligne  tonnés, 
1572,  contre  les  Visconti,  à  l'occasion  de  la  ville  d'Aste, 
qu'ils  voulaient  enlever  an  marquis  de  Mootferrat.  ùi- 
léas  fut  obligé  de  se  retirer  devant  les  années  envoyées 
par  le  pape  Grégoire  XI,  le  comte  de  Savoie,  le  marquis 
d'Est,  François  Carrare  et  les  Florentins.  Bernabo,  ds 
sou  côté,  étant  entre  dans  le  Modenois,  défit  l'armée  des 
confédérés,  qu'il  mit  en  déroute  après  un  sanglant  com- 
bat, le  2  juin  1572.  Il  flt  ensuite  la  conquête  de  Corre- 
gio.  La  guerre  ayant  recommencé  entre  les  Visconti  et 
les  confédérés,  le  5  janvier  1373,  les  troupes  de  Bernabo 
furent  battues  sur  le  Tanaro,  dans  le  Bolonais,  par  Jeu 
Aucud,  qui,  le  8jmai  de  la  même  année,  remporta  ua» 
seconde  victoire  au  pont  de  Chiesi,  sur  les  Visconti.  Les 
affaires  d'Italie  changèrent  de  (ace,  1375.  La  tyrans» 
des  officiers  du  pape  Grégoire  XI  attira  toute  l  atlen  wo 
des  puissances  italiennes,  en  même  temps  qu  elle  flt  sou- 
lever les  villes  de  l'Etat  ecclésiastique.  Pour  appuyer  e» 
villes,  il  se  forma  une  confédération  dans  laquelle entrè- 
rent la  reine  de  ISaples,  Bernabo.  les  Florentins,  le*  H* 
sans  et  les  Siennois;  pins  de  80  places  secojèreatls 
joug  du  pape.  Galéas  mourut  le  4  août  1578,  a  l'*ie  d* 
59  ans.  Il  avait  épouse,  1550,  Blanche,  faite  d  Aiœoo. 
comte  de  Savoie,  dont  il  eut  Jean  Galéas  qui  lui  succéda. 
—  Jean  Galéas,  (ils  et  successeur  de  Galéas  Visconti, 
était  marié  depuis  1560  avec  Isabelle,  fille  èt  Jean  11, 
roi  de  France.  Du  vivant  de  son  père,  il  s'appelait  comW 
de  Vertus.  Cette  terre,  située  en  Champagne,  loi  avait  été 
apportée  en  dot  par  Isabelle.  L'intérêt  attacha  Jeao  Galess 
à  l'empereur  Wenceslas,  qui  le  déclara  vicaire  général  d» 
l'empire  eu  Lomliardie,  15f<2.  Bernabo  ayant  forme  m 
projet  de  le  faire  périr  pour  avoir  ses  Étals,  1384,  Ga- 
léas le  prévint  et  fit  arrêter  son  oncle  à  son  passage  a 
Milan  avec  deux  de  ses  flls,  6  mai  1385  et  le  fit  conduire 
dans  un  château,  où  il  mourut  le  1 8  décembre  de  la  roeavs 
année.  Galéas  s'empara  de  ses  Étala  et  devint  leipoenr 
universel  de  Milan.  Il  se  ligua  avec  François  Csrrara, 
seigneur  de  Padoue,  contre  Antoine  de  l'Escale.  seun>et<ï 
de  Vérone  et  de  Vicence,  préteudaotqueces  villes  appar- 
tenaient à  Catherine,  son  épouse,  fllle  de  Heine  d  Es- 
cale, 1587.  Antoine  mourut,  1388.  Galéas  envahit  tout» 
sa  succession,  conclut  une  nouvelle  ligue  avec  les  Goe- 
sagues,  les  marquis  d'Est  et  la  république  de  Ven  se  poor 
dépouiller  de  ses  États  François  Carra ra,  (0  mai  1388. 1 
y  réussit  dans  le  cours  de  la  même  année.  Jean  Gales* 
donna  Valenline,  sa  fille,  en  mariage  à  Louis  1"  *• 
France,  duc  d'Orléans,  1589.  Dans  le  contrat  de  mari** 
il  fut  stipulé  que,  ai  les  deux  OU  de  Jean  Galéas  ven*** 
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à  mourir  uni  enfants  miles,  Valenline  ou  ses  hérilfers 
leor  succédera  ieot  an  dnché  de  Milan,  clause  funeste  qui 
fDt  la  tourre  des  guerres  sanglantes  dont  Milan  fut  le 
théâtre,  tôt»  les  règnes  des  rois  de  France  Louis  XII  et 
Fraoçots  I".  Jean  Galéas  battit  Jean  III,  comte  d'Arma- 
gnac, qui  s'était  concerté  arec  Charles  Visconti  pour 
abattre  sa  puissance,  1591,  et  fit  une  trêve  de  50  ans,  au 
moyen  de  laquelle  François  Ntlftllo  Carra ra  fut  remis  eu 
possession  de  Padoue,  en  s'obligeant  de  payer  500,000  flo- 
rin» à  Jean  Galéas  dans  le  cours  de  cinq  années,  janvier 
1399.  Moyennant  100,000  florins  qu'il  offrit  à  YY  en  ces- 
la*,  roi  des  Romains,  Galéas  obtint  de  ce  prince,  par  un 
diplôme  du  f  «  mai  1595,  le  titre  de  duc  de  Milan.  Ce  fut 
alors  qu'il  quitta  le  titre  de  comte  de  Vertus.  Par  un  autre 
diplôme  du  15  octobre  1596,  Wencrslas  lui  abandonna 
l'autorité  souTeralne  sur  presque  tontes  les  villes  do 
Looibardie,  qui  relevaient  de  l'empire.  Jean  Galéas  dé- 
clara la  guerre  a  François  de  Gonzague,  seigneur  de 
Mantoue,  1597;  perdit  deux  batailles  dans  le  même  jour 
(28  août),  l'une  navale,  sur  le  Pô,  et  l'autre  sur  terre,  et 
proposa  une  trêve  qui  fut  signée  le  1 1  mai  1598.  Il  acqnit 
pour  200,000  florins  d'or,  de  Gérard  d'Appiano.  la  ville 
de  Pise,  février  1599;  fut  proclamé  seigneur  de  Sienne, 
août  de  la  même  année  ;  refusa  h  l'empereur  Robert  de 
restituer  au  domaine  de  l'empire  le  duché  de  Milan, 
1401,  et  gagna  une  bataille  contre  les  armées  de  ce  der- 
nier, le  17  ou  21  octobre  1401.  La  ville  de  Bologne  le 
choisit  pour  son  protecteur,  10  juillet  1402,  après  la  vic- 
toire qu'il  remporta  sur  les  Bolonais  et  les  Florentins  le 
26  juin  précédent.  Il  fit  ensuite  nn  traité  de  paix  et  de  con- 
fédération avec  ces  derniers,  et  mourut  à  Marlgnrn,  le 
4  septembre  1402. —  Tandis  que  Galéas  régnait  dans 
ses  Etats,  Berna*  o  continuait  de  régir  sa  part  du  Mila- 
nais après  h  mort  de  son  frère,  1578.  Croyant  avoir  des 
droits  sur  le  Véronais,  il  fit  une  irruption  dans  ce  pays, 
18  avril  1578,  et  fat  obligé,  au  mois  de  septembre  sui- 
vant, de  faire  une  trêve  qui  se  convertit  en  paix,  la  même 
année.  Il  voulut  faire  périr  Jean  Galéas,  son  gendre  et 
son  neveu,  qui,  s'en  étant  aperçu  A  temps,  le  lit  arrêter 
et  conduire  an  chatean  de  Trezxo,  où  il  mourut  do  poi- 
son avec  ses  deux  fils,  le  18  décembre  1585.  Mari,  l'ainé 
de  ses  BU,  épousa  Elisabeth  do  Bsvlère,  et  mourut  sans 
lignée,  1582.  Lirais,  le  deuxième,  fut  mariéavec  Yolande, 
sa  roosine.  fille  de  Galéas,  et  ent  de  son  père  la  seigneu- 
rie d>  Lodi.  Rj.miI,  le  troisième,  fat  créa  par  son  père 
seigneur  de  Bcrgame,  Charles,  le  quatrième,  seignenr 
de  Parme,  éponsa  Béatrlx,  fille  de  Jean  II,  comte 
d'Armagnac,  1582.  Et  Martin,  le  cinquième  de  ses  nia, 
seigneur  de  Brescia,  prit  en  mariage  Antoinette  de  la 
Scala.  —  Jean-Marie  Visconti,  Pis  aîné  de  Jpan  Galéas, 
né  le  7  septembre  1388,  sucré  la  a  son  père  dans  le  duché 
de  Milan,  1402,  sous  la  tutelle  de  Catherine,  sa  mère,  et 
sons  la  régence  de  Pierre  de  Candie ,  archevêque  de 
Milan,  de  Charles  Malatevta,  seigneur  de  Rimini  et  de 
Jacques  de  Verme.  Sous  son  règne,  les  factions  des 
Goelfes  et  des  Gibelins  se  réveillèrent  ;  plusieurs  villes 
se  retirèrent  de  l'obéissance  du  jeune  due.  Les  régents 
du  Milanais,  pour  empêcher  la  ruine  entière  de  leur 
maître,  prirent  le  parti  de  faire  1a  paix  avec  le  pape 
Boniface  IX.  qui  attisait  le  feu  de  la  révolte  et  faisait  des 
conquêtes  dans  le  Bolonais;  ils  lui  cédèrent,  par  Irailé 
du  25  août  1405,  Bologne,  A.'si-c  et  Pérnusc.  Le  duc 
Jean-Marie,  s'élant  brouillé  avec  sa  mère,  la  fit  enfermer 
dans  le  chéteau  de  Milan,  1 40  f,  on  elle  mourut  le  15  sep- 
tembre de  la  mènn"  année.  Philippe  Marie,  frère  puiné 
du  duc,  et  comte  de  Pavie,  fut  en  même  temps  empri- 
sonné par  nn  citoyen  puissant  de  Pavie,  nommé  Zachcria, 
et  perdit  Verceil,  Notarre.  et  d'autres  terres  qu'il  dos- 
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sériai  t  en  Piémont.  Le  due  Jean-Marie,  voyant  les  factions 
des  Guelfes  et  des  Gibelins  également  soulevées  contre 
son  gouvernement,  nomma  gouverneur  de  Milan,  Charles 
Malatesta,  seigneur  de  Rimini,  1408;  mais  les  Milanaia 
s'étaient  donnés  au  maréchal  de  Boucicant,  gouverneur 
de  Gènes  ;  Malatesta  fut  obligé  de  se  retirer,  1 409.  Bouci- 
cant perdit  les  deux  gouvernements,  1410.  Le  duc  Jean- 
Marie  fit  avec  Facino  Cane  une  trêve,  et  ensuite  un 
traité  de  paix,  5  novembre  1409.  Par  suite,  Facino  devint 
gouverneur  de  Milan,  le  7  mai  1 410;  le  duc  et  lui  forcè- 
rent Philippe  Marie  de  Visconti,  comte  de  Pavie,  de  se 
retrancher  dans  le  châtean  de  celle  place,  qu'il  fut  obligé 
de  rendre  après  un  siège  vigoureux,  I III  ;  sur  la  lia  de 
ses  jours,  le  duc  se  livra  aux  plus  grandes  cruautés,  et 
prenait  plaisir  A  faire  riérorer  par  des  chiens  affamés 
ceux  qu'il  haïssait  et  qu'il  avait  condamnés  a  mort.  Il  fut 
victime  de  sa  cruauté,  et  mourut  poignardé  en  allant  A 
l'église  de  Saint-Gothard,  par  1rs  frères  Baucé  et  Fran- 
çois Maino,  16  mai  1412.  —  Philippe-Marie  Visconti, 
comte  de  Pavie,  frère  de  Jean-Marie,  prit  le  titre  de  doc 
de  Milan  après  la  mort  de  son  frère,  1412.  Il  rut  pour 
concurrent  Astor,  fils  naturel  de  Bernabo  Visconti.  Il 
épousa  Béatrlx,  veuve  de  Facino  Cane,  mort  en  1412, 
et  devint  par  ce  mariage  maître  des  villes  de  Verceil, 
d'Alexandrie,  de  la  Paille,  de  Novarre  et  de  Tortone. 
Philippe-Marie  raari-ha  vers  Milan,  battit  Aslor,  et  fit 
exécuter  les  deux  assassins  de  son  frère.  Il  entreprit  le 
siège  de  Mania  où  Astor  s'était  renfermé,  prit  la  ville  an 
bout  de  4  mois;  contrebalança  la  puissance  de  Sfgis- 
roond.roi  des  Romaius,  1414.  et  prit  la  ville  de  Plaisance 
le  20  mars,  et  le  château ,  le  6  juin  suivant.  Philippe  des 
Arcolli  la  lui  enleva,  23  octobre  1415.  François  Bussoni, 
dit  Carmngnola,  général  du  dnc,  se  rendit  maître  de 
Bergame,  1419,  de  Crémone,  1 420,  de  Parme  et  de  Bres- 
cia,  et  enfin  de  Gènes,  le  2  novembre  1421.  Carmagnola 
quitta  dans  la  suite  son  service,  passa  chet  les  Vénitiens  ; 
fit  perdreau  duc  tous  les  avantages  qu'il  avait  remportés 
jusqu'alors,  fut  soupçonné  de  trahison  et  décapité  par 
les  Vénitiens,  le  8  mai  1452.  Philippe-Marie  admit  i 
son  service  Guido  II  Torelli,  dit  le  Grand,  et  François 
Sforce  qui  le  quitta,  145!),  pour  s'attacher  au  service  de 
Venise.  Le  duc  s'etant  ligué  avec  le  pape  et  le  roi  de 
Naples  contre  ce  dernier,  rnvoja  une  armée  dont  Sforcc 
trompha,  1445.  Philippe  ?c  recoucha  avec  lui,  1447,  et 
mourut  le  15  août  de  la  même  année  dans  le  château  de 
Porta  Zabbia,  sansla;sser  d'enfants  de  ses  deux  femmes, 
Béatrix,  qu'il  fit  décapiter  sur  un  faux  soupçon  d'adul- 
tère, 1118,  et  Marie,  fil  e  d'Amédée  VIII.  duc  de  Savoie, 
qu'il  épousa  le  2  décembre  1 127.  En  mourant,  craignant 
que  les  Vénitiens  un  se  rendissent  maîtres  de  sa  succes- 
sion, il  institua  pour  son  héritier  Alphonse,  roi  de  Naples. 
—  François  Sforce  ou  Sfona,  qui  lui  succéda,  était  né  le 
23  juillet  1401.  Il  était  Ois  naturel  de  Jacques  Attendolo, 
Zacomuuo,  et  surnommé  Sforce,  connétable  du  royaume 
de  Naples  et  gonfalomcr  de  l'Eglise  romaine.  François 
Sforce  fut  emprisonné  à  Béné^cnt  avec  son  père,  1415, 
fut  relâché,  1416,  et  combattit  a  côté  de  son  père,  près 
de  Toscanelle,  contre  le  général  Tartaglia,  1417.  Il  se 
présenta  dans  la  ville  d'Avrrsa  A  la  reine  Jeanne,  qui 
l'accueillit  favorablement  et  lui  fit  prendre  le  nom  de 
Sforce  au  lieu  de  celui  d'Attend.  lo,  1424.  Il  passa  au  der- 
nier duc  de  Mi  an,  1425,  marcha  au  secours  de  Gênes 
conlre  Thomas  de  Campofregose,  1 427,  et  fut  envoyé  par 
le  duc  A  la  défense  de  la  ville  de  Lurques,  dont  il  obligea 
les  Florentins  n  levrr  le  siège,  1450.  Il  remporta  une 
victoire  sur  les  Vénitiens,  15  mai  1451,  enleva  au  pape 
Engène  la  marche  d'Ancûnc,  1455.  Supplanté  auprès 
du  doc  par  Picciniuo,  il  prit  du  service  cbei  les  Floreo- 


Digitized  by  Google 


356 


MIL 


MIL 


tins  et  les  remit  en  possession  de  la  Luuigianc,  1434.  Il 
rentra  dans  le  parti  du  duc  de  Milan  et  marcha  au  se- 
court de  Kené  d'Anjou,  qui  disputait  le  royaume  de  Na- 
ples  à  Alphonse,  roi  d'Aragon,  1458.  Les  Vénitiens 
l'ayant  appt-lé,  1439,  il  remporta  deux  victoires  sur  Ni- 
colas Piccinino  et  sur  François,  son  propre  fils.  Rentré 
dans  le  parti  du  duc.  il  fut  nommé  capitaine  général  du 
Milanais.  Il  fit  la  conquête  de  Plaisance,  de  Novarre, 
d'Alexandrie,  de  Tortonc,  de  Parme,  de  Vigevano,  vou- 
lut succéder  à  Philippe-Marie  Visconli,  son  heau-père, 
et  eut  4  concurrents,  le  duc  de  Savoie,  les  Vénitiens,  le 
roi  de  Naples  et  Charles,  duc  d'Orléans,  petit-fils  du  duc 
Jean  Galéas.  Le  Milanais,  pour  les  accorder,  abolirent  la 
puUsauce  ducale,  s'érigèrent  en  république,  nommèrent 
des  régenls  de  l'Etat  et  donnèrent  à  François  Sforce  le 
commandement  de  leurs  troupes.  Soupçonné,  par  suite 
des  avantages  qu  il  remporta  sur  les  Vénitiens  il  «  ac- 
corda avec  ces  derniers,  et  se  ligna  avec  eui  contre  ses 
premiers  maîtres,  19  octobre  1 448.  Il  s'empara  des  envi- 
rons de  Milan,  forma  le  blocus  de  cette  ville  et  vint  à 
bout  de  l'affamer,  1449;  le  peuple  lui  fit  ouvrir  les  portes, 
Sforce  y  entra  le  25  mars  1 450,  et  fut  proclamé  duc.  Par 
un  traité  fait  avec  Borso  d'Est,  duc  de  Ferrare,  1450,  il 
obtîot  les  territoires  de  Cunio,  de  Barbuno  et  de  Bu  Irio 
dans  le  Ferrarais.  En  1454  il  fit  la  paix  avec  les  Vénitiens 
qui  lui  avaient  déclaré  la  guerre,  1452.  Il  se  fit  recon- 
naître seigneur  de  Gènes,  1 464  ;  reçut  de  Ferdinand  F* 
d'Aragon,  roi  de  Naples,  la  ville  et  le  duché  de  Bari, 

1 465,  gouverna  ses  Etals  avec  modération  et  mourut  le 
8  mars  1466.  Il  gagna  pendant  sa  vie  22  batailles,  sans 
jamais  avoir  été  vaincu.  11  n'eut  point  d'enfants  de  Po- 
lixène  Huila,  sa  première  femme.  De  Blanche-Marie 
Visconti,  fille  naturelle  de  Philippe-Marie,  qu'il  épousa, 
1441.  il  eut  Galéas  Marie  qui  lui  succéda.— Galéas  Marie 
Sforce,  fils  de  François,  fit  sou  entrée  à  Milan  le  20  mars 

1466.  Livré  i  la  débauche  et  à  la  cruauté,  il  s'attira  la 
baine  de  ses  sujets.  Blanche,  sa  mère,  irritée  de  sa  con- 
duite, le  quitta  pour  ta  retirer  à  Crémone  où  eile  mou- 
rut le  21  octobre  1468.  Il  acheva  d'irriter  les  citoyens  de 
Milan  par  les  nom  elles  fortifications  qu'il  y  fit  faire, 
1471,  et  fut  assassiné  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de 
Milan,  le  26  décembre  1476. -Jean  Galéas-Marie  Sforce, 
sou  Ois,  né  sur  la  fin  de  1468,  lui  succéda  sous  la  tutelle 
de  Bonne  de  Savoie,  sa  mère,  et  de  Cecco  Simonelta, 
secrétaire  d'Etat.  Ludovic  Marie  Sforce  voulant  être  seul 
régent,  Ot  arrêter  Simonelta  et  le  fit  condamner  à  mort. 
Il  rat  exécuté  à  Pavie  le  50  octobre  14*0.  Maitre  des  af- 
faires, Ludovic  ne  laissa  au  jeune  duc  que  son  litre,  et 
exerça  tous  les  droits  de  la  souveraineté.  Il  entra  dans  la 
ligue  de  Ferdinand  1",  roi  de  Noples  et  des  Florentins, 
contre  les  Vénitiens,  1482  ;  découvrit  uue  conspiration 
tramée  contre  lui,  et  en  fit  punir  sévèrement  les  auteurs, 
1484.  Sur  l'invitation  qu'il  lit  à  Charles  VIII,  roi  de 
France,  de  venir  en  Italie,  1495,  celui-ci  vint  à  Asti,  où 
il  reçut  Ludovic,  1491.  Quelques  jours  après,  le  jeune 
duc  Jean  Galéas-Marie,  qu'il  tenait  renfermé  dms  le 
château  de  Pavie.  expira,  le  22  octobre,  à  l'âge  de  25  ans, 
d'un  poison  lent.  —  Ludovic-Marie  Sforce,  dit  le  More, 
s'empara  de  l'héritage  de  son  neveu  au  préjudice  de 
François  Sforce,  fils  de  Jean  Galéas-Marie.  Le  surnom 
de  More  lui  avait  été  donné  par  allusion  au  mûrier,  en 
italien  moro,  symbole  de  la  prudence,  qu'il  avait  pris 
pour  devise.  Ludovic  entra  dans  la  ligue  conclue,  le 
31  mars  1493,  par  le  pape  Alexandre  VI,  l'empereur 
Maximien  I*r,  Ferdinand  V,  roi  d'Espagne,  et  les  prin- 
ces d'Italie,  contre  le  roi  Charles  VIII.  Louis  XII, devenu 
roi  de  France,  envoya  dans  le  Milauais  uue  armée  qui 
•'empara  de  Milan.  Il  y  fit  lui-même  sou  eulrée  le  6  oc» 


tobre  1499.  Ludovic  y  rentra  en  février  1 300,  passas 
Nova  i  iv ,  où  il  fut  assiégé  par  les  Français,  fat  vsiaca,  et 
essaya  de  fuir  en  se  mêlant  parmi  les  soldai»;  mais  il  fat 
trahi,  et  saisi  le  9  avril  1500.  Conduit  en  Fraoce,  il  Fat 
enfermé  d'abord  à  Pierre-Encise,  ensuite  dans  la  tour 
de  Lys  de  Saint-Georges,  en  Berry,  et  de  là  conduit  sa 
château  de  Lodi.  1505,  où  il  mourut,  1508  ou  1516. 
Louis  XII.  roi  de  Fraoce,  resta  maitre  du  Milanais  ;  ea 
1500,  il  obtint  de  l'empereur  Maxituilieo  l'investiture 
de  ce  duché,  par  un  diplôme  date  d'Iiaguenau,  3  sut! 
1505,  et  reçut  de  l'empereur  une  nouvelle  investiture  eu 
1508.  Mais,  en  1512,  il  perdit  sa  conquête.  Le  pape  Ju- 
les  II  et  l'empereur  Maximilien  Ier  nommèrent  duc  de 
Milan  Maximilieu  Sforce,  né  en  1 491 .  Ce  prince  eolrià 
Milan  le  15  décembre  de  la  même  année;  il  remporti 
une  victoire  près  de  Novarre  sur  les  géuéraux  TrnuJee 
et  la  Trémoille,  6  juin  1515.  François  1",  rot  de  France, 
gagna  contre  lui  la  célèbre  bataille  de  Marignao,  q,«i  le 
rendit  maitre  du  Milanais,  13  et  14  septembre  15/5,  et  à 
la  suite  de  laquelle  Mdan,  Plaisance,  Parme  et  les  autres 
villes  du  duché  envoyèrent  leurs  clefs  au  vainqueur- 
Maximilien,  renfermé  au  château  de  Milan,  cé-ialiplsce 
et  le  duché  moyennant  une  pensiou  de  50,000  dacsli 
d'oc.  Il  passa  eu  France,  et  mourut  à  Paris,  su  root»  de 
juin  1530.  —  Fmuçois  V,  roi  de  France,  resta  peudanl 
6  ans  possesseur  du  duché  de  Milan,  et  en  confia  le  got- 
virnemcnt  à  Odet  de  Laatrec,  1515.  Le  pape  LéoaX 
conclut  avec  Charles-Quint  une  ligue  contre  le»  Frsa- 
çais,  dans  laquelle  entrèrent  plusieurs  princes  d'Italie,  i 
n  mi  1521.  Prospcr  Colonne,  nommé  général  de  l'f  m* 
des  alliés,  avec  le  marquis  de  Peacaire,  battit  fols* 
française  à  Vauri  sur  l'Adda,  18  novembre  1321;  surprit 
Milan  le  19,  et  fit  prendre  po  session  de  celte  vUc  *tda 
duché  par  Jérôme  Mnroné,  au  nom  de  Fracçois-llsns 
Sforce.  —  François-Marie  Sforce,  deuxième  fils  «lu  toc 
Ludovic,  arriva  de  Trente,  sur  la  fiu  de  novembre  1341  > 
à  Milan.  L-s  Français  perdirent  le  duché  a  li  funeste  ba- 
taille delà  Bicoque,  que  les  Suisses  forcèrent Lsuiree de 
livrer  aux  Impénaux,  22  avril  1522.  Le  roi  de  Fraoce 
étant  arrivé  eu  Italie,  Sforce  abandonna  MUto,  WJj  <'  "  f 
rentra  après  la  bataille  de  Pavie,  gagnée  le  ï<  f""0" 
1525  par  les  Impériaux  sur  les  Français.  Mais  k*  t>P*- 
gnols,  viclorieux,  uc  lui  laissèrent  que  le  litre  de  dut, 
et  s'emparèrent  du  gouvernement.  On  conclut»  CoRra1:, 
le  22  mai  1526,  entre  le  pape,  le  roi  de  Friuce  etw 
Vénitien?,  uue  ligue  dont  uu  des  objets  était  de  reUtor 
le  duc  de  Milan  ;  mais  ce  fut  en  vain.  François  »an; 
obtint  de  l'empereur,  par  la  médiation  du  pape,  t  in»e»- 
titurc  du  duché  de  Milau,  rooyenoaot  900,000  don  s 
d'or,  payables  en  différents  terme»,  23  décembre  15» 
Il  mourut  le  21  o  tobre  1555,  sans  laisser  d  euf»ats« 
Christine,  fille  de  Chrisliern  II,  roi  de  Danemark,  S» u 
avait  épousée,  1554.  L'empereur  alors  s'empara  m 
Milanais  comme  d'un  fief  dévolu  A  l'empire  ;  il  di>o« 
l'investiture  de  ce  duché  A  Philippe,  son  fils,  1 1  ocU-ure 
1540.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1706,  ce  pnoce  *» 
tous  le»  roia  d'Espagne,  ses  «.uccesseurs,  posseibreoUJ 
Milauais.  L'empereur  Joseph  1"  s'en  rendit  nu"*- 
1706,  et  Charles  M,  sou  successe  ur,  s'en  fit  cooSnarf 
la  possession  par  le  traité  de  Bade,  171  i  L'impér*1"* 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohème  la  céda  néaniwoiu»  » 
roi  de  Sardaigne  pour  prix  de  son  concours  aux  déjà 
guerres  de  succession  d'Espagne  et  d  Autriche.  V 
Milanais  fut  envahi  par  les  Français  sur  la  fia  dJ 
siècle,  et  le  traité  de  Campo-Formio,  1797,  le  fit  ■* 
trer  dans  la  république  Cisalpine,  d'où  il  P*M  ' 
royaume  d'Italie,  1805.  Eu  1815,  il  forma  U  plo»«riBJ 
partie  du  royaume  lombard-vénitien.  V.  1TA1JE. 
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Chronologie  historique  des  seigneurs,  puis  des  ducs  de 
Milan. 

Seigneurs:  Martin  délia  Torre,  1257-1265;  —  Napo- 
léon dclla  Torre,  1265-1295  ;-  Mallhieo  Visconli.  1295- 
1522;  -Galeat,  1522-1528;  -  Alton.  1521-1539;  — 
Lucbin.  1539-1M9;  —  Jean,  1549-1551  ;—  Mallbieti  II 
Bernabo  et  GsléasII,  1554  «378  1412.— Ducs  de  Milan  : 
Jean  Galéas,  1578-1402;  -Jean-Marie.  1402-1412;  - 
Philippe-Marie,  1412-1447  j  —  François  Sforce,  1447- 
1466;  —  Galéas  Marie,  1466-1476;  —  Jean  Galéai 
Marie,  1476-1494;  Ludovic  Marie,  1491 -1500;  — 
Looia  XII,  roi  de  France,  1500-1512  ;  —  Maximilien 
Sforce,  1512-1515:  —  François  1",  roi  de  France,  1515- 
1521;  —  François-Marie  Sforce,  1521-1555.  —  Réunion 
du  Milanais  à  l'empire,  1555. 

MILET,  Miletus,  aujourd'hui  Palalcha,  ville  de  l'Atie 
Mineure,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Carie,  près  du 
golfe  Latmique.  fondée  par  des  Crétois,  et  renouvelée 
par  les  Ioniens.  Celle  ville  fut  la  première  puissance 
commerciale  du  monde  ancien,  après  Tyr  et  C  irthage, 
du  6«  au  4*  siècle  av.  J.-C.  Les  énautes  ou  magistral*  de 
Milet  délibéraient  en  mer  pour  certaines  alf-tires  grave*. 
Elle  vit  naître  les  philosophes  Anaximandre  et  Anaxi- 
mèue,  Ifi  historiens  Hécatée  et  Cadran»,  l'oralcur  Es- 
ehine,  Aspasie,  et  Aristide  le  plus  ancien  romancier  cé- 
lèbre. 

Mil  II  U  ou  MU  H  un,  .Emilianum ,  ville  de 
France,  chef-lieu  d'arrondissement  (Aveyron),  dans  l'an- 
cien Roueigoe.  à  49  kil.  sud-est  de  Rhodes,  ftil  prise 
par  Louis  XIII,  qui  en  rasa  les  forliûcalio  .s,  1629.  Elle 
avait  autrefois  le  titre  de  vicomlé. 

MILICE.  Les  mots  latins  mila  ou  millia,  qui  appar- 
tiennent aux  temps  où  Rome  levait  1000  hommes  par 
Inbu,  ont  donné  naissance  aux  termes  miles  ou  wii/ilia. 
Li  milice  ou  mililie  était  une  levée  ou  une  force  publi- 
que d'autant  de  fois  1 ,000 hommes  qu'il  )  avait  de  tirages 
ordonnes.  Le  lerme  milice,  pris  dans  le  sens  acloel  d'ar- 
mée, a  été  en  usage  jusqu'aux  expéditions  des  Français 
en  Italie.  Les  troupes  de  Charles  VIII  et  Louis  Xtl  fran- 
cisèrent l'.4miada  et  l'.lrmala  des  deui  péninsules,  et  la 
traduction  de  ces  mois  remplaça  le  mot  mUirf.  La  mi- 
lice véritablement  exista  de  tout  temps.  Les  Hébreux, 
dès  l'Age  de  21  ans,  étaient  considérés  comme  disponibles 
pour  la  guerre.  En  Perse,  nul  u'etait  exempt  du  service 
personnel.  Tous  les  Grecs  étaient  soldats  et  soumis  à 
deux  réquisitions;  la  première  à  14  ans.  pour  lïnscrip- 
tioo  sur  les  contrôles  ;  la  seconde  à  l'Age  fixé  pour  les 
combat».  Dans  la  république  d'Athènes,  dès  1  âge  de  18 
ans  on  était  exercé  ans  armes,  a  20  ans  on  se  Taisait  in- 
scrire sur  les  registres  de  dépari,  et  l'on  restait  sous  les 
drapeaux  jusqu'à  l'âge  de  45  ans.  Les  Africains  (saur  les 
Carthaginois),  presque  tous  les  Asiatiques,  les  Scythes 
nomades  d'Europe,  les  Si  cambres  et  les  Teutons,  com- 
battirent en  masse.  Dans  le  commencement  de  la  mo- 
narchie romaine,  il  n'existait  a  Rome  que  deux  classes, 
les  guerriers  et  les  laboureurs.  Servius  Tullius  flxa  deux 
âges  militaires,  le  premier  comprenait  les  cilovens  de 
17  A  47  ans;  le  second  ceux  qui  avaient  plus  de  47  ans. 
Le  premier  Age  fournissait  A  la  guerre,  le  second  faisait 
le  service  des  villes,  av.  J.-C,  715.  Cbex  les  Francs,  et 
sous  les  rois  de  la  première  djnaslie,  264-420  752,  la 
Dation  entière  était  militaire.  Tout  Français  était  soldat 
au  temps  de  Charlemagnc.  774-814.  Jusqu'au  règne  de 
Clotaire  1*',  858.  on  ne  recevait  dans  les  ar.i  éea  fran- 
çaises que  des  Francs,  des  Bourguignons  et  des  Alle- 
mands. De  814  A  1450,  cYst-à -dire  jusqu'à  Charles  VII, 
on  suivit  les  Capitulaires  de  Cbarlemague  pour  la  levée 


des  troupes  ;  ces  levées  étaient  divisées  en  ban  et  arrière- 
ban,  la  durée  du  service  était  ordinairement  de  5  mois. 
En  1190,  Philippe-Auguste  créa  une  milice  A  sa  solde. 
Philippe  le  Bel  régularisa  les  appels  du  ban  et  de  l'ar- 
rière-ban, et  fixa  l'Age  de  la  réquisition  à  18  ans,  1285  ; 
et  Charles  VII  institua  les  francs  arebers,  1450.  Jusqu'à 
la  fin  du  15«  siècle,  la  levée  des  armées  se  fit  toujours 
sous  la  dénomination  de  ban  et  d'arrière-ban.  Au  com- 
mencement du  16«,  François  P'créa  des  enrôlements 
volontaires  avec  prime,  et  donna  quelque  accroisse- 
ment A  l'armée  permanente  par  la  création  des  légions 
(7  de  6.000  hommes  chacune).  1515.  Henri  II  n'accordait 
de  congé  qu'à  la  paix,  1547-1559.  Sous  Henri  IV  les  pro- 
vinces fonmissaieullessoldaU,  les  armaient  et  les  payaient, 
1589-1610.  Enfin  Louis  XIII  exigea  que  le  service  fût 
personnel,  et  que  tous  les  possess  -urs  de  fiefs  entrassent 
dans  la  cavalerie,  1610  1645.  Loui>  XIV  rendit  les  com- 
munes solidaires  de  leur  contingent,  1645;  fixa  lAge  de 
la  réquisition  A  21  ans,  1674  ;  rétablit  la  milice,  1688,  et 
fixa  la  durée  du  service  à  2  mois;  elle  augmenta  succes- 
sivement jusqu'à  6  ans.  Louis  XV  perfectionna  l'institu- 
tion do  la  milice,  1326,  on  y  substitua  des  régiments 
provinciaux.  1771,  qui  Turent  aboli»,  1775,  et  rétablie, 
1778.  La  milice  fut  supprimée  par  un  décret  du  4  mars 
1791.  Une  loi  du  25  août  1795  mit  en  réquisition  mus 
les  jeunes  gens  de  18  a  45  ans,  non  mariés  ou  veuf».  La 
conscription  (ut  instituée  par  la  loi  du  19  fructidor  au  vi 
(5  septembre  1798).  Elle  atteignit  tous  les  Français  de  20 
A  25  ans,  et  fixa  la  durée  du  service  A  4  ans.  La  loi  du  17 
ventôse  an  fin  (8  mars  1800)  autorisa  le  remplacement 
des  conscrits  trop  faibles  pour  le  service.  La  conscriplun 
abolie  par  la  charte  fut  remplacée  par  l'enrôlement  vo- 
loolaire  asec  prime.  Lv  loi  du  10  mars  1818  rttab  it  le 
recrutement  obligé,  fixa  un  contingent  annuel  de  40.000 
hommes,  et  porta  la  durée  du  service  A  6  ans  dons  l'ar- 
mée active,  et  6  ans  dans  l'intérieur.  La  loi  du  21  mars 
1851  fis  a  la  durée  du  service  des  jeunes  soldats  appelés 
A  7  ans,  qui  comptent  du  i"  janvier  de  I  aunée  où  ils 
auront  été  inscrits  sur  les  registres  matricules  des  corps 
de  l'armée.  V.  ARM  i  i 

MILLIN  (Aubin-Louis),  naturaliste  et  archéologue, 
né  A  Paris,  1759,  mort.  «818,  (ut  l'un  des  fondateurs  de 
la  société  Liuneenne.  Arrêté  en  1795,  il  fut  sauvé  par  la 
révolution  du  9  thermidor.  Il  fut  successivement  conser- 
vateur du  cabinet  <fes  médailles,  1794,  chef  de  division 
dans  les  bureaux  de  l'instruction  publique  et  professeur 
d'histoire  à  l'école  centrale  du  département  de  la  Seine. 
Il  visita  l'Italie  et  la  Suisse,  et  en  rapporta  de  riches 
matériaux,  1811.  Les  principaux  de  ses  ouvrages  sont  : 
Afinero/ooie  aoroerigwe,  1790;  JsO^nitéf  nationales, 
1790-1798;  Eléments  d'histoire  naturelle,  1794,  etc.,  etc. 

MILLOT  (L'abbé  Cl.-Fr .-Xavier),  bistorieu,  né  à 
Ornans  (Doubs),  1726,  étudia  cbes  les  jésuites,  s'attira 
leur  disgrâce  et  quitta  leur  compagnie,  à  cause  de 
I  éloge  qu'il  fit  de  Montesquieu  dans  on  de  ses  écrits.  Il 
devint  graud  vicaire  de  l'archevêque  de  Lyon,  obtint, en 
1768,  une  chaire  d'histoire  au  collège  de  la  noblesse, 
fondé  A  Parme  par  le  mirquis  de  Félino.  fut  nommé 
précepteur  du  duc  d'Enghein,  1778,  et  mourut  eu  1785. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eléments  de  l'histoire  de 
France,  1769;  Eléments  d'histoire  générale  ancienne  et 
moderne,  1772-83;  Elémnisde  f  histoire  d'Auglderrt, 
1769. 

M1LLEVE  (Conciles  de).  Cette  ville  est  célèbre  par  la 
convocation  qo'oo  y  Ot  de  deux  conciles,  s  >u»  le  pontifi- 
cat du  pape  Innocent  I«r.  Dans  le  premier,  A  mêle  de 
Carthage  y  assembla,  le  26  octobre  402,  plusieurs  évé- 
ques,  Ql  lire  les  décrets  des  conciles  précédents,  et  y  ré- 
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gta  le*  différent*  survenu*  entre  Xantîppe  de  Tagora  on 
Ta  posa  en  ÎSumidie,  et  Victoria  de  Tigisis.  Dan*  le  fé- 
cond, tenu  en  416,  61  évéque*  a'aitemblèrent  A  Milice, 
et  condamnèrent  lea  deux  propositions  de  Pélage  et  Cé- 
leatin  touchant  la  grâce,  dont  ils  niaient  la  nécessité; 
et  touchant  le  baptême  de*  enfants,  qu'ils  n'estimaient 
point  nécessaire  pour  les  purifier  du  péché  originel.  On 
en  donna  avis  au  pape  Innocent  !•»,  a  qui  saint  Augus- 
tin, au  nom  du  concile,  écrivit  deui  épltrcs  synodales. 

MILLE VOTE  (Charles-Hubert),  poète  éléginque,  na- 
quit A  Abbeville,  1782,  y  commença  ses  études,  vint  les 
acheter  à  Paris,  où,  en  1798,  il  remporta  le  premier 
prix  de  littérature  au  collège  des  Quatre -Nations.  Il  re- 
nonça bientôt  à  la  carrière  du  barreau,  qu'il  voulait  em- 
brasser, pour  se  donner  toot  entier  aux  belles-lettres. 
Dès  1806,  il  concourut,  à  l'Académie  française,  pour  le 
prix  de  poésie,  et  fut  couronné,  1806,  1807,  «811.  En 
1813,  Millevoye,  qui  s'était  marié,  vit  sa  santé  dépérir 
chaque  jour.  Il  mourut  après  de  cruelles  souffrances  le 
12  août  1816.  Parmi  les  gracieuses  compositions  de  ce 
poète,  on  doit  distinguer:  Pries  pour  moi,  jolie  romance 
qu'il  composa  huit  jours  avant  sa  mort }  le  Poêle  mou- 
rant et  ta  Chuta  des  feuillet. 

mu. on  DE  CKOTONE,  l'athlète  le  plus  célèbre  de 
l'antiquité,  fut  vainqueur  aux  jeux  pythiquea  sept  fols,  et 
aix  aux  jeux  oh  mpiques.  Il  u'y  put  combattre  une  7*  fois, 
faute  d'antagnniite.  Ou  rapporte  sur  sa  force  une  foule 
de  traita,  la  plupart  exagérés,  et  l'histoire  de  sa  mort 
n'est  pis  moins  fabuleuse  que  celle  de  sa  vie,  car,  suivant 
quelques  auteurs,  Milon  ayant  trouvé  dans  sa  vieillesse, 
en  traversant  une  foret,  un  chêne  entr'ouvert  par  det 
coins,  voulut  le  déchirer  avec  ses  mains;  fut  pris  entre 
les  éclats  de  l'arbre,  ne  put  s'en  dégager,  et  mourut 
dévoré  par  un  lion,  l'an  700  av.  J.-C.  C'est  ce  trait  qui  a 
fourni  à  Pierre  Puget  le  sujet  de  son  groupe  de  Milon, 
considéré  comme  le  chefd  œuvre  de  la  statuaire  mo- 
derne. 

MILON  (Titus  Annios  Milo),  Romain  célèbre  par  ses 
démêlés  avec  Claudins  et  son  amitié  pour  Cieéron,  na- 
quit a  Lavinium  fan  95  av.  J.  C.  Il  épousa  la  fille  de 
Sylla,  fut  nommé  tribun  du  peuple  l'an  57  av.  J.-C;  fit 
rappeler  Cieéron,  et  s'allira  ainsi  la  haine  implacable  de 
dandina.  L'an  51  av.  J.-C,  il  était  A  la  veille  d'obtenir 
le  consulat,  lors  nf  il  fut  accusé  du  meurtre  de  Claudius. 
tué  sur  la  route  de  Lavinium.  Il  choisit  Cieéron  pour  le 
défendre  devant  le  tribu'  al  chargé  do  le  juger;  mais  ce- 
lui-ci, épouvanté  de  l'appareilque  déplova  Pompée  dans 
cette  circonstance,  le  défendit  avec  faiblesse,  et  Milon 
fat  condamné  A  aller  en  exil  A  Marseille.  Il  y  resta 
5  ans,  au  bout  desquel*,  irrité  de  ne  pas  être  compris 
dans  la  liste  de  révocation  que  fit  dresser  Céiar  en  arri- 
vant A  la  d  etature,  il  s'avança  \ers  l'Italie,  rassembla 
autour  de  lui  dea  esclave',  des  brigands  et  des  prison- 
niers, dont  il  se  fit  une  armée,  et  il  avait  déjA  attaqué 
Compaa,  lorsqu'il  mourut  l'an  48  av.  J.-C.  On  prétend 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui,  dans  le  vieux  Marseille, 
lii  maison  qu'il  habita  pendant  son  exil  ;  elle  est  surmon- 
tée d'un  buste  qu'où  dit  être  le  sien. 

M1LTIADE,  l'un  des  capitaines  les  plus  Illustres  des 
Athéniens,  était  neveu  du  roi  d«  s  Dolonces,  dans  la  Cher- 
aonès  •  de  Tbrace,  et  frère  de  Stésagoras,  sou  successeur. 
A  la  mort  de  celui-ci,  496  av.  J.-C,  il  conquit,  pour 
Athènes,  Lemnos  et  les  Cyclades,  et  consolida  la  puis- 
sance de  m  patrie,  eu  épousant  la  fille  du  roi  de  Thrace. 
Loi  sque  Darius,  roi  de  Perse,  sous  prétexte  de  rétablir 
sur  leur  tronc  les  enfants  du  tyran  Pisistrate,  vint  en- 
vahir i'Attique,  Miltiade,  ranimant  le  courage  de*  siens, 
marcha  contre  lui,  A  la  tète  de  (2,000  Grec*,  et  battit 


100,000  Pertea  dan*  lea  plaines  de  Marathon,  490  mat 
J.-C  Chargé  de  reprendre  celle*  des  Iles  de  la  mer  Egée 
qui  s'étaient  soumises  aux  Perses,  il  en  ramena  quelques- 
une*  sous  le  joug  de*  Athénien*,  et  se  trouvait  devant 
Piiros,  lorsque,  apprenant  que  la  flotte  perse  venait  l'at- 
taquer, il  en  leva  le  siège  et  se  rendit  A  Athènes.  Là,  ac- 
cusé de  trahison,  et  ne  pouvant  se  rendre  au  tribuual à 
cause  de  ses  bl<  «sures,  il  fut  condamné  à  parer  une 
amende  de  50  talent*.  Miltiade  ne  possédait  (>as  ose 
somme  si  considérable  ;  on  le  jeta  alors  en  prion,  et  il  y; 
nx  unit  bientùt  de*  suites  de  ses  blessures,  489  st.  J.  C. 

mi  i  i  on  (John),  le  plus  grand  poetc  de l'Anglettrrr, 
naquit  a  Londres,  9  décembre  1608.  Son  père  exerçait 
dans  cette  tille  le*  fouctioo*  de  notaire  et  ne  négliges 
rien  pour  développer  les  dispositions  heureuses  que  Je 
jeune  John  manifesta  dès  son  enfance.  Eu  1626,  il  sui- 
vait déjà  les  cours  de  l'université  de  Cambridge,  et  attira 
bientùt  sur  lui  l'attention  générale  par  des  poésies  la- 
tines, qu'il  composa  avec  une  élégance  et  une  harmonie 
peu  communes  alors  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il  quitta 
Cambridge,  1651)  et  se  retira  dans  ses  foyers  pour  s'y  li- 
vrer A  l'étude  des  langues  modernes,  de  t'hisloîre,  de  la 
philosophie,  des  mathématiques  et  des  antiquités;  pissa 
en  Italie,  1656,  et  se  rendit  A  Florence  où  il  soltiriia  et 
obtint  la  faveur  de  visiter  Galilée  dans  sa  prison.  Il  reçut 
A  Rome  l'accueil  le  plus  flatteur  des  Rarberini;  vînt  A 
Paris,  et  se  trouvait  A  Naples  lorsqu'il  apprit  les  premiers 
troubles  de  l'Angleterre  :  il  s'y  rendit  immédiatement, et 
arriva  A  Londres,  1610.  Il  y  prit  une  part  très-active  su 
querelles  politico-rel'ginisrs,  et  publia,  1641,  no  écrit 
sur  VÊpiseopat  et  un  autre  sur  le  gouvernement  êttt 
çlise.  Il  y  contracta  mariage,  1615;  mais  madame  Hil- 
ton, dont  la  famille  était  attachée  au  roi  Charles  1", 
quitta  son  mari  A  cause  de  se»  opinions  politiques.  Il  ps- 
blia  alors  qnatre  dissertations  pour  prouver  la  jastice  et 
la  nécessité  du  divorce.  BIAmc  par  lc>  preabytérirns,  il  se 
jeta  dans  le  parti  des  indépendants,  et  fut  nomoeseoré- 
taire  et  interprète  du  conseil  d'Etat  pour  la  langue  la- 
tine. Il  publia,  en  1652,  une  Défense  du  peuplier**"' 
et  devint  secrétaire  du  Protecteur  de  l'Angleterre.  A> 
relé  par  ordre  ixlraordinaire  de  la  chambre  an  w0" 
mnnes,  A  l'époque  du  retour  du  roi,  12  septembre  Mali 
il  fut  relâché  deux  mois  après.  Il  s'appliqua  alors  atet 
ardeur  A  la  composition  de  son  poème  sublime  :  lt  P««- 
dis  perdu.  Millon  était  privé  de  la  vue  depois  ptaweori 
années,  et  chaque  jour,  après  avoir  entendu  la  lecture 
d'un  chapitre  de  la  Bible  et  quelques  passages  d  nWre, 
de  Platon  et  d'Euripide,  afin  d'entretenir  sa  mémoire  d-i 
beautés  de  ces  grands  modèle*,  il  dictait  à  sa  lemaM  In 
•tropbesde  «on  poème  admirable  (il  s'était  marié  pour  la 
troisième  fois  sous  la  restauration).  Après  l'avoir  termine, 
il  en  vendit  le  manuscrit  20  livre*  sterling,  1667.  H  * "etl 
d'abord  aucun  succès  :  on  craignait  de  se  comprom  'lr* 
en  louant  le  panégyriste  des  régicides.  Cependant  le 
prix  des  éditions  alla  toujours  en  augmentant,  jusqu'an 
moment  de  la  révolution  de  1668,  où  l'on  pot  atocirr 
hautement  toute  l'admiration  dont  était  digne  cet  ouvr  a* 
Immortel.  Après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  et  un 
nouveau  poème  resté  dans  l'oubli,  1670-1672,  >l',!n0 
mourut  le  10  novembre  1674.  L'édition  la  ploieirt>* 
et  la  plus  complète  des  œuvres  de  Milton  parut  à  La- 
dres en  180t.  _       •  •  -,  » 

MIME  (du  grec  ptfttCi  imitateur  ou  jûfvntM,  imiWI- 
nom  que  les  anciens  donnaient  A  une  poésie  drsnutiq<"- 
aux  ncteur*  qui  la  composaient,  et  aui  autres  acteurs  qu 
la  jouaient.  Plntarque  distingue  deux  sortes  «te  mia**- 
le*  uns  dont  le  sujet  était  honnête,  approchant  *i«*<)t 
la  comédie;  le»  autres  n'étaient  que  de*  booffoonen»' 
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et  les  obscénitéi  en  faisaient  le  caractère.  Cassiodore  a 
prétendu  que  l'inTcnteur  des  mimes  était  Philestion  de 
Magnésie,  qui,  selon  la  chronique  d'Eusèbe,  n'a  vécu  que 
sous  l'empire  d'Auguste,  av.  J.-C.5I-I  t  de  l'ère  vulgaire; 
d'autres  ont  prétendu  peut-être  avec  plus  de  raison,  que 
c'était  Sophrande  Syracure,  qui  vivait  du  temps  de 
Xercès,  av.  J.-C.  480.  Les  mimes  plureut  beaucoup  aux 
Grecs  et  aux  Romains;  les  acteurs  m  iniques  à  Rome 
jouaient  sans  chaussure  ;  ils  avaient  la  trie  rasée,  et  des 
babils  de  morceaux  de  di'férentes  couleu:  s,  comme  celui 
de  nos  arlequins.  Le  jeu  mimique  passa  jusque  dans 
les  funérailles,  et  relui  qui  s'en  acquittait  fut  appelé 
irehimime.  Il  devançait  le  cercueil  et  peignait  par  ses 
gestes  les  actions  et  les  mœurs  du  défunt.  Decimus  La- 
Iserius  et  Publius  Syrus  fuient  les  deux  poêles  mimo- 
grapbcs  des  Latins  qui  sedisti:iguèr<  nt  le  plus  en  ce  genre. 
Le  premier  obtint  de  César  le  rang  de  chevalier  romain 
et  le  droit  d  ;  porter  des  anneaux  d'or,  av.  J.-C.  {8.  Aulu- 
Gelle,  Macrobe  et  Sénèque  nous  ont  doiiué  dans  leur* 
écrits  nu  grand  nombre  de  semences  dont  Syrus  semait 
us  petites  pièces. 

MINA  (D.  Francisco  Espoz  y),  général  en  chef  de 
l'armée  de  Catalogne,  naquit  dans  un  petit  village  de  la 
Navarre,  1784.  En  (808,  son  neveu  Xavier  Mma,  s'élant 
mis  a  1 1  téte  de  quelques  partisans,  jugea  bi  ntùt  celle 
entreprise  au-dessus  de  ses  forces.  Il  appela  auprès  de 
lui  sou  oncle,   m  le  re.uplaça  dans  le  ctunmanJemeut 
de  sa  guérilla,  et  cooiraeuça  ainsi  le  cours  d<?  sa  bril- 
lante carrière.  Il  fallait  administrer  et  connaître;  don 
Francisco  fit  l'une  et  l'autre  avec  uue  grande  babil»  lé, 
et  te  mit  bientôt  an  niveau  des  plus  giai.ds  capitaines. 
Il  se  borna  d'abord  a  tenir  la  route  depuis  Bajonne  jus- 
qu'à Madrid.  En  1811,  le  général  Rcitle  le  mil  en  com- 
plète déroute,  et  surpris  a  Robrcs,  1812,  par  Dubalen, 
il  n'échappa  de  ses  mains  qu'a  travers  les  plus  grauds 
dangers.  En  1815,  la  régence  de  Madrid  le  nomma  bri- 
gadier, pais  maréchal  de  <  amp.  Ces  défaites  lui  donnè- 
rent l'occasion  démontrer  lu  fécondité  de  ses  ressources. 
Il  rallia  sa  division,  et  devint  assaillant  à  la  téte  de  15,001) 
hommes,  alors  qu'on  le  croyait  anéanti.  Depuis  lors, 
tromper  la  vigilance  des  corps  réunis  pour  l'envelopper, 
et  échipper  amant  par  adresse  que  par  bravoure  aux 
généraux  les  plus  expérimentés,  furent  des  avantages 
qu'il  ne  ctssa  de  remporter  pendant  tout  le  cours  de 
cette  longue  guerre,  qui  rendit  son  nom  justement  fa- 
meux. Il  quitta  Madrid  pour  se  retirer  dans  la  Navarre 
quand  les  Cortès  furent  congédiés.  Il  marcha  vers  Pam- 
pelune  pour  s'emparer  de  cette  forteresse  et  y  arborer 
l'étendard  constitutionnel;  mais  l'opposition  de  quel- 
ques-uns de  tes  otticiers  le  fit  échouer  dans  sou  projet. 
Il  fit  alors  sa  retraite  en  bon  ordre,  et  se  réfugia  en  deçà 
des  Pyrénées.  Arrêté  par  ordre  du  ministère  de  Madrid, 
il  rut  relâché  par  ordre  du  roi  de  France.  Il  suivit  ce 
prince  à  Garni,  et,  après  la  bataille  de  Waterloo  à  la- 
quelle il  assista,  sans  aucuu  caractère ,  il  retint  à  Paris, 
1815,  et  y  resta  avec  le  traitement  de  maréchal  de  camp 
jusqu'en  1820.  Quoiqu'il  y  fût  l'objet  d'une  surveillance 
particulière, il  parvint  à  s'échapper,  passa  en  Espagne, 
fat  élevé  par  Ferdinand  VII  dans  la  charge  importante 
de  capilaiue  général  de  la  Navarre  tt  de  la  Galice;  dis- 
gracié et  envojé  en  exil  à  Léon,  1821,  puis  réintégré 
dans  le  commandement  de  l'armée  de  Catalogne  après 
la  journée  du  7  juillet  1822,  il  reçut,  après  avoir  défait 
complètement  les  insurgés,  le  grade  de  lieute  irai  gé- 
néral et  la  grand' croix  de  Saint- Ferdinand.  Mais  une 
armée  française  entrait  en  Catalogne,  1825,  et  Mina  eut 
bientôt  des  ennemis  plus  redoutables  a  combattre.  II 
résolut  pourtant  do  soutenir  cette  lutte  inégale,  et  défeu- 


MIN  359 

dit  pied  a  pied  le  sol  de  son  paya.  Il  s'empara  de  la  for- 
teresse de  Seu,  5  fé  rier,  parcourut  tes  villes  et  villages 
de  h  Catalogne,  y  fit  une  levée  d'hommes  de  18  à  40  ans, 
se  mit  en  mouvement  le  16  mars,  et  arriva  A  Figuières 
peu  de  temps  après,  prit  possession  de  Léiida,  Girone 
et  Barcelone,  et  établit  sou  quirtler  général  à  Vich. 
Après  avoir  fait  une  proclamation  aux  Catalans,  12  avril, 

11  commença  celte  guerre  de  postes  qui  lui  réussit  si 
longtemps,  et  ne  cessa  de  manœuvrer  de  manière  * 
faire  éprouver  quelques  échec*  partiels  aux  Français,  et 
à  les  inquiéter  saus  relâche.  Épuhé  de  fatigue,  il  as  vit 
iotcé  de  rester  quelque  temps  dans  l'inaction,  et  rentra 
en  campagne  le  9  octobre,  par  une  sortie  de  Barcelone 
qu'il  fit  à  la  téte  de  la  garnison  de  cette  place.  Enfin, 
convaincu  de  l'inutilité  d'une  plus  longue  résistance,  il 
envoya,  17  octobre,  auprès  du  maréchal  Moncey,  offrir 
la  reddition  de  Barce'one,  et  ratifia  la  capitulation  le 
2  novembre.  Il  quitta  l'Espagne,  passa  en  Angleterre  sur 
un  vaisseau  français,  et  arriva  à  Londres,  22  décembre 
1825.  Il  rentra  encore  en  Espagne  en  (854,  pour  défen- 
dre le  troue  constitutionnel  contre  D.  Carlos,  et  fut  em- 
porté par  maladie,  7  à  8  mois  après  son  retour. 

mina  Ri)  (Antoine),  magistrat  du  16*  siècle,  né  dan* 
le  Bourbonnais,  débuta  au  barreau  de  Paris ,  devint 
avocat  général  A  la  cour  des  comptes,  puis  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  et  fut  nommé  curateur 
et  conseiller  de  Marie  S:uart,  1535.  Chargé  de  faire  le 
procès  au  conseiller  Anne  du  Bourg,  il  continua  de  sié- 
ger malgré  les  récusations  de  l'accusé,  et  fut  tué  d'uu 
coup  de  pistolet  en  sortant  do  palais,  pendant  la  nuit  du 

12  décembre  1559.  Le  parlement  rendit  à  cette  occasion 
l'ordonnance  appelée  la  Minarde,  portant  qu'à  l'avenir 
les  audiences  de  l'après-midi,  depuis  la  Saint-Martin 
jusqu'à  Pâques,  se  termineraient  avant  la  nuit. 

MINCIO,  Mincius,  rivière  du  royaume  louibardo-vé- 
nltien.  Cette  rivière  a  donné  son  nom  à  un  des  départe- 
ments du  royaume  d'Italie,  1805-1814,  dont  le  chef-lieu 
était  Mantoue.  Le  8  février  1814,  le  prince  Eugène 
Beau  harnais  défit  les  Autrichiens  sur  les  bords  du 
Mincio. 

MINDEN,  ville  des  Étals  prussiens  (Westphalie), 
cher- lieu  de  régence  sur  le  Weser,  à  57  kilom.  ouest  de 
Berlin.  Cette  ville  possédait  autrefois  un  évècbé  suffra- 
gant  de  celui  de  Cologne,  fonde  par  Charlemagne  eu 
805,  eu  faveur  d'un  moitié  nommé  Uerimbert.  La  ville 
était  autrefois  très-fortifiée.  En  1469,  le  duc  de  Bruns- 
wick en  eut'  éprit,  mais  inutilement,  le  siège;  mais  elle 
fut  prise,  eu  1519,  parrévéqued'Uildesbeijn.La  religion 
luthérienne  ayant  été  introduite  à  Minden  en  1529,  le 
chapitre  se  retira  de  la  ville,  qui  fnt  mise  au  ban  de 
l'empire,  en  1558,  et  forcée  de  se  rendre  à  Charles* 
Quint  en  1547.  Dans  la  guerre  de  trente  ans,  elle  fat 
prise  par  le  général  Tilly,  1626,  et  par  le  duc  Georges 
deLunebourg,  1651.  Deux  ans  après,  1656,  elle  tomba 
au  pouvoir  des  Suédois  qui  la  gardèrent  jusqu'à  la  paix 
de  Munster,  1650.  ils  la  rendirent  alors  à  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Braudeboorg.  V.  plus  bu  MIN- 
DEN (Évècbé  de). 

MINDEN  (Évècbé,  puis  principauté  de).  Cet  évècbé, 
formé  par  Charlemagne  de  quelques  districts  de  l'An- 
grie,  805,  reçut  d'Otbon  le  Grand  des  droits  régaliena. 
061,  et  fut  sécularisé  et  donné  à  la  Prusse  en  remplace- 
ment de  la  Poméranie,  lors  de  la  paix  de  Westphalie, 
1618.  Li  principauté  de  Mm  k  n  fut  occupée  par  l'armée 
française,  1757,  mais  évacuée  dèi  1759.  Napoléon  la  re- 
conquit, 1806;  riucorpora  au  royaume  de  Westphalie, 
1807  à  1810,  et  l'annexa  presque  tout  entière  au  dépar- 
tement des Boucbe*-du-Weaer,  ( 810- 1 si 3.  Elle  fut  reu- 
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due  A  la  Prusse,  par  le  congrès  de  Vienne,  1814-18! 5. 

MINÉRALOGIE.  La  minéralogie  est  une  science  qui 
traite  de  la  connaiisance  des  minéraux  et  de  la  manière 
de  les  extraire.  Cetie  science  n'est  pas  fort  ancienne,  et 
ne  date  que  du  milieu  du  16«  siècle.  Le  premier  minéra- 
logiste connu  est  Georges  Agricola  de  Misnie,  1544.  Ce 
sa»ant  IH  plusieurs  découvertes  sur  les  métaux  et  les  fos- 
ti'cs,  et  indiqua  le  moyen  de  consulter  la  nature.  Après 
lui,  Tinrent  Linné,  Valérius  et  Daubeulon.  Ce  dernier, 
en' 1778.  employa  è  la  détermination  des  espèces,  des 
genres,  des  ordres  et  des  classes  des  métsux,  les  caractè- 
res qui  se  tirent  de  la  forme  de  leur  tissu,  de  leur  trans- 
part  nce,  de  leur  couleur  et  de  certaines  propriétés  qui 
leur  sont  propres.  Enfin,  en  1780,  Werner,  naturaliste 
flamand,  donna  sa  méthode  de  classification  des  substan- 
ces minérales,  et  la  basa  pour  leurs  caractères  extérieurs 
itir  la  couleur,  la  cassure,  la  forme  cristalline,  la  dureté, 
la  pesanteur  et  la  transparence  ;  pour  leurs  caractèrei 
Intérieures  ou  chimiques,  sur  la  fuiibllité  au  moyen  d'un 
chalumeau  et  l'épreuve  par  les  acides. 

MINES.  On  appelle  mine  l'endroit  où  se  forment  les 
métaux  et  les  minéraux.  Mais,  de  même  que  l'on  ne  pos- 
sède que  des  renseignement»  fort  inexacts  sHr  les  pre- 
miers métaux  (V.  l'article  MÉTAUX),  de  même  aussi .  n 
ne  connaît  rien  de  positif  sur  les  mines  de  l'antiquité. 
Tout  ce  que  l'on  sait  è  cet  é^ard,  c'r st  que  pendant  un 
grand  nombre  de  siècles,  l'eiploitation  eu  fut  abandon- 
née à  dos  esclaves  et  A  des  condamnés,  ce  qui  fit  partout 
entacher  ces  travaux  d'une  sorte  de  déshonneur.  A  cette, 
époque,  on  19  servait  du  feu  pour  dégager  les  rochers 
et  pouvoir  ensuite  les  abattre  avec  plus  de  facilité;  de- 
puis, cet  nsvge  a  été  remplacé  par  l'abattage  au  pic  et 
par  l'usage  de  la  poudre.  La  première  découverte  d'une 
mine  dont  I  histoire  fasse  mention  est  celle  d'une  mine  de 
mercure  qui  eut  lieu  à  Almadeo  (Espagne),  vers  l'an  50 
av.  J.-C.  A  la  suite  des  grandes  invasions  qui  inondèrent 
le  midi  de  l'Europe,  vint  la  barbarie,  et  l'histoire  se  tsit 
jusqu'à  l'année  919,  époque  à  laquelle  on  découvrit  eu 
Allemagne  les  mines  d'argent  de  Gnsslar  et  de  Fried- 
berg.  En  1297,  les  Chinois  trouvèrent  cbex  eux  une  mine 
de  cristal.  Lu  siècle  et  demi  plus  tard,  1558,  Gonzalre 
Pixarro  fit  exploiter  les  mines  de  Porco  (Pérou),  et  bien- 
tôt, 1545,  les  mines  d'or  du  Potose  furent  découvertes 
par  un  Péruvien  nommé  Hualna.  Cet  homme,  en  pour- 
suivant un  chevreuil,  trouva  un  lingot;  il  fit  part  de  sa 
découverte  à  rE«pagnol  Vilbréal  ;  ce  dernier  en  instruisit 
Carvajal,  un  des  capitaines  de  Pixarre,  qui  reconnut  la 
mine,  la  Ot  exploiter,  et  sur  son  emplacement  fonda  une 
ville.  Nous  signalerons  encore  la  découverte  des  mines 
de  mercure  de  Gnonkavilka,  A  240  kilom.  de  Lima  (Pé- 
rou), 1564  ;  celle  de  la  mine  d'or  d'Acuntaya,  aussi  dans 
le  Pérou,  1715,  et  enfin  de  deux  mines  de  snecin.  l'uue 
en  Saxe,  1751,  et  l'autre  eu  Ukraine,  1758.  V.  les  art. 
METAUX  et  «H,  PLATINE,  PLOMB,  ETA1N,  MER- 
CURE et  CUIVRE, 

MINES,  art  militaire.  L'usage  des  mines  dans  l'art 
militaire  remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  car  elles 
étaient  employées  par  tous  les  peuples  de  l'Orient.  A 
cette  époque,  elles  ne  servaient  qu'a  tromper  l'ennemi 
qui,  croyant  marcher  sur  un  terrain  sûr,  sentait  tout  à 
coup  la  terre  manquer  sous  ses  pieds.  Plus  tard,  les  Grecs 
et  les  Romains  les  utilisèrent  dans  les  sièges  et  s'en  servi- 
rent pour  saper  les  mors  et  les  tours  des  villes,  ce  qu'ils 
appelaient  agere  mnini/os.  Alexandre  le  Grand  en  usa 
au  siège  de  Gsza,  où  il  entra  par  une  brèche  que  la 
raine  avait  faite,  it.  J.-C.  550.  Dans  le  moyen  âge,  on  se 
servit  de  la  mine  pour  s'emparer  du  château  de  Bores, 
près  d'Amiens,  sous  Philippe-Auguste,  1 190.  La  manière 
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de  miner  du  temps  fit  perdre  aux  Français  la  ville  de 
Naples,  1505.  L'usage  de  charger  les  mines  avec  U 
poudre  commença  en  1487.  Pierre  de  Navarre,  soldil 
de  forton»,  en  fit  usage  ou  siège  du  château  de  l'Œal, 
4505;  le  rocher  sur  lequel  était  construit  le  chàleao 
s'entr*ouvrit  avec  un  fracas  effroyable,  et  ses  édsts,  une 
partie  des  murs  du  cbâteau  et  un  grand  nombre  de  lenn 
défenseurs  furent  précipités  dsns  la  mer.  U  épais  cet 
essai,  la  construction  des  mines  fut  grandement  perfec- 
tionnée. La  contre-mine,  qui  a  pour  résultat  la  détou- 
▼erte  des  mines  de  l'ennemi,  au  moyen  d'une  pilerie 
souterraine,  fut  inventée  par  Tryphon,  architecte  d'A- 
lexandrie, qui  en  ni  l'essai  au  siège  d  Apollouie,  dios  le 
4' siècle  avant  l'ère  vulgaire. 

MINGRELIE,  l'ancienne  Colchide,  OdtcM  d»«  li 
langue  des  indigènes,  région  du  grand  gouveroeorot 
russe  du  Caucase,  entre  le  Caucase  au  nord.  Ilœrreiaie 
à  l'est,  la  mer  Noire  A  l'ooest.  Leur  rrince  se  nomme 
Dadian,  et  est  ceiné  vassal  des  Russes  depuis  1803.  Ot 
y  distingue  trois  castes  :  les  princes,  les  nobles  et  te» 
bourgeois. 

MINIATURE,  du  mot  minium,  rouge,  parce  qu'aunl 
l'imprimerie  «  n  mettait,  en  léle  de  chaque  par»erspbe 
des  missels  ou  autres  livres  liturgiques,  de  grandes  let- 
tres qu'on  ornait  d'arab<  sques  aîec  des  cnronlementi  et 
des  feuilles  comme  celles  des  pampres  de  vigne.  Onliuit 
par  décorer  les  livres  de  su  ets  peints,  qui  reçurent  le» 
noms  de  vignettes  ou  de  miniatures,  parce  qu'elles  te- 
naient la  place  des  lettres  faites  avec  du  minium.  C'est  è 
ton  que  plusieurs  personnes  les  appellent  migosturr», 
de  mignon.  On  trouve  des  miniatures  dans  les  manu- 
scrits du  5*  siècle.  Le  bon  goût  que  l'on  y  remirv)0<eoo- 
tinua  jusqu'au  10e  siècle  et  ue  reparut  que  vers  le  milieu 
du  14\  L'abbé  Rineen  a  publié  de  très-curieuses  ;  M  «le 
Gaigoères,  gouverneur  des  petits-fils  de  Lonii  XI>.  « 
formé  une  curieuse  collection  de  costumes  qu'il  i  donne* 
A  la  Bibliothèque  royale.  Le  plus  ancien  ouvrage que  l« 
connaisse  avec  des  miniatures  est  celui  de  Virgile,  q« 
existe  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Dles  osieie  «ri- 
vées par  Pierre  Sanli-Bartoli,  1670-1700.  Leswoutur* 
qni  accompagnent  l'histoire  de  Richard  iodiqoenUe» 
différentes  coutumes  relatives  A  l'art  de  la  p»«e  on» 
le  commencement  du  I5«  siècle.  La  miniature  aoosi'n 
de  la  Grèce  et  passa  par  l'Italie.  Ce  fut  en  YrtoU^ 
Flandre  qu'elle  fut  eiercée  avec  le  plus  de  m«ès  « 
qu'elle  atteignit  A  la  perfection.  Elle  fit  de  grands  prof"j 
sons  Charles  V,  1564-1580.  Ou  connaît  fort  peu  de»»" 
d'auteurs,  parce  que  la  plupart  vivaient daosd<sdotir«- 
Nous  pouvons  pourtant  en  citer  quelques-uns  qui  m 
sont  parrenus.  et  parmi  lesquels  on  remarque  Odenco. 
Gubio.  chanoine  de  Sienne,  vivant  en  I2M,  et  cm  w 
le  Dante:  Guido  de  Sienne  et  Simon  Meooio.qoM 
valent  A  la  même  époque;  François  de 
d'Oderlc,  1250;  Cito,  moine  du  14*  siècle;  D.  Lor et.-, 
Fra  Bernardo,  1450;  Gherardo,  m  »rt  eo  *4J0î  B"*L: 
lemy  délia  Gatta,  1 180  ;  Agosto  Decio,  J.-B.  Stofaoe*  . 
Pierre  Cesarci  de  Pérouse,  Fouquet,  imnwlunM 
Louis  XI  s  Antoine  de  Compaigne,  Jules  Ctovic  «\ 
en  1578;  Jérôme  Fccino,  1550;  Jacques  *r*<7 
Ferrare,  1561  ;  Valentin  Somellino,  1560  ;  Anne  yg» 
1550,  et  Jean  Mielich,  1572.  La  miniature  fut  ab«*" 
née  *  l'époque  de  la  découverte  de  l'imprimerie,  u» 
niaturistes  Orent  alors  dis  petits  sujets  gracietu. 
l'on  encadra,  puis  des  portr  iila  dool  on  orna  de»  »  ^, 
des  bonbonnières,  des  bracelets,  des  tabatière*  e» 
éventails.  Les  artistes  les  plus  célèbres  danicepe^ 
reot  André  de  Vito.  1610;  Isaac  Oliver,  mort  «ai 
Jean  Cerva,  mort  en  1620;  Jacques  Ugo"°, 
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1627;  François  et  Michel  Ca«teHo.  1636;  Jean-Guillaume 
Bauer,  Saint-Laire.  mort  en  1640;  Louis  du  Guerrier, 
mort  en  1659;  Pb.  Fruitier,  mort  en  1660;  Bdtb  Ger- 
bier,  mort  en  1661;  B.  B:s»,  mort  en  1  662;  Jeanne  Gar- 
loni.  morte  en  1670  ;  Jacques  Bailly,  nnvrt  en  4679  ;  Eli- 
sabeth-Sophie Chéron,  morte  en  1711;  Jeanne- M  rie 
Clemrnlioa,  Jacque-Philippe  Ferraud,  mort  en  1753; 
Kliegstet,  mort  en  1754;  Félicité  Sarlori  et  Marie-Féli- 
cité  Tibaldi,  morte  fera  1740;  Jacquos-Chr.slophe  Le- 
bioo,  mort  en  1711  ;  J.  A.  Arlaud,  mort  en  1745:  Ro- 
f allia  Carriera,  Vénitienne,  morte   en  1757;  Ismaél 
Mènes,  mort  en  176»  ;  Joseph  CameraU,  mort  en  1764  ; 
Baudoin,  1770;  Jean-Étienne  Liotard,  mort  en  1776; 
Antoine-Frédéric  Kœing,  mort  en  1707;  et,  parmi  les 
modernes ,  madame  Vigé-Lebrun,  Isabey,  MM.  Bossom, 
Bost  et  Brossard.  Parmi  les  ouvrages  qui  traitent  de  la 
miuiatiire,  ou  peut  consulter  arec  fruit  :  Traite  de  la 
miniature,  par  Caib.  Perrot,  1625  ;  Traité  sur  fart  de 
peindre  en  méniatirre,  par  le  moyen  duquel  les  amateurs 
qui  ont  les  premiers  principes  du  destia  peuvent  attela  • 
dre  à  la  perfection,  sans  le  secours  d'un  maître,  1788; 
Manuel  de  la  miniature,  par  Constant  Viguier,  1850,  etc. 
MINIMES.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 
MIKXESIKGER  (ou  cbanlre  d'amour).  Ce  nom  était 
usité  en  Allemagne  pendant  le  moyen  âge,  et  était  syno- 
nyme de»  poètes,  troubadours  ou  trouvères  en  France. 
Les  uainnesiugers  étaient  presque  tous  chevaliers  ou  au 
moins  boiumes  nobles,  et  vivaient  à  la  cour.  I  s  furent 
protégé»  par  l'empereur  Frédéric  11,  1212;  l'archiduc 
d'Autriche  Léopold  IV,  le  roi  de  Bobéme  Weoceslas  III, 
12*0.  Henri  de  Valdtk.  1180,  est  le  plut  aocieu  de  ces 
poètes.  Les  plus  distingués  vécurent  à  la  fin  du  12"  siè- 
cle et  au  commencement  du  IJ*.  Conrad  do  Wnrlsbourg 
et  Jean  lladtoub  florisiaient  à  la  (lu  de  ce  dernier. 

MIN'ORQUE,  Balearu  minnr  des  anciens,  Menorca  en 
espagnol,  uuedes  Baléares,  chef-lieu  Port  Manon.  Cette 
lie  passa  successivement  sous  la  domination  des  Ko 
mains,  des  Vandales,  des  Maures,  des  Araponais  et  des 
Castillans.  Elle  fut  prise  par  les  Anglais,  1708;  par  les 
Français,  1756,  et  rendue  aux  Anglaii,  1765.  Elle  revint 
aux  Espagnols.  1779.  La  pais  de  Paris  leur  en  confirma 
la  pOAStswoUi  G  8*5. 

MINSK,  ville  de  la  Kuaie  d'Europe,  cbeMieu  du  gou- 
v  émeuvent  de  Minsk,  sur  la  Svislocbp.  Cette  ville  faisait 
autrefois  partie  de  la  principauté  dePototak,  et  plus 
Urd,  de  celle  de  Suiolensk.  Les  Russes  s'en  sont  empa- 
rés en  1656. 

MINTI  RNES  Minthuma, aujourd  bui  Trsjelto, ville 
du  Lslium  méridional,  chez  les  Auruuci,  eutre  Sirmesse 
et  Calète,  près  de  lembouebure  de  l'Iris,  qui  ;  for- 
mait de  vastes  marais.  C'est  là  que  Marius  se  cacba 
quand  il  fut  défait  à  Rome.  Il  y  fut  découvert,  av.  J.-C. 
88;  parvint  à  s'échapper,  <t  s'enfuit  de  là  en  Af<  ique. 

MINUTES  DES  ACTES.  Jusqu'au  règne  de  Char- 
les IX,  les  minutes  d'actes  n'étaient  pas  encore  signées 
par  les  parties.  Par  l'article  84  de  l'urdunoance  des  étala 
f  tenua  à  Orléans,  1560,  le  roi  ordonna  que  dorénavant 
ces  minutes  seraient  signées  psr  les  contractants. 

vu  M  ru  . s  FÉLEX  (Marcus),  orateur  latin,  naquit 
en  Afrique,  l'an  de  J.-C.  199  ;  vint  à  Rome,  l'an  218,  et 
y  acquit  une  grande  réputation  par  son  éloquence.  Il  y 
embrassa  le  christianisme,  et  eu  fut  un  des  plus  zélés 
défenseurs.  On  a  de  lui  un  dialogue  intitulé  Oclacius, 
qoi  occupe  le  premier  rang  dsns  le  recueil  des  anciens 
apologistes  du  christianisme.  Ou  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Le  dialogue  de  Minutius  fut  traduit  eu  fraudais  par 
l'abbé  de  Gourcy,  1660. 

MIOLLIS  (Le  comte  Sexlus-  Alesandre- François), 

II. 


lieulenant  général,  né  a  An  (  Bouches -da  -Rhône) ,  18 
septembre  1759,  entra  dans  le  régiment  de  Soissonnalt- 
infanlerie,  1778.  Il  y  obtint  en  peu  de  temps  le  grade  de 
aous-lieu'enant,  et  partit  presque  aussitôt  pour  la  guerre 
d'Amérique,  où  il  servit  avec  distinction.  Nommé  lieu- 
tenant-colonel du  bataillon  des  Bourbes  du-Rhône ,  1792, 
il  mit  fin  aui  troubles  d'Amibes,  G93.  Dénoncé  pour  sa 
conduite  courageuse  dans  cette  circonstance,  il  triom- 
pha df  ses  ennemis,  et  passa  en  Italie,  avec  le  grade  de 
général  de  brigade,  1793.  Devenu  gouverneur  de  Man- 
loue,  il  fit  construire  la  place  Virgilia,  et  fit  élever  au 
milieu  un  obélisque  en  l'honneur  du  grand  poète.  Après 
le  traité  de  Campo-Fnrmio.  1797,  le  général  Miollis  fut 
chargé  de  l'expédition  de  Toscane  :  il  s'empara  de  Li- 
voorne,  fit  désarmer  les  troupes  toscanes,  fit  arrêter 
les  consuls  d'Angleterre  et  de  Russie,  et  mit  embargo  sur 
les  vaisseaux  de  leur  nation.  Nommé  général  de  divi- 
sion, il  servit  souv  Masseoa,  dans  la  campagne  de  Gè- 
nes, 1800;  putit  après  la  levée  du  siège  de  cette  place, 
alla  reprendre  le  commandement  de  Manloue,  et  de- 
vint, peu  de  temps  après,  gouverneur  de  Rome  et  de 
l'Etat  de  l'Eglise.  11  adhéra  au  gouvernement  royal, 
après  l'abdicaliou  de  Napoléon,  1814.  Lors  des  événe- 
ments du  20  mars  1815,  il  se  trouvait  à  Marseille,  et  eut 
le  commandement  d'un  corps  de  1,200  hommes  contre 
Napoléon.  Cependant  il  obtint  le  gouvernement  de  Mets 
pendant  les  cent  jours,  et  le  conserva  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre 1815,  époque  A  laquelle  il  fut  mis  a  la  retraite.  Le 
général  Miollis  mourut  à  Aix  en  1828. 

MIOT  DE  MEL1TO  (André-Fi ançois).  homme  d'É- 
tat et  écrivain,  né  en  1762,  mort  eu  1814,  fut  commis- 
saire des  relations  extérieures  après  le  9  thermidor,  puis 
ministre  plénipotentiaire  près  le  grand-duc  de  Toscane  et 
ambassadeur  en  Sardaigne.  Il  devint  commissaire-or- 
donnateur des  guerres,  au  18  brumaire,  et  ensuite  ad- 
ministrateur général  de  la  Corse.  U  accompagna  à  Na- 
ples  Joseph  Bonaparte,  comme  ministre  de  l'intérieur , 
1806,  et  rentra  avec  lui  dans  la  vie  privée,  1815.  Depuis 
lors  Miot  se  consacra  aux  lettre»,  et  publia  une  traduc- 
tion d'Hérodote,  1822.  et  une  traduction  complète  de 
Diodorede  Sicile.  (858. 

MIQUELET.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  des  sol- 
dats espagnols  chargés,  eu  temps  de  guerre,  de  faire  le 
service  de  parlisaus  sur  les  frontières  du  nord  de  la  Pé- 
ninsule. Ces  troupes  étaient  prises  parmi  les  habitants 
des  Pyrénées ,  de  la  Catalogne  et  de  l'Aragon.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  1689,  entre  la  France  et 
l'Espagne,  Louis  XIV  ordonna  la  création,  dans  le  Rous- 
aillon,  de  cent  compagnies  de  fu»iliers  de  montagne, 
pour  être  opposés  aux  miqueleU  espsgnols.  Ces  mique- 
lets français  n'étaient  pas  seulement  chargés  du  service 
de  partisans,  on  les  employait  aussi  A  flanquer  les  ailes 
des  colonnes,  à  escorter  li  s  convois  et  les  courriers,  et  à 
protéger  les  tirailleurs.  Ces  troupes,  négligées  et  mal 
soldées,  se  dispersèrent  après  la  paix  de  Ryswick,  1697. 
En  1744,  on  créa  deux  nouveaux  bataillons  de  600  hom- 
mes chacun,  qui  furent  licencies  en  1763.  Les  miquelets 
français  reparurent  au  commencement  de  la  révolution 
de  1789,  aoua  le  titre  de  chasseurs  des  montagnes.  Ils 
furent  de  nouveau  licenciés  A  la  paix  entre  la  France  et 
l'Espagne,  1705.  Napoléon  institua  un  corps  de  parti- 
sans, sous  le  nom  de  miquelets  français,  lorsqu'il  entre- 
prit la  guerre  d'Espagne,  1808  Us  y  rendirent  de  grands 
services  et  cessèrent  d'être  employés  après  l'évacua- 
tion de  l'Espagne,  1813;  à  celte  époque,  les  uns  prirent 
du  service  dans  la  nouvelle  organisation  de  l'armée, 
préparée  par  la  restauration ,  et  les  autres  allèrent  daus 
leurs  foyers. 
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MIRABAUD  (J.B.  de),  littérateur  né  è  Paris,  1675, 
mort,  1760,  fut  chargé,  au  tortir  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  de  faire  l'educat'on  des  Dites  de  la  duchesse 
d'Orléans,  fut  reçu  à  l'Académie ,  et  devint  serrétairo 
perpétuel  de  cette  compagnie.  Il  ft  la  traductiun  de  ta 
Jérusalem  délivrée,  \"2\  ;  du  Holand  furieux,  de  l'A- 
rioste,  1741. 

MIRABEAU  (Victor  RIQUETTI,  marquis  de),  <  cri- 
yain  économiste,  né  à  Permis  (Pro*ence|,  1 713,  se  Tua  à 
Paris,  1730;  s'y  lia  bieulût  avec  le  docteur  nuesnay, 
chef  de  la  société  des  Economistes,  et  se  montra  bientôt 
le  plus  télé  propagateur  de  cette  doctrine.  Il  publia  : 
l'Ami  des  hommes,  1733;  Mémoire  concernant  l'utilité 
ûtt  États  provinciaux,  1757  ;  Théorie  de  l  Impôt,  qui 
lui  Talat  les  honneurs  de  la  Bastille,  et  donna  h  son  nom 
la  vogue  qu'il  ambitionnait,  1760;  Economie  générale 
et  particulier»  de  l'Agriculture,  176}  ;  d  us  s.  s  écrits,  le 
marquis  de  Mirabeau  étale  le*  principes  les  plus  séverea 
de  morale  et  de  vertu.  Li  Harpe,  eu  faisant  remarquer 
l'obscurité,  la  boursouflure,  la  bizarrerie  et  le  charlata- 
nisme philanthropique  de  ses  œuvres,  le  peiut  comme 
un  extravagant  boutfl  d'orgueil  et  d'afleclation.  Il  mou- 
rut à  Argenteuil,  1789. 

MIRABEAU  (Honoré  Gabriel  RIQUETTI,  comte  de), 
fils  du  précédent,  né  nu  Bignon,  prés  Namur,  9  mars 
1749.  obtint  le  brevtt  d'officier,  I7C6,  <t  fut  nommé  ca- 
pitaine de  dragons  nprès  la  campagne  de  Corse.  Son 
père  le  fit  enfermer  à  l'Ile  de  Bbé,  en  punition  d'une 
aventure  amoureuse.  Il  fit  un  voyage  à  Paris,  1771,  de 
retour  à  Aix,  il  épousa  mademoiselle  de  Marignane,  juin 
1772,  dont  il  dissipa  la  fortune  m  pru  de  temps.  Eu  2 
ans,  1771,  Mirabeau  contracta  plus  de  100,000  fr.  de 
dettes  et  se  vit  obligé  de  les  avouer  à  sa  famille.  Son 
père,  après  avoir  fait  prononcer  une  interdiction  contre 
lui,  obtint  une  lettre  de  cachet,  et  le  fit  renfermer  au 
château  d'If,  23  septembre  1771.  Ce  fut  pendant  celle 
détention  qu'il  composa  son  Essai  sur  le  Despotisme. 
Il  fut  transféré  au  fort  de  Joui,  prés  Ponlarlier,  1775; 
enfin,  il  obtint  la  permission  d'avoir  la  ville  de  Pontnr- 
lier  pour  prison,  et  c'est  la  qu'il  connut  Sopbie  Ruffey, 
la  jeune  épouse  du  vieux  baron  Monnier  ;  le  scandale  de 
cette  liaison  le  força  de  prendre  la  fuite.  Il  passa  la  fron- 
tière, et  trouva  un  n-ile  en  Suive  ;  la,  mad  une  de  Mon- 
nier, que  son  mari  avait  f  lit  enfermer  dans  un  coûtent, 
a'étant  évadée,  vint  le  rejoindre.  Ih  passèrent  en  Hol- 
lande, 23  août  1776.  Mais  le  marquis  de  Monnier  avaot 
porté  plainte  en  rapt  et  séduction ,  Mirabeau,  jugé  par 
contumace,  fut  condamné  à  la  peine  de  mort,  et  exécuté 
en  effigie.  Il  prit  en  Hollande,  le  nom  de  Sniul-Mattbieu, 
et  y  publia  une  traduction  de  H/Moire  du  règne  de  Phi- 
lippe II,  et  une  Histoire  d'.lngiVtrrrr.  Une  lettre  de  ca- 
chet vint  l'y  chercher,  17  mai  1777;  Sophie  fui  reléguée 
dans  un  couvent,  et  Mirabeau  enfermé  ;i  Vincenues.  Il 
y  obtint  de  M.  I.enoir  la  permission  d'écrire  è  madame 
de  Monnier,  et  c'est  cette  correspondance  de  5  années, 
1777-1780,  qui  fut  publiée  sous  le  titre  de  Lettres  à  So- 
phie. Il  y  publia  encore  :  Erofira  Biblion, «Ifl  Coruer- 
«ion,  le  finbiron,  le  Libertin  de  qualité:  et  un  livre, 
plus  d'goe  de  lui,  sur  les  Lettres  de  Cachet  et  les  Prisons 
d'État.  Enfin,  cette  longue  détention  cessa  le  17  décem- 
bre 1780.  Soph  e  obtint  hienîôt  sa  liberté,  et,  après  une 
transaction  avec  M.  de  Monmer,  resta  mailreise  <  c  sa 
dot.  Mirabeau  voulut  tlors  contraindre  madame  de  Mi- 
rabeau a  se  rendre  près  de  lui  ;  rirais  le  parlement  pro- 
nonça leur  séparation,  5  juillet  1783.  Il  ee  rendit  alori 
è  Londres  et  y  publia  les  i*>rr<ii/f râlions  sur  l  ordre  de 
Cincinnatus,  elles  l><   fr>  sur  la  Liberté  de  l'Escaut. 
De  retour  en  France,  M.  de  Calonr.e  lui  coQtia  une  mis- 


sion subalterne  à  Berlin  i  c'est  lè  que  Mirabeau  prépara 
son  ouvrage  de  ta  Monarchie  prussienne.  A  son  retour, 

il  Fit  paraître  ses  Conseils  à  un  jeune  prince  qui  cent 
refaire  son  Éducation ,  sa  Dénonciation  sur  F  Agiotage, 
Observations  sur  Bicitre,  Avis  aux  Bâtâtes,  et  I  Histoire 
sterete  de  la  cour  de  Berlin.  En  1788,  s'étaot  présenté! 
la  noblesse  de  Provence  pour  y  délibérer  avec  ses  pairs, 
il  eu  fut  repoussé,  passa  a  Marseille ,  loua  no  magasin  et 
fit  écrire  sur  la  porte  :  Mirabeau,  marchand  de  draps. 
Marseille  et  Aix  se  le  disputèrent  alors,  et  ces  deux  con- 
nûmes le  nommèrent,  en  même  temps,  député  soi 
états  généraux,  178».  Les  courtisan»  qui cherebsient  I 
jeler  du  ridicule  sur  ce  choix,  lui  donnèrent  le  sobri- 
quet de  comte  plébéien.  Le  15  joln,  Mirabeau  M  décréter 
l'inviolabilité  dts  représentants,  après  sa  belle  répoms 
an  marquis  de  Brézé  ;  demanda  la  formation  delà  gante 
nationale,  8  juillet  ;  proposa  une  adresse  an  roi  pour 
le  renvoi  des  ministres,  16;  s'éleva  avec  força  eastre 
la  violation  du  secret  des  lettres,  23;  rejets  avreis. 
digoation  toute  idée  de  banqueroute  nationale,  et  pro- 
posa de  nationaliser  la  dette  publique,  8  août.  Mira- 
beau attaqua  la  dlme  ecclésiastique,  le  10;  présesti 
le  premier  projet  de  déclaration  des  droits  de  l'homme 
17;  vota  pour  que  les  agents  publies  fusseut  responta- 
bles,  en  cas  d'ordres  arbitraires,  22;  présenta  one  mo- 
tion sur  les  rapports  du  culte  religieux,  23japproavi 
les  plans  de  Necker,  27,  et  l«'  septembre  se  prononça 
pour  le  rffo  royal,  afin,  dit-il,  de  laisser  è  l'autorité 
royale  des  garaniies  suffisantes  de  liberté.  C'est  4  crtte 
époque  qu'on  l'accusa  de  s'être1  laissé  gagner  par  la  coor; 
cependant  il  conserva  sa  popularaité.  Le  19,  il  Gl  ac- 
cepter presque  «ans  examen  le  plan  proposé  par  I*  mi- 
nistre Necker,  et  établit  la  nécessité  de  l'éttrissioo  du 
pipicr  monnaie.  Mais  il  devint  bientôt  l'objet  des  sera- 
aatinns  les  plus  grives  :  on  lai  imputa  d'avoir  prépaie 
les  désastreuses  journées  des  5  et  6  octobre,  et  d'i»*r 
paru,  déguisé,  au  milieu  des  assaillaots  do  ebilrao 
de  Ycisailles.  Ces  impatationa  ne  l'empéchèreot  ft  àe 
mêler  parfois  la  raillerie  a  se»  moyens  de  defeosr,  et  ne 
diminuèrent  en  rien  son  é'oqaence  et  son  énergie.  I> 
il  fit  voter  des  rcmerclments  au  général  La»!»»»*,  «°- 
liut  l'opinion  que  les  ministres  pouvaient  être  cba  'i 
dans  le  sein  des  assemblées  législatives,  7  octobre.  *taé- 
leva  avec  force,  13  avril  1790,  contre  une  motion  tendant 
à  faire  déclarer  la  religion  catholique  la  seule  religion 
de  l'Etat.  11  fit  approuver  la  conduite  du  général  Booiil' 
à  Nancy,  5  septembre  ;  et  le  11  janvier  1791,  il  NI  m 
projet  au  peuple  français  sur  la  nouvelle  constitution  ds 
clergé.  Il  fut  nommé  membre  du  département  de  Pari». 
16  novembre,  et  président  de  l'Assemblée  nationale,  >« 
51.  Depuis  longtemps,  sa  santé  déclinait  sensiblement. 
Forcé  de  s'aliter,  28  mars,  il  mourut  le  2  avril  ITvl.» 
l'âge  de  42  ans.  Sa  mort  produisit  une  sensation  pro- 
fonde dans  toute  la  France.  Pastoret  demanda,  et  l'A** 
aemblée  nationale  décréta  que  les  honneurs  da  Pa«- 
théon  lui  seraient  rendus.  En  1793,  il  en  rot  arrache, 
et  la  populace  jeta  ses  restes  au  vent.  —  Mirsbean  R> 
nirace  Riquetti,  vicomte  de),  frère  puîné  do  prient, 
naquit  dans  la  terre  de  Rlgnoo,  près  de  Nemoori,  l'M> 
enln  de  bonne  heure  au  service,  fit  les  esinpagoes  d  s- 
mérique,  et  fut  nommé  député  aux  étals  géoeriui,  fl*. 
par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Limoges.  H  W£ 
posa  à  la  réunion  des  3  ordres,  et  se  montra  comun- 
ment  l'ennemi  des  nouvelles  doctrines.  Son  pe™4 
boire  et  son 

Mirabean-runneaii.  Le  régiment 
était  colonel,  s'étant  révolté,  1790,  à  Perpigoao,  il  * 
dit  dans  cette  ville  i  et  après  avoir  Taîoemeotrniy»* 


eicessif  embonpoint  le  firent  mnomts* 
nneau.  Le  régiment  de  Toursine,  dont  n 
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le  faire  rentrer  dans  le  devoir,  ii  n'empara  dct  cravates 
de  tes  drapeaux,  et  revint  à  Paria.  Dénoncé,  pour  ce  fait 
aiog nlier,  à  l'Assemblée  nationale,  il  fut  déreoda  par  »on 
frère.  Mirabeau,  sorti  de  Franco,  envoya  aa  démission, 
avec  uie  protestation  contre  tout  ce  qui  avait  été  fait 
par  l'Assemblée  et  contre  tout  ce  qu'elle  ferait  dans  la 
•uite.  leva  une  légion,  et  se  réuoit  A  l'armée  de  Coudé. 
11  fut  compris  dana  le  décret  rendu  ,  le  2  janvier  1792, 
contre  les  princes  émigrée  et  le  ministre Calonue,  et  mou- 
rut à  Fribourg,  janvier  1793.  On  a  de  lui  :  la  Lanterne 
magique  nationale,  1789;  Voyage  de  Mirabeau  cadet, 
1790,  et  quelques  pièces  fugitives. 

M I RAM  1<>.\  (Marie  BONNEAU,  dame  de),  née  I  Pa- 
ris, 1629,  morte,  1696,  forma  la  maison  de  refuge  pour 
les  femmes  débauchées  qu'on  enfermait,  et  la  maison  de 
Sainte  Pélagie  pour  celles  qui  s'y  reliraient  de  leur  plein 
gré.  Elle  établit  une  communauté  de  12  filles,  dite  la 
Sainte  Famille,  qui  prit  dans  la  suite  le  litre  de  Mira- 
mionnes,  1661.  Elle  a  laissé  son  nom  A  un  port  de  Pa- 
ris (celui  appelé  vulgairement  du  Mail). 

>i  i  K  A  M)  A  (François),  général  au  service  de  la  répu- 
blique française,  ué  au  Pérou,  vers  l'an  1750,  vint  A  Pa- 
ria, 1793;  se  lia  aveo  Potion  et  la  parti  des  Girondins, 
fut  nommé  général  de  division  et  envoyé  A  l'armée  de 
Dumouriei.  Il  investit  Maêstricbt,  mai  1795,  et  fut  obli- 
gé de  lever  le  tiége,  après  20  jours  de  bombardement. 
Emprisonne  A  la  suite  d'intrigues  politiques,  il  obtint  sa 
liberté  après  la  révolution  du  9  thermidor,  27  juillet 
1794  ;  fut  compris  dans  une  nouvelle  mesure  de  dépor- 
tation, 4  septembre  1797  ;  s'échappa,  se  rérugi»  en  An- 
gleterre, et  reparut  A  Paris,  1804.  De  nouvelles  intri- 
gues contre  le  gouvernement  consulaire  le  firent  éloi- 
gner du  territoire  frjnçais.  Il  passa  en  Amérique,  1806; 
parviot  à  révolutionner  une  partie  de  ce  pays,  et  établit 
an  gouvernement  consulaire  à  Caraeus,  1811.  Mais  de* 
diviaioos  intestines  ie  firent  bientôt  échouer.  Alors  il  se 
réfugia  A  Cartbagène  (  Nouvelle-Grenade  ).  Les  Espa- 
gnole, étant  venus  l'assiéger,  s'en  emparèrent,  et  le  je- 
tèrent, malgré  la  capitulation,  dans  un  cacbot,  A  Cadii, 
où  il  mourut  eu  1816,  après  4  ans  de  détention. 

MIRANDOLE  (La),  Mirandola,  ville  du  duché  de 
tiodène,  démantelée  en  1746.  La  maison  des  Pic  en  a 
été  eu  possession  pendant  5  aiècles  au  moins.  En  1711, 
le  doc  de  Moéène  en  fut  investi  par  l'empereur  Joseph. 
V.  PIC  DE  LA  MIRANDOLE. 

MJKEpoix,  ville  de  France  avec  éTécbé  suffragant 
de  Toulouse,  établi  en  1318,  par  le  pape  Jean  XXII, 
pour  gratifier  lea  seigneurs  de  la  maison  de  Levis,  comtes 
de  Mirepoix,  qui  avaient  combattu  contre  les  Albigeois 
sous  Simon  de  Momfort.  Un  dea  évoques  de  celte  ville, 
Jacques  Fournier  ou  Du  four,  a  été  pape  soua  le  nom  de 
Benoit  XII,  1550;  quatre  autres  ont  été  cardinaux.  En 
1590,  Roger- Bernard  de  Levis,  aeigneor  de  Mirepoix, 
donna  au  roi  la  moitié  de  la  justice  qu'il  avait  dans  le 
château  de  cette  ville,  et  reçut  du  roi  d'autres  terres  en 
échange. 

.Ml REPU IX  (Gui  DE  LEVIS,  seigneur  de)  fut  la  tige 

dea  Levis.  Il  suivit  les  drapeaui  de  Simon  de  Montrer!, 
déclaré  chef  de  l'expédition  contre  les  Albigeois,  et  reçut 
le  titre  de  maréchal  de  l'armée  des  croisés.  Ses  exploits 
dan*  cette  guerre  lui  valurent  la  concession  du  fief  de 
Mirepoix  et  de  plusieurs  autres  terres,  dont  furent  dé- 
pouillée le*  vaincus.  Il  mourut,  1230.  Ses  descendants 
portèrent  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  le  titre  de 
maréchal  de  la  foi,  qu'il  avait  pria,  et  qu'il  leur  transmit 
en  mourant.  —  (Gni  de  Levis,  seigneur  de),  petit-fils  du 
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expédition  à  Naplet,  se  dUtingna  au  combat  de  Bénévent, 
1266.  De  retour  en  France,  il  reprit  possession  de'sea 
fiefs,  et  mourut,  1280.  —  (Charles-Pierre  Gaston-Fran- 
çois de  Levis,  marquis,  puis  duc  de),  maréchal  de 
France,  né  en  1705,  fut  appelé  aux  fonctions  d'ambassa- 
deur à  la  cour  d'Autriche,  1737.  De  retour  de  sa  misiion, 
il  fut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp,  1738,  et  de 
lieutenant  général,  1741.  Il  servit  avec  distinction  en  Ita- 
lie, fut  app -lé  A  l'ambassade  de  Londres,  promu  au 
titre  de  duc,  1749;  reçut  le  bâton  de  maréchal,  1751,  et 
remplaça  le  maréchal  de  Richelieu  dana  le  gouverne- 
ment du  Languedoc,  1736.  Nommé  capitaine  des  garde*, 
il  mourut  A  Montpellier,  1757.  —  (Charles-Philippe, 
comte  de  Levis),  maréchal  de  camp  et  député  de  Paria 
aux  états  généraux  de  1789.  fut  condamné  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire  et  exécuté,  1794. 

MIRRHOND  (Mohammed),  célèbre  historien  persan, 
naquit  eu  1453  et  acquit  une  connaisaance  profonde  de 
l'histoire.  A  letude  de  laquelle  il  se  livra  dès  sa  plua 
tendre  jeunesse.  Retiré  dans  un  monastère  d'Hérat,  il  y 
écrivit  son  Boutât  al  Sa  fa,  ou  Jardin  de  la  pureté,  con- 
tenant l'histoire  des  prophètes,  des  rois  et  des  kalife*. 
On  Ignore  l'époque  de  la  mort  de  Mirkbond.  M.  Sylvestre 
de  Sacy  a  traduit  une  partie  du  Hoiizat  al  Safa,  1793, 
d'après  les  cinq  manuscrits  que  possède  la  Bibliothèque 
du  roi. 

MIR -MAHMOUD  OH  MAHMOUD  -  CHAH  .  roi  de 

Per>e,  naquit  en  1699,  et  était  fils  de  Mir-Weis,  fonda- 
teur de  la  dynastie  arghauc,  dans  le  Cindahar.  Son 
oncle,  Abd-el-Aziz,  régnait  paisiblement,  1716,  lorsque 
Mahmoud-Chah,  indigné  de  le  voir  disposé  A  abdiquer 
une  ronronne  qui  pouvait  lui  appartenir  un  jour,  en  fa- 
veur du  roi  de  Perse,  de  la  race  de*  Softs,  le  poignarda, 
s'empara  de  son  trône,  marcha  sur  Ispahan,  1722;  ré- 
duisit celte  ville  par  la  famine,  fit  descendre  Hucein  du 
trône  des  Sofls,  et  prit  lui-même  le  .tiire  de  Chah.  Il 
étendit  les  conquêtes  de  la  Perse;  mais  bientôt  arrivè- 
rent les  revers.  Attribuant  alors  ce  changement  de  for- 
tune au  courroux  céleste,  Mahmoud-Chah  ne  crut  pou- 
voir apaiser  le  ciel  qu'en  a'imposant  les  privations  lé* 
plus  austères.  Épuisé  par  les  mortifications,  il  perdit 
bientôt  la  ral-on  et  tomba  dans  de  violents  excès  de  fré- 
nésie. Les  Afghans  placèrcut  Ascharf  sur  le  trône, 
25  février  1725.  rt  le  premier  acte  du  nouveau  chah  fut 
de  faire  trancher  la  tétc  au  meurtrier  d'Abd-el-Axii, 
dont  il  était  le  fils  légitime. 

MinoiR.  Les  premiers  miroir*  furent  de  métal.  Les 
Égyptien*  furent  le*  premiers  A  a'en  servir;  leur* 
miroirs  étaient  d'airain  fondu  et  poli.  On  eu  fabriqua 
d'antres  qni  étaient  un  mélange  d'airain  et  d'étain.  Pa- 
sitèles,  contemporain  de  Pompée,  inventa  les  miroir* 
d'argent,  av.  J.-C.  60,  et  ce  ne  fut  que  dans  le  13*  siècle 
que  Beckmann  tronva  le  secret  de*  miroirs étamés.  John 
Pckham,  moine  franciscain  anglais,  dans  son  traité  d'op- 
tique qu'il  fit  en  1272,  parle  di  s  miroirs  de  verre  dou- 
blés de  plomb,  et  fait  remarquer  qu'ils  ne  réfléchissaient 
que  lorsqu'on  en  enlevait  le  plomb.  Les  miroir*  de  mé- 
tal ne  ('emploient  aujourd'hui  que  pour  les  télescope* 
et  quelques  instruments  de  physique.  Le  miroir  ardent 
fut  inventé  par  Archimede,  qui  s'en  servit  heureusement 
pour  brûler  la  flotte  des  Ronnina  commandée  par  Mar- 
cel! u  siège  de  Syracuse,  av.  J.-C.  212.  BufTon  com- 
posa un  pareil  miroir  de  168  petit*  miroirs  plains,  pro- 
duisant uue  rhaleur  assez  c  onsidérable  pour  allumer  du 
bois  A  200  pieds  de  distance,  pour  fondre  le  plomb  A 
120,  et  l'argent  A  50.  Le  miroir  magique,  auquel  se  rat- 
tachent des  laits  prétendus  historiques,  fut  retrouvé  par 
Simon  Phare*,  artrologuedu  14*  siècle.  Ce  miroir  ser- 
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vaitj  à  faire  connaîtra  l'avenir  et  tout  ce  qui  ie  pas- 
sait en  même  temps  dans  les  iieui  les  plus  éloignes.  On 
a  prétendu  que  François  1"  était  informé  à  Paris,  par 
ce  secours,  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Espagne  et  en 
Italie.  Si  ce  fait  était  vrai,  on  aurait  a  reprocher  à  ce 
prince  de  n'en  avoir  pas  fait  usage  pour  connaître 
les  desseins  de  son  rival  Cbarlea-Quiut.  Voici  la  descrip- 
tion qu'en  a  faite  Noél  le  Comte  ou  Conti  :  t  La  ma- 
nière de  connaître  les  choses  absentes  sans  magie,  c'est 
de  les  écrire  en  grosses  lettres  sur  un  miroir,  et  de 
les  présenter  a  la  lune,  qui  les  fait  connaître  dans 
un  autre  miroir,  dans  lequel  on  regarde.  »  Cathe- 
rine de  Medicis.  voulant  s'instruire  par  le  moyen  des 
magiciens  qu'elle  avilit  mis  en  crédit  à  la  cour,  quel 
serait  son  sort  et  celui  de  ses  rufants,  eut  recours  à  leur 
prétendue  science. L'un  d'eus  lui  fi;  Toir  dans  un  miroir 
magique  ses  trois  fils  qui  passaient  et  faisaient  autant  de 
tours  qu'ils  devaient  régner  d'années  ;  François  II  passa 
d'un  air  trisle  et  morne,  et  fit  un  tour  et  demi,  ce  qui 
marquait  les  17  mois  de  son  règne,  1559-1560;  Char- 
les IX  parut  après  lui,  et  fit  14  tours  dans  la  salle,  1560- 
1574;  Henri  111  en  fit  près  de  15.  interrompus  par  un 
prince  qui  passa  devant  lui,  et  disparut  avec  une  grande 
rapidité,  1571-1589;  Henri  IV  suivit  enlln,  et  disparut 
après  22  tours,  1589-1610.  Etienne  Pasquier  assure  que 
cette  scène  eut  lieu  au  chat*  au  de  Cbaumont,  entre  Bloia 
et  Ambohe.  Neudé  croit  trouver  l'origiue  de  ces  miroirs 
dans  le  miroir  fameux  de  Pylhagore,  sur  lequel  ce  phi- 
losophe écrivait,  dit  on,  avec  du  sang  formé  de  fèves 
bouillies  et  exposées  t  l'air  pendant  la  nuit,  des  carac- 
tères qu'il  présentait  ensuite  à  la  lune,  où  il  les  lisait 
aussi  nettement  que  sur  la  glace  de  son  miroir,  avant 
J.-C.  600. 

MIROMEML  (Armand-Thomas  HUE,  de),  premier 
président  du  parlement  de  Rouen,  puis  garde  des  sceaux 
de  France,  naquit,  1725;  Tut  nommé  conseiller  au  grand 
conseil,  1750;  devint  ministre  d'État,  et  seconda  de  tout 
son  pouvoir  l'esprit  de  sagesse  et  de  modération  de 
Louis  XVI  en  rédigeant  la  déclaration  du  24  août  1780, 
qui  abolit  la  question  préparatoire.  Il  partagea  la  dis- 
grâce de  Calonne,  donna  sa  démission,  et  fut  remplacé 
au  ministère,  8  avril  1787.  M.  de  Miroménil,  qui  sortit 
du  ministère  un  peu  pius  pauvre  qu'il  n'y  était  entré, 
Técut  depuis  dans  la  retraite,  et  mourut,  1796. 

MiuoN  (Gabriel),  médecin  du  15*  siècle,  naquit  dans 
le  Rnussillon,  et  fut  professeur  à  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier.  Il  y  jouit  d'une  très-grande  réputation  ; 
car,  en  1480,  on  l'appelait  Oraruium  medicinœ.  En  1489, 
il  fut  nommé  premier  méd  cin  du  roi  Charles  VIII,  et 
mourut  a  Never»,  1490.  —  Miron  (François),  frère  du 
précédent,  fut  coose  lier  et  médecin  du  roi  Charles  VIII, 
1491;  accompagna  ce  souverain  à  N  aptes,  et  mourut  à 
INanci.  —  Miron  (Gabriel  11),  (ils  du  précédent,  fut  mé 
derin  ordinaire  du  roi.  cbaucelier  de  la  reine  Anne  de 
Bretagne  et  de  la  reine  Claude,  remme  de  François  I", 
1495-1520.  On  a  de  lui  de  Reoimine  infantum  tractnlut. 
—  Miron  (François),  petit-fi  s  du  précédent,  fut  reçu 
docteur  de  Is  faculté  de  Montpellier,  1509  ;  de  celle  de 
Paris,  1514,  et  fut  nommé  aux  fonctions  importantes  de 
médecin  ordinaire  de  Charles IX,  1560.  —  Miron  (Fran- 
çois), petit-fils  du  précédent,  fut  lieutenant  civil  et  pré- 
vôt des  marchands  de  Paris.  C'est  à  lui  que  celte  Tille 
doit  ses  embellissements  h  s  plus  anciens,  et  entre  autres 
la  façade  de  l'hùtel  de  ville,  qu'il  fil  construire  en  y  con- 
sarr.nt  tous  les  émoluments  de  sa  place  de  prévôt.  Il 
mourut,  1609.  —  Miron  (Robert),  frère  du  précédent, 
présida  le  tiers  ordre  aux  états  généraux  de  1614,  fut 
ambassadeur  eu  Suisse,  puis  intendant  des  finances  en 


Languedoc;  remplit  ces  différentes  charges  avec  la  plat 
grande  distinction,  et  mourut,  1641 .  —  Miron  (Chsrles), 
fils  du  premier  médecin  du  roi,  naquit,  1570;  fat  nommé 
évéque  d'Angers,  1588;  se  démit  de  son  siège  en  faveur 
de  Guillaume  de  la  Varenne.  et  y  fut  replscé  sprès  h 
mort  de  ce  prélat.  1622  ;  fut  transféré  S  l'arehevècW  de 
Lyoo,  1626.  où  il  mourut,  1628. 

MISCHNA  ou  MISNA,  collection  des  lois  civiles  et 
des  traditions  rabbiniquea  des  Hébreux.  Moïse,  disent 
les  Juifs  en  recevant  sur  le  mont  Smal  les  table*  de  II 
loi  écrites  de  la  main  de  Dieu,  en  reçut  aussi  d'autres, 
que  les  docteurs  de  la  synagogue  conservèrent  psr  tradi- 
tion, jusqu'à  ce  que  le  rabbin  Jndas,  dit  le  Saint,  crai- 
gnant de  voir  la  tradition  s'altérer  par  l'effet  de  la  dis- 
persion des  Juifs,  les  écrivit  et  en  fit  un  code  an  12*  siècle. 
La  Misrha  servit  de  fondement  au  Talmud  et  en  forai 
la  première  partie. 

M1SITRA  on  MISTRA.  ville  du  Pétoponèse.  ht- 
cienne  Sparte.  Voy.  ce  mot. 

MISNIE,  Meisstn  en  allemand,  nn  des  5  cercles  it 
royaume  de  Saxe,  borné  au  nord  et  à  l'est  par  les  E'sb 
prussiens,  au  sud-est  par  la  Bohème,  au  snd-ooest  et  i 
l'ouest  par  tes  cercles  de  l'Erxgebirge  et  de  Leipsiet; 
536,000  habitants  ;  chef-lien.  Dresde.  La  Misnie  était  sa- 
trefois  nn  margraviat,  980;  la  dynastie  des  margraves 
Héréditaires  ou  maison  de  Weltin  commeoçs  eo  1117. 
Cette  maison  s'appela  dès  lors  maison  de  Misnie,  et  chan- 
gea plus  tard  ce  titre  pour  celui  de  maison  de  Saie, 
lorsque  1'éleclorat  de  Saxe  devint  vacant  par  l'eitioctiw. 
de  la  branche  albertine  issue  de  la  ligne  puînée  de  u 
maison  d'Ascaoie,  1422. 

MISSIONNAIRES.  On  appelle  missionnsires,  des  reli- 
gieux envoyés  par  l'Eglise  pour  prêcher  la  foi  sus  infidè- 
les et  réunir  à  l'Eglise  les  hérétiques.  Dès  les  preimen 
siècles  du  christianisme,  les  apôtres  de  Jésus  Constat 
répandirent  sur  toute  la  terre  pour  y  prêcher  la  dodriot 
de  leur  maître.  Plus  tard  la  religion  chrétienne  l'ayasl 
emporté  sur  le  p  >U  théisme,  Aut  u  ou  Augustin  M  en- 
voyé en  Angleterre  par  le  pape  Grégoire  le  Grtoà, 
convertit  à  la  foi  toutes  les  peuplades  saxonnes,  s>  siècle. 
Au  8e,  saint  Honiface  prêcha  l'Evangile  dans  une  frisas 
partie  de  l'Allemagne.  Au  9*  siècle,  lea  missioai  (nrwt 
poussées  jusqu'en  Suède  et  en  Danemark,  et  s'étendirent 
sur  les  dt  ux  bords  du  Danube.  Au  10*.  le  cartstiaoiio* 
s'établit  dans  la  Pologne,  la  Russie  et  la  Norwrfe,  en 
Tarlarie  et  jusque  dans  la  Chine.  Lors  de  la  décooverle 
de  l'Amérique,  les  missions  ne  tardèrent  pas  S  s'y  répss- 
dre.  Le  besoin  d'organiser  lea  travani  des  mis»*»» 
étrangères  fut  senti  par  les  papes,  et  l'on  forma  dans  ce 
but  la  congrégation  de  la  propagande,  dr  prnp*î««^ 
fide,  fondée  i  Rome,  en  1622,  par  Grégoire  XV,  ceeii- 
nueepar  Urbain  VIII.  et  eorkhie  par  lea  btenfaiU  des 
papes,  des  cardinaux  et  d'une  foule  de  personnes  pif  a*»- 
Cette  congrégation  devait  veiller  ans  besoini  divers  oei 
missions  de  tous  les  pays  et  prendre  les  moyen»  de  les 
faire  prospérer.  Le  père  Bernard  de  Sainte-Tbérè*. 
carme  déchaussé  et  évéque  de  Rabrione,  fooda,  dani  ■ 
même  bot  a  Paris,  le  séminaire  des  missions  etrsngérej. 
1665.  Clément  XI  ordonna  aux  supérieurs  des  pnnei 
pain  ordres  religieux  de  destiner  un  certain  nombre  ** 
leurs  sujets  à  se  rendre  capables,  au  besoin,  de  travail^ 
au  s  missions  dans  lea  différentes  parties  do  moode.lîC- 
De  toutes  les  sociétés  qui  se  formèrent  à  ce  sujet,  c*  « 
celle  de  Jésus  qui  travailla  avec  le  pins  de  persévérsort 
Partout  on  vit  lea  jésuites,  dans  lea  Indes,  dsns  Is  Cois*, 
dans  le  Japon  et  dans  le  nouveau  monde  se  détoner 
A  la  mission  qui  leur  avait  été  confiée  De  nos  joors. 
une  association  qui  a  pris  en  peu  d'années  lea  aceroo- 
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seroents  les  plos  rapides,  et  qui  porte  le  nom  d'as- 
jocialion  poor  la  propagation  de  la  foi,  s'occupe  arec 
activité  et  intelligence  de  l'œoTre  des  missions  étran- 
gères. Parmi  les  protestant*,  les  Anglais  se  sont  montré* 
les  plus  actifs  dans  la  carrière  des  missions.  Un  bil  du 
parlement,  1647,  autorisa  la  première  société  fondée 
poor  propager  le  christianisme  dans  les  paya  étrangers, 
et,  en  1698,  une  autre  société  se  constitua  dans  le  même 
but  Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  approuva  et  dota 
richement  une  société  démissionnaires,  1704.  Ziegeo- 
balg  fonda,  en  4707,  une  communauté  dont  les  premiers 
tra  va  m  partirent  à  Halle  en  17 1 8.  Les  frères  moraves 
se  mirent  A  l'œuvre,  1752.  Une  société  fondée  en  Angle- 
terre, 1794,  envoya  des  prêtres  et  des  prédicateurs  dans 
r Amérique  méridionale  et  dans  l'Océanie.En  1808,  on 
entreprit  une  misiion  anglo-chîno  se  pour  Malacca,  et 
nn  co'lége  anglo-chinois  fut  fondé  dans  cette  dernière 
ville,  1818.  Parmi  les  55  sociétés  religieuses  établies  en 
Angleterre,  on  comple  :  I*  la  grande  société  des  mis- 
sions établies  en  1794;  2*  la  société  ecclésiastique  pour 
l'Amérique  et  les  Indes  orienla'es;  5'  la  société  établie 
pour  propager  le  christianisme  dans  les  pays  étrangers; 
4*  la  société  fondée  dans  le  même  but  pour  l'Ecosse. 
1709;  5*  celle  des  missionnaires,  fondée  pour  prêcher 
dans  l'intérieur  du  pays,  1819;  6* des  frères  moraves  de 
Londres;  7°  des  misiionnaires  anabaptistes,  fondée  en 
1792;  8*  deWesley;  9*  de*  missions  de  h  nouvelle 
Église  de  Jérusalem,  1721;  10*  celle  pour  l'Europe,  fon- 
dée en  1808;  IIe  celle  de  Londres  pour  la  conversion  des 
juifs;  12°  celte  des  prédicateurs,  transportée  d'Edim- 
bourg à  Londres,  1825.  Parmi  les  sociétés  des  mission- 
naires des  États-Unis,  on  compte:  I'  l'établissement 
américain,  fondé  en  1810,  pour  les  missionnaires  desti- 
nés à  l'étranger;  2*  celui  des  missionnaires  anabaptistes, 
fondé  dans  le  même  but,  1814  ;  5*  celui  qui  fut  fondé 
pour  la  réunion  générale  des  presbytériens,  1818; 
4'  r  lui  des  méthodistes,  fondé  en  1819  ;  5*  la  société  des 
missionnaires  poor  l'intérieur  du  pays,  1850.  Onse  mis- 
sions  furent  fondées  par  anlant  de  sociétés  protestantes, 
dont  cinq  de  l'Angleterre,  nne  de  l'Ecosse,  une  de  Dane- 
mark ,  une  de  l'Allemagne,  nne  des  frères  moraves  et 
àra\  de  l'Amérique,  1701  à  1817.  Le  nombre  total  des 
missionnaires  était  de  459  en  1819;  il  s'élevait  A  500  en 
1824.  Une  école  fondée  en  1816  a  Baie  est  destinée  i 
préparer  des  missionnaires  pour  les  établissements  de 
l'Angleterre  et  de  la  Belgique.  Il  y  en  a  une  antre  A  Ber- 
lin, fondée  en  1810,  qui  était  dirigée  par  le  prédicateur 
Janieke.  Les  missionnaires  sont  traités  en  Russie  avee 
bienveillance  de  la  part  du  gouvernement.  V.  la/  y 
RISTES. 

MISSISSIPI,  c'est-à-dire  mère  des  eaux  (dit  Mescha- 
cébé  par  les  Natrhext,  Oenve  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, ans  Etats-Unis,  sort  du  lac  Leech,  arrose  le  ter- 
ritoire et  l'État  de  Missouri,  les  territoires  du  nord-ouest 
et  d'Arkansas,  les  Etats  d'Illiools,  deKentncky,  de  Ten- 
nessee, de  la  Louisiane,  du  Mississipi.  L'embouchure  de 
ce  fleuve  fut  dtaraverte  par  l'Espagnol  Ferdinand  de 
Solo,  1541.  Les  Français  Jolliet  et  Marquette,  partis  de 
Québec,  1675,  le  descendirent  jusqu'au  conOuent  de 
l'Arkansas.  La  Salle  le  nomma  Saint- Louis,  comme  il 
avait  appelé  Louisiane,  le  pays  que  ce  fleuve  traverse. 

MISSISSIPI.  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, borné  au  nord  par  les  États  de  Teonessée, 
à  l'est,  par  cent  d'Alabama,  à  l'ouest  par  l'Atkansesetla 
Louisiane,  et  an  sud  par  cette  dernière  et  le  golfe  du 
Mexique;  200,000  ha  h  i  ta  n  ts;  chef-lien  Jackson.  La  France, 
qui  possédait  cette  contrée  antrefois.  céda  à  l'Angle- 
terre toutes  ses  possessions  à  l'est  du  Mississipi,  1765; 
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l'Angleterre  céda  anx  États-Unis  toute  la  partie  située 
an  nord  du  51*  degré  pirnllèle,  178»,  et  le  reste  à  l'Es- 
pagne, qui  elle-même  vendit  ce  territoire  A  l'Union, 
1798.  On  érigea  ensuite  en  territoire,  sous  le  nom  de 
Mississipi,  lout  le  pays  compris  entre  le  Mississipi  à 
l'ouest,  et  la  Géorgie»  l'est,  1800.  Eofln  il  fnt  partagé 
en  État  du  Mississipi  à  l'onest,  et  territoire  d'Alabama  à 
l'est,  1817. 

Missoi.or\i;m  ou  MISSOLONGIII ,  principale 
forteresse  de  la  Grèce  occidentale,  sur  un  promontoire 
dans  le  golfe  dePatras.  Celle  ville  est  située  dans  h  pro- 
vince d'Acarnanie,  en  Étnlie.  Avant  1804,  Missolonghi 
comptait  4,000  habitants  ;  les  habitans  se  gouvernaient 
eux-mêmes  en  payant  un  tribnt  au  pacha  de  Négreponl. 
Elle  tomba  au  pouvoir  d'Ali-Pacha,  1804,  embrassa  la 
cause  de  I  ndépendance,  1821;  so  utint  un  siège  qui  com- 
mença le  5  novembre  1822,  et  ne  fut  définitivement  levé 
que  le  6  janvier  1825.  En  1825,  le  sérasquier  Rescbid- 
Pacha,  à  la  tête  de  35,000  hommes,  parut  de  nouveau 
sous  les  murs  de  Missolonghi,  et  pénétra  dans  la  ville  par 
les  fortifications  entièrement  démolles,  22  avril  1826. 
Les  habitants  firent  santer  une  partie  de  la  place,  et  s'en- 
sevelirent avec  leurs  ennemis  tous  les  ruines. 

MISSOURI,  un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  au  nord  etè  l'ooest  par  U*  Sioux,  les  Mandanes  et 
les  Osages,  au  sud  par  l'Arkansas,  et  à  l'est  par  les  Etala 
d'Illinois,  de  Kentucky  et  de  Tennessee;  140,184  habi- 
tants: chef-lieu,  Jeffersoo.  Cette  contrée,  comprise  au 
17  siècle  dans  la  Louisiane,  fut  possédée  par  les  Étals- 
Unis,  et  forma  en  1825  le  territoire  de  la  Louhiaoe, 
qui  prit  le  nom  de  territoire  de  Missouri,  1811,  et  fut 
admis  dans  l'Union  *  titre  d'État,  1821. 

MITAIT  on  MITTAU,  Jrlgava  en  lithuanien,  ville  de 
la  Russie  d'Europe,  jadis  cheMien  du  duché  de  Cour- 
lande,  aujourd'hui  chef-lieu  du  gouvernement  du  même 
nom.  Elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1701,  et  reprise 
parles  Russes  en  1706.  Louis  XVIII  y  demeura  plu- 
sieurs années  pendant  l'émigration. 

MITHRIDATB.  Ce  nom  a  été  porté  par  6  rois  do 
Pool.  —  Mithridale  Ier,  fils  d'Ariobarxane  I",  monta  sur 
letrôoe,  |'an  406  av.  J.-C,  et  passa  tout  le  temp»  de  son 
règne,  qui  fut  de  28  ans,  dans  d'inutiles  efforts  pour  l'af- 
franchir du  joug  des  Perses,  dont  il  était  tributaire.  — 
Mithridale  II  Ctistèa  (fondateur).  Ois  de  Mitbridate  I*' 
et  successeur  de  l'usurpateur  Ariobariane  II,  monta  sur 
le  trône  l'an  556  av.  J.-C,  fut  dépouillé  de  ses  Etats  par 
Alexandre  le  Grand;  mais  il  les  reprit  sur  Antigone,  au- 
quel îla  étaient  éebus  après  la  mort  du  conquérant  ma- 
cédonien, 524  av.  J.-C.  Il  mourut  à  l'Age  de  81  ans 
environ,  l'an  501  av.  J.-C.  —  Mitbridate  III,  fils  du  pré- 
cédent, commença  à  régner  l'an  501  av.  J.-C.  et  occupa 
le  trône  A  peu  près  40  ans.  L'his.nire  ne  dit  rien  de  son 
règne  et  se  tait  également  sur  Mitbridate  IV.  —  Miibrl- 
drate  V  Evergète  (bienfaiteur),  est  le  premier  roi  de 
Pont  qui  fit  alliance  avec  les  Romains  ;  il  en  reçut  en  ré- 
compense la  Phrygie.  Il  périt  dans  la  ville  de  Pinope, 
dont  il  venait  de  faire  la  conquête,  121  av.  J.-C  ,  laissant 
la  couronne  A  son  fils  ainé,  Mitbridate  le  Grand,  si  cé- 
lèbre par  sa  haine  contre  le  peuple  romain.  — Mitbri- 
date VI  Eupator  (  le  Grand),  dis  et  successeur  de  M  i- 
thridate  V,  naquit  l'an  155  av.  J.-C.  Maître  du  trône,  A 
l'Age  de  12  ans,  122,  il  vécut  longtemps,  au  milieu  des 
forêts,  parmi  les  peuplades  belliqueuses  et  sauvages  de 
son  vaste  empire.  Il  parcourut  dans  on  voyage  de  long 
cours  toute  l'Asie  Mineure,  et  son  premier  acte,  en  repa- 
raissant A  la  cour,  alors  qu'on  le  croyait  mort  depuis 
longtemps,  fut  de  faire  périr,  par  le  poison  Laodice,  sa 
sœur,  et  sa  femme,  qui  s'était  remariée  en  son  absence. 
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Formé  depuis  longtemps  à  la  dissimulation  et  à  la  mé- 
fiance, Il  affecta  d'abord  d'aToir  toujours  ù  cœur  le  litre 
d'ami  et  d'allié  du  peuple  romain  ;  s'appliqua  à  rendre 
plus  redoutable  ses  armées  de  terre  et  de  mer  ;  s'attacha, 

1>ar  des  alliances,  les  peuples  ses  voisins,  et  leva  enfin 
e  masque,  en  envahissant  tout  à  coup  la  Cappadoceet  la 
Paphlagonie,  en  s'emparant  de  l'Asie  Mineure  et  eu 
iaondant  de  ses  troupes  les  Cyclades,  la  Thrace  et 
Athènes.  Il  ordonna  un  massacre  général  de  tous  les  ci- 
toyens romainsqui  se  trouvaient  en  Asie  et  fit  périr  ainsi 
plus  de  80.000  personnea  en  quelqnes  jours,  102  av. 
J.-C.  S>  Ma  marcha  bientôt  vers  l'Asie,  prit  Athènes,  lui 
enleva  une  partie  de  ses  alliés,  conquit  sur  lui  l'Ionie,  la 
Mysie  et  la  Lydie,  battit  sa  flotte,  et,  en  moins  de  4  ans, 
94  av.  J.-C.,  Mitbridate,  après  avoir  perdu  200,000  hom- 
mes, se  vit  contraint  de  signer  sa  paix  avec  les  Romains, 
q<ii  lui  enlevèrent  toute  sa  marine  et  le  réduisirent  aux 
Étals  de  son  père.  Quelques  tombals,  que  fit  naître 
l'exécution  de  ce  traité  désastreux,  ont  été  regardés  i 
tort,  par  quelqurs  historiens,  comme  une  seconde  guerre. 
Mais  la  plus  sanglante  fut  celle  qui  suivit  :  l'implacable 
Mitbridate  n'abandonna  jamais  son  projet  de  chasser  les 
Romains  de  l'Asie,  et  n'attendait  que  le  moment  oppor- 
tun pour  se  mettre  en  campagne,  il  s'ofTrit  bientôt  :  l'an 
75  av.  J.-C.,  le  roi  de  Bilbynie  ayant  légué  te*  Etats  aux 
Romains,  Mithridate  envahit  ce  royaume,  en  fil  la  con- 
quête et  battit  le  consul  Colla,  qui  voulait  s'y  opposer. 
Ce  fut  alors  que  Lucullus,  se  présentant  pour  le  combat- 
tre, le  força  à  lover  le  siège  de  Cyzl.jue,  le  poursuivit 
jusque  dans  ses  Etats  héréditaires,  franchit  l'Euphrate 
et  parvint  au  cœur  de  l'Arménie;  mais  Mithridate, 
après  avoir  vaincu  son  lieutenant  Tnarius,  67  av.  J.-C, 
reconquit  presque  tout  son  royaume.  A  Lucullus,  qui  fut 
rappelé  à  Rome,  succéda  Pompée.  Ce  uouveau  général 
vainquit  Mithridate  dans  un  combat  nocturne  et  le  força 
de  s'enfuir  «ers  le  Bosphore,  63  av.  J.-C.  Là  Mithridate, 
ayant  décidé  de  porter  la  guerre  tous  les  mnrs  de  Rome 
même,  vit  ses  soldats  se  révolter  contre  lui  et  proclamer 
roi  de  Pont  ion  fils  Pharnace,  qui  lui  envoya  aussitôt 
l'ordre  de  mourir.  Après  avoir  vainement  essayé  de  s'em- 
poisonner, Miibridate  se  frappa  de  «on  épée  et  mourut, 
62  av.  J.-C.  Son  activité  ardente  et  la  fécondité  de  ses 
ressources  Cuvaient  rendu  seul  capable  de  lutter  40  ana 
contre  les  Romains  qu'il  eût  peut  être  ebasséa  de  l'Asie 
a'il  n'avait  eu  a  lutter  contre  Sylla,  Lucullus  et  Pompée. 

MITHRIDATE.  Ce  nom  a  été  porté  par  5  rois  des 
Parthes.  —  Mithridate  l'r,  (Ils  de  Phriapatiua,  succéda  à 
son  frère Phraate,  l'an!  64  av.  J.-C.  Il  subjugua  la  Médie, 
la  Perse,  la  Babylonie,  l'Elymaide,  la  Mésopotamie,  la 
Bactriane,  poussa  jusque  vers  1  Indus  et  donna,  pour 
bornes  à  l'empire  des  Arsacides,  d'un  côté  l'Euphrate  et 
de  l'autre  l'Inde.  Il  fit  prisonnier  Dénie trius  II,  roi  de 
Syrie,  lui  assigna  l'Uyrcanio  pour  demeure,  le  traita  en 
souverain,  lui  donna  en  mariage  Rodognne,  sa  fllle,  et 
mourut  l'an  136  av.  J.-C.  —  Mitbridate  H,  fils  et  succes- 
seur d'Aria  ban  III,  monta  sur  le  trône  l'an  126  av.  J.-C. 
Il  fit  la  guerre  aux  Arméniens,  obligea  leur  roi  à  lui  en- 
voyer son  OU  en  otage,  rétablit  Antiocbos  Eusèbe  dans 
ses  Etals,  remporta  de  grands  avantagea  sur  leaScytbee 
et  fut  surnommé  le  Grand  par  ses  sujets.  Il  mourut, 
après  un  rétine  glorieux  de  40  ans,  l'an  86  av.  J.-C.  — 
Mitbridate  HLfllsainéde  Phraate  III,  succéda  à  son  père 
l'an  61  av.  J.-C.  Chassé  de  ses  Etats,  il  se  reodit  à  son 
frc.e  Orode  qui,  pour  régner  a  ta  place,  le  fit  égorger 
l'an  53  av.  J.-C. 

m  1 1  kl,  mifra,  en  grec  et  en  latin,  ornement  ponti- 
fical que  les  éiéques,  les  archevêques  et  les  cardinaux 
portant  sur  leur  tête  quand  ils  olflcieut  publiquement. 


L'usage  de  la  mitre  remonte  au  10*  siècle,  et  est  venu 
de  l'Inde.  On  appelle  également  mitre  une  coiffure  qui 
couvrait  toute  la  letc,  et  qui  était  quelquefois  ornée  de 
pendants  ou  de  fanons  pointns,  avec  lesquels  oa  l'atu- 
cbaii  tous  le  mentou.  Virgile  appela  ces  fanons  redtmi- 
ru/a  mifra.  La  mitre  fut  portée  par  les  souversios  pon- 
tifes, chex  les  Hébreux,  et  sout  le  nom  de  ridaris  par  les 
pontifes  du  paganisme,  avec  une  légère  différence.  Lti 
évéquec  la  portaient  avant  le  10'  siècle.  On  la  dtsttogitt 
sur  le  sceau  de  Roricon,  évêque  de  Laon  au  10*  si  de. 
Dès  le  IIe  siècle,  Alexandre  II  el  Urbain  II  accordèrent 
le  privilège  de  la  porter  aux  évéques,  aux  cardinaux  et 
à  différents  abbés.  Les  anciens  pap  s  portaient  des  mi- 
tres rondes,  pyramidales  ou  cooiqnes.  Celles  dont  h 
sert  aujourd'hui  l'Église  romaine  furent  dès  longtemps 
portées  par  les  papes  comme  par  les  évéques. 

MOAB1TES,  Moabila,  peuplade  arabe,  issue  de 
Moab,  fils  de  Loin,  habitait  au  sud -est  de  la  Palettise,  à 
l'est  de  la  mer  Morte,  au  sud  du  fleuve  Aruoo,  el  ta 
nord  des  Madianites.  Les  Lmins,  peuple  de  géants,  oc- 
cupaient autrefois  leur  pays.  Les  Moabiles  lièrent  tt 
ans  les  Hébreux  en  captivité,  1332-1314  av.  J.-C., et 
tombèrent  sous  le  joug  de  l'Assyrie,  après  avoir  été  sw- 
cetsivement  vaincus  par  Saûl,  1060,  assujettis  ao  tr.but 
par  David.  1050,  battus  par  Joram,  roi  d'Israël,  962,  et 
par  Josaphat.  904-880  av.  J.-C. 

MOAW1AU,  6*  successeur  de  Mahomet  et  I''  kalîCi 
de  la  dynastie  des  Ommiadet ,  naquit  à  la  Mecque,  l'an  de 
J.-C.  602  .11  était  petit-fils  d'Ommaya,  parent  de  l'aietl 
du  prophète.  Il  soumit,  par  ses  lieuteuanlt,  1'Effypte* 
Médi  n  e ,  la  Mecque,  le  Yémen,  et  recula  les  bornes  de 
l'empire.  Quoiqu'il  se  fût  emparé  de  Samarcaode  et 
d'une  partie  de  la  Tartarie,  il  fut  moins  beureox  ccolrt 
le*  Grecs,  et  assiégea  vaine  nient  Cooalaulinople  pea- 
dant  7  ans.  Les  feux  grégeois  dévorèrent  une  partie  de 
sa  flotte  ;  et  son  armée  ayant  été  complètement  bsWw 
par  Constantin  Pogonat,  il  acheta  la  paix,  l'an  (78  de 
J.-C.  Sa  mémoire  est  odieuse  aux  mutulanas,  secta- 
teurs d'Aly,  parce  que  ce  gendre  de  Mahomet  util  clé 
choisi  par  Olbman.  Il  est  le  premier  souverain  taatul- 
man  qui  ait  placé  des  relais  sur  les  roules,  qù.  du*  b 
mosquée,  se  soit  tenu  aur  un  lieu  distinct  et  élevé,  et 
qui  se  soit  tenu  assis  pour  parler  au  peuple.  Ilmwat 
a  Damas,  l'an  de  J.-C.  680.  —  Moawian  U,  S'  ksiiie  de 
la  race  des  Ommiades  et  petit-fils  du  précèdent,  »o««it 
i  ton  père  Yesid  I'r,  a  l'ége  de  21  ana,  l'an  de  J.-C.  «*• 
Il  abdiqua  aprè*  5  mois  de  règne,  et  ne  sortit  plot  de 
son  palaia.  Ce  prince  était  très-faible  de  completies, 
tres-pieus  et  d'une  grande  austérité  de  mœurs.  Il  m»- 
rut  dans  la  retraite,  peu  après  son  abdication.  On  lui 
donna  le  surnom  da  Père  de  la  nuit. 

MOCENIGO,  famille  illustre  de  Venise,  mie  des  <i 
apostoliques.  Elle  a  donné  plusieurs  doges  à  la  répète 
que  :  Tommoti  Moceoigo,  doge,  de  1 415  à  1413.— P>*" 
tro  Moccnigo,  de  1474  a  1476.  — Giovanoi  Moceni«o, 
de  1478  à  1485.  — Luigi  Moceoigo  I",  de  1570  i  1371- 
-Luigi  Moceoigo  II.  de  1700  à  1 709.  -  Sébstueo  Uo- 
cenigo.de  1726  a  1752,  et  Alolsio  Mocenigo,  de 
1779.  V.  vt  .vt  s  F. . 

MODE,  coutume,  manière  et  usage  de  s'habiller  M 
d'ajuster  les  différentes  parties  du  vêtement;  tout  ce  qti 
sert  à  la  parure  et  au  luxe,  et  dont  ou  enjolive  les  babiti 
des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Les  mode»  * 
détruisent  et  se  succèdent  continuellement,  el,  le  p" 
souvent,  le  bisarre  est  préféré  aux  pins  belles  c  hoie-,  r*r 
cela  seul  qu'il  est  plus  nouveau.  La  forme  et  U  coulesr 
dea  vétemens,  les  différentes  espèces  d'étoffes,  leur  coi- 
leur,  las  deetins  dont  elles  étaient  enrichies,  t"' 1 
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mbi  ehet  les  différents  peuple»,  qooiqu'a  différents  de- 
grés, l'ioflaenre  de  la  mode.  L'histoire  de  la  mode  pour- 
rait être  curieuse,  raaii  elle  n'eit  pas  du  domaine  de  la 
chronologie,  et  si  nous  traitons  cet  article,  c'est  dans  un 
lalérét  curieux  de  faits  qui  se  rattachent  indirectement 
i  l'histoire.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  les  habits 
forent  d'abord  simples  et  grossir rs,  et  molas  faits  ponr 
servir  d'ornement  que  pour  garantir  du  froid  et  des  in- 
jures dn  temps.  Ce  ne  rat  qu'après  la  bataille  de  Salamlne, 
480  aT.  J.-C,  que  les  Athéniens  s'abandonnèrent  a  tout 
ce  que  le  luic  do  cette  époque  put  inventer,  a  tout  ce  que 
l'inconstance  de  la  mode  et  de  la  nouveauté  peuvent  pro- 
duire de  bizarre  et  de  Tarié.  Ce  ne  fut  aussi  qn'après  avoir 
poussé  leurs  conquêtes  jusque  dans  l'Asie  Mineure  et  dans 
la  Syrie,  167  av.  J.-C,  que  les  Romains,  qui  avaient  été 
d'abord  simples  comme  les  premiers  Grecs,  suivirent 
leur  exemple.  Le  changement  et  les  modes  excentriques 
forent  toujours  le  goût  dominant  des  Franç.ii.«.  Sous  les 
règnes  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean  le  Bon  et  de 
Charles  VI,  13*28-1422,  alors  que  le  royaume  était  dans 
la  dernière  misère  pir  le*  guerres  sanglantes  qui  le  dé- 
solaient, les  modes  bizarres  étaient  toujours  l'occupation 
favorite  de  la  noblease  et  l'objet  de  la  convoitise  des 
bourgeois,  ses  serviies  imitateurs.  On  faisait  venir  a 
pr  unis  frais,  des  pays  étrangers,  les  étoffes  les  plus  pré- 
cieuse», dont  on  coniposait  des  vêtements  aussi  singuliers 
que  frivoles.  Une  tête  chargée  de  plumes,  une  longue 
barbe,  des  chaînes  au  cou,  un  habit  si  étroit  et  si  court, 
qu'il  pouvait  à  peine  dérober  à  la  rue  les  parties  du 
corps  que  la  pudeur  ordonne  de  couvrir  ;  telle  était  la 
forme  des  habillements  inventés  par  les  chevaliers, 
écuyers  et  gens  du  bel  air.  On  se  plaisait  n  porter  des 
étoffes  plis  nées  et  chargées  de  figures  grotesque».  Le» 
femmes  avaient  des  robes  d'une  longueur  démesurée, 
qui  traînaient  derrière  elles  en  queue  de  serpent.  La 
mode  avait  amené  de  teltes  licences,  que  le  concile  de 
Mootpellier,  1193,  s'était  vu  dans  la  nécessité  d'ordon- 
ner, aux  clercs  comme  aux  lalqnes,  de  porter  drs  babils 
fermés.  Les  modes  françaises  ont  une  juste  réputation 
de  grâce  et  de  légèreté,  et  sont  appréciées  jusque  dans 
les  Amériques,  et,  nonot-s:ant  les  guerre»,  Paria  com- 
munique toujours  arec  toutes  les  nations  étrangères. 
En  1HS,  Louis  VII  défendit  aux  fll'es  publiqms  l'nsage 
des  chapes,  pour  le»  distinguer  des  femmes  rmriées.  Le 
synode  de  Rouen,  1313,  défendit  la  cornette  aux  ecclé- 
siastiques. Les  dames  du  14*  siècle  portaient  sur  leur  tète 
une  corne  extrêmement  élevée,  et,  dans  la  suite,  elles  les 
multiplié- ent  et  leur  donnèrent  tant  de  largeur  et  d'él  *- 
valiou,  que  souvent  les  portes  se  trouvaient  trop  étroites. 
On  quitta  l'usage  de  laisser  croître  sa  barbe  sous  Louis 
le  Jeune,  1180;  il  fut  repris  sons  François  1",  1517,  et 
r usage  de  se  raser  entièrement  ne  commença  que  sous 
Louis  XIV,  1643.  Lord  Bolinghrokc  n'a  p«  craint  d'à- 
Tancer  que.  sous  le  ministère  du  grand  Collert,  le-  futi- 
lités françaises  coûtaient  à  l'Angleterre  S  a  600,000  livres 
sterling  par  an.  Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV, 
4772,  les  dames  se  coiffiient  très-haut,  le  toupet  en 
avant  et  les  racines  des  cheveux  coupées  en  vergette*. 
Le  poiut  que  le  toupet  faisait  en  avant  sur  le  front  s'ap- 
pelait physionomie;  il  était  séparé  par  deux  grosses 
boucles  qu'on  nommait  attentions.  Le  nombre  des  bon- 
nets à  la  mode  alors  était  très-considérable;  on  en  comp- 
tait 200  de  différentes  espèces.  Les  panicbes  qu'on  atta- 
chait derrière  étaient  d'une  grandeur  prodigieuse,  et, 
lor-q  n  'i  's  étaient  h'ancs,  on  y  joignait  une  plume  de  la 
couleur  de  la  robe,  ou  bien  noire,  qu'on  appelait  taupe. 
La  robe  la  plus  à  la  mode,  1774,  était  appelée  cheveux 
de  te  reine.  Depuis,  on  a  souvent  donné  le  nom  d'une 


princesse,  d'un  enfant  royal  nouveau-né  a  des  tissus  nou- 
vellement Inventes.  On  comptait  50  espèces  de  garnitures, 
de  satins  brochés,  parmi  lesquels  tes  soupirs  étouffés,  vit* 
bergère,  les  plaintes  indiscrètes,  la  grande  réputation, 
t insensible,  le  désir  marqué,  ceux  à  la  préférence,  aux 
vapeurs,  au  doux  sourire,  a  l'agitation,  aux  regrets,  à 
la  composition  honnête,  etc.  Les  paniers,  très  petits  et 
très-touffus  par  le  haut,  étaient  constamment  couleur  puce 
ou  cheveux  de  la  reine.  Le  derrière  des  souliers  était 
garni  d'émeraudes,  et  on  l'appelait  le  venez-y  voir.  La 
couleur  des  rubans  qui  obtinrent  la  préférence  sur  tous 
les  autres  étaient  ceux  qu'on  appelait  attention,  marqut 
d'espoir,  ail  abattu,  soupir  de  Vénus,  un  instant,  une 
ront-iriion.  Dans  une  lettre  que  le  jeune  duc  de  Grsm- 
mont  écrivait  à  une  Anglaite,  1775,  sor  cet  objet  impor- 
tant, il  dit,  entre  mitres  cho»es,  qu'il  a  vu  a  l'Opéra  une 
dame  avec  une  robe  soupir  étouffé,  ornée  de  regrets  su- 
perflus, avec  un  point  au  milieu  de  candeur  parfaite  ; 
une  attention  marquée,  des  soulier»,  des  rherrux  de  la 
reine,  brodés  avec  diamants  en  coups  perfides,  et  le  re- 
n«3-y  roir  en  éraerandes,  ft-hée  en  sentiment*  soutenus, 
arec  un  bonnet  de  coquette  assurée,  garni  de  plnmes  vo- 
lages, avec  des  rubans  dVW  abattu,  ayant  un  chat  sur  'es 
épaules,  couleur  de  gens  noiiref/ement  arrivés,  derrière 
une  Medicls  montée  en  bienséance  avec  un  désespoir  d'o- 
pnle,  et  nn  manchon  d'agitation  inonunianée.  La  mode 
de  ce  langage  fut  de  peu  de  durée.  Après  l'époque  d'eu- 
gouement  vint  celle  du  ridicule,  car,  entre  ce  qui  est  de 
mo  !e  et  ce  qui  est  ridicule,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Les  modes 
et  les  attifements  dont  nous  venons  de  parler  seraient 
trouvés  fort  ridicules  aujourd'hui,  tandis  que  les  modes 
d'aujourd'hui  ne  tarderont  pas  d'arriver  à  leur  phase  de 
ridicule  et  d'abandon.  Voyez  BARBE.  BO.V\ET,  CEIX- 
TIJRE,  CHAPEAU.  VÊTEMENT. 

modem-,  en  latin  Mutina,  ville  d'Italie,  capitale  du 
duché  actuel  de  Modène,  entre  la  S<*cchia  et  le  Panaro. 
Cette  ville  fut  fondée,  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
prériver,  par  les  Etrusques.  Elle  tomba  au  pouvoir  des 
Romains  vers  l'an  192  av.  J.-C.  ;  soutint  un  siège  contre 
l'armée  de  Marc-Antoine  vers  l'an  45  ;  fut  ensuite  ruinée, 
rebâtie  sous  Constantin,  310  de  J.-C,  et  tomba  au  pou- 
voir des  Goths,  404,  et  des  Lombards,  756.  Modène 
devint  florissante  aous  Charlemagne,  774-814.  Elle  ap- 
partint tour  à  tour  au  pape,  11*  siècle;  au  duc  de  Milan, 
12e;  an  duc  de  Mantoue  et  au  podestat  de  Ferrare,  1203. 
E'Ie  eut,  au  13'  siècle,  des  tyran»,  et  passa  enfin,  en 
1228,  aux  princes  de  la  maison  d'Est,  pour  lesquels  elle 
fut  érigée  en  duché,  en  1452.  Modène  est  la  patrie  de 
Muratori,  de  Tassoni,  de  Vignole  et  de  Fallope. 

modem.  (Duché  de).  Ce  duché  est  situé  en  Italie 
entre  le  royanme  lombard-vénitien  au  nord,  et  l'Etat  de 
l'Église  au  sud.  La  superficie  est  d'environ  98  kilom.  de 
long  sur  58  de  large;  population,  390,000  habitants j 
eapitale,  Modène.  Voy.  plus  haut, 

modem".  (Vicissitudes  du).  Ce  pays,  habité  dans  l'o- 
rigine par  les  Boit*,  fut  soumis  aux  Romains  par  le  con- 
sul Tib.  Sempronius  Longu»,  av.  J.-C.  192.  Il  passa  en- 
suit» aux  Coins,  404  ;  aux  Lombarda,  756,  et  futaoumis 
par  Charlemagne,  774.  Dans  le  H*  et  le  12*  siècle,  il  fut 
soumis  aux  ducs  de  Milan  et  aux  ducs  de  Mantoue,  et  fut 
donné,  en  1288,  aux  princes  d'Est  par  le  pape  Inno- 
cent VI.  La  maison  d'Est  régna  en  même  temps  8  Fer- 
rare  et  à  Modène.  (V.  FERRARE.)  Hercule  I",  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène  en  1502,  eut  pour  successeurs  Al- 
phonse I".  1505  ;  Hercule  II,  1534,  et  Alphonse  II, 
1559.  Celui-ci  n'ayant  pas  d'enfants,  l'empereur  Rodol- 
phe II  lui  permit  de  se  choisir  un  successeur  parmi  les 
flls  de  son  oncle  Alphonse  ;  lesquels,  issus  d'un  mariage 
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morganatique,  étaient  eiclos  par  le  droit  féodal  de  la 
succession  En  tertu  de  cette  faveur,  Alphonse  d'Est  lé- 
gua set  États  a  César  d'Est,  ton  cousin,  et  l'institua  son 
hériiier  dans  les  duchés  de  Modène  et  de  Reggio,  le  du- 
ché de  Ferrare  étant  dévolu,  comme  nous  l'avons  dit  à 
l'article  FESRARE,  à  la  chambre  apostolique.  César 
d'Est,  (Ils  d'Alphonse  d'Est,  marquis  de  Montechio,  et  de 
Julie  de  la  Rovère,  Tut  proclamé  duc  de  Modène  le  29 
octobre  1597,  en  vertu  dn  testament  du  duc  Alphonse  II, 
uni  l'avait  déclaré  ion  bfriu'er.  Le  pape  Clément  VIII 
s'empara  du  duché  de  Ferrai e,  et  !••  réunit  au  saiut  siège 
par  one  bulle  du  mois  de  février  1598.  En  1602,  le  duc 
( lésar  eut  avec  les  Lucquois,  au  sujet  de  la  terre  de  Gar- 
faguano  que  sa  maison  possédait  depuis  1429,  une  guérie 
qui  fut  terminée  à  son  avantage  par  l'empereur;  mais 
elle  se  renouvela  en  1613,  et  finit  la  même  année.  César 
mourut  en  1628;  il  eut  pour  successeur  Alphonse  III, 
ton  fils  aîné,  mort  en  1629,  laissant  ses  Etita  à  Fran- 
çois 1'',  l'alné  de  ses  fi!*.  François  recul,  en  1631,  de 
l'empereur  Ferdinand  et  du  roi  d'Espagne  l'investiture 
de  la  principauté  de  Correggio,  qu'il  avait  acquise  de 
celte  dernière  puissauce  moyennant  30,000  florins  d'or. 
Il  se  ligna,  en  1636,  avec  les  Espngno's  contre  le  duc  de 
Parme  Odoard  F.uoèse,  son  beau-frère  ;  fut  battu  parle 
marquis  de  Villa  à  San  Lorenzo,  et  fit  la  paix  la  même 
année,  par  l'entremise  du  pape  et  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. En  1647,  mécontent  de  l'Espagne  qui  rerusait  de 
retirer  la  garnison  espagnole  de  Correggio,  il  accepta  le 
commandement  des  troupes  françaises  en  Italie;  fut 
battu,  en  1649.  par  le  m.irquis  de  Caraciua,  et  obligé  de 
demander  la  pais.  La  guerre  se  ralluma  en  1655.  Le  dno 
de  Modène  fut  blessé,  le  24  juillcl.au  siège  de  Pavie.  En 
1656,  le  duc  François  s'empara  de  Valence  :  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  d'Alexandrie.  19  août  1657  ;  s'empara 
de  Trin  et  de  Mortare,  1658,  et  mourut  le  14  octobre  de 
la  même  année.  Alphonse  IV,  son  tilt  aîné,  succéda  à  son 
père,  non-ieulement  dans  ses  Étals,  mais  encore  dans 
son  titre  de  généralissime  des  armées  françaises  en  La- 
lie  Ce  prince  avait  épousé,  in  H-55,  Lsure  Martinozii, 
nièce  du  cardinal  Mazaiin.  11  s  accominoJ.»,  en  1659. 
avec  l'Espagne;  obliut,  par  l'article  97  de  la  paix  des  Py- 
rénées, que  cetle  dernière  puissance  retirerait  sa  ga  ni- 
son  deCorreggk),  et  mourut  en  1662.  Il  eut  pour  succes- 
seur François  II.  mort  en  169 1  sans  laisser  de  posléiité. 
Le  duché  cchut  alors  à  Renaud,  fils  du  duc  Franç  >is  1" 
et  de  Lucrèce  Barberini,  oncle  de  Fiançois  H.  Reuaud 
était  cardinal  du  2  septembre  1686.  Il  livra,  le  6  janvier 
1702,  la  forteresse  de  Brescello  aux  Impériaux;  sortit 
de  Modène  le  50  juillet,  à  l'approche  de  l'armée  frauçaise, 
et  perdit  cette  ville,  qui  fut  prise  par  les  Français  le  8 
décembre  1703.  Le  20  novembre  1706,  MouV-nc  fut  re- 
prise par  les  Impériaux,  et  le  duc  Renaud  rentra  dans 
son  héritage  le  7  février  1707.  En  1710,  il  acheta,  au 
prix  de  200,000  pislolts,  soit  2,000.000  fraucs,  le  duché  de 
la  Miraodole  et  le  nia  q.,isat  de  Concordia, confisqués  par 
l'empereur  sur  Frauçois-Mar  ePic,  pour  lcpuuir  d'avoir 
pris  contre  lui  le  parti  de  la  France  dans  la  guerre  de  la 
Succession.  Renaud  évseua  de  nouveau  la  ville  de  Mo- 
dène, en  1734.  à  l'approche  des  Français  et  des  Espa- 
gnols, y  rentra  en  1736,  reçut,  le  12  octobre  1757,  de 
l'empereur  Charles  VI,  l'investiture  du  duché  de  IS'o- 
Tella,  vacant  par  la  mort  du  dernier  comte,  Philippe  de 
Gonzague,  et  mourut  le  26  du  mémo  trois.  Frauçoit- 
Marie  III,  son  fils  et  son  successeur,  servait  alors  daus 
l'année  de  l'empereur  contre  les  Turcs.  Il  arriva,  le  4 
décembre,  à  Modène.  Daus  la  guerre  de  1712  entre  les 
Autrichiens  et  les  Espagnols,  il  garda  la  neutralité  ;  niais 
se»  Etats  ayant  été  envahis  par  le  roi  de  Sardaigue,  allié 


de  Marie-Thérèse,  François  se  déclara,  en  1743,  en  fo- 
reur de  la  maison  de  Bourbon,  et  reçut  du  roi  d'Espsgw 
le  litre  de  généralissime  de  ses  troupes  en  Italie.  Il  ta 
rendit  maître,  le  24  avril  1 7 15,  de  CsstelNuovo.  pais  da 
fort  de  Mont-Alphooso.  Oe  là  il  fit  sa  jonction  svecTia- 
fant  don  Philippe,  alla  mettre  le  siège  devsnt  Tortooe, 
dont  il  s'empara  le  3  septembre  ;  entra  le  22  daos  Pavie, 
et  fiit  rétabli  dans  se»  Etats  par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
1748.  Le  duc  François  III  mourut  en  1780;  il  eut  pour 
successeur  Ilrrcule  Renaud  III,  marié,  le  29  septembre 
1741, à  Marie-Thérèse,  fille  d'Albéric  II  Cibo-Hsktpios, 
dnc  de  Massa,  prince  de  Carrara.  Son  epou>e  euat 
morte  en  1790,  les  principautés  de  Hassa-Carrara  échu- 
rent à  sa  Olle  unique  Bealrix.  Eu  1796,  les  Francis 
s'emparèrent  des  États  du  père  et  de  ceux  de  la  tille.  La 
paix  do  Lnnéville,  1801  .accorda  au  duc  un  f*it»te  dttlutu- 
magement  en  lui  assignant  le  Brisgau  et  l'Orlentu.  U 
fille  n'eu  eut  aucun.  Le  duebé  de  Modène  fut  alors  co«- 
pris  dans  la  republique  cisalpine,  et,  en  1805,  il  fat  lé- 
parti  entre  les  départements  du  Crostoîo  et  ds  Paatra. 
Hercule  abaodonna  le  Brisgau  et  l'Ortenau  à  sua  Rendit 
l'archiduc  Ferdinand,  qui  l<  s  perdit  par  la  psiidepres- 
bourg,  1805.  En  1814,  François,  fils  de  Ferdiasod.  ren- 
tra daus  le  duché  de  Mo  lène,  et  Béalrix  prit  de  aooiett 
possession  de  l'héritage  de  sa  mère.  Le  duché  de  Modese 
est  toujours  indépendant,  mais  réversible  à  l'Autrwae. 

Chronologie  historique  des  duc»  de  Modène.  —  Os» 
d'Est,  1597  1628.  -  Alphonse  III,  1628-1629  -  Fran- 
çois I",  1629-1658.  —  Alphonse  IV,  1658-1662.  - 
François  II,  1662-1694.  —  Renaud,  1634-175".—  Fiaa- 
Çois  III,  1737-1780.  —  Hercule  Renaud,  1780-1796.  — 
Réunion  de  Modène  à  la  république  cisalpme.  1797.- 
Au  royaume  d'Italie,  1805.  —  François  IV,  duc  de  Mo- 
dène, 1814. 

MODE.STLMS  (Herennius),  jurisconsulte  renais. 
Soi  issait  daoa  le  5<  siècle  de  l'ère  curéiieooe.  Il  éuil  dis- 
ciple d'Ulpien ,  fut  le  conseiller  desempereurs  Aleuutdre 
Sévère  et  Maximien,  et  nommé  consul  avec  Probes,  23- 
Le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  composa  lui  mer"*- 
lèrent  l'honneur  d'eir*  mis  au  nombre  des  9  juriscoo- 
tulles  aux  opinions  desquels  l'empereur  Theot*»*  Jouas 
force  de  loi.  On  ne  conuait  que  que'ques  lr»gu>eouj  de 
ses  œuvres  imprimés  a  Leydr,  1706.L'epoqued«»»  n»*1 

n'est  pas  counuc. 
MO  D' H  A  FFE  H  ou  M  OCZ  A  FFER-CU  AU.  deroierioa- 

ver a in  musulm  an  du  Guzzerat,  au  I6«  siècle,  fut  dé- 
pouillé de  ses  États  par  l'empereur  mongol  Abbat,  ISl 
Il  repnt  ta  couronne  en  1581 ,  lut  de  nouveau  vaincu  es 
1592,  et  se  tua  de  désespoir.  A  sa  mort,  le  Guxierstfst 
réuni  à  l'empire  des  Mongols. 

UODUAFFKRIENS,  uom  d'une  dynastie  torcon»* 
qui  régna  dans  le  Farsislan  de  1318  *  1394.  File  coup* 
4  princes,  Modbaffer,  1518  ;  —  Ujelal-Eddyn,  1565;  — 
Zeiu-Elab-Eddyn.  1582;  -  Cbah-Mansour,  1594.  -La 
même  année,  le  Fersislan  fut  soumis  par  Tamerlso. 

SIODON,  ville  grecque,  daus  l'ancienne  Messeai'. 
chef-lieu  de  la  haute  Metsénie  actuelle.  Celle  ville  ist 
donoée  aux  Vénitiens  par  un  article  du  traité  de  C>ri> 
wilz,  1699.  Celui  de  Pmarovilz,  1718,  le  leureoleu- 
Les  Français  s'en  emparèrent  en  1828. 

MOELLESDORF  (  Richard  Joacbint- Henri,  coaU 
dei,  feld-marechal  prussien,  naquit  dans  la  marche  * 
Prignilz .  fut  page  de  Frédéric  II,  et  l'accompagna  à& 
la  pi  entière  guerre  de  Silr-sie.  Le  comte  de  MoeUfdor 
se  distingua  dans  plusieurs  campagnes.  11  fut  faitcooan, 
1760,  et  major  général,  1762.  Géuéral  d ïufooter*. 11 
commanda,  1795.  le  corps  de  troupes  qui  fol  cbvf 
d'elfecluer  le  t 
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Chai  et  gouverneur  de  la  Prusse  méridionale,  Il  remplaça 
te  maréchal  de  Brunswick,  1794,  daos  le  commandement 
de  l'armée  prussienne  sur  le  Rhia  ;  battit  l'armée  fran- 
çaise i  Kaiteralautero.  et  flt  les  premières  ouvertures  du 
ira  te  de  paix  qui  fut  conclu  à  Baie,  12  mai  1795.  Quand 
la  Proue  déclara  la  guerre  i  Napoléon,  1806,  le  comte 
de  Moellendorf,  qui  était  presque  octogénaire,  accompa- 
gna le  roi  dana  cette  campagne;  Tut  blessé  à  Iéna,  et 
mourut  à  Havelsberg.  1816. 

MŒB1S,  roi  d'Égypte  vers  l'an  1990  ar.  J.-C,  n'est 
connu  q  ie  pour  avoir  fait  creuser  le  lac  qui  porte  son 
nom.  Ce  lac,  situé  dans  la  haute  Egypte,  était  destiné  à 
recevoir  le  tro-* -plein  des  eanx  du  Nil. 

MOEZZ  EDDAI7LAH  (Aboul -  Houcein-Ahmed  ) ,  troi- 
sième kalife  de  la  dynastie  des  Bovraïdes,  et  le  premier 
de  sa  famille  qni  régna  *  Bagdad,  monta  sur  le  trône 
Fan  945  de  J.-C.  Il  soumit  le  Kerman,  le  Kourdistan  et 
plusieurs  autres  proTinces  de  la  Perse  ;'fi  t  déposer,  après 
leur  avoir  fait  crever  les  yeux,  le  kalife  Mostakfi ,  lui 
donna  un  successeur  de  son  choix,  et  mourut  après  un 
règne  de  22  ans,  l'an  967  de  J.-C. 

MOEZZ  -  LEDIN- ALLAH  (Abou-Temyn-Maad'al) , 
quatrième  kalife  fatimite  d'Afrique,  naquit  à  Mahdiab,  et 
succéda  à  ion  père  en  952.  Il  conquit  la  Sicile,  965.  puis 
TEgypte.  968-969 ,  y  fonda  la  ville  du  Kaire  (al-Kahirah) 
la  Victorieuse,  et  y  transporta  le  aiége  de  son  empire, 
975.  et  s'y  affermit  par  ses  conquêtes;  il  mourut  après 
en  avoir  chassé  les  Carmalbes,  l'an  de  J.-C.  976.  après 
20  ans  de  règne  è  Mahdiab,  et  5  en  Egypte.  Il  y  fit  creu- 
ser, dsns  ce  court  espace  de  temps,  le  canal  qui  porte  son 
nom.  et  éleva  la  grande  mosquée,  où  ses  restes  furent 
inhumé».  V.  K  A  1  1  F  ES. 

MOGOLS.  V.  MONGOLS. 

MOHAMMED,  véritable  nom  dn  prophète  que  nous 
nommons  Mahomet.  (  Voy.  ce  nom.)  Le  nom  de  Moham- 
med a  été  en  outre  porté  par  un  grand  nombre  de  princes 
musulmans,  nous  citerons  :  —  Mobammed-bcn-Z-in-el- 
Abediu-Aly,  le  cinquième  des  douce  imans  regardés  par 
les  Chyttes  comme  les  seuls  héritiers  légitimesdu  kalifet, 
naquit  à  Médine  l'an  de  J.-C.  677,  et  mourut  en  Syrie, 
754.  Les  profondes  connaissances  qu'il  avait  acquises  lui 
firent  donner  le  snrnom  de  Baker  (  scrutateur  ).  —  Mo- 
hammed II,  al-Ghaury  (Abool-Modbaffer-Chab-Cbyn- 
Zad-Chehab-eo-Dyn).  cinquième  sultan  de  la  dynastie 
cmts  Lraaonori  en  rerse,  ei  au- septième  souverain  de 
l'indoustan,  fut  associé  au  trône  par  son  père,  l'an 
JI7f  de  J.-C.  Il  recula  les  bornes  de  l'empire  du  côté 
de  l'Orient,  et  mourut  asssssiné  sur  les  bords  de  l'Indus, 
après  52  ans  de  règne  à  Ghasnah,  et  5  ans  et  quelque» 
mois  comme  sultan,  l'an  de  J  -C.,  1206.  —  Moham- 
med III,  trente-troisième  empereur  de  l'indoustan,  suc- 
céda à  son  père  l'an  de  J.-C.  1325.  U  avait  formé  le 
projet  de  conquérir  la  Chine,  mais  il  échoua  dans  ses 
tentatives,  et  perdit  même  une  partie  de  ses  Etals.  11 
mourut  en  marchant  contre  les  rebelles,  l'an  de  J.-C. 
J552,  après  avoir  régné  27  ans.  —  Mohammed  IV,  petit- 
fila  du  précèdent,  fut  reconnu  sultan  après  la  mort  de 
•on  père,  1568.  Il  combattit  Fyous  Chah,  qui  s'était  dé- 
clare son  compétiteur ,  le  batiit  et  resta  paisible  posses- 
seur de  l'empire  jusqu'à  sa  mort,  l'an  de  J.-C.  159  i.  — 
Mohammed-Chah  V,  quaraote-lroiiième  souverain  de 
Delhi,  fut  mis  sur  le  trône  par  la  faciion  qui  fit  périr  sou 
oncle  et  son  prédécesseur,  I J54.  Sans  caractère  et  sans 
énergie,  ce  sultan  fut  sans  cesse  en  hutte  aux  fac  ion  , 
et  mourut  après  un  règne  sans  éclat,  1445.  —  Moham- 
med VI  B  h  boni  ),  arrière-pelit-flls  de  Tamerlan,  lut  un  - 
Terain  de  l'empire  mongol,  laissa  en  mourant  A  soo  fils 
l'indoustan,  dont  il  avait  fait  tla  conquête,  1546.  — 
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Mohammed  VII  (Houmaioum)  lui  sncc'da  è  l'empire, 
mais  il  vit  ses  États  envahis  psr  les  Afghans  ou  Pataps, 
et  mourut,  1535.  —  Mohammed  VIII,  prince  afghan, 
nsnrpa  le  trône  en  1549,  en  rusant  périr  le  jeune  Fi  roui- 
Chah  IV,  dont  il  était  l'oncle  maternel.  Mohammed  fut 
un  monstre  de  débauches  et  de  cruautés.  II  régna  2  ans 
6  mois,  et  fut  assassiné  en  1551.  —  Mohammed  IX,  X, 
XI  et  XII,  qui  lui  succédèrent,  occupèrent  le  trône  au 
milieu  des  guerres  continuelles,  jusqu'en  1713.  —  Mo- 
hammed XIII  (Ferakh-Syn)  fut  proclamé  empereur  à 
Panab,  1715,  puis  è  Delhi,  1714;  il  détruisit  les  Peiks, 
peuples  septentrionaux  de  l'Inde,  et  fut  détrôné  par  ses 
deut  frères,  qui  l'empoisonnèrent  après  sa  déchéance, 
1718.—  Mohammed  XIV  {Aboul-Modhaffer-Nasser-ed- 
Dyn),  l'un  des  petits-fils  de  Behader  Cbab  et  cousin  du 
précédent,  placé  sur  le  trône  par  les  deux  frères  de  Mo- 
hammed XIII,  1719.  C'est  dn  règne  de  ce  prince  que 
date  l'époque  de  la  dissolution  totale  de  l'empire  mongol 
dans  l'Inde.  L'usurpateur  du  trône  de  Perse,  Nadir-Chah, 
flt  une  invasion  désastreuse  dans  l'indoustan;  força 
Mohammed  à  lui  céder  toutes  les  provinces  à  l'ouest  de 
l'Iodus .  et  rentra  eu  Perse  avec  un  butin  évalué  A  plus 
de  deux  milliards.  —  Mohammed  XIV  mourut  d'apo- 
plexie après  un  règne  des  plus  orageux  qui  dura  50  ans, 
l'an  de  J.-C.  1748,  et  le  8  avril.  Il  laissa  pour  successeur 
son  flls  Amed-Chah. 

MOHAMMKD-HACAN-KHAN,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Kadjars,  régnant  en  Perse.  Ce  prince,  i  la 
mortd'Abdel-Cbab,  1748,  était  gouverneur d'Asterabad. 
Il  se  déclara  indépendant,  se  rendit  maître  du  Mazan- 
deran,  du  Kboraçan  ;  prit  Hispahan,  et  finit  par  tomber 
entre  les  mains  de  Kherim-Kban,  son  compétiteur, 
qni  lui  fit  trancher  la  te  te  en  1758.  —  soo  fils  Moham- 
med- Aga,  fait  prisonnier  avec  son  père  par  Kherim, 
a'évada  en  1779,  devint  maître  de  toute  la  Perse,  et  ent 
pour  successeur  Ba ban-Khan,  son  neveu. 

MOHAMMED  •  BBY,  souverain  de  l'Êgypte,  était  le 
gendre  du  fameux  Aly-Bey,  contre  lequel  il  se  révolta, 
1775.  Il  le  chassa  du  Caire,  s'empara  de  toute  l'Égypte, 
se  fit  nommer  pacha,  et  mourut  de  la  peste  devant 
Sain-J.  an-d'Acre,  1776. 

MOHAMMED  (Cheikh),  fondateur  de  la  série  reli- 
gieuse des  wahabitei.nom  qu'ils  prirent  de  Abdel-  Wabeb, 
son  père,  naquit  au  commencement  du  18*  siècle,  étudia 
avec  soin  les  dogmss  de  la  religion  musulmane.  Moham- 
med était  très-instruit,  éloquent  et  pi  eut  ;  il  passa  bientôt 
pour  inspiré.  Celte  opinion  une  fois  bien  établie,  il  par- 
courut la  Syrie  et  l'Arabie,  en  y  prêchant  la  réforme  de 
l'islamisme.  Bientôt  il  voulut  ajouter  i  la  persuasion  ia 
force  des  armes;  et  Mobimmed-Ibn-Séoud.  gouverneur 
de  Drelé,  lui  ayant  accordé  un  fort  détachement,  il  sub- 
jugua plusieurs  tribus  etun  grand  nombre  de  villes  et  de 
villages.  Le  wahabisme  flt  bientôt  de  tels  progrès,  que 
la  Porte,  inquiète  de  l'audace  de  cei  sectairea.  ordonna 
au  pacha  de  Bagdad  de  marcher  contre  eux,  1798.  Celte 
expédition,  malheureuse  pour  le  pacha,  fortifia  la  puis- 
sance des  wahablUs  au  lien  de  la  détruire,  et  leur 
douna  le  droit  de  représailles  Mohammed-Cheikh  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé,  1801;  et  son  flls  ainé,  Mo- 
hammed •  Hoocein ,  lui  succéda  dans  le  pontificat  su- 
prême. La  doctrine  de  ce  prophète  était  l'Mimiame  ra- 
mené A  sa  pureté  primitive.  Il  admettait  le  Coran  ;  mais 
il  rejetait  toute*  traditions,  tant  écrites  qu'orales.  Il  bor- 
nait la  profession  de  foi  musulmane  A  ces  mois  :  •  U 
n'y  a  d'autre  Dieu  qne  Dieu,  •  et  en  supprimait  ceux, 
cl  :  •  Et  Mahomet  est  le  prophète  de  Dieu,  t  V.  WAHA- 
BITES. 

MOINES.  L'origine  des  moines  est  presque  aussi  an- 
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ciênna  que  colle  rie  l'Église.  Dèi  lei  premiers  temps,  le  s 
•h rétient  m  retiraient  dans  des  solitudes,  pour  n'être 
point  distraits  dei  exercices  de  piété.  Ils  n'eurent  point 
d'abord  de  règle  particulière  :  c'étaient  des  solilai* 
res  n'ayant  aucun  lieu  entre  eux  et  d'autres  au- 
perieurt  que  les  évéques.  Saint  Antoine  fut  le  pre- 
mier qui  eut  des  disciples,  270  ;  il  les  rassembla  dans  lea 
déserts  de  la  Tbébalde  pour  y  vivre  en  communauté. 
Mais  ce  fut  saint  Pacômequi,  peu  de  temps  après.  518, 
donna  une  règle  aux  moines  qui  voulurent  vivre  sons 
ai  conduite.  Alors  s'élevèrent  plusieurs  monastères  dans 
l'Egypte  et  dsns  la  Thebafde.  Saint  Uitariou  Dt  la  même 
cho»e  dans  la  Syrie  et  la  Palestine  ;  et,  à  leur  exemple, 
aaint  Basile  institua  la  vie  monastique  dans  l'Occident. 
Quelques-uns  restèrent  néanmoins  solitaires  :  tels  étaieot 
les  anachorètes  ou  les  ermites.  La  plupart  se  réunirent 
aous  la  direclion  d'un  supérieur  appelé  abbé.  Bien  que 
la  plupart  des  moines  se  trouvassent  dans  l'Orient,  il  s'en 
trouvait  cependsnt  on  grand  nombre  dans  l'Occident, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  les  ouvrages  de  saint  Ambroise, 
4e  saint  Jérôme  et  de  saiut  Grégoire,  qui  font  mention 
des  moines  répandus  en  Italie,  daos  les  Gaules  et  dans 
plusieurs  endroits  de  l'Europe.  Il  y  avait  cependant  cette 
différence  entre  les  moines  qui  précédèrent  et  ceux  qui 
suivirent  saint  Benoit.  530,  que  les  premiers  étaient  moi- 
nes sans  pour  cela  être  attachés  à  aucune  communauté, 
et  qae  tes  seconds  appartenaient  à  tel  ou  tel  ordre  reli- 
gieux. V.  ANACHORÈTES ,  ERMITES,  MONASTÈ- 
RES, ORDRES  RELIGIEUX. 

MOÏSE,  célèbre  législateur  du  peuple  juif,  était  dis 
d'Amram  et  de  Jocabed,  de  la  tribu  de  Léti.  Il  na- 
quit en  Egypte,  l'an  1725  av.  J.-C  ;  sa  mère  le  porta  dans 
le  Nil,  pour  se  conformer  à  l'ordonnance  qnl  prescrivait 
défaire  mourir  tous  les  enfants  mâles  des  Isrsélitea; 
mais  l'ayant  placé  dans  une  corbeille,  il  snrusgea,  et 
Thermutis,  file  du  roi,  l'ayant  trouvé,  s'y  intéressa  et  le 
recueillit.  Msrie,  sœur  de  Jocabed,  instruite  de  cette  cir- 
constance, offrit  àcette  princesse  de  loi  trouver  une  nour- 
rrice  de  lé  race  des  Hébreu*  i  et  Moïse  fut  nourri  par 
sa  propre  mère.  La  fille  de  Pharaon  le  fit  élever  dans  les 
sciences  des  Égyptiens.  En  1681,  Moïse,  touché  du  mal- 
heur de  tes  frère»,  quitta  la  cour,  s'enfonça  dans  le  dé- 
sert de  Madisn,  y  épousa  Sépboro,  fille  du  prêtre  Jélbro; 
et  un  jour  qu'il  faisait  paître  les  troupeaux  de  celui-ci  sur 
le  mont  Horeb,  Dieu  lui  apparut  au  milieu  d'un  buis- 
son ardent,  lui  déclara  qu'il  l'avait  choisi  pour  être  le  li- 
bérateur de  son  peuple,  qui,  sous  sa  conduite,  entrerait 
dans  la  terre  de  Cbanasn,  et  lui  donna  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles.  Moïse  obéit,  se  présenta  devant  Pha- 
raon, lui  ordonoa,  de  la  part  de  Dieu,  de  laisser  sortir  le 
peuple  d'Israël  ;  et  pour  lui  prouver  la  saiuteté  de  sa 
mission,  il  changea  sa  baguette  eu  serpent.  Le  roi  re- 
jeta cependant  sa  demande  ;  et  ce  fut  alors  que  l'Egypte 
fut  frappée  de  10  fléaux  que  l'Ecriture  nomme  plaies 
d'Egypte.  Pharaon  laissa  partir  les  Hébreux,  1651  avant 
J.-C.  Moïse  se  mit  à  leur  tête,  marcha  vers  la  terre  pro- 
mise, traversa  la  mer  Rouge  à  pied  sec,  et  fit  eogloutir 
slans  les  eaux  de  cette  mer  Pharaon,  qui  le  poursuivait  à 
la  tête  d'une  armée  innombrable.  Les  Israélites  en- 
trèrent dans  le  déserl,  et  Moïse  opéra  un  grand  nombre 
de  miracles  :  il  fit  tomber  la  manne  du  ciel,  jaillir  l'eau 
des  rochers,  reçut  la  loi  de  Dieu  sur  le  mont  Siuai,  régla 
lea  cérémonies  et  le  coite,  vainquit  les  rois  et  réprima 
les  séditions.  Dieu,  irrité  des  murmures  continuels  de 
ce  peuple  ingrat,  voulut  alors  qu'il  errit  60  ans  dans  le 
désert,  avant  d'entrer  dans  la  terre  promise.  Mol*  lui- 
même  n'eut  pas  la  joie  d'y  entrer,  en  punition  de  ce  qu'il 
avait  manqué  une  fois  de  confie  ace  en  la  parole  du  Sei- 


gneur. Il  mourut  snr  le  mont  Mb»,  d'où  il  ponviit  sper. 

cevoir  ta  terre  de  Chanaao,  à  l'âge  de  120  ans,  l'an  16O6 

av.  J.-C. 

MOITTE  (Jean-Guillaume) .  l'un  des  plut  habiles  sculp- 
teurs du  18*  siècle,  naquit  à  Paris,  1747,  fut  l'étète  de 
Pigale.  puis  de  J.-B.  Lemoine,  et,  après  avoir  obtsaa 
presque  toutes  les  médailles  daos  les  différents  concourt 
de  l'Académie,  il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture, 
1768, et  partit  pour  l'Italie,  comme  pensionnsire  durai 
à  l'école  de  Rome.  1769.  De  retour  en  Franee.n7S.il 
vint  à  pjris  et  y  reçut,  des  amateurs  et  des  artistes,  l'ac* 
cueille  plus  distingué,  fut  reçu  à]!' Académie,  1783,  et  fol 
chargé  de  plusieurs  travaux  importants,  entra  autres  da 
l'ancien  fronton  du  Panthéon ,  représenlaot  li  Patrie 
couronnant  les  vertus  civiques  «t  oisrrrirrrs.  Lors  de  Is 
création  de  l'Institut,  1795,  Moilte  fut  chargé,  avec  k 
peintre  David,  de  former  le  nojau  de  la  clssse  des 
Beaux- Arts.  Il  exécuta  le  mausolée  du  général  Deuii,  in 
bas-relltfi  d'un  des  avant-corps  de  l'intérieur  de liow 
du  Louvre,  représentant  la  Mutt  dt  l'histoire  et  leidetx 
figures  de  Moïse  et  de  Nutna,  an»  Statue  équestre  ktiir 
potion  Bouaparte,  et  les  bas-reliefs  en  brome  ds  la  co- 
lonne du  camp  de  Boulogne.  Cet  artiste  distingué  mourut 
à  Paris  le  2  mai  1810. 

M01VRE  |  Abraham) ,  géomètre,  néàVitri  (Cbampefori, 
de  parents  protestants,  1667,  apprit  les  mathématiques 
sous  le  savant  Ozanam  et  se  retira  en  Angleterre  i  l'épo- 
que de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  11  s'y  fit  ooansi- 
tre  avantageusement  et  fut  reçu  do  la  société  de  Londres, 
1697.  Il  fut  l'un  des  commissaires  désignés  poor  pronon- 
cer sur  la  contestation  qui  s'était  élevée  entre  Laboiis  si 
Newton,  et  la  publication  de  son  petit  traité  de  Vnuvs 
sortis  «jouta  beaucoup  A  la  réputation  qu'il  s'était  É? 
faite.  Il  mourut  à  Londres,  1754. 

MOKA,  vi'-le  d'Arabie  (Yémen  )  dans  l'imamat  de  Sios. 
sur  la  mer  Rouge,  a  280  lui.  aod-ouest  de  Sons,  produit 
le  café  qui  porte  son  nom.  Cette  ville  était  sans  istpnr- 
tance  au  16"  siècle  ;  les  Hollandais  y  étahlireat  ne  eootp- 
toir  au  17*  siècle  et  les  Français  ta  1708.  Les  AagkMT 
exercent  aujourd 'nui  une  grande  influeisce  depuis  faoso- 
don  des  villes  de  l'Yémen  par  le  paeba  d'Éiipts. 

MOKTAFT  RII.LAH  (Abou  MOHAMMED  ALT  H 
al) ,  17e  lubfe  abbasside,  succéda  A  son  père,  902.  mirent 
contre  les  Carmatbes,  et  réduisit  ces  barbares, 
mourut  dans  la  5l«  année  de  son  Age,  l'an  92»  filet 
Ce  prince,  qui  était  sévère,  juste,  humain  et  généreoi, 
serait  parvenu  à  relever  la  puissance  des  ksiifrt,  «■ 
mort  ne  l'eût  arrêté  i  la  fleur  de  l'Age. 

MOKTA  FF-LE  AMR  ALLAH  (Abou  Abdallah  Mo- 
hammed  IX),  SI*  kalire  abbaaside,  pevit-flts  de  Moktsé! 
Biamx  Allah,  monta  sur  le  trône  en  1136;  il  Ht  tons  sst 
efforts  pour  rétablir  la  puissance  de  ses  aeectres,  et  m* 
parvenu  à  gouverner  par  lui-même  et  avec  nn  pouvoir 
absolu,  lorsqu'il  mourut  i  l'Age  de  68  ans,  1 169. 

MOKTHADER-RILLAM  (About-Fodbl-Djafsr  17,  I»1 
kalife  abbasside  de  Bagd..d,  n'avait  que  IS  ans  W: 
succéda  à  son  frère,  908.  Il  s«  laissa  gouverner  parsts 
femmes  et  ses  ennuqnes.  et  fut  le  jouet  des  factice*-  H 
négligea  tellement  les  soins  de  son  empire,  qu'il  penlrtrv 
regardé,  à  juste  titre,  comme  le  véritable  aoleor  * 
son  entière  oecaoence.  MOàinancr  lut  massacre  par  <*• 
soldats  africains  de  l'armée  de  l'eunuque  Moones. 

MOL  AI  (Jacques  de),  dernier  grand  maître  des  tt0' 
pliera,  naquit  en  Bourgogne,  de  la  famille  des  sire»  * 
Raon,  fut  admis  dans  l'ordre,  1265,  se  signsla  eoPslu* 
Une,  fut  élu  grand  maître  A  l'unanimité,  et  e*  fuies  wt* 
qualité  qu'il  assista  A  la  reprise  de  Jérusalem  par  I" 
chrétiens,  1299.  Il  fut  rappelé  en  France  par  le 
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Clément  V,  1503,  et  11  y  rentra  avec  60  chevaliers  et  un 
trésor  considérable.  Le  prétexte  de  ce  rappel  était  la  réo- 
nioo  de  sou  ordre  avec  lea  hospitaliers  ;  mais  le  motif 
réel  était  ta  destruction  concertée  entre  ce  touTeraio 
pontife  et  le  roi  Philippe  le  Bel  Molal  fut  accueilli  avee 
ane  grande  distinction  et  fut  même  choisi  pour  être  le 
parrain  de  l'un  dea  enfanta  de  France.  Il  te  passa  deux 
ans  tans  que  les  templiers  et  leurs  chefs  se  doutassent  dé 
ee  qui  se  tramait  contre  eux  ;  enfin,  le  13  octobre  1507, 
Molal  et  tous  les  chevaliers  dn  Temple  furent  arrêtés,  à  la 
même  heure,  dans  toute  l'étendue  dn  royaume.  La  ma- 
jeure partie  dea  cheralier*  fut  Touee  an  supplice,  comme 
hérétiques,  tl  mai  1307;  livre  à  d'horribles  tortures, 
Molai  lit  quelques  aveux  qu'il  rétracta  plus  tard.  Il  fut 
brûlé  vif,  sept  ans  après,  avec  Gui,  dauphin  d  Auvergne, 
et  Hugoes  de  Peralde,  grand  prieur  de  France,  à  l'angle 
de  la  Cité,  sur  l'emplacement  do  terre-plrin  du  Pont* 
Neuf  ;  ils  expirèrent  tous  trois  en  prolestant  de  leur  in* 
Bocence  et  de  celle  de  Tordre  entier.  18  mars  1514. 

MOLDAVIE,  Moldau  en  allemand,  Bogdau  en  turc, 
paya  d'Europe  borné  au  nord  et  à  I  est  par  la  Russie,  A 
l'ouest  par  la  Transitante  et  la  Valarbie,  an  sud  par  la 
Turquie  :  la  Moldavie  a  fait  autrefois  partie  de  la  Dacie 
trajane,  de  l'empire  des  Goths,  de  celui  des  Huns,  de 
calai  des  Avares  ;  elle  fut  occupée  par  les  Petcbenègoes, 
les  Comaos  et  les  Mongols,  du  9«  au  14*  siècle.  Bogdau 
on  Dragocb  tint,  atec  des  Valaques,  fonder,  sur  les 
bords  de  la  Moldata,  un  faible  état  qui  prit  le  nom  de 
Bogdavie,  et  qui,  en  1432,  finit  par  se  reconnaître  vas- 
•al  de  la  Pologne.  Sous  Elieuue  le  Grand,  la  Moldatie 
jouit  d'une  indépendance  temporaire  entre  la  Turquie 
et  la  Pologne  (1438- 1504).  Bogdau  II  se  toumit  à  Se- 
llai I*r,  1515;  Soliman  II  dépouilla  Pierre  Raregb,  le 
dernier  du  sang  de  Bogdau,  1538.  Depuis  le  traité  de 
Jassi,  1792.  la  Russie  exerça  sur  elle  un  droit  de  pro- 
tection. Le  chef  suprême  porte  Indistinctement  le  nom 
de  voîvode  (chef  de  guerre),  et  de  bospodar  (n  altre). 
Bien  que  monarchique,  le  gouvernement  est  tempéré 
par  un  divan  qne  le  bospodar  renouvelle  chaîne  année. 

—  Bogdau  I"  (Dragocbt,  1552;  -  Sis,  1361;  Pierre  [**, 
Etienne  II.  Satsto,  1365;— Bogdau  II.  1573;— Pierre  II, 
131*;  —  Etienne  III  (ou  I"),  1590;  —  Jaga  et  Roman 
1400  ;  -  Alexandre  In  le  Bon,  1401  ;  -  Elle  et  Etien- 
ne IV.  1432;  -  Roman  II,  1 147;  —  Pierre  III,  1418; 
Etienne  V,  1449,  Alexandre  II,  1450;  — Bogdan  III, 
Pierre  flarou  (ou  Pierre  IV),  1436;— Etienne  VI,  1458; 

—  Bogdan  IV,  1504;  -  Etienne  VII,  1517;  -  Etien- 
ne VIII.I526;  -  Pierre  V(Rarech),  1527  1338. 

M OLtt ,  famille  noble  et  ancienne,  originaire  de 
Troyes  en  Champagne,  qui  donna  à  la  France  ua 
grand  nombre  de  magistrats,  dont  le  plus  célèbre  fut 
Matthieu  Molé,  seigneur  de  Cbamplâlrenx  deSassy,  etc., 
né  en  1584,  conseiller  an  parlement,  en  1606,  président 
ans  requêtes  du  palan,  puis  procureur  général,  et  enfin, 
premier  président  au  parlement  de  Parll,  1641.  Il  fut 
garde  dea  aeeanx,  1650,  et  mourut  en  I6&6. 

MOLE  (le  comte  Louis-Mattltieu),  né  à  Pari»,  1780, 
était  fils  de  M.  Molé  de  Cbamplâtreux,  président  au  par- 
lement de  Paris,  qni  périt  sur  lïchafaud,  le  1*»  floréal 
an  n,  et  d'une  demoiselle  Lamoignon.  Le  comte  Mulé 
commença  A  20  ans,  1*00,  set  Essais  de  morale  et  de 
politique,  qu'il  publia,  1806.  Il  passa  aux  al  aires,  et  fut 
anecessivement  auditeur  au  couseil  d'Étal,  maître  dea 
requêtes,  oréfet  de  la  Côle-d'Or,  19  novembre  1807:  con- 
aeiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  26  février  1809; 
directeur  des  ponts  et  chaus  ées,  15  octobre  1809,  et 
Comte  de  l'empire.  Dès  son  début,  il  s'attacha  aux  affai- 
rai arec  ardeur,  et  lea  comprit  rapidement.  Il  avait  30 
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aat  lorsqu'il  vint  s'asseoir  parmi  lea  conseillera  de  Petn  • 
pire,  les  premiers  hommes  d'État  de  f  Europe.  Napo- 
léon le  nomma  successivement  commandeur  de  Tordre 
de  la  Réunion,  grand  joge,  ministre  de  la  justice  pen- 
dant la  cam  agne  d  Allemagne  ,  20  novembre  1815, 
lorsque  le  duc  de  Massa  se  relira,  et  lui  donna  la  pré- 
sidence dn  conseil  de  régence.  M.  Molé  accompagna  a 
Blois,  ainsi  que  tons  les  autres  ministres,  l'impératrice 
Marie-Louise.  En  1814,  pendant  la  première  restaura- 
tion, il  ne  resta  pas  aux  affaiiea;  au  relourde  l'empe- 
reur, il  refusa  le  portefeuille  de  ministre  que  loi  offrit 
ce  dernier,  se  contenta  de  reprendre  sa  place  de  direc- 
teur des  ponts  et  chaussées,  21  mars  1815.  et  refusa  de 
signer  la  déclaration  du  conseil  d'État  du  25  mal,  décla- 
ration qui  nons  séparait  des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pain,  par  N  ipoléoo;  rut, 
après  les  événements  de  Waterloo,  rappelé  a  la  direction 
générale  des  ponts  et  chaussées,  et  fut  nommé  membre 
de  ta  chambre  des  pairs  de  Louis  XVIII,  17  août  1815. 
Dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  II  vota  avec  M  H.  Sé- 
guin, Pasqnier.Chàteaubrland,  Fils-James.  Il  fut  minis- 
tre de  la  marioe,  août  1817,  et  quitta  le  ministère.  29  dé- 
cembre 1818.  Il  repassa  au  pouvoir,  en  1830.  le  11  août, 
le  quitta  le  4  novembre,  y  r.  parut  le  6  septembre  1836, 
fut  de  nouveau  remp'acé  l'aonée  suivante. 

MOLÉ  (Réné- François),  célèbre  acteur  du  Théâtre  - 
Français  membre  de  l'Insiilut,  né  à  Paris,  1734,  débuta 
au  Théâtre  Français,  par  le  rôle  de  Brilanuicus,  1754, 
et  ne  fut  reçu  définitivement  qu'en  1761.  Il  remplissait 
les  rôles  de  premier  comique;  il  fut  nommé  maître  da 
déclamation  de  l'école  de  l'Opéra ,  et  chargé  en  chef  da 
l'école  du  Théâtre-Français.  Il  mourut  en  1805. 

MOLIERE  (Jean-Baptiste,  POQI'ELI.V  dit),  naquit  à 
Paris  et  y  fut  bapli  é.  25  janvier  1622.  Son  père,  qui 
exerçait  la  profession  de  tapissier,  le  deslioait  à  lui  suc- 
céder, et  l'office  de  tapissier,  valet  de  chambre  du  roi, 
qu'il  obtint,  1636,  le  confirma  dans  son  dessein.  Ce  no 
fut  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  le  jeuue  Poquelio 
obtint  de  son  père  la  faveur  de  suivre,  comme  externe, 
les  cours  du  collège  de  Clermont;  il  s'y  fit  remarquer 
par  des  progrès  rapides,  et  il  n'avait  pas  terminé  son 
cours  de  philosophie,  qu'en  sa  qualité  de  valet  de  cham- 
bre survivancier  du  roi  il  accompagna  Louis  XIII  A 
Nar bonne.  A  son  retour,  1642,  il  étudia  le  droit  A  Or- 
léans, se  fit  recevoir  avocat  A  Paris,  et  sentit  A  cette  épo- 
que se  développer  en  lui  le  goût  de  la  scène.  II  prit  dea 
leçons  du  fameux  Scaramouche,  se  mit  à  la  té  te  d'une 
réunion  de  comédiens  bourgeois,  joua  d'abord  la  comé- 
die par  délassement,  et  ensuite  par  spéculatiun,  Poquelia 
prit  le  nom  de  Molière ,  fit  avec  sa  troupe  une  tournée  dana 
les  départements.  1616-1658.  et  fit  représenter,  A  Bor- 
deaux, une  tragédie  :  la  Thibaide,  qui  n'eut  aucun  succès  ; 
il  donna  A  Lyon,  1653,  l'Etourdi,  et  â  Montpellier,  ibS4, 
le  Dépit  umoureujc.  Molière  obtint  la  permission  devenir 
s'établir  A  Paris  dans  la  aalle  du  Petit-Bourbon  <  Palais- 
Royal),  1658,  et  y  fit  représenter,  jusqu'en  1673,  tous  saa 
chefs-d'œuvre.  La  haine  des  faux  dévots  empoisonna 
souvent  la  vie  de  l'illustre  auteur  du  Tartufe;  mais  il  fui 
grandement  consolé  par  la  protection  de  Louis  XIV, 
l'admiration  du  public  et  l'amitié  de  tout  ce  qne  la 
France  comptait  d'illustre.  La  malheureuse  aillant*  qu'il 
avait  contractée  avec  une  actrice  de  la  troupe,  Armaodo 
Béjart,  son  amour  malheureux,  sa  jalousie  trop  fondée, 
jointe  A  une  santé  bible  et  languissante  abrégèrent  ses 
jours,  et,  un  soir  où  il  remplissait  le  rôle  du  malade  ima- 
ginaire, dans  la  comedie  de  ce  nom,  il  fut  pris  d'une 
convulsion  pendant  la  cérémonie  de  réception,  fut  ra- 
mené chez  lui  et  mourut  le  »oir  même,  17  février  1675, 


Digitized  by  Google 


37* 


MOL 


MOL 


entouré  de  ploeiear*  camarade*  et  de  deux  sœur»  reli- 
gieuse* auxquelles  il  avait  donné  l'hospitalité. 

moi. ix  (Jacquet),  célèbre  médecin  de  Paria,  naquit 
dans  le  Gévaudan,  1666,  étudia  à  Montpellier,  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur;  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  obtint 
la  chaire  de  professeur  d'anatomie  au  Jardin  des  Plante* 
et  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'armée  française  en 
Catalogne.  De  retour  à  Paris,  1706,  il  fut  appelé  auprès 
du  roi  Louis  XIV.  En  1721 ,  il  rétablit  la  saut*  du  jeune 
Louis  XV  et  devint  sou  médecin  consultant,  1728.  Ce  fut 
lui  qui  guérit  ce  souverain  à  Metz,  d'une  manière  pres- 
que miraculeuse,  1744.  Il  mourut  sans  postérité,  laissant 
une  fortune  évaluée  A  plus  d'un  million  et  demi  de  francs, 
1755.0a  prétend  que  Letage  a  voulu  désigner  ce  méde- 
cin dans  sou  roman,  sous  le  nom  de  Sangrado,  parce 
qu'il  saignait  fréquemment  et  prescrivait  l'eau  chaude 
et  la  dièle. 

MOLINA  (Looii),  célèbre  théologien  espagnol,  naquit 
à  Cuença,  1535,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  1553, 
étudia  A  Coimbre,  enseigna  la  théologie  à  Evora  pendant 
20  ana  et  mourut  *  Madrid,  1601.  Le  père  Mulina  tra- 
vaillait A  un  commentaire  latin  sur  la  -Somme  de  saint 
Thomas  quand  il  fut  conduit  A  chercher  les  moyens  de 
concilier  le  libre  arbitre  de  l'homme  avec  la  presc  ience 
divine  et  la  prédestination.  Il  composa  i  ce  sujet  un  ou- 
vrage séparé,  sous  le  titre  de  de  Libero  arbilrio.  Sa  doc- 
trine agita  longtemps  les  écoles,  et  les  partisans  du  mo- 
linisme  eurent  bientôt  desadverssires  les  congréganistes. 
LepapeClémentVIlIasseiiiblaen  1597uoe  cougrégation, 
A  ce  sujet,  et  Paul  V,  1608,  défendit  toute  discussion  sur 
cette  matière.  Depuis  lors,  les  théologiens  s'abstinrent  de 
sonder  ces  questions  profondes  et  peut-être  insolubles. 

MOLINA  (Marie  de),  reine  de  Castille.  V.  MARIE. 

m  omnium  k,  s>  sterne  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre, 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  auteur  Louis  Molina.  (  V.  plu* 
haut.)  Le  livre  où  s'explique  ce  système,  intitulé  de  Con- 
cordia  çratia  et  liberi  arbitrii,  parut  A  Lisbonne,  1588, 
et  fut  vivement  attaqué  par  les  dominicains  qui  le  défé- 
rèrent A  l'inquisition.  Cette  came  resta  indécise  malgré 
le*  nombreuses  discussions  qu'elle  fit  naître  dans  ces  fa- 
meuses assemblées  qu'on  nomma  les  congrégations  de 
auxillis,  1597  A  1607.  Le  mobnisme  fut  enseigné  dans 
les  écoles  comme  une  opinion  libre.  Le*  querelles  entre 
les  jansénistes  et  le*  molinistes  ont,  dans  le  dernier  siè- 
cle, excité  de  grands  troubles  en  France  et  rendu  ridi- 
cule l'un  et  l'autre  parti.  V.  MOLINA- 

MOLISSE  (Comté  de),  pays  du  royaume  de  Naples, 
dan*  l'ancien  Samnium,  est  borné  au  nord  par  les 
Abbrmzes,  A  l'ouest  par  la  terre  do  Labour,  et  au  sud  par 
la  principauté  ultérieure.  Il  rut  érigé  eu  comté  dans  le 
9"  siècle  par  Grimoald,  duc  de  Bénévent,  et  Tut  donué, 
eu  1229,  par  l'empereur  Frédéric  II,  aux  deux  frère* 
Godefroi  et  Conrad  de  Hobenlohe. 

MOLITOR  (Gabriel- Jean-Joseph,  comte),  maréchal  et 
pair  de  France,  naquit  A  II  «y  ange  (Moselle),  7  mara 
1770;  fut  nommé  capitaine  du  4*  bataillon  de  ce  dépar- 
tement, 25  août  1791;  Ht  la  campagne  du  Nord  et  celle 
de  1792.  Adjudant  général,  10  septembre  1793,  il  partit 
pour  les  Ardennes  et  revint  A  l'armée  de  la  Moselle,  1794; 
se  signala  A  la  bataille  de  Wert ,  22  janvier,  et  au  b'ocua 
de  Landau  ;  fut  blessé  A  l'attaque  de  Mayence,  4  novem- 
bre 1*95,  et  nommé  général  de  brigade,  50  juillet  1799. 
Il  fut  empk>)é  A  l'armée  d'Helvélie.  Daus  la  campagne 
suivante,  il  commanda  le  passage  du  Rhin,  I"  mai  1800, 
et  le  passa  dans  la  première  barque,  A  la  téte  d'une 
compagnie  de  grenadier*.  Aprèa  la  prise  de  Fe  dkireb,  il 
reçut,  pour  récompense,  le  grade  de  général  de  division, 
6  octobre,  et  passa  après  la  paix  au  commandement  de 


la  7«  division  A  Greooble,  où  il  resta  jusqu'en  1805.  A 
cette  époque,  il  suivit  Masséoa  en  Italie.  La  3  novembre 
suivant,  il  marcha  sur  Vienne  et  eut  plusieurs  eogsge- 
ments  avec  les  Autrichiens,  qu'il  repoussa  en  leur  laissât 
800  prisonniers.  Le  4.  il  attaqua  et  enleva  la  potilioad* 
Sao-Pietro-in-Gio,  culbuta  l'ennemi  et  fit  9U0  prison- 
niers. EuToyé  eu  Daluiatie  après  la  paix  de  Preshourg, 
1805,  il  débloqua  Lez  in  a.  Ot  500  Russes  pnsouoiers,  et 
termina  la  campagne  par  le  déblocus  de  Raguse,  G  juil- 
let  1806.  Ce  fut  après  cette  brillante  affaire  qu'il  fat 
nommé  officier  de  la  Couronne  de  fer  et  grand  officier  de 
la  Légion  d  honneur.  Eu  1807,  il  partit  de  l'Adriatique, 
attaqua  les  Suédois  A  Damgarteo,  15  juillet,  et  pénétra 
le  premier  dans  lu  forteresse  de  Stralsund.  Coramandaal 
eu  chef  de  l'armée  de  Pomrranie  suédoise,  il  fut  gomtr- 
neur  civil  et  militaire  de  celte  province  jusqu'à  la  On  da 
1808;  reçut  le  titre  de  comte  avec  un  majorai  as 
50,000  francs  de  renie,  novembre;  lit  la  campagne  de 
1809;  effectua  le  passage  du  Danube,  19  mai  ;  s'empara 
de  l'Ile  de  Ixsbau  et  soutint  seul  le  premier  eboe  de  l'ar- 
mée autrichienne  A  la  bataille  d'Esaliog,  21, etàla ba- 
taille de  Wagram,  6  juillet.  11  commanda  en  chef  dau 
les  villes  anséatiques,  1810,  et  en  Hollande,  1811  ;  fut 
nommé  grand  cordon  de  l'ordre  de  la  Réunion  et  gou- 
verneur du  palais  de  Strasbourg.  Le  général  Molitor  6t 
ensuite  les  campagnes  de  1815  et  1814,  et,  en  il 
fut  employé  comme  commandant  en  chef  du  2*  corps  de 
l'année  des  Pyrénées,  et,  A  son  retour,  deut  ordonnances 
rojale*  du  9  novembre  l'élevèreot  aui  dignités  de  ps» 
et  maréchal  de  France. 

MOLLIEN  (François-Nicolas,  comte),  ministre  do  Tré- 
sor public  sou*  le  gouvernement  impérial,  naquit  à 
Rouen,  1758.  Il  fut  nommé  par  le  premier  consul  Bona- 
parte directeur  général  de  la  caisse  d'amortissement, 
1800;  conseiller  d'État,  1804,  et  ministre  do  Trésor  pu- 
blic, 1806.  Il  continua  sa  gestion  jusqu'en  1811.  Pendant 
ce  long  intervalle,  tout  le  monde  loua  son  desiuiéressf 
ment,  son  intégrité  et  son  habileté  A  ranimer  le  crédit 
public.  Au  retour  de  Napoléon,  il  rut  rappelé  A  sa*  poste, 
1815.  Destitué  au  deuiième  retour  dès  Bourbons,  use 
ordonnance  royale  du  5  mara  1819  lui  conféra  la  d  gwié 
de  pair  de  France  et  le  nomma  président  de  la  comm* 
■ion  de  surveillance  de  l'amortissement. 

MOLUQUES,  grand  archipel  de  la  Malaisie,  borné  an 
nord  par  les  Philippines,  au  snd  par  la  Melanéste,  i 
l'ouest  par  l'Ile  Célèbe*.  et  A  l  est  par  la  Polynésie  et  ta 
Mélanésie.  Les  ilesMoluques  furent  découvertes  en  151 1, 
par  les  Portugais;  les  Espagnols  s'y  étiblirent  ensuit» ; 
mais  par  le  traité  de  Saragosse,  1329.  Charles  Qnisi 
céda  se*  prétention*  sur  les  Moluquei  A  Jean  m.  contre 
550,000  ducats  d'or.  Les  Hollandais  s'en  emparèrent, 
16(17,  et  les  ont  toujours  gardées  depuis,  sauf  I  inlertsl» 
de  1809  A  1814.  pendant  lequel  les  Anglais  les  posè- 
rent. 

MOLYBDÈNE,  mêlai  inconnu  a  vaut  1778.  Soupçon'* 
par  Schéele  et  Rergmann,  il  fut  constate  par  lllflO, 
1782.  Il  ne  se  trouve  qu'A  l'état  de  sulfure  et  unia»« 
loiygèoe  et  le  plomb  dans  le  moljbdate  de  plomb.  La 
sulfure  existe  en  veines,  en  amas,  dans  ks  brrsins  an- 
ciens, et  le  molybdate  a'est  trouvé  particulièrement  1 
Bleiberg,  en  Carintbie. 

mol  Y  \  MX  (Guillaume),  mathématicien  irlandais, 
né  A  Dublin,  1656;  forma,  en  1085,  le  pian  d'une  son*» 
philosophique.  A  l'instar  de  celle  de  Loodres.  U  ftti 
nommé  ingénieur  en  chef  et  surintendant  des  batin***1 
de  S.  M.  Britannique,  1684,  et  de  la  société  rojak* 
Londres,  1685.  Il  mourut  eu  1698.  On  a  de  loi  pluwor» 
om  rages  estimés. 
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MOLZA  (François-Marie),  an  des  poêle»  les  plus  esti- 
més de  son  siècle,  naquit  à  Modèoe,  1 489;  étudia  la  ju- 
risprudence à  Bologoe  et  vint  terminer  ses  études  à 
Borne.  Il  s'y  fit  distinguer  par  des  talents  émineuls,  et 
y  aurait  acquis  nue  fortune  considérable  si  sa  conduite 
n'eut  pas  été  des  plus  irrégulières  et  dea  plus  dissipées. 
Il  mourut  dans  la  misère,  1544.  Sa  On  mslheureuse  fit 
bientôt  tout  oublier,  et  on  ne  se  rappela  plus  que  de  ses 
qualités  aimables.  Léonard  Arétiu  fit  battre  une  médaille 
en  son  bonoenr,  1545.  Ses  œuvres  complètes  fnrrnt  re- 
cueillies par  Perassi,  Bergame,  5  vol.  in-8",  1747-1754. 

MONACO,  jadis  Hercnlis  Monaci  porlnt,  petite  ville 
du  royaume  de  Sardaigne,  chef-lieu  de  la  principauté  de 
Monaco.  Elle  est  située  sur  un  rocher  qui  s'avance  dans 
la  mer  à  11  kil.  et  demi,  et  possède  une  population  d'en- 
viron 1 ,600  habitants. 

MONACO  (Principauté  de).  Cette  principauté,  située 
dans  le  royaume  de  Sardaigne  eutre  les  villes  de  Nice  et 
de  Gènes,  renferme  trois  tilles.  Moi  aco,  Roquebrune  et 
Menton.  Elle  était,  avant  la  révolution,  sous  la  protection 
de  la  France,  conformément  à  un  traité  conclu,  eu  16(1, 
entre  Louis  XIU  et  Honoré  II,  prince  de  Monaco. 
D'après  ce  traité,  le  roi  de  France  entretenait  une  gar- 
nison à  Monaco,  sous  le  commandemeut  du  prince.  Au- 
jourd'hui la  gai  m  son  est  fournie  par  le  roi  de  Sardaigne. 

MONACO  (Vicissitudes  de  la  piincipanté  de).  Cette 
principauté  n'était  dans  l'origine  qu'une  simple  seigneu- 
rie appartenant,  dè>  le  10*  siècle.  S  la  famille  Grimaldi, 
■ne  des  plus  puissantes  de  Gènes.  Grimaldi  IV,  priuce 
de  Monaco,  amiral  de  la  flotte  des  croisés,  s'empara  du 
port  de  Damiette,  le  25  août  1218,  et  de  la  ville,  le  5  no- 
vembre suivant.  Il  mourut,  suivant  les  uns,  en  1210,  sui- 
vant d'antres,  en  1244.  François  Grimaldi,  son  dis,  fut 
nommé  gouverneur  de  Provence  par  Charles  d'Anjou, 
frère  de  saint  Louis.  1265.  et  Kainirr  1",  flls  de  Fran- 
çois, servit  soua  Charles  II,  roi  de  INaples,  1280.  Rai- 
nier  II  se  trouvait  a  la  bataille  de  Moos-en-Puclle,  gagnée 
contre  les  Flamands,  1504.  Il  fut  fait  par  Philippe  le 
Bel  amiral  de  France,  et  mourut  en  1530.  Charles  I", 
suecessear  de  Ramier  II, était  en  même  temps  an. irai  de 
France  et  de  Cènes.  Il  obtiot  en  1543,  de  Philippe  de 
Valois,  une  rente  perpétuelle  de  1,000  livres  »ur  la  séné- 
ebaouée  de  Beancaire,  et  mourut  en  1365.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Raiuier  III,  chambellan  de  Charles  V.  Les  ba- 
rons de  Benil  s'emparèrent  de  Monaco,  1395;  mais 
Ramier  y  rentra  en  1402  avec  un  secours  que  lui  donua 
le  maréchal  de  Bouclcault,  gouverneur  de  Gènes.  Jean, 
flls  et  successeur  de  Usinier  III,  général  du  duc  de  Milan, 
Philippe  Henri  Visconti,  battit  eu  1427  les  Vénitiens  snr 
le  Pô,  et  mourut  en  1454.  Il  eut  pour  suecessear  Cata- 
lan, et  celui-ci,  en  1457,  Claude,  sa  fille  unique,  mariée 
à  Lambert  Grimaldi,  son  parent,  dont  elle  eut  Lucien, 
prince  de  Monaco,  en  1495.  Lucien  soutint  i  Monaco,  en 
1506,  un  siège  cootre  les  Génois  et  les  Pisans,  et  fut  as- 
sas»  i  né  eu  1525,  par  Bartbélemi  Doria.  marquis  de  Dol- 
eeaqoa.  son  neveu.  Henri  I",  successeur  de  Lucien,  mit 
sa  principauté  sons  la  protection  de  Charles-Quint.  Il  se 
trouva  en  1555  à  la  prise  de  Tunis;  A  la  bataille  de  Lé- 
panle.  7  octobre  1571,  et  mourut  en  1381.  Charles  II, 
son  flls.  pensionnaire  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
mourut  en  1589.  11  eut  pour  successeur  Hercule,  son 
frère,  assassiné  en  1601.  Honoré  II,  flls  d'Hercule,  sac- 
céda  à  sou  frère  sous  la  tutelle  de  Frédéric  Laodo,  son 
oncle  maternel,  qui  reçut  la  garnison  espagnole  dans 
Monaco,  croyant  par  là  mieux  assurer  l'autorité  de  son 
papille.  Hoooré  II,  en  1641 ,  se  mit  par  le  traité  de  Pé- 
roone  sons  la  protection  de  Louis  X  l  II .  et  reçut  en  dé- 
dommagement de  la  perte  des  terres  qu'il  possédait  Uni 


dans  le  royaume  de  Naples  que  dans  le  dnebé  de  Milan, 
le  duché  de  Valent! nois  avec  la  baronnie  de  Buts  en  Dau- 
phiné,  les  seigneuries  de  Baux  et  Saint-Remi  en  Pro- 
vence, la  barounie  de  Calvinet  en  Auvergne,  et  le  comté 
de  Cardalet  en  Lyonnais.  Honoré,  en  1642,  attaqua  la 
garnisou  espagnole,  la  chassa  de  Monaco,  et  mourut  en 
1662.  Il  eut  pour  successeur  Louis  Grimaldi,  son  petit- 
Aïs.  Louis,  en  1666,  éUit  embarqué  sur  La  flotte  hollan- 
daise ;  il  se  disliogua  an  combat  de  Texel  contre  les  An- 
glais, et  mourut  en  1701.  Antoine,  son  fils,  n'ayant  pas 
d  enfant  mâle,  maria  sa  fille  Lonise-Hippolvte  a  Jacques- 
François  Léonor  de  Goven  Matignon ,  d'une  maison 
originaire  de  Bretagne,  lequel  fut  substitué  aax  nom  et 
armes  de  Grimaldi,  1715.  Antoine  mourut  en  1751  ; 
Louise-Uippolyte,  sa  fille,  mourut  la  même  année,  et 
laissa  ses  Etats  à  Honoré-Camille  Léonor,  son  UN  aîné, 
sous  la  tutelle  et  l'administration  de  Jacques-François 
Léonor,  son  père.  Honoré  III  se  trouva  au  combat  de 
Rocoux,  <7I6,  a  la  bataille  de  Lawfeld,  1747.  et  mourut 
eu  1773.  Hoooré  IV,  son  fil-,  perdit  sa  principauté  en 
1795.  lt  y  rentra  en  1814.  et  mourut  en  1819.  laissant 
deux  fils  :  l'ainé.  Honoré  V.paird^  France  du  4  juin  18)4, 
est  mort  en  1841.  Le  caJet,  Tancrède  Florestan  I" 
Roger- Louis  est  le  souverain  actuel  de  Monaco.  Lelraité 
de  Paris,  du  50  mai  1814,  a  rétabli  les  rapports  qni 
avaient  eilsté  autrefois  entre  la  France  et  Monaco,  et 
par  déclaration  du  8  novembre  1817,  le  roi  de  Sardai- 
gne a  reconnu  que  le  prince  de  Monaco  était  souverain, 
et  que  le  roi  de  Sardaigne  n'avait  d'autre  droit  a  exer- 
cer dans  son  pays  que  celui  d'avoir  garnison  à  Mooaco, 
et  de  nommer  le  cotnmandact  de  place. 

MONALDESCHI.  nom  d'une  lamille  noble  et  illustre 
de  la  ville  d'Orvielte  dont  sont  issus  :  1°  Benoll,  qni 
s'empara  du  pouvoir  suprétie  dans  la  ville  natale,  gou- 
vernée alors  en  république  sons  la  protection  dn  pape, 
et  qui  se  maintint  dana  son  usurpation  jusqu'en  1355, 
époque  à  laquelle  le  légat  Eitidio  Albornos  s'en  rendit 
maître  ;  2°  Louis  Boncooie.  chroniqueur,  né  A  Orvielte, 
1327,  élevé  Rome,  et  qui  y  vécut  jusqu'à  Page  de  115  ans; 
il  laissa  une  chronique  depuis  l'an  I228  jusqu'en  1340, 
dont  la  bibliothèque  royale  possè  le  le  manuscrit  ;  5' Jean 
(marquisde),  qui  entra  au  service  de  la  célèbre  Christine, 
reine  de  Soède,  devint  son  grand  écuyer,  et  fut  assassiné 
par  ses  ordres  dans  la  galerie  du  château  de  Fontaine- 
bleau, 10  octobre  1657. 

MONASTÈRES,  maisons  établies  pour  recevoir  des 
religieux  ou  des  religieuses.  On  distinguait  deux  sortes 
de  monastères,  les  abbayes  et  les  prieurés.  Leur  origine 
remonte  au  4*  siècle,  époque  a  Isquelle  saint  Parôme, 
dans  l'Orient,  et  saint  Martin,  dans  l'Occident,  réunirent 
un  certain  nombre  de  cénobites  sous  one règle  commune. 
Cette  règle,  pendant  2  siècles,  se  perpétua  par  tradition. 
A  cette  époque,  le  relâchement  des  moines  nécessitait 
une  réforme.  Vers  l'an  550,  saint  Benoit  donna  la  pre- 
mière règle  écrite  au  mouastère  du  Mont-Ca>sin  (Italie). 
Saint  M  iur,  disciple  de  saint  Benoit,  apporta  cette  règle 
en  France,  à  la  prière  des  évèqaes.  Les  monastères,  régis 
d'après  la  règle  de  saint  Benoit  furent  appelés  bénédic- 
tins. Sur  la  fin  de  la  première  race,  752,  h  s  moines 
étaient  déjà  tombés  dans  on  relâchement  extrême.  Char- 
leniague  en  fit  venir  dn  Monl-Cassin,  776,  pour  ensei- 
gner la  règle  de  aaint  Benoit  dans  toute  sa  pureté.  Cette 
réforme  ne  dura  pas  longtemps.  Les  moines  commen- 
çant peu  à  peu  à  négliger  le  travail  des  mains,  un  nou- 
veau relâchement,  plus  grand  que  le  premier,  s'intro- 
duisit parmi  eux.  Sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
840,  ils  étaient  si  riches,  qu'on  leur  reprochait  d'avoir 
plut  do  20*000  civcIflYcs,  Ils  (jt. t i d r t  si  pttl Ufl o ^Ofi 
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i  osèrent  même  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti 
de»  troupes.  Le»  chef»  des  mona«lère» 
reçurent  alors  le  titre  d'abbé:  ils  portaient  le  l>â- 
ton  pastoral,  ancienne  marque  de  la  dignité  pontificale 
dans  Rome  plenne.  Comme  ces  riches  monastères 
avaient  nn  grand  nombre  de  vassaux,  les  abbés  furent 
admis  aui  parlements  on  «semblées  de  la  nation  ;  ils  pri- 
rent parti  dans  les  guerres,  comme  les  antres  seigneurs, 
et  osèrent  même  s'assimiler  aux  éTêques.  Le  détordre 
alla  plus  loin  ;  plusieurs  seigneurs  l*îques  se  mirent  en 
possession  des  meilleures  abbayes,  sous  prétexte  de  les 
protéger,  et  prirent  le  titre  d'abbés.  I.c  monastère  de 
Cluny  fut  fondé  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  912, 
qui  en  doona  la  conduite  i  l'abbé  Bcrnon,  914.  Celui-ci 
se  démit,  926,  en  faveur  de  saint  Odoo,  qui  y  fit  obier- 
ver  la  règle  de  saint  Benoit  avec  quelques  modifications. 
Par  le  litre  de  sa  fond  ii ion,  ce  monastère  fut  mis  sous 
la  protection  de  saint  Pierre  et  dn  pape,  avec  défenses, 
à  toutes  les  puissances  séculières  et  ecclésiastiques,  de 
troubler  les  moines  de  Cluny  dans  la  possession  de  leurs 
biens  non  plus  que  dans  l'élection  de  leur  abbé.  A  cette 
époque  se  rapporte  l'origine  des  premières  exemptions 
de  la  juridiction  dea  cvèques  accordées  anx  moines, 
exemptions  qu'ils  étendirent  depuis  à  tous  leurs  monas- 
tères. Cluny  devint  le  chef-lieu  d'une  congrégation  com- 
posée de  pluiieurs  monastères  unis  sous  un  seul  cher  im- 
médiatement soumis  au  pape.  Auparavant,  loua  les  moines 
d'Oeciilent  suivaient  la  règle  de  saint  Benoit  ;  mais  cha- 
que abbaye,  indépendante  l'une  de  l'autre,  était  soumise 
i  son  tfvéque.  Cependant  la  réforme  de  Cluny  ne  sub- 
sista pas  2  siècles  entiers,  et  le  relâchement  de  cet  ordre 
donna  lieu  à  l'établissement  de  celui  de  Clteaux.  Saint 
Robert,  abbé  de  Moleame,  en  fut  le  fondateur,  1098.  Les 
moines  de  ce  nouvel  ordre  suivirent  exactement  la  règle 
desaiot  Benoit.  Ils  travaillaient  de  leurs  mains,  gar- 
daient le  silence,  viraient  dans  la  solitude  et  renonçaient 
à  toutes  sortes  de  dispenses.  Ils  obtinrent  cependant, 
dans  la  suite,  l'eiempt'oo  de  la  juridictioo  é>  iscopale, 
ainai  qne  le  privilège  de  ne  point  payer  de  dimea.  Il 
existe  une  constitution  de  l'an  1100,  par  laquelle  les 
monastères  de  Clleaut  s'unirent  ensemble,  et,  au  lieu 
de  dépendre  d'un  aeul  chef,  comme  ceux  de  Cluny,  ils 
convinrent  entre  eux  que  les  abbés  feraient  réciproque- 
ment les  visites  les  uns  chet  les  autres,  et  que  l'on  tien- 
drait loua  les  ans  des  chapitres  généraux  où  ils  seraient 
obligés  d'assister  pour  examiner  si  les  règlements  étaient 
Observés  par  tout  l'ordre.  Il  y  eut  dès  lors  quatre  ab- 
bayes que  l'on  nomma  les  quatre  filles  de  Clteaux  :  la 
Ferté,  Pontigny,  Clairvaux  et  Morimont.  Saint  Bernard 
fonda  celle  de  Clairvaux,  Il  15;  il  était  entré  a  Clteaux 
peu  après  la  fondation  de  e  t  ordre.  Son  nom  devint  si 
célèbre  qu'on  le  regarde  comme  le  fondateur  de  l'ordre, 
et  qu'on  donne  même  quelquefois  mal  à  propos  ion  nom 
i  l'ordre  de  Citeaux,  eo  appelant  les  religieux,  bernar- 
dins. Les  moines  n'entraient  point  dans  l'ordre  de  (Mrt- 
eature,  et  cette  disposition  était  si  exactement  observée 
dana  lea  commencement!,  que,  si  un  moine  se  faisait 
clerc,  oo  l'obligeait  aussitôt  a  quitter  le  monastère.  Plus 
tard,  oo  leur  permit  d'avoir  quelques  prêtres  pour  dire 
la  messe  dans  leur  oratoire.  Les  monastères  furent  pen- 
dant toute  la  période  barbare  du  moyen  âge  le  seul  atile 
des  sciences.  Les  moines  se  livrèrent  a  l'étude,  à  la  pré- 
dication, et  furent,  au  bout  de  peu  de  temps,  en  posses- 
sion de  presque  toutes  lea  cures.  Quand  ils  se  reléchè- 
rent, ils  nommèrent  des  vicaires  pour  faire  les  fonctions 
coriales.  Ceux  ci  étaient  destituables  à  volonté;  mais 
dans  la  mite,  ils  furent  faits  perpétuels.  Les  vicaires  fi- 
rent tons  leurs  «(loris  a  ors  pour  rentrer  dans  la  jouit» 
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saoce  des  revenus  de  leurs  églises,  dont  les  en  ré»  intui- 
tifs, en  se  réservant  de  grosses  dîmes  et  lous  1rs  revenu» 
de  l'Église,  n'en  laissaient  qu'une  bien  faible  potth-naax 
vicaires.  Mais  la  longue  possession  et  le  grand  crédit  dont 
jouissaient  les  moines  rendirent  toutes  leurs  tentâmes 
inutiles,  cl  ils  se  virent  ob'igés  de  se  conienter  .fe  la  t*r- 
lion  congrue,  qne  la  déclaiation  de  Louis  XIV,  20  jan- 
vier U86,  régla  a  la  somme  de  500  livres  par  an.  Par  il 
loi  du  23  juin  1789,  l'Assemblée  nationale  avait  retrio- 
ebé  les  presbytères  attachés  jusqu'alors  à  certains  mo- 
nastères. Une  autre  loi  du  21  septembre,  même  année, 
leur  retira  les  droits  qu'ils  avalent  toujours  ptrçmdiat 
les  localités;  et  enfin,  la  loi  du  19  juin  1790  abolit  tout 
d'un  coup  les  communautés  religieuses.  V.  ce  mol,  Al- 
BATES,  PRIEURÉS,  CURE,  elc 

MOXCADE  (Hugues  de),  célèbre  capitaine  «pigeai, 
né  vers  la  fin  du  15»  siècle,  d'une  illustre  maison  de  Ci' 
talogne,  entra  au  service  de  Charles  V 111,  et  le  asfjÉ 
dans  son  expédition  d'Italie,  1495.  Nomade  l'aïud»  1 
la  fortune  de  César  Borgia,  et  servit  ensuite  dim  l'ar- 
mée espagnole,  snus  les  ordres  de  Gotualve  de  Cor- 
doue,  où  il  se  distingua  dans  plusieurs  belles  actions,  cl 
(ut  fait  prisonnier  sur  la  côte  de  Gênes.  Il  embrassa,  i 
ion  retour  en  Italie,  le  parti  dea  Colonne  contre  le  pipe 
Clément  VII,  pénétra  dans  Rome,  s'empara  du  Vatican, 
et  en  abandonna  le  pillage  a  ses  troupes.  Nommé  vice-roi 
de  ISaplea,  il  défendit  cette  ville  contre  les  Français,  et 
fut  tué  dans  un  combat  naval,  1528.  —  Moncade  [Fran- 
çois de),  comte  d'Ossona  et  marquis  d'Aytona,  oiquitè 
Valence,  1586;  servit  nvec  une  grande  diilineiion  diu 
les  rangs  de  I";  nuée  epagno'e,  fut  nommé  conseiller 
d'État,  ambassadeur  à  la  cour  de  Vienne  et  géutftlii- 
sime  des  armées  d'Esiagne.  Il  mourut  su  camp  de 
Glock,  dans  le  duché  de  Clèves.  l6S5.-Moocade  <Loois 
dcBeUnga  de),  né  à  Motril,  rovaume  de  Grenade,  fui 
reçu  docteur  en  théologie,  1686;  devint  enaouine  de 
Zamora  cl  évêque  de  Carlbagèue,  1703;  vice-roi  de  Vi- 
lence  et  capitaine  général  de  Murcie.  1700.  Il  rets! 
le  chapeau  de  cardinal,  1720,  et  mourut  i  Ronse.ipr*» 
avoir  n-lu  é  l'archevêché  de  Tolède,  1743.  On  i  de  ce 
savant  prélat  plusieurs  ouvrages  très-esliatév  des  tbco- 


MOMCEY  (Bon  Adrlen-Jeannot),  duc  deCooetfiwo. 
maréchal  et  pair  de  France  ,  naquit  à  Besançon,  l«  SI 
juillet  1754,  fit  sa  première  campsgne  1773,  et  entra 
dans  la  gendarmerie  de  Lunéville.  1774.  En  IH8, 
il  était  sous-lieutenant  dans  les  volontaires  de  >;•»■' J- 
Siegen.  Capitaine  du  5*  bataillon,  12  avril  llfM  cU 
en  1794,  chef  de  bataillon.  Moncey  se  trouva,  eo  «UJ 
qualité,  au  passage  de  la  Bidassoa,  mérita  le  grid'  ■ 
général  de  brigade  par  sa  belle  conduite  à  ls  défense 
du  camp  d'Andaye,  5  février,  et  peu  de  temps  »P'f'>  * 
loi  de  général  de  division.  Il  fit  partie  du  coosnl* 
guerre  qui  devait  décider  le  plan  de  la  caropagoe.  juilW 
179t.  Elle  s'ouvrit  le  même  mois,  et  Moncrjnçulle 
commandement  de  l'aile  gauche  de  l'armée.  H  11 
cette  confiance  par  le  gain  de  la  vicloire  de  Vil'a ->o'i. 
17  octobre.  La  paix  le  ramena  eo  France,  où  il  recri  « 
commandement  de  la  II*  division  militaire,  I* septem- 
bre 1796.  Le  9  novembre  179»,  il  fut  nommé  par  Jj 
mier  consul  au  commandement  de  la  13'  division  • 
Lyon,  et  s'y  6t  aimer  par  sa  modération  et  u  sage  »-« 
pasia  eo  llalie,  a  la  léte  de  20,00;»  hommes;  franchi* 
Saint  Gothard,  s'empara  de  Plaisauce,  et  occupa  il  J* 
tdioe,  après  la  bataille  de  Marengo,  1800.  A  la  H»  * 
Lunéville,  il  pa>sa  au  commandement  dea  depariea*» 
de  l'Oglio  et  de  l'Adda,  et  fut  nomme  inspecteur  gfD' 
de  la  gendarmerie,  4  décembre  1801.  Le  19  nw  i»4- 
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il  fut  fait  maréchal  de  l'empire,  chef  de  la  If*  cohorte, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  successivement 
duc  de  Com'gliano  ei  président  du  collège  électoral  du 
Doutis.  Il  passa  en  Espagne,  1 KOS  ;  battit  lea  insurgé*  du 
royaume  de  Valence,  et  lea  contraignit  de  ae  renfermer 
dans  ce  te  place,  qu'il  bombarda  pendant  7  heures  ronsé- 
rotires,  moisdejuio.  Il  pnssa  sur  la  rive  gauche  de  l'Èbre, 
)8<U.  et  prit  le  commandement  de  l'armée  de  ré  erve  du 
Nord,  (8)0.  Il  se  distingua  dans  les  campagnes  de  1812 
et  1813,  et  Tut,  en  janvier  1814,  nommé  commandant  en 
second  de  la  garde  nationale  parisienne.  Le  maréchal 
Moncey  montra  une  grande  fermeté  dans  la  journée  dn 
51  mars.  Il  se  retira,  le  I"  a? rit,  a  Fontainebleau,  avec 
les  débris  des  troupes  de  ligne  qui  éfa'ent  restées  sans 
cbe^s  ;  et  le  H,  il  donna  son  adhésion  au  gouvernement 
provisoire.  L«*  13  mai,  le  roi  le  nomma  ministre  d'État) 
le  4  juin,  pair  de  France  et  inspecteur  général  de  la  gen- 
darmerie. A  s.  n  retour  à  Paris.  1815,  Napoléon  l'ayant 
compris  au  uo  nbre  des  pairs,  le  maréchal  Moncey  per- 
dit  rette  qualité  an  second  retour  du  roi.  Il  refîna  de  faire 
partie  de  la  commission  militaire  qui  devait  juger  le  ma- 
récb  1  Nej,  fut,  pour  ce  motif,  destitué  de  ses  grades  et 
dignités,  et  condamné  à  5  mois  de  prison.  Réintégré  par 
ordonnance  du  5  mars  1819,  il  prit  part  à  la  dernière 
guerre  d'Espagne,  1825;  a'y  signala  en  plusieurs  circon- 
stances et  priocinal  ment  devant  la  redoutable  position 
de  Jorba,  25  juillet,  défendue  par  Milans,  qui,  maigri 
les  plus  brillants  efforts,  fut  obligé  de  lui  céder  la  place. 
Le  maréchal  Moncey  avait  été  nommé  gouverneur  gé- 
néral  de  l'hôtel  des  Invalides  où  il  est  m  irt,  en  1842. 

MONCB1F  (François  Auguste  PARADIS  de),  littéra- 
teur, né  à  Paris,  1687,  fut  accueilli  de  boane  heure  dans 
de  brillantes  sociétés,  et  devint  l'âme  des  divertissements 
a  la  mode.  Il  rut  reçu  à  l'Académie  française,  1755;  ob- 
tint la  place  de  lecteur  de  la  reine,  1754;  puis  celle  de 
secrétaire  général  des  poster  II  mourut  am  Tuileries, 
où  il  avait  uo  logement,  1770.  Les  œuvres  complètes  de 
Moocrif,  qui  ent  part  à  la  rédaction  du  Journal  des  sa» 
tants,  turent  publiées  a  Paria,  1731 . 

MON  DON  VILLE  (  Jean  -  José  h  CASSANÉA  de), 
compositeur  de  musique,  né  à  Narbonne,  1713,  se  fit  re- 
marquer par  un  talent  précoce  sur  le  violon.  Il  parcou- 
rut différentes  villes  de  France,  et  vint  se  Oser  à  Paris, 
1737.  Il  j  eupposa  des  sonates  et  plusieurs  opéras  qui 
eurent  du  sueeès.  Il  mourut  à  Belleville.  1772. 

MO.VaMMrVILLE  (Jeanne  de  JULIARD,  dame  de), 
épouse,  1646,  le  sieur  de  Mondonville,  gentilhomme 
languedocien.  Restée  veuve,  1652,  elle  se  consacra  am 
œuvres  de  charité,  et  fooda,  sous  la  direction  de  l'abbé 
de  Ciron.  la  congrégation  dite  des  Fillea  de  l'enfance  de 
Notre- SHgnenr,  approuvée  par  le  pape,  1662.  Accusée 
d'intrigues  dans  les  affaires  du  jansénisme  et  de  la  ré» 
gale,  1685.  il  lui  fut  défendu  de  recevoir  aucune  noviee 
ni  de  prendre  des  pensionnaires.  Un  arrêt  du  conseil, 
12  mai  1686,  supprima  la  congrégation.  Elle  fut  exilée 
i  Coutancea,  et  y  mourut.  1703. 

MO.VDOVI,  vile  des  États  sarde*  située  à  30  k  ilom. 
sud-est  de  Turin.  Celle  ville  fut  fondée  en  1233.  D'à- 
bord  indépendante,  elle  fut  soumise  aux  dues  de  Savoie 
en  1396.  Bonaparte  battit  dans  sea  environs  les  Piémon- 
tais.  le  22  avril  1796.  et  le  général  Soult  y  dispersa 
40.000  paysans  insurgea  au  1799.  Moodovi  est  la  patrie 
du  pbvsirien  Reccaria. 

MO.U.E  (Gaspard,  comte  de  PEIXSR)  savant  II- 
lustre,  l'un  des  fondateurs  de  l'école  polytechnique,  na- 
quit i  Beaune,  1746;  étudia  chei  les  oraloriens  de  cette 
ville,  et  ses  progrès  rapides  lui  méritèrent  l'honneur 
d'être  envoyé  dans  un  collège  supérieur  que  ces  pères 
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dirigeaient  à  Lyon-  Il  acquit  des  connaissances  très- 

étendues  en  chimie  et  en  physique,  et  dès  l'âge  de  16 
ans,  1762,  ses  maîtres  le  jugèrent  digne  de  professer 
lui-même.  En  1766.  le  célèbre  Bossut,  qui  professait  lea 

pleaot,  et  il  fui  attaché  au  même  titre  a  l'aimé  Nollet 
pour  l'enseignement  de  la  physique.  Il  éprouva  d'abord 
l'opposition  la  plus  opiniâtre  pour  taire  passer  sa  doc- 
trine dans  l'enseignement  de  l'école  de  Méiières.  Nommé 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  il  fut  bientôt 
recherché  par  lea  savante  les  plus  illustres,  et  l'Académie 
lui  ouvrit  enfin  ses  portes,  1780.  Après  la  mort  de  Re- 
tour, 17ii5,  Monge  quitta  l'école  de  Méilères  et  le  rem- 
plaça en  qualité  d'examinateur  à  l'école  de  marine.  La 
(0  août  1792,  Coadorcet,  qui  exerçait  déjà  une  haute 
influence,  le  fit  nommer  minisire  de  la  marine.  Il  sut 
donner  une  impulsion  nouvelle  aux  travaux  des  diffé- 
rent* ports  de  la  France  ;  mais  il  fut  bientôt  forcé  de 
quitter  ce  poste,  où  sa  position  le  forçait  toujours  de 
concourir  à  des  mesures  violentes  qui  répugnaient  à 
son  caractère.  Il  douna  sa  démission.  12  février  1795; 
mais,  réélu  5  jours  après,  il  fut  forcé  de  garder  son  por- 
tefeuille 2  mois  encore,  et  ne  le  quitta  que  le  10  avril. 
A  ures  la  chute  de  Robespierre,  une  école  normale  ayant 
été  fondée,  Monge  en  lit  partie,  et  mit  au  jour  sa  Geo- 
melrie  descriptire .  Enfin  une  nouvelle  institution  dont 
il  avait  conçu  le  plan,  et  dont  il  doit  être  regardé  comme 
le  principal  fondateur,  vint  ajouter  à  sa  gloire,  c'e»t 
l'établissement  de  l'école  polytechnique.  En  1796,  Monga 
fut  chargé  par  1  ■  Directoire  d'aller  recueillir  en  Italie 
les  chefs-d'œuvre  des  arts  dont  Bonaparte  avait  résolu 
d'enrichir  la  France.  Il  accompagna  l'armée  d'Egypte, 
1798,  et,  en  traversant  les  déserts,  il  y  découvrit  le  pbé* 
nomène  connu  sous  le  nom  de  mirage.  Lors  de  la  révolte 
du  Caire,  il  parvint  à  sauver,  l'épée  à  la  main,  tous  lea 
documenta  et  les  résultats  des  travaux  de  son  expédition. 
A  son  retour,  il  reprit  sea  fonctions  de  professeur  à  l'é- 
cole polytechnique.  Il  fut  nommé  d'abord  membre  du 
sénat,  et  l'empereur,  1804,  lui  conféra  le  titre  de  comte 
de  Péluse,  avec  une  dotation  en  Westphalie  et  un  don 
de  900,000  fr.,  plus  les  grands  cordons  de  la  LégioBT 
d'honneur  et  de  la  Réunion.  Privé  de  ton!  emploi,  1815, 
il  fut  même,  par  épuration,  1816,  rayé  du  nombre  dea 
membre*  de  l'Institut,  et  il  succomba  i  ses  peines  et  I 
ses  chagrins,  le  28  juillet  18*8. 

MONGLAT  (François  de  Paule  de  ci.ermovt, 
marquis  de),  mari  chat  de  camp,  grand  maître  de  la  gar- 
de-robe du  roi,  avait  été  témoin,  pendant  l'exercice  de  sa 
charge,  d'un  grand  nombre  d'événements  qu'il  se  plai- 
sait a  raconter,  ce  qui  le  fit  surnommer  Monglat  fa  Bi- 
bliothèque. Il  mourut.  1675,  laissant  des  Mémoires  rem- 
plis de  faits  relatifs  au  règne  de  Louis  XIII  et  d'une 
parue  de  celui  de  Louis  XIV,  qui  turent  imprimé*  à 
Amsterdam  en  1727,  et  insérés  dans  la  Collection  des 
mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  publié*  par 
Petiot. 

MONGOLIE,  vaste  région  de  l'empire  chinois  située 
par  88°  122*  longit.  est  et  26'  52°  latit.  nord.  Celte  con- 
trée confine  à  la  Chine,  el  ae  divise  en  deux  parties  sé- 
parées par  la  province  chinoise  de  Kaog-Sou  et  le  Tnr- 
kesUn  chinois.  Dans  la  première,  on  trouve  Khocbot, 
las  Dxouugare*.  les  Durbet  et  les  Torgoout;  dans  la  se- 
conde, les  Khalkbas,  les  Bonriates,  les  Kortchln,  les 
Nafmans  et  les  Toumet.  L  histoire  de  la  Mongolie  est 
aussi  divisé'  en  dm  partie*,  dont  ta  première  commence 
*  (i  en  pi-  -Khan,  1206,  et  se  termine  a  la  mort  d'Abou- 
sald,  1535.  La  seconde,  vulgairement  appelée  empire  dn 
Grand  Mogol,  commence  à  Babour ,  petit-fils  de  Tamer- 
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Un,  i  305,  et  m  termine  à  la  mort  de  Cbah-Alem  II,  1806. 

PIUM1I.HF  parti  k. 

MONGOLS  GENGH1SKAN1DES.  Les  Mongols  on 
Mongous,  qu'oo  e*l  accoutumé  depuis  longtemps  è  con- 
fondre, par  une  erreur  singulière,  avec  lei  Tartares  ou 
Tatars  qu'ila  ont  aubjuguéa,  étaient  dana  l'origine  nne 
nation  turque,  qui  habitait  dana  cette  partie  du  Turket- 
lan  qu'on  nommait  autrefois  la  Tramoiane.  et  qu'on  a 
depuis  appelée  le  Mawaralnabar,  paya  habité  aujourd'hui 
par  les  Tarlares  Usbeks,  et  dont  la  capitale  est  Samar- 
caode.  Yrsoukai  Babadour,  chef  on  khan  de  cette  horde, 
commença  à  la  faire  sortir  de  l'obscurité  fers  le  milieu 
du  12»  aiècle.  Il  fit  des  conquêtes  dont  on  ignore  le  dé- 
tail ;  mais  la  gloire  de  son  nom  fut  éclipsée  par  celle  de 
son  successeur,  qui  ne  lui  laissa  que  l'honneur  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  —  Témoudgin,  surnommé  Gen- 
ghiskhan,  fils  ainé  d'Yésonkai  Babadour  et  d'Oulan» 
Ika,  né  l'un  55*  de l'hégire,  1 165 de  J.-C,  à  Diloun,  dana 
le  pays  appelé  Blunjulduc,  succéda  i  aon  père,  571/572 
de  I  hégire  (1176).  Il  aouroit  plusieurs  hordes  qui  s'é- 
taient remuées  *  >•  mort  de  son  père,  et  fit  jeter  leurs 
chefs  dans  70  chaudières  d'eau  bouillante.  Il  rétablit  le 
khan  dea  Tartares  Kbéraîtes.  Togrul  Onk-Khan,  qui 
•Tait  été  chassé  par  ses  sujets;  mais  Togrul  s'étant  dans 
ta  suite  brouillé  avec  son  bienfaiteur,  il  s'ensuivit  une 
guerre  dans  laquelle  Geoghiskan  fut  vainqueur,  et  To- 
grul massacré  par  deux  chefs  des  Tartares  Nalmans, 
chet  lesquels  il  foulait  se  retirer,  599/600  hég.  (1205). 
Genghiskan ,  après  avoir  subjugué  toutes  les  bordes 
des  Tartares  septentrionaux,  tourna  ses  armes  contre 
les  Tartares  Niu  tché.  maîtres  de  la  Tarlaric  orientale 
et  des  provinces  septentrionales  de  la  Chine,  1112. 
Toutes  les  villes  qu'il  attaqua  se  rendirent  on  furent  em- 
portées  d'assaut,  et  Yro  King,  capitale  de  l'empire, 
ouvrit  ses  portes,  après  un  long  siège,  an  général  Mas- 
gao,  1215.  Trois  ans  après,  Genghiskan  partit  pour  la 
conquête  de  l'Asie  occidentale,  1218.  Le  Kharisme, 
l'Aderbidgiane ,  le  Kborasan,  le  pays  de  Gazoa,  la 
Traosoiane,  l'Irak  persique  et  le  Knptchaq  tombèrent 
■en  aon  pouvoir,  1218  à  1224.  Il  passa  à  la  téte  d'une  ar- 
mée dans  le  royaume  de  Tsngut,  1225.  soumit  toute 
cette  contrée,  et  il  était  sur  le  point  d'achever  la  ruine 
des  Tartares  Mo- tché,  lorsqu'une  maladie  arrêta  le 
cours  de  ses  exploits,  et  l'emporta,  dana  la  55*  année  de 
aon  règne,  à  l'âge  de  66  ans,  le  24  août  1227  (10  rama 
dbau  624  hég.).  De  500  femmes  qu'eut  ce  prince,  il  laissa 
9  fils,  dont  les  4  principaux  furent  Touschi,  Zagatal, 
Oktal  et  Touli,  tous  4  nés  de  Borlakutchin,  sa  première 
femme.  —  Oktaï-Kbao,  son  fils,  ou  Ogotal,  ne  fut  pro- 
clamé que  l'ao  1229  de  J.-C,  626  de  l'hég.,  à  aon  retour 
de  la  Chine,  on  il  était  occupé  è  faire  la  guerre  depuis 
4  ans.  Touli,  son  frère,  avait  régné  pendant  l'interrègne, 
et  était  mort  l'an  1255.  Sudaf  Babadour,  général  d'Ok- 
tai,  se  rend  maître  de  Kai-Foog  Fou,  la  plus  forte  place 
de  Niu-tché.  630  hég.  (1252).  L'empereur  du  Niu-tché, 
craignant  la  férocité  de  son  vainqueur,  s'était  retiré  i 
Juning-Fou,  place  très- bien  fortifiée  ;  mais,  après  s'y 
être  défendu  pendant  2  ans,  voyant  ses  affaires  désespé- 
rées, il  se  brûla  dans  une  maison  où  il  avait  fait  mettre 
le  feu,  1251.  Ainsi  finit  l'empire  des  Mu  tché  dans 
la  Chine.  Oktal,  maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'Asie, 
tourna  ses  armes  du  côté  de  l'Europe,  et  envoya  son  (Ils 
Gaiouk  avec  aea  neveux,  Batou,  Mangou  et  Bafdar,  dans 
les  pays  situés  au  delà  de  la  mer  Caspienne,  652/655  de 
l'hég.  (1255).  Ceux  ci  pénétrèrent  dana  la  Russie,  en 
Pologne  et  en  Hongrie,  saccageant  les  ville*,  dévastant 
les  campagnes,  et  mettant  tout  a  feu  et  à  sang,  Oktal, 
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de  son  côté,  poursuivait  ses  conquêtes  en  Chine  ;  Il 
mort  le  surprit  an  milieu  de  ces  expéditions,  638  659 
de  l'hég.  (1211),  *  l'âge  de  56  ans.  —  Tourakina-Kba- 
toun,  femme  d'Oklal,  s'empara  des  rênes  de  l'empire, 
658/859  de  l'hég.  (1241),  et  ne  prit  le  titre  de  régente 
que  pour  faire  tomber  la  couronne  a  son  fils  Gaiouk,  qui 
était  alors  en  Hongrie.  Elle  tint  une  grande  assemblée 
ou  il  fot  reconnu  pour  successeur  de  son  père,  >u  pré- 
judice de  Scbiramoun,  petit -fils  d'Oklal,  que  ce  prince 
avait  choisi  pour  lui  succéder.  —  Gaiouk,  (ils  d'OkUf, 
fut  proclamé  grand  khan  des  Mongols  à  Caraeorom,  le 
24  août  1246, 645/644  de  l'bég.  Il  mou,  ut  avant  d'avoir 
réalisé  les  grands  projets  qu'il  avait  formés  sur  l'Europe, 
le  8  de  rabié  I,  A47  de  l'bég.  (21  juin  1249),  «  Tige  de  55 
ans.  —  A  sa  mort,  Ogoalgsnmiscb,  femme  de  Gaiouk, 
prit  le  gouvernement  de  l'empire,  6 17  de  l'bég.  (12491, 
et  donna  sa  démission  dans  une  grande  assemblée  on  l'on 
élut  Mangou-Khan.  648/649  de  l'bég.  (1251  de  J.-C). 
—  Mangou,  fils  de  Touli  et  neveu  d'Oklal,  envoya  HoK- 
tal  un  de  ses  généraux  soumettre  le  Thibet.  Ce  prince 
embrassa  le  christianisme,  et  unit  ses  forces  à  celles  des 
chrétiens  contre  les  musulmans  de  la  terre  sainte,  1252 
de  J.-C.  Rokneddin  Gourschah,  8*  et  dernier  roi  des 
Bathéniens,  se  livra  entre  les  mains  d'iloulsgou,  frère  de 
Mangou,  1256  de  J.-C.  Houlagou  parut  avec  son  armée 
devant  Bagdad,  15  de  moubarram  656  de  l'hégire 
(22  janvier  4258),  attaqua  la  place  le  29  du  même  mois, 
et  l'obligea  de  lui  ouvrir  ses  portes  le  10  février  suivant. 
Par  cette  prise  il  mit  fin  i  l'empire  des  kalifea,  qui  passa 
tout  entier  sons  la  domination  des  Mongols.  A  cette 
époque  il  ne  restait  a  ces  derniers,  pour  avoir  soumis 
toute  l'Asie,  que  de  détruire  U  dynastie  dea  Soogs,  qui 
régnaient  dans  la  partie  méridionale  de  la  Chine.  Kublal. 
frère  d'HouIngou,  fut  chargé  de  cette  expédition.  Man- 
gou-Khan vint  à  son  secours  et  périt  è  l'ayant  d'une 
place  du  Se-Tcbon,  le  9  août  1259  (17  sebsban  657  de 
l'hégire),  a  l'âge  de  52  ans.  -  Honlagou-kbau.  fils  de 
Tonli  et  frère  de  Mangou-Khan,  demeura  en  possession 
des  conquêtes  qu'il  avait  faites  dans  l'Asie  occidentale, 
par  la  concession  de  Kublaï-Kban,  son  frère,  657  de 
l'hégire  (1259  de  J.-C  ),  et  mourut  à  Maragha,  665/664 
de  l'hégire  (1265  de  J.-C  ).  dans  le  temps  qu'il  se  dispo- 
sait à  marcher  contre  Bibars,  sultan  d'Egypte,  qui  avait 
repris  sur  lui  la  plupart  des  ville»  de  Sj rie.  —  Abalca- 
Khan,  fils  d'ilonlagou,  lui  succéda  par  le  consentement 
des  princes  mongols,  665/664  de  l'hégire  i<2<>5).  AUaka 
anéantit  l'empire  des  Turcs  en  Asie,  mais  ne  fut  pas 
aussi  heureux  contre  les  Sarrasins.  Ce  prince  fut  défait 
en  plusieurs  combats  contre  Bihars,  envoya  an  concile 
de  Lyon  des  ambassadeurs  chargés  de  faire  un  traité 
d'alliance  avec  le  pape  et  les  princes  chrétiens,  1274.  et 
fut  battu  de  nouveau  par  Bibars,  près  d'Emèse  on  prè* 
de  Damas,  127".  Ma n go  Tlmour,  son  frère,  défait  en  ba- 
taille rangée  par  Kélaoun,  successeur  de  Bibars,  mourut 
de  désespoir,  679/880  de  l'hégire  (12*1).  Abaka.  ayant 
échoué  devant  Koha  ou  Edjsse,  dont  il  avait  formé  le 
siège,  se  retira  à  Uamadan,  1282.  et  mourut  le  lende- 
main, è  la  suite  d'un  repas  nù  il  avait  été  invité  par  son 
viiir,  50  mars  1282.— INikoodar,  dit  Ahmed-Khan,  frère 
d'Abaka,  snccéd*  à  ce  prince  au  préjudice  de  aes  neveux, 
680  de  l'hégire  (1282).  Il  embrassa  le  mahometisme,  prit 
le  nom  d'Ahmed  Khsn,  bannit  les  chrétiens  de  aes  Etats 
et  renversa  tcurs  églises.  Argoun,  son  neveu,  se  révolta 
contre  lui,  fut  batlu  par  Al-Iuak,  général  d'Ahmed,  tt 
tomba  entre  les  maios  de  son  oncle  qui  le  flt  garder  dans 
une  étroite  prison,  681/682  de  l'hégire  (1285).  L'émir 
Bogha,  chargé  de  le  faire  mourir,  le  délivra  par  baioe 
contre  le  kan.  1284.  Argouu,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
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aoldala  déterminés,  aitaqna  le  kban.  le  mit  en  fuite,  l'at- 
teignit peu  aprèa,  s'en  rendit  maître  el  le  lirra  i  sa  belle- 
mère,  qui  le  fit  mettre  à  mort.  —  Argotin  Khan,  fila 
d'Abaka,  fut  proclamé  khan  après  la  mort  d'Ahmed, 
682/683  de  l'hégire  (1284).  Ce  prince  m  mettre  à  mort 
«on  vizir  Bogha.  qui  avait  entreprit  de  le  supplanter, 
686  de  I  bégirc  (1287).  Il  fit  alliance  avec  1rs  Francs  et  se 
proposait  de  les  mettre  en  possession  de  la  terre  sainte, 
lorsqu'il  mourut  l'an  689  de  l'hégire  (1290).  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  Kandgialou  Khan,  689  de  l'begire 
(1290).  Kandgiatou  détesté  i  came  de  ses  débauches, 
sa  perfidie  et  son  impiété,  lut  défait  dans  une  bataille, 
par  Raidou,  son  cousin,  qui  s'était  révolté  contre  lui, 
tomba  en  son  pouvoir  et  le  fit  étrangler,  693  de  l'bég. 
(I294|.  —  Baidou-Khao,  petit-fils  d'Houlagou,  prit  pos- 
session do  trône,  aussitôt  après  la  mort  de  Kandgiatou. 
Attaqué  par  Cas  m,  fils  d'Argoun-Kban,  et  gouverneur 
du  Kborasan.Baidou  fut  trahi  par  les  sieos,  d<  fait,  arrêté 
dans  »a  fuite,  et  mis  â  mort  par  ordre  du  vaioqoeur,  694 
de  l'hég.  —  Ca»an-K>ian,  dit  Mohammed,  fils  d  Argoun- 
Kbao,  s'empara  immédiatement  du  trône  (1295).  Ce 
prince  fit  irruption  en  Syrie  avec  les  rois  d'Arménie  et 
de  Géorgie,  1299,  tailla  en  pièces  l'armée  de  ISaser.sul- 
tan  d'Egypte,  près  d'Eroèse.  et  l'obligea  de  rélourner  en 
Egypte  avec  7  cavaliers.  Le  soltan  prit  sa  revanche  et 
remporta  uoe  victoire  complète  sur  Kouthlouk  ou  Kotu. 
lossa,  général  des  Moogols,  près  de  Damas,  1303.  Les 
sncoès  varièrent  entre  le  sultan  et  Casan,  1304.  Casan 
mourut  i  Scbam-Casao,  près  de  Rai,  dans  la  M*  aonée 
de  son  règne,  le  31  mal  1304  (15  de  scboual  703  de  l'hég.) 
—  Aldgiaptou,  dit  Khodabaodeb,  frère  de  Casan,  vint  de 
Khorasao.  où  il  était  gouverneur,  pour  loi  succéder, 
705  de  l'bég.  H304).  Il  se  fit  mabométao  dèa  qu'il  fut  sur 
le  trône,  pritladéfensed'Aïtoa  III,  roi  d'Arménie,  contre 
iea  incursions  que  les  Sarrasins  avaient  faites  daus  ce 
pays  et  envoya  Balargan,  son  général,  pour  les  en 
rbasser,  1303.  Il  y  vint  en  personne,  1307  j  mais,  sur  ce 
que  Li  v«n  et  Alton,  régent  d'Arménie,. avaient  trop  tardé 
de  venir  au-devant  de  lui,  il  les  fit  mettre  à  mort.  JJ 
mourut  à  SolUuie.  a  l'âge  de  36  ans,  717/7(8  de  Ibég. 
(1317),  après  un  règne  tranquille  et  fmrUsant.  —  Abou- 
sald,  surnommé  Bthadour,  remplaça  son  père  Ald- 
gisptoa  sur  le  trône,  *  l'âge  de  12  ans,  717/718  de  l'bég. 
(1317)  j  son  règne  fot  agité  par  de  fréquentes  révoltes 
des  émirs.  Il  mourut  dans  le  Schirouao  (1335)  736/737 
de  l'bég.  Ce  prince  fut  en  quelque  sorte  le  dernier  kban 
genghizkbanide.  Après  sa  mort,  les  provinces  de  cet 
empire  forent  envahies  par  les  grands;  cet  état  de  con- 
fusion subsista  jusqu'au  temps  de  Timur  Beg,  qui  ren- 
versa tontes  ces  monarchies  naissantes,  et  changea  la 
lace  de  l'empire.  —  Tîmor-Beg ,  ou  Tamerlao,  ou  Ti- 
mnrleoc,  naquit  le  93  de  sebaban.  736  de  l'bég.  (1537), 
à  Khouadge-llgar,  dans  la  piovince  de  Kesch,  capitale 
d'un  petit  État  faisant  partie  de  l'ancienne  Sogdiane , 
dont  Targal-INevian,  son  père,  était  émir  ou  prince. 
Targal  étant  mort,  1560,  Timur  Beg  lui  succéda.  Sa 
valeur,  éprou?ée  en  divenes  circonstances,  lui  mérita 
le  trône  impérial  du  Zagalai,  où  il  fut  élevé  par  le  suf- 
frage des  émirs,  en  mars  ou  atril  1570  (ramadbau  771 
de  l'hég.).  Presque  tout  le  cours  de  son  règne  fut  un 
encbaloement  de  victoires  et  de  conquêtes.  Il  subjugua 
les  Gètes,  établis  a  I  orient  du  Kaptchaq,  1571,  acheva 
la  conquête  du  Kbarisme,  1579,  réduisit  sons  ses  lois  le 
Khorassn,  1389,  marcha  contre  les  princes  Il-Kaolens, 
maîtres  de  l'Aderbldgiane,  s'empara  de  Sollbanie  et  de 
Tauris,  leurs  capitales,  1S85,  et  les  dépouilla  du  reste 
de  leurs  États,  1586;  il  passa  dans  la  Géorgie,  força  Té- 
Os.  capitale  du  pays,  Ht  prisonnier  MépéeBagrat,  roi 
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de  Géorgie,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  l'avoir 
obligé  d'abjurer  le  christianisme ,  1586.  Il  porta  la 
guerre  dans  le  Turquestan.  1587,  le  conquit  en  quel- 
ques mois,  et  entra  la  même  année  dans  la  P<  rse;  il  em- 
porta d'assaot  hpaban,  et  fit  égorger  soixaole-deox 
mille  de  ses  habitants,  pour  s'être  révoltés.  De  I*  Ta- 
merlao porla  la  guerre  sur  les  bords  du  Tigre  el  de 
l'Euphrate,  1395;  il  pénétra  dana  ITn  iostao,  prit  Delhi 
leô  janvier  1599,  et  revint  A  Samarcaode,  le  16  mal  de 
la  même  année.  Il  fit  irruption  sur  les  terres  de  l'em- 
pire ottoman.  1400.  prit  d'assaut  et  saccagea,  au  bout  de 
18  jours  de  siège,  la  vil'e  de  Siouas  ou  Sebaste,  repassa 
en  Syrie,  dont  il  enleva  la  plupart  de»  places  au  sultan 
d'Égyptc.  quitta  ce  pays  pour  aller  achever  la  conquête 
de  l'Irak  babylonienne,  se  reniit  maître  de  Bagdad, 
9  août  1401  {28  de  dxoulegdé  805  de  I  bég.),  et  la  dé- 
truisit entièrement.  Il  retourna  dans  l'Asie  Mineure, 
gagna ,  près  d'Angouri  ou  Ancyre ,  sur  Bajazet  i'r,  em- 
pereur ottoman,  une  célèbre  bataille,  où  ce  dernier  fot 
fait  prisonnier,  avec  son  fils  Musa .  804  de  l'hég.,  le  29 
de  dzoulcaada  (50  juin  1402) ,  suivant  les  historiens 
arabes,  et  le  28  juillet  1402,  suivant  les  Grecs.  Tamer- 
lan  traita  avec  bonté  ce  monarque,  qui  mourut  an  mo- 
ment où  il  allait  lui  rendre  la  liberté.  Il  conquit  ensuite 
la  Natolie,  réduisit  Pruse  en  cendres,  pilla  Nicée  et  dé- 
vasta tout  le  pays  jusqu'au  Bosphore  de  Thrace,  Il  re- 
tourna à  Semareande,  et  en  partit  peu  de  temps  après 
pour  fare  la  conquête  de  la  Chine,  1404;  mais  il  mou- 
rut â  Otrar,  dîna  le  Turquestan,  le  i*'  avril  1405  (50  da 
ramsdhan  807  de  l'bég.),  à  l'âge  de  71  ans. 

Chronologie  historique  des  khans  Gençiskhanides 

Gengiskan,  bég.  571/572  (1176).  —  Oktai,  bég.  626 
(1229).  —  Tourakina,  régente,  bég.  658/659  (1241).  — 
Gaiouk.  bég.  645/644  (1246).  -  Ogoulganmisch  .  ré- 
gente, bég.  647  (1249).  —  Mangou,  bég.  618/649  (1251). 
—  Houlagou,  bég.  657  (1259).  —  Abaka,  b<*g.  665/664 
(1265).  —  Nikoudar,  bég.  680  (1282).— Argoun,  hég. 
682/685  (1284).  -  Uandgialou,  bég.  689  (1290;.  —  Bai- 
dou,  bég.  695  (1294).  —  Kasan  dit  Mohammed,  bég.  694 
(1295).  —  Aldgiaptou,  bég.  703  (1504).  —  Abonsald, 
hég.  717/718  (1517).  —  Timur-Beg  ou  Tamerlan ,  bég. 
765/765(1560).  -  Mort  de  Tamerlan,  hég.  50  ramad- 
han  807  (l'r  avril  1405). 

Les  successeurs  de  Tamerlan  ns  surent  pas  garder  les 
pays  qu'il  avait  conquis,  et  se  restreignirent  an  Msonna- 
renahar,  au  Khorasan  et  autres  provinces  de  Perse. 
Ces  princes  furent  :  Kbalil  Sulthan,  fils  de  Mira  »  Schah, 
fils  de  Tamerlan,  mort.  bég.  850(1447);  Maalek  Esaald 
Ouloogb  Regb  Sullban,  fils  de  Scbsbrokb,  hég.  833 
(1449;;  Abdellalhlf  Mirza,  fils  d'O.iloug  Begb,  bég.  854 
(1450);  Sulthan  El  Maleck  Essafd  AhousalJ.  fils  d'Ah- 
med, OU  de  Miran  Schah,  hétf.  873  (1468)  ;  Sultbsn  Ma. 
sonb,  fllsd'Aboumlb.  beg. 905  (1499).— Branche  du  Kho- 
rosnn.— Dtfia  Dighiar,  fils  de  Mohammed,  fils  deSrhah- 
rokh,  dépouillé,  hrg.  875 f  1470);  Sulthan  Ilousaaln  Mina, 
petit-fils  d'Omar  Schdkb,  fils  de  Tamerlan.  bég.  911 
(1505);  Badi  Ezzaman.  fils  d'IioossaTo,  hég.  913  (1507); 
Scbafbek,  fils  ri'Ahnul  Khaîr.qui  était  kban  dn  Touran 
ou  de  Sibérie,  entra  dana  les  Etats  des  Tunoorides,  et 
les  en  dépouilla  ;  Radi  Ezzaman  se  sauva  en  Perse ,  au- 
près d'Ismaél  Sophi.  hég.  913  (1507). 

niusiÈai  cpoqc*. 

Empire  du  Grand  Mo  gui. 

Aprèala  mort  d'Abousaïd,  fils  de  Tamerlan,  son  fila 
Omar  Scbeik  se  rendit  maître  do  Bayr  d'Andekhan.  qu'il 
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>del'hég.(1493).Il 
aesseur  Babour,  son  flls.  Babour,  ne  pouvant  résister  à 
Sch.iï  bek-Khan,  m  sauva  à  Ghaxoa,  d  où  il  passa  nui 
Indet,  el  y  fonda  le  puissant  empire  du  Mongol,  qui  ae 
trouva,  plua  tard,  composé  de  l'Indoustan  septentrio- 
nal, du  Khoraçan,  de  l'Altbar  et  de  l'empire  persan.  Ce- 
pendant beaucoup  de  districts  de  l'Inde  demeurèrent 
tous  la  domination  de  leurs  prinoea  nationani.  Sur  la  Un 
du  18*  aiècle,  cet  empire  commença  à  déci  mer:  et  sa 
chute  fut  hâtée  par  l'iuTasion  de  Nadir-Chah,  qui  pilla 
Delhi  en  4727.  A  cette  époque,  lea  Hahraltee,  lea  hohil- 
lai,  lea  Français  et  surtout  les  Anglais  se  précipitèrent 
sur  ses  provinces,  el  accélérèrent  sa  ruine.  Aujourd'hui, 
1842,  presque  tout  le  Mongol  appartient  à  l' Angleterre  ; 
et  le  dernier  empereur,  Cbab  Alem  II,  est  mort  prison- 
nier dea  Anglais,  en  1806.  V.  INDE. 

Chronologie  hiiiorioiie  des  empereurt  mongols.  — 
Babour,  1505-1530.  —  Hoamaloum,  1550-1555.  (Sous  ce 
règne,  6  usurpateurs  :  Cbir-Cbab,  1541-16 ,  Sélim-Chah, 
1546  48  ;  Féros-Ctiah,  Adel-Cbab,  Ibrabim-Khan  et  Ad- 
aned-Khan,  I54R-55.)  —  Iloumaloum,  rétabli  en  1555.  — 
Akbar  I",  1555-1605.  —  Giangir,  1605-1637.  — Chah- 
Djihanl",  1627-1657.  —  Aureng-Zesb,  1657-1706.— 
Axem-Chah  et  Cbah-Alem  I»,  1706-1707.  -  Chah- 
Alem  seul,  1707-1712. —  Djihander-Chab,  1712-17(5.- 
Faroukaiar.  17(5-l7l8.-Banou-der-D]ai,  (7(6.-Chah- 
Djlhan,  1716-1717.  — Mobamroed-Cbab.  1717-1747.— 
Ahmed-Chah.  1747-1755. -AJemgnir  II,  1755-1759.  - 
i-Alem  II,  1759-1806. 


son  fils  Dpiadiear 
ou  Édiger  qui,  suivant  les  annales  rosses,  régnailen1S53. 
Kutzium  Khan,  descendant  de  Mengou-Timour,  régnait 
en  1584.  Il  fut  conduit  prisonnier  a  Moscou,  1598.  Ea 
1627,  il  y  eut  nn  khan  de  Sibérie,  qui  envoya  des  ambas- 
Michel.  La  Sibérie  tomba  insensible. 


Touran  ou  de  Sibirit. 

Après  la  prise  de  Moscou  par  Bâton  Kbao,  petit-fils  de 
Genghix-Kbau,  Scbeibani,  aon  parent,  s'établit  aux  mon- 
tagnes d'Ara  M,  vers  le  S  m  k,  lit  des  conquêtes  dans  la 
Sibérie,  et  en  devint  le  souverain.  Cet  empire  est  pra 
connu.  Les  khans  furent  :  Srhcibani.  Bahadur  Khan, 
aon  fils,  1266;  Zuzi  Buga,  Bad>  kull,  Koutlouk  Meneoit 
Timour,  Pbulat,  Doulet  Scbeickb  Ogl.  n  et  Arab  Sctaab, 
aea  enfants.  Arab  Scbah  régnait  en  1305.  Ahoulkhafr 
Khan  succéda  à  Doulet  Scbtlkh  Oglen.  Hadgi  Touli  fut 
le  successeur  d'Arabscbah.  Timour  Selkh  vint  aprèa  Had- 
gi Toati,  Vaincu  par  les  Kalmooks,  lea  Ouigoura  et  le* 


Khans  mogols  de  la  petite  Bukharie. 

La  défaite  des  Mongols  à  la  Chine,  leur  expulsion  en 
1565,  et  les  guerres  qui  arrivèrent  avant  leur  ruine  en- 
tière, obligèrent  lea  habitants  de  la  petite  Bnkbaric,  qui 
ne  trouvaient  point  dans  leur  pays  un  prince  de  la  fa- 
mille de  Genghlx  Khan  en  état  de  les  gouverner,  de 
choisir  pour  khan  Amil  Khodgia,  qui  portait  le  titre 
d*Isanboya  khan ,  et  qui  régnait  dans  la  grande  Bukha- 
rie. Lea  États  de  ce  prince,  dans  la  petite  Bukharie,  com- 
prenaient les  pays  de  Kaschgar,  d'Yerkeo,  dea  Onigoura 
jusqu'à  Camoul.  La  capitale  était  Biscbbaligb,  aussi  nom- 
mée llibaligb.  Les  khans  furent  :  Isanboga-Khan.To- 
gluk  Tlmoor-Kban,  mort  en  1362,  et  Elias  Khodgia- 
Kban.  Ces  5  princes  régnèrent  aussi  dans  le  Manuaren- 
nabar  ;  Camareddin  Khan,  usurpateur,  777  de  l'hégire 
(1375)  ;  Kesser  Kodgia  Oglen  ou  Ilelieulh  Ilotche,  fils 
d'Elias.  791  de  l'hég.  (1 383);  Chami  YaoKhan.  1399;  Nahe 
ChetcblKban.1410;  Poaie  Khan,  Yesien  l'ohoa,  1130; 
Mohammed  Khan  régnait  a  Kaschgar,  1603  ;  Erke  Khan, 
1685.  A  celle  dernière  époque,  le  kontaheh  des  Élenlhes, 
nommé  Boachton  Khan,  subjugua  les  villes  d'Yn  kheo, 
de  Kaschar  et  géoéralemeot  toute  la  petite  Bnkhare,  et 
obligea  ces  peuples  à  lui  paner  un  tribut.  Les  Bukha- 
rea  allèrent  habiter  dans  le  pays  du  Koulahch,  oh  ils  s'a- 
làlai 


Khans  Vsbeks  de  Bokhara. 

Scbalbek  aulthan,  petit-fils  d'AbonrKhalr  Khan,  des- 
cendant de  Genghit -Khan,  qui  régnait  vers  Jalck,  eo- 
tra  dans  les  États  du  sultan  lloussafn  et  s'empara  du 
Maoureonah  r,  province  aonmise  alors  à  ce  priace.  U 
pénétra  ensuite  dans  le  Khoraçao  et  détruisit  toute  la 
puissance  des  Timouridea,  qu'il  obligea  d'aller  ebrrrber 
on  asile  ailleurs.  11  ae  rendit  maître  ensuite  du  Kbariune. 
Après  cette  victoire,  les  Usbeks  s'établirent  dans  les  pro- 
vinces et  rentrèrent  dans  les  pays  que  les  Timouridej 
leur  avaient  enlevés  autrefois.  Scbalbek  Khan  eommeori 
aon  règne  l'an  1 4 9 M .  Ses  successeurs  régnèrent  dam  la 
ville  de  Bokhara.  Les  khans  furent  Schaibek  Kbso,  Ni 
d'Aboul  KbMr.  (3(0 ;  Kouscbandui  Kban,  152»;  Ahra- 
said  Kban,  (ils  de  Kouschandgi,  (533  ;  OI>ei<(  Kban,  fiU 
de  Mohammed,  (ils  de  Schi  îbei k,  mort  rn  (385  ou  (583; 
Abdallah  Khan,  1598;  Abdnlmoomin  Khan,  fils  d'Ab- 
dallah, 1599;  Iman  Kooli  Khan,  mort  en  1642;  Nadir 
Mohammed  Kban ,  frère  d'Imam  Kouti  Khan,  1646, 
et  Abdolaii*  Khan.  Les  successeurs  de  ce  prince  sont 
totalement  inconnus. 

h  h  an  s  Vrbeks  du  Mharisme. 

Aprèa  la  conquête  du  Khariaaic,  Scbalbek  Khan  éta- 
blit des  gouverneurs  dans  les  principales  villes  de 
ce  royaume,  alla  faire  la  guerre  à  Se  ha  h  Ismaél,  roi  de 
Perse;  fut  battu  et  tué  auprès  de  la  ville  de  Mérou. 
Schah  Ismaél  envoya  alors  dea  gouverneurs  dan»  ta 
villes  du  Kharlime.  Les  habitants  de  Vasir  choisirent 
pour  leur  khau  Ilhars  Sultan,  fils  de  Burga  Sol  an.  Ni 
égorgèrent  tnus  le*  Persans  qui  étaient  dans  Wasar.  II- 
bars  fut  proclamé  kban.  91 1  de  l'hég.  (1506).  Le  pnnd- 
psl  séjour  de  ces  princes  était  a  Lrgbens.  Le*  ih»n.  fo- 
rent :  llnarsKhan,  fils  de  Burga  Sultan,  150S;H*d|< 
Kban,  fils  de  Bhbir»,  frère  d  Ilbars  ;  Hassan  KonliKban 
et  six  antres  jusqu'à  Diu  Mohammed  Khsn,  qui  resn» 
«60  de  l'hég.  (1355);  Dost  Kban.  963  de  l'bég.  (1558); 
Hadgim  Khan,  (0(1  de  l'hég.  (1603);  Arab  Mobimmed 
Khan,  fils  d'Uadgim,  1031  de  l'hég.  (1621  ;  bfmdiat 
Khan.  1044  de  l'hég.  (1634);  Scbénf  Mohammed  Kban, 
1052  de  I  hég.  (1642);  interrègne  d'un  an.  (035  de  I  be*. 
(1643);  Aboulgbaxi  Babadour  Khan,  1074  de  Ibég 
(1665);  Amouacha  Mohammed  Babadour  Kban.  filsd  A- 
boulghati  ;  Uadgi  Mohammed  Babadour,  petit-fils  Bis» 
cesseur  d' Aboulgbaxi  régnait  en  1714. 

Khans  de  Crimée. 
LeskhansdeCriméedescendentdeskbansduCaptcbsq, 

de  la  famille  de  Genghlx-Khen.  Dans  lea  guerres  ci;  " 
qui  suivirent  la  mort  de  Toratmiscb  Khan.  Hadp  Xerai 
Khan,  descendant  de  ce  prince,  ae  retirs  do  côté  de 
Crimée,  où  il  s'établit,  1441,  et  fit  la  guerre  aox  b*n°ii 
au  sujet  de  Kaffa,  dont  ceux-ci  s'étaient  emparés. 
guerre  aux  khans  du  Captchaq  et  se  Ha  avec  les  P«- 
nais.  Le  pape  lui  envoya  des  ambassadeurs,  (  165.  y» 
deserndanta  furent  les  khans  de  Crimée.  au(remen U w 1 
les  petits  Tartares.  Les  kbans  de  Crimée  furent  :  WJ 
Kerai  Khan,  mort,  selon  les  Busses,  l'an  6981,  8» 
l'hég.  (1475);  Halder  Kerai  Kban.  Gis  d'Had|i.  moril- 
lon lea  Russes,  l'an  6988,  885  de  l'hég.  (1480);  M**0* 
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Kerai  Kbio.  flls  dUadgi.  mort,  selon  lei  Rusaes,  l'an 

7023.  921  de  l'hég.  («SIS);  Mohammed  Kerai  Kh  n,  AU 
de  Mengheli.  mort  >  n  7051  de«  Russes,  929  de  l'bég. 
(1523);  Gbaxi  Kerai  khtn,  AU  de  Mohammed,  dépose* 
dans  la  même  année  ;  Saadet  Kerai  Khan,  flls  de  Mo- 
hammed, mort  en  7041  des  Rosses,  941  de  l'hég.  (1333); 
Islam  Kerai  Khan,  flls  de  Mohammed,  mort  en  7041  des 
Russes,  941  de  l'bég.  {1533)  ;  Sabib  Kerai  Khan,  mort 
en  7038  des  Russes,  958  de  l'bég.  (1530);  Doulet  Kerai 
Khan,  flls  de  Mobarek.  flls  de  Meugheli,  985  de  l'bég. 
(1577)  ;  Mohammed  Kerai  Khan,  mort  en  7092  des 
Russet,  992  de  l'hég.  (1384)  ;  Islam  Kerai  Khan,  mort 
en  7095  des  Russes,  996  de  l'bég.  (1587);  Gbazi  K»rai 
Khan,  1017  de  l'hég  (160H);  SMamet  Kerai  Kban.  1019 
de  l'bég.  (1610);  Dglanibek  Kerai  Kb>n,  1033  de  l'hég. 
1623;  Mohammed  Ke-ai  Khan,  1037  de  l'hég.  (1627); 
Dgi*n<b>k  Kerai  Khan  rétabli,  1045  de  l'hég.  (1655); 
Inatet  Kerai  Khan,  1046  de  l'bég.  (1656);  Babadour  Ke- 
rai Khan,  1051  de  l'hég.  (1641);  Mohammed  Kerai 
Kban,  1034  de  l'bég.  (1614);  Islam  Kerai  Kban,  1065 
de  l'hég.  (1654);  Mohammed  Kerai  Khan  rétabli,  1077 
de  l'bég.  (1666):  Adil  Kerai  Khan,  1082  de  l'bég.  (1671); 
Sélim  Kerai  Kban,  1089  de  l'bég.  (1678)  Mourad 
Kerai  Khan,  1094  de  l'hégire  (1682);  Iladji  Kerai 
Kban  régna  bnit  mois  ;  Sé'im  Kerai  Khan,  1000,(1688); 
rétabli.  HAS  del'hég.  (1690);  Saad  et  Kerai  Khan,  1105, 
de  l'bég.  (1 691 1  ;  Sapha  Kerai  Khan,  1 1 01  de  l'hég.  (  1 692); 
Sélim  Kerai  Khin,  rétabli,  1110  île  l'hég.  il  698)  ;  Doulet 
Kerai  Khan,  1(14  de  l'hég.  (1702);  Seliiu  Kerai  Khan, 
rétabli,  1116  de  l'hég.  (1704)  ;  Ghaxi  Kerai  Khan,  1118 
de  l'bég.  .  I T  l 'tu  ;  Kaplan  Kerai  Khan,  1120  de  l'hég. 
(1708) .  D  Mil'  t  Kerai  Khan,  rétabli,  1 1 25  de  l'hég.  (1713); 
Kaplan  Kerai,  rétabli,  Mengbeli  Kerai  et  Kaplan  Kerai, 
rétabli.  Ces  princes  tenaient  leur  cour  i  Bakhtché  Serai, 
et  forent  comme  les  premiers  sujeU  de  l'empire  ottoman, 
dont  ils  dépendent  entièrement. 

Khans  de  Katan. 

Le  royaume  de  Katan  est  égal  ment  nn  démembre- 
ment de  l'empire  de  Captcbaq.  Il  fut  formé  après  la 
mort  de  Tocathmisch  Khan.  Ce  royaume,  situé  sur  les 
borda  du  Wolga,  au  nord  de  celui  d'Astrakhan,  a  pour 
capitale  Kasan,  à  la  gauche  du  YYolga.  Lea  peupba  de 
Kasan  se  sont  toujours  liés  arec  lea  Tartares  de  Crimée, 
pour  faire  des  incursions  dans  la  Russie.  Les  princes  de 
Crimée,  que  l'on  trouve  parmi  ces  khans,  sont  des  flls 
des  khans  de  Crimée,  qni  ont  été  faits  khans  de  Kasan. 
Le  premier  des  kbans  fat  Schelealek,  mort  sans  enfanta  ; 
tinrent  ensuite  Ibrahim  ;  Aleg,  fils  d'Ibrahim,  dépoaé, 
6996  dea  Russes  (1 488):  Mobunmed  Amim,  flls  d  Ibrahim, 
déposé,  7003 des  Russes  (1495);  Ahdoulla  hif,  flls  d'Ibra- 
bim,  déposé,  7010  des  Ruases  (1502)  ;  Mohammed  Amim, 
mort  7024  dea  Ruases  (1516);  Abdoullathif,  rétabli, 
mort,  7026  des  Rus.es  (1518);  Stigalei  Khan,  déposé, 
7029  des  Russes  (1521);  Sabib  Kerai  Khan,  prince  de 
Crimée,  fait  roi  de  Kasan,  dépoté,  7052  des  Russes  (15241; 
Safa  Kerai  Kban,  prince  de  Crimée,  déposé,  7039  des 
Russes  (1551);  Enalef  Kbao,  tué, 7044  des  Russes  (1536); 
Safa  Kerai  Khan,  rétabli  et  dépoaé,  7053  dea  Russes 
(15|3);  Szigalei  Khan  rétabli,  régna  un  mois  ;  Safa  Kerai 
Kban,  rétabli,  mourut  7P57  dea  Russes  (1549)  ;  Uleniiscb 
Kerai  Khan,  fllade  Safa,  dépoté,  7039 des  Russes(153l); 
Stigalei  Khan,  rétabli  et  déposé,  7060  des  Rnsaea(155l); 
et  Edi  Kerai  Siméon.  (lia  de  Casim,  roi  d'Astrakhan, 
baptisé  en  1355.  et  nommé  Siméon.  Les  Kasans  se  sou- 
mirent an  csar  Iwan  Waailowiti,  se  révoltèrent  ensuite; 
le  car  ae  mit  aussitôt  en  campagne,  «rira  *  Swiaga, 


assiégea  Kasan  et  la  prit  d'assaut  1552  ;  Edi  Kerai  obtint 
H  grâce  et  ae  rendit  à  Moscou. 

Altaï»  d'Astrakhan. 

La  ville  d'Astrakhan  on  Harfgt  Serkhan,  située  dans 
l'Ile  de  Delgoi,  formée  par  le  Wolga,  était  autrefois  la 
capitale  d'un  royaume  qni  avait  ses  khans  particuliers. 
Ces  princes  ae  rendirent  souverains  dans  cette  ville, 
après  ta  destruction  entière  des  khans  du  Captcbaq,  qui 
habitaient  i  Sarai  sur  le  bord  du  Wolga,  près  d'Astra- 
khan. Astrakhan  appartenait  d'abord  aux  Nogafa  qui 
étaient  gouvernés  par  différents  Mirxas.  Les  kbans  d'As- 
trakhan furent  :  Irak,  qni  était  roi  daaNogals.  1460} 
Casim,  roi  d'Astrakhan,  7010  des  Russes  (1552)  ;  Abder- 
rahman,  7041  dea  Musses  (I555i,  et  vivait  encore  en  7050 
des  Russes (1542);  Emgurciei.  roi  d'Astrakhan,  7059 dea 
R  u»ses  (1551).  La  ville  d'Astrakhan  rat  prise  d'assaut  par 
le  général  Prooski,  envoyé  parle  csar  Iwan  Wasilowiti, 
1534.  Le  exar  établit  Derblss,  khan  d'Astrakhan.  Il  y  eut 
quelques  troubles  dans  ce  pays)  mais  Derbisi  ayant  pria 
ta  fuite,  7065  des  Russes  (1557),  Astrakhan  se  soumit  en- 
tièrement  aucxar,  et  depula  ce  temps- là,  tout  le  royaume 
d'Aatrakhan  fut  une  province  de  l'empire  Russe. 

MONIQUE  (Sainte),  mère  d'Augustin,  naquit  l'an  de 
J.-C.  552, et  fut  mariée,  quoique  élevée  dans  le  christia- 
nisme, à  un  gentilhomme  païen  nommé  Patrice,  bour- 
geois en  Numidie,  dont  elle  eut  trois  Ois.  Ayant  appris  que 
son  (lia  Augustin  a'étvit  laiasé  aédoire  par  lea  erreurs  dea 
Manichéens,  elle  partit  poor  Milan,  afin  de  le  faire  revenir 
à  de  meilleurs  sentiments.  Sainte  Monique  allait  M  rem- 
barquer à  Astie  lorsqu'elle  tomba  malade,  et  mourut 
entre  lea  bras  de  son  fils,  le  4  mai  584,  jour  où  l'Eglise 
célèbre  sa  fêle. 

MONITEUR  UNIVERSEL,  nom  du  journal  officiel  du 
gouvernement  français.  Ce  journal  fut  fondé  en  1789, 
par  Charles  Joseph  Panckouke.  La  collection  de  ce  jour- 
nal se  compote  de  près  de  100  vnlumea.  Elle  est  très- 
rare  aujourd'hui  et  souvent  consultée,  parce  qu'elle  est 
le  répertoire  général  de  tous  lea  faits  importants  qui 
composent  nos  annales  modernes. 

mon  k  (George),  un  des  personnages  lea  plus  célèbres 
de  l'Angleterre,  dans  le  17"  siècle,  naquit  le  6  décembre 
1608,  dans  le  Devonabire.  Il  entra  comme  volontaire 
dana  le  régiment  de  sir  Richard  Grenville,  16S5,  et  fit 
aes  premières  armes  dans  nne  expédition  maritime  con- 
tre les  Espagnols.  Il  fut  nommé  enseigne  à  son  retour, 
prit  part  à  dis  campagnes  successives  en  Flandre,  passa 
en  Irlande  comme  colonel  du  régiment  de  Leiceater,  et 
fit  une  guerre  très-vive  aux  rebelles,  jusqu'à  ce  que  le 
vice-roi,  marquis  d'Ormond,  eût  conclu  une  trêve  avec 
eux,  1645;  nommé  major  général  de  la  brigade  irlan- 
daise, qui  était  employée  au  siège  deNantvrlcb,  il  tomba 
avec  tout  son  corps  an  pouvoir  de  Fairfax  dans  nne  sur- 
prise nocturne,  1644.  Envoyé  à  la  Tour  de  Londres,  il  y 
resta  jusqu'au  mois  de  novembre  1646,  et  écrivit  ses  ob- 
servations sur  des  sujets  militaires  et  politiques,  dont  le 
manuscrit  ne  fut  publié  à  Londres  qu'en  1671 .  Rendu  à 
la  liberté,  il  reçut  le  commandement  en  chef  du  nord 
do  l'Irlande;  plus  tard,  Cromwel  Inl  conféra  le  grade 
de  lieutenant  général  d'artillerie,  et  l'emmena  avec  lui 
en  Ecosse,  où  Monk  se  distingua  a  la  bataille  de  Dunbar, 
Il  avait  soumis  l'Ecosse,  A  l'exception  de  la  partie  Inac- 
cessible des  montagnes,  lorsqu'une  maladie  grave  l'obli- 
gea de  se  rendre  aux  eaux  de  Ralb,  1 652.  H  retourna  en 
Ecosse  comme  membre  de  la  commission  qui  négociait 
alors  la  réunion  de  ce  royaume  avec  l'Angleterre,  1655. 
Monk  fit  la  guerre  aux  Hollandais,  aoutlnt  un  combat 
très-vif  contre  le  fameux  amiral  Tromp,  qui  rat  tué, 
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juillet  1655. 11  prit  le  commandement  en  chef  del'ÉcOsee. 
où  il  part iot  à  apaiser  le*  montagnards  révoltée  ;  retint 
en  Angleterre,  1660,  fit  proclamer  Charles  II  dans  Lon- 
dres, 8  mai  1660;  fut  succe>sivemeut  nommé  chevalier 
de  la  Jarretière,  membre  du  conseil  privé,  grand  éeuyer, 
gentilhomme  de  la  chambre,  premier  commissaire  de 
la  trésorerie,  et  enfin  duc  d'Albemarle.  11  fut  adjoint  au 
duc  d'York  dans  la  direction  et  le  commandement  des 
armées  navales,  lorsque  la  guerre  éclata  contre  la  Hol- 
laude,  1664,  il  commandait  en  commun  avec  le  prince 
Rnpert,  lorsqu'ils  rencontrèrent  la  flotte  hollandaise, 
sous  les  ordres  de  Ru  Mer  et  du  jeune  Tromp,  qui  avait 
succédé  à  sou  père,  1 666.  Après  un  combat  de  trois  jours, 
il  se  vit  obligé  de  faire  retraite.  Il  prit  une  revanche 
ans  la  même  campagne,  et  se  signala  lorsque 
j  hollandaise  remonta  la  Tamise  et  vint  brûler  les 
vaisseaux  anglaia  à  Cbatani,  1667.  Ce  fut  le  terme  de  sa 
carrière;  à  sou  retour,  il  ressentit  les  premières  attaques 
d'nne  bydropisie  dont  il  mourut,  le  S  janvier  1670. 

MONMOCTH  (Jacques,  duc  de),  fils  naturel  de  Char- 
les IX,  roi  d  Angleterre,  naquit  à  Amsterdam.  1649.  Il 
fut  élevé  en  France  dsns  les  principes  de  la  religion  ca- 
tholique, et,  de  retour  en  Angleterre  après  la  restaura- 
tion, il  fut  créé  comte  d'Orkuey,  doc  de  Moomoulh, 
chevalier  de  la  Jarretière  et  capitaine  des  gardes.  Il  fit 
tes  premièrea  armes  dans  les  Pays-Bas.  sous  le  prince 
d'Orange,  commanda  un  corps  d'Anglais  et  d'Lcossais 
à  la  bataille  de  Saint-Denis,  «678,  et  défit  complètement 
lea  rebelles  d'Ecosse,  1680.  Il  osa  prétendre  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  entra  dans  plusieurs  conspira- 
tions contre  le  duc  d'York,  et  fut  forcé  de  se  réfugier 
en  Hollande,  1683.  A  la  mort  de  Charles  II,  6  février 
1685.  Monmoutb,  croyant  le  moment  favorable  pour 
faire  valoir  ses  prétendus  droits,  débarqua  aur  les  cotes 
de  Dor»etsbire,  y  assembla  une  petite  armée  de  2  à  5.000 
hommes,  et  y  publia  une  proclamation  dans  laquelle  il 
traitait  Jacques  II  d'empoisonneur  et  d'usurpateur. 
Vaincu  par  le  duc  d'Albermale,  il  fut  conduit  A  la  Tour, 
et  décapité.  15  juillet  1685. 

MONNAIE,  pièce  de  métal  marquée  au  coin  d'un 
prince  ou  d'un  ÉUt.  Les  monnaies  d'or  et  d  argent  sont 
beaucoup  plus  anciennes  que  les  Grecs  et  le*  Romains;  car 
{I  estdit  dans  la  Bible  qu'Abraham,  av.  J.-C.  I9C1,  donna 
400  sicles  d'argent,  ayant  cours  entre  les  marchands  pour 
le  terrain  dans  lequel  il  fit  enterrer  son  épouse  Sara.Cepen- 
dant  Us  premières  monnaies  que  ces  peuples  mirent  dans 
le  commerce  n'étaient  que  de  cuivre  et  sans  marque. 
Dans  la  suite,  lia  en  eurent  d'or  et  d'argenl.  On  n'em- 
ploya d'abord  qu'un  seul  type  et  qu'une  seule  empreinte; 
mais  l'art  du  monnayage  ayant  tait  de  grands  progrès, 
990  av.  J.-C,  on  orna  le  deuxième  coté  des  monnaies 
d'une  tète  ou  de  quelque  autre  symbole.  Cbei  les  Grecs, 
dea  hiéroglyphes  éoigmaliques  étaieot  particuliers  à 
chaque  ÉUt  ;  ceux  de  Delphes  y  représentaient  un  dau- 
phin ;  lea  Athéniens,  un»  chouette  ;  les  Béotiens,  on 
Bacchus  ;  lea  Lacedémoniens,  un  bouclier.  Chaque  ma- 
gistrat se  plaisait  à  exprimer  sur  sa  monnaie  la  gloire  de 
aa  province  ou  de  sa  ville.  Lycnrgue,  885  av.  J.-C,  or- 
donna qu'on  ne  se  servirait  à  Sparte  que  de  monnaie  de 
fer.  Lysaodre,  430,  rapporta  à  Sparte  toutes  les  mon- 
naies qui  en  avaient  été  bannies.  Les  Grecs  comptaient 
par  drachmes,  par  mines  et  par  talents.  La  valeur  de  la 
drachme,  de  la  mine  et  du  talent  différait  suivant 
les  État»  ;  cependant  la  monnaie  d'Athènes  étant  celle 
qui  avait  le  plua  de  cours ,  elle  servait  de 
ou  d'étalon  à  toutes  les  autres.  La  mine  de  Syrie 
nait  25  drachmes  d'Athènes;  la  mine  ptoléroafque, 
55  1/5  ;  celle  d'Aotiocbe  et  d'Éuboé,  100  ;  celle  de  Baby- 
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looe,  416;  celle  de  Tyr,  155  1/5;  celle  d'Égine  et  de 
Rhodes,  166  2/5.  Le  talent  de  Syrie  contenait  15  mu.es 
d'Athènes;  le  ptolémaTque,  20;  celui  d'Antioebe,  60; 
celui  d'Euboé,  60  pareillement;  celui  de  Babylonne,  70  ; 
celui  de  Tyr,  80;  celui  d'Égine  et  de  Rhodes,  100.  Le 
docteur  Bernard  doone  I  la  drachme  antique  la  valeur 
de  8  sous  1/4,  monnaie  d'Angleterre.  Ainsi,  selon  lui,  la 
monnaie  d' Athènes  valait  : 

liv.  m.  tch.   s.  fr.  «. 

La  drachme   81/4..        a  77 

100  drachmes,  faisant  U  mine   S    f   9....         76  95 

60  mine»,  faisant  le  (aient   406    3  ».... 

U  talent  d'or,  i  raison  de  16  d'ar- 
gent...  3,300    »    »....  73,408  93 

Monnaie  des  Homains. 
Les  Romains,  sous  le  règne  de  Romulus,  755  av.  J.-C, 
n'avaient  aucune  aorte  de  monnaie  ;  le  roi  Serviua  Tul- 
lius,  cî  i  av.  J.-C,  fut  le  premier  qui  fil  frapper  one  mon 
na  e  de  cuivre,  sur  laquelle  il  mit  un  bœuf  ou  une 
brebis,  d'où  est  venu  le  mot  pecuitia,  du  mot  peems, 
troupeau.  Sous  les  rois  et  dans  les  premiers  siècles  de  la 
république,  755-264,  le  cuivre  fut  la  seule  monnaie 
qui  servit  aux  besoius  ordinaires  de  la  société.  L'as  ro- 
main pesait  une  livre.  L'an  489  de  la  fondation  de 
Rome,  il  fut  réduit  à  2  onces;  A  la  seconde  guerre  pa- 
nique, 556,  a  1  once,  et  toutes  lea  autres  monnaies  pro- 
portionnellement. Cependant,  aprèi  le  succès  de  la  se- 
conde guerre  puni  |uc,  l'un  201  av.  J.-C,  la  masse 
d'argent  ayant  augmenté  à  Rome,  on  réduisit  le  denier 
d'argent  de  20  onces  à  16,  et  cette  opération  eut  cet  ef- 
fet qu'elle  remit  en  proportion  l'argeot  et  le  cuivre. 
Cette  proportion,  qui  était  de  1  A  160,  devint  de  1  A  128. 
Dans  le  même  temps,  c'est-  -dire  l'an  de  Rome  547, 
av.  J.-C.  206,  sous  le  consulat  de  Claudina  Nero  et  de 
Livius  Salinator,  on  fabriqua  pour  la  première  fois  des 
espèces  d'or  qu'on  nommait  nittnmus  attreus,  dont  la' 
Uille  était  de  40  4  la  livre  de  12  ouces ,  de  sorte  qu'elles 
pesaient  2  di  acbmes  et  demie  ;  car  il  y  avait  5  drachmes 
A  l'once.  Le  nnmmttf  aureus,  après  s'être  maintenu 
asscx  longtemps  A  la  taille  de  40  A  la  livre,  vint  A  celle 
de  45,  de  50  et  de  55.  Les  Romains  comptaient  par 
assesterces  et  deniers,  mines  d'Italie,  livres  romaines. 

Ut.  st.  ach.  t.  (r.    c.  m. 

L'as. monnaiederuivre,  valait  envir.              I  I/4--  7  l/l 

Le  sesterce  (2  «t  1/2)                                  3  i/S..  (S 

Le  denier  (10  as  ou  4  sesterces)..              12  •/«..  72  1/1 

Le  nummus  aureus  (23  deniers)..         13  16  ifs..  Il  II  l/l 

Le  seete.t.um  (1,000  se.terces) . . .      7  95    1  3/4-.  I»  00 

La  livre (96  deniers)                       2  16   9t/i..  69  60 

Le  talent  (72  livres)                    200   2  12  i/J..  5,011  20 

Monnaie  des  Hébreux  selon  Brerewood. 

hv.  st.  se.  s.  fr.  e. 

La  drachme  valait                                    a  »  9..  »  t2 

2  drachmes  faisaient  le  bék.a  ou  le  1 
„cle.  «ni  était  1.  somme  q« 

Juif  p-y«.t  ■«  templo  Cf..  «  7» 

2  behai  faisaient  le  sicle  St..  S  45 

60  sicles,  faisaient  la  mine                          9  a  a..  196  S» 

Chaque  mine,  faisaient  le  talent                 450  as..  11.344  50 

Leialciild'or.  sur  le  pied  de  16  d'argent.  7.205  a  a.,  m, .312  00 

Afonaaies  d'.4/exaiidri«. 

La  drachme  d'Atexandue ,  valant  2 
drachmes  d  Athènes,  sur  le  pied  ou 

cette  drachme  était  en  Jodco   a  I  6..  4  7» 

La  diachme,  ou  les  2  drachmet,  qui 

faisaient  U  sicle  hébreu.   a  3  • . .  3     *  » 

Les  60  drachmes,  qui  faisaient  la  mine.  a  9  a..  496  «9 
Lea  50  mines  qui  faisaient  le  talent....  459a  a..  11,314  M 
Le  talent  d'or,  a  raison  d«  16  d  atent.  7,200  a  a..  I SI. 51 2  00 

Quand  lea  Francs  l'établirent  dans  lea  Gaules,  le* 
sous  d'or  frappée  au  nom  de  ces  conquérants  qui  < 
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poids  que  les  tooi  d'or  romain?,  furent  long- 
presque  les  seuls  en  mage  parmi  eux,  ainsi  que 
les  sous  et  les  deniers  d'argent.  Les  monnaies  portaient 
pour  monogramme  le  nom  dn  souverain  ;  celui  du  mo- 
nétaire, des  crois  diversement  figurées,  nn  ange,  nn 
saint,  un  ealice,  un  vaisseau,  un  instrument,  le  nom  de 
la  ville  où  la  monnaie  avait  été  frappée,  s'y  trouvaient 
asses  communément,  on  quelques  caractères  sur  lesquels 
on  ne  pourrait  guère  aujourd'hui  former  que  des  con- 
jectures. La  pins  ancienne  monnaie  d'or  que  l'on  con- 
naisse en  France  est  celle  que  fit  frapper  Théodebert, 
roi  de  Mets,  546;  l'image  de  ce  prince  y  est  gravée  avec 
le  titre  de  Domimts  noster  qni  n'appartenait  qn'ans  em- 
pereurs ;  de  l'autre  coté,  on  y  voit  uoe  Victoire  avec  les 
armes  de  l'empire.  Ce  prince  flt  bettre  cette  monnaie 
pour  rabaisser  l'orgueil  de  Justioien  qui  avait  pris  le 
litre  de  vainqueur  des  Français.  Cbsrlemagne  fut  le 
premier  qui  employa  ces  mots  :  Gratin  Dri  rex,  774  ; 
et  depuis,  Louis  le  Débonnaire,  en  815,  leur  substitua  : 
M  un  us  divinitm,  présent  divin.  Les  expéditions  de  Char- 
les Martel,  de  Pépin  et  de  Charlemagne  en  Italie  rendi- 
rent l'or  plus  commun.  Doux  faits  remarqués  par  le 
président  Hainault  font  juger  du  pris  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent sous  Louis  le  Débonnaire  et  Charles  le  Chauve, 
814-877.  Le  premier  est  le  concile  de  Toulonse,  tenu  en 
846.  La  contribution  que  chaque  curé  était  tenu  de 
fournira  son  été  pie  é'ait  un  minot  de  froment,  une  me- 
sure de  vin  et  un  agneau,  évalués  i  2  sous,  que  l'évéque 
pouvait  recevoir  au  lieu  de  ces  trois  choses.  Le  second 
est  un  edit  que  Charles  le  Chauve  flt  à  Pistes,  864,  dans 
une  assemblée  du  peuple  rx  consentit,  pour  une  nouvelle 
fabrication  de  monnaie;  et  comme  par  cet  edit  l'ancienne 
monnaie  était  décriée,  il  ordoona  qu'il  fût  tiré  50  livres 
de  ses  coffres  pour  être  répandues  dans  le  commerce. 
Cet  édit  de  Pistes,  lieu  situé  sur  la  Seine,  un  peu  au- 
dessus  du  Poni-de-l'Arcbe,  donne  un  monument  très- 
curieux  sur  les  anciennes  monnaies.  On  ne  les  fabri- 
quait alors  que  dans  le  palais  à  Paris,  à  Rouen,  i  Reims, 
i  Sens,  à  Orléans,  à  Châlons  sur-Saône,  à  Narbonne  et 
en  plusieurs  autres  endroits-  Il  porte  que  l'on  donnerait 
à  chacune  des  villes  susnommées  5  livres  d'argent  ou 
10  marcs,  pour  commencer  i  faire  de  la  bonne  mon- 
naie. Les  payements  se  faisaient  alors  en  livres  d'or  ou 
d'argent  réelles  et  de  poids.  La  monnaie  n'était  d'usage 
que  pour  le  petit  commerce.  La  livre  numéraire  répon- 
dait donc  au  poids  d'une  livre  ou  de  deux  marcs-  Le 
marc  a  toujours  été  estimé  une  demi-livre;  mais  il  varia 
suivant  les  différents  poids  de  la  livre.  Il  y  avait  alors 
en  France  quatre  marcs  .différents,  celui  de  Troyes, 
dont  on  se  servait  dans  les  foires  de  Champagne  ;  celui 
de  Limoges,  celui  de  la  Roc  h  Ile  et  celui  de  Tours.  Ce 
dernier  devint  le  plus  commun  ;  de  là  l'origine  de  la  livre 
tournois.  La  litre  de  12  onces  a  été  pins  communé- 
ment en  usage  pour  peser  l'or  et  l'argent.  I  livre,  ou  2 
marcs  pesant  d'argent,  ne  se  tailUit,  dans  le 
ment  de  la  monarchie,  qu'en  20  sous,  et  c'est  ce  motif 
qni  a  fait  nommer  litre  la  somme  de  20  sous.  Charle- 
magne ordonna,  755,  que  l'on  fit  22  sous  d'une  livre 
pesant  d'argent.  I  sou  vaudrait  donc  aujourd'hui  5  fr. 
35  cent,  de  notre  monnaie.  Le  denier  était  la  douxième 
partie  dn  sou,  et  l'obole,  la  moitié  du  denier.  La  livre 
d'or  se  taillait  en  72  sous  d'or,  chacun  vaudrait  donc  15 


nier  et  demi  normand  et  2  deniers  angevins,  d'où  est 
venu  l'ancien  proverbe  qui  appliquait  aux  habitants  de 
ces  provinces  ce  qui  ne  fut  dit  d'abord  que  de  la  valeur 
de  leur  monnaie  :  «  Un  Manseau  vaut  un  Normand  et 
demi  et  di  ux  Angetins.  »  C'est  an  règne  de  Philippe  I*% 
dans  le  temps  de  le  première  croisade,  1099,  qu'on  fixe 
l'époque  de  la  première  diminution  des  espèces  d'ar- 
gent. De  toutes  les  différentes  dénominations  des  mon- 
naies dont  on  se  servait  dans  les  payements,  il  ne  nons 
reste  plus  que  le  franc,  monnaie  réelle  dsns  son  ori- 
gine, de  la  valeur  de  20  sous,  frappée  pour  la  première 
fois  sons  le  roi  Jean,  1551,  dont  le  nom  est  resté  pour 
exprimer  20  sous.  Lorsque  Hugoes  Capet  parvint  à  la 
couronne,  987,  on  comptait  en  Fiance  plus  de  150  mon- 
naies différentes,  dont  la  plupart  s'excluaient  réciproque- 
ment, de  manière  que  le  commerce  de  province  à  pro- 
vince devenait  presque  impossible.  Ce  ne  fut  qne  sous 
saint  Louis,  1227,  que  la  monnaie  royale  fnt  reçue  dans 
tout  le  royaume.  Le  droit  de  faire  battre  monnaie  n'ap- 
partint plus  qu'aux  souverains  ;  et  si  quelques  seigneurs 
particuliers  jouirent  de  ce  privilège,  ce  ne  fut  que  par 
concession,  et  toujours*  la  condition  expresse  d'y  mettre 
le  bnsle  ou  le  nom  du  monsrque.  Sons  Hognes  Capet, 
Robert  et  Henri  I*r,  987-1 108,  on  comptait  des  sous  d'or 
et  d  argent  sans  aucune  espèce  de  mélange,  et  des  de- 
niers d'argent  fin.  Louis  le  Gros.  Louis  le  Jeune,  Phi- 
lippe-Auguste et  Louis  VIII  eurent  anssi  leurs  monnaies 
d'or  fin.  On  la  divisait  en  monnaie  pariiis  et  monnaie 
tourooia  ;  la  première  était  plus  forte  d'un  quart  que 
l'antre.  Toutes  deox  furent  longtemps  usitées  en  France 
dans  les  comptes  et  dans  les  contrats.La  première,  qui  avait 
commencé  sous  Philippe  I**,  1061 ,  ne  fut  abolie  que  sous 
Louis  XIV,  1648,  quoique,  dès  le  régne  de  saint  Louis. 
1226,  on  ne  se  servit  guère  plus  que  de  la  monnde  tour- 
nois. La  proportion  était  le  dixième  entre  l'or  el  l'ar- 
gent. Au  commencement  delà  5*  race,  987,  la  figure  des 
princes  n'était  point  gravée  snr  les  monnaies  ;  cependant 
il  eo  reste  une  où  l'on  voit  d'un  côté  la  téle  d'un  évè- 
que  couverte  d  une  mitre  ouverte  par  devant,  et  de 
l'autre  le  buste  du  roi  Philippe  1"  couronné  d'un  cercle 
on  diadème  surmonté  de  trois  croix.  Toutes  les  mon- 
naies des  Capétiens,  995-1220,  ne  présentent  d'un  côté 
qu'une  croix,  le  plus  souvent  toute  simple,  quelquefois 
cantonnée  de  quatre  besants  on  entrelacée  de  quelques 
lettres  de  l'alphabet,  ou  entremêlée  d'autres  petites  croix; 
et  sur  le  revers,  tantôt  le  nom  du  prince  onde  la  ville  où 


sou  et  tiers  de  son  d'or.  Le  sou  d'or  valait  40  deoiers 
d'argent.  II  y  avait  quelque  variété  dans  Is  valeur  de  ces 
deniers,  suivant  les  lieux  où  ils  avaient  été  frappés.  Par 
l  <  n    loaie  du  Mans  était  plus  estimée  que  celle 


gulières,ou  uoe  porte,  soit  de  ville,  soit  d'église,  soutenue 
par  des  piliers,  ce  qui  flt  appeler  les  différents  côtés  des 
monnaies  croix  et  pile.  La  légende  la  plus  commune  était: 
DextraDei  bcnêdictus.  En  1262,  plus  de  80  seigneurs 
particuliers  pouvaient  faire  battre  monnaie  en  France; 
mais  le  roi  seul  avait  le  droit  d'en  fabriquer  d'or  et  d'ar- 
gent. Celle  des  barons  était  noire,  c' est-a-dire  de  cuivre  j 

t  rès  ;  celle  du  roi, 
par  tout  le  royaume;  celle-ci  avait  une  marque  distinc- 
te e,  que  les  barons  oe  pouvaient  imiter,  ni  devers  croix, 
ni  de  vei  s  pile.  Ceux  qni  contrefaisaient  les  monnaies  dn 
roi  étaient  bouillis  \  ceux  qui  les  rogoaieot,  pendua 
comme  voleurs  publics.  Celui  qui  altérait  celle  des  ba- 
rons avait  le  poing  coupé  et  payait  de  grosses  amendes. 
Les  monnaies  de  saint  Louis  avaient  la  réputation  de 
guérir  de  tous  maux  ceux  qui  les  portaient  sur  eux. 
Aussi  en  reste  t  il  bien  peu  qui  ne  soient  percées;  car  les 
malades  se  les  suspendaient  au  cou  comme  des  médailles 
bénites.  L'augmentation  des  monnaies  était  un  moyen 
dont  les  rois  de  France  se  sont  toujours  servis  dans  les 
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•î  haut  que  moi  Philippe  le  Bel.  Ce  prince,  uns  chan- 
ger de  poids,  fit  donner  A  chaque  pièce  un  tiers  de  plus 
de  vsleur  qu'elles  n'avaient  sous  le  règne  précédent, 
1302,  ce  qui  excita  de  grands  murmures.  Il  fut  le  pre- 
mier roi  de  France  qui  ait  altéré  les  monnaies.  Il  rédui- 
sit, en  1036,  les  seigneurs  à  vendre  leur  droit  de  battre 
monnaie,  au  moyen  d'un  édii  par  loquet  il  gênait  si  Tort 
la  fabrication  qui  se  faisait  dans  leurs  terres,  qu'ils  trou- 
vèrent plus  utile  d'y  renoncer.  Louis  X,  4314,  rétablit 
les  monnaies  au  même  état  où  elles  étaient  sous  saint 
Louis;  ainsi  le  marc  d'or  fut  remis  à  58  livres,  et  le 
marc  d'argent  à  51  sous.  Philippe  le  Long  acquit  de 
plusieurs  seigneurs  le  droit  qu'ils  avaient  de  faire  naître 
monnaie  ;  les  plus  considérables  furent  les  monnaies  de 
Cbartres,  d'Anjou,  de  Clermontet  de  Bourbonnais,  132». 
Les  fréquentes  altérations  des  monnaies  avaient  occa- 
sionné des  désordres  ;  aussi,  quand  Philippe  de  Valois 
fut  monté  sur  le  trône,  1328,  ce  prince  se  crut  obligé 
d'y  remédier.  Les  espères  d'or  et  d'argent  furent  réduites 
a  moitié  du  prix  auquel  les  changements  précédents  les 
avaient  fait  monter,  1330.  Cette  diminution,  en  rappro- 
chant le  prix  des  denrées  de  la  valt  ur  des  métaoi,  réta- 
blit l'abondance  et  la  circulation  ;  mais  la  triste  situation 
de  l'Etat  pendaut  le  siège  de  Calais,  1347,  contraignit 
ce  prince  de  fabriquer  une  nouvelle  monnaie  inférieure 
à  l'ancienne  en  poids  et  en  titre.  Et  la  perte  de  la  bataille 
de  Crécy,  sons  le  roi  Jean,  son  successeur,  1536,  ne  fit 


MON 

qu'ajouter  à  ee  triste  état  de  choses.  Ce  ne  fut  guère  que 

sous  le  roi  Henri  II,  1547,  qu'il  entra  dans  la  fabrica- 
tion des  monnaies  on  peu  d'ordre  et  de  régularité; 
l'ordonnance  de  ce  prince,  de  1549,  ordonne  que  le  mil- 
lésime de  chaque  pièce  sera  mis  en  chiffres  arabes,  du 
coté  de  l'écusaun.  Auparavant,  on  ne  connaissait  guère 
l'époque  du  monnayage  que  par  le  nom  du  prince  ou 
par  celui  des  monétaires.  Le  cuivre,  l'argent  et  l'or 
sont  les  seuls  métaux  adraia  aujourd'hui  dans  la  confec- 
tion de  nos  monnaies.  Les  pièces  d'or  et  d'argent  con- 
tiennent 900  millièmea  de  métal  pur  et  100  millièmes  de 
cuivre.  Les  pièces  de  1,  5  et  10  centimes  sont  de  enivre 
pur.  Les  lois  des  24  asût  1790,  16  vendémiaire  an  u  et 
28  thermidor  an  m,  ont  substitué  le  système  décimal  au 
système  monétaire,  incomplet,  variable  et  compliqué  de 
l'ancien  régime.  Notre  système  monétaire  est  le  franc, 
pièce  de  5  grammes,  au  titre  de  9  dixièmes  de  fin,  di  vi- 
sible en  1»  décimes,  dont  chacun  se  subdivise  en  10  cen- 
times. Toutes  lea  autres  pièces  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre  n'expriment  que  des  multiples  ou  des  fractions 
du  franc.  Les  anciennes  pièces  eurent  cours  jusqu'à  la 
loi  du  30  mars  1854,  qui  ordonna  leur  démonétisation, 
et  ne  laissa  en  circulation  que  dès  pièces  de  15  et  de 
50  sous.  Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  un  la- 
bl.au  des  monnaies  étrangères  avec  leur  valeur  nnmé 
raire  en  France.  V.  ARGENT. 


î 


Or. 


Arg. 


Arg. 


Or.. 


Arg. 


DENOMINATION. 


Duratancien  et  ad  Irgtm  itnprrii, 
d'Autriche,  de  Hongrie  ou  de 
Cremmlz,  de  Bohème  de  Tran 

sylvanie  

—  impérial,  depuis,  Joseph  II.  . 
Souverain  (nrdonn.de  1749)..  . 
Risdale  de  constitution  de  I  em- 
pire (species-reîcbslbaler). 
Risdale  deconveotioodepuia  I 
Flohn(guldrn),monuaiede  comp- 
te réelle,  ou  '/s  r  sdalc.  .  .  . 
90  kreulzers  ou  '/.  de  risdale, 
de  convention  depuis  1755..  . 
10  krentsers  on  '/„de  risdale.  . 


Talaro  ou  ragusine. 

Ducat  

12  grosscltes..  .  . 


Royaume  Lomoardo-Frnilfrii. 

Ecu  (scudo  d'oro)  

Osellc  (esella  d'oro)  

Stquin  (zcccOinn)   . 

Ducat  (ducato  d'oro)  

Pislole  de  Milan  on  doppia..  .  . 
10  f.,  royaume  d'Italie  (Napoléon) 

20  fr.     id.  id  

Souverain  (patente  IR2S).  .  .  . 

/.  souverain  on  20  livres  d'Au- 
triche. ........... 

Ducat  eriectif  de  8  livres,  Picco- 
ha,  '/»  Vt  


poms 
légal. 

VilECB 

des 

*  i  — 
pièces. 

6-  m. 

fr.  c. 

11.85 

•  • 

11.81 

11.112 

55.17 

28.755 

6.61 

28.064 

5.19 

14.052 

2.60 

6.659 

0.86 

5.898 

0.45 

29.400 

3.90 

13.660 

1.37 

4.140 

0.41 

41.908 

144.55 

13.900 

48.41 

3.452 

11.89 

2.178 

7  50 

6.520 

19.76 

12.905 

40.00 

6.451 

20.00 

11.552 

55.13 

5.666 

47.56 

t  i 

»  • 

Arg 


Or. 


Arg 


Or. 


DÉSIGNATION. 


Roy.  Lomb.-l'énmm  (Suite). 


Pièce  de  10*  

Ecu  de  6*  d'Autriche  (patente 

du  1"  novembre  1823)  

3*,  1  «,     ou  50  c,  '/s*  ou  25  c 

a  proportion  

Livre  (monnaie  de  compte)..  .  . 


Ducat  de  Bivière  de  1764  a  1800, 

—  du  Danube,  —  de  l'Iser,  — 
de  l'Ind,  —  d'Augsbourg,  — 
de  Nuremberg.  —  de  Ratis- 
bnnne,  —  de  VVurUboorg. . 

Cardin  ou  5  florins  d'or  de  Ba 

Vf&1*Ct    ■   t    •  ••••••• 

—  Id.  An  Palatinat  

Ecu  ou  risdale  de  convention  (<pe- 
cies-reirhsthaler)  de  Bavière, 

—  de  Nuremberg,  —  de  Ra 
tisbnnne,  de  Wurrzbourg..  , 

Knpfstuck  ou  24  kreuttersde  1800 
Risda'e,  courante,  monnaie  de 
compte.  ......... 

Florin  igulden)  id.  . 

Ecu  ou  couronne  (kronlaler).. 
6  ' 


BOY  U  NI  PB  BBLCIQCB. 

Double  souverain  de  Flandre  et 
des  Pays-Bas  autrichiens,  1790 

L'on  d'or  14  fl  irins  

Pièce  de  40  fr .  (.loi  du  5  juin  1 852. 
—  de  20  fr.  .  .  .  id.,  .  . 


voins 


ff.  m. 
28.682 

25.986 

•  • 

4.331 


3.490 

9.744 
6.496 


28. 064 
6.645 


29!»40 


11.141 

8.280 
12.905 
6.451 


Digitized  by  Google 


Arg. 


Or.. 


Arg 


MON 


DÉNOMINATION. 


Roy.  de  Belgique  (Solte). 

Couronne  de  Brabant  ou  crolson 
Lloo  d'argent  de  Belgique.  .  . 
Florin  courant,  ancienne  mon 

naie  de  compte  , 

Pièce  de  5  fr  

2  fr.,  1  fr.  50  c.  et  25  c,  à  prop. 
'  fr. ,  nouîellc  mon.  de  compte 


Guinée  de  21  shillings  

7».  '/>  «l  '/<.  à  proportion..  .  . 
Souverain  de  20  shillings,  depuis 

1818  

Litre  sterling,  mon.  de  compte.. 
Crown  ou  couronne  de  5  shilling 

(ancienne)  

Shilling  ancieo  

Crown  ou  couronne,  depuis  1818 
Shilling.         id..  .....  . 

Eco  de  banque  oo  dollars  (Geor 
  • 


8.380 

26.47 

•  » 

13.23 

7.981 

25.21 

*  » 

25.21 

6.16 

6.015 

1.24 

28.215 

5.81 

5.650 

1.16 

26.617 

5.32 

Or. .  Double 

Louis,  à  proportion  

Arg.  Eco  ou  once  de  50  tarins,  id 


Or. 


Arg 


Oa.. 


Arg. 


Or.. 


BOTitME  DE  OiNBHiBK. 

Dncat  fin  ou  tpecies  de  1791  a 

1802  

Ducat  courant  à  la  couronne  de- 

pu:s  1767  

Chrétien  d  or,1 773  

Risdale  d'espèce  on  double  écu 
de  6  marcs  ou  96  shillings  da- 
nois depuis  1776  

V»,  a  proporliou  

Risdale  courante  de  1749  (mon- 


4  pistoles  ou  quadruple  frappé  au 
balancier,  aux  armes  et  à  l'ef- 
figie, avant  1772  

-de  1772  à  1786  

—  depuis  1786  

9  pikloles,  1  '/'#  à  proportion.  . 
Petit  écu  d'or  ou  vciutcu,  avant 

1772  

Piastre  anx  deux  globes,  mexi- 
caine et  sévillaoe  

—  ayant  1772  

—  à  l'effigie,  depuis  1772.  .  .  . 

'/*»  '/u  '/«»  7»«  d«  piastre,  à  pro- 
portion  

Monnaie  de  compte  : 

Réale  de  plate  

Réale  de  veilloo  •  •  • 


cosfbdbbitio*  cbbjuîuoib. 
Grand-duché  de  Bade. 
Ducal  (ad  legem  imparti).  .  . 


coins 
légal. 


U.  c 

29. 532 

5.73 

32.929 

6.38 

1.81 

5.00 

»  » 


16.572 
29*683 


3.519 

3.143 
6.735 


29.126 
*  ■ 

26.800 


27.045 
27.045 
*!7.0I5 
■ 

1.753 

27.043 
27.745 
27.045 


•  * 
»  • 


ViLEOB 


i 
« 

m 


1.00 


Or. 


Arg. 


Arg. 


Or. 


48.12 
24.06 
5.49 


1|.86 

9.47 
20.95 


5.66 
2.83 

4.96 


85.42 
83.95 
81.51 


5.46 

5.49 
5.43 


0.54 

0.27 


Or.. 
Arg 


Or.. 

Or.. 
Arg. 


Arf, 


Or. 


Arg, 


Or.. 


3.490|  11.85 


MON 


DÉNOMINATION. 


383 


Grand-Duché  de  Bade  (Suite). 

Florin  , 

Pièce  de  10  florins,  depuis  1819 
5      id..  .....  , 

2  florins  anciens  , 

1  florin       id  , 

3  florins  (eulden)  nouveaux.  .  , 
2,  i,  '/>•  *  proportion  


POIDS 


Duché  de  Brunswick. 

Risdale  de  convention  

Francfort. 

Ducat  (ad  legrm  Imperti).  .  .  . 

Monuaie  de  compte  : 
Rhlsdale  on  tbaler  de  90  kreutz. 
Florin  (gulden)  de  60  kreutxcrs.. 

Hambourg. 

Dncat  (ad  legem  imperii).  .  .  . 
Ducal  nouveau  de  la  ville.  .  .  . 
Risdale  ancienne  de  constitution. 
Marc  ou  16  shillings,  conveuliou 

de  Lubeck  

Marc-bauco,  mon.  de  compte..  . 

Grand-duché  de  Ueste-Èlectorale. 

Pièce  de  20  fr.  de  Westpbalie 
(Jérôme  Ktpuléon)  


Grand-duché  de  Uesse-Darmstadt. 

Ducat  [ad  Irgem  imperifj.  .  .  . 

Carolin  (Ernest-Loui«)  

ici:  nouveau  (kroneutualer). .  . 
Pièce  de  6  kreulzcrs  

—  S  -  

-  \  -  


BOTACBE  DE  ClkcE. 


*       >       •  • 


Phénix  (Cano  d'Glria). 
S  drachmes  [0  non)..  . 
t  drachme  </',  à  proportion. 

BOTICME  DB  HXIOVBE. 


Ducat  de  Georges  I,  1724.  .  .  . 
Dncat  (ad  legtm  imperii).  .  .  . 

4  florins  de  Georges  II  

2  fl  ,rins,  I,  et  '/%  a  proportion. 
Ecu  ou  florin  de  24  tuaiiengroa- 
chen,  ou  "/ji  de  Georges  II.  . 
V'  et  '/i  à  proportion  •••••• 

Ecu  de  Hanovre,  ou  riadale  de 
constitution  


CO>rÉDB»UTI0.1  BBLTÊTIQtB. 

Bdle. 


Ducat  i 

l'islole  

Florin  

Feu  de  30  bals  on  2  florins. 
V1  —  do  \'6  bau  ou  florin.  . 


a.  m. 
3.400 
6.878 
3.439 
25.450 
12.725 
32.795 
» 


28.064 


3.490 


3.490 
t. 488 

29.233 

9.164 
•  » 


6.451 


3.490 
9.742 
29.500 
2.430 
1.386 
0.594 


4.476 
22.385 


3.452 
5  491 
12.992 

u  • 

13.066 


29.213 


3.400 
7.649 
3.187 
23.386 
11.693 


Digitized  by  Google 


MON 


fi 


DÉNOMINATION. 


Arg. 

Or. . 
Arg 

Or. 
Arg 

Arg 

Or.. 
Arg. 


Or. 
Arg 


Or.. 


Arg. 


Bdle  (Suite). 
Ecu  de  40  batz,  depuis  1798. 


Dncat  

8.  —  6,  —4,  —  2,  —  à  proport 
Pi*tole  

Ecu, 


4  rriokco,  de  1799.. 

Génère. 


Pislole  ancienne,  (722  

3  pistolet  neuves  

PatAgHo  de  3  litres  courantrs, 
1721  


•  .  •  . 


Solturt. 

Eco  do  40  bali,  depai*  1798.  .  . 
Zurich. 


Ducat  

Dooble.  el  demi,  à  proportion. 

Feu, 1761  

Ecu  de  1781  

/■  écu  ou  florin,  id  


République  helcélique. 

32rranken.de  1799  a  (804. 
16     id.  id.  .  .  . 

4  frsnken  

2  id  

I 


ÉTATS  D'iTiLli. 

Duché  de  Parme. 


POIDS 

légal. 


c 

29.480 


3.452 


6.772 
17.103 


29.480 


►  .491 
•  • 

27.939 
25.057 
12.528 


15.297 
7.648 
30.049 
13.025 
7.512 


28.576 


Or.. 


4  pistoles,  depuis  1793  

M  et  I,  à  proportion  

40  franc*  (Marie-L'MiUe),  1815.  . 

20  francs  H  

Ducat  (ducato),  de  1784  à  1796. 
Pièce  de  5  lir.  (Marie  Louise),) 
depuis  1815   25.000 

1  litre  (lira)  nouvelle  moanaie  de 
compie  

2  Ht ..•/•-,  Vs-f 


Duché  de  Toscane. 

Triple  lequin,  ou  rispone  an  lys. 
\  ou  sequio,  et  '/*  sequin  a 

proportion.  

S<  quia  à  l'effigie.  ....... 

Pistole  de  Fli>rence,  on  doppia. . 
Kosine,  ou  pièce  à  la  rose.  .  .  • 
Erancescone,  ou  Hrournine,  ou 
pislre  A  It  rose,  ou  talaro.  ou 
léopoldioe  et  ecu  A*  10  panls. 
8  pauls,  5—,  2—,  1—,  *  proport. 
Vieui  ducaton  (Cotme  m).  .  . 
10  litres,  ou  dena,  du  royaume 
d'Etrurie,  a  l'effigie  de  la  reine 
et  de  son  fils  (1 803).. 


12.903 
6.451 
25.707 


5.000 


10.464 

■  • 

3.488 
6  692 
6.976 


27.507 
21.231 

39.443 


VALBUB 
des 

pièces. 

à 

m 

SI 

fr.  c. 
5.90 

Arg. 

11.64 
»  • 

23.76 
5.90 
5.88 

Or.. 

21.23 
53.84 

3.17 

5.86 

Arg. 

5.90 

11 .77 

t  a 

5.08 
4.70 
2.35 

47.63 
23.81 
6.00 
3.00 
1.50 

Or.. 
Arg 

Or.. 

86.12 
■  » 
40.00 
20.00 
5.18 

5.00 

1.00 
•  • 

36.04 

Arg. 

■  • 

12.01 
21.09 
21.54 

Or 

v/r. . 

5.61 
6.65 

Arg. 

8.40 

DÉNOMINATION. 


POIDS 

MpL 


Duché  de  Toscane  (Suite). 


Livre  (lira),  moanaie  de 
(Foyex  Elata, 


comp 


te. 


BOTimi  U>liailDO-viMTIKII.(  Foy. 
BOTAUM8  DU  PATS-SAS. 


(Louis 


Ducat  de  Hollande.  .  . 
—  de  Guillaume .  . 

Rider»  

20  florins  H  10  florins 
Napoléon),  1808.  .  . 
10  florins  de  Guillaume,  de  1818 

3  florins  id  

3  florins  (drye  gulden)  des  Pro- 
tinces-Lnies  et  d 

poléon  , 

Riidale.  ou  ducat  de  Hollande  — 
I  florin  ancien,  monn.de  compte. 

5  florins  depuis  1818.  

I  florin,  ou  100  cents,  nouvelle 

monnaie  de  compte.  . 
/'  —,  ou  50  cents.  .  . 
'/'  —,  ou  25  cents.  .  . 

'•— ,  ou  10  cents.  .  . 
'/'•—,  ou  3  cenls.  .  . 
Doubles  tyes  de  Holland 


3.482 
3.490 
9.940 


3.659 
6.720 
3.364 


tALECB 
des 

jilécea. 


0.84 


Luxembourg.  (Voyez  Confédéra- 
tion germanique.) 

BOVAC1S  DB  rOLOGNS. 

Ducat  de  18  florins  zlotes  (1771  * 
1791)  


ROY  il  ME  DB  PORTUGAL. 

Dobrao  d( 
1832.  . 

'/»-.  'A -.'/'•-.  7,,.*Pr°P 
Portiieaise  (moeda  douro),  ou  Lls- 

bouine  de  4,000  ieis  

'/*  (wcia  moeda),  V4»  ou  quar 

f  hino,  a  propoi  tioa  , 

Dobra  de  !2,8o0  rtis  

'/*  (meia  rfoftra),  ou  portugaise, 

de  6,400  rvis  

'/',  ou  16  testons.  •/*,  OU  8  tes- 
tons, a  proportion  

Cruzade  d'or  neuve  de  480  reis. . 
Millerée  (possession  d'Afiique). . 
Cruzade  neuve  de  480  reit..  .  . 

—  de  1,000  reis  

Milice  reis,  monnaie  de  compie. 
Crusade  vieille  id  


SO)  AIME  DB  PRI  SSE. 


Ducat  fin  

Fredérk  depuis  1752.  .  .  . 
Double,  et  '/*«  à  proportion. 


de  compte,  de  50  Ailbergroa. 
/  «d  ècu,  ou  5  silbergros.  .  . 


!/»• 


/•»  de 


-,  oui 


id. 


,  ou  2  gros. 


31.550 
28.230 

32.298 

10.766 
5.383 
4.230 
1.692 
0.846 
•  • 


3.490 
28.064 


53.699 
■  • 

10.752 

28.629 
14.334 


1.062 
1.275 
14.633 
•  * 


11.78 
11.85 
31.40 

43.14 
21.57 
10.78 


6.38 
5.48 
1.16 
6.41 

2.14 

1.07 
0.53 
0.21 
0  11 
0.05 


3.490 
6.682 


22.273 
5.341 
2.192 
•  » 


11.85 
5.19 


169.61 

•  • 

33.96 

90.43 
45.27 

•  i 

3.35 
4.03 
2.91 
6.12 
7.07 
2.83 


11.85 

20.70 


3.71 
0.61 
0.11 
0.05 


t 
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MON 


MON 


588 


Or. 


Or. 


Arg 


Or.. 


PU. 
Arg 


Or. 


DÉNOMINATION. 


Cologne. 

ÉTATS  10MAIÎIS. 


Pistole  de  Pie  vi,  de  ple,i,,  Rome. 

Bologne  

Seouin  de  Clément  XIV.  1769.'  ci 
de  tea  successeurs,  id.,  M.  .  . 
'/'  pirto'e  et  ■/'  aequin.  *  prop.  . 
letton  de  Rome,  écu  de  lo 
panls,  ou  lOOhaloques.  .  .  . 
Teston  de  50  baîoques , 1  •'•  et  '/'  • 

à  proportion  

Kcu  ou 


Ducalà  l'aigleéployéeetàlacroii 
de  Saint-André,  de  1755à  1763. 
Oucai.td.de  (763  

Impériale  de  <0  roubles,  de  1755 

à  1765  

/rf.  depuis  1763   .  \ 

»ièce  de  5  roubles,  a  proportion. 

Pièce  de  12  roubles  

6  roubles  et  3  roubles.  «  prop. . . 

loub.edeiOOkoptcks.dcITSOâ 

Rouble  de  1765  à  1798  

—    depuis  1798,  moanaie  de 

compte  

V.  Poiocbb. 


POIDS 


f. 

3.49C 


5.471 
3. 420 

•  t 

26.437 

•  » 


VALETS 


fr.  c. 
11.85 


17.28 

11.80 
•  • 

5.41 


DÉNOMINATION. 


Or.. 


Arg 


•    .  5.36 


5.495 
3.473 

16.585 
13.072 

41.400 
• 

23.870 
24.011 

20.640 


Arg. 


Cènes. 

GénoTine  de  tOOlirres. . 
P,  •/'.  7*.  ■  proportion. 

—   de  96  livres  

W  liv  ,  24  liv.,  12  Ht.,  à  proport. 

T  '•*•  de  ,a  république  licu- 
nenne  


28.168 
»  ■ 

25.177 


11.78 
11.59 

52.38 
41.29 

48.00 
•  • 

4.61 
4.00 

4.00 


88.39 

79.00 
a  • 


•   •   .  . 


Or. 


3.487 
t  • 

58.402 
20.768 
9.030 
33.250 
35.250 


Arg. 


T  et  •/',  à  proportion. 
Croixai  ou  Tieui  écu. 
Kai  de  banque.  . 
Double  madonine.. 
Bcu  de  saint  JeauRapti>te.  .  *.  ! 
Ecu  de  la  république  ligurienne. 

Piémont,  Savoie  et  Sardaigne. 

Sequinàrannonciade  3.452 

4.  et      a  proportion  

Double  pistole  avant!  755.  .  .  .  15.279 
(Mstole  neuve  (doppia),  edit  de 

1755  

Carlin  depuis  1755.  ... 
Carlin  oeuf  de  5  pi,tolei 

a  lJ5*'  

P.stole  id   "  i  r 

Carliu  de Sardaigne.  édit  de  WW. !  le! 056 
Ecu  («cudo  nuoyo),  avant  1816..  35.169 
*Tê  V  .     50  sols,  >f,  on  15  sols, 
à  proportion  

5,  !î  .slrda,gf,e^édUdc  1768  •  a-K» 

/  et  'y'.èpruporttoo  

Lira,  monnaie  de  comule  ancien      .  . 


9.620 
48.100 


45.587 
11 


12.01 
•  > 

8.15 
4.21 
1.67 
6.57 
6.57 


11.84 

•  • 

41.07 

50.02 
150.10 

142.25 
28.45 
49.11 
7.08 

*  • 

4.70 
»  * 
1.17 


Or. 


Arg. 


Or. 
Arg 


Piémont,  Saroie  et  Sardaigne 

(Suite). 

Monnaies  décimales. 

Pièce  de  20  fr.,  dite  Marengo 
(an  9)  

Quadruple  de  80  iït.,  depuis  1816. 

Pistolei  de  40  liv.  et  de  20  liv.,  a 
proportion  

Ecu  de5liT.(GauleStibalp.,an  9). 
—  de  Sardaigne.  1816  

2  Ht.,  1  Ut.  '/',  V.  »  proportion 

Lhre nouvelle,  mouu.  de  compte. 

10VAHME  » 


POIDS 

légal. 


6.451 


Dncat  (Frédéric- Auguste  II),  édit 
de  1765  

Auguste,  ou  5  thalers  

lOthalt-ra  et  2  thalers  V,  a  prop. 

Risdale  d'espèce,  ou  ecu  de  rou 

vention,  id  

,\  ou  llorin  

1  haler  de  24  bons  gro»,  monnaie 


Or. 


Arg. 


BOÏAUME   DBS  DEUI  SICILES. 

Sicile. 

Once  de  Sicile  depuis  1748. .  .  . 
—  a  l'aigle  courouné  (légende  : 

Hispania  infans)  

Kcu  de  12  tarins,  ou  120  grains 

('818)  

6  tarins,  ou  60  grains,  48 
A  proportiou  


25.806 

•  » 

25.000 
25.000 

■  « 

5.000 


5.490 
0  070 


28.064 
14.052 


VALEUR 

dra 

pièce*. 


Naples  et  Sicile. 

6  ducats  ou  doppia.de  60  carlins 

(de  don  Carlos  i  

Id.  de  Ferdmand  IV  

Pièce  de  20  fr.  (Mural)  

DécupledeôOducaU  (loi  de  1818/. 
Quintuple  de  15  ducats,  td.  .  . 
.*>  ducats,  ou  once  nouvelle.  .  .  . 

Oucat  de  Charles  V  I  

Ducat  de  10  carlins  de  lOOgrahs, 

ordouu.  de  1781.  .  .  . 
-  Id.  —  depuis  1804.  ... 
Ducat  royal,  monnaie  de  compte. 
2  carlins,  I  carlin,  à  pruport  on.. 

Kcu  de  5  livres  (Murât)  

12  carlins  de  120  grains,  d  p  i» 

1804,  et  loi  de  1818.  ..... 

fi  —  et  3  —,  à  proportion.  .  .  . 

aovAtM  ■  m  m  m  f. 

Ducat  

'/*  et  7\  *  propurtioo  

Risdale  d'espèce,  monnaie  d. 
compte,  de  48  shillings,  de  1720 
a  1802.  «•••....... 

y  et  y»  à 


4.399 
4.408 

27.553 


20.00 
80.00 


.(Ht 


1.00 


11.85 

20. 75 


5.19 

2.59 

5.90 


15.73 
13.04 
5.10 


Or.. 
Arg. 


EXPIRE  Dl  Tl'BQl'IK. 

O  ..  Sequio  zermahboub  d'Abd-cMIa 
myd,  1774  


8.799 

26.49 

6.452 

25.01 

•  • 

20.00 

57.807 

129.01 

18.938 

64.95 

5.787 

12.99 

21.777 

4.58 

22.749 

4.24 

22.943 

4.24 

•  • 

• 

■  • 

•  BJ 

2.-i.000 

5.00 

M.  833 

5.10 

•  . 

a  » 

3.182 

11.70 

*  » 

•  • 

£9.508 

5.75 

»  • 

■  » 

2  C42 

8.72 
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MON 


Or. 


Arg 


DÉNOMINATION. 


(Sotte). 
d'AbJ-cl- 


Sequin  '/*  xen 
Hamyd,  1774. 

Roubyeh,  on  '/'• 

Sequin  zermahlioub  (litres  varia- 
bles  

-  de  S<M  m  IU  

•/«.  »/\  à  proportion.  .  . 

Altmicblec  de  60  parai, 
1171  

Yaremlec  de  20  par**,  on  60  as- 
pres,  1757.  

Roui)  de  10  paras,  ou  30  aspres. 

l'ara,  ou  5  aspres.  1773  

Piastre  de 40  paras,  ou  120  aspres. 
1780  

Pièce  de  5  piastres.  1811.  .  .  . 


Or.. 
Arg. 


Or.. 
A'g. 

Or.. 
Arg. 

Arg. 


Ducal,  depuis  1714  

Florin,  ou  carol  u  

Risdale,  ou  écu  de  cooTenlioa. 
Kronmthaler,  ou  gros  ccu.  . 


.-l'ger. 

Se  piin  soultany  

f  et  '/*,  «  proportion  

Zoudi  bourijou  

Riad  Umdjou  ou  »/"  et  '/'•  *P«-op 

Êgyple. 

S'qniu  

Karat  ou     et  'f  karat,  a  prop. 
Grouch,  ou  piastre  de  40  paras 
10  paras  et  5  paras  à  proportion. 

Sitrra-Liont. 
D.dlar  (Angleterre),  on  10  ma 

3,  2  et  l'macoute.Y 


Or.. 


l'Oins 


Mi.nn 


1 .321 
0.881 


2.642 
>  ■ 


>  • 

>  » 


18.015 
•  ■ 


fr.  e. 

4.56 
2.43 

1.21 
7.30 
•  » 

3.53 

0.99 
0.49 
0.04 

2.00 
4.14 


3.490  11.83 
9.744  25.87 


28  004 
29.500 


t  • 

■  • 

•  * 

»  • 


5.19 
5.70 


8.71 
»  • 
3.72 
*  » 


- 


2.600  6.71 

•    ■  I  •  • 

2.900  0.30 
t  » 


26.500  4.81 
•    ■     •  » 


Étti-Unls. 

Double  aigle  d  ■  10  dollars,  depuis 
1810  


17.480 


55.21 


Or. 

Arg. 


Or.. 

Or.. 
Arg. 

Or.. 
Arg. 

Or.. 


DÉNOMINATION. 


Étals-Unis  (SuHe.) 

Aigle  de  5  dollars,  et  »/\  a  prop. 
Dollar,  monnaie  décompte  réelle. 
7*  et  »/\  à  proportion  

Mexique. 

Pistoie.  (Voyez  Espagne).  .  .  . 

Empire  du  Brisit.  (V.  Pobtcoh.) 

Pèron. 

piifoles,  on  qnadrnple.  .... 
2—,  l  —,  et  '/*  —,  *  proportion 
Pi.  stre.  (l'or/«s  Espiosa).  .  . 


s.  m. 

■  • 
27.000 

■  * 


Japon. 

Kobmg  vieux  de  100  mai. 

—  nouveau,  id.  .  . 
Demi-koh..  a  proportion. 
Tigo-pio.  de  40  mas. 
20,  10,  5  mas,  à 


Arg. 


Mogol. 

Ronpic  anv  signes  do 
Roupie  de  SchahAlem 

*T  «l      à  proportion  

Pagode  des  Indes  au  croissant. 

-  à  l'étoile. .  .  . 

Durât  de  la  compagnie  huliaudaUc 
Roupie  du  Mogol  .  .  . 

—  de  Madras.  .  . 

—  d'Arcate    .  .  . 

—  de  Pondichéry.  . 
Doub'c  fanon  des  Indes 

Fanon,  id  

Pièce  de  la  compagnie  hollandaise. 

Perse. 


Or. 


Roupie  d*or.  .  

7*  roupie.  .  .  *  

Toman,  monraie  de  compte.  . 
Double  roupie  de  5  a  bassin..  . 
Roupie  ;  1  abassi.  et  '/',  a  prop. 
Larin  


POIDS 


VAI.EUa 
dw 

pièces. 


27.045  83.93 


10. 
12.340 


t 

s 
> 

t 


MONNAIES  (Hôtel des).  L'ancien  bote)  des  Monnaies 
était  situé  i  Paris,  dans  la  rue  qui  porle  son  nom.  où  il 
avait  sa  principale  entrée  et  une  autre  fort  étroite  dans  la 
rue  Thibauld  -aui-dés.  On  ne  trouve  rien  sur  l'origine  de 
cet  hôtel ,  et  cependant  c'eit  celui  où  l'on  a  fabriqué  la  plus 
grande  quantité  d'espèces  d'or  et  d'arpent.  Il  subsista 
jusqu'en  1774,  Les  rues  Neuvr-Boucher  et  Etienne  occu- 
pent aujourd'hui  cet  ancien  terrain.  Le  20  avril  1771. 
l'abbé  Terray,  ministre  d'Etat  et  contrôleur  général  des 
finances,  posa,  au  nom  du  roi,  la  première  pierre  du 
nouvel  hôtel  qui  fut  élevé  quai  Conti  et  dont  l'adminis- 
tra ion  et  le  contentieux  m»  monnaies  prit  possession, 
1774.  Cette  administration,  qui  [ouïssait  autrefois  d'une 
juridiction  particulière  et  possédait  le  rang  de  cour  sou- 
veraine, rentra  soin  la  juridiction  ordinaire  depuis  la  loi 
de  1790.  Elle  fol  définitivement  organisée  par  la  loi  du 


7  germinal  an  xi  et  par  l'arrêté  du  10  prairud  suivant 
L'ordonuancc  royale  du  21  mars  1832  lui  confia  la 
charge  de  surveiller  la  fabrication  des  médailles  d'or, 
d'argent  et  de  brooxe.  Les  monnaies  sont  frappées  au- 
jourd'hui dans  13  villes.  Leurs  directeurs,  nommés  par 
le  gouvernement,  achètent  les  matières  à  leur  compte  et 
livrent  à  l'Etat  bs  monnaies  frappées  à  des  conditions 
convenues.  Une  lettre  indique  la  ville  où  U  monnaie* 
été  fabriquée  :  Paris,  A  ;  —  Bayonne.  L  ;  —  Bordeaux,  K; 
— La  Rochelle,  H;— Lille,  W';— Limoges  I  s— Lyon,  D. 
—Marseille,  MM;— Nantes,  T;— Perpignan,  Q  ;— Rouen, 
B{  —  Strasbourg,  BB  ;  —  Toulouse,  M. 

MONNAIES  (Cours  des).  Cours  souveraines  qoi  con- 
naissaient en  dernier  ressort  et  souverainement  de  tout 
ce  qui  avait  rapport  aux  monnaies  :  leur  labncation, 
l'emploi  des  ma  litres,  rte .  La  fabrication  des  monnaies 
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est  d'une  telle  importance  que,  partout  et  m  tout  temps 
des  officiers  publica  furent  préposés  a  leur  surveillance 
Cbei  les  Romains,  S  ofOcieri  appelés  triumriri  mensarii 
sets  swuduni,  présidaient  à  la  fabrication  des  monnaies; 
ils  faiaaieut  partie  des  cenlumvirs  et  étaient  lires  du 
corps  des  chevaliers.  Henri  II  créa  la  chambre  des  mon- 
naies en  cour  souveraine  par  éJit  de  1551 .  Elle  se  com- 
posait d'un  premier  présideut,  de  8  présidents,  de  33  con- 
seillers, d'un  procureur  général,  de  2  avocats  généraux, 
i  greffier  en  chef,  de  2 substituts,  17  huissiers,  et  I  pré- 
vôt général.  Ce  dernier  fut  créé  par  édit  du  mois  de 
juin  1635,  avec  I  lieutenant,  5  eiempts,  I  greffier. 
40  archers  et  <  trompette.  L'cdit  de  création  porte  que 
le  prévôt  liera  juger  en  la  cour  les  procès  par  lui  instruits 
contre  les  délinquants,  dont  il  aura  fait  la  capture  dans 
la  prévôté  et  viconité  de  Paris;  pour  quoi  faire,  il  aura 
raug  et  séance  t  n  la  cour,  après  le  conseiller  ;  n'aura 
pas  voix  délibérative  et  ne  sera  présent  au  jugeroeut  que 
pour  rendre  compte  du-  ses  procédures.  L»s  cli.  u^eurs, 
orfèvres,  joaillier»,  afilneur»,  orbaleurs,  tireurs  et  éca- 
Cbeurs  d'or  et  d  argent,  lapidaire,  merciers,  fondeurs, 
alchimistes,  officiers  des  ruines,  paveurs,  doreurs,  hor- 
logers, fournisseur*  et  gcucialeincni  toutes  per  ounes 
IraGquaot  en  matière  d'or  et  d'aï  gent  dans  toute  (  étendue 
du  royaume,  étaient  sous  la  juridiction  de  la  cour  des 
monnaies,  qui  eut  pour  ressort  tout  le  royaume  jusqu'en 
1704,  époque  à  laquelle  Louis  XIV  créa  la  cour  des 
moaoaies  de  Lyon.  On  gardait  dans  la  cour  des  mon- 
naies tous  les  poids  ongioaux  de  France,  sur  lesquels 
ctus  de  tontes  les  villes  du  royaume  étaient  étalonnés. 
Et  tous  les  ans,  un  conseiller  était  commis  par  elle  pour 
faire  marquer,  en  sa  présence,  du  polnçou  du  roi,  tous 
les  poids  publics.  Dans  les  cérémouies  la  cour  des  mon- 
naies avait  rang  après  la  cour  des  aides.  Les  présidents 
portaient  la  robe  de  velours  noir,  et  les  conseillers,  gens 
du  roi  et  greffiers  en  cbefs  celle  de  taffetas.  Elle  subsista 
jusqu'à  la  loi  de  1790,  qui  Ht  rentrer  le  contentieux 
civil  et  criminel  des  monnaies  sous  la  juridicliou  ordi- 
naire. 

MONNAIES  (Prévôté  générale  des).  La  prévôté  des 
mounaits  était  une  juridic.ion  particulière  et  différente 
de  celle  de  la  cour  des  mouuaies.  Elle  Tut  instituée  par 
édit  du  mois  de  juiu  1633.  Elle  avait  un  prévôt  général, 
5 IU  nfenants,  1  assesseur,  un  procureur  du  roi,  qui  était 
substitut  de  H.  le  procureur  général  de  la  cour  des 
monnaies,  1  grenier,  12  exempt*,  I  guidon  et  130  ar- 
chers cavaliers,  plus  1  commissaire  des  guerres  particu- 
lier A  cette  compagnie.  Les  archers  avaient  le  droit  d'ex- 
pl  liter  dans  tout  le  royaume,  où  ils  étaient  divisés  en 
brigades  pour  veiller  sur  la  fabrication  et  exposition  de 
busse  monnaie,  et  sur  les  abus  et  malversations  dana  le 
Commerce  des  matières  d'or  et  d'argent,  dont  le  prévôt 
général  et  ses  lienlenants  connaissaient  jusqu'à  la  sen- 
tence déflniiive  inclusivement.  Le  ilége  était  A  Paris  dans 
(endos du  Palau.  Les  procureurs  généraux  au  parlement 
|  occupaient.  La  compagnie  des  archers  des  monnaies  fai- 
sait corps  dans  la  gendarmerie  et  maréchaussée  de  France 
et  jouissait  des  mêmes  privilèges.  Elle  subsista,  ainsi  qoe 
la  prévôté  générale  des  monnaies  et  la  cour  des  mon- 
naies, jusqu'à  la  loi  de  1790. 

MONOLITHE.  Mot  tiré  du  grec,  et  qui  signiOe  d'une 
srufe  purre.  On  appelait  chambres  monolithes  lea  cham- 
bres taillées  par  les  Égyptiens  dans  les  obélisques. 
T.  OBÉLISQUES. 

MONOMOTAPA,  empire  de  l'Afrlqne,  situé  par 
1S°  10'  lat.  sud  et  27"  31'  long,  mu  st.  Cette  contrée  ren- 
ferme des  mines  d'or  et  de  fer,  dont  le»  Portugais  ont 
vainement  tenté  de  s'emparer  au  16»  siècle.  L'empire  du 


Mouoinotapa,  dont  l'bUloire  est  inconnue,  est  tombé  à  le 
On  du  18*  siècle  et  au  commencement  du  19*,  et  les  Ma- 
ravi,  les  Caxerabes,  les  Boruros,  les  Méropua  et  les  Mo- 
vixoi,  qui  en  élaieot  les  principaux  peuples,  sont  deve- 
nus indépendants. 

M  OKOTH  ÉLITES  (de  m  on  os,  senl,  etdefne/ein,  vou- 
loir), secte  hérétique  ainsi  nommée  parce  qu'elle  ne  re- 
connaissait qu'une  seule  volonté  en  Jésus  Christ.  Vers 
l'an  C28,  l'empereur  Iléraclius  publia,  en  leur  faveur, 
l'édit  d'Ectbèse.  Celle  hérésie  fut  en  outre  approuvée 
par  les  patriarches  Cyrus  et  Sergius,  combattue  par  Su- 
pbrooe,  évéque  de  Damas,  et  condamnée  par  le  pape 
Manu.  Le  monothé  isme  a  Qui  par  se  fondre  dans 
l'enlychisme. 

MOXROE  (James),  président  des  Etats-Unis,  né  A 
Mouroé's  Creek  (Virginie),  1756,  mort  en  1831.  Dans  la 
guerre  de  l'indépendance,  il  se  rendit  à  l'armée  comme 
volontaire,  se  distingua  à  la  bataille  de  Brandwine.  fut 
nommé  colon»  1  par  Washington,  1783;  fut  député  au 
congrès  et  nommé,  en  1794,  ministre  des  Etals-Unis 
prés  delà  république  française.  En  1814,  il  fut  nommé 
général  des  armées  a  ma  icaines  contre  les  Anglais;  fut 
élu  présideut  en  1817  et  réélu  en  1821. 

MO.NS,  Mon*  Uannonice,  ville  du  roysnme  de  Belgi- 
que .cbeMieu  de  la  province  du  Haiuaut,  i  58  kilomè- 
tres sud-ouest  de  Bruxelles.  Cette  ville  fut  prise  en  1572 
par  le  prince  d'Orange,  en  1692  par  le  maréchal  do 
Luicmbourg,  en  1709  par  le  prince  Eugène  et  le  duc  de 
Marlborougb,  en  1746  par  le  pi  in  ce  de  Conti.  en  1792 
par  le  général  Dumouriei.  Elle  fut,  de  1793  à  1814, 
chef-lien  do  département  de  Jcmmapes.  V.  HA1NAUT. 

MONS-EN-PEELLE ,  village  du  département  du 
Nord,  dans  l'arrondissement  et  a  8  kilomètres  de  Douai. 
Ce  village  est  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta,  eu 
1301,  Philippe  le  Bel  sur  les  Flamands,  commandés  par 
Philippe  de  Cbielti. 

MONSIEUR.  Ce  ne  fut  que  vers  l'année  1509  que  l'on 
commença  A  donner  le  titre  de  monsieur.  Jusqu'alors, 
quand  on  homme  de  qualité  était  chevalier,  on  l'appe'ait 
monseigneur  et  on  le  distinguait,  en  parlant  de  lut,  par 
le  litre  de  seigneur  ou  de  sire  :  on  nommait  les  gentils- 
hommes par  leur  nom  et  surnom.  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Louis  XIII,  s'appelait  Monsieur,  1610, 
ainsi  que  le  frère  de  Louis  XIV,  16 13.  Loi?  eau  dit  que  le 
fils  ainé  de  France  on  l'héritier  présomplir  de  la  cou- 
ronne s'appelait  Monsieur  absolument  et  sans  queue.  On 
trouve  dans  une  h  tire  de  la  chambre  des  comptes,  1329, 
à  Philippe  de  Valois,  où.  en  parlant  du  roi,  son  prédéces- 
seur, il  est  appelé  monsieur  le  roi.  Depuis  lors,  personne 
n'appela  le  roi  monsieur,  excepté  les  enfants  de  France. 
Brantôme  dit  que  François  1er  permettait  à  M.  de  Ven- 
dôme de  l'appeler  monsieur.  Depuis  Louis  XIV,  lea 
frères  et  »œurs  des  rots  de  France  s'appelèrent  toujours 
Monsieur  frère  et  Madame  sœur  do  roi. 

MONSIEUR  (Canal  de),  V.  CANAUX. 

MONSIGNT  (Pierre-Alexandre),  rival  de  Grélry,  na- 
quit A  Fanquemberg  (Artois),  17  octobre  1729.  Il  lit  re- 
présenter son  premier  ouvrage,  Ateux  indiscrets,  A  la 
foire  Saint-Laurent,  1739.  Ci  t  ouvrage,  qui  précéda  lea 
chefs-d'œuvre  de  Grélry  de  quelques  années,  valut 
A  Monsigny  d'être  compté  parmi  Its  auteurs  du  second 
théâtre  lyrique.  Il  donm  le  Maître  en  droit,  1760.  et  le 
Cuti  dupe,  1761.  Il  fut  alors  recherché  par  Sedaine,  et 
nous  devons  A  l'alliance  de  ces  deux  talents  :  Rose  et  Co- 
las, le  Déserteur,  le  Roi  et  le  fermier,  et  Félix.  11  fil  aveo 
Collé,  l'Ile  sounate  ;  avec  Ansiaume,  le  Rendez  tous  bien 
employé  ;  avec  Favarl,  la  Belle  Arsine.  *t  composa  avee 
Sedatne  trois  grands  opéras  :  Aline,  reine  de  Golconie, 
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Paganlus  et  Phifémon.  Successeur  de  Grétry  à  l'Institut, 
1815  ;  chevalier  de  I»  Léfiond'hnnnenr,  1815,  et  dp  l'A- 
cadémie de»  beaux-art;,  1816,  il  mourut  a  88  ans,  1817. 

MONSTREI.ET  lEnguerrand  de),  chroniqueur  fran- 
çais, né  en  1390  ta  Flandre,  mort  en  1453,  remit  une 
relation  des  événements  arrivés  de  son  temps,  principa- 
lement les  guerres  de  France,  d'Artois  et  de  Picardie. 
Sa  chronique  commence  où  fluit  celle  de  Froisaird,  et 
va  de  1400  à  1453. 

mon  i  ni:  (La),  nom  donné  à  la  fraction  la  pins 
exaltée  du  parti  révolutionnaire  dans  la  Convention; 
elle  reçut  ce  nom  narre  que  ses  membres  les  plus  in- 
fluent», Chabot,  Thuriot,  Couthon,  Cambon,  Marat, 
Merlin  de  Thionville,  Robespierre,  Bazire, occupaient  les 
sièges  supérieurs  du  côlé  gauche  de  la  salle.  Les  clnbs 
de»  Jacobin»  et  des  Cordeliers  exerçaient  une  immense 
influenc  sur  cette  portion  de  l'Assemblée  qui,  en  mino- 
rité au  déhut  de  la  session  conventionnelle,  obtint  bientôt, 
par  l'appui  que  lui  donnaient  la  commune  et  les  sections, 
un  pouvoir  immense,  et  put  décimer  l'assemblée  en  pres- 
crivant, 31  mai  1793,  en  masse  les  Girondins.  Ce  fut  ce 
parti  qui  fit  la  Constitution  dite  de  1793,  21  juin,  qui 
déclare  le  gouvernement  révolutionnaire  jusqu'à  la  paix, 
et  plaça  le  pouvoir  exécutif  sous  la  surveillance  du  co- 
miéde  saint  public,  10  octobre;  enfin,  qui  déploya  cette 
sauvage  énergie  avec  laquelle  il  établit  le  régime  de  la 
terreur,  niais,  en  compensation,  sauva  la  France  du  joug 
de  l'étranger.  Il  fut  a  son  tour  renversé  par  1rs  thermi- 
doriens le  jour  de  la  mort  de  Robespierre,  9  thermidor 
an  »,  28  juillet  1891.  V.  GIRONDINS. 

MONTAGNES.  Ou  donne  le  nom  de  montagne  aux 
aspérités  qui  hérissenl  la  surface  du  globe,  et  forment 
des  masses  qui  s'é'èveit  à  de*  hiuteurs  plus  ou  moins 
considérables.  Kraloslhène  deCyrène.  astronome  et  géo- 
graphe, né  vers  l'an  276  av.  J.-C,  assure,  dans  ses  ou- 
vrages, que  les  plus  hautes  mont'gne*  ne  déposent  pas 
10  stades  en  élévation  (soit  l,929m  30 c.  la  banteur  du 
stade  olympien  étant  de  H**"  93  c).  Pline,  écrivain  du  I* 
siècle,  dit  que  Décésrque  trouva,  au  moyen  d'instru- 


de  celte  hauteur;  et  Plutarque,  historien,  né  vers  l'an 
66  de  l'ère  vulgaire,  raonnle,  dans  la  Vie  de  Paul 
Emile,  que  Xcnagoras,  mathématicien,  donnait  au  mont 
Olympe  a  peu  près  la  même  bauteur.  Or,  depuis  18  aie- 
des,  ces  montagnes  ont  dû  s'élever  de  près  de  100  mè- 
tres, puisque,  d'après  le  tableau  que  nous  donnona  ci- 
dessous,  la  hauteur  actuelle  du  mont  Olympe  eat  de 
2,009-.  Toornefort,  dans  ses  Éléments  de  botanique, 
publiés  en  1694,  nous  a  fait  connaître  qne  les  végétani 
croissaient  sur  les  montagnes  dans  le  même  ordre  que 
dans  les  plaines,  en  partant  de  l'équateur  et  en  allaot  vers 
le  nord.  Aiusi,  dans  le  bas  des  montâmes  des  pays  inter- 
tropicaux, on  trouve  les  plantes  des  tropiques  ;  un  peu 
plus  haut,  celles  de  l'Italie  et  de  l'Espagne,  puis  celles  de 
Fraoce;  enfin  sur  le  sommet,  celles  de  Suède  et  de 
Laponie.  A  mesure  que  l'on  s'élève,  la  densité  de  l'air 
diminue.  La  géne  que  l'on  éprouve  dans  la  respiration, 
à  5,000"  de  bau:eor,  a  fait  penser  qu'à  50,000»  la  rareté 
de  l'air  devait  être  égale  à  celle  que  nous  oblenoos  dana 
la  machine  pneumatique.  Ainsi  que  nous  l'avoua  dit  à 
l'article  AEROSTAT,  le  29  fructidor  an  un  (15  septem- 
bre 1804),  M.  Gay-Lussac  s'éleva  à  nne  bauteur  de 
7,0i  6"»  au-dessus  du  niveau  delà  mer.  Quatre  ans  après, 
1808,  il  fut  surpassé  par  M.  Rrioichi.  astronome  de  Mi- 
lan, qui  s'éleva  *  8.266»  de  hauteur,  c'est-à-dire  1,250- 
plus  haut  que  M.  Gay-Lussac  Les  montagnes  les  plus 
célèbres  dans  l'histoire  sainte  sont  :  I*  le  mont  Orrb  ou 
Ararst,  au-dessus  duquel  l'arche  n'arrêta.  1  an  de  la  créa- 
tion 1657.  av.  J.-C.  2547;  2»  le  mont  Si naï,  sur  lequel 
Dieu  apoarut  à  Moïse,  et  lui  donna  1rs  Tables  de  la  loi, 
av.  J.-C-  I6V5;  3*  et  le  mont  Carmel,  sur  loquel  se  retira 
le  prophète  Elie,  pendsnl  la  persécution  que  lui  firent 
éprouver  le  mi  Achab  et  Jéiabel.  av.  J.-C.  950.  La  hau- 
teur de  la  I"  de  ces  moutajînes  est  de  5,282»  ;  celle  de  la 
2"  de  2,480»,  et  celle  de  la  3«  de  670».  Bieu  que  la  hau- 
teur des  montagnes  n'entre  pas  dans  un  cadre  histori- 
que, nous  avons  cru  cependant  que  le  tableau  de  cette 
bauteur  était  d'un  grand  intérêt,  et  nous  nous  sommes 
décidés  à  le  donner.  V.  les  articles  AEROSTAT,  CAR- 


HAUTKUR  DES  PRINCIPALES  MONTAGNES. 


MONTA <î NKS  D'EUROPE. 


MONTAGNES  D  F.UROPB. 


NOMS  DES  MONTAGNES 

BT  SITUATION. 


Mont-Blanc  Alpes)  

Mont  Rosa.  .  id  

Ortler-Spitze  (Tyrol)..  .  . 
Moul  Ceniu  (Alpes).  .  .  . 

l-onciia..  .  .  id  

I  nivtcr-Aar-Horn  (A'pes). . 

JutiK-Frau  id.  .  . 

•loucb  id  .  . 

Pelvoux  id.  .  . 

Shrekhorn  id.  .  . 

><  rlelc»  id. .  . 

Bn»t-Horn  id. .  . 

Glockner  id. .  . 

Mont  Vian  (Apennins;. .  .  . 
Wetter-Horu  (Alpes)..  .  . 

i  «  -o  sd.  ... 

Moût  Ceuis.  .  .  id.  ... 
Mulhaceu  (Sierra-Nevada). 
'Maladclta  (Pyrénées).  .  .  . 


1.797 

; .  732 

4.681 

4.497 
4.403 
4.299 
4.169 
4.103 
5.083 
1.067 
5.913 
5.898 
5.890 
5.855 
5.719 
3.  MM 
3 . 388 

3.  i;o 


Piémont. 
Suisse. 
Autriche. 
Suisse. 

— 


France. 

Sniwe. 

Tyrol. 

Suitse. 

Tyrol. 

Italie. 

Suisse. 


E>paRne. 


i).  .  .  . 
\  ignemalc.  .  .  id.  .  .  •  .  • 
Mont  Saint-Bernard  (Alpes.  . 

Simplon  id..  .  . 

Mont  Ema  (Sicile)  

Furca  (Alpes)  

Iloek-Horu.  id..  ...... 

Col  Cervin.  id  

Eiger..  .  .  id  

Terglou  (Carniole)  

Pic  Blanc  (Pyrénées)  

Col  de  Traversette  (Alpes).  . 
Pic  du  Midi  de  Pan  (Pyrén.).. 

Rotb-Horn  (Alpes)  

Col  de  Fenêtre,  id  

Canigou  (P)  rénées)  

Mont  Saiut-Gotbard  (Alpes). 

Grimael  id. .  . 

(Crapals)..  . 


5.410 

5.361 

France. 

3.554 

Suisse. 

3.555 

3. 337 

Méditerran. 

5.304 

Suisse. 

3.217 

Salibourg. 
Suisse. 

3.201 

3.1-13 

5.166 

Autriche. 

5.110 

France. 

5.032 

Piémont. 

2.969 

France. 

2.956 

Tyrol. 

2.918 

Suisse. 

2.810 

France. 

2.766 

Suisse. 

2.752 

2.701 

Hongrie. 
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MONTAGNES  D'EUROPE. 


KOUS  DES  MONTAGNES 

ET  SITtATIO.V 


Su;*  hall  a 
Véliuo  (Naple») 
Poiote  d'Arbison  (Pyrénées).. 
Pic  de»  Açorrs  (Ilrs  Açpres). 
Acweindaz  (Alpes) 
Força  del  Bosco,  id 
Dofni  Fia  II  (Kœlen) 
Pic  de  loi  Reses  (Pyrénées). 
Sle-rsingen  (Alpes) 
Pie  Monlaigu  (Pyrénées). 
Priel 

Cimone  (Apennins)  , 

Mont  Atbos  (Archipel).  .  .  . 

Olympe  (Romehe)  , 

Mexen  (Cévennes)  , 

Veoloax  (Alpes)  

Mon)  d'Or  (Puy  de  Dôme)..  , 

\reskhulan  (Kœlen;1  

Cantal  (Cantal)  , 

Swodru  (Koeleo)  

Rrptwick.  .  id.  ...... 

Sierra  del  Malbao.  .  .  .  .  , 

Mootag.  de  Lure  (ProTence) 

Reculet  (Alpes)  

U  Dole..  .  id  

Monta;,  boires  (Cépbalooie) 

Gertrier  des  Jones  

Saint  Angeto  (lies  Llpari). .  . 

r.ha>ieral  (Jura)  

Rrrnncr  lAlpes)  

Tagotii  (Moûts  Ourals).  .  .  . 

Disriipalgo.  .  id  

Pnv  de  Dôme  (Pu>-de-Doiuc>. 

(Souabe)  

Ballon  (Haut  Rhin)  

Snre-Fial-Jokul  (Islande).  .  . 

Haidelberg  (Bohême)  

Ben-Nem  (Dumbartoo).  .  . 

VéMtt  ((Vaples)  

Ilecla  (Islande)  

Ben  Lomood  (Dambnrton).  . 

'fnsrliierg  

iSirornboll  lies  Lipari). .  .  . 
Monts  Kyria  (Monts Ourals).. 
Volckoniskoi  Leis. .  id.  .  .  . 

Hornalen  (Kœlen)  

Mont  Orctte  (Et.  de  l'Église). 

Laog-Fiall  (Kœlen)  

Vsucluse  (Vaucluse)  

Monlag.  Cardons  (Catalogne). 
Fley-Feld  (Kœlen). .  .  . 
(Gibraltar  (Andaloosie).  . 
Toria  (Islande).  .... 
VVelday  iMonU  Ourals).. 

Marine  (Kœleo)  

iherg.  .  .  id  

Montmartre  (Paris) .  .  . 


ASIE. 

Dawalagiri  (Himalaya).  .  .  . 

Tchhamoulari.  id  

Pic  d'Himalaya,  id  

Jamattira.  .  .  id.  

Dllaibao.  .  .  id  

Pics  des  monts  Himalaya,  id. 

Serga -Ri  eur.  .  id  

Pmj  Saint-Patrick,  id  


Il  A  1  T)  1  B 

cq  Dirlrci 

CONTRÉE. 

o  Kio 

ftorwége. 

l'alir. 

2.5-9 

France. 

a  t  un 

Mi'^ir*  Allant 

kl  Tll 

Suisse. 

2-34» 

Z<  AU) 

liOrwCHC. 

2-320 

Fspagnr. 

1  -  -  Ml 

T.,„| 

i  j  roi . 

2.323 

France. 

2*  134 

A  ni rii-h» 

a  mm  ne. 

9. 120 

Italie. 

2 .  0<>3 

1  urquie. 

2.009 

1 .997 

— 

r  rance. 

(.981 

a  un/i 

■     Osa  T 

1  .883 

1U      _  X 

.virwege. 

France. 

a     U  1  à 

1.844 

oueac. 

i  .829 

1 .829 

l  oriufjai. 

J  lui 

1 . 7  'J7 

1  '  r  i  r  i  ri-* 

r  rance. 

t.  701 

t  .6*7 

1  .  VOS 

Tînt   T  ninn 

1 .618 

France. 

1 .602 

Meaiicrrao. 

1 .602 

1 .557 

J  y  roi. 

1.4K9 

Ri  SS4I'. 

1 .481 

1.(67 

France, 

1.418 

Allemagne. 

1 .  400 

Fr.ince. 

1 .383 

Océan  Sept. 

t  .357 

A/lemague. 

1 .500 

Ecosse. 

1 .207 

Italie. 

1 .05M 

txei-n  sept. 

t  .042 

Ecosse. 

95* 

Aoincn»*. 

9.0 

Méditer  ran. 

91H 

Bus  if. 

9(4 

914 

Norvège. 

697 

Italie. 

669 

Norwége. 

654 

France. 

350 

Espagne. 

456 

Norvège. 

435 

Espagne. 

425 

Océan  Sept. 

364 

Russie. 

214 

Norvège. 

126 

1  4A 
Ii0 

r rance. 

8.529 

Thibet. 

8.576 

7.840 

Jawabir. 

7.765 

Thibet. 

7.531 

7.023 

6.983 

4-. 

6.950 

MONTAGNES  D*ASIE. 


NOMS  DES  MONTAGNES 
KT  SITOSTlOil. 


Mont  Moira.  .  .  id.  .  .  , 

Parkial      .  .  .  id.  .  .  . 

Pic  Saint-Georges  id.  .  .  . 

Rudra  Himalaya,  id.  .  .  . 

Pic  ......  id.  .  .  i 

I liaunt i  id.  .  .  . 

Pic  Id. .  .  , 

Raliimg  id.  .  .  , 

Rishi-Gsoglong..  id.  .  .  , 
La  Pyramide.  .  .  id. .  .  , 

Le  Cône  id.  .  .  , 

Pic  id.  .  .  . 

Pic  Noir  id.  .  .  , 

Petcha  on  Hamar  ilionan) 
Runder-Puch  (Himalaja). 

Pic   .  id.  .  .  . 

Pie  id.  .  .  . 

Sri-Kanta.  .  .  .  id. .  .  , 

Pic-Bas  id.  .  .  . 

Pic  id. .  .  . 

Pic.  ......  id. ... 

Pie  de  l'Oued 

Pic  id.  .  .  . 

PicTawara..  .  .  id. .  .  . 
Pic  Nerdle.  .  .  .  id. .  .  . 

Pie  (Himalaya)  

Pic  Ihalla.  id  

Sk  pp  i.  .  id  

Moi  ooakoi  Utet  Sandwich) . . 

Pic  (Himalaya*1  , 

Anti-Liban,  id  

Soomaonane.ld.  •••••< 
Ophir  (Pe  de  Sumatra).  .  .  , 

Gbas<a  (Himalaya)  

Monls  Sbochonda  tllooan)..  . 
Monlag.  d'Ot^hili  (l.  Société) 
Choor  ou  Chur  (llimala)a).  . 

Chumuratec..  .  .  id  

Italilskoi  (chaîne  AHafque). .  . 

Tigeretskni..  .  .  id  

Torgonskoi.  .  .  id  

Knlonayavskol.  .  id  

Parmesan  (Ile  Banoa)  

Volcan  Awatseha  

Liban  (Syrie)  

Ararat  (Arménie)  

Monts  Mé  Lin  (Hooan). .  .  . 

Pic  Jesao  (Jesso)  

VooU  Rodirai  (Himalaya)..  . 

Vue  de  Mer  id..  .  . 

Olympe  (Turquie)  

Pic  d'Adam  (Pe  de  Ceylan).  . 

Mont  Ida  (Turquie)  

Mont  Corée  (Corée)  

Mont  Forets  (niootag.  Bleues). 

Mont  York..  .  .  id  

Mont  Gants  (Indoostao).  .  . 
Muni  Eimouiu  (Mt.  Bleue*).. 
Sunuain  Soi>ka(chalne  Alt»  Tq.) 
Table  Royale  (mont.  Bleues). 

Suggar-Loaf.  .  .  id  

Carmel  (Palestine)  

Thabord..  .  id  

Hermon.  .  .  id  

Haut,  de  Batturst  (M.  Bleues.) 
Monts  Cuoingam..  .  id.  .  . 


BAiTtta 

en  n«liei 


6.048 
6.889 

6.874 
6  824 
6.691 
6.684 
6.633 
6.325 
6.518 
6.515 
6.455 
6.451 
6.448 
6.402 
6.377 
6.298 
6.250 
6.188 
6.134 
6.077 
5.954 
3.949 
5.940 
5.902 
5.816 
5.750 
5.729 
5.6'4 
5.488 
5.187 

4.694 

4.  : 

5.1 
3.840 
3.719 
3.700 
5.694 
5.271 
5.361 
5.261 

5.  246 
3.064 
S.  925 
5.515 
5.2«2 
2.499 
2.538 
2.287 
1.981 
2.339 


950 
767 
554 
449 
1.001 
914 
914 
914 
860 
769 
670 
609 
C09 
579 
132 


COMTKEË. 


Jaunli. 

Bitsahir. 

Gurwall. 


Jaunli. 
Gurwall. 


Badrinath. 
Gurwall. 

Chine. 
Gurwall. 


Badrinath. 
Gurwall. 
Garwall. 
Gurwal. 

Oc.  Septent. 
Gurwall. 

Boolao. 
M.  des  Indes. 
BooUu. 
Chine. 
Mer  do  Sud. 
Thibet. 

Tartarie. 


M.  d«*  la  Ch. 
Russie  Asiat. 
Turq.  Asiat. 

Chine. 
Japoo. 
Thibet. 
Asie. 

M.  des  Indes 
Asie. 
Chine. 
Non».  Bal. 

Asie. 

NouT.-Holl. 

Tartarie. 

Nouv.-Holl. 


Syrie. 


Noirt.-Holl. 
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MONTAGNES  D'AFRIQUE. 


.NOMS  DES  MONTAGNES 

et  imuTtot. 


I&ttl  <  R 

rn  m.  tfrl. 


tieesh  (Geesb)  

MontAmid.  id  

M- «ut  Allai,  il  

PicdcTéuériiTe(I.  Canaries.) 

I.amalmoo  i  •  • 

Newveldt  (Cap de  Bonn.-Ésp.} 

Compas  Id  

Monts  Gondard  

Komli.  rg  (C.  de  Bonue-Esp.) 

1  '.Il  en  1. 1  

Morne  de  Salage  (Bourbon).  . 
kambcrg  (C.  de  Bonne- Ësp.) 
Pie  Huivo  (Madère).  .  .  . 
kliamièt  (C.  de  Bonne-Esp 
Mont  de  la  Table,  id.  .  ,  . 
l'icde  Diane  (Ile  Ste-llcène) 
l'ointe  du  Diable  (C.  de  B.  E>.) 
Pointe  du  Lion.  .  .  id.  . 
dont  llermanass.  .  .  i.j.  . 
iligh-Knol  (lie  Ste-Hélènet . 
Kocber  Conique  (C.  de  !i.  I  -. 
Les  Pyramides  (Bai.  Egypte.) 


1.588 
«.014 

-.MU 

.1.766 
3.414 
.049 
.04» 
,576 
439 
.377 
2.310 
1.719 
1.672 
I 


I. 

3. 

1. 

1 

2. 


810 

I.OOt 
119 

l  ,006 
6.»8 
633 
609 
162 
148 


AMÉRIQUE. 


Nevado de Sorralo.  .  M. 
Nevado  de  lllimaui.  Id. 
(.bimborazo  (Aodcs).  .  . 
Oisca-Cassada .  id.  .  .  . 
Cnyambé.  .  .  id.  .  .  . 
inluana. .  .  .  id.  .  .  . 
Lolopaxi  Volcoo  id.  .  .  . 
Ml.  St.-Élie.  .  id.  .  .  . 
Popoca.  .  .  .  id.  .  .  . 
Illinii!>a.  .  .  .  id.  .  .  . 
Orixava.  .  .  .  id.  .  .  . 
Mt.de  l'Aller  .  id.  .  .  . 

Saugai  id. .  .  . 

Cotocacaclie.  .  id. .  .  . 
Pics  de  la  Côte  Topieui.e. 
Tunguragua  (Andes). .  . 
ducu  de  Picbiucha.  id.  . 
Corazou  id.  . 


.513 
,9'>2 
,9j3 
.833 
.693 
.313 
.7V2 
.493 

.  toi 
..roi 
.501 
,XSi 
.191 
.001 
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MONTAGUE,  nom  d'une  ancienne  famille  anglaise  du 
comté  de  Noiihampton,  dont  l'origine  remonte  à  Drogo 
de  Monte  Aculo.  l'un  dei  guerriers  qui  accompagnèrent 
Guillaume  le  Bâtard  en  Angleterre.  1060.  Un  dei  des- 
cendants de  ce  Drogo,  William,  lord  Moolacute,  fut 
Créé  comte  de  Salisbury,  1218. 

MONTAGUE  (Edouard),  magistrat,  naquit  A  Brig- 
stock  fers  la  On  du  16*  siècle.  Président  de  la  chambre 
des  comptes,  1525,  il  fit  pussrr  nu  bill  rejeté  précédem- 
nient,  sur  l'ordre  que  lui  en  donna  le  roi  Henri  VIII, 
qui,  en  récompense  de  son  zèle,  le  nomma  son  aTOcat, 
1552,  et  releva  au  rang  de  chevalier,  1535.  Il  exerça  en- 
suite la  place  de  gr«nd  juge  de  la  cour  du  banc  du  roi  ; 
résina  cet  office,  1545  ;  fut  nommé  préaident  du  tribu- 
nal drs  plaids  communs,  puis  membre  du  conseil  privé 
de  Henri  VIII.  dont  il  fut  l'un  des  seize  ctécutrurs  testa- 
mentaires. Enfermé  à  la  Tour  de  Londres  et  privé  de 
ses  emploi*,  pour  avoir  pris  part  aux  menées  du  duc  de 
Nortbuniberland,  il  fut  rendu  A  la  liberté  après  l'exécu- 


tion de  Jeanne  Grey,  et  rentra  dans  ses  propriétés  du 

Norlhampton,  où  il  mourut,  1556. 

MONTAGUE  (Ëdooord),  comte  de  Sandwich,  gêné- 
ral,  amiral  et  homme  d'État,  naquit  en  1625;  servit  dsns 
l'armée  du  parlement  contre  Charles  1";  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  communes  ;  fnt  associé  au 
célèbre  amiral  Blake,  dans  le  commandement  de  la  flotte 
delà  Méditerranée,  et  devint,  après  la  mort  du  protec- 
teur, l'un  dei  plus  chauds  partisans  de  la  monarchie  des 
Stuarts.  Adjoint  A  Mon  t.  il  ramena  Charles  II  ta  Angle- 
terre, reçut  l'ordre  de  la  Jarretière  A  son  débarquement, 
fol  créé  comte  do  Sandwich,  nommé  membre  du  conseil 
privé,  maître  de  la  garde-robe,  amiral  de  la  Manche  et 
lieutenant  du  duc  d'York.  Amiral  de  la  flotte  bleue  Ion 
de  la  guerre  de  la  Hollande,  1664.  il  prit  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  A  l'ennemi;  fut  chargé  de  négocier  la 
paix  avec  l'Espagne  elle  Portugal,  et  commandait  l'a* 
vant  garde  de  l'armée  natale  au  célèbre  combat  du  28 
mai  1672,  où  le  Royal-Jacques,  qu'il  montait,  ayant  été 
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abordé  par  an  brûlot  h  >l  nu  lais,  il  refait  de  te  rendre  et 
périt  au  milieu  des  flammes.  Son  corps,  retrouvé  sur  la 
plage  de  Harwick,  15  jours  après  l'action,  fut  emhaumé, 
porté  a  Londres  et  enterré  à  Westminster  avec  nne 

grande  solennité. 

MOSTAGUE  (Lady  Mary-Wnrtley),  dame  Anglaise, 
célèbre  par  ses  talents,  naquit  dans  le  comté  de  ÎNolling- 
haro,  1690.  Elle  apprit  avec  une  grande  perfection  le 
grec,  le  latin,  le  français,  l'italien  et  l'allemand,  épousa 
lord  Mootague,  1712,  et  l'accompagna  dans  son  ambas- 
sade à  Constantiuople,  1716.  Après  avoir  parcouru  la 
Hollande,  l'Allemagne,  la  Hongrie  et  le  nord  de  la  Tur- 
quie d'Europe,  lady  Monteur  étudia  la  1  ngne  turque  et 
parvint  a  la  parler  purement.  Elle  obtint  du  sultan 
Achmet  III  la  permission  de  visiter  le  sérail,  pénétra 
jusqtiedans  le  barrra  et  se  lia  d'amitié  avre  la  sultane  fa- 
vorite. Cette  circonstance  lui  fournit  l'occasion  de  donner 
du  barem  des  idées  plus  justi  s  et  de  redresser  bien  d-s 
préjugés  accrédités  jusqu'alors.  Ce  fut  aussi  eu  Turquie 
qu'elle  eut  la  première  connaissance  de  l'inoculation  de 
la  petite  vérole  et  qu'elle  conçut  l'Idée  d'en  introduire  le 
procédé  en  Europe.  Son  mari  ayant  été  rappelé,  1719, 
lady  Montagne  voyagea  pendant  près  de  10  aiM,  fit  un 
long  séjour  à  Venise,  entra  en  Anglel  erre,  iTGI.ely 
i:.  uni',  1762.  Ses  œuvrer  complètes,  traduites  en  fran- 
ç lis,  furent  imprimées  i  Paris,  1804. 

MOVTAIG.N'C  (Micbel,  seigneur  de),  célèbre  mora- 
liste, né  au  châlrau  de  Montaigne  iPérigonl),  15.15, 
d'une  famille  originaire  d'Angleterre,  reçut  une  -duca- 
ii  h  singulière.  Sun  père  lui  fit  apprendre  le  latin  avant 
le  français,  et  celte  particularité  ne  contribua  p.is  peu  a 
lui  donner  cette  tournure  origiuale,  cette  vivacité  fi  an- 
che et  hardie  qu'on  admire  dans  sou  langage.  PI  cé  fc 
l'âge  de  6  ans  au  collège  de  Guionm\  à  Bordeaux,  il 
avait  achevé  se  études  a  l'âge  de  15  ans.  E  inemi  de 
tnote  contrainle.il  ne  voulut  point  embrasser  la  carrière 
mil  taire  a  laquelle  on  le  destinait,  il  étudia  le  droit  et  fut 
p  ors  h  d'une  charge  de  conseiller  au  pirlement  de 
Bordeaux,  1551.  En  1572,  il  commença  à  écire  ses 
Essais,  et  la  première  é  liliou,  contenant  ses  deux  pre- 
miers livres,  parut  dès  1580;  en  I5S8  il  en  donna  une 
dernière  édition  avec  un  5"  livre,  .qui  forme  le  tiers  de 
l'ouvrage  et  600  additions  aux  de  u  premicis.  Ea  vogue 
de  son  livre  ad  t  iraille  ne  s'arrêta  pas  en  France;  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Europe  entière  lui 
payèrent  un  juste  tribut  d'admiration.  Moublgne  mou- 
rut en  1592. 

MONTAIGU.  famille  noble  de  l'Auvergne,  dont  plu- 
sieurs membres  te  sont  illustrés  tant  à  l'armée  que  dans 
l'Eglise.  Pierre  Guérin  'de] élu  grand  mailre  des  hospita- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  1208,  engagea  le  pape 
i  rompre  une  trêve  conclue  avec  les  musulmans,  122M, 
et  mourut  en  1530. —  Gilles  Aycelin  (de)  fut  uommé, 
en  1290,  archevêque  de  Narbonue.  11  prit  parti  pour 
Philippe  le  B<-1  contre  Bon  i  face  VIII,  fut  élevé  à  la  di- 
goilédecbancc'ierde  France  et  mourut  en  1318. —  Jean, 
Tidame  du  Laonnais,  surinlendanl  des  finances  tout 
Chartes  VI,  1408.  Pendant  la  démence  du  roi,  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  roi  de  Navarre  s'unirent  pour  le  perdre. 
Montaigu  fut  condamné  par  les  commissaires  comme 
coupable  do  malversation,  1409,  et  ton  corps  fut  attaché 
au  gibet  de  Montfnucon.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée  5  ans 
après,  1411. 

MONTALEMBF.RT  (Marc-Rf né. marquis  de),  officier 
général,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  naquit  i 
Angouléme,  16  juillet  1714;  prit  du  service,  1732;  fit 
avec  distinction  la  campagne  de  1736,  et,  après  Ici  sièges 
de  Kel  et  de  I  bilisbourg,  il  reçut  en  récompense,  pour 
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sa  belle  conduite  dans  ces  deux  affaires,  le  titre  de  capi- 
taine des  gardes  du  prince  de  Conti.  Il-  fit  une  étnde 
particulière  de  l'art  de  fortifier  les  places,  créa  le  système 
de  fortification  perpendiculaire,  et  l'Académie  des  scien- 
ce t  le  reçut  dam  son  sein,  1717.  La  révolution  ayant  dé- 
rangé tes  affaires,  Il  fut  contraint  de  vendre  en  assignats 
la  terre  qui  composait  tout  son  patrimoine,  1790.  11 
passa  en  Angleterre  et  revint  en  France  Bprès  la  terreur. 
A  son  retour  en  France,  1796,  il  publia  son  grand  ou- 
vrage sur  la  Porfi/iraboii  perpendiculaire,  qui  le  pince 
au  premier  rang  parmi  les  écri sains  de  la  littérature 
militaire.  Il  mourut  avec  le  grade  de  général  de  division, 
mars  1802.  —  Montilcrobert  (René-Anne-Marie,  com  e 
de),  né  en  1777,  mort  en  1851,  rmigra  en  1792,  et  entra', 
comme  capitaine,  dans  un  corps  d'émigrés  com  ranle 
par  son  père.  Il  prit  ensuite  du  service  dans  l'armé  •  an- 
glaise, 1799  ;  fit  les  campagnes  d'Egy  pte,  des  grandes 
Indes  et  d'Espagne,  et  devint  colonel.  De  retour  eu 
Prance  à  la  reslauration.il  f.it  élevé  à  la  pairie,  1819  ; 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  en  Suède,  1826,  et 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1850  Son  fils,  M.  le  comte 
de  Montalembert,  est  aujourd'hui  p  ir  de  France. 

MONTALIVET  (Le  romle  Jean-Pierre  BACHASSo.v 
de),  pair  de  France,  ancien  ministre  de  l'intérieur,  na- 
quit, 5  juillet  17t6  ;  remplit  pendant  la  révolution  les 
fonctions  de  maire  de  Valence  (Dauphiné),  et  son  admi- 
nistration sage  et  éclairée  lui  attira  l'estime  générale.  Il 
avait  accueilli  avec  une  extrême  bienveillance  un  jeune 
officier  d'artillerie  qui,  devenu  génér.il,  puis  premier 
consul,  novembre  1799,  l'appela  par  reconnaissance  à  la 
préfecture  de  la  Manche  et,  eu  1801,  a  celle  de  Seine- 
et  Loire.  Il  devint  couieiller  d'Etit,  commandant  de  la 
Légion  d'honneur,  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  comte  de  l'<  mpire,  3  mai  1805  ;  et  reçut  le  porte- 
feuille de  l'intérieur.  I"  octobre  1810  II  suivit  I  1,1  n- 
l'impératrice  Marie-Louise,  mars  1814,  et,  pendant  les 
cent  jours.  Napoléon  le  oo.nma  inondant  génér-i!  de  la 
conronne  et  pair  de  France.  Rappelé  dans  le  seiu  de 
la  pairie  par  l'ordonnance  royale  de  1819,  il  mourut, 
1825.  Il  est  père  de  M.  de  Montai! vet,  ancien  ministre 
tout  Louis-Philippe  I",  et  aujourd'hui  pair  de  France. 

MOXTAN,  fameux  hérésiarque  du  11«  siècle,  natif 
d'Ardaban.en  Mysle.  Cet  homme,  doué  d'une  imagination 
exaltée  jusqu'au  d,  lire,  •  réteml.iit  lire  dans  l'avcuir  et  se 
disait  inspiré  du  Saint- Esprit.  Ses  parlisaos  prirent  son 
nom  et  t'appelèrent  de  lui  montanittes. 

MOJ4TAXISTF-S.  hérétiques  du  1 1«  siècle,  qui  recon- 
naissaient pour  rbef  Montan.  (Foy.  plus  haut.)  Ils  soute- 
naient :  I  '  que  Montan  était  le  Paraclet  ou  le  Saint-Esprit; 
2*que  l'homicide,  l'adultère  et  l'idolâtrie  étaient  des  cri- 
mes irrémissibles  ;  5*  qu'au  lieu  de  biptiser  au  nom  de  la 
Trinité  il  ne  fallait  le  faire  qu'en  mémoire  de  la  mort  de 
J.-C  ;  4*  il»  rejetaient  les  prophètes  comme  inspires  du 
démon;  5'  enfin  ils  piquaient  uu  petit  enfant  pour  en 
tirer  le  sang  qu'ils  mêlaient  à  la  fat  i  ie  pour  en  faire  le 
pain  de  l'eucharistie. 

MOXTANSIKR  (Marguerite  BRU.NET,  connue  snus 
le  nom  de  mademoiselle),  naquit  A  Bayonne,  1730;  passa 
en  Amérique  set  premières  années,  et  de  retour  en 
France,  après  avoir  joué  la  comédie  en  province,  elle 
devint  directriie  <lu  théâtre  de  Nantes  et  obtint  le  privi- 
lège exclusif  des  spectacles  de  la  cour,  1775.  Elle  ouvrit 
a  Paris  la  salle  B-.nj  lu.  (Pala  t-Koyal),  1789,  et  le 
Théâtre- National  (Théâtre- Français),  1793.  Accusée.  a 
cette  époque,  de  u'avoir  ouvert  son  théâtre  que  dans  le 
but  d'inceudier  la  Bibliothèque  nationale,  on  le  lit  fer- 
mer et  elle  fut  arrêtée.  Telle  fut  la  cause  des  déclama- 
tions qu'elle  ne  cessa  de  faire  entendre  depuis  celle  épo- 
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que,  1 795,  contre  cette  aoetuation  qui  n'était,  a  la  vérité, 
qu'une  indique  calomnie  ;  on  reconnut  aoo  droit  à  une 
iudemnité,  et  un  décret  daté  de  Moscou  lui  concéda  M 
dédommagement  une  inscription  de  100,000  francs  sur 
le  grand  lirre.  En  1801 ,  mademoiselle  Montansier  ouvrit 
le  tbéitredes  Bouffe»,  qui  ne  réussit  point;  elle  s'associa 
à  la  direction  do  théâtre  des  Variétés,  et  mourut  à  Paris, 
à  l'âge  de  90  ans,  1820. 

MONTARGIS,  ville  considérable  sur  le  Loin  g  et  an- 
cienne capitale  du  GâtinaU  Orléanais.  M.  de  Valois  prétend 
que  cette  ville  fut  ainsi  nommée,  par  corruption  de  Mon* 
Argisi,  d'Angeais,  évèque  de  Sens,  qui  la  fit  bâtir,  876. 
Elle  fut  bloquée  par  les  Anglais,  1418,  et  réduite  à  la  der- 
nière eitremité,  lorsque  le  bâtard  d'Orléans,  le  doc  de 
Dunois,  et  La  Hire  les  forcèrent  dans  leurs  derniers  re- 
tranchements, et  délivrèrent  la  place.  Charles  VII  accorda 
à  cette  ville,  pour  a'étre  si  bien  défendue,  2  foires  fran- 
ches, 1428  ;  et  les  habitants,  dit  le  P.  Daniel,  à  came  de 
leur  bravoure,  eurent  le  droit  de  porter  sur  leurs  habits  uo 
M  brodé  d'or.  Les  Aoglsis  la  perdirent  par  trahison,  1 451 , 
et  la  possédèrent  jusqu'en  1  138.  La  ville  de  Montargis  fut 
brùléeen  1328.  Onla  surnomme  quelquefois  Monlargis-ie- 
Franc,*  cause  de  plusieurs  privilèges  que  les  rois  de  France 
lui  accordèrent  à  différentes  époques.  Elle  fit  partie  de 
l'apanage  de  Philippe  de  France,  Bis  de  Louis  XIV.  Pré- 
cédemment, François  I"  l'avait  aliénée  eu  faveur  de  sa 
belle-soeur,  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare,  dont 
la  fille  la  porla  dans  la  maison  de  Nemours.  Henri  IV 
la  racheta,  1592;  et  Louis  XIII  la  doooa  en  apanage  à 
son  frère  Gaston,  1614.  Le  château  de  Montargis  fut  bâti 
par  Charles  V,  1566. 

MONTAUBAN,  Mon*  Aureavlus  H  Mon*  Albrenus. 
Tille  considérable  de  France,  chef  lieu  du  département 
de  Tarn-et-Garonue ,  sur  le  Tarn ,  dans  l'ancien 
Qoercy,  bâtie,  en  1414,  par  le  comte  de  Toulouse, 
Alfonse,  au  pied  du  mont  Albani.  Les  guerres  des 
Anglais,  sous  Philippe  de  Valois,  Jean  II  ,  Charles  V, 
Charles  VI  et  Charles  VII .   1528  1461  ,  donnèrent 
occasion  aui  habitants  de  celte  ville  de  signaler  leur 
valeur  et  leur  fidélité.  Elle  fut  peu  de  temps  soumise 
à  la  domination  anglaise.  Edouard,  prince  de  Galles, 
si  connu  sous  le  nom  de  prince  Noir,  ne  négligea  rien 
pour  s'attacher  les  bsbilants.  Il  confirma  leurs  pri- 
vilèges, et  leur  en  accorda  de  nouveaux  ;  mais  ils  de- 
meurèrent fermes  dans  leur  fidélité,  et  ils  furent  les  pre- 
miers è  secouer  le  joug  des  Anglais.  Vers  le  milieu  du 
16e  siècle,  1550.  elle  embrassa  avec  un  entraînement 
peu  commun  la  religion  reformée.  Jean  de  Lettres, 
son  évèque,  et  François  Calvet,  aoo  officiai,  lui  en 
donnèrent  Ceiemple.  Les  guerres  de  religion  qui  déso- 
lèrent la  France  sous  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV, 
1572-1589,  rendirent  Montauban  one  dei  places  les  plos 
considérables  des  provinces  mériJionalea.  Les  fortifica- 
tions qu'on  y  fit  la  tirent  regarder  comme  un  boulevard 
du  parti  prolestant,  et  la  mirent  en  état  de  soutenir,  en 
1621,  pendant  5  mois,  un  siège  contre  l'armée  royale, 
commandée  par  Louis  XIII  eo  personne.  Moolatiban 
persista  encore,  quelques  années  après  ce  siège,  dans  la 
première  révolte  ;  mais  la  prise  de  la  Rochelle  et  les  per- 
tes réitérées  des  protestants  firent  rentrer  Montauban 
dans  le  devoir.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'en  rendit 
maître,  1629  ;  et  depuis  elle  reita  dans  la  fidélité  qu'elle 
devait  an  roi  de  France.  Elle  ne  prit  aucune  part  am 
trouble*  du  Languedoc  ;  et  Louis  XIII  lui  en  marqua  sa 
satisfaction.  Cependant  l'esprit  de  parti  n'y  était  pas 
éteint,  et  souvent  il  arrivait  des  collisions  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestants.  Pour  remédier  i  ce  mal, 
Louis  XIV  fit  démolir,  eo  1648,  les  fortifications  de 
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Montauban,  et  il  n'en  reste  plus  aucun  vestige  aujour- 
d'hui. 

M  ONT  Al' SIKH  (Charles  de  Sainte-Maure,  due  de), 
pair  de  France,  naquit  en  1618,  entra  an  aervicc  en 
1650,  se  distingua  en  Italie  et  eo  Lorraine,  obtint  le 
grade  de  maréchal  de  camp  et  le  gouvernement  de  l'Ai  • 
aace,  1658,  et  celui  de  lieutenant  général,  avec  le  gou- 
vernement de  la  Saintonge  et  de  1" Vngoumois,  1646.  Il 
resta  fidèle  au  parti  de  la  cour  pendant  le*  guerres  de  la 
Fronde,  et  fut  forcé  de  quitter  le  service,  à  cause  de  sea 
blessures,  et  remplaça  le  duc  de  Loupueville  dans  le 
gouvernement  de  la  Normandie,  1662;  fut  nommé  duc 
et  pair  de  France,  1664,  et  gouverneur  du  dauphio, 
1668.  Le  duc  de  Montansier  cessa  ces  fonctions  en  1680, 
et  conserva  auprès  de  l'héritier  du  trône  la  même  au- 
torité, sons  le  titre  de  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. Il  mourut  en  1690.  Fléchi er  prononça  son  oraison 
funèbre  le  1 1  août. 
montai  i>  (Philippe  de).  V.  navaim.es. 
MONTAZET  (Antoine  MALVIN  de),  archevêque  de 
Lyon ,  membre  de  l'Académie  française ,  naquit  dana 
l'Agenais,  1712  ;  fut  chanoine  et  grand  vicaire  de  l' évè- 
que de  Soissons,  aomôn-er  du  roi,  1746  ;  nommé  àl'évé- 
ché  d'Autun,  1748,  il  s'éleva  avec  force  contre  les  entre- 
prises du  parlement,  dans  les  assemblées  du  clergé, 
1755.  Il  remplaça  le  cardinal  de  Tencin  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Lyon,  1758;  se  rangea  du  parti  de  la 
minorité  des  prélats,  supprima  la  signature  du  formu- 
laire, changea  tous  les  livres  de  liturgie  du  diocèse,  et 
ae  mit  eo  opposition  à  la  majorité  de  son  clergé.  Il  mou- 
rut I  Lyon, 1788. 

M  ont  il  A  ht,  dit  l'EjferminaleHr,  chef  de  Oihustipr*, 
au  17' siècle,  ué  en  Languedoc,  se  signa'a  par  sa  haine 
contre  les  Espagnols.  Parti  dn  Havre  en  1667,  il  alla  les 
combattre  aui  Antillt  s,  dans  l'Eut  de  Hooduras,  et  eo  fit 
un  carnage  affreux. 

MONTBARRY  (  Alexandre  Marle-Léonor  de  Saint- 
Maurice,  prince  de),  ancien  ministre  de  la  guerre,  naquit 
à  Besançon,  20  avril  1752.  H  obtint,  dès  l'âge  de  12  ans, 
une  compagnie  dans  le  régiment  de  Lorraine,  fut  bleasé 
devant  Fribourg,  et  reçut  le  brevet  de  colonel,  1749.  H 
prit  le  commandement  du  régiment  de  la  couronne , 
1757  ;  enleva  au  prince  de  Brunswick,  1762.  6  pièces  de 
canon,  que  le  roi  lui  donna  ;  et  à  la  paix  de  1765,  il  vint 
i  Paris,  où  il  fut  nommé  capitaine  des  cenl-cuissea.  Il 
remplaça  M.  de  Saint -Germain  au  ministère  de  la 
guerre,  1777.  et  occupa  ce  poste  élevé  jusqu'en  1780.  Le 
14  juillet  1789,  le  peuple,  l'ayant  pris  pour  M.  de  Lau- 
nay,  gouverneur  de  la  Bastille,  le  traluj  â  la  p'ace  de 
Grève,  où  il  fut  reconnu  par  M.  de  Lassalle  et  sauvé  par 
lui.  Le  prince  de  Montbarry  quitta  la  France,  se  réfugia 
en  Suisse,  et  mourut  à  Constance.  5  mai  1796.  — Mont- 
barry (le  prince  de  Saint-Maurice  de),  fils  du  précédent, 
né  *  Besançon,  était  colonel  dn  régiment  de  Monsieur, 
1788.  Il  »e  prononça  pour  la  suppression  des  privilèges 
de  la  noblesse,  et  fut,  pour  cela,  mal  accueilli  â  Cobleutx, 
lorsqu'il  y  alla  offrir  se<  services  aui  prince*  émigré». 
Arrêté  è  Paris,  !794.  comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration  contre  Robespierre,  il  fut  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté  immédiatement. 

MONTRAS*)*  en  roi  H  w\i  : ,  comté  érigé  en  du- 
ché-pairie,  par  Henri  111.  au  mois  de  mai  1588,  eo  fa- 
veur de  Louis  de  lloban.  co:iite  de  Mootbason.  Louis 
mourut  uns  enfants,  et  Henri  IV,  1591,  accorda  de 
nouvelles  lettres  à  Hercule  de  Roban,  son  frère,  poor 
jouir  de  ce  duché  de  la  même  date  et  aux  mêmes  droits 
qu'eut  pu  faire  Louis.  Cette  maison  avait  deux  psirie», 
celle  de  Mootbason,  et  ce' le  de  Robao-Bobao,  aulre- 


Digitized  by  Google 


MON 

.  11  y  en  avait  une  troisième,  demie  par 
te  mort  du  due  de  Rohan,  1608,  que  Marguerite,  sa 
fille,  a  portée  daoa  la  maison  de  Chabot .  qui  prit  le 
nom  de  Roban,  par  les  nouvelles  lettres  d'érection  de 
ce  duché,  enregistrées  en  1652. 

MOXTBÉLIARO,  Tille  de  France,  cbef-lieu  d'arron- 
dissement du  département  du  Doubs,  au  confluent  de 
l'Isel.  1'Iialeine  et  du  canal  de  Monsieur.  Cette  ville, 
dont  on  ne  peut  assigner  au  juste  la  fondation,  est  fort 
ancienne  ;  elle  était  autrefois  capitale  d'un  comte  de 
l'empire  d'Allemagne,  qui  n'appartenait  A  aucun  cercle, 
mais  dont  il  est  question  dans  Adsoo.  écrivain  du  10- 
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MONTBÉLIARD  (Comté  de).  Ce  comté,  appelé  en 
latin  Monsbïliarditt ,  Montbeligardi  et  Munspiligarda , 
était  compris  entre  la  Franche-Comté,  la  Lorraine, 
l'év  6cbé  de  Baie  et  le  Sandgan.  Il  était  divisé  en  deux 
partie*,  le  comté  de  Montbéliard  proprement  dit ,  et  les 
7  seigneuries  d'Héricourt.  de  Cbatelat,  de  Blatnont,  de 
Clermoot,  de  Granges,  de  Clerv al  et  de  Passa*  m  t. 

MONTBELIARD  (Yicissiludes  du  comte  de).  Avant 
la  conquête  des  Gaules,  le  comté  de  Montbéliard  faisait 
partie  du  pays  des  Séqusnais,  Jules  César  le  soumit, 
av.  J.-C.  50.  Les  Bourguignons  s'en  rendirent  maîtres, 
404  et  408,  et  dans  le  siècle  suivant,  il  tomba  au  pou- 
voir des  enfants  de  Clovis.  Par  la  paii  de  Verdun,  con- 
clue en  845,  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  comprirent 
te  comté  de  Montbéliard  dans  le  royaume  de  Lorraine, 
et  il  y  demeura  attaché  jusqu'A  la  déposition  de  Chartes 
le  Gros,  888.  A  celte  époque,  il  fit  partie  du  nouveau 
r  m  a  mur  de  Bourgogne,  érigé  en  faveur  de  Rodol- 
phe 1".  Rodolphe  III  étant  mort  saoa  enfants,  1055,  la 
Bourgogne  et  avec  elle  le  comte  de  Montbéliard  passè- 
rent A  Conrad  le  Salique,  roi  de  Germanie,  et  bientôt 
l'iodo/cnce  de  ce  prince  ouvrit  un  champ  libre  A  la  cu- 
pidité des  comtes  ou  gouverneurs  des  provinces  qui 
s'approprièrent  leurs  gouvernements  en  les  rendant  hé- 
réditaires. De  ce  nombre  furent  les  comtes  de  Moolbe- 
lïsrd.  On  ignore  les  noms  des  premiers  de  ces  corn  les , 
et  l'histoire  se  tait  sur  leur  compte  jusqu'A  Louis  de 
Moution  ou  Mouioq,  siusi  nommé  d'un  château  de  ce 
nom.  situé  en  Lorraine,  sur  une  haute  moutagoe,  au 
P>ed  de  laquelle  fut  depuis  bâtie  la  ville  de  Pont  è-Mous- 
aon.  Tige  des  comtes  de  Montbéliard  et  de  Ferretto 
(V.  FERBETTE),  Louis  vivait  en  1054;  Il  était  marié  avee 
la  fille  ainée  de  Frédéric  il,  duc  de  la  Lorraine  Mosel- 
lane  et  comte  de  Bsr.  Il  mourut  en  1065,  et  eut  pour 
successeur  Tbierri  I»T»  son  fils.  Tbierri  obtint,  en 
1096,  de  Ricber,  évéque  de  Verdun,  le  comte  de  cette 
ville  en  remplacement  de  Godefroi  de  Bouillon,  alors  A 
la  terre  sainte,  et  mourut  en  1105  ou  1104.  Thierri  II, 
son  second  Gis,  partagea  avec  son  frère  Renaud  la  suè- 
de son  père,  et  eut  pour  sa  part  le  comté  de 
1.  Il  aigoa,  le  8  septembre  1 122,  A  la  diète  de 
j  l'acte  par  lequel  l'empereur  Henri  V  se  ré- 
conciliait avec  le  pape  Calixte  II,  et  mourut  en  1168, 
ne  laissant  que  deux  filles,  Ermentrude,  femme  d'Eu- 
des, comte  de  la  Roche,  et  Agnès,  mariée  en  1148,  A 
Richard  II,  sire  de  Montfaucon.  Amédée  de  Mootfaucon, 
fils  aine  de  celui-ci.  succéda  A  son  aïeul  maternel.  A  l'ex- 
clusion de»  comtes  de  Ferrette,  qui  étaient  cependant 
une  brancha  masculine  de  la  maison  de  Mooson.  U 
mourut  en  1185.  et  eut  pour  successeur  Richard,  son 
BU  ai  m?.  Richard,  en  1201,  partit  pour  la  terre  sainte 
avec  Gauthier  de  Brienue;  A  sou  retour,  il  eut  plusieurs 
g  uerres  avec  Frédéric,  comte  de  Ferrette,  qui  ne  furent 
terminéea  qu'en  1226,  par  une  transaction  passée  en 
présence  de  Conrad  d'Une*,  cardinal  éveque  de  Porto, 
IL 


légat  du  sainUstege,  en  Allemagne.  Par  cet  accord,  il 
était  dit  que  Tbierri,  fils  ainé  de  Richard,  épouserait 
Adélaide,  fille  du  comte  Frédéric;  qu'elle  aurait  en  ma- 
riage 500  marcs  d'argent;  que  Frédéric  céderait  A  Ri- 
chard l'avoratie  de  Dèle  et  renoncerait  en  sa  faveur  A 
tous  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  sur  le  château  de 
Belfort  en  Alsace.  Richard  mourut  en  1257.  Thierri  III, 
son  fils,  obtint,  A  la  mort  de  Frédéric,  son  grand-père, 
1258,  le  château  de  Porentrui  avec  ses  dépendances,  et 
mourut  eu  1284.  Il  eut  d'Adélaïde  de  Ferrette,  un  fils 
qui  mourut  jeune,  cl  deux  filles.  Sibylle  et  Marguerite. 
La  première  époma  Raoul  ou  Rodolphe,  comte  de  Neof- 
cbâtel  en  Suisse;  la  seconde,  Thibaud,  aire  de  Neufcbi- 
tel  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Du  premier  de  ces  ma- 
riages naquit  un  fils,  Amédée,  comte  de  Neurchâtel,  père 
lui-même  de  denx  fils  et  d'une  fille,  Guillemette,  mariée 
A  Renaud  de  Châtons,  comte  palatin  de  Bourgogne. 
Thierri,  dès  1 282,  mit  Guillemette  et  son  mari  eu  pos- 
session du  comte  de  Montbéliard ,  A  l'exception  de  la 
seigneurie  de  Clémont,  qu'il  donna  A  Thibault,  comte 
de  Neufcbâtel.  et  mourut,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  en  1284.  Renaud  avait  envie  de  se  reconnaître  vassal 
de  son  frère  Ottoo.  comte  Bourgogne.  L'empereur  Rodol- 
phe en  ayant  été  informé,  déclara  le  corn  lé  de  Montbéliard 
dévolu  A  l'empire  par  la  félonie  de  Renaud,  et  se  conten- 
tent ensuite  des  soumissions  de  ce  comte,  il  lui  en  donna 
l'investiture  le  8  juin  1284.  Deux  ans  après,  1286,  Re- 
naud entra  dans  une  ligue  formée  par  Otton,  son  frère, 
Thibault,  comte  de  Ferrette,  et  la  ville  de  Besançon, 
contre  Pierre  Reich  de  Reicbenstein,  qui  venait  d'être 
nommé  A  l'éveché  de  Baie .  L'empereur,  la  même  année, 
vint  assiéger  Montbéliard  et  contraignit  la  ville  A  se  ren- 
dre. L'évéqne,  de  soo  coté,  entra,  en  1287,  sur  les  terres 
du  comte  et  les  ravagea.  Renaud  se  retira  A  Besancon,  où 
l'empereur  le  suivit,  et  dont  il  forma  le  siège;  msis  la  vi- 
goureuse défense  des  assiégés  l'obligea  A  se  retirer.  La 
paix  fut  signée  A  Bâle,  1287;  Renaud  y  prêta  serment  de 
fidélité  A  l'empereur  avec  les  comtes  de  Bourgogne  et  de 
Savoie.  Il  douna,  en  1507,  des  lettres  d'affranchissement 
A  la  ville  de  Belfort,  et  mourut  en  1581.  Ottenin  on  Ot- 
too, soo  fils,  lui  succéda.  Comme  ce  comte  était  tort 
jeune,  il  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Hugues,  comte  de 
Bourgogne,  son  oocle,  et  de  Henri  de  Montfaucon ,  son 
beau-frère.  Ottenin  mourut  eu  1551,  sans  avoir  été  ma- 
rié. Sa  succession  fut  partagée  entre  ses  deux  sœurs 
Agnès  et  Jeanne.  La  première,  femme  de  Henri  de  Mont- 
faucon, h  ci  i  ta  du  comté  de  Moatbéliard  et  de  la  aeigneu- 
rie  de  Granges.  La  seconde,  mariée  A  Rodolphe  Hessoo, 
margrave  de  Bade,  eut,  pour  sa  part,  les  seigneuries  de 
Belfort  et  de  Néricourt.  Henri  de  Montfaucon,  comte 
de  Montbéliard .  par  suite  du  partage  de  1532,  se  ligua 
en  1556  avec  le  margrave  de  Bade  contre  Eudes  IV, 
comte  de  Bourgogne  ;  maia  il  fut  battu  la  même  année. 
Il  reçut  en  155»,  le  25  janvier,  de  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  l'investiture  de  son  comté,  fut  nommé  par  Char- 
les IV  successeur  de  Louis,  vicaire  impérial  dans  te 
comté  de  Bourgogne,  5  août  1562;  entra  en  1564,  A  la 
sollicitation  du  roi  de  Navarre,  sur  les  terres  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  contraignit  A  se  mirer;  acquit,  en 
1566,  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  la  terre  de 
Clairval  en  Francbe-Conité,  et  mourut  en  1566.  Etienne, 
son  fils,  avait  épousé,  eu  1356,  Marguerite,  fille  de  Jean 
de  Châlons.  De  ce  mariage  naquirent  denx  fils,  Louis, 
mort  en  1570,  et  Henri,  tué  A  la  bataille  de  Mcopolis. 
1596.  Etienne,  se  voyant  alors  sans  enfants,  institua  pour 
ses  héritières  Henriette,  Marguerite,  Jebaune  et  Agoes, 
toutes  quatre  filles  de  Henri,  et  mourut  en  1597.  Par 
suite  de  ce  testament,  Henriette,  l'ainée,  eut  le  comte  de 

50 


Digitized  by  Google 


m 


MON 


Moolbéliard,  Poreutrui,  Gnuifet,  Estabon,  SbIdoI, 
Clairval  el  Passavant:  Jeaoue,  les  terres  de  II  maison  de 

Monlfaucoo  ;  Hsrgaerite,  celles  qai  étaient  situées  aa 
delà  du  mont  Jura,  dans  le  diocèse  de  Lausanne,  et 
Agnès,  toutes  les  autres  (erres,  tant  dans  le  comté  Bour- 
gogne qu'ailleurs.  Henriette,  comtesse  de  Montbéliard  eo 
vertu  du  testament  du  comte  Etienne,  était  alors  mi- 
neure, el  Tut  placée  sous  la  tutelle  de  Henri,  comte  de  la 
Aorbe,  seigneur  de  Villiers-Seiel,  dont  le  premier  acte 
fui  de  la  (lancer,  le  15  novembre  de  la  même  année,  à 
Ebeibard,  fils  aine  du  comte  de  Wurtemberg.  Depuis 
lors,  le  comté  de  Montbéliard  fut  confondu  avec  celui  de 
Wurtemberg.  Voyez  ce  dernier  nom. 

MO.VrBÉLIARD  (Lénpold  EBERHART.  prnee  de) 
naquit  eo  1670.  Il  était  (Ils  do  prince  Georges,  qui  fut 
dépouillé  de  se»  États  par  Louis  XIV,  et  fat  contraint  de 
se  réfugier  en  Siléaie.  Léopold  entra  an  service  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  lit  plusieurs  campagnes  et  détendit 
avec  succès  la  place  de  Tokay,  assiégée  par  le,  Turcs.  Il 
fut  réintégré  dans  aa  principauté  par  le  traité  de 
Ryswick,  1699.  Des  lors  il  s'abandonna  aux  plaisirs  et 
étonna  le  monde  par  le  scmdale  de  sa  vie  désordonnée  et 
son  cynisme.  11  mourut  en  1725. 

MONT-BLANC  (Le!,  le  plus  haut  sommet  des  Alpea 
pem.ines  et  de  tonte  l'Europe,  eat  situé  a  environ  t>0  kl- 
loniètres  sud-est  de  Genève.  Le*  sommets  glacés  de  cette 
montagne  se  distinguent  A  plus  de  200  kilomètres  de  dis- 
tance de  toutes  parts.  Cette  montagne  s'élève  sur  la  rive 
gauche  du  torrent,  au  midi  du  bourg  de  Chamouoi,  à 
plus  de  4,799  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le 
docteur  Piccard  et  le  gnide  Jacques  Balmat  furent  lea 
premiers  qui  parvinrent  au  sommet  du  Mont-Blanc. 
L'ascension  commença  le  7  août  1786;  ils  tarent  de 
retour  a  Cbamouni  le  9  à  huit  heures  du  matin,  ayant 
l'un  et  l'autre  le  visage  enflé  et  les  yeux  en  très  mauvais 
état.  Celle  de  M.  de  Saussure  commença  le  1"  août  1787. 
Il  partit  de  Chamouni  à  sept  heures  du  malin,  avec  ion 
domestique  et  18  guides  chargéa  d'instruments  de  phy- 
sique, d'une  lente,  d'un  Ht,  d'échelles  de  cordes,  de  per- 
ches, de  vivres,  etc.  La  pente  était  si  rapide  et  la  neige 
lidure,  que  ceux  qui  marchaient  en  avant  étaient  obligés 
de  se  servir  de  la  bâche  pour  y  tracer  des  espèces  de 
marches.  La  caravane  atteignit  le  sommet  le  5  août,  vert 
les  onze  heures,  et  ne  fut  de  retour  i  Chamouni  que  le  5 
août.  L'ouvrage  de  M.  de  Saussure  snr  son  voyage  aa 
Mont-Blanc  excita  tellement  la  curiosité  du  public,  que, 
pendant  lel  anm'ea  1790  et  1792,  ou  y  a  vu  venir  annuel- 
lement de  800  à  1 ,200  étranger*. 

MO.MTBRISOK,  autrefois  capitale  du  Foret,  une  des 
diviaions  de  la  Ségtisie  gantoise,  est  maintenant  le 
ebeMieu  du  département  de  la  Loire,  oie  ville  est  très- 
ancienne  et  lire  aon  nom,  selon  quelques  auteurs,  de 
MoRfrnsontKm,  selon  d'autre  de  Mons-Briso  on  Brisonls, 
de  mon$,  montagne,  etdeBrlzo,  déeste dn  sommeil,  à  la- 
quelle étaient  dédiés  nn  temple  élevé  sur  le  sommet  de 
la  montagne  située  an  nord  de  U  ville,  et  une  grotte  dé- 
couverte dans  ses  flancs.  Gni  IV,  comte  du  Foret,  Ot  je- 
ter lea  fonJaliona  de  l'église  Notre-Dame  sur  la  rive 
droite  de  la  Viaery,  15*  siècle  ;  cette  église  n'était  pas  en- 
core achevée  an  15*  siècle.  On  y  ajouta  quelques  cha- 
pelles dan*  les  derniers  siècles.  Ce  fut  ce  même  comte 
Gui  qui  affranchit  les  habitants  de  Montbrisou,  1223. 
Lea  Anglais  la  brûlèrent  un  siècle  sprès.  Au  commence- 
ment dn  16"  siècle,  une  pesie  effroyable  la  magea  et 
força  les  habitants  à  se  réfugier  daos  1rs  montagnes.  O 
connétable  de  Bourbon  tint  è  Mooibrisnn  l'assemblée  des 
trots  étals  du  Fores,  1525.  Frençois  IV  y  fit  son  entrée 
comme  souverain  du  Forex,  25  avril  1556.  Pendant  lea 


purrres  de  religion,  dans  le  16*  lièele,  Montbrison  eut 
de  grands  malheurs  A  supporter.  Des  Adreta  y  commit 
lea  plus  grandes  cruautés,  1562.  Nemours,  à  la  lé  te  des 
ligueurs,  s'empara  de  son  châtean  par  surprise  et  Irahl- 
aon,  1590,  el  Henri  IV  le  lit  démolir.  Cette  tille  fut  ra- 
vagée par  on  grand  tremblement  de  terre,  1625  et  fut 
prise  par  l'audacieux  Mandrin,  qui  s'empara  de  la  caisse 
du  receveur  delà  gabelle.  1751.  A  l'époque  delà  révolu- 
lion,  elle  se  rendit  A  l'appel  des  fédérés  lyonnais,  lors- 
qu'ils levèrent  l'étendard  de  la  révolte  contre  la  Conven- 
tion, 1795.  Il  y  a  plusieurs  monuments  dans  celte  ville, 
entre  autres  une  belle  caterneeonstruite  an  17'aiècle,  par 
l'ingénieur  François  Devilie,  de  Lyon  ;  plusieurs  église», 
l'hôtel  de  ville,  etc.  La  population,  qui  est  de  6,266  habi- 
tants aujourd'hui,  n'était  que  de  5.400  eu  1836.  Mont- 
brison est  la  pairie  de  aaint  Aobrin,  qui  vivait  sons  Clo- 
vis  el  fut  évéque  de  Lyon  ;  de  Cbampolm  (Pierre),  ou  le 
père  Benoit  de  Montbrison,  religieux  capucin  ;  de  Cbap- 
puis  (Claude),  seigneur  de  la  Goutte,  qui  fit  imprimer  h 
morale  de  Caton,  1 635  ;  de  Jacques-Joseph  Duguet,  né  en 
1649,  etc. 

MOJVTBRU*  (Charles  DCPl'Y,  seigneur  de,  dit  fe 
Brave),  l'un  des  plus  vaillants  capitaines  de  son  temps, 
naquit  au  château  de  Montbrno,  1550  ;  flt  ses  premières 
armes  en  Italie,  et  servit  avec  une  grande  distinction 
dans  le*  guerres  de  Flandre  et  de  Lorraine.  De  retour 
en  Dauphine,  Monlbrun  embrassa  avec  ardeur  la  came 
de  la  reforme  religieuse .  se  mit  a  la  tète  d'une  armée, 
et  la  violence  qu'il  employa  pour  contraindre  ses  vassaux 
i  suivre  son  exemple  fut  telle,  que  le  parlemcut  de  Gre- 
noble instruisit  contre  lui.  Il  fit  prisonnier  le  prétôt  qui 
venait  pour  i'.irréter ,  envahit  le  comlat  Venaissin , 
s'empara  de  plusieurs  villes,  pilla,  saccagea  1rs  églises, 
y  établit  des  mioistres  protestants.  Il  frappa  tout  le  paya 
de  contributioua,  et  contraignit  le  pape  a  demander  la 
paix.  Bcntré  dans  le  Dauphiné,  il  y  reporta  la  gurrre , 
flt  mettre  A  mort  tous  les  prêtres  qui  lui  résistaient,  et 
tailla  en  pièces  l'armée  deGoudrin.  Mais,  voyant  qu'il  ne 
lui  était  plus  possible  de  résister  aux  forces  qu'on  s'ap- 
prêtait A  diriger  contre  lui,  il  se  réfugia  A  Genève,  et 
pendant  aon  absence,  I5C0-I562,  son  château  fut  rasé. 

11  remplaça  le  baron  des  Adrets,  chef  des  protestants  dn 
Daut  hiné,  1562;  assista  aox  batailles  de  Jarnac  et  de 
Monicontour,  et  défit  l'armée  du  marquis  de  Gordes, 
1570.  En  1574,  Henri  III  donna  l'ordre  au  marquis  de 
Gordes  de  s'emparer  de  sa  personne  mort  ou  vif.  et 
après  trois  combats,  où  il  se  défendit  avec  le  plus  grand 
acharnement,  il  tomba  entre  ses  main*,  fut  jugé,  con- 
damné A  perdre  la  tête,  et  la  sentence  fut  exécutée, 

12  août  1575.  Sa  gréce  étant  arrivée  deux  heures  après, 
le  traité  de  paix  de  1576  réhabilita  sa  mémoire  par  nn 
article  spécial,  ordonnant  la  destruction  de  toutes  lea 
piècea  de  <a  procédure. 

MOST-4ASSIS,  monastère  célèbre  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  simé  sur  une  montaene  dans  le  royaume  de 
ISaples.  Saint  Benoit  mourut  en  545  dans  ce  monastère, 
qui  fut  ruiné  en  580  par  les  Lombards,  et  les  bénédictius 
n  y  revinrent  qu'en  720,  sous  la  conduite  de  Pétronax. 
Cet  abbé  rebâtit  l'ancien  monastère.  Carlomao,  duc  dea 
Français,  frère  de  Pepiu;  Rntchis,  dnc  de  Frioul,  élu 
roi  des  Lombards,  s'y  retirèrent.  Le  premier  en  747,  le 
second  en  749.  En  834,  le  monaalère  fut  détruit  par  les 
Sarrasins,  el  les  religieux  rois  en  fuite.  L'abbaye  du  Mont- 
Casstn  avait  alors  soirs  sa  dépendance  plusieurs  monas- 
tères composant  une  espèce  de  congrégation  qui  relint 
le  nom  du  Mont-Cassin.  bien  que  ce  dernier  monatère 
soit  resté  Inhabité  pendant  Côans.  En  949,  les  religieux, 
qui  avaient  demeuré  d'abord  A  Téaoe,  et  ensuite  A  Ca- 
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pou*,  retournèrent  au  Mont-Cassin,  et  furent  de  nou- 
veau p'usieurs  foi*  troublé*  par  In  seigneur*  voisine,  oo 
par  le*  Normand*.  L'abbé  Didier,  qui  devint  emuite 
pape  »ou*  le  nom  de  Victor  III,  environ  1 184,  (Il  rebâtir 
l'église  en  1066,  et  en  fit  faire  San*  aprè*  la  dédicace. 
Ver*  1291,  le  papetaint  Céleitio entreprit  d'introduire 
au  Mnnt-Cauin  le*  religieux  de  »ou  ordre,  et  y  envoya 
en  effet  50  religieux  célestios,  qui  p  rsuadèrent  aui  an- 
cien* de  prendre  leur  babil,  et  leur  donna  un  abbé.  Bo- 
niface  VIU,  successeur  de  Olettin,  fil  cesser  cette  nou- 
veauté dès  ion  avènement  au  pontifical,  1296  j  mai*  en 
1318,  Jean  XXII  en  introduisit  une  autre  :  au  lieu  de 
souffrir  que  les  religi»  ux  élussent  on  abbé,  il  commit 
l'administration  de  l'abbaye  i  Odon,  patriarche  d'Alexan- 
drie, aprè*  la  mort  duquel,  arrivée  en  4325.  il  supprima 
le  titre  d'abbé,  et  érigea  le  Mont-Cassin  et  tout  son  terri- 
toire eoévécbé.  D>  *  avant  cette  érection,  l'abbé  du  Mont- 
Cassin  avait  droit  d'assembler  un  si  no  le,  de  conférer 
les  ordres  mineurs,  non  feulement  anx  religieux,  mais 
aux  séculiers  de  sa  juridiction,  de  leur  donuer  le  sacre- 
ment de  confirmation,  et  d'esercer  quelques  autre*  fonc- 
tiona  épisxopsles;  néanmoins  on  s'aperçut  que  la  sup- 
pression du  titre  d'abbé  contribuait  au  relâchement,  ce 
qui  engagea  Urbain  V  à  le  rétablir  avec  tous  se*  droit*, 
et  à  suppr  imer  le  titre  d'év éque  dèa  l'an  1367.  L'abbaye 
du  Mont-Cassin  a  eu  des  abbes  réguliers  jusqu'en  1454. 
Le  cardinal  Louis  Scarampi,  patriarche  d'Aquilée,  en 
fut  le  premier  abbé  commendaiaire.  Paul  II,  quoique 
pape,  fut  le  second,  1445 1  Jean  d'Aragon,  fils  de  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples,  le  troisième.  N71  ;  Jean  de Medicii, 
depui*  pape  sous  le  nom  de  Léon  X,  le  quatrième  et 
dernier.  Ils'en  démit  en  1501,  entre  les  mains  de  Joies  II, 
qui  unit  le  Mont-Cassin  à  la  congrégation  de  lainte  Jus- 
tine de  P  a  rlone.  Depui*  longtempa  le*  monastères  dépen- 
dants du  liont-Caasin  «'étaient  sépares  de  ce  monastère. 
L'empereur  Lolbaire  II  avait  donné  à  l'abbé  le*  titres  de 
grand  chancelier  de  l'empire,  et  de  prince  de  la  paix, 
4  430.  Les  papes  y  avaient  ajoute  relui  d'abbé  des  abbés, 
qui  fut  refusé  dans  un  rosette  a  l'abbé  de  Clngny  ;  et  l'on 
remarque  que  saint  Odiloo,  prié  de  célébrer  la  messe 
solennelle  avec  la  crosse  au  Mont-Cassin,  crut  ne  le 
pouvoir  faire  en  présence  de  l'abbé,  qui  était  premier 
baron  du  royanme  de  Naples. 

MONTEBELLO,  village  de*  États  sardes,  a  donné 
son  nom  i  un  combat  entre  le  général  Lannes  et  une 
division  autrichienne,  12  juin  1800.  Lanoe*  demeura 
vainqueur,  et  reçut  en  1805  le  titre  de  duc  de  Monte- 
bello  en  l'bonneur  de  celle  victoire. 
mon  t  Fit  ELU»  (duc  de).  V.  la  xx  es. 
mon  ri  <  m  i  i  i  (Sébaitien  d>).  gentilhomme  ita- 
lien, né  à  Ferrare,  1505,  fut  employé  au  service  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  vint  en  France  à  la  suite  de  Ca- 
therine de  Mé  ticis,  et  fut  attaché,  en  qualité  d'échaoson, 
à  la  personne  du  dauphin,  premier  fil*  de  Fraoçols  I". 
Dans  un  voyage  sur  les  bords  du  Rhône,  août  1555,  le 
prince  demanda  de  l'eau  fraîche  à  Montecuculli  qui  lui 
an  offrit;  il  en  bot  avec  avidité,  tomba  malade,  et  mou- 
rut ao  bout  de  quatre  jour».  Accusé  d'avoir  mi*  du  poison 
dan*  cette  eau,  Montecuculli  avoua  «on  crime,  et  déclara 
l'avoir  commis  à  l'instigation  d'Antoine  de  Levé  et  de 
Ferdinand  de  Gonxsgue,  généraux  de  Charles-Quint.  Il 
fot  condamné  a  être  traîné  sur  la  claie,  puis  écartelé, 
et  l'arrêt  fut  exécuté  à  Lyon,  7  octobre  1536. 

MONTECUCULLI  (Raymond),  l'un  des  capitaine*  les 
plus  illustres  des  temps  modernes,  naquit  dans  le  duché 
de  Modène,  1608  j  fit  ses  premières  arme*  comme  volon- 
taire dan*  le*  armées  de  l'empereur  d'Autriche,  obtint 
oo  avancement  rapide,  et  battit  le*  Suédois  en  Silésie, 
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1658.  11  fut  fait  prisonnier,  4659,  par  l'armée  suédoise, 
et  étudia  la  théorie  de  l'art  militaire  pendant  tout  le 
temps  de  aa  captivité.  1639-1611.  En  1646,  ayant  rejoint 
l'armée  de  Jean  de  Wertb,  il  força  les  Suédois  à  évacuer 
la  Bohème ,  fut  élevé  au  grade  de  géoéral  ;  envoyé  en 
liougrie,  4661  ,  pour  s'opposer  anx  Turcs,  Il  gagna  la 
bataille  de  Saint  Gothard,  <8aoûl  4664,  et  eut  l'honneur 
de  se  mesurer  avec  Turenne,  lb73,  et  une  seconde  rote, 
1675.  Montecuculli  mourut  à  Lintx,  comblé  d'honneur*  et 
de  richesses,  16  octobre  1681. 

MOKTEEELTRO ,  nom  d'une  ancienne  maison  d'Ita- 
lie, ainsi  nommée  du  château  de  Monlefeltro  dans  la  mar- 
che d'Ancôoe.  Cette  maison,  pendant  les  45*  et  4  4*  siècles, 
se  trouvait  à  la  tèle  du  parti  gibelin,  et  possédait  entre 
autres  villes.  Pue  et  Urbin.  Elle  a  produit  plutleura 
personnage*  r*marquables,Guido  de  Monlefeltro,  géné- 
ral de*  Pisans  contre  les  Florentins,  4290.  Il  s'empara 
de  la  ville  d'Uibio  en  4294,  et  la  transmit  à  sea  deeeen- 
dants.  Frédéric  de  Monlefeltro,  due  d'Urbin,  de  4444  à 
1 482,  et  Guid  TJbaldo  de  Moutefellro,  dernier  ducd'Ur- 
biu,  dépossédé  par  César  B  >rgia,  1502.  Il  rentra  en  pos- 
session la  même  année,  et  mourut  en  1508,  instituant 
pour  son  héritier  F.-M.  de  La  Rovère,  aon  flt*  adoptif, 
ueveudu  pape  Jules  IL 

MOXTELEOXE,  en  latin  Vibo  ValenH* ,  ville  du 
royaume  de  Naple*  daoa  la  Calibre  ultérieure.  Cette 
ville  fut  fondée  par  l'empereur  Frédéric  II,  ver*  4120, 
et  presque  entièrement  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  4782. 

HOXTEL1MART,  Acvnum,  ville  de  France  en  Dan- 
phiué,  aujourd'hui  chef-lien  d'arrondissement  dn  dépar- 
tement de  la  Drùme.  Elle  portait  an  moyen  Age  le  nom 
de A/oiuou  Monsilium  Adhtmari,  d'où  par  corrnptioo aon 
nom  moderne.  Les  Adbémar  étaient  alors  seignenrs  souve- 
rains de  cette  ville,  qu'ils  appelaient  notre  bonne  viilè. 
Dans  la  suite,  les  Adbémar  se  la  partagèrent  Les  uns 
soumirent  leur  portion  au  pape,  les  autres  offrirent 
la  leur  au  comte  de  Valeotiooia.  En  4385,  Clément  VII 
en  acquit  la  souveraineté  et  donna  en  échange  la  terre 
de  Crilloo  ;  mais,  au  mois  de  mai  4446,  le  dauphin  Loula 
Qt  valoir  les  prétentions  des  dauphins,  reodit  Crillon  an 
pape,  donna  Marsauue  à  Giraud  Adbémar,  et,  devenu 
roi  de  France,  1461,  unit  Montelimart  et  le  Dauphiné  à 
sa  couronne.  La  souveraineté  de  Montélimart  a  toujours 
demeuré  depuis  anx  rois  de  France;  mais  la  tuseralneté 
limitée  fut  donnée  successivement  aux  Borgia,  à  Diane 
de  Poitiers  et  enfin,  en  1542,  aux  princes  de  Monaco  avec 
le  reste  du  Valentinois.  Ce  fut  en  4544  que  se  firent  I 
Montélimart,  dans  une  cave,  les  premières  prédications 
du  luthéranisme.  Quand  la  ligue  ravagea  la  France, 
Montélimart  devint  un  des  principaux  théâtres  de  celte 
guerre  affreuse.  Lesdiguière  vint  assiéger  celle  ville  et 
l'emporta,  25  août  1585  ;  mais  le  comte  de  Suie  la  reprit 
par  intelligence  le  45  août  1587.  A  la  fin  des  guerres  de 
religion ,  la  temple,  dernier  monument  du  protestantisme, 
fut  détruit  et  transformé  en  une  place  qui  porte  ce  nom, 
psr  un  arrêt  du  parlement  rendu  en  4684.  Montélimart 
est  la  patrie  de  Faujas  de  Saint-Fond. 

MONTEMAYOR  (Georges  de},  poète  célèbre,  regardé 
comme  l'ioventenr  du  genre  pastoral  en  Espagne,  naquît 
à  Moolemor,  petite  ville  de  Portugal,  1520  ;  il  servit  très» 
jeune  dan»  un  bataillon  de  milice;  mai*  un  goût  natu- 
rel te  portait  ver*  les  arts;  il  cultiva  la  musique  et  fut 
admis  au  nombre  des  chanteurs  de  la  chapelle  de  l'infant 
(Philippe  II).  Il  suivit  ce  prince  en  Italie,  en  Allemagne, 
et  dans  les  Pays-Bas,  célébra  sa  maîtresse  MarQda  dans 
des  vers  harmonieux,  et  publia,  à  son  retour  en  Espagne, 
son  célèbre  roman  pastoral  la  Diana,  qui  loi  fit  une 
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brillante  réputation  et  lai  valut  un  emploi  honorable  à  la 
cour  de  Lisbonne;  il  y  mourut,  1562. 

MONTENEGRO.  La  province  appelée  Monténégro 
par  les  Italiens,  Czema  Gora  par  les  Slaves  et  Kora-Tag 
par  les  Turcs,  est  située  aux  confins  de  l'Albanie,  de 
l'Herzégovine  et  de  la  Bosnie,  à  la  rive  droite  de  la  Mo- 
raka  et  do  lac  Skulari.  Son  étendue  est  de  68  kilomètres 
du  nord  au  sud  et  40  de  l'est  à  l'ouest.  Cette  province 
faisait  jadis  partie  de  l'Illyrie,  puis  de  la  Nouvelle-Epire. 
Elle  devint  sous  Héraclius,  620,  la  demeure  de  popula- 
tions slaves  qui,  tantôt  indépendantes,  tantôt  soumises  A 
la  Servie,  luttèrent  longtemps  et  avec  succès  contre 
l'empire  ottoman  et  maintinrent  leur  indépendance  depuis 
la  bataille  de  Kossova  (  1389).  Sous  le  rapport  administra- 
tif, le  Monténégro  se  divise  en  4  nabirs  ou  départements, 
subdivisés  eux-mêmes  en  comtés  et  commune*.  Ce  sont  : 
Cxernitsa  à  l'ouest,  Kattime  au  nord-ouest,  Glinbolin 
an  centre  et  Glieskopoloau  nord-est.  Après  la  soumission 
de  la  Servie  et  de  .la  Bosnie  à  Bayeiid-il-Derim  (Basa- 
jet  n  et  la  perte  dn  district  de  CatUro,  dont  s'emparè- 
rent les  Vénitiens,  1378,  les  Monténégrins  firent  alliance 
avec  les  Vénitiens,  1491,  et  gagnèreol  contre  Mahomet  II 
la  bataille  de  Kelnovka,  1453  ou  1 451.  Depuia  la  mort  dn 
duc  Jean  V,  avec  lequel  s'éteignit  la  famille  Zernotics, 
1618.  le  Monténégro  resta  constamment  allié  aut  Véni- 
tiens et  se  lia  plus  tard  secrètement  à  l'Autriche  et  à  la 
Russie.  Les  Monténégrins  prirent  psrt  aui  guerres  de 
Chypre,  de  Canada,  de  M  orée  et  au  siège  de  Castelnovo, 
près  Cattaro.  lia  remportèrent  une  grande  victoire  sur 
AaDJet.héglierbeydeRouiétie.  1570,  et  détruisirent,  près 
de  Podgoritza,  l'armée  de  Soliman,  pacha  deSkolari, 
1687.  Le  csar  de  Russie,  Pierre  1",  conclut  avec  le 
Monténégro  une  alliance  offensive  contre  les  Turcs, 
1711.  Ils  battirent  le  sérasquier  Ahmed-Pacha,  1718,  et 
furent  à  leur  tour  défaits  par  le  visir  Domau  Kiuporli, 
qui  ravagea  leur  pays,  1714.  Les  pachas  de  Bosnie  et  de 
Kogoitz,  et  les  beys  de  Gliobovicbi,  Stolals,  Mostar,  Ne- 
vesigne,  Gliuboœlr,  Trebigne,  Dobar  et  Gatzko,  se  réu- 
nlreot  pour  attaquer  les  Monténégrins,  qui  les  repousse- 
rent  avec  une  grande  perte,  1716.  Cea  derniers  sauvè- 
rent l'artillerie  de  l'armée  vénitienne,  commandée  par 
le  maréchal  Schulenburg,  1717.  Ils  battirent  le  der- 
vendgi  pacha  Topeloman,  1732  et  1737.  Agités  par  les 
intrigues  des  deux  empereurs  d'Autriche  et  de  Rus- 
sie, les  Monténégrins  déclarèrent  la  guerre  à  la  Turquie, 
1737,  et  firent  quelques  incursions  vers  la  Bosnie  ;  mais, 
l'armée  autrichienne  ayant  été  battue  à  Groska,  1739, 
ils  furent  A  leur  tour  attaqués  par  le  visir  Mohamroed- 
Begiivics,  dont  l'armée  fut  mise  en  pleine  déroute.  De- 
puis ce  temps,  à  l'exception  d'une  tentative  inutile  des 
pachas  de  Bosnie  et  d'Hersegovioe  qni  eut  lieu  en  1750, 
les  Monténégrins  restèrent  tranquilles  et  indépendants 
jusqu'en  1789,  époque  A  laquelle  ils  taillèrent  en  pièces 
les  armées  turques  et  firent  périr  Mahmoud,  qui 
avait  tenté  uoe  excursion  dans  leur  psys.  En  1806,  la 
forteresse  de  Cattaro  ayant  été  remise  aux  Russes  par 
une  perfidie  du  gouverneur  autrichien,  les  anciennes 
liaisons  des  Monténégrins  avec  la  Russie  se  renouèrent, 
et  ils  prirent  part  à  la  guerre  qui  s'alluma  avee  la 
France  et  dans  Laquelle  ils  éprouvèrent  de  nombreux 
échecs.  On  les  vit  plus  tard  paraître  comme  auxiliaires 
des  Russes,  A  la  bataille  de  Castelnovo,  mais  ils  y  éprou- 
vèrent de  ai  grandes  pertes,  furent  tellement  maltraités 
par  l'infanterie  italienne,  qu'ils  se  décidèrent  a  poser 
définitivement  les  armes.  Depuis  ce  temps  ils  ont  repris 
leur*  relations  amicales  avec  la  ville  de  Cattaro  et  viveot 
en  paix  avec  Raguse  et  la  Dalmalie. 
MONTENOTTE,  «Mage  des  Etat*  sardes,  à  57  kil. 


ouest  de  Gènes,  célèbre  par  la  victoire  remportée  en 
1796  par  Bonaparte,  sur  les  Autrichiens,  commandés 
par  le  général  Beaulieu;  2.000  prisonniers,  4  drapeaux 
et  5  pièces  de  canon  tombèrent  en  notre  pouvoir,  1 805- 
1814:  sous  l'empire,  ce  village  avait  donné  son  nom  au 
département  dont  Savone  était  le  chef-lieu. 

MONTEREAU,  en  latin  Coniate,  ville  de  France, 
chef-lien  de  canton  du  département  de  Seine-et-Marne. 
Jean-sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  fut  assassiné  sur 
le  pont  de  cette  ville,  par  Danneguy-Ducbatel.  lors  de 
son  entrevue  avec  le  dauphin,  depuis  Charles  VII,  1 419. 

MONTEREAU  (Bataille  de).  Dans  la  campagne  de 
France,  l'empereur  Napoléon,  informé,  après  la  bataille 
de  Naogfs,  que  le  général  de  Wrède  et  les  Wurtember- 
geois  étaient  A  Montcreau,  s'y  porta  avec  le  duc  de  Bel- 
lune.  Il  arriva  au  moment  ou  le  général  Château  venait 
d'être  repoussé  par  les  Autrichiens  aux  ordres  dn  prince 
de  Wurtemberg.  Il  culbuta  les  alliés,  enleva  de  vive 
force  la  ville  et  les  ponts  de  l'Yonue,  fit  3,000  prisonniers 
autrichiens  et  wurtembergeois,  et  tua  aux  ennemis  5.000 
hommes,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  deux  géné- 
raux, 18  février  1814. 

MONTESA  (Notre-Dame  de),  ordre  militaire  fondé 
en  1317  par  Jajmell,  roi  d'Aragon,  dam  la  ville  de  Mon- 
tées (royaume  de  Valence),  et  confirmé  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  1236,  sous  la  règle  de  Clteaux,  dont  les  cheva- 
liers portaient  1  babil.  Dans  la  suite,  l'ordre  d'Alfama  fut 
réuni  A  celui  de  Montesa,  dont  les  statuts  étaient  A  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  de  l'ordre  de  Callatrava. 

MONTKSPAN  (  Françoise  -  Athenafs  de  ROCHE  - 
CHOUART  de  MORTEMART,  marquise  de  ).  l'une  dos 
maîtresses  de  Louis  XIV,  née,  (641,  fut  connue  d'abord 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Toonay-Charente,  et  ma- 
riée, 4675,  au  marquis  de  Montespan,  qni  la  produisit  A 
la  cour,  et  obtint  pour  elle  une  place  de  dame  du  palais 
de  la  reine.  Elle  inspira  bientôt  une  vive  passioo  A 
Louis  XIV.  Après  avoir  feint  quelques  scrupules,  elle 
jouit  entièrement  de  la  faveur  du  monarque,  et  remplaça 
auprès  de  lui  mademoiselle  de  la  Val  nère,  1670.  De  leur 
union,  qni  dura  14  ans,  et  finit  en  1684,  naquirent  hait 
enfants,  qui  furent  confiés  A  madame  de  Maiotenon. 
Madame  de  Monlcspan  fut  supplantée  par  mademoiselle 
de  Foutange,  mena  dans  la  retraite  une  vie  marquée  par 
de  grandes  austérités,  et  moorut  encore  belle  A  l'Age  do 
66ans,  ABourboo-rArchambault,1707.V.  FAVORITES. 

MONTESQUIEU  (Charles  de  SECONDAT,  baron  de 
LA  RRÈDE  et  de),  l'un  des  pins  célèbres  pobhcistes, 
naquit  au  cbAteau  delà  Brède,  près  Bordeaux,  18  janvier 
1689.  Il  montra  dès  son  enfance  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions, et,  destiné  A  la  magistrature,  il  se  livra  avee  ar- 
deur A  l'étude  des  lois.  En  1714,  il  fut  reçu  conseiller, 
et  2  ans  après,  1716,  président  A  mortier  au  parlement 
de  Bordeaux.  En  1721,  il  signala  sou  entrée  dans  la  car- 
rière littéraire  par  la  publication  de  ses  Lettres  persanes , 
qni  eurent  un  très-grand  succès,  et  fit  paraître  sou 
7'eatpfc  de  Gnide,  1723.  Il  vendit  sa  charge  pour  se  livrer 
entièrement  A  la  philosophie  et  aux  lettres  et  rut  reçu 
membre  de  l'Académie  française,  1726.  Ce  fut  après  sa 
réception  qu'il  m  si  la  la  plupart  des  pays  de  l'Europe.  Il  alla 
d'abord  A  Vienne,  passa  en  Hongrie,  pais  en  Italie,  visita 
Venise,  Rome,  Gènes,  parcourut  la  Suisse,  les  pays  arro- 
sés par  le  Rhin,  s'arrêta  quelque  temps  en  Hollande,  et  fat 
reçu  membre  de  la  société  royale  de  Londres.  De  retour  en 
France,  il  se  retira  dans  son  cbAteau  de  Brède,  et  publia , 
1734,  ses  Considérations  sur  la  grandeur  et  la  décadence 
des  Romains,  et  ses  Dialogues  de  Sglla  et  d'EucraU. 
Eoflo,  12  ans  après,  1748,  V Esprit  des  Lois,  qoi  mit  le 
sceau  A  sa  réputation,  et  donna  la  mesure  de  la  force  e* 
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de  la  grandeur  de  ton  génie.  Il  consentit  à  travailler  à 

rEmcyctopèiie,  et  composa  pour  cet  ouvrage  YEttai 
sur  le  90M.  Mootesquieu  mourut  à  Parti  le  10  février 
1755,  uns  avoir  pu  donner,  comme  il  eo  avait  le  dessein, 
plus  d'éteodue  et  de  profondeur  à  quelques  endroits  de 
ton  Esprit  des  Lois. 

MONTBSQUIOU ,  chef-lieu  de  canton  dans  le  dépar- 
tement du  Gers,  une  des  4  baronnirs  de  l'ancien  Ar- 
magnac. Il  a  donné  son  nom  i  la  famille  de  Montesquieu, 
dont  les  membres  sont  : 

MOOTESQUIOU  (Le  baron  de),  capitaine  des  gardes 
du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  111),  qui  à  la  bataille  de 
Jsroac,  1559,  assassina  Louis  »,  prince  de  Coodé.  pri- 
sonnier et  désarmé. 

MOSTESQUIOU-FEZENZAC  (le  comte  Philippe  - 
André  de),  né  an  château  de  Marsan,  près  Aucb,  1755. 
Il  entra  de  bonne  heure  dana  le  régiment  de  Royal-Vaie- 
aeao,  et  fut  nommé  colonel  du  régiment  de  Lyonnais, 
1785,  maréchal  de  camp,  1792.  Envoyé  à  celle  époque 
en  mission  à  Saint-Domingue  pour  y  comme n  1er  la 
partie  du  sud,  il  resta  i  son  poste  jusqu'à  la  mort  du  roi, 
1795.  Il  fut  arrêté  alors,  et  passa  une  année  en  prison. 
Apre*  la  révolutioo  du  9  thermidor,  il  lui  fut  permis  de 
tagner  les  États-Unis  d'Amérique,  ou  il  resta  jusqu'au 
consulat .  De  retour  en  France,  il  vécut  dans  la  retraite 
tout  le  temps  de  l'empire,  et  fut  nommé  en  1814  par 
Louis  XVII!  au  commandement  du  département  du 
Gers,  dont  il  présida  le  collège  électoral,  septembre  1815. 
D  cessa  depuis  d'être  porté  sur  les  cadres  de  l'armée,  et 
vécut  sans  aucune  participation  aui  affaires  publiques.— 
Montesqoiou-Frxenxac  (L'abbé  Françots-Xavier-Marie- 
Antoinede).  ancien  ministre  de  Louis  XVIII,  dnc  et 
pair  de  France,  frère  dn  précédent,  né  au  château  de 
Marsan,  1757,  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique, devint  agent  général  du  clergé,  et  remplit  ces 
fonctions  jusqu'en  1785.  Nommé  aux  états  généraux, 
1789,  par  le  clergé,  il  en  défendit  lea  privilégea  avee  une 
grande  modération  ;  rat  nommé  deux  fois,  5  janvier  et 
28  février  1790,  président  de  l'Assemblée  nationale,  et 
reçut  pour  son  impartialité  et  so  i  habileté  i  diriger  lea 
débits,  des  remerclmenls  qui  lui  furent  votés  *  l'unani- 
mité, honneur  que  n'obtint  jamais  aucun  membre  du 
clergé  et  de  la  noblesse.  Il  signa  la  protestation  du  12  sep- 
tembre 1791,  se  retira  eo  Angleterre  a  la  suite  des  évé- 
nements dn  f  0  août ,  et  ne  rentra  en  France  qu'après  la 
révolution  du  M  thermidor.  Ce  fut  l'abbé  de  Montesquioo 
qui  remit  au  premier  consul  Bonaparte,  de  la  part  de 
Louis  XVIII ,  nue  lettre  devenue  célèbre,  et  qui  fut 
chargé de  la  réponse.  Nommé  membre  du  gouvernement 
provisoire,  avril  1814,  il  fut  l'un  des  commissaires  du 
roi  chargés  de  la  rédaction  de  la  charte  constitutionnelle, 
et  reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur  dans  le  mois  de 
juillet  suivant.  Les  royalistes  lui  reprochèrent  alors  sa 
préférence  pour  les  hommes  de  la  révolutioo,  et  ce  fut  à 
cette  occasion  qu'il  répondit  :  «  Le  rot  n'est  pas  venu  pour 
punir  la  révolution,  mais  pour  la  faire  oublier.  •  Il  ne 
anivit  point  le  roi  a  Garni  pendant  les  cent  jours,  se 
retira  en  Angleterre,  et  à  sa  rentrée  en  Fraoce,  il  refusa 
l'indemnité  de  100,000  francs  accordée  aux  ministres. 
11  fut  alors  élevé  à  la  dignité  de  pair,  et  conserva  tou- 
jours le  titra  de  ministre  d'État.  L'Académie  française 
lui  ouvrit  ses  portes,  1816.  —  Montesqniou-Fexeoxae 
(Anna-Pierre,  mirquis  de),  lieutenant  général,  de  l'Aca- 
démie française,  et  député  aux  états  généraux,  de  la 
même  famille  que  lea  précédente,  mais  d'une  branche 
cadette,  naquit  *  Paria,  1741,  et  fut  nommé  premier 
écoyer  de  Monsieur,  1771.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal 
de  camp,  1780,  et  devint  chevalier  des  ordres  dn  roi, 


1785.  Il  remplaça  l'évéque  de  Limoges  à  l'Académie 
française,  1784.  Député  aux  étals  généraux.  1789,  par 
la  noblesse  de  Paris,  il  fut  l'un  des  premiers  qui  se  réu- 
nirent au  tiers  état.  Chargé  après  la  session  du  comman- 
dement de  l'armée  du  midi,  il  pacifia  Avignon,  entra  en 
Savoie,  22  septembre  1792  ;  en  Ot  la  conquête  sanv  effu- 
sion de  sang,  et  mit  ainsi  les  provinces  roéridionsles  a 
l'abri  de  l'invasion  étrangère.  Poursuivi  par  ses  ennemis 
et  accusé  de  modéraotisme,  il  fut  obligé  d'abandonner 
son  commandement ,  se  retira  en  Suisse,  et  y  demeura 
jusqu'à  la  révolution  du  9 thermidor.  F.n  1795,  il  Ht  parve- 
nir i  la  Couve  itiou  un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite, 
fut  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  rentra  en  France,  et 
mou  mi  le  30  décembre  1798.  —  Montesquiou-Fexenxao 
(lacointesse  de)  fut  nommée  gouvernantedu  roi  de  Rome, 
181 1  ;  suivit  l'impératrice  Marie- Louise  à  Vienne,  1814, 
et  demeura  auprès  d'elle  jusqu'au  nx>>sd  avril  t8l5.Uoe 
tentative  d'enlèrernent  du  jeune  prince  ayant  déterminé 
l'empereur  François  à  ne  laisser  aucun  Français  auprès 
de  sa  fille,  elle  rentra  en  France  avec  le  comte  Anatole 
de  Montesqniou,  sou  fils,  qui  fut  aide  de  camp  de  Napo- 
léon, 1815,  et  chevalier  d'bonncurde  madame  la  duchesse 
d'Orléans.  t8s5. 

mon  i  ksso  v  (Charlotle-Jeanne  Bérand  de  la  Haye 
de  H  ion,  marquise  de),  née  a  Paris,  1737,  fut  donnée  en 
mariage,  1753,  au  marquis  de  Montesson,  et  resta  veuve 
peu  d'années  après  son  mariage.  Ella  fit  éprouver  au 
duc  d'Orléans,  petit-file  du  régent,  une  passion  des  plus 
vives,  et  quoique  veuve,  elle  lui  opposa  toujours  la  plus 
vive  résistance.  Louis  XV,  IT73,  accorda  i  son  cousin 
la  permission  de  contracter  ce  mariage,  qui  fut  célébré 
secrètement,  par  le  curé  de  Saint-Enstache.  Quoique 
duchesse  d'Orléans  par  ce  mariage,  elle  ne  cessa  de 
porter  son  nom  de  Montesson.  En  1785 ,  elle  eut  le 
malheur  de  perdre  le  dnc  d'Orléans,  et  quelques  con- 
testations s  étant  élevées  an  sujet  de  son  douaire, 
Louis  XVI,  1786,  l'autorisa  a  signer  tous  ses  actes  : 
veuve  d'Orléans.  Arrêtée  pendant  la  terreur,  elle  ne 
sortit  de  prison  qu'après  le  9  thermidor.  El'e  fut  unie 
de  La  liaison  la  pins  intime  avec  l'impératrice  Joséphine, 
et  mourut  généralement  regrettée  de  tous  cens  qui  la 
connurent,  6  février  1806.  Lea  OEnvres  anonymes  de 
madame  de  Montesson  Turent  imprimées  par  Dldvt , 
1782. 

MONTEVIDEO  on  SAN  FELIPE,  ville  de  l'Améri- 
que méridionale,  capitale  de  la  république  orientale  de 
l'Uruguay  et  du  département  de  Montevideo ,  sur  la 
gauche  du  Rio  de  la  Plata;  sa  population,  qui  était  de 
26,000  habitants,  est  aujourd'hui  réduite  à  H, 000  au  plui. 
Cette  ville  Tut  fondée  par  une  colonie  venue  de  Buénos- 
Ayres.  Elle  souffrit  beaucoup  des  guerres  entre  cette 
républiqne  et  le  Brésil.  Le  département  de  Montevideo, 
antre  le  Paraguay  au  nord  •ouest,  le  Brésil  à  l'est ,  l'O- 
céan au  sud  est,  le  Buéuos-Ayres  au  sud,  et  l'Entre- 
Rk»  à  l'ouest,  fut  enlevé  *  l'état  de  Buénos-Asres,  par 
les  Brésiliens,  qui  l'appelèrent  province  Civplaliue. 
1820.  Ce  pays  fut  déclaré  indépendant,  1825.  et  forma 
alors  on  département  de  la  république  de  l'Uruguay. 
AMONTEZUMA  1*',  surnomme  Huéhni  (le  Vieux), 
5*  roi  du  Metique,  monta  sur  le  trône,  l'an  de  J.-C. 
1155;  fit  la  conquête  deChalcl,  ae  fit  craindre  et  res- 
pecter des  nations  voisines ,  donna  de  nouvel  les  lois  à 
ses  sujets,  et  monrnt,  1483. 

MONTEZUMA  II.  surnommé  Xorojotri*  (le  Jeune), 
suc  éda  à  son  grand-père  Ahuitcotl,  l'an  de  J.-C.  1502  ; 
mais  il  s'aliéna  bientôt  l'affection  d'noe  grande  partie 
de  ses  sujets,  par  son  arrogance  et  par  ses  règlements 
sévères.  Il  agrandit  pourtant  son  empire.  Et  lea  cou- 
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quctes  de  ce  prince  n'auraient  bientôt  plus  eu  de  h<  m  i , 
•ans  le  débarquement  du  célèbre  Cortex,  1519.  Honte* 
zuma  tenta  vainement  d'entrer  en  négociation  avec  le 
général  espagnol,  il  devint  bien'ùl  prisounier  de  ses 
butes,  et  fut  blessé  par  ses  propres  sujet»,  it.tis  une  in- 
surreclion  qu'ils  entreprirent  po;r  l'arracher  de  leurs 
main*.  Dé  iaignanl  de  prolonger  sa  vie,  il  déchira  l'ap- 
pareil qu'on  avait  mis  sur  ses  blessure* ,  rerusa  de  pren- 
dre aucune  nourriture ,  et  mourut,  30  juin  1520.  Trait 
de  ses  (Ils  périrent  dans  la  mêlée.  Le  4  ,  baptisé  par 
les  Espagnols,  sons  le  nom  de  Pédro,  tut  un  fi!a  qol 
épousa  une  demoiselle  de  la  famille  de  la  Cueva.  C'eat 
de  celui-ci  que  descendent  les  Moniczuma  d'Espagne. 

MON  n  u  »  o\  (Gibet  de),  émiuence  située  au  delà 
du  faubourg  Saint-Martin  et  de  celui  du  Temple.  Son 
premier  nom  élail  Gibet,  mot  corr.mipu  de  celui  de 
dgebel,  qui,  en  arabe,  signifie  mon  agne,  et  dont  les  Ita- 
lien* et  les  Espagnols  ont  fait  gibet.  Les  Français  l'ont 
encore  corrompu,  tant  pour  la  prononciation  que  pour 
la  signiQ  ation,  car  ils  ont  dit  gibet  pour  sig<  ifier  on  lieu 
patibulaire,  parce  qu'aucieunetueut  les  éxecutions  se  fai- 
saient sur  des  licm  élevés,  pour  qu'elles  se  vissent  de 
plus  loin.  Celle  petite  montagne  prit  le  nom  qu'elle  porte 
depuis  longtemps  d'un  seigneur  nommé  Falco  (Faucon), 
qui  en  était  propriétaire  aiusi  que  des  terres  environnan- 
tes. L'opinion  la  plus  commune  est  que  ce  fut  Pierre  de 
la  Brosse,  (218,  qui  fit  bâtir  ce  gibet  ;  d'autres  disent 
que  ce  fut  Enguerrand  de  Mariguy,  et  Corrozct  soutient 
que  ce  fut  Pierre  llémi.  Quoi  qu'il  en  soi»,  on  voyait  en- 
core du  temps  de  la  ligue,  1576,  une  masse  de  pierres,  ac- 
compagnée de  seize  piliers,  ou  conduisait  une  rampe  éga- 
lement de  pierres,  asset  large,  et  qui  se  fermait  avec  une 
porte  solidement  ferrée.  Cette  masse  était  un  parallélo- 
gramme baut  de  deut  à  trots  toises,  long  de  six  à  sept, 
large  de  cinq  ou  six,  et  composé  de  dis  ou  doute  assises 
de  gros  quartiers  de  pierres  bien  liés  et  bien  limentés. 
Les  piliers  étaient  gros,  carrés,  chacun  de  52  on  35  piedt 
de  hauteur.  Pour  joindre  ensemble  ces  piliers,  et  pour  y 
attacher  les  corps  des  supplicies,  on  avait  enclavé  dans 
leurs  chaperons  deut  lien*  de  bois  qui  traversaient  de 
l'un  à  l'autre,  et  avaient  des  dniuea  de  fer  d'espace  en 
espace.  Au  milieu  était  une  cave  pour  recevoir  le  corps 
des  suppliciés,  loraqu'iU  tombaient  en  pièces  ou  que 
to  iles  les  chaînes  et  les  pinces  étaient  remplies.  —  Pierre 
de  la  Brosse,  barbier  et  chirurgien  de  Philippe  le  Hardi, 
fui  pendu  à  ce  gibet,  127 6,  eo  préseuce  des  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bretagne,  du  comte  d'Artois  et  d'un 
grand  nombre  de  seigneurt.  Il  avait  empoisonné  Louis 
de  France,  Ois  ainé  du  roi  et  d'Isabelle  d'Aragon,  pre- 
mière femme  de  ce  prince.  —  F.nguerrand  de  Marigny 
y  fut  pendu,  1515,  pour  avoir  donué  un  démenti  en 
plein  conseil  au  comte  de  Valois,  oncle  du  roi.  —  Ilenri 
Tapperel,  prévôt  de  Paris,  fut  pendu  à  Bionlr.ucon, 
1520,  pour  avoir  fait  mourir  un  Innocent  qu'il  substitua 
à  la  place  d'un  riche  coupable,  condamné  au  dernier 
supplice.  —  Girard  Guele,  pour  avoir  détourné  lea  fi- 
nances du  roi,  fut  traîné  dans  les  rues  de  Paris  et  pendu 
à  Uootfaucoo.  7  mai  (525.  —  Pierre  Rémi,  pour  mal- 
versation, 25  avril  1328.  —  Macé  de  Mâches,  trésorier- 
changeur  du  roi,  1551,  et  René  de  Piran,  1535,  pour 
avoir  altéré  les  monnaies.  —  Adam  de  {Jourdain,  coo- 
•eiiler  au  parlement  de  Paris,  accusé  et  convaincu  de 
prévariraiioo,  5  juillet  1318.—  Jean  de  Monta ign.  dé- 
claré, 1409, criminel  de  lèse-majesté  futeonCamoé  i  être 
décapité  dans  les  hall's  de  Paris.  Son  corps  fut  porté 
à  Moulfaucon  el  sa  téte  placée  au  bout  d'une  lance  sur  les 
piliers  des  balles.  —  Pierre  des  Essards,  pour  le  même 
orinie,  subit  La  même  peine,  ."millet  Hli.  -  Olivier  le 


Daim,  favori  de  Louis  XI,  y  fut,  après  la  mort  de  ce 
prince,  immolé  à  la  vengeance  publique,  1485.  —  Jac- 
ques de  Beaune,  seigneur  de  Samhlaoçay,  tnrinten  laat 
des  finsnees  sous  François  I".  fut  pendu  à  Monlfau  o □ , 
14  août  <527;  et  le  24  août  1572,  jour  de  la  Sa i ut- Bar- 
thélémy, on  attacha  à  Moulfaucon  le  corps  de  l'amiral 
Coligny,  qui  avait  été  assassiné  dans  eetle  journée.  De- 
puis cette  époque,  peu  d'exécutions  mémorables  se  sont 
faites  à  ces  fourche»  palibulairea.  A  peine  en  restait-il  sur 
pied  deux  ou  trois  en  1760,  qui  disparurent  complète- 
ment avant  la  fin  du  18»  siècle,  1788. 

MOKTFAUCON  (Bernard  de),  bénédictin,  né  en  Lan- 
guedoc, 1655,  servit  d'abord  sous  Turenoe  j  mais  après 
la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  il  prit  l'habit  de  Saiut- 
Benolt  à  Toulouse,  1675  j  fut  appelé  à  Paria,  1687;  s'y 
lia  avec  Ducange,  visiti  l'Italie  «t  fut  fort  bien  accueilli 
par  le  pape  à  Rome,  1698.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  des 
inscriptions,  1719,  et  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main en  1741,  i  l'ége  de  87  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Diarinm  Halicum,  sire  tn  on  h  mentor  uw  rete- 
nu», bibliothecarum  notifia:  singulares,  1702;  CoUertio 
nora  Patrum  gracorum,  1706,  etc. 

MONTFERRAND.  V.  CLERM ONT-FER R A  N  1> . 

NON  l  FERRAT,  Monttferalo,  ancien  duché  d'Italie, 
borné  au  nord  tt  à  l'ouest  par  le  Piémont,  au  snd  par  la 
république  de  Gènes  et  à  l'est  par  le  Milanais.  Le  Mont 
ferrât,  dès  le  10*  siècle,  portait  le  litre  de  marquisat  et 
élail  possédé  par  de.  priocca  particuliers.  Il  paasa.en  15541, 
aux  durs  de  Mantoue,  et  de  là,  1631-1705,  aux  dues  de 
Savoie.  En  1797,  le  Montferrat  fit  partie  de  la  républi- 
que Cisalpine.  11  forma,  en  1805,  les  départements  de 
Marengo,  de  Sésio,  du  Pô,  de  Sture,  de  Montenolte  et 
de  Gène*.  11  fut  compris,  eo  1815,  dans  les  Etats  avrdes. 

MONTFERRAT  ( Vicissitudes  du).  Le  Montferrat, 
dont  Lia  al  était  la  capitale,  fut  enlevé  par  les  Gotbs  aux 
.  Romains,  404  ou  408.  Il  passa  sous  la  domination  des 
Lombards,  à  l'extinction  desquels,  774,  il  entra  dans  la 
composition  du  nom  el  empire  d'Occident  fondé  par 
Cbarlemagne,  qui  fit  du  Montserrat  le  département  d'an 
comté  bénéficiaire  et  amovible,  800.  Il  fat  érigé  depuis 
en  marquisat,  et  devint  un  Qef  héréditaire.  —  Aledraa 
ou  Alrran,  premier  marquis  de  Montferrat,  était  fils  du 
comte  Guillaume,  et  Français  d'origine,  puisqu'il  vivait 
selon  la  loi  salique,  comme  le  prouve  une  charte  citée 
par  Bi  nvenuto  di  San-Giorgio.  Htigoea,  roi  d'Italie,  et 
Lolhaire,  son  fils,  lui  donnèrent,  vers  958,  an  diplôme 
par  lequel  ils  lui  cédaient  en  toute  propriété,  pour  lui  et 
ses  héritiers,  une  certaine  cour  appelée  Fora,  dans  le 
comté  d'Acqui,  sur  le  Tanara,  avec  toutes  ses  dépen- 
dances ;  à  quoi  ils  ajoutaient  le  droit  d'etercer  toute  jus- 
tice sur  la  terre  de  Roncho  et  sur  tous  les  Armianea  qni 
demeurai. 'ut  en  cette  terre.  Par  cette  concession,  Ate- 
dran  se  vit  revêtu  de  la  puissance  souveraine  sur  la  terre 
de  Roocbo,  et  élevé  au-dessus  des  autres  marquis.  Ale- 
dran  et  Gerberge.  son  épouse,  fille  de  Béreuger.  roi 
d'Italie,  fondèrent  le  monastère  de  Grantano  an  diocèse 
de  Verceil,  961 .  Dms  l'acte  de  cette  fondation,  Aledran 
est  qualifié  de  marquis.  L'emperenr  Olhon,  par  nn  di- 
plôme daté  du  10  des  calendes  d'avril  (25  mars  967), 
confirma  au  marquis  Aledran  tout  ce  que  ses  ancêtres 
avaient  possédé  dans  les  comtés  d'Acqui.  de  Savone,  de 
Moutferrat,  de  Verceil,  de  Parme,  de  Crémone  et  de 
Plaisance.  11  y  ajouta,  dans  le  même  acte,  le  don  de  16 
cours,  avec  tout  ce  qui  dans  ces  cantons  avait  dépendu 
du  royaume  d'Italie.  Aledran  mourut  l'an  995.  —  Guil- 
laume V,  fila  d'Aledrao,  le  remplaça  dans  le  marquisat 
de  Monlferrat,  995,  cl  mourut  eo  1060.  —  Bouifacel'' 
succéda  à  Guillaume,  ton  père,  1060,  et  mourut  vers  la 
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fin  du  1  I*  litote.  —  Guillaume  II,  flls  du  marquis  Boni- 
face,  hérita  <te  m  dignité,  1100  ou  environ,  et  mourut 
x  rs  1126,  du  m  on  âge  peu  avance.  —  Reimer  on  Rai- 
soccéda  à  Guillaume,  ton  père,  H 26,  al  mourut 
il'ao  1140.  —  Guillaume  m,  dit  le  Vieui,  Bla  de  Rei- 
mer, loi  ■ accéda,  H 40,  et  fut  surnommé  le  Viettx  dès  ai 
jeunesse,  parce  qu'il  montrait  à  cet  âge  la  maturité  d'un 
vieillard.  Il  accompagna  l'empereur  Conrad  III  dans  ion 
expédition  de  la  croitade,  1 147,  et  présenta  dans  la  tuite 
à  l'empereur,  de  la  part  des  Lodigians  persécutés  par 
les  Milanais,  une  clef  d'or  p  ur  obtenir  de  lui  du  secours 
contre  ces  derniers.  Guillaume  secourut  les  Paveeana 
contre  les  Milanais  avec  lesquels  ils  étaient  en  guerre, 
et  défendit  l'importante  place  de  Vigevann,  1157.  Fré- 
déric lui  accorda,  par  uu  diplôme  donné  le  5  octobre 
1164,  au  château  de  Betforte,  l'Investiture  d'un  grand 
fief,  avec  lea  droits  régaliens,  sur  emiron  40  terres 
étal  il  était  composé.  Guillaume,  le  comte  de  Rlnudrate, 
son  beau-frère,  et  le  marquis  Obiuon  Malespioa,  se  li- 
guèrent avec  l'empereur  et  ravagèrent  avec  lui  le  ter- 
ritoire de  Milan,  1167.  Guillaume,  dit  Longue- Epée,  flU 
du  marqui»,  partit  avec  Reimer,  son  frère,  pour  la  terre 
sainte,  où  ils  se  distinguèrent,  1 175.  Baudouin  IV,  roi 
de  Jérusalem,  fit  épouser  Sitnlle,  sa  sœur,  an  jeune 
Goillaume,  1178.  Guillaume  le  Vieux  fit  i  ion  tour  le 
voyage  de  !•  terre  sainte  pour  secourir  Rnnduuin  V,  roi 
de  Jérusalem,  flls  de  Longue  Épée,  11 83.  Il  fut  pris  I  la 
ruoestejotiruée  deTibériade,  1187;  recouvra  la  liber  té 
et  mourut  peu  de  temps  après,  1 188.  —  Conrad,  second 
Dis  de  Guillaume  le  Vieux,  joignit  a  la  seigneurie  de  Tyr 
qui  loi  avait  été  conférée  en  1 187,  le  roarqubat  de  Mont- 
ferrat  aprèa  ta  mort  de  son  père,  1188.  Il  fut  chargé  de 
combattre  Gui  de  Lusignan,  roi  de  Jérusalem,  qui  avait 
m  s  Je  siège  devant  Acre,  1189;  arriva  au  siège,  1190. 
garda  le  commandement  de  l'armée  jusqu'à  l'arrivée  de 
Philippe- Auguste,  roi  de  France,  20  avril  1 101.  A  l'ar- 
rivés du  roi  d'Angleterre,  il  perdit  son  influence,  et 
quitta  le  camp  avec  ses  troupes  pour  s'en  retourner  a 
Tyr.  La  place  ayant  offert  de  se  rendre,  Conrad  régla 
les  articles  de  la  capitulation,  12  juillet  1191.  Il  accom- 
pagna le  roi  de  Fraoce  jusqu'à  Tyr,  où  il  s'emLarqna,  le 
S  août  de  la  même  année.  La  contestation  entr  ■  Conrad 
et  Gui  de  Laaignan  relativement  an  royaume  de  Jéru- 
salem n'étaot  pas  encore  terminée,  le  roi  d'Angleterre, 
qui  favorisait  ce  dernier,  assembla,  dans  le  mois  d'avril 
1192,  lea  barons  poor  procéder  à  l'élection  d'un  roi.  La 
pluralité  fut  pour  Conrad  ;  mais  le  jour  même  que  Con- 
rad reçut  celte  nouvelle,  il  fut  assassiné  par  deux  émis- 
saires du  Vieux  de  la  moolagoe,  19  avril  1 192.  —  Boni- 
face  II,  frère  poiné  de  Conrad,  lui  succéda,  1 192.  Il  té- 
moigna le  plus  grand  attachement  à  l'empereur  Henri  IV, 
qui,  par  no  diplôme  du  4  décembre  1193,  lui  fit  don  de 
la  ville  d'Alexaodrie-de-U-Paille,  nommée  Césarée  dana 
cet  acte.  En  1201,  après  ta  mort  de  Thibaut  III,  comte 
de  Champagne,  il  fut  choisi  pour  chef  d'une  nouvelle 
>î  ae  rendit  à  Venise  i  fit  nn  traité  avec  le  doge 
idoto,  et  obtint  des  vaisseaux  pour  le  traoaport 
de  4  è  5,000  hommes  d'armes  de  90,000  fantassins, 
et  des  vivres  pour  9  mois.  Il  passa  ensuite  en  France  pour 
ae  concerter  avec  les  principaux  seigneurs  croisés,  s'en- 
tendit également  avec  Philippe  de  Sousbe,  roi  de  Ger- 
manie et  revint  en  Italie,  mettre  ordre  aux  affaires  de 
son  Etat.  Il  joignit  à  Venise  l'armée  qu'il  devait  com- 
maxsder,  1202  ;  rétablit  sur  le  trône  de  Cooslaniinopto 
l'empereur  Itaac,  détrôné  par  Alexis,  son  frère,  1*203.  A  la 
mort  de  ces  .derniers,  Constaotinople  étant  tombée  en- 
tre lea  mains  d'nn  nouveau  tyran,  Conrad  l'assiégea  et  la 
pritdass-ui,  13  avril  1204.  Aprèa  le  couronnement  du 
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nourel  empereur,  Il  ftxt  Investi  par  lui  du  domaine  dé 
nie  de  Crète  ou  Candie  et  de  tous  lea  pays  situés  au  delà 
du  Bosphore.  Il  obtint,  en  échange  des  terres  d'Asie, 
te  district  de  Thessalic,  qui  fut  érigé  en  royanme,  et  céda 
l'ile  de  Candie  aux  Vénitiens  pour  1,000  marcs  d'argent. 
Mais  à  peine  fut-il  en  possession  de  ce  royaume,  qu'il  se 
le  vit  enlever  par  l'empereur  Baudouin,  avec  lequel  il  s'é- 
tait brouillé.  Il  se  réconcilia  avec  lui,  et  rentra  en  posses- 
sion de  ses  domaine*.  Pendant  qu'il  assiérait  Corinlhe, 
ta  ville  de  Thessaloniqne  se  révolta,  1203,  et  reçut  un 
seigneur  bulgare,  nommé  Exismeno,  à  qui  elle  défera  la 
souveraineté.  La  reine,  assiégée  dans  le  château,  s'y  dé- 
fendit en  héroîue,  et  força  l'ennemi  à  lever  le  siège.  Bo- 
niface  mourut  par  une  flèche  empoisonnée,  «ni'il  reçut 
an  siège  de  Satalie,  ville  de  l'Asie  Mineure,  ^.-Guil- 
laume IV.  DU  aloé  de  Rnniface  et  son  successeur,  1207, 
épousa,  121 1,  B  t  ihe,  flllc  de  Boniface,  marquis  de  Gra- 
vetane,  qui  lui  apporta  en  dot  le  lieu  dit  Montcbarche- 
rio  et  une  |  arlie  de  G>rtemig!ia.  Il  prit  le  parti  des  Pa- 
vesans  contre  les  Milanais,  ligués  avec  Thomas,  comle 
de  Savoie,  qnl  détruisirent  son  château  de  Casal-Sainl- 
Euvaise,  12<5.  Il  accompagna  Pierre  de  Courtenai,  qui 
passait  par  l'Italie  pour  aller  recevoir  ta  couronne  de 
l'empire  grec  à  Rome,  1217;  en  obtint  la  confirmation 
du  royaume  de Thess;  Ionique  pour  Démélrins,  son  frère, 
qui  en  fut  dépouillé,  12^2,  par  Théodore  d'Ange,  pri  ce 
dEpire.  Guillsume  prit  les  armes  contre  ce  dernier,  rem- 
porta de  grands  avantages,  et  mourut  empoisonné,  avant 
la  fin  de  la  campagne.—  Boni  face  111,  dit  le  Grand,  suc- 
céda à  Guillaume,  son  père,  1225.  A  son  retour  de  Thes- 
salie,  les  officiers  de  l'empereur  Frédéric  H,  qui  avaient 
régi  le  Montferrat  pendant  son  absence  et  celle  de  »on 
père,  lui  remirent   le  gouvernement ,  et  se  retirè- 
rent. Gnillaums  se  brouilla  avec  Thomas,  comle  de  Sa- 
voie, lui,  il.  riara  la  guerre,  1231,  et  se  rendit  maître 
de  Turin,  qui  fut  repris  1234,  par  Amédée,  flls  et  suc- 
cesseur de  Thomas.  Il  reçut  de  l'empereur  Frédéric, 
4  septembre  1239,  lea  Etats  que  Démétrius  avait  aban- 
donnés à  ce  dernier,  1227.  A  la  mort  de  Frédérir,  1230, 
Bonitace  111  se  déclara  hautement  en  faveur  du  roi 
Conrad,  son  fils,  que  pluseurs  villes  de  Lomhadie 
refusèrent  de  reconnaître  pour  leur  souverain,  et  fit  al- 
liance avec  le»  Pavesnns  contre  les  Alexandrins  qui  se 
jetèrent  sur  le  Monlferrat,  enlevèrent  plusieurs  châteaux, 
et  ravagèrent  les  campagnes,  1252.  Menacés  de  voir  fon- 
dre sur  eux  toutes  les  forces  de  l'Allemagne,  les  Pave- 
snns consentirent  a  rend.c  au  marquis  de  Montferrat  les 
places  qu'ils  lui  avaient  prises,  décembre  1252.  B  mm  face 
reçut  de  Conrad  nue  nouvelle  investiture  de  ses  Etats, 

1253.  Il  mourut,  1254,  sans  en  avoir  joui  longtemps.— 
Guillaume  V,  dit  le  Grand  et  Longue  Épée,  succéda  an 
marquis  Boniface,  son  père,  dans  le  Montferrat,  qu'il 
étendit  par  l'acqu'ailion  de  Vcrceil  et  d'autres  lerres, 

1254.  Il  fit  avec  les  agents  de  Charles  d'Anjou,  comte  de 
Provence  et  depuis  roi  de  Sicile,  un  traité  d'alliance  por- 
tant que  les  ennemis  de  l'un  en  Lornbardie  seraient  ré- 
putés les  ennemis  de  l'autre,  14  mai  1264.  Guillaume 
avait  épou<é,  28  mars  1237,  Isabelle,  fille  de  Richard, 
comte  de  Glocrster,  f<  ère  du  roi  d'Angleterre.  Devenu 
veuf,  1271,  il  se  rendit  en  Espagne,  où  il  se  maria  avec 
Béatrlx,  fille  d'Alfonse  l'Astrologue,  roi  de  Caslille.  Il 
conclut  une  lîgue  avec  les  Génois,  les  Astesins  et  les  Pa- 
vesans,  1273,  pour  arrêter  les  progrès  du  roi  de  Sicile, 
qui  leur  faisait  la  guerre  dans  la  vue  de  subjuguer  toute 
ta  Lornbardie.  Il  ns«iégra,  avec  ses  confédérés,  la  ville 
d'Alexandrie,  et  la  contraignit  à  secouer  le  joug  du  roi  de 
Sicile  pour  »e  joindre  à  lui.  Les  Milanais,  battus  par 
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leur  capitaine  le  marquis  de  Montrent!,  16  août  1278. 
Guillaume  cooclutjalors  a»ec  Cassone  et  Raymond  detla 
Torre,  archevêque  d'Aquilée,  un  trait*  de  paix  portant 
que  les  places  enlevées  aux  Milanais  seraient  misée  entre 
les  mains  de  personnes  neutres,  1279.  Guillaume  allait, 
avec  sa  femme,  voir  le  roi  de  Casiille,  son  beau-père,  lors 
qu'il  Tut  arrêté  et  fait  prisonnier,  en  Savoie,  par  le  comte 
Philippe  I".  son  oncle  maternel,  1281.  Remis  en  liberté. 
Il  revint  en  Mont  ferrât,  et  se  proposa  de  réduire  tonte 
l'Italie  sous  ses  lois.  Il  vainquit  les  Torriani,  sur  les  bords 
de  l'Adda,  le  25  mai  de  la  même  année  ;  trancha  du  sou- 
verain dans  Milan,  et  obtint  la  prrmlssion  de  s'y  donner 
uu  vicaire  et  d'y  nommer  un  podestat.  L'archevêque 
travailla  sourdement  à  faire  échouer  celte  entreprise. 
Pendant  l'absence  du  marquis,  il  se  rendit  maître  du  pa- 
lais public,  d'où  il  ebassa  le  vicaire,  27  décembre  1282. 
La  guerre  éclata  entre  Guillaume  et  la  ville  de  Pavie, 
1289;  mais  le  marquis  changea  bientôt  le*  dispositions 
de  la  ville  A  son  égard;  il  y  entra,  et  en  fut  élu  capitaine 
pour  10  ans.  Il  ravagea  le  territoire  dea  Milamtis,  1290. 
Ces  derniers,  unis  aux  As  tes*  ni  et  au  comte  de  Savoie, 
prirent  Vigoal  en  Monlferrat;  ils  traitèrent  avec  lea 
Alexandrins,  qui  s'engagèrent  à  leur  livrer  le  marquia 
pour  55,000  florins  d'or.  Les  bourgeois,  supérieurs  en 
force,  se  saisirent  de  Guillaume  et  de  ses  gens,  et  l'en- 
fermèrent dans  une  cage  de  fer,  1290,  où  il  mourut  le  6 
ou  le  13  février  1292.  —  Jean  I«r,  dit  le  Juste,  succéda  à 
son  père,  la  même  année,  recouvra  le  grand  pavillon 
que  les  Astesans  avaient  enlevé  au  marquis  Guillaume  V, 
et  se  remit  en  possession  de  la  terre  de  Vignal,  1294  on 
1296.  Il  se  rendit  maître  des  villes  de  Vercetl  et  de  Na- 
varre, avec  leurs  forteresses,  (299;  fit  la  paix  avec  les 
Milanais,  le  4  septembre  1501;  Ht  rappeler  1rs  Torriani  à 
Milan,  «près  en  avoir  banni  les  Visconti,  1502;  perdit  son 
autorité  dans  Asti,  1504,  et  ne  survécut  pas  longtemps  à 
celte  disgrâce  :  il  mourut  en  1505,  instituant  pour  sou  hé- 
ritière Yolande,  sa  sœur,  femme  de  l'empereur  Andronic 
Paléologue.  ou  celui  de  ses  fils  qu'elle  chois  irai  t. -Théo- 
dore paléologue,  second  flls  de  l'empereur  Andronic  Pa- 
léologue et  d'Yolande  de  Moutferrat,  arriva  en  grand 
cortège,  16  septembre  1506,  è  Casai,  dans  le  Monlferrat, 
doot  sa  mère  lui  avait  cédé  la  propriété.  Théodore 
Paléologue  examina  l'état  de  son  marquisat,  et  s'aperçut 
que  le  marquis  de  [Saluées,  administrateur  pendant  son 
absence  en  avait  cédé  frauduleusement  quelques  places  à 
Charles  II,  roi  de  Naples,  et  en  retenait  d'autres  pour  lui. 
Il  ae  mit  alors  en  campagne  pour  les  reprendre,  et  recou- 
vra Monlebello  et  tes  autres  villra  et  bourgs  du  Monlfer- 
rat. Il  mil  le  siège  devaot  Montecalvo,  1507,  abandonna 
son  entreprise  et  recouvra  Vigoal  et  Lu.  11  reçut  daosla 
ville  d'Asti,  de  l'empereur  Henri  VII,  l'inveitilure  du 
Moutferrat,  26  novembre  1510.  La  ville  de  Casal-Salnt- 
Euvaise  se  soumit  a  lui  par  délibération  du  26  mars 
1516,  et  le  reconnut  pour  son  seigneur  avec  tous  ses  drs- 
cendaots  miles  et  frmellea  *  perpétuité.  Il  tomba  malade 
à  Turin,  et  y  mourut  le  21  avril  1558.  —  Jean  II  Paléolo- 
gue, fila  de  Théodore,  lui  succéda  en  1558.  Jean  s'allia 
avec  la  faction  dea  Gibeline,  et  enleva,  1559,  aux  princes 
de  Piémont  et  d'Acbale,  la  terre  de  Calusco  et  les  autrea 
terres  dont  ils  s'étaient  eux-mêmes  emparés  sur  le  mar- 
quisat. Il  prit  Asti  le  26  septembre  de  la  même  année,  et 
se  rendit  maître  d'Albe,  1545,  et  la  ville  de  Valence  le 
reconnut  pour  son  seigneur  par  un  acte  authentique,  19 
Juin  1547.  Le  mois  suivant,  ligué  avec  le  duc  de  Milan, 
Loch  in  Visconti,  il  acheva  de  recouvrer  les  places  qni 
dépendaient  du  Moutferrat,  et  rendit  son  allié  maître 
d'Albe,  de  Novarre  et  d  autres  lieux.  Il  rompit  son  al- 
liance avec  le  duc  de  Milan,  qui  était  devenu  jaloux  de 


l'agrandissement  du  marquis,  1548  ;  prit  lea  villes  d'Asti 
et  d'Albe,  1556  ;  fit  alliance  avec  le  comte  de  Savoie  et  la 
ville  de  Pavie,  contre  les  Visconti  ;  délivra  les  Pavesana 
et  s'empara  de  Novarre  ;  mais  il  fut  obligé  de  rendre  cette 
place  et  Albe,  dans  une  assemblée  qni  se  tint,  le  8  juin 
1558,  a  Milan,  pour  la  pacification  de  la  Lombardie,  en 
présence  dea  ambassadeurs  de  l'empereur  Charles  IV. 
La  guerre  se  ralluma  entre  Galéas  Visconti  et  le  marquia 
de  Monlferrat,  1569,  et  ne  cessa  qu'à  la  mort  de  ce  der- 
nier, 14  on  20  mars  1572.  —  Olton,  dit  aussi  Secondotto, 
fils  alué  de  Jean  II,  lui  succéda  au  marquisat  de  Mout- 
ferrat, 1572;  mais  il  posséda,  par  indivis  avec  ses  frères, 
la  ville  d'Asti,  comme  son  père  l'avait  ordonné.  Les  Vis- 
conti, qui  co  □  v  oi  tu  eu  t  cet  te  place  avec  ardeur,  essayèrent 
de  s'en  emparer.  Galéas  en  fit  le  siège,  mais  il  échoua  et 
fut  obligé  de  se  retirer.  Le  jeune  marquis  termina,  le  15 
juin  1577,  ses  différends  avec  Jean  Galéas  Visconti, 
comte  de  Vertus,  par  un  traité  portant  qu'il  épouserait 
Yolande,  sœur  de  ce  dernier,  et  que  Jean  Galéas  lui  cé- 
derait après  la  mort  de  Galéas,  son  père,  les  villes  de  Ca- 
sai et  d'Asii.  Le  jenne  marquis  fut  joué  par  Jean  Galéas, 
et  projetait  d'en  tirer  vengeance,  lorsqu'il  mourut  assas- 
siné, 1578.  —  Jean  III  fut  le  successeur  d'Olton,  son 
frère,  au  marquisat  de  Monlferrat,  1578,  sous  la  régence 
d'Otton  de  Brunswick.  Le  recouvrement  d'Asti  fut  le 
premier  objet  des  soins  du  régent.  Jean  Galéas,  pour 
amuser  Ottoo  et  son  neveu,  consentit  i  prendre  pour 
arbitre  de  la  querelle  le  pape  Clément  VH.et  Amèdée  VI, 
comte  de  Savoie.  L'acte  de  compromis  fut  dressé  le  22 
janvier  1579,  et  signé  par  les  procureurs  des  parties,  qui 
conclurent  en  même  temps  une  trêve  de  2  ans  et  2  mois 
en  attendant  le  jugement  des  arbitres.  Le  marquis  Jean 
étant  allé,  avec  Otton,  au  secours  de  la  reine  de  Naples, 
fut  tué  dans  une  bataille  livrée  contre  Charles  de  la  Paix, 
compétiteur  de  cette  princesse,  25  août  1581.  —  Théo- 
dore II,  né  en  1564,  succéda  A  Jean,  son  frère,  dans  le 
marquisat  de  Monlferrat,  1581.  Jesn  Galéas  Visconti, 
comte  des  Vertus,  *  qui  il  avait  été  cooflé  dès  son  en- 
fance, l'obligea  de  faire  avec  loi  un  traité  de  paix,  dont 
un  des  articles  portait  que  chacun  d'eux  retiendrait  lea 
lieux  dont  il  était  eu  possession  ;  d'où  il  résulta  que  Jean 
Galéas  demeura  maître  d'Asti  et  de  son  territoire.  Théo- 
dore eut  avec  le  comte  de  Savoie  une  guerre  qui  dura 
5  mois,  et  fut  terminée  par  la  médiation  de  Jean  Galéas, 
alors  seigneur  de  Milan,  1585.  Il  épousa  à  Chevaa, 
Jeanne,  fille  de  Hubert,  duc  de  Bar,  1394.  Nouvelle 
guerre  entre  Théodore  et  Amédée  VIII.  comte  de  Sa- 
voie, au  sujet  de  leurs  limites  respectives,  1596.  Devenu 
veuf  le  15  janvier  1402,  Théodore  épousa  Marguerite  de 
Savoie,  fille  de  Louis,  prince  d'Acbale,  1405.  Les  Gé- 
nois se  donnèrent  au  marquia  de  Moutferrat,  qui  fit  son 
entrée  a  Gènes  le  5  septembre  1409.  L'empereur  Sigis- 
mond,  par  ses  lettres  données  le  20  septembre  1414, 
établit  Théodore  et  aea  successeurs  au  marquisat  de 
Monlferrat,  vicaires  perpétuels  de  l'empire  en  Lombar- 
die, privilège  qui  leur  fut  confirmé  dans  la  suite  par  les 
empereurs  Frédéric  III  et  Maximilirn,  son  flls.  Le  mar- 
quis Théodore  mourut  en  141 8.— Il  eut  pour  successeur 
Jean-Jacques,  qualifié  marquis  d'Aquasana  du  vivant 
de  Théodore  II,  son  père.  Ce  nouveau  marquia  eotra 
dans  la  confédération  que  firent  lea  Florentins  avec  Al- 
phonse, roi  de  Naples,  le  dnc  de  Savoie  et  la  république 
de  Venise  contre  Philippe-Marie,  duc  de  Milan,  1425, 
qui  parvint  à  en  détacher  le  duc  de  Savoie.  Jean-Jac- 
ques s'étant  ligué  de  nouveau  avec  lea  Vénitiens  et  les 
Florentins  contre  le  duc  de  Milan,  celui-ci  envoya,  eu 
1451,  dans  le  Monlferrat,  dea  troupes  qui  ravagèrent 
toute  la  contrée,  dépouillèrent  le  marquis  de  ses  Etats  et 
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ne  toi  laissèrent  que  Casai  et  quelque»  autres  lieux  aui 
environs,  qu'on  l'obligea  même  de  remettre  entre  les 
nia.  us  du  due  de  Savoie.  Jean-Jacques  se  retira  à  Venise 
el  y  resta  jusqu'à  h  paii  que  le  duc  de  Milan  fit  arec  Ve- 
nise et  ses  confédérés  par  la  médiation  do  marquis  d'Est 
«I  du  marquis  de  Saluées.  Il  se  flt  comprendre  avec 
peine  dans  Je  traité  du  M  avril  1433,  portant  que  les 
parties  belligérantes  se  restitueraient  toutes  les  ter- 
res qu'elles  s'étaient  prives  respectivement  dsns  le 
cours  de  la  guerre.  Le  duc  de  Savoie,  en  cédant  les 
terres  qu'il  avait  en  dépùl,  exigea  que  le  marquis  lui  lit 
la  ression  de  tout  ce  qu'il  avait  au  delà  du  Pô  et  de  la 
Doria.  c  eii-a  dire  de  Chivas,  Seltimo.  Aréglio  el  Bran- 
dis, tous  la  promesse  que  le  duc  faisait  de  les  redonner 
en  fier  au  fila  aîné  du  marquis;  le  traité  fut  signé  au 
mois  de  janvier  1435,  par  les  plénipotentiaires  des  par- 
tie* à  Turin.  Le  marquis  Jean-Jacques  mourut  à  Cas.il, 
1443,  el  eut  pour  luceesseur  son  fils  Jean.  —  Jean  IV 
vit  fondre  inopinément  dana  le  Montferrat.  le  6  septem- 
bre 1444,  Charles  de  Conjugue  à  la  tète  d'un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  saccagea  trois  villages  de  ce  pays. 
A  la  mort  du  duc  de  Milan,  Philippe  Marie  Viscnnti, 
43  août  1447,  le  marquis  Jean  et  Guillaume,  sou  frère, 
prirent  deux  partis  opposés  è  l'égsrd  de  François  Sforee, 
qui  travaillait  à  lui  succéder.  Le  premier  conclut  une 
ligue  avec  Charles,  dnc  d'Orléans,  contre  Sforce,  15  dé- 
cembre 1447;  Guillaume,  au  contraire,  é pensa  les  inté- 
rêts de  cet  usurpateur,  et  a'en  relira  ensuite  pour  entrer 
an  Mirice  d'Alphonse,  roi  de  Naples  et  des  Vénitiens, 
1430.  Lorsque  les  Vénitiens  firent  la  paix  avec  le  duc  de 
Milan,  1454,  le  marquis  Jean  et  Guillaume,  son  frère,  fu- 
raol  compris  dans  le  traité  qui  fut  signé  a  Lodi,  le  8  avril 
de  la  même  année.  Le  marquis  Jean  vécut  paisible  de- 
puis ce  temps  et  mourut  a  Casai,  le  19  janvier  1464,  sans 
la  sser  d'enfants.  —  Guillaume  VI,  frère  de  Jean  IV  et 
son  successeur,  1461,  fit  un  traité  de  confédération  avec 
le  duc  de  Milan  centre  Amédée,  duc  de  Savoie,  et  Phi- 
lippe, son  frère,  25  février  1467.  L-s  boslil  tés  qui  eurent 
Heu  de  part  et  d'antre  ne  cessèrent  que  par  la  médiation 
de  Louis  Xf ,  roi  de  France,  1 468.  Le  duc  de  Milan.  Ga- 
léas-Marie  Sforce,  Institua   solennellement  dsns  le 
Duomo  ou  l'église  cathédrale  de  Milan,  le  marquis  de 
M.. hiier rat  capitaine  général  de  ses  troupes,  1475. 
Guillaume  mourut  a  Chs;iI  le  28  février  1483.  -  Boni- 
fiée IV  surcéda  à  Guillaume,  son  frère,  1483.  et  entra 
peu  de  temps  après  dans  la  ligue  que  le  pape  et  le  duc 
de  Milan  formèrent  avec  plusieurs  antres  princes  d'Ita- 
lie contre  las  Vénitiens.  Il  épousa,  1485,  H>lène  de 
Brosse,  sœur  de  Bernardine,  femme  de  Guillaume,  son 
frère,  et  la  perdit.  1481.  Il  prit  en  lecondea  noces  Marie, 
fille  de  Georges  Scsnderberg,  despote  d  Epire,  1485.  et 
mourut  en  1495.  —  Gui  laume  \  II,  sou  fil»  aîné,  lui  suc- 
céda. 1495.  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  qu'il  per- 
dit en  1495.  Il  épousa  Anne,  fille  de  René,  dued  Alen- 
çoo,  51  août  1508.  et  mourut  a  l'Age  de  50  an».  1518.  — 
Boni  face  V,  fils  de  Guillaume  VII,  lui  succéda,  1518,  sous 
la  tutelle  d'Anne,  sa  mère-  Il  mourut  d'une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  à  la  chasse,  1530,  *  l  ige  de  15  ans.  — 
Jean  Georges  Paléologue,  fils  du  mar  uis  Boniface  IV, 
était  évêque  de  Cssal  et  abbé  de  Loccedio.  à  la  mort  de 
son  neveu  Boniface  V  ;  il  succéda  a  ce  dernier,  1550,  et 
mourut,  le  30  avril  1533,  avant  d'avoir  pu  consommer 
son  alliance  avec  la  prinrese  Julie,  fil  e  de  Frédéric 
d'Aragon,  roi  de  Naples.  Bonitace  V  avait  deux  i œurs, 
Marie  et  Marguerite,  qui  lui  survécurent,  ainsi  qu'à  leur 
oncle.  La  première,  mariée  à  Frédéric  II  de  Gonsague, 
fut  répudiée  et  se  relira  dans  un  cloître.  Marguerite, 
mariée  au  même  Frédéric,  après  la  retraite  de  sa  sœor, 
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1532,  prétendit  succéder  à  Jean  Georges,  son  oncle,  au 
marquisat  de  Montferrat.  Elle  eut  deux  concurrents, 
Louis  II,  marquis  de  Sauces,  qui  avait  épousé  Jeanne, 
fille  du  marquia  Guillaume  VI,  et  Charles  III,  duc  de 
Sa» oie,  qui  revendiquait  celte  succession,  comme  suze- 
rain  du  Montferrat,  en  qualité  de  descendant  d'Yolande 
de  Monlferrat,  fille  de  Théodore  1",  et  femme  d'Aimon, 
comte  de  Savoie.  L'empereur  Charles  V  dérida,  par  sou 
jugement  rendu  à  Gènes  le  5  janvier  1536,  en  faveur  des 
ducs  de  Mantoue,  qni  s'étaient  déj*  mis  en  possession  de 
l'héritage  contesté.  Guillaume,  fils  du  duc  Frédéric  II 
et  son  successeur,  obtint,  de  l'empereur  Maximil  en  II, 
l'érection  du  Montferrat  m  duché,  1574.  Chai  les  Emma- 
nuel, duc  de  Savoie,  conquit  le  Montferrat,  1615,  mais 
il  rut  bientôt  obligé  de  le  rendre.  Victor-Amédee,  son 
fils,  en  recouvra  une  partie  par  le  traité  de  Quieras, 
1631.  A  la  mort  de  Charles  IV,  duc  de  Mantoue.  1708, 
l 'empereur  Joseph  I"  sdjugea  au  duc  de  Savoie  le  reste 
du  Monlferrat,  dont  la  possession  lui  fut  confirmée  à  la 
paix  d'Uirecbt.  V.  MANTOCE. 

Chronologie  historique  des  merouis  de  Montftrrat.  — 
Aldcran,  995.  —  Guillaume  I",  995  fud'O.  —  Boni- 
face  V,  1060-1100.  —  Gui  laume  II,  1(00-1196.  — 
Relmrr.  1126 -1140.  —  Guillaume  III.  1140-1188.  — 
Conrad,  1188  1192.  —  Booi'ace  II,  1192-1207.  —  Guil- 
laume IV,  1207-1223.  —  Boniface  III,  Ii25  1251.  — 
Guillaume  V,  (254  1292.  —  Jean  I",  1292-1506.  — 
Théodore  Paléologue,  1 306- 1 358.  -  Jean  1 1 ,  (538-1572. 

—  Otton,  1372-1578.  —  Jean  III,  1578  1581.  -  Théo- 
dore II,  1381-1418.  —  Jean-Jacques,  1418  1445.  — 
Jean  IV,  1445-1464.—  Guillaume  VL  1461  1485.  — 
Boniface  IV,  1483-1493.  —  Guillaume  VII,  1 193-1518. 

—  Boniface  V,  4518-1550.  —  Jean-Georgei,  «530-(5;5. 
MONTFLECRY  (Zacharie  JACOB,  dit),  naquit  en 

Anjou,  d'une  famille  noble,  vers  la  fin  du  16*  siècle;  fut 
d'abord  page  du  duc  de  Guise;  puis,  entraîné  par  son 
amour  pour  le  théâtre,  il  se  fil  recevoir  comédien  dans 
une  troupe  de  province,  où  ses  succès  le  Greot  bientôt 
remarquer,  puis  admettre  dans  la  troupe  dite  de  l'hôtel 
de  Bourgogne,  où  il  créa  dcui  rôles  dana  les  tragédies  du 
Cid  et  des  Horares  de  Pierre  Corneille.  Il  donua  lui- 
même  une  tragédie,  Atdrubal,  (647,  qui  eut  quelque 
succès.  11  mourut  durant  le  cours  des  représentations 
d'.lnrfromeawe  de  Racine.  —  Monifleor)  ( Antoine- Jacoli), 
fils  du  précédent,  né  en  1640.  travailla  pour  le  Ihédtre  \ 
donna  successi «émeut  16  pièces,  et  mourut,  1685.  La 
Femme  juge  et  partie,  qu'il  lit  représenter,  (669,  balança 
le  succès  du  Tartufe;  elle  est  restée  au  théâtre.  Ses 
pièces  lurent  réunies  et  imprimées  a  Paris  en  1773. 

mon  i  l  oh  i  (Simon  de),  comte  de  Leicrsler,  fils 
puîné  de  Simnn  IV  de  Moutfort,  chef  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois,  épousa  Êlé.>m>re,  fille  de  Jean- 
sans-Terre,  el  veuve  du  comte  de  Pembroke.  Il  alla  s'é- 
tablir en  Angleterre  en  1256,  et  reçut  de  Henri  I  I,  ion 
beau-frère,  avec  le  titre  de  comte  de  Leirester,  le  gou- 
vernement de  Gascogne.  Simon,  eu  1258,  exciia  1rs  ba- 
rons auglsis  à  la  révolte,  et  arracha  au  roi  les  conces- 
sions connues  sous  le  nom  de  Statuts  ou  Prori *io*i*  d'Ox  • 
ford.  Il  gagna  sur  les  troupes  royales  la  ha  aille  de 
Lewes,  1965,  et  contraignit,  en  12, 5,  fleuri  III  é  ad- 
mettre au  parlement  avec  le  clergé  et  la  uoblesse  les  re- 
présentants des  bourgs.  Telle  fut  l'origine  delà  «  bauil  re 
des  communes.  Edouard,  fils  de  Henri,  vint  ls  même 
année.  1265,  lui  présmter  la  bataille  a  Evesham,  et 
Simon  y  périt  avec  son  fils  alué. 

MONTFORT  (Jean  de},  fils  du  duc  de  Bretagne 
Jean  III,  disputa  cttte  province  i  Charles  de  Blois, 
et,  débouté  de  s-s  ptétcnlioos  par  la  chambre  dea 
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pain,  1341,  il  les  soutint  le*  arme*  à  la  main.  La  même 
innée,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  y  la  tour  du  Lou- 
tre. Pendant  son  absence,  la  comtesse  de  Mm;!  mi  sou- 
tint la  guerre  arec  courage.  Jean  sortit  de  prison  en 
1543,  reprit  les  armes,  et  mourut  en  1345.  —  Jeau  de 
Montfort,  son  fils,  gagna  sur  Cbirles  de  Blois  la  bataille 
d 'Aura y,  dans  la  pu-Ile  Charles  de  Blois  périt,  1564,  et 
fut,  a  la  suite,  reconnu  duc  de  Bretagne.  V.  BRE- 
TAGNE. 

MONTFORT  IV  AMAURY,  petite  ville  de  France,  dé- 
partement de  Scine-et-Oi* -,  dont  le  château  avait  été 
buli,  dans  le  commencement  du  10'  sif-cle,  par  un  sei- 
gneur nommé  Amalric  ou  Amaury,  qui  lui  donna  son 
nom.  V.  plus  lias  MONTFORT-L'AMAIRY. 

IHOXTFORT-L'AaIAURY.  maison  noble  de  France 
dans  l'ancienne  province  du  Mans,  que  les  géuéa'ogistcs 
font  descendre  d'un  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  ar- 
rière petit  (H»,  p;ir  Amaury  I*',  iuu  père,  de  Baudouin 
Bras  de-Fer,  comte  de  Flandre,  et  de  Judith,  fille  de 
Charles  le  Chauve.  Guillaume  épousa,  dit-on,  l'héritière 
de  Montfort,  cl  en  eut  un  fils,  Amaury  II ,  qui  souscrivit, 
eu  1028,  avec  Eudes  II,  comte  de  Champagne,  Guil- 
laume IV,  comte  d'Auvergne,  et  Foulques  Nera,  comte 
d'Anjou,  la  charte  par  laquelle  le  roi  Robert  confirma 
les  possessions  de  l'abbaye  de  Coulombs.  A  la  mort  du 
roi  Robert,  Amaury  s'attacha  à  Heuri  1",  son  fils,  et 
mourut  en  1U55.  Soo  fils  Simon  H  demeura  fld'  lc  su 
roi  Henri,  comme  l'avait  été  son  père  ;  il  aida  c  •  prince, 
1058,  a  reprendre  le  ebâeau  de  Tilliers,  dont  Guillaume 
le  Bâtard  s'était  empare;  assista  à  Cassen  blée  de  sei- 
gneurs convoquée  à  Paris,  en  1067,  p.r  Philippe  l'r, 
pour  la  dé  lira'-,  de  l'église  de  Saint-Martin-d  s-Champs, 
et  mourut  en  1087.  Il  eut  pour  successeur  au  comte  de 
M  iilffurt  Amaury  III,  sou  fils,  surnomme  le  Foil,  mort 
d'un  roup  de  lance  qu'il  reçu!  dans  un  ro  uhat  contre 
Robert  Cliton,  duc  de  Normandie,  1089  Vinrent  ennuie 
Richard,  frère  d'Amaury  III,  et  Simon  II,  antre  frère 
d'Amaury,  1092.  Simon  s'unit  i  Philippe  I  '  et  an  duc  de 
Normandie  pour  assiéger  le  château  de  Behf-nnl,  1095, 
et  s'en  empara  en  1096,  au  moven  d  u  ie  machine  in- 
ventée par  un  charpentier,  arec  laquelle  on  jetait 
des  quartiers  de  pierre*  dans  la  place.  Il  aida  Louis  le 
Gros,  depuis  roi  de  France,  i  réduire  Bouchard  IV  de 
Moilmoreoci,  1101,  et  mourut  s  us  lignée,  1103  ou 
f  101.  Le  comte  échut  alors  à  Amaury  IV,  4«  fils  de  Si- 
mon 1".  Philippe  Ir  étant  iimrt,  1 108,  Amaury  entra 
dans  la  conspiration  ourdie  par  la  reine  Brctra  te,  pour 
enlever  la  couronne  à  Louis  le  Gros,  et  la  meure  sur  la 
téte  de  Philippe  de  Mantes,  fils  de  celte  pt  inee.se  et  du  feu 
roi.  Kn  1118,  il  se  porta  comme  héritier  de  Guillaume, 
comte  d'Évrrux.  son  oncle  matern  I,  et  se  vit  srrarher  la 
succession  par  Henri  I'',  roi  d'Angleterre.  Il  conseilla  au 
roi  Louis  le  Gros,  après  I  >  perte  delà  bataille  de  Brennc- 
viile.  1 119,  de  faire  marcher  contre  les  Anglais  les  hom- 
mes des  paroisses  sous  la  bannière  de  leurs  pa  Irons, 
*' •boucha,  en  1123,  avec  Waleran,  comte  de  Mculan,  et 
Hugues  IV,  baron  de  Moutforl-sur-Riile,  et  forma  avec 
eux  une  ligue  pour  rétablir  Robert  Cliton  dans  le  duché 
de  Normandie.  En  1121,  il  fut  fait  prisonnier  par  GuiU 
laume  de  Graudcourt,  fils  de  Guillaume,  comte  d'Eu. 
Guillaume,  craignant  que  le  roi  d'Angleterre  oc  refusai 
de  relâcher  Amaury,  lui  rendit  la  liberté,  et  se  rendit 
avec  lui  auprès  de  Lou's  le  Gros,  qui  les  employa  dans 
diverses  expéditions,  notamm-  I  à  la  défense  du  Vexiu, 
menacé  par  l'empereur  Henri  V.  En  (126,  il  suivit 
Louis  VI  dans  son  expédition  contre  le  comte  d'Auver- 
gne, et  Cannée  suivante,  1127,  le  sénéchal  Etienne  de 
Garlandf,  chassé  de  la  cour  aui  instances  de  la  reine, 


considérant  sa  dignité  comme  un  bien  héréditaire,  parce 
que  ses  deux  frères  Anseau  et  Guillaume  l'avaient  pos- 
sédée avant  lui,  s'en  démit  en  faveur  d'Amaury  de  Mont- 
fort, sou  neveu  par  alliance.  Lonii  \  I,  sans  l'avis  dni]uei 
toutes  ces  chosrs  s'étaient  faites,  somma  Amaury  de  re- 
noncer au  sénéchalat,  et  sur  son  refus,  il  prit  les  armes 
pour  l'y  contraindre.  Livry  fut  emportée  d'assaut,  et 
Montfort  se  soumit.  Depuis  lors  il  vécut  en  paix,  et  mou- 
rut <  ii  1 137.  Son  fils  Amaury  V  mourut  trois  ans  après, 
1 1 40,  sans  avoir  été  marié,  et  Simon  III,  frère  d'Amaury. 
déc-da  en  1181.  Simon  IV  fut  alors  reconnu  comte  de 
Montfort.  Simon  fit  partie  de  la  troisade  préchée,  en 
i  109,  par  Foulques  de  NeuiUy,  etiedistinguaen  Palestine; 
mais  il  quitta  bientôt  l'armée  avec  Guy  de  Montfort.  son 
frère,  et  revint  en  France,  où  il  s'enrôla,  en  1208,  dans  la 
croisade  contre  les  Albigeois.  Il  en  devint  le  chef,  s'empara 
de  Bexiers,  1209;  prit  farcaisonne,  «210,  et  battit,  en 
1215.  à  la  bataille  de  Muret,  Pierre  II.  roi  d'Aragon, 
allié  d  s  A'bigeois,  qui  assiégeait  celle  ville.  Si  I  on  dé- 
pouilla de  ses  Etats  le  comte  de  Toulouse,  s'en  fil  inves- 
tir par  le  pape,  et  mourut  en  1218.  au  siège  de  Toulouse, 
qui  sélail  révoltée  contre  lui.  Amaury  VI.  son  fit*  aîné  et 
son  s  .cresseur,  n'avait  ni  le  courage,  ni  les  talents,  ni 
l'activité  de  son  père  ;  il  abandonna  tontes  ses  conquêtes 
au  roi  Louis  VIII  pur  uu  traité  de  1223  ;  r  çul  de  saint 
Louis  l'épec  de  counétable,  ITSI;  pissa  a  la  terre  saiute, 
«239  ;  y  fut  fait  prisonnier  au  c  mbat  deG'ie.  1210  ; 
fut  délivré  eu  1241,  cl  mourut  la  même  année.  J  au,  ris 
d'Amaury  VI,  ac  ompagna  le  roi  saint  Louis  a  la  croisade 
de  12(8.  Il  mourut  en  1219,  laissant  une  fille  du  nom  de 
Béatrix,  qui  porta  par  mi-riage  te  romlé  de  Montfort  A 
Robert  IV,  comte  de  Dreux.  Yolmde,  fllle  de  Béatrix, 
fut  mariée,  eu  1286,  à  Alesandre  III,  roi  d'Ecosse,  et 
était  veuve  qurlqucs  année*  après.  Elle  se  remaria,  eo 
1294.  à  Arthus  II,  duc  de  Bretagne,  et  fut  mère  de  Jean, 
dit  de  Moulfort,  qui  disputa  la  Bretagne  à  Charles  do 
Blois,  et  dont  le  (Ils  finit  par  l'emporter,  1365.  Depuis 
lors,  le  comté  de  Moulfort  est  demeuré  attaché  à  la  Bre- 
tagne, et  a  été  réuni  avec  cette  proiiace  à  la  c  >uroooe 
en  1547. 

MOXTGAIIXARD  ( Maurlee-Jacques  Roques  de), 
historien,  ne  a  Toulouse,  1770.  entra  dans  la  carrière 
militaire,  au  sortir  du  collège  de  Sorèie,  el  passa  eo 
Amérique.  Il  renonça  bientôt  a  cette  car<  ière ,  rentra 
en  France ,  se  relira  à  Brest,  et  se  rendit  *  Paris,  après 
le  10  août  171»2.  Il  se  réfugia  ensuite  en  Italie,  et  y  prit 
le  ti  re  de  comte.  Il  fut  chargé  par  le  prince  de  Condé 
de  rédigef  les  propositions  qui  furent  faites  a  Pichegru, 
août  1795.  Le  28  avril  1796,  il  se  tendit  a  Vérone,  pour 
rendre  compte  de  ta  mission  a  Louis  XVIII.  qui,  satis- 
fait de  *a  conduite,  lui  en  confia  de  nouvelles;  mal* 
bientôt  Montgai'lard  renonça  k  toutes  négociations  de- 
venues, selon  lui,  des  ass  roulages  d  Intrigue*  sourdes  , 
et  dévoila  Ions  les  secrets  de  son  parti  aut  partis  op- 
posés. 11  remra  en  France,  aprèa  le  18  brumaire,  et  re- 
parut a  Paris,  novembre  1801 .  Mais  bientôt  il  fut  ar- 
rêté, reufermé  au  Temple,  et  n'en  sortit  <|ue  quelques 
mois  après.  En  lh04,  il  composa  se*  Mémoires  serrets, 
et  reçut  pour  récompense  du  gouvernement  un  traite- 
ment de  24.000  fr.  Eu  18(4,  on  l'avait  complément  ou- 
blié, lorsqu'il  repsrut  sur  la  scène  politique,  et  se  mon- 
tra l'admirateur  le  plus  prononcé  de  U  restauration. 
Se»  œuvres  sont  très  nombreuses  et  généralement  peo 
estimées. 

MOXTGAII.LARD  ( Guillaume -Honoré  Rorqnes, 
abbé  de),  historiographe,  né  au  château  de  Montgail- 
lard  (Languedoc),  1772,  mort  à  Ivry,  1825,  entra 
dam  les  ordres.  Il  émigra  et  rentra  eu  France,  1799, 
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occupa ,  ions  le  consulat  et  l'empire,  un  emploi  dans 
l'administration  militaire,  et  t'occupa  de  travaux  litté- 
raires. On  a  de  lai  :  terne  chronvtot/ique  de  /'AisMre 
de  France,  depuis  la  comocation  des  notables,  1820  ; 
Histoire  dt  France,  depuis  la  fin  du  règne  de  Louis  XVI 
jusqu'en  1825. 

mon  n.KHON  (Loais-Basile  CARRÉ  de),  conseiller 
au  parlement  de  Parts ,  naquit  dans  cette  ville,  1G86,  eut 
une  jeunesse  très  déréglée,  et  il  était  des  plut  incré- 
dules, quand,  ayant  entendu  parler  de*  miracles  opérés  au 
tombeau  du  diacre  Pàr  s,  il  rui  la  curiosité  de  visiter  le 
cimetière  Sainl-Médard,  Ibeétre  de  ces  prétendus  pro- 
diaes.  À  son  retour,  il  te  déclara  converti ,  reçut  publi- 
quement les  couvulsionnairra  dans  ta  maison,  et  rés4tlut 
d  écrire  pour  démontrer  Ut  vérité  di  s  préteudus  mira- 
cles du  bienbeureux  Péris;  il  présenta  au  roi,  en  1757, 
Bu  livre  intitulé  :  Vinte  des  miracles  du  diacre  Pdris. 
Le  Mi,  sans  écouter  les  r*  monlraoces  du  par  erueni,  lit 
renfermer  l'auteur  a  la  Bislille,  et  l'exila  ensuite  à  Vil- 
leueuve  lès-A» ignons,  puis  a  Viviers,  puis  eufln  à  Va- 
lence en  Danpbiné.  Carré  publia  un  second  volume , 
1741,  un  troisième,  1748;  et  malgré  le  désaveu  desévé- 
ques,  le  conseiller  / malique  trouva  des  défenseurs.  Il 
m  m  unit  à  Valence,  175t. 

MONTGOLFIER  (Joseph-Michel),  chimiste,  physi- 
cien et  roécanten  n.  l'un  det  deux  frèt  es  inventeurs  des 
aérostats,  naquit  a  Vidalon  les-Anno  mi,  d'un  fabricant 
de  pipiers,  1743.  Placé  dans  uu  collège,  et  ne  pouvant 
te  plier  à  on  mode  régulier  d'enseiguenient,  il  s'enfuit 
i  1  âge  de  IS  ans,  rentra  à  la  maison  paternelle,  et  la 
qoiua  subitement  pour  s'enfermer  à  Saiiil-Elicune  en 
Fores,  afln  de  te  titrer  seul  et  sans  cb»tacl<  s  à  des  ex- 
nerieocet  chimiques .  Il  fabriqua  du  bleu  de  Prus-e  et 
des  se  s  utiles  aux  artt,  dont  ou  se  servit  avec  fruit  dans 
les  manufactures  du  Foi  ex  et  du  Vivarais.  Il  était  de 
nouveau  rentré  cbes  son  père;  mais,  contrarié  encoie 
d<ns  >es  vues  d'expérimentation,  il  fonda,  avec  l'un 
de  tes  rreies  (JscquesÉtiennc) .  deux  établissements, 
l'un  a  Voiroa,  l'autre  à  Beaujen.  Il  simplifia  la  fabrica- 
tion du  papier  ordinaire,  améliora  celle  des  papiers 
peints;  imagina  une  marh-ue  pneumatique  à  l'effet  de 
raréfier  l'air  dans  let  moulet  ;  et  seconda  enfin,  de  toute 
l'activité  de  son  génie  inventif,  les  expériences  aérnita- 
tiqaet  de  saa  frère  Jacques-Etienne.  Quoiqu'on  ait  ra- 
conté diversement  l'origine  de  l'aérostat,  cette  glorieuse 
découverte  ett  commune  aux  deux  frères.  Après  les  pre- 
mières expériences  raiies  à  Annonal ,  *  Versailles  et  au 
ctuteau  de  la  Muette,  1783,  Joseph  Montgolfler  exécuta, 
1781,  lui  même,  a  Ljoo,  le  3'  vo)age  aérien,  dans  un 
aréoalat  de  102  pieds  de  diamètre  sur  126  de  hauteur. 
JJ  rat  la  première  idée  des  parachutes,  dont  il  fil  l'essai  a 
Avignon,  et  adapta  sa  découverte  aux  premiers  globes 
qu'il  fit  enlever  ensuite  à  Annonai.  (V.  AÉROSTAT.) 
En  1792,  il  inventa,  toujours  avec  son  frère,  le  bélier  hy- 
draulique pour  la  papeterie  de  Voiron.  11  fut  nommé, 
en  1 8*17,  chevalier  île  la  Legim  d'honneur,  administra- 
Urar  du  conservatoire  des  artt  et  mot  km  s,  membre  du 
bureau  consul i a tif  des  ans  et  manufacture»,  t!  menib'  e 
dm  l'Institut.  Il  mon  ml  aux  eaux  de  BMaruc.  26  juin 
1810.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  tAérotlni,  1783;  Mé- 
moire sur  la  macAtM  aérostatique  ,  et  les  Voyages 
aériens,  1784.  —  Montgolfler  (  Jacques  -  Etienne). 
frèr«f  du  précédent,  naqnii  à  Vidalun-let-Annnnai,  1715; 
étudia  à  Paris,  et  se  deatioait  à  I  architecture;  H  parais- 
sait vouloir  se  livrer  tout  entier  a  l'eie-iciee  de  ce  la 
profcs>ion,  lorMpie  la  mort  de  l'aine  de  ses  frère»  l'o- 
buuea  a  se  metl'e  à  la  tête  de  la  manufacture  de  suo 
père.  Il  inventa  plusieurs  machines  pour  les  formes  du 


papier  dit  grand  monde,  et  le  premier  fabriqua  da  papier 

vélin.  Les  observations  de  Priealey,  sur  les  différente 
espèces  d'air,  lui  firent  entrevoir  la  possibilité  de  ren- 
dre l'espace  navigable,  et  ce  fut  après  avoir  fait  det 
calculs  ci  des  expériences  avec  ion  frère  Joseph,  qu'ils  se 
rendirent  à  Paris,  1784.  Tous  deux  furent  nommé»  corres- 
pondants de  l'Académie  des  sciences.  Etienne,  qui  avait 
été  dénoncé  plusieurs  fois  perdant  le  régime  de  la  ter- 
reur, et  qui  échappa  à  la  proscription,  fut  atteint  d'une 
maladie  de  cœ  r,  dont  il  mourut,  2  août  1799. 

MO.YTGOMERY,  ancienne  famille  d'Angleterre  et 
d'Ecosse,  dont  l'o-  igioe  remonte*  Roger  de  Montgomery, 
gentilhomme  normand,  qui  fut  l'un  des  compagnons  de 
Guillaume  le  Bâtard,  et  commande,  lors  de  la  conquête 
de  l'Angleterre,  le  prim  i  pal  corps  à  la  datai  Ile  d'Haslings, 
14  octobre  1066  —  Robert,  son  fils  aîné,  fut  armécbe- 
raller  par  Gui  laume  le  Conquérant,  1074;  unis  il  fut 
banni  du  royaume  par  Henri  ï%  1100,  pour  s'être  joint 
i  Rob-rlCurthose,  sou  ennemi.  On  assigna  celle  époque 
à  rétablissement  en  Ecosse  de  la  famille  Montgomery, 
où  les  descendants  de  Robert  |  crièrent  le  titre  de  baron 
jusqu'à  Hugues,  que  Jacques  IV  créa  comte  d'Églinton, 
1502. 

MOXTGOMERY  (Jacques  de),  seigneur  de  Lorgues, 
était  Ois  de  Robert  de  Mi  ntgomery,  seigneur  écossais.  Il 
vint  en  France,  1514,  et  eutra  an  service  du  roi  Fran- 
çois I'r,  1520.  Montgomery  fut  chvrgé  de  ravitailler 
Mézièrri,  si  vaillamment  défendu  par  Bayard.  Il  acheta 
le  comté  de  Montgomery,  en  Normandie,  qui  avait  ap- 
partenu à  ses  ancêtres,  15(5;  fut  nommé  colouel  de 
l'infanterie  française  en  Piémont,  et  succéda  à  Jean 
Sluarldans  la  charge  de  capitaine  de  la  garde  écos- 
saise du  roi,  1545.  11  mourut  en  1560.  Montgomery 
(  Gabriel,  comte  de  ) ,  Ois  du  précédent,  fut  envoyé 
en  Ecosse,  1 115,  à  la  tète  de  ses  troupes,  au  secours  de 
Marie  de  Lorraine,  mère  de  Marie  btuart,  pendant  la 
minorité  de  sa  fllle,  par  le  roi  de  France  François  I", 
De  retour  en  France,  Gabriel  de  Montgomery  eut  le 
malheur  de  blesser,  dans  uu  tnurn.  i,  le  roi  de  Fiance 
Henri  II,  qui  mourut  onxe  jours  après  des  tuiles  de  sa 
blessure,  10  piiliet  1559.  Redoutant  I  s  suites  de  la  haine 
de  Catherine  de  Medicis,  Gabrit  1  se  retira  dans  ses  terres, 
vovagea  ensuite  en  Italie  et  en  Angleterre,  et  ne  rentra 
en  France  qu'en  1362.  Il  te  réunit  aux  prolestants  armét, 
1665;  rassembla  à  la  tinte  BM  petite  armée  en  Langue- 
doc, 1569;  attaqua  les  royalistes  dans  le  Béarn,  les  bat- 
lit;  prit  d'assaut  la  ville  d'Orlbei  et  conquit  tout  le  pays. 
Il  fut  condamné  à  mort  par  le  parlement  de  Paris,  et  la 
sentence  fut  exécutée  en  effigie.  Il  parvint  à  gagner  l'An- 
gleterre. Là,  a;  nt  rassemblé  une  rctite  flotte,  il  parut 
devant  la  Rochelle,  1573.  sans  avoir  pa  rien  entrepren- 
dre pour  la  secourir  11  accosta  en  Normandie,  fut  assiégé 
dans  les  places  de  Saiot-Lo  et  de  Domfroot,  et  se  rendit 
aux  troupes  royales,  mai  1575.  Il  avait  demandé  la  vie 
sauve  par  capitulation  ;  mait  Catherine  de  Médicit  ayant 
ordonné  qu'il  lût  amené  à  Paris,  on  le  renferma  dans  une 
lourde  la  Conciergerie,  qui  poit«  lingemps  -on  n  m. 
11  fut  juge  par  une  commission  exttaordimiire,  condamné 
à  perdre  la  tête,  et  la  sen  ence  fut  exéc  utec  le  27  mai 
1371  Ses  enfinti  Ture  t  dégradés  de  noblesse. 

mon  i  il  io\  (Franç  ds  Gedéon  BA1LI.T,  comte  de), 
lient,  nanl  gênera',  né  à  l'ilc  Bourbon,  27  janvier  1756, 
en'ra  en  qualité  de  sout  1  e>iteuanl,  24  féviier  i793,  au 
74»  régimeut,  et  flt  sa  première  campagne  à  l'armée  de 
Moselle  Geu.ral  <c  division,  1812.  il  fat  cher  de  .état- 
tna  ur  de  U  grande  armée  en  Allemagne,  en  Espagne,  en 
Pologne  et  en  Rus  ie,  et  exerça  les  foncliom  de  major 
genérul  depuis  le  1-  lévrier  1815  jusqu'au  jour  de  la  ba- 
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taille  de  LuUen,  2  ju  d,  et  depuis  le  34  août  jusqu'à  la 

fin  d'octobre  de  la  même  année.  Il  fit  la  campagne  de 
France,  18(4  ;  reçut  la  croii  de  Saiot-Lonit  après  l'ab- 
diraiioa  de  Napoléon  ;  accepta  les  fonctions  de  major  gé- 
néral  des  armées  commandées  par  loi,  et  se  trou* a  aui 
batailles  de  Ligny  et  de  Waterloo,  1815,  où  U  fat  légère- 
ment blessé.  L'ordonnance  roya'e  du  6  mai  1818  le 
porta  an  nombre  des  huit  lieutenants  généraux  du  corps 
royal  dVtat-msjor. 

MONTHOLON  iChirles-TrIstan,  comte  de),  aide  de 
camp  de  l'empereur  Napoléon,  naquit  A  Paris,  1783  ;  en- 
tra dans  un  régiment  de  cavalerie  légère,  1797;  fit  lea 
campagnes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Pologne,  d'Espagne 
et  de  France,  et  se  distingua  particulièrement  à  Auster- 
litz,  Wagram,  Iéna  et  Friedland;  passa  à  l'étal-major 
en  qualité  de  colonel-aide  de  ramp  du  maréchal  Bcrthit  r, 
1807;  puis  attaché  i  la  maison  de  l'empereur,  1809.  Il 
fut  chargé  alors  de  plusieurs  missions  particulières  et 
nommé  minisire  plénipotentiaire  auprès  du  grand-duc 
de  Wurtxbourg,  18»  1 .  Rappelé,  1814,  il  prit  le  comman- 
dement en  chef  du  département  de  la  Loire,  accompa- 
gna Napoléon  dana  son  exil ,  assista  à  la  bataille  de  'Wa- 
terloo en  qualité  d'aide  de  camp  général  ;  le  auitlt  à 
Sainte  Hélène  et  ne  le  quitta  qu'après  sa  mort.  Nommé 
par  l'empereur  son  exécuteur  testamentaire,  il  sut  se 
rendre  digue  de  cette  bbute  confiance.  En  1830,  il  se 
trouvait  en  Allemagne  lorsqu'il  apprit  la  révolution  de 
juillet.  Il  revint  alors  A  Paris,  se  retira  ensuite  en  Angle- 
terre, et  il  y  vécut  dans  une  solitude  complète.  Le  13  août 
1840,  il  en  partit  avec  le  prince  Louis  Napoléon,  et  01 
partie  de  la  tentative  exécutée  à  Boulogne  le  13  du  même 
mois.  Arrêté  immédiatement,  il  fut  conduit  a  Paris,  tra- 
duit devant  la  cour  des  pairs  et  coodamué.  le  6  octobre, 
à  20  ans  d'emprisonnement  et  à  la  pr rte  de  ses  dignités. 

moxthyox  (Antoiue-Jean-Ba  ptiste-Robert- A  u  g  us  te, 
baron  de),  ancien  conseiller  d'Etat  et  chancelier  de  Mon- 
sieur,  naquit  le  26  décembre  1735.  Héritier  d'uoe  for- 
tune considérable,  il  en  employa  la  plus  grande  partie  à 
encoirager  les  lettres  it  ceux  qui  les  cultivaient.  En  1782. 
il  fonda  un  prix  de  1.200  francs  pour  l'ouvrage  que 
l'Académie  française  aurait  trouvé  le  meilleur  parmi 
ceux  publiés  d.ins  l'année,  et  fonda  à  la  même  époque  un 
prix  de  vertu.  Outre  les  dotations  faites  par  lui  aui  Aca- 
démies, M.  de  Mootby«n  légua  aux  hospices  une  somme 
de  près  de  3  millions  de  francs.  En  1791,  il  suivit  M  m- 
sieur  A  l'étranger,  et  ne  rentra  en  Prauce  qu'en  1815.  U 
mourut  le  29  décembre  1820. 

MONTI  (Philippe-Marie),  cardinal,  naquit  A  Bologne, 
1675;  fit  ses  éludes  *  Rome,  y  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et,  après  avoir  été  successivement  élevé  à  plusieurs 
emplois  honorables,  fut  décoré  de  la  pourpre  romaine 
par  le  pape  Benoit  XIV,  1745.  Il  mourut  en  1754.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  très-estimés  et  quelques  ma- 
nuscrits conservés  i  la  bibliothèque  de  Bologne. 

MONTI  GX  Y  (Franco  s  Emmanuel  DESHAIES  de), 
gouverneur  des  établissements  français  au  Bengale,  na- 
quit à  Versailles,  7  août  1743.  Capitaine  dans  la  légion 
de  Lorraine,  il  fit  la  guerre  en  Corse,  1772  ;  fut  l'un  des 
commissaires  emp'oyés  anx  reconnaissances  des  fron- 
tières des  Alpes,  de  Flandre  et  d'Artois:  passa  au  service 
de  la  marine  en  qualité  de  major,  1776;  fut  chargé  d'une 
mission  a  Vienne,  et  pa>sa  à  Consenti nople,  en  Egypte 
et  ans  Indes.  Pris  par  des  sauvages, il  n'échappa  dateurs 
mains  qu'à  force  d'adrei>se  et  de  présence  d'esprit. 
Nommé  colonel  et  chevalier  de  Saint-Louis  |>ar  Louis  XVI, 
i778.il  repartit  pour  l'Inde,  1781;  reçut  du  Grand  Mogol 
le  litre  de  nabab;  fut  chargé  de  musions  pour  le  soubad 
dcDécau,  1788,  et  nommé  gouverneur  deCbanderna- 


gor.  N'ayant  point  admis  tes  principes  de  la  révolution 
de  1789,  il  fut  mis  en  prison  et  embarqué.  Délivré  par 
lord  Cornwalli»,  gouverneur  deC  Icntta,  il  arriva  à  Pa- 
ris, 1791;  échappa  aux  orages  de  la  révolution  ;  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  brigade,  1800;  repartit  pour  al- 
ler reprendre  le  gouvernement  de  Chandernagor,  1 805,  et 
y  resta  jusqu'en  1819,  époque  où,  par  suite  de  la  guerre, 
cette  possession  nous  fut  enlevée  par  l'Angleterre. 
Nommé  lieutenant  général,  (817,  il  mourut  A  Paris,  27 
juin  1819. 

MONTJOIE  SAINT-DENIS,  ancien  cri  de  guerre 
des  rois  de  France  ;  et  à  leur  imitati  m,  les  ducs  de  Bour- 
gogne criaient  Montjole  Sdnl-André.  Jules  Chifflet, 
après  Orderic  Vital,  qui  vivait  sous  Louis  le  Gros,  1120, 
prit  njule  pour  ma  joie,  mon  appui  (meiitn  ç audiirm). 
Robert  Céoal,  évéque  d'Avranchcs,  raconte  que  Clovis, 
A  la  bata  Ile  de  Tolbiac,  496,  invoqua  saint  Denis,  dont 
la  reine  Clotilde  lui  avait  parlé  plusieurs  fois,  et  qn'fi 
cria  Monljoie  Saint-Denis,  voulant  dire  que  si  saint 
Denis  lui  faisait  remporter  la  victoire,  il  le  regarderait 
désormais  comme  son  Jove  on  Jupiter,  et  que  de  Mou 
Jove  qui  était  le  dernier  cri  de  guerre  des  Français,  on 
fit  Moo  joie  ou  Monljoie.  D'après  Docange,  il  faudrait 
par  ce  mot  entendre  une  colline,  désignsnt  ici  Mont- 
martre où  saint  Drnis  souffrit  le  martyre.  D'autre* 
disent  Moult  joye.  Le  père  Ménettrier  prétendit  que 
Mont-joie  exprimait  en  vieux  langage  un  tas  de  pierres 
destiné  A  marqner  les  chemins.  Le  cri  de  Monljoie  an- 
nonçait peut-être  simplement  que  la  bannière  de  saint 
Denis  ou  de  saint  André  réglait  la  marche  de  rarmee. 
Ce  cri  remonte  très-haut  et  se  trouve  dans  lea  poésies  de 
la  date  la  plus  recnlée.  Le  premier  héraut  d'armes  de 
France  portait  le  titre  de  Moot-joie. 

MONTI.  H  Kit  Y  ,  Mont  Letheriee  ,  petite,  ville  de 
l'ancien  Hurepolx.  Thibaut,  surnommé  File  fctoupe,  fo- 
restier du  roi  Robert,  fils  d'un  Bouchard  de  Montmorend, 
fil  bâtir  A  Montlhéry  nn  château,  1015.  et  donna  com- 
mencement à  cette  branche  de  la  maison  de  Moulmo- 
reucl.  Ses  descendant-,  A  la  faveur  de  ce  château,  don- 
nèrent beaucoup  de  mal  A  Philippe  I«r  ei  A  Louis  le  Gros, 
1060-1157.  Ce  dernier  le  lUdéradir,  1118,  *  la  réserve 
delà  tour,  qui  était  si  hante,  qu'on  la  voyait  de  Pa-is. 
Le  16  juillet  1463,  il  se  donna,  dana  une  petite  plaine 
entre  Montlhéry  etLongpont,  une  bataille  entre  Louis  XI 
et  Charles  de  France,  duc  de  Berry,  son  frère,  dont  les 
ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  snivaieot  le  parti.  La  petite  plaine  où  se  livra 
ce  combat  Tut  appelée,  dans  les  titres  et  terriers  do  pays, 
U  chantier  du  champ  de  bataille.  La  victoire  resta  In- 
décise, et  les  déni  partis  se  l'attribuèrent.  La  seigneurie 
de  Montlhéry,  avec  Mire  de  comté,  fut  aliénée  en  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu,  duquel  Louis  XIII  la  retira 
pour  l'unir  au  duché  de  Chartres,  qu'il  avait  donné  en 
apanage  A  Ga*ton-Jeao-Baptiste  de  France,  son  frère, 
duc  d'Orléans.  Ce  domaioe  fnt  ensuite  engegé  A  M.  Pbê- 
lypeaux,  conseil  dT.at,  par  les  commissaires  du  roi,  le 
18  judlet  1696. 

MONTLHERY  (Seigneurs  de).  V.  MONTMOEENCI. 

MONT-LOUIS,  ville  très-forte  d«ns  le  Roussilloo , 
diocèse  de  Perpignan,  qae  Louis  XIV  flt  bâtir,  1681. 
Toutes  les  fortilicalions  en  forent  élevées  par  le  maré- 
chal Vauban.  Le  gouverneur  de  la  place  était  gouverneur 
de  la  ville,  et  le  roi  lui  adjoignit  A  ses  frais  un  major, 
on  aide-major,  un  cat  itaina  d  s  portes  et  un  aumônier. 

MONTLUC (B  aise  de),  maréchal  de  France,  issud'une 
branche  de  la  famille  d*Art«gnau-Mootesquloo,  né  à 
Monlluc,  en  Guienne,  vers  1502  ;  il  servit  sons  les  règnes 
de  François  1",  Henri  U,  François  IL  11  se  signala  an 
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combat  de  la  Bicoque,  1522  :  fut  fait  prisonnier  à  Parie, 
è  la  bataille  de  Cerisolles,  1541  ;  il  fit  une  guerre  cruelle 
aux  calriiiiitea,  il  se  troora  an  siège  de  la  Rochelle, 
1573,  et  fut  fait  maréchal,  1574.  Il  mourut  en  1577.  Sous 
le  litre  de  Commentaires,  on  a  des  mémoires  sur  sa  rie, 
qui  furent  publiés  pour  la  première  fois  en  1592.  Son 
(lia  Pierre-Bertrand  tenta  de  fonder  uoeeolonie,  et  partit 
a  la  téle  d'une  expédition;  mais,  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  Madère,  il  fut  attaqué  par  les  Portugais,  et 
périt,  1568-  —  J  an  de  Mouline,  son  fière,  fut  éréque  de 
Valence  et  de  Die,  en  Dauphiné,  lut  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  importantes  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Ecosse,  en  Allemagne  et  en  Portugal.  Il  contribua 
Desucoup  s  luire  ciever  roi  oc  roiogne  iienri  ae  r  rance, 
gui  fut  Heori  III.  Il  mourut  en  1579;  ce  Montluc  eut  un 
(Ils  naturel  qui  fut  légitimé  en  1567.  et  porta  son  nom. 
Jean  de  Montloc  suivit  son  père  en  Pologne;  il  fat  fait 
maréchal  en  1594. 

MONTMARTRE,  rillage  sur  une  hauteur  au  nord, 
près  d'un  des  faubourgs  de  Paris,  auquel  il  donne  son 
nom.  Si  l'on  en  croit  les  on  dit,  saint  Dents  et  ses  com- 
pagnons ;  furent  martyrisés,  l'an  de  J  C.  260.  On  l'ap- 
pelait autrefois  mont  Marlis,  p  rec  qu'il  y  avait  un  tem- 
ple avec  les  idoles  des  dieni  Mars  et  Mercure.  On  bâtit 
depnia  une  chapelle  appelée  des  Martyrs.  Guillaume, 
eréqoe  de  Paris,  la  donna  arec  les  dîmes  aux  religieux 
du  monastère  de  Saint  Martin,  1098.  En  1 155.  Louis  le 
tiras  et  Adélaïde,  sa  femme,  leur  donnèrent  en  échange 
le  abiissement  de  Saint-Denis  de  la  Châtre,  et  fondèrent 
à  Montmartre  la  célèbre  abbaye  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  qui  subsista  si  longtemps,  et  dont 
la  chapelle  fut  dédiée  par  le  pape  Eugène  III  En  1757, 
quelques  personnes  imaginèrent  qu'il  y  arait  des  trésors 
eaenes  dans  cette  montagne,  du  côté  qui  regarde  le  ril- 
lage de  Saint-Ouen.  Ou  se  poorrut  des  permissions  né- 
cessaires, et  l'on  fouilla  daus  la  montagne  ;  bientôt  après, 
on  publia  qu'on  y  arait  Irouré  deux  figures  de  bronza 
représentant  /ils  et  Osirit;  17  cylind>es,  dont  ou 
remp  i  de  médailles  d'or  j  un  raste  temple  soutenu  par 
18  arcades  de  m.rbre;  un  autel  d'argent  maasif  et 
12  statues  d'or.  Tous  ces  trésors  disparurent  à  l'approche 
des  liens  de  l'art,  qol  n'y  trourèrent  que  des  restes  d'un 
édifice  romain,  qui  probablement  sont  les  ruines  de  celui 
gui  fut  reorersé  en  944,  par  un  ouragan  effroyable,  et 
dont  il  est  parlé  dan*  la  chronique  de  Flodoard.  L'église 
parobsiele  de  Montmartre  est  aujourd'hui  l'une  des  plus 
aociennea  de  Paris. 

MORTHÉDI.  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  dé- 
partement de  la  Meuse,  Tille  bâtie  sur  une  montagne 
arec  une  forteresse  sur  la  droite  du  Cbier  à  250  kil. 
nord-est  de  Parts.  Celte  ville  est  très-ancienne,  et  aoa 
origine  peut  donner  lieu  à  des  disenssiona  dans  lequelles 
les  conjectures  joueraient  le  plus  grand  rôle,  mais 
ne  donneraient  aucune  certitude.  Au  moyen  Age,  elle 
s  appelait  M  or,  s  Médius  ou  Nom  Maledielus  Elle  Bipartie 
du  duché  de  Luxembourg,  et  fut  prue  plusieurs  fois  par 
les  Français  en  1541, 1555,  et  enfin,  le  6  août  1657,  par 
le  maréchal  de  la  Ferlé,  en  présence  de  Louis  XIV.  De- 
puis celle  époque,  elle  n'a  pas  cessé  d'appartenir  à  la 
France.  Cernée  en  1792  par  17,000  Autrichiens,  com- 
mandes par  Clairf.it,  elle  se  détendit  pendant  7  semaines, 
et  la  victoire  de  Valmy  lui  rendit  enfin  la  liberté.  Au- 
jourd'hui Montmédi  est  une  des  plua  importantes  places 
de  la  frontière  do  nord  de  la  France. 

M05TMF.iu.an,  Monteniçliano  en  italien  et  Mon- 
tata  en  latin,  ville  des  Etats  Sardes,  sur  la  rire 
droite  de  l'Isère,  è  15  kilomètres  sud  de  Chambéry. 
Suivant  quelques  historiens,  l'an  879,  Bosooy  assembla 


un  concile  qui  l'élut  roi  de  Prarauce,  d' Arles  et  da 
Bourgogne.  Si  eette  opinion,  que  nous  sommes  porté  à 
croire  exacte,  est  fondre,  eette  ville  serait  d'une  haute 
antiquité.  Montmeillao  a  une  forteaae  escarpée  qui  en 
fait  une  place  de  guerre  respectable.  Cependant  Henri  IV 
la  prit  en  1600  et  die  fut,  celte  dernière  fois,  reprise  par 
le  marecb  1  de  Câlinât,  en  1691.  Montmeillan,  Tailla rn- 
ment  défendue  par  le  marquis  de  Bagnasoo,  fut  rendue 
au  duc  de  Savoie  en  1696.  reprise  le  17  décembre  1705, 
après  un  long  blocus  ;  elle  fut  démantelée  l'année  sui- 
vante ;  ses  fortifications  furent  relevée  j,  et  néanmoins  les 
Français  s'en  emparèrent  en  1792. 
MON TM 1RA1L  (Bataille  de).  Napoléon  partit  de 

S*""1  sV>  h         n*  m  Lui  at  .    a  ta  a.1  m  h  «an  jL  —  —  ,  !  -  ■  -        .  _  _  _  S.  _ 

t^BjsoipeuDeri  ap«  e»  avoir  remporte  une  rictoire  signalée, 
et  se  dirigea  sur  Moutmirail,  où  il  rencontra  toute  l'ar- 
mée du  général  Blucher  et  la  culbuta,  prit  à  dos  le  géné- 
ral Sarken  qui,  ralliant  la  division  d'York,  attaqua  A 
son  tour  les  Français  près  de  Moutmirail.  Le  général 
Kausouty  ayant  étendu  son  corps  d'armée  sur  la  droite, 
les  alliés  furent  obliges  de  dégarnir  leur  centre.  Les  gé- 
néraux Friant  et  Guyot,  le  duc  de  Trerise  arec  les  gar- 
des d'honneur  se  précipitèrent  alors  sur  la  ferme  da 
l'Eplne-aux-Bois,  et  le  rillage  de  Marchais  fut  piis  et  re- 
pris trois  fois  ;  enfin,  après  deux  heures  de  combat,  l'en- 
nemi, avant  perdu  8,000  nommes,  fnt  contraint  à  la  fuite. 
Le  général  Sacken  se  dirigea  sur  Château-Thierry,  où  il 
n'entra  qu'arec  les  Français,  qui  le  poursuivaient  l'épée 
dans  les  reins,  le  battirent  à  [Sesle  et  lui  prirent  30  pièces 
de  canon,  ses  bagages  et  3,000  prisonniers,  Il  et  11 

février  1814. 

MONTMORENC1,  petite  ville  de  France,  chef-lien  de 
canton  du  département  de  Seine-et-Oise,  bâtie  sur  la 
sommet  d'une  colline  Le  seul  monument  remarquable  de 
1 1  ville  est  son  église,  bel  édifice  gothique  du  14*  siècle. 
Li  terre  de  Moniroorenci  fut  érigée  en  duché-pairie, 
1551.  Les  Bourhtrd  la  possédèrent  jusqu'au  l<*  siècle, 
époque  a  laquelle  Henri  H,  duc  de  Monlmorenci,  ayant 
eu  la  téte  tranchée,  3  octobre  1651,  cette  terre  fut  con- 
fisquée par  Louis  XIII  et  donnée  au  prince  de  Gond*, 
duc  de  Bourbon.  Louis  XIV,  par  lettres  patentes  de  1690, 
en  cooflrmaul  cette  donation,  changea  le  nom  de  Mont- 
morencieo  celui  d'Enghîen,  puis,  en  1795,  la  Convention 
nationale,  sur  la  demande  dea  habitants,  décréta  nue 
désormais  il  serait  appelé  Emile,  eo  l'honneur  de  J.  J. 
Rousseau  ;  mais  l'antique  dénomination  prévalut.  A  peu 
de  distance  de  Montrooreoci  se  trouve  la  petite  maison 
du  philosophe  genevois,  si  célèbre  sous  le  nom  de  l'Er- 
mitage. Le  second  possesseur  de  cette  maison  rut 
Grélry  qui  y  mourut  le  24  septembre  1815,  et  dont 
le  cœur  y  a  élé  solennellement  placé,  le  15  juillet  1816, 
dans  un  monument  à  côté  de  la  pièce  d'eau.  Moptmo- 
renci  est  à  18  kilomètres  de  Paris. 

montmorexci  (BOUCHARD  1**,  baron  de).  Le 
pins  ancien  propriétaire  de  la  ha  munie  de  Mont  more  u  ci, 
que  l'on  connaisse  avec  certitude,  était  chevalier,  fils  du 
duc  Albéric,  et  frère  de  Thibaut,  seigneur  d'un  lieu 
nommé  en  latin  Centumlia.  Sa  mère  était  aœur  du  roi 
d'Angleterre  Edred,  et  Hildegarde,  a  femme,  était  fille 
de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois.  Bouchard, 
ayant  rapporté  en  France,  de  retour  d'un  voyage  d'An- 
gleterre, le  corpa  de  saint  Pavace,  confesseur,  obtint  do 
roi  Lot  ha  ire,  958,  la  permission  de  construire  un  mo- 
nastère dana  sa  terre  de  Brai-sur-Seloe.  pour  y  placer 
la  relique  et  les  moines  qui  l'avaient  snivi.  Ainsi  le  lieu 
de  rw  ai,  deux  moulina  près  de  Monlmorenci,  et  plusieurs 
familles  de  serfs  furent  les  premiers  fonds  dont  il  dota  le 
nouveau  monastère.  Bouchard  possédait  en  outre  les 
terres  de  Marly,  d'Ecouen,  de  Feuillade  près  de  Melon  et 
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de  Brai-iur-.Seï ne.  On  De  connaît  pat  la  dite  de  M  mort. 
—  Bouchard  II,  dit  le  Barbu,  Dis  ainé  et  successeur  de 
Bouchard  I",  épousa  la  veuve  de  llugu-s  Baaselh,  dame 
d'une  IbrUrexc  pommée  château  Basset,  située  près  de 
l'abbaye  de  Saint- Denis,  dont  elle  relevait.  Vivien,  abbé 
de  Saint-Denis,  ayant  sommé  Bouchard,  996,  de  lui  ren- 
dre bomnisge  de  ce  fief,  ce  que  Bouchard  refusa,  il  fut, 
sur  les  plaintes  de  l'abbé,  cité  au  conseil  du  roi,  et,  le 
25  janvier  997.  le  roi  rendit  uo  jugement  par  lequel  il 
ordonna  la  démolition  du  château  Basset  et  lui  permit, 
en  dédommagement,  d'en  bàlir  un  a  Moutmortnei.  On 
ne  «ait  rien  d«  plua  sur  Bouchard  le  Barbu,  qni.  selon 
Ducbesne,  mourut  en  1020.  —  Bouchard  III,  fils  et  suc- 
cesteur  de  Bouchard  II,  1020.  souk  rivit,  avec  la  aimpla 
qualité  de  (ils  Bouchard  de  Monlmorenci,  1023,  la  charte 
de  Warin,  évéque  de  Beauvais,  dans  l'assemblée  des 
grandi  du  royaume,  que  le  roi  Robert  réunit  au  château 
de  Compiègue.  Il  assista  A  la  réunion  des  prélats  et  sei- 
gneurs tenue  A  Paris,  1028,  et  souscrivit  le  diplôme  par 
lequel  le  roi  Robert  confirmait  les  donnions  faites  a 
l'abbaye  de  Colomba  dans  la  Beauce,  et  le  signa  :  Bou- 
chard de  Mootmorenei.  On  le  retrouve  encore,  4  février 
KHI,  sur  le  diplôme  par  lequel  le  même  monatque  au 
torisa  la  donation  faite  d'un  alleu  à  l'église  de  Chartres. 
Ainsi  donc,  dès  cette  époque,  le*  sir.s  de  Mootmorenei 
faisaient  partie  des  grands  vassaux  du  royaume  de 
France.  —  Thibaut,  fils  aîné  de  Bouchard  111  et  son 
successeur,  jouit,  à  la  cour  du  roi  Henri  de  la  même 
considération  que  son  père  a  celle  de  Robert.  Il  fut  mis 
au  nombre  des  princes  laïques,  100».  Le  roi  Philippe  F» 
le  nomma  coouétab  e  de  France,  et  il  signa,  en  cetle 
qualité,  les  diplômes  de  ce  prince,  1083-1086.  Il  mourut 
sans  laisser  de  postérité,  1090. —  Hervé,  seigneur  de 
M  m  y,  de  Deuil  et  grand  bouteiller  de  France,  1075, 
succédai  son  frère  dans  In  baronuie  de  Monlraor,  nci 
l'an  1090.  Il  mourut  eu  1091.  -  Bouchard  IV.  fils  ainé 
d'Hervé  et  son  successeur,  Qt  des  courses  sur  les  terres  de 
l'abbaye  de  Sainl-Deni>.  L'abbe  porta  plainte  contre  lui. 
Louis  le  Gros  fit  condamner  Bouchard.  Ce  dernier  en 
appela  A  son  épée.  Louis,  déterminé  A  le  réduire  par  la 
force,  assembla  aussitôt  uue  armée,  1101,  et  livra  aux 
flammes  ha  villages  et  hameaux  de  M  >ntmorenci,  A  la 
vue  de  Bouchard,  retranche  dans  le  château.  Louis  l'io- 
Yfetit  ensuite  ;  mais,  abandonné  par  une  partie  de  sea 
gens,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  Malgré  cet  avantage, 
Bouchard  négocia  la  pais  avec  ce  prince,  le  fit  juge  du 
sujet  de  leur  querelle,  et  depuis  ce  temps  vécut  dans  une 
parfaite  intelligence  avec  lui  et  avec  le  roi,  père  de  Louis, 
1 102-1 1 19.  Le  20  août  1 1 19,  Bouchard  fut  fait  prisonnier 
dans  le  combat  de  Brenoeville,  près  Noyon-sur-Andèle; 
mais  le  roi  d'Angleterre,  auquel  il  fut  piésenté  après  le 
combat,  lui  rendit  la  liberté.  -  Mathieu  1",  fils  ainé  et 
successeur  de  Bouchrd  IV.  épousa,  H26,A'li.  fille  natu- 
relle du  roi  d'Angleterre.Uenri  K;  fut  élevé  A  la  dignité 
de  connétable  de  France,  1138,  et  épousa,  en  secondes 
noces,  fa  reine  Adélaïde,  veine  du  n.i  de  France  Louis  le 
Gro»,  Il  il.  Il  accompagna,  cette  même  anuée,  avec  sa 
nouvel  e  épouse,  mi  re  du  roi  de  France,  ce  prince  dans 
l'expédition  qu'il  fit  pour  se  rendre  maître  du  comté  de 
Toulouse.  Il  fut  associé  avec  Suger  pour  administrer  en 
commun  le  royaume,  en  l'absence  du  roi,  1147,  et  mou- 
rut vers  1160.  Il  est  regardé  comme  le  premier  fonda- 
teur de  l'abbaye  Saint- Victor  de  Paria. —  Bouchard  V, 
dis  de  Mathieu  I»',  épousa.  1173,  Laurence,  fille  de  Bau- 
douio  IV,  dit  le  Bâtisseur,  et  devint,  par  cetle  alliance, 
oncle  de  la  reine  Isabelle,  femme  de  Philippe- Auguste- 
Bouc  hard  V  fut  tenant  an  tourn  i  de  Sotaoua  et  Braille, 
1 173  ;  se  croisa  avec  le  roi  Philippe-Auguste,  1 189  ;  mais 


il  mourut  au  moment  où  m  faisaient  les  préparatifs  de 
la  croisade.— Mathieu  II  succéda  A  son  père  Bouchard  V, 
et  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Château-Gaillard, 
1203.  Il  se  trouva  A  la  hâtai  Ile  de  Bouvines,  1211;  enleva 
A  lui  seul,  daoa  cette  journée  mémorable,  1 2  enseignes 
impériales,  et  reçut,  en  commémoration  de  cette  action 
d'érlat,  l'autorisation  de  mettre  16  aigletles  ou  alérionv 
dans  ses  armes,  au  lieu  de  4  qu'il  portait  auparavant.  Il 
accompagna  le  prince  Louis  dans  sa  campagne  contre 
les  hérétiques  albigroiv.  fut,  A  son  retour,  1818,  élevé  A 
la  dignité  de  coni.étable  de  France  j  accompagna  le  roi 
Louis  VIII  au  delA  de  U  Loire,  juin  1224  t  mil  le  siège 
devant  le  chah  au  de  Niort,  et  força  Sa* an  de  Mauleoo 
à  lui  rendre  celle  place.  Il  se  fil  ouvrir  les  portes  de 
Saint  Jean-d  Angely.se  porta  devaot  la  Rochelle,  juillet; 
l'en  rendit  maître,  après  3  semaines  <<e  s  ége,  5  août  ; 
chassa  les  Anglais  de  toutes  ces  provinces,  et  ramena  le 
roi  i nom  hant  A  Paris.  Eu  1225.  les  Anglais  ayant  ef- 
fectué une  nouvelle  desrente  en  Guienue.  le  coonélable 
s'y  rendit  en  toute  bAte,  et  les  força  bientôt  A  regagner 
leur  iie.  Une  seconde  croisade  contre  les  Albigeois  ayant 
été  résolue,  le  connétable  prit,  sous  les  ordres  du  roi, 
le  commandement  de  l'armée  ;  et  Louis  VIII  rnba  vic- 
torieus  dans  Avignon,  1 2  septembre  1286.  Après  la  mort 
de  Louis  VIII.  23  octobre,  le  connétable  de  Montmo- 
renci,  A  qui  ce  monarque  a>ait  recommandé  son  jeune 
fils,  entra  A  maiu  armée  s  ir  les  terres  du  comte  de 
Champagne,  qui  s'était  ligué  contre  la  régence  de  h 
reine  Klancbe.  1227  ;  le  réduisit  A  implorer  la  demeure 
durai,  et,  le  16  mars,  il  battit  les  comtes  de  Bretagne  et 
de  la  Marche.  Il  déjoua  une  nouvelle  ligue  qui  s'était 
formée  et  grossie  d'un  grand  nombre  de  seigneur»,  1 229, 
et  triompha  des  forces  réunies  du  comte  de  Bretagne  et 
du  roi  d'Angleterre,  dans  l'An]  »u  et  dans  la  Bretagne, 
janvier  1130,  Mathieu  mou-ut  le  21  novmbr*  de  la 
même  année.  — Bouchard  VI,  fils  ainé  d„-  Mathieu  II  et 
son  successeur,  1230,  eut,  comme  tous  tes  ancêtres, 
bea ucoii ii  de  partant  affaires  de  l'F.lat.  Il  assista,  sep- 
tembre 123%  A  la  mimon  des  gran  ts  du  royaume,  con- 
voqués à  Saint-Denis  par  le  roi  saint  Louis,  afin  de  ré- 
primer les  entreprises  du  clergé  sur  la  juridiction  sécu- 
lière; signa  avec  eut  la  lettre  adressée,  A  ce  sujet,  an 
pape  Grégoire  IX,  fit  partie  de  l'armée  royale  qui  se  mit 
en  marche  contre  le  comte  de  Champigne.  et  amena  sa 
soumission,  12)7.  Il  prit  une  paî  t  glorieuse  aux  2  vic- 
toires remportées  par  le  roi  saint  Louis  contre  le  comte 
de  la  Marche  et  le  roi  d'Angleterre.  21  ri  22  juillet  1422. 
et  mourut  le  Ie» janvier  1243.  -  Mathieu  III.  fils  ainé 
de  Bouchard  VI  et  son  successeur,  1215,  prit  la  croix 
avec  le  roi  saiot  Louis,  dans  le  parlement  qu'il  assembla 
à  Paris,  1267.  11  se  mit  en  route,  A  la  tète  de  12  cheva- 
liers, sous  3  bannières,  mai  1270,  et  débarqua  en  Afri- 
que en  même  lempi  que  le  roi.  Il  mourut,  la  même  an- 
née, de  la  contagion  qui  emporta  saint  Louis.  —  Ma- 
thieu IV  le  Grand  mérita  par  sa  bravoure,  comme  son 
bi  aïeul  Mathieu  11,  le  surnom  de  Grand.  Les  talents 
militaires  que  le  l  aroo  de  Wotilnjorei.ci  déploya  dam 
l'expédition  entrepi  i*e  par  Phihppe  le  Hardi,  1283,  pour 
conmerir  le  royaume  d'Aragon,  lui  mérilèren  ,  eu  oc- 
tobre, la  charge  de  grand  chambellan.  La  guerre  ayant 
éclaté  entre  la  France  et  1  Angleterre,  1294,  il  fut  an 
nombre  des  généraux  nommes  par  le  roi  pour  aller 
commander  en  Guieone,  sous  les  ordrei  de  son  frère 
Charles  de  Valois,  et  p<it  uue  part  glorieuse  dans  la 
corqiiéle  de  cette  province,  12*15.  H  commanda,  avec  Jean 
d'Harcourt,  la  flotte  chargée  d'atiaquer  les  Anglais  dans 
leur  Hc,  et  effectua  une  descente,  le  I''  aoul  1295.  dans 
le  port  de  Douvres  dont  ils  se  rendirent  malices.  En 
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1297,  il  alla  couimauder  en  Flandre,  «ont  le  comte 
d'Artois ,  prit  une  h  ri  liante  part  *  la  victoire  de  Fumet, 
13  août,  et  coin  ri  bus  an  gain  de  la  bataille  de  M  ont. 
eo-Foelle,  18  août  1304.  Il  mour  ut  en  1505.— Mathieu  V, 
fil»  et  successeur  de  Mathieu  IV,  succéda  a  aon  père,  et 
mourut  aana  postérité,  juilM  1506.  Il  avait  bittes  pre- 
mière, armes»  la  bataille  de  Mou  e»  Pnelle,  IN  août 
1504. —  Jean  l*r,  frère  de  Mathieu  IV  et  ton  succes- 
seur, 1309 ,  servit  avec  distinction  les  rois  Louis  Hutin, 
Philippe  le  Long  et  Chartes  le  Bri,  1514-1328.  La  puis- 
Mince  dea  Montmerrnri  était  »i  grande  i  cette  époque, 
qne>  le  baron  Jean  marchait  à  la  tète  de  50  hnnimea 
d'armes,  alors  que  Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
n'en  conduisit  que  40,  et  Charles  de  Valois,  son  frère, 
20  Jean  I  "  moorot  en  juin  1525.  -  Chartes.  Ris  aine  de 
Jean  P»  et  aon  sureetteur,  t"i:>,  reçut  du  roi  Philippe 
de  %atois  In  charc  de  grand  panetierde  France,  \  M&\ 
te  signala  à  la  défense  de  Tournai,  et  y  fut  fait  prison- 
nier, 1539.  Il  fut  nommé  miréctnl  de  France,  1343.  Eu 
1513,  il  accompagna  le  duc  de  Normandie  ru  Guienne, 
et  prit  une  part  artive  à  la  compté  e  de  Mirrmnnt,  Viilc- 
franrhe,  Tonnières  et  Angouleme  ;  «c  trouva  un  »iége  de 
Calais.  IS«6.  et  à  la  malheureuse  baille  de  (>éev,  26 
roui.  Il  fut  l'un  desc'mq  barons  qui  accompagnèrent  le 
mi  d.ini  sa  retraite,  et  reçut  en  récompense  de  son  al- 
ertement la  charge  de  rhambcllan  et  le  grade  de  capi- 
taine général,  1517.  En  154»,  il  remporta  nne  victoire 
sur  I-»  Flamand»,  près  do  Quesnni.  et  retla  l'on  det 
derniers  «or  le  champ  de  bataille  riant  la  funeste  jour- 
née de  Poitiers,  19  MfJIÎDlMu  MM,  Charles  de  Mout- 
mo  enri  fut  l'un  det  négociateurs  du  traité  de  paix  de 
Breiian*.  8  mal  4560.  Le  roi  Otaries  V  le  choisit  pour 
être  te  parrain  do  daoplrn,  sou  fil»,  1568.  Il  accompa- 
gna ce  souverain  à  fentrevne  d  ■  Vernon,  1871 ,  et  mou  - 
rut,  f  I  septembre  1581.  —  Jacques,  né  ea  1570,  fui  fait 
chevalier  par  le  roi  Charles  VI,      no  embre  1380,  et 
succéda  à  ton  père,  1581 .  Il  suivit  le  roi,  malRréson  jeun* 
Ige,  dans  la  campa  :  ne  de  Flandre,  et  prit  part  à  la  ba- 
taille de  Rosebeeq,  27  novembre.  Jacques  mourut  a  la 
heur  de  soiljte,  141*.— Jean  II  lui  succéda  *  l'âge  de  11 
ans,  141*  Il  épousa  Jeanne  de  Fi>tteut.  qui  lu  apporta 
en  dot  ta  terre  de  Fosseox  et  d'»ulrrt  tiloécs  dam  let 
Pas»  Bas,  l44f;aoivil  le  dauphin  eu  Touraioe,  mai 
1423,  et  rat  élevé  à  la  charge  de  chambellan  de  France, 
1 425.  Le  baron  Jean  II  assista  au  sacre  du  roi,  6  juillet 
1429,  et  se  distingua  a  la  bataille  de  Paris  contre  let 
troupes  du  duc  de  Bedfort.  Il  recouvra  ainsi  la  terre  de 
Mnnlmorenci  qui  avait  été  confisquée  par  let  Anglais, 
avril  1430.  Après  le  traité  d'Arrat,  1435,  Paris  ouvrit 
ses  porte»  an  conuétsble.  15  avril  1436.  L«>  roi,  accom- 
pagné de  Monlmorenci  et  d'autres  seigneurs,  entra  dans 
ce  lté  ville,  et  s'empara  de  Montercau  et  de  Pontoise, 
1437.  Jean  II  épousa  en  seconde»  noces  Marguerite 
d*Orgemont,  1434;  déshérita  son  fils  aîné  Jean  de  Ni- 
velle, pareeque,  en  haine  de  sa  marâtre,  il  t'était  rangé 
du  p  ■  r  1 1  do  duc  de  Kourgogue,  ennemi  du  roi  de  France, 
et  l.i  donation  de  ses  biens,  qu'il  fit  à  son  fils  cadet  Guil- 
laume, fut  aulori'ée  par  le  roi,  28  octobre  1472.  Le  ba- 
ron'J'sn  II  mourut  n  l'âge  de  76  ans,  le  6  juillet  1477.- 
Guillanme,  fils  puîné  de  Jean  II  et  de  Marguerite  d'Or* 
geuiont,  succéda  à  ton  père.  1477,  en  vertu  de  la  doua- 
it n  confirmée  par  le  roi.  28  octobre  1472.  En  1484,  let 
terre»  de  Chantilly.  d'Aufou,  de  Chaverd  et  de  Mont- 
pilloi  lui  échurent  en  partage  par  la  donation  qne  lui  eu 
Ut  ton  onrle  Pierre  d'Orgemont.  Guillaume  avait  fiit 
tes  premières  armes  dans  ta  guerre  dn  bien  public,  et 
aervi  le  roi  Louit  XI  avec  tèle;  il  fut  envoyé  par  la  no- 
blette  aux  éttts  généraux  qui  s'ouvrirent  à  Tourt,  jan- 


vier 1484,  et  il  figura  tur  le  registre  avec  la  qualité  de 
premier  baron  de  France.  Il  accompagna  Chartes  VIII 
i  la  conquête  du  royaume  de  Naplet,  1494  ;  astis  ta  an 
sacre  da  Louis  XII,  et  fut  de  son  cortège  à  aon  entrée 
dent  Parit,  i  juillet  1498.  Il  accompagna  ce  monarque 
en  Touraine,  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Saint- 
Germein-en-Laye,  20  décembre  |  fut  du  voyage  que 
Louis  XII  fit  a  Lyon,  1503,  et  revêtu  de  l'office-  de  cham- 
bellan et  du  gouvernement  de  l'Orléanais.  Quand  le  roi 
partit  pour  son  es  p  édition  d'Italie,  Guillaume  resta  su  - 
prêt  de  la  reine  pour  gouverner  l'Etat  tout  set  ordres, 
1509  II  assista  au  lit  de  justice  que  le  roi  François  H», 
de  retour  en  France,  26  décembre  1527.  tint  an  parle- 
ment, et  mourut  le  24  mai  1551.  —  Aone,  premier  due 
de,  nia  aine  de  Guillaume  et  son  tucretteu<-,  recul  son 
nom  de  hap'éme  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  femme 
de  Lonit  XII  ;  fut  élevé  par  ton  ordre  auprès  de  Fran- 
çois, due  d'Aogoulérae  ;  suivit  ce  prince,  lorsqu'il  rat 
m 'Mité  tur  le  trône,  d»nt  ton  expédition  d'Italie;  com- 
battit i  la  bataille  de  Maria nan,  13  octobre  1315,  et  fut 
pourvu,  l'année  suivante,  dn  gouvernement  de  No  verre. 
Il  assista  à  l'entre v  ne  de  François  f  et  deH'nri  VIII, 
1 5*0  >  et,  chargé  de  la  défente  de  Méttèret,  1521 ,  il  ob!|- 
gea  le  comte  de  Nassau  à  lever  ho  îte-i-emeot  le  siège  de 
c  t  le  place.  Anne  accompagna  le  roi  en  Lombardie,  1 52i  ; 
fut  fait  prisonnier  avec  lui,  2*  février  1523.  Ayant  re- 
couvré la  liberté,  il  vint  trouver  la  régente  I  Lyon  t  fit 
plusieur»  voyagea  en  Etpagne  pour  y  négocier  la  liberté 
du  roi,  rl  le  traité  de  paix  ayant  été  signé  à  la  suite  de 
tea  négoeialiont,  il  janvier  1526,  Il  rrçut,  ISSU,  det 
maint  du  connétable  de  Casttlle  {et  fils  du  roi  qui  avaient 
été  hisses  en  otage,  et  la  reins  Éléooore,  trenr  de  Char  - 
les  Quint,  deitinée  pour  épouse  au  roi  de  France.  Ea 
juillet  1336,  l'empereur  t'a<  ançait  vers  la  Provence  avec 
une  armée  de  150,000  hommes  ;  Anne  de  Montmorenot 
fut  nommé  généralissime  des  troupes  chargeât  de  Sup- 
poser *  aon  passage;  le  15 août,  il  le  rejoignit  à  Mar- 
seille,  et  le  força  â  lever  le  siège  de  cette  place.  Créé 
connétable  en  récompensa  de  cette  belle  conduite,  10  fé- 
vrier 1538,  il  conseilla  à  François  I"  de  s'en  tenir  à  la 
parole  de  Charlet-Quint  au  sujet  dn  Milanais,  1510,  et 
tomba  pour  ce  motif  en  disgrâce.  Henri  II  le  rétablit 
dans  toutes  ses  chargea,  et,  p  r  lettres  patentes  données 
à  Manies,  juillet  1531 ,  enrec  s  réet  le  4  août,  il  créa  la 
baronnie  de  Monlmorenci  en  duché-pairie  héréditaire, 
trantmiaaible  â  ses  descendants.  La  mort  de  Henri  II, 
10  juillet  1539,  en  faisant  tomber  le  crédit  du  connétable, 
I  ci  posa  au  ressentiment  de  Catherine  de  Médicis,  et  la 
contraignit  d'abandonner  la  cour  ;  mais  Charles  IX  le 
rappela  et  le  nomma  généralissime,  1560.  Il  fit  le  siège 
du  Havre,  20  juillet  1565.  et  emporta  cette  place,  28.  La 
bataille  de  Samt-Denis  fut  le  terme  de  tes  exploita  et  de 
sa  vie,  10  novembre  1567.  —  François,  né  ea  1530,  et 
nommé  au  baptême  par  le  roi  Françolt  1*%  aon  parrain, 
succéda  au  connétable  Anne,  sou  père,  dans  le  duché  da 
Monlmorenci,  1567.  Pourvu  d'une  compagnie  de  100 
hommes  d'armes,  1551,  il  la  conduisit  à  la  suite  du  roi 
Henri  II,  dans  la  campagne  d'Allemagne,  1552]  prit 
part  à  la  défense  de  la  ville  de  Mels.  et  fut  fait  prison- 
nier à  Térouane,  20  juillet  1553.  Il  employa  so  i  temps, 
pendant  toute  sa  détention  qui  lut  de  5  ans,  à  acquérir 
les  connaissances  littéraires  qui  lai  maoqnaiant,  et  en 
1556,  sa  rançon  «vanté  e  payée  par  l'État,  U  fut  pourvu, 
à  son  reiour,  du  gouvernement  de  Parie  et  de  l'Ile-de- 
France,  et,  ea  1538,  il  épouta  la  fille  naturelle  du  roi, 
Diane,  veuve  d'Horace  Farnèse,  duc  de  Castro.  A  la 
mort  de  Henri  U,  la  fortune  des  Mootmorenci  éprouva 
ou  grand  écbtc.  Let  Goitet.  qui  t  étaient  emparés  de 
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l'État,  forcèrent  le  due  de  Montrooreod  à  te  démettre  de 
la  charge  de  grand  maître  de  France.  Envoyé  eo 
s'ade  auprès  d  Elisabeth  d'Angleterre,  i  572,  il  fat 
è  eoa  retour,  d'afolr  trempé  dana  la  conjuration  formée 
à  SriotGermain-en-Laye  pour  enlever  le  doc  d'Alen- 
coo  et  fut  conduit  à  la  Bastille  Cath-rine  de  Médicia  l'en 
Ht  aortir,  1576,  et  l'ayant  employé  *  ramener  à  la  cour 
le  dnc  d'Aleoçoo.  Fraoçois  engagea  un  accommodement 
11  mourut  au  r  bateau  d'É<  oueo,  15  mai  I  :>7  9.  —  Henri  I*', 
né  è  Cbantilly,  15  juin  1551,  (accéda  à  François,  ton 
frère,  1579.  Son  nom  lui  fut  donné  au  baptême  par 
Henri  IL  II  a'était  signalé  i  la  bataille  de  Metz,  1552  ;  à 
la  tournée  de  Saint-Quentin,  I557;et  ton  père  ayant  été 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux,  1562,  il  s  eu  ven- 
gea en  faisant  prisonnier  lui-même  le  prince  de  Condé, 

1565,  il  soumit  les  protestants,  qui  avaient 
J  cette  province,  et  reçut  le  bâton  de  maré- 
,  fO  février  1567.  11  combattit  en  cette  qualité,  la 
lie  année,  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  où  il  eut  la 
douleur  de  voir  sou  |  ère  frappé  mortellement  «a  milieu 
de  la  victoire.  Le  duc  Henri  de  Mootmorenci  fut  l'un  des 
grands  du  royaume  qui  défendirent  avec  le  plus  de  n  ie 
le  roi  de  Navarre  contre  les  efforts  de  la  ligne,  et  fut 
nommé  par  ce  prince  connétable  de  France,  8  décembre 
1595.  Il  servit  Henri  IV,  et  le  suivit  dans  tontes  ses  ex- 
péditions ;  détruisit  les  restes  de  la  ligne  ;  fut  l'nn  des 
défenseurs  les  plus  xélés  pour  la  défense  de  l'État  pendant 
les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XUI.  et  mourut  le 
I"  avril  1614.  —  Henri  II,  01a  de  Heuri  1"  etsoo  succes- 
teurauducbéde  ttootmoreoci,  1614,  naquit  è  Cbantilly. 
50  avril  I5S5-  Il  eut  pour  parrain,  1597,  le  roi  de  France 
Henri  IV,  qui  depuis  ne  l'appelait  que  son  flls.  Le  roi 
voulut  qu'à  rage  de  15  ans  il  fût  reçu  gouverneur  dn 
Lsnguedoc,  en  survivance  de  son  père  ;  il  l'emmena 
dans  cette  province,  et  le  présenta  lui-même  au  parle- 
ment et  aux  étala.  A  la  mort  de  Henri  IV,  Marie  de  Mé- 
did»  le  maria  è  Marie  Fétice  des  Ursins.  sa  nièce,  1612, 
et  le  créa  grand  amiral  de  France.  Eo  1619,  les  religion- 
oaires  ayant  eicité  des  troubles  dsns  sa  province,  il  s'y 
rendit,  et  ne  recevant  de  la  cour  ui  argent  ni  troupes, 
il  engagea  les  diamants  de  sa  femme  pour  200,000  Cens, 
avec  lesquels  il  leva  quelques  régiments,  et  parvint  à 
soumettre  le<  protestants.  Revêtu  du  collier  des  ordres 
du  roi,  1620,  il  se  rendit,  a  la  tête  de  5  régiments,  an 
giége  de  Muotaubao,  que  le  roi  Taisait  en  personne,  1621, 
et  fut  blessé  dangereusement  à  celui  de  Montpellier, 
1622.  La  révolte  des  Roch.-lau,  1625, donna  occasion  an 
duc  de  Montmorenci  de  remplir  avec  gloire  l'exercice 
de  sa  charge  d'amiral  de  France.  Il  attaqua  la  flotte  de 
M.  de  Soub'ise,  obligea  les  plu»  grands  vaisseaux  à  échouer, 
obtint  la  capitulation  de  Saiol-Martin  le  18,  et  de  l'Ile 
d'Olcron  le  20.  Mais  cette  action  éclata  ote.  en  lui  méritant 
la  laveur  d'un  bref  très-obligeant  du  pape  Urbain  V 111, 
donna  de  l'ombrage  au  cardinal  de  Richelieu  ;  ce  prélat 
vint  à  bout  de  contraindre  le  dnc  à  se  démettre  de 
cette  charge,  qui  fut  supprimée,  octobre  1625,  et  rétablie, 
sous  le  Ulre  de  *urinleudance  de  la  marine,  eo  faveur  du 
cardinal.  En  1628, 5  jnlo,  Henri  de  Mootmorenci  enleva 
su  duc  de  Rohan  le  Pouiin  et  le  Vivarais,  l'obligea  *  le- 
ver le  viége  de  Cressel»,  1 1  septembre,  et  le  força  à  sor- 
tir du  royaume,  1629.  Envoyé  en  Piémont.  1650.  il  s'em- 
pira du  château  de  Saluées.  21  juillet,  et  lit  la  garnbon 
prisonnière.  A  son  retour,  il  reçut  le  l4loo  de  maréchal, 
Il  décembre.  Cette  faveur  ne  satisfit  pss  son  ambition  ; 
Il  visait  à  la  charge  de  maréchal  général  ;  le  cardinal  s'y 
opposa.  Le  doc  ne  put  digérer  ce  refus.  La  reine  mère 
et  le  duc  d'Orléans  le  séduisirent  bientôt,  en  * 
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vivre  dans  son  esprit  tons  les  griefs  qu'il  avait  contre  le 
-ministre,  et  tons  les  outrages  qu'il  aurait  à  en 

■ti.  Mont- 
morenci reçut  ce  prince  dans  son  gouvernement,  et  fit 
cause  commune  avec  lui.  A  la  première  rencontre  avec 
l'armée  royale,  i"  septembre  1652,  il  totobi  entre  les 
mains  du  maréchal  de  Scbomberg  qui  la  commandait. 
Il  rut  conduit  è  Lecloure.  puis  a  Toulouse,  où  le  parle- 
ment, chargé  d'instruire  son  procès,  le  rond  a  m  na  à  per- 
dre la téte,  50 octobre  1652.  Leduc  Henri  II  n'ayant  no  nt 
laiasé  de  postérité  légitime.  Charlotte,  m  soeur  aînée, 
femme  de  Henri  II.  dnc  de  B«ui  bon.  prince  de  Coodé. 
lut  reconnue,  avec  i  agrément  ou  roi,  pour  neroiere, 
avec  »on  mari,  du  duché  de  Montmorenci  et  des  autres 
domaines  de  sa  branche.  La  terre  de  Montrooreoci  fut  de 
nouveau  érigée  en  duché-pairie.  1655.  Armes  :  d'or,  d  la 
croix  de  gueula,  cantonner  de  1 6  alertons  d  oaur. 

Seigneurs  de  Marlg. 

m  ont  m  on  en  ci  (Mathieu  I"  d-)  était  5*  flls  de  Ma- 
thieu I»,  aeigneur  de  Montmoreoci.  Il  se  croisa,  1189. 
avec  le  roi  Pbilippe-Augnste,  le  suivit  à  la  terre  sainte 
et  se  distingua  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre,  où  il  perdit 
son  neveu  Jos>elio.  Eu  1 194,  il  vola  au  secours  du  châ- 
teau d' Arques,  assiégé  par  les  Anglais,  et  y  fit  prisonnier 
Robert,  comte  de  Lança  sire,  surnommé  r  Achille  de* 
Anglais.  Il  fut  l'un  des  premiers  à  s'enrôler  dam  la  nou- 
velle croisade,  1202,  et  mourut  au  siège  de  Constanti- 
oople,  1204.  —  Bouchard  I*',  fils  de  Mstbieo,  se  signala 
dsns  la  guerre  contre  les  Albigeois,  1210;  il  céda  au  roi 
Louis  VIII  le  droit  qu'il  avait  de  chasser  dsns  la  forêt  de 
Cruye  ;  accompagna  ce  priuceau  siège  d'Avignon,  1226, 
et  mourut  à  aoo  retour,  15  septembre.  —  Pierre,  flls  de 
Bouchard,  fut  l'un  des  barons  que  saint  Looi*  manda  A 
Saiot-Gcrmain,  1256,  pour  le  servir  coutre  Thibaut,  roi 
de  Navarre,  comte  de  Champagne.  Il  mourut  eu  1259. 
—  Bouchard  II  succéda  à  son  frère  Pierre,  mort  sans 
postérité,  1240.  Il  servit  le  roi  contre  Hugues  ce  Lusi- 
gnan,  comte  de  la  Marche,  cl  mourut  eu  1267.  —  Ma- 
thieu 11,  5«  OU  de  Bouchard  II,  était  grand  chambel- 
lan de  France,  1 27  2,  et  mourut,  50  octobre  1280.— 
Maibim  111,  flls  de  Mathieu  11.  fut  grand  eebauson  de 
Frauce  et  grsnd  chambellao,  1268-1274.  et  mourut  le  27 
janvier  1505.  -  Enfin.  Louis,  fi  s  de  Mathieu  111,  mou- 
rut aans  liguée  le  26  mars  1556.  A  sa  mort,  la  aeigoeurie 
de  Valmoodois  retourna  è  la  maison  de  l'Ue-Adam,  et 
les  seigneuries  de  Marly  et  de  Picau ville  échurent  a  Ber- 
trand et  Thibaud  de  Lévis,  chevaliers.  Les  armes  de 
Marly  étaient  d'or,  o  fa  croix  de  gueules,  canlosmèe  de 


Seigneurs  de  Nivelle. 
MOXTMOKENC1  (Jean  1-  de),  premier  seigoeur  de 
Nivelle,  de  Wismes  et  Hubermoot,  etc.,  conseiller  et 
chambellan  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  em- 
brassa avec  Louis,  son  frère,  le  parti  du  comte  de  Cha- 
rolsis  ;  servit  ce  prince  à  la  bataille  de  Moutlbéri.  1465. 
—  Jean  II,  flls  de  Jean  1*'.  succéda  à  son  père,  1 477;  01 
hommage  de  la  terre  de  Nivelle  à  Philippe  d'Autriche, 
comte  de  Flandre.  1485.  et  mourut  sans  postérité  légi- 
time, I2a«ril  1510.—  Philippe  1",  4»  fils  de  Jean  T, 
quitta  l'habit  ecclésiastique  à  la  mort  de  son  frère  Jean  II 
et  lui  succéda.  1510.  Il  mourut  en  1526.  —  Joseph  suc- 
céda A  son  père  Philippe  1",  1526.  Le  15  octobre  1527, 
il  vendit  A  Anne  de  MonUnoreno,  grand  maître  de 
France,  la  seigm  urie  de  Saiut-Leu-Taverni,  le  ples*is- 
Boucbard  et  la  quatrième  partie  de  la  baroouie  de  Moot- 
.  Étant  allé  AT 
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ment  de  Charles-Ouint,  il  tomba  malade  et  r  mourut  en 
1530.  —  Philippe  II  te  signala  A  la  bataille  de  Saint- 
Qoenlin,  *  la  tète  de  5,000  Bourguignons,  1557.  Il  sertit 
alitement  i  la  défense  du  Luxembourg  et  au  siège  de 
Donllens.  Soupçonné  d'avoir  voulu  s'opposer  aux  des- 
seins do  duc  d'Albe.  qui  en  était  gouverneur,  il  fut  ar- 
rêté avec  le  comte  d'Egmont,  et  eut,  ainsi  que  ce  sei- 
gneur, la  tète  tranchée  à  Bruxelles,  5  juin  1561.  —  Floris, 
irere  un  précèdent,  mi  arme  iors  au  procès  ae  son 
frerej  il  rot  conduit  au  château  de  Ségovie  et  transféré  à 
celui  de  Pimancas,  oh  il  eut  latéte  tranchée,  octobre 
1570.  Il  avait  eu  deux  61a  qui  moururent  en  bat  âge. 
Cette  branche,  qui  s'éteignit  à  Floris,  portait  :  d'or  à  la 
croix  de  gueules,  cantonnée  de  irise  alériens  d'azur. 

Marquis  de  Foiteux. 

France  Charles  VIII  et  second  fil»  de  Jean  II,  baron  de 
BJootmorenci,  et  de  Jeanne  de  Fosseux,  sa  première 
femme,  suivit  Charles  VU  en  Normandie,  1450,  et  ser- 
vit le  duc  de  Bourgogne  A  la  bataille  du  pont  d'Fspierres. 
Eu  1404,  il  servit  le  comle  de  Charolais  cnnlre  le  roi 
Louis  XI,  et  commandait  200  lances  A  la  bataille  de  Mool- 
Ibéri,  i  465.  En  1 485,  il  perdit  un  procès  contre  son  frère 
Guillaume  au  sujet  de  son  héritage,  et  mourut  en  1490. 

—  Claude' en  1546. —  Pierre  1"  vendit,  le  24  juillet 
1577,  à  Jean  de  Henin,  la  baron  nie  de  Fosseux,  se  réser- 
vant, pour  Ini  et  ses  boira,  te  titre  de  baron  de  Fosseoi, 
qu'il  anecla  i  sa  cbaiellenie  de  Baille  t.  Henri  III  érigea 
en  sa  faveur  la  baronnie  de  Thuri  en  marquisat,  1578. 
Devenu  l'ainé  de  sa  maison,  il  quitta  la  brisure  et  prit 
les  armes  pures  de  Monlmorenci,  1370.  —  Anne  se 
distingua  au  siège  de  Rouen  dans  le  parti  de  Henri  IV, 
1592,  et  mourut  à  son  retour,  5  juin.  —  Pierre  II  mou- 
rat  en  1615.  —  François  en  1684.  —  Léon  en  1750.  — 
Anoe-Léun  I"  servit  aux  sièges  de  Kehl  et  de  Pbilisbourg, 
1755;  de  Friboorg,  1744)  a  la  bataille  de  Footenoy, 
1745;  à  Namur  et  à  Raucoux,  1746;  se  trouva  i  la  ba- 
taille d'Hastembeck,  1757.  et  concourut  à  la  prise  de  l'é- 
lectorat  de  H  i  notre.  Il  mourut  le  27  août  1 785.  —  Anne- 
Léon  II.  fils  de  Anne-Léon  I*,  fut  créé  connétable  héré- 
ditaire de  la  proiince  de  Normandie  et  maréchal  des 
camps  et  srmées  du  roi,  27  juillet  1762.  Il  se  trou»a  au 
efége  de  Namur  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  1746;  A 
Lawfeldt,  2  juillet,  et  au  siège  de  Maèstricht.  atril  1748; 
à  Zell,  1757;  à  la  bataille  de  Lulaeiberg,  1758;  à  celle 
de  Miodeo,  175»,  et  enfin  à  celle  de  Clottercampi,  1760. 
Il  mourut  A  Munster,  2  septembre  1779.  —  Anne-Cnar- 
les-François  et  Anue-Loois-Rsoul-Yicior,  né  i  Soleure 
ie4  décembre  1790,  ancien  aide  de  camp  du  duc  d'Or- 

Seignenrs  de  Hallot  de  Boutetille. 

M OXTMO ma  ( Fra nçois  I»')  de  Boute vi  Ile,  seigneur 
de  Hallot  eo  Normandie,  etc.,  était  second  fils  de  Claudede 
Monlmorenci,  baron  de  Fosseux,  et  d'Anne  d  Auroootjil 
tut  «chanson  ordinaire  du  roi,  chevalier  de  ion  ordre, 
capitaine  de  50  hommes  dermes  de  ses  ordonnances,  et 
vivait  en  1574.  —  François  II,  fils  de  François  I",  était 
gouverneur  de  Rouen  et  de  Gison  et  lieutenant  général 
de  Normandie  ;  il  se  distingua  au  siège  d'Arqués,  fut 
blesse  au  siège  de  Rouen,  1592,  et,  s'élant  re  iré  A  Ver- 
non .  il  ;  fol  assassiné,  par  ordre  de  Chris  ophe,  marquis 
d'Alegre,  22  septembre.  —  Louis  soutint  le  siège  de 
Sentis,  1589,  contre  le  duc  d'Aumale,  et  en  fut  nommé 
gouverneur ,  25  novembre  1595  ;  fut  député  aux  états  gé- 
néraux à  Parts,  1644,  et  mourut  le  20  mars  1616.  — 

II. 


Henri  mournt  sans  avoir  élé  marié,  1616.  —  Fran- 
çois III,  frère  du  précèdent,  servit  avec  éclat  aux  sièges 
de  Saint-Jean-d'Angéli.  de  Mnntauban,  de  Royan  et  de 
Montpellier,  se  battit  rontre  le  comte  de  Poni-Gibaut, 
1621,  contre  le  comte  de  Thorigni,  qu'il  tna,  1625,  et 
enfin  contre  le  comte  de  Chapelles,  12  mai  1627.  Le  roi 
voulant  qu'on  suivit  les  ordonnances  dsns  toute  leur  ri- 
gueur, le  comle  de  Saxe  et  le  comte  de  Chapelles  furent 
condamnés  par  arrêt  du  parlement  à  perdre  la  tète,  et 
la  sentence  fut  esècnlée,  22  juin  1627. 

MONTMORENU  (Henri-François  de).  V.  LUXEM- 
BOURG. 

Ducs  dt  Ckâtillon-Bouteville,  d'Olonne,  puis  de  Pinei- 
Luxembourg. 

MONTflon kxci  (Paul Sigismond  de), né  le 5 septem- 
bre 1 66 1, 5*  fils  de  François-Henri,  premier  maréchal  de 
Luxembourg.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de 
Luxe,  il  entra  enseigne  au  régiment  du  roi,  1680  ;  passa 
lieutenant,  1682;  servit  au  siège  de  Courtrai,  1685,  et 
obtint  une  compagnie,  27  mal  1684.  Colonel  du  régiment 
de  Provence,  18  octobre  1689  il  combattit  A  Fleuras, 
1690;  au  siège  de  Moos,  1691;  fut  créé  brigadier, 
11  août  1692;  fut  blessé  A  la  bataille  de  Nerwinde,  1693  ; 
se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles,  et  obtiot  le 
duché  de  CbAtillon,  1695,  avec  lettres  d'érection  pour  ses 
successeurs  mâles  ;  fit  la  dernière  campagne  A  l'armée  de 
la  Meuse,  se  démit  de  son  régiment,  1700  ;  fut  pourvu  de 
la  charge  de  lieutenant  général  et  du  gouvernement  de 
Charolais,  1722.  et  mourut  28  oct.  175l.-Cbarles-Paol 
Sigismond,  fils  du  précédent,  se  trouta  aux  sièges  de 
Landau  et  de  Fnbourg,  1715  ;  commanda  aux  sièges  de 
Fontarabie  et  de  Roses,  1719;  obtint  le  régiment  de 
Normandie,  28  octobre  1721;  succéda  A  son  père,  1731; 
fut  nommé  brigadier  des  armées  du  roi.  20  fétrier  1754  ; 
prit,  par  commutation  de  nom,  les  titres  de  duc  de  Bou- 
tetille, 1736;  fut  nommé  lieutenant  général  désarmées 
du  roi,  t  mai  1744  ;  concouru  t,  eo  cette  qualité,  A  la  prias 
de  Weisserobourg,  à  l'affaire  d'Haguenau.  25  août; 
passa  le  Rhin,  28;  se  trouta  su  siège  de  Fribourg  et  A 
celui  de  Namur,  1746,  et  combattit  encore  A  Raucoux  et 
Lawfeldt,  1747.  —Charles-Anne  Sigismond  fit,  sous  le 
nom  de  comte  de  Luxe,  la  campagne  do  Rhin,  1755; 
prit  le  titre  de  doc  d'Olonne,  septembre,  et,  colonel  <1u 
régiment  de  Ssintonge,  26  juillet  1757,  il  commsnda 
l'armée  de  Bavière,  1742;  finit  la  eampagoe,  1745,  et 
commanda,  A  la  téte  du  régiment  de  Touraine,  6  juin 
1744,  aux  sièges  de  Meoin,  d'Tpres  et  de  Furnes,  A  la 
bataille  et  au  siège  de  Tournai,  1745;  il  combattit  A 
Raucoux,  1746  ;  A  Lawfeldt,  1747;  A  Maestriehl,  1748; 
fut  déclaré  mirée  ha  I  dea  armée*  du  roi,  10  mai;  se 
trouva  à  la  bataille  d'Hastembectk,  1757;  A  la  prise  de 
l'électoral  d'Hanotre,  et  mourut, 21  julll  1  1777.— Anne- 
Charles  Sigismond,  fils  dn  précèdent,  né  15  octobre  1737, 
succéda  A  son  père,  1777  ;  ut  déclaré  maréchal  de  camp 
des  armées  du  roi,  12  décembre  1784,  et  mourut  A  Lis- 
bonne, 1 3  octobre  1803  —  Ch  n  les  Emmanuel  Sigismond 
vivait  en  1805.  Les  armes  de  celte  branche  sont  celles  de 
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Princes  de  Tingri. 

montmorexcI  (Christisn-Louis  de),  4*  fils  de 
François-Henri,  duc  de  Pinri- Luxembourg,  né  le  9  ré- 
trier 1676,  rut  fait  prince  de  Tingri,  1695.  H  sertit  au 
siège  de  Namur,  1692;  A  la  pmed'Hui,  24  juillet  1693  ; 
A  la  bataille  de  Nerwin.le.  29  ;  A  la  défense  de  Courtrai. 
1695;  au  bombardement  de  Bruxelles.  13,  14  et  15  août, 
et  au  siège  d'Ath,  1697  ;  employé  A  l'armée  d'Italie,  il 
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attaqua  Retère  et  força  les  Impériaux  d'abandonner  la 
place,  10  avril  1704.  et  fut  fait  maréchal  de  camp.  26 oc- 
tobre. Lieutenant  général,  21  mari  1708,  il  commanda 
la  réserve  à  la  baUide  de  Malplaqurt,  1 1  septembre  1703; 
Obtint  le  gouvernement  de  Valenciennes,  17  mars  171 1  ; 
commanda  le  camp  de  la  Sambre,  8  août  1727;  Tut  créé 
maréchal  de  France,  aprèt  la  reddition  de  PtiilUbuurg, 
14  juin  1734;  servit  en  celte  qualité  au  riége  de  Wortns, 
23  juillet,  et  mourut  le  23  novembre  I74C.  —  Charlea- 
Fraueoi*  Christian,  fils  du  précédent,  fut  d'abord  connu 
aoui  le  nom  de  comte  de  Luxe.  Colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  Soissons,  2  février  1731,  il  commanda 
au\  siégea  de  Kebl  et  Phillsbourp,  1753-1754  ;  prit  le  ti- 
tre de  prince  de  Tingri,  1755}  fut  créé  br  gndier,  1"jan- 
firr  I740j  combattit  en  celte  qualité  a  Ditliugeu,  1745; 
fut  fait  maréchal  de  camp,  2  mai,  »  t  se  trouva  am  siè- 
ges d'Ypres  et  de  Fonu  ».  Aide  de  ramp  du  roi.  il  com- 
battit a  ses  cotés  a  ta  bataille  de  I  onteu ..y  ;  obtint,  avec 
l'héritage  de  son  père,  1748,  la  lieutcumce  généra  e  du 
gouvernement  de  Flandre  et  celui  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes; fut  créé  lieutenant  général  des  armées,  16  mai 
1748.  —  Anoe-Cbr  stian,  son  fil*,  né  le  22  juin  1767.  duc 
de  Bea  amont,  pair  de  France,  ancien  capitaine  de*  gardes 
«t  prince  de  Tingri,  épou<e,  SI  janvier  (787,  Anne- 
Marie  de  Bec  de  Liè»re  de  Caui,  dont  il  eut  Edouard  de 
Moutmoreuci,  1802,  et  Hervé  de  Mon  morenci,  1804. 
qui  con  iuuentla  lignée.  Les  armes  de  celte  brauebesont 
celles  de  Muntiuorenci-Piuei-Luxcmbourg. 

Seigneurs  de  Wastines.  princes  de  Roberque,  mcrçuii  de 
Mobeeque,  grands  d'Espagne. 

MONTMORENCI  (Ogier  de)  était  second  01a  de  Louis 
de  Moatmorenci,  baron  de  Fosseui,  et  de  Marguerite  de 
■Wastines.  Il  hérita,  après  la  mort  de  ses  père  et  mère,  de 
la  aeigneurie  de  Wastines,  et  se  fit  con  Armer  dans  cette 
possession  par  coulrat  du  27  mars  1490,  passé  avec 
son  frèreainé  Roland.  Il  Ot  don,  février  1494,  à  l'église 
de  Saint-Étienne  de  Bersée  d'une  verrière,  où  son  por- 
trait et  celai  de  sa  femme  sont  accompagnés  des  ar- 
moiries des  Montmorenci  brisées  de  trois  besants  d'ar- 
gent sur /a  c  rote.  Supports,  deuxanges;  cimirr,un  chien, 
et  pour  cri  de  guerre:  Dieu  en  agdeau  premier  chrétien. 
Les  deux  auge»  tiennent  deux  rouleaux;  au-dessous  est 
écrit  la  mot  grée  AhaAnhi.  Il  mourut,  14  septembre 
1325.—  Jean  I"  mourut  eu  I55S.  —  François  fut  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie,  et  eut  plusieurs  fois  le  gou- 
vernement dea  villes  de  Lille,  Douai  et  Oicbiea.  Devenu 
l'alnédes  Montmorenci  en  Flandre,  par  la  mort  de  Floris, 
15  mai  1579,  il  reprit  les  armes  pleines  de  sa  maison,  et 
mourut  au  château  de  Bersée,  1594.  —  Louis,  capitaine 
gu  régiment  de  ton  père,  fut  tué  a  l'entreprise  d'Oslende, 
30  mars  (583.  -  Jean  II  se  signala  a  la  eon.|uète  de  la 
Transylvanie  ;  fut  envoyé  ambassadeur  extraordinaire  en 
Espagne,  1650;  créé  par  Philippe  IV  priuce  de  Robec- 
qne  et  marquis  de  Morbecque,  et  mourut,  14  octobre 
1651,  — Eugène,  son  fils  et  son  si'ccessmr,  I65(,mestrc 
de  camp  d'un  régiment  d  infanterie  walonue,  et  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or,  commandait  dans  Saint-Onier, 
lorsque  celte  place  fut  prise  par  les  Français  II  mourut, 
1685.  —  Philippe-Marie,  son  (Ils,  avait  quitté  le  s»rvice 
d  Espagne  pour  poster  i  celui  de  la  France,  janvier  1678; 
il  >uceéda  à  son  père.  (685.  cl  mourut  à  l'armée  de  Sa- 
voie, où  il  commanda  l  un  régiment  pour  le  service  du 
roi  de  France,  1691.  —  Cbarle»,  fils  du  précédent,  fut 
créé  capitaine  d  Infaulerie  dans  le  régiment  de  Min  père, 
1688,  ae  trouva  à  a  bat  nlle  de  Sialt.rde.  1690;  i  la  con- 
quête de  Nice,  1691,  et  obtint  ce  régiment  avec  la  suc- 
ce»»  ion  de  son  père,  (3  décembre.  Il  se  trouva  a  la  ba- 


taille de  Marseille,  (695;  servit  sur  le  Rhin,  (696  1097; 
fut  fait  brigadier,  29  janvier  1 702,  commanda  en  cette 

qualité  à  Fredelingen  et  à  la  bataille  de  Spire,  1703; 
et  fut  fait  maréchal  de  camp  après  celle  d'Iiochstett, 
29  octobre  1701.  11  se  trouva  h  la  prise  de  Moutmélian, 
(705;  au  combat  de  Turin,  1706;  à  l'année  du  Dau- 
pbiné,  (707-(703;  patsaèia  cour  d  ■  Madrid,  où  il  fut  fait 
lieutenant  général,  et  créé  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  avril  17(3  ;  aarvit  au  siège  de  Barcekonnr,  et  mou- 
rut, 15  octobre  (7(6.  —  Aune- Auguste,  frère  du  précé- 
dent, Ot  la  rempague  de  Flandre,  (09G;  fut  capitaine 
d'infanterie  dans  le  régiment  de  son  frère,  1697  ;  servit 
en  celU  qualité  sur  le  Rhin,  22  juillet  (698;  fut  nommé 
colonel  du  régiment  de  Norman  lie,  1700,  et  blessé  à 
Chiari,  (701;  brigadier  d'infanterie,  1701  ;  il  servit  aux 
aiéges  de  Verne  et  de  Lérida,  I7t>5-I707  ,  et  à  relui  de 
Tortose,  (708;  fut  nommé  maréchal  de  camp,  mars 
1710;  fait  chevalier  de  la  Toison  d'or,  9  février  1711; 
emporta  le  fort  des  Capucins  i  la  prise  de  Barcelonne, 
1714;  et  après  avoir  succédé  i  son  frère,  1716.  il  fat  créé 
lieutenant  général,  50  mars  1720  ;  grand  maître  de  la 
maison  de  la  reine  douairière  d'Espagne,  1723  ;  servit 
au  siège  de  Pbilisbourg,  1734,  et  mourut,  27  octobre 
1715   —  Anne-Louis -Aletandre,  lieutenant  général, 
2-1  juillet  1762,  commandant  en  chef  dans  les  provinces 
de  Flandre.  Hainaut  et  Cambrais.  1777.  mourut  sans 
postérité,  12  octobre  1815.  Cette  branche,  qai  s'éteignit 
•vec  lui,  portait  depuis  François,  15  mai  1579,  lea  armes 

Seigneurs  de  Croisilles. 

Jlu\i  MOU !  \ci  (Philippe  de),  conseiller  et  cham- 
bellan de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  second 
flls  de  Jacques,  seigneur  de  Montmorenci,  et  de  Philippe 
de  Melun,  servit  le  duc  de  Bourgogne,  depuis  1450  jus- 
qu'à sa  mort,  21  février  1474.  Il  portait  de  Monimnreuci, 
Crise  d'un  lauibel  d'argent.  —  Marc  mourut  en  1499.  — 
Antoine,  en  1329.  Il  portait  de  Montmorenci,  à  la  croix 
brisée  au  centre  d'une  losange  d'or  ;  armes  que  sa  bran- 
che conserva  depuis.  —  Baudouin  mourut,  1567.  — 
Georges  fut  grand  bailli  de  Bruges,  grand  veneur  et 
forestier  du  comté  de  Flandre,  et  mourut,  SI  décembre 
1615.  Cette  branche  s'éteignit  avec  lai.  Philippe  de 
Montmorenci,  son  Gis  et  son  héritier,  étant  mort,  10  mai 
1599. 

Seignmrs  de  NruriMe-H'lstace. 

MONTMORF.NCI  (Charles  de),  était  2*  (Us  de  Bau- 
douin, seigneur  de  Croisilles,  et  de  Catherine  de  Robem- 
pré.  Il  épousa,  1374,  Jeanne  le  Blanc,  dame  de  Blequio, 
et  mourut,  29  juin  1605.  —  Guillaume  fut  gouverneur  de 
Lens,  1634.  —  Philippe-François  fut  colonel  du  régi- 
ment de  Condé,  1690;  se  relira  du  service,  1696;  fut 
connu  sous  le  nom  de  prince  de  Montmorenci,  et  mourut, 
14  septembre  1701.  —  Louis-François  mourut  en  1736. 
—  Liuis-Françou-Jivseph,  flts  du  précédent,  fut  briga- 
dier des  aimeednroi.  1762.  et  colonel  désarmées  de 
Touraine.  Cetto  branche  s'eteiguit  avec  lui. 

Seigneurs  de  Bourg. 

MONTMORENCI  (Hugues  de)  ét  ait  second  fils  de  Phi- 
lippe, seigneur  de  CrosiUes.  et  de  Marg-eriie  de  Bourg  ; 
il  vivait  encore,  1 199,  et  eut  de  son  mariage  av*x  Josrioe 
de  Saint-Omer,  Nicolas,  qui  lui  suciéda  dans  la  sei- 
goeurie  de  Bourg,  et  mourut,  1344.  laissant  Gabnel, 
dont  le  successeur  fut  Jem  I",  mort  en  1379.  Vinrent 
ensuite  Josias,  mort  en  1616,  «t  Jean  11,  mort  ea  4622, 
sans  avoir  été  mariés. 
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Seigneurs  d'Esquencourt. 

MOXTMOREXCI  (Benjamin  de),  4»  fils  de  Jean,  sei- 
gneur de  Bourg,  et  de  Bernai  de  de  Loogjumeau,  laissa 
de  son  marijge  avec  la  dame  d'O  iii,  Daniel,  qui  entra 
capitaine  au  régirent  d'infanterie  de  Monldéjeu,  3  fé- 
Trier  1630;  servit  en  Languedoc,  1632,  en  Allemagne, 
1633;  soutint  un  Mocus  de  13  mois  dans  Hermenslein, 
1G37-1638  ;  se  trouva  i  la  bataille  de  Rocroi  et  à  la  prise 
de  Sirok,  1643 ,  i  la  prise  de  Batagnier,  1615;  à  la  prise 
d'Alger,  1647,  et  de  Fumes,  1648.  Il  fut  fait  mestre  de 
c  mp  d'un  régiment  de  cavalerie,  2avrll  16  -2,  maréchal 
de  camp,  et  servit  en  celte  qualité  à  le  prise  de  Re- 
ibcl,  1653,  et  à  celle  de  Quesnoi,  H54.  Créé  lieutenant 
général,  16  juin  1655,  il  commanda  l'aile  droite  de  la 
2*  ligne  a  la  bataille  de  Dunes,  1658,  et  vivait  encore  en 
1G68.  —  Benjamin-Alexandre-César,  soo  01s  et  son  suc- 
cesseur, servit  pendant  25  ans.  en  qualité  de  capitaine 
de  chevau-légers ,  au  ngiment  de  Cbérembault,  et 
mourut  sans  postérité.  1702. 

Suguenrs  de  Ltzny. 

MONTMORENCI  (C.ni  de)  servit  François  I"  dans 
les  goerrn  d'Italie,  demeura  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie,  ISÎi,  e:  mourut  en  1530.  Il  eut  pour  successeurs  : 
Pierre l«*,en  1582;  Pierre II, en  1623  ;  lUaire,  eu  1670; 
Gni-TJrbain,  en  1661  ;  Pierre  III,  eu  1687  ;  Gui-André, 
Messe  au  siège  de  Fiibourg,  et  mort  le  7  mars  1745; 
Gui-André-Pierre,  qui  Oila  caratmgue  de  Flandre,  1712; 
«e  battit  a  Dettingrn.  27  juin  1743;  fut  fait  colonel  du 
régiment  de  la  Loutre,  22  août;  concourut  à  la  prise  de 
Crunenbonrg,  et  succéda  à  sou  pire,  1743.  Il  concourut 
n  la  prise  de  Garni,  et  fut  déclaré  brigadier,  15  juillet; 
te  battit  a  Riucoux,  1746;  au  siège  de  I  Ecluse,  1747  ; 
ffe  Mafclrlch*,  1748,  et  Tut  fait  maréchal,  10  mai.  Il  con- 
courut à  la  couquèle  de  l'Ile  de  M  moi  que,  1756  ;  de  l'é- 
lertorat  de  Hanovre,  1757;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Mindcn,  I*  août  17  .9;  rat  nomme  Lieutenant  général  des 
armée*  du  roi,  17  décembre  ;  pour  u  du  gouvernement 
de  Compte gne,  honoré  du  bit  m  de  maréchal,  ISjuiu 
1785,  et  m  .unit,  1788;  Auue-Alexaudrc-Marie  Solpice- 
J  seph,  le  31  mars  1817;  Anne  Pierre-Alrien  dcL'val, 
ancieu  ambassadeur  de  France  eu  Espagne,  né  le  29  oc- 
tobre 1768,  épousa  B  jnoe  de  Luxembourg  Mou tmorenti, 
14  mai  1788,  et  succéda  à  son  père,  1817.  Cette  brancha 
porte  les  armes  pleines  de  Monlmo  renci- Laval,  qui  sont 
d'or,  à  la  croix  de  gueules,  chargée  de  5  coquilles  d'ar- 
gent, et  cantonnée  de  16  alérioos  d'azur. 

A'eieneurs  de  Laval  et  de  Tartigni. 
montnoi:!  n<  i  (Reoé  p'de  LAVAL)  fit  hommage 
de  la  seigneurie  de  Faigne  au  roi  Charles  VIII,  1485,  et 
mourut  le  17  janvier  1498.  —  René  II  combattit  a  la  ba- 
la  Ile  de  Manguan,  13t5;  succéda  à  son  père,  1498,  et 
mourut  an  château  de  Maillé,  1532,  René.  Il  eut  pour 
successeurs  Louis,  son  Ois,  1532,  Hugues,  1547;  Jean, 
1370;  Gabriel  1*»,  1618  ;  Thomas,  1664.  qui  fut  assassiné 
I  ar  le  précepteur  de  ses  niants;  Charles,  1631  ;  Clau- 
de-Chéries, I7U9  ;  Gui  Louis-Chu-les,  1743  ;  Gabriel  II; 
Gui  Claude-Roland,  qui  se  trouva  au  bombardement 
do  Bruxelles,  leva  un  régiment  de  son  nom,  1702;  eut 
part  à  la  prise  de  Montmélian,  1705;  an  siège  de  Nice, 
1706;  à  la  levée  du  siège  de  Toulon,  22  août  1707;  à 
l'armée  de  Flandre  et  an  siège  de  Tout  ai  y,  1709;  fut  fait 
br  gadier,  29  mars  1710;  se  signala  à  la  prise  de  Fri- 
bonrg,  et  fut  fait  maréchal  de  camp,  1719;  créé  maré- 
chal de  France,  17  septembre  1747,  et  mourut,  14  no- 
vembre 1751.  Il  eut  pour  successeur  Joseph-Pierre,  son 
fils,  qui  fut  tué  a  Haslembeck,  25  avril  1757,  laissant 


Louis-Adélalde-Anne-Josepb,  son  Ois  aîné,  né  le  18  oc- 
tobre 1752,  co'onel  des  dragons  de  son  nom,  1784.  Louis 
fit  les  campagnes  de  1796  et  1797,  à  l'armée  de  Coudé, 
et  continua  la  lignée.  Les  armes  de  celte  branche  sont 

de  Montmorenci- Laval  pleines. 

Seigneurs  de  Bois-Dauphin. 

MONTMORENCI  (Thibaut  de).  ICT  dn  nom,  seigneur* 
de  Saint- Au  lin,  épousa  la  dame  de  Bois-Daupbin,  1440* 
et  taisva  pour  successeur,  1461,  René  I*',  son  fils,  au- 
quel succéda  François,  1308;  Jean,  qui  se  fît  prêtre;  Re- 
né II,  qui  fut  lué  à  la  bataille  de  Saint-Quentin.  1537, 
laissant  Urbain  K,  qui  servit  au  siège  de  Livron ,  1574  ; 
à  celui  de  la  Fère,  1380  ;  suivit  les  Guises,  1587  ;  s'em- 
pira de  la  place  Maubcrt,  a  la  journée  des  barricades,  Il 
mai  1588;  défendit  la  ville  du  Mans  contre  Henri  IV, 
1589;  marcha  au  secours  de  Rouen,  1591;  obligea  le 
prince  de  D  mines  à  lever  le  siège  de  Craon,  1592; 
devint  conseiller  d'État  et  chevalier  des  ordres  dn  roi, 
5  janvier  1597,  et  fut  crée  maréchal  de  France,  25  juil- 
let. Il  fut  envoyé  en  ambassade  à  la  cour  de  Vienne, 
1601;  nommé  gouverneur  et  lieutenant  général  en  An- 
jou, 4  octobre  1607. 11  commanda  l'armée  da  roi  contre 
les  princes  mécontents,  1615,  dont  il  battit  les  troupes  sur 
tous  les  points-  Il  reçut  la  reine-mère  au  Punt-de-Cé, 
171»  ;  se  démit  en  sa  faveur  du  gouvernement  d'Anjou, 
et  mourut  à  Sjblé,  27  mars  1712.  Il  eut  pour  succes- 
seurs :  Philippe  •  Emmanuel,  Urbain  IL  1640,  et  eufln 
Charles,  1661,  qui  fut  tué  au  siège  de  Woerden.  octo- 
bre 1672,  sans  avoir  été  marié.  Les  armes  de  cette  bran- 
che sont  de  Montu  orenci-Laval,  a  la  bordure  de  sable, 
chargée  de  5  liouceaux  d'argeut,  en  un  chef  léopardé, 
2  en  chaque  flanc  de  l  écu;  ceux  de  dextre  contournés  et 
affrontant  ceux  de  scuestre. 

MOXTMOHEXCI  (Fraoçoie),  dite  LA  BELLE  FOS- 
SEl'SE,  était  fille  de  Pierre  de  Montmoreoci,  baron  de 
Fosseux.  et  fut  une  des  premières  maîtresses  de  Henri  IV, 
qui  la  m  iria  en  1591  a  François  de  Broc,  baron  de  Saint- 
Mars. 

MOXTMOBIX  -  SA1XT  •  IIEREM  (Armand  •  Marc, 
comte  de),  minUlre  des  affaires  étrangères  sous 
Loois  XVI,  commença  sa  carrière  diplomatique  par  une 
ambassade  eu  Espagne,  et,  investi  du  commandement  de 
la  Bretagne  à  son  retour  en  France,  il  figura  parmi  les 
membres  de  l'assemblée  des  do  ables,  1787;  devint  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  1788,  et  a»,  it  encore  ce 
portefeuille  lors  de  la  convocation  des  étals  généraux, 
1789.  Faible  et  sans  énergie,  il  flotta  tour  à  tour  entre  le 
nouveau  principe  s  i  le  parti  de  la  cour.  Son  refus  d'adhé- 
sion à  la  déclaration  du  27  juin  le  fit  renvoyer,  12  juillet; 
mais  il  (ut  rappelé  après  la  révolution  du  14.  Il  se  flt  af- 
filier i  la  «ncie  é  des  amis  de  la  constitution  (jacobins); 
mais  s<>o  bé>itation  continuelle  l'en  flt  exclure,  juin  1791. 
Ministre  par  intérim  lors  du  voyage  de  Varennes,  Moot- 
morin  lut  maudé  à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale  pour 
donner  des  explications  sur  les  passeports  trouvés  eu  ta 
possession  du  roi.  Il  prouva  qu'il  ignorait  complètement  le 
but  du  voyage  et  les  véritables  noms  de  ceux  qui  devaient 
faire  usage  des  passeports.  11  sortit  du  ministère,  novem- 
bre 1791.  Arrêté  après  ta  révolution  du  10  août  1792  et 
dénoncé  pour  avoir  fait  partie  d'une  société  que  le  jour- 
nal de  Carra  appelait  comité  autrichien,  il  fut  livré  au 
tribunal  révolutionnaire,  rond  mine  à  mort  et  massacré 
en  septembre. 

vio  m  Mo  ut  (Pierre  Rémondde),  mathématicien,  na- 
quit à  Paris,  1678.  Destiné  à  la  magistrature,  il  fut  bien- 
tôt fatigué  de  l'étude  du  droit  et  s'appliqua  entièrement 
à  l'étude  de  la  philosophie  et  des  mathématiques.  II 
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épousa,  1706,  mademoiselle  de  Romtcourt.  petite-nièce 
et  filleule  de  madame  la  duchesse  d'Angoulème.  Il  fat 
l'élèTe  de  Malebranche,  l'ami  de  N.  BerDOuilli,  et  eot  le 
bonheur  de  connailrc  Newton.  Admit  à  l'Académie  de* 
ici pii ces  de  Paris,  1706,  il  l'altacba  d'une  manière  parti- 
culière à  l'étude  de  la  théorie  de  la  probabilité,  dont 
aucun  géomètre  ne  s'était  encore  occupé.  Il  mourut  en 
1719.  On  a  de  lui  les  Transactions  et  uo  Traité  des  sui- 
tes infinies.  1*17. 

MONTPELLIER,  Mons-PueUorum,  Tille  de  France, 
chef-lieu  du  département  de  l'Héraut,  avec  évèché.  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  considérables  du  Languedoc  ; 
célèbre  par  ton  école  et  sa  faculté  de  médecine.  Son  ori- 
gine remonte  au  delà  du  10*  siècle.  En  975.  l'emplace- 
ment où  elle  est  élevée  fut  cédé  à  l'évéque  de  Maguelnne 
Ricuin,  par  deux  fillea  de  la  maison  det  comtes  de  Sub- 
atantion,  auxquelles  il  appartenait,  et  c'eit  de  là  que  lui 
est  Tenu  ton  nom  de  Mons-Puellarum,  montagne  det 
filles.  Guy  ou  Guillaume,  l'un  dea  chevaliers  de  la  cour 
det  comtes  de  Melaueil,  est  le  premier  aeigneur  de 
Montpellier  dont  on  ait  connaittaoce.  Suivant  quelquea 
historieni,  Guy,  qui  était  un  det  plut  brave*  seigneurs 
do  pays,  fut  élu  par  l'évéque  de  Magaelooe  et  let  habi- 
tants de  Montpellier,  pour  let  protéger  et  le*  défendre 
contre  le*  courte*  et  les  hostilités  de  leurs  voitint.  Que 
ce  soit  par  élection  ou  par  droit  de  naissance,  il  ett  cer- 
tain que  Guy,  ou  Guillaume  I",  était  seigneur  dp  Mont- 
pellier et  du  château  de  Lattes  ver*  la  fin  du  10' siècle, 
998.  Vert  la  fin  du  13*  tiècie,  Montpellier  passa  tous  la 
domination  des  rois  de  Majorque,  par  le  mariage  de  la 
fille  d'un  de  ses  comtes  avec  Pierre  II  d'Aragon.  Phi- 
lippe de  Valois  en  fit  l'acquisitoo,  1349,  de  Jayme  IV, 
roi  de  Majorque,  moyennant  100,000  écus  d'or.  Char- 
les V  la  céda  a  Charles  le  Mauvais,  rot  de  Navarre,  1565, 
et  elle  ne  fut  réunie  à  la  France  que  vers  la  fin  du  règne 
de  Charles  VI,  1 420.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent,  t'y 
constituèrent  eu  république  et  co  restèrent  maîtres  jus- 
qu'au 20  octobre  1622,  époque  A  laquelle  ila  furent 
chassés  par  Louis  XIII.  Celte  ville  a  donné  le  jour  à 
beaucoup  de  médecius  céèbres.  Elle  est  la  patrie  dea 
peintres  Sebattieo  Bourdon  et  Raoux,  du  poète  Rou- 
cher,  du  rhimitte  Chaplal,  de  Cambacérès.  de  Cara- 
boo,  de  Vieo.  turnommé  le  restaurateur  de  l'école  fran- 
çeise  ;  du  général  Poitevin,  etc. 

MONTPELLIER  (Conciles  de).  Arnusle,  archevêque 
de  Narbonne,  célébra,  l'an  894,  uo  concile  a  Junrairc, 
dans  le  diocèse  de  Montpellier.  Pierre  de  Bénévenl,  légat 
du  aaint-siége,  assembla,  en  1215,  cinq  archevêques, 
vingt-huit  évéques,  divers  abbés  et  barons  à  Montpel- 
lier, et  y  Investit  Simon,  comte  de  Mootfort.  des  terres 
do  comte  de  Toulouse.  L'auteur  de  la  vie  du  roi 
Louis  VIII  parle  d'un  autre  synode  tenu  en  1225  i 
Montpellier,  au  sujet  de  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
et  protecteur  des  Albigeois.  Jacques,  archevêque  deNar- 
bonoe.  y  célébra,  en  1258,  un  concile  provincial  conlre 
ceux  qui  maltraitaient  les  clercs  et  contre  les  ecclésiasti 
ques  qui  te  mêlaient  de  marchandises.  M.  Baluse  a  pu- 
blié depuis  l'an  1668  trois  conciles  de  Montpellier;  le 
premier,  tenu  l'an  1 195  p»r  Michel,  légat  du  ssinl-siége, 
et  lesdeut  autres,  qui  avaient  été  placés  en  1215  et  1225, 
et  qu'il  met  en  1214  et  1221. 

MONTPELLIER  (Vicissitudes  historiques  de  la  sei- 
gneurie de).  La  ville  de  Mootpellier  était  autrefois  sépa- 
rée en  deux  parties  par  un  bois.  Une  de  ses  parties  ae 
nommait  Montpellier  et  l'antre  Montpellieret.  La  ville 
entière  appartenait,  dans  le  10"  siècle,  à  deux  demoi- 
selles, sœurs  de  saint  FuiersuH,  élu  en  949  évêque  de 
Lodève.  Les  deux  sœurs  te  vouèrent  au  célibat,  firent 
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donation  de  leurs  biens  à  l'église  de  Magoelonoe,  975,  et 
Ricuin,  évêque  de  cette  dernière  ville,  céda  en  fief,  'vere 
998,  la  partie  de  Montpellier  à  an  chevalier  du  nom  de 
Guy  ou  de  Guillaume  I",  et  se  réserva  Montpellieret. 
Guillaume  V  était  mort  vers  l'ao  1019.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Guillaume  II.  Celui-d  fut  témoin  d'une  transac- 
tion passée,  vers  1058.  entre  Raymond  Béranger,  comte 
de  Barcelone,  et  Raymond  Bernard,  vicomte  de  Bésiers, 
et  mourut  la  ;méme  année.  Guillaume  III  mourut  en 
1085.  Guillaume  IV  tyrannisa  les  églises  et  le  clergé  de 
ses  terres,  et  fut,  pour  ce  motif,  condamné  par  Gode- 
froy,  évêque  de  Maguelonne,  à  perdre  le  nef  qu'il  tenait 
de  l'Église.  Guillaume  fil  sa  paix  avec  le  prélat  en  1070. 
11  partit  en  1096  pour  la  première  croisade,  i  la  suite 
de  Raymond  de  Saint-Gilles,  coin  le  de  Toulouse;  com- 
battit au  tiége  d'Antiocbe,  1098;  revint  en  France  ea 
1102;  retourna  à  la  terre  sainte  à  la  mort  du  comte  de 
Touloute,  et  en  ramena  Alpho  nse  Jourdain,  fils  de  ce 
prince,  1107;  s'empara  de  Majorque,  1116,  et  mourut 
en  1121.  Guillaume  VI,  BU  aloé  de  Guillaume  V.  lui 
auccéda.  Bernard  IV,  comte  de  Melgueii,  mourut  en 
1152,  iotlituant  Guillaume  V  tuteur  de  la  jeune  Béalrix» 
aa  fille  et  son  héritière.  Alphonse  Jourdain,  con  te  de 
Toulouse,  prétendit  que  la  tutelle  de  la  jeune  comtesse 
lui  appartenait  en  sa  qualité  de  duc  de  Narboone.  De  14s 
une  guerre  qui  se  termina  par  un  traité,  eu  venu  duquel 
le  sire  de  Montpellier  et  le  comte  de  Toulouse  devaient 
partager  entre  eux  le  comté  de  Melgueil,  pour  en  jouir 
jusqu'à  ce  qu'Ut  eutsent  trouvé,  d'un  commun  accord,  un 
parti  sortableà  Béalrix.  Guillaume,  oubliant  aes  engage- 
ments, promit,  à  l'ioto  du  comte  de  Toulouse,  la  main 
de  la  jeune  comtesse  i  Bercnger  Raymond,  comte  de 
Provence.  A'pbonse,  pour  ce  motif,  lui  déclara  la  guerre; 
mats  elle  fut  presque  aussitôt  suspendue  par  celle  que  le 
tire  de  Montpellier  eut  à  soutenir  contre  les  Sarrasins 
d'Espagne,  1 154,  et  l'année  suivante.  1155,  elle  se  ter- 
mina par  le  mariage  de  Béatrix  avec  le  comte  de  Pro- 
vence, mariage  qui  eut  lieu  avec  le  contentement  du 
comte  de  Toulouse.  Guillaume  eut  à  réprimer,  en  1 1 41, 
une  sédition  des  habitants  de  Montpellier,  aoulevés  contre 
lui  à  l'occasiou  d'un  nouvel  hommage  qu'il  voulait  exi- 
ger d'eux.  Il  partit  en  1147  pour  aller  au  secours  du  roi 
de  Castille  contre  les  Sarrasins,  s'empara  d'Almeria,  de 
Tortose,  et  embrassa,  en  1 149,  la  vie  monastique  à  l'ab- 
bayede  Grandselve,  où  il  mourut  en  1 162.  Guillaume  VII, 
son  fils  ainé,  t'allia. en  1155,  avec  Raymond  Treocavel 
contre  Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  fui  fait  prison- 
nier, et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  1156.  Trois  ant  après, 
1159,  Guillaume  mena  det  secours  au  roi  d'Angleterre, 
occupé  a  faire  le  tiége  de  Toulouse,  et  fut  compris  dana 
la  paix  de  1160.  Il  acheta  eu  1168,  de  Raimhand  III, 
comte  d'Orange,  le  eba  eau  d'Omelas,  moyennant 
4.000  sous  meigorirns,  et  mourut  en  1 172,  laissant  pour 
lui  succéder  Guillaume  VIII,  mort  en  1208.  Perre,  roi 
d'Aragon,  que  Guillaume  VIII  avait  lus  ilné  son  exécu- 
teur testamentaire,  ne  répondit  pat  i  aea  intentions.  Il 
écarta  de  Montpellier  Guillaume,  fila  atné  de  Guil- 
laume VIII,  et  s'appropria  l'héritage  en  épousant  le 
princesse  Marie,  fille  de  Guillaume  VIII  et  delà  prin- 
cesse Eudoxie  Comnène.  En  1215.  Pierre  se  porta  média- 
teur entre  le  pape  et  le  comte  de  Toulouse  ;  mais  n'ayant 
pu  parvenir  i  lea  mettre  d'accord,  il  combattit  pour  le 
comte  contre  Simon  de  Montfort.  et  fut  tué  à  la  bataille 
de  Muret,  10  septembre  1215.  Jacques  H»,  fils  de  Pierre  II, 
confirma,  en  1218,  les  privilèges  de  Montpellier,  et  prit 
sous  sa  protection  les  12  consuls  et  tous  les  habitante  de 
celte  ville.  Eu  1221,  époque  de  ton  mariage  avec  F.iéo- 
oore  de  Castille,  les  dépotés  de  Montpellier  lai  présen- 
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tèreo l,  au  nom  de  la  ville,  une  pièce  de  drap  d'or  qu'an 
marchand  avait  bit  venir  do  Levant.  Jacquet  mourut  en 
«276,  d'une  mal  «die  causée  par  le  cbsgrln  qu'il  eut  de  la 
perle  d'une  bataille  livrée  aut  Maure*.  Jacquet  avait 
partagé,  en  1263,  set  États  entre  tea  déni  Hit  Pier  re  et 
Jacquet.  Le  premier  eut  l'Aragoo,  le  deusième  l'Ile  de 
Majorque  et  lea  terrât  de  France.  Eu  1295.  Philippe  le 
Bel  acquit,  de  l'évéque  de  Maguetoooe, la  partie  de  Mont- 
pellier appelée  Mootpellie  ret,  que  les  évèquea  de  Mague» 
lonne,  comme  noua  l'avooa  dit  plut  haut,  t'étaient  tou- 
jours réservée.  Dès  Ion  le  roi  de  M  ijorque,  qni  n'était 
qn'arrière-vaaaal  de  la  couronne  de  France  pour  la  tel- 
gneune  oe  >ionipeuier,  aetioi  ton  tassai  îmmeoitt, 
Philippe  le  Bel  établit  un  siège  de  juttice  a  Montpellier 
et  y  traoaféra  la  cour  rigoureuse  du  petit  scel,  que  le  roi 
saint  Louis  avait  érigé  en  1251  à  Aigues-Mortcs.  Jac- 
ques Il  mourut  en  1311,  et  eut  pour  successeur  Sanrhe, 
son  2*  fllt,  mort  en  1524  sans  laisser  de  postérité.  La 
seigneurie  de  Montpellier  échut  alors  à  Jacqies  III,  toa 
neveu.  Ce  jeune  prince,  le  28  avril  1551.  tint  rendre 
hommage  à  Philippe  de  Valoit;  malt,  dans  h  auite. 
ayant  porté  atteinte  à  cet  acte  par  l'hommage  universel 
qu'il  lit  A  Philippe  IV,  roi  d'Aragon,  de  tout  set  États, 
Philippe  fit  sommer  Jacques  III  de  veoir  lai  renouveler 
toa  bommsffr*  o<>ur  Montpellier  et  set  dépendances.  Jac- 
qnes  refusa  d'abord  sous  divers  préteites,  et  rut  contraint 
déplier  en  1542.  A  son  retour,  1345,  il  eut  à  soutenir 
ose  guerre  contre  le  roi  d'Arsgoo,  et  fut,  après  7  ans  de 
lotte,  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  tenait  tout  la  mouvance  de 
ce  prince.  En  1549.  Jacques  vendit  au  roi  de  France,  pour 
la  tomme  de  120,000  écusd'or,  la  seigneurie  de  Montpel- 
lier, et  m  ploya  une  partie  de  cet  argent  A  équiper  une 
flotte,  avec  laquelle  il  flt  une  descente  A  Majorque.  Il 
y  périt  la  même  année,  dant  une  balaiUe  qu'il  livra,  le 
23 octobre,  A  son  rival.  La  seigneurie  de  Montpellier 
fut  alors  réunie  A  la  France  ;  toutefois  le  roi  d'Aragoa 
éleva  quelques  contestations  au  nom  dn  fils  mineur  de 
Jacques  III,  et,  pour  y  mettre  On,  il  fut  contenu,  1550- 
1351,  que  le  roi  de  France  paaserait  au  roi  d'Aragon  ce 
qui  restait  à  paver  du  prti  d'acquisition.  En  1371,  le  roi 
Jean  céda  *  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  la  sei- 
gneurie de  Montpellier  en  échange  des  villes  de  Mantes, 
Meulanet  Longuet  il  le  ;  mais  en  1378,  ce  prince  ayant 
été  convaincu  d'attentat  contre  la  vie  du  roi  de  France  et 
de  s'être  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre  contre  son  sc- 
ierai n.  Montpellier  fut  de  nouveau  réuni  à  la  couronne 
et  n'en  a  plnt  été  détaché  depuis. 

Chronologie  historique  des  seigneurs  de  Montpellier. — 
Guillaume  I", 998-1019.  —  Guillaume  II,  1019.  —  Guil- 
laume III.  — Guillaume  IV,  1085  1121.— Guillaume  V, 
1121  i  1 49.— Guillaume  VI,  1 149-1 1 72.— Guillaume  VII, 
1172-1204.  -Pierre,  roi  d'Aragon.  1204-1213.  -Jac- 
quea  1«,  1245-1276.  —  Jacques  II,  1276-1311.  —  San- 
cne,  1511-1524.  —  Jacquet  III.  1324-1549.  —  Réuuioo 
à  Li  France,  1549-1571 .  —Charles  le  Msuvais,  roi  de  Na- 
varre. 1571-1378.  -  Réunion  déGnitive  A  la  France, 
1S78. 

MONTPEXSIER,  village  de  France,  dant  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme ,  avec  un  château  dans  lequel 
mourut  Louii  VIII,  1226,  était  une  seigneurie  qui,  sur 
la  On  dn  12*  siècle,  passa  par  mariage  dans  la  maison 
de  Beanjeu,  puis  A  celle  de  Dreux,  an  commencement 
du  14*.  En  1581,  elle  fut  achetée  par  Jean  de  France, 
dnc  de  Berri.  Ce  prince  la  donna  A  sa  fllle  Marie,  lors- 
qu'elle épousa  Jean  I*»,  dnc  de  Bourbon.  François  I" 
la  confisqua  sur  le  connétable  Charles  de  Bourbon,  1525, 
mais  il  la  rendit  presque  immédiatement  A  Louis  I"  de 
Coudé,  qui,  eu  1504,  avait  épousé  la  sœur  du  connéta- 
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Me.  La  branche  s'éteignit  en  1608.  Alors  le  village  de 
Mootpentier  passa  A  la  maison  d'Orléant,  et  le  titre  de 
dnc  de  Montpentler  est  aujourd'hui  porté  par  le  pins 
jeune  des  fils  du  roi  Louis-Philippe. 

MOXTPBNS1ER  (François  de  ROURRON,  due  de), 
connu  tous  le  nom  de  prince  dauphin,  était  dauphin 
d'Auvergne,  fils  de  Louis  II  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pentler, et  naquit.  1559.  Il  obtint,  1574.  le  commande- 
ment d'une  des  trois  armées  chargées  d'sgir  contre  lea 
prole*taoi*,  et  se  Ot  distinguer  aux  batailles  d'Argnes  et 
iTIvr.  ;  aoomit  Avranches,  et  fut  cependant  l'un  dea  pre- 
miers S  reconnaître  les  droits  incontestables  de  Henri  IV 
à  la  couronne  de  France.  Il  mourut  A  Lisieui,  1592. 

MONTPENSIER  (Catherine-Marie  de  LORRAINE, 
d  h  iie.se  de),  fille  du  duc  de  Guise,  assassiné  devant  Or- 
léans naquit  va  1552  Elle  épousa  Louis  II,  duc  de 
Montpentier,  1370,  et  se  trouva  mêlée  dans  toutes  les 
conspirations  qni  se  succédèrent  contre  l'Etat  et  contre 
la  vie  de  Henri  III.  Lorsque  ce  monarque  fut  assassiné, 
on  l'entendit  s'écrier  :  Je  ne  suis  marrie  que  d'une  chose 
c'est  qu'il  n'ait  passa,  avant  mourir,  que  c'est  moi  qui 
ai  fait  U  coup.  Lorsqu'elle  apprit  que  lea  portes  de  Pa- 
ris s'étaient  ouvertes  devant  le  nouveao  roi,  elle  de- 
manda pourquoi  quelqu'un  n'était  pat  la  qui  pût  lui 
donner  un  coup  de  poignard.  Cependant  Henri,  A  qui 
ce  propot  avait  été  rapporté .  la  reçut  le  soir  même  de 
son  triomphe,  et  ne  loi  Ot  jamais  de  reproches.  Elle  mou- 
rut A  Parit,  1596. 

MONTPENSIER  (Anne-Marie-Lotiise  D'ORLEANS), 

connue  mut  le  oom  de  Mademoiselle  de  Montpeiuier, 
naquit  i  Parit,  1627.  Une  det  particularités  les  plus  re- 
marquables de  son  bi  toire  fut  la  quantiié  prodigieuse 
de  mariages  qui  lui  furent  proposés  sans  résultats  : 
Louis  XIV  errant;  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Sois- 
sons  ;  le  cardinal  infant,  frère  d'Anne  d'Autriche  ;  le 
roi  d'Espagoe,  Philippe  IV;  le  prince  de  Galles,  depuis 
Charles  II  ;  l'empereur  lui  même;  l'archiduc  Léopold, 
frère  de  l'empereur;  enfin,  le  duc  de  Savoie.  Toute-  ces 
alliances  manquèrent,  ou  par  sa  propre  faute ,  ou  par 
l'oppotition  sourde  de  Mat»rin.  Aussi  lui  voua-l-rlle  nne 
haine  implscable.  Elle  s  attacha  an  parti  de  la  F.  onde, 
et  le  servit  chaudement.  Elle  rentra  à  la  cour,  1657,  et 
y  devint  éperduroent  amoureuse  de  Liutun,  favori  du 
roi,  qu'elle  épousa,  1t>70.  La  permission  qu'elle  avait 
obtenue  de  former  alliance  avec  un  simple  cadet  de 
famille  avait  été  révoquée,  et  Lauxuu  subit  une  déten- 
tion de  10  ans.  Quoique  celle  priocesse  eût  rail  des  sa- 
crifices immenses  pour  lui  faire  recouvrer  la  libéré, 
1680,  Lauiuo  montra  pour  elle  beaucoup  d'ingratitude; 
elle  s'en  consola  en  se  jetant  dans  la  dévotion,  et  en  in. 
atiluant  Monsieur  son  légataire  universel.  Elle  mourut, 
1695  On  a  d'elle  des  Mémoires  réimprimés  dans  la  col- 
lection Petilot. 

MONTPENSIEIt  (  Aotoioe- Philippe  D'ORLÉANS, 
doc  de),  naquit,  1775,  de  Louite-Marie-Adélalde  de 
Bourbon -Peolhiévre,  montra,  dèt  ta  jeunesse,  un  goût 
prononcé  pour  les  arts ,  et  les  cultiva  avec  succès.  A 
l'époque  de  la  révolution,  il  vola  A  la  défense  dn  terri- 
toire, et  se  fit  remarquer  A  Valmy  eti  Jemmapea.  A 
côté  de  son  frère,  le  dnc  de  Chartres.  Il  passa  ensuite  A 
l'armée  d'Italie;  mais  arrêté  A  Nice,  par  ordre  du  comité 
de  salut  public,  1 795,  il  fut  transféré  à  Marseille,  et  ;  subit 
nne  détention  de  45  mois.  Le  doc  d'Orléans,  son  frère, 
ayant  consenti  A  s'éloigner  d'Europe,  il  fut  permis  an 
duede  Moolpeosier  d'aller  le  rejoindre  avec  le  comte  de 
Beaujolais,  1797,  et  ils  parcoururent  ensemble  les  États- 
Unis,  où  ils  restèrent  jusqu'en  1800.  Le  due  de  Mont. 
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pcnsi  r  mourut  i  Twickeuham,  If 07,  d'une  maladie 
de  poitrine., 

MONTRÉAL,  ville  du  bti  Canada,  sur  la  droite  du 
fleeTc  Saint-Laurent.  Bille,  en  1640,  p  r  les  Français, 
fut  prise  par  les  Anglais  en  1660,  puis  par  les  Ain.  ri- 
caius,  1775,  et  rendue  aux  Anglaia  peu  de  temps  après- 
Celte  Tille  possède  une  association  pour  la  traite  des 
pelleteries,  qai  u  été  réunie,  en  1821,  A  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson  créée  pour  le  même  motif. 

mon  l  u  Kt  1 1.  (Eudes  de),  archliecte  du  15«  siècle  qui 
partit  en  Palestine,  et  à  qui  furent  «m lus  les  IrsTsui  de 
fortification  de  la  Tille  de  Jsffa.  Il  mourut  en  12i9.  Ou 
lui  doit,  en  Fraoce.  les  églises  de  Sainte-Catherine  du 
Val-des-Ecoliers,  dei  Blancs-Manteaux,  des  Malburins, 
des  Cordt-lùr*.  drs  Cbaitrrux  et  de  l'HcVel-Dieu. 

MONTRES,  HORLOGES.  PENDULES.  Il  eût  été 
plus  rationnel  de  faire  de  ces  tiffén  nu  mo  s  d»  >  Mirai  de 
subdivision  è  l'bisi  oirc  de  i  horlogerie  Les  documents 
nous  ayaul  manque  pour  le  faire  d'une  manière  complète, 
nousallous  suppléer  A  celte  omission  en  retraçant  ici  lesdé- 
Teloppemcnts  successif»  qu'a  reçus  cet  art.  >ousa>oiudil 
à  l'article  CADRAN  SOLAIRE,  l'antiquité  de  l'inTentioo 
de  la  division des  différente»  parties  du  jour.  Sur  le  cadran 
solaire,  1rs  divisions  du  jour,  la  marche  des  heures  sont 
indiquées  par  l'ombre  d'une  Terge  d'un  métal  quelcon- 
que ou  inclue  d'un  simple  morceau  de  bois,  sur  les  diffé- 
rentes divisions  du  cadran.  L'horloge  est  une  machina 
iiiTentée  pour  marquer  ces  divisions  au  moyen  de  la 
marche  d'une  aigu  le.  Avant  l'invention  de  l'horloge, 
on  se  servit  de  la  clepsydre,  ou  s  ililier,  pour  mesurer 
certains  espaces  du  temps.  Cette  Invention,  qui  vient 
probablement  d'Egypte,  a  été  retrouvée  en  Chine  et  dans 
rindouslan.  La  m  dune  connue  sous  le  nom  d'horloge 
est  aussi  très-ancienne.  On  trouve  dans  quelques  auteurs 
que  Trivulcien,  qui  vivait  515  de  Rome.  av.  J.-C.  240, 
nvait  unehor.oge  A  rouage.  Athénée,  que  l'on  croit  avoir 
\f  en  210  ans  av.  J.-C,  fabriqua  une  horloge  qui  mar- 
quait les  heures  par  le  sifflement  de  l'air,  ao  moyen  de 
l'impulsion  de  l'eau  chassée  par  une  étroite  ouverture. 
Théophile,  i  mpereur  d'Orirol,  829,  possédait  une  horloge 
mécanique  en  or.  Le  roi  Tbéodoric,  426,  fit  construire 
p«r  Boècc  deux  horloge*,  dont  il  voulait  f  ire  présent  au 
roi  des  Bourguignons.  L'horloge  A  rouage  dout  le  pape 
Paul  1er  Ut  pré»eut  è  Pepiu  le  Bref,  756,  n'est  pas  moins 
célèbre  qne  celle  qu  Uaroun- il-Raschild  oflrit  a  l'empe- 
reur Cliarlemagm-,  807.  Au  9*  siècle,  les  Italiens  imitè- 
rent ces  horloges.  La  gloire  eu  est  due  à  Pacifius  de  Vé- 
rone, qui  mourut  en  846.  Gcrbert,  moine  de  l'abbaye 
de  Sannt-Gérand  d'Aurillac,  fabriqua  pour  l'empereur 

0  h  n  111,  dont  11  était  précepteur,  l'horloge  de  Magde- 

1  ourg,  985.  Les  Chinois  avaient,  au  9' siècle,  d'énormes 
Umbours  qui  servaient  A  faire  connaître  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuil,  des  cadrans  et  des  horloges  A  poids; 
mais  il  parait  que  !e>  Chinois  ne  connurent  que  plus  tard 
les  horloges  A  sonnerie.  En  France,  les  horloges  son- 
nantes sont  citées  pour  la  première  fois  en  1120.  L'inté- 
rieur do  magnifique  collège  établi  dans  le  13*  siècle,  par 
Moslanser-bidah,  56*  kahfc  abasside  de  Bagdad,  était 
orné  d'un  coffre  ou  d'une  boite  des  heures,  suivant  un 
géographe  arabe.  A  Constantinopte,  au  commencement 
i:u  15*  siècle,  et  an  Japon,  an  18*  siècle,  on  Toyaitdes 
ho  loges  d'une  construction  très-compliquée.  En  1326, 
i.q  vit  A  Londres  uue  horloge  qui  présentait,  outre  le 
cours  des  astres,  le  mouvement  du  fiai  et  du  rrflux  de 
In  m»  r  et  oue  multitude  d'aulr<  s  choses.  Une  antre  bor* 
loge  placée,  rn  1343,  sur  la  lour  de  l'adoue,  marquait, 
outre  les  heures,  la  marche  annuelle  du  soleil,  suivant  lea 
doute  signes  du  lodiaque,  avec  celle  des  plroètet.  La 


première  horloge  de  Bologne  fut  placée  dans  la  tour  de 
celle  ville  au  mois  de  mai  de  l'an  1556.  L'abbaye  de 
Westminster,  à  Londres,  eut  nue  horloge  publique  en 
1568.  Eo  1570,  Henri  de  Vie,  que  Chartes  V,  roi  Je 
France,  avait  fait  venir  d'Allemagne,  établit  l'horloge  du 
palais.  Cette  horloge  sonnait  les  heures.  Vers  la  même 
ann  e,  les  villes  de  Strasbourg  et  Con rirai  eurent  des 
horloges.  Horloge  de  la  cathédrale  de  Sens,  exécutée  en 
1377;  du  château  de  Montargia,  en  1580  ;  horloge  A  son- 
nerie de  la  cathédrale  deSéville,  exécutée  en  1400;  hor- 
loge du  même  genre  A  Moscou,  en  1  SOI  ;  A  Lubeek,  rn 
1405;  mais  l'horloge  de  cette  dernière  ville  était  décorée 
des  figures  des  doute  apôtres.  La  grande  horloge  de  l'é- 
glise de  fto'.re-Dame  de  Nuremberg  fut  fabriquée  en 
1462.  Ven'se  eut  une  horloge  publique  en  1497.  A  cette 
époque,  les  particuliers  mêmes  se  servaient  d'horloge*. 
L"h<>rloge  de  Lyon  fut  exécutée  en  1598.  et  réparée  et 
augmentée  en  1660.  On  insérait  dans  la  plupart  de  cet 
anciennes  horloges  des  mouvements  qui  mettaient  en  jen 
des  statues  de  saints,  de  rois,  de  guerriers,  ou  des  figures 
d'animaux,  de  manière  A  leur  faire  rendre  des  sons, 
produire  des  airs  de  musique  et  antres  choses  semblables. 
Ho;  loge  de  boh  fabriquée  par  ËlaTelé  de  la  Rocbetle. 
L'auteur  ayant  été  condamné  A  mort  comme  huguenot, 
fut  brûlé  aTec  fon  horloge.  —  Von/res  eî  pendules.  Dèa 
le  mlliC'i  du  I  f  tiède,  on  sut  fabriquer  en  Allemagne* 
les  pendules  et  le»  montres  de  poche.  Les  historiens  ci- 
tent une  montre  fabriquée  en  Allemagne,  qui  fut  présen- 
tée A  Charles  V,  roi  de  France,  en  1580.  Les  premiers 
règlements  dé  l'ancienne  coiumunauté  des  horloger*  de 
Parii  iont  dateg  de  1 183  et  confirmé!  par  François  I»'  en 
1514.  En  1.VK),  Péters  Hele.  Allemand,  fabriquait  des 
montres  A  Nuremberg.  Un  duc  d'Urbain  recul,  en  1512, 
d'un  orfèvre  Italien,  une  montre  sonnante.  L'empereur 
Charles-Quint,  dans  sa  retraite  de  Saint- Jnst,  où  il  se 
renferma  en  1566,  s'occupait  d'ouTrages  de  mécanique 
et  d'horlogerie.  Les  montres  et  les  pendules  furent  très- 
rares  en  Angleterre  jusqu'en  1675.  Cependant  ou  sait 
que  Parker,  archevêque  de  Canlorbéry,  possédait,  en 
1575,  une  canne  de  bols  des  Indes  qui  assit  une  horloge 
à  la  po'gnée,  et  que  Henri  Y 1  II  en  avait  une  qui  allait 
une  si  m  i  me  entière  sans  être  montée.  L'art  de  l'horloge- 
rie a  été  introduit  A  Genève  en  1587,  par  Charles  Cusin, 
né  A  Autun.  Eu  1683,  100  horlogers  et  300  ouvriers  éta- 
blis dans  celte  ville  y  fabriquaient  3.000  montres  par  an. 
Cette  fabrication  s'élève  aujourd'hui  A  "0,000  montres. 
Le  nombre  des  horlogers,  bijoutiers,  orfèvres,  trataillant 
A  Genève,  est  de  2,800;  ils  emploient  annuellement 
57,OOOJoncei  d'or,  5,000  marc»  d'argent,  et  pour  environ 
240,000  lirns  snisses  de  pierres  fines  et  de  perles.  Dans 
les  premières  années  de  ce  siècle,  on  a  invente,  particu- 
lièrement en  France  et  en  Suisse,  des  machines  pour  fa- 
briquer rapidement  les  déférentes  pièces  des  mootres, 
de  sorte  que  l'art  de  l'horlogerie  ne  consiste  plus  qu'à 
les  rectifier  et  ù  h  s  disposer  convenablement.  Christian 
Huyghens  appliqua  le  pendule  aux  horloges  en  1675,  et, 
peu  de  temps  après,  il  imagina  le  spiral  pour  régulariser 
le  mouvement  des  pendules  et  des  inoutres.  Ces  décou- 
vertes donnèrent  lieu  sux  subdivisions  plus  précises  du 
temps  en  minutes  en  sec  <ndes  et  en  tierces,  en  sorte  que 
le  mouvement  journalier  du  soleil,  partagé  d'abord  en 
21  parties,  l'est  mainten  ant  en  86,600  secondes,  qne  l'on 
peut  compter.  L'on  n  imaginé  successivement  les  pen- 
dules à  réveil,  les  pendules  à  équation;  la  plus  ancienne 
qu'on  connaisse  de  celle  espèce  est  celle  qui  était  placée 
dans  le  cabinet  du  roi  d'Espagne  Cba'les  II;  les  pen- 
dules A  compensation  et  celles  qui  marquent  les  quan- 
tièmes du  mois,  les  jours  de  la  semaine,  les  phases  de  h 
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,  le  lever  et  le eoaçber da  soleil.  —  Montres  marine», 
i  ne  différent  des  ,i u très  que  par  une  précision  et  une 
e\li  t  iiif»  dans  leur  comtructon,  qui  leur 
donnent  un  mouvement  très  régulier.  Au  moyeu  de 
quelques  pièces  accessoire»,  la  montre  tel  toujours  tenue 
dan»  la  même  position,  quel  que  soit  le  moutemeut  du 
vaisseau.  Les  plus  parfaites  ont  clé  fabriquées  eu  France 
par  P.  Leroy.  L.  Berthou  I,  Breguet,  eic.;  en  Angleterre, 
par  Harrison,  Arnold,  kendal,  etc.  En  1807,  le  gouver- 
nement danois  a  généreusement  récompensé  uu  horloger 
de  Copeohigue,  auteur  d'une  montre  de  ci;  genre.  — 
Montra  à  reptiition.  Le»  horlogers  Barlcw,  Quare  et 
Tamp  on  s'en  disputèrent  l'invention  en  Angleterre  en 
1676.  Loui.  XIV  nçut  de  Charles  II  les  premières  mon- 
tres é  répétition  qu'on  ait  vues  eu  France.  Lr  fabrication 
de*  montres  e  t  naturalisée  en  Chine.  L'eiportalion 
des  montres  françaises  a  lieu  principalement  pour  la 
Russie.  l'Angleterre  et  la  Turquie. 

NOM T ROSE  (Jacquet  GRAUAM,  comte  et  due  de), 
l'un  des  plus  séles  défenseurs  du  roi  d'Angletci  re  Char- 
les 1",  naquit  a  Edimbourg.  1612.  Mootrose.  qui  s'était 
jeté  d'abord  dans  le  parti  des  coveoautaireu,  par  res- 
eat  contre  le  duc  d'Ilamilton  qui  l'avait  repoussé, 
directement  avec  les  royalistes  les  plus  seie», 
ta  former  un  corps  asaei  considérable  d'Irlandais 
atd' Ecossais,  et,  débarrasse  d'un  ennemi  redoutable,  par 
la  disgrâce  d'Ilamilton,  se  déclara  définitivement  con- 
tre son  ancien  parti,  1745.  Mais  il  fut  battu  successive* 
aient  par  lord  Elcbo,  è  Perth  ;  par  lord  Burleig,  a  Aber- 
deen,  et  reçut  l'ordre  de  desarmer.  Proscrit  et  eicorn- 
monié,  il  se  retira  <  n  France  et  de  la  en  Allemagne,  où 
U  prit  part  aus  dernières  campagnes  do  la  guerre  de 
trente  ans,  et  y  lut  életé  au  grade  de  maréchal  d'em- 
pire. En  1650.  après  avoir  offert  ses  srnicts  n  Char- 
les II,  qui  les  accepta ,  il  sa  transporta  dans  les  Orcades; 
arasa  plusieurs  habitants  de  ces  iles,  et  descendit,  av«c 
sa  petite  armée,  sur  les  côtes  du  comté  de  Cantines* ; 
mai*,  forcé  de  réclamer  l'assistance  d'un  de  ses  anciens 
officier»,  nomme  Aston,  il  fut  livré  par  lui,  et  condamné 
è  être  pendu. 

MONT-HAl.NT-JBAX  (Bataille de).  V.  WATERLOO. 
HONT  SAINT-MICHEL,  célèbre  abbaye  en  Norman  - 
die,  avec  un  château  situé  sur  uu  rocher,  s  elendaui  au 
milieu  d'une  grève  que  la  mer  couvre  de  son  reQut.  Il 
s'appe/ait  autrefois  Moul-de-Tombe,à  cause  de  sa  figure. 
Une  apparu  mu  de  l'archange  saint  Michel  a  saint  Au- 
oert,  évéque  d  Avrancbes,  lit  changer  de  nom  a  cette 
On  y  bâtit,  en  709,  une  église  desservie  par 
et  plus  tard  saint  Aubert  y  établit  12  cha- 
noines pour  y  célébrer  l'office  dit  in.  On  prétend  qu'une 
forêt  occupait  autrefois  tout  le  terrain,  depuis  lu  mont 
jusqu'aux  paro  sses  de  Tanis  «t  d'Ardevum  ;  que  la  mer 
détruisit  cette  foret  :  et  c'est  de  la.  dit-on,  que  le  Mont- 
Saint  Michel  hit  surnommé  Au  péril  de  la  mer,  Mon»  in 
periculo  mari,  Ko  ion  I",  90%  et  Guillaume  II,  917, 
ducs  de  Normwdie,  firent  de  grandi  biens  à  1  eg  Ue  du 
>li  mi  Saint  M  ich  l  ;  mais  le  relâchement  eilréme  oh 
tombèrent  les  chanoine*  fit  que  Richard  Ie'  les  cb'ssa, 
et  mit  à  leur  place,  966,  des  moitiés  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  qui  y  demeurèrent  depuis.  Il  leur  douna  un 
abbé,  et  vou  ut  que  l'élection  des  successeurs  rie  celui-ci 
se  fit  par  les  n  hgieux.  Ce  fut  lui  qui  orna  l'église,  fit 
bé'ir  on  monastère  pour  les  religieui,  et  qui  donna  à 
l'abbé  et  am  moines  la  justice  temporelle  que  Maugis, 
é*eqne  eTAvranches,  co  .Arma,  du  contentement  de  sou 
chapitre.  Le  roi  Lolhaire  et  le  pape  Jean  XIII.  867,  con- 
trôlèrent cet  d:ablisaenent.  L'église  et  les  bâtiment*  fu- 
!  ;  ils  furent  réparés  la  même  année; 
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la  nef  oe  fut  cependant  achevée  entièrement  que  sous 
l'abbé  Kanulpbe,  qui  gouverna  depuis  1060  jusqu'en 
1084.  Cet  abbé  fit  équiper,  eu  1066.6  gros  vaisseau»  aux 
frais  de  l'abbaye,  pour  envoyer  plusieurs  de  ses  moioes 
eu  Angleterre  y  saluer  le  roi  Guillaume  et  le  ramener 
lorsque  ce  prince  voudrait  repasser  en  Normandie.  Celle 
acliou  plut  beaucoup  au  roi  Guillaume,  qni  revint  en 
effet  sur  les  vaisseaux  de  Ranulpbc,  et  les  chargea  de 
présents  pour  lui  et  ses  religieux.  Le  roi  Philippe  le  Bel, 
1300,  leur  accorda  la  pèche  des  esturgeons  dans  toute 
l'étendue  de  la  baronnie  des  Genêts.  Charles  V,  1537, 
ordonna  au  gouverneur  de  la  province  de  ne  mettre  au. 
cun  certaine  au  Mont- Saint-Michel  que  du  consentement 
de  l'abbé  et  des  moines.  Charles  VI  lit  la  même  défense, 
13*6,  et  plus  lard,  sous  le  règne  de  ce  prince,  MI7-I4I8» 
la  ville  fut  entourée  de  murailles  pour  la  garantir  contre 
les  incursions  des  Aoulais.  tu  1420, 1rs  abbes  ne  furent 
plus  capitaines,  et  les  moine»,  pendant  le  13*  siècle, 
eurent  beaucoup  à  souffrir  des  Anglais,  ce  qui  engagea 
plusieurs  roi»  de  France  a  les  prendre  sous  leur  protec- 
tion et  â  leur  accorder  de  fortes  indemnités.  Robert  Jo- 
livet,  abbé  do  Mont-Sainl-Micbel,  se  laissa  séduire  per 
le  duc  de  Rcdfor  limais  le*  moines  restèrent  lidcle*  au 
roi  de  France,  et  soutinrent  courageusement  l'attaque 
vigoureme  des  Anglais,  qu'ils  chassèrent  honteusement, 
1423.  En  1304.  la  foudie  tomba  sur  le  cUcher  de  l'é- 
glise, qui  fut  totalement  renverse  et  brûle  ;  les  cloche* 
furent  fondue»,  et  le  rond  point  du  choeur,  la  coovertore 
et  les  murailles  endommagé»  »nr  ton»  les  points.  Le  duc 
et  la  duchesse  de  Guine  firent  faire,  en  •  616,  pour  le 
compte  de  Henri  de  Lorraine,  leur  (Ils,  abbé  commao- 
dalaire  du  Mont-Ssint  Michel,  de  nombreuse»  reparu- 
tions et  construire  le  gros  pilier  du  four,  qui  coûta 
I  1,000  livres.  Depuis  cette  époque,  le  monastère  du 
Mont-SainUMiehel  a  beaucoup  perdu  d*1  sou  importance; 
il  nVlan,  en  1769,  qu'un  prieuré  asses  riche  en  pro- 
priétés, mue  asses  pauvre  en  hommes.  Parmi  les  pele- 
rtnt  remarquables  qui  s'y  rendirent  eu  dévotion,  on  cite 
Louis,  duc  de  Bourbon,  qui  y  alla  en  1329  ;  Charlea  VI, 
roi  rie  France,  1593  ;  Marie,  sœur  de  Charte»  VII,  1417; 
Lhar  es  Vil  lui  même,  1422;  Loua  XI.  1462  1469.  Ce 
fut  a  son  retour  de  ce  pèlerinage  qu'il  iuslitua,  à  aon 
château  d'Ambeite,  I"  août  1469,  l'ordre  de  Saint  M i- 
obel,  dont  il  créa  d'abord  15  chevaliers.  Le  même  roi  y 
revint,  1470,  pour  y  remercier  Dieu  de  lu  nai-sance  du 
dauphin.  François  l-  y  alfa  en  pèlerinage,  t52it,  et  un- 
seconde  fois,  1532,  en  compagnie  du  dauphin  et  .l'An- 
toine Dnpral,  légat  du  saint-siège.  Charles  IX  s'y  ren- 
dit, 1561 ,  et  Henri  11  y  envoya  pour  lui  le  célèbre  histo- 
rien de  Thou,  en  1586.  Le»  rois  de  France  Loo  s  XIV. 
Louis  XV  et  Louia  XVI  oe  l'ont  jamai»  visité  que 
par  curiosité.  Le  cardinal  la  Rallue  y  fut  renfermé  par 
ordre  de  Louis  XI,  avant  d'être  transféré  à  Vinceo- 
nes,  puis  à  la  Bastille.  François  1"  y  fit  renfermer  Noël 
Beda,  syndic  de  la  faculté  de  Sor bonne,  qui  avait  am  re- 
nient erinqué  sa  coodmte,  et  qui  y  mourut.  Dubourg, 
gaxetier  de  Fr-mctort,  qui  s'était  permis  d'outrager 
Loui»  XIV,  fut  *ai^  p*r  surprise,  et  mis  dans  une  cage 
de  bois,  au  Moot-Saiut-Michel,  où  il  mourut  ;  enfin 
Louis  XV  y  flt  renfermer  un  poêle  qui  a«ait  rimé  de» 
vers  contre  madame  de  Pompadour,  et  qui  fut  mi»  «n 
liberté  è  l'avènement  de  Louis  XVI.  Eu  1792,  ou  y  en- 
voya comme  prisonniers  d'Etat  500  prêtre»  non  asser- 
mentés, que  leur  âge  ou  leur*  InOrm-lé»  exemptaieot  de 
la  déporta  ton.  L'empereur,  en  1811.  y  Ht  établir  nue 
maison  de  réclusion,  qui  fut  convertie  en  maison  centrale 
dedétentioo,UI8. 

où  l'on  prête  de 
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l'argent  sur  le  dépôt  d'objels  re présentant  au  moins  la 
valeur  de  la  somme  prêtée  et  à  des  conditions  détermi- 
nées  par  aoe  loi.  Dans  l'antiquité,  le  pauvre,  livré  a  l'a- 
vidité des  mûriers,  n'avait  aucun  dépôt  pour  recevoir 
les  gages  qu'il  eut  pu  offrir  eo  garantie  des  sommet  qu'il 
était  dans  la  nécessité  d'emprunter.  Dans  quelques  pays, 
les  emprunteurs  étaient  même  proscrits  par  l'opioioo, 
et  As  ris,  roi  d'Egypte,  de  la  17»  dyusstie,  pour  stygma- 
tiser  l'emprunt,  Kl  une  loi  qui  ne  permettait  d'emprunter 
qu'en  engageant  le  corps  de  son  père  à  celui  de  qui 
on  empruntait.  Cnes  les  Juifs,  tes  lois  de  Mohe  leur  dé- 
fendaient de  prêter  quoi  que  ce  soit  a  leurs  frères  arec  in- 
térêt. Le  prêt  à  intérêt  a  été  tolère  cependant  à  l'égard  des 
étrangers.  A  Rome,  les  poursuites  des  praticieus  contre 
leurs  débiteurs  insolvables  firent  naître  bien  souvent  des 
troubles,  et  ce  rut  pour  y  remédier  qu'Auguste,  parvenu 
à  l'empire,  av.  J.-C.  31,  distribua  en  prêts  sur  gages, 
mais  sans  intérêt,  une  partie  des  amendes  auxquelles  les 
criminels  étalent  condsmoés.  Tibère,  successeur  d'Au- 
guste, 14,  prêta  des  sommes  considérables  d'argent  à 
ceux  qui  purent  fournir  eu  terres  une  hypothèque  d'une 
valeur  double  de  la  somme  qu'ils  recevaleni,  et  vers  l'an 
161,  Alexandre  Sévère  non  seulement  réduisit  le  taux  de 
l'intérêt  par  les  avances  qu'il  fit  faire  par  le  Trésor  aux 
indigenla  qui  voulaient  achetrr  des  terrea,  maii  même  il 
consentit  à  recevoir  plus  tard  en  déduction  des  créances 
de  l'Etat  leurs  acquisitions  territoriales.  Dans  l'Inde,  les 
lois  des  brames  Rient  aujourd'hui  à  2  pour  cent  par  moia 
l'intérêt  que  les  préteurs  peuvent  exiger,  et  en  Chine  cet 
intérêt  est  porté  à  3  pour  cent.  —  Dans  le  moyen  âge, 
époque  i  laquelle  le  commerce  était  en  entier  dana  les 
mains  des  juifs,  l'intérêt  ordinaire  pendant  lea  I  r  et  13* 
siècles  était  de  20  pour  cent  par  an  ;  jusqu'à  l'an  1500, 
Il  ne  baissa  pas  au  dessous  de  10  pour  ceot.  Dès  le  13* 
siècle,  des  maisons  de  prêt  avaient  été  établies  à  Mets. 
Ces  maisons  forent  assujetties  à  certaines  formalités,  et 
en  1370,  la  ville  employa  à  l'entretien  de  ses  murailles 
les  redevances  acquittées  par  les  maisons  de  prêt.  Ceux 
qui  tenaient  ces  maisons  étaient  ordinairement  des  Ita- 
liens que  l'on  nommsit  alors  Lombards;  Ils  a  *  aient  été 
autorisés  par  le  roi  Jean  et  par  ses  successeurs,  1 350- 
1380,  à  tenir  des  maisons  de  prêt  en  France,  notamment 
à  Paris.  Charles  VI,  en  1382.  cooféra  aux  Lombards 
établis  à  Paris  certains  privilèges  pour  15 ans,  sous  l'obli- 
gation de  verser  à  la  Toussaint,  dans  son  trésor,  une 
somme  annuelle  da  100  livres  tournois,  et  en  réduisant 
toutefois  le  taux  du  prêt  à  2  deniers  pariais  pour  16  sous 
parisis  par  semaine.  Il  leur  fut  également  défendu  de 
prendre  en  gage  ni  calices,  ni  reliques,  ni  autres  orne- 
ments de  l'Église,  ai  socs,  contres,  fers  de  moulina  et 
ferrements  de  charme.  Dans  la  suite,  voulant  d  abord 
soustraire  les  pauvres  a»  excès  de  l'usure,  en  leur  prê- 
tant *  dea  intérêts  excessivement  modiques,  puis  les  faire 
par. iciper  aux  bénéfices,  on  imagina  les  ruooU-dc-piété. 
Les  recherches  que  nécessiterait  la  question  de  savoir  si 
n  a  atteint  autrefois  son  but  seraient  trop 
nés  et  sortiraient  de  notre  cadre  ;  mats  il  est  eoostaot 
sr  tout  le  monde  qu'aujourd'hui  le  malheureux  n'est 
pas  soulagé  de  l'usure  par  le  taux  d  intérêt  que  prélèvent 
tous  les  rooota-de  piété;  car  on  ne  «aurait  soulager  la 
pauvreté  à  l'aide  d  on  impôt  prélevé  sur  la  misère.  Pour 
que  les  monts-de-piété  fussent  vraiment  seconrabies,  il 
faudrait  que  les  petites  sommes  fussent  prêtées  à  an 
intérêt  minime,  tandis  qu'elles  ne  le  sont  jamais  à 
i  de  12  pour  cent  par  an.  Les  monts- de- piété  com- 
io  Italie  sur  la  fin  du  15'  siècle;  le  pre- 
mont  fut  établi  contre  les  ju  fs,  par  le  fameux 
t  de  Feltre,  qui  poussa  la  piété  jusqu'à  prêcher 


dont  II  est  le  premier  parlé  dans  l'histoire  est  le  mont 
de  la  ville  de  Padooe,  1491,  dans  laquelle  on  fit  fer- 
mer 12  banques  de  juifs,  et  ls  première  autorisation 
légale  fat  celle  du  pape  Léon  X,  1551.  De  l'Italie,  ces 
institutions  ne  tardèrent  pas  à  s'étendre  en  Europe  ;  elles 
ne  parurent  que  fort  tard  en  France,  et  n'y  réussirent 
pas.  Pavary  parle  d'un  mont -de -piété  autorisé  sous 
Louis  X1H  en  février  1626  ;  mais  l'autorisation  fut  révo- 
quée le  28  juin.  Ce  ne  fut  que  sous  Louis  XVI,  1777,  que 
des  lettr.  s  patentes  enregistrées  an  parlement  donnèrent 
une  existence  légale  et  constante  su  mont-de-piéte  de 
Paris.  Pendant  la  révolution,  les  monts-de-piété  furent 
suspendus,  et  ne  reprirent  leur  activité  qu'à  partir  du 
décret  impérial  du  24  messidor  an  xti,  qui  restitua  et 
réorgsnisa  celui  de  Paris.  Depuis  le  1"  avril  1838.  le 
mont-de-piété  de  Paris  a  ouvert  une  caisse  d'à  compte; 
les  persoooes  qui  ne  peuvent  pas  verser  d'une  seule  fois 
le  monlsnt  de  leurs  prêts  pour  retirer  leurs  effets,  pou- 
vent  rembourser  par  petites  sommes  jusqu'à  1  franr,  et 
cela  mensuellement  jusqu'au  remboursement  intégral. 
Ces  établissements,  examinés  sous  te  rapport  de  r.otarét 
particulier,  sont  des  abîmes  ouverts  sous  les  pas  des  mal- 
heureux plutôt  que  des  asiles  pour  échapper  au  malheur. 
MONT1  <  LA  (Jean-  Etienne),  savant  mathématicien, 

naquit  a  Lyon,  1725.  Il  coopéra  longtemps  a  la  rédaction 
de  la  Goielte  de  France  :  fut  appelé  à  Grenoble,  1761, 
pour  y  remplir  les  fonctione  de  secrétaire  de  l'io  eo- 
dance,  et  accompagna,  176 1,  comme  sec  ré  aire  et  comme 
aatrvuome  du  roi,  le  chevalier  Torgol,  chargé  d'établir 
une  colonie  àCayenne.  A  son  retour,  il  fut  nommé  cen- 
seur royal  et  premier  commis  dea  bâtiments  de  la  cou- 
ronne. La  révolution  le  priva  de  ses  emplois,  et  il  mou- 
rut dans  un  état  voisin  de  la  misère,  1799.  On  a  de  lui 
une  excellente  édition  des  Réerrotioiii  mathematiqurs 
d'Oxenam,  1778,  et  une  Histoire  des  mathématiques,  1758. 

MONT  VALÉRIE*,  Mo**  FsjsVrîfliti.  ou  le  CAL- 
VAIRE, a  peut-être  pris  son  nom  de  Valérien,  père  de 
l'empereur  Gallien.  Cette  émioence,  aux  environs  de 
Paris,  entre  Suréne  et  Rnel,  fnt  toujours  en  grande  vé- 
nération, parce  qu'elle  offre  une  image  ssses  frappenle  de 
la  montagne  du  Calvaire  où  Jésus-Christ  a  souffert  la  mort. 
Des  ermites  prirent  possession  de  ce  lieu  vers  480.  Lors- 
que le  père  Chsrpentier,  1630.  institua  dans  le  Béarn  la 
congrégation  dea  prêtres  du  Calvaire,  le  roi  Louis  XIII, 
souhaitant  qu'il  vint  s'établir  près  de  Paris,  lui  assigna 
cet  emplacement.  Les  lettres  patentes  du  roi  pour  son 
établissement  au  mont  Valérien  sont  de  1633.  Le  père 
Cbarpeotier  obtint  ensuite  du  cardi nai  de  ls  Rochefou- 
canll,  abbé  de  Saiote-Geneviève,  et  des  religieux  «le 
celle  abbaye,  dont  dépendait  le  mont  Valérien,  8  arpenta 
et  demi  de  terre,  sur  le  hsut  de  la  montagne,  à  cens  et 
sur  cens,  et  ils  en  passèrent  le  contrat.  30  msrs  1654. 
L'anbevéqne  de  Paris  doona  des  lettres  de  concession 
pour  rétablissement  de  celte  congrégation.  163 i,  et  Bt 
dresser  les  statuts  des  concessions  qu'il  loi  accords. 
1638.  La  reine  Anne  d'Aulriche  fit  confirmer  cet  établis- 
sement snr  le  mont  Valérien.  ses  privilèges  et  ses  slstula. 
par  de  nouvelles  lettres  que  le  roi.  soo  Ois,  leur  accords, 
février  1650,  enregistrées  an  parlement  le  13  décembre 
suivant.  Tout  l'éclat  que  l'approbation  royale  doona  à 
cet  institut  porta  plusieurs  ecclésiastiques  a  aa  retirer 
sur  cette  montagne,  et  à  y  employer  leurs  biens  et  leurs 
vies;  Ils  y  élevèrent  en  peu  de  temps  une  église  et  d<s 
bâtiments  nécessaires  pour  loger  une  communauté.  Oo 
pratiqua  de  larges  retenue*  et  dea  marches  conduisant  i 
quatre  terrasses  par  lesquelles  on  parvenait  au  sommet 
de  la  montagne,  qui  est  très-haute  et  trèt-rode.  Trws 
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grandes  croix  ornaient  le  devant  de  la  terrasse  la  pliu 
élevée,  et  de  chaque  coté,  eo  descendant  la  montagne, 
ou  y  voyait  plusieurs  chapelles  où  étaient  représentées, 
par  des  ligures  de  grandeur  naturelle,  lea  différentes  cir- 
constances de  la  passion  de  Noire-Seigneur.  Elles  furent 
construites  pour  la  plupart  aux  frais  de  madame  la  prin- 
cesse de  Condé.  On  dérendît,  1776,  les  pèlerinages  noc- 
turnes qui  se  f  isainit  par  le  bois  de  Boulogne,  la  nnii 
do  jeudi  au  vendredi  saint,  où  des  pèlerins  chargés  de 
croit  trèa  pesantes  se  traînaient  avec  peine  jusqu'au 
tertre,  souvent  pour  des  motifs  qui  n'étaient  pas  anasi 
pieoi  qu'ils  le  paraissaient.  En  1820,  M.  de  Foibin- 
Janson,  évéqne  de  Nanci,  acheta  la  maison  des  prêtres 
du  mont  Valérieo,  tt,  pendant  la  semaine  de  la  Passion, 
les  prêtres  des  églises  de  Paris  ae  rendait  ut  proces>ioo- 
oellement  au  mont  Valérien  pour  y  faire  les  stations. 
On  y  faisait  aussi  des  retraites.  Le  cimetière  servait  de 
aepulturc  à  quelques  familles  privilégiées.  Aujourd'hui» 
toot  a  disparu  pour  faire  place  à  l'une  des  redoules  lea 
plus  considérables  des  fortifications  de  Paris. 

MON V EL,  acteur  célèbre  de  la  comédie  française  et 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvragea  dramatiques,  na- 
quit à  Lunéville,  1745;  débuta  à  la  comédie,  1770,  et  fut 
reçu  pour  partager  avec  Molé  les  jeunes  premiers  rôles, 
1772.  Il  lutta  longtemps  coutre  ce  rival  redoutable  et  fnt 
bientôt  eu  possession  de  la  faveur  du  public.  Après  avoir 
donné  quelques  pièces  à  l'Opéra-Comique,  il  fit  repré- 
senter au  Théâtre-Français  sa  jolie  comédie  de  l'Amanl 
bourru,  où  il  obtint  un  double  triomphe,  comme  acteur 
et  comme  auteur.  L  u  ordre  de  la  haute  police  lui  ayant 
enjoint  de  quitter  la  France,  1780,  il  passa  en  Suède, 
reçut  de  Goalave  III  le  plus  brillant  accueil  et  devint  le 
principal  ornement  du  théâtre  français  de  Stockholm.  Il 
fui  fut  permis  de  rentrer  eo  France,  1786,  et  il  y  rot  ac- 
cueilli, A  son  apparition  sur  la  scène,  par  les  applaudis- 
sements les  plus  unauimes.  Le  nouveau  théâtre  établi  au 
Palais-Royal  et  qui,  eo  (792,  prit  le  litre  de  Théâtre  de 
la  Répoblique,  fut  celui  quil  choisit;  il  abandonna  A 
cette  époque  les  granda  rôlea  tragiques  pour  prendre 
cens  de  pères  nobles.  En  1793,  Moovel,  qui  avait  em- 
brassé avec  exaltation  les  principes  républicains,  monta 
en  chaire  A  l'église  Saint-Rocb  et  y  déclama  avec  véhé- 
mence une  pbilippique  contre-  les  prêtres  et  lea  rois,  qu'il 
publia  dans  ta  suite  sous  le  litre  de  Diseourt  fait  et  pro- 
nonce par  le  citoyen  Monvel,  dans  la  section  dt  la  Mon- 
tagne, U  jour  de  la  file  de  lattaison,  ctlebree  dans  la  ci-de- 
vant église  de  Saint-Roch.le  10  fnmaire  an  ude  la  republi- 
que une  et  indivisible.  Il  fut  nommé  membre  de  l'institut 
lors  de  sa  création,  se  relira  du  tbeAtre,  1806,  et  mou- 
rut, 15  février  1 81 1 .  Le  nombre  de  ses  pièces  de  IbéAlre 
e»t  de  18.  Il  laissa  plusieurs  enfants,  et  entre  autres  one 
fille  qui  a  acquis  une  grande  célébrité,  comme  actrice, 
sous  le  nom  de  mademoiselle  Mars. 

JHOORE  (Thomas),  l'un  des  poêles  les  plus  célèbres  de 
la  Grande-Bretagne,  uaquit  A  Dublin  (Irlande),  28  mai 
1780  ;  étudia  au  collège  de  la  Trinité  de  celle  ville,  et 
publia,  1800,  une  traduction  en  vers  anglais  des  Odes 
d  Anarreon.  Il  reçut  depu.s  cette  époque  le  surnom  flat- 
teur d'AnacréOD  Moore.  En  1801  il  poblia  on  volume  de 
poésies  légères,  sous  le  pseuJouyrae  de  Utile  t  mais  l'ou- 
vrage qui  lui  valut  une  grande  popularité  fut  celui  qu'il 
poblia  sous  le  litre  de  Mélodies  irlandaises.  Dans  le 
courant  de  l'année  1805,  il  s'embarqua  pour  les  Iles  Ber- 
modes.  parcourut  tontes  les  provinces  de  l'Amérique, 
rentra  en  Angleterre,  1804;  fit  paraître,  1806,  un  volume 
d'Odes  et  Epltres,  et,  après  un  long  séjour  A  Paris,  1817, 
il  mit  an  jour  one  production  originale  et  piquante  sous 
le  titre  de  la  Famille  Fudge  à  Paris.  Soo  principal  ou- 
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vrage,  Lalla  Rookh,  celni  qui  lui  a  fait  prendre  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poêles  de  la  Grande- Brrlragoe,  fut 
acheté  75,000  francs  par  les  libraires  de  Londres.  Après 
one  tournée  en  Irlande,  1818,  il  fit  un  second  voyage  à 
Paris,  1818,  et  poblia  son  dernier  ouvrage,  les  Amours 
des  anges,  1825. 

MORALES  (Antoine),  célèbre  écrivain  espagnol,  na- 
quit A  Cordoue,  1515;  fut  historiographe  de  Philippe  II, 
professeur  de  belles  lettres  A  l'université  d'Alcala  et  l'un 
des  auteurs  qui  contribuèrent  le  plus  A  rétablir  le  goût 
de  la  siine  littérature  dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  une 
Chronione  générale  d'Espagne,  1574  15T7  ;  Antiquités  des 
villes  d'Espagne,  1775,  etc.  Ses  œuvres  complètes  furent 
imprimées  à  Madrid,  1791- 1792 

MORAND  (Pierre  de),  poète  dramatique,  né  A  Arles 
en  1701 ,  fut  reçu  avocat  au  psrlement  de  Paris,  1759,  et 
cessa  de  faire  partie  de  l'ordre,  1755,  pour  se  vouer  tout 
entier  A  sa  passion  pour  la  poésie  ;  ma'hrareux  en  ma- 
riage  et  malheureux  an  théâtre,  il  conserva  une  gaieté 
peu  commune  ;  cependant  sa  comédie  {'Esprit  du  du  on  e 
lut  jouée  avec  succès  A  la  comédie  italienne,  1738.  Ma- 
gare,  trsgédie,  fut  siltlée  par  une  cabale,  1 748,  A  la  comé- 
die française.  Il  fut  l'un  des  foodaleora  du  Journal 
encyclopédique,  1756,  et  mourut  sans  avoir  perdu  nu 
instant  sa  gaieté  et  son  courage,  1757. 

MORAND  (  le  comte  Louis-Charlea-Antoine-Aleils  ), 
général  de  division  et  pair  de  France»  né  en  1758,  fit  lea 
campagnes  d'Autriche,  1805,  et  parvint  au  grade  de  gé- 
oéi  al  de  division  après  la  bjtailie  d'Ansterlili,  24  décem- 
bre. Il  fut  présenté,  après  les  batailles  d'iena,  Eylau, 
Friedland,  Esaling  et  Wagram,  comme  candidat  au  sénat 
conservateur,  et  nommé  grand  officier  de  la  Légion 
d  honneur,  1807.  Il  fit  la  campagne  de  1815;  reçut  la 
croix  de  Saint  Louis,  1814.  Après  le  20  mars  1815.  il  rut 
nommé  aide  de  camp  de  Napoléon  et  colonel  des  chasseurs 
de  la  vieille  gsrde,  pair  de  France  et  commandant  des 
12*,  15*.  21  «et  22*  dissions  militaires.  Sa  proclamation  A 
Nantes  le  fit  condamner  A  mort  par  contumace,  29  août 
1816.  Ken  ire  eu  France,  1824,  il  fut  mis  en  disponibi- 
lité, et  nommé  pair  eu  1830. 

MORARD  DE  GALLE  i Justin  Ron  aventure),  vice- 
amiral,  uaquit  a  Gonselin,  en  Dauphiué,  50  mars  1741. 
Eu  Ira  au  service  de  la  marine,  comme  garde  du  pavillon. 
1757  ;  futoommé  enseigne  de  vaisseau,  1763;  fit  diverses 
campagnes  dans  l'Inde  et  daoa  l'Amérique, et  fut  atta- 
che. 1772,  A  la  direction  dra  constructions  du  port  de 
Brest.  Lieutenant,  1777,  il  assista  au  combat  d'Ooessaot, 
27  joitlet  1778,  et  aux  combats  do  17  avril  15  et  18  mai 
1780.  Il  fit  toute  la  campagne  de  l'Inde  soos  les  ordres 
du  bailli  de  Suftren,  1781,  et  rut  blessé  grièvement  au 
combat  de  la  Praya.  Nommé  cootre  amiral,  1792,  et 
vice-amiral,  1795,  il  prit  le  commandement  de  l'armée 
natale  qui  se  réunit  a  Brest,  et  muorol  A  Guéret,  après 
avoir  fait  57  campagnes,  exercé  11  commandements  il 
assisté  A  15  combsts,  23  juillet  1809. 

MORAT,  petite  ville  de  Suisse,  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg,  célèbre  par  la  victoire  que  les  Suisses  y  rempor- 
tèrent le  22  juin  1446,  sur  l'armée  du  duc  de  Bourgogne 
Charles  le  Téméraire.  Les  ossements  des  vaincus  serri- 

de  Mnr.it,  qui  lut  détruit  par  les  Français  en  1798.  La 
ville  de  Moral  avait  déjà  soutenu  deux  sièges  :  le  pre- 
mier en  1038,  contre  l'empereur  Conrad  le  Salique,  et 
le  second  en  1292,  contre  l'empereur  Rodolphe  de 
Hapsbourg. 

MORAT1N  (Nicouu-Fernandex),  savant espsgnol,  était 
avocat,  membre  de  l'Académie  latine  de  Madrid  et  des 
rcateo.        orne,     ae  propos.      rap  ^ 
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théâtre  de  sa  natioa  de  celui  de*  Français,  et  débuta  dans 
la  carrière  dramatique,  1762.  par  la  comédie  de  la  Pe- 
timetra,  vraiment  &  m  forme  aux  règle*  de  l'art.  Ou  cile 
encore  de  lui  plusieurs  tragédies,  parmi  lesquelles  on 
distingue  celle  d'Hormesindo,  représentée,  1770.  Il 
publia  Diana,  roénie  ou  6  citants,  1765,  et  las  Notes  de 
Cortex,  chant  épique  publié  par  son  Gis,  17 83. 11  mourut, 
1780. 

MORAVES,  frères  berobules  ou  beriihuters,  secte 
d'entbousiattes  introduite  eu  Moravie,  en  Hollande  et  en 
Angleterre.  On  les  connaît  aussi  sou*  le  nom  deZuizeodor- 
Cens.  Ci  Ile  secte  doit  s  m  origine  et  se*  progrès  au  comte 
Nicolas-Louis  de  Ziuaendorf,  né  en  1700.  Au  sortir  do 
1'uuiversiié  de  Hall,  172»,  il  s'appliqua  à  l'exécoli  »u  du 
projet  qu'il  avait  conçu  de  former  une  société  dans  la- 
quelle 1 1 1  u  t  vivre  uuiquemenl  occupé  d'exercices  de  dévo- 
tion dirigés  à  sa  manière.  11  s'associa  quelques  personnes 
qui  partageaient  ses  idées,  et  éahlit  sa  résidence  à 
Benbolsdorf,  dans  la  haute  Lusace.  Christian  David,  char- 
pentier de  Moravie,  se  retira,  avec  2  ou  S  de  ses  asso- 
ciés et  leurs  familles,  i  Bt-rtholsdorf.  Ils  y  bâtirent  une 
maison  dans  ane  forêt,  à  une  demi  lieue  de  ce  village. 
Plusieurs  habitas»!*  de  la  Moravie  vinrent  auïitienler  cet 
établissement.  Le  comte  de  Zuinsendorf  lui-même  vint 
y  demeurer.  11  y  avait  déjà  54  maisons  en  1728,  et  le 
nombre  des  adeptes  moulait  à  1,600  en  1712.  La  mon- 
tague  de  Hutberg  donna  à  leur  habitation  le  nom  de 
Ilul-der-llern,  et  dans  la  suite  Herobut.  qui  «guifie  la 
garde  ou  la  protection  du  Seigneur.  Les  hernhutes  éta- 
blirent bientôt  entre  eux  la  discipline  qui  y  règne  en- 
core. La  différence  d'âge,  de  sexe,  d'état,  relativement 
au  mariage,  a  formé  parmi  eux  les  classes  des  maris, 
des  femmes  mariées,  des  veufs,  des  veuves,  ries  filles, 
des  garçons,  des  enfants.  Chaque  classe  avait  s.  s  direc- 
teurs, choisis  parmi  ses  membres.  Une  grande  partie 
du  culte  consiste  dans  le  chant.  Us  prétendent  que  e  t 
daDs  le  chant  que  les  enfaota  a'inslruisent  de  la  reli- 
gion. A  toute*  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit,  il  y  avait 
dans  le  village  d'IIernlml  des  personnes  de  l'un  et  l'an- 
tre sexe,  chargées  partout  de  prier  po.ir  la  société.  C'é- 
taient les  anciens  qui  faisaient  les  mariages  ;  nulle  pro  • 
messe  d'épouser  n'était  valide  s*ns  leur  consentement. 
En  1748.  le  comte  de  Ziuieudorf  fit  recevoir  à  ses  frè- 
res la  confession  d'Augsbourg  et  la  croyance  des  luthé- 
riens, lémogoant  néanmoins  une  inclination  à  peu  près 
égale  pour  toutes  les  communions  luiberieuoes;  il  dé- 
clara même  qu'on  n'avait  pas  besoin  de  changer  de  reli- 
gion pour  entrer  daos  la  société  de*  hernhutes.  Leur 
divinité  est  concentrée  en  Jésus- Christ  :  il  est,  pour  ainsi 
dire,  l'objet  unique  de  leur  culte.  La  caisse  commune, 
qu'ils  appelaient  la  caisse  du  Sauveur,  était  principale- 
ment desUiiée  »  subvenir  aux  frais  des  mUsious.  Le 
comte  de  Zuiscodorr  envoya  ses  compagnons  dans  pres- 
que tons  les  pays  du  monde;  lui-même  parcourut  toute 
l'Europe,  et  alla  2  fois  en  Amérique.  Des  missionnaires 
pénétrèrent  jusqu'aux  Indes,  1733.  Celte  secte  entrete- 
nait jnaqu'a  t. 000  ouvriers  évangélique*.  répandus  sur 
le  globe  entier,  1749.  La  société  avait  déjà,  i  cette  épo- 
que, 98  établissements  ;  elle  possédait  Bethléem  en  Pen- 
aylvanie,  elle  avait  un  établissement  cbex  les  llotteolots, 
sur  les  cotes  méridionales  de  (  Afrique;  elle  dominait  à 
Marieoborn  et  à  lleruhang.  dans  la  Vétéravie;  elle  Uo- 
rissait  à  Isselstein  et  à  Ze.st  en  Hollande.  Dans  leur 
S*  synode  général,  tenu  à  Gotha,  en  1740,  le  comte  ds 
Zuixendorf  se  démit  de  l'épecopat,  auquel  il  s'était  cru 
appelé,  en  1733;  mais  il  consena  la  charge  de  président 
de  la  société,  à  laquelle  il  ne  renonça  qu'en  1743,  pour 
prendra  le  litre  pl ut  bon  rable  dé  plénipotentiaire  et 
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d'économe  général  de  la  société,  avec  le  droit  de  se  nom- 
mer un  successeur.  Il  y  avait  uoe  société  de  frères  mu- 
râtes à  New-Wied,  en  Westphalie,  1778.  Le  principe 
sur  lequel  le  comte  de  Zmsendorf  s'appuyait  était  celui- 
ci  :  •  que  la  loi,  pour  le  «rai  croyant,  u'était  poiut  une 
règle  de  conduite  ;  que  la  morale  était  pour  les  juif* 
seuls;  qu'un  régénéré  ne  pouvait  plus  pécher  contre  la 
lumière.  * 

MORAVIE,  iîvkren  en  allemand,  Morara  en  langue 
morave,  «mirée  d'Europe,  comprise,  depuis  1526,  dam 
la  monarchie  autrichienne,  et  formant,  avec  la  Silé*ie 
aulrichienue,  le  gouvernement  d  •  Moravie  et  de  Silé>ie, 
bornée  à  l'e.4  par  la  Bohême,  par  la  Uoogrie  *  l'ouest,  la 
Silesie  prussienne  au  sud,  et  par  l'Autriche  au  nord  ;  i 
millions  d'habitants:  chef-lien,  Brû  in  (autrefois  Olmûlx). 
Elle  fut  successivement  habitée  par  les  Quades  et  les  Mar- 
conian«,  au  temps  des  Romains;  ensuite  par  les  Ragieoa 
et  les  Héi  ulrs.  chassés  d'Italie  par  Theodoric  le  Graud. 
Les  Slaves  fondèrent  sur  les  bords  de  la  Morava  un 
royaume  dit  de  Moravie,  548;  secouèrent  le  joug  dea 
Avares  rt  des  Bohèmes,  et  se  mirent  sous  la  protection 
de  Charlcmaanc,  805.  En  870,  sous  le  règne  de  Swato- 
pulk  ou  Zweotibo'd.  le  royaume  de  Moravie  comprenait 
la  Moravie  actuelle,  la  Bohème,  le  Voigtland,  la  INusnir, 
la  Lusace,  le  Brandebourg,  la  Poméranie,  la  Silésic,  une- 
partie  de  la  Paononie  et  de  la  Dalmatie.  Après  la  mort 
de  ZwcnlihoWI,  il  se  divisa,  et  finit  par  être  détruit  par 
les  Hongrois,  MX.  Les  Moraves  se  soumirent  bientôt  i  la 
Bohême;  et  *  la  fin  du  1 1*  siècle,  la  Moravie  prit  le  titre 
de  margraviat.  Depuis  ce  temps,  elle  ne  frit  plua  déta- 
chée de  la  Bohême  ;  elle  passa  avec  elle  sous  la  domi- 
nation de  l'Autriche,  1526. 

MORE  (Thomas),  eu  latin  Vom.«,  prend  chancelier 
d'Angleterre,  né  à  Londres,  en  1 480,  suivit  d'abord  la  car- 
rière du  h?  rreau.el  fui  introduit  par  le  cardinal  YVo'iey 
auprèsde  Henri  Y 1 1 1,  dont  il  ga^na  bientôt  la  faveur.Après 
la  disgrâce  dn  cardinal,  il  fut  nomme  grand  chancelier, 
dignité  qu'il  resigna  dans  la  suite,  ne  voulant  pas  approu- 
ver les  réformes  que  le  roi  voulait  introduire  dans  l'É- 
glise. Il  refusa  de  se  séparer  de  l'Égbse  romaine,  fut  en- 
fermé à  I»  Tour,  et  eut  la  tète  tranchée  en  15.15.  Thomas 
More  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  connu  est 
une  utopie  intitulée  :  de  oplin.o  reipublirœ  Statu,  deqne 
nora  imula  Vtopia. 

MOREAU  (Jean-Michel),  dit  Moreau  le  Jeune,  gra- 
veur et  dessinateur  du  cabim-t  du  roi,  de  l'Académie 
royale  do  peinture,  naquit  à  Paris,  1741  ;  suivit  i  Pé» 
tersbourg  le  Lorrain,  son  maître,  17'  S,  et  revint  à  Pa- 
ris après  la  mort  de  cHui  ci,  1761.  On  lui  confia  un? 
grande  partie  des  plaucbes  du  bel  outrage  du  comte  de 
Caylus  :  Antiquités  grecques,  romaines  et  Urnsqnes.  Il 
fut  nomme  dessinateur  des  menus  plaisirs  du  roi,  1770. 
Plus  lard,  le  dessin  du  tarre  de  Louis  XIV  lui  valut  son 
entrée  i  l'Académie,  le  titre  de  dessinateur  dn  cabinet 
du  roi,  un  logement  au  Louvre  et  une  pension.  Eo  1785, 
il  visita  l'Italie;  et,  d»  retour  eo  France,  il  fut  asses 
heureux  pour  sauver  de  la  destruction  plusieurs  objets 
précenx,  1793.  Michel  Moreau  fut  nommé  professeur 
aux  écoles  centrales  de  Paris,  1797,  et  mourut  le  50  no- 
vembre 1814. 

MOREAU  DE  SAINT  MERY  (Médérie-Louis-Erïe). 
conseiller  d'Etat  et  administrateur  général  dea  ÉtaU  de 
Parme  rt  de  Plaisance,  naquit  *  la  Martinique,  15  jan- 
vier 1750.  Appelé  à  succéder  à  aou  aïeul  dan*  la  charge 
de  grand  séuéchal  de  I  ile,  1766,  il  viol  à  Paris.  1769 1 
fut  reçu  docteur  en  droit,  1770;  se  fixa  au  cap  Français, 
devint  avocat  au  conseil  supérieur  de  Saint-Domingue, 
puis  cou se.l  1er,  «778.  U  fut  appelé*  Paris,  par  Louis  XVI, 
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pour  s'y  occuper  d'an  grand  travail  que  ce  monarque  qu'il  avait  v ouée  à  ce  général,  et  iet  explication*  n'ayant 
préparait  mr  l'administration  des  colonies,  1778»  fut    point  satisfait  le  gouvernement,  il  fol  mit  I  la  retraite. 

élu,  dès  le  commencement  de  1 1  révolution,  président  de  En  1798,  le  général  Moreau,  nommé  d'abord  inspecteur 
la  société  con  uc  sons  1  •  nom  de*  èteriturt  de  17S0,  et  général,  fut  ensuite  envoyé*  l'armée  d'Italie.  1791»,  et  y 
fui,  en  celte  qualité,  chargé  de  rompimi  nier  Louis  XVI  fut  témoin  des  désastres  que  l'inhabileté  de  Sehérer  at- 
i  l'holel  de  ville,  à  la  mite  du  l  <  piil  et  el  Ion  de  MM)  en-  lira  sur  elle.  Il  nt  adopter,  dans  nn  ronaeil  de  guêtre, 
tree*  Paris,  6  ortnb-e.  Nomu  c  dépote  de  la  Martinique,  Paiii  de  te  re.dlrr  sur  le  Piémont;  bitlit,  le  II  mai, 
1790,  il  détint  membre  du  conseil  judiciaire  su  ministère  12,000  Runes,  près  de  Baoigrano,  et  passa  la  Bormida. 
d<-  la  j  «tire.  Poursuivi  après  le  I0a>  ùt.  il  rai  te  bonheur  Le  goavernrment  ayant  appelé  Moreau  au  commaode- 
de  s'échapper  et  d'arriver,  a  Ira  vert  mille  dangers,  nui  ment  de  l'armée  du  Rhin,  et  nommé  Jouhert  pour  le 
États-Unis  d'Amériqui*,  où  li  s  secours  de  quelque»  amis  remplacer  en  Italie,  il  servit  sou»  aes  ordres,  comme  vo- 
lui  1  émirent  de  l'établir  libraire,  puis  imprimeur.  De  loniaire,  dans  la  malheureuse  bataille  de  Piovi,  eut  trois 
retour  à  Par  s,  1798.  il  fut  rhaigc  île  préparer  le  code  eheiaux  tués  tons  lui,  et  parvint  heureusement  à  sauver 
pénal  maritime.  Nommé  membre  du  conseil  d'Etat,  l'armée.  Il  passa  à  Paris  avant  de  se  rendre  à  l'armée  du 
1800,  il  fut  envoyé*  l'uni*-  m  qualité  de  résident  de  Rhin ,  ne  prit  aucune  participation  aux  n  faire»  civi'e»; 
Fiance,  1801.  L'infini  dnc  de  Parme  élnnl  mort,  1802,  refusa  tontes  les  propositions  qu'on  lai  fit  de  le  mettre  à  la 
il  se  trouva  dés  lors  chargé  de  l'administration  générale  léte  des  affaires,  et  seconda  même  le  général  Bonaparte 
de  Parme,  Plaisance  el  Guasialla.  Disgrâce,  1806.  il  ne  dans  les  mémorables  journées  des  18  et  15)  brumaire, 
reparut  plus  .1  la  cour,  vécut  jusqu'en  1812  des  bienfaits  Moreao  n'était  plus  qu'à  25  Ihoea  de  Vienne  quand  les 
de  Joséi  bine,  sa  parente,  et  se  trouvait  dans  un  état  Autrichien*  demandèrent  la  paii.  Il  revint  i  Paris  et  y 
voisin  de  la  misère  lorsque  LouW  XVIII,  informe  de  sa  trouva  B  maparte  premier  consul.  Une  malheureuse  ri- 
détresse,  I  i  fit  remettre  une  tomme  de  15  000  francs  va !ilé  s'éleva  alors  entre  eut.  Moreau  h'ima  l'etabtliae- 
al  lui  (Il  servir  une  pension,  qu'il  conter»  n  jusqu'à  sa  ment  de  la  Légion  d'bnnnenr,  dit  qu'il  n'en  porterait 
mort,  28  janvier  IM9.  Moreau  de  Saint  Méry  a  laisé  jamais  la  décoration,  et  refusa,  dit-on,  d'être  comprla 
•or  les  lois,  let  sriemn  et  les  arU  un  Ires-grand  nombre  dans  la  nomination  des  maréchaux  de  Frauce.  Il  noua 
d'ouvrage»  tres-etlimés.  dea  relations  avec  Pichfgru  et  George*  Cadoodal,  fut 

MORRAt'  (Jean-\  letor),  l'un  des  plus  illustres  gêné-    arrêté,  mi*  en  jugement  et  condamné  à  deux  années 
ranx  de  la  république  française,  naquit  *  Morlaix  (Bre-    d'emprisonnement,  peine  qui  fut  commuée  en  celle  de 
tagne).  Il  août  1765.  Il  étudia  le  droit  a  Ruines,  et  il    l'exil  anx  Étals-Unis.  Moreau  y  re*la  jusqu'en  1815.  Il 
était  prévôt  dp  relie  école  lorsque  les  changements  que    «o  partit  le  21  juin  poar  aller  joindre  l'empereur  de 
le  cardinal  de  Brirnnc  avait  voulu  opérer  dai  s  la  11  agis-    Ru»  ie,  qui  lui  avait  fait  de»  propositions,  conseniit  a 
trature  ayant  soulevé  des  troubles  très-sérieux  dans    porter  le*  armes  contre  «a  patrie  le  27  août,  et  quelque* 
toute  la  Bretagne,  Il  parvint.  26  el  27  jnmier  1787,  a  cal-    jour»  après,  dan*  une  reconnaissance  devant  Dresde,  un 
mer  one  émeute  des  plus  m<  m  çantes  et  a  prévenir  avec    des  premiers  boulets  partis  de  l'armée  française  vint  lui 
l'aide  de  toute  la  jninrs>e  des  é<ole«.  sur  laquelle  il  ever-    fr  ca»»er  le  genou.  Après  5  jour»  de  souffrance*,  Il  ri- 
rait la  plus  grande  i  fluence  l'effus  on  <ln  sang.  En  1790,    pire  dans  la  nuit  du  !•»■■  2  septembre.  Son  corp*  fut 
une  confédération  générale  de  la  jeunesse  bn  tonne  s'é-    porté*  Saint-Pétersbourg  et  Inhume dsns  l'église catbé- 
tant  formée  *  Pontivy,  il  en  fut  nommé  président  el  de-    drale  de  cette  ville.  Le  roi  Loni»  X  VIII  donna  *  sa  veuve 
vint  au»- ilôt  commandant  du  premier  bataillon  de  volon-    Bne  pension  de  50,000  fr.  et  le  titre  de  maréchale.  Elle 
tairrs  du  Morbihan;  il  se  renlil  avec  ce  corps*  l'armée    mournl  en  1821. 

du  Nord  :  dodo*  >on  adhésion  an  nouvel  ordre  de  cho-  MOREAU  (IIégéslppe\  né  *  Provint  eo  1809,  mort 
ses,  13  auul  1792;  Tut  nommé  général  .le  brigade,  dé-  en  1858,  fut  d'abord  destiné  A  l'état  ecclésiastique,  et 
eembre  1795,  et  généra!  de  division,  Il  avril  1791.  Il  quilta  le  séminaire  p.  ur  venir*  Pari»,  espérant  se  créer 
s'empara  de  Menin,  30  avril  ;  d'Ypre»,  17  juin  ;  de  R  n-  one  posMon  par  son  talent  p<  eliqoe.  Déçu  de  »e*  «pè- 
gre, d'Osten  le,  Nienport  el  Caftapdril.  29,  et  attaqua  rance»,  il  lomba  dan»  le  dérour»  sèment  ;  pu  •  vint  la  mi- 
le fort  de  l'Ecluse,  qui  se  rendit  par  capitulation,  26  août.  «ère,  et  >e  ma  heureux  poêle  mourut  de  phlbisie  *  l'ho- 
Pendanl  ce  temps  aon  père,  accusé  de  fédéralisme,  t  m-    P"al  de  la  Charité. 

bail,  *  B'e»l,  >ous  I  .  hache  dea  proserlpteur*.  Moreao  MORÉE,  Morea,  Pttoponter,  pre*qu'lle  deGrèce.for- 
continua  pourtant  d-  servir  la  république,  rt  il  roni-  tnanl  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Europe  continen- 
mandail,  1791,  l'aile  droite  de  l'armée  qui  soumit  la  b'b*,  et  tenant  vers  le  nord- nord  ouest,  par  l'isthme  de 
Hollande  C  nviiani'ant  en  chef  .'e  l'armée  de  Rhin-et-  Corinlhe,  au  continent,  c'est  a-dire  à  la  Grèce  propre 
Moselle,  il  ouvrit  la  campagne,  1796,  et  s'y  couvrit  de  ou  Livadie,  dont  elle  est  d'ailleurs  séparée;  au  nord  par 
gif. ire.  Il  passa  le  Rhin,  près  de  Strasbourg,  dans  la  le  golfe  de  Lépante  ou  de  Corintbe,  et  au  nord-est  par 
nuit  do  25  au  24  juin  ;  battit  les  Iroupes  autrichiennes  à  celui  d'Athènes.  La  Morée  a  2  11  kilomètres  de  longti'  ar 
Ki  ht,  dispersa  l'armée  de  Condé,  attaqua  l'archiduc  da  cap  Papa,  nu  nord-ouest,  au  cap  Saint-Ange,  et 
Charte»  a  Rastadt,  G  juillet,  et  le  battit  complètement  132  kilomètre»  de  largeur.  Au  sud  se  prolongent  troll 
le  9.  Il  battit  de  nouveau  l'armée  autrichienne  I  s  18,  presqu'îles,  celle  de  la  Laconie,  qui  e*t  la  plus  orirn- 
21  et  22  juillet,  el  emporta  Constance.  5  Midi.  Ce  Tut  le  taie;  celle  du  Malna,  an  milieu,  et  celle  de  la  Mcssénlc, 
11  septembre  qu'il  commença  relte  longue  et  glorieuse  la  plus  occidentale.  Les  prl  u  ipa'e*  Iles  répand  es  pria 
retraite,  citée  comme  le  pin»  beau  fait  d'armes  de  ce  pé-  de»  cote»  de  Morée  sont  :  Sapiencc  el  Cabrera  au  nid- 
néral.  Au  mois  de  février  1*97,  Mon  au  *r  rend  I  a  <"o-  ouest,  Servi  a  i  sud-cil.  Spttsl",  Ibdra,  Hjdron,  rVro* 
locnr,  réorpa'dsa  l'armée  de  Sambre-et  M  'OW,  en  céda  et  Égine  à  l'e»t  ;  Cérlgnausud  e«t,  qui  tait  parité  d<-  la 
le  CQtnmandement  à  Hoche  et  te  replia  mr  le  Rbln  II  le  république  de*  lie*  Ioniennes.  Les  rivières  «ont  notn- 
p»$*n  le  20  avril,  en  pré»ci!cr  d  s  Autrichiens,  qu'il  fot  ça  breuses;  la  principale  est  la  R  >uphia.  l'ancien  Alphée, 
dan»  leur»  positions,  et  auxquelles  il  enleva  20  i  iècs  da  dans  la  partie  occidentale,  o;i  l'on  r«  marque  nusH  le 
canon,  des  draj  eaux,  des  équipages  et  fil  4,000  pri-  Gastonni  et  l'Hellénico;  la  Caménilia,  la  Calavriia  et  la 
sonniers.  Mandé  *  Paris  lors  de  la  conspiration  de  Pi-  Vatilica  débouchent  sur  la  cote  septentrionale;  *  l'est  la 
chegru,  1797,  on  lui  fil  nn  crime  de  la  reconnaissance    Zeria  tombe  dans  le  golfe  de  Nauphi  ;  au  sud,  l'an  un 
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Enrôlas,  appelé  Iré  dans  sa  partie  supérieure  et  Mélo*  d'éloquence  au  collège  royal,  1585.  On  a  de  lai,  outra 
dam  sa  partie  inférieure,  te  jette  dans  le  golfe  de  Kolo-  les  nombreuse*  éditions  qu'il  a  publiée*  avec  préface*, 
kytia.  On  y  récolte  de  bons  Tins;  le*  plus  renommés  sont  aTertisseraeut*.  corrections  :  de*  notes  *ur  Strabon, 
ceuide  Malvoisie,  ou  Monembasie  dans  le  sud-ist,  et  Catulle,  Tibulle  et  Properce;  les-SyJcesdeStace;  Alexan- 
de  Kalamata  au  sud.  Dana  la  partie  septentrionale,  on  derSeverus.  tragadiatogata,  1600;  Discourt  des  Pères 
récolte  le  raisin  de  Corinthe,  espèce  de  raisin  sans  pépins  grecs,  traduit*  eu  français,  1604,  etc.  Il  mourut  doyen 
et  très-petite.  On  y  récolte  au«*i  de  bonne*  figue*,  du  co-  de*  imprimeur*,  1650.  —  Morel  (Nicolas),  l'un  de  se* 
ton,  du  tabac,  etc.  La  population  actuelle  de  la  Morée  flls,  interprète  du  roi,  inséra  quelques  pièces  de  vers 
est  inconnue  ;  elle  s'élevait  à  460,000  habitants  avant  le*  dans  le* éditions  de  ion  père,  et  traduisit  en  renies  Scn- 
guerres  de  l'Insurrection.  La  Morée  se  Irouvc  divisée  tencet  de  Meoandre  et  de  PbiliUien.  —  Mord  (Claude), 
aujourd'hui  en  sept  départements  :  l'Acbale  au  nord,  frère  cadet  de  Frédéric  II.  né.  1574,  fut  admis,  1599, 
l'Élide  à  l'ouest,  l'Argolide  à  l'est,  l'Arcadie  au  centre,  dans  la  corporation  des  imprimeur*  de  Paris,  et  placé  à 
la  Haote-Messénie  et  la  Basie-Mcssénie  au  md-oueU,  et  la  tète  de  l'atelier  de  son  frère,  1600,  et  celui-ci  le  loi 
la  Laconie  au  iud-e*l.Tripoliiïa  était  la  capitale  du  pays  céda  entièrement,  1617.  Cependant  il  ne  prit  le  titre 
aous  le  gouvernement  turc.  Parmi  les  ruine*  de  cité*  an-  d'imprimeur  du  roi  qu'en  1625.  Parmi  ses  plus  belle* 
demies,  ou  distingue  celle  de  Sparte  au  sud-est,  de  My-  éditions,  on  distingue  celtes  des  œuvres  de  saint  Basile, 
cènes  au  nord -est  et  de  Ma  u  lime  au  centre.  de  saint  Cyrille,  de  saint  Grégoire  de  Natiante,  d'Ar- 
MORÉE  (Vicissitudes  de  la).  Cette  presqu'île  porta  chimède  et  de  Philoslrate.  Il  mourut.  1626.  —  Morel 
d'abord  le  nom  d'Argos;  elle  M  appelée  Apia  sous  le  (Charles),  flls  alué  du  précédent,  né,  1603,  fut  reçu  i ai- 
règne  d'Apis,  5'  roi  d'Argos,  environ  1800  ans  av.  J.-C.  primeur,  1627,  et  obtint  le  litre  d'imprimeur  du  roi. 
Elle  reçut  plus  tard  le  nom  de  Péloponèse  du  Phrygien  1628.  Il  donna  une  nouvelle  édition  de*  ouvrages  des 
Petops,  1 400  ans  a*.  J.-C.  Elle  passa  sous  la  domination  Pérès  grecs,  renonça  i  l'exercice  de  son  art  pour  acqncV 
romaine  tcts  le  milieu  du  2«  siècle  av.  l'ère  vulgaire.  rir  une  charge  do  secrétaire  du  roi,  1659,  et  mourut. 
Lors  de  la  décadence  de  cet  empire,  elle  fut  soumise  1640.  —  Morel  (Gilles),  son  frère,  lui  succéda  dana  ta 
au*  Vénitiens.  Les  Turcs,  sous  Amuralh  II,  franchirent  place  d'imprimeur  du  roi,  1659;  publia  la  grande  Hiblio- 
le  retranchement  qui  défendait  l'isthme  de  Corinthe  sans  théque  des  Pères,  17  vol.  in-f*;  quitta  l'imprimerie,  1646  ; 
pouvoir  pénétrer  dan*  l'intérieur,  1452.  L'amiral  Ton-  acheta  une  charge  de  conseiller  au  grand  conseil,  et 
rhanbeg  ravagea  les  côte*,  1442.  Bientôt  après,  M  a  ho-  mourut.  1650. 

met  II  «'empara  de  cette  contrée,  à  l'exception  de  Modon,  MORELLET  (l'abbé  André),  né  a  Lyoo,  1727,  fut 
de  Coron,  de  Navarin  et  de  Nauplie  de  Romanie,  qui  élevé  au  collège  des  jésuites  de  celte  ville,  puis  envoyé  à 
restèrent  aux  Vénitiens.  Ceux-ci  reprirent  toute  la  Paris  dans  le  séminaire  dit  des  Trente-Trois.  Il  s'y  dta- 
presqu'lle  vers  la  On  du  17*  siècle,  et  s'en  firent  confir-  tingua.et  fut  reçu  licencié  eu  Sorbonne,  1752.  Il  fat 
mer  la  possession  par  le  traité  de  Carlowitz,  1699.  Ils  alors  chargé  de  l'éducation  du  fils  du  chancelier  du  roi 
furent  obligés  de  la  céder,  1715.  Les  Russes  firent  une  de  Pologne,  l'accompagna  en  Italie,  et  fit  paraître  à 
invasion  dans  ce  pays,  1770.  Nauplie  de  Romanie,  Co-  Rome  son  premier  ouvrage  sons  le  titre  de  :  Manuel  des 
rinthe  et  Argos  tombèrent  sous  la  domination  des  Grec*,  inquisiteurs.  De  retour  A  Paris,  il  se  livra  avec  ardeur  à 
1821.  Ibrahim,  flls  du  pacha  d'Egypte,  ravagea  toute  la  l'élude  du  droit  public  et  de  l'économie  politique,  vécut 
Morëe.  1825.  La  France,  l'Angleterre  et  la  Russie s'in-  dans  la  plus  grande  intimité  avec  les  encyclopédiste*, 
terposèrent  entre  les  musulmans  et  le*  Grecs,  et  détrui-  et  eu  devint  le  plus  zélé  collaborateur.  Voltaire  se  l'ad- 
sirent  la  flo  t  •  lurco  égi  pkienne  dans  le  port  de  Navarin,  joignilcomme  auxiliaire.  Il  publia  le  Traité  des  délits  et 
19  octobre  1827.  La  France  envoya,  sous  les  ordres  du  des  peines,  1764,  et  le  JYoureau  Dictionnaire  du  coin- 
général  Maison,  des  troupes  de  (erre,  qui  forcèrent  les  ment,  1769.  L'abbé  Morellet  passa  en  Angleterre,  1772, 
Egyptiens  d'abandonner  toutes  les  places  du  pays,  1828.  et  remplaça  l'abbé  Millot  à  l'Académie  française,  1785. 

MOREL  (Guillaume),  savant  imprimeur,  naquit  an  II  obtint  le  prieuré  de  Thimera,  1788.  Ayant  échoué  dana 
Tilleul,  bourg  du  comté  de  Mm  tain  en  Normandie,  sa  candidature  aux  étals  généraux,  il  conçut  de  l'aver- 
1505;  fut  admis,  1549,  dans  la  corporation  des  impri-  sion  pour  les  assemblées  électorales,  et  ne  cessa  dès  lors 
meurs  de  Paris,  et  reçut  le  brevet  de  directeur  de  l'im-  de  s'élever  contre  elles;  il  quitta  alors  la  philosophie 
primerie  roya'e,  1555.  Il  publia,  en  1544,  un  commen-  pour  redevenir  abbé,  et  porta  lesèle  jusqu'à  défendre  la 
taire  eur  le  traité  de  Clcéron,  de  Fmibus,  et  une  édition  Sorbonne,  contre  laquelle  il  a'étvit  toujours  déclaré.  An- 
des Institutions  oratoires  de  Quintilicn,  1548.  Il  mourut,  pelé  à  l'Institut  après  le  18  brumaire,  il  rentra  dans  ses 
1564.—  Morel  (Jean),  frère  cadet  du  précédent,  fut  honneurs  littéraires  et  dans  se*  bieus.  Enfin,  en  1K08,  il 
accusé  d'hérésie,  et  mourut  i  lige  de  20  ans,  dans  la  fut  porté  au  corps  législatif,  A  l'Age  de  81  ans,  et  y  siégea 
prison  du  Fort-l'Évéuue,  1539.  On  eut  la  barbarie  de  le  jusqu'en  1815.  Il  mourut,  doyen  de  l'Académie,  (817. 
déterrer  pour  brûler  son  cadavre.  MORENA  (Hauteur  de  la  Sierra).  V.  MONTAGNES. 

MOREL  (Frédéric),  dit  l'Ancien,  imprimeur  du  roi,      MORÉR1  (Louis),  premier  auteur  du  Dictionnaire 

né  en  Champagne,  1525,  fut  en  grande  réputation  historiette  qui  porte  son  nom,  naquit  A  Bargemoot, 
comme  imprimeur  et  comme  savant.  Il  ouvrit  un  atelier  Provence,  1645;  fit  ses  études  A  Draguignan  et  A  Aii, 
dans  la  rue  Saint-Jean-de  Beauvais,  A  l'enseigne  du  étudia  la  théologie  A  Lyoo,  où  il  entra  dana  les  ordre* 
Franc-Meunier;  parmi  ses  plus  belles  éditions,  ou  dia-  sacrés.  Le  premier  volume  de  son  dictionnaire  parut  A 
tlngue  celles  des  Déclamât  ions  de  Quiatilien,  ln-4°,  1565,  Ljon.  1675.  Le  second  volume  fut  achevé  en  1680  ;  c'est 
et  l'/lrrhlfeclure  de  Philippe  de  Lorme.  Parmi  ses  œuvre*,  au  moiv  de  décembre  de  cette  année  qu'il  monrut.Ce 
on  doit  citer  :  Traités  de  la  Providence,  de  l  ame  et  de  volume  fut  publié,  et  tout  l'ouvrage  dédié  au  roi,  1681. 
l'humanité,  traduits  de  faiot  Chrysoatome,  1557  ;  et  une  Le  dictionnaire  conserva  le  nom  de  son  premier  auteur, 
dissertation  sur  l'amour  de  Dieu.  Il  mourut.  1585.  —  et  fut  achevé  par  d'autres  écrivains.  Il  fut  porté  A  5  vo- 
Morel  (Frédéric  H),  nia  stoé  du  précédent,  naquit  A  lumea,  1718;  A  6,  1729et  1752,  et  enfin  à  8  volumes,  par 
Paris  1 558;  fut  nommé  professeur  du  roi,  et  jouissait  Drouet,  mu  moyen  de  la  refonte  des  suppléments  de 
de  la  réputation  du  plus  savant  helléniste  de  son  temps,  l'abbé  Gouset,  1759.  Quoiqu'on  ait  fait  des  reproches 
Il  fut  nommé  imprimeur  du  roi.  1581,  et  professeur    graves  et  mérite*  au  dictionnaire  de  Moréri,  il  est  juste 
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de  dire  que  c'est  un  travail  utile  pour  lequel  de  grandes 
recherches  ont  été  faites.  Nous  lui  devons  celui  de  Bayle, 
qui  à  un  certain  point  de  vue  peut  aussi  être  fort  criti- 
que1, mais  qui  cependant  a  aussi  son  mérite.  Bayle  ne 
t'était  d'abord  proposé  que  de  réfuter  les  erreurs  et  de 
suppléer  aui  lacunes  de  sou  de? ancier,  mais  il  se  sertit 
avec  fruit  des  travaux  imparfaits  de  celui-ci. 

MURET  (Antoine  de  BOl'RBOX,  comte  de),  fils  na- 
turel de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Deuil,  comtesse  de 
Bourbon- Moret,  naquit  à  Fontainebleau,  1607,  fut  légi- 
time*, 1608,  et  pounu  des  abbayes  de  Savignt,  de  Saint- 
Viclor  de  Marseille,  de  Sainl-Élirnne  de  Caen  ri  de 
Signi.  Au  sortir  ducolh'ge  de  Germant,  1628,  il  se  trouva 
je:é  dans  les  intrigues  de  la  cour,  s'atiarba  au  ducd'Or- 
léauf,  et  fut  privé  de  tous  ses  biens,  par  arrêt  d'une 
chambre  du  domaine,  1631.  Il  se  trouva  a  la  bataille  de 
Caatelnaudari,  et  tomba  atteint  d'un  coup  de  mousquet. 
D'autres  prétendent  qu'il  se  retira  dam  l'ermitage  de 
Gar. telles  près  Saumur,  où  il  vécut  sous  le  nom  de  fière 
Jean-Baptiste,  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté,  (692. 

MOHETO  Y  (MB AXA  (Augustin),  poète  espagnol  au 
17'  siècle,  écrivit  pour  le  théâtre,  et  renonça  à  la  cari  1ère 
dramatique  pour  rntrer  dans  la  vie  religieuse.  Lepremier 
volume  de  ses  comédies  parut  à  Madrid,  1651,  tt  furent 
recueillie*  et  publiées  à  Valence,  1876-1703,  Quelques- 
unes  des  pièces  de  ce  poète  ont  été  utile»  à  Molière  pour 
»a  Princesse  d'Etide  et  pour  son  École  des  Maris. 

MORGAN  (Henri),  fameux  chef  de  flibustiers  anglais, 
était  Ois  d'un  riche  fermier  du  pays  de  Galles  ;  il  ae  fit 
d'abord  connaître  dans  quelques  heureuses  expéditions 
qu'il  fit  avec  Maiitfleld,  vieux  flibustier,  qui  le  nomma 
son  vice  amiral,  I66K.  Il  réunit  alors  12  halimrnisct  at- 
taqua, à  la  téte  de  700  hommes,  la  ville  de  Cuba  qu'il 
rançonna,  emporta  .l'assaut  Porto-Bello,  détruisit  le  fort 
de  Maraeaibn  et  se  retira  à  la  Jani'îque,  1669,  pour  y 
jouir  de  sa  fortuue  ;  mais,  sur  les  instaoces  des  hommes 
de  sa  bande,  il  se  remit  en  mer,  1670,  à  la  tète  d'une 
flotte  de  37  voiles,  la  plus  grande  qu'ait  jamais  com- 
mandée un  flibustier.  Il  se  rendit  maitre  de  l'Ile  Santa- 
Catalina,  marcha  sur  Panama,  1671,  avec  1 ,300  hom- 
mes, s'empara  de  celte  ville  et  se  sépara  de  ses  cama- 
rade» après  s'être  emparé  d'uue  part  illégale  dans  le 
butin.  Une  déclaration  du  roi  d'Angleterre  mit  Pn  à  ses 
brigandages;  Morgan  parvint  a  «e  justifier  et  finit  tran- 
quillement ses  jours  à  la  Jamaïque. 

MORUlfK.v  (Raphaël),  graveur,  né  à  Portiri,  près  de 
Naples,  en  1761,  mort  à  Florence  en  1835;  étudia 
d'abord  sons  son  père  Philippe  Morghen,  puis  sous 
Volpato,  qui  lui  donna  sa  fille  en  1781.  H  a  pli  H  Morghen 
a  gravé  la  Vierge  à  la  chaise  et  la  Transfiguration  de 
Raphaël,  les  Vierges  d'André  d'EI  Sarlo  et  du  Tilien,  la 
Cène  de  Léonard  de  Vinci  et  l'Aurore  du  Guide. 

.M  OR  II  OF  (Daniel-Georges),  l'un  des  plus  savants  phi- 
lologues de  l'Allemagne,  naquit  à  VVismar,  1639  ;  visita 
les  principales  universités  de  Hollande  et  d'Angleterre, 
occupa  successivement  la  chaire  de  poésie  de  Bostock, 
relie  d'histoire  del'uoiversitéde  Kiel  et  la  charge  de  bi- 
bliolht>caire  de  l'Académie  de  celte  ville.  Il  contribua 
beaucoup  a  répaudre  en  Allemagne  le  goût  des  bonnes 
études,  et  mourut  à  Lubeck,  1691.  Il  a  laissé  un  très- 
grand  nomhrc  d'ouvrages  parmi  Irsquds  on  dislingue 
ton  7>ai(e  de  In  langue  tt  de  la  poésie  allemande,  1682. 

MORILLO  (Don  P.ib'o),  comte  de  Cartbagène,  géné- 
ral espagnol,  né  en  1777  a  Fuente  de  Malva,  sertit  dans  la 
guerre  de  1808  à  1H(2  contre  les  Français.  Il  fut  un  des 
premiers  à  reconnaître  Ferdinand  VII,  1813;  fut  envoyé, 
en  1811,  contre  lés  insurgés  de  la  Nouvelle-Grenade, 
battit,  à  plusieurs  reprises.  Bolivar,  1817-1818,  et  kfut 


ensuite  défait  è  la  journée  de  Rnyaca,  1819,  qui  le  con- 
traignit d'abandonner  la  Nouvelle-Grenade.  De  retour 
en  Espagne,  il  fut  chargé,  en  1823,  du  commandement 
de  la  Galice,  où  il  entrava  tous  les  efforts  de  Robert 
Wiboo.  Tombé  en  disgrâce  auprès  de  Ferdinand,  il  se 
retira  en  France,  1821,  et  y  mourut,  1852. 

m  o  kimono,  abbaye  d'hommes,  l'uoe  des  4  filles  de 
l'ordre  de  Citeauv,  dans  le  Bassigny,  en  Champagne, 
diocèse  de  Langres,  fut  fondée,  1115,  par  Oldéric  d'Ai- 
greroont,  seigneur  de  Choisenl  1 t  par  Adeline,  sa  femme. 
L'abbé  de  Morimoid  était  père  et  supérieur  immédiat 
des  5  ordres  de  chevalerie  d'Espagne  et  de  Portugal, 
•avoir  :  Calairara,  Alcantara,  Montesa,  Alis  et  Christ. 

MORIN,  avocat  dans  la  petite  ville  de  Saiot-Nasalre 
{Loire- Inférieure),  fut  député  aux  élals  généraux,  1789, 
par  la  sénéchaussée  de  Carcassonne.  Il  combattit  avec 
force  le  projet  proposé  pour  la  création  du  papier-mon- 
naie. Elu  député  a  la  Convention  nationale  par  le  dépar- 
tement de  l'Aude,  septembre  1792,  il  vota,  dans  le  procès 
du  roi,  pour  la  réclusion  et  le  bannissement,  è  la  paix. 
Membre  du  consul  des  Anciens,  il  occupa  peu  la  tribune, 
en  sortit,  1798,  et  mourut,  1808. 

MORISOT  (Bohert),  l'un  des  botanistes  les  plus  dis- 
tingués de  son  temps,  naquit  eu  Ecosse,  1620;  embrassa 
avec  sr  leur  la  cause  de  Charles  I",  fut  blessé  dans  un. 
coml  al,  vint  en  France,  se  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine et  reçut  de  G iston,  duc  d'Orléans,  la  direction  de 
son  jardin  de  Blois,  qu'il  garda  pendant  dix  ans.  Rappelé 
en  Angleterre  par  Charles  II,  qui  le  nomma  son  méde- 
cin Mec  la  qualité  de  surintendant  des  jardins  du  roi,  il 
se  fit  rerevoir  docteur  a  Oxford,  1669;  ob'int  la  chaire 
de  botanique  à  la  même  université  et  y  rendit  de  grands 
services  a  la  science.  Il  y  publia,  entre  autres  ouvrages, 
une  Histoire  universelle  dtt  plantes,  1680,  qui  fait  auto- 
rité. Il  mourut,  1683. 

>i  oui,  A  tx,  ville  de  France,  chef-lien  d'arrondissement 
du  Finistère,  à  303  kilom.  ouest  de  Paris,  avec  ui.c 
église  fondée,  en  1295,  par  Jean  II,  duc  de  Bretagne, 
jouissant  autrefois  du  titre  de  collégiale.  Dans  le  moyen 
ége,  cette  ville  fut  mi  long  sujet  de  querelles  entre  les 
princes  de  Léon  cl  les  ducs  de  Bretagne.  Elle  fut  prise, 
en  1374,  par  les  Anglais;  mais  les  habitants  ebassèreut 
eux-mêmes  ces  derniers  et  la  rendirent,  en  1381,  au  duc 
de  Bretagne.  Pendant  l'époque  de  la  ligue,  elle  éla  t  occu- 
pée par  le  duc  de  Mercœur  et  se  soumit  à  Henri  IV  en 
1394. 

MOR  LOT,  général  de  division,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  était  simple  menuisier  en  1788.  Il  s'en- 
rôla  volontairement,  1789,  mériia  tous  set  gradea  sur 
les  champs  de  bataille,  dans  les  premières  guerres  de  la 
république,  et,  en  1793,  il  commandait  déjà  une  division 
de  l'armée  de  la  Moselle.  H  se  distingua  à  Fleurus  et 
dans  toute  la  ompagnede  1794;  commanda  a  Metz  la 
3*  division  mil  la  re,  1797-1798;  puis,  commandant  à 
Toulouse,  il  (ut compris  an  nombre  des  commandeurs  de 
la  Légion  d'honneur,  1807,  et  mis  A  la  retraite,  1808. 

M  ORSAY  (Philippe  de),  plus  connu  sous  le  nom  de 
seigneur  de  Plessis-Marly,  naquit  à  Buhi,  dans  le  Vexin 
français,  1549;  il  embrassa  le  calvinisme,  1560;  se  réfu. 
gia  en  Angleterre  lors  des  massacres  de  la  Saint-Barlbé- 
lemy,  1572,  et  fut  appelé  dans  la  suite  auprès  du  roi  de 
Navarre,  depuis  Henri  IV,  qui  lut  confia  l'administra- 
tion de  ses  finance).  La  ligue  s'étant  déclarée  ouverte- 
ment, 1584,  Mornay  fut  créé  surintendant  de  la  Navarre 
et  dut  supporter  tout  le  fardeau  de  la  nouvelle  guerre. 
Après  l'assassinat  de  Henri  III,  1589,  Mornay  s'empara 
de  la  personne  du  cardinal  de  Bourbon  que  les  ligueur* 
avaient  reconnu  pour  leur  roi  et  vint  partager  les  périls 
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de  Henri  IV  I  fa  hâta  il  le  d'Ivrl.  Il  fat  chargé  de  négocier 
la  paix  arec  Mayence  et  plaida  avee  chaleur  ta  cause  des 
huguenots  pour  s'oppo-cr  a  l'abjuration  de  son  maître. 
Il  resta  Adèle  au  roi,  catholique  et  rendit  encore  d'im- 
portants services;  mais  un  zèle  exce»»ir  pour  le  calvi- 
nisme le  fil  disgracier.  Un  Traité  de  finslitnfion  de  l'eu- 
charistie, qu'il  puMia,  159\  le  nt  condamner  dans  une 
conférence  tenue  aFontaineblaen,  1600.  Il  te  re'ira  alors 
dans  son  gouvernement  de  Saumur,  fit  reconnaître  l'au- 
torité de  h  régente,  lors  de  l'assassinat  de  Henri  IV; 
resta  fidèle  au  jeune  roi  quand  celle-ci  te  brouilla  avec 
•on  fils,  lt.80.  et  monrul,  1623.  Parmi  les  écrits  de  Mor- 
nay,  qui  fut  surnommé  le  pape  des  huguenots,  on  distin- 
gua ion  7Vol/é  de  l'F.gll<e  et  celui  de  ta  Vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne. 

MORNE  (ll'utrur  du  gros),  montagne  de  l'Ile  Bour- 
bon. V.  VI ONT  t«  M 

Mono  ou  MOOR  (Ant.),  peintre,  né  à  Utrecht,  1512, 
M  distingua  surtout  «tans  le  genre  du  portrait.  Il  fat 
nommé  peintre  de  Charlc-Quint  et  comblé  de  faveur 
par  lut  ;  mais  une  fimiliarité  qu'il  se  permit  avec  ce 
prince  le  fit  tomber  dans  la  disgrâce;  Il  te  retira  dans 
les  Pays -Bas,  où  il  fat  bien  accueilli  par  le  duc  d'Albe. 
Moro,  qui  peignit  aussi  avec  succèa  quelques  sojeta 
d'histoire,  mourut  a  Anvers,  1568.  Le  musée  du  Louvre 
possè  le  5  de  ses  lableaui. 

MOROSINI  (André),  historien  de  la  même  famille, 
naquit  a  Venise,  1558;  s'occupa  dans  sa  jeunesse  de 
belles- lettre*,  de  droit  et  de  philosophie;  il  fut  élu  suc- 
cessivement sage  dea  ordres,  sage  de  terre-ferme  et  sage 
grand,  fit  partie  du  conseil  des  Dix  pendant  trois  se»- 
aions,  fat  nommé  trois  fais  réformateur  de  l'université 
de  Padoue  et  raidit  réunir  tous  les  sulfrages  pour  succé- 
der au  doge  Jean  Berabo.  Choisi  pour  continuer  l'his- 
to:re  de  république  vénitienne,  il  fit  remonter  ses  anna- 
les à  l'an  1521  et  les  poussa  jusqu'en  1619.  Il  mourut, 
1630,  et  son  histoire,  divisée  en  18  livre*,  fat  publiée 
ponr  la  première  f..is  par  les  soins  de  son  frère  Paul, 
1625,  et  réimprimée  dans  le  Recueil  des  historiens  de 
Venise,  1719. 

MOROSINI,  une  des  plus  anciennes  familles  nobles 
de  Venise,  l'une  de  celles  appelé  s  apostolique*.  Elle  a 
donné  4  doge*  i  la  république  :  Dontinico  Morosini,  de 
1137  à  1165;  —  Marlioo  Morosini,  de  1249  A  1252;  — 
Muhael  Morosioi,  de  1282  a  1285,  —  et  Francisco  Moro- 
•ini,  élu  généralissime  en  1651,  1669.  1687  et  1694.  Il 
était  déjà  doge  depuis  1688. 

MORPHINE,  uoe  des  bases  saliflables  contenues  dan* 
l'opium,  formée  de  72,540  parties  de  carbone,  6,566 
d'hydrogène,  4,995  d'aiote,  et  de  16,299  doxygèue.  Elle 
■  été  découverte  en  1818  par  Serluerner,  et  c'est  à  elle, 
en  grande  partie,  que  l'opium  doit  ses  propriétés. 

MORTACJJE,  petite  vi  le  de  France,  cheMieu  d'arron- 
dissement du  dépirtement  de  l'Orne,  avec  un  couvent 
de  la  Trappo.  fondé  en  1 140.  Cette  ville  doit  ton  ori- 
gine à  un  château  fort  dont  Ives  de  Belleime  était  sei- 
gneur en  968.  Elle  fut  prise  par  Robert,  roi  de  France, 
en  997,  et  fat,  en  1590,  le  théâtre  d'un  sanglant  combat 
entre  lea  ligueurs  et  les  troupes  de  Henri  IV. 

MORTEMART,  village  du  dépsrtemeut  de  la  Haute- 
Vienne,  avec  litre  de  baronnie,  appartenant  autrefois  A 
la  maison  de  Rocbechouart.  Il  rut  érigé  en  marquât  en 
faveur  de  Gaspard  «le  Rocbechouart,  mort  en  16(5,  et 
1  ans  après,  1650,  en  duché-pairie  en  faveur  de  Gabriel 
de  Rorherhouart,  pire  de  madime  de  Montespan. 

MORTEMART  (Famille).  V.  ROCIIECIIOUART. 

MORTIER  (Artillerie).  Cet  e  pièce,  dont  l'origine 
remonte  i  celle  de*  canons,  ne  »ervit  d'abord  qu'à  jeter 


des  pierre*  et  de*  honlet*  ronges.  Les  Tares  en  firent 

l'emploi  au  siège  de  Rhodes  dés  1522.  La  France  s'en 
•ervii  pour  la  première  fois,  1654.  L'évéque  de  Munster 
multiplia  le  premier  l'usage  des  mortiers  au  siège  de 
Grol,  1672  Les  mortiers  sont  de  trots  calibres  Jilféreni s, 
de  12  pouce»,  de  10  pouces  I  ligne  6  points,  et  de  8 
pouces.  Les  mortiers  a  semelles  fervent  pour  la  défense 
des  t'Aies.  Le  mortier  à  bilboquet  ne  fut  point  adm-s.  et 
on  lui  substitua  le  mortier  épronvette.  Le  mortier  à  per- 
dreaux, de  8  pouces  de  calibre,  est  enviro  me  de  13  pe- 
tits mortiers  pouvant  lancer  chacun  une  grenade.  Cette 
bouche  à  feu,  imaginée  ver*  la  fin  du  (6*  siècle,  par 
IV. ii  Ftorentino,  fut  employée  par  les  alliés  dans  la 
guerre  de  1701.  On  ne  s'en  sert  p'ns  aujourd'hui.  V. 
ARTILLERIE,  PROJECTILES. 

MORTIER,  sorte  de  bonnet  qui  devint  nne  marque  de 
dignité.  Les  empereurs  de  Constantinople  portaient  le 
mortier  en  guise  de  couronne.  Justin  en  est  représenté 
avec  un  mortier  enrichi  de  2  rangs  de  perles,  527.  Le»  rois 
de*  I",  2«  et  5«  rares  lui  donnèrent  la  même  significa- 
tion. Suint  Louis  fut  représenté  avec  cet  ornement  aux 
vitres  de  la  Sainti  -Chapelle  de  Paris,  126».  Avant  la  ré- 
volution, le  mortier  était  porté  par  les  présidents  et  le 
greffier  ci  cher  du  parlement.  Le  mortier  du  chancel  er 
était  de  drap  d'or,  borde  et  rebraisé  d'hermine.  Ce- 
lui  du  premier  président  était  de  velours  noir,  bordé  de 
deux  galons  d'or,  l'un  en  haut  et  l'autre  en  bas.  Celui 
de*  président*  à  mortier  n'avait  qu'un  seul  galon.  Ils  le 
portaient  eu  cimier  sur  leurs  armes.  V.  BONNET. 

MORTIER  (Edouard-Adolpbc-Casimtr-Josc^h).  duc 
de  Trevixe,  maréchal  et  pair  de  France,  naquit  a  Caro- 
bray,  1768;  entra,  1791,  en  qualité  de  capitaine  dans  le 
premier  bataillon  de  volontaires  du  département  du 
Nord  ;  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dès  sa  première  affaire, 
àMévrian,  et  gagna  le  grade  d'adjudant  général  à  Honds- 
coot,  15  octobre  1793.  Il  se  distingua  A  Mon»,  Bruxelles, 
Louvain.Fleunu;  dirigea  l'attaque  du  fart  Saint-Pierre, 
et  commanda  le»  avant-postes  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  1796  ;  battit  le*  Autrichien*,  51  mai,  le*  repoussa 
au  delà  de  l'Achet;  passa  la  Ni  Ida,  et  leur  enleva  lea 
hauteurs  de  Wildusdorlf,  après  avoir  fait  2.000  prison- 
niers, 4  juillet.  Il  fat  nommé  général  de  briga<e  après 
le  combat  d'Ilirsheid,  8  août,  et  prit  le  commandement 
des  avant-postes  de  l  avant-garde  A  l'armée  du  Danube, 
1799.  Il  parlicipi  à  fa  prise  de  Zurich,  s'empara  de 
Mutlenet  dcSargans,  et  contrlbui  ainsi  à  l'entière  ex  pul- 
alon  de  l'ennemi  dn  territoire  be'vétique.  Appelé  au  com- 
mandement de*  15*  et  16*  divitions  militaires,  à  P^ri*. 
mars  1800.  Il  reçut  le  commandement  de  l'armée  desti- 
née à  s'emparer  du  Hanovre,  1 805.  Apre»  cette  expédi- 
tion qui  mit  l'électoral  du  Hanovre  au  pouvoir  des 
Français,  il  devint,  à  son  retour  à  Pari»,  juin,  l'un  des 
quatre  commandants  de  la  garde  consulaire,  et  le  com- 
mandement de  l'artillerie  lui  fat  spécialement  confié.  Il 
prétida  le  collège  électoral  du  département  du  Nord  ; 
fat  créé  maréchal  d'empire,  chef  de  la  2*  cohorte  et 
prand-a  glede  la  Légion  d'honneur,  1801.  En  septembre 
1803,  il  prit  le  commandement  d'une  division  de  la 
grande  armée  sous  le*  ordres  de  l'empereur,  et  défit 
complètement  les  Russes  à  Diernstein.  11  fat  nommé 
président  annuel  du  collège  électoral  du  «'épartemenl  du 
Gard,  1806;  occipv  Cassel,  et  s'empara  de  Hambourg, 
novembre  ;  vainquit  le*  Suédois  A  Auclam,  1807,  et  prit 
une  part  glorieuse  A  la  bataille  de  Friedtand.  Nommé 
duc  de  Trévbc,  1808,  il  reçut  une  dotation  de  100,000  tr. 
de  rente  sur  les  domaine*  de  l'ancien  i  leclorat  de  Ha- 
novre. Commandant  du  5«  corps  de  l'armée  d'Espagne, 
il  ae  distingua  an  aiége  de  Saragosae,  février  1809;  ga- 


Digitized  by  Google 


IIOR 


M  OH 


433 


gna  la  bataille  d'Occaoa,  novembre  ;fut  chargé  du  tiég". 
de  Cadix,  et  gagna  la  bataille  de  Gébora,  (9  février 
1811.  Envo)é  «u  Russie,  1812,  il  Ht  sauter  le  Kremlin, 
■i">  ortoi>re.  Poursuivi  dans  sa  rctr  .i:e  au  passage  de  la 
Bérésina,  il  réorganisa  la  jeune  garde,  se  reodit  a  Franc- 
fort, et  en  prit  le  commandement,  1813.  Il  combattu  à 
Lutzeu,  A  Dresde,  à  Wahan,  l.eip.ig  rt  li  mait,  et 
arriva  A  Langres,  Il  janvier  181 1  ;  fit  la  campagne  de 
Paris,  et  adressa  son  adhésion  au  gouvernement' provi- 
soire, 8  avril  ;  fut  nommé  par  le  roi  chevalier  de  Sainl- 
I.  ii  -,  p>ir  de  Franct.'  et  gouverneur  de  la  1G*  ditislnn 
a  Lille,  2  et  4  juin.  Au  retour  de  Napoléon,  20  mars 
1813,  il  fut  compris  au  nombre  des  noavraui  pain,  et 
chargé  de  l'inspection  des  fiontières  de  l'est  rt  du  nord. 
Eiclu  de  la  chambre  des  pairs  A  la  seconde  nslauration, 
et  nommé  membre  du  rciseil  de  guerre  ch  irgé de  juger 
le  maréchal  Nej ,  il  vota  pour  I  incompétence,  novem- 
bre 1815:  fut  nommé  gouverneur  de  la  1.V  dix i  ion  mi- 
litaire à  Houen,  20  janvier  1816.  Elu  membre  de  la 
chambre  d<s  députés  par  le  département  du  Nord,  il  y 
siégea  jusqu'à  la  (In  de  1818,  et  rentra  à  U  cl)  mbre  des 
pairs,  mars  ISlï.  Kn  1834,  il  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre,  et  fut  tué  l'année  suivante,  1833,  le  28  juillet, 
par  l'exploson  de  la  machine  Fiescbi.  V.  ni  si  il i. 

MORTIMER  (Roger,  comte  de),  puissant  baron  an- 
glais, naquit  dans  le  pays  de  Galles,  1287;  fut  nçu 
chevalier  avec  Edouard  II,  alors  prince  de  Gal'es,  1306, 
et  fit  avec  lui  les  guerres  d'Ecosse,  d'Irlande  et  de  Gas- 
cogne, pendant  les  14  premières  années  du  règne  de  ce 
prince,  qui  le  nomma  sou  lieuteuant  en  Irlande.  En 
1320,  jaloux  de  la  faveur  que  le  roi  accordait  aux  s  pen- 
ser.*, il  se  joignit  aux  barons  mécontents,  et  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Forcé  Je  se  réfugier  en  France,  Il  y 
devint  l'amant  de  la  femme  de  son  maître,  la  reine  Isa- 
belle, qni,  brûlant  aussi  de  renverser  les  Spencers,  s'tiuit 
a  lui  pour  tenter  une  descente  eu  Augletcrre.  Ils  débar- 
quèrent sur  la  côte  de  SofTollc,  1326;  dépotèrent  le  roi, 
1  327  ;  placèreul  la  couronne  sur  la  léle  de  snu  fils,  et  vers 
la  fin  de  la  même  année,  il  fit  asta>siuer  le  malheureux 
Edouard  11  qu'il  tenait  eu  prison.  Bientôt  il  usurpa  toute 
l'autorité  rovale,  et  fut  presque  aussi  abhorré  que  let 
favoris  de  I'.  ncion  roi.  L'assassinat  juridique  du  comte 
de  Kcut  et  l'emprisonnement  du  comte  de  Lança,  ire, 
oncles  du  roi,  combien  ni  l'exaspération.  Edouard  II[ 
fit  arrêter  et  jug  r  son  minUtre,  qui  fut  condamné 
par  le  parl.  ine  l  d'après  ta  notoriété  des  faits,  sans  en- 
quête, sans  interrogatoire  et  r.in»  défense.  Il  lui  pendu 
a  SmitlifJeld,  1350.  —  Edmond  Mo  l  mer,  fils  de  Roger, 
mort  c  i  1381,  eut  un  fils,  Roger  Mortmier,  déclaré,  en 
1385,  hérit  er  de  la  couronne,  et  mort  en  1399,  avant 
Richard  il,  auquel  il  devait  succéder.  Anne  Morlimer, 
fille  de  Rog<  r,  épousa  Richird,  duc  d'York,  et  eu  eut  un 
fila  nommé  comme soo  pêrc  Uitb.r.l,  lige  de  la  maison 
delà  Rose  blanche,  auq  iel  ele  traniiu  t  sis  droits  A  la 
couronne.  V.  LANCASTRE,  ROSES  lit.  A  M  II  I.  ET 
ROUGE,  YORK. 

MORTIMER'S  CROSS,  lieu  célèbre  dans  le  comté 
d'Ilerefort  (Auglelerrx')  par  la  sanglante  bataille  qui  t'y 
livra  entre  les  maisons  d'York  et  de  Lancaslre,  le  2  fé- 
vrier I4C0.  Les  troupes  de  Henri  VI  de  Laucastre,  com- 
mandées par  le  co  nte  de  Pembroke,  furent  entièrement 
battues  par  Edouard  Morlimer,  gêner  . I  des  troupes 
d  ÉJouaid  IV  d  Yoi  k,  et  le  trône  fut  assuré  à  cette  der- 
nière maison. 

MORTO.V  i J»  an  ' ,  cardinal,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  grand  cham  elier  d'Angleterre,  naquit  d  >ns  le 
comté  de  Dorsct,  1410.  11  rem,  M  la  chaire  de  droit  civil, 
puis  la  place  de  principal  de  Peckwalcrs'inn  et  la  charge 


de  miltre  des  rôles,  1473.  Edouard  IV  lui  donna  l'évéché 
d*Ely,  1477  ;  il  l'admit  au  conseil  privé,  et  le  nomma 
même  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Ayant  semé 
la  division  entre  le  duc  de  Glocestcr  et  le  duc  de  Buc- 
kingham,  il  se  vit  forcé  de  chercher  un  asile  sur  le  con- 
tinent. Il  reparut  en  Angleterre  A  l'avènement  au  trôue 
dn  comte  Henri  de  Rirbemont;  négocia  avec  succès  un 
mariage  entre  Henri  VII  et  la  fille  d'Edouard  IV,  et  par- 
vint aiosi  A  réunir  le  parti  des  deux  Roses.  Rappelé  au 
conseil,  il  fut  nommé  premier  ministre,  archevêque  de 
Cantorbéry,  i486;  grand  chancelier  du  royaume,  1487 
et  cardinal,  1 193.  11  mourut,  1500. 

.Mouton  (Jacques),  4*  comte  de  la  puissante  fan.il'e 
de  Douglas,  ae  trouvait,  en  1357,  l'un  des  chefs  de  la 
ligue  des  religionnaires,  formé*  contre  Marie  de  Lor- 
raine, régente  d'Ecosse.  Marie  Sluari  l'éJeva  cependant 
à  la  dignité  de  graod  chancelier  du  royaume.  Il  projeta 
et  facilita  le  meurtre  de  David  Ritiio,  et  fut  obligé  de 
s'enfuir  en  Angleterre.  Lors  de  l'assassinat  de  Murray, 
1570.  Morton  eut  recours  A  la  reine  Elisabeth,  et,  de 
concert  avec  elle,  il  leurra  les  deux  partis  d  un  vain  es- 
poir de  conciliation.  On  en  vint  aux  armes.  Norton  s'em- 
para de  Leilh  et  le  fit  fortifier.  Il  tomba  entre  les  maina 
de  ses  ennemis,  1571.  Rendu  A  la  liberté,  grâce  aux 
efforts  du  comte  de  Marr,  il  n'en  profita  que  pour  lui 
disputer  la  régence,  l'empêcha  de  réunir  lea  partis,  et  le 
fit  mourir  de  chagrin  •  t  de  désespoir,  1572.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'Elisabeth  le  fit  nommer  régent  ;  il  con- 
clut le  traité  de  Perlh  et  ramena  la  tranquillité  dans  le 
royaume,  1573;  mais  il  ae  rendit  odieux  au  peuple  par 
ses  exactions  et  aux  grands  par  sa  hauteur,  et  fut  forcé 
de  se  démettre  de  la  régence,  1578.  Cependant  il  parviut 
encore  A  ressaisir  le  pouvoir;  mais,  enveloppé  dans  un* 
procédure  dictée  par  la  violence,  il  fut  condamné  A 
mort  comme  coupable  de  trahison,  et  eut  la  tète  tran- 
chée, 1581. 

MORYIM.IERS  (Jean  de),  chancelier,  né  I  Blois, 
1506;  embrassa  retsleeclésiaslijue,  et  fut  bientôt  pourvu 
de  riches  bénéfices.  Entré  au  grand  conseil,  il  fut  l'un 
de»  juges  du  chancelier  Pojet;  fut  nommé  ambasaadeur 
de  France  A  Vienne,  et  A  son  retour,  1552,  élevé  A 
l'évéché  d'Orléans.  Il  assista  anx  conférences  d'Ardrea, 
parut  au  concile  de  Trente,  1560  ;  conclut  le  traité  entre* 
Charles  IX  et  la  reine  E  iaitseili,  1565;  se  démit  de  sou 
évêcbé,  1566,  et  contribua  A  faire  donner  A  l'Hôpital  les 
sceaux  du  chancelier  Olivier  qu'il  avait  refusés.  Mais,  à 
la  retraite  da  celui-ci,  il  se  vit  forcé  de  lea  accepter,  et 
les  remit  après  les  avoir  gardés  5  ans,  1571,  pour  se  re- 
tirer daus  sou  abbaye  de  Saint-Pierre  de  Meluo.  De 
Morvilliers  crut  toujours  que  le  meilleur  moyen  de  réta- 
blir l'au  onte  royale  était  de  traiter  les  protestants  avec 
douceur.  Il  mourut  A  Toura,  1577. 

MORUE.  V.  PÊCHES. 

MOSCHOPULE  (Manuel),  célèbre  grammairien  grec, 
né  daus  l'Ile  de  Crète,  flurissait  sons  l'empereur  Manuel 
Pale, dogue,  Trrs  la  fin  du  1  I*  siècle.  H  est  l'auteur  d'une 
grammaire  publiée  A  BA'e,  1540,  et  de  acbolies  encore 
infdilea  sur  les  Htrotqxus  de  Philostrate.  —  Un  autre, 
Moschopule  (Manuel),  né  à  Balance,  fut  du  nombre  des 
Grecs  qni,  après  la  prise  de  Constantinople,  cherchèrent 
on  asile  en  Italie.  11  est  l'auteur  dn  Choix  de  mots 
atliques,  publié  A  Venise,  1524,  et  A  Paris,  chez  Vascosan, 
1352;  du  traité  de  grammaire  élémentaire,  d'ortho- 
graphe et  de  prononciation,  connu  sous  le  titre  dé 
Prrisr  ardon,  don  tRobeit  Etienne  donna  une  magnifique 
édition,  1543;  de  Scolies  sur  lea  deux  premiers  livres 
de  l'Iliade,  Utrecbl,  1719;  de  la  Vit  i'Euripide  et  du 
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Traité  sur  les  carrés  magiques,  traduit  eo  latin  par  la 
H  ire,  1619. 

MOSCOU,  Moshra,  ville  de  Russie,  en  Europe,  chef- 
lieu  de  gouvernement  et  de  district,  siège  d'un  métropo- 
lite, sur  la  Moskowa,  qui  la  »épare  en  deux  parties  iné- 
gales. Elle  est  située  vers  le  centre  de  la  Russie  d'Europe, 
à  1,000  kll.  de  la  mer  Noire,  1200  de  la  mer  Caspienne, 
à  920  kil.  de  la  Baltique,  i  1,400  kil.  de  l'océan  Glacial 
Arctique.  696  nid-est  de  Saint-Pétersbourg,  et  2.800 
est  nord-est  de  Parla.  Elle  est  divisée  naturellement  en 
quatre  parties  :  1°  leGorod  (ville)  au  centre,  composé  du 
Kremlin  et  du  Kital,  Gorod  (ville  cbinoiie),  fondée  par 
la  mère  du  tzar  Ivan-Vasiliévritch,  1534  ;  2*  le  Belol-Go- 
rod  (ville  blanche),  autrefois  txar-Gorod  :  ô'  le  Zeralénol- 
Gorod  ;  4'  la  m  ne  comprise  entre  le  Zcmlenol-Gorod 
et  le  rempart  en  terre  qui  forme  la  limite  de  h  ville. 
Moscou  ae  divise  adminiatrativemeot  en  vingt  arrondis- 
sements. Lea  plus  grandes  places  sont  celles  de  Sou- 
bianka  et  du  marché  aux  Oiseaux,  vers  le  milieu  de  la  ville. 
On  compte  t59  rues  principales,  et  608  rues  de  traverse  ; 
10,000  maisons,  dont  8,027  rebâties  depuis  l'incendie  de 
1812, 265  églises  paroissiales,  621  fabriques  diverses,  et 
251  forges.  Le  Kremlin,  qui  dans  l'origine  composait 
tout  Moscou,  renferme  plusieurs  objets  précieux,  tant 
par  leur  valeur  que  par  les  souvenirs  hi>toriques  qui  s'y 
rattachent;  tels  sont,  entre  autres,  la  couronne  envoyée 
par  l'empereur  grec  Alexis  Commène,  et  qui  servit  en 
1116  au  couronnement  du  grand  prince  Vladimir  Mo- 
nomaque;  d.ins  la  salle  des  armures,  le  bouclier  im- 
périal qui  se  porte  au  couronnement  des  empereurs, 
et  qui  existait  dès  1125;  le  glaive  et  le  drapeau  impé- 
riaux, le  brancard  sur  lequel  Charles  Xll  >e  fit  porter 
sur  le  champ  de  bataille  de  Pultawa.  Les  autres  monu- 
ments du  Kremlin  sont  :  le  palais  des  tsars  ou  du  bel- 
Téder,  construit  sous  le  règne  d'Ivan-Vasiliéwilch  III, 
1487;  le  palais  impérisl,  plus  vaste  que  le  précédent, 
construit  sous  le  règne  d'Elisabeth,  et  qui  fut  élevé  d'un 
étage  en  1817;  l'arsenal,  commencé  en  1702,  etqni  souf- 
frit beaucoup  de  l'explosion  de  1812  ;  le  palais  du  pa- 
triarche, anciennement  nommé  pa'ais  de  la  Croix,  fondé 
en  1655,  par  le  patriarche  Nikou,  et  contenant  nn  comp- 
toir du  saint  synode,  établi  en  1721  ;  la  tour  de  S  ou  k  tia- 
re w,  située  à  la  sortie  du  Zemlenoi-Gorod,  et  fondée  par 
l'ordre  de*  tzars  Ivan  et  Pierre  Alexievilch  pour  perpé- 
tuer le  souveoir  de  la  fidélité  du  commandant  Soukarcr, 
lors  de  la  révolte  des  strélitx,  1692.  Les  églises  de  Mos- 
cou sont  d'une  architecture  mixte  :  le  vaisseau  est  du 
style  byxantin,  les  coupoles  sont  empruntées  *  l'Orient, 
et  les  ornements  modifies  selon  le  goût  du  siècle.  La  ca- 
thédrale d'OuspenskoI(de  l'Ascension)  fut  construite,  de 
1475  à  1479,  par  Albert!  Aristotile  de  Bologne.  La  ca- 
thédrale de  Blagovecbtcheuskol  (de  l'Annonciation),  fon- 
dée rn  1597  par  le  prince  Vasili-Dmitriéwiclh ,  fut 
rebâtie  en  1489,  et  achevée  en  1507,  par  l'architecte 
Aleviso.  A  coté  do  clocher  d'Ivan- Vclckoi,  isolé  de  sa 
cathédrale,  on  voit  à  terre  la  plus  grosse  cloche  qui  ait 
jamais  été  fondue.  Coulée  en  1654,  elle  fut  brisée  par 
un  grand  incendie  qui  éclata,  en  1701,  au  Kremlin;  vers 
1735,  elle  fut  refondue,  cl  son  poids  porté  à  400,000  liv. 
Les  couveots  de  Moscou  doivent  presque  tous  leur  érec- 
tion à  la  piété  des  tsars.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements d'instruction  publique  et  de  bienfaisance  ; 
le  premier  est  l'uoivt  r»ilé  impériale,  fondée  par  l'impé- 
ratrice Elisabeth,  1755.  Il  y  a  autsi  plusieurs  établisse- 
ments militaires  :  la  chancellerie  du  commandant  de  la 
place,  le  magasin  à  poudre,  l'arsenal,  l'école  du  corps 
impérial  des  cadets  dans  le  palais  de  Catherine,  l'école 
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pital  militaire,  fondé  par  Pierre  le  Grand,  1706,  rt  où 
il  Tut  admis  1 1,655  malades  en  1825,  etc.  Dès  le  14*  siè- 
cle, Moscou  était  très-commerçante,  et  serrait  d'entrepôt 
pour  l'Europe  et  l'Asie.  Dès  les  temps  les  plus  reculés  de 
l'histoire  de  Russie,  les  marchands  sous  le  nom  de  Gost, 
formaient  une  classe  privilégiée  ;  le  commerce  fut  flo- 
rissant dans  les  15*  et  16*  siècles.  Les  marchands  se 
divisent  en  trois  guildes  ou  classes,  selon  les  capitaux 
qu'ils  annoncent  :  cens  de  lr*  classe  doivent  déclarer  un 
capital  de  50,000  roubles,  et  ont  le  droit  d'importer, 
d'exporter  et  d'établir  des  fabriques.  Ceux  de  la  2*  classe 
ne  penvent  commercer  que  dans  l'intérieur  de  l'empire; 
ils  déclarent  un  capital  de  20,000  roubles.  Les  marchands 
de  la  5e  classe  ne  peuvent  vendre  que  dans  la  ville  et 
dans  le  district;  leur  cspilal  doit  être  de  8,000  roubles. 
Les  étrangers  ne  peuvent  devenir  marchands  à  Moscou 
qu'en  se  naturalisant.  Les  fabriques  prirent  quelque 
importance  sous  Pierre  le  Grand,  et  se  sont  considéra- 
blement ausmentées  »ous  Alexandre  I"  ;  en  1821,  cette 
ville  possédait  175  fabriques,  employant  18.289  ouvriers. 
La  population  d'été  s'élève  à  246,545  habitants;  en  hiver 
elle  est  de  396,515  habitants.  Le  comptoir  du  saint  sy- 
node dépend  du  saint  synode  de  Saint-Pétersbourg,  rt 
fut  érigé  par  Pierre  le  Grand,  après  l'abolition  du  pa- 
triarcat, 1721.  La  dignité  de  métropolite  fot  établie  à 
Kiev,  en  988;  le  siège  en  fut  transporté  a  Vladimir,  pais 
à  Moscou.  Le  siège  patriarcal  fut  fondé  en  Russie  vera  la 
fin  du  16'  siècle.  11  y  eut  1 1  patriarches  de  1589  à  1700. 
La  société  biblique  de  Moscou  fut  établie  en  18l3.  Mos- 
cou lire  son  nom  de  la  rivière  delà  Moskva,  mot  sarmate 
qui  signifie  sinueu-e  ;  elle  fut  fondée,  H  47  ;  ne  commença 
à  prendre  de  l'importance  comme  ville  que  lorsqu'elle 
fut  gouvernée  par  des  princes  assez  forts  pour  éteindre 
les  guerres  intestines  que  le  système  des  apanages  susci- 
tait sans  cesse  en  Kus»ie.  Elle  fut  saccagée  et  brûlée  par 
le  cruel  Balon  Khau,  1258.  Ce  ne  fut  qu'en  1248  que 
l'histoire  nomma  un  prince  de  Moscou  ;  ce  fut  Michel, 
surnommé  le  Brave,  frère  d'Alexandre  Nevsky.  Cette 
ville  fut  de  nouveau  saccagée  psr  les  troupes  du  Khan- 
Nag;  f,  1293.  Plusieurs  princes  se  disputèrent  la  posses- 
sion de  Moscou  de  1300  à  1528.  Jean  Danilavitcb  l'en- 
toura do  murs  de  chênes  bâtit  plusieurs  églises,  et  re- 
construisit le  Krcmbn.  1328.  Elle  Tut  depuis  cette  époque 
considérée  comme  la  capitale  de  la  grande  principauté. 
Elle  fut  dt'peuplée  par  la  peste,  et  détruite  en  partie 
par  un  incendie,  (366,  sous  te  règne  de  Dmitri.  sur- 
nommé Dou»kof,qui  mourut  eo  1389  après  avoir  affermi 
sa  couronne  et  l'avoir  rendue  héréditaire.  Moscou  prit  un 
grand  accroissement  sous  Jean  Vatiliéwitch,  de  1462  à 
1505;  elle  fut  assatllie  par  une  armée  de  Taurien»,  deNo- 
gaïs  et  de  C  >saques  du  Duiéper,  et  ne  s'en  délivra  qu'a 
force  de  présents,  151 5.  Des  ambassadeurs  de  Charles  V 
et  du  pape  Clément  y  firent  conclure  une  tré«e  entre  la 
Russie  rt  la  Lilhuanic,  1526.  Elle  fut  victime  de  plusieurs 
incendies,  1547,  d'une  horrible  disette,  1602  ;  ou  compta 
dans  les  rues  jusqu'à  127,000  cadavres.  Michel  Féodo- 
rowilch  rendit  à  Moscou  sou  ancienne  splendeur;  Alexis 
Mikhailovitch,  son  fils  et  successeur,  1645,  fit  construire 
le  seul  pout  en  pierre  que  Moscou  possède,  tt  y  étab'it  un 
hôtel  des  Monnaies,  où  le  premier  rouble  d'argent  fut 
frappé  eu  1654.  Sou  fils,  Féodor  Alexiévitch,  monté  sur 
le  trône  en  1076,  fonda  une  école  pour  les  ecclésiasti- 
ques, et  embellit  la  ville  de  beaux  bâtiments.  Pierre  le 
Grand  y  fit  établir  la  première  imprimerie  en  langue 
russe,  1703;  partagea  l'empireen  gouvernements,  1719. 
et  Moscou,  qui  avait  cessé  d'être  la  ré.idence  des  souve- 
rains depuis  1705,  devint  le  chel-lieu  du  gouvernement 
de  sou  nom.  Le  14  septembre  1812,  le  général  russe 
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Rnstoprhin,  gouverneur  de  celte  ville,  d  après  une  «  1  »  - 
libération  prise  par  le  cooteil  dirigeant  l'empire,  y  flt 
mettre  le  feu  à  l'approche  des  armées  françaises,  6,000 
hommes  furent  employés  à  cet  acte  sauvage;  le  feu  fut 
mis  en  500  endroits  à  la  fois.  Le  Kremlin  même  oe  fat 
pas  épargné.  Le  feu  éclatait  soudainement  plusieurs 
heures  après  que  la  ville  eut  été  évacuée  par  les  Russes. 
MOSCOVUL  Y.  Rl'SSIE- 

vi  os  ko  (Jean-Jacques),  publiriste  allemand,  naquit 
à  Siuttgard,  1701  ;  fut  nommé  professeur  a  l'université  de 
Tubingue,  1720;  conseiller  de  régeuce  I  Stullgard,  1726; 
pu>s  enfin  directeur  de  l'université  do  Francfort-sur- 
l'Oder,  1736.  Son  humeur  un  peu  difficile  lui  attira  par- 
tout des  désagrémeuls.  Il  se  relira  dans  la  petite  ville 
d'LI>er»d<>rf,  1738,  on  il  se  trouva  engage  avec  les  hern- 
hutes  dans  les  querelles  religieuses.  Il  entra  au  service 
du  priuce  de  Ilesse-IIombourg,  1747,  qu'il  quitta  poor 
la  place  d  avocat  consultant  aux  états  de  Wurtemberg, 
1751.  Ces  états  avant  eu  quelques  démêlés  avec  le  sou- 
verain, celui-ci  le  Ot  arrêter,  et  l'envoya  dans  uni-  for- 
teresse, où  il  resta  5  aos.  Rendu  a  la  liberté,  I7.~>7,  M  >- 
aer  cessa  de  pr.-ndre  part  aux  affaires  puldi.jufi.  •  t-  livra 
euiièremenl  à  l'étude,  et  mourut  en  1 785.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  laitsés,  oo  remarque  en  première  ligne  : 
Plan  de  la  constitution  moderne,  IMn.  i<  n  droit  public 
et  le  Nouveau  droit  public  d'Allemagne. 

MOSHE1M  (Jean-Laurent  de),  théologien  protestant, 
né  à  Lnbeck,  1691,  se  flt  remarquer  de  bonne  beure  par 
des  écrits  sur  dc%  questions  tbéologiques  et  historiques 
qui  le  Tirent  rechercher  de  plusieurs  Liais.  Il  s'attacha 
au  duc  de  Bruuwvkk,  et  professa  la  théologie  à  l'uoiver- 
sitede  Ilalmstadt,  de  1 72 s  a  1717.  Il  y  fut  comble  de  tou- 
tes les  dignius  qu'il  fut  au  pouvtir  du  duc  de  lui  con- 
férer. Membre  du  conseil  chargé  de  la  direction  suprême 
de  l'Eglise  et  de  l'instruction  publique,  il  fut  abbé  de 
Marienthal  et  inspecteur  général  de  loulcs  les  écoles  du 
durhé  de  Wolfeubuttel  et  de  la  principauté  de  Blanc- 
kenburg.  Il  mourut  épuisé  de  fatigue  et  de  travail,  1753. 

MOSkoWA  ou  MOSKWA  (Bataille  de  la),  gagnée 
par  l'armée  française,  commandée  par  I  empereur  Na- 
poléon ,  sur  les  Ruvses,  commandes  par  Koulousoff, 
7  septembre  1812.  Le  combat  de  Roridino,  5  sepletuhre, 
avait  livré  à  l'armée  française  une  hauteur  d'où  elle  dé- 
couvrait tonte  l'armée  russe,  appuyée  par  sa  droite  à  la 
Moskowa,  et  par  sa  gauche  aui  hauteurs  qui  dominent 
la  Kologha.  Le  7  à  sii  heures  du  matin  la  bataille  com- 
mença. Le  prince  Poniatowiki  et  le  prince  d'Eckmuhl 
tournèrent  la  forèl  qui  protégeait  la  gaurhe  des  Russes, 
tandis  que  le  duc  d'Elchingcn  se  portait  sur  le  centre.  A 
huit  heures  tes  Russes  étaient  chassés  de  toutes  les  po- 
sitions. Mille  pièces  de  canon  étnient  en  batterie  sur  ces 
hauteurs  que  le  prince  de  Bagration  tenta  vainement  de 
reprendre  ;  cependant  la  rés-  rve  ru«se  avançât  sons  le 
feu  continuel  des  batteries,  mais  plusie  urs  charges  bril- 
lantes du  roi  de  Naplcs,  la  prise  des  redoutes  de  droite 
par  le  général  Caula  ncourt  qui  y  tomba  frappé  à  mort, 
décida  la  victoire,  15.000  Russes  et  9,000  chevam  jonchè- 
rent le  champ  de  bataille,  CO  pièces  de  canon  fureut 
prises.  L'armée  poursuivit  les  Russes  sur  1rs  routes  de 
Moiaisk  rt  de  Kolugha. 

■OftLHUa  ou  MASELMAS,  célèbre  capitaine 
arabe,  l'un  des  fils  du  kalife  Abd-el-Melek,  commanda 
les  armées  musulmanes,  sous  le  règne  de  ses  frire*, 
Walid  l'r,  Soliman,  Yexid  II  et  Ilescliam.  Ses  princi- 
paux exploits  sont  :  la  conquête  du  Pont  et  de  l'Armé- 
nie, 705;  le  siège  de  Constantinople,  qui  dura  2  ans, 
717;  sa  victoire  sur  Yeuzid-Ibn-Malsleb  et  k  réduction 
du  Cbirvan.  Il  mourut  en  759. 

II. 


MOSSOCL,  Tille  de  la  Turquie  d'Asie,  ch-  f-lieu  du 
pacbalik  du  même  uora.  Celte  ville  occupe,  dit -on,  eu 
partie  IN  mplac  nient  de  l'ancienue  Ninive.  Elle  fut  prise 
et  saccagée  plusieurs  fois  pendant  1rs  15e,  14r  et  I5«  siè- 
cles, notamment  par  Saladin,  les  Mongols  et  Tamerlan. 
Nadir-Chah  l'assiégea  vainement  en  1741. 

MOSTACFV  -BILLAH  (Abuu'l  Cacem  -  Abdaflah  IV, 
al-),  (ils  de  Moklafy  et  22e  kalife  abbasside  de  Bagdad, 
mon  ta  sur  le  troue  en  944  ;  mais  il  ne  régna  que  16  mois. 
Irop  confiant  dans  son  écuyer  Motzs,  il  fut  dépossédé 
par  lui,  privé  de  la  vue  et  relégué  dans  une  prison,  où  il 
mourut  au  bout  de  4  aus,  949. 

MOSTADHER  -  BILLAH  (Abou'l  -  Abbai- Ahmed  IV, 
al  ),  2h«  kalife  abbasside  de  Bagdad ,  (Ils  et  successeur 
de  Moctady,  monts  sur  le  troue  l'an  de  J.-C.  1094.  Il  fui 
l'ami  éclairé  des  belles- lettres,  bon  et  maguiflque.  Pen- 
dant son  kalifat,  lis  croisés  s'emparèrent  de  Jérusalem, 
1099  ;  et  la  terreur  en  fut  telle  à  Bagdad,  qu'on  y  oublia 
les  prières  pendant  le  ramadban,  chose  inouïe  jusqu'à* 
lors.  Il  mourut  après  uu  règne  de  25  ans,  H  18. 

MOSTADY-B1AMRALLAH  (Abou-Mobammei  Ha- 
çan  II,  Al),  55'  kalife  abasside,  monta  sur  le  trône,  1 170; 
rendit  son  kalifat  célèbre  par  la  soumission  de  (Egypte, 
qu'il  replaça  sous  l'influence  religieuse  des  successeurs 
de  Mahomet,  i  t  mourut  après  un  règne  de  10  ans,  1 180. 

Vio.s  r  A I N-IU  I.I.A  H  |Abou  l-Abbas-Ahmed  ,1"),  12» 
kal.fe  abbasside  de  Bagdad,  succéda  a  son  cousin  Mon- 
thasser,  en  862.  Il  vit  •  s  sujets  se  révolter  contre  lui  ; 
assiégé  par  les  rebelle*,  dans  Bagda  1  même,  il  fut  forcé 
de  resigner  le  kalifat  en  faveur  de  son  cousin  Motaz,  qui 
eui  la  cruauté  de  le  faire  périr,  866. 

NOSTANDJED- BILLAH  (Abou'l -ModbBffer-Yoi»- 
souf,  Al),  52*  kalife  abbasside  de  Bigdad,  succéda  à  son 
père  Moctafy,  H 60. 11  réprima  la  révolte  d'un  de  ses 
frères,  gouverna  ses  Finis  avec  sagesse,  les  préserva  de 
tonte  atlaqne  étrangère,  et  mourut  victime  de  la  perfi- 
die de  son  médecin,  qui  le  fil  périr  dans  le  bain,  H  70. 

MOSTAXSER- BILLAH  (Abou'l- Aassal-Hakera  II, 
Al),  9'  roi  ommiade  de  Cordoue,  monta  sur  le  trône  en 
961.  Il  mérita  la  reconnaissance  de  la  postérité  par  sa 
magoiflcenre,  sa  justice  et  son  amour  pour  les  lettres. 
11  fonda  l'Académie  de  Cordoue,  après  avoir  réuni  une 
immense  bibliothèque  et  ouvert  un  grand  nombre  de 
collèges.  Il  fit  la  conquèle  de  plusieurs  villes  sur  l'Es- 
pagne chrétienne,  signala  son  courage  dans  maintes  cir- 
constances, et  mourut  âgé  de  66  ans  et  après  un  règne 
de  16.  976. 

.MOST  AKSER-RILLAH  (Abou  -  Temin  -  Waad  -  Al), 
5*  kalife  fathémide  d'Éaypte,  né  au  Caire,  1029,  monta 
snr  le  trône,  1056.  Le  règne  de  ce  kalife  ne  fut  remar- 
quable que  par  les  malheurs  qu'il  attira  sur  l'Egypte. 
Après  ses  démêlés  avec  Calm  et  la  famine  qui  vint  rava- 
ger ses  Fiais,  ses  généraux,  profitant  de  sa  faibles<e, 
s'emparèrent  de  toute  l'.  ulorit  ■,  et  livrèrent  ce  malheu- 
reux royaume  à  la  dernière  extrémité.  Bmr-el-Djemaly, 
que  Movfctnser  appela  a  son  secours,  p  ici  fia  les  tribus 
arabes  aurès  avoir  soumis  les  révoltés,  et  procura  i  l*Ê- 
H)  pie,  par  son  administration  sage  et  éclairée,  20  an- 
nées d'ordre  et  de  prospérité .  Mostanser  mourut  au 
Caire,  1094. 

MOSTANSER-BILLAH  (Abou-Djafar  Al-Manzour, 
al),  56e  kalife  at>bas»ide  de  Bagdad,  succéda  à  son  père 
en  1226.  Il  obtint  l'amour  de  son  peuple  par  s  >  douceur 
et  son  amour  éclairé  pour  les  lettres  qu'il  cultivait  lui- 
même.  Eu  1241  une  horde  de  barbares  mngols  s'avança 
jusque  sous  les  murs  de  Bagdad,  mais  la  bravoure  et 
l'intrépidité  de  Mostanser  les  contraignit  à  se  retirer.  Il 
mourut  à  Cage  de  51  ans,  1242. 
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MOSTANSER-BILLAH  (Abcn-AbdallahMohammed, 
il), roi  hafside  de  Tunis,  succéda  à  s>n  père,  12*9;  et. 
après  avoir  comprimé  une  révolte  de  set  frères,  il  se  vit 
dans  la  nécessité  de  combattre  le  roi  de  France  saint 
Louis,  qni,  à  la  téte  de  36,0(10  hommes,  vint  mettre  le 
siège  devant  Tunis,  1270.  Vaincu,  il  ne  dut  le  salut  de 
•es  Etats  qu'A  la  peste,  qui  ravagea  le  oitnp  de  ses  adver- 
saires et  fit  périr  lenr  chef.  Il  acheta  la  pais  à  Philippe 
te  Hardi,  et  mourut,  laissant  la  réputation  d'uo  priuce 
brave  et  généreux,  1276. 

MOSTARCHED-BILLAH  (Aboo-Manzour-al-Fadbll  II, 
al),  29*  kalife  abbasside  de  Bagdad,  monta  sur  le  trône 
en  1118.  Apres  avoir  réprimé  la  révolte  de  sou  frère  et 
triomphé  de  l'émir  des  Arabes  açadides,  Moslarched 
▼oulut  a'efTranchir  des  émirs  alomrah  ;  mais,  vaincu  par 
Mahmoud,  1126,  il  fut  iris  par  Ma>o<tri,  1155,  et  il  ren- 
trait dans  sa  capitale,  après  avoir  acheté  sa  liberté  à  des 
conditions  très-onéreuses,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  une 
troupe  d'Ismaéliens.  Il  était  Agé  de  44  ans  et  en  avait 
régné  18. 

MOSTASEM -BILLA  H  f  A  hou- A  h  me  !  Abdallah  VII  , 
8T*  et  dernier  kalife  abbasside  de  Bagdad,  parvint  an 
trône  en  124i.Ce  prince,  qui  joignait  à  une  avarice  sor- 
dide, nn  faste  et  un  luie  eicessifs,  s'inlerposs  dans  les 
querelles  de  religion  entre  les  sunnites  et  les  cbyites,  en 
luisant  piller  les  propriétés  de  ces  derniers,  que  proté- 
geait son  viair.  Pour  s'en  venger,  le  vizir  conseille  à  son 
maître  de  diminuer  le  nombre  des  troupes,  il  éloigne  les 
meilleurs  officiers  de  Bsgdad,  en  informe  Houiagou, 
frère  du  khan  des  Mongols,  qui  vient  mettre  le  siège 
devant  cette  place  et  l'enlève.  Motlesem  vint  trouver 
Houiagou  dans  son  camp,  il  y  fut  reçu  en  coupable  et 
rut  mis  a  mort,  lui  et  ses  2  fils,  l'an  de  J.  C.  1258.  Ainsi 
s'éteignit  la  prendre  dynastie  des  abbsssides,  qui  avait 
régné  sur  Bagdad  508  ans. 

MOTADHED  B1LLAH  (Abou'l-'Ahhas-Ahrordd  III, 
•1),  16*  kalife  abbasside,  succéda  A  son  oncle  Molamed, 
882.  Ce  prince  alliait  à  une  grande  fermeté  la  prudeuce 
•t  la  sagesse  ;  il  diminua  les  impôts  et  favorisa  les  arts.  11 
mourut  après  nn  règne  de  9  an».  902. 

MOTAMED-BILLAH  ou  A  LA-ALLAH  (Aboo'l-Ab- 
bas-Ahmed  II),  15*  kalife  abbasside  de  Bagdad,  succéda 
A  son  cousin  Motbady,  870,  ne  prit  aucune  part  aux 
affaires  et  laissa  toute  l'autorité  entre  les  mains  de  son 
frère  Mowaifek  pour  vivre  au  sein  des  plaisirs.  Il  mou- 
rut a  la  suite  d'une  débauche,  892. 

MOTASEM  BILLA  H  (Abou-lscbak  Mohammed  III, 
al),  8«  kalife  abbsstide  de  Bagdad,  succéda  I  son  fière 
Almamoun,  855.  Ce  prince  fut  intolérant  dans  les  dis- 
putes de  religion  et  barbare  danaaea  guerres.  Le  jour  de 
•a  mort.  842,  fut  béni  de  aea  sujets,  qui  le  surnommèrent 
le  Hui taioier,  parce  qu'il  régna  8  ans  8  mois  ;  fut  le  8*  de 
sa  famille,  laissa  8  fils,  8  Mlles,  8,000  esclaves,  8  millions 
de  dinars  d'or  et  8  fois  10  millions  de  drachmes 
d'argent. 

MOTAWAXKEL-BILLAH  (Abon'l-Fadhl  Djsfar  I"), 
I0«  kahfe  abbasside  de  Bagdad,  monta  sur  le  trôoe,  847. 
Pendant  son  règne,  qui  fut  de  15  ans,  les  musulmans 
conquirent  l'Arménie  et  battirent  l'empereur  grec  Mi- 
chel III.  Ce  prince,  qui  était  bon  et  affable  pour  le  peu- 
ple, fut  dur  et  cruel  pour  les  grands  et  mourut  assassiné 
par  nu,  861. 

MOTAWAKKEL-ALA-ALLAH  (Abou-Ahdallak  Mo- 
hammed Beit-Yonsouf-A!  Djeiimy,  al),  prince  de  la  fa- 
mille de  Ben-Iloud,  régna,  au  commencement  du  15»  siè- 
cle, sur  la  plus  grande  psrtie  de  l'Elague  musulmane, 
aju  il  avait  enlevée  au*  Almohades.  Il  fut  bon  politique 
et  guerrier  habile,  releva  (a  puissance  des  Maures  <n 
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Espagne,  et  se  mesura,  an  ennemi 

FerdimnJ,  roi  de  Csstllle,  et  Jsyme  l",  rÀ  d'* 
Il  périt  assassiné,  1236. 

MOTAWAKKEL  ALA-ALLAH  (Abou  Djafar-Moham- 
med  XII,  al),  17*  et  dernier  kalife  abbasside  d  Enypte. 
Ce  prince  fut  vaioen  par  l'empereur  SeMim      1516,  qui 
renversa  le  trône  des  snltsns  mameluks  et  la  poia  ance 
des  kalifes;  l'emmena  prisonnier  à  Con»tantinopleoù  il 
resta  4  ans  s  t  ne  rentra  en  Egypte,  1558,  qu'après  avoir 
reconnu  Sélim  comme  le  chef  suprême  de  la  religion 
musulmane  Ce  fut  en  loi  qne  s'éteignirent  le  pouvoir  et 
l'Illustration  de  h  race  des  abhassides,  qui.  pendant 
800  ans,  occupèrent  la  chaire  pontificale  l'islamisme. 

MOTTEV1LLE  (Françoise  BERTAIÎD,  dame  de), 
était  tille  de  Pierre  Bfrtaud  et  descen.l  iit,  par  sa  mère, 
de  la  maison  espagnole  de  Sal  'ana.  Elle  naquit  en  1621  ; 
fut  placée,  à  l'jlge  de  7  ans,  1628,  auprès  d'Anne  dAn- 
triche;  mais  .  Ile  fut  éloignée  de  celte  princesse  par 
l'ombrageux  Richelieu,  sous  prétexte  qne  la  |eune  Ber- 
taud  pouvait  bien  ne  pas  être  étrangère  ans  Intelligen- 
ces de  la  reinp  avec  l'Espagne.  En  H-59,  elle  épousa  le 
seigneur  Laugloisde  Moite*  HK  qui  la  laissa  veuve,  1641 . 
A  la  mort  du  roi,  1643,  Anne  d'Autriche,  devenue  ré- 
grnte,  la  rappHa  auprès  d'elle.  Madame  de  Mo'lpsille 
devint  la  conllriente  intime  de  la  mère  de  Louis  XIV  et 
ne  la  quitta  plu?.  Elle  a  laissé  des  Afémoire*  pour  servir 
à  ftthtoire  d'Anne  d'Autriche,  Imprimés  à  Amsterdam. 
1725,  1738,  1850,  que  l'on  consulte  avec  fruit  pour  l'his- 
toire de  cette  époque.  Elle  mourut,  1689. 

MOUCHY  (Ant  oine  de),  docteur  en  Sorbonne,  accom- 
pagna le  cardinal  de  Lorraine  au  concile  rie  Trente,  1562. 
Il  se  chargea,  à  son  retour  en  France,  de  faire,  sous  le 
titre  d'inquisili  nr  de  la  foi,  la  recherche  des  partisans 
d  opinions  contraires  a  la  pureté  du  dogme.  Cette  con- 
duite attira  a  Moucby  la  h  line  de  ses  contemporains. 
L'historien  Mrzerai  fait  dériver  l'origine  du  root  mou- 
chard du  nom  de  Moucby.  Ce  docteur  parut  avec  avan- 
tage au  concile  de  Reims  «t  au  colloque  de  Poissy.  Il 
mourut  i  Pari»,  1574. 

MOI  CHY  (Pnilippe  de  NO  AILLES,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  ne  a  Paria,  1715,  entra  fort  jeune  au 
service  et  fit  touies  les  guerna  de  1753  à  17.19.  Il  gagna 
tous  ses  grades  sur  les  champs  de  b-Unille  et  se  distingua 
particulièrement  a  U  retraite  d  H'ikerspeig  on,  par  ton 
courage  et  sa  présence  disprit,  l'année  française  fut 
sauvée  d'une  de  Irucuoo  complèle.  Il  fut  chargé  par 
Louis  XV  de  plusieurs  miasioos  importantes,  remplaça 
Richelieu  dans  le  gouvernement  de  la  Guienne,  reçut 
ensuite  le  commandement  de  Versailles  et  fit  partie  des 
états  généraux,  1*87-1788.  Le  maréchal  de  Moucby,  A 
qui  son  grand  Age  commandait  le  repos,  reparut*  la 
cour  au  commencement  de  la  révolution,  et,  serviteur 
dévoué  à  Louis  XVI,  il  le  protégea  de  sa  personne  dans 
la  journée  du  20  juin.  Dénoncé  et  conduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fut  condamne  A  mort  et  exécuté, 
k  l'âge  de  79  ans,  27  juin  1794. 

MOL'CIIY  (Charles  de  FIEUX,  chevalier  de),  né  k 
Mets.  1701,  mort  à  Paris  1784,  publia  un  nombre  SoQni 
de  romiDi  et  de  mémoires  au  dessous  du  médiocre. 
Parmi  les  moins  mauva.ae.  de  ses  productions,  ou  dis- 
tingue :  In  Mouch*  on  Us  Avexûurcsûe  Bsoond,  lij6, 
6  vol.  in-12. 

MOULINS,  an  moyen  ége  Mohna,  ville  de  France 
chef-lieu  du  département  de  l'Allier.  Si  1  on  en  croil 
que  ques  auteur»,  ta  ville  de  Moulins  ne  fut  M  lie  q  n'en 
1370  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Gergovie  des 
Btlens.  Cha.les  IX  y  tint,  en  1568.  lea  «Rats  généraux  •  i 
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J  fit  un  élit  nommé,  dn  nom  de  celle  Tille.  ÉdU  de  Mou- 
lins. V.  BOURBONNAIS. 

MOULINS  (Roger  de),  8«  grand  maître  de  l'ordre  de 
Saioi-Jran  de  JéroMlcm,  succéda,  en  1179,  au  grand 
maître  Joubert,  et  mourut  en  (  187.  V.  ORDRES  RELI- 
GIEUX. 

MOULINS  A  BLE.  L'usage  des  moulina  à  blé  est  très- 
ancien  en  Egypte  et  en  Asie,  et  bien  qu'on  ne  puisse 
déaiguer  au  juste  l'époque  de  leur  origine,  nom  voyous 
par  le  livre  dt  Job  que,  de  ton  tempa,  on  te  servait  déjà 
de  meule*.  Le*  premier!  moulint  furent  mit  en  mou  Te- 
ntent par  la  main  dea  hommes,  pni*  on  employa  la  forée 
des  animaux.  Soua  le  règne  d' Auguste,  av.  J.-C.  51,  on 
connaissait  déjà  les  moulins  mat  par  des  courants  d'eau. 
Bel  taii  e,  astiégé  dans  Rome  par  lea  Vandales,  s'a  per- 
cevant que  les  «nnemis  avaient  détourné  les  courants 
qui  faisaient  mouvoir  les  moulins  de  la  ville,  fit  Irana- 
porter  les  machine,  sur  le  Tibre,  et  Introduisit  ainsi  l'u- 
sage det  moulius  à  bateau  Les  moulins  à  vent  étaient 
connus  en  Normandie  dès  1105,  ils  ne  le  furent  en  Angle- 
terre qu'en  1299. 

MOUNIER  (Jean-Joseph),  l'un  des  députes  lea  plus 
célèb  et  des  élats  généraux,  naquit  à  Grenoble,  12  no- 
vembre 1 758  ;  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  cette  ville, 
1781  ;  eterça  pendant  6  ans  la  rbsrge  de  juge  royal  ;  fut 
l'Aine  de  l'a  «en  blé*  des  notables  du  Dauphine,  1787.  et 
élu,  par  acclamai  ion,  député  aux  étals  généraux,  1789. 
Apres  la  séance  nocturne  du  4  août,  Mounier,  ami  d'une 
aage  liberté,  publia  ses  Considérations  sur  le  aonrersie- 
ment  qui  ronri-nl  è  la  France,  ouvrage  dans  lequel  il 
posa  les  bases  d'une  charte  constitutionnelle  et  qui  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  1814.  Il  fit  le  rapport  du  co- 
mité de  constitution,  51  août  et  4  septembre,  et  fut  élevé 
A  la  présidence  de  l'assemblée,  28  septembre.  Le  5  octo- 
bre, il  obtint  do  roi  son  adhésion  à  la  constitution  et  à  la 
déclaration  des  droits  décrétés  par  l'assemblée  ;  donna 
ta  démission  le  8,  et  pat  lit  pour  Grenoble  allô,  ditait-il, 
que  le  Dauphiné,  qui  appela  le»  Français  à  la  libeité.  lea 
appelât  aussi  A  la  détente  de  la  royauté.  Mais  il  n'y  jouit  pas 
du  rrpos  qu'il  s'était  promis,  et  son  dévouement  au  roi  l'y 
fit  signaler  comme  traître.  H  te  retira  en  Savoie,  32  mai 
1790,  et  publia  A  Genève  un  litre  Intitulé:  Appel  à  ('opi- 
nion publiée.  Les  Bechrrches  sur  les  causes  qui  nul  em- 
pêché les  Français  de  devenir  libres,  Genève,  1792,  lui 
valurent,  de  l'KtU  de  Berne,  une  médaille  d'or  du  grand 
module,  dont  l'exergue  portail  :  J.J.  Mounier,  mi  galllco, 
de  repu'  /o  n  kenè  merito.  Il  passa  A  Londres,  et  le  roi 
d'Angleterre,  auquel  il  fut  présenté,  lui  fit  l'accueil  le 
plus  flatteur.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il 
fnt  nommé  pré'et  d  Ille  et-Vilaine,  1802,  et  conseiller 
d'Etat,  180».  Mounier  mourut  le  26  janvier  1806. 

MOUNIER  (Le  baroo  Claude  ÉdouarJ-Philippe).  fila 
du  précèdent,  naquit  A  Grtnoble,  1784  ;  suivit  ta  famille 
en  pi  1  ;  rentra  en  France  en  même  temps  que  son 
père,  fut  nommé  secrétaire  du  cabinet  de  l'empereur, 
1809;  maître  dea  requéiea.  1810.  et  intendant  desbdli- 
nient» de  la  couronne,  12  décembre  181  S.  Il  fut  maintenu 
dans  ses  emplois,  1814;  porté  comme  candidat  au  col- 
lège électoral  de  Grenoble,  1815,  et,  conseiller  d'État, 
1847.  il  présida  la  commission  mixte  de  liquidation,  et 
fat  nommé  directeur  général  de*  domaines  et  pair  de 
France,  1819. 

MOU  R A  D-BET,  l'on  des  plus  redoutables  chefs  de 
mamelouks  que  les  Français  eurent  A  combattre  en 
Egypte.  Il  était  Circattien  et  naquit  vers  175».  Acheté  par 
li  'bamed-AboU'Dbahab,  il  mérita,  par  ton  talent  et  son 
coorage,  1771,  d'être  mis  an  nombre  des  2ibeysqnt 
goeveroaient  l'Éf  ypte.  Il  se  révolta  contre  Aly-Bey,  le 


mit  en  déroute,  1775,  et  conçut,  après  la  mort  de  Mo- 
hamed, 1776,  le  projet  de  s'emparer  du  gou verni  ment 
du  Caire.  11  gouvernait  cette  province  de  concert  avec 
Ibrahim  Bey,  avec  lequel  il  paiaiasail  vivre  en  bonne  in- 
telligence, lorsque  les  Français  y  débarquèrent.  Mourad- 
Bey  résolut  alors  de  défendre  lËgyple;  eut  l'audace, 
après  quelqurs  affaires  partielles,  d'attaquer  de  front 
avec  5  ou  6,000  mamelouks,  et  de  soutenir  le  choc  de 
50.000  Français  habitués  A  vaincre.  U  leur  disputa  l'en- 
trée de  la  haute  Egypte  jusqu'à  la  victoire  de  Sédiman, 
qui  leur  en  ouvrit  les  portes.  Le  50  avril  (800,  Mourad- 
Bey  eut  nue  entrevue  avec  Kléber  ;  lui  jura  une  amitié 
qui  ne  s'est  jamais  démentie;  reçut,  au  nom  de  ta 
France,  le  titre  de  prince  gouverneur  dea  province* 
d'Assouan  et  de  Djirijeh,  et  mourut  le  22 avril  1804.  On 
attribua  sa  mort  A  une  tatse  de  café  empoisonnée.  Mou- 
rad-Bey  était  un  nom  nie  de  très-boone  mine,  d'un* 
grande  fermeté,  d'une  loyauté  et  d'une  franchise  A  tout* 
épreuve. 

MOUHADGEA-DOHOSSON  (Ignace),  diplomate  et 
écrivain  distingué,  était  Arménien  d'origine.  U  naquit  A 
Constaminopie,  1740;  entra  fort  jeune  d  a  ut  la  légation 
de  Suède;  devint,  en  1792.  chargé  d'affaire»  de  cett* 
puissance,  et  reçut  le  titre  d'ambassadeur  près  la  sublime 
Porte,  1785.  Mouradgea,  doué  de  vastes  coonaissanoea 
dans  l'histoire  et  dans  les  langues  de  l'Orient,  rassembla 
les  matériaux  d'nn  ouvrage  immense,  destiné  à  faire 
conualtre  l'histoire,  le*  lois  et  la  civilisation  des  Turcs, 
qu'il  rédigea  en  fr.  nça  s  pendant  son  séjour  à  Paria, 
178M  795,  1799  1806.  Il  pnblia  son  Tableau  «entraide 
l'empire  ottoman,  1787-1790.  Il  en  parut  plua  tard  une 
deuxième  édition,  qni  lut  terminée  par  les  soins  de  son 
flis,  1821.  Mouradg'*  D'Ohosson  mourut  en  1807. 

MOURAVIEF  (Micnel-Kikititscb),  poète,  historien  et 
moraliste  mise,  naquit  A  Smo'ensk,  1757. 11  était  officier 
supérieur  dans  la  garde  impériale  lortque  la  réputation 
qn'll  s'était  acquise  comme  écrivaio  décida  l'impéra- 
trice Catherine  II  A  lui  coofler  l'éducation  de  ses  enfants. 
Outre  un  grand  nombre  d  ouvrages  qn'll  composa  pour 
ses  élevés,  on  a  de  lui  :  Traits  rtirrr-  relatifs  à  la  géd- 
graphie  de  la  Russie  et  à  la  réunion  de  tet  nombreuses 
principautés  en  une  seule  monarchie.  U  mourut  A  Saint- 
Pétersbourg,  1807.  Ses  œuvres  complètes  y  furent  im- 
primées, 1 820. 

MOUSA-BEN-WA8ER  (Abou-Abd-al-Rabman),  géné- 
ral du  kalife  Walid  I*r,  fut  nommé  par  lui  vice-roi 
d'Afrique  en  705.  La  trahison  du  comte  Julien,  gouver- 
neur de  l'Aodalonsie,  qui,  après  atoir  combattu  lea 
Maures,  708-7 10.  entra  dans  leurs  rangs  A  la  bataille  de 
Xérès,  rendit  M  ou  ta  maître  des  plus  riebes  contrées  de 
la  Prninsnle  hispanique.  Il  franchit  les  Pyrénées  et  s'a- 
vançait jusqu'aux  portes  de  Carcassonne,  lorsque,  accusé 
d'injustice  envers  ton  lieutenant  Tank,  11  fût  rappelé  à 
Damas,  condamné  A  être  battu  de  verges.  A  payer 
200.000  dinars  d'or  et  exile  à  la  Mecque,  7 1 5,  où  il  moornl 
en  718. 

MOUSQUET,  arme  A  feu,  dont  on  attribua  l'Inven- 
tion aux  Mongols  tousTamerlan,  1580;  fut  introduite  en 
France  dans  le  15*  siècle.  Les  premiers  mousquets  d'un 
calibre  lourd  ne  servaient  que  dans  l'attaque  et  dans  m 
défente  des  places.  Ils  furent  appelés  arquebuses  A  mè- 
che et  plus  lard  mousquets  biscalens.  L'usage  de  cette 
arme  remplaça  l'ancienne  arquebuse,  dont  elle  était 
une  imitation,  1567.  Le  moutqnet  perfectionné  était 
composé  d'un  fut  de  1  mètre  51  centimètres  59  milK- 
mètres  (4  pieds  8  pouces),  d'un  canon  dont  la  longueur 
était  de  l  mèlre  19  centimètres  1 1  millimètres  (S  pieda 
8  pouces).  Le  calibre  de  cette  arme  était  de  90  balle*  A 
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la  litre;  sa  portée  était  de  223  mètre»  88  cenilmètres 
44  millimètres  à  292  mètres  35  centimètres  55  millimè- 
tres (120  à  150  toises).  Le  mousquet  A  rouet  é  ait  plus 
léger  que  le  précédent.  On  avait  adapté  à  la  platine  un 
ebieo  portant  une  pierre  comme  le  fusil  moderne.  Le 
maréchal  de  Vaubao  inventa  un  fusil  mousquet  dont  la 
batterie  était  à  recouvrement.  En  1621  on  quitta  la  cara- 
bine pour  le  mousquet  perfectionne,  dont  on  arma  l'une 
des  compagnies  des  gardes  a  cheval  de  Louis  XIII,  qui 
prit  le  nom  de  mousquetaires.  V.  ARMES. 

MOUSQUETAIRES.  La  première  compagnie  fnt 
créée,  1622.  au  Pas-de-Suxe,  sous  Louis  XIII,  qui  y  était 
eo  personne.  Elle  donna  des  preuves  de  la  plus  grande 
valeur  A  la  bataille  des  Dunes.  La  seconde  compagnie  ne 
fut  mise  sur  le  même  pied  qu'en  (665,  et  le  roi  s  en  dé- 
clara le  capitaine,  1666.  Elles  se  signalèrent  toutes  le* 
dent  au  siège  de  Lille,  H67  ;  au  siège  de  Dole,  en  Fran- 
che-Comté, 1668  ;  en  Candie  contre  les  Turcs,  1669; 
dans  la  guerre  contre  la  Hollande,  1692;  au  siège  de 
Maéstrichl,  1693  ;  à  l'attaque  de  la  citadelle  de  Besançon, 
1694  ;  au  siégede  Condé,  1696  ;  à  Valencieonet,  où,  après 
avoir  enlevé  cette  ville,  ils  décidèrent  du  gain  de  la  bataille 
de  Ca»ael,l697;A  la  Iwtoill  •deRamilHes,l706,et  enfin  dans 
toutes  les  guerres  sous  Louis  XIV  et  sous  Louis  XV,  les 
mousquetaires  donnèrent  des  preuves  de  la  plus  grande 
valeur.  Les  mousquetaires,  supprimé*  en  1775,  furent 
rétablis  en  1789,  supprimés  de  nouveau  en  1791,  recréés 
eu  1814  par  Louis  XV III;  ils  furent  définitivement  sup- 
primés en  1815. 

MOUSSELINE  DES  INDES.  Cette  étoffe  tire  son 
nom,  suivant  quelques  auteurs,  d'une  espèce  de  mousse 
qui  est  l'effet  du  duvet  de  coton,  et,  selon  d'autres,  à  la 
tille  de  Mousso!,  située  sur  le  Tigre,  près  des  ruines  de 
l'ancienne  Ninive.  La  pri  mière  manufacture  fut  établie 
en  Angleterre  en  1670,  et  en  France  eu  1781. 

MOUTIERS  EN  TARANTA1SE,  Daronfosio  ou  Cen- 
tromm  civitas,  ville  des  Etats-Sardes,  patrie  du  pape 
Innocent  V.  Cette  ville  possédait  un  évéché  des  le  4*  siè- 
cle, eut  un  archevêché  au  9r.  Elle  était  alors  très- forti- 
fiée; ses  remparts  forent  détruits  en  1536. 

MOUTON- DUVERN ET,  lieutenant  général,  s'éleva 
aui  premiers  grades  de  l'armée  par  sa  belle  conduite 
dans  ks  guerres  que  la  France  soutint  contre  l'Europe, 
pendant  vingt  ans,  fut  nommé  pendant  les  cent  jours, 
1815,  membre  de  la  chambre  des  députés  et  gouverneur 
de  Lyon.  Ses  discours  à  la  tribune  nationale  ayant  donné 
lieu  A  sa  mise  en  jugement,  après  la  demième  restaura- 
tion, il  fut  arrêté  à  Ifonlbrisoo,  mars  1816  ;  puis  conduit 
à  Lyon  et  y  subit,  le  19  juillet,  la  peine  capitale  pronon- 
cée contre  lui  par  le  couseil  de  guerre  de  celte  ville  et 
confirmée  par  le  conseil  de  révision. 

MOUZON,  petite  ville  de  France,  cher-lieu  de  canton 
dn  département  de  la  Meuse,  était  autrefois  une  ville 
très-forte,  acquise  par  Charles  V,  le  16  juillet  1379.  Ce 
prince  y  établit  une  cour  souveraine  qui  subsista  jusqu'à 
la  création  du  parlement  de  Metz,  1633.  Le  corn  e  de 
Nassau,  général  de  Cbarles-Quiot,  s'empara  de  Mojzon, 
1521. 

MOUZON  (Conciles  de).  Dans  le  premier  concile  de 
Mouton,  célébré  le  13  janvier  948,  Uugue*  de  Verman- 
dois,  archevêque  de  Reims,  fut  interdit  pour  avoir  re- 
fuse de  se  trouver  a  plusieurs  synodes.  Dans  le  second, 
tenu  le  2  juiu  995,  Gerbert,  depuis  pape  sous  le  uom  de 
Silvestre  II,  eiposa  les  motifs  qui  l'avaient  porté  A 
prendre  la  place  d'Arnoul,  archevêque  de  Reims,  qui 
Tenait  d'être  déposé. 

MOZAMBIQUE,  capitaineie  générale  des  possessions 
portugaises  daus  l'Afrique  orientale,  de  10*  15'  A  25- 15' 


de  latitude  sud.  Ce  pays  fut  découvert,  en  1498,  par 
Vasto  de  Gama,  mais  les  Portugais  ne  s'y  établirent  qu'en 
1508. 

MOZARABES  (c'est-à-dire  Arabes  étrangers).  Ce 
nom  fut  donné  par  les  Maures  aux  chrétiens  d'Espagne 
qui  consentirent  à  vivre  sons  leur  domination  en  conser- 
vant leur  religion  et  leurs  lois,  7 1 1 .  On  donna  dès  lors  le 
nom  de  rit  moxarabique  A  la  liturgie  en  usage  chez  ces 
chrétiens.  Celte  bthurgie  arrangée  par  saint  Léandre, 
archevêque  de  Séville  et  par  saint  Isidore,  son  frère  et 
son  successeur,  fut  remplacé  au  13»  siècle  par  le  r.t 
gallicn. 

MOZART  (WoUgang  Amédée),  célèbre  compositeur 
allemand,  né  A  Salzbourg,  le  27  janvier  1756,  fut  pré- 
senté A  la  cour  de  Versailles,  1765.  Il  passa  en  Angle- 
terre, et  le  roi  Georges  III  lui  fit  le  plus  brillant  accueil 
1764.  De  retour  à  Salzbourg,  1767.  Joseph  II  lui  avant 
demandé  un  opéra  buffa,  il  produisit  la  Finta  semplicm. 
Après  ce  brillant  début,  il  donua,  A  Milan,  Mithrtdate. 
qui  eut  50  représentations  consécutives,  li  assista  A  la 
première  représentation  de  YAlceste  de  Gluck,  dans  un 
fécond  vojage  qu'il  fit  à  Paris  ;  retourna  auprès  de  Jo- 
seph, dont  il  ne  quitta  plus  le  service,  «770,  et  mit  an 
jour  cette  longue  suite  de  chefs  d'œuvre  dont  les  princi- 
paux sont  :  Don  Juan,  les  Noces  de  Figaro,  la  Finie 
enchantée,  la  Clémence  de  7'ittts  et  son  a  imirable  messe 
de  fifottiem,  qui  fut  pour  lui  le  chaut  du  cygne.  L'âge 
peu  avancé  de  Mozart  promettait  encore  de  longs  triom- 
phes à  son  génie,  lorsque  tout  A  coup  sa  santé  s'altéra  ; 
son  état  s'aggrava  par  le  de. ire  de  sa  brûlante  imagina- 
tion, et  bientôt  il  mourut,  5  décembre  1791 . 

MULHAUSEN,  ville  des  États  prussiens,  dans  l'an- 
cienne Thuringe.  Cette  ville  lire  son  nom  du  grand 
nombre  de  moulios  qui  se  trouveut  dans  ses  environs. 
Son  origine,  que  quelques  auteurs  font  remonter  A  l'an 
550  av.  J.-C,  ne  saurait  être  déterminée  au  juste  Tout 
ce  que  l'on  sait  de  positif  A  cet  égard,  c'est  qu'Hermin- 
fride,  dernier  roi  de  Thuringe,  accorda,  en  515,  le  pri- 
vilège de  ville  au  village  de  Muhldorf,  qui  depuis  a  chan- 
ge son  nom  en  celui  de  Mulhauien.Cbarlemagne  la  déclara 
ville  libre  et  impériale,  804.  Elle  fut  assiégée,  en  1508. 
par  Albert,  marquis  de  Misnie;en  1180,  par  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saie;  en  1200,  par  les  comtes  de  liohrns- 
tein,  et  en  1249,  par  les  princes  voisins  de  leur  terri- 
toire. L'empereur  Adolphe  de  Nassau  se  retira,  en  1295, 
A  Mulhausen,  après  avoir  perdu  une  b  >  taille  contre  Fré- 
déric et  Dietzman,  marquis  de  Misnic.  En  1350,  Louis 
de  Bavière  voulut  la  donner  en  dot  A  sa  Glie  Mechtilde, 
qu'il  mariait  A  Frédéric  le  Sévèie,  marquis  dcMisnie; 
et  la  ville  fut  obligée,  pour  se  racheter,  de  payer  5,000 
livres  d'argent  fin.  En  (632,  la  ville  de  Mulhausen  fat 
rançonnée  par  le  général  impérial  Papenheim.  La  peste 
y  enleva  5,000  Ames,  1682;  un  incendie  consuma  les 
trois  quarts  de  la  ville,  1689.  l  utin,  le  50  mai  1707,  le 
feu  y  prit  une  secoode  fois.  Le  conseil  de  Mulhausen  était 
autrefois  composé  de  48  personnes,  moitié  patricieos  et 
moitié  artisans.  La  ville  fut  cédée  A  la  Prusse  en  1802. 

M  ULE  Y- A  B  D-EL  MELEE,  loi  de  Fez  et  de  Maroc,  de 
la  1r«  dynastie  des  Cbéryfs,  servit  avec  distinction  dan* 
les  armées  ottomanes.  A  l'avènement  au  trône  de  son  ne- 
veu Abd-Allah,  1574,  craignant  d'être  sacrifié  à  la  jalou- 
sie de  ce  prince,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  se 
rendit  maître  du  royaume,  1576.  Il  était  encore  mal  af- 
fermi sur  son  trône  et  atteint  d'une  maladie  grave,  lors- 
que don  Sébastien,  roi  de  Portugal,  débarqua  sur  la  cote 
d  Afrique,  avec  20.000  soldats.  Mule;,  ne  pouvant  com- 
battre, se  fit  conduire  en  litière  A  la  téle  de  tes  troupes, 
et  les  commanda  en  personue,  dans  la  mémorable  u«- 
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taille  d'Aksatar-el-Kébyr,  si  funeste  aux  Portugal*,  qui 
furent  taille*  eo  pièces  et  perdirent  leur  roi.  Mitley,  vic- 
torieui .  mourut  le  jour  même,  épuisé  de  fatigue,  au  mi- 
lieu de  ton  ti  iomphe. 

MITLEY  HAÇAX.  roi  de  Tunis,  de  la  dynastie  des 
Hassides,  monta  sur  le  trône  après  a  voir  fait  périr  ses 
frères  et  ses  neveux,  1555.  Le  célèbre  Barberoussc,  vou- 
lant  soumettre  Tunis  au  sultan  de  Constantinople,  vint 
l'attaquer.  Haçan,  vaincu  et  abandonné  de  ses  sujets,  eut 
recours  à  l'empereur  Charles-Quint;  mais  son  alliance 
aiec  les  ebrétieos  le  rendit  odieux  aux  musulmaus,  qui 
se  révoltèrent  contre  lui.  U  fut  vaincu  par  sou  Bl>,  jeté 
en  priion.  et  eut  les  yeux  crevés.  Délivré  par  les  Espa- 
il  se  réfugia  en  Italie,  et  y  mourut,  1545. 
IULEY-ISMAEL,  empereur  de  Maroc,  de  la  dynastie 
des  Cbéryfs-Filely,  naquit  en  1616,  s'empara  de  Fez, 
après  la  mort  de  son  frère,  \  72,  pendant  que  Talilet  et 
Maroc  reconnabs tient  d'autres  souverains.  Il  prit  pos- 
session de  tout  l'empire,  après  une  guerre  meurtrière  de 
5  ans,  1676;  reprit  Tanger  sur  les  Anglais,  1680;  Mah- 
morab  et  Laracbe  sur  les  Espagnols,  1681  •(<&!*;  flt  un 
traité  de  commerce  avec  Louis  XIV,  1699.  et  api  es  une 
expédition  infructueuse  contre  les  Algériens,  1700,  il 
mourut  âgé  de  81  ans,  1727. 

MULHOUSE,  ville  de  France,  cbeMieu  de  canton  du 
département  du  Haut-Rhin,  nommée,  dans  quelques  an- 
ciens manuscrits,  Ariolhimm,  et  cbex  les  Allemands 
Muk'lhansm,  n'était,  dans  l'origine,  qu'un  couvent  de 
moines  augustins,  autour  duquel  se  forma  un  village, 
pais  une  Mlle.  Déclarée  ville  libre  et  impériale  par  Adol- 
phe de  Hapibourg,  en  1275,  Mulhouse  s'allia  aux  can- 
tons suisses,  dès  1515,  et  reçut,  en  1525,  la  religion  ré- 
formée. Elle  fut  réunie  A  ta  France  en  1798.  Turenne 
défit  les  Impériaux  près  de  Mulhouse,  (674.  Cette  ville 
dispute  à  Munich  l'invention  de  la  lithographie,  et  est 
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MULLER  (Gérard  Frédéric),  célèbre  voyageur  et  sa- 
vant historien,  naquit  en  Westphalie,  1705,  et  se  rendit 
en  Russie,  1726.  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Membre  de  l'Académie  royale  de  Saint-Pétersbourg, 
il  fut  designé  ponr  faire  le  voyage  de  Sibérie,  1755-1745, 
et  y  accompagna  Gmeliu  et  Delisle.  Historiographe  de 
l'empire  de  Russie,  conservateur  des  archives  impéria- 
les et  conseiller  d'Éiat,  il  mourut  en  1783.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrsges,  ou  distingue  son  Recueil  pour  l'his- 
toire de  Russie  et  l'Histoire  de  ses  voyages  el  découver- 
tes, 1752-4764-1766. 

MULLEB  (Jean  de  ),  célèbre  historien  suisse,  naquit 
i  Schaffouse,  1752,  et  publia,  au  sortir  de  ses  études, 
sa  Guerre  cimbrtqur,  qui  lui  mérita  les  éloges  et  l'amitié 
du  monde  savant.  Il  occupa  d'abord  la  chaire  de  langue 
grecque  dans  sa  ville  natale,  et  vint  ensuite  se  Hier  à 
Genève,  pais  à  Berne,  où  il  ouvrit  des  cours  d'histoire 
universelle,  et  publia  sou  Histoire  de  la  confédération 
suisse,  1780.  Il  se  rendit  à  la  cour  de  Frédéric,  et  re- 
produisit ses  cou»  A  Cassel,  1782;  fut  appelé,  après  un 
nouveau  séjour  en  Suisse,  auprès  de  l'électeur  de 
Maycnee,  qui  le  nomma  secrétaire  du  cabinet  et  son 
conseiller  intime.  Retiré  A  Vienne  lors  de  l'invasion  des 
armées  françaises,  il  y  obtint  la  charge  de  conseiller  de 
la  chancellerie  d'État,  et  quitta  cette  ville.  1804,  pour  al- 
ler prendre  possession  de  la  place  que  Frédéric-Guil- 
laume lui  offrit  a  l'Académie  de  Berl.u.  ÎSommé  par  Na- 
poléon secrétaire  d'Etat  da  royaume  de  Wcslphalie,  puis 
directeur  général  de  l'instruction  publique,  il  mourut 
peu  de  temps  après,  29  mai  1809.  Les  œuvres  complètes 
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MUMMIUS  (Lucius),  consul  romain,  soumit  toute 
TAcbale,  s'empara  de  la  ville  de  Corinlhe,  qu'il  fit  brû- 
ler, l'an  146  av.  J.-C,  et  obtint  les  honneurs  du  triom- 
phe, à  son  retour  à  Rome.  Il  mourut  à  Dé  os,  sans  s'être 
enrichi  par  ses  victoiies,  et  se  distingua  à  la  fois  et  par 
sou  dés  nteressement  et  par  sou  ignorance  ;  car  on  rap- 
porte qu'ayant  envoyé  i  Rome  des  ouvrages  des  plus  an- 
ciens  et  des  plus  illustres  artistes  de  la  Grèce,  il  menaça 
ceux  qui  les  conduisaient  de  les  condamner  A  les  rempla- 
ce r,  s'ils  éprouvaieut  quelques  dommages  en  route. 

MUMMOL  (Ennius),  guerrier  bourguignon  du  7e  siè- 
cle, était  (ils  de  Phoéoius,  comte  d'Auxerre.  En  561,  il 
obtint  de  Gontrand,  roi  d'Orléani,  la  place  de  son  père; 
et,  nommé  patrice.  il  battit,  A  plusieurs  reprises,  lea 
Lombards  et  lea  Sa  i  oui,  et  se  rendit  maître  de  la  Tou- 
rs i  ne  et  du  Poitou  contre  Chilpéric,  roi  de  Soissons, 
qui  avait  enlevé  ces  provinces  a  Sigebert  II.  Mais,  en 
585,  ayant  voulu  mettre  sur  le  trône  de  son  maître  l'a- 
venturier Gombaud,  il  se  vit  forcé2de  s'enfermer  dans 
Comminges,  y  tint  15  jours  contre  le  roi  de  Bourgogne, 
et  périt  les  armes  A  la  main. 

mit\<  u  DR  BELLINGHAUSEN  (Baron  de),  prési- 
dent de  la  diète  germanique,  siégeant  à  Francfort,  na- 
quit A  Mayence,  et  s'attira,  fort  jeune  encore,  par  ses 
talents  diplomatiques,  toute  l'affection  du  prince  de  Met- 
ternich,  qni  lui  confia  la  présidence  de  la  diète,  1825.  Les 
principes  adoptes  par  les  hautes  puissances,  dans  les  con- 
grès de  Leybacb,  Carlsbad  et  Vérone,  trouvèrent  en  lui 
un  ardent  défenseur;  et  son  xèle,  extrême  en  toutes 
circonstances  importantes,  prouva  au  prince  de  Met  ter- 
nich que  sa  confiance  avait  été  bien  placée. 

MUXCHIIAUSEN  (  Gerlach  -  Adolphe ,  baron  de), 
homme  d'État,  naquit  en  Hanovre,  1688;  siégea,  durant 
57  ans,  dans  le  conseil  privé  de  l'électeur,  et  parvint  au 
rang  de  premier  ministre,1668.  C'est  a  lui  que  l'univer- 
sité de  Gotti figue,  qu'il  dirigea  pendant  57  ans,  doit  la 
supériorité  marquée  qu'elle  conserve  sur  toutes  les  uni- 
versités allemandes.  Il  mourut  en  1770. 

MUNICH,  Mùnchen,  capitale  du  royaume  de  Bavière, 
chef- lieu  du  cerc  e  de  l'Isar,  résidence  du  roi,  siège  des 
états  et  des  cours  supérieures  de  justice  du  royaume,  à 
520  kil.  ouest  de  Vienne,  et  A  600  M.  de  Paris,  sur  la 
gauche  de  l'Isar.  Elle  a  une  enceinte  murée,  7  portes  et 
7  faubourgs.  Ses  principaux  édifices  sont  :  le  palais  du 
roi,  le  vieux  palais  électoral ,  le  palais  qu'habitait  le 
prince  Eugène  de  Beaubarnais  el  l'église  des  théatins. 
Parmi  les  établissements  publics,  l'on  remarque  la  bi- 
bliothèque royale,  enrichie  par  Maximilien -Joseph  IV, 
contenant  400,000  volumes  ;  l'Académie  des  sciences, 
érigée  en  1759,  et  qui  possède  des  cabinets  d'histoire  na- 
turelle, de  minéralogie.  Il  y  a  aussi  de  nombreux  éta- 
blissements de  bienfaisance,  auxquels,  ainsi  qu'A  la  phi- 
lanthropie du  comte  de  Rumford,  la  Bavière  et  en  parti- 
culier la  capitale  doivent  l'extinction  de  la  mendicité 
depuis  1790.  La  lithographie  y  fut  inventée  par  Senne- 
feider,  qui  l'apporta  A  Paris,  1796.  Le  commerce  est  peu 
étendu.  Munich  fut  fondée  par  Henri,  duc  de  Saxe  et  de 
Bavière,  sur  un  terrain  des  moines  de  SchalTeiar,  d'où 
loi  vient  le  nom  de  Mûncben  (moines),  962.  Olhon  IV 
la  fit  entourer  de  murs,  1157.  Les  protestants  suédois  et 
allemands,  sous  Gustave- Adolphe,  s'en  emparèrent, 
1652.  Les  Autrichiens  y  entrèrent  après  la  bataille  de 
Blenbeim,  1704.  Elle  éprouva  le  même  sort  dans  la 
guerre  de  1741.  L'armée  française,  sous  les  ordres  de 
Moreau,  s'en  approcha,  (796.  Les  Français,  sous  les  or- 
dres de  Decaen,  y  entrèrent  le  28  juin  1800,  Moreau  y 
établit  ensuite  sou  quartier  général.  Depuis  ce  temps 
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]in:uVn  1815,  Monieb  fut  reapeelée,  *  cause  de  l'alliance 
de  la  Bav ière  avec  la  France. 

MUNICH  (Cbrittopbe-Burchard,  comte  de),  célèbre 
général  des  arméea  russes,  naquit,  9  mai  1683.  Il  Tint 
en  France  à  l'âge  de  16  ans.  et  reçut  une  place  d'ingé- 
nieur  dans  l'armée  d'Alsace,  commandée  par  Vllleroy. 
Il  entra  au  service  d'Auguste,  roi  de  Pologne,  1716,  et 
y  obtint  la  place  de  major  général  de*  troupes  saxonnes. 
Poursuivi  par  la  baine  et  la  jalousie  de  l'évèque  de  Plotk, 
favori  du  roi,  il  quitta  la  Pologne,  et  rentra  en  Russie, 
1721.  Consulté  par  Pierre  1"  sur  les  travaux  do  port  de 
Cronslad  et  de  la  forteresse  de  Riga  ,  Munich  leva  tous 
les  obstacles,  en  faisant  construire  une  relu  e.  Le  ranal 
de  Ladoga,  que  Pierre  l«*  avait  commencé,  4719,  rut 
achevé  par  Munich,  12  juin  1728,  qui  reçut  eu  récom- 
pense de  Catherine  te  litre  de  comte  et  le  gouvernement 
de  Pétertbourr,  de  l'Ingrie  et  de  la  Finlande.  Il  soumit 
la  Crimée,  1756  1737,  et  remporta  la  célèbre  batailla  da 
Stawutsbaue,  (739.  Après  la  paix  de  Jnssy,  qui  suivit, 
l'Ukraine,  dont  il  désirait  le  gouvernement,  fut  donné  à 
Biren,  son  ennemi.  Devenu  odieux  à  l'impératrice  Êli« 
sabeib,  il  fut  jugé  par  une  commisiion  militaire  qui  le 
condamna  i  mort.  17  janvier  1742.  S»  p-  ioe  fut  com- 
muée en  un  exil  perpétuel  en  Sibérie,  et  il  y  resta  20  ans. 
Rappelé  par  Catherine  II,  il  rentra  à  Saint-Pétersbourg, 
et  reçut  le  gouvernement  de  la  Livonie  et  de  l'Eslbouie, 
1766.  Il  mourut.  16  octobre  1767. 

MUNICIPALITÉ,  n  unicipe,  en  latin  mimicipium,  si- 
gnifiait sous  les  Romains  uue  population  dépendante  da 
la  métropole,  qui  la  protégeait,  mais  non  soumise  à  ses 
lois.  Plus  tard,  on  désigna  par  niunidpa  ilé  l'administra- 
tion spéciale  de  certaines  localités,  se  distinguant  de  l'ad- 
ministration générale  de  l'Eut.  Les  municipes  jouissaient 
à  la  fois  du  litre  fort  important  de  bourgeoisie  romaine, 
tout  en  conservant  une  certaine  liberléintéricure,  le  droit 
de  ebohir  leurs  magistrats  et  de  s'administrer  elles-mê- 
mes dans  certaines  limite».  A  l'exemple  des  Romains,  les 
Francs,  vainqueurs  de<  Gaules,  -120.  laissèrent  subsister 
les  forn  e*  de  l'administration  des  villes  à  peu  près  telles 
qu'ils  les  trouvèrent.  Peu  à  peu,  1rs  noms  de*  anciens 
magistrats  disparurent  :  des  officiera  royaux,  sous  tea 
titres  de  ducs,  de  comtes  et  de  palrices,  réunissant  le 
commandement  militaire  aux  fonctions  de  la  magistra- 
ture, remplacèrent  Ira  gouverneurs  de  l'empire  dans  les 
provinces.  Les  officiers  municipaux  furent  désignés  sont 
les  noms  de  scabini,  seabinei  (échevioa),  de  rar •mbiiroi 
(racimliourgs),  ou  juges  bourgeois.  C'est  le  j'rdiriiii* 
ririnm  dont  parle  Grégoire  de  Tours.  Dans  les  10*  et 
11*  siècles,  les  municipalités  ne  donnèrent  que  peu  de 
signes  de  vie.  Louis  VI  rétablit  les  officier»  ronnus  sont 
le  nom  de  missi  dominiri,  qui  rendirent  la  justice  avec 
plus  d'intégrité.  Les  municipalité*  s'organisèrent  au 
12* et  13»  siècles,  lorsque  le*  communes  reclamrreut  leur 
affranchissement;  le  nom,  le  rang  et  les  poinoir*  dea 
officiers  municipaux,  rétablis  par  les  cbsrtes,  furent  sou- 
mis aux  mêmes  variations  suivant  lea  temps  et  les  lieux. 
Les  attributions  tnunielpalea  avaient  uniquement  pour 
objet  ce  qui  intéressait  directement  l'administration  In- 
térieure de  la  commune.  Mais  elles  avaient  uu  caractère 
plus  élevé  dans  certaines  localités;  ainsi,  les  officiers 
municipaux  y  exerçaient  le  droit  de  justice  criminelle  et 
pouvaient  prononcer  les  peines  les  plus  graves.  La  royauté 
cher,  h i  a  concentrer  tous  les  pouvoirs  suprès  du  trône, 
aec>  m  le  nombre  et  la  compétence  des  officiers  royaux 
au  détriment  des  fonctions  municipales.  Les  délibérations 
d,  •  corps  municipaux  furent  aoumises  à  la  pins  droite 
surveillance  des  officiers  royaux.  Sous  Louis  XIV,  1643- 
1115,  le  droit  public  était  le  bon  plaisir  du  monarque,  il 


continua  à  faire  loi  jusqu'à  cette  poitsante  révolution  de 
1789,  qui  remania  le  pouvoir  municipal  comme  toutes  lea 
antres  institutions;  tontes  les  municipalités  du  royaume 
furent  reconstituées  sur  de  nouvelles  bases  et  sur  un  plan 
uniforme.  (Loi  du  22  déc.  1789.)  D'après  r  ite  loi,  lea 
corps  municipaux  se  divisèrent  en  conseil  »t  en  bureau. 
La  constitution  de  1795  rcunil  plusieurs  communes  «oui 
nne  seule  municipalité  ;  elle  ne  reconnut  plut  qu'un 
corps  municipal  par  chaque  arrondissement  de  justice 
de  paix.  Ces  corps  municipaux  étaient  composés  d'un 
président  et  d'un  nombre  d'agents  égal  à  celui  dea  com- 
munes de  l'arrondissement.  D'après  la  loi  du  28  pluviôse 
an  vin,  les  municipalités  collectives  furent  supprimées, 
et  chaque  commune  eut  un  corps  municipal.  Ces  corps 
furent  composés  d  un  maire,  d  un  ou  deux  adjoints, 
suivant  la  population,  et  d'un  conseil  municipal.  En 
1828,  M.  de  llartignac,  ministre  de  l'intérieur,  présenta 
aux  chambres  une  loi  nouvelle  snr  les  municipalités,  qui 
fut  rejetée.  La  chatte  de  «830.  par  son  article  69. déclara 
qu'il  serait  pourvu  dans  le  plus  bref  délai  à  des  basai* 
lulions  municipiles,  fondéea  sur  un  système  électif. 
Ce  te  prescription  a  été  remplie  par  la  loi  du  21  mars 
1831.  La  durée  des  fonctions  municipales  fut  fixée  à 
9  ans  Le  corps  municipal  de  la  ville  de  Paris  se  compose 
du  préfet  de  la  Seine,  du  préfet  de  police,  de*  maires, 
des  adjoints  et  des  conseillers  élus  par  la  ville  de  Paria. 
(Loi  du  21  avril  1851.)  Depuis  la  loi  du  18  juillet  1e37, 
les  attributions  municipales  se  divisèrent  en  deux  par- 
ties bien  distinctes  :  le  co  se  il  chargé  de  délibérer,  et 
l'autoriléqui  exécute.  Depuiscette époque, la  municipalité 
n'a  a.ibi  aueun  changement.  Malgré  les  grandes  amélio- 
rations qui  ont  été  apportées  dans  cette  institution  par 
les  lois  de  1x61  et  1837,  il  resterait  encore  beaucoup  * 
faire  d-ns  l'intérêt  des  administrés,  souvent  victimes  de  la 
part'a  iléde  quelques  officiers  municipaux. 

M  (INITIONS  A  IRE.  Nom  donné  i  ceux  qui  se  char- 
gent de  la  fourniture  des  vivres  et  des  fourrages  d'une 
armée,  de  troupes  en  campagne  ou  en  garnison  dans  les 
places  et  dans  l'intérieur  du  royaume.  La  première  four- 
niture réglée  fut  faite  sous  Phi  ippeleBel,  l'an  1511,  par 
des  employés  qui  portèrent  le  nom  de  commis  du  roi  | 
Louis  XI,  1470,  créa  d<*ux  cumin  s  ou  commissaires 
généraux  des  vivres,  pour  la  direction  ,  la  comptabilité 
et  la  distribution  des  subsistances,  1470.  Le  premier 
traité  des  vivres  et  fourrages  par  entreprise  fut  fait 
sous  Henri  111,  et  confié  a  un  mooitionnaire  général 
nommé  par  le  roi,  1574.  Les  fournitures  turent  faites  au 
compte  du  Trésor  royal,  1648.  C'est  i  cette  époque  que 
l'on  peut  placer  l'établissement  de  l'entreprise  régulière 
des  vivres  et  des  fourrages.  L»  service  des  subsistances 
te  divise  en  vivres  de  station  et  en  vivres  de  campagne, 
en  pied  de  paix  et  en  pied  de  guerre.  Le  service  admi- 
nistratif rt  de  transiiort  commença  à  s'organiser  en 
1757.  Eu  1787,  les  régiments  furent  ehsrgé*,eo  tempe 
de  psix,  de  la  manutention  de  bur  pain  et  d'une  partie 
des  achats.  Le  fourrage  fut  confié  à  une  régie,  1781. 
Diverses  tentatives  furent  Mies  de  1788  i  1790  pour 
l'amélioration  dea  deux  services.  Sous  le  consulat,  le  ser- 
vice par  entreprise,  abandonné  en  1807.  fut  confie  à  un 
directeur  général  «t  *  des  inspecteurs.  Une  régit  géné- 
rale des  subsistances  militaires,  créée  le  21  mars  1817, 
prit  la  dénomination  de  direction  générale,  1918.  Une 
ordonnance  du  30  janvier  1821  d-t.rmina  de  nouvelles 
bases  d'organisation  pour  l'adiiilnittratioo  des  subsis- 
tances militaires.  La  direction  générale  des  subsistances 
fut  supprimée,  et  ses  atlributiona  rentrèrent  an  départe- 
ment de  ia  guerre,  1823.  L'ordonnance  do  I"  septembre 
1887  établit  uu  nouveau  service  des  subsistances  militai- 
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rtt,  divisé  en  trois  parties  :  l"  les  vivres;  8*  les  fourra- 
ges; 5°  et  In  approvisionnements  de  siège.  Depuis 
1 A3I .  la  fouroituie  des  grains  est  m-U«  chaque  année  en 
adjudication  avec  publicité  et  concurrence.  Le  service 
d<  s  fourragea  e»t  fait  au  moyen  de  marche»  à  prii  ferme 
pasM  i  en  adjudication  publique. 

MUNOZ  (G  lies  de),  aniipap-i  tous  le  nom  de  Clé- 
ment VIII,  avait  été  chanoine  de  Barcelone  et  profes- 
acur  en  droit  canonique.  Les  cardinaux  dissidents  relu- 
rent i  la  place  de  Benoit  XIII,  et  il  fut  solenni  ll.ncot 
installé  dans  la  ville  de  Péuisrola.  Invité  par  le  roi  Al- 
phonse a  se  démettre  du  pontifie»!,  il  abdiqua  solennelle- 
ment et  mit  ainsi  fin  nu  schisme  qui  désolait  l'église  de* 
pa  s  51  ans.  11  fut  nommé  è  l'évecbé  de  Majorque,  et 
mourut  en  1 417. 

MUNSTER,  A/onosterium,  ri  :  le  des  Étals  proviens, 
capitale  de  la  Westphalie.  Cette  ville,  jadis  capitale  de 
l'èvêcbé  de  ce  nom  (roi/,  plus  bas),  était  divisée,  au 
9"  siècle,  en  dcui  psrties  appelées  Mimigemford  ('a  plus 
ancienne)  et  Mûnsttr  (le  couvent).  Elle  était  Autrefois 
très-forte  et  fut  démentelée  en  1703.  Les  anabaptistes, 
commandés  par  Jean  de  Leydr,  en  (lient  le  centre  de 
lear  puissance,  1533-1536,  et  l'on  y  conclut,  en  1648,  le 
traité  dit  de  Munster.  Cette  ville  tomba,  en  1806,  au  pou- 
voir des  Français.  Elle  fut  comprise  en  1809  dans  le 
grand  duché  de  Berg  ;  devint,  en  1810,  chef  lieu  du  r<é- 
parteroeut  de  la  Lippe,  et  fut  donnée  à  la  Prusse,  1813. 
Y.  TRAITES  DE  PAIX.  WESTPUALIE. 

MUNSTER  (Evêché  de).  État  de  l'empire  germanique 
dans  le  cercle  de  Westpbalie.  Cet  évéebé,  fondé  en  809 
par  Cbarleroagne,  en  faveur  de  Lndger,  qui  en  fut  le 
premier  évéque.  fut  sécularisé  en  IK02  et  fut  eu  grsnde 
partie  cédé  à  la  Prusse  en  1815.  Le  reste  fut  partagé 
entre  te  royaume  de  Hanovre  et  le  grand-duc  he  d'OI- 
demboorg. 

MCR  DE  CÉSAR.  On  appelait  de  ce  nom  une  mu- 
raille ou  retranchement  qoe  Jules  César  Ot  élever  pour 
fermer  aux  Helvétiena  le  passage  dans  la  province  ro- 
maine. Ce  retrancbemenla'étendait  depuis  le  lac  Léman 
jusqu'au  mont  Jura,  c'est-»  dire  depuis  le  lac  de  Genève, 
au-dessous  de  Genève,  jusqu'aux  montagnes  qui  sépa- 
rent  la  Francbc-Comté  d'avec  la  Suisse.  D'autres  placent 
ce  mur  plus  au  nord  et  le  f>nt  commencer  au  lac  de  Ge- 
nève, au-dessous  de  Nyon,  en  remontant  de  là  jusqu'aux 
montagnes  ;  mais  la  première  indication  parait  mieux 
constatée,  av.  J.-C.  50. 

■m  D'ADRIEN,  ^driani  ra/Ium.  On  donnait  auirc- 
Cois  ce  nom  a  une  ligne  de  23  châteaux  forts  unis  par 
une  muraille  de  125  kilomètres  de  longueur,  entrecoupée 
de  81  tours,  qoe  l'empereur  AdHen  fit  construire  vers 
Fan  121,  pour  garantir  les  habitants  de  la  Grande-Bre- 
tagne (Angleterre)  contre  les  invasions  des  Pietés  (Écos- 

MUR  DE  SEVERE.  Ce  mur  était  situé  a  130  kilomè- 
tres plus  au  nord  que  le  précédent,  et  fut  élevé  par  ordre 
de  Septime-Sévère,  193. 

MURAILLE  (La  grande),  immense  marail'e  con- 
struite le  long  d  a  frontières  septentrionales  de  la  Chine, 
traverse  les  provinces  de  Tchi-li,  de  Cban-sl,  de  Chen- 
al et  de  Kan-sou.  Cette  muraille,  longue  dVnviron  2,<i00 
kilom.,  est  une  élévation  en  terre,  retenue  de  chaque  rôté 
par  un  mur  de  maçonnerie  et  recouverte  d'une  plate- 
forme de  lu  innés  carrées.  La  hauteur  du  mur  de  bri- 
ques est  de  8»  I2t;  et  l'assise  de  pierre  snr  laquelle  il  s'é- 
lève est  de  65e  ;  1'épahseur  de  chacun  des  murs  à  coté  de 
leur  base  et  de  1m  62e;  l'épaisseur  de  la  muraille, 
6n>  82«,  et  celle  de  la  base,  de  a™  12e.  L'époque  du  com- 
mencement de  la  construction  de  cette  muraille  n'est  paa 
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déterminée  avec  certitude  par  les  historiens  du  pays. 

Lord  Macartney  croit  qu'elle  date  de  5  siècles  environ 
avant  I  ère  rhré  îenne. 

MURAT  «Julie  de  CASTELNAU.  comtesse  de),  née  à 
Brest,  en  16*0,  morte  en  1716.  (  rite  dame  fut  exilée  i 
Loches,  a  la  sollicitation  de  madame  de  Mainlenon,  qui 
l'accusait  d'avoir  coopéré  a  un  libelle  injurieux  pour  la 
cour  de  Louis  XIV.  Elle  composa,  pendant  son  exil,  que 
le  duc  d'Orkans  fit  fioir  en  1715,  plusieurs  écrit*,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Mémoire*  de  ma  rie,  1697  ;  JVon- 
vtaux  Contes  de  fies,  I6i»8;  te  Voyage  de  campagne, 
H99  ;  les  Lui  ns  du  château  de  A«rno>j/  ,•  Histoires  subli- 
mes rt  allégoriques,  1699. 

mi  ra T  (Joicbim),  général  français  et  roi  de  Refit*, 
naquit  à  Cabors,  1771 .  Il  s'enrôla  fort  jeune  dans  lesranga 
de  l'armée  française,  où  une  p-ande  activité,  b  au  coup 
d'intelligence  et  une  grande  eialialion  lui  procurèrent 
on  avancement  rapide.  Lieoienant-colonel,  1791,  la  réac- 
tion du  9  tbermid'T  amena  sa  destitution.  Ce  fut  alora 
qu'il  connut  Bonaparte,  qui,  comme  lui  sans  emploi, 
attendait  à  Paris  des  circonstances  favorables.  Les  evé 
nements  du  13  vendémiaire  les  unirent  pour  loujonrs. 
Murât,  fort*  ment  attache  à  son  général, ne  le  quitta  plus. 
Sun  aide  de  camp  durnt  les  campagnes  d'Italie,  1796- 
(797,  il  le  suivit  en  Egypte,  déployant  partout  une  au- 
dace et  uoe  bravoure  peu  communes.  De  retour  en 
France  avec  le  grade  de  général  de  division,  il  di  persa, 
avec  60  grenadiers,  le  conseil  des  Cinq -Cents,  18  bru- 
maire. Pour  le  récompenser  de  son  irle.  Bonaparte  lui 
donna  la  main  de  sa  sœur  Caroline.  Il  dirigea  la  cava- 
lerie a  Marcngo;  commanda,  1801,  l'armée  d'olu  na- 
tion d'Italie;  g  uverna  la  république  Cisalpine,  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Paris,  1801,  et  devint,  i  l'avènement 
de  Napoléon,  13  mai,  marérhal  de  l'empire,  prince  et 
grand  amiral.  A  la  reprise  des  hostilités  contre  l'Autri- 
che, 1806,  il  prit  une  part  active  sui  succès  de  l'armée 
française,  entra  l'un  des  premiers  dans  Vienne,  et  se 
distingua  surtout  a  la  bataille  d'Austerlitx.  Nommé 
grand-duc  de  Berg,  il  fit  la  campagne  d'Allemagne,  i  m;; 
fut  envoyé  en  Espagne;  et  après  avoir  mis,  par  ses  arti- 
fices, la  famille  royale  dans  les  malus  de  Napoléon,  il  alla 
remplacer  sur  le  trôna  de  Naple»,  1808,  Joseph  Bona- 
parte, que  Napoléon  plaça  sur  relui  des  Espagnes.  Mu- 
rat  s'y  acquit  bientôt  l'amour  du  peuple  napolitain  par 
un  grand  faste,  beaucoup  de  bienveillance  et  une  prandc 
générosité.  L'invasion  de  la  Russie  le  ramena  près  de 
Napoléon  ;  il  le  quitta  a,  rés  la  défaite  de  Leipzig,  et  ré- 
solut dès  lors  de  se  séparer  de  l'empereur,  dont  la  fortune 
commençait  a  chanceler.  Par  un  traité  signé  le  11  fé- 
vrier 1814,  Murât  s'engagea  à  fournir  50,000  hommes 
ans  puissances  alliées.  Il  se  mit  en  marche  le  7  février, 
et  obligea,  par  son  mouvement,  le  prince  Eugène  à  se 
retirer  sur  l'Adige.  Ses  hostilités  se  bornèrent  là;  et  le 
roi  de  N'aplcs  prouva  visiblement  par  son  altitude  qu'il 
ae  déciderait  pour  le  plus  fort.  L'invasion  de  Napoléon, 
1815,  fit  cesser  ses  irrésolutions.  Alors,  déclarant  que  la 
cause  de  l'empcrenr  des  Français  était  la  sienne,  il  ap- 
pela loua  les  peuplrs  d'Italie  à  l'iod'Miend.ii.cf.  On  lui 
promit  de  lui  laisser  son  trône  s'il  voulait  se  rallier  a  ta 
coalition  ;  mais  Murât  attaqua  brusquement  les  troupes 
autrichiennes,  et  continua  sa  marche  vers  la  haute  Haie. 
Ses  premiers  succès  eu  Toscane  commençaient  è  inquié- 
ter les  puissances  allié  s,  lorsque,  abandonné  a  ses  pro- 
pres forces,  et  ne  recevant  point  une  division  française 
dans  le  Pirmoot  et  la  Lombarlie,  sur  laquelle  11  avait 
compté ,  il  fut  complètement  défait  è  Tolentlno,  2  mal 
1815  II  se  ré'ugia  à  Cannes,  et  vivait  incognito  près  de 
Toulon,  quand  il  apprit  le  désastre  de  Walcr'oo.  Il  s'em- 
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harqua  pour  la  Corse,  22  août.  Là,  entouré  de  qne'ques- 
uus  de  ses  officiers,  il  conçut  le  projet  de  reconquérir  le 
royaume  de  Naplcs.  Arrêté  iur  la  p  r  •  de  Piz/o,  il  fut 
jugé  et  fusillé,  le  13  octobre  1815.  Ou  dit  que  le  nialheu- 
reui  Mural  fut  entraîné  dans  celte  entreprise  téméraire 
par  des  traître*  qui,  eu  Dallant  ses  illusions,  le  livrèrent 
a  ses  ennemis. 

MURATORI  (Louis- Antoine),  l'un  des  savants  les 
plus  distingués  du  18*  siècle,  naquit  à  Vignoh,  1672.  Il 
se  rendit  à  Milan,  1694  ;  prit  les  ordre*  sacrés,  et  fut 
nomme  à  la  place  de  conservateur  de  la  bibliothèque 
Ambroisienne.  En  1700,  le  duc  de  Modènc  le  nomma 
son  bibliothécaire,  et  lui  donna  la  charge  de  conserva- 
teur des  archives.  Il  mourut  rn  1750.  S  s  œuvres  com- 
piles ont  été  imprimées  *  Arezz  la  1760-1780;  a  Venise, 
1790-1810. 

Mt'RBACH,  nom  d'une  célèbre  abbaye  de  bénélic- 
lins,  fondée,  en  727,  au  pied  du  val'oa  de  Gutbwiller, 
et  sécularisée,  en  1739,  par  Louis  XV,  en  faveur  de  la 
noblesse  cilholique  de  l'Ai  ac  ••. 

MURCIE,  virrifarij  et  IVrgifia,  en  latin,  ville  d'Es- 
pagne, chef-lieu  actuel  de  l'intendance  deMurcie  et.  dans 
le  moyen  âge,  du  royaume  de  Munie.  V.  MAURES. 

MURE.VA  (tJailoi,  architecte,  né  à  Rome,  1715,  éleva 
le  lazaret  d'Ancone,  le  château  royal  de  Caserte,  dan*  le 
royaume  de  \ .< |> ..  s  ;  le  monastère  et  l'église  d'Oliveto  et 
un  très  grand  nombre  d'édifices  remarquables  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie.  Il  mourut  A  Rom«,  1794. 

MURET  (Marc-Autoiue),  célèbre  humaniste,  né  à  Li- 
moges, 1526,  proftssa  à  Auch,  à  Poitiers  et  à  Bordeaux, 
où  il  eut  la  gloire  de  compter  Montaigne  parmi  ses  éle- 
vé». En  15  (7,  il  ouvrit  A  Paris  des  cours  sur  la  philoso- 
phie et  sur  le  droit  civil,  qui  attirèrent  un  concours  pro- 
digieux d  auditeurs.  Bientôt  les  ennemis  de  son  talent 
l'accusèrent  d'hérésie  et  de  penchant  pour  une  passion 
honteuse.  Renfermé  au  Chalelet,  il  n'en  sorti»,  après 
avoir  prouvé  la  fausseté  de  telles  accusations,  que  pour 
Irourer  à  Toulouse  de  nouveaux  persécuteurs  et  des  ju- 
ges infilmes  qui  le  condamnèrent  a  être  brûlé  vif.  Il  eut 
le  bonheur  de  s'eofuir;  et,  s'étant  réfugié  à  Rome,  il  y 
fixa  son  séjour.  Il  accompagna  le  cardinal  d'Esté  an  col- 
loque de  Poissy,  1561  ;  professa,  A  son  retour  à  Rome, 
1563,  la  philosophie  et  le  droit  civil,  y  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  157n;  s'attacha  an  pape  Grégoire  IX,  et 
mournt  en  1585.  Ses  œuvres  forent  imprimées  à  Ve- 
nise, 1727-1730. 

MURIER,  dérivé  d'un  nom  grec,  dérivé  lui-même  du 
celtique  mur,  qui  signifie  noir,  probablement  A  cause  de 
la  couleur  des  fruits.  Cependant  il  y  a  aussi  le  mûrier 
blanc,  qui  porte  des  fruits  d'un  blanc  rougedtre.  C'est 
A  la  nourriture  que  fournissent  ses  feuilles  aux  vers  A 
•oie  que  cet  arbre  a  successivement  dû  sa  endure  en 
Chine,  daos  l'Inde  et  la  Perse,  ainsi  que  dans  les  di- 
verses régions  de  l'Europe.  L'origine  de  l'emploi  de  ce 
mûrier  pour  nourriture  de  la  chenille  du  bombyx  (ver 
A  soie)  remonte  jusqu'à  l'impératrice  Loul-Tsen,  femme 
de  Hoang-Ti,  dont  le  règne  commença  2,698  ans  av. 
J.-C-  Lïntroducliou  du  mûrier  bUnc  en  Europe  n'eut 
lieu  que  vers  le  milieu  du  7*  sièilr,  pendant  le  règne  de 
l'empereur  Justinien.  Il  passa  en  Grèce,  de  là  s'inlro- 
du:sit  en  Sicile  et  en  Italie,  par  les  soins  de  Roger,  roi 
de  Sicile,  1 150.  La  France  possédait  déjà  un  certain 
nombre  de  mûriers  blancs,  A  l'époque  de  Charles  \  II, 
1424;  mais  ce  ne  fut  qu'à  l'issue  des  guerres  de  Char- 
les VII  en  Italie  que  In  culture  du  uni  ier  prit  en  France 
de  l'extension,  1494.  Sous  le  règne  de  Charles  IX,  il  y 
avait  de  vastes  pépinières  pour  la  propagation  des  mû- 
riers ;  et  Olivier  de  Serre*  s'en  occupa  avec  ardeur, 


1560.  Sous  Henri  IV,  la  culture  du  mûrier  fit  de  grands 
progrès  :  15  à  20,000  mûrier*  furent  planté»  dans  le  jar- 
din des  Tuileries,  pendant  l'année  1601;  niais  ce*  arbrea 
furent  négligés  sou*  le  règne  de  Louis  XIII,  1610-16(3. 
Louis  XV  établit  de»  pépinière*  royales  dam  le  Berri, 
la  Bourgogne  et  quelques  autres  provinces;  et  le*  mû- 
riers qu'on  y  élevait  étaient  ensuite  distribués  gratuite- 
ment aux  cultivateur*.  On  abattit  un  grand  nombre  de 
mûriers  A  l'époque  de  la  révolution,  1789.  Ma  s  les  per- 
tes s'en  réparèrent  promptement,  et  plus  d'un  million 
de  ces  arbres  ont  été  plantés  dans  les  département*  dn 
centre  et  du  midi  de  la  France,  où  seulement  il  est  cul 
tivé  en  grand.  Les  feuilles  de  ce  mûrier  se  vendent  au 
poids  ;  on  les  achète  de  5  à  5  franc»  le  quintal,  dan*  la 
Provenre  et  le»  Céveones.  Un  arbre  en  produit  souvent 
4  ou  500  quintaux  ;  il  en  est  même  qui  en  produisent 
jusqu'à  10  on  12.  Dans  l'écorce  de  cet  arbre  il  se  trouve 
de»  fils  textiles  dont  on  peut  fabriquer  de  bonne  toile, 
après  lui  avoir  fait  subir  la  même  préparation  qu'an 
chanvre.  La  découverte  de  cette  propriété  est  due  A 
Olivier  de  Serres,  1560. 

MURILLO  (Barlhélemi  Esteban),  célèbre  peintre  es- 
pagnol, naquit  a  Séville,  161  S;  il  eut  pour  maître  Jean 
delCastillo.  Le  jeune  Murillo  n'avait  pas  encore  atteint 
sa  seizième  année,  1653,  lorsqu'il  entreprit  le  voyage 
d'Italie.  Velasquez,  qu'il  connut  A  Madrid,  le  retint  près 
de  lui,  et  lui  procura  de  nombreux  travaux  qui  contri- 
buèrent puissamment  à  sa  fortune  et  à  sa  réputation.  11 
reparut  à  Séville,  1645,  et  fit  naître  l'admiration  par  la 
production  de  ces  chefs-d'œuvre,  qui  donnèrent  à  l'Es- 
pagne un  maitre  digne  d'être  oppoté  A  Raphaël.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  d'une  chute  qu'il  fil  en  exécutant  le 
Mariage  de  nuntr  Catherine,  1682.  Le  routée  du  Louvre 
possède  plusieurs  de  se»  tableaux,  et  enlre  autre»  sa 
Sainte  Famille,  digne  pendant  de  la  Sainte  Famille  de 
Raphaël. 

MURI.NAIS  (Le  chevalier  de),  membre  de  l'Assemblée 
constituante,  y  fut  appelé,  février  1790,  et  fit  partie  de 
la  minorité  de  celte  assemblée  si  impuissante  A  arrêter 
le»  réforme»  violentes.  Dépourvu  de  talents  oratoires,  il 
tenta  vainement  déjouer  un  râle.  Cependant,  le  7  août 
et  le  18  juin,  il  attaqua  Robespierre  avec  une  certaine 
énergie.  Au  départ  du  roi  pour  Varennea,  il  sembla 
chanceler  dans  ses  principe»  en  prêtant  termeut  de  0 dé- 
lités l'A»semblée  ;  mais  A  son  retour,  il  rentra  dans  son 
assiette  et  demanla,  le  14  août,  que  le  fils  aîné  du  mo- 
narque consrrvflt  le  titre  de  dauphin.  Après  avoir  signé 
le»  protestations  des  12  et  15  septembre,  il  disparut  en- 
tièrement de  la  scène  politique  A  la  fin  de  la  session. 

MURRAY  (Jacques,  comte  de),  régent  d'Ecosse,  était 
fils  naturel  du  roi  Jacques  V,  et  de  Marguerite  Erskioe  ; 
il  naquit,  1531,  et  accompagna  en  France,  15(8,  sa 
sœur  co<  sanguine  Marie-Stnart,  fiancée  an  dauphin  de 
France,  depuis  François  II.  Durant  se»  fréquent*  voya- 
ge» de  France,  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  Mnrray  trama 
d'odieuses  intrigues  routre  >a  sœur,  dans  le  but  de  placer 
sur  sa  tête  la  couronne  de  l'Ecosse.  Rentrée  dans  ses 
Etat»  héréditaires,  août  1561,  Marie  eut  la  faiblesse  de 
se  livrer  sans  réserve  aux  conseils  de  Murray,  qui,  n'ayant 
pu  empêcher  le  mariage  de  sa  jrune  souveraine  avec 
lord  Henri  Darnley.  Ot  assassiner  ce  prince,  passa  en 
France  et  rejeta  ce  meurtre  sur  la  tr<> ,>  faible  Marie,  il 
eiclta  le  comte  B  ilhwell  à  enlever  Marie  ;  força  celle-c1 
à  loi  donner  sa  main,  et  quand  le  rapt  et  le  mariage  tu- 
rent consommés,  il  chassa  d'Ecosse  B'ilhwell,  fit  arrê- 
ter Marie,  qui  reçut  l'ordre  de  remettre  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  son  frère.  Nommé  régent  dn 
royaume  d'Ecosse,  Murray  fut  l'instrument  de  la  reine 
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FJuabetb;  il  consigna  Marie  dan»  le  château  de 
levea ,  et  fit  périr  sur  l'échafaod  le  généreux  duc  do 
Norfolk,  qui  avait  voulu  délivrer  la  reine  de  sa  priaon; 
maii  ce  fut  son  dernier  crime.  J.  lia  m  il  ton,  dont  il  avait 
aéduit  la  femme,  le  tua  d'nn  coup  d'arquebuae,  janvier 
1560. 

MUSÉE,  célèbre  poêle  grec,  que  l'on  croit  avoir  vécu 
du  temps  d'Orphée,  et  avant  Homère,  vers  l'an  H 80 
arv.  J.-L.  Il  est  l'auteur  du  poème  de  Hiro  et  Léandre, 
dont  la  meilleure  édition  fut  donnée  par  Ueinrich,  Ha- 
novre, 1793.  Moutooi 
en  français,  1774. 

MUSEE.  On  nomme  ainsi  le  lieu  où  l'on 
des  monuments  de  tonte  espèce,  soit  antiques,  soit  mo- 
dernes, tout  ce  qui  cooeerne  l'histoire  naturelle,  les 
beaui-B rU.  Le  sens  étymologique  de  cette  dénomination 
dgnifte  grotte  dea  muses,  temple  des  muses.  Les  pre- 
mières collections  d'art  se  trouvèrent  dans  les  pérystilea 
des  temples  antiques.  Delphes,  la  ville  aui  oracles,  s'en- 
orgueillissait de  son  trésor  diviaé  en  autant  de  sallea 
qu'il  y  avait  de  peuples  divers  ;  le  temple  de  Jonon  à 
Samoa,  l'acropolis  de  Pallas  à  Athènes,  abondaient  en 
i -d'oeuvre.  Les  successeurs  d'Alexandre  rawe ro- 
des sculptures  de  toute  espèce,  dont  ils  firent 
it  de  leurs  marches  triomphales.  Méron  et  plu- 
sieurs autres  empereurs  romsins  firent  venir  de  Delphes 
un  grand  nombre  de  statues  pour  orner  le  palais  impé- 
rial. Les  édifices  publics  et  les  palais  étaient  décorés  avec 
beaucoup  de  goût,  l'art  s'y  mêlait  à  la  vie  et  en  doublait 
le  charme;  mais  la  grandeur  romaine  subit  bientôt  la 
loi  commune,  elle  tomba  sons  lea  efforts  de  la  barbarie. 
Au  commencement  du  15*  siècle,  Rome  ne  possédait  plaa 
que  dnq  statues  antiques  en  marbre  et  une  en  bronie. 
A  Florence,  les  arts  prirent  une  grande  extension  au 
temps  de  Médicis.  Cosme  l*r  fit  une  collection  de  statues 
antiques,  et  jeta  ainsi  le  fondement  du  célèbre  mu&ée  de 
Florence,  1557.  Le  pape  Léon  X  transporta  à  Rome  le 
goàt  éclairé  des  Médicis.  Sa  villa,  sur  le  monte  Pincio, 
devint  le  point  central  où  furent  déposés  lea  chefs-d'œu- 
vre  que  l'on  découvrit  à  force  de  recherches  actives  et 
intelligentes,  1520.  —  De  nos  jours,  des  musées  s'élè- 
vent partout,  d'autres  s'agrandissent  et  a'améliorent. 
Lea  musée*  d'Italie  sont  célèbre*.  C'est  daos  le  mu- 
sée du  Vatican  que  sont  les  admirables  peintures  A  fres- 
que de  Raphaël,  et  les  magnifiques  tableaux  enlevés  en 
1815  au  musée  de  Paris.  Le  musée  de  Florence,  ou  gale- 
rie  de  Florence,  rivalise  avec  celui  de  Rome  :  il  renferme 
dea  tableaux  de  Raphaël,  du  Titien,  du  Corrége,  deRo- 
s,  de  Vandyck,  du  Poussin,  de  Claude  le  Lorrain,  et 
tue*  sculptures,  comme  l'Hercule  Famise,  la 
de  Médicii,  Y  Hermaphrodite.  On  a  fondé 
à  Turin  un  musée  pour  les 
envoyés  par  Dravdtl.  En  Angleterre,  le  musée  d'Oiford 
fut  formé  en  1679.  La  musée  Britannique,  à  Londres, 
fut  fondé  par  sir  Robert  Cotton,  qui  lui  légua  sa  col- 
lection de  manuacrits,  1651.  L'Allemagne  est  le  pays  le 
plus  riche  en  musées  :  il  y  a  la  collection  des  antiques  à 
Dresde,  connue  sous  le  nom  d'Augusteouo  ;  les  musées 
de  Vienne,  de  Munich,  de  Berlin  d  de  Bonn  sont  célè- 
bre*. L'Espagne  renferme  également  de  grands  cbefs- 
«Vceuvre.  il  s'e»t  formé  dans  le  Nord  plusieurs  musées, 
principalement  pour  les  antiquités  nationales;  le  plus 
célèbre  de  tous  ed  celui  de  Saint-Pétersbourg,  connu 
sooa  le  nom  de  galerie  de  l'Ermitage.  Ce  vaste 
se  compote  de  28  salles  ou  gslerie*.  Dana  le 
de  Linné,  A  Upsal,  en  Suède,  se  trouvent  tous  les  her- 
bier» de  cet  illustre  botaniste,  lea  collections  des  trois 
règnes  de  la  nature  du  célèbre  voyageur  Thunberg  d 
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de  Spaarman.  Le  musée  de  Copenhague  fut  formé  par 
lea  soins  de  l'évéque  Mutiler  et  de  M.  Tbomseo.  En 
France,  le  musée  du  Louvre  fut  ouvert  par  la  Conven- 
tion nationale,  le  10  août  1793.  On  y  exposa  d'abord  557 
tableaux  ;  il  s'enrichit  de»  tableaux  pria  A  l'étranger  en 
l'an  vi.  On  y  comptait  1,234  tableaux  en  1814,  dont  la 
plupart  étaient  des  chefs-d'œuvre  dus  au  pinceau  des  plus 
grands  maîtres  de  toutes  le»  <  coles  ;  mais  il  fut  dépouilla 
d'une  grande  partie  de  ses  richesses  A  l'époque  de  l'in- 
vasion étrangère,  1815.  Plusieurs  sallea  du  rex-de-chaus- 
sée  sont  destinées  aux  productions  de  la  sculpture.  — 
Le  musée  égy  ptien  fut  composé  sous  le  règne  de  Char- 
les X,  1824-1830.  Une  galerie  volante  récemment  con- 
struite renferme  une  collection  magnifique  de  tapisserie* 
historiques.  Le  musée  du  Luxembourg  renferme  les  ta- 
bleaux de  l'école  moderne.  Le  musée  d'artillerie  renferme 
une  précieuse  collection  d'armes.  Les  Prussiens  le  pillè- 
rent en  1815.  Le  musée  des  monuments  français  ou  des 
Petits- Augustin»  fut  composé  de  vieux  monuments  re- 
cueillis par  les  soins  de  M.  Lenoir,  en  1796.  Ce  musée, 
tranaformé  en  école  des  beaux-arts,  n'a  pas  tout  A  fait 
changé  de  destination;  on  y  trouve  encore  les  reste»  des 
châteaux  d'Auet  et  de  Gailloo,  le  premier  construit  en 
1541,  pour  Diane  de  Poitiers,  et  le  second  par  le  car- 
dinal Georges  d'Amboùe,  archevêque  de  Rouen,  en 
1500.  Les  principaux  musées  des  départements  sont  :  le 
musée  de  Rouen  ouvert  en  1809  :  renferme  500  tableanx  ; 
le  musée  de  Besançon  ;  le  musée  de  Dijon  ;  celui  d'Or- 
léans, fondé  en  1823;  celui  d'Aotun.  renfermant  3.000 
médailles  tant  anciennes  que  modernes;  celui  de  Gre- 
noble, qui  possède  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  un 
cabinet  d'antiquités  et  une  galerie  de  tableaux  inaugurée 
en  1802;  le  musée  de  Lyon,  dans  le  palais  des  arts,  le- 
quel était,  avant  la  révolution  de  1789,  nne  abbaye  de 
femmes  fondée  dans  les  premiers  siècles  do  christia- 
nisme :  ce  musée  renferme  la  fameuse  table  de  brome 
découverte  eu  1529  A  la  colline  de  Saint  Sébastien,  et  sur 
laquelle  est  inscrite  eo  entier  la  harangue  prononcée  de- 
vant le  sénat  A  Rome  par  l'empereur  Claude,  A  l'effet  de 
faire  accorder  à  Lngdunnm  le  titre  de  colonie  romaine. 
Enfin  le  musée  de  Versailles,  ouvert  par  Louis-Philippe, 
est  destiné  A  remplacer  dignement  la  splendeur  écrasante 
de  Louis  XIV.  La  collection  que  renferme  ce  musée 
comprend  cinq  subdivisions  :  lea  tableaux,  le*  portraits, 
les  bustes  et  les  statue*,  le*  vieux  châteaux  et  Ira  marines. 
Le*  tableaux  représentent  les  grande*  batailles  rempor- 
tées par  lea  armées  françaises,  le  siècle  de  LouiaXIV, 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI,  la  brillante 
époque  de  1792,  les  victoires  de  la  république,  lea  cam- 
pagnes de  Napoléon .  les  actions  mémorables  de  l'empire, 
le  règoe  de  Louis  XVIII,  celui  de  Charles  X,  la  révolu- 
tion de  1850  et  le  règne  de  Louis- Philippe.  Les  portrait* 
présentent  la  collection  de  tout  le*  rois  de  France  depuis 
Pbaramond  jusqu'à  Louis-Philippe,  de  tous  les  grands 
amiranx,  de  1270  A  1830;  de  tous  les  connétables,  1060 
A  1622;  de  tous  les  msréchaux,  depuis  Albérie  Clément, 
et  de  tous  nos  grands  guerriers.  Les  marines  repré- 
sentent quelques-unes  de  nos  grandes  batailles  navales  : 
telles  sont  celles  de  Malaga,  1703;  d'Algésiras,  5  juillet 
1801;  de  la  Sirène,  1808,  etc.,  etc.  On  cite  encore 
parmi  les  musées  de  France  ceux  de  Lons-le-Sau'nier, 
de  Dole,  de  Vienne  eu  Daupbiné,  d'Angers,  de  Tours, 
d'Arles.  d'Ail,  de  Msrseilles,  de  Troyes,  de  Mèneras  et 
de  Bourges. 

MUSIQUE.  Jean-Jacques  Rousseau  a  supposé  que  le 
musique  venait  de  musa,  parce  qu'on  croit  que  le* 
i  ont  inventé  cet  art;  mais  Kircher,  d'après  Diodore, 
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c'e<t  en  Égypte  qae  la  matiqae  a  commencé  a  se  rétablir 
aprèa  le  déluge,  et  qu'on  en  reçut  la  première  idée  du  ion 
que  rendaient  les  roseaux  du  Nil,  quand  le  \ent  soufflait 
entre  leurs  tuyaux  sonores.  Quoi  qu'il  en  so  t,  on  est  obligé 
de  convenir  qne  l'invention  de  la  musique  remonte  nux 
temps  le»  plus  éloignés;  car  du  temps  de  Laban,  on  re- 
conduisait les  étrangers  avec  des  ebants  d'allégresse  et 
au  sonde» instrumenta,  av.  J.-C.  environ  1836.  Chez  tou* 
les  peuples  connus,  des  espèces  de  poème» qu'on  chantait 
ont  servi  originairement  à  conserver  la  tradition  histori- 
que de  tous  les  grands  événements.  Ce  fut  Pylhagore 
qui  donna  le  premier  des  règles  certaines  et  fondamen- 
tales de  la  musique,  av.  J.-C.  600.  Frappé  de  la  diffé- 
rence des  sons  que  rendaient  les  marteaux  d'nn  forgeron 
qni  s'accordaieot  aux  intervalles  de  quarte,  de  quinte  et 
d'octave,  il  conclut  que  cela  venait  de  la  différence  de 
poids  des  marteaux.  Il  tendit  des  cordes  de  longueurs 
égaies,  par  des  poids,  dans  les  proportions  du  poids  cfe 
ces  marteaux,  et  II  trouva  qu'elles  rendaient  des  tons 
dans  les  mêmes  intervalles  de  ceux  des  marteaux  de 
poids  différents.  Ce  fut  sur  ce  principe  qu'il  imagina  le 
monocorde.  Hérodote  attribue  la  première  introduction 
de  la  musique  en  Grèce  a  Cad  mus  et  à  ses  compagnon* 
les  Curètea  ou  les  Dactyles  idéens,  av.  J.-C.  1500.  La 
musique  passa  aux  Romains.  Transmis  aux  Gaulois,  les 
arts  de  Rome  te  virent  bientôt  étouffés  par  les  peuples 
du  Nord,  404  ;  mais  la  musique,  réfugiée  an  pied  des 
autels,  y  conaerva,  quoique  défigurée,  un  pouvoir  pro- 
portionné  à  celui  de  l'Église-  On  la  voit  ensuite  inspirer 
les  troubadours,  les  ménestrels,  les  romanciers,  se  per- 
fectionner avec  les  autres  arts,  et  atteindre  enfin  le  siè- 
cle où  nous  vivons.  Il  n'y  a  réellement  en  Europe,  que 
trois  écoles  :  l'école  italienne,  l'école  allemande,  l'école 
française,  et  leurs  dépendances.  Depuis  le  42*  siècle,  et, 
dès  les  chants  des  troubadours,  jusque  vers  la  fin  du 
16-,  les  progrès  lea  plus  importants  de  la  musique  sont 
duaiux  Français  et  aux  Franco  Flamands.  On  chantait 
par  toute  l'Italie  et  même  à  Rome  la  musique  des  composi- 
teurs frauçais  et  flamands.  Les  professeurs  d»  nautique 
pour  Naples  et  Milan  étaient  tirés  de  la  France  et  de  la 
Flandre.  Goudimel  de  Besançon,  l'un  des  meilleurs  com- 
positeurs du  16*  siècle,  devint  le  maître  de  Palestrina, 
depuis  chef  de  1  école  romaine,  1560.  Les  compositeurs 
italiena  et  allemands  portèrent  ensuite  l'art  à  l'un  des 
plus  hauts  degrés  de  perfection.  Tandia  que  la  musique 
sacrée  et  la  musique  dramatique  se  perfectionnaient  au 
Nord  ou  en  Allemagne,  par  Sebastien  Bach,  1685,  Dusse, 
1699,  Haendel.  1759,  Nanman,  1772,  HavJn,  t790, 
et  Moiart,  1795;  en  Italie,  par  Palestriaa»  1560, Durante, 
1750.  Pcrgolcse.  1757,  Léo,  1743,  Piccini,  1754,  Sac- 
chini,  1760,  Paesiello,  1770,  Cimarosa,  1800.  et  de  nos 
jours  Rossini,  Beliini,  Mercadmle;  la  France  datait  en- 
core de  plus  haut  sou  culte  pour  l'art  musical ,  car 
l'histoire  Tait  meotion  de  Guillaume  Dufay,  habile  com- 
positeur français,  dès  l'année  1400.  Dufay,  Régis, 
Caroo,  Biochon,  compositeurs  français,  oot  précédé 
l'école  flamande.  Après  eux  parurent  Févin,  Bromel,  et 
G-  Gombert,  qui  surpassa  son  maître  le  fameux  Josquin. 
Vient  ensuite  Jean  Mouton,  célèbre  compositeur  Iran- 
çais,  vers  le  temps  de  Louis  Xll  et  la  fin  du  13*  siècle. 
Il  composa  un  tuperbe  œuvre  de  musique  sacrée,  poor 
la  naissance  de  la  secoude  fille  de  ce  prince.  1509,  et 
un  autre  sur  la  mort  d'Anne  de  Bretagne,  1524.  Dans 
le  16*  siècle  on  vit  le  fameux  Goudimel  de  Besançoo  de- 
venir  célèbre  par  ses  compositions  de  musique  sacrée  eu 
France  et  cbex  l'étranger.  11  fut  enveloppé  dans  le  mas- 
sacre de  hugucnoU  qui  fut  fait  a  Lyoo,  1572.  Vint  en- 
suite Ducaurroy,  qui  fut  successivement  maitre  de  la 


chapelle  des  rois  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV,  de 
1560  à  1610.  Il  fit  la  Charmante  tiabrulk  et  l'air  popu- 
laire de  l'ire  Henri  IV!  L'école  française  se  continua  par 
Cambert,  1677,  Lalanle,  1726,  Campra,  1744,  Rameau, 
1760,  Gluck,  1787,  Pbilidor.  1790,  Monligni.  1795,  et 
Grelry,  1800.  Quoiqu'il  y  «ùt  dej.1  des  pièces  de  théâtre 
mises  en  musique  par  des  composteurs  français  des  le 
temps  de  Henri  III  et  de  Heuri  IV,  le  drame  sérieux  et 
la  tragédie  lyrique  datent  communément  de  Cambert, 
1677,  Lully,  1687,  Campra,  1744,  Rameau,  1760.  et  de 
Philidor,  170»,  et  se  suivirent  sans  interruption  jusqu'à 
nos  jours.  L'npéra-comîque  ne  prit  naissance  chea  nous 
que  vers  1745  on  1750.  L'école  française,  qui,  après  avoir 
brUM  d'un  assez  vif  éclat,  avait  beaucoup  perdu,  se  régé- 
néra d'une  manière  sensible  entre  les  mains  de  Pbilidor, 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  de  Hameau,  1760-1790». 
Vers  les  dernières  années  du  18*  s:ècle  la  France  s'euri- 
chit  de  compositions  d'un  mérile  supérieur.  Les  maîtres 
de  l'école  françaUo  purent  être  opposés  aux  maîtres  le* 
pins  renommés  des  éco  es  allemandes  et  italiennes  Gré- 
try,  Dalayrac.  Mcbul.  Nicolo,  Boieidicu,  Hérold,  et  de 
nos  jours  Aubert,  Halevy  et  Meycrbcer  resti  root  la 
gloire  de  l  école  française.  La  France  possède  également 
les  meilleurs  musiciens  instrumentistes  et  concertants  ; 
nulle  part  les  orchestres  ne  sont  plus  parfaits  ;  c'est  à  Pa- 
ris qu'on  vient  se  perfectionner  en  entendant  les  (grands 
maitre»  de  ce  genre,  dus  à  la  primitive  organisation  du 
conservatoire  fiançais. 

MUSSOIENDROEK  (Pierre  Van),  physicien  célèbre, 
naquit  a  L-yde,  1692,  et  coutribua  par  ses  œuvres  et  ses 
leçons  à  1  introduction  complète  de  la  physique  expéri- 
mentale et  du  newtonianisme  en  Uollaude.  Nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques  à  l'uni- 
versité de.Du  tbourg,  1719,  il  prit  possession  de  la  chaire 
de  philosophie  et  de  ma  hématiques  à  L'trecht.  1725,  et 
y  resta  jusqu'en  1755.  Ce  fut  dans  celte  ville  et  durant 
ce  laps  de  temps  qu'il  accomplit  ses  travaux  les  plus  im- 
portants. 11  quitta  l'université  d'L'trccht,  alla  prendre 
possession  de  la  chaire  d'astronomie  à  celle  de  Leyde, 
1740,  resta  depuis  constamment  attaché  à  cette  univer- 
sité, et  y  mourut.  1692.  Il  était  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  de  Pelersbotirg,  de  Berlin, 
de  Montpellier  et  de  la  Société  royale  de  Londres.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  ses  Elemtnts  de  physique,  pu- 
bliés, 1726,  jouissent  d'une  réputation  européenne. 

MUSSEEBL'RG,  ville  d'bcosse,  appartenant  jadis  à 
l'abbaye  de  Duiurcrmline.  Celte  ville,  doonee  par  Jac- 
ques VI  au  comte  de  Lauderdale,  1603,  passa,  en  1709, 
a  la  duchesse  de  Monmouth.  Marie  Stuart  fut  prise  près 
de  ceb>  ville  parle  comte  de  Murray,  15(7. 

Ml'STAPIIA  1",  proclame  empereur  des  Turc*  aprèa 
la  mort  du  son  frère  Achmel  i",  1617,  se  Ot  bientôt  mé- 
priser et  hafr,  et  fut  déposé  au  bout  de  4  mois.  Son  suc- 
cesseur, le  jeune  Othman,  ayant  été  dépossédé  après  5  ans 
de  règne,  les  janissaires  placèrent  de  nouveau  Mustapha 
sur  le  trône,  1622;  mais  son  imbécillité  s'étant  ebaugée 
presque  aussitôt  en  démence  et  en  fureur,  les  janissaires, 
indignes,  condamnèrent  ce  misérable  prince  à  une  prison 
perpétuelle,  1623.  Aiuurath  IV,  sou  successeur,  le  ttt 
étrangler,  1659.  —  Mustapha  II,  22e  sultan  des  Otto- 
mans, fils  de  Mahomet  IV,  succéda  à  son  oncle  A  cornet  IL 
1695.  Il  obtinl  quelques  avantages  contre  les  Vénitiens 
et  les  lmpérianx,  et  perdit  contre  le  prince  Eugène  de 
Savoie  la  bataille  de  Zcnla,  1697  ;  mais  la  paix  de  Car- 
lowiU,  1699,  quoique  utile  et  glorieuse  à  l'empire,  ayant 
soulevé  une  sédition,  il  Tut  obligé  de  ae  retirer  à  Aodri- 
nople.  Il  y  donna  l'ordre  de  faire  tomber  la  tète  dn 
grand  viiir,  qui  désapprouvai!  la  paix,  et  détermina,  par 
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celte  exécution,  une  nouvelle  révolte  qui  te  réduisit  à 
se  démettre  de  l'empire  en  faveur  de  son  frère  Acbmet  III, 
1705.  Il  mourut  al  âge  de  40  ans  après  en  avoir  régné  8, 
1701.  —  Mustapha  III,  fllsainé  d'Achmet.  succédât  son 
Cousin  Osman  III,  1757.  Eo  «769,  il  s'engagea  dans  une 
guerre  contre  Ij  Russie,  doot  la  première  campagne  tut 
pour  résultat  de  le  priver  de  Chocxin.  de  la  Moldavie  et 
d'une  partie  de  la  Yalachie.  Celles  de  1770,  1771  et  1772 
furent  encore  plus  désastreuses  pour  l'empire  ollomau. 
Cependant,  eo  1773,  Mustapha  obtint  quelqt  tes  avanta- 
ges; mais  ses  forces  physiques  ne  répondant  plus  a  la 
vigueur  de  son  caractère,  il  mourut  au  moment  de  se 
remettre  à  la  téle  de  ses  troupes,  1774.  —  Mustapha  IV, 
29*  empereur  ottoman,  fut  porté  sur  le  trône  par  la  ré- 
volution qui  en  precip  la  Sélini  III,  1807.  Il  renouvela  la 
déclaration  de  guerre  contre  la  Russie,  abolit  les  institu- 
tions de  son  prédécesseur,  détruisit  l'imprimerie  de 
Scutari.  combattit  avec  avantage  la  (lotie  russe  près  de 
Ténedos,  rt  conclut  un  armislire  avec  la  Russie  et  les 
Servieus.  11  battit  de  plus  les  Anglais  qui  voulaient  s'em- 
parer de  l'Egypte  ;  et  cependant,  malgré  tous  ces  succès, 
il  i  e  put  abattre  les  insolentes  prétentions  des  janissaires. 
Mustapha- Bairac.iar,  l'un  des  partisans  de  Selim,  et 
commandant  de  l'armée  du  Danube,  ayant  forcé  le  grand 
vixirTcheleby  de  se  (oindre  à  lui,  entra  dan»  t.ouslanti- 
nople,  28  juillet  1808;  Rt  prononcer  la  d. -position  du 
sultan  et  proclamer  a  sa  place  Mahmoud  II,  père  du  sul- 
tan actuel.  Mustapha  fut  étranglé,  15  novembre. 

MUSURl'S  M  .re!.  l'un  des  Grecs  qui  contribuèrent 
le  plus  a  répandre  en  Europe  te  goût  des  belles-lettres 
grecques,  uaquit  à  Relimo,  Ibj  de  Crète,  1440.  Amené 
fort  jeune  en  Italie,  il  mérita  bientôt  d'élre  admis  à 
l'académie  qui  s'assemblait  dans  l'atelier  de  Mauuce 
l'Ancien.  Il  hit  nommé  prulesseur  de  grec  n  l'université 
de  Padoue,  et  il  compta  parmi  ses  auditeurs  et  les  plus 
assidus  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  plus  distingue  diins 
les  s.ieuces  en  Italie,  en  France  «  l  en  Allemagne.  Eu 
1516,  le  pape  L'on  X  l'appela  a  Rome,  et  lui  donna 
l'archevét  h  de  Malvoisie.  On  lui  doit  comme  éditeur  la 
première  é.liti.n  des  Co»ii\fie*  d'Aristophane,  Aide, 
I4:*8  ;  ce'l.'  de  I'/. fi/rno/oginoii  magnum,  1499;  cel'e  des 
(Jt.urresde  /'/aboi,  1515  ;  et  comme  poète  des  epigrain* 
mes  grecques  et  un  poème  grec  de  200  vers  hexamètres, 
1197.  H  mourut.  15 17. 

ML'Y  (Lottis-MroLs-Vietor  DE  FELIX,  comte  du), 
maréchal  de  France,  né  a  Marseille,  1711.  fit  tes  pre- 
mières armes,  1732,  sous  Berwick  et  Coigoy,  dans  la 
guerre  enlreprise  pour  soutenir  Stanislas  au  trône  de 
I  assista  à  la  bataille  de  Fonlenoi,  et  fut  fait 
mt  général,  1748.  Il  servit  avec  distinction  aux 
i  d'Hastemberck,  de  Crevelt,  de  Miuden,  et  corn- 
un  corps  considérable  de  troupes  pendant  toute 
la  campagne  de  1760.  11  fut  créé  chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  reçut  te  commandement  de  la  Flandre,  1762;  Tut 
nommé  ministre  de  la  guerre,  17T4,  et  compris  dans  la 
promotion  de  maréchaux  de  France  qui  bit  faite  a  cette 
époque.  Le  maréchal  du  Muy  n'en  jouit  pas  longtemps; 
il  mourut,  laissant  sur  son  administration  d'excellents 
ouvrage*  m  nu  crits  remplis  d'observations  p'einesde 
sagesse  et  d'intérêt.  1775.  Son  éloge,  par  le  Tourneur, 
fut  couronne  par  l'Académie  de  Marseille,  1778. 

M  Y  CÈNES.  Mucenœ,  ancienne  ville  de  lArgolide, 
fondée,  suivant  les  uns,  par  M  y  cènes,  fille  d'Imchui, 
av.  J.-C.  1462;  suivant  d  autres,  par  Acrisius  ou  Persée, 
de  1347  à  1381.  Elle  fut,  jusqu'à  l'an  1190,  la  capitale 
d'un  petit  royaume  dont  les  principaux  rois  sont  :  Per- 
sée, 4431;  Sihenelns,  1397;  Eoryslhée,  4367  -,  Hercule, 
1330;  Atrée  et  Thjeste,  1507;  Agaïuemnou, 
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Ëgyrthe,  1270;  Oreste,  1263;  Tïsaméne,  1172;  Penli- 
los,  1190. 

MYDORGE  Claude),  savnnt  géomètre,  naquit  a  Paris, 
13-3.  Après  avoir  élé  conseiller  au  Châîclet,  puis  tréso- 
rier de  la  généralité  d'Amiens,  il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié avec  Descartes,  auquel  il  rendit  d'importants  services, 
et  se  lis ra  tout  entier  à  la  fabrication  des  verres  de  lu- 
nettes et  des  miroirs  ardents.  Il  dépensa,  a  tenter  divers 
essais,  une  gr.mJc  partie  de  sa  fortune  qui  était  considé- 
rable. Ou  a  de  lui  ou  Examen  du  litre  des  récréations 
mathématiques,  1650.  Il  mourut,  1647. 

M  Y  LES,  Mtjla-,  Mdazzo,  ville  de  Sicile,  sur  la  côte 
nord,  entre  JSuloque  et  Ty  rotais,  avait,  dit-on,  été 
fondée  par  les  Gèks.  Celle  ville  est  fameuse  par  deux 
victoires  uavales,  remportées,  l  une  par  les  Romains  sur 
les  Carthaginois,  av.  J.-C.  259;  l'autre  par  Agrippa  sur 
la  flotte  de  Scitus  Pompée,  36. 

MYIto.Y,  sculpteur  grec,  fréquemment  célébré  par 
les  poètes  grecs  et  latins  uaquit  à  Eleu;bère,  l'an  499 
av.  J.-C.  Il  fut  l'uu  des  pins  auciens  et  des  plus  illustres 
statuaires  do  l'autiquilé.  Lucien  te  range  au  nombre  de 
ceux  qui  furent  adorés  comme  des  dieux.  Sa  bénisse  est 
de  tous  ses  ouvrages  celui  qui  obtint  la  plus  grande  célé- 
brité. Il  fut  l'élève  d'Agéfadas  et  l'émule  de  Phidias  et 
de  Polyrlète.  Ou  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

31 YSIE,  Mysia,  aujourd'hui  Livah  de  Karassi,  contrée 
de  l'Asie  Mineure,  au  nord  de  la  Lydie.  La  Mjsie  reçut 
son  nom  des  habitants  de  U  Me»ie.  Elle  était  bornée  au 
sud  par  la  Lydie,  a  l'est  par  ld  Bi:hyuie,  au  nord  par  la 
Proponlide,  et  à  l'est  par  la  mer  Egce.  L<  s  M)  siens  fu- 
rent soumis  par  les  Pênes,  qui  les  comprirent  dans  la 
première  satrapie  de  l'empire,  av.  J.-C.  500. 

MYSTÈRES.  L'origiue  des  mystères  remonte  à  celte 
de»  cultes  religieux  ;  ils  existent  partout  sous  des  formes 
difiereutes.  Chex  les  Egyptiens,  on  les  trouve  accompa- 
gues  de  pratiques  propres  à  inspirer  la  terreur  et  à 
éprouver  te  caractère  du  récipiendaire.  Les  mystères 
célébrés  à  E'eu»i*,  en  Grèce,  en  l'honneur  de  Cérès, 
étaient  le»  plus  importants.  Celui  qui  assistait  aui  mystè- 
res sans  ci  avoir  le  droit,  ou  celui  qu'on  soupçonnait  d'en 
avoir  trahi  le  secret,  était  puui  de  la  peine  de  mort.  Il  y 
avait  encore  en  Grèce  les  mystères  dits  Dyooisiennes  ou 
Bacchanales,  fêles  en  l'honneur  de  Bacchus,  qu'Héro- 
dote lait  venir  d'Egypte.  Ces  fêtes  passèrent  ensuite  dans 
l'Élrurie  et  delà  à  Rome,  d'où  leur  licence  les  fit  proscrire 
par  le  sénat,  l'an  568.  Les  mystères  de  Mithra  vinrent 
de  la  Perse  à  Rome,  sous  le  icgne  de  Trajan,  98  de  l'ère 
vulgaire.  Ou  connaissait  aussi  dans  l'antiquité  les  mys- 
tère» de  Samuthrace. 

MYSTÈRES.  Ou  nommait  ainsi  dans  le  moyen  âge 
la  représentation  de  cerlaiues  pièces  de  théâtre  où  appa- 
raissaient des  auges,  des  diatdes,  etc.  Ces  spectacles  de 
dévotion  furent  introduits  p  i  les  pèlerinages.  Les 
rins  qui  revenaient  de  la  terre  sainte,  de  Sain 
du  Mont  Saint-Michel,  etc.,  chantaient  les  mir 
saints,  kar  martyre,  auxquels  la  croyance  des  r 
donnsit  le  nom  de  visions.  Les  bourgeois  de  Par»  éle- 
vèrent des  théâtres  où  l'on  représcnlait  ces  moralités  les 
jours  d*  fétc.  L'Italie  les  imita,  et  bientôt  ou  en  fit  tes 
principaux  ornements  des  réceptions  des  princes.  Ainsi, 
pour  tes  entrées  des  rois,  on  représentait  dans  les  rues, 
en  signe  de  réjouissance,  la  .Samaritaine,  te  mauvais  ri- 
che, la  conception  de  la  sainte  Vierge,  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ et  plusieurs  antres  mystères.  On  représentait 
aussi  la  vie  des  saints.  Les  pièces  se  divisaient  en  plu» 
sieurs  journées.  Les  diables  étaient  les  personnages  ri- 
dicules et  bafoués  de  ces  sortes  de  farces.  La  satire  s'a- 
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dressait  principalement  aux  gens  d'Église.  Telle  fot  l'ori- 
gine de  nos  folâtres,  ou  les  acteurs,  nommés  confrères 
de  la  Passioo,  commencèrent  à  jouer  leurs  pièces  dévotes 
en  1 402.  Plus  tard,  ces  acteurs,  pour  égayer  le  public. 
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mêlèrent  aux  sujets  les  plus  respectables  les  plaisanteries 
les  plus  basses  ;  mais  cet  alliage  de  religion  et  de  bouf- 
fonnerie fut  proscrit  sévèrement,  1545, 
la  comédie  profane.  V.  THEATRE. 


N,  14*  lettre  de  l'alphabet  et  1 1' consonne.  Cette  let- 
tre, prise  numéraleinent,  lorsqu'elle  était  surmontée  d'un 
accent  aigu ,  signifiait  autrefois  50  chez  les  Grecs ,  et 
avec  l'accent  dessous,  50,000.  Chex  les  Romains,  N  va- 
lait 900,  et  N  90,000.  Dans  les  abréviations,  N.  L.  signi- 
fient non  Uquet  (cela  n'est  pas  clair).  Cette  lettre,  suivie 
d'un  ou  plusieurs  points,  signifie  un  nom  propre  qu'on 
ignore. 

NAARDEN,  ville  du  royaume  de  Hollande,  fondée  en 
1555,  par  Guillaume  III  l'Insensé,  comte  de  Hollande. 
Olte  ville  fnt  prise  par  les  habitants  (TUtrecht,  4481. 
Elle  fnt  brûlée  en  i486  ;  prise  par  les  Espagnols,  1572, 
et  enfin  par  tes  Français,  1672.  Ces  derniers  la  rendi- 
rent aux  Espagnols,  après  un  siège  de  quelques  semai- 
nes, en  1674.  Fortifiée  de  nouveau  en  1815,  cette  ville, 
en  1814,  résista  pendant  5  mois  aui  forces  des  alliés.  Il 
existait  autrefois  une  autre  ville  du  nom  de  Naarden, 
plus  près  de  la  côte.  Cette  dernière  fut  submergée  an 
I*  siècle. 

x  a bab,  titre  donné  par  les  Indiens  aux  gouverneurs 
de  provinces.  Après  l'invasion  de  Nadir -Scbah  dana 
l'empire  du  Mogol,  1756,  les  nababs  se  déclsrèrent  in- 
dépendants; mais  aujourd'hui,  1842,  ils  sont  presque 
tous  soumis  à  l'Angleterre. 

\  a  h  ad,  toi  d'Israël,  était  fils  de  Jéroboam;  il  mon- 
ta tur  le  troue  l'an  954  av.  J.-C.,  et  se  livra,  pendant 
le  cours  de  son  règne,  qui  ne  fnt  que  de  2  ans,  à  tous 
les  excès  imaginables.  Il  fut  tué  par  Baasa,  l'un  de  ses 
généraux,  qui,  après  sa  mort,  prit  le  titre  de  roi,  952. 

NABIS,  tyran  de  Sparte,  succéda  à  Machanidas,  l'an 
205  av.  J.  C,  et  se  signala  par  les  plus  grandes  cruau- 
tés, pendant  toot  le  cours  de  son  règne,  qui  fut  de  14 
■ns.  Il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, 197  ;  voulut  se  rendre  maître  d'Argos,  que  ce- 
lui-ci lui  avait  confiée,  et  se  vit  forcé  de  souscrire  aux 
conditions  que  les  Romains  et  les  Macédoniens,  réunis 
sous  les  murs  de  Sparte,  lui  dictèrent,  après  l'avoir 
vaincu,  195.  Attaqué  par  les  Achéens,  il  appela  A  son  se- 
cours Aieximène,  cher  des  Ètoliens,  qu'il  croyait  son 
ami,  et  périt  assassiné  par  lui,  l'an  192  av.  J.-C. 

NABONASSAR,  roi  de  Babylone,  n'est  célèbre  que 
pour  avoir  donné  son  nom  à  une  ère  qui  remonte  au  26 
février  747  av.  J.-C.  Il  monta  sur  le  trône,  septembre 
748,  et  l'occupa  jusqu'en  754.  Nadius  lui  succéda.  L'his- 
toire se  tait  snr  presque  tous  les  rois  de  Babylone;  car 
jusqu'au  règne  de  Nabuchodooosor,  lia  relevèrent  tous 
des  rois  assyriens  de  Nlnive. 

If  ABOPOLASSAR ,  roi  de  Babylone,  monta  snr  le 
trône  l'an  626  av.  J  -C.  Il  s'allia  an  roi  des  Mèdea  ponr 
la  destruction  de  l'empire  d'Assyrie,  s'empara  de  Ni- 
n  ve,  qu'il  réunit  à  ses  États,  et  mourut  l'an  605  av.  J.-C. 
NARUCHODONOSOR,  roi  de  Ninive,  monta  sur  le 


trône  l'an  667  avant  J.-C.  Il  vainquit  le  roi  des  Mèdes 
Phraortes,  nommé  dans  l'Écriture  Arphaxad,  qu'il  tua 
de  sa  propre  main  ;  pénétra  dans  la  Judée,  où  son  lieu- 
tenant  Holopherne  fnt  tué  par  Judith,  an  siège  de  Bé- 
thnlie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

NABUCIIODOXOSOR  LR  GRAND,  roi  de  Babylone. 
était  fils  de  Nabopolassar,  et  loi  succéda  A  l'empire,  l'an 
605  av.  J.-C.  Ce  prince  envahit  la  Judée,  se  rendit  maître 
de  Jérusalem,  et  s'empara  du  roi  Joarhim,  auquel  il 
rendit  rnsuite  la  liberté.  La  Judée  s'étant  révoltée,  il 

maître,  fit  crever  les  yeux  au  roi  Sédécias,  rasa  les  for- 
tifications de  la  ville,  détruisit  le  temple,  et  emmena  tous 
les  Juifs  captifs  A  Babylone.  11  fit  ensuite  la  guerre  aux 
Tyriens,  emporta  leur  ville  après  15  ans  de  siège,  péné- 
tra eu  Egypte,  s'empara  de  ce  royaume,  et  s'avança, 
dit-on,  jusque  dans  la  partie  méridionale  de  l'Espa- 
goe.  A  son  retour  A  Babylone.  enivré  d'orgueil,  il 
fit  couler  sa  statue  en  or,  et  commanda  A  tous  ses  sujets 
de  l'adorer.  Tombé  dans  un  état  complet  de  démence,  il 
ne  recouvra  la  raison  qu'au  bout  de  7  ans,  et  se  | 
que  pendant  tout  ce  temps  il  avait  été  Ira  os  for  m 
bœuf.  Il  mourut  l'an  562  av.  J.-C. 

NAGOGDOCHES,  ville  de  l'Amérique  du  Nord, 
la  province  du  Texas,  sur  la  Nana.  Elle  appartint  d'abord 
an  Mexique,  et  s'appelait  alors  Assinngc  Elle  fut  sou- 
vent, dans  ces  derniers  temps,  le  théâtre  des  tentatives 
faites  par  le  Tcxiens  pour  recouvrer  leur  indépendance, 
1812  1819  1826. 

NAD asti  ou  DE  MADAZD  (Thomas),  seigneur 
hongrois,  commandait  la  ville  de  Bude,  qne  Ferdinand 
d'Autriche  avait  enlevée  A  Zapoli,  et  se  disposait  A  la  dé- 
rendre contre  Soliman,  1529,  lorsque  les  habitants  et  la 
garnison  eurent  la  lâcheté  d'ouvrir  les  portes  et  de  li- 
vrer leur  général.  Soliman  passa  la  garnison  au  61  de 
l'épée,  et  rendit  la  liberté  à  Nadastl,  qui  servit  ensuite 
dans  l'armée  de  Charlea-Qulnt,  et  fat  précepteur  da  duc 
d'Albe.  — Nadastl  (François  de),  comte  Forgatscb,  pe- 
tit-fils du  précédent,  fnt  l'un  des  nobles  hongrois  qui  en- 
trèrent les  première  dans  la  ligne  formée  contre  l'em- 
pereur Léopold,  1666,  pour  le  forcer  A  leur  rendre 
leurs  privilèges.  Arrêté  A  la  suite  d  une  saisie  de  papiers 
qui  livrèrent  A  l'empereur  les  noms  de  tous  les  chefs  de 
cette  vaste  conjuration,  il  fut  conduit  A  Vienne,  condam- 
né A  mort  et  exécuté,  50  avril  1671. 

N%k.DlR-SCtJAH,  roi  de  Perse,  se  rendit  d'abord  fa- 
meux comme  général,  sous  le  nom  de  Thomas  k oui r- 
Khan.  Il  naquit  l'an  de  J.-C.  1688.  Scbab-Houcctn  ayant 
été  précipité  du  trône,  1722.  Nadir,  qui  avait  déjA  acqnia 
une  grande  réputation  militaire,  profita  des  troubles 
que  faisait  naître  une  double  invasion  de  Russes  et  d'Ot- 
tomans, ponr  s'emparer  de  toot  le  Khoraçan,  placer  snr 
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le  trùoe  l'héritier  légitime  de  Houcein,  marcher  contre 
les  Tares,  1750,  et  leur  enlever  la  plupart  de  leurs  con- 
quêtes. Mais,  pendant  son  absence,  le  roi  ayant  cédé,  par 
un  traité  honteux,  toute  la  rive  gauche  de  l'Araxe,  1732, 
Nadir  s'opposa  a  l'exécution  de  ce  traité,  fil  déposer  sou 
souverain,  plaça  sur  le  trône  Abbas  111,  son  fils,  et,  après 
sa  mort,  ayant  rassemblé  tous  les  grands  de  la  Perse,  il 
ae  fit  proclamer  souverain  sous  le  nom  de  Tbomas- 
Kouly-Kban  ;  mais  il  devint  bientôt  un  objet  d'horreur 
par  son  avarice  et  ses  cruautés,  et  péril  assassiné  dans  la 
nuit  du  19  au  20  juin  1747. 

RADJAH,  esclave  sous  la  régence  et  pendant  la  mino- 
rité d'Ibrahim,  dernier  souverain  de  la  dynastie  des 
Zéladides,  rassembla  une  armée  d'Arabes  et  de  nègres, 
1020  de  J.-C.;  combattit  Cals,  usurpateur  du  trône  du 
Yémen,  le  vainquit,  prit  sa  place,  et  mourut  après  un 
règne  de  40  ans,  1060  de  J.-C. 

If  AESBT  (Bataille  de).  Les  parlementaires,  comman- 
dés par  Fairfax,  ayant  reorontré  l'armée  royale  aux  or- 
dres du  prince  Robert,  neveu  de  Charlrs  l'\  les  deux 
troupes  eu  vinrent  aux  mains.  Le  corps  de  bataille  de 
l'année  du  parlement  était  en  pleine  déroute,  quand  le 
prince,  ébloui  d'un  succès  si  prompt,  laissa  un  corps  de 
réserve,  au  milieu  duquel  se  trouvait  le  roi,  supporter 
seul  l'attaque  d'une  division  ennemie,  a  la  téle  de  la- 
quelle se  trouvait  Croruwel.  Bientôt  le  combat  changea 
de  face  :  les  royalittes  s'enfuirent,  et  le  roi  fut  obligé 
d'abandonner  à  Fairfax  son  infanterie,  ses  canons  et  ses 
bagages,  25  juin  1645. 

M.KVICS  (Coésins),  polie  tragique  et  comique,  né 
dans  la  Campanie,  composa  un  poème  sur  In  première 
guerre  contre  Cartbage.  Il  fut  banni  de  Rome  pour  a  voir 
placé  dans  quelques  unes  de  ses  pièces  des  traits  satiri- 
ques contre  quetqoes  familles  patriciennes,  et  mourut  en 
Afriqae  vers  l'an  550  de  Rome,  av.  J.-C.  205. 

NAGPOtTR,  ville  de  l'Inde  méridionale,  capitale  du 
royaume  du  même  nom,  située  par  les  77°  25'  longitude 
est,  et  21*  9'  latitude  nord.  Ce  royaume,  fondé  vers  le 
milieu  du  15'  siècle,  s'engagea,  en  18o3,  dans  une  coali- 
tion contre  les  Anglais,  et  n'obtint  la  paix  qu'eu  se  re- 
connaissant vassal  des  Anglais. 

FtAGOT  (François-Charles),  né  a  Tours,  1731,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  fut  professeur  de  théologie  à 
Nantes,  devint  supérieur  du  petit  séminaire  de  Pari», 
puis  directeur  du  séminaire  Saiot-Sulp  ce.  Il  fut  envoyé, 
1791,  pour  fonder  un  léminaire  à  Raltimore,  et  y  mou- 
rut, (816,  après  avoirfondéun  grand,  un  petit  séminaire 
et  un  collège,  jouissant  de  tous  les  privilèges  universi- 
taires. 

Xaiu  m,  le  7*  des  petits  prophètes.  H  florissalt  dans 
le  temps  qui  suivit  la  ruine  du  royaume  d'Israël  par  Sal- 
raanaxar,  av.  J.  C.  718.  Il  prophétisa  la  seconde  ruine 
de  Ninive  par  Nabopolassar  et  Astyage.  L'Église  célèbre 
sa  féte  le  I*'  décembre. 

NAIGEON  (Jacques-André),  littérateur,  l'un  des  ré- 
dacteurs de  i Encyclopédie  méthodique  et  membre  de 
l'Institut,  naquit  à  Paris,  1738.  Il  a  laissé,  outre  ses  tra- 
vaux comme  encyclopédiste,  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  ton  Militaire 
philosophe,  1768,  et  son  Traité  de  la  tolérance,  1769.  Il 
mourut  en  181b. 

XA1LLAC  (Philibert  de),  55'  grand  maître  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  fut  élu  en  1363.  11  fournit 
des  secours  A  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  contre  le  sul- 
tan Bajatet,  et  signala  sa  valeur  dans  la  funeste  journée 
deNicopolis,  1396;  il  assista  au  concile  de  Pise,  1409; 
convoqua  un  chapitre  général  de  ion  ordre,  1421,  et 


NAM  437 

mourut  à  Rhodes,  généralement  regretté,  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année. 

NAINS.  Aux  fous  et  aux  poètes,  en  titre  d'office,  les 
rois  et  les  grands  seigneurs  joignirent  pendant  longtemps 
les  nains,  doot  ils  faisaient  leur  amusement.  Des  Orien- 
taux, qui,  de  loua  les  temps,  raffinèrent  snr  les  plot 
cruelles  mutilation*  des  hommes,  l'art  d'empêcher  l'ac- 
croissement et  de  créer,  pour  ainsi  dire,  des  nains  arti- 
ficiels, passa  aux  Grecs  après  Alexandre,  av.  J.-C  524, 
et  aux  Romains  dégénérés,  sous  les  empereurs,  dès  le 
milieu  du  1''  siècle.  Ce  goùl  fut  porté  très-loin  chei  ces 
derniers,  et  c'était  parmi  les  gentd'nne  haute  distinction 
nn  très-grand  luxe  que  de  compter  parmi  ses  esclaves 
des  nains  plus  ou  moins  laids.  L'empereur  Domltien  en 
fit  combattre  publiquement,  dans  l'amphithéâtre,  contre 
de  belles  femmes,  81  de  J.-C.  On  leur  enseignait  à  jouer 
des  castagnettes,  et  les  dames  romaines  aimaient  beau- 
coup à  avoir  de  pareils  nains  A  leur  service.  On  trouve 
une  preuve  ches  nos  vieux  romanciers  de  l'existence  dea 
nains  dans  les  temps  reculés  de  la  monarchie  française, 
où  l'emploi  de  donner  du  cor  sur  le  donjon  du  cbalesu, 
A  l'arrivée  des  dames  et  des  chevaliers  d'importance,  on 
dans  les  joules  et  les  tournois,  était  l'office  des  nains. 
Plus  lard,  sur  les  étals  de  la  maison  dea  rois  de  France, 
les  nains  sont  comptés  parmi  leurs  officiers  ;  ils  avaient 
la  téle  rasée,  un  habillement  blanc,  surmonté  d'un  bon- 
net jaune  ou  vert,  avec  sonnettes  et  marotte  en  main.  Us 
tenaient  aussi  lien  de  page»  et  étaient  quelquefois  chargés 
de  messages  extraordinaires.  La  manie  des  nains  fut 
poussée  fort  loin,  sous  lea  règnes  de  François  1e'  et  de 
Henri  II,  (515-1559-  Les  plus  petits  qui  se  purent  voir 
furent  celui  qu'on  appelait  Grand-Jean  le  Milanais  (il  te 
faisait  porter  dans  une  cage  eu  guise  de  perroquet),  et 
une  fille  de  Normandie,  appartenant  A  la  reine-mère,  qui, 
A  l'Age  de  9  ans,  n'arrivait  pas  à  18  pouces.  La  reine, 
mère  de  Louis  XIII,  remit  les  nains  A  la  mode  A  la  cour 
de  France.  Mais  ce  goût  disparut  entièrement,  avec  celui 
des  fous,  A  la  majorité  du  roi,  1614.  Le  dernier  prince 
qui  se  soit  amuse  de  nains  fut  le  roi  Stanislas,  due  da 
Lorraine.  Nicolas  Ferri,  le  dernier  qn'il  eut  A  son  ser- 
vice, mourut  en  1761.  Il  moulait  sur  sa  table,  s'asseyait 
sur  les  bras  de  sou  fauteuil,  et,  quoiqu'il  n'eût  que  20  ans, 
il  portait  déjà  aur  son  visage  toutes  les  marques  de  la  dé- 
crépitude. Sa  taille  était  d'environ  2  pieds.  Le  roi  Stanis- 
las fot  très-affecté  de  sa  perte;  il  lui  fit  construire  un 
superbe  mausolée  et  composa  lui-même  son  épitaphe. 

*  A  i  x ,  en  latin  /Yojium,  petite  ville  du  département 
delà  Meuse,  fondée  vers  l'an  310  de  J.-C.  par  les  bar- 
bares d'oulre-rhin.  Celte  ville,  autrefois  fortifiée,  com- 
muniquait par  une  voie  souterraine  avec  Ligny.  Elle 
fut  prise,  eu  612,  par  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  snr 
TbéodelxTt,  roi  d'Auslrasie. 

NAJERA,  ville  d'Espagne,  dans  la  province  de  Bur- 
goa,  jadis  résidence  des  rois  de  Navarre.  Pierre  le  Cruel, 
roi  de  Caslille,  y  remporta,  en  1367,  sur  Henri  de  Trans- 
tamare,  son  frère  naturel  et  sur  les  Français,  une  vic- 
toire dans  laquelle  du  Guesclin  fut  fait  prisonnier. 

NAKHITCHEVAN,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  sur 
le  Don,  fondé,  en  1780,  par  les  Arméniens  de  Crimée. 

N'A  MUR,  Namurcum  en  latin,  et  Namen  en  flamand, 
ville  capitale  du  comté  de  ce  nom  en  Belgique  au  con- 
fluent de  la  Meuse  et  de  la  Sambre.  fut  appelée  ainsi 
d'une  idole  de  Neptune,  nommée  flami  ou  Nanut,  et, 
selon  quelques  autres,  d'une  muraille  bâtie  par  les  Ro- 
mains, d'où  l'on  a  dit  anciennement  iïamuer,  muraille 
neuve.  La  fondation  de  cette  ville  remonte  comme  on  le 
voit  A  une  haute  antiquité.  Le  château  de  Namur  était 
bâti  dès  le  7*  siècle.  Louis  XIV  assiégea  en  personne 


438  NAM 

Nam ur,  et  la  pril,  1692.  Elle  loi  fut  en lèvre  par  Guil- 
laume III,  roi  d'Angleterre,  i"  septembre  1695.  Lea 
Français  la  reprirent  en  1701  et  la  gardèrent  jusqu'en 
1712,  quoiquen  1704  elle  fût  bombardé"  par  lea  Hollan- 
dais. Elle  fut  cédée  à  la  maison  d'Autriche,  1713,  et  con- 
fiée à  la  garde  des  Hollandais,  1715,  lonque  par  le 
traité  d'Uttrech  elle  devint  une  des  places  qui  devaient 
sertir  de  barrière  à  la  France.  Reprise  par  les  Fran- 
çais, 1746,  elle  rut  rendue  a  la  maison  d'Autriche  par 
le  traité  d'An -la  Chapelle,  1748.  L'empereur  Joseph  II 
en  fit  démolir  les  fortifications,  1784,  qui  furent  réta- 
blies depuis.  Les  Français  s'en  emparèrent,  1792;  elle 
leur  fut  enlevée  par  lea  Autrichiens,  1795,  et  reprise  sur 
eux,  1794.  Elle  devint  alors  chef  lieu  du  département  de 
Sambre-et- Meuse  jusqu'en  1814,  et  fut.  1815,  le  théâtre 
d'un  combat  opiniâtre  entre  les  Français  et  les  Prus- 
siens. Namur,  qui  fnt  ravagée  par  la  pettr,  1455,  1552, 
«554,  et  qui,  dans  cette  seule  année,  perdit  25,000  de 
ses  habitants,  essuya  de  funestes  inondations,  1147, 
H  75,  1410,  et,  le  25  février  1828,  de  violentes  secousses 
de  tremblement  de  terre.  Elle  fut  érigée  en  évèché,  1559. 
La  citadelle  de  Namur  est  une  des  pins  fortes  qui  aient 
été  enlevées  contre  la  France  en  vertu  des  traités  de  1 815. 

NAMUR  (Comté  de),  une  des  17  provinces  du  cercle 
de  Bourgogue,  était  enveloppé  de  tous  cotés  par  le  duché 
de  Liège  et  le  duché  de  Brabant,  saur  une  pointe  dans 
l'ouest,  qui  touchait  au  liai  n  a  ut . 

NAMUR  (Vicissitudes  du  comté  de).  Le  comté  de  Na- 
mur  situé  entre  le  Uainaut,  le  Brabant,  le  Luxembourg 
et  le  pays  de  Liège,  avait,  en  1785, 12  lieues  de  longueur 
et  une  égale  étendue  de  largeur.  Boovinet.  Charlemont, 
Valconrl,  Thil,  le  château  de  Cbarleroi  en  élaieot  les 
principales  villes.  Le  premier  comte  de  Namur  dont 
l'histoire  ra»se  mention  est  un  nommé  Béranger,  dont 
il  est  question  dans  un  diplôme  de  908,  sous  le  règne 
de  Louis  IV,  roi  de  Germanie.  Béranger,  en  921,  fit  la 
guerre  à  Giselbert,  duc  de  Lorraine,  frère  de  ta  femme, 
le  fit  prisonnier,  puis  lui  rendit  la  liberté,  se  contentant 
de  retenir  en  otage  les  enfants  de  Usinier  II,  comte  de 
Uainaut,  frère  de  Ginlbert.  Il  mourut  en  932.  et  eut 
pour  successeur  Rol'ert  1",  son  fils,  dont  la  date  de  la 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  Albert  I,r,  succéda  à  Ro- 
bert, et  prit,  eu  975,  le  pirli  des  enfauts  de  Itainier  III, 
comte  de  Hainaut,  que  l'archiduc  Brunou  avait  dépouillé, 
et  leur  fournit  des  secours  pour  recouvrer  leur  héri- 
tage. Ralbode  ou  Robert  II  lui  surerda,  et  se  trouva,  le 
10  octobre  1013,  à  la  bataille  de  Tirlemonl,  où  il  fit  pri- 
sonnier Herman,  comte  de  Verdun,  frère  de  Gode- 
froi III,  duc  de  la  basse  Lorraine.  Après  lui  vint  Al- 
bert II,  mort  en  1057.  ne  laissant  qu'un  fils  nommé 
comme  lui  Albert.  En  1047.  Albert  III  accompagna  l'em- 
pereur Henri  111  dans  sa  guerre  contre  le  comte  de 
Flandre,  et  le  suivit  dans  tontes  ses  expéditions  jusqu'en 
1056.  En  1072,  Albert  prit  la  défense  de  Ricbilde.  veuve 
de  Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainant,  contre 
Robert  le  Frison.  En  1076,  Goderrol  le  Bo<so,  duc  de 
Lorrain*,  étant  mort,  Albert  aida  Thicrri,  évêque  de 
Verdun,  à  se  mettre  en  possession  de  son  comté,  dont  l'é- 
véque.  psr  reconnaissance,  léiabl.t  vicomte  :  il  mourut  en 
1105.  Godefroi,  son  fils,  associé  au  gouvernement  du 
comté  depuis  l'an  1 100,  lui  succéda.  Godeiroi  fut  un  des 
plu»  sélés  partisans  de  l'empereur  Henri  IV  ;  il  fournit 
des  troupes  à  ce  malheureux  prince  poursuivi  par  son 
fils  jnique  dans  Liège,  et  parvint,  avec  l'aide  du  duc  de 
Limbourg,  à  mettre  en  fuite  les  assiégeants.  Il  défen- 
dit aussi,  en  1119,  son  frère  Frédéric,  élu  évéque  de 
Liège,  contre  son  compétiteur  Alexandre;  déclara  la 
guerre,  en  1156,  à  Godefroi  le  Barbu,  comte  de  Louvain 
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et  duc  de  Lolhier,  son  beau-frère  ;  s'empara  de  Gem- 
blonrs,  qu'il  livra  I  la  foreur  de  ses  troupes,  et  se  retira, 
en  1 159,  à  l'abbaye  de  Floreffe,  où  il  mourut  le  19  août 
de  la  même  anuée.  Hemi  II  sucré  la  â  son  père  Godefroi. 
et  l'année  suivante,  1 140,  s'étant  brouillé  avec  Adalbe- 
ron,  évéque  de  Liège,  il  attaqua  II  tille  de  Fosse  et  la 
brûla.  La  guerre  fut  terminée  à  la  diète  de  Spire,  1 1 46. 
En  11  !9,  Baudouin  le  Bâtisseur,  comte  de  Hafnaat,  im- 
plora le  se.  ours  de  Henri,  dont  il  avait  épousé  la  smur, 
contre  Thicrri  d'Alsace,  comte  de  Flandre;  mais  ils  fu- 
rent battus  devant  le  château  de  Cauhantin,  qui  tomba 
au  pouvoir  de  Thierri.  Henri  renouvela,  en  1151,  ses 
courses  sur  l'église  de  Liège;  mais  il  trouva  dans  l'evè- 
que  Henri  de  Leyen  un  :  dv<  rsaire  vigoureux.  L' évéque 
étant  allé  en  Italie,  1155,  le  comté  de  Namur  profita  de 
cette  circonstance  pour  recommencer  les  hostilités.  Mais 
le  com.e  de  Duras,  maréchal  de  l'église  de  Liège,  pour 
rappeler  le  comte  ches  lui,  alla  mettre  le  siège  devant 
Namur.  La  paix  fut  signée  en  1156.  Henri  II,  n'ayant 
pas  d'enfants,  disposa  de  ses  domaines,  en  1  (63,  en  faveur 
de  Baudouin,  son  neveu,  fils  et  héritier  de  Baudouin  IV, 
comte  de  Haiinut,  ne  s'en  réservant  que  l'usufruit. 
Baudouin  secourut,  en  1 1 79,  son  oncle  contre  le  duc  de 
Limbourg,  et  à  son  tour  Henri  défendit  son  neveu  con- 
tre Jacques  d'Avesne,  1176.  Il  devint  aveugle  en  1182, 
devint  père  d'une  fille  en  1 186,  et  la  fiança,  en  1 187.  à 
Henri  H,  comte  de  Champagne,  promettant  de  la  faire 
sou  héritière  universelle.  Baudouin,  frustre  par  la  de  la 
donation  que  son  oncle  lui  avait  f  île  ni  1163  <t  eouflr- 
méeeu  1181,  en  donna  avis  à  l'empereur  Frédéric,  qui 
ae  déclara  contre  le  mariage.  Henri  fit  alors  une  nouvelle 
transaction;  il  reconnut  le  comte  Baudouin  pour  aon 
héritier,  et  promit  de  faire  tous  ses  ef.orts  pour  ravoir 
sa  fille  qu'il  avait  déjà  remise  entre  les  mains  du  comte 
de  Champagne  ;  il  Ht  rendre  bommage  à  son  neveu,  et 
lui  confia  l'a  lmiuisiraliou  du  comté  de  Namur.  La  sévé- 
rité du  Baudouin  le  fit  hairdes  grands;  ils  portèrent 
plainte  au  vieui  comte,  qui  ordonna  au  comte  de  Namur 
de  sortir  de  ses  États.  Celui-ci  demanda  à  être  déchargé 
du  serment  qu'il  avait  fait  en  qualité  de  gouverneur,  et 
revint  la  même  année  assiéger  Namur,  dont  il  s'empara. 
Il  envoya  alors  des  députes  à  l'empereur;  d.-  son  coté, 
le  comte  de  Champague  envoya  les  sans.  Ou  marchanda 
de  part  et  d'autre  ;  mais  les  offres  du  comte  de  Hainant 
fureut  préférées.  L'empereur  ér  gea  le  comté  de  Namur 
en  marquisat,  et  en  donna  l'investiture  au  comte  de 
Uainaut  trois  jours  avant  Noël  de  1 188.  Baudouin  mou- 
rut en  1 195,  et  Henri  en  1 t  «6.  Ce  dernier  eut  pour  suc- 
cesseur Philippe  l*r.  dit  le  Noble,  2e  fils  de  Baudouin  V, 
comte  de  Hainaut,  mus  avec  dépendance  du  comte  de 
Uainaut.  Le  comte  de  Bar  avait  épousé,  en  H93,  Erman- 
selte,  fille  du  comte  Henri.  Il  prétendit  hériter  du  chef 
de  sa  femme,  et  entra  â  main  armée  dans  le  marquisaL 
Une  trêve  conclue  entre  les  deux  prétendants,  en  1 197, 
fut  convertie  en  paix  définitive  en  1 1 9».  Par  cette  paix, 
Philippe  obtint  la  possession  tranquille  du  marquisat 
jusqu'à  la  Meuse.  B.mJou  n,  comte  de  FlaiiLlre,  parlant, 
en  1202,  pour  la  croisade  où  il  fut  élu  empereur  de  Cou- 
stanlinople,  confia  a  Philippe  la  tutelle  de  ses  deux  filles 
et  la  régence  de  ses  Etats;  mais  le  roi  d-  France  Phi- 
lippe-Auguste, craignant  que  ces  dt-ux  princes-^es  ne 
s'alliassent  avec  ses  ennemis,  engagea  le  marquis  de 
Namur  â  les  envoi er  à  Paris  pour  y  être  élevées  sous 
les  yeux  de  la  reine  :  il  y  consentit,  mais  les  Flamands, 
mécontents  de  cet  arrangement,  lui  retirèrent  fa  ré- 
gence. Philippe  mourut  le  8  octol>rc  1202,  sans  lais- 
ser de  postérité.  Yolande,  femme  de  Pierre  de  Cour- 
tenal,  comte  d'Auierre,  et  sœur  de  Philippe  le  Noble, 
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se  mit  en  possession  du  marquisat  de  Namur  après  la  et  alla  trouver  le  comte  de  Flandre  a  Paris.  Ou  indiqua 
mort  de  re  dernier.  En  1214,  Ermansette,  fil'e  de  Henri  une  conférence  à  Courlrai,  on  se  rendirent  le  comte  et 
l'Aveugle,  veuve  du  comte  de  Bar,  épousa  Waleran,  le  marquis.  Louis  de  Créer,  l'apercevant  des  mauvais 
comte  de  Luxembourg.  Celui  ci  prétendit  que  le  mar-  desseins  des  députés  de  Bruges,  les  Ht  arrêter.  A  celle 
quisat  de  Namur  lui  était  dévolu  du  chef  de  sa  femme,  nouvelle,  les  Brugeois  prirent  les  armes;  Louis,  obligé 
De  b,  une  longue  guerre,  durant  laquelle  Pierre  de  de  prendre  la  fuite,  fut  fait  prisonnier,  et  bientôt  la 
Coortenai  partit  avec  sa  femme,  au  mois  de  janvier  Flandre  fut  en  combustion.  Lea  villes  de  Gand  et  ri'Ou- 
1:217,  pour  aller  prendre  possession  du  trône  de  Cons-  denarde  firent  marcher  des  troupea  A  la  défense  de  leur 
iantinople,  nommant  pour  lui  succéder  A  Namur  l'hi-  maitre,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Namur.  Jean 
lippu  II,  sou  (Ils.  Philippe  signa  la  paix  avec  Wale-  remporta  deux  victoires  sur  Bobert  de  Cassel,  chef  des 
ran  en  1223.  et  prit  pour  base  du  traité  celui  de  1199.  rebelles,  et  les  contraignit  a  demander  la  paix,  qui  fut 
Il  mourut  en  I22G,  au  siège  d'Avignon,  a  la  suite  de  conclue  en  1326,  dans  la  ville  d'Arqués,  près  SeJnt-O.ier. 
Lonis  VIII,  roi  de  France.  11  eut  pour  successeur  Henri,  lin  1328,  nouveau  soulèvement  des  Flamands.  Jean,  aidé 
son  frère,  tt  olui-ci,  deux  ans  après,  1228,  Marguerite  des  Français,  remporta  sur  eux  la  victoire  de  Cassel,  23 
de  Courlenai,  sa  su*ur.  mariée  à  Henri,  comte  de  Vian-  août  ;  ce  fut  son  dernier  exp'oit.  Il  mourut  en  1331,  et 
den.  Marguerite  eut  un  concurrent  dans  la  personne  da  eut  pour  successeur  Jean  II,  son  fils  aîné.  En  1333,  Jean 
Ferra ud.  c  unie  de  Flandre,  qui  prétendit  au  marqui-  alla  au  secours  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bobéme 
sat  de  Namur  du  chef  de  sa  femme,  nièce  d'Yo'nnde,  et  lit  avec  l  i  la  guerre  aux  Lithuaniens  encore  idolâtres! 
f  m  me  de  Pierre  de  Courteoai.  M-us  la  paix  fut  signée  Pendant  son  absence,  sa  mère,  Marie  d'Artois,  à  laquelle 
en  1 232,  par  l'entremise  de  Philippe,  omle  de  Boulogne,  il  avait  laisse  le  soin  de  son  Etat,  donua  asile  a  Bobert 
ami  commun  des  parties.  Mai  guérite  et  son  époux  cé-  d'Artois,  son  frère,  banni  de  France,  et  bientôt  Philippe 
derent  au  comte  de  Flandre  quelques  terres  qu'ils  pis-  de  Valois,  instruit  que  Robert  caha  la  il  contre  lui,  en- 
sedaient  en  Flandre  et  eu  Uainaut,  el  Ferrand  renonça  gagea  l'évéque  de  Liège  à  porter  la  guerre  dans  le  Na- 
à  ses  prétentions  sur  le  marquisat.  En  1236,  Marguerite  inurois.  La  régente  alors  congédia  son  frère.  Jean,  de 
fut  attaquée  par  Baudouin,  son  frère,  empereur  de  Cou  retour  en  1334.  entra  dans  la  ligue  de  l'évéque  de  Liège 
ilantinople,  qui  la  foi  ça  de  se  démettre  du  marquisat  contre  le  duc  de  Bradant,  et  mourut  en  1335.  Gui  IV, 
dont  elle  s'était  emparée.  Contraint  de  retourner  en  son  frère,  accompagna  le  roi  Edouard  III  dans  la  guerre 
Orient  en  1237,  Baudouin  hypothéqua  son  marquisat  qu'il  fit  en  Ecosse,  et  fut  tué,  le  12  mars  1336,  dans  un 
entre  les  mains  de  saint  Louis  pour  une  somme  de  tournoi.  Philippe  111,  successeur  de  Gui,  fut  tué,  en 
:  i'  Min  Ihres,  que  ce  monarque  lui  prêta.  En  1248,  il  1337,  A  Famagoute  (Ile  de  Chypre!,  dans  nue  sédition; 
apprit  à  Constantinoplc  que  Jean  d'Avesnes,   comte  EnOu  le  marquisat  échut  à  Guillaume  I",  4*  fils  de 
de  Hainaut,  s'était  fait  adjuger  le  marquisat  de  Namur  Jt  an  I".  Guillaume,  en  1359,  gagne  par  sa  mère  Marie 
par  Guillaume,  roi  des  Bomains;  alors  il  envoya  l'itnpé-  d'Artois,  se  laissa  entraîner  dans  le  parti  de  l'Angleterre 
ralrice  Marie,  qui,  à  son  arrivée  à  Namur,  trouva  lea  contre  la  France,  et  se  trouva  au  siège  de  Cambrai, 
espérances  de  Jeau  d'Avesnes  évanouies.  Jean  d'Avesnes  qu'Edouard  III  fut  oblige  de  lever.  En  1315,  il  accompa- 
reoouvela  ses  prétentions  en  1234,  et  saint  Louis,  choisi  goa  Guillaume  11,  comte  de  Hollande,  dans  la  guerre 
pour  arbitre  en  IlSi,  prononça,  le  24  septembre,  ea  contre  les  Frisons,  et  combattit  a  ses  côtés  à  la  bataille 
faveur  de  l'empereur  Baudouin.  Peu  de  temps  après,  lea  de  Staveren,  26  ou  27  septembre.  Détaché,  en  1346,  de 
habitants  de  Namur,  irrités  des  impositions  dont  iia  l'alliance  anglaise  par  la  mort  de  son  oncle  Bobert  d'Ar- 
avaient  été  frappés,  s'adressèrent  en  secret  *  Henri  III,  Me,  le  marquis  alla  joindre  le  roi  Phi  ippe  de  Valois,  et 
comte  de  Luxembourg,  et  s'offrirent  de  le  reconnaître  combattit  A  ses  côtés  A  la  journée  de  Crécy.  Philippe  lui 
pour  souverain.  Henri  arriva  sans  coup  férir  A  Namur  assura  pour  lui  et  ses  successeurs  une  rente  perpétuelle 
et  s'en  empara.  En  1239,  la  comtesse  de  Flandre  envoya  de  1,000  livres,  et  Guillaume  se  reconnut  homme  lige 
des  troupes  au  secours  de  Marie,  sous  la  conduite  de  du  roi  de  France.  En  I35G,  il  secourut  Louis  de  Maie, 
Baudouin  d'Avesnes  ;  mais  les  troupes  se  soulevèrent  en  comte  de  Flandre,  contre  Wenceslas,  duc  de  Brabant, 
1259,  et  Marie  prit  le  parti  de  vendre  aes  droits  A  Gui  et  eut  part  A  la  victoire  de  Scheut,  remportée  le  17  août 
de  Dampierre,  fils  aioé  du  second  lit  de  la  comtesse  de  par  les  Flamands.  La  paix  se  Ht  l'année  suivante.  En 
Flandre.  Cette  vente  ne  fut  néanmoins  ratifiée  qu'en  1580,  Guillaume  alla  a  Paris  solliciter  des  secours  de 
1265,  par  l'empereur  Biudouio.  Gui  accompagna  saint  Charles  VI  contre  les  Flamands  révoltés,  et  combattit  A 
Louisdansson  cxpédilon  d'Afrique,  1270;  il  succéda  a  sa  la  journée  de  Rnsebecque.  A  la  mort  du  comte  Louis  de 
mère  au  comté  de  Flandre,  1280,  et  sedémitdu  marquisat  Maie,  se  trouvant  le  chef  de  la  maison  de  Flandre,  il  sup- 
de  Namor  en  faveur  de  son  (ils  Jean  I",  1297.  Jean  prima  dans  S"s  armoiries  la  brisure  que  ses  prédéces- 
combattit,  le  15  juillet  1502,  A  la  journée  de  Courtrai,  ai  sours  avaient  prise  comme  cadets,  et  échangea,  en  1391, 
funeste  aux  Français.  Il  perdit,  le  18  août  1504,  la  ba-  la  seigneurie  de  l'Écluse  avec  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
ta  Ile  de  Mons-cn  Puelle,  et  la  paix  se  fit  l'année  suif  ante,  Bourgogne  et  comte  de  Flandre,  contre  la  terre  de  Bé- 
1505.  Jean,  en  1510,  accompagna  l'empereur  Henri  VU  tbune  dont  il  prit  le  nom.  Il  mourut  le  1"  octobre  de  la 
dans  son  expédition  d'Italie.  Pendant  son  absence,  sea  même  année.  Son  fila,  Guillaume  H,  se  joignit,  en  1408, 
aujets  se  révo'térent  contre  la  marquise,  qui  rut  obligée  au  duc  de  Bourgogne,  et  arcourut  avec  lui  Jean  de  Ba- 
de se  retirer  avec  aes  enfants  dans  la  citadelle  ;  mais,  au  vière,  évéque  de  Liège,  chassé  de  son  siège  par  ses  dio- 
reloor  du  marquis.  1515,  les  mutins  demandèrent  grâce,  césains.  Il  mourut  en  1418;  il  eut  pour  successeur 
En  1518,  une  querelle  entre  les  habitants  de  Bouvigue,  Jean  III.  Jean  veudit,  le  23  avril  1421,  le  marquisat  de 
aujets  du  marquis  de  Namur,  et  ceux  de  Dinanl,  sujets  Namur  A  Pb  lippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  moyen» 
de  l'église  de  Liège,  occasionna  une  guerre  entre  l  ève-  naut  152,UOO  couronnes  d'or,  ne  se  réservant  que  l'usu- 
qne  et  le  marquis  ;  cette  guerre  dura  4  ans,  et  finit  en  fruit,  et  mourut  en  1429.  Depuis  lors,  le  marquisat  de 
1522.  La  même  année,  le  marquis  obtint  de  Louis  de    Namur  a  suivi  les  vicissitudes  de  la  Bourgogne.  Voyet 
Crécy,  comte  de  Flandre,  le  port  de  l'Echue.  DelAunc  BOURGOGNE. 


guerre  avec  lea  Brugeois  qui  allèrent  attaquer  le  marquis  Chronologie  historique  de$  comtes,  put*  marquis  de 
è  ÏÉcluae  et  le  firent  prisonnier.  Jean  parviut  à  s'évader,    Namur.  -  Comtes  de  Namur  i  Bérenger,  906-932.  — 
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Robert  1%  951.  —  Albert  V*.  —  Robert  II.  —  Albert  II. 

—  Albert  III,  1037-1105.  -  Godc'roi,  1105-1139.  — 
Henri  II,  1159  1196.— Marquis  de  Namu?:  Philippe I»', 
1196-1912.  —  Yolande  et  Pierre  de  Courtcnai,  1212- 
1216.  —  Philippe  II,  1216-1226.  —  Henri,  1226-1228. 

—  Marguerite,  1228-1257.  —  Baudouin,  1257-1J265.  — 
Gui  de  Dampierre,  1265-1297.  —  Jean  1",  1297-1551. 

—  Jean  II,  155(  1555.  —  Gui  II,  1535-1556.  —  Phi- 
lippe III.  1556-1557. —Guillaume  l",  1557-1591.— 
Guillaume  II.  1591  1418.  —  Jean  III,  1418-1429.  - 
Réunion  à  la  Bourgogne,  1429. 

NANCY,  ancienne  ville  capitale  du  duché  de  Lorraine, 
nu  les  ducs  de  Lorraine  et  ensuite  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne, duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  tireut  dans  l'origine 
leur  cour  souveraine.  Cette  ville  date  du  4'  siècle,  n'était 
ayant  le  1  î«  qu'un  château  de  peu  d'importance,  apparte- 
nant à  un  seigneur  nommé  Drogon.  Mathieu,  premier  du 
nom,  duc  de  Lorraine,  en  lit  l'acquisition  de  Drogon, 
en  lui  donnant  en  échange,  1253,  les  seigneuries  de  Se- 
noncourt  et  de  Roiière-aux-Salines.  Cette  seigneurie  de 
Nancy  était  à  cette  époque  d'une  bien  petite  étendue  ; 
car  on  voit,  par  une  charte  de  1 150,  que  Simon,  qui  pos- 
sédait uu  château  tout  proche  celui  de  Nancy,  y  Ht  une 
donation  à  l'abbesse  de  Bouiières.  Elle  relevait  alors  du 
comte  de  Champagne,  qui  possédait  de  grands  fiefs  dans 
le  diocèse  de  Toul.  Nancy  fut  prise,  1475.  par  Charles, 
dernier  duc  de  Bourgogne,  sur  le  duc  René  qui  la  reprit 
au  commencement  d'octobre  1476.  Depuis  cette  époque, 
tes  successeurs  jouirent  paisiblement  de  Nancy  et  de  la 
Lorraine,  et  bâtirent  la  nouvelle  ville,  qni  est  aujour- 
d'hui une  des  plus  jolies  villes  de  France.  Charles,  duc 
de  Lorraioe,  s'étant  brouillé  avec  Louis  XIII  fut  con- 
traint de  lui  remettre  Nancy,  4683,  pour  la  garder  du- 
rant la  guerre  qui  était  allumée  dans  l'Empire.  Un  article 
du  traité  de  paix  des  Pyrénées  porte  que  les  fortifications 
de  Nancy  seront  rasées  sans  jamais  pouvoir  être  refaites. 
Aujourd'hui  Nancy  est  le  chef-lien  du  département 
de  la  Meurlbe  et  siège  d'un  évéché,  suffragant  de  l'ar- 
chevêché de  Besançon. 

NANKK,  foodateur  de  la  secte  de  Sikh,  naquit  à 
Labor,  1469.  Il  parcourut  l'Inde,  prêchant  partout  l'u- 
nité et  la  toute-puissance  de  Dieu  ;  il  cherchait  à  fondre 
en  une  seule  religion  le  brahmanisme  et  l'islamisme  qui, 
tous  deux,  reconnaissent  l'unité  de  Dieu.  Il  mourut  en 
1559,  laissant  le  code  Adi-Granth,  qui  sert  de  guide  à  ses 
•éclaires. 

NANGASAKlou  NAGASAEI.  ville  impériale  du  Ja- 
pon, située  dans  l'Ile  de  Ximo,  la  seule  où  soient  admis 
les  étrangère.  Cette  ville,  d'abord  simple  village,  fut  dé- 
membréedela  province d'Omuca  par  l'empereur  Tayco- 
5a  m  a  et  créée  ville  impériale,  1590. 

NANGIS,  ville  de  France  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne.  Nangis  n'était  autrefois  qu'un 
bourg  érigé  en  ville  par  François  I«,  1*44. 

NANGIS  (Victoire  de).  Le  général  Wittgenatein  était 
à  Nangis,  le  général  Pahlen  à  Mormant,  Napoléon  à 
Golgues;  le  17  février  l'empereur  se  dirige  sur  Nangis, 
le  général  Gérard  avec  un  bataillon  de  la  52*.  et  le 
comte  de  Valmy  avec  l'armée  d'Espagne  enveloppèrent 
la  village  de  Mormant  pendant  que  Drouot  faisait  avan- 
cer l'artillerie.  L'action  s'engsgea  et  ae  décida  rapide- 
ment, 6,000  prisonniers,  19,000  fusils,  16  pièces  de  ca- 
non, 40  caissons,  furent  le  résultat  de  cette  bataille.  Le 
général  Wittgenstein  se  sauva  sur  Nogent.  Le  général 
Wrède,  attaqué  à  Villeneuve-le-Comte,  par  le  général 
doc  de  Bellune,  est  mis  en  déroute,  et  serait  tombé  au 
pouvoir  des  Français  si  le  général  LbériUer  ne  l'eût 
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laissé  échapper.  L'empereur  couche  à  Nangis,  17  fé- 
vrier 1814. 

NANI  (Jean-Baptiste-Félix-Gaspard)  blstorieo,  né  à 
Venise,  1616,  d'une  famille  patricienne,  accompagna  son 
père,  nommé  ambassadeur  près  la  cour  de  Rome,  1658. 
et  fat  lui-même  envoyé  ambassadear  en  France,  1645.  A 
son  retour  i  Venise,  1669,  il  reçut,  avec  les  titres  d 'his- 
toriographe-archiviste de  la  république  et  de  réforma- 
teur de  l'université  de  Padoue,  la  dignité  de  procura- 
teur de  Saint-Marc,  la  première  de  la  république,  après 
celle  de  doge.  On  a  de  lui  :  Istoria  délia  republica  Ve- 
ueta,  formant  les  8*  et  9*  volumes  de  la  collection  dea 
historiens  de  Venise,  1720. 

NANSOUTY  (Etienne- Antoine-Marie  CHAMPION, 
comte  de),  lieutenant  général  des  armées  frsnçaises,  na- 
quit à  Bordeaux,  1768;  obtint  une  sous-tieuleoance  dans 
l'infanterie,  1785,  et  gagna  successivement  sur  les  champs 
de  bataille  tous  ses  grades  jusqu'à  celui  de  lieutenant 
général  et  de  colonel  général  des  dragons,  16  janvier 
1815.  Il  se  signala  dans  presque  toutes  les  campagnes  de 
la  révolution  et  de  l'empire,  fut  chargé  par  Louis  XVIII 
de  parcourir  la  Bourgogne  en  qualité  de  commissaire  du 
roi,  en  reçut  le  grade  de  capitaine-lieutenant  de  la 
l**  compagnie  des  mousquetaires  et  il  exerçait  cette  der- 
nière charge  lorsqu'il  mourut,  12  février  1815. 

n ANTi.it h E,  village  de  France  à  5  lieues  de  Paris, 
fameux  par  la  naissance  de  sainte  Geneviève,  455  de  J.-C. 
Il  est  situé  dans  la  plaine  qui  règne  depuis  le  bas  du 
Moot-Yi)!e  rie  n  jusqu'à  la  rivière  de  Seine  et  sur  l'une 
des  routes  conduisant  à  Saint-Germain  en  Lsye.  En 
508,  Clovis  donna  la  terre  et  seigneurie  de  Nanterre  à 
l'église  de  Ssint-Pierre  et  Saint-Paul  de  Paris,  bâtie  par 
loi,  507,  et  dans  laquelle  il  fut  inhumé,  511,  et 
sainte  Geneviève  cinq  semaines  après  lui,  512.  De- 
pois  cette  époque,  l'église  de  Nsnterre  fut  comprise 
parmi  celles  dont  la  nomination  appartenait  à  l'abbé 
de  Sainte -Geneviève,  ainsi  que  cela  se  volt  dans  uu 
acte  rédigé  par  Odoo  de  Sully,  évéque  de  Paris,  1202. 
par  une  bulle  du  pape  Urbain  VIII  et  par  des  lettres  pa- 
tentes de  Louis  XIII,  1610.  En  1625,  la  reine  d'Angle- 
terre, Henriette-Marie  de  France,  donna  i  l'église  de 
Nanterre  des  étoffes  somptueuses,  et  Louis  XIII,  à  son 
retour  de  Savoie,  1650,  y  vint  rendre  grâces  de  sa  guéri- 
son  d'une  grande  maladie  qu'il  avait  eue  à  Lyon.  La 
reine  y  vint  pareillement  faire  ses  dévotions  (en  deman- 
dant un  dauphin  au  ciel,  5  janvier  1656.  En  1657,  le 
pape  ayant  permis  de  former  une  communauté  de  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  France  dans  le 
prieuré  de  Nanterre,  on  y  établit  un  aéminaire,  dont  les 
pensionnaires  portaient  soutane  violette.  M.  Sublet  dea 
Noyers  ayant  obtenu  dea  lettres  patentes  du  roi,  4641, 
elles  furent  enregistrées  le  18  juin;  ta  reine  Anne  d'Au- 
triche en  posa  la  première  pierre,  le  16  mars  1652,  et 
s'en  déclara  la  fondatrice.  Ce  fut  à  Nanterre  un  d  s  lieux 
les  plus  anciens  du  diocèse  de  Paris,  que  fut  célébré  le 
baptême  de  Clotalre  II  ;  Il  était  anciennement  fermé  de 
portes  et  flanqué  de  tours,  et  fut,  pendant  plus  de  11  siè- 
cles, 512-1670,  le  but  de  pèlerinages  couti  Quels  à  la  cha- 
pelle et  au  puits  de  la  patronne  de  Paris.  Il  ne  reste  plus 
rien  de  l'ancienne  église  que  la  partie  qui  sert  de  chœur, 
et  semble  avoir  été  construite  vers  la  fin  du  II  '  siède. 

NANTES,  en  lalin,  Condirtruin  ou  Namnetes,  ville 
de  France,  ancienne  capitale  de  la  Bretagne,  aujourd'hui 
chef-lieu  du  département  de  la  Loire-Ioférieure.è  55  kil. 
de  la  mer.  sur  la  droile  de  la  Loire.  La  fondation  de 
Nantes  remonte  à  une  époque  très-reculée  :  nous  nous 
abstenons  de  reproduire  les  râbles  qui  ont  élé  écritea 
sur  ce  sujet.  Cette  ville,  du  tempa  de  César,  nv.  J.-C. 
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50.  élait  une  dei  principales  dea  Ammriquct,  et  était 
habitée  par  le*  Mamnrte*.  peuples  qui  lui  donnèrent  leur 
nom.  Elle  soutint  au  5*  siècle  an  siège  de  60  jours  contre 
les  Huos.  En  854,  853,  871  et  959,  lei  Normands  s'en 
emparèrent  et  y  commirent  d'horribles  ravages.  Atta- 
quée par  les  Anglais,  «-Ile  tut  délivrée  en  1380  par  le  con- 
nétable Olivier  de  Clissou,  apportée  en  dot  avec  toute 
la  province,  en  1491,  par  Aune  de  Brrlague  à  Charles 
VIII,  et  réunie  à  la  couronne  en  1555,  époque  de  la 
mort  de  cette  princesse.  Henri  IV  y  rendit.cn  1.198,  le 
célèbre  eilit  de  Nantes,  révoqué  en  16S.S  par  Louis  XIV. 
Par  cet  édit,  il  accordait  aui  protestants  le  libre  exer- 
cice da  leur  relig>on  et  des  places  de  sûreté.  V.  ÉDIT. 
En  1795,  tandis  que  Carrier  couvrait  Nantes  d'un  voile  de 
saog,  l'armée  vendéenne,  au  mois  de  juin,  marchait  sur 
la  ville,  mais  ne  put  s'en  emparer.  Parmi  les  monuments 

de  celte  ville,  >  citerons  le  vieux  château,  bâti  en  958 

par  Alain  Rarbe-Tortr,  duc  de  Brctagae  ;  il  sert  aujour- 
d'hui de  magasin  a  poudre;  le  château  du  Roiifhy,  qui 
date  de  la  fln  du  1 1*  siècle,  et  dont  la  tour,  construite  en 
1662,  contient  l'horloge  et  la  cloche  du  beffiOt  ;  la  ca- 
thédrale non  achevée, dans  laquelle  on  admire  le  tombeau 
du  dernier  dnc  de  la  province,  placé  primitivement  dans 
l 'église  des  Carmes,  et  transporté,  ou  commencement  du 
19' siècle,  dans  la  cathédrale;  ce  tombeau,  eiécute  en  1507, 
est  tegarde  comme  le  chef-d'œuvre  «lu  sculpteur  Michel 
Colomb  et  enfin  l'hôtel  de  la  Bourse  achevé  en  1812.  La 
population  de  Nantes  était  en  1700 de  42.000  habitants; 
en  1750,  de  47,000;  en  I7h0,  de  54,000;  en  1790,  de 
«1,600.  Après  les  missacresde  Carrier,  1793,  elle  tomba 
a  70,000,  et  aujourd'hui,  1840,  d'après  le  recensement 
officiel,  elle  est  de  75,8^5  habitants.  L'historien  Q uepin 
dit  que  les  premiers  jours  du  commerce  de  Nantes  se 
perdent  dans  la  nuit  des  lerapi-  Sons  les  dues  de  Breta- 
gne, celte  ville  commerçait  avec  l'Angleterre,  les  Etats 
du  Nord,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Savoie,  le  LevBnt  et 
la  cote  occidentale  d'Afrique.  Sous  le  dernier  dnc  de 
Bretagne,  François  II,  1461,  elle  fit  alliance  avec  les 
villes  anséatiques.  Enfin,  en  1494,  le  roi  Charles  VIII 
confirma  par  lettres  patentes  l'union  que  les  Nantais 
avaient  contractée  avec  les  Espagnols  et  transféra  dans 
leur  ville  la  foire  franche  de  Lyon,  appelée  foire  de  /'ap- 
parition, avec  toutes  les  immunités  dont  elle  jouissait. 
Pendant  tout  l'intervalle  et  même  longtemps  après  la  fin 
des  guerres  de  religion,  1560-1640,  les  affaires  com- 
merciales des  Nantais  eurent  beaucoup  à  souffrir  des 
divisions  intérieures  ;  mais  à  l'avènement  de  Louis  XIV, 
1643.  le  calme  se  rétablit  graduellement.  Ce  prince,  en 
1646.  par  lettres  patentes  du  50  janvier,  y  autorisa  la  for- 
mation d'une  compagnie  de  commerce  et  de  oavigation, 
dans  laquelle  la  noblesse  pouvait  se  faire  admettre  sans 
déroger.  En  1661,  Nantes  expédiait  déjà  chaque  année 
de  15  a  20  navires  pour  la  pèche  de  la  morue  et  de  la 
baleine,  et  au  commencement  du  18*  siècle,  elle  se  trou- 
vait dans  une  situation  très-prospère.  En  1764,  le  mou- 
vement du  port  fut  de  122,804  tonneaux  pour  le  long 
cours,  et  de  35,742  pour  le  cabotage.  Ce  chiffre,  en 
1790,  se  trouvait  ré4uit  a  97,000  tonneaux  pour  le  long 
cours,  et  A  22,220  pour  le  cabotage.  Par  suite  de  la 
tourmente  révolutionnaire,  ce  chiffre  fut  encore  réduit, 
et  il  ne  se  composait  plus  en  1802  que  de  18,501  ton- 
neaux. En  1814,  la  restauration,  en  apportant  la  paix  à 
la  France,  rendit  l'activité  a  nos  ports,  et  celui  de  Nantes 
se  ressentit  dea  premiers  de  cette  heureuse  influence. 
Nantes  possède  une  manufacture  de  verrerie,  dite  de 
Couéron,  fondée  en  1785;  cette  manufacture  avait  inter- 
rompu ses  travaux  en  1793,  et  ne  les  a  repris  qu'en 
(825;  deux  manufactures  de  toiles  peintes;  la  première 
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fut  fondée  en  1759.  En  17.  0,  elle*  étaient  au  nombre  de 
9.  En  1804  on  n'en  comptait  plus  que  4;  et  enfin  aujour- 
d'hui 1810,  il  n'en  existe  que  2;  la  banque  fondée,  en 
1821,  au  capital  de  600,000  fr.,  porté  plus  tard  à  900,000. 
Au  51  décembre  1856,  ses  billets  en  circulation  s'élevaient 
è  la  somme  de  2,400.000  ;  une  filature  de  chauvre  de  lin, 
élevée  en  1857,  et  plusieurs  autres  de  conserves  alimen- 
taires miroiterie,  huile,  fécule,  sucrerie,  filatures  de 
laines  et  corderiei. 

NANTES  (Conciles  de).  Le  pape  Vitalien  fit  célébrer, 
l'an  655,  un  concile  à  Nantes,  où  il  fut  permis  à  saint 
Nivard  de  Reims  de  renouveler  un  monastère.  Un  autre 
fut  tenu,  vers  895,  sous  le  pontificat  du  pape  Formose. 
Hildelvert  de  Tours  présida  a  un  synode  tenu  è  Nantes 
en  1 125  ou  1127,  sous  le  pontificat  d'IIonorius  II.  Briee 
ou  Bricéis  gouvernait  alors  l'église  de  Nantes.  On  met 
un  autre  concile  tenu  en  cette  ville  en  1 145  ;  mais  on  en 
a  peu  de  connaissance.  Vincent  de  Pilénis,  archevêque 
de  Tours,  ayant  assemblé  un  synode  à  Rennes,  le  lundi 
après  la  foie  de  l'Ascension,  en  célébra  un  antre  à  Nantes, 
le  marli  après  la  féte  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  de  la  même  année  1265  ou  1964.  Enfin  Gabriel 
de  Reauvau,  évèque  de  celte  ville,  y  publia  des  ordon- 
nances synodales  en  1642. 

NANTEL'IL,  Nanlogilum,  de  JVanf,  vieux  root  dont  les 
Gaulois  et  les  Bretoi.s  se  servaient  pour  désigner  an 
étang.  Plusieurs  bourgs  et  villages  de  France  portent  le 
nom  de  Nauteuil  ;  mais  le  plus  considérable  est  celui 
silué  à  44  kil.  nord-est  de  Paris,  près  de  la  source  de  No- 
netle.  Il  possédait  un  très-beau  château  qni  a  appartenu 
au  prince  de  Condé,  et  un  prieuré  de  bénédictins.  L'au- 
teur  de  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire,  814-840,  fait  men- 
tion de  ce  lieu  et  le  nnmme  iïantogilum.  Nanleail  fait 
aujourd'hui  un  commerce  considérable  en  grains  et  en 
farine;  il  est  chef-lieu  de  canton,  et  fut  quelquefois  la 
résidence  des  princes  de  Condé. 

nanti ldi-".,  reine  de  France,  femme  de  Dagobertl*', 
fut  mère  de  Clovis  II,  et  régente  du  royanme,  conjoin- 
tement avec  le  maire  du  pa  ais  Ega.  Elle  mourut  l'an 
de  J.-C.  642. 

naphtk,  liquide  diaphane,  légèrement  coloré  en 
jaune  fauve,  dont  l'odeur  Irès-prononcée  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  l'huile  essentielle  de  bouille.  Elle 
contient  8,76  de  carbone,  et  12,78  d'hydrogène;  on  le 
trouve  abondamment  en  Perte,  et  sur  les  bords  de  la  mer 
Caspienne.  On  l'emploie  utilement  en  médecine,  et  pour- 
rait d  ans  la  peinture  à  l'huile  remplacer  l'huile  de  térében- 
thine. En  1802,  on  découvrit  près  du  village  d'Amis  no 
(Italie)  une  fource  abondante  de  cette  bulle  essentielle, 
et  elle  suffit  à  l'éclairage  de  la  ville  de  Parme. 

N  A  Pi  eh  (Jean),  baron  de  Markinston,  naquit  en 
Ecosse,  1350;  se  rendit  célèbre  par  l'invention  des  lo- 
garithmes, qui,  en  simplifiant  la  science  du  calcul,  ser- 
vit merveilleusement  aux  progrès  de  l'astronomie.  Il 
mourut  en  1617. 

napi.es,  d'abord  Parthènope,  ensuite  Neapolit, 
chef-lieu  de  la  province  de  Naplcs  et  capitale  du  royaume 
des  Deux-Siciles,  sur  le  golfe  de  Naples,  a  205  kil.  sud- 
est  de  Home  et  a  1,785  kil.  sud-ouest  de  Paris.  Parthè- 
nope, colonie  de  Cumes,  fut  bâtie  a  une  époque  que  l'on 
ne  saurait  préciser.  Elle  tomba  sous  la  domination  ro- 
maine l'an  429  de  Rome.  av.  J.-C.  527,  et  fut,  depuis  ce 
temps,  le  séjour  favori  des  riches  Romains,  qui  y  firent 
bâtir  des  maisons  de  plaisance.  Après  la  chute  de  l'em- 
pire d'Occident,  476  de  l'ère  chrétienne,  Naples  tomba 
au  pouvoir  des  Ostrngoths.  En  536,  Béliiaire  la  prit 
d'assaut.  Totila  la  reprit,  541,  et  enfin  Narsès  la  soumit 
définitivement  aux  empereurs  grecs  de  Constanlinople, 

56 
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544.  Elle  forma  alors  un  duché  relevant  de  l'exarchat  de 
Ravenne.  Dans  le  courant  du  9*  siècle.  Naples  ic  consti- 
tua en  republique,  et  resta  dans  cet  état  pendant  deux 
siècles,  sous  des  ducs  héréditaires.  Elle  se  soumit,  eu 
1 139,  a  Roger  II.  déjà  maitre  de  la  Sicile  rt  de  la  Cala* 
bre,  et  resta  unie  à  la  Sicile,  sous  la  domination  des 
princes  normands  d'abord,  puis  de  la  maison  de  Souabe, 
et  enfin  de  la  maison  d'Anjou,  pendant  (43  ans,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  1282,  époque  du  massacre  des  vêpres  si- 
ciliennes. Pendant  cet  intervalle,  la  Tille  de  Naples  s'é- 
tait, en  1250,  époque  de  la  mort  de  Frédéric  II,  déclarée 
pour  le  pape  Innocent  IV  contre  les  HobenstautTen.  Con- 
rad IV  et  Mainfroi,  1232,1a  forcèrent  fl  se  rendre,  et  ratè- 
rent ses  murs.  Après  le  massacre  des  vêpres  siciliennts, 
50  mars  1282,  Naples  continua  à  reconnaître  pour  ses 
souverains  les  prince*  de  la  maison  d'Anjou.  Après  la  mort 
du  roi  Robert,  1343,  tous  le  règne  de  la  reine  Jean- 
ne i**,  des  troubles  graves  s'élevèrent  à  Naples.  Louis 
le  Grand,  roi  de  Hongrie,  occupa  la  ville,  1347  ;  mai* 
Jeanne  y  rentra,  1348.  Quelque  temps  après,  Cbarles 
Durazto,  roi  de  Hongrie,  auquel  e  pape  Urbain  VI  avait 
donné  la  couronne,  vint  mettre  le  siège  devant  tapies, 
qui  tomba  en  son  pouvoir,  1582.  La  reine  Jeanne  Tut 
étranglée  par  ordre  du  vainqueur.  Louis  I"  d'Anjou 
rentra  dans  Naples,  1383;  René  d'Anjou,  1438;  Al- 
phonse 1''  d'Aragon,  1442;  Charles  VIII  de  France, 
1495,  et  enfin  lea  troupes  de  Louis  XIII,  successeur  de 
Cbarles  VIII,  en  1500,  par  suite  du  traité  de  Grenade; 
mais  il  en  fut  bientôt  expulsé  par  Ferdinand  le  Catho- 
lique, qui  resta  seul  maitre  de  la  ville  cl  du  royaume, 
1503.  Tomaso  Aniello,  pécheur,  né  à  Amalfl,  s'opposa, 
en  1547,  à  l'établissement  de  l'inquisition  ;  et  un  autre 
pécheur,  Maianiello,  causa  la  célèbre  insurrection  de 
1647,  qui,  cooduite  plus  adroitement,  eût  pu  rendre  aux 
Napolitains  leur  Indépendance.  Naples  se  déclara  répu- 
blique sous  le  duc  de  Guise.  (V.  ce  nom.)  Mais,  dès  le 
mou  d'avril  1648.  la  ville  retomba  au  pouvoir  du  comte 
d'Ognatl.  Pendant  la  guerre  de  la  succession,  Naples  fut 
saccagée  par  I)  uni,  général  de  Cbarles,  compétiteur  de 
Philippe  V,  1707,  et  se  soumit  plus  tard,  en  (733,  au 
duc  de  Parme,  don  Carlos.  Depuis  lors  jusqu'en  1792, 
il  ne  se  passa  rien  A  Naples  de  bien  important.  A  cette 
époque,  l'amiral  français  Latouche-Tréville  parut  dans 
la  rade  avec  une  escadre  de  10  vaisseaux  de  ligue  et  de 
6  frégates.  En  1799,  Naples  se  joignit  à  la  coalitiou  tor- 
roéu  contre  la  France,  et  était  commandée  par  le  géné- 
ral autrichien  Mack.  Sa  garnison  était  forte  de  10,000 
hommes.  Championne!,  envoyé  pour  la  réduire  avec 
14,000  soldait,  attaqua  la  ville  le  20  janvier,  y  entra  après 
60  heures  de  carnage,  et  y  établit  la  république  parthé- 
nopéenne  ;  mais  le  cardinal  Huffo  y  rentra  le  (3  juin  sui- 
vant. A  la  suite  de  la  bataille  de  Marengo,  Ferdinand  IV, 
roi  de  Naples,  contraint  de  reconnaître  la  république 
française,  signa  un  traité  de  paix  avec  elle.  Hais,  quel- 
ques années  après,  A  la  suite  d'un  voyage  de  la  reine  à 
Vienne,  l'empereur  Napoléon  déclara  que  la  maison  de 
Bourbon  de  Naples  avait  cessé  de  régner;  et  Joseph  Na- 
poléon, frère  de  l'empereur,  fit  son  entrée  A  Naples  en 
1806.  11  quitta  cette  ville  en  1808,  et  laissa,  en  allant 
prendre  possession  de  I  E>pagne,  la  ville  de  Naples  et  le 
royaume  de  N  i  pies  au  grand-duc  de  Berg,  Murât.  Fer- 
dinand rentra  à  Naples  en  (813;  et  en  1820,  celte  ville 
vit  une  révolution  terminée,  en  peu  de  temps,  par  le  gé- 
néral autrichien  Frimont. 

NAPLES  (Conciles  de}.  Le  cardinal  Alfoose  Caraffa 
publia  A  Naples  des  ordonnances  synodales  en  1565;  et 
son  successeur,  Marins  Caraffa,  y  célébra  deux  conciles 
provinciaux  eu  1368  et  1576. 
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NAPLES  (Duché  de).  Le  duché  de  Naples,  resserré, 
dans  l'origine,  dans  les  limites  étroites  de  la  ville  de  Na- 
ples et  de  son  territoire,  acquit,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Maurice,  592,  les  Iles  d'ischia,  de  Nîcida  et  de  Pro- 
cida,  les  territoires  de  Cumes,  Stabia,  Sorrento  et  Amalfl, 
et  comprenait  alors  A  peu  près  le  même  territoire  que  ce 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  province  de  Canipanie. 

NAPLES  (Vicissitudes  du  duché  de).  Ce  duché,  arra- 
ché aux  Ostrogolbs,  en  544,  par  Narsès,  général  de  Jus- 
(inien  l«T,  empereur  d'Orient,  dépendait,  en  568,  de 
l'exarchat  de  Bavenne,  et  ne  put  jamais  être  soumis  ni 
par  les  rois  lombards,  780,  ni  par  les  empereurs  fran- 
çais ,  812,  ni  par  les  empereurs  allemands,  888.  Cette 
gloire  était  réservée  aux  princes  normands,  dans  le  12* 
siècle.  Ils  étaient  d'abord  nommés  par  les  empereurs  ou 
par  les  exarques,  et  Turent,  après  l'citinclion  de  l'exar- 
chat, choisis  par  le  peuple  de  Naples.  La  liste  de  ses 
premiers  ducs  est  restée  fort  obscure  ;  et  nous  la  don- 
nons ici  telle  qu'elle  a  été  publiée  dans  le  savant  ou- 
vrage des  béuédictins  de  Ssint-Maur.  Le  premier  dout 
l'histoire  fasse  mention  se  nommait  Scholaslique,  le  se- 
cond Gudiscalittc,  le  troisième  Maurence.  Celui-ci  fut 
révoqué  par  l'empereur  Pbocas,  en  602,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Gondoin,  révoqué  lui-même  en  615.  Jean  de 
Gonza  profita,  en  6 16,  du  désordre  que  causa  la  révolte 
de  Ravenne  contre  l'exarque  Linigieux  pour  s'emparer 
du  pays  ;  mais,  dès  6(6,  l'exarque  Ëleuclère,  ayant  réta- 
bli le  calme  dans  Ravenne,  marcha  sur  Naples  avec  tou- 
tes ses  forces,  s'empara  de  l'usurpateur,  le  fit  décapi- 
ter, et  laissa  pour  duc  Théodore  1",  mort  en  647.  De- 
puis cette  époque  jnsqu'en  717,  il  y  eut  A  Naples  2  ou  3 
dncs  dont  on  ne  connaît  pas  les  noms.  A  cette  époque, 
Jean  II  était  duc  de  Naples.  11  eut  pour  successeur  Ex- 
bilarate,  duc  en  726.  En  780,  l'évèque  Etienne  I"  était 
en  même  temps  duc  de  Naples.  Théophile,  gendre  et  suc- 
cesseur de  l'évèque-duc  Etienne,  fut  honoré  du  titre  de 
censeur,  788,  et  fut  remplace  par  Anthyme.  à  une  épo- 
que que  l'on  ne  peut  préciser.  Anthyme  refusa,  en  815, 
an  patrice  Grégoire,  attaqué  en  Sicile  par  les  Sarrasins 
d'Afrique,  les  secours  qu'il  lui  demandait,  et  mourut  la 
même  année.  Son  successeur,  Théodore  II,  mécontenta 
les  Napolitains,  qui  le  chassèrent,  et  mirent  à  sa  place 
Etienne  II,  petit- fils  de  l'évèque  •  dnc  Etienne,  817, 
Etienne  fut  massacré  dans  l'église  de  Sainte  Stéphanie, 
en  820.  Il  eut  pour  successeur  Bon,  un  de  ses  assassins. 
Bon  eut,  presque  pendant  tout  le  cours  de  son  règne,  les 
armes  A  la  main  cootre  Louis,  prince  de  Bénéveut.  11  fut 
remplacé,  en  835,  par  Léon,  son  fils,  chassé,  6  mois 
après,  par  André,  son  beau  -  père-  André,  assiégé  dans 
Naples,  en  836,  par  Suard,  prince  de  Béoéveni,  se  sou- 
mu  A  lui  payer  un  tribut,  et  fut  tué,  en  843,  par  un  aei- 
gneur  allemand,  nommé  Conrad.  Sergius,  élu  pour  le 
remplacer,  réunit,  en  845,  ses  vaisseaux  A  ceux  d' Amalfl, 
de  Gaete  et  de  Sorrente,  et  dispersa  la  flotte  des  Sarra- 
sins, qui  assiégeait  Puma.  Vers  860,  le  duc  Sergius  at- 
taqua Landon,  prince  de  Cauoue,  et  fut  battu  par  Lan- 
don  le  Jeune,  fils  de  re  prince.  H  mourut  en  862,  et  eut 
pour  successeur  Grégoire,  son  fils  aîné.  Grégoire ,  eu 
866,  fut  remplacé  par  Sergius  H,  attaqué,  en  875,  par 
les  Sarrasins.  Deux  ans  après,  K77,  Athanase  U,  évéque 
de  Naples,  frère  de  Sergius,  exclu  une  sédition  contre 
ce  prince,  s'empara  de  sa  personne,  loi  fit  crever  les 
yeux,  et  le  renvoya  prhonnierA  Rome,  où  il  mourut 
misérablement.  Athanase  fit  alliance  avec  tes  Sarrasins, 
leur  accorda,  près  de  Naples,  une  habitation,  et  parta- 
geait avec  eux  le  butin  qu'ils  enlevaient  sur  les  terri  oires 
de  Salerne,  de  Bénévent,  de  Capoue  et  même  du  duché  de 
Rome.  Il  eut  pour  successeurs  Grégoire  II,  mort  en  9 1 6  ; 
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Jean  III;  Marin  Jean  IV,  mort  en  082;  Sergius  III  et 
Sergius  IV.  Sergius  reçut  dans  Naples  Pandolfe,  comte  de 
Tramo,  pours uivi  par  Pandolfe  V,  prince  de  Capoue,  qui 
prit  la  place  rn  1027  ;  mais  Sergins  y  resUra  en  1029.  Il 
eut  pour  sucres>eur  Jean  V,  mort  en  1064;  celui-ci  Ser- 
gius V,  puli  Sergius  VI,  1071  ;  Jean  VI,  et  enlln,  on  ne 
peut  préciser  l'époque ,  Sergius  VII,  dernier  duc  souve- 
rain  de  Naplcf.  Roger,  duc  de  Sicile,  roi  de  Pouille  et 
de  Calahre,  lui  déclara  la  guerre  en  1130;  et  Sergius, 
incapable  de  ré«i*lcr,  te  soumit  en  1131,  à  condition 
qu'on  loi  laisserait  le  litre  de  duc  et  le  gouvernement  de 
Naples.  Mais,  représentant  la  souveraineté  qu'il  avait 
perdue,  il  se  révolta  plusieurs  fuis,  ma  s  sans  succès, 
pour  la  recouvrer,  et  péril  dans  une  bataille,  en  1157. 
Ainsi  finit  le  duché  de  Naples  :  il  avait  duré  587  ans,  de- 
puis la  conquête  de  Naples  par  Narsèa  jusqu'à  la  prise 
de  cette  ville  par  Roger,  roi  de  Sicile,  5it-113l  et  593, 
en  calculant  jusqu'à  la  mort  de  Sergias  VII,  511-1 137. 
V.  ITALIE.  SICILE. 

NAP  les  (Royaame  de  Naples  et  de  Sicile).  V.  si- 
en» FRANCE. 

NAPLES  ;  Royaume  de),  nom  donné  à  la  partie  la 
plus  méridionale  de  la  péninsule  italique,  entre  les  mers 
Adriatique,  Ionienne  et  Tyrrbénienue,  au  nord-est,  à 
l'est  et  à  l'ouest,  et  les  États  de  l'Lglise  au  nord-ouest.  II 
était  séparé  de  la  Sicile  par  le  pbare  de  Messine. 

NAPLES  (Vicissitudes  du  royaume  de).  [Apres  la  ba- 
taille de  Marengo,  1800,  la  cour  de  Naples,  contrainte  à 
reconnaître  la  république  française,  permit  à  une  armée 
de  ce  pays  d'occuper  la  partie  la  plus  orientale  du 
royaume  ;  et  la  plus  parfaite  harmonie  semblait  depuis 
quelque  temps  régner  entre  les  deui  États,  lorsqu'à  la 
suite  d'un  voyage  que  Ot  la  reine  Caroline  d'Autriche  à 
Vienne,  la  politique  de  Ferdinand  IV  changea  complète- 
ment. Les  Napolitains  entrèrent  dans  une  nouvelle  coa- 
lition qui  venait  de  se  former  contre  la  France  ;  et  l'em- 
pereur Napoléon,  déclarant  la  guerre  au  roi  des  Deux- 
Siciles,  annonça  que  la  dynastie  des  Bourbons  de  Naples 
avait  cessé  de  régner,  1806  Joseph  Bonaparte  fut  nom- 
mé par  son  frère  roi  de  Naples.  Il  échangea,  en  I80H, 
cette  couronn<>contrecelle  d'Espagne,  et  remit  le  royaume 
de  Naples  è  Joachira  Murât,  son  beau-frère,  grand-duc 
de  Berg,  nomme  pour  lui  succéder.  Mural  chassa  les  An- 
glais de  l'Ile  de  Caprée  ;  il  battit  le  prince  Léopold,  qui 
était  venn  attaquer  Naples  avec  une  escadre  anglo  sici- 
lienne, et  se  préparait,  en  1811.  à  faire  une  invasion  en 
Sicile,  quand  il  reçut  l'ordre  de  Na|K>léon  de  se  préparer 
à  la  campagne  de  Russie.  Murât,  pendant  cette  campa- 
gne, fut  constamment  à  l'avant-garde.  L'année  suivante, 
1813,  il  quitta  l'armée,  entra  en  négociation  avec  l'Au- 
triche, et  ouvrit  ses  ports  au\  Anglais.  Il  conclut  avec 
l'Autriche  un  traité  qui  lui  assurait  la  couronne  de  Na- 
ples, sous  la  garantie  des  puissances  alliées,  et  ajoutait  à 
ses  provinces  les  Etats  de  l'Église,  alors  soumis  à  la  do- 
mination des  Français,  H  février  1814.  Quelques  mois 
après,  Murât,  apprenant  qu'au  congrès  de  Vienne  il  avait 
été  question  de  ne  pas  tenir  les  engagements  qu'on  avait 
pris  avec  lui,  chercha  A  rétablir  ses  anciennes  liaisons 
avec  l'empereur;  et  quand  il  eut  connaissance,  eu  1815, 
de  son  débarquement  à  Cannes,  il  leva  le  masque,  atta- 
qua les  Autrichiens  dans  la  haute  Italie,  les  vainquit  en 
plusieurs  rencontres,  et  fut  enfin  battu  lui-même  au  com- 
bat de  Tolenlino,  2  mai.  Il  perdit  alors  son  trône,  se  re- 
lira en  France,  de  là  passa  en  Corse,  se  rembarqua  pour 
le  royaume  de  Naples,  débarqua  à  Pizzo.  fnt  pris,  traduit 
devant  une  commission  militaire  et  condamné  à  mort, 
13  octobre  1815.  V.  MURAT,  SICILE. 

NAPOLÉON,  Ois  de  Charles  Bonaparte,  issu  d'une 


famille  noble  de  Toscane,  et  de  Laetitia  Rnmolino,  na- 
quit à  Ajaccio  (Corse)  le  15  août  1769.  A  l'âge  de  10 
ans  11  suivit  à  Versailles  Charles  Bonaparte,  sou  père, 
député  de  la  noblesse  des  états  de  Corse,  et  fut  placé  à 
l'école  royale  de  Brienne,  1779,  où  il  se  fit  remarquer 
par  nne  application  forte  et  soutenue.  Il  resta  à  Brienne 
jusqu'à  l'ége  de  14  ans,  1785.  Le  chevalier  deKéralio, 
inspecteur  des  donze  écoles  militaires,  ayant  conçu  pou r 
lui  une  affection  toute  particulière,  lui  accorda  une  dis- 
pense d'âge,  et  même  une  faveur  d'eiamen  pour  être 
admis  à  l'école  de  Paris,  1784.  Un  recueil  manuscrit  qui 
a  appartenu  à  M.  le  maréchal  de  Ségur,  alors,  ministre 
de  la  guerre,  renferme  la  note  suivante  :  c  Ecole  des 
«  élèves  de  Brienne.  —  État  des  élèves  du  roi  susceptU 
t  bles  par  leur  âge  d'entrer  au  service  on  de  passer  à 

■  l'école  de  Paris,  savoir  :  M.  de  Bonaparte  (Napoléon), 

•  né  le  15  août  1769,  taille  de  4  pieds  10  ponces  40  II- 
«  gnes,  a  fait  sa  quatrième  ;  de  bonne  constitution,  santé 
«  excellente;  caractère  soumis,  honnête  et  recoonsia- 
«  sant;  conduite  très-régulière  ;  s'est  toujours  distingué 

•  par  son  application  aux  mathématiques;  il  sait  trèa- 
«  passablement  son  histoire  et  sa  géographie;  il  est  assez 

•  faible  dans  les  exercices  d'agrément  et  pour  le  latin, 

■  où  il  n'a  fait  que  sa  quatrième  :  ce  sera  un  excellent 
«  marin  :  mérite  de  passer  à  l'école  de  Paris.  *  A  l'é- 
cole militaire  de  Paris,  Napoléon  fut  le  premier  mathé- 
maticien parmi  les  élèves.  M.  de  l'Éguille,  son  pro- 
fesseur d'histoire,  l'avait  ainsi  noté  dans  ses  rapports  sur 
l'école  .-  ■  Corse  de  nation  et  de  caractère,  il  ira  loin  si 
«  les  circonstances  le  favorisent.  •  La  carrière  militaire 
de  Bonaparte  commença  à  16  ans.  Le  1er  septembre 
1785,  à  la  suite  d'examens  brillants,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant en  second  au  régiment  d'artillerie  de  la  Fère, 
alors  en  garnison  à  Grenoble;  il  passa  bientôt  lieu- 
tenant en  premier  dans  un  autre  régiment  en  garni- 
son à  Valence,  et  fut  capitaine  le  6  février  1792.  La 
Corse  était  déchirée  par  les  factions  :  le  jeune  Bonaparte 
qni  a' y  trouvait  en  congé,  et  qui  s'y  était  montré  le  par- 
tisan de  Paoii,  aiors  commandant  la  25*  division  mili- 
taire et  ancien  ami  de  son  père,  fut  promu,  au  commen- 
cement de  1792,  au  commandement  provisoire  d'un  ba- 
taillon de  gardes  nationaux  soldés,  levés  dans  l'Ile  pour 
y  maintenir  la  tranquillité.  La  sévérité  qu'il  fut  obligé 
de  déployer  contre  la  population  d'Ajaccio,  dirigée  par 
Péraldi,  chef  du  parti  anti-rrançais,  le  fit  accuser  d'avoir 
provoqué  lui-même  les  troubles  qu'il  avait  apaisés.  II 
vint  eu  personne  à  Paris  pour  repousser  cette  imputa- 
lion.  Dorant  son  sbsence,  les  intrigues  de  Paoll  avec  le 
cabinet  anglais  continuèrent.  Paoli  leva  l'étendart  de  la 
révolte.  Une  expédition  dont  Bonaparte  fit  partie  fnt  di- 
rigée contre  Ajaccio  ;  les  Fronçais  échouèrent,  et  leurs 
partisans  proscrits  eu  Corse  se  virent  forcés  de  les  snivre 
dans  leur  retraite.  La  famille  Bonaparte  se  fixa  alors 
dans  les  f  inirons  de  Toulon,  et  Napoléon  rejoignit  à 
Nice  le  régiment  dans  lequel  il  avait  été  nommé  capi- 
taine. C'était  l'époque  de  l'insurrection  d'une  partie  du 
midi  de  la  France.  La  trahison  avait  livré  Toulon  an 
pouvoir  de  la  flotte  anglo-espagnole;  le  jeune  Bonaparte 
y  fat  envoyé  par  le  comité  de  salut  public,  en  qualité  de 
commandant  en  second.  Il  arriva  au  quartier  général 
de  Carteaux  le  12  septembre  1795.  Le  général  Dulbeil 
était  retenu  dans  son  lit  par  une  grave  maladie.  Boua- 
parte  présenta  un  nouveau  'plan  d'attaque  qui  fat 
adopté,  non  sans  peine,  s'empara  dn  fort  de  la  Malgue 
et  du  petit  Gibraltar,  dans  lequel  il  entra  avec  le  capi- 
taine Muiron  et  le  général  en  chef  Dugommier,  et 
obligea  le*  Anglais  de  se  retirer,  17  décembre  1793.  Il 
restait  à  s'emparer  du  fort  de  Malbousque»  j  mais  l'en- 
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nemi  lui  épargna  la  peine  de  celle  nouvelle  attaque. 
Bonaparle  ayant  fait  tourner  contre  la  rade  ici  batterici 
du  petit  Gibraltar,  cette  disposiliou  décida  l'eunemi  a 
évacuer  la  place  et  a  te  rembarquer.  En(1n,  l'babilelé  et 
le  courage  d'un  officier  subalterne,  obscur,  rendirent 
Toulon  à  la  France,  19  décembre  1793.  Le  même  jour 
le*  représentants  Albittc  et  Salicetti  envoyés  par  la  Con- 
vention pour  surveiller  les  opérations  du  siège  le  nom- 
mèrent général  de  brigade,  et  commandant  l'artillerie 
de  l'année  d'Italie,  dont  Dumerbion  venait  d'être  nommé 
général  en  chef.  Bonaparte,  dans  se*  relations  avec  les 
commissaires  de  la  Convention  de  Provence,  s'était  par- 
ticulièrement lié  avec  Robespierre  jeune,  dont  le  frère 
disposait  alors  de»  faveurs  du  gouvernement.  Après  le  9 
thermidor,  1793,  il  fut  arrêté  à  Nice  et  incarcéré  comme 
Robespierriste  ;  mail  Albitte  et  Salicetti  s'aperçurent 
bientôt  du  vide  immense  que  l'absence  de  Bonaparte 
laissait  dans  l'armée  d'Italie;  la  mise  en  liberté  du  chef 
de  l'artillerie  fut  ordonnée,  et  la  prise  d'Oneille,  celle 
du  col  du  Tende  et  le  combat  de  Cairo  signalèrent  son 
retour  au  milieu  de  ses  compagnons  d'armes.  Aubry, 
ancien  capitaine  d'artillerie  et  transfuge  de  la  Montagne 
nouvellement  appelé  A  la  direction  du  comité  de  la 
guerre,  ne  vit  pas  sans  jalomie  la  gloire  naissante  de 
Bonaparte;  il  lui  ota  le  commandement  de  l'artillerie  de 
l'armée  d'Italie  pour  lui  donner  une  brigade  d'infanterie 
dans  la  Vendre.  Bonaparte  revint!  Pails,  et,  appréciant 
la  mauvaise  ebance  d'nne  telle  guerre,  refusa  de  com- 
mander dans  l'Ouest,  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Sébas- 
tian! et  Junot  l'accompagnèrent.  Us  prirent  ensemble  un 
petit  logement  rue  de  la  Michodière.  Pressé  bientôt  par 
la  détresse,  Bonaparte  fut  obligé,  pour  \ivre,  de  vendre 
une  précieuse  collection  d'ouvrages  militaires  qu'il  avait 
rapportée  de  Marseille.  Il  eut  un  moment  l'idée  d'aller 
aervir  le  sultan;  mais  Donlcet  de  Pontécoulunt,  ,ui  rem- 
plaça Aubry  au  comité  delà  guerre  après  le  9  thermidor 
1794,  l'attacha  au  comité  biographique.  Surviureul  les 
événements  de  vcnieuiiaire.  Quelques  sections  de  Pari» 
prirent  les  armes  coulre  la  Conveutioo  ;  le  général  Me- 
nou,  chargé  de  le>  réprimer,  agit  mollement,  devint  sus- 
pect et  fut  mis  en  état  d'an  estttiou.  Le  commandement 
en  second  des  forces  couvi-uliouudles  fut  of  ert  A  Boua- 
psrle,  qui  accepta  non  sans  bésitatiou.  Barras,  comman- 
dant  en  ch  f,  qui  u'eutendait  rien  a  la  guerre,  et  qui  cou- 
naissait  depuis  l'affaire  de  Toulou  le  général  Bona- 
parle, s'empressa  de  lui  déléguer  toute  son  autorité 
militaire.  Aussitôt  Bonaparte  envoya  le  chef  d'esca- 
dron Murât,  avec  un  fort  détachement,  s'emparer  de  40 
pièces  d'artillerie  parquées  à  la  plaine  des  Sablons.  Et 
quoique  dans  la  Convention  ou  parlai  de  traiter  avec  les 
sections,  de  se  retirer  sur  les  hauteurs  deSaint-Cloud  et 
de  poser  les  armes,  Bonaparte  fit  porter  800  fusils  dans 
rassemblée  pour  armer  les  députés,  et  former  ainsi  une 
réserve.  Les  insurges,  qui  occupaient  en  force  les  nos* 
te*  de  Saint- Hoch  et  du  Théâtre-Français,  et  les  hau- 
teur* de  la  butte  des  Moulins,  foudroyés  par  l'artille- 
rie, furent  mis  en  déroute.  La  Convention  triompha, 
13  vendémiaire  an  iv,  1795.  Bonaparte  harangua  en- 
suite le  peuple  aux  halles  et  dan*  le*  faubourgs  pour 
rétablir  la  paii  et  l'ordre  public;  la  Convention  dé- 
créta le  désarmement  général  des  leclions,  et  des  per- 
quisitions furent  faite*  avec  tant  de  rigueur  daua  le* 
maison*,  qu'il  n'y  resta  aucune  arme.  Cette  journée  ne 
servit  pas  seulement  la  fortune  militaire  du  jeune  Hona- 
parte,  elle  influa  aussi  sur  sa  vie  politique  et  privée.  Peu 
de  jour*  après  le  désarmement,  on  introduisit  cbes  lui  un 
enfant  de  12  *  15  ans,  qui  renaît  réclamer  l'épée  de  son 
père,  général  de  la,  république,  mort  snr  l'échafaud. 
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CA  enfant  était  Eugène  Beauharnais.  Touché  des  gréée* 
de  l'enfant,  Bonaparte  l'accueillit  avec  bonté,  et  l'épée  lui 
fut  rendue  ;  si  mère  voulut  remercier  le  général  ;  c'est 
ainsi  que  Bonaparte  connut  madame  de  Beauharnais. 
Leur  mariage  fut  célébré  le  9  mars  1796,  par  l'officier 
municipal  de  la  mairie  du  deusième  arrondissement 
de  Paris.  Chargé  par  la  Convention  de  réorganiser 
la  garde  nationale,  Bonaparte  en  nomma  le*  officiers  et 
créa  dans  Paris  cette  milice  urbaine  qui  rendit,  dans 
la  suite,  de  si  grands  services.  Il  fut  nommé  général 
de  division,  le  16octohre  1795;  au  commandement  en 
chef  de  l'armée  d'Italie,  1er  avril  1796,  et  reçut  en 
même  temps  l'ordre  d'entrer  en  Piémont.  En  arrivant 
A  Nice,  Bonaparte  trouva  une  armée  sans  discipline, 
sans  munitions,  sans  vivres  et  uns  vêtements  :  malgré 
cela  l'armée  combinée  des  Autrichiens  et  des  Sardes 
fut  battue  en  cinq  rencontres  différentes,  depuis  le  1 1 
jusqu'au  22  avril  1796,  dans  les  combats  de  Monte- 
nolle,  de  Millésimo,  de  Dégo,  de  Vico  el  de  Mondovi,  et 
hissa  occuper  par  les  Français  les  forteresses  de  Coni,  de 
Tortone,  d'Alexandrie  et  de  la  Céva.  Le  résultat  de  ce 
brillant  début  fut,  en  outre,  la  prise  du  général  en  chef 
Provera,  la  séparation  des  Autrichiens  de  l'armée  pié- 
montais»,  et  la  nécessité  imposée  au  roi  de  Sardaigne  de 
signpr  une  capitulation  dans  si  capitale.  Maitre  du  Pié- 
mont, Bouapaite  s'avança  vers  la  Imite  Italie.  A  la  pour- 
suite des  Impériaux,  força  le  passage  du  Pô  à  Plaisance 
et  s'assura  la  conquête  de  la  Lombardic  par  ta  bataille  et 
le  prise  deLodi,  10  mai  1796.  tandis  que  Pinighilone  et 
Crémone,  tombant  sous  les  armes  de  la  république,  ren- 
daient complète  la  soumission  dn  Milanais.  Après  la  ba- 
taille de  Lodi,  le  Directoire  conçut  le  dessein  de  parta- 
ger le  commandement  de  l'armée  entre  Kellermann  et 
Bonaparle.  Ce  dernier  s'en  offensa  et  offrit  sa  démission. 
Le  commandement  lui  fut  conservé.  Le  15  mai.  ce  géné- 
ral faisait  son  entrée  solennelle  A  Milan,  tandis  que  le 
Directoire  signait  A  Paris  le  traité  de  paix  négocié  psr 
Salicetti  avec  la  cour  de  Turin.  Cependant  les  agents  de 
l'Autriche  parvinrent  A  soulever  la  Lombardie  contre  les 
Français  ;  150  pièces  de  canon,  que  la  prise  du  château  de 
Milan  avait  mises  à  la  disposition  du  général  en  chef,  fu- 
rent dirigées  sur  Mantoue,  dont  le  général  divisionnaire 
Serrurier  ne  larda  pas  A  emporter  les  dehors.  Beaulieu, 
fuyant  devant  Bonaparte,  jeta  daus  cette  place  13,000 
hommes,  et  le  cabinet  de  Vienne  envoya  VVurmser,  A  la 
téte  de  GO,  000  hommes,  pour  la  secourir  ;  mais  les  Autri- 
chiens se  diviseut  :  Quosnadosicb,  avec  23,000  hommes, 
se  dirige  sur  Brescia,  et  VVurmser  conduit  A  Mantoue  le 
reste  de  l'armée.  Celle  faute  ne  pouvait  échapper  *  Bo- 
naparte; il  ne  craint  pas  d'interrompre  le  siège  de  Man- 
toue et  se  porte  précipitamment,  avec  toutes  ses  force* 
réunies,  A  la  rencontre  de  Quosnadovicb,  qu'il  rejette 
dans  le*  gorge*  du  Tyrol,  après  l'avoir  battu  complète- 
ment A  Salo  et  Loua  ta,  2  août  1796.  VV  urmser  se  voit  A 
son  tour  soudainement  attaqué  et  perd  la  bataille  de  Cai- 
tlglione,  5  Août.  Elle  fut  suivie  de  nouveaux  échecs  que 
Quosuadovicb  essuya  aux  combats  de  Serra valle,  de  San 
Marco,  de  Rovcredo  el  dans  les  gorges  de  Caliano.  Bo- 
naparte fond  snr  les  Autrichiens  A  Bassano  et  les  attaque 
encore  dans  l<  s  déQlés  de  Primolano  et  au  fort  de  Cavalo. 
Il  écrase  une  nouvelle  armée  envoyée  par  les  Autri- 
chiens et  gagne,  après  trois  jours  de  combat,  la  bataille 
d'Arcole,  17  novembre.  Bonaparte  revient  s'établir  A 
Milan,  et  organise  les  répub  iques  rispadane  et  trans- 
padane.  Dans  l'espoir  d'attirer  les  Français  au  fond  de 
l'Italie,  la  cour  de  Rome,  soutenue  par  les  préparatifs  de 
l'Autriche,  jette  le  masque  et  rompt  le  traité  de  Bologne. 
Le  pape  arme  daps  la  Romagne,  pour  donner  la  main  au 
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général  Wurmier.  quand  il  sera  débloqué,  janvier  1797. 
Bonaparte,  avec  55,000  bomniea  sous  ton  drapeau ,  et 
8  i  1(1  mille  qui  bloquent  Mantoue,  duit  lutter  conlre 
4  années:  celle  d'Alviuxi,  celle  de  Provera,  celle  des 
24,000  nommes  enfermés   dans  Mantoue,  et  enfln 
l'armée  du  pape.  Massena  commence  la  lutie,  en  re- 
poussant la  divi  ion  de  Provera  à  Saial-Micbel  et  la 
poursuivant  jusqu'à  Caldiero,  et  le  leademaia  Bona- 
parte livre  la  bataille  de  Rivoli,  14  janvier  1797,  où  Tut 
anéantie  l'armée  d'Alvinzi.  Il  resta  constamment  au  mi- 
lieu de  l'action,  qui  dura  12  heures  :  il  eut  plusieurs 
cbevnux  blessés,  el  courut  de  grands  dangers.  20  jours 
du  rouis  de  janvier  1797  surfirent  à  Bonaparte  pour  ravir 
à  l'Autricbe  55.000  hommes,  plus  de  CO  pièces  de  canon 
et  24  drapeaui  que  le  commandant  des  guides  Br&sières 
porta  à  Paris.  Le  2  février  de  la  même  année,  Wurm- 
aer  se  rendit,  el  remit  au  général  Serrurier  la  ville  de 
Mantoue  et  sa  garnison  réduite  à  15,000  hommes.  Bo- 
naparte partit  de  Bologne  le  2  février  1797.  et  porta 
son  quartier  général  à  Imola,  dans  le  palais  de  l'été- 
que  Cbiaramonte,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Pie  VII. 
L'année  du  pape  était  campée  sur  les  bords  du  Senio 
avec  8  pièces  de  canon.  Le  général  Victor  la  mit  en 
déroute,  8  février,  et  prit  Ancône  le  10.  Bonaparte  se 
rendit  ensuite  à  Tolentino,  où  il  reçut  une  lettre  du 
pape  Pie  VI,  qui  lui  proposait  la  paix.  Le  souverain  pon- 
tife avait  perdu  une  grande  partie  de*  Marches.  L'ar- 
mée de  Bonaparte  était  a  40  lieutt  de  Houie.  Forli,  Ca- 
sène,  Pesaro,  Rimini  et  Sinigaglia  veuaienl  d'ouvrir 
leura  portes  aus  Français.  Le  19  février,  le  traité  de 
Tolentino  fui  conclu  et  ratifié  le  25  du  même  mois  par 
Pie  VI.  Ce  traité  dounait  à  la  France  Avignon,  le  comtat 
Venaissin,  le  Bolonais,  le  Fcrrarais  el  la  Romagne  avec 
une  forte  contribution  en  argent  el  en  diamants.  Bo- 
naparte, ne  voulant  point  entrer  à  Rome  et  triompher 
du  pape,  se  rendit  à  Mantoue.  La  capitulation  de  cette 
place  inquiéta  l'Autriche  dans  ses  Etats  héréditaires. 
Le  prince  Charles  parut  seul  capable  d'être  opposé  au 
conquérant  de  l'Italie  ;  il  emmena  les  meilleurs  soldats 
qui  avaient  combattu  avec  lui  sur  le  Khiu,  et  le  Ta- 
gliamento  fut  le  point  de  réunion  des  nouvelle;  troupes 
impériales.  Bonaparte  commandait  58.000  hommes; 
l'archiduc  n'avait  avec  lui  que  55.000  hommes  qui 
couvraient  leFrioul  ou  occupaient  le  T;n>l.  Bonaparte 
profila  de  la  supériorité  de  ses  troupes,  et  livra  la  ba- 
taille du  Tagliameuto,  IGmars  1797.  Le  jour  même,  Mas- 
séna  prit  Tarvis  el  entra  à  Triesle.  Bonaparte  passa  la 
Drave  à  Vil  ach,  porta  son  quartier  général  ù  Klagen- 
furlb,  et  chassa  dcui  armées  autrichiennes  arrivées  des 
bords  .lu  Rhin.  Le  2  avril,  à  la  pointe  du  jour,  Mas- 
séna  se  porta  en  avant  de  Klageufurth  sur  Friesacb,  où 
il  entra  avec  l'ennemi,  qu'il  poursuivit  jusqu'à  >>  uin.u  k, 
L'archiduc  s'y  trouvait  avec  les  débris  de  son  armée. 
Après  une  vigoureuse  rencontre  dans  les  défilés  de 
Ilundaïuarck,  l'ennemi  fut  repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable par  le  général  Bonaparte.  L'avant-garde  fran- 
çaise entra  à  Léoben.  L'Autriche  demanda  une  sus- 
pension d'armes  de  10  jours  qui  fut  signée  le  soir 
pour  5  jours,  7  avril  ;  ce  sont  les  préliminaires  de 
Léoben.  Après  cel  armistice,  Bonaparte  transféra  lui- 
même  ton  quartier  g<  néral  à  Léoben ,  et  poussa  son 
avant-g.irde  jusqu'à  Bruck,  où  t'établit  Masséna.  Bo- 
naparte conçut  le  projet  de  décider  Venise  en  faveur 
de  la  république  ;  il  ne  négligea  rien  puur  le  réali- 
ser. Mais  a  celle  époque  il  se  formait  dans  tous  les 
Etats  vénitiens  une  organisation  générale  conlre  les 
Français  et  leurs  partisans.  Bonaparte  donna  au  gé- 
néral Kilmaine  le  commandement  de  ces  Elnts,  et  espé- 
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dla  son  aide  de  camp  Jnnot  à  Venise,  avec  Tordre  de  lire 
en  plein  sénat  une  lettre  menaçante  qu'il  écrivait  au 
doge.  Celui-ci  répondit  le  même  jour  au  général  en  chef 
par  une  lettre  dans  laquelle  il  rejetait  1rs  désordres  et  les 
assassinats  de  la  terre  ferme  sur  la  nécessité  où  les  sujets 
fidèles  à  la  république  avaient  été  de  combattre  les  insur- 
gés. Cependant  le  comte  de  Meerweldt,  accompagné  du 
marquis  de  Gallo,  ambassadeur  de  Naples  à  Vienne, 
étaient  arrivés  au  quartier  général  de  Léoben  avec  des 
pleins  pouvoirs  pour  négocier  el  fixer  des  préliminaires. 
Bonaparte  consentit  à  prolonger  la  suspension  d'armes. 
Le  château  de  New-Wald,  à  une  lieue  de  Léoben,  fut 
déclaré  neutre,  et  le  général  en  chef  signa  les  prélimi- 
naires en  l'absence  du  général  Clarke,  qui  avait  l'au- 
toribalion  du  Directoire  pour  traiter,  16  avril.  Le 
tende  nain  une  révolution  éclata  dans  l'état  de  Venise, 
les  Français  furent  massacrés  à  Vétone,  c'était  le  second 
jour  de  la  fêta  de  Pâques,  et  ce  massacre  fut  appelé 
les  Priqucs  vénitiennes.  Bouaparle  ne  songea  plus  qu'à 
aller  punir  Venise  de  cette  trahison  ;  il  publia  à  Palma- 
Nova,  ville  vénitienne,  un  manifes  e  par  lequel  il  décla- 
rait la  guerre,  mais  offrait  néanmoins  la  paix  à  condi- 
tion qu'on  lui  livrerait  les  inquisiteurs  et  les  sénateurs 
instigateurs  de  la  révolte,  I"  mai.  A  la  lecture  de  ce 
manifeste,  le  ténat  abandonna  le  pouvoir  suprême,  et  le 
terrible  conseil  des  Dix  fit  place  à  une  simple  munici- 
palité. On  brûla  publiquement  le  livre  d'or,  ainsi  que  le 
bonnet  ducal  du  doge  et  tout  les  insignes  de  l'oligarchie 
renversée.  Le  12  mai  les  Français  entrèrent  dans  Ve- 
nise. La  marine  de  Venise  fut  envoyée  à  Toulon.  Les 
Iles  Ionien  net  nattèrent  sons  la  domination  de  la  France, 
et  le  drapeau  tricolore  fut  arboré  à  Corfou.  Bonaparte 
porta  son  quartier  général  de  Milan  à  Montehello,  où 
ae  rendirent  bientôt  les  ministres  d'Autriche,  du  pape, 
des  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne,  des  républiques  de 
Gènes  et  de  Venise,  du  duc  de  Parme,  des  caulons  suis- 
ses et  de  plutieurt  prinret  d'Allemagne.  Le  général  en 
chef  donna  son  approbation  à  la  révolution  démocrati- 
que qui  détruisit  l'ancienne  domination  de  l'oligarchie 
génoise,  et  substitua,  tous  le  nom  de  république  ligu- 
rienne, le  gouvernement  populaire  à  celui  de  la  no- 
blesse, 14  juin.  Un  Doria  commença  l'insurrection  à  la 
tète  de  12,000  ouvriers,  qui  demandèrent! 'abolition  du 
gouvernement  aristocratique.  Ayant  apprit  que  le  sang 
français  avait  coulé  à  Gènes,  Bonaparte  y  dépêcha  ton 
aide  de  camp  Lavalette,  avec  la  million  d'exiger  la 
mise  en  liberté  de  tous  les  Français  que  l'inquisition 
d'État  avait  fait  'arrêter,  le  désarmement  des  char- 
bonniers et  des  autres  mutins,  et  l'arrestation  des  in* 
quisiteurs.  Le  sénat  fit  tout  exécuter,  et  envoya  une 
députation  à  Montebello,  auprès  du  général  en  chef.  Il 
en  résulta  la  convention  de  Montebello,  où  furent  déci- 
dés la  destruction  du  gouvernement  oligarchique  et  l'éta- 
blissement d'une  démocratie.  Bonaparte  nomma  les  12 
citoyens  qui,  sous  la  présidence  du  doge  devaient  fonner 
le  gouvernement  provisoire.  Sous  la  protection  du  géné- 
ral Bonaparte,  fut  formée  la  république  Cisalpine  ;  elle  se 
composait  des  républiques  Cispadane  et  Transpadane, 
22  mai  1797;  le  24,  on  y  adjoignit  la  Romagne,  cédée 
par  le  traité  de  Tolentino.  Ce  nouvel  État  reçut  la  con- 
stitution française.  La  solennité  de  la  fédération  qui  de- 
vait en  sanctionner  l'établissement  fut  fixée  au  14  juillet, 
et  Bonaparte  choisit  ce  jour  pour  distribuer  des  drapeaux 
aux  troupes  des  deux  peuples.  Son  séjour  à  Montebello 
dora  4  moi*.  Le  17  octobre,  il  signa  le  traité  de  Campo- 
FormiO.  (V.  1rs  ai  l.  FIANCE.  I H  fructidor  an  iT,  TRAI 
TES  DE  PAIX.)  Après  avoir  échangé  les  ratifications  du 
traité  de  Campo-Formio,  Bonaparte  partit  de  Radtladt, 
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traversa  la  France  incognito,  et,  le  5  décembre  1797, 
arriva  a  Paru,  où  il  deacendit  dans  sa  petite  maison  de 
la  rue  Cbantereine,  aujourd'hui  rue  de  la  Victoire.  Le 
Directoire  doooa  une  fêle  en  son  honneur  le  40  décem- 
bre (20  frimaire),  au  palais  du  Luxembourg,  en  présence 
des  ambassadeur!!  d'Espagne,  de  Naples,  de  Sardaigne, 
de  Prusse,  de  Danemark,  de  la  Porte  ottomane,  des  mi- 
nistres des  républiques  batave,  cisalpine,  helvétqne,  li- 
gurienne, genevoise,  et  des  envoyés  de  Toscane,  de 
Wurtemberg,  de  Bade,  de  Francfort  et  de  II  sse-Cassel. 
La  vaste  cour  du  palais  fut  disposée  pour  celle  solennité, 
à  laquelle  aucun  édifice  public  ne  pouvait  tufllre.  Le« 
généraux  Jonbert  et  Andréossy  y  tenaient  le  drapeau 
donne  par  le  corps  législatif  a  l'armée  d'Italie,  et  qu'ils 
ramenaient  couvert  d'inscriptions,  où  on  lisait  en  lettrée 
d'or  les  noms  des  77  combats  et  des  18  batailles  ou  affai- 
res importantes  qui  avaient  eu  lieu  dans  les  campagnes 
de  1796  et  1797.—  1798.  L'Inslitot  choisit  Bonaparte 
pour  remplacer  Carnot  proscrit  au  18  fructidor,  jan- 
vier 1798.  Le  Directoire,  effrayé  de  la  popularité  que  de 
si  nombreuies  victoires  donuaient  à  Bonaparte,  chercha 
des  prétextes  pour  l'éloigner;  il  lui  proposa  d'abord  le 
commandement  d'une  flotte  destinée  i  l'invasion  de  l'An- 
gleterre, puis  on  lui  offrit  de  diriger  en  Egypte  une  ex- 
péditiou  qui  coloniserait  ce  pays  une  fois  conquis,  et  en 
ferait  un  point  d'appui  pour  attaquer  les  Anglais  dans 
l'Iode.  Bonaparte  accepta,  et,  le  19  mai  1798,  une  (lutte 
de  plus  de  400  voiles,  parmi  lesquelles  on  compte  15  vais- 
seaux de  ligue  et  38,000  hommes  de  troupes  sous  tes  or- 
dres, sortit  du  port  de  Toulon,  commandée  par  l'amiral 
Brueys,  s'empara  de  Malle,  12  juin,  et  se  dirigea  sur 
Alexandrie,  où  elle  arriva  le  I"  juillet.  Celle  place  atta- 
quée par  kleber,  Bon,  Marmont  et  Menou,  est  enlevée 
le  lendemain;  aussitôt  le  général  Bonaparte  dirige  son 
armée  sur  le  Kaire,  et  le  21  gagoc  la  bataille  des  Pyra- 
mides qui  loi  livre  la  basse  Egypte.  —  1799.  Napoléon 
entreprit  ensuite  la  rooquéle  de  la  Syrie,  et  partit  du 
Caire  le  4  février  1799;  prit  Jaffa,  Gaza,  et  mit  le  siège 
devant  Saint-Jean-d'Acre  ;  mais  soo  armée  y  fut  dél  i- 
mée par  la  peste;  rentra  au  Caire  le  14  juin  au  milieu 
d'un  peuple  immense;  gagna  la  bataille  d'Aboukir,  19 
juin,  et  le  23  août  s'embirqua  pour  revenir  en  France, 
laissanl  le  commandement  à  Kleberet  a  Desaix,  Il  n'en- 
tre pas  dans  notre  cadre  d'émettre  de  jugement  sur  les 
hommes  ou  sur  les  événements,  nous  rappurtous  les 
faits,  et  c'e>t  à  grand'  peioe  que  nous  suivons  Bonaparte 
daus  les  faita  importants  de  sa  vie,  qu'on  ne  s'étonne 
donc  poiut  si  nous  ne  nous  passionnons  point  pour  le 
grandiose  de  cette  existence,  ou  si  nous  ne  uous  livrons 
à  aucune  critique  de  ses  actes.  Buuaparte  débarqua  a 
Saint-Kapheau,  à  uu  kilomètre  de  Fréjus,  9  octobre 
1798;  11  arriva  a  Paru  avec  Mouge,  Berlhollet,  le  16 
du  même  mots  ,  et  fut  bieuiùl  suivi  des  généraux 
Bertbier,  Laones,  Mural,  Marmont  et  Andréoisi.  (Voy. 
FRANGE.)  Quelles  que  fussent  les  intentions  de  Bona- 
parte en  quittant  l'Egypte,  il  est  certain  qu'à  son  ar- 
rivée il  fut  entoure  tout  à  coup  d'amitiés  ou  d'in- 
térêts qu'il  n'avait  pu  prévoir.  Le  leodemain,  18  octo- 
bre, il  exposa  eo  séance  particulière,  tenue  au  Luxent» 
bourg,  la  situation  de  l'Egypte  ;  I  déclara  aux  directeurs 
qu'instruit  des  malheurs  de  la  France,  il  n'était  reveoo 
que  pour  la  défendre.  Pour  ne  donner  lien  à  aucun 
soupçon,  Bonaparte  recommença  le  genre  de  vie  qu'il 
avait  adopté  après  le  siège  de  l  oulou  et  le  traité  de 
Campo-Furmio.  Paris  regardait  avec  une  sorte  de  res- 
pect celte  solitude  après  de  glorieux  travaux  ;  de  toutes 
parts  on  le  pressait  de  se  mettre  à  la  léle  d'un  mou- 
vement; et  U  révolution  du  18  brumaire  an  vu  (Voy, 
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brumaire)  Tint  aubstituer  son  gouvernement  a  celui 

du  Directoire. 

oomu  it_ 

Le  13  décembre,  par  la  constitution  dite  de  l'an  Tilt, 
le  général  Bonaparte  fut  nommé  premier  consul,  Cim- 
harérès  second  consul  pour  10  ans,  et  Lebroo  troisième 
consul  pour  3  ans.  Les  trois  consuls  s'occupèrent  de 
la  formation  d'un  ministère  :  Bertbier  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  ;  Gandin,  les  finances  ;  Csmbacérès, 
la  justice;  Forfait,  la  marine;  Laplace,  l'intérieur; 
Talleyrand,  les  affaires  étrangères.  Bonaparte  préféra 
Fouetté  à  Atquler  pour  la  police  générale.  11  arrêta  l'exé- 
cution du  décret  qui  condamnait  59  citoyens  à  la  dépor- 
tation, et  alla  lui  même  au  Temple  ponr  mettre  en  li- 
berté les  otages.  Il  convoqua,  sout  sa  direction  immé- 
diate, une  commission  composée  des  plus  habiles  juria» 
consultes,  et  la  chargea  d'édifier  le  monument  européen 
de  nos  lois  civiles.  Tronchet  et  Merlin  s'associèrent  pour 
l'enfantement  de  notre  législation.  Nouvelle  constitution 
de  la  Franc-,  24  frimaire  (16  décembre  1799.  V.  CON- 
STITUTIONS FRANÇAISES).  Les  Tuileries  furent  ré- 
servées pour  la  dem'ure  exclusive  des  trois  consuls. 
Eo  s'ioitallant  dans  la  demeure  des  rois,  Bonaparte 
remit  la  monarchie  sur  la  scène.  Un  chef  Tendécn , 
M.  Dandigné,  et  M.  Hjde  de  Neuville,  présentés  la 
nuit  au  premier  consul,  lui  proposèrent  de  l'assister 
de  tout  le  parti  vendéen  et  royaliste  s'il  voulait  rétablir 
la  monarchie;  Bonaparte  leur  répondit:  «J'oublie  le 
«  pasié ,  et  j'ouvre  un  vaste  champ  à  l'avenir.  Qul- 
t  conque  marchera  droit  devant  Ini  sert  protégé  saoa 
i  disliuclion  ;  quiconque  s  écartera  à  droite  on  I  gauche 

•  sera  frappé  de  la  foudre.  Laissez  tous  les  Vendéens  qui 

•  veulent  se  ranger  sous  le  gouvernement  natiooal  et  se 
■  placer  sous  ma  protection  suivre  la  grande  route  qui 
«  leur  est  tracée;  car  un  gouvernement  protégé  par  dea 

•  étrangers  ne  sera  jamais  accepté  par  la  nation  fran- 

•  çaise.  *  La  république,  reconnue  de  l'Europe  conli* 
neotale,  était  en  paix  avec  plus  eurs  puissances  ;  mais  la 
légitimation  la  plus  importante  que  le  gouvernement  pût 
recevoir  de  l'étranger  était  celle  de  la  Grande  Bretagne; 
aussi  Bonaparte  en  écrivit-il  personnellement  au  roi 
d'Angleterre,  25  décembre  1799.  L'Angleterre  repoussa 
ses  propositions.  — 1800.  Le  premier  consul  rouvrit 
les  port»  de  France  qui  avaient  eié  fermés  aux  béti- 
mciils  neutres,  et  fit  des  communications  au  congrès 
américain,  qui  s'empressa  de  les  accueillir.  Les  plénipo- 
tentiaires des  États-Unis  arrivèrent  à  Paris  pour  établir 
d«  nouvelles  relations  ;  il  fut  à  celte  occasion  décerné  de 
grauds  honneurs  a  la  mémoire  de  Washington,  fonda- 
teur de  la  liberté  américaine.  Mais  bientôt  s'ourdii  entre 
l'Autriche,  l' Angleterre,  le  Bavière,  la  Suède,  le  Dane- 
mark, la  Porte  et  l«  Russie,  une  nouvelle  coalition  ;  Bo- 
naparte parvint  à  en  détacher  l'empereur  Paul  de  Rus- 
sie, et  à  le  rendre  ennemi  de  l'Angleterre.  Il  forma 
eosnile  le  projet  de  délivrer  l'Italie,  que  les  Autrichiens 
avaieot  envahie  pendaut  son  expédition  d  Egypte,  et  de 
débloquer  Gènes,  où  Masséna  était  enfermé  avec  les  dé- 
bris de  soo  srmee.  Après  avoir  ordonné  la  formation 
d'nue  armée  de  réserve  à  Dijon,  sous  les  ordres  de  Bru- 
ne, il  quitta  Paris  le  6  mai  IbOO.  Arrivé  au  pied  dea  Al- 
pes le  15,  il  surmonta  en  peu  de  jours  tous  les  obstacles 
que  la  nature  et  les  ennemis  lui  opposèrent.  Franchit  le 
Saint-Bernard,  occupa  le  Mont-Cenis,  s'empara  de  Suxe, 
du  château  de  Brouette,  du  fort  de  Bard,  20  mai,  et  de 
la  citadelle  d'Ivrée,  chassa  les  Autrichiens  de  Cbisarto, 
fit  occuper  Novarre,  26  mai,  et  entra  à  Milan  le  2  juin. 
Capitulation  de  Gènes,  4  juin;  bataille  de  Marengo  gs> 
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|née  par  les  Français  sur  les  Autrichiens  le  14  juin; 
eombaUdeSan-Giuloet  prise  deCastrl-Cerialo.  Après  ces 
succès,  Bonaparte  laissa  le  commandement  des  troupes 
d'Italie,  et  retint  à  Paris,  où  il  fat  reçu  avec  le  plus 
grand  enthousiasme.  Cependant  les  haines  politiques 
dont  Paris  était  le  principal  théâtre  ne  furent  point 
désarmées  par  les  transports  de  la  Fronce  et  l'éton:ie- 
ment  de  l'Europe  ;  e  les  continuèrent  dans  le  silence  à 
tramer  la  perte  du  Tainqueur.  Jouhert,  ancien  ai  le  de 
camp  de  Ileoriot.  devait,  avec  nne  viuclainc  de  compli- 
ces, aller  tuer  Bonaparte  n  la  Malmaison.  Une  ailrc  enn- 
apiratioo  fut  formée  par  le  sculpteur  Ceracclii,  Diana, 
le  peintre  Topino  Lebrun,  Dcmervilleet  Aréua,  qui  Tou- 
illent poignarder  le  premier  consul  à  l'Opéra,  le  10  oc- 
tobre, à  une  représeniation  des  Horaees.  Chevalier, 
ouvrier  d'artillerie  dans  les  ateliers  de  Mrudun,  imagina, 
de  son  coté,  une  machine  infernale  afin  de  faire  sauter 
le  premier  consul;  mais,  effrayé  des  épomsntahies  ré- 
sultats de  sou  œuvre,  il  renonça  »  son  projet.  L'armis- 
tiee  fut  rompu  eo  Allemagne  et  eu  Italie.  29  DO?.  !8u0. 
Les  ennemis  du  premier  consul  armaient  sans  cesse  con- 
tre lui  de  nouveaux  assassins;  rt  bientôt  eut  lieu  li  ten- 
tative do  3  nivôse.  (V.  ce  mol.)  Echappé  a  ce  danger 
presque  inévitable,  Bonaparte  devint,  des  ce  moment, 
pour  beaucoup  d'esprits  religieux,  l'élu  de  la  Providence; 
et  une  sorte  de  superstition  légitima  si  foi  lune.  — 
1801.  Traité  de  paix  entre  la  république  et  l'em- 
pire, signé  a  Lunfvllle,  le  20  pluviôse  an  ix  (9  février 
1801).  (Vot.  I.IWÉVII.LE  et  TRAITÉS  DE  PAIX.) 
La  mort  de  Paul  I",  assassiné  le  21  mari  1801,  brisa  la 
coalition  du  Nord.  Bonaparte  charges  son  frère  Lucien 
d'aller,  en  qualité  d  ambassadeur,  négocier  à  Madrid 
l'envahiasement  du  Portugal  par  les  troupes  espagnoles 
et  lea  troupes  françaises  combinées,  démarche  qui  fut 
précédée  d'une  proposition  au  cabinet  de  Lisbonne,  de 
faire  la  paix,  sous  la  condition  de  renoncer  a  l'union 
britannique,  de  fermer  ses  ports  a  l'Angleterre  et  de  li- 
vrer le  quart  du  royaume  aux  armées  françaises  et  es- 
pagnoles. —  1802.  Le  pie.  i  1er  consul,  qui  s'était  rendu  à 
Lyon  où  il  avait  convoqué  la  consulte  Cisalpine,  accepta 
la  présidence  de  celle  république  italienne  pour  10  ans, 
avec  la  faculté  d'être  réélu.  26  janvier  1802.  Traité  de 
paix  d'Amiens,  entre  la  république  française,  l'Espagne, 
M  république  Batave  et  l'Angleterre,  4  germinal  an  x  23 
mars  1802).  Ce  traité,  qui  décidait,  a  l'honneur  du  pre- 
mier consul,  la  grande  question  de  la  liberté  des  mers, 
restitua  a  la  France  et  a  ses  alliés  toutes  les  possessions 
conquises  par  les  Anglais,  excepté  la  Trinité  et  Ccylan. 
A  l'époque  de  la  proclamation  du  concordai,  18  avril,  il 
y  eut  une  solennité  religieuse ,  ordonnée  et  présidée  par 
Bonaparte,  qui  vlnl  célébrer  à  Noire-Dame  le  rétablis- 
sement du  culte  catholique  et  la  paix  d'Amiens,  doul  les 
ratifications  furent  échangées  le  jour  même.  Par  un  ar- 
rêté consulaire  du  4  mars,  l'Institut  natioual  avait  été 
chargé  de  trscer  un  tableau  général  des  progrès  et  de 
l'état  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  depuis  1789  jus- 
qu'en 1801.  Le  premier  consul  ordonna  la  fnnn.it ion  de 
chambres  de  commerce  dans  les  principales  villes  de  la 
république,  et  celle  d'un  conseil  général  de  commerce  a 
Paris.  L 'au  nistie  des  émigrés  fut  proclamée  a  la  même 
époque;  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  fut  institué,  19 
mai.  La  France,  dans  l'espoir  de  voir  continuer  ta  pros- 
périté et  sou  fepos,  manifesta  le  désir  que  le  premier 
consul  fût  maintenu  au  pouvoir  le  plus  longtemps  pos- 
sible. Le  Sénat  alors  prolongea  de  10  anuées  au  delà  des 
10  premières  années  fixées  par  la  constitution  la  durée 
du  consolât  déféré  a  Bonaparte,  18  (loréal  (  8  mai  )■  Il 
voulut  être  nommé  consul  a  vie.  Sur  5,577,259  citoyens 
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qui  prirent  part  a  l'élection,  Bonaparte  eut  3,5C8,885 
?oix.  —  1803.  Les  hostilités  recommencèrent  entre  11 
France  et  l'Angleterre,  16  mai  1803.  Bonaparte  mit  tout 
en  œuvre  pour  effrayer  cet  e  nation,  il  chercha  a  renouer 
la  ligue  maritime  du  Nord ,  rompue  par  la  mort  de  Paull"'; 
mais  les  engagements  contractés  entre  l'empereur  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse  firent  avorter  l'exécution  de  ce 
projet.  Rupture  avec  l'Angleterre,  relative  a  l'occupa- 
tion de  Malte.  Les  Français  s'emparèrent  du  Hanovre  et 
de  tout  ce  qui  était  dans  le  pays.  Occupation  dn  rojaume 
de  Naples,  armement  et  construction  des  flottilles,  orga- 
nisation et  réunion  des  armées  françaises  sur  les  rôles 
do  nord,  préparatifs  de  l'Angleterre,  1803.  Bonaparte 
envoie  proposer  è  Louis  XV11I,  retiré  *  Varsovie,  de 
renoncer  lui  et  les  princes  de  sa  maison  à  la  couronno 
de  France  anus  la  réserve  d'indemnités,  Î6  février  1803. 
Louis  X Vlll  répoud  a  celte  proposition  par  un  refus, 
28  mars.—  (801.  Conspiration  de  Georges  Cadoudal,  Mo- 
rt au.  Pichegru,  9  mars;  mort  du  duc  d'Enghien,  2fl  mars 
1804.  Y.  FRANCE,  23  nivôse  an  xu  (16  janvier  1804). 
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—  1804.  Le  citoyen  Curée,  membre  du  Tribunal, 
présenta  la  motion  d'élever  Bonaparte  a  l'empire,  et  de 
fixer  l'hérédité  dans  sa  famille.  Cette  motion  eût  passé 
è  l'unanimité  sans  l'opposition  do  Caruot.  Le  corps 
législatif  réunit  ses  voles  à  ceux  du  Tribunal,  le  2  ma i 
1804.  Le  Sénat  décréta  le  sénat  us -consulte  organique 
qui  déférait  le  litre  d'empereur  au  premier  consul,  18 
mai,  en  établissant  daus  sa  famille  l'hérédité  au  trône 
Impérial.  Napoléon  était  a  Saint-Cloud  lor»que  ce  sé- 
natus  consulte  lui  fut  présenté  par  le  sec.md  consul 
Cambacérès,  président  du  Sénat.  Napoléon  répondit  : 
■  Tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  la  patrie  est 
i  essentiellement  lie  è  mon  bouheur.  J'accepte  le  titre 

•  que  vous  croycx  utile  à  la  gloire  de  la  nation.  Je  sou- 
«  mets  è  la  sanction  du  peuple  la  loi  de  l'hérédité;  j'es- 

•  père  que  la  France  ne  se  repentira  jamais  des  honneurs 

•  dont  elle  environne  ma  famille.  Dans  tous  les  cas,  mon 

•  esprit  ue  sera  plus  avec  ma  postérité  le  jour  où  elle 

•  cesserait  de  mériter  l'estime  cl  la  confiance  de  la  grande 

•  nation-  >  Bonaparte  prend  le  nom  de  Napoléon  l«r,  et 
nomme  aux  dignités  de  grand  électeur  et  de  connétable 
ses  frères  Joseph  et  Louis.  L'empereur  reçoit  le  serment 
du  Sénat,  le  27  mai.  Création  ries  maréchaux  (Voy. 
FRANCE  et  MARECHAUX  ),  19  mai;  protestation  de 
Louis  XYIII  contre  I  uunpatioa  de  Bonaparte.  L'empe- 
reur commença  son  règne  par  un  acte  de  clémrnce  ;  il 
Ol  grâce  à  8  des  coaccusés  de  Georges  Cadoudal  :  Armand 
de  Polignae,  M.  de  Rivière,  Russilion  et  5  antres,  1 1 
juin.  Napoléon  se  reudit  A  Boulogne,  pasw  la  revue  des 
troupes,  des  flottilles,  et  fit  manœuvrer  les  régiments  A 
Vimereoi,  Calais,  Dunkerqne,  Fumes  tt  Ostende,  22 
juillet.  Cérémonie  de  Boulogne.  (V.  BOULOGNE.)  Le 
jour  de  la  fêle  de  Napoléon,  13  août,  a  son  arrivée,  2,000 
tambours  battirent  aux  champs.  Il  donna  une  organisation 
toute  militaire  à  l'École  polytechnique,  et  data  également 
du  camp  de  Boulogne  le  fameux  décret  des  prix  décen- 
naux. La  première  distribution  en  fut  fixée  au  18  bru- 
maire an  xu  (novembre  1809).  L'empereur  fut  reconnu 
par  le  pape  Pie  VII,  par  les  rois  d'Espagne,  de  Naples, 
de  Prusse  et  de  Danemark  :  par  les  électeurs  de  Bavière, 
de  Saxe  et  de  llesse-Cassel  ;  psr  le  prince  de  Bade,  le  duc 
de  Wurtemberg  et  le  coadjutenr  de  Mayence,  8  juillet 
1804.  Lorsque  Napoléon  revint  à  Saint-Cloud,  le  12  oc- 
tobre, les  apprêt*  du  sacre  furent  ordonnés.  Le  Sénat  lui 
présenta  le  vœu  du  peuple  en  faveur  de  l'hérédité  a  l'em- 
pire dans  ta  familie,  1"  décembre,  Le  lendemain,  2  dé- 
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cembre,  la  double  cérémonie  do  sacre  et  du  couronne- 
ment cul  lieu  d«m  l'église  de  Noire-Dame.  Le  pape  sacra 
Napoléon  et  Joséphine,  en  présence  des  princes  de  la 
maison  impériale,  des  membres  du  sacré  collège,  de 
tous  les  ordres  de  l'Étal,  du  corps  diplomatique  et  d'une 
députation  de  la  république  ilalienne.  Lorsque  le  pootife 
eut  béni  les  2  couronnes,  Napoléon  en  saisit  une,  la  pla- 
ça sur  sa  w  le  ;  et,  prenant  l'autre,  il  couronna  lui-même 
l'impératrice,  qui  était  restée  à  genoux  au  pied  de  l'au- 
tel. L'ouTerture  do  Corps  législatif  termina  l'année.  Na- 
poléon y  prononça  un  discours  dans  lequel  on  remarque 
ce  passage  :  »  Je  ne  veux  point  accroître  le  territoire  de 
•  l'empire,  mais  en  maintenir  l'intégrité.  «La  Russie  re- 
fusa de  reconnallrerempereurdes  Français.  L'Angleterre 
en  profita  pour  décider  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
à  rompre  avec  la  France.  Le  divan  suivit  l'exemple  de  la 
Russie,  en  sorte  que  Napoléon  fut  obligé  de  conquérir 
sur  la  plus  redoutable  partie  de  l'Europe  le  trône  où  la 
France  Tenait  de  l'appe'er.  —  1 805.  L'Angleterre  refuse 
d'écouter  les  propositions  pacifiques  que  Napoléon  lui 
adressait  dans  sa  lettre  du  2  janvier.  Une  députât  on 
italienne  vient  A  Paris  lui  offrir  la  couronne  de  fer 
des  rois  d'Italie  ;  Napoléon  accepte,  8  mars.  Le  2  avril, 
l'empereur  et  l'impératrice  partireut  pour  Milan,  où 
ils  entrèrent  le  8  mai.  Le  second  couionnement  eut 
lieu  le  26  du  même  mois.  Napoléon  fut  sacré  par  le 
cardinal  Caprara  ;  et,  en  plaçant  la  couronne  sur  si 
tète,  il  dit .-  ■  Dieu  me  la  donne;  gare  à  qui  la  touche  t  • 
L'ordre  de  la  Cooroone  de  Fer  fut  créé  avec  ces  mots 
pour  devise.  Le  prince  Eugène  fut  nommé  vice-roi  d'Ita- 
lie. Napoléon  partit  de  Milan  le  10  juin,  se  rendit  à 
Brescia,  et  rejoignit  le  12  le  camp  de  Castiglione,  où  il 
lit  une  distribution  solennelle  de  croix  d'honneur.  Le  12 
juillet  il  arriva  A  Fontainebleau,  où  il  apprit  que  l'Au- 
triche, soutenue  et  encouragée  par  les  Russes,  envahis- 
sait le  Tyrol  avec  80,000  hommes  commandés  par  l'ar- 
chiduc Ferdinand,  tandis  que  30,000  autres,  sous  les  or- 
dres de  l'archiduc  Jean,  occupaient  les  positions  avan- 
tageuses du  Tyrol,  et  que  le  prince  Charles  s'avançait 
sur  l'Adige  à  la  têie  de  100,000  combatUots.  L'empe- 
reur partit  néanmoins  pour  Boulogne  le  8  août;  le  camp 
fut  levé  le  27,  et  une  partie  des  troopes  qui  le  compo- 
saient dirigées  sur  l'Allemagne.  Celles  qui  étaient  eo 
Hollande  1 1  dans  le  Hanovre  te  rendirent  A  marche  for- 
cée sur  les  bords  du  Rhin.  Le  2  septembre,  le  maréchal 
Oudinot  A  la  téte  des  grenadiers,  et  suivi  de  deux  autres 
divisions,  se  mil  aussi  en  mouvement  vers  les  frontières 
de  l'Allemagne.  Napoléon  revint  A  Paris  le  3.—  1806. 
Le  calendrier  grégorien  fut  rétabli  le  1"  juin.  Le  23,  le 
maréchal  Rernadotte  et  le  général  Marmont  arrivèrent 
à  Wurxbourg  avec  les  armées  de  Hollande  et  de  Hano- 
vre. Le  sénat  de  France  ordonna  one  levée  de  80.000 
hommes  sur  la  classe  de  1806.  et  la  réorganisation  des 
gardes  nationales  tant  dans  l'empire  français  que  daos 
le  royaume  d'Italie.  Le  24,  l'empereur  Napoléon  partit  de 
Paris  pour  aller  commander  l'armée  en  Allemagne.  En 
regard  des  masses  immenses  de  troupes  que  fournissaient 
l'Angleterre,  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Suède  coalisées, 
la  France  ne  comptait  que  235,000  combattants,  dont 
60,000,  commandés  par  Napoléon  même,  étaient  divisés 
en  7  corps  sous  la  conduite  de  Bernadotle,  Davoust,  Ney, 
Souit,  Lanoes.  Augereao,  Marmont,  et  la  cavalerie  soua 
Mural.  Mssséna  était  eo  Italie  avec  Goovioo  Saint  Cyr. 
Napoléon  apprit  A  Strasbourg  1rs  mouvements  du  prince 
Murât,  des  maréchaux  Lannes,  Ney,  Soult  et  Davoust. 
Il  se  trouva  lui-même  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  le  l«r 
octobre,  dirigea  ses  divisions  sur  Nordlingen  cl  ordonna 
a  Beruadoltc  de  franchir  le  territoire  d'Anspach  et  de 


Bareulb.  Du  6  au  7  octobre  100,000  hommes  de  troopes 
françaises  passèrent  en  même  temps  le  Danube  à  Do- 
ua vrert,  Neubourg  et  Ingolstadt.  Les  Autrichiens  furent 
défaits  A  Wertingeo,  à  (îuosbourg.  L'armée  se  trouva 
auprès  d'Ulm  et  en  face  de  l'ennemi,  le  13  octobre;  l'em- 
pereur ordonna  l'attaque  générale  pour  le  M.  L'ennemi 
fut  bsttu  A  Elchingen  Capitulation  d'Ulm,  23  vendé- 
miaire (17  octobre}.  Napoléoa  arrive  à  Munich,  24  octo- 
bre ;  il  établit  son  quartier  général  A  Brannau,  l«  no- 
vembre. Victoire  do  maréchal  Mortier  A  Dierostein; 
prise  de  Vienne,  13  novembre.  L'empereur  y  entre  le  1 1, 
y  établi  un  goavernement  pour  les  deux  Antriches 
comme  pays  conquis,  15,  et  frappe  d'une  contribution 
de  100  milliona  en  laveur  de  l'armée  lea  provinces  con- 
quises. 27  novembre.  Bataille  d'Aosteriitt,  2  frimaire 
an  xiii  (9  décembre  1805).  Cette  victoire  eut  d  immenses 
résultats  j  25,000  Russes  tués  ou  blessés  et  20,000  pri- 
sonniers, 40  drapeaux,  200  pièces  de  canoo  et  tous  les 
équipages,  tels  furent  lea  fruits  de  celte  immortelle  Jour- 
née qui  reçut  le  nom  de  bataille  des  trois  empereurs.  Le 
leudemain  Napoléon  adopta,  par  un  décret,  les  enfanta 
de  ceux  qui  avaient  succombé,  les  fit  élever  anx  frais  de 
l'Etat,  et  leor  permit  de  joindre  A  leurs  noms  celui  de 
Napoléon.  Par  nn  autre  décret  il  accorda  6.(  00  francs 
de  pensioo  aux  veuves  des  généraux,  2,400  francs  A  celles 
des  colonels  et  majors,  1200  francs  A  celles  des  capi- 
taines, 800  A  celles  des  lieutenants  et  sous-lieutenants,  et 
200  francs  aox  veoves  des  soldats.  L'empereor  d'Aolri- 
cbe  vint  saloer  le  vsinqueur  A  son  bivouac,  4  décembre. 
La  paix  signée  à  Presbourg,  le  26  décembre,  termina 
celte  glorieuse  campagne  et  dénoua  la  troisième  coalition. 
Par  cette  paii  Napoléon  fut  reconnu  roi  d'Italie  :  les 
deux  r lecteurs  de  Bavière  et  de  Wortemberg  virent 
leurs  Etats  érigés  en  royaume  ;  le  margrave  de  Bade  fut 
fait  graod-duc.  Moral  devint  grand-duc  do  Berg,  et 
Bertbier  obtint  la  principauté  de  Neurbalel.  Le  prince 
Eugène,  nommé  vice-roi  d'Italie,  épousa  la  fille  du  roi 
de  Bavière.  Peu  de  temps  après,  Napoléon  donna  le 
royaome  de  Naples  à  son  frère  Joseph,  et  la  Hollande  A 
Louis.  1806.- La  mortdu  ministreanglais  William  Pitt. 
26  janvier,  et  l'avènement  de  Fox  ao  mioistère,  6rent 
espérer  A  Nspoléon  de  renouer  avec  l'Angleterre  des  re- 
lations pacifiques.  Eo  effet,  des  négociations  forent  en- 
tamées, puis  interrompues  par  la  maladie,  et  enfin  rom- 
pues par  la  mort  du  ministre  anglais,  13  septembre.  Peu 
de  jours  auparavant  la  Russie  avait  poblié  on  manifeste 
contre  la  France,  30  août.  En  même  temps  la  Prusse, 
qui  avait  signé  un  traité  avec  la  France  le  rompit 
par  un  simple  désaveu  de  son  représentant.  Il  fallut 
donc  répondre  A  ces  hostilités  par  une  autre  bataille 
d'Auaterliti.  —  Quatrième  coalition.  La  garde  impé- 
riale quitta  Paris  et  partit  en  poste  pour  cette  nou- 
velle campagne.  Napoléon  passa  le  Rhin  le  I"  octobre 
et  porta  son  quartier  général  A  Bamberg.  Son  armée 
était  divisée  en  7  corps,  commandés  par  les  maréchaux 
BernadottV,  Lannes,  Davoust,  Ney,  Soult,  Angereao  et 
Lefebvre.  Un  8'  corps,  aux  ordres  du  maréchal  Mortier, 
se  rassemblait  sur  les  frootières  de  la  Westpbalie.  L'em- 
pereor se  porta  ensuite  sur  Schleist,  9  octobre  1806.  A 
son  arrivée  10,000  Prussiens  furent  chassés  de  ce  poste 
par  le  prince  de  Ponte-Corvo  ;  le  même  jonr  Soolt  s'em- 
para de  Hoff  et  des  roagasios;  Lannes  défit  les  Prussiens 
A  Seralfeld.  L'armée  prusienne  était  forte  de  235,000 
hommes.  Elle  occupait  Gotha,  Erfurth  et  Weimar.  L'ar- 
mée française  marcha  sor  Naûemberg  et  léoa,  petite 
ville  de  la  Thuringe  et  où  se  livra  la  fameuse  bataille  de 
ce  nom.  Les  vieux  compagnons  d'armes  de  Frédéric 
trouvèrent  presque  tous  la  mort  à  Iénn,  M  octobre. 
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Le  17,  «a  combat  de  Hall,  l'armée  prussienne,  c  omman- 
dée par  le  prime  Eugène  île  Wurtemberg,  fut  uiite  en  dé- 
route parle priocede  Ponle-Corvo  Bernadette.  Le  18,  Er- 
furlh  el  Leipsickse  rendirent  par  capitulation  au  graod- 
duc  de  Berg.  La  reine  de  Prusse  cherchait  elle-même  «on 
aalutdam  la  fuite.  Elle  était  a  Slettln  le  19,  et  Ie20  ACus- 
trio.  Napoléon  alla  visiter  à  Postdam  le  tombeau  du  grand 
Frédéric,  26  octobre.  Il  prit  l'Cpée  du  héros  du  18*  siècle, 
la  ceinture  de  général  qu'il  portait  à  la  guerre  de  sept  aui 
et  son  cordon  de  l'Aigle-Noir.  A  l'armée  de  Napoléon  * 
Postdam,  la  fortereate  de  Spandau  capitulait  entre  les 
maint  du  maréchal  Lannet  ;  le  27  octobre  l'empereur  fit 
aon  entrée  à  Berlin.  Le  28  octobre,  le  grand-duc  de 
Berg  fit  capituler,  au  combat  de  Preutxlaw,  le  prince  de 
llohenlohe.  La  forte  ville  de  Stettin  capitula  entre  lea 
mains  do  général  Las&alle,  29  octobre.  Cuatrin  se  ren- 
dit au  maréchal  Davousl,  I*' novembre.  Prise  de  Lu- 
beck,  6  novembre.  Bombardement  de  Magdel>ourg  qui 
m  rendit  au  maréchal  Ney,  8  novembre.  L'armistice  de- 
mandé par  le  roi  de  Prusse  fut  conclu  à  Chirlnttem- 
bourg,  le  16  novembre.  Napoléon  lança,  de  Berlin,  un 
décret  qui  déclare  les  îles  Britanuiquea  en  état  de  blo- 
cus ,  20  novembre.  Guillaume  refusa  ensuite  de  le 
ratifier.  Napoléon  marcha  coutre  les  Russes  i  la  tète  de 
toutes  ses  armées  et  établit  soo  quartier  général  6  Posen. 
Le  I*'  décembre  il  adressa  a  son  armée  la  proclamation 
commençant  par  ces  mots  :  •  11  y  a  aujourd'hui  un  an,  a 

•  cette  heure  même,  que  vous  élies  sur  le  champ  mémo- 

•  rable  d'Austerlilx,  etc.  •  Le  4 1  décembre  Napoléon  con- 
clut a  Posen  un  traité  de  paix  et  d'alliance  avec  l'électeur 
de  Saie.  Par  ce  traité,  ce  prioce  reçut  le  titre  de  roi  et 
entra  dans  la  confédération  du  Rhin  ;  Napoléon  quitta 
Posen  le  16  déc.,  arriva  à  Varsovie  le  48  ;  il  en  repart  le 
23,  et  le  1''  février  1807  toute  l'armée  était  en  marche. 
—  1807.  Affaires  de  Bergfried,  de  Wallersdofr,  de  Oep- 
pen  S  au  6  février;  eolèvemeut  du  plateau  de  Preussieb- 
Eylan  et  prise  de  cette  ville  7  du  même  mois.  Le  s,  les 
deux  armée»  se  trouvèrent  en  présence  :  b ilallle  d'Eylau 
gagnée  par  les  Français  ;  l'armée  prusso-russe  éprouva 
des  perles  considérables.  Cette  bataille,  où  l'armée  fran- 
çaise perdit  10  géuéraux,  fut  la  plus  >aoglante  qui  eut 
lieu  sous  l'empire.  Napoléon  y  courut  les  plus  grands 
dangers.  Victoire  d'Ostroleuka  par  le  général  Savary,  16 
février.  Prise  de  Dautzick  par  le  maréchal  Lefebvre  qui 
reçoit  en  récompense  le  litre  de  duc  deDantiick,  20  mai. 
Combat  el  passage  de  Deppeu,  7  juiu.  Bataille  de  Fried- 
laud,  14  juin.  Le  19,  Napoléon  arriva  à  Tilsitt.  Paix  deTil- 
a'tt  entre  la  France  et  la  Russie,  7  juillet.  (V.  FRANCK, 
TRAITES  DE  PAIX}.  L'empereur  Napoléon  part  pour 
Kœnisberg,  9  juillet;  il  arrive  *  Marienwerder  le  15, 
à  Posen  le  14,  i  Glogau  le  16,  à  Dresde  le  17,  où  il  est 
reçu  par  le  roi  de  Saxe:  A  Francfort  le  23,  et  arrive 
à  Sainl-Cloud,  27  juillet.  Gustave  voulant  lutter  seul 
avec  la  France,  fut  défait  par  le  maréchal  Brune,  et  la 
Suède  perdit  la  Poméranie.  Décret  ordonnant  l'organi- 
sation du  royaume  de  YYesiphalie,  28  août.  Traité  of- 
fensif et  defentif  entre  le  Danemark  et  la  France,  16  oc- 
tobre. L'exclusion  des  Anglais  du  nord  de  l'Europe 
était  complète.  Napoléon  tourna  ses  regards  vers  le 
Midi.  Traité  avec  l'Espagne,  27  octobre  1807.  Con- 
quête du  Portugal,  1807-  (V.  ESPAGNE.)  —  1808. 
L'Espagne  était  déjà  toute  française  au  commencement 
de  4808  ;  le  peuple  espagnol  regardait  Napoléon  comme 
l'arbitre  de  sa  destinée.  Entrevue  de  Napoléon  et  de 
Charles  IV  à  Bayonur,  5  mai  4808.  Abdication  de  Char- 
les IV  en  faveur  de  Napoléon,  20  avril.  Napoléon  pro- 
clama roi  des  Espagnes  et  des  Inde»,  ton  frère  Joseph  , 
roi  de  Naplet  et  de  Sicile ,  décret  du  6  juin.  Mural, 
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grand-doc  de  Berg,  remplaça  Josepii  à  Naplet,  par  dé- 
cret impérial  daté  de  Rayonne,  t'raoùt  1808.  Insurrec- 
tion espagnole,  i*r  août.  Joseph  rut  obligé  de  fuir  et  de 
se  réfugier  A  Viltoria.  Junol,  battu  par  let  Anglais  A 
Vimeiro,  22  août,  se  reploya  tur  Lisbonne,  et  après  un 
armistice,  obtint  du  général  anglais  la  capitulation  de 
Cintra,  50  août.  En  vertu  de  ce  traité,  l'armée  française 
dut  évacuer  le  Portugal,  21  septembre.  Le  22,  l'empe- 
reur part  de  Saint-Clood  pour  te  rendre  dans  les  était 
de  la  confédération  du  Rhin,  afin  d'assurer  la  paix  de 
l'Allemagne.  Entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexandre,  em- 
pereur de  Russie,  A  Erfurtb,  27.  Napoléon,  par  un  décret 
daté  de  celte  ville,  accorda  la  croix  delà  Légion  d'honneur 
aux  deux  plus  célèbres  littérateurs  de  l'Allemagne, 
Gœlbe  et  Viéland.  Alexandre  et  Napoléon  se  séparèrent 
pour  ne  pins  se  revoir.  14  octobre.  Le  19,  Napoléon  était 
à  Satnt-Cloud.  Aussitôt  après  son  retour,  l'ouverture  du 
corps  législatif  eut  lieu.  H  partit  ensuite  pour  Bayoune, 
et  y  arriva  le  3  novembre  ;  le  4,  il  était  en  Espagne. 
Bataille  d'Espioosa  de  Los-Monteros.  gagnée  par  le 
maréchal  Victor,  10  novembre.  L'armée  se  diiigea  sur 
Madrid;  le  l'r  décembre,  le  quartier  général  impérial 
était  à  Saint-Augustin,  et  2,  l'armée  célébrait  An- 
niversaire du  couronnement  de  Napoléon  tout  les  murs 
de  la  capitale. espagnole.  Prise  de  Madrid,  4  décembre; 
l'empereur  quitta  Madrid  le  22.  Napoléon,  A  Burgos 
le  17,  était  A  Paris  le  25.  Mais  une  nouvelle  rnilition  s'était 
formée  contre  la  France;  une  convention  entre  l'Autriche 
et  l'Angleterre,  signée  le  9  juin  1808,  ralluma  la  guerre 
en  Allemagne.  —  1809.  La  guerre  commença  le  9  avril 
4809,  et  le  20,  Napoléon  gagna  les  bataille  de  Ratisbonne 
ou  d'Abensberg  et  d'Eckmulh,  22  avril  (roy.  ces  mots). 
Prise  de  Ralisbonne,  tS,  Napoléon  y  fut  blessé  au  talon. 
Le  30,  toute  l'armée  passa  la  Sattsa.  Le  2  mai,  Napoléon 
arriva  A  Ried  et  A  Laubacb.  Il  établit  son  quartier  gé- 
néral à  Saint-Polten  le  8;  le  10,  il  était  aux  portes  de 
Vienne,  il  m  jeter  un  pont  sur  le  Danube  et  couper  la 
promenade  de  Praler,  le  42;  le  général  Andreotsy 
reçut  la  capitulation  de  relie  ville,  15.  Napoléon  fit  je- 
ter des  ponts  tur  le  Danube,  et  l'armée  en  commença 
le  passage  le  20  mai.  Campagne  de  Pologne,  4809.  Les 
Français  entrèrent  dans  Vienne,  45  mai.  Napoléon  resté 
A  Scbœubrunn  date  de  cette  résidence  le  décret  de  la 
réunion  des  Etats  du  pape  A  la  France,  attendu,  dit-il, 
dans  son  décret,  que  la  réunion  des  pouvoirs  spirituel  et 
temporel  a  toujours  cvusé  de  grands  désordres.  Le  19, 
l'empereur  Napoléon  porte  son  quartier  général  à 
Ebersdorff,  l'armée  paste  le  Danube,  et  prend  position 
entre  Èttling  et  G  rots  -  Aspern.  Bataille  d'Etsliog, 
22  mai.  L'empereur  revient  A  EbertdorfT  le  27,  et  adresse 
une  proclamation  A  l'armée  d'Italie;  répondant  avec  set 
armes  au  décret  de  l'empereur;  le  pape  Pie  VII  lance 
contre  lui  une  bulle  d'excommunication,  10  juin.  Na- 
poléon riposte  immédiatement,  en  adressant  au  gouver- 
neur de  Rome,  général  Miollis,  l'ordre  de  déporter  le  pape 
en  France.  Bataille  de  Wagram,  6  juillet.  Le  11,  le  prince 
de  Lichtenttein  te  présente  à  l'empereur  Napoléon  pour 
loi  demander  la  paix.  Le  12,  un  armistice  d'un  raoit  est 
tignê,  l'empereur  Napoléon  entre  à  ZnaTm,  et  revient  le 
15  A  Schœobrunn.  Après  la  victoire  de'Wagram,  Napoléon 
prononça  la  dissolution  du  9*  corps,  que  commandait  le 
général  B'  rnadotte,  prince  de  Ponte-Corvo,  et  refusa  de 
recevoir  ce  géoéral,  contre  lequel  il  avait  d'anciens  et  de 
récents  griefs.  Expédition  des  Anglais  sur  l'Escaut.  En- 
lèvement du  pape  Pie  VII  A  Rome,  6  juillet.  Conti- 
nuation de  la  guerre  d'Ekpagne;  victoire  d'Almonacid, 
gagnée  par  le  général  Sébattiani,  Il  août  ;  d'Ocana,  par 
la  maréchal  Mortier,  19  novembre  ;  d'Aiba  de  Tormès, 
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pir  le  général  Kcllcrmann,  le  25  du  même  mois,  e|  prije 
de  Giroune,  par  le  général  Gouvien-Sainl-Cyr,  10  dé- 
cembre. Pendant  le  séjour  de  Napoléon  à  Schrrnbrunn, 
on  jeune  étudiant  nommé  Slabi  entreprit  de  IVsassiner, 
13  octobre.  Il  t'étHit  élevé  de  sérieuses  difficultés  depuis 
le  1 1  octobre  entre  les  plénipotentiaires  français  et  autri- 
chiens. Une  nouvelle  campagne  allait  s'ouvrir,  lorsque 
le  prince  de  Lichteosteio,  redoutant  les  ma'hrurs  de  la 
guerre,  accorda  85  millions  de  contributions  au  lieu  de 
50,  et,  les  larmes  aui  yeux,  signa  le  traité  de  Vienne, 
dit  de  Srbœnbrunn,  dans  la  nuit  du  14.  Le  15,  Napoléon 
partit  pour  Munich,  où  il  devait  attendre  la  ratification 
encore  iucertaine  de  l'empereur  d'Autriche;  elle  eut  Heu 
le  f  9.  Napoléon  quitta  Munich  le  25,  «  t  arriva  à  Foulaiuc- 
bleaole  26.  L'empereur  avait  toujours  désiré  ardemment 
un  fils-,  mais  depuis  longtemps  sa  première  épouse  ne  lui 
laissait  plus  d'espérance  à  cet  égard;  il  te  résolut  à  un  di- 
vorce, auquel  l'impératrice  se  soumit  généreusement.  — 
1810.  Ce  fut  Eugène  Beaubarn.iis  qu'il  chargea  d'annon- 
cer celte  nouvelle.  Le  mariage  fut  déclaré  nul,  le  14  jan- 
vier 1810,  en  vertu  d'une  disposition  du  concile  de  Trente. 
Le  prince  de  Neufchatel,  chargé  de  demander  la  maiu  de 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  fille  de  François  II,  pour 
Napoléon,  en  fit  la  demande  le  8  mars,  et  épousa  solen- 
nellement cette  princesse  au  nom  de  son  souverain,  le  11 
du  même  mois-  Le  13,  l'impératrice  se  mit  en  route  pour 
Compiègne,  où  l'attendait  l'empereur,  elle  y  arriva  le  28; 
tonte  la  cour  se  réunit  a  Saint  Lloud  pour  la  célébration 
du  mariage  civil  qui  fut  prononcé  par  l'arrhichancelior. 
Le  31,  l'empereur  et  l'impératrice  firent  leur  entrée  dam 
la  capitale.  Le  2  avril  eut  lieu  la  célébration  religieuse 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre.  Un  décret  impérial 
du  9  juillet  réunit  la  Hollande  à  l'empire.  —  I8t|. 
Naissance  du  roi  de  Rome,  20  mars  1811.  L'année  1811 
continua  d'une  manière  brillante  pour  les  armes  fran- 
çaises. Tortose  se  rendit  le  2  janvier  ;  le  22,  Soult  for- 
çait l'importante  ville  d'Olivenza  à  capituler;  le  19  fé- 
vrier, il  fut  victorieux  sur  la  liebora ,  et  entra,  le  H 
mars,  à  Bada|oz,  capitale  de  l'Estram.  dure.  Le-  Espa- 
gnols furent  défaits  partout,  et  la  prise  de  Murcic  ter- 
mina la  campagne.  De  son  coté,  le  général  Sucbel  investit 
Tarragone  le  4  mai,  l'attaqua  le  16  juin,  et  la  prit  le  28. 
Il  fut  en  récompense  nommé  maréchal  d'empire.  Le  29 
octobre,  il  gagua  la  bataille  de  Sagonteou  de  Murvicdo 
sur  les  géuéraux  Blake  «t  O'Donnel,  prit  Sagonte,  se 
rendit  (maltre  des  routes  de  Valence,  de  Barcelone,  de 
Sarragosse,  et  assura  son  établissement  dans  t'est  de  la 
Péninsule.  Le  26  di^cembre,  Suchel  franchit  le  Guada- 
laviar,  et,  au  bout  de  15  jours,  il  se  rendit  maître  de  Va- 
lence, où  il  reçut  le  titre  de  duc  d'Albnféra. —  1812.  Dana 
les  premiers  mois  de  1812,  la  Russie  prouva  au  monde 
qu'en  signant  la  paix  elle  n'avait  eu  pour  but  que  de  se 
préparer  à  une  nouvelle  lutte.  Non  contente  de  ne  point 
observer  le  blocus  continental  auquel  elle  avait  adhéré, 
elle  prétendit  exiger  l'évacuation  de  la  Poméranie  sué- 
doise, Napoléon  voulut  ramener  Alexandre  à  l'eiécuiinn 
des  traités,  et  il  est  juste  de  reconnaître  qu'il  n'épargna 
aucun  moyen  de  persuasion  ;  mais  la  Russie  refusa  obs- 
tinément de  modifier  sou  ultimatum,  il  f  tint  dooe  de 
nouveau  se  préparer  à  combattre.  Napoléon  résolut  de 
porter  la  guerre  dans  les  états  du  tzar,  et  pai  tit  dans  ce 
dessein  de  Paris,  le  9  mai  pour  se  rendre  en  Pologne.  La 
guerre  était  inévitable,  résolue,  elle  n  otait  point  décla- 
rée. Napoléon  partit  donc  dans  le  dut  apparent  d'inspec- 
ter la  granJe  armée  réuuie  -ur  les  bords  de  la  Vistule 
(Moniteur).  Dans  la  lutte  gigantesque  qui  allait  s'ouvrir 
il  y  avait  d'un  côté  l' Angleterre,  la  Russie,  la  Suède  et 
l'Espagne,  de  l'autre  la  France,  l'Autriche,  la  Prusse,  la 


confédération  germanique  et  l'Italie  (  V.  FRANCE),  17 
janvier  1812.  Napoléon  arrha  à  Dresde,  17  mai,  a  Glogan 
le  29,  et  le  30  il  entrait  en  Pologne.  Il  arriva  a  Daotzig  le 
7  juin,  entra  a  Kœn  sbrrg,  où  il  resta  jusqu'au  47.  Le  18, 
il  était  a  Insterlurg  ;  le  19,  son  quartier  géuéral  se  trou- 
vait à  Gumbinen.  Le  22,  de  son  quartier  impérial  de 
Wilkovviski,  l'empereur  adressa  a  ses  armées  un»'  pro- 
clamation énergique  contre  la  Russie.  Le  23  juin,  Na- 
poléon entra  en  campagne  avec  400,000  hommes; 
200,000  passèrent  le  Niémen  aux  environs  de  Kowoo, 
presque  sans  opposition  des  Russes  ;  tout  annonçait  nne 
bataille  générale  ;  Napoléon  s'y  préparait  comme  a  nne 
victoire  infaillible.  Mais  soit  qu'Alexandre  voulût  gagner 
du  temps  pour  se  faire  un  auxiliaire  de  la  mauvaise 
saison,  soit  qu'il  voulût  enfin  la  paix,  il  envoya  des 
propositions  a  Napoléon;  celui  ci  ne  les  jugea  pas  ac- 
ceptable!. Aprè»  s'y  être  arrêté  15  j 'urs.  Napoléon  quitta 
Wilna.  17  juillet,  (  t  arriva  le  29  à  Witepsk,  que  l'ennemi 
avait  abandonné  le  21  juin.  Napoléon  voulut  d'abord  y  «é- 
journer,  y  passer  l'hiver  peut-être,  mais  il  changea  de 
dessein,  et  dirigea  son  armée  sur  Moskow.  Dès  le  26  la 
diète  de  Varsovie  avait  proclamé  le  rétablissement  du 
royaume  de  Pologne,  et  donné  le  signal  de  la  liberté  I 
toute  la  nation.  Une  deputatioo,  a  la  tête  de  laquelle  se 
trouvait  le  sénateur  'Wibicki,  apporta  une  adresse  de  la 
diète  à  Napoléon,  où  il  était  dit  :  •  Que  les  Polonais  n'a- 

•  vaient  été  soumis  ni  par  la  paix,  ni  par  la  guerre,  mais 

•  par  la  trahison  ;  qu'ils  étaient  donc  libres  de  droit  rie- 

•  vanl  Dien  comme  devant  les  hommes  ;  qu'aujourd'hui, 
«  pouvant  l'être  de  lait,  ce  droit  devenait  nu  devoir;  mais 

•  que  c'était  a  lui,  qui  dictait  au  siècle  son  histoire,  en 

•  qui  la  force  de  la  Prnvi  tenec  résidait,  a  appuyer  des 
■  efforts  qu'il  devait  approuver  ;  qu'ainsi  ils  venaient 
«  demander  a  Napoléon  leGrandde  prononcer  ces  seules 

•  paroles  :  Que  le  royaume  de  Pologne  existe  f  et  qu'il 

•  existerait.  •  La  réponse  de  Napoléon  désenchanta  la  Po- 
logne, et  laissa  penser  de  plus  qu'en  doutant  de  sa  force 
il  doutait  de  son  succès.  Les  différents  corps  d'armée  arri- 
vèrent le  même  jonr  sur  les  rives  de  la  Duna.  Combat 
d'Ostrowno,  26  juillet;  prise  de  Witepsk.  2?  ;  200  volti- 
geurs parisiens  du  9*  de  ligne  y  excitèrent  l'admiration 
de  toute  l'année  par  une  héroïque  et  v ictorieuse  résis- 
tance a  une  nuée  de  lanciers.  Les  denx  armées  n'étaient 
séparées  que  par  le  ruisseau  de  Lutchissa.  Napoléon 
est  devant  Smolcnsk  le  10  août.  Prise  de  cette  ville,  16 
août.  Combat  du  plateau  de  Wolonlina,  dit  le  Champ  sa- 
cre, 17  du  même  mois.  Prise  de  Wiasma,  50  août.  Com- 
bat de  Burodino,  5  septembre,  et,  le  7,  bataille  de  la 
Moskowa.  Cette  bataille  roùla  à  la  France  12  à  15  000 
hommes  hors  de  combat  et  9,000  tué*.  Elle  y  perdit 
les  généraux  Plauzolle,  Romeuf,  Manon,  Bonami, 
Compère,  llu.it  .  Laubère,  Moutbrun  et  Auguste 
Caulaincourt.  Les  Russes,  de  leur  côté,  perdirent 
"xi  on  i  hommes.  L'armée  française  entra  dans  Mos- 
kou  le  14.  lucendie  de  Moskou  par  Roitopchio,  poa- 
verneur  de  la  ville,  16.  Napoléon  resta  55  jours  dans 
celle  ville,  data  plusieurs  décrets  du  Kremlin  ;  mais 
n'ayant  pu  traiter  de  la  paix,  il  ordonna  l'évacuation  da 
Moskou  ;  elle  eut  lieu  le  25  octobre.  Pendant  ce  temps 
un  général,  prisonnier  a  Sainte- Pélagie,  faillit  renverser 
l'empire  de  Napoléon.  (V.  MALLET,  FRANCK.)  L'ar- 
mée commença  celte  retraite  de  Russie  pendant  laquelle 
le  froid,  la  famine,  les  maladies  firent  périr  ces  vieux  sol- 
dats qui  avaient  étonné  le  monde  de  leurs  exploits;  elle 
aniva  à  Smolcnsk  le  12  novembre.  (V.  FRANCE.)  Na- 
poléon, après  avoir  rassemblé  ses  généraux  au  quartier 
général  de  Smorgony,  déclare  qu'il  a  nommé  le  roi  de 
Nit  pie  t  pour  commander  l'armée,  et  part  pour  la  France 
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dan  un  seul  Iraioeau  avec  le  duc  de  Vice ncc,  5  décem- 
bre; il  arrive  à  Paris  le  18.  —  1815.  Une  activité  pro- 
digieuse signala  le  retour  de  l'emptreur  ;  les  comeilaae 
multipliaient  ;  il  les  présidait  tous.  Il  signa  le  concordat 
a  Fontainebleau  le  15  féiriir  1815.  La  Prusse  te  deia- 
cba  de  l'alliance  française  eu  sigtiaut  un  tr.iilc  d'ullianre 
offensive  et  défensive  avec  la  Russie,  I'»  mars;  ce  traité 
déclarait  dissoute  la  coufedératiou  du  Hbin.  La  retraite 
de  Russie  fut  le  signal  de  toutes  les  défection!  et  le  com- 
mencement de  la  chute  de  l'inimeuse  empire  de  Napo- 
léon. L'empereur  voulant  laisser  pendant  son  absence 
une  garantie  n  l'empire,  conféra  solennellement,  le  50 
mars,  la  régence  a  l'impératrice  Marie- Louise,  et  re- 
partit le  15  avril  pour  l'armée,  il  arriva  à  Mayence  le 
16  ;  il  en  repartit  le  20,  et  se  trouva  a  Erfurlh  le  25.  Le 
29,  H  quitta  cette  ville  à  la  téte  de  80.000  nommes.  Prise 
de  VVeissenfels,  50  du  même  mois.  Le  même  jour,  il 
ordonua  le  monvement  général  sur  toute  la  ligne  fran- 
çaise afin  de  reprendre  l'offensive.  Le  duc  de  Tarcote 
emporta  Merseb  >urg  de  vive  force ,  et  en  chassa  les 
Prussiens  d'Yorck.  Le  géuéral  Bertrand  entrait  a  Bern- 
bourg  et  se  rcodait  maitre  du  pool  d'Iéua.  Le  due  de 
Kagme  occupait  Roseo  ;  le  duc  de  Keggio,  Saalflcld.  La 
direction  était  sur  Leipsick  par  Lutteu;  le  !•'  mars  ba- 
taille de  Lui/  m  ;  bataille  de  Bautzen,  20.  Mort  de  Du- 
roc,  duc  de  Frioul,  22  du  même  mois.  Ln  quelques  jours 
la  Saie  était  délivrée,  et  la  haute  Silesie  était  au  pou- 
voir de  Napoléon.  Il  partit  le  29  pourRosning,  établit  son 
quartier  général  a  Neumark,  50.  Prise  de  Hambourg 
par  le  général  Vandamme,  51  mai.  Armistice  de  Ples- 
wili  signé  le  5  juin.  Napoléon  décréta,  le  !<r  juin,  a 
Neuraarck,  que  les  Polonais  seraient  tous  a  la  solde  de  la 
France,  Contention  de  Dresde  relative  à  la  médiation 
autrichienne,  50  jnin.  Aux  termes  de  la  convention,  les 
plénipotentiaires  devaient  se  réunir  le  5  juillet  ;  en  con- 
séquence, l'armistice  devait  être  prorogé  jusqu'au  10 
août,  et  le  rabiuet  de  Vienne  s'était  réservé  de  faire 
agréer  cet  engagement  par  la  Russie  et  la  Prusse.  L  aclc 
résultant  de  cet  assentiment  ne  fut  signé  que  le  26  juillet 
i  Neuiu>>rck,  par  les  commissaires  français  et  alliés. 
L'armée  française  d'Espagne  battait  ofori  eu  retraite. 
Ouveiture  du  congre*  de  Prague,  9  juillet,  sons  lu  mé- 
diation de  l'Autriche.  (Voy.  FRANCE,  PRAGUE.)  M. de 
Metlemicb  déclara  aui  plénipotentiaires  français  la  ré- 
solution du  congrès,  de  ne  point  ouvrir  de  conférence 
et  de  ne  recevoir  que  des  mémoires  écrits  sur  les  points 
en  litige,  en  sorte  que  ce  congres  ne  fut  qu'un  leurre 
pendant  lequel  on  faisait  avancer  l'armée  Russe;  l'am- 
bassadeur de  la  puissance  médiatrice  déclara  le  cougres 
qu'il  n'avait  pas  même  voulu  ouvrir,  dissous,  et  M.  de 
.Vu  bonne  retint,  porteur  de  la  décluration  de  guerre  de 
1  Autriche;;)  la  France,  l5aoùt.  Cette  puissance  travailla  à 
détacher  du  parti  de  Napoléon  la  plus  grande  partie  des 
princes  allemands.  L'armée  ennemie  ne  composait  de 
500,000  hommes;  Napoléon  n'en  comptait  que  500,000, 
y  compris  sa  garde,  qu'il  avait  répartis  en  II  corps 
d'armée,  sous  1rs  ordres  des  généraux  Vandamme,  Vic- 
tor, Bertrand,  Ney,  Lauristoo,  Marmont,  Régnier, 
l'<>  iatowski,  Macdonald,  Oudinot  et  Sainl-Cyr.  Tout 
espoir  de  traiter  de  la  paix  étant  perdu,  l'empereur 
partit  de  Dresde  le  15  août,  et  s'avauçn  avec  a  garde 
sur  Bautzen.  Les  hostilités  recommencèrent  le  17. 
Napoléon  propose  de  déclarer  neutre  un  point  de  la 
frontière,  et  de  reprendre  les  négociation--,  18  ;  ces  ou- 
vertures restent  sans  effet.  Le  25,  il  termina  la  pour- 
suite de  Blûcher.  C  lui  ci,  défait  de  nouveau  a  Goi- 
berg  ,  se  retira  en  toute  hâte  sur  Jauer,  où,  le  24, 
il  réunit  son  armée.  Bataille  de  Dresde,  26  auùt.  (  I  oy. 


ce  root.)  Un  bouM  de  la  garde  frappa  et  tua  au  mi- 
lieu de  l'armée  ennemie  le  général  M or eau.  Batailles 
de  Kulin  et  de  Gross-Bccren,  50  août.  Le  2  septem- 
bre, lea  trois  souverains  se  réuni  eut  à  T&>plilx.  Le  9 
on  signa,  m  présence  de  lord  Aberdcen,  le  traité  qui 
proclama  l'accession  de  l'Autriche  à  la  ligue  du  Nord. 
Ce  traité  rendait  à  l'Autriche  le  stalu  quo  de  1805 
et  a  la  Prusse  celui  de  1805.  Napoléon  eut  un  instant 
l'idée  de  transporter  la  guerre  entre  l'Elbe  et  l'Oder, 
quand,  le  14  octobre,  il  reçut  la  déclaration  de  guerre 
de  la  Bavière.  Le  roi  de  Saxe  seul,  nprès  avoir  rejeté  les 
instances  et  dédaigné  les  menaces  de  l'Autriche,  de  la 
Prusse  et  de  la  Russie,  suivit  la  fortune  de  Napoléon, 
qui,  au  milieu  de  ces  désastres,  de  ces  défections,  conserva 
son  courage  et  son  calme.  Funeste  bataille  de  Leipsirk, 
18  octobre,  où  l'armée  française  perdit  l'élite  de  ses  sol- 
dats. Bataille  de  Ilanau,50du  même  mois.  Le  51  octobre, 
toute  l'armée  arriva  à  Francfort,  et  le  2  novembre. 
Mavence  reçut  pour  la  dernière  fois  dans  ses  murs  l'em- 
pereur Napoléon  et  soo  armée.  Le  9.  l'empereur  était  de 
retour  a  Saint-Cloud.  Le  même  jonr,  M-  de  Saint-Ai- 
gnan,  ministre  de  Napoléon  près  les  cours  ducales  de 
Saxe,  fut  appelé  par  M.  de  Metlcrni<  h  a  Francfort,  où 
étaient  tes  ministres  drs  puissances  belligérantes.  ■  I) 

•  s'agit,  lui  dit  M.  de  Metternich,  de  la  réponse  aux  pro- 
«  positions  dont  le  généralité  Mcrweldt  a  élé  chargé. 

•  Personne  n'eu  veut  à  la  dynastie  de  l'empereur  Napo- 

•  léon.  —  L'Angleterre,  reprit  lord  Aberdecn,  est  dis- 

•  posée  à  rendre  a  pleine-imams  —  Les  choses  s'arran- 

•  gerout  bien  vite,  ajouta  le  comte  de  Nesselrode,  si  le 

•  duc  de  Vice ii ce,  votre  beau-frère,  est  chargé  de  la  në- 

•  gociation.  •  Enfin  M.  de  Saint  Aignan  écrivit,  sous  la 
dictée  de  M.  Mttternicb,  les  propositions  qu'il  devait 
transmettre  a  Nnpoleou.  •  Il  s'agirait  d'une  paix  géué- 

•  raie  ;  la  France  sera  renfermée  entre  le  Rhiu,  les  A'pes 

•  et  les  Pyrénées.  L'Angleterre  reconnaîtra  la  liberté  du 

•  commerce  et  de  la  navigation  a  la  France.  Après  l'ac- 
«  ceptatiou  de  ces  bases,  une  ville  serait  neutralisée  sur 

•  la  rivedruite  du  Rhin  pour  la  négociation.  •  Mais  ces 
propos  tious  étaient  peu  sincères  ;  lesévenements  se  pres- 
saient, et  pour  qu  il  ne  restât  plus  en  Europe  un  -cul  allié 
à  Napoléon,  le  roi  de  Daueuiark  sigua  malgré  lui,  il  est 
vrai,  mi  armistice  avec  les  Russes,  15  novembre.  Le  H 
décembre,  Napoléon,  par  le  traité  de  Valençiy,  donna 
un  gage  solennel  à  la  paix,  dont  il  reconnut  les  bases  po- 
sées par  Us  alliée  s  eux-mêmes,  et  rendit  l'EspagDe  à  Fer- 
dinand. Le  15  novembre,  un  sénalu^-consullc  avait  ap- 
pelé 500,000  hommes  sous  les  armes  ;  un  autre  fixait  au 
13  décembre-  l'ouverture  du  corps  législatif.  Le  17  du 
même  mois,  uu  deciel  impérial  mobilisait  180,000  gar- 
des natiouaux,  pour  renforcer  les  garnisons  de  l'intérieur. 
Ayant  convoqué  le  sénat,  le  corps  législatif  et  le  conseil 
d'Etat,  il  ouvrit  en  ces  termes  celte  séance  solennelle, 
dont  les  suites  lui  devinrent  si  fatales  ainsi  qu'à  la 
France  :  •  S  naleurs,  conseillers  d'Etat,  députés  des  dc- 

•  parlcmcuts  au  corps  législatif,  d'eclatautes  victoires 

•  ont  illustré  les  armes  françaises  dans  cette  campagne  : 
c  des  défections  sans  exemple  ont  rendu  ces  victoire*  inu- 

•  tiles.  Ln  France  même  sera  t  eu  danger  saos  l'énergie 

•  et  l'unum  des  Français...  Je  n'ai  jamais  été  séduit  par 

•  la  prospérité]  l'adversité  me  trouvera  au  dessus  de  ses 
«  attein'cs  ;  j'ai  plusieurs  fois  donné  la  paix  aux  nations 

•  lorsqu'elles  avaient  tout  perdu.  D'une  partde  me*  con- 
«  quêtes  j'ai  élevé  des  troncs  pour  des  rois  qui  m'ont 
■  abandonné  ;  j'avais  conçu  de  grands  desseins  pour  la 

•  prospérité  et  le  bonheur  du  monde...  Monarque  et 
«  père,  je  sens  que  la  paix  ajoute  à  la  sécurité  des  trônes 

•  et  à  celle  des  familles.  Des  négociations  ont  été  euta- 
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•  mées  avec  1e<  puissances  coalisées  :  j'ai  adhéré  aux  «enat  d'avoir  détrôné  ton  gendre.  Le  16,  il  enleva  a  Ns- 

•  bases  préliminaires  qu'elles  m'ont  présentée*  ;  rien  ne  poléon  ton  fils  et  sa  femme,  et  les  Ot  partir  tons  deux  pour 

•  s'oppose  de  ma  part  au  rétablissement  de  la  paix.  »  Vienne.  Le  20  avril,  l'empereur  au  moment  de  se  sépa- 
Le  50,  la  commission  du  sénat  présenta  son  adresse  à  rer  de  son  année  rt  de  sa  garde,  rangée  dans  les  cours  du 
l'empereur;  le  sénat  approuvait  tous  les  sacrifice»  de-  palais  pour  recevoir  ses  adieux,  leur  dit  d'une  voix  pleine 
mandés  à  la  France  dans  le  but  de  ta  paix...  «  C'est  le  d'émotion  :  «  Officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  ma 

■  vœu  de  la  France,  dit  la  députation,  c'est  le  besoin  de  ■  vieille  garde,  je  vous  fsis  mes  adieux.  Depuis  20  ans 
<  l'bnmanité.  Si  l'enuemi  persiste  dans  tes  refus,  eb  bien  !  •  que  nous  sommes  ensemble,  je  suis  content  de  vous. 
«  nous  combattrons  pour  la  patrie  entre  les  tombeaux  •  Je  vous  ai  toujours  trouvés  au  chemin  de  la  gloire  ; 
«  de  nos  pères  et  les  berceaux  de  nos  enfanta.  »  Mais  le  *  toutes  les  puissances  de  l'Europe  se  sont  armées  contre 
corps  législatif  parla  dans  un  autre  sens  que  le  sénat.  •  moi  :  quelques-uns  de  mes  généraux  ont  trahi  leur 
Une  adresse  A  l'empereur,  votée  a  la  majorité  de  223  voix  •  devoir  et  la  France  ;  elle-même  a  voulu  d'autres  des- 
contre 31  ,  séparait  la  France  de  Napoléon;  elle  exprimait  •  tinées.  Avec  vont  et  les  braves  qui  me  sont  restés  fidèles, 
violemment  le  v<tu  d'un  redressement  de  griefs  imputés  •  j'aurais  pu  entretenir  la  guerre  civile  ;  mais  la  France 
au  gouvernement  impérial;  elle  demandait  à  l'empereur  •  eut  été  malheureuse.  Soyci  fidèles  à  votre  nouveau 
des  garanties  contre  lui-même,  des  garantie*  politiques,  •  roi.  soyez  soumis  A  vos  nouveaux  chefs,  et  n'abandoo- 
pour  engager  la  nation,  pour  rendre  la  guerre  nationale.  «  net  point  notre  chère  patrie.  Ne  plaignes  pas  mou 
28  décembre.  Un  décret  de  Napoléon  dissout  ce  corps,  •  sort  :  je  serai  heureux  lorsque  je  saurai  que  vous  l'êtes 
51.  —  1814.  Un  million  de  soldats  envshissait  la  France,  «  vous-mêmes.  J'aurais  pu  mourir;  si  j'ai  consenti  A 
Napoléon  appela  aux  armes  toute  la  population  virile  ■  survivre ,  c'est  pour  servir  encore  A  votre  gloire  : 
des  Vosges,  de  la  Haute-Saône,  de  l'Isère,  de  la  Drome,  •  j'écrirai  les  grandes  choses  que  nous  avons  faites.  Je  ne 
du  Jura,  du  Doubs,  du  Mont-Blanc,  de  la  Côte-d'Or,  de  *  puis  vous  embrasser  tous,  mais  j'embrasse  votre  géoe- 
l'Yonne,  de  l'Aube,  du  1 1  ait  et  Bas-Rhin.  Le  8  janvier,  *  ral  :  venez,  général  Petit,  que  je  vous  presse  sor  mon 
un  décret  déclara  en  activité  les  30,000  hommes  de  la  •  cœur!...  Qu'on  m'apporte  l'aigle,  que  je  l'embrasse 
garde  nationale  de  Paris.  L'empereur  se  mit  A  leur  tête,  •  aussi  !  Ah  !  chère  aigle,  puisse  le  baiser  que  je  te  donne 
et  prit  le  maréchal  Moncey  pour  major  général.  Le  25  *  retentir  dans  la  postérité  I  Adieu,  mes  enfants,  mes 
janvier,  après  avoir  confié  le  roi  de  Rome  et  l'impéra-  '  vœux  vous  accompagneront  toujours;  gardez  mon  *ou- 
trice  A  la  fidélité  de  la  garde  nationale.  Napoléon  signa  «venir.  •  Napoléon  pleurait,  ses  vieux  compagnons 
les  lettres  patentes  qui  conféraient  la  régence  A  l'impé-  d'armes  pleurèrent  aussi.  Le  général  Bertrand  l'accom- 
ratrice.  Le  24,  il  donna  le  commandement  de  Paris  A  pagna  avec  une  faible  escorte.  L'empereur  trouva  par- 
son  frère  Joseph,  et  partit  le  25  au  malin,  en  jurant  de  tou»  *nr  son  passage,  et  surtout  A  Lyoo,  des  témoignages 
vaincre  et  de  sanver  la  pairie;  il  arriva  le  26  A  Vitry,  d'amonr  et  de  regrets.  Le  5  mai,  en  même  temps  que 
et  se  trouva  A  la  tête  de  70.01m  hommes.  (V.  FRANCE.)  Louis XVI II entrait  dans  Paris,  A  G  heures  du  soir,  Nspo- 
Nous  avons  retracé  A  l'article  Franc*  cette  admirable  léon  entrait  A  Porlo-Ferrajo  ;  le  maire  lui  remit  les  clefs 
campagne  de  France  on  le  génie  de  Napoléon  se  mon-  de  la  ville  :  la  mairie  devint  le  palais.  Il  fut  chanté  un  Te 
tra  si  fertile  en  ressource  de  tout  genre,  ou  la  plus  in-  Deum  dans  la  cathédra'e.  Sa  mère,  sa  sœur,  la  princesse 
croyable  activité  suppléa  cent  fois  A  l'infériorité  du  Pauline  Borghèse  se  rendirent  auprès  de  loi  poor  adoucir 
nombre,  et  balança  encore  les  destinées  du  monde;  mais  son  exil. —1815.  Napoléon,  entraîné  vers  la  France,  cou- 
la fortune  ne  trahit  pas  seule  re  grand  homme,  d'indi-  Ç"t  le  projet  d'y  revenir  dès  les  derniers  mois  de  1814. 
gnes  lieutenants  livrèrent  les  corps  d'armée.  Le  grand  Tout  se  trouva  bientôt  prêt  pour  le  départ,  les  munitions 
empereur  succomba.  Ce  fut  A  Villejuif,  au  moment  où  de  guerre  furent  achetées  A  Nantes,  des  armes  A  Alger, 
il  se  rapprochait  de  Paris,  pour  couvrir  celte  capitale,  et  des  transports  A  Gênes.  Ii  choisit  le  26  février  pour  le 
qu'il  apprit  la  capitulation  de  Paris  et  le  départ  del'impé-  jour  de  son  embarquement,  se  déroba  A  une  fête  qu'il 
rat  nre,  51  mars;  il  retourna  sur  ses  pas.  Le  2  avril,  lésé-  donna  ce  jour- là  pour  éloigner  tout  soupçon,  et  en  mou- 
nat  conservateur,  qui  a  épuisé  toutes  les  formules  d'adola-  tant  sur  le  brick  l'htronstant,  il  s'écria  :  Le  sort  en  est  jeté. 
tion  pour  l'empereur  Napoléon,  déc'are  ce  prince  déchu  Le  mars,  il  débarqua  au  golfe  Juan  ;  le  bivouac  fut 
du  trône.  Le  5,  le  corps  législatif  adhère  à  l'acte  de  dé-  établi  dans  une  plantation  d'oliviers.  Beau  présage  l  s'é- 
chéance.  Napoléon,  de  retour  A  Fontainebleau,  avait  cria-t  il,  puisse-t-il  se  réaliser.  Le  2  au  soir,  il  arriva 
rassemblé  son  armée,  el  se  trouvait  encore  A  la  tête  de  village  de  Cérénon  ;  le  5,  il  courba  A  Barème;  le  Â, 
100,000  hommes.  Le  S,  après  avoir  passé  sa  garde  en  re-  «  Digne  ;  le  5,  A  Gap  où  il  fil  imprimer  les  proclamations 
vue,  il  lui  dit  :  «  L'ennemi  nous  a  dérobé  trois  marches,  <P»'H         dictées  A  bord  de  l'/nrotulanf,  le  28  février. 

•  et  s'est  rendu  maître  de  Paris  ;  il  faut  l'en  chasser  :  d'in-  Le  6.  il  partit  de  Gap  pour  Grenoble  ;  il  y  arriva  le  8, 

•  dignes  Français,  des  émigrés,  auxquels  nous  avions  el  T  fol  r*Çu  «**c  le  plus  grand  enthousiasme.  Le  9 ,  il 

•  pardonné,  ont  arboré  la  cocarde  blanche  et  se  sont  occupa  Bourgoing,  et  le  10,  il  était  entré  i  Lyoo,  A  la 

•  joints  A  nos  ennemis.  Les  lâches  !  ils  recevront  le  prix  tète  de  l'armée  envoyée  pour  le  combattre.  Ce  fut  A  Lyoo 

•  de  ce  nouvel  attentat.  Jurons  de  vaincre  ou  de  mourir,  qu'il  reprit  la  souveraineté,  et  dicta  plusieurs  décrets 

•  et  de  Taire  respecter  cette  cocarde  tricolore,  qui  depuis  d'"ne  na"te  importance.  Le  premier  prononçait  la  dis- 
«  20  ans  nous  trouve  dsns  le  chemin  de  la  gloir>-  et  de  «olution  des  deux  chambres,  et  ordonnait  la  réunion,  à 

■  l'honneur.  •  (V.  FRANCE.)  Le  il,  Napoléon  signa  Paris,  de  l'assemblée  extraordinaire  dn  champ  de 
celte  formule  d'abdication  :  «  Les  puissances  alliées  mai,  etc.  Uu  antre  décret  rétablissait  contre  Mes  émi- 

•  ayant  proclamé  que  l'empereur  était  le  seul  obstacle  grés  non  rayés,  rentrés  en  France  depuis  le  l«*  janvier 
«  au  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  l'empereur,  1814,  la  législation  des  assemblées  nationales,  et  frap- 

•  fidèle  à  son  serment,  déclare  qu'il  renonce  pour  lui  et  p  ut  leurs  biens  de  séquestre.  Napoléon  reçut  le  ma- 

•  ses  enfanta  aux  trônes  de  France  et  d'Italie,  et  qu'il  réchal  Ney  A  Auxerre,  le  18;  le  19  au  soir,  il  arriva 

•  n'est  aucun  sacrifice,  mémecelui  de  la  vie,  qu'il  ne  soit  A  Mon  t,  entra  A  Fontainebleau  le  20  A  4  heures  du 

•  prêt  A  faire  atn  intérêts  de  la  France.  •  (V.  FRANCE.)  matin.  Lonis  XVIII  avait  quitté  Paris  le  19.  Le  20 
Abdication  de  l'empereur,  Il  avril  Le  15,  l'empereur  mars,  à  9  heures  dn  soir,  l'empereur  fit  sou  entrée  « 
d'Autriche  arriva  A  Paris,  pour  s'entendre  féliciter  par  le  Paris  par  la  barrière  de  Fontainebleau ,  et  fut  porté 
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Insqn'A  ses  appartement*  particulier!  sur  les  bras  de 
la  multitude.  Il  se  retrou»  a  tout  à  coup  entouré  d'une 
partie  de  set  anciens  ministres,  des  maréchaut,  des  of- 
ficiers et  de*  dames  du  palais.  Une  garde  improvisée  et 
tonte  composée  de  généraux,  fut  placée  a  sa  porte.  Le  21 , 
il  passa  en  revu»;  toute  l'armée  réunie  à  Paris,  et  dit  a 
ses  soldats  :  •  Soldats  I  je  nuis  Tenu  avec  600  hommes  en 

■  France,  parée  que  je  complais  sur  l'amour  du  peuple 
«  et  sur  le  souvenir  des  vieux  soldats.  Je  n'ai  pas  été 

•  trompé  dans  mon  attente.  Soldats  !  je  tous  en  renier- 
«  cie.  La  gloire  de  ce  que  nous  venous  de  faire  est  toute 

■  au  peuple  et  à  vous.  La  mieone  se  réduit  a  tous  avoir 
«  connus  et  appnxiés.  •  Il  publia  l'acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire.  23  mars.  Son  armée  s'élevait  à 
200,000  hommes.  Le  16  avril,  (00  roop*  de  canon  an- 
noncèrent à  la  capitale  que  le  drapeau  tricolore  flottait 
A  Marseille,  Antihes  et  Draguignan.  Le  1  r  juin,  Napo- 
léon ouvrit  le  champ  de  mai,  seieunité  politique  qui  rap- 
pelait aux  citoyens  le  serment  de  la  première  fédération, 
Il  y  lit  entendre  an  discours  nui  était  une  reconnais- 
sance éclatante  de  la  souveraineté  nationale,  et  qui  com- 
mençait par  ces  mots  :  •  Empereur,  consul,  soldat,  je 
tiens  tout  du  peuple.  Dans  la  prospérité,  dans  l'ad- 
«  versité,  sur  le  champ  de  bataille,  au  conseil,  sur  le 
«  troue/ dans  l'exil,  la  France  a  été  l'objet  unique  de 
«  mes  pensées  et  de  me»  actions,  etc.  •  Après  ce  dis- 
cours, il  prêta,  sur  l'Evangile,  son  serment  de  fidélité  à 
la  nouvelle  constitution.  Il  fit  l'ouverture  des  chambres 
le  7  juin,  et  n'avait  pins  qu'un  devoir  à  remplir  envers  la 
nation  ,  celui  de  maintenir  son  indépendance  menacée. 
L'Europe,  en  effet,  s'était  de  nouveau  armée  contre  Na- 
poléon ;  en  vain  il  avait  essayé  de  vaincre  par  les  négo- 
ciations les  inimitiés  des  souverains  qu'il  avait  naguère 
traités  si  généreusement,  il  dût  se  résoudre  A  la  guerre. 
Dans  la  nuit  du  11  an  12,  Napoléon  quitta  Paris  pour 
rejoindre  l'armée  dn  Nord.  Commencement  des  hostili- 
tés, 15;  batailles  de  Fleurus  et  de  Ligny,  15  et  16, 
gagnées  par  Napoléon.  (V.  FLEUBl'S  et  LIGNY.)  La 
bataille  de  Waterloo  renversa  toutes  ses  espérances, 
18.  (Pot;,  oe  mot.)  L'empereur  passa  la  Sambre ,  se 
relira  sur  Çharleroi,  et  revint  à  Paris  le  20.  Le  22 ,  il 
data  de  l'Elysée  la  déclaration  suivante.  •  En  cora- 
«  meoçant  la  guerre  pour  l'indépendance  nationale , 

•  je  comptais  sur  la  réunion  de  tous  les  elforts,  de  toutes 

•  les  volontés,  et  sur  le  concours  de  toutes  les  autorités 

•  nationales.  J'étais  fondé  à  en  espérer  le  succès,  et  j'a- 

•  vais  bravé  tontes  les  déclarations  des  puissances  contre 

•  moi.  Les  circonstances  me  paraissent  changées.  Je 
«  m'offre  en  sacrifice  à  la  haine  des  ennemis  de  la 

•  France.  Puissent-ils  être  sincères  dans  leurs  dérlara- 

■  lions ,  et  n'en  avoir  voulu  seulement  qu'à  ma  per- 

•  sonne!  Ma  vie  politique  est  terminée,  et  je  proclame 

•  mon  fils,  sous  le  titre  de  Napoléon  II.  empereur  des 

•  Français.  Les  ministres  actuels  formeront  provisoire- 

•  ment  le  conseil  du  gouvernement.  L'intérêt  que  je 

•  porte  à  mon  fils  m'engage  à  inviter  les  rbambres  à 

■  organiser  sans  délai  la  régence  par  une  loi.  Unissez- 

•  vous  tons  pour  le  salut  public  et  pour  rester  une  na- 

•  Mon  indépendante.  *  Cette  déclaration  fut  remise  aux 
ministres,  pour  être  communiquée  aux  deux  chambres. 
Le  gouvernement  provisoire  fut  orgsnisé  et  composé  du 
dnc  d'Olrante  (Foucbé),  du  comte  Carnot,  du  général 
Grenier,  du  duc  de  Vicence  |Canlaiocourt)  et  dn  baron 
Quinelte,  22.  Le  25,  Napoléon,  voulant  rester  Adèle  *  son 
grand  sacrifice,  demanda  2  frégates  pour  le  transporter 
hors  de  France.  Il  se  retira  à  la  Malmaison,  en  atten- 
dant la  réponse  de  la  commission  envoyé»*  auprès  du  duc 
de  Wellington  pour  négocier  un  armistice.  Ses  anciens 


NAP  453 

compagnons  d'armes,  les  soldats,  les  officiers,  veillaient 
sur  sa  conservation,  pour  sa  défense  contre  les  progrès 
menaçants  des  Prussiens,  qui  se  proposaient  de  l'enle- 
ser.  Le  99,  à  5  heures,  la  commission  envoya  le  ministre 
de  la  marine  et  le  romte  Boulay  de  la  Meurtbe,  le  pres- 
ser de  partir  sur  le-champ.  Il  promit  de  le  faire  dans  la 
journée.  A  5  heures  moins  un  quart,  il  se  jeta  dans  la 
voiture  de  l'un  de  ses  officiers,  suivi  des  généraux  Ber- 
trand, Rovigo  et  Becker.  La  veille,  ou  lui  avait  proposé 
de  se  livrer  lui-même  aux  étrangers,  à  l'empereur  Alexan- 
dre, par  exemple  :  •  Ce  dévouement  serait  beau,  répon- 

•  dit-il  ;  mais  une  nation  de  50  millions  d'hommes  qui  le 

•  souifhrait  serait  a  jamais  déshonorée.  •  Il  coucha  A 
Rambouillet,  et  arriva  le  5  juillet  *  Rochefort,  on  l'en- 
nemi avait  déjà  établi  sa  croisière.  Le  12,  il  apprit  par  les 
journ  iux  que  le  gouvernement  royal  avait  remplacé  le 
gouvernement  provisoire,  et  que  les  alliés  étaient  à  Pa- 
ris. Il  drclara  sa  volonté  d'aller  chercher  un  refuge  sur 
la  croisière  anglaise,  ou  il  se  fit  précéder  par  celte  lettre 
mémorable  dout  il  chargea  le  général  Gonrgaud  pour  le 
prince  régent  d'Angleterre  :  •  Altesse  royale,  en  butte 
«  aui  factions  qui  diviseut  mon  paya  et  A  l'inimitié  des 

•  plu*  grandes  puissances  de  l'Europe,  j'ai  terminé  ma 

•  carrière  politique,  et  je  viens,  comme  Thémistocle, 

•  m'asseoir  au  foyer  britannique.  Je  me  raeia  sous  la 

•  protection  de  ses  lois,  que  je  réclame  de  Votre  Altesse 
«  royale  comme  du  plus  puissant,  du  plus  constant  et  du 

•  plus  généreux  de  mes  ennemis.  •  Leleuderoain  15,  l'È- 
percier  conduisit  l'illustre  proscrit  sur  U  Btllirophon  : 
et  A  l'instant  d'y  monter,  il  dit  au  général  Becker,  qui 
s'approchait  pour  lui  laire  se»  adieux  :  •  Retires  -  vous, 

•  général .  je  ne  veux  pas  qu'on  puisse  croire  qu'un 

•  Français  soit  venu  me  livrer  A  mes  ennemis.  •  Le 
50  juillet,  lord  Keltb  et  le  chevalier  Banbury  lui  remi- 
rent une  pièce  ministérielle  où  l'Ile  de  Sainte-Hélène  lui 
était  désignée  pour  sa  future  résidence.  Napoléon  frémit 
A  la  lecture  de  cette  pièce.  •  L'idée  seule  de  Sainte-Iié- 
«  lèoe,  disait-il,  me  Tait  horreur.  Être  relègue  pour  toute 

•  la  vie  dans  une  Ile,  entre  les  tropiques,  A  uoe  distance 

•  immense  du  continent,  privé  de  toute  communication 

■  avec  le  monde  et  de  tout  ce  qu'il  renferme  de  cher  A 
t  mon  cœurt  C'est  pis  que  la  cage  deTamcrlan  !  Autant 

•  aurait  valu  signer  tout  de  suite  mon  arrêt  de  mort.  • 
Ou  fut  sourd  A  cette  plainte,  la  mesure  était  irrévocable- 
ment arrêtée;  si  Napoléon  résistait,  les  satellites  du  mi- 
nistère anglais  avaient  l'ordre  de  porter  les  maina  sur 
lui.  Ainsi,  cet  homme  qui,  après  les  plus  étonnantes  vic- 
toires, s'était  montré  généreux,  magnanime  envers  les  rois 
vaincus  et  soumis,  n'ohtrnait  dans  ses  revers  aucune 
pilié.  Le  7  août,  A  deux  heures  après-midi,  Napoléon 
quitta  le  Rellèrophon  pour  la  prison  du  /VorthMm6«r/a«d. 
Le  10,  l'escadre  fil  voile  pour  Madère.  Le  17  août,  le 
ISorthumberland  passa  en  vue  du  cap  de  la  Hogue.  C'est 
là  que  Napnléou  salua  la  France  pour  la  dernière  fois  : 

•  Adieu,  adieu,  terre  des  braves  I  adieu,  chère  France  ! 

■  quelques  traîtres  de  moins,  et  lu  serais  encore  la  grande 

•  nation  et  la  maîtresse  du  monde.  •  Le  21  on  s'arrêta  A 
Madère;  le  25 on  fit  voile  pour  Sainte-Uélène.  Le  U  oc- 
tobre, l'empereur  aperçut  le  rocher  qu'il  allait  habiter. 
Le  13,  l'escadre  jeta  l'ancre  A  midi  et  l'on  mit  en  panne. 
Le  17.  Napoléon  descendit  sur  cette  terre  d'exil  avec  le 
général  Bertrand  et  l'amiral  Cockburn.  Le  lendemain 
18,  il  alla  voir  la  maison  de  f.ongwood,  qui  lui  était  des 
tinée.  En  revenant  il  s'arrêta  A  uue  maison  de  campagne 
nommée  les  Briars  (les  Ronces),  et  désira  s'établir  le 
jour  même  dans  un  petit  pavillon  qui  ne  formait  qu'une 
pièce  au  m -de-chaussée,  mrmontée  d'un  grenier. 
Quinze  jours  s'étaient  A  peine  écoulés,  que  le  climat  avait 
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déjà  attaqué  m  noté.  Le  10  déc.  il  quitta  lea  Brian  et 
prit  possession  de  ton  dernier  asile.— 1816.  On  éprouve 
à  Lonpwood  lea  plut  étonnantes  variations  atmotphcri- 
quea  :  en  moins  d'une  heure  de  temps  on  passe  de  la 
aooe  glaciale  a  la  zone  torride.  Ce  paya  est  horriblement 
malsain  ;  la  vie  commune  ne  dépasse  pas  l'âge  de  45  nos  ; 
aussi  Napoléon  disait  il  :  •  Ce  pays  est  mortel.  Partout 

•  où  les  ûVurs  sont  étiolées,  l'homme  ne  peut  pas  vivre. 

•  Ce  calcul  n'a  point  échappe"  aui  élèvea  de  Pilt.  Trans- 
«  former  l'air  eu  instrument  de  meurtre,  disait-il,  celle 
<  idée  n'était  pas  venue  au  pins  farouche  de  oos  procon- 

•  sols  :  elle  nr  pouvait  germer  que  sur  lea  bords  de  la 

•  Tamise.  »  Le  17  avril  1816,  le  nouveau  gouverneur, 
air  Hndion  Lowe,  fit  sa  première  visite  a  Longwood. 

•  Il  est  hideux,  dit  Napoléon;  c'est  uhe  face  patibulaire; 

•  mais  le  moral,  après  tout,  peut  raccommoder  ce  nue 

•  cette  ligure  a  de  sinistre.  •  L'empereur  fut  en  proie  à 
une  foule  de  persécutions  dana  celte  infime  demeure. 
Le  gouverneur  crut  devoir  se  justifier  en  rejetant  sur  le 
ministère  anglais  tout  l'odieux  d'une  conduite  infâme  ;  il 
prétendait  accomplir  nn  devoir.  Napoléon  Ini  défendit  de 
ne  plus  revenir  jusqu'à  ce  qu'il  apportât  l'ordredete dépê- 
cher. —  18(9.  Le  23  septembre  1819,  il  reçut  le  portrait 
de  son  fils,  qu'il  contempla  longtemps,  les  yeux  pleins  de 
larmes  :  •  Cher  enfant,  a'il  n'est  |>  s  viciime  de  quel  me 

■  infamie  politique,  il  ne  sera  pas  indigne  de  celui  dont 

•  il  tient  le  jour,  s  L'année  1819  s'écoula  dans  les  si  1er  na- 
tives de  maladies  et  de  rétablissements  qui  aboutirent  a 
une  rechute  grave  et  dont  l'issue  ne  pouvait  donner  que 
de  fortes  inquiétudes.  Il  s'adonna  aux  travaux  du  jardi- 
nage et  i  une  vie  active  ;  sa  santé  donnait  alors  l'espoir 
de  quelque  amélioration.  — 1820.  Mais  la  maladie  devint 
grave  et  ai  désespérée,  que  le  Bdèle  O'Méara,  toujours 
attentif  i  l'état  de  son  illustre  ami,  écrivit  au  minière 
anglais  •  que  la  mort  prématurée  de  Napoléon  était 
«  aussi  certaine,  sinon  aussi  prochaine,  ai  le  même  trai- 

•  tement  était  continué  A  son  égard,  que  si  on  l'avait  li- 

■  vré  au  bourreau,  •  20  juillet.  Il  demandait  a  résider  à 
aes  frais  auprès  du  patient.  Le  81  du  moia,  le  malade 
paraissait  rétabli;  il  reprit  ses  habitudes  matinales; 
mais  vers  le  15  septrmbre,  lea  symptômes  fâcheux 
reparurent  avec  un  caractère  de  violence  qu'ila  n'a- 
vaient point  encore  eus.  Lord  Rathurtt  ne  fit  rien  pour 
le  noble  exilé,  qui  se  plaisait  dans  le  souvenir  de  l'Ita- 
lie et  de  la  France.  L'empereur  se  sentait  mourir.  La 
doulenr  de  la  mort  de  sa  srrur,  la  princesse  Elisa,  le 
rappelait  i  cette  Idée  fixe  de  ta  fin  prochaine  :  Je  n'ai 

■  plus  ni  forces,  ni  activité,  ni  énergie;  je  ne  suis  plut 

•  Napoléon ,  disait-il  h  son  médecin.  Vous  cherches 

•  en  vain  A  me  rendre  l'espérance,  à  rappeler  la  vie  prête 

•  à  s'éteindre.  Voa  soins  ne  peuvent  rien  contre  la  des- 
«  tinée  ;  elle  est  immuable.  I.i  première  personne  de 

•  noire  famille  qui  doit  suivre  Klisa  danl  la  tombe  est  ce 

•  grand  Napoléon  qui  végète,  qui  plie  sous  le  faix  et  qui 
«  pourtant  lieut  encore  I  Kurope  en  alarmes.  ■  Il  disait 
frai.  Lea  révolutions  d'Espagne  et  de  Naplet,  qu'il  ap- 
prit an  mots  de  janvier  1820.  portèrent  au  pios  haut  de- 
gré les  alarmes  qu'inspirait  A  l'Angleterre  celui  qu'elle 
retenait  comme  enchaîné  dana  nue  prison  inaccessible, 
entouré  de  tou<  cotés  par  des  troupes  nombreuses,  et  do- 
miné en  outre  par  deux  camps  assis,  A  droite  et  A  gauche, 
sur  deux  mamelons,  les  plua  élevés  de  l'Ile.  Napoléon 
mourait  de  jour  en  jour  :  malgré  cela,  il  parlait  encore 
de  l'Italie  en  homme  qui  avait  sur  elle  de  grands  et  de 
justes  desseins.  —  1821 .  Au  mois  de  février,  une  comète 
parut  au-dessus  de  Sainte-Hélène  ;  il  songea  d'abord  A 
celle  de  Jules-César  et  prévit  que  sa  mort  était  prochaine. 
H  refusa  constamment  d'aller  voir  le  phénomène,  malgré 
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les  instances  réitérées  de  tout  ce  qui  l'environnait.  Le 
17  mars  commença  la  crise  qui  devait  l'emporter  deux 
mms  après.  Ses  derniers  jours  lurent  aussi  grands  que 
les  plus  glorieuses  époqurs  de  sa  fit.  Le  15  avril,  il  s'en- 
ferma avec  MM.  de  Moutholon  et  Marchand.  11  flt  son 
trstamenl,  où  il  n'oublia  personne.  Son  vœu  le  plua  cher 
était  que  ses  cendres  reposassent  sur  les  bords  de  la 
Seine,  au  milieu  de  ce  peuple  français  qu  il  a  tant  aimé. 
Le  19,  il  était  mieux.  Le  21,  il  se  confessa  et  dit  au  doc- 
teur Antomarcbi,  qui  paraissait  s'élonuer  des  ordres  que 
Napoléon  avait  intimes  :  •  Je  ne  suis  ni  philosophe,  ni 
«  médecin.  N'est  pas  athée  qui  veut.  •  Le  25,  il  ajouta 
quatre  codicilles  à  son  testament.  Le  28,  il  chargea  An- 
lomarcbi de  faire  l'autopsie  de  son  corps,  de  communi- 
quer A  ton  flls  ses  observations,  de  mettre  ton  m  ur 
dans  de  l'esprit -de-vin  et  de  le  porter  •  A  ta  chère  Marie- 
t  Louise.  Vous  irez  à  Home,  docteur  :  vous  dires  aux 

•  miens  que  le  grand  Napoléon  a  expiré  sur  ce  triste  ro- 

•  cher,  dans  l'état  le  plus  déplorable,  manquant  de  tout, 

•  abandonne  A  lui  même  et  A  la  gloire.  •  Le  2  mai,  il  fut 
prit  d'un  excès  de  délire  et  se  crut  A  la  tête  de  l'armée 
d'Italie;  il  s'écriait  :  •  Steiogel,  Dotait,  Masse ua,  ailes, 

•  courez,  premz  la  charge,  ils  sont  à  nous.  •  Le  5  mai, 
il  prononça  sa  dernière  volonté,  s 'adressant  A  tet  exécu- 
teurs testamentaires,  aux  généraux  Bertrand  ct-Moniho- 
lon,  et  leur  dit  :  •  Vous  ailes  repasser  en  Europe;  je 

•  vous  dois  quelques  conseils  sur  la  conduite  que  vou* 
«  avez  A  tenir.  Vous  avec  partagé  mon  exil,  vous  serez 
«  Odèlcs  A  ma  mémoire  ;  vout  ne  (n  s  rien  qui  puisse  la 

•  blesser.  J'ai  sanctionné  tout  les  principes,  je  les  ai  in- 

•  futés  dans  mes  lois,  dans  mes  actes;  il  n'y  en  a  pat  un 

•  seul  que  je  n'aie  consacré.  Malheureusement  les  rlr- 

■  constances  étaient  graves.  J'ai  été  obligé  de  sévir,  d'a- 
«  journer  ;  les  revers  sont  veuus  ;  je  n'ai  pu  débander 

•  l'arc,  et  la  France  a  été  privée  des  idées  libérales  que 
«  je  lui  destinais.  Elle  me  jnge  avec  indulgence;  elle  me 

•  tient  compte  de  mes  intentions;  elle  chérit  mon  nom, 

•  mes  victoires.  Imitez-la,  soyez  fidèles  aux  opinions  que 

•  nous  avona  défeodues,  A  la  gloire  que  nous  avons  ac- 

■  quise  ;  il  n'y  a  hors  de  IA  que  honte  et  confusion.  •  A 
cinq  heures  et  demie  du  soir,  Napoléon  n'interrompit  le 
silence  léthargique  où  il  était  ploogc  que  pour  labser 
échapper  ces  deux  mota  :  «  Tête  d'armée.  •  (le  grand 
homme  s'éteignit  le  4  mai  1821.  Le  docteur  Aotomarchi 
procéda  religieusement  à  l'autopsie  A  aix  heures  du  soir, 
5  mal.  Le  8,  le  corps  fut  embaumé.  La  pompe  funèbre 
eut  lien  le  9  du  même  mo'a. 

N A POLI  on  (Joseph  Bonaparte),  frère  aîné  de  Napo- 
léon, né  A  Ajaccio,  1768.  suivit  ses  frères  A  Marseille, 
1793.  et  épousa  mademoiselle  Clary,  Mie  d'un  riche  né- 
gociant de  cette  ville.  Le  conventionnel  Silicetti,  dont 
il  était  le  secrétaire,  lui  Ot  obtenir  A  celle  époque  une 
pièce  de  commissaire  des  guerres  A  l'armée  d'Italie,  et 
il  fut,  en  1796.  députe  au  conseil  des  Cinq-Cents  par  le 
département  de  Liamnne.  La  même  année,  l'ambassade 
de  Parme,  puis  celle  de  Home,  lui  furent  confiées.  Les 
cardinaux,  irrités  du  langage  qu'il  tint  au  pape,  animè- 
rent coutre  lui  l'esprit  national  et  fanatique  de  la  popu- 
lace  romaine  qui  vint  rn  foule  se  précipiter,  la  menace 
A  In  bouche,  sur  le  palais  de  l'ambassadeur.  Joseph  garda 
tout  son  courage  dans  ce  moment  critique.  Le  géoeral 
français  Dupbol  qui  raccompagnait  tomba  victime  de  ta 
fureur  populaire.  Joseph  quitta  Home  secrètement  ponr 
revenir  n  Pari*.  Rentre  au  conseil  des  C'uq-Cents,  il 
s'occupa  avec  Ludeu  des  préparatifs  du  18  brumaire.  Il 
eut  une  place  au  conseil  d  Ktat,  fut  charge  de  conclure 
no  traite  de  commerce  avec  les  ministres  plénipoten- 
tiaire* dea  Liais- Unis  de  l'Amérique,  1800.  Lea  deui 
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traités  de  pais  que  la  France  conclut  en  1 801  et  1802,  le 
prrmier  .me  l'Allemagne,  le  second  avec  I"  Angleterre, 
portent  sa  signature.  Il  reçut  successivement  la  croix  de 
gmnd  nflicier  de  la  Légion  d'bonneur  et  1rs  litre*  de 
ru  mhre  du  sénat,  de  pi  inec  impérial,  et  enfin  de  grand 
électeur  de  l'empire.  Napo'éoo  le  mit  a  la  léte  de  l'expé- 
dition contre  le  roi  du  Naple  s,  et  lui  donna  ftlasséaa  et 
Gnuvion  Sainl-Cyr  pour  lieutenants.  L'expédition  fut 
heureuse;  Joseph  entra  dans  Najtles  le  5  janvier  1806, 
et  fut  place  aur  le  trône  des  Deux-Siciles.  Il  le  quitta 
pour  régner  sur  l'K»pagne,  1808,  et  ne  sut  pas  conqué- 
rir les  cœurs  de  tes  nouveaux  sujets.  Obligé  de  quitter 
aa  capitale,  il  abandonna  le  trône  et  rentra  sur  le  terri- 
toire françnis  a  la  Du  de  1813.  Nommé  lieutenant  géné- 
ral di>  l'empire,  1814,  il  ne  put  conserver  s»  plier,  se 
retira  à  Blois,  en  laissant  au  duc  de  Raguse  le  comman- 
dement d»  Paris.  Lors  de  la  première  abdication  de 
Napoléon,  il  alla  en  Suisse  et  y  resta  jusqu'au  20  mars. 
A  la  féconde  abdintion,  il  alla  se  (lier  a  New-York, 
aui  environs  de  Philadelphie. 

NAPOLEON  (L'icien  Bonaparte),  né  à  Ajarcio,  1775, 
se  réfugia  en  Provenreavec  toute  sa  famille.  1795.  Arrèa 
le  siège  de  Toulnu,  1794,  il  obtint  un  emploi  de  garde- 
magasin  des  subsistances  militaires  dan*  la  ville  de  Saint- 
Maxlmin,  où  il  épousa  la  fille  d'un  aubergiste  nommé 
Bover.  Sa  vie  politique  ne  commença  qu'eu  1797.  Député 
au  conseil  des  Cin  {  -Cents  par  le  département  de  Lia- 
mone,  il  se  fit  remarquer  à  la  tribune  par  ses  discours. 
Il  repoussa.  18  juillet  1798,  comme  tyrannique  la  proposi- 
tion de  faire  ouvrir  les  boutiques  le  dimanrhepour  forcer 
les  marchands  a  célébrer  le  décadi.  Al'occasioode  la  com- 
mémoration de  la  fè.e  de  la  république,  il  invita  ses  col- 
lègues a  jurer  de  mourir  pour  la  constitution  de  l'an  m. 
Il  présida  a  tous  les  conciliabules  qui  préparèrent  le  18 
brumaire,  et  fut  le  véritable  héros  de  cette  révolution.  Ce 
fut  lui  qui  dit,  en  cougediant  le  corps  législatif  :  Si  la 
c  liberté  naquit  dans  le  Jeu  de  Paume  à  Versailles,  elle 
c  fut  consolidée  dans  l'Oraogerie  à  Saint  Cloud.  Les 
c  constituants  de  1789  furent  les  pères  de  la  révolution  ; 

•  les  législateurs  de  l'au  vin  sont  les  pères  et  les  pacifi- 

•  cateurs  de  la  patne.  s  II  fut.  en  récompense  de  ses 
services,  nommé  ministre  de  l'intérieur.  Il  aurait  voulo 
dèi  lors  partager  la  puissance  de  ion  frère  et  la  régler 
d'après  se>>  vues  ;  de  là  cette  mésintelligence  qui  éclata 
bientôt  entre  les  deux  frères.  L'ambassade  d'Espagne  fut 
déjà  une  disgrâce.  Il  échoua  dans  son  projet  d'unir  par 
une  alliance  la  cour  d'Espagne  avec  la  nouvelle  et  unies 
Tuilrries.  Il  te  réconcilia  avec  son  frère,  et  revint  à 
Paris,  1802.  Nommé  membre  du  Iribunat,  il  participa 
aux  deux  grandes  mesures  politiques  qui  se  suivirent  de 
près,  le  cooeordat  avec  Pie  V  II  et  l'institution  de  l'ordre 
de  la  Légion  d'honneur.  Au  mois  de  juillet  de  la  même 
aunée,  il  fut  nomme  grand  officier  çt  prit  pl*oe  au  sénat 
con-ervalenr  eu  cette  qualité.  Sou  mariage  avec  une  ma- 
dame Joubertou  augmenta  la  mésintelligence  qui  existait 
déjà  entre  lui  et  son  frère,  qui  lui  ordonna  de  quitter  la 
France  au  mois  d'avril  1801.  Il  se  retira  a  Rome,  où  le 
pape  le  reçut  avec  beaucoup  d'égards.  Obligé  de  quitter 
Rome,  il  se  réfugia  a  Canino,  A  6  lieues  de  Viterbe.  Il 
s'embarqua  ensuite  pour  le*  Etats-Unis  le  5  août  1810. 
Tombé  au  pouvoir  de  deux  frégates  anglaises,  il  fut  trans- 
féré en  Angleterre,  et  le  18  décembre  il  jeta  l'ancre  à 
Plimoulb.  Sa  résidi  nce  fut  Dxée  a  Lutlow,  où  il  acheva 
son  poème  de  Charlemague.  Redevenu  libre  à  la  paix  de 
Paris,  1814,  il  se  rendit  a  Borne,  et  fut  créé  par  le  pape 
prince  de  Canino.  En  1815,  ia  princesse  Pauline  de  Bor- 
ghèse  rapprocha  les  deux  frères.  Napoléon  le  consulta,  et 
accueillit  tes  plans.  Ce  fut  lui  qui  donna  l'idée  de  t'assem- 
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Née  du  champ  de  mat.  De  retour  a  Parla  an  mois  de  mai, 
il  obtint  beaucoup  de  crédit  dans  le  conseil  jusqu'au  dés- 
astre de  Waterloo.  Il  s'opposa  fortement  à  l'abdication, 
et  fit  de  vaines  tentatives  pour  faire  proclamer  Napo- 
léon II.  Forcé  de  sortir  de  France,  il  fut  arrêté  à  Turin, 
et  ne  dut  la  liberté  qu'à  l'intervention  du  pape,  à  la  con- 
dition qu'il  résiderait  à  Rome  sous  la  surveillance  da 
gouvernement  pontifical.  C'était  l'homme  le  plus  remar- 
quable de  la  famille  Bonaparte  après  Napoléon.  Il  a  laissé 
dei  Mrsnoi rei  m  anuscrits ,  et  publié  un  poème  épique 
Charlemagne,  ou  l'Église  délivrée,  1814,  à  Londres  i 
1815.  à  Paris.  Un  autre  poème,  la  Cyméide,  ou  la  Cortt 
sautée.  1819. 

NAPOLÉON  (Louis  Bonaparte),  troisième  frère  de 
N*poleon,  naquit  A  Ajaccio,  le  i  septembre  1778,  entra 
fort  jeune  au  service  militaire,  et  suivit  aou  frère  dans 
aea  premières  campagnes  en  Italie  et  en  Egypte.  De  re- 
tour a  Paris,  (4  mars  1790.  il  fut  envoyé  a  Saint-Péters- 
bourg peu  de  temps  après  le  18  brumaire.  La  mort  de 
Paul  1*'  l'obligea  de  s'arrêter  à  Berlio,  où  il  resta  pen- 
dant uu  an.  A  spn  retour,  il  fut  nommé  colonel  d'un 
régiment  de  dragons,  puis  général  de  brigade,  et  épousa 
Ilortense,  fille  de  madame  da  Beanharuais.  Eu  1803, 
Louis  alla  présider  le  collège  électoral  du  département 
du  Pô.  Il  devint  grand  connétable  et  colonel  général  des 
carabiniers,  1804.  Il  accompagna  Napoléon  en  Italie,  et 
reçut  à  Turin  le  titre  da  gouverneur  général  du  Pie- 
mont,  1805.  De  retour  à  Paria.  1807,  il  t  remplaça  Mu- 
rat  dao*  le  gouvernement  de  cette  ville;  te  rendit  ensuite 
en  Hollande,  et  devint  roi  de  ce  pays  par  ordre  de  Na- 
poléon, 5  juin  1 606.  Napoléon  ayant  exigé  de  Ini  la  ces- 
«ai ion  de  tout  commerce  et  l'exécution  rigoureuee  du 
système  continental,  Louis  n'eut  pas  asses  da  pouvoir 
pour  l'exiger  des  Hollandais;  il  abdiqua,  s'enfuit  s*, 
ci  élément,  et  se  relira  à  Grali,  an  Sij/rle,  où  il  vécut 
de  la  manière  la  plus  simple.  Il  quitta  sa  retraite  lors  da 
la  déclaration  de  guerre  de  l'Autriche  contre  la  France, 
1815.  Il  se  rendit  a  Rome,  et  ne  voulut  paj  revenir  à 
Paris,  en  1813,  lors  de  l'invasion  de  Napoléon.  Compris 
dans  les  arrangements  de  «  puissance!  alliées  relativement 
à  la  famille  Bonaparte,  il  fut  obligé  de  rester  dans  laa 
Étala  du  pape  avec  promesse  de  n'en  jamais  sortir.  Il 
eut  un  procès  avec  sa  femme,  1815,  pour  qu'il  lui  lut 
permis  de  faire  venir  son  Ois  auprès  de  lui  ;  il  perdit 
son  procès.  Il  a  publié  un  roman  intitulé  :  MarU,  ou  les 
Peints  de  l'amour,  réimprimé  aoua  le  titre  de  :  Maria, 
ou  les  Hollandaises,  1814.  Documents  historiques  et  ré- 
flexions sur  le  gouvernement  de  la  Hollande,  S  vol. 
iu-8',  1820. 

NAPOLÉON  (Jérôme  Bonaparte),  damier  frère  de 
Napoléon,  naquit  à  Ajaccio,  le  15  décembre  1781;  resta 
dans  le  collège  de  Jmlly  loi  s  da  départ  de  son  frère pour 
l'Egypte,  et  sortit  de  ce  collège  pour  entrer  dans  la 
marine  aussitôt  après  tu  18  brumaire.  Il  partit  pour  l'as-» 
peditioo  de  Saiut-Dowingue  c  mime  lieutenant  da  vais- 
seau, 1801.  A  l'époque  des  hostilités  afec  l'Angleterre, 
il  établit  une  station  devant  la  rade  de  Saint-Pierre  et 
l'Ile  de  Tabagp,  1S02;  se  réfugia  ensuite  aux  Étals-L'nia, 
et  épousa  mademoiselle  Elisabeth  Patertoo,  fille  d'uu 
négociant  de  Baltimore,  décembre  1805.  11  échappa  à 
toutes  les  recherches  des  Anglais,  débarqua  à  Lisbonne, 
et  revint  en  France,  1805;  reçut  da  sou  frère  l'ordre 
d'aller  réclamer  auprès  du  dey  d'Alger  les  Génois  qui  sa 
trouvaient  naos  l'esclavage  en  Afrique,  et  ramena  350 
de  ces  infortunés.  11  se  rendit  à  la  Martinique  avec  le  titra 
de  capitaine  de  haut  bord,  et  fut  nommé  contre-amiral  i 
son  retour.  H  passa  ensuite  dans  l'armée  de  terre,  et  re- 
çut de  son  fret»,  dam  la  campagne  4e  1807  contre  Ift) 
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Primions,  le  commandement  d'un  corps  de  Bavarois  et 
de  W urtembergeois  qui  occapa  la  Siiésie.  Il  y  reçut  le 
titre  de  général  de  division .  Il  époaia  en  secoode*  noces, 
et  du  maut  de  ta  première  épouse,  22  août  4807,  la 
princesse  Frédénque-Calberine  de  Wurtemberg  ;  fut 
aussitôt  après  nommé  roi  de  Westpbalie,  et  alla  régner 
à  Ca*sel  jusqu'il  ce  que  la  guerre  de  Russie  vint  le  re- 
mettre, par  ordre  de  ton  frère,  à  la  téle  d'une  division 
française,  1812.  De  retour  à  Caiael,  il  en  fut  chasse, 
l'année  suivante,  par  lea  Westphaliens,  aidés  de  quelques 
troupes  rosses  et  taxonoes.  Revenu  A  Paris  avec  sa  femme, 
il*  furent  obligée  de  l'eu  é'oigoer  vers  la  fin  de  mars 
18(4.  Il  se  relira  en  Suisse,  revint  a  Paris  dans  le  com- 
mencement d'avril,  fut  nommé  pair  le  2  juin  1815,  accom- 
pagna Napoléon  dans  la  campagne  de  la  Sambre,  et  re- 
vint avec  lui  à  Paria  après  la  bataille  de  Waterloo;  il  s'en 
éloigna  de  nouveau,  le  27  juin,  et  te  rendit  dani  le  royau- 
me de  Wurtemberg.  Le  roi  de  cette  contrée  lui  donna  le 
titre  de  comte  de  Montfort.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  se 
rendit  avec  sa  femme,  daos  le  mois  d'août  1816,  au  châ- 
teau de  Limbonrg,  près  de  Vienne,  pour  y  visiter  ma- 
dame Murât,  sa  sœur. 

NANKIN  OU  N  ANKING  (on  cour  du  sud),  Kinng-Mng 
on  Ain-Lrao  en  chinois,  ville  de  Chine,  capitale  de  la 
province  de  Kiang-Sou,  A  l'embouchure  du  Yang-tse- 
Kiang,  A  900  kilomètres  sud-est  de  Péking.  La  tour  de 
porcelaine,  de  forme  octogone,  a  9  étages  et  environ 
69  mètres  de  hauteur.  Elle  fut  bâtie  avec  des  briques 
blanche*  qui  ressemblent  a  de  la  porcelaine,  d'où  lui 
Tient  sou  nom.  La  date  de  sa  fondation  correspond  A 
l'an  1411  de  J.-C-  Il  ae  fait  dana  cette  ville  un  grand 
commerce  de  soieries  et  de  nankin.  Elle  fut  pendant 
longtemps  la  capitale  de  la  Chine;  ce  fut  la  translation 
de  ses  grands  tribunaux  a  Péking,  1ô63,  qui  Ht  donner 
la  préférence  à  cette  dernière  ville.  Les  mings  y  faisaient 
leur  résidence  d'été.  La  décadence  de  Nankin  date  de 
1645,  époque  où  les  Mandchous  s'en  emparèrent  et  Is 
dévastèrent. 

N  a  H  BONN  AISE,  Pîarbonentii,  nom  donné  par  Au- 
guste, av.  J.-C.  51,  a  l'ancienne  province  des  Gaules 
dont  Narbonne  était  la  capitale.  Cette  province  fat,  en 
576,  divisée  en  5  provinces,  qui  prirent  le  nom  de  Nar- 
bonnaise  1'*,  Narbonnaise  2*,  Viennaise,  Alpes  pennines 
at  Alpes  maritimes. 

NARBONNAISE  V.  Celte  province,  appelée  depuis 
Languedoc,  avait  pour  chef-lieu  Narbonne,  et  était  ha- 
bitée par  5  pr-uples  principaui  :  les  Teciosagei,  les  Are- 
romi.  i,  les  Sardonet,  lea  Tolosatts.  lea  Atteint  et  lea 
/'mil  mu  ici.  Ki  le  était  bornée  à  l'est  par  le  Rhône,  à 
l'ouest  par  les  Aquitains,  et  au  sud  par  l'Espagne  et  la 
Méditerranée. 

NARBONNAISE  II*.  Celte  province,  située  à  l'est  du 
Rhône,  était  formée  de  partie  de  la  Provence  et  du  Dm- 
phiné  ;  se  trouvait  entre  la  Viennaise  et  les  Alpes  mari» 
timea.  Elle  comprenait,  entre  autres  peuples,  les  Mbittci, 
lea  Commoni  et  lea  Salyet. 

NARBONNE,  en  latin  Karbo  on  Narbo  Martius,  Julia 
patenta  ou  Colonia  Decumanorum,  ancienne  et  grande 
ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment de  l'Amie,  anr  le  canal  de  Narbonne.  Cette  ville 
était  autrefois  appelée  par  Martial  la  Belle,  et  Cicéron 
la  nommai l  le  Boulevard  du  peuple  romain.  Elle  fut  fon- 
dée, à  une  époque  qu'on  ne  peut  préciser,  par  les  Atacini, 
et  Polvbe  rapporte  que,  dès  l'année  280  av.  J.-C,  Pytbiai 
de  Marseille  la  considérait  déjà  comme  une  des  princi- 
pales villes  dea  Gaules.  Martius  y  conduisit  une  colonie 
romaine  vers  l'an  121,  et  lui  donna  le  nom  de  Narbo 
Martius.  A  partir  de  cette  époque,  elle  devint  la  résidence 
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dea  proconsuls  et  dea  préfets.  Jules  César,  av.  J.-C.(  50, 
l'érigea  en  cité,  et  accorda  A  ses  habitants  le  droit  do 
participer  aux  honneurs  et  aux  dignités  de  l'empire,  et 
Auguste  en  fit  le  chef-lieu  de  la  Narbonnaise.  Sous  Ti- 
bère, 14  de  1ère  chrétienne,  sa  prospérité  et  son  impor- 
tance furent  encore  plus  grandes.  Brûlée  sous  Antonio, 
158  ;  elle  fut  immédiatement  rebâtie.  Vers  509,  Constan- 
tin en  fit  la  capitale  de  la  Narbonnaise  »,  et  lui  donna 
on  c*piio!e.  on  théâtre,  un  forum,  des  portiques,  des 
arcs  de  triomphe,  des  thermes  et  des  aqueducs.  En  596, 
son  préfet  en  avait  7  sous  son  commandement.  KHe  fut 
prise  par  les  Golbs,  462  ;  fut  envahie  par  Zama,  général 
des  Sarrasins  d'Espagne,  719  ;  fut  assiégée  deux  fois  par 
Charles  Martel,  et  tomba  au  pouvoir  de  Pépin,  759. 
Narbonne  était,  sous  les  Romains,  réputée  par  Strabon 
pour  la  ville  la  plus  commerçante  de  l'Occiteoie  infé- 
rieure. Elle  signa,  dans  les  12'  et  15*  siècles,  des  traités 
avec  les  villes  de  Gènes,  de  Piseet  de  Nice,  qui  prouvent 
qu'à  celte  époque  elle  n'avait  pas  cessé  d'être  commer- 
çante. La  ville  était  séparée  en  déni  parties  distinctes 
par  le  canal  de  la  Robine,  qui  s'appelaient  la  cité  et  le 
bourg.  Les  habitants  obtinrent,  en  1 158.  de  la  vicomtesse 
Ermeogarde  et  de  Louis  le  Jenne,  roi  de  Fraoce,  la  per- 
mission de  se  constituer  en  communauté,  et  dès  lors 
chaque  division  de  la  ville  eut  son  consulat  et  son  admi- 
nistration particulière.  Celui  de  la  cité  se  composait  de 
5  consuls  et  de  20  prud'hommes  ;  celui  du  bourg,  de  6 
coosulset  de  24  prud'hommes.  Philippe  le  Bel,  en  1297, 
ayant  requis  de  la  ville  une  levée  d  hommes  pour  son 
aerrice  particulier,  les  consuls  lui  représentèrent  que 
1,000  Narbonnais  avaient  déjà  péri  dans  les  guerres  de 
Guienne  et  de  Gascogne,  et  furent  alors  remplaces  pour 
nn  temps  par  de*  régents  du  consulat,  d'autorité  du  roi. 
Dans  l'intervalle  île  1511  à  1515,  les  consuls  recouvrè- 
rent l'administration  de  la  commune,  et  la  réunion  des 
deux  magistratures,  celle  du  bourg  et  celle  de  la  cité,  eut 
lien  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  7777.  Avant 
1286,  la  justice  se  rendait  A  Narbonne  parles  officiers  de 
l'archevêque,  ceux  du  chapitre  de  Saint-Paul  et  ceux  du 
vicomte.  Philippe  le  Bel  acquit  la  juridiction  du  cha- 
pitre de  Saint-Paul,  et  institua  à  sa  place  une  cour  de 
justice  qui  subsista  jusqu'en  1547,  époque  de  l'établisse» 
ment  de  la  viguerie.  Le  dernier  vicomte  de  Narbonne, 
Guillaume  III,  fut  tué  sous  les  murs  d'Ivry,  4  424.  Gas- 
ton, comte  de  Foix,  acquit  celte  vicomlé,  et  l'échangea, 
en  1507,  avec  Louis  XII  contre  le  duché  de  Nemours. 
Louis  Xll  Gt  rie  Narbonne  l'on  des  principaux  boule- 
vards du  côté  du  Roussi  lion.  François  1".  1515;  Henri  II, 
1547,  et  Chsrles  IX,  1560.  continuèrent  ses  fortifications. 
La  ville  eut  l'honneur  d'être  visitée  par  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  1642  1688.  Pendant  le  séjuar  du  premier  de 
ces  princes,  Cinq  -Mars  et  de  Tbou  y  forent  arrêté*  le  1 0 
juin,  pour  avoir  conspiré  contre  le  roi,  rt  ce  dernier  y 
ordonna  le  licenciement  des  4  compagnies  de  500  hom- 
me* chacune,  dites  morte-paye,  que  la  ville  entretenait 
A  ses  frais.  En  1795,  la  ville  de  Narbonne  offrit  la  pins 
large  hospitalité  à  tous  les  malheureux  sans  distinction 
qui  fuyaient  pour  sauver  leur  téle.  Depnis  lors,  elle 
reste  atalionnaire,  et  semble  peu  participer  au  mouve- 
ment progressif  qui  se  fait  autour  d'elle.  —  Son  église 
fol  une  des  premières  de  celles  établies  par  le  christia- 
nisme dans  les  Gaules.  Elle  eut  pour  fondateur  saint 
Serge  Paul,  qui  reçut  le  baptême  de  l'apôtre  saint  Paul, 
vers  l'an  55,  et  dans  la  suite,  lea  évéques  de  Narboooe, 
A  l'exemple  de  saint  Cyrille  qui  prit  le  titre  d'archevêque 
au  concile  d'Éphèse,  célébré  en  521,  s'intitulèrent  arche- 
vêques métropolitains  et  primats  du  premier  siège.  Ce 
nom  venait  de  la  division  de  la  Gaule  narbonnaise  «a 
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deux  parti»  par  l'empereur  Graliea,  575  :  la  Narbon- 
naise  1",  comprenant  le  Languedoc  et  te  Rnussillon,  et  la 
Narbonnaise  T,  se  composant  rte  la  Pro\rnoe,  da  Dau- 
pbiné  et  d'une  partie  de  la  Savoie.  Les  archevêques  d'Aix 
et  d'Artea  devaient  leur  céder  la  prééminence,  ainsi  que 
cela  fut  établi  par  plusieurs  décisions  de»  papes,  dans  le 
courant  du  H*  siècle.  Enfln,  jusqu'en  1516,  les  évéques 
de  Toulouse  se  trouvèrent  places  sous  la  dépendance  de 
l'archevêque  de  Narbonne,  qui  coullrmait  leur  élection. 
Leur  nomination,  dans  le  principe,  appartenait  au  peu- 
ple; plus  tard,  le  clergé  y  participa,  puis  le  chapitre  de 
l'église  cathédrale,  et  enfin  l'intervention  du  pape  com- 
mença en  4290,  époque  A  laquelle  le  chapitre  de  Saint- 
Just  n'ayant  pu  tomber  d'accord  sur  le  choix,  du  succes- 
seur à  donner  a  Pierre  de  Monlbrun.  on  eut  recours  à 
Nicolas  IV,  qui  élut  Pierre  Ayscelio.  Aux  titres  de  métro- 
politain et  de  primat,  les  archevêques  de  Narbonne  joi- 
gnirent celui  de  seigneur,  par  suite  de  la  donation  de  la 
cité,  faite  en  759,  i  l'arcbevèqne  Daniel,  par  le  roi  Pépin. 
L»s  successeurs  de  Daniel  conservèrent  cette  qualification 
jusqu'en  1212.  Alors  Arnaud  Amnlric  fut  reconnu  dnc  de 
Narbonne  par  les  évèqnes  de  sa  province  et  par  le  vi- 
comte Aymerie,  gouverneur  de  la  ville.  Ceux  qui  suivi- 
rent négligèrent  ce  litre  ;  mais,  en  IGGn,  François  Fou- 
quet  le  fit  revivre  eu  sa  personne,  et  Louis  XIV  le 
reconnut,  en  1690,  à  Pierre,  cardinal  de  Bromy.  — 
Narbonne  eut  plusieurs  fois  *  souffrir  de  la  peste  :  celle 
de  581  dura  S  ans;  de  1259  à  1652,  la  ville  eut  8  fois  à 
souffrir  de  l'épidémie,  et  selon  les  annales  des  anciens 
consuls,  la  peste  de  1548  y  fit  périr  50,000  individus.  — 
Parmi  ses  monuments,  la  cathédrale,  sous  l'invocation  de 
saint  Just,  fondée  eu  1271,  est  regardée  comme  le  plus 
beau  ;  elle  a  remplacé  une  église  nommée  Cbarlemagne, 
bétie  elle-même  sur  l'emplacement  de  l'église  primitive, 
fondée  par  saint  Rustique  en  441.  Ou  voyait  autrefois  au 
milieu  du  chœur  le  tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  mort 
eu  1404  ;  mais  la  révolution  l'a  fait  disparaître. 

NARBONN  K  (Conciles  de).  Les  prélats  de  la  Gaule  nar- 
bonnaise  célébrèrent  un  concile  a  Narbonne  l'an  589. 
Sept  évéques  s'y  trouvèrent,  et  Migétius  le  métropolitain 
y  présida.  On  y  fit  15  canons  pour  le  règlement  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Ermeogsud ,  archevêque  de 
Narbonne,  fils  du  vicomte,  assembla,  en  994,  un  concile 
contre  les  gentilshommes  qui  usurpaient  les  biens  ecclé- 
siastiques. Raymond,  comte  de  Rodex,  Roger,  comte  de 
CarcasaoDoe,  et  plusieurs  autres  barons  s'y  trouvèrent. 
Le  cardinal  de  Saint-Ange,  légat  du  saint-siége,  célébra, 
durant  le  carême  de  1226  ou  1227,  un  concile  à  Foix  et 
à  Narbonne,  pour  ab»oudre  le  comte  de  Foix  qui  profes- 
sait la  doctrine  des  Albigeois.  Pierre  Amelly,  qui  était 
alors  archevêque  de  celle  ville,  assembla  lui-même  un 
autre  concile  en  1255.  En  1450.  le  lundi  2lJ  niai,  indiction 
8,  la  15*  année  du  pontificat  de  Martin  V,  les  évéques 
suffragants  de  Narbonne ,  profitant  d'un  concile  pro- 
vincial qui  se  tenait  dans  celte  ville,  présentèrent 
une  requête  an  président  du  concile  (c'était  l'évé- 
que  de  Castres )  pour  se  plaindre  delà  hauteur  avec 
laquelle  les  officiers  ecclésiastiques  de  l'archevêque  de 
Narbonne  agissaient  envers  eux,  et  de  l'usurpation  qu'ils 
faisaient  sans  cesse  de  leur  juridiction.  Cette  requête  fut 
lue  dans  le  concile;  mais  l'archevêque  de  Narbonne 
soutint  toujours  que  son  Église  n'avait  fait  qu'user  de 
aes  droits.  Alexandre  Gerbinat,  grand  vicaire  du  cardi- 
nal Pisani.  archevêque  de  Narbonne,  tint  par  son  ordre, 
en  1551,  un  concile  dont  les  actes  furent  imprimés  à 
Toulouse  en  1552.  Louis  de  Vervins,  archevêque  de  la 
même  ville,  célébra  un  concile  en  1609,  et  fit  des  ordon- 
nances salutaires  pour  la  réforme  générale  des  mœurs, 
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pour  le  bien  de  la  religion  et  le  bonheur  dea  peuples. 

NARBONNE  (Vicomtes  de).  La  ville  de  Narbonne  eut, 
dès  l'an  802,  des  vidâmes  ou  vicomtes  amovibles,  nom- 
més par  Cbarlemagne,  Aymeri  I"  se  rendit  héréditaire 
en  1080.  Il  eut  pour  successeur  Aymerill,  1 105.  Ayineri 
étant  mort  sans  enfants,  Alphonse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  s'empara  de  la  ville  de  Narbonne,  et  la  rendit 
en  1 143  à  la  princesse  Ermengarde,  sœur  du  vicomte 
Aymeri  II.  Ermengarde  épousa  Alphonse,  seigneur  es- 
pagnol, dont  on  ignore  la  maison,  et  n'ayant  pas  d'en- 
fants, elle  appela  à  lui  succéder  Aymeri  de  Lara,  de  la 
maison  espagnole  de  Manrique ,  et  fils  de  ia  sœur 
Ermensinde.  Aymeri  mourut  sans  enfanta  en  1177,  et 
la  vicomtesse  se  démit  de  Narbonne  en  1 191,  en  faveur 
de  Pierre  de  Lara,  frère  d' Aymeri ,  dont  la  postérité 
occupa  la  vicomté  de  Narbonne  jusqu'en  1447,  époque 
A  laquelle  Pierre  de  Tinières  ,  vicomte  de  Narbonne , 
célant  aux  sollicitations  d'Anne  d'Apeooo,  son  épouse, 
rendit  par  contrat  passé  à  Tours,  le  29  décembre,  la 
vicomté  de  Narbonne,  avec  aes  dépendances,  *  Gas- 
ton IV,  comte  de  Foix,  qui  l'unit  à  son  domaine.  Gaston 
donna  la  vicomté  de  Narbonne  à  Jean,  son  fila  puiné, 
1468.  Celui-ci,  après  la  mort  de  François  Phébus,  roi  de 
Navarre,  son  neveu,  1485,  disputa  ce  royaume  et  le 
reste  de  la  succession  de  Fois,  à  Catherine,  sa  nièce, 
sœur  de  François  Phéboi,  et  prit  le  titre  de  roi  de  Na- 
varre. Il  mourut  en  1500,  laissant  un  fils,  Gaston  II,  qui 
comme  son  père  se  porta  prétendant  au  royaume  de 
Navarre.  Gaston  échangea  en  1507,  le  19  novembre, 
avec  Louis  XII,  la  vicomté  de  Narbonne  contre  le  duché 
de  Nemoors,  et  par  là  la  vicomté  de  Narbonne  fut  réunie 
à  la  couronne. 

NARBONNE-LARA  (Le  comte  Loois  de),  ministre  de 
la  guerre  -sous  Louis  XVI,  naquit  à  Colorno,  duché  de 
Parme,  1755.  et  fut  amené  en  France,  1760,  par  sa  mère, 
dame  d'honneur  de  madame  Adélaïde. Il  entra  au  service 
au  sortir  du  collège,  et  fut  successivement  capitaine  de 
dragons,  guidon  de  la  gendarmerie,  et  colonel  du  régi- 
ment de  Piémont.  Il  fut  choisi  pour  accompagner  Mes- 
dames de  France  è  Rome,  1791,  et  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre,  6  décembre  même  année.  Ce  fut  lui  qui 
prépara  la  formation  des  trois  armées,  dont  le  com- 
mandement fut  confié  aux  généraux  Rochambeau,  Lise- 
kner  et  Lafayetle.  Il  sortit  du  ministère,  10  mars  1792. 
Décrété  d'accusation  et  mis  hors  la  loi,  il  se  réfugia  en 
Angleterre.  11  y  rédigea  un  mémoire  justificatif  de 
Loois  XVI,  qui  se  trouve  parmi  les  pièces  do  procès  do 
roi.  A  son  retour  en  France,  1800,  il  fut  rappelé  au  ser- 
vice, 1809;  nommé  gouverneur  de  Raab,  jusqu'à  la 
paix  de  Schœnbrnnn,  puis  de  Trieste,  puis  enfio  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  le  roi  de  Bavière.  Il  fut 
chargé  de  l'ambassade  de  Vienne,  janvier  1815  ;  employé 
à  Prague  pour  y  négocier  la  paix,  el  envoyé  à  Torgau, 
où  il  mourut,  17  novembre  1813. 

NARCISSE,  Narrissus,  affranchi  et  favori  de  Claude, 
contribua  poissammeut  A  la  perle  deMessaline.  Agrippioé 
l'aysnt  fait  exiler,  il  se  tua  de  désespoir,  l'an  de  J.-C.54. 

NARCOTINE,  substance  découverte  dans  l'opium  en 
1805,  par  Déco  sue,  et  composée  de  carbone,  d'hydro- 
gène, d'oxygène  et  d'azote. 

NARDINI  (L'abbé  Barthélémy),  né  dans  le  Modénais, 
1768,  ne  prit  aucune  part  A  la  révolution,  et  conserva 
quelques  liaisons  se  crête»  avec  les  partisans  de  l'ancien 
état  politique  de  l'Italie  ;  son  départ  pour  l'Angleterre  et 
pour  la  France  excita  le  soupçon  des  autorités  révolution- 
naires de  ce  pays.  Il  était  en  France  à  l'époque  où  les 
agents  de  Pie  VII  traitaient  A  Paris  de  l'aUaire  dn  con- 
cordat avec  Bonaparte,  1801.  Dénoncé  au  ministre  Fou* 
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ché,  il  fat  arrêté  et  jeté  dîna  Im  priions  de  Sainte- Péla- 
gie. Rendu  a  la  liberté,  il  fut  nommé  l'on  dea  trois 
censeurs  de  la  librairie  â  Milan,  et  conserva  celte  place 
jusqu'à  la  chnte  de  Bonaparte.  Il  fit  imprimer  en  1810 
une  traduction  italienne  de  Sallustc.  Il  Técot  arec  son 
frère  Léonard  Nardim  dans  les  Etats  de  Slodénc,  depuis 
que  la  dynastie  de  leura  anciens  souverains  y  fut  rétablie- 

NARXIO  (Antoine),  président  de  la  république  de  la 
Nouvelle-Grenade,  prit  part  à  diverses  insurrections 
contre  la  métropole,  de  1791  à  1811,  et  tomba  enfin  entre 
les  mains  des  Espagnols,  qui  le  conduisirent  a  Marseille, 
où  il  mourut  prisoonier. 

NARSKS.  général  célèbre  soua  Jnstinitn  l*r,  remplaça 
en  Italie  le  fameui  Bélisaire;  remporta  en  552  la  vie* 
tolte  de  Nocera  sur  Tolila,  et  battit  de  même  LeulbarU, 
chef  des  Germains,  Tenu  an  secours  dea  Goths.  Maître 
de  l'Italie  en  551,  il  la  réorganisa,  y  rétablit  l'ordre, 
releva  les  villes,  mais  s'attira  la  baioe  des  habitants  par 
ses  mesures  fiscales.  Il  fut  remplacé  par  Longin,  506,  et 
se  vengea  tn  attirant  les  Lombards  en  Italie,  568.  Il 
mourut,  lorsqu'à  la  prière  dn  pape  Jean  III  il  allait  enfin 
reprendre  les  armes  contre  eux. 

NARSÈS,  7*  roi  sassanide  de  Perse,  surnommé 
Kakhdjnrkan,  était  fils  de  Yarancs  II,  et  succéda  è  son 
frère  Babram  III,  l'an  de  J.-C.  296.  l  a  guerre  qu'il  fit 
ami  Romains  remplit*U>ute  la  durée  de  son  règne.  Il 
battit  César  Maiimien,  SOI  ;  s'empara  sur  lui  de  la  Mé- 
sopotamie; mats  il  fat  coc.trnint  de  la  lai  rendre  avec 
cinq  de  ses  provinces  au  delà  du  Tigre,  502.  il  mourat 
après  an  règne  de  7  ans,  laissant  pour  successeur  son 
fils  Hormisdas,  505. 

NAEVA,  ville  forte  de  Russie  en  Europe,  à  «90  kil. 
ouest-sud-ouest  de  Saint-Pétersbourg,  sur  la  gariebe  et 
1 12  kil.  de  l'embouchure  de  la  Narova  dans  le  golfe  de 
Finlande.  Divisée  en  ville  ancienne  et  ville  neuve  :  la  pre- 
mière, bâtie  en  1225  par  Yaldomar  II,  roi  de  Dane- 
mark, est  séparée  de  la  ville  neuve  par  une  muraille;  la 
ville  neuve  est  en  bois  et  a  une  église  luthérienne.  Cette 
ville,  autrefois  comptée  parmi  les  villes  hansé<«tiquef, 
souffrit  beaucoup  dans  différente  sièges.  Elle  fut  prise 
d'assaut  par  le  rzar  Vassilievitcb,  1558,  et  reprise  par 
In  Suédois,  1581.  Elle  fut  réduite  en  cendres,  1659. 
59,000  Russes,  commandes  par  Pierre  le  Grand,  furent 
défaits  sous  ses  murs  par  Charles  XII,  1700.  Pierre 
«Grand  la  prit  d'assaut,  1705.  Presque  entièrement  dé- 
truite par  un  incendie,  1775,  elle  fnt  reconstruite  peu  de 
temps  après. 

NARVAEZ  (Pampbile  de),  guerrier  espagnol,  né  a 
YalUdotid,  passa  en  Amérique  peu  de  temps  après  sa 
découverte,  et  se  signala  par  sa  bravoure  dans  plusieurs 
circonstances.  En  (5i6,  il  partit  avec  400  soldats  dans 
l'intention  d'aller  former  un  établissement  é  la  Floride, 
et  découvrit  la  baie  de  Pentecôte;  mais,  s'étant  trop 
avancé  dam  le  pays,  il  fut  enveloppe  par  les  Indiens,  et 
périt  avre  sa  petite  armée. 

RASER  (Ahou'l  Haçan),  S*  prince  de  la  dynastie  des 
Samanides,  dans  la  Perse  orientale  et  la  Transoxanr, 
surnommé  le  prince  heureux,  naquit  l'an  de  J.-C.  906, 
et  parvint  au  troue  a  l'âge  de  8  ans,  914.  Sa  justice,  sa 
magnanimité  et  l'amour  éclairé  qu'il  accorda  anx  lettres 
lui  raturent  la  gloire  d'être  placé  au  rang  dea  plus  illus- 
tres monarques  de  son  époque.  Il  mourut  après  un  règne 
hi'  mu  et  paisible,  l'an  de  J.-C.  915. 

Jf ASER-ED-DAfLAII  (Abou- Mohammed  al  Haçrn), 
fond  «leur  de  la  dynastie  des  TIamdanMes,  se  fit  recon- 
naître pour  souverain,  955  de  J.-C..  n  Moussoul,  et  dans 
plusieurs  autres  places  de  1 1  Mésopotamie,  que  son  afeut 
Ramdan  et  son  père  avalent  possédées  avant  lui.  Après 
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10  ans  de  guerres,  U  fut  détrône  par  ion  fila  Abou- 
Zaglab,  et  renfermé  dans  un  château  où  U  mourut, 

février  969. 

NASSAU,  ville  du  duché  de  ce  nom,  chef-lien  de 
bailliage,  sur  la  droite  de  la  Laho ,  à  52  kil.  nord-ouest 
de  Wiesbeden,  et  à  16  kil.  sud-est  de  Gobients.  Elle  est 
entourée  de  mors.  900  habitants. 

NASSAU  (Duché  de),  partie  occidentale  de  l'Allema- 
gne, borné  au  nord  par  les  provinces  prussiennes  de 
Westphalie  et  de  Clèses-Berg,  à  l'ouest  par  celte  der- 
nière, au  sud  par  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  I 
l'est  par  le  territoire  de  la  ville  libre  de  Francfort,  le 
landgraviat  de  liesse- Hambourg,  la  Hesse-Darmstadt  et 
l'enclave  prussienne  de  VYetzl.tr.  La  Labn  coule  de 
l'est  a  l'ouest  et  va  se  jeter  dans  le  Rhin.  Les  protestants, 
divisés  en  deux  sectes,  s'unirent  sous  le  nom  d'évangé- 
listes,  1817.  Ce  duebé  est  gouverné  par  on  prince  dont 
te  souveraineté  est  héréditaire  par  ordre  de  primogéni- 
turr,  de  mâle  en  mâle.  Le  contingent  qu'il  fournit  à  la 
confédération  est  de  5,028  hommes.  11  se  divise  en  18 
bailliages.  Ce  pays  fut  anciennement  habité  par  les 
Cattes. 

NASSAU  (Maison  de).  La  maison  de  Nassau  pré- 
tend descendre  d'an  frère  de  Conrad  l".  Walrame  !•», 
mort  en  1020,  et  Walrame  II,  mort  en  1068,  cora- 
mencèrent  véritablement  la  famille  souveraine  de  Nas- 
sau. Elle  s  •  divisa  en  déni  branches  à  la  mort  de 
Henri  le  Riche,  1254,  la  walramienne  et  l'ottonienne. 
Celle-ci  règoe  sur  la  Hollande.  Elle  hérita,  en  1550,  de 
la  principauté  d'Orange,  qni  appartenait  à  la  maison  de 
Châlons,  et,  depuis  ce  temps,  les  princes  de  cette  bran- 
che portèrent  le  nom  d'Orange.  La  walramienne,  après 
avoir  fourni  un  empereur,  Adolphe  de  Nassau,  1295- 
1298,  se  subdivisa  en  plusieurs  branches,  qni  sa  rédui- 
sirent toutes  n  nne  seule,  sons  Louis  II,  1605.  Celte  der- 
nière se  fractionna  de  nouveau  en  Nassau -Saarbruck, 
Nassau- Idstein,  Nassau  -Weilbourg.  La  deuxième  cessa 
en  1721.  De  te  sortirent  deux  rameaux,  dtts  Saarbruck 
et  Saarbruck -Usiogen,  qni  s'éteignirent  en  1797  et 
1816.  La  troisième  branche,  Nassau- Weilbourg,  repré- 
sentante de  la  ligne  walramienne  depuis  1816,  en  réu- 
nit toutes  les  possessions.  Walrame  P  et  Robert  11  sui- 
virent Frédéric  I*'  *  la  troisième  croisade.  Un  des 
descendants  de  l' empereur  Adolphe  fnt  créé,  par  Char- 
les IV,  prince  d'empire,  litre  qu'on  leur  confirma  en 
1688  et  1737.  Nassau-Uslngeu  et  Nassau- Weilbourg  fo- 
rent des  premiers  à  signer  la  confédération  du  Rhiu, 
1806.  Le  rhef  de  la  famille  qui  gouverne  aujourd'hui 
fut  Otto,  seigneur  de  Lanrrnhonrg,  qui  vivait  dans  le 
10»  siècle,  et  qui  obtint,  par  mariage,  le  comté  de  Nas- 
sau avec  ceux  de  Gueldre  et  de  Zutphen.  Ce  ne  fat  qu'eu 
1806  que  le  Nassau  entra  dans  la  confédération  du  Rhin 
et  reçut  le  litre  de  duché-  Le  dm  régnant,  Guillaume, 
né  le  14  juin  1792,  réside  à  Wieabarteo.  dans  le  château 
de  Biberlch.  11  promit  nne  constitution  *  ses  peuples, 
1814  et  1815;  mais  il  se  rallia  a  la  aai nie-alliance,  1817. 
et  ne  leur  tint  point  parole.  Par  nn  accord  passé  avec 
le  Hanovre,  1'nnivrratté  dé  Gertiingue  fut  déclarée  uni- 
versité nationale  de  Naasan.  Dana  la  branche  d'Lsin- 
geu,  il  n'existe  plus  que  des  princesses.  V.  ORANGE. 

NASSAU  (Engdberl,  comte  de),  gouverneur  du  Bra- 
bant,  rendit  d'importants  services  à  Charles,  dernier  doc 
de  Bourgogne,  dans  la  guerre  contre  les  Gantois;  fut 
nommé  chevalier  de  la  Toison  d'or.  1475  ;  fut  fuit  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Nancy  ;  se  distingua  a  celle  de 
Guinegate.  1479  ;  signa  le  traité  de  Seuils,  1495,  et  com- 
battit Jusqu'à  s»  mort,  1504,  pour  l'affermissement  de  te 
domination  autrichienne  dans  le»  Payt-Bs».  Ou  ataribate 
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à  Wchd-ADfe  une  partie  des  statues  qni  ornent  son 
tombeau,  daoi  la  cathédrale  de  Bréda.  —  Nassau  (Mau- 
rice de),  l'on  «tes  plm  grandi  capitaines  des  temps  mo- 
dernes, naquit  au  château  de  Dillenbourg,  1567.  Il  était 
le  2*  flls  de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  fon- 
dateur de  la  république  hollandaise,  et  n'avait  (pas  en- 
core atteint  fa  2<r>  année  lorsqu'il  fut  jngé  digue  d'être 
mis  à  la  tète  de  l'armée  chargée  de  défendre  la  liberté 
que  son  père  avait  conquise.  Il  répondit  dignement  à 
cette  con^ance  en  enlevant  anx  Espagnols  les  places  im- 
portantes qni  étaient  entre  lean  mains  :  Bréda,  Zutphen, 
Deventer.Hulit.Niroegne.Groningue,  1590.  1591,  1592, 
et  enfin,  Ostende,  dont  la  belle  défense  routa  aux  armées 
espagnoles  60.000  homme*  et  1 00  millions.  Battus  par 
lai  sur  tous  les  points,  les  Espagnol*  se  virent  obligés  de 
demander  la  paix,  de  reconnaître  l'indépendance  delà 
Hollande  et  de  ronsentir  une  trêve  de  19  ans,  qui  fut  si- 
gnée, 1609.  Maurice  de  Nassau  mourut,  1625. 

MASSA U-PIEGEM  (Jean-Maurice,  prince  de),  petit- 
fils  de  Jean,  dit  le  V\e\l,  cbef  de  la  branche  des  Dillen- 
bourg, naquit  en  1604;  fut  nommé  capitaine  général  des 
possessions  hollandaises  dans  le  Brésil,  1656,  et  revint 
dans  ta  patrie  après  avoir  enlevé  aux  Portugais  plusieurs 
places  importantes  r  t  ruiné  leurs  établissements  en  Afri- 
que, ramenant  avec  lui  une  flotte  rhnrgée  de  richesses, 
1644.  Il  y  fut  nommé  général  en  chef  de  la  cavalerie 
hollandaise,  gouverneur  de  Wcsel,  puis  du  duché  de 
Ctèvef.  on  il  consacra  les  dernières  années  de  sa  vie  è  l'em- 
bellissement de  la  capitale  de  cette  principauté.  Il  mou- 
rut en  1679.  —  Nassau-Piégen  (Charles-IIenri-Nicolas 
<  ut  mu.  prince  de),  né  en  |T45,  eut  une  vie  trèj-aventu- 
reuse;  privé  de  ses  biens  par  le  conseil  aulique,  qni  loi 
reprochait  l'illégitimité  de  sa  naissance,  il  entra  au  ser- 
vice comme  volontaire,  (760;  gagna,  p.ir  si  bravoure, 
les  grades  de  lieutenant  d'infanterie,  d'aide  de  camp, 
puis  de  capitaine  de  dragons.  Il  suivit,  en  1766,  Bon- 
gainville  dans  son  voyage  autour  du  monde;  entra  au 
service  de  la  France,  1779;  puis  à  celui  d'Espagne,  où 
il  mérita,  pae  les  services  qu'il  rendit  à  l'époque  mémo- 
rable du  siège  de  Gibraltar,  une  récompense  de  5  mil- 
lions, le  brevet  de  major  général  de  l'armée  espagnole 
et  les  titres  de  grandesse  de  première  classe.  Appelé  par 
l'impératrice  Catherine  II,  il  fut  mis  à  la  téte  de  la  (lotie 
impériale  et  détruisit  entièrement  les  forces  navales  de 
la  Porte  snr  la  mer  Noire,  et  la  flotte  suédoise  sur  les 
cotes  de  la  Finlande,  1790.  Appelé  A  faire  partie  de  la 
coalition  formée  contre  la  France,  Charles-Henri  refusa 
son  bras,  vint  A  Paris  après  le  traité  d'Amiens,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

NASSER  I. EDI N- ALLA II  (Abou'I-Abbat-Ahmed  VI), 
84*  kalife  abhasside,  monta  sur  le  trône  l'an  de  J.-C. 
(180.  Il  prit  peu  de  part  aux  grands  événements  de  son 
temps  ;  cependant  il  fit  respecter  son  autorité,  agr.indit 
ses)  Etats,  fonda  des  mosquées,  des  hôpitaux,  des  collèges, 
des  caravansérail,  et  mourut  après  un  règne  paisible  de 
47  ans,  laissant  a  son  dis  des  richesses  immenses,  1225. 

MATCH EZ.  Le  peuple  des  Natcbez  résidait  sur  la  rive 
orientale  du  Mississipi,  i  240  kilomètres  de  son  embou- 
chure. H  était  assez  puissant  au  commencement  du 
(8*  siècle.  Mais  l'un  de  ces  événements  si  fréquents  dans 
les  rencontres  des  blancs  et  des  peaux  rouges  fut  la  cause 
de  leurs  hostilités  avec  les  Français,  qui  les  exterminè- 
rent pour  ainsi  dire,  1750.  Le  chef  des  Natcbez,  qui 
exerçait  on  pouvoir  despotique,  se  disait  frère  du  soleil. 
H  était  maître  de  la  vie  de  ses  sujets,  disposait  de  leurs 
biens  et  les  faisait  travailler  selon  sa  fantaisie.  Tous  les 
enfants  nés  i  la  môme  époque  que  l'héritier  présomptif 
étalent  attachés  à  sa  personne,  pendant  tonte  sa  vie, 


comme  serviteurs.  Les  Natcbez  adoraient  le  soleil;  le 
pere  de  Cbarievoix  vit  son  temple  en  1721  :  c'était  une 
longne  cabane,  couverte  en  feuilles  de  latanier,  n'ayaot 
d'antre  plancher  qne  le  sol  même,  nn  fen  continuel  y 
était  entretenu.  M.  de  Chateaubriand  a  fait  des  Natcbes 
le  sujet  de  l'une  de  ses  œuvres. 

If  AUMACHIE  (v«5; ,  vaisseau  ;  pijr. .  combat).  On 
appelait  ainsi  à  Home  le  lieu  nu  se  donnait  le  spectacle 
d'un  combat  de  vaisseaux.  On  commença  d'abord  parle 
donner  dans  le  grand  cirque  et  dans  l'amphithéâtre, 
qu'on  remplissait  d'eau  par  le  moyen  des  aqueducs  qui 
venaient  y  aboutir.  Dans  la  suite,  sous  l'empire  d'Au- 
gusle,  av.  J.  C.  51,  on  creusa  ,  en  différents  quartiers, 
de  grands  lacs  ou  étangs,  revêtus  la  plupart  de  bonnet 
murailles  en  forme  de  quais,  avec  des  loges  et  des  siè- 
ges de  pierre,  comme  au  cirque  et  a  l'amphithéâtre, 
pour  asseoir  les  spectateurs,  à  qui  l'on  donnait  le  spec- 
tacle d'un  combat  naval  an  milieu  de  Home.  Les  nsn- 
macbies  pouvaient  être  remplies  d'eau  a  toute  heure  par 
de  grands  aqueducs  qui  s'y  rendaient  de  différents  côtés, 
et  mises  è  sec  pareillement  en  ouvrant  des  égouts  sou- 
terrains qui  emportaient  toutes  les  eaux  dans  le  Tibre. 
C'était  par  ces  grands  aqnedncs  que  les  galères  étaient 
amenées  du  Tibre  dans  les  naumachies,  et  qu'elles  y  re- 
tournaient après  le  combat.  On  s'attaquait  quelquefois  si 
sérieusement,  qne  d'un  combat  simulé  on  en  faisait  un 
très  meurtrier  et  Ires-sanglant.  L' s  combattants  n'étaient 
ordinairement  que  des  esclaves,  des  prisonniers  de  guerre 
Ou  des  criminels  condamnés  à  mort. 

mimwv  (Jean-Amédée).  directeur  de  la  chapelle  de 
l'électeur  de  Saxe,  né  a  Blaséwitz,  près  Dresde,  (745, 
alla  fort  jeune  en  Italie,  et  s'y  livra  A  l'étude  de  la  mu- 
sique. A  son  retour,  (772,  il  composa,  pour  les  thédtre» 
de  Venise  et  de  Naples,  plusieurs  opéras  qui  lui  valu- 
rent une  haute  réputation  comme  compositeur.  Il  viot  se 
fixer  à  Dresde,  (785,  et  y  mourut,  (801. 

XAl'PACTE,  Naupactus,  aujourd'hui  Lépante,  ville 
de  la  Grèce,  sur  la  côte  de  la  Locride,  tomba  au  pou- 
voir des  Spartiates  après  la  bataille  d'AÊgos-Potamoi,  et 
fut  rendue  aux  Ozoles,  ses  pr<  miers  possesseurs.  Phi- 
lippe en  fit  la  conquête  ;  elle  fut  donnée  aux  Ëoliens,  et 
prise  par  les  Rom  un-,  sous  la  conduite  de  .M.  Acilius 
Glabrion.  après  un  long  siège,  191. 

NAIPLIE  DE  ROMAME,  ou  NAPOLI  DE  RO- 
MANI .  ou  AN  Alioi  i,  A'au/)/ia,  ville  ou  port  de  mer 
de  Grèce  (Morce),  cbef-lieu  du  département  de  l'Argo- 
lide,  è  56  kil.  sud  de  Corinthe,  8  kil.  sud-est  d'Argos, 
presqu'au  fond  du  golfe  de  Nauplie,  qui  y  forme  un  port 
excellent  pour  600  vaisseaux  ;  résidence  d'un  archevêque 
grec.  Nauplie  lut  prise  par  les  Turcs,  1715.  Les  Grecs 
s'en  sont  emparés  depuis  la  guerre  de  l'indépendance. 
Ibrahim-Pacha  marcha  contre  cette  ville,  1825  ;  mais  il 
rat  arrêté  par  le  poste  des  Moulins,  situé  près  de  la  ville. 
Cette  ville  fut  quelque  temps  le  siège  du  gouvernement 
grec. 

.\a vailles  (Philippe  de  montai  i.t  de  BESAC, 
dnc  de),  maréchal  de  France,  né  en  1619,  entra  au  ser- 
vice, 1658  ;  fut  colonel  d'un  régiment  de  son  nom,  1611 , 
et  fit  tontes  les  campagnes  d'Italie.  Nommé  gouverneur 
de  Bapanme,  il  fut  chargé  d'une  ambassade  extraordi- 
naire en  Italie,  1658,  et  succéda,  la  même  année,  eu  duc 
de  Modène  dans  le  commandement  des  troupes  françai- 
ses. Il  fut  exilé,  pendant  5  ans,  dans  ses  terres  par 
Louis  XIV,  pour  n'avoir  pas  secouru,  selon  set  désirs, 
l'Ile  de  Candie,  assiégée  par  les  Turcs,  1669.  Il  rentra  au 
service  à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Franche- Comté,  et 
contribua  à  le  conquête  de  toute  la  province.  Rappelé 
en  Flandre,  1674,  il  commande  l'aile  gauche  A  la  bataille 
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de  Senef,  reçut  le  biton  de  maréchal,  1675  ;  passa  dans 
la  Catalogne,  1676,  et  s'empara  de  Figuièrea.  De  retour 
en  France,  a  la  paix  de  Nimègue,  il  fut  nommé  gouver- 
neur du  duc  de  Chartres,  et  mourut,  1684,  laissant  des 
mémoires,  de  1635  à  1683. 

NAVARETTK,  bourg  d'Espagne,  province  et  à  10  kil. 
ouest  de  Logrono  (Burens).  Du  Guesclin  y  fut  fait  pri- 
sonnier dans  une  bataille  que  Henri  de  Traostamare 
perdit  contre  son  frère  Pierre  le  Cruel,  1366. 

NAVARIN,  AVARIN  OU  NEOCASTROU.  Corypha- 
sium,  ville  de  Grèce,  en  Morée, département  de  la  II  mte- 
Me»sénie,  à  56  kit. sud  d'Arcadit,  etè  84  kil.  sud-ouest  de 
Tripolitia.  Son  port,  protégé  par  l'Ile  de  Sphagia,  l'an- 
cienne Spbactcrie,  passe  pour  le  plus  spacieux  de  cette 
contrée.  La  foudre  est  tombée  sur  la  citadelle,  dans  la 
unit  du  18  au  19  novembre  1829,  et  fit  sauter  la  pou- 
drière; une  grande  partie  de  la  garnison  française  sta- 
tionnée dans  la  place  a  été  victime  de  cet  événement. 

NAVARIN  (Combat  naval  de).  Quelque  temps  après  le 
traité  de  Londres,  6  juillet  1827,  Ibrahim-Pacba,  au  mé- 
pris de  la  convention  signée  par  lui  et  les  deux  amiraux 
français  et  anglais  le  25  septembre  même  année,  mit  sa 
flotte  en  mouvement,  et  la  dirigra  sur  Patras.  L'amiral 
CodritigtoD,  qui  était  en  observation  devant  Navarin,  la 
rencontra  devant  l'île  de  Zmte,  le  4  octobre.  Tabyr-Pa- 
eba,  qui  commandait  la  Hotte  turque,  fut  cootraiut  de 
retourner  à  Navarin,  où  II  arriva  le  9  octobre.  Le  12  du 
même  mois,  l'escadre  russe  fit  sa  jonction;  le  15,  les  5 
escadres  étaient  de  nouveau  en  observation  devant  le 
port  de  Navarin,  commandées  par  sir  Edouard  Codring- 
ton,  le  chevalier  de  Cigny  et  le  comte  Heyden.  Le  18, 
la  frégate  anglaise  le  Darmouih  reçut  l'ordre  d'entrer 
dan»  le  port  de  Navarin  pour  remettre  une  dépêche  à 
Ibrahim-Pacba.  La  frégate  ne  fut  pas  admise  :  la  dépê- 
che fut  refusée.  Le  goélette  françaiie  l'Alryone  fat  ex- 
pédiée, le  19,  pour  fa>re  connaître  aux  Francs  qni  ser- 
vaient sur  la  flotte  ottomane  qu'une  détermination  avait 
élè  pri*e,  et  pour  les  invittr  a  ne  pis  se  compromettre 
en  cas  de  rupture.  Dès  le  19  au  soir,  l'armée  combinée 
avait  fait  son  branle-bas  de  combat.  Le  20  octobre,  l'a- 
miral renouvela  le  signal  de  se  préparer  au  combat. 
L'action  s'engagea  à  2  heures  et  demie;  l'escadre  an- 
glaise, le  Syrtne  et  le  Sripion,  eurent  à  supporter  le  feu 
de  la  citadelle  et  des  batteries  qui  défendaient  l'entrée. 
Les  brùiollers  furent  presque  tous  tués  par  le  feu 
de  la  mousqueterie  du  Darmouih,  du  Sclpion  et  de  la 
Sgrtne.  La  frégate  turque  Vlsanin  fui  criblée  et  rasée 
comme  uo  ponton  ;  un  instant  après,  elle  sauta  en  l'air. 
A  5  h«  ures  l'action  était  engagée  entre  tontes  les  forces 
dea  deux  armées.  L'escadre  combinée  avait  1,255  pièces 
de  ranon  ;  les  Turcs  en  comptaient  2,158.  A  6  heures  et 
demie,  le  fen  cessa  sur  tous  les  points;  le  lendemain 
matm,  Tahyr-Pacba  se  rendit  a  bord  de  l'amiral  anglais, 
et  lui  exprima  teus  les  regrets  qu'il  éprouvait  des  mal- 
heurs qui  étalent  arrivés  pendant  le  combat,  et  pour  le 
prier  d'y  mettre  un  terme.  Dans  l'escadre  française,  il 
y  eut  184  hommes  mi-  hors  de  combat,  dont  42  tués  et 
142  blessés.  Dans  l'escadre  anglaise,  Il  y  eut  272  hommes 
mis  hors  de  combat,  dont  74  tués,  198  blessés.  L'escadre 
russe  avait  198  hommes  hors  de  combat,  dont  59  tués 
et  159  blessés. 

NAVARRE  (Royaume  de),  situé  entre  41*  54-45'  18' 
lat.  nord  et  3'-4*  46'  long,  ouest.  Ce  royaume  était  bor- 
né au  nord  par  la  France,  a  l'est  et  su  sud  par  l'Aragon, 
au  sud-ouest  par  la  province  de  Soria,  a  l'ouest  par  celle 
d'Alava,  et  an  nord-ouest  par  celle  de  Giiipuscoa.  Sa  su- 
perficie était  de  150  kil.  de  longueur  sur  150  de  largeur. 

NAVARRE  (Vicissitudes  du  royaume  de).  La  Navarre 
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était  jadis  habitée  par  des  peuplée  indigènes  que  Pline 
le  Vieux  nomme  tantôt  Vaccès,  tantôt  Vastes,  et  que 
Strabon  appelle  Vascons.  Ces  peuples  maintinrent  leur 
liberté  contre  les  Carthaginois;  et  l'on  ignore  si  les 
Romains  les  reçurent  comme  des  alliés,  et  s'ils  leur  ac- 
cordèrent le  droit  de  bourgeoisie  romaine  ou  le  droit 
italique.  Sertorins,  poursuivi  par  Sylla,  se  retira  en 
Espagne,  rbex  les  Vascons,  qui  lui  demeurèrent  fidè- 
les jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  75  av.  J.-C.  Les  Vas- 
cons passèrent  ensuite  dans  le  parti  de  Pompée,  et  le 
servirent  contre  César,  av.  J.-C .  48.  Le  droit  de  bour- 
geoisie du  Lstium  ayant  été  accordé  par  \  espasien  à 
toute  r  Espagne,  au  70  de  J.-C,  la  Navarre  profita  de  cet 
avantage.  Son  peuple  se  défendit  vaillamment  conlre 
Richiaire,  roi  des  Suèvcs,  448.  Euric  s'empara  de  Pam- 
pelune,  466  ;  mais  les  Vascons  restèrent  libre*  dans  leurs 
montagne*.  Leurigilde,  en  581,  contraignit  les  Vascons 
d'Alara  de  s'expatrier  et  d'aller  chercher  une  retraite  en 
Aquitaine;  mais  ils  rentrèrent  peu  après,  et  rendirent 
inutiles  toutes  les  entreprises  que  les  Maures  firent  sur 
leur  liberté.  En  778,  Charlemague  s'empara  de  Pampe- 
lune,  et  vit,  a  sou  retour,  son  armée  taillée  eu  pièces 
par  les  Navarrais,  dans  les  déniés  de  Ronceveaux.  Ceux- 
ci  s'allièrent,  en  806,  avec  Louis  le  Débounaire,  alors  roi 
d'Aquitaine.  Dans  la  suite,  lea  Navarrais  s 'étant  alliée 
avec  les  Maures,  Louis  envoya  dans  la  Navarre  Aymar 
ou  Asinaire,  comte  de  la  Gascogne  extérieure.  Aymar 
se  révolta,  et  mourut  eu  856.  Sancbe  Sancioo,  son  frère, 
s'empara  de  la  Navarre,  et  eut  pour  successeur  Game, 
son  fils,  855.Garcie  étant  mort  eu  857,  Garde  Ximenei 
lui  succéda,  et  fut  déclaré  roi  en  860.  Après  lui  vint  For- 
tunio,  qui  se  fit  moine  en  905,  et  ensui  e  Sancbe  Gar- 
de 1".  Sauche  battit  les  mabometans  devant  Parapc- 
lune,  907,  et  marqua  chaque  année  de  son  règne  par  use 
victoire  contre  les  Infidèles.  Il  ae  retira,  en  919,  au  mo- 
nastère de  Ley  ri,  laissant  le  commandement  des  troupes 
à  Carde  I",  son  61s,  sans  néanmoins  abdiquer  la  cou- 
ronne, et  mourut  en  926.  Garde  se  trouva,  le  6  août 
958,  A  la  bataille  de  Simanoas,  gagnée  par  Ramire  II, 
roi  de  Léon,  sur  les  Maures,  et  mourut  en  970.  Sau- 
che fi,  fila  de  Garde,  battit  les  Sarrasins  en  979,  et  lea 
chassa  de  Pampelune  en  990.  Il  mourut  en  994,  laissant 
ses  Flats  à  Garde  II,  son  fils.  A  Garde  succéda  San- 
cbe III  le  Grand,  1000.  Sanche  épousa,  en  1WM,  Munis 
LU  ire,  petite-fille  de  Garde  Sancbei,  comte  de  Castille, 
et  réunit,  en  vertu  de  ce  mariage,  la  Castille  *  la  Na- 
varre, 1028.  Cinq  ans  après,  1055,  il  l'érigea  en  royaume 
en  faveur  de  Ferdinand,  son  8'  fils,  et  mourut  eu  1055. 
Il  ent  pour  successeur  Garde  III,  sou  fils  ainé,  et  celui- 
ci,  en  1054,  Ssnche  IV,  assassiné,  le  4  juin  1076,  par 
Ramire,  son  frère,  et  Ermeisinde,  sa  sœur.  Ssnche  Rs- 
mirex,  fils  de  Ramire  I".  roi  d'Aragon,  profila  de  la 
jeunesse  des  enfants  de  Sanche  pour  s'emparer  de  la 
ronronne,  qn'il  laissa,  en  1094,  i  Pierre  I",  son  fils. 
Pierre  eut  pour  successeur  Alphonse  I",  surnommé 
le  Batailleur,  1 104.  et  en  1 151  la  couronne  revint  à  Gar- 
de Ramire  IV,  petit-fils  de  Ramire.  frère  de  Sanche  IV. 
Garde  fut  presque  continuellement  en  guerre,  soit  avec 
Raymond  Bérauger,  comte  de  Barcelone,  gouverneur 
du  royaume  d'Aragon,  soit  avec  Alphonse  Raymond,  roi 
de  Castille,  qu'il  mit  en  fuite  le  21  avril  1140.  Il  mourut 
le  21  novembre  1150,  et  eut  pour  successeur  Sanche  VI. 
son  fils.  Sanche  s'unit,  en  1156,  avec  Alphonse  VIII,  roi 
de  Castille,  et  Kaymond,  prince  d'Aragon,  contre  les  Al- 
mohades.  Il  entra,  en  11  72,  a  main  armée  sur  letlerreada 
roi  d'Aragon,  qui  fità  sou  tour  irruption  dans  In  Navarre 
avec  le  roi  de  Castille,  son  allié,  et  ne  signa  la  paix  qu'en 
1179,  par  la  médiation  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre. 
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Sanche  mourut  en  1194.  Sam  ne  VII,  ion  fili,  se  trouva, 
en  1212.  à  la  bataille  de  Laa  NavasdcTolota,  gagnée  par 
ses  troupe»,  celles  d'Alphonse  VIII,  roi  de  Casiille.  et  de 
Pierre  II,  roi  d'Aragon,  contre  les  mahométans.  N'ayant 
pai  d'enfants,  il  adopta,  en  1224,  Thibaut  IV,  son  neveu, 
comte  de  Champagne,  et  mourut  en  1234.  Thibaut,  en 
1W8,  partit  pour  la  terre  sainte,  et  revint  eu  1230,  saut 
avoir  rien  fait.  Il  mourut  eu  1253,  et  eut  pour  suc- 
ceaaeur  Thibaut  II.  Thibaut,  en  1257,  demanda  au 
pape  Alexandre  IV  la  faveur  de  l'onction,  et  la  reçut 
de  l'éteque  de  Pampelune  commis  A  cet  effet.  Il  se  croisa, 
en  1267,  avec  saint  Louis  ;  accompagna  ce  prince,  en 
1270,  à  Tunis,  et  mourut  le  7  décembre  de  la  même 
année.  Henri  I",  frère  de  Thibaut  II,  n'ayant  qu'une 
fille,  déclara  par  son  testament  qu'il  voulait  qu'elle  fut 
mariée  en  France  ;  il  mourut  en  1274.  En  conséquence, 
Jeanne  1",  ta  fille,  épousa  Philippe  de  France,  fils  ainé 
de  Philippe  le  Hardi,  depuis  roi  aous  le  nom  de  Philippe 
le  Bd.  Jeanne  laissa  sa  couronne  à  son  (Ils  sine,  Louis, 
roi  de  France  en  1514,  sous  le  nom  de  Louis  X,  mort  en 
1516,  laissant  nne  fille,  Jeanne,  née  le  28  janvier  1518. 
Philippe  le  Long,  frère  de  Louis  X  et  sou  successeur  au 
trône  de  France,  devint  propriétaire  de  la  Navarre  par 
suite  d'un  traité  conclu,  le  27  mar»  1518,  avec  Eudes  IV, 
duc  de  Bourgogne,  oncle  maternel  dejeanneetson  tuteur, 
moyennant  une  rente  de  15,000  livres  et  une  somme  de 
150,000,  qu'il  assura  A  la  princesse  pour  indemnité,  sous 
la  clause  néanmoins  que,  «laus  le  cas  où  Philippe  le  Long 
décéderait  tans  enfants  miles,  tes  Etals  qui  lui  étaient 
cédés  reviendraient  A  Jeanne  comme  ton  propre.  Phi- 
lippe maria  Jeanne,  âgée  seulement  de  6  ans,  à  Philippe, 
fils  du  comte  d'Ésreux,  petit  (Ils  par  son  père  de  Philippe 
le  Hardi,  et  mourut  en  1522,  sans  enfants  miles.  Charles 
le  Bel,  ton  frère,  lui  toccéda  au  troue  de  Navarre,  con- 
trairement a  la  transaction  do  15  mars  1518.  Il  mourut 
en  1528,  et  eut  pour  successeurs  Jeanne  et  Philippe 
d'Évreux,  son  mari.  En  1351,  Philippe  établit  nn  parle- 
ment en  Navarre.  En  1354,  Henri  de  Solis.  vice-roi  de 
Navarre,  fit  une  irruption  dans  la  Castille,  et  fut  battu, 
en  1535.  près  de  Tudela.  Philippe  s'allia  à  la  France 
contre  l'Angleterre,  1358;  il  marcha,  en  1545,  au  se- 
cours d'Alphonse  XI,  roi  de  Casiille,  contre  les  Maures, 
et  mourut,  le  16  septembre  de  la  même  année,  A  Xérès. 
La  reioe  Jeanne  mourut  le  8  octobre  1349,  et  eut  pour 
successeur  Charles  II,  son  Hit,  dit  le  Mauvais.  Charles, 
en  (354,  fit  aua-siner  Chirlet  d'Espagne,  fils  d' Alphonse 
de  la  Cerda,  connétable  de  France,  et  se  ligua  avec  les 
Anglais.  Il  vint  à  bout  de  corrompre  le  dauphin  Charles 
et  de  l'entraîner  dans  une  ligne  contre  le  roi  Jean,  son 
pire  ;  mais  bientôt,  honteux  de  ton  aclloo,  le  dauphin  se 
repentit,  et  livra  Charles  le  Mauvais  au  roi  Jean,  qui 
l'arrêta  lui-même  a  Roueo,  et  l'envoya  prisonnier,  d'abord 
au  château  d'Arleux.  puis  an  ChAtelet  de  Paris.  Charles 
a'évada  de  ta  prison  en  1357,  et  profita  de  sa  liberté  pour 
augmenter  les  troubles  de  la  France.  Blanche,  sa  sœur, 
veuve  du  roi  Philippe  de  Valois,  lui  livra  la  ville  de 
Melun,  et  comme  il  était  déjà  maître  de  Montes  et  de 
Meutan,  il  empêcba  les  provisions  d'arriver  dans  la  ca- 
pitale. Chartes,  dauphin  de  France,  en  1359,  alla  faire 
le  siège  de  Melun,  et  se  rendit  maître  de  la  ville,  ce  qni 
contraignit  le  roi  de  Navarre  i  signer  la  paix.  Mais,  après 
la  mort  du  roi  Jean,  sa  haine  contre  le  dauphin  devenu  roi 
ae  ranima.  Louis,  son  frère,  en  1364,  te  rendit  maître  de 
la  Charité-sur-Loire.  L'année  suivante,  (565.  cette  place 
fut  reprise  par  le  duc  de  Bourgogne,  et  birntôt  le  roi  de 
Navarre  ae  vit  contraint  à  signer  un  traité  par  lequel  il 
abandonnait  au  roi  de  France  les  villes  de  Mantes  et 
de  Meulan,  et  reçut  en  échange  la  ville  et  la  baroouie  de 


Montpellier,  1571.  Charles  de  Navarre  voulut,  en  1381, 
faire  empoisonner  la  famille  de  France  entière;  mais  son 
émissaire  fut  découvert,  et  avoua  toute  la  vérité.  Charles 
tombi  malade  sur  la  fin  de  138fi,  et  mourut  le  |a»  jan- 
vier 1587.  Cbarlea  le  Noble,  son  Ois,  conclut,  le  9  jnin 
1404,  un  traité  avec  le  roi  Charles  VI,  par  lequel  il  re- 
nonça à  foules  tes  prétentions  tur  les  comtés  de  Cham- 
pagne, de  Brie  et  d'Evreux,  et  reçut  en  échange  une 
pension  de  12.000  livres  sur  différentes  seigneuries,  que 
le  roi  érigea  en  sa  faveur  en  duché-pairie  sous  le  titre 
de  duché  de  Nemours.  Il  mourut  en  1423,  et  eut  pour 
successeur  Blanche,  sa  fille,  mariée,  en  14(9,  a  Jean, 
fils  de  Ferdinand  I«',  roi  d'Aragon.  Ce  prince  se  ren- 
dit, en  (434,  auprès  du  roi  d'Aragon,  son  frère,  qui 
faisait  la  guerre  en  Sicile  ;  fut  fait  prisonnier,  le  5  août, 
i  la  bataille  de  Gaéte  par  la  flotte  du  duc  de  Milan,  con- 
duit dans  cette  capitale,  et  remis  en  liberté.  La  reine 
Blanche  mourut  en  1441,  laissant  la  couronne  a  don 
Carlos,  son  U  t;  mais  Ferdinand  refusa  de  la  rendre. 
Don  Carlos  prit  les  armes  pour  soutenir  ses  droits,  fut 
pris  (e  23  octobre  (452,  et  renfermé,  par  ordre  de  son 
père,  an  château  de  Tafalla.  Délivré  l'année  suivante, 
don  Carlos  reprit  les  armes,  rut  pour  ce  fait  déthérité  par 
ton  père,  qui  appela  au  trône  doua  Léooore,  sa  fille  ca- 
dette, mariée  à  Gaston  IV.  comte  de  Fois,  et  se  relira 
en  France  d'abord,  puis  en  Italie,  auprès  d'Alphonse, 
roi  d'Aragon,  son  oncle,  qui  le  prit  sous  ta  protection. 
Alphonse  étant  mort  sans  enfants  en  (458,  Jean  hérita 
des  royaumes  de  Sicile  et  d'Aragon.  Il  déclara,  le  50 
août  1460,  les  royaumes  de  Sicile  et  de  Sardaigne  réunis 
à  perpétuité  A  l'Aragon,  et  fit  arrêter,  le  2  décembre 
suivant,  l'infant  don  Carlos,  son  fili,  avec  lequel  il  venait 
de  s'accommoder  ;  mais  la  craiote  d'une  révolte  le  con- 
traignit a  relâcher  le  jeune  prince.  Don  Carlos  mourut 
le  25  septembre,  ne  laissant  que  det  fils  naturels,  et 
instituant  pour  son  héritière  Blanche,  sa  sœur.  En  1462. 
Jeao  te  ligua  avec  Louis  XI  et  le  comte  de  Foix,  déshé- 
rita Blanche,  sœur  de  don  Carlos,  et  livra  celte  princesse 
a  ses  ennemis,  qui  la  firent  renfermer  au  château  d'Or- 
tbtz,  où  elle  mourut  empoisonnée  par  le  comte  et  la 
comtesse  de  Fois,  le  2  décembre  1464.  Don  Pèdre,  in- 
fant de  Portugal,  appelé  par  les  Catalans,  arriva  à  Bar- 
ce  Ion  ne  le  5  janvier,  et  y  fnt  proclamé,  le  21  du  même 
mois,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile;  mais  il  fut  battu,  le 
51  janvier  1465,  par  l'infant  don  Ferdinand,  et  mourut 
le  29  juin  suivant,  instituant  pour  son  héritier  le  prince 
Jean  de  Portugal.  Les  Catalans,  de  leur  côté,  appelèrent 
René  d'Anjou,  roi  de  Sicile;  et  Louis  XI,  roi  de  France, 
abandonnant  les  intérêts  du  roi  u'Aragon,  embrassa  ceux 
de  René.  Ce  dernier,  en  1467,  envoya  en  Catalogne 
Jean,  son  fils,  duc  de  Lorraine,  qui  prit  Girone,  1469  ; 
gagna  une  bataille  tur  le  roi  Ferdinand,  et  mourut  A 
Barcelonne,  le  16  décembre  1470,  au  moment  de  se  rendre 
maître  de  l'Aragon.  Cette  mort  ranima  les  espérances  de 
Jean;  il  prit  Barcelonne,  17  octobre  (172;  attaqua  le 
Roussilloii,  qu'il  avait  engagé  A  Louis  XI  pour  une 
somme  d'argent  ;  s'empara  de  Perpignan,  et  se  trouvait 
assiégé  dans  cette  dernière  pince,  quand  l'infant  don 
Ferdinand,  son  fils,  contraignit  les  Français  i  en  lever 
le  siège,  1475.  Deux  ans  après,  le  14  mars  1475,  Perpi- 
gnan tomba  Au  pouvoir  des  Français.  Jean  mourut  le  19 
janvier  1479,  et  eut  pour  successeur  Eléonore,  morte  le 
12  février  suivant,  appelant  A  Ini  succéder  François 
Phebus,  fils  de  Gaslou,  prince  de  Viane,  et  de  Madeleine 
de  France,  fille  de  Charles  VII.  La  Navarre  était  alors 
divisée  par  les  guerres  que  se  faisaient  les  factions  de 
Beaumont  et  de  Grammont.  François  fnt  couronné  A 
Pampelune,  le  6  novembre  1482,  et  mourut  sans  avoir 
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été  marié,  le  30  janvier  suiv ant.  Il  eut  pour  successeur 
Catherine,  m  sœur,  marié*,  le  14  juin  1481,  a  Jeaa  d'Aï- 
biet,  fils  d'Alain,  cire  d'Albret,  il  de  Wnnfakt  de  Bloii. 
Calberine  eut  a  combattre  comme  pi  e tendant  à  la  cou- 
ronne Jean  de  Narbonne,  ion  oocle,  protégé  par  Louif, 
duc  d'Orléans  (d.  puis  Loua  XII.  roi  de  France),  dont  il 
avait  épou*é  la  sœur.  F.o  1494,  Jeaa  m  appela  au  pape. 
Eu  1 497,  par  la  contention  de  Tarbes,  il  renonça  à  sei 
prétention!  »ur  la  Navarre  moyennant  une  pension  de 
4.000  livres;  mab,  en  1498.  Louis  XII  étant  monté  sur 
le  ti  ône,  Jean  te  départit  do  traite  de  Tarbi  a,  et  recom- 
mença la  guerre.  L'année  suivante,  1499,  le  roi  et  la 
reine  de  Navarre  convinrent  de  marier  leur  fille  Anne  à 
Gaitoo,  Dit  de  Jeao  de  Narboune  ;  mais  ce  mariage 
n'ayant  pas  eu  lieu,  Jeao  prit  dans  soo  testament,  daté 
du  27  décembre  4500,  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Gnsloa 
fut  tué,  en  1513.  i  la  bataille  de  Ravenne.  Oiet  de  F. ni, 
vicomte  de  Lautrec,  disputa  alors  la  succession  de  la  Na- 
varre à  Catherine,  et  se  vit  débouté  île  ses  prétentions, 
en  1517,  par  on  arrêt  du  parlement  de  Pari*,  qui  pro- 
nonça en  faveur  de  Henri  d'Albret,  fils  et  héritier  de 
Catherine  et  de  Jean.  Pendant  re  temps,  Jean  d'Albret 
s'était  ligué,  en  1512,  avec  Louis  XII,  contre  Ferdinand 
d'Aragon.  Le  monarque  espagnol  envoya  dans  la  Na- 
varre le  duc  d'Albe,  qui  entra  dfvns  Pampelune  le  22  juil- 
let, battit  Jean  d'Albret  en  diverses  rencontres,  et  réunit, 
en  1515,  la  Navarre  à  la  Castille.  Jean  mourut  le  17 
juin  de  la  même  année,  et  Catherine,  le  11  février  sui- 
vant. Henri  d'Albret,  leur  flls,  leur  succéda.  François  1", 
roi  de  France,  sollicita  vivement  auprès  de  Charles- 
Quint  la  restitution  de  la  Navarre.  Des  conférences  s'as- 
semblèrent »  cet  effet  le  IS  août  1516,  et  leur  résultat  fat 
que  Henri  d'Albret  serait  remis  en  possession  de  la  Na- 
varre; mais  Charles-Quint  n'en  tint  aucun  compte. 
Nouvelles  conférences  a  Montpellier  (ont  aussi  infruc- 
tueuses, 1518.  André  d'Espagne,  parent  du  jeune  prince, 
entreprit,  en  1521,  de  le  rétablir  à  force  ouverte;  il  fut 
battu  et  pris,  le  50  juin,  à  la  bataille  d'Esquiros,  et  la 
Navarre  rentra  sous  la  domination  espagnole.  Henri 
accompagna  François  I*'  dans  son  eipédition  d'Italie, 
fut  fait  prisonnier  avec  ce  prince  i  Pavie,  1525,  et  par- 
vint à  s'évader.  Il  épousa,  en  1526,  Marguerite,  sœur  de 
François  I'',  morte  en  1549,  et  mourut  lui-même  eu  (555, 
ne  laissant  qu'une  fille,  Jeanne,  mariée,  le  15  juillet 
15 H,  à  Guillaume,  due  de  CJèves,  qni  l'abandonna 
presque  aussitôt  pour  faire  sa  paix  avec  Charles-Quint, 
contre  lequel  il  s'était  déclaré.  Jeanne  épousa  en  secondes 
noces,  le  24  octobre  4548,  Antoine  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme,  descendant  «le  Robert  de  Clermont,  5*  fils  de 
saint  Louis.  Antoine  envoya  une  ambassade  en  Afrique 
proposer  au  roi  de  Fex  de  lai  faciliter  les  moyens  de  re- 
couvrer le  royaume  de  Grenade,  sous  la  condition  de  lui 
faire  restituer  la  Navarre,  ou  de  l'aider  à  s'en  emparer  ; 
mais  ce  projet  n'eut  pas  àt  suite.  En  1560,  Auloine, 
mandé  am  états  d'Orléans,  y  fut  arrêté  avec  son  frère, 
le  prince  de  Con  té;  mais,  sur  ces  entrefaites,  le  roi 
François  II  étant  mort,  les  deux  princes  forent  remis  en 
liberté.  Antoine  assista,  en  1561,  au  colloque  de  Poissy. 
Il  s'unit  au  triumvirat,  composé  du  duc  de  Guise,  do 
connétable  et  du  maréchal  de  Saint-Anlré  ;  se  soumit 
an  pape  Pie  IV  ;  marcha,  en  (502,  à  la  tête  de  l'armée 
royale  contre  les  protestants  commandés  par  son  frère, 
te  prince  de  Condé  et  l'amiral  de  Goligni;  s'empara  de 
Blois,  et  fut  tué  au  siège  de  Rouen,  le  (8  octobre  de  la 
même  année.  Jeanne,  demeurée  reine  de  Navarre,  avait 
embrassé  le  protestantisme  ;  elle  éleva  ion  flls  Henri, 
depuis  Henri  IV,  dans  cette  religion,  et  donna,  an  mois 
de  juillet  I56T,  à  II  demande  dea  états  de  Béarn,  une  or- 


NAV 

donnance  pour  l'établissement  do  calvinisme  dans  set 
Etats.  Jeanne  mourut  è  Paris,  le  9  on  le  (0  juin  1571, 
pendant  la  célébration  du  mariage  de  son  flls  avec  Mar- 
guerite de  Valois,  fille  de  Henri  II  et  de  Calberine  de 
Médicis.  Henri  apprit  le  métier  de  la  guerre  sons  le 
prince  deComlé  et  l'amiral  de  Coligoi.  Élevé  dans  la  re- 
ligion de  Calvin,  il  embrassa  forcément  la  religion  catho- 
lique après  la  journée  de  la  Saint-Barthélémy.  En  15;  I, 
il  fut  arrêté  par  ordre  de  Charles  IX  et  conduit  au  châ- 
teau de  Vincennes.  Il  s'évada  en  (576,  retourna  au  pro- 
testantisme, et  se  relira  en  Gnienne.  Il  succéda,  en  1589, 
au  roi  Henri  III,  et  monta  sur  le  trône  de  France.  Voy. 
FRANCE. 

C/irmio/ogie  historique  des  rois  de  Naiarrt.  —  Garde 
et  Ximenex,  857-880.  —  Forton,  880  905.  —  Saoche- 
Gsrcie  F»,  905-926.  —  Garde  I",  926-970.—  Sanchc  II, 
dit  Abarca,  970-994.  —  Garcie  II  le  Trembieur.  994- 
1000.  —  Sanche  III  le  Grand,  1000-1055.—  Garcie  in, 
1055-1054.  —  Sanche  IV,  1054-1076.  —  Sanche-Raml- 
ret  V,  1076-1094.— Pierre  1",  1094-1104.— Alphon>e  ff, 
1 105-1 151.  —  Garcfe-Ramirez  IV,  1 154-1 150.  —  San- 
che VI  le  Sage.  1150-1194.  —  Sanche  VII  le  Fort  et 
l'Enfermé,  (191-1254.  —  Thibaut  I"  le  Posthume, 
1254  1  235.  —  Thibaut  II,  1253-1270.—  Henri  I"  le 
Gros,  1270-1274.-  Jeanne  !■•,  1274.  —  Philippe  le  Bel, 
1284-1505.—  Louis  le  Hutin.  (505-15(6.  —  Philippe  le 
Long.  (3(6-1322.  — Charles  le  Bel,  1322-1 328. —Jeanne 
et  Philippe  d'Évreui  le  Sage,  1328-1349.  —  Charles  II 
le  Mauvais,  13(9-1387.—  Charles  III.  1587  («25.  — 
Jean  II,  1425-11:9.  —  Éléonore,  (479.  —  François- 
Phehus,  1479  <  (85.  —  Catherine  et  Jean  d'Albret,  (485- 
(516.  —  Henri  II,  l5l6-(555.  —  Jeanne  d'Albret  et  An- 
toine de  Bourbon,  1555-1562.  —  Jeanne  seule,  1062- 
1572.  —  Henri  III.  1572-1589.  —  Réunion  à  la  France, 
1589. 

NAVARRE  (Pierre),  célèbre  capitaine  espagnol  du 
15  siècle,  servit  d'abord  comme  matelot,  vint  en  Italie, 
s'y  enrôla  dans  les  bandes  génoises,  perfectionna  le  pro- 
cédé de  la  mine,  emporta  d'assaut  par  ce  moyen  le 
château  d'Œur,  1500,  et  reçut  en  récompense  des  lettres 
de  noblesse  et  l'investiture  du  c  mté  d'Alvello.  11  fut 
nommé  commandant  d'une  flottille  chargée  de  donner 
la  chasse  aux  pirates  des  côtes  d'Italie,  et  mis  a  la  tête 
de  l'expédition  d'Afrique,  entreprise  par  le  cardinal 
Ximeocs.  Renvoyé  en  I  alie.  1511,  il  y  fut  fait  prison- 
nier a  la  bataille  de  Ravenne,  15(2  ;  s'y  mit  au  service 
de  François  l*,  et,  à  la  tête  de  6,000  Basques,  il  se  signal* 
*  la  bataille  de  Marignnn,  1515.  et  au  combat  de  Bico- 
que, 1522.  Tombé  entre  les  mains  des  Espagnols,  Na- 
varre fut  conduit  à  Nnples,  et  y  mourut,  dit-on,  de  mort 
violente,  par  ordre  de  Charles-Quint,  1528. 

NAVIERE  (Charles  de),  poète  français  du  (6*  siècle, 
né  a  Sedan,  15 (4.  fut  l'un  des  gentilihomrnes  attaches  à 
la  personne  du  duc  de  Bouillon.  Quelques  biographes  le 
font  périr  aux  massacres  de  la  Saint-Barthélémy;  mais, 
par  plusieurs  de  ses  ouvrages,  il  est  constant  qu'il  survé- 
cut longtemps  encore  A  cette  terrible  catastrophe.  On 
a  de  lui  :  un  rofme  historial,  en  5  chants,  157 1  ;  des 
Cantiques  de  la  paix,  1570,  et  des  Cantiques  saints,  dont 
il  fit  la  musique,  1579. 

NAVIGATION,  science  de  diriger  et  de  conduire  un 
navire.  La  navigation  rattache  entre  elles  les  contrées 
les  plus  éloignées.  Elle  est  par  ce  motif  un  des  princi- 
paux agents  de  la  civilisation.  L'origine  de  la  navigation 
remonte  aux  temps  les  pins  reculés.  A  la  suite  du  pre- 
mières migrations  des  peuples,  les  hommes,  ne  trouvant 
pas  dans  les  nouvelles  contrées  qu'ils  habitaient  les  com- 
modités de  ceux  où  ils  avaient  été  nourris,  et  y  décon- 
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frant  au  contraire  d'autres  production!  Inconnues  à 
eui  et  a  leurs  compatriotes  ;  se  servirent  de  ce  qu'ils  y 
trouvèrent,  et  y  apportèrent  ce  qui  y  manquait.  De  la,  le 
commerce  d'abord  par  terre  de  contrée  à  contrée  i  pais 
sur  l'eau,  au  moyen  de  la  navigation  des  fleuves,  ensuite 
en  côtoyant  le  rivage  de  la  mer,  enfin  d'un  continent  a 
l'autre.  Les  historiens  s'accordent  a  nous  montrer  les 
Phéniciens,  et  principalement  les  habitants  de  Tyr, 
comme  les  premiers  navigateurs.  Ils  employèrent  d'abord 
des  radeaux  qu'ils  construisaient  avec  des  pièces  de  bois 
et  des  branches  liées  ensemble  au  moven  de  roscaui,  et  ils 
les  faisaient  avancer  au  moyen  de  perehes  appuyées  au 
fond  de  l'eau.  Les  nageoires  et  la  queue  des  poissons 
fournirent  sans  doute  le  modèle  des  avirons  et  du  gou- 
vernail, et  enfin,  la  force  du  vent,  dont  ou  voyait  des 
effcti  si  sensibles,  enseigna  l'usage  des  voiles.  Vinrent  eu- 
suite  les  Égyptiens  qui  trafiqua  ieni  dans  l'Inde  par  la  mer 
K "iige,  et  étendirent  plus  tard  leur  commerce  iusqu'en 
Grèce.  Les  hiéroglyphes  de  leurs  monuments  représen- 
tent leurs  banjues  pourvues  de  tuiles,  de  rames  et  d'un 
gouverna  1.  Les  Phéniciens  appelés  par  Pline,  70  de 
J.-C.,  Puni,  trafiquaient  plus  avec  l'Occident  que  les 
Egyptiens.  Us  bâtirent  sur  les  cotes  d' Afrique  la  ville 
de  Car!  nage,  av.  J.-C.  1059  j  entrèrent  dans  I  Océan  par 
le  détruit  de  Gibraltar,  et  fondèrent  la  ville  de  Cadix  sur 
les  cotes  de  la  péninsule  Ibérique.  Plus  lard,  les  Car- 
thaginois visitèrent  les  cotes  occidentales  de  l'Afrique. 
Hiniilcoo  et  Hannoo,  chargés  de  ce! te  expédition,  avant 
J.-C.  800,  laissèrent  une  relation  de  leur  voyage.  En 
Judée,  les  Hébreux,  pendant  le  long  séjour  qu'ils  avaient 
fait  sur  la  terre  des  Pharaons,  avaient  remarqué  le  trafic 
que  les  Égyptiens  faisaient  avec  l'Inde  par  la  mer  Rouge. 
Salomon  s'allia  aux  Phéniciens,  av.  J.-C.  1000,  et  envoya 
ses  vaisseaux  dans  les  pays  d'Opbir  et  de  Tbur»is,  c'est- 
à-dire  sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  l'Afrique, 
d'où  il  résulte  que  le  cap  de  Bonne  Espérance  devait 
être  connu  et  soovenl  fréquenté  du  temps  de  Salomon, 
qu'il  le  fut  encore  longtemps  après,  et  que  les  Portugais, 
*  qui  on  a  attribué  la  gloire  de  eelte  découverte  en  i486, 
ne  l'ont  pas  trouvé,  mais  l'ont  seulement  retrouvé.  Salo- 
mon ,  voulant  récompenser  Uiram,  roi  de  Tyr,  son  allié, 
lui  donna  20  bourgades  en  Syrie.  Dans  le  dénombre- 
ment que  font  les  Grecs  des  peuples  qui  ont  régné  sur  la 
mer  Méditerranée,  ils  ne  placent  les  Phéuicieoa  qu'au 
7*  rang,  et  les  Égyptiens  au  8*,  et  donnent  la  préférence 
d'antiquité  a  plusieurs  peuples  de  leur  pays  et  de  l'Asie 
Mineure.  Mais  comme,  d'nn  coté,  leur  dire  n'est  basé 
sur  aucune  preuve  historique,  que,  d'un  autre,  il  est 
généralement  reconnu  que  la  plupart  des  fondateurs  des 
villes  grecques,  Inacbus,  Phoronée,  Cécrops,  Lelex, 
av.  J.-C.  18581 557- 1516,  étaient  Egyptiens;  nous  croyons 
que  les  Grecs,  en  parlant  ainsi,  ont  rail  allusion  aux  flottes 
dressées  pour  l'usage  de  la  guerre  maritime*  on  a  quel- 
que crédit  passager  dans  le  négoce,  tandis  qu'il  est  avéré 
que  les  vaisseaux  phéniciens  et  égyptiens  n'avaient  en 
Tue  que  le  commerce,  particulièrement  dans  le  commen- 
cement. Do  reste,  nous  le  répétons,  le  dire  dea  auteura 
grecs  n'est  basé  sur  aucune  preuve  historique,  et  les 
marbres  de  Paros,  leurs  plus  anciennes  annales,  se  lui- 
sent à  cet  égard.  Les  Egyptiens  apprirent  aux  ludieua  la 
science  de  la  navigation,  et  lorsque  (  ambyse  envahit 
l'Egypte,  av.  J.-C.  500,  plusieurs  Égyptiens  abandon- 
nèrent leur  patrie,  et  se  réfugièrent  dans  l'Inde.  I)e  là, 
cette  conformité  des  mœurs  qu'on  remarque  encore  de 
nos  jours  entre  ces  deux  peuples.  Toutefois  leur  liaison 
a  eu  différentes  périodes  suivant  la  différente  disposi- 
tion du  temps  et  des  affaires.  Elle  s'affaiblit  ensuite  sous 
l 'empire  des  Perses  qui,  habitant  un  pays  plus  proche  de 


l'Inde,  négligèrent  la  vole  de  l' Egypte  pour  s'y  rendre, 
505-404.  Ptolémée  Philadelphie,  184,  renouvela  lé  trafic 
des  Indes,  mais  ses  descendants  ne  le  soutinrent  pas. 
Les  Romains  le  relevèrent,  et  Slrabon,  écrivain  du 
I "  siècle,  nous  apprend  qne  de  son  tennis  une  flotte 
d'Alexandrie,  forte,  dit-il,  de  six- vingts  roltes  (110),  re- 
monta le  Nil.  entra  dans  le  golfe  Arabique,  alla  aux  In- 
des et  rendit  cette  route  bien  plus  praticable  qu'elle  ne 
l'elail  auparavant.  Les  Perses,  longtemps  avant  Alexan- 
dre, 356-324,  avaient  construit  a  l'embouchure  du  Tigre 
et  de  l'Euphrate  des  ports  pour  recevoir  les  marchan- 
dises étrangères;  et  pendant  qu'ils  tiraient  de  l'Arménie 
et  de  l'Hy  remue  les  productions  du  Nord,  qui  arrivaient 
dana  ces  pays  par  le  Pout-RUxin,  (tri,  descendant  avec 
lenrs  vaisseaux  de  la  rivière  d'Oxns  dans  la  mer  CnS- 
pirnne,  passaient  de  cette  nu  r  dan  -  le  flenve  Cyrus,  arri- 
vaient dans  le  pont  Enxin,  et  répandaient  dans  toute 
l'Europe  les  marcbsndises  des  Indes  et  de  la  Chine. 
Paul,  centurion  génois,  vou'ut  vers  1519  rouvrir  ce 
chemin.  Il  proposa  au  exar  Basile  de  faire  venir  les  mar- 
chandises des  Indes  et  d'Astracnn,  de  leur  faire  remon- 
ter le  Volga,  de  les  faire  transporter  fl  Moscou,  ensuite 
à  Riga  par  les  rivières  de  Mosca  et  de  Duna,  et  de  Riga 
dans  le  nord  de  l'Europe,  par  la  mer  Baltique;  mais  II 
ne  fut  pas  écouté.  Carlhage,  fille  de  Tyr,  fondée,  comme 
nous  l'avons  dit,  vers  l'an  1059  av.  J.-C,  c'est  a-dire 
env  iron  50  ans  avant  la  chute  de  Troie,  dnt  sa  naissante 
à  la  navigation  ;  et  sa  navigation  lui  donna  l'accrobse- 
ment  d'abord,  ensuite  la  puissance  :  sa  situation  la  met- 
tait à  égale  dis  lance  des  deux  extrémités  de  la  Méditer- 
ranée Elle  compreusil  au  commencement  de  la  .V  guerre 
pnnique,  av.  J.-C.  448,  700,000  habitants  et  pos  édalt 
sur  le  territoire  seul  de  l'Afrique,  non-seulement  toute 
la  lisière  qui  a'eteud  depuis  la  Syrie  jusqu'au  détroit  de 
Gibraltar,  d'une  étendue  d'environ  4,000  kll  ;  mais 
encore  tous  les  pays  découverts  sur  la  cote  occidentale, 
par  Ilannon,  et  l'Espagne,  oh  Asdnibal,  qui  y  vint  com- 
mander après  Barca,  père  d'Annbai,  fonda  la  ville  de 
Carlhagène,  238.  Il  faut  ajouter  à  cette  colonie  une 
grande  Ile,  découverte  par  les  Carthaginois  dans  l'Océan, 
qu'ils  nommaieul  Vile  forlunet,  et  dans  laquelle  plusieurs 
auteurs  ont  cru  reconnaître  l'Amérique.  Le  sénat  de 
Carlhage,  pour  se  réserver  à  lui  seul  la  richesse  de  ces 
Iles,  fil  un  mystère  de  sa  découverte  à  lotîtes  les  autres 
nations,  et  défendit  à  son  peuple  de  s'y  établir,  et  tout 
ce  que  nous  avons  appris  de  son  existence  nous  est  venu 
des  Grecs.  Quant  aux  relations  des  voyages  d'Hannonet 
d'IIimilcon,  entrepris  le  prv  mier  le  long  des  côtes  occiden- 
tal! s  de  l'Afrique,  le  second  dana  l'Océan,  au  delà  des  co- 
lonnes d'IJercule,  elles  sont  aujourd'hui  perdues;  mais 
elles  ont  existé,  car  elles  sont  citées,  celle  d'Hannou  par 
Ai  istote,  av,  J.-C  340,  Pomponiua  Mêla,  40,  rt  Pline,  T5 
de  J.-C,  celle  d'IIimilcon,  par  Feslus  Avienus,  4*  siècle, 
qui  tous  déclarent  les  avoir  vues.  Les  Grecs  aussi  se  li- 
vrèrent à  la  navigation  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Nous  avons,  à  l'article  MARINE,  prouvé,  en  raison- 
nant par  induction,  que  bien  longtemps  avant  la  prise 
de  Troie,  c'est-à-dire  av.  J.-C.  1029,  les  peuples  de  ce 
pays,  principalement  ceux  qui  habitaient  le  long  des 
côtes,  devaient  avoir  une  marine  militaire.  Aujourd'hui, 
si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  la  navigation  de  com- 
merce a  dû  précéder  l'armement  des  flottes  de  guerre, 
nous  sommes  en  droit  de  conclure  que  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  les  Grecs  se  sont  livrés  à  la  navigation. 
D'ailleurs,  comme  nons  l'avons  dit,  Inachus,  Pboronée, 
Cécrops  et  Lelex,  av.  J.-C.  1258-1557-1516,  étaient  Egyp- 
tiens i  Ils  n'avaient  pu  aborder  eu  Grèce  que  psr  mer,  et  il 
est  plus  que  probable  qu'ils  auront  continue  de  cultiver  la 
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navigation,  source  de»  ploi  grandes  richesse»  de  leur  pay«. 
Le»  Grecs,  vainqueurs  à  Salamine  et  nir  les  côte»  de 
l'Ile  de  Chypre,  480-450,  régnèrent  paisiblement  iur  la 
mer  Méditerranée,  et  en  eurent  pour  ainsi  dire  la  naviga- 
tion exclusse  jusqu'à  la  guerre  du  Pelopooèse,  guerre 
dont  les  roi»  de  Sum  profilèrent  pour  augmenter,  ainsi 
que  non*  l'avons  dit,  leur  marine  ;  et  bientôt  leurs  vais- 
seaux, contrairement  au  traité  de  449,  naviguèrent  non- 
senleroent  dans  la  Méditerranée,  mail  encore  dans  la 
mer  Egée,  et  jusqu'au  Pont-F.uxin  Cet  état  de  rtao»es  dura 
joiqu'au  règne  d'Alexandre,  av.  J.  C.  536-331.  Ce  prince 
détruisit  la  ville  de  Tyr.  fonda  celle  d'Aleiandrie,  et 
ranima  par  la  la  navigation  entre  l'Egypte  et  la  Syrie, 
éteinte  depuis  longtemps.  Chez  les  Romains,  la  naviga- 
tion, jusqu'à  la  première  guerre  punique,  rut  peu  impor- 
tante, leurs  vaisseaux  ne  commerçaient  que  le  long  de  la 
côte  d'Italie,  et  se  hasardaient  tout  au  plus  *  aller  jusqu'en 
Sicile  ;  mais  i  la  suite  de  leur  lutte  avec  les  Carthaginois, 
ils  reconnurent  l'importance  de  la  navigation,  et  eurent 
bientôt  de  nombreux  vaisseaux.  Dès  l'an  259  de  Home, 
av.  J.-C.  494,  un  collège  de  marchands  avait  été  in- 
stitué a  Rome  sous  le  nom  de  collège  des  mercuriaui  ; 
mais  ce  commerce  ne  »e  rapportait,  dans  sa  première 
institution,  qu'au  commerce  qui  te  Taisait  en  dedans  de 
Rome.  Il  fut  ensuite  étendu  *  l'INie,  et  Auguste  s'éta- 
blit, 31  av.  J.-C,  juge  de*  contestations  qui  avaient  rap- 
port a  la  navigation.  Jules  César  avait  rebâti  Corintbe, 
av.  J.-C.  40.  Auguste  ordonua  ce  que  n'avait  pu  obte- 
nir le  plus  jeune  des  Gracques;  il  fil  rebâtir  Carthsge, 
envoya  ses  vaisseaux  dms  l'Océan,  et  fit  reconnaître  les 
côtes  de  l'Europe  ju  q.r.  n  delà  du  cap  Cimbrique.  Pliue, 
écrivain  du  1"  siècle,  raconte  que  Caïu»  Cétar,  fils 
d  Agrippa,  adopté  par  Auguste,  sortit  de  la  mer  Mé- 
diterranée par  le  détroit  de  Cadix,  fit  le  tour  de  l'Afri- 
que, arriva  dans  la  mer  Ronge  et  passa  de  là  dans  la 
mer  Caspienne.  Il  ajoute,  sous  l'autorité  de  Cornélius 
IN'épos,  hitiorieu  réputé  fidèle,  qu'un  certain  Eudoiu», 
fuyant  la  poursuite  de  Plolémée  Litburu»,  roi  d'Egypte, 
s'embarqua  sur  le  golfe  Arabique,  fit  le  tour  de  l'Afri- 
que et  aborda  a  Cadit .  Ces  rails  une  fois  admis,  il  en 
résulterait,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  les 
Portugais  n'auraient  pan  trouvé,  mais  seulement  re- 
trouvé le  cap  de  Ron ne-Espérance,  connu  bien  long- 
temps avant  eoi.  La  navigation  ch>x  les  Romains,  uinsi 
que  nous  l'avons  dit  dam  cet  article  et  an  mot  MARINE, 
•fait  plutôt  pour  objet  la  gnerre  que  le  commerce.  La 
chute  de  l'empire  romain,  476,  entraîna  avec  elle  celle 
de  la  navigation.  An  moyen  âge.  la  navigation  fut  parti- 
culièrement rulllvée  par  les  Vénitien»  et  les  Génois.  Les 
peuples  de  l'Italie,  chargés  de  conduire  les  croisés  a  la 
terre  sainte,  établirent  des  comptoirs  sur  la  côte,  et  la 
navigation,  commença  dès  lors  i  prendre  un  essor  auquel 
la  découverte  de  la  boussole,  1260,  donoa  un  nouvel  ac- 
-croissement.  Toutefois  nous  ferons  remarquer,  au  milieu 
dea  ténèbres  épaisses  qui  suivirent  l'invasion  de»  barba- 
res, que  les  Arabes  pratiquaient  encore  la  navigation, 
et  que,  l'an  639.  sous  l'empire  de  Constance,  ils  avaient 
dans  la  Méditerranée  une  Oolte  de  1 ,700  voiles,  qui  tes 
rendit  maîtres  de  l'Ile  de  Chypre;  qu'ils  s'emparèrent  de 
Candie,  de  la  Sicile,  de  Malte,  des  Iles  Raléares  et  de 
''Espagne,  et  qu'eus  seuls  possédaient  une  marine.  Un 
peu  avant  la  découverte  de  la  boussole,  vers  l'an  1200.  la 
ligue  dea  villes  banséatiques  s'était  fermée  dans  le  Nord. 
Marco  Polo  jeta  les  fondements  de  la  géographie  mo- 
derne, (271 ,  et  bientôt  le  Nord  et  le  Midi  marchèrent  de 
concert  au  développement  de  la  navigation,  à  travers 
cette  époque  guerrière  qui  ne  reconnaissait  que  la  puis- 
sance des  armes.  Dana  le  courant  du  1 4*  siècle,  la  uavt- 
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galion  prit  un  nouvel  essor.  Christophe  Colomb,  en 
1492,  découvrit  tout  un  monde  inconnu  dans  l'ouest. 
Rarthélemy  Dias  et  Pierre,  son  frère,  avaient  doublé  le 
cap  de  Ron  ne  Espérance.  1496,  et  Vasro  de  Gama  alla 
conquérir  les  Indes.  1497.  En  1502,  Améric  Veapuce, 
Florentin,  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  É  la  terre 
découverte  par  Colomb.  Pinçon  aborda  au  Brésil,  1500. 
Magellan,  traversant  la  mer  des  Indes,  revint  par 
l'extrémité  sud  de  l'Amérique.  Il  donna  son  nom  au  dé- 
troit qui  se  trouve  entre  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
la  Patagonie  et  la  Terre  de  Feu,  et  eut  le  premier  la 
gloire  de  faire  ce  voyage  de  circumnavigation  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  tour  du  monde,  1519.  A  partir  de 
cette  époque,  le  développement  de  la  navigation  deriut 
pour  tous  les  peuples  un  objet  de  première  nécessité,  une 
indispensable  condition  de  prospérité.  Elle  suivit  le  pro- 
grès des  arts,  d« s  science»,  du  commerce,  qui,  en  créant 
des  besoins  nouveaux,  des  rapports  plus  fréquents  entre 
les  peuples,  imposait  à  chacun  d'eux  la  loi  d'une  marine 
marchande  considérable  el  d'une  marine  militaire  assex 
puiisante  pour  la  protéger.  V.  MARINE,  COMMERCE, 
VAPEUR. 

NAVIRE,  ordre  d'une  chevalerie  appelée  autrement 
l'ordre  d'Outre  Mer  ou  du  Double- Croissant,  fut  institue 
par  le  roi  saint  Louis,  1269,  pour  encourager  le*  sei- 
gneurs de  France,  par  cette  marque  d'honneur,  A  faire 
le  voyage  d'oulre-mer.  Le  collier  de  cet  ordre  était  en- 
trelacé de  coquilles  et  de  doubles  croissants  avec  un  na- 
vire qui  p  u dait  au  bout.  Le  navire  et  les  ro  juilles  re- 
présentaient le  voyage  par  mer,  et  les  croissant*  mon- 
traient que  cette  enlreprise  était  pour  combattre  les 
infidèle»,  qui  portent  pour  armes  le  croissant. 

NAVIRE  ou  VAISSEAU.  On  ne  connaissait,  dans  l'o- 
rigine, que  les  radeaux,  les  pirogues  ou  les  simples  bar- 
ques, que  la  rame  «fuie  conduisait.  Le  perfectionnement 
des  navires  suivit  le  progrès  de  la  navigation.  On  fit  des 
navires  de  plut  grande  dimension,  et  l'on  trouva  l'art  de 
les  faire  marcher  â  l'aide  de  voiles.  Les  Phéniciens  furent 
les  premiers  à  s'en  servir.  Cependant,  lorsque  le  temps 
était  calme  ou  le  vent  contraire,  ils  se  servaient  de  la 
rame.  L'architecture  navale  ne  fil  dea  progrès  «n  Grèce 
qu'à  l'époque  de  l'expédition  des  Argonautes  dans  la  Col  - 
cbide,  av.  J.-C.  1292.  Le  premier  vaisseau  de  guerre  qui 
sortit  des  ports  de  la  Grèce  fut  celui  que  Jason  fil  con- 
struire au  pied  du  mont  Pélion,  dana  la  Tbessalie,  1253. 
Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  denx  sortes  de  vais- 
seaux :  les  bâtiments  décharge  (onererto  naves),  destinés 
au  négoce,  et  les  vaisseaux  longs  (longœ  nates)  ou  vais- 
seaux de  guerre.  Cbet  lea  Grecs  et  les  Romains,  on  dis- 
tinguait les  vaisseaux  par  le  nombre  des  rangs  de  rames, 
en  birèmes,  trirèmes,  qua trirèmes  et  quinquérèioe». 
Les  flottes  des  rois  saxons  étaient  composées  de  chaloupes 
à  rames.  Le  grand  vaisaeau  de  Henri  VIII,  1515,  qui 
passait  pour  une  de»  merveilles  du  monde,  serait  au- 
jourd'hui un  vaisseau  de  quatrième  rang.  Un  vaisseau 
du  premier  rang,  dans  le  16'  siècle,  était  inférieur  à  un 
de  nos  vaisseaux  de  74.  V.  MARINE.  NAVIGATION. 

NAVIRES  on  VAISSEAUX  LYMPHATIQUES,  dé- 
couverts par  Olaû»  Rudbeck.  Suédois,  en  recherchant 
l'origine  el  l'insertion  des  vaisseaux  lactés  ;  il  les  nomma 
bépatico-aqueos.  de  1649  à  1650.  Thomas  Rartbotio  lui 
disputa  cetle  découverte.  Il  en  fit  la  démonitration  sur 
un  animal  injecté,  en  présence  de  la  reine  Christine,  1652. 

NAXIE.NAXOS,  Ile  de  f  Archipel,  la  plus  considérable 
du  déparlement  grec  dea  Cyclade»  centrales,  séparée  à 
l'ouest,  de  l'Ile  de  Paro,  par  un  canal  de  8  kilomètres  de 
large.  Naxie  fut  longtemps  possédée  par  les  Vénitien». 
Celte  Ile,  colonisée  par  les  Carie»,  fut  soumise  p«r  P»- 
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•iilrate  an  jouçd'Aibènes.  avant  J.-C.  570;  passa  ensuite 
tout  relui  rie  Pariai  l«r,  roi  de  Perte,  aT.  J.-C.  520,  et  Ht 
alliance  ;m  c  A'hèues  lors  de  l'invasion  de  la  Grèce,  690. 
Cooon  vainquit  la  flotte  péloponésienne  à  Naios,  av. 
J.-C.  577.  Celle  Ile  fit  partie  du  lot  de  Venise  âpre*  la 
prise  de  Constant  ine  pie,  1 2<)  I .  Les  Turcs  s'en  emparèrent 
dans  la  guerre  de  1461  a  1  478  contre  Venise. 

NAZARÉEN,  nom  de  plusieurs  rommunaulés  chré- 
tiennes qui  existent  encore  aujourd'hui  dans  l'Asie  orien- 
tale. La  secte  des  nazaréens,  qui  s'éleva  dans  le  2*  siè- 
cle ru  Fatcttine,  essaya  d'allier  les  règles  du  ru'le 
hébraïque  aux  dogmes  de  Jésus-Christ.  File  suivait  IV. 
▼sngile  de  saint  Matthieu.  Le»  ébiouistes  (les  pauvres) 
observaient  la  loi  de  Moïse,  rejetaient  les  épltres  de  saint 
Paul  et  émettaient  des  doutes  sur  la  divinité  du  Christ, 
qu'il»  ne  considéraient  que  comme  un  homme  citra<  rdi- 
naire.  Ces  deux  «eetes  se  sont  éteintes  dans  le  i«  siècle. 

NAZARETH.  Katra,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  en 
Syrie,  t-acbilifc.  à  28  kilomètres  sod-est  de  Saiut-Jean- 
d'Acre  et  >  80  Uioinètirs  nord  de  Jérusalem,  près  et  à 
l'ouest  rlu  mont  Thalwr.  Quatre  églises,  une  mosquée  et 
un  couvent  de  franciscain»,  habite  par  oaze  religieux. 
I-a  famille  de  Jé-u«  s'y  élalilil  a  «on  retour  d'Egypte. 
Pendant  l'expédition  d'Egypte,  l'armée  frauçaise  porta 
ses  armes  jusque  dans  cette  contrée,  et  laissa  dans  le»  en- 
virons de  Nazareth,  et  près  du  m  •  si t  Thabor,  de  nom- 
breux souvenir»  de  si  vaillance. 

NECHAO  ou  NÉCHOS.  mil  d  Egypte,  dont  le  premier 
monta  sur  le  hrôtte,  av.  J.-C.  09I,  et  fut  lué  dans  uu 
combat  contre  Pahacos,  roi  ff Ethiopie,  685.—  Néchao  II 
commença  a  régner  l'an  GI7  av.  J.-C  11  fil  la  guerre  à 
TSabnpolassar,  roi  d'Assyrie;  délit  Jos  as,  roi  de  Juda; 
étendit  ses  conquéies  jusqu'à  l'Enphrate;  mais  il  Tut 
vaincu  par  Nabtu  hnilonoor,  qui  lui  enleva  toutes  ses 
conquêtes.  Il  mourut  l'as  600  av.  J.-C. 

NF.CKER  (Jacques),  mini-ire  des  finances  et  premier 
ministre d'Elal  sous  Louis  XVI,  naquit  a  Genève,  I752. 
Il  vint  de  bonne  heure  a  P  'ris  et  y  lit  une  fortune  bril- 
lante, dan»  la  maison  de  Thelusson,  dont  il  était  I  as»o 
cié.  Nommé  re>id«nl  de  la  république  de  Gcuète  à 
Pan*,  il  »'y  fit  bientôt  connaître  par  la  puhlicatiou  de 
plusieurs  ouvrages,  et  fut  nommé,  t776,  directeur  du 
trésor  et  conseiller-od|oint  du  contrôleur  général  Tabou- 
i  •  ■au.  puis  dincleur  gem  r.il.  Il  fut  l'auteur  de  l'abolition 
du  di  oit  de  main  morte  et  de  la  mille,  et  créa,  I778.  les 
assemblées  pro>ioci  île*.  Entié  aux  affaires  au  innment 
où  le  ciédit  public  était,  pour  ainsi  dire,  anéanti,  Nerk»  r 
parvint.  »prè-  5  aus  de  ministère,  à  présenter  un  état  de 
finance»  où  la  recette  annuel  e  excédait  de  10  millions  la 
dépense  ordinaire.  De»  intrigues  de  cour  le  Orent  sortir 
do  ministère,  I78I;  il  y  rentra  à  une  époqu  •  où  la  pénurie 
du  trésor  et  le  discrédit  étaient  encore  plus  grands  qu'à 
sa  première  uni» ce  au  pouvoir,  et  il  parvint  a  rétablir 
l'ordre  dans  les  finance»  eu  moins  de  10  mois.  Ce  fut 
alors  qu'il  reçut  l'ordre  impératif  de  sortir  du  royaume. 
La  cour  se  vit  bientôt  forcée  de  le  rappeler  ;  mais  ce  fut 
en  vaiu  qu'il  essaya  de  déterminer  le  malheureux 
Louis  XV  I  a  mer  du  <)  bris  de  son  pouvoir  pour  ralen- 
tir les  terribles  effets  de  la  révolution.  11  demanda  sa 
retraite,  quitta  Paris,  1760  ;  se  retira  .1  Coppel  (Suisse), 
et  y  mourut  en  1801.  C'est  madame  Necker  qui  ronda 
l'hospice  qui  p. .rte  soo  nom. 

NECROMANCIE,  du  grec  tiecrot  (mort)  et  imnfeia 
(diviuatioo),  art  par  lequel  on  prétendait  évoquer  les 
moi  ts  pour  les  consulter  sur  l'avenir.  Les  Grecs,  les 
1  hessa liens  surtout,  en  l.ii-  ient  uu  grand  usage.  Ils  ar- 
rosaient de  sang  chaud  un  cadavre,  et  prétendaient  qu'en- 
suite il  leur  douuait  des  réponses  certaines  sur  l'avenir. 

n. 


II  y  avait  de  ni  sortes  de  nécromancies.  L'a  ne  était  en 
usage  chez  les  Tbébains,  et  consistait  simplement  dans 
un  sacrifice  et  un  charme  ou  enchantement  ;  l'invention 
eu  fut  attribuée  à  Tirésias,  Thébain,  que  Juoou  priva 
de  la  vue.  L'autre  était  pratiquée  par  les  Tbessaliens, 
avec  des  ossements,  des  cadavres  et  un  appareil  formi- 
dable. Le  plus  jeune  des  fils  de  Pompée  en  fit  usage 
pour  connaître  l'événement  de  la  journée  de  Pharsale, 
av.  J.-C.  48.  Constantin  décerna  la  peine  de  mort  contre 
cea  magiciens,  525.  Aujourd  nui.  le  peuple  donne,  aaua 
distinction,  le  nom  de  uéi  romande  à  toutes  sortes  d'en- 
chantements, où  il  suppose  quelque  communication  avec 
les  esprits  ou  avec  les  démons.  V.  CABALE,  DIVI- 
NATION. 

NECTAIRE,  Neclariut,  patriarche  de  Constantinople, 
rempl  ça  sur  ce  sié^e  s  tint  Grégoire  de  Naziauce,  581, 
mourut  en  392,  et  eut  pour  successeur  saint  Jean  Cbry- 
sostnme. 

NECTAIRE,  patriarche  de  Jérusalem  an  17*  siècle,  ab- 
diqua a  cause  de  son  grand  âge,  et  mourut  à  Jérusalem, 
l6t>8.0o  a  de  lui  Confutatio  imperii  papa  in  Eccletiam, 
et  un  écrit  en  grec  contre  les  principes  de  Lulber  et 
de  Calvin  sur  l'Eucharistie. 

NECTANERO.  Deui  rois  d'Egypte  portèrent  ce  nom. 
Le  premier  régi  a  de  375  à  565  av.  J.-C.  Le  deuxième, 
son  petit-fils,  monta  sur  le  trône,  563  ;  fut  vaincu  par 
Artaxercès-Ochus,  s'enfuit  en  Ethiopie  et  y  mourut, 
354  ou  360. 

NEEDUAM  'Jean  TCRRERVILLR),  physicien  an- 
glais, ne  à  Londres,  1715;  mort  a  Bruxelles,  1781;  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  observations  microscopiques,  dont  il 
concluait  la  génération  spontanée.  Elles  sont  consignées  : 
1'  dans  17/istotre  naturelle  de  Buffon  ;  2"  dans  ses  New 
mirroscopical  discovrnts. 

NEERLANDB,  NEEULANDS  (pavs  inférieurs).  On 
comprenait  sous  ce  nom,  avant  1 850,  l'ensemble  de»  pro- 
vinces qui  forinaieot  le  royaume  des  Pjys-Ba».  Depuis 
1850,  ce  nom  ne  s'applique  plus  qu'au  royaume  de  Hol- 
lande. 

NEER  WINDEN  ou  NERWIXDE,  village  des  Pays- 
Bas,  province  et  à  56  kilomètres  ouest-nord  ouest  de 
Liège,  arrondissement  do  Nuy,  caotou.  Le  maréchal  de 
Luxembourg  y  remporta  une  victoire  sur  Guillaume  III, 
roi  d'Angleterre,  I69>.  Durnoories  y  fut  défait  par  les 
Autrichiens,  commandés  par  le  prince  de  Cooourg, 
18  mars  1795. 

NÉGAPATAM,  ville  de  l'Inde  anglaise,  dans  le  dis- 
trict de  Madras,  bâtie  par  les  Portugais  vers  le  com- 
mencement du  16*  siècle;  prise  en  1 660 par  les  Hollan- 
dais, et,  en  1781,  par  les  Anglais. 

NÉGREPELISSE,  petite  ville  située  snr  la  rive 
gauche  de  l'Aveyron,  arrondissement  de  Montauban 
(Tarn-et  Garonne)  ;  population.  5,126  habitants.  L'ori- 
gine de  cette  ville  est  inconnue.  Le  dnc  de  Mayenne  s'en 
empara  ainsi  que  du  cbâleJU,  1621.  Louis  XIII  investit 
cette  ville  le  8  jun  1622  ;  la  prit  d'assaut  le  10  du  même 
mois,  et  passa  au  III  de  l'épée  tout  ce  qu'elle  contenait 
d'habitants,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Les  soldats 
mirent  ensuite  le  feu  a  la  ville,  qui  fut  brûlée  en  une 
heure.  Le  château  seul  fut  conservé. 

NEG  RE  PONT,  Egripo*.  Eubaa  des  anciens  ,  la  pins 
grande  Ile  de  l'Archipel,  sur  la  côte  de  la  Grèce,  à  l'est 
de  la  Livadie,  dont  elle  est  séparée  par  le  canal  de  Tri- 
keri ,  par  celui  de  Talanti,  par  le  détroit  d'Égripos  et 
par  le  canal  de  Négrepont.  Elle  .est  unie  au  continent 
par  un  pont  jeté  sur  le  détroit  d'Egripos.  —  Nègre  pont, 
Chalris  des  anciens,  capitale  de  l'Ile,  prise  parles  Turcs, 
1462,  et  assiégée  sans  succès  par  les  Vénitiens,  1688. 
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NEGRES  (Traite  des).  Les  peuple*  les  plus  célèbres 
de  l'antiquitéavaienl  des  eunuques  nègres  à  leur  service. 
Le  prophète  Joël,  "89-626  a».  j.-C.,  dit  queTyret  Sidon 
trafiquaient  d'esclaves  nègres,  et  que  les  Carthaginois 
■urtout  eu  emptovairut  une  immense  quantité  pour  Iriir 
cninmerce  et  l'exploitation  de  leurs  inities.  Les  nègres 
éthiopiens  fuient  fréquents  à  Rome  tous  les  empereurs, 
1",  2e,  5»,  4e  et  ôWiècle».  Eu  1505,  les  Portugais  cn- 
Toyèmit  dos  c  clavcs  d'Afrique  dans  les  colonies  espa- 
gnoles d'Amérique,  et  en  l5H,sous  Ferdinand  V,  ce 
bnoteui  commerce  acquit  une  grande  étendue.  L'h  >n- 
neur  de  la  première  abolition  de  la  traite  des  nègres  ap- 
partient aux  quakers,  qui  les  pr.  miers  la  censurèrent, 
1727,  et  l'abolirent  rutièremeot  dans  'a  Prnsylvanie, 
1774.  Eu  1787,  des  tentatives  pour  l'abolition  de  la  traite 
furent  foies  au  parlemeut  britannique,  et  elle  fut  pro- 
noncée. 1807-1808.  Eu  France,  elle  fut  folennellcmeut 
consacrée  en  1815,  par  la  reconnaissance  de  (émancipa- 
lion  des  nègres  dans  dos  colonies. 

XKHKMIE,  Juif  captireu  Perse  dans  le  5  siècle  a-ant 
J.-C.,  fut  l'échauson  du  roi  de  Perse  Arlaxercès  Lingue- 
Main,  de  qui  il  olitint  d'aller  rc'  âlir  le  temple  de  Jéru- 
salem, qu'il  termina,  454  av.  J.  C.  Il  gouverna  ensuite 
le  peuple  hébn  u  pendant  29  ans,  et  mourut,  550  av.  J  -C. 
On  lui  attribue  le  second  I  vrc  «l'EsIrai. 

NEISSE,  ville  des  Étals  prussiens  dans  la  Silésie,  prise 
en  1741  pnr  le  roi  de  Prusse  Frédéric  le  Grand,  et  en 
t807  pir  le  pr  nre  Jérôme  Bonaparte. 

NELSON  (lioracel,  «mirai  anglais,  naquit  dans  lo 
comte  de  Norfolk,  1758  ;  s'embarqua  sur  un  vaisseau  de 
guerre  commandé  par  son  oncle,  1770,  et  fut  chargé  du 
commandement  d'un  cutter  à  la  .vtation  de  Chatam, 
1772.  En  (775,  il  fut  employé  dans  l'expédition  envoyée 
au  pôle  nord  par  la  S  ociété  royale  de  Londres,  et  partit 
pour  les  In  les  orientées  après  cette  expédition,  sur  un 
cutter  de  20  canons.  Nommé  enseigne  de  vahseaii,  1776, 
il  commanda  successivement  plusieurs  bricks  ou  cor- 
vettes, 1781,  et  à  la  paix,  1785,  il  passa  en  France,  où 
si  séjourna  un  an  ;  fut  nommé  au  commandement  du 
Por<  as,  1784,  et  appelé,  janvier  1795,  au  commande- 
ment du  vasseau  /'.Igamrniuon,  faisant  partie  de  l'esca- 
dre de  l'amiral  tliKid,  destinée  à  a^ir  contre  la  France. 
Il  contribua  a  la  prise  de  Bavlia  et  deCalvi,  prit  une  part 
tres-aethe  au  combat  du  15  mars  1795  cootre  l'escadre 
française  du  contre-amiral  Martin,  et  stir  le  vaisseiu  le 
Capitaine,  a  celui  livré  à  la  flotte  espagnole,  janvier 
17  •.>:.  C'est  après  ce  combat  qu'il  fut  élevé  au  grade  de 
vice  amiral,  et  créé  chevalier  du  Bain  Chargé  en  celte 
qualité  dune  expédition  contre  l'Ile  de  Ténériffe,  il 
échoua  dans  cette  entreprise,  cl  y  reçut  un  coup  de  ca- 
non qui  nécessita  l'amputation  du  bras  droit.  Mais  la 
victoire  d'Alioukir,  qu'il  remporta  coutre  l'armée  fran- 
çaise, est  une  des  plus  décisives  qui  aient  été  obtenues 
en  mer  depuis  l'invention  de  la  pouJre.  Ce  succès  le 
plaça  au  faite  de  la  gloire  ;  il  fut  créé  baron  du  Nil,  et 
reçut  du  roi  d'Angleterre  une  pension  de  2,000  livres 
sterling.  Commandant  en  chef  de  la  Ootte  de  la  Méditer- 
ranée, Nelson  tint  bloquée  pendant  deux  ans  l'escadre 
française,  alors  réunie  dans  le  port  de  Toulon,  et  rem- 
porta contre  la  flotte  de  Villeneuve,  21  octobre  1805,  la 
sanglante  bataille  de  Trafalgar,  dans  laquelle  il  p  -relit  la 
y\e.  Son  corps,  rapporté  à  Londres,  fut  transporté  avec 
l'appareil  le  plus  magnifique  à  Westminster,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Paul. 

NÉMÉSIF.NS.  V.  JEUX. 

NEMOURS,  iStmus,  ville  de  France,  département  de 
Seioe-ct  Marne,  arrondissement  de  Fouta  nebleiu,  à  61 
kilomètres  de  Paris.  On  la  nommait  anciennement  fit- 


mox.  Elle  est  sitnée  entre  deux  collines,  et  à  l'endroit 
même  où  était  la  ville  de  Grex,  dont  parle  Jules  César 
dans  ses  Commentaires  :  et  l'on  trouva,  en  1  (00,  du  coté 
du  faubourg  de  Saint-Pierre,  les  fondements  des  mu- 
railles et  des  fortifications  de  cette  ancienne  ville.  Elle 
comm<<nça  par  nu  château  bâti  dm*  une  Ile  que  forme 
le  Loing,  dans  le  voisinage  de  la  forêt  de  Fontainebleau, 
qui  alors  s'étendait  jusque-là,  et  ce  fut  ce  qni  lui  fit  dou- 
ner  le  nom  de  iïrmus,  forèl.  La  ville  se  foi  ma  peu  .  peu 
depuis  celle  époque.  Lo'iii  VII  y  fonda  un  prieuré  à  son 
retour  de  Jérusalem,  1149,  et  en  K70  elle  fut  érigée  en 
ville.  Ce  fut  d'abord  une  seigneurie,  puis  un  corné; 
Philippe  le  Hardi  l'acquit  en  1276.  Charles  \  I  l'érigea 
en  dm  hé-paii  ie  en  1404.  et  l'échangea  avec  Charles  le 
Noble,  roi  de  Navarre.  Retenu  a  la  couronne,  le  duché 
de  Nemours  appartint  quelque  temps  aux  d'Armagnacs; 
il  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Savoie,  1515,  qui  le 
posséda  150  ans.  Henri  III  conclut  dans  la  ville  de  Ne- 
mours un  traité  avec  les  ligueurs,  (585.  Louis  XIV, 
(li66,  la  donoa  à  son  frère  Philippe  d'Orléans,  dont  la 
postérité  ta  conserva  jusqu'en  (789. 

M  .viol  R  s  (Jacques  de  Savoie,  duc  de  Génevais  et 
de),  nevt-u  du  duc  Charles  III  de  Savoie  et  de  la  mère 
de  François  I",  qui  avait  donné  a  son  père  le  duché  de 
Nemours,  1515.  naquit  tn  Champagne,  4551  ;  lit  le  si<  ge 
de  Lens.  1552;  celui  de  Metz,  1555;  fit  les  campagnea 
de  Flandre,  d'Italie,  et  parut  avec  honneur  dans  les  deux 
premières  guerres  civiles  religieuses  de  France,  1562- 
1561  et  I5G7.  Il  mourut  à  Annecy,  1585.  —  Henri  de 
Savoie,  son  second  fils  marquis  de  Saint-Sorlin,  puis 
duc  de  Nemours,  prit  le  marquisat  de  Saluces  pour  le 
duc  de  Savoie,  1588  ;  fut  gouverneur  du  Dauphiué  pour 
les  ligueurs,  (591;  fit  le  siège  d'Amiens,  1597,  et  se  ma- 
ria, en  France,  à  la  fille  unique  du  duc  d'Aumale,  1618. 
Il  mourut,  IG52.  —  Henri  H,  son  fils  cadet,  né  en  1625, 
mort  en  1659,  fut  archevêque  de  Reims,  1651  ;  donoa  sa 
démission  a  la  mort  de  son  frère  aîné,  et  épousa  Marie 
d'Orléans,  fille  unique  du  duc  de  Lougueville,  1657.  Sa 
veuve,  reconnue  souveraine  de  la  principauté  de  Neuf- 
chatel,  1694,  mourut,  1707. 

NEMOURS  (Gaston  de  Foix,  duc  de).  V.  POIX. 

NEMOURS  (Jacques  et  Louis  d'ARMAGNAC,  ducs 
de).  V.  ARMAGNAC. 

M  MROO,  petil-flls  de  Cham,  l'un  des  fils  de  Noé, 
fut  le  premier  homme  qui  exerça  la  puissance  sur  la 
terre.  On  lui  attribue  la  fondation  de  Bahylone  et  du  pre- 
mier rmMre  qui  pot  ta  ce  nom.  Av.  J.-C.  2640  â  2575. 

Moii.SAKKK.  en  latiu  t\toea*sarea,  aujourd'hui 
Aifoor,  ville  de  l'Asie  Mineure,  dans  le  Pont,  siège  mé- 
tropolitain du  Pont  Polémoniaque.  dans  le  4*  siècle;  pa- 
trie de  saint  Grégoire  le  Thaumaturge. 

NÉOUÉSARÉE  (Conciles  de).  Saint  Grégoire  le 
Thaumaturge,  archevêque  de  Néocésarée,  assembla, 
vers  l'an  261,  un  synode  en  cette  ville.  Vers  l'an  5(5  on 
514, 15  des  prélats  qui  avaient  assisté  au  concile  d'An- 
cyre  en  célébrèrent  un  autre  a  Néocésarée,  où  ils  firent 
14  canons.  Lo  f'  dépose  le  prêtre  qui  se  mariera;  le 
2*  impose  péuitence  a  ceux  qui  se  marient  souvent  ;  le 
6*  traite  des  femmes  catéchumènes  qui  sont  grosses;  le 
7*  défend  aux  prêtres  de  se  trouver  aux  festins  des  se- 
conds mariages;  lo  M'ordonne  qu'un  prêtre  qui.  avant 
son  ordination,  aura  commis  un  peebe  d'impureté,  s'il 
te  confesse,  n'offre  point  l'eucharistie,  mais  exerce  seu- 
lement tes  autres  ministères  de  son  degré  ;  il  ajoute  que 
les  autres  péchés  sont  effacés  par  l'ordination  ;  enfin  le 
12"  est  contre  les  cliniques  ou  ceux  qui  reçoivent  le  bap- 
tême étant  malades. 

NEOMÉME.  c'est-à-dire  nouvelle  Inné,  de  Woc,  noo- 
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▼elle,  et  de  p.iivr. ,  lune,  ci  commencement  du  moii  lu- 
naire. V.  C  tlIMUS,  FÊTES  DES  Jl'lFS. 

NEOPHYTES,  da  grec  via;,  nouveaux,  et  de  VJT'-Vi 
plante.  On  appelait  ainsi,  dan»  la  primitive  Église  i 
I'  '<  s  nouveaux  chrétiens  ou  les  païens  nouvellement 
convertis  A  li  Toi  ;  2°  et  les  chrétiens  que  les  mission- 
naires faisaient  chez  les  infidèles.  Les  néophytes  japo- 
nais ool  montré  A  l'Eglise,  dans 1  le  M  6*  et  le  17'  siècle, 
tous  les  prodiges  <lc  courage  et  de  foi  qui  l'aTaieot  illus- 
trée dans  ses  commencements.  On  donnait  aussi  autre- 
fois ce  nom  aux  nouveaux  clercs,  a  ceux  qu'on  venait  de 
recevoir  dans  l'rfilse,  et  aux  notices  dans  les  monastè- 
res, <ywn\i  not  ellits,  ont  nuper  rendu*. 

NEOPLATONICIENS  et  NEOPLATONISME.  Les 
philosophes  conuui  dans  l'histoire  MM  le  nom  de  nou- 
veaux platoniciens  eurent  la  préteulion  d'être  des  plato- 
niciens anciens,  des  partisans  du  platonisme  primitif.  Il 
y  eut  parmi  les  platoniciens  ceux  qui  enseignèrent  véri- 
tablement de  nouvelles  théories  et  ceux  qui  enseignèrent 
les  anci<  nues.  Les  platoniciens  se  divisent  en  quatre 
classes:  les  doguialig:e»ou  les  disciples  immédiats  du  mai- 
Ire;  les  sceptiques  ou  les  disciple*  immédiats  de  Caruea- 
des  et  d'Arcésilas  ;  les  éclectiques  ou  les  disciples  immé- 
diats d'Antiochus  et  de  Philon,  et  les  mystiques  ou  les 
disciples  plu*  ou  moins  immédiats  d'Ammonios  Sarcas 
et  de  Plotin.  Les  mvsliqu.  s  seuls  sont  counus  dans  l'his- 
toire, sous  le  n  m  de  nouveaux  platonicien».  Ils  sont  ainsi 
appelés  des  pn  miers  >i<c!es  de  notre  ère,  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  du  15*  siècle.  Ammonius  Saccas  et  son 
disciple  Plolin  adoptèrent  ce  syncrétisme  mystique,  ou  ce 
nu-lauge  d'enseignement»  (orU-uientcmprciuls  de  dogma- 
tisme philosophique  et  de  dogmatisme  religieux,  qu'on 
appelle  le  nouveau  platonisme.  Porphyre ,  disciple  de 
Plotio,  se  fit  des  partisans  en  Italie,  eu  Grèce,  nu  Syrie, 
vers  l'an  304  de  J.  C.  Jamblique,  son  dUciple.  trouva 
ses  plus  fidèles  partisans  eu  S)  rie,  eu  Asie  Mineure  et  en 
Grèce.  Ce  dernier  substitua  les  mystérieux  enseigne- 
ments des  sanctuaires,  les  croyances  de  la  theurgie  et  les 
pratiques  de  la  goétie  aux  doctrines  de  Platon.  Athènes 
devint  le  principal  siège  du  nouveau  platonisme,  qui,  de- 
puis Plolin,  se  confondait  avec  le  polythéisme.  Pro- 
clus  fut,  au  5*  siècle,  le  plus  illustre  représentant  de  ce 
système  locovophique.  Plolin,  Porphyre  et  rroelu*  mé- 
connurent l'E  vangile,  el  attaquèrent  ■  nsembk  I  s  mœurs 
et  les  doctrines  des  chrétiens  qui,  a  lent  s  yrni,  se  COUr 
fonJaieul  avec  les  s  critiques,  les  épicuriens  cl  les  gnos- 
tiques.  A  la  renaissance,  que'q  ies  savants.  Marsile  Fi- 
ciu  à  leur  tétc,  devinrent  les  foudaleurs  d'une  secundo 
école  de  nouveaux  platoniciens. 

NÉPO.MICEN'E  (Saint  Jean),  chanoine  de  Prague, 
naquit  a  Népomuck,  1350;  fut  nommé,  1578,  aumônier 
de  l'empereur  Wcnceslas,  qui,  ayant  conçu  des  soup- 
çons sur  la  fidélité  de  l'impératrice  Jeanne  sa  femme, 
résolut  de  les  éclaircir  en  forçant  Népomucène,  direc- 
teur spirituel  de  cette  princesse,  à  lui  dévoiler  le  secret 
de  la  confession.  Les  menaces,  les  promesses,  les  tortu- 
res les  plot  atroces  n'ayant  pu  ébranler  le  confesseur, 
Wenceslas,  furieux,  le  (il  précipiter,  piels  et  poings  liés, 
dans  la  Mo  .fan,  16  mai  1583.  Il  fut  canonisé  par  le  pape 
Benoit  XUI,  1729. 

iNÉPOS  iCornéliusI.  V.  CORNELIUS. 

NE  Plis  (Flavius-Julins),  empereur  d'Occidt  nt,  473  A 
475,  fnl  proclamé  après  Glyccrin*  qu'il  avait  vaincu,  fut 
battu  par  le  patrie*  Oreste,  qui  d^nna  la  pourpre  a  son 
fils  Auguslule;  il  s'enfuit  dans  la  Dalmalie,  où  Glyccrius 
le  fil  tuer,  479.  Pendant  sou  règne,  il  avait  cédé  l'Au- 
vergne au  roi  vrisignth  Furie. 

N'ÉRAC,  ville  de  Fruuce  (Lot-et-Garonne),  aujourd'hui 


siège  'd'une  tout- préfecture,  était  la  capitale  des  sires 

d'Albret,  ni  y  firent  bâtir  un  château  que  Henri  IV  ha- 
bita assez  longtemps  quand  il  n'était  encore  que  roi  de 
Navarre.  Catherine  de  Médicis  y  eut  avec  le  Béarnais, 
1579,  une  couférence  qui  amena  le  traité  de  Nérac,  qui 
complétait  la  paix  de  Poitiers.  (V.  POITIERS.)  Soua 
Louis  XIII,  4  juin  1621,  les  calvinistes  en  chassèrent  les 
magistrats  et  tous  les  royalistes.  Elle  fut  obligée  de  capi- 
tuler avec  le  duc  de  Mayenne,  qui  la  fit  démanteler,  1622. 

NERl  (Saint  PhiHppe),  né  à  Florence,  1515,  mort, 
1595,  se  rendit  n  Home,  1533;  y  établit  la  confrérie  de 
La  Sainte-Trinité,  1548,  et  fonda  peu  de  temps  après 
l'hospice  des  Pèlerins  II  reçut  les  ordres,  1551;  forma 
la  congrégation  des  Oratoriens,  et  donna  A  ses  disciples 
des  statuts  qui  furent  approuvés  par  le  pape  Grégoire  XIII, 
1575. 

NÉROX  (C.  Claudius),  général  romain,  lieutenant  de 
Marcel  lus,  216,  préteur,  214,  et  consul,  207.  Il  agit  de 
concert  avec  Livins  Salinalor,  son  collègue,  pour  chasser 
Annibal  de  l'Italie.  11  surprit  Asdrubal  qui  amenait  dn 
renfort  à  son  frère  Annibal,  lui  donna  la  mort,  et  fit 
jeter  sa  tète  dans  les  relrancbemenls  enuemis.  Il  fut 
nommé  censeur  6  ans  après. 

NÉuo\  (Tibérius  Claudius),  père  de  Tibère,  servit 
cous  César  en  qualité  de  questeur,  47  ans  av.  J.-C.  Aprèa 
la  mort  du  dictateur,  il  prit  le  parti  de  Brutus  et  de  Cas- 
•ius,  et  combattit  Octave.  Forcé  de  fuir  en  Sicile,  il  ae 
détacha  du  parti  républicain,  revint  à  Rome,  céda  a  Oc- 
tave Livie,  sa  femme,  enceinte  de  Drus  us,  qui  fui  adopté 
par  l'empereur  ainsi  que  Tibère.  Il  mourut  quelque* 
années  après. 

N'ÉKON  iLuciui-Domitius-Nero-Claudius),  empereur 
romain,  è  qui  ses  crimes  el  ses  débauches  ont  assuré  une 
épouvantable  immortalité,  naquit  i  Anlinm,  l'an  de  J.-C. 
57;  il  était  fils  d'Agrippine  et  de  Domiiius  Aiuobarbus. 
Après  le  mariage  de  sa  mère  a  ix  Claude,  il  fut  adopté 
par  ce  prince  et  salué  empereur  A  sa  mort.  H  coin- 
mença  son  règne  par  quelques  aces  de  modération  et  de 
sagesse;  mais,  après  avoir  secoué  le  joug  de  ses  gouver- 
neurs el  celui  de  sa  mère,  qu'il  avait  laisses  jusque-la  ré- 
gner sons  sons  nom  ,  il  Ot  empoisonner  Britannicus,  lé- 
gitime héritier  de  Claude;  assassiner  Agrippine,  qui  le  gê- 
nait ;  et,  pour  étouffer  ses  remords,  il  appela  A  Rome  des 
histrion-  et  des  pantomimes,  el  se  mêla  lui-même  à  leurs 
jeux.  Burrhus,  son  gouverneur,  mourut  cmpnbonné; 
Séuèquc  fut  éloignédes  affaires,  et  Zigi  llin  prit  sa  place.  Il 
répudia  sa  femme  Octa  vie,  pour  épouser  l'infAme  Poppée, 
qui  ne  tarda  pas  elle-même  A  périr  des  uites  d'un  coup 
de  pied  que  lui  donna  l'empereur.  En  C4,  nn  immense 
incendie  dévora  la  plus  grande  partie  de  Rome,  et  Né- 
ron contempla  du  h  ait  d'une  tour  cet  affreux  speclacle, 
chantant,  la  lyre  en  main,  un  poème  qu  il  avait  composé 
sur  l'cmbrssemcot  de  Troie;  comme  on  l'accussii  d'être 
l'auteur  de  cet  incendie,  il  rejeta  l'accusation  sur  les  chré- 
tiens, et  leur  fit  souffrir  d'atroces  tortures.  Il  fil  étoufer 
dansuu  bain  le  consul  Vesliuus,  parcequ'il  lui  déplaisait; 
Séi.èque,  Lucftin,  Poppée,  Pétrone  el  Thrast  as  furent 
immolés  à  sa  cruelle,  jalousie.  Vindcx  leva  l'étendard 
de  la  révolte  eu  Gaule,  67,  mais  i)  fut  battu.  Galba  fut 
plus  heureux  en  Espagne,  il  fut  proclamé  empereur. 
Néron,  déclaré  ennemi  public,  fut  forcé  de  se  luer,  l'an 
68  de  J.  C.  11  avait  31  ans,  et  en  avait  régné  14. 

M.nvA  (M.  CocceiusJ,  empereur  romain,  né  vers 
l'an  2.',  mort,  <*S,  s'attira  par  sou  lalenl  la  bienveillance 
de  Mi  on,  qui  le  nommait  son  Tibulle.  Il  fut  consul  avec 
Vespasien,  71,  et  une  seconde  fois  avec  Domilien,  90.  Il 
se  mit  *  la  té:c  d'une  conspiration,  et  fut  proclamé  em- 
pereur a  la  mort  de  Domilien,  18  septembre,  96.  Il  fit 
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cesser  les  persécutions  contre  le* chrétien!,  et  renouvela 
le»  loi*  contre  les  délateur».  Sur  la  fln  de  mn  règne,  H 
s'a-s-  n-i.-t  Trajan,  et  loi  confia  ion*  I"»  soins  rie  l'empire. 

NERV1EXS.  y tn  h,  peuple  de  la  Ganle  dont  César 
loue  le  courage.  Il*  occupaient  dan*  la  2*  Belgique  an 
territoire  qui  corre«pond  en  perlle  à  La  Flandre,  au  Hai- 
nant  et  au  Cambrésit. 

NERWINDE,  village  de  Belgique  dan*  le  Bribant  mé- 
ridional, célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta  le  maré- 
chal de  Loxerab  >urg  sur  Guillaume  III,le  28  juillet  1695. 
Dumouricz  )  battit  aussi  les  Autrichiens,  le  18  mars  1 795. 

x  ksi.  k  ou  BIELLE,  petite  Tille  de  Picardie,  fut  l'une 
des  plu*  grandes  terre*  du  royaume,  et  le  premier  mar- 
quisat de  France.  Saint  Louis,  avant  de  pas*er  la  mer 
pour  la  seconde  fois,  1270,  confia  l'argent  desoo  royaume 
à  Mat  hieu  abbé  rie  Sant-Deul*.  et  A  Simon,  seigoeur 
de  Nesle.  Philippe  le  Hardi,  toa  dis  et  son  successeur, 
marchant  contre  le  roi  d'Aragon,  1285,  mena  avec  loi 
Rodolphe  de  Ne>le,  connétable  de  France.  Charles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  assiégea  la  ville  de  Nesle, 
et  la  prit  après  plusieurs  assauts  qui  furent  vaillamment 
so«it<  nos  par  le  gouverneur  P«  lit  Picard,  1472.  Nesle  a 
donné  sou  nom  à  une  famille  qui  compte  plusieurs  mem- 
bre* célèbres.  (V.  MAILLY.) 

NESSELROOB  (Le  comte  Cbarle*-Robert  de),  secré- 
taire d'Etat,  conseiller  prive  et  chambellan  rie  l'empe- 
reur de  Russie,  naquit  enLivonic,  1770.  Il  conclut  et 
slga  la  convention  de  Reicheobaeh,  15  juin  1815  et  le 
traité  de  Tœplits,  9  septembre.  Il  arcompagna  l'empe- 
reur Aleiandre  en  France,  pendant  la  compagne  de 
1 8N ,  et  fut  l'un  des  quatre  plénipotentiaires  qui  siguè- 
rent  A  Cbaumont,  l«*  mars,  le  traité  de  la  quadruple 
alliance;  le  30,  il  fut  envoyé  A  Pari*  pour  en  demander 
la  reddition,  qui  eut  lien  le  lendemain,  et  contre-signa 
toutes  les  notes,  adresses  ou  déclarations  qui  y  Tarent 
publiées  par  l'empereur  Alexandre.  Il  fnt  envoyé  à 
Vienne,  novembre,  et  assista  A  toutes  les  conférences  qui 
eurent  lieu  dans  cette  ville,  au  sujet  de  la  constitution  de 
l'Allemagne,  ainsi  qu'au  congres  de  1814,  et  y  signa, 
15  mars  1815.  la  fameuse  déclaration  ou  profession  de 
fol  des  puissances  a  l'égard  de  Bonaparte. 

NESSIR  KHAN,  souverain  et  législateur  de  Belout- 
ohMan.  entre  l'Indoustan  et  la  Perse,  sut  se  faire  chérir 
de  ses  >ujel*  ;  il  rétablit  la  paix  ;  fit  de  sages  réglementa 
pour  le  commerce  ;  fit  déclarer  ses  États  indépendants  ; 
accrut  ses  domaines,  et  mérita  rie  l'amour  de  tes  peuples 
le  surnom  de  prince  accompli.  Il  mourut,  1795. 

NRSTORIEXS,  sect«  d'héréliques,  qui  avait  pour 
chef  Nestorius,  évéquede  Constsnliuople,  dont  Ini  vient 
le  nom.  Elle  fut  condamnée  solennellement  par  le  con- 
cile d'Éphcse,  l'an  de  J.-C.  4SI.  On  trouve  encore  en 
Orient  des  vestiges  de  cette  seclé  qui  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à nous. 

NESTORIUS,  célèbre  hérésiarque  du  5*  siècle,  naquit 
i  Germaoica,  ville  de  Syrie,  et  fut  nommé  patriarche  de 
Constantinople  par  Théodose  le  Jeuoe,  428.  !Sestorins 
nia  l'union  hypostatique  du  Verbe  avec  la  nature  hu- 
maine, et  o»a  aimi  détruire  tout  le  mystère  de  l'incarna- 
tioo.  Il  fut  attaqué  par  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  et 
condamné  par  le  pape  Célestin,  450.  Après  avoir  clé  pua- 
thématisé  dans  un  synode  tenu  A  A'eiamlrie.  il  fut  con- 
damné par  le  concile  général  tenu  A  Éphèse,  451,  et 
dépo  é de  son  siège.  Il  alla  mouiir  dans  une  oasis  du 
gr«n«1  dé>ert  de  la  Libye,  439.  Il  avait  compose  un 
grand  nombre  d'f  ci  ils,  qui  fue.it  brûlés  par  ordre  de 
Théodore. 

KECBOIHG,  NEUBITRG.  ville  de  Bavière,  cercle  dn 
Dannbe  supérieur,  ebef-Uea  de  presidial.  A  42  fcil.  nord- 
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nord-est  d'Angsbonrg,  et  A  64  lrit.  nord-nord-oueT  de 
Munich,  sur  la  droite  lu  D>nube;  population.  5.425  ha- 
bitants. Cette  ville  soutint  plusie  >rs  s'ége»,  et  fut  déman- 
telée au  commencement  du  18*  siècle. 

M  u  n  vu  r  (Jean  de),  cardinal,  né,  1540;  fnt 
pourva  d'un  canonic  t  au  chapitre  d'Autnu,  et  élevé  A 
Pévéché  deNevers,  1571.  Robert  de  Genève  ayant  été 
élu  pape  par  une  fraction  du  sacré  collège  sous  le  nom 
de  Clément  VII,  il  fut  par  lui  nommé  cardinal.  1 385. 
Neuchatrl  employa  tout  son  crédit  auprès  de  Ini  pour 
faire  cesser  le  schitm»  ;  mais  il  mourut  avant  que  la  paix 
fût  rendue  A  l'ÉsIisc,  1598. 

M  r<  m  AT  Kl.  KM  BEAT  (Seine-Inférienre),  ancienne 
capitale  du  pays  de  Bray,  aujourd'hui  siège  d'une 
soos-prefccture,  fut  autrefois  célrbre  par  un  rbAieaa 
fort  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  I"  y  fit  bâtir  au  com- 
mencement da  12*  siècle.  Elle  fut  prise,  H 45;  empor- 
tée d'assaut  et  sacrag-e,  H67;  prise  pir  le  comte  de 
Flandre,  1175;  par  Jean-sans-Terre,  1201;  reprise  sur 
loi,  1204  ;  conquise  par  les  Anglais,  1419  ;  reprise  sur 
eux  après  nn  siège  meurtrier,  1449,  et  enfin  prise  et 
brûlée  par  le  duc  de  Bourgogne,  1472  Lors  de  la  ligue, 
cette  ville  éprouva  toutes  le*  horreurs  de  la  guerre.  Le 
duc  de  Parme  la  prit,  15V2,  et  elle  fut  livrée  aux  dissen- 
sions intestines  jusqu'en  1596,  époque  où  »r*  fortifica- 
tions et  celles  du  château  furent  rasée*. 

NF.LCHATEL,  en  allemand  Neurnbnrg,  ville  de 
Suise,  chef-lieu  du  canton  de  ton  nom.  A  39  kilomètres  de 
Berne,  et  96  kilomètres  nord-est  de  Genève,  sur  li  rive 
nord-ouest  du  lac  de  son  nom,  A  l'embouchure  du  Seyon. 
Il  y  a  plusieurs  édifices  remarquables,  entre  antres  le 
château,  ancien  séjour  des  souverains  de  Neocbâtel,  au- 
jourd'hui le  siège  du  conseil  d'État  ;  la  cathédrale,  bâtie 
dans  le  12*  siècle  ;  la  maison  de  ville  et  la  bibliothèque. 
L'hospice  de*  Orphelins  y  fut  fondé  par  nn  épicier  quin- 
caillier, 1722.  L'hôpital,  reconstruit  en  1779,  fut  doté 
par  David  de  Pury.  Jac  |ues-Lnuis  de  Pourtilè»  y  fonda 
un  autre  hôpital.  ItfOH  ;  une  caisse  d'épargnes  et  une  so- 
ciété biblique  formée  en  1815.  Cette  ville  fut  bâtie  par 
les  Bourguignons,  lors  de  leur  eonqoéte  du  pays. 

NECCHATEI.  (Canton  de).  Ce  canton  tient  le  2la 
rang  dan*  la  confédération  suis***,  et  a  cela  de  particulier 
qu'il  est  sous  la  souveraineté  du  roi  de  Prusse,  qui  y  exerce 
les  pouvoirs  executif  et  judiciaire.  Dans  le  H*  siècle,  ce 
payi  fut  enlevé  aux  Bourguignons,  et  passa  au  pouvoir 
des  empereurs  d'Allemagne,  qui  accordèrent  des  fran- 
chises pour  le  peupler  davantage.  Il  ent  des  seigneurs 
particuliers  dans  le  12»  siècle,  et  reçut  le  titre  de  comté 
dans  le  I4«  Au  commencement  dn  16*  siècle,  il  passa 
par  alliance  A  Louis  d'Orléans  Longueville.  En  1707,  les 
états  de  NcuchâU-l  décernèrent  la  souveraineté  du  pays 
au  roi  de  Prusse.  En  i*06,  Napoléon  se  fit  céder  ce  pays 
par  la  Pruste,  et  le  donna  au  maréchal  Berlbier,  qu'il 
créa  prince  de  Nruchâtel  et  de  Valengia.  Il  fut  repris 
par  le  roi  de  Prusse  depuis  1814,  et  fut  agrégé  A  la  con- 
fédération suitse.  1815. 

\t  i  i  ii  v  i  i  t,  (Vicissitudes  du  comté  de).  A  la  mort 
de  Rodolphe  III  te  Fainéant,  roi  de  Bourgogne,  1052, 
le  comté  de  Neuchâtrl  échut  i  l'empereur  Conrad  le 
Salique,  que  RoJolpbe  avait  institué  son  héritier  ;  puis, 
A  la  mort  de  ce  princ  •,  1059,  les  décris  du  royaume  de 
Bourgogne  formèrent  différent  s  principsutés,  au  nom- 
bre desquelles  fut  celle  de  Neuchâlel.  Ces  propriétaires 
ne  prirent  d'abord  que  le  litre  de  seigneurs  de  N  uebi- 
tel.  TJIric,  le  premier,  mournt  en  1070;  Raoul  P».  en 
1099;  Raoul  II,  en  1162  ;  TJIric  II.  en  1185;  Raoul  III. 
en  1196;  Bertbold,  en  1223;  Raoul  IV,  en  1272,  et 
Amédée,  en  1285.  Raoul  V  ou  Roliio,  successeur  d'Amé- 
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reçut  l'investiture  de  l'empereur  Albert;  il  déclara, 
en  1SI  i,  tenir  sa  seigneurie  en  ftVf  de  Jean  de  Chà  ont, 
et  obtint,  en  tSI  t .  que  le  droit  de  succéder,  borné  ans 

in.il.  -  par  l'investiiure  de  <-.'88,  s'éleodii  égalent*  ut  aux 
fille».  K«oul,  en  1286,  avait  hérité  du.comte  de  Valengio, 
la  mort  de  Gullaume,  4*  et  dernier  descen- 
t  de  Berihold,  3»  fil»  de  Raoul  i",  comte  de  Finis  En 
1504,  il  termina  plusieurs  dilferends  qu'il  avait  avec 
Jean  d'Arberg,  seigneur  de  Valenpin,  et  prit  dans  Tarte 
la  quati  é  de  comte  de  Ncuchit.  I.  Raoul  mourut  en  1342. 
son  lils,  émancipé  dés  132.1,  a  va  t  reçu  en  même 
le  comté  de  Neuchatel.  En  1557,  il  rendit  hom- 
mage  de  son  comté  a  Jean  de  Cbalons  et  mourut  en 
1573.  Il  eut  pour  successeur  Isabelle,  sa  fille,  qui  épousa 
Raoul,  dernier  comte  de  Nidau.  habelle  obligea  Jean, 
comte  d'Arberg,  à  lui  rendre  hommage,  et  n'ayaul  pas 
d'euf.mts,  elle  désigna  pour  lui  succéder  Conrad,  fils  de 
•a  sœur  Vareune.  Elle  mourut  eu  1595.  Conrad  était 
déjà  comte  de  Fribourg  du  cbi  f  de  son  père  Egon  IV. 
Le  comté  de  Ncuchàtel  lui  fut  d'abord  disputé  par 
Jean  IV  de  Ch.i'ons,  devenu  prince  d'Orange  pir  son 
mariage  avec  Marie  de  Baux,  qui  prétendait  que,  par 
l'extinction  de  la  maison  de  Neucbàlel,  le  comté  de  ce 
nom  devait  revenir  .1  la  maison  de  Chàlona.  Jean,  ce- 
pendant, abandonna  ses  prétention),  et  le  5  août  (397  il 
r>  eut  Conrad  au  serment  d'hommage  lice.  Conrad  mou- 
rut en  I32I.  Jean,  son  fils,  entra,  en  14  4 1,  dans  le  traité 
de  confédération  que  le  dauphin  Louis  (depuis  Louis XI) 
fil,  le  2H  octobre,  avec  quelques  cantons  cuisses  contre 
la  maisou  d'Autriche.  Il  rendit  hommage,  eo  1455,  à 
Louis  de  Cbalons  ;  nui  -  ,  voyant  que  la  trop  grauJe 
puissance  de  ce  prince  était  devenue  suspecte  aux  cheff 
de  la  république  de  Berue,  il  a'enteudit  avec  eux.  et, 
n'ayant  pat  d'enfants,  par  sou  testament  dite  de  1455,  et 
dépaé  a  l'oflicialité  de  Besançon,  il  institua  pour  son 
ht  rili'  r  ton  ami  Rodolphe  de  Bade,  marquis  de  Hoch- 
berg-Saosenberg.  Jean  mourut  en  1457.  Rodolphe,  eo- 
Toye  en  possession  par  l'ufiicialiié  de  Besançon,  eut  à 
se  soutenir  contre  Louis  de  (.huions  qui  refusa  son  hom- 
mage et  preteodit  que  le  comte  J  an  n'avait  pu  trans- 
mettre le  comté  de  N.  uchatel  a  une  personne  étrangère 
*  sa  famille;  mais  Rodolphe,  soutenu  par  les  caniont 
de  Berne  et  de  Soleure,  avec  lesquels  il  avait  signé  un 
traité  de  comhourgeoisie  en  1458,  te  maintint  en  posses- 


sion du  fier.  LalTaire  fut  portée  de  l'oflicialité  de 
çon  au  pape  Pie  II,  qui  en  renvoya  la  connaissance  à 
l'empereur  Frédéric  III,  1462.  On  ignore  si  l'empereur 
rendit  un  jugement;  quant  à  Rodolphe,  il  remit,  en 
1474,  la  garde  de  son  comté  aux  cantons  de  Berne  et  de 
Soleure,  pendant  la  guerre  des  Suisses  avec  le  duc 
Charles  de  Bourgogne.  Il  mourut  en  1 .1*7.  Pbilippe,  ton 
fils  unique,  lui  succéda,  et  mourut  en  lô(»3,  ue  laissant 
qu'une  fille,  Jeanne,  destinée  par  son  père  a  Philippe, 
Bit  de  Christophe,  marquis  de  Bade,  conformément  à  nn 
pacte  de  succession  mutuelle  qu'ils  avaient  fait  ensemble 
en  1490.  M<is  le  roi  Louis  XH  étant  monté  sur  le  trône 
en  1498,  fit  promettre  au  père  de  Jemue  qu'il  ne  la  ma- 
rierait pat  sant  son  con  eniement,  et  la  lit  donner,  en 
1504,*  Louis  de  Longueville,  petit-fils  de  Jean,  comte 
de  Duooit,  Iwlianl  de  Louis  I''  d'Orleant,  frère  de  Char- 
les VI.  En  1512,  let  Suisset,  voyant  que  le  duc  de  Lon- 
gneville  servait  contre  eux  dans  la  guerre  qu'ils  avaient 
arec  la  France,  s'emparèrent  du  comté  de  Neuchatel  et 
le  conservèrent  jusqu'en  1559.  Louis  de  Longucv  Ile 
mourut  en  1316,  et  Jeanne  en  15-13.  Elle  laissa  I-  romté 
de  Neurhàtel  à  François,  son  petit-fils.  Celui-ci  fut 
compris,  le  7  juin  1514.  dans  l'alliance  entre  François  1" 


été  marié.  Son  cousin  Léonor  d'Orléans,  petit-fils,  par 
Frençoii.  marquis  de  Rolhelin,  son  père,  de  Louis  de 
Lnngueville  et  de  la  comtesse  Joariue,  hérita  du  comté 
de  N  •ucliàtel .  Il  signa,  le  2  janvier  1562,  avec  le  canton 
de  Berne,  un  traité  de  combnurgeoisie  perpétuelle,  dana 
lequel,  *  l'exemple  de  Jeanne  de  Hochberg,  il  prit  le 
titre  de  souverain  de  Neucbâtel.  Il  mourut  en  (573. 
Henri  I"  combattit  à  la  journée  d'Arqués,  I5S9;  défen- 
dit constamment  le  parti  de  Henri  IV,  et  mourut  en 
1595  II  eut  pour  sucesseur  Henri  II,  mort  en  1665;  en- 
suite Jean-Louis-Charles,  mort  en  1665;  Charles-PJris, 
tué  an  passage  du  Rhin,  le  12  juin  1672,  et  enfin  Jean- 
Louis-Charles  II,  mort  le  4  février  16<U.  Marie  d'Or- 
léans de  Loogueville,  sœur  des  deux  derniers  comtes, 
fut  alors  reconnue  souveraine  de  Neuchatel  ;  mais  cette 
princesse  étant  morte,  le  16  juin  1707.  sans  postérité,  le 
comté  de  N  urbain  fut  assailli  par  trois  catégories  de 
prétendants.  La  première  faisait  remonter  ses  droits  à 
la  maison  de  Cbalons;  elle  était  composée  de  la  comtesse 
de  Mailli,  du  comte  de  Barbaoçon,  du  marquis  d'Aligre 
et  du  prince  dcMonthéliard  ;  la  seconde,  dans  laquelle  se 
trouvaient  les  princes  de  Nassau  Dietz  et  de  Nassau- 
Siegen,  soutenait  que  la  maison  de  Chaions  s'était  fon- 
due dans  celle  de  Nassau-Orange,  et  enfin  le  prince  de 
Couti,  héritier  de  la  maison  de  Longueville,  alléguait  un 
testament  du  dernier  comte  de  cette  maison.  Les  état* 
de  Neuchatel,  au  tribunal  desquels  cette  grande  affaire 
fut  plaidée  en  1707,  *e  prononcèrent  en  faveur  du  roi  de 
Prusse,  héritier  le  pins  proche  de  la  maison  Nassau- 
Orange,  et  par  cela  de  la  maison  de  Châlons,  à  laquelle 
seule  appartenait,  selon  eui,  le  comté  de  Neucbâtel. 
V.  plus  haut.  CANTON  DE  NEUCHATEL. 

Chronologie  historique  des  teigmws,  puis  eomtes  de 
NsJMMM.  —  Llric  l".  -  Raoul  1",  1070-1099.  — 
Raoul  II,  1099  1162.— Ulric  II,  1 162-1 185.  -  Raoul  III, 
1185-1196.  —  Berihold,  1196-1255.  —  Raoul  IV,  1253- 
1272.  —  Amédée,  1272  1285.  —  Raoul  V,  1285-1542.  — 
Louis,  1542-1575.  -  Isabell-,  1573-1395.  —  Conrad, 
I595-M2I.-  Jean,  1421  -1467 .-Raoul  VI  ou  Rodolphe, 
1457-1487.  —  Pbilippe,  1487-1505.  —  Jeanne,  1503- 
1543.  —  François,  1545-1351.  —  Léonor,  1551-1575.  — 
Henri  1573-1395.  —  Henri  II.  1535  1665.  —  Jean- 
Louis-Charles,  1665  1  668.  —  Charle*-Pâ  is,  1668-1672. 
-  Jeau-Louis-Cbarles  II,  1672-1694  —Marie  d'Orléaoa 
Longueville,  1694-1707.  —  Réunion*  la  Prusse,  1707. 

NEUF  (Nombre).  Les  multiples  de  9  redonnent  tou- 
jours 9  lorsque  l'on  fait  uoe  additioo  dea  uombres  e> pri- 
més par  les  figures  dont  ces  multiples  août  composés  : 
ainsi  2  fois  9  font  18,  et  les  chiffres  I  et  8  font  9;  5  fois 
9  font  27,  et  les  cbiflres  2  cl  7  foui  9.  Nous  devons  cette 
découverte  *  Fontcnelle,  1750.  M.  A.  Mairaude  a  dé- 
couvert, 1770,  une  autre  propriété  de  ce  nombre.  Si  l'on 
dunge  l'ordre  des  cliifuesqui  expriment  un  nombre 
quelconque,  comme  21,  ce  qui  fait  12;  52,  ce  qui  fera  25, 
il  se  trouve  toujours  que  la  différence  est  9  ou  un  mul- 
tiple de  .9.  La  même  propriété  subsiste  dans  les  plus 
gramis  nombres. 

NEUFCHATEAU,  ville  de  France  (Vosges),  chef-lieu 
d'arrondissement  et  de  canton,  à  65  kit.  ouest  nord-ouest 
d'Épinal,  et  *  46  ksi.  sud-ouest  de  Nancy,  sur  la  rive 
droite  du  Mnuzon;  tribun»!  de  1'*  instance;  p-trie  de 
François  de  Neulcbâteau,  littérateur.  Celte  ville.de  l'an- 
cien duché  de  Lorraine,  avait  un  cbaieau  où  Christine 
de  Danemark,  duchesse  douairière  de  Lorraine,  assem- 
bla le»  états  du  duché,  1515. 

m  t  n  ai  ski  .  ville  de  la  hante  Hongrie,  assiégée, 
»  1621,  par  le  comte  de  Bacquoy,  gé- 
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néraldes  troope«  de  l'empereur.  Kn  1665,  le  grand  viiir 
Mahomel-Kioperti  inveatit  cette  place,  et  s'en  empara  le 
27  septembre,  en  présence  de  Montécuculli,  qui  ne  put 
l'eu  empêcher.  Elle  fut  repiise,  le  19  a  ût  I6s5,  par  le 
duc  de  Lorraine,  général  de»  troupe»  de  l'einpereur. 

NECHOF  ( Théodore -Etienne,  baron  de),  célèbre 
aventurier,  qui  régna  quelque  lemps  sur  la  Corse,  na- 
quit à  Meli,  1690;  fit  d'abord  partie  des  page*  de  la 
duebesae  d'Orléans,  entra,  comme  sous  officier,  d  ms  le 
régiment  de  la  Marck.  Il  fut  employé  à  l'ambassade  de 
Suède,  par  le  baron  de  Gérols,  ministre  de  Ourles  XII, 
pour  préparer  le  rétab  i»ement  de*  Stuarla.  De  retour 
en  France,  il  spécula  malheureusement  sur  les  effets  de 
Law;  erra,  pendant  plusieurs  année*,  dan»  diverses 
Contrées  de  l'Europe,  fuyant  ses  créanciers,  et  finit  par 
s'établir  à  Florence,  avec  le  titre  de  résident  de  l'«  mpe- 
reur  Charles  VI.  Il  eut  l'art  de  persuader  aux  chers  de 
la  Corse,  qui  luttaient  contre  la  tyrannie  des  Génois, 
qu'il  pouvait,  par  sou  influence,  intéresser  à  leur  tort 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  ;  demanda  le  titre  de 
roi,  vit  se»  offres  acceptées,  et  aborda,  15  mars  17.16, 
au  port  d'Aléria,  avec  un  bâtiment  sous  faui  pavillon 
anglais,  apportant  avec  lui  1,000  tequins,  quelques 
canons  et  4,000  fusils,  que  lui  avait  fournis  la  régence 
de  Tunis.  Il  fut.  proclamé  roi  sous  le  nom  de  Théo- 
dore 1",  le  15  avril.  Mais  les  clameurs  de  l.i  populace 
•'élevèrent  bientôt  contre  lui.  Après  8  mois  de  règne, 
abandonne  des  siens  et  vigoureusement  pressé  par  les 
Génois,  il  se  vit  forcé  de  quitter  la  Corse,  et  ne  cessa 
d'errer  en  France,  en  Italie  et  en  Hollande,  toujours 
poursuivi  par  ses  créauciers.  Il  essaya  vainement  de  re- 
monter sur  le  trône,  1742;  se  retira  à  Londres,  y  fut 
arrêté  par  ses  créanciers,  et  mourut  dans  cette  ville, 
après  avoir  subi  uoe  détention  de  7  années,  175>. 

m  i  m  i  y  ,  grand  village  de  France  (Seine),  A  pru 
de  distance  des  murs  de  Pari».  Doit  son  origine  .1  un 
port  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Était 
appelé  au  15*  siècle  Portus  de  Lugliaco  on  Lulliacum.  Il 
n'y  avait  encore  qu'un  bac  en  1606;  maison  se  détermina, 
celte  même  aonée,  à  y  construire  un  pont,  A  la  suite  d'un 
accident  qui  faillit  causer  la  mort  du  roi  Henri  IV,  de  la 
reine,  de  MM.  de  Montpensier  et  de  Vendôme  et  de  ma- 
dame la  princesse  de  Couti.  Ce  pont  tomba  rn  IC58. 
La  cuur  permit  alors  d'y  mettre  des  hacs  et  des  bateaux; 
et  lorsqu'il  fut  réparé,  le  roi  Louis  XIII  fit  don  de  la 
jouissance  de  ce  p.>ni,  pour  l'espace  de  50  ans,  A  la  de- 
moiselle de  Hautefort.  Louis  XIV  en  prorogea  la  jouis- 
sance, avec  celle  du  pont  de  Co  irbevoir,  pendant  40 
ans,  à  commencer  de  1671 ,  à  dame  Marie  de  Hiutrfort, 
i  condition  de  faire  rebâtir  ces  ponts.  Le  26  août  1711, 
il  y  eut  enregistrement  de  lettres  patentes  en  favenr  de 
Louis  •  Charles  de  Hautefort,  portant  prorogation  à  lui 
et  à  ses  successeurs,  pendant  40  ans,  de  la  jouissance  du 
pont  de  Neuilly,  A  condition  qu'il  le  ferait  rebâtir;  et  ce 
pon»,  véritable  chef  d  œnvre  d'élégance,  de  hardiesse  et 
de  solidité,  le  pnni  r  pont  hnritontal  sans  courbure  qui 
ait  été  fait  en  France,  fui  construit  par  le  cé'èbrc  ingé- 
nieur Perrouet,  1772.  Le  dédntrement  fut  exécuté  avec 
solennité,  en  présence  dn  roi  Louis  XV,  qui  y  p  >ssa  te 
premier,  22  sept.  —  L'église  de  N  uilly  fut  élevée  aux 
frais  de  M.  ClPiivean,  curé  de  Villers.  et  la  première 
pierre  posée  par  mademoiselle  Louise-Anne  de  Bour- 
bo  -Coude,  1749.  —  E  •  1815.  il  y  eut  *  Neuilly  pin- 
sieurs  enja  enu-nls  enine  les  troupes  anglaises  et  fran- 
çaises; et  relira-*  I  n*.  bamtonnèr  nt  le  pont  qu'en  »ertu 
de  l'article  8  -le  la  n  invention  dn  5  juillet,  qui  ordonnait 
l'évacuation  de  ce  village.  Wellington  y  établit  alors  son 
quartier  général.  —  Le  château  royal,  qui  n'est  qu'un 


modeste  pavillon,  d'nne  élégante  architecture,  s'élève  au 

milieu  d'un  parc,  embelli  de  plusieurs  Iles  qni  en  font 
l'un  des  i  lus  gracieux  séjours  des  environs  de  Paris.  Ce 
cbâleau  est  la  résidence  de  prédilection  du  roi  Louis- 
Philippe. 

M.nn»  (Gaspard). savant  Allemand,  né  A  Breslan, 
en  164B,  mort  en  1715.  On  cite,  parmi  ses  ouvr»g<«,  sa 
belle  Genesis  tinguœ  teleris  Icsiamenti.  etc.,  Nurem- 
berg, 1696,  et  son  Formulaire  de  tontes  Us  prières,  qui 
a  plus  de  20  éditious,  et  a  été  traduit  dana  toutes  les 
langues  de  l'E  irope. 

mis  Musa,  ville  forte  des  Étals  prussiens,  province 
rhénane,  A  6  kilomètres  de  Dusseldorff;  déjA  florissante 
au  4c  siècle,  fut  ravagée  par  Attila,  451  ;  prise  par  Phi- 
lippe de  Souabe,  1206;  assiégée  vainement  par  Charles 
le  Téméraire,  1475;  prise  par  le  duc  de  Parme,  15«6  ; 
par  les  Français,  1642  et  17a4.  Neus  était  entrée  dans  la 
ligue  anséaiique  en  1251. 

NEUSTADT,  ville  de  Finlande,  Russie  d'Europe,  cé- 
lèbre par  le  mile  de  paix  de  1721,  entre  le  Danemark, 
la  Suède  et  la  Russie. 

NF.t'STRIE,  A'fiufria,  un  des  5  grands  royaumes 
francs  A  l'ouest  de  l'Auslrasie.  et  borné  A  l'ouest  par  la 
Bretagne,  au  sud  par  la  Loire,  A  l'est  par  uue  ligue  pas- 
sant en  Champagne  et  laissant  Reims  A  l'est,  au  nord 
par  la  Meuse.  Il  représentait  les  2  anciens  royaumes  de 
Soissons  et  de  Paris.  La  Ncustrie  commeuça  à  être  con- 
nue après  la  mort  de  Caribert,  507,  pendant  les  guerres 
de  Chilpéric  con'rc  Sigebert,  570.  L'Aquitaine  lut  an- 
nexée A  ce  royaume  après  le  triomphe  de  Clotaire  11, 
615.  Après  la  mort  de  Clolairc  III,  les  Austrasicn»  lui 
imposèrent  uu  roi,  670.  Elle  ne  fut  plus  qu'un  Etat  vas. 
sal  de  l'Austrasie,  régie  par  la  maison  d'iiérbtal,  68". 
Après  le  traité  de  Verdun,  845.  le  nom  de  Neustrie  ne 
désignait  plus  que  l'ouest  de  la  basse  Ncustrie.  Elle 
changea  son  nom  en  Nortbmanuie  ou  Normandie,  lors- 
quelle  fut  cédée  au  Normand  Rullon,  918.  (Y.  NOR- 
MANDIE.) 

NEUTRALITÉ.  On  dit  qu'un  État  garde  la  neutra- 
lité lorsqu'il  reste  en  paix  avec  les  parties  belligérantes, 
qu'il  ne  prend  aucune  part  A  leurs  dissensions  et  ne  fa- 
vorise ni  les  prétentions  ni  les  armes  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre partie.  Le  consulat  de  la  tuer  décidait,  au  16*  siècle, 
que  celui  qui  montait  un  navire  armé  avait  le  droit  de  se 
faire  délivrer,  par  un  vaisseau  ami,  la  marchandise  qui 
a'y  trouvait,  en  en  payant  le  fret.  Dans  la  suite,  ou  alla 
jusqu'à  comprendre  le  navire  dans  la  confiscation,  en 
vertu  de  ce  principe  du  droit  romain  :  •  Ceux  qui  rom- 

•  rauniquent  avec  nos  ennemis  sont -nos  ennemis.  •  Sous 
la  minorité  rie  Louis  XIV,  la  déclaration  du  1"  renier 
1650  rétablit  l'ancienne  règle  du  consulat,  abolie  de 
nouveau  par  l'ordonnance  de  1681.  qui  statua  •  que  tous 

•  les  navires  chargés  d'effets  appartenant  A  l'ennemi  se- 

•  raient  de  boone  prise.  »  Cette  loi  fut  exécutée  pendant 
toute  la  guerre  de  la  succession.  1700-1713.  Le  traité 
d'Utrecbt,  1715,  stipula  que  le  pavillon  réglait  le  soit  de 
la  cargaison,  et  déclara  que,  de  même  que  tout  devait 
Mre  confisqué  sur  un  vaisseau  ennemi,  de  même  tout  de- 
vait être  libre  sur  celui  d'un  neutre.  Par  suite  de  cette 
déclaration.  l'Angleterre  conclut,  eu  1735,  nu  traité  avec 
la  Russie,  par  lequel  la  liberté  du  commerce  était  re- 
connue, et  l'on  n'interdisait  aux  neutres  que  *  la  faculté 

•  de  transporter  cbei  l'ennemi  des  munitions  de  guerre 

■  et  d'aller  daus  les  liens  bloqués  uu  assiégés.  •  Eu  1778, 
le  8  février,  la  Franre  conclut  avec  les  Étals-Unis  uue 
convention  qui  déclara  que  «  lo  bâtiment  assurerait  la 

■  liberté  des  marchandises,  quand  bicu  même  le  ebarge- 
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■  ment  appartiendrait  ù  l'ennemi.  ■  Six  mois  après,  le 
principe  contraire  fnt  cependant  reconnu  pur  l'orrion- 
nance  du  26  juillet,  qui  n'eut  aucun  résultat,  par  tuile  de 

l'insistance  des  cours  du  Nord,  pour  Taire  respect-  r  leur 
neutralité  armée,  et,  dans  h  paii  du  2*  septembre  1782, 
on  adopta  les  principes  réclame*  par  les  neutres  pen- 
dant la  guerre.  Les  traités  conclu»,  le  11  janvier  17X7, 
entre  la  France  et  la  Russie  ;  le  30  juillet  I7fe9,  entre  le 
Danemark  et  la  république  de  Géncs,  sont  conçus  dan» 
le  même  srns.  En  1789,  l'Assemblée  nationale  proposa  A 
toutes  les  nations  d'abolir  la  course;  mais  cet  apprl  no 
fol  entendu  qoe  des  vil  es  han«eatiques,  en  Taveur  des- 
quelles la  Convcnliou  nationale  fit  lever  l'embargo  mis 
sur  leurs  navires,  1793.  Le  9  mai  de  la  même  année,  la 
Convention  voyant  que  le  pavillon  des  puissances  neu- 
tres n'était  pas  respecté  par  les  ennemis  de  la  France, 
décréta  que  •  les  bâtiments  de  guerre  et  corsaires  fran- 

•  çais  pourraient  arrêter  et  amener  dans  les  ports  de  la 

•  république  les  navire*  neutres  qu'on  trouverait  char- 

■  géa,  soit  de  marchandises,  soit  de  comestibles  destinés 
«  aui  ennemis,  quand  bieu  même  ces  marchandises  ou 

■  ces  comestibles  appartiendraient  a  des  neutres.  ■  Les 
Américains  réclamèrent,  et  il  fut  décrété,  le  ("juillet, 
conformément  n  l'article  16  du  traité  du  G  révrier  1778, 
que  leurs  bâtiments  seraient  eiceptés  de  cette  mesure; 
mu-,  le  19  novembre  1794,  l'Amérique  ayant  concédé  à 
l'Angleterre,  dans  un  traité  courlu  avec  cet:e  puissance, 
le  droit  de  prendre  la  marchandise  ennemie  sous  son  pa- 
villon, le  Directoire  executif  rapporta  immédiatement  le 
traite  de  1778,  et  déclara  acquis  à  »oo  profit  le  droit  de 
confisquer  I  bord  des  navirea  américains  la  marchan- 
dise de  ses  ennemis.  Le  gouvernement  consulaire  réta- 
blit le  règlement  de  1778  et  proclama  de  nouveau  que  le 
pavillon  couvrait  la  marchandise.  La  Russie,  la  Suéde  et 
le  Danemark  proclamèrent  alors  les  principes  de  liberté 
mariiime  réclsmes  en  1780,  et  firent  voyager  leurs  navi- 
rea sous  l'escorte  de  leurs  frégates  ;  mais  ils  furent  insul- 
tes par  les  croisières  de  l'Angleterre,  qui  refusa  d'accé- 
der au  traité,  attaqua  le  5>und  et  Ht  bombarder  Co- 
penhague. La  querelle  finit  te  1"  juin  1801,  par  uue 
convention  conclue  entre  l'Angleterre  et  la  Russie.  A  la 
pais  d'Amiens,  27  mars  1802,  ou  oublia  de  traiter  la 
question  des  neutres,  et,  lors  de  la  reprise  des  hostilités, 
l'Angleterre  imagina  les  déclarations  de  blocus,  par  les- 
quelles elle  prétendait  interdire  aux  neutres  l'entrée  de 
nos  ports  sans  avoir  besoin  de  les  h'oqm  r  en  realité.  En 
vertu  de  ce  principe,  les  15  mars,  8  avril  et  16  mai  1806, 
elle  déclara  nos  cotes*  bloquées  depuis  l'embouchure  de 
l'Elbe  jusqu'à  Brest,  ainsi  que  les  ports  de  l'Adriatique. 
Napoléon  répondit  a  une  violatiou  pareille  de  t  >us  les 
principes,  par  sou  décret  daté  A  Berlin  du  22  novembre 
1806,  eu  vertu  duquel,  usant  de  son  autor  ité  d'empereur 
des  Français,  il  déclarait  bloquées  toutes  les  Iles  Britan- 
niques. L'Angblcrre  déclara,  le  7  janvier  1807,  tous  les 
ports  de  France  et  de  ses  colonies  en  état  de  blocus,  et, 
les  1 1  et  25  novembre  suivant,  elle  ajouta  •  que  toute 

■  cargaison  accompagnée  d'un  certificat  d'origine  non 

•  anglaise  serait  saisie  par  ses  bâtiments.  •  A  cette  dé- 
claration, l'empereur  riposta  par  une  autre,  portant 
t  que  tout  bâtiment  neutre  qui  se  serait  soumis  a  la  vi- 
<  site  ang'aise,  ou  aurait  relâché  en  Angleterre,  serait 

•  dénationalisé  et  saisissable  en  tout  lieu  comme  pm- 

•  priété  anglaise.  •  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au! 
traités  de  1814  et  1815,  qui.  plus  occupés  de  légitimité 
que  d  humanité  et  de  commerce,  peut  être  même  crai- 
gnant de  blesser  les  sentiments  anglais,  ne  parlent  pas 
plus  des  neutres  que  celui  du  27  mars  1802;  et  cepen- 
dant c'était  le  moment  on  jamais  de  s'entendre,  car  tou- 
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tes  les  grandes  puissances  de  l'Europe  te  trouvaient 

rénn:es. 

xeiwiei),  ville  des  était  prussiens,  province  du 
Bas-Rhin,  régence  et  à  10  kilomètres  nord-nord  ouest 
de  Col  lents,  chef  lieu  de  cercle,  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Celte  ville  était  au  refois  la  capitale  d'une  petite 
ptinripauté,  qui  jouit  de  ton  Indépendance  jusqn'en 
1806.  11  s'y  est  livré  une  bataille  entre  let  Français  et 
les  Autrichiens  le  18  avril  1797. 

NEVERS.  N'oriorfirm  ou  A'erimum,  ancienne  capi- 
tale du  Nivernais,  chef-lieu  du  département  de  la  Niè- 
vre, A  228  kilomètres  sud-sud-est  de  Paris,  tur  la  droite 
de  la  Loire,  au  confluent  delà  Nièvre.  Évêché,  tribunaux 
de  première  inttanec  el  de  commerce.  Les  roonumenlt 
les  plus  dignes  d'attention  sont  :  la  cathédrale,  le  vieux 
château  des  ducs  de  Nevert,  la  préfecture,  etc.  Il  y  a 
une  belle  fonderie  royale  de  canons  pour  la  marine , 
une  forge  d'artil'erie,  des  usines  considérables  où  l'on 
fabrique  des  chaînes  et  des  cdblet  en  fer  pour  les  pontt 
suspendus.  Patrie  d'Adam  Billaut,  menuisier-poêle  ;  de 
Chaumclie,  procureur  général  de  la  commune  de  Paris; 
de  Guy-Coquille,  h  ttorien,  magistrat  et  poète;  de  Ga- 
briel-Victor Riquetti,  comte  de  Mirabeau,  député  aux 
était  généraux.  Cette  ville  fut  ravagée  par  la  peste,  1419, 
1420,  1584  et  1607.  Flic  éprouva  de  grandes  pertes  par 
les  débordements  de  la  Loire.  1747,  1790,  et  surtout  eu 
1825.  Sa  population,  15,782  habilaolt.  César,  Ion  delà 
conquête  des  Gaules,  fit  de  Nevers  un  point  important, 
parce  qn'il  dominait  le  passage  de  la  Loire  A  l'embou- 
cliurc  de  la  Nièvre.  Ncvers  ne  fut  élevée  au  rang  de  cité 
que  sous  Clovis,  et  eutunévéebé,  506.  Hugues  le  Grand, 
comte  de  Paris,  la  prit  sur  Louis  d'Outre-mcr  et  la 
brûla,  952.  Celle  ville  devint  au  in«  siècle  le  titre  d'un 
comté  qui  fut  érigé  en  duché  par  François  lrr  en  faveur 
de  François  de  Clèvet  en'  15  0.  Elle  souffrit  beaucoup  de 
l'invasion  des  Anglais  dans  le  15*  siècle,  ainsi  que  dea 
guerres  de  religiou  et  des  longues  querelles  det  roit  de 
France  avec  let  diKS  de  Bourgogne. 

NEVERS  (Vicissitudes  du  duché  de).  Le  Nivernais, 
borné  au  nord  psr  le  Câlinait  el  l'Auxerrois,  a  l'e  t  par 
le  duché  de  Bourgogne.au  midi  par  le  Bnurbonnaia.  et  A 
l'ouest  par  le  Berri,  faisait  partie  autrefois  du  territoire 
des  F.duens  et  de  celui  des  Sénonais.  Sa  capitale  était 
Never».  Celte  province  était  tous  la  domination  dea 
Bourguignons  au  commencement  du  6*  siècle  On  voit, 
en  effet,  au  concile  d'Épaone,  517,  composé  de  prélats 
bourguignons,  un  Tanricianus  qui  souscrivit  en  se  qua- 
lifiant fiiisropus  Mcernensis.  Le  Nivernais  fut  réuni  à  la 
monarchie  française  après  la  conquête  du  royaume  de 
Bourgogne  par  les  enfants  de  Clovis.  Lors  du  partage 
que  Louis  le  Débonnaire  fit  A  tes  trois  fils,  817,  le  Niver- 
nais fut  comprit,  avec  l'Autuuais  et  l'Avalonais,  dans  la 
part  de  Pépin.  Le  premier  comte  particulier  du  Niver- 
nais fut  Ralbier,  qui  le  tenait  sous  la  dépendance  de 
Richard  le  Justicier,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Au- 
bin. Ralbier  ayant  manqué  an  devoir  de  vassal  envers 
Richard,  celui-ci  lui  (Ma  son  comté,  qu'il  réunit  au  duché 
de  Bourgogne.  11  en  fut  ensuite  détaché  en  faveur  de 
Seguin,  918.  Après  la  mort  de  Seguin,  966,  Otton,  duc 
dp  Bourgogne,  reprit  le  comté  de  Ncvers  et  le  transmit 
A  Ileuri  le  Grand,  son  frère,  qui  en  disposa  comme  il 
suit. 

Comtts  de  Aérer»  tt  d'Auxrrre.  —  OU. m,  on  Otte- 
Guillaume,  fils  d'Adalbert,  roi  d'Italie,  reçut  le  comté  de 
Ncvers  des  mains  de  Henri  le  br  mi,  duc  de  Bourgo- 
gne, 9H7.  I  le  donna  en  dot  A  sa  OU»  Mslbild-,  en  la 
mariant  à  Landry,  99i.  —  Laudry,  seigneur  de  Muert 
et  de  Monceaux,  lui  succéda  au  comté  de  Ncvers  la  même 
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mirée,  992,  et  mourut  le  11  mai  1028.  —  Renaud  I« 
mourut  le  29  mai  1040  Pour  la  mite,  V.  AUXERRE. 

Comtes  de  AVrers.  —  Yolande,  fille  aînée  d  Eudes 
de  Bourgogne  et  de  Mahaul  II,  court  esse  rte  Notera. 
d'Auierre  et  de  Toonerre,  reçut  en  dot  le  comte  de 
Nevers  lors  de  ion  mariage  avec  Jean  Tristan,  fils  de 
uinl  Louis.  1265.  Après  la  mort  de  son  père,  i  lie  fit  va- 
loir ses  droits  sur  les  comtés  d'Auierre  et  de  Tonnerre, 
1267;  mais  un  arrêt  du  parlement  l'obligea  de  les 
abandonner  à  s<>s  sœurs,  1273.  Yolande,  devenue  veuve, 
5  août  1270,  épousa  Robert  de  Dampierre,  comte  de 
Flandre,  qui  prit  le  litre  de  comte  de  Nevers,  1272,  et 
reçut,  du  comte  de  Champagne,  la  terre  de  Clamecy,  29 
janvier  1272.  Yolande  mourut  en  1280.  —  Louis  1**  de 
Flandre,  fils  aîné  de  Robert  III,  comte  de  Flandre,  et 
d'Yolande  de  Bourgogne,  succéda  à  sa  mère  dans  le  comté 
de  Nevert,  1280,  sons  la  tutelle  de  son  père,  et  épousa, 
en  1290.  Jeanne,  fille  unique  et  héritière  de  lingues  IV, 
comte  de  Retbel.  11  conclut  un  traité  d'alliance,  pour  le 
comté'de  Rethel,  avec  Henri,  comte  de  Luxembourg, 
1292.  Accusé  d'avoir  excité  les  Flamands  a  se  révolter 
contre  Philippe  le  Bel,  Louis  fut  mis  en  prison  et  vit  ses 
terres  confisquées  au  profit  du  roi,  1309.  A  l'avènement 
de  Louis  le  Mutin ,  fils  et  successeur  de  Philippe  le  Bel, 
13(4,  le  comte  de  Nevers  fit  sa  paix,  et  fut  rétabli  dans 
ses  domaines,  1316.  Il  maria  son  fils  h  la  fille  du  roi,  22 
juillet  1320;  se  rendit  à  Paris,  1322,  où  il  mourut  le  22 
juillet  de  la  même  aunéc.  —  Louis  II,  dit  de  Créci,  suc- 
céda presqu'en  même  te  mps  à  Louis,  son  père,  dans  les 
comtés  de  Nevers  et  de  Rbetel  et  la  baronnie  de  l)ouzy, 
et  à  Robert  III,  son  aïeul,  dans  le  comté  de  Flandre, 
1321  II  fut  tué  a  la  bataille  de  Créci,  26  août  1346.  — 
Louis  III,  dit  de  Maie,  successeur  de  Louis  II,  son  p^e, 
1346,  obtint  de  Philippe  de  Valois,  par  lettres  patentes 
du  27  août  1347,  la  permission  de  posséder  en  pairie  les 
comtés  de  Nevers  et  de  Rethel  et  la  baronnie  de  Douxy, 
pour  sa  vie  seulement  et  relie  de  sa  mère.  Il  mourut  le 
9  janvier  1381.  (V.  COMTES  DE  FLANDRE.)  —  Mar- 
guerite, fille  unique  de  Louis  III,  née  eu  1530,  épouse 
de  Philippe  de  Rouvre  de  Bourgogne,  puis  de  Philippe 
le  Hardi,  son  successeur,  hérita  de  son  père,  1384,  des 
comtés  de  ISevers,  de  Rethel  et  de  Flandre,  et  de  la  ba- 
ronnie de  Dooxy.  Elle  mourut  le  16  mars  1405.  — 
Jean  I«r,  fils  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Marguerite  de  Flandre,  né  le  28  mai  1371  ;  devint 
comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzy  en  vertu  de  la  dona- 
tion de  ses  père  et  mère,  du  16  mars  1385.  Il  tut  établi 
lieutenant  de  son  père  dans  les  duché  et  comté  de  Bour- 
gogne, 15X4;  lui  surcéda  dan<  le  duché  de  Bourgogne, 
1404,  et  remit  à  Philippe.  son  frère,  le  comté  de  Nevers, 
conformément  au  traité  de  partage  fait  par  s*  s  père  et 
mère  entre  leurs  enfants,  le  27  novembre  1401.  —  Phi- 
lippe 11,  3*  fils  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Marguerite  de 
Flandre,  né  eu  1389,  devint  comte  de  Nevers  et  de  Re- 
thel et  baron  de  Doosy.  1 404  ;  lut  chambrier  de  France, 
1410,  et  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  25  octobre 
1415.  —  Charles  l«r.  fils  aîné  de  Philippe  II,  lui  suc- 
céda à  lin  d'un  an,  'Ous  la  tutelle  de  Bonne,  sa 
mère,  1415;  fut  confirmé  dans  le  litre  de  pair  de  France 
par  Charles  VII.  1459,  et  monrot  sans  enfanta,  1464. 

 jran  H,  né  a  Clamecy  le  25  octobre  1415,  succéda  a 

Charles,  son  frère,  dans  les  comtés  de  Rethel  et  de  Ne- 
ws, 1461,  et  mourut  le  25  septembre  1491.  —  Engil- 
bert.  troisième  fils  de  Jean  I",  duc  de  Clèves,  et  oetit- 
flls  de  Jean  1",  naturalisé  Français  par  lettre  de 
Charles  VIII,  i486;  gouverneur  de  Bourgogne,  1499; 
obtint  une  nouvelle  érection  du  comté  de  Nevers  en  pai- 
rie, 150S,  il  mourut  le  21  novembre  1506.  —  Charles, 
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fi  I  s  aîné  d'Eogîlbert  de  Clèves  et  de  Charlotte  de  Bour- 
bon, comte  de  Retbel  par  son  mariage  contracte  avec 
Marie  d'All.ret,  25  janvier  1505.  devint  comte  de  Nevers 
et  d'Eu,  1.106  ;  fut  envoyé  prisonnier  a  la  tour  du  Loorre 
par  François  F»,  et  y  mourut  le  27  août  1521. 

Dues  de  Aérer*.  —  Français  Y*  de  Clèves ,  né  le  2 
septembre  1516,  à  Cossi-sur  Loire,  succéda  à  Charles, 
son  père,  1521.  Le  comté  de  Nevers  fut  érigé  eu 
duché-pairie  par  lettres  patentes  de  François  Tr,  don- 
nées en  janvier,  et  enregistrées  le  17  fevrer  1559. 
François  de  Clèves  fut,  quelque  temps  après,  nommé 
gouverneur  de  Champagne.  Il  fit  ériger  en  pairie  et 
incorporer  le  Douzyois  au  Nivernais,  23  février  1555. 
Il  reçut  du  roi  Henri  II  le  commandement  général  de 
l'armée  qu'il  envoya  sur  les  frontières  de  la  Lorraine, 
1551  ;  prit  les  places  que  les  Espagnols  avaient  for- 
tifiées sur  la  Mense,  1532;  défeudit,  la  même  année, 
Metz  contre  Charles-Quint,  qu'il  fit  échouer  dans  ses 
projets.  Il  fit  la  campague  de  Picardie  avec  succès,  1553  ; 
ae  signala  en  Flandre,  1554  ;  commanda  sur  la  frontière 
de  Champagne,  1555  ;  battit  l'ennemi,  et  rendit  inutiles 
les  efforts  du  prince  d'Orange.  Il  se  conduisit  avec  cou- 
rage a  la  funeste  journée  de  Saint-Quentin,  1557,  mal- 
gré la  défaite  qu'il  y  éprouva.  Il  soutint  le  siège  de 
Thion ville  contre  les  Espagnols,  1558.  Il  fut  le  premier 
qui  donna  l'éveil  à  François  II,  sur  la  conjuration  d'Am- 
boise',  1560.  Il  mourut  a  Nevers,  le  15  lévrier  1562.  — 
François  II,  (ils  aîné  de  François  I'»  de  Clèves,  né  le  31 
juillet  1540 ,  fut  dnede  Nevers,  comte  de  Retbel  et  d'En, 
1562;  fut  blessé  au  siège  de  Rouen,  le  26  octobre  de  la 
même  année  ;  à  la  bataille  de  Dreux,  19  décembre,  et  en 
mourut  le  10  janvier  1565.  —  Jacques,  né  le  I'»  octobre 
1514.  succéda  à  François  II,  son  frère,  1563.  et  mourut 
le  6  septembre  1564,  a  Moutigni,  près  de  Lyon,  sans  lais- 
ser d'enfants.  —  Henriette,  scenr  ainée  de  Jacques,  lui 
succéda  dans  le  duché  de  Nevers  et  le  comté  de  Rethel, 
1561;  épousa  Louis  de  Gonxague,  fils  de  Frédéric  II, 
duc  de  Mantoue,  4  mars  1565.Celui-ci.se  fit  nommer  duc 
de  Nevers.  Il  fut  chargé  par  Charles  IX,  1567.  du  gou- 
vernement du  Piémont  jus  |n'en  1574  ;  assiégea  et  prit 
Maçon.  5  novembre  1567,  et  fut  blessé  par  quelques 
gentilshommes  hugneuots.  en  te  rendant  à  Nevers.  Il 
sauva  la  vie  au  prince  deCondé,  mari  de  sa  belle-sœur, 
1572;  fut  chargé  par  Charles  IX  de  la  garde  de  Paris, 
arrêta  l'exécution  du  complot  du  chevalier  d'Angouléme, 
qui  avait  imagiué  de  Taire  une  nouvelle  Saint- Ba<  thcletny. 
Il  se  rendit  au  siège  de  la  Rochelle,  1575;  il  obtint,  1579, 
comme  plus  aucien  duc  et  pair,  la  préséance  sur  le  duc 
d'Aumale,  de  la  maison  de  Lorraioe,  et  fit  ériger,  par 
lettres  pitenles  du  15  décembre  158»,  en  duché- pirie  le 
comté  de  Re  hel,  auquel  fut  unie  la  ttaronnte  de  Rosol. 
Henriette  de  Clèves  et  Louis  de  Gonxague  firent  un  acte 
de  foudatlon,  passé  à  Paris  le  14  fevriar  1588,  pour  ma- 
rier chaque  année  60  filles  dans  le  Nivernais,  ce  qui  sub- 
sistait enjrore  en  1789.  Henri  IV  mit  Louis  à  la  tète  de 
la  députation  qu'il  envoya  au  pape  Clément  VUI  pour 
demander  son  absolution,  1593,  et  Louis  revint  sans 
avoT  rien  ob'enu  de  la  cour  de  Rome,  15  janvier  1591. 
Le  duc  du  Nivernais  mourut  à  Nesle,  22  octobre  1595. 
—  Cha  les  II,  né  a  Pari»,  le  !6  mars  15W).  de  Louis  de 
Gonxague  et  de  Henriette  de  Clèves,  successeur  de  son 
père  au  gouvernement  de  Champagne,  le  fut  au<si  de  sa 
mère  dans  les  duchés  de  Nevers  et  de  Rethel,  1601 .  Il  se 
signala  A  l'escalad  •  de  la  ville  de  Bu  te  (Hongrie),  1602  ; 
fit  l'eipêdition  de  Sedan,  1606;  fut  ambassadeur  extra- 
ordinaire pour  prêter  l'obédience,  au  saintetége,  1608, 
et  l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  Loudun  entre  la 
cour  et  le  prince  de  Coodé,  1616.  Déclaré  criminel  de 
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lèse-majesté  pour  avoir  prit  la  défense  du  prince  de 
Condé,  17  janvier  1 6 1 7 ,  il  fut  assiéeé  dans  Nevers  par  le 
maréchal  de  Vontigui  an  mois  d'avril  suivant,  et  fit 
mettre  bas  In  armes  aux  mécontent».  Il  mourut  le  21 
septembre  1637.  —  Chirles  III.  né  en  1629,  petit-fils  de 
Charles  H  parCharlrs,  son  pire,  mort  eu  IG3I,  suc- 
céda è  Charles  II  dans  les  duchés  de  Nevers,  de  Rbelel, 
de  Mayenne  et  daus  le  Douxyoi*.  1637.  Re'hel  fut  pria 
par  l'archiduc  I.éopold,  pénend  de  l'armée  d'Espagne, 
1650,  et  repris,  te  IS  décembre  de  la  même  année,  par 
le  maréchal  du  Plessis  Prastin,  et  après  quatre  jours  de 
siège.  Turenne  y  fut  défait  et  prit  la  faite.  Charles, 
voulant  quitter  la  Fran~e  pour  se  retirer  dans  ses  duchés 
de  Maritime  et  de  Montferrat,  vendit  tous  ses  domaines  de 
France  u  cardinal  Maz-irin,  par  contrai  du  1 1  |uillet  1659. 
Le  cardinal  laissa  les  duché*  de  !Severs,  de  Mayenne  et 
de  Retbel,  et  la  baronnie  de  Douii,  a  Philippe-Jules 
Mancini.  son  neveu,  qui  fut  substitué  aux  noms,  t  armes 
de  Mazarin.  Charles  mourut  a  Manloue  le  II  août  1665. 

\KV1LLS  CROSS,  dans  le  comté  de  Durham  (An- 
gleterre), célèbre  par  la  défaite  de  Davi  I  Rrucc,  roi 
d'Ecosse,  qni  y  fut  fait  prisonnier  par  lord  Percy,  1546. 

NEV1S,  en  espagnol  Mères,  Ile  de  l'archipel  des  pe- 
tites Antilles,  an  sud-est  de  Saint-Christophe,  appartient 
ans  Anglais,  et  te  divise  en  3  paroisses.  Christophe  Co- 
lomb, qui  la  découvrit,  lui  donna  le  nom  de  Nevis, 
Nieves  (neiges),  parce  qne  son  sommet  lui  parut  couvert 
de  neige.  Les  Anglais  t'y  établirent,  1628.  Prive  par  les 
Français,  1706,  et  restituée  à  la  paix  d'Ulrecht,  elle  fut 
reprise  par  eux,  1782,  et  rendue,  1783. 

NEWTON  (Itaac),  créateur  de  la  philosophie  natu- 
relle et  l'un  des  hommes  les  plo*  extraordinaires  qne  le 
monde  ait  produits,  naquit  à  YVootsrop,  comté  de 
Lincoln,  23  décembre  1642.  Sa  vie  offre  peu  d'événe- 
ments et  est  tout  entière  dans  ses  ouvrages.  Jl  étudia- 
sous  le  docteur  Barrow,  l'un  des  plus  grands  mathéma- 
ticiens de  son  temps,  rt  n'avait  pas  encore  atteint  sa 
23*  année,  que,  déjà,  il  possédait  trois  découvertes  Im- 
portantes :  ta  méthode  des  fluxions,  la  théorie  de  h  pe- 
santeur universelle  et  la  décomposition  de  la  lumière.  Il 
ne  commença  a  se  tévéler  an  monde  savant  qn'en  1668, 
par  la  publication  de  ta  Logarithmolcrhnta.  Chargé  de 
remplacer  Rarrow,  1669,  et  de  donner  des  leçons  d'opti- 
que, il  coordonna  un  corps  complet  de  doctrines,  dnos 
lequel  l-s  propriétés  fondamentales  de  la  lumière  so 
trouvèrent,  pour  la  première  fois,  établies  anr  dea  faits, 
sans  aucou  mélange  a'iiypollièses.  Admit  dans  le  sein  de 
la  société  royale  du  Londres,  1672,  il  découvrit  lea  lois  de 
la  gravitation  universelle,  107»,  et  les  développa  dans 
son  immortel  ouvrage.  Prinripes  de  la  philosophie  na- 
turelle, 1687.  Il  fut  élu  président  de  la  société  royale, 
1703,  et  en  exerça  les  fonctions  pendant  25  ans,  jusqu'à 
sa  mort,  20  mars  1727.  Ses  Œuvres  complètes  forent 
imprimées  à  Londres,  1779-1785. 

NEW- YORK,  ville  de  l'Amérique  du  Nord,  chef-lieu 
de  l'Etal  de  ce  nom,  à  la  pointe  sud  de  l'Ile  de  Manhat- 
tan, à  550  kilomètres  nord-est  de  Washington.  En  1609, 
un  Anglais  nommé  Iludson,  au  sei  vico  de  la  Hollande, 
découvrit  le  neuve  auquel  il  donna  sou  nom.  Les  Hol- 
landais bâtirent  à  son  embouchure,  daus  l'Ile  où  s'élève 
aujourd'hui  New- York,  un  fort  qu'ils  nommèrent  Nou- 
vel-Amsterdam, 1621.  Plus  tard,  les  étais  généraux  con- 
cédèrent à  la  compagnie  des  Indes  l'Etat  dont  ce  fort 
était  le  chef-lieu.  Eu  1C64,  une  flotte  anglaise  parut  dans 
lea  eaux  de  i'Hudson.  Le  gouverneur  Stuyvesanl,  ne 
pouvant  résister,  capitula,  et  le  colonel  Nicholls,  com- 
mandant de  l'expédition,  donna  au  fort  le  nom  de  New- 
York,  en  l'honneur  du  duc  d'York,  frerc  de  Charles  II. 

II, 


Pendant  toute  la  guerre  de  l'indépendance,  1774-1782, 
la  ville  de  New-York  fut  occupée  par  lea  Anglais,  54  ans 
après  l'expulsion  de»  H  lUudais.  La  population  de  celte 
ville  s'élevait  à  4,302  individus;  en  1699,  à  6,000;  en 
1790. à 53. 130; en  1800,  »6»,tt9;  en  1810,  a  96,573;  en 
!816,à  100,019;  en  1820,  à  123.706 ;  en  IN  Ci,  à  166.086; 
eu  1830,  à  213,470;  et  en  4833,  A  270  000.  Le  com- 
merce de  New- York  est  très-élendu.  En  1832,  per  exem- 
ple, le  nombre  des  arrivages  des  pays  étrangers  s'est 
élevé  A  1,808,  et,  pour  les  bateaux,  de  4  à  5,000.  Sur  lea 
f,808  navires  venant  de  l'étranger,  ou  comptait 
1,290  américains,  569  anglais,  42  français,  52  hollan- 
dais, baiiibourgeois  et  bernois,  23  suédois,  19  espa- 
gnols, Il  danois.  Il  y  avait  alors  (6  banques  pour  la 
seule  ville  de  New-York,  dont  le  capital  géuéral  s'élevait 
à  18,150.000  dollars,  soit  90,300.000  fenrs,  et  un  jour- 
nal, de  l'exactitude  duquel  nous  ne  sommes  pas  garants, 
portait,  en  1840,  le  nombre  de  banques  existant  dans  le 
seul  État  de  New- York  à  101.  et  leur  capital  général  A 
87.601,460  dollars,  soit  188,007,300  francs.  Pour  l'union 
entière,  it  donnait  677  banque»,  plus  1  18  succursales  et 
578.719,168  dollars  de  capital,  soit  1,893,595,540  francs. 
Y.  ETATS  UNIS,  UNION. 

NEY  (Michel),  orincede  la  Moskowa,  ducd'Elcbingen, 
pair  ét  maréchal  de  France,  n  iquit  à  Sa r relouis,  1769;  fut 
d'abord  placé  chez  un  uohire  de  ss  ville  natale,  et  entra 
comme  volontaire  dnns  le  régiment  de  colonel-général 
hussards,  1787. 11  fit  les  deux  premières  campagnes  de  la 
révolution  comme  aide  de  camp  de  Lanurk  et  Col  la  u  d,  et 
rentra  dans  son  régiment  avec  le  grade  de  capitaine;  y 
mérita  le  surnom  d'Infatigable,  et  fut  nommé  adjudant 
général,  puis  général  de  brigade,  1 796,  et  géuéral  de  divi- 
sion en  1799.  Il  passa  successivement  de  l'armée  du  Da- 
nube à  celle  du  Rhin,  ou  il  seconda  dignement  Moreaa 
dans  la  glorieuse  journée  de  Hoheolinden.  De  retour  A 
Paris  après  la  paix  de  Lunéville,  4804,  il  s'attacha  au 
premier  consul,  qui,  après  l'avoir  marié,  le  nomma  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de  la  république  helvéti- 
que, ro  irechal  de  France,  grand  aigle  de  la  Légion 
d'honneur,  commandant  de  la  7'  cohorte.  1804.  La 
guerre  qui  éclata  entre  la  France  et  l'Auln<  tn  fournit 
bientôt  à  Ney  l'occasion  de  justifier  ces  marques  d'estime. 
Les  ennemis,  forts  de  leur  position  d'EIrbingen  qui  leur 
semblait  inattaquable,  furent  culbutés  par  Ney,  et  li- 
vrèrent la  vrille  d'TJIm.  Ney  fut  créé  duc  d'BIcbingrn, 
1806.  Dans  l'étonnante  campagne  qni  s'ouvrit  cette  an- 
née, il  prit  une  part  glorieuse  A  toutes  les  opérations  : 
Iéua,  Averstadt,  Erfurth,  Magdebourg,  Tborn,  Deppen, 
ScbmodittetJ,  Kœuigsberg,  Amskerdof,  on  il  déploya 
une  si  profonde  connaissance  de  l'art  des  retraites,  fu- 
rent témoins  de  sa  gloire,  et  lui  valurent  le  surnom  glo- 
rieux de  brave  des  braves.  En  Espagne,  il  soumit  la  Ga- 
lice et  les  Asturies,  1808;  en  Portugal,  il  prit  Caslel- 
Rodrigo;  fit  capituler  Alroélda,  et  sauva  l'armée  fran- 
çaise par  la  belle  retraite  qu'il  lui  fit  opérer  des  murs 
de  Lisbonne  à  M>randa  del  Corvo.  Dans  la  campagne 
de  Russie,  1812,  il  se  signala,  A  la  téte  du  5"  corps,  au 
combat  de  Liady,  à  la  prise  de  Smolensk,  et  l'affaire  de 
Waloutina;  il  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  la 
Moskowa,  qui  lui  roérila  d'ajouter  uu  nouveau  titre  à 
son  nom  déjà  si  glorieux.  Ney  eut  l'honneur  de  sauver 
les  débris  de  l'armée  française  au  passage  de  la  Réré- 
sina. En  1813,  i!  prit  une  part  glorieuse  aux  batailles  de 
Ln'sen,  de  Bautzen,  de  Dresde,  etc.  En  1814,  il  seconda 
Napoléon  à  la  journée  de  Bhenne,  au  sanglant  combat 
de  la  Rothière,  de  Dit  mille,  et  aux  bataille*  de  Champ- 
Aubert  et  de  Monlmirail.  Chargé  de  négocier  la  ;>aii  avre 
les  alliés,  il  pressa  Napoléon  d'abdiquer.  Louis  XV111  lu 
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nomma  pair  de  France,  et  le  chargea  de  s'opposer  à  la 
rentrée  de  l'empereur  en  France.  Mail  arrivé  i  Lons- 
le-Saulnier,  ISey  y  publia  une  proclamation  en  faveur 
de  Napoléon,  et  ae  réunit  i  loi  à  Auierre.  Si  quelque 
chose  pouvait  faire  oublier  cette  déplorable  conduite, 
ce  aérait  tant  contredit  celle  qu'il  tint  dans  la  malheu- 
reuse campagne  de  Waterloo.  Arrêté  le  S  août  1815,  et 
cité  devant  un  conseil  de  guerre  qui  se  déclara  incom- 
pétent, Ney  fut  condamné  à  mort  par  la  chambre  des 
pairs,  et  exécuté,  7  décembre  4815,  malgré  les  art.  11 
et  12  de  la  convention  du  5  juillet. 

m  /m.,  ancienne  JVisibis,  ville  de  la  Turquie  d'Asie, 
célèbre  par  la  grande  victoire  qu'y  remporta,  le  24  juin 
1839.  Ibrahim- Pacha  sur  l'armée  turque,  commandée 
pnr  Hafiz-Pacha. 

NIAGARA,  ville  et  fort  des  États-Unis,  è  190  kilom. 
ouest-nord-ouest  de  New-York  ;  800  habitants.  Le  fort, 
bâti  par  les  Français,  pa<sa  aux  Anglais,  qui  le  cédèrent 
au*  Étals-Uni»,  1790.  Les  Anglais  le  reprirent,  1813. 

NICAISE  (Saint),  Airasius,  évéque  de  Reims  au  5* 
siècle,  mt  martyrise  par  les  Vandale*.  —  Un  autre  saint 
Nicaiae  fut,  dit-on,  le  premier  archevêque  de  Rouen 
dans  le  5'  siècle,  et  souffrit  également  le  martyre.  Ils 
sont  souvent  confondus;  nu\$  l'Église  compte  deux 
saints  de  ce  nom. 

NICE,  ville  anz  confins  de  la  France,  >ur  le  Var,  dans 
les  États  du  roi  de  Sardaigne,  bâtie,  dit-on,  par  les  Pho- 
céens, fondateura  de  la  ville  de  Marseille,  qui  lui  donnè- 
rent le  nom  de  A  icaa ,  700  aus  av.  J.-C.  Les  Romaina 
faisaient  leurs  délices  de  ce  lieu,  où  croissent  en  abon- 
dance tous  les  fruits  que  produit  l'Italie.  Cette  ville  est 
déchue  considérablement  de  son  antique  splendeur,  et 
souffrit  beaucoup  durant  les  guerres,  parce  qu'elle  se 
trouvait  sur  le  passage  des  armées  françaises  qui  al- 
laient en  Italie.  Le  plus  grand  désastre  qu'elle  ait  essuyé 
arriva  en  15 15.  François  I"  l'assiégea  avec  une  armée 
de  terre,  tandis  que  les  Turcs  la  pressaient  du  côté  de  la 
mer.  File  fut  prbe,  pil'ée  et  presque  réduite  en  cendres 
par  Barberousse  II,  1350.  Depuis  ce  temp«,  le  nombre 
de  ses  habitants  diminua  beaucoup.  Cette  ville  rut  long- 
temps sottmUc  an  comte  de  Provence,  roi  de  Naples. 
Dans  le  temps  du  démêlé  de  Ladislas  et  de  Louis  II, 
1410,  elle  prit  le  parti  de  U  maison  de  Duras  contre  le 
duc  d'Anjou,  et  après  6  ans  de  guerre  elle  se  donna  à 
Amédée  VU,  comte  de  Savoie,  qui  devint  souverain  du 
corn  é  de  Nice,  et  depuis  lors  e'Ie  resta  toujours  à  la 
maison  de  Savoie.  Elle  fut  prise  par  les  Français,  1792  ; 
fut  réunie  à  l'empire  français,  1805,  et  nommée  chef  lien 
du  déparlement  des  Alpes  Maritimes;  fut  restituée,  en 
181 4.  aux  États  sardes. 

NICÉE,  ville  de  Bithynie.  aujourd'hui  Isnich,  fon- 
dée par  Antigone,  Gis  de  Philippe,  qui  lui  donna  le  nom 
d'An  igonia.  Lysimaque  l'appela  A'irara,  du  nom  de  sa 
femme.  C'est  la  patrie  de  l'astronome  Uipparque,  et  de 
l'historien  Dion  Cassiut. 

NICÉE  (Conciles  de).  Il  s'est  tenu  è  Nicée  denx  conci- 
les œcuméniques;  le  premier,  sous  Constantin,  323,  con- 
damna Arius.  et  dre*>a  le  lamenx  symbole  des  apôtres; 
lesecood,  sous  l'Impératrice  Irène,  787,  anathématiss  les 
iconoclastes.  Un  troisième  concile,  connu  sous  le  nom  de 
faux  concile  de  Nieée,  s'y  est  encore  réuni  sous  la  pro- 
tection de  l'empereur  Constance,  mais  sans  résultat. 
V.  CONCILES. 

NICEE  (Fmpire  de).  Quand  les  croisés  se  partagent 
l'empire  grec,  N  cee  fut  donnée  a  L  mis  de  Bl"i«,  a«cc 
le  litre  de  duché  de  Ni  cee  ou  da  Rituynie.  1204.  Mais 
Théodore  Lascaris,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
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pour  sauver  Constantinople,  avait  passé  le  Bosphore  et 
s'était  rapidement  empiré  de  la  Bithynie,  de  la  Lydie, 
des  cot'S  de  l'Archipel  et  d'une  partie  de  la  Phrygie.  Il 
forma  de  toutes  ses  conquêtes  l'empire  de  Nicée,  et  se  fit 
couronner  empereur  en  1206.  L'empire  de  Nicée  fut 
réoni  à  l'empire  de  Constantinople  par  Michel  Paléolo- 
gne.  Il  avait  eu  pour  souverains  :  Théodore  Lascaris  I*r, 
1206-1222;  —  Jean  Ducs  Vstsce,  1222-1255;  —  Théo- 
dore Lascaris  II,  1255  1269;  —  Jean  Lascaris,  1259- 
1260,  auquel  Midi  l  Paléologue,  son  tuteur,  enleva  la 
couronne,  après  lui  avoir  ôlé  U  vue. 

NICÉPHORE  (Saint),  patriarche  de  Constantinople, 
naquit  dans  cette  ville,  750,  et  succéda  à  Taraise.  806. 
11  prit  la  défense  du  culte  des  images  contre  l'empereur 
Léon  l'Arménien  ;  fut  es<lé  par  ce  prince  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Théodore,  où  il  mourut,  828. 

NICEPHORE  H»,  empereur  d'Orient,  surnommé 
Logoth  le,  parce  que,  avant  de  monter  sur  le  trône,  Il 
avait  rempli  les  fonctions  de  trésorier  et  de  chancelier 
dejl'cmpire,  naqniten  Séleucie,  à  la  fin  do  8*  siècle.  Il  en- 
tra dana  une  conspiration  contre  Irène,  et  fut  revêtu 
secrètement  de  la  pourpre,  802.  U  relégua  l'impératrice 
dans  l'Ile  de  Médelin,  et  fit  crever  les  yeux  à  son  com- 
pétiteur Bsrdanes.  Il  envoya  ensuite  des  ambassadeurs  a 
l'empereur  Charlemagne  pour  régler  les  limites  des  deux 
empires  d'Orient  et  d'Occident.  Il  ralluma  les  guerres 
de  religion,  dépouilla  les  églises  de  leurs  trésors,  et  ac- 
cabla le  peuple  d'impôt».  En  811,  dans  une  guerre  qu'il 
entreprit  contre  les  Bnlgarea  qui  dévastaient  la  T  h  race, 
il  fut  surpris  dans  sa  tente,  et  mourut  assassiné  le  28 
juillet. 

NICEPHORE  II  (Phocas),  empereur  d'Orient,  était 
fils  du  patrice  Bardas,  et  naquit  en  912.  Elevé  dans 
les  camps,  il  avait  passé  par  tons  les  grades  avant  d'être 
couronné  empereur,  963.  Il  battit  les  Sarrasins,  leur 
enleva  la  Cilicie,  l'Ile  de  Chypre  et  la  Syrie.  L'impéra- 
triceTbéophanon,  sa  femme,  qui  entretenait  des  liaisons 
criminelles  avec  Jean  Zimiscès,  introduisit  ce  dernier 
dsns  la  chambre  de  l'empereur  avec  plusieurs  autres 
assassins,  et  Nicépbore  succomba  sous  les  coups  de  leurs 
poignaras,  11  oecemDre  vra. 

NICEPHORE  lîl(Bntooiate),  empereur  d'Orient,  issu 
d'une  illustre  famille  de  Rome,  naquit  vers  le  milieu  du 
II* siècle.  Il  suivit  de  bonne  heure  la  carrière  des  ar- 
mes, parvint  au  commandement  -le  l'armée  d'Asie,  rt  se 
fit  couronner  empereur  à  Constantinople,  1078,  après 
avoir  forcé  l'empereur  Mi  hd  a  se  retirer  dsns  un  cloî- 
tre. Il  fut  contraint  *  son  tenir  a  céder  l'emp  re  à  Ah  xls 
Comoène,  1081,  et  alla  finir  ses  jours  dans  un  monas- 
tère. 

NICEPHORE  BLEMMIDAS,  abbé  du  monastère  du 

Moot-Athos,  dans  le  15*  siècle,  y  établit  une  école  d'où 
aoot  sortis  les  personnages  les  pins  distingués  de  l'Orient. 
Ses  talents  et  si  ha>Ue  réputation  lui  firent  of  rir,  1256, 
le  patriarrhil  de  C.ons  antinople,  quM  r«-f>>»a  pour  ne 
point  quitter  ton  rconailète,  où  il  mourut  dans  un  âge 
très-avancé.  On  a  de  lui  un  très  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  Fabrlcius  a  donné  une  liste  détaillée  dans  la 
Biblioîh.  qraca. 

NICÉPHORE-CALLISTE,  historien  grec.  floris»ait 
sous  le  règne  de  Paléologue  l'Ancien,  1511,  et  composa, 
après  avoir  pus  l'habit  monastique,  une  Histoire  écrié* 
ttOitique.  en  25  livres,  dont  il  ne  reste  que  les  18  pre* 
m  ers,  depuis  la  naissance  de  J.-C.  |U'qu'à  l'empereur  - 
Phocas.  610.  Il  ra-urut  dans  nuage  avancé,  en  1350. 

NICE  TAS  (Saint),  né  a  Césarce  en  Biibyne,  fut  abbé 
do  mooasière  des  Acemètes.  sur  le  nwolOijmpe;  fut 
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persécuté  par  Léon  l'Arménien,  a  cause  de  son  zMc  pour 
le  ca'le  des  images,  pt  mourut,  824. 

NICETAS-ACOMINATCS  exerça  plusieurs  emplois 
distingues  *  la  ronr  de  Coiistaotinople  vers  la  fin  du  12* 
siè  le,  se  retira  a  Nu-ce  après  la  prise?  de  Comtaiiliuople 
par  les  croisés,  1204,  et  y  mourut,  1216.  Ou  connaît  de 
lui  des  Annales,  en  21  livrca,  commençant  à  la  mort 
d'Alexis  Comnine,  1118,  et  fiuisaant  au  règue  de 
Baudouin. 

MCHOLSON  (Villiams).  savant  bibtingrapbo  anglais, 
né  a  RuiulaDd(CumberlaDd),  en  IÔ07,  mort  en  1728.  On 
loi  doit,  entre  autres  ouvrages,  la  Bibliographie  histo- 
rique de  l'Angleterre,  de  l'Écoste  tt  de  l'Irlande. 

NICUOLSOX  (Wiliam),  célèbn  chimiste  et  pbyilcieo 
anglais,  né  à  Londres  en  1755,  mort  en  1815.  Il  fut  l'un 
des  premiers  à  reconnaiire  l'action  chimique  de  la  pile 
galvanique,  et  on  lui  doit  un  aéromètre  qui  porte  son 
nom.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  phi- 
losophie naturelle  et  la  chimie. 

IfICIAS.  célèbre  général  athénien,  termina  la  guerre 
du  Péloponèse  par  la  trêve  de  5  ana  connue  sous  le  nom 
de  paix  de  Nicias.  av.  J.  421 .  Chargé  avec  Euryraedon 
et  Démoslbène  du  commandement  de  l'eipédilion  contre 
la  Sicile,  415,  il  fut  tué  partes  Siciliens,  415. 

XICIAS.  peintre  grec,  l'un  des  plus  célèbres  de  son 
temps,  (lorissait  vers  552  av.  J.-C.  On  cite  comme  ses 
chefs-d'œuvre  :  la  PytAonisse  éroauant  les  ombres,  lo, 
Cahjpso,  Andromède,  un  Alexandre,  un  Bacehus,  et  on 
Hyacinthe,  qu'Auguste  fit  transporter  d'Alexandrie  à 
Rome. 

NICODEME,  l'un  des  principaux  chefs  de  la  secte 
pbarisaîque  chex  les  Juifs,  visita  plusieurs  fois  Jésus- 
Christ,  se  fit  baptiser  par  ses  apôtres,  et,  déposé  de  sa 
dignité  de  prince  et  de  sénateur  juif,  il  se  retira  chei  son 
oncle  Gamaliel,  chez  lequel  il  mourut  peu  de  temps  aprèa. 
L'Église  célèbre  la  mémoire  de  ce  confesseur  de  la  foi  le 
3  août. 

KICOLAI,  famille  ancienne  et  illustre  dans  la  magis- 
trature, est  originaire  do  Vivarais.  —  NicoUï  (  J»  au), 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  accompagua 
Charles  VIII  i  Naples.  A  son  retour  en  France,  1506,  il 
fut  nommé  premier  président  de  la  chambre  des  comp- 
tes, dignité  qui  s'est  conservée  presque  sans  iuterruplion 
dans  sa  famille  jusqu'en  1789.  —  Nicolat  (Jean  Aimar), 
qui,  avant  de  siéger  i  la  chambre  des  comptes,  avait 
suivi  la  carrière  des  arraea,  et  s'était  particulièrement 
distingué  au  siège  de  Valenciennes,  1667  ;  fut  le  tuteur 
de  Voltaire. 

NICOLAS  DAMASCENB.  ou  de 'Damas,  historien, 
poète  et  philosophe,  né  u  Damas  vers  l'an  de  Rome  680, 
av.  J.-C.  74.  Il  accompagua  llérode,  roi  de  Judée,  dans 
on  voyage  qu'il  fil  a  Rome,  274,  15  av.  J.-C,  pour  apai- 
ser Auituste,  prévenu  contre  lui  par  de  faux  rapports. 
Après  ta  mort  d'Hernde,  Nicolas  conttibua  par  sou  cré- 
dit i  faire  partager  son  royaume  entre  Archetaûs  et 
Antipster.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue.  Il  fit  des 
tragédie»,  dea  comédies,  une  Histoire  univertelU  en  144 
livres,  une  Histoire  de  l'Assyrie,  des  Vies  d'Auguste  et 
d'Herodt,  eic. 

Nicolas  (Saint),  évéque  de  Myre.  en  Lycie,  an  4* 
aiècle,  tut  persécuté  et  exilé  sous  Licinius.  On  le  féte  le 
6  décembre. 

NICOLAS  I"  (le  Grand),  fils  de  Théodore,  et  diacre 
de  l'église  de  Rome,  fnt  élu  pape,  858.  Il  dérendit  avec 
sè'e  et  fermeté  le  siège  de  saint  Pierre,  et  mérita  ainsi  one 
place  d-.ni  le  martyrologe  romain.  11  mourut,  867.  C'est 
de  sou  poulifleat  que  date  l'origine  dn  schisme  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui  entre  les  Égliaes  grecque  et  ro- 


maine. On  m  de  ee  pape  100  lettres  sur  différents  points 

de  morale  et  de  discipline,  qui  ont  été  recueillies  et  pu- 
bliées à  Rome,  1512.— IN  colas  II  (Gérard  de  Bourgogne) 
fut  d'abord  evéque  de  Florence.  Élevé  a  la  papauté,  1058, 
il  fut  couronné,  1(159.  Benoit  X  (Jean,  «véqoe  de  Villeri) 
fut  son  compétiteur;  Nicolas  le  fit  déposer  par  1rs  evé- 
ques  de  Toscane  et  de  Lombard: e,  fit  un  traité  avec  les 
Normands,  leva  l'anathème  qu'il  avait  prononcé  contre 
eux,  et  se  fit  restituer  les  domaines  de  l'Église  qu'ils 
a«  aient  usurpés.  Il  confirma  Richard  dans  la  principauté 
de  Capoue,  et  Robert  Guhcard  dans  son  duché  de  la 
Pouille  etde  la  Calabi  e,  mais  ce  ne  fut  qu'à  titre  de  vassaux 
du  pape  ;  telle  fut  l'origine  de  la  longue  suieraiuete  da 
saint  siège  sur  le  royaume  de  Naples.  Nicolas  11  qui,  quoi- 
que pape,  avait  cooservé  l'éveené  de  Florence,  mourut 
dans  celte  ville.  1061.  On  a  de  lui  4  lettres  dans  la  col- 
lection des  conciles.  —  Nicolas  III  (Jean-Gaétan  Or- 
sini)  succéda  a  Jean  XXI,  1277.  Il  se  dévoua  avec  beau- 
coup de  cèle  à  la  défense  des  intérêts  temporels  dn 
saint-siége,  obligea  l'empereur  Rodolphe  i  rendre  à 
l'Église  Imola,  Bologne,  Faenia  et  plusieurs  autres 
villes;  força  Charles  d'Anjou  i  renoncer  au  vicariat  de 
l'empire  de  Toscane  et  au  titre  de  patrice  de  Rome,  et 
ouvrit  des  négociations  qui  furent  très-suivies  avec  l'em- 
pereur d'Orient  Micbel  Paléologue,  pour  la  réunion  des 
Églises  grecque  et  romaine.  Il  mourut,  1280.  —  Nico- 
las IV  (Jérôme  d'Ascoli)  fut  élu  pape  a  l'unanimité  et  an 
premier  tour  de  scrutin,  1288.  Il  avait  été  général  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  et  se  montra  toojours  dévoné 
a  cette  congrégation,  qu'il  combla  de  bienfaits.  Mais, 
ebote  remarquable!  ce  pape,  en  manifestant  le  plus 
grand  zèle  pour  la  propagation  de  la  religion  chrétienne 
par  l'envoi  de  missionnaires  )u<qu'm  Chine,  favorisa 
constamment  le  parti  gibelin,  ennemi  des  pspes.  Il  mou- 
rut, 1292.  —  Nicolas  V  (Thomas  Parentitcrlli  de  Sar- 
zane),  successeur  d'Eugèoe  IV,  1447,  fut  le  fondateur 
de  la  riche  bibliothèque  du  Vatican  et  des  plus  beaux 
monuments  de  Rome.  Il  obtint  l'abdication  de  l'antipape 
Félix,  mît  fia  au  schisme  qui  désolait  l'Eglise ,  fit  les 
plus  vives  instances  auprès  des  Grées  pour  les  détermi- 
ner ft  recevoir  les  décrets  du  concile  de  Florence,  et  es- 
saya de  réunir  tous  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs,  dont  les  succès  toujours  croissants  menaçaient 
l'Europe  entière.  Il  mourut,  1 455. 

NICOLAS  DE  (Isa,  cardinal,  né  a  Cusa  sur  la  Mo- 
selle, 1 401  .assista,  comme  archidiacre  de  Liège,  au  concile 
de  Baie,  et  y  défendit  l'infaillibilité  de  l'Églne,  1451.  Car- 
dinal en  1448,  il  reçut  l'étèché  de  Brixen  dans  le  Tyrol. 
Il  fut  emprisonné  à  cause  de  la  réforme  qn'il  voulut  in- 
troduire dans  un  couvent  de  son  diocèse.  Devenu  libre, 
il  se  retira  a  Tudi,  en  Ombrie,  où  il  mourut,  1461.  Il 
laissa  plus  eurs  traités  de  théologie  et  de  philosophie. 

NICOLAS-DES-CHAMPS  (Saint),  l'une  des  paroisses 
de  Paris,  n'était  originairement  qu'une  chapelle  bâtie  peu 
après  le  monastère  Saint-Manin-des-Cbamps,  sous  le 
titre  de  Saint-Nicolas,  pour  les  domestiques  de  ce  cou- 
vent, et  pour  ceux  qui  vinrent  former  des  habitations  sur 
son  territoire.  Elle  existait  eo  1119.  Elle  fut  érigée  eu  cure 
en  1184,  et  dès  1420,  le  nombre  dea  paroissiens  s'étant 
accru  considérablement,  on  fut  obligé  d'agrandir  celte 
chapelle.  En  1576,  on  y  ajouta  le  terrain  sur  lequel 
s'élèvent  le  sanctuaire  et  les  chapelles  du  chevet.  Elle  resta 
toujours  dans  la  dépendance  des  prieurs  et  rel  gieux  de 
Saint  Martin,  qui  en  étaient  enrés  primitifs;  le  prieur 
nommait  à  la  cire,  et  ils  forent  maintenus  dans  ce  droit 
par  arrêt  du  grand  conseil  du  29  novembre  (720  ;  ils  le 
cotiser*  erenijutqu'eo  4789.  Pierre  Gassendi,  Hilaire  de 
la  Haye.  Henri  de  Valois,  MadeUine  de  Scudéri  et  le 
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peintre  Francisque  (François  MHet)  y  furent  inhumé». 
On  y  admire  une  Assomption  de  la  Vierge,  de  Simon 
Vouet. 

NICOLAS  DU  CHARDONNET  (Saint),  l'une  de*  pa- 
roisses de  Paris,  fut  aimi  nommée  a  cause  du  territoire 
rempli  de  chardons  sur  lequel  cette  église  est  située,  et 
do  fief  du  Chardon  net,  qui  s'étendait  de  ce  côté  entre  la 
Seioe  et  la  Bièvre.  Cette  église  était  paroissiale  dès  l'an- 
née 1245.  Elle  avait  été  construite  d'abord  Tcrs  l'Orient, 
et  le  long  du  canal  de  la  Biévre  ;  mais  ce  canal  ayant 
été  mpprimé,  et  l'église  commençant  a  tomber  en  ruine, 
on  pnt,  165G,  le  parti  d'en  construire  une  nouvelle  à 
coté  de  l'ancienne,  et  dans  une  direction  opposée;  elle 
fut  ronsacrée,  quoique  non  finie,  par  M.  de  Péréflxe, 
archevêque  de  Paris.  15  août  16«7.  Les  bâtiments.  Inter- 
rompis pendant  plusieurs  années,  furent  repris,  1705, 
et  entièrement  achevés,  à  la  réserve  dn  portail.  «709. 
René  M  de  Voyer  d'Argenion.  ambassadeur  de  France, 
Marc  René  d'Argenson,  garde  des  sceaux ,  et  la  mère  du 
peintre  Lebrun,  y  forent  inhumés.  On  y  admire  des 
peintures  de  ce  peintre  célèbre,  de  Verdter  et  de  HUet 
Francisque. 

NICOLAS  i  '  (Paulowitch),  empereor  de  tontes  les 
Rossies,  3«  fils  de  Paul      né  le  2  juillet  1796  ;  il  suc- 
céda à  son  frère  Alexandre  Panlovritch  le  I*'  décembre 
1885,  fut  couronné  à  Moscou,  le  5  septembre  1826,  et 
le  21  mai  1829,  a  Varsovie,  comme  roi  de  Pologne.  11 
avait  épousé,  le  18  juillet  1817,  la  fille  aînée  du  roi  de 
Prusse.  A  peine  monté  sur  le  trône,  Nicolas  eut  à  com- 
battre une  sédition  dont  il  triompha  heureusement;  Il 
signala  le  commencement  de  son  règne  par  de  sages  or- 
donnances ;  mais  à  peine  sortsit-il  des  pompes  du  cou- 
ronnement qu'il  lui  fallut  tirer  l'épée  pour  repousser  1rs 
agressions  de  la  Perse.  1826,  qui  venait  réclamer,  les 
armes  à  la  main,  l'exécution  du  traité  du  21  octobre 
1813,  et  la  délimitation  des  deux  empires.  Deux  ans  de 
•accès  tranebèrent  la  querelle  en  faveur  de  la  Russie  ; 
les  vaincus,  outre  une  indemnité  de  20  millions  de  rou- 
bles, durent  céder  aux  vainqueurs  les  kannats  d'Érivan 
et  de  Nakbischtwan  :  à  ces  conditions  la  paix  fut  signée 
au  village  de  Touckmant-Chai,  le  10  (22)  février  4  828. 
(V.  PERSE  )  Tandis  qu'on  le  croyait  absorbé  par  la 
guerre  de  Perse,  Nicolas  songeait  à  soutenir  ouverte- 
ment l'indépendance  de  la  Grèce;  un  traite  était  signé 
à  Lou  tres,  le  6  ju  llet  1827,  entre  la  France,  l'Angletirre 
et  la  Russie,  et,  le  20  octobre  suivant,  le  canon  de  Na- 
varin proclamait  la  délivrance  du  Pélopouèse.  (Voyet 
GRECE.  NAVARIN.)  La  forte  saisit  cette  occasion  de 
donuer  carrière  à  u  haine  contre  la  Russie,  et  lui  déclara 
la  guerre  ;  mais  la  valeur  des  Turcs  dut  céder  devant  la 
fortune  du  colosse  russe.  Après  une  lutte  énergique  de 
15  mois,  le  sultan  fut  obligé  de  demander  la  paix;  nn 
traité,  ménagé  par  les  ambassadeurs  des  grandes  puis- 
sances, fut  signé  entre  les  deux  empires,  le  14  septembre 
1829.  Par  ce  traité,  la  Russie  s'arrogeait  le  protectorat 
delà  Moldavie  et  de  la  Valacb  e,  protectorat  équivslent  a 
une  véritable  fouveraineté,  et  se  faisait  céder  denx 
belles  positious  sur  la  mer  Noire,  Anapa  et  Poti.  La  Porte 
s'obligeait  en  outre  à  pa>er  la  somme  énorme  de  10  mil- 
lions de  ducats ,  reconnaissait  l'iodépendance  de  la  Grèce, 
et  déclarait  libres  les  Dardanelles  et  Bosphore.  (V.  TUR- 
QUIE.) Nicolas  pouvait  croire  la  pait  assurée  pour  long- 
temps quand  éclata  un  mouvement  inattendu  qui  faillit 
renverser  tout  l'édifice  de  la  s  .i nie  alliance.  La  révolu- 
tion de  1 830  fut  pour  la  Pologne  le  signal  de  la  plus  juste 
des  insurrections.  On  sait  avec  quelle  rapidité  elle  se 
propagea,  avec  quel  héroïsme  les  braves  Polonais  défen- 
dirent leur  liberté;  mais  ils  devaient  succomber  nue 
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troisième  fois  :  Paskcvvitch  entra  en  vainqueur  à  Varso- 
vie, le  3  septembre  1831 .  (V.  POLOGNE.)  Depuis  lors, 
Nicolas  n'eut  plus  d'antres  ennemis  à  combattre  que  les 
tr  bns  du  Caucase,  contre  le  courage  desquelles  vien- 
nent échouer  chaque  année  ses  meilleures  troupes  et  ses 
plus  babites  généraux. 

NICOLAY  (Nicolas  de),  voyageur  françal»,  né  en  1517, 
à  la  Grave-en-Oysans,  parcourut  peudant  16  années 
l'Europe  et  l'Orient,  servant  dans  les  armées  de  terre  et 
de  mer  des  pays  qu'il  visituit.  A  son  retour  il  fut  nommé 
géographe  ordinaire  et  valet  de  chambre  de  Henri  II.  11 
mourut  en  1383,  à  Soissons,  où  il  était  commissaire  d'ar- 
tillerie. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  eotre  autres  les 
JYatlgations  et  Prrr'grinations  de  Nicolas  de  Xicolaj; 
avec  figures. 

NICOLE  (Claude),  poète  français,  naquit  à  Chartres. 
1611.  Il  Tut  conseiller  du  roi  et  président  de  l'élection 
de  Chartres.  Le  recueil  de  ses  œuvres  parut,  1660, 2  vol. 
in- 12,  avec  une  dédicace  au  roi,  et  fut  réimprimé,  avec 
augmentations.  1693.  Il  mourut  à  Chartres,  1686. 

NICOLE  (Pierre),  célèbre  moraliste,  et  l'un  des  plus 
grands  écrivains  de  Port  Royal,  naquit  à  Chartres.  1625; 
vint  à  Paris,  1635;  enseigna  les  bdles-lettres  dans  la 
maison  de  Port-Royal,  1655  1658;  fit  un  voyage  eo  Alle- 
magne avec  Amau'd,  S'<u  ami,  dans  l'intérêt  du  jansé- 
nisme, dont  il  était  partisao.  La  sévérité  arec  laquelle 
furent  jugés  les  partisans  de  Janséniuslui  fit  quitter  la 
Fiance,  1679;  il  se  retira  à  Bruxelles,  puis  à  Liège;  mais 
Il  obtint  bientôt,  par  l'intervention  de  l'archevêque  de 
Paris,  la  permission  de  rentrer  en  France,  où  il  mourut, 
1695.  Il  composa  un  très-crand  nombre  d'ouvrages  qui 
n'ont  jamais  été  recueillis  en  œuvres  complètes. 

N1COLO  (Nicolas  ISOUARDi,  compositeur,  né  à  Malte, 
1777,  d'un  père  d'origine  française,  fut  élevé  à  Paris,  et 
rentra  daus  cette  lie,  1790,  d'où  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  commis  d'une  maison  de  banque,  à  Parme,  à  Naplea 
et  *  Florence  ;  mais  le  goût  delà  musique,  qui  d'abord  ne 
fut  pour  lui  qu'un  délassement,  devint  bientôt  l'unique 
objet  de  ses  occupations.  Rentré  en  France  après  la  capi- 
tulation de  l'Ile  de  Malte,  1799,  il  s'attacha  au  théâtre  de 
l'Opéra-Comique,  et  y  donna  29  pièces,  qui  lui  acquirent 
une  juste  célébrité,  et  dont  les  plus  remarquables  sont  : 
Baiser  et  Quittance,  1802;  le  Médecin  turc.  1803;  Jo- 
eontie  et  Janotet  Colin,  1814  ;  et  les  trois  premiers  actes 
d'/tfarfin.ranneedcsa  mort.  1818  Cet  opéra,  qui  eut  un 
immense  succès,  fot  achevé  par  Beniocori,  1822. 

NICOMEDE  l—,  roi  de  Bithyme,  succéda  à  son  père, 
Zipcetès,  I  on  278  av.  J.-C.  Il  fit  massacrer  ses  frères, 
dont  un  seul,  échappé  à  celte  infilm»-  bourlierb\  s-  vit 
for  é  de  chercher  un  asile  dans  les  Etats  vo'sins.  Nico- 
mède.  après  avoir  contracté  une  alliauce  avec  les  Hira- 
ctéens  et  les  Gaulois,  maîtres  de  la  L)*imacbïe  et  de  la 
Cbersonèse,  s'appliqua  a  faire  fleurir  les  at  Is  et  le  com- 
merce dans  son  royaume,  et  ieta  les  fondements  d'une 
ville  qui  reçut  le  nom  de  Nicomédic.  —  Nicomèdc  II, 
fils  de  Prusias,  fut  conduits  Rome,  par  son  père,  donl  il 
était  l'héritier  présomptif,  l'an  1U6  av.  J.-C.  Mais  bien- 
tôt apprenant  que  celui  ci,  n'écoutaut  plus  que  les  con- 
seils de  sa  marâtre,  cherchait  à  le  faire  périr,  il  se  pro- 
clama roi  de  Biibynie,  y  vint  assiéger  le  roi  son  père, 
qu'il  fit  périr  l'an  1 48  av.  J.-C,  ne  ces»  d'agrandir  ses 
États,  malgré  l'opposition  que  lui  firent  les  Romain*, 
et  mourut  l'an  89  av.  J.-C.  La  vie  de  ce  prince  a  fourni 
au  grand  Corneille  le  injet  d'une  tragédie.— Nicomède  III, 
fils  du  précélent,  et  d'une  danseuse  de  Rome  nommée 
Nysa,  succéda  à  son  père  l'an  89  av.  J.-C.  ;  mais  il  fut 
expulsé  de  son  royaume  par  son  frère  S  ocra  tes,  que  pro- 
tégeait le  roi  de  Pont,  Mithridate.  Rétabli  dans  ses  Etats 
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par  les  Romains,  il  fat  bientôt  bsttu  par  Mlthridate,  et 

forcé  de  les  abandonner  une  seconJe  fois.  Sylla  parvint 
cependant  à  réconcilier  ces  deux  prince*,  el  Nicomède, 
mourut  sur  le  trône,  après  avoir  institué  les  Romains 
héritiers  de  la  Bitbynie,  qu'ils  réduisirent  en  province* 
l'an  75  «t.  J.-C. 

KICOMF.DIE.  Airomedia,  aujourd'hui  Isnikmid,  ville 
d'Asie  Mineure,  en  Bithynie,  sur  la  Propootide,  doit  «on 
origine  an  roi  Nicomède  l*r,  280  a  250  «t.  J.C  Elle  de- 
viol  le  chef-lieu  de  la  province  sons  l'empire.  Dioclétlen 
y  éleva  plusieurs  bâtiments,  290  de  l'ère  vuluaire.  Sons 
Constantin  il  fut  question  de  l'ériger  en  capitale  de  l'em- 
pire, 525.  Arrien  naquit  dans  cette  ville,  105.  Annibal  y 
mourut,  185  av.  J.-C. 

NICOPOLIS.  Nom  commun  à  plusieurs  villes  an- 
ciennes ,  entre  autres  :  IVilfcopoli ,  ville  de  la  Turquie 
d'Europe,  en  Bulgarie,  cbef-lien  du  sandjak  de  Roust- 
chout,  à  400  I il.  nord-ouest  de  Constantlnople ,  sur 
le  Danube.  Cette  ville  fut  fondée  par  Trajan ,  98  de 
J.-C.  Elle  fut  prise  en  570  par  Bajaset,  qui  remporta  aux 
environs  deux  grandes  victoires,  l'une  sur  Sigismond , 
roi  de  Hongrie,  1593;  l'autre  en  1597  sur  la  noblesse 
française,  conduite  par  Philippe  d'Artois  et  Jean  de  Ne- 
Ters.  Elle  rat  brûlée  rn  1798  par  Passawan-Oglou,  et 
prise  rn  1810  par  le*  R  u  ses. 

NICOSIE  ou  LEUCOSIE.  Lefkosia,  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie,  chef-lieu  de  l'Ile  de  Chypre  et  du  sandjak  de 
son  nom.  Elle  fut  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
Trémilns.  Sons  le  règne  des  Lusignan  elle  était  beau- 
coup plus  considérable.  Sélim  II  l'enleva  aux  Vénitiens, 
1570,  et  depuis  elle  est  restée  aux  Turcs. 

NICOT  (Jean),  seigneur  de  Vi Demain,  né  à  Nîmes  en 
1550,  mort  à  Paris  en  1600;  secrétaire  de  Henri  II;  am- 
bassadeur de  François  II  en  Portugal,  a  publié  un  Tré- 
sor de  la  langue  française,  tant  ancienne  que  moderne 
(Paris,  1606,  in-folio),  qui  est  le  premier  modèle  des  dic- 
tionnaires français.  Il  est  plus  connu  encore  pour  avoir 
introduit  en  France  le  tabac,  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
tt  t  rot  i  cm  e. 

NIERUHR(Carsten),  célèbre  voyageur,  naquit  dans 
le  duché  de  Laueobourg,  1755;  entra  dans  le  corps  des 
ingénieurs  hanovreos,  et  reçut  du  gouvernement. da- 
nois, 1761,  la  mission  d'explorer  l'Arabie  avec  plusieurs 
savants  et  artiste*.  A  sou  retour  de  ce  long  voyage,  qui 
dura  6  années  et  coûta  la  vie  à  ses  collaborateurs,  Nie- 
bubr  rentra  i  Copeubague  avec  des  matériaux  immen- 
ses, 1767,  et  reçut,  en  récompense  de  ses  travaux,  la 
place  d'administrateur  a  Meldorf,  et  le  titre  de  conseiller. 
Il  é'ait  associé  él ranger  de  la  troisième  c!a«se  de  l'Insti- 
tut de-  France.  Il  mourut,  mat  1 K 15.  Ou  distingue  parmi 
ses  ouvrages,  qui  sont  très-norobreus,  sa  Description  de 
t Arabie,  Copenhague,  1772,  et  son  Voyage  en  Arabie, 
Copenhague,  1778. 

NIERUHR  (Berlhold  Georges),  historien,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Copenhague,  1776;  suivit  d'abord  la  car- 
rière administratif  e  ;  se  retira  en  Prusse  lors  de  l'inva- 
sion de»  Français  eu  Allemagne  ;  y  devint  directeur  du 
commerce  ;  fut  nommé  ensuite  professeur  à  l'université 
de  Bonn;  Tut  envoyé  comme  ambassadeur  de  Prusse  au- 
près du  saint-siége,  18t6  ;  revint  à  Rono,  1824,  et  y  ré- 
sida jusqu'à  sa  mort,  1851.  Il  doit  surtout  sa  réputstioo 
à  son  Histoire  romaine,  exrellent  ouvrage,  dont  il  com- 
mença la  tuiolicaiion  en  1811,  et  qui  est  resté  inachevé. 

NIEMCEWIGZ  (J.|,  nonce  de  Lironie  à  la  diète  de 
17S8  «  1794.  p  rla  avec  force.  7  avril  1791,  en  fa»eur  de 
la  t  ourgeoisir,  déclarant  que  la  république  polonaise  ne 
pourrait  jamais  s«  rele>er  de  ses  ruines,  si  cet  ordre  n'é- 
tait rétabli  dans  ses  droits  naturels;  fit  déclarer  la  va» 
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cance  drs  places  de  petit  général  et  de  général  grand 
maître  de  l'artillerie,  27  janvier  1792,  faute  par  les  titu- 
laires d'avoir  prêté  serment  à  la  constitution  du  5  mai 
1791  :  servit  contre  les  Russe*  en  qualité  d'aide  de  camp 
de  Kosciusko,  1794  ;  accompagna  ce  général  en  Amé- 
rique, fit  un  voyage  à  Varsovie,  1802,  durant  lequel  il  y 
fit  imprimer  ses  œuvres;  refusa  d'y  être  employé,  1803; 
retourna  en  Amérique,  1804.  et  en  fut  de  rrtour,  1817. 
Ce  fut  Niemcewicz  qui  rendit  les  derniers  devoirs  à  son 
illustre  général  et  prononça  son  oraison  fuuèbre. 

NIÉMEN,  fleuve  de  la  Russie  occidentale,  célèbre  par 
l'entrevue  de  Napoléon  avec  l'empereur  Alexandre,  25 
juin  1807,  entrevue  qui  amena  la  paix  deTilsitt,  et  par 
le  fameux  passage  que  l'armée  française  exécuta  le  25 
juin  1812.  pour  entrer  en  Russie. 

NIEPPERG  (Adam-Albert,  comte  de),  feld-maréchal 
autrichien,  né  à  Salxbourg,  1771.  Ministre  plénipoten- 
tiaire de  l'Autriche  à  Stockholm,  1812,  il  entraîna  Beroa- 
dotte  dans  la  coalition  contre  Napoléon.  Deux  ans  plus 
lard,  1814,  il  parvint  aussi  à  faire  signer  A  Murât  un 
traité  d'alliance  avec  l'Autriche;  mais  son  adresse  échoua 
contre  la  fidélité  du  prince  Eugène  Beaubarnals.  Admis 
auprès  de  Marie-Louise,  quand  elle  quitta  la  France,  il 
sut  gagner  ses  bonnes  grâces  ;  il  défendit  ses  intérêts  au 
congrès  de  Vienne,  1815,  et  rut  chargé  de  la  mettre  en 
possession  de  ses  nouveaux  Etats.  Après  avoir  passé  quel- 
que temps  en  France,  en  qualité  de  commandant  du 
Gard,  il  revint  à  Parme  et  y  épousa  secrètement  Marie- 
Louise.  Mort  en  1828. 

NIEUHOP(Jeao),  voyageur,  néèUsen  en  Westphalie. 
Successivement  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  oc- 
cidentales et  de  celle  des  Indes  orientales,  il  remplit  avec 
tèle  et  intelligence  diverses  missions  au  Brésil,  1640;  à 
Batavia,  en  Chine,  etc.,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
CeyUn.  En  1671,  étant  descendu  sur  la  cote  de  Mada- 
gascar pour  faire  la  traite,  il  ne  reparnt  plus.  Il  avait  re- 
cueilli, pendant  ses  voyages,  un  grand  nombre  de  maté- 
riaux, d'après  lesquels  ou  a  publié  :  Ambassade  de  la 
compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales  an  grand 
khan  de  Tartarie,  empereur  de  Chine,  Amsterdam,  1665; 
Voyage  enrietix  au  Brésil  par  terre  et  par  mer,  Amster- 
dam, 1G82,  etc. 

NIEUPORT,  en  flamand  Meuwpoort,  ville  forte  de 
Belgique,  province  de  la  Flandre  occidentale,  sur  l'Vper- 
lee.  Ce  n'elait  autrefois  qu'un  petit  port  dépendant  de 
la  ville  de  Lombarayde,  qui  fut  détruite  par  uue  tempête, 
dans  la  nuit  du  24  juin  1116  ;  il  avait  été  fondé  dans  le 
15*  siècle,  et  avait  reçu  le  nom  de  JVOMfl  portus  ou  IS'eo- 
portum.  Plii'ippe  d'AUnce  fit  entourer  Nienporl  de  murs 
et  d*-  fossés  ;  les  Anglais  le  ruinèrent  de  'ond  en  comble, 
I5«5;il  fut  rebâti  par  Philippe  le  Hardi,  1585.  Nieu- 
port  soutint  un  siège  mémorable  contre  les  Français, 
1488.  Le  prince  Maurice  de  Nassau  défit  complètement 
sous  ses  murs  l'archiduc  Albert,  1600.  Les  Français  le 
prirent  en  174S,  1792  et  1794. 

N1FO  (Augustin  Nipbu»).  l'un  des  plus  célèbres  philo- 
sophes italiens  du  15*  siècle,  naquit,  1475,  et  professa 
successivement  A  Padoue,  Naples,  Pise  et  S»h-rne.  Il 
mourut  dans  celle  ville,  l'an  de  J.-C.  1558,  laissant  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  fort  mimés  dans  leur 

NIGER  ou  DJOLIBA.  l'un  des  plus  considérables 
fleuves  de  l'Afrique  Eu  1790  on  n'avait  encore  qu'une 
Idée  très-confuse  snr  le  cours  du  Nig<*r,  Ionique  Mun- 
go-Paik  partit  de  Pisanta  le  2  décembre  f795,  arriva 
le  21  juillet  s  Ségo,  capitale  du  royaume  de  Bambara, 
qu'arrosait  le  fleuve.  11  recoount  le  Niger  sur  une  éten- 
due de  520  kil..  et  repartit  en  1805.  Le  major  Laing 
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fournit  une  donnée  approximative  sur  le  Niger.  Arrivé,  entra  dans  l'alliance  dTJlrecbt,  1579  ;  fut  priae  par  les 

en  1822.  aux  sources  .te  1  ■  Rokelle,  on  lui  indiqua,  a  Français  en  1672.  Nimè.'tie  esl  surtout  célèbre  par  les 

l'est-sud-cst,  le  mont  Sont*,  d'où  s'échappe  la  grande  traités  de  paix  qui  y  furent  conclus,  le  10  août  1678, 

rivière.  Le  capitaine  Ctaperton,  chargé  d'une  mission  cuire  la  Franc?,  l'Espagne  et  la  Hollande;  et,  le  5  fi- 

pour  le  sultan  Bello,  essaya  d  atteindre  le  fleuve  parle  Trier  1679,  entre  h  France,  I  Espagne,  l'Empire  et  la 

golfe  de  Guinée.  Parti  de  Badaeh  ou  Badagri  le  7  dé-  Suèle.  (V.  TRAITES  DE  PAIXt.  Prise  par  les  Français, 

cembre  1825,  il  s'arrêta,  le  30  août  1826,  à  Bou«sa  qu'on  après  un  combat  sauglant,  8  septembre  1794,  elle  rentra 

lui  indiqua  comme  I  endroit  même  du  naufrage  de  définithement  dans  le  territoire  des  Pays-Bas,  par  le* 

Muugo-P»rk.  Il  ne  put  aller  plus  loio.  Sander,  son  servi»  traités  de  1814. 

teur,  acheva  le  voyage:  il  traversa  le  Yarriba,  1850  ;  otlei-  NIMES,  eu  Istin  Nemausus,  ville  de  France,  chef-lieu 
gnil  le  N  ger  et  le  descendit  jusqu'à  'a  mer  par  l'un  des  du  département  du  Gard,  à  702  kilomètres  sud-est  de 
principaux  bras  de  son  delta.  M.  Caillé  le  retrouva  à  Paris.  Il  serait  impossible  d'indiquer  l'époque  de  la 
Djeuné.  1828.  A  80  kil.  de  sa  source,  le  Niger  avait,  au  fondation  de  cette  ville.  On  croit  néanmoins  qu'une 
mois  de  mai,  S  mètres  de  profondeur  et  une  vitesse  de  colonie  de  l'bocéens  venus  de  Marseille  en  furent  lea 
2  à  3  milles  à  l'heure.  A  Ségo,  Mungo-Park  dit  qu'il  est  premhrs  bardants.  Avant  l'invasion  des  Romains  elle 
aussi  large  que  la  Tamise  à  Westminster;  a  Djeuné  il  a  était  la  capitale  des  Volsces-Arécomiquea.  Elle  passa 
trois  fois  la  largeur  de  la  Seine  au  Pont-Neuf.  M.  Caillé  volontairement  soua  la  domination  des  Romains  en  cou- 
a  vu  dans  ce  fleuve  quelques  caïmans  et  beaucoup  d'bip-  servant  le  privilège  de  se  gouverner  elle-même,  Itl  av. 
popotames.  J.-C.  Auguste  y  établit  une  colonie  de  vétérans  de  l'ar- 
NIGER  !    cenuius).  V.  PESCENN1C8.  mée  d  Égyple,  sous  le  titre  de  colonia  Nemauuntis  Au- 
NIL  (Saint),  KUtU.  moine  grec,  naquit,  dans  le  4'  siè-  gusta,  et  y  envoya  M.  V.  Agrippa.  C'est  de  ce  temps  qoe 
de,  à  Ancyre,  en  Galatie;  fut  disciple  de  saint  Cbryso-  date  la  splendeur  de  Nîmes.  Straboo  en  parle  comme 
slome,  fut  élevé  A  la  dignité  de  préfet  de  Coostantinopte,  d'une  ville  puissante,  14  de  J.-C.  La  plupart  de  ces  rno- 
et,  après  s'être  marié  et  avoir  eu  des  enfants,  il  se  sépara  numents  sont  de  cette  époque  ;  Niroes  jouit  constamment 
de  sa  femme,  s'enfonça  daus  les  déserts  du  mont  Sinal,  delà  faveur  des  empereurs  qui  l'embellirent  tour  à  tour, 
avec  son  fils  Tbéodule,  et  y  vécut  avec  les  moines,  qui  et  pendant  quatre  siècles  jouit  d'une  tranquillité  non  in- 
habilaient  des  solitudes.  On  a  de  lui  19  opuscules  ascé-  terroropue  ;  mais  en  407,  (  ■rocus,  roi  des  Vandales,  en- 
tiques,  traduits  en  latin  par  Suares ,  évéque  de  Vaisoo,  vabit  le  pays  et  détruisit  beaucoup  des  monuments  dont 
Rome,  1673.  les  Romains  l'avaient  embellies;  puis  vinrent  les  Visi- 
NIMBE,  auréole  ou  cercle  lumineux  dont  on  entou-  ROtht,  de  465  à  535.  A  cette  dernière  époque  elle  tomba 
rait  la  téle  des  divinités.  Nous  avons  des  médailles  où  *ous  ,a  domination  des  Francs  qui  n'avalent  guère  plus 
l'image  de  Proserpine  est  entourée  du  nimbus.  On  le  do  respect  pour  l'art  que  leurs  devanciers,  l'amphiibédlre 
donna,  dans  la  suite,  aux  empereurs  ;  et  depuis  le  chria-  devint  une  citadelle.  Nimes  fut  priae  et  reprise  plusieurs 
tianisme,  le  nimbus  est  l'attribut  des  saints.  Ches  les  toii.  Les  Maures  s'en  emparèrent  vers  le  commence- 
Romains,  on  attachait  un  bouclier  derrière  la  tête  de  ce-  nient  du  8*  siècle,  et  la  traitèrent  avec  douceur.  Charles. 
lui  A  qui  était  décerné  le  triomphe.  Cest  aussi  la  véri-  Martel,  après  avoir  défait  Abderame.  s'en  rendit  maître 
table  origine  du  nimbe  ou  cercle  lumineux  dont  on  orne  et     ta  de  détruire  l'amphithéâtre  par  le  feu  pour  punir 
les  images  des  saints,  dit  saint  Thomas,  pour  marquer  *»,le  d«  l'a-vistance  qu'elle  avait  donnée  au  général 
le  triomphe  qu'ils  ont  remporté  sur  les  passions  et  sur  n>*ore  Jusif,  737.  Depuis  cette  époque  elle  se  ressentit 
les  ennemis  de  la  foi.  On  voit  encore  des  monuments  où  dM  agitations  intérieures  de  la  France.  La  guerre  des 
Claude,  Trajan  et  Anlonin  le  Pieux  sont  représentes  A,b  8eoi%  wrloat  y  cau«n  de  grands  ravages.  Elle  rcle- 
avec  le  nimbe.  On  le  donna  aussi  aux  empereurs  d'O-  Tait-  *u  9*  «lpc'e.  do  com,é  «le  Toulouse,  devint  posses- 
rient  et  aux  premiers  rois  de  France.  Sur  le  portail  de  sion  aragonaise  comme  dépendant  de  l'église  de  Ma- 
Saint-Gcrm»io-rte.<  Prés  de  Paris,  la  tête  de  Clovli  et  de  guelunuc.  Prise  par  Louis  VIII,  elle  entra  définitivement 
ses  4  fi's  est  >  ntourée  du  niml>e.  dan*  le  domaine  des  rois  de  France  par  le  traite  de 
NIMEGl'E ,  très-aucienne  ville  de  Hollande,  dans  la  Corlieil,  en  1259 .  entre  Louis  IX,  roi  de  France,  et 
Gueldre.  On  la  trouve  dans  la  table  de  Peulinger,  où  elle  Henri  III,  roi  d'Angleterre;  mais  à  celte  époqne  encore 
est  nommée  ^aviomagus  ;  et  elle  esl  marquée  à  6  milles  Nimes  se  gouverna  elle-même.  Les  Anglais  s  emparé* 
d'.4reiio(îtim,  qu'on  croit  être  Aruheim.  Après  la  deca-  r«"n*  de  Wroea,  1417.  Au  16*  siècle,  la  plupart  de  ses 
dence  de  l'empire  romain,  elle  demeura  quelque  temps  habitants  avant  embrassé  le  ralvioisme  elle  eut  beau- 
dans  l'alliance  que  les  Batave*  avaieut  contractée  avec  coup  à  souffrir  des  persécutims  dirigées  contre  celte 
les  Français  ;  mais  depuis,  le  pays  ayant  été  démembré  religion  s.<us  Louis  XIII  et  Louis  XI  v,  1610  1645  1715. 
et  soumis  d  la  puissance  des  comtes  de  l'Empire,  la  ville  (V.  CAMISARD,  CEVE.NNES.)  En  1791  et  1815,  la  ville 
de  Nimègue  fut  soumise,  premièrement  aux  rois  d'An-  de  Nimes  s'est  tendue  particulièrement  célèbre  par  ses 
gleterre,  et  ensuite  aux  empereurs,  888.  Charlemagne,  réactions  politiques  et  religieuses. 
774,  l'agrandit  et  l'embellit;  il  rétabli  le  château,  ou-  m  mi  s  Monuments  de).  La  Tour  Magne,  en  latin  7  'w- 
vrage  des  Batavea,  et  en  fît  un  palais  royal,  où  lut-  ris  Magna,  monument  dont  on  ne  connaît  pas  la  destina- 
mème,  son  fils,  Louis  le  D  bonnaire,  et  d'autres  empe-  tion  primitive,  et  que  1rs  savants  prétendent  être  un 
reurs  demeurèrent  assez  souvent;  mais  elle  fut  ra-  œrarium,  ou  trésor  publie,  un  phare,  une  tour  de  ai- 
vagée  par  1rs  Normands  en  f-81.  Au  11'  siècle  Nimè-  gnaux.  un  temple.  En  737,  Charlemagne  voulut  dé- 
gne  devint  ville  libre  et  impériale,  et  fut  edmlse  daus  la  truire  la  Tour  Magne  pour  enlever  ce  point  militaire  aux 
hanse.  Les  privilèges  que  lui  ont  accordes,  en  diffé-  Sarrasins.  Eu  1185,  sous  les  comtes  de  Toulouse,  la  Tour 
renls  teints ,  les  empereurs  et  même  les  comtes ,  et  en-  Magne  deùut  une  forteresse,  et  elle  fut  toujours  liée  aux 
suite  les  ducs  de  (iueld  e,  engagèrent  les  autres  villes  fortifient  uns  qui,  i  diverses  époques,  ont  entouré  et  dé- 
à  lui  céder  le  premier  ia  >g.  Dm  a  -t  lea  guerres  civiles  Tendu  la  ville  de  Nirn  ■>.  En  1601,  François  Trancat,  si 
dans  les  l'ava-Ba*.  les  habitants  de  celte  ville  furent  plus  célèbre  par  ses  plantations  de  mûriers,  de  1564  A  t606. 
attaches  que  le»  autres  au  parti  du  roi  Philippe  il,  et  lui  obtiul,  de  Henri  IV,  l'autorisation  de  faire  de»  fouilles 


demeurèrent  fidèles  juaqu'A  la  dernière  extrémité.  Elle    intérieures  dans  la  Tour  Magne.  -  Lea  Bains.  Au  bai 
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de  la  Toar  Magne  on  voit  aoe  fontaine  qni,  peut-être, 
a  donne  ko»  nom  à  la  ville  de  Nîmes,  AVmausuj.  Des 
fouillis  volées,  en  173'),  par  lei  états  .:e  la  province, 
et  commencées  eu  1738,  ont  Tait  découvrir  le»  b-ous 
de  la  fontaine,  magnifique  établissement  romain,  tel- 
lement enfoui  daui  le  toi,  que  la  piise  d'eau  d'un  mou- 
lin que  possédaient,  à  la  source  même,  les  religieuses  de 
Saint-Sauveur,  était  a  5  pieds  au  dessus  du  niveau  des 
bassins  de  I  établissement  romain.  —  Le  Templedc  Diane. 
Un  peu  A  gauche  de  la  source,  se  trouve  un  monument 
dont  la  faça  te  primitive  n'eiiste  plu*,  et  dont  l'intéri  ur, 
qui  servait  de  chapelle,  en  1430,  aux  religieuses  du  mo- 
na»ti-re  de  Saint-Sauveur,  uVsl  plus,  aujourd  bui,  qu'une 
be  le  ruine,  coonuc  sous  le  nom  de  Temple  de  Diane. 
Cet  édifice,  qui  était  encore  complet  du  temps  de  Poldo 
d'Albeuas,  1560,  fut  donné,  en  991,  par  Frotaire,  évoque 
de  Nîmes,  po  r  servir  de  chapelle  aux  fllles  du  mnuas- 
lère  de  Saint-Sauveur  de  la  Fontaine,  foodé  par  lui.  En 
1762,  Dejean,  capitaine  des  protestants,  pilla  l'église  et 
en  chassa  les  religieuses.  Quelques  années  après,  les  NI 
mois,  craignant  que  le  maréchal  de  Bellcgarde  De  s'em- 
parât de  ce  monument  pour  le  fortifier,  abattirent  toute 
la  partie  qui  est  an  midi  et  le  réduisirent  à  un  état  de 
délabrement  qui  n'a  fait  qu'empirer  depuis.  —  Le  Pont 
du  Gard  :  aqueduc  situé  à  12  kilomètres  nord -est  de  Nî- 
mes environ,  sur  le  Gardon.  Il  fut  construit  pur  Agrip- 
pa, gendre  d'AugusIr,  av.  J.-C,  15,  et  pour  remédier 
il  l'iusuflUauce  des  eaux  de  la  foutiine.  Cet  édifice, 
bâti  en  pierre  de  taille  sans  ciment,  est  formé  de  trois 
étages  d'arcades  superposées  A  plein  cintre.  Le  premier 
étage  a  C  arcades.  Sa  hauteur  est  de  59  mètres  810  mil- 
limètres. Le  second,  de  la  même  hauteur,  se  compose 
de  1 1  arcades ,  et  le  troisième  présente  55  arcades  égales 
de  16  mètres.  C'est  sur  ce  troisième  que  se  trouvait 
l'aqueduc.  Il  fut  visité,  le  6  mars  1430,  par  le  roi 
Charles  VII,  qui  y  fit  faire  quelques  réparations.  En 
1699,  M.  de  Baville,  intendant  du  Languedoc,  y  envoya 
un  architecte  pour  aviser  aux  réparations  nécessaires. 
L'année  suivante,  1700,  les  étais  de  la  province  ordon- 
nèrent des  réparations.  En  1747,  on  adossa,  au  pre- 
mier étage,  un  puni  deslioé  aux  voyageurs  et  a  loules 
sortes  de  transports.  —  L' Amphithéâtre.  L'époque  pré- 
cise de  la  fondation  de  ce  monument  n'est  pas  bieo  con- 
nue. Les  uns  vruleut  qu'il  ail  lié  construit  sous  Vespa- 
sien,  av.  J.-C,  69;  d'autres  sous  Titus,  79;d  autrese neore 
sous  Domitien,  81;  d'antres,  enfin,  sous  Antonin,  I3K. 
Entre  ces  différentes  date»,  la  différence  n'est  que  de 
CO  ans,  différence  bien  faible  quand  il  s'agit  d>>  18  siè- 
cles d'exhlroce,  et  de  la  construction  d'uu  édifice  snssi 
vaste  qui  a  •  ù  demander  un  grand  nombre  d'années. 
Cet  amphithéâtre,  construit  pour  les  jeux  et  les  com- 
bats de  gladiateurs  et  d'auimaux,  fut,  eu  465,  converti 
en  citadelle  par  les  Visigoths,  qui  en  flanquèieut  la 
porte  orientale  de  deux  tours.  Ces  tours  existaient 
encore  m  1809,  et  s'appelaient  tours  des  Vis'golbf. 
Chai  les  Martel  y  assrg  a  les  S.irroin».  7">7,'  les  en 
chassa  ;  n  ai»  l'a'iipliittn  aire  continua  d'élre  un  châ- 
teau fort.  La  garde  en  eiait  confiée  à  des  rb>  valiers  qui 
y  avaient  leur  logement.  Ceux-ci,  vaincus  par  la  com- 
mune s  uneé|H)que  que  l'on  ne  peut  préciter,  abandon- 
nèrent les  arènes,  nui  ne  furent  plut  habitées  que  par  les 
pens  du  p<  upte.  En  IMVi.  une  population  d'environ 
2/tOo  âmes  était  entassée  dans  Us  rabane»  qui  encom- 
braient >e*ai èncs.  et  ce  fut  par  les soius de  M. d'Alphonse, 
alors  préfet,  que  fut  debl.ijé  le  n.ouuienl.  La  façade 
rirent»  ire  de  l'amphithéâtre  se  roui  ose  d'un  rex  de- 
chausser,  d'un  \  r  muer  eiag-  et  d'un  alloue  q  i  en  <ait 
le  couroBQcmeut.  Lores-de-ctiausseeclle  premier  étage 


NIM  479 

•ont  décorés  chacun  de  1  Go  portiques.  L'attiqne  s' élève 
ao-drssus.  34  gradins  de  49  a  50  centimètres  de  haut, 
de  75  â  80  centimètres  de  large,  servaient  autrefois  de 
sièges  et  de  marchepieds  du  podium  à  l'allique,  et  étaient 
divisés  en  quatre  prèeinrtions,  bgurant  les  rangs  de  loges 
dans  nos  théâtres,  et  ayant  chacune  leurs  issues  ou  vomi- 
toires  et  leurs  galeries,  sous  lesquelles  les  spectateurs 
venaient  s'abriter  contre  l'orage.  D'après  les  ralculs  de 
M.  Pelet,  la  première  précinciion  pouvait  conte- 
nir  1.568  places. 

L*  seconde   5,513 

La  troisième   6.895 

Et  la  quatrième  ♦  8,182  

Total...  21,956  places. 

—  La  Maison  Carrée.  Ce  monument  forme  un  carré 
loog  dont  l'entrée  regarde  le  nord  et  le  fond  le  midi.  Le 
cardinal  Albtxoni  disait  de  la  Maison  Carrée  qu'il  la 
fallait  enfermer  dans  un  étui  d'or.  La  Maison  Carrée 
n'est  que  le  sanctuaire  d'un  temple  que  quelques  auteurs 
disent  avoir  été  dédié  à  Antonin  le  Pieux,  d'autres  à 
Calus  et  A  Lucius,  petits-fils  d'Auguste,  158  av.  J.-C.  Elle 
fnt,  au  4»  siècle,  convertie  en  église  sous  l'invocation  de 
saint  Etienne.  Au  1  i*  siècle,  on  en  Ht  un  hôtel  de  ville. 
Dans  la  suite,  elle  fut  échangée  avec  un  certain  Pierre 
Boys,  qui  donna  en  échange  un  emplacement  sur  lequel 
on  construisit  le  nouvel  hôtel  de  ville.  Boys  dégrada  le 
mur  méridional  en  y  adossmt  une  maison  à  son  usage,  et 
vendit  ensuite  la  Maison  Carrée  A  un  certain  Bruels,  sei- 
gneur de  Saint-Cbsples,  qui  en  fit  une  écurie.  En  1670» 
les  religieux  augustms  l'achetèrent  A  la  famille  de  ce 
Broels  pour  en  faire  une  église.  Elle  leur  fut  enlevée  en 
1788,  et  fut  alors  affectée  au  service  de  l'administration 
centrale.  Aujourd'hui,  1840,  la  Maison  Carrée  est  l'objet 
d'un  soin  constant  ;  on  l'a  débarrassée  des  maisons  qui  IV- 
touffsient;  on  l'a  entourée  d'une  grille  qui  la  protège, 
et.  seule  snr  une  place  publique,  elle  peut  être  vue  com- 
modément snr  toutes  les  faces.  —  La  cathédrale.  Elle  est 
bâtie  sur  les  fondements  d'une  église  qui,  elle-même, 
avait  remplacé  un  temple  antique.  Ou  n'a  aucune  donnée 
sur  la  forme  de  l'église  qui  prit  la  place  du  temple  anti- 
que. On  sait  seulement  que .  Charlemagne  s'en  déclara 
le  prolecteur,  «08 ,  et  qu'elle  était  alors  sous  l'invocation 
de  la  Vierge  et  de  saint  Bazile.  En  1010,  elle  fut  re- 
construite il  consacrée  par  le  pape  Urbain  11.  Démolie 
en  1567,  par  les  protestants  victorieux,  elle  fut  recon- 
struite en  1609,  s  us  le  règne  de  Henri  IV,  et  terminée  en 
1621.  A  celle  époque,  la  vire)  de  Nîmes  avait  pour  gou- 
verneur le  baron  de  Briton,  et  r  lie  était  livrée  A  la  direc- 
tion du  dnc  de  Rohan,  qui  commandait  les  protestants 
dans  la  Valteline.  A  la  suite  d'une  sédition,  la  populace 
protestante  victorieuse  recommença,  le  29  novembre 
1621,  ta  démolition  de  la  cathédrale,  où  l'on  n'avait  pas 
encore  dit  la  mes*.  Ils  enlevèrent  le  mil.  rompirent  les 
voûtes,  attaquèrent  le  corps  de  l'église  et  abattirent  les 
murailles  latéra  es.  M»'«.  p  t  arrêt  du  conseil  «l'Etat  do 
Il  novembre  I63S,  LonW  XUI  ordonna  I»  rééducation 
de  la  cathédrale  aux  friis  des  habiiauls  du  diocèse  de 
Nimes,  tant  pro.estants  que  calho'iqu'  s.  Le  travail  rut 
termine  en  1646.  Ou  Incrusta  au-  'essuus  de  la  corniche, 
qui  surmonte  U  porte  d'enwée.  nucliurt  fragments 
d'une  frise  antique,  représentant  des  |i  ifT;uis  et  des  i>er- 
sonnngrs  E-fin,  en  1822.  uue  partie  d«  celte  f  l*e  fut 
enlevée  et  remplacée  p»r  un  fronton  triangulaire.  De  la, 
il  résulte  que  les  f  •nderaents  de  U  cathédrale  remontent, 
pour  le  moin»,  eu  sièclp  d'Auguste,  av.  J.-C.  51;  que 
l'intérieur  est  du  I7«  siècle,  et  que  la  faça  1e  est  une  ma- 
cédoine biaarre  rt  asses  ridicule  d'architecture  romaine, 
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d'architecture  du  i  i  ~  siècle  ret  de  restauration  du  17*.  cbes  de  Niort,  1455.  Eu  1461,  Louis  XI,  délivra  des 

NINIVE,  Sinus,  ville  de  l'Asie,  ancenne  capitale  du  lettres  patentes  par  lesquelles  il  accordaii  les  privilèges 

rotaume  «l'Assyrie,  du  au>ti  royaume  de  Nin  ve.  sur  'a  de  la  noblesse  an  mai  e.  aui  douze  écbevins  et  aut  douze 

rive  gauche  du  'lu-re,  *u  nord-ouest  de  Babylone,  fut  conseillers  qui  faisaient  partie  du  co  ps  de  ville,  pour  eu 

fondée  par  Asaiir,  2t>80  av.  J.-C.,  agrandie  par  Ninus,  jouir  a  perpétuité  eux  et  leurs  descendants.  Confirma- 

1968  ;  fut  prise  par  A  bacès  et  Bêles  s,  759  (après  la  ha-  tion  de  ces  mêmes  privilèges  par  Charles  VIII,  1484; 

taille  de  Niune  et  la  chute  de  Sardan  .pale,  762  ou  761),  Louis  XII,  1498;  Henri  II,  1548,  etc.  Lettres  patentes 

et  par  Nabupolassar  l"  roi  de  Babylone,  625  Leroyaume  délivrées  par  Chartes  IX,  pour  l'établissement  d'une 

d'Assyrie  prit  le  nom  de  royaume  de  Nrnive  après  le  cour  ou  juridiction  consulaire.  1565.  Maladie  contagieuse 

démembrement  du  grand  empire  d'Assyrie,  759.  La  qui  6t  périr  une  partie  des  habitante  de  Niort,  1602. 

Médie  le  bornait  *  l'eat,  le  royaume  de  Babylone  au  sud,  Naissance  de  Françoise  d'Aubigné  ou  marquisede  Main- 

l'Arménie  au  nord.  Son  histoire  peut  se  diviser  en  quatre  tenon,  dans  la  Conciergerie  de  Niort,  1C55,  où  son  père 

phases  :  I*  indépendance  sans  . conquêtes,  759-680;  2*  in-  était  détenu  pour  crime  de  fausse  monnaie.  Celte  ville 

dépendance  et  domination  sur  Babylone,  680-644;  5*  re-  est  la  cinquième  de  France  qui  eut  primitivement  une 

tour  à  l'état  dindépeudance  >ans  conquête*,  644-625;  municipalité.  Ses  chartes  sont  de  1222.  Il  y  a  deui  églises 

4*  absorption  dans  le  royaume  de  Babylone  jusqu'à  la  paroissiales,  un  hôtel  de  fille,  plusieurs  autres  moou- 

eonqnéte  de  celui-ci  par  Cyrus,  et  i  leur  absorption  eom-  mente,  uae  bibliothèque  renfermant  20,000  volumes, 

mune  dans  l'empire  persan,  625-538.  Les  rois  de  Ninive  augmentée  de  2,000  en  (816,  et  de  5,000  en  1823.  Niort 

de  759  à  625,  furent  :  Phul  ou  Sardanapal  H,  759;  est  la  patrie  de  madame  de  Maintenou.  de  Beansobre, 

Tcglathphalasar,  742;  Salmanajar,  721;  Sennacbérib,  antrurde  rHi*loirecuimanichei*nw,  et  de  Fontenes,  lit- 

712;  Assar-Haddon,  707  ;  Saos  lucbée,  667  ;  Sarac  ou  térateor  distingué. 

Cbioaladan,  647-625.  NISIBIS  ou  ANTIOC1IE  DE  MYGDONIE,  Antiochia 
NINOVE,  en  flamand  Mnoren,  ville  de  Belgique,  Mygdonia,  aujourd'hui  Nisibin  ou  Nésib,  ville  de  Méso- 
province de  la  Flandre  orientale,  sur  la  Dernier.  Son  potamie  en  Mygdonie,  fut  fondée  par  Nemrod,  de  2640 
église  fut  rebdlieen  1718.  Elle  est  la  patrie  du  grau»-  à  25(5  av.  J.  C.  Lucullus  la  prit  aurTigrane.  Depuis 
mairien  Jean  Oespautère.  Cette  ville  ne  fut  d'abord  qu'un  Dioclétien  jusqu'à  Jovien,  563,  elle  appartint  cooti- 
cbâleau  bâti  par  les  Goths,  411.  Elle  fut  entourée  de  nnellement  aux  Romains,  qui  la  cédèrent  aux  Pênes, 
murailles,  1194.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  1rs  N1THARD  (Jean  Everard),  cardinal,  né  dans  le  duché 
guerres  entre  l'Espagne  et  la  France;  réunie  à  cette  d'Autriche,  en  1607;  entra  dans  l'ordre  des  jésuites, 
dernière  en  1794,  elle  fut  comprise  dans  le  département  1631;  devint  confesseur  de  l'archiduchesse  Marie,  femme 
de  l'Escaut.  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV,  fut  nommé  iuqubiUur 
•MX us.  roi  d'Amrie.  monta  sur  le  trône  l'an  2048  général  et  obtint  un  ministère.  Il  fut  envoyé  à  Rome  en 
av.  J.-C.  Après  avoir  rassemblé  une  aimée  formidable,  qualité  d'ambassadeur  de  Sa  Majesté  catholique  auprès 
il  s'adjoignit  à  Ariéus,  roi  d'Arabie,  et  marcha  avec  lui  du  pape  Clément  X,  qui  l'éleva  au  cardinalat,  (672.  Il 
contre  ses  plus  proches  voisins,  les  habitants  de  la  Baby-  mourut,  1681. 

lonie,  et  les  eut  bientôt  subjugués.  H  passa  de  là  en  Ar-  NITRATE  DE  POTASSE  on  SALPÊTRE,  sel  blanc 

tnénie,  en  Médie,  pénétra  même  en  Egypte,  et  en  moins  conon  depuis  longtemps  ;  il  a  une  saveur  fraîche  et 

de  17  ans,  203( ,  il  avait  subjugué  toute  l'Asie,  à  1'escen-  piquante  ;  exposé  au  feu,  il  fond  à  uoe  température  pea 

tion  pourtant  de  la  Bactriane  cl  des  Indes.  Ce  fut  à  cette  élevée;  coulé  dans  cet  état  de  fusion  et  refroidi,  il  forme 

époque  qu'il  fonda  <a  ville  de  Ninive,  qui  n'eut  pas  d'égale  le  cristal  minéral  ;  mêlé  avec  le  .soufre  et  le  charbon, 

dans  les  temps  anciens.  Après  avoir  jeté  le*  fondements  dans  des  proportions  données,  il  forme  la  poudre  de 

de  cette  ville  célèbre,  il  songea  à  la  conquête  de  la  Brc-  guerre.  On  s'en  sert  principalement  dans  la  fabrication 

triane,  et  s'empara  de  toutes  les  villes  à  l'exception  de  de  la  poudre.  Le  dépôt  le  plus  considérable  de  salpêtre 

Nactres.  dite  longue  guerre  fut  terminée  par  Se  mira-  natif  se  trouve  dans  uoe  caverne  de  la  Pouille,  royaume 

mis,  à  laq  telle  il  laista  le  trôoe  à  sa  mort,  l'an  (996  av.  de  Naples.  On  fabriqua  pour  la  première  fois  le  salpêtre 

J.-C  Ninus  n'est  pas  autre  que  le  Nemrod  dont  parle  en  Angleterre,  en  1625 

la  Geoèse.  On  ne  doit  pas  cependant  le  confondre  avec  NIVEAU,  mot  corrompu  qui  a  prévalu  sur  le  mot  vé- 

Ninus.  fils  de  Béliis,  petit  Ris  d'Alcée,  et  arrière-petit-  ri  ta  Me  qni  était  lu  eau.  Lea  Italiens  disent  encore  firrf/o 

Bis  d'Hercule,  qui  Ini  est  postérieur  de  plusieurs  siècles,  et  lea  Anglais  tare/,  du  latin  libtlta.  C'est  le  nom  d'un 

NIORT,  grande  et  belle  ville,  chef-lieu  du  département  instrument  de  mathématiques,  qui  sert  à  tirer  et  à  déler- 

des  Deux-Sèvres.  Elle  était  considérable  sons  les  mis  de  la  miner  des  lignes  parallèles  à  l'horizon,  *  faire  connaître  la 

accon  le  race,  car  elle  donnait  le  nom  de  Paons  ÎSiorlensis  différence  de  hauteur  dans  un  terrain  i  égal  ou  dans  un 

à  uneditisioo  territoriale  de  la  province  du  Poitou.  Goil-  corps  inégalement  pose.  Il  yen  a  de  différentes  e»|èees  : 

Isnme  IX.  comte  du  Poitou,  fonda  à  Niort,  1086,  nn  mo-  le  niveau  d'air,  Invente  par  Tbévrnot,  1787,  montre  la 

nastère  d'on  genre  fort  singulier,  dansl quel  oo  ne  rece-  ligoe  de  niveau,  par  le  m  >yen  d'une  bulle  d'sir enfermée 

va't  que  les  femm>s  les  plus  débauchées  et  les  mieux  avec  quelque  liqueur  dans  un  tuyau  de  verre,  dont  les 

disposées  à  rendre  service  au  public.  Le  château  et  le  extrémités  sout  scellées  hermétiquement  ;  le  nirtau  à 

fort  Foucault  furent  brûlés,  1004,  et  reconstruits.  (  I&8,  bulle  d'air  et  à  lunette,  propre  a  déterminer  le  point  de 

par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  avait  épousé  Aliéner  niveau  à  une  graode  distance,  généralement  nsite,  et  qui 

ouEléooore  duchesse  d'Aquitaine  et  comtesse  de  Poitou,  fut  perfectionne  par  Cbésy  vers  le  milieu  du  dernier 

((52.  La  duchesse  Aliéuor  y  ét.blit  sa  résidence,  (203.  siècle;  le  nireau  d'eau  de  Mariotte,  perfectionné  par 

Niort  fut  assiégée  1 1  fois,  (223.  1230,  15(5.  1353,  (571,  Villard,  1789;  le  nirrau  de  reflexion  de  Casslnl  ;  le  ni- 

1375,1558,  1559,  1576,  1588  et  (689.  Le  port  de  Niort  reau à  plomb ou  perpendiculaire  de  Picard,  et  enfin  le 

fut  déclaré  franc  sous  Philippe  le  Hardi,  1285.  Niort  niveau-cercle,  inventé  par  Lenoir,  (820,  qui,  à  l'aide 

tomba  dans  la  puissance  des  Anglais,  eu  exécution  du  d'une  pièce  nommée  alidade-support,  devient  propre  à  la 

traité  de  Bréiigoy,  (36*1.  Elle  futrrprise  pardu  Guesclin,  mesure  des  augle«  simples  et  des  angles  doubles. 


1371.  On  y  rit  un  nouveau  port,  U77.  L'hôU  de  ville  NIVELLE  ou  NIVELLES,  Kiella,  ville  de  Belgique, 
fut  construit,  1393.  Etablissement  des  trois  foires  fran-   cbef-lien  d'arrondissement,  à  28  kil.  sud  de  Bruxelles, 
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6,000  habitante.  Elle  doit  ion  origine  A  an  monastère  de 
Bénédictins  fondé,  645,  par  sainte  Gertrade,  et  dont  les 
abbesses  portaient  lenomdedamea  de  ."Nivelle  Elle  passa 
dans  la  maison  de  Montmorency,  1422,  par  le  mariage 
de  Jeanne,  héritière  des  seigneurs  de  Nif  elle.  Près  de 
cette  ville  se  livra  le  combat  de  Senef,  1674.  Les  Fran- 
çais y  défirent  les  Autrichiens,  1794. 
NIVERNAIS.  V.  NL  v  Mis 

NIVOSE,  quatrième  mois  du  calendrier  de  la  républi- 
que française  (du  21  décembre  au  19  janvier).  Son  nom 
lui  vient  de  nix,  nivit  (neige).  Ce  fut  le  5  nivôse  an  ii 
(24  décembre  I80O)  qu'une  machine  infernale  fut  diri- 
gée par  les  chouana  contre  Bonaparte.  V.  MACHINE 
INFERNALE. 

NIZAM-EL  MOLOTJK  (Kbodjah-Haçan),  un  des  plua 
granda  hommes  d'Elat  de  la  Perse,  né  dans  le  Khoraçan 
vers  1017}  fut  nommé  vizir  à  l'avénemeot  d'Alp-ArsIan, 
1064  ;  malgré  les  plus  éclatants  services  rendus  pendant 
50  ans,  tomba  en  disgrâce,  victime  des  intrigues  de  la 
sultane  Terkhan  Khatoun,  et  périt  A  l'âge  de  77  ans, 
assassiné  par  ordre  de  son  successeur .  1092.  Il  avait 
composé  une  espèce  de  testament  politique  célèbre  dans 
l'Orient,  sous  le  nom  de  Wassaix. 

NIZAM-EL-MOLOUK  (Tcbin-Télytch-Khan) ,  né  è 
Ddbi  vers  1648,  mon  en  1748,  a  joué  un  grand  rôle 
dans  les  événements  politiques  de  l'Inde,  au  commence- 
ment du  18*  siècle.  Nommé  vice-roi  du  Decan,  1717,  il 
soumit  les  Mahrattea.  Étant  ensuite  tombé  en  disgrâce, 
il  se  révolta  contre  son  souverain,  s'empara  du  Guzzerat 
et  du  Malwa,  1720,  ressaisit  le  gouvernement  du  Décan, 
et  y  affermit  sa  puissance,  aidé  par  Nadir-Chah,  qu'il 
avait  appelé  à  la  destruction  de  l'tmpire  mogol,  1735. 

NIZAMI,  célèbre  poète  persan,  né  à  Caudjeb,  mort 
en  1 1 80,  est  auteur  de  5  poèmes,  réunis  après  sa  mort  en 
nn  recueil  nommé  en  arabe  Khamseh  et  en  persan 
Pentch-Gandj  (les 5  trésors),  et  formant  ensemble  28,000 
distiques.  On  y  trouve,  entre  autres  œuvres,  une  Histoire 
€  Alexandre  en  deux  parties,  dont  la  première  a  été  im- 
primée è  Calcutta,  1812. 

NOAILLES,  famille  noble  de  France,  dont  les  mem- 
bres les  plua  célèbres  sont  :  Noailles  (Antoioe  de),  amiral, 
ambassadeur  de  France  en  Angleterre  et  gouverneur  de 
Bordeam,  d'une  ancienne  famille  du  Limousin,  naquit, 
1504,  et  suivit,  fort  jeune,  la  carrière  des  armes  et  de  la 
diplomatie.  Après  avoir  accompagné  en  Espagne  le  vi- 
comte de  Turenne,  chargé  d'épouser,  pour  le  roi  Fran- 
çois 1*',  Etéonore  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint, 
1550,  il  fut  nommé  chambellan  des  enfanta  de  France, 
ae  signala  A  la  bataille  de  Cérisolles,  1544  ;  reçut  le  titre 
d'amiral  de  France,  fut  envoyé  en  ambassade  A  Londres, 
négocia  la  trêve  de  5  ans,  conclue  è  Vaucelles,  1556,  et 
mourut  dans  son  gouvernement  de  Bordeaux,  1562.  — 
Noaillea  (François  de),  frère  du  précédent,  fut  le  plus 
habile  diplomate  de  son  siècle.  Né.  1519,  il  embrasaa 
l'état  ecclésiastique  et  était  évèqued'Aqs.  lorsque  Henri  II 
la  nomma  son  ambassadeur  à  Venise,  1558.  Chargé  suc- 
cessivement d'ambassades  à  Londres,  Rome  et  Couxtan- 
tioople,  il  mit  un  terme  a  m  différends  de  Sélim  II  et  des 
Vénitiens,  rentra  en  France  et  y  mourut,  1585.— 
Noailles  (Anne- Julea),  duc,  pair  et  maréchal  de  France, 
né,  1650  ;  fit  sa  première  campagne,  en  qualité  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps  du  roi,  1664,  et  commandait  les 
quatre  compagnies  de  cette  arme  dant  la  conquête  de  la 
Franche  Comté,  1668,  et  pendant  la  guerre  de  la  Hol- 
lande,  1672.  Nommé  au  gouvernement  du  Languedoc, 
il  fut  rais  A  la  tète  d'une  armée  destinée  à  secourir  les  Ca- 
talans qui  voulaient  se  mettre  sous  la  protection  de  la 
France  et  secouer  le  joug  de  l'Espagne,  1689;  il  s'em- 


para du  château  de  Campredon  et  priva  l'ennemi  de  son 
point  de  défense  le  plus  important.  Le  duc  de  Noailles 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  militaire  par  la  prise  de 
Roses,  la  bataille  de  Ter,  27  mai  1691;  la  prise  de  Pala- 
mos,  de  Girone  et  du  château  d'Hostalrich,  20  juillet 
1691.  Obligé  de  quitter  l'armée  à  cause  de  ses  infirmités, 
1695,  il  revint  A  la  cour  et  mourut,  1708.  —  Noaillea 
(Louis-Antoine  de),  cardinal,  archevêque  de  Paris,  né, 
1 651 ,  assista  A  l'assemblée  du  clergé,  1 681 ,  et  A  celle  où  fu- 
rent  adoptés  les  4  articles  relatifs  à  la  régale,  1682. 
Choisi  d'abord  comme  médiateur  entre  Bossuet  et  Fé- 
nélon,  dans  la  célèbre  controverae  du  quiétisme,  il  se 
prononça  pour  le  premier  et  publia  quelques  écrits  con- 
tre Fénélon,  fut  Dommé  commandeur  des  ordres  du  roi, 
1697,  et  élevé  au  cardinalat,  1700.  Dans  la  désastreuse 
année  de  1709,  M.  de  Noailles  fit  fondre  toute  sa  vaisselle 
pour  venir  au  secours  des  paurres  de  son  diocèse,  fit 
imprimer  de  nouvelles  éditions  des  livres  liturgiques, 
rebâtir  l'archevêché  et  embellir  Ij  cathédrale.  Il  mourut, 
1720,  laissant  son  diocèse  en  proie  A  une  grande  agita- 
tion, à  laquelle  les  propositions  de  Quesuel,  la  bulle 
tVnieenitiiA-  et  l'interdiction  des  jésuites  donnèrent  lieu. 
—  N  ailles  (Adrien-Maurice,  duc  de),  fila  du  précédent, 
fit  ses  premières  armes  en  Catalogne,  sous  les  ordres  de 
son  père,  fut  choisi,  1700,  pour  accompagner  le  roi 
d'Espagne  A  Madrid,  et  servit  avec  disliucliou  pendant 
toute  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Général  dea 
armées  du  roi  en  Roussillon,  1708-1709,  il  emporta  la 
place  de  Girone  et  fit  poser  les  armes  à  tout  l' Aragon, 
17f0.  Grand  d'Espagne  de  première  classe,  duc  et  pair 
de  France,  il  fut  nommé  président  du  conseil  des  finan- 
ces, 1715;  puis  conseiller  au  conseil  de  régence,  1718.11 
servit  encore  dans  la  guerre  de  1753,  et  gagna  le  bâtou 
de  maréchal  au  siège  de  Philipsbourg  ;  força  les  Alle- 
mands A  évacuer  Worms,  1734;  servit  avec  distinction 
en  Italie,  pois  en  Allemagne.  1741,  1743;  entra  au  mi- 
nistère après  cette  campagne,  et  mourut  à  Paris,  (766.  

Noailles  (Louis,  duc  de),  fila  aloé  d'Adrien-Maurice,  né 
en  1713;  comte,  puia  duc  d'Ayen,  il  fut  successivement 
mestre  de  camp  et  lieutenant  général,  fut  créé  chevalier 
des  ordres  du  roi,  1749  ;  succéda  A  son  père  dans  le  gou- 
vernement de  Saint-Germain  en  Laye,  1754,  et  créé 
maréchal  de  France,  1 755.  II  mourut  A  Saint-Germain 
en  Laye,  22  août  1795.  Sa  veuve,  Agée  de  70  ans,  sa  fille, 
la  duchesse  d'Aveu,  et  sa  petite  tille,  la  vicomtesse  de 
Noailles,  périrent  sur  l'échafmd  révolutionnaire,  4  ther- 
midor an  n.  —  Noailles  (Louis-Marie,  vicomte  de),  se- 
cond fils  du  maréchal  de  Moucby,  né,  1756;  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes,  servit  avec  dis- 
tinction dans  le  nouveau  rooode  et  y  acquit  de  la  gloire 
•ou s  les  yeux  de  "Washington.  Il  y  puisa  beaucoup  d  en- 
thousiasme pour  la  liberté,  ce  qui  le  fit  se  placer  dans  lea 
rangs  des  plus  zélés  partisans  de  la  révolution.  Cepen- 
dant il  se  prononça  contre  la  réunion  dea  trois  ordres, 
et  ce  ne  fut  qu'après  la  réunion  de  la  noblesse  au  tiera 
état  qu'il  se  plaça  sur  les  bancs  de  la  gauche.  11  proposa 
l'égale  répartition  des  impôts  et  l'abolition  des  servitudes 
personnelles,  4  août  1789;  flt  décréter,  sur  ses  rapports, 
l'organisation  de  l'armée  et  de  la  gendarmerie;  fut  em- 
ployé comme  maréchal  de  camp  et  ebargé  des  avant- 
postes  du  camp  de  Valenciennes,  1792  ;  donna  sa  démis- 
sion peu  de  temps  après,  et  se  relira  en  Angleterre.  Rayé 
enfin  de  la  liste  des  émigrés,  il  reprit  dn  service,  lut  en- 
voyé A  Saint-Domingue,  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, se  rendit  maître  d'une  corvette  anglaise,  A  la  dé- 
fense du  môle  de  Saint-N  colas;  y  fut  blessé  mortelle- 
ment, et  mourut  A  la  Havane,  9  janvier  1804.  —  Noailles 
(le  duc  de),  fils  aîné  du  maréchal  de  ce  nom,  naquit, 
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1739.  Dnc  d'Ayen,  il  fat  Inscrit  au  nombre  des  gardes da 
coi  I7S2;  nommé  colonel  du  régiment  de  Noailles 
cavalerie,  1755;  lit  en  cette  qualité  K  s  quatre  dernières 
campagnes  de  la  guerre  de  wpt  ans,  fut  créé  capitaine 
de  la  compagnie  écossaise  des  gardes  du  corps  et  en 
exerça  les  (onctions  son»  Louis  XV  et  sou*  Louis  XVI 
pendant  19  aonées  ;  ae  réfugia  en  Prusse,  1793  ;  séjourna 
pendant  50  ans  dans  le  canton  de  Vaud  -,  reparut  eu 
France  au  commencement  de  la  restauration  et  fut  com- 
pris dan»  la  réorganisation  de  fins  itut  de  France.  IKI6, 
dont  il  avait  elé  nommé  membre,  1777  ;  siégea  à  la 
chambre  des  pairs,  dont  il  faisait  partie,  et  mourut, 
1821.  C'est  au  duc  de  Notilbs  que  nous  devons  la  pre- 
mière bonne  carte  d'AHemagn  -,  connue  sous  le  nom  de 
CfcMrhoreL 

NOAIM.ES,  duché-pairie  de  France,  dans  le  Limou- 
sin, était  composé  des  chdlellenies  d'Ayen,  de  Larcbe,  de 
Mouzat,  d  •  1  errasaon  et  de  21  paroisses,  dont  quclqucs- 
unea  dans  le  Porigord.  La  chiitellenie  d  Ajen  fut  ac- 
quise de  Heuri  IV,  roi  de  Navarre,  1581,  par  François 
de  Noailles,  évéque  d'Adges.  et  érigée  en  comté  en  fa- 
veur de  Henri  de  Noaille-.  lieutenant  général  et  gouver- 
neur du  Rouergue,  1594  .  Les  4  cliàlellenies  furent  éri- 
gées en  duché-pairie,  sous  le  nom  de  Noailles,  par  let- 
tres patentes  du  mois  de  décembre,  1635,  enregistrée* 
le  15,  en  faveur  d'Anne  de  Noailles,  premier  capitaine 
des  gardes  du  corps  du  roi. 

NOBLESSE.  Les  hommes  sont  égaux,  tel  est  l'axiome 
que  dnns  une  crainte  trop  fondée  d'asservissement,  pro- 
clament les  hommes  de  condition  inférieure.  Cependant 
c'est  une  loi  que  les  faits  n'ont  |  oint  admise  sans  res- 
triction, et  Us  distinctions  parmi  les  hommes  remontent 
à  l'origioe  du  monde.  L'élévation  au  commandement 
par  l'élection  ou  même  par  l'usurpation  furent  la  source 
de  ce  distinctions;  les  peuples  furent  naturellement 
portés  à  lion  <rer  les  Ois  de  l'homme  qui  s'était  distingué, 
et  déjà  les  usurpations  de  dignités,  de  pouvoir,  de  pri- 
vilège, par  les  descendants  de  reui-ci,  contre  lesquels  les 
peuples  se  sont  souvent  révoltés  avec  justice.  Que 
l'homme  de  génie  qui  civilise  une  nation,  que  le  soldat 
qni  la  sauve  ou  lui  rend  son  indépendance,  soient  l'objet 
de  distinctions  plus  ou  moins  grandes,  qu'un  lui  dé- 
cerne des  honneurs  et  le  pouvoir  même,  o  cl  est  juste  et 
moral  ;  mais  l'esl-il  également  que  ses  descendants  dé- 
générés joui«sent  drs  mêmes  honneurs  ou  des  mêmes 
dignités?  Telle  a  été  rependant  et  telle  prétend  être  en- 
core la  noblesse  héréditaire.  Tous  les  peuples  ont  eu  des 
distinctions  équivalentes  à  ce  qu'est  eu  Frauce  la  no- 
blesse. Les  républiques  elles-mêmes,  fondées  au  nom  de 
l'égalité,  eurent  leur  noblesse.  Ce  serait  un  enrieux  mais 
un  peu  long  travail  que  de  rechercher  ce  qui  cbei  les  dif- 
férents peuples  donnait  la  noblesse  et  quel*  privilèges  y 
étaient  att  ebés  ;  nous  oous  contenterons  de  dire,  en  citant 
M.  de  Chateaubriand,  ce  qu'elle  fut  ches  lesFranks,  et  les 
différentes  réglementations  qu'elle  reçut  de  quelques- 
uns  de  nos  rois.  L'égal  lé  régnait,  dans  l'origine,  parmi 
les  Franks;  leurs  dignités  militaires  éla  enl  électives  :  le 
chef  ou  roi  se  donnait  des  Blèles  ou  compagnons,  des  Icu- 
des,  des  au>trus  ions.  Ce  litre  de  leude  était  personnel  ; 
l'hérédité  en  tout  était  inconnue.  Le  leude  te  trouvait  de 
droit  membre  du  grand  conseil  national  et  de  l'espère 
de  cour  d'appel  de  justice  que  le  roi  présidait.  J'ai  dit 
que  celte  première  noblesse  des  Franks,  si  c'était  une, 
nob'esse,  périt  en  grande  i  arlie  à  la  bataille  de  Fonle- 
oai.  D'aut'  es  chefs  franks  prirent  la  place  de  ces  p re- 
mit rs  chefs,  usurpènnt  ou  reçunut  en  don  les  provin- 
ces et  les  châteaux  conllés  *  I-  ur  garde.  De  cette  seconde 
noblesse  franke  personnel'e  soi  lit  la  première  noblesse 
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française  héréditaire.  Celle-ci.  selon  la  qualité  et  l'im- 
portance des  fiefs,  se  divisa  eu  4  branches  :  !•  le*  grands 
vassaux  de  la  couronne  et  le<  autres  seigneurs  qui,  sans 
être  nu  nombre  des  g  aiids  vassaux,  possédaient  des  lltfi 
à  gran.te  mouvance  ;  2"  les  possesseurs  de  flers  de  bau- 
nièiev  ;  3e  les  possesseurs  de  II  I  J  haubert;  4°  les  posses- 
seurs de  fiefs  de  simple  éoujer.  De  1,4  degrés  de  no- 
blesse :  noble- se  du  sang  roval,  haute  noblesse,  noblesse 
ordinaire,  n  iblesse  par  anoblissement.  Le  service  mili- 
taire introduisit  cmz  la  noble-se  l«  distii-ction  du  cheva- 
lier, miles,  i  l  de  l'ecuver.  semlium  senti.  Les  nobles 
abandonnèrent,  dans  la  su'te,  une  de  leurs  plus  belles 
prero2a  ive«,  celle  de  jujer.  On  comptait  en  France 
4.000  f  imilles  d'ancienne  noblesse,  et  90,000  ramilles  no- 
bles pouvant  fournir  100,(00  combatte  ts.  C'était,  à 
proprement  parler,  la  population  m  litaire  libre.  Lea 
nom*  Ces  nobles,  dans  les  premiers  temps,  n'étaient 
point  héréditaires ,  quoique  le  sang,  le  privilège  et  La 
propriété  le  fti'S.  ul  déjà.  On  ïO't.  dans  la  loi  salique,  que 
I  t  parents  s'nssemhl  n>  nt  la  9r  nuit  pour  donner  un  nom 
a  l'enfant  nouveau-ne.  Bernard  le  Danois  fut  père  de 
Torfe,  père  de  Turchtil.  père  d'Auchiil,  père  de  Robert 
d'H*rcourt.  Le  nom  héréditaire  ne  parait  ici  qu'à  la 
5*  génération.  Le*  armes  conféraient  La  noblesse:  la  no- 
blesse se  prrda  t  par  la  lâcheté  ;  cl  e  dormait  s  eu  km  nt 
qnand  le  noble  exerçait  une  profession  roturière  noo  dé- 
gradante :  quelques  charges  la  communiquaient .- mais 
La  haule  charge  même  de  chancelier  rc  ta  longtemps  en 
roture.  Dans  certaines  provinces,  le  ventre  anoblissait, 
c'est-à-dire  que  la  noblesse  éta  t  transmise  par  la  mère. 
Les  échevins  de  plusieurs  vill.s  recevaient  la  noblesse  : 
on  l'appelait  noblesse  de  la  cloche,  parce  que  les  éche- 
vins  s'assemblaient  au  son  d'une  cloche.  L'étranger  no- 
ble, naturalise  en  France,  demeurait  noble.  Les  nobles 
prirent  des  litres  selon  la  quvlité  de  leurs  fiefs.  (Ces  li- 
tres, a  l'exception  de  ceux  de  baron  et  de  marquis,  étaient 
d'origine  romaine.)  Ils  Turent  ducs,  barons,  marquis, 
comtes,  vicomtes,  vidâmes,  chevaliers,  quand  i's  possé- 
daient des  duchés,  do-  marquiSftf,  des  comtés,  des  vi- 
comtes, des  bsronuies.  Quelque»  litre»  appartenaient  a  des 
noms  >anv  élre  inhérents  à  des  Qefs,  cas  extrêmement 
rare.  Le  gentilhomme  ne  payait  point  la  taille  person- 
nelle tant  qu'il  ne  faisait  valoir  de  ses  propres  mains 
qu'une  seule  métairie;  il  ne  logeait  point  les  gens  de 
guerre.  Les  coutumes  particulières  lui  accordaient  une 
foule  d'autres  privilèges.  Les  noble»  se  distinguaient  par 
leurs  armoiries,  qui  commencèrent  i  se  multiplier  an 
temps  des  croisades.  Ils  portaient  ordinairement  un  oi- 
seau sur  le  poing,  même  en  voyage  et  au  combat.  Lee 
premières  lettres  d'anoblissement  furent  données,  1720, 
par  Philippe  le  Hardi,  en  faveur  de  Raoul  l'Orfèvre.  Ce- 
pendant on  trouve  des  anoblissemeuts  du  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste. Charles  V  accor  la  la  noblesse  *  tons  lea 
bourgeois  de  Pa>  is  ;  elle  fut  confirmée  par  Charles  VI, 
Louis  XL  François  l"  et  Henri  II  ;  mais  Henri  III  res- 
treignit ce  privilège,  1577,  aux  seul*  prévôt  des  mar- 
chan  Is  et  écbevios.  Il  futsupprime,  1667;  rétabli,  1707; 
de  nouveau,  1715,  et  rétabli  enfin,  1716.  Avant  l'ordon- 
nance de  B'ois,  de  1579,  le  roturier  qui  achetait  un  lief 
noble  devenait  noble  :  mai»  par  l'article  268  de  cette  or- 
donnance, Heuri  III  supprima  ce  priviége.  La  profes- 
sion des  armes  anoblis>ait  ceux  qui  l'exerçaient.  Cepen- 
dant Henri  IV  déclara,  par  son  «  dit  de  160»,  qu'elle  ces- 
serait d'anoblir,  et  qu'elle  ne  serait  pas  censw  avoir  par- 
fattement  anobli  la  personne  de  ceux  qui  ne  l'avaient 
exercée  que  depuis  l'an  1263,  cest-a  dire  depuis  l'épo- 
que des  guerres  de  religioo  en  France.  Louis  XIV,  pour 
prouver  le  cas  qu'il  faisait  de  la  profession  des  armes,  ré- 
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tabht  ce  droit  par  «on  Mil  de  1750;  et  depuii  lors,  de 
qnelque  manière  qu'on  ait  acquis  la  nobU  sse,  elle  pisse 
aux  descendants  de  ceux  qui  l'ont  obtenue.  V.  BLASON, 
ARMOIRIF. 

SOLE  AI.DOBBAND1SE.  C'est  le  nom  du  plus  célè- 
bre des  monuments  qui  nous  reste  des  anciens.  Celte 
peinture,  qui  réunit  à  la  simplicité  de  la  composition  la 
noblesse  des  formes  fut  trouvée  à  Rome,  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  Y 111.  1592,  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien jardin  de  Mécène,  et  transportée  au  palais  Aldobrau- 
din,  qui  lui  donna  *on  n>m. 

JfOE  (repos,  cou-olslion),  fils  de  Lamcch,  naquit  l'an 
Î978  av.  J.-C,  fut  vrrlueux,  au  milieu  u'un  siècle  de 
corruption,  et,  avant  trouvé  giâc*  aux  yeux  de  Dieu,  il 
reçut  de  loi  l'ordre  de  ron>lruire  une  a.che  de  300  cou- 
dées de  longueur  et  50  de  largeur  ;  de  s'y  renfermer 
aTec  sa  femme,  ses  lils,  Seni,  Cbam  et  Japbel,  et  les 
femmes  de  ses  fils,  après  y  avoir  fait  entrer  aussi  sept 
paires  de  tous  le»  animaux  purs,  et  deux  paires  des  im- 
purs, i  l'excepiiuu  des  reptile»,  dont  une  pure  seulement, 
dans  chaque  espèce,  itut  être  recueillie,  afin  d'eu  conser- 
Ter  la  race  sur  la  lerre.  Sans  entrer  dans  les  discussions 
qui  se  sont  élevées  sur  l'iumllisance  de  ce  vaisseau,  oi 
sur  la  possibilité  d'un  déluge  uuiverad,  dout,  du  reste, 
Leibnitz,  Newton,  Bounel  et  Cuvier  ne  nieul  point  la 
possibilité  physique,  nous  dirons,  avec  les  saintes  Écri- 
tures, que  lorsque  Noé,  qui  avait  alors  600  ans.  et  qui, 
depuis  120  ans  avait  été  averti,  ainsi  q  e  tout  le  genre 
humain,  de  la  grande  caïaslmphe  qui  se  préparait,  eut 
exécuté  les  instructions  qu'il  avait  reçues,  et  fut  entré 
dans  l'arche,  les  sources  du  grand  abiuie  de* eaux  furent 
rompues;  les  cataractes  du  ciel  furent  ouvirtes,  et  la 
pluie  tomba  sur  la  terre  priant  40  jours  et  40  nuits. 
Les  eaux  s'èl  vèr.  ni  de  15  coudées  par-dessus  les  plus 
hautes  montagnes.  Enfin,  le  27'  jour  du  2»  mois  de  l'an 
601  de  la  fie  de  Noé,  la  terre  étant  entièrement  sechée, 
le  ;  atriarche  sortit,  offrit  un  sacrifice  A  Dieu,  qui  lui 
dit  :  i  Je  mettrai  mon  are  daus  les  nues,  r t  il  sera  le 
signe  de  m  •□  alliance.  •  Noe  alors  planta  la  vigne,  but 
du  Tin  et  s'enivra;  et  les  railleries  de  Cham  valurent  à 
ce  fils  et  A  toute  sa  race  I  ■  malédiction  patermlle.  Ce  pa- 
triarche vécut  encore  350  ans  depuis  le  déluge,  et  mou- 
rut à  l'âge  de  954»  ans.  Se.  fils  alorslrepeuplei  eut  In  terre  : 
S/ni.  la  S) rie  et  l'Asie  orientale;  Lham,  l'Arabie  et 
l'Afrique,  et  Jauhft,  l'Asie  Miueuie  et  l'Kurope. 

NOGABET (Guillaume  de),  cham  elier  de  Philippe  le 
Bel,  né  au  15»  siède,  eu  Laurajuais.  d  une  famille  qui 
a  été  la  tige  des  ducs  d'Épernon.  mon  à  Paris,  131  |j  rtit 
anobli  par  son  souverain  vers  l'an  1300,  eu  récompense 
de>  aenices  qu'il  lui  avait  reudiis,  ooiamuient  pendant 
ses  démêlés  av-c  le  pape  Booifsoa  VIII. 

MOfiEHT-LE-BOTBOU.  ancienne  ville  capitale  du 
Perche,  aujonr.i  nui  ch  Mieu  de  sous-préfecture,  est 
dominée  par  un  château  gothique,  ,ur  le  flanc  d'un  co- 
leauescarpé,  qui  fut  la  dememedu  miuUtre Sully.  Pen- 
dant la  guerre  des  Anglais,  le  comte  de  Salisberry  prit 
Nugeut-le-llolrou,  et  eu  lit  penire  presque  tous  les  ha- 
biums.  Ch.irle»  IX  le  reprit,  1519.  Celle  ville,  qui  est  la 
patrie  de  Rcmi-Belleau.  pi.clc  célèbre  du  1  G*  siècle  eut 
avant  1789  une  collégiale,  tiois  paroisses,  un  couvent  de 
capucin*  et  un  prieuré  de  bénédictines.  Ou  remarque 
près  d.-  l'hôpital  un  lorobau  el.  ,ea  la  mémoire  de Sullv 
XOCEAT  Sl'B  SEIXE,  petite  nlle  du  département  de 
I  Aune,  cbcf-lleu  de  sous-pi  «lecture,  li  ihunal  de  première 
instance  ;  celle  ville  existait  du  temps  des  Romains.  Les 
îal.itouls  l'entourèrent  de  murs  et  de  fossés,  MOI.  Dana 
I  uu  des  faub-  urgs,  il  existait  une  petite  chapelle  qui  fut 
érigée  en  1359,  api  es  un  sanglant  combat  qui  eut  lieu 
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entre  Eustacbe  d'Auberticourt,  général  anglais,  et  Bro- 
quard  de  Feoestraneei,  Lorrain,  au  service  do  régent 
de  France  (Charles  V).  Il  s'y  livra  un  combat  sanglant  en- 
Ire  les  Français,  commandé*  par  Bourmonl,  et  un  coins 
d'armée  étrangère,  il  février  t8M.  L'ennemi  y  entra 
et  incendia  l'hôtel  de  ville,  le  palais  de  justice,  les  priions, 
la  caserne,  la  gendarmerie  et  la  salle  de  spectacle.  Le 
marchai  de  Nosilles  y  fit  construire  de  vastes  moulins  sur 
pilotis,  4709.  L'église  paroissiale  de  Nogent  remonte  au 
15*  siècle.  Une  inscription  placée  sur  les  murs  extérieurs 
indique  qu'elle  a  été  commencée  sous  Charles  VI,  cl  acbe- 
vee  sous  lier.  II.  La  tour  fut  bâtie  de  1521  a  1542. 

NOIBMOUTIEBS.  Mgrum  Afoiuuterium  ao  moyen 
Jge,  lier  ou  Heria  des  anciens.  Ile  de  France,  dans  le 
golfe  de  Gascogne.  C<  tle  Ile  doit  sou  nom  à  un  mo- 
nastère de  bénédictins  fondé  au  7*  siècle  par  saint  Phili- 
bert, et  détruit  par  les  Normands  an  9e  siècle.  Elle  ap- 
partint longtemps  aux  la  Tre  noille  et  (ut  réunie  à  la 
couronne.  1720.  Les  Hollandais  la  prirent,  1674. 

XOLASQLE  (Saint  Pierre)  ,  fondateur  de  l'ordre 
de  la  Merci,  né  près  de  Sainl-Papout,  Languedoc, 
1189,  suivit  Simon  de  Montiort  contre  les  Albigeois, 
Chargé  de  faire  l'éducation  de  Jacques,  fils  de  Pierre 
d'Aragon,  il  suivit  le  jenue  prince,  prisonnier  à  Bai  co- 
lonne, 1215.  Il  fonda  son  ordre,  1223,  qui  fut  confirme 
par  le  pape  Grégoire  IX,  1230.  Nolasnue  mourut,  1266. 

A'OLE,  A'vla.  ville  du  royaume  de  Naples,  fondée  par 
les  Etrusques  vers  801  av.  J.-C  ;  faisait  partie  de  la 
Campanie,  prise  par  le  consul  Petiliu»,  314  j  vainement 
assiégée  par  An  ni  bal,  qui  fui  battu  deux  fois  sous  ses 
murs  par  Marcellus,  216.  215.  C'est  dans  celle  ville 
qu'Auguste  finit  ses  jours,  14  sos  de  J.-C.  Elle  connut, 
dit-on,  la  première,  l'usage  des  cloches,  qui  auraient  été 
inventées  par  saint  Psulin,  son  évèqne,  mort  en  4SI, 
et  appe  ées  ISolat  ou  Campnna  du  lieu  de  leur  origine. 

NOLLET (l'abbé Jtao  Anloine),  physicieo,  membre. le 
la  Société  ru) aie  de  Londres,  de  l  li  stilul  de  Bologne,  de 
l'Académie  d'Er'urth,  etc.,  néè  Pimpré  dans  le  Noyon- 
nais,  1700,  mort  A  Paris.  IÎ70.  11  s'adonna  aux  sciences 
et  fut  de  boom-  heure  en  état  de  rai  c  un  <  ou  s  de  phy- 
sique. H  fit  partie  de  l'Académie  des  sciences,  17  ">9; 
publ  a  en  1715  Is  première  partie  de  se»  Leçons  de  physi- 
que. H  rapporta  d'Italie  de  nombreux  manuscrits  sur 
l'état  des  scienees  dans  cette  coniée,  1749,  et  obiinl  à 
son  retour  la  chaire  de  physique  expérimen  aie,  créée 
exprès  pour  loi,  1736.  Maitre  de  physique  et  rt'hiUoire 
naturelle  des  enfants  de  France,  il  fut  nomme  professeur 
de  physique  expérimentale  A  l'école  d'artillerie  de  la 
Fère.  et  enfin  à  cel  e  de  Méxières.  On  a  de  lui  :  Leçons 
de  physique  expérimentale.  17 15;  Rechtrckes  sur  les 
causes  particulières  des  phénomènes  électriques,  1 749  x 
Esjui  sur  l'électricité  des  corps,  1750,  etc. 

NOMBBE  D'OR,  nombre  qui  indiquel'anoée  du  cycle 
lunaire.  V.  CALEH OBIER. 

NOMBRES  (Livre  de.*),  3*  livre  du  Penlateuque,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  commence  par  le  dénombrement 
des  Hébreux,  renferme  l'histoire  des  40  années  que 
dura  le  voyage  d<  s  Israélites  dans  le  désert. 

NOMNKOÉ.  Nomenot  ou  Aomiria?,  seigneur  breton, 
né  vers  la  fin  du  8'  s  èce,  gouverneur  ou  duc  de  B>ela- 
gne,  eu  821  ou  825,  prit  le  tilie  de  roi  A  l'aveueme  I  de 
Chartes  le  Chante,  8 iO,  et  mourut  A  Vendôme.  851, 
pendant  la  gurrre  qu'il  soutenait  rentre  son  souverain. 

NO.MIJtAIX  ou  nom  i  \  alisti  s,  suie  opposée  A 
celle  des  réalistes,  soutenait  que  les  idées  générales  ne 
subsistent  que  par  les  noms  qu'on  y  attache,  sans  avoir 
aucune  réalité  hors  de  notre  esprit.  Celte  secte,  qui  eut 
pour  chef  Jeau  Roscelin,  cbanoiue  de  Cnmpiègue,  con- 
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damné  au  concile  de  Soissona,  1092,  compte  parmi  ses  nom  de  baptême  celui  de  leur  lerre  et  de  letir  apanage 

partiians  Abailard,  Dccam,  Hobbcs,  Locke,  Condii-  ce  qui  insensiblement  est  devenu  le  nom  de  famille;  en 

**c,  e,c«  «orle  qae  les  cadets,  qui  prêtaient  le  nom  de  la  terre 

NOMS  PROPRES  et  SURNOMS.  Les  Hébreux  n'a-  qu'on  leur  donnait  eu  apanage,  sont  devenus  chefs  de  dif- 

raieot  qu'un  seul  nom  propre,  qui  exprimait  ce  que  les  ferentes  maisons,  et  ont  oul>l<é  la  tige  dont  ils  étaient  sor- 

parents  désiraient  à  l'enfant,  on  qui  procédait  de  quelque  tis.  Ce  ne  fut  que  sous  Hugues  Capet  et  Robert,  son  fila, 

occasion  ou  de  quelque  événement.  Ainsi  Adsm  signifie  que  les  familles  nobles  commencèrent  à  prendre  leurs 

homme  de  terre  ronge,  parce  qu'il  fut  formé  du  II-  surnoms  de  leurs  terres  principales.  987  et  997,  et  ce  ne 

mon  de  la  terre  ;  Abel.  rien  ou  ronifé,  parce  qn'il  n'eut  fut  que  sur  la  fin  du  règne  de  Philippe-Auguste  que  les 

point  de  lignée  :  de  même  pour  tous  les  noms.  En  géoé-  familles  commencèrent  à  avoir  des  surnoms  fixes  et  hére- 

ral,  il  n'y  avait  chei  eux  qu'un  moyen  pour  distinguer  ditaires.  Les  seigneurs  et  gentilshommes  les  prirent  de 

1rs  familles,  celui  d'exprimer  à  la  suite  de  son  nom  leurs  terres,  et  les  gens  de  lettresdu  lieu  da  leur  naissance, 

de  qui  on  était  fils  :  ainsi  Saû>,  fils  de  Ci*;  David,  fils  Les  roturiers  tirèrent,  dans  l'origine,  leurs  noms  de  la 

d  l «ai.  Ce  ne  fut  qu'après  la  dispersion  des  tribus,  et  couleur,  d«-s  défauts  du  corps,  des  habits,  de  l'âge,  de  la 

mu  ion t  lorsque  la  Judée  devint  une  province  romaine,  profession,  de  l'office,  des  meubles,  des  instruments,  des 

qu'ils  prirent  plusieurs  noms,  70  de  J.-C.  On  imposait  aux  degrés  de  consanguinité,  des  mois  et  des  jours  de  la  se- 

enfants  le  nom  de  leurs  pères  :  aussi  Zacbarie  voulait-il  maine,  ou  enfin  jde  leurs  bonnes  ou  mauvaises  actions, 

que  son  fl!s  portât  *on  nom,  au  lieu  de  celui  de  Jean.  Ainsi  nous  trouvons  dans  la  roture  Sauvage,  Le  Bègue, 

Cher  les  Grecs,  le  nom  se  donnait  le  7«  jour.  A  Athè-  Petit,  Têtu,  Le  Doux,  Le  Prieur,  Le  Blanc,  Lombard, 

nés,  une  loi  donnait  au  père  le  droit  d'impoier  le  nom  a  Beaufils,  Jeudi,  etc.,  etc.  D'autresTont  pris  dans  l'agri- 

son  enfant  :  on  choisissait  principalement  ceint  du  culture  :  Rosier,  Desnoyers,  de  l'Orme,  etc.  Plusieurs 

grand-père.  Le  fils  ainé  portait  le  nom  de  l'aïeul  pater-  noms  aussi  ont  été  dm  aux  événements,  comme  Apcl- 

nel;le  second,  celui  de  l'aïeul  maternel;  et  les  autres  voisin,  Crèvecmur,  Eveille -Chien,  etc.  il  y  eut  égale- 

portalent  le  nom  de  l'agnalioo  et  de  ta  oognation.  L'u-  méat,  par  la  suite,  des  petits  hourgeois  qui  prirent  le 

sage  de  porter  deux  noms  remontait,  ches  eax,  à  la  plus  nom  d'un  quartier  de  terre,  de  pré,  comme  de  la  Saus- 

bante  antiquité  :  ainsi  le  fils  d'Hector,  dont  le  nom  or-  «•)<*.  de  Dncotidrny,  de  h  Haye,  do  Moutot,  Dupré ,  de 

dinaire  était  Scamsndrius,  était  appelé  par  son  père  Ferrière.  etc.  Au-dessus  de  l'an  1000,  on  ne  trouve,  pour 

Astianax;  Péris  s'appelait  Alexandre,  etc.  Les  surnoms  •losi  dire,  pas  de  personnes  désignées  sous  un  autre 

se  divisaient  en  surnoms  proprement  dits  et  en  so-  nom  que  celui  de  baptême.  Daus  les  actes  publics,  pour 

briquets.  Les  premiers  se  tiraient,  pour  l'ordinaire,  mieux  désigner  une  personne,  on  écrivait  au-dessus  de 

d'une  action  mémorable,  de  l'éclat  des  victoires,  de  la  «on  nom,  en  interligne,  le  sobriquet  qu'elle  portait  :  telle 

supériorité  de  courage  ou  de  lumières,  tandis  que  1rs  est  l'origine  du  mot  surnom. 

seconds  marquaient  les  événements  heureux  on  malbeo-      NON  GONFORMISTFS,  nom  donné  aux  puritains  et 

reux  de  la  naissance  de  i'enfant.  Lorsque  deux  époux  a  toutes  les  sectes  protestantes  qui  ne  professent  pas  la 

croyaient  avoir  obtenu  par  leurs  prières  la  naissance  religion  anglicane.  On  les  nomma  ausù  dissenters.  Ils 

d'un  fils,  ils  ajoutaient  au  nom  de  In  divinité  protectrice  prirent  naissance  sous  Elisabeth,  1366,  lorsque  l'arche- 

le  mot  doran,  qui  veut  dire  présent.  C'est  ainsi  que  se  vèquede  Cantorbéry,  Matthieu  Parker,  voulut  forcer  les 

formèrent  les  noms  de  Théodore,  Diodore,  Olympiorfo-  ecclésisstiques  à  porter  un  costume  particulier, 
re,  etc.,  c'est-à-dire  présent  des  dienx,  de  Jupiter,  du  dieu       NONETTE,  bourg  de  France  (Puy-de-Dôme),  srron- 

d'Olympie.  Les  Romains  n'eurent  aussi,  dans  le  commen-  dissemeot  d'Issoirr,  était  autrefois  une  forteresse  im- 

cement,  qu'un  sent  nom  propre;  Ils  n'en  prirent  deux  poraote,  prise  par  Pbilippe-Augusle,  1213.  Les  comtes 

qu'après  leur  mélsnge  avec  les  Sabios.  750 av.  J.-C.  Ilseu  d'Auvergne  y  firent  construire  un  château  qui  fut  rasé 

prirent  par  la  suite  3  et  quelquefois  4  :  notnen,  le  nom  de  par  ordre  du  roi,  1638. 

famille;  prernomen,  le  prénom;  coynomen,  le  surnom,  NONNOTTE  (CUiHe  Fraoçois),  jésuite,  né  à  Besan- 
et  agnomen,  autre  surnom.  Les  Romains  imposaient  le  con,  I7H,  mort,  179S,  eut  de  grands  démêlés  avec  Vol- 
nom  aux  enfants  le  jour  de  leur  poriflcalion,  le  8*  après  taire.  Après  la  suppression  de  son  ordre,  il  fut  nommé 
leur  naissance  pour  les  filles,  et  le  9'  pour  les  gsrcons.  membre  de  l'Académie  de  Besançon,  1781 .  Ses  œuvres. 
L'empereur  Anlonin  ordonne  de  nommer  les  enranls  le  publiées  en  1818,  contiennent  les  Erreurs  de  Voltaire» 
5' jour.  Cette  ordonnance  fut  renouvelée  par  François  I",  1762  ;  Dictionnaire  philosophique  de  la  religion,  1772, 
roi  de  France,  1549.  Il  n'y  a  rien  de  positif  sur  l'origine  et  les  Philosophes  des  trois  premiers  siècles  de  l'Église, 
de»  noms  chez  les  Français.  Il  parait  pourtant  qu'origi-  1789. 

nairement  ils  n'avaient  qn'un  nom  en  langue  vulgaire,      NONNUS,  poète  grec,  né  à  Panopolls  (Egypte),  vers 

propre  à  exprimer  la  charge  dont  on  était  revéto  ou  la  410,  auteur  des  Dionysiaques.  On  lui  attribue  aussi  une 

chose  qu'où  désirait  :  ainsi  Marcomir  signifie  gouver-  paraphrase  en  vers  de  l'évangile  de  saint  Jean, 
neur  d'un  pays  ;  Pharamond,  homme  véritable  ;  nous      NOR,  fils  de  Tborron,  qui  régnait  sur  la  Golbie  et  la 

et  Louis,  fort,  valeureux  ;  Clotilde,  bien-aimée;  Dago-  Finlande,  fut  envoyé  par  son  père  A  la  recherche  de  sa 

bert,  renommé  aux  srmea,  etc.  Charlemagne  introduisit  sœur  Goê,  qui  avait  été  enlevée;  pénétra  dans  le  paya 

la  coutume  d'en  prendre  deux,  par  les  noms  qu'il  donna  nommé  d'après  lui  ÏSorwégc,  et  assujettit  les  petits  prin- 

anx  grands  hommes  de  son  temps  avec  lesquels  il  était  en  ces  de  celte  contrée. 

relation.  Ce  fut  l'origine  des  surnoms  français  qui  se  mol-      NORA,  aujourd'hui  Bour,  place  forte  de  Cappadoce, 

tiplièrent  sur  la  On  dn  (  1 a  siècle.  Les  noms  n'étaient  pas  célèbre  par  le  long  siège  qu'y  soulinl  Eumène  contre  Ào- 

toujours  héréditaires  pour  les  grands  seigneurs,  mais  scu-  tigone,  av.  J.-C.  520. 

lement  attaches  à  leurs  fiefs.  Ils  se  confondirent  ensuite       NORRERT  (Saint),  fondateur  de  l'ordre  de  Prémootré 

avec  les  surnoms,  dont  l'usage  commença  vers  la  fin  de  la  et  archevêque  de  Magdehoorg,  né  a  Santen,  1092,  mort, 
2»  race  de  nos  rois  de  France.  Lors  pie  la  noblesse  fran-    1 134,  canonisé  par  Grégoire  XIII,  1582,  fut  aumôoier 

çaise  prit  les  siens  de  ses  priocipaux  fltfs,  on  leur  donna  le  de  Henri  V,  1 110;  entra  au  monastère  de  Sigebcrt,  reçut 

nom  qu'elle  portait.  Le  nom  n'était  point  héréditaire  ;  il  le  diaconat  cl  la  prêtrise,  H 16,  et  jeta  les  fondements  de 

n'y  avait  que  les  grauds  seigneurs  qui  mêlassent  à  lenr  son  ordre,  1120,  dans  le  vallon  de  Prémootré.  Ses  éta 
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bliasementa  furent  confirmé  par  uiw  bulle  d'Honorini  II. 
16  février  1126.  Il  fut  nommé  archevêque  deMagde- 
bonrp  la  même  année. 

NORD  (Expéditions  an  pôle).  II  y  a  trois  siècles,  les 
navigateurs  anglais  cherchèrent  pour  la  première  fois 
on  passage  qui  des  mers  dn  Nord  devait  les  cooduire 
dans  celles  dn  Snd.  Forbisher  parcourut,  en  1577,  une 
partie  de  la  baie  qui  plus  tard  porta  le  nom  de  baie 
dUudson.  Davis  découvrit,  entre  la  cote  occidentale  du 
Groenland  et  la  cote  orientale  de  l'Amérique  du  Nord, 
le  passage  qui  porte  son  nom.  Ilndson  étudia,  en  1610, 
le  détroit  et  la  baie  auxquels  il  a  donné  son  nom,  et  en- 
fin Baffln  explora,  en  1616,  les  contrées  septentrionale* 
da  golfe  qui  a  également  reçu  son  nom.  En  1742.  Jones 
Middleton  et  d'autres  visitèrent  de  nouveau  les  mers  du 
Nord,  cherchant  nn  passage  vers  l'ouest;  et  le  prix  que 
le  parlement  anglais  proposa  pour  celui  qui  ferait  cette 
découverte  donna  naissance  an  voyage  d'Ellis.  Plus  tard, 
1771-1780,  Hcarn  et  Mackensie  découvrirent  par  les 
69*  71*  de  latitnJe  nord,  le  premier  l'île  de  la  Baleine, 
et  le  second  le  fleuve  auquel  il  a  donné  son  nom.  A  cette 
époque,  Barington  prétendit  que  dans  certaines  saisons 
la  mer  Arctique  était  assez  délivrée  des  glaces  pour  per- 
mettre de  s'approcher  du  pôle.  Le  capitaine  Phipps  fut 
envoyé,  en  1773,  pour  constater  ce  fait;  mais  il  ne  put 
■lier  plus  haut  que  80»  48".  Cook,  arrivé  au  détroit  de 
Bering  en  1778.  ne  put  pas  aller  an  delà  du  70-  degré, 
et  y  fut  arrêté  par  des  montagnes  de  glace.  Toutefois,  si 
l'on  en  croit  l'historien  russe  Mnller,  1746,  le  cosaque 
Simoen  Deschneff  aurait,  en  1648,  navigué  depuis  la 
mer  Glaciale  jusqu'à  Anadir,  en  passant  par  le  détroit 
de  Bering.  Pois,  les  traditions  historiques  disent  que 
la  colonie  fondée  en  963  sur  les  rotes  du  Groenland 
oe  rencontra  à  cette  époque  aucnn  obstacle  sérieux  ; 
mais  que  la  cote  a  été,  depuis  1406,  tellement  obstruée 
par  les  glaces,  qne  l'on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  rétablir 
aucune  communication  avec  celte  colonie.  Ces  considé- 
rations, jointes  anx  dires  de  plusieurs  pêcheurs  de  ba- 
leines qui  ont  prétendu  que  la  cote  orientale  de  Groen- 
land, jadis  entièrement  cachée  par  les  glaces,  est 
aujourd'hui  visible,  engagèrent  le  gouvernement  anglais, 
et  plus  tard  le  gouvernement  russe,  à  entreprendre  de 
nouvelles  expéditions  an  pôle,  dans  le  double  but,  non- 
seulement  de  rechercher  le  passage  du  nord-ouest,  mais 
encore  de  déterminer  les  limites  de  l'Amérique  du  Nord 
et  de  l'Asie  septentrionale,  et  de  s'assurer  si  réellement 
nn  vaste  continent  s'étendait  autour  du  pôle,  comme 
Sentikof  l'avait  prétendu.  Le  parlement  anglais  promit 
une  prime  de  20.000  liv.  sterling  (500,000  fr.)  an  naviga- 
teur qui  parviendrait  à  passer  par  le  nord-ouest  de  la 
mer  Nord  dans  la  mer  Pacifique,  et  5.000  liv.  (1 25,000  fr.) 
à  celui  qni  toucherait  au  pôle  nord.  A  ces  deux  primes, 
le  prince  régent  ajouta,  en  1819,  divers  prix  de  5  à 
15.0(0  livres  sterling  (125  à  375,000  fr.)  pour  les  vais- 
seaux qni  parviendraient  à  certains  points  désignés  dans 
la  mer  Arctique.  Le  capitaine  Bucban,  avec  les  vaisseaux 
le  Trent  et  la  Dorothée,  se  trouvait,  le  29  juillet  1818, 
au  delà  dn  Spitzberg  par  80"  32'.  Le  capitaine  Ross, 
commandant  l'Isabelle  et  l'Alexandre,  explora  la  côte 
occidentale  de  la  baie  de  Baffln,  ne  se  trouvait,  le  9  août 

1818,  qne  par  les  75°  S3'  latit.  nord  et  65°  52'  de  longit. 
ouest.  Il  parvint  jusqu'au  77»  40*  latit.  nord,  et  fut 
obligé,  comme  le  capitaine  Buchan,  de  revenir  en  An- 
gleterre. Parry,  lieutenant  du  capitaine  Ross,  partit,  en 

1819,  pour  une  nouvelle  expédition  dans  la  baie  de  Baf- 
fln. Il  découvrit,  par  74°  45'  latit.  et  110'  de  long,  ouest, 
uue  Ile  déserte  qu'il  nomma  Ile  de  Helville,  y  séjourna 
10  mois,  et  en  reparti',  le  10  août  1820,  pour  coolinuer 
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•es  explorations.  Le  16,  il  se  trouvait,  par  74°  27'  50' 
latitude  nord  et  113°  46'  33" longit.  ouest, le  point  le  plus 
avant  dans  l'oue*t  où  l'on  eût  pénétré  jusqu'à  ce  jonr 
dans  la  mer  Polaire.  Contraint  par  les  glaces  de  rentrer 
en  Angleterre,  il  y  arriva  le  29  octobre,  et  en  repartit  le 
8  mai  1821.  Il  commença  ses  explorations  entre  les  62" 
et  68°  de  latit.,  se  dirigea  au  nord,  et  fut  obligé,  par  l'ag- 
glomération des  glaces  flottantes,  de  revenir  snr  ses  pas, 
et  de  relâcher  chez  les  Esquimaux, où  il  passa  l'hiver.  Le 
50  juin  1822,  il  remit  sous  voiles,  et  so  trouva,  vers  la 
fin  du  mois  de  septembre,  à  Igloobik  où  il  hiverna  (69°  20' 
lat.  nord).  Le  7  août  1825,  il  reprit  de  nouveau  la  mer  et 
voulut  péoétrer  dans  la  mer  Polaire;  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  les  glaces,  et  se  trouvait  de  retour  de  son  ex- 
pédition le  10  octobre  1823.  La  même  année,  partit  le 
capitaine  Sabine,  qui  parvint  au  81"  de  latitude  nord  et 
an  71"  de  longitude  ouest.  Enfin  Serresby  remonta  jus- 
qu'au 83°  nord.  En  1821,  Parry  et  Lyon  partirent,  le 
premier  avec  VUtela  et  la  Furie,  le  second  avec  le  Gri- 
per.  Mats  ces  deux  expéditions  furent  infructueuses.  Le 
capitaine  Franklin  entreprit,  en  1823,  d'explorer  le  dis- 
trict de  Bering  depuis  le  fleuve  Maekenaie,  et  Richard- 
aon,  son  compagnon,  se  chargea  de  remonter  le  fleuve. 
Francklin,  après  un  voyage  de  6  mois,  arriva  aux  iles 
de  Garrys,  69°  30'  latitude  nord.  Il  revint  en  remontant 
le  cours  du  Mackensie.  Le  21  juin  1826,  il  se  remit  en 
marche  avec  Richardson,  et  se  sépara  de  lui,  le  2  juillet, 
par  les  67"  38'  latitude  nord  et  153"  52'  longitude  est. 
Francklin  descendit  le  bras  occidental  du  Mackensie,  et 
ne  quitta  ces  parages  qu'avec  la  persuasion  que  le  pas- 
sage du  nord-ouest  devait  être  praticable.  Richardson 
eiplora  la  côte  orientale  du  Mackensie.  Il  était  de  retour 
au  bout  de  71  jours,  et  a  prétendu  que,  vers  la  fin  d'août, 
le  passage  devait  être  libre  sur  les  côtes  occidentales  de 
l'Amérique.  Francklin  était  de  retour  en  1827,  et  le  ca- 
pitaine Parry  repartit  avec  l'Uécla  pour  le  pôle  nord. 
Parry  abandonna  son  vaisseau  dans  les  glaces  par  81° 
12*  51"  latitude  nord  ;  voyagea  sur  la  glace  vers  le  pôle, 
et,  après  35  jours  de  marche,  se  trouvait  par  82*  45  15" 
de  latitude.  La  glace  se  rompait  partout  ;  il  retourna  à 
son  vaisseau,  et  y  arriva  le  21  août;  il  avait  été  absent 
61  jours.  Enfin,  en  1829,  il  appareilla  de  nouveau  avec 
le  bâtiment  à  vapeur  le  Victory  et  un  autre  bâtiment.  Il 
était  de  retour  en  1850  sans  avoir  découvert  rien  de  plus 
important.  —  En  Russie,  le  capitaine  Otto  de  Kottebne 
partit  pour  son  premier  voyage,  1814-1818,  et  repartit, 
en  1824,  ponrson  second  voyage.  Dans  le  premier,  il 
donna  son  nom  à  la  pa>se  qu'il  découvrit  au  nord  du 
détroit  de  Bering,  et  la  seconde  fois  il  fut  obligé  par  les 
glaces  de  relâcher  à  Cronstsdt  en  1826.  Il  avait  atteint 
72  latitude  nord  par  un  froid  variant  de  12  à  24  degrés. 
Dans  l'intervalle  qui  sépara  les  deux  voyages  dn  capi- 
taine Kolzebue,  le  capitaine  Wasrilgeff  fut  expédié  do 
port  deCronstadtaumoisde  juin  1819,  avec  deux  sloops; 
il  découvrit,  au  delà  du  détroit  de  Bering,  dans  la  mer 
Arctique,  sous  les  50°  59'  57"  latitude  nord  et  les  1 93° 
17'  2"  longitude  est  de  Greenvricb,  une  Ile  habitée  par 
les  Aleutes,  et  poussa  sa  reconnaissance  jusqu'au  71»  V, 
c'est-à-dire  13'  plus  loin  que  Cook.  11  était  de  retour  en 
1822.  D'autres  expéditions  furent  encore  confiées  au  lieu- 
tenant Lazarefr,  1819  ;  au  lieutenant  Lawroff,  1821,  et  an 
capitaine  Litke,  1822-1823.  Ce  dernier  parvint  jusqu'au 
83'  20'  II"  latitude  nord,  et  confirma  toutes  les  a  si  re- 
lions données  préalablement  par  le  capitaine  Parry. 
En  1856,  la  société  géographique  de  Londres  proposa  un 
nouveau  voyage  au  pôle  nord,  et  en  confia  le  comman- 
dement au  capitaine  Back,  qui  partit  au  mois  de  juin,  à 
bord  de  ta  Ttrrcur.  Back,  le  29  juillet,  rencontra  lea 
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glaces  flottâmes  ;  11  te  trouvait  par  63*  50'  latitude  nord,  hors  d'état  dè  leur  résister,  les  Normands  flrent  de» 
point  le  ploi  septentrional  qu'atteignit  l'expédition.  Il  courses  jusque  dans  le  cœur  de  la  France,  et  flairent 
était  de  retour  à  Londres  le  S  septembre  1837.  depuis  par  s'établir  dans  la  Neustrie,  à  laquelle  ils  donnèrent 
lors,  aucune  nouvelle  expédition  n'a  eu  lieu  au  pôle  leur  nom.  Apiès  di  fièrent  es  expéditions,  l'an  87C>,  d'a- 
tiurd.  près  la  chronique  de  Bretagne,  Roul-Rollou  ou  Raoul, 
NORDHEIM.  ville  du  Hanovre,  à  19  M.  nord-est  de  nu  d'un  cher  norvégien  ,  nommé  Ri  gnald  ou  Regi- 
Gœttingue,  3,500  habitants.  Noyau  du  comté  de  Nord-  nald  le  Riche,  s'expatria  A  la  suite  des  grauds  dciuë- 
beim,  dont  les  titulaires  héritèrent  du  duché  de  Brous-  lés  qu'il  eut  avec  Harald,  roi  de  Danemark.  Ce  chef, 
wlck,  1070,  et  s'éteignirent,  1090.  Richenza,  héritière  après  avoir  ravpgé  la  Flandre,  conduisit  ta  flotte  à  l'em- 
des  comtes  de  Nordheitn,  épousa  Lothaire  de  Supplin-  boûcbure  de  la  Seine,  et  s'avança  jusqu'aux  portes  de 
bourg,  depuis  duc  de  Saxe,  1106,  et  empereur.  Les  biens  Rouen.  Les  habitants  lui  députèrent  leur  archevêque 
des  Nordbeim,  Brunswick,  Supplinbourg,  fuient  réunis  F„,ur  traiter  avec  lui.  Rollon  reçut  la  ville  à  composi- 
A  ceux  de  BilUng  et  aux  duchés  de  Saxe  et  de  Bavière,  tion,  et  remonta  la  Seine  avec  sa  flotte,  pillant  et  rava- 
par  le  mariage  d'Henri  le  Superbe  avec  la  fille  de  Ri-  géant  tout  sur  son  passage.  9  ans  apiès,  885,  il  fit 
CbMll,  1 128.  line  nouvelle  descente  dans  la  Neustrie,  et  se  présenta, 
NORDLINGEN,  ville  de  Bavière,  cercle  de  la  H<  /•••!,  vers  la  (in  d'octobre,  sous  les  murs  de  Paris.  Eudca, 
chef-lieu  de  présidial,  sur  le  ruisseau  d'Éger,  a  Sti  kil.  alors  comte  de  Paris,  depuis  roi  de  France,  en  887.  l'o- 
nord-ouest  d'Augsbourg.  Les  Impériaux  furent  baltna  blïgea  A  lever  le  siège,  le  50  novembre  886.  De  Paris, 
par  les  Suédoa  dans  les  environs  de  celle  ville,  1651.  Rollon  se  dirigea  sur  Auxcrre,  et  y  brùh  l'abbaye  de 
Condéy  délit  Mercy,  1645.  Il  y  eut  un  combat  sans  ré-  Saint-Germain.  Il  se  rendit  ensuite  devaotMeaux.Trnyes, 
sultat  entre  les  Français  et  les  Autrichiens,   1796.  Tout  et  Verdun,  qu'il  livra  aux  flammrs,  et  se  présenta 
Cette  ville,  autrefois  libre  et  impériale,  fut  réunie  aux  0ne  seconde  fois  devant  Pari-,  889.  Eudes,  alors  roi  de 
Étnt»  bavarois.  1802.  Franre,  le  battit  le  24  juin  dans  le  bois  de  Moutraucou, 
NORFOLK  (Ile  de),  en  Australie,  entre  la  Nouvelle-  et  m  igré  cet  échec,  Rollon  s'empara  de  S«iol-LÔ,  890, 
Irlande  et  la  Nouvelle-Calédonie,  fut  découverte  par  de  Baveux,  891,  de  Coutanrc»,  892,  et  passa  la  même 
Cook,  1774.  année  en  Angleterre;  il  était  de  retour  eu  895.  Battu  en 
NORFOLK,  famille  anglaise,  descendant  de  'a  famille  91 1  devant  la  v  ille  de  Chartres,  dont  il  Tarait  le  siège,  par 
royale  de  Plantagenèt,  par  Thomas  Planlagenét  de  Bro-  Richard,  duc  de  Bourgogne,  Ebler,  comte  de  Poitiers, 
therton,  comte  de  Norfolk,  2*  flls  du  roi  Edouaid  I",  et  Roberl,  duc  de  France,  qui  lui  tuèreut  plus  de  60.000 
et  comte-maréchal  d'Ang'<  terre.  Le  titre  de  duc  de  Nor-  hommes,  Rollon  répara  bientôt  ses  pertes,  et  fit  de  tels 
folk  passa  a  Robert  Howard,  par  son  mariage,  au  cm-  progrès,  qu'en  912  il  coutraiguit  le  roi  Charles  le  Sim- 
roencementdu  là' siècle,  avec  l'héritière  de»  Norfolk,  pie  A  lui  faire  des  propositions  de  paix.  Le  traité  pré- 
Marguerite,  fille  aînée  de  Thomas  de  Movtbniy.  duc  de  senté  au  Normaud  par  Franc»n,  archevêque  de  Rouen, 
Norfolk.  Le  chef  actuel  de  la  famille  porte  le  titre  de  fut  conclu  à  Saiul-Clair-iur-Epte.  11  y  était  dit  •  que 
premier  duc,  premier  marquis,  premier  comte  et  pre-  •  le  roi  Charles  accordait  au  prince  normand  sa  tille 
mier  h  a  mu  d'Angleterre.  ■  Gizéle  en  mariage,  sous  la  seule  condition  qu'il  se 
NORIS  (Le  cardinal  Henri),  savant  théologien  et  cri-  i  ferait  chrétien,  et,  qu'en  coniidération  de  ce  mariage, 
tique  distincué  de  l'Italie,  né  A  Vérone,  1631.  se  livra  A  •  il  cédait  A  son  gendi  ela  partie  de  U  Neustrie  qui  s'etcu- 
l'étude  de  la  théologie,  de  l'histoire,  des  antiquités  et  de  *  dait  au  nord  de  la  Seine  jus  ,u  a  l'Océan,  pour  ta  possé- 
la  numismatique,  <t  fut  nommé  professeur  d'histoire  •  der,  lui  et  ses  descendants,  A  titre  de  duché  relevant 
ecclésiastique  A  l'université  de  Pi  e.  H  fut  nommé  car-  •  de  la  couronne.  >  Rollon  leçul  le  baptême  dei  mains  de 
dinal  par  le  pape  Innocent  XII.  1695.  Il  mourut  à  l'archevêque  de  Rouen.  Il  prit  le  nom  de  Robert,  qui 
Rome,  1704-  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  était  celui  de  Robert,  duc  de  France,  ton  parrain;  mais  il 
Vérone,  1729, 1741.  rerusa,  dans  la  cérémonie  de  l'hommage,  de  baiser  le  pied 
NORMANDIE,  \ormandia  et  Ynutrin,  ancienne  pro-  du  roi.  Celui  des  siens  qu'il  chargea  de  le  remplacer  leva 
vince  et  grand  gouvernement  de  France,  borné  auuord  le  pied  du  monarque  si  haut,  qu'il  le  fit  tomber  eo  arrière, 
par  la  mer  et  la  Picardie,  au  sud  par  le  Maine  et  le  Pcr-  Rollon.  en  925,  vovant  la  couronne  de  France  usurpée 
che,  et  A  l'est  par  l'Ile-de-France.  Cctt^  province  avait  par  Raoul,  dévasta  li  Beauvoisis.  Il  attira  par  IA  les  ai  mes 
270  kil.  de  longueur  sur  KO  de  moyenne  largeur,  et  »e  du  roi  dans  sa  province;  mais  la  paix  se  fit  en  92  i.  11 
divisait  en  haute  et  basse  Normandie.  Ln  capitale  était  abdiqua  eu  927,  eu  faveur  de  son  fils  Guillaume,  et  mou- 
Rouen.  Elle  forme  aujourd'hui,  1810,  les  quatre  dépar.  rut,  suivant  quelques  auteurs,  eu  928;  suivant  d'autre*, 
temenu  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  du  Calvados,  en  952.  On  rapporte  au  nom  de  ce  prince  l'origine  de  la 
de  la  Manche  et  une  partie  de  celui  de  l'Orne.  clameur  du  haro  (co|.  ce  mot),  et  A  son  règne  l'inuitu- 
NORHAND1E  i  Vicissitudes  historiques  delà).  Le  pays  tion  de  l'échiquier,  parlemeut  ambulant  qui  rut  depuis 
de  la  Normandie  élvft  divisé  du  tcmp->de  C^sar,  av.  reudu  sédentaire  A  Rouen.  [V,  ECHIQl'IER.)  —  Guil- 
J.-C  50,  en  1 1  cité*.  Auguste,  av.  J.-C.  25.  réduisit  ces  laun  e  V,  dit  Longue  E^ée,  fils  et  >u<  censeur  de  Rollon, 
cités  A  7.  et  dans  la  division  générale  des  Gaules  sous  eut,  au  commencement  de  son  règne,  A  combattre  lea 
Uonorius,  400.  elles  furent  attribuées  *  la  2*  Lyonnaise.  Bretons,  commandes  par  leurs  comtes  Bereuger  et  Al* 
Les  Fianc<  s'en  rendirent  maîtres,  460,  et  dans  le  pai  tage  lain.  Vainqueur,  il  fil  la  paix  avec'e  premier,  et  contrai- 
qui  suivit  la  mort  de  Clovis,  la  province  fit  partie  du  gnit  l'autre  A  se  réfugier  eu  An  Je  >■  re,  d'où  il  ne  revint 
rojaume  de  Neustrie.  A  la  mort  de  Louis  le  Uéb  n-  qu'en  936.  Guillaume  rendit  hommage  an  roi  Raoul, 
na.re,840,  el  e  tomba  dans  le  lot  de  Charles  le  Chauve.  953.  Bire  fe.  comte  de  (  .  «lances,  s'eiant  révul.é  contre 
Ni  ce  prince  ni  ses  successeurs  ne  purent  arrêter  les  lu-,  Guillaume  réduisit  les  i  el  e.les.  951.  En  936.  il  se 
cour8>squ'y  faisait  depuis  le  commencement  du  siècle  rendit  à  Boulogne  a  ec.  Hugues  le  Grand  et  Herbert, 
un  peuple  sorti  de  la  Norwége  et  du  Danemaik,  et  comte  de  Vermandois,  y   reçurent  eoicmble  Louis 
que  l*<in  nommait  Normands.  Norlhmans,  c'est  A-dire  d'Oulic-mer.  qu'ils  avaient  fait  revenir  d'Angleterre,  le 
hommes  du  Nord.  (Kog.  plus  bai.)  Après  la  funeste  ba-  conduisirent  A  Laon  et  l'y  llreut  couronner  ;  mais,  en 
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formée  contre  lai  par  Hugues  le  Grand  el  nerbert,  et  fit 
la     \  le  l,r  juillet  de  la  même  année.  Ils  renouvelèrent 
la  ligue  en  940.  Lcirs  troupes  réunies  assiégèrent  la  ville 
de  Reims  q-i'cVcs  prirent  au  bout  de  6  jours,  en  chassè- 
rent l'archevêque  Artaud,  et  mirent  à  ta  place  Hugues, 
fils  d'Herlierl.  Guillaume  se  réconcilia  avec  le  roi  eu  912. 
Il  se  porta  médiate  ir  entre  ce  prince  et  Oiton,  rot  de 
Germanie;  te  rendit,  en  915,  à  Picquipny-tur-Somme 
pour  nne  entrevue    u'Arnoul,  comte  de  Flandre,  lui 
a  voit  demanda»,  et  fut  assassiné,  le  17  décembre,  par  un 
no  i.me  Rlazon  ou  B.ilzon,  domestique  d'Arnoul,  qui  se 
vengea  ainsi  do  li  prise  de  la  forteresse  de  Montrent!, 
dont  Gu  llauinc  sVtait  emparé  en  939.  —  Gnilliume  eut 
pour  successeur  Richard  K,  surnommé  Sant-P.ur. 
Ce  prince,  à  peine  âgé  de  10  ans,  fut  mis  sous  la  tutelle 
de  quatre  seigneur»,  nommes  dans  une  assemblée  où  se 
tronvait  réunie  la  noblesse  de  la  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne. L'>nis  d'Outre  mer  se  rendit  a  Rouen  et  s'empara 
de  Richard,  qu'il  ému  em  en  France,  promettant  ans 
Normands  de  le  leur  rendre  après  lai  avoir  fait  donner, 
à  sa  cour,  une  éducation  conforme  à  sa  unis  aucv  et  a  sa 
destination.  Arrivé  6  Laon,  Loirs  reçut  d'Arnoul,  comte 
deFlandre.no  pré»ent  de  10,000  livres  en  or  et  une 
lettre  dans  laquelle  Arnoul  lui  conseillait  d'enfermer  le 
jeune  duc,  de  lui  couper  les  jarrets  et  de  se  jeter  ensuite  a 
main  armée  sur  la  Normandie  pour  contraindre  les  Nor- 
mands i  se  rembsrquer.  Richard,  voyant  l'esprit  du  roi 
changé  à  son  égard,  contrefit  le  malade,  el,  profitant  «le 
la  négligence  des  gardes,  parvint  à  s'éch  ipper  avec  Os- 
moud,  ton  gouverneur.  Louis  alors  te  concerta  avec 
Hngnes  le  Grand,  duc  de  France,  pour  dépouiller  le 
jenne  dnc  à  force  ouverte.  It  entra  en  Normandie  par  le 
pays  de  Caut,  el  lingues  par  l'Erustin.  Bernard  le  Da- 
nos,  nn  des  tuteur*  de  Ricard,  sema  avec  tant  d'a- 
dresse la  discorde  entre  ces  il  m  princs,  qu'en  9 15,  i 
l'arrivée  d'Agilrod,  roi 'de  Danemark,  aven  sa  flotte,  sur 
les  côtes  de  Normandie,  Hugues,  méconlent  du  roi,  se 
retira  avec  ses  troupes.  Louis  qui  se  trouvait  alors  I 
Rouen,  se  rend  auprès  d'A'girod  ;  mais,  a  la  suite  d'une 
querelle  qui  eut  lieu  pendant  l'entrevue  que  ces  deux 
princes  eurent  ensemble,  les  troupes  en  vinrent  aui 
mains  et  le  roi  de  France,  battu,  se  retira  à  Roueo,  où  il 
fut  fait  prisonnier.  Hugues  racheta  le  monarque  el  le  re- 
mit à  Thibnnd  I*',  comte  de  Blois,  qui  ne  lui  rendit  la 
liberté  qu'en  946.  La  pais  alors  se  fit  A  Saint-Clair-sur- 
Epie,  entre  Louis  et  Richard,  qui  rendit  hommage  au 
monarque.  Cette  paix  fut  courte.  Hugues  le  Grand  avait 
fiancé  sa  fille  a  Richard;  Louis,  d'un  côté,  le  comte  de 
Flandre,  d'un  antre,  prirent  ombrage  de  cette  alliance. 
Us  formèrent,  contre  Richard  et  Hugues,  une  ligue  dans 
laquelle  entra  Olton  I",  roi  de  Germanie,  heiu-frè^e  du 
roi  de  France.  Conrad,  roi  de  Rourgogne,  vint  se  joindre 
à  eux,  et,  tous  quatre  réunis,  iL  vinrent  mettre  le  siège 
devant  Paris  ville  appartenant  a  Hugues,  953.  A  la  suite 
de  divers  assauts,  qui  ne  réussirent  pas,  ils  furent  obli- 
gés de  lever  le  siège  en  954.  Lothaire,  successeur  de 
Louis  d'i  Mitre-mer.  hérita  de  la  haine  de  son  |  e  e  contre 
les  Normands.  Thibaud  le  Tricheur,  comte  de  Chartres, 
gagna  la  reine-mère  Gerherge,  et  celle  princesse,  per- 
suadée que  la  lùrelé  du  roi.  ton  flls,  et  la  tranquillité  du 
royaume  dépendaient  de  la  ruine  du  duc  de  Normandie, 
engagea  son  frère  R  ru  un  n,  arebevrque  de  Cologne,  a  ve- 
nir concerter  avec  elle  les  moyens  de  se  saisir  de  Ri- 
chard. Brunon  se  reudit  médiateur  entre  le  roi  el  le  duc, 
auquel  sa  valeur  avait  déjà  mérilé  le  turnom  de  Sans- 
Peur,  et,  août  prétexie  de  traiier  de  la  paix  a  Amieus,  il 
chercha  a  l'ali irer  dans  une  embutcade.  Richard,  pré- 
venu, revint  sur  se*  pat,  et,  cette  fois,  il  se  Dt  accompa- 
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guer  au  nouveau  rendez-vous .  qui  loi  fut  aligné  sur  la 

rivière  d'Eaune,  par  toute  on  armée.  Il  y  trouva  le  roi 
en  compagnie  dn  comte  de  Chartres,  du  comte  de  Flan- 
dre et  de  tieoffroi.  comte  d'Anjou,  chacun  a  la  léte  de 
set  troupes.  Les  confédérés  voulurent  passer  la  rivière, 
el,  pendant  ce  temps,  le  duc,  inférieur  eo  force,  enl  le 
temps  de  battre  en  retraite  et  de  gagner  la  ville  de  Rouen. 
Lothaire  et  Thiliaud  se  rendirent  maîtres  d'Evreui  parla 
trahison  de  Gilbert  M  ichei.  Richard  porta  la  guerre  daoa 
le  pays  Chartrain,  et  Thibaut  vint  camper  anx  portes  de 
Rouen;  mai*,  butta  par  Richard,  qui  était  venu  au  se- 
cours de  sa  capitale,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Sur 
ces  entrefaites  arriva  Harald,  prince  danois,  que  Ric  hard 
avait  secrètement  appelé  A  son  secoora.  Lothaire  et  Tlii- 
baud,  trop  faible*  pour  lui  tenir  tèle,  signèrent  la  paii 
avec  le  duc  de  Norman  lie,  957,  et  le  laissèrent  se  débar- 
rasser de  set  hi'iies.  qu'il  fit  conduire  par  mer  en  E*pa- 
gne.  En  987,  Louis  V  étant  mort,  Richard  contribua 
puissamment  a  faire  placer  la  couronne  de  France  sur  la 
téle  de  Hugues  Capet,  son  pupille  et  son  hesu-frère.  Il 
mourut  le  20  novembre  996,  el  eut  pour  sucres  enr  Ri- 
chard II,  son  fils,  surnommé  le  Bon.  Richard  II,  en  997, 
contraignit  le  couve  d'Hièmes,  son  frèie,  à  lui  rendre 
hommage.  Éibelred  II,  roi  d'Angleterre,  voulant  exter- 
miner lc<  Hanoi*  qui  opprimaient  son  pays,  mai*  crai- 
gnant en  même  temps  que  le  duc  Richard,  beau-frère  de 
leur  prince,  ne  vint  à  leur  tecours,  résolut  de  porter  eo 
même  temps  la  guerre  en  Normandie,  et  fit  partir  une 
Ootte  qui  arriva  i  Harfleur  en  11103.  Cette  llolie  fut  bat- 
tue par  Néel  de  Saint-Sauveur,  vicomte  de  Coteulin.  Ri- 
chard eut  ensuite  un  démêlé  avec  Eudes,  comte  de 
Chartres  et  de  Blois.  Prévenu  que  Robert,  roi  de  France, 
favorisait  le  comte  de  Chartres,  il  appela  i  son  secourt 
Lagmau,  roi  de  Suède,  et  Olau*,  roi  de  Norwége.  Robert 
alors  engagea  le  comte  de  Blois  A  s'accommoder  avec  le 
duc  de  Normandie.  La  paix  fut  courte.  Richard  avait 
fait  construire  une  foriercs*e.  a  Tillières,  prés  de  Ver- 
neuil.  Eudes,  en  1006.  se  présenta  avec  le  comte  du 
Maine  devant  celte  place,  pour  la  détruire  ;  mai*  ils  fu- 
rent obligés  de  prendre  la  fuite.  Richard  II  accompagna 
le  roi  Robert  dans  plusieurs  expéditions,  et  mourut  eo 
(027.  Sou  Dit  Riihird  III  lui  succéda,  et  mourut  le  • 
août  1028,  sans  laisser  d'enfants  d'Adélalte  de  France, 
fille  du  roi  Robert,  qu'il  avait  épuutée  eu  1026.  La  Nor- 
mandie échut  alors  à  Robert  I'',  dit  le  Magnifique  par 
les  uns,  le  Diable  par  les  autres.  Il  était,  du  vivant  de 
son  frère,  comte  d'Hièmes,  et  s'était  déjà  rendu  célèbre 
par  ses  exploits.  A  peine  fut-il  reconnu  duc  de  Norman- 
die, qu'il  eut  une  gmrre  à  soutenir  contre  Robert,  sou 
oncl',  archevêque  de  Rouen,  auquel  il  enleva,  en  1028, 
la  ville  d  Evreux.  De  la  il  attaqua  l'évêque  de  B  ij  cm, 
soutenu  dans  sa  révolte  par  les  comtes  de  Perche  et  d'A- 
lençon,  et  contraignit  le*  rebelles  A  venir  lui  demander 
pardon.  Robert,  en  1030,  rétablit  Baudoin  IV  ,  comte  de 
Flandre,  que  «on  (ils  avait  dépouillé  de  ses  États.  Il  se- 
courut, eu  I0ô(,  Henri  I*'.  roi  de  Fiance,  que  la  reine 
Constance,  veuve  de  Robert,  voulait  précipiter  du 
troue  pour  y  faire  asseoir  Robert,  son  second  flls,  qui  *e 
montrait  plus  docile  à  *•'»  volonté*  ;  et  le  roi,  voulant  ro- 
couuajire  b  s  services  que  lui  avait  rendus  le  duo  de  Nor- 
mandie, céda  à  ce  priuce  Chaumont,  Poutoise  et  tout  le 
Vexiu  français.  Robert,  en  1034,  s'embarqua  sur  une 
flotte  consi  téral  le  pour  aller  replacer,  «tir  le  trône 
d'Angleterre  ses  deux  cousins,  Alfied  el  Edouard,  chas- 
sés par  le  roi  Canut,  el  contraignit  ce  prince  A  faire  la 
paix.  L'année  suivante,  1055,  il  entreprit  le  pèlerinage 
de  Jérusalem,  et  le  Ql  eu  partie  nu-pieds.  Il  rencontra,  à 
Cooslaouoople,  le  comte  d'Anjou,  qoi  faisait  le  même 
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pèlerinage  que  lui,  et  mourut  i  son  retour,  empoisonné 
i  Nicée,  en  Bilhynie.  le  2  juillet  1055.  Robert,  avant  de 
partir  pour  a  terre  sainte,  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur Guillaume,  son  fils  naturel,  qu'il  avait  en  d'Har- 
Ictte,  fille  d'an  pelletier  de  Falaise.  11  avait  conduit  le 
jeune  prince  A  la  cour  de  Heuri,  roi  de  France,  et  l'avait 
particulièrement  recommandé  A  ce  monarque.  En  conté» 
qucoce,  Guillaume  fut  envoyé  en  Normandie  après  la 
mort  de  Robert,  pour  prendre  possession  des  Etats  de 
son  père,  A  l'exception  du  Veiin  français,  qoe  ce  monar- 
que retint.  Le  défaut  de  naissance  de  Guillaume  et  son 
eitréme  jeunesse  donnèrent  lieu  è  plusieurs  conspira- 
tions. Guillaume  se  réfugia  auprès  de  Henri,  qui  réunit 
une  armée,  remporta  sur  les  rebelles  une  grande  vic- 
toire au  Val  des  Dunes,  1047.  et  rétablit  le  jeune  duc 
dans  ses  Etats.  Henri  avait  exigé  de  Gnillaume  la  remise 
du  cbâteau  de  Tillières.  Il  fit  raser  celte  place  et  la  fit 
ensuite  rebâtir,  contrairement  A  ce  qui  avait  été  stipulé. 
De  là  un  refroidissement,  pnis  une  guerre  entre  ces  déni 
princes.  Guillaume,  comte  d'Arqués,  fils  légitime  du  duc 
Richard  II,  appuyé  par  la  France,  se  révolta  contre  le 
doc  Guillaume,  1055,  prétendant  que  le  ducbé  devait 
plutôt  lui  appartenir  qu'à  un  bâtard  de  Robert  II.  Il  fut 
défait  la  même  année,  devant  aon  château,  et  le  roi  de 
France,  campé  près  de  là,  s'en  retourna  dès  qu'il  eut  ap- 
pris la  défaite  du  comte.  En  1054,  Henri  et  le  comte 
d'Anjou  entrerait  en  Normandie  par  le  comte  d'Évreux. 
Eudes,  beau-frère  du  roi,  pénétra  par  le  pays  de  Caux. 
Ce  dernier  fut  batta  par  le  comte  d'Eu,  près  de  Morti- 
mer.  Alors  le  roi  de  France  se  décida  à  la  paix  et  rendit 
au  duc  le  cbâteau  de  Tillières.  En  1056,  Guillaume 
épousa  Mathilde,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre. 
11  te  trouva,  en  1059,  au  sacre  de  Philippe  l*1.  Informé, 
en  1 062,  qu'Harold,  fils  de  Godwin,  comte  de  Kent, 
proche  parent  du  roi  d'Angleterre,  avait  été  arrêté  par 
Gui,  comte  de  Poothiru,  il  contraignit  ce  dernier  à  lui 
remettre  son  prisonnier,  auquel  il  rendit  la  liberté  après 
lui  avoir  fait  part  de  ses  prétentions  sur  l'Angleterre  et 
lui  avoir  fait  promettre,  par  un  serment  prononcé  sur 
des  reliques,  de  seconder  son  projet  de  tout  son  pou- 
voir. Eu  1066,  Édouard  étant  mort,  Uarold,  au  mépris 
de  son  serment,  s'empara  de  la  couronne  d'Angleterre. 
Guillaume  équipa ,  disent  les  chroniqnes  du  temps,  une 
flotte  de  5,000  voiles.  Il  mit  à  bord  60,000  combat- 
tants et  un  immense  matériel ,  s'embarqua,  le  22  sep- 
tembre ,  à  Saint  -  Valeri,  et  débarqua  sur  les  côtes  de 
Snssex,  le  28.  A  la  suite  de  la  bataille  d'IIasting.  gagnée 
le  14  octobre  delà  même  année,  bataille  dans  laquelle  Ha- 
rold  fut  tué  avec  se$;deux  frères,  f  t  U  Ifon,  fils  unique  d'Ha- 
rold,  fait  prisonnier,  Guillaume  fut  reconnu  roi  d'An- 
gleterre. Il  avait,  avant  son  départ,  promis  à  Philippe  I*r, 
roi  de  France,  dans  le  cas  de  réussite,  de  laisser  ses  États 
do  continent  A  Robert,  son  fils  aîné,  et  avait,  en  lui  en 
donnant  l'inrestiture,  fait  prêter  hommage  A  ce  prince 
par  les  barons  do  pays.  Vainqueur,  il  refusa  de  tenir  sa 
promesse;  et  Robert,  pour  l'y  contraindre,  prit  les  ar- 
mes en  1073;  mais  Guillaume  eut  bientôt  dissipé  les  re- 
belles. En  1073,  Guillaume  entra  A  main  armée  dans  la 
Bretagne,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Dol,  alléguant 
pour  prétexte  que  le  comte  Noél  avait  donoé  retraite  à 
Ralph  de  Caél,  ennemi  du  roi  d'Angleterre.  Philippe  1  ' 
Tint  au  secours  de  la  place,  et  contraignit  Guillaume  A 
se  retirer.  La  paix  qui  suivit  permit  à  ce  dernier  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Robert,  cependant,  retiré  en 
France,  faisait  journellement  des  courses  en  Norman- 
die. Guillaume,  à  cette  nouvelle,  passe  la  mer,  ramasse 
à  la  bâte  quelque*  troupes,  et  les  mène  devant  le  châ- 
teau de  Gerbevoi,  dans  lequel  son  fils  s'était  reufermé. 
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Dana  une  sorbe,  le  père  et  le  fils  combattirent  corps  à 
corps  sans  se  connaître.  Peu  de  temps  après,  la  paix 
se  fit,  par  la  médiation  des  seigneurs  les  plus  estimes  de 
Guillaume,  1075.  En  1084,  nouvelle  révolte  de  Robert  ; 
le  roi  vint  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Morte- 
mart,  dans  lequel  son  fils  s'était  réfugié  ;  mais  il  fut  re- 
poussé et  s'en  retourna  en  Angleterre.  L'année  suivante, 
1085,  il  mit  à  la  voile  de  nouveau  avec  une  puissante 
flotte  pour  revenir  en  Normandie;  mais  les  vents  le 
poussèrent  sur  les  côtes  d'Espagne,  où  il  livra  bataille 
aux  Sarrasins,  et  leur  tua,  si  nous  en  croyons  une  vieille 
chronique  française,  plus  de  100,000  hommes.  De  retour 
en  Normandie,  il  alla,  pour  la  2*  fois,  mettre  le  siège  de- 
vant Dol.  Alain,  nouveau  comte  de  Bretagne,  vint  au  se- 
cours de  la  place;  et  Guillaume  se  retira  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  abandonna  la  plus  grande  partie  de 
ses  propres  bagages,  estimés  15,000  livres  sterling,  soit 
375,000  francs,  somme  immense  pour  le  temps.  En  1087, 
Gnillaume  fit  la  demsnde  au  roi  Philippe  du  Veiin  fran- 
çais, donné  A  son  père  Robert  II  par  Henri  1%  en  ré- 
compense des  services  qu'il  lui  avait  rendus  lors  de  son 
avènement  A  la  couronne,  et  retenu,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  par  ce  même  Henri  V,  A  la  mort  de  Robert, 
1035.  Philippe  éluda  la  question,  et  Guillaume  se  tint  en 
repos  ;  mais,  quelque  temps  après,  le  roi  de  France  s'é- 
tant  permis  une  plaisanterie  sur  ce  qu'il  était  contraint  de 
garder  le  lit.  Guillaume,  à  peine  rétabli  entra  dans  le  Vexiu 
français,  s'empara  de  la  ville  de  Mantes,  la  livra  aux 
flammes,  et  porta  le  ravage  jusqu'aux  environs  de  Paris. 
Il  mourut  peu  de  temps  après,  le  8  ou  le  9  septembre 
1087,  âgé  de  60  ans.  Ce  prince  avait  été  duc  de  Nor- 
die  pendant  52  ans,  comte  du  Maine  l'espace  de  25,  et 
roi  d'Angleterre  pendant  21  ans.  Il  eut  pour  successeur, 
dans  la  Normandie  et  le  Maine,  Robert  II,  son  fils  aîné, 
surnommé  Courte -Hcnse.  Ce  prince,  peu  content  de  son 
partage,  entreprit  d'enlever  l'Angleterre  A  son  frère 
Guillaume  II;  mais  il  ne  put  y  réussir.  Celui-ci,  pour 
se  venger,  fit  soulever,  eu  1090,  plusieurs  vassaux  contre 
le  duc  Robert,  entre  autres  les  comtes  d'Aumale  et  de 
Saint- Valeri.  Philippe  K,  roi  de  France,  vint  au  se- 
cours de  son  vassal  ;  mais  Guillaume  le  gagna  adroite- 
ment, au  moyen  de  quelques  présents.  En  1091,  Guil- 
laume fit  une  descente  en  Normandie.  Les  deux  frères 
s'accommodèrent  en  1098,  allèrent  ensemble  assiéger 
Henri,  leur  autre  frère,  qui  s'était  fortifié  au  Mont- 
Saint-Michel,  et  le  contraignirent  A  leur  livrer  cette  place. 
En  1094,  nouvelle  brouillerie  entre  le  duc  Robert  et  sou 
frère,  le  roi  d'Angleterre.  Robert  appela  A  son  secours 
le  roi  de  France.  La  paix  se  fit  en  1096.  Robert  alors  se 
prépara  A  partir  pour  la  première  croisade,  et  engagea 
son  ducbé  au  roi  son  frère ,  moyennant  la  somme  de 
10,000  marcs  d'argent,  dont  il  avait  besoin  pour  cette 
expédition.  Il  partit  au  mois  de  septembre,  en  compa- 
gnie des  comtes  de  Blois,  du  Perche,  de  Flandre  et  de  Bre- 
tagne. Arrivés  en  Italie,  ils  aidèreut  le  pape  Urbain  II 
A  triompher  de  son  rival  Guibert.  Robert  passa  de  IA  à 
Coostantinople  avec  le  comte  de  Blois.  Ils  y  firent  hom- 
mage A  l'empereur  Alexis  des  terres  dont  ils  feraient  ta 
conquête  en  Palestine,  et  partirent  avec  ta  grande  ar- 
mée des  croisés.  Robert  ae  trouva  A  toutes  les  batailles 
qui  forent  livrées  aux  infidèles,  entre  autres,  à  celle  qui 
fut  livrée  dans  les  plaines  de  Dorylée,  le  1*r  juillet  1097, 
et  A  celle  qui  rut  livrée  aptes  ta  prise  d'Antiocfae.  28  juin 
1098.  En  1099,  il  refusa  ta  couronne  de  Jérusalem,  re- 
vint en  Europe,  et  s'arrêta  un  an  en  Italie.  Il  apprit,  an 
mois  de  juillet  1 100,  A  Lyon,  ta  mort  de  son  frère,  le  roi 
Gnillaume,  et  le  couronnement  de  son  frère  puîné,  Henri. 
Furieux  de  se  voir  enlever,  pour  ta  seconde  fois,  la  cou- 
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ronne  d'Angleterre,  il  équipa,  à  son  arrivée  en  Norman- 
die, une  puissante  flotte,  et  débarqua,  en  (101,  à  Port- 
smoulh.  Henri  vint  à  sa  rencontre  jusqu'à  Winchester. 
Là,  les  déni  armées  étaient  prêtes  à  eu  venir  aux  mains, 
lorsque  Henri  obtint  de  Robert  le  défilement  de  ses  pré- 
tentions, au  moyen  d  une  peusion  de  3,000  litres  ster- 
ling, 75.000  francs,  et  l'abandon  de  tout  ce  qu'il  possé- 
dait en  Normandie,  à  l'exception  de  la  ville  de  Domfront. 
Robert,  l'année  suivante,  1 102,  retourna  en  Angleterre 
pour  tdcher  de  faire  rentrer  en  grâce  Guillaume  de 
Warenne,  dépossédé  de  son  comté  de  Surrcy,  en  puni- 
tion de  son  attachement  au  duc  Robert.  Henri  intimida 
son  frère  en  lui  représentant  combien  il  était  étonné  de 
son  arrivée  dans  le  royaume  sans  qu'il  en  ait  été  pré- 
Tenu;  et  la  reine,  se  portail*  pour  médiatrice  eu:re  les 
deux  frères,  obtint  du  duc  d*  Normandie  la  remise  de 
la  pension  de  5,000  livres  que  le  roi  avait  consentie  l'an- 
née  précédente.  De  retour  en  Normandie,  en  1105,  Ro- 
bert, à  la  sollicitation  de  son  frère,  alla  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Vignan.  appartenant  au  seigneur 
de  Rellesme,  que  le  roi  d'Angleîerre  avait  convaincu 
de  trahison  et  chassé  de  ses  Etats  ;  mais  il  fut  obligé 
de  le  lever,  et  son  indolence  naturelle,  jointe  à  une 
clémence  déplacée  envers  les  criminels ,  furent  cause 
que  les  prélats  et  les  seigneurs  normands  invitèrent 
plusieurs  fois  Henri  à  venir  s'emparer  d'une  province  si 
mal  administrée.  Le  pape  Pascal  II,  sollicité  par  les  mé- 
contents, se  joignit  à  eux.  Alors  Henri  entra  à  main 
armée  dans  la  Normandie.  En  H05,  il  réduisit  en  cendrée 
la  ville  de  Rayeux,  et  s'empara  de  Caen  et  de  plusieurs 
autres  places.  Robert,  <  (frayé,  obtint  une  entrevue  de 
son  frère,  qui  lai  demanda  la  rcmiie  du  gouvernement 
de  la  Normandie,  dont  il  promit  de  lui  laisser  les  reve- 
nus; mais  il  inw.  L'année  suivante,  1106,  il  partit 
pour  l'Angleterre,  et  y  reprocha  à  son  frère  son  agrès- 
•ioo.  Celui-ci,  peu  touché  de  tes  plaintes,  partit,  au  mois 
d'août,  pour  la  Normandie;  il  livra  bataille,  le  27  sep- 
tembre, au  duc  Robert,  devant  le  château  de  Tencbebrai, 
•'empara  de  sa  personne,  et  l'envoya  prisonnier  au  cha- 
tr au  de  CardifT,  dans  le  Clamorphan,  bâti  par  leur  père 
en  1081.  Robert  y  resta  prisonnier  28  ans,  et  y  mourut 
en  1  154.  Pendant  l'intenalle  de  1 106 à  II 55,  époque  de 
la  mort  de  Henri  1" ,  la  Normandie  eut  presque  couram- 
ment à  souffrir  de  la  guerre.  Henri  fut  le  dernier  prince 
de  la  race  masculine  dtsducs  de  Normandie.  A  sa  mort, 
1055,  Etienne  de  Mois,  comte  de  Boulogne,  son  neveu 
par  les  femmes,  lui  succéda,  non-seulement  au  royaume 
d'Angleterre,  mais  encore  au  duché  de  Normandie,  dont 
il  reçut  l'investiture  du  roi  Louis  le  Gros  au  mois  de 
mai  1 137.  L'impératrice  Malbilde,  fille  du  roi  Henri  !«', 
veuve  en  premières  uoees  de  l'empereur,  et  mariée  en 
secondes  noces  à  Geoffroi,  comte  d'Anjou,  prétendit  à  la 
succession  de  son  père,  et  tandis  qu'elle  attaquait  elle- 
même  Etienne  en  Angleterre,  Geoflroi,  son  mari,  entra 
en  Normandie,  dont  il  se  rendit  mail     en  IM4,  avec 
l'aide  du  roi  de  France  et  du  comte  de  Flandre.  En  1149, 
Geoffroi,  avecle  secours  du  roi  Louis  le  Jeune,  s'empara 
des  dernières  places  que  conservait  Étienne  dans  la  Nor- 
mandie. Il  céda  au  roi  de  France,  comme  témoignage 
de  sa  reconnaissance,  le  Ycxin  normand,  et  la  même 
année,  Henri,  fils  de  Geoffroi,  fit  hommage-lige  entre  les 
mains  de  Louis  le  Jeune  pour  le  duché  de  Normandie. 
Geoffroi,  depuis  5  ans,  tenait  assiégé  le  château  de 
Mon  treuil  en  Anjou,  défendu  par  Gérard  du  Bellay,  sé- 
néchal du  roi  de  Fraoce  en  Normandie.  Geoffroi,  maître 
du  château  en  1150,  fit  mettre  Gérard  en  prison.  Louis 
le  Jeune  réclama  la  liberté  de  son  sénéchal,  et,  sur  le 
refui  de  Geoffroi,  il  prit  le»  armes  pour  l'y  contraindre. 
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il  entra  en  Normandie  à  La  tète  de  ses  troupes,  rencontra 
celles  de  Henri,  et  était  près  d'en  venir  aux  mains,  quand 
il  en  fut  empêché  par  la  soumission  de  ce  prince.  A  son 
retour  à  Paris,  Louii  te  Jeune  apprit  que  le  comte  d'An- 
jou s'était  emparé  du  château  de  Neuil  sur  Rotrou, 
comte  du  Perche;  il  se  prépara  donc  à  tirer  vengeance 
de  ce  nouveau  grief,  et  déjà  son  armée  était  réunie, 
quand  tout  à  coup  l'on  apprit  que  le  roi  venait  de  tomber 
dangereusement  malade.  A  cette  nouvi  Ile,  Geoffroi  con- 
duisit à  Pans  Gérard  du  Bellay,  le  remit  au  roi,  et  II 
guerre  n'eut  pis  lieu.  Geoffroi  mourut  le  7  septembre 
1151.  Henri,  son  fils  ainé,  était,  comme  nous  l'avons 
vu,  investi  depuis  1150  du  duché  de  Normandie.  Ce 
prince  hérita,  a  la  mort  de  ion  père  Geoffroi  le  Bel,  des 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine  ;  ii  joignit  à  ces  provinces  le 
duché  d' Aquitaine  et  les  terres  qui  en  dépendaient  par 
son  mariage,  en  1(52,  avec  la  reine  Éléonore,  répudiée 
par  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  succéda,  en  1 154,  en  Angle- 
terre au  roi  Etienne.  Henri,  en  1 1 68,  céda  à  son  fils  ainé, 
nommé  comme  lui  Henri,  la  Normandie,  le  Maine  et 
l'Anjou  ;  mais  il  refusa  de  donner  à  son  fils  la  jouissance 
des  provinces  qu'il  lui  avait  cédées.  Henri  le  Jeune,  en 
1 169,  fit  bâtir  en  Normandie  le  château  de  Beauvoir  en- 
Lions;  il  se  révolta  contre  son  père,  1174,  et  concerta 
avec  le  comte  de  Flandre  une  descente  en  Angleterre. 
Mais,  sur  la  nouvelle  que  les  rebellei  d'Angleterre,  sur  les- 
quels ils  comptaient,  étaient  rentrés  dans  le  devoir,  l'en- 
treprise n'eut  pas  lieu.  Ils  se  rendirent  auprès  du  roi  de 
France,  lequel,  profitant  de  l'absence  du  vieil  Henri,  était 
entré  en  Normandie,  et  assiégeait  alors  la  ville  de  Rouen. 
On  était  i  la  veille  de  la  Saint-Laurent  ;  Louis  le  Jeune 
fit  publier  un  arm  slice  pour  ce  jour-là.  Les  seigneura, 
s 'apercevant  que  les  habitants  comptaient  assez  sur  la 
parole  du  roi  pour  sortir  sans  crainte  de  la  ville  et  venir 
se  promener  et  jouer  jusque  sur  les  bords  de  la  rivière, 
représentèrent  vivement  à  ce  prince  que,  malgré  la  parole 
donnée,  l'occasion  était  trop  belle  pour  ne  pas  en  profiter, 
qu'il  fallait  attaquer  immédiatement  et  finir  par  empor- 
ter la  ville  sans  bruit.  Eu  conséquence,  l'armée  se  mit  en 
marche  ;  mais  les  clercs,  qui  s'étaient  aperçus  du  mou- 
vement des  Français,  sonnèrent  aussitôt  le  tocsin  ;  les 
bourgeois  coururent  à  leurs  postes,  et  les  troupes  royales 
furent  repoussées  avec  une  perte  considérable.  Le  len- 
demaio,  le  roi  d'Angleterre  arriva.  Louis  leva  le  siège 
le  8  septembre  suivant  ;  les  deux  rois  se  virent  à  Gisors, 
et  le  50  du  même  mois  la  paix  fut  signée  à  Mont-Louis, 
château  fort  situé  entre  Tours  et  Amboise.  Henri  en- 
voya son  fils  ainé  au  sacre  de  Philippe-Auguste,  1179; 
il  y  fit  les  fonctions  de  premier  pair  de  France  et  porta 
la  couronne  royale  devant  le  jeune  monarque  en  qualité 
de  duc  de  Normandie.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  il  mou- 
rut en  1189,  le  6  juillet,  laissant  la  Normandie  avec 
l'Angleterre  à  son  second  fils  Richard,  surnommé  Cœur- 
de-Lion.  Richard  conclut  avec  Philippe-Auguste  la  paix 
de  Gisors,  22  juillet  1190. 11  partit  ensuite  pour  la  croi- 
•ade,  fut  arrêté  a  sou  retour  par  le  duc  d'Autriche, 
1197;  relâché  après  plusieurs  mois  de  captivité,  mou- 
rut, le  6  avril  1(99.  d'un  coup  de  flèche  qu'il  avait  reçu 
le  25  mars  au  siège  du  château  de  Cbalns,  daus  le 
Limousin.  A  sa  mort,  Jean-sans-Tenre,  quatrième  fils 
de  Henri  Iletd'Éléonore  d'Aquitaine,  et  Artus,  peut  fils 
de  ce  prince  par  Geoffroi,  son  frère,  comte  de  Bretagne, 
frère  puloé  de  Richard,  se  disputèrent  sa  succession. 
Jean  s'empara  de  la  Normandie.  Artus,  en  1202,  se  ligua 
avec  Philippe-Auguste  contre  son  oncle.  Ce  prince,  ap- 
prenant que  la  reine  Éléonore,  son  aïeule,  qui  lui  avait 
toujours  été  contraire,  était  au  château  de  Mirebeau,  alla 
l'investir  avec  les  troupe»  que  lui  donna  le  roi  de  France, 
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qni  Pavait  fiancé  atec  ta  fille  Marie.  Jean  marcha  au  se- 
eours  de  ta  mère,  di-spersa  l'armée  de  son  ncveo , 
1  "  août,  le  fit  lui-même  prisonnier,  et  l'envoya  à  la 
tour  de  Roaen,  où  il  l'égorgea  de  tes  propres  mains  pen- 
dant la  nuit  du  5  avril  1203.  Philippe  à  cette  nouvelle, 
cite  le  roi  Jean,  en  ca  qualité  de  pair  do  royaume,  et  lui 
ordonne  de  tenir  ae  justifier  de  la  mort  de  son  neveu  J 
mais  Jean  n'ayant  pat  compara,  l'assemblée  des  pain  le 
déclara  convaincu  du  crime  dont  il  était  accusé.  En  con- 
aëqueace,  tout  tes  biens  en  France  Turent  saisis,  et  Phi- 
lippe-Auguste entra  immédiatement  i  tmin  armée  dans 
la  Normandie  pour  la  réduire  sous  son  obéissance.  Celte 
province  revint,  en  1204,  A  la  France,  api  •"•>  en  avoir  été 
■éparée  pendant  292  ans,  912-1204  ;  mais  elle  ne  Tut  réel- 
lement réunie  a  l>  couronne  que  par  l'édit  du  roi  Jean, 
daté  du  mois  de  novembre  1361. 

Chronologie  hijtoriotte  des  ducs  de  Normandie.  — 
Rollon  ou  Rnui.  ensuite  Robert  I",  912  927.  —  Guil- 
laume I»,927-94S.-Richard  I",  9 13-996.- Richard  II, 
996-1028  ou  1027.  —  Richard  III.  1026  ou  1027-1027 
ou  1028.— Robert  II,  1027  ou  1028-1035.— (inilaume  II, 
4033-1087.  —  Robert  Courte-IIen^e,  1087-1134.  — 
Henri  1",  Utorpateur.de  1106  â  1134.  duc  de  1134  à 
1 1SS.  —  Etienne  de  Bloii.  1 133-1 1 44.  —  Geoffrol  le  Bel, 
1144  1151.  — Henri  II,  1151-1189.—  Richard  Cœur- 
de-LiOn,  HSI-MO').  —  Jean -sans-Terre,  1199-1204.  — 
La  Normandie  saitie  par  Philippe-Auguste.  1201.  Elle  est 
réunie  définitivement  à  la  France  par  édit  du  roi  Jean, 
novembre  1561. 

NORMANDS,  iVorthmam  ou  Hommes  du  Nord,  nom 
donne,  à  partir  du  7*  siècle,  aui  anciens  habitants  de  la 
Norwége.  En  Angleterre,  on  les  appelait  Danois.  Comme 
tous  les  peuples  riverains  de  la  mer  du  Nord,  tels 
que  les  Frisons,  les  Saxons,  les  Danois  et  les  Angles, 
les  Normands  étaient  adonnés  à  la  piraterie.  Vert  625, 
lvar  Vidramne.  roi  de  Leilbra,  se  Ql  chef  de  tous  les 
petits  princes  Scandinaves,  et  bientôt  les  Normands  se 
répondirent  en  Irlande  nu  ils  fondèrent  les  royaumes 
de  Dublin.  d'Ulster  et  de  Connaugth.  Eu  777,  Régnier 
Lodbrog  soumit  la  B  arcbie,  la  Senabic,  et  entreprit  la 
conquête  de  l'Angleterre:  mais  il  éthotia  dans  le  Nor- 
thumberland.  Vers  l'an  600,  tout  la  conduite  des  deux 
Bit  de  leur  roi  Renier  ou  Régnier ,  Us  abordèrent  dans 
la  Frise  et  en  pillèrent  les  cotes.  Cet  Northman»  ou  Nor- 
mand! avaient  eu  auparavant  pour  roi  Suidbsger,  qui 
a'était  emparé  de  la  Suède  et  du  Danemark.  Chai  le- 
magne,  ainti  que  nom  l'avons  dit  ft  l'article  FRANCE,  fit 
armer  les  côtes  pour  les  préserver  des  locursious  des 
Normands,  entre  autres  le  port  de  Boulogne;  quel- 
que temps  après,  il  envoya  des  ambassadeurs  eo  Dane- 
mark, et  les  chargea  de  traiter  de  la  pait  avec  les  princes 
normands.  Vers  la  même  époque,  c'est-è-dire  eo  800, 
les  Normands  rançonnèrent  la  France.  En  802.  leurs 
flottes  parurent  sur  les  côtes  de  Bretsgne  :  elles  remon- 
tèrent la  Loire,  et  cent  qui  les  montaient  se  répandant 
dans  1rs  terres,  mirent  le  siège  devant  les  vil  es  de  Bour- 
ges et  de  Pérlgueux.  En  MM.  de  nouvelles  hordci  de  ces 
barbares  te  répandirent  de  nouveau  dans  la  Frise  et  dans 
la  Flandre.  Elles  brûlèrent  l'abbaye  de  Saiot-Bavon  de 
Gand,  et  te  présentèrent  jusqu'aux  portes  de  Rouen , 
mais  elles  y  Turf  ut  taillées  en  pièces  par  les  Français. 
Ces  courses  furent  cause  que  Char  eraaçne  ordonna  la 
construction  d'un  grand  oombre  denaviret  qu'd  envuja 
à  l'embouchure  des  fleuvet,  chargeant  ceux  qui  les  com- 
mandaient de  s'opposer  au  passage  des  pirates,  815.  Eo 
dépit  de  tant  de  soins,  les  Normands,  en  815,  remontè- 
rent la  Loire.  Ut  brûlèrent  les  faubourgs  de  Tours,  et 
de  Paria;  mais  trop  faibles  poux 
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en  faire  le  siège,  ils  Turent  facilement  repoussés.  Us  te  re- 
tirèrent alors  par  la  Lorraine  où  ila  mirent  tout  a  feu  et 
A  sang.  A  cette  époque,  il  ne  restait  de  la  race  de  leurs 
roit  qu'un  prince  nommé  Eric,  que  sa  grande  jeuu-  -  .se 
avait  empêché  de  prendre  p*rt  aux  expéditions.  Les 
grands  profitèrent  de  cette  circonstance  pour  se  partager 
le  royau  i  e,  et  bientôt  de  nouvelles  Hottes  parurent  tui- 
les côtes  de  France.  Eu  819,  n'ayant  pu  prendre  terre, 
ni  dans  la  Flandre  ni  dans  la  Neustrie,  les  Normands 
longèrent  les  côtes  de  la  Bretagne,  et  allèrent  piller  les 
Iles  d'Oleron  et  de  Rhé.  Séguin,  duc  de  Gascogne,  leur 
livra  bataille,  et  fut  tué  dam  l'action.  Ut  t'emparèreut 
alors  des  villes  de  Saintes,  d'Angouléme,  de  Limoges,  de 
Bordeaux,  et  mirent  toute  la  Gascogne  a  feu  et  à  sang. 
Louis  le  Débonnaire  fut  obligé  d'acheter  la  paix  qu'ils 
rompirent  eux-mêmes  eo  828,  et  2  ans  après,  830,  ils 
pillèrent  dans  le  nord  la  ville  d'Aovers.  En  810,  ils  pro- 
fitèrent des  dissensions  qui  suivirent  la  mort  de  Lonis  le 
Débonnaire,  pour  se  répandre  de  nouveau  par  toule  la 
France.  Ils  rançonnèrent  successivement  les  villes  de 
Bourges,  Pérlgueux,  Saintes,  Limoges,  Angouléme,  Tou- 
louse, Angers  et  Orléans,  et  ae  prétentèrent  en  841  jus- 
que sons  les  murs  de  Paris.  La  même  aunée,  Hast  in?  ou 
Haddenge,  un  de  leurs  capltainet,  né,  ai  l'on  en  croit  les 
historiens,  dans  un  village  de  Champagne,  mais  qui  de 
booue  heure  s'était  mis  dans  leurs  troupes,  l'y  était  dis- 
tingué,  et  avait  été  choisi  pour  les  commander;  Uastiog, 
disous-nous,  parut  dans  la  Neustrie  et  s'empara  de  Fé- 
nmp,  de  Fonlenelle,  de  Jumiege  et  de  Rouen.  Charles 
le  Chauve  remporta  d'abord  sur  eux  plusieurs  avantages, 
843.  et  finit  par  les  chasser  en  844.  L'année  suivante, 
845.  un  de  leurs  roit  te  prétenta  à  l'embouchure  de  l'Elbe 
avec  une  flotte  de  600  vaisseaux.  Mais  battu  par  les 
Saxons,  il  divisa  ses  troupes,  en  envoya  nue  partie 
contre  les  Esclsvont,  et  l'autre,  après  avoir  longé  les 
côles  de  la  Hollande,  de  la  Flandre  et  du  Pouthieu,  îlot 
moniller  à  l'embouchure  de  la  Seioe.  Eric,  qui  la  com- 
mandait, mit  pied  à  lerre,  s'avança  jusque  sous  les  murs 
de  Paris,  et  n'ayant  pu  s'emparer  de  celte  ville,  il  pilla, 
avant  do  se  retirer,  les  abbayes  de  Sainte-Geneviève  et 
de  Saint-Germain  det-Pr- 1.  En  855.  au  mou  de  juillet, 
ils  brûlèrent  la  ville  de  Tours,  et  taudis  que  battus  par 
le  duc  d'Aquitaine,  ils  allaient  piller  l'Orléanais,  Uastiog, 
dans  le  uord,  ravageait  les  villes  de  Térooenoe,  Saiut- 
Qucotio,  Noyon,  et  venait  mettre  le  siège  devant  Paris, 
h55.  Charles  le  Chauve  s'en  débarrassa  avec  de  l'argeol, 
et  les  laissa  te  diriger  sur  la  Touraine,  le  Poitou  et  le 
Mans,  où  ils  battirent  Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou,  et 
Renouf,  duc  d'Aquitaine,  qui  tous  deux  restèrent  sur  la 
place,  £36.  Sur  cet  entrefaites,  Salomon,  roide  Bretagne, 
étaut  mort,  les  comtes  de  Leoo  et  de  Goétto  te  députè- 
rent ta  succession.  Le  comte  de  Léon,  soutenu  déjà  par 
un  puittant  parti,  appela,  en  857,  Uastiog  et  tes  pirates, 
mais  il  fut  battu  parle  comte  de  Goêtlo,  et  lea  Normands 
venus  a  son  secours  profitèrent  des  ténèbres  pour  se 
retirer  à  bord  des  vaisseau»  qu'Us  avaii  nt  sur  la  Loire. 
Eo  8C0,  nouvelle  esprdillon  des  Normands  ;  ils  brûlèt  ent 
sur  les  bords  de  la  Somme  l'abbaye  de  Satol-Bertio  ; 
une  de  leurs  (loties,  commandée  par  un  ooiumé  Woland, 
renions  la  Seine  en  801,  et  reçut  de  Charles  le  Chsuve 
5,000  livres  d'argent,  et  un  grand  nombre  de  bestiaux 
pour  se  retirer.  Ils  abordèrent  en  Bretagne  sous  les 
ordres  de  Sideric,  862.  Momeucé,  roi  de  Bretagne,  vint 
au-devant  de  lui,  lui  montra  uo  traité  cooclu  entre  lui 
et  BierCôte-de-Fer,  un  de  leurs  chefs;  et  ce  prioce  nor- 
mand, abandonnant  la  Bretagne,  toaroa  immédiatement 
aes  armes  contre  la  ville  du  Mans,  qu'il  livra  au  pillage, 
puis  il  remoaU  sur  ses  vaisseaux.  En  865,  ils  nillèrcul 
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la  ville  d'Orléans;  4  ans  après,  8G9,  Charles  le  Chaîne, 
ne  ponvant  ni  le*  chasser  de  France  ni  mettre  nn  terme 
i  leurs  brigandages,  Ht  un  trailé  avre  rux,  et  promit  de 
leur  payer  tous  les  ans  4,000  litres  d'argent  et  1,000 
livres  d'or.  Pour  assurer  le  payement  de  ce  tribut,  il 
établit  un  impôt  de  6  deniers  par  chaque  fou  de  nobles, 
de  3  deniers  pour  1rs  roturiers,  rte  I  denier  pour  les  lo- 
geurs, statua  que  la  réception  de  dem  voyageurs  se 
payerait  <  denier,  et  qnant  a  '.a  dinic  de  la  marchandise 
et  des  prêtres,  il  laxa  chacun  suivant  ses  revenus.  Il  fut 
eocore  dit  que  les  esclaves  faits  pendant  la  guerre  qui 
s'étaient  évades  seraient  rendus  aux  Normands  ou  ra- 
chetés à  leur  voloute,  et  que  si  quelques  esclaves  avaient 
été  tués  depuis  le  traité,  les  François  seraient  tenus  de 
payer  une  somme  qui  fut  fixé  ■  par  chaque  tète.  Nonobs- 
tant ces  traités,  les  Normands,  en  870,  recommencèrent 
leurs  courses.  Hugues,  l'abbé,  les  contraignit  de  se  re- 
tirer. D'antres  dans  l'Allemagne  brûlèrent  les  villes  de 
Trêves,  de  Cologne,  et  furent  enfin  battas  par  l'empe- 
reur Louis  II ,  fils  de  Lotbaire.  Ils  reparurent  dans 
l'Aquitaine,  876,  se  rendirent  maîtres  de  Corbic  et 
d'Amiens  dans  le  nord  de  la  France,  879,  et  furent  enfin 
battus  sur  les  rives  de  l'Escaut  par  Louis  III,  880.  Les 
Normands,  alors  irrités  et  non  vaincus,  se  répandirent 
dans  le  pays,  et  mirent  le  fui  aux  villes  de  Saint-Omer, 
Térouennc,  Saint  Ricbcr.  Saint  Valeii,  Louvain,  Tour- 
na), Aldembourg  ,  Rodcmbourg  .  Otlbourg,  Oude- 
narde,  Anvers,  Boulogne,  Calais,  Ypres  et  Douai,  lu 
881 ,  ils  passèrentUa  Somme  et  ravagèrent  le  Bcauvoisîa  ; 
mais  battus  par  Louis  III,  ils  retournèrent  à  t,  •ml, 
et  passèrent  l'hiver  sur  la  lieuse  à  bord  de  leurs  vais- 
seaux. A  la  mort  de  Louis  III,  roi  de  France,  884 
et  de  Louis  1er,  roi  de  Germanie  ,  870,  les  Normands 
ae  répandirent  dans  ces  deux  royaumes  et  se  présentè- 
rent, au  nombre  de  50,000  combattants,  sous  les  murs 
de  Paris.  Carloman,  occupé  au  siège  de  Vienne,  revint 
en  toute  hâte.  Pendant  ce  temps,  les  habit  mis  delà  Lor- 
raine envoyaient  demander  du  secours  à  Charles  le 
Gros,  nouvellement  nommé  empereur.  Charles,  en  882, 
rassembla  une  puissante  année  composée  d'Italiens,  de 
Bavarois,  d'Allemands,  de  Saxons,  deFri  oni;  marcha 
immédiatement  contre  les  Normands,  et  eu  aurait  sans 
donle  délivré  la  France  sans  la  trahison  de  quelques-ans 
de  ses  capitaines,  qui  se  laissèrent  corrompre,  cl  parleur 
lenteur  donnèrent  aux  pirates  le  temps  de  se  réfu- 
gier dans  plusieurs  forts  qu'ils  avaieut  construits  à 
28  kilomètres  du  Rhin.  Charles  le  Gros  alors  composa 
avec  eux.  Il  obtint  qu'ils  se  retireraient  dans  leur  pays, 
moyennant  une  somme  qu'il  leur  promit,  et,  pour  se 
procurer  celle  somme,  il  s'empara  du  trésor  de  l'église 
de  Saiot-Élirnne  de  Metz.  En  France,  Car lomm  les  bat- 
tit dans  le-  plaines  d'Anol  et  leur  tua  environ  6,000  hom- 
mes. Les  Normands,  furieui,  se  répandireut  dans  le 
Vermandois,  brûlèrent  les  églises  de  Saint-Quentin  et 
de  Notre-Dame  d'Arras  ;  descendirent  la  Somme  jusqu'à 
Lion  et  s'emparèrent  d'Amiens,  d'où  ils  résolurent,  du 
printemps  suivant,  de  faire  des  rourses  jusqu'à  Noyoo, 
Soissoos  et  Reims.  Ilinemar,  archevêque  de  celle  der- 
nière ville,  abandonna  son  siège,  et  l'année  suivante, 
883,  Carloman,  trop  faible  pour  leur  résister,  acheta 
la  paix  au  prix  de  12.000  livres  d'argent  fin.  Moyennant 
cette  somme,  ils  promirent  de  laisser  la  France  en 
repos  peudant  12  ans.  Carlomau  les  accompagna  lui- 
même  jusqu'à  Boulogne;  mais,  arrivés  à  Louvain,  les 
Normands  avant  appris  que  le  roi  de  France  venait 
d'être  tué  à  la  chasse  par  un  sanglier,  ils  rentrèrent  im- 
médiatement en  France  et  recommencèrent  leurs  rapi- 
nes, alléguant,  pour  prétexte,  que  le  roi  de  France  en- 
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vers  lequel  Ils  t'étaient  engagés  étant  mort,  c'était  à  son 
successeur  à  traiter  de  nouveau  avec  eux.  Les  seigneurs 
français  offrirent  alors  la  couronne  à  Charles  le  Gros, 
qui  l'accepta.  En  884,  les  Normands  Tinrent  mettre  le 
siège  devant  Paris,  où  s'étaient  renfermés  Laque  Gotlin, 
le  comte  Eudes  et  son  frère  Robert  et  Ebles,  abbé  laïc  ds 
Saint-Denis  et  de  Sainl-Germain  des  Prés.  Ils  jurèrent 
tous  de  conserver  la  ville  et  de  mourir  plutôt  qne  de  la 
rendre  aui  .Normands.  L'empereur  envoya  an  secours 
des  Parisiens  une  armée,  conduite  par  le  duc  Henri,  qui 
tomba  dans  une  embuscade  el  fat  massacré  avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient.  A  cette  nouvelle,  Charles  la 
Gros  résolut  de  venir  en  personne  faire  lever  le  siège  de 
la  capitale;  mais,  arrivé  devant  leur  camp,  il  signa  avec 
eux  une  trêve  et  leur  permit  de  vivre  à  discrétion  dans 
la  Neustrie  maritime,  province  qui  leur  fut  abandonnée 
plus  tard  par  Cbarles  le  Simple,  et  prit  d'eus  le  nom  de 
Normandie.  Les  Normands,  au  lieu  de  descendre  la 
Seine,  la  remontèrent,  au  contraire;  ils  assiégèrent  la 
ville  de  Sens,  885.  L'évèqne  parvint  è  s'en  débarrasser 
avec  de  l'argent.  Ils  retournèrent  alors  assiéger  Paris, 
886  ;  mais,  repoassés  par  le  nouvel  évéque  Hascherie, 
successeur  de  Goslio,  et  par  l'abbé  Ebles,  ils  demandèrent 
pardon  aux  Parisiens  d'avoir  rompu  la  trêve,  remontè- 
rent la  Marne  et  s'emparèrent  de  .Veaux,  887.  Ha  étaient 
alors  commandés  par  Roui,  Raoul  ou  Rollon,  qui  fut 
plus  tard  premier  duc  de  Normandie.  Charles  le  Gros 
avait  été  déposé  à  la  diète  de  Tribus  par  les  seigneurs 
indignés  de  ta  pusillanimité.  Eudes,  alors  roi  de  France, 
battit,  le  24  juin  889,  les  Normands  dans  le  bois  de 
Moatfaucon  et  les  éloigna  de  la  capitale.  Ils  s'empirè- 
rent de  Saiot-Lo,  890;  de  Bayeux,  891;  de  Coulante», 
892,  et  passèrent  de  là  en  Angleterre.  V.  NORMANDIE 
(Vicissitudes  de  Is). 

NoaniS,  théologien  anglais,  né  en  1657,  mort  en 
1711,  était  grand  partisan  de  Platon  et  adopta  la  doc- 
trine de  Malebrancbe  sur  la  vision  en  Dieu.  On  a  de  loi  : 
la  Maison  tl  la  religion,  ou  les  Fondements  et  les  mesures 
de  la  deiotion,  4689;  Tableau  de  l'amour  sans  voile, 
1C82;  de  la  Lumière  divine,  1692;  Théorie  du  monde 
idéal,  1701,  17U4,  etc. 

NORT  (Frédéric,  comte  de  CCILFORD,  plus  connu 
sous  le  nom  de  lord),  homme  d'État,  né  en  1752,  mort 
en  1 792  ;  fut  nommé  lord  de  la  chancellerie ,  1758  ;  chan- 
celier de  l'échiquier,  1767,  et  premier  Inrd  de  la  trésore- 
rie, 1770.  Il  quitta  Je  ministère,  1782;  y  fut  rappelé 
après  la  signature  du  traite  où  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  fut  reconnue,  1785.  Il  se  Ht  remarquer  en  1787,  lors 
des  débats  du  parlement  au  sujet  de  la  motion  relative  A 
la  révocation  de  l'acte  du  test  en  faveur  des  dissidents;  et 
en  1789,  an  sujet  dn  plan  de  régence  proposé  par  Pitt  à 
l'époque  de  la  maladie  mentale  du  roi. 

NOBTHAMPTON,  Camulodunum,  ville  d'Angleterre, 
chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  sur  la  Neu;  population, 
15,000  habitants  ;  fut  brûlée  en  1605  et  rebâtie  avec  soin. 
11  se  livra,  dans  les  environs,  1460,  une  des  plus  célébrée 
batailles  de  la  guerre  des  Deux  Roses,  celle  qui  vslut  è 
Edouard  la  couronne  d'Angleterre.  Il  s'y  tint  nn  concile 
en  1 138,  et  un  autre  en  1164,  contre  saint  Thomas  de 
Cantorbéry. 

NORTllUNBRIE  (Royaume  de),  nn  des  sepl  royau- 
mes de  rUeptarcble  et  le  premier  des  trois  royaumes 
angles,  fut  fondé  par  Idda  et  ses  douze  fils ,  547  à  559. 
A  la  mort  d'Idda,  la  Northumbrie  se  divisa  en  deux 
royaumes  qui  furent  quelquefois  réunis ,  la  Bcrnicie, 
capitale  Édimbourg,  et  la  Déirie,  capitale  York,  capi- 
tale de  toute  la  Nortbambrie.  Edilfrld,  613,  en  agrandit 
les  limites;  Edwin  le  Grand,  615,  la  plaça  au  premier 
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rang  de  l'Heptarcbie.  Le*  Danois  s'y  établirent  en  870  ; 
après  leur  expulsion,  104  f,  elle  fut  en  partie  envahie 
par  les  Scots  ou  Pietés,  et  ainsi  considérablement  affai- 
blie. La  création  des  comtés  de  Durbam  rt  d'York  l'a 
réduite  au  comté  actuel  de  Northumt»erland. 

NORVEGE,  contrée  de  l'Europe  septentrionale,  fai- 
sant partie  du  royaume  de  Suède.  Elle  e>t  bornée  au  nord 
par  la  mer  Glaciale,  à  l'est  par  la  Russie  rt  la  Suéde,  à 
l'ouest  par  l'Océan  et  au  sud  par  le  Catégat  et  Skager- 
Rack.  Sa  suporllcie  est  de  48,788  kilomètres  carré*.  La 
Norvège  est  séparée  de  la  Suède  p<ir  la  chaîne  des  monts 
Dofrincs,  et  elle  est  séparée  dans  sa  largeur  par  une  au- 
tre chaîne  nommée  Dowre.  Elle  est  divisée  en  5  gouver- 
nements ou  diocèses,  qui  portent  les  noms  de  Aggcrhuu* 
ou  Cbristiaoia,  Bergen,  Christiansand,  Droulhcim  et 
Nordland. 

NORWÉGE  (Vicissitude*  historiques  d?  lai.  L'origine 
historique  de  la  Norvège  repose,  comme  celle  de  tous 
le*  peuples,  sur  des  traditions  populaires  et  sur  les  œu- 
vres poétiques  des  anciens  bardes.  Tout  ce  que  l'on  sait  de 
positif,  c'est  que  la  Norvège,  dès  le  5e  siècle,  était  habitée 
par  plusieurs  peuples  adonnés  A  la  piraterie,  et  que  l'on 
a  confondns  indistinctement  sous  le  nom  de  Normands, 
mot  dérivé  de  Aorlnmaus  (hommes  du  Nord).  Harald- 
Ilarfager  réunit  ce*  différents  petit*  royaumes  en  956. 
Olaûs  I"  Trygvason  introduisit  de  force  la  religion 
chrétienne  dsns  ses  Ltats,  et  fut  tué  dans  un  combat  na- 
val contre  les  Danois  vers  l'an  1000.  Olaûs  II,  parent 
d'Olaûs,  canonisé  en  1031,  rendit  la  religion  chrétienne 
religion  de  l'État.  La  Norvège  continua  a  être  gouvernée 
par  ses  rois,  descendant*  de  la  famille  de  Harald-IIarfa- 
ger.  ju»qu  en  1507.  époque  de  la  mort  d'Olaûs  V.  (ils 
d'Haquin,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  qui  eut  pour 
successeur  Marguerite,  sa  mère,  fille  de  Walderoar  III, 
roi  rie  Danemark.  Les  éta's  de  Norvège,  en  lui  accordant 
le  sceptre,  itatuèrent  qu'après  sa  mort  il  passerait  à 
Eric,  son  petit-neveu,  fils  de  Wrotisla*.  duc  de  Poméra- 
nie,  et  de  Marie,  sceur  aînée  de  Marguerite.  Cette  prin- 
cesse avait  pris  le  titre  de  reins  de  Suède  en  1580.  La 
noblesse  de  ce  dernier  pays,  lasse  du  gouvernement 
d'Albert,  qui  s'était  emparé  du  trône  a  la  mort  d'Haquin, 
offrit,  en  4588,  la  couronne  a  Marguerite,  qui  l'accepta, 
battit  Albert  et  le  fit  prisoonier  le  21  février  1589.  Huit 
ans  après.  23  juillet  1396,  elle  lit  proclamer  roi  de  Suède 
•on  petit-neveu  Éric,  par  l'assemblée  des  états  réunis  A 
Morasteen,  près  d'Upsal,  et  ayant  convoqué,  l'année  sui- 
vante, les  députés  des  trois  royaumes  de  Danemark,  de 
Suède  et  de  Norvège  dans  la  ville  de  Calmar,  elle  pro- 
nonça la  réunion  définitive  des  trois  couronnes  du  Nord, 
et  les  posa,  le  12  juin  1597,  sur  la  tète  d'Eric,  qu'elle  fit 
couronner  par  l'archevêque  d'Upsal.  Éric,  fatigué  de 
l'opposition  qu'il  rencontrait  dans  les  étals,  abandonna 
volontairement  ses  trois  couronne*.  Il  se  retira,  en  1458, 
dans  l'Ile  de  Gothland.  Le*  états  offrirent  alors  le  trône 
à  Christophe  de  Bavière,  petit-fils  de  l'empereur  Robert, 
par  Jean,  son  père,  comte  palatin  du  Rhin,  et  neven  du 
roi  Éric  par  Catherine,  sa  mère.  A  la  mort  de  Christo- 
phe, décédé  en  1448  san*  laisser  d'enfant»,  Charles  Ca- 
not-Son, maréchal  de  Suède,  parvint  A  détacher  la 
Suède  et  la  Norvège  du  Danemark,  qui  avait  élu  Chré- 
tien K,  fil*  de  Thierry,  comte  d'Oldembourg,  et  d'Hed- 
wige  de  Hol*tein-Sle*vick,  et  se  fit  reconnaître  roi 
de  Suède  le  20  juin,  et  roi  de  Norvège  le  21  octobre  1 449. 
Canut-Son  mourut  en  1476,  laissant,  comme  administra- 
teur, son  neveu  Stenon-Sture,  sons  l'administration  du- 
quel les  deux  provinces  de  Snèdc  et  de  Norvège  retour- 
nèrent, en  1488,  A  Jean,  roi  de  Danemark,  fils  de 
Chrétien  J",  que  nous  avons  va  roi  après  la  mort  de 


Christophe  de  Bavière.  Jean  eut  pour  successeur  Chré- 
tien II,  1515,  et  celui-ci  Frédéric  I"  le  Pacifique,  1523. 
La  même  année,  Gustave,  fils  d'Èric-'Wasa,  duc  de 
(ïripsbolm,  révolutionna  la  Suède  le  6  juin,  de  sorte  que 
Frédéric  ne  fut  reconnu  que  roi  de  Danemark  et  de 
Norvège.  A  psrlir  de  celle  époque  jusqu'en  1814,  la 
couronne  de  Norvège  resta  constamment  unie  A  celle 
du  Danemark-  Elle  fut  alors  cédée  A  la  Suède  par  la  paix 
de  Kiel,  et  les  deux  couronnes  furent  solennellement 
réunies  dans  une  assemblée  tenue  A  Christiania  le  8  no- 
vembre 1814.  V.  DANEMARK.  SUEDE,  TRAITES  DE 
PAIX. 

Chronologie  historique  des  rois  de  ISorurège .  —  Hay- 
dan.  821.  —  Harald  I",  865.  —  Éric  1 r,  935.  —  Ha- 
qnin  I",  956.  —  Harald  II,  950.  —  Haquin  H,  962. 

—  Olaûs  I*\  994.  —  Suénon,  roi  de  Danemark,  1000.  — 
Éric  II,  1014.  — 01  ûs  II,  1018.— Suénon  II,  1030. 

—  Magnai  I".  1056.  —  Harald  III,  1047.  —  Magnus  II 
et  Olaûs  III,  1066.  -  Olaûs  III  «eul,  1069.  -  Ma- 
gnus III,  1087.  —  Olaûs  IV,  Eystein  !•■  et  Sigurd  1*', 
1105.—  Eysten  V  et  Sigurd  l",  1 106.  —  Sigurd  I" 
tei.l,  1122. —  Magnus  IV  et  Harald  IV,  1130.  —  Ha- 
rald IV.  seul,  1155.  (Anarchie  de  25  ans.  -  Hingo. 
1156-61.  -  Sigurd  II,  1156  55.  -  Ey«ten  II,  1142  57). 
—Haquin  III,  1161.— Sigurd  III.  1162.;—  Magnus  VI,  . 

—  Sver,  1185.  -  Haquin  IV,  1202.  —  Guttorni,  1204. 

—  Hingo  II,  1205.—  Haquin  Y,  1217.  —  Haquin  VL 
1247.  —  Magnus  VI,  1265.  —  Éric  II,  1280.  -  Ha- 
quin VII .  1299.  —  Magnus  VIII ,  1519.  —  Haquin  VIII, 
1565.  —  Olaûs  V,  1580,  réunit  en  sa  personne  les  royau- 
mes de  Norvège  et  de  Danemark.  Pour  la  suile,  voycx 
DANEMARK. 

NOSTRADAMl'S  (Michel  de),  famenx  astrologue,  né  A 
Saint-Remi  (Provence),  1505,  étudia  la  médecine  A  Mont- 
pellier, parcourut  la  Guienne,  le  Languedoc  et  l'Italie, 
et  revint  en  Provence,  après  une  absence  de  12  années. 
Il  exerça  sa  profession  A  Aix,  A  Lyon,  et  y  acquit  de  la 
célébrité  ;  mais  la  jalousie  de  ses  confrères  le  détermina 
A  se  retirer  A  Salon,  où  il  vécut  dans  la  retraite.  Alors  il 
crut  posséder  l'art  de  lire  dans  l'avenir;  il  composa  des 
rrédirfious,  les  arrangea  eu  quatrains,  et  en  composa 
un  recueil  composé  de  sept  Centurie* ,  Lyon  ,1555.  Son  li- 
vre eut  un  succès  prodigieux.  Nostradamus  fut  mandé 
par  Catherine  de  MédicU,  qui  l'envova  A  Blois  tirer 
l'horoscope  des  jeunes  princes,  et  lui  fit  de  riches  pré- 
sents. Le  doc  et  la  duchesse  de  Savoie  vinrent  le  visiter 
A  Salon  ;  et  le  roi  Charles  IX  lui  donna,  avec  une  grati- 
fication de  200  écus  d'or,  le  titre  de  son  premier  méde- 
cin. Il  mourut,  1566.  et  fut  inhumé  dans  l'église  cathé- 
drale de  Scloo,  où  l'on  admire  son  tombeau,  qui  est 
d'nne  grande  richesse.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
Centurie*  sont  celles  de  Lyon,  1568,  et  d'Amsterdam, 
faisant  partie  de  la  collection  française  des  Elievirs, 
1668.  —  Nostradamus  (Jean  de),  son  frère  puîné,  mort, 
1590,  procureur  au  parlement  d'Aix,  est  auteur  de  la 
Pi*  des  plus  célèbres  et  anciens  poêles  procencaux  qui 
ont  fleuri  du  temps  drs  comtes  de  Protence,  Lyon,  1575, 
et  de  mémoires  manuscrits,  depuis  l'an  1080  jnsqu  en 
1494.  —  Nostracfamus  (César  de),  gentilhomme  et  pre- 
mier consul  de  la  ville  de  Salon,  naquit  dans  celle  ville, 
1555;  2*  fils  de  Michel.  il  est  l'auteur  d'une  Histoire 
chronique  de  Provence,  embrassant  une  période  de  600 
ans,  Lyon,  in-f",  1614  ;  de  pièces  héroïques  et  poésies, 
Toulouse,  1608,  et  d'un  Discours  sur  les  ruines  de  Sa- 
lon, Aix,  1398.  Il  mourut  A  Salon,  1629. —  Nostra- 
damus  (Michel)  le  Jeune,  fils  aîné  de  Michel,  voulut  pro- 
nostiquer l'avenir;  mais  l'événement  ne  justifiait  ja- 
mais sa  prédiction.  Ayant  prédit  que  la  ville  du  Pou- 
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xin,  dans  le  Vivarais,  assiégée  par  lea  troup«a  royal», 
1574,  périrait  dans  le*  flammes,  il  mit  le  feu  Ini-méme  à 
plusieurs  maisons  ;  mais,  ayant  été  surpris  par  Saint-Luc, 
il  fat  laé  par  lui.  Nous  avons  de  Noitradamus  le  Jeune 
an  Traité  d'astrologie,  pobtié  à  Paria,  1565. 

NOTABLES  (Assemblées  des).  A  la  mort  du  roi 
Charles  V,  1580,  lorsqu'il  s'agit  du  conseil  de  régence  à 
établir  pendant  la  minorité*  de  Charles  VI,  les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  qni  av aient  le  secret  du  feu 
roi,  prirent  si  bien  leurs  mesures,  que  le  duc  d'Anjou, 
quoique  régent,  se  trouva  sans  autorité.  Ce  prince,  résolu 
de  maintenir  son  droit,  fit  avancer  des  troupes  qui  occu- 
pèrent les  environs  de  Paris;  ses  compétiteurs  en  firent 
autant,  et  de  part  et  d'autre  on  a'apprétait  a  en  venir  aux 
mains,  lorsque  les  magistrats  de  Paris  en  reprirent  de 
les  coucilier.  On  assembla  pour  cet  effet  un  grand  con- 
seil au  palais,  et  on  le  composa,  suivant  l'expression  de 
la  chrooiqoe,  des  prélats,  des  barons,  des  gens  de  saroir 
qui  se  trouvaient  a  Paris,  et  de  quelques  notables  pris 
parmi  les  présidents  du  parlement,  devant  lesquels  cha- 
que parti  eut  à  faire  valoir  ses  raisons.  Le  duc  d'Anjou 
eut  pour  défenseur  l'avocat  général  Jean  Desmarets,  et 
les  princes,  messire  Pierre  d'Orgemont,  qui  fut  dans  la 
suite  chancelier  de  France.  Telle  fut  l'origine  des  as- 
semblées des  notables,  assemblées  que  dans  la  suite  la 
monarchie  substitua  de  son  pHn  gré  aux  étals  généraux, 
pour  s'affranchir  du  contrôle  de  ces  états,  dont  l'origine 
était  antérieure  à  la  monarchie  elle-même.  Ce  qui  lea 
distinguait  des  élats,  c'est  que  le  roi  et  les  membres  de 
son  conseil  privé  choisissaient  les  membres  des  assem- 
blées des  notables,  tandis  que  ceux  des  états  généraux 
étaient  choisis  par  les  assemblées  électorales  des  trois 
ordres,  et  cependant  leurs  attributions  étaient  les  mêmes  ; 
caries  notables  n'ont  pu  exercer  les  pouvoirs  des  états 
généraux  qu'en  s'imposant  lea  mêmes  devoirs.  Louis  XI, 
prince  né  avec  de  grands  talents  pour  le  gouvernement, 
voulant  réduire  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne, 
lea  plus  dangereux  des  grands  vassaux  de  la  couronne, 
le  premier  à  cause  de  son  alliance  avec  l'Angleterre,  le 
second  par  l'étendue  de  ses  possessions,  assembla  lea  no- 
tables A  Tours,  en  1465.  Il  chercha  par  ton  discours  à 
calmer  I  s  esprits,  et,  prolitant  de  la  lenteur  que  le  duc 
de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  apportait  à  prendre  ses 
résolutions,  il  s'y  ménagea  anus  main  le  moyen  de 
dompter  le  duc  de  Bretagne  François  II,  en  jetant  la  di. 
vision  parmi  les  seigneurs  de  son  duché.  7  ans  après, 
1470,  le  même  prince,  près  de  faire  citer  le  duc  Charles 
de  Bourgogne  A  la  suite  de  diverses  demandes  intentées 
contre  lui  par  le  comte  d'Eu,  convoqua,  dans  la  même 
villede  Tours,  les  notables  du  royaume  ;  et  noua  voyons, 
par  la  déclaration  du  roi,  datée  du  rh;iteau  d'Amboise, 
S  décembre  1470,  que  celte  assemblée  se  composait  du 
roi,  chef,  y  est-il  dit,  et  protecteur  de  la  couronne,  de  son 
frère  Charles,  de  Bené,  roi  de  Sicile.  d«  Jean  d'Anjou, 
des  comtes  de  Goise,  du  Perche,  d'Auvergne,  de  Saint- 
Pol,  de  Donois,  de  Vaudemont  et  de  Dammartin,  des 
maréchaux  de  Roban,  de  Lobeae  et  de  Gamacbes,  des 
sires  de  Chdlillon,  de  Laval,  de  Craou,  de  la  Trémoille, 
de  la  Foreat,  de  Beaumont,  de  Bacboque,  de  Maulevrier, 
de  Brézé,  de  Crnssol.  du  Lude  et  d'Haillon,  dn  président 
Jean  le  Boulanger,  des  sénéchaux  Jean  de  Lorraine  et 
Gaston  de  Lyon,  des  chevaliers  Pot,  Sallezard,  Saint- 
Just,  Couainot,  Montreoil,  d'Auglière,  Bessuire  et  Droom, 
enfin  du  bailli  de  Cacn,  de  plusieurs  présidents  des 
comptes,  maîtres  des  requêtes,  avocats,  à  la  suite  des- 
quels se  trouve  le  nom  de  Tristan  l'Hermite,  chevalier 
prévôt  des  maréchaux.  Parmi  les  membres  du  clergé, 
nous  trouvons  lea  noms  de  Charles  de  Bourbon,  arche- 
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véqne,  comte  de  Lyon,  cousin  dn  roi,  et  des  évêqurs  de 
Langres,  d'Avraocbes,  de  Soissons  et  de  Valence,  les 
deux  premiers,  pairs  de  France,  cousins  du  monarque, 
les  deux  autres,  ses  conseillers.  Cette  assemblée  délia 
les  seigneurs  de  tous  leurs  serments  envers  le  duc  de 
Bourgogne,  comme  engagés  et  obligés  au  roi,  souve- 
rain des  uns  et  des  autres.  —  En  1526,  le  14  janvier, 
les  notables,  convoqués  a  Cognac,  refusèrent  d'accepter 
la  solidarité  du  traité  signé  à  Madrid  par  François  kV. 
Il  y  était  dit  que,  six  semaines  après  la  ratification  des 
états  générant  (laquelle  avait  été  imposée  par  Charles- 
nuini.lt'  roi  restituerait  à  l'Autriche  le  duché  de  Bour- 
gogne, le  comté  de  Chantais,  les  seigneuries  de  Xogers  et 
de  ChasUl-Chinon,  la  vicomté  d'Aussonneet  le  ressort  de 
Saint-Laurent,  usurpés  sur  la  maison  de  Bourgogue  par 
Louis  XI.  Mézerai  a  résumé  avec  la  plus  consciencieuse 
précision  la  réponse  des  notables.  Ils  conclurent  d'une 
commune  voit,  dit-il,  que  l autorité  du  roi  n'allait  pas 
jusqu'à  pouvoir  distraire  la  moindre  partie  du  rouaume, 
et  ils  ajoutèrent  que,  dans  le  cas  où  ce  prince  coudrait 
exécuter  sa  promesse,  ils  ne  lui  obéiraient  pas.  —  En 
1596.  Henri  IV  ayant  besoin  d'argent  pour  continuer  la 
guerre  et  arriver  plus  sûrement  A  une  piciQcatioa  gé- 
nérale, mais  ne  [pouvant  pas,  vu  l'état  des  esprits,  s'ex- 
poser aux  chances  d'une  assemblée  d'états  généraux, 
convoqua  les  notables  à  Rouen,  et,  contrairement  A  ce 
qui  avait  été  fait  jusqu'alors,  il  laissa  A  la  noblesse,  au 
clergé  et  à  la  magistrature  le  choix  de  leurs  représentants. 
Je  ne  vous  ai  point  fait  appeler,  leur  dit-il  dans  son  dis- 
cours d'ouverture,  pour  vous  faire  rececoir  mes  volontés, 
mais  pour  me  mettre  tn  tutelle  entre  vos  mains.  Dans 
cette  assemblée,  les  financiers  furent  recherchés  et 
taxés  ;  le  clergé  s'imposa  une  somme  considérable,  et  le 
traitement  des  fonctionnaires  et  des  officiers  futsuspeud  n 
pour  un  an.  —  A  la  suite  des  différents  actes  qui 
avaient  signalé  le  commencement  du  ministère  du  car- 
dinal Richelieu,  un  appel  am  élats  généraux  avait  re- 
tenti dans  toute  la  France.  Richelieu  comprit  le  dan  • 
ger  qu'il  y  avait  pour  lui  A  affronter  une  de  ces  assem- 
blées, fùt-elle  même  aussi  inég  ile  que  celle  de  1614, 
dans  laquelle  le  tiers,  contrairement  a  l'usage  établi  pré- 
cédemment, ne  formait  qu'une  insignifiante  minorité, 
tandis  que  le  clergé  et  la  noblesse  formaient  pins  des  deux 
tiers  de  cet  état.  En  conséquence,  il  convoqua  une  réu- 
nion d'hommes  choisis  expressément,  auxquels  il  donna 
le  titre  de  conseil,  mais  qui,  dans  les  actes  ultérieurs, 
sont  qualifiés  notables  da  royaume,  1626  1627.  Cette 
assemblée  était  divisée  en  4  catégories,  A  la  tête  desquel- 
les marchaient  le  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII;  le 
cardinal  de  la  Valette,  les  maréchaux  de  la  Force  et  de 
Bassompierre  ;  elle  était  composée,  1°  de  5  archevêques  et 
7  évéques  ;  2"  de  10  nobles,  tous  conseillers  d'État  ;  5*  de 
19  premiers  présidents,  présidents  A  mortier  ou  procu- 
reurs générani  des  parlements;  4*  de  4  magistrats  de  la 
chambre  des  comptes  ;  5*  enQn  de  4  autres  de  la  conr 
dea  aides.  Les  ducs  de  Guise  et  de  Nemours,  qui  y 
avaient  été  appelés,  présentèrent  différentes  excuses  ;  le 
dnc  de  Bellegarde  elle  maréchal  de  la  Châtre  se  dispen- 
sèrent, en  vertu  d'un  certificat  de  médecin.  L'ouverture 
de  l'assemblée  eut  lieu  le  2  décembre  1626,  et  la  clôture, 
le  22  février  1657.  Ou  y  statua  la  démolition  de  toutes 
les  fortifications  des  châteaux,  villes  et  forteresses  qui  se 
trouvaient  au  milieu  des  provinces;  la  suppression  des 
charges  de  connétable  et  d'amiral  de  France  ;  la  mise  en- 
tre les  mains  du  roi  de  toutes  les  places  qui,  en  vertu  de 
chartes  particulières,  avaient  le  droit  de  se  garder  elles- 
mêmes,  et  enfin  l'entretien  permanent  d'un  corps  de 
18,000  nomme;  de  pied  et  de  2,000  chevaux.  Une  chose 
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digne  de  remarqua,  c'est  que  (oui  les  notables  qui  se 

trouvèi  eut  »  celle  assemblée,  bien  que  riches  par  eux- 
inémes  el  tous  digoitaires  de  l'État,  rurent  rétribues  par 
vacation,  c'»sl-a -oire  en  rai  m  m  du  nombre  des  séances 
auxquelles  ils  avaient  assisté;  on  y  ajouta  les  frais  de 
route  pour  venir  à  Paris  - 1  pour  retourner  dans  leurt 
provinces.  Ainsi  le  cardinal  la  Valette,  les  maréchaux  de 
la  Force  et  de  Bassompierre  oblinrent  chacun  pour  80 
jours  d'indemnité,  à  raison  de  C0  livres  parjour,  5,500  liv. 
les  conseillers  d'État,  officiers  générant  et  membres  du 
parlement,  chacun  30  livres  parjour;  le  secrétaire  de 
l'assemblée  et  le  secretaiie  du  duc  d'Orléaus,  24  livres 
parjour.  On  accorda  en  bine  aux  huissiers  du  conseil 
2,000  livres  ;  de  plus,  ou  leur  allnuv,  pour  avances  faites 
par  eus  à  la  buvette  el  au  chauffage,  2.520  liv.  L'exempt 
de  la  pré»  oté  eut  G  livre»  par  jour,  et  chaenu  d es  archers, 
S.  —  En  1787,  1788, 1  assemblée  des  notables,  provoquée 
comme  toutes  celles  qui  l'avaient  précédée,  par  l'épuise- 
ment du  trésor,  avait  d  s'expliquer  sur  les  réformes  à  ap- 
porler  aux  abus  que  les  longs  et  orageux  débits  enlre  les 
ministres  et  les  cours  souveraines  avaient  révélés  dans 
toutes  les  branches  de  l'administration  publique.  Une 
circulaire  du  29  décimbre  1786  convoqua  rassemblée 
pour  le  29  janvier  1787  ;  elle  était  composée  de  7  arche- 
véques,  7  evé  |nes,  56 gentilshommes,  8  conseillers  d'État, 
4  maîtres  de  requêtes,  le  premier  président, 5 présidents 
a  mortier  et  le  procureur  géoéral  du  parlement  de  Paris, 
des  présidents  à  mortier  el  procureurs  généraux  des 
autres  parlements,  des  conseils  souverains,  de  la  chambre 
des  comptes  et  de  In  cour  des  aides,  2  députés  des  étals 
de  Bretagne,  de  Bourgogne,  d'Artois  et  de  Languedoc; 
des  prévôts  de  Paris  et  de  Lyon,  du  liculeoant  civil  de 
Paris,  du  procureur  de  Strasbourg,  et  des  maires  des 
principales  villes  du  royaume.  L'assemblée  fut  divisée  en 
7  bureaux,  présidés  chacun  par  un  prince  :  I*1  bureau, 
Monsieur,  comte  de  Provence  ;  2«  bureau,  le  comte  d'Ar- 
tois; S*,  le  duc  d  Orléans;  4*.  le  prince  de  Comté;  5',  le 
duc  de  Bourbon  ;  (<*,  le  prince  de  Conti  ;  7',  le  duc  de 
Penlhièvre.  Os  notables,  si  l'un  en  jupe  par  le  discours 
du  roi,  n'étaient  pas  réunis  pour  donner  leurs  observa- 
tions •  ur  la  marche  à  suivre,  mais  seulement  leur  avis. 
La  première  session  des  notables  fut  close  par  le  roi  le 
25  mai  1787,  et  les  mêmes  notables,  convoqués  par  arrêt 
du  conseil  date  du  15  octobre  1788,  se  léunireul  le  6  no- 
vembre suivant.  Dans  la  première  session,  à  la  fin  de  la 
séance  dans  laquelle  le  ministre  Calomie  exposa  ses  plans 
financiers,  un  gentilhomme  du  bureau  du  comte  d'Artois, 
a  pré  -  a>oir  >ignalé  les  anus  et  le  besoin  d'une  réforme 
complète  dans  l'administration  des  fonds  publics,  de- 
manda la  convocation  d'une  assemblée  générale.  Dans  la 
seconde,  le  roi,  qui,  pendaot  l'intervalle  de  la  première 
à  la  seconde  session,  avait  remplacé  le  mioiilre  Galonné 
par  l'archevêque  de  Sens,  Luméuie  de  Bricnne,  cédant 
enfin  devaut  la  puissance  de  l'opinion,  promit  d'assem- 
bler les  étals  géuéraux  en  1791  ou  1792.  La  session  ne 
dura  qu'on  mois  et  demi,  et  fat  close  le  12  décembre 
1788.  Necker  remplaça  au  conseil  H.  de  Brienne,  et  il 
fut  décidé  qu'aux  prochains  états  le  tiers  état  serait 
double  ;  eu  d'autres  termes,  que  le  nombre  des  membres 
qnl  le  composeraient  égalerait  le  nombre  uni  des  mem- 
bres de  la  noblesse  et  du  clergé.  V.  ÉTATS  GÉNÉ- 
RAUX, PAIRS,  PARLEMENT. 

NOTAIRES,  fonctionnaires  publics  établis  pour  re- 
cevoir tous  les  actes  ou  contrats,  en  assurer  la  date,  et 
en  conterver  le  dépôt.  Chez  les  Égyptiens,  1rs  Juifs  et 
les  Grec»,  certaios  sciibes  étaient  chargés  de  recevoir 
les  conventions  particulières  ;  mais  pour  que  ces  conven- 
tions devinssent  authentiques,  les  parties  étaient  obligées 


de  1rs  présenter  devant  témoins  aux  magistrats  chargés 

de  les  revêtir  du  sceau  public.  Les  Romains  eureot  d'a- 
bord des  tabulaires,  tabularii,  sans  caractère  public i 
plus  lard,  des  tcùcllions  qui  seuls  eurent  le  droit  de  ré- 
diger les  conventions  des  parties  ;  et  alors  les  scrib<  s  oq 
tabulaires,  ouxquels  on  donnait  aussi  le  nom  de  cursorrs. 
logogravhi  ou  «otarii,  devinreut  les  clercs  des  tabel- 
lions. Quant  aux  actes,  ils  n'acquéraient  lauthenti  i  e 
que  par  la  transcription  (a  l'instar  des  jngemenls)  sur  le 
registre  d'audience,  ce  qui  s'appelait  euregistremeot 
opud  acta.  En  Fr  ance,  BOUs  la  1  "  race,  420-752,  le  droit 
de  passer  des  acte-  était  confondu  avec  celui  de  la  jus- 
tire.  En  888,  les  seigneur»  féodaux  se  l'attribuèrent  ;  et 
sous  le  rè|i  ne  de  Louis  le  Gros,  1119,  époque  de  la  iou- 
sliiutio  i  des  communes,  il  passa  aux  juges.  Louis  IX.  en 
1270.  créa  60  notaires  pour  la  prévôté  de  Paris.  Il  leur 
fut  enjoint  d'iulituler  leurs  actes  au  nom  du  prévôt,  de 
h  s  passer  uniquement  au  Chalelet,  d  être  toujours  deux 
pour  les  recevoir,  et  de  les  porter  ensemble  a  l'otfKier 
chargé  d'y  apposer  le  sceau  du  Chàtelct.  De  cette  épo- 
que date  la  séparation  des  fonctions  de  oolaire  de 
de  juge.  Philippe  le  Bel  établit  dans  tous  ses  domaines 
des  uolaires  à  l'instar  de  ceux  de  Paris,  1302  ;  excmpl: 
qui  fut  peu  a  peu  suivi  par  les  barons.  François  I"  et 
Henri  111,  1512-1575,  sans  porter  aucune  altei.  t  | 
l'institution  des  notaires,  créèrent  des  offices,  le  pre- 
mier de  tabtllion  ;  le  second  de  sarde  notes  et  de 
gardeseel,  mais  Henri  IV,  par  son  cdil  de  1597,  réu- 
nit le»  offices  de  tabellion  et  de  garde-notes  à  ceux  de 
notaires,  jusqu'alors  viagers,  et  qu  il  rendit  hérédi- 
taires; et  Louis  XIV,  en.  1706,  voulant  supprimer  les 
gardes-scel,  enjoignit  aux  notaires  d  avoir  ebacuo 
nn  sceau  aux  armes  du  roi,  et  de  l'apposer  eux-n  ,  un  s 
sur  leurs  acbs.  Cet  état  de  choses  se  perpétua  jus- 
qu'à la  révolutiou.  A  cette  époque,  la  loi  du  6  octobre 
1791  supprima  les  qualifications  anciennes  des  notaires, 
aboM  la  vénalité  et  l'hérédité  de  leurs  olllces,  et  les  réu- 
nit en  un  seul  corps  sous  le  titre  de  notaires  publics. 
Chacun  d  eux,  d'après  cette  loi,  avait  le  droit  d'exercer 
daus  toute  l'étendue  du  département  de  sa  résidence  ; 
puis  la  loi  du  25  veulùse  an  xi, .  o  rétshlissaut  lea  cho- 
ses sur  l'ancien  pied,  ne  leur  permit  de  recevoir  les  ac- 
tes que  dans  l'étendue  de  l'arrondissement  de  leur  resl- 
deuce.  Ou  dutingu  lit,  en  France,  5  sortes  de  notaires  ; 
les  notaires  royaux,  uommes  par  le  roi,  pouvaient  exer- 
cer daus  tout  le  bailliage  ou  la  sénéchaussée  auxquels 
ils  étaient  attachés  la  l'exception  de  ceux  de  Paris,  de 
Montpellier  el  d  Orléans,  qui,  par  un  privilège  spécial, 
pouvaient  arter  dans  toute  la  France);  les  notaires  sei- 
gneuriaux, nommés  par  les  seigneurs  justiciers,  et  dont 
la  juridiction  ne  s'eiendail  pas  au  delà  de  la  justice  qui 
lesavaitétablis.tt  les  notaires  apostoliques,  créés  par 
ordonnance  de  Philippe  le  Bel,  en  1502.  Les  fonctions 
de  ces  derniers  cotisaient  s  recevo  r  les  actes  ecclé- 
siastiques, tris  que  prise  de  possession  des  bénéfices,  etc. 

NOTES  DE  Ml'Slot  K  Pour  noter  la  musique,  les 
Grecs  se  servirent  des  lettres  de  leur  alphabet;  mais  les 
modifications  infinies  de  leur  musique,  qui  comptait  jus- 
qu'à 15  modes  différents,  rendirent  bientôt  leurs  21  let- 
tres insuffisantes,  et  eu  effet,  au  temps  de  Platoo,  os 
comptait  déjà  1 ,62<»  notes,  et  ce  philosophe  évalue  à  trois 
années  le  temps  que  les  jeunes  gens  doivent  consacrer 
pour  apprendre  seulement  les  rudiments  de  la  musique. 
Les  Romains  se  servirent  aussi  des  lettres  de  leur  al- 
phabet ,  mais  ils  en  réduisirent  le  nombre  ;  Boérce  ,  le 
Osa  à  15,  et,  peu  après  lui,  Grégoire,  évéque  de  Rome, 
le  réduisit  à  7.  Dans  le  H*  siècle,  nn  moine  d'Areuo, 
nommé  Gni,  Inventa,  1026,  la  musique  à  plusieurs  par- 
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lies,  tronra  les  signes,  !■  gamme  et  les  6  fameuses  «ylla- 
blcs  :  h(,  ré,  mi,  fa,  sol,  ta,  qui!  prit  des  6  premiers 
vers  de  l'hymne  i  saint  Jean  :  171  qtuant  Iaxis.  En  1350, 
uo  Parisien,  nommé  Jean  de  MaiU  ou  dp  Mœurs,  doc- 
teur et  chanoine  de  Paris,  inventa  les  figures  ou  carac- 
tères que  l'on  a  appelés  notes,  parce  qu'elles  désignent 
l'abaissement  ou  l'élévation  de  la  voix,  les  mouvements 
vîtes  ou  lents  et  toutes  les  variations  qui  peuvent  Taire 
harmonie.  Sur  la  fia  do  17*  siècle  un  autre  Français,  le 
Maire,  imagina  le  si,  qnt  fut  trouvé  si  commode  pour 
entonner  et  connaître  les  intervallrs,  que  son  usage  fut 
immédiatement  adopté  en  France  et  en  Italie. 

NOTRE  DAMS  DE  BONNE  NOUVELLE.  Le  quar- 
tier dans  lequel  est  située  cette  église  paroissiale  de  Paris 
ayant  commencé  6  se  peupler  vers  le  milieu  du  16*  siè- 
cle, les  margnilliers  de  Samt-Laurent,  20  août  1531,  po- 
sèrent 4  premières  pierres  des  fondements  de  celte  cha- 
pelle sur  la  montagne  dite  do  Moulin.  Dès  que  ce  bâti- 
ment fut  achevé,  il  fut  dédié  sous  l'invocation  de  saint 
Louis  et  de  saint  Lsurent.  Mai»,  dnraot  In  ligue,  on  fut 
obligé,  1595,  de  raser  toutes  les  maisons  de  ce  quartier 
et  même  la  chapelle  pour  y  coui'ruire  des  fortifications. 
Enfin,  en  1624,  on  y  éleva  l'église  qu'on  y  voit  aujour- 
d'hui; elle  fnt  dédiée  sous  l' invocation  de  Notre-Dame 
de  Bonne-Nom  elle  et  érigée  en  cure  ou  vicairie  perpé- 
tuelle par  sentence  de  l'archevêque  de  Paris,  22  juillet 
1673.  On  y  admire  une  très-belle  grisaille  de  M.  Abel  de 
Pnjol. 

notre-dame  DE  PARIS.  L'origine  de  Notre- 
Dame,  église  métropolitaine  du  diocè>e  de  Paris  et  l'an 
des  monuments  les  plus  considérables  qu'il  y  ait  en 
France,  remonte  aux  premiers  siècles  du  christianisme 
dans  les  ('■  au  les  ;  saint  Denis,  son  premier  cvéque,  y  fut 
martyrisé  l'an  de  J.-C.  275.  Après  que  Constantin  eut 
rendu  la  paix  a  l'Eglise,  les  évéqnes  de  Paris,  profitant 
de  cette  circonstance  favorable,  firent  construire  un 
temple  dans  la  Cité,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  550;  le  premier  concile  de  Paris  fut 
tenu  dans  celle  église,  560,  et  la  preuve  irrécusable  que 
cette  première  basilique  de  Paris  existait  réelli  mmt 
sous  l'épisropalde  Prudent,  373-408,  se  trouve  dans  une 
Vie  de  saint  Marcel,  évèque  de  Pari*,  écrite  au  4'  siècle 
par  Forlunat.  En  555,  Childebert  I",  fils  de  Clovis,  en- 
treprit de  rebâtir  l'église  cathédrale  de  Paris,  déjà  trop 
petite  pour  contenir  le  peuple  d'une  ville  qu'il  avait 
choisie  pour  sa  résidence,  et  un  testament  de  l'an  700, 
portant  donation  à  l'église  de  la  très-sainte- Vierge,  ne 
permet  pas  de  douter  que  dès  cette  époque  l'a-  , se  ca- 
thédrale de  Paris  n'ait  été  mise  sous  l'invocation  de  la 
mère  de  Dieu.  Elle  ne  subsista  que  trois  siècles  ;  les 
Normands  y  mirent  le  feu,  857  ;  enfin,  les  premiers  fon- 
dements de  l'église  Notre-Dame,  telle  qu'on  la  voit  mt- 
joord'bui.  furent  jetés  l'on  1010,  sous  le  règne  du  roi 
Robert  ;  le  bâtiment  ne  fut  életé  qu'au  rei-dc-chaussée 
jusqu'en  l'année  1163,  sons  le  roi  Philippe  Auguste  et 
sons  l'éptscnpat  de  Maurice  de  Sully.  Ce  prélat.  7S«  évè- 
que de  Paris,  peut  être  regardé  comme  le  principal  au- 
teur de  ce  vaste  édifice;  il  fit  abattre  l'ancienne  ég'ise 
Notre-Dame  jusqu'aux  fondements,  qui  furent  conservés 
et  démolir  l'église  Saint-Etienne  qui  était  A  côté;  la  pre- 
mière pierre  fut  posée  par  le  pape  Alexandre  III,  et  le 
grand  autel  ayant  été  construit,  1 181 ,  il  Tut  consacré,  le 
mercredi  d'après  la  Pentecôte  de  l'on  1182,  par  le  légat 
du  saint-siege  et  par  l'évéque  Maurice.  OJoo  rie  Sully, 
qui  succéda  à  Maurice,  fit  continuer  l'ouvrage  jusqu'à  sa 
mort,  120R,  et  son  successeur,  Pierre  de  Nemours,  dit  le 
Chambellan,  y  travailla  avec  la  plus  grande  ardeur  jus- 
qu'en 1220.  Ainsi,  en  ne  faisant  commencer  la  bâtisse  de 


HOU  495 

Notre-Dame  que  sous  le  pontifical  de  Maurice  de  Sully* 
1160,  oo  pent  affirmer  que  cette  église,  revêtue  de  tons 
ses  ornements,  a  entité  plus  de  deux  siècles  de  peine  et  de 
constance.  Geoffroy,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Henri  II, 
roi  d'Anttiet  rre,  décédé!  Paris,  1186,  fut  inhumé  dans 
l'église  Notre-Dame,  devant  le  grand  au  te  ,  ainsi  que  la 
reine  Elisabeth  de  fJainaut,  femme  de  Philippe  Auguste, 
1189.  La  nef,  dont  la  conslructiou  est  postérieure  à  celle 
du  chœur,  fut  bâtie  vers  le  commencement  du  15*  siècle, 
et  la  façade  principale  terminée  en  1225.  Le  12  février 
1237,  Jehan  de  Chelles  maitre  maçon,  commença  le 
portail  méridional,  el  le  portail  septentrional  ne  fut  bâti 
que  50  ans  après.  1312-1513,  par  le  roi  Philippe  le  Bel, 
qui  employa  à  sa  construction  nue  partie  des  bieus  con- 
fisqués |>  r  lui  aux  templiers.  Les  bas  côtés  ne  furent 
achevés  qu'en  1270. et  la  porte  Rouge  du  côté  du  cloitre, 
bâtie  par  Jean  de  France,  duc  de  Bemr,  frère  du  ro» 
Charles  V,  f404-l416.;En  n,  le  roi  Charles  VII  donna, 
1 4 17,  tout  le  revenu  de  la  regale  pour  le  parfait  achève- 
ment de  l'église  de  Parts  peodaut  toute  la  vacance  du 
siège  de  Denis-du-Moulin.  La  largeur  totale  de  la  façade 
de  Notre-Dame  de  Paris  est  de  128  pieds  2  nom  es;  la 
hauteur  des  deux  tours  qui  Us  terminent  de  20 1  pi  ds, 
la  longueur  extérieure  de  l'église  de  413.  et  sa  largeur» 
dans  sa  plus  grande  étendue,  de  150.  La  longu  ur  de 
l'église  dans  œuvre  est  de  590  pi  ds  el  la  hauteur  des 
maltressea  voôtes,  depuis  le  pavé  jusqu'à  la  ri  r,  de  104. 
On  voyait  avant  la  révolution,  dans  les  niches  de  la  fa- 
çade principale,  dite  galerie  des  l\ois,  1rs  bustes  de 
28  rois  de  France,  qui  furent  les  bienfaiteurs  de  l'église 
de  Paris.  Ces  statu-  s  furent  jetées  bas  1793.  Le  bouidon 
qui  est  dansla  tour  du  cote  méridiona'  [h  se  36.000  livres;  il 
fut  nommé  Emmanuel -Louise-  Thérèse  par  Louis  XIV 
et  la  reine  Marie-Thérèse.  20  avril  1686.  touis  XIII, 
ayant  fait  vœu  de  faire  élever  un  unitre  autel  dipne  de 
sa  pii  te  et  d>>  sa  magnificence,  en  laissa  l'accompllsse- 
ment  à  son  fils,  et,  le  17  décembre  1099,  le  cardinal  de 
Nnailles  eu  posa  la  première  pie>  re.  Il  est  du  dessin  de 
Vassé  le  père  et  fut  eiécuté  par  Vassé  fils.  Le  groupe  de 
marbre  qui  est  derrière  l'autel  est  de  Cousloux  l'aloé. 
Ce  groupe  fut  fini  en  1723;  il  est  d'une  élégance  et  d'une 
conectio  i  admirable,  et  la  lèlc  du  Christ  d'une  beauté 
comparable  a  tout  ce  que  l'antique  a  de  plus  parfait.  Le 
44  mai  1613,  les  entrailles  de  Louis  Xlll  furent  déposées 
à  Notn-Dame,  et  celles  de  Louis  XIV,  le  i*'  septembre 
1715.  Le  chœur  fui  terminé  eu  1708;  il  a  126  pieds  de 
long  sur  45  de  lai  ge.  Il  est  orne  d'une  ^inondation  de 
Hnllé.  d'une  Fisifafion  de  Jouvenct,  d'une  Naissanre  de 
la  Vierge  de  Philippe  de  Champagne,  d'une  Adoration 
des  Mages  <tc  La  Fosse,  d'une  Présentation  au  temple 
de  Loui-Roulogtie,  d'une  Fuite  en  Egypte  du  même, 
d'une  Présentation  de  la  Vierge  de  Philippe  de  Champa- 
gne, et  d'une  .4s-50»i//lioti  de  Laurent  delà  lijre.  Du 
ch  pitre  de  Pari»,  l'un  des  plus  célèbres  de  France,  sont 
sortis  six  papes  :  Gréeotre  IX,  Adren  V,  Boni fac»  VIII, 
Innocent  VI,  Grégoire  XI  et  Clément  VI I  ;  41  cardin  ux, 
31  archevêques  et  150  évoques.  Parmi  les  savants  on  dis- 
tingue :  Ad  un  du  Petit-Pont,  Pierre- Lombard,  le  maître 
des  sentences;  Hugues  de  Chsmpfli  ury,  chauc  lit-r  de 
France,  et  le  célèbre  Pierre  de  Lèsent,  abbé  de  Cluny. 

NOTTIXC.HAM,  ville  d'Angleterre,  cbff-UeH  du 
comté  de  son  nom.  C<  lie  vil'e  est  fort  ancienne  ;  son  ori- 
gine n'est  pas  connue. Gnillanmc  le  Conquérant  la  for- 
tifia, «070.  Charles  II  rasa  sa  forteresse,  1660. 

NOCE  (François  r'c  Lv),  genli  homme  breton,  né  en 
1331,  embrassa  fort  j-  une  la  carrière  désarmes.  Ayant 
pris  le  parti  des  calvinistes,  Il  s'empara  d'Orléans,  1367, 
et  de  plusieurs  autres  tilles.  EnYOjé  dans  les  Pajs-Bu 
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après  le  traité  de  pacification,  il  surprit  Valenclennet, 
157t.  Henri  III  l'ayant  roi»  à  la  téle  de  Tannée  royale 
opposée  aux  ligueurs,  il  remporta  sur  le  duc  d'Aumale 
une  victoire  complète,  1589.  11  périt  en  1591,  au  siège 
de  Lamballe.ten  Bretagne,  où  il  avait  été  envoyé  en  qua- 
lité de  lieutenant  général  contre  le  duc  de  Mereœur. 

NOUH  I",  4»  prince  persan  de  la  dynastie  des  S*ma- 
nides,  fils  ft  successeur  de  Naser,  l'an  de  J.-C.  945,  fut 
surnommé  le  Priure  louable,  a  cause  de  ses  vertus.  Son 
règne,  qui  fut  de  12  années,  fut  constamment  troublé 
par  les  révoltes  des  vézyrs.  Il  moorut,  laissant  le  trône  à 
son  fils,  l'an  de  J.-C.  954.  —  Nouh  II  (Aboul-Cacem), 
8*  prince  de  la  même  dynastie  des  Samanides,  monta 
sur  le  trône,  l'an  de  J.-C.  976.  Le  règne  de  ce  prince, 
qui  fut  de  22  années,  ne  fut  qu'une  longue  suite  de  re- 
vers. Il  mourut  l'an  de  J.-C.  997,  laissint  à  ses  fils  l'om- 
bre d'un  empire  qui  ne  tarda  pas  à  s'évanouir. 

NOUR-DJIHAN.  femme  de  l'empereur  mogol  D.ihan- 
Gbyr,  élait  fille  d'un  officier  tartare.  Elle  fut  élevée  au 
rang  de  sultane,  l'an  de  J.-C.  1611;  et  son  pouvoir  fut 
tel,  que  dès  cttte  époque  le  nom  d'impératrice  fat  ajouté, 
sur  les  monnaies,  à  celui  d'empereur.  Après  la  mort 
de  Djihan-Ghyr,  elle  fut  reléguée  dans  le  palais  de  La- 
bore,  où  elle  mourut  à  l'age  de  60  ans,  1645.  C'est  è  cette 
princesse  qu'où  attribue  la  découverte  de  l'essence  de 
roses. 

NOUR-EDDYN- MAHMOUD  (Mélik-el-Adel),  appelé 
Pioradin  par  les  Européens,  célèbre  sultan  de  Syrie  et 
d'Egypte,  monta  sur  le  trône  d'Alep  en  1145,  tandis  que 
ton  frère  prenait  possession  de  celui  de  Moussoul.  Il  s'u- 
nit a  lui  contre  les  chrétiens,  qui  s'étaient  croisés  pour 
la  2'  fois  ;  vainquit  et  fit  prisonnier  Alphonse,  fils  du 
roi  de  Sicile;  étendit  ses  conquêtes  ju>qu'en  Mésopota- 
mie et  en  Syrie,  et  fut  regardé,  pendant  tout  le  cours 
de  son  règne,  comme  le  plus  puissant  des  princes  mu- 
sulmans. Il  mourut  à  Damas,  en  1174.  Il  avait  55  ans, 
et  en  avait  régné  29.  Ce  prince,  que  les  n  usulrnans  ne 
regardent  pas  seulement  comme  un  héros,  mais  comme 
un  saint,  est  l'inventeur  de  la  poste  aux  pigeons. 

NOUVEAUX  CONVERTIS  (Les).  Celte  communauté, 
fondée  par  le  père  Hyacinthe  de  Paris ,  capucin ,  l'an 
1652,  vînt  s'établir  derrière  1rs  mnrs  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Saint- Victor  de  Paris.  Elle  fut  autorisée  par 
François  de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  1654,  sous  le 
nom  de  congrégation  de  la  propagation  de  la  foi,  et 
suus  le  titre  de  l'exaltation  de  la  sainte  croix,  1658. 

NOUVELLES  CATHOLIQUES  (L's).  C'était  une 
communauté  de  Qlles ,  établie  à  Paris,  rue  Sainte-Anne, 
pour  la  propagation  de  la  religiou  catholique.  Elle  fut 
instituée,  le  6  mai  1651,  par  Jean-François  de  Gondi, 
archevêque  de  Paris  ;  approuvée  par  nne  bulle  du  pape 
Urbain  VIII,  et  autorisée  par  brevet  du  roi,  du  4  juil- 
let 1654,  et  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  1637. 
Les  premières  filles  qui  gouvernèrent  cette  communauté 
furent  tirées  de  celle  de  la  Providence.  Elles  demeurè- 
rent d'abord  dans  la  rue  des  Fossoyeurs,  derrière  Saint- 
Sulpice;  ensuite  rue  Pavée-au  Marais,  où  elles  étaient 
encore,  1617;  puis  dans  la  rue  Sainto-Avoie,  et  enfin 
dans  la  me  Sainte-Anne.  Louis  XIV,  approuvant  de 
nouveau  cet  établissement ,  fit  expédier  des  lettres  de 
surannalion,  avril  1673,  ordonna  que  celte  communauté 
jouirait  des  privilégts  et  frauchis -»  dont  jouissaient  les 
maisons  de  fondalioo  royale,  et  lui  fit  un  don  gratuit  et 
annuel  de  6,000  livres  de  rente.  La  charge  de  supérieure 
et  les  antres  principales  y  étaient  triennales;  et  les  en- 
gagements avec  le  corps  et  les  particulières,  étant  réci- 
proques, pouvaient  se  rompre  de  part  et  d'antre.  Il  y 
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eut  un  établissement  semblable  à  celui-ci,  connu  sous 
le  nom  des  Filles  de  l'union  chrétienne. 

NOV  AT  ,  hérésiarque  et  diacre  de  l'Église  de  Car- 
tbage.  au  3a  siècle,  déshonora  le  caractère  sacré  dont 
il  était  revêtu,  en  s  appropriant  les  revenus  des  pauvres, 
et  en  flattant  les  grands  par  de  basses  adulations.  Cité 
devant  un  synode  par  saintCyprien,  en '219,  il  n'obéit 
point  :  cité  une  seconde  fois,  il  s'enfuit  secrètement  à 
Rome,  251,  et  fut  condamné  par  les  pères  du  concile, 
qui  l'excommunièrent.  Dans  cette  ville,  Novat  s'attacha 
au  parti  de  Novatien  ,  et  renouvela  avec  loi  l'hérésie  des 
montanistes. 

NOVATIEN,  antipape,  251,  fut  le  premier  qui  donna 
à  l'Eglise  le  scandale  de  deux  dédions  rivales.  Jaloux  de 
saint  Corneille,  qui  venait  d'être  élevé  au  suprême  pon- 
tificat, il  affecta  une  doctrine  sévère  contre  les  chrétiens, 
égorgés  pendant  la  persécution  de  Dèce,  et  prétendit 
même  que  l'Église  n'avait  pas  le  droit  de  les  absoudre. 
Trois  évèques  partagèrent  cette  opinion  abominable  et 
le  nommèrent  évéquede  Rome.  Analhématisé  par  saint 
Cyprieo  et  par  les  conciles  de  Carthage  et  d'Anlioche, 
Novatien  disparut,  sans  qu'on  ait  su  ce  qu'il  devint 
depuis.  Sa  secte  dura  cependant  longtemps  après  loi, 
et,  dans  le  4r  siècle,  se  mêla  à  d'autres  hérésies,  atta- 
quant le  dogme  et  l'autorité  du  saiot-slége. 

NOVEMPOPULANIE,  Aoronpopwlanla,  Aquitaine 
3*.  appelée  depuis  Guienne,  province  du  diocèse  de 
Gaule,  bornée  au  nord  par  l'Aquitaine  8e,  à  l'est  par  la 
Narbonnaise,  au  sud  par  l'Hispanie,  a  l'ouest  par  l'Océan. 
Cette  contrée  tire  son  nom  des  neuf  peuples  principaux 
qu'elle  contenait  :  Tarbtlli,  Bnii,  Vasates,  Ausei,  Elu- 
sales,  Osquidates,  Rigerrones,  Conrenœ  tt  Consorrani. 
Elimberrisou  Auxi  (aujourd  hui  Aucb)  était  la  ville  prin- 
cipale de  la  province. 

NOVERRE  (J.  Georges),  célèbre  danseur,  né  à  Paris, 
1727,  mort,  1807,  débuta  à  Fontainebleau,  obtint  de 
grands  succès  à  Berlin,  revint  a  Paris.  1749.  Fixé  à  Paris 
par  Marie-Antoinette,  il  y  reçut  le  titre  de  maître  de 
ballets  en  chef  à  l'Opéra.  11  donna  les  ballets  suivants  i 
la  Toilette  de  Venus,  le  Jugement  de  PdrU.  Psyché, 
Iphigénie  en  Tauride,  etc. 

NOVI .  ville  des  États  Sardes,  célèbre  par  la  bataille 
que  se  livrèrent  sous  ses  murs,  le  16  août  1799,  les 
Français  et  les  Russes,  et  où  périt  Joubert. 

NOVICIAT  DES  JÉSUITES,  rue  du  Pot-de-Fer- 
Saint  Germain  (ancienne  maison  du).  Magdelaine  Lnil- 
lier,  veuve  de  Claude  le  Roux  de  Sainte-Beuve,  conseil- 
ler au|pa rlemen l  de.Paris,  acheta,  1 6 1 0,  l'hôtel  de  Mézières, 
pour  y  placer  le  noviciat  des  jésuites,  et  consigna  sa 
volonté  et  sa  libéralité  envers  ces  pères,  dans  un  acte 
public,  16(2.  Dans  la  suite,  ils  firent  successivement  l'ac- 
quisition de  plusieurs  maisons  voisines,  en  sorte  que 
tout  leur  terrain  se  trouva  renfermé  entre  les  rues  Pot- 
de-Fer,  Méxières,  Cassette  et,  Honoré-Chevalier.  Fran- 
çois Poblet  des  Nojcrs,  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  la  guerre,  fit  construire  l'église  à  ses  frais,  et  la  pre- 
mière pierre  en  fut  posée  par  Henri  de  Bourbon,  fils 
naturel  du  roi  Henri  IV  et  abbé  de  Saint-Germain,  10 
avril  1630;  elle  fut  achevée,  1642.  et  consacrée  par 
l'évéque  de  Boulogne,  sous  l'invocation  de  saint  Fran- 
çois Xavier.  Le  grand  autel,  dont  le  roi  lit  la  dépense, 
fut  construit,  1709,  sur  les  dessins  de  Jules  Hardouio 
Mansart  et  exécuté  par  Robert  de  Cotte,  premier  archi- 
tecte du  roi.  Cette  maison,  qui  subsista  jusqu'en  1790, 
relevait  de  l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés.  On  y  ad- 
mirait un  beau  tableau  du  Poussin ,  un  de  Simon  Vonét, 
un  de  Jacques  Stella,  et  un  crucifix  de  Jacques  Sarrasin. 

NOVOOOROD  OU  VEL1KI  NOVGOROD,  ville  de 
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Russie,  en  Europe,  chef-lieu  da  gouvernement  et  du 
district  de  son  nom,  sur  la  Yolkbova.  Cette  ville,  sur- 
nommée Veliki  (la  grande),  est  une  des  villes  les  plus 
anciennes  et  les  plus  célèbres  de  la  Russie.  Elle  fut  fon- 
dée dans  le  5*  siècle,  par  les  Slaves,  et  se  gouverna  long- 
temps en  république.  On  la  voit  gouvernée  par  trois 
princes  varéguo-russes,  862.  Rurik,  l'on  d'eux,  dans  le 
9*  siècle,  en  fit  la  capitale  de  ses  Étais,  861.  Son  bis  Igor 
l'abandonna  pour  Kiev,  879.  Novgorod,  quoique  consi- 
dérée comme  dépendante  de  la  Russie,  se  rendit  alors 
réellement  libre;  elle  étendit  au  loin  sa  domination  et 
devint  la  première  des  villes  baoséatiques.  Elle  compta, 
dù>ou  alors,  jusqu'à  400.000  habitants.  Le  grand-duo 
Ivan  Vasiliévitcb,  après  deux  guerres  acbaruées,  1471, 
1477,  soumit  pour  toujours  Novgorod.  Une  révolte, 
1569-1578,  amena  la  prise  de  la  ville,  qui  fut  brûlée  et 
presque  entièrement  détruite.  A  peine  elle  le  relevait  de 
ses  rulues,  que  les  Suédois  s'en  emparèrent  et  la  pillè- 
rent, 1611. 

NOVOGORODSEVERSKOl,  ville  de  Russie  d'Europe, 
sur  la  Desmi.  Cette  tille  fut,  de  1044  à  1525,  la  capitale 
d'un  apanage  des  princes  de  Kiev.  Elle  ne  fut  reunie  à  la 
couronne  de  Russie  que  par  le  traité  de  Déoulina,  1618. 
Le  priuce  russe  Troubetxkof  défi t  sous  ses  murs  l'armée 
du  faut  Omitri,  1606. 

NOVOGOROD  (NIJNÉl),  par  corruption  NIJEGO- 
ROD,  ville  delà  Russie  d'Europe,  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  son  nom,  sur  le  Volga.  Cette  ville  fut  fondée 
en  1222,  selon  quelques  auteurs,  en  1227,  selon  d'autres, 
par  Iourie  111 ,  1227.  Les  Tartares  la  prirent  et  la  brû- 
lèrent, 1517  et  1578.  Elle  souffrit  beaucoup  de  la  famine 
et  de  plusieurs  incendies  dans  le  15'  siècle. 

NOWA1R1  (Chehab-Eddyn-Ahmed),  blstorieu  et  ju- 
risconsulte arabe,  né  en  1551,  lai»  a  une  espèce  d'ency- 
clopédie historique,  intitulée  :  Mhayat  alarab  fi  fonoun 
aladab  (c'est-A-dire  lout  ce  qu'on  peut  désirer  de  savoir 
concernant  les  différentes  branches  des  bt|les-leltrea). 

NOYERS  (Milèsdc),  bouteiller  de  France  sous  Philippe 
le  Rel,  (302,  puis  porte-oriflamme,  se  signala  à  la  bataille 
de  Casse),  1328,  et  A  celle  de  Créer.  (346.  il  fut  nommé 
exécuteur  testamentaire  de  Louis  le  iiuliu.  Mort,  1550. 

NOYES.  Quoique  les  Hollandais  eussent  trouvé,  dès 
1740,  le  moyen  de  secourir  les  noyés,  ce  ne  fut  qu'en 
1772  qu'on  s'en  occupa  sérieusement  en  France. 
MM.  Gardenne  et  Pia  firent  exécuter  des  machines  fumi- 
gatoires.  Une  partie  de  ces  instruments  fut  ensuite  per- 
fectionnée par  Seanegatti,  et  quelques  années  sprès, 
1776.  les  boites  de  secours,  telles  qu  elles  existent  au- 
jourd'bui,  furent  composées  d'après  les  avis  de  Pia  et  de 
Portai. 

NOYON  (Oise),  jolie  ville  de  France.  L'origine  de 
Noyon  est  fort  ancienne;  c'était  une  forteresse  considé- 
rable, connue  sous  le  nom  de  Notiomgaus.  Elle  fut  assié- 
gée et  prise  par  César  A  la  fin  du  4*  siècle,  et  devint  cé- 
lèbre après  l'an  551,  époque  où  le  siège  de  l'évéché  du 
Vermandots  y  fut  transféré.  Chilpéric  II,  de  la  première 
race,  y  fut  enterré,  721.  Elle  fut  pendant  quelque  temps 
la  capitale  de  l'empire  de  Cbarlemagne,  qui  s'y  fit  cou- 
ronner, 768.  Hugues  Cspet  y  fut  élevé  à  la  royauté,  987. 
Dans  le  9'  siècle,  les  Normands  la  prirent  et  la  saccagè- 
rent, lia  la  prirent  encore  en  (152,  1152  et  (228.  Jean 
Cauvin,  qui  changea  sou  nom  en  celui  de  Calvin,  et  fut 
chef  de  la  secte  dite  des  calvinistes,  y  naquii,  10  juillet 
IIM,  François  I"  y  conclut  un  traité  avec  Charles- 
Quint.  1516.  Les  Espagnols  la  brûlèrent  après  la  fameuse 
bataille  de  Saint-Quentin,  et  elle  fut  incendiée  de  nou- 
veau, 1551, 1537.  Henri  IV  s'en  rendit  maître,  1591,  el 
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les  ligueurs,  deux  ans  après,  1593.  Enfin  elle  passa  dé- 
finitivement sous  la  domination  du  roi  de  France,  1594. 
La  cathédrale  de  Noyon,  balle  par  Pépin  le  Bref  et 
Charlemagne,  est  un  morceau  d'architecture  trèe-re- 
msrquable. 

NUBIE,  contrée  du  nord-est  de  l'Afrique,  entre  9*  et 
24'  de  latitude  nord  et  entre  26'  et  57*  de  longitude  est; 
bornée  au  nord  par  l'Egypte,  A  l'est  par  le  golfe  Arabi- 
que, au  sud-est  par  l'AbyssIoie,  au  sud  ouest  par  la  Ni- 
grilie  et  A  l'ouest  par  le  même  paya  et  le  Sahara.  Le  plus 
grand  nombre  des  habitants  descendent  des  Arabes  et  en 
parlent  la  langue.  C'est  dans  cette  contrée,  dit-no,  que 
Cambyse,  roi  de  Perse,  ronds  la  ville  de  lléroé.  Les 
Arabes  vinrent  s'y  établ  r  dans  le  7*  siècle.  En  1820, 
Méb  «mu  et  -  Al  i ,  vice-roi  d'Égypte,  confia  A  son  fils  lsmaél- 
Pacba  la  couduite  d'une  expédition  en  Nubie,  afin  d'y 
anéantir  les  derniers  restes  des  mameluks.  Ce  jeune 
prince  y  rut  assssslné  avec  une  grande  partie  de  la 
garde,  1822;  mais  une  nouvelle  eipédition,  1824,  ven- 
gea sa  mort  et  raffermit  pour  toujours  la  puissance  du 
vice- roi. 

NUITS,  ville  de  France  (Côte-d'Or),  arrondissement 
de  Bran  ne.  Cette  ville  est  très-ancienne.  Ella  faisait 
partie  du  domaine  des  comtes  de  Vergy,  et  fnt  apportée 
en  dot  A  Eudes,  5*  duc  de  Rourgogne,  qui  lui  donna,  eu 
1212,  les  droits  de  commune.  Le  roi  Jean  permit  aux 
hsbitants  de  la  fortifier,  1362.  Les  protestants  la  sacca- 
gèrent et  la  pillèrent,  1576.  Les  fortifJcatioos  furent  dé- 
truites et  les  matériaux  vendus,  1720. 

m  m  A  POMPILIUS.  9'  rnl  de  Rome,  naquit  A  Cures, 
principale  ville  dea  Sabins,  et  y  vivait  heureux  et  tran- 
quille, cultivant  lui-même  aes  terres,  et  livré  tout  entier 
A  I  étude  des  sciences  et  de  la  philosophie,  lorsque  dea 
ambassadeurs,  envoyés  par  le  sénat,  vinrent  loi  annon- 
cer, 714  av.  J.-C.,  son  élévation  A  la  souveraine  puis- 
sance. Numa,  qui  avait  alors  40  ans,  conserva,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  toute  la  simplicité  modeste  de  sa  vie 
pes  ée.  Dorant  son  règne,  qui  fol  de  45  ans,  il  n'y  eut 
ni  guerre,  ni  révolte,  et  personne  ne  songea  A  conspi- 
rer. Il  mourut  de  maladie  l'an  672  av.  J.-C,  emportant 
les  regrets  universels.  Il  est  le  fondateur  du  collège  dea 
pontifes,  dont  le  premier,  grand  prêtre  de  Jupiter,  était 
appelé  souverain  pontife,  et  rut  honore  de  la  chaise  eu- 
rule;  du  collège  des  11  un  mes  ;  de  celui  des  vestales;  dea 
prêtres  saliens  ;  du  collège  des  augures,  qui  distingua 
les  jours  fastes  et  néfastes,  et  divisa  l'année  en  12  mois; 
et  enfin,  des  Mes  dites  Saturnales. 

NUMANCB,  ancienne  ville  d'Espagne  située  dans  la 
partie  que  les  Romains  appelaient  fitsnotiia  Tarrato- 
tunsit.  Cette  ville  s'est  rendue  célèbre  par  la  résistance 
qu'elle  opposa  aux  attsques  des  Romains.  Elle  fut  assié- 
gée la  première  fois  par  le  préteur  Pompéius  Aolus, 
l'an  de  Rome  615,  av.  J.-C.  157  ;  mais  leur  attaque  fnt 
repoussée.  L'année  suivante,  136,  le  consul  Hostilins 
Maximus  fut  obligé  de  lever  le  siège  et  de  cooaeotir  on 
traité  que  le  sénat  refusa  de  ratifier.  En  conséquence, 
le  consul  fut  livré  aux  Numantins,  qui  lui  rendirent  la 
liberté.  Enfin,  Sri  pion  l'Africain  fnt  envoyé  contre  Nu- 
in  a  ne  e  avec  60.0U0  hommes.  Se  i  pion  coupa  aux  Numan- 
tins toutes  leurs  communications  extérieures,  réduisit  le 
siège  de  la  ville  en  blocus,  et  cootraignit  les  habitante  à 
capituler.  Nomanre  fut  prise  l'an  621  de  Rome,  av.  J.-C. 
123.  Elle  avait  soutenu  un  siège  de  14  mois  et  résisté  14 
ans  A  la  puissance  des  Romains.  La  ville  fut  entièrement 
détruite,  et  celle  que  l'on  rebâtit  sur  ses  ruines  n'eut  ja- 
mais beaucoup  d'importance.  V.  SORIA. 

NUMÉSIEN,  Jtf .  Murelius  Numerianus,  empereur  ro- 
main, 01s  de  Carui,  lui  succéda  en  824.  avec  son  frère 
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Girio,  «I  périt  li  même  innée,  assassiné  par  Aper,  pré- 
fet du  prétoire. 

NUMÉROTAflE  el  INSCRIPTIONS  de*  rues  de  Pa- 
rii.  Ce  fui  eu  1728  qae  .M.  Hérault,  lieutenaut  de  police, 
fit  mettre  des  plaques  ou  feuilles  de  fer-blanc  aux  coins 
des  rues*  pour  en  Indiquer  les  non».  En  1815,  le  numé- 
rotage des  maisons  et  l;s  inscriptions  des  rues  de  Paria 
devinrent  l'objet  d'un  concours.  Enfin,  lors  de  l'exposi- 
tion de  1819»  le  projet  d'un  nouveau  système  de  numéro- 
tage et  d'inscription  fut  mit  à  l'ordre  du  jour,  et  c'est  de 
celle  époque  qne  datent  l'ordre  et  la  régularité  qui  mu- 
tent dana  cette  partie  essentielle  du  service  public. 

NU  MI  DIE.  Anmidia,  aujourd'hui  province  de  Con- 
alanlioe,  contrée  de  l'Afrique  ancienne,  entre  h  Mauri- 
tanie a  l'o-jesl,  et  les  possessions  de  Cartbtge  à  l'est.  La 
Numidle  ao  divisait  en  deux  Etats,  celui  des  Massyles  et 
celai  des  Masiessyles,  Avant  la  bataille  de  Zama,  202, 
Massinissa  régnait  sur  le  premier,  S)  pliai  sur  le  second, 
Massinissa  devint  maître  des  deui  Etats,  203.  Divers 
partages  eurent  lieu  après  sa  murt,  lis,  et  celle  de  son 
fils  Micipsa,  1 18.  Romp,  après  en  avoir  dépouillé  Jugur- 
lna,  qui  a'élait  ren  lu  maître  du  royaume  entier,  107  av. 
J.-G-.  annexa  à  la  province  d'Afrique  les  cantons  qaVo 
avait  jadia  dulralia  Massinissa.  Alors  la  M  s») lie  ou  Nu- 
midie  orientale  fut  partagée  cotre  daut  petits-fils  de 
Massinissa,  Uiempsal  IL  et  Maudrestal.  La  Matsessylie 
ou  lSumidie  occidentale  fut  donnée  à  Bocchus,  roi  de 
Mauritanie,  pour  avoir  livré  Jugurlba.  Le  rojaume  de 
Numilie  deviut  province  romaine,  aprèa  la  balai. lede 
Tba ps -,  46  an*  av.  J.C  Auguste  le  rendit  i  Juba  IL  11 
fut  définitivement  réuni  a  l'empire,  après  la  mort  de 
Tacfarinas,  17  ans  ap.  J.-C.  La  Numldie  occidentale  fut 
divi-ée  eu  deux  provinces;  la  Mauritanie  Césarienne  et 
1 1  Mauritanie  SilifKsue. 

NUNEZ  Nom  de  quatre  peintres  espagnols;  1"  Jean 
Nuncs,  né  vers  la  Ou  du  15*  siècle,  élève  de  J.  Sanchei 
de  Castro,  fit  plusieurs  tableaux  pour  la  calbédralc  de 
Séville;  2"  Pierre  Nunes,  né  à  Madrid,  1614,  mort,  1654, 
élève  d«  J.  Solo,  fil  le  portrait  de  plusieurs  rois  d'Es- 
pagne, flgu  ant  dans  la  salle  de  comédie  du  palais  de 
Madrid;  5e  Mathieu  lSunei  de  Srpulveda,  peintre  de 
Philippe  IV,  1640,  fut  célèbre  par  set  fresques;  4°  et 
Nuites  de  Villa vicencio,  ué  a  Séville,  1655,  mort,  1700, 
élève  de  Murillo, 

NUREMBERG,  ville  d'Allemagne,  dans  le  royaumede 
Bavière,  une  de  celles  qui  furent  le  berceau  des  arts  et 
de  la  civilisation  de  l'Allemagne.  Celte  ville,  dont  on  ne 
peut  assigner  l'origine,  exilait  déjà  sous  Charlemagoe, 
800.  Dès  la  11*  siècle,  elle  avait  reçu  de  l'empereur 
Henri  III,  la  liberté  de  tenir  dea  foires  périodiques, 
le  priviléga  de  battre  monoaie,  et  celui  de  prélever  dee 
droits  de  douane.  Elle  deviut  villo  libre  ou  impériale, 
en  1547.  Cette  ville,  malgré  les  changements  qu'intro- 
duisirent en  1805  le*  décrets  de  la  dépuUtion  de  la  paii 
de  I  empire,  avait  conservé  ses  anciennes  libertés.  L'acte 
de  la  confédération  du  Rhin  l'incorpora  au  royaume  de 
Bavière  i  elle  Rit  alors  capitale  du  cercle  de  Pegniix. 
Aujourd'hui,  1840,  elle  appartient  an  cercle  de  Réiat.  On 
remarque  à  Nuremberg  l'église  de  Saint-Egidius,  re- 
construite dans  le  goul  moderne  de  1 71 1  i  1 7 1 8  ;  le  gym- 
nase, fonde  eu  1320  par  Mélanchtou,  el  l'école  polytech- 
nique, ouverte  en  I82L 

NUREMBERG  (Burgraves  de).  Le  burgraviat  de  Nu- 
remberg, en  Francooic,  tire  son  nom  de  sa  capitale, 
appelée  originairement  Castrum  ISoricum,  l'une  des 
plus  belles  villes  d'Allemagne,  sur  la  Pegoili.qni  la 
divise  en  deux  parties.  Il  est  composé  de  la  principauté 
de  Ctilmbach  et  de  Bareulb,  qui  forme  le  haut  burgra- 


viat, et  dn  marquisat  d'Onolzbach  ou  d'Aospach,  qui 
constitue  le  bas  burgraviat,  on  le  burgraviat  de  deçà  les 
monts.  Plusieurs  seigoeurs  de  différentes  maisons,  et 
cuire  autres  les  comtes  de  liobeuiollern  furent  pourvu 
au  12*  siècle,  par  le*  empereurs,  du  gouvernement  de 
Nuremberg,  qui  deviut  héréditaire  entre  leur*  mains 
au  siècle  suivant.  —  Conrad  1",  ni  «  de  Rodolphe,  comte 
de  iioheiisoilrrn,  Ggure  en  qualité  de  burgrave  de  Nu* 
reinberg  dans  une  charte  d'Eberhard,  evéque  de  Bam- 
berg,  I  loi.  Il  reçut  ce  gouvernement  à  litre  de  nef  mas- 
culin. Cependant  la  succession  en  fut  éventuellement 
accordée  aux  filles  de  Conrad ,  i  275.  Conrad  vivait 
encore  en  l'an  1200.  L'époque  de  sa  mort  esl  inconnue. 
—  Frédéric  l,r  ae  trouve  qualifié  burgrave  de  Nurem- 
berg dans  un  acte  de  l'an  1 1**1 .  donné  à  la  diète  de  Saal- 
fcld.  On  ne  sait  s'il  fut  le  frère  ou  le  fils  du  précédent.  Il 
était  aux  diètes  de  l'empire,  tenuis  en  1208  et  1214.  Il 
mourut  l'an  1218.  —  Conrad  II  et  Frédéric  II  gouver- 
nèrent en  commun  les  Elats  de  Frédéric  I**,  leur  père. 
Ils  lurent  qusli Hé*  burgraves,  1 246.  Conrad  portait  en 
outre  le  titre  de  comte  de  Zollern,  et  Frédéric  celui  de 
comte  d'Abenberg.  L'an  1259,  Conrad  II,  avec  un  autre 
Conrad,  dit  le  Jeune,  acheta  d'Albert  et  Louis  d'Uffen- 
heini  la  part  qu'ils  avaient  au  château  de  Viernaberg, 
dont  la  seigneurie  avait  été  achetée  par  Conrad,  1255. 
Ce  dernier  se  produisit  pour  la  dernière  fois  dana  une 
charte  où  il  faisait  quelques  donations  à  l'abbaye  d'Heil- 
bornn,  1260.  il  mourut  peu  de  temps  après  ;  on  ne  sait 
rien  sur  le  burgrave  Frédéric  II.  — Frédéric  111,  fils  de 
Conrad  II,  devint  burgrave  de  Nuremberg,  <2C(.  Il 
souscrivit  un  diplôme  en  cette  qualité,  15  décembre 
1262.  Il  recueillit  l'héritage  des  seigneurs  de  Bareulb, 
de  CaJolzbourg  et  de  f.angetizen,  outre  quelques  biens 
situés  au  comté  de  Bourgogne,  qu'il  vendit,  1256.  Il 
devint  le  conseiller  de  Corna  lin,  fils  de  Conrad  de  Ilo- 
heust.iuffen,  1267.  Dans  h  diète  qui  se  tint,  en  1275, 
pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  des  Romains,  il  se 
déclara  pour  Rodolphe,  comte  de  Habsbourg,  duquel  II 
reçut  l'investiture  du  burgraviat  de  Nuremberg.  Il  ob- 
tint non-seulement  pour  lui-même,  mais  encore  pour  sa 
fille  cl  les  enfants  qui  en  naîtraient,  le  droit  de  succéder 
a  tous  ses  fiefs  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  et  confirmé  par 
un  autre  diplôme  de  Rodolphe,  où  Frédéric  était  qualifié 
son  parent,  1281.  Il  fut  choisi  par  ce  dernier,  1274, 
pour  porter  au  pape,  présent  an  concile  de  Lyon,  la 
nouvelle  de  ion  élection.  Il  accompagna  Rodolphe  dana 
ses  expditions  contre  Ottocare,  roi  de  Bohème,  1276  et 
1278.  Il  augmenta  ses  Etala  de  plusieurs  fiefs,  qu'il 
reçut  de  l'évéque  de  Frislngue,  1277.  Après  la  mort  de 
Bodolpbe,  Frédéric  retrouva  dans  Adolphe,  son  suc- 
cesseur a  l'empire,  la  même  faveur  dont  il  avait  joui 
sous  le  règne  précédent;  il  lui  donna  des  preuves 
de  sa  fidélité ,  lorsque  Albert  d'Autriche  commença 
à  s'élerer  contre  lui  pour  lui  ravir  la  couronne  impé- 
riale, 1297.  Il  mourut  la  même  année.  —  Jean  1*'  et 
Fiédéric  IV,  01*  de  Frédéric  111,  gouvernèrent  en  com- 
mun lea  États  de  leur  père,  après  sa  mort,  1297. 
Mai*  Jean  mourut,  1298.  Frédéric  reconnut  pour  roi 
des  Romains  Albert  d'Autriche,  dont  il  reçut  l'investi- 
ture, 1300.  Il  se  montra  le  xélé  partisan  de  Henri 
de  Luxembourg,  devenu  empereur,  1508,  el  aida  Jean, 
fil*  de  ce  dernier,  o.  se  mettre  en  possession  du  royaume 
de  Bohème.  1309.  A  la  mort  de  Henri,  il  y  eut  2  con- 
currents i  l'empire,  Loui*  de  Bavière  et  Frédéric  ri'Au- 
triche,  1515.  Le  burgrave  FréJério  se  déclara  pour  le 
premier,  et  fit  soo  rival  prisonnier  à  la  bataille  de 
Mùldorf,  1522.  Il  mit  en  liberté  et  uns  exiger  aucune 
rançon  tous  Ira  prisonniers  qne  loi  avait  abandonnée 
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Louis  de  Bavière,  à  oondllion  néanmoins  qa'ili  met- 
traient loin  leurs  biens  nobles  dans  sa  mouvance.  Telle 
fut  l'origine  de  la  cour  féodale  des  burgraves  de  Nu- 
remberg. La  postessinn  en  ayant  été  troublée  par  les 
Impériaux,  les  burgraves  en  firent  leurs  plaintes  au  con- 
grès  tenu,  1648,  pour  la  pais  de  Westphalie.  Le  droit 
qu'ils  réclamaient  leur  fut  assuré  par  le  traité  do  Nu- 
remberg, 1654.  Le  bnrgrave  Frédéric  suivit  le  roi  des 
Romains  en  Italie,  1327,  et  continua  de  le  servir  jusqu'à 
sa  mort,  20  mai  1 532.  —  Jean  II  et  Albert,  surnommé 
le  Bran,  succédèrent  à  Frédéric,  sous  la  tutelle  de  Mar- 
guerite, leor  mère,  1352.  A  leur  majorité,  ils  gouver- 
nèrent ensemble  avec  une  grande  harmonie.  Ils  furent 
les  télés  partisans  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et 
lui  promirent  de  le  servir,  avec  200  hommes  armés, 
lorsque  la  cour  de  Rome  lui  donna  Charles  IV  pour 
rival,  1346.  Louis  en  retour,  nomma  Jean  gouverneur 
de  la  marche  de  Brandebourg.  Après  la  mort  de  l'em- 
pereur, 1347,  Jean  accorda  les  fils  de  ce  prioce  sur  le 
partage  de  la  succession  paternelle,  par  un  acte  daté  du 
jour  de  saint  Érasme,  5  juin  1553.  Les  burgravrs  firent 
leur  soumission  su  nouvel  empereur,  qui  menaçait  la 
ville  de  Nuremberg,  et  vendirent  h  Charles  IV  les  i  ha- 
letai de  Flou  et  de  Parchsteln,  13  juillet  1533.  Jean 
mourut  le  7  octobre  1557  ou  1356.  Albert  continua  de 
gouverner  le  burgraviat  avec  Frédéric  V,  son  neveu,  fils 
de  Jean  II,  1557  ou  1558.  Ils  vendirent  à  l'empereur 
Charles  IV  la  forteresse  de  Rottenbourg,  10  janvier  I3G0, 
et  acquirent,  en  compensation,  plusieurs  terres  consdé- 
rtblea.  Albert  mourut  le  3  avril  1561.  — Frédéric  V  ré- 
gna seul  après  la  mort  de  son  oncle.  Charles  IV  lui  ac- 
corda une  imposition  à  percevoir  sur  les  monastères  des 
éïècbcs  de  Bamberg,  de  Wurtibourg  et  d'Aichstel, 
1562,  le  déclara  général  des  troupes  impériales  en  Bo- 
hème pendant  ton  absence,  et  le  décora  du  tilre  de  prince. 
Une  guerre  qui  s'a'luma  entre  la  ville  de  Nuremberg 
et  le  burgrave,  1388,  fut  apaisée  par  l'empereur  Wen- 
çeslas,  eu  verlu  d  on  édit  de  pacification  gépéraje,  pu- 
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blié  le  5  mal  1389.  Frédéric  abdiqua  sur  la  fin  de  ses 
jours,  et  ne  se  réserva  que  la  forteresse  de  Ples^en- 
bourg,  où  il  mourut,  janvier  I59T.  — Jean  III  et  Fré- 
déric VI  eurent  en  partage,  de  Frédéric  V,  leur  père, 
le  premier,  les  terres  qni  formaient  le  haut  burgraviat, 
et  le  second,  le  bas  burgraviat.  Jean  flia  sa  résidence  à 
Plessenbourg.  Il  prit  la  défense  de  Siglsroond,  roi  de 
Hongrie,  contre  les  rebelles  de  ses  États  et  les  Turcs, 
et  lui  sauva  la  vie  dans  la  fameuse  bataille  donnée  con- 
tre ces  derniers  à  NicopolU,  1396.  De  retour  dans  ses 
États,  Il  y  maintint  la  paii,  et  y  rendit  le  commerce 
florissant.  Il  vit  Investir  son  frère  de  l'électoral  de  Bran- 
debourg, au  concile  de  Constance,  1415,  et  mourut  sana 
enfants  mâles,  le  11  juin  1420.  Après  sa  mnrl,  tout  le 
bargravlat  fut  réuni  dans  la  main  de  l'électeur  Frédéric, 
son  frère. 

nttatiox.  Cette  espèce  de  mouvement  qui  fait 
Incliner  l'aie  de  la  terre,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  et  de 
9  secondes  a  l'écliptique  dans  une  période  de  18  tns  en- 
viron, suit  It  révolution  des  nœuds  de  It  lune.  Elle  fut 
remarquée  pour  it  première  fois,  1747,  par  l'astronome 
anglais  Brtdley.  D'Alembert,  dans  ses  fterherrhes  sur  la 
prècfsslon  des  iquinoxe»,  a  démontré,  U49,  que  ce  phé- 
nomène est  une  suite  du  système  new lonleq,  c'est-à  dire 
qu'il  résulte  de  l'action  que  la  lune  eierce,  sur  le  sphé- 
roïde terrestre. 

NVON ,  IVrus*  en  allemand,  Noriodunum,  ville  de 
Suisse,  ranton  de  Vaud,  snr  le  lac  de  Genève.  Celte  ville 
doit  son  origine  à  Jules  César,  qui  y  établit  une  colonie, 
sou»  le  nom  de  Co/onia  Julia  tquestris.  Elle  fut  détruite 
par  les  peuples  du  Nord,  rétablie  et  érigée  ep  une  des 
qualre  bonnes  villes  du  pays  de  Vaud,  sous  la  domination 
de  la  Savoie. 

NTSTAD,  ville  de  Russie  (Finlande),  brille  ep  1617; 
célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut  signé  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  1721.  traité  par  lequel  cette  dernière 
puissance  céda  à  la  Russie  la  Livonie,  l'gsthonie,  1*1 li- 
gne et  h,  Carélie. 


O,  quiniième  lettre  de  l'alphabet  français.  Ce 
1ère  fut  longtemps  le  seul  dont  lea  Grecs  fissent  utage 
pour  représenter  le  même  son,  et  ila  l'appelaient  do  nom 
ce  son.  On  introduisit  un  second  caractère  par 
l'o  long,  auquel  on  donna  le  nom  d  oméga.  I/O, 
I  numérale,  chez,  les  Grecs  valait  70,  et  a  ne  l'aèrent 
s,  70,000.  Cbes  les  Latins  il  valait  11,  et  11,000 
a'il  était  surmonté  d'une  barre.  O,  placé  devtnt  un  nom 
de  famille,  est  en  Irlande  on  signe  de  distinction. 

O  (Fr.,  marquis  d*),  surintendant  des  finances,  né, 
1353,  mort,  1391,  fui  sarinteodant  des  finances  sous 
Henri  III,  depnia  1578,  et  dîna  le  commencement  du 
règne  de  Henri  IV. 

OATE8  (Titus),  intrigant  anglais,  né  1619,  mort, 
1705,  se  rendit  le  délateur  d'une  prétendue  conspiration 
des  catholiques  contre  Charles  II  et  la  religion  protes- 
b,  et  obtint  une  pension  ;  mais  sa  frauda  fut  déeou- 
e«,  Jtcqnae  II  le  condamna  a  une  prison  perpétuelle. 
»  devint  libre  qu'à  la 


OBÉDIENCE.  On  entend  spécialement  par  pays  de 
dience,  lea  États  dans  lesquels,  la  pape  nomme  tui  béné- 
fices qui  viennent  à  vaquer.  Dans  lea  tempa  de  schisme 
où  il  y  tvait  deui  ptpe<  *  It  fois,  le  mut  d 'obédience  ser- 
vait à  désigner  les  paya  qui  reconnaissaient  l'un  on  l'an- 
tre pape.  Ainsi  aa  14*  siècle,  pendant  le  grand  schisme 
d'Occident,  on  distinguait  l'obédience  d  Urbain  V|  et 
l'obédience  de  Clément  VIL 

OBEI  D-ALLAH  -  AL  -  M  AH  DV  (  Aboo-M-  hemmed  ) , 
fondateur  de  la  célèbre  dynastie  des  kalifes  Falimites, 
naquit  l'an  de  J.-C.  882.  de  la  raee  d'Isineél,  et  était 
arrière- petit-fils  de  Fatimeb,  fille  du  prophète,  d'où  est 
venu  le  nom  de  Fatimtfrs,  qu'on  donna  dans  la  suite 
aui  princes  de  cette  famille.  Cependant,  It  plupart  dea 
historiens  orienlaus  l'ont  accu-é  d'imposture  relative- 
ment a  cette  origine  brillante.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
avoir  pria  le  titre  d'émir-el-raoumenia  (commandeur 
des  fidèles),  réservé  tui  seuls  kalifes.  il  réunit  sot»  sa 
i  provinces  musulmanes  de  l'Airi- 
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que  septentrionale ,  908  :  il  renversa  l'empire  des  Àgla- 
biles,  908,  et  celui  des  K  insites.  91 J,  se  mit  en  révolte 
ou  ter  te  contre  les  Abassides,  qui  régnaient  à  Damai, 
et  commença  ainii  le  grand  schisme  qui  divisa  les  na- 
tions musulmanes  pendant  p-cs  de  trois  siècles.  Il  est  le 
fonda'eur  de  la  ville  de  Mahdjah.  Ce  prince  mourut 
après  avoir  e<uyé  de  conquérir  l'Egypte  et  fait  ravager 
par  ses  flottes,  et  i  plusieurs  reprises,  les  cotes  d'Italie 
et  de  la  Calabre,  l'an  de  J.-C.  934.  dans  la  65*  année  de 
son  âge  et  après  en  avoir  régné  25. 

OBÉLISQUE.  Pyramide  quadrangulairc,  longue  et 
étroite,  couverte  d'hiéroglyphes  sur  ses  quatre  faces. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  leur  origine, 
puisqo'aucon  ancien  historien  n'en  a  parlé.  Ce  que  l'on 
sait  de  plus  certain  sur  l'antiquité  des  obélisques,  c'est 
que  Rh.msè»,  roi  d'Egypte,  consacra  au  soleil  un  obé- 
lisque d'une  hauteur  de  115  pieds,  832,  av.  J.-C.  L'em- 
perrur  Constance  le  fit  enlever  et  transporter  a  Rome, 
où  il  resta  enfoui  jusqu'en  1588.  Le  pape  Sixte  V  le  fit 
relever  par  l'architecte  Fontana,  devant  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  1588,  1231  ans  après  qu'il  eut  été 
•mené  par  Constance,  et  2-100  ans  après  qu  il  eut  été 
taillé,  par  les  soins  de  Rbamsès.  L'empereur  Auguste, 
après  avoir  réduit  l'Egypte  en  province,  31  ans  av.  J.-C.» 
fit  transporter  à  Rome  deux  obélisques  enlevés  à  Ilé- 
liopolis,  qu'il  fit  dresser  l'un  dans  le  grand  cirque  et 
l'autre  dans  le  champ  de  Mars.  Le  corps  de  ces  obélis- 
ques est  tout  chargé  de  figures  hiéroglyphiques  qni 
la  grande  puissance  de  ce  royaume,  le  détail 
i  qu'on  lui  payait  et  le  nombre  des  nations  qu'il 
avait  vaincues.  Sixte  V  Ot  transporter  celui  du  ci' que  à 
la  porte  del  Popolo,  1 589.  Les  voyageurs  modernes  en 
ont  découvert  un  grand  nombre  dans  les  ruines  de  Thè- 
bes,  près  de  Carnack  et  de  Louqsor.  L'Ile  de  Philé  en 
possède  encore  4,  dont  I  de  marbre  blanc.  Rome  en  pos- 
sède beaucoup,  qui  furent  élevés  sous  Auguste,  Caligola, 
57  de  J.-C,  Claude,  Caracalla,  21 1  à  217,  et  Constan- 
tin H,  337  *  540.  La  ville  d'Arles  en  pos  ède  un  très-beau, 
qui  fut  trouvé  dsns  un  jardin  particulier  et  offert  à 
Louis  XIV  en  1 676.  Il  a  1 6  mètres  75  centimètres  de  h  au- 
teur sur  2  mètres  55  centimètres  de  base;  il  est  uns  au- 
cun hiéroglyphe  qui  indique  son  antiquité.  Paris  ren- 

d'un  village  qui  couvre  les  ruines  de  Thèbes.  Il  fut 
transporté  en  France  par  ordre  de  Charles  X.  Le  navire 
qui  devait  l'amener  partit  de  Toulon  le  15  avril  1831, 
rentra  à  Toulon  10  mai  1835,  et  vint  s'amarrer  vis-à-vis  la 
chambre  des  députés,  23  décembre.  Il  a  été  érigé  le  25 
octobre  1836,  en  présence  du  rot  Louis-Philippe.  M.  Le- 
bas,  Ingénieur  de  la  marine,  dirigea  tous  les  travaux  ; 
M.  Verninhac-Saint-Maur,  lieutenant  de  vaisseau,  com- 
manda l'expédition. 

OBEREAMPF  (Christophe-Philippe),  fondateur  de  la 
manufacture  de  toiles  peintes  de  Jooy,  né  à  Weinen- 
bacta,  (758.  mort.  1815,  se  rendit  I  Paris.  1757,  et  fonda 
son  établissement  avec  un  capital  de  400  francs  seule- 
ment, 1 759.  Il  reçut  des  lettres  de  noblesse  de  Louis  X  v  I , 
et  refusa  une  place  au  sénat  que  lui  avait  offerte  Na- 
poléon. 

OBEBLIff  (Jérémie-Jacqnes),  savant  français,  né  à 
Strasbourg,  1755,  étudia  la  théologie  et  fut  chargé  de  la 
direction  dn  Gymnase  de  Strasbourg,  1787.  11  subit  une 
détention  de  5  mois,  1795;  revint  dans  sa  ville  natale,  y 
lit  un  cours  de  bibliographie  et  mourut.  1806.  On  Ini 
doit  plusieurs  manuels  élémentaires,  des  dissertations  sur 
les  Mlnnesingers  d'Alsace,  etc. 

OBIDOS,  ville  murée  du  Portugal  (Estramadure),  à 
55  kilomètres  nord-ouest  d'Alenguer  ;  population,  4,000 


habitants.  Elle  fut  prise  sur  les  Maures  an  (2*  siècle. 
Combat  entre  les  Français  et  les  Anglais,  1808. 

OBLATS.  On  appelait  ainsi  ceux  qui,  se  dévouant! 
l'état  monastique,  abandonna  ent  en  même  temps  tons 
leurs  biens  à  une  communauté.  C'étaient  de  véritables 
moines.  La  réception  de  ces  sortes  d'oblals  apportait  sou- 
vent des  richesses  immenses  aux  monastères  ;  car,  non- 
seulement  les  abbés  se  rendaient  maîtres  de  tons  les 
biens  du  récipiendaire,  mais  encore  ils  héritaient  de  ses 
parents,  tandis  que  ceux-ci  perdaient  ce  droit  i  leur 
égard.  —  On  nommait  encore  oblala  ceux  que  leurs  pa- 
rents consacraient  dès  l'enfance  à  la  vie  religieuse.  La  cé- 
rémonie, alors,  consistait  à  conduire  l'enfant  an  pied  de 
l'autel  où  on  lui  enveloppait  les  mains  dans  on  des  coins 
de  la  nappe,  et  dès  lors  il  n'était  plus  permis  à  l'enfant 
dévoué  de  renoncer  à  la  règle  et  à  l'habit  auquel  il  avait 
été  destiné.  Cet  usage  fnt  aboli  vers  la  On  dn  15*  siècle. 
—  D'autres  oblats  étaient  des  laïques  qui,  pour  s'as- 
surer une  subsistance,  ou  par  dévotion,  se  rendaient 
serfs  ou  mainmortables  d'une  église  ou  d'un  monastère. 
Ces  oblats  étaient  non-seulement  dispensés  d'aller  I  la 
guerre,  mais  encore  ils  cessaient  d'être  employés  soi 
fonctions  laborieuses  de  la  corvée.  —  Une  4*  espèce 
d'oblats  étaient  ceux  qui,  sans  sacrifier  lenr  libellé,  se 
donnaient  à  un  monastère  pour  y  rendre  les  services  les 
plus  bas,  à  la  charge  d'être  nourris  et  entretenus  tut 
qu'il  leur  plairait  d'y  demeurer.  Charles  Mil,  1485. 
pour  empêcher  les  abbayes  et  les  monastères  de  donner 
retraite  à  des  sujets  en  état  de  servir,  mit  a  la  place  des 
oblats  de  la  dernière  espèce  ceux  des  soldais  qui  Dé- 
talent plus  en  état  de  porter  les  armes,  et  il  obligea  cha- 
que communauté  i  les  recevoir,  à  titre  d'oblats  ou  de  re- 
ligieux laïques,  et  ceux-ci  furent  chargés  de  rendre  daas 
la  maison  où  on  les  recevait  tous  les  services  dont  ils 
pouvaient  être  capables.  Tel  fut  le  moyen  qu'oo  imagina 
alors  le  plus  propre  pour  donner  quelque  soulagement 
anx  soldats  ou  caducs  ou  estropiés.  Henri  IV,  1596,  vou- 
lant créer  en  faveur  des  vieux  militaires  une  retraite 
plus  décente,  plus  utile  et  plus  digne  d'eus,  que  des 
places  de  domestiques  dans  les  monastères,  eboui»  a  cet 
effet  une  maison  fondée  par  son  prédécesseur  sous  le 
nom  de  Charité  chrétienne,  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau,  1576,  et  a  laquelle  avait  élé  jointe  la  maison  de 
l'Oursine,  1578  ;  lui  donna  le  produit  qui  résulterait  de 
la  recherche  des  comptes  de  l'Hôlel-Dieu.  léproserie, 
hôpitaux,  aumôueries,  tant  pour  le  passé  que  pour  l'ave- 
nir ;  y  joignit  les  amendes  et  les  confiscations  provenant 
des  abus  et  malversations,  et  déplus,  évaluant  a  100  livres 
les  places  d'oblats  ou  de  religieux  laïques  affectées  depuis 
longtemps  aux  soldats  hors  d'état  de  servir,  il  en  fit 
payer  le  montant  aux  bénéflciers,  et  donna  ainsi  à  ses 
vieux  serviteurs  un  gage  digne  de  son  amour  pour  eux. 
Mais,  à  u  mort,  14  mai  1610,  Marie  de  Hedicis  fol 
forcée  d'y  renoncer,  et,  par  arrêt  du  conseil,  I"  septem- 
bre 161 1 ,  il  fut  ordonné  que  les  officiers  et  soldats  caducs 
ou  estropiés  iraient,  comme  auparavant,  remplir  les 
places  d'oblals  dans  les  bénéfices  qui  étaient  sujets  4 
cette  charge.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  plusieurs 
années.  Sous  Louis  XIII.  1659,  on  forma  le  projet  d  an 
établissement  dans  lequel  les  soldats  rassembles  purent 
vivre  en  commun,  et  le  cardinal  Richelieu  choisit  Bicé- 
tre  ;  mais  il  n'appartenait  qu'A  Louis  XIV  d'entrepren- 
dre et  de  faire  exécuter  ce  grand  et  magnifique  établis- 
sement. V.  INVALIDES. 

.  OBLATS  DE  SAINT  AMBBOISE.  V.  ORDRE 
LIGIEUX. 

OBBECHT  (TJlric),  savant,  né  a  Strasbourg  en  1646. 
mort  en  1701,  abjura  le  luthéranisme  entre  les  maioide 
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t,  1684;  fat 


f,  par  Louis  XIV,  préteur 


tique  à  Francfort -sur  -If  - M»  in,  1698.  On  a  de  lui  ;  De  lé- 
gions a  ,ran\<  populi  romani,  1674;  Alsaticarum  rerum 
prodromus.  1681,  etc. 

OBREGON  (Bernardin),  instituteur  dei  frères  ïnflr- 
miers-iuiuimrs,  qui  soignaient  Ira  malades  dans  les  hô- 
pitaux, naquit  à  Lu  Huelgas,  près  Burgos,  15 il)  ;  il  sui- 
vit d  abord  la  carrière  des  armes  et  passa  ta  vie  dans  la 
dissipation  et  les  plaisirs;  mais  touché  d'un  exemple 
d'humilité  évangélique  que  lui  donna  un  homme  du  peu- 
ple qu'il  avait  frappé,  il  quitta  le  monde,  1568,  se  voua 
•n  jeûne  et  aux  mortifications,  et,  après  plusieurs  an- 
i  la  pénitence,  il  institua,  1572,  l'ordre 
nés,  y  consacra  sa  vie  entière,  et 
:  à  Madrid,  1599. 
O'BRIEN,  surnommé  Boroihmh,  ou  le  roingueur  qui 
impose  des  tributs,  souverain  oélèbre  de  l'ancienne  Ir- 
lande, naquit  l'an  de  J.-C  926.  Il  donoa  le  nom  a  sa 
postérité,  et  fut  durant  56  années,  roi  de  Tbomond  et 
de  la  moitié  méridionale  de  l'Irlande.  Il  remporta  sur 
les  Danois,  qui  incitaient  l'Irlande,  49  victoires  ;  réta- 
blit partout  le  coite  du  vrai  Dieu  ;  et  pendant  les  10  an- 
nées qu'il  pa  s  -  □  dans  une  paix  profonde ,  il  releta  les 
églises,  fonda  des  universités  et  des  écoles,  régénéra  sa 
natioo,  et  protégea  constamment  les  arts  et  les  sciences. 
Cependant  une  nouvelle  armée  de  Danois,  aidée  de 
quelques  habitants  du  pays,  vint  attaquer  Dublin. 
O'Bhen  la  n  oconlra  dans  les  plaines  deCloutar,  23 avril 
1014;  i  la  téte  de  50  000  hommes,  entouré  de  ses 
quatre  fils  et  de  ses  petits-fils,  il  s'élance  sur  l'en- 
i  avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse,  et  le  mit  en  fuite, 
loi  avoir  fait  laisser  sur  le  champ  de  bataille 
14,000  morts.  Il  eut  ain»i  la  gloire  d'anéantir  la  domina- 
tion danois?  en  Irlande;  mais,  après  le  combat,  il  fut  tué 
dans  sa  tente  par  un  Danois. 

O 'BRI EN  (Tnrlogb-Mac-Teige),  l'un  de  ses  descen- 
dants, reunit,  10t>5,  les  deux  Moinooies  et  prit  le  titre 
de  roi  d'Irlande;  il  sut  maintenir  la  paix  dans  ses  États 
jusqu'à  sa  mort.  1086. 

O'BRIEX  (Morierthsch  ou  Marlhogh  Mac-Turtogh) , 
surnommé  le  Grand,  fnt  proclamé  roi  deMomooie,  1086. 
Il  déclara  la  guerre  à  tous  les  souverains  de  l'Irlande, 
1087  ;  fit  prisonnier  le  roi  de  Lagéoie,  1088,  et  tua  deux 
rois  de  Mi  die  dans  les  combats  qu'il  leur  livra,  1094- 
<  106.  Il  s'empara  de  la  couronne  du  roi  de  la  Connacie, 
après  avoir  vaincu  et  tué  de  sa  main  I  héritier  de  ce 
royaume,  1095. 0'Brien  eut  encore  à  combattre  de  puis- 
sants ennemis,  et  l'Irlande  allait  être  déchirée  par  les 
partis  divergents,  si  le  clergé  n'eût  su  prévenir  les  maux 
qui  menaçaient  la  patrie.  Après  avoir  soumis  quatre 
provinces  sur  dnq,  qui  lui  résistèrent  encore,  Msrtbogh 
se  fit  couronner  à  Zéamor,  1108.  et  depuis  ce  moment, 
il  se  montra  juste,  modéré  et  ami  de  la  religion  et  de  la 
Il  fut  en  corresponds  née  avec  le  roi  d'Angleterre 
1 1*',  et  le  pape  Pascal  II,  et  fut  le  premier  roi  d'Hi- 
hernie  qui  eut  un  légat  auprès  de  lui.  Cependant,  les 
de  son  règne  furent  malheureuses; 
de  langueur,  11  eut  la  douleur  de 
voir  son  frère  Dermod  usurper  la  couronne  de  Momonic, 
1 H 4,  et  livrer  ce  royaume  à  la  guerre  intestine.  Enfin, 
Dermod  fut  livré  par  son  propre  parti  entre  les  i 
de  son  frère,  qui  lui  pardonna  et  abdiqua  même  en  sa 
faveur.  1116. 

O'BRIEX  (Connor-na-Catharacht) ,  flla  de  Dermod, 
succéda  à  son  père,  1120.  Mais  les  factions  qni  s'élevè- 
i  lui,  l'obligèrent  a  reconquérir  par 
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1125,  la  monarchie  de  l'Irlande  méridionale,  et  i 
le  titre  de  roi  de  l'Irlande  entière,  1 126.  Dès  lors  il  ne 
songea  plus  qu'au  bonheur  de  ses  sujets,  et  éleva  dans 
toute  la  Momonie  des  villes,  des  château  t,  des  églises  et 
des  hospices-  11  mourut.  Il  12.  et  en  lui  s'éteignit  Imita 
la  gloire  du  nom  d'O'Brien.  —  O'Brien  (Turgogh-Mac- 
Derrood'o),  frère  du  précédent  et  son  succeiseur  au 
troue  de  Momonie,  1142,  fut  dépouillé  de  ce  royaume, 
1 151 ,  et  se  vit  dès  lors  réduit  a  son  royaume  patrimonial 
),  qu'il  fut  contraint  encore,  pour  le  con- 
intact,  de  mettre  sous  la  protection  d'O'connor  1", 
1 156.  Il  mourut,  laissant  cinq  Ois,  dont  trois  se  disputè- 
rent cette  faible  autorité,  1167. — O'Brien  (Donal-Moré), 
la  2«  des  cinq  fils  du  précédent,  s'établit  sur  la  troue 
paternel,  1 168,  après  une  lutte  sanglante  avec  se-  frères, 
et  fut  un  prince  brase  et  belliqueux.  Mais,  ayant  eu  l'im- 
prudence de  favoriser  l'entrée  des  Anglais  dans  la  Mo* 
mouie,  1170,  pour  repousse  Toderic,  il  fut  bientôt 
obligé  de  combattre  aussi  comme  ennemis  ces  alliés 
dangereux;  cependant  il  remporta  sur  eux.  1192.  la 
victoire  de  Tburles,  qni  lui  mérita  le  surnom  de  More 
ou  le  Grand.  Il  mourut,  1 194.  —  O'Brien  (Donogh  Cdr- 
bréarh  Mac-Donal-More),  régna  sur  leThomond,  aprèe 
atoir  détrôné  l'un  de  ses  frères,  avec  l'aide  des  Aoglais, 
1211;  il  rendit  hommage  au  roi  Jean,  qui  lui  accorda 
l'investiture  de  ce  royaume,  et  mourut,  1242.  Après  Ini, 
19  O'Brien  se  succédèrent  sur  le  trône,  jusqu'à  Donogb, 
surnommé  le  Gras,  qui  fut  dépouillé  par  Henri  VIII, 
1513.  Depuia  cette  époque,  on  a  vu  sortir  de  cette  fa- 
mille deux  branches,  dont  l'une  s'est  éteinte,  et  dont  la 
cadette  subsiste  encore  aujourd'hui  avec  éclat  en  Irlande. 

OBSEQUEXS  (Jultus),  auteur  latin,  vivait  vers  la  fin 
du  4*  siècle,  un  peu  avant  le  règne  d'Honorius.  Il  com- 
posa un  livre  intitulé  :  de  Prodigiis,  histoire  qui  com- 
mence à  l'an  S51  de  Rome,  et  s'étend  jusqu'à  l'année  2 
av.  J.-C.  Une  édition  de  son  livre  Tut  publiée  à  Baie, 
1552  ;  mais  la  meilleure  rat  celle  de  Ilof,  1772. 

OBSEQUES.  La  religion  des  tombeaux  exista  partout, 
quoique  avec  des  cérémonies  différentes.  Ghex  les  Egyp- 
tiens, à  la  mort  d'un  roi,  le  deuil  était  général  pendant 
70  jours.  Les  temples  se  fermaient  ;  la  justice  interrom- 
pait son  cours;  chaque  jour,  un  nombre  considérable 
de  personnes,  les  cheveux  souilles  de  poussière  et  le  vi- 
sage de  sang,  remplissaient  l'air  de  gémissements  en 
chantant  les  belles  actions  du  souverain.  ,Cbes  les  Hé- 
breux, les  obsèques  n'étaient  pas  moins  solennelles.  Les 
Thrac.es,  qui  pleuraient  à  la  naissance  de  leurs  enfants, 
riaient  et  jouaient  aux  funérailles,  car  ils  regardaient  la 
mort  comme  le  terme  des  maux  qui  commencent  avec 
la  vie.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  le  cédèrent  en  rien 
aux  Egyptiens  et  aux  Hébreux  dans  le  deuil  extérieur. 
L'usage  de  se  couper  la  barbe  et  de  raser  même  ses  che- 
veux fnt  toujours  réligieusement  observé.  A  la  mort 
d'Epbestion,  Alexandre,  qni  dépensa  pour  ses  obsèques 
7  millions  de  notre  monnaie,  fit  raser  les  hommes,  les 
ches aux,  les  mule  s,  et  abattre,  dans  les  villes,  tout  ce 
qui  dépassait  les  murailles.  Dans  toutes  les  villes  de  la 
Grèce,  les  cérémonies  qui  précédaient  les  obsèques  du- 
raient neuf  jours  ;  le  dixième  on  brûlait  le  cadavre  pour 
en  recueillir  lea  dépouilles.  Les  chronologisles  font  re- 
monter l'origine  de  brûler  les  cadavres  à  Hercule,  qni 
porter  au  roi  Licinius  les  restes  de  son  fils  Ar- 
givus.  Les  obsèques  des  ro:s  de  France  se  font  depuis 
longtemps  dans  l'église  Saint-Denis.  Quelques  rois  de  la 
première  et  de  la  secoude  race  y  ont  été  inhumés  ;  mais 
c'est  principslement  depuis  Hugues  Capet,  28  octobre 
996.  qu'elle  est  devenue  le  lieu  de  leur  sépulture.  Ce 
prince  en  était  abbé,  et  le  duc  Hugues  le  Grand,  son 
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père,  y  fat  enseveli  en  la  même  qualité.  De  tontes  les 

obsèques  de»  roli  et  reines  de  France,  il  0*7  en  a  point 
en  qui  aient  occasionné  plot  de  disputes  que  celles  de  le 
reine  Anne  de  Bretagne,  morte  à  Blois,  4514,  et  dont  le 
corps  fut  porté  à  Saint-Denis-  Tout  le  monde  te  dispnla 
ce  qui  avait  serti  à  son  convoi.  Loi  religieux  de  Saint- 
Denis  formèrent  des  prétentions  sur  le  poêle,  l'effigie  de 
la  princesse,  ses  habita,  ses  joyaux,  et  la  tenture  de  la 
chapelle  ardente.  Le  grand  écuycr  en  ent  sur  les  che- 
vaux, sur  le  pnéle  et  sur  tout  le  drsp  d'or  employé  dans 
celte  pompe  funèbre.  Les  rois  d'armes  et  les  hérauts 
t'attribuaient  les  ornements  de  la  ohapelte  ardente.  Les 
chapelains  firent  valoir  leurs  droits  sur  les  offrandes; 
les  religieuses  de  la  Sonssaie,  sur  les  joyaux,  les  che- 
vaux et  les  équipages  de  la  princesse.  Le  parlement  prit 
connaissance  de  cette  affaire,  et  l'on  ne  put  jamais,  trou- 
ver de  décision  à  ce  procès.  Les  obsèques  de  Fran- 
çois If,  1360,  ne  causèrent  ni  tant  d'erobirras,  ni  tant 
de  cérémonies.  Louis  Gaillard,  évèque  de  Seuils,  qui 
étsit  aveugle,  et  ses  gouverneurs  furent  les  seuls  qui 
conduisirent  son  corps  à  Saint-Denis.  On  trouva  sur  son 
cercueil  un  billet  avec-  ces  mo*s  :  ■  Tanneguy  du  Chas- 
tel,  où  est-il  f  >  On  faisait  allusion  a  la  pompe  funèbre 
que  ce  télé  serviteur  avait  faire  à  ses  dépens,  f  411,  au 
roi  Charles  VIL  Aux  obsèques  de  Chsrlee  IX,  1574,  il 
e*éleva  tant  de  disputes  entre  les  différents  eorps  qui  y 
assistèrent,  que  le  cortège  ae  trouva  réduit  à  cinq  gen- 
tilshommes de  la  chambre.  Ce  fut  M.  de  Vitry,  capitaine 
des  gardes,  qui  présenta  le  corps  aux  religieux  de  Saint- 
Denis.  Depuis,  aux  obsèques  de  Uenri  III,  1589.  de 
Henri  IV,  1610,  Ce  Louis  XIII,  1645,  de  Louis  XIV, 
1715,  de  Louis  XV,  1774.  de  Louis  XVIII.  1  824,  tout 
ae  fU  avec  ordre  et  décence.  Et  toutes  les  cérémonies 
qu'on  observe  dana  ces  circonstances  ont  été  réglées 
sur  cènes  qui  eurent  lieu  au  convoi  du  roi  Louis  XIV. 
On  les  pratiqua  avec  une  rigoureuse  exactitude  aux  fu- 
nérailles de  Louis  XVIII. 

OBSERVANCE,  mot  usité  en  matière  de  religion, 
qui  veut  dire  pratique  d'une  règle,  exécution  de  ee  que 
prescrit  une  loi.  Les  observances  légales  étaient  certai- 
nes prallqnes  ou  cérémonies  que  prescrivait  la  loi  de 
Moïse.  L'Évangile  nous  a  délivrés  des  observances  lé- 
gales. —  Observance  se  dit  aussi  des  communautés  reli- 
gieuses 06  certaines  règles  s'observent.  Les  cordeliers  se 
donnaient  le  nom  de  religieux  de  l'observance,  de  la 
grande,  de  la  petite  observance.  Dans  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  Il  y  avait  des  religieux  de  l'étroite  observance.  La 
primitive  observance  des  frères  prêcheurs,  ou  la  congré- 
gation du  Saint-Sacrement,  était  une  réforme  de  domi- 
nicains établie  en  France,  1636.  La  grande  observance 
est  aussi  le  nom  d'une  partie  de  l'ordre  de  la  Merci,  pro 
mer  cède  eaptirorum,  établi  en  Espagne. 

OBSERVATOIRE.  Dans  l'origine,  les  hautes  mon- 
tagnes d'où  la  vue  pouvait,  avec  facilité,  découvrir  un 
noriton  veste  et  étendu ,  furent  les  seuls  observatoires. 
On  chercha,  dans  la  suite,  les  moyens  d'observer  les 
astres  avec  plus  de  précision,  et  ce  fut  dans  ce  but  que 
les  peuples  policés  construisirent  des  édifices  d'une 
grande  élévation,  que  nous  nommons  observatoires.  Les 
Babyloniens  donnèrent  les  premiers  cet  exemple  :  le 
temple  de  Belus  renfermait  dana  son  se'n  une  tour  extrê- 
mement élevée,  dn  sommet  de  laquelle  lesChaldéens  fai- 
saient leurs  principales  observations  astronomiques.  En 
1576,  Tyrho-Brahé  fit  bâtir,  dans  l'Ile  d'Huene,  un  fa- 
metii  observatoire  qu'on  appela  Uranimbourg,  ou  la  Ville 
du  Ciel.  Louis  XIV,  voulant  accorder  une  protection 
spécial  '  à  l'astronomie,  résolut  de  faire  bâtir  un  observa- 
toire, et  la  place  en  fui  marquée  an  faubourg  Saint-Jae- 
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que*.  Voulant  qu'il  fût  posé  sur  une  ligne  méridienne, 
et  que  tous  les  angles  répondissent  à  certains  asimuts,  les 
astronomes  1rs  plus  fameux  de  Paris  ae  transportèrent 
sur  le  lien  désigné  à  cet  effet,  21  juin  «667,  jour  du 
solstirc.  Ils  tirèrent  une  méridienne  et  huit  asimuts  et 
trouvèrent  la  hauteur  méridienne  du  aoleil  de  64  degrés 
49  minutes  au  moins  ;  ce  qui  donne,  pour  la  hauteur  du 
pôle  à  l'observatoire  royal  de  Paris,  48  degrés  49  minu- 
tes et  50  secondes,  en  suppossnt  que  la  vraie  déclinaison 
du  soleil  soit  de  25  degrés  28  minutes  un  tiers,  et  la  ré- 
fraction d'une  demi-minute  seulement.  Ils  trouvèrent 
aussi  que  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimante*  était  de  15 
minntea  à  l'occident.  L'édifice  fut  construit  sur  les  des- 
tins de  Claude  Perrault,  sur  un  terrain  de  cent  pas  de 
long  sur  cent  cinquante  de  large.  Les  fondements  eu  fu- 
rent jetés  en  cette  même  année  1667,  et  l'on  en  frappa 
nue  médaille  avec  ces  mots  :  Sic  itatr  ad  astru.  Ce  US  li- 
ment, dans  la  construction  duquel  on  n'a  employé  ni  fer, 
ni  bois,  fut  entièrement  achevé  en  1672.  Il  est  de  forme 
rectangulaire  et  a  tes  faces  correspondantes  ans  quatre 
points  cardinaux.  La  partie  méridionale  est  ornée  de 
deux  tours  octogones,  et  sur  le  milieu  de  la  face  septen- 
trionale est  construit  un  avant-corps  quadrangulaire 
appelé  tour  du  Nord.  Lee  étages  et  le  eomble  en  soot 
voûtés.  Ce  fut  Dominique  Cassini.  appelé  d'Italie  par 
Louis  XIV,  qui  s'établit  le  premier  dans  cet  observa- 
toire, 14  septembre  1671,  et  lui  donna  une  très  grande 
célébrité  par  les  découvertes  importantes  qu'il  y  fit.  Le 
roi,  auivi  de  toute  la  cour,  visita  l'observatoire  pour  la 
première  fois,  21  mai  1682;  Sa  Majesté  y  fut  reçue  par 
Cassini,  Picard  et  La  Hire,  qui  lui  firent  admirer  le  pla- 
nisphère terrestre  de  Sediilan  et  Chaselleti  le  miroir 
ardent  de  Gsrouste  et  celui  de  Villelte,  fait  à  Paria  en 
1680  ;  la  salie  des  secrets;  les  caves,  dans  lesquelles  on 
descend  par  364  marches  ;  la  vaste  esplanade  relevée  en 
terrasse,  qui  règne  au  pourtour  de  tout  le  bAttment,  et 
la  grande  luneUe,  dont  la  longueur  porte  54  pieds.  Les 
bâtiments  de  l'observatoire  royal  de  Paris  ont  reçu,  de- 
puis, les  agrandissements  que  nécessitait  l'emplacement 
de  nouveaux  instruments,  tels  que  le  grand  cercle  répé- 
titeur de  Reicbenbach,  donné  par  La  Place,  et  le  magni- 
fique cercle  mural  construit  par  Fortin,  donné  par  le 
duo  d'Aegoulême.  —  Les  principaux  observatoires  de 
l'Europe  sont  ceux  de  Greenvricb,  construit  aux  frais  de 
Charles  H{  Otfort,  I772|  Ricbemout.  1770;  Leyde, 
1690;  Berlin,  1711 1  Vienne,  I755j  Gœttingue.  4740; 
Leipzig,  1788;  Gotha,  1788;  Prague,  1760 1  Varsovie, 
Saint-Pétersbourg,  1725;  Upaal,  1750  j  Stockholm,  1755; 
Genève,  1771  ;  Turin,  1790 1  Bolog ne,  1714 1  Mae,  1750  ; 
Milan,  1765;  Padoue,  176»;  Florence ,  1772 ;  Parme, 
Venise,  Rome,  1739;  Païenne.  1787;  Malle,  Mj  Lis- 
bonne. 1728  ;  Cadix,  1755;  Madrid,  1792. 

OBUS  (artillerie). Projectile ereux.d'on  diamètre  plus 
petit  que  celui  de  la  bombe,  dont  il  dilTère,  en  outre,  en 
ce  qu'il  est  sans  anses  et  sans  culot.  Les  Anglais  et  les 
Hollandais  en  sont  les  inventeurs,  et  les  premiers  que 
l'on  vit  en  France  furent  pris  à  la  bataille  de  Nam inde, 
gagnée  par  le  maréchal  de  Luxembourg,  1693.  Ce  n'est 
que  depuis  celte  époque  qu'ils  août  admis  dans  notre  ar- 
tillerie. V.  PROJECTILES. 

OCANA,  villede  la  province  de  Tolède  en  Espagne.  Les 
Français  battirent  les  Espagnols  dans  ses  environs,  19  no- 
vembre 1809. 

OCCAM  (Guillaume),  scolattiqne,  de  l'ordre  des  cor- 
deliers, né  au  village  d'Occam,  1280,  mort  à  Munich, 
1545  ou  1517,  remplit  divert  emplois  ecclésiastiques  eu 
Angleterre,  fut  banni  de  l'université  d  Oxurt,  vint  « 
Parit  où  il  enseigna  la  théologie,  prit  la  défense  de  Pni- 
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lippe  le  Bel  contre  Boni  face  YIII,  et  attaqua  arec  vio- 
lence les  prétentions  et  les  vices  des  papes  ;  fut  excom- 
munie, 1530,  et  te  réfugia  *  la  coar  de  Lonis  de  Bavière. 
Il  ressuscita  le  nominallsme;  il  laissa  :  Super  quatuor 
librossententlarum,  Lsoa, U9y,Summalogica,  1488,  etc. 

OCCHIALI  (Kilig  Ali,  dit  vulgai renient),  renégat  ca- 
labrais fut  pirate  sous  Dragut,  parvint  aat  plas  hauts 
grades  dans  la  marine  ottomane,  »«  distingua  à  la  ba- 
taille de  Lépante,  fut  nommé capllan-pactia  parSélim  II, 
enleva  aux  E>pagnols  la  Goulette  (fort  de  Tunis),  1575, 
et  mourut,  tSTT. 

OCCIDENT  (Vlclstltirdes  de  l'empire  d').  A  la  mort 
des  Jovlanos  Flavius  Claudius,  (7  février  864,  Vslen- 
tinten  I",  flts  de  Gratien,  comte  d'Afrique,  né  à  (i  baies, 
eo  Pannonie,  521,  capitaine  des  gardes  de  Jovien,  fut  éln 
empereur  à  Pficée,  le  26  février  56t.  Il  associa  Valena, 
ton  frère,  I  l'empire,  le  S8  mars  de  la  même  année.  Au 
mois  de  juillet  suivant,  il  partagea  l'armée  et  l'empire 
avec  lui,  prit  l'Occident  pour  sa  part,  et  laissa  l'Orienté 
■on  frère. '(Y.  (MUENT  OU  BAS-EMPIRE.)  Il  pacifia 
l'Afrique  révolté*-,  porta  U  guerre  chet  les  Allemands  et 
leurs  voisina,  ravagea  les  terres  des  Quades,  et  les  obli- 
gea de  lui  envoyer  des  députée  pour  demander  la  paii. 
L'eitérienr  grossier  de  ces  députée  le  mit  dans  nne  telle 
colère,  qu'il  te  rompit  nne  Mine,  et  en  mourut  le  même 
jour,  17  novembre  373,  à  Bregetio,  en  Pannonie.  —Gra- 
tien,  fils  de  Yalentinien,  né  le  25  mai  559,  fait  auguste 
par  son  père  le  21  août  567  i  monta  sur  le  trône  le 
17  novembre  575.  Devenu  mettre  de  l'Orient  après  la 
mort  de  Yalenee,  578,  il  fit  venir  de  (  Espagne  Théodose, 
et  l'assoeia  à  l'empire,  le  19  janvier  570,  en  lui  donnant 
l'Orient  et  une  partie  de  l'Illyrie.  Gratien,  abandonné 
des  siens  dans  une  bataille  contre  le  tyran  Maxime,  s'en- 
fuit à  Lyon,  y  fnt  pris  et  mis  à  mort,  le  25  août  585.  — 
Yalentinien  II,  fils  de  Yalentinien  I*',  né  sur  la  fin  de  571, 
proclamé  empereur  à  Aclnqne,  en  Pannonie,  te  22  no- 
vembre 575,  succéda  à  Gratien,  son  frère,  555.  Dé- 
pouillé de  sea  Etats  par  Maxime,  587,  il  se  réfugia  à  la 
cour  de  Tbéodose,  empereur  d'Orient,  qni  rétablit  Ya- 
lentinien, et  entra  dans  Rome  avec  loi,  26  août  588.  Ya- 
lentinien mourut  à  Vienne  en  Danpbiné,  étranglé  par  la 
comte  Arbogaste,  15  mai  592.  L'an  594,  Tbéodose  se 
rendit  maître  de  1  Occident,  après  la  viclotrc  qui!  rem- 
porta sur  Eugène,  6  septembre.  Tbéodose  le  Grand,  le 
dernier  souverain  qui  régna  sur  tout  l'empire  romain, 
voulut,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  partager  entre 
ses  deux  Ris  mineurs,  Arcadios,  égé  de  18  an*,  et  Hono- 
rine, de  II  ans ,  le  vaste  territoire  sur  lequel  s'étendait 
sa  puissance.  Arcadius eut  l'Orient  (V.  BAS-EMPIRE), 
et  Honorius,  l'Occident,  qui  embrassait  l'Italie,  l'Afri- 
que, la  Gaule,  la  Grande  Bretagne,  la  moitié  de  l'Illyrie, 
et  eut  pour  capitales  Rome  et  Milan,  et  p'.us  tard  Ra- 
Tenue.  Honorius,  né  le  9  septembre  584,  feit  auguste 
le  10  Janvier,  ou  le  20  novembre  593,  fut  déclaré  empe- 
reur d'Occident,  i  la  mnrt  de  Tbéodose  le  Grand,  soo 
père,  17  janvier  595.  L'empire  d'Occident  sooffrit  beau- 
coup aous  son  règne.  A  la  rie,  roi  des  Gotb»,  chassé  de  l'Ita- 
lie par  Slilicoo,  après  ta  célèbre  bataille  de  Pollentia,  29 
mars  403,  y  rentra  sur  la  fin  de  406,  et  se  rendit  maître  de 
Rome,  qui  se  racheta  par  la  perle  de  ses  trésors.  Alaric 
en  forma  le  siège  de  nouveau,  et  la  prit  d'assaut,  le  24 
août  409.  Rome  fut  pillée  et  ruinée.  Constance,  général 
d'Honorios,  empêcha  la  ruine  totale  de  l'empire  d'Oc- 
cident, et  le  délivra  de  plusieurs  tyrans  qui  avaient  pris 
le  titre  d'empereur.  Élevé  par  lionnrius  à  la  dignité 
d'Auguste  et  d'empereur,  le  8  février  421,  il  n'en  jouit 
que  jusqu'au  2  septembre,  époque  de  sa  mort.  -Valenti- 


Tbéodose,  né  le  5  juillet  419,  déclaré  césar  a  Tbes*a Io- 
nique, 424,  fut  nommé  empereur  è  Ravenoe,  le  25  oc- 
tobre 425.  après  la  défaite  et  la  mort  du  secrétaire  Jean, 
qui  avait  usurpé  la  pourpre.  La  révolte  da  comte  Boni- 
race,  qui  livra  l'Afrique  aux  Vandales,  lui  fit  perdre  cette 
partie  de  l'empire,  429.  Le  roi  des  Huns  l'obligea  de  ren- 
dre au  général  Aélius  les  dignités  qu'il  lui  avait  enle- 
vées, 452.  A  la  mort  de  Plaudia,  sa  mère,  450,  Yalenti- 
nien s'abandonna  a  toute  la  violence  de  ses  passions,  né- 
gligea l'empire,  qui  se  précipita  vers  sa  ruh.e.  surtout 
après  que  de  sa  propre  maiu  il  eut  poignardé  Aélius. 
451.  Il  succomba  lui-même  sous  le  fer  de  deux  a»  saisine, 
le  26  mars  455.  —  Maxime  Pélronius,  né  eu  395,  auteur 
de  la  mort  de  Valentinien  III,  fut  proclamé  auguste  à 
Rome,  le  27  mars  455,  deviut  l'époux  de  l'impératrice 
Eiidoxie,  veuve  de  Yalentinien,  à  qui  il  dec'ara  ta  com- 
plicité dans  la  mort  de  ce  dernier.  Eudoxic,  indignée,  fit 
venir  d'Afrique  Genséric  pour  venger  la  mort  de 
son  mari.  Au  bruit  de  l'arrivée  du  roi  des  Vanda'es,  le 
peuple  et  l'armée  se  soulevèrent  ;  Maxime  fut  pris  et  mis 
en  pièces,  le  1 2  juin  455.  après  un  règne  de  5  mots  tuoina 
5  jours.  —  Avile,  (M.  Mœcélius),  Auvergnat,  piéfet  des 
Gaules,  fut  proclame  auguste  a  Toulouse,  le  10  juillet 
455,  par  les  Golbs,  vers  lesquels  Maxime  l'avait  envoyé, 
pour  les  engager  a  continuer  la  paix  avec  lei  Romain*. 
Le  8  août,  ce  litre  lui  fut  couflrmè,  daus  U  ville  d'Arles, 
par  les  armées  et  les  hauts  personnages  des  Gaules.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  fut  reçu  comme  empe- 
reur. A  la  sollicitation  du  général  Ricimer,  le  téuat  dé- 
pouilla ce  titre  au  bout  de  14  mois,  le  6  ou  le  16  octobre 
556.  -  Julius  Majoriauus,  Lit  général  le 2*  février  457, 
fut,  litutôt  après  nommé  empereurs  Revenue, d'un  con- 
sentement universel,  le  l«'a»ril  de  la  même  année.  Rici- 
mer, jaloux  de  la  réputation  qu'il  t'acquérait,  profita  de 
quelques  butes,  le  déposa  de  l'emi  ire  à  Torione,  le  2  août 

461,  et leflt  iucr5  jours  après  Sévère  II l  (Libius  Seve- 

rus),élevéà  l'empire  par  Ricimer,  après  la  mort  de  Majo- 
rleu,  et  proclame  empereur  à  Raveone,  le  19  nov.  461. 
n'en  porta  le  titre  que  jusqu'en  465,  époque  de  sa  mort, 
à  Rome,  dana  ton  p  lait,  15  août.  L'Occident  n'eut  pas 
d'empereur  jusqu'au  mois  d'avril  467.—  Antbème,  (Pro- 
copini  Anthciiiius),  fils  du  putiice  Procope,  gendre  de 
Marcieo,  était  général  d'armée  dans  l'empire  d'Orient, 
lortque  le  ténat,  le  peuple  et  l'armée  le  choisirent  pour 
empereur  d'Occident,  467.  Ce  choix  rut  agréé  par  Léon, 
successeur  de  Marcieo,  empereur  d'Orient.  Anthème 
vint  en  Italie,  et  fnt  proclamé  auguste  auprès  de  Rome, 
le  12  avril  de  la  môme  année.  Ce  prince  ne  régna  que 
4  ans  et  mourut  le  11  juillet  472,  assassiné  par  les  or- 
dres de  Ricimer,  qui  lui-même  mourut  S  jours  après.— 
Anécim  Olybrius,  envoyé  par  l'empereur  Léon  pour  se- 
courir Antbème  contre  Ricimer,  fnt  proclamé  empe- 
reur, en  Italie,  par  ce  traître,  sur  la  On  de  mars  472.  Il 
mourut  le  25  èctobre  sulvout.  —  Flavius  Glycerios  prit 
de  lui-même  le  titre  d'empereur  A  Ravenne,  le  5  mars 
475,  et  ne  le  porta  qu'une  année.  L'empereur  Léon, 
mécontent  de  ce  qu'il  atait  pris  lui-même  le  titre  uns 
son  autori;é,  reconnut  empereur  d'Occident  Népoe,  pa- 
rent de  ta  femmeYérf  ne—  Julius  Nepos  fut  déclaré  césar 
dans  le  mois  de  février  474,  à  Ravenne,  par  Dona  tien, 
of licier  de  l'empereur  L< 'on,  et  proclamé  empereur  dan 
Rome,  le  24  juin  solvant.  Le  patrice  Oreste,  qu'il  avtit 
envoyé  a«ec  une  armée  dans  les  Gaules  pour  l'y  faire 
reconnaître,  s  étant  rétollé,  Népoa  se  renferma  dana 
Ravenne,  y  fut  bientôt  assiégé  par  Oreste,  ri  rut  obligé 
de  s'enfuir,  le  24  août  475,  en  Dalmatle,  son  pays  na- 
tal. Il  y  rencontra  Glycerius,  qui  le  fit  auastiocr,  le  9 
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plat  communément  Augustule,  fat  reconnu  «olennelle- 
meat  empereur  A  Revenue,  le  25  ou  51  octobre  475, 
par  le  crédit  d'Oreste,  ion  pire,  qui  pouvait  tout  dans 
l'empire,  après  l'expulsion  de  Népos.  Son  règne  fut  de 
peu  de  durée.  Odoacre.  roi  des  IkVrulet,  l'ayant  pris  dan* 
Ravenoe  ou  dans  Rome,  476,  l'obligea  de  renvoyer  lea 
ornements  impériaux  à  l'empereur  Zénon,  prétendant 
qu'un  seul  chef  suffisait  A  l'empire  romain.  Il  le  relégua 
ensuite  dans  un  château  de  Lucullane,  eu  Campante, 
où  il  passa  le  reste  de  se*  jours.  Ainsi  fut  éteint,  en  Oc- 
cident, l'empire  romain,  après  avoir  doré  507  ans,  de- 
pub  la  bataille  d'Actium.  V.  ALLEMAGNE,  pour  la 
mite  des  empereurs  d'Occident. 

OCEANIE,  Océanique,  ou  monde  maritime.  Réunion 
des  nombreuses  lies  situées  dans  le  grand  Océan,  et  en- 
tre cet  Océan  et  l'océan  Indien,  au  sud-est  de  l'Asie  et 
à  l'oueil  de  l'Amérique.  La  Nouvelle-Hollande  est  la  plus 
considérable.  L'Océanie  se  divise  en  trou  parlies  prin- 
cipales :  i°  l'arcbipel  asiatique  ou  de  Nostrasie; 
2°  l'AnsIrasie,  5*  et  la  Polynésie,  qui  lire  sou  nom  de  sa 
grande  multitude  d'Iles.  Les  Anglais,  les  Hollandais  et 
les  Espagnols  sont  les  ieals  Européens  qui  possèdent 
des  établissements  dans  celte  partie  du  monde,  qui  fut 
ignorée  des  Grecs  et  des  Romains,  A  l'exception  de 
Sumatra,  que  Ptolémée  parait  dé  iRner  sous  le  nom  de 
Jafw-Dlu.  Les  Portnpni»  y  pénétrèrent  les  premiers, 
t5 10,  découvrirent  la  Nouvelle-Guinée,  1511.  Magellan 
parcourut  la  Polynésie  et  les  Philippines,! 521. Mendana 
vit  l'arcbipel  qui  porte  sou  nom,  1595.  Les  Hollandais 
découvrirent  la  Nouvelle-Hollande.  1605.  Quiros  visita 
le  Poljnésie  et  l'Australie  vers  le  même  temps,  Campier 
voyagea  dans  la  partie  sud-ouest  vers  la  On  du  17*  siè- 
cle. Dans  le  18%  Cook,  Bougainville,  La  Pérouse  et 
d'autres  célèbres  navigateur*  parcoururent  l'Océanie 
dans  tous  lea  sens.  Dans  le  siècle  actuel,  les  voyages 
les  plus  marquants  furent  ceux  des  capitaines  Fliuders, 
Baudin,  Louis  de  Freycimt,  Krusenstero,  Duperrey, 
Dumont-d'Unille,  Dillon  et  King. 

OCHOSIAS,  roi  d'Israël,  897,  marcha  sur  les  traces 
de  son  père  Acbab,  et  mourut,  896. 

OCHOSIAS,  AZARIAS  ou  JOACHAZ,  roi  de  Juda, 
monta  sur  le  trône.  885,  s'unit  à  Joram,  roi  d'Israël, 
pour  faire  la  guerre  au  roi  de  S) rie  Uaxaêl,  et  fut  lué 
par  Jébu,  «on  général,  881. 

OCUS  tP  ),  docteur  en  droit,  né  a  Baie,  1749,  mort, 
1808,  contribua  à  la  paix  de  Baie,  puis,  de  concert  avec 
Brune  et  le  colonel  La  Harpe,  fit  la  révolution  helvéti- 
que, 1798.  Il  fut  nommé  membre  du  directoire  de  la  ré- 
publique nouvelle,  abdiqua  en  1799.  prit  part  à  la  cou- 
aulta  helvétique  de  Paris,  1802,  et  A  la  rédaction  de  la 
constitution  suisse,  fut  nommé  conseiller,  et  vécut  de- 
puis ce  temps  dans  l'obscurité.  Il  a  laissé  une  Histoire  de 
la  tille  et  du  territoire  de  Bile,  1786  1821  ;  Vlnca  d  O- 
tohls,  tragédie,  etc. 

OCHSFELD  ou  OCHSENFELD,  vaste  plaine  entre 
Thann  et  Cernay  (Haut-Rhin),  où  les  Impériaux  furent 
vaincus  par  les  Suédois,  1654. 

O'COXNOR,  nom  d'une  dynastie  de  rois  irlandaia  qui 
régnait  dans  le  Connaugbt  ou  Coooacie,  avant  la  con- 
quête de  l'Irlande  par  les  Anglais.  Les  plus  connus  de  la 
dynastie  sont  :  Turlogh  O  Connor,  dit  le  Grand,  né  eu 
1088,  mort,  «156,  et  Roderik  O  Connor,  qui  régnait 
vers  1 171,  époque  où  Henri  H,  roi  d'Angleterre,  s'em- 
para de  l'Irlande. 

OCTAVE.  V.  AUGUSTE. 

OCTAV1B,  sœur  d'Auguste,  femme  de  M.  Claudine 
Marceilus,  puie  d'Antoine,  mourut  de  chagrin  d'avoir 


ODÉ 

perdu  le  jeune  Marcelin*,  son  fils  du  premier  lit,  4  un 
av.  J.-C. 

OCTAVIE,  née  en  42  de  J.-C.,  fille  de  l'empereur 
Claude  et  sœur  de  Britannicus,  fut  donnée  eu  mariage  A 
Néron,  qui  la  répudia  pour  épouser  Poppée.  Celle-ci  la 
fit  mettre  A  mort,  62  de  J.-C. 

OCTOBRE  1789  (5  et  6),  grande  insurrection  A  Parts. 
Mastacre  des  gardes  de  Versailles.  Louis  XVI  et  sa  fa- 
mille sont  obligés  de  venir  habiter  Paris. 

OCTROI  de  bienfaisance  ou  octroi  des  villes.  On 
nomme  ainsi  les  contributions  que  les  villes  s'imposent 
pour  faire  face  A  leurs  dépenses.  L'origine  de  ces  taxes, 
mises  sur  les  objets  destinés  a  la  conso  îmaliou  inté- 
rieure des  villes  et  des  communes,  remonte  aux  pre- 
mières années  de  la  monarchie;  car,  de  tout  tempe,  lee 
villes  et  les  communes  ont  dû  subvenir  A  leur  eotreiien. 
Ces  taxes  ne  furent  pas  d'abord  permanentes;  elles  ne 
furent  autorisées,  dans  le  principe,  que  temporairement, 
et  établies  »eult  ment  pour  couvrir  les  dépenses  extraordi- 
naires, telles  que  l'invasion  de  quelque  maladie,  et  pri- 
rent alors  la  dénomination  d'octroi  des  bùpitanx,  parce 
qu'elles  étaient  consacrées  aux  dépenses  des  hospices. 
Et  plus  tard,  lorsque  cet  impôt  fut  appliqué  A  n'autree 
usages,  tels  que  la  construction  ou  l'entretien  de  fortifia 
cations,  d'édifices  publics,  cette  dénomination  fut  chan- 
gée contre  celle  d'octroi  municipal.  Louis  XIII,  par  des 
lettres  patentes  du  mois  d'avril  1659,  ne  fit  que  conti- 
nuer, pour  neuf  années,  l'impôt  de  5  sols  dont  était 
frappé  chaque  muid  de  vin  A  l'entrée  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  de  Paris.  —  Louis  XIV,  par  une  déctaraiioa 
du  1 1  février  1658,  porte  cette  taxe  A  20  sols,  au  profit 
de  l'hôpital  général.  .  Contribution,  dit  ta  déclaration, 
imposée  par  forme  d'aumône  universelle  et  imposition 
publique,  pieuse  et  charitable.  •  En  1702  cette  taxe  fut 
mise  sur  l'huile,  puis  sur  le  foin.  Mais  ce  fut  nue  loi  da 
18  octobre  1798  qui  institua,  pour  la  commune  de  Paris, 
nn  octroi  municipal  et  de  bienfaisance  dout  le  produit 
était  spécialement  affecté  aux  dépenses  locales,  et,  de 
préférence,  aux  hospices.  C'est  A  partir  seulement  de  l'an 
vu  que,  par  une  mesure  géuérale,  le  principe  des  oc- 
trois fut  rétabli  dans  la  législation  nouvelle;  la  loi  du  27 
frimaire  an  vin  régla  le  mode  de  perception,  qui  fut 
régularité  par  celle  du  5  ventô*e  suivant.  En  On  une 
ordonnance  royale  du  9  décembre  1814,  la  loi  des  financée 
du  28  avril  1816  et  quelques  autres  règlement*  oot  dé- 
finitivement dos  la  législation  générale  qui  régit  aujour- 
d'hui cette  matière.  La  moyenne  des  dernières  années 
des  revenus  de  l'octroi  de  la  ville  de  Paris  n'est  pas 
moins  de  26  millions,  dont  un  sixième  environ  cal  versé 
dans  la  caisie  des  hospices. 

ODENAT  (5>plimius).  prince  arabe',  phylarque  ou 
cbeik  des  tribus  sarrasioes  de  la  Palmyrène,  séna- 
teur de  la  colonie  romaine  de  Palmyre,  seconda  Sa- 
por  dans  ses  atlaques  sur  la  Syrie,  256,  puis  il  le  har- 
cela dans  sa  retraite,  le  battit  sur  les  borda  de  l'Eu- 
phrate,  et  écrasa  tous  les  tyrans  qui  avaient  pris  la 
pourpre  après  Martien.  Nommé  par  Gallieo  général  de 
tout  l'Orient,  2C5.  il  prit  la  pourpre  et  força  l'empereur 
A  le  reconnaître  pour  son  collègue.  Ses  succès  continuels 
excitèrent  la  jalousie  de  Gallien,  qui  le  fit  assassiner  A 
Eruèse,  par  son  neveu,  267. 

ODENSEE,  ville  de  Danemark,  sur  l'Odense.  Cette 
ville  rut  fondée  par  Odin.  On  y  tint,  en  1528,  une  diète 
pour  la  réformalion  de  1  Eglise  danoise. 

ODÉOX.  C'était  un  lieu,  A  Athènes,  où  l'on  faisait  des 
répétitions  de  la  musique  qui  devait  étse  chantée  sur  le 
grand  tbédire.  Il  servait  aussi  pour  y  faire  répéter  le* 
poèmes  qui  devaient  être  représentes  devant  le  peuple. 
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On  croit  que  le  ploi  ancien  édifice  de  ce  genre  fut  con- 
struit A  Athènes,  par  ordre  de  Pérklès.  Les  au- 
tres Tille*  de  la  Grèce  voulurent  aussi,  a  l'exemple  de 
celte  fille,  aroir  des  odéons  ;  et  toutes,  du  moins  les  plus 
considérables,  en  virent  s'élever  dans  leurs  murs.  Ce  fut 
toujours  a  l'Odénn  que  se  distribuèie  it  les  pa  mes  tt  lea 
couronnes  nui  puëtes  et  aux  musiciens  qui  y  tenaient 
disputer  le  pris  d'cloqu.nce  et  de  comj  ositiou.  Ce*  sor- 
tes d'édifices  ne  fureul  élevas  à  Rome  que  beaucoup  plus 
tard.  Selon  Millin,  Domitien,  96 de  J.-C.,  fit  coostruire  le 
premier  ;  et  le  second  fut  fait  par  ordre  de  Trajao,  I  lOde 
J.-C.  Il  |  en  eut  3  aulres  encore  dans  cette  ville  :  un  sur 
l'ATeotio,  dont  parle  Cicéron  ;  un  autre  entre  le  Palatin  et 
le  Creiius,  et  le  troisième  près  du  tbéitre  de  Pompée. 
En  France,  on  a  dooné  le  oom  d'Odéon  à  l'ancien  Théâ- 
tre-Français, bâti  en  1783.  Il  fut  incendié,  mars  1799.  et 
une  seconde  fois  en  1818.  Après  plusieurs  vicia  itudes, 
cette  salle,  qui  resta  loogtemps  inoccupée,  Tient  enfin 
d'être  rendue  au  public,  1842. 

ODESSA,  rille  et  port  de  laRnssie  d'Europe,  sur  la  mer 
Noire,  entre  les  embouchures  du  Dniéper  et  du  Dniester. 
Bâtie,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  sur  l'emplacement 
d  une  ancienne  co'onie  grecque  appelée  isfrionorum 
portiff  et  auquel  avait  mecédé  un  chetit  village  nommé 
lladjibay.  Cette  Tille,  l'uue  des  plus  populeuses  et  des  plus 
riches  de  la  Russie  esila  création  de  Catherine  U,  Les  eta- 
blis»eœentsd  instruction  et  d  uUhtépubliqoe  sont  :le  lycée 
Richelieu,  fondé  en  1818;  une  école  militaire,  fondée  en 
1824  par  l'empereur  Alexandre  ;  dea  écoles  de  naviga- 
tion et  de  commerce;  un  musée  établi  en  1825.  Le  com- 
merce d'Odessa,  qui  jusqu'en  1803  n'était  que  dans  une 
situation  assez  précaire,  prit  tout  A  coup  une  importance 
extraordinaire.  Sor  900  navires  qui  entrèrent  cette 
même  année  dans  la  mer  Noire,  536  vinrent  à  Odessa  et 
y  chargèrent  principalement  du  ble.Odesvs  a  d'immenses 
relations  avec  la  Moldavie,  la  Valacbie,  la  Hongrie,  l'Ai- 
lemagne,  l'Anatolie,  Constant inople  et  tonte  la  côte  eu- 
ropéenne de  la  Turquie,  etc.,  etr.  En  1815,  l'cipor- 
tatioo  a'éleTa  à  8,861,956  roubles,  et  l'importation 
a  3.J69.895.    En  1829.  les  exportations  furent  de 
1,073,903  roubles  (1,161,975  fr.)  en  monnaie,  et 
1.387,637  roubles  (7,921,637  fr.)  en  marchandise».  En 
1826  il  entra  dans  le  port  578  naTires,  et  il  en  sortit  529. 
La  population,  en  1803.  était  de  8,000  babitaota  et  se 
moutait  à  plus  de  30,0. 0  en  1814  ;  el  e  est  actuellement 
de  plus  de  40.0U0.  Ce  fut  en  1797  que  Catberioe  II,  ai- 
dée de  Richelieu,  établit  le  port  d'Odessa,  et  <  lie  donna 
à  la  Tille  qu'elle  Tenait  de  créer  le  nom  qu'elle  po>  te 
■ojounf  nui  en  souTeoir  de  la  colonie  milésienoe  d'Odes- 
sus,  anciennement  établie  sur  la  rive  gauche  du  Dniester. 

OD1LON  (saint),  abbé  deCluni,  né  en  Aurergne,  962, 
refusa  rarcheréché  de  Lyon  et  mourut  à  Savigoy  en 
Bourbonnais,  1048,  après  avoir  été  en  relation  avec 
l'empereur  saint  Henri,  les  rois  de  France  Hugues  Ca- 
pet,  Robert  et  Henri  1",  le  roi  de  Bourgogne,  Rodolphe, 
et  Casimir,  roi  de  Pologne. 

ODILON-BARHOT.  V.  BARROT. 
ODOACBE,  conquérant  de  l'Italie,  Ris  d'un  ministre 
<f  Attila,  perdit  son  père,  465;  entra  avec  ses  compa- 
gnons dam  la  garde  impériale  A  RaTenne,  deTiot  le  chef 
des  Hérules  A  la  solde  de  l'empire.  U  détrôna  l'empereur 
Augualulus,  476;  supprima  le  titre  d'empereur  d'Occi- 
dent et  gouverna  l'Italie  aTec  celui  de  palrice.  Il  battit 
les  Rugiens  en  Norique  et  soomit  la  Dalmatie.  Il  fut 
battu  A  Vérone  par  Théodoric.  suivi  de  tons  les  Ostro- 
goths.  489,  et  près  de  l'Adda,  490.  Il  a'eoferma  dans  Ra- 
Tenne, s'y  défendit  pendant  plus  de  deox  ans,  rendit  la 
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Tille,  193,  et  fut  tué  peu  après,  dansnn  banquet,  par  les 

ordres  de  Tbé>doric. 

ODOX  (Saint),  né  en  Angleterre  Ters  h  fin  du  ï«  siè< 
cle,  fut  évé  |UR  de  Wilton  et  archevêque  de  Cantorbéry, 
et  mourut  en  961.  Il  est  honoré  eo  Angleterre  le  4  juillet. 

ODOX,  frère  utérin  de  Guillaume  le  Conquérant,  fat 
éréquedeBaveut.  1049,  A  14  ans  ;  équipa  100  navires, 
rn  1066,  pour  seconder  Guillaume  dans  son  expédition 
contre  l'Angleterre.  Il  fut  disgracié  et  mis  en  prison  A 
Rouen,  par  son  frère.  A  cause  de  ses  nombreuses  con- 
cussions, fut  dépouillé  de  ses  biens  en  Angleterre,  partit 
avec  Robert  pour  la  première  croisade,  et  mourut  en 
route  A  Païenne,  1096. 

ODON  DE  DEUIL.  ODO  DE  DIOGILO,  né  an  com- 
mencement do  12»  siècle,  à  Deuil,  mort,  1162,  accompa- 
gna Louis  le  Jeune  en  terre  s  note  comme  son  chapelain, 
et  fut  abbé  de  Saint  Denis  A  son  retour.  On  a  de  lui  :  de 
Ludorlri  VII,  Francornm  rrgis,  profectime  in  Orietifem. 

ŒCOLAMPADE  (Jean  Hamachem»,  un  des  auteurs 
de  la  réfirme,  né  A  Wei.isberg  en  Franconie,  1482, 
mort,  1531,  s'adonna  A  la  théologie,  [obtint  une  cure  A 
Baie,  1522.  il  prit  parti  poor  la  réforme,  se  maria,  se 
mêla  dans  les  querelles  entre  Carloslad  et  Luther,  entre 
Luther  et  Zwingle,  et  s'attacha  à  ce  derni.  r.  On  a  de  lui 
des  commentaires  sur  divers  liTres  de  l'Ancien  et  do 
NooTeau  Testament;  no  traité,  de  Veto  inteltectu  ter- 
borum,  etc. 

ŒCUMÉNIQUE,  mot  signifiant  général  ou  nniTersel, 
du,grec  ouéf*r»w.  L'Eglise  donne  ce  nom  A  [tous  tes  coo- 
ciles  généraux;  les  protestants  ne  l'accordent  qu'aux 
quatre  premiers.  Le  nom  &  oecuménique  fut  employé, 
pour  la  dernière  fois,  au  concile  de  Calcédoine,  tenu 
l'an  451.  V.  CONCILES  GÉNÉRAUX. 

ŒDIPE,  roi  de  Thèbes,  fils  de  Laïus  et  de  Jocasle, 
vivait  au  milieu  do  14*  siècle  st.  J.-C.,  tua  son  père  sans 
le  connaître,  épousa  Joiaite  sa  mère,  et  mou  ta  sur  le 
trône  de  Thèbes.  Chassé  de  son  palais  par  ses  enfants  il 
mena  une  Tie  errante  sous  la  garde  d'An tigone  l'un 
d  eux,  et  mourut  au  bourg  de  C-looe,  territoiredc  l'At- 
tique. 

ŒPELS  (André-Félix  d'),  né  A  Munich,  1706,  fut 
chargé  de  l'éducation  des  princes  Maxiroilien  et  Clément 
de  BaTière,  derinl  chef  de  la  bibliothèque  électorale  A 
Munich,  1746,  et  mourut  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  la  même  Tille,  1780.  Il  laissa  le  flenrm  froi- 
rorum  teriptorts,  1763,  et  d'autres  collections  sur  l'his- 
toire de  BaTière. 

ŒNOP1DAS  de  Chioa,  phllotophe  péripatéliden , 
contemporain  d'Aoaiagore,  5'  siècle  av.  J.-C.  Il  fit  la' 
découverte  de  l'obliquité  de  l'écliptique  et  du  mouve- 
ment propre  du  soleil.  Oo  lui  doit  un  cycle  de  59  ans. 
Il  donnait  A  l'année  363  jours  8  heures. 

ŒSEL,  Ile  de  la  Russie  d  Europe  (Riga),  dans  la  mer 
Baltique,  A  l'entrée  du  golfe  de  Livonie,  35,000  habitants, 
chef-lieu  Arensbourg.  Le  exar  Ivan  s'en  empara;  elle 
passa  au  Danemark.  1583.  fut  cédée  A  le  Suède/et  ne 
revint  aux  Russes  qu'en  1721. 

ŒTINGER,  ville  de  BaTière  (Rexat),  résidence  des 
comtes  d  Œtlingen  Walleritein  ;  les  Français  y  défirent 
les  Anglais,  1745. 

ŒXMELIN  (Alexandre-OliTler),  Toyageur  flamand, 
fut  conduit  A  l'Ile  do  la  Tortue,  1666.  et  Tendu  50  écus. 
11  prit  parti  avec  les  Flibustiers,  1669,  et  revint  en  Eu- 
rope sur  un  vaisseau  hollandais,  1674.  il  fit  trois  voyages 
en  Amérique,  et  assista  A  la  prise  de  Carthagène,  1697. 
Il  a  laissé  une  Histoire  des  aventuriers  ont*  se  sont  signa- 
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OPFA,  roi  de  Mcrcie,  en  Angleterre,  récria  de  757  • 
796;  joignit  le  rojaume  d'Est-Anglie  à  tei  Etats;  ie 
rendit  à  Rome,  796,  pour  implorer  ion  pardon  auprès 
du  pape,  d'aroir  tué  le  roi  Ethelberl. 

OFFICE.  Service  divin  que  l'on  célèbre  publiquement 
dans  les  églises.  Saint  Jérôme,  58 1,  fut  le  premier  qui, 
A  la  prière  du  pape  Damate,  distribua  Ica  psaumes,  les 
évangiles  et  les  épitrcs  dans  l'ordre  où  ils  sont  dans 
l'office.  Saint  Grégoire,  588,  et  le  pape  saint  Gélase,  494, 
y  ajoutèrent  les  oraisons,  les  répons  et  les  versets;  et 
saint  Ambroise,  590,  les  graduels  et  les  (rails. 

OFFICE.  Dana  son  acceptation  la  plus  générale, 
ce  mot  signifie  les  devoirs  de  la  société  eivile.  Ce  sont  cea 
devoirs  sainement  interprétés,  qui  servirent  de  thème 
an  beau  Traité  des  offices  de  Cicéron,  65  ans  av.  JVC. 
Office  ae  disait  anciennement  de  certains  emplois  avec 
juridiction.  On  a  souvent  confondu  office  et  charge  ;  et 
en  effet,  tout  office  est  véritablement  une  charge  ;  mais 
toute  charge  n'eat  pas  un  office  :  ainsi  les  charges  dans 
les  parlements  étaient  de  véritables  offices;  mais  les 
places  d'écbevina,  de  consuls  et  autres  charges  munici- 
pales n'étaient  pas  des  offices  en  titre,  quoique  ce  fas- 
sent des  charges,  parce  que  ceux  qui  les  remplissaient  ne 
las  remplissaient  que  pour  un  temps.  Ce  fut  le  roi 
Louis  XII.  4499.  qui.  pour  ne  point  charger  le  peuple 
d'impôts,  afin  d'acquitter  les  dettes  immenres  du  roi  soi 
prédécesseur,  mit  les  charges  dans  le  commerce.  Fran- 
çois I",  (515,  suivit  le  même  système.  Ce  ne  fat  d'abord 
qu'un  pré?,  mats  le  prêt  n'était  qu'un  mot  pour  déguiser 
une  vente  effective.  Le  parlement  eiigea,  1578,  que  tout 
titulaire  viendrait  devant  lui  prêter  serment,  qu'il  n'a- 
vait acheté  son  office  ni  directement,  ni  indirectement. 
Mais  eu  ayant  reconnu  l'inutilité,  il  finit  par  abolir  ce 
serment,  1597.  Depuis,  ce  trafle  se  pratiqua  ouvertement, 
et  aujourd'hui  même  il  est  encore  beaucoup  de  charges 
et  d'offices  dont  on  fait  l'acquisition  a  prix  d'argent. 

OFFICE  DE  LA  VIERGE.  Ce  fut  Pierre  Damien, 
qui,  dans  le  tt' siècle,  introduisit  parmi  les  moines  la 
coutume  de  réciter  le  petit  office  de  la  Vierge.  Urbain  II 
ordonna,  dans  leconciletenu  à  Clermont,  1095,  que  tous 
les  clercs  le  diraient,  et  le  pape  Pie  V,  en  1568,  dispensa 
tons  ceux  que  les  règles  particulières  de  leurs  chapitrée 
et  de  leurs  monastères  n'y  obligeaient  pas. 

OFFICE  DES  MORTS.  Ce  fut  saint  Amalalre,  820, 
qui  mit  l'office  des  morts  dans  l'ordre  où  il  est  aujour- 
d'hui.  Maurice  de  Sully,  évéque  de  Paris  composa  les 
répons,  1(96,  et  l'église  de  Rome  les  prit  dans  le  bré- 
viaire de  Paris  et  les  nfopta.  On  disait  primitivement 
l'office  des  morts  avant  le  décès  des  personnes;  ce  ne  fat 
qu'insensiblement  qu'on  ne  le  dit  qu'après  la  mort  des 
fidèles. 

OFFICE  fie  SAINT  ).  V.  INQUISITION. 

OFF1CI  AL.  C'était  un  juge  ecclésiastique,  commis  par 
on  prélat  ou  un  évéque,  par  un  chapitre  ou  par  un  abbé, 
exerçant  la  juridiction  rontentfense.  L'offlcial  était  plutôt 
l'officier  de  l'évêché  que  de  l'évéqne.  Les  évéques,  et 
particulièrement  ceux  des  grands  siégea,  se  voyant  acca- 
blés d'aff.'iires,  s'en  déchargèrent  sur  leurs  archidiacres 
et  sur  des  prêtres,  à  qui  ils  donnèrent  une  commission 
révocable  à  leur  volonté.  On  les  nomma  vicaires  ou  offi- 
ciant, Henri  i  générales  officiait*.  Comme  l'on  ne  trouve 
ce  nom  que  dans  les  constitutions  du  sexte,  Il  est  positif 
que  cet  usage  ne  commença  qu'à  la  fin  du  15*  siècle. 
Depuis,  on  partagea  leurs  fonctions,  1514,  et  l'on  nomma 
officia ii \  ceux  qui  avaient  la  juridiction  cootentieuse ;  et 
vicaires  généraux,  et  grands  vicaires,  ceux  a  qui  l'évê- 
que  commit  la  juridiction  volontaire.  Les  officia  a  x  eu- 
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rent  bientôt  attiré  à  eux  la  connaissance  de  lapins  grande 
partie  des  affaires  civiles ,  mais  on  les  en  dépouilla  par 
le  moyen  des  appels  comme  d'abus,  en  vertu  de  l'ordon- 
nance de  1559.  Et  lesjuges  laïques  connurent  dès  lors  do 
presque  tontes  les  matières  qui  auparavant  étaient  du  res- 
sort de  l'offlcial.  La  conr  ou  justice  d'église,  dont  l'ofn- 
cial  était  le  chef,  se  nommait  offlcialité.  Elle  fut  réduite 
après  cette  ordonnance  a  très-peu  de  chose  ;  et  les  pro- 
messes on  dissolutions  de  mariages  furent  les  seules 
choses  dont  elle  connut  jusqu'en  1789. 

OFFICIERS  DE  LA  COURONNE  (Grands).  Tous  le* 
électeurs  étaient  grands  officiers  de  l'empire.  Les  roté 
de  France  et  les  princes  du  sang  eurent  dans  leurs 
maisons  plusieurs  officiers  pour  le  service  de  leur  per- 
sonne. Les  grands  maîtres  de  la  ra.ihon  du  roi,  de  sa 
garde-robe,  les  premiers  gentilshommes  de  sa  chambre, 
et  les  premiers  maîtres  d'hôtel  étaient  hauts  officiera. 
Les  valets  de  la  chambre,  de  la  garde-robe  et  de  la 
bouche  étaient  bas]  officiers.  On  nommait  officiers 
commensaux  tous  ceax  qai  avalent  bouche  à  la  cour. 
Les  grands  sénéchaux,  créée  grands  officiers  de  h  cou- 
ronne, par  Lothaire  I*',  578,  furent  supprimes  par  Phi- 
lippe-Auguste, «191.  Henri  III,  par  lettres  patentes  du 
5  avril  1582,  porte  à  6  le  nombre  des  granda  officiera 
de  la  couronne  :  le  chancelier  de  France,  le  connétable, 
le  grand  maître,  le  grand  chambellan,  l'amiral,  et  les 
marée  ha  tu  de  France.  Henri  IV  en  créa  deux  nouveaux, 
1595;  ce  furent  le  grand  écuyer  de  France  et  le  grand 
maître  de  l'artillerie.  Lonis  XIV,  par  édlt  da  mois  de 
novembre  1669,  en  fixa  le  nombre  à  7,  et  cet  ordre  fut 
snlvi  depuis  par  tous  les  rois  ses  succe»«  urs,  jusqu'à  la 
révolution  de  1789.  Les  grands  officiers  de  la  couronne 
reparurent  avec  Napoléon  sous  le  titre  de  grands  digni- 
taires de  l'empire  et  étaient  au  nombre  de  six  :  le  grand 
électeur ,  iarcM-ckaneelitr  de  l'empire,  l'archtehance- 
lier  d'État,  l'archUrésorier,  le  connétable  et  le  grand 
amiral.  Elles  disparurent  en  1844. 

OGER  LE  DANOIS  on  OGIER,  on  AUTCAIR,  guer- 
rier australien,  fat  an  des  plus  braves  paladins  de  Cbar- 
lemagne.  Il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Saint-Far  on,  à 
Meaux,  où  il  mourut  vers  la  fin  du  9«  siècle. 

OGILRV  OO  OGILVV  (J.),  écrivain  écossais,  né  * 
Edimbourg,  1600.  mort  à  Londres,  1676,  fat  rainé  à  la 
rébellion  irlandaise,  1641.  Il  fat  chargé  de  diriger  ta 
partie  poétique  des  fêtes  pour  le  couronnement  de 
Charles  II,  1661.  Sa  maison  fut  brûlée  dans  l'incendie 
de  1666,  et  sa  fortune  encore  une  fols  anéantir.  Il  fit  en 
▼ers  les  traductiona  de  l'Enéide,  1650;  de  17/iaaV.  4660; 
de  VOdyssée,  1685,  etc. 

OGINE  oa  OGIVE,  reioe  de  France,  femme  de 
Charles  III.  dit  le  Simple,  était  fille  d'Edouard  I"  et 
aœur  d'Adelataa,  rot  d'Angleterre.  Elle  eut  de  Charles, 
son  époux,  Louis  IV,  surnomme  d'Outre  mer,  parce  que 
celle  princesse  le  conduisit  à  la  cour  du  roi  d'Angle- 
terre. Lorsque  Louis  tut  été  rappelé  de  cette  lie  pour 
monter  sur  le  trône  de  France,  il  fit  venir  sa  mère  à 
Laon,  958;  mais  cette  princesse  en  sortit,  951.  pour  se 
remarier  avec  Herbert  de  Vcrmandois.  comte  dcTroyes, 
dont  elle  eut,  quoique  âgée  alors  de  45  ans,  Etienne, 
mort  sans  enfants,  1019,  et  Agnès,  seconde  rem  me  de 
Charles,  duc  de  Lorraine,  morte  avec  lui  daus  les  pri- 
sons d'Orléans.  Le  roi  Louis  d'Outre- mer  témoigna  on 
déplaisir  extrême  en  apprenant  le  mariage  de  sa  mère 
avec  le  comte  de  Troyes,  parce  que  celui-ci  avait  teou 
en  prison  le  roi  Charles  III,  son  père.  Il  ne  voulut  ja- 
mais la  voir.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

OGINSKI  (Michel,  comte),  noble  polonais,  oé  en 
1 731 ,  mort  en  4  805,  fut  présenté  à  Catherine  U,  qui  a'é- 
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prit  de  lai,  «765-1764.  Il  fat  nommé  grand  maréchal  de 
Lilbuanie,  prit  parti  pour  les  patriotes  polonais,  1771; 
battit  les  Russis  A  lanof,  fut  surpris  par  trahison  A  Sto- 
lowice.  se  réfugia  A  Kœnigsberg,  1771,  et  de  là  A  Dsnt- 
zick.  De  retour  dans  sa  pairie,  il  fit  creuser  le  canal  qui 
porte  son  nom  et  qui  fait  communiquer  la  Baltique  et 
la  mer  Noire. 

OGYGES.  roi  de  l'Attiqne  et  de  la  Béolie  au  19»  siècle 
it.  J.  C.  (1869-1832),  bâtit  la  Tille  d'Éleusis. 

OIIIO  (État  de  I'),  uo  des  Étals  unis  de  l'Amérique  da 
Nord.  A  l'est  de  la  Pensylvanie  et  de  ta  Virginie,  au  sud 
du  lac  Érié  et  du  territoire  de  Michigan,  1,500,000  ha- 
bitants ;  chef  lieu,  Columbus.  U  se  divisait  en  75  comtés, 
1853.  Cette  contrée  était  connue  dès  1654  ;  mais  elle  ne 
fut  habitée  qu'eu  1765,  et  érigée  en  État,  1802. 

OJEDA  (Alphonse  d'),  né  à  Cuença  au  15*  siècle  ;  sui- 
vit Colomb  dans  sa  deuiième  expédition  ;  commanda 
l'expédition  de  1498,  aux  frais  d'Améric  Vespuce,  et 
mourut  pauvre. 

OLAFSEN  (MagouO,  pasteur  islandais,  nd  en  1575, 
mort  en  1656,  traduisit  YEdda  en  latin.  —  I  nonne  Olaf- 
sen,  pasteur  également  en  Iilande,  mort  rn  1688,  publia, 
en  1665,  la  Voluspa  en  islandais  et  en  lalin.  —  Eggert 
Olafsen,  naturaliste  et  voyageur,  né  en  1721,  mort  en 
1768,  remplit,  en  Islande,  les  fonctions  de  vice-grand 
bailli  du  sud  et  de  l'est.  Il  laissa  un  Voyage  en  Islande, 
publié  à  Paris,  (802. 

OLAIlt'S(Nicolas),  prélat  hongrois,  né  à  Bermanstailt, 
1493,  mort  i  Presbourg,  1562;  fut  successivement  con- 
seiller intime  de  Marie  (veuve  d<>  Louis  II),  gouvernante 
des  Pays-Bas  ;  chancelier  de  Ferdioand,  évéque  de  Zag- 
rab,  archevêque  de  Strigonie,  fit  obtenir  aux  jésuites 
leur  collège  de  T\roau,  1560,  et  couronna  Maximilien  II 
a  Presbourg.  Il  fil  une  Histoire jl\41l i/o  en  lalin.  1538,  elc. 

OLACS  ou  OLOF,  nom  commun  à  un  roi  de  Suède, 
deux  rois  de  Danemark  et  cinq  rois  de  Norwégp.— Olaûs, 
roi  de  Suède,  né  en  984,  mort  en  1026,  prit  le  premier 
le  titre  de  roi  dans  ce  paya,  adopta  le  christianisme  et  fut 
baptisé,  1008.  Il  perdit  plusieurs  provinces  dans  ses 
guerres  avec  la  Norwége.  —  Olaûs  I",  roi  de  Dane- 
mark, ne  régna  qn'en  Jutland  et  périt  dans  un  combat 
contre  les  Francs.  814.  -  Olaûs  II.  5*  fils  de  Suénon  II 
et  successeur  de  son  rrère  Canut  IV,  régna  de  1086  A 
1095.  —  Olaûs  Irr,  roi  de  Norwége,  né  en  933,  monta 
sur  le  trône  en  994  ;  introduisit  le  christianisme  en  Nor- 
vège et  eu  Islande,  996,  et  dans  le  Groenland,  1000. 
Battu  à  Swolde  par  les  rois  de  Suède  et  de  Danemark, 
unis  aux  fils  dellaquin,  il  se  précipita  dans  la  mer,  1000. 
—  Olaûs  II,  dit  le  Gros  ou  le  Saint,  se  flt  reconnaître  roi 
en  1017  ou  1048;  fixa  sa  résidence  à  Drontheim,  1019 j 
soumit  le  Groenland,  1025;  l'archipel  Fœroer,  1026; 
l'I  lande,  10.9;  fut  renversé  du  troue  parles  intrigues 
et  les  armes  de  Csnut,  son  rival,  1029-1051  ;  essaya  de  le 
reconquérir,  mais  il  fut  défait  et  tné  par  les  habitants  de 
Drontheim,  1032.  —  Olaûs  III,  dit  le  Pacifique,  régna 
avec  son  frère  Magnns  II,  1066-1068,  rt  seul  de  1068  A 
1087.  —  Ohm  IV,  fils  de  Magnus  III,  régna  a«ec  ses 
deux  frères,  S'gurd  et  Eyslein,  de  1185  A  1116. — 
Olaûs  V,  né  en  1570,  succéda  A  Waldemar,  son  grand- 
père,  sur  le  troue  de  Danemark.  1576,  A  ton  père  He- 
rald VII,  sur  le  trône  de  Norwége,  1580,  et  mourut  en 
1587. 

OLAVIDtt  (Antoine-Joseph),  homme  d'État  espagnol, 
né  A  Lima,  1725,  mort  en  1805;  suivit  Aranda  en 
France;  fut  nommé,  par  Charles  III,  intendant  de  Sé- 
ville;  colonisa  et  défricha  la  Sierra -Moreoa.  Condamné 
A  8  ans  de  réclusion  pour  avoir  proclamé  son  adhésion 
aux  doctrines  philosophique*  qui  dominaient  en  France, 


il  s'écbsppa  au  bout  de  5  ans,  se  retira  A  Venise  et  retint 
ensuite  eu  Andalousie. 

OLBEBS  (Guillaume),  médecin  et  astronome  alle- 
mand, né  près  de  Biéme,  1758,  mort  en  1840;  décou- 
vrit les  nouvelles  planètes  de  Pallaa,  1802,  et  de  Vesta, 
1807.  Il  laissa  une  méthode  analytique  et  irigoootnétri- 
que,  et  une  autre  pour  le  calcul  des  comètes. 

OLDENBOURG  (Duché  d  ),  Etat  de  la  confédération 
germanique,  borné  par  le  rojaume  de  Hanovre  au  sud, 
A  l'ouest  et  A  l'est,  et  par  la  mer  au  nordj  266,000  babt* 
tants;  chef-lieu,  Oldenbourg.  Divisioo,  6  cercles.  Le 
grand-duc  actuel,  Auguste  (Paul-Frédéric)  règne  depuis 
1829.  Ce  pays  n'a  formé  une  seigneurie  ou  un  comté 
que  depuis  Christian  I",  1 155.  La  race  des  comtes  pour- 
tant remonte  jusqu'à  Witikind,  8*  siècle.  L'Oldenbourg, 
réuni  en  1647  an  duché  de  Delmenborat,  passa,  après 
l'ettinclion  de  la  famille  des  anciena  comtes,  A  la  bran- 
che de  Uolstein  qui  règne  aujourd'hui  en  Danemark, 
Échangé  en  1775  contre  une  partie  du  duché  de  Hola- 
tein,  il  passa  au  grand-duc  Paul,  depuis  empereur  de 
Russie,  qni  le  céda  à  Frédéric- Auguste,  duc  de  UoUlein- 
Gottorp,  évéque  de  Lubeck,  en  faveur  duquel  l'empe- 
reur d'Allemagne  l'érigea  eu  duché,  1775.  L'Oldenbourg 
a  dépendu  uo  inslaut  de  l'empire  français  et  formait  le 
département  des  Bouches -du- Veter,  1810  A  1815. 

OLDENBOURG,  OLDENDURG,  ville  d'Allemagne, 
capitale  du  duché  de  ce  nom,  fut  fondée  par  le  comte 
Christian  I",  1135;  détruite  par  un  incendie,  1676,  et 
embellie  par  le  roi  Christian  II,  1737. 

ULDENBUL'BG  (Henri),  physicien,  né  A  Brème  et 
mort  A  Charlton,  1678,  un  des  premiers  membres  de  la 
Société  royale  de  Londres,  publia  tes  Transactions  pAfr* 
losophlques  de  1665  à  1677. 

OLEABIUS  (Adam),  plutôt  ŒLSCHLŒGRR,  savant 
allemand,  né  dans  le  paya  d'Annalt,  1600,  mort  en  I67t| 
fut  secrétaire  de  l'ambassade  que  le  due  de  Hohtein* 
Gottorp  envoya  au  exar  de  Bussie  et  au  achats  de  Perse, 
1653;  fut  nommé,  A  sou  retour,  conseiller,  bibliothé- 
caire et  mathématicien  du  duc  de  Holsteio,  1659.  Il  éerl* 
vit  des  Voyages  en  Moscocit,  Tari  an  c  et  P$r$t,  traduits 
en  français  par  Wicquefort,  Paris,  1656-(6tt6. 

OLEG,  second  graud  duc  de  Moscovie,  de  879  A  916, 
couquit  Smolensk  et  Lioubitcb,  882;  rend  t  Iributairea 
les  Sévéi  iens,  Radimitclies,  Déréviens,  etc.,  885,  et  força 
Léon  IV,  empereur  de  Constantinople,  de  faire  un  traite 
de  commerce  A  l'avaulage  de  la  Russie,  91 1.  —  Oleg,  fils 
de  Sviatoslav  I",  gouverna  le  pays  des  Drevliens,  972,  al 
périt  vaincu  par  son  frère  laropolk  1',  977.— Oleg,  fils  de 
Sviatoslav  (prince  de  Wiadimir),  s'écbsppa  de  la  priaon 
où  l'avaient  renfermé  ses  oncle»,  se  Dt  prince  de  Tmou- 
tarakan,  battit  Sviatoslav  II,  1078;  mit  le  siège  devant 
Kiev,  1096,  mais  sans  succès,  et  mourut  on  1124. 

OLERO.V  (Ile  d'),  Oliarus  et  Olario,  Ile  de  France 
dsns  l'Océan,  vis-A-vis  des  embouchures  de  la  Seudres  et 
de  la  Charente.  19.000  habitants,  forme  deux  cantons. 
Cette  lie  appartient  depuis  longtemps  aux  comtes  d'An- 
jou et  aux  ducs  d'Aquitaine,  puis  A  Charles  V,  (564;  prise 
parles  Anglais,  elle  fut  reconquise  par  Charles  VU,  142*, 
fut  fortifiée  par  Louis  XIV,  1643. 

OLKSMkl  (Sbignée),  l'un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables qu'ait  produits  la  Pologne,  naquit  l'an  de 
J.-C.  1589;  il  fut  d'abord  secrétaire  du  roi  Lvdlslas  Ja- 
gellon  ;  l'accompagna  dans  toutea  ses  expéditions  mil I- 
laires,  et  eut  le  bonheur  de  lui  sauver  la  vie  dans  un 
combat.  Il  embrassa  dans  la  suite  l'état  ecclésiastique  t 
obtint  l'evèché  de  Cracovie  et  le  chapeau  de  cardinal. 
Ce  fut  lui  qui,  en  1454,  fit  élire  le  jeune  Ladialas,  fiai 
ainé  de  son  bienfaiteur,  roi  de  Pologne,  et  casser,  en 
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1444,  1'électioo  de  Boleslas,  pour  faire  élire  Casimir, 
frère  du  jeune  Ladislas.  Il  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé,  après  avoir  rempli  plusieurs  ambassades  im- 
portantes avec  la  plut  grande  distinction,  1435. 

OLGA,  femme  du  grand  duc  de  Russie  Igor,  devint 
régente  après  la  mort  de  son  époux,  945;  vengea  sa 
mort  sur  les  Déréviens,  946,  et  remit  a  ton  fils  les  rênes 
du  gouvernement,  955.  Die  se  fit  chrétienne,  essaya, 
mais  en  vain,  de  répandre  le  christianisme  en  Russie, 
et  mourut  en  968. 

OLGIERD,  grand-doc  de  Liihoanie,  1550  à  «581,  dé- 
trôna son  frère  aîné  Savnut,  partagea  le  pouvoir  avec 
Kit  Mut,  son  autre  frère,  mais  porta  seul  le  titre  de 
grand-duc.  Il  reprit  sur  l'ordre  Uu  tonique  les  conquêtes 
faites  en  Samogitie,  1530,  et  parvint,  après  plusieurs 
échecs,  à  empêcher  l'ordre  de  s'établir  en  Lithuanle.  Il 
défit  5  hordes  de  Mongols  nomades  en  Podolle  et  snr  le 
Doiéper,  «562;  pilla  et  détruisit  Kerson.  Il  dirigea  con- 
tre la  Russie  5  expéditions,  dont  2  pour  soutenir  Mi- 
chel H  contre  Dmitri,  1567;  envahit  la  Prusse,  1370; 
perdit  la  sanglante  bataille  de  Rudan,  et  mourut  en  1381. 

OLIER  (Jean-Jacques),  cnré  de  Saint-Sulp  ce,  né  à 
Paris,  1608,  mort,  1657,  établit  la  csmpagnie  des  sulpi- 
dens,  1641;  fooda  un  séminaire  à  Vaugirard,  fut  nommé 
cure  de  Ssint-Sulptce,  1642;  commença  la  construction 
de  l'église  de  ce  nom  et  du  séminaire  qui  est  à  côté, 
1646,  et  créa  au  Canada  et  en  France  plusieurs  sémi- 
naires de  sulpiciens.  Il  laissa  entre  autres  ouvrages 
une  Explication  des  cérémonies  de  la  grand' messe,  1655. 

ou  M  i  \  utref.il»>.  nom  so  is  lequel  on  désigne  les  plus 
anciens  registres  du  parlement  de  Paris.  Ils  renferment 
le  rapport  des  enquêtes  faites  devant  le  parlement,  et  des 
arrêts  rendus  par  cette  cour,  depuis  1254  jusqu'à  1518. 
On  ne  put  en  avoir  de  copie  entière  et  exacte  que  sous 
Louis  XIV.  Ils  furent  publiés  par  M.  le  comte  Beuguot, 
dans  les  Documents  inédits  sur  l'bistoire  de  France. 

OLIVA,  village  des  États  prussiens,  sur  le  golfe  de 
Putxig,  vit  se  conclure  une  célèbre  paix  entre  la  Pologne 
et  la  Suède.  1660. 

OLIVARES  (  Gaspard-Gusman ,  comte  d'),  minisire 
espagnol,  ué  i  Rome,  1587,  devint  premier  minis're 
de  Philippe  IV,  1621,  et  reçut  le  titre  de  san-lucar. 
Il  entama  a>ec  la  France  la  célèbre  guerre  que  de- 
vait terminer  la  paix  des  Pyrénées.  1635-1639.  L'insur- 
rection de  la  Catalogne,  la  révolution  du  Portugal,  1640, 
lui  portèrent  des  coups  terribles.  Sa  chute  devint  inéti- 
table  devant  l'insuccès  de  la  conspiration  de  Cinq-Mars, 
1640.11  fut  exilé,  et  mourut,  peuap.ès,  de  chagrin,  1613. 

OLIVE3TÇA,  ville  forte  d'Espagne  (Estramadure).  Le 
Portugal  la  céda  à  l'Espagne,  1801  ;  les  Français  s'en 
emparèreot,  181 1.  On  n'exécuta  pas  la  clause  des  traités 
de  1815,  qui  en  ordonnaient  la  restitution  par  l'Espagne 
•u  Portugal.  V        V  K 

OUVET  (Saint-Marlin  d*),  ville  de  France  (Loiret) 
-  le  Loiret,  à  5  kil.  sud  d'Orléans.  Clovis  y  fonda  une 
1  abbaye,  510;  le  duc  de  Guise,  dit  le  Balafré,  fut 
aé  par  Poltrot  à  la  tète  du  pont  jeté  en  ce  lieu  sur 
h>  Loiret. 

OUVET  (Joseph  Thonlier.  abbé  d*),  grammairien, 
né  à  Salins.  1682.  mort  A  Paris,  1768,  donna  entre 
autres  ouvrages  i  l'Histoire  de  l'Académie  française  jus- 
qu'en 1700;  Traité  de  la  prosodie,  Essais  de  Gram- 
maire, etc.,  etc. 

OUVIER.  L'art  de  tirer  de  l'huile  de  l'olivier  est  de  la 
plus  hante  antiquité.  Les  Égyptiens  eu  ont  attribué  l'in- 
vention à  Mercure.  Il  fut  connu  des  Hébreux  et  de  tous 
les  peuples  de  l'ancien  monde.  D'après  Goguel,  l'Allique 
fol  le  premier  canton  do  la  Grèce  où  la  i 
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viers  ait  été  connue.  Cet  arbre  fut  apporté  en  France 
par  lea  Phocéens,  fondateurs  de  Marseille,  l'an  600  av. 
J.-C. 

OLIVIER  (François),  chancelier  de  France,  né  à 
Paris,  1493,  mort,  1560.  fut  successivement  avocat,  con- 
seiller au  grand  conseil,  maître  .des  requêtes,  ambassa- 
deur, chancelier  de  la  reine  de  Navarre,  président  à 
Mortier,  1545,  et  enfin  chancelier  du  royaume.  Diane  de 
Poitiers  le  fit  disgracier  et  lui  fit  enlever  les  sceaux;  il  se 
retira  dans  sa  terre  de  Montlhéri,  fut  rappelé  par  le  < 
dinn  de  Lorraine,  sous  François  II,  1559. 

OLIVIER  (Guillaume-Antoine),  entomologiste 
çais,  né  A  Fréjm,  1756;  reçut  une  mission  en  Perse, 
1792;  en  revint  avec  de  riches  collectioos  d'histoire  na- 
turelle, 1798;  fut  membre  de  l'Institut,  1800,  et  mourut 
i  L>on,  1814.  Il  laissa  des  Mémoires  sur  l'entomologie, 
l'agriculture  et  la  botauique,  Histoire  naturelle  des  co- 
léoptères, 1789  1808,  etc.,  etc. 

OLIVIER.  V.  LEDAIN,  LAMARCHE. 

OLIVIERS  (Le  m  >nt  des),  aujourd'hui  Djebel-tor,  A 
l'est  de  Jérusalem.  C'est  1s  que  Jèsus-Christ  reposait 
avec  ses  disciples,  et  qu'il  fut  pris  par  la  trahison  de 
Judas. 

OLMUTZ,  Holomauc  en  morave,  Eburum  en  latin, 
ville  des  Etats  autrichiens  (Moravie)  sur  la  March  :  ar- 
chevêché depuis  1777  ;  jadis  capitale  delà  Moravie.  Uni- 
versité transférée  A  Brûnn,  1778.  Frédéric  II  l'assiégea 
vainement,  1778.  Lafayelte  y  fut  détenu,  1794. 

OLONÈS  ou  OLONEJE,  ville  de  la  Russie  d'Europe, 
sur  l'Olouka.  C'est  là  que  Pierre  le  Grand  fit  construire 
le  premier  vaisseau  destiné  A  Siiut-Pétersbourg. 

OLORON  (Basses  Pyrénées,  Béarn),  sous-préfecture, 
était  le  siège  d'un  évéebé,  suffragant  d'Auch,  dès  lea 
premières  années  du  G*  siècle,  508.  Ancienne  ville  de  la 
Novtmpopulanie,  elle  existait  du  temps  d'ilonorios, 
595  ;  et  les  Normands  la  détruisirent  de  fond  en  comble, 
718.  Elle  resta  sous  ses  ruiocs  jusqu'au  11"  siècle,  épo- 
que où  Calule  II,  vicomte  de  Béarn,  releva  ses  murs, 
fit  jeter  un  pont,  bâtit  l'église  de  Sainte-Croix,  1080, 
et  y  attira  de  nombreux  habitants  par  les  privilèges 
qu'il  leur  accor  la.  Celte  petite  ville,  qui  depuis  1789 
s'est  élevée  à  7,000  âmes,  fait  un  asses  grand  commerce 
avec  l'Espagne,  et  possède  un  dépôt  général  de  bois  de 
mâture  pour  la  marine  royale. 

OLYRRliiS  (Anycîusl,  époux  de  Placidie,  fille  de  Va- 
lenlinieu  III  et  général  de  Léon  I",  fut  envoyé  en  Oc- 
cident pour  soutenir  l'empereur  Anlbem  us  contre  le 
rebelle  Ricimer;  mais  il  accepta  la  pourpre  des  ma'ns 
de  ce  dernier,  qui  mit  A  mort  Anlbémios.  Olybrius 
mourut  la  même  année. 

OLYMPE  ou  OLYMPIADE  (Sainte),  née  en  368, 
morte  en  410,  épousa  Nébridc.  préfet  de  Constanlhio- 
ple.  Devenue  veuve  après  20  mois  de  mariage,  elle  Té- 
cul  dans  la  pratique  de  toutes  tes  vertus  chrétiennes. 
On  la  fête  le  17  décembre.  —  Une  autre  sainte  Olympe 
est  fêtée  le  12  janvier. 

OLYMPIADE,  cbes  les  Grecs,  période  de  4  années, 
qui  s'écoulaient  entre  deux  célébrations  consécutives  des 
jeux  olympiques  :  ainsi  25  olympiades  faisaient  no  aiè- 
cle.  Les  olympiades  commençaient  au  solstice  (Tété,  ver* 
le  mois  de  juillet,  et,  suivant  quelques  auteurs,  A  la  nou- 
velle lune  après  le  so'stice.  Elles  étaient  ordinairement 
désignées  par  les  noms  des  athlètes  qui  avaient  remporté 
le  prix  aux  jeux  olympiques.  L'ère  commune  des  Olym- 
pia tes  commence  au  solstice  d'été  de  l'an  du  monde 
5228  et  776  ans  av.  J.-C.  Et  l'on  ne  trouve  plus  de  sup- 
putation des  années  par  olympiades  après  la  304",  qui 
Unit  l'an  de  J.-C.  447.  Dans  lu 
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par  olympiades,  on  emploie  2  nombres,  l'on  qui  désigne 
l'olympiade,  l'autre  qui  désigne  l'année  de  l'olympiade  ; 
le  I"  s'écrit  en  chiffres  romains,  le  2*  en  chiffres 
arabe*  ;  aiosi  ol.  LXXI,  5,  veut  dire  3«  année  de  la  71* 
olympiade.  V.  CALENDRIER. 

OLYMPIA»,  fille  de  Néoptolème,  roi  d'Épire,  femme 
de  Philippe  II  de  Maoédoioe.  mère  d'Alexandre  le 
Grand,  fut  répudiée,  336  av.  J.-C.;  se  relira  en  Épire, 
et  retint  en  Macédoine  après  la  mort  de  Philippe.  Elle 
se  retira  de  nouveau  en  Épire.  après  la  mort  de  son  fils, 
52i  ;  s'unit  A  Itoxane,  revint  en  Macédoine  après  la  mort 
d'Antipater,  319;  fit  mourir  Eurydice  et  Arrhidée,  318. 
Peu  après,  Cassandre  la  bloqua  dans  Pydna ,  l'obligea 
de  le  rendre,  et  la  fit  égorger  dans  une  émeute,  317. 

OLYMPIODORE,  philosophe  péripalélicien,  floriuait 
à  Alexnndrie  vers  le  ni  li  udu  6*  siècle,  550 de  J.-C.  On 
•  de  lui  un  Commentaire  sur  les  quatre  livres  des  mé- 
téores d'Aristote,  publié  par  Csmozzi,  1531. 

OLYMPIQUES  Jet.i     V.  JEUX. 

OMAR,  dey  d'Alger,  parvint  au  trôoe,  1815  de  J.-C. 
Ce  fut  sous  son  règne  que  l'amiral  anglsis  Exnioutb  se 
présenta  devanteette  régence,  1816,  avec  une  flotte  forte 
de  5  vaisseaux  de  ligne,  7  frégates  et  plusieurs  antres 
bâtiments  pour  le  forcer  i  reconnaître  la  souveraineté 
de  l'Angleterre  sur  les  Iles  Ioniennes ,  à  abolir  l'escla- 
vage des  chrétiens,  et  A  faire  la  paix  avec  lea  rois  de 
n  i  .es  et  de  Sardaigne  On  ar  consentit  i  tout  ;  maïs  il 
demanda  le  temps  nécessaire  pour  l'article  relatif  à  lcs- 
clavage  des  chrétiens,  dont  il  était  obligé  de  conférer 
avec  le  sultan  de  Constantioople,  son  suzerain.  Ce  terme 
expiré,  Exmoutb  reparut  devant  la  ville .  le  somma  de 
nouveau,  et,  n'en  obtenant  rien,  il  bombarda  la  place, 
incendia  la  flotte  ennemie,  entra  en  vainqueur  dans  le 
port,  et  fit  souscrire  le  dey  à  toutes  ces  conditions.  Omar 
répara  bientôt  ses  pertes ,  fortifia  la  ville  et  recommença 
ses  pirateries.  Mais,  en  1818.  la  peste  s'étant  déclarée 
dans  Alger  d'one  manière  violente,  la  milice  attribua  à 
Omar  cette  calamité,  se  révolta  contre  lui,  et  l'étrangla 
dans  son  palais. 

OMAR  (Ben-Hafsoun  benDjafar),  fameux  chef  de 
bandits  en  Espagne,  uaquit  i  Honda  dans  le  9'  siècle  ;  il 
était  chrétien  d'origine.  Après  avoir  exercé  la  profession 
de  tailleur,  il  prit  le  parti  des  armes,  et  se  rendit  célèbre 
par  ses  exploits.  Il  profila  des  troubles  qui  agitaient  le 
royaume  de  Cordoue,  sous  le  règne  de  Mehemed,  868- 
885,  pour  exercer,  i  la  téte  d'une  troupe  de  bandits  et 
de  vagabonds,  les  plus  affreux  brigandages.  Il  s'empara 
de  Tolède ,  se  rendit  redoutable  a  tous  les  princes  voi- 
sins ,  et  mourut,  après  avoir  fondé  dans  les  monts  Alpu- 
jarras  une  principauté  renfermant  plusieurs  villes  con- 
sidérables, qui  subsista  70  ans,  sous  lui  et  ses  trois  Gis, 
Djafar.  Soléfman  et  Hafs,  l'an  de  J.-C.  919. 

OMAR  (Ka  Ijm-Eddyn-Abou-IIars),  sarnommé  al  Na- 
tafi,  célèbre  docteur  musulman  de  la  secte  orthodoxe  des 
hanefites,  né  l'an  1068  de  J.-C,  dans  la  ville  de  Nasaf, 
composa  plus  de  cent  ouvrages,  tant  sur  le  droit  musul- 
man que  sur  les  traditions.  11  mourut  à  Samarcande, 
lande  J.-C.  1142. 

OMAR  (Aben-Uafs  al-Galedh-benSchoaib) ,  célèbre 
capitaine  arabe,  né  en  Espagne  dans  le  royaume  de  Cor- 
doue, A  la  On  du  8*  siècle  ;  prit  part  dans  une  révolte 
con:re  Abdérame  II,  roi  de  Cordoue;  s'embarqua  avec 
les  troupes  qui  voulurent  bien  le  suivre;  parcourut  la 
Méditerranée eo  pirate;  ravagea  l'Archipel;  s'empara 
de  l'Ile  de  Crète,  823  de  J.-C  ;  y  bâtit  une  forteresse  al 
Kbandak  (le  retranchement),  d'où  est  venu  le  nom  de 
Candie;  fut  le  premier  gouverneur  musulman  de  celte 
Ile,  et  y  mourut  l'an  854  de  J.-C  Cette  lie,  qui  depuis 


lui  resta  sous  la  domination  des  Arabes  pendant  155  ans, 
leur  fut  enlevée  l'an  961  de  J.-C,  par  Kicépbore-Phocas. 

OMAR  II,  8*  kalife  omayade,  arrière- petit- fils 
d'Omar  I«,  succéda,  après  avoir  été  gouverneur  de  Mé- 
dine,  au  calife  Soléimao,  l'an  717  de  J.-C.  11  supprima 
les  malédictions  que  Moavtiah  I"  avait  Tulnilnées  contre 
Aly  et  ses  descendants,  et  leur  restitua  les  domaines  dont 
le  prophète  les  avait  gratifié*.  Cette  conduite  généreuse 
fut  la  cause  de  sa  mort.  Le*  princes  omayades  et  son 
cousin  Yeiid,  qui  devait  loi  succéder  au  trône,  lui  don- 
nèrent un  poison  lent,  dont  il  mourut,  l'an  720  de  J.-C. 
Il  était  dans  sa  41'  année,  et  avait  régoé  2  ans  5  mois. 
On  lui  reproche  ses  persécutions  contre  les  chrétiens, 
qu'il  condamnait  à  mort  lorsqu'ils  refusaient  d'apo- 
stasier. 

OMAR-AL-MOTAWAKKEL-AL- ALLAH  (Aboo-Mo- 
hammed),  dernier  roi  maure  de  BadajUt  en  Espagne, 
communément  surnommé  al  Aflas,  monta  sur  le  trône, 
après  l'avoir  longtemps  disputé  à  son  frère  Yahia,  l'an 
de  J.-C.  1079.  Il  se  rendit  célèbre  par  ses  richesses,  sa 
magnificence  et  son  goût  pour  les  arts.  Après  s'être  allié 
au  roi  de  Maroc  contre  Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de 
Castille,  il  vit  ses  sujets  se  séoarer  de  lui,  pour  se  donner 
aux  princes  almoravides,  et  fut  réduit  à  sa  seule  capi- 
tale, où  San-  vint  l'assiéger.  Il  tomba  entre  les  m:  \oi  de 
ce  lieutenant  du  roi  de  Maroc,  qui  lui  fit  trancher  la  téte 
ainsi  qu'A  sea  deux  Gis,  l'an  de  J.-C.  1094. 

OMAR  (Abou-Arsa-lbo-al-Kbatlab) ,  second  kalife  ou 
successeur  de  Mahommet,  naquit  vers  la  fin  du  6*  siècle. 
Il  fut  d'abord  l'un  des  plus  ardents  persécuteurs  du  pro- 
phète, son  cousin  ;  mais  la  Icctnre  dn  Koran  le  convertit 
tout  A  coup  A  l'islamisme.  Il  fit  sa  profession  de  fui,  615, 
et  devint  dès  lors  l'un  des  plus  zélés  sectateurs  de  la 
nouvelle  religion.  Chancelier  du  premier  kalife  Abon- 
bekr,  il  lui  succéda,  l'au  654,  et  joignit  au  titre  de  kalife 
celui  de  prince  des  croyants.  Il  fut  pour  les  musulmans 
un  modèle  de  sagesse  et  de  vertu  ;  étendit  les  bornes  dn 
nouvel  empire  arabe,  aux  dépens  de  celui  de  Coostanli- 
nople;  enleva  la  Syrie  A  Héraclius;  conduit  la  Perse  et 
l'Egypte,  et  porta  ses  armes  jusque  sur  la  côte  septen- 
trionale de  l'Afrique.  Ce  kalife,  qui  fit  incendier  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  V.  BIBLIOTHEQUES,  délrui- 
ait,  durant  le  cours  de  ses  conquêtes,  plus  de  40,000  tem- 
ples chrétiens,  et  fonda  1,400  mosquées.  Il  périt,  assassiné 
par  un  esclave  persan,  l'an  644  de  J.-C.,  dans  la  mosquée 
de  Médine  ;  il  était  alors  dms  sa  65*  année,  et  en  avait 
régné  10.  C'est  Omar  qui  introduisit  le  premier  l'ère  fa- 
meuse de  l'hégireqoi  commence  au  1 6  juillet  622  de  J.-C, 
et  qui  fixe  toutes  les  époques  de  l'histoire  des  nations 
mu'ulmanes. 

OMBRES  CHINOISES.  Spectacle  pour  amnser  lea 
enfants  au  moyen  de  figures  df  coupées  que  l'on  fait  agir 
derrière  un  transparent,  connues  d'abord  eo  Allemagne; 
elles  furent  apportées  en  France  en  1767  par  un  nommé 
Séraphin  :  mais  leur  succès  ne  date  que  de  1784. 

OMER  (Saint-),  (P?s-de  Calais,  Artois),  forte  et  très- 
jolie  ville  de  France,  place  de  guerre  de  troisième  classe, 
sur  l'Aa;  population,  19,100  habitants.  Saint-Omer  n'é- 
tait, dans  l'orlgme,  qu'un  petit  village  nommé  Sitbin. 
composé  de  quelques  maisons  groupées  autour  d'un  châ- 
teau appelé  Adroald,  et  il  n'obtint  le  litre  de  bourg 
qu'en  626.  Il  fut  ravagé  par  les  Normands,  845,  861, 
880.  Ce  ne  ne  fut  qu'après  cette  dernière  époque  qu'on 
l'entoura  d'un  large  fossé  et  qu'on  le  fortifia  de  tours,  de 
distance  en  dislance.  Bandonin  II,  comte  de  Flandre, 
remplaça  les  anciennes  fortifications  par  celles  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui;  elles  furent  achevées,  917, et 
augmentées,  1054.  En  i486, 800  Autrichiens  y  entrèrent 
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nuitamment,  par  It  grille  de  I  aqueduc  de  Saint-Berlin; 
mai»,  en  1489,  le»  Bourguignons  lei  en  chinèrent.  As- 
siégé sans  succès  par  les  Français,  1635,  Saint-Omer  fut 
enlevé  par  eus  après  17  jours  de  tranchée  ouverte,  1677, 
et  aes  fortification*  en  furent  réparées  et  perfectionnées 
par  Louis  XIV,  1678-1680.  Sa  cathédrale,  une  des  belles 
églises  de  France,  renferme  un  buffet  d'orgue  et  una 
chaire  d'un  travail  admirable,  et  l'ancienne  église  des  jé- 
suites, achevée  en  1636,  est  d'un  aspect  majestueux. 

OMMIADES,  célèbre  dynastie  arabe,  posséda  la  mo- 
narchie arabe  de  661  à  749.  Détrônée  par  les  Ab<issides, 
elle  alla  former  en  Espagne,  sous  le  nom  de  kalifat  de 
Cordoue,  uo  empire  nouveau  qui  s'éleiguit  en  1031. 

OMMIAH,  prince  de  la  tribu  des  Koraïchites,  qui  do- 
minait à  la  Mecque,  vivait  sur  la  fin  du  6'  m  de.  C'est  la 
tige  des  Ommiades. 

O'JVEILL  ou  O'NIAL,  ancien  roi  d'Irlande,  régna  sur 
la  Momonie  (Munster)  de  579  a  402.  Ses  descendants  ont 
régné  pendant  500  ans  eu  Irlande. 

OMAS  I'r,  grand  prêtre  des  Juifs,  les  gouverna  de- 
puis l'an  521  jusqu'à  l'an  300  av.  J.-C.  Ce  fut  sous  ce 
pontife  que  Ptoiémée  Soter  s'empara  de  Jérusalem.  — 
Onias  II,  grand  prêtre  des  Juifs,  l'an  242  av.  J.-C-,  avait 
refusé  de  payer  au  roi  d'Egypte  le  tribut  que  lui  payaient 
lea  pontifes,  ses  prédécesseur»  ;  mais  les  préparatifs  for- 
midables de  Ptoiémée- Evergète  l'effrayèrent;  il  se  sou- 
mit, et  mourut  l'an  229  av.  J.-C.  —  Onias  III,  pelitflla 
du  précédent,  parvint  à  la  suprême  saeriOcature  l'an  200 
■T.  J.-C,  et  gouverna  avec  une  grande  vénération  et  nn 
esprit  de  sagesse  remarquable.  Sous  lui,  Séleucus  en- 
voya  lléliodore  à  Jérusalem,  pour  a'emparer  des  trésors 
dont  il  croyait  le  temple  rempli.  Renversé  miraculeuse- 
ment, au  moment  ou  il  mettait  le  pied  sur  le  seuil  du 
temple,  Iléliodore  ne  dut  son  salut  qu'ans  prières  «ro- 
nde, qui,  s'étant  rendu  à  Anliocbe  pour  y  rendre  compte 
A  l'empereur  de  sa  conduite  pendant  le  séjour  de  ce  gé- 
néral dans  la  ville  sainte,  fut  licitement  mis  à  mort,  par 
ordre  de  Ménélas,  l'an  168  av.  J.-C. 

ONBSICRtTR,  historien  grec,  né  dans  l'Ile  d'Egioe, 
4  siècles  av.  J.-C,  Tut  disciple  de  Diogèoe  le  Cynique.  Il 
accompagna,  en  quslilé  de  commandant  de  ses  trirèmes, 
Aletandre  le  Grand  dans  son  expédition  aux  Indes;  et 
l'ouvrage  qu'il  composa  à  ce  sujet,  et  qui  n'est  jamais 
parvenu  jusqu'à  nous,  était,  au  dire  de  Stmbon,  rempli 
de  récits  les  plus  étranges  et  les  plus  absurdes.  Cepen- 
dant Elien,  Pline  et  Strabon  lui-même  s'en  i>ont  servis  et 
en  rapportent  un  grind  nombre  de  faits  relatifs  à  la  géo- 
graphie et  à  l'histoire  naturelle  des  Indes. 

ONORE  ou  il  an  a  \v  au.  ville  de  l'Indoiulao,  dans 
le  Kanara  srpteutrional,  près  de  ls  mer  d'Omsn.  Onore 
était  la  capitale  d'un  petit  Etat,  lorsqu'au  16*  siècle  les 
Portugais  s'en  rendirent  maitres.  Après  euv,  elle  fut 
possédée  par  les  liollaodais  ;  m  ils  Ilayder-Aly  la  leur 
enleva,  1763,  et  en  fit  une  place  trèi-importante  pour  le 
stationnement  de  sa  Qolte.  Les  Anglais  la  prirent,  1768, 
1785,  et  la  cédèrent  à  Tippoo-Saéb  peu  de  temps  après  ; 
nais  elle  leur  resta  définitivement,  et  elle  fait  partie  de 
l'Indoustao  anglais  depuis  1799. 

ONOSANDER,  philosophe  platonicien,  vivait  sous  le 
règne  de  l'empereur  Claude,  dans  le  1«*  siècle  de  l'ère 
obrétienne.  Son  livre  :  ta  Science  du  chef  d'armée,  qai 
est  parvenu  jusqu'à  nous,  fut  traduit  en  latin,  à  Borne, 
pour  la  première  fois,  1493;  à  Nuremberg,  1593,  et  à 
Paris,  1599.  L'empereur  Léon  taisait  grand  cas  de  l'ou- 
vrage d'Onosander,  et  le  maréchal  de  Saxe  pensait  que 
tous  ses  préceptes  méritaient  une  étude  sévère  et  appro- 
fondie. 

•ost,  famille  de  peintres  flamands  célèbres. «Jacques 
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Van-Oott,  dit  /*  Pire,  nn  des  plus  grands  pelotree  de 

l'école  flamande,  né  A  Bruges  en  1600,  mort  en  1671  • 
eut  pour  maître  Aunibal  Carrache;  ses  plus  célèbre* 
compositions  sont  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôlrcs,  1558  ;  une  Descente  de  croix,  une  Résurrection. 
—  Jacques  Van-Oost,  le  Jeune,  fils  du  précèdent,  ne  à 
Bruges  en  1C57,  mort  en  1713,  excella  dans  les  portraits, 
et  a  laissé  plutieurs  tableaux  dignes  de  son  nom. 

opeka  ,  ouvrage  dramatique  mis  en  musique. 
Ottavio  Riuunccini ,  poète  florentin  ,  est  regjrdé 
comme  l'inventeur  de  ce  genre  de  spectacle.  Quelques 
chronologistes  font  lionumr  de  celle  invention*  Emilie 
Cavaiieri.  gentilhomme  romain.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
positif  que  les  deux  papes  de  la  maison  des  Médicie, 
Léon  X  et  Clément  VII,  eurent  des  opéras.  Le  cardinal 
Bibiena  en  fit  représenter  un  devant  le  pape,  intitulé  Im 
Calandra,  151 6.  Ce  fut  le  peintre  Balthasar  Perruixi  qui 
augmenta  l'éclat  de  celte  féle,  en  peignant  des  décora- 
tions d'une  richesse  et  d'une  magnificence  dignes  delà 
cour  de  Léon  X.  L'abbé  Perrin,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs auprès  de  Gaston,  duc  d  Orleai  s,  fut  le  premier 
qui  introduisit  l'opéra  à  Paris.  Il  en  obtint  le  privi- 
lège du  roi,  1669,  et  le  sieur  Champeron  s'étant  associé 
avec  lui,  ils  rassemblèrent  les  plus  babiles  musiciens  et 
les  meilleures  voix  qu'ils  purent  trouver,  et  firent  dres- 
ser leur  théâtre  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  Maxarioe, 
Vis  a-vis  la  rue  Guénegaut.  La  première  représentation 
qui  s'y  donna,  mars  1672,  fut  celle  d'un  opéra  intitulé 
Pomone,  dont  la  composition  était  de  l'abbé  Perrin  et  la 
musique  de  Cambert,  organiste  de  Saiot-iloooré  ;  lea 
représentations  en  furent  continuées  avec  nn  très-grand 
succèj.  Mais  l'opéra  ne  doit  aes  beaux  commencements 
et  tout  son  lustre  qu'à  Lulli  pour  la  musique,  et  à  Qui- 
nault  pour  la  composition  des  poème».  Après  la  mort  da 
UVière,  1675.  Louis  XIV  donna  *  Lulli  la  asile  du  Pa- 
lais-Roysl,  où  furent  représentés  les  opéras  jusqu'en 
1762,  que  cette  salle  fut  brûlée.  Alors,  c'est-a-dire  an 
janvier  1764,  les  représentations  de  l'Académie  royale  da 
mosique  furent  transférées  dans  la  salle  du  palais  de* 
Tuileries,  que  le  roi  fit  construire  a  grands  fra  s  par 
Soufflot,  et  tout  Paru  fut  privé  de  ce  spectacle  pendant 
18  mois.  Ce  fut  pendant  cet  intervalle  que  se  donnèrent, 
à  Paris,  les  premiers  concerta,  sous  le  nom  de  Concerts) 
français.  Enfin,  uoe  nouvelle  salle  fut  construite  et  ache- 
vée rue  Saint-llouoré,  1767;  1rs  premières  représen- 
tations eurent  lieu  en  décembre.  Aucune  femme  n'avait 
encore  paru  sur  le  théâtre  de  l'Opéra;  ces  rôles  étaient 
alors  remplis  par  des  hommes  déguisés  en  femmes,  et  ce 
ne  fut  qu'eu  1681,  dsns  le  ballet  du  Triomphe  de  l'A' 
«tour,  que,  pour  la  première  fois,  oo  vit  paraître  des 
danseuses.  La  salle  de  la  rue  de  Richelieu  rut  bâtie  en 
1793,  et  l'Opéra  y  donna  aes  représentations  jusqu'en 
4820,  époque  où  elle  rat  démolie,  à  cause  de  l'assassi- 
nat du  duc  de  Berri,  et  transféré  provisoirement  rue  Lé- 
pelletier,  où  il  est  encore  aujourd'hui.  V.  THEATRE. 

OPERA-COMIQUE.  On  nomme  aiosi  un  drame  d'un 
genre  mixte,  qui  tieol  i  la  comédie  par  l'intrigue  et  les 
personnages,  et  à  l'opéra,  par  le  chant  dont  il  est  entre- 
mêlé. Il  lire  son  origine  des  différents  spectacles  forains 
qui  commencèrent  à  paraître  en  1617.  En  1622,  Honoré, 
maître  chandelier  de  Paris,  après  avoir  fourni  des  chan- 
delles aux  spectacles  de  la  ci  pi  aie,  s'uvial  d  en  entre- 
prendre un  pour  son  propre  compte,  et  obtint  le  privi- 
lège de  ce  nouveau  théâtre,  sous  le  nom  u  Oper a-Comi- 
que, 1624.  En  1627,  il  céda  son  privilège  au  sieur  Pou- 
teau,  et,  sous  cet  habile  directeur,  le  nouvel  opéra  fut 
porté  a  une  grande  perfection  ;  car  la  troupe  de  Ponlean 
comptait  alors  d'excellents  acteurs,  d'habiles  peintres  et 
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de  par  rail»  musiciens.  Il  fat  «opprimé,  1745;  et,  en 
1752,  Jean  Monnet  fut  de  nouveau  mis  en  possession  de 

ce  privilège.  L 'Opéra-Comique  attira  dès  tors  un  si 
grand  concours  de  monde  qne,  pendnnt  plusieurs  années, 
les  anlrea  spectacle*  de  Paris  se  trouvèrent  abandounés 
durant  tout  le  temps  des  foires  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Germain.  La  Comédic-Iialienne,  se  voyant  sans 
spectateurs,  obtint,  1762,  que  cet  heureux  théâtre  fut 
réuni  à  sa  compagnie.  En  1780,  les  nouveaui  ariistes 

conseil,  sur  l'emplacement  même  qu'occupe  aujourd'hui 
la  halle  au  cuir.  Après  avoir  transporte  leur  théâtre  sur 
les  boulevards,  1782,  une  nouvelle  salle,  construite  sur 
les  dessins  de  Legrand  et  Mollnos,  rue  Feydau,  19,  fut 
mise  à  leur  disposition,  et  les  acteurs  du  théâtre  royal  de 
l'Opéra -Comique  y  donnèrent  leur  première  représen- 
tation en  1790. 

OPIE  (John),  l'un  des  meilleurs  peintres  de  l'école 
anglaise,  naquit  dans  le  comté  de  Cornouallles,  4761. 
Ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  :  la  Mort  de  Daeii 
fttasto,  le  Meurtre  de  Jacques  I"  et  la  Mort  de  Saphira. 
Il  mourut  en  1807.  On  admire  dans  presque  tons  ses  la- 
bleaux  un  beau  coloris  et  nne  grande  perfection  dans 
rexéeotion. 

O  PIM  ES.  Les  dépouilles  appelées  oplmes  per  les  Ro- 
mains, spolia  opima,  étaient  les  srmes  qu'un  général  en- 
levait au  général  ennemi  après  l'avoir  tué  de  sa  main 
dans  le  combat.  Ces  armes  étaient  l'épée,  la  lance,  le  cas- 
que, le  bouclier  et  la  eu  ira  ne.  A  Rome,  on  estimait  cet 
exploit  plus  qne  tous  les  triomphes.  Tile-Live  attribue  à 

oplmes.  En  effet,  ce  prince,  après  avoir  tué  de  sa  main 
Aeron,  roi  des  Céniniens,  75*  av.  J.-C,  offrit  les  pre- 
mières i  Jopiter  Férétrieo,  en  lui  dédiant  un  temple, 
dans  lequel  il  ordonna  qu'à  l'avenir  ces  sortes  de  dé- 
pouilles seraient  suspendues  Cet  honnenr  fut  rare  ce- 
pendant, puisqu'il  n'y  en  eut  que  deux  exemples  depuis 
Romulus  jusqu'à  Auguste,  c'est-à-dire  dans  un  espace  de 
plus  de  700  ans.  Les  secondes  furent  consacrées  par 
A.  Cornélius  Cossus,  vers  l'an  516  à  320  de  Rome,  qui 
les  enleva  à  Larte  Tolnmnius,  roi  des  Véiens.  Marco* 
Claudius  Marcellus  consacra  les  troisièmes,  enlevées  sur 
Viridomare,  roi  des  Gaulois,  l'an  220  av.  J.-C.  Si  l'on 
en  croit  Vairon,  l'booneur  des  dépouilles  opimea  n'ap- 
parlenait  pas  au  général  seulement  ;  on  l'accordait  aussi 
à  un  simple  officier  et  même  à  un  soldat  qui,  dans  une 
bataille,  tuait,  de  sa  main,  le  général  des  ennemis.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'usage  de  consacrer  à  Dieu  l'armure  de  son 
ennemi  vaincu  est  de  la  plus  haute  antiquité.  En  effet, 
d'après  l'Ecriture,  l'épée  que  David  avait  arrachée  au 
géant  Goliath,  après  l'avoir  tué,  fut  déposée  dans  le 
tabernacle,  sous  la  garde  du  grand  prêtre  Achimélech. 

OPllf  IUS  (Lucius),  fameux  par  son  opposition  aux 
Graeqnes,  était  pré:eur  l'an  435  av.  J.-C.  L'an  132.  Il 
brigna  le  consulat,  qu'il  ne  put  obtenir;  enfin,  il  fat 
nommé  l'an  151.  Ce  fat  alors  qu'il  conçut  le  projet  et  prit 
des  mesures  propres  pour  anéantir,  par  le  meurtre  des 
partisans  de  Graccbus,  tous  les  projets  des  novateur*. 
La  mort  d'un  licteur,  tué  par  la  populace,  lui  fournit  un 
prétexte  :  il  entoure  le  forum  de  gens  armés,  met  à  prix 
la  tète  de  Calua  Graecbus,  qui  tombe  à  ses  pieds  dans  la 
même  journée.  Il  éleva  alors  un  temple  à  la  Concorde. 
Mais,  traduit  devant  le  tribunal,  sous  la  prévention  de 
s'être  laissé  corrompre  par  for  de  Jugurtba,  il  rut  con- 
damné à  l'eiil,  et  mourut  dans  l'obscurité,  chargé  de  la 
haine  et  du  mépria  public. 

OPITZ  (Henri),  flpitius,  théologien  et  orientaliste  al- 
lemand, uaqnlt  à  AHemboorg,  1642.  Il  occupa  successi- 
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ventent  la  chaire  d'hébreu  et  celle  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Kid,  et  mourut  dans  celte  ville.  4712.  Il  est 
considéré  comme  l'un  des  hommes  les  p'us  savants  de 
l'Eglise  prolestante.  Il  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages depuis  1671  jusqu'en  1709,  entre  autres  un 
Atrium  lingua  sonda»,  4671,  et  un  BiWia  hebraica, 
1709. 

OPITZ  (Martin),  Opitiiu,  littérateur  allemand,  né  à 
Bunxtau  (Silésie),  1597;  étudia  au  gymnase  de  B resta u  et 
i  l'université  de  Francfort,  et  vint  à  Paris,  1630,  où  il 
aelia  arec  G  rotins  ;  reçut  le  titre  de  secrétaire  et  historio- 
graphe do  roi  de  Pologne;  passa  le*  dernière*  années  de 
sa  vie  à  Dantsig,  et  y  mourut  de  la  peste,  1639.  Il  fat 
surnommé  le  Père  et  le  Restaurateur  de  la  poésie  alle- 
mande. La  première  édition  de  ses  CEuvrti  parut  à 
Strasbourg,  1624.  Il  y  en  eut  onte  éditions  consécutives, 
dont  la  meilleure  fut  celle  de  Bretlau,  in-8°,  5  volumes, 
1690. 

oporin  (Jean),  imprimeur  célèbre  de  Bâte,  naquit 
dans  celte  ville,  4507.  Il  changea  son  nom,  qui,  origi- 
nairement, était  celui  de  Herbst,  et  qui,  en  allemand, 
signifie  automne,  en  celui  d  Oporin,  qui,  en  grée,  a  la 
même  signification.  Après  avoir  occupé  la  chaire  de  lan- 
gue grecque  à  l'Académie  de  sa  ville  natale,  Il  y  établit 
une  imprimerie,  qui  obtint  une  grande  et  juste  célé- 
brité. Oporin  fat  l'un  des  imprimeurs  qui  contribuè- 
rent le  pins  à  l'avancement  dea  lettre*.  Il  mourut  à  Bâle, 
4568.  Presque  tons  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses 
jouissent  d'une  grande  faveur  auprès  de  tous  les  biblio- 
graphes. 

OPORTO,  ville  considérable  du  Portugal.  Son  port, 
oh  ne  peuvent  arriver  les  navires  de  guerre,  est  trèt- 
anr  pour  les  bâtiments  de  commerce  et  la  rend  l'entre- 
pôt de  presque  tout  le  Portugal  pour  les  vins,  dont  elle 
fait  un  Immense  commerce  d'exportation  en  Angleterre. 
Pour  régler  ce  commerce,  une  compagnie  à  laquelle  fu- 
rent accordés  de  très-grands  privilèges,  1756.  y  fat  éta- 
blie. Jean  II,  4406,  accorda  à  la  ville  d'Oporto  des  im- 
munité* et  des  prérogatives,  qui  lui  tarent  retirées  lors  de 
la  révolte  de  1757.  Les  Français  s'en  rendirent  maîtres, 
4808,  et  l'abandonnèrent,  1809.  Elle  eut  beaucoup  à 
*■  .offrir  dorant  tout  le  règne  de  don  Miguel,  à  cause  des 
troubles  qni  en  paralysèrent  le  commerce  et  forcèrent 
tes  commerçants  les  plus  notables  à  s'expatrier. 

OPPELN,  régence  de*  État*  prussiens,  dans  le  sud- 
est  de  la  Silésie,  dont  elle  comprend  la  plus  grande  par- 
tie. Ce  pays  fat  gouverné,  jusqu'en  1352,  par  aes  pro- 
pres souverains,  de  la  race  des  Plaat,  dont  la  famille 
s'éteignit  alors  ;  il  échu  t  à  la  Bohême  et  fut  cédé  à  la 
Prusse.  1742. 

OPPEXHEIM,  Boneonita,  ville,  chef-lieu  de  can- 
ton du  grand-duché  de  Heue  Darmstadt.  Elle  souffrit 
beaucoup  durant  la  guerre  de  trente  ans  et  fut  prise  par 
les  Français,  1689,  qui  l'incendièrent,  et  minèrent  son 
fort.  Ils  la  reprirent,  1792;  en  furent  chassé*  par  le  duo 
de  Brunswick,  qui  y  établit  son  quartier  général,  1795, 
et  s'en  rendirent  maîtres  de  nouveau,  1794.  Ce  fat  à  Op- 
penheim,  I"  janv.  1814,  qne  le  général  prussien  Sacken 
traversa  le  Rhin  pour  entrer  en  France. 

OPPIDO,  ville  du  royaume  de  Nantes,  dans  la  Cala- 
bre  Ultérieure  avec  un  évêcbé  suffragant  de  Reggfo. 
Elle  fut  presque  entièrement  renversée  lors  dn  tremble- 
ment de  terre  de  17*5. 

oppirs  (C.l,  tribun  dn  peuple,  215  av.  J.-C.,  excita 
le  mécontent)  ment  dea  dames  romaines  à  cause  de  la  loi 
qu'il  fit  rendre  contre  le  luxe  des  femmes,  et  qui  fat  ré- 
voquée, 197  av.  J.-C. 

OPPORTUNE  (Sainte),  abbesse  de  Montrent!,  dans  le 
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diocèse  de  Séei,  au  8*  siècle,  mourut  en  7T0.  Elle  ett 
•      fêtée  le  * 2  avril. 

OPPORTUNE  (Eglise  royale,  collégiale  et  paroissiale 
deSainic-).  Cette  ancienne  église,  qui  donna  le  nom  à  un 
quartier  de  l'aria,  n'était,  dan*  le  principe,  que  la  cha- 
pelle d'un  ermitage,  nommée  Noire- Daine  des-Bois, 
parce  qu'elle  était  située  a  l'entrée  d'un  dois  qui  s'éten- 
dait en  largeur  dcpuia  e  t  ermitage  jusqu'au  pied  de 
Montmartre,  et,  en  longueur,  depuis  la  porte  Saint-An- 
toine jusqu'aux  environs  de  Cbaillot.  Les  miracles  que 
Dieu  y  opérait  rendirent  celte  chapelle  fameuse  et 
y  attirèrent  des  pèlerins,  qui  y  venaient  en  foule  de  toutea 
parts.  Vers  l'an  853,  les  incursions  et  les  ravages  des 
Normands  obligèrent  Ilildebrand,  étéque  de  Séex,  de 
ae  retirer  et  de  demander  à  l'empereur  Charles  le 
Chauve  un  lieu  de  sûreté  ponr  son  clergé  et  pour  les  re- 
liques de  sainte  Opportune,  fille  du  comte  d'Ilième, 
morte  abbesse  d'A'menècbc,  dans  une  grande  réputation 
de  sainteté.  Ces  reliques  furent  d'abord  transportées  au 
château  de  Senlis;  mais  l'empereur,  ne  les  trouvant  pat 
encore  hors  d  insulte,  donna  a  Hildebrand,  854,  l'ermi- 
tage de  Notre-Dame  des-Bois  les-Paris.  Ce  prélat  de- 
vint reclcur  de  cette  chapelle  et  d'un  hospice  qu'il  fit 
bétir,  855-858;  il  s'y  établit  avec  quatre  de  ses  chanoines. 
La  dévotion  i  la  chapelle  de  la  bienheureuse  sainte  Op- 
portune fut  si  grande,  et  les  offrandes  qu'on  y  apportait 
chaque  jour  furent  si  abondantes,  qu'Hildebrand,  après 
avoir  agrandi  l'hospice,  fit  bâtir  une  nouvelle  église. 
Les  troubles  qui  agitaient  la  France  ayant  cessé, 
le  corps  de  sainte  Opportune  fut  transporté  à  Mouci-'e- 
Neuf.  et  de  là  a  Almeièche;  mais  Iiddebrand  en  retint, 
pour  l'église  de  Notre  Dame-drs-Bois,  une  portion  qu'il 
fit  mettre  dans  nne  chine  dorée,  et  que  dans  les  cala- 
mités publiques  on  porta  toujours  depuis  aux  procea- 
sions  générales,  A  côté  de  celle  de  saint  Honoré.  Dana 
cette  même  année,  1 154,  le  roi  Louis  VII  donna  à  celte 
église  seigneurie,  censive,  justice,  voirie  et  police  dana 
l'étendue  des  prés  et  marais  situés  sous  Montmartre  et 
les  Petits-Champs  jusque  près  de  la  porte  de  Paris.  Elle 
fut  érigéeen  cure,  1247. En  l574,Ilognea  dcChileau  Gi- 
rard, curé  de  cette  église,  ayant  obtenu  de  l'abbé  de 
Clugny  le  bras  droit  de  aninte  Opportune,  cette  relique 
fut  apportée  prooessionnellement  depuis  le  palais  Saint- 
Pol  jusqu'à  relie  église,  avec  grand  luminaire  et  grande 
auile  de  peuple,  A  la  tête  duquel  était  le  roi  Charles  V 
et  tonte  sa  cour.  Eu  1569,  Philippe  Galine  ayant  élé  exé- 
cuté ponr  cause  de  calvinisme,  il  fut  ordonné  que,  sur 
ses  biens,  il  aérait  pris  nne  somme  pour  fonder  *  per- 
pétuité le  service  du  saiut  sacrement  dana  l'église 
Saiiiir  Opportune.  L'empereur  Charles  Quint,  dana 
son  premier  voyage  à  Paris,  visita  l'église  Sainte-Oppor- 
tune, y  fit  ses  dévolions,  et  lui  fit  don  d'un  candélabre 
de  broute,  enrichi  d  or  et  de  pierreries,  à  18  branches, 
qni  resta  depuis  devant  la  chasse  de  la  sainte.  Cette 
église,  l'hospice  et  ses  dépendances  subsistèrent  jusqu'à 
la  révolution  de  1789. 

OPSOPŒUS  (Vincent),  philologue,  né  en  Franconie, 
an  15*  tiède,  mort,  1540,  laissa  des  corrections  et  notes 
sur  Oémosthène,  1554;  un  petit  poème  :  de  Arte  t/i- 
bendi,  etc.  —Jean  Opsopœus,  nédanslePalatinat,  1556, 
mort  à  Heidelberg,  1596,  médecin,  donna  des  édilione 
de  divers  traités  d'Hippocrate,  des  oracles  sibyllins,  ma- 
giques, etc. 

OPTAT  (Saint),  Optatus,  évèque  de  Milève,  ville  de 
Numidie,  en  Afrique,  dans  le  4e  aiècle.  Il  mourut  l'ao  de 
J.-C.  584.  Saint  Augustin,  saint  Jérôme  et  saint  Ful- 
gence,  dana  leurs  ouvrages,  parlent  de  cet  évoque  avec 
le  plus  grand  éloge.  Il  noua  reste  de  lui  un  traité  de 


Sehismale  àonatistarum,  publié,  pour  la  première  lois, 

*  Mayence.  1549,  in-f .  La  meilleure  édition  est  celle  de 
Du  pi  ii ,  Paris,  1700. 

OPTIQUE.  On  nomme  ainsi  la  rcience  de  la  vision  rn 
général.  Les  premiers  ouvrages  connus  sur  celle  «cience, 
dans  l'antiquité,  sont  ceux  d'Euelide  et  de  Plolémée.  Ala- 
tan,  astronome  arabe,  vers  le  milieu  du  11' siècle,  et 
Roger  Bacon,  au  commencement  du  13*  siècle,  ont  posé 
.quelques  utilea  prlncipea  sur  ce  sujet:  mais  il  faut 
'  redescendre  jusqu'au  commencement  du  16*  sièelr  pour 
arriver  à  l'époque  où  la  théorie  de  la  lumière  reçoit  quel- 
que impulsion  du  géomètre  sicilien  Maurolico.  Cepen- 
dant  il  était  réservé  à  Kepler,  à  Newton,  i  Descartrset 
A  Euler,  d'expliquer  d'une  manière  complète  tons  les 
phénomènes  de  l'optique. 

ORACLES.  Les  oracles  naqnirent,  dans  l'antiquité, 
du  désir  de  connaître  l'avenir  j  l'imposture  et  le  fana- 
tisme les  accréditèrent.  On  en  faisait  rendre  noo-seo- 
lement  aux  dieux,  mais  encore  anx  héros.  Apollon 
rendait  ses  oracles  à  Delphes  ;  Jupiter  *  Dodone  ea 
Thrace,  Mercure  i  Patras,  Venus  A  Papous,  Mi- 
nerve à  Mjcènes,  Esculape  A  Epidaure  et  I  Rome, 
Hercule  à  Athènes  et  A  Gadès,  «te,  elc.  On  avait  re- 
cours aux  oracles  lorsqu'il  fallait  faiie  lagueireoola 
pais,  établir  des  lois,  réformer  dea  Etats,  en  changer  la 
constitution.  Les  particuliers  eux-mêmes  les  consultsieal 
avant  de  se  marier,  de  se  mettre  en  voysge,  etc.  Les 
oracles  se  rendaient  de  différentea  manières  :  tantôt  c'é- 
tait le  prêtre  ou  la  prêtresse  qni  répondait  pour  le  dira 
que  l'on  consultait  ;  tantôt  c'était  le  dieu  qui  pariait  lai- 
même.  On  obtenait  aussi  la  réponse  du  dieu  p*r  des 
songes.  L'oracle  se  rendait  encore  sur  des  billets  racbe- 
tés,  ou  par  les  sorts.  L'ambiguïté  était  un  des  caractère 
les  plus  ordinairea  des  oracles  ;  le  double  sens  ne  pouvait 
que  leur  être  favorable,  comme  dans  cette  réponse  faits 
à  Crésus  par  la  prêtresse  de  Delphes,  av.  J. C,  545|:«Cré- 

•  sus,  en  passant  lllalvs,  renversera  un  grand  empire.  • 
Vainqueur,  il  renversait  l'empire  des  Perses  ;  vsioen,  il 
renversait  le  sien.  Les  oracles  subsistèrent  peodsol  plus 
de  2.000  ans. 

ORAX,  ville  mari  ime  de  l'Afrique  française.  chef-lien 
du  gouvernement  d'Oran,  A  360  kilomètres  d'Alger.  Ea 
1305,  don  Diego  de  Cordoue  s'était  emparé  de  Mers  el- 
Kebir,  qui  est  comme  la  citadelle  d'Orao,  et  contre  lo- 
que! les  PortugaiaavaieulJéchouéeD  1501.  Les  Espagnols 
s'en  emparèrent  le  25  mai  1509;  en  1708,  lea  Turcs  la  re> 
prirent,  mala  le  1*r  juillet  1732  elle  tomba  de  nooresa 
au  pouvoir  des  Espagnols.  Dana  la  nuit  du  9  octobre 
1790  un  tremblement  de  terre  causa  d'affreux  ravages 
dans  la  ville,  lea  babitanla  et  la  garnison  furent  oblift* 
d'en  aortir  et  de  camper  sous  dea  tentes.  A  la  nouvelle 
de  cette  catastrophe,  le  bey  Mohammed,  qui  gouvernait 
la  province  ponr  lea  Turcs,  accourut  de  Misraraposr 
mettre  le  siège  devant  Orau.  La  mauvaise  saison  le 
força  A  s'en  retourner}  il  revint  en  1791,  puis  en  1792, 
et  contraignit  enfin  lea  Espagnols  A  capituler.  Les  Tares 
restèrent  maîtres  d  Oran  jusqu'en  1831,  que  le  bey  H* 
sau  l'abandon ii  i  aux  Français. 

ORAXGB,  ville  de  France  (Vancluse),  jadis  Dus  9* 
rares.  Aucun  historien  ne  précise  la  date  de  la  foodaltoa 
de  cette  ville  :  on  croit  qu'elle  fut  fondée  par  une  colon" 
de  Phocéens  venus  de  Marseille;  mais  ceci  n'«  P» 
même  de  certitude.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  des 
Teutons  sur  Manilius  et  Sciplon,  av.  J.-C  105;  colo- 
nisée par  César,  elle  passa  successivement  anx  mains  à» 
Visigotbs,  dea  Bonrguignona,  puis  des  Francs,  et  M 
ensuite  gouvernée  par  des  prioces  particuliers.  A  » 
mort  du  dernier,  1702,  Louis  XIV  s'empara  d'Or»"!* 
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et  la  réunit  à  la  couronne,  1714.  V.  ORANGE  (PRIN- 
CIPAUTE D'). 

Conciles  d'Orange.  —  Trois  concile*  forent  célébré* 
i  Orange  :  le  premier,  tn  441,  pour  régler  la  discipline 
ecclésiastique;  le  deuxième,  en  529, 1  l'occasion  des  livrée 
de  Fauate.  Outre  14  prélats  et  le  préfet  Libérins,  plu- 
rieurs  hommes  qualifiés  et  illustres  souscrivirent  ce  con- 
cile, que  le  pape  Boniface  II  approuva  quelque  temps 
après.  Le  troisième  concile  fut  tenu  en  1228,  contre  les 
Albigeois. 

ORANGE  (Principauté  d  ),  partie  du  bas  Daupbiné 
enclavée  dans  le  romiat  Venaiasin.  Le  pays  d'Orange 
faisait  partie  du  pays  des  Cavaret  dans  la  Viennaise  ;  il 
fat  ensuite  compris  dans  le  royaume  des  Burgondrs  et 

puis  dans  la  Bourgogne  Cisjurane  de  Boson.  C'était  une 
seigneurie  an  10*  siècle  ;  elle  fut  érigée  en  comté  au  I  Ie. 
Le  premier  comte,  propriétaire  d'Orange  que  l'on  con- 
naisse f  st  Girand-Ademar ,  qui  fnt  probablement  père 
de  Raimbaud  1",  auquel  succéda  Bertrand  I",  qui 
vivait  en  1062,  et  dont  le  fils  Raimbaud  II  suivit 
Raimood  de  Saint-Gilles  à  la  terre  sainte,  où  il  mou- 
rut en  M 2 1,  laissant  pour  lui  succéder  Tiburge,  sa  fille, 
que  nous  voyons  comtesse  d'Orange  en  1115.  Tiburge 
épousa,  on  ne  sait  à  quelle  époque,  Guillaume  d'O- 
metas,  fils  de  Guillaume  V,  seigneur  de  Montpellier,  et 
eut  deux  flls,  Guillaume  II  et  Raimbaud,  qui  partagè- 
rent sa  succession  en  1150.  Guillaume  mourut  en  1160, 
laissant  nn  fils  et  une  fille,  Guillaume  III  et  Tiburge  If, 
héritiers  chacun  pour  un  quart  du  comte  d'Orange.  Ti- 
burge épousa  un  nommé  Raimbaud  Guiraud  ;  mais, 
n'ayant  pas  d'enfants  de  son  mari,  elle  donna,  vers  1 180, 
aa  part  du  comté  d'Orange  aux  hospitaliers  de  Saint- 
Jean.  D'un  autre  coté  Guillaume  III  était  mort  en  1175; 
son  flls  Raimbaud  IY,  ne  se  voyant  pas  d'héritiers,  imite 
aa  tante  et  donna  comme  elle  la  portion  du  comté  dont  il 
était  propriétaire  aox  hospitaliers,  1190.  Raimbaud  III, 
que  nous  avons  vu  en  1150  succéder  a  Guillaume  1", 
mourut  en  1175,  sans  postérité,  laissant  sa  moitié  du 
comté  d  Orange  à  Tiburge,  sa  soeur  aînée,  veuve  en 
premières  noces  de  Gaufred  de  Mornas,  alors  mariée 
à  Bertrand  II  des  Baux.  Bertrand  assista,  en  1178,  au 
couronnement  de  l'empereur  Frédéric  I",  comme  roi  de 
Provence,  et  reçut  de  ce  monarque  la  qualité  de  prince 
d'Orange.  Il  fat  assassiné  par  ordre  de  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  en  1 1 81 ,  et  Ttborge  mourut  en  1 1 82. 
Ils  eurent  pour  successeur  Guillaume  IV,  surnommé 
del  Cornas.  Guillaume  obtint,  en  1214,  de  l'empereur 
Frédéric  II  le  litre  de  roi  d'Arles.  Voulant  mettre  les 
croisés  dans  ses  intérêts,  il  se  déclara  contre  les  Albi- 
geois; fit  la  guerre  aux  habitants  d'Avignon,  tomba  en 
leur  pouvoir,  et  fut  écorché  vif  au  mois  de  juin  1218. 
Guillaume  IV  avait  été  marié  deux  fois.  De  la  première 
de  ses  femmes,  nommée  Alix,  il  eut  un  fils  qui  lui  suc- 
céda sous  le  nom  de  Guillaume  V,  et  la  seconde,  Ermen- 
garde  de  Sabran,  Ini  donna  nn  fila  que  nous  verrons 
plus  tard  prince  d'Orange,  sous  le  nom  de  Raymond  II. 
Guillaume  V  prit  comme  son  père  le  vain  titre  de  roi 
d'Arles,  et  mourut  en  1239,  laissant  deux  fila  qui  parta- 
gèrent sa  succession.  Guillaume  VI,  l'alné,  mourut  en 
1248,  ne  laissant  qu'une  fille  nommée  Tiburgette,  ma- 
riée i  Roger  de  Foy,  seigneur  d'Hyères.  Il  avait  institué 
son  frère  Raymond  I"  héritier  de  sa  portion.  Celoi-ci 
mourut  on  ne  sait  S  quelle  époque.  Bertrand  H,  son  fils, 
échangea,  en  1289,  sa  portion  de  la  principauté  d'Orange 
avec  Bertrand  III,  son  oncle,  contre  ls  seigneurie  de 
Court  en  son,  partit  ensuite  pour  la  terre  sainte,  et  y 
mourut  en  1300.  Raymond  II  était  (Ils de  Guillaume  VI 

II. 
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et  d'Ermengarde  de  Sabran.  Il  prit,  comme  son  père 
et  son  frère  aloé,  le  vain  titre  de  roi  d'Arles,  et  mourut 
en  1282,  laissant  un  fils,  Bettrand  III,  qui  acquit  par 
échange,  ainsi  que  nous  l'avons  vd  plus  haut,  la  portion 
de  son  neveu  Bertrand  II,  1289.  Charles  II,  roi  de  N'a- 
pies,  créa,  en  1307,  Bertrand  III  comte  d'Avellino,  et 
ayant  acquis  des  chevaliers  de  Saint-Jean  leur  moitié  de 
la  principauté  d'Orange,  il  en  fit  encore  cession  aa  même 
Bertrand  le  22  mars  1308.  Bertrand  ae  reconnut  vassal 
de  Charles  II,  en  sa  qualité  de  comte  de  Provence,  et 
mourut  en  1355.  Son  fila  Raymond  III  ne  lui  sur  vécut 
que  l'espace  d'an  an,  et  laissa,  en  1540,  la  principauté 
d'Orange  à  son  flls  Raymond  IV.  Raymond  fonda  à 
Oraoge  nne  université,  27  mai  1565,  et  mourut  en  1595, 
ne  laissant  de  sa  seconde  rem  me  Jeanne,  fille  d'Ame  111 , 
comte  de  Génère,  que  deux  filles,  Marie  et  Alix.  La  pre- 
mière, mariée  *  Jean  I*'  de  Cbilons,  porta  la  princi- 
pauté d'Orange  dans  cette  maison,  et  la  seconde  fut  ba- 
ronne des  Baux  et  comtesse  d'Avellino.  Constance  de 
Trians,  fille  d'Armand,  vicomte  de  Tallard,  première 
femme  de  Raymond  IV,  ne  lui  avait  pas  laissé  d'enfants. 
Marie  des  Baux  avait  épousé  Jean  de  Cndlons  en  1388. 
En  1400,  Humbert  de  Villar»,  qui  avait  épousé  Marie, 
fille  aînée  d'Amé  III,  comte  de  Genève,  étant  mort  sans 
enfanta,  Marie  des  Baux  prétendit  a  la  succession  de  son 
grand-père,  alors  possédée  par  Otton  de  Villars,  neveu 
d'Unmbert,  qui  l'avait  institué  son  héritier.  Otton  alors 
céda  le  comté  de  Genève  à  Amédée  VIII,  comte  de  Sa- 
voie, sur  lequel  Jean  de  Chélons  ne  pnt  pas  le  repren- 
dre. Nommé,  en  1415,  grand  chambrier  de  France,  en 
1417  lieutenant  général  du  Languedoc,  Jean  de  Codions 
perdit  Marie  des  Baux  au  mois  de  juin  delà  même  année 
et  mourut  lui-même  le  4  décembre  1418,  laissant  un  fils, 
Louis  de  Cbalons,  qui  lui  succéda.  Louis  s'attacha  comme 
aou  père  à  la  malaon  de  Bourgogne  et  se  trouva  au  siège 
de  Melun,  1410.  Il  refusa  de  prêter  serment  an  rot  d'An- 
gleterre Henri  V,  qui  l'exigeait  en  vertu  du  traité  de 
Troyea  (V.  TRAITES  )  ;  s'unit  ensuite  avec  le  duc  de 
Savoie  contre  la  France,  et  fut  battu  à  Anlboo  par  Louis 
de  Gaucoort,  gouverneur  du  Daupbiné,  1429.  En  1450 
il  fit  hommage  de  la  principauté  d'Orange  à  Louis  III, 
comte  de  Provence;  fit  ensuite  la  paix  avec  Cbariea  Y  II", 
et  contribua  puissamment  à  détacher  le  doc  de  Bour- 
gogne du  parti  de  l'Angleterre.  René,  successeur  de 
Louis  III,  comte  de  Provence,  avait  emprunté,  en  1456 
A  Looia  de  Codions  la  somme  de  15,000  livres,  faypotb*! 
quant  pour  sûreté  de  celte  somme  l'hommage  qui  lui  était 
du  par  la  principauté  d'Orange.  Dans  la  suite,  René 
voulut  rembourser  les  15,000  livres  et  recouvrer  l'hom- 
mage; raaia  Louis  de  Qui  ions  refusa.  René  mourut  le  13 
décembre  1465.  Son  fils  Guillaume  VII  s'attacha  d'abord 
an  duc  Charles  de  Bourgogne,  et  quitta  le  service  de  ce 
prince  en  1469.  Informé  plus  tard  que  Louis  XI,  roi  de 
France,  favorisait  sous  main  lea  sujets  de  sa  principsuté, 
qui,  mécontenta  de  leur  parlement,  voulaient  qu'il  leur 
fut  permia d'appeler  des  jugements  de  ce  tribunal,  Guil- 
laume renoua  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  fut,  pour  ce 
motif,  arrêté  en  1 475  par  le  baron  de  Lude,  gouverneur 
du  Daopbiné,  porteur  des  ordres  de  Louis  XI.  Après  28 
mois  de  détention  S  Lyon,  iljn'obtlnt  sa  liberté  qu'en  ren- 
dsnt  bommsge  de  sa  priocipauté  d'Orange  au  roi  de 
France,  en  sa  qualité  de  dauphin  de  Viennois,  et  en  con- 
sentant que  les  appels  de  son  parlement  fussent  portés  i 
celui  de  Grenoble.  Il  s'obligea  en  outre  à  payer  40,000 
écua  pour  sa  rançon,  6  juin  1475.  Il  mourut  le  27  octo- 
bre de  la  même  année,  laissant  un  fils,  Jean,  qui  s'atta- 
cha d'abord  au  dnc  de  Bourgogne,  se  rallia  au  roi  de 
France  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  1477,  et 
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réussit  à  faire  déclarer  le  duché  de  Bourgogne,  dont  il 
était  gouverneur,  en  faveur  de  Louis  XI.  Dans  la  suite, 
se  voyant  joné  par  le  roi  de  France,  Jeu»  s'nnit  aux  mé- 
contents, et  hit,  pour  ce  motif,  par  arrêt  du  7  »rptem- 
bre  1477,  déclaré  criminel  de  lèse-maje*té  et  .banni  à 
perpétuité  (tu  royaume.  Jean  entra  à  main  armée  dan* 
le  comté  de  Bourgogne.  Il  gagna  mr  les  troupe»  royalee 
la  bitaille  d'Emagnl,  et  continua  la  guerre  jusqu'au  traité 
d'Amis  conclu  m  1482.  A  la  mort  de  Lools  XI,  1443,  il 
t'attacha  nu  parti  du  dac  d'Orléans  ;  fut  pris  avec  ce 
prince  à  la  In  ta  Ile  de  Saint  Aubin-du-Cormier,  18  juil- 
let 1488;  rendu  à  la  liberté  l'année  suivante,  il  accom- 
pagna d'abord  le  roi  Charte*  VIII  *  la  conquête  de  Na- 
ples,  1 495;  ensuite  le  duc  d'Orléans  devnn  roi  de  France, 
1498.  acrlledu  duché  de  Milan,  1502.  LotmXII  lui  ren- 
dit sa  souveraineté.  Jrau  mourut  en  1502,  laissant  de 
Philibert*  de  LnxcmNmrg  un  fils  nommé  Philibert,  qui 
lui  succéda,  et  une  fille  Claude,  mariée  a  Henri,  comte 
de  Nassau.  Philibert  A  la  mort  de  son  père  était  à  p<  iue 
âge  de  trois  semaines.  Franco»  I"  rendit  un  édit  eo 
ISIS,  par  lequel  il  ordonnait  la  réunion  de*  domaines 
aliénés  par  son  prédécesseur.  Le  parlement  de  Grenoble 
jugea  que  la  principauté  d'Orange  était  dans  ce  cas,  et 
Philibrrt  se  rendit  à  Taris  en  151"  pour  faire  révoquer 
ce  Jugement;  mais  n'ayant  pu  réunir  il  passa  du  cote  de 
Charles  Quint.  François  I"  confisqua  la  principauté 
d'Orange  en  1322.  *t  en  accorda  la  jouissance  au  maré- 
chal de  Colitfni.  Philibert  reçut  de  l'empereur  '«  comté 
de  Saint-Pol  II  e  trouvait  au  siège  de  Fo>larabie,  I525> 
fut  pris  sur  mer  par  les  Français,  1324,  enfermé  au  châ- 
teau de  Luflgn.in,  et  ne  fut  remi*  en  liberté  qu'a  la 
mite  du  traité  de  Madrid.  152G.  Il  fut  mé  dans  un  com- 
bat contre  les  Florentins,  le  3  août  1550.  Il  u'avait  pas 
été  marié.  Il  eut  pom  successeur,  en  vertu  de  son  tes- 
tament, René  de  Nasvan,  son  neveu  par  si  mère  Claude 
de  Châlons,  femu  e  de  Henri  de  Nassau.  René  s'attacha 
comme  im  oncle  Philibert  au  parti  de  Charles-Quint. 
François  W.  par  arrêt  du  parlement  «l'Ai»,  50  iiiin  1543, 
réunit  la  nrinripanté  d'Orange  an  domaine  de  Provence» 
H  René  mnnrnt  le  13  juillet  15  II  des  suit  s  d'une  bl«s- 
anre  qu'il  avait  reçue  quelques  jours  auparavant  au  siège 
de  Salnt-Dixler.  N'ajan  p  is  d'enfant,  il  institua  pour  son. 
héritier  Guillaume  de  Nassau -D  llcmbouig,  son  cousin, 
qui  ne  desrendait  ni  de  la  maison  de  Codions,  ni  de  celle 
des  ftanv.  Henri  If,  pir  le  traité  de  Ctteaii-Canil'rés'f, 
reconnut  Gnitlaume  en  qualité  de  prince  d'Orange, 
1559.  Ce  prince  f  it  assassiné  le  lOjullet  1581  par  un 
nommé  Ballhasar  Gérard,  né  0  Vilfans,  comté  de  Bour- 
gogne. Il  eut  pour  succcs'cur  Philippe-Guillaume,  sou 
flls  atné.  Philippe  mourut  sans  enfants,  et  laissa  la  prin- 
cipauté d'Orange  a  Maurice  de  Nassau,  son  frère,  qui  fit 
fortlfb  r  la  vile  d'Orange  et  reconstruire  le  château  en 
1612.  Maurice  laissa  par  sa  mort,  arrivée  en  1623,  la 
principauté  d'Orange  a  son  autre  frère  Frédéric-Henri, 
mort  lui-même  en  1647,  laissant  pour  lucceascur  Guil- 
laume IX.  décédé  en  1C50.  Marie-Henriette,  son  épouse, 
fll'c  de  Charles  Ier,  roi  d'Angleterre,  «Mail  alors  enceinte 
d'un  ffls  qql  fut  Guillaume  Henri  de  Nassau,  marié  â 
Marie  Stnarl,  fille  de  Jacques  II,  et  qui  chassa,  en  1688, 
sou  b»au-pèrc  da  trône  d'Angleterre.  Guillaume  mourut 
aans  laisser  de  po  lérilé  le  19  mari  1702,  instituant  pour 
sou  héritier  Jean -Guillaume  le  Frison,  ion  cousin, 
prince  de  Nassau  D'elz,  petit-fil*  d'Albertine-Agncx  de 
Nassau,  tante  du  roi  Guillaume,  mariée  â  Guillaume- 
Frédéric  de  Nasiau-Dietx.  Frédéric  I«r,  roi  de  Prusse, 
prétendit  a  la  succession  en  sa  qualité  de  fils  de  Louise- 
Henriette,  sœur  aînée  de  Frédéric-Guillaume.  D'nn  an- 
tre coté,  Louis  XrV  réclama  la  principauté  d'Orange 
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comme  flef  mascnlin  réversibte  à  la  couronne  a  défaut 
d'hoirs  mâles,  en  vertu  de  l'hommage  qui  avait  été 
rendu  à  Louis  XI  par  Gniflaumc  VII  de  Châlons  ta 
1475.  Le  princs  de  Contl  revendiqua  la  même  princi- 
pauté comme  représentant  la  maison  de  Longu.  ville, 
dont  nn  membre  descendant  d'Alix  de  Châlons,  fille  de 
Marie  des  Baui  et  de  Jean  I"  de  Châlons,  s'était  d»j* 
porté  comme  prétendant  m  1544,  contre  Guillaume  de 
Nassan-Dillembourg.  héritier  en  vertn  du  testament  Je 
René  de  Nassau,  fils  de  Henri  de  Nassau  et  de  Claude 
de  Châlons.  A'nrs  un  arrêt  du  parlement  de  Pari>  ad- 
jugea le  domaine  utile  d'Orange  au  prince  de  Conti,  et 
le  haut  domaine  au  roi  de  France.  Enfin,  par  arrêt  da 
conseil,  en  date  du  13  d  cembre  1714,  la  principauté 
d'Orange  tvt  reunie  au  Dauphiné.  Comme  l'bistJre  des 
princes  d'Orange  de  la  maison  de  Nassau  apparteul 
plutôt  aux  stathouders  de  Hollande  qu'à  la  principauté 
d'Oranpe,  nous  renvoyons  a  l'article  Provinces-Unies. 
V.  NASSAU,  PROVINCES-UNIES,  TRAITES  DB 
PAIX. 

Chronologie  des  comtes,  pttis  prince*  d'0r«a#«.  — 
Guillaume,  vers  800.  —  Raimhaod  I".  —  Bertrand  I", 
1062.  —  Raimbaud  II  et  Tiburge,  1115-1130.  -  Guil- 
laume II,  1150-1  •  60.  —  Guillaume  III,  1160-117"».- 
Raimbaud  IV,  1175-1190.  -  Tiburge  II.  1160-1180.- 
Raimbaud  III,  1 150-1  (73.  -  Tiburge  111  et  Berlrsod 
de*  Baux,  1175-1182.  —  Guillaume  IV,  1182-1219.  - 
Guillaume  V,  1219-1239.  —  Guillaume  VI,  1239-1211. 
Raymond  f r ,  1 2  (8-1 289.  —  Raymond  1 1.  —  Bertrand  i  11. 
1282  1353.  —  Raymond  III,  1 335  13  0.  —  Raymond  IV, 
1340  1595.  —  Marie  des  Raut  et  Jean  V  de  Châloo», 
1593-1418.  —  Louis  de  Châlons,  1418-1 :6>.  —  Guil- 
laume VI.  1465-1  (75.  -  Jean  II,  1473-1502.  -  Phili- 
bert. 1502-1530.  -  René  de  Nassau,  1530-1544.  -  Guil- 
laume de  Nassau,  1544  158  i.  —  Phiiippe-Guill'une. 
1584  1618.  —  Mauri  e,  16  8-1625.  —  Fienerie-Ueori, 
1625-1617.  —  Guillaume  IX,  16.7-1630.  —  Guillaume- 
Henri  de  Nassau,  |fi.yi-l702  Réunioo  au  Dauphiné,  1714. 

ORANGE  (Guillaume  de  NASSAU,  prince  d),  fon- 
dateur de  la  république  de  Hollan  le  et  l'un  des  |.U 
grands  hommes  des  temps  modernes.  Ce  prioee,  si  célè- 
bre dans  l 'Induire  sous  le  nom  de  Guillaume  l",  naquit 
eu  1533,  au  château  de  Di.lembourg.  Il  succéda,  eo  1544, 
dans  la  principauté  d'Orange,  à  son  cousin  René  da 
Nassau.  En  1541.  Chirles-Quiat,  qui  avait  découvert 
en  lui  des  talents  extranrdinaires  et  se  l'était  attaché,  lai 
confia,  en  l'absence  d'Emroanud-Pbiiiberl  de  Savoie.  I* 
corn  mandement  de  l'a  r  mee  de  Flandre  contre  l>  s  Frsoçsii. 
et  les  succès  du  jeune  général  justifièrent  son  choix.  Mal- 
gré les  recommandaiiona  de  aou  père  Charles  Quint. 
Philippe  II  se  montra  hostile  a  Guillaume  qui.  ufleiisé  da 
sea  procèdes,  lit  cause  commune  avec  tes  seigneurs  fl*- 
mauds.  Après  une  longue  lutte  contre  le  due  d'AH*.  il 
rut  nomme  par  le*  Flamand»  gouverneur  général  da 
Brabaut,  1577;  lit  adopter,  aux  pro*incee  qui  svaleat 
embrassé  la  réforme,  le  fameux  traité  connu  a  ws  Wiwa» 
dX'niou  fUtmM,  29  janvier  157»;  of  rit  la  souverai- 
neté des  Pay*-Ba*  au  duc  d'Alençoe,  qui  fut  proclaaaé  ■* 
1581.  et  mourut  esswsieé  a  Delfi  le  10  juillet  1584. 

ORANGE  (Maurice  de  NASSAU,  prince  d  ).  an  des 
plu*  grands  hommes  d 'État  et  des  plus  grand*  raphaiM* 
de  son  siècle,  6ls  de  Guillaume,  naquit  rp  15641,  et  succéda 
a  son  père,  en  1581,  dans  la  litre  de  gouverneur  ds* 
Pays  Bas  fslatbouder)  et  daoa  le  commandement  oV*  ar- 
mées confédérée*.  11  remporta  de  nombreuse*  victoire* 
sur  le»  Espagnol*,  qu'il  Du  t  par  rba-ser  de  la  H  diaude, 
après  leur  avoir  enlevé  Bréda.  1590;  Nimègne,  iWl.  ét 
leur*  pins  forte»  place*.  Il  mourut  en  1623,  du  chagna, 
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dit-on,  d'avoir  perdu  Bréda,  que  venait  de  lui  enlever 

Spf  nova 

ORANGE  (Frédéric-Henri  de  NASSAU,  prince  d'), 
Dé  a  Délit  eu  158  S,  frère  du  précédent,  lui  succéda  eu 
1633,  dans  la  dignité  de  ilathouder  ;  assura  l'indépen- 
dance de  la  nouvelle  république  par  plusieurs  combats 
glorieux  et  par  la  conquête  de  Bois-lc-Dnr,  de  Yenloo, 
de  Rurcmonde,  de  ftl&èsTicbt,  de  Limb»urg,  de  Bré- 
da,  etc.,  et  porta  au  plus  haut  degré  la  puissauce  et  la  ri- 
chesse de  la  HuMandi'.  11  uiourul  en  1647. 

ORANGER.  Ou  croit  que  cet  arbre  est  originaire  de 
la  Mauritanie,  it  qu'il  uous  est  venu  de  Grèce  par  la 
Medie.  L'oranger  élait  connu  en  France  dès  l'au  (333, 
et  Valbounais  dl  une  sa  culture  eu  fut  pins  so  guée, 
lorsque  Henri  IV,  1393,  eut  lait  bâtir  une  orangerie  aux 
Tuileiies.  L'oiaogcr,  nommé  le  Grand-Bourbon,  dans 
la  belle  orangerie  de  Versailles,  fut>aisi  avec  les  meublea 
do  connétable  de  Bourbon  ,  1523;  il  avait  alors  70  aoi. 
L'orange  connue  en  France  sous  le  nom  d'orange  de 
Portugal  vient  de  la  Chine  ;  la  première  greffe  en  fut 
apporte -en  Ponugal,  en  1706. 

ORANG1STES  (Grenge-men  ,  partisans  d'Orange), 
nom  de  mépris  donné  par  les  catholiques  irlandais  A 
leurs  compatriotes  protestants.  L'origine  de  celte  déno- 
mination remonte  à  1689;  elle  fut  donnée  par  les  catho- 
liques aux  protestants,  qui  les  premiers  se  déclarèreot 
pour  le  prince  d'Orange  contre  Jacques  II,  et  elle  leur 
est  restée  depuis. 

ORATEURS.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  suivre 
les  ph  ises  de  l'art  oratoire,  d  en  tracer  les  progrès,  d'en 
anayser  les  restons;  mais  nous avuns pensé  qu'il  ne  se- 
rait pas  sans  intérêt  de  réunir  dans  un  même  cadre  la 
succession  des  orateurs  qui  ont  brillé  dans  la  chaire, 
à  la  trlnune,  au  barreau. 

Prédicateurs.  L'histoire  des  orateurs  sacrés  remonte 
an  berceau  du  christianisme,  qni,  dès  sa  naissance,  dut 
invoquer  le  n  iulslère  de  la  parole  pour  convertir  les  julfo 
et  les  gentils.  Les  apôtres  furent  les  premiers  prédica- 
teurs de  l'Évangile.  Après  eut  la  chaire  sacrée  fut  occu- 
pée par  les  Pères  des  Eglises  grecque  et  laiiue  :  Justin, 
150  107;  Théophile  d'Antiocbe,  168  190;  Clemeul  d'A- 
lexandrie, mort  en  217;  Origène,  Jean  Cbrysostome, 
544-407;  Basil*,  329-370;  Grégoire  de  Nazianie.,528  589; 
Grégoire  de  Nysse,  551-400;  Eusèbe  de  Cesarée,  207- 
558;  Tertullien,  160-243;  Ambrolse,  mort  en  397;  Jé- 
rôme, 831-420;  Augustin,  354  450.  Au  milieu  des  té- 
nèbres du  moyen  âge  brilbnt  d'un  éclat  inattendu  les 
Thomas  Beeket,  Il  17-1170;  les  saint  Bernard,  1091- 
1153;  les  Abeilard,  1079  1142;  les  Gersou  ,  1363- 
1429.  La  parole  de  Dieu  ne  trouva  plus  ensuite  de 
digue  interprète  jusqu'à  Mascaron.  1631  1705;  puis 
Tint  Flécbier,  1652-1710;  et  Bossuet,  1627  1704;  Bour- 
daloue,  1632-1704,  et  Massillon,  1665-1742.  A  la  suite' 
de  ces  grands  maîtres  vient  Fénelon,  1651-1715,  et  le  P. 
Bridaiue,  1701-67.  Parmi  les  orateurs  moJernes  on  peut 
nommer  l'abbé  Poulie,  1711-81,  et  l'abbé  Maury,  1746- 
1817,  qui,  depuis,  a  jeté  tant  d'éclat  a  la  tribune  politi- 
que. Dans  l'Église  réformée  uous  citerons  Lutber,  1 184- 
1546;  Mélanchlnn,  1197-156(1;  en  Angleterre.  Tillos- 
ton,  mort  en  169»  ;  Sterne,  1715  68  ;  Blair,  1718-1800, 
et  en  Hollande,  Saurin,  réfugié  français  1677-1730. 

An, fut  s.  Il  ne  nous  est  resté  qu'un  très- petit  nombre 
de  discours  prononcés  par  les  avocats  de  la  Grèce;  mais 
Rome  nous  a  laissé  en  ce  genre  un  riche  héritage  :  An- 
toine, av.  J.-C.  1(10;  Crasios,  630-61  de  R.;  Scœvola, 
659-4I7;  Colta,  680;  Carbon,  630,  Hortensius,  sur- 
nommé le  roi  du  narre  au,  640-704  ;  Cicéron,  647,  ont 
successivement  illustré  le  barreau.  Lu  France,  aona 
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Louis  XIV  brillent  Palru,  1604-1681;  Lemaltre,  1608-58; 

Orner  Talon,  1595-1652;  Domat.  1625  95;  pois  viennent 
Cochin.  1687  1747;  Grrbier.  1723-88;  La  Chablis, 
1701-85;  Servau,  1757-1807;  Dupsly .  1545-88;  puis 
ftlimb  au,  auquel  loute  sa  fo  ce  n'était  pas  encore  révé- 
lée; Portalis,  1746  1807,  Maloherbes,  1721-94.  Depuis 
la  révolution,  Tronthet,  1728-1806;  Laiué,  1767;  de 
Serre. 

Hommes  d'État.  En  Grèce  un  orateur  a  effaé  tous  les 
autres,  c'est  Déiuosltièiie,  av.  J.-C.  381  322.  A  Rome,  (et 
Gracuuet.av.  J.-C.  155-121;  S) Ha,  157  78;  Marins,  86  j 
Caton,  147;  Cicéron,  César  furent  les  grands  orateurs 
politiques.  En  France,  quelques  hommes  brillèreut  dans 
les  eta i|  gé  éraux.  QuanJ  vinrent  ces  grandes  secous- 
ses qui  affranchirent  la  parole,  de  gigantesques  orateurs 
suigirent  tout  à  coup.  Au  milieu  de  tous,  Mirabeau  s'é- 
lève comme  nn  géant,  1749  91  ;  Tbouret.  1746-1794; 
B.irnave,  mort  en  1793;  Maury,  1746  1817;  Vcrguioud, 
1759-95;  Gua.iel.  1758  1794;  Gensooue,  1758-17  95;  Bris- 
sot,  1751-95;  Barbar.os.  1767-94  ;  Ducos.  1792-1816: 
Danton,  1739-94.  Sous  la  ie>lauralion  Foy,  Manuel, 
Benjamin  Constant,  Laiué,  de  Serre,  Lamorque,  Royer- 
Co'lard,  Casimir  Périer. 

—  L'Angleterre  compte  un  grand  nombre  d'oraleurs  po- 
litiques, parmi  lesquels  nous  ci  leron*  lord  Cnaiam,  1708- 
1778; Fox.  1748  1806;  Piit  1759  1806 ;  Burke,  I730-97; 
Cl  l'Irland  is  Graltan,  1750-1820. 

ORRÈGUE,  rivière  d'E  pagne,  dans  le  royaume  de 
L'on.  Tbéodoric,  roi  des  Vislgotbs,  défit  sur  ses  bords 
Réchiaire,  roi  des  Suèves,  456. 

ORCADES,  Orlney  en  anglais,  Orcades  en  latin, 
groin  es  d'Iles  au  nord  de  la  pointe  septentrionale  de 
l'Ecosse,  au  nombre  de  50,  dont  26  habitées.  Les  prin- 
cipales sont  :  Pomona  on  Maiuland  des  Orcades,  Hoy, 
les  deux  BonaMsay,  Sanday,  etc.  ;  28  000  habitants. 
Jointes  au  Shetland,  les  Orcades  forment  un  des  coin  tes 
de  l'Érosse  ;  Kirkw  al  eu  est  le  chef-lieu.  Ces  lies  étaient 
Connues  des  Romains.  85,  et  furent  découvertes  par  la 
flotte  d'Agricola  qui  ne  les  soumit  point.  Des  pirates  nor- 
mands s'eu  emparèrent  au  10*  siècle  et  en  exterminè- 
rent tous  les  habitants.  Elles  passèrent  eusuite  au  Dane- 
mark, 1016.  Jacques  VI  1-  s  acquit  par  son  mariage  aveo 
Aone  de  Danemark,  1592.  Les  Orcades  australes  ou 
nouvelles  Orcades,  ou  Powell,  sont  un  groupe  d'iles  dans 
le  grand  Océan  austral,  au  su. 1-e- 1  de  l'Amérique;  tlles 
furent  découvertes  par  le  capitaine  Wcddel,  1821.  La 
priucipale  se  nomme  Pomoua  et  Mainland  (ou  Corona- 
tion). 

ORCHIMONT,  village  de  Belgique  (Luxembourg), 
sur  le  Semoy;  500  habitants.  Il  renferme  les  restes  d'un 
château  fort  pris  et  rasé;  par  le  maréchnl  de  Chùtillon, 
1656.  11  avait  le  titre  de  comté  au  10'  siècle  et  ap- 
partint aux  évéques  de  Liège,  aux  comtes  de  Luxem- 
bourg et  à  oeux  de  Nsmur. 

«liai o. vi km:,  Orr/iomeniis.  nom  de  plusieurs  Tille» 
grecques,  dont  les  plus  célèbres  sont  :  Orchomène  d'Ar- 
cadie,  aujourd'hui  Kalpaki,  au  nord  de  Mantinec,  et 
Orchomène  des  M)  mens,  ou  Orchomène  de  Béolie,  au- 
jourd'hui Scriponi.  au  nord  et  près  de  Lébadée.  Sylla  y 
battit  Arcbelaûs.  87  av.  J.-C. 

ORDELAFFI  (Cecco)  s'empara  du  convenir  meut  de 
Forli,  1315,  qui  resta  dans  sa  famille  jusqu'en  1480. 

ORDERIC-VITAL,  historien  ecclésiastique,  ne  en 
Angleterre,  1 075  ;  prit  l'habit  monastique,  1086,  dans 
l'alibaye  de  Saint- Evroul-en-Ouche ,  Normandie,  et  y 
mourut,  1150.  On  a  de  lui  une  Histoire  ecclésiastique, 
qui  commence  par  la  rie  de  Jésus-Christ,  et  se  termine 
a  l'année  1 1 4t.  On  la  trouve  eu  entier  dans  la  collection 
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de  Ducbesne,  Parii,  (619,  et  elle  fut  traduite  eo  français, 
pour  la  première  fois,  par  M.  Dubois,  Paria,  1827,  4  vol. 
in-8\  pour  la  Collection  dea  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France. 

ORDONNANCE  (Compagnies  d'),  corps  de  cavalerie 
armés  de  lances,  connus  sous  le  nom  d'hommes  d'armes 
a?aot  l'institution  des  armées  permanentes.  Organisées 
par  Charles  VII,  en  144,  lea  compagnies  d'ordonnance 
subirent  de  nombreuses  modifications  sous  1rs  règnes 
suivant»,  et  disparurent  entièrement  avec  l'usage  de  la 
lance  sous  le  règne  de  Henri  III,  1574-89. 

ORDONNANCES  DES  ROIS  DE  FRANCE.  Elles  for- 
ment la  meilleure  partie  du  droit  français  ;  les  plus  an- 
ciennes qui  nous  soient  restées  sont  les  capitula  ires  de 
Cbarlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire.  On  trouve  dans 
les  anciena  recueils  des  ordonnances  que,  dès  l'an  1191, 
le  roi  Philippe  le  Bel  s'étant  servi  de  ce  mot,  les  rois 
ses  successeurs  le  donnèrent  depuis  à  toutes  les  lois  et 
i  tous  les  t  ègtements  qu'ils  firent.  Sons  François  I",  il 
y  eut  une  grande  quantité  d'ordonnances,  d'edits  et  de 
déclarations;  mais  on  ne  commeoça  à  donner  à  ces 
termes  une  signification  propre  et  particulière  qu'en 
1559:  telle  fut  l'ordonnance  qu'il  rendit,  1540,  pour 
l'abréviation  des  procès.  Le  roi  se  servit  alors  du  mot 
idil  dans  lea  matières  particulières  qui  ne  regardaient 
point  la  justice  :  tel  fut  l'édit  de  Crémien,  qni  ne  contient 
qu'un  règlemeot  pour  la  fonction  des  baillis  et  des  séné- 
chaux. Il  se  servit  enfin  du  terme  de  déclaration,  lors- 
qu'il fallait  Interpréter  le  sens  ou  les  termes  d'une 
ordonnance  ou  d'un  édit,  ou  bien  encore  lorsqu'il  fallait 
y  ajouter  ou  en  retrancher  quelque  chose  :  les  décla- 
rations de  l'édit  de  Crémieu  peuvent  servir  d'exemple. 
Les  rois  successeurs  de  Françoie  1er  n'observèrent  pas 
très-exactement  cette  différence  entre  les  roots  d'ordon- 
nance et  d'f  di !  ;  et  en  effet,  on  donna  le  nom  d  édit  à 
l'édit  de  R  'ois,  quoiqu'il  ne  contint  que  des  matières  très- 
générales  et  toutes  relatives  à  la  justice.  Cependant, 
dans  la  suite,  on  observa  assex  rigoureusement  la  diffé- 
rence de  ces  termes.  Toutes  les  ordonnances,  édifs  et 
déclarations,  pour  avoir  leur  effet,  devaient  être  enre- 
gistrés dans  les  compagnies  supérieures  du  royaume. 
Celles  qni  regardaient  l'État,  la  personne  du  roi,  ou  la 
famille  royale,  étaient  portées  au  parlement  de  Paris; 
celles  qui  concernaient  les  particuliers,  sujets  du  roi, 
étaient  portées  aux  compagnies  dans  le  ressort  des- 
quelles elles  devaient  être  exécutéea  ;  celles  afférentes  à 
la  justice,  dans  les  parlementa  ;  et  celles  enfin  concer- 
nant lea  finances,  dans  la  chambre  des  comptes  et  A  la 
cour  des  aides.  Aujourd'hui  une  ordonnance  royale  n'a 
force  de  loi  que  lorsque  lea  chambres  des  pairs  et  des 
députés  en  ont  approuvé  et  sanctionné  le  contenu. 

ORDRES  MILITAIRES,  corps  de  chevaliers  qui  joi- 
gnaient des  vœux  religieux  aux  fooetinns  de  la  guerre. 
Dans  le  moyen  Age,  la  chevalerie  dut  son  eiistence  A  la 
haine  de  l'oppression.  Plut  tard,  la  nécessité  de  protéger 
les  pèlerins  chrétiens,  rançonnés,  en  Palestine,  par  les 
Arabes,  engagea,  vers  l'an  1050  ou  environ,  les  prê- 
tres du  couvent  de  Sainte-Marie  ou  de  l'Hôpital  de 
Jérusalem  à  s'armer;  et  après  la  prise  de  la  ville  sainte 
par  les  cro  ses ,  1099,  ils  se  constituèrent  en  corps 
de  chevalerie,  sous  le  nom  de  chevaliers  de  Saint-Jean. 
L'on  comprit  dés  lors  le  besoin  de  confier  la  garde 
des  lieux  saints  A  U  fui  d'un  corps  de  chevaliers.  De  là 
naquirent  les  différents  ordres  du  Saint-Sépulcre,  1099; 
dea  templiers,  1119,  et  teutonique,  1190.  La  considéra- 
tion que  ces  ordres  acquirent  et  leur  Influence  politiqae 
amenèrent  successivement  la  création  de  ceux  de  Cala- 
trava.  1 158  ;  de  SainWaeques  de  l'Epée,  1 170  ;  d'AJcan- 


tara,  1 177,  et  d'une  foule  d'autres  dont  la  plupart  n'eus* 
tent  pins  aujourd'hui.  Sur  un  grand  nombre  de  ces  or- 
dres Us  documents  sont  contradictoires;  ils  différent 
entre  eux  non-seulement  sur  la  date  de  leur  création, 
mais  encore  sur  le  but  de  leur  institution  et  de  hors 
statuts.  Quelques  auteurs  font  remonter  la  créatioo  d« 
certains  ordres  de  chevalerie  jusqu'au  4»  siècle  de  l'ère 
vulgaire  ;  mais  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  qu'il  n'y  a 
pas  eu  d'institution  régulière  de  chevalerie  avant  le  12* 
siècle  parait  plus  plausible.  Noua  donnons  A  son  ordre 
l'histoire  de  chacune  de  cea  institutions.  V.  ALCANTA- 
RA,  CALATRAVA.  RHODES.  TECTONIQUE,  etc. 

ORDRES  DE  CHEVALERIE.  Ou  doune  encore  le 
nom  d'ordres  militaires,  ordres  de  chevalerie,  A  des  espè- 
ces de  confréries,  de  corporations  honorifiques,  insti- 
tuées pour  récompenser  les  personnes  qui  se  dùu'n- 
gnent  dans  les  fonctions  civiles  et  militaires,  dans  les  iciea- 
ces  ou  les  arts.  Dans  l'antiquité,  A  Athènes,  A  Thèbei.  t 
Sparte,  tons  les  citoyens  étaient  égaux  ;  et  si  l'on  d'eu 
ee  rendait  illustre  A  un  titre  quelconque,  on  lui  élevait 
une  statue,  on  bien  on  le  plaçait  dans  un  tableau  exposé 
au  public  ;  maie  on  ne  Ini  donnait  aucune  de  ces  distinc- 
tions que  ces  peuples  eussent  trouvées  incompatibles  avec 
leur  liberté.  A  Rome,  au  contraire,  les  récompenses  va- 
riaient suivant  la  position  du  citoyen  que  l'on  voulait  ré- 
compenser ou  la  nature  des  services  qu'il  avait  rcodns. 
Les  généraux  qni  avaient  lermiué  des  guerres  peu  im- 
portantes recevaient  une  couronne  orale,  faite  de  bran- 
dies de  myrte.  Celui  qui  accrochait  un  vaisseau  ennemi 
et  montait  le  premier  A  l'abordage  obtenait  une  couronne 
nstrale  (cercle  d'or,  relevé  de  poupes  et  de  proues  de 
navires).  A  l'homme  qui,  dans  l'escalade  d'une  tille, 
avait  le  premier  franchi  la  palissade  on  donuait  une  cou- 
ronne taUaire  (cercle  d'or,  aurmonté  d'un  pieu).  A  celai 
qui  repoussait  l'enoemi  de  son  camp  ou  d'une  ville,  oa 
donnait  la  couronne  obsidiona/e,  formée  de  gtxoD  pris 
dans  le  camp  ou  dana  la  ville  assiégée  A  tout  citoyen 
qui  sauvait  la  vie  d'un  autre  citoyen ,  on  décernait  la 
couronne  civique,  composée  de  branches  de  chêne.  Ea- 
fln  la  couronne  triomphale,  faite  avec  des  branche» 
de  laurier,  ornait  le  front  des  généraux  victorieni. 
Dans  la  suite,  les  empereurs  réservèrent  pour  eux  sente 
la  couronne  de  laurier.  Dans  les  temps  modernes,  cet 
sortes  de  distinctions  ont  été  prodiguées  avec  une  profu- 
sion qni  en  a  beaucoup  diminué  la  valeur.  Il  n'y  avait 
point  de  si  petit  prince  qui  pour  le  moindre  événement, 
la  prise  d'une  bicoque,  un  mariage,  une  naissance,  ne  se 
roulùt  donner  la  satisfaction  de  créer  un  ordre  dont  il 
décorait  ses  courtisane,  et  qui  ne  survivait  presque  ja- 
mais A  son  fondateur.  Noue  n'avons  pae  cru  devoir  don- 
ner la  nomenclature  de  ces  institutions  éphémères  ;  nom 
noue  bornerone  A  l'historique  de  loue  les  ordres  qui  oai 
été  créés  en  France  et  de  ceux  qui  existent  encore  au- 
jourd'hui en  Europe. 

Ordre  de  la  Sainlr- Ampoule,  institué  par  Clovie  après 
la  bataille  de  Tolbiac,  496,  en  mémoire,  disent  lee  chro- 
niques, de  la  colombe  qui  lui  apporta  du  ciel  la  sainte 
ampoule. 

Ordre  du  Chien  et  du  Coq,  institué  en  France,  vers 
l'an  500,  par  Lisois  de  Montmorency,  qni  voulait  donner 
aux  hommes  qui  l'accompsgnèrent  au  parlement  d'Or- 
léans nn  signe  au  moyen  duquel  ils  se  reconnussent  de 
loin.  La  décoration  représentait  un  chien  et  nn  coq  en- 
chaînée ensemble,  et  la  devise  était  :  Vigiles- 

Ordre  de  la  Genette.  —  Nous  avons  dit,  A  l'article  CI- 
NETTE,  les  motifs  qui  nous  faisaient  supposer  que  le* 
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rieui  ordre*  de  la  Geoctte  et  de  la  Cotte  de  Genette  n'é- 
taient qu'an  seul  et  même  ordre.  Aujourd'hui,  parmi  lea 
ii  ou  veaux  documents  qui  nous  pansent  tons  les  veux, 
nous  en  voyons  un  d'après  leqnel  Charles-Martel,  en  752, 
après  la  bataille  de  Tours,  gagnée  snr  les  Sarrasins, 
ayant  trou? é  dans  leurs  dépouilles  une  grande  quantité 
de  riches  fourrures  de  genette*.  établit  l'ordre  de  la  Ge- 
nelte  pour  perpétuer  le  sonrenir  de  sa  victoire,  et  Axa  i 
16  le  nombre  des  chevalier*  qui  s'engageaient  à  exposer 
leur  vie  pour  la  défense  de  la  religion  et  de  l'Etat.  De  là 
11  résulterait  qne  l'ordre  de  la  Genette  et  l'ordre  la  Cosse 
de  Genette  (f'oy.  ce  dernier  mot)  étaient  deux  ordres 
différents  l'an  de  l'autre.  L'ordre  de  la  Genette  n'a  pas 
passé  le  règne  de  Louis  IX,  1236-1270.  La  décoration 
représentait  une  genette  et  se  portait  au  cou  au  moyea 
d'une  petite  chaîne. 

Ordre  de  la  Frise  ou  de  la  Couronne  royale,  institué 
en  802,  par  Charlemagne ,  pour  récompenser  les  Fri- 
sons dea  services  qu'ils  lui  avaient  rendus  dans  la  guerre 
contre  lea  Saxons.  La  devise  de  cet  ordre  était  :  Coro- 
nabitur  légitime  certans  (celui  qai  combat  a  bon  droit 
sera  couronné).  La  décoration  était  une  couronne  sur- 
montée d'une  croix  et  brodée  sur  l'habit. 

Ordre  de  la  Cosse  du  Genit,  inslitoé  en  France,  en 
1234,  par  saint  Louis  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Marguerite  de  Provenee.  Décoration  :  4  genêts  en  forme 
de  croix  avec  cette  devise  :  Exaltai  hirmifes  (il  élève  le* 
humbles).  Cet  ordre  n'existait  déjà  pin*  sont  le  règne  de 
Charles  VI,  1580. 

Ordre  du  Natire.  —  V.  NAVIRE. 

Ordre  de  l'Etoile  ou  de  la  Noble  Maison,  inslitoé  psr 
le  roi  Jean  II,  en  1351,  pour  s'attacher  lea  seigneurs  do 
sa  cour.  La  prodigalité  que  l'on  fit  de  eclte  distinction 
en  amena  la  destruction  sous  Charles  VIII,  1485-98.  Dé- 
coration, une  étoile  surmontée  d'nne  couronne. 

Ordre  de  Notre-Dame  du  Chardon  ou  de  Bourbon. 
—  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  ioslitua,  en  1569,  Vordre 
de  l'Êcu  d'or,  et  le  réunit,  en  1370,  à  un  nouvel  ordre 
qu'il  institua  sous  le  nom  de  Notre  Dame  du  Char- 
don. Le  nombre  dea  chevaliers  fut  fixé  à  26.  En  tout 
temps  ils  devaient  porter  une  ceinture  de  velours  bien 
céleste  snr  laquelle  était  brodé,  en  lettres  d'or,  le  mot 
Espérance.  Dans  le  commencement  du  17'  siècle,  Jac- 
ques XI,  roi  d'Ecosse,  réunit  cet  ordre  à  celui  de  la 
Jarretière. 

Ordre  de  Saint-Georges,  institué  vers  l'an  590,  par 
Philibert  de  Miolans,  dans  le  comté  de  Bourgogne, 
en  l'honneur  des  seigneurs  qui  s'assemblèrent  cbes 
lai  pour  la  réception  des  reliques  de  saint  Georges,  qui 
venaient  d'Orient.  Les  chevaliers  formèrent  d'abord  une 
confrérie  et  reçurent,  en  1485,  des  statuts  très- éten- 
dus, d'après  lesquels  ils  firent  vœu  de  s'aider  mutuelle- 
ment, de  se  délivrer  s'ils  étalent  faits  prisonniers,  et  de 
veiller  aux  intérêts  dea  veuves  et  des  orphelins.  Pour  y 
être  admis  il  fallait  faire  preuve  de  16  quartiers  de 
noblesse.  Le  ruban  primitif  de  l'ordre  était  rouge. 
Louis  XIV,  vers  1680,  lui  donna  on  ruban  bleu.  De  1814 
i  1850  on  a  va  quelques  personnes  porter  la  décoration 
de  cet  ordre,  dont  le  rétablissement  n'a  été  autorisé  par 
anrnoe  loi  ni  ordonnance.  Marque  distinctive  ;  saint 
Georges  orné  de  toutes  pièces  combattant  le  dragon. 

Ordre  du  Cornai**  oa  du  Porc -Epie.  —  Cet  ordre 
fut  institué,  en  1394,  par  Louis  de  France,  duc  d'Or- 
léans, frère  de  Charles  VI,  qui  eut  pour  but  de  s'alla- 
cher  lea  grands,  en  leur  faisant  prêter  le  serment  de 
défendre  l'État,  Ut  religion  et  le  souverain.  Le  nombre 
dea  chevaliers  était  fixé  à  15;  mais  Louis  XII  l'augmenta 
en  (512.  Cet  ordre  n'a  pas  existé  au  delà  du  (6«  siècle. 
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Marque  distinctive  :  un  porc-épic  en  or  sur  un  fond  de 
sable,  pendu  an  cou  du  chevalier  au  moyen  d'une  chaloe 
d'or. 

Ordre  de  la  Cordelière,  institué,  en  1498,  par  Anne  de 
Bretagne,  reine  de  France,  qui  se  fit  faire  uo  collier 
d'argent  entrelacé  et  le  mit  autour  de  ses  armes  avec 
cette  devise  :  J'ai  U  corps  délié.  Ce  cordon  fat  distribué 
aux  dames  de  la  cour  de  la  plus  haute  noblesse. 

Ordre  du  Fer  d'or  et  du  Fer  d'argent.  —  Cet  ordre  Tut 
institué  en  France  en  1414,  par  le  duc  Jean  de  Bour- 
gogne. Les  chevaliers  juraient  de  s'aimer,  de  se  défendre 
mutuellement,  de  s'aider  et  de  se  battre  à  oatrance  pour 
l'amour  des  dames.  Ils  devaient  porter  à  la  jambe  le 
dimanche  nn  fer  pendant  à  une  chainc.  Celui  dea  cheva- 
liers était  d'or,  et  celai  des  écayers,  d'argent.  Cet  ordre 
biiarre  fat  de  courte  durée. 

Ordre  de  la  Charité  chrétienne,  institué  en  1589,  par 
le  roi  Henri  111,  en  faveur  des  officiers  et  soldats  inva- 
lides, anxquela  il  doona  à  Paris  une  maison  nommée 
la  Charité  chrétienne.  Les  troubles  qui  agitaient  alors 
la  France  s'opposèrent  à  l'entier  établissement  de  cette 
institution.  La  devise  de  l'ordre  était  :  Pour  avoir  serti 

Ordre  du  Cordon  jaune.  V.  CORDON  JAUNE. 

Ordre  du  Collier  céleste  dst  Rosaire,  institué  en  1615, 
par  la  reine  Anne  d'Autriche,  veuve  de  Loois  XIII.  Cet 
ordre,  composé  de  50  filles  vouées  à  la  dévotion,  a  été 
de  courte  durée.  Croix  émailléc  à  8  pointes,  suspendue 
au  cou  par  un  ruban  bleu. 

Ordre  de  la  Mouche  à  miel.  —  Cet  ordre,  commun  au 
deux  sexes,  fut  créé  à  Sceaux,  en  1705,  psr  Louise-Béné- 
dictine de  Bourbon,  femme  du  duc  du  Maine.  La  devise 
était  Piccola  si,  ma  fa  pur  gravi  le  fente  (je  sois  petite, 
mais  mes  blessures  sont  profondes).  Marque  distinctive  : 
une  plaque  d'or  représentant  une  ruche  vers  laquelle 
se  dirige  une  mouche  à  miel. 

Ordre  du  Parillon,  institué  par  Louis  XV,  en  1717, 
pour  les  jeunes  seigneurs  de  la  cour.  O tordre  a  eu  peu 
de  durée.  La  décoration  élait  une  croix  d'or  émaillée; 
sur  le  milieu  d'un  côté  un  pavillon;  snr  l'antre,  un  an- 
neau tournant.  Le  cordon  était  rayé  de  Manc  et  de  bleu. 

Ordre  de  la  Constance.  —  Au  mois  de  septembre  1 770, 
on  trouva  dans  le  vieux  cbiteau  deChaource,  près  Bar- 
sur-Seine,  les  anciens  statuts  d'un  ordre  delà  Constance. 
Quelques  seigneurs  do  pays  essayèrent,  niais  inutile* 
ment,  de  faire  revivre  cet  ordre  en  France. 

Ordre  National  de  France,  projeté  en  1789,  par  un 
des  comités  de  rAssembléeconstituante.  Lacroix,  comme 
celle  de  Saint-Louis,  devait  être  à  8  pointes  en  or  émail- 
lée avec  une  fleur  de  Ils  entre  les  branches.  Dans  le  mi- 
lieu, les  lettres  R.  N.  (récompense  nationale),  et  autour  : 
institué  en  1789.  Cette  croix  n'avait  pas  de  couronne  et 
devait  être  suspendue  à  la  boutonnière  par  nn  ruban  à 
3  couleurs.  (N'a  jamais  existé.) 

Ordre  des  trois  Toisons  d'or,  créé  par  Napoléon,  le 
15  août  1809.  Cet  ordre,  qui  n'a  jamais  eu  aucune  nomi- 
nation, devait  être  composé  de  100  grands  chevaliers,  de 
400 commandeurs  et  de  1,000  chevaliers.  Le  prince  im- 
périal seul  en  était  membre-né:  les  autres  princes  ne 
pouvaient  l'obtenir  qu'après  avoir  fait  une  campagne  ; 
les  grands  dignitaires  et  lea  ministres,  après  10  ans 
d'exercice  ;  les  conseillers  d'Élat,  après  20  ans.  Pour 
être  grand  chevalier,  il  fallait  avoir  commandé  rn  chef. 
Les  aigles  des  régiments  qui  auraient  assisté  aux  gran- 
des batailles  devaient  être  décorées  de  l'ordre  des  trois 
Toisons  d'or.  La  décora  lion  ne  fut  jamais  déterminée  ; 
elle  devait  se  porter  en  sautoir  par  lea  grands  cbeva- 
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lien,  et  à  la  boutonnière  par  le*  commandeur»  et  If» 
chevaliers. 

Ordre  de  ta  Réunion,  institué  par  Napoléon,  le  18  oc- 
tobre 181 1,  lors  de  la  réunion  delà  Hollande  A  la  France, 
pour  remplacer  l'ordre  de  l'Union  (V.  ORDRE  DE  L'U- 
■IOH).  La  croix  élaitd'argent.  à  12  poinlei.  entourée  d'un 
soleil  émaillé  d'or,  avec  un  N  dans  le  milieu,  entouré 
de  lauriers,  et  au-dessus  :  A  jamais.  La  croit  était  sur- 
montée de  la  couronne  impériale,  autour  de  laquelle  on 
Nsait  :  Napoléon.  L'ordre  de  la  Réunion  fut  aboli  eu 
IMS. 

Ordre  du  Lis  ou  de  la  Fidélité,  institué  par  Lotus  XVIII 
1  sa  rentrée  en  France,  | «1 5.  La  profusion  avec  laquelle 
cet  ordre  fut  dooné  la  Bt  presque  immédiatement  tom- 
ber. 

Ordre  royal  de  la  Uglon  d'honneur,  fondé  par  Napo- 
léon Bonaparte,  durant  le  consnbt,  en  1802,  le  20  flo- 
réal an  x  (15  mai),  et  ratifie  par  Louis  XV 111,  le  •  jul  lot 
181 4.  Le  roi  en  est  cber  souverain  et  grand  tnallre.  L'ad- 
ministration en  est  confié  •  a  un  grand  chancelier.  L'or- 
dre a  5  elaaaes  :  chevaliers ,  officiers,  commandeurs, 
grands  officiers  et  grands-croit.  Le  nombre  des  cheva- 
liers est  illimité  ;  celui  des  officiers  ne  doit  pas  etcéder 
2.000,  celui  des  commandeurs  400,  celui  des  grands  of- 
ficiers 160,  et  celui  des  grands-croix  80.  Les  princes  de 
la  f» mille  rojate  et  les  étrangers  ne  sont  pas  compris 
dans  le  nombre  flté.  A  moins  d'noe  excepiion  expresse 
du  roi ,  nul  ne  peut  être  admis  dans  la  Légion  d'hon- 
neur qu'avec  le  premier  grade  de  chevalier,  et  après 
avoir  exerce  pendant  20  ans,  en  temps  de  paix,  des  foue- 
ttons civiles  on  militaires  avee  distinction,  on  avoir 
rendu  des  services  importants  au  roi  on  à  l'État,  ou  fait 
quelque  ai  lion  d'éclat,  ou  reçu  des  blessures  graves,  ou 
s'être  distingué  daoa  les  aria  et  lea  sciences.  Il  faut  être 
4  ans  chevalier  pour  pouvoir  devenir  orOoier,  2  ans  offi- 
cier avant  d'être  commandeur,  S  aos  eommamieor  avant 
d'être  grand  officier,  et  5  ans  grand  officier  pour  pou- 
voir devenir  grand-crou.  Les  années  de  campagne*  sont 
comptées  doubles  aux  militaires.  La  décoration  de  l'or- 
dre consiste  dans  une  étoile  à  cinq  raton*  doubles,  sur- 
niouiee  de  la  couronue  royale  j  le  centre  de  l'étoile,  en- 
touré d'une  cour  ou  ne  de  laurier  et  de  ebéne,  présente 
d'un  côté  l'clHgl-  de  Henri  IV.  Avant  1814,  c'était  le 
buste  de  l'empeieui  Napoléon,  et  de  l'aulre  tôlé  des 
drapeaux  tri<olores,  et  un  aigle  buaul  la  foudre;  et 
de  181 4  À  1850,  des  dur»  de  lis,  avecl'exeigue  :  Honneur 
et  pairie.  Celte  décoration,  éinaillée  de  blanc,  est  eu  ar- 
geut  pour  les  chevaliers,  et  en  or  pour  les  autres  mem- 
bres. Les  chevaliers  et  les  officiers  la  portent  attachée  à 
la  boutonnière,  avec  un  ruban  mo  ré  rouge,  oroé  d'une 
rosette  pour  les  olGciers.  Les  commandeurs  la  portent 
en  sautoir  attaché  i  un  ruban  plus  large.  Les  grands- 
officiers  portent  sur  le  côté  droit  de  leur  h  bit  une  pla- 
que en  argent,  ayant  dans  les  angles  des  drapeaux  trico- 
lores, et  au  centre  l'elflgie  de  Henri  IV,  avec  l'exergue  : 
Honneur  et  pairie;  ils  portent  en  outre  la  simple  croix 
à  la  boutonnière.  Les  grands-croix  (  orient  la  grande 
décoration  attachée  à  uu  large  ruban  moiré  rouge,  pas- 
sant de  l'épaule  droite  au  coté  gauche  ;  ils  portent  en 
outre  une  plaque  en  argent  semblable  a  celle  des  grands 
officiers,  mais  un  peu  plus  large.  Ou  porte  les  armes 
aux  chevaliers,  officiers  et  commandeurs  ;  on  les  présente 
aux  grands  officiers  rt  aux  giands  crols.  Pour  les  hon- 
neurs funèbres  et  militaires,  les  grands-croix  et  les 
grands-officiers  sont  traités  comme  les  lieutenants  géné- 
raux en  activité;  les  commandeurs  comme  les  colo- 
nels; les  orficiers  comme  les  capitaines,  et  les  chevaliers 
comme  les  lieutenants.  Les  membres  français  jurent 


ORD 

fidélité  an  roi  et  obéissance  à  la  Charte  roostitnlionnelle 
et  èux  lois  du  royaume.  —  On  a  annexé  A  l'ordre  de 
la  Légion  d'honneur  les  maisons  d'éducation  de  Saint- 
Denis  et  les  2  instituts  qui  en  il  pendent,  avec  100  bout- 
ara  et  800  places  gratuites.  La  surintendante  de  lïu- 
stitut  de  Ssinl-Denis,  1rs  0  dignitaires,  les  12  dames 
de  la  I'*  classe,  les  40  de  la  2*  et  les  20  n  >vices  portent 
une  croix,  les  novices  en  argent,  et  les  autres  eu  or, 
dont  la  face  représente  la  saii.te  Vierge  montant  au  ck  l; 
le  revers  porte  la  devise  de  |\  rdre.  Cependant  il  n'y  a 
que  les  dames  qui  ont  rempli  leur  place  p  ndaut  20  ans 
aveexele  et  diligence  qui  puissent  paraître,  hors  de  U 
maison,  décorées  de  la  croix. 

Croix  de  juillet ,  instituée  en  1850,  le  15  décembre,  par 
le  roi  Louis-Philippe,  en  mémoire  des  3  jours  de  la  ré- 
volution de  la  même  année,  et  pour  récompenser  ceux 
qui  s'y  sont  distingués.  Cesl  une  étoile  émaillée  de  bl<mc, 
incrustée  d'argent  avec  5  rayons,  dont  Vécu  contient  lea 
mots  27,  28  et  29  juillet  1850,  avec  la  légende  :  Donnée 
par  le  roi  des  Français.  L'écu  du  revers  porte  la  devise  : 
Patrie  et  liberté.  On  a  frappé,  dans  le  même  but,  une 
méiaille  dont  l'un  des  côtés  montre  les  3  jours  avec  les 
mots  :  Patrie,  liberté,  et  l'autre  la  légende  :  A  ses  dé- 
fenseurs la  patrie  reconnaissante. 

Ordre  de  Saint-Michel,  institué  par  Louis  XI,  au  châ- 
teau d'Ambooe,  1469,  en  l'honneur  de  saint  Michel,  pa- 
tron du  royaume.  11  donna  aux  chevaliers  uue  chaioe 
d'or  du  poids  de  200  couronnes  d'or,  à  laquelle  était  sus- 
pendue une  médaille  représentant  l'archange  Michel  per- 
çant le  dragon,  avec  cette  légende  :  Immensl  Iremor 
Oceani.  Cette  devise  fut  inspirée  par  la  croyance  où  l'ois 
était  que  l'archange  Michel  dispersait  par  des  tempête» 
les  ennemis  de  l;i  Frauce  toutes  les  Fois  qu'ils  s'appro- 
chaient du  mont  Saint-Michel,  dans  l'Océan.  Cet  ordre 
ne  se  donnait  qu'aui  premières  famille*  de  France,  et  le 
nombre  des  chevaliers  était  limité  a  56.  Sous  François  II 
et  Charles  IX,  leur  nombre  s'accrut  a  tel  point,  que 
l'ordre  lui  nommé  l'ordre  des  Dttes  de  somme.  Henri  11£ 
chercha  A  IVIcver,  en  stipulant,  lorsqu'il  fonda  l'ordre 
du  Saint-Esprit ,  qu'on  ne  l'obtiendrait  qu'après  avoir 
été  chevalier  de  Saint-Michel  ;  et  par  U  même  raison, 
Louis  XI V  procéda,  en  1665,  S  une  réforme  complète  de 
cet  ordre.  Louis  XVIII  le  destina  aux  savants  et  aux 
artistes,  et  au\  persounes  qui  se  distingueraient  par  de 
nouvelles  inventious  ou  des  entreprises  utiles  A  l'Etal.  Il 
fut  rétabli  par  une  ordonnance  du  16  novembre  1816, 
après  avoir  été  supprimé  dans  la  révolulioo,  comme  tous 
les  ordres  de  France. 

Ordre  du  Saint-Esprit,  institué  par  Henri  Ht,  en  suite 
de  deux  événements  mémorables  arrivés  A  son  jour  de 
naissance,  le  jour  de  la  Pentecôte,  son  élection  au  trône 
de  Pologne,  I5T5.  et  sa  succession  au  trône  de  France, 
1574,  après  son  frère  Charles  IX  II  était  fixé,  les  étran- 
gers exceptés,  A  100  chevaliers  ;  les  30  plus  anciens  tou- 
chaient une  pension  annuelle  de  6,000  livres,  les  autres 
de  5,000.  Le  roi  en  était  grand  maître.  Les  princes  de  la 
fimilie  royale,  et  parmi  les  ecclésiastiques,  quatre  car- 
dinaux, quatre  archevêques  ou  évé-jucs  et  le  grand  aumô- 
nier, étaient  du  nombre  des  100  chevaliers.  Tous  les  che- 
valiers, A  l'en  eplion  des  ecclésiastiques,  devaieot  préala- 
blement être  décorés  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  D  aorés 
les  statuts  de  Henri  III,  les  rois  de  Frauce,  comme  chefs 
souverains  et  grands  maîtres  de  l'ordre,  étaient  tenus 
de  jurer,  le  jour  de  leur  sacre,  A  Reims,  de  ne  pas  souf- 
frir la  moindre  altération  dans  ses  »latuU.  Ce  serment  a 
en  lieu  la  dernière  fois,  le  19  mai  1825,  au  sacre  de  Char- 
les X.  La  devise  de  l'ordre  est  :  Duce  et  auspice. 

Orirtt  royaux,  roi/ilaires  et  hospitaliers  de  Saint- 


Digitized  by  Google 


ORD 

Lazare  et  de  Notre-Dame  du  mont  Carnul  réunis.  L'or- 
dre de  Notre-Dame  do  mont  Carmet  fat  établi  par 
Henri  IV  comme  une  preuve  de  la  sincérité  avec  la- 
quelle il  avait  embrassé  le  catboliriime,  et  fat  réuni,  en 
1608,  à  l'ordre  de  Saint-Lazare  qui,  a^ant  pria  naissance 
dans  la  terre  sainte  en  même  temps  que  l'ordre  de  Malle 
on  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  avait  été 
supprimé,  en  1490,  par  Innocent  VIII  et  rétabli  par 
Léon  X. 

Ordre  royal  et  millla\re  de  Saint-Louis,  établi  par 
Lonis  XIV,  en  1693,  pour  les  ofiiciera  qui.  avaient  aa 
nioiiis  28  ans  de  service  et  qui  s'étaient  dittiogués  par 
quelque  action  d'éclat.  Il  éuit  divisé  en  5  classes  :  les 
Krauds-cn.ii,  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  dont 
la  première  ne  devait  compter  que  40  membres  et  la 
seconde  80.  Supprimé  à  la  révolution,  Louis  XVUI  le 
rétablit  en  1814  dans  ses  anciens  privilèges. 

Ordre  du  Mérite  militaire.  -  Louis  XV  institua  cet 
ordre,  en  1759,  pour  les  militaires  protestants,  parce 
qu'il  n'y  avait  que  les  catholiques  qui  pussent  recevoir 
l'ordre  de  Saint  Loni».  Supprimé  en  1791,  il  fat  rétablt 
le  ï5  novembre  1814.  Le  nombre  drs  grands-croix  est 
limité  a  4,  celai  des  commandeurs  à  8,  celui  des  che- 
valiers est  indéterminé. 

Ordre  de  la  Toison  d'or,  institué  par  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  le  jour  de  son  mariage  avec  Isabelle  pria- 
cesse  de  Portugal.  1430, 10  Janvier.  Saint  André  en  est 
le  palron  Les  statuts  sont  datés  de  Lille,  le  27  novembre 
1131.  Charles  leTéméiaire  ayant  été  tué  dan*  la  bataille 
de  Nancy,  le  S  janvier  1477,  la  grante  maltrlie  de  l'or- 
dre pansa  suivant  les  statuts,  par  sa  fille  unique,  épousa 
de  l'arch  duc  d'Autriche,  depuis  empereur  Mazimi- 
lien  I*'.  h  la  maison  d'Auiricb<\  avec  les  Pays-Bas.  Après 
l'abdication  de  Charles  V,  1556,  la  ligne  espagnole  da 
la  maison  d'Autiicbe  resta  en  possession  de  l'ordre; 
cette  ligne  sVtant  éteinte  dans  Charles  II,  le  I"  novem- 
bre 1700,  Charles  III,  qui  rut  depuis  empereur  sous  lu 
nom  de  Charles  VI,  et  Philippe  V  firent  valoir  chacun  de 
son  rôté  leurs  prétentions  sur  l'ordre.  Charles,  en  quit- 
tant l'Espagne,  emporta  les  archives  de  l'ordre,  s'en 
dérlara  seul  souverain  légitime,  comme  possesseur  des 
Pays-Bas,  et  <u  Dt  célébrer  le  renouvellement  à  Vienne, 
eo  1715.  De  son  coté,  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  s'at- 
tribua aussi  la  dignité  de  grand  ruait i  e,  et  protesta, 
en  172i,  contre  la  décoration  de  Charles.  Après  la 
mort  de  Charles,  Marie-Thérèse  conféra  la  dignité 
de  grand  mailre  à  son  epom  François  1er,  contre 
quoi  Philippe  protesta  encore  en  1711.  Cette  ques- 
tion resta  toujours  indéc  se.  Les  souverains  des  deux 
Etats  nomment  drs  chevaliers  de  la  Toison  d'or  avec 
presque  la  même  décoration.  Le  chef  suprême  de  l'or- 
dre nomme  des  chevaliers  a  son  gré  et  sans  qu'il  y  ait  un 
nombre  déterminé.  Nul  chevalier,  à  l'esception  des 
princes  régoanls,  ne  peut  porter  d'autre  ordre  avec  celai 
de  le  Toison  d'or.  La  décoration  est  surmontée  d'une 
pierre  en  émail  bleu  où  on  lit  cas  mots:  Prtllum  kiborum 
mon  tile.  Les  bords  du  uianteao  de  l'ordre  sont  brodes 
en  or,  et  sur  l'extrême  litière  on  lit  ces  mots  souvent 
répétés  :  Je  l'ay  e «pris. 

Ordre  de  Marie-Thérèse,  institué  par  l'impératrice 
Marie  Thérèse,  1757,  18  juin.  La  guerre  de  sept  ans 
ayant  éclaté  en  1756,  elle  forma  le  projet,  la  15  mai 
1757,  de  fonder  an  ordre  militaire.  La  bataille  de  Collio 
ayant  été  gagnée  le  18  juin  1757,  ce  jour  fut  regardé 
comme  celui  de  la  fondation,  et  l'imptreur  François  l" 
fut  révéla  de  la  dignité  de  grand  maître.  Las  statut*  da 
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12  décembre  1758  ont  été  corrigés  et  étend  a  s  par  on 
supplément  de  l'empereur  François  I",  en  date  du  12 
décembre  1 8 « 0.  L'empereur  d'Autriche  en  est  grand 
maître.  Cet  ordre  ne  se  confère  que  pour  de  véritables 
services  militaires,  et  ni  U  haute  naissance,  ni  la  con- 
fession, ni  les  années  de  service,  ni  le  rang  n'y  entrent 
pour  rien.  Le  nombre  des  membres  de  l'ordre  est  indé- 
terminé. Ils  sont  divises  en  trois  classes  :  les  prands- 
croix,  les  commandeurs  et  les  chevaliers.  Tout  chevalier 
qui  n'est  pas  noble  est,  A  sa  requête,  inscrit  dans  les  li- 
vres de  nobles  e  eo  qualité  de  chevalier  des  États  héré- 
ditaires d'Autriche,  et,  s'il  le  désire,  on  lui  expédie,  con- 
tre |a  taxe  d'expédition,  à  lui  ou  A  ses  descendants  un 
tlip'ome  de  chevalier.  Les  veuves  des  membres  pen- 
sionnés ou  non  pensionnés  touchent  la  moitié  de  la  pen- 
sion du  grade  de  leurs  m»ris  défunts.  Sur  la  fare  de  la 
croix  on  voit  la  légende:  Forfifudini,  qui  se  trouve  au-si 
sur  la  plaque  drs  graads-croix,  que  Joseph  II  «jouta  eq 
1765. 

Ordre  de  Sninl-Étienne,  institué  en  1764,  5  mal,  par 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  pour  servir  de  récom- 
pense au  talent  et  au  mérita  civil,  le  jour  da  conroane- 
ment  de  Joseph  II  comme  roi  des  Romains,  et  en  môme 
temps  en  mémoire  de  saint  Etienne,  premier  roi  apos- 
tolique et  fondateur  du  royaume  de  Hongrie.  Le»  statuts 
sont  du  6  mai  1764.  La  grand»  maîtrise  est  attachée  A  la 
couronne  de  Hongrie.  Il  faut  être  de  haute  et  ancienne 
noblesse  pour  obtenir  les  deux  premières  classes  e(  de 
noblesse  inférieure  pour  la  troisième.  Les  membres  de 
la  dernière  classe  sont  élevés,  s'ils  le  désirent,  frain  s  de 
de  taxe,  au  rang  de  comtes  on  de  barons.  Tout  Autri- 
chien devient  conseiller  privé  en  recevant  la  grande- 
croix  on  celle  de  commandeur.  Dons  l'ecu  de  la  crois  oa 
voit  les  lettres  M  T  (Marie-Tbèrèsr)  avec  la  légende  : 
I'ut,l innn  merltorum  prrmium.  Les  lettres  Sto.  St.  RI. 
Ap.  qu'on  bt  sur  le  revers  signilb n\  :  sancto  Slrphano 
régi  apostoliro.  La  fêle  de  l'ordre  est  célébrée  le  jour 
de  la  Saint-Etienne. 

Ordre  de  Léopold.  -  L'ordre  de  Saint-Èttenne  n'étant 
destiné  qu'à  des  nobles,  l'empereur  François  Ier  fonda 
cet  ordre  deux  jours  après  son  mariage  avec  Louise,  ar- 
chiduchesse d'Autriche,  1808,  8  janvier,  at  le  nomma 
Ordre  de  Léopold,  en  mémoire  de  Léopold  1 1  son  père. 
Les  statuts  de  l'ordre  sont  dn  1 4  juillet  1 80*.  Il  a  t  our  but 
de  reconnaître  et  de  récompenser  les  services  rendus  A 
l'Etat  et  A  la  maison  impériale.  Il  est  destiné  aa  mili- 
taire et  au  civil  sacs  dialinctioo  de  rang.  Le  nombre 
des  membres,  soit  grands-croix,  commandeurs  ou  che- 
valiers, ast  illimité.  Sur  la  face  de  la  croix  on  lit  cea 
mots  :  InUgriiati  et  mérita  ;  sur  le  revers  la  devise  da 
l'empereur  l  éopold  :  Opes  regim  corda  subriilorum. 
Si  relui  qui  reçoit  la  grande  croix  n'a  pas  encore  la  di- 
gnité de  conseiller  privé,  il  la  reçoit  gratis.  A  leur  re- 
quête, les  commandeurs  reçoivent  uns  payer  de  taxe  le 
titre  de  baron,  et  les  chevsliers  la  noblesse  héréditaire. 

Ordre  de  la  Couronne  de  fer,  institué  par  François  la», 
empereur  d'Autriche,  en  mémoire  de  la  réunion  des 
provinces  d'Italie  A  l'empire  d'Autriche.  Les  statuts  sont 
du  1  '  janvier  1816.  La  grande  maîtrise  est  attachée  è 
l'empire  autrichien.  L'ordre  a  des  chevaliers  de  pre- 
mière, deuxième  et  troisième  clssse.  On  y  admet  sans 
distinction  de  rang  ceux  qai  donnent  des  preuves  écla- 
tantes d'attachement  au  prince  et  A  l'Etat,  qui  ont  con-. 
tr  hué  efficacement  A  la  prospérité  da  1a  monarchie  et 
qui  se  sont  distingués  par  de  grandes  et  utiles  entra- 
prises.  Le  nombre  des  chevaliers  est  limité  A  20  de  la 
première  classe,  50  de  la  deuxième  et  50  de  la  troisième, 
non  compris  les  princes  de  la  famille  impériale.  La  fête 
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de  l'ordre  m  célèbre  le  dimanche  après  le  7  avril,  jour 
de  la  fondation  do  royanme  lombard-vénitien.  La  déco- 
ration consiste  en  une  couronne  snrmontée  de  l'aigle 
double.  Les  chevaliers  de  la  première  classe  portent  ou- 
tre cela  une  étoile  à  quatre  rayons,  brodée  en  argent 
aor  le  coté  ganche  de  l'habit,  ayant  au  milieu  la  cou- 
ronne- de  fer  et  la  légende  :  Atita  tt  aueta.  Cet  ordre 
rappelait  celui  que  Napoléon  avait  fondé  le  5  juin  1805, 
après  qu'il  eut  été  couronné  roi  d'Italie  à  Milan,  le  20 
mai  1805. 

Ordre  d'Êtisabeth-Tkérése,  ordre  militaire  institaé  ea 
1750,  par  l'impératrice  Elisabeth-Christine,  veuve  de 
l'empereur  Charles  VI,  pour  vingt  officiers,  en  remon- 
tant du  rang  de  colonel  a  celui  de  général,  qui  auraient 
aervi  fidèlement  la  maison  «l'Autriche  pendant  30  ans. 
L'impératrice  Marie-Thérèse,  fille  de  la  fondatrice,  re- 
nouvela et  changea  cette  institution  le  16  novembre  1771. 
Elle  fixa  le  nombre  des  chevaliers  a  2t ,  dont  six  touchent 
1,000  florin»,  huit  800  florios,  et  sept  500  Oorios  par 
année.  Le  conseil  aulique  de  guerre  propose  les  candi- 
dats, et  l'empereur  choisit  entre  eux.  La  religion,  la 
naissance  ou  la  possession  d'autres  ordres  n'entrent  pas 
en  considération.  La  décoration,  qui  est  une  étoile  octo- 
gone, porte  dans  l'écu  les  chiffres  entrelacés  de  E  C  et 
M  T  (Êlisabeth-Cbristine  et  Marie-Thérèse)  et  la  lé- 
gende :  Jtf.  Theresia  parentls  gratiam  perennem  voluit. 

Ordre  de  la  Croix  éioilér.  —  Le  2  février  1668,  un  in- 
cendie consuma  une  partie  du  palais  impérial  ;  un  mor- 
ceau de  la  vraie  croix  s'étant  retrouvé  intact  le  6  du 
même  mois,  quoique  le  reliquaire  où  il  était  renfermé  fut 
consumé,  l'impératrice  Eléonore,  née  duchesse  de  Man- 
toue,  veuve  de  Ferdinand  Ilf,  résolut,  en  mémoire  de  cet 
événement,  de  fonder  un  ordre  qu'on  nomma  société  des 
dames  nobles  de  la  Croix  éloiléc,  dont  le  but  était  l'ado- 
ration de  la  sainte  croix  et  de  s'adonner  à  la  verlu.  aux 
bonnes  œuvres  et  à  la  charité.  Le  pape  Clément  IX  le 
confirma  le  28  juin  1668;  l'empereur  Léopold  I",  le  9 
septembre;  et  l'impératrice  Eléonore  s'en  déclara  insti- 
tutrice et  patronne,  le  18  septembre  1668.  Le  nombre 
des  membres  qui  doivent  être  de  haute  noblesse  est  in- 
déterminé. La  fête  de  l'ordre  se  célèbre  deux  fois  par 
année,  le  jour  de  l'invention .  5  mai,  et  celui  de  l'exalta- 
tion de  la  sainte  croix,  11  septembre.  Sur  la  décoration 
on  lit  ces  mots  :  Salus  et  gloria. 

B1DB. 

Ordre  de  la  Fidélité,  fondé  par  le  margrave  Charles- 
Guillaume  de  Bade-Dourlacb,  le  jour  qu'il  posa  la  pre- 
mière pierre  des  fondements  de  Carisruhe,  1715,  17  juin. 
La  maison  de  Bade  ayant  obtenu  la  dignité  électorale, 
le  grand-doc  Charles-rrédéric  le  renouvela  le  8  mai 
1803  et  le  divisa  en  deux  rlasses,  les  grands-croix  et  les 
commandeurs;  on  ne  confère  plus  que  la  classe  des 
grands-croix.  Le  grand-duc  en  est  grand  maître,  les 
princes  de  sa  maison  en  sont  grands-croix-nés.  La  déexr- 
ration  porte  dani  l'écu  deux  C  (Charles)  entrelacés  ;  la 
plaque,  la  devise  de  l'ordre  :  Fideiifos. 

Ordre  du  mérite  militaire,  de  Charles-Frédéric,  1807, 
4  avril.  Il  est  composé  de  trois  classes  :  les  grands-croix, 
les  commandeurs  et  les  chevalier».  Le  souverain  en  est 
grand  maître,  les  princes  de  sa  famille  en  sont  membres- 
nés.  Les  généraux  seuls  peuvent  recevoir  la  grande- 
croix.  Les  membres  de  l'ordre,  à  l'exception  des  princes, 
reçoivent  une  pension  annuelle.  Les  deux  plus  anciens 
grands-croix  ont  un  revenu  annuel  de  400  florins,  les 
trois  plus  anciens  commandeurs  de  200  florins,  les  huit 
plus  anciens  chevaliers  de  100  florins.  Le  fondateur  et 
le  but  se  trouvent  renfermés  dans  le  nom.  Les  lettres 
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C  F,  qu'on  voit  au  milieu  de  la  face  de  la  décoration, 
sont  le  chiffre  du  grand-doc  Charles-Frédéric.  Des  deux 
côtés  est  la  devise  :  Fùr  Badens  Ehre  (pour  l'honneur 
de  Bade.) 

Ordre  du  Uon  de  Zœhrtngen,  fondé  en  1812,  26  dé- 
cembre, pur  Charles,  grand-duc  de  Bade,  le  jourdehlete 
de  son  épouse,  la  grande-duchesse  Stéphanie,  en  mé- 
moire de  l'origine  des  ducs  de  Zeebringen.  Il  est  divisé 
en  trois  classes  :  les  grands-croix,  les  commandeurs  et 
les  chevaliers.  Sur  la  plaque,  autour  du  lion  de  Z.rhru- 
gen  est  la  devise  :  Fur  Ehre  und  H  ahrhril»  (pour  l'hoo- 
neur  et  la  vérité.) 

Bivikai. 

Ordre  de  Saint-Hubert.  —  Girard  V,  duc  de  Julien 
et  de  Berg,  institua  cet  ordre  en  1444,  en  mémoire  de 
la  victoire  qu'il  remporta  sur  Arnoud  d'Egmont,  le  jour 
de  la  S»iot-HuberL  L'électeur  palatin  Jean-Guillaume 
le  renouvela  en  1709  D'après  les  statuts,  le  nombre  des 
princes  membres  de  cet  ordre  est  indéterminé;  celui  des 
comtes  et  barons  qui  forment  le  chapitre,  joints  i  m 
grsnd  commandeur,  est  fixé  à  douze.  Maximilicn-Jo^epb, 
roi  de  Bavière,  confirma  cet  ordre  comme  le  premier  do 
royaume  avec  ses  statuts  et  privilèges. 

Ordre  de  Saint- Georges.  —  On  en  fait  remonter  l'ori- 
gine à  la  part  qne  prirent  aux  croisades  du  12*  siècle  lu 
ducs  de  Bavière  Ot bon  1(1  et  Eckard.  L'électeur  Char- 
les-Albert, plus  tard  empereur  romain  (Charles  M)  te 
renouvela  en  1729,  24  avril,  en  l'honneur  de  la  religion 
et  de  la  défense  de  l'immaculée  conception  et  de  siiat 
Georges.  Dans  lescoins  de  la  décoration  on  voit  les  quatre 
lettres  V.  I.  B.  I.  (Firoini  irnsnacnfala  liai  aria  imna- 
culata);  sur  les  losanges  les  quatre  lettres  J.  TJ.  P.  F. 
(Jvttus  ut  palma  florebit). 

Ordre  militaire  de  Max'mitien-Jo$eph.  —  Le  roi  Msxi- 
milien-Joseph  a  arrêté,  le  1"  mars  1806,  qu'à  dater  do 
I"  janvier  1806,  jour  du  rétablissement  de  la  dignité 
royale  en  Bavière,  l'ancienne  décoration  mîlltairedeiieo- 
drait  un  ordre  royal  pour  récompen  ser  les  actions  d'éclat 
qui  prouvent  à  la  fois  des  lumières,  de  la  présence  d'es- 
prit, de  la  bravoure,  qu'on  a  entreprises  de  son  propre 
mouvement,  et  au  péril  de  aa  vie,  pour  l'nlitité  et  la 
gloire  du  service,  qui  portent  l'empreinte  de  l'extraordi- 
naire et  passent  les  bornes  du  devoir.  Le  chapitre  de 
l'ordre  examine  les  droits  des  candidats  et  les  présentes» 
roi,  qui  décide.  Des  pensions  et  divers  privilèges  sont  si- 
tachés  à  cet  ordre  ;  le  rang  se  détermine  à  partir  dn  jour 
de  la  réception.  L'ordre  se  diviie  en  trois  classes  :  les 
grands-croix,  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  et  le 
nombre  des  membres  est  illimité;  cependant  il  n'y  a  que 
les  généraux  qui  puissent  parvenir  à  la  première.  Sur  ta 
face  de  la  décoration  on  voit  lea  lettres  M.  L  K.  (M«i 
milion-Josepb,  Kœoig,  ou  Max.  Joa.  roi),  sur  le  reven 
les  mots  :  Ffrluli  pro  patria. 

Ordre  du  mérite  civil  de  la  couronne  de  Bariére,  insti- 
tué le  1»  mai  1808,  pir  le  roi  Maximilien-Joseph,  pocr 
récompenser  les  personnes  employées  dans  le  civil,  qui 
rendent  des  services  éminents  à  l'Etat,  qui  se  sont  distio 
guées  par  leurs  vertus  patriotiques,  on  qui  ont  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Il  est  divisé  en  quatre  rlasses.  Cetoi 
qni  est  décoré  des  trois  premières  classes  obtient  le  droit 
de  porter  un  titre  de  noblesse  réversible  à  son  fils,  dans 
la  famille  duquel  il  se  perpétue  par  droit  de  primogéoi- 
ture.  Toutefois,  daos  les  nouvelles  nominations,  ce  droit 
a  été  limité.  Un  fonds  de  pension  est  joint  è  cet  ordre 
pour  les  enfants  de  chevaliers  morts,  et  nn  décret  du  roi, 
do  12  octobre  1854,  a  porté  la  pension  de  250  OoriDis 
500.  Sur  la  décoration  est  la  devise  :  Firfiu  et  honor.  wr 
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le  revers,  le  butte  do  fondateur  en  or  avec  la  légende  : 
Max.  Joseph,  rex  Bojooricc. 

Ordre  de  Saint-Michel,  institut*  par  Joseph -Clément, 
électeur  de  Colog:  c.  comme  duc  de  Bavièie.  dam  u  n 
séjour  à  Munich,  29  septembre  169.1,  et  confirmé  par  le 
roi  Mai  milieu-Joseph,  dans  la  révision  des  ordres 
royaux,  le  II  septembre  1808.  Son  but  primiiif  est  le 
soutien  de  la  religion  et  la  défense  de  l'honneur  dis  in,  ao- 
quel  oo  a  ajouté  nouvellement  le  devoir  de  secourir  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  dans  la  nouvelle  confirmation  et  ré- 
forme des  statuts  ce  Tordre,  le  6  août  1810.  L'ordre  se 
compote  primitivement  de  trois  (lasses  :  celle  des  grands- 
croix,  qui  forment  le  chapitre  ;  des  officiers  et  des  che- 
valiers, à  laquelle  on  a  ajouté  plus  tord  une  4»  classe  de 
chevaliers  honoraires.  Pour  obtenir  les  trois  premières 
classes  il  faut  faire  preuve  de  noblesse.  Le  grand  maître 
nomme  a  la  das.e  des  chevaliers  hoooraires,  de  son 
propre  mouvement  et  sans  admettre  de  pétitions,  des 
hommes  d'un  mérite  éminent,  sans  égard  à  la  naissance, 
a  la  condition  oo  a  la  religion.  Aucun  membre  ne  peut 
être  créé  sans  l'agrément  du  roi  de  Bavière.  Sur  l'éco 
de  Saint-Michel,  sur  la  face  de  la  décoration,  se  trouve  la 
légende  :  Qui*  ut  Dent  ?  Sur  les  quatre  parts  de  la  croix 
•ont  les  quatre  Mires  P.  F.  F.  P.  (pie las,  fidelilas.  forii- 
htdo,  perseicranlia);  sur. ta  revers,  les  mots  :  Domina» 
polens  in  pralio. 

Ordreroyalde  Louis,  institué  par  le  roi  Loois  I"  pour 
les  employés  civils,  militaires  ou  ecclésiastiques  qui  au- 
ront passé  50  ans  an  service  de  la  cour.  La  décoration  de 
l'ordre  consiste  :  1»  ponr  les  employés  de  la  cour,  civil» 
et  ecclésiastiques,  qui  ont  rang  de  conseillers,  ainsi  que 
pour  les  officiers  et  ceux  qui  ont  rang  d'officiers  daos 
l'armée,  en  une  croix  d'or  surmontée  de  la  couronne 
royale;  aux  quatre  coins  ou  lit  ces  mots  :  «  Loois,  roi  de 
Bavière,  >  et  sur  le  revers  :  •  Pour  50  ans  de  service 
honorable;  t  2*  pour  les  membres  de  rang  inférieur,  en 
une  médaille  d'or  avec  les  mêmes  roots. 

Ordre  de  Thérèse,  institué  le  12  décembre  1827,  par 
Thérèse,  reine  de  Bavière,  et  confirmé  par  le  roi.  Le  but 
de  cette  fondation  est  d'aecorder  à  un  nombre  déterminé 
de  filles  nobles,  outre  une  distinction  honorifique,  une 
rente  annuelle  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  fortune; 
elle  est  fixée  pour  le  présent  à  12  prétendes ,  chacune 
de  500  florins.  Les  dames  de  l'ordre  ne  peuvent  être  choi- 
sies que  parmi  les  filles  nobles  de  familles  bavaroises, 
non  mariées,  née*  en  légitime  mariage,  et  qui  peuvent 
prouver  qu'elles  ne  possèdent  pas  nn  revenu  excédant 
250  florins,  provenant,  soit  de  leur  fortune  privée,  soit 
de  conventions  de  famille,  d'une  autre  prébende  ou  d'au- 
très  titres.  Au  jour  de  leur  mariage  elles  cessent  de  jouir 
de  la  prébende,  Au  milieu  de  la  face  de  la  décoralion  est 
le  chiffre  de  la  reine  (T),  sur  le  revers  est  le  millésime 
de  la  fondation,  entouré  des  mots  :  Vnfer  erdenlrben  seg 
glaube  an  das  evige  (Notre  vie  terrestre  soit  foi  en  l'éter- 
nité). La  reine  nomme  avec  l'agrément  dn  roi.  Outre 
les  dames  prébendées,  d'autres  dames  oobles,  bavaroises 
ou  étrangères,  peuvent  être  nommées  membres  hono- 
raires, sans  toutefois  pouvoir  prétendre  a  des  prébendes. 

Ordre  d'Êlisabeth,  fondé  en  1766  par  l'électrice  Elisa- 
beth Auguste  en  raveur  des  pauvres  et  des  malheureux. 
Patronne,  Elisabeth,  'andgrate  de  Hesse,  morte  en  1226. 
La  duchesse  de  Leuchlenberg  est  actuellement  grande 
maîtresse  de  l'ordre,  qui  se  compose  de  12  dames  de  mai- 
sons princières  régnantes  et  de  52  dames  nobles. 
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rendus  à  la  patrie.  Le  roi  en  est  grand  maître  ;  l'ordre  a 
qnatre  classes  :  les  grands-croix,  les  commandeurs,  lea 
officiers  et  les  chevaliers.  Tout  militaire  d'an  i 
rieur  à  celui  d'officier  reçoit  avec  l'ordre  t 
annuelle  de  100  francs,  qui  cesse  en  avançant  au  grade 
d'officier.  La  décoration  consiste  en  une  croix  entaillée 
de  blanc,  dont  les  bras  sout  lies  par  nne  couronne  de 
feuilles  de  laurier  -et  de  ebéne.  Un  écu  émaillé  de  noir 
avec  un  bord  rouge  entre  2  cercles  d'or  porte  le  chiffre 
du  roi,  et  sur  le  revers  sont  les  armoiries  avec  la  devise  : 
•  L'union  fait  la  force.  •  Les  grands-croix  portent  une 
plaqae,  les  commandeurs  une  croix  au  coté  droit  de  l'ha- 
bit. Le  signe  distinclif  des  militaires  consiste  eu  deux 
épées  supportant  la  couronne  de  la  croix  de  l'ordre.  Les 
grands-croix  et  les  commandeurs  portent  lea  épées  sur- 
montant la  croix  dans  l'écu  de  la  plaque. 


Ordre  de  %  croix  dn  Sud  (da  eraseira), 
don  Pédro  I",  empereur  du  Brésil,  1806. 

MtTMWK. 

Ordre  de  Henri  le  Lion,  institué  le  25  avril  1854.  par 
le  duc  Guillaume  pour  récompenser  ceux  qui  se  signa- 
lent dans  le  service  par  d'éminentes  vertus  civiles  et  i 


La  grande  maîtrise  est  toujours  aonexée  an  gouverne- 
ment du  duché.  L'ordre  se  divise  en  quatre  classes  :  lea 
grands-croix,  les  commandeurs  de  première  et  seconde 
classe  et  les  chevaliers.  Tout  sujet  de  l'État  peut  obte- 


cas  exceptés),  sans  avoir 
svalier.  La  décoration  de 


classes  supérieures  (c 
d'abord  porté  la  croix  de  chevalier, 
l'ordre  consiste  en  une  croix  d'or  octogone, 
bleu  clair,  lea  pointes  ornées  de  boules  dorées 
écu  rouge.  Les  armes  de  Brunswic  se  trouvent  sur  lea 
ailes  et  dans  I  écu  de  la  croix.  Dans  l'écu  rouge  du  revers 
est  la  devise  de  l'ordre  :  Immola  fides,  et  le  millésime  de 
la  fondation.  Les  grands-croix  portent,  outre  cela,  une 
plaque  octogone  A  rayons  d'argent  entourant  la  croix, 
qui  renferme  le  chiffre  du  fondateur  ;  les  commandeurs 
de  première  classe,  une  croix  d'argent  octogone  an  côté 
gauche.  Une  croix  de  mérite,  divisée  en  deux  classes,  est 
annexée  à  l'ordre.  Elle  consiste,  ponr  la  première  classe, 
en  une  croix  d'or  ayant  dans  l'écu  du  centre  le  chiffra 
et  la  couronne,  et  aux  quatre  côtés  les  mots  :  Immola  fi- 
des, et  les  coins  traversés  d'une  couronne  de  chéoe.  La 
croix  de  mérite  de  la  deuxième  classe  est  d'argent  et  sans 
couronne  de  chêne. 

Ordre  de  distinction  pour  le  service  militaire,  I •*  avril 
1855.  C'est  une  croix  d'or  ;  sur  l'écu  blanc  on  voit  le 
chiffre  dn  duc  Guillaume  avec  la  couronne  pour  les  offi- 
ciers qui  ont  servi  25  ans  et  plus  avec  honneur  ;  pour  lea 
sous-officiers  et  soldat*,  d'après  la  durée  de  leur  service, 
de  25,  20  ou  15  aos  en  trots  classes  :  1*  une  croix  d'ar- 
gent avec  un  écu  rond  entouré  de  rayons,  renfermant  le 
chiffre  dn  duc;  2'  une  croix  d'argent  semblable,  mais 
sans  rayons  autour  de  l'écu;  5'  une  barre  d'argent  avec 
un  écu  ovale  où  se  trouve  le  chiffre;  sur  le  revers,  les 
0,  15. 


BCLCIO.CI. 


Ordre  de  Liopold,  fondé  le  11  juillet  1852,  par  Léo- 
pdd      roi  des  Belges,  pour  récompenser  les  services 

n. 


Ordre  de  rÉUphant,  I*  décembre  1695.  V.  ÉLÉ- 
PHANT. 

Ordre  de  Dannebrog.  —  En  1671,  le  roi  Frédéric  III 
conféra  à  quelques-uns  de  ses  fidèles  sujets  la  décoration 
de  cet  ordre  à  l'occasion  de  la  naissance  de  soo  fils  Frédé- 
ric IV.  C'était  une  croix  suspendue  à  un  ruban  blanc 
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panant  par-dessus  l'épaule  droite  avec  une  plaqae  au 
côté  gauche.  Chrétien  V,  à  la  réforme  de  l'ordre  de  l'E- 
lépbant,  flt  dresser  les  statuts  de  celui  de  Dannebrog,  le 
i"  décembre  1695.  Le  roi  Frédéric  VI,  actuellement  ré- 
gnant, par  un  décret  du  28  juin  1808,  lui  donna  une  or- 
ganisation nouvelle  et  plus  étendue.  Voici  les  principaux 
points  de  ce  décret,  ainsi  que  des  ordonnances  du  28  jan- 
vier 1809  et  dn  28  janvier  1812  :  L'ordre  de  Dannebrog 
peut  être  acquis  par  tout  sujet  du  roi,  sans  égard  au 
rang  ni  a  l'âge,  pour  des  actions  et  des  services  <  minents, 
par  des  preuves  signtlées  de  valeur,  de  lumières  et  de 
courage  pour  les  militaires,  de  fidélité  et  de  xèle  pour  1rs 
employés  civils,  par  des  sacrifices  pour  le  roi,  la  patrie 
et  ses  concitoyens,  par  des  entreprises  difficile»  et  utiles, 
par  des  progrès  dans  lea  sciences  et  les  arts  faisant  hon- 
neur à  la  nation,  etc.  H  se  divise  en  quatre  classes;  il  faut 
passer  par  les  classes  inférieures  pour  arriver  aux  premiè- 
res. Le  roi  peut  faire  des  exceptions  pour  des  actions  d'un 
mérite  éclatant.  Les  chevaliers  de  la  première  classe  se 
nomment  grands  commandeurs;  ils  portent  la  croix  de 
l'ordre  ornée  de  diamaats,  reçoivent  le  litre  d'excellence 
et  ont  rang  immédiatement  après  les  maréchanx,  les 
lieutenants  généraox  et  amiraux.  Les  chevaliers  de  la  se- 
conde classe  se  nomment  grands-croix  et  reçoivent  lea 
honneurs  militaires  des  majors  généraux.  Ces  deux 
classes  ont  la  même  plaque  avec  une  croix.  Les  cheva- 
lier h  de  la  troisième  classe  se  nomment  commandeurs; 
eeni  de  la  quatrième,  chevalière  de  Dannebrog.  Sur  la 
croix  font  les  mots  :  Gud  og  Kongen  (Dieu  et  le  roi)  j  au 
centre/  an  YV  (Weldemar  II .  qu'on  croit  fondateur  de 
l'ordre  en  1219.  ensuite  d'une  bataille  gagnée  en  Livonie, 
dans  laquelle  l'enseigne  de  Dannebrog  parait  pour  la 
première  fois  comme  gage  de  la  victoire).  Par  décret  du 
28  janvier  1808  et  do  24  janvier  1809,  la  croix  de  Dan- 
nebrog en  argent  fut  ajoutée  a  la  décoration  de  la  qua- 
trième classe  de  chevaliers  ;  celui  qui  en  est  décoré  s'ap- 
pelle Daanebrogsmean  (homme  de  Dannebrog). 

Ordre  militaire  de  Saint-Jacques.  V.  JACQUES 
(Saiot). 

Ordre  de  Jésus-Christ  et  de  Saint-Pierre,  institué  par 
saint  Dominique  pendant  la  croisade  contre  les  Albigeois, 
1216,  et  confirmé  par  le  pape  Honoré  III.  Pie  V  ayant 
composé  la  congrégation  de  Saint-Pierre  de  cardinaux, 
d'inquisiteurs  généraux  et  d'officiers  du  saint-office, 
les  chevaliers  de  Jésus-Christ  et  les  membres  de  la  con- 
grégation ne  formèrent  plus  qu'un  seul  et  même  ordre. 
Le  17  mai  1815,  le  roi  Ferdinand  VII  ordonna  que  les 
minUlres  du  saint-office  portassent  toujours  et  ostensi- 
blement la  décoration  de  cet  ordre. 

Ordre  de  Charles  III.  —  Charles  III  institua  cet  ordre 
le  jour  de  la  naissance  de  sou  fils  Charles-Clément,  le  9 
septembre  1771,  et  le  consacra  au  mystère  de  l'immacu- 
lée conception  de  la  Vierge.  Il  fut  approuvé  par  le  pape 
Clément  XIV  le  21  février  1772.  C'est  un  ordre  du  mé- 
rite divisé  en  deux  classes  :  les  grands-croix  et  les  cheva- 
liers ;  le  nombre  des  membres  de  ta  première  classe  eat 
fixé  à  60,  non  compris  les  princes  de  la  famille  royale. 
200  chevaliers  touchent  une  pension  annuelle  de  573  flo- 
rins, les  autres  sont  nommés  surnuméraires.  Cet  ordre 
fut  renouvelé  par  le  roi  Charles  IV  le  12  juin  1804,  sup- 
primé pendant  le  règne  de  Joseph  Bonaparte  et  re  ta  tiré 
en  1814.  Sur  l'écu  des  décorations  des  grands-croix  est 
l'image  de  la  sainte  Vierge.  Sur  celles  des  chevaliers 
auxquels  an  décret  da  roi  Ferdiaand  VII,  du  25  avril 
1815,  donna  aussi  la  plaque,  on  voit  un  C  entrelacé  au- 
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tour  da  chiffre  romain  III,  avec  la  légende:  Firtuti  tl 
meriio. 

Ordre  de  la  reine  Marie-Louise,  institué  le  19  mari 
1792,  par  Marie-Louise-Thérese,  princesse  de  Parme, 
more  du  roi  Charles  IV,  pour  en  décorer  des  dam- s  de 
haut  rang  qui  se  sont  engagées  i  visiter  au  moins  tout 
les  mois  quelques  hôpitaux  de  femmes,  de  faire  dire  uae 
messe  poor  chaque  dame  défunte  de  l'ordre  et  d'y  assis- 
ter. (I  fut  renouvelé  en  janvier  1816,  par  la  reine  Marie- 
Isabelle- Françoise,  princesse  de  Portugal.  L'écu  de  la 
croix  a  sur  la  face  l'effigie  de  saint  Ferdinaod,  sur  le  re- 
vers le  chiffre  de  la  reine  Marie-Louise  avec  l'inscrip- 
tion :Rl.  Ordn.  Dla.  Reina  Maria-luUa. 

Ordre  militaire  de  Saint-Ferdinand,  institué  le  2f  août 
181 1 ,  par  les  Cortè*.  réformé  par  le  roi  Ferdinand  Ville 
19  janvier  et  le  20  juillet  1815,  et  destiné  à  récompenser 
le  mérite  militaire.  Le  roi  en  est  chef  et  grand  maître. 
L'ordre  se  dit  ise  en  cinq  classes  :  la  première  se  coin- 
pose  des  officiers  depuis  le  grade  de  sou s-lieu tenant  jus- 
qu'à celui  de  colonel  inclusivement;  la  seconde,  des 
mêmes  officiers  qui  se  sont  distingués  par  des  actions  hé- 
roïques; la  troisième,  des  officiers  généraux  sans  dit* 
tinclion  ;  la  quatrième,  des  officiers  généraux  qui  se  sont 
distingués  par  quelques  actions  extraordinaires;  la  cin- 
quième, des  officiers  généraux  qui,  avant  commandé  en 
chef  les  armées,  ont  rempli  leur  devoir  d'une  msnière 
éminemment  distinguée;  ceux-ci  sont  grauds-croii  et 
prennent  le  titre  d'excellence.  Lea  chevaliers  qui  se  dis- 
tinguent par  de  nouvelles  actions  d'éclat  reçolveot  des 
pensions;  un  grnrral  de  division  15,000  réaui,  onbri- 
gadirr  12,000,  un  colonel  I0.Q00,  un  capitaine  6,000,  nn 
officier  subalterne  4,000,  un  sous-officier  l.Oitf  et  un  sol- 
dat 757.  Si  un  chevalier  se  distingue  eucoreune  folsbooo- 
rablemenl,  il  peut  prétendre  a  uae  pension  pour  ses  plus 
proches  parents.  Un  officier  n'ayant  que  le  rang  de  colonel 
garde,  ca  devenant  colonel,  la  décoration  de  sa  dis* 
jusqu'à  ce  qu'il  se  rende  digne  d'une  nouvelle  récom- 
pense. La  croix  des  chevaliers  de  première  et  de  seconde 
classe  porte  autoar  de  reçu  la  légende  :  £1  rty  y  la  jw- 
tria.  Les  chevaliers  de  la  troisième  classe  portent,  au-.-  la 
croix  de  la  première  classe,  une  plaque  avec  II  légende 
autour  de  l'écu  :  Al  mtrito  mititar.  Les  membres  de  la 
quatrième  classe  portent,  outre  la  croix  de  la  secoode, 
ane  plaque  qui  se  distingue  de  la  plaqne  de  la  troisième 
classe  (comme  la  croix  de  la  secoude  de  celle  de  Ut  pre- 
mière) par  une  couronne  de  laurier;  les  grands-croix  oat 
la  même  plaque  et  une  croix  couroonéc  de  laurier,  sM- 
pendue  à  une  couronne  de  laurier  avec  la  même  légende 
que  la  plaqne.  , 

Ordre  militaire  de  Saint-Herminigilde.  Institué  le  S 
novembre  1814  par  le  roi  Ferdinand  VII,  et  destiné  par 
an  décret  du  9  juillet  1815  à  la  récompense  des  officiers 
des  armées  royales  et  de  la  marine  qui  se  distinguent  par 
leur  constance  dans  le  service  militaire.  Le  roi  est  grand 
maître,  les  capitaines  généraux  sont  de  droit  grandi- 
croix  de  cet  ordre,  ainsi  que  les  généraux  qui  ont  servi 
comme  officiers  peodaot  40  ans,  et  ils  prennent  le  litre 
d'excellence.  La  seconde  classe  se  compose  des  ofiider» 
depuis  le  grade  de  brigadier  et  au-dessous,  qui  complet 
40  ans  de  service  d'officier.  Pour  obteuir  la  troislHo* 
classe  il  faut  avoir  25  ans  de  service  et  être  officier  au 
moios  depula  10  ans.  Au  bout  de  10  ans  d'ancicnoeW 
dans  l'ordre,  si  les  chevaliers  continuent  leur  senlce  ef- 
fectif, ils  jouissent  des  pensions  suivantes  :  les  grands- 
croix  de  10,000 réaux,  la  seconde  classe  de  4,800  réaat, 
la  troisième  de  2,400  réani.  Les  deux  premières  clssse) 
portent  la  croix  et  la  plaqae  avec  la  légende  autour  de 
l'écu:  Frcmio  a  la  comtancia  militât.  La  décoration  d« 
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la  Iroiiième  dsisc  a  iur  Wcu  le  chiffre  da  roi  F.  YIÏ. 

Ordre  américain  d'Isabtlle  la  Catholique,  institué  le 
24  mars  ! 815,  pir  le  roi  Ferdinand  VU,  pour  récompen- 
ser le  royalisme  éprouvé  et  le  zMe  empressé  en  faveur 
de  la  conservation  des  Indes.  II  a  pour  patronne  sainte 
Isabelle,  reine  de  Portugal  ;  le  roi  en  est  cher  et  souve- 
rain. Cet  ordre  est  divisé  en  trois  classes  :  les  grands- 
croix,  qui  portent  le  titre  d'excellence,  les  commandeurs 
et  les  chevaliers.  L'admission  dans  l'ordre  donne  la  no- 
blesse pers  onnelle.  Les  Indiens  qui  se  sont  montrds  di- 
gnes de  cette  récompense  font  admis!  la  suite  de  l'ordre. 
Ils  portent  une  médaille  d'or  représentant  l'effigie  du 
roi.  Sur  l'éru  de  la  croix  des  chevaliers  est  le  chiffre  du 
roi  avec  la  légende  :  Por  Isabella  Catolica.  Sur  l'écn  de 
la  croix  de*  commandeurs  on  voit,  outre  un  double 
globe,  denx  tours  sur  le  rivage,  entourées  d'an  ruban, 
sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Plus  ultra  ;  puis  la  légende  : 
A  ta  lealtad  art  isolada  :  sur  l'ecu  de  la  décoration  qui  ap- 
partient, outre  ci  la,  aux  grands-croix,  on  voit  ta  i 
représentation  nvec  les  deux  légendes  des  croix. 

Ordre  de  Marie-Louise-Isabelle,  ordre  militaire  Insti- 
tué, le  20  juin  1833,  en  mémoire  du  serment  prêté  à 
rainée  des  inf  inies,  fille  de  Ferdinand  VII. 
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L'ordre  a  beaucoup  perdu  de  son  crédit  pour  avoir  été 

conféré  trop  fréquemment  ;  on  n'exige  d'autre  condition 
que  de  professer  ta  religion  catholique  et  de 
somme  de  6  à  10  scudl  pour  le  brevet. 

Ordre  de  Saint  Grégoire,  fondé  eu  1851,  le  i"  sep. 
tembre.  par  le  pape  Grégoire  XVI  pour  te  mérite  civil 
et  militaire,  après  que  les  révoltes  eurent  été  étouffées 
dans  l'Etat  de  l'Eglise.  Il  est  composé  de  4  dusses  :  tua 
grands-croix  des  f  et  2*  classe,  les  commandeurs  et  les 
chevalier».  Les  grands-croix  portent  sur  le  coté  gauche 
de  la  poitrine  nne  plaque  octogone  en  argent,  sur  la» 
quelle  il  y  a  une  croix  octogone,  émaUtée  de  rouge,  et 
daus  reçu  l'etflgie  de  Grégoire  le  Grand,  avec  sou  nom 
au-dessous.  Sur  le  revers,  la  croix  porte  la  devise  :  Pro 
De»  et  principe,  et  la  légende  :  Greooriua  XVI  P.  M.t 
anno  1.  Elle  se  porte  par  lea  4  classes  ;  elle  est  seulement 
un  peu  plus  petite  pour  les  chevaliers  ;  les  grands-croix 
de  \-  classe  la  portent  smpenou*  à  un  large  ruban 
et  jaune,  passant  par-dessus  l'épaule  droite;  les 
grands-croix  de  2*  classe  et  les  commandeurs  au  cou,  et 
les  chevaliers  A  la  boutonnière.  C'est  actuellement  l'ur- 
•^POOtmcaMe  plus^cocumuo.  11  a  été  conféré  très-sou- 


Ordre  de  CinrtnnafuJ.  —  Avant  le  licenciement  de 
l'armée,  les  officiers  s'assemblèrent  sur  le  fleuve  Hudson 
et  fondèrent  une  société,  qu'ils  qualifièrent  du  nom  de 
Cincinnatus,  A  cause  de  l'analogie  de  leur  situation  avec 
celle  de  l'illustre  Romain,  le  13  mai  l7f3.  Les  insignes 
de  la  société  étaient  une  médaille  d'or  avec  la  devise  de 
l'ordre  et  l'aigle  américain,  et  se  portait  suspendue  à  un 
ruban  bleu  a  vec  uo  bord  blanc  comme  marque  de  l'alliance 
entre  l'Amérique  et  la  France.  Elle  avait  pour  but  de 
conserver  les  droits  de  l'homme  pour  lesquels  elle  avait 
combattu,  de  maintenir  la  concorde  entre  lea  ditférents 
Éta's  confédérés,  de  perpétuer  le  souvenir  de  la  révolu- 
tion américaine,  et  de  tendre  la  main  aux  officiers  dont 
la  situation  l'exigeait,  ainsi  qu'A  leurs  familles.  La  con- 
tribution d'un  mois  de  gages  de  chaque  officier  en  faisait 
le  fonds.  Dans  une  assemblée  générale  tenue  à  Philadel- 
phie, le  3  mai  1784,  on  compléta  la  constitution  de  la 
société  qui,  au  reste,  éprpuva  une  violente  opposition. 

mr  ot  l'église. 

Ordre  de  Vtperon  d'or,  institué  psr  le  pape  Paul  HT  ou 
Pie  IV,  4559,  pour  le  mérite  civil.  Les  chevaliers  ne 
forment  qu'une  classe;  dans  le  brevet  de  nomination,  lia 
reçoivent  le  titre  de  !  Aurata  nostra  militiœ  équités; 
autrefois  ils  recevaient  celui  de  :  Comités  sacri  palatii  et 
aulœ  laUranentn.  Ce  second  titre  de  comte  palatiu  ne  se 
confère  plus  avec  la  dignité  de  chevalier  que  lorsqu'il 
est  demandé  expressément.  La  croix  de  l'ordre  est  rort 
semblable  A  celle  dea  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, *  l'exception  d'un  éperoo  suspendu  A  nue  petite 
chaîne  entre  les  deux  pointes  inférieures.  L'ordre  de 
Saint-Jean  s'étant  plaint  de  la  ressemblance  des  deux 
décorations,  uo  bref  du  pape  ordonna  que  celle  de  l'Épe- 
ron d'or  ne  serait  plus  d'émail  blanc,  mais  d'or  ;  mais 
cette  ordonnance  n'est  pas  observée.  Le  droit  du  major- 
dome du  pape,  du  gouverneur  de  Home  et  des  nonces, 
de  coaférer  quelques  croix  de  chevaliers  A  lenr  entrée  eu 
fonction,  a  été  supprimé  en  1815.  Les  chefs  de  la  famille 
Sfona-Césarioi  ont,  malgré  l'interdiction  pontificale, 
tué  jusqu'à  ces  derniers  temps  du  droit  de  le  conférer, 
se  fondant  sur  une  bulle  qu'ils  prétendaient  leur  avoir 

fit  »  7£SSSZ2 
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Ordre  de  la  Jarretière,  institué  par  Edouard  III  dans 
la  52' année  de  son  règne.  1550,  19  janvier.  Henri  VIII 
supprima  en  partie  les  anciens  statuts,  et  en  dressa  de 
nouveaux  eu  38  articles  le  23  avril  1322.  L'ordre  est  com- 
posé du  souverain  et  de  25  chevaliers  qui  doivent  rire 
d'une  noblesse  sans  tache.  Les  princes  de  la  famille  royale 
et  les  étrangers  (au  nombre  de  14  en  1834)  n'y  sont  pas 
compris.  Le  chapitre  s'assemble  toutes  les  années  le 
22  avril  dans  la  chapelle  de  Saint  Georges  au  château: 
de  Windsor.  Les  propositions  pour  les  places  vucaofee 
sont  faites  par  le  chapitre,  le  chancelier  rassemble  les 
voix  et  le  roi  décide.  Outre  ces  25  chevaliers,  le  roi 
nomme  (ncore  ceux  qu'on  appelle  les  pauvres  chevaliers 
de  V/indsor,qui  reçoivent  une  pension  de  300  litres  ster- 
ling et  ont  A  faire  la  prière  du  matin  et  du  soir.  La  dé- 
coration consiste  en  uoe  jarretière  de  velours  bleu  foncé 
brodée  d'or  avec  la  devise  :  Honni  soit  qui  mai  y  pense. 
Elle  est  attachée  sous  le  genou  gauche  par  une  petite* 
boucle  d'or.  Les  chevaliers  porteot  outre  cela  A  un  large 
ruban  bleu  foncé  un  médaillon  d'or  représentant  saiut 
Georges  et  uoe  étoile  d'argeut  brodée  sur  le  cote  gauche 
de  la  poitrine. 

Ordre  da  Chardon,  institué,  en  787,  d'après  le  Royal- 
Caleudar,  renouvelé  en  1540  et  rétabli  eu  1687.  Celui 
qui  l'a  renouvelé  et  qui  peut  passer  pour  en  être  le  fon- 
dateur est  Jacques  V,  roi  d'Ecosse  (|  1542),  père  de  Ma- 
rie-Stuarl.  Dans  les  lettres  patentée  par  lesquelles  Jac- 
ques VII.  roi  d'Ecosse,  rétablit  cet  ordre  le  29  mai  1687, 
on  lit  :  Achaius,  roi  des  Ecossais,  par  allusion  a  Jésus- 
Cbrist  et  aux  12  apôtres,  fonda  un  ordre  composé  du 
souverain  et  de  12  chevaliers,  en  mémoire  d'une  victoire 


i,  roi  des  Saxons,  une  croix  de 
Saint-André  apparue  au  ciel  peodaot  le  combat  ayant 
contribué  A  animer  lea  Ecossais.  Lersque  Jscqnes  s'en- 
fuit eu  Fraoce  en  1689,  les  chevaliers  l'y  suivirent  et 
l'ordre  reste  dans  l'oubli.  Les  statuts  du  29  mai  1687  fu- 
rent renouvelés  par  la  reine  Anne  le  51  décembre  I703r 
Cet  ordre,  destiné  aux  nobles  écoaiais,  ne  renferme  que 
5  places  pour  deux  nobles  anglais  et  pour  un  prince  de 
la  famille  royale,  et  est  composé  actuellement  du  souve- 
rain et  de  16  chevaliers.  La  décoration  est  une  médaille 
d'or,  montrant  saint  André  avec  la  croix  de  son  martyre 
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et  la  légende  en  or  sur  émail  vert  :  Nemo  me  iropune  la- 
ce**», au-dessous  de  laquelle  on  voit  un  chardon.  Le  refera 
montre  également  an  chardon  avec  la  même  légende,  ainsi 
que  la  plaque  qui  ae  porte  mr  le  coté  gaucbé  de  l'habit. 
Le  choix  d'un  nouveau  chevalier  ae  fait  par  le  chapitre 
qni  ae  corapoae du  souverain  et  au  moins  de  3 cbeTalieri. 
Quand  le  roi  a  exprimé  aa  volooté  de  procéder  a  une  élec- 
tion, chaque  chevalier  doit  propoaer  par  écrit  6  per- 
tonnet  dont  2  ducs,  marquis  ou  comtes,  2  vicomtes  ou 
barons  et  2  chevaliers,  après  quoi  on  recueille  les  suf- 
frages. 
Ordre  du  Bain.  V.  BAIN. 

Ordre  de  Saint-Patrire  institué,  en  1783,  le  5  février, 
par  Georges  III,  comme  ordre  destiné  aux  Irlandais, 
décoré  dn  nom  de  Saint-Patrice,  patron  de  l'Irlande. 
U  est  composé  dn  roi,  dn  lord-lientenant  d'Irlande, 
comme  grand  maître,  de  15  chevaliers  et  de  6  chevaliers 
extraordinaires,  parmi  lesquels  il  ne  doit  y  avoir  qu'un 
prince  de  la  famille  royale.  Tout  possesseur  de  l'ordre 
doit  être  noble  et  chevalier  sans  tache.  Après  la  mort 
«Ton  chevalier,  on  aiaemble  le  chapitre  qni  doit  être 
composé  au  moins  de  6  membres,  dont  chacun  propose 
9  candidats;  le  souverain  a  ensuite  le  droit  d'élire  celui 
qu'il  croit  le; 


Ordre  des  Guelphes.  insUtné  en  181 6  par  le  prince  régent, 
puis  Georges  IV,  roi  de  la  Grande-Bretsgne,;en  mémoire 
de  l'époque  où  le  Hanovre  fut  délivré  de  la  dominalion 
française  et  élevé  au  rang  de  royaume,  ainsi  que  pour 
récompenser  d'une  manière  distinguée  les  services  ren- 
dus i  l'Etat.  Georges  le  nomma  ordre  des  Guelphes  eu 
mémoire  des  ancêtres  de  sa  maiion.  11  est  composé  de 
3  dasses,  d'na  nombre  de  membres  indéterminé.  La 
grande  maîtrise  est  attachée  à  la  couronne  de  Hanovre.  La 
grande-croix  n'est  conférée  qu'à  des  personnes  qui  ont 
rang  de  lieutenants  généraux  pour  des  aervices  rendus 
dam  des  occasions  où  ils  n'étaient  soumis  an  commande- 
ment immédiat  de  personne,  mais  réduits  *  eux-mêmes  ; 
la  croix  de  commandeur  ne  s'accorde  dans  le  civil  à  au- 
cune personne  qui  n'ait  le  raog  de  major  général  ;  aucun 
rang  n'est  fixé  pour  la  troisième  classe  ou  celle  des  che- 
valiers. Tontes  les  personnes  décorées  de  cet  ordre  jouis- 
aent  de  la  noblesse  personnelle  et  des  droits  qui  y  sont 
attachés.  Les  décorations  pour  le  civil  et  le  militaire  sont 
différentes,  les  premières  ont  une  couronne  de  ebéne 
autour  de  l'écu  Uni  de  la  plaque  que  de  la  décoration, 
les  secondes  de  laurier,  et  en  outre  deux  épées  suppor- 
tant la  couronne  de  la  croix  de  l'ordre.  Les  membres 
de  la  première  classe  portent  outre  la  décoration  une 
plaque,  les  commandeurs  une  croix  anr  le  côté  gauche 
de  1  habit.  Entre  la  couronne  et  le  cheval  blanc  du  mi- 
lieu de  l'écu  est  la  légende  :  JYec  aspera  terrent.  On  a 
joint  è  l'ordre  une  médaille  pour  les  sous-officiers  et 
soldats  qui  se  sont  distingnes  par  leur  prudence  ou  leur 
bravoure.  Elle  représente  le  prince  régent;  on  lit  sur 
le  revers  :  Kerdiéiwt  unu  Vaterland  (bien  mérité  de  la 
patrie). 
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plojés  de  raog  inférieur,  l'électeur  Guillaume  Ier  1 
dit  en  1816,  en  ajoutant  a  cette  classe  unique,  dont  les 
membres  prirent  le  nom  de  grands  croix,  trois  antres 
cl  isses  :  commandeurs  de  première  et  de  seconde  classe 
et  chevaliers.  On  a  gardé  les  anciens  statuts  pour  les 
grands-croix,  les  employés  hessois  de  deuxième  rang 
peuvent  recevoir  U  croix  de  commandeur  de  première 
elasse  ;  ceux  de  troisième  rang,  la  croix  de  commandeur 
de  deuxième  classe.  La  devise  de  l'ordre  autour  de  l'écu 
renfermant  de  lion  de  liesse  est  :  T'irtute  et  fidelitate. 

Ordre  du  Mérite  militaire  (jusqu'au  22  octobre  1820  : 
ordre  pour  la  Vertu  militaire),  fondé  par  le  landgrave 
Frédéric  II,  1769,  5  mars.  Le  nombre  des  membres  est 
illimité.  Il  est  destiné  aux  officiers  qui  se  distinguent  par 
leur  intrépidité  sur  le  champ  de  bataille. 

Ordre  du  Casque  de  fer,  institué,  en  1814.  par  l'élec- 
teur Guillaume  1er,  à  l'instar  de  celui  de  la  Croix  de  fer 
en  Prusse.  Les  statuts  portent  qu'il  cessera  d'être  donné 
à  la  fin  de  la  guerre.  U  a  trois  classes  :  les  grands-croix, 
les  chevaliers  de  première  et  de  deuxième  classe.  La 
deuxième  classe  devait  être  conférée  avant  la  première  ; 
la  première  seulement  à  ua  membre  de  la  deuxième, 
et  la  grande-croix  à  des  officiers  généraux  qui  auraient 
commandé  les  troupes  htssoises  dans  une  affaire  géné- 
rale et  auraient  remporté  une  victoire,  pris  ou  défendu 
une  forteresse  d'importance.  Une  médaille  a  été  fondée 
le  14  msrs  1821,  par  l'électeur  Guillaume  II,  pour  ceux 
qui  outfait  les  campagnes  de  1814  et  1815. 


Ordre  de  Louis,  institué  par  le  grand-duc  Louis  I",  le 
25  août  1807;  il  reçut  le  nom  d'ordre  de  Louis  et  des 
statuts  particuliers  le  14  décembre  4831 .  11  est  divisé  en 
cinq  classe*  :  les  grands-croix,  les  commandeurs  de  pre- 
mière et  deuxième  classe,  et  les  chevaliers  de  1"  et  2* 
classe.  La  grande-croix  ne  se  confère  qu'à  des  prioces, 
on  à  des  personnes  qui  portent  le  titre  d'excellence  ou 
qui  en  ont  le  rang.  Au  milieu  d'un  coté  de  la  croix  on  voit 
la  lettre  L  sur  un  éco  rond,  étnaillé  de  ronge,  bordé  de 
blanc,  avec  la  légende  :  Fur  Vrrdlenst  (pour  le  mérite); 
l'écn  noir  du  revers  porte  cette  inscription  :  Gotl,  Ebre, 
Vaterland  (Dieu,  Honneur,  Patrie).  Ces  derniers  roots  se 
trouvent  aussi  sur  la  plaque  octogone  d'argent  que  let 
grands-croix  portent  et  sur  celle  à  4  coins  avec  la  cou- 
ronne de  l'ordre  que  portent  les  commandeurs  de  pre- 


Ordre  du  Lion  d'or,  inslitué  par  le  landgrave  Frédé- 
ric jj,  jusqu'en  1816  il  ne  formait  qu'une  classe  dont  les 
membres  étaient  nommés  chevaliers.  Onlre  les  princes  du 
sang,  qui  en  étaleot  membres  nés,  il  n'y  avait  parmi  les 
employés  civils  et  militaires  que  ceux  qui  appartenaient 
au  premier  rang  qui  fussent  habiles  à  porter  cet  ordre. 
Pour  récompenser  des  services  signalés  dans  les  em- 


Ordre  tris-distingué  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Geor- 
ges, institué  par  Georges  III,  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
après  la  cession  de  Malte  et  de  ses  dépendances  à  l'An- 
gleterre par  le  traité  du  23  mal  1814,  et  l'érection  dea 
sept  Iles  ioniennes,  Corfou,  Céphalouie.  Zsnte,  Sainte- 
Maure,  Ithaque,  Paxo  et  Cérigo,  en  État  libre  et  indépen- 
dant sous  la  protection  du  roi  de  la  Grande  Bretagne, 
par  un  deuxième  tralié  du  5  novembre  1815.  Les  statuts 
publiés  le  12  août  1818  furent  réformés  par  Georges  IV 
le  5  avril  1826.  et  par  Guillaume  IV  le  17  octobre  1832. 
Le  roi  est  souverain  de  l'ordre,  nu  priocc  dn  sang  en  est 
grand-malire  :  le  lord  premier  commissaire  de  la  répu- 
blique des  Iles  Ioniennes  le  représente  en  cas  d'absence. 
L'ordre  a  des  grands-croix,  des  commandeurs  et  dea 
chevaliers;  le  nombre  des  grands-croix  est  fixé  à  15,  non 
compris  le  grand  maître  (actuellement  le  duc  de  Caro- 
bi  iRde),  celui  des  commandeurs  à  20,  celui  des  chevaliera 
à  25.  Chacune  de  ces  trois  classes  a  raog  après  la  classe 
correspondant  dans  l'ordre  du  Bain.  La  plaque  de  la 
grande  croix  est  composée  de  sept  rayons  d'argent  sépa- 
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i*»  par  de  petites  bande*  d'or,  et  au-dessus  on  voit  la  croix 
de  saiot  Georges  eo  rouge  ;  un  écu  mr  la  croix  nu  mire 
Farchange  Michel  arec  la  légende  :  Auipicium  nulioris 
«ri.  Les  commandeurs  portent,  outre  la  décoration,  une 
plaque  en  argent.  La  décoration  a  aussi  dani  l'éca  saint 
Georges  avec  la  légende  :  Autpieium  nulioris  ceci.  La 
fête  de  l'ordre  M  célèbre  le  23  avril,  jour  de  la  Saint- 
Georges. 

LCCQGEB. 

Ordrt  de  Saint^Ceorges  pour  le  mérite  militaire, 
fondt*,  ea  1,833,  le  |«  juin,  par  le  duc  Charles -Louis, 
lofant  d'Espagne,  et  divisé  en  deux  classes.  La  croix  en 
argent  porte  d'un  côté  saint  Georges  perçant  le  dragon, 
et  de  l'autre  le  chiffre  du  fondateur.  La  première  classe 
est  destinée  au  commandant  eu  chef  des  troupes  et  à 
des  officiers  qui  ont  rempli  de  hautes  et  importantes 
missions  et  qui  te  sont  rendus  utiles  au  prince  et  à  l'Etat; 
la  deuxième,  aux  autres  officiers  de  tout  grade,  sous-offl- 
ders  et  soldats. 

Ordre  de  Constantin.  —  Les  ancien*  statuts  de  l'ordre 
de  Constantin  furent  rédige*  et  promulgués  par  Isnac- 
Ange-Comnène,  1190.  Cet  ordre  fut  nommé  aussi  ordre 
angélique.  Il  est  sons  la  protection  de  saint  Georges  et 
aons  la  règle  de  saint  Basile.  Il  a  eu  beaucoup  de  célé- 
brité. La  grande  maîtrise  fut  une  propriété  héréditaire 
de  la  famille  Comnèue  qui,  après  la  chute  de  l'empereur 
Constantin,  la  prise  de  Constaotinople  (29  mai  4453) 
et  la  aonmisslon  de  Davil  Comoène,  empereur  de 
Trébisonde,  4461,  «e  vit  obligée  de  chercher  on  asile 
chez  le*  prince*  étrangers.  Son  dernier  rejeton  , 
Jean-Ange-André-Flare  Cornnène ,  après  avoir  erré 
longtemps,  Tint,  en  1699,  à  Parme,  où  11  céda  a  per- 
pétuité  la  maîtrise  de  cet  ordre  au  duc  François-Ma- 
rie-Joseab-Benott  Farnèse.  La  famille  Farnèse  s'é- 
tant  éteinte  dans  les  ducs  François  et  Antoine,  l'infant 
don  Carloa,  fils  de  Philippe  V,  roi  d  Espagne,  et  d'Elisa- 
b<  Ih  Farnèse,  leur  succéda  dans  le  duché  de  Parme,  et 
ayant  au  bout  de  trois  ans  échangé  la  possession  de  ce 
duché  contre  le  royaume  de  Naples,  fit,  en  sa  qualité  de 
grand  maître,  transférera  N.iples  les  archiver  de  l'ordre, 
qu'il  confirma  formellement  en  1759.  Après  la  mort  de 
Ferdinand  VI,  don  Carlo*  (Charlea  III)  monta  sur  le 
trône  d'Espagne  ;  son  second  fils  Ferdinand  reçut  la  cou- 
ronne de  Naples,  el  l'infant  don  Philippe,  frère  de  Char- 
lea, lui  succéda  à  Parme.  Celui-ci  réclama  alors  l'ordre 
de  Constantin  de  son  neveu,  mais  en  flia,  et  le*  récla- 
mations de  ion  (ils  furent  aussi  infructueuac».  D'après  le 
traité  de  Paris,  le  duché  de  Parme  ayant  été  donné  à 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  ex-impératrice  de  France, 
cette  princesse  se  revêtit,  le  26  février  1816,  de  la  grande 
maîtrise  de  l'ordre  de  Constantin,  comme  appartenant 
avec  tous  ses  droits  an  souverain  de  Parme;  elle  fonda 
•on  droit  sur  ce  que  cet  ordre  avait  appartenu  pendant 
plus  de  cent  ans  au  duché  de  Parme  et  sur  ce  qu'elle 
dépendait  de  la  mat»on  Farnèse.  Depuia  ce  temps  l'ordre 
se  donne  aux  deux  cour*  de  Naples  et  de  Parme.  Le* 
cinq  classes  qui  composent  l'ordre  «ont  :  le*  sénateurs 
grands-croix  avec  collier,  les  grands  dignitaires,  le*  sé- 
nateur s  grande-croix,  le*  commandeurs  el  les  chevaliers. 
La  dignité  de  grand  prieur  a  été  annexée  a  perpétuité, 
en  1828,  a  celte  d'évéque  du  diocèse  de  Parme.  Sur  la 
décoration  se  trouvent  les  initiales  de  ces  mots  :  In  hoc 
siçno  vinres  :  les  lettres  grecques  X  et  P  au  cenlre  de  la 
croix  indiquent  le  monogramme  de  J   a*. Christ  ;  A  et  il 
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fait  lit 

Ordre  militaire  de  Guillaume,  institué,  en  1815, 
50  avril,  par  Guillaume  1%  r0|  des  Pays-Bas,  et  divisé 
en  quatre  classes  :  les  grandi-croix,  les  commandeurs, 
le*  chevaliers  de  première  (troWème)  classe  et  ^che- 
valier» de  deuxième  (quatrième}  classe.  La  grande  maî- 
trise est  attachée  à  la  couronne.  Sur  une  croix  octogone, 
émaillée  de  blanc,  on  lit  ce*  mots:  Foor  Mord.  Beltid, 
Trou*.  Outre  cela,  les  grand»  croix  portent  une  plaque 
d'argent  octogone  au  côté  gauche  ;  le*  chevalier*  de 
deuxième  classe  portent  la  croix  d'argent.  Les  militaire» 
de  terre  et  de  mer  au-dessous  du  grade  d'officier  reçoi- 
vent avec  la  croix  de  chevaliers  de  deuxième  classe  une 
augmentation  de  la  moitié  de  leur  solde,  et  du  double  avec 
la  croix  de  chevalier  de  première  clasae. 

Ordre  du  Lion  pour  le  mérite  civil,  institué,  en  1815, 
26  septembre,  par  Guillaume  I«",  roi  des  Bayt  Bas,  et 
divisé  en  trois  classes  :  les  grands  croix,  le*  comman- 
deurs et  les  chevalier*.  La  croix  d'or,  octogone,  émaillée 
de  l>lanc,  porte  sur  l'écn  de  la  face  le  lion  et  sur  le  revers 
l'inscription  :  Virtus  nobihtai.  Les  grands-croix  portent 
outre  cela  une  plaque,  les  commandenrs  une  croix  bro- 
dée  eu  or  sur  le  côté  gauche  de  l'habit.  On  a  ajouté  à 
l'ordre  un  nombre  déterminé  de  frères  qui  portent  une 
médaille  semblable  à  l'éca  de  la  croix.  Ils  reçoivent  une 
pension  annuelle  de  200  florins,  dont  la  moitié  est  ré- 
versible à  leurs  veuves. 

Ordre  teutoniqnc.  V.  TECTONIQUE. 

PERSE. 

Ordre  du  Soleil  et  du  Lion,  institué,  en  4808,  par  Feth- 
Al  y-Shah  pour  récompenser  les  étranger*  qui  ont  rendu 
des  services  importants  à  la  Perse. 

POITCGAL. 

Ordre  du  Christ.  —  Le  pape  Clément  V  ayant  résolu 
de  supprimer,  l'ordre  des  templier*  et  de  transmettre  ses 
bieos  à  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  et  ayant  or- 
donné sur  la  fin  de  ISOGaux  évéques  de  Portugal  d'in- 
former sur  la  conduite  des  templiers  dans  un  concile 
tenu  à  Salamanque,  Denis,  roi  de  Portugal,  (11,  a  la  vérité 
séquestrer  et  administrer  provisoirement  les  biens  de* 
l'ordre,  mais  il  se  réunit  aux  rois  de  Castille  et  d'Aragon 
pour  empêcher  le  pape  de  disposer  des  biens  des  cheva- 
lier* de  l'ordre  sans  leur  agrément.  Le  pape  ayant 
néanmoins  supprimé  l'ordre  des  templier*,  en  1342,  et 
donné  ses  biens  à  celui  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,'  en 
exceplant  les  trois  royaumes ,  après  la  mort  du  pape 
Clément,  son  successeur,  Jean  XXI,  à  la  prière  du  roi 
Denis,  consentit  à  la  réintégration  des  templier*  et  à  la 
restitution  de  tous  leur*  biens,  à  condition  qu'au  Heu  du 
nom  qu'ils  avaient  porté  jusqu'alors,  ils  prendraient  ce- 
lui du  chevaliers  du  Christ.  Cela  eut  lieu  en  4  31 7,  et  le  pape' 
confirma  le  nouvel  ordre,  en  1319,  par  uue  bulle,  el  le 
louinit  à  la  règle  de  Saint-Benoit  et  de  Citeaux  ;  la  croix 
rouge  fut  changée  en  croix  blanche  qui  se  portait  *ur  le 
manteau.  D'abord  Castro-Marim  fut  le  *iége  de  l'ordre, 
puis  Thomar,  13G6.  Les  chevaliers  furent  peu  à  peu 
dispense*  du  voeu  de  pauvreté  et  de  chasteté.  Le  Portu- 
gal ayant  commencé,  sous  le  roi  Jean  I«,  à  fondsr  dea 
colonies  dans  les  Indes  et  en  Afrique,  les  entreprises  se 
firent  aux  frais  de  l'ordre  du  Christ,  auquel  les  rois  pro- 
mirent la  propriété  de  toutes  «es  découvertes;  mai*  le* 
posterions  de  l'ordre  étant  devenues  trop  considérables, 
le*  rois  les  déclarèrent  propriété  de  la  couronne,  loi  lais- 
sant seulement  l'administration  civile,  nue  autorité  mili- 
taire limitée,  el  enfin  la  juridiction  ecclésiastique.  Malgré 
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ces  restrictions,  la  puissance  et  1rs  richesses  de  l'ordre 
s'augmentèrent  à  un  tel  degré,  qu'elle  parurent  dange- 
reuses aux  rois,  c'est  pourquoi  Is  grande  niaiirise  fut 
réunie  a  jamais  à  la  roui  orne  eu  1550.  Four  être  admis 
dans  cet  ordre,  tl  faut  prouver  qu'on  descend  d'une  fa- 
mille noble  et  catholique.  Depuis  4789,  les  chevaliers, 
outre  le  grand  niailre  et  le  grand  coinroaodeur,  sont  di- 
visés en  trois  classes  :  6  grands-croix,  430  comman- 
deurs et  un  nombre  illimité  de  chevaliers.  La  réception 
des  chevaliers  a  lieu  dans  le  couvent  de  Thomar.  L'ordre 
a  aussi  des  prélres  qui  doivent  faire  van  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obci«sance.'  C'était,  ainsi  qnc  l'ordre 
de  Saint  Jacques  et  celui  d'Avi»,  un  ordre  religieux  jus- 
qu'en 1789.  Pour  les  étrangers,  cet  ordre  n'est  qu'un 
signe  d'honneur;  ceux  qui  en  tout  décore»  ne  sont 
pas  soumis  a  ses  régies  et  n'ont  aucune  part  à  ses  re- 
venus. 

Ordre  du  mérite  ririf  de  Saint-Jacques  dt  l'Epie.  — 
Quelques  chevaliers  qu'on  prétend  s'être  réunis  vers 
1170  pour  protéger  contre  les  Maures  les  pèlerins  qui 
se  rendaient  au  tombeau  de  saint  Jacques  de  Coni- 
poslelle,  ont  donné  lieu  a  cet  ordre.  Ils  s'unirent  dans  ce 
but  aux  ebauoinea  de  Sainl-Elige  qui  possédaient  un 
couvent  en  Galice  et  avaient  baii  des  hôpitaux  sur  la 
ronle  de  Saint-Jacques  de  Composlclle.  Ferdinand  H, 
roi  de  Léon,  leur  donna  les  places  qu'ils  avaient  enlevées 
aux  Maures;  en  1174,  ils  reçurent  d'Alphonse,  rui  de 
Castille,  le  château  d'Urles,  auprès  duquel  ils  bâtirent 
un  couvent  qui  devint  le  chef-lieu  de  l'ordre.  Le  pape 
Alexandre  III  le  confirma  par  sa  hnlle  du  5  juillet  1175  : 
Pilefti*  /î/iit,  et  l'investit  de  p  usieurs  privilèges.  Les 
chanoines  de  Saiot-Elige  furent  non  més  chapelains  de 
l'ordre.  Le  costume  des  chivaheis  était  nn  habit  blanc 
avec  une  épée  rouge  sur  la  poitrine.  Les  chevaliers  por- 
tugais s'etant  plus  tard  séparés  du  grand  maître  de 
Castille  et  ayant  choisi  un  graod  maître  particulier,  il 
s'éleva  des  contestations  qui  furent  mus  qnc  les  rois  de 
Portugal  et  d'Espagne  s'emparèrent  de  la  grande  maî- 
trise. L'ordre  se  divisa  en  deux  lignes  au  commencement 
dn  16*  siècle.  Les  chevaliers  faisaient  vœu  d'obéissance, 
de  chasteté,  de  pamreté,  et  juraient  de  défendre  l'imma- 
culée conception  de  la  saiutc  Vierge.  Le  pape  Alexan- 
dre III  leur  permit  de  se  marier.  Pour  être  admis  il  faut 
prouver  16  quartiers  de  noblesse.  En  Espagne  l'ordre  de 
S  iiot- Jacques  est  encore  un  ordre  ecclésiastique;  en 
Portugal  il  a  été  converti,  en  1789,  en  ordre  de  mérite 
par  la  reine  Marie,  et  dnisé  en  trois  classes,  6  grands- 
croix,  130  commandeurs  et  un  nombre  illimité  de  che- 
valiers. 

Ordre  du  mérite  mififaire  dMrts.  V.  AVIS. 

Ordre  de  la  Tour  et  de  l'F.pte.  institué  par  Alphonse  V 
qui  en  créa  27  chevaliers,  d'après  le  nombre  d'années 
qn'il  avait  lorsqu'il  prit  Fia  sur  les  Maons;  restauré, 
le  8  novembre  1*08,  par  Jean  VI  A  Rio-Jaoeiro.  Le  roi 
en  est  grand  maître,  le  prince  royal  grand  commandeur 
et  les  autres  princes  grands-croix.  Outre  la  eriii.  les 
grands-croix,  des  commandeurs  et  des  chevaliers,  on  y 
•  joint  une  mrdaille  d'or  montrant  d'un  coté  une  tour 
et  de  l'autre  l'inscription  :  t'j.ore  e  lealdade  (valeur  et 
fidélité).  Ces  mêmes  mntl  forment  la  lépeude  du  rêvera 
de  la  croix,  la  face  montre  le  buste  du  roi. 

Ordre  ne  Sainifl>abelle,  institué,  en  1t>04,  par  la  reine 
Charlotte  de  Ronrbon,  épouse  du  roi  don  Joao  VI,  pour 
26  dames  de  haute  noblesse.  La  reine  en  a  la  grande 
mailrîse.  Une  médaille  d'or  représentant  l'effigie  de 
sainte  Elisabeth  est  suspendue  à  un  ruban  rose  tendre, 
liseré  de  blanc. 

Ordre  de  chexoleriede  don  Piire,  institue,  en  1826, 


10  avril,  par  don  PMre  comme  empereur  da  Brésil  et 

mi  de  Portugal,  lorsqu'il  succéda  *  son  père,  le  10'nurt 
1826,  a  la  -ouronoe  de  Portugal,  qu'il  résigna  en  tatear 
de  sa  ni  e  dona  Maria  le  2  msi  1826. 


Ordre  de  T  Aigle  noir.  V.  AIGLE. 

Ordre  de  l'Aigle  rouge.  —  Chrétien -Ernest,  margrate 
de  Brandebourg-Ravreiith  institua,  en  1660,  l'ordre  de 
la  Concorde,  qui  se  portait  à  un  ruban  bien.  Georges* 
Guillaume,  son  successeur,  le  réforma  a  son  avènement, 
en  1712,  le  nomma  ordre  de  la  Sincérité,  lui  donna  oo 
ruban  ponceau  avec  un  fil  d'or  tissé  en  forme  derhaioe 
aux  deux  bords  et  an  milieu.  Il  se  portait  suspendu  sa 
cnu,  et  dans  les  jours  solennels  la  plaqne  s'attachait  se 
gilet.  En  1734  l'ordre  subit  nn  nouveau  changement 
sous  le  margrave  Georges  Frédéric-Charles,  qui  réunit 
le  territoire  de  Bayreuth  A  la  ligne  collatérale  de  Culm- 
bach.  Il  prit  dès  lors  le  nom  d'Aigle  ronge  de  Brande- 
bourg ;  il  avait  déjà  alors  la  légende  actuelle  :  Sintertet 
conManter.  Le  margrave  Frédéric,  son  successeur,  aug- 
menta l'ordre  de  12  grands-croix.  Sous  les  derniers 
margraves  de  la  ligne  de  Bayreuth-Cnlmbacb  if  perdit  de 
son  crédit  po  ir  avoir  été  conréré  trop  souvent,  et  r'ed 
ce  qui  engagea  le  margrave  Chrétiea-Frédéric  Charles* 
Alexandre,  qui  réunit  toutes  lea  lignes  en  sa  personne,  t 
le  réformer  complètement,  à  dresser  de  nooveanx  sta- 
tuts, le  23  juin  1777,  et  A  Ini  donner  un  antre  wbsB 
qui  fut  blanc  liséré  d'orange.  C'est  ainsi  qne  le  roi  Fré- 
déric-Guillaume II  le  reçut  avec  les  principautés,  lors- 
qn'e  les  lui  furent  remises  par  le  margrave  en  1791.  La 
d  plomedu  12  juin  1702  donnai  cet  ordre  rsng  après  dut 
de  l'Aitfle  noir.  Ses  marques  distinctives  n'éprouvèrent 
qu'un  léger  changement.  L'ordre  n'avait  eu  jusqu'alors 
qn'une  classe.  Le  diplôme  d'extension  des  ordres  primions 
du  18  janvier  1810  y  ajouta  deux  nouvelles  r'as-ea  et 
une  médaille  de  mérite  en  deux  classes.  Autrefois  II  a  y 
avait  pas  de  plaque  pour  les  deux  dernières  edssseï;  lt 
deuxième  classe  en  reçnt  une  par  ordonnance  dn  18  jan- 
vier 1850,  où  elle  rut  subdivisée  e-n  deux  parties,  et  ta 
première  reçut  la  plaque  comme  signe  distindif.  L'ont 
des  deux  médailles  était  d'or  et  marquait  la  première 
clas>e,  l'autre  d'argent  marquait  la  seconde.  Eo  181 1  '* 
médaille  d'or  fut  remplacée  par  une  croix  d'argent,  et 
celte  classe  détint,  par  ordonnance  du  18  janvier  1850, 
la  qua'r  ème  classe  de  l'ordre  de  l'aigle  rouge;  l'ordno- 
nance  du  22  janvier  arrête  que  toute  personne  qui  re- 
çoit un  ordre  prussien  comme  marque  de  mérite  doit 
commencer  par  celte  classe,  et  que  si  elle  passe  i  ta 
troisième  elle  la  reçoit  asec  une  rosette.  L'ordonnint* 
du  18  janvier  1811  avait  déji  arrête)  qu'an  chevalier  qni 
passerait  d'une  c  asse  inférieure  A  une  classe  sapérîeore 
porterait  trois  feuilles  de  rhêne  è  l'anneau  de  la  croii. 
La  seconde  classe  de  la  susdite  médaille  d'argent,  qni 
porte  A  la  boutonnière  avec  le  ruban  de  l'ordre  de  l'Aigle 
rouge,  subsiste  comme  décoration  générale. 

Ordre  pour  le  Mérite.  —  Il  remplaça  l'ordre  de  la  Gé- 
nérosité que  le  prince  Frédéric,  depuis  Fredérie  l"> 
fonda,  en  1667,  dans  la  dixième  année  de  un  sge.  Lors- 
qu'en  «701  il  prit  le  titre  de  roi  et  qu'il  déclara  l  ord" 
de  l'Aigle  noir  premier  ordre  de  Prusse,  il  consens  ee 
lui  de  la  Générosité,  et  arrêta  même  dans  les  statut»  do 
premier  qne  personne  ne  le  recevrait  sansa»oir  l,<,r 
le  dernier  pendant  quelque  temps.  P<ndanl  la  dorée* 
son  règne  il  le  conféra  fréquemment  a  ses  sujets  et  soi 
étrangers.  Frédéric  II  Institua  l'année  de  son  avéoe.n«"« 
1710,  l'ordre  pour  le  Mérite,  saus  toutefois  supprime* 
complètement  le  premier.  D  est  vrai  que  les  personnel 
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qui  reçurent  le  dernier  furent  obligéei  de  dépoter  l'au- 
tre, mai*  il  fut  permis  aux  autres  de  continuer  à  le  por- 
ter. L'ordre  pour  le  Mérite  fut  couféré  pendant  les  pre- 
mière année*  du  règne  du  roi  aux  employés  militsirej  et 
civils,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  fat  réservé  pour  les 
premiers  sans  qu'il  existe  d'ordonnance  formlle  là- 
dessus.  Le  diplôme  d'extension,  du  18  janvier  1810,  dé- 
crète qu'il  ne  peut  être  acquis  que  par  les  services  rendus 
sur  le  champ  de  bataille,  et  le  documeut  de  la  fondation 
de  la  Croix  de  fer,  du  10  mars  1  s  1 3,  arrête  que,  pon- 
dant la  duiée  de  la  guerre  qui  allait  éclater,  l'ordre  pour 
le  Mérite  ne  serait  plus  conféré,  et  que  dans  des  cas 
rares  et  extraordinaires  il  serait  donné  avec  trois  feuilles 
decbéneà  l'anneau.  Si  quelqu'un  l'obtient  deux  fois,  le 
ruban  a  trois  raies  d'argent. 

Ordre  de  S  tint  Jean,  institué,  en  1812,  le  2*  mai.  par 
Fi-edério-Guillaume  II!  ,  en  mémoire  du  bailiage  de 
Braodehourg  appartenant  a  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  qui  fut  déclaré  distous  et  éteint  le  33  janvier 
1811.  Le  roi  est  souverain  protecteur  de  cet  ordre. 
C'est  lui  qui  nomme  le  grand  maitre  et  les  chevaliers. 
Outre  la  crois  prescrite  et  l'étoile,  ils  ont  auwi  un  habit 
uuiforme. 

Ordre  de  Louite,  institué,  en  1814,  5  août,  par  Frédé- 
ric Guillaume  ni,  pour  les  dames  qui  ont  donné  pendant 
la  guerre  des  preuves  éclatantes  de  patriotisme.  Il  porte 
ton  nom  eu  mémoire  de  la  reine  Louise  (t  it  juillet 
1810).  Cet  ordre  est  indistinctement  compose  de  100  da- 
mes (xi  demoiselles. 

Ordre  de  la  Croix  de  fer,  fondé,  en  1815.  te  10  msrs, 
par  Frédéric  Guillaume  III,  pour  récompenser  les  ser- 
vices qoi  seraient  rendus  pendant  la  nouvelle  guerre 
qu'il  méditait  contre  la  France,  quoiqu'il  en  fût  encore 
l'ail ié.  Les  membres  de  Tordre  sont  les  grands-croix , 
les  chevaliers  de  première  et  les  chevaliers  de  deuxième 
classe. On  ne  pouvait  obtenir  ta  décoration  de  la  pre- 
mière classe  sans  passer  par  la  seconde.  Les  militairea 
portent  la  croix  à  uo  ruban  noir  liséré  de  blanc  ;  d'autrea 
à  un  ruban  blanc  liséré  de  noir. 

BOSSU. 

Ordre  de  Saint-André,  institué  par  le  ciar  Pierre,  en 
1698,  11  décembre,  depuis  empereur  Pierre  1".  Il  n'a 
qu'uue  classe,  et  celui  â  qui  il  est  conféré  reçoit  en  même 
temps  les  ordre»  de  Saint-Alexandre-Newski  et  de  Sainte- 
Anne,  ainsi  que  le  raog  de  lieutenant  gênerai.  Les  4  let- 
tres aux  4  coins  de  la  croix  signifient  :  Sanclus  Andréas 
patronne  Rutiice.  Sur  le  revers  ou  lit,  eu  langue  ru»  se, 
ces  mol»  :  Pour  la  foi  et  la  fidélité. 

Ordre  de  Sainte-Catherine,  Institué  par  l'empereur 
Pierre  I»,  le  6  décembre  (25  novembre  1711).  en 
mémoire  de  la  présence  d'esprit  avec  laquelle  I  im- 
pératrice Catherine  avait  contribué  a  la  paix  de  Falkzi, 
23  juillet  1711.  11  fut  d'abord  aussi  cooféré  aux  hom- 
mes; maintenant  il  ne  se  doone  qu'aux  dame*  du 
plus  haut  rang.  L'impératrice  est  maltresse  de  l'or- 
dre. Use  divise  en  deux  classes  ;  la  grande  et  la  petite 
crois.  La  plaque  porte  ces  mots  en  langue  russe  :  Pour 
l'amour  de  la  patrie -,  ils  te  trouvent  aussi  sur  les  rubans 
des  croix.  La  décoration  porte  sur  le  revers  ces  mots  : 
JCquat  munia  comparu,  au-dessus  d'un  emblème  repré- 
sentant un  nid  d'aiglons  sur  uue  v  ieille  tour  au  pied  de 
laquelle  sont  deux  aigles  portant  des  serpents  dans  leur 
bec  prenant  leur  essor  pour  les  porter. 

Ordre  de  Saint-Alexandre-Xcwski  —  Alexandre  Ja- 
rosiawitx,  prince  de  Novogorod,  battit  les  Suédois,  en 
1240,  sur  la  rive  gauche  de  la  Xéva,  à  sou  embouchure 
dans  le  goUe  de  Finlande  ;  cette  victoire  et  d'autrea  rem- 


portées dans  le  voisinage  du  même  fleuve  lui  firent 

donner  le  nom  d'Aleian  Ire-Newski.  Il  mourut  moine 
en  1265,  fut  canonisé  et  son  squelette  révéré  comme  re- 
lique à  Wladimir.  Pierre  Ier  le  fit  transférer  a  Péters- 
bourg  et  institua  en  sa  mémoire  un  ordre  de  chevalerie, 
mais  il  n'en  conféra  point  la  décoration  de  sou  vivant 
Catherine  le  donna  pour  la  première  fois,  le  8  avril  1725, 
au  prince  Meuzikof.  Celui  qui  le  reçoit  doit  avoir  au 
moins  le  rang  de  major  général.  Il  n'a  qu'une  classe  ;  la 
devise  de  l'ordre  est  :  Pour  le  service  et  la  patrie. 

Ordre  de  l'Aigle  blanc.  V.  AIGLE. 

Ordre  de  Saint-Georges,  institué,  en  1769,  7  décembre 
(26  novembre),  par  Catherine  II,  pour  réromprnver  le 
mérite  militaire  dans  les  officiers  de  terre  et  de  mer,  et 
divisé  en  cinq  classes.  Il  ne  Tut  pas  conféré  sons  Paul  l*r, 
mais  un  manifeste  d'Alexandre  I*',du  12décembre  1801, 
l'établit  formellement  dans  ces  droits.  Les  chevaliers  do 
ls  première  classe  touchent  700  roubles  par  aunée,  ceux 
de  la  deuxième  400,  ceux  d»  la  troisième  200,  et  les  cent 
plus  âgés  de  la  quatrième  100.  Li  veuve  d'un  chevalier 
reçoit  encore  une  année  la  pension  de  son  mari.  Les 
deux  premières  classes  donnent  rang  de  major  général, 
les  deux  suivantes  celui  de  colooel.  Pour  obtenir  la  pre- 
mière classe  il  faut  avoir  été  g.  néral  en  chef  et  remporté 
une  victoire;  il  suffit  de  25  années  de  service  pour  oble- 
n  r  la  quatrième.  L'ordre  n'a  poiut  de  grand  maître,  les 
deux  collèges  de  guerre  décident  mu  ceux  qui  y  ont  droit. 
La  fête  de  l'ordre  est  célébrée  le  7  décembre  (26  nov.) 
de  chaque  anné.  Sur  la  plaque  de  la  première  et  de  la 
deuxième  classe  on  lit,  e  i  langue  russe,  ces  nuls  :  Pour 
le  meritt  militaire  et  la  bravoure. 

Ordre  de  Saint-Wladimir ,  institué  en  1782,  22  sep- 
tembre (5  octobre),  par  l'impératrice  Catherine  II,  le 
jour  anniversaire  de  son  couronnement,  1762,  en  mé- 
moiie  de  Wladimir  le  Grand,  premier  prince  russe  qui 
embrassa  le  christianisme,  et  pour  récompenser  le  méi  ite 
dans  les  employés  civib  et  militaires,  les  savants  et  les 
artistes.  Il  est  divisé  eu  quatre  classes,  et  les  employés 
civils  obtiennent  la  quatrième  aprè»  55  ans  de  service. 
6000  roubles  pour  pensions  sont  affectés  a  chaque  classe, 
600  pour  10  cbevaliers  de  la  première,  500  pour  20  de  la 
deuxième,  2u0  pour  50  de  la  troisième,  et  100  pour  60  de 
la  quatrième.  Ou  reçoit  avec  l'ordre  la  noblesse  hérédi- 
taire. La  ilet  ite  autour  de  l'écn  de  la  phque  e»t  :  Utilité, 
Honneur.  Gloire.  Les  4  lettres  russes  du  centre  de  la 
plaque  signifient:  Salnf  prince  Wladimir  semblable  aux 
apôh  es.  Celles  qu'on  voit  daus  l'écu  du  revers  de  la  dé- 
coration marquent  le  jour  de  la  fondation,  22  septembre 
1782.  Cet  ord:e  ne  fut  pas  conféré  sous  l'empereur 
P«ul  1",  niais  11  fut  restauré  avec  l'ordre  de  Saint- 
Georges,  le  12  décembre  1801,  par  Alexandre  I". 

Ordre  de  Sainte-Anne.  —  Charles-Frédéric,  duc  de 
Schlcswig-tiolstein-Goltorp,  père  de  Pierre  III,  empe- 
reur de  Russie,  l'institua  à  Kiel  en  mémoire  de  l'impéra- 
trice de  Russie  Anne,  et  en  l'honneur  de  son  épouse  Anne 
Péirowna,  fille  de  l'empereur  Pierre  I",  1750,  14  février 
(3  février)  ;  et  l'empereur  Paul  l".  son  petit-fils,  le  mit 
au  nombre  des  ordres  russes  pour  récompenser  le  mé- 
rite dans  tous  les  états.  L'empereur  Aleiandre  I"  y 
ajouta,  en  1813,  une  quatrième  classe  qui  ne  fut  confé- 
rée qu'aux  militaires'  qui  en  portaient  la  décoration 
émaillée  de  vert  snr  la  garde  de  leur  épée.  La  devise  de 
l'ordre  est  :  Amantibus  pielatem,  yulUiam,  (idem.  Les 
plus  anciens  cbevaliers  de  la  première  classe  ont  une 
rente. 

Ordre  de  Saint-Stanislas,  institué  par  le  comte  Sta- 
nislas et  Auguste  Pooiatowsky,  après  qu'il  eut  été  élu  roi; 
1763,  7  mal.  Il  resta  dans  l'oubli  jusqu'à  racle  du  21 
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juillet  1807.  L'empereur  Alexandre  le  restaura  le  1«'  dé- 
cembre 1815  et  le  divisa  en  quatre  classes;  le  16  décem- 
bre (816,  on  rétablit  l'ancienne  obligation  des  cheva- 
liers de  payer  annuellement  *  l'hôpital  des  eofauts 
trouves  de  Varsovie,  la  première  classe  4  ducals,  la 
deuxième  3,  la  troisième  2,  la  quatrième  ( .  D'après 
l'ukase  du  29  novembre  1831,  l'ordre  polonais  de  Saint- 
Stanislas  fait  pirtie  des  ordres  de  l'empire  de  Russie,  et, 
d'après  une  ordonnance  du  chancelier  de  l'ordre,  dn 
23  décembre  1831,  il  a  rang  après  la  première  classe  de 
l'ordre  de  Saint -Anne. 

Ordre  du  Mérite  militaire,  institué,  en  1791,  par  Sta- 
nislas Auguste,  roi  de  Pologne,  pour  récompenser  les 
officiers  de  l'armée  qui  se  distingueraient  dans  la  cuerre 
d'indépendance  contre  la  Russie,  1792.  La  confédération 
de  Targowitz  interdit  l'usage  de  cet  ordre,  et  ceux  à  qui 
il  avait  Clé  conféré  furent  obligés  de  rendre  les  lettres 
patentes  du  roi.  Il  en  fut  fait  mention  dans  la  constitu- 
tion de  Varsovie  du  21  juillet  IH07,  et,  le  26  décembre, 
il  fut  restauré  par  Frédéric-Auguste,  roi  de  Saxe  et 
grand-duc  de  Varsovie.  Lorsque  Varsovie  rentra  sous  la 
domination  de  la  Russie,  l'empcr.-ur  A'exandre  devint 
aussi  grand  maître  de  cet  ordre.  L'empereur  Nicolas  l*' 
a  incorporé  cet  ordre  polonais  à  ceux  de  l'empire  russe 
août  le  nom  de  décoration  impériale  et  royale  du  mérite 
militaire,  et  l'a  divisé  en  cinq  classes;  mais  il  a  décrété  en 
même  temps  que  dans  la  suite  cette  décoration  du  Hérite 
militaire  ne  serait  plus  couférée. 

BOYSCMB  0B  là». 

Ordre  de  la  Couronne  de  Saxe,  institué,  en  1807,  le 
20  juillet,  par  Frédéric -Auguste,  pour  laisser  à  ses  suc- 
cesseurs un  souvenir  de  la  protection  que  la  Providence 
divine  avait  ac  cordée  à  ses  Etats,  et  en  même  temps  pour 
témoigner  publiquement  son  estime  et  son  affection  à 
ceux  qui  auront  bien  mérité  du  roi  et  de  la  patrie.  Le 
roi  est  grand  maître  de  l'ordre,  les  princes  de  sa  fiimiflc 
en  sont  chevaliers-nés.  La  décoration  montre  d'un  côté 
le  chiffre  F  A  (Frédéric-Auguste),  sur  le  revers  la  devise 
de  l'ordre  :  Prorirfrniio?  rnernor.  Les  statuts  u'uot  pas 
encore  été  mis  en  exécution. 

Ordre  militaire  de  Saint-Henri,  pour  récompenser  des 
expluits  éclatants  des  officiers  de  l'armée  saxonne,  insti- 
tué, en  1736,  7  octobre,  par  Auguste  III,  roi  ne  Pologne 
et  électeur  de  Saxe,  à  Hubertsboorg.  Il  cessa  d'être  con- 
féré jusqu'en  1768,  sous  la  régence  du  prince  Xavier, 
qui  le  restaura,  en  changeant  la  décoration  et  le  jour  de 
fête  de  sa  fondation,  4  septembre  ;  le  fondateur  et  l'élec- 
teur Frédéric-Auguste  s'en  revêtirent;  en  même  temps 
on  distribua  plusieurs  grandes  croix,  croix  de  comman- 
deurs et  petites  croix.  Ou  cessa  aussi  de  le  conférer  jus- 
qu'en (796  où  il  fut  rétabli  de  fait  par  la  distribution  de 
7  croix  de  chevaliers,  et,  en  1807,  toutes  les  troia  classes 
furent  conférées.  Le  23  décembre  1829  les  statuts  furent 
mis  en  exécution,  et  on  y  ajouta  des  commandeurs  de 
seconde  classe.  Au  milieu  de  la  croix  on  voit  l'image  de 
l'empereur  Henri  avec  son  nom  :  Sanctus  Ilenricm,  et 
la  légende  :  FridVriens  Augustus,  D.  G.  rex  Saxoniee, 
instaurant.  Le  revers  de  la  croix  porte  l'inscription  : 
Firfuti  in  bello.  On  a  fondée!  joint  à  cet  ordre,  en  1796, 
17  mai,  Médaille  du  mérite  militaire,  pour  les  sous  offi- 
ciera et  solJats  pour  récompenser  des  actions  d'éclat  en 
présence  de  l'ennemi.  File  est  en  or  et  en  argent.  Cette 
médaille  porte  les  mots  :  Bien  mérité  de  la  patrie. 

Ordre  du  Mérite  cirif.  institué  en  1813,  7  juin,  par 
le  roi  Frédéric-Auguste,  après  son  retour  dans  ses  Etat». 
L'ordre  se  donne  aux  Saxons  qui  ont  rendu  des  services 
utiles  à  l'EUt  ou  qui  te  sont  distingués  par  des  vertus 


civiles,  et  aux  étrangers  qui  ont  acquis  des  droits  à  la 
reconnaissance  du  souverain  ou  de  l'État.  Les  statuts  de 
l'ordre  sont  du  12  août  1815:  le  jour  dn  retour  du  roi, 
7  juin,  en  est  désigné  comme  le  jour  de  la  fondation.  La 
première  distribution  a  eu  lieu  le  23  décembre  1815. 
Sur  la  race  de  la  croix  on  voit  les  armes  de  la  Saxe  et  la 
légende  :  Frédéric-Auguste,  roi  de  Saxe,  le  7  juin  1815  ; 
sur  le  revers  l'iuscription  :  Pour  le  mérite  et  la  fidélité 
(pour  les  Saxous),  pour  le  mérite  (pour  les  étrangers). 
L'ordre  se  divise  en  trois  classes  :  les  grands-croix,  les 
commandeurs  et  les  chevaliers.  Il  y  a  une  quatrième 
classe  comprenant  ceux  qui  sont  décorés  de  la  médaille 
du  mérite  civil. 
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Ordre  de  la  Vigilance  ou  du  Faucon  blanc,  institué, 
1732,  2  août,  par  Ernest-Auguste,  duc  de  Saxe-Weimar, 
pour  encourager  et  récompenser  la  fidélité  et  les  senti- 
ments patriotiques  envers  l'empire  d'Allemagne  et  son 
chef,  l'empereur  Charles  A I,  qui  l'approuva,  et  restauré 
le  18  octobre  1815  par  le  grand-duc  Charles-Auguste, 
pour  donner,  selon  la  teneur  des  statuts  de  ce  jour-là, 
aux  hommes  qui  ont  contribué  avec  distinction  à  l'œuvre 
de  l'indépendance  de  l'Allemagne,  une  marque  de  recon- 
naissance de  leurs  services.  La  première  classe,  qui  se 
compose  du  grand  maître  (  le  grand-duc  régnant),  des 
princes  de  la  maison  et  de  12  grands-croii,  ne  se  confère 
qu'à  des  conseillers  privés  et  à  des  majors  généraux. 
Pour  obtenir  la  seconde,  qui  est  fixée  à  25  membres,  il 
faut  être  conseiller  privédu  gouvernement,  etc.,  oo  ma- 
jor ;  la  troisième  classe  est  limitée  à  50  membres.  La 
fêle  de  l'ordre  est  célébrée  le  18  octobre.  La  décoration 
est  un  faucon  blanc  avec  bec  et  serres  d'or  sur  une  étoile 
octogone  en  or  et  émsillée  de  vert.  Sur  l'écu  du  revers, 
on  lit  la  devise:  finilando  asrendinuss. Ces  mots  servent 
de  légende  an  faucon  de  l'écu  de  la  plaque  d'argent  octo- 
gone que  les  grands-croix  portent  au  côté  gauche. 
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Ordre  Ducal  de  la  ligne  ernestine.  -  Suivant  les  sta- 
tuts du  23  décembre  1833,  les  ducs  delà  ligne  ernestine 
Frédéric  de  Saxe-Altenliourg,  Ernest  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha  et  Bernard-Erich-Freund  de  Saxe-Meiningen  et 
Hildburghausen  ,  pour  honorer  la  mémoire  de  la  ligne 
apéciale  de  Saxe-G-otba-Altcnbourg  éteinte  en  1825,  re- 
nouvelèrent l'ordre  de  l'Intégrité  allemande,  portant 
ponr  devise:  Fideliter  et  constanter,  institué  en  1690, 
par  Frédéric  I".dnc  deSaie-Gotha-Altenboorg,  comme 
une  distinction  honoriflqne  et  récompense  dn  mérite. 
L'ordre  est  divisé  en  4  classes,  et  le  nombre  des  mem- 
bres est  fixé  à  9  granis-croix,  12  commandeurs  de  pre- 
mière classe,  12  de  seconde  classe,  et  36  chevaliers,  non 
compris  les  étrangers.  Tous  les  princes  de  Is  branche 
ernestine  sont  membres  nés  de  la  première  classe.  On 
reçoit  avec  la  grande  croix  la  noblesse  héréditaire.  La 
graude  croix  et  celle  de  commandeur  de  première  classe 
ne  se  donnent  qu'à  des  conseillers  privés,  la  croix  de 
commandeur  de  seconde  classe  à  un  président,  d  i  recteur 
d'un  collège  administratif  ou  de  justice,  ou  lieutenant- 
colonel.  Chacun  des  ducs  des  trois  lignes  a  le  droit  de 
nommer  ses  sujets  à  toutes  les  classes  jusqu'à  la  concur- 
rence du  tiers  du  nombre  fixé.  L'admission  des  étran- 
gers, dont  le  nombre  est  indéterminé,  exige  que  deux  des 
maisons  ducales  au  moins  soient  d'inlelligence.  Ontre 
ces  4  classes,  il  y  a  encore  une  décoration  affiliée  à  l'or- 
dre :  la  croix  de  mérite  eu  argent  et  la  médaille  de  mé- 
rite. Les  grands-croix  portent  au  côté  gauche  une  plaque 
octogone  alternativement  d'or  et  d'argent,  sur  laquelle 
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ie  tronve  la  croix  blanche,  et  an  milieu  un  champ  d'or 
avec  la  couronne  de  rue  et  la  légende  :  Fideliler  et  ron- 
ttanler.  Les  commandeurs  de  première  classe  portent  la 
croix,  mais  saus  plaque  dessous.  Pour  le»  sujets  saxons, 
le*  employés  civils  ont  une  couronne  de  chêne,  et  les 
militaires  une  couronne  de  laurier  en  sus.  La  decoratioo 
commune  à  tontes  les  classes  mais  de  dimeoiion  diffé- 
rente, est  une  croix  octogone  cmaillée  de  blanc,  incrus- 
tée en  or.  L'écu  de  la  face  représente  l'effigie  du  duc 
Ernest  le  Pieux,  arec  la  devise  formant  la  légende  ;  aur 
le  revers  on  voit  les  armes  de  Saxe  avec  la  date  de  la  fon- 
dation pour  légende.  Li  croix  de  mérite  en  argent  a  sur 
la  face  le  buste  d'Ernest  le  Pienx,  et  sur  le  revers,  les 
armes  et  la  devise  de  l'ordre.  La  médaille  porte  sur  la 
face  le  buste  du  fondateur  dans  la  ligne  qui  la  confère, 
et  snr  le  revers  la  légende. 

«ABOUCHE. 

Ordre  suprime  de  l  Annonciade.  V.  ANNONCIADE. 

Ordre  de  Saint-Maurite  et  de  Saint-Lazare,  institué, 
4434,  par  Amédée  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  après 
a' être  retiré  avec  5  gentilshommes  de  son  âge  pour  vivre 
dans  la  retraite  dans  son  château  de  Ripaille,  près  de 
Tbooon  sur  le  lac  de  Genève.  Le  but  du  fondatenr  en 
l'instituant  fut  de  réunir  le  culte  divin  à  la  politique. 
Cet  ordre  tomba  insensiblement  dans  l'oubli;  mais  pour 
s'opposer  à  la  réforma  lion,  et  surtout  A  Calvin  et  a  ses 
adhérents,  le  duc  Emmanuel -Philibert  renouvela  en 
1572  l'ordre  de  Saint-Maurice,  dont  la  principale  obliga- 
tion des  chevaliers  était  de  conserver  et  de  protéger 
l'Église  catholique.  Lepape  Grégoire  Xlllcooflrma  cette 
institution  le  16  septembre  1572,  en  réunissant  l'ordre 
de  Saint-Lasare  qu'il  avait  supprimé  à  celui  de  Saint- 
Maurice.  (V.  FRANCE.)  L'ordre  de  Saint-Maurice  et  de 
Saint-Lasare  a  été  confirmé  successivement  par  les  bulles 
du  pape,  du  2  novembre  1572,  5  avril  1575, 9  septembre 
1603,  t7joillct  1604,  tOscptembre!744,  ..octobre  1750, 
14  septembre  1752,  16  octobre  1759  et  16  janvier  1776. 
C'est  maintenant  uu  ordre  de  mérite  doté  d'avantages 
considérables.  Il  a  gardé  ses  premières  acquisitions.  Le 
roi  de  Sardaigne,  en  qualité  de  grand  maître  général  de 
l'ordre,  en  investit  les  membres.  Victor-Emmanuel,  roi 
de  Sardaigne,  donna  des  statuts  i  l'ordre  le  27  décembre 
1816,  et  d'après  les  lettres  patentes  du  roi  Charles-Al- 
bert, du  9  décembre  1831,  il  se  compose  actnetlement  de 
chevaliers,  de  commandeurs  et  de  grands-croix.  Les  che- 
valiers sont  on  ratalieri  di  qiustlzia,  ou  eatalieri  di 
çrasin:  les  derniers  sont  des  employés  civils  et  militaires 
qnf  doivent  avoir  le  rang  de  lieutenant-colonel,  on  avoir 
fait  dea  donations  considérables  ou  rendu  de  longs  ser- 
viors  gratis  à  la  direction  des  fondations  pieuses.  Le 
nombre  des  commandeurs  est  fixé  A  50,  celui  des  grands» 
croix  à  50,  non  compris  les  princes  et  les  chevaliers  de 
l'ordre  de  l'Annonciade.  Les  5  premières  dignités  de 
l'ordre  sont  le  grand  prieur,  le  grand  hospitalier,  le 
grand  conservateur,  le  grand  chancelier  et  le  grand 
trésorier.  Le  royaume  est  divisé  eu  9  provinces  relati- 
vement à  l'ordre  :  Turin,  Aosta,  la  Savoie,  Gènes,  No- 
vare,  Nice,  Alexandrie,  Cooi  et  la  Sardaigne.  11  y  a  dans 
chaque  province  un  grand-croix  on  un  commandeur  qni 
porte  le  titre  de  chef  de  la  province,  à  la  tète  de  tous 
les  membres  de  l'ordre  ainsi  que  des  institutions.  Les 
rentes  des  biens  de  l'ordre  s  élevant  à  80.000  livres  se 
distribuent  régulièrement,  à  l'exception  de  50,000  livres 
qni  eu  sont  réservées.  La  décoration  conuite  en  une 
croix  blancbe  enchâssée  en  or  suspendue  u  un  ruban 
bleu.  Les  grands-croix  la  portent  couronnée,  et  au  côté 
gauche  une  étoile  brodée  en  or  et  en  argent. 

II. 


Ordre  royal  et  militaire  de  Savoie,  Institué  en  1813, 
août,  parte  rot  \  icior-r-mmanoei,  pour  recompenser 
les  personnes  qui  se  sont  distinguées  sur  le  champ  de 
bataille,  on  par  uoe  action  de  prudence  ou  de  valeur. 
La  décoration  consiste  en  une  croix  d'argent  on  d'or  sur 
la  face  de  laquelle  on  voit  une  croix  blanche  dans  une 
croix  émailléc  de  rouge.  Les  grands-croix  portent,  outre 
la  croix  eo  or,  nne  plaque  dont  l'écu  montre  le  chiffre  et 
la  légende  :  Ai  merito  $i  al  talore.  Les  commandeurs 
portent  la  croix  d'or  ptaa  petite;  les  membres  de  la  troi- 
sième classe  plus  petite  que  les  commandeurs  ;  celle  de 
la  quatrième  classe  est  d'argent. 

Ordre  civil  de  Savoie,  institué  en  1851,  29  octobre, 
par  Charles-Albert,  roi  de  Sardaigne,  eu  nne  classe,  des- 
tinée aux  employés  supérieurs  qui  ont  rempli  des  mît» 
sions  ,dn  gouvernement,  ainsi  qu'aux  savants,  anx  au- 
teurs et  aux  artistes  qui  ont  publié  quelque  ouvrage  im- 
portant. 40  pensions  montant  à  50,000  livres,  doot  10  de 
1.000,  10  de  800  et  20  de  600  livres  sont  attachées  i 
l'ordre. 

n Kl' X  S  ICI  LES. 

Ordre  de  Saint'Jantier,  institué  en  1738,  6  juillet, 
par  Charles,  roi  dea  Deux  Slcilts,  depuis  Charles  III, 
roi  d'Espsgne,  â  l'occasion  de  son  mariage  avec  la  prin» 
cesse  Amélie,  fille  d'Anguste  III,  roi  de  Pologne.  Il  n'est 
formé  que  d'une  classe  de  chevaliers  sous  la  grande  maî- 
trise du  roi.  Les  chevaliers  s'engagent  à  défendre  à  tout 
prix  la  religion  catholique. 

Ordre  de  Saint-Ferdinand  et  du  Mérite,  institué  par  le 
roi  Ferdioaod  IV,  après  son  entrée  à  Naples,  le  4  juillet 
1799,  pour  donner  uoe  marque  publique  de  reconnais- 
sance envers  Dieu  et  saint  Ferdioand  froi  de  Castllle, 
1293-1312),  pour  avoir  reconquis  son  royaume,  et  pour 
récompenser  ses  sujets  qui  dans  cette  occurrence  auront 
donne  des  preuves  extraordinaires  de  fidélité,  et  inspirer 
A  l'avenir  à  ses  sujets  et  surfont  à  la  noblesse  des  Deux- 
Sicile*  des  sentimeots  d'honneur  et  de  vraie  gloire. 
L'ordre  est  divisé  en  5  classes  sons  la  grande  maîtrise  da 
roi  :  les  grands-croix  sont  Osés  à  26.  et  reçoivent  le  titre 
d'excellence.  Ceux  qui  sont  admis  dans  cet  ordre  doivent 
aussi  s'engager  *  défendre  la  religion  catholique  à  tout 
prix.  Un  général  peut  prétendre  à  la  grande-croix  s'il  a 
commandé  en  cbef  et  remporté  une  victoire  complète  ; 
celui  qui  a  défendu  une  place  forte  et  contraint  l'ennemi 
à  lever  le  siège,  on  qni  enlève  uoe  place  A  l'ennemi,  a 
droit  A  la  croix  de  commandeur  ;  tout  officier  qui  se 
distingue  A  la  guerre  par  une  action  éclatante  pent  pré- 
tendre A  celle  de  chevalier.  Par  décret  do  23  juillet  1810, 
il  a  été  fondé  une  médaille  d'or  poor  les  aides  de  camp, 
porle-enseignes,  pilotes,  premiers  matelots,  et  une  d'ar- 
gent pour  les  sous-officiers  et  soldats.  L'éco  de  la  déco- 
ration porte  la  légende  :  Fidri  et  merito;  la  médaille  a  ces 
mêmes  mots  pour  inscription. 

Ordre  militaire  de  .N'oint- Constantin.  —  Le  roi  en  est 
grand  maître;  l'ordre  a  8  classes  :  les  grands  croix,  les 
chevaliers  et  les  frères  servants;  les  deux  dernières  se 
divisent  en  plusieurs  branches.  Les  .premières  classes 
s'engagent  de  s'appliquer  i  la  vertu,  de  suivre  le  grand 
maître  A  la  guerre,  d'entretenir  deux  soldats  A  leurs  dé- 
pens, de  paraître  toujours  avec  l'épée,  de  ne  point  jouer 
A  des  jeux  de  hasard  et  de  s'abstenir  d'occupations  bour- 
geoises. 

Ordre  de  Saint-Georges  de  la  réunion,  institué  en 
1819,  9  janvier,  par  le  roi  Ferdinand  IV,  pour  récom- 
penser la  bravoure  et  le  mérite  militaire.  Il  a  6  classes  :  les 
grands 'Croix,  les  commandeurs,  chevaliers  de  droit  (ra> 
ratirri  di  drifto).  les  chevaliers  de  grâce  (cavalieri  di 
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grazia),  les  porteur»  de  la  médaille  d'or  et  de  la  mé- 
daille d'argent.  Les  médailles  «ont  destinées  aux  sous- 
ofllciers  et  soldats.  La  classe  des  grands-croii,  des  com- 
mandeurs, des  chevaliers  de  droit  et  la  médaille  d'or  ue 
se  confèrent  que  pour  des  exploits  militaires  ;  la  classe 
des  chevaliers  de  grâce  et  la  médaille  d'argent  peuTeot 
s'acquérir  tant  par  les  mêmes  eiploils  que  par  40  ans  de 
service,  parmi  lesquels  il  doit  y  avoir  au  moins  2  ram- 
pagnes.  Sur  l'étoile  des  granris-croii  et  la  croix  des 
commandeurs  et  des  chevaliers,  on  voit,  autour  de  l'ef- 
figie de  saint  George,  la  légende  in  hoc  signo  rinces;  sur 
le  revers  des  croix  des  3  premières  classes,  le  mot  tir- 
tnti  ;  sur  le  m v en  de  la  croix  des  chevaliers  de  grâce,  le 
mot  merito  Le  l'r  de  ces  mots  se  retrouve  sur  la  mé- 
daille d'or,  le  2*  sur  la  médaille  d'argent.  Cet  ordre  a 
été  fondé  pour  remplacer  l'ordre  des  Deux-Siciles,  insti- 
tué par  Joseph  Napoléon,  la  24  février  1808  ;  réformé 
par  ou  décret  dn  4  juillet  1815.  Les  chevaliers  de  l'or- 
dre des  Dcnx-Siciles  qui  étaient  dans  le  service  actif  re- 
çurent le  nouvel  ordre  au  lieu  de  l'ancien. 

Ordre  de  François  I",  institué  par  François  I"  pour 
récompenser  les  vertus  civiles,  soit  en  remplissant  le* 
devoirs  de  sa  charge  ou  en  contribuant  aux  progrès  des 
arts  et  des  sciences,  de  l'apriculture  et  du  commerce. 
Le  roi  en  est  grand  maître ,  l'ordre  a  des  grands-croix, 
des  commandeurs  et  des  chevaliers,  et,  outre  cela,  une 
médaille  d'or  et  une  médaille  d'argent.  L'éeu  de  la  pla. 
que  des  grands  croix,  ainsi  que  la  croix  de  celte 
classe  et  des  autres,  sans  en  (scepter  les  médaille*,  ont 
la  légende  :  De  rege  oplimo  merlto. 

Sl'tDE. 

Ordre  des  Séraphins,  ruban  bleu.  —  Le  roi  Magnus  I«| 
qui  régna  de  1275  à  1290,  doit  l'avoir  institué.  Son  pe- 
tit-fils Magnus  Erichson  créa  beaoeonn  de  chevaliers  de 
cet  ordre  A  son  couronnement,  en  1536.  Il  fut  suppiimé 
sous  Charles  IX,  lorsque  le  lulhéroriisaie  commeaça  à  se 
répandre;  mais  en  1748,  28  avril,  il  fut  rétabli  par  le 
roi  Frédéric  1',  avec  l'ordre  de  i'Lpée  et  de  l'Étoile  po- 
laire. Le  roi  Charles  XIII  en  réforma  les  statuts,  le  9 
juillet  1814,  et  les  augmenta  des  statuts  de  l'ordre  de 
Wasa  et  de  l'ordre  de  Charles  XUI.  Le  roi  est  seigneur 
et  maître  de  l'ordre  des  Séraphins;  mais  il  ne  peut  le 
supprimer.  Les  princes  de  la  maison  royale  de  Suède 
en  sont  chevaliers-nés.  Le  nombre  des  chevaliers,  qnl 
ae  forment  qu'une  classe,  est  fixé  à  25  Suédois  et  8 
étrangers,  sans  compter  les  empereurs,  les  rois  et  leurs 
fils,  ainsi  que  les  princes  régnant  s  et  leurs  fils  aînés  % 
mais  actuellement  il  excède  de  beaucoup  ce  nombre. 
Lea  Suédois  décorés  de  cet  ordre  ont  an  moins  le  rang 
de  lientenants  générant.  On  procède  à  l'élection  des 
chevaliers  le  lundi  qui  précède  l'Avent  ;  la  réception  a 
Heu  le  28  avril,  jonr  de  la  naissance  du  roi  Frédéric  I". 
Nul  Suédois  ne  peut  être  chevalier  rie  l'ordre  des  Séra- 
phins sans  fétre  préalablement  de  celui  de  l'Ëpée  ou  de 
l'Etoile  polaire,  et  en  le  recevant,  il  devient  comman- 
deur de  l'ordre  qu'il  possédait  auparavant,  s'il  ne  l'était 
pas  drjà.  Les  lettres  I H  S  snr  la  face  de  la  décoration  et 
de  la  plaque  signifient  :  Jésus  homlmim  safrolor.  Sur  le 
revers  de  la  décoration  on  volt  les  lettres  FUS  (Frirfe- 
lericus  rtx  Saecut),  en  mémoire  du  restaurateur  de 


Ordre  de  l'Épèe.  V.  ÉPEE. 
Ordre  de  l'Êtoiie  polaire,  institué  ou  renouvelé  par  le 
roi  Frédéric  l'T,  en  1748,  28  »<ril,  pour  récompenser 
ceux  qui  se  distinguent  par  des  vertus  civiles,  des  talents 


ae  ternir  la  gloire  de  la  Suède,  de  même  que  l'étoile  polaire 
brille  toujours  au  firmament.  L'ordre  de  l'Étoile  polaire 
a  deux  classes  :  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  doit  le 
nombre  est  indéterminé;  les  princes  du  sang  eu  sont 
commandeurs-nés;  ceux  qui  ont  l'ordre  des  Séraphins 
sont  ea  même  temps  commandeurs  de  cet  ordre.  Sur  ii 
décoration  on  lit  cet  mots  :  Nescit  occatum. 

Ordre  de  Wasa,  institué  en  1 772,  le  26  mai,  par  le  roi 
Gustave  III,  pour  récompenser  ceui  qui  se  distinguent 


les  manufactures,  etc.  Wasa,  nom  de  famille  de  la  mai- 
son  royale,  signifie  gerbe  :  c'est  pourquoi  elle  porte  une 
gerbe  dans  ses  armes.  L'ordre  a  5  classes  :  les  eooimto- 
deors-grands-croix,  les  commandeurs  et  les  chevalier*. 
Si  le  roi,  à  son  avènement,  n'est  pbs  encore  membre  de 
l'ordre,  il  en  reçoit  solennellement  les  insignes  de  la  main 
de  l'archevêque  qui  le  couronne.  Sur  la  décoration,  de 
forme  ovale,  et  autour  de  la  gerbe  est  la  légende  :  Cm- 
tùfden  tredie  instiktare,  1770. 

Ordre  de  Charles  XIII,  Institué  en  1811,  27  mal,  par 
le  même  pour  les  employés  supérieurs  des  frsncs-nra 
rons  suédois,  présidés  par  le  fondalenr,  dont  il  étendit 
encore  davantage  les  devoirs  envers  l'humanité.  Ils  doi- 
vent se  montrer  fidèles  sujets  et  citoyens  en  tout  ce  qu'im- 
posent la  religion,  la  loi  et  la  bienveillance  envers  les 
hommes.  Outre  le  roi,  l'héritier  présomptif  et  1rs  prin- 
ces de  la  maison  royale  de  Soède,  que  le  roi  nomme  loi- 
même,  il  ne  se  confire  qu'aux  francs-maçons  snédoft.Le 
G  renfermé  dans  un  triangle  qu'on  volt  sur  la  décora- 
tion, est  un  signe  de  l'affinité  de  l'ordre  avec  les  francs- 
maçons;  le  revers  montre  le 

nombre  XIII  entre  2  Ces- 

trelacés  (Charles). 

Tosci.ni . 

Ordre  de  Salnt-Êtienne,  Institné  en  4562,  par  Cou* 
de  Médicis,  I*  duc  de  Toscane,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire qu'il  remporta,  le  2  août  1554,  à  Msrciani,  sur  lei 
Français,  commandés  par  Stroizi,  et  pour  encourager  a 
combattre  les  corsaires  qui  infestaient  les  côtes  de  i'i 
États.  Le  2  août,  jour  de  saint  Etienne,  il  donna  i  l'ordre 
son  patroo  et  son  mm.  Les  chevaliers  furent  soumis  a 
la  règle  de  Saiut-Beoolt,  et  jurèrent  de  défendre  la  M 
cath<>tiqne.  Pi  se  devint  le  siège  de  l'ordre.  Le  pape  PsW 
le  confirma,  et  l'investit  de  plusieurs  privilèges.  Les  che- 
valiers de  l'ordre  de  Salnt-Êtienno  donnèrent  de  «om- 
breuses preuves  de  leur  bravonre  snr  mer,  et  d«Tfn 
avoir  délivré,  jusqu'en  1678,  .environ  15,000  estiate  . 
Leor  dernière  expédiiion  fut  la  défense  de  Veone  contre 
les  Turcs,  en  1684.  Cet  ordre  fut  renomdé  par  le  r»BJ' 
duc  Ferdinand  III,  le  22  décembre  1 817.  Il  se  ditite  m 
futilement  en  4  classes  :  les  grands-croix  ,ara*  ^'^ 
lea  prieurs  (priori),  les  commandeurs  \bali)  c*  •f*  ' 
valiers  (rnrnfiert).  Les  raenlirri  sont  ou  amfgasar 
flxin  ou  cav.  per  grazia.  Tont  homme  qui  î*«l  PJJ *  r 
4  quartiers  de  noblesse  et  a  un  revenu  franc  de  5 
ell,  provenant  de  ses  biens-fonds,  et  fondé  une  cM*™r  J 
comme  majorât,  reçoit  l'ordre,  qui  devient  M"*'" 
dans  sa  famille;  et  si  elle  vient  &  s'éteindre,  H  P"J  ( 
transmis  par  le  dernier  possesseur  à  nnc  2*  «m  ^ 
l'extinction  de  laquelle  II  peut  passer  i  une  S«  ;  «  ^ 
5«  famille  s'éteint  aussi,  la  commer.de  *cho""'  r  to 
La  rommunrferia  di  grazia  peut  être  «****Li 
mérite  militaire,  civil  et  scientifique,  nisi*  «r»»*1  g  t 
des  nobles  ;  la  rente  qui  y  est  attachée  M  — ,  -  —  de 
210  scadi  ;  et  une  personne  peut 


Ordre  de  Saint-Joseph,  Institné  en  180*.  »• 
1 UI,  grand-duc  de  Wortxbourp,  f» 
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par  le  même,  le  18  m  an  1817,  après  son  retour  en  Tos- 
cane, 1814.  Il  te  confère  aux  ejup'oyéx  militaires  et  ci- 
vils; la  profession  de  la  religion  catholique  et!  une  des 
conditions  d'admission  dans  cet  ordre.  A  l'exception  des 
étrangers,  la  l'«  classe  on  des  grands-croix  est  fixée  à  20 
membres  ;  la  2'  ou  des  commandeurs,  qui  donne  la  no- 
blesse héréditaire,  à  50  ;la  3«  clause  ou  celle  des  ebera- 
liers,  qui  donue  la  uoWesse  héréditaire,  à  GO.  Sur  l'écu 
de  la  croix  on  lit  ces  mois  :  Ubique  similis.  La,  lettres 
S.  J.  F.  signifient  Mut,-.»  Josepho  Ftrdinandus. 

tnnvttâ. 

Ordre  des  libérateurs  de  Venezuela,  institué  par  Boli- 
var, eu  1819. 

wirnuM 

Ordre  de  l'Aigle  noir,  -  Evrard-Louis,  duc  de  Wur- 
temberg, grand  Teneur  de  l'empire  d'Allemagne,  insti- 
tua, en  180*2,  un  ordre  sous  la  dénomination  d'ordre  de 
la  Grande- Chasse.  Le  roi  Frédéric  I*r  en  renouvela  les 
statuts  le  6  mars  1807,  lui  donna  une  nouvelle  destina- 
tion, une  nouvelle  organisation  et  le  nom  qu'il  porte  au- 
jourd'hui. L'ancienne  devise  :  Virlutis  amicUiaque  fa- 
das, fut  conservée.  A  l'exception  des  princes  de  la  fa- 
mille rofale  et  des  princes  régnants,  le  nombre  des 
membres  fut  fixé  à  50.  Pour  l'obtenir,  il  fallait  être 
prince,  comte,  ou  au  moins  noble,  ou  être  revêtu  d'un 
emploi  qui  donnât  au  moins  le  rang  de  lieulenaut-feld- 
maréchal  général.  Il  lut  réuni  à  l'ordre  du  Mente  civil, 
le  23  septembre  4818. 

Ordre  du  Mérite  militaire,  institué  en  1 739,  I  I  février, 
par  Cbsrles-Eugène,  duc  de  Wurtemberg,  pour  récom- 
penser les  ofGciers  qui  s'étaient  distingués  dans  la  guerre 
de  7  ans.  En  novembre  1799,  il  fut  renouvelé  par  l'élec- 
teur, puis  roi  Frédéric  l'r;  et  lorsqu'il  eut  pris  le  titre 
de  roi,  l'ordre  fut  réformé  totalement,  et  pourvu  de  nou- 
veaux statuts,  le  C  novembre  1806.  Il  avait  4  classes  : 
les  grands-croix,  les  commandeurs  de  1"  classe,  les  com- 
mandeurs de  2«  classe  et  les  chevaliers.  Parmi  les  mem- 
bres au  service  de  Wurtemberg,  deux  de  la  I". classe 
touchaient  2,800  11.;  4  de  la  2*  classe.  1,200  II.;  12  de  la 
5'  «lasse,  1,000  A,  ;  52  de  la  4»  classe,  500  il.  Le  roi  Guil- 
laume l'avant  soumis  à  une  réforme,  le  23  septembre 
1818,  il  n'a  plus  que  5  classes:  les  grands-croix,  lis 
commandeurs  et  les  chevaliers.  L'écu  de  la  croix  montre 
un  W  (Wilbelm,  Guillaume),  avec  la  légende  :  Furcht- 
los  und  treu  (intrépide  et  fidèle).  Il  faut  avoir  au  moins 
le  rang  de  major  géaéral  pour  obtenir  la  tr«  classe,  celui 
d'officier  detat-major  pour  obtenir  la  2*  classe,  et  te 
grade  d'officier  pour  obtenir  la  5'  classe. 

Ordre  du  Mérite  civil,  institué  par  le  roi  Frédé- 
ric, le  6  novembre  1806,  la  première  fois  qu'il  célébra 
son  (jour  de  naissance,  après  avoir  pris  le  titre  de 
roi.  Il  est  composé  de  3  classes  :  les  grands-croix,  les 
commandeurs  et  les  chevaliers.  Les  membres  des  2  pre- 
mières classes  sont  fixés  à  6,  ceux  de  la  5e  A  56,  sans  comp- 
ter toutefois  les  autres  nomi nations  du  roi.  Tout  con- 
seiller qui  a  servi  avec  sèle  peodant  24  ans  peut  y  pré- 
tendre. Ou  reçoit  avec  l'ordre  la  noblesse  personnelle.  11 
fut  réuni,  le  5  septembre  1818,  A  l'ordre  de  la  Couronne 
de  Wurtemberg. 

Ordre  de  la  Couronne  de  Wurtemberg,  institué  par  le 
roi  Guillaume,  1818.  25  septembre,  pour  réunir  les  2  or- 
dres de  l'Aigle  noir  et  du  Mérite  civil;  mais  cette  réu- 
nion ne  s'étend  qu'aux  nouvelles  distributions,  sans  réa- 

ordres.  Cet  ordre  se  divise  en  5  classes  :  les  grands-croix, 
les  commandeurs  et  le»  chevaliers.  Le  nombre  des  mem- 
bres de  ebaque  classe  est  indéterminé  :  toutefois  on  a 
égard,  sous  ce  dernier  rapport,  aux  statuts  de  l'ordre 


du  Mérite  civil.  On  reçoit  avec  Tordre  la  noblesse  per- 
sonnelle- Les  fils  du  roi  sont  reçus  chevaliers  A  l'Age  de 
7  ans,  les  autres  princes  de  la  maison  royale  à  14.  Sur 
l'écu  de  la  croix  des  2  premières  clesses,  on  voit  une  cou- 
ronne avec  la  même  légende  que  l'ordre  du  Mérite  mi- 
litaire. 

Ordre  de  Frédéric,  institué  en  1850,  1  janvier,  par  le 
roi  Guillaume,  comme  souvenir  des  grands  services  ren- 
dus par  le  roi  Frédéric  a  la  maison  de  Wurtemberg.  Le 
{'"janvier  fut  le  jour  où  il  prit  lo  titre  de  roi.  L'ordre 
n'a  qu'une  classe  de  chevaliers.  Sur  la  face  de  la  croix, 
on  lit.  en  allemand  :  Frédéric,  roi  de  Wurtewoero,  et 
sur  le  revers  :  Dtm  Yerdienstt  (au  mérite),  a>ec  la  de- 
vise :  Go»  und  rnein  recht  (Dieu  et  mon  droit). 

OKDEES  RELIGIEUX.  Les  moines  ou  solitaires  fu- 
rent la  souche  commune  des  ordres  religieux,  filous  ne 
nous  arrêterons  point  aux  ridicules  hypothèses  qui  fe- 
raient remonter  l'institution  des  ordres  religieux  aux 
temps  antérieurs  à  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ou  s'accorde 
A  dire  que  saint  Antoine  en  fut  le  premier  instituteur 
vers  l'au  270.  A  l'exempte  de  saiut  Paul,  plusieurs  soli- 
taires s'étaient  établis  dans  l'Egypte.  Saint  Antoine  eu 
réunit  quelques-uns  en  communauté,  dans  un  désert  de 
la  basse  Thébaide,  en  un  lieu  nommé  Pisper.  Vers  l'an 
550,  saint  Pacûme  donna  une  règle  aux  religieux  de  te 
haute  Tbebatde;  saint  Macaire  eut  la  conduite  de  ceux 
qui  se  retirèrent  dans  le  désert  de  Scétis.  Le  mont  Si- 
nai  et  les  déserts  de  l'Arabie  fuirent  habités  par  des  so- 
litaires dès  le  commencement  du  4"  siècle.  Saint  Hite. 
rjoo,  contemporain  de  saint  Antoine,  est  considéré 
comme  le  fondateur  de  l'état  religieux  dans  te  Palestiue. 
Saiot  Jérôme  établit  un  monastère  A  Bethléem  vera  l'an 
590,  et  saiot  Basile,  évèqne  de  Césarée,  en  Cappadoce, 
institua  l'ordre  monastique  dans  l'Asie  miueure.  Vers 
l'an  410,  saint  Alexandre  fonda  l'ordre  de  acœmèies 
dans  la  Syrie,  religieux  ainsi  nommés  d'un  mot  grec  si- 
gnifiant qui  ne  dort  poiut,  parce  qu'ils  étaient  divisés  par 
baudes,  qui  se  succédaient  saus  iuierruplion  pour  chan- 
ter l'office  divin.  L'an  485,  Eutbème.  évéque  de  Salami- 
ne,  en  Chypre,  ayaut  découvert,  dans  celte  lie,  le  corps  de 
saint  Barnabé,  y  fonda  un  monastère  qui  devint  très-cé- 
lèbre dans  tout  l'Orient.  Dès  le  4«  siècle,  il  y  avait  des  re- 
ligieux chrétiens  dans  l'Inde.  Vers  la  fin  de  ce  même  siècle, 
et  du  temps  de  saint  Augustin,  l'état  monastique  com- 
mença A  fleurir  dans  l'Afrique  occidentale.  En  Italie,  les 
monastères  dateut  de  la  même  époque.  Saint  Athanase, 
évéque  d'Alexandrie,  et  Pierre,  son  successeur,  forces  par 
les  persécutions  de  se  retirer  A  Rome,  l'un  en  359,  l'au- 
tre en  573,  y  apportèrent  le  goût  de  la  vie  religieuse  en 
racontant  la  vie  de  saint  Antoine  et  des  pères  des  dé- 
serts, et  bientôt  Rome  et  tonte  l'Italie  se  couvrirent  de 
monastères.  Ce  fut  aussi  dans  le  4'  siècle  que  la  profes- 
sion religieuse  s'introluisit  dans  les  Gaules; les  uns  veu- 
lent qu'elle  y  ait  été  mise  en  pratique  par  saiot  Ai  ha- 
usse, qui  y  vint  en  559,  346  et  549;  d'autres  en  attri- 
buent l'institution  A  saint  Martin,  qui  fonda  l'abbaye  de 
Marmontiers  et  plusieurs  autres  monastères  dans  la 
Touraine,  où  le  nombre  des  religieux  se  multiplia  telle- 
ment, qu'il  s'en  trouva  pins  de  2,000  A  la  mort  du  saint 
évéque.  Un  concile  tenu  A  Sarragosse,  en  580,  prouve 
que  la  profession  religieuse  était  établie  en  Espagne  A 
cette  époque.  On  ne  peut  préciser  l 'époque  de  sou  intro- 
duction dans  l'Angleterre  et  l'Ecosse;  tout  ce  que  l'on 
sait,  c'est  qu'il  y  a  eu  des  religieux  dès  te  5«  siècle.  Ce  fut 
saint  Patrice  qui  fonda  les  premiers  monastères  dans 
l'Irlande,  et  ils  s'y  multiplièrent  tellement,  qu'on  appela 
cette  Ile  l'île  des  saints.  Dans  le  6*  siècle,  cette  ardeur 
pour  la  profession  monastique  fut  uu  peu  ralentie  par 
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le*  Invasions  des  barbares  ;  mai*  l'établissement  de  la 
règle  de  Saint-Benoit,  vert  530,  qui  est  le  fondement  de 
toutes  le»  antres,  ralluma  l'amour  du  cloître,  et  les  mo- 
nastères allèrent  se  peuplant  de  plus  en  plus.  Il  ne  nous 
appartient  pus  de  rechercher  la  cause  de  la  multiplicité 
prodigieuse  des  monastères,  que  l'on  peut,  du  reste,  trou- 
Tcr  dans  l'esprit  même  du  christianisme,  le  rcuoucement 
aux  passions  humaines  pour  une  meilleure  fie;  mais  telle 
avait  été  de  bonne  heure  la  progression  de  leur  accrois- 
sement, que  le  concile  de  Chalcédoiue  dut  s'occuper 
d'en  circonscrire  le  nombre  et  d'en  limiter  les  préroga- 
tives. A  cette  époque  déjà  les  institutions  étaient  loin  de 
leur  simplicité  primitive.  Dans  l'origine,  les  monastères, 
ordinairement  éloignés  des  ville»,  étaient  composés 
d'hommes  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  classes,  admis 
sans  antre  condition  que  leur  inclination,  subsistant  des 
produits  de  leurs  travaux  et  des  charités  du  peuple  ;  ils 
étalent  sous  la  juridiction  des  évéqnes-  Peu  à  peu  les 
moines  surent  se  rendre  utiles  anx  évêques  et  en  obtin- 
rent de  nombreux  privilèges;  et  comme  l'Église  ne 
comptait  pas  démembres  plus  distingués,  on  les  rappro- 
cha des  villes,  comme  de  précieuses  pépinières  d'où  l'on 
pouvait  tirer  des  pasteurs  aussi  savants  que  pienx.  Dès 
le  8"  siècle  on  comprit  ces  associations  sous  le  nom  de 
clergé,  sans  pourtant  les  confondre  avec  les  ecclésiasti- 
ques, et,  à  partir  du  H«,  on  n'a  plus  compté  pour  moi- 
nes que  les  clercs,  c'est-à-dire  les  hommes  destinés  à 
chanter  au  chœur  ou  versés  dans  les  lettres.  En  tôt  I,  le 
concile  de  Vienne  ordonna  i  tous  les  moines  de  se  faire 
promouvoir  aux  ordres  sacrés,  n'en  dispensant  que  les 
religieux  uniquement  propres  au  travail  des  maint, 
qu'on  nomma  frères  lais  ou  ronrers.  Les  monastères 
n'avalent  dû  leurs  privilèges  qn'a  l'éclat  des  vertus  qui 
distinguaient  leurs  membres  ;  mais  les  richesses  et  la 
puissance  amenèrent  bientôt  le  relâchement  et  la  dis- 
corde entre  les  religieux  et  leurs  chefs.  Il  s'ensuivit  une 
lutte  dans  laquelle  intervint  le  sainl-siége,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  de  grands  efforts  qne  saint  Bernard  et  quelques 
autres  saints  réformateurs  parvinrentà  arrêter  cette  lutte 
dangereuse.  —  Nous  nous  bornons  à  donner  la  chrono- 
logie historique  des  principaux  ordres. 

Camaldules. —  Cet  ordre  fut  fondé  par  saint  Romuald, 
né  à  Ravenne,  de  la  famille  ducale  des  Honeati.  Romuald 
était  né  en  956.  Il  eut  d'abord  uue  jeunesse  fort  dissipée, 
se  retira  ensuite  dans  un  cloître,  alla  prêcher  la  foi  en 
Hongrie,  et  finit  par  venir  Qxer  son  séjour  à  Camaldoli 
(Campus  Malduli),  en  Toscane,  dans  une  vallée  de  l'A- 
pennin, où  il  mourut  en  1027.  Après  sa  mort,  plusieurs 
ermitages  se  formèrent  autour  de  celui  de  Camaldoli. 
L'an  1082,  le  pape  réunit  tous  ces  ermites  sous  le  nom 
d'ordre  des  camaldules  et  les  soumit  a  la  juridiction  du 
prieur  de  Camaldoli,  devenu  général  de  l'ordre.  Le  pape 
Aétius  Grégoire  XVI  était,  avant  son  élévation  à  la 
chaire  pontificale,  moine  des  camaldules. 

Vailombreuse.  —  Saint  Jean  Gualbert,  fondateur  de 
cet  ordre,  s'était  retiré,  en  1038,  avec  quelques  compa- 
gnons, dans  une  vallée  agréable  des  Apennins,  appelée 
Vallombreoae  (Vallis  um&rosa).  En  1073,  il  se  rendit  à 


pagnons,  et  en  rapporta  une  règle  si  semblable  à  celle 
des  camaldnles,  qu'elle  autorise  à  ne  considérer  l'ordre 
qu'il  fonda  lui-même  qne  comme  une  ramification  de 
l'ordre  des  camaldules.  Ces  moines  conservèrent  pen- 
dant plusieurs  siècles  un  habit  coulenr  de  cendres,  qui 
leur  fit  donner  le  surnom  de  moines  gris,  et  l'échan- 
gèrent, vers  l'an  1500  de  J.-C,  contre  un  vêtement  de 
,  qu'ils  quittèrent  encore  pins  tard 
i  noir.  Cet  ordre  a  été  particu- 


lier à  l'Italie  et  n'a  en  des  religieuses  que  dans  le  13*  tiède. 

Grandmotilini.  —  Cet  ordre  fut  fondé  en  1076  pir 
saint  Etienne  de  Tbiert,  qui  se  retira  vers  cette  époque, 
avec  un  grand  nombre  de  disciples,  sur  les  montagnes 
de  Muret,  dans  le  voisinage  de  Limoges,  et  n'accepta  ja- 
mait  que  le  titre  de  correcteur,  et  non  celui  d'abbé  on  de 
prieur.  Saint  Etienne  mourut  en  1124,  et  l'ordre  fut 
confirmé  par  le  pape  Grégoire  VII,  et  sous  la  coodilioo 
expresse  qu'il  demeurerait  soumis  a  la  régie  de  Saint- 
Benoit  Les  religieux  de  cet  ordre  se  retirèrent,  tprès  li 
mort  de  leur  foudateur,  dans  le  désert  de  (.randmoot. 
d'où  ils  furent  appelés  graodmootins.  Ils  furent  pins 
tard  connus  sous  le  nom  de  bonshommes  (boni  domi- 
nes). 

Chartreux.  —  Saint  Bruno,  né  en  Allemagne  en  1055, 
chanoine  de  Reims,  obtint  de  Hugues,  évéqoc  de  Gre- 
noble, la  permission  d'habiter  le  désert  de  Chartreuse, 
et  ;  fonda,  vers  l'an  1081,  avec  six  de  ks  compagooDs, 
un  oratoire  qui  devint  si  célèbre  dam  la  tuile,  sons  le 
nom  de  la  Crande-Charlreuse.  En  1090.  Bruno,  appelé' 
Rome  par  le  pape  Urbain  II.  transplanta  en  Italie  les 
germes  de  son  austère  et  grave  institut,  et  mourut  daoi 
les  déserts  de  la  Calabre  en  1101.  L'ordre  descbartreui 
fut  confirmé  en  1170,  par  le  pape  Alexandre  III.  Les 
anciens  stalots  de  l'ordre  furent  également  approuvés 
daus  un  chapitre  général,  tenu  en  1239  et  reçurent  des 
suppléments  en  1568,  en  1509  et  en  1581.  L'ordre  des 
chartreux,  supprimé  en  Fiance  eu  1792,  avec  Ions  les 
autres  ordres  religieux,  a  été  remis  en  possession  de 
l'abbaye  de  la  Grande-Cbarlreuse  le  9  juillet  1816.  V. 
CHARTREUSE. 

Hoipilaliers  de  Saint  Antoine.  —  Un  gentilhomme  du 
Viennois,  nommé  Gaston,  avait  ton  fils  atteint  d  oue  ma- 
ladie dangereuse  appelée  feu  sacré,  feu  de  SaM-.Moi** 
ou  feu  d'en  fer.  Il  fit  vœu  à  saint  Antoine  que,  s'il  dsignut 
rendre  la  santé  à  son  fils,  il  se  dévouerait,  lui  el  ton  ûlt. 
avec  tous  leurs  biens,  au  soulagement  des  malades  at- 
teints  du  feu  sacré,  et,  après  la  guérison  du  malade,  ib 
fondèrent,  en  «095,  l'institut  de  la  confrérie  hospitalière 
de  Saint-Antoine,  qui  fut  approuvée  la  même  anuee,  p»r 
le  pape  Urbain  II,  au  concile  de  Ciermonl.  Eo  1218. 1« 
pape  Honoriut  III  permit  aux  membres  de  cette  coof*- 
rie  de  prononcer  Us  trois  vœux  de  religion,  et,  en  1*97, 
Boni  face  VIII  transforma  la  confrérie  en  une  coogrégi- 
tlon  de  chanoines  réguliers,  sons  la  règle  de  Saint-At- 
gustin.  Cet  ordre  fut  réformé  en  1650  et  réuni  s  l'or*» 
de  Malte  en  1774. 

Prémontrè —  L'ordre  des  prévnontrés  doit  sa  fonda- 
tion a  un  gentilhomme  allemand  nommé  Norbert,  née" 
1080,  mort  en  1154.  Norbert  se  retira  en  1120,  tie* 
quelques  disciples,  au  vallon  de  Prémontrt  [PtW0 
numstratum),  situé  dam  la  forêt  de  Coocy,  près  de  Imc- 
donna  à  tes  religieux  la  régie  de  Saint-Augustin,  vit  se* 
ordre  confirmé  par  le  papellooorius  lien  1126  ; fnteto. 
en  1127.  archevêque  de  Magdebourg,  et  mourut,  un» 
qne  nous  l'avons  dît,  en  1154.  Cet  ordre,  qui  avait  autre- 
fois des  ramifications  daus  toute  la  chrétienté,  ne  pot** 
aujourd'hui,  18  tO,  que  10  abbayes  :  5  eu  Bohème,  î  « 
Autriche.  1  en  Moravie,  2  en  Hongrie,  1  dans  le  Tyrvl  J 
la  dernière  en  Belgique,  où  plusieurs  membres  de  ce 
ordre,  qui  ont  survécu  aux  orages  révolutionnaire»,  ' 
racheté  depuis  peu  l'abbaye  d'Èverbodes  (Brabaut)i  d* 
la  fondation  remonte  à  l'année  11 53. 

Gilbertins.  -  Cet  ordre,  fondé  en  Angleterre  m 
l'an  1148,  par  Gilbert  de  Sempringham,  était  douw. 
c  est-a-dire  que  chaque  monastère  était  habité  d'un  tm 
par  les  nommes,  d'un  autre  par  les  femmes; 
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gobaient  la  règle  de  Saint-Augnstin,  et  les  femmes  celle 
de  Saint-Benoit.  L'ordre  des  gilberlins  fut  aboli  ioui  le 
règne  de  Henri  VIII. 

Humiliés.  —  L'empereur  Henri  V,  en  I 11  7,  était  passé 
en  Italie  pour  soumettre  quelques  filles  de  la  Lombar- 
die,  qui  t'étaient  révoltées  contre  son  autorité.  Il  envoya 
comme  otages,  en  Allemagne,  quelques  gentilshommes 
de  la  Lombardie,  leur  laissa  le  temps  de  se  repentir  de 
leur  révolte,  et  les  ayant  un  jour  admit  en  sa  présence, 
il  leur  dit:  •  Vont  voilà  donc  à  la  fin  humiliés.  .  Puis  il 
leur  permit  de  retourner  dans  leur  patrie.  Ceux-ci,  en 
s'en  retournant,  firent  voeu  de  ne  pas  se  séparer.  Ils  fu- 
rent d'abord  appelés  bcrretins,  à  cause  de  la  forme  de 
leur  bonnet  ;  mais  ils  prirent  ensuite  le  nom  d'humiliés, 
en  mémoire  du  mot  de  l'empereur.  Saint  Bernard,  sur  la 
fin  du  12*  siècle,  leur  donna  la  r  ègle  des  bénédictins.  In- 
nocent III,  en  1200,  approuva  leur  ordre,  et,  en  1246, 
le  supérieur  du  monastère  de  Milan  prit  le  nom  de  géné- 
ral des  humiliés.  Sur  la  fin  du  16*  siècle,  saint  Charles 
Borroméc  voulut  introduire  'a  réforme  dans  cet  ordre  ; 
mais  quatre  religieux  conspirèrent  contre  le  prélat  et  loi 
tirèrent  un  coup  d'arquebuse.  Pie  V,  è  cette  nouvelle, 
par  nue  bulle  du  8  février  1371,  abolit  l'ordre  des  humi- 
liés. 

Cnrmts.  —  L'ordre  des  carmes,  que  la  tradition  vou- 
drait faire  remonter  jusqu'aux  prophètes  Élieet  Elisée,  fut 
fondé  en  1 165,  en  Palestine,  par  un  vieui  cheva'ierde  l'ar- 
mée de  Godefroi  de  Bouillon,  nommé  Berlhold.  11  reçut 
sa  première  règle  en  1209,  d'Albert,  patriarche  de  Jéru- 
salem, et  fut  confirmé  en  1221,  parle  papeHnnorius  III. 
Ils  passèrent  en  Occident  en  1229,  et  s'éablirent  è  Pa- 
ris en  1259.  Cet  ordre  fut  réformé  en  1466,  par  Jean  So- 
reth,  26*  gêner  I  de  l'ordre,  et,  pour  ce  qui  regardait 
les  femmes,  il  le  fut  de  1515  à  1582,  par  1  bérèse  de  Ce- 
pède,  jeune  religieuse  qui  avait  pris  le  voile  à  22  ans, 
dans  mi  monastère  d'Avila  en  Espagne. 

Trinitairet.  —  L'ordre  des  Utilitaires  institué  pour  la 
rédemption  des  captifs,  sons  l'invocation  de  la  Trinité, 
fut  fondé  par  Jean  de  la  Malha,  n»  en  Provence  en  1160, 
mort  en  1213,  et  approuvé  par  le  pape  Innocent  III, 
1198.  11  te  répandit  en  France  sont  le  nom  de  Walhiirin, 
et  dut  ce  nom  è  leur  établissement  silné  sur  l'ancien  em- 
placement d'une  chapelle  bâtie  en  l'honneur  de  saint 
Matburin.  On  a  calculé  que,  dans  nn  eipace  de  437  ans. 
c'est-à-dire  de  1178  à  1655,  cet  ordre  avait  racheté 
50,720  captifs.  Cet  ordre  fut  réformé  plusieurs  fois,  no- 
tamment en  1267,  par  le  pape  Clément  IV,  en  1575, 
1576  et  1594.  Au  commencement  de  la  révolution,  il 
exbtail  à  Paris,  dans  la  petite  rue  de  Renilly,  une  mai- 
son  de  religieuses  trinitaires.  fondée  en  1703,  par  Su- 
aanne  Sarabat. 

Frères  mineur*.  —  Jean  Bernardoni,  né  en  1182  à 
AasUe.  ville  d'Ombrie.  plus  connu  sous  le  nom  de  Fran- 
çois, qui  lui  fut  donné  a  cause  de  sa  grande  facilité  à  par- 
ler le  français,  fut  le  fondateur  de  cet  ordre.  Bernardoni 
se  livra  d'abord  au  commerce,  qui  était  la  profession  de 
son  père;  mais  dans  la  suite,  ayant  été  fait  prisonnier 
dans  une  guerre  de  parti,  qui  éclata  entre  sa  ville  natale 
et  celle  de  Péroute,  les  dispositions  de  son  esprit  chan- 
gèrent, et  ayant,  pendant  une  messe,  entendu  lire  ce 
précepte  de  Jésus-Christ  à  ses  disciples,  de  ne  porter  ni 
or,  ni  argent,  ni  provisions  pour  le  voyage,  il  résolut  de 
suivre  cet  exemple,  et  passa  son  temps  à  mendier  et  à 
prêcher  la  péuitcnce.  Dès  (209,  I'  ordre  des  frères  mi- 
neurs se  trouvait  constitué.  Bernardoni  lui  donna  une 
règle  en  1210,  et  obtint,  en  1225,  la  confirmation  du 
pape  Honorios  111.  Bernardoni  mourut  le  ♦  octobre 
1226,  et  fut  canonisé  en  1504,  par  le  pape  Benoit  XI, 


sons  le  nom  de  saint  François  d'Assise.  A  l'Imitation  de 
l'ordre  des  frères  mineurs,  sainte  Claire,  née  en  1193, 
d'nn  des  plus  illustres  citoyens  d'Assise,  fonda,  en  1212, 
l'ordre  des  clarisses  ou  des  pauvres  dames  recluses,  qui 
se  répandit,  en  1219,  en  Espagne,  et,  en  1320,  en 
France.  Sainte  Claire  Boilet  introduisit,  de  1580  a  1447, 
une  sévère  reforme  dans  l'ordre  des  clarisses. 

Frères  prêcheurs.  —  Cet  ordre  fut  fondé,  en  1216,  par 
saint  Dominique  de  Gusman,  né  en  Castille  d'une  famille 
noble.  Le  but  du  fondateur  était  de  fonder  un  ordre 
d'bommes  religieux  qui  joignissent  les  exercices  de  la  re- 
traite et  de  la  contemplation  a  l'etnde  des  sciences  ecclé- 
siastiques, afin  qu'ils  ptnsent  s'appliquer  aux  fonctions 
de  la  vie  pastorale,  etturtottt  à  la  prédication.  Repoussé 
en  1215,  au  concile  de  Latran,  il  obtint,  en  1276.  la  con- 
tinuation de  son  ordre  de  la  pirt  du  pape  Ilonorius  III, 
successeur  d'Innocent  III,  qui  lui  donna  le  nom  de 
frères  prêcheurs,  et,  dans  le  1"  chapitre  général  de 
l'ordre,  qui  se  tint  a  Bologne  en  1220,  il  en  déclara  les 
membres  moines  mendiants.  Cet  ordre  prit  plus  tard  le 
nom  d'ordre  des  dominicains,  du  nom  de  saint  Domini- 
que, son  fondateur.  11  reçut,  en  France,  le  nom  de  jaco- 
bins, parce  que  leur  prrmier  couvent  fut  bâti  rue  Saint- 
Jacques,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  hôpital  de 
pèlerius  dédié  à  saint  Jacques. 

Merci.  —  Cet  ordre,  fonde  dans  le  même  but  que  celui 
de  la  Trinité,  reconnaît  pour  son  fondateur  Pierre  No- 
lasque, né,  en  1189,  d'une  'amille  noble  du  Languedoc. 
Nolasque.  dans  un  séjour  qu'il  Ht  en  Espagne,  tonché 
de  voir  un  grand  minore  d.>  chrétiens  réduits  en  escla- 
vages par  les  Maures,  résolut  d'employer  son  bien  à  la 
rédemption  ri*  s  captifs,  et  flt  en  conséquence  les  trois 
vœux  de  religion  entre  les  mains  de  I'évèque  de  Bar- 
celonne,  1223.  Jncquc,  roi  d'Aragon,  successeur  de 
Pierre  II,  lui  fit  bâtir  un  couvent  a  Barcelonne,  en  1252, 
et  le  pape  Grégoire  IX.  confirmant  l'ordre,  en  1255.  le 
mit  sous  la  règl<*  de  Saint- Augustin.  Nolasque,  eu  1245, 
obtint  de  saint  Louis  de  pouvoir  établir  son  ordre  en 
Languedoc.  Il  se  démit  de  l'office  de  général  en  1219, 
et  mourut  en  1256.  Cet  ordre  était  dans  le  principe  mi- 
parli  religieux,  mi-parti  militaire.  Le  père  Jean-Baptiste 
Gonxalèt,  mort  en  1618,  y  introduisit  une  réforme  qui 
fut  approuvée  par  le  pape  Clément  VIII. 

Céleslins.  —  Pierre  Célettin,  né  en  1221,  acquit  dans 
les  rigueurs  de  la  vie  érémitique  une  haute  réputation  de 
sainteté.  En  1246  il  se  relira  sur  le  mont  Morroni  dans 
l'Abruxxe,  y  fut  entouré,  dès  1254,  d'un  grand  nombre  de 
disciples,  les  assujettit  à  une  règle  et  vit,  en  1264,  son 
institut  approuvé  par  In  pape  Urhaiu  IV  qui  le  mit  sous 
la  règle  de  Saint-Benoit.  Pierre,  appelé,  en  (294,  an 
trône  pontifical,  sous  le  nom  de  Cêle»t<n  V,  donna  aux 
religieux  qu'il  avait  fondés  le  nom  d'ordre  des  cileslins, 
et  mourut  en  1296.  Cet  ordre  s'était  répandu  eu  Allema- 
gne et  eu  Erance.  Il  s'est  éteint  dans  le  premier  de  ces 
pays  au  milieu  des  guerres  religieuses  du  16*  siècle,  et  en 
France  à  la  suite  de  la  révolution  de  1789. 

Minimes.  —  Cet  ordre,  connu  dans  l'origine  sons  le 
nom  de  petite  congrégation  des  ermites  de  Saint-Fran- 
çois, fut  approuvé,  en  1471,  par  le  pape  Sixte  IV,  et  re- 
çut, en  1 493,  le  nom  de  minimes,  c'est-à-dire  les  plus 
petits.  Il  s'établit,  en  1482,  à  Paris,  dans  un  vojage  quo 
lit  son  fondateur  à  la  cour  de  Louis  XI,  et  s'étendit  en 
Allemagne,  en  1 197,  à  la  prière  de  l'empereur  Maximilien. 
qui  demanda  lui-même  à  saint  François  des  religieux  de 
son  ordre.  Leur  nom  de  minimes  venait  de  ce  que  leur 
fondateur  voulut  abaisser  ses  religieux  au-dessous  des 
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tiont  de  clercs  réguliers  :  f*  les  Ibéalini  ;  S*  le*  ba  ma  bi- 
les ;  5»  les  jésuites  ;  4°  les  somasques;  5°  les  mineur*  ; 
6*  les  ministres  des  infirmes  ;  7°  ceux  des  écolei  pies; 
V  ceux  de  la  mère  d«  Dieo.  -  1»  Les  Ibéslios  furent 
fondes,  en  1524,  par  Gaétan  de  Tbiennc,  qui  s'unit  avec 
trois  autres  ecclésiastiques  en  communauté  religieuse 
sans  renoncer  pour  cela  aux  devoirs  de  son  premier 
état.  Le  pape  Clément  VII,  vers  1521,  leur  permit  de 
faire  les  trois  «cm  religieux  sous  le  nom  de  rlercs  ré- 
guliers et  d'élire  le  supérieur  de  leur  communauté.  Ca- 
raffe,  sur  qui  tomba  leur  choix,  ayaut  été  plus  tard 
nommé  archevêque  de  Tlirali.  ils  reçurent  le  nom  de 
tbéatins.  2°  Les  barnahites,  clercs  régulier»  comme  ,lea 
théatins,  furent  établis  S  Milan,  en  1555,  par  5  ecclé- 
siastiques Italiens  et  se  répandirent  en  Italie,  en  Autri- 
che et  en  Espagne.  Ils  s'établirent  a  Paris  en  1622.  5°  Les 
jésuite»  (F.  ce  mot).  4°  Les  somasques.  ainsi  appelés  du 
nom  de  leur  premier  cloître  situé  au  village  de  Somnsque, 
entre  Bcrgame  et  Milan,  furent  établis,  en  1540,  par  un 
noble  Vénitien  nommé  Jérôme  Emiliani.  Les  somasques 
ont  été  quelque  temps  uuis  aui  tbéatins  et  se  saut  sépa- 
rés de  ces  derniers  vers  l'an  1550.  De  1616  a  1647.  les 
doctrinaires  furent  nnis  aux  somasques  pour  faire  avec 
eux  un  corps  régulier  sous  uu  même  général.  5°  Les  mi- 
neurs doivent  leur  établissement  A  Jean-AugusUn  A  lorne, 
gentilhomme  génois,  qui  le-  institua,  en  1588,  A  Naples 
et  fit  approuver  leur  constitution,  en  1605,  par  \r  pa|>e 
Paul  V.6°  Les  ministres  des  infirmes  furent  institués,  en 
1591,  en  Italie,  par  saint  Camille  Lt  llis,  pour  soigner  les 
hôpitaux  et  soulager  les  maU.  es,  et  rurent  approuvés 
par  Sixte  V,  Grégoire  XV,  1620,  et  Clément  Mil,  I5b»4. 
7°  Les  clercs  réguliers  des  écoles  pics,  fondés  par  Joseph 
Calosaua,  eu  1548,  sont  consacrés  a  l'éducation  de  la 
jeunesse  et  ont  élé  approuvé*  par  Paul  V,  en  1617.  Gré- 
goire XV,  en  1621,  ér  igea  ces  clercs  ea  ordre  religieui. 
8e  Enfin,  les  clercs  réguliers  de  la  mère  de  Dieu  furent 
institués  A  Lucques  en  1628. 

CapucliM.-Matlbieii,  surnommé  Bascbi,  du  lieu  de  aa 
naissance,  situé  dans  le  duché  d'Urbiu,  appartenait  à 
l'ordre  des  frères  mineurs.  Ce  religieux,  ayant  vu  un 
portrait  de  siint  François  dans  lequel  ce  fondateur  de 
l'ordre  était  représenté  avec  un  capuce  po:nlu,  en  fit  faire 
un  semblable  et  commença,  en  1525,  à  marcher  avec 
cet  habillemeot  et  les  pieds  nus.  Le  pare  Clément  VII 
lui  permit,  en  15^6,  A  lui  et  A  un  de  ses  compagnons, 
de  prêcher  et  de  porter  ce  costume,  sous  la  comliiioo  ce- 
pendant de  s«  présenter  une  fois  p«r  an  au  chapitre  dea 
observants  de  Saint-Frauçois,  mais,  ayant  été  retenu  pri- 
sonnier par  le  provincial  des  observances,  Matthieu  ob- 
tint, en  1528,  du  pape  la  permission  écrite  de  passer 
sous  l'obéissance  des  conventuels  et  de  recevoir  dans 
leur  compagnie  tous  ceux  qui  voudraient  y  entrer. 
Charles  IX,  en  1575,  demanda  des  capucins  au  pape  Gré- 
goire XIII  pour  leur  donner  des  établissements  dans  s  n 
royaume.  L'ordre  des  capucins,  supprimé  en  1791,  a  élé 
rétabli  A  Marseille  en  1814,  et  a  été  supprimé  de  nouveau 
en  (851. 

Jésuites.  —  L'ordre  dea  jésuites  fut  fondé  psr  saint 
Ignace  de  Loyola,  né  en  1491 .  d'une  famille  noble  d'Es- 
pagne. Ignsce,  atteint  d'une  maladie  grave,  lit  tosii,  le 
25  août  1554,  de  renoncer  A  tous  les  biens  de  la  terre  et 
de  travailler  A  la  conversion  des  iuiidèios.  Il  jeta  le*  fon- 
dements de  ion  ordre  A  Paris,  se  rendit  à  Rome,  le  fit 
approuver  par  le  pane  Paul  III,  1510.  et  en  fut  élu  gé- 
néral  en  1541.  Cet  ordre  «e  répandit  promptement  dans 
toute  la  chrétienté.  Indépendamment  des  pays  étrangers 
où  les  jésuites  étaient  obligés  d'aller  se  vouer  A  la  con- 
version des  infidèles,  Us  furent  établis  en  France  par  le 


roi  Henri  II,  en  4551,  et  y  furent  bientôt  chargés  du 
soin  d'instruire  la  jeunesse.  Des  motifs  dont  l'apprccu- 
tion  nous  entraînerait  hors  des  cadres  que  nom  cous 
sommes  prescrits  les  firent  bannir  de  France,  par  arrêt 
du  parlement  de  1596.  Rappelés,  en  1605,  par  le  roi 
Henri  IV,  ils  furent  de  nouveau  bannis,  un  sied*  et 
demi  après  par  arrêt  de  1764;  mai>  le  roi  leorayial 
permis  peu  après  de  revenir,  ils  furent  de  nouveau  ban- 
nis en  1767.  Un  bref  de  Clément  XIV,  daté  du  21  juillet 
1775,  supprima  la  compagnie  de  Jésus.  Un  bref  du  pape 
Pie  VII  en  date  du  25  avril  IfiOl  rétablit  les  jésuites,  et 
ils  so  répandirent  eu  France  en  (8us,  <ous  le  ooru  de 
Société  des  pmsdt  la  foi,  y  reprirent,  en  1816,  leur 
ancien  nom  de  Jésuites,  sous  le  nom  de  Société  dt  (s 
foi  de  Jésus.  Mais  depuis  I85u,  on  a  exécuté  avec  plus  de 
rigueur  le»  lois  qui  les  concernent. 

Charité.  —  Cet  ordre  reconnaît  pour  son  fondateur 
saint  J.an  de  Dieu,  Portugais,  né  en  1495,  mort  en  1550. 
Jean,  dont  la  jeunesse  avait  été  des  plus  fougueuses,  cm. 
ploya  plus  tard  ses  revenus  à  soulager  les  psuvres,  el, 
dès  1540,  il  avait,  dana  ce  but,  donoéune  maison  qui  fat 
le  commencement  de  l'hôpital  de  Grenade  et  le  premier 
fondement  de  l'ordre  de  la  charité.  Le  pape  Pie  V  ap- 
prouva cet  institut  en  1572  et  le  soumit  A  la  règle  de 
Saint- Augustin.  Dans  le  cours  de  la  même  année  11  reine 
Catherine  de  Médicis  attira  en  France  les  fii-res  de  rbs- 
rilé,  et,  vers  (591,  saint  Vincent  de  Paul,  aidé  pir  ma- 
dame Legras,  institua  la  congrégation  des  Saurt  6t 
charité  ou  Serrantes  des  paurres. 

Ursutines.  —  Aogèle  deBressia,  née  en  1470,  morts  ea 
1540,  forma,  dans  sa  ville  natale,  une  société  de  jeunes 
Allés  qui  s'employaient  à  toutes  sortes  d'exercices  de  cha- 
rité. Cet  ordre,  confirmé  en  1544,  par  le  pape  Paul  III. 
reçut  le  nom  d'ordre  des  Vrsuhnes,  parce  qu'il  était 
placé  sous  la  protection  de  sainte  Ursule.  Le  premier 
établissement  des  ursulines  en  France  se  fit  en  4504, 
dans  la  ville  d'Aix,  avec  l'autorisation  du  pape  Clé- 
ment VIII. 

Feuillants .  —  L'ordre  des  feuillants,  une  des  congré- 
gations des  bénédictins  de  Clteaux,  fut  fondé  vers  1570. 
par  Jean  de  la  Birrière,  qui  tenait  en  commande  Fab- 
baye;des  Feuillante  près  de  Toulouse.  Cet  ordre  fol,  ea 
1592,  dégagé  de  toute  dépendance  envers  Clteaux  et  com- 
mis aux  soius  d'un  vicaire  général.  Il  se  répand:!  en 
France  et  eu  Italie,  et  le  pape  Urbain  VIII,  en  163(1,  les 
aépara  en  deux  congrégations,  dont  l'une,  celle  d'Italie, 
prit  le  nom  de  Bernant  m  s  réformés. 

Doctrine  chrétienne.  —  La  congrégation  des  prêtres 
de  la  doctr  ine  chrétienne  fut  fondée  en  1592,  à  Lille,  P*r 
César  de  Bus,  et  confirmée  en  (507  par  le  pape  Clé- 
ment MU. 

Oratoire.  —  Une  congrégation  avait  été  établie  sobi 
ce  nom  à  Rome  en  (560,  par  saint  Philippe  de  Merl, 
(515-159  ).  Le  cardinal  Pierre  de  Bérnlle,  avec  quatre 
associés,  l'établit  en  Franco  le  10  novembre  (6((,  »» 
obtint,  A  cet  «-1  tôt.  des  lettres  patentes  du  roi  et  une  nuli* 
du  pape  Paul  V,  en  date  du  (0  mai  (6(S,  qui  les  auto- 
risèrent sous  le  nom  de  Prêtres  de  l'Oratoire.  Cette 
congrégation  fut  supprimée  en  France  en  1792  svee 
tous  les  ordres  religicui. 

La*arUes.  —  Les  buarites,  inatitués  en  1625,  recon- 
naissent pour  leur  fonda teur'saint  Vincent  de  Paul,  se 
en  1576,  mort  eu  1660.  Vincent  institua  son  ordre  en 
1625.  dans  le  but  d'établir  une  mission  A  perpétuité  et J<" 
fit  confirmer  par  l'arche>éque  de  Paris  en  46*°- 
Louis  XIII  l'autorisa  par  lettrée  patentes  de  1624.  «»  " 
pape  Urbain  VHI  érigea  la  congrégation  par  une  fcsf 
datée  de  4652. 
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Ordre  de  la  VitUatkm.  L'ordre  des  religieuses  de  la 
Visitation  de  Noire- Dame  reconnaît  pour  »oo  fondateur 
saint  François  de  Suies,  seconde*  par  Jeanne-Françoise 
Fremiat  de  Chantai,  1572-1341.11  fut  approuvé  par  le 
pape  Paul  V,  en  1618,  qui  le  mit  tous  la  règle  de  saint 
Augustin  et  confirmé  par  le  pape  Urbain  Vil.  Le  monas- 
d'Aonecy,  berceau  de  l'ordre  de  la  Visitation,  a  été  ré- 
tabli en  France  en  1822. 

RtligitHseidt  Notre-Dame  de  la  Miséricorde.  —  L'or- 
dre dea  religieuses  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde 
prit  naissance  à  Aix,  pendant  la  peste  qui  désola  cette 
ville  y  ers  (630.  Madeleine  Martin,  née  dans  cetle  ville 
en  «612,  en  jeta  les  fondements  en  1635,  parvint  à  le 
faire  autoriser  par  le  pape  en  1659,  et  à  le  Taire  con- 
firmer par  Urbain  VIII  et  Innocent  XI,  1642-1618.  Ces 
religieuses  vinrent  à  Paris  en  1649,  et  y  foudèrent  une 
maison  de  leur  ordre,  rnedu  Viens- Colombier,  près  de 
Saint-Solpice,  dans  laquelle  Madeleine  Martin  termina 
ses  jours,  le  20  février  1678. 

Trappe.  —  Le  monastère  de  la  Trappe,  dans  le  Per- 
che (Orne),  ainsi  nommé  à  cause  du  dangereux  défilé 
qui  y  conduit,  et  qni  offre  beaucoup  d'analogie  avec 
vue  trappe,  existait  vers  te  milieu  du  If  siècle  comme 
abba\e  sppartenant  a  l'ordre  de  Cileaux.  La  réforme  de 
la  Trappe  s'opéra  par  les  soins  d'Armand  -  Jean ,  le 
Boulillierde  Rancé,  né  en  1626,  nommé  abbé  commen- 
dataire  de  la  Trappe  ver*  IGiO.  Rancé,  en  1662,  chassa 
de  la  Trappe  la  plus  grande  partie  des  anciens  religieux 
et  y  introduisit  à  leur  place  60  cisterciens  de  l'étroite 
observance.  Après  avoir  ainsi  réformé  l'abbave  de  la 
Trappe,  il  vécut  dans  la  conviction  qu'il  avait  approché 
de  la  perfection  de  l'état  monastique,  et  mourut  en  1700. 
En  1791,  le  4  octobre,  les  religieux  de  la  Trappe  furent 
obligés  de  se  séparer.  Quelques-uns  traversèrent  la 
France  sons  la  conduite  de  D.  Augustin  de  Lestrange, 
et  arrivèrent  i  la  Valsainte  (Suisse)  an  nombre  de  24. 
Par  bref  du  20  septembre  1791,  Pie  VI  autorisa  son 
nonce  à  ériger  la  Valsainte  en  abbaye  ;  mais  en  1798,  les 
Français  étant  entrés  dans  le  Valais,  rétablissement  de 
la  Valsainte  fut  renversé,  et  D.  Augustin  se  retira  en 
Lilbuauie,  où  il  fonda  en  septembre  IT99,  avec  l'antori- 
salion  de  l'empereur  de  Russie,  les  momstères  de  Bre«k 
et  de  Locko.  L'année  suivante,  1800,  Panl  changeant  de 
système  politique,  D.  Augustin  rat  encore  obligé  de  par- 
tir, et  se  relira  à  Altona,  d'où  il  revint  à  Fribonrgen 
1801.  En  1804,  il  fonda  A  Rome  un  couvent  qui  subsista 
jusqu'à  l'invasion  des  Français;  passa  en  Espagne  en 
4805,  et  reparut  en  France  en  1815.  Il  y  racheta  le  mo- 
nastère de  la  Trappe,  berceau  de  son  ordre,  et  y  rap- 
pela des  religieux;  il  mourut  à  Lyon  en  1825.  Le  P.  de 
Geramb  recueillit  sa  succession  au  gouvernement  des 
trappistes,  et  sons  son  impulsion  l'ordre  a  repris  nne  cer- 
taine splendeur,  et  s'est  étendu  dans  diverses  contrées. 
On  compte  en  France,  4842,  40  couveots  de  trappistes. 

Écoles  chrétiennes.  —  Les  frères  des  écoles  chrétien- 
nes ont  eu  pour  fondateur  Jean-Baptiste  de  Lassatle,  né, 
en  1651,  d'an  conseiller  au  présidial  de  Reims,  qui  en- 
tra dans  les  ordres,  et  reçut  la  prêtrise  en  1678.  Une 
dame  de  Rouen,  nommée  madame  de  Maille  f.-r.  avait, 
dès  1675,  établi  une  école  gratuite  déjeunes  filles  dsns 
cette  dernière  ville.  Jean-Baptiste  de  Lassatle  imita  celte 
institution  à  Reims,  ca  4681  ;  fat  assez  heureux  pour 
voir  admettre  son  institut  A  Saint-Snlpice,  à  Paris,  en 
1688  ;  et  pins  tard,  il  fat  autorise  par  le  pape  Benoit  XIII, 
en  vertu  d'une  bulle  de  1725. 

Parmi  les  congrégations  particulières  de  femmes,  on 
compie  :  1"  les  filles  de  Notre-Dame,  A  Bordeaox,  fon- 
dées, es  1607,  par  Jeanne  de  Leetonnac,  tille  d  an  con- 
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seiller  an  parlement  de  cetle  ville  ;  —  2*  les  hospitalière» 
de  Notre-Dame  du  Hrfuge,  de  Nancy,  qui  reconnais, 
saient  peur  leur  fondatrice  Elisabeth  de  Ranfain,  1624; 

—  5°  les  hospitalières  dé  la  Charité  de  Notre-Dame  (Si- 
monne Gaugain),  1624  ;  -  4»  les  filles  de  la  Croix  (Mar- 
guerite Sensui,  femme  de  Rémont  de  Garibal,  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse),  1625;  — 5*  les  hospita- 
tières  de  Loches  (Pasquier  Bouray),  1629  ;  —  6°  les  hos- 
pitalises de  la  Miséricorde  de  Jésus,  1 610  ;—  7»  les  filles 
de  la  Providence  (Marie  Lamagne),  1650;  —  8'  les  filles 
de  la  Charité  (Louise  de  Marillac),  1655;  —  9*  les  filles 
de  Sainte  Geneviève  (Françoise  de  Blossell,  1656  ;  —  10* 
hospitalières  de  Saint- Joseph  (Marie  Delpech  de  l'É- 
tang). 1638;  — 11»  congrégation  de  Notre-Dame  de  la 
Charité  (Madeleine  Lami),  1641  ;  —  12*  les  hospitalière* 
de  la  Flècho  (Marie  de  la  Fèrc),  1613;  — 13°  les  sceurs 
de  Sainte-Agnès  (Jeanne  Blsco,  A  Arras),  1615;  — 14° 
scènes  de  Saint-Joseph,  au  Puy  (Henri  de  Maupas  de  La- 
toor,  évèque  du  Puy),  1630;  — 15»  hospitalières  de 
Saint-Thomas  de  Villeneure  (Ange  le  Proust),  1660  ;  — 
16"  Dames  de  Saint-Maur,  A  Rouen  (madame  de  Maillc- 
fer),  1666;  — 17»  saurs  de  la  Charité  d'Évron  (Pcrrine 
Brunei).  1679;-  18*  les  filles  du  Bon-Pasienr  (Mario  de 
Gts),  1688;— 19*  sceurs  de  Saint-Panl  (madame  Dupare 
de  Lexerdot),  1699;  — 28*  tiers  ordre  du  Carmel,  1702; 

—  21*  filles  de  la  Sagesse  (Louis-Marie  Grignion,  dit  de 
Momforl),  1716;  — 22"  filles  du  Bon-Sanreur,  A  Caen 
(demoiselle  Anne  Lero>),  1720  ;  —  23»  sa-nrs  de  la  l*ro- 
ridence,  en  Lorra;ne(M.  Meys\  1762;  —  24*  Ursulines 
do  Chavagnes  (M.  Randouln),  1803;  —  23»  soeurs  de 
Saint  André  (mademoiselle  Bichier),  1806;  —  26e  saurs 
de  l'Enfance  de  Jésns  (madame  venve  Mijanon,  A  Mets), 
4*07;  —  27  '  dninss  de  Sainte-Sophie  (madame  Vicloir, 
Tailleur),  1807;  — 28*  sortirs  de  Saint-Joseph,  de  Lyon, 
481»;  — 29»  sceurs  de  la  Proridence .  dans  le  Maine 
(M.  Dujsrrier),  1820;  — 50«>  sarurs  de  la  Proridence,  A 
Nancy  (M.  l'abbé  Gapp).  1820  ;  —  31*  dames  de  Lorrtte, 
A  Bordeaux.  1824  ;  52"  congrégation  de  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  A  Pa.is,  fondée  par  madame  de  Moulai, 
eu  1827. 

/tnnoneiadrs.  V.  ANMOJI CIADK, 

o'ttEtLLY  (Alexis),  général  esp  <gool,  né  en  Irlande» 
1735,  avait  servi  la  France  pendant  la  gnerrede  septans. 
Il  sauva  la  vie  du  roi  Chartes  Kl,  Inrs  d'une  émeute  qui 
eut  Heu  A  Madrid,  1766,  prit  possession  de  la  Louisiane, 
cédée  A  l'Espagne  p«r  la  France,  et  échoaa  dans  l'expé- 
dition dont  il  fut  chargé  cootre  Alger,  1774.  Il  moi  rat 
«a  moment  où  il  allait  marcher  contre  la  France,  1794. 

OREL  ou  ORLOW,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  chef- 
liea  da  gouvernement  d'Orei,  snr  l'Oka  et  l'Orlik,  A  1 170 
kil.  sud  est  de  Saint  Pélersbourg  ;  23,000  habitants. 
Cette  ville  fut  déîruite  presque  entièrement  par  les  Li- 
thuaniens au  17»  siècle.  Elle  fut  depuis  saccagée  plusienri 
fois  par  les  Polonais  et  les  Tartsrcs  de  la  Crimée.  Le 
gouvernement  d'Orct  est  sltné  cotre  ceux  de  Kalouga  et 
Toula  au  nord,  Smo'ensk  et  Tchernigov  A  l'ouest  ;  po- 
pulation, 1.550,000  habitants. 

ORELLANA  (François),  voyageur  espagnol,  né  I 
Truxillo  au  commencement  du  1 6*  s-ccle,  découvrit  rcm- 
bonchnre  dn  Napo  ;  partit  avec  trois  vaisseaux  pour 
établir  des  colonies  dsns  les  régions  par  lui  visitées,  en 
perdit  deux,  1519,  et  mourut  peu  après  de  chagrin  A 
Caracas. 

ORELLE  (Rigand  d' ),  chevalier  et  comte  de  Novo- 
garola  en  Italie,  naquit  A  Villeneuve-de-l'Ambron,  en 
Auvergne,  et  fut  appelé  A  la  cour  de  Louis  XI,  1481.  Il 
snt  se  ma'ntenir  tn  favenr  auprès  de  ce  prince  soup- 
çonneux et  des  denx  rois  ses  successeurs.  Fut  chargé 
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d'une  mission  importante  auprès  du  praml  maître  de 

l'ordre  de  Jérusalem,  1488;  suivit  Charles  VIII  à  la 
conquête  du  royaume  de  Nnples,  1 494  ;  et  fat  envoyé  en 
ambassade  auprès  des  ducs  de  Savoie  et  de  Milan,  1495. 
11  fut  nommé  ambassadeur  de  France  à  la  cour  de  l'em- 
pereur'Maiimilien.  1508,  par  Louis  XII.  Sous  Fran- 
çois I",  Rigaud  d'Orelle  se  relira  en  Auvergne,  où  il 
mourut. 

OREXROCRG,  ville  de  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  d'Orenbourg,  sur  la  droite  de  l'Oural,  à 
1,900  kil.  sud-est  de  Saint- Pétembourg  ;  21,000  habi- 
tants. Cette  ville,  bâtie  d'abord  au  confluent  de  l'Oural 
etdelOr,  sous  le  nomd'Orsk,  1734,  puis  transférée  sous 
celui  de  KrasnogorskaTa,  1759,  fut  enfin  construite  dans 
son  emplacement  actuel,  et  reçut  le  nom  d'Orenbourg, 
1742. 

OKF.SME  (Nicolas),  écrivain  français,  né  en  Norman- 
die, 1520,  mort  en  1582,  Grand  maître  du  collège  de 
Navarre,  1555;  chargé  de  l'éducation  du  dauphin 
(Charles  V),  1560,  et  évèque  de  Lisieui,  1577;  lai -sa 
entre  autres  ouvrages  des  traductions  françaises  de  la 
Morale,  1488,  et  de  la  Politique  d'Arislote,  1489. 

ORESTE ,  Orestes ,  père  de  l'empereur  Augustolc, 
était  un  des  grands  de  la  cour  d'Attila.  Il  se  (lia  eo  Italie, 
y  devint  tout-puissant  sons  Julius  Nepos,  475,  détrôna 
ce  prince  et  donna  la  couronne  à  son  fils,  475.  0  Inacre, 
vainqueur  d'Auguste,  fit  tuer  Orcste,  476. 

ORFFYRÉE  ou  ORPHYRREUS  (  J.-Eroest-Élie- 
BESSLER.  dit),  né  à  Zittau  (Alsace).  1f>80,  mort  a  Furs- 
tenberg.  1645,  crut  avoir  trouvé  le  mouvement  perpé- 
tuel, 1712  et  1719;  montra  dans  différentes  villes  de  Saie 
et  de  liesse  uue  machine  qui  résolvait  le  problème,  et 
publia  le  mouvement  perpétuel,  17 19.  Il  brisa  sa  ma- 
chine sur  le  rapport  défavorable  qu'en  lit  s'Gravcsande, 
Il  publia  ensuite  son  Orffyree  orthodoxe,  1725,  plan  de 
réunion  de  toutes  lei  sectes  religieuses. 

ORFÈVRERIE.  L'art  de  travailler  l'or  et  l'argent 
était  connu  en  Asie  et  en  Egypte  dès  lea  temps  les  plut 
reculés.  Éliéter,  1876  avi  J.  C,  offrit  à  Rehecca  des 
vases  et  des  pendants  d'oreilles  d'or  et  d'argent.  Le  saint 
nomme  Job  engagea  les  personnes  de  sa  suite  a  se  dé- 
faire de  leurs  bijoui.  Pharaon,  roi  d 'Kg) pie.  décora  Jo- 
seph, son  premier,  ministre  d'un  collier  d'or,  vers  1700  ; 
et  les  Hébreus,  en  sortant  d'esclavage,  1491  av.  J.-C, 
empruntèrent  aui  Égyptiens  une  grande  qnnntité  de 
vases  d'or  et  d'argent  nécessaires  A  l'exercice  du  culte 
divin.  En  Grèce  et  A  Rome  l'art  de  l'orfèvrerie  fut  en 
honneur  dans  tous  les  temps  ;  ce  ne  fut  que  lorsque  les 
Sarrasins  se  furent  répandus  dans  tout  l'empire,  que 
lea  artistes,  fnyaot  devant  ces  barbares,  se  réfugiè- 
rent eu  Europe.  La  découverte  de  1  Amérique,  1 492  de 
J.-C.,  en  nous  procurant  de  nouvelles  masses  d'or  et 
d'argent,  augmenta  encore  le  g«ùt,  déjà  très  répandu, 
de  l'orfèvrerie  ;  mais  nulle  part  elle  n'atteignit  une  si 
haute  perfection  qu'en  France  et  en  Italie;  Ballins,  Lan- 
nay,  Germain,  BenvenutoCellini,  et  plusieurs  autres,  ont 
laissé  des  chefa-d'eruvre.  Les  orfèvres,  dès  768,  for- 
maient! une  corporation  importante,  et  une  charte  de 
Charles  le  Chauve,  de  846,  en  confirma  les  privilèges. 
Un  édit  de  saint  Louis,  de  1 260,  constate  que  le  corps 
des  m  lèvres  jouissait  alors  de  la  prérogative  d'avoir  un 
sceau  particulier.  Philippe  de  Valois,  en  plaçant  les  or- 
fèvres an  premier  rang  des  six  corps  des  marchands  de 
Paris,  1530,  leur  donna  des  armoiries  au  chef  d'asur 
semé  de  Heurs  de  lis  multiples.  Les  nouveaux  statuts 
que  ce  roi  lear  donna  sont  de  1545.  La  corporation  des 
orfèvres  a  fourni  plusieurs  hommes  remarquables,  en- 
tre autres  le  fameux  Marcel,  qui  fut  prévôt  de  Paris,  1554. 
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Le  nombre  dea  maîtres  était  alors  limité  à  500  pour  h 
ville  de  Paris.  Il  résulte  d'an  rapport  de  Necker,  de 
1777,  qne  le  nombre  des  ouvriers  orfèvres,  tant  à  Lvod 
qu'a  Paris,  était  de  60,000  et  la  totalité  des  matières 
employées  par  eux  de  20  millions  de  livres.  Les  assem- 
blées délibérantes  et  la  corporation  des  orfèvres  furent 
entièrement  abolies  par  la  loi  du  19  brumaire  ■■  vi. 

ORGÉTORIX,  riche  belvétien  ,  dans  le  dessein  de 
s'emparer  de  l'autorité  souveraine,  détermina  ses  com- 
patriotes à  se  jeter  sur  la  Gaule.  Ses  projets  forent  dé- 
couverts et  le  peuple  allait  en  faire  justice,  lonioïi 
mourut  subitement,  l'an  62  av.  J.-C.  Jules  César,  J  un- 
ie 1*'  livre  de  ses  Commentaires,  fait  mention  de  l'expé- 
dition d'Orgétorix. 

ORGUE.  L'origine  de  l'orgue  remonte  à  la  plas  bsate 
antiquité,  du  moins  on  trouve  dans  les  siècles  les  plus 
reculés  des  traces  de  l'existence  d'un  instrument  snalo- 
guc.  Cependant  il  ne  parait  pas  que  l'orgue  i  soufflet  sil 
été  en  usage  asant  le  5*  siècle.  Son  emploi  dam  tes 
églises  ne  fut  solennellement  consacré  qu'en  l'année 
660, par  un  décret  du  pape  Vitetlins.  En  577 ,  Constantin 
Coprooyme.  empereur  de  Coostantioople,  envoya  an  roi 
de  France  Pcpin  le  Bref  de  riches  présents,  parmi  la- 
quels  se  trouvait  un  orgue;  c'est  le  premier  qui  parut 
en  France.  Le  roi  en  fit  don  a  l'église  de  Saml-CorneiDe 
de  Compiègne.  Bientôt  il  y  eut  des  facteurs  d'orgues  tn 
Allemagne;  te  pope  Jean  en  fît  venir  quelques-noi  i 
Borne,  888;  et  au  commencement  du  10*  siècle. l'sbbise 
de  Westminster  avait  déjv  des  orgues  à  soufflet,  mail 
le  mécanisme  en  était  informe  et  grovsicr.  Le  clavier 
n'avait  qu'une  octave  et  demie  ;  on  ajouta  quelques  notes 
en  960;  enfin,  on  parvint  &  trois  octaves  en  1010.  Dès  le 
commencement  du  15*  siècle,  on  entremêla  les  toosrtte 
demi-tons,  et  l'on  eut  des  claviers  chromatiques.  An 
commencement  du  15*  siècle,  1417,  l'orgue  était  par- 
venu à  une  assez  grande  perfection.  Dans  ttDOrgv* 
construit  en  Souabe,  1750,  par  Glaber,  pour  l'abbé  de 
Weiogarten,  on  comptait  66  jeux  différents,  et  psr  con- 
séquent 66  registres,  réglant  6,666  tuyaux.  Il  y  avait! 
claviers  pour  les  mains  et  2  claviers  pédales  pour  les 
pieds.  Dans  les  10*.  II*.  12».  15*  et  14*  siècles,  on  re- 
servait, dans  la  construction  des  églises,  un  vaste  empla- 
cement dans  le  chœur  pour  y  placer  l'orgue.  Ce  ne  fat 
qu'au  15*  siècle,  1426,  que  l'usage  s'introduisit  de  l'éta- 
blir au-dessus  de  la  granJe  porte  occidentale  de  l'éfli*. 
A  l'extrémité  opposée  au  chœur.  Depuis,  cet  usage  fat 
constamment  observé,  et  il  l'est  encore  aujoord'boi,  à 
peu  d'exceptions  près. 

ORI  RASE  de  Bergame,  médecin  de  l'empereur  Jolies, 
suivit  ce  prince  en  Gaule  et  l'accompagna  dans  l'expé- 
dition de  Perse.  562-65.  Julien  l  avait  nommé  qoestror 
dn  palais  ;  il  fut  dépouillé  de  cet  emploi  par  Valent»- 
nien  et  Valens,  qui  l'exilèrent.  Rappelé  ensuite,  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  grand  R«wJ 
de  passages  importants  d'anciens  médecins,  publié  à  Pa- 
ris, 1556. 

ORIENT  (Empire  d*).  V.  BAS-EMPIRE. 

ORIFLAMME,  célèbre  bannière  française  ferméed'os 
étendard  rouge  ou  couleur  de  Teu,  sans  broderie  oi  fi- 
gure, et  suspendu  à  une  lance  dorée.  Dans  l'origine,  l'ori- 
flamme n'était  que  la  bannière  de  Saint-Déni».  Qna»<> 
l'abbé  de  Saint-Denis,  qui  était  en  même  temps  baron 
du  Vexin,  se  mettait  en  campagne  a  la  tète  de  se»  vas- 
saux, il  faisait  porter  devant  loi  l'oriflamme.  LorsqoeJ' 
Vexin  fut  réuni  A  la  couronne,  1082,  les  rois  de  France 
s'engagèrent  à  porter  dans  lea  guerres  nationales  I  éten- 
dard de  Saint-Denis.  Ils  allaient  le  recevoir  A  genu". 
de  l'abbé  de  Saint-Denis,  et  le  confiaient  A  nn  seifoenr 
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distingué  par  sa  bravoure  ;  et,  sa  retour  de  la  campa- 
gne, on  le  rapportait  avec  let  mêmes  cérémonie*  qu'on 
ait  observées  pour  le  prendre.  Louis  le  Gros  est  le 
premier  roi  de  France  qui  ait  été  en  gronde  cérémonie 
lever  l'oriflamme  sur  l'autel  de  Saint-Denis,  112*.  Louis 
le  Jeune,  1147.  Philippe-Auguste,  1191.  et  saiot  Louis, 
1248-1270,  la  portèrent  dans  les  guerres  de  la  terre 
sainte,  et,  peu  à  peu,  elle  devint  leur  principale  enseigne. 
Philippe  le  Bel,  1298,  dans  la  guerre  contre  les  Fla- 
mands, alla  la  prendre  à  Saint-Denis  et  la  mit  entre  les 
mains  d'Anselme  de  Cbevreuie  ;  et  Philippe  de  Valois, 
1528,  la  confia  à  des  Novcrs.  L'oriflamme  ne  parut 
point  dans  les  armées  de  Charles  VII,  parce  que  Saint- 
Deuis  était  au  pouvoir  des  Anglais,  1427.  Depuis  celte 
époque,  il  n'a  plus  été  question  d'oriflamme.  Un  ancien 
inventaire  de  saint- Denis,  1470,  en  fait  ainsi  la  descrip- 
tion :  «  Etrndard  d'un  sandal  fort  épais,  fendu  par  le 

•  milieu  en  forme  de  gonfalon  ,  fort   caduc.  eove- 

•  loppé  d'un  bâton  couvert  de  cuivre  doré,  et  un  fer 

•  longuet  aigu  an  bout.  ■ 

ORIGENE,  docteur  de  l'Eglise,  né  è  Alexandrie,  185, 
vit  trancher  la  téte  à  son  père  ;  202,  fut  chargé  de  la  di- 
rection de  l'école  d'Alexandrie,  se  reodit  a  Athènes  pour 
secourir  les  églltes  d'Achaie,  et  reçut  les  ordres  è  Jéru- 
salem, 250.  Excommunié  par  Déraétrius,  éveque  d'A- 
lexandrie, il  ne  put  rentrer  dans  cette  ville  qu'après  la 
mort  de  Démétrius.  Pendant  la  persécution  de  Dèce,  il 
fut  mis  en  prison  et  livré  a  la  torture,  249.  Il  mourut  en 
255,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  remarque  ses  Commentaires  fur  toute  t Écri- 
ture sainte,  les  Hexaplet,  Y  Apologie  du  Christianisme 
contre  Cette,  etc.  Il  forma  une  école  dans  laqaelle  il  en- 
seignait une  doctrine  mystique  qui  se  rapprochait  de 
celle  des  pnostiquet. 

ORIGÉNISTES,  nom  donné  aux  partisans  d'Origène. 
lia  étaient  surtout  répandus  en  Egypte  et  en  Nubie. 
Leurs  erreurs  furent  condamnées  a  Alexandrie,  59a,  et 
dans  le  second  concile  de  Constantinople,  555. 

ORIHCELA,  Oreelit,  ville  d'Espagne  (Valence),  sur 
la  Segura,  à  20  kit.  nord-est  de  Murcie  ;  26,000  habi- 
tants ;  fut  maltraitée  par  la  peste,  1648,  par  une  inonda- 
tion. 1651,  et  par  un  tremblement  de  terre,  1829.  Cette 
ville,  habitée  dans  l'origine  par  les  Contestani,  fut  suc- 
cessivement soumise  aux  Carthaginois,  aux  Romains  et 
aux  Goths,  qui  la  nommèrent  Ortuella.  Elle  fut  prise 
par  les  Maures,  715,  et  par  Jacques  1",  roi  d'Aragon, 
1261. 

ORISTANO  on  Oristaoni,  ville  des  Etats  sardes,  dans 
l'Ile  de  Sardaigne,  a  78  kil.  de  Cagliari  et  de  Sassari, 
près  du  Tireo;  5,000  habitants.  A  20  kil.  ouest  se  trou- 
vent les  ruines  de  Tharros,  aux  dépens  de  laquelle  s'éleva 
Oristano.  Celte  ville,  autrefois  marquisat,  fut  prise  par 
le  comte  d'Harcourt,  1657.  On  appelle  quelquefois  lu- 
tendance  d'Oristano  celle  de  Busachi,  qui  fait  partie  de 
la  grande  intendance  de  Cagliari. 

OH  KH  AN,  2*  sultan  Ottoman,  fils  et  successeur  d'Ok- 
man  sou  père,  prit  Nicoroédie  ;  1528,  Nicée.  1455, 
et  le  reste  de  la  Bilhynie  ;  soumit  la  principauté  de  Ka- 
roti  et  pilla  les  faubourgs  de  Constantinople,  1557.  Il 
épousa  Théodore,  Olle  de  J.  Cnntacuxène,  empereur, 
1547,  et  envoya  à  ce  prince  des  troupes  contre  le  roi  de 
Servie,  1550.  Il  autorisa  son  Ois  Soliman  à  former  un 
établissement  en  Europe  aux  dépens  de  l'empire  grec, 
f3.ï6*.  Orkhan  mourut  eu  1364,  et  eut  pour  successeur 
Amura't  I»«. 

ORLOF  (Grégoire  Vladimir),  né  en  1740,  trama  et 
exécuta  avec  la  grande-duchesse  Catherine  cette  révo- 
lution de  palais  qui  fit  périr  Pierre  III  et  mit  Catherine 
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sur  le  trôoe,  1762.  Favori  de  l'impératrice,  grand  maî- 
tre de  l'artillerie,  chargé  d'honneurs  et  tout-puissant, 
Orlof  était  mécontent,  et  blessa  au  vif  Catherine  II  par 
ses  indiscrétions,  ses  caprices  et  ses  hauteurs.  Il  mourut 
dans  d'horrible*  accès  de  démence,  1783.  —  Alexis  Or- 
lof,  son  frère,  un  des  assassius  de  Pierre  III,  fut  nommé 
amiral,  épousa  secrètement  l'ancienne  impératrice  Eli- 
sabeth, et  la  livra  à  Catherine,  qui  la  fit  périr  dans  un  ca- 
chot. A  l'avènement  de  Paul  I*',  Alexis  Orlof  fut  exilé  et 
se  retira  en  Allemagne.  Il  ne  revint  à  Saint-Pétersbourg 
qu'a  la  mort  de  Paul.  1801,  et  y  mourut,  1808. 

ORLÉANAIS,  ancienoe  province  dn  centre  de  la 
France,  bornée  an  nord  par  l'Ile-de-France,  à  l'ouest 
par  le  Maine,  au  sud-ouest  par  la  Tooraioe,  au  sud 
par  le  Berry,  au  sud-est  par  le  Nivernais  et  à  l'est  par 
la  Bourgogne  et  la  Champagne  ;  capitale,  Orléans.  Cette 
province  se  divisait  en  5  pays  :  l'Orléanais  propre,  le 
Gatinats  Orléanais,  le  Blatvoii,  la  Sologne  et  la  Beauce. 
Elle  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  des  dépar- 
tements du  Loiret,  de  Loir-et-Cher  et  d'Eure-et-Loir, 
et  de  petites  portions  de  ceux  de  Seine-et-Oise,  de  la 
Sarlhe,  d'Indre-et-Loire,  du  Cher  et  de  la  Nièvre.  Cette 
province  était  habitée  autrefois  par  les  Cumules,  les 
Aurèliens  et  les  .Vrnonai*.  Elle  fut  comprise  dans  [le 
royaume  d'Orléans  sous  les  successeurs  de  Clovis,  puis 
dans  la  Neustrie  sous  ceux  de  Dagobert.  Vers  la  Rn  de  La 
seconde  race,  elle  faisait  partie  des  domaines  de  Hugues 
Cspet,  qui  la  réunit  à  la  couronne  en  montant  sur  le 
trône,  9*7. 

ORLÉANS,  Genabum,  pnis  Aurelianum,  ville  de 
France,  chef-lieu  du  département  du  Loiret,  à  118  kilo- 
mètres de. Paris,  sur  la  droite  de  la  Loire;  évéché  suf- 
fragant  de  l'archevêché  de  Paris;  cour  royale,  i  la- 
quelle ressortissent  les  départements  de  Loir-et-Cher, 
Indre-et-Loire  et  Loiret  ;  tribunaux  de  instance  et  de 
commerce.  Parmi  tous  les  monuments  d'Orléans,  on  re- 
marque la  calhédralc  de  Sainte-Croix,  édifice  gothique, 
commencée  sous  l'évéque  saint  Eu  verte;  brûlée 
par  les  Normands,  863  ;  relevée  ensuite  par  les  rois  de 
France,  détruite  de  nouveau,  999;  rebâtie  sous  l'évéque 
Arnonld,  1100  ;  détruite  par  les  calvinistes,  1567;  ree- 
difiéc  sous  Henri  IV,  I60O.  Le  beau  pont  de  la  Loire, 
long  de  532  mètres,  fut  commencé  en  1751.  Il  se  fait  à 
Orléans  un  commerce  très-étendu.  Cette  ville  a  vu  naî- 
tre un  grand  nombre  de  personnages  distingués,  entre 
autres  :  Robert,  roi  de  France,  qui  y  fut  sacré  et  cou- 
ronné ,  988  ;  Ancelot  de  la  Hou»saye,  commentateur  ; 
Etienne  Doilet,  imprimeur,  poêle  et  orateur,  brûlé  è  Pa- 
ris, 1546;  Daniel  Joosse  et  Polhier,  jurisconsultes  ; 
Charles  Simonne  tu,  graveur,  et  Marie  Touchet,  mal- 
tresse  de  Charles  IX  et  mère  d'Henriette  de  Balxac.  La 
population  était  de  50,470  en  1804  ;  elle  ne  se  trouva 
plus  que  de  40,540  en  1827.  Cette  ville,  très-ancienne, 
fut  fondée  par  les  Carnntes,  qui  la  possédaient  lors  de  la 
conquête  des  Gaules  par  César.  Le  nom  de  Genabum, 
qu'elle  portait  du  temps  des  Romains,  fut  changé  par 
l'empereur  Aurélien,  272,  en  celui  A'Aurelianum,  d'où 
lui  vient  sou  nom  actuel.  Attila  l'assiégea.  451,  ainsi 
qu'Odoacre,  470,  qui  fut  lepoussé  par  Childérie,  roi  des 
Francs.  Clovis  s'en  empara  après  la  mort  de  Siagrius, 
495.  Dans  le  partage  fait  entre  les  flls  de  Clovis,|rlle échut 
en  partageà  Clodomir,  qui  prit  le  titre  de  mid'Orléans.  et 
y  fixa  sa  résidence,  51 1 .  Elle  appartint  ensuite  àXtontrao, 
561.  Elle  fut  réunie  à  la  couronne  sous  Hugues  Capet, 
vers  987,  qui  y  convoqua,  en  988,  une  assemblée 
générale  des  grands  du  royaume  pour  asiocier  son  fils 
au  trôna,  et  y  retint  prisonnier,  après  la  prise  de  Laon, 
Cbar.ee  de  Lorraine,  qui  y  mourut,  993.  Louis  le 
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Gros  y  fut  sacré.  Philippe  de  Valois  l'érigea  en  duché, 
en  faveur  de  son  fils,  1571  ;  et  depuis,  Orléans  a  toujours 
donné  le  titre  de  duc  A  un  prince  du  sang  royal.  Fran- 
çois II  y  mourut,  1560.  Orléans  soutint  contre  les  An- 
glais un  siège  de  <0  mois,  que  fit  lever  Je  nnc  d'Air, 
Purclle  d'Orléans,  1428.  François,  duc  de  ('.me.  y  fut 
assassiné  pendant  le  siège  qu'en  firent  lea  catholiques, 
1*G3.  Il  s'y  est  tenu  11  conciles,  dont  le  plus  connu  est 
celui  do  51 1,  sous  Clovis.  Elc  avait  un  hôtel  des  Mon* 
naics,  et  une  université  fond*  e  par  Philippe  le  Del,  1512, 
et  où  Turent  élevés  de  Thon,  Erasme,  Calvin  et  Tbco- 
d  jre  de  Bèxc.  Elle  était,  avant  1789,  la  capitule  du  gou- 
vernement général  militaire  de  l'Orléanais,  et  en  parti- 
culier de  l'Orléanais  proprement  dit. 

ORLÉANS  (Ducs  d'j.  Le  fief  français  d'Orléans  n'était 
dans  l'origine  qu'un  cumté  de  l'empire  carîovingien,  qui 
fit  partie  du  duché  de  France  lorsque  Charles  le  Chauve 
fit  revivre  les  duchés,  875  à  877,  et  se  trouva  être  alors 
un  arrirrc-Oef  de  la  couronne.  Mais  il  revint  hirn'ùt  aui 
ducs  de  France.  Robert  1*T  élatt  comte  de  Paris  et  d'Or- 
léans, en  même  temps  que  duc  de  France,  925.  Ce  fief 
passa  ensuite  à  Hugues  le  Graud,  1057,  puis  à  Hugues 
Capet,  987,  qui  le  réunit  à  la  couronne.  Il  n'en  fut  point 
séparé  tous  les  Capétiens  directs;  imis  il  le  fut  souvent 
depuis.  Philippe  VI  l'érigea  en  duché  pour  Philippe, 
son  4«  (Ils,  mort  en  1375.  Charles  V  en  donna  la  titre  à 
son  2*  Ub,  Louis,  1592,  dont  le  pclit-fils  (Louis  XII) 
monta  sur  le  trône,  1498,  et  réunit  Orléans  au  domaine. 
Louis  XIII  l'en  détacha  pour  le  denner  è  Gaston,  IG08. 
Celui-ci  riant  mort  *ans  enfants  mâles,  le  duché  passa 
au  frère  de  Louis  XIV,  Philippe,  1610.  Le  5'  descendant 
de  ce  damier,  Louis- Philippe  d'Orléans,  laissa  ce  titre 
en  montant  sur  le  trône  do  France,  1850,  à  son  fils  ainé, 
Ferdinand-Philip;  e,  antérieurement  duc  de  Chartres. 

ouu  ans  (Duc  d'),  2"  fils  de  Cbarks  V,  roi  de 
France,  et  frère  cadet  de  Charles  VI,  épousa  la  prin- 
cesse Valentine,  fille  du  duc  de  Milan  et  d'Isabelle  do 
France,  1389  ;  prit  tes  rênes  du  gouvernement  pendant 
la  maladie  de  Charles  VI,  son  frère  j  ae  fit  nommer  lieu- 
tenant général  du  royaume  A  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne,  Philippe  le  Hardi,  1404,  et  trouva  un  puissant 
rival  dans  la  personne  de  Jean-aans-Peur,  fils  de  ce  der- 
nier, et  qui  le  Ot  assassiner  au  milieu  de  la  rue  Barbette, 
aujourd'hui  rue  de  la  Ferronnerie,  le  23  novembre  1407. 
—  Charles  d'Orléans,  comte  d'Angouléme,  sou  fils  ainé, 
né  en  1591,  lui  succéda,  1407  ;  prit  les  armes  pour  ven- 
ger le  meurtre  de  sou  |>ère,  1 4 1 1  ;  s'allia  dans  ce  but  s vec 
Jacques  d'Armagnac,  son  beau-frère;  se  distingua  à  la 
bataille  d'Axiocourt,  1415,  y  fut  blessé  et  Tait  prisonnier 
jusqu'en  1440.  Il  mourut  eu  1465.  — Louis  H,  Dis  de 
Charles,  devint  roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XII. 
(V.  ce  nom.)  —  Gaston  Jean-Baptiste  de  France,  3*  Gis 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  né  a  Fontainebleau, 
85  avril  1608,  était  duo  d'Anjou  quand  il  prit  le  titre  de 
duc  d'Orléans,  1626.  Après  la  mort  de  aa  premier* 
femme,  héritière  de  Montpensier,  1627,  il  se  maria  secrè- 
tement avec  Marguerite  de  Lorraine,  1652.  Use  montra 
l'ennemi  le  plus  acharné  du  duc  de  Richelieu;  forma 
différents  complots  contre  ce  dernier  j  vit  périr  se*  adhé- 
rents, Montmorency,  1652,  et  Cinq-Mars,  1642  Nommé 
lieuteuant  général  du  royaume  A  la  mort  de  Louis  XIII, 
son  frère,  il  fit  avec  distinction  les  campagnrs  de  IG44, 
1645,  4646  s  prit  Gravelioes,  Mardick,  Courtray,  etc.  Il 
joua  un  triste  rôle  ppndant  la  Fronde,  1649,  1655,  et 
mourut  en  1660.  —  Philippe  de  France,  frère  de 
Louis  XIV.  né  a  Saint-Germain  en  Lave,  21  septembre 
1640.  épouidc  Henriette  d'Angleterre,  1661,  et  d*  Uur- 
io:tc-LJisabcih,  4671;  fit  les  campagnes  des  Pays-Bas, 
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1667s  de  Hollande,  1672;  prit  Boucnaio,  1 1  mai  U77,à 
la  bataille  do  Cassel.  contre  le  prince  d  Orange;  Ssiat- 
Omer  le  20  du  même  mois,  et  inspira,  par  ses  illustrai 
faits  d'armei,  quelque  inquiétude  A  Louis  XIV,  qui  lui 
retira  toute  espèce  decommandemeot.  Il  protesta  contre 
le  testament  de  Charles  H,  roi  d'Espagne,  en  faveur  ds 
Philippe  V,  2  octobre  1700.  et  mourut  A  Sjint-Cloud  le 
i"  juin  1701.  —  Philippe  II,  dit  le  Régent,  fils  do  pré- 
cédent, né  A  Saint  Ouud  te  4  août  1674;  fit  le  siège  de 
Mons  avec  succès,  1691.  et  donna,  par  ce  début  brillant, 
de  l'ombragR  A  Louis  XIV,  son  oncle,  qui  ne  lui  permit 
pas  de  faire  la  campagne  da  1684.  Chargé  de  romoua- 
der  l'armée  d'Italie,  1706,  il  fut  blessé  au  siège  de  Tu- 
rin. Il  fut  envoyé  an  Espagne,  1707s  soumit  lea  royau- 
mes da  Valence  et  d'Aragon,  emporta  les  places  de  Xa- 
tï va  et  d'AIcaraz,  pénétra  dans  la  Catalogne  et  prit  d'as* 
saut  U  place  de  Lèrida.  11  s'empara  de  Dénia  et  d'Ali- 
cante,  et  força  Tortose  de  capituler,  1708.  11  se  rendit 
ensuite  A  la  cour  d'Espagne,  et  eut  an  instant  l'intention 
de  s'emparer  du  trône.  Il  fut  accusé  d'avoir  empoisonne 
plusieurs  princes  de  la  famille  royale,  (711  et  1718. 
Nemmé  président  d'un  conseil  da  régence,  par  la  tesis- 
ment  de  Louis  XIV,  1715,  il  se  fit  reconnaître  régent 
par  le  parlement;  chassa  les  Stuarta  de  France,  d  - 
poullla  les  jésuites  de  tout  leur  pouvoir,  et  réforma  l'ar- 
mée. Louis  XV  étant  devenu  majeur,  1721,  voulut  lais- 
ser le  duc  d'Orléans  i  le  téte  des  affaires,  mais  ce  prince 
mourut  la  même  année,  la  25  décembre.  -  Louis  III. 
fils  de  Philippe  II,  né  A  Versailles  le  4  août  1705,  marie 
en  1724  A  la  princease  de  Bade,  morte  en  1726,  prit  aa 
appartement  A  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  1750;  s'y 
fixa  tout  A  fait.  1742.  et  y  mourut  le  4  février  4752,  - 
Louis  Philippe,  fils  de  Louis  III,  né  A  Paris  la  12  mai 
1725;  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi,  5  juin  1740s  fit 
la  campagne  de  Flandre,  (742 ;  fut  fait  maréchal  de 
camp  après  la  bataille  de  Dettingen,  1741;  lieuleosaJ 
général,  1744  ;  assista  la  même  anuée  aus  siégea  de  He- 
nin,  d'Ypres,  de  Fume  et  de  Fribourg,  i  celui  de  Tour- 
na i  et  A  la  bataille  de  Fonlenoi,  1745.  Il  se  trouva  à  ls 
bataille  de  Raucous,  (746;  de  Uuretd,  1747,  et  il  prit  la 
titre  de  duc  d'Orléane  A  la  mort  de  son  père,  (T52.  El- 
voyé  A  l'armée  du  Rhin,  1757,  il  s'empara  de  Winkrbea» 
20  juillet;  le  20,  il  combattit  i  Hastembeck.  Il  dévia» 
veuf,  1759;  épousa  secrètement  madame  de  M  on  tesson, 
177$,  et  mourut  le  18  novembre  1 785.  —  Louis-Phi- 
lippe-Joseph,  fils  du  précédent,  né  A  Saint-Cloud.  (3 
avril  1747,  épousa  Louise-Marie-Adélaïde  de  Bourbon- 
Pentbièvrc,  5  avril  1769;  assista  au  combat  d'Ouesssst, 
27  juillet  1778;  fit  un  voyage  en  Italie,  (787;  fut  exilé  i 
15  lieues  de  Paris,  le  25  novembre  I78T,  A  cause  de  sa 
protestation  du  24,  et  revint  peu  de  temps  après  A  Pé- 
ri*. U  s'était  allié  aus  ennemis  de  le  sjour  depuis  1783, 
et  eut  une  grande  part  A  la  révolution  da  1789.  H  rot 
député  aux  étals  généraux  par  la  noblesse  de  Paris,  re- 
fusa la  présidence  de  l'Assemblée  nationale,  5  juiU'1 
(789  ;  mais,  depuis  le  15  juillet  jusqu'aux  événement»  des 
5  et  6  novembre,  on  le  vit  siéger  dans  l'assemblée  A 
l'extrême  gauche.  Il  dirigea  les  assaillants  dn  chat*" 
dans  lea  journées  des  5  et  6  octobre  (789,  et  envoya  son 
adhésiou  au  serment  civique  qui  fut  prononcé  le  4  janvier 
1790.  Il  ae  rendit  la  même  année  A  l'armée  du  Nord  s 
maia  bientôt  il  reçut  l'ordre  de  U  quitter.  Partisan  da  ls 
révolution,  il  fut  nommé  membre  de  la  Convention,  f 
prit  le  titre  de  Philippt-ÊgaliU,  ae  lia  avec  le  F*rtl  06 
la  Montagne  et  vota  la  mort  de  Lonis  XVI.  Malgré  sa 
conduite,  Louis  Philippe-Égalité  n'en  fut  pas  moins  n»* 
en  accusation,  envoyé  à  Marseille  dans  la  nuU 
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16.  Décrété  d'accusation  «mies  girondins,  ses  premiers 
proscriptror*.  9  septembre,  il  en!  la  téte  tranchée  le  6 
novembre  1793.  —  Louis-Philippe,  son  Bis  aîné,  né  en 
1773,  est  Actuellement  rot  de  France.  (V.  FBANCE.)  — 
Ferdinand- Philippe-Louis  Henri-Joseph.  (Ils  du  précé- 
dent» duc  de  Chartres  et  ensuite  duc  d'Orléans,  est  né  à 
Palerme  le  5  septembre  1810;  revint  à  Paris  avec  ses 
parents,  181 1.  il  commandait  nn  régiment  de  cavalerie, 
en  garnison  a  Joigny ,  nu  moment  de  la  révolution  de 
juillet.  A  et  Ile  nouvelle,  il  se  dirigea  aor  Paris,  où  il  en- 
tra, le  3  août,  à  la  téte  de  son  régiment  arec  le  drapeau 
tricolore.  Il  devint  due  d'Orléans  par  l'avénemcnt  de  son 
père  au  trône,  1830.  U  prit  part  au  siège  d'Anvers,  1852, 
et  commanda  la  tranchée  à  son  tour.  Il  Ht  l'expédition 
de  Mascara,  1835,  et  périt  le  15  juillet  1842,  d'une  cbnte 
de  voiture. 

OBLÉARS  (La  Nouvelle-),  ville  des  États-Uola(Loui- 
siane),  sur  les  bords  du  Mississipi  ;  évéché  catholique.  Les 
édiOces  n'y  sont  pas  remarquables.  Parmi  les  établisse- 
ments publics,  on  remarque  une  ma  son  d'orpbelioes, 
fondée  en  1823.  Le  nombre  des  vaisseaux  sortant  du  port 
s'élève  à  1,000  par  an.  A  l'époque  où  les  États-Unis  pri- 
rent possef*ion  de  cette  ville,  1803,  elle  renfermait  1,000 
maisons,  18.000  habitants  i  elle  avait  27,000  habitants  en 
1820;  elle  en  a  aujourd'hui  40,000.  La  fièvre  jaune  y  fit  de 
grauds  ratages  en  1811,  1814,  1822  et  1829.  La  Nou- 
velle-Orléana  fut  fondée  sous  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans, 1717.  Elle  fol  cédée  à  l'Espagne  avec  le  reste  de 
fa  Louisiane,  1765.  Les  Espagnols  en  prirent  posses- 
sion, 1768  ;  elle  revînt  à  la  France  en  1801,  et  fut  enfin 
remise  ans  États-Uuis,'1803.  Le  général  Jackson  repoussa 
les  Anglais,  qui  l'attaquèrent  en  décembre  1814.  La  Nou- 
velle-Orléans fut  le  chef-lieu  de  la  Louisiane  jusqu'en 
1829,  époque  à  laquelle  le  siège  du  gouvernement  fut 
transféré  a  Donaldsonvllle. 

ORLÉANS  (Petit  Séjour  d'),  anden  fler  de  1  Ile-de- 
France,  qui  comprenait  tout  l'espace  renfermé  aujour- 
d'hui entre  les  rues  d'Orléans,  Mouffetard,  du  Fer-à 
Moulin,  de  la  Muette  et  do  Jardin  dn  Roi.  Il  avait  ap- 
partenu à  Milles  de  Dormans,  évéqne  de  lieauvais.  C'é- 
tait, dans  le  13*  siècle,  la  résidence  des  tires  de  M  nn  con- 
seil, et  Rappelait,  à  cette  époque,  1250,  hôtel  des  Car- 
nauv.  Milles  de  Dnrmans  vendit  ce  domaine  à  Jean  de 
France,  due  de  Berry,  1586.  Ce  prince  le  céda  à  Isabeau 
de  Bavière,  13*7 ,  qui  l'échangea,  pour  le  Val  de  la  Relue, 
avec  le  duc  d'Orléans,  son  beau-frère,  1388.  Le  Séjour 
d'Orléans,  qui  fut  considérablement  agrandi,  1389-1402, 
passa  ensuite  daus  la  maison  d'Anjou-Sicile;  et  Louis  II, 
roi  de  Sicile,  le  possédait  au  commencement  du  13*  siè- 
cle. On  voit  dans  les  registres  de  la  chambre  des  comp- 
tes que,  le  8  mai  1421,  le  Séjour  d'Orléans  fut  donné, 
par  provision,  à  Jean  Lederc,  chancelier  de  France.  Il 
revint  ensuite  a  ses  anciens  maîtres,  puisque  Marguerite 
d'Anjou,  femme  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  le  possé- 
dait et  s'y  retira,  peu  après  la  mort  de  ce  prince. 
11  rut  réuni  a  la  couronne  après  la  mort  de  Charles  IV 
d'Anjou,  neveu  et  successeur  du  roi  René,  qui  avait  in- 
stitué, 1482,  Louis  XI,  roi  de  France,  son  héritier  uni- 
versel. Ce  prince  donna  le  Séjour  d'Orléans  à  Jacques 
Loues,  trésorier  des  chartes,  juin  1485;  et  en  1665, 
l'abbaye  de  Saiute-Geneviève  en  fit  l'acquisition,  et  le 
posséda  jusqu'en  1789. 

ohm k  (Robert),  historien  anglais,  né  à  Andjlnga 
(Hindoustan),  1728,  mort  en  1801,  fut  longtemps  au 
service  de  la  compagnie  des  Indes.  A  son  retour  en 
Europe,  il  fut  envoyé  prisonnier  à  Nantes,  et  n'obtint 
sa  liberté  qu'en  1T60.  Il  détint  a  cette  époque  historio- 
graphe de  U  compagnie  des  Indes.  On  lut  doit  :  Histoire 
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de  la  guerre  dit  Angtals  dant  Mindoustan,  de  1745  à 
1703,  publiée  à  Londres,  1763  1776. 

ORMBSSON  (Lefèvre  d'),  famille  de  robe  qui  fournit 
a  la  France  plusieurs  grands  magistrats.  —  (•  Olivier 
Lefèvre  d'Ormesson ,  né  en  1325,  mort,  1600,  Inten- 
dant et  contrôleur  général  des  finances  sous  Cbsrles  IX 
et  Henri  III,  jnsqn'en  1577,  président  de  la  chambre  des 
comples.  —  2'  Olivier  II,  Lefèvre d'Ormessou,  son  petit- 
fils,  conseiller  d'Etat,  rapporteur  dans  le  procès  de  Fou- 
quet  et  un  des  auteurs  des  ordonnances  de  Louis  XIV, 
mort  en  (688.  —  5°  Henri-François  de  Paule  Lefèvre 
d'Ormesson,  (Ils  d'André  II,  mort  en  1756.  intendant  des 
finances.  —  4'  L.-Fr.  de  Paule  Lefèvre  d'Ormesson  , 
fils  de  Henri-Fr.,  né,  1748,  mort,  1789,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Pari»,  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  iuicriptions.  —  5°  Anne,  L.-Fr.  de  Paule  Le- 
fèvre d'Ormesson  de  Noyseau,  fils  du  précédent,  né  en 
1753,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  1770;  président 
à  Mortier,  1788;  député  de  la  noblesse  aux  états  géné- 
raui,  1789  ;  bibliothécaire  du  roi,  et  condamné  h  mort, 
le  20  avril  1791.  —  6»  L.-Fr.  de  Paule  Lefèvre  d'Ormes- 
son d'Amboisc,  né  en  1751,  mort  en  1807,  rut  conseiller 
auparlement,  maitredes  requêtes,  intendant  des  finances , 
contrôleur  général,  conseiller  d'Étal.  11  refusa  d'être 
maire  de  Paris,  1792. 

OHMOXD  (Jacques  BUTLER,  duc  d'),  homme  d'Élat 
distingué,  né  a  Londres,  1610,  mort  i  Kingston-Hall, 
il  juillet  1088;  acheta  une  compagnie  de  Cavalerie,  1050. 
11  fut  chargé  de  lever  une  armée  en  Irlande  pour  mar- 
cher contre  les  Écossais,  1610;  fut  nommé  lieutenant 
général  et  commandant  d'une  petite  armée  de  5,000 
hommes,  1611  ;  arrêta  les  efforts  des  rebelles,  et  les  mit 
en  déroute  a  Droghéda,  1642.  En  1645,  il  remporta  une 
victoire  sur  les  rebelles,  commandés  par  le  général  ir- 
landais Pmton  ;  nommé  vice-roi  d'Irlande,  1644,  il  fut 
obligé  de  signer  avec  les  commissaires  du  parlement  un 
traité  qui  les  mit  en  possession  de  Dublin  et  d'autres 
places,  1617,  et  se  réfugia  en  France,  te  rendit  à  Cork, 
1648;  fit  proclamer  le  prince  de  Galles  sous  le  nom  de 
Charles  II,  1649,  et  ne  réussit  pas  dans  son  entreprise. 
Il  retourna  en  France,  1630;  revint  en  Angleterre,  I6C0; 
recouvra  tous  les  biens  dont  il  avait  été  dépouillé,  et  fut 
nommé  grand  maître  de  la  maison  du  roi,  etc.  Envoyé 
en  Irlande  avec  le  titre  de  vicc-rol,  1662,  Il  rétablit  Un 
iostant  la  tranquillité,  mais  il  fut  bientôt  privé  de  son 
gonvernement  par  les  intrigues  du  duc  de  Buckingham, 

1669.  Il  fut  nommé  chancelier,  de  l'université  d'Oxford, 

1670,  vice  roi  d'Irlande.  1876,  et  fait  dnc  anglais,  1682. 
Il  fut  dépouillé  de  son  gouvernement  à  l'avénement  de 
Jacques  II,  et  remplacé  dans  son  régiment  d'Infanterie, 
par  Talbot,  baron  de  Tyrconnel.  —  Ormond  Jacques 
Butler,  2*  duc,  son  perit-flls,  né  le  !9  avril  (663,  mort  en 
IT47,  entra  dam  le  parti  du  prince  d'Orange  contre 
Jacques  II,  enleva  Dublin  aux  partisans  de  ce  dernier, 
1690,  et  se  rendit  maître  de  Kllkenny.  Il  suivit  le  roi 
Guillaume  en  Flandre,  et  fut  blessé  et  fait  prisonnier  à 
Kcrvrinde,  1693.  Nommé  commandant  des  troupes  de 
terre  destinées  à  faire  le  siège  de  Csdix,  1702,  il  prit 
d'assaut  le  port  de  Vlgo;  il  fut  en  récompense  nommé 
lord-lieutenant  (vice-roi)  d'Irlande,  1705  et  1709;  corn» 
mandant  de  toutes  les  ferres  anglaises  dans  les  Pays-Bas, 
è  la  place  de  Marîborough,  1712  ;  il  fit  publier  une  sus- 
pension d'armes,  an  mois  de  juin  de  la  même  année  ;  té 
dirigea  peu  de  temps  apres  sur  Dunkerque.  se  rendît 
ensuite  à  Londres,  fut  privé  de  la  charge  dé  capitaine 
général  a  la  mort  de  la  reine  Anne,  171-1,  ét  nommé 
quelque  leoips  après,  par  George  l**,  gouverneur  dé 
Sommerset  et  membré  du  conseil  privé.  Le  parlement 
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d'Irlande  porta  contre  lui  no  acte  de  proscription,  arec 
confiscation  de  ses  domaines.  Accoté  de  trahison  dans  la 
chambre  dfs  pairs  d'Angleterre,  il  se  réîugia  en  France, 
reçut  ordre  de  sortir  du  royaume  à  la  mort  de  Louis  XIV, 
se  rendit  A  Madrid  auprès  du  cardinal  Albéroni,  1718, 
qui  avait  forme  le  projet  de  détrôner  George  I".  Nommé 
capitaine  général  et  commandant  d'une  Oottc  de  deui 
vaisseaux:  de  guerre,  le  duc  d'Ormond  ne  réussit  pat 
dans  son  entreprise  ;  se  relira  de  nouveau  à  Avignon,  où 
il  resta  jusqu'à  sa  mort. 

OR.MUS  ou  HARMOUZ,  Armuzia,  Ogyris,  fille  et 
port  d'Asie,  sur  la  côte  nord-est  de  l'Ile  d'Ormus,  et  a 
l'entrée  du  golfe  Persique;  300  habitants.  L'Ile  d'Ormus 
fnt  attaquée  deux  fuis  par  A1buquerque,qui  la  prit,  1514. 
Elle  devint  une  des  premières  stations  portugaises  en 
Orient.  Chah-Abbas  1"  la  reprit,  4623.  Elle  est  aujour- 
d'hui à  l'iman  Maskate,  sous  la  suzeraioeté  de  ta  Perse. 

ORNANO,  famille  originaire  de  Corse,  qui  s'éteignit 
en  France,  1674  ;  mais  s'est  continuée  en  Corse. 

ORXANO  (Alphonse  d'),  né  en  Corse,  fut  élevé  à  la 
cour  de  Henri  II,  revint  en  Corse  à  18  ans,  soutint  la 
lutte  de  la  Corse  contre  les  Génois,  fit  la  paix  en  1568; 
pasaa  en  France  et  fut  nommé,  par  Charles  IX,  colonel 
général  des  Corses  an  service  du  roi.  Il  contribua  avec 
Lesdignières  et  Montmorency  à  la  soumission  de  Lyon, 
Grenoble  et  Valence;  fut  nommé  lieutenant  général  en 
Daupbiné,  maréchal  de  France,  puis  lieutenant  général 
•oGuicnne,  et  mourut  en  1610.  —  Jean-Baptiste  d'Or- 
nano,  ion  fils,  né  en  1581,  colonel  général  des  Corses, 
gouverneur,  puis  gentilhomme,  surintendant  général 
de  la  maison  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  MII.it 
maréchal  en  1626.  Enfermé  à  Viocennes  par  Richelieu, 
il  y  mourut  le  2  septembre  1626. 

ORODES,  ou  mieux  OXORODES,  roi  des  Parlhcs, 
a'assura  par  le  meurtre  de  ton  frère  Mithridate  la  pos- 
session du  trône;  il  fut  attaqué  par  Crassus  ;  mais  Sur- 
rena,  nn  de  ses  généraux,  défît  le  général  romain  a  ,1a 
bataille  de  Carrbes,  av.  J.  C.,  55.  O rodes  fut  battu  à  son 
tour  par  Ventidius,  général  romain,  39,  et  périt  assas- 
giné  par  nn  de  ses  fils,  57. 

OROSE  (Paul),  historien  dn  5*  siècle,  né  à  Tarragonc 
(Catalogne),  embrassa  l'état  ecclésiastique,  remit  à  saint 
Augustin,  414,  un  écrit  contenant  l'esposé  des  principes 
des  priscillianistes  et  des  origénUtes.  Il  fit  le  voyage  de 
la  Palestine,  uniquement  pour  consulter  saint  Jérôme 
sur  l'origine  de  l'âme,  et  assista  au  synode  convoqué  à 
Jérusalem,  au  sujet  de  l'hérésie  de  Pélage.  Accuse  de 
blasphème  par  l'évèque  de  Jérusalem,  il  composa  l'écrit 
intitulé  :  yipofoeriicii*  de  arbitrih  liberiate.  Il  retourna 
près  de  aaint  Augustin,  416,  et  composa  son  ouvrage  : 
de  Miseria  hominum.  Il  mourut  en  416. 

ORPHAN1TES  ou  ORPHELINS,  secte  de  busilles, 
dont  le  chef  était  Procope  le  Petit.  Ils  dévastèrent  l'Aile- 
magne,  et  furent  anéantis  à  Lomnicze  par  les  caliitius 
ou  hussites  modérés,  1454. 

ORPHÉE,  oui' il Kt  s,  poêle  thrace.fllsdu  roi  Œagrc 
et  de  la  muse  Calliope,  ou,  suivant  d'autres,  d'Apollon  et 
de  Cl  io  ;  vécut  un  siècle  avant  la  guerre  de  Troie,  1530 
av.  J.-C.  Il  prit  part  i  l'expédition  des  Argonautes; 
perdit  en  Egypte  sa  femme  Eurydice;  la  réclama  à  Plu- 
ton  qui  la  lui  accorda  à  condition  qu'il  ne  la  regarderait 
qu'après  avoir  quitté  les  enfers.  Il  la  regarda  malgré  la 
défense,  et  la  reperdit  pour  toujours.  Il  revint  en  Thrace, 
an  pays  des  Cicones,  et  vécut  tantôt  dans  les  bois  de 
l'Hémus  ou  du  Rbodope,  tantôt  dans  ceux  de  l'Olympe, 
ne  cessant  d'exhaler  sa  douleur  par  des  cbanls  funèbres. 
Sa  voix  mélodieuse  attirait  les  animaux  Ici  plus  sauvages. 
Les  femmes  de  la  Tbracc  ayant  toujours  essayé  en  vain 
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de  lui  faire  oublier  ses  chagrins,  s'irritèrent  de  ses  mé- 
pris  ci  le  aecnirereni.  .>a  lyre  ei  sa  tête  lureni  jeieci 
dans  l'Hèbre,  et  le  flot  les  porta  jusqu'à  Lesbos.  Il  reste, 
sous  le  titre  de  poèmes  orphiques,  des  hymnes,  des  poê- 
mes  sur  la  guerre  des  géants,  l'enlèvement  de  Proaer- 
pine,  le  deuil  d'Osiris,  l'expédition  des  Argonautes  ;  un 
poème  de  Lapidibut.  Ces  ouvrages  sont  les  œuvres  des 
philosophes  néoplatoniciens  d'Alexandrie.  L'ArçonauH- 
que  est  attribuée  à  Ooomacrite.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  God-Hermaon,  sous  le  titre  d  OrpAico,  Leipsick, 
1805. 

ORSEOLO,  nom  de  trois  doges  de  Venise:  t"  Pierre 
Orseolo,  successeur  de  Candiano  IV,  976-978,  mort  en 
997.-  2-  Pierre  Orseolo  II,  doge  de  991  A  1009.  - 
5*  Et  Otfaon  Orseolo.  doge  de  1009  à  1025;  chassé  en 
1023,  mort  à  Conslantinople,  1052. 

ORSIXI  ou  les  i  nsivs  famille  des  États  romains, 
rivale  des  Colonna  par  la  richesse  et  l'influence.  Elle 
était  guelfe  et  soutenait  la  cause  des  papes  et  de  l'iodé- 
pendance  italique.  —  Jordaoo  Orsino  «-tait  attaché  à  la 
conr  de  Rome  comme  général,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices. Il  fut  cardinal,  1 145,  et  envoyé  comme  légat  près 
de  l'empereur  Conrad,  1 152.  —  Math.  Orsino,  son  neveu, 
fut  préfet  de  Rome,  1153.  —  Jean  Gaétan  Orsino  rat 
pape  sons  le  nom  de  Nicolas  III,  1277.  —  Un  autre  fut 
pape  sons  le  nom  de  Benoit  XIII,  1724. 

ORS1M  (Fulvio),  Fulcius  Orsimis,  antiquaire  et  phi- 
lologue, né  a  Rome,  1529,  devint  bibliothécaire  du  car- 
dinal Farnèse;  il  fonda  un  magnifique  cabinet  qu'il 
légua  au  cardinal  Odoard  Farnèse,  neveu  du  précédent, 
et  mourut  en  1600.  Il  laissa  des  éditions  des  Poésies  de 
neuf  Femmes  grecques,  Anvers,  1568;  de  Pompeius 
Festus,  de  Verborum  significatione,  1580,  etc. 

ORTEIJCS  (Abraham  Œrtel),  géographe,  né  à  An- 
vers, 1 527,  mort,  1598 ;  composa  le  premier  Atlas  connu 
sous  le  titre  de  Tkeairum  orbis  terrarwn.  et  le  Theatri 
©rèls  terrarum  Parergon,  sire  vtleris  geoqraphia  ta- 
buler, etc. 

ORTHÈS  (H.  d'Apremont,  vicomte  d'),  gouverneur 
de  Bayonne  sous  Charles  IX.  Lorsqu'il  reçut  l'ordre 
d'égorger  tous  les  calvinistes  de  son  gouvernement,  le 
jour  de  la  Saint-Barthélemy,  25  août  1572,  il  répandit 
au  roi  :  •  Sire,  j'ai  communiqué  la  lettre  de  Votre  Ma  - 
i  jesté  à  la  garnison  et  aux  habitants  de  cette  ville;  je  n'y 

•  ai  trouvé  que  des  braves  soldats,  de  bons  citoyens,  et 

•  pas  un  bourreau.  ■ 

ORTHEZ  (Basies-Pyrénées,  Béaro),  ancienne  rési- 
dence des  rois  de  Navarre,  était  connue  dans  le  9*  siècle, 
809,  sous  le  nom  d'Orlhesium.  Elle  fnt  enlevée  A  Nava- 
ru»,  vicomte  d'Arqs,  par  Gaston  IV,  vicomte  de  Bearn. 
1(01.  Gaston  VU  y  Ht  bâtir  le  château  de  Moocade,  où 
fut  enfermée  la  princesse  Blanche,  fille  et  héritière  des 
Etats  de  Jean,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon.  La  mère  de 
Henri  IV,  roi  de  France,  y  séjourna  longtemps,  et  les 
ruines  du  cbàteau  s'appellent  encore  aujourd'hui  châ- 
teau de  la  reine  Jeanne.  Orthex  fut  en  1814  le  théâtre 
d'une  bataille  sanglsnte,  où  20,000  Français  soutinrent 
le  choc  de  70.000  Anglais.  Espagnols  et  Portugais,  com- 
mandes par  'Wellington,  qui  n'obtint  la  victoire  qu'au 
prix  de  12.000  des  siens,  laiiséa  sur  le  champ  de 
bataille. 

ORTOCIDES.  ou  flls  d'ORTOK,  dynastie  tnreomaoe 
du  11*  siècle  qui  s'établit  en  Syrie  et  en  Arménie,  1082. 
Soliman  et  Il-Ghazi,  fils  d'Ortok,  fondèrent  deux  prin- 
cipautés, l'une  à  Miafarékin,  l'autre  A  Marédin;  ils  ré- 
gnèrent aussi  à  Alep,  de  1117  A  1126. 

ORV1LLE  (Jacques-Philippe  d*).  savant,  né  i  Amster- 
dam, 1696.  mort  1751,  fut  professeur  d'humanités  â  l'a. 
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théoée  d'Amsterdam,  1732-1742.  Il  publia  22  volumes 
des  Observationes  misrrllanece ,  1732-1750.  H  laissa 
aussi  plusieurs  éditions  d'auteurs  anciens. 

ORVILLIERS  (L.  Guillouet,  comte  d'),  né  à  Moulins, 
1708,  lieutenant  géoéral,  1777;  commanda  l'armée  na- 
tale de  France,  battit  l'amiral  anglais  Keppel,  près  de 
Brest,  27  juillet  1778.  Il  donna  sa  démission  et  quitta  la 
France,  17M. 

ORZECHOWSKI  (Stanislas),  Orichocius,  historien 
polonais  do  16*  siècle,  fut  chanoine,  se  maria,  fut  excom- 
munié par  son  évéque,  mais  il  fut  relevé  des  censures 
ecclésiastiques  au  synode  de  Pétrikau.  11  assista  comme 
nonce  i  la  diète  de  1561.  Il  a  laissé  des  Annales  de  Po- 
logne, des  Annales  du  règne  de  Sigismond-Auguste,  (611. 

OS  AGE,  Onabarha,  peuplades  de  l'Amérique  (Loui- 
siane), habitants  des  bords  de  l'Osage,  rivière  qui  se 
jette  dans  le  Missouri,  Leurs  peuplades  diverses  se  distin- 
guent en  grands  et  petits  Osages.  Le  major  américain 
Pike  visita  leur»  villages,  1805-1806;  il  les  qualifie  de 
quakers  du  désert,  à  cause  de  leurs  habitudes  pacifiques. 
Sur  4,000  individus  répartis  en  3  villages  et  516  cabanes 
isolées,  ils  comptaient  1,252  guerriers  ou  chasseurs.  Tout 
le  reste  de  la  population  se  livrait  a  la  culture  du  nais, 
de  fèves  et  des  citrouilles.  Leurs  rabanes  sont  eu  bois, 
la  toiture  et  les  côtés  sont  recouverts  de  nattes  de  jonc. 
A.  l'approche  de  l'hiver,  les  villages  deviennent  déserts, 
les  guerriers  se  répandent  dans  les  forêts  pour  chasser 
le  gibier.  Dans  les  guerres  de  1756  et  1765.  une  troupe 
d 'Osages  servit  dans  les  rangs  français.  M.  Delauuay 
David,  habitant  de  la  Louisiane,  amena  à  Paris,  en 
juillet  et  août  1827,  une  famille  d'Osages,  dont  deux  seu- 
lement vivaient  encore  en  1829,  et  sont  repartis  pour 
New-York. 

OSÉE,  le  premier  des  petits  prophètes,  vécut  sons 
Osias  et  ses  successeurs  jusqu'à  Ezéchias ,  et  mourut , 
725  av.  J.-C.  à  plus  de  80  ans.  Il  prédit  la  ruioe  de  Jé- 
rusalem. 

OSÉE,  dernier  roi  d'Israël,  usurpa  le  trône  sur  Pha- 
cée,  régna  9  ans.  726  à  718,  et  fut  emmené  cvptif  en 
liedie  par  Salmanaiar  avec  les  10  tribus. 

OS1ANDER  (André),  théologien  protestant,  ni*  en 
Franconie,  1498  ;  fut  un  des  premiers  A  embrasser  la  ré- 
forme de  Luther,  dont  il  s'éloigna  sur  qu-lques  points  ; 
participa  à  la  profession  de  foi  dite  Confession  d'Avgs- 
bourg,  et  mourut  a  Kmnigsberg,  1552.  Le  plus  connu 
de  ses  ouvrages  est  l'/farmonite  evangelica ,  Baie  en 
1557. 

OSD1IS,  divinité  égyptienne.  Il  y  avait  en  Egypte 
trois  dieui  du  nom  d'Osiris.  Le  premier  était  le  soleil 
(Dieu  suprême).  Il  avait  un  nom  particulier,  suivant 
l'attribution  qu'on  lui  supposait.  Le  second  Osiris  était 
un  Dieu  personnifié  ou  terrestre,  époux  de  sa  sœur  Isis. 
Le  troisième  était  la  terre  (désignée  sous  le  nom  de 
grande  Mère,  la  Cybèledes  Grecs,  et  l'Anna  Peranna  ou 
la  mère  des  années  des  Romains. 

osm A.  ville  d'Espagne  (Sorta),  autrefois  Oxama,  à 
49  kil.  sud-ouest  de  Soria  ;  1,000  habitants  ;  fut  prise  par 
Pompée.  Alphonse  I",  roi  de  Léon,  l'enleva  aux  Maures, 
7ir.,  qui  la  reprirent  au  10*  siècle.  Don  Sanche  de  Gar- 
da, comte  de  distille,  s'en  empara,  1019. 

OSMAN.  V.  OTHNAN 

OSMOXD  (Saint  )  suivit  Guillaume  le  Conqnérant  en 
Angleterre,  1066  ;  fut  comte  de  Dorsct  et  évéque  de  Sa- 
lisbury,  et  mourut,  1099,  laissant  une  liturgie  et  un 
rituel ,  dont  on  se  servit  dans  toute  l'Auglctcrre.  Il  fut 
canonisé,  1458. 

osMOND,  ancienne  maison  de  Normandie  qui  re- 
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monte  au  12*  siècle,  et  dont  les  chefs  portaient  le  titre 
de  marquis. 

OSXABRIT.K  ou  OSSABCRG,  gouvernement  du 
royaume  de  Hanovre,  borné  au  nord  par  le  gouverne- 
ment d'Aurich  et  le  duché  d'Oldenbourg,  au  nord-est  par 
le  gouvernement  de  llanwre,  a  l'est  et  au  sud  par  la 
province  prussienne  de  WestphMie,  et  A  l'ouest  par  les 
Pays-Bas.  Population.  226.101  habitants.  L'Ems  le  tra- 
verse du  sud  au  nord.  Ce  gouvernement  comprend  la  prin- 
cipauté d'Osnabrurk,  les  cercles  de  Meppen,  et  d'Emsbi- 
chren,  le  comté  inférieur  de  Lingen  et  le  comté  de  Ben- 
tbeim.  Cher-lieu,  Osnabruck.  Après  la  réformatiou  ou 
convint,  au  traité  de  VVestphalie,  que  l'éréque  en  serait 
aliernativement  catholique  et  protestant;  ces  derniers 
furent  pris  dans  la  famille  des  Brunswick.  Cette  cooven- 
ti  n  exista  jusqu'en  1803,  qu'il  fut  réglé  que  l'évêché  se- 
rait à  perpétuité  dans  la  maison  de  Hanovre.  Il  forma 
en  partie  le  département  du  W'eser,  1807,  et  fut  compris, 
en  1810,  dans  le  département  français  de  l'Eins  supé- 
rieur jusqu'en  1814,  époque  A  laquelle  il  Tut  reniu  au 
Hanovre. 

OSXABRUCK  ou  OSXABURG,  ville  du  royaume  de 
Hanovre.  Dans  son  hôtel  de  ville  eurent  lieu,  en  16(8,  les 
couférences  des  ambassadeurs  protestants  p>ur  la  paix 
de  Westphalie.  L'é»éché  de  cette  ville  rut  fondé  par 
Charlemagne,  800.  Osnaurark  devint  chef-lieu  du  dépar- 
tement westphalicn  du  Weser,  1807;  comprise  dans 
l'empire  français.  1810,  elle  rut  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l  Ems  supérieur  juiqu'en  1814. 

OSORIO  (Jérôme),  écrivain  portugais,  né  a  Lisbonne, 
1506,  mort<n  1580,  fut  évéque  de  Sil«es;  essaya,  mais 
en  vain,  de  détourner  Sébastien  de  son  expédition  en 
Afrique,  1578.  Il  laissa  des  traités  de  philosophie  :  de 
Nobilitate,  deGloria,  deRegis  i>i.stituNonr,  etc.,  pluiieura 
écrits  théologiques  et  une  histoire  intitulée  :  de  llebus 
Emmanuelis;  Lisbonne,  1571. 

OSQUES,  peuple  d'Italie  au  milieu  des  Sabclles,  oc- 
cupant les  deux  revers  des  Apennins,  et  borné  A  l'ouest 
et  au  sui  par  les  Sicutes  on  Slktfea  du  Latium  et  de  la 
Campanie  et  par  les  Œuolriens.  La  peuplade  osque,  qui 
habitait  la  rive  gauche  du  Tibre,  entre  le  Nar  et  l'Anio, 
et  jusqu'au  lac  Fucm,  portait  le  nom  de  Caski.  Les  his- 
torien» grecs  et  latins  la  désignent  sous  le  nom  d'abori- 
gènes. Chassés  par  les  Sabclles  ou  S  >bins.  ils  s'établirent 
dans  le  pays  des  Niculc»  où  ils  formèrent  un  Etat  fédéral, 
doul  le  chef-lieu  primitif  parait  avoir  été  Alba,  qui  fut 
fondée  il 40 ans  emiron  avant  l'ère  vulgaire.  V.  ALBE. 

OSROÈSE,  contrée  d'Asie,  bornée -nu  nord  par  leTau- 
rus.  au  sud  et  A  l'est  par  le  Chaboras,  A  l'ouest  par 
l'Eupbrate,  Tôt  conquise  par  Trajan,  98.  Elle  appartint 
presque  toujours  aux  Romains,  depuis  Caracalla  jusqu'à 
Héraclius.  Elle  lut  comprise  dans  le  diocèse  d'Orient  au 
4*  siècle.  Edesse  en  élait  la  capitale. 

OSSAT  (Arnaud  d'),  cardinal  français,  né  an  diocèse 
d'Aucb,  1536;  fut  évéque  de  Reims,  ambassadeur  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV  à  Rome;  obtint,  pour  ce  der- 
nier, l'absolution  du  pape  ;  reçut  l'évéebé  de  Bayeux  et 
le  cardinalat,  et  mourut  en  1604.  On  a  recueilli  ses  let- 
tres adressées  à  Villeroi,  Pari»,  1624,  1697. 

OSSETES  ou  OSETES,  m  russe  Oselintzij,  peuple 
des  mootagnrs  du  Caucase,  sur  les  limites  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Il  habite  la  Circassie,  la  Géorgie  et  l'Iméré- 
thie,  entre  l'Ouroup,  leTérek,  le  Rioni  et  l'Oragva.  Les 
Ossetes  se  donnent  le  nom  d'Ir  ou  Irones,  et  appellent 
Ironistan  la  contrée  qu'ils  habitent  sur  le  versant  septen- 
trional du  Caucase.  Ils  vivent  de  pillage  et  sout  tou- 
jours en  guerre  avec  leurs  voisins.  Leur  principale  ri- 
chesse consiste  en  bestiaux  et  surtout  en  moutons,  dont 
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ils  font  un  commerce  d'échange  avec  lea  Géorgiens,  Ica 

Circa«Mens  et  les  lmérélhiens. 

OSSIAN,  célèbre  barde  écossais  dn  .V  siècle,  Gis  de 
Fingal,  roi  de  Morïen.  Il  mourut  le  drroier  de  sa  race. 
Il  charmait  ses  douleurs  en  chantant  les  faits  d'armes  et 
les  malheurs  de  sa  famille  et  de  ses  compatriotes.  Les 
vers  qui  nous  restent  d'Ossian  tout  en  langue  gaélique. 
Ils  se  ch  ntaient  seulement  dans  les  montagnes  d'Ecosse. 
Macpher»on  eu  tonna  le  premier  une  traduction  en 
prose  poétique,  1762.  Smith  en  donna  un  recueil  plus 
complet,  1780.  Os  poé>ies  sont  presque  toutes  lyriques 
ou  épiques.  Le  lexte  primitif  <1  s  poésies  d'Ossian,  en 
laugue  gaélique,  avec  une  tradurtinu  latiuc  littérale,  a 
été  puMiée  à  Loudrej,  1807.  Letourneur  a  donné  une 
traduction  en  prose.  Paris,  1777.  etc. 

OSSl'NA  ou  OSSONE  (P.  Telles  y  Giron,  duc  <l'), 
homme  d'Elat  espagnol,  né  à  Yalladntid,  1570;  irrita 
contre  lui,  p*r  ses  sarcasmes,  Philippe  II  el  Philippe  lit, 
il  fui  obligé  de  quitter  l'Espagne.  De  reour  dans  si  pa- 
irie, il  se  concilia  lu  faveur  du  duc  de  Lorm  ;  dtviut 
vice-roi  de  Sicile,  tGIO-1615,  et  vice-roi  deNaples,  1618; 
battit  les  Vénitiens  et  refusa  d'établir  l'inquisition  dans 
le  royaume  de  Naplet.  Il  conçut  le  plan  de  la  conspira- 
tion de  Venise,  dont  le  but  rtait  d'enlever  le  royaume  de 
tapies  a  Philippe  III,  ponr  en  fait e  à  sou  profit  uu 
loyaurae  indépendant.  Il  fut  remplacé  par  le  cardinal 
B'.rgia.  et,  événement  de  Philippe  IV,  1621,  ren- 
fermé au  château  d'Olmcida,  où  il  mourut,  1624. 

OSTADE  (Adrien  Van),  peiulre  de  l'éco'e  flamande, 
naquit  a  Lubtck,  1610,  et  fut  l'un  des  meilleurs  coloris- 
tes de  sou  temps.  Ou  distingue,  parmi  ses  compositions 
nombreuses  :  le  tableau  repiéfcnt snt  sa  Famille;  le 
M  mire  d'école  ;  le  Chansonnier  ambulant ,  etc.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  On  admire  an  Musée  du  Louvre 
quelques  tableaux  d'Ostade  (Isaac  Van),  son  (ils,  et  en- 
tre autres  une  Halte  de  voyageurs  et  un  Canal  coure rts 
de  patineurs. 

OSTENDE,  ville  forte  et  port  des  Pays-Ras  (Flandre 
occidentale).  Ostende,  dont  le  nom  signifie  extrémité 
orientale,  n'était  qo'uu  petit  village  dans  le  9'  siècle.  Son 
port  était  déjà  eu  renommée  au  1 1*.  Philippe  le  Bon  la 
fit  eutourer  de  murailles,  14 15  ;  le  prince  d'Orange  for- 
tifia la  place,  1583.  Les  Hollandais  soutinrent,  contre  lea 
Espagnols,  nn  siège  qui  commença  eu  1601,  et  ne  fut 
levé  que  lorsque  la  ville  se  rendit  par  capitulation,  à  Am- 
broise  Spiuola,  1604.  Les  alliés  s'en  emparèrent  en 
1706.  Les  Hollandais  la  cédèrent  à  l'empereur  d'Alle- 
magne, 1715;  Louis  XV  y  entra  en  t7 15,  après  un  siège 
de  18  jours,  et  la  rend*  en  17 1H.  Prise  de  nouveau  par 
les  Français.  1794,  elle  fut  attaquée  par  un  détachement 
anglais,  qui  lut  r,  il  prisonnier,  1793.  En  1826,  l'explo- 
sion d'une  poudrière  y  causa  de  grands  ravrges. 

OSTKRMAN.N  (Audré,  comte  d"),  né  dans  le  comté 
de  la  Mark,  entra  dans  la  marine  russe,  170  S  ;  devint  ba- 
ron et  conseiller  sous  Pierre  I";  mitmtre  et  graud 
chancelier  sous  Anne,  1750;  fut  exilé  en  Sibérie  sous 
Elisabeth,  et  mourut  en  1747.  Son  fils,  vice-chancelier, 
puis  chancelier  sous  Catherine  II,  ue  put  parvenir  a  for- 
mer une  quadruple  alliance  entre  le*  cours  de  Vienne, 
Madrid,  Versailles  et  Saint-Pétersbourg.  Il  mourut  en 
disgrâce  sous  l'empereur  Paul  f*. 

OSTIGL1A,  Hottiltu,  ville  du  royaume  lombard  vé- 
nitien, sur  le  Po.  Cette  ville  remonte  a  152  ans  av.  J.  C. 
et  tire  son  nom  de  Calulus  Curtius  Hoslilius.  Les  Véro- 
nais  y  érigèrent,  en  1151,  un  château  fort,  qui  fut  un 
centre  de  gurrre  pendant  deux  siècles  et  demi. 

OSTRACISME,  du  grec  |m«n  (coquille),  parce  que, 
dans  cette  sorte  de  jugement,  les  citoyens  donnaient 


leurs  suffrages  en  écrivant  le  nom  de  1*1 

coquille  enduite  de  cire.  L'ostracisme  est  le  nom  d'une 
ancienne  loi  d'Athènes,  qui  bannissait,  pour  un  certain 
nombre  d'années,  les  citoyens  qui  donnaient  de  loin,  rage 
a  la  république.  L'ostracisme  fut  institué  ni  509  av. 
J.C,  et  fut  aboli  l'an  338,  après  la  condamnation  d'Ily- 
perbolus. 

OSTROG,  ville  de  Russie  (Europe),  gouvernement  de 
Volhynie,  sur  la  Vallia.  Après  avoir  appartenu  aux 
Russes,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Polonais,  qnl  en  tirent 
le  chef-lieu  d'un  grat.d-duché,  dont  le  dernier  couverai,! 
statua,  en  1600,  qu'après  l'extinction  de  la  ligne  mascu- 
line de  sa  maison,  ce  duché  serait  transformé  en  coin- 
manderic  de  l'ordre  de  Malte. 

OSTROGOTIIS,  Ostrogothl,  nom  des  Gotbs  de  l'O- 
rient. Ils  occupèrent  différents  lieu,  à  diverses  «épo- 
ques ;  ils  étalent  :  {<•  en  Scytbie  avant  576  pis  formaient 
alors  3  corps  de  nation,  Viaigotbs,  Ostrogot  h  s  et  Gépl  • 
des);  cc«  Ostrogolhs  Scylh?s  s'étendaient  duBorystbene 
au  Tanals  ;  2°  en  Pannonie  et  en  Mésic.  après  la  mort 
d'Attila  ,  455  ;  5'  en  Italie  et  aux  environs,  493,  qnaml 
Théodoric,  leur  roi,  conquit  ces  régions  sur  Odoacrr.  Il 
y  eut,  à  celte  époque,  2  monarchies  gothiques,  l'une  en 
Hispanic  (Visigolhi),  l'antre  en  Italie  (Ostrogotbc).  Celle 
drs  Ostrogoths  finit  la  première,  552,  après  avoir  nn  In  - 
•tant  metiacé  de  devenir  la  puissance  prépondérante  de 
l'Europe  A  la  mort  de  Théodoric,  526,  les  Ostrogolhs 
occupèrent  l'est  de  la  Rhétie  l«\  le  diocèse  d'IIlyrie,, 
ce'ui  de  Dacie,  la  Sicile,  la  province  d'Arles  en  Gaule. 
Ravenne  ou  Narbonne  était  leur  chef-lieu.  Mais  après  la 
mort  de  Théodoric,  Bélisaire  reconquit  la  Sicile  et  la 
plua  grande  partie  de  l'Italie,  535-540.  Les  Ostrogolhs 
ressaisirent  un  instant  l'Italie;  mais  leur  ruine  fut  bien- 
tôt achevée,  pour  la  défaite  de  Tolila,  lenr  roi,  i  Léo- 
lagin,  552,  et  de  Ttlas,  son  successeur,  qui  fui  hfltto  et 
tné  sur  les  bords  du  Draco,  près  de  Cumea.  Lea  Ostro- 
got hs  quittèrent  alors  l'Italie  ponr  toujours.  1U  n'eurent 
que  8  rois:  Théodoric,  493-526;  Alhaluric,  526-554, 
Tbéodat,  534-556;  Viligès,  536-540;  lldebald,  5 10-541  ; 
Eraric.  54» j  Tolila,  541-552;  T» las,  532. 

OSTROLEXKA,  ville  de  Polt>gue  sur  la  gauebe  de 
la  Narew.  Les  Français  en  chassèrent  les  Rosses  le  25  fé- 
vrier 4806. 

OSTROVSKI  (Constantin),  général  polonais,  fol  de- 
fait  et  pris  psr  les  Russes  a  la  bataille  de  la  Vrdrokna, 
1?00;  refusa  d'entrer  an  service  d'Ivan  III;  < 
ki  et  les  Russes  à  Orja,  131 4  ;  vainquit  les 
Turcs  et  les  TarUrcs  de  la  Crimée  ;  fut  battu  par  eut 
à  Sokol,  eu  Volhynie,  1519)  les  vainquit  à  Olchemo, 
1522,  et  délivra  40,000  prisonniers  chrétiens. 

OSTROVSKI  (Thomas-Adam  Rawies),  né  en  1T59, 
mort  eu  1817,  fut  chambellan  de  Stanislas  Poniaiovesci, 
et  se  déclara  pour  la  constitution  polonaise  de  1 791;  rat 
nnmmé  ministre  des  fluauces  de  Pologne,  ne  réussit  pas 
à  déterminer  Stanislas  à  résister  à  la  Russie;  fnt  destitue 
par  les  confédérés  de  Tarogwica,  et  mis  sous  la  surveil- 
lance de  la  police  russe  à  Kiev.  Redevenu  libre,  il  fnt 
maréchal  du  grand-duché  de  Varsovie,  1809,  et  fut  pré- 
sident du  sénat  polonsis,  <8li  à  1813. 

OSWALD  (James),  écrivain  écossais  du  18*  siècle,  com- 
battit les  doctrines  paradoxales  de  Locke,  de  Berkeley, 
de  Home,  et  publia,  daus  ce  but,  un  Appel  au  sens  com- 
mun en  faveur  de  la  religion,  Edimbourg,  1766. 

OSYMASDIAS,  roi  d'Egypte,  régoait  à  Thèbes,  dans 
l'intervalle  du  15'  au  16'  siècle,  et  précédait  de  8  géné- 
rations le  roi  Uchoréus.  Il  porta  ses  armes  jusqu'en  Bac- 
Iriane.  II  fonda  une  bibliothèque  intitulée  :  Remèdts  de 
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O-Taiti,  OTAHITI  on  TAITI.  la  plus  grande  'des 
Iles  de  la  Société,  dans  la  grand  Océan  équinoxial.  te 
compose  de  2  péninsules,  Opoureonou  ou  O-Tai  i-Sou, 
unies  entre  eiiea  par  un  ialhme  de  4  kil.  de  large.  Qui- 
rot  découvrit  cette  lie  en  1606,  et  l'appela  Sngittarin. 
Wallia,  qui  la  vit  en  1767.  la  somma  lie  du  roi  Geor- 
ge* III.  BougaioTille,  en  1768,  lui  donna  In  nom  de  Mou- 
vclle-Cjthère;  dea  Espagnols,  an  1772,  lui  imposèrent 
Celui  d'Amat.  C'est  Cook  qui  en  fit  connaître  le  nom  in- 
digène, sou»  lequel  elle  est  désignée  aujourd'hui.  Les  ha- 
bitante ont  embrassé  lu  religion  chrétienne  protestante 
depuis  1797,  Cette  Ile  s'est  déclarée  indépendante  rn 
1S2S. 

OTCHAKOV,  Oxcaea,  ville  et  port  de  Ru  aie,  Eu- 
rope, sur  la  rive  droite  du  Dnieper,  a  son  embouchure 
dam  la  mer  Noire.  La  forteresse  nommée  Kaogfev-Otsi 
par  les  Turea  est  célèbre  par  son  ancienne  importance 
et  par  les  2  sièges  qu'elle  a  soutenus.  Lea  Rus  es  la  pri- 
rent sur  leaTur-a,  1757;  elle  ne  fut  rendue  a  ers  der- 
niers qu'en  1759,  en  vertu  du  traité  do  Belgrade.  Le 
pr.nce  Potemkin  la  prit  après  un  siège  de  6  mois,  et  la 
fit  raser,  4788. 

OTPK1D,  tbé,sl>gien  alsacien  du  9-  siècle,  traduisit 
l'Évangile  en  vera  rimes  théodesques  ou  tudesquei,  pu- 
blié à  Baie.  1571. 

oi  il  M  AN,  5*  kalife,  régna  de  6S4  a  656.  Il  fut  poi- 
gnardé par  Mohammed,  flls  d'Aboubefcr;  la  première 
etpédilion  des  Arabes  en  Afrique  ent  lieu  sous  son  règne, 
•347,  aiasi  que  la  destruction  du  deuxième  empire  perse, 
652. 

OTHMAN  I".  dit  El  Ghazl  (le  Victorieux),  fondateur 
d4  l'empire  dea  Turca  ottomans.  (Voy.  KMPERKURS 
OTTOMANS.)  —  Olbmaa  IL  Voy.  EMPEREURS  OT- 
TOMANS. 

OTH  <>v  ou  OTTON  I",  dit  le  Grand,  empereur 
d'Allemagne,  U  2*  de  la  dynastie  saxonne,  né  en  912,  mort 
an  975,  élu  roi  de  Germanie,  956  ;  battl  les  Uuos  et  les 
Hongrois,  rendit  la  Bohème  tributaire  de  la  Germanie, 
0t  la  guerre  à  Louis  d'Outre-mer,  poussa  jusqu'en  Cham- 
pagne, revint  en  France,  9*6,  comme  allié  de  Louis  con- 
tre Hugues  le  Grand  ;  épousa  Adélaïde,  veuve  de  Lo- 
tbairt,  roi  dea  Lombards,  951  ;  força  Bérenger,  marquis 
d'Ivree,  à  se  reconnaître  son  vassal  ;  fut  rappelé  dans  ce 
pays  par  Jeaa  XV,  961;  déposa  Bérenger  à  Milan,  fut 
couronné  roi  d'Italie,  961  ;  empereur,  9C2  ;  soumit  tout* 
la  Lombardie,  fit  nommer  papo  Léon  III,  ft  li  place  de 
Jean  Xlll.  et  réunit  le  royaume  d'Italie  à  l'e:nplre  d'Al- 
lemagne.—Othon  II,  dit  le  Roui,  fila  et  successeur  du 
précèdent,  né  en  953,  mort  à  Rome,  985  ;  proclamé  roi 
de  Germaoie,  96*  ;  empereur,  975  ;  défit  Henri  de  Ba- 
vière, son  compétiteur;  fit  la  guerre  a  Lothaire,  roi  de 
France,  qui  avait  pris  Meta  et  Aix-la-Chapelle,  978  ;  pé- 
nétra jusqu'à  Paris,  et  força  Lothaire  i  se  désister  de  ses 
prétentions  sur  le  royaume  de  Lorraine,  980.  Il  remit 
Benoit  VII  sur  le  trône  pontifical,  s'empara  de  Naplet, 
Salerne,  Tarente,  981,  et  fut  ensuite  battu.  — Otbon  Kl, 
successeur  d'Othon  II,  son  père,  né  en  980,  mort  em- 
poisonné à  Païenne,  1002,  était  mineur  à  la  mort  d'O- 
thon. 983.  Il  passa  les  Alpes.  996  ;  prit  Milan,  fit  élire 
pape  Grégoire  V,  revint  en  Allemagne  s'opposer  aux  in- 
cursions dea  Slaves,  parut  encore  deux  fois  en  Italie,  et 
fut  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  la  populace 
de  Rome. -Othon  IV,  5«  fils  de  Heuri  de  Bavière,  né 
en  1175,  mort  au  château  de  Marxbourg,  1218;  empe- 
reur, 1497,  l'emporta  aur  Philippe  de  Soiabe,  son  com- 
pétiteur, 1208;  fut  couronné  par  Innocent  II,  1209,  et 
fut  battu,  i  Bouvincs,  par  Philippe-Auguste. 

OTBON  DE  NOROHEIM.  fait  duc  de  Bavière  par 


l'impératrice  régente,  Agnes,  mère  de  l'empereur  Heu- 
ri  IV,  4061,  conspira  contre  Agnès,  et  s'empara  du  pou- 
voir impérial.  Dépouillé  de  son  duché,  à  la  majorité  de 
Henri  IV,  il  se  réconcilia  avec  ce  dernier,  1015,  et  de- 
vint ton  lieutenant  général  dans  la  Saxe.  Ayant  pris 
lea  arm  s  contre  Rodolphe  de  Sooabc,  couronné  à 
Mayenee,  il  bit  défait  et  tué  *  la  bataille  de  Volkshein. 

OTHON  DE  WITTELSBACH,  duc  de  Ravière,  des- 
cendant d'Arnoul  le  Mauvais,  servit,  en  Italie,  Frédéric 
Barberousse,  qui  Ini  donna  le  duché  de  Bavière,  aux  dé- 
pens de  Henri  le  Lion.  Il  mourut  en  1185. 

OTHON  DE  BRUNSWICK.  V.  BRUNSWICK. 
OTHON  DE  rit  kini  m  ;  f\  chroniqueur,  fils  de  Léo- 
pold,  marquis  d'Autriche,  fut  nommé  par  Conrad  1 1 1 
évéque  de  Frebingen.  et  mourut  en  1458.  Il  laissa  une 
Cfironione  drpui*  Adam  jusqu'en  Van  1446,  publiée  à 
Strasbourg,  1515. 

OTHONIEL.  premier  juge  des  Israéliles  après  Josué, 
prit  karial-Sépbe*.  délivra  ses  compatriotes  de  l'escla- 
vage, 1551  av.  J.-C.  ;  régna  40  ans,  et  mourut  en  1514. 

OTHON  (Ma- eus  Salvius  Otbo),  empereur  romain,  né 
l'an  52  de  J.-C.,  premier  mari  de  la  célèbre  Poppée, 
eéda  sa  femme  à  Néron,  cl  fut  envoyé  questeur  en  Lu- 
sitanie.  Jaloux  de  la  préférence-  que  Galba  accorda  à 
Pfson,  il  se  fit  proclamer  empereur.  Il  excita  une  ré- 
volte dans  laquelle  ce*  de  ix  personnages  furent  massa- 
crés (janvier 691.  Au  même  inslant,  l'armée  de  Ger- 
manie élevaità  l'empire  VitetPus.  et  mirchaits  ir l'Italie. 
Othon  abandonna  ses  hanitnlcs  de  mollesse,  marebi  au- 
devant  ife  l'ennemi,  et  triompha  en  Li?urie,  enNarbon- 
naise,  à  Plaisance  et  au  combat  donné  près  de  Crémoue. 
Mais  peu  de  lemps  après,  il  perdit  la  bataille  de  Be  Iriac  ; 
11  s»  donna  la  mort  le  15  avril  69. 

OTRANTE,  Ofraufo,  HyArunUim,  ville  et  port  du 
royaume  de  N aptes  iterre  d'Olranle),  sur  le  canal  de  son 
nom.  Celte  ville  fut  prise  par  Mahomet  H,  en  1480. 
Fouché,  ministre  de  la  po!ice,  reçut  de  Napoléon  le  titre 
de  dur  d'Otrante,  18(0. 

OTRICOLI,  bourg  det  États  de  l'Église,  à  52  kilomè- 
tres nord  de  Rome.  40,000  Français  remportèrent 
dam  les  entrons  une  victoire  signalée  sur  100,001)  Na- 
po'itain*,  4799. 

OTT  (P.-Charles,  baron),  feld  maréchal  autrichien, 
né  en  Hon  rie,  se  b.ittll  contre  les  Turcs,  1789,  fit  la 
guci  re  d'Italie  sous  Wurmser,  Sonvarov  et  Mêlas,  com- 
manda la  siège  de  Gènes,  4709;  fut  battu  a  Montebello, 
4800;  prit  pnrt  a  la  campagne  autrichienne,  1805,  et 
mourut  à  Pcsth,  1809. 

OTTOKAR  I"  (Przcmysl),  duc  de  Bohême,  1192; 
dép  té,  1195;  rélabi,  1497;  roi.  1198,  et  reconnu  comme 
tel,  par  Olhon  IV  et  Innocent  111.  42'>5.  —  Oltokar  II 
(le  Victorieux),  successeur  de  Vcnceslas  III,  réu- 
nit à  la  Bohême  l'Autriche  et  la  Styrie,  1253,  fit  des 
c  nquétes  en  Prusse,  1251;  fonda  des  villes,  obtint  par 
testament  la  Carinlhie  et  la  Carniole,  1270;  protesta 
contre  l'élection  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  s'allia  avec 
Henri  de  Bavière  et  le  roi  de  Hongrie,  fut  Mis  au  ban 
de  l'empire,  1275;  fut  privé  de  l'Autriche,  4276;  obligé 
de  renoncer  à  tous  se»  duchés,  il  recommença  la  guerre, 
4277.  el  mourut  h  la  bataille  de  Laa  onde  Marchfcld, 
1278. 

OTTOMAN  (Empire),  l'un  des  plus  vasles  et  des  plus 
faibles  Etats  du  globe.  Il  se  compose  de  deux  parties  si- 
tuées l'une  en  Asie,  l'aulre  en  Europe.  11  a  pour  tribu- 
taires et  comme  vassales,  en  outre,  non  sans  contesta- 
tion loulefois,  les  provinces  de  Servie,  de  Valachie  et  de 
Moldavie  ;  l'Egypte,  la  Syrie  et  les  régences  de  Tripoli 
et  de  Tuols:  au  nord,  l'empire  ottoman  louche  à  la 
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Russie  et  à  la  me r  Noire  ;  à  l'onest  il  a  pour  bornes 

l'Autriche  et  l'Adriatique  ;  au  raJ  la  Grèce,  la  Méditer- 
ranée, l'Arabie,  l'Ultime  de  Suez,  et  enfin,  à  l'est,  la 
Per»e.  il  s'étend  eu  long  de  13°  à  46°  esi,  et  lat.  de  SI' 
à  48°  lat.  Sa  capitale  est  Constautioople.  Sa  population 
se  compose  de  18  A  20  millions  d'individus.  Les  Turcs, 
qui  domiucnt  et  gouvernent,  forment  à  peine  un  tiers 
de  celle  population  composée  de  Juifs,  d'Arméniens,  de 
Grecs,  de  Sj  riens,  d'Arabes.  Le  pays  est  divisé  eu 
Eyalits  ou  pachaliks,  divisés  eux-mêmes  en  $andjakatt. 
Cette  division  curre.spoutl  A  peu  près  à  celle  de  nos  dé- 
partements et  arrondissements,  si  ce  n'est  que  dans 
l'empire  ottoman  les  pouvoirs  civil,  militaire  et  fluan- 
cier  sont  confondus  dans  les  mêmes  mains,  dont  la 
seule  habileté  se  compose  uniquement  de  savoir  extor- 
quer  de  texatoires  impôts  répartis  suivant  le  caprice. 
Le  chef  de  I  I  vit  est  appelé  Grand  Seigneur  ou  sultan  ; 
sou  premier  ministre  est  grand  tizir  ;  le  grand  amiral 
capitan  pacha;  le  trésorier  deflerdan:  le  ministre  des 
affaires  oti  angèn  s  rets  tffendi  ;  le  ministre  de  l'inléi  ieur 
kiaia  betj  ;  celui  de  la  marine  tersom  mini;  la  réunion 
de  cesdi  sers  fonctionnaire»  se  nomme  divan.—  La  Turquie 
d'Europe  comprend  les  contrées  connues  sous  le  nom  de 
Macédoine,  la  Thrace.  l'illyric,  ÏÉpire  et  la  Tbessalie, 
contrées  qui  pour  les  Européens  de  nos  jours  sont  le- 
présenlées  par  une  nouvelle  division  qui  comprend  là 
Croatie,  ta  .Roumélie,  l'Albanie,  la  Macédoine  et  la 
Thessalie.  La  Turquie  d'Asie  se  compose  de  l'Auatnlie, 
qui  fut  le  berceau  de  l'empire,  l'Arménie,  le  KourdisUo, 
l'Ahiijrxirtb  ou  Mésopotamie,  l'Irak-Arabi  et  la  Syrie. 

OTTOMAN  (Vicissitudes  de  t'tmpire).  Après  la  des- 
truction des  sultans  seldjoucides  par  les  Mongols,  dit  le 
savant  orientaliste  de  Guiguct,  leur  empire  se  trouva  di- 
visé  eu  différentes  petites  principautés,  et  quantité  d'émirs 
seldjoucides  et  turkomans ,  qui  étaient  établis  tdans 
l'Asie  Mineure,  se  rendirent  souverains  chacun  dsns 
sa  province.  Ces  petites  principautés  sont  an  nombre  de 
ouze.  L'émir  Tbauian  ou  Alman,  ancêtre  des  Turcs 
Otnmanide  ou  Otbmans,  eu  possédait  une.  Othroan  et 
Orkan  ne  furent  que  de  simples  émirs  seldjoucides, 
qui  profilèrent  du  malheur  de  leurs  maîtres.  Ils  soumi- 
rent eusuite  plusieurs  émirs,  leurs  voisins;  et  sous  les 
princes  postérieurs,  ces  Turcs  se  rendirent  maîtres  de 
l'Asie  Mineure  entière.  Leur  empire  détint  l'un  des  plus 
puissant»  de  l'Asie,  par  les  conquêtes  qu'ils  On  nt  sur  les 
chrétiens  et  les  musulmaus  :  telle  fut  l'origine  de  la 
mouarchie  des  Ottomans.  —  I.  Olhman  ou  Alhman, 
communemeut  appelé  Oltomao,  fils  d'Ortogrnl,  chef 
des  Turks,  était  l'un  des  émirs  de  Caislheddiu  Ma- 
soud,  dernier  sultau  d'icouium,  698  de  l'bégire  (1299 
de  J.-C).  Voyant  cette  monarchie  détruite,  il  forma 
le  projet  d'eu  élever  une  nouvelle  sur  ses  ruines.  Plu- 
sieurs émirs  se  soumirent  à  lut;  il  en  soumit  d'autres 
par  la  force  des  armes.  11  niera  aui  Grecs  et  aux  Tar- 
tares  plusieurs  villes.dont  la  plus  considérable  était  celle 
d'Iconium  qu'il  prit  sur  les  deruiera.  Il  fit  la  conquête 
de  Pruse  ou  Burse,  en  Bithynie,  dont  Orkan,  son  fils,  se 
rendit  maître  après  uu  long  siège,  "26  de  l'heg.  Oibuian 
mourut  le  10  de  ramaJhau  de  la  mémc'année  (10  août 
I5'J6),  à  l'âge  de  G9  ans.  Vers  le  même  temps,  Karaman, 
guidé  par  les  mêmes  raisous  qu'Olhtuan,  et  profitant  des 
mêmes  circonstances,  s'emparait  delà  Cappadoceet  fon- 
dait un  État  considérable  qui  subsista  plus  de  trois  siè- 
cles. —  II.  Orkan,  Gis  d'Olloman.  lui  succéda  ,  726  de 
l'hég.  (1326  de  J.-C).  il  prit  le  titre  de  sultan  que  n'a- 
vait pas  pris  son  père,  et  établit  sa  résidence  à  Pruse.  11 
recula  les  bornes  de  ses  Etats,  se  rendit  mailre  de  Ni  co- 
médie, 727  de  l'hég.;  pritNïcée  par  composition.  735 
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(1359  de  J-C);  prit  Gallipoll,  ta  clef  de  l'Europe,  et  mou- 
rut d'une  chute  de  cheval.  Son  père  en  mourut  lui-roé- 
rue  de  chagrin,  761  (1560  de  J.-C),  dans  sa  70*  année. 
—  m,  A  mu  rat  h  I«  ou  Morad,  nommé  par  les  Occiden- 
taux Lamorabaquin,  succéda  A  son  père  Orkan,  à  l'Age 
de  41  ans,  761  de  l'hég.  Étant  passé  en  Europe,  791,  il 
défit  les  Serviens,  les  Bulgares  et  les  Hongrois  dans  la 
plaine  de  Cassonie,  fit  prisonnier  Laxare,  roi  de  Servie, 
et  fut  tué  le  même  jour  par  on  soldat  ennemi  (1581  de 
J.-C).  —  IV.  Bajaxet  P>,  ou  Bayezid,  2*  fils  d'Amurath, 
fut  substitué  a  son  père.  791  de  l'hég.  Il  fut  surnommé 
Ilderim,  ou  l'Éclair,  à  cause  de  la  rapidité  de  ses  con- 
quêtes. En  montant  sur  le  trône,  il  fit  étrangler  sou  frère 
lacoub,  qui  voulait  soulever  l'année  contre  lui.  11  soumit 
la  Pbrygie  dans  l'espace  de  deux  mois  ;  délit  les  Hongrois 
prèsdeNicopolis,  en  Bulgarie,  795  (1395);  remporta  une 
nouvelle  victoire  sur  Sigismond  en  personne,  leur  roi, 
24  de  dxonledgé  798  (  28  septembre  I39C).  Après  la  san- 
glante bataille  d'Ancyre,  ou  Angouri,  il  fut  défait  parTa- 
merlan,  29  de  dzoulcaada  804  (50  juin  1402),  et  mourut 
prisonnier,  le  14  de  sebabon  805  (9  mars  1405).  — 
V.  Soliman  1",  appelé  Musulman  par  les  Tartares,  et 
Calepin  on  Célepin  par  les  chrétiens,  fils  de  Bajaxet, 
fut  proclamé  sultan  à  Andrinopte,  suâ  (NOS);  défit  Musa* 
son  frère,  qui  voulait  lui  disputer  la  couronne,  et  recou- 
vra une  grande  partie  des  pays  que  son  père  avait  perdus 
en  Asie.  Musa,  lui  ayant  déclaré  de  nouveau  la  guerre, 
Soliman  fut  a  satsiné  sur  la  route  de  ConsUntinople,  en 
se  sauvant  d'Andrinople,  1410  de  J.-C.  —  VI.  Musa,  on 
Moyse,  surnommé  Chélébi,  fils  de  Bajaxet,  fut  reconnu 
sultan  par  toute  l'armée  de  l'Europe,  après  la  mort  de 
Soliman,  813(1410);  il  partagea  l'empire  avec  Mahomet, 
son  frère  proclamé  sultan  par  l'armée  d'Asie,  remporta  sur 
Sigismond  une  victoire  complète,  815  (1412)  ;  il  fut  ren- 
versé ta  même  année  par  Mahomet,  son  frère,  et  se 
sauva  en  Servie,  et  fut  tué  l'année  suivante  par  les  ordres 
de  Mahomet.  MIS.  —  VIL  Mahomet  I".  5«  Ois  de  Ba- 
jaxet. fut  proclamé  empereur  de  tous  les  Ottomans.  816 
(1 413  de  J.-C),  i  l'Age  de  39  ans.  Il  rendit  i  l'empereur 
Manuel  les  places  du  Pont-Euxin,  de  la  Propontide  et  de 
la  Thessalie:  força  Mustapha,  le  plus  jeune  de  ses  frère», 
et  qui  avait  formé  un  parti  pour  le  détrôner,  a  se  retirer 
a  Thessalonique  820  (1418).  Il  porta  la  guerre  ebrx  les 
Valaqnes,  pour  les  punir  d'avoir  reconnu  Mustapha,  et 
mourut  d'un  coup  de  sang,  en  revenant  de  cette  expé- 
dition, 824(1421).  —  VIII.  Ainurath  II.  fils  aîné  de  Ma- 
homet,  lui  succéda,  824  (1421),  à  l'Age  de  18  ans.  Mus- 
tapha, son  oncle,  lui  dispnla  l'empire,  prit  Gallipoli. 
Andrinopte,  et  se  rendit  maitre  de  presque  toute  la  Tur- 
quie; abandonné  de  ses  générai»,  il  fut  obligé  de  fuir, 
fut  atteint  et  tomba  entre  les  mains  d'Amurath,  qui  le 
fit  pendre.  Mustapha  fit  également  mourir  ses  sotres 
frères  qui  voulaient  s'emparer  du  pouvoir.  Il  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  chrétiens,  prit  Thessalonique. 
1429.  Il  déclara  ta  guerre  au  despote  de  Servie,  et  s'em- 
para de  Scmeudrie,  capitale  de  cet  État,  après  un  vigou- 
reux siège.  Il  essuva  ensuite  plusieurs  défaites,  et  con- 
clut avec  la  Uongrie,  1444,  une  trêve  de  10  ans,  qui  fut 
aussitôt  violéepar  les  chrétiens.  Amurath,  irrité,  déclara  la 
guerre  au  roi  Ladislas  A  Varne,  le  10  novembre  1414,  et 
gagna  ta  bataille.  11  remit  les  rênes  du  gouvernement  A 
son  fils  Mahomet,  qu'il  fit  proclamer  sultan,  «443,  et  se 
retira  en  Magnésie,  pour  se  livrer  au  plaisir.  Il  remonta 
sur  le  trône  4  mois  après,  marcha  en  Albanie  contre 
George  Castrios,  ou  Scanderberg,  8il  (1447);  assiégea 
Croye.  sa  capitale,  et  fut  obligé  de  se  retirer.  H  y  re- 
tourna, M48,  et  essuya  le  même  affront.  Il  mourut  près 
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d'Andrinople,  le  7  de  mouharram  855  (9  février  1451). 
—  IX.  Mahomet  II,  dit  d'Amuratb,  fut  proclamé  sultan 
ooe  féconde  foii,  à  l'âge  de  20  an»,  855  (1 451).  Ce  prince 
renversa  deux  empire*,  conquit  12  royaumes,  et  prit  sur 
lea  chrétiens  plus  de  200  tille*.  Il  emporta  d'asstut 
Cooataniinople,  le  20  de  dgioumadi  I,  857  (2  avril  1455); 
et  par  celte  conquête  mit  ûn  A  l'empire  grec.  C'est  à 
cette  époque  que  l'empire  ottoman  prit  le  nom  de  Porte 
Ottomane,  de  Sublime  Porte,  dénomination  dont  l'ori- 
gine n'est  pas  bien  connue-  Mahomet  assiégea  Belgrade, 
1 456;  battu  par  Huniade,  il  fut  forcé  de  lerer  le  siège , 
le  22  juillet.  Mais  il  s'empara  de  Corinlbe,  d'Athènes, 
1458;  marcha  a  la  conquête  de  l'empire  de  Tcébisonde, 
1461,  que  la  maison  de  Comuène  possédait  depuis  1204; 
en  prit  la  capitale,  et  flt  mourir  David  Comnène  avec 
ses  curants.  11  s'empara  de  l'Ile  de  Lesbos,  1462;  en- 
vahit la  Ciiraroanie,  après  la  mort  de  Caraman  Ogli, 
1464.  Il  allapia  IT.e  de  Né*repoul,  forma  le  siège  de 
Cbalcis,  I  j  capit  île,  et  força  le  provéditeur  Arezzu  de  ca- 
pituler, 1470.  Pour  se  ven«er  de  la  défaite  de  son  lieute- 
nant Soliman,  battu  par  Kticone,  vaitode  de  Moldavie, 
1475,  il  retient  un  an  après  et  dévaste  le  pays,  1476  Le 
pacha  Gyedik  Ahmed  entêta  aux  Génois  la  tille  de  Caf- 
fah ,  capitale  de  la  Tortaric  Crimée  (l'ancie une  Cher- 
•onèse  taurique).  Apres  l'expédition  de  Crimée,  Ma- 
homet fondit  sur  l'Albanie,  se  rendit  maître  de  Croyc 
après  nu  an  de  siège,  et  de  Sculari  par  uu  traité  de  paix 
conclu,  4478.  Après  plusieurs  autres  conquêtes,  il  mou- 
rut d'un  accès  de  colique,  dans  une  bourgade  de  Bilbyuie, 
le  2  juillet  1481.  —  X.  Bajaxet  II,  surnommé  Lsmorubo- 
qoin  par  les  Francs,  fils  aiué  et  suece  seur  de  Maho- 
met II,  886  (1481),  fit  la  paix  avec  les  Egyptiens,  U«9  ; 
aoo:int  une  guerre  de  cinq  ans  avec  Venise,  1495;  Gt 
étrangler  Astian,  un  de  tes  (il-,  et  empoisonner  uu  autre. 
Accablé  par  les  douleurs  de  la  goutte,  il  remit  l'empire  a 
Zélim,  son  second  OU,  918  (1512),  et  mourut  e  mpoisouoé 
en  se  retirant  a  Didimotique,  le  18  de  séîer  9 18  (5  mai 
1512).— Xl.Sèlim  I"  monta  sur  lelrdue  A  l'âge  de  40 ans. 
918(1512);  flt  étrangler  Ahmed,  son  frère  al  né,  qui  le 
lui  disputait,  et  ton  autre  frère  Korkud,  homme  paisible. 
Il  battit  Lmaél,  roi  de  Perse,  dans  la  plaine  de  Chade- 
rou,  lui  enleva  Tauris  26  août  1514,  et  coutiuua  la 
guerre  jusqu'en  922  (1540).  Il  tourna  ses  armes  contre 
Kansou,  sultan  d'£gypte,  et  remporta  sur  lui  une  vic- 
toire longtemps  disputée,  24  août  de  la  même  année. 
Il  gagna,  près  du  Caire,  une  bataille  sur  Tumonbal, 
successeur  de  Kansou,  1517;  flt  égorger  tous  les  mame- 
luks sur  les  bords  du  Nil,  gagna  une  troisième  bataille  aux 
portes  du  Caire,  le  1"  rabie  2,  925  (15  avril  1517);  fit 
pendre  Tumonbal,  se  rendit  maître  du  royaume  d'Egypte 
et  en  flt  une  protioce  de  l'empire  ottoman.  Zélim  se 
proposait  de  détruire  la  Perse,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge 
de  54  ans,  dans  le  village  de  Sbuasidy,  le  9  de  schoual 
926  (22  septembre  1520).  —  XII.  Soliman  II,  Ois  uni- 
que de  Zélim,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son 
père  et  flt  mourir  Gaielî-Beg,  gouverneur  de  Damas, 
qui  voulait  s'ériger  en  souverain,  927  de  l'hégire.  Soli- 
man tourna  ses  armes  contre  les  chrétiens,  emporta 
d'assaut  la  place  de  Belgrade,  le  5  de  ramsdhan  927 
(9  août  1521),  obligea  Rhodes  de  capituler,  5  de  scboual 
928  (On  de  mai  1522),  et  y  Ht  son  entrée  le  jour  de 
Noél.  Il  laissa  aux  Français  étabtis  dans  ses  Etats  le 
libre  exercice  de  leur  religion,  951  (1525).  Ce  pritil'ge 
fut  confirmé  par  Mahomet  IV,  1675.  L'an  952,  le  21  de 
dioulcaada  (29  août  1526),  Soliman  gagna  sur  Louis, 
roi  de  Hongrie,  la  célèbre  bataille  de  MohaU  II  marcha 
droit  à  Bude,  qoi  ouvrit  ses  portes  (10  septembre  1526)  ; 
perdit  cette  place,  «5*7  ;  la  r«,  rit,  1529.  et  Ht  massacrer 
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toute  la  garnison  de  Bude.  Il  emporta  d'assaut  Attem- 
bourg,  assiégea  Vienne  le  26  septembre,  se  retira  le 
14  octobre,  rebuté  par  la  vigoureuse  résistance  des 
assiégés,  traversa  la  Hongrie,  passa  en  Orient,  941 
(1554),  s'empara  de  Tauris,  et  perdit  une  bataille 
contre  le  shah  Thamasp-Chairouddio,  surnommé  Bar- 
berouste,  général  de  So'.iman,  envoyé  dans  les  mers 
d'Orieat,  soumit  le  royaume  d'Yémen  et  toutes  les  pro- 
vinces voisines-,  945(1558).  Après  la  mort  du  roi  Jean 
Zapolski,  Soliman  se  rendit  maître  de  la  Hongrie,  947 
(1540).  L'an  950  de  l'hégire  (1545),  Bar  berouste  entra 
dans  le  phare  de  Messine,  s'empara  de  la  vi  le  de  Rhége, 
flt  le  aiége  de  Nice,  qu'il  fut  obligé  de  lever;  ravagea  lea 
Iles  de  Gigio,  d'Iscbia,  de  Lipari,  et  rentra  dans  le  port 
de  Constantinople  avec  7,000  prisonniers  ;  il  mourut  le 
5  dgioumade  I.  955  (4  juillet  1546).  L'au  959  de  l'hégire 
(1552),  Soliman  reprit  ses  desseins  sur  la  Hongrie,  envoya 
dans  ce  royaume  le  pacha  Mehemel,  qui  se  rendit  maître 
de  la  ville  et  de  tout  le  baonat  de  Témeswar.  Défaite 
des  Turcs  devant  Mahe,  ISséfer  975(11  septembre  1565). 
Soliman  irrité  rentra  dans  la  Hongrie  et  se  préparait  à 
faire  le  siège  de  Ségetb,  lorsqu  il  mourut  d'uue  fièvre 
maligne,  le  15  de  serer  de  la  même  aooée  (50 août  1566), 
i  l'âge  de  76  ans.  —  XIII.  Selim  II,  fils  de  Soliman  II, 
fut  reconnu  souverain  le  9  de  rabie  1,  974  (1566),  con- 
clut avec  l'empereur  Maiimilien  une  trêve  de  huit  ans, 
975  (1568);  envoya  Mustapha  pour  faire  sur  les  Véni- 
tiens la  conquête  de  l'ile  de  Chypre,  978  ;  Famagouste  se 
rendit  le  10  de  rabie  1,  959  i2  août  1571)  ;  l'ile  se  rendit 
bientôt  après.  Défaite  des  Turcs*  Lépante  par  don  Juan 
d'Autriche,  7  octobre  1571;  de  cette  époque  date  la  déca- 
dence de  l'empire  ottoman.  Sélim  mourut  d'apopleiie  le 
28  de  sebaban  982  (15  décembre  1574.  —  XIV.  Arnu- 
rath  III,  (ils  aiué  et  successeur  de  Sélim,  commença  son 
règne  par  le  massacre  de  ses  cinq  frères ,  porta  la 
guerre  dans  la  Perse,  986  (1578),  et  ne  la  termina  que 
par  un  trailé  de  paix,  où  les  Persans  cédèrent  aux  Otic- 
mans  trois  province*  que  ces  derniers  avaient  con- 
quise sur  eux,  997  (1589).  Amuralh  conclut  avec  l'em- 
pereur Adolphe  une  trêve  de  neuf  ans,  991  (1585);  il 
déclara  la  guerre*  l'empereur,  1000  (1592);  le  pacha 
de  Bosnie  prit  Wlhilx,  capitale  du  pays.  Défaite  des 
Turcs  par  lea  chrétiens  en  Hongrie,  1595.  L'archiduc 
Matbias  se  rendit  maître  de  Navigrad,  1002(1594).  Le 
grand  vixir  Sinan  Bassa  obligea  la  place  de  Ra.ib  ou 
Javarin  de  se  rendre,  17  septembre  de  la  même  année. 
Mort  d'Amuralh  le  9  de  dgioumadi  1  (17  janvier  1595). 
—  XV.  Mahomet  III.  (ils  aine  d'Amuratb  III,  monta  sur 
le  trône,  1005  (1595);  flt  étrangler  19  de  ses  frères  et  je- 
ter a  la  mer  2  concubines  de  son  père,  qui  étaient  en- 
ceintes. Il  entra  en  Hongrie  vers  le  milieu  de  mouharram 
1005  (septembre  1596);  prit  Agrla  par  compo>ilîon  le  I*' 
rabie  I  (octobre  même  année),  et  défit  l'archiduc  Maxi- 
milieu  le  26  octobre,  après  avoir  éprouvé  d'abord  un 
rêvera  considérable.  Il  flt  subir  la  peine  du  fatal  cordon 
à  son  frère  Zélim,  qui  s'était  mis  à  la  tète  d'une  sédi- 
tion à  Constantinople,  1006  (1598).  Le  duc  de  Mercosur, 
qui  était  veau  au  secours  de  l'empereur  Rodolphe  II, 
fut  obligé  de  se  retirer  par.  défaut  de  vivres,  1009.  Ce- 
nise  se  rendit  le  25  de  rabie  2  (22  octobre  1600).  Mort  de 
Mahomet  III,  a  Constantinople,  le  27  de  dedgeb  1012 
(21  décembre  1605).  -  XVI.  Ahmed,  ou  Achmet  I*',  fils 
aîné  de  Mahomet  111,  lui  succédai  l'âge  de  15 ans,  1012 
(1605).  Il  conclut  à  Siiuatoroe,  près  de  Coinorre,  une 
tiéve  avec  l'empereur  Rodolphe,  pour  20  ans,  18  de 
dedgeb,  1015(9  novembre  1606);  traité  de  paix  avec  la 
Perse,  1020(1611);  défaite  des  Turcs  par  les  Persaus, 
1 61 6.  Mort  d' Achmet  le  16  dioulcaada  1026  (15  novembre 
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1617).  -  XVII.  Mustapha  I",  frère  cadet  et  successeur 
d'Acbraet,  1026  (1617),  fut  arrêté  par  tes  grandi  vizirs, 
dépoté  comme  incapable  de  régner,  et  confiné  dam  une 
prison  le  50  de  ratre  1,  1027  (t7  mars  1618).  —  XVIII. 
Osman  I",  ou  Othman  II,  flls  d'Achmel,  fut  élevé  sur 
le  tronc  à  l'âge  de 8  ou  12  ans,  1027  (1618).  Ilenvoya  eu 
Perse  son  vizir  Ali-Pacbï,  1028,  qui  mit  tout  a  feu  et  I 
sang  jusqu'à  Tauris  ;  s'avança  vers  Ardevil  et  obligea  le 
roi  de  Perse  à  demander  la  pais,  1029.  Oman  porta  la 
guerre  en  Poing!  e,  1030;  érboua  défaut  Choczni  en 
Moldavie,  et  fit  la  paix  avec  les  Polonais  au  mois  de 
dzouledgé,  1030  (octobre  1621).  L'an  1031,  18  redgeb 
(19  mal  1622),  les  janissaires  se  révoltèrent,  replacè- 
rent M  n  i  «,  h  i  sur  le  trôue,  promenèrent  Osman  daoi 
le  tombereau  des  criminels  par  les  rues  de  ConsUntino- 
ple,  et  le  firent  étrangler  par  6  muets  daus  le  ebatean 
des  Sept-Tours.  Mustapha  monta  sur  le  trône  pour 
la  seconde  fo  s,  1031  (1622),  fut  déposé  de  nouveau  le 
25  de  dzoulcaada  1032  (10  septembre  16231,  et  mourut 
étranglé  dans  la  prison  d'où  il  avait  été  tiré.  —  XIX. 
Amuratb  IV,  frère  d'Osman,  fut  substitué  a  Mustapha 
à  l'âge  de  15  ans,  1623.  Il  Bt  partir  une  armée  pour  re- 
prendre Babylone,  1033;  assiégea  deux  fois  Infructueu- 
sement Bagdad,  1040;  fut  obligé  de  révoquer,  1045,  l'é- 
dit  de  boire  du  vin,  1045.  Il  reprit  les  arim-s  contre  la 
Perse,  prit  Erivan,  capitale  de  l'Arménie  persique,  et 
emporta  d'assaut  Bagdad,  25  <l  ><•  nbre  1658.  Il  mourut 
à  la  suite  d'un  excès  de  vin.  le  25  de  schouvl  f  019  i8  fé- 
vrier 1640).  —  XX.  Ibrahim  fut  placé  sur  le  trône,  1019; 
enleva  aux  Cosaques  la  vil'e  d'Azor,  1051;  déclara  la 
guerre  aux  Vénitiens,  1055  (1615)  ;  prit  la  Canée  le  22 
août  de  la  même  ann^e,  et  Betimo,  1646.  Il  fut  déposé 
a  la  iUitc  d  une  réiollc.  et  étranglé  le  28  de  redgeb  1059 
(28  juillet  1649).  —  XXI.  Mahomet  IV.  fila  aîné  et  suc- 
cesseur d'Ibrahim,  1649;  eut  pour  vixir  Méhémet  Kio- 
prili,  qui  enleva  aux  Vf  nitiens  le»  Iles  de  Métélin  et  de 
Lemnos,  1070;  prit  aux  Impériaux  Pcterwara  Jin  le  1" 
moubarram  (27  août  1660),  et  mouri  t  le  5  rabie  1, 1072 
(19  octobre  1661).  bon  fils  Ahmed  Kioprili,  ou  Cuprngli, 
lui  succéda;  battit  le  général  Forgatz,  en  Hongrie, 
1073;  prit  ÎSébamscl,  5  rabie  1,  1074  (27  septembre 
1663);  lut  battu  à  Saint -Golhard  le  18  moubarram  1075 
(1er  août  I6G4),  par  le  géoéral  Montccuculli  ;  mais  il  se 
rendit  maître  de  Candie,  29  de  rabie  2,  1080  (16  sep- 
tembre 1669),  après  29  mois  de  siège.  L'an  1085  (16721, 
Mahomet  déclara  la  guerre  aux  Polonais  en  faveur  des 
Cosaques,  et  après  s'être  emparé  de  quelques  districts, 
arcorda  la  paix  à  la  Pologne,  moyennant  un  tribut  de 
20,000  écus,  8  dgiouimdi  (22  août).  Défaite  dea  Turcs 
par  Jean  Sobieski,  16:3  ;  psix  avec  la  Pologne,  1670. 
Mort  d'Ahmed  Cuprogli,  le  (dus  grand  ministre  qu'ait 
eu  l'empire,  1675.  Kara  Mustapha,  son  successeur, 
rompit  la  trêve  cooelue  par  Abmct  avre  l'Empire; 
passa  eu  Hongrie,  1094  (1683);  investit  Savaria,  mar- 
cha sur  Vienne,  ouvrit  la  tranchée  devant  cette  place, 
f'  de  schabran  (16  juillet),  et  se  sauva  honteusement  â 
l'arrivée  de  Jean  Sobieski,  en  abandonnant  armes  et  ba- 
gages,  le  29  de  ramadban  (1 1  septembre).  Mustapha  fut 
étranglé  à  Belgrade,  par  ordre  du  sultan,  le  16  de  mou- 
barram 1095  (25  décembre  16^5).  Traité  de  guerre  of- 
fensive et  défensive  entre  l'empereur,  le  roi  de  Pologne 
Ct  les  Vénitiens  contre  le*  Turcs,  1684.  Prise  de  Bude 
par  le  duc  de  Lorraine,  21  de  scboual  1097  (51  août 
1686).  Défaite  des  Turcs  par  ce  dernier  à  Mobals,  près 
delà  Draw,  15  schoual  (12  août).  Succès  des  Vénitiens 
en  Grèce  et  en  Datmatie.  Le  peuple  ottoman,  irrité  de 
tant  de  pertes,  sacrifia  ses  ministres  et  déposa  le  sultan 
le  13  mouharram  1099  (9  novembre  1687).  Mahomet 


OTT 

vécut  encore  8  ans,  renfermé  dans  ses  appartements,  tt 
mournt  au  mois  de  dgiournadi  1,  1104  (janvier  1695). — 
XXII.  Soliman  III,  fils  d'Ibrahim,  fut  placé  sur  le  trône 
à  l'âge  de  48  ans,  1099  (1687).  L-s  Impériaux  profltèreot 
de  plusieurs  révoltes  pour  faire  de  nouveaux  prostrés  en 
Hongrie.  Agria  se  rendit  au  duc  de  Bavière  le  2  de  séfer 
1099  (28  novembre  1687).  Le  comte  de  Merci  prit  Mon- 
gatz  le  25  rabie  1  (17  janvier  1688?.  Albe-BoyaTc  fat 
prise  le  28  de  redgeb  suivant  (19  mai),  ainsi  que  Llppa, 
Peterwaradin  et  plusieurs  autres  places.  Belgrade  fut 
emportée  par  l'électeur  de  Bavière  le  20  dzoulcaada  (6 
septembre  1688).  Mustapha  Cuprogli,  nouveau  vizir, 
rétablit  les  affaires  des  Turcs  en  Hongrie.  Il  reprit 
Nissa,  Widdin,  Semcndria,  Essek,  Orsava  et  Belgrade. 
La  campagne  de  1 101  fut  moins  glorieuse  pour  les  Turcs. 
Soliman  mourut  pendant  celle  de  1102,  le5deschoufl 
r22juin  1691).  —  XXIII.  Aebmet  II,  oj  AhmcJ,  fils 
d'Ibrahim,  fut  substitué  à  Sol  man  parle  crédit  du  vizir 
Mustapha  Cuprogli.  qui  mourut  le  4  dedcouledgé  de  la 
même  année  (19  août  1691),  à  la  bataille  de  Salenkémeo, 
en  Hongrie.  Achmet  mourut  d'une  fluxion  de  poitrine 
le  21  dgioumodi  1106  (27  janvier  1693).  —  XXIV.  Mus- 
tapha 11,  lils  de  Mahomet  IV,  fut  reconnu  sultan  après 
la  mort  d' Achmet.  Il  Ht  tontes  les  campagnes  de  Hon- 
grie jusqu'à  la  paix.  Il  fut  battu  par  le  prince  Eugène, 
près  de  Zeuta,  sur  la  TeTsse,  21  de  séfer  1109  (f  "  sep- 
tembre 1697).  Paix  de  Carlovritz  entre  les  Turcs,  l'em- 
pereur, les  Vénitiens,  la  Pologne  et  la  Russie,  4  de  scha- 
ban  1110  (26  janvier  1699).  Le  résultat  de  la  guerre 
avait  été  la  perte  de  presque  toute  la  Hongrie.  La  paix 
de  Passarowitz  lui  enleva  Temevva  et  une  partie  de  la 
Servie,  1740.  Révolte  des  troupes  à  Cnastantinopie.  Le 
sultan  fut  déposé  le  19  de  dgiournadi,  1115  (20  sep- 
tembre 1705  ) ,  et  mourut  de  mélancolie  ,  1704.  — 
XXV.  Achmet'  III ,  frère  de  Mustapha ,  lui  succéda , 
1705.  Il  accorda  I  hospitalité  à  Charles  XII,  roi  de  Sué- 
de, battu  à  Pultawa,  1121  (1709).  Paix  entre  les  Turcs 
ct  le  czar,  1125  (1711).  Achmet  déclara  la  guerre  aux 
Vémiiens,  1127  (1715).  Déroute  de  l'année  torque  a 
Peterwaradin,  par  le  prince  Engène,  26  schabaii.lt  28 
(5  août  1716),  ct  prise  de  Temeswar,  6  de  dzoulcaada 
||S  octobre).  Paii  de  Passarowitz  entre  l'empereur,  la 
Porte  et  les  Vénitiens,  4  de  ramadhan  1150  (21  juillet 
1718).  Les  Turcs  furent  défaits  au  siège  de  Tauris,  pri- 
rent Hamadan  peu  de  jours  après,  et  Tauris,  1137 
(1723).  Paix  entre  la  Porte  et  la  Perse,  1 140  (1727).  La 
gmrre  recommença  avec  la  Perse,  1143.  Révolte  de 
Constautinople  ;  déposition  d' Achmet,  1750,  qui  se  retira 
dans  un  appartement  particulier,  où  il  mourut,  25  juin 
1756.  —  XXVI.  Mahmoud  I",  fils  de  Mnstapba  II,  né 
en  1696,  reçut  l'Inauguration,  14  de  rabie  2,  1143  (16 
octobre  1750}.  Il  conclut  on  traité  de  paix  avec  Schah- 
Thama*,  1141  (1732).  Défaite  des  Turcs  par  Kouli-Khan, 
général  des  Pt  r»ans.  Paix  avec  ce  dernier,  1149  (»73«i. 
Les  Turcs  abaudonuèrent  les  villes  d'Èrivan,  de  Tauris 
et  les  provinces  de  Géorgie  et  de  l'Arménie  périme. 
Guerre  avec  la  Russie  la  même  année,  avec  l'empereur 
Charles  VI,  1737.  Les  Rnssrs  prirent  la  place  d'Ocza- 
cow,  sur  les  Turcs  et  le»  Tartarcs.  Traité  du  paix  entre 
l'Empire  ellaPurie,  1 152  (1739).  La  guerre  recommence 
contie  la  Perse.  1156  (1745).  Les  Turcs  furent  obligés 
de  faire  la  paix  avec  Thamas-Kouli-Khsn,  1159  (1746). 
Mort  de  Mahmoud,  au  retour  de  la  mosquée,  le  8  de  ra- 
bie 1,1168  i15  décembre  1754).  —  XXVII.  Othman  III, 
ou  Osman  H,  flls  de  Mustapha  II,  monte  sur  le  trône  a 
l'âge  de  56  aus,  1668  (1751).  A  sou  insuguratiou,  22 dé- 
cembre  1751,  il  renouvela  la  défense  aux  musulmans  de 
boire  du  vin.  Il  mourut  la  nuit  du  28  au  29  octobre 
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1757  (25  oa  26  séfer  H 71).  —  XXVIII.  Mustapha  III, 
né  le  20  août  1716.  fila  d'Achmet.  dépoté  en  1750,  par- 
Tin  t  à  l'empire,  (757,  et  te  lit  inaugurer  le  5  novembre 
de  cette  année.  Il  fit  ref  ivre  les  lois  tomptuairei,  mais  ne 
les  étendit  point  aux  F  ranci,  1759.  La  Porte,  sollicitée 
parla  Pologne,  déclara  la  guerre  à  la  Russie,  5  dedgiou- 
madi  1182  (6  octobre  1768).  Mort  du  sultan  le  21  janvier 
1774  («9  dedzoulcaada  1187).  —  XXIX.  Abdul-Hamid, 
trère  de  Muttapba  III,  né  le  20  mars  1715.  fut  couronné 
le  95  janvier  1774.  La  pals  entre  la  Porte  tl  la  Russie  fat 
conclue  la  même  .innée  à  Koultcbouck-Kafoardgj,  le 
21  juillet ,  et  ratifiée  le  26  du  même  mois  (28  dgiou- 
madi  1188).  Par  ce  traité,  la  Porte  Ottomane  aban- 
donnait la  Bukowiue  A  l'Autriche,  7  mai  1776.  Défaite 
de  la  flotte  ottomane,  par  les  Russes,  tous  les  mura 
de  Linbtirn,  1787.  Mort  subite  d'Abdul-Hamid,  7  avril 
1789. —XXX.  Sélim  III,  fils  de  Mustapha  III.  fut  procla- 
mé empereur  à  l'dgc  de  28  ans.  7  avril  1789.  Défaite  des 
Turcs  s  Foksau,  par  les  Russes,  21  juil  et.  Le  8  octobre, 
Belgrade  tombe  au  pouvoir  de*  Autrichiens.  La  paix 
cet  signée  le  4  août  1791,  A  S) atome,  eu  Bulgarie, 
avec  l'Autriche,  et  a  Yasti,  avec  les  Russes,  1792.  Guerre 
avec  la  France.  12  septembre  1798.  Alexandrie,  le 
Caire,  Gaza  et  Jaffa  tombent  au  pouvoir  des  Français, 
qui  furent  obligés  d'évacuer  l'Egypte,  1801.  Paix  avee  la 
Franco  signée  à  Paris,  9  octobre  de  la  même  année.  Dé- 
bite dea  Turcs  par  Cicrni  Georges»  chef  des  Servie» 
révoltée  contre  la  Porte,  aux  environs  de  Belgrade  et  i 
Nissa  le  2  avril  1805.  A  la  suite  d'une  révolte  qui  éclata 
à  Constantinnple  le  29  mai  1807,  Sélim  abdiqua  et  se 
relira  daoa  l'intérieur  du  sérail.  — XXXI.  Mustapha  IV. 
fila  d'Abdul-Uamid,  né  le  7  septembre  1779,  élevé  sur 
le  trône,  14  juillet  1807,  conclut  un  antre  armistice  avec 
lea  insurgés  serviens  et  avec  la  Russie,  24  août.  Il  fut  dé- 
posé et  assassine  en  (808.  —  XXXII .  Mahmoud  II,  frère 
de  Mu  t  .plia  IV.  né  en  1785.  parvint  A  l'empire  le  11 
août  1808.  Congrès  de  Jassy,  1*'  janvier  1809,  rompu 
aussitôt  qu'ouvert  par  le  refus  que  font  lea  envoyés 
tores  de  céder  à  la  Russie  la  Moldavie  et  la  Valachie. 
La  Porie  déclare  la  guerre  à  la  Rustie,  6  avril  1809. 
Celle-ci  assiste  les  Serviens  dans  leur  révolte  contre  le 
sultan,  qui  a  *  lutter  ainsi  contre  la  guerre  intérieure  et 
extérieure.  Cette  guerre  dure  tans  interruption,  et  pres- 
que toujours  avee  désavantage  pour  la  Porte  Ottomane, 
et  ae  termine  par  la  paix  de  Bucnarett,  25  mai  1812,  par 
laquelle  la  Porte  cède  à  la  Russie  une  partie  de  la  Molda- 
vie et  de  la  Bessarabie.  La  guerre  contre  la  Servie  con- 
tinue. Belgrade  tombe  au  pouvoir  des  Turcs,  7  octobre 
1815.  La  Servie  est  soumise  à  un  gouverneur  turc,  So- 
liman-Pseha,  1813-181 4.  La  Porte  recouvre  ton  autorité 
•ur  lea  provinces  de  N'atolie  et  de  Romélie  révoltées, 
1814-1815.  Let  Serviens,  encouragés  par  la  présence 
d'une  armée  russe  sur  leur  frontière,  te  révoltent  de 
nouveau.  Les  Turcs  sont  forcés  de  ae  retirer  dans  le* 
forteresses,  janvier  1815.  La  Rutile,  qui  a  toujours  re- 
fusé d'évacuer  les  forteresses  qu'elle  devait  restituer 
en  vertu  de  la  paix  de  Buchorest,  menace  Constanlino- 
ple  ;  cependant  l'empereur  Mahmoud  III  conclut  la  paix 
avee  les  Serviens,  1815-1816.  La  Turquie  déclare  la 
guerre  a  la  régence  de  Tunis.  Elle  areepte  la  médiation 
«la  l'Angleterre  pour  vider  quelque*  litige*  avec  la  Rus- 
sie ;  le  gouvernement  aoglais  profite  de  cette  circon- 
stance pour  organiser  la  république  de*  Ile*  Ioniennes  et 
faire  reconnaître  ses  droits  de  protection  sur  cette  ré- 
publique, 1817  1818.  La  Russie  manifeste  uu  grand  in- 
térêt pour  les  Serviens;  elle  réclame  l'exécution  des 
clauses  qui  les  concernent.  Le  Grand  Seigneur  interprète 
la  traité  dana  un  autre  sens  que  le  txar  ;  c'est  la  guerre 
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que  prépare  sourdement  la  Russie,  et  que  nous  verrons 
éclater  plus  tard  afin  d'arracber  quelquea  nous  elles  con- 
cessions A  la  Porte,  1818.  De  1820  A  1827.  la  Porte  a  à 
lutter  contre  l'insurrection  dea  Grecs,  soulevés  pour 
conquérir  leur  indépendance  ;  ceux-ci,  soutenus  par  le* 
aympatbie*  de*  population*  chrétienne*  d'Europe,  t'or- 
ganisent enfln  en  étal  indépendant,  et  la  bataille  de  Na- 
varin, où  la  marine  turque  est  anéantie ,  consacre  leur 
séparation  de  l'empire  ottoman.  A  la  suite  de  la  guerre 
de  1819,  l'Arménie  turque  est  cédée  à  la  Russie  ;  la  Va- 
lachie, la  Moldavie  et  la  Servie  deviennent  indépendante* 
moyennant  un  tribut.  Traité  d'Andrinople,  1829.  L'Al- 
gérie, vassale  de  la  Porte,  est  conquise  par  la  France 
dans  la  même  année  ;  eu  même  temps  le  pacha  d'Egypte, 
Mebéœet-Ali.  s'alfranchit  de  son  souverain,  conquiert  la 
Syrie,  et,  après  avoir  battu  les  Turcs  à  Konieh,  menaçait 
Conttaolinople.  C'est  dans  ces  circonstances  que  fut  si- 
gné entre  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane  le  traité  d'Un- 
kiar-Skelessi,  1855.  Par  un  article  secret  de  ce  trailé,  le 
sultan  ouvre  le  Bosphore  aux  seuls  vaisseaux  russes,  et 
s'oblige  A  fermer  les  Dardanelles  aux  autres  puissance*. 
Mébémct-Ali,  menacé  par  une  ar  mée  turque,  marche  i 
»a  rencontre  et  remporte  l'éclatante  victoire  de  Néxih, 
1859,  qui  livre  A  sa  merci  les  dotinées  de  l'empire  ot- 
toman ;  sa  inarebe  sur  Coastanlinople  n'est  suspendue  que 
par  l'intervention  des  puissances  européennes.  La  Porte, 
grâce  A  cette  intervention,  recouvre  une  ombre  de  domi- 
nation sur  la  Syrie,  et  reprend  Candie;  mais  cet  empire 
est  frappé  au  coeur,  se*  institution*  ne  peuveut  le  pré- 
server d'une  dislocation  imminente  :  il  ne  faut  pas  moins 
que  1  inquiète  jalousie  des  puissances  européennes  pour 
lui  conserver  un  semblant  d'organisation  et,  de  puis- 
sance dont  il  eal  complètement  dénué.  Voy.  EGYPTE, 
GRÈCE  et  RUSSIE. 

OTWAT  (Tboma*),  poêle  anglai*.  naquit  à  Suites, 
1051,  et  débuta  fort  jeune  comme  acteur  ;  inait.  n'ayant 
pas  eu  de  succès,  il  abandonna  le  théâtre  pour  se  livrer 
i  la  composition  des  pièret.  Il  réussit  dsns  lea  deux 
genres  ;  cependant  il  vécut  et  mourut  dans  la  misère. 
Don  Carlos,  Venise  sauvée  et  Mantius  lui  assignent, 
chu  les  Anglais,  la  première  place  apièaSnakspeare.  Il 
mourut  en  1685. 

OUBOl'CHA  [Oubaché),  khan  ou  prince  mongol  des 
Tourgauts,  établis  entre  le  Don  et  le  Wolga,  disparut 
subitement.  1776.  A  la  téte  de  toute  ta  tribu,  composée 
de  50,000  familles,  fuyant  l'oppression  des  touveraios 
kalmouks,  et  arriva  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ili, 
15  août  177* ,  après  avoir  éprouvé  de  grandes  pertes  tn 
combattant  d'autres  hordrs  qui  voulaieot  s'opposer  A 
son  passage.  L'empereur  de  la  Chine,  après  avoir  assi- 
gné a  cette  tribu  les  terres  nécessaires  a  son  établisse- 
ment sur  les  bords  d'Ili ,  appela  son  chef  auprès  de  sa 
personne  impériale,  et  le  combla  d'honneurs  et  de  pré- 
sents. On  igoore  l'épnque  de  sa  mort. 

OUDEXARDE,  ville  de  la  Flandre  orientale  (Pays-Bas). 
Des  auteurs  prétendent  que  cette  ville  fui  dans  l'origine 
une  forteresse  bâtie  par  les  Uuns  eu  4(1,  prise  par  les 
Français,  1658;  elle  fut  rendue  aux  Espagnol*  par  le 
traité  des  Pyrénées;  reprise  encore  en  1667,  elle  fut 
rendue  de  nouveau  A  la  paix  de  fSimègue,  1678.  Le 
prince  Eugène  et  Marlborougk  défirent  les  Français  près 
de  ces  murs,  1708.  Les  Français  la  prirent,  1792;  elle 
fut  réunie  A  la  France,  1796.  Rendue  aux  Pays-Bas  en 
181-1,  el'e  fait  partie  du  royaume  de  Belgique,  1842. 

OUDENDORP  (François  d'j,  philosophe  hollsndsîs, 
naquit  A  Leyde,  1696;  il  éludia  tout  Gronovius,  et  fut 
successivement  recteur  des  écoles  de  Nimègue  et  de 
Harlem,  1724-1726. 11  fut  nommé  professeur  d  éloquence 
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et  d'hlsfoire  à  fa  faculté  de  Leydc,  «740.  et  mourut,  1761 . 
Nous  avons de  lui  quelques  éditions  estimées  d'Obseqoeos, 
1720;  de  Lacain,  1728;  de  Frontin,  1731;  de  César, 
1737,  rtde  Suétone,  1751. 

OL'DIN  (François),  jésuite,  né  à  Vignori  (Champagne), 
1675;  étudia  les  lettres  grecques  rt  latines  et  se  rendit 
familières  les  langues  anglaise,  italienne,  portugaise  et 
espagnole.  Nous  Ini  devons  les  Poemata  didascalia, 
qu'il  publia  sous  le  pseudonyme  de  d'Olivet;  mais  il  est 
principalement  recommandante  par  ses  traTHUi  pour  la 
Jfio/iolhéoite  latine  de  la  société  de  Jésus.  11  moarut  à 
Dijon,  1752. 

OCDINOT  (Charles-Nicolas,  duc  de  REGGIO),  maré- 
chal de  France,  naquit*  Bar-sur-Ornain,  2 août  I7C7; 
s'enrôla  dans  le  régiment  de  Médoc,  <  783,  et  fat  nommé 
chef  du  bataillon  des  volontaires  de  la  Meuse,  1791.  Co- 
lonel du  régiment  de  Picardie  après  sa  belle  défense  do 
chaleau  deBikhe,  septembre  1792,  il  soutint  encore,  *  la 
tête  du  même  régiment,  pendant  plas  de  10  heures,  le 
choc  de  10,000  ennemis,  qoi  ne  parent  l'empêcher  de  re- 
joindre l'armée  française.  Le  grade  de  général  de  bri- 
gade fut  la  récompense  de  cette  belle  action.  Il  te  rendit 
msitre  de  Trêves,  19  thermidor  an  ii,  et  commnnda  cette 
place  jusqu'au  27  fructidor  an  m.  Blessé  de  cinq  coups 
de  sabre  à  l'armée  de  la  Moselle,  26  vendémiaire  an  iv, 
il  fut  fait  prisonnier  et  échangé  5  mois  après.  Sa  belle 
conduite  au  pont  de  Nanhein.  à  Feiot  Kierch  et  *  la  prise 
de  Constance  lui  valut  le  grade  de  général  de  division. 
Chef  d'état-major  de  Masséna,  il  soutint  avec  lai  le  glo- 
rieux siège  de  Genêt  et  reçut  en  récompense  un  sabre 
d'honneur,  1800.  Grand-cordon  de  la  Légion  d'honneur 
et  commandant  des  grenadiers  réunis  de  la  grande  ar- 
mée, 1P05,  il  s'empara  de  Vienne  après  45  jours  de 
marche;  passa  le  pont  du  Danube,  défendu  par  185  pièces 
de  canon,  reçut  la  capitulation  des  ennemis,  et  déter- 
mina  ainsi  les  victoires  de  Wertingen,  d'Armstettem, 
de  Juntersdorff  et  d'Anslerlix.  Rentré  à  Berlin,  25  oc- 
tobre 1806,  il  gagna  la  bataille  d'Ostroleoka,  6  février 
1807.  qui  lai  valut  le  litre  de  comte  et  ane  dotation  d'on 
million.  Après  la  paix  de  Tilsilt,  il  fut  nommé  gouver- 
neur d'Erfurlh,  1808,  et  commanda  les  grenadiers  réunis 
jusqu'en  180».  Ce  fut  à  la  téte  de  celte  avant-garde  formi- 
dab'e  qu'après  avoir  balta  les  Autrichiens,  19  août,  il 
entra  i  Vienne,  15  mai,  et  gagna  sur  les  champs  de 
■Wagrani  ses  titres  de  due  de  Reggio  et  de  maréchal  de 
France.  En  cette  qualité,  il  s'empara  de  la  Hollande. 
1810;  fat  deux  fois  gouverneur  de  Berlin;  traversa  la 
Pologne,  y  prit  part  aux  affaires  les  plus  sanglantes  et 
gagna  le  combat  d'Ohaïarxaraa,  t"  août.  Envoyé  à  Bori- 
sow,  il  lut  les  Russes  à  Hudiianka  ;  assiste  au  périlleux 
passage  de  la  Bérésina  ;  combat  glorieusement  à  Baut- 
ieu,  1813,  et,  après  la  malheureuse  bataille  de  Leiptick, 
prend  part  à  toutes  les  affaires  de  la  campagne  de  France, 
1814.  Nommé  par  Louis  \\  !  Il  colonel  général  des  gre- 
uadters  et  gouverneur  de  Metz ,  il  passa  les  cent  joara 
dana  la  retraite,  et  fut  nommé,  au  second  retour  du  roi, 
commandant  en  chef  de  la  garde  nationale  parisienne, 
major  général  de  la  garde  royale,  pair  de  France,  mi- 
nistre d'État  et  grand-cordon  des  ordres  de  Saint-Louis 
et  du  Saint-Esprit.  Enfin,  le  maréchal  Oudinot  lit  la  der- 
nière campagne  d'Espagne,  1823;  entra  dans  Madrid, 
dont  il  fat  nommé  gouverneur.  Après  la  révolution  de 
1830,  il  fut  nommé  chancelier  de  la  Légion  d'honneur, 
rt  il  occupe  encore  aujourd'hui  ce  poste  élevé. 

OUEL  ou  OWEL  LE  BON,  souverain  et  législateur 
du  pays  de  Galles,  monta  sur  le  trône  l'an  de  J.-C.  907. 
Voulant  rétablir  la  législation  de  ses  Etats  sur  des  bases 
conformes  à  l'esprit  de  la  nation,  il  assembla  on  conseil 


de  clercs  et  de  laïques  ;  promulgua  leslois  adoptées  par  ce 
conseil,  910.  après  les  avoir  soumises  *  la  sanction  do 
pape,  et  mourut  en  948.  Il  existe  plusieurs  copies  du 
code  d'Owel  ;  la  première  el  la  meilleure  traduction  I»- 
tine  en  fut  publiée  in-folio,  1750.  avec  notes  explicatives 
du  docteur  Wotlou. 

OUfl  (Saint-).  Ile-de-France.  Ce  village  des  environs 
de  Paris  possédait  dès  1518  une  maison  royale  qu'on 
nommait  la  Noble  Maison.  C'est  là  que  le  roi  Jean,  1551 , 
institua  l'ordre  des  chevaliers  de  l'Étoile,  qui,  pour  cette 
raisoo,  fureot  appelés  quelquefois  les  chetaliers  de 
l'Etoile  de  la  Noble  Maison.  Ce  fut  aussi  à  la  Noble  Mai- 
son que  le  même  roi  rendit  l'ordonnance  portant  réfor- 
mation de  l'état,  de  la  justice  de  France  et  des  officiers 
de  la  couronne,  mai  1353.  Ce  château  est  encore  célè- 
bre par  la  déclaration  que  Louis  XVIII  y  data  le  2  mai 
1814,  veille  de  son  entrée  solennelle  dans  Paris:  décla- 
ration par  laquelle  il  rejette  la  cous  li  tu  lion  décrétée  par 
le  sénat,  et  annonce  qu'il  vent  donner  une  charte  ronrti- 
tutionnelle  dont  il  pose  les  bases  ;  en  même  temps  il  con- 
voque le  sénat  et  le  corps  législatif  pour  le  10  juin,  i  l'ef- 
fet de  leur  en  soumettre  le  travail  ;  mais  ces  pouvoirs 
n'eurent  point  a  délibérer  sur  cet  objet,  et  te  charte  foi 
octroyée  le  5  juin. 

OU  EN  (Saint),  Audcrnus,  fut  aussi  connu  sous  le  nom 
de  Do  Ion  ;  il  naquit  à  Sancy,  près  de  Soissons,  et  fut  éla 
évèt|uedc  Rouen,  639.  Il  mournt  a  Clichy.  683.  S4  août, 
jour  où  l'Église  célèbre  sa  fête.  On  a  de  lui  une  l  ie  de 
saint  Èlot  et  des  lettres  dans  la  collection  des  conciles. 

O CESSANT  (Ile  d'),  Finistère,  arrondissement  de 
Brest.  Cette  Ile,  capitale  d'no  petit  archipel  qui  se  des- 
sine a  l'entrée  de  la  rade  de  Brest,  fut  érigée  en  marqui- 
sat, 1597,  en  faveur  de  la  maison  Jourdiac-Rieul.  Ces 
parages,  qui  se  composeut  de  7  petites  iles,  que  l'on  de- 
signe  sous  le  nom  collectif  d'tVes  d'Ouestant.  sont  encore 
célèbres  par  le  combat  que  s'y  livrfcreot  les  flottes  fran- 
çaise et  anglaise,  51  juillet  1778. 

OlTI.oCG-BEYti  (  Myrxa  Mohammed-Taraghy),  roi 
de  la  Transoxanc  et  de  la  Perse  orientale,  et  l'un  des 
plas  grands  astronomes  de  l'Orient,  naquit  à  Sutaniefa, 
et  monta  sur  le  trône  après  son  père  Shah-Rokh,  l'an  de 
J.-C.  1 446  ;  mais  il  ne  régna  que  5  ans  et  fat  dépouillé 
de  la  souveraine  puissance  et  mis  à  mort  par  son  fus 
Abdallah,  1449.  On  a  de  lui  des  Tables  astronomiques, 
dont  la  bibliotbèqae  du  roi  possède  plusieurs  exem- 
plaires. 

OURIQL'E,  ville  du  Portugal,  i  44  kilomètres  sod- 
oue*t  de  Béja.  Elle  est  célèbre  par  la  victoire  qu'Al- 
phonse Henriquex  y  remporta  sur  cinq  rois  maures,  à  la 
suite  de  laquelle  il  fut  proclamé  roi  de  Portugal. 

OUZOCN-  HAÇAN  -  BEVG  (Abou-  Nau  •  Modhaffer  - 
Eddyn) ,  nommé  uuelquefnis  l  'zum  Cassan ,  roi  de 
la  dynastie  turkomane  da  Moat-Blaoc,  était  petit-fils  de 
Cara-Osmao.  Il  résolut  de  s'emparer  de  toute  la  Perse 
occidentale  et  réussit  complètement  dans  cette  entre- 
prise, 1469.  11  voulut  s'opposer  à  Mahomet  II,  empereur 
de  Constantinople,et  entra  dans  la  Natotie,  i  472,  où  il  eut 
d'abord  quelques  succès;  mais  il  fut  vaincu,  1475.  Ce- 
pendant il  était  près  d'atteindre  la  domination  sur  toute 
la  Géorgie  qu'il  avait  conquise  eo  partie,  1476,  lorsqu'il 
mourut,  1478.  Les  guerrescontiouelles  que  se  firent  après 
loi  ses  61s  et  ses  petits  fils  enlevèrent  le  trône  à  sa  dy- 
nastie et  facilitèrent  l'élévation  de  ceile  des  Sofis. 

OVA. MM)  (Nicolas),  gentilhomme  espagnol,  fat  nom- 
mé, 1501 ,  gouverneur  de  l'I'e  Saint-Domingue,  et  puMia 
d'al:ord  des  règlements  favorables  aux  indigènes.  Mais 
bientôt,  à  cette  modération,  succéda  la  barbarie  la  plus 
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pour  ie  maintenir  dans  sa  domination,  et,  eo  1507,  la 
population  indigène  de  l'Ile  se  trouvait  réduite  à  60,001) 
Ames,  nombre  qui  ne  suffis îii  métnc  plut  à  l'exploitation 
des  mines.  Rappelé,  1508,  il  Doit  tes  jours  dans  l'oubli, 
et  l'bUtoire  n'a  conservé  le  nom  de  l'ordonnateur  du 
massacre  de  Xaragua  que  pour  le  vouer  à  l'exécration 
de  U  postérité. 

OVATION,  petit  triomphe  que  l'on  accordait  à  Rome 
aux  généraux  qui  avaient  vaincu  sans  terminer  complè- 
tement la  guerre,  ou  qui  n'avaient  défait  que  des  pirates, 
des  esclaves  ou  des  rebelles.  Aulus  Maolius  reçut  le  pre- 
mier l'honneur  de  l'ovation,  l'an  de  Rome  276.  On  n'en 
cite  plus  d'exemples  après  l'an  820.  V.  TRIOMPHE. 

OVERRECK  (Ronavenlure  de),  dessinateur,  peintre 
et  antiquaire  hollandais,  naquit  à  Amsterdam,  1600.  Il 
étadia  longtemps  les  antiquités  romaines  et  rapporta 
dans  sa  patrie  une  riche  collection  de  dessins.  11  mou- 
rut, 1706,  laissant  un  grand  ouvage  :  Rellqua  antiqua 
urbis  Remue,  publié  à  Amiterdam,  1709,  et  réimprimé  à 
la  Haye,  1763,  qui  est  fort  estimé  des  antiquaires  et  ne 
renferme  pas  moins  de  150  planches  in-f°. 

OVER-YSSEL,  province  dn  royaume  de  Hollande, 
entre  la  Frise  et  le  Drenthe,  fut  successivement  occupée 
par  les  Usipèti  s  et  les  Chaînâtes,  et  enfin  par  les  Francs- 
Sallcns.  Les éveques d*U trecht  l'avalent  en  I  i  tir  possession 
dès  le  11'  siècle-  Cbarles-Qutnt  la  fit  passer  sons  ta  do- 
mination, 1528.  En  1570,  elle  accéda  a  l'union  d'Utrecbt, 
fut  comprime  dans  la  république  balaie,  1798;  dans  le 
royaume  de  Hollande,  1806;  rorma  le  département 
français  des  Bouches-de-rYs«el,  de  1810  à  1814,  et  fut 
définitivement  rendue  a  la  Hollande,  1815. 

OVIDE  (Publius  Ovidius  Naso),  l'un  des  poètes  latins 
les  plus  célèbres,  naquit  a  Sulmone,  l'an  -S3av.  J.-C.  Son 
père,  qui  le  destinait  au  barreau,  l'envoya  i  Rome  oh  le 
célèbre  Messala,  chargé  de  diriger  ses  études,  ne  put 
le  faire  renoncer  au  penchant  irrésistible  qu'il  avait  pour 
la  poésie.  Ovide  s'attira  bientôt,  avec  la  protection 
d'Auguste,  qui  lui  prodigua  les  honneurs  et  les  récom- 
penses, l'amitié  de  Virgile,  Properce,  Tibulle  et  Horace, 
contemporains.  Mais,  condamné  à  l'exil 
cause  qui  fut  toujours  ignorée,  Ovide  ne  put 
obtenir  son  rappel  ni  sous  Auguste  ni  tous  Tibère,  son 
successeur,  et  mourut  à  Tomes,  lieu  même  de  son  exil, 
à  l'âge  de  59  ans,  l'an  de  J.-C.  17.  Son  chef-d'œuvre  : 
les  Métamorphoses,  lui  ont  valu  l'honneur  de  partager 
la  glorieuse  popularité  classique  d'Horace  et  de  Virgile. 

OVIÉDO,  ville  d'Espagne,  capitale  du  royaume  des 
Aatnries;  fondée  en  757,  par  FroIIa  I",  il  s'y  tint  un 
concile  eu  901. 

OViÉoo  (Royaume  d'),  nom  que  porta  d'abord  le 
royaume  des  Asturies  et  de  Léon  dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie  espagnole.  Il  compta  dix  souverains 
qui.  de  l'année  757  de  J.-C.  jusqu'à  l'an  913,  se  succé- 
dèrent régulièrement,  et  dont  voici  la  chronologie  : 

FroIIa   757 

Aurelio   768 

Silo   774 

Alphonse  II  le  Chaste   785 

Maurégal   785 

Bermude   788 

Alphonse  (rétabli)   791 

Ramire  I"   842 

Ordogno  I"   850 

III  le  Grand   866 

«!■  910  à  915 

V.  ASTURIES. 
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OWEN  (John),  poète  lalin  du  16'  siècle,  naquit  dans 
le  paya  de  Galles  et  fit  ses  éludes  A  Oxford  ;  il  mourut 
dans  l'indigence,  1622,  et  cependant  il  obtint  un  tombeau 
magnifique  qu'on  admire  encore  aujourd'hui  dans  l'é- 
glise Saint-Paul  de  Londres.  Ses  œuvres,  remplies  de 
traits  licencieux  et  d'invectives  contre  te  clergé,  furent 
imprimées  chez  les  Elzcvirs,  Leyde,  1628,  et  réitnpriméea 
à  Amsterdam,  1647. 

OXENSTIERNA  (Alexandre,  comte  d'),  homme  d'État 
célèbre,  sénateur  et  chancelier  du  royaume  de  Suède* 
naquit  dans  la  province  d'Dpland,  1585;  étudia  en  Alle- 
magne, et,  à  son  retour  en  Suède,  fut  employé  par 
Charles  IX  dans  plusieurs  négociations  importantes, 
1605.  Chancelier  et  premier  ministre  à  l'avénentent  de 
Gustave-Adolphe,  1611, il  suivit  ce  prince  dans  la  guerre 
contre  les  Russes,  1613;  négocia  la  paix  de  Stolbova, 
1617  ;  fut  gouverneur  général  de  la  Prusse  après  la  con- 
quête de  ce  royaume  par  les  Suédois,  1628;  lit  un 
voyage  à  Paris  après  la  mort  de  Gustave  Adolphe,  y 
conquit  l'estime  de  nichelieu,  et  parvint  au  but  qu'il 
s'était  proposé,  1650.  De  retour*  Stockholm,  il  y  prit 
rang  parmi  les  tuteurs  de  la  jeune  reine  Christine  ;  de- 
vint l'Ame  du  conseil  et  gouverna  réellement  la  Suède 
pendant  toute  la  minorité  de  celte  princesse  ;  s'opposa 
avec  énergie  i  son  abdication,  et  mourut  loin  des  affai- 
res, 1654.—  Oxienstierna  (Benoit),  de  la  famille  du  pré- 
cédent, né  en  1623,  fut  chancelier  du  royaume  de  Suède 
sous  Charles  XII;  posséda  longtemps  toute  la  confiance 
de  ce  souverain,  et  mourut,  1702.  —  Oxensticrna  (Ga- 
briel Tnuresou,  comte  d'),  arrière  petit-fils  d'Alexan- 
dre, né  à  Stockholm,  1641,  suivit  la  carrière  militaire; 
fut  nommé  ambassadeur  de  Suède  au  congrès  de  Rys- 
vrick,  et  appelé  par  Charles  XII  au  gouvernement  du 
duché  de  Deux-Ponts,  1699.  Il  mourut,  1707.  Il  est  l'au- 
teur d'un  ouvrage  écrit  en  français  :  Pensées  sur  divers 
sujets,  publié  A  Stockholm,  1805. 

OZANAM  (Jacques),  savant  et  laborieux  mathémati- 
cien, naquit  A  Boulignenx,  1640;  étendit  les  sciencea 
exacte*;  Tint  à  Paris  où  sa  réputation  lui  attira  bientôt 
un  très-grand  nombre  d'élèves,  1675-1708.  Il  y  mourut, 
1717.  On  a  de  lui  :  Trollé  de  Gnomowioue,  1675  ;  7VaiM 
des  lignes  du  1"  genre,  1685;  Récréations  mathémati- 
ques, 1694,  etc. 

OZANNE  (Nicolas-Marie),  dessinateur  célèbre  de  la 
marine  de  Brest,  naquit  dans  cette  ville,  1728,  et  fut 
choisi  pour  diriger  l'éducation  des  enfants  de  France 
dans  les  manœuvres  et  la  tactique  navale.  Il  mourut, 
181 1 .  On  a  de  lui  plus  de  500  dessins  remarquables,  qui 
ont  été  gravés  à  l'eau-forle,  et  un  Traité  de  la  Manne 


OZAROWSKI  (Pierre),  grand  général  de  la  couronne 
de  Pologne,  embrassa  la  cause  des  Russes  et  prit  une 
grande  part  *  la  confédération  de  Targovriti,  qui  pro- 
duisit la  constitution  de  1792.  Condamné  à  être  pendu, 
lors  de  l'insurrection  de  Varsovie,  1194,  la  sentence  fui 
exécutée  immédiatement  *  une  potence  plantée  a  son 
intention,  bien  avant  sa  condamnation  A  mort. 

OZEROV  (W  ladisIss-Alcxandrawitcb),  auteur  drama- 
tique russe,  naquit  à  Yver,  1770,  et  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes.  Il  est  regardé  par  ses  compatriotes 
le  créateur  de  la  tragédie  russe;  car  il  s'affran- 
chit de  l'imitation  a  laquelle  jusqu'alors  s'étaient  con- 
damnés tous  ses  devanciers.  Il  donna  la  Mort  d'Oleg, 
1798;  Œdipe  à  Alignes,  1 804  ;  Fingal,  1805,  ctDmifri, 
1807.  Ces  deux  dernièrra  ont  été  traduites  dans  les 
Chefs-d'autre  des  théâtres  étrangers.  Oxeror  mourut  A 
[.1816. 
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P,  16*  lettre  de  noire  alphabet,  et  la  13*  de»  conson- 
ne*. Chez  les  Romain»,  P  Talait  100  comme  le  C;  sur- 
monté  d'une  barre  boriaonlale,  il  valait  400,000. 

PAC  (Louis),  général  polonais,  né  d'ane  famille  illus- 
tre, entra,  1808,  au  service  de  France;  tervit  en  Espa- 
gne, sans  les  ordres  de  Bes>ières,  et  fut  nommé  chef 
d'escadron  à  l'oit vrrl lire  de  la  campagne  d'Espagne, 
1809.  Colonel,  pais  général  de  brigade,  il  fit  la  campagne 
de  18! 2,  et  fut  promu  au  grade  de  général  de  division, 
1813.  Après  avoir  fait  la  campagne  de  France,  où  il  fat 
blessé,  f  814,  il  rentra  en  Pologne,  où  II  fut  nommé  sé- 
nateur, 1819. 

PA CATIEN  (Pacatianus  Titus- Claudius-Marcins), 
empereur  romain,  n'est  guère  connn  que  par  le»  mé- 
dailles qoc  nous  avons  de  lai.  On  pense  qu'il  fut  pro- 
clamé Auguste  dans  la  partie  méridionale  dea  Gaules. 
Il  fut  défait  'par  Dèce,  et  son  règne  fut  de  très-courte 
durée.  Les  chronologistcs  placent  ces  événements  à  l'an- 
née de  J.-C.  249. 

PACCA  (Bartholomé),  cardinal-évèque,  ministre  dei 
finances  et  prodatairc  de  la  cour  de  Rome,  naquit  à  Bé- 
névent,  28  décembre  1756.  Il  fnt  révéla  de  la  pourpre 
romaine  par  le  pape  Pie  VII,  1801.  Sans  cesse  en  oppo- 
sition avec  le  général  français  Miollis,  an  sujet  des  dé- 
mêlés entre  le  pape  et  Napoléon,  le  cardinal  Pacea  fut 
soupçonné  d'avoir  eicité  une  révolte  contre  les  Fran- 
çais, 1808,  et  incarcéré  pour  être  conduit  à  Bénévent. 
Mais  Pie  VII  obtint  la  faveur  de  le  garder  auprès  de  sa 
personne,  et  il  accompagna  ce  pane  dans  son  exil  en 
France,  où  il  rota  dent  ans  et  demi.  Rétabli  dans  ses 
fonctions,  1814,11  fut  envoyé  en  ambassade  i  Vienne, 

1816,  et  promn  aux  fonctions  de  gouverneur  de  Rome, 

1817.  Evéque  de  Frasrati.  1820,  il  fut  nommé  préfet  des 
études.  1822  s  donna  sa  démission  de  camerlingue,  1821, 
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PACHR  (Jean-Nicolas),  ministre  de  la  gnerre  et  maire 
de  Paris  pendant  la  révolnlioa  de  1789,  avait  été  pré- 
cepteur des  enfants  du  duc  de  Castries.  Appelé  à  rem- 
placer Sauvan  au  ministère  de  la  guerre,  1792,  ton 
amour  inconsidéré  pour  la  réforme  l'entraîna,  non  par 
cupidité,  mais  par  faiblesie,  dans  une  foule  d'actes  de 
vexations  et  de  gssplllages.  Dénoncé  par  la  Gironde  et 
remplacé  sur  le  rapport  de  Bsrrère,  2  février  1795,  il 
devint,  malgré  la  douceur  de  son  caractère,  l'un  des 
chefs  les  plus  ardents  des  montagnards,  et  fut  élu,  peu 
de  temps  après,  maire  de  Paris.  En  cette  qnalité,  il  ne 
prit  aucuue  mesure  pour  défendre  la  Convention  contre 
le  mouvement  du  31  mai  1793.  Quelques  mois  après,  il 
déposa  cootre  les  girondins.  Ecarté  de  la  municipalité, 
i  la  chute  de  Robespierre,  il  fut  emprisonné  jusqu'au 
9  thermidor,  et  se  retira  à  Thym-le-Moutiers,  où  il  vécut 
éloigné  des  affaires  jusqu'en  1825. 

PACUECO  (Dona  Maria),  dame  espagnole,  d'an  cou- 
rage héroïque,  naquit  vers  la  fin  du  15»  siècle.  1497  ;  elle 
était  femme  de  Juou  de  Padilla,  1520,  chef  de  l'insurrec- 
tion qui  avait  pris  le  nom  de  sainte  ligqe,  1521,  contre 
Cbarle*Ouint.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Villalor, 


1522,  à  la  suite  de  laquelle  don  Juan  rat  exécuté,  Dona 
Maria,  loin  de  se  laisser  abattre,  ne  songea  qu'aux 
moyens  de  venger  la  mort  de  ce  héros.  F.lle  ranima  le 
courage  des  habitants  de  Tolède;  les  détermioa  à  se 
défendre;  combattit  vaillamment  à  leur  té  te  contre 
tontes  les  forces  réunies  de  Charles-Quint,  remporta 
plusieurs  avantages  contre  les  sssiégeauts;  mais,  aban- 
donnée par  le  peuple,  auprès  duquel  on  eut  la  lâcheté  de 
l'accuser  de  sortilège,  elle  se  vit  forcée  de  s'enfermer 
dans  la  citadelle  de  celte  place,  où  elle  soutint  un  siège 
de  4  mois  et  ue  se  rendit  que  par  famine.  Echappée  * 
la  faveur  d'un  déguisement,  elle  se  réfugia  en  Portugal, 
où  elle  Doit  ses  jours  dans  l'indigence  et  l'obscurité. 

PACHECO  (Christophe),  peintre  distingué  de  l'école 
espagnole,  fut  l'un  des  plus  remarquables  de  sou 
qne;  il  lloritsait  vers  le  milieu  du  1G'  siècle.  1556.11 
de  peintures  précieuses  le  grand  palais  du  duc  d'Albc, 
1568.  Les  toiles  do  ce  peintre  qui  sont  venues  jusqu'à 
nous  attestent  un  dessin  ferme,  quoique  uu  peu  sec,  et 
une  coulenr  brillante.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

PACHYMERE  (George),  l'un  des  écrivains  les  plus 
distingués  de  l'histoire  byzantine,  naquit  a  Nicée,  (242. 
Rentré  à  (^onstantinople  quand  l'empereur  Michel  Pa- 
léologue,  1261,  reprit  cette  ville  sur  les  Français,  il 
y  parvint  aux  premières  dignités  de  l'Église  grecque,  et 
obtint  toute  la  confiance  de  cet  empereur,  qui,  en  diffé- 
rentes circonstances,  le  chargea  de  plusieurs  mis 
importantes.  On  a  de  lui  une  Histoire  d'Orient  qui  • 
meuce  a  l'an  1258  et  finit  1308.  George  mourut  l'an  de 
J.-C.  1510. 

l'An  u  ni  (Paul-Marie),  religieux  tbéatio.  l'on  des 
plas  savants  et  des  plus  laborieux  antiquaires  du  18*  siè- 
cle, naquit  a  Turin,  1710  ;  obtint  les  premières  dignités 
de  son  ordre  et  fut  nommé  bibliothécaire  de  don  Philippe, 
duc  de  Parme,  1761.  Admis  dans  presque  toutes  les  so- 
ciétés salantes  d'Europe  et  membre  correspondant  de  la 
société  royale  des  inscriptions  de  Paris,  il  mourut  à 
Parme.  1783.  Ses  Œuvres  complètes  furent  imprimées 
dans  cette  ville  et  A  Leipsick ,  1805. 

PACIFICATION.  Pendaot  les  guerres  de  religion  qui 
désolèrent  la  France,  aux  16*  et  17*  siècles,  les  rois  de 
France,  après  avoir  lancé  contre  les  réformés  révoltés 
des  édits  rigoureux  qui  ne  servirent  qu'A  augmenter 
les  troubles  au  lieu  de  les  apaiwr,  revinrent  souvent  à 
des  voies  de  clémence,  et  rendirent  plusieurs  édita  que 
l'on  nomma,  dès  cette  époque  même,  édits  de  pacifica- 
tion. Ainsi  Charles  IX,  après  avoir  publié,  en  jnillet  1561 . 
un  édit  violent  contre  les  protestants,  pour  leqnel  il  avait 
été,  eu  grande  pompe,  demander  l'avis  du  parlement, 
reconnaissant  l'iocfflcacité  des  rigueurs  qu'il  renfermait, 
rendit  le  premier  édit  de  pacification,  janvier  1562.  Cet 
édit,  révoquant  l'édit  rendu  l'année  précédente,  permet- 
tait, pour  la  première  fois  aux  réformés  l'exercice  public 
de  leur  culte  en  dehors  des  villes  ou  boorgs  dn  royaume. 
Les  parlements  refusèrent  quelque  temps  l'enregistre- 
ment  de  cet  édit;  celui  de  Paris  ne  l'enregistra  qu'avec 
celte  protestation  :  •  que  ce  n'était  que  par  nécessité  et 
la  nouvelle  région.  .  Le  19  l 
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le  roi  Charles  IX  donna  un  2*  édlt  de  pacification,  daté 
d'Amboise.  Le  4*r article  de  cet  édit  permettait  aus  gen- 
tihhommci  et  seigneurs  hauts  justiciers  l'exercice  de  la 
religion  réformée  dans  leur»  maisons,  pour  eus,  leur» 
familles  et  leurs  inférieurs.  L'article  5  était  peu  favorable 
au  maintien  de  la  paix  ;  bien  qu'il  donnât  nui  réformés 
le  droit  de  se  réunir  et  de  faire  leur  prêche  dans  les  vil- 
le», ce  n'était  que  dans  celles  où  ils  l'avaient  exercé  jus- 
qu'au 7  mars,  et  elles  étaient  en  petit  nombre.  Il  exi- 
geait, en  outre,  la  remise  des  églises  dont  le»  calvinistes 
•'étaient  emparés  pendant  la  guerre.  L'édit  de  Loi)  g  ju- 
meau, 2  mars  1568,  fut  donné  à  U  suite  de  la  réunion 
des  députés  des  deux  partis,  qui  t'étaient  assemblés  pour 
faire  la  paix.  Cet  édit  ordonna  l'exécution  de  l'édit 
d'Amboise,  et  la  paix  fut  conclue  :  elle  fnt  appelée  pe- 
tite paix  ou  paix  fourrée,  et  fut  suivie  de  la  plus  san- 
glante guerre  civile  de  cette  époque  de  trouble*.  Il  in- 
tervint peu  de  temps  après  un  nouvel  édit  par  lemcl 
étaient  révoquées  toutes  les  concessions  qui  avaient 
été  faites  aux  religionnaires,  1  La  paix  ayant  été 
faite,  un  nooTel  édit  de  pacification  fut  publié,  1 1  août 
1570,  qui  remettait  les  choses  dans  le  même  état  que 
par  les  précédents,  et  accordait  anx  calvinistes  quatre 
places  de  sûreté,  savoir  :  La  Rochelle,  Montaubau,  Coi- 
gnaect  la  Charité,  pour  lenr  servir  de  retraite  pendant 
deux  ans.  On  sait  le  massacre  de  la  Saint-Barlhélemi, 
1572.  Cette  sanglante  exéention  fut  suivie  d'édlts  qui 
proscrivaient  rigoureusement  l'exercice  du  culte  ré- 
formé; mais  Henri  III  traita  le»  calvinistes  avec  plus  de 
ménagements  et  donna  un  nouvel  édit  de  pacification. 
14  mat  1576.  Cet  édit  permettait  de  faire  pub  iquement 
le  prêche  dans  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages,  sans 
restriction  de  temps,  de  lieu,  ni  de  peit^ones,  et  ac- 
cordait des  chambres  mi-parties,  de  nouvelles  places  de 
sûreté  et  le  droit  de  construire  des  temples  à  l'usage 
du  cotte  réformé;  mais  les  partisans  de  la  maison  de 
Cuise  ne  purent  snuffrir  qu'on  accordât  tant  de  liberté 
anx  calvinistes,  et  ils  se  liguèrent  a  Péronne  pour  main- 
tenir, diiaient-ils,  la  religion  catholique.  Cette  ligue 
obligea  Henri  III  à  convoquer  les  états  généraux.  Ce 
furent  aux  états  de  Blois  qu'il  fut  décidé  qu'il  n'y  aurait 
qu'une  religion  dans  le  royaume,  et  qu'on  bannirait  les 
ministres  de  la  religion  réformée.  Le  roi  souscrivit  a 
celte  déclaration,  mais  envoya  en  même  temps  des  émis- 
saires a  Bergerac  pour  faire  la  paix,  et  un  nouvel  édit  de 
parifleatioo  fut  publié,  septembre  1 577,  qui  fit  revivre 
celui  dn  mois  de  mai  1576.  L'édit  de  rénniou,  juillet 
1585,  révoqua  tous  les  édita  de  paciGcatioo,  en  défen- 
dant l'exercice  dn  culte  réformé  dans  tout  le  royaume, 
et  deux  édita  successifs,  dits  de  réunion,  vinrent  aggra- 
ver encore  la  position  critique  de*  réformés;  mais  la  dé- 
clara ion  de  Nantes  faite  par  Henri  IV,  4  juillet  1591, 
cassa  ce»  trois  édits  de  réunion  et  rendit  anx  calvinistes 
le»  libertés  renfermées  dans  l'édit  de  Poitiers.  L'édit  de 
Nantes,  avril  1598,  fut  le  dernier  édit  de  pacification. 
V.  ÉDIT. 

PAOTICCS,  archidiacre  de  Vérone,  florissait  dans 
le  9*  siècle.  Il  est  l'inventenr  de»  horloges  à  roues  et  à 
ressorts,  divisant  le  jonr  en  21  parties  égales.  Il  motirnt 
vers  la  fin  du  9'  siècle  et  futlubumé  dans  la  cathédrale 
de  Vérone,  où  se  voit  encore  aujourd'hui  son  tombeau. 
Son  épitapbe  est  une  énigme  que  b<>aucoup  d'antiquaires 
se  sont  vainement  efforcés  d'expliquer. 

PACOME  {Saint)  naquit  dans  la  haute  Thébafde,  de 
parents  idolâtres,  l'an  de  J.-C.  292;  embrassa  la  carrière 
des  armes,  se  fit  baptiser,  et  se  mit  sous  la  discipline 
d'un  saint  solitaire  nommé  Palémoo.  Il  devint  bientôt 
le  chef  d'un  monastère  de  la  haute  Thébaîde  qut  ne 
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comptait  pas  moins  de  5,000  cénobites.  Il  mourut,  5  mai 
548.  Nius  avons  de  lui  :  Praeepta,  judirid  et  moniia, 
traduits  en  lalin  par  saint  Jérôme,  et  onse  lettres  re- 
cueillies par  Benoit  d'Aniane. 

PACORUS,  l'un  des  plus  puissants  princes  de  l'Ar- 
ménie pendant  le  4r  siècle  de  notre  ère,  descendait 
du  roi  d'Assyrie  Seunacbérib.  Dynasle  (ce  qui  équivaut 
à  gouverneur)  de  l'Arzanène,  il  commandait  la  partie 
meridiooale  de  l'Arménie;  nuis,  ayant  voulu  se  reudre 
indépendant  de  Kosroo,  ion  suzerain,  il  Ol  alliance 
avec  les  Persans  et  péril  dans  une  bataille,  l'an  de  J  C. 
515.  Toute  sa  famille,  a  l'exception  de  deux  de  ses  fils, 
qui,  après  lui,  prirent  possession  de  ses  domaines,  fut 
massacrée  par  lea  vainqueurs. 

PACORUS  1".  roi  dlbérie,  régna  depuis  l'an  251  de 
J  -C.  jusqu'en  246,  où  son  fils  Mirdat  lui  succéda.  — 
Pacoros  II,  roi  d'Ibérie,  vivait  an  commencement  du 
5'  siècle.  —  Pacorus  III,  fils  de  Dalchi  1'',  monta  sur  le 
trùne,  l'an  de  J.-C.  528.  —  Pacorus  IV,  fils  et  successeur 
de  Pharasman  VI,  régnait  l'an  de  J.-C.  557,  et  l'empe- 
reur de  Conslantinople,  qui  le  fit  drM-endre  du  troue, 
lui  donna  un  successeur,  l'an  de  J.-C.  5C8. 

PACUVIVS  (Mareus),  poêle  dramatique  lalhs,  naquit 
i  Briude*,  l'an  218  av.  J.-C.  Il  était  fils  d'une  sœur 
o'Euuius  et  ami  d'Accius .  Nous  avons  de  ce  poète ,  qui 
mourut  a  Tatente,  l'an  128  av.  J.-C,  quelques  frag- 
ments recueillispar  les  Evtienuc  et  publics  à  Paris,  1364, 

PADILLA  (Dona  Maria  de),  née  d'une  illustre  famille 
de  l'Andalousie,  inspira  uue  violente  passion  à  Pierre 
le  Cruel,  roi  de  Caslii'e,  dont  elle  eut  plusieurs  enfants. 
Elle  mourut  à  Séville.  1361,  où  elle  fut  enterrée  avec  le» 
honneurs  d:is  à  uue  reiue,  daus  un  monastère  dout  elle 
était  la  fondatrice.  Plus  lard,  Pierre  ayant  déclaré  qu'il 
avait  vécu  avec  elle  dans  les  liens  d'un  mariage  legiliuir, 
ses  restes  furent  transférés  dans  la  sépulture  des  rois  de 
Caslille,  1366. 

PADII.LA  iDon  Juan  de),  fils  du  commandeur  de 
Cas.ilie,  était  allié  aux  plus  grandes  familles  d'Espagne  ; 
dans  les  guerres  civiles  de  1320  â  1522,  il  se  dédira 
pour  le  peuple;  commanda  les  froupes  de  Tolède;  or- 
ganisa la  ligue  des  communes;  s'emuara  de  Tordesillaa 
et  de  la  personne  <lc  la  reine  Jeanne  la  Folle  qui  y  rési- 
dait. Ce  fut  daus  cette  ville  qu'il  promulgua,  au  nom  de  la 
reiue  douairière  d'Espagne,  les  décrets  des  communeros. 
Mais  lea  cooeessioos  que  l'astucieux  Charles-Quint  fit 
aux  insurgés  détachèrent  de  son  parti  plusieurs  nobles, 
uoe  grande  partie  d  i  clergé ,  puis  une  partie  dn 
peuple.  Enfla,  trahi  et  vaincu  a  la  bataille  de  Villalor, 
1522,  le  généreux  Padilla  fut  fait  prisonnier  et  exé- 
cuté par  la  main  du  bourreau,  le  lendemain  de  cette 
bataille.' 

PADOUE,  l'adora,  ville  du  royaume  lombard-véni- 
tien, divisé  eu  42  diilricts.  Virgile  atlribne  la  fondaion 
de  Padoue  au  Grec  An  ténor,  après  la  prise  de  Troie. 
Elle  se  soumit  aux  Komaios,  acquit  ainsi  le  droit  do 
bourgeoisie,  et  couserva  celui  de  nommer  des  sénateurs. 
Saccagée  par  Alaric,  puis  par  Attila,  dans  le  5*  siècle, 
elle  fut  rebâtie  par  Narsès,  550.  De  nouveau  détruite  par 
les  Lombard*,  vers  la  lia  du  7*  siècle,  elle  fut  rétablie 
par  l'empereur  Cbarlemagne,  788,  cl  acquit  un  haut  de- 
gré de  splendeur,  sou?  les  rois  ses  successeurs.  Au  moyen 
âge,  elle  devint  république  indépendante.  Les  Macarum 
e'.  les  Carrare  s'en  disputaient  le  pouvoir  :  Jacques  Car- 
rare tu  fut  proclamé  seigneur  en  1518,  et  sa  famille  la 
posséda  jusqu'en  1405,  épopic  a  laquelle  Venta  s'en  em- 
para, en  faisant  périr  ses  derniers  seigneurs,  François  II 
et  François  III.  Padoue  paisa  au  pouvoir  de  l'Autriche, 
en  1797.  avec  les  Ëtots  de  Venise.  Elle  fut  sons  l'empire 
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lecbeUieu  du  département  du  Baccbigliooe.  1805.  Pa- 
dooe  est  la  patrie  de  Tite  Live,  d'Aacorrius ,  Pedianua, 
Follope,  Albert  le  Pâdouaii,  Paul  le  Padouan,  Pierre 
d'Abano. 

PAER  (Ferdinaado)  naquit  a  Parme,  juillet  «774.  et 
commença  ses  études  au  petit  séminaire  de  cette  tille. 
Il  reçut  de  Cberelll  le»  premières  notions  de  l'art  musi- 
cal, et  les  dispositions  étonnantes  qui  se  révélèrent  en  lui 
furent  si  soudaines,  qu'en  1784  on  représenta  à  Parme 
l'opéra  de  Cirré,  qui  eut  un  succès  prodigieux  ;  et  le  com- 
posteur était  Ferdinando  Paër,  qui  avait  alors  10  ans. 
Une  pension  que  son  parrain,  le  duc  de  Parme,  lut  Ot 
alors,  le  mit  dans  la  possibilité  de  Tojager,  aDn  d'acqué- 
rir les  connaissances  nécessaires  *  son  jeune  talent.  Il 
pircournt  toutes  les  villes  de  la  péninsule  italienoe,  et  se 
produisit  partout  d'une  maoière  brillante.  Ce  fut  à 
Vienne,  1798.  qu'il  fit  représenter  la  Camilta  etl'^ynese, 
qui  le  placèreot  si  haut  parmi  les  illustrations  musicales. 
Appelé  eu  Fraoce  par  Napoléon,  1805,  il  y  reçut  la  di- 
rection de  l'Opéra-Buffa,  fut  nommé  directeur  de  la  musi- 
que de  l'empereur  et  roi,  maître  de  chant  de  l'impératrice 
et  professeur  au  Conservatoire.  Décbu  de  cette  position 
brillante  après  la  restauration,  1815,  Paér  poursuivit  sa 
carrière  musicale  ;  et  sa  dernière  partition,  le  Maitre  de 
chapelle,  prouve  que  l'âge  n'avait  rien  enlevé  de  sa  verve 
et  de  son  originalité. 

PAESIEI.LO  (Jean),  composteur  de  musique,  né  à 
Tarente.le  9  mai  1741,  fut  placé  su  conservatoiredeSaiut- 
Onupbre,  à  Nsples,  1754;  donna,  à  Bologne,  la  Pupilla, 
i  Francesl  brillanti  et  il  Mondo  alrotetcio,  1765,  à  Ve- 
nise ;  .4morein  be/to,  1765,  et  le  JVosse  desturbate,  1766, 
et,  à  Rome,  son  il  Marrhtse  Tulipano.  Il  se  rendit  à 
Naples  et  y  composa  Pelée,  cantate  pour  le  mariage  de 
Ferdinand  IV,  avec  Marie-Caroline  d'Autriche,  1768; 
l'^raoe  corlese,  1769,  et  le  Trame  per  amore,  l'idolo 
Cxnese,  1770,  etc.,  etc.  Il  entra  au  service  de  Cathe- 
rine II,  I776'j  résida  9  ans  en  Russie  cl  y  composa  qll 
Aslrotogi  tmûffinari;  la  Serra  Padrona;  il  Barbiere  di 
Sitiglia,  etc.  Il  se  rendit  à  Varaotie,  1784,  et  mit  en 
musique  l'Oratorio  de  la  Passion,  par  Métastase.  Parmi 
les  opéras  sérieux ,  nous  citeront  ro/jfropiade  ,  1786; 
Pyrrhus,  1*87.  En  1795,  il  composa  une  symphoaie  fu- 
nèbre pour  les  funérailles  du  général  Hocbe,  1797.  Il  fut 
nomme  maître  de  musique  de  Naples  érigée  en  républi- 
que, 1799.  Il  revint  à  Paris,  1801,  fit  représenter  sa 
Prosrrwtne,  1805  ;  composa  une  grand'messe  a  deux 
chœurs  et  un  Te  Beum  pour  le  couronnement  de  Napo- 
léon, 1804;  retourna,  ta  même  année, en  Italie;  fut  uommé 
maître  de  chapelle,  compositeur  et  directeur  de  la  cham- 
bre de  Joseph  Bonaparte,  roi  de  Naples.  1806;  devint 
membre  des  académies  de  Lucques,  de  Livourne;  fut 
agrégé  par  l'Institut  de  France  en  qualité  d'associé 
étranger,  1809,  par  l'Académie  d*s  beaux-arts,  1816,  et 
mourut  i  Nsples,  le  5  juin  de  la  même  année. 

P JET CS  (Thraséas),  sénateur  romain,  fut  do  petit 
nombre  de  ceux  qui  eurent  le  courage  de  désapprouver 
Nérou.  Il  sortit  du  sénat  pour  ne  point  entendre  l'apo- 
logie du  meurtre  d'Agrippine  qu'allait  prononcer  Sénè- 
que.  Condamné  à  mort  après  un  simulacre  d'accusation, 
Pœtus  s'ouvrit  Ira  veines,  l'an  de  J.-C.  66.  Après  lui,  sa 
femme  it  sa  mère  Imitèrent  son  exempte  et  ne  voulurent 
pas  lui  son  ivre. 

PAGAK  (Biaise-François,  comte  de),  Ingénieur  et  as- 
tronome, né  i  Marseille,  1604;  se  distiogua  par  sa  va- 
leur et  ses  talents  militaires,  dan»  les  guerres  d'Italie,  de 
Flandre  et  de  Picardie,  et  obtint  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV  les  icmuiguagc»  de  la  plus  haute  estime.  Il 
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mourut  à  Paris,  1665.  On  a  de  lui  :  Traité  des  fortifica- 
tion*, 1645-1689;  Théorèmes  géométriques,  1651-1654; 
TaMes  nslrononiiouw,  1658-1681,  et  des  OBwm  post- 
humes, 1669. 

PAG  AXEL  (Pierre),  membre  de  l'Assemblée  législa- 
tive et  de  la  Convention  nationale,  naquit  a  Villeneuve- 
d'Agen.  51  juillet  1745.  Il  embrassa  l'ét»t  ecclésiastique, 
et  était  en  pot  session  de  la  cure  de  Noaillac,  lorsqu'il  fut 
nommé  procureur-*)  udic  du  district  de  Villeneuve.  1790, 
et  député  à  l'Assemblée  législative,  1791.11  défeniit  la 
personne  de  Louis  XVI  dans  la  mémorable  journée 
du  10  août;  vota  pour  sa  mort,  mais  a  ec  sursis, 
1793;  fut  nommé,  sous  le  Directoire,  chef  du  conten- 
tieux et  secrétaire  général  du  ministère  des  relations 
extérieures  et  chef  de  division  à  la  grande  chancellerie, 
1805.  Obligé  de  sortir  de  France,  il  se  réfugia  à  Bruxelles, 
1816,  et  y  mourut,  20  novembre  1826.  On  a  de  lui  :  Es- 
tai historiçue  et  critique  de  la  révolution  française,  5 
vol.  in  H  '.  Cet  ouvrage,  mis  ou  pilon  sous  le  despotisme 
impérial,  obtint  5  éditions  successives,  1810  1815-1816. 

PAGAXI  (Viccnto),  peintre,  naquit  à  Monte-Rubiauo, 
vers  la  fin  du  15*  siècle,  et  fut  l'élève  de  Raphaël.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  une  As- 
somption d'un  très-grand  mérite.— Pagaui  (France»co), 
autre  peintre  italien,  né  à  Florence,  1531,  imita  avec 
succès  la  manière  du  Caravagc,  orna  le  palais  di  fti<a- 
soli  de  plusieurs  fresques,  dont  celle  de  Junon  et  de  Ju- 
piter est  devenue  célèbre,  et  mourut,  1561.  —  Pagaui 
(Paul),  né  à  Milan,  1661,  peignit  un  grand  nombre  de 
tableaux,  qui  décorent  encore  aujourd'hui  la  plupart 
des  églises  de  sa  ville  natale,  où  il  mourut,  1716.  Dresde 
et  Venise  possèdent  deux  de  ses  compositions. 

PAGAN1KI  (Nicolo),  né*  Gènes,  i'81,  avait  à  peioe 
8  ans  lorsqu'il  écrivit  sous  la  direction  d'Antoine  Paga- 
niai,  son  père,  une  sonate  où  il  avait  réuni  tant  de  diffi- 
cultés, qu'il  ne  se  trouva  personne  eu  état  de  l'exécuter. 
A  cet  âge,  il  jouait  déjà  trois  fois  par  semaine  dans  les 
églises,  et  se  faisait  entendre  dans  les  salons.  Son  outn 
commençait  a  faire  du  bruit  à  Gènes,  1792.  Il  figura 
pour  la  première  fois  dans  une  solennité  théâtrale,  au 
bénéfice  du  célèbre  soprano  Marches!,  1793.11  exécuta 
des  variations  de  sa  composition  aur  l'air  républicain 
français  de  la  Carmagnole.  Il  étudia  sous  Costa,  premier 
violon  de  Gènes.  Son  père  le  conduisit  ensuite  è  Parme, 
chez  Rulla  ;  celui-ci,  étonné  du  talent  du  jeune  Nicolo, 
le  confia  aux  soins  du  vieux  Girelti.  Son  père  le  fit  en- 
suite voyager  dans  les  principales  villes  de  l'Italie  du 
nord,  surtout  i  Milan,  Bologne,  Ferrare,  Piae,  Florence 
et  Livourne;  partout  il  donnait  des  concerts  et  était 
applaudi.  Le  jeune  Nicolo  Paganini  se  rendit  seul  à  Lucques 
où  11  donna  des  concerts,  et  obtint  les  plus  grands  succès, 
1798,  il  se  ftia  dans  rette  ville  jusqu'en  1811.  II  séjourna 
è  Milan  de  1813  à  1816,  et  y  fut  proclamé  le  premier 
violon  du  monde.  Il  dirigeait  alors  la  société  philharmo- 
nique de  Milan  gli  Orfti,  où  il  lutta  avec  Lafond.  Il 
donna  des  conrerU  à  Venise,  1816;  à  Vérone,  1817;  * 
Turin,  à  Plaisance,  1818;  è  Rome,  Florence  et  Naples, 
1819.  Il  se  lia  avec  l'aimable  cantatrice  Antonia  de  B  ... 
1823,  et  devint  père,  23  juillet  1823.  Le  pape  Léon  XII 
le  décora  de  l'ordre  de  l'Eperon  d'or,  1827.  Ce  ne  fut 
qu'à  l'âge  de  43  ans  qu'il  entreprit  de  parcourir  l'Europe 
entière.  Il  excitait  partout  l'enthousiasme.  Le  roi  de 
Prusse  le  nomma  ion  maître  de  chapelle.  L'Angleterre 
et  la  France  confirmèrent  ce  succès  inouf.  Il  viut  a  Paria 
en  1831,  y  donna  des  concerts  qui  excitèrent  un  tHonue- 
meut  et  une  admiration  unanimes.  Revenu  i  Paris  en 
1855,  il  ne  joua  point  en  public  ;  il  s'associa  dans  une 
spéculation  qui  lui  va'ut  la  perle  de  sommes  assez  cou- 
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sidérablet.  quitta  la  Franco,  et  mourut  a  Nice  en  18-10. 

PAGANISME.  Cette  «pression,  employée  comme  si- 
gnification de  la  doctrine  pulenne,  date  du  S*  siècle.  Le 
christianisme  ,  après  avoir  lutté  contre  le  polythéisme, 
s'étendit  plus  particulièrement  dans  les  villes.  Les  habi- 
tants drs  campagne*,  moins  éclairés,  conservèrent  long- 
temps encore  leur  foi  am  dieux  ;  c'est  alors  qu'ils  reçu- 
rent des  chrétiens  le  nom  de  paganis,  et  leur  religion 
celui  de  paganisme.  Nons  n'rntrepreodrons  pas  de 
donner,  sous  cette  appellation,  l'histoire  dn  polythéisme. 
Noua  renvoyons  a  l'article  RELIGION,  article  dans  le- 
quel nous  essayerons  de  tracer,  sinon  par  dates,  an 
notai  par  époques,  l'histoire  dn  polythéisme.  V.  RELI- 
GIONS. 

pages  (Pierre- Marie-François,  vicomte  de),  voya- 
geur français,  né  a  Tonlonsc,  (7<8,  entra  dans  la  ma- 
rine royale,  1767,  et  conçut  le  projet  de  connaître  les 
mers  de  l'Inde,  et  de  visiter  les  régions  Iwiréales  da 
globe.  Le  30  juin  1767,  il  partit  du  cap  Français  pour  la 
Louisiane,  cl  arriva  à  la  Nouvelle-Orléans,  le  28  juillet. 
Il  traversa  le  Texa«,  le  Mexique  et  entra  a  Mexico,  le  28 
février  1768.  Il  continua  sou  voyage  et  vit  successive- 
ment Batavia,  Bombay,  Mascale.  Bassora,  et  t'engagea 
dans  le  grand  désert  où  il  courut  les  plus  grands  dangers. 
In  1773,  il  fut  compris  dans  l'expédition  aux  terres  aus- 
trales sous  le  commandement  do  Kerguelen.  De  retour 
en  France,  il  repartit  bientôt  sur  un  vai*sean  armé  pour 
la  pèche  de  la  baleine  au  Spiizherg.  Il  fit  voile  du  Texel, 
le  (6  avril  177G.  Le  <G  août,  il  entra  dans  le  port  d'Ams- 
terdam. Il  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau,  chevalier 
de  Saint- Louis,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences. 
Il  servit  dana  la  guerre  d'Améique.  qui  se  termina  par 
la  paix  de  1785.  Il  fat  égorgé  à  Saint-Domingue  dana  la 
révolte  des  esclaves,  1795.  On  a  de  lui  :  Voyages  autour 
du  monde  et  rers  tes  deux  pôles  par  terre tt  par  mer,  pen- 
dant Its  années  1767.  1776,  Paris,  1782. 

PAGES  (François-Xavier),  compilateur  et  romancier, 
né  a  Aurillac,  1745.  se  fixa  a  Paris  peu  de  temps  avant  la 
révolution,  publia  un  grand  nombre  de  romans,  et  mou- 
rut le  21  décembre  1802.  On  citera  de  lui  :  Tableaux 
historiques  de  la  re'rotuiion  française,  publiés  a  Paris, 
1791-1804;  l'Histoire  rfe  la  révolution  française,  1796- 
1801;  JYoureau  voyage  autour  du  monde,  etc. 

PAGES.  V.  GARN1ER-PAGES. 

PAGI  (Antoine),  chronologisle,  né  a  Rognes  (Pro- 
vence), 1624,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des  cordcliera, 
où  il  enseigna  la  théologie  et  la  philosophie.  Il  releva  les 
erreurs  chronologiques  des  annales  de  Baronius,  en  fit 
imprimer  la  première  partie,  1689;  il  mourut  le  5  juin 
1699,  aprèa  avoir  terminé  cet  ouvrage  important.  On  a 
de  lui  :  Dissrrlatin  hupatira,  seu  de  Consulibus  caesareis; 
Criliea  htstorico-chronologica  in  Annal,  s  ecclesiasticos 
card.  itoronii,  etc. 

PAGNINI  (Luc-Antoine),  littérateur  italien,  né  à  Pis- 
toie,  1757  ,  entra  chez  les  carmes  de  Mantoue  et  fut  en- 
auite  agrégé  à  l'Université  de  Pise.  On  a  de  lui  de  bonnet 
traductions  italiennes  de  Thiorrile,  d'Hésiode,  d',tna- 
créon,  de  Catlimaque,  à'Horaee,  d'ÊpietHe,  1780.  En 
18(5,  l'Académie  de  la  Cruscn  lui  décerna  le  prix  de 
poéaic.  Il  mourut,  18li. 

PAG  NI  NO  {Saute),  savant  orientaliste,  né  a  Lucquet, 
1470,  mort,  15  il;  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique, 
1486.  Promu  au  sacerdoce,  il  se  livra  a  la  prédication  et 
te  rendit  remarquable  par  son  éloquence.  Il  fut  profea- 
teur  a  la  nouvelle  école  pour  les  langues  orientales,  à 
Rome,  qu'il  quitta  pour  te  fixer  à  Lyon,  où  il  rendit  de 
grands  services.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  I  I  !cri- 
tore  sainte  .-  Veteriset  Norf  Test amentl nota  trantlatio, 

II. 


Lyon,  1528;  Thésaurus  linguœ  sanctœ,  Lyon,  1529; 
Calma  argenlea  in  Pentaleurhum,  etc. 

PAILLE  ROMPUE.  C'était  uoe  ancienne  coutume 
chei  les  Français  de  rompre  une  paille  qn'ilt  avaient  a 
la  main, et  de  se  la  jeter,  pour  marquer  qu'ils  renonçaient 
à  l'alliance  on  an  service  de  celui  dont  ilt  voulaient  se 
séparer  ;  c'est  ce  que  fit  le  duc  Robert,  920,  dam  une 
assemblée  qui  te  tint  à  Soissons,  où,  après  avoir  rompu 
la  paille,  il  osa  reprocher  avec  aigreur  au  roi  Charles  le 
Simple  son  indolence  et  l'aveugle  conOance  qu'il  avait 
dant  ton  ministre  Haganon.  On  en  voit  det  exemples 
jntqn'an  mi  Louis  XI,  1462,  où  cet  usage  finit  par  se 
perdre,  et  disparut  entièrement. 

PAINE  (Thomas),  né  à  Thttrord,  29  janvier  1757, 
partit  pour  Londres,  1755  ;  s'établit  fabricant  de  corsets 
a  Sandwich  et  s'y  maria,  1760.  Il  quitta  son  état  pour  ae 
livrer  à  l'étude  ;  fit  ronnais>ance  de  Franklin,  député  de 
l'Amérique  auprès  du  gouvernement  anglait,  1774;  te 
rendit  h  Philadelphie  et  y  débuta  par  det  articles  de 
journaux,  ayant  pour  but  l'utilité  publique.  Il  publia  ton 
pamphlet  du  Sens  commun,  1776  ;  fit  des  brochures  por- 
tant le  titre  de  Crise,  (776-1785;  fut  nommé  secrétaire 
do  comité  det  affaires  étrangère!,  (779;  donna  sa  dé- 
mission, I78(,  et  fut  envoyé  en  France  pour  y  négocier 
un  emprunt.  Rendn  à  la  vie  privée,  il  ne  se  livra  plna 
qu'a  l'étude  det  sciences,  1786.  Il  revint  en  Europe,  1787; 
publia  une  brochure  contre  let  projeta  ministériels  en 
Angleterre,  1789 ;  publia  set  fameux  droits  de  l'homme, 
que  l'on  peut  regarder  comme  l'apologie  et  le  commen- 
taire des  principes  tur  lesquels  était  fondée  la  constitu- 
tion française  de  1791  ;  fut  arrêté,  1792,  et  banni  d'An- 
gleterre. Il  se  réfugia  en  France  où  plusieurs  départe- 
ments te  le  disputeront  pour  être  représentés  par  lui  à 
la  Convention  nationale.  Il  donna  la  préférence  au  Pas- 
de-Calais,  qui  l'avait  appelé  le  premier.  Paine,  ne  sa- 
chant pas  parler  français,  ne  put  jouer  nn  grand  rôle  à 
la  Convention.  Il  fut  nommé  membre  do  comité  de  lé- 
gislation. Quand  Louis  XVI  fut  traduit  a  la  barre,  il 
vota  pour  le  bannis  sèment  et  la  détention  jusqu'à  la  paix. 
Robespierre  le  fit  rayer  de  la  liste  det  membres  de  la 
Convention,  comme  étrauger,  et  le  Pas-de-Calais  lui  re- 
tira sa  confiance.  Robespierre  le  fit  arrêter  et  conduire 
su  Luxembourg,  1794.  Remit  en  liberté,  il  reprit  ta  place 
à  la  Convention,  le  8  décembre  1794.  Il  présenta  sa  dis- 
ant ation  sur  let  premiers  principes  du  gouvernement, 
1795.  et  l'accompagna  d'nn  discours  où  il  faisait  sentir 
la  nécessité  de  changer  la  constitution.  Il  fit  partie  dn 
cercle  conventionnel  ro  4797.  A  la  paix  d'Amiens  il  re- 
tourna en  Amérique,  où  il  faillit  être  assassiné  d'un  coup 
de  fusil,  24  décembre  1805,  et  recommença  à  prendre 
part  aux  affaires  publiques  par  det  articles  de  journaux 
et  det  feuillet  volantct,  telt  qne  :  let  Letlrts  aux  ci- 
toyens des  États-Unis,  Mémoire  au  congrès  sur  la  con- 
struction des  ponts  de  fer,  1803,  etc.  Il  tomba  malade  et 
mourut  le  8  juin  (809. 

PAIRS  DE  FRANCE.  Officiers  de  la  couronne  de 
France;  hauts  dignitaires  et  premiers  seigneurs  du 
royaume.  Sont  la  première  et  la  deuxième  race,  en 
entendait  par  le  mot  pares,  pairs,  des  gens  égaux 
et  de  même  condition,  lit  est  parlé  det  pain  dant  la  loi 
dea  Allemands  rédigée  sous  Clotaire,  558,  et  Dago- 
bert  1",  628,  donne  le  nom  de  pairs  à  des  moines.  An 
lu  tiède,  le  terme  de  pair  t'introduisit  dans  le  langage 
gallo-todetquc  que  l'on  parlait  alors,  et  let  vaasaux  d'un 
même  teigneur  commencèrent  à  s'appeler  pairs,  c'est  è- 
dire  qu'ils  étaient  égaux  entre  eux  et  non  pat  qu'ils 
étaient  vassaux  d'un  même  seigneur.  A  celte  époque, 
chacun  était  jugé  ptr  des  personnes  du  même  rang.  Le 
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comte  était  jugé  par  de»  comte*,  le  baron  par  des  barons, 

on  évéque  par  des  évoques,  et  ainsi  des  autres  per- 
sonnes. Dans  l'organisation  du  gouvernement  féodal, 
la  pairie  devint  uue  dignité  attachée  à  la  possession  d'un 
fief,  qui  donna  droit  d  exercer  la  justice  conjointement 
avec  ses  pairs  dans  les  assises  du  fier  dominant.  Alors 
tout  fief  avait  ses  pairies,  c'rst-a-dire  d'autres  fiefs  mou- 
vants de  lui,  et  les  possesseurs  de  ces  fiefs  égaux  entre 
eux  s'appelaient  pairs.  Il  fallait  4  pairs  pour  rendre  un 
jugement,  et.  si  le  seipneor  en  avait  moins,  il  en  em- 
pruntait de  son  seigneur  suzerain.  On  trouve,  dès  le 
règne  de  Lotbaire,  un  jugement  rendu  en  923,  par  In 
vicomte  de  Ihounrs  avec  ses  pairs,  pour  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours.  Le  comte  de  Champagne,  par 
exemple,  avait  sept  pairs,  et  celui  de  Vennandois  six. 
C'est  là  ce  qn'on  appelle  le  second  âge  de  la  pairie,  qui 
depuis  tors  devint  réelle,  parce  que  le  titre  de  pair  fut 
attaché  à  la  possession  d'un  fier.  Le  troisième  âge  est 
celui  où  le  titre  de  pair  du  roi  cessa  d'être  commun  a 
tons  les  vawaux  immédiats  du  roi.  pour  être  réservé  à 
ceux  qui  possédaient  une  terre  à  laquelle  était  attaché 
la  droit  de  pairie,  ce  qui  eut  lieu  vers  l'an  1218-  Tou- 
tefois, il  ast  bon  de  dire  que  dans  l'origine  tous  lea 
Fraocs  étaient  pairs,  et  que  sous  Cbarlemagne,  768*814, 
tous  les  seigneurs  et  tous  lea  grands  l'étaient  encore. 
Sous  Charles  le  Simple,  F95,  l'Etat  fut  divi>c  en  7  grandes 
provinces  et  chacune  d'elles  subdivisée  en  comtéa.  Ce*  7 
grandes  provinces  formèrent  alors  la  pairie,  qui,  à  pro- 
prement parler,  ne  commença  d'exister  régulièrement 
que  sou*  le  règne  de  Hugues  Capet,  988.  C'étaient  las  rois 
de  France  pour  le  duebé  du  même  nom  (domaine  parti- 
culier de  Hugues  Capet)  ;  les  ducs  de  Guienne,  dont  les 
provinces  avaient  été  aliénées  en  844;  de  Bourgogne,  en 
890,  de  Normandie,  9<2.  et  les  comtes  de  Toulouse,  602, 
de  Flandre,  864,  et  de  Champagne,  999.  Robert,  fils  de 
Hugues  Capet,  vers  1020,  réunit  le  duché  de  France  à 
la  couronne,  et  alors  il  ue  resta  plus  que  sii  pairs,  loua 
laïques,  aui  quels  Louis  VII,  en  H79,  année  du  sacre 
de  son  fils  Philippe-Auguste,  ajouta  six  pairs  ecclésiasti- 
ques, qui  furent  l'archevêque  de  Reims,  et  leséféques  de 
Laon,  de  La  ogres,  de  Beauvais,  de  Cbdlons  et  de  Noyon. 
Telle  est  l'origine  des  doute  pairs  du  royaume.  Les  pairs 
ainsi  institués  assistaient  la  roi  lors  de  son  couronne- 
ment, et  chacun  d'eux  remplissait  une  fonction,  jugeaient 
les  eanses  graves,  et  étaient  un  conseil  appelé  a  donner 
son  avis  sur  les  affaires  de  l'État.  Le  jugement  qui  con- 
damna Jeao-sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  1202,  et  paît* 
de  France,  comme  duc  de  Normandie»  fut  rendu  par  lea 
pairs  du  royaume.  Les  pairs  faisaient  de  droit  partie 
dea  parlements.  Lea  rois  alors  accordèrent  la  dignité  de 
pairs  de  France  «  quelques  princes  de  leur  sang,  parmi 
lesquels  les  deux  premiers  honores  de  cette  faveur  fu- 
rent, en  1297,  Robert  d'Artois  et  Jean,  duc  de  Bretagne. 
On  accorda  successivement  la  même  favenr  aux  dues 
d'Alcnçoo,  1268;  de  Bourbon,  4308,  et  d'Orléans,  1545. 
Longtemps  après,  le  duc  de  Nevers,  de  la  maison  de 
Gonauurne.  bien  nue  prince  étranger,  participa  à  la  un'-me 
faveur,  1549,  et  enfin  on  créa  des  pairies  en  favenr  de 
certains  seigneurs  qni  n'étaient  ni  princes  du  sang,  ni 
princes  étrangers.  La  première  pairie  qni  fut  érigée 
pour  on  simple  seigneur  fut  celle  de  Nemours,  1462,  par 
Louis  XI,  en  favenr  do  Jacques  d'Armagnac,  et  la  seconde 
fut  celle  de  Roane,  érigée,  en  1519,  par  François  I",  en 
faveur  d'Arthur  deGouffter,  seigneur  de  Boissy,  mort  au 
mois  de  mai  suivant.  Depuis  ce  temps,  le*  érections  de 
duchés-pairies  en  faveur  de  seigneurs  non  princes  ont 
été  multipliées  à  mesure  quo  nos  rois  ont  voulu  récom- 
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dea  pairs,  avant  1789,  était  composée  :  1*  des  prince*  du 
sang,  pairs-nés,  qui  siégeaient  h  l'âge  de  20  ans  ;  7  des 

princes  légitimés  ;  5°  des  pairs  ecclésiastiques ,  qui 
étaient  au  nombre  de  7,  savon*  :  les  6  anciens  tt  1  arche- 
vêque de  Paris  avec  le  litre  de  duo  de  Saint-Cloud  de- 
pois  1622  ;  4°  et  lea  ducs  et  paira  laïques,  suivant  la  date 
de  leur  érection,  c'étaient  :  Uses,  1572;—  Elbcuf,  1582; 

—  Montbason,  1595;— La  Trémollle,  1599;— Sully,  1GI6; 

—  Luynes.  1619;  —  Brissac,  1620  ;— Richelieu.  1651;— 
Frousac,  1 631  ;  —  La  Rocbifoucaud.  1637  ;  —  La  Force, 
1657;— RobanCbabot,  1648.— Bouillon,  1652;—  Luxem- 
bourg, 1662  ;  —  Grammout,  1663  ;  -  Villeroi,  1665';  — 
Mortemart.  1663  ;  —  Saint-Aignan,  1663  ;  -  Treuncs, 
1663.  —  Noailles,  1665  ;  —  Anmont,  1665;  —  Réthune, 
1572;  — Villars,  1710;  —  Fitsjames,  1710;  —  Chaula*», 
1711  ;— Rohan-Robao.  1714  ;— Villars-Brancas,  1716;— 
Valentinois,  1716;  —  Nevers»  4720;-  Biron,  1723  ;- La 
Valière,  1785  ;-  Aiguillon,  1751  ;-Chatillon,  1756;- 
Flenry.  1756  ;—  Duras.  1755  ;— Duras,  1757  j  —  Lavau- 
guyon,  1758;  —  Choiseuil,  1758  ,  et  Prasliu,  (762. 
Nous  ajouterons  à  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
pairie  que  lea  femmes  étaient  exclues,  d'après  le  droit 
féodal,  de  la  succession  des  fiefs  par  les  mâles.  Cepen- 
dant lorsqu'elles  succédaient,  à  leur  défaut,  elles  rem- 
plissaient toutes  leurs  fonctions.  Ainsi  nous  voyous 
Mi  h  mt  ou  Matbilde,  comtesse  d'Artois,  signer  en  qua- 
lité de  pair  de  France  l'ordonnance  du  5  octobre  1503  ; 
assister  en  cette  qualité  au  parlement  de  1314  dans  le 
procès  criminel  intenté  contre  Robert,  comte  de  Flan- 
dre, et  remplir,  en  1316,  les  fonctions  de  pair  au  sacre 
de  Philippe  le  Long,  où  elle  soutint  avec  les  autres 
pairs  la  couronne  sur  la  tète  du  roi.  Enfin,  avant  que  lea 
princes  du  sang  eussent  été  déclarés  pairs-nés.  c'était  le 
premier  pair  ecclésiastique  qui  se  disait  premier  pair  de 
France.  Aimi,  en  1560.  l'archevêque  de  Reims,  présen- 
tant une  requête  au  parlement  de  Paris,  se  qualifiait  da 
premier  pair  d*  France,  et  20  ans  après,  an  sacre  da  Char- 
les VI,  en  1380,  le  duc  da  Bourgogne  eut,  en  qualité  de 
doyen  des  pairs  de  France,  la  préséance  snr  son  frère 
aîné  le  due  d'Anjou.  La  pairie,  abolie  an  1789  avec  les 
parlements,  fut  reconstituée  héréditairement  par  la 
charte  de  1814,  comme  on  dea  trois  grands  pouvoirs  de 
l'Etat,  maintenue  avec  toutes  ses  prérogatives,  en  1815. 
pendant  le  court  règne  des  cent  jours;  la  loi  de  1851  en 
a  aboli  l'hérédité  et  a  laissé  la  nomination  des  pairs  au 
Choix  du  roi.  Le  grand  chancelier  de  France  est  prési- 
dent de  la  chambre  des  pairs. 

PAIX  DES  DAMES.  C'est  le  nom  que  l'on  donna  an 
traité  de  paix  conclu  en  1529,  entre  François  I**  et  l'em- 
pereur Charles-Quint,  parce  que  la  reine  mère,  Louise 
de  Savoie,  et  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  se  rendirent  à  Cambray,  où  elles  réglèrent 
seules  les  articles  de  cette  paix.  La  paix  des  dames  dura 
jusqu'en  1556,  époque  où  Cbarles-Quint  la  rompit,  en 
pénétrant  en  France  par  la  Piémont,  pour  y  visiter,  di- 
sait-il, les  Provençaux  ses  sujets,  que  l'empereur  trou- 
vait fort  désobéissants. 

PAJOU  (Augustin),  statuaire,  né  à  Paris,  1750,  mort 
le  8  mai  1809,  remporta  le  grand  prix  de  sculpture, 
1748;  présenta,  pour  être  reçu  i  l'Académie,  un  groupe 
de  Pluton  qui  tiret  Cerbère  enchaîné-  On  lui  doit  toute 
la  sculpture  de  la  grande  salle  de  sprc'acle  du  château 
de  Versailles,  ks  frontons  de  ta  cour  du  Palais  Royal.  Il 
fot  chargé  par  Louis  XVI  des  ststues  de  Deacartes, 
Pascal,  Turenne,  Bossoet  elBuffont  devint  professeur  a 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  1767;  exposa  au 
Louvre  l'esquisse  du  tombeau  de  Stanislas.  1768;  se* 
statues  deTuwniie.  177$.'  celle  de  Descertea,  1773,  de 
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Bowuet,  mt,  et  Ttit  chargé  de  réparer  la  fontatne  des 

Innocent*. 

PAI.AFOX  (Jean  de),  évèqoe  espagnol,  né  dans  le 
royaume  d'Aragon,  1600;  fot  membre  du  conseil  de  la 
gnerre  à  Madrid,  pois  dn  conseil  dot  ïndes;  embras>a 
l'état  ecclé>iaslique,  derlnt  évèque  de  Paebla  de  los  An- 
gclos,  3  octobre  IA59.  H  ent  de  long»  démêlés  avec  tes 
jésuites,  soit  pour  l'exercice  de  la  jurldidion,  soit  pour 
le  payement  des  dlme»,  et  les  dénonça  an  pape  dans  deex 
lettres,  2.»  mai  1617  et  8  janvier  1648.  Il  fot  évéqne 
d'Osma,  21  novembre  1653,  et  raonrnt  le  30  septembre 
1659.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  traduit» 
en  français;  tels  sont  :  le  Paslcur  de  la  nuit  de  Nofl; 
l'IJisloire  de  la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tar- 
ions, etc.,  etc. 

PALAPRAT  (Jean  de  B'got),  poêle,  né  a  Tonlonse, 
I6.%0;  fut  nommé  ca pi lool  en  1675,  et  quelques  années 
après  cher  du  consistoire.  Il  composa  plusieurs  pièces  de 
théâtre  av.  c  Bmeys,  et  mourut  à  Paris  le  2Ï  octobre 
i721.  Ses  ouvrages  ont  paru  sous  le  titre  d'Ûb'urrr*  de 
Palaprat,  Paris,  1711. 

PALAT1JS,  nom  que,  dini  les  vieux  titres  et  rontu- 
tn  s,  on  donnait  à  tous  ceux  qui  avaient  quelque  office  m 
Charge  auprès  d'un  prince.  Il  prit  naissance  de  en  qu'au- 
trefois les  empereurs  d'AlleTnagne  envoyaient  des  jupes 
de  leur  palais  contrôler  la  juridiction  des  gouverneurs 
de  leurs  provinces;  ces  juges  s'appelaient  pfaltzgrarcs, 
en  latin  comités  palalini.  —  Comte  palatin  était  un  titre 
Honorifique  qui  s'acquérait  par  les  services  rendus  au 
prince  dans  l'etercicc  de  quelques  fonctious  ou  chargea 
de  son  palais.  Les  comtes  palatins  étaient  ordinairement 
chargés  de  la  surinteo  l  m  re  des  revenus  do  monarque 
ou  de  quelques  fonctions  judiciaire*.  Dans  les  arfairea 
criminelles,  ils  étaient  les  assesseurs  des  dnes.  Ces  fonc- 
tions devinrent  héréditaires  et  constituèreril  nn  véritable 
flt  f.  Ain»i  il  y  eut  des  palatins  eu  Lotharingie  iLorraine), 
en  Saie,  en  Bavière,  en  Bourgogne,  en  Champagne,  en 
Béarn ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  Froitsnrt  ;  mais  mainte- 
nant ce  mot  de  palatin  signifie  un  duc  souverain  qui  a  nu 
palatinat.Le  palatin  de  Lorraine  était  le  plus  considéré 
entre  tous  a  cause  qu'il  avait  droit  d'exercer  dans  le  duché 
de  France  ;  et  quand  ce  duché  cessa,  par  sa  réunion  à  la 
cournnoe,  les  palatins  de  Lorraine  furent  regardés 
commi-  les  premiers  princes  d'Allemagne.  C'est  de  là 
que  sortirent  les  palatins  du  Rbiu,  dont  nous  donnons 
plus  bas  la  chronologie. 

p  a  l  ati  n  a  i  ,  contrée  de  l'ancien  cercle  de  Bivière 
(Altetmgue),  divisé  :  1°  en  haut  ratatinât,  dans  le  cer- 
cle de  Bavière,  Beyrcutb,  Pleubourg  et  la  Bohême  ;  2°  et 
en  bat  Palatinat  ou  Patatinat  du  Rhin,  dans  le  cercle  du 
haut  Rbin,  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Rhin,  borné  au 
aud  par  ta  Lorraine  et  l'Alsace,  ayant  a  l'ouest  Trêves, 
Mayeoce  et  Liège,  au  nord  Bade  et  le  'Wurtemberg. 
Le  bas  "Palatinat,  qui  est  le  Palatlnat  proprement  dit, 
avait  pour  capitale  Manhcim,  sur  te  Rhin,  au  conflurot 
du  Nt'cker.  Le  Palatinat  du  Rhio  formait  un  des  7  ;  I  us 
anciens  éleclorafa  de  l'Empire  ;  de  là  vient  l'habitude  de 
dire  :  l'électeur  palatin.  Nous  avons  expliqué  à  l'article 
précédent  l'origine  des  palatins,  et  en  particulier  du  pa- 
iatinal  du,  Rhin.  Le  palatlnat  du  Rhin  passa,  en  1215, 
dans  la  maison  de iWitlcIsbae.lt  qui  pendant  longtemps 
avait  réuni  le  haut  palatinat  à  la  Bavière;  mais  cette  fa- 
mille ayant  formé  deux  branches  en  1291.  les  palatinats 
furent  divisés  de  nouveau.  Rodolphe  Ie',  Ois  aîné  de 
Louis  le  Sévère,  eut  le  Palaliuat  du  Rhin  avec  une 
par.ie  de  la  Bavière,  et  forma  la  ligne  rodolphlnc  'Art 
de  tirifur  les  dates).  Sou  frère  Louis  eut  le  baut  Pala- 
tinat et  aussi  une  partie  de  la  Bavière,  et  forma  la  ligne 
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tudovlcienne,  qui  s'éteignit  en  1771  ;  en  aorte  que  la  li- 
gne rodolphine,  qui  existe  encore,  rénnit  aujourd'hui 
toute  la  Bavière  et  tout  l'ancien  Palatimf.  Le  Palatinat 
devint  luthérien  en  1545.  Le  calvinisme  remplaça  A  pen 
près  le  lnhéranisme,  vers  1560.  Après  de  longues  qne- 
retles,  l'fdit  de  Duweldorr,  1705,  établit  ta  coexistence 
des  trois  religions.  Le  Palatinat  fut  deux  fols  envahi  sous 
Louis  XIV,  1694  et  1699.  A  la  seconde  invasion,  il  fat 
incendié.  Le  bas  Palatinat  forma  un  département  (du 
Mont-Tonnerre)  de  la  république  française  et  de  l'em- 
pire jusqu'en  1814.  Aujourd'hui  rénni  aux  comtés  de 
INeubourg,  Sulzhach,  Simmern,  Deux-Ponts,  etc.,  il 
forme  la  Btvi<rc  rhénane  ou  le  cercle  du  Rbln  du 
royaume  de  Bavière. 

PALATINS  DU  RII1X  (Comtes).  La  juridiction  des 
anciens  comtes  palatins  dn  Rhin  sVtendalt  sur  tout  le 
pays  des  deux  côtés  du  Rhin,  appartenant  h  la  France, 
et  sur  la  partie  du  royaume  de  Lotbairp,  située  entre  la 
Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin,  qui  était  l'ancien  pa\s  des 
Rlpualrcs.  Celte  province  n'avait  point  de  ducs  sur  la 
fin  de  la  race  carlovingienne;  les  nonces  de  la  chambre 
{ramera'  nunrii)  gouvernaient  la  France  oricutale  sous 
l'empereur  Arnoul  et  le  roi  Louis,  sou  fils.  Aux  nonces 
succédèrent  les  comtes  palatins,  espèces  de  vicaires  pro- 
Tinciatix  ou  de  procureurt  fiscaux,  nommés  par  les  rois 
dans  les  différentes  provinces,  afin  de  brider  le  pouvoir 
des  ducsqni  s'agrandissaient  de  jourcn  jour.  Ils  rendaient 
la  justice  au  nom  du  roi  ou  de  l'empereur  ;  ils  avalent  soin 
des  terres  appartenant  au  domaine;  et,  en  cas  que  lea 
ducs  fmient  absents  on  empêchés,  ils  étaient  leurs  substi- 
tuts. Leur  devoir  était  de  Veiller  fans  cesse  à  ta  bonne 
administration  de  la  justice.  Ils  succédèrent  dans  cette 
vue  n  ces  déflations  on  commissions  nommées  de  temps 
en  temps  par  la  cour,  dont  les  députés  étaient  appelés 
sn/ssi  ou  commissaires  royaux,  Leur  pouvoir  contre-ha- 
lançi  donc,  dans  les  provinces,  celoi  des  ducs.  Ces 
rotules  palatins  firent  leur  résidence  dans  un  des  palais 
royaux  situés  dans  leur  département,  et  prirent  de  ce 
chef-lieu  la  dénomination  qui  les  dislinguait  entre  eux. 
Ainsi,  au  lieu  de  se  nommer  comtes  palatins  de  Bavière, 
Ils  se  nommèrent  comles  palatins  de  Sclieyren  ou  de 
Willelsbach;  les  comtes  palatins  de  Souabe  s'appelè- 
rent comtes  palatins  deTubingen  ou  de  Ca'lw;  ceux  de 
Sate,  comtes  palatins  de  YVeltin;  ceux  du  duché  de 
haute  Lorraine,  résidant  à  Metz,  furent  nommés  comtes 
palatins  de  Metz;  ceux  du  duché  des  Ripuaire»,  ayant 
leur  palais  à  Aix-la-Chapelle,  s'appelèrent  comtes  pala- 
tins d'Aix-la-Chapelle.  Tous  ces  palatinats  s'éteignirent 
dans  la  suite  par  la  supériorité  que  prirent  les  ducs,  à 
l'exception  de  celui  du  Rhin,  formé  des  deux  dernier* 
palatinats.  Les  comtes  palatins  furent  :  H<  rmau  I",  dit 
le  Petit,  lieutenant  du  roi  en  Lorraine,  dt'-s  l'an  918; 
créé  comte  palatin  du  Rhio,  966,  par  l'empereur  Ot- 
ton  I".  On  suppose  qu'il  était  fils  d'Arnoul  le  Mauvais, 
duc  de  Bivière.  Ce  fut  un  seigneur  très-puissant,  qui  re- 
çut d'Otton  1**  beaucoup  de  terres  sur  la  Meuse,  sur  la 
Moselle  et  des  deux  côtes  du  Rhin,  dans  les  duchés  de 
Jullers  et  de  Berg,  destinés  à  appartenir  un  jour  A  la 
maison  palatine.  Ilermtn  est  regardé  comme  le  fonda- 
teur de  la  grandeur  des  comtes  palatins  du  Rbin,  ses 
successeur».  Il  établit  sa  résidence  à  Aix-la-Chapelle.  Il 
se  distingua  dans  l'expédition  contre  les  Lorrains  re- 
belles, 944,  et  dans  la  bataille  contre  les  Hongrois,  eu 
Bavière,  939.  Plusieurs  historiens  mettent  sa  mort  en 
959;  cependant  il  est  parlé  de  lui,  comme  visant,  dans 
une  charte  de  l'empereur  Otlon  III,  995.  Pfeffcl  met  sa 
mort  en  996.  —  Ezoo  ou  Ehrenfroi,  fils  et  succ&seur 
d'Ilerman,  devint  fort  puisaaut  par  son  Mariage  coq- 
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tracté,  991  avec  Mathilde,  sœur  d'Olton  III,  qui,  en 
mourant,  avait  confié  les  ornements  impériaux  à  l'arche- 
vêque de  Cologne  pour  les  remettre  à  Exon,  dans  la  vue 
de  lui  assurer  le  trône  de  Germanie.  L'archevêque  garda 
le  dépôt  et  ne  le  remit  au  nouveau  roi  de  Germanie, 
Henri  II,  qu'après  son  élection.  Exon  disputa  un  instant 
la  couronne  à  Henri,  maia  il  se  désista  bientôt  de  set 
prétentions.  Henri  détacha  des  biens  de  l'abbaye  de 
Ssinl-Maximiu  de  Trêves  6,656  roanses  ou  fermes, 
stx  millia  texcentos  quinguaginfa  stx  man$o$,  pour 
li  s  donner  ea  bénéfice  a  Exon  et  au  comte  Otton,  son 
fils  (diplôme  donné  à  Mayeoce,  50  novembre  1023},  à 
condition  de  faire  le  service  militaire  auquel  était  tenn 
l'abbé  envers  l'Empire.  Exon  mourut  en  1053,  et  fut  en- 
terré à  l'abbaye  de  Brauweiller  qu'il  avait  fondée  en 
1021.  —  Otton  1",  second  fils  d'Exon,  gouverna  le  pa- 
latinat  du  Rhin  depuis  1035  jusqu'en  1045.  LVmpereur 
Henri  III  alors  lui  conféra,  dans  la  diète  de  Goslar,  le 
dnebé  de  Souabe,  et  nomma  comte  palatin  Henri,  fila 
d'Uexelin  et  petit-fils  d'Uerman.  Otton  mourut  le  7  sep- 
tembre 1047.  —  Henri,  dit  le  Furieux  et  le  Moine,  frère 
cadet  d'Exon,  succéda  a  Otton  I"  dans  le  palatinat  du 
Rbin,  se  fit  moine,  1058,  à  la  suile  de  démêlés  qu'il  eut 
avec  Aumon,  archevêque  de  Cologne,  sortit  précipitam- 
ment de  sa  retraite,  1061,  pour  assiéger  ce  dernier.  Le 
peu  de  succès  de  son  enlrepr.se  loi  fit  perdre  la  raison, 
et  dans  un  de  ses  accès,  il  fendit  la  téte  d'un  coup  de 
hache  i  Mathilde,  sa  femme,  1061;  se  vanla  en  public  de 
son  crime,  en  rit  et  s'en  applaudit.  Il  fut  enfermé  dans 
l'abbaye  d'Epternac ,  où  i)  mourut  la  même  année.  — 
Herman  II  succéda  à  Henri  le  Furieux  à  cause  du  bas 
âge  de  Henri,  fils  de  celui-ci,  1061;  mourut  en  1085.  — 
Henri  du  Lac,  fils  de  Henri  le  Furieux,  devint  comte  pa- 
latin du  Rhin  après  la  mort  d'Herrnaa  II,  son  parent, 
1085.  Jl  fut  nommé  vicaire  de  l'empereur,  1090;  mourut 
aans  postérité  le  12  avril  1095,  et  fut  enterré  a  l'abbaye 
du  Lac  qu'il  avait  fondée,  1095.  —  Henri  II  ou  III  suc- 
céda au  comte  Henri  du  Lac,  1093.  L'empereur  Henri  IV, 
dans  un  diplôme  de  1 102.  nomma  Henri,  comte  palatin, 
entre  les  seigneurs  qui  avaient  assisté  a  une  cour  plé- 
nière  qu'il  avait  tenne  au  commencement  de  1099.  C'est 
ainsi  que  le  comte  Henri  fut  conuu.  Depuis  ce  temps  on 
n'aperçut  plus  de  tracts  de  lui.  —  Sigefroi  de  Rallcns- 
tedt,  dit  aussi  d'Orlamunde,  frère  d'Olton,  fils  d'Adel- 
bert  de  Ballenstedt  et  d'Adélside  dOrtomnude-Weimar, 
était  déjà  comte  palatin  le  9  novembre  1099.  Il  fut  ac- 
cusé par  Ueuri  de  Limbourg,  duc  de  la  basse  Lorraine, 
d'avoir  tramé  de  noirs  projets  contre  la  vie  de  l'empe- 
reur Henri  IV.  Tut  arrêté  et  mis  tous  la  garde  do  l'évèque 
de  Wtirlxbourg,  1 109.  Il  obtint  sa  liberté  le  15  août  1111. 
La  mésintelligence  reparut  entre  Sigefroi  et  l'empereur, 
qui  s'était  emparé  de  la  succession  d'L'dalric,  dernier 
comte  de  Wrimar  de  la  maison  d'Orlamunde,  au  préju- 
dice de  Sigefroi,  1112.  Pour  le  contraindre  à  la  lui  ren- 
dre, celui  ci  se  forma  un  parti  da.is  l-quel  il  attira  tes 
principaux  seigneurs  saxons;  mais  il  fut  surpris  à  Walt- 
rrnstedt,  par  le  comte  de  Mansfeld,  général  de  l'empe- 
reur, 21  février  1113,  et  reçut  dans  l'action  une  b'es- 
surc  dont  il  mourut  le  9  mars  suivant.  —  Godefroi , 
comte  de  Calw ,  issu  d'une  des  plus  anciennes  maison*  de 
la  France  rhénane,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin 
par  l'cmpertur  Henri  V,  Il  15;  prit  le  parti  de  ce  der- 
nier à  Worms,  contre  les  seigueurs  ligués,  1 116  ;  fut  ex- 
communié par  le  légat  du  pape,  i  1 18  ou  1 1 19  ;  Tut  atta- 
qué par  le  fils  de  son  prédécesseur  à  la  mort  de  Henri  V, 
1125;  ne  put  se  maintenir  que  dans  une  partie  dn  pala- 
tinat, et  mourut  le  20  janvier  1 129.  —  Guillaume,  fils  de 
Sigefroi  do  Uallcntledt,  comte  pa'atiu  du  Rhin,  obtint 
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dans  les  cooréreocM  de  paix  qui  se  tinrent  entre  l'empe- 
reur et  les  légats  du  pape,  la  portion  de  ses  biens  patri- 
moniaux situés  en  Thuringe.  11  s'offrit,  pour  la  première 
fois,  en  qualité  de  comte  palatin,  1 125,  et  voulait  reven- 
diquer'ce  qui  lui  appartenait  dans  l'archevêché  de  Trêves, 
comme  héritier  de  son  père  ;  mais  ce  ne  fut  qu'a  la  mort 
de  Henri  V  qu'il  entra  en  possession  libre  du  palatinat 
des  Ripuaires  ou  d'Aix-la-Chapelle,  ainsi  que  dans  la 
grande  avouerie  de  Trêves  qui  lui  revenait  du  chef  de 
aon  père,  1 129.  Godefroi  de  Calw  retint  le  haut  palatinat, 
dit  le  palatinat  du  Rhin.  Ils  sont  tous  deux  qualifiés  com- 
tes palatins  dans  un  diplôme  de  Lothaire,  2  janvier  1 129. 
Guillaume  protesta  contre  l'élection  d'Adalbéran,  com- 
pétiteur de  Gérald  de  Ueonebcrg,  prétendant  à  l'arche- 
vêché de  Trêves,  1131,  et  mont-ut  le  15  février  1140  à 
l'abbaye  de  Spriugiersbacb.  —  Henri  IV,  dit  Jochsa  - 
mer-Golt  *  came  de  son  serment  ordinaire,  fils  de  Léo- 
pold  le  Pieux,  margrave  d'Autriche,  succéda  *  Guil- 
laume de  Ballenstedi  dans  le  palatinat  du  Rhin,  1140.  11 
était  frère  utérin  de  Conrad,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un 
diplôme  de  l'empereur  Conrad  III  lui  même,  14  septem- 
bre 1141.  Après  la  mort  de  Léopold,  son  frère,  mar- 
grave d'Autriche,  18  octobre  1141,  II  nn  lui  succéda; 
fut  créé  duc  de  Bavière  et  se  démit  du  palatinat,  1 142. 
'  —  Herman  III,  comte  de.Stahlrck,  dont  l'origine  est 
contestée,  fut  nommé  comte  palatin  du  Rhin  par  Con- 
rad III,  (141.  Ses  querelles  avec  Arnoul,  archevêque  de 
Hayence,  ayant  troublé  l'ordre  de  l'Empire,  Frédéric  1** 
le  coodamna,  dans  la  diète  de  "Worms,  1 155,  à  subir  la 
peine  du  harnescar,  comme  perturbateur  de  ta  paix  pu- 
blique. Herman,  affecté,  prit  la  même  année  l'habit  mo- 
nastique à  l'abbaye  d'Eberach,  en  Franconie,  où  il  mou- 
rut peu  de  temps  après.  —  Conrad,  de  la  maison  de  Uo- 
beoslauffen,  fut  créé  comte  palatin  du  Rhin  par  l'empe- 
reur Frédéric  T,  son  frère  consanguin,  1156. 11  devint 
ensuite,  avec  l'agrément  de  Frédéric,  avoué  des  églises 
de  Trêves,  de  Worms,  de  Strasbourg,  de  Spire,  de 
Wurtxbourg,  de  Fulde,  de  Weissembourg.  de  Salit,  de 
Lembonrg,  de  Ravengersbourg  cl  de  Litrcb.  L'évèque 
de  Worms  l'investit,  de  plus,  du  château  d'Heidelberg 
et  du  comté  de  Stalbuhel  dans  le  Crichgaw.  Conrad 
assista  l'empereur  dans  son  expédition  d'Italie,  1 138  ;  fit  ta 
guerre  avec  succès  à  l'archevêque  de  Cologne  et  à  l'évè- 
que de  Worms.  son  bienfaiteur,  1 164,  et  mourut  le  8  no- 
vembre 1193.  —  Henri  de  Saxe,  fils  aîné  de  Henri  le 
Lion,  duc  de  Saxe,  cl  de  Mathilde  d'Angleterre,  né  en 
1170,  fut  investi  par  l'empereur  Henri  VI  du  palatinat 
du  Rhin,  1 196,  en  considération  de  son  mariage  avec 
Agnès,  fille  unique  de  Courad,  1193.  Il  partit  pour  la 
terre  sainte  avec  le  duc  de  Bradant,  1197,  et  renversa  la 
forteresse  de  Cbouit.  A  son  retour,  il  assista  au  couron- 
nement d'Olton  de  Brunswick,  successeur  de  Henri  VI, 
et  réunit  au  palatinat  le  duché  de  ta  France  rhénane.  Dé- 
pouillé de  ses  Étals  par  Frédéric,  1208.  Henri  se  récon- 
cilia avec  lut  par  le  mariage  d'Agnès,  sa  fille  afnée,  avec 
Otton,  fils  de  Louis  de  Bavière,  12M,  et  recouvra  ses 
Élats.  Quoique  réconcilié  avec  Frédéric,  le  comte  palatin, 
continuant  d'être  fidèle  à  Otton,  son  frère,  ae  joignit  à 
lui  pour  repousser  Waldemar  II,  roi  de  Danemark,  qui 
avait  entrepris  le  siège  de  Stade,  1215.  Otton,  en  mou- 
rant, lui  confia  les  ornements  impériaux,  pour  les  re- 
mettre à  ce  ui  qui  serait  réellement  élu.  Il  ne  devait  les 
garder  que  20  semaines  après  la  mort  de  l'empereur.  Le 
terme  écoulé,  Frédéi  ic  le  somma  de  les  rendre.  Henri, 
peu  effrayé  des  menaces  de  ce  dernier,  ne  céda  nu'à  celles 
du  pape  Honorius  III,  il  rendit  les  ornements  à  ta  diète  de 
Goslar,  1219,  et  se  fit  donner  le  tilre  de  vicaire  de  l'Em- 
pira  en  Saxe.  Il  mourut  en  1227.  -  Otton  II,  dit  i'IUut- 
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ire,  fils  de  Look  de  Bavière,  devint  comte  palatin  du 
Rhia,  1227,  par  sou  mariage  contracté  avec  Agnès  de 
Saie,  1225,  et  duc-de  Bavière  après  la  mort  de  son  père, 
1251.  Il  refusa  l'Empire  que  lui  offrait  Grégoire  IX,  au 
préjudice  de  Frédéric  II,  et  mourut  en  1253.  Il  fut  la 
souche  commune  des  ma  sons  palatine  et  de  Bavière. 
(V.  DUCS  DE  BAVIÈRE.)  —  Louis  II,  dit  le  Sietre, 
fut  comte  palatin  du  Rhin  après  la  mort  d'Otton,  son 
père,  1253;  acquit  de  Couradin,  fils  de  Conrad  IV,  roi 
de  Germante,  les  terres  qui  composent  le  haut  Palatinat, 
1267;  nomma  Rodolphe,  comte  de  Uap>bourg,  roi  des 
Romains  A  l'assemblée  de  Francfort,  1273;  épousa,  la 
même  année,  la  fille  de  Rodolphe,  qui  le  constitua  son 
vicaire  général  et  lieutenant  de  l'Empire  dans  les  duchés 
d'Autriche  et  deStyrie,  1277.  Louis  mourut  le  1"  jan- 
vier 1294.  —  Rodolphe  I",  fllsaioé  dj  Louis  le  Sévère, 
eut  pour  son  partage  le  palitioat  du  Rhin,  avec  une  par- 
lie  de  la  Bavière,  et  forma  la  ligne  rodolphine  et  pala- 
tine, 1294.  Il  souliot  le  parti  de  I  cmpercur  Adolphe  de 
Nassau,  contre  Albert,  duc  d'Autriche,  avec  lequel  il  se 
réconcilia  dans  la  suite.  Mais  s  étant  déclaré  contre  lui 
avec  les  électeurs  ecclé>iastiques,  il  fut  dépouillé  d'une 
grande  partie  de  ses  Etats,  1500.  En  1308,  il  fut  le  seul 
des  électeurs  dans  la  diète  de  lient*,  ou  Rerisée,  qui 
donna  sou  suffrage  pour  l'empire  à  Henri  VII.  Il  dé- 
clara la  guerre  a  Louis,  son  frère,  qui  fondit  sur  le  pa- 
latinat et  le  ravagea,  1313.  Us  se  réconcilièrent  ensemble 
et  convinrent  de  posséder  leurs  États  en  commun.  Ro- 
dolphe vota  contre  lui  i  la  mort  de  Ileori  VII;  mais  il 
fut  obligé  de  se  réconcilier  avec  lui  à  l'avènement  de 
Louis  a  1  empire.  A  la  auite  d'une  nouvelle  discorde  sur- 
venue entre  eux,  Louis  le  chassa  de  ses  Etat*,  1314.  Ro: 
dolphe  se  sauva  en  Autriche,  où  il  mourut  le  1 1  août 
1319.  —  Adolphe,  surnomme  le  Simple,  né  le  27  sep- 
tembre 1306,  succéJa  à  son  père  dans  le  palalinai  du 
Rbio,  1319,  et  mourut  le  17  février  1327.  —  Rodolphell, 
surnommé  l'Aveugle,  né  en  1309,  succéda  à  l'électoral 
au  préjudice  de  Robert,  son  neveu,  par  droit  de  majo- 
rât, 1327;  fit,  la  3  août  1529,  conjointement  avec  son 
frère,  la  convention  d  ;  Pavie,  par  laquelle  l'empereur 
Louis  de  Bavière  leur  rendit  le  palatinat  du  Rhin  avec  le 
h?ul  Palatinat,  et  conserva  pour  lui  la  portion  qui  leur 
appartenait  dans  la  Bavière,  A  la  charge  que  la  dignité 
électorale  serait  commune  aux  deui  maisons,  mais  que  le 
droit  de  voter  dans  le  collège  électoral  leur  appartien- 
drait alternativement.  La  maison  pala  ine  viola  ce  traité 
et  fil  tant,  que  la  bulle  d'or  lui  accorda  primitivement  la 
dignité  d'électeur  et  s'arrogea  la  charge  d'archiiéuéchal. 
Rodolphe  fonda  l'université  d'Haidelberg,  1346,  dont 
l'ouverture  solennelle   ne  se  fit  qu'en   1586,  et  il 
mourut  eu  1353.  —  Robert  l,r,  ou  Rupert,  surnommé 
le  Roux,  fri  re  des  deux  précédents,  se  mit  en  possession 
de  l'électoral,  par  le  même  droit  que  Rodolphe,  1355. 
L'empereur  Charle,  IV  confirma  celle  d-gnité  à  la  mai- 
son palatine,  par  sa  bulle  d'or  de  l'an  1356,  bulle  par 
laquelle  il  abolit  en  même  temps  le  majorât  en  établis- 
sant la  success  on  liuéale.  Traité  de  Robert  avec  son  ne- 
veu, pour  eux  et  leurs  descendants,  1368.  Us  convinrent 
que  les  terres  composant  l'électoral  ne  seraient  ni  h;  po- 
tbéquées,  ni  aliénées.  Robert  entra  en  guerre  avec  Adol- 
phe de  Nassau,  archevêque  de  Maycncc,  1381,  et  aug- 
menta les  domaines  de  sa  maison  par  la  cession  que  lui 
lit  Everbard,  dernier  comte  de  Deux-Ponts,  1385.  Il  dé- 
fit en  deux  batailles,  près  de  Spire  et  de  Francfort,  les 
villea  de  la  confédération  de  Suuabe,  1388,  et  fit  jeter 
dans  un  four  à  ebaux  tous  les  prisonniers  qu'il  avait 
faits.  Il  mourut  le  16  février  1390.  —  Robert  II,  dit  te 
Petit  et  U  Tenace,  Ois  du  palatin  Adolphe  le  Simple,  par- 


vint à  l'électoral  aprèa  la  mort  de  ses  deux  oncles,  1590, 
et  mourut  14  février  1398.  —  Robert  III,  dit  aussi  Ru- 
pert, électeur  après  son  père,  1398,  fut  élu  empereur  à 
Coblenlz  après  la  déposition  de  Wenceslas,  24  août  1400; 
constitua  vicaire  de  1  Empire  Louis,  son  fils,  1401  ; 
fonda,  a  ileidelberg,  Pég  ise  parois>iale  do  Saint  Es- 
prit, qui  fut  choisie  pour  la  sépulture  des  princes  de  sa 
maison,  et  mourut  le  10  mat  1410.  —  Louis  III,  dit  le 
Barbu,  fils  ainéde  Robert III,  succédai  l'électoral,  1410, 
Il  assista  au  concile  de  Constance,  où  il  présida  A  la 
condamnation  de  Jean  lias,  1415,  et  à  celle  de  Jérôme 
de  Prague,  qu'il  Ht  exécuter,  1416.  Il  eut  sous  sa  garde 
le  pape  Jean  XXIII,  qu'il  relâcha,  1419.  Louis  mourut  i 
Ileidelberg  le  29  décembre  1456.  —  Louis  IV,  surnommé 
le  Bon,  né  en  1421,  succéda  à  son  père  sous  la  tutelle 
d'Ottoo,  son  oncle,  1456;  reçut  l'investiture  de  Frédé- 
ric III,  1  442  ;  aida  ce  dernier  a  chasser  les  troupes  fran- 
çaises de  l'Alsace,  1444,  et  mourut  A  Worms  pendant  la 
diète,  15  août  1449.  —  Frédéric  P",  surnommé  le  Victo- 
rieux, né  le  1"  août  1423,  administrateur  de  l'électoral 
pend  mi  la  minorité  de  Philippe,  son  neveu,  convoqua 
les  états  du  pays,  1450,  et  obtint  la  jouissance  de  l'électo- 
ral, sa  vie  durant,  A  condition  qu'il  adapterait  son  pu- 
pille Philippe  pour  son  fils  et  son  héritier  universel.  Il 
s'empara  du  château  des  comtes  de  Lulzeliteio  et  le  joi- 
gnit A  ses  États,  1452;  défit,  dans  la  plaine  de  Pne- 
dersheim,  l'empereur  Frédéric  III,  ligué  avec  18  princes, 
1460;  remporta  une  victoire  complète  entre  Manheiui  et 
Ileidelberg,  aur  le  pape  Pie  II,  qui  avait  formé  une  nou- 
velle ligue  contre  lui  le  29  juin  1461.  11  mourut  le  12 
décembre  1476.  —  Philippe,  dit  l'inginn,  né  le  14  juillet 
1448,  succéda  i  Frédéric,  1476  ;  augmenta  cet  héritage 
du  duché  de  Masbacb,  1 199;  maria  Robert,  son  5*  fila, 
A  Elisabeth,  fille  unique  de  Georges  le  Riche,  duc  de 
Bavière-Landshut,  qui  leur  fit  une  donation  de  tous  ses 
biens.  A  la  mort  de  Georges,  1503,  Albert,  duc  de  Ba- 
vière, contesta  cette  don  ition.  Maximilieu  proposa  un  ac- 
commodement qui  fut  rejeté  :  on  eut  recours  aux  armes. 
Le  père  et  le  fils  Turent  mis  au  ban  de  Pemp  rc,  1501. 
Le  Palatinat  fulcuvabi  et  ravagé  par  4  armées  A  la  fois. 
Philippe,  réconcilié  avec  l'empereur,  fut  obligé  d'ac- 
cepter la  paix,  1505.  11  mourut  à  Germcrsheira,  le  18  fé- 
vrier 1508. —  Louis  V,  dit  le  Pacifique,  ué  le  S  juillet 
1478,  auccédj  A  Philippe,  son  père,  1508;  exerça  avec 
prudence  le  vicariat  de  l'Empire,  et  contribua  beaucoup 
à  l'élection  de  Charles  V,  1519.  Il  t'allia  avec  l'électeur 
de  Trêves  et  le  landgrave  de  liesse,  (522.  contre  Fran- 
çois S  ckinguen  ;  assista  au  traité  de  pacification  conclu 
A  Nuremberg,  entre  l'empereur  et  les  princes  protes- 
tants, 25  juillet  1332,  et  mourut  le  26  mars  1544.— Fré- 
déric II,  dit  le  Sage,  né  le  9  décembre  1482,  succéda  A 
Louis,  son  père,  1514,  A  l'exclusion  de  ses  neveux,  fila 
de  Robert  ;  embrassa  la  religion  luthérienne,  et  accéda 
A  la  ligue  de  Sraalkalde,  '1545.  Il  donna  des  secours  A 
TJIric,  duc  de 'Wurtemberg,  1547,  et  souscrivit  au  for- 
mulaire de  l'intérim,  1548.  Il  mourut  A  Alzéi,  le  26  fé- 
vrier 1536.  —  Oltoo  Henri,  surnommé  le  Magnanime, 
né  le  10  avril  1302,  fils  ainé  de  Robert,  comte  palatin, 
duc  de  Nuremberg,  1552,  surcéda  A  Frédéric,  son  on- 
cle, 1536.11  jeta  les  fondements  de  la  céèbre  biblio- 
thèque palatine  A  Ileidelberg,  céda  le  duché  de  Neu- 
bourg  à  Wo'.fgaug,  duc  de  1)  eux -Pouls  ;  appela  à  sa  suc- 
cess'on  le  duc  de  Simmercn,  son  cousin,  et  mourut  le 
12  février  1559.  Il  fut  le  dernier  électeur  de  la  branche 
aînée.  —  Frédéric  III,  dit  le  Pieux,  né  le  14  février  1515, 
de  Jean  II,  duc  de  Simmeren,  succéda  A  Otton-Henri, 
1339,  comme  étant  de  la  ligne  ta  plus  proche  des  der- 
niers électeurs.  U  donna  la  priucipauté  de  Simmeren  A 
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Georges,  son  frÎTe,  de  «ortc  qae  d'une  brandie  H  «'en 
forma  deux,  dont  l'une  posséda  l'élcctorat.  et  l'aatre  tes 
terres  de  Sirnmcren.  Il  embrassa  le  calvini  me,  intrndui- 
tit  cette  secte  en  Allemagne,  la  protégea  de  tout  son  pou- 
voir, et  en  plaida  lui-même  la  cause  avec  éloquence  â  la 
diète  d'Angsbourg,  1556,  contre  lei  luthériens,  qui  de- 
mandaient qu'elle  fût  proscrite.  A  la  sollicitation  dn 
prince  de  Condé,  il  emoja  des  recours  aux  huguenots  en 
France,  1567  et  1568.  Il  invita  Henri  d'Anjou,  qui  se 
préparait  a  partir  pour  aller  prendre  possession  du  trône 
de  Pologne,  A  passer  par  ses  Ê'ats,  1573,  et  le  reçut  de 
la  manière  la  plus  humiliante.  Il  mourut  le  26  octobre 
1576.  —  Louis  VI,  dit  le  Facile,  ne  le  4  juillet  1559,  suc- 
céda à  Frédéric  III,  son  père,  1576;  cmhrasta  le  luthé- 
ranisme. Il  Intercéda  Inutilement  auprès  de  l'empereur 
ponr  Gebbard  Truchsès.  archevêque  de  Cologne,  dépo- 
sé, et  mourut  le  12  octobre  1583.  —  Frédéric  IV,  ne  le 
3  mai  1574,  succéda  à  Louis  VI,  son  père,  1585,  sons 
la  tutelle  de  Jean-Casimir,  son  oncle.  En  1606,  il 
forma  du  village  de  V       im  une  ville  de  commerce  où 
Il  reçut  un  grand  nombre  de  protestants  qui  s'étaient 
expatriés  pour  cause  de  religion.  Il  fut  nommé  directeur 
en  chef  de  la  célèbre  confédération  conclue  A  Hall,  en 
Sonabe,  par  1rs  protestants  et  les  calvinistes,  sons  le  nom 
d'union  eranoéliene,  1610.  Frédéric  mourut  le  9  sep- 
tembre de  la  même  année.  —  Frédéric  V,  né  le  16  août 
1596.  surcéda  A  Frédéric  IV  son  père,  1610;  prit  A  Phi- 
lippe de  So?tteren,  évèqne  de  Spire,  le  château  d'Odcn- 
heim,  et  rasa  les  nouvenx  euvrages  que  Ion  y  avait 
fait*.  16(8.  Il  fut  nommé  emprreur  après  la  déposition 
de  Ferdinand  d'Aulr  ch*,  1619,  tt  lut  couronné  le  25 
octobre  de  la  même  année.  Le  8  novembre  1620,  son  ar- 
mée fut  défaite  par  les  Impériaux  et  les  Bavarois  ;  et  lui 
fut  obligé  de  se  sauvtr  en  Hollande.  Les  Espagnols  lui 
enlevèreut  le  bas  Palatinat,  et  les  Bavarois  le  haut.  En 
4625,  Frédéric  fit  transférer  son  électoral  A  la  maison  de 
Bavière.  Se»  amis  négocièrent  en  vain,  en  sa  f.iveur, 
anx  dictes  de  Mulhausen,  1627,  et  de  Rntisbonoe,  1630. 
Frédéric  mourut  le  29  novembre  1632.  —  Charles-Louis, 
fils  de  Frédéric  V,  né  le  20  décembre  1617,  chercha  A 
recouvrer  les  Etats  de  son  père,  1632  ;  mais  ses  Iroupea 
ayant  été  défaites  A  Lcmgoxv,  1638,  il  fut  obligé  d  atten- 
dre jus  pian  traité  de  Westphalie,  1648.  Le  bas  Palati- 
nat lui  fut  rendu,  et  un  8*  électoral  créé  en  sa  faveur, 
avec  l'attribution  de  la  charge  de  grand  trésorier  de 
l'Empire.  Il  disputa  le  droit  de  vicaire  de  l'Empire  A  l'é- 
lecteur de  Bavière,  A  la  mort  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III,  1657;  voulut  exercer  sur  les  habitants  situés 
le  long  du  Rhin  lo  privilège  de  Witdfaugiat,  1663,  et 
réussit  sous  l'autorité  de  l'empereur,  par  la  médiation 
de  la  France  et  de  la  Suède,  1667.  It  entra  dans  la  ligue 
que  l'empereur  avait  formée  contre  laj  France,  1672. 
Les  soldats  français  furent  indignement  maltraités  par 
les  paysans  du  Palatinat,  1673.  l.e  maréchal  de  Turenne, 
en  représailles,  fil  brûler  5  villes  et  25  villes  dn  Pa- 
latinat, 1674.  La  paix  de  Nmiègue,  siftnéc,  1678  et  1679, 
mit  fin  à  la  guerre  qui  venait  de  détruire  le  P.ilatinat. 
Charles-Louis  perdit  la  souveraineté  du  grand  bailliage 
de  Gemershrim  et  celui  d' Allenstat,  1680,  et  mourut  le 
28  août  de  la  même  année.  — CharKi,  né  le  31  mm 
1651,  fils  et  successeur  de  Charles-Louis,  1680,  fit  un 
accommodement  provisionnel  avec  la  France,  au  sujet 
du  bailliage  de  Gemershrim,  1682,  et  mourut  le  18  tuai 
1685.  —  Philippe-Guillaume  de  Neubourg,  né  le  5  no- 
vembre 1613,  de  WoKgang-Guillaume,  duc  de  Neu- 
bourg, d  scendait,  au  8*  degré,  d'Etienne,  fils  de  l'empe- 
reur Robert.  Il  succéda  à  l'électeur  Charles,  1585.  tan1 
en  vertu  de  la  bulle  d'or  que  des  pactes  de  famille,  ra- 
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Hfiés,  en  1648.  par  ions  les  comte*  palatin*,  et  confirmés 
par  l'article  4  de  ta  paît  de  Westphalie.  Il  reçut  de  l'em- 
pereur l'in«cstltore  de  ses  nouveaux  Etats  La  préten- 
tion ao  Palatiuat  du  duc  de  Veldeuz.  le  pins  proche  pa- 
rent mAle  du  dernier  électeur  en  ligne  collatérale,  oc- 
casionna une  guerre,  1688,  qni  ruina  le  Palatinat.  Phi- 
lippc-Guillanmc  mourut  A  Vienne,  le  2  septembre  1090. 
—  Jean-Guillaume,  né  le  19  avril  1638,  succéda  A  Phi- 
lippe-Guillaume, son  père,  1690.  Il  vit  ses  filais  ravagés 
par  les  Français,  1695;  obtint,  après  la  mort  de  Léo- 
pold- Louis,  1694,  la  plus  grande  partie  de  la  succession 
de  Veldcui-Lautrec,  et  devint  paisible  possesseur  de  ses 
Etais  par  la  paix  de  Kyswick  ,1697.  La  morl  de  Charles  H, 
roi  d'Espagne,  ayant  ren  -uvelé  la  guerre,  1700,  il  prit  le 
parti  du  la  mnison  d'Autriche.  Il  rétablit  dans  ses  Etal* 
la  liberté  des  3  rvligium  autorisées  dam  l'Empire,  1705; 
exerça  le  vicariat  de  l'Empire,  après  la  mort  de  l'empe- 
reur Joseph,  1711,  et  contribua  beaucoup  A  l'élection  de 
Charles  VI.  Il  mourut  A  Dusseldorf,  le  8  juin  1716  — 
Charles-Philippe,  né  le  4  novembre  1661,  gouvernait  le 
Tvrol  lorsqu'il  succéda  A  son  frère  dans  l'electorat,  1716. 
Il  établit  sa  résidence  A  Manheim,  qu'il  embellit  d'un 
beau  palais  et  de  bonnes  fortifications.  Traité  d'union 
entre  les  maisons  palatine  et  de  Bavière,  1721.  Dans  la 
guerre  de  17SS,  Charles-Philippe  embra«sa  le  parti  de 
la  neutralité  avec  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière. 
La  mnifou  palatine  se  déclara  pour  celle  de  Bavière,  danj 
la  guerre  qui  s'éleva  après  la  mort  de  l'emperenr  Char- 
les VI,  touchant  la  succession  de  la  maison  d'Autriche, 
1740.  Charles-Philippe  mourut  le  31  décembre  I74Î,  et 
fut  le  dernier  électeur  de  la  branche  de  Neubourg.  — 
Charles-Théodore ,  prince  palatin  de  Sntzbach ,  né  le 
41  décembre  1724,  de  Jean-Chrétien  Joseph,  prinre  de 
Sulzbach,  descend,  au  4*  degré,  d'Auguste,  auteur  de  la 
ligne  de  Sulzbach,  fils  puîné  de  Philippe- Lonis,  due  de 
Neubourg.  Il  succéda  h  son  père  dans  la  principauté  de 
Sulzbach,  1735;  fut  investi  des  duchés  de  Julien  et  de 
Berg,  86  octobre  1742,  et  parvint  A  l'électoral  par  suo- 
cessim  de  branche  ainéc  et  droit  d'agoation,  4  janvier 
1745.  Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  Il  fit  avec 
le  nouvel  électeur  de  Bavière  un  traité  par  lequel  Us  con- 
vinrent d'établir  l'alternative  du  vicariat  de  IT.mpire 
dans  leurs  maisons,  1743.  Le  traité  d'Aix-la-Chapelle 
rétablit  la  paix  dans  le  Palatinat.  1748.  Charles-Théodore 
fonda  A  Manhcim  une  Académie  de  dessin  et  de  peinture, 
1757,  et  une  Académie  des  sciences,  avec  un  cabinet 
d'antiquités,  1763.  A  la  mort  de  Maximilien-Joseph.  élec- 
teur de  Bavière,  qui  ne  laissa  pas  d  •  postérité,  30  décem- 
bre 1777,  Ch  irles-Théodore  reçut  la  dignité  électorale 
vacante,  l'office  d'acbisénéchnt  cl  le  haut  Palatinat,  ainsi 
que  tous  les  mitres  Étais,  propres  et  féodaux,  du  fen 
prince.  Il  fut  proclamé  duc  de  Bavière  dans  Munich,  à 
5  heures  du  soir ,  le  même  jour,  et  le  lendemain  dan» 
le  reste  de  la  Bavière.  Il  céda  la  basse  Bavière  A  l'em- 
pereur Joseph  II.  sur  laquelle  celui-ci  avait  des  piélen- 
tions,  par  traité  du  S  janvier  1778.  V.  pour  la  suite 
les  DM  s  DE  RAVIERF. 

PALEOLOCUE,  célèbre  famille  byzantine  qui  posséda 
le  trône  de  Constantinople  depuis  la  chute  de  l'empire 
latin.  1261,  juiqu'A  la  destruction  de  l'empire  grec  par 
les  Tore»,  14*3.  Les  empereurs  de  cette  maison  furent 
Michel  VIII,  qui  r.  prit  Constantinople  sur  les  Latins, 
1261,  mort  en  1283;  —  Andronic  II,  1283-1528;  —  An- 
dronic  III,  «28-1332;  -  Jean  V,  1352-1390;  -  AnJro- 
nic  IV.  1390-1391;  -  Manuel  II,  1391-1 425  ;- Jean  Vf, 
1425  1148;  —  Constantin  XII,  dernier  empereur  grec> 
mort  A  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II,  1448- 
1453.  —  André  Paléologuc,  héritier  des  droila  de  sa  fa- 
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mille  i  l'empire,  le*  céda  à  Charles  VIII  en  1404,  puis  a 
Ferdinand  d'Arsgon  en  < 500.  —  Deux  autre*  Paléologue, 
qui  régnaient  a  Palro*  et  à  Argot,  dm  ut  également  dé- 
pouille* par  Mahomet  II,  1458  à  MCI.  —  Théodore  Pa- 
léologue, 2*  Tds  de  l'empereur  Andronic  II,  ayant  épousé 

I  héritière  du  comté  de  MoaMerrat,  1305,  forma  uue 
nouvelle  maiion  de  Montferiat,  qui  subsista  jusqu'en 
1533.  V.  MO  NT  FERRAT. 

PALERME,  l'alermo,  Panormus,  ville  capitale  delà 
Sicile.  Celte  tille  fut  fondée  par  une  colonie  de  Phéni- 
cieoa,  et  les  Carlhaginoi*  en  firent  la  capitale  de  lenrs 
potMstioo*  en  Sicile.  Prise  par  les  Romain*,  255  an* 
av.  J.  C.,  elle  Tut  considérée  comme  ville  libre  et  alliée. 
Le*  Sarrasin*,  plu»  lard,  en  firent  la  capitale  de  leurs 
Étal*  sicilien*.  Elle  fut  prise  par  Ilubert  et  Rogei  ,  fils  de 
Tancrède,  1072.  et  détint  le  théâtre  des  fameuse*  vêpres 
siciliennes,  1282.  Une  Hutte  hollandaise  fut  brûlée  dans 
son  port  par  le  duc  de  Vivoce,  1676.  La  cour  de  ISa- 
ples  s'y  réfugia,  1806;  les  Anglais  t'y  établirent  mili- 
tairement. 1808  i  1814.  Païenne  fut  iooudée  plusieurs 
fois,  et  éprouva  de  fréquent*  tremblements  de  terre,  dunt 
les  plus  terribles  furent  ceux  de  1693  et  I72G. 

PALESTINE,  Palasiina,  nnmquc  les  Komain*  don- 
naient à  la  Judée  dan*  la  plu*  grande  extension.  Elle  se 
divisait  en  quatre  parties  :  Galilée,  Samarie,  Judée  et 
Perce.  Elle  fut  divisée  eu  trois  an  4e  siècle:  Palestine  I", 
snr  les  deos  rives  du  Jourdain  ;  chef  lieu,  Scytopolis; 
Palestine  2*,  le  long  de  la  Méditerranée,  au  sud;  chef- 
lieu,  Césarée:  Palestine  3*  ou  Salutaire,  formée  de  pays 
arabes  au  sud  de  la  véritable  Palestine  et  au  nord  de 
l'Arabie  Pélrée;  ctuMieu,  Pelra.  La  Palestine  corre«- 
pond  à  l'ancien  pays  de  Chanaan,  et  son  histoire  se  con- 
fond avec  celle  des  Juifs  jusqu'au  temps  de  la  dispersion 
de  ce  peuple,  155 de  J.  C  Elle  fui  le  but  d'un  graud  uom- 
bre  de  pèlerinages  depuis  la  mort  du  Christ.  Les  musul- 
mans s'en  emparèrent  dès  le  7'  siècle;  les  kalifes  arabea 
respectèrent  longtemps  I»'»  lieux  saints  ;  mais  les  Turcs, 
devenus  maîtres  de  la  Palestine  au  1 1*  siècle,  le*  profa- 
nèrent et  commirent  toute*  sorte*  de  violence*  sur  les 
pèlerin*.  Delà  les  croisades,  qui  mirent  la  Palestine  au 
pouvoir  des  chrétiens.  Après  la  conquête,  on  créa  un 
royaume  de  Jérusalem,  qui  ne  dura  que  de  1099  a  1 187. 

II  comprenait  â  peu  près  toute  l'étendue  de  la  Palestine. 
Depuis  Saladin.  soudao  d'Egypte,  qui  la  couquit,  (187, 
elle  resta  sous  Is  domination  égyptienne  jusqu'au  16*  su  - 
cle,  époque  a  laquelle  elle  fut  réunie  à  l'empire  turc,  qui 
la  possède  encore  aujourd'hui. 

PALESTRIX  A  (Jean-Baptiste  Pierre  Aloïs  de),  pro- 
clamé par  ses  contemporains  le  prince  de  la  musique, 
naquit  *  Palestrina,  1529.  Il  composa  one  messe  pour 
Marcel  II;  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre, 
1571,  et  mourut  le  2  février  1594.  On  a  de  lui  :  la  Messe 
du  f.ape  Marcel  ;  douze  Litres  de  messes,  ù  4,  5,  0,  7  «1 
8  roias six  Lirrts  de  motets,  etc. 

PALE  Y  (William),  théologien  et  moraliste  anglais, 
né  à  Peterborougb,  1713.  mort,  1805;  professeur  de 
théologie  a  l'université  de  Cambridge,  1766;  archidiacre 
de  Law ,  archevêque  de  Carlitle,  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges classiques  :  Éléments  de  morale  et  de  politique,  Lon- 
dres. 1785:  Horœ  Paulina,  1787  ;  Éridence  du  chris- 
tianisme, 1791,  etc. 

PALICE  (Jacques  II  de  Cbabannes,  seigneur  de  la), 
maréchal  dd  France,  gouverneur  du  Boarbonnai»,  de 
l'Auvergne,  du  Forez,  du  Beaujolais,  du  Lyonnais,  fut 
nn  des  plu*  grand*  capitaine*  de  ton  lemp*.  Il  suivit 
Charles  VIII  a  la  conquête  de  Naples.  cl  Louis  XII,  au 
recouvrement  du  duché  de  Milan,  et  coutribua  pour 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Revenue,  «512)  fait 
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prisonnier  à  la  journée  des  Éperons,  1515,  il  parvint  à 
s'échapper  ;  il  se  trouva  à  la  prise  do  Villefranche,  a  la 
bataille  de  Marignan  et  an  combat  de  la  Bicoque,  1522. 
Il  fit  lever  le  siège  de  Marseille,  et  mourut  a  la  bataille 
de  ravie,  1525. 

PALISOTDE  II  F :  Al  VOIS  |  A  m  h  roi  se  Marie-François- 
Josepb,  baron  de),  naturaliste,  né  a  Arra»,  1752,  fut 
avocat  an  parlement  de  Paris,  1772,  et  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences,  1781.  Il  partit  en 
Afrique,  1786,  et  fit  passer  en  Europe,  1788,  une  quan- 
tité considérable  de  tleurs  et  d'iusecte*.  Il  fut  nommé 
membre  du  conseil  supérieur  du  Cap  français.  La  révolu- 
tion de  Saint-Domingue  l'obligea  de  *e  retirer  à  Philadel- 
phie, d'où  il  rapporta  en  France  une  grande  quantité  de 
plante*  et  d'animaux.  Il  mourut  à  Pari*,  le  21  janvier 
1820.  Ses  principaux  ouvrages  «ont  :  Flore  d'Oware  et  de 
Bénin  en  Afrique,  1801;  Insectes  recueillis  en  Afrique  et 
en  Amérique,  1805;  Essai"  d' une  nouvelle  Agrostographie, 
1812,  ete 

PALISSOT  DE  montexoy  (Charles),  littérateur, 
né  à  Nancy,  1730,  fit  jouera  Paris  la  tragédie  de  Ninutll, 
qui  n'eut  pas  de  succès.  1749}  se  jeta  dans  la  polémique 
littéraire,  se  déclara  contre  les  philosophes,  et  les  atta- 
qua sur  tout  dan*  te*  comédie*  dn  Cercl*  et  de*  Philoso- 
phes,  1760.  Il  mourut  administrateur  de  la  bibliothèque 
Masarine,  1814.  Ou  a  de  lui  :  Histoire  des  premitrs  siè- 
clés  de  Rome,  jusqu'à  la  république,  1806 ;  le  dénie  de 
Voltaire,  1806;  des  comédies,  etc.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  I8li5. 

PAL1S8Y  (Bernard),  potier  de  terre,  né  dans  l'Agé- 
nois,  1500,  dérouvrit  le  secret  de  l'émail,  dont  nn  se 
servait  en  Italie  pour  faire  de  beaux  ouvrages  de  faïence, 
1539,  1355,  et  fabriqua  des  poteries  qui  furent  recher- 
chée* par  toute  la  France.  Il  étudia  le*  monuments  de 
l'antiquité ,  fit  sur  le*  terres,  Ici  pierres  et  les  métaux, 
des  observations  qui  furent  goùlées,  et  donna  sur  ce  sujet 
des  cours  publics  à  Paris,  1575.  Il  fut  jelé  dans  une  pri- 
son pendant  sa  vieillesse  pour  avoir  emtrassé  la  ré- 
forme, et  ;  mourut  en  (589.  On  a  de  lui  :  un  Traité  de 
la  nature  des  eaux  et  fontaines,  des  métaux,  des  pierres, 
émaux,  etc.,  1580.  Se*  œuvres  ont  été  réunie*  à  Paris, 
1777. 

PAL1ZZI,  famille  sicilienne,  maintint  longtemps  par 
sa  puissance  le  roi  Pierre  II  sur  le  trône;  au  14'  siècle, 
elle  abusa  du  pouvoir,  fut  bannie  par  les  Cbiaramnoti, 
et  rappelée  par  les  intrigues  de  la  reine  mère,  £hs«btth 
de  Carinlbie,  sous  le  roi  Louis,  1518,  ce  qui  occasionna 
uue  longue  guerre  civile  dans  laquelle  les  Palixsi  eurent 
le  dessous.  La  paix  entre  Frédéric  II  et  Jeanne  1"  de 
Naplc*  mit  fin  à  ce*  querelles,  1372. 

P  ALLA  DE  (Saint),  diacre  de  l'Eglise  de  Rome,  fut  sa- 
cre évéque  et  envoyé  en  Hilvernie,  451 .  Il  fut  le  premier 
évêque  et  le  pre:iiicr  apùtre  des  Scots,  et  mourut  a  For- 
dum.  450.  L'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  6  juillet. 

PALLADE  {Palladius),  naquit  en  Gallicie  l'an  c'a 
J.-C.  368.  Il  se  fit  solitaire  de  Wilrie.  588,  et  devint 
évéque  d'IIélénopolis  en  Bitbynie,  401.  Il  fut  l'ami  de 
saint  Jean  Cbrjtostome,  et  soulf.it  pour  lui  de  grandes 
persécutions.  Nous  avons  du  Pallade  une  Histoire  des 
Solitaires,  dont  Hervet  fit  une  traduction  française,  im- 
primée i  Paris,  1570. 

PALLAD1NO  (Jacques),  auteur  ecclésiastique  du 
14*  siècle,  connu  sou*  le  nom  de  Jacques  de  Teramo, 
parce  qu'il  na  mit  dans  cette  ville,  1549,  devint  succes- 
sivement évêque  de  Monopoli,  de  Tarente,  de  Florence, 
de  Spoktte  et  légat  du  saint-siége  en  Pologne.  Il  est 
l'auteur  de  quelques  ouvrage*  fort  médiocre*.  La  moins 
faible  de  toutes  ses  productions  est  un  roman  de  piété, 
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plmrlcnri  fois  imprimé,  1 372-1 576-1 386,  cl  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  sous  le  titre  de  Jacobi  de  Te- 
ramo  Compendium  pcr brève.  Palladioo  mourut  en  Polo- 
gne, 1417. 

PALLADIO  (André),  célèbre  architecte,  né  à  Viceoce, 
1508,  commença  de  bonne  heure  à  exercer  la  sculpture, 
et  acquit  bientôt  dans  cet  art  une  grande  célébrité,  1525- 
1530.  Mis  au  nombre  des  citoyens  et  anobli,  en  considé- 
ration de  son  mérite  personnel,  il  accompagna  le  poète 
Trissinodans  trois  voyages  qu'il  fit  à  Rome,  1531-1536- 
1559.  Ce  fut  dans  ces  voyages  et  dans  deux  nutrrs  qu'il  fit 
depuis  exprès,  qu'il  s'appliqua  à  dessiner  et  à  étudier  les 
monuments  antiques  de  cette  ville.  Son  livre  posthume  : 
Anliqnilés  de  l'ancienne  Borne,  tout  imparfait  qu'il  est, 
mootre  awt  combien  il  avait  approfondi  le  génie  des 
anciens.  Son  Traité  d'architecture,  admiré  et  recherché 
des  connaisseurs,  fut  publié  en  1570.  Rolland  Friard  le 
traduisit  en  français,  1726.  Comme  architecte,  le  plus 
bel  édifice  qu'il  a  t  construit  est,  sans  contredit,  le  Taëd- 
fre  degh  OUmpiei  de  Viceoce.  Il  mourut  dans  cette  ville, 
1580. 

PALLAS,  affranchi  de  l'empereur  Claude,  eut  la  pins 
grande  anlorité  sous  le  règne  de  ce  prince.  Il  engagea 
Claude  à  épouser  Agrlppinc.  sa  nièce;  à  adopter.Néron 
et  à  le  désigner  pour  son  successeur.  La  haute  fortune 
À  laquelle  il  parvint  le  rendit  si  insoleot  qu'il  ne  parlait 
à  ses  esclaves  que  par  signes.  Quoique  Néron  lui  dût  sa 
couronne,  il  le  disgracia ,  et  7  ans  après  le  fit  périr 
secrètement  pour  hériter  de  tons  aea  biens,  qui  ne  s'éle- 
vaient pas  a  moins  de  59  millions  de  notre  monnaie.  II 
mourut  empoisonné  l'an  60  de  J.-C. 

PALLAS  (Pierre-Simon),  naturaliste  et  voyageur  cé- 
lèbre, naquit  à  Berlin,  22  septembre  1741.  Il  vint  s'éta- 
blir à  la  Haye  et  y  publia,  1766,  son  Elenrhus  et  set 
Misrellanea  zoologiea  qui  lui  acquirent  une  grande  ré- 
putation. Catherine  II  lui  offiit  une  place  à  l'Académie 
de  Pétertbourg  et  le  chargea  d'aller  observer,  en  Sibérie, 
le  pat>age  de  Venus  sur  le  soleil,  1769.  Ce  fut  durant  ce 
voyage  qu'il  adressa  à  l'Académie  ce  fameux  Mémoire 
sur  1rs  os  des  grands  quadrupèdes,  dans  lequel  il  annonce 
qu'il  se  trouve  en  Sibérie  de*  os  d'elépbanls,  de  rhino- 
céros, de  buffles  et  de  beaucoup  d'autres  genres  d'ani- 
maux du  Midi,  dont  la  quant  té  est  presque  iooombrable. 
Pallas,  après  avoir  parcouru  les  plaines  de  la  Russie 
d'Europe  pvssa  l'hiver  à  Simhirsk,  1769  ;  visita  les  deux 
côtés  des  monts  Onral  et  les  nombreuses  mines  de  fer  qui 
y  sont  établies,  1770;  repartit  pour  les  mines  deKolivan. 
1772;  retourna  sur  le  Jalk  et  sur  la  mer  Caspienne,  1775, 
et  fut  de  retour  à  Saint  Pétertbourg,  30  juillet  1774. 
Quoique  jeune  et  vigoureux,  Pallas  y  vint  accablé  de 
souffrance  et  les  cheveux  tout  blanchis  à  55  ans.  Il  y 
donna,  1776,  l'histoire  de  quelques  quadrupèdes  les 
plus  célèbres  de  la  Sibérie  et  une  description  d'une  foule 
d'oiseau  v,  de  reptiles,  de  poissms,  dcmolloiques,  de  vers 
et  de  xoophytes  inconnus  avant  lui.  Membre  du  co- 
mité chargé,  en  1777,  de  faire  une  nouvelle  topographie 
de  l'empire  russe,  il  fut  le  professeur  des  grands-ducs 
Alexandre  et  Constantin  ;  mais  son  aversion  pour  la  vie 
sédentaire  lui  fit  entreprendre  un  nouveau  voyage,  et  il 
employa  les  années  1795-1791  *  parcourir  les  provinces 
méridionales  de  l'empire  russe.  Il  mourut  en  Crimée,  au 
moment  où  il  projetait  un  nouveau  voyage  dans  les 
royaumes  de  France  et  d'Italie,  8  septembre  181 1 ,  lais- 
sant un  nombre  considérable  d'ouvrages  et  de  relations 
de  ses  voyages  qui  n'ont  jamais  été  réunies  en  œuvres 
complètes. 

PALLAVICI1CO  (Le  marquis  Oberlo)  fnt,  au  milieu 
du  15*  siècle,  chef  d'une  maison  illustre  de  Lombardie 
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et  feodataire  immédiat  de  l'Empire.  Dès  le  commence- 
ment des  démêlés  de  l'empereur  Frédéric  II  avec  les 
papes,  il  embrassa  le  parti  de  ce  monarque.  Mais  le 
légat  de  Grégoire  l'ayant  rendu  suspect  aux  habitants 
de  Plaisance,  il  fut  chassé  de  cette  ville,  où  sa  famille 
possédait  des  flefs  considérables,  1236;  Frédéric  II  l'af 
fermit  dans  ses  sentiments  de  haine  contre  les  Guelfes,  en 
le  chargeant,  pendant  les  années  1 240-124 1 ,  de  conduire 
la  guerre  qu'il  faisait  aux  Génois.  Pallavicino  y  déploya 
de  grands  talents  militaires.  A  la  mort  de  l'empereur, 
1230,  Crémone  lui  offrit  la  charge  de  podestat,  et  il  af- 
fermit encore  ce  pouvoir  souverain  par  la  victoire  qu'il 
remporta  sur  les  Parmesans,  18  août.  Nommé  souve- 
rain de  Plaisance,  1251,  il  exerça  la  snpréme  puissance 
dans  cette  ville  jusqu'au  24  juillet  1257,  jour  où  les  habi- 
tants de  Plaisance,  s'étaot  révoltés  contre  lui,  secouèrent 
son  autorité.  It  prit  une  grande  part  i  la  victoire  de 
Cassa  no,  27  septembre  t259,  et  recouvra  de  nouveau 
la  souveraineté  de  Plaisance,  qu'il  joignit  à  celle  de 
Tortone,  «261.  Mais,  en  1265,  l'année  de  Charles  d'An- 
jou, qui  marchait  i  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
renversa  cette  nouvelle  souveraineté.  Les  Guelfes  sur- 
prirent la  ville  de  Brescia,  50  janvier  1266,  et  lui  enlevè- 
rent Crémone,  qui  était  demeurée  17  ans  sous  sa  domi- 
nation, 1267.  Enfin  les  Parmesans,  pour  achever  de  le 
dépouiller,  mirent  le  siège  devant  Borgo,  et  le  forcèrent 
d'évacuer  celle  ville,  21  octobre  1268.  Pallavicino  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  ce  dernier  désastre;  il  mourut, 
mai  1269,  laissant  tes  fiefs  héréditaires  i  Manfred.  soa 
fils,  qui  les  transmit  ensuite  à  ses  descendants. 

PALLAVICINO  (le  cardinal  Sforta).  célèbre  par  son 
Histoire  du  Concile  de  Trente,  naquit  à  Rome,  1607. 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  cette  ville  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  malgré  l'opposition  de  ses  parents, 
1626.  Il  devint,  par  son  mérite,  l'un  des  membres  des 
congrégations  romaines,  puis  de  l'Académie  des  humo- 
ristes, et  ensuite  gouverneur  de  Jesi.  d'Orviette  et  de 
Camerino.  Il  renonça  a  tous  ces  avantages  pour  entrer 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  1658,  et  se  soumit  a  un  no- 
viciat de  deux  ans.  Alexandre  VII  le  décora  de  ta  pour- 
pre romaioe,  1657,  et,  depuis  cette  époque,  Pallavicino 
partagea  son  temps  entre  l'étude  et  le  devoir  du  cloître. 
11  mourut,  5  juin  1667.  L'édition  la  plus  recherchée  de* 
négociations  du  Concile  de  Trente  est  celle  de  Rome, 
1656-1657.  Elle  fut  réimprimée  daua  cette  même  ville, 
1664. 

PALLAVICINO  (Ferrante),  chanoine  et  poète,  né  à 
Plaisance  en  1618.  Ayant  composé  des  salires  sanglantes 
contre  le  pape  Urbain  VIII  et  la  maison  puissante  des 
Barlierini,  Il  fut  forcé  de  s'expatrier;  mais  arrêté  dans 
le  comtat  Venaissio,  il  fut  conduit  à  Avignon,  où  il  eut  la 
tète  tranchée,  1644. 

PALLICM,  ornement  ecclésiastique  que  les  papes  ac- 
cordent aux  évéques  en  signe  de  consentement  i  leur  in- 
stallation. Les  patriarches  d'Orient  le  prenaient  sur  l'au- 
tel, dans  la  cérémonie  de  leur  consécration,  et  renvoyaient 
aux  métropolitains,  qui  le  donnaient  aux  évéques  de 
leurs  provinces.  On  ue  le  connnl  en  Occident  qu'an 
commencement  du  6a  siècle.  Césaire  d'Arles  est  le  pre- 
mier de  l'Église  de  France  qui  l'ait  porté  ;  et  ce  fut  dèa 
l'an  800  que  les  papes  l'envoyèrent  A  tous  les  métropo- 
litains. 

PALM  A  r^nriea  (Jacques),  peintre,  né  A  Sermalela, 
1540,  dans  le  territoire  de  Bergame,  fut  ainsi  nommé 
pour  le  distinguer  de  Palma  le  Jeune,  son  neveu.  Élevé 
A  l'école  du  Titien,  il  lui  dut  un  pinceau  moelleux,  et  fut 
choisi  pour  achever  une  Desrente  de  Croix  que  ce  grand 
maître  avait  laissée  imparfaite.  On  trouve  dans  les  des- 
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sins  de  ce  peintre,  qui  fut  fort  inégal,  la  manière  du 
Titien  et  du  Giorgiooe.  11  mourut  a  Venise,  1588. 

PALM  A,  ville  d'Espagne,  chef-lieu  de  province  (Iles 
Baléares),  par  39"  54*  41'  Ut.  nord,  et  0»  19*  0'  longit. 
est;  aiége  d'un  ésèché  sufrragant  de  Valence;  résidence 
dn  gouverneur  général  et  de*  principales  autorités  des 
Iles  Baléares.  Ce  fut ,  dit-on,  le  consul  Cécilius  Metellus 
qni  en  jeta  les  premiers  fond  cm  nts,  l'an  123  av.  J.-C. 

PALMIERI  (Mathieu),  historien,  né  à  Florence,  1405, 
astista  au  concile  qui  y  fut  tenn,  1459,  et  fut  nommé  pre- 
mier magistrat  de  cette  république,  i'r  novembre  1445. 
Il  occupa  celte  charge,  selon  la  conlume,  pendant  deux 
mois.  Envoyé  eu  ambassade  auprès  d'Alphonse,  roi  de 
Naples,  1455,  il  exerça  la  dignité  de  gonfalonier,  pen- 
dant les  mois  de  septembre  et  octobre  de  la  même  année, 
et  fut  envoyé  en  négociation  à  Rome,  1 166.  Membre  du 
conseil  des  Dix,  1467,  il  fut  une  seconde  fois  nommé 
gonfalonier,  1468;  remplit  une  dernière  mission  auprès 
du  pape  Siite  IV,  1473,  et  mourut  à  Florence,  a  l'Age  de 
70  «OS,  1475.  On  a  de  lui  une  continua  hou  de  la  Chroni- 
que de  Prosper,  jusqu'en  1449. 

PALM  Y  RE,  7'admor,  ville  d'Arabie  très-célèbre  dam 
l'antiquité,  et  dont  il  ne  reste  plus  que  1rs  ruines.  Fon- 
dée, dit-on,  par  Salomon,  elle  fnt  longtemps  indépen- 
dante et  devint  tributaire  de  Rome  an  3*  siècle.  Odeoat, 
l'un  de  ses  princes,  se  dlitiogua  sous  Gallien  par  ses  ex- 
ploits contre  les  Perses  et  contre  plusieurs  des  trente 
tyrans.  Zénobie,  sa  veuve,  prit  le  tilrc  de  reine  d'Orient; 
mais  elle  fut  vaincue  par  A  un-lien ,  et  la  principauté  de 
Palmyre  devint  province  romaine,  272.  Les  ruines  de 
Palmyre  ne  furent  connues  des  Européens  qu'en  169t. 

PALOMINO  DE  VELASCO  (AciscJe- Antonio',  l'un 
des  plus  grands  peintres  de  l'Espagne,  naquit  à  Baja- 
laoce,  1633.  Le  peintre  Valdèslui  enseigna  les  premières 
règles  de  l'art.  Il  termina  ses  études,  1678,  et  se  rendit 
a  Madrid,  1679,  pour  y  suivre  les  leçons  de*  grands 
maitres  que  la  magnificence  de  Philippe  IV  avait  attirés 
dans  cette  capitale.  Chargé  par  ce  monarque  de  peindre 
les  fresques  de  la  galerie  des  Cerfs  au  Prado ,  Palmiuo 
déploya,  dans  cette  suite  de  tableaux,  un  talent  si  fécond 
et  si  varié,  qu'il  reçut,  avec  on  traitement  considérable, 
le  brevetée  peintre  du  roi,  1690.  Il  parcourut  alors  Va- 
lence,  Salamsnque,  Grenade  et  Cordouc,  et  embellit 
chacune  de  ces  villes  de  quelques  compositions  nouvelles. 
Palomino,  qui  cultivait  anssi  les  lettres,  fut  le  premier 
historien  des  artistes  espagnols.  Il  mourut  après  avoir 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  a  la  suite  des  chagrins 
qu'il  ressentit  de  la  perte  de  sa  femme,  15  avril  1726. 
On  admire,  parmi  ses  productions  les  plus  remarqua- 
bles, la  Confession  de  saint  Pierre;  les  fresques  de 
Saint-Jean  de  Cordoue,  et  celles  de  Saint-Etienne  de 
Valence. 

p ai. li  (Pierre  de  la),  Paludanus,  né  dans  la  Bresse, 
vers  1280,  d  une  maison  illustre,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique  et  professa  la  théologie  à  Paris  avec  succès. 
Jean  XXII  recompensa  ton  mérite  par  le  litre  de  patriar- 
che de  Jérusalem,  1529.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  exci- 
ter une  nouvelle  croisade,  et  mourut  à  Paria,  1345.  La 
plupart  de  ses  ouvrages,  reslcs  manuscrits,  sont  con- 
servés a  la  bibliothèque  royale. 

PAMIERS  (AriégeJ.  Celte  petite  ville,  qu'on  dit  être 
d'origine  celtique,  ne  fut  d'abord  qu'un  faible  château 
auprès  de  l'abbaye  de  Frédélas,  qui  subsistait  vers  l'an 
de  J.-C.  960.  Un  des  comtes  de  Carcassoone  le  saccagea, 
1208,  en  défendant  les  prétentions  de  Raimond,  comte 
de  Toulouse,  contre  les  croisés.  Les  Gaacons  tentèrent 
de  s'entendre  maitres,  mais  sans  succès,  1577.  Mais  le 
prince  de  Condé.  à  la  tète  des  protestants,  la  prit  et  la 
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livra  è  ses  soldai*,  qui  la  pillèrent  et  la  saccagent.  C'é- 
tait avant  1789  le  siège  de  la  sénéchaussée  du  pays  de 
Folx.  On  admire  aujourd'hui  la  cathédrale,  bâtie  sur  les 
dessins  de  Mansard. 

PAMPELCNE,  Pompf  iopolis.  Pamplona,  ville  forte 
d'Espagne,  sur  l'Arga.  Avant  que  la  Navarre  fût  di- 
visée en  denx,  Pampelune  en  était  la  capitale  ;  elle  n'est 
plus  aujourd'hui  qoe  la  capitale  de  la  Navarre  espagnole. 
Charlemagne  la  prit  en  77 1  et  Odet  en  1550.  Les  Fran- 
çais l'assiégèrent  en  vain,  1550,  et  y  entrèrent  en  1808 
et  1825.  Elle  fat  souvent  prise  et  reprise  dans  les  guerres 
civiles  d'Espagne,  1851-1842. 

PAMPHVLE  ou  PAMPHILE,  peintre  grec  et  mathé- 
maticien, né  en  Macédoine,  vivait  sons  Philippe.  Il  fonda 
l'école  sicyooienne  et  fat  le  maître  d'Apelles,  au  4«  siècle 
av.  J.-C. 

PAMPHYLE  (Saint)  de  Rente,  directeur  de  IVcolo 
d'Alexandrie,  en  fonda  une  à  Césarée  de  Palestine,  fut 
arrêté  comme  chrétien,  507,  et  subit  le  martyre,  509. 
L'Église  le  foie  le  I-  juin. 

i'  v  \  i  i  n  s  philosophe  stoïcien,  né  à  Rhodes,  190 
av.  J.-C,  llorissait  vers  l'an  150.11  ouvrit  une  école  a 
Rome.  P.  Scipion,  l'un  de  ses  disciples,  voulut  qu'il  s'é- 
tablit dans  sa  propre  maison  et  l'emmcua  dans  les  di- 
verses missions  dont  il  fut  chargé.  PanaHius  se  relira 
plus  tard  a  Athènes,  où  il  mourut,  à  l'âge  de  90  ans.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  le  Traité  des 
deroirs,  un  livre  des  Sectes,  des  Traités  de  la  Dii-ina- 
lion,  de  la  Tranquillité  d'esprit,  etc. 

PANAMA,  ville  de  Colombie,  sur  la  cote  nord  du 
golfe  de  Panama.  Panama  fut  fondée  par  les  Espagnols, 
1518;  détruite  par  le  commodore  anglais  sir  Henri  Mor- 
gan, 1673,  et  reconstruite  par  ses  habitant*.  Elle  fut  ra- 
vagée par  de  terribles  incendies,  1756  et  1784.  Le  com- 
merce y  florissait  lorsque  le  commerce  de  l'Amérique 
méridionale  se  faisait  par  des  galions;  mais  il  tomba 
promptetnent  depuis  que  les  richesses  du  Pérou  furent 
transportées  par  la  mer  du  Snd  dana  la  mer  Atlantique, 
en  doublant  le  cap  Uorn,  1740.  On  exporte  de  cette  ville 
pour  plus  de  40,000  piastres  par  au  de  perles  prove- 
nant des  pêcheries  établies  dans  la  baie.  Les  Écossais 
tentèrent  en  vain  de  former  des  établissements  dans  la 
province  de  Panama,  1699.  Les  Français  a'y  établirent, 
1740,  et  forent  massacrés  par  les  Indiens,  à  l'instiga- 
tion des  A op bis,  1754.  Les  Espagnols  ont  construit  on 
fort  snr  les  frontières  de  leur  territoire. 

PANARD  {Charles-François),  poète  français,  né  à 
Nogent-le-Roi,  près  de  Chartres,  1694,  se  distingua  par 
des  chansons  faciles  et  piquantes,  et  fat  surnommé  le  la 
Fontaine  du  vaudeville.  Quoique  ses  pièces  de  théâtre, 
qui  se  montent  a  plus  de  80,  ne  soient  pas  toutes  dignes 
de  Ini,  il  en  est  quelques-unes  qui  resteront  toujours 
comme  modèles  du  genre  dans  lequel  il  excella.  Il  mou- 
rot  A  Paris,  1765.  Ses  oeuvres  choisies  furent  imprimées 
par  Armand  G  outre,  Paris,  5  vol.  ln-18,  1805. 

PANATHÉNÉES,  fêtes  athéniennes  en  l'honneur  de 
Minerve,  instituées  par  Erictbonlus,  vers  1493  av.  J.-C. 
On  distinguait  les  grandes  et  les  petites  panathénées  :  lee 
grandes  se  célébraient  tous  les  5  ans,  le  25  du  mois  be- 
catombéoo,  qui  répond  à  notre  mois  de  Juillet  ;  les  pe- 
tites avaient  Heu  tous  les  ans,  le  20  du  mois  lhargelioo, 
ce  qui  correspond  au  commencement  d'avril. 

PANCIAT1CI.  illustre  famille  de  Toscane,  apparte- 
nant A  la  faction  des  Gibelins.  Après  avoir  chassé  les  Te- 
dlei,  qui  avalent  vendu  Pistoie  à  Caslrnceio  Castracani, 
elle  conclut  avec  Florence  nn  traité  qui  rendit  Pistoio 
dépendante  de  Florence ,  avec  le  litre  d'amie.  1327. 
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Plusieurs  Paociatîd  s'établirent  ensuite  A  Florence 
et  y  restèrent  Adèle*  A  la  faction  gibeline.  Ennemis 
d'abord  des  Médicis,  ils  devinrent  leurs  amis  quand 
eeni-ci  eurent  établi  leur  domination.  Ils  aoolinrent 
marne  leur  parti  à  PUtoie  contre  les  Stroxii,  1457. 

PAN  DION  ,  roi  d'Albènes  ,  fondateur  des  Pawdle* 
(fêtes de  Jupiter),  flis  et  successeur  d'Érictbonius  et 
père  d'Érectbée,  de  Progné  et  de  Pbilomèle,  régna  de 
1437  A  1397  av.  J.-C.,  et  vainquit  Labdacus,  roi  de  Tbè- 
bes.  —  Un  autre  Paodion,  roi  d'Athènes,  1 307,  en  fut 
ebassé  par  les  Métiooides,  1283.  Il  fut  le  père  d'Egée,  qui 
régna  ensuite. 

PANDOLFE  T',  dit  TèledeFer,  prince  de  Capoue, 
succéda  è  Landolfe  IV,  son  père.  961  ;  réunit  à  ses  do- 
maines les  villes  de  Bénévent,  Capoue,  Sslcrne,  Came» 
rino,  Spolète-,  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  a  Bovino.  par 
les  Grecs,  969;  recouvra  la  liberté,  970,  et  mourut  en 
981. 

PANETIER  DE  FRANCE  (Grand),  officier  de  la 
couronne  qui  commandait  a  tous  les  officiers  de  la  pa- 
ncterie  du  roi,  et  sons  la  juridiction  duquel  étaient  tontes 
les  boulangeries  de  France.  Il  servait  A  table  avec  le 
grand  éebanson  dans  les  jours  de  cérémonies,  et  prési- 
dait A  la  distribution  du  pain  pour  les  officiers  commen- 
■aux  de  la  maison  de  sa  majesté.  Le  premier  grand  pa- 
netier  que  l'on  tronve  dan<  notre  histoire  est  Eudes  Ar- 
rode,  1217,  sous  Philippe-Auguste.  Jean  Paul  de  Cossé, 
duc  de  Brissec  et  pair  de  France,  fut  pourvu  de  la 
charge  de  grand  panetier,  le  18  avril  1732. 

PANIN  (Nikila-Ivanovilch,  comte),  de  la  famille  des 
Pagnini  de  Lucqnrs,  né  en  1718,  mort  en  1782,  fut  suc- 
cessivement chambellan  et  grand  éctiyer  d  Elisabeth  de 
Russie,  ambassadeur,  gouverneur  du  grand-duc  Paul, 
depuis  Paul  Iar,  et  ministre  de  Catherine  II. 

PANIPOT  on  PAN I PET,  ville  de  l'Inde  anglaise 
(Calcutta).  Les  Mongols  défirent  les  Afghans  dans  les 
environs,  1525;  ces  derniers  y  battirent  les  Mahrattes, 
1761. 

PANNONIE,  Ponnonia,  région  de  l'Europe  ancienne, 
aujourd'hui  partie  de  l'Autriche,  de  l'Esclavonic,  de  la 
Croatie.  Dés  le  i'  siècle,  ce  pays  fut  divisé,  par  l'enipc- 
reur  Adrien,  en  deux  provinces  :  Paononie  haute,  Panno- 
nie  basse.  /V im  io  (Pelan)  élait  chef  lieu  de  la  pre- 
mière; la  deuxième  eut  d'abord  pour  chef-lieu  Aquin- 
cum (Viens  Buile),  ensuite  Sirmfnm.  La  Savie  fut 
retranchée  de  la  Pannonie  basse,  an  4'  siècle;  Sirmium 
en  fut  le  chef-lieu,  et  .4oiitnrnm  devint  celui  de  la  Pan- 
nonie béate.  L'empereur  Auguste  s'en  empara,  10  ans 
a?.  J.-C.  Les  Huns,  commandés  par  Attila,  s'en  empa- 
rèrent, 450.  Les  Sarmates  s'y  établirent,  453,  et,  plus 
tard  i  les  Gépides  et  les  Ostrogoths  s'en  emparèrent. 
Cette  contrée  fut  eédée  ans  Avares  par  les  Lombard», 
560.  Cbariemagne  s'en  rendit  maître,  773;  les  Hon- 
grois s'en  emparèrent  vers  I  an  900. 

PANORME,  aujourd'hui  Païenne,  ville  de  Sicile,  sur 
la  côte  nord,  fondée  par  les  Phéniciens,  devant  la  capi- 
tale de  la  Sicile  carthaginoise,  et  fut  prise  par  les  Ro- 
mains. 252  aoa  av.  J.-C.  Amikar  y  fut  défait  par  Gélon, 
480  av.  J.-C. 

PANSA  (C.  Vibius),  consul  arec  Hirtlus,  45  ans  av. 
J.-C.,  fut  vaincu  devant  Modène  par  Marc-Antoine,  et 
périt  dans  la  bataille. 

PANORAMA,  des  mois  grec  pan,  tout,  et  orama, 
vue,  vision  ;  tableau  circulaire,  horizontal,  offrant  la  vue 
en  perspective  d  une  ville  ou  d'un  piysage.  Rreyssig, 
professeur  allemand  de  Daotsick,  en  .lut  l'inventeur.  Le 
premier  tableau  de  ce  genre  fut  «pose  en  Angleterre,  à 
Edimbourg,  par  Robert  Barker,  1795.  Il  existe  à  Paria 


et  I  Londres  des  édifices  construits  pour  Imposition  de 
ces  sortes  de  tableaux.  Robert  Fulton,  Américain,  est  le 
premier  qui  apporta  un  panorama  en  France,  où  le  pre- 
mier, peint  par  Prévôt,  parut  en  1800. 

PANTALÉON  (Saint)  subit  le  martyre  A  Ni  comédie, 
sous  Galère.  505.  On  le  fête  le  27  juillet. 

PANTENE  (Saint),  stoïcien  coorerti  au  christianisme. 
Il  devint  le  chef  de  l'école  chrétienne  d'Alexandrie,  179  ; 
fut  institué  par  le  patriarche  Démélrius  apôtre  des  na- 
tions orientales,  et  vivait  encore  A  Alexandrie  eu  216. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  fut  un  de  ses  disciples. 

PANTHÉON,  temple  consacré  A  tous  les  dieux.  Le 
plus  fameux  est  celui  de  Rome,  érigé  par  Agrippa  dans 
son  troisième  consulat,  727  de  Rome,  26  de  J.-C.  Cet  édi- 
fice, brûlé  sous  Titus  et  sous  Trajan,  fnt  restauré  par 
Adrien ,  et  ensuite  par  Antouin  le  Pieux,  Sept  1  me  Sé- 
vère et  Caracalla.  Il  existe  encore  aujourd'hui  dans  sou 
entier;  on  en  a  fait  nne  église  sous  le  nom  de  Sainte- 
Marie  de  la  Hotonde.  —  Le  panthéon  d  Athenet  fut  re- 
levé  environ  120  ans  apfès  celui  île  Rome,  par  Adrien. 
Les  chrétiens  grecs  en  firent  emuite  une  église  consacrée 
A  la  Vierge,  sons  le  nom  de  Panagia.  Les  Tores  l'ont 
changée  en  mosquée.  —  Panthéon  de  Paris.  V.  PARIS. 

PANTOMIME  (*xv,  tout,  u  n--  imitateur).  Les  Grecs 
et  les  Romains  eurent  sur  leurs  théâtres  des  comédiens 
boulTo  s  qui,  par  des  gestes  et  des  attitudes ,  représen- 
taient toutes  sortes  d'actions,  et  exprimaient  les  moeurs 
et  les  passions  des  hommes,  avec  une  souplesse  admi- 
rable. Us  jouaient,  au  commencement,  avec  les  acteurs 
des  comédies  et  des  tragédies  ;  mais,  dans  la  suite,  ils  for- 
mèrent un  corps  séparé.  Les  pantomimes  forent  les  pre- 
miers comédiens  ches  les  Français,  comme  ils  l'avaient 
été  chei  les  Grecs  et  chex  les  Romains,  et  commencè- 
rent A  parai  ire  a  la  foire  Saint-Germain,  vers  la  On  dn 
6*  siècle.  Mais  la  grossièreté  de  leurs  postures  et  de 
leurs  jeux  mit  l'empereur  Charlemagne  dans  la  nécessité 
de  corriger  cet  abus,  qui  allait  jusqu'A  la  licence.  L'em- 
pereur déclara,  776,  les  t  histrions,  pantomimes  ou  far- 
«  cenrs,  incapables  d'être  admis  en  témoignage  contre 
•  les  personnes  d'une  coodition  libre.  •  Cette  peine  in- 
famante Ot  tomber  les  pantomimes,  et  ils  furent  rem- 
placés par  les  troubadours,  les  jongleurs  et  les  mènes- 
trlers,  dont  les  représentations  furent  mêlées  de  poésie, 
de  danse,  de  chant  et  d'instruments.  Ceux-ci  perdirent  ta 
fsveur  du  pablic  vers  la  fin  dn  13*  siècle,  1285,  où  I  on 
vit  éclore  les  représentations  connues  sous  le  nom  de 
mystères,  qui  furent  en  vogue  jusqu'en  1570,  époque  A 
laquelle  Etienne  Jodetle,  Parisien,  fit  représenter  la  pre- 
mière pièce  qui,  eu  France,  porta  le  nom  de  tragédie  : 
elle  était  intitulée  Ctt6pâtre. 

PANV1N  ou  pan  vi  mo  (Onuphre),  savant,  né  A  Vé- 
rone, 1529.  mort,  1568,  fut  professeur  de  théologie  A 
Florence,  1351,  et  attaché  A  la  bibliothèqne  dn  Vatican, 
sous  Marcel  II.  Il  laissa  :  Epitome  romanorum  pontifi. 
eut»  utque  a  t  Pautum  IV,  Venise,  1567;  Fasti  et  (ritttst- 
pki  Romanomm,  1557  ;  de  Triumpko,  etc. 

PAOLI  (  Pascal  ) ,  général  corse,  né  aux  environs  de 
Bastia,  1726,  mort  près  de  Londres,  1807,  fut  quelque 
temps  an  service  de  Ifaplet,  ofi  il  avait  snhi  son  père 
exilé;  rentra  en  Corse,  1755;  fut  proclamé  chef  de  l'fle, 
1755,  et  enleva  aui  Génois  tont  l'intérieur  de  l'Ile.  Lors- 
que Gênes  eut  cédé  la  Corse  a  la  France,  1768,  Il  essaya 
de  lutter  contre  cette  dernière,  fut  vaincu  par  le  comte 
de  Vaux,  et  se  réfugia  en  Angleterre.  Appelé  en  France. 
1789,  il  reçut  le  titre  de  lieutenant  général,  le  comman- 
dement militaire  de  son  pays;  se  brouilla,  plus  tard, 
avec  la  Contention,  qui  le  mit  hors  la  loi,  1795  ;  offrit 
alors  la  Corse  au  cabinet  de  Saint-James,  qui  l'accepta, 
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mais  qui  donna  la  vice-royauté  do  l'ile  i  do  autre.  Il  m 

réfugia  définitivement  eu  Angleterre.  —  Hyacinthe 
Paoli,  son  père,  dirigea,  de  1734  à  1739,  la  grande  in- 
surrection  contre  les  Génois,  céda  sa  place  au  baron 
Théodore  de  Neunof,  à  la  tuile  duquel  il  combattit  en- 
core  pour  l'indépendauce  corse.  Il  fut  vaincu  par  MaiU 
le  bois  et  m  retira  à  Naplea,  où  il  mourut,  1756. 

PAPB,  papa,  palcr,  était  le  nom  que  l'on  donnait 
dans  l'origine  à  la  plupart  de*  évéques.  Ce  fut  un  évéque 
d'Alexandrie  qui  le  prit  le  premier-  Ce  litre  ne  deviut 
particulier  aux  succeueurf  de  saint  Pierre  que  depuis 
Ilygiu  qui  se  l'allribua  dans  le  second  siècle.  Il  patsa 
ensuite  aux  évéques  des  différents  pays,  et  il  élait  porté 
indistinctement  par  les  chefs  du  clergé  de  Rome,  d'A- 
lexandrie, de  Milan,  etc.  Il  ne  fut  particulièrement  affecté 
aux  pontifes  romains  que  dans  le  concile  de  Tolède,  400. 
Grégoire  Vil  attacha  a  ce  litre  le  caractère  de  suprématie 
qu'on  lui  reconnaît  aujourd'hui  dans  l'Eglise  catholique. 
Les  papes,  comme  les  autres  évéques,  furent  élus  par 
le  peuple  et  le  clergé,  jusqu'à  ce  que  les  empereurs,  dé- 
tenus chrétiens,  s'atlribuasseot  le  droit  de  confirmer 
leur  choix  ;  Justinien  et  ses  successeurs  exigèrent  même 
une  somme  d'argent  pour  leur  accorder  cette  confirma- 
tion. Constantin  Pagooat  délivra  I  Eglise  de  cette  servi- 
tude, 681,  et  en  824,  Louis  le  Débonnaire  déclara  que 
l'élection  des  papes  serait  libre  a  l'avenir.  Sons  >i 
colas  11,  les  cardinaux  s'arrogèrent  le  droit  de  procéder 
seuls  à  l'élection  du  souverain  pontife,  1058,  et  le  pape 
Honorius  III,  1216,  ou  plutôt  Grégoire,  1274,  ordonna 
que  l'élection  se  ferait  daus  un  conclave,  ce  qui  se  pra- 
tique encore  de  nos  jours.  La  première  solennité  de  leur 
couronnement  eut  lieu  pour  le  pape  Nicolas  11.  L'ar- 
chidiacre ilildebrand  mit  sur  la  téte  du  pape  uue  cou- 
ronne royale  sur  le  cercle  inférieur  de  laquelle  on  lisait  : 
Corona  rtgni  de  v  ami  Dei  i  et  sur  le  second  cercle  : 
Diadema  imperii  de  manu  Pétri.  Jean  XXli  ajouta  une 
troisième  couronne  à  la  tiare  pontificale,  pour  désigner 
la  juridiction  spirituelle  de  Rome  sur  les  trois  psrties 
du  monde  alors  connue».  Le  pape  porte  une  triple  tiare, 
tient  à  la  main  les  clefs  de  saint  Pierre,  l'une  en  or, 
l'antre  en  argent.  Il  est  choisi  parmi  les  cardinaux,  l'é- 
lection se  fait  au  Vatican  ;  elle  est  suivie  de  l'exaltation, 
le  couronnement  a  lieu  ensuite  devant  les  portes  de  l'église 
Saint- Pierre.  Le  pape  réside  à  Rome;  il  jouit  à  la  fois 
d'an  pouvoir  spiritnel  et  d'un  pouvoir  temporel.  Comme 
chef  spirituel,  il  a  la  souveraine  autorité  sur  i  l  glise 
catholique  romaine,  fait  observer  les  canons,  assemble 
les  conciles,  crée  les  cardinaux,  confirme  les  évéques, 
institue,  autorise  on  supprime  i  volonté  les  ordres  reli- 
*  girni,  approuve  ou  censure  les  doctrines  nouvelles,  écrit 
dans  ce  bot  des  bullet,  des  brefs,  des  encycliques;  ex- 
communie on  lève  les  excommunications,  accorde  les 
grandes  dispenses,  distribue  les  indulgences,  etc.  Jusqu'à 
Pépin  la  Bref,  752,  l'Eglise  de  Rome,  quoique  riche,  ne 
possédait  aucun  Etat  proprement  dit.  Ce  fut  ce  monar- 
que qui  rendit  le  pape  seigneur  et  prince  temporel,  en 
lui  cédant  l'exarchat  de  Ravenne.  Cbarieniagne  confirma 
cette  donation  et  y  ajouta  la  marche  d'Ancône.  En  cette 
qualité  de  prince  temporel,  le  pape  gouverne  avec  un 
pouvoir  absolu  la  ville  de  Rome  et  les  États  de  l'Eglise. 
Il  entretient  près  des  cours  étrangères  des  légats,  des 
nonces,  qui  représentent  à  la  fois  son  double  pouvoir. 
Luther.  1517,  Zwinglc  et  Calvin,  1655,  ébranlèrent  vio- 
lemment la  puissance  temporelle  des  papes;  Henri  VIII 
sépara  l'Angleterre  de  l'Eglise  romaine,  et  bientôt  après 
une  grande  partie  de  I  Europe  suivit  son  exemple.  De- 
puis celte  époque,  l'autorité  des  souverains  pontires  a 
toujours  été  déclinante,  et  ils  ont  du  renoncer  à  toute 
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influence  sur  les  affaires  temporelles  des  nations  étran" 
gères.  Les  relations  de  la  France  avec  l'Eglise  romaine 
sont  fixées  par  le  concordat  de  1801. 

Chrono/ogie  des  papes. 

Saint  Pierre,  de  Belbsaïdc  (Galilée),  premier  des 
douxe  apôtres  de  Jésus-Christ,  se  rendit  à  Rome,  42. 
C'est  l'époque  où  commencèrent  Us  25  années  de  son 
pontificat.  Il  revint  à  Jérusalem,  fut  mis  en  prison,  44, 
et  recouvra  sa  liberté.  Il  sssista  au  concile  de  Jérusalem 
et  y  maintint  la  liberté  de  l'Evangile,  51 .  De  retour  i 
Rome,  il  gouverna  avec  saint  Paul  l'Eglise  qu'il  avait 
fondée.  Leur  doctrine  irrita  Néron,  qui  fitdéopiter  saint 
Paul  le  29  juin,  et  crucifier  saint  Pierre,  65,  66,  67  ou 
68  ;  on  ne  sait  pas  au  juste  l'année  de  leur  martyre.  — 
Saint  Lin,  fils  d'Herculanus,  né  à  Vol  terra  (Toscane), 
succéda  à  saint  Pierre,  66,  et  mourut  le  25  septembre, 
78.  —  Saint  Anaclet,  ou  saint  Clet,  succéda  à  saint  Lin, 
78  nu  79,  et  mourut  en  91  .—Saint  Clément,  Romain  de 
naissance,  Juif  d'origine,  occupa  le  siège  de  Rome  après 
la  mort  d' Anaclet,  25  janvier  91,  et  mourut  la  troisième 
année  de  Trajan,  la  centième  de  J.-C,  25  novembre. 
Ce  fut  pendant  son  pontificat  que  l'empereur  Domitien 
persécuta  les  chrétiens,  95  à  96.  -  Saint  Evenste,  né 
dans  la  Syrie,  succéda  à  ssinl  Clément,  25  novembre  100, 
et  mourut  le  26  ou  27  octobre  109.  Ce  fut  sous  son  pon- 
tificat qu'eut  lieu  la  persécution  de  Trajan,  qui  com- 
mença vers  l'an  <07.  —  Saint  Alexandre  Tut  le  successeur 
de  saint  Evariste,  de  J 09  au  5  mai  1 19.  —  Saint  Sixte  on 
Xiate,  pape  de  119  à  127.  —  Saint  Télesphore,  pape  de 
127  au  2  janvier  159,  jour  de  sa  mort,  est  l'auteur  de 
l'hymne  Gloria  in  exteUi*.  —  Saint  Ilygin.  successeur 
de  saint  Télesphore,  mourut  le  10  jsnvier  142.  -  Saint 
Piel",  pape  de  142  au  11  juillet  157,  jour  de  sa  mort.— 
Saint  A  ni  rc-t,  successeur  de  srint  Pie,  157,  souffrit  le 
martyre  le  17  avril  168,  dans' u  persécution  de  Marc  Au- 
rèle.  —  Saint  Loter,  né  à  Fondi  (Campanie),  succéda  à 
saint  Anicet,  168  de  J.-C.,  et  mourut  le  22  avril  177  ; 
l'hérésie  de  Mon  tan  commença  sous  son  pontificat,  171. 

—  Saint  Eleuthère  fut  pape  de  177  à  193,  ou  195.  La 
première  année  de  son  pontificat  fut  célèbre  par  la  mort 
glorieuse  des  martyrs  de  Lyon.  Lucius,  roi  d' Angleterre, 
lui  demanda  un  missionnaire  qui  lui  enseignât  la  religion 
chrétienne.  —  Saint  Victor  fut  élevé  sur  le  saint- siège, 
193,  et  mourut.  202.  La  dispute  sur  la  célébration  de  la 
paque  se  renouvela  sous  son  pontificat.  Ce  rut  à  peu 
près  dans  le  même  temps  que  s'éleva  l'bérésie  de  Tbéo- 
dote  le  Banquier,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

—  Saint  Zéphirin  fut  ordonné  la  neuvième  année  de 
Sévère,  202  de  J.-C.,  et  gouverna  l'Eglise  de  Rome  jus- 
qu'à la  première  année  de  l'empereur  Héliogabale,  218 
de  J.-C.  11  mourut  le  20  décembre.  La  persécution  de 
Sévère,  que  l'on  compte  pour  la  cinquième,  et  qui  no 
finit  qu'à  la  mort  de  ce  prince,  commença  la  première 
année  de  Zéubirin,  ou  201 ,  suivant  Muralori.  —  Saint 
Callisttfoo  Caliite,  pape,  219  de  J.-C.  fit  faire  sur  la 
voie  Appienne  ce  cimetière  célèbre  dans  lequel  on  pré- 
tend que  sont  enterrés  plus  de  174.000  martyrs  et  46  pa- 
pes. Il  Tut  mia  à  mort  pour  la  foi,  le  14  octobre  222. 
C'est  à  loi  qu'on  rapporte  l'inslilnlion  du  jeûne  des 
Quatrc-Tcrops.— Saint  Urbain,  pape,  l'an  5  d'Aleiandre, 
223  de  J.-C.,  mourut  le  25  mal  230.  —  Saint  Pootieu, 
ordonné  nape  le  22  juillet  250,  souffrit  de  la  persécution 
que  l'empereur  Maitmilien  fit  aux  chrétiens,  et  que  i  on 
compte  pour  la  sixième.  Elle  commença  l'an  235.  Pou- 
tien,  relégué  dans  l'ile  de  Sardaigne,  mourut  le  28  sep- 
tembre de  la  même  année,  après  5  ans  2  mou  7  jours 
de  pontificat.  -  Saint  Anlerre.  élu  le  21  novembre  235, 
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mourut  le  S  janvier  236.  —  Saint  Fabien,  successeur 
d'Aolerre,  le  10  janvier  236,  gouverna  l'Eglise  de  Rome 
pendant  14  année*,  jusqu'au  commencement  du  règne 
de  Dèce,  qui  eicita  coulre  les  chrétiens  une  septième 
persécution,  dont  Fabien  fut  une  des  premières  victimes, 
20  janvier  250.  —  Saint  Corneille,  élu  et  ordouné  pape 
la  4  juin  251 ,  le  saint-siége  étant  resté  vacant  16  mois, 
soutint  la  foi  avec  sèle,  fut  exilé  à  Centnmcelles,  au- 
jourd'hui Ci  vita-Veochia,  et  mourut  le  14  septembre  252. 
Ce  fut  sous  le  pontiOcat  de  saint  Corneille  que  naquit  le 
schisme  de  Novat,  prêtre  d'Afrique.  —  Saint  Luce,  élu 
le  25  septembre  252,  fut  exilé  pendant  quelque  temps, 
et  mourut  martyr,  le  4  ou  5  mars  253.  —  Ssint  Etienne, 
successeur  de  saint  Luce,  mars  253,  vit  naître,  257,  la 
persécution  de  l'empereur  Valérieo,  la  huitième,  et 
mourut  le  3  août  257.  Ce  fut  sous  le  pontificat  d'Etienne 
qu'eut  lieu  la  dispute  sur  la  validité  du  baptême  des 
hérétiques.—  Saint  Sixte  II,  ou  Xiste,  ordonné  le  24  août 
257,  fat  victime  de  la  persécution  de  Valérien,  le  6 
août  258.  —  Saint  Denis  fut  élu  pape  le  22  juillet  259  ; 
régna  2  ans  5  mois  4  jours,  et  mourut  le  26  décembre 
269.  —  Saint  Félix  succéda  à  saiut  Denis,  le  28  ou  29  dé- 
cembre 269,  régna  5  ans,  et  mourut  le  22  décembre  274. 
La  neuvième  persécution  eut  lieu  sous  son  pontifleat, 
275-274.  —  Ssint  Eutichlen,  ordonne  le  5  ou  6  janvier 
275,  mourut  le  7  ou  le  8  décembre  283.  L'hérésie  des 
manichéens  naquit  sous  son  pontifleat,  277.— Saint  Calas, 
pape,  le  17  décembre  283,  mourut  le  22  avril  296.  — 
Saint  Marcellin,  Ois  de  Project,  fut  ordonné  le  30  juin 
296,  et  mourut  le  24  octobre  304.  L'Église  fut  persécutée 
sous  son  pouliQcat  par  Maximien  Galère  et  Dioctétien, 
298.  Celle  persécution  s'ouvrit  à  Nicomédie,  le  25  février 
503.  Les  églises  furent  abattues  et  les  livres  saints  brûlés. 
Après  la  mort  de  Marcellin,  le  siège  de  Rome  resta  va- 
caot  jusqu'à  l'an  308.  —  Saint  Marcel,  élu  pape,  19  mai 
508,  tint  le  siège  de  Rome  jusqu'au  1G  janvier  510,  jour 
de  sa  mort.  —  Saint  Eusèbe,  successeur  de  Marcel,  ne 
régna  que  depuis  le  20  mai  310,  jusqu'au  26  septembre 
suivant.  Il  mourut  en  Sicile  où  il  fut  exilé.  —  Ssint 
Miltiade  ou  Mekbiade,  pape,  le  2  juillet  51 1,  après  une 
vacance  de  9  mois,  mourut  le  10  on  11  janvier  514. 
L'empereur  Coostantin  se  convertit  sons  son  pontifleat. 
—  Saint  Silvestre,  pape,  le  31  janvier  514,  tint  le  siège 
jusqu'à  sa  mort,  51  décembre  535.  Au  commencement 
de  sou  pontifleat,  il  envoya  deux  légats  au  concite d'Arles, 
convoqué  pour  mettre  On  au  schisme  dea  dooatistrs. 
L'arcanisme  éclata,  319.  Pour  abattre  cette  hérésie, 
l'Eglise  universelle  s'assembla  pour  la  première  fois  en 
corps  à  Nicée,  325.  Silveslre  fut  représenté  au  concile 
par  deux  de  ses  prêtres.  —  Saint  Marc,  élu  pape  le 
18  janvier  536,  siégea  jusqu'à  sa  mort,  7  octobre  de  la 
même  année.  — Saint  Jules,  élu  le  6  février  537,  gou- 
verna l'Eglise  de  Rome  jusqu'à  sa  mort,  12  avril  552. 
Il  embrassa  avec  chaleur  la  cause  do  saint  Albanase 
contre  les  Ariens.  —  Saint  Libère,  successeur  de  Jules, 
22  mai  552,  fut  exilé  par  l'empereur  Constance  pour 
avoir  refusé  de  signer  la  condamnation  de  saint  Atlianase, 
355;  obtint  son  rappel  de  Bérée,  357  ou  358,  après  avoir 
signé  la  première  formule  de  Sirmicb  et  embrassé  la 
communion  des  ariens.  Il  rejeta  le  concile  de  Rimiui, 
559,  et  mourut  la  24  septembre  366.  —  Félix  II  ne  tint 
le  siège  que  pendant  l'exil  de  Libère,  au  retour  dumel 
il  se  retira  à  la  campagne,  où  il  mourut  le  22  novembre 
565.  —  Saint  Damase,  élu  après  la  mort  de  Libère,  566, 
tint  le  siège  jusqu'à  sa  mort,  10  ou  1 1  décembre  584.  Il 
trouva  un  fameux  anlagouiste  dans  Ursin  ou  Ursicio, 
qui  voulait  se  faire  ordonner  eveque  de  Rome.  Ursin  fut 
déliniuvemeul  bauui  de  Rome  le  15  novembre  567.  Ce 
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fut  saint  Damase  qui  institua  les  vicaires  du  saint-siége 
dans  les  provinces  éloignées  de  Rome.  —  Saint  Siricc, 
élu  le  22  décembre  581,  condamna  Jovinieti  et  ses  secta- 
teurs, par  noe  lettre  adressée  aux  évèques,  589,  et  mou- 
rut le  23  novembre  598.  Une  de  ses  décrétâtes  porte  en 
tête  Sirtciu*  papa  :  c'est  peut-être  la  première  où  les 
papesse  soient  ainsi  qualifies  eux-mêmes.  —  Saint  Anas- 
tase  succéda  à  saint  Sirice,  5  décembre  598,  siégea  jus- 
qu'à sa  mort,  14  décembre  401,  ou  27  avril  402.  —  Saint 
Innocent  1'%  natif  d'Albane,  fut  ordonné  le  1 4  décembre 
401  ou  27  avril  402.  à  la  mort  de  saint  Anastase,  et  gou- 
verna l'Eglise  jusqu'à  sa  mort,  12  mars  417.  Il  tr<nailla 
à  la  réunion  des  Eglises  d'Orient,  combattit  les  nsva- 
liens,  se  réfugia  à  Ravennc  pendant  le  desastre  d'Alarie, 
roi  des  Golbs.  dans  la  ville  de  Rome,  408  et  409,  et  ap- 
prouva et  scella  de  son  autorité  les  jugements  rendus 
par  les  conciles  de  Cartbage  et  de  Milève  coulre  la  doc- 
trine de  Pelage.  —  Saint  Zoxime,  Grec  de  naissance,  fut 
ordooné  le  18  mars  417,  et  mourut  le  26  décembre  418. 
Il  obtint  de  l'empereur,  on  rescrit  pour  chasser  de  Rome 
les  péiagiens,  50  avril  418.  —  Saint  Bonifare,  fils  du 
prêtre  Jocoadus,  fut  élu  après  la  mort  de  Zosime,  le 
28  décembre  418,  et  consacré  le  29  du  même  mois  ;  son 
élection  fut  confirmée  par  l'empereur,  le  5  avril  419.  Bo- 
oiface  tint  le  siège  jusqu'au  4  sept.  422,  jour  de  sa  mort, 
—  Saint  Céleslin,  natif  de  Rome,  fut  placé  sur  le  saint- 
siége  immédiatement  après  la  mort  de  Booiface.  Il  fut 
consacré  le  (0  septembre  422.  et  mourut  le  50  juillet 
432  ;  condamna  Nestoriua,  430  ;  Ht  chasser  d'Italie  les 
péiagiens,  ôla  aux  uovatiens  leurs  églises,  et  réprima 
l'bcrésie  des  serai-pélagiens,  431.  —  Saiut  Sixte  ou  Six- 
te 111  était  prêtre  sous  Zoxime,  et  souscrivit,  en  celte 
qualité,  le  décret  do  ce  pape  contre  les  péiagiens,  418. 
Il  fut  sacré  le  51  juillet  452.  11  flt  cesser  le  schisme  qui 
existait  entre  les  Eglises  d'Orient,  et  réconcilia  saint  Cy- 
rille avec  Jean  d'Autiocbe,  et  mourut  le  18  août  440.  — 
Saiut  Léon  le  Grand,  né  à  Rome,  fut  élu  pape  le  29 
septembre  440,  tandis  qu'il  était  daos  les  Gaules,  à  ré- 
concilier le  général  Aélius  avec  Albio,  sou  antagoniste. 
Il  découvrit  et  cb<*ssa  de  Rome  les  manichéens,  4*5  ;  dé- 
truisit les  prescillianistes,  447,  et  remporta  une  vic- 
toire complète  sur  l'hérésie  d'Eutychè*,  451,  après  avoir 
obtenu  de  l'empereur  Marcien  la  tenue  d'un  nouveau 
concile  libre  et  canonique.  Il  parvint,  par  ses  promes-ves, 
à  f  ire  sortir  de  Rome  Attila,  roi  des  Iluna,  qui  y  faisait 
de  grands  ravages,  452.  Il  IH  chasser  d'Alexandrie  Ti- 
motbce  Elure  cl  Pierre  Monge,  qui  voulaieut  rétablir 
l'i  utycbiaoisuie,  460.  Saint  Léon  mourut  le  4  ou  le  5  no- 
vembre 461,  après  avoir  occupé  le,  saint-siége  21  ans 
I  mois  4  jours.  Il  laissa  96  sermons  sur  les  principales 
fêles  et  141  lettres. -Saiut  Hilaire  on  Hilare,  nalif  de 
Sardaignc,  fut  élu  pape  après  la  mort  de  saint  Léon,  19 
novembre  461,  et  ordouné  le  12  du  même  mois.  11  écri- 
vit une  lettre  encyclique  contre  les  erreurs  de  TNeslorius 
tt  d'Eutycliès.  Il  fat  le  premier  pape  qui  défendit  ans 
évèques  de  se  nommer  des  successeurs,  et  conserva  très- 
sévèrement  les  canons  du  concile  do  Nicée  contre  les 
translations  d'uu  siège  à  l'antre.  Il  obligea  l'empereur 
Anlhémios  de  rétoquer  son  édit  qui  permettait  toutes 
les  sectes  à  Rome.  Il  mourut  le  21  février  468.  —  Saiut 
Simplice,  natif  de  Tivoli,  fut  consacré  le  25  février  468, 
et  mourut  le  27  février  485.  Il  Ut  chasser  Pierre  Mon- 
gus  du  siège  d'Alexandrie,  et  Pierre  le  Foulon  de  celui 
d'Anliocbe,  pour  les  remplacer  par  des  évèques  catholi- 
ques, et  découvrit  tous  les  artifices  d'Acace  de  Comtao- 
tiuople.  —  Saint  Félix  II  fut  élu  le  2  mars  485,  eu  pré- 
seuce  du  préfet  Basile,  nommé  par  le  roi  Odoacre  pour 
assister,  de  sa  part,  à  celle  élection.  U  fut  ordonuê  le  6]du 
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mène  moi*,  goaTerna  l'Église  pendant  8  ans  II  mois 
18  jour»,  et  mourut  le  21  ou  le  25  février  492.  Il  con- 
damna, dans  un  concile,  28  juillet  484,  Acacc  et  lea  lé- 
gats du  saint-siége  qui  avaient  communiqué  avec  lui, 
refusa  la  communion  aux  successeurs  d'Ara  ce,  et  s'op- 
posa aux  efforts  de  l'empereur  Zénon  contre  la  foi.  — 
Saint  Gélate,  né  à  Rome,  succéda  à  Félix,  le  I"  mars 
492,  et  mourut  ]r  19  novembre  496.  Il  continua  d 1  pour- 
suivre les  sectateurs  d'Acace,  489,  et  l'nérétie  d'Euty- 
chès,  que  protégeait  l'empereur  Anastase.  —  Saint  Anas- 
tase  II,  Romain,  fut  ordonné  le  24  novembre  496.  Il  fit 
d'inutiles  efforts  pour  finir  le  schisme  d'Acace  et  retirer 
de  l'hérésie  l'empereur  Anastase.  Clovis ,  r*  roi  de 
Fraoce  chrétien,  reçut  le  baptême,  496.  Anastase  mou- 
rut le  17  novembre  498.  —  Symmaque.  natif  de  Sirdai- 
gne,  archidiacre  de  l'Eglise  de  Rome,  fut  ordonné  pape 
le  22  novembre  498,  ayant  pour  antagoniste  l'archiprè- 
Ire  Laurent.  Il  fut  confirmé  par  Théodoric,  se  justifia, 
dans  un  concile.des  accusations  portées  contre  lui  par  les 
schismatiques.  et  mourut  le  19  juillet  5l4.-Horraisdas, 
diacre,  né  à  Frodnone,  en  Campanie,  fut  élu  pape  en 
prés*  nec  de  ('assiodore,  alors  consul  et  député  de  Théo- 
doric pour  celle  élection,  le  26  juillet,  et  consacré  le  27 
du  même  mois,  514. 1  lenvoya  5  légations,  5t5, 517, 519,  à 
Coustantinople,  pour  réconcilier  celle  Eglise  avec  lu  saint- 
siége,  dont  elle  était  séparée  depuis  h  condamnation  d'A- 
cace. Il  condamnn  les  livres  de  Faustc  de  Ries  sur  la  grâce 
et  le  libre  arbitre,  5Î0,  et  mourut  le  6  août  523.  —  Saint 
Jean  I",  natif  de  Toscane,  rut  élu  pape  le  15  août  525, 
et  mourut  le  18  mai  526,  dans  la  prison  où  le  roi  Théo- 
doric  l'avait  fait  enfermer  à  Ravenne.  au  retour  de 
Constantinople,  où  il  é'aitallé  ponr  engager  l'empereur 
Justin  à  rendre  aux  ariens  les  églises,  qu'il  leur  avait 
enlevées.  —  Félix  III,  do  pays  des  Samniles,  succéda  à 
Jean,  le  24  juillet  526.  Il  ne  fut  ordonné  qu'à  la  On  de 
septembre  de  la  même  année,  a  la  mort  de  Théodoric.  Il 
mourut  au  commencement  d'octobre  550.— Boniface  II, 
Romain  de  naissance,  GoUi  d'origine,  successeur  de  Fé- 
lix III,  fut  ordonné  le  15  octobre  550.  Il  eut  pour  anta- 
goniste Dtoicore,  qui  mourut  le  12  novembre  de  la 
même  année.  Boniface  mourut  le  8  novembre  ou  le  16 
octobre  532.— Jean  II,  surnommé  Mercure,  fut  ordon- 
né pape  le  22  janvier  555.  Il  approuva  la  proposition  des 
mômes  scytbes  :  I/iins  è  Irinilite  pnssut  est  ;  mais  il 
ajouta  in  carne,  et  mourut  le  27  mal  535.  —  Agapit,  ar- 
cbidiscre,  fils  du  priuce  Gordien,  fut  ordonné  le  3  juin 
555.  Il  refusa  les  demandes  de  l'empereur  Justinien  en 
faveur  des  ariens  convertis.  Théodoric,  roi  des  Goths, 
l'envoya  à  Constautinople  ponr  détourner  l'empereur 
de  la  guerre  en  Italie.  Il  lit  déposer  Arutbyme,  dans  un 
concile  de  Constantinople,  et  mourut  le  22  avril  556.  — 
Silvère,  natif  de  Gampanic,  fils  du  pape  Ilormisdas  et 
son  diacre,  fut  ordonné  pape,  le  8  juin  556,  par  l'autorité 
du  roi  Théodat.  Ce  pontife,  accusé  d'avoir  favorisé  les 
Goths,  fut  eulevé  et  envoyé  par  He  II  sa  ire  eu  exil  à  Pa- 
lare,  en  Lyde,  17  novembre  537;  et  Vigile  fut  mis  a  sa 
place.  Il  mourut  de  faim,  dans  l'Ile  de  Palmaria,  où  il 
avait  été  envoyé,  le  20  juin  528.  —  Vigile,  fils  du  consul 
Jean  et  diacre  de  l'Église  romaine,  fut  ordonné,  le  2  no- 
vembre 557,  du  vivant  de  Sih ère,  et  reconnu  pape  de- 
puis tua  ordination.  Il  mourut  le  lu  janvier  555,  aprèa 
avoir  lenu  le  saint-siége  pendant  18  ans  I  mois  18  jours. 
-  Pëiage  I«  succéda  à  Vigile  après  une  vacance  de 
5  mois,  et  fut  consacré  le  16  avril  555.  Il  rendit  de  grands 
services  aux  Romaioa  assiégés  par  les  Goths,  en  leur 
distribuant  des  vivres  et  en  obtenant  de  Totila,  maître 
de  Rome,  plusieurs  grâces  en  faveur  des  citoyens,  556. 
Pelage  mourut  le  I"  mars  560.  -  Jean  III,  surnommé 


CalHin,  fils  d'Anastase.  fut  consacré  le  18  juillet  560,  et 
mourut  le  15  juillet  575.  —  Benoit  Bon  ose,  après  une 
vacance  de  10  mois  et  21  jours,  fut  ordonné  pape  le 
5  juin  574,  et  mourut  le  50  juillet  578.  —  Pelage  II  fut 
consacré,  le  50  novembre  578,  après  une  vacanre  du 
sainl-siége  do  4  mois,  au  milieu  des  ravages  des  Lom- 
bards. Il  travailla  inutilement  à  ramener  à  l'unité  de 
l'Eglise  les  évéques  dTIstrie  et  de  Vénitie,  qui  faisaient 
schisme  pour  la  défense  des  trois  chapitres.  Il  mourut  de 
la  peste,  le  8  février  590.  —  Saint  Grégoire  le  Grand, 
né,  à  Rome,  de  Gordien,  avait  élé  préleur  de  cette  ville, 
575.  S  étant  ensuite  fait  prêtre,  il  devint  diacre,  fut  en- 
voyé a  Constantinople,  avec  le  titre  d'apocrisiairc,  pour 
les  affaires  d'Italie,  579-581  ;  fut  choisi  pour  le  succes- 
seur  de  Pélage,  dont  il  était  le  secrétaire,  le  8  février 
530,  et  fut  ordonné  le  5  septembre.  Pour  arrêter  les  ra- 
vages de  la  peste  qui  désola  Rome,  il  fit  faire  une  pro- 
cession, d'où  vint  celle  de  saint  Marc,  qu'on  nomme  la 
grande  litanie.  Il  défendit  le  cinquième  concile,  595  ;  lâ- 
cha de  ramener  les  f  dramatiques.  Il  envoya,  596,  des 
missionnaires  en  Angleterre,  qui  baptisèrent  Etbelbert, 
roi  de  Kent,  596.  Il  réforma  l'office  de  l'Église  romaine, 
599,  et  mourut  le  12  mars  604.  Ce  pontife  laissa  plu- 
sieurs écrits  :  son  Pastoral,  ses  Commentaires  sur  Jo6, 
ses  Homélies,  etc.  Saint  Grégoire  est  le  premier  pape 
qui  compta  les  jours  du  mois  à  notre  manière,  tu  lieu 
d'employer  les  noms  de  calendes,  de  noncs  et  d'ides.  — 
Sabinicn.  nonce  de  saint  Grégoire  à  Constantinople, 
auprès  de  l'empereur  Maurice,  fut  ordonné  pape  le 
1er  septembre  60 1,  après  une  vacance  de  5  mois  et  demi, 
et  mourut  le  22  février  606.  —  Bonif  iée  III,  diacre  et 
apocrisiaire  de  saint  Grépoire  a  Con  lautinople,  fut  or- 
donné pape  le  25  février  606  Ou  19  février  607,  et  mou- 
rut le  12  novembre  603  ou  le*.  0  novembre  607.  Il  ordonna 
que  l'élection  des  évéques  se  ferait  par  le  clergé  et  par 
le  peuple,  qu'elle  serait  approuvée  des  princes  et  confir- 
mée par  le  saint-siège.  —  Boniface  IV,  natif  de  Valérie, 
fut  élu  pape,  18  septembre  607  ou  le  25  août  608,  après 
une  vacance  de  10  mois,  et  mourut  le  7  mai  615.  Il  ob- 
tint de  Phocas  le  temple  du  Panthéon,  qu'il  dédia  à  la 
sainte  Vierge  et  à  lous  les  martyrs,  d'où  vint  la  féte  de 
tous  les  saints  ou  Toussaint,  I'r  novembre.  Il  employa  le 
premier  l'ère  de  l'incarnation  dans  aes  dates,  comme  ou 
le  voit  dans  une  lettre  datée  do  l'an  de  J.-C.  615.  — 
Saint  Densdedit  fut  ordonné  pape  le  13  novembre  614 
ou  19  octobre  615,  et  mourut  le  5  décembre  618.  C'est 
le  premier  pape  dont  on  ait  des  balles  scellées  en  plomb. 
—  Boniface  V,  natif  de  ISaple»,  fut  ordonné  le  29  dé- 
cembre 617  ou  25  décembre  619,  après  une  vacance  du 
saint-siége  de  plus  d'un  an,  et  mourut  le  22  octobre  625. 

11  détermina  Edouin,  roi  de  Nortliumbre,  en  Angleterre, 
à  se  fsire  chrétien.  —  Ilonorius  Ie*,  natif  de  Campante, 
fila  de  Pétrone,  consul,  fut  ordonué  le  27  octobre  625; 
convertit  les  Anglais  orientaux,  629  ;  vit  naître  l'hérésie 
des  monolhélites  et  la  secte  de  Mahomet,  et  mourut  le 

12  octobre  638.  —  Sévcrin  fut  consacré  le  28  mai  640, 
après  une  vacance  du  saint-siége  de  1  an,  7  mois  17 
jours,  et  mourut  le  1*'  août  de  la  même  année.  — 
Théodore,  natif  de  Jérusalem,  fut  consacré  pnpc  le 
24  novembre  ou  le  8  décembre  612;  déposa  Paul,  pa- 
triarche de  Constantinople,  648  ;  condamna  Pyrrhus  qui 
était  devenu  monothélile,  et  mourut  le  (5  mai  649.  Il 
reçut  le  litre  de  souverain  pontife  dans  un  concile  d'A- 
frique, 646.  —  Saint  Martin,  de  Todi  en  Toscane,  fut 
ordonné  pape  le  5  juillet  649  ;  condamna,  dans  un  cou- 
cilo  assemblé  au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  lea 
monolhélites,  i'Eclfecd'Ilérjcliusct  le  Type  de  Constant. 
Tiré  de  l'église  par  force,  il  fut  chassé  49  Rome  et  cou- 
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duil  à  Conslantinople,  17  septembre  654.  Il  fut  trans- 
porté de  la  prison  de  Diomède  dans  la  Chersouèse  tau- 
rique  et  fut  tué  le  16  septembre  635.  —  Saint  Eugène 
gouvernail  l'Eglise  de  Rome  avec  l'archidiacre  et  le  pre- 
mier des  notaire!,  depuis  l'enlèvement  de  Martin,  65S, 
lorsqu'il  fut  élu  pape,  le  8  septembre  854.  Il  mourut  le 
1*r  juin  657.  —  Vi  la  lien,  natif  de  Ségni  (Campanie),  fut 
ordonné  pape  le  50  juillet  6."»7,  et  mourut  le  27  janvier 
672.  Il  introduisit  daus  les  églises  l'usage  des  orgues.  — 
Adéodat,  moine  de  Saint-Erasme  au  mont  Cœlitis, 
fut  pape  le  82  avril  672  et  mourut  le  17  ou  20  juin 
676.  —  Donus  1er  ou  Domnus,  dis  de  Maurice,  et  pape 
du  2  novembre  676  au  11  avril  678,  obtint  de  Con- 
stantin Pagonat  la  révocation  de  l'édit  de  Constant, 
qui  déclarait  l'archevêque  de  Ravenne  exempt  de  la  ju- 
ridiction du  saint-siège.  —  Agalbon,  moine,  fut  ordonné 
le  87  juin  678  ou  le  16  juin  679,  et  mourut  le  10  janvier 
682.  Il  tint  le  sixième  concile  général,  680.  — Saint 
Léon  II,  élu  pape  le  16  avril,  ordonné  le  17  août  ou  le 
19  octobre  682,  mourut  le  S  juillet  683.  —  Renolt  II,  or- 
donné le  26  juin  684,  après  une  vacance  du  saint-siége 
de  1 1  mois  22  jours,  mourut  le  7  mai  685.  —  Jean  V, 
Syrien,  fut  ordonné  le  10  juin  686  ou  le  23  juillet  685,  et 
mourut  le  7  août  687  ou  1"  août  686.  —  Conon,  origi- 
naire de  Tbrace,  successeur  de  Jean  Y,  fut  consacré  le 
21  octobre  686,  et  mourut  le  21  septembre  687.  —  Ser- 
gius  I«,  oé  à  Palerme  (Sicile),  curé  de  Sainlc-Zuzaunc 
a  Rome,  fut  élu  pape  après  une  double  élection  faite  par 
deux  partis  opposés;  l'une  eu  faveur  de  Paul,  l'autre  eu 
faveur  de  l'archiprclre  Théodore.  Il  fut  ordonné  le 
15  décembre  687.  N'ayant  point  voulu  souscrire  les  ca- 
nons du  concile  in  Trullo,  que  lui  avait  envoyés  l'empe- 
reur Juslinien  II,  692,  il  fut  obligé  de  quiller  Rome 
jusqu'en  698.  A  son  retour  il  éteignit  le  schisme  des 
éTcqucsd'Istrie.jet  mourut  le  8  septembre  TOI.  C'est  lui 
qui  ordonna  qu'on  chantât  a  la  messe  .4anus  Dti,  pendant 
qu'on  rompait  l'hostie.  —  Jean  VI,  Grec  de  nation,  fut 
ordonné  le  28  octobre  701,  après  une  vacance  du  saint- 
siége  de  50  jours.  11  étouffa  une  sédition  prèle  à  éclater 
à  l'arrivée  de  Tbéophilacte,  702,  et  mourut  le  9  janvier 
705.  —  Jean  VII  fut  ordonne  le  Ier  mars  705,  et  mou- 
rut le  17  octobre  707.  Il  renvoya  à  l'empereur  Juslinien 
les  volumes  du  concile  in  Trullo,  sans  y  avoir  rien  cor- 
rigé. —  Sisionius  fut  élevé  sur  le  eiége  de  Rome,  vacant 
depuis  5  mois,  la  18  janvier  708,  et  mourut  subitement 
le  7  février  de  la  même  année.  —  Constantin,  ordonné 
le  25  mars  708  ;  partit  pour  Constautinople,  par  ordre 
de  Juslinien,  5  octobre  710;  rentra  dans  Rome  24  octo- 
bre 711  ;  rejeta  les  actes  du  faus  concile  de  Constantinople, 
que  lui  avait  envoyés  l'empereur  Filéplque,  7 1 9,  et  mourut 
le  9  avril  715.  —  Saint  Grégoire  II,  sacellaire  et  biblio- 
thécaire de  l'Eglise  romaine,  fut  ordonné  pape  le  19  mai 
715;  occupa  le  saint  siège  sous  les  empereurs  Anaslase, 
Théodose,  Léon  l'Isaurien,  et  mourut  le  10  février 
751.  Il  envoya  saint  Corbinien  prêcher  l'Evangile  en 
Germanie,  rétablit  le  monastère  du  Mont-Cassin,  718; 
acquit,  à  Rome,  la  surintendance  ministérielle,  lors  du 
renvoi  de  Basile,  dernier  duc  de  Rome,  726  ;  demanda 
è  Charles  Martel  du  secours  contre  les  vexations  des 
Lombards,  souffrit  beaucoup  de  la  part  de  l'empereur 
Léon  l'Isaurien,  qui  se  déclara  pour  l'hérésie  naissante 
des  iconoclastes,  729.  —  Grégoire  III,  Syrien  de  nation, 
fut  ordonné  pape  le  18  mars  731,  et  mourut  le  27  ou 
28  novembre  744.  Il  menaça  l'empereur  Léon  d'une 
révolte  des  peuples  d'Italie,  l'irrita  par  les  différentes 
lettres  qu'il  lui  envoya,  et  attira  la  guerre  dsns  l'Italie. 
Les  Grecs  furent  défaits  a  Ravenne,  26  juin  735.  Gré- 
goire obliut  de  Charles  Martel  du  secours  contre  les 


Lombards,  et  Léon  lui-méne,  741.  —  Zacharie,  Grec 
de  nation,  ordonné  pape  le  50  novembre  741,  termina 
la  guerre  entre  Luitprand,  roi  des  Lombards,  et  la  ville 
de  Ravenne,  745;  détermiua  Ralcbis,  successeur  de 
Luitprand,  après  Hildebrand,  à  paciOer  toute  l'Italie  par 
une  trêve  générale,  744  ;  donna  l'habit  de  moine  à  Car- 
louian,  frère  de  Pépin,  747,  ainsi  qu'à  Ralcbis;  fit  élire 
Pépin  roi  des  Français  752,  et  mourut  le  14  mars  de  la 
même  année.  —  Etienne,  prêlic,  moi  t  subitement ,  ne 
fut  pape  que  trois  jours.  —  Eliennc  II,  diacre,  fut  élu  et 
cousacré  le  26  mars  752;  il  mourut  le  25  avril  757;  ob- 
tint de  Pépin  des  secours  contre  Astolpbe,  roi  des  Lom- 
bards, qui  assiégeait  Rome,  755;  celui-ci  fut  obligé  de 
rendre  22  villes.  Il  fit  reconnaître  roi  des  Lombards 
Didier,  duc  d'Istrie,  756  ;  accorda  a  l'abbé  de  Saint-De- 
nis (France)  la  permission  d'avoir  un  évèque  particulier 
dans  son  monastère,  757.  —  Saint  Paul,  frère  d'Etienne  II, 
fut  ordonné  le  29  mai  757;  remit  en  liberté  Sergius,  évo- 
que de  Ravenne,  758,  et  mourut  le  28  julu  767.  — 
Etienne  III,  Sicilien  de  naissance,  fut  consacré  le  7  août 
768,  après  une  vacance  d'uu  an  et  un  mois,  pendant  La- 
quelle le  saint-siége  fut  occupé  par  Constantin,  frère  du 
duc  Toton,  et  qui  fut  enfermé  dans  le  monastère  de 
Celles-Neuves,  et  eut  les  yeux  crevés.  Etienne  fit  de 
vains  efforts  pour  empêcher  le  mariage  de  Charlemagne 
avec  une  fille  de  Didier,  et  mourut  le  1"  février  772.  — 
Adrien  1'%  fils  de  Théodule,  duc  de  Rome  et  consul  im- 
périal, fut  élu  pape  huit  jours  après  la  mort  d'Etienne  III, 
et  ordonné  le  9  février  772.  Il  tint  le  saint-siege  jusqu'au 
25  décembre  795.  Charles  vint  è  son  secours  contre  Di- 
dier, roi  des  Lombards;  fit  le  siège  de  Pavie,  773,  et 
resta  a  Rome  jusqu'à  la  fin  du  carême,  774.  Adrien  écri- 
vit aux  évéques  d'Espagne  contre  les  erreurs  de  Félix 
d'Urgel,  783;  envoya  one  légation  en  Angleterre  pour  y 
rétablir  et  confirmer  la  foi,  786;  présida  par  ses  légats 
au  2*  concile  géuéral  de  Nicée,  787;  introduisit  en 
France  le  chant  et  1  office  grégorien,  et  mourut  le  25  dé- 
cembre 795.  —  Saint  Léon  III,  élu  pape  le  26  décembre 
795,  mourut  le  1 1  juin  816.  11  envoya  à  Charlemagne  les 
clefs  de  la  confession  de  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la 
ville  de  Rome.  Pascal,  primicier,  et  Campul,  sacellaire 
ou  sacristain,  se  jetèrent  sur  lui  pendant  la  procession  de 
Saint-Marc,  25  avril  799,  et  l'enfermèrent  dans  un  mo- 
oastère.  Délivré  par  Vinigise,  duc  de  Spolelte,  il  passa  à 
la  cour  de  Charlemagne  ;  revint  la  même  année  à  Rome, 
se  purgea  dans  une  assemblée  de  prélats  et  de  nobles, 
convoquée  par  Charles  le  15  décembre  800,  et  courouua 
ce  dernier  le  23  du  même  mois.  Il  découvrit  une  nou- 
velle conjuration  rormée  contre  sa  vie  par  lea  princi- 
paux de  Rome,  qu'il  fit  condamner  à  mort,  815.  Il  fut  le 
premier  pape  qui  se  servit  de  monogramme  pour  signer 
ses  bulles.  —  Etienne  IV,  diacre  de  l'Eglise  romaine,  rat 
élu  pape  et  ordonné  le  22  juin  816.  Il  fit  jurer  fidélité  à 
l'empereur  Louis  par  tout  le  peuple  romain;  vint  en 
France,  sacra  de  nouveau  l'empereur  à  Reims,  et  mou- 
rut à  Rome  le  24  janvier  817.  —  Saint  Pascal  I*r,  or- 
donné le  25  janvier  817,  mourut  le  11  mai  824;  cou- 
ronna dans  Rome  Lothaire,  5  avril  825.  —  Eugène  II, 
arebi prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine,  fut  ordonné  le  5 
juin  ou  1 4  février  824.  Son  élection  fut  troublée  par  l'or- 
dination d'uu  antipape,  nommé  Ziiime.  Eugène  fit  prê- 
ter serment  de  fidélité  aux  empereurs  Louis  et  Lothaire 
par  le  clergé  de  Rome;  envoya  des  légats  a  Louis,  qui 
tenait  son  parlement  à  Ingelheim,  826,  et  mourut  le  S7 
août  827.  On  lui  attribue  l'établissement  de  l'épreuve 
par  l'eau  froide.  —  Valenliu  mourut  la  même  année  de 
sou  élection,  827.  —  Grégoire  IV  fut  ordonné  sur  La  fin 
de  827  ou  5  janvier  828.  Il  vint  en  France  pour  mettre 
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la  ptix  entre  Louis  et  Kt  enfanta,  853;  revint  à  Rome, 
initilna  la  fête  de  tout  les  saints,  que  Lonis  le  Débon- 
naire  fit  adopter  par  les  églises  de  sa  dépendance,  833, 
et  mourut  le  H  on  le  25  janvier  844.  —  Sergius  11,  a  r- 
chiprétre  de  l'Ëglise  romaine,  fat  ordonné  pape  le  27 
janvier  ou  10  février  844,  et  mourut  le  27  janvier  847. 

—  Léon  IV,  prêtre  du  titre  des  quatre  couronnes,  fnt 
ordonné  le  H  avril  849;  fit  entourer  le  bourg  de  Saint- 
Pierre,  qu'on  nomma  depnii  la  ville  Léonine,  et  dont  il 
flt  la  dédicace  le  27  jnin  852.  Il  mourut  le  17  juillet  853. 

—  Benoit  III  fnt  élu  pape  et  intronisé  aussitôt  après  la 
mort  de  Léon  IV.  Il  fut  ordonné,  le  29  septembre  835, 
en  présence  des  dépntés  de  l'empereur  Louis,  et  mourut 
le  8  avril  858.  —  C'est  entre  Benoit  III  et  Léon  IV  qu'on 
place  la  papesse  Jeanne ,  qui  tint  le  saint-siége  2  ans 
et  quelques  mois.  (V.  JEANNE.)  Beuoit  lit  est  le 
premier  qni  prit  le  titre  de  vicaire  de  saint  Pierre.  — 
Nicolas  I",  diacre,  éia  pape,  fut  consacré  et  intronisé  en 
présence  de  l'empereur  Louis,  le  24  avril  838.  Il  envoya 
à  Constanlinople  des  légsts  pour  examiner  l'affaire  de 
saint  Ignace  et  de  Phntius,  860.  Ces  légats  s'étant  laissés 
corrompre,  le  pape  les  désavoua  et  ne  voulut  pas  recon- 
naître Pbotins  pour  patriarche,  862.  Ce  fut  l'origine  de 
la  division  des  Eglises  grecque  et  latine.  Nicolas  con- 
vertit Bogoric,  roi  des  Bulgares,  et  son  peuple,  865,  et 
mourut  le  15  novembre  867.  —  Adrien  II,  prêtre  do 
titre  de  Saint-Marc,  fut  sacré  le  14  décembre 867, en  pré- 
aence  des  envoyés  de  l'empereur.  Il  réconcilia  a  l'Église 
le  roi  Lolbaire,  excommunié  par  Nicolas,  pour  avoir 
répudié  Tbietberge,  sa  femme;  il  couronna  l'empereur 
Louis  II  à  Rome,  872,  et  mourut  la  même  année  vers  la 
fin  de  novembre.  —  Jean  VIII,  archidiacre  de  l'Eglise 
romaine,  fut  élu  et  ordonné  le  14  décembre  872.  Il  cou- 
ronna Charles  le  Cbauve,  le  25  décembre  875;  établit 
Ansegise,  archevêque  de  Sens,  primat  des  Gaules  et  de 
Germanie,  876,  et  demanda  des  secours  a  Charles  contre 
les  Sarrasins.  Charles  partit  pour  l'Italie,  877.  Jean  VUI 
traita  avec  les  Sarrasins  et  convint  de  leur  payer  on 
tribut  de  25,000  marcs  d'argent  par  an.  Les  ravages  de 
Lambert,  duc  de  Spolette,  obligèrent  Jean  de  fuir  en 
France.  Il  vint  à  Arles  le  1 1  mai  878;  couronna  Louis  le 
Bègue,  le  7  septembre;  reconnut  Photius  pour  légitime 
patriarche  deConstantinopie,  879,  et  mournl  le  15  décem- 
bre 882,  assommé  à  coups  de  marteau  par  ses  parents, 
pour  avoir  ses  trésors  et  mettre  un  d'entre  eux  è  sa  place. 

—  Marin,  ordonné  pape  sur  la  fin  de  décembre  882,  con- 
damna Pbotins,  et  mourut  dans  le  mois  de  mai  884.  — 
Adrien  III,  successeur  de  Marin,  monrut  a  Vilxacara, 
aujourd'hui  San  Ceaario,  en  allant  A  la  diète  que  Charles 
le  Gros  avait  indiquée  à  Worms,  fin  de  septembre  985. 
Il  eat  le  premier  qui  changea  de  nom  a  ton  exaltation. 
Il  se  nommait  auparavant  Agapit.  —  Mienne  V,  prêtre 
du  titre  des  Quatre-Cooronnea,  Ait  élu  pape  et  intronisé 
malgré  lui.  Il  fut  consacré  vers  la  fin  de  septembre  885, 
et  mourut  le  7  août  891 .  —  Formose,  évêque  de  Porto, 
fut  élu  pape  le  19  septembre  891.  Il  fnt  le  premier  évo- 
que transféré  d'nn  siège  à  celai  de  Rome.  Il  couronna 
empereur  Lambert,  doc  de  Spolette,  892,  qu'il  remplaça 
par  Arnool,  roi  de  Germanie,  8'J6,  et  mourut  dans  le 
courant  d'avril  de  la  même  année.  —  Boniface  VI  mou- 
rut 15  jours  après  son  élection.  —  Etienne  VI,  consacré 
le  20  août  896,  tint  nn  concile,  y  flt  apporler  le  corps 
déterré  de  Formose,  le  fit  revêtir  de  ses  ornements 
pontificaux  et  placer  sur  le  siège  ;  lui  donna  un  avocat, 
et  condamna  le  cadavre  à  être  dégradé.  Après  lui  avoir 
fait  couper  trois  doigts  et  la  téle,  il  ordonna  qu'on  le 
jetât  dans  le  Tibre.  Etienne  fnt  Inl-mêroe  chargé  de  fera 
et  étranglé  en  prison,  897.  —  Romain,  pape,  20  août 
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897.  cassa  la  procédure  d'Etienne  VI  contre  Formose, 
et  mourut  fin  de  novembre  même  année.  —  Théodore  II, 
surcessenr  de  Romain,  898,  ne  régna  que  20  jours;  il 
mourut  avant  le  mois  de  juin  898.  —  Jean  IX,  natif  de 
Tihur,  moine  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fut  ordonné  aa 
mois  de  juillet,  898,  et  mourut  le  30  novembre  900.  Il 
avait  en  poor  compétiteur  le  prêtre  Sergios,  qni  fut 
chassé  de  Rome.  —  Benoit  IV,  élu  an  mois  de  décembre 
900,  mourut  au  commencement  d'octobre  903.  Sous  son 
règne,  on  vit  ta  discipline  monastique  se  rétablir  par 
d'excellentes  réformes;  telle  fut  celle  de  Cluny,  qui  com- 
mença l'an  910.  —  Léon  V  fut  pane  du  mois  d'octobre 
an  mois  de  novembre  903  ;  il  fut  chassé  par  Christophe 
et  mis  en  prison.  —  Christophe  s'empara  du  saint-siége, 
fin  de  novembre  903,  fnt  chassé  par  Sergius,  an  com- 
mencement de  jnin  904,  et  relégué  dans  un  monastère, 
d'où  Sergius  le  fit  tirer  pour  le  charger  de  chaînes.  — 
Sergius  III  fut  ordonné,  905,  se  déclara  pour  la  procé- 
dure d'Etienne  VI  contre  Formose,  et  mournt  dans  lé. 
mois  d'août  911.  —  AoaMase  III,  successeur  immédiat 
de  Sergius,  mourut  vers  le  milieu  d'octobre  915.  — 
Landon  fnt  placé  sur  le  saint-siége.  le  16  octobre  913.  et 
mournt  le  26  avril  911.  —  Jean  X,  archevêque  de  Ra- 
venne,  fnt  le  successeur  de  Landon,  et  intronisé  vers  la 
fin  d'avril  914,  par  le  crédit  de  Théodore  la  jeune,  sœur 
de  Maroxie;  il  défit  les  Sarrasins  et  les  chassa  du  poste 
qu'ils  occupaient  SUT  le  Garillan,  915  ou  916.  Gui  et 
Maroxie,  sa  femme,  le  firent  jeter  en  prison,  et  étrangler 
vers  la  fin  de  mars  928.  —  Léon  VI,  successeur  Immé- 
diat de  Jean  X,  monrut  le  5  février  929  —  Etienne  VII 
monta  sur  le  saint-siége  le  I"  février  929,  et  moornt  le 
12  mara  931.— Jean  XI,  fils  d'Alhéric,  duc  de  Spolette, 
et  de  Marosie,  fut  ordonné  le  20  mars  951,  et  mourut  au 
commencement  de  janvier  95S,  dans  la  prison  dn  dut  tenu 
Ssint-Ange,  où  Albéric,  son  fière,  le  tenait  enfermé  avec 
Maroxie,  [depuis  952.  —  Léon  VII,  ordonné  pape  le 
9  janvier  956,  flt  venir  à  Rome  saint  Orfon,  abbé  de 
Cluny,  pour  travailler  à  la  réunion  de  Hugues,  roi  de 
Lombardie,  et  d'Albéric  son  beau  frère.  Il  mourut  avant 
le  18  juillet  939.  —  Etienne  VIII  succéda  le  (9  juillef 
959  a  Léon  VIL  II  accorda  le  pallium  *  Hugues  pour 
l'archevêché  de  Reims,  euvoya,  942,  un  légat  en  France, 
pour  ramener  les  seigneurs  révoltes  contre  Louis  d'On- 
tre-mer,  et  mournt  la  même  année,  au  commencement 
de  novembre.  —  Martin  III  fut  pape  le  11  novembre 
942,  et  mourut  le  2.1  janvier  946.— Agapit  II  fut  ordonné 
pape  entre  le  5  et  le  14  mars  y46,  et  mourut  vers  la  fin 
de  955.  —  Jean  XII,  appelé  auparavant  Octavicn,  Ris  du 
patrice  Albérir,  s'empara  du  saint-siége  a  l'âge  de  18  ans, 
prit  le  nom  de  Jean  XII,  et  fut  ordonné  an  mois  de  jan- 
vier 956.  Il  couronna  empereur  Otton  1**,  le  2  février 
962  ;  s'allia  ensuite  avec  Adalbert,  fila  de  Bérenger,  s'en- 
ruit  de  Rome  à  l'approche  d'Otton,  963,  qui  fit  déposer 
le  pape  à  cause  de  sa  vie  débauchée,  et  plaça  Léon  VIII 
à  sa  place.  —  Léon  VIII,  élu  le  22  novembre  965,  par 
Otton,  fut  ordonné  le  6  décembre  suivant.  Le  peuple 
Romain  nomma  de  soa  coté  Benoit  V,  après  la  mort  de 
Jean  XII,  14  mai  961.  Otton,  irrité  de  ce  choix  contraire 
au  serment  que  lui  avaient  fait  les  Romains,  marcha 
contre  Rome,  la  prit,  et  obligea  Renott  V  de  se  recon- 
naître parjure  et  de  se  dépouiller  des  ornements  ponti- 
ficaux. Benoît  mourut  en  Allemagne  le  3  juillet  965.  Le 
pape  Léon  revint  à  Rome,  fut  rétabli  sur  son  siège,  et 
mourut,  le  17  mars  965.  Il  accorda  dans  une  bulle  a  l'em- 
pereur Otton  et  a  ses  successeurs  le  droit  de  confirmer 
les  élections  des  papes,  et  de  donner  les  investitures  a 
tous  les  prélats.  -  Jean  XIII,  surnommé  Poule  Blanche, 
évêque  de  Narni,  fut  intronisé  le  1"  octobre  965.  Sou 
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orgueil  lui  attira  l'inimitié  des  grandi,  qui  le  coassèrent 
de  Rome ,  et  l'obligèrent  d'aller  chercher  an  asile  à 
Capouc.  Rentré  à  Rome,  96C,  il  y  couronna  l'empereur 
Olton  le  Jeune,  25  décembre,  967,  et  mourut  le  S  ou  le  6 
septembre  972.  —  Benoit  VI  fut  ordonné  pape  vers  la 
fin  de  972.  Il  excita  une  sédition  pour  avoir  voulu  main- 
tenir  les  droits  de  l'Eglise  et  de  l'F.mpire;  fut  jeté  dans 
nue  prison  par  Crescentius,  fils  de  la  fameuse  Théodora, 
et  fut  étranglé,  974.—  François,  dacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, fut  ordonné  pspe  du  Tirant  de  Beooit  et  prit  le 
nom  de  Boniface  VU  ;  mais  il  fut  coassé  un  mois  après, 
et  s'enfuit  à  Constantinople.  —  Donus  ou  Domoe  II  fut 
élu  pape  après  l'expulsion  de  Boniface,  et  mourut  avant 
le  25  décembre,  974.  —  Benoit  VII,  évéque  de  Sutri,  fut 
élu  pape  et  intronisé  le  28  décembre  974,  ou  le  25  mars 
975.  Il  mourut  le  10  juillet  985.  —  Jean  XIV,  placé  par 
l'empereur  Ottoa  II  sur  le  siège  de  Rome,  au  mois  de 
novembre  985,  en  fut  chassé  par  l'antipape  Boniface, 
revenu  de  Constantinople.  Celui-ci  l'enferma  an  château 
Saint- Ange,  où  il  le  fit  mourir  de  faim  et  de  misère,  le 
20  août  98t.  Boniface  VII  tint  le  saint-aiége  environ  7 
mois  et  mourut  au  mois  de  nui,  985.  —  Jean  XV,  élu 
pape  après  la  mort  de  Jean  XIV,  mourut  avant  d'avoir 
été  ordonné,  juillet  985.  -  Jean  XVI  fut  placé  sur  le 
siège  de  Rome  après  la  mort  de  Jean  XV  ;  fut  chassé  et 
rappelé  par  Crescentius  Cenlinson,  987.  Il  canonisa  so- 
lennellement saint  Otdaric,  évéque  d'Augsbourg,  30  jan- 
vier ou  5  février  995,  et  mourut  d'une  fièvre  violente, 
996.  —  Grégoire  V  ou  Brunon,  fils  d'Otton,  dnc  de  la 
France  rhénane  et  de  Carinlhie,  et  de  Llntgarde,  fille 
de  l'empereur  Otton  I",  succéda  a  Jean XVI,  5  mai  996  ; 
couronna  Otton  III  roi  de  Germanie,  son  cousin  issu 
de  germain,  SI  mai  de  la  même  année,  et  fut  chassé  de 
Rome  par  Crescentius,  qui  fit  élire  i  sa  place  Pbilaga- 
the,  évéque  de  plaisance.  Cet  antipape  tint  le  siège  jus- 
qu'au mois  de  février  998.  sous  le  nom  de  Jean  XVII.  A 
l'arrivée  de  l'empereur  à  Rome,  il  prit  la  fuite,  fut  at- 
teint et  eut  le  nez  coupé  avec  un  bout  de  la  langue,  et  fut 
jeté  en  prison.  Grégoire  V  le  châtia  et  mourut  le  4  fé- 
vrier 999.  —  Silvestre  II  ou  Gerbert  fut  intronisé  le  2 
avril  999  et  mourut  le  11  mai  1005.  Il  fut  le  premier 
pape  français.  Son  corps  a  été  retrouvé,  en  1618,  lors- 
qo'on  rebâtit  l'église  de  Saint-Jean  de  Lalrau.  Il  exha- 
lait DM  odeur  agréable  et  tomba  en  poudre  dès  qu'il  eut 
pris  l'air.  —  Jean  XVII  (Siccou  ou  Secco)  fut  élu  pape 
le  9  juin  1004.  i acre  le  15  juin  et  mourut  le  51  octobre 
de  la  même  année.  —  Jean  XVIII  ou  Pbasian,  fils  du 
prêtre  Oreo,  fut  ordonne  pape  le  26  décembre  1005;  se 
relira  i  l'abbaye  de  Saint-Paul.  1009,  et  mourut  le  18 
juillet  de  la  même  année.  —  Sergiua  IV,  évéque  d'Al- 
bane,  fui  élu  pape  entre  le  17  juin  et  le  24  août  1009,  et 
mourut  l'an  1012,  18  août,  15  juillet,  17  ou  29  mai.  — 
Benoit  VIII,  évéque  de  Porto,  fut  élu  pape  le  6  juillet 
1012.  Chassé  par  un  cerlain  Grégoire,  qui  s'empara  du 
•aiot-siége,  Henri  II.  roi  de  Germanie,  le  rétablit  et  fut 
couronné  le  M  février  1014.  Benuit  assembla  tons  les 
évêques  et  les  défenseurs  des  Eglises  contre  les  Sarrasins, 
1016,  et  fit  traueber  la  téte  à  leur  reine.  Le  roi  son 
époux  envoya  au  pape  uu  gros  sac  plein  de  châtaignes, 
et  lui  fil  dire,  par  le  porteur,  que  l'année  suivante  il  lui 
amènerait  autant  de  soldats  Le  pape,  pour  réponse,  lui 
envoya  un  petit  sac  de  millet,  annonçant  par  11  qu'il 
trouverait  autant  et  plus  de  gens  armés  a  il  revenait. 
Benoit  mourut  vers  la  flu  de  juillet  1024.  —  Jean  XIX, 
dit  Romain,  fut  élu  pape  eutre  le  il  avril  1021  et  le  6 
juin  1023  ;  couronua  l'empereur  Conrad  II  et  l'impéra- 
trice Gisèle  sa  femme,  1027,  et  mourut  vers  la  fin  de 
mai  1053.  -  Benoit  IX  (Théophylocète),  OU  d'Albéric, 


comte  de  Toscuraro,  neveu  de  Benoit  VIII  et  de 
Jean  XIV,  fat  élu  pape  en  f 055  ;  fut  chassé  par  les  Ro- 
mains A  cause  de  ses  débauches,  et  rétabli  par  Conrad, 
1058.  Il  fut  chasse  de  nouveau,  pour  le  même  motif, 
vers  le  commencement  de  1044;  remplacé  pendant  5 
mois  par  Jean,  évéque  de  Sabine,  sous  le  nom  de  Sil- 
vestre III,  et  rétabli  par  le  crédit  des  comtes  de  Tuscu- 
lum.  Il  abdiqua  en  faveur  de  l'archiprclre  Gratien;  re- 
monta sur  le  siège  de  Rome  pour  la  troisième  fois,  8 
novembre  1047,  et  s'y  maintint  jusqu'au  17  juillet  1048. 
Enfin  il  y  renonça  en  faveur  de  Grégaire  VI.  —  Gré- 
goire VI,  qui  est  le  même  Gratien  ci-dessus,  commença 
son  pontificat,  1044  ou  1045,  et  rat  déposé  dans  le  con- 
cile de  Sutri.  tenu  par  l'empereor  Henri  lit,  25  décem- 
bre 1046.  Il  mourut  en  Allemagne.  —  Clément  II  ou 
Suidger  fut  intronisé  le  jour  de  la  déposition  de  Gré- 
goire VI,  et  couronna  empereur  Henri  III,  roi  de  Ger- 
manie, et  impératrice  la  reine  Agnès  sa  femme.  Il  mou- 
rut en  Italie,  A  l'abbaye  de  Saint-Thomas  d'Aposèie. 
près  de  Pcsaro,  le  9  octobre  1047.  Beuolt  IX  remonla 
pour  la  troisième  fois  sur  le  saint-siége  de  Rome,  jus- 
qu'au 15  juillet  1018.  —  Damase  11  ou  Poppoo,  éiéque 
de  Brixen,  fut  inironisé  le  même  jour  que  Benoit  ;  se  re- 
tira et  mourut  A  Paleslrine,  le  8  août  1048.— Ssint 
Léon  IX  ou  Brunon,  fils  de  Hugues,  comte  d'Egesneim 
ou  Egisbeim  (Alsace),  ét  ut  évéque  deToul  lorsqu'il  fnl 
élu  pape  dans  une  assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs, 
tenue  à  WonPf  par  l'empereur  Henri  III,  sur  la  fia  de 
1048  ;  il  Tat  reeoonu  pape  A  Rome,  le  5  février  1049,  et 
intronisé  le  12.  Il  vint  *n  France  et  y  fit  la  dédicace  de 
l'église  du  monastère  de  Saint-Rémi  de  Reims,  le  2  oc- 
tobre. Dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Normands,  1055,  il 
fat  fait  prisonnier  et  retenu  A  Béné  vent  jusqu'au  12  maro 
1054.  Il  mourut  A  Rome  le  19  avril  1054.  —  Victor  II 
ou  Gébehard,  évéque  d'Eicbstadt,  fut  élu  pape  au  con- 
cile de  Ma  yen  ce  tenu  au  mois  de  mars  1055,  et  intronisé 
A  Rome,  le  15  avril  solvant.  Il  se  rendit  en  Allemagne  à 
la  prière  de  l'empereur,  8  septembre  1056,  et  reçut  ses 
deroiers  soupirs  le  5  octobre.  11  mourut  lui-même  eu 
Toscane,  28  juillet  1057.  —  Etienne  IX  ou  Frédéric, 
fils  de  Golheloo,  duc  de  la  basse  Lorraine,  lut  élu  papo 
le  2  août  1057  et  mourut  A  Florence,  le  29  mars  1058.— 
Benoit  X,  antipape,  s'empara  du  saint-siége  et  s'y  main- 
tint jusque  vers  le  18  janvier  1059.  —  Nicolas  11  ou  Gé- 
rard, né  eu  Bourgogne,  évéque  de  Florence,  fut  élu  A 
Sienne  dans  un  concile,  le  28  décembre  lo58  et  couronné 
le  18  janvier  1059,  par  l'archidiacre  UilJcbrand,  qui  mit 
sur  la  téte  du  pape  une  couronne  royale,  sur  le  cercle 
inférieur  de  laquelle  on  lisait:  Corona  regni  de  manu  Dei. 
et  sur  le  second  cercle  :  Diadema  imperii  de  manu  Pefri. 
Nicolas  releva  les  Normands  de  leur  excommunication  ; 
confirma  la  principauté  de  Capone  à  Richard,  et  le  du  - 
ché  de  Pouille  et  de  Calabre  A  Robert  Guiscard,  en  y 
ajoutant  la  Sicile.  Cette  cession  est  l'origine  du  royaume 
de  Napks.  Nicolas  mourut  A  Florence  le  21  ou  22  juil- 
let 1061.  -  Alexandre  H  on  Anselme  Badage,  évéque  de 
Lucques,  fut  couronné  pape  le  50  septembre  1061 .  L'im- 
pératrice Agnès  fit  élire  pape,  dans  la  diète  de  Bile,  le 
28  octobre,  Cadalus  ou  Cadalous,  évéque  de  Parme,  qoi 
prit  le  nom  d'Uonorius.  Celui-ci  fat  coadamné  au  con- 
cile d'Osbor.  27  octobre  1062.  Alexandre  II  mourut  le 
21  avril  1075.  —  Grégoire  Ml  on  Hildebrand,  né  près 
de  Soana  (Toscane),  fut  élu  pape  le  22  avril  1075.  Dis- 
pute de  ce  pape  avec  le  roi  Ueuri  an  sujet  des  investitures, 
4076.  Ce  prince  fit  condamner  le  pape  dans  nnc  assem- 
blée de  prélats  A  Worms.  Grégoire  l'excommunia  dans 
un  concile,  lui  imposa  une  péoitence  sévère  et  lui  donna 
l'absolution,  28  janvier  1077.  Nouvelle  excommunication 
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prononcée  contre  Henri  dam  nn  concile  romain,  au  moU 
de  novembre  1078.  Grégoire  établit  la  primalie  de  l'ar- 
cbeTèque  de  Lyon  tar  Ici  provinces  de  Tour*,  Itouen  et 
Sens,  (079;  confirma  l'élection  de  Rodolphe,  7  mars 
1080.  Henri,  pour  se  venger  de  Grégoire,  (Il  élire  pape, 
dans  l'assemblée  de  Brixen,  Guibert,  archevêque  de 
Ravrnne,  qui  prit  le  nom  de  Clément  H,  23  juin  1080. 
Il  se  Ot  couronner  empereur  à  Rome,  assiégea  Grégoire 
dans  le  château  Saint-Ange,  1084.  Grégoire,  délivré 
par  Guiscard.  se  rctra  a  Salcrne,  où  il  mourut  le  25 
mai  1085.  —  Victor  III  ou  Didier,  de  la  maison  des  ducs 
de  Capoue,  fut  élu  après  une  vacance  d'un  an,  24  nui 
1086.  Forcé  d'arcepter  la  papault4,  il  s'enfuit  de  Home 
et  se  retira  au  Monl-Cassin  ;  il  revint  enfin  S  Rome  et 
fut  consacré  le  9  mai  1087.  Il  mourut  le  16  septembre  de 
la  même  année.  —  Urbain  II,  Olton  ou  Odou,  évêque 
d'Ostie,  fut  élu  à  Tel  racine,  le  12  mars  1088.  Par  sa 
bulle  du  15  octobre,  il  donna  le  pallium  à  Bernard  de 
Tolède,  et  l'établit  primat  sans  consulter  le  clergé  d'Es- 
pagne. Il  fit  venir  a  Rome  saint  Bruno  et  lui  offrit  inu- 
tilement l'arc hei  relu  de  Reggio,  1095.  Dans  un  coucile 
tenu  à  Clermont,  sur  la  fin  de  juillet  de  In  même  année, 
il  escommonia  le  roi  Philippe,  a  cause  de  Berlrade, 
femme  du  comte  d'Anjou,  qn'il  avait  substituée  à  Rertbc, 
son  épouse,  et  publia  la  croisade.  Il  mourut  a  Rome,  le 
29  juillet  1099.  —  Pascal  II  ou  Ramier  fut  élu  le  13  août 
1099  ;  fut  troublé  par  trois  antipapes  :  1°  Albert,  qui  fut 
pris  par  les  Romains  le  jour  même  de  son  élection  ; 
2*  Théodoric,  qui  eut  le  même  sort.au  bout  de  130 
jours;  3*  et  Maginufe,  nommé  dans  son  parti  SilvestrelV, 
élu  en  4 106,  et  chassé  le  lendemain  de  son  élection.  Pas- 
cal vint  en  France,  1 106.  Retourné  à  Rome  en  1107,  il 
y  fut  arrêté  en  1 1 1 1 ,  par  Henri  V,  roi  de  Germanie,  qui 
lui  rendit  la  liberté  le  8  avril  suivant,  en  se  faisant  ac- 
corder les  investitures.  Pascal  le  couronna  empereur,  le 
13  du  même  mois.  11  révoqua  ensuite  en  plein  concile, 
18  mars  1 1 12,  le  privilège  qne  Henri  avait  obtenu  de  lui; 
mais  il  refusa  de  l'excommunier.  L'empereur,  revenu  en 
Italie  au  mois  de  janvier  1116,  fit  faire  des  propositions 
de  paix  à  Pascal.  Celui-ci  les  rejeta  ;  m  lis.  quand  il  eut 
appris  qne  Henri  marchait  contre  lui,  il  prit  la  fuite,  et 
ne  revint  h  Rome  que  sur  la  fln  de  1 1 17;  il  y  mourut  le 
le  18  ou  le  21  janvier  1118.  —  Gélase  II  ou  Jean  de 
Gaéle,  diacre  et  chancelier  de  l'Eglise  romaine,  fut  élu 
pape  le  23  janvier  1 118.  Au  moment  de  l'élection,  Ccncio 
Frangipani  entra  de  force  dans  l'église,  se  saisit  du  pa- 
pe, l'emmena,  et  l'enchains;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de 
te  relâcher.  Le  2  mars  suivant  Gélase  s'enfuit  à  Gacte, 
à  la  nouvelle  de  l'arrivé  de  Henri  V.  Ce  prince  Ot  élire 
à  sa  place,  le  9  mars,  Maurice  Bourdin,  archevêque  de 
Bragoe,  qni  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII,  et  couronna 
de  nouveau  l'empereur.  Gelase  rentra  dans  Rome  se- 
crètement, et  en  fut  chassé  par  les  Frangipani,  le  21 
juillet.  Il  se  rendit  en  France,  et  mourut  a  Cluni,  le  29 
janvier  1119.  —  Calixte  II  ou  Gui,  archevêque  de 
Vienne,  fut  élu  pape  à  Cluni,  le  Ier  février  1119;  fut 
couronné  à  Vienne,  le  9  du  même  mois;  tint  plusieurs 
conciles  en  France,  et  fit  son  entrée  dans  Rome,  le  5 
juin  1 120.  L'antipape  Bourdin  en  sortit  en  même  temps, 
et  dut  son  [salut  à  Calixte.  Celui-ci  ratifia,  le  23  septem- 
bre, le  traité  fait,  le  8,  entre  ses  députés  et  l'empereur, 
dans  l'assemblée  de  Worms.  Il  tint  le  premier  concile 
général  de  Lalran,  1123,  et  mourut  le  12  ou  13  décem- 
bre 1124.  —  Ilonorins  II  ou  Lambert,  évêque  d'Ostie, 
fut  élu  pape  le  21  décembre  1124.  Il  voulut  empêcher 
Roger  II,  romte  de  Sicile,  de  succéder  a  Guillaume  II, 
duc  de  Pouille  et  de  Ca labre,  1127;  mais  il  fut  obligé, 
le  22  août  1 128,  de  lui  donner  l'investiture  des  duchés  de 
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la  Pouille,  de  la  Calabre  et  de  ftaple*.  Mort  le  14  février 
1130.  —  Innocent  II  ou  Grégoire,  cardinal  diacre  de 
Saiul-Ange,  fut  élu  pape  le  15  février  1 130.  Pierre-Léon 
ou  Anaclct  fut  nommé  en  même  temps.  Innocent  se  re- 
tira en  France,  y  tint  plusieurs  conciles,  depuis  le  20 
mars  1130  jusqu'en  1132;  retourna  à  Rome  avec  le  roi 
Lothaire,  qu'il  couronna  empereur,  le  4  juin  1133.  A  la 
mort  d'Auaclet,  25  janvier  1138,  Grégoire,  qui  prit  le 
nom  de  Victor,  fut  élu  par  les  sebismatiques ;  mais  il 
quitta  la  tiare  peu  de  temps  après.  Innocent,  rétabli  de 
nouveau  sur  le  saint-siège,  fut  fait  prisonnier  par  Ro- 
ger, qu'il  voulait  empêcher  de  s'emparer  de  la  Pouille, 
22  juillet  1139.  Il  r<  couvre  sa  libe  rté,  et  monrut  le  24 
septembre  1 145.  —  Céleslin  II  ou  Gui,  prctre-cardiual, 
successeur  immédiat  d'Innocent  II,  mourut  le  9  mars 
1 1 44,  après  avoir  levé  l'interdit  que  ce  dernier  avait  jeté 
sur  le  royaume  de  France,  1141,  an  sujet  de  l'élection 
d'un  archevêque  de  Bourges,  rejeté  par  Louis  le  Jeune. 
Lucius  II  ou  Gérard,  prêtre-cardinal  et  chancelier  de 
l'Église  romaine,  fut  élu  le  1 2  mars  1 1 44,  et  mourut  le  25* 
février  1143  des  suites  de  blessures  qu'il  reçut  dans  une 
émeute  excitée  contre  lui  par  le  fameux  Arnaud  de 
Bresse.  —  Eugène  III  ou  Bernard,  ordonné  pape,  le  4 
mars  1 1 45.  dans  un  monastère  de  Farfe,  cuira  dans 
Rome  après  avoir  réduit  par  les  armes  les  Romains,  qui 
s'étaient  révoltés  sous  I»  règne  de  son  prédécesseur,  et 
avaient  nommé  un  sénat  qui  s'était  emparé  de  la  ville. 
Mais  un  nouveau  soulèvement  l'obligea  bientôt  d'en  sor- 
tir, 1 146  ;  il  se  retira  en  France.  1 147  ;  tint,  cette  année, 
un  concile  à  Paris  ;  assista  au  chapitre  général  de  Li- 
teaux, au  mois  de  septembre  ;  tint  un  nouveau  concile  i 
Trêves,  sur  la  fin  de  la  même  année;  reprit  la  route  d'I- 
talie, 1 1 48,  et  n'entra  dans  Rome  que  sur  la  fin  de  1 149. 
Obligé  d'en  sortir,  1 150,  il  y  rentra,  1 152,  et  mourut  à 
Tivoli,  la  nuit  du  7  au  8  juillet  1 155.  —  Anaslase  IV  ou 
Conrad,  élu  pape.  9 juillet  1153;  mourut  le  2  décembre 
1154.  — Adrien  IV,  ou  Nicolas  Breakspear,  ou  Brise- 
lance,  Anglais  de  naissance,  cardinal-évéque  d'Albanie, 
fut  élu  pape  le  5  décembre  1151.  Il  couronna  Frédé- 
ric V  empereur,  18  juin  1153;  fit  la  paix  avec  Guil- 
laume, roi  de  Sicile,  1156,  et  mourut  le  I"  septembre 
1 159.  —  Alexandre  III  ou  Roland,  cardioal  du  litre  de 
Saint-Marc  et  chancelier  de  l'Église  romaine,  fut  élu  pape 
le  7  septembre  1159,  en  rivalité  avec  Victor  IV,  que 
l'empereur  Frédéric  Ot  reconnaître  dans  un  conciliabule 
tenu  à  Pavie,  au  mois  de  février  1 1 60.  Les  rois  de  France 
et  d'Aoghlerre  reconnurent  Alexandre,  qui  se  retira  en 
France,  et  arriva  à  Magueloue  le  1 1  avril  1 162.  Il  se  ren- 
dit a  Sens,  1 163,  et  y  resta  18  mois.  A  la  mort  de  l'unli- 
pape  Victor,  les  schismatiqnes  lni  substituèrent  Gui  de 
Crème,  qu'ils  nommèrent  Pascal  lit,  1164.  Alexandre 
rentra  dans  Rome,  24  novembre  1165;  fut  obligé  d'en 
sortir,  1 167.  A  la  mort  de  Pascal  III,  20  septembre  1 168, 
les  sebismatiques  élnrent  à  sa  place  Jean,  abbé  de  Slrume 
(Hongrie),  qui  prit  le  nom  de  Calixte  III.  Alexandre  ca- 
nonisa saint  Thomas  de  Cantorbéri,  Il  février  1 173,  et 
saint  Bernard,  18  janvier  1 174.  Il  lit  la  paix  avec  Frédéric, 
1177,  et  rentra  dans  Rome  le  12  mars  1178.  Jean  de 
Slrume  abjura  le  schisme  le  29  août.  Alexandre  fit  enfer- 
mer, 1 180,  un  nouvel  antipape  élu  par  les  sebismatiques, 
29  septembre  1 178.  Il  tint  le  5*  concile  de  Latrao,  1 179, 
et  mourut  le  50  août  4181.  —  Lucius  IU  on  Ubalde,  car- 
dioal du  titre  de  Sainte  Proxède  et  évêque  d'Ostie,  fut  élu 
pape  à  Citla-Castellana,  le  1"  septembre  1181.  11  rut 
chassé  de  Rome.  1183.  et  se  retira  a  Vérone,  le  31  juillet 
1184.  où  il  mourut  le  24  novembre  1 183.  —  Urbain  III 
ou  Hubert  Crivelli,  cardinal  du  lilrc  de  Saint-Laurent, 
fut  élu  pape  le  25  novembre  1183,  et  mourut  a  Ferrare 
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le  19  octobre  1187.  —  Grégoire  VIII  ou  Albert,  cardinal, 
chancelier  de  l'Église  romaine,  élu  pape  le  20  octobre 
1187;  mourut  à  Pite,  le  17  décembre  de  la  même  année. 
—  Clément  III  (Paul  on  Paulin  Scolaro),  cardinal-évê- 
que  de  Palcsirine,  fnt  élu  à  Pise  le  49  décembre  H  87  ;  il 
obtint  dn  sénat  un  traité  par  lequel  oo  lut  rendit  les  ré- 
gales, à  condition  qu'il  sacrifierait  les  villes  de  Tusculum 
et  de  Tifoll  A  la  vengeance  des  Romains,  H 88.  Il  cano- 
nisa saint  Otton,  1189,  et  mourut  le  27  mars  1191.— 
Célestin  III  (Hjacintbe  de  Bobocard),  ordonna  pape  le 
13  avril  1191  ,  couronna  Henri  VI,  roi  de  Germanie, 
livra  Tnsculnm  aux  Romains,  qui  la  détruisirent  de  fond 
en  comble.  Il  excommunia  Léopold,  duc  d'Autricbe,  et 
l'empereur  Henri  VI,  1194.  H  écrivit,  1196,  en  France, 
contre  le  divorce  de  Philippe-Auguste  avec  Ingeburgc,  et 
cassa  la  sentence  des  évéques  qui  l'avaient  approuvé  dans 
rassemblée  de  Compiegne,  1 193.  Il  consentit  au  couron- 
nement de  Frédéric,  fils  de  Henri  VI,  moyennant  1000 
marcs  d'argent  pour  lui  et  autant  pour  ses  cardinaux, 
1197,  et  mourut  le  8  janvier  1 198.  Ce  fut  sous  son  ponti- 
ficat que  l'on  commença  à  n'administrer  aux  laïques  la 
communion  dans  les  églises  que  sous  la  seule  espèce  du 
pain.  —  Innocent  III  ou  Lothaire,  cardinal-diacre,  élu 
pape  le  8  janvier  1198;  se  fit  prêter  serment  de  fidélité 
par  les  sénateurs  et  autres  officiers.  Il  recouvra  la  Mar- 
che d'Ancône  et  les  terres  de  l'Eglise  en  Toscane.  Il 
plaça  Otton  de  Brunswick  sur  le  trône  de  Germanie; 
■nnnla  l'élection  que  l'empereur  Ilenri  VI  avait  fait  faire 
de  Frédéric,  son  fils ,  pour  roi  des  Romains  ;  confirma 
depuis  A  Frédéric  ce  titre  qui  lui  avait  été  décerné  dans 
une  diète  tenue  en  1210.  Il  mit  eu  interdit  le  royaume 
de  France.  1200,  A  cause  du  divorce  de  Philippe-Auguste 
avec  Ingeburge;  confirma  le  titre  de  roi  de  Bohême  A 
Prémislas  par  une  bulle  donoée  le  19  avril  1204;  envoya 
nn  légat  en  Bulgarie  pour  couronner  Joanoice,  roi  des 
Bulgares  et  des  Va  laques,  8  novembre  de  la  même  année  ; 
couronna,  le  1 1 ,  Pierre  II,  roi  d'Aragon;  fit  prêcher  nne 
croisade  coatre  les  Albigeois  et  contre  Raimond  VI, 
comte  de  Toulouse,  1208.  Il  fit  mettre  en  interdit  le 
royaume  d'Angleterre,  24  mara  de  la  même  année;  dé- 
clara les  sujets  du  roi  Jean  absous  du  serment  de  fidélité, 
1211,  et  rendit  une  sentence  par  laquelle  il  le  déposait 
dn  trône,  1912.  Il  agit  avec  la  même  rigueur  contre 
Otton  IV,  qui  avait  refusé  de  rendre  A  l'Eglise  romaine 
le  patrimoine  de  la  comtesse  Mathilde.  Il  abolit  la  dignité 
de  consul,  et  donna  au  préfet  de  Rome  l'investiture  de  sa 
charge,  qu'il  recevait  auparavant  de  l'empereur.  Il  tint 
le  4*  concile  de  Latran,  1215.  A  la  nouvelle  du  passage 
du  prince  Louis,  fils  de  Philippe- Auguste,  en  Angleterre, 
Il  lança  contre  le  roi  de  France  et  son  fils  les  foudres  de 
l'excommunication.  Innocent  mourut  le  16  ou  (7  juillet 
1216.  On  a  de  luifuo  grand  nombre  de  lettres  et  un  7'raifé 
du  méprit  du  monde.  —  Honorius  III  ou  Cencio  Savelli, 
prêtre  cardinal,  fnt  élu  pape  A  Pérouse  le  18  et  sacré  le 
24  juillet  1216.  Il  couronna  Pierre  de  Courlenai  empe- 
reur de  Conslantinople,  1217,  et  Frédéric,  roi  de  Sicile, 
22  nov.  1220. 1)  prêcha  la  croisade,  et  mourut  le  18  mars 
1227.  Grégoire  IX,  cardinal-évèque  d'Ostie,  fut  élu  pape 
le  19  mars  1227.  Il  sortit  de  Rome  A  la  suite  d'un  soulè- 
Tentent,  1234  ;  n'y  rentra  qu'en  12S7.  Il  fit  plusieurs 
canonisations,  celle  de  saint  Antoine  de  Padoue,  t232,  de 
aaint  Vigile,  évêque  de  Saltibourg,  1233;  de  saint  Domi- 
nique, 1234;  de  sainte  Elisabeth,  1235,  et  mourut  le 
21  août  1241.—  Célestin  IV  fnt  élu  pape  sur  la  fin 
d'octobre  1241,  et  mourut  le  17  ou  18  novembre  suivant. 
Le  saint-siége  resta  vacant  jusque  vers  la  On  de  jnin 
1243.  —  Innocent  IV  ou  Sinibalde  de  Fiesque,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Laurent,  fut  élu  pape  à  Anagni,  24  on 
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25  juin  1243.  Quelques  différends  qu'il  rut  avec  l'cnipc- 
renr  Frédéric  furent  réglés  par  un  traité  du  31  mars 
1244  ;  mais  ce  traité  fut  bientôt  rompu,  et  le  pape,  crai- 
gnant d'être  surpris  par  l'empereur,  s'enfuit  de  Rome.  Il 
tint  un  concile  général  A  Lyon,  dans  lequel  il  excomniu- 
nia  et  déposa  Frédéric,  1245.  Il  publia  ensuite  une  croi- 
sade contre  lui,  1216.  Mais  ayant  appris  sa  mort,  13  dé- 
cembre 1250,  il  écrivit  aux  Siciliens  pour  les  engager  A  se 
soumettre  A  l'Église,  et  Gt  prêcher  une  croisade  contre 
Conrad,  son  fils,  1 251 .  Il  quitta  Lj  on  le  1 9 avril  de  la  même 
année;  publia  A  Pérouse  une  seconde  croisade  contre 
Conrad;  se  rendit  A  Rome,  1255;  se  mit  en  marche. 
1254,  pour  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Na- 
plcs;  fut  battu,  et  mourut  A  Naples,  le  7  déc.  1254.  — 
Alexandre  IV  ou  Reinald,  cardinal-évêque  d'Ostie,  fut 
élu  pape  le  12  décembre  1254,  et  mourut  A  Viterbe,  lo 
25  mai  1261.  Il  publia  une  croisade  contre  Mai  nf roi.  de- 
venu maître  de  la  Sicile  et  de  la  Pouille,  et  ne  réussit  paa 
dans  son  entreprise.  Il  favorisa  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ;  condamna  le  livre  de  Guillaume  de  Saint-Amour, 
des  Périls  des  derniers  temps,  1254.  Il  avait  été  obligé, 
par  les  Romains  révoltés,  de  quitter  Rome,  1257,  poar  se 
retirer  A  (Viterbe.  —  Urbain  IV  oo  Jacques  Panlaléoo 
de  Court-Palais,  né  A  Troyes  (Champagne),  fut  élu  papa 
A  Viterbe,  le  29  août  1261,  après  5  mois  cil  jours  de 
vacance.  Il  détermina,  par  ses  lettres,  1263,  Charles, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  à  venir  taire  la  conquête  dn 
royaume  de  Sicile,  et  le  nomma  sénateur  de  Rome.  Il 
étendit  la  fête  du  saint  Sacrement  dans  toute  l'Église, 
1264.  A  la  suite  d'une  révolte,  il  se  fit  porter  en  litière  à 
Pérouse,  cù  il  mourut  peu  de  jours  après,  2 octobre  1264. 

—  Clément  IV  ou  Guy  Foulquoia  ou  de  Foulques,  car- 
dinal-évêque de  Sabine,  fut  élu  pape  A  Pérouse,  te  5  fé- 
vrier 1265.  Il  donna  le  royaume  de  Sicile  A  Charles 
d'Anjou,  le  26  du  même  moia  ;  décida  que  la  disposition 
de  tous  les  bénéfices  appartiendra  i  au  pape,  1266  ;  n'ap- 
prouva pas  le  plan  de  réformation  pour  le  calendrier 
que  lui  présenta  Roger  Bacon,  corddier  anglais,  1267. 
Il  mourut  A  Viterbe,  29  novembre  1268.  —  Grégoire  X 
(Thealde  ou  Tbibaud)  fut  élu  le  1"  septembre  1271, 
quoiqn'en  Palestine.  A  son  retour  il  fut  couronné, 

27  janvier  1272;  il  tint  A  Lyon  le  quatorzième  concile 
général,  1274. 11  se  rendit  A  Arezso,  et  y  mourut  le  10 
janvier  1276.—  Innocent  V  (Pierre  de  Tarantaiae),  car- 
dinal-évêque d'Ostie,  fut  élu  pape  le  21  février  1276,  et 
mourut  le  22  juin  suivant.—  Adrien  V  (Ottobooi).  car- 
dinal-diacre du  litre  de  Saint-Adrien,  fut  élu  pape  le 
1 1  juillet  1276,  et  mourut  A  Viterbe,  le  16  août  suivant. 

—  Jean  XXI  (Pierre),  cardinal-évêque  de  Tusculum. 
ne  tint  le  saint-siége  que  8  mois,  du  15  septembre  1276 
an  16  ou  17  mai  1277.—  Nicolas  III  (Jean  Gaétan),  car- 
dinal-diacre du  titre  de  Saint-Nicolas,  fnt  élu  pape  A 
Viterbe,  le  25  novembre  1277,  et  mourut  d'apoplexie, 
le  21  août  1280.  -  Martin  IV  fut  élu  pape  le  22  février 
1 281 .  Il  se  déclara  hautement  pour  le  parti  guelfe  ;  excom- 
munia Michel  Paléologue,  empereur  de  Constantinople, 
18  novembre  1281 ,  comme  fauteur  de  l'hérésie  dea  Grecs, 
et,  le  7  mal  1282,  les  habitants  de  Palerme,  A  cause 
du  massacre  dea  Français  ;  publia  nne  croisade  contre 
Pierre  IU,  roi  d'Aragon,  12H3.  et  mourut  A  Pérouse,  le 

28  mars  1285.—  Uooorius  IV  (Jacques  Savelli),  cardi- 
nal-diacre en  1261,  fut  élu  pape  A  Pérouse,  le  12  avril 
1285,  et  mourut  le  3  avril  1287.  Il  confirma  l'ordre  des 
Carmes  ,  1286.  —  Nicolas  IV  (Jérôme),  cardinal  en 
1278 ,  fut  élu  pape  le  15  février  1287.  Il  favorisa  secrè- 
tement les  Gibelins;  érigea  l'école  de  Montpellier  ce 
université,  1289;  exhorta  les  princes  de  l'Europe  A  for- 
mer une  nouvelle  croisade  pour  le  recouvrement  de  ta 
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terre  sainte,  1291,  et  mourut  te  4  avril  l»î.  —  Célee* 
tin  Y  (Pierre  de  Mouron )  fut  éla  pape  à  Pérouse,  le  5 
juillet  1294  ;  se  rendit  A  Naplrs,  y  créa  douze  cardinnnv 
dout  sept  Français  :  fit  la  paix  entre  Jacques,  roi  d'Ara- 
goo,  et  Charles,  roi  de  Sicile,  sur  la  fln  de  1294.  Il  ab- 
diqua le  IS  décembre  1294,  et  mourut  le  19  mai  1296.— 
Booifaee  VIII  (Benoit  Cafetan),  cardinal  du  titre  de 
Seiut-SUvestre,  1281  ;  fut  éla  pape  le  24  décembre  1294, 
et  sacré  le  5  janvier  1295.  Il  donna  la  bulle  Clericis 
ItûcoM,  portant  défense  aui  clerc*  de  payer  aucun  subside 
aux  prince*  sans  I  autorité  du  tainl  siège,  I  £96.  Il  pu- 
blia une  antre  bulle  contre  les  cardinaux  Jacques  et 
Pierre  Colonne,  1297;  il  canonisa  saint  Lonls  par  sa 
balle  du  2  août  1297;  jugea  les  rois  de  France  et  d'An* 
gleterre,  Philippe  le  Bel  et  Edouard  I'r,  28  jnin  1298  ; 
accorda  des  indulgences  *  eeux  qui  visiteraient  l'église 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  2  février  1300;  se 
brouille  avec  Philippe  le  Bel  on  sujet  de  l'emprisonne- 
ment de  Bernard  deSaisset,  1301;  reconnut  pour  roi 
des  Romains  Albert  d'Autriche,  1303;  fut  enlevé  à  Ana- 
gni,  parGuillanme  de  Nogeret.  8  septembre  de  la  même 
année  ;  recouvra  sa  liberté  le  9  du  même  mois,  et  mou- 
rut le  il  octobre  1305.  —  Benoit  XI  (Nicolas  Bocaslnde 
Trévise,  eardinal,  évéque  d'Ostle),  fut  élu  pape  le  22  oc- 
tobre 1303,  et  mourut  à  Pérouse  le  6  on  7  juillet  1304. 
Jl  donna  plusieurs  bulles  pour  remettre  lo  roi  et  le 
royaume  de  France  dans  l'état  où  ils  étaient  avant  la 
balle  de  Boniface  VIII.—  Clément  V  (Bertrand  de  Goth), 
archevêque  de  Bordeaux,  1298,  fnt  élu  pape  A  Pérouie, 
le  5  juio  1305,  après  nne  vacance  de  11  mois;  fut  cou- 
ronné A  Lyon,  le  14  novembre.  Il  affranchit  de  la  pri- 
matie  de  Bourges  l'église  de  Bordeaux,  par  une  bulle 
donnée  à  Lyon,  le  26  novembre;  en  expédia  deux  autres 
le  I**  lévrier  1306,  en  faveur  de  la  France;  révoqua  les 
coiumendes,  20  février  1507.  Il  suspendit  de  tout  pou- 
voir l'inquisiteur  Guillaume  de  Paris,  A  canse  de  l'af- 
faire des  templiers,  1507  ;  leva  la  suspense  le  5  jnlllet 
1308,  et  convoqua  le  concile  général  i  Vienne  au  mois 
d'août.  Il  fit  exclure  Charles  de  Valois  du  trône  impé- 
rial, A  la  mort  d'Albert  d'Autriche,  1*'  mai  1308.  Il  fixa 
sa  résidence  A  Avignon,  1309,  et  mourut  à  Roquemanre 
près  d'Avignon,  20  avril  1514. —Jean XXII  (Jacques 
d'Euse),  cardinal-évéque  de  Porto,  1512,  fut  élu  pape  A 
Lyon,  le  7  août  1316.  Il  érigea  Toulouse  en  archevêché; 
fonda  les  évéchés  deBfontauban,  Saint-Papoul,  Bienx  et 
t.  et  ceux  de  Toile,  Lavaur  et  Mirepoix,  1518.  Il 
vif  Hugues  Gérard,  évêque  de  Cahors,  qui 
avait  conspiré  contre  lui  des  1317.  Il  donna  une  bulle  en 
forma  de  monitiou  contre  Louis  de  Bavière,  9  octobre 
1523;  reçut  A  pénitence,  1550,  Pierre  de  Corbières,  que 
Louis  de  Bavière  avait  fait  élire  antipape,  12  mai  1528. 
Il  mourut  le  4  décembre  1354,  dans  son  palais  d'Avignon, 
A  l'Age  de  90  ans.  —  Benoit  XII  (Jacques  Fournier), 
fut  étn  pape  le  10  décembre  1554,  couronné  A  Avignon, 
le  8  janvier  1535.  Il  donna  nne  bulle  très-orthodoxe  sur 
la  vision  béatiflqae,  29  janvier  1536, et  mourut  le  25 avril 
1512.  —  Clément  VI  (Pierre  Roger),  archevêque  de 
Rouen,  cardinal,  1555,  fnt  élu  pape  le  7  mai  1342.  II 
réduisit  A  50  ans  l'indulgence  centenaire  de  Boniface, 
1545;  confirma  publiquement,  12  avril,  toutes  les  pro- 
cédures faites  et  les  censures  portées  par  Jean  XXII 
contre  Louis  de  Bavière;  lit  une  ligue  contre  ce  dernier 
avec  les  princes  de  Luxembourg,  1544  ;  le  déposa,  et 
confirma  l'élection  de  Charles  IV,  nouveau  roi  des  Ro- 
mains,  6  novembre  1346.  Il  acheta  de  Jeanne,  reine  de 
Sicile,  la  ville  d'Avignon,  pour  80,000  florins,  9  juin 
1518;  condamna  la  secte  des  flagellants,  1349,  et  au- 
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vignon,  le  6  décembre  1552.  —  Innocent  VI  I  tienne 
d*Albrel),  cardinal-évéque  d'Oslie,  1342,  fut  élu  pape 
le  18  décembre  1352.  Il  envoya  légat  en  Italie,  1353,  le 
cardinal  Alvarès  Albornos,  archevêque  de  Tolède.  II 
suspendit  les  réserves  accordées  par  Clément  VI  ;  révo- 
qua toutes  les  commendes  aimi  que  les  concessions  de 
toutes  prélaturcs,  dignités  et  bénéfices  séculiers  et  ré- 
guliers. Il  fonda  la  Chartreuse  de  Villeneuve,  près  d'A- 
vignon, 1336;  prit  à  sa  solde  les  brigands  connus  sous  le 
nom  de  Grandes  Compagnies  ou  de  Tard-tenus,  1561 , 
et  mourut  A  Avignon  le  12  septembre  1562.  —  Urbain  V 
(Guillaume  de  Grimoard)  Tut  élu  pape  dans  le  mois  de 
septembre  1562;  entra  à  Rome  le  16  octobre  1367;  re- 
vint A  Avignon  le  21  septembre  15*0,  et  mourut  le  19 
décembre  de  la  même  année,  A  l'Age  de  69  ans.  —  Gré- 
goire XI  (Pierre  Roger),  cardinal  en  1348,  fut  élu  pape 
le  30  décembre  1370,  ordonné  prêtre  le  4  janvier  1371, 
sacré  et  couronné  le  lendemain.  Il  se  rendit  A  Rome  le 
17  janvier  1377.  Retiré  a  Anagni  le  1<-juin  suivant.il 
donna  plusieurs  bulles  contre  les  erreurs  de  "Wiclef  ;  il 
mourut  A  Rome  le  27  mars  1378.  —  Urbain  VI  (Barthé- 
le  mi  Prignano)  fut  élu  pape  le  9  avril  1578,  par  les  16 
cardinaux  qui  se  trouvaient  à  Rome;  les  6  autres  qui 
étaient  A  Avignon  élurent  le  cardinal  Robert  de  Genève 
sous  le  titre  de  Clément  VII.  Urbain  Ht  publier,  en  An- 
gleterre, 1385,  une  croisade  contre  la  France.  Il  fixa  sa  ré- 
sidence A  Pérouse  ;  revint  A  Rome  au  mois  de  novembre 

1588,  et  mourut  le  18  octobre  1389.  Le  il  avril  1589,  il 
réduisit  le  jubilé  à  55  ans  et  établit  la  fête  de  la  Visitation 
de  la  sainte  Vierge.  —  Clément  VII  (Robert),  cardinal. 
1371;  légat  A  Bologne,  1376;  fut  élu  A  Fondi  le  21  sep- 
tembre 1578,  et  reconnu  pour  légitime  pape  en  France, 
en  Espagne,  en  Ecosse,  en  Sicile,  dans  l'Ile  de  Chypre. 
Il  se  rendit  à  Avignon,  1579,  et  y  mourut  le  16  septem- 
bre 1594.  —  Boniface  IX  (Pierre  ou  Perrio  Tomacelli, 
dit  le  Cardinal  de  iïaples)  fut  élu  pape  le  2  novembre 

1589.  Il  établit  les  annales  sur  les  bénéfices,  1399;  publia 
la  bulle  du  jubilé,  1400,  et  mourut  le  I"  octobre  1404. 
—  Benoit  XIII  (Pierre de  Lune),  cardinal-diacre,  fut  éla 
le  28  septembre  1594,  par  les  cardinaux  de  l'obédience 
de  Clément  VII  pour  lui  succéder.  Assiégé  dans  le  châ- 
teau d'Avignon,  par  le  maréchal  de  Boucicaut,  il  en 
sortit  déguisé  le  12  mars  1403.  Le  14  mal  1408,  il  fit 
remettre  au  roi  Charles  VI  une  bulle  très-offensante. 
11  prit  la  fuite  A  l'arrivée  du  maréchal  de  Boucicaut, 
chargé  de  l'arrêter  ;  se  rendit  A  Perpignan,  25  juillet 
1408,  et  y  tint  nn  concile  le  1"  novembre.  An  concile  de 
Pise,  tenu  par  tons  les  cardinaux,  le  25  mars  1409,  il  fat 
déposé,  déclaré  sebisniatique ,  opiniâtre  et  hérétique-  Il 
refusa  d'abdiquer,  et, dans  la  37'  session  du  concile 
de  Constance,  tenue  le  26  juillet  1417,  il  fut  déclaré  con- 
tumace, schismatique,  hérétique,  et,  en  conséquence, 
déposé  et  prive  de  ses  dignités.  Il  mourut  A  Péniscola  le 
i"  juin  ou  le  27  novembre  1424.  —  Innocent  VII  (Cot- 
mat  de  Meliorali),  cardinal  de  Sainte-Croix,  1387,  fut 
élu  pape  le  17  octobre  1404;  quitta  Rome  le  6  août 
1 405,  pour  se  retirer  A  Viterbe,  A  la  suite  d'un  soulève- 
ment. Il  rentra  dans  Rome  le  15  mars  1406,  et  mourut 
le  6  novembre  de  la  même  année.  —  Grégoire  XII 
(Ange  Corrario),  cardioal-prêtre  do  litre  de  Saint-Marr, 
1403,  fut  élu  pape  le  30  novembre  1406,  en  concurrence 
avec  Benoît  XIII.  Il  indiqua,  par  une  bulle  du  5  juillet 

1408,  un  concile  général  pour  la  Pentecôte  de  1409.  Ces 
deux  papes  furent  déposés  au  concile  de  Pise,  3  juin 

1409.  Grégoire  se  retira  à  Gaêïe,  de  IA  A  Rimini,  1412; 
abdiqua,  4  juillet  1415,  et  mourut  A  l'Age  de  92  ans,  18 
octobre  1417.  —  Alexandre  V  (Pierre  Philarge),  cardinal, 
1405,  fut  élu  pape  le  26  juiu  1409,  au  concile  de  Pise.' 
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Il  Hxa  ta  résidence  à  Bologne,  où  il  donna,  le  10  janvier 
1410,  une  grande  bulle  pour  confirmer  la  sentence  du 
concile  de  Pue  contre  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII.  Il  y 
mourut  le  3  mai  suivant.  -  Jean  XXIII  (Balthaiar 
Cessa),  cardinal-diacre  deSaint-Eustache,  1402,  fut  élu 
pape  le  17  mal  1410.  Il  accepta  au  concile  de  Constance, 
2  mars  1415,  la  formule  de  crs>ion  qui  lui  fut  présentée  ; 
mais  il  refma  de  donner  une  bulle  de  son  abdication.  U 
s'enfuit  de  Constance  le  2  mars,  déguisé  en  palefrenier; 
fut  retenu  prisonuicr  à  Frîboorg,  en  Brisguw,  par  Fré- 
déric d'Aulriche,  comte  de  Tyrol.  Il  Tut  déposé  et  prh é 
absolument  du  pontificat,  29  mai.  Il  vint  à  Florence  re- 
connsltre  Martin  V  pour  vrai  pape,  13  mai  1419,  et  mou- 
rut le  22  uovembre  même  année.  —  Martin  V  (Olton 
Colonne),  cardinal-diacre.  1405,  fut  élu  pape  dans  le 
concile  de  Constance  le  H  novembre  1117.  Parti  de 
Constance  le  16  mai  1418.  il  s'arrêta  à  Florence  le  26  fé- 
vrier 1119;  y  reçut.  1420,  unenmbassade  de  l'empereur 
grec  Manuel  Paléologue,  et  Jean,  son  fils,  qui  deman- 
daient des  secours  conlre  les  Turcs.  II  retira  Bologne 
des  mains  de  Bentifoglio,  juillet  1420;  se  rendit  a  Rome 
le  22  septembre  suivant.  11  mourut  pendant  la  nuit 
du  M  au  21  février  1431.  —  Eugène  IV  (Gabriel  Con- 
dolmère),  cardinal-éTêqne  de  Sienne,  fut  élu  pape  le  5 
mars  1431;  se  déclara  pour  le  parli  des  Ursins  contre 
lea  Colonne,  qui  prirent  la  fuite,  assemblèrent  des  trou- 
pes et  rentrèrent  dans  Rome  le  25  avril  1 451 .  Eugène  les 
obligea  de  demander  la  paix,  et  la  leur  accorda  moyen- 
nant 413,000  florins.  22scplcmbre  suivant.  Un  concile 
de  Bile  déposa  Eugène  le  22  juin  1439,  et  lui  substitua, 
le  5  novembre  suivant.  Amédée,  duc  de  Savoie,  qui  fut 
couronné  a  Baie,  sous  le  nom  de  Félix  V,  le  24  joillel 
1440.  Eugène  mourut  le  25  février  1447.  C'est  â  son 
pontiBcat  qu'on  rapporte  rétablissement  de  l'induit.  — 
Nicolas  V  (Thomas  de  Sarxane),  cardinal-évèque  de  Bo- 
logne, fut  élu  pape  le  6mara  1447,  couronné  le  18  et  aus- 
ailôt  reconnu  par  l'Allemagne  et  la  France.  Il  fit  la  paix 
de  l'Église,  1448.  Félix  renonça  au  pontificat  le  9  avril 
1449.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  le  29  mal1155,  accabla  Nicolas  de  chagrin  et  con- 
tribua beaucoup  à  sa  mort,  24  mers  1455-  —  Calixte  III 
(Alîonse  Borgia),  cardinal-archevêque  de  Valence,  en  Es- 
pagne, fut  élu  pape  le  8  avril  1455.  Il  consacra  è  la  foto 
de  la  Transfiguration  le  jour  où  Mahomet  fut  obligé  de 
lever  le  siège  de  Belgrade,  G  août  1456.  Il  mourut  le  8 
août  1458.— Pic  II  (.Curas  Silvins  Picolomini).  cardinal- 
évéque  de  Sienne,  élu  pape  le  19  ou  27  août  1458,  con- 
voqua une  assemblée  de  princes  à  Manloue,  1459,  e  t  y 
donna  sa  bulle  ExecraWis,  18  janvier  1460,  contre  les 
appels  au  concile.  Il  obtint  de  Louis  XI  l'abolition  de  la 
pragmatique,  1461.  Il  mourut  *  Ancône  dans  la  nuit  du  15 
an  16  juillet  1464.— Paul  II (Pierre Barbo),  cardinaldu  ti- 
tre de  Saint-Marc,  fut  élu  pape  le  54  août  1 464 .  Il  accorda 
aux  cardinaux  la  mitre  semblable  a  la  sienne,  la  robe  de 
pourpre,  la  barrette  de  damas  rouge,  et  la  housse  d'écar- 
late.  Il  termina  l'affaire  de  la  pragmatique  sanction, 
1467;  réunit  les  princes  d'Italie,  depuis  longtemps  divi- 
aés,  1468  s  réduisit  le  jubilé  à  25  ans,  par  une  bulle  du 
19  avril  1470,  et  mourut  d'apoplexie  le  28  juillet  1471.  à 
l'âge  de  34  ans.  C'est  à  Paul  II  que  l'on  doit  l'origine  des 
courses  de  chevaux  à  Rome.  —  Sixte  IV  (François  d'Al- 
bescala  de  la  Rovère),  cardinal,  élu  pape  le  9  août  1471, 
équipa  une  flotte  conlre  lea  Turcs,  soos  le  commande- 
ment du  cardinal  Csraffc,  qui  saccagea  plusieurs  con- 
trées des  Tnrcs.et  prit  Smyrne.  Sixte  envoya  le  cardinal 
Julien  de  la  Rovère,  1474,  à  Todi,  pour  réprimer  une 
■édition  qui  s'était  élevée  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins. 
Il  accorda,  par  une  bnlledu  1"  mars  1476,  de*  indul- 
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genres  à  ceux  qui  célébreraient  la  fêle  de  l'Immaculée 
conception;  prit  part  à  la  conjuration  des  Pexzi  contre 
les  Médicis,  1478;  fournil  au  roi  de  Naples  une  flotte 
avec  le  secours  de  laquelle  ce  prince  reprit  Otranle  sur 
les  Turcs,  1 481 .  Sixte  mourut  le  1 3  août  1 484,  à  l'âge  de 
71  ans.  Il  est  le  premier  pape  dont  l'effigie  ait  été  mise 
sur  la  monnaie  des  Etats  romains. —  Innocent  VIII 
(Jean  Baptiste  Cibo),  cardinal  du  Melfe,  fut  élu  le  29 
août  1484,  envoya ,  la  même  année,  des  troupes  aux  ba- 
rons de  Naples,  révoltée  contre  Ferdinand,  leur  souve- 
rain, qui  exerçait  une  violente  tyrannie  contre  les  snjeta 
romains,  et  l'obligea  *  faire  la  paix,  1485;  défendit 
la  lecture  des  fameuses  thèses  de  Jean  Pic  de  la  Miran- 
dole,  1487;  obtint  de  Pierre  d'Aubosson  que  le  prince 
Ziiini,  frère  de  Bajaxet,  loi  fût  livré,  1488;  excommunia 
le  roi  Ferdinand,  29  juin  4489;  le  déposa  de  la  royauté  le 
11  septembre  solvant,  et  mourut  le  25  juillet  1492.  i 
l'âge  de  60  ans.—  Alexandre  VI  (Rodrigue  Borgia),  père 
de  cinq  enfanta,  cardinal,  4  485,  fut  élu  pape  le  41  août 
4492;  il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Charles  VIII,  roi  de 
France,  1494;  érigea  en  duché  la  ville  de  Béoévent,  en 
faveur  de  Jean,  ton  fils,  7  juin  4497;  envoya  i  Lonls  XII, 
roi  de  France,  le  cardinal  César,  son  antre  Ois,  chargé 
de  la  bulle  de  dissolution  de  son  mariage  avec  la  reine 
Jeanne,  4498;  il  leva  une  armée  pour  mettre  César  en 
possession  de  la  Romagne,  et  réussit,  mais  par  des  moyens 
peu  dignes  du  chef  de  l'Église,  1501;  confirma  l'ordre 
des  Aouonciadea,  12  fév.  1502,  et  mourut  le  18  août  sui- 
vant, laissant  une  mémoire  chargée  de  crimes  odieux.— 
Pie  III  (François  Picolomini),  cardinal  de  Sienne,  fntéln 
pape  le  22  septembre  1505,  couronné  le  8  oct.  suivant,  et 
mourut  le  18  du  même  mois,  après  avoir  tenu  le  siège 
pendant  27  jours.  —  Jules  II  (Julien  de  la  Rovère),  car- 
dinal de  Saint-Pierre  aux  liens,  1471,  fut  élu  pape  le 
1''  nov.  1505.  Il  permit  à  Henri  de  Galle*  d'épouser 
Catherine  d'Aragon,  veuve d' Artus,  26  décembre  suivant; 
entreprit  de  rebâtir  l'église  de  Saint-Pierre  dont  il  posa 
la  première  pierre,  1 8  avril  1 506.  Il  conclut  par  ses  nonces, 
avec  l'empereur,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Aragon,  la 
ligue  de  Cambray  contre  les  Vénitiens,  1508;  la  ratifia  le 
2  mara  1509;  obligea  ces  derniers  de  se  soumettre , 
25  février  1810.  Il  se  ligna  ensuite  avec  enx  contre  lea 
Françai* ,  auxquela  il  fit  la  guerre  enîpersonnes  prit  par 
capitulation  la  Mirandole,  21  anvier  1511.  Repousaé  par 
lea  armées  françaises,  il  se  relira  à  Rome  ;  excommunia 
le  roi  de  France  et  mit  la  France  en  interdit,  1512.  Il 
mourut  duns  la  nuit  du  20  au  21  février  4513.  —  Léon  X 
(Jean|de  Médicis),  cardinal-diacre,  fut  élu  pape  le  1 1  mars 
1515.  Il  termina  le  concile  de  Latran,  16  mars  4317;  une 
conjuration  s'élant  formée  contre  lui,  il  en  fil  étrangler 
le  chef  Patrucci.  et  supplicier  les  complices  ;  et  fit  nue 
promotion  de  54  cardinaux.  Ce  pontife,  l'un  des  plus  il- 
lustres qu'ait  eus  l'Eglise,  sauva  l'Italie  du  joug  des  Tores 
en  s'unissant  contre  eux  avec  le  doc  de  Milan  et  les  Gé- 
nois, dès  le  commencement  de  son  règne.  Il  rendit  un 
décret  pour  autoriser  les  indulgences  et  condamner  les 
erreurs  de  Luther,  9  décembre  1518;  publia  des  balles 
contre  ce  dernier,  15  juin  1520  et  3  janvier  1521,  et  mou- 
rut le  1"  décembre  suivant,  *  l'âge  de  44  ans.  Sous  son 
règne  les  arts  brillèrent  d'un  éclat  inconnu  jusqu'à  lui. 
Les  travaux  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  forent  poua- 
*és  avec  activiité.  —  Adrien  VI  (Adrien-Florent)  fut  éln 
pape  le  9  janvier  1522,  et  mourut  le  14  septembre  1523. 
—  Clément  VII  (Jules  de  Médicis),  cardinal  en  1513,  fut 
élu  pape  le  19  novembre  1523.  Il  donna  une  bulle  pour 
réformer  divers  abua  qui  régnaient  en  Italie,  2  mai 
1521;  se  ligua  contre  Charles-Quint  avec  le*  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  lea  Vénitiens  et  d'autre*  prince* 


Digitized  by  Google 


PAP 


PAP 


*73 


d'Italie.  22  mai  1896.  H  refîna  an  connétable-  de  Bour- 
bon le  passsge  dans  Rome,  et  fut  cause  par  ton  refut  du 
tac  de  celte  ville  par  les  troupet  allemandes  et  espa- 
gnoles, 5  mai  1527.  Retiré  au  château  Saint-.Vngc,  il 
capitula  le  5  juin  suivant,  a  dej  coudiliont  très-dures,  et 
te  sauva  à  Onièle,  le  9  doc.  Il  (il  an  acoororao  lemeut, 
26  juio  1529;  couronna  Charlet-Quint  empereur,  24  fé« 
friéf  1530,  et  rendit  en  plein  consistoire,  23  mars  1534, 
no  jugement  par  lequel  il  décla>ait  bon  et  valide  le  ma- 
riage dn  roid'Augletcne  et  de  Catherine  d'Aragon,  avec 
défense  a  e  •  prince,  sous  peine  «le  censures,  d'en  pour- 
suivre désormais  la  dissolution.  Il  mourut  le  2C  septem- 
bre 1554,  *  l'âge  de  56  ans.  Il  avait  confirmé  l'ordre  des 
Capucins,  par  une  bulle  du  3  juillet  1528,  et  celui  des 
Clercs  réguliers,  dils  Bsrnaliitcs,  par  une  constitution  du 
18  février  1535.  —  Paul  III  (Alexandre  Faruèse),  élu 
le  15  octobre  1534,  et  couronné  le  7  novembre;  il  tint  nn 
concile  à  Viccnce,  1*'  novembre  1552;  fit  continuer  la 
construction  <l  •  l'église  Saint-Pierre,  15 16,  et  mourut  i 
Fige  de  82  ans,  10  novembre  1549.  Il  avait  confirmé  l'io- 
atiliitdc  saiut  Ignace  de  Loyola,  27  septembre  1540,  et 
avait  accordé,  1558,  au  roi  François  I",  l'induit  perpé- 
tuel dont  jouissaient  le  chancelier  de  France  et  les  offi- 
ciers du  parlement  de  Paris.  —  Jules  Ht  (Jean-Marie 
del  Monte),  cardinal  du  litre  de  Saint-Vital,  1556,  fut  élu 
pape  le  février  1550;  assembla  un  concile  à  Trente,  25 
février,  et  mourut  le  23  mars  1555.  —  Marcel  II  (Marcel 
Cervin),  cardinal  de  Sainte-Croix,  1539,  fat  élu  pape  le 
9  avril  1555,  et  mourut  d'apoplexie  le  50  du  même  mois. 
—  Paul  IV  (Jean-Pierre  Caraffe)  fut  élu  pape  à  l'Age 
de  79  ans,  25  mai  1555.  Ennemi  <!■•  l'Espague,  il  persé- 
cuta les  Colonne,  les  Sforce,  etc..  et  se  ligua,  à  l'instiga- 
tion du  due  de  Cuise  et  du  cardinal  de  Lorraine  avec  la 
France  pour  lui  enlever  le  royaume  de  Na pies,  15  dé- 
cembre même  année;  mais  un  ministre  d'Angleterre,  le 
cardinal  Polus  traversa  ce  dessein  en  faisaut  signer  A 
Henri  II  une  trêve  de  5  ans  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne, 5  février  1556.  Le  pape  se  vengea  en  retirant  la  lé- 
gation d'Angleterre  au  cardinal  ;  mais  enflu  signa  la  paix 
le  14  sept.  1557.  Il  imtilua  U  fête  de  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  a  Rome,  1558,  et  la  fixa  au  18  janvier.  Il  refusa  de 
confirmer  l'élection  de  l'empereur  Ferdinand,  au  mois 
d'avril  suivant,  et  mourut  le  18  août  1559.  — pie  IV 
(Jean  Ange  de  MédicU),  cardinal,  1519,  fut  élu  pape  la 
nuit  du  25  au  2C  décembre  1559,  et  couronné  le  6  janvier 
I5G0.  Il  publia  une  bulle  pour  la  continuation  du  concile 
de  Trente,  29  décembre  156  i.  (V.  CONCILES.)  Une 
conjuration  de  fanatiques,  qui  s'imaginaient  que  le  suc- 
cesseur de  Pie  IV  aurait  l'empire  du  mondo  et  les  com- 
blerait de  biens,  s'ourdit,  et  (ut  découverte,  janvier  1565, 
a  Rome,  par  le  révélations  de  Pellicioni.  Les  conjurés 
mit  A  la  question  dirent  qu'ils  n'avaient  rien  projeté 
qu'avec  les  anges.  11  fit  du  bourg  de  Saiut- Pierre 
une  forteresse  dans  laquelle  il  renferma  le  Vatican  et  le 
château  Saint-Auge.  1561  ;  releva  les  fortifications  d'An- 
cône  et  de  Civila-Vecchia.  et  commença  le  palais  des 
Conservateurs  dans  le  Capitole.  Il  mourut  dana  la  nuit 
du  8  au  9  décembre  1565,  a  l'âge  de  66  ans.  —  Pie  V 
(Michel  Chisleri),  cardinal  de  l'ordre  de  Saiut  Dominique, 
(557,  fut  élu  pape  le  7  janvier  1566,  i  l'âge  de  62  ans. 
Il  donna  une  bulle  contre  plusieurs  propositions  de  Mi- 
chel Ralus,  1**  octobre  I5G7,  et  une  aulreen  faveur  des 
clercs  de  Saitit-Mayettl  ou  socnnvqucs,  1568.  U  chassa 
lea  juifs  de  l'État  ecclésiastique,  1569,  à  l'exception  des 
villes  de  Rome  et  d'Ancone;  excommunia  la  reine  Elisa- 
beth, par  une  bulle  du  25  février  1570  ;  supprima  l'ordre 
det  Humiliés,  8  février  1571  ;  ratifia  au  mois  de  mai  une 
ligue  contre  les  Turcs;  confirma  la  congrégation  des  frèrea 


de  la  Charité,  1er  janvier  1572,  et  mourut  le  i"  mai  de 
celte  année.— Grégoire  XIII  (Hugues  BuonCompagno), 
cardinal,  (565,  fut  élu  pape  le  15  mai  1572;  en  appre- 
nant le  massacre  des  huguenots,  exécuté  le  jour  de  la 
Sainl-Bsrtbélemy,  il  fit  tirer  le  canon  du  château  Saint- 
Ange,  et  ordonna  qu'on  allumât  des  feux  de  joie  dans 
toute  'a  ville.  Il  confirma,  par  on  bref  du  15  juillet  1575, 
l'établissement  de  la  congrégation  de  l'oratoire;  sépara, 
par  une  bulle  du  22  juin  1380,  les  carmes  de  la  nouvelle 
réforme  de  sainte  Thérèse  d'avec  les  carmes  mitigés  ; 
établit  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Moacovie,  1581;  en- 
treprit la  réformalion  du  calendrier  grégorien,  (582) 
publia  le  décret  de  l  i  ration  et  canonisa  la  même  année 
saint  Norbert,  archevêque  de  Magdebourg,  fondateur 
de  l'ordre  de  l' remontré.  11  frappa  des  foudres  de  l'Eglise 
Gebhard  Trocbsès,  archevêque  de  Cologne,  qui  s'était 
marié,  1"  avril  1585;  fonda  pour  les  maronites  du  mont 
Liban  le  collège  qui  porte  leur  nom,  1584  ;  approuva  le 
plan  de  la  ligue  en  France  sur  l'exposé  du  père  Claade- 
Matliiea,  1584;  reçut  une  ambassade  du  Japon,  1585,  et 
mourut  le  10  avril  de  la  même  année.  —  Sixte  V  {■Sixte- 
Quint)  (Félix  Péretli),  cardinal  de  Montait*,  1570,  fut  élu 
pape  le 24  avril  1585.  Peu  favorable  n  la  ligue,  il  excom- 
munia néanmoins  le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé, 
chefs  du  parti  calviniste  en  France,  qui  protestèrent 
et  tirent  afficher  leur  protestation  aux  portes  du  Vatican, 
10  septembre  1585.  Il  confirma,  par  une  bulle  dn  5  mai 
1586,  la  congrégation  des  feuillants  ;  fit  relever  et  ériger 
l'obélisque  que  Caligula  avait  fait  amener  d'Egypte;  pu- 
blia, le  21  octobre  de  la  même  année,  la  bulle  Deteitabitis. 
et  en  donna  uue  autre  pour  fixer  a  70  le  nombre  des  car- 
dinaux, 3  décembre  1586.  Malgré  son  estime  pour  Elisa- 
beth, il  fut  obligé  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  de 
publier  une  bulle  par  laquelle  il  mettait  l'Angleterre  en 
interdit,  et  déclarait  Elisabeth  usurpatrice  de  ce  royaume, 
hérétique,  excommuniée ,  etc.,  1588.  Sixte  mil  saiut 
Bonaventura  au  rang  des  docteurs  de  l'Eglise,  par  une 
bulle  du  21  mars  même  année  ;  commença,  1589,  a  ré- 
parer la  bibliothèque  du  Vatican ,  dispersée  au  sac  de 
Rome  par  les  Allemands,  1527;  y  joignit  une  Imprimerie, 
destinée  a  faire  des  éditions  correcte  s  de  l'Écriture  sainte, 
des  conciles,  etc.  Il  mourut  le  27  août  1590,  A  l'Age  do 
69  ans.  Le  mercredi  était  te  jour  de  sa  naissance,  de  sa 
promotion  au  cardinalat,  de  sou  élcctlou  A  la  papauté  et 
de  son  couronnement.  Il  avait  protégé  les  arts  et  gou- 
verné avec  fermeté.  —  Urbain  VII  (  Jean-Baptiste  Cas- 
tagna),  cardinal,  1583,  ne  Tut  pape  que  du  15  au  27 
septembre  1590.  —  Grégoire  XIV  (Nicolas  Sfondrate), 
cardinal,  1585;  pape  te  5  décembre  1590,  se  déclara 
pour  la  ligue  contre  le  roi  Henri  IV;  ses  bulles  au  sujet 
d'au  monitoire  contre  celui-ci  furent  déclarées  nulles 
par  les  évéques  de  France  assemblés  A  Chartres,  21 
septembre  1561  ;  leva  des  troupes  pour  venir  au  secours 
des  ligueurs  qui  furent  battus  et  dispersées.  Il  mourut  le 
15  octobre  1591,  —  Innocent  IX  (Jean  Antoine  Faccbi- 
netti),  cardinal,  en  1 585,  pape  le  z9  octobre  1 591 ,  mourut 
le  50  décembre  de  la  même  année.  —  Clément  VIII  (Uip- 
polyte  Aldobrandin),  cardinal  en  1585,  fut  élu  pape  le 
50  janvier  1592.  Il  accorda  l'absolution  à  Henri  IV, 
17  septembre  1595;  s'empara  du  duché  da  Ferrare, 
8  mai  1598,  à  la  mort  d'Alphonse  II,  27  octobre  1597. 
Dès  1595,  il  avait  évoqué  devant  lui  le  différend  entre 
les  dominicains  et  les  jésuites  sur  les  matières  de  la 
grâce;  c'est  ce  qui  fit  établir  les  congrégations  de 
Anxlitls,  qui  commencèrent  le  2  janvier  1598.  Il  ac- 
corda aux  jésuites  un  nouvel  examen  qui  se  fit  en  57 
assemblées,  du  25  janvier  au  51  juillet  1601.  Les  jé- 
suites «  riant  encore  plaints  au  pape  du  jugement  des 
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i ,  umiumii  un  nouvel  ci  a  met) ,  Auquel  il 
présida  loi-méme;  il  te  fini  G8  conprégalions  depnis 
le  20  mars  1602  au  22  janvier  1605.  La  mort  de 
Clément  empécba  la  décision  de  celte  affaire,  le  3  on 
le  5  mari  1605,  a  l'âge  de  69  a  ni.  —  Léon  XI  (Alexan- 
dre Oclavieo)  ne  fut  pape  que  du  f  *r  au  27  avril  1605. 
—  Paul  V  (Camille  Borghèie),  cardinal  do  Saint-Chry- 
sogoue,  1596,  fut  élu  pape  le  16  mai  1705  et  intronisé 
le  29.  Il  reprit  les  congrégations  de  Auxlliis.  Il  s'en 
tint  seize  depuis  le  14  septembre  1605  jusqu'au  I**  mars 
1606.  Paul  publia  une  bulle  muni  tonale,  adressée  à  la  ré- 
publique de  Venise,  17  avril  1606,  qoi  fit  nsitre  un 
différend  terminé  aruiablement  le  21  avril  1607.  par  la 
médiation  de  Henri  IV.  Par  une  bulle  du  16  février 
1608,  il  confirma  l'ordre  militaire  de  Mont-Carmel  et 
de  Saint-Lasire,  ('tabli  par  Henri  IV.  Il  donna  la  der- 
nière forme  a  la  tameuse  bulle  tn  Cornu  Domtnf ,  qu'il  fit 
publier  le  6  des  ides,  ou  8  avril  1610.  Il  canonisa  saint 
Charles  Borromée  le  I'r  novembre  de  la  même  année; 
approuva  l'ordre  des  religieuses  de  la  V  is  talion,  institué 
celte  année  par  François  de  Sales;  confirma,  le  25  sep- 
tembre 1611,  le  nouvel  institut  de  Sainte-Ursule  et  la  règle 
de  Saint-Augustin,  pour  l'éducation  des  jeunes  filles.  11 
approuva,  par  une  autre  bulle  du  8  mars  de  la  même 
année,  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  France,  et  eu 
établit  général  Pierre  de  Bérulle.  Il  mourut  le  2*  janvier 
1021.  L'église  de  Saint-Pierre  fut  achevée  sous  son  pon- 
tificat. —  Grégoire  XV  (Alexandre  Ludorisio),  cardinal 
en  1616,  fut  élu  pape  le  9  février  1621 ,  à  l'âge  de  67  ans. 

11  fonda  le  collège  de  la  Propagande,  1622  ;  canonisa,  le 

12  mars  de  la  même  année,  saint  Ignace  de  Loyola,  saint 
François  Xavier,  sainte  Thérèse,  saint  Philippe  de 
Kéri,  etc.  ;  érigea  le  siège  de  Paris  en  métropole,  à  ht 
prière  de  Louis  XIII,  par  sa  bulle  du  15  des  calendes  de 
novembre  (20  octobre).  Jean-François  de  Condi  en  fut 
le  premier  archevêque.  Grégoire  mourut  le  8  juillet 
1623.  —  Urbain  Mil  (Maffei  Barberin),  cardinal  en  1608, 
fot  élu  pape  le  6  août  1623  et  couronné  le  29  septembre. 
Il  réunit  au  domaine  du  saint  siège,  1620,  le  duché  d'Ur- 
liin  avec  les  comtés  de  Montéfeltro  et  de  Gubio,  la  sei- 
gneurie de  Pésaro  et  le  vicariat  de  Sinigaglia.  Il  accorda 
le  titre  d'Eminenlissime  ans  cardinaux,  aux  trois  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  au  grand  maître  de  Malle,  par  une 
bulle  du  mois  de  juin  1650.  Il  déclara  la  guerre  an  duc 
de  Parme,  1611,  et  mourut  le  29  juillet  1641.  —  Inno- 
cent X  (Jean-Baptiste  Pamphile),  cardinal  le  6  juillet 
1629,  fut  élu  pape  le  15  septembre  1644  et  couronné  le 
29.  *  l'âge  de  72  ans.  Il  se  déclara  contre  les  Barberin, 
1645;  voulut  obliger  tons  les  cardinaux  de  résider  à 
Rome,  par  une  bulle  du  25  février  1616;  cette  bulle  fut 
déclarée  nulle  par  le  parlement;  il  se  réconcilia  bvco  les 
Barberin;  acquit  au  saint-siége  la  ville  d'Alhauo,  1647 \ 
refusa  des  bulles  aux  évèqtics  nommés  par  Jesn  IV,  nou- 
veau roi  de  Portugal,  1619;  donna  une  bulle  contre 
cinq  propositions  de  Janséoius,  51  mai  1653.  et  mourut 
dans  la  nuit  du  6  au  7  janvier  1653.  —  Alexandre  VII 
(Fabio  Cbigi),  cardinal  le  29  février  1652,  fut  élu  pape  le 
7  avril  1655.  Il  confirma,  le  16  octobre  1656,  par  une 
bulle,  celle  d'Innocent  X  contre  les  cinq  propositions; 
ses  gardes  ayant  Insulté  l'ambassadeur  de  France  et  tué 
un  de  ses  pages,  Louis  XIV  se  saisit  do  coin  ht  d'Avi- 
gnon, 1665;  il  fit  a  Pise  un  accommodrmrnt  avec  la 
France,  22  février  1664;  on  promit  de  le  remettre  en 
possession  d'Avignon,  qoi  avait  été  réuni  à  la  couronne 
de  France  par  nn  arrêt  du  parlement  de  Provence , 
donné  le  26  juillet  1665.  Le  25  juin,  il  donna  une 
bulle  contre  les  censures  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  avait  faites  des 
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le  24  mal  1664,  et  d'Amédeiis  Gntméolo*  (Gafrlaome 
de  Moto),  jésolte,  le  3  février  1665.  La  même  année 
il  envoya  le  rormnlaire  en  France.  Alexandre  canonisa 
saint  François  de  Sales,  1665;  publia,  1667  /une  bulle 
par  laquelle  il  défendit  d'écrire  sur  la  matière  de  l'st- 
trition.  et  mourut  le  22  mai  de  la  même  année.  —  Clé- 
ment IX  (Jules  Raspigliosi),  cardinal  en  1657.  fut  élu 
pape  le  20  juin  1667;  pacifia  l'Eglise  de  France,  1668;eut 
une  grande  part  à  la  paix  quifuteonclue  entre  la  France 
et  l'Espagne,  par  le  traité  d'Aii-la-Chapelle,  et  mourut 
le  9  décembre  1669,  -  Clément  X  (Jean-Baptiste-Emile 
Allieri),  cardinal  en  166»,  fut  élu  pape  le  29  avril  1670, 
a  l'âge  de  80  ans.  Il  donna  un  édlt  en  faveur  de  la  no- 
blesse commerçante.  20  mai  1671;  érigea  en  évêchéré- 
gliae  de  Québec,  en  Canada,  1674,  et  mourut  le  22  juil- 
let 1676.  —Innocent  XI  (Benoit  Odescalchi).  cardinal  en 
1617,  Tut  élu  pape  le  21  septembre  1676.  Son  pontificat 
fnt  troublé  par  deux  grandes  affaires  qui  furent  depuis 
fécondes  en  démêlés  avec  la  cour  de  France;  celle  de  la 
régale  et  du  droit  de  franchise,  dont  jouissaient  «  Rome 
les  ambassadeurs.  La  première  commença  l'an  1678,  et 
la  seconde  éclata  entièrement  l'an  4687.  Innocent  con- 
damna, par  une  bulle  du  2  mars  1679,  solxante-efnq 
propositions,  extraites  des  caïuisles  modernes.  Sons 
son  pontifical  l'inquisition  rendit,  contre  la  personne 
et  les  écrits  de  Molinas,  un  décret,  28  août  1687,  qoi 
fut  confirmé  le  19  novembre  suivant.  Innocent  mourut 
le  12  août  1689.  -  Alexandre  VIII  (Pierre  Ottobonl), 
cardinal  en  1652,  fut  élu  pspe  le  6  octobre  4689,  A 
l'âge  de  79  ans.  Louis  XIV  lui  rendit,  1690,  le  comtat 
d'Avignon  qu'il  avait  fait  saisir  sur  Innocent  XI. 
Alexandre  condamna  les  quatre  fameux  articles  de  l'as- 
semblée du  clergé  de- France  tenne  en  1682;  il  pro- 
scrivit, par  oo  décret  du  14  août  1690.  l'erreur  du  flè- 
che philosophique,  enseignée  à  Dijoo,  1686,  par  le  jé- 
suite Musnier,  et  mourut  le  1"  février  1691.  — Inno- 
cent XII  (Antoine  Pignatelli),  cardinal-archevêque  de 
Kaples,  1681,  fut  élu  pape  le  12  juillet  1691.  Il  exécuta 
le  projet  d'Innocent  XI  pour  l'abolition  du  népotisme, 
1691,  fit  casser,  1693,  le  différend  qui  existait  entre  la 
cour  de  Borne  et  celle  de  France;  défendit  d'aecurer  de 
jansénisme  ceux  qui  condamnaient  les  cinq  propositions 
dans  leur  sens  propre  et  naturel,  28  janvier  et  6  février 
1694  ;  condamna,  par  une  bulle  du  12  mars  1699,  un  li- 
tre publié  par  Fénelou,  1697,  sous  le  titre  d'Eip/icalfoii 
des  maximes  drs  saints  sur  la  tie  intérieure,  etc.  Inno- 
cent mourut  le  27  septembre  1700,  dans  sa  S9'  année. 
Sous  son  règne,  le  quiélisme  condamné  par  Innocent  XI 
fit  de  rapides  progrès  et  s'étendit  en  France.  —  Clé- 
ment XI  (Jean-François  Albano),  cardinal-diacre  du  titre 
de  Saint-Silvettre,  de  la  création  du  15  février  1690, 
fut  élu  pape  le  25  novembre  1700.  Il  donna  trois  bulles 
rameuses,  celle  Vtneam  DomM.  15  juillet  1705;  la 
bulle  f/nioenirKS,  le  8  septembre  1705,  et  la  bulle  Ex  iUa 
die,  19  mars  1715.  Il  eut  un  grand  démêlé  avec  le  duc 
de  Savoie,  devenu  roi  de  Sicile,  1715,  à  l'occasion  du  tri- 
bunal appelé  la  tnoncrrnie  de  Sicile  ;  publia  nue  consti- 
tution pour  l'abolir,  20  février  1715,  et  mourut  le  (9 
mars  1721.  —  Innocent  XIII  (Michel  Ange  Contl),  évè- 
qoe  de  Vllerbe ,  1712;  cardinal  le  7  juin  1707,  fut  élu 
pspe  le  8  mai  1721,  et  mourut  le  7  mars  1724.  —  Be- 
noit XIII  (Pierre  François  Orsini),  cardinal  le  1"  mars 
1672,  archevêque  de  Bénévent ,  1683,  fut  élu  pspe  le  29 
mars  1724,  et  mourut  le  21  février  1750.  11  canonisa 
saint  Jean  Népomueène,  19  mai  1729.  —  Clément  XII 
(Laurent  Corsini),  cardinal  le  17  mai  1706.  évêqoe  de 
Frascati.  1725,  rat  élu  p»pe  le  12  juillet  1750.  et  : 
rut  le  0  février  1740. -T 
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fini),  cardinal  en  1728,  archevêque  de  Bologne,  1751, 
fut  élu  pope  le  17  août  1740.  II  donna  nne  bnlle  contre 
le*  pratiques  superstitieuses  que  certains  missionnaires 
autorisaient  à  la  Chine  et  dans  les  Indes,  1744  ;  fit  ren- 
dre, par  la  congrégation  de  Rome,  un  décret  pour  flétrir 
et  proscrire  la  bibliothèque  janséniste  du  jésuite  Colonia, 
1745;  condamna,  par  un  décret  du  17  avril  1753.  l'Jfw- 
toire  du  peuple  de  Dieu ,  et  mourut  le  5  mai  1758.  — 
Clément  XIII  (Charles  Bezxonico),  cardinal,  1737,  évê- 
que  de  Padoue,  1713,  fut  élu  pape  le  6  juillet  1758.  II 
condamna  et  prohiba  le  livre  de  l'Esprit,  par  Helveliuj. 
51  janvier  1759;  tit  nettoyer  et  reconstruire  le  port  de 
Civitta-Vecchia,  1761.  L'infant,  duc  de  Parme,  ayant 
rendu  plusieurs  édits  depuis  1764  pour  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  dans  ses  États,  le  pape,  par  un 
bref  en  forme  de  monitoire,  du  50  janvier  1768,  s'éleva 
contre  cette  entreprise,  comme  attentatoire  à  la  liberté 
de  l'Église,  à  la  cause  dt  Dieu  et  aux  droits  du  saint- 
siège.  Ce  bref  fut  supprimé  la  même  année  par  1rs  cours 
de  l'arme,  le  3  mars  suivant  ;  d'Espagne,  le  16  du  même 
mois  ;  de  France,  le  26  suivant  ;  de  Portugal,  le  5  mai  ;  de 
Naples,  le  4  juin.  La  cour  de  France  fit  saisir  le  comtat 
d'Avignon,  le  11  juin  de  la  même  année,  et  relie  de  Na- 
plei,  celui  de  Bénévent  quelque  temps  après.  Clément 
indiqua  pour  le  5  février  1769  un  coosistoire,  dans  le- 
quel il  devait  annoncer  ans  cardinaux  la  résolution  on  il 
était  de  satisfaire  ans  désirs  de  ces  cours  ;  mais  il  mou- 
rut la  Teille,  2  février  1769.  —  Clément  XIV  (Jean-Vin- 
ernt-Antoine  Ganganelli),  profès  en  1723,  cardinal  le  24 
•epl.  1759,  fut  élu  pape  le  19  mai  1769;  il  remédia 
à  tous  les  maux  qui  menaçaient  le  saint-siége.  Il  Gt  pu- 
blier, au  Vatican,  la  bulle  du  grand  Jubilé,  1774,  et  mou- 
rut le  22 septembre  suivant,  dans  sa  69*  année.—  Pie  VI 
(Jean-Ange  Braschi),  né  a  Césèoe,  le  27  décembre  1717, 
cardinal  le  26  avril  1775,  fut  proclamé  le  14  révrier 
1775.  Il  conçut  le  projet  de  dessécher  les  marais  Pontins, 
et  consacra  à  l'exécution  de  cette  entreprise  toutes  ses 
épargnes.  Il  abolit,  1778,  la  nonciature  dans  les  États 
toscans,  à  la  suite  d'un  démêlé  qui  eut  Heu  entre  lui  et 
Pierre  Léopold,  grand -doc  de  Toscane,  1775.  Il  se  ren- 
dit à  Vienne,  22  mars  1784,  pour  traiter  avec  l'empereur 
Joseph  II.  11  triompha,  1789,  des  démêlés  qu'il  eut  avec 
la  cour  de  Naples  ;  refusa  d'approuver  les  décrets  sur  la 
constitution  civile  du  cierge  en  France,  1789;  rendit 
même  une  bulle  tout  à  fait  contraire  à  l'esprit  de  ces 
nouvelles  lois,  1791.  Après  la  prise  d'L'rbin,  de  Bologne, 
Ferrareet  Aucone  par  les  armées  françaises,  1796,  Pie  VI 
fat  obligé  de  faire  la  paii,  qui  fut  conclue  à  Tolentino. 
Ce  traité  fut  rompu  par  le  meurtre  du  général  Duphot, 
arrivé  dans  une  émeute  à  Rome,  le  28  décembre  4797. 
Rome  fut  prise,  et  le  souverain  pontife  conduit  dans 
une  chartreuse  près  de  Florence,  de  là  à  Valence  où  il 
mourut  le  M  août  1799.  —  Pie  VII  (Barnabé  Cbiara- 
monti),  né  à  Césène.  le  14  août  1742,  cardinal  et  évoque 
d'imola,  1785,  neveu  du  précédent,  fut  élu  pape  par  le 
conclave  tenu  à  Venise,  le  14  mars  1800,  et  couronné  le 
21  du  même  moi*.  Il  signa  un  concordat  avec  Bonaparte, 
1801;  viot  sacrer  à  Paria  ce  consul  de  la  république  fran- 
çaise, 1804,  et  l'excommunia  peu  de  temps  après.  Napo- 
léon ayant  touIu  exiger  de  lui  qu'il  fermât  ses  porta  aux 
Anglais,  et  qu'il  consentit  à  une  occupation  de  ses  Étala 
dans  le  cas  où  l'Italie  serait  menacé,  il  refusa.  C'est  à  la 
•uite  de  cette  résistance  que  Napoléon  lança  de  Schœn- 
brunn  un  décret  qui  faisait  des  Etals  romains  un  dépar- 
tement français.  Le  général  Miollis  qui  gouvernait  mili- 
tairement la  ville  chrétienne,  fut  chargé  de  cette  mic- 
tion. Pie  Vil  protesta  ;  mais  dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet 
1809,  il  fut  saisi  par  le  général  Ravet,  et  conduit  à  Sa- 
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vone.  C'est  de  celle  résidence  que  le  pontife  captif  lança 
une  bulle  d'excommunication  contre  Napoléon-  Lors  de 
la  campagne  de  Russie,  l'empereur  Napoléon  fit  trans- 
férer Pie  VU  i  Fontainebleau,  1812,  et  l'y  vint  voir  l'an- 
née suivante,  nuis  sans  pouvoir  obtenir  de  lui  aucune 
concession.  Redevenu  libre  par  les  événements  de  1814, 
il  se  rendit  a  Rome  et  mourut  en  1825.  -  Léon  XII 
(Annibal  délia  Genga),  né  a  Genga,  1760,  fut  élu  en 
1825,  et  mourut  en  1829.  — Pie  VIII  (Saverion  Casti- 
glioni),  né  à  Cingoli,  1761,  fut  élu  pape  en  1829,  et 
mourut  en  1830,  sans  avoir  rien  fait  d'important.— Gré- 
goire XVI,  couronné  le  6  février  1851. 

paphos  ou  l'A  pui  s,  aujourd'hui  Bafa,  ville  fa- 
meuse chez  les  anciens  et  les  poètes,  dans  l'Ile  de  Cypre, 
aujourd'hui  Chypre,  a  son  extrémité  occidentale.  Elle 
était  la  palœa  Paphos,  l'ancienne  Papbos.  La  nea  Papkos, 
la  nouvelle  Papbos,  fut  élevée  sur  le  rivage  de  la  mer, 
15  kil.  de  la  première.  Palœa  Paphos  était  consacrée  i 
Vénus;  c'était  là  qu'était  remisé  son  char.  Cette  déesse 
y  avait  un  temple  magnifique,  dont  le  fondateur  rut  Cy- 
niras,  père  de  l'iucestueute  Myrrha,  la  mère  d'Adonis. 
La  nouvelle  Paphos  avait  aussi  des  temples,  des  autels 
et  des  fêtes  en  l'honneur  de  la  déesse  de  la  fécondité. 
Saint  Paul  y  convertit  le  proconsul  romain  Servi  us-Pau- 
lus,  av.  J  C.,  60.  JVea  Paphos,  à  demi  renversée  par  un 
tremblement  de  terre  et  réparée  pnr  Auguste,  perdit  à 
celte  époque  son  nom  et  prit  celui  à'Augusta.  Elle  est  la 
patrie  du  poêle  Sopaler,  qui  vécut  sous  Alexandre  et  ses 
deux  succeseurs. 

PAPIAS  (Saint),  disciple  de  saint  Jean  l'Evangéliate 
et  évèque  d'IIiéraple  (Pbrygie),  répandit  le  premier  les 
idées  des  millénaires.  Il  mourut  en  156.  Il  est  auteur 
d'une  Esposilio»  des  discours  du  Seigneur.  On  le  fête 
le  12  février. 

PAPIER.  Les  anciens  écrivirent  d'abord  snr  des 
feuilles  de  palmier,  sur  des  écorces  d'arbre,  sur  des  ta- 
blettes enduites  de  cire,  snr  du  plomb,  sur  du  linge,  et 
enfin  sur  du  papier  fait  de  l'écorce  d'un  roseau  croissant 
sur  les  bords  du  Nil,  et  nommé  papyrus,  d'où  est  venu 
le  mot  papier.  On  en  place  la  découverte  au  règne  d'A- 
lexandre le  Grand,  336  324  av.  J.-C  Pline  lui  donne  une 
origine  plus  ancienne,  et  le  fait  remonter  jusqu'à  Ho- 
mère. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  guère  qu'après  la  fon- 
dation d'Alexandrie  qne  l'usage  s'en  répandit,  553  avant 
J.-C.  Le  papier  était  connu  en  France  et  en  Allemagne 
avant  le  5'  siècle  de  notre  ère,  et  pendant  tout  le  5*  et 
le  6e  siècle  on  ne  se  servit  pas  d'autre  matière  pour 
écrire.  Cependant  les  ravages  des  Arabes  en  Orient 
Obligèrent  les  peuples  d'Europe  à  faire  usage  du  par- 
chemin, et  l'on  s'en  servit  en  guise  de  papier  pendant 
tout  le  7*  et  le  8*  siècle  ;  mais  on  revint  su  papyrus,  et 
on  l'cmploja  pendant  tout  le  II*  et  le  12*  siècle.  On 
ne  peut  pas  donner  de  date  plus  ancienne  que  cette  der- 
nière époque  à  l'invention  en  Europe  du  papier  de  chif- 
fes ou  chiffons,  quoique  les  Orientaux  eussent,  dès  le  9* 
siècle,  substitué  le  papier  de  coton  au  papyrus.  Les  uns 
en  attribuent  l'invention  aux  Allemands,  d'autres  aux 
Italiens,  d'autres  enfin  à  des  Grecs  réfugiés  à  Bâle. 
L'usage  de  ce  nouveau. papier  ne  devint  général  en  Eu- 
rope que  vers  le  milieu  du  15*  siècle,  et  les  premières 
manufactures  qui  s'établirent  en  France  furent  celles 
d'Essone  et  de  Troyea,  I55i).  Depuis  plusieurs  siècles  on 
fabrique  du  papier,  au  Tbibet,  avec  de  l'écorce  d'un  ar- 
bre dont  la  substance  intérieure  est  semhlable  à  de  l'é- 
toupe.  Les  Chinois  prétendent  qu'ils  connaissaient  le 
papier  longtemps  avant  l'ère  chrétienne-  Les  Japonais 
fabriquent  du  papier  depuis  les  temps  les  plus  recales 
avec  l'écorce  du  mûrier.  Les  anciens  Mexicains  ero- 
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ployaient  comme  papier  des  feuillet  de  cerlainei  espèces 
d'aloès,  on  de  l'écorre  de  palmier  anqnel  on  Taisait  su* 
bir  préalablement  une  espèce  de  préparation.  Le  papier 
de  soie  était  en  usage  en  Perse  dès  652.  Les  Arabes  ap- 
prirent, dit-on,  des  Tarlarea  les  procédés  de  la  fabrica- 
tion du  papier  de  coton,  lorsqu'ils  conquirent  la  Boo- 
karie,  en  704;  dès  ce  temps-là  même  il  existait  nne 
papeterie  considérable  a  SaninrcsnJ.  Une  fabrique  de 
papier  de  coton  fut  établie  à  la  Mecque  en  706.  par  un 
Arabe  nommé  Joseph  Amru.  Les  Arabes  montèrent  nne 
importante  papeterie  dans  le  11»  siècle,  àSepta,  aujour- 
d'hui Ou/a,  en  Afrique;  ils  en  établirait  aussi  ajYaleuce, 
à  Tolède,  etc.  Diverses  bulle*,  décrétées  par  les  papes 
Scrgius  II,  Jean  XIII,  Agnpet  II,  depuis  844  jusqu'à 
968,  sont  écrites  sur  du  papier  de  coton.  La  Bibliothè- 
que royale  possède  un  manuscrit  sur  papier  de  coton, 
de  l'année  1050.  Ce  papier  est  nommé  parchemin  de 
drap  dans  les  lois  d' Alphonse  le  Sage,  1263;  vers  ce 
même  temps  on  l'appelait  eu  Italie  parchemin  grec. 
Pierre  le  Vénérable,  1142,  parle  de  papier  fuit  avec  de 
vieux  baillons.  Mous  possédons  une  lettre  adressée  par 
Joinville  à  Louis  X,  vers  1415,  et  écrite  sur  du  papier 
de  lin.  L'acte  d'accusation  dressé  à  Paris  contre  les 
Templiers  eu  1517,  et  que  l'on  conserve  dans  les  archi- 
ves du  royaume,  est  écrit  *nr  du  papier  de  linge.  La 
première  papeterie  de  chilfo.<s  qu'eut  l'Allemagne  fut 
établie  en  1512;  celle  de  Padoue,  1560;  de  Nuremberg, 
1390;  de  Dartfort,  Angleterre  (comté  de  Kent),  1588; 
et  celle  de  Baie,  1470.  La  première  papeterie  de  Suède 
a  été  établie  en  1523,  à  Linkoeping.  Levéfin  fut  inventé 
par  les  rois  de  Pergame.  —  Papier  de  Chine.  Les  chro- 
nologies chinois  en  font  remonter  l'origine  a  plus  de 
2,000  ans.  On  emploie  pour  sa  fabrication  le  mûrier, 
l'orme,  le  cotonnier  et  principalement  le  bambou.  Pour 
la  gravure,  le  papier  de  Chine  IV  mporte  sur  tous  les 
papiers  de  l'univers.  —  Papier  réitn.  L'invention  de  ce 
papier  est  due  aux  Anglaii.  Baikerville|ro  fabriqua  le 
premier,  et  imprima  .«on  Virgile  sur  ce  papier,  4757. 
MM.  Johaonnt  et  Réveillon  en  firent  des  essais,  1780- 
1782.  Cependant  on  peut  dire  que  ce  fut  MM.  Mongol- 
fier  d'Annonay  qui  en  fabriquèrent  les  premiers  en 
France,  1785.  —  Le  premier  papier  de  tenture  nous 
vieat  de  la  Chine  et  du  Japon  ;  l'usage  en  a  été  intro- 
duit en  Europe  par  les  Hollandais  et  les  Espagnols,  vers 
1555.  En  1760,  le  papier  peint  était  presque  inconnu 
en  France,  et  cependant  nulle  part  dans  le  monde  cette 
fabrication  n'a  atteint  le  bant  degré  de  perfection 
où  elle  est  parvenue  chex  nous.  —  Papier  maroquini. 
Ce  papier  fut  inventé  en  Allemagne  vers  1800.  Il  fut 
importé  en  France  et  perfectioné  a  Strasbourg,  1804, 
et,  à  Paris,  par  Forget,  1808.  —  Papier  relouté.  On  en 
attribue  l'invention  à  un  Rouennsis  nommé  François, 
1620.  —  Des  tentatives  ont  été  faites  è  Paris,  en  1770, 
pour  employer  le  chanvre,  l'ortie,  des  feuilles  d'ar- 
bres, la  paille  dans  la  préparation  du  papier,  et  ces 
substances  sont  aujourd'hui  d'un  immense  usage  en 
Angleterre,  où  l'on  en  fabrique  aussi  de  très-beau  avec 
des  roseaux.  —  Des  essais  fnrent  tentés  en  France  en 
1795  pour  repétrir  le  vieux  papier  imprimé  et  manus- 
crit, et  les  mêmes  essais  ont  été  exéeutés  en  grand  en  An- 
gleterre^ 800.  —  C'est  en  1798  que  l'on  essaya  pour  la 
première  fois  è  Paris  de  fabriquer  du  papier  à  la  mé- 
canique. —  En  1638  on  portait  à  une  valeur  de  plus  de 
2  millions  de  livret  tournois  les  papiers  fabriqués  en 
Poitou,  en  Limousin,  en  Auvergne  et  en  Normandie, 
qui  passaient  chaque  année  de  France  en  Angleterre  et 
en  Hollande.  En  1825,  suivaut  une  statisliqne  publiée 
sur  la  librairie  française  eu  4827 ,  il  existait  co  France 


PAP 

200  fabriques  de  papier,  dont  le  produit  était  d'euTiroti 
2,880,000  rames.  La  quantité  de  chiffons  nécessaire  è 
cette  fabrication  est  de  81,600,000  liv.,  dont  les  7/8  four- 
nis par  la  Provence,  i  8  fr.  le  quintal,  représentent 
5,728,000  fr.  Le  nombre  des  individus  qui  ramassent 
les  chiffons  à  Paris  est  porté  a  4,000,  et  la  valeur  journa- 
lière du  chiffon  ramassé,  à  1 ,200  fr.  Cette  valeur  double 
lorsque  la  matière  a  pané  par  les  mains  de  500  autres 
personnes  ;  et  si  l'on  ajoute  ce  que  les  papeteries  se  pro- 
curent dans  la  capitale  par  d'autres  voies,  on  peut  éva- 
luer que  Paris  fournit  aux  papeteries  un  produit  géné- 
ral de  4,800  fr.de  chiffon  par  jour,  ou  1,752,000  fr.  par 
an.  La  valeur  des  chiffons  recueillis  dans  le  royaume 
est  de  7, 580,000  fr. 

PAPIER  TIMBRÉ.  Justinicn,  538  de  J.-C,  est  le 
premier  qui  ait  établi  une  espèce  de  timbre,  qu'où  ap- 
pelait protocole,  parce  que  cet:o  marque  ne  paraissait 
alors  que  sur  la  première  feuille  des  actes.  Après  avoir 
été  établi  en  Espagne  et  eu  Hollande,  1533,  le  papier  et 
le  parchemin  timbre  s'étendirent  en  Allemagne  et  en  Au- 
triche, puis  en  France,  1635  ;  cependaut  ce  ne  fut  qu'en 
1G75  que  deux  déclarations  successives  l'établirent  sans 
variation. 

PAPIER-MONNAIE.  Ce  papier,  d'après  Kiw,  Gib- 
bon et  Raynal,  fut  connu  i  Athènes,  en  Arabie  et  dans 
l'indou  tan.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  pourtant,  c'est  qu'en 
Europe  on  en  fit  usage;  et  cet  usage  était  publie  à 
Sienne,  à  Florence,  vers  le  milieu  du  12*  siècle,  1133. 
Sans  parler  des  billets-monnaie  qui  parurent  en  1701, 
ni  de  la  banque  de  Law  et  des  billets  d  Etat  émis  parla 
caisse  d'escompte,  1776,  nous  dirons  que  la  première 
émission  du  papier- monnaie  en  France  ue  remonte  pas 
au  delà  de  la  révolution  de  1789.  V.  ASSIGNATS. 

PAPILLON  (Almague),  poète,  né  à  Dijon,  1487;  mort, 
4559.  Valet  do  chambre  de  François  1",  il  suivit  le  roi  en 
Espagne  dans  sa  captivité.  Il  a  laissé  :  le  Nouvel  amour  ; 
Victoire  et  triomphe  d'argent  contre  te  dieu  amour,  etc. 

PAPILLON  (Marc  de),  seigneur  de  Laspbrisc.  poète, 
né  à  Ambroiee,  I5&5;  mort,  1599;  laissa:  Amours  de 
Théophile,  Amours  de  A'otmi,  la  Nouvelle  iWffSMlir,  des 
élégies,  etc. 

PAPILLON  (Philibert),  chanoine,  né  à  Dijon,  1666; 
mort  1758;  laissa  des  Mémoires  et  observations  sur  la 
Bourgogne  ;  la  BiMtothèoue  de*  auteurs  de  Bouryogiie. 

PAPIN  (Denis),  physicien,  né  à  Blois,  1650;  mort, 
1710  ;  fut  d'abord  médecin  *  Paris;  t'occupa  ensuite  de 
physique;  se  lia  en  Angleterre  avec  Bayle,  qui  t'associa 
i  ses  belles  expériences  sur  la  nature  de  l'air;  fnt  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'université  de  Marbourg, 
corretpondant  de  l'Académie  des  sciences  de  Pari»,  1699. 
Il  connut  le  premier  toute  la  puissance  de  la  vapeur  et  le 
parti  qu'on  en  pouvait  tirer  pour  Ict  machines.  On 
connaît  son  digesteur  ou  mormife  de  Papin,  dont  les 
aiitoriarrsoe  sont  qu'un  perfectionnement.  Isaae  Papin. 
son  cousin,  né  en  1657,  mort,  1709,  était  un  théologien 
protestant,  qui  eut  de  grandes  disputes  avec  Jurien.  Il 
abjura  entro  les  mains  de  Bossuet,  1690.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  à  Paris,  17*5. 

PAP1NIEN  (/Emilius  Papinianus),  le  premier  jurit- 
consulte  de  l'antiquité,  né  en  Phénicie,  142  de  J.-C,  fnt 
préfet  du  ftsc  et  préfet  du  prétoire  sous  Scplime-Sévère, 
défendit  Géla  contre  Caracalla,  et  fnt  décapité  par  ordre 
de  ce  dernier,  212,  pour  avoir  refusé  de  faire  l'apologie 
du  fratricide  dont  ce  prince  était  souillé.  On  n'a  plut 
aujourd'hui  que  quelques  fragments  de  ses  ouvrais, 
dans  les  Pandecles  (I8>v.),  dans  la  Colfolio  No>alcorum 
et  f  omanarum  legum,  et  dans  la  Lex  romana  des  VVisi- 
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gnihs.  1/  s  étudiants  en  droit  prenaient  dana  la  deuxième 
année  de  leur  conrs  le  nom  de  pupinianista. 

PAPIRE-MASSON  (Jean),  historien,  né  a  Saini-Ger- 
main-Laral,  1544  ;  jouit  daus  ion  temps  d'une  assez 
grande  réputation  comme  littérateur.  II  publia  :  Anna- 
liant  /i6ri  if  axions  res  gesiœ  Francarum  explicantur, 
Paris,  1577-1598,  in-4»;  Libri  vi  de  episeopis  urbit,  1538; 
Notiiia  episcopatuum  Gatliœ,  1606-1610,  etc.  Jl  mourut 
A  Paris,  161 1,  etc. 

PAPIRIUS  (L.)  CCRSOR,  mailre  de  la  cavalerie,  540 
av.  J.-C.,  consul  en  525,  3i9,  518,  514,  312;  dictateur, 
325  et  508;  se  signala  coolre  les  S  j  moites,  les  Sabios  et 
les  Prénestins;  reprit  Lucérie,  510;  condamna  à  mort 
Fabius,  son  mailre  de  cavalerie,  325.  pour  avoir  livré  ba- 
taille malgré  sa  défense.  —  L.  Papirius  Cursor.  a  on  111», 
consul  en  295  et  272  av.  J.  C,  remporta  la  victoire  d'A- 
quilonie,  sur  les  Samnites,  295;  les  battit  encore,  ainsi 
que  les  Lucaoiens  et  les  Brutiens  en  271.  —  C.  Pa- 
pirius Maso,  roosul,  250  av.  J.-C,  réduisit  an  provinces 
romaines  la  Sardaigne  et  U  Corse  déjà  soumises  depuis 
257,  et  fit  la  cérémonie  triomphale  sur  le  mont  Albain. 

PAPIRIUS  CARBO,  fils  de  Caîu*  Papirius,  em- 
brassa le  parti  de  Marins,  et  fut  mis  par  lui  à  la  téte  de 
l'une  des  quatre  armées  qui  assiégeaient  Rome.  11  fut 
nommé  consul  trois  fois,  et  soutint  longtemps  b  parti 
contraire  à  Sflla  et  a  ses  partisans.  Il  s'était  réfugié  dans 
l'Ile  de  Cornera,  après  atoir  essuyé  plusieurs  défaites, 
lorsqu'il  y  fut  an  été,  sur  l'ordre  de  Pompée,  et  mis  à 
mort,  l'an  de  Rome  670. 

PAPOU  (Jean),  né  à  Roanne,  1505,  fut  lieutenant  gé- 
néral et  maître  des  requêtes  de  la  reine  Catherine  de 
Uedicis.  Il  mourut.  1590.  Nous  avons  de  lui  des  Com- 
mentaires sur  les  coutumes  du  Bourbonnais,  1550;  Rap- 
port des  deux  princes  de  l'éloquence  grecque  et  latine, 
1551,  et  un  Recueil  d'arriis  notables,  1556,  5  vol.  io-f». 

PAPPEXHEIM  (Godefroi-IIenri,  comte  de),  général 
allemand,  joignant  a  une  rare  prudence  uu  xèle  ardent 
pour  la  religion  catholique  et  une  valeur  tins  égal.-,  na- 
quit en  1594.  Il  combattit  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  guerre  de  trente  ans  et  se  signala  par  des  prodige* 
de  valeur,  a  Lulzen  surtout,  où  la  victoire  eut  infailli- 
blement été  enlevée  aux  Suédois,  saus  le  coup  mortel 
dont  il  fut  atteint  et  qui  le  laissa  sur  la  place,  1632.  Pap- 
peuhrlm,  qui  n'était  alors  âgé  que  de  38  ans,  avait  reçu 
plus  de  100  bleunres.— Pappenbtim  (Emile,  baron  de), 
son  fils  aîné,  fut  lieutenant  général  et  ministre  de  Hesse- 
Darnuladt  à  Paris,  où  il  mourut,  27  mars  1826. 

PAPPGS,  mathématicien  d'Alexandrie,  4*  siècle  de 
J.-C,  a  laissé  sous  le  litre  de  Collections  mathématiques, 
en  grec,  un  recueil  précieux  par  les  démonstrations  et  les 
fragments  qu'il  nous  a  conservés  d'auteurs  perdus.  De 
nouveaux  fragments  ont  été  trouvés  par  Wallis  et  H.-J. 
Lisenmaun,  qui  ont  paru  à  Paris,  1824. 

PAQUES  (Pojcbo),  du  mot  cbald»lj,ue  phase,  qui  si- 
gnifie pastage,  parce  que  cette  féle  soleonellc.  qui  se  cé- 
lèbre chez  les  juif»  et  chex  les  chrétiens,  fut  instituée  par 
lea  premiers  en  commémoration  du  passage  de  la  mer 
Rouge,  et  de  celui  de  l'ange  exterminateur,  qui  mit  à 
mort  tous  les  premiers-nés  des  Égyptiens,  et  épargna 
ceux  des  Israélites,  dans  la  nuit  qui  précéda  lenr  sor- 
tie de  l'Egypte.  Dans  le  chapitre  xii  de  l'Exode,  Hofse  en 
a  prescrit  toutes  les  cérémooies.  Dans  la  loi  nouvelle, 
lea  chrétiens,  en  célébrant  la  Pâque,  célèbrent  la  résur- 
rectioo  de  Jésus  Christ.  La  Téte  de  Pâques  étant  la  règle 
de  toutes  les  fêles  mobiles  de  l'année,  le  concile  de  Kt- 
cée,  tenu  l'an  325  de  J.-C,  fixa  Pâques  au  dimanche 
d'après  le  14  de  la  lune  de  mars,  c'est-à-dire  après  la 
pleine  iune  la  plus  proche  de  l'équinoxe  du  printemps, 
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que  l'Eglise  fixa  an  20  mars;  et  cet  intervalle  ne  peut 
rouler  que  depuis  le  22  mars  jusqu'au  25  avril.  —  Pour 
le  moyen  de  trouver  la  Pâque,  il  faut  se  reporter  A 
l'art.  CALENDRIER ,  Cycle  pascal,  pag.  720.  A  l'aide 
des  règlea  qui  y  iota  établies,  on  peut  toujours  trouver 
le  jour  de  Pâques  d'une  année  quelconque  de  l'ère  chré- 
tienne, et  savoir  à  quels  quantièmes  sont  lea  dimanches 
pendant  le  cours  de  celte  année.  On  connaîtra  la  date 
dea  fêtes  mobiles  au  moyen  de  la  table  suivante  : 


iv&irr  piques. 

Dimanche  de  la  Septuagésime   65  jour» 

  de  la  Sexsgésime   56 

  de  la  Quinquagésime   49 

Mercredi  des  Cendres.   46 

1"  Dimanche  de  Carême  dit  Jnvocavit   42 

2*                dit  ReminiMcere   35 

5"  dit  Oculi   28 

4»  dit  Latare   21 

5*                dit  Jiidiea  ou  de  la  Paiaioo   14 

6*  dit  Palmarum  ou  Jfosanna. .. .  7 

APBÈS  PAQriS. 

I*»  Dimanche  dit  Quasimodo   1 

V  dit  Misericordia   14 

5«                dit  Jubilate   21 

4«  dit  Cantate   28 

5*    dit  Porcin  jurtmditatis  ou  avant 

Us  Rogations   55 

-tsrension   39 

et  avant  la  Pentecôte   10 

6'  dit  Esaadi   42 

La  Pentecôte   49 

Dimanche  de  la  Trinité   56 

Féle  du  Saint-Sacrement   60 

et  après  la  Pentecôte.....   Il 


Ces  noms  latins  sont  ici  marqués  parce  qu'il  est  peu 
d'historiens  qui  ne  s'en  soient  servis  au  lieu  d'une  date 
numérique  lorsqu'ils  ont  eu  à  raconter  les  faits  qui  se  sont 
accomplis  depuis  les  premiers  temps  du  cbrutianisme, 
et  qu'on  entendrait  difficilement  la  chrouologie  si  l'on 
ignorait  la  signification  de  ces  mots.  Les  exemples  qu'on 
Ta  lire  rrndront  compte  de  leur  utilité  et  de  celle  de  la 
table  ci  dessus.—  Socrate,  Wist.  ceci,  1. 1,  place  la  mort 
de  Constantin  au  22  mai,  et  Eutèbe  au  jour  de  la  Pente- 
côte, sans  marquer  l'année.  Il  faut  dooe  savoir  en 
quelle  année  la  Pentecôte  était  le  22  mai.  —  Les  histo- 
riens rapportent  qu'Otbou  1er  mourut  le  7  de  mai,  le 
mercredi  d'arant  la  Pentecôte  ;  mais  ils  ue  disent  pas 
l'année  :  il  faut  donc  chercher  en  quelle  année  ce  mer- 
credi tombait  à  ce  7  de  mai.  Pour  le  premier  exemple 
il  faut  observer  que  le  22  mai  est  le  142*  jour  depuis  le 
v*»  janvier,  puis  retrancher  de  1 42,  49  jours,  qni  est  l'in- 
tervalle de  Pâques  à  la  Pentecôte;  ainsi  on  trouvera  que 
Pâques  fut  le  5  d'avril  en  l'année  de  la  mort  de  Constan- 
tin, et  que  celte  année  élait  l'an  337  de  J.-C.  On  arri- 
verait par  le  même  procédé  à  connaître  l'année  de  la 
mort  d'Othou.  Si  lea  écrivains,  au  lieu  d'une  date  chif- 
frée, avaient,  comme  ils  l'ont  fait  souvent,  employé  cea 
mots  lundi  avant  ou  après  Intocavit,  samedi  avaot  on 
après  Oculi ,  etc. ,  il  faudrait  faire  un  calcul  analogue. 
V.  DATES. 

PARACELSE  (Auréole.Pbil.-Tbéopbraste  ROMBAST 
DE  HOUENNEIM,  dit),  médecin  et  thaumaturge,  né  A 
Einsiedelo,  1495;  s'établit  à  Bâlc,  1527,  et  y  fut  nommé 
professeur  de  médecine.  II  prétendait  détruire  l'autorité 
d'Hippocrale,  deGalien  et  d'Aviccnnc.  Il  perdit  bientôt 
ses  malades  et  son  auditoire,  quitta  Bâlc  et  alla  mourir  A 
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Salibourg,  1541. La  médecine  lui  doit  l'opium,  l'emploi 
do  mercure  et  plusieurs  préparations  chimiques. Ses cen- 
tres complètes  ont  été  publiées  à  GenëTC,  1658. 

PARACLET,  villsgede  l'ancienne  Champagne  (Aube), 
a  7  kil.  sud-est  de  ISogent-sur-Seine.  C'est  là  qnc  se 
retira  Abailard  persécuté  par  les  théologiens.  Il  y  fonda 
le  monastère  dont  Ilélolse  fat  la  première  abbetse.  i  123. 
—  L'abbaye  du  Paraclet,  depuis  si  célèbre,  n'élait,  dans 
l'origine,  qu'une  cbapelte  formée  de  joues  et  de  branches 
d'arbres,  qui  servit  de  rclraile  à  Abailard.  Obligé  de 
l'abandonner  pour  se  réfugier  en  Bretagne,  il  en  fit  don 
a  Hélolse,  supérieure  du  cornent  d'Argentcuil,  qui  vint 
s'y  (lier  arec  ses  compagnes,  1128.  Innocent  II  ayant 
confirmé  l'établissement  de  ce  monastère.  Héloîse  en  fut 
la  première  abbesse,  1131.  Le  Paraclet,  qui  devint  chef 
d'ordre,  fut  choisi  par  Abailard  pour  le  lien  de  sa  sépul- 
ture 1142;  et  les  cendres  d'IIelofse,  qui  y  mourut,  1163, 
y  furent  réunies  aux  siennes.  Leur  tombeau  a  Cté  trans- 
féré depuis  an  musée  des  Pelits-Augustins,  à  Paris,  et 
ensuite  au  Pèrc-Lachaise. 

PARAGUAY,  république  de  l'Amérique  méridionale, 
séparée  au  nord  par  le  Xexuy,  aftluent  du  Paraguay,  et 
un  rameau  de  la  Serra  Amambahy  du  Brésil ,  qui  la 
limite  au  nord-est.  et  dont  elle  est  séparée  de  ce  côté 
par  le  Parana.  Elle  est  séparée  du  gouvernement  de 
Butnos-Ayres  par  celle  dernière  rivière  au  sud-est  et 
au  sud,  et  le  Paraguay  a  l'ouest.  Le  Paraguay,  dont 
l'Assomption  est  la  capitale,  se  divise  en  8  dépaitcments 
et  en  28  municipalités.  Il  fut  gouverné  jusqu'en  1838, 
par  le  docteur  Francia  ,  homme  soupçouneux ,  qui 
ne  permettait  l'entrée  du  pays  à  aucun  étranger  sans  son 
autorisation  particulière,  et  retenait  prisonniers  ceux  qui 
parvenaient  à  y  pénétrer.  Il  retint  ainsi  pendant  plu- 
sieurs années  M.  Bonpland,  Français,  compagnon  de  M  de 
Humboldt,  et  ne  lui  rendit  sa  liberté  qu'en  1829.  La  po- 
pulation est  de  300,(100  habitant  .  Ce  pays  fut  découvert 
en  1520  par  Sébastien  Cabot,  qui,  du  Rio  de  la  Plata, 
remonta  avec  de  petites  barques  le  Parana  et  le  Paraguay. 
Don  Pedro  deMendora.  gouvcrneui opagnolde  Roenos- 
Ayre»,  y  envoya  un  corps  d'armée  pour  le  reconnaître, 
1536,  et  plus  tard,  Jean  de  Satinas  y  fonda  par  ses  ordres 
la  ville  de  l' Assomption.  L'arrbée  des  jésuites  mit  un 
terme  aux  cruautés  des  Espagnols,  1553.  Ces  religieux 
réunirent  c<  s  peuplades  et  se  rendirent  tont  a  fait  lei 
maîtres  du  pays-  Quand  ils  furent  chassés  des  possessions 
espagnoles,  on  nomma  un  gouverneur  pour  le  Paraguay, 
qui  devint  une  province  du  gouvernement  du  Rio  de  la 
Plata,  1768.  Eu  octobre  1810,  la  junte  de  Ruenos-Ayres 
y  envoya  des  troupes  qui  furent  forcées  de  se  retirer. 
Les  créoles  déposèrent  le  gouv(rnenr,  1811,  et  le  rem- 
placèrent par  une  junte  qni  administra  d'abord  au  nom 
de  Ferdinand  VII  ;  mais  ils  se  proclamèrent  en  républi- 
que, 1815,  et  mirent  à  la  téte  de  l'Etat  pour  an  an,  deux 
consuls,  le  docteur  Francia  et  D.  Fulgendo  Tegros. 
Francia  se  Ot  nommer  dictateur  ponr  3  ans,  1814,  et 
fut  nommé  dictateur  à  vie  par  un  congrès,  composé  de 
ses  créatures,  1817.  Enfin  le  Paraguay  se  déclara  libre 
par  un  acte  du  21  septembre  1826.  Francia  a  su  se  main- 
tenir il  son  poste  jusqu'à  sa  mort,  1838. 

PARAPLUIE  et  PARASOL.  L'invention  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés.  Il  n'avait  point  autrefois  l'u- 
sage d'aujourd'hui  ;  on  le  voyait  représenté  comme  une 
marque  de  dignité,  comme  un  signe  auquel  il  fallait  re- 
connaître la  puissance  div  ne  ou  humaine.  Ainsi,  dans  la 
fêle  qu'on  célébrait  a  Alea,  ville  de  l'Areadie,  en  l'hon- 
neur de  Bacchus,  on  voyait,  dans  la  litière  où  était  placée 
la  statu  de  ce  dieu,  une  jeune  bacchante  qui  portait  un 
parasol,  pour  indiquer  la  majesté  de  la divloité.  Sur  plu- 


sieurs bas-reliofs  de  Persépolis,  le  roi,  on  on  des  pre- 
miers magistrats  est  représenté  sous  un  parasol  soutenu 
par  la  main  d'une  jeune  Mlle.  L'usage  des  parapluies  et  des 
parasols  est  très-ancien  en  Tartarie,  en  Perse  et  en  Ita- 
lie. Il  ne  fut  introduit  en  France  qu'en  1680.  Leur  cou- 
verture était  d'abord  de  toile  cirée.  Les  Chinois  ont  des 
parapluies  de  papier  hnilé  et  vernisié.  Les  pécheurt 
et  les  paysans  se  servent  de  parapluies  faits  de  feuillages 
d'arbres.  L'empereur  de  Maroc  a  seul  le  droit  de  se  ser- 
vir d'un  parasol  dans  ses  Etats;  dans  les  solennités  ou 
l'étend  snr  sa  téte.  M.  Sagnler  reovrrsa  la  manière  de 
s'en  servir,  1808;  il  remplaça  l'anneau  par  nn  bout  de 
canne,  et  il  termina  l'antre  extrémité  du  bâton  par  une 
crosse.  En  1810,  M.  Berte  imagim  de  pratiquer,  autour 
des  bords  du  parapluie,  une  gouttière  qui  retenait  l'eau 
pluviale  que  recevait  un  tuyan  pour  la  répandre  au 
dehors  par  un  seul  point.  En  1812,  M.  Langoironx  sub- 
stitua des  tubes  métalliques  au  béton  en  bois  qui  servait 
h  soutenir  le  parapluie  On  y  a  substitué  depuis  de  petit! 
bambous  plus  légers  ctplusélasiiques.En  1815,  M.  Jecker 
perfectionna  les  parapluies  enferméi  dans  des  cannes,  et 
M.  Michel  Mercier  apporta  de  nouveaux  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  noix. 

PARATONNERRE.  Cet  appareil  consiste  en  une  barre 
ou  verge  de  fer,  terminée  par  une  pointe  en  platine,  et 
pincée  sur  le  point  le  plus  élevé  d'un  édifice.  Un  cor- 
don, composé  de  fils  de  fer  on  de  laiton,  et  enduit  d'une 
courhe  de  vernis  gras  poor  éviter  l'oxydation,  est  en 
contact  immédiat  avec  cette  verge  de  fer  par  un  de  ses 
bouta,  tandis  que  l'autre  bout  plonge  dans  un  poils 
ou  dans  h  profondeur  du  sol.  Francklin,  en  1743, 
avait  découvert  l'Identité  du  fluide  électrique  et  de  la 
matièrequi  produit  l'explosion  ;  il  avait  de  plus  remarqué 
que  les  appareils  chargés  de  fluide  le  conservaient  d'au- 
tant mieux  al  toutes  les  surfaces  étaient  obtuses,  et  le 
perdaient  d'autant  plus  facilement  si  quelques-unes  de 
leurs  parties  se  terminaient  en  pointe,  et  qu'en  présen- 
tant une  surface  chargée  d'électricité,  un  conducteur 
métallique  pointu  et  communiquant  avec  le  sol,  le  fluide 
se  dissipait  rapidement.  Ces  observations  le]  conduisirent 
à  l'invention  du  paratonnerre.  Le  premier  de  ces  appareils 
qui  ait  été  construit  en  France,  fut  placé  sur  la  machine 
de  Marly,  1732.  Le  paratonnerre  fut  perfectionné  par 
MM.ChappeetBerlbolon;onn'envit  à  Paris  qu'en  1782. 

PARCHEMIN.  Furgault  fait  venir  ce  mot  de  perqa- 
minum,  parce  que,  dans  l'origine,  le  meilleur  parchemin 
se  fabriquait  a  Pergame ,  dans  l'Asie  Mineure.  L'usage 
en  était  fort  répando  à  Rome,  [du  temps  de  Cicéroo,  et 
on  l'appelait  alors  membmna,  pergaminum,  pergame- 
lium.  Ce  fut  è  Rom?  qu'on  trouva  le  secret  de  lui  don- 
ner la  blancheur.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  parchemin  était 
une  chose  assez  rare  au  commencement  du  4*  siècle. 
Sauvai  dit,  dans  les  Antiquités  de  Paris,  qu'il  y  avait 
dans  cette  ville  un  lieu  couvert,  appartenant  aux  ma- 
thurins,  et  que  ces  bons  pères  le  prêtaient  à  l'Univer- 
sité, pour  mettre  a  l'abri  et  vendre  le  parchemin  que 
l'on  apportait  à  Paris.  Ce  lieu  s'appelait  la  balle  des 
Mathurins,  1200.  Les  marchands  étaient  obligés  d'y  ap- 
porter leurs  parchemins,  sous  peine  de  confiscation  et 
d'amende  arbitraire.  L'Université  en  faisait  la  visite,  et 
y  marquait  le  prix  ;  et  le  receveur  percevait,  poor  la 
marque,  un  droit  qui  était  de  16  deniers  parisis.  En  1291, 
l'Université  défendit  aux  parcheminlers  d'acheter  du 
parchemin  avant  les  régents,  les  écoliers,  les  marchands 
du  roi  et  de  l'évéqne;  et  son  pouvoir  sur  la  police  de 
celte  halle  était  al  grand,  qu'en  1549  elle  fit  saisir  le 
parchemin  que  le  roi  devait  fournir  aux  greffes  des  ju- 
ridictions de  Paris,  sans  avoir  égard  à  l'eiempUon  de 
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droits  qu'avait  donnée  le  roi  Henri  II.  Le  parlement 

fut  obligé  d'intervenir  dam  cette  affaire  :  on  acquitta 
lea  droits  ;  et  il  fat  décidé  qu'à  l'avenir  le  parchemin 
dû  par  le  roi  aux  greffe»  dea  cour»  souverainea  aérait 
dirigé  directement  tnr  le  palais  de  Sa  Maje»lé.  1350. 
Le»  premier»  statut»  de  la  communauté  des  parcheml- 
nier*  sont  de  l'anoée  1543:  il»  furent  complété»  le  14 
mars  1330,  et  augmenté»  par  lettre»  patentes  du  roi 
Louis  XIV.  do  mois  de  décembre  1654.  C'est  l'Italie 
qni  fournit  aujourd'hui  le  plus  beau  parchemin ,  dont 
on  se  aert  encore  pour  la  transcription  des  actes  et  l'ex- 
pédition des  diplôme». 

PARDIAC  (Comte»  de).  Le  Pardiac,  petit  pay»  silué 
entre  le  Fexenxac  et  le  Bigorre,  a  pour  chef-lien  le  Châ- 
teau de  Montiez  un,  Afoiis-Luadini,  A  12  kilomètre»  oneat 
de  Mirande,  dan»  l'Astarac.  dont  il  fai>ait  antrefois  par- 
tie. Ses  possesseurs,  depuis  qu'il  fnt  séparé  de  ce  comté, 
furent  :  —  Bernard  d'Astarac,  dit  Pèlagos,  3*  fils  d'Ar- 
naud II,  comte  d'Astarac,  fut  le  t"  comte  de  Pardiac, 
par  le  partage  que  son  père  fit  de  sa  succession,  1025. 
L'année  de  m  mort  est  ignorée.  —  Olger  I",  Ois  de  Ber- 
nard et  son  successeur  au  comté  de  Pardiac,  prit  le  nom 
de  Montlesun,  donna  en  cette  qualité,  1088,  certain» 
héritages  aux  religieux  de  Sorèze,  dana  le  diocèse  de 
Lavanr.  Sa  mort  est  Inconnue.  — Guillaume,  fils  d'Otger 
et  son  successeur,  fut  le  protecteur  de  l'abbaye  delà  Case- 
Dieu,  ordre  de  Prémonlré,  fondée  vers  l'an  1155.  Il  fit 
nommage  i  Loirs  le  Jeune,  devenu  duc  d'Aquitaine, 
1157,  et  dans  un  voyage  qu'il  fit  n  Aucb,  il  transigea, 
par  voie  d'échange,  sur  certains  fonds,  avec  Pierre,  vi- 
comte de  Gavaret,  1142.  Sa  mort  est  ignorée.  —  Boé- 

—  Oiger  II,  gendre  de  Boémond,  lui  succéda,  1182,  et 
vivait  encore  en  1200.  —  Arnand-Guilhem  Ier,  fils  et 
successeur  d'Otger  II,  possédait  le  Pardiac,  le  7  avril 
1204.  Il  fit  une  donation  *  l'abbaye  de  Berdones,  1255; 
confirma,  28  mat  1275,  toutes  celles  faites  a  l'abbaye  de 
la  Case-Dieu  par  ses  prédécesseurs  et  ses  vassaux,  et 
mourut  peu  de  jours  après.  —  Arnaud-Guilhero  II,  «uc- 
cesteur  d'Arnaud- Guilhem  W,  son  père,  1273,  fit  hom- 
mage an  roi  Philippe  le  Hardi  du  comté  de  Pardiac  dan» 
le  mois  de  juillet  de  la  même  année.  Il  eut  avec  le  comte 
d'Armagnac  de»  différend»  qui  ne  furent  terminé»  que 
le  28  mai  1298,  donna  a  ses  vassaux  de»  coutumes,  de» 
privilège»  et  de»  franchises,  18  avril  1500,  et  mourut, 
1509.  —  Arnand-Guilhem  III  succéda  à  Guilbem  II, 
aonpère,  1509;  servit  la  France  dans  le»  guerre»  de 
France,  et  mourut  en  1533.  —  Arnand-Guilhem  IV  suc- 
cédai Gnilhem  III,  son  père,  1335;  servitavec57  écuyers, 
dan»  lea  guerres  de  Flandre,  1339.  et  rut  décoré,  devant 
Saint-Omer,  du  titre  de  chevalier,  le  25  juillet  de  la  même 
année.  Il  garda  le  lieu  de  Penne,  en  Agénois,  1342  ;  »'y 
distingua  en  qualité  de  ebevalier  banneret,  a  la  tête  de 
98  écuyers  et  de  191  sergent»  A  pied,  1"  octobre  de  la 
même  année;  servit  aussi  sou»  le  roi  de  Navarre,  1551, 
et  mourut  le  7  septembre  1551.  —  Arnaud-Guilhem  V, 
■on  fils,  lui  succéda,  1553  ;  exerça  son  caractère  violent 
»nr  un  consul  de  Marciac,  et  s'attira  un  arrêt  du  parle- 
ment qui  confisqua  son  comté  et  si  baronuie.  Il  mourut 
le  12  août  1577.  —  Anne  de  Montlezun,  «oeur  d'Arnaud- 
Guilhem  V,  mort  sans  enfants,  recouvra  de  Charles  V, 
1577,  lea  domaines  confisqués  A  son  frère.  Elle  le» 
porta  dans  la  maison  d'Armagnac,  par  «on  mariage  avec 
Gérand  d'Armagnac,  vicomte  de  Féxensaguet.  Ber- 
nard VII,  comte  d'Armagnac,  croyant  avoir  des  droite 
sur  le  Pardiac,  s'en  empara,  1402;  fit  prisonniers  Gé- 
ra ud  et  se»  deux  Ois,  qui  moururent  tous  trois  par  la 
sui  te,  1405.  Il  se  fit  confirmer  dans  sa  possession  du  comte 
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de  Pardiac,  par  le  roi,  et  fut  massacré  A  Paris,  le  1 2  juin 
4418.  Bernard  d'Armagnac,  2*  fils  de  Bernard  Vn,  lui 
succéda,  1418,  et  s'attacha  an  dauphin,  depuis  Char- 
te» VII,  roi  de  France,  qui  le  qualifiait  ton  irès-ther  et 
très-aimè  comin,  messire  Bernard  d  Armagnac,  dan»  le 
mandement  qu'il  lui  envoya,  1419,  pour  venir  le  servir 
avec  un  certain  nombre  de  gendarmes  de  sa  compagnie. 
Il  devint  l'héritier  du  maréchal  de  Séverac,  par  le  testa- 
ment de  ce  dernier.  Il  avril  1421;  reçut  de  Bonne  de 
Bourbon,  sa  mère,  1 422,  les  terres  de  Cbisai,  Geuçai  et 
Mede.  avec  la  moitié  du  vicomte  de  Cariât;  fut  nommé 
par  Chsrle»  VII,  la  même  année,  sou  lieutenant  général 
dans  le  Lyonnais,  le  Maçonnais  et  le  Charolals.  Il  épousa 
Eleonore,  fille  de  Jacques  de  Bourbou,  comte  de  la  Mar- 
che et  roi  de  Naples,  et  de  Béatrix  de  Navarre,  «429; 
reçut  de  son  beau-père,  par  lettres  du  17  juillet  1452, 
plein  pouvoir  dans  toutes  les  terres  qu'il  avait  en  France, 
défendit  le  comté  de  la  Marcbe  et  la  châtellenie  de  Com- 
braille,  contre  les  gens  de  guerre  qui  voulaient  les  en- 
dommager, et  en  reçut  une  somroede 7,780  livre»,  Il  mai 
1435.  Il  acquit  de  Begnaut  de  Murât  les  droit»  qu'il 
avaitau  vicomté  de  Cariai,  16  juin  1444.  Il  jouissait  en 
1451  de  12,000  livres  de  pension  sur  le»  recettes  géné- 
rales des  finances.  L'époqoe  de  sa  mort  est  inconnue  ;  on 
lait  seulement  qu'il  n'existait  plus  en  1462.  —  Jacquea 
d'Armagnac,  fils  aîné  de  Bernard,  reçut  de  Loni»  XI, 
en  faveur  de  son  mariage  avec  Louise,  fille  de  Charles 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  12  juin  1462,  la  irigneurie  de 
Nemours,  érigée  eu  duché-pairie,  1404,  au  profit  de 
Charles  III,  roi  de  Navarre,  et  réunie  A  la  couronne, 
1425.  Jacques,  après  la  mort  de  son  père,  prenait  les 
titre»  de  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marcbe,  de  Par- 
diac, de  Castres. de Besufort,  vicomtede  Murât, seigneur 
de  Leuze,  de  Condé,  de  Montago  en  Combraille,  et  pair 
de  France.  Il  délivra  le  château  de  Perpignan,  assiégé 
par  les  Catalans  et  les  Navarrais,  1463;  reçut  du  roi  le 
gouvernement  de  nie-de-France  et  le  comté  de  la  Mar- 
che, 21  janvier  1466,  c  intesté  par  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme.  Il  fut  soupçonné  de  conspirer  contre 
Louis  XI,  et  correspondait  avec  Charles,  frère  de  ce  roi, 
et  Jean  V.ducd'Armagnac.toos  deux  ennemis  de  Louis. 
Il  fut  arrêté  et  conduit  A  la  Bastille  où  il  fut  renfermé 
dans  une  cage  de  fer.  Il  fut  condamné,  comme  criminel 
de  lèse-majesté,  A  être  décapité,  tons  ses  biens  déclarés 
confisqués  et  appartenir  au  roi  ;  suivaot  arrêt  du  parle- 
ment, sous  la  présidence  de  aire  de  Beau. eu.  Ce  juge- 
ment fut  exécuté  aux  balles,  avec  l'appareil  le  plus  ef- 
frayant, le  4  août  1477.  Les  trois  fils  du  coupable  furent 
placés  sous  l'echafaud,  afin  que  le  sang  de  leur  père 
ruisselât  sur  leurs  têtes.  Ils  se  nommaient  Jacques,  Jean 
et  Louis.  Jacques  mourut  de  la  peste  au  château  de  Per- 
pignan, où  il  avait  été  renfermé.  Cbarle»  VII  rendit  le 
duché  de  Nemours  A  Jean,  mort  sans  enfants,  1500,  et 
Louis  prenait,  en  1502,  les  titres  de  duc  de  Nemours, 
pair  de  France,  comte  de  Guise,  de  Pardiac  et  de  l'Ile- 
Jourdain,  de  vicomte  de  Cbatelleranlt  et  de  Martignes.  Il 
avait  été  nommé  vice-roi  de  Naples,  par  Charles  VU.  Il 
périt  A  la  bataille  de  Cérignoles ,  le  28  avril  1505 ,  sans 
laisser  d'enfants. 

p  aii du  s  (Le  P.),  géomètre,  né  A  Psu,  1656;  un- 
brassa  le  système  philosophique  de  Descartes  et  mourut, 
1675.  Il  enseigna  les  mathématiques  au  collège  Louis-Ie- 
Grand.  Ses  ouvrages  sont  :  Horologium  thaumatirum. 
duplex,  Paris,  1662;  de  Motu  et  nalura  cometantm, 
Bordeaux,  1665;  du  Mouvement  local,  Paris,  1670; 
Eléments  de  géométrie,  Paris,  1671,  etc-,  etc. 

PARÉ  (Ambroise),  né  A  Laval  vers  1518  ;  chirurgien 
de  Henri  II,  1532,  garda  ce  poste  sous  ses  tro  s  succes- 
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aeort,  et  mourut,  1590.  Le  plu»  estimé  de  set  ouvrages 

est  la  Manière  de  traiter  les  plaies  faites  par  arquebu- 
ses. 1545. 

PAREJA  (Jean  de),  peintre  espagnol,  né  à  Séville, 
1606,  de  parents  eclavcs  et  Indiens  d'origine,  fut  acheté 
par  le  peintre  du  roi  d'Espagne  Diego  Velaaquei.  Pa- 
ri ja  prit  chez  son  maitre  un  goût  très-prononcé  pour 
la  peinture  et  consacrait  tous  ses  loisirs  à  cet  art.  Un 
jour  que  Sa  Majesté  Catholique  visitait  l'atelier  de  son 
peintre,  il  setrouvn  un  tableau  qui  fut  fort  de  son  goût  : 
il  était  de  l'esclave  Pareja.  Le  roi  ordonna  qu'il  fût  af- 
franchi et  le  récompensa  dignement;  Pareja  n'en  resta 
pas  moins  entièrement  dévoué  è  son  maître  et  a  sa  fille, 
qu'il  servit  jusqu'à  sa  mort,  1670.  La  location  de  saint 
Matthieu,  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre,  orne  le 
palais  d'Aranjuex. 

pari  a  h  t  (François),  né  a  Pari»,  1698;  fit  du  théâ- 
tre »a  principale  étude.  Il  publia  l'Histoire  générale  du 
Thidtre-Français,  1734-1749,  15  vol.  in-(2;  Mémoires 
pour  sertir  à  l'Histoire  des  spectacles  de  la  Foire,  1743; 
Histoire  des  Théâtres  Italiens,  de  l'Opéra,  et  Dictionnaire 
de$  Théâtres  de  Paris,  1756-1767.  Parfaict,  qui  est  en 
outre  l'auteur  du  ballet  de  Panurge  et  de  la  tragédie 
A'Airèe,  rat  souvent  le  collaborateur  de  Marivaux,  prin- 
cipalement pour  ses  pièces  du  Dénoûmcnt  imprévu  et  de 
la  Fausse  Suivante.  Il  mourut,  1755. 

PARFAIT  (Saint),  martyr,  né  à  Cordoue  Tan  800  de 
J.-C,  se  dévoua  au  service  des  chrétiens  opprimés  par 
les  mahométans,  et  s'attira  aiosi  la  haine  de  ces  derniers, 
qui  le  mirent  à  mort,  l'an  de  J.-C.  850.  L'Église  célèbre 
ta  fête  le  18  avril. 

PARGA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie). 
Les  Parganiotes,  allégés  en  1814  par  Ali-Pacha,  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  réunir  leur  territoire  à  la  répu- 
blique des  Iles  Ioniennes,  préférèrent  abandonner  leur 
ville,  et  la  quittèrent  en  effet,  1819,  plutôt  que  de  vivre 
tons  la  domination  turque. 

PARINI  (Joseph),  poète  italien,  né  à  Bosixio,  dana  le 
Milanrx,  1 789,  se  fit  d'abord  nn  nom  comme  critique  ; 
mais  un  ouvrage  qu'il  publia,  en  1763,  il  Mattino,  lui 
fit  prendre  un  rang  distiogué  parmi  les  poêles.  Ses 
Œuvres  complètes  furent  imprimées  à  Milan,  1801-1804, 
6  vol.  in  h.  Il  mourut,  1799. 

PARIS,  capitale  de  la  France  et  chef-lien  du  départe- 
ment de  la  Seine,  sur  la  Seine  qui  la  coupe  en  deux 
parties  inégales.  Population  :  900.000  à  1,000,000  d'ha- 
bitants. Paris  est  le  siège  du  gouvernement,  la  résidence 
du  roi  des  Français,  des  Henx  chambres,  du  conseil 
d'État,  de  la  cour  de  cassation,  de  la  cour  des  comptes, 
du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  des  divers 
ministères  et  administrations  du  royaume.  C'est  en  outre 
le  siège  d'une  cour  royale,  embrassant  dans  son  ressort 
les  départements  de  l'Aube,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Marne, 
de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Seioe-et-Oise  et  de 
l'Yonnej  d'un  tribunal  de  première  instance,  d'un  tri- 
bunal de  commerce,  de  la  I™  division  militaire,  de  la 
1"  division  des  ponts  et  chaussées,  du  1t'  arrondisse- 
ment forestier,  d'une  académie  universitaire,  d'un  ar- 
chevêché, etc. 

ORIGINE  ET   AGRANDISSEMENTS  SUCCESSIFS. 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  sur  l'origine  de 
Paris,  qui  parait  remonter  à  la  plus  haute  antiquité. 
César  est  le  premier  auteur  connu  qui  en  ait  fait  men- 
tion. Il  l'appelle  Lutèce,  nom  qu'elle  quitta  bientôt  pour 
prendre  celui  des  Parisiens,  l'un  des  64  peuples  qui  com- 
posaient la  république  de  la  Gaule  celtique.  Ce  n'était 
alors  qu'une  bourgade  renfermée  dans  l'Ile  de  la  Seine 
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qui  depuis  a  prit  le  nom  de  Cité.  On  entrait  dans  cette 
Ile  par  deux  ponts  de  bois  construits  a  tu  mêmes  lieux  où 
sont  aujourd'hui  le  Pont-au-Change  (le  grand  pont),  et 
le  Petit  Pont.  César,  appréciant  l  importance  de  cette 
place,  rentoura  de  murailles,  et  fit  bâtir  deux  forts  à  l'ex- 
trémité des  deux  ponts  av.  J.-C.  52.  Il  est  fait  mention 
de  ces  murs  dans  des  lettres  de  Cbildebert  de  l'an  562,  et 
ils  étaient  encore  en  bon  état  lors  du  siège  des  Normands 
en  884.  Le  fort  du  Petit-Pont  (depuis  le  Petit-Chatelet), 
renversé  par  les  Normands  en  887,  fut  rebâti  sons 
Charles  V,  1369,  et  démoli  en  1782.  Quant  au  fort  qui 
dérendait  la  téte  du  Grand-Pont,  les  antiquaires  ont  cru 
le  voir  dans  la  grosse  tuur  du  Grand-Cbâtelet,  démoli 
en  1802.  —  La  ville  de  Paris  était  eocore  renfermée  dios 
les  brat  de  la  Seine  torique  Strabon  et  Pioléméeont  écrit 
leurs  géographies,  l'un  en  l'an  26,  l'autre  en  l'an  182. 
Quand  Julien  arriva  dans  les  Gaulfs  en  qualité  de  pro- 
consul, 558,  elle  avait  encore  les  mêmes  limites.  Ammien 
Marcellin,  sou  secrétaire,  qui  écrivait  vers  I'au575,  noos 
apprend  que,  dès  cette  époque,  on  y  voyait  un  palais  ou 
château,  et  une  place  publique.  Si  l'on  en  croit  une  tra- 
dition furt  ancienne,  appuyée  sur  le  témoignage  de  plu- 
sieurs graves  auteurs,  dès  que  les  chrétiens  eurent  ob- 
tenu des  empereurs  le  libre  exercice  de  leur  religion,  ils 
bâtirent,  sur  la  pointe  orientale  de  l'ile,  uneéglise  cathé- 
drale sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  de  saiot 
Étienne  cl  de  saint  Dénia,  et  l'on  peut  coojerturer  de  là 
que  le  palais  dont  parie  Ammien  Mareelliu  était  situé  à 
l'autre  extrémité  de  l'Ile.  —  C'est  là  tout  ce  que  l'antiquité 
nous  appreod  de  l'état  intérieur  de  Paris  dans  crtte  pre- 
mière période.  Devenue  la  résidence  habituelle  des  gou- 
verneurs de  la  Gaule  celtique,  qui  se  plurent  *  l'embel- 
lir, surtout  Julien,  qui  l'appelait  sa  chère  Lutèce,  elle  ne 
tarda  point  è  s'agrandir.  Dès  le  temps  d' Ammien  Mar- 
cellin, les  Parisiens  avaient  commencé  à  sortir  de  leur 
Ile  et  à  bâtir  des  faubourgs  sur  les  bords  de  h  Seine. 
Pendant  les  550  ans  que  les  Romains  possédèrent  Paris, 
une  nouvelle  ville  s'éleva  sur  la  rive  nord  delà  Seioe,  ce 
qui  fit  donner  a  l'ancienne  le  nom  de  Cité,  et  le  nouveau 
quartier  fut  ceint  d'une  muraille  qui  commençait  vers  le 
Grand-Cbâtelet,  s'élevait  à  peu  près  à  la  hauteur  des 
Billettes  et  redescendait  vers  la  rivière,  entre  l'hôtel  de 
ville  et  Saint-Gervais.  Quand  nos  rois  eoreot  conquit 
Paria,  et  qu'ils  l'eurent  choisi  pour  leur  séjour  et  la  capi- 
tale de  leurs  États,  chaque  règne  lui  apporta  quelque  ac- 
croissement nouveau.  Clovis,  l'an  500,  fonda  sur  le  mont 
Lucotitius  une  église  collégiale  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  (Sainte- Geneviève),  et  te  fit  bâtir 
un  palais  près  de  cette  église.  Cbildebert,  559,  éleva  sur 
le  territoire  d'Issy  une  abbaye  tous  le  nom  de  Sainte- 
Croix  (Saiot-Germain  det  Prés),  et,  tur  l'autre  rive,  une 
collégiale  sous  l'invocation  de  saint  Vincent  (Saint-Ger- 
main l'Auierrois).  Il  est  aussi  fait  mention,  tous  le  règne 
de  ce  même  prince,  560,  du  monastère  Saint-Laurent, 
depuis  Saiot-Laxare.  Sous  le  règne  de  Dagobert,  saint 
Èloi,  son  trésorier,  fit  bâtir,  hors  des  murs  de  Paris, 
640,  l'église  de  Saint-Paul.  Roland,  neveu  de  Charierua- 
gne,  fonda  celle  de  Saint-Marrel  sur  la»fiu  du  8*  siècle. 
Henri  I*r  releva,  en  1056,  l'abbaye  Saint-Martin.  An 
commencement  du  12*  tiède,  les  Templiers,  dont  l'ordre 
venait  de  se  former,  construisirent  le  Temple  hors  de  la 
ville.  Sur  la  fin  du  même  siècle,  Louis  le  Gros  fit  bâtir  le 
Louvre,  et  derrière  ce  cbâ'eau  s'éleva  l'hôtel  des  ducs  de 
Bretagne.  —  Toutes  ces  fondations  furent  comme  les  pré- 
mices de  la  gloire  et  de  'a  grandeur  future  de  la  capitale  do 
royaume.  Les  collégiales  et  les  abbayes,  dotées  des  terres 
qui  les  environnaient,  les  affermèrent  à  la  charge  de  bâ- 
tir; les  seigneurs  et  les  courtisans  se  groupèrent  autour 
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de*  palais  on  maisons  de  plaisance  que  nos  rois  avaient 
hors  de  Paris,  et  les  marchands  et  les  artisans  établirent 
dans  les  liem  qui  leur  offraient  des  avantagea.  Ainsi  se 
formèrent,  ans  m  vu-nu  s  de  Paris,  des  agglomérations  de 
constructions  qui  prirent  le  nom  de  bourgs.  On  vit  dès 
lor«,  sur  la  rive  gauche,  les  bourgs  de  Saint-Germain 
des  Prés,  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint  Marcel,  et 
anr  la  rive  droite,  les  deux  bourgs  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois,  le  bourg  l'Abbé  (de  l'abbaye  de  Saint-Martin), 
le  Beau-Bourg,  sur  le*  terres  du  Temple  ;  le  bourg  Thi- 
boost,  ainsi  nommé  d'une  ancienne  famille  de  Paris, 
dont  sortait  Guillaume  Tbiboust,  qui  était  prévôt  de  Pa- 
ris en  1299,  et  le  bourg  Saint- Ëloi  autour  de  l'église 
Saint-Paul.  —  Entre  ces  bourgs  et  la  ville  existaient,  sur 
la  rive  droite,  de  grandes  campagnes  qui  furent  ensemen- 
cées et  converties  en  jardins  ;  de  là  les  noms  àe  culture, 
de  courillle  (vieux  mot  signifiant  jardin ,  enclos) ,  que 
l'on  retrouve  dans  la  dénomination  de  rues  ou  de  quar- 
tiers: ainsi  il  y  avait  la  culture  Sainte-Catherine,  la  cul- 
ture l'Evéque,  les  courtilles  de  Siint-Martin,  du  Tem- 
ple, etc.  Au  milieu  de  ces  cultures  s'étendait  un  vaste 
terrain,  nommé  <ian<  Ira  anciens  titres  campoln,  Cham- 
peaux,  Petits-Champs,  qui  appartenait  au  domaine  de  la 
couronne.  Les  premiers  rois  en  donnèrent  une  partie 
pour  en  faire  le  cimetière  commun  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs ;  sur  une  antre  partie  se  tenait  le  marché  aux 
bestiaux.  Philippe-Auguste  y  fit  hilir  deux  grandes 
balles,  qu'il  fit  clore  de  murs,  ainsi  que  le  cimetière  (les 
Innocents),  et  y  transféra  une  foire  qu'il  acheta  des  reli- 
gieux de  Saint- Lazare  l'an  1183.— Sur  la  rive  gauche  s'é- 
tageaient  jusqu'au  sommet  du  mont  Lucotitius  de  nom- 
breux vignobles  entourés  de  baies  et  de  fossés  :  c'étaient 
la  terre  de  Laas,  le  clos  Garlande,  le  clos  Bruneau,  le 
clos  du  Cbardonnet,  le  clos  des  Francs-Mureaux,  etc. 
Des  prés  s'étendaient  autour  de  l'abbaye  Saint-Germain. 
Tel  était  Paris  quand  Philippe-Auguste  résolut  de  lui 
donner  une  nouvelle  enceinte.  Ce  travail,  immense  pour 
l'époque,  fut  commencé  en  H 90  et  terminé  en  I2M.  Le 
roi  indemnisa  les  propriétaires  des  terrains,  ta  ville  four- 
nit le  reste  de  la  dépense.  Cette  clôture,  à  peu  près  de 
figure  ronde,  commençait,  du  côté  du  nord,  au-dessous 
de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  vis-à-vis  le  Louvre,  à  peu 
près  où  est  le  pont  des  Arts;  montait  en  tournant  à  la 
hauteur  du  carrefour  ou  aboutissent  les  rues  de  Grenelle, 
J.-J.  Rousseau  et  Coquillière,  passait  vers  les  Blancs- 
Manteaux  et  aboutissait  un  peu  au-dessus  dn  pont  Marie, 
renfermant  les  deux  bourgs  de  Saint-Germain  l'Amer- 
roia,  une  partie  do  bourg  l'Abbé,  le  Beau-Bourg  et  le 
bourg  Tbiboust.  De  l'autre  côté  la  muraille  commençait 
au  pont  de  la  Tonrnelle,  [passait  derrière  Sainte-Gene- 
viève et  venait  Unir  au  bord  de  la  rivière  où  s'élève 
l'Institut.  Cette  muraille  était  flanquée,  d'espace  en  es- 
pace, de  fortes  (ours  ;  quatre  principales,  réunies  deux  à 
deux  par  des  chaînes  qui  traversaient  la  rivière,  en  dé- 
fendaient le  passage  :  la  tour  de  Nesle  et  la  tour  de  Bols 
i  l'ouest,  celles  de  Billy  et  de  la  Tournelle  à  l'est.  Les 
gros  bourgs  Saint-Germain  et  Saint-Marcel,  qui  n'étaient 
pas  compris  dans  l'enceinte,  et  qui  tous  deux  étaient  fort 
peuplés,  prirent  le  nom  de  villes.  C'e>t  alors  aussi  que 
commencèrent  les  villages  de  Rolly,  de  Pincourt  et  de 
Montmartre.  Cette  enceinte  renfermait  beaucoup  de  ter- 
rains vagues,  qui  se  couvrirent  successivement  de  con- 
struction!. La  terre  de  Garlande  (de  la  rue  Saint  Jacques 
à  la  place  Maubert)  et  les  environs  de  Saint- Jean  de  La- 
tran  étaient  encore  eu  vignes  en  1238.  On  ne  commença 
à  bâtir  dans  les  champs  du  Chardonoet  (faubourg  Saint- 
Victor)  qu'en  1243.  La  terre  de  Laas  (de  l'Institut  à  la 
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qu'en  1263;  la  cullore  Saint-Paul  en  1269;  les  environs 
de  Saint-Hoooré  en  1281;  la  culture  Saint-Martin  en 
1 282  ;  les  clos  Sainl-Symphorten  et  Sainte  Geneviève  en 
1S33.  Le  clos  Saint-Étienne  dea  Grès  était  encore  en  vi- 
gne en  1295. — Jusque-là  nous  voyons  la  population  ae  por- 
ter de  préférence  sur  la  rive  droite,  et  l'enceinte  du  midi 
rester  presque  déserte.  Mais ,  pour  cette  raison  même, 
les  gens  de  lettres  y  vont  chercher  une  retraite  paisible. 
Robert  Sorbon  bâtit  son  collège,  1250;  son  exemple  eat 
imité  par  les  Bernardins,  les  Prémontrés  et  les  Bénédic- 
tins. On  voit  s'élever,  sous  les  règnes  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Philippe  le  Bel,  les  collèges  deCalvy,d'Har- 
court,  des  Cholets,  de  Navarre,  de  Rayeux.  de  Laon,  de 
Montaigu,  de  >  u  bonne,  de  Noirmoutiers.  Bientôt  on 
troisième  quartier  est  formé  sous  le  nom  de  quartier  do 
l'I/fiivmife. — Pendantque  l'intérieur  deParis  se  peuplait 
ainsi,  de  nouveaux  faubourgs  s'étaient  formés  dans  lea 
environs,  et  quand  la  nouvelle  de  la  funeste  bataille  de 
Poitiers,  1356,  parvint  à  Paris,  on  dut  songer  à  pourvoir 
à  leur  sûreté.  Comme  le  temps  ne  permettait  point  d'en- 
treprendre des  fortifications,  on  se  contenta  de  les  en- 
tourer de  fossés  et  de  contre  foss«*s  ;  on  brrtla  ceux  de 
moindre  importance.  Mats  aussitôt  que  la  paix  fut  faite, 
le  duc  de  Normandie,  régent  du  royaume  pendant  l'ab- 
sence du  r«i  Jean,  son  père,  1367,  entreprit  d'accompa- 
gner de  murs  et  de  remparts  les  fossés  qui  avaient  été 
creuaés  du  côté  de  la  ville.  Ce  travail,  confié  à  Hugues  * 
Aubriot,  prétôt  de  Paris,  fut  achevé  en  1383.  Ce  fut  pen- 
dant qu'on  travaillait  à  ces  nouvelles  fortifications  que  la 
Bastille  fut  balie,  1371.  Les  nouveaux  mors  commen- 
çaient au  bord  de  la  rivière,  au  lieu  [où  est  aujourd'hui 
l'Arsenal,  s'avançaient  par  les  portes  Saint-Antoine, 
Saint-Martin,  Saint-Denis,  la  place  des  Victoires,  le  Pa- 
lais-Royal, b  s  Quinze -Vingt  s,  et  aboutissaient  A  la  rivière 
au  bout  de  la  rue  Saint-Nicaise.  Ils  embrassèrent  le 
quartier  Snint-PanI,  la  culture  Sainte-Catherine,  le 
Temple,  Sai»t-Mar:in,  Saint-Sauveur,  Saint-Hoooré,  le 
Louvre,  etc.  Les  accroissements  obligèrent  de  bâtir  deui 
nouveaux  ponts  pour  faciliter  les  communications,  le 
pont  Sa;nt-M  chel,  1584,  et  le  pont  Notre-Dame,  1414. 
—  Paris  s'étendit  peu  sous  les  règnes  des  successeurs  de 
Charles  VI  jusqu'à  François  I".  Les  incursions  des  An- 
glais, des  Bourguignons,  des  Armagnacs  sous  les  règnes 
de  Charles  VI  et  de  Charles  VII  ;  l'absence  de  Louis  XI 
et  de  Charles  VIII,  qui  séjournèrent  presque  continuel- 
lement dans  la  Touraioc  ;  les  guerres  d'Italie,  furent  au- 
tant d'obstacles  à  son  agrandissement.  L'intérieur  de  l'en- 
ceinte continua  néanmoins  à  se  couvrir  de  constructions. 
En  15*0,  on  bâtit  les  nies  Mouffetard,  Française,  Triplât 
et  quelques  autres  qui  unirent  à  Paris  la  petite  ville  de 
Saint- Marcel,  qui  en  devint  un  des  faubourgs  sous  Fran- 
çois I".  En  1541,  la  culture  Sainte-Catherine  achève  de 
se  couvrir  de  bâtiments.  En  1545,  l'hôtel  Saint-Paul,  qni 
avait  été  bâti  par  Charles  V,  et  qui  occupait  tout  l'espace 
de  terrain  entre  la  rue  Neuve-Saint  Paul  et  la  rue  du 
Pelit-Mu'C,  de  la  rue  Saint-Antoine  A  la  rivière,  est 
vendu  à  des  particuliers;  sur  son  emplacement  on  perce 
des  rues  qui,  commencées  en  1551,  sont  acbevéea  en 
1564.  En  1346,  les  Jacobins  de  la  rue  Saint- Jacques  ven- 
dent un  clos  de  vigne  de  9  arpents,  situé  derrière  leur 
couvent,  et  l'on  y  construit  les  rues  Saint-Dominique  et 
Saint  Thomas,  achevées  en  1549.  De  1548  à  1552,  on 
Unit  de  bâtir  la  rue  de  la  Bùcberie,  le  bas  de  la  place 
Maubert  et  le  quai  de  la  Tournelle.  Sous  François  1", 
plus  de  60  rues  nouvelles  furent  percées,  et  la  passion  de 
bitir  devint  telle,  que  Henri  II  résolut  d'y  mettre  nu  frein 
en  publiant,  novembre  1549,  un  édit  qui  défendait  de 
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et  des  bâtiment*.  Pour  auorer  l'exécution  de  cet  édit,  le 
roi  conçut  le  projet  d'une  nouvelle  enceinte;  le  plan  en 
fnt  arrêté  en  con«eil  le  8  teplembre  1550,  et  les  bornes 
tées  du  côté  de  l'Université  le  5  octobre  ; 
i  projet  n'eut  pas  d'aulre  suite,  et  Henri  II  leva 
!  la  défense  n  l'égard  du  faubourg  Saint-Jacques. 
Ce  prince  recula  l'enceinte  du  coté  du  levant  ;  il  posa  le 
H  août  1553,  sur  le  bord  de  la  rivière,  au-dessous  de  la 
Bistille,  la  première  pierre  d'un  nouveau  rempart,  qui 
fui  continué  jusqu'au  delà  de  la  porte  Sainl-Antoine  et 
achevé  en  4559.  C'était  une  courtine  flanquée  de  bastions 
et  bordée  de  fossés  larges  et  a  fond  de  cuve,  où  coule 
aujourd'hui  le  canal  Saint-Martin.  Les  mes  Barbette, 
des  Trois-Pavillons  et  du  Parc-Royal  s'ouvrirent  en 
1565.  Charles  IX  ordonna  la  vente  du  palais  des  Tonr- 
nelles,  pour  qu'on  bâtit  sur  son  emplacement,  1566,  et, 
la  même  année,  il  enferma  daus  l'enceinte  le  château  de* 
Toileries,  bâti  par  Catherine  de  Médicis  en  1564.  Ce 
commencement  de  clôture  avant  fait  pressentir  que  le 
faubourg  Saint-Honoré  serait  bientôt  renfermé  dans  ces 
murs,  ce  quartier  se  peupla  tellement,  grâce  a  sa  situa- 
tion avantageuse  près  des  maisons  royales,  et  sur  la 
route  de  Saint-Germain,  où  la  cour  était  souvent,  qu'en 
1578,  on  y  bâtit,  sons  l'invocation  de  saint  Rocb,  uue  cha- 
pelle, succursale  de  Saint-Germain  l'Auxerrois.  —  Il  est 
à  remarquer  que  le  faubourg  Saint-Germain,  qui,  plus 
tard,  devait  devenir  le  quartier  delà  caste  privilégiée,  ne 
renfermait  encore  aucuu  édifice  considérable  à  la  fln  du 
16*  siècle,  tous  les  hôtels  des  princes  et  des  grands  se 
trouvant  dans  le  quartier  de  la  Ville.  Ce  n'est  qu'à  cette 
époque  que  l'on  ouvrit  la  rue  du  Colombier  et  quelques 
rues  adjacentes,  où  l'on  bâllt  plusieurs  belles  maisons 
qui  forent  occupées  par  des  personnes  qualifiées.  Char* 
les  IX  résolut  de  construire  une  nouvelle  enceinte,  et  en 
posa  la  première  piene  le  11  juillet  1566;  mais  ce  projet 
n'eut  qu'un  commencement  d'exécution,  les  troubles  de 
la  Ligue  n'ayant  pas  permis  à  Henri  III  de  continuer  les 
travaux  entrepris  par  son  prédécesseur.  Le  Pont-N'euf, 
commencé  en  1678,  resta  inachevé  jusque  vers  l'an  1602, 
que  Henri  IV  fit  reprendre  l'ouvrage.  Quand  ce  prince 
monta  sur  le  trône,  on  voyait  encore,  dans  l'intérieur  de 
Paris,  des  prés,  des  vignts,  des  terres  labourables;  l'Ile 
Notre-Dame  n'é  ait  qu'une  prairie  ;  il  n'y  avait  qu'un 
petit  nombre  de  places  publiques,  et  aucune  n'était  digne 
d'une  capitale.  Grâce  a  l'activité  du  grand  roi,  tous  lea 
emplacements  restés  vides  daus  l'intérieur  de  la  ville  se 
couvrirent  d'édifices  ;  le  Pool-Neuf  fut  achevé,  1601,  et 
la  rue  Dauphinc  s'ouvrit  sur  les  ruines  de  l'hôtel  des  ab- 
bés de  Saint-Denis  et  le  jardin  des  Augustin*  ;  le  quai  de 
l'Arsenal  fut  bâti  la  même  année,  et  l'année  suivante  vit 
commencer  la  place  Royale.  Henri  IV  s'occupa  ensuite  de 
l'Ile  du  Palais.  La  pointe  de  cette  lie  en  était  primitive- 
ment séparée  par  un  petit  liras  de  rivière,  qui  la  divisait 
en  deux  parties  inégales.  La  plus  grande  de  ces  iles  était 
autrefois  plantée  de  vignes  qui  dépendaient  du  palais  de 
nos  rois.  Eu  11 60.  Louis  le  Jeune  fit  don  au  chapelain  de 
la  chapelle  Saint-Nicolas  du  Palau  (la  Sainte-Chapelle), 
de  six  muids  de  vin  du  cru  des  vignes  qu'il  avait  dans 
l'Ile  aux  Treilles,  derrière  le  palais.  Ces  vignes  furent 
abandonnées,  à  cause,  sans  doute,  de  la  mauvaise  qualité 
de  leurs  produits,  et  en  1250,  l'ile  était  en  prés;  néan- 
moins son  ancien  nom  lui  resta,  et  elle  se  trouve  encore 
nommée  l'ile  aux  Treilles  dans  des  litres  de  1556.  Lea 
rois  avalent  construit,  sur  la  pointe  de  cette  Ile,  desétnvea 
qui  forent  données  aux  ouvriers  de  la  Monnaie.  L'autre 
Ile  se  nommait  Ile  de  Bussi  :  elle  avait  pris  ce  nom  d'un 
moulin  voisin,  que  l'on  nommait  moulin  de  Bussi  et  que 
Fraoçois  U  acheta  en  1560,  pour  en  faire 
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de  monnaie.  Les  denx  lies  furent  réunies  sous  Henri  IU 

en  1578,  lorsqu'on  commença  le  Pont-Neuf.  Henri  IV  en 
flt  don,  en  1607,  au  premier  président  du  liai  la  y,  à  la 
charge  d'y  faire  bâtir,  suivant  les  plans  qui  lui  seraient 
donnés  par  le  grand  voyer,  et  d'un  sou  de  cens  de  rente 
foncière  ponr  chacune  des  5,120  toises  de  superficie 
qu'elle  se  trouva  contenir.  Il  est  important  de  remarquer 
qnc  re  qu'on  appelait  l'Ile  du  Palais  n'était  que  la  pointa 
occidentale  de  la  grande  lie  de  la  Cité,  à  partir  des  an- 
ciens murs  du  jardin  du  palais,  le  long  desquels  fut  bâ- 
tie, a  l'époque  duut  nous  parlons,  la  rue  dn  Uarlay.  Les 
vues  du  roi  furent  promp  emeot  réalisées,  et,  en  quelque* 
années,  cette  partie  de  l'Ile  fut  bâtie  comme  nous  la 
voyons  aujourd'hui.  La  culture  du  Temple  était  encore 
vide  de  maisons  :  Henri  IV  forma  le  dessein  de  la  cou- 
vrir de  rues,  qui  porteraient  chacune  le  nom  d'une  de* 
provinces  du  royaume,  et  qni  toutes  aboutiraient  a  une 
grande  place  nommée  place  de  France.  Le  plau  de  ce 
nouveau  quartier  fut  donné,  en  1609,  par  Sully,  grand 
voyer  de  France  ;  il  fut  exécuté  en  partie  sous  Louis  XI1L 
et  l'on  acheva  d'j  bâtir,  en  1626,  tes  rues  de  Bourgogne, 
d'Orléans,  de  Berry,  etc.  Henri  IV  avait  aussi  conçu  le 
projet  de  bâtir  l'Ile  Notre-Dame,  mais  l'exéculioo  en  était 
réservée  è  son  successeur.  Cette  lie  était  alors  parte- 

fée  par  un  petit  bras  de  rivière,  et  en  formait  deux  : 
île  Notre-Dame  et  l'Ile  anx  Vaches.  Primitivement  ces 
Iles  appartenaient  à  l'église  et  au  chapitre  de  Notre- 
Dame  ;  plus  tard,  les  comtes  de  Paris  s'en  étaient  empa- 
rés; mais  Charles  le  Chaure  les  avait  rendues,  en 
867,  à  leurs  premiers  possesseurs.  Les  constructions, 
projetées  en  1611,  furent  commencées  en  16(4,  et  ter- 
minées en  1647.  —  L'accroissement  des  faubourgs  Mont- 
martre et  Saint-Uoooré  avait  été  tel,  qu'oo  fut  obligé  de 
les  enceiudre  d'une  nouvelle  clôture,  qui  fut  commencée 
en  (634,  et  terminée  en  3  ans.  A  peine  cette  dôtore,  qui 
s'étendait  de  la  porte  Saint-Honoré  à  la  porte  Saint-De- 
nis, était-elle  achevée,  que  de  nouvelles  constructions 
s'élevèrent  en  dehors  de  la  porte  Saint-Honoré,  et  en  si 
grand  nombre,  que  les  villages  du  Roule  et  de  la  Vilte- 
l'Évêquc  se  trouvèrent  réunis  à  ce  nouveau  faubourg.  — 
C'est  vers  le  même  temps  que  fut  bâtie  la  grande  rue  du 
faubourg  Saint-Antoine  et  les  rues  adjacentes,  qui  attei- 
gnirent les  villages  de  Pincourt  et  de  ReùiMy.  On  crut 
d'une  sage  politique  d'arrêter  cet  accroissement  immo- 
déré, et  le  conseil,  par  deux  arrêts  du  (5  janvier  et  du  4 
août  1658,  ordonna  qu'il  serait  planté,  dans  toute  la  cir- 
conférence de  la  ville,  des  bornes  an  delà  desquelles  il  ne 
serait  pas  permis  de  bâtir.  Mais  il  parait  que  l'on  n'eut 
pas  égard  à  ces  arrêts,  car  Louis  XIV  fut  obligé  d'ordon- 
ner, par  édit  du  26  avril  1672,  que  de  nouvelles  bornes 
fussent  plantées.  Néanmoins  de  nouveaux  accroissements 
commencé*  sur  la  fln  de  son  règne,  et  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XV,  nécessitèrent  une  nouvelle  délimitation 
eu  1762.  Si  depuis  le  règne  de  Louis  XIV,  Paris  ne  s'est 
pas  sensiblement  agrandi,  l'intérieur  de  la  ville  changea 
complètement  de  face.  Dès  le  règne  de  ce  prince  les  for- 
tificalkm*  furent  rasées,  les  fossés  combles  et  des  boule- 
vards plantés  sur  leur  emplacement  ;  une  nouvelle  ville 
parut  s'élever  sur  le*  ruine*  de  l'ancienne.  La  nouvelle 
enceinte  que  non*  voyons  aujourd'hui  fut  commencée 
au  mois  de  mai  1784,  du  côté  de  la  Salpêtrière  ;  la  partie 
méridionale  fut  terminée  en  1786;  l'autre  partie  ne  fut 
achevée  que  sous  le  consulat.  En  vertu  d'une  loi  du  4 
avril  (841,  et  après  une  longue  et  savante  discossion  à 
la  chambre  des  députés,  une  enceinte  fortifiée,  cooeoe 
»ur  des  bases  gigantesques,  s'élève  en  ce  moment  autour 
de  Pari*. 

On  a  calculé  que  Pari*  a  en  1 1  clôture*  différente»  i 
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«Je  3»  becl. 
<S  1 1 "t. 

I"  Sons  Jules-César,  st.  J.-C.  56   44 

T  Sous  Julien,  558    115 

5'  Sous  Philippe-Auguste»  1190   739 

4*  Sous  Charles  V  et  Charles  Vf»  de  1367  à 

J2*>  •   1.284 

5«  Sou»  François  I"  et  Henri  II   1,414 

6«  Sous  Henri  IV,  1604   1,660 

7»  SonsLonisXIV,  1671   5,228 

8«  Sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  1715-1717.  5,910 

9-  Sous  Louis  XVI,  1785-1788    9,910 

10*  Soin  Napoléon  et  Louis  XVUI,  1804- 

*82*   10,719 

Enfin  la  11»,  sou»  Loui*-Phillppe,  a  une  eïendue  dé 
38,000  mètres,  environ  10  lieue»,  et  couvre  une  snper- 
flcie  de  près  de  1150  hectares.  —  La  superficie  du  dé- 
partement de  la  Seine  e»t  de  483  kil.  carré»,  et  Paris  en- 
tre dans  cette  »uperficic  pour  34  kil. 

Pari»  fut  de  tout  temps  divisé  en  quartier».  On  en  comp  • 
tait  4  au  10*  siècle,  8  aoua  Philippe-Auguste,  16  cous 
Cbarlea  V  et  Charles  VI,  17  sous  Henri  III.  Une  décla- 
ration de  Louis  XIV,  do  12  décembre  1702,  enfiia  le 
nombre  à  20.  En  1789,  Pari»  fut  divisé  en  60di»tricta, 
auxquels  on  substitua  48  sections  le  25  juillet  1790.  En- 
fin, un  décret  de  la  Convention  nationale,  du  19  vendé- 
miaire an  iv,  Usa  la  division  actuelle  en  42  arrondisse- 
ment» et  48  quartiers.  —  Ver»  la  fin  du  13»  «iècle,  Pari» 
comptait  309  rue»;  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XV,  vers  1716,  on  en  comptait  1,00;),  leur  nom- 
bre, aujourd'hui,  est  d'environ  1100.  —  Le  premier  pa- 
tage  de  Pari»  date  du  12»  «iècle,  celui  du  faubourg 
Saint  Germain  ne  date  que  de  1545,  et  celui  du  Maraia 
et  de  l'Ile  Saiot-Loui»  n'eut  lien  qu'en  1600.  —  Les  pre- 
mières dispositions  relatives  à  l'alignement  de»  rues  fu- 
rent publiée»  dan»  une  déclaration  du  roi  do  10  avril 
1783.  —  On  compte  à  Pari»  au  moin»  60  places,  32  pas- 
sage», 56  barrières,  10  port»,  il  pont»,  55  quai»,  6  balle», 
38  marché»,  39  églises,  plusieurs  temples  protestants, 
une  synagogue,  90  fontaines  monumentales,  plus  de  20 
bôpiiaui  et  plus  de  20  théâtres.  —  En  1553,  le  «ombre 
de»  maison»  était  d'environ  12,000;  il  était  de  28,000  en 
1820;  il  rst  aujourd'hui  d'environ  30,000  —  La  popula- 
tion de  P.iris  était 

En  1515,  d'environ   100,000  habitants. 

1590   250,000 

1700   530.0110 

17»9   600.000 

  548,000 

•W   715,000 

l85°   775,000 

  1,000,000 

On  a  compté  : 

A,,:,.,,         N.Ustmw.        Marine*  Décéi. 

E°  ,67°  <6,8I6  ..  ..  5,950    21,461 

«710    13,654    5,582    22,38» 

1750  ....  19,055    4,619    18,084 

1790    20,005    5,866    19,447 

**»   20,711    5,306    19,872 

,8,0    19,039    4,866    17,705 

1*20    24,858    5,877    22,464 

  28  585    7,524    27,466 

....  6.767  .... 
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Depuis  10  ans  le  mouvement  de  la  population  a  pres- 
que toujours  été  uniforme.  Le  nombre  des  naissances 
i  cet  d'environ  50,000;  celui  de»  décè»  d'envi- 


ron 23,000.  Lea  enfant»  naturel»  figurent  dan»  ce  nom- 
bre de»  naissances  pour  10  à  1 1 .000;  le»  enfants  trouvé» 
pour  8  à  9.000.  —  Le  contingent  de  Paris  s'élève  an- 
nuellement au  terme  mojen  de  4,229  hommes.  —  On 
porte  a  80,000  environ  le  nombre  dea  indigenta  secou- 
rus à  domicile,  —  Pari»  possède,  outre  se»  grand»  éta- 
blissement» scientifique»,  dont  nou»  parierons  bientôt, 
environ  750  établissements  d'instruction  primaire,  où 
sont  admis  60,000  enfants,  dont  53,000  garçons  et  25,000 
fille».  —  L'Industrie  de  Paris  est  immense  et  varlée.  Le» 
exportation»  «'élèvent  à  plu»  de  100  million».  —  Le»  re- 
venu» de  la  ville  «ont  d'environ  60  million». 

9MMU  HISTORIQUE. 

Pâria,  selon  le*  présomptions  les  plus  raisonnable», 
doit  son  origine  à  une  peuplade  qui,  chassée  de  la  Bel- 
gique, environ  un  alècle  avant  notre  ère,  ver»  l'an  645 
de  Rome,  par  une  de  ce»  bordes  germaine»  qui,  dèa 
celte  époque,  commençaient  à  se  jeter  «ur  le»  Gaules 
vint,  sous  le  nom  de  Parisii,  s'établir  sur  b»  bords  dé 
la  Seine,  et  occupa  la  pins  grande  des  cinq  Iles  que  for- 
mail  alors  ce  fleuve,  a  l'endroit  où  est  aujourd'hui  la 
Cité.  Le»  Parisiens  devaient  élre  peu  nombreux,  si  Ton 
en  juge  par  l'exiguïté  de  leur  territoire,  qui,  limité  an 
nord  par  le»  Sittanectrs  (peuples  de  Senlit),  a  l'est  par 
les  Meldi  (peuples  de  Meaux),  au  sud  par  lea  Senonts  et 
à  l'ouest  par  lea  Carnntes,  nVxcédïit  pas  10  à  12  lieue* 
dans  sa  plus  grande  étendue.  Il»  avaient  donné  à  leur 
fortere»»c  principale  le  nom  de  Lutèce.  Jules  César  est 
le  premier  historien  qui  ait  fait  mention  de  celte  peu- 
plade, de  Rome  700,  av.  J.-C.  54.  Dans  le  but  d'ob- 
tenir un  secours  de  cavalerie,  il  avait  convoqué,  dans  un 
lieu  qu'il  ne  nomme  pas,  i  ne  assemblée  générale  de* 
nations  gauloise».  Le»  Tretirt,  le*  Camutes  et  les  Se- 
nones D'y  ayant  point  députe,  il  convoqua  une  nouvelle 
assemblée  à  Litière.  L'année  suivante,  av.  J.-C.  52, 
toute  la  Gaule  ae  soulève  conlre  l'oppression  des  con- 
quérants, et  les  Parisiens  entrent  dans  la  ligue  générale 
A  cette  nouvelle,  Libienu»,  lieutenant  de  César,  marche 
contre  Lutèce.  A  son  approche  les  Parviens  mettent  le 
feu  à  leurs  habitations  et  se  retirent  sur  les  hauteur»  voi- 
lines,  où  bientôt  s'engage  un  combat  terrible  :  lea 
GauloU  «ont  vaincua,  et  voient  périr  leur  vieux  géné- 
ral, le  brave  Camulogène.  La  même  année  eut  lieu  |« 
Jlége  d  AII«e,  et  le»  Parisiens  envoyèrent  8.000  homme» 
au  tecours  de  cette  place.  Ici  se  termine  le  petit  rôle  que 
Paris  joua  sur  la  scène  historique  daus  ces  temps  reçu, 
lé».  Jn«qu'à  la  fin  du  5*  «iècle,  ses  annale»  se  confondent 
avec  celles  de  l'empire  romain.  Ver»  l'an  250,  saint 
Denis,  envoyé  par  le  pape  pour  prêcher  l'Évangile  dana 
les  Gaules,  fixe  son  siège  à  Paria  et  eu  est  le  premier 
év  éque.  Il  est  martyrisé  avec  se»  compagnons  saint  Roa- 
tlquc  et  saint  Éleutbère,  le  9  octobre  273  ou  287.—  546, 
Victorin,  évèqne  de  Paris,  assiste  au  concile  de  Cologne! 
et  l'année  suivante  à  celui  de  Sard  que.  —Julien,  pendant 
qu'il  commandait  dana  les  Gaulea,  358-61,  Oxa  son  séjour 
*  Lutèce,  qui  quitta  à  cette  époque  son  nom  primitif  pour 
prendre  celui  des  peuples  dont  elle  était  la  capitale.  Il  j 
est  proclamé  empereur  par  ses  troupes.  —  360  ou  361 
premier  concile  de  Pari».  (Voy.  plu»  ba»  Conciles  de 
Paris.)  —  365,  Valenlinien,  venu  dan»  le»  Gaulea  pour 
en  chasser  les  Germains,  passe  l'hiver  â  Paris  ;  il  date 
trois  lois  de  cetle  ville.  —  585.  Gratien,  trahi  par  Mal- 
lobaude,  roi  dea  Franc»  et  maître  de  la  milice  romaine 
est  vaincu  prè»  de  Paris  par  Maxime,  qui  avait  usurpé 
le  titre  d'empereur.  Attila,  qui  ravageait  la  Gaule,  sem- 
ble menacer  Paris,  451  ;  mais  sainte  Geneviève  parvient, 
par  les  prières,  à  détourner  le  conquérant  barbare. 
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Paris  sous  les  Mérovingiens,  418  à  751.  —  746,  les 
Francs,  commandé*  par  Childérlc,  mettent  le  siège  devant 
Parla  et  t'en  empara»!  aprèa  5  aua, 470.  Pendant  ce  siège, 
Paria,  menacé  de  la  famine,  est  aecouru  par  sainte  Gene- 
viève. Clovis,  fils  de  Childéric,  fixe  ton  séjour  à  Paris  et 
en  fait  la  capitale  de  ses  États,  508.  A  sa  mort,  511,  ses 
fils  ae  partagent  ses  États  ;  le  royaume  de  Paris  échoit  à 
Cbildebert  I".  Mais  quoique  la  France  soit  partagée, 
Paris  en  est  toujours  regardée  comme  la  tille  capitale 
et  reste  indivise  entre  les  quatre  frères.  Premier  incen- 
die de  Paris,  547.  Mort  de  Cbildebert.  20  décembre  558. 
Son  frère  Clotaire  ltf  loi  succède,  et  réunit  en  sa  per- 
sonne tous  les  États.  A  sa  mort,  26  novembre  561  ,  Chitpé- 
ric,  le  plus  jeune  de  ses  81s,  s'empare  de  Paris  ;  mais  il 
en  est  presque  aussitôt  ebassé  par  tes  frères,  et  le 
royaume  de  Paris,  par  suite  d'un  arrangement,  échoit  à 
Caribert,  qui  meurt  sans  eufsnts,  nov.  567.  Ses  trois 
frères,  Gontran,  roi  de  Bourgogne,  Sigebcrt.roi  d'Aus- 
trasie,  et  Chilpéric,  roi  de  Soissous,  se  partagent  ses 
États,  mais  Paris  reste  indivis,  et  il  est  convenu  qu'au- 
cun des  trois  n'y  entrera  sans  le  consentement  des  deux 
antres.  Sigebcrt  ravage  les  environs  et  entre  dans  la 
ville  l'année  suivante  ;  il  est  tué  quelque  temps  après. 
Cbilpcric  te  rend  raallre  de  Paris,  576;  il  y  fait  bâtir 
on  cirque  pour  donner  des  spe  lac  es  au  peuple,  577. 
Grande  mortalité  qui  attaque  mrtont  les  enfants,  580. 
Cbilpéric  est  assassiné;  Clotaire  11,  son  fils,  lui  suc- 
cède sous  la  régence  de  Frédégoode,  sa  mère,  et  de 
Goolran,  son  oncle,  584.  Un  violent  incendie  consume 
une  partie  de  Paris,  585.  Traité  d'Andelot  entre  Gou- 
tran  et  Cbildebert  II,  par  lequel  le  tiers  de  la  ville  et 
du  territoire  de  Paris,  qui  awrt  appartenu  à  Sigeberr, 
père  de  Cbildebert,  est  cédé  à  Contran,  sans  préjudice 
du  tiers  qu'il  possédait  de  son  cb-  f,  28  novembre  5b7. 
Mort  de  Gontran,  28  mars  595;  Cbildebert  II,  qu'il 
laisse  pour  héritier,  se  trouve  ainsi  maître  des  deux 
tiers  de  Paris;  il  s'empare  bientôt  de  toute  la  ville,  qui 
est  reprise  par  Clotaire  II,  en  596.  Mais  celui-ci,  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Dormelle,  600,  est  obligé  de  la 
rendre  à  Tbierri  II.  flla  de  Cbildebert,  mort  en  596. 
Laodri,  maire  du  palais  de  Clotaire,  la  reprend, 605  on 
604.  Tbierri  y  rentre  victorieux  A  la  fin  de  décembre, 
604.  A  sa  mort,  615,  Clotaire  extermine  toute  sa  race 
et  se  trouve  seul  maître  de  toute  ta  monarchie.  Dago- 
bert  lui  succède  A  Paris  et  dans  ses  aulres  États,  628. 
Troisième  incendie  de  Paris,  657.  Clovis  II  succède  A 
Dagobert,  658.  Une  grande  famine  désole  Paris  en 
651,  et,  15  ans  plus  tard,  661,  la  peste  dépeuple  une 
grande  partie  de  la  ville.  Nous  ne  trouvons  plus,  jusqu'à 
l'extinction  de  la  1"  race,  751,  aucun  Tait  qui  se  ratta- 
che particulièrement  à  Paria. 

Paris  sous  les  Carlovingletis,  751  à  987.  —  L'immen- 
sité de  l'empire  des  Carloiingieos  fit  qu'ils  résidèrent 
peu  à  Paris,  et  cette  ville,  tous  leur  regue,  perdit  beau- 
coup de  son  importance.  Le  chef  de  celte  dyuaslie, 
Pépin  le  Brer,  était  à  Paris  quand  il  fut  atteint  de  sa 
dernière  maladie.  Cbarlemagne  résida  rarement  dans 
[•ancienne  capitale  de  Clovis,  mais  il  ne  l'oublia  pas 
dans  les  soins  qu'il  se  donna  pour  la  civilisation.  Il  y 
attira  le  célèbre  Alain  et  d'antres  savanta,  qu'il  établit 
dans  son  palais  même,  et  y  fonda  plusieurs  écoles.  Sous 
les  faibles  successeurs  de  ce  prince,  Paris  devint  le  pa- 
trimoine particulier  de  comtes  héréditaires,  qui  furent 
la  souche  de  la  race  capétienne.  Indiquons  rapide- 
ment les  quelques  fjils  qui  ressorteot  dans  l'histoire  de 
Paris,  pendant  les  256  ans  de  la  domioatioo  carlo- 
vlnglenne.  L'hiver  de  811  est  signalé  par  un  grand 
débordement  de  la  Seine  :  on  ne  pouvait  aller  qu'en 


bateau  dans  les  églises  voisines  de  la  rivière.  En  845, 
les  Normands,  qui  avaient  commencé  dès  l'an  800  à  in- 
fester les  eûtes  de  France,  et  qui,  chassés  de  l'embou- 
chure de  la  Seine  en  820,  étaient  entrés  pour  la  pre- 
mière fois  psr  cette  rivière,  en  841,  dans  l'intérieur  du 
royaume,  la  remontent  jusqu'à  Paris,  et  y  portent  le 
fer  et  la  flamme.  Ou  les  voit  encore,  en  851,  852  et  85C. 
ravager  les  bords  de  la  Seine.  Au  mois  d'août  856,  ils 
se  présentent  pour  la  seconde  fois  devant  Paris  ;  ils 
mettent  le  fen  A  presque  toutes  les  églises  des  faubourgs 
et  ne  laissent  que  des  ruines  dans  la  Cité.  Nouvelle  in- 
vasion et  nouveaux  ravages  en  861.  Effrayés  de  ces  ca- 
lamités, les  Parisiens  se  hâtent  de  mettre  la  ville  en  élat 
de  défense.  Les  travaux  n'étaient  pas  terminés,  que  les 
bordes  normandes,  fortes  de  50  A  40,000  hommes,  re- 
paraissent devant  Paris,  conduits  par  quatre  rois  deleor 
nation,  avec  700  grandes  barques  et  on  si  grand  nom- 
bre de  nacelles,  que  la  rivière  en  était  cooverte  A  plus 
de  2  lieues  au-dessous  de  la  ville  .  c'était  le  25  nov.  885. 
La  ville  était  commandée  par  le  comte  Eudes,  dignement 
secondé  par  l'évèque  Goslin.  Le  26,  Sigefride,  qui  avait 
le  commandement  général  des  assiégeants.'demande  qu'on 
lui  livre  passage,  promettant  de  respecter  la  ville.  Sur  le 
refus  de  l'évèque,  l'attaque  commença  le  lendemain  ma- 
tin. Huit  assauts  sont  donnés  dans  l'espace  d'nne  an- 
née, 27  et  28  novembre  885  ;  28,  20  et  51  janvier,  fé- 
vrier, mars  et  juillet  886,  sans  que  le  courage  et  l'éner- 
gie des  Parisiens  en  soient  ébranlés,  et  les  barbares 
s'en  vengent  par  d'horribles  ravage;.  Enfin,  au  mois 
d'octobre,  Charles  le  Gros  arrive  A  la  tétc  d'une  armée 
puissante;  mais  au  lieu  d'écraser  un  ennemi  harassé,  il 
achète  lâchement  sa  retraite  an  prix  de  1.400  marcs 
d'argent,  payables  l'année  suivante,  et  leur  laisse  la  li- 
berté de  gagner  la  Bourgogne.  Cependant,  comme  on 
ne  voulait  pas  leur  permettre  de  passer  sous  les  ponts 
de  la  ville,  ils  tirent  leurs  barques  de  l'eau  et  les  trans- 
portent par  terre  jusqu'au-dessus  de  Paris.  Les  Nor- 
mands viennent  encore  assiéger  Paris  en  889  et  890, 
mais  sans  succès  ;  et  depuis  lors,  ils  o'out  point  reparu 
sous  ses  murs.  Un  nouvel  ennemi,  Otbon  1/,  empereur 
des  Allemands,  vient  en  novembre  978,  sous  le  règne  de 
Lothaire,  assiéger  Paris  et  brûler  les  faubourgs.  Avec 
Louis  V  finit,  en  987,  cette  période  calauiileuse,  pen- 
dant laquelle  Paris  eut  A  sourfrir  des  maux  de  toute  na- 
ture. Dans  un  espace  de  25  ans  on  en  compta  14  de 
famine.  Dans  les  années  850,  855,  SG8  et  875,  les  hom- 
mes se  dévoraicut  entre  eux,  et,  ù  la  suite  de  ces  nom- 
brèmes  disettes,  vint,  en  883,  uue  épidémie  affreuse 
nommée  le  mal  des  ardents  ou  mai  d'enfer. 

Paris  sous  les  Bourbons.  —  Hugues  Capet,  comte  de 
Paris,  chef  de  la  5'  dynastie,  fixa  son  séjour  dans  le  pa- 
lais de  ses  ancêtres  (aujourd'hui  le  Palais  de  Justice),  et 
ses  successeurs  y  résidèrent  après  lui  jusqu'A  Charles  VII, 
1422.  qui  en  fit  l'abandon  au  parlement.  Dès  lors  aussi 
l'individualité  de  Paris  s'efface  de  plus  en  plus,  et  son 
histoire  se  confond  avec  celle  de  France  ;  A  peine  trouve- 
rons-nons  A  citer,  de  loin  en  loin,  quelque  fait  qui  loi  soit 
particulier.  —  Paris  eut  encore  A  soulfrir  do  mal  des 
ardents  en  996  ;  en  1053,  une  horrible  famine  le  dépeu- 
pla, et  l'année  suivante,  1054,  un  violent  incendie  en 
détruisit  une  partie.  En  1129.  nouvelle  apparition  du 
mal  des  ardents  sous  Louis  VI.  Sou*  le  même  règne,  fon- 
dation des  halles  de  Paris.  Paris  est  pavé  en  1185  sous 
Philippe-Auguste.  —  1206,  une  inondation  emporte  le 
Petit- Pont  et  cause  de  grands  dégâts;  déjA  dix  ans  au- 
paravant, les  deux  pouts  avaient  été  enlraluéj  par  les 
eaux.  — 1251,  désordre  des  Pastoureaux.— 1296,  débor- 
dement de  la  Seine  :  les  deux  ponts  et  le  Pc'.it-Cbitelet 
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Mot  renversés;  pendant  boit  jours  on  ne  pont  circuler 
qu'on  batean.  -  1502,  tous  Philippe  le  Bel.  le  parlement 
est  rendu  sédentaire  à  Paris. — 1506,  sédition  à  l'occasion 
delà  moonaie,  que  Philippe  le  Bel  avait  altérée. — 1315,  la 
ville  fournit  à  Louis  X  400  cavaliers  et  2,000  faolassins 
pour  l'aider  dans  les  guerres  de  Flandre.  Les  longues 
guerres  que  Philippe  VI  ent  à  soutenir  l'obligent  aussi 
d'avoir  recours  à  la  ville;  il  en  obtint  800  chevaux  en 
1559.  500  en  1545.  1,500  en  (547.  et,  eo  1550,  la  ville  lui 
accorde  la  levée  de  certaioes  impositions  sur  toutes  les 
marchandises  et  denrées  vendues  a  Paris  et  dans  les  fau- 
bourgs. — 1547.  Paris  est  affligé  d'nne  peste  effroyable  : 
il  mourait  i  l'Hotel-Dieu  plus  de  500  personnes  par  jour. 
—  1555,  le  roi  Jean,  pressé  par  les  Anglais  qui  envahis- 
sent la  France,  a  besoin  de  subsides;  pour  en  faciliter  la 
levée,  on  songe  a  faire  une  grande  assemblée  des  trois 
corps  du)  royaume  :  ce  sont  les  premiers  è\at$  généraux. 
Le  clergé  est  représenté  par  Jean  «le  Craon,  archevêque 
de  Keims  ;  la  noblesse,  par  Gaucher  de  Brienne,  duc 
d'Athènes;  le  tiers  état,  par  Étienne  Marcel,  prévôt  dea 
marchands.  Apres  la  bataille  de  Poitiers,  19  septembre 
1556,  Paris  devient  le  principal  Ihéatreldes  troubles  qui 
vont  agiter  la  France  pendant  prés  d'un  siècle  ;  les  états 
généraux  s'y  assemblent  le  15  octobre  de  la  même  an- 
née, puis  au  mois  de  février  1557.  Une  Iréve  de  deui 
ans  avec  l'Angleterre  est  publiée  è  Paris  le  5  avril  :  les 
habitants  en  profitent  pour  fortifier  la  ville,  qui  prend 
dès  lors  l'aspect  d'une  place  de  guerre.  Pour  conjurer 
les  maux  dont  ils  sont  menacés,  les  Parisiens  offrent  a  la 
Vierge  une  bougie  qui  avait  une  longueur  égale  au  cir- 
cuit des  murailles  de  la  ville  :  cette  olfrande  fut  renou- 
velée tons  1rs  ans  juiqu'en  1605,  que  le  prévôt  des  mar- 
chands lui  substitua  une  lampe  d'argent  avec  un  gros 
cierge  qui  brûle  incessamment  devant  l'antel  de  la 
Vierge.  —  1558,  troubles  de  la  Jacquerie.  (V.  JAC- 
QUERIE, MARCEL.)  —1580,  les  Parisiens,  écrasés  par 
les  impôts,  te  portent  au  palais  en  criant  :  Liberté  !  Ils 
obtiennent  satisfaction;  mais  en  1 582,  le  due  d'Anjou  ayant 
voulu  reiaDiir  les  impôts,  la  revoiie  eciate  avec  plus  de 
violence.  (V.  MAILLOTINS.  )  —  Avec  le  15*  siècle 
commence  pour  Paris  une  série  de  calamités.  1418,  l'as- 
sassinat du  duc  d'Orléans,  25  novembre  1407,  avait  fait 
naître  les  factions  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs. 
Le  comte  de  Saint-Pol,  gouverneur  de  Paris,  soulève  la 
populace  eu  faveur  dea  Bourguignons.  Caboche,  syndic 
des  bouchers,  et  le  bourreau  Ca peluche,  à  la  tète  de 
500  forcenés,  ensanglantent  Parit,  et  font  périr  plus  de 
5,000  personnes.  —  1420,  les  Anglais  s'emparent  de  Pa- 
ris, et  n'en  soot  chassés  qu'en  1456.  Cette  même  année 
1456,  le  froid  et  la  famine  moissonnent  une  grande  par- 
tie de  la  population  ;  la  famine  continue  ses  ravages  en 
1458,  et  enlève  plus  de  50,000  habitants.  Une  troupe  de 
loups  affamés  se  jettent  dans  la  ville  et  dévorent  un  grand 
nombre  de  personnes.  En  1466,  la  mortalité  censée  par 
les  chaleurs  ett  telle,  qu'on  ett  obligé  d'accorder  asile 
aux  malfaiteur!  pour  repeupler  la  capitale.  La  peste  re- 
parait encore  en  1502  et  1522.  Malgré  tous  ces  mam,  il 
n'en  fallait  pas  moins  que  Paris  s'imposât  de  lourds  sa- 
crifices pour  fournir  ta  part  de  subsides  dans  les  guerres 
qui  se  succédaient  presque  aans  interruption  :  ainsi  elle 
donne  un  navire  è  Charles  VIII,  1496;  un  antre  à 
Louis  XH,  1508;  elle  reçoit  ordre  de  faire  fondre  de 
l'artillere,  1512.  et  accorde  20,000  livres  à  Lonis  XII, 
1515.  Sous  François  I*r,  elle  lève  1,000  hommes  de 
guerre  en  1522,  puis  2,000  en  1525  ;  en  1550,  elle  con- 
tribue pour  150,000  livres  à  la  rançon  des  fils  du  roi, 
laissés  en  otage  *  Madrid  ;  en  1558,  elle  ett  chargée  de 
la  solde  de  5,000  hommes  pendant  quatre  mois.  En  1512, 
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le  roi  lui  demande,  a  titre  d'emprunt,  200  mille  écus  ; 
elle  lui  fournit  encore  50,000  écus  au  mois  de  février 
1544,  et,  au  mois  d'avril  suivant,  elle  paye  180,000  livres 
pour  la  solde  de  7,500  hommes  qu'elle  est  chargée  d'en- 
tretenir. En  revanche,  François  I*'  ranima  l'amour  des 
lettres  dans  la  capitale  et  l'enrichit  de  nombreux  monu- 
ments. C'est  au  règne  de  François  I"  que  remoote  la 
création  des  rentes  sur  l'hôtel  de  ville  :  la  première 
aliénation  qui  lui  fut  faite  est  du  27  septembre  1522.  La 
commencement  du  règne  de  Henri  II  est  marqué  par  la 
sédition  des  écoliers  de  l'université,  qui,  en  1548,  1557 
et  1 558,  revendiquent  a  main  armée  le  Pré-aux-Clers  con- 
tre l'abbé  de  Saint- Germain.  —  Malgré  les  persécutions 
le  calvinisme  se  propage  a  Paris  et  est  l'occasion  de  fré- 
quentes scènes  de  désordre  qui  se  multiplient  sons  le 
règne  de  Charles  IX.  Le 24  avril  (561,  les  écoliers  envahis- 
sent la  maison  où  les  protestants  étaient  assemblés.  Le 
27  décembre,  les  habitants  du  quartier  Saint-Marcel  atta-  •  • 
quent  2,000  protestants  réunis  dans  la  maison  du  patriar- 
cbe.  Le  22  août,  Coligui  est  blessé  d'un  coup  d'arque- 
buse  ;  c'est  le  prélude  de  la  Saint-Barthélemy.  (V.  BAR- 
THELEMY.) Cependant,  grâce  au  chancelier  de  l'Hô- 
pital, on  vit  au  milieu  de  ces  désordres  publier  d'ad- 
mirables ordonnances  ;  c'est  à  ce  grand  homme  que 
Paris  doit  l'institution  de  la  juridiction  consulaire,  créée 
par  édit  de  Charles  IX,  novembre  1563.  La  première 
élection  des  juges  consuls  se  Ot  le  27  janvier  1561.  —  Le 
règne  de  Henri  1U  n'a  laissé  pour  Paris  que  de  tristes 
souvenirs  :  la  Ligue,  les  Seize,  la  journée  des  Barric  ides 
(V.  ces  mots),  et  un  long  siège  avec  toutes  les  horreurs  de 
la  famine.  Henri  IV,  entré  dans  Paris  le  22  mars  1594, 
après  l'avoir  assiégé  deui  fois,  1589.  1595,  tourna  tous 
ses  soins  à  la  guériton  des  plaies  de  la  France,  épuisée 
par  50  ans  de  guerres  civiles  ;  Paris  surfont  fnt  si  promp- 
te ment  relevé  de  ses  ruines,  qu'après  la  paix  de  Vervins, 
1598,  l'ambassadeur  d'Espagne  ne  pouvait  plus  le  recon- 
naître. «  C'est  que  le  père  de  famille  n'y  était  pat,  >  loi 
dit  ce  bon  roi.— Pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  Paris 
prit  une  grande  part  aux  troubles  de  la  Fronde,  1615- 
1652.  Ce  prince  transféra  à  Versailles  le  siège  de  la  cour 
et  du  gouvernement,  qui/evint  momentanément  à  Paris 
soos  la  régence,  mais  n'y  fut  rétabli  définitivement  qae 
le  6  octobre  1789.  — Pendant  la  révolution,  Paris  devint 
l'arène  des  plus  sanglantes  discordes  :  la  prise  de  la 
Bastille,  14  juillet  1789,  la  journée  des  5  et  6  octobre  de 
la  même  année,  des  20,  juin,  10  août,  28  septembre  1792; 
21  janvier,  51  mai  1795  ;  8  et  9  thermidor  (26  et  27 
juillet),  1794;  12  germinal  (1"  avril),  I*'  prairial  (20 
mai),  15  Tendémiaire  (5  octobre),  1795;  18  fructidor 
(4  septembre),  1797,  et  tant  d'autres  actes  de  ce  grand 
drame  l'ébranlrnt  profondément.  Sous  l'empire,  Paris 
jouit  d'un  calme  profond,  qui  n'est  troublé  que  par  la 
conspiration  de  Mallet,  1812.  Eo  1814,  la  capitale  fut 
occupée  par  les  alliés,  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Paris,  20  mars.  Napoléon  y  rentre  en  triomphe  le  20 
mars,  1815;  mais  100  jours  après,  la  défaite  de  Vaterloo, 
18  juin,  y  ramène  l'ennemi  et  les  Bourbons,  5  juillet. 
Après  15  ans  de  calme,  Paris  se  soulève  tout  à  coup, 
27,  28  et  29  juillet  1850,  et  renverse  la  branche  aînée  dea 
Bourbons,  dont  le  trône  est  occupé  par  la  maison  d'Or- 
léans. Le  contre-coup  de  cette  violente  secousse  se  fait 
longtemps  sentir  ;  les  journées  des  5  et  6  juin  1852,  des 
13  et  14  avril  1834,  et  quelques  autres  émeutes  font  en- 
core couler  le  sang  dans  les  rues  de  la  capitale,  qui  ne 
retient  que  lentement  à  l'état  de  calme.  En  1852,  nn 
antre  fléau  s'était  joint  *  la  guerre  civile  :  le  choléra,  en 
quelques  semaines,  enleva  plus  de  18,000  individus.  V. 
FRANCE. 
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Plusieurs  traites  oui  été  signes  à  Paris;  nous  donne- 
les  principaux.  —  1229,  12  avril,  entre  Louis  IX  et 
Raymond,  comte  de  Toulonse,  après  les  guerres  des 
Albigeois  :  cession  de  la  Provence  à  la  couronne.  — 
1259,  13  octobre,  entre  Louis  IX  et  Henri  III  d'Angle- 
terre :  assare  la  Normandie,  la  Touraine  et  l'Anjou  a 
la  France;  la  Guienne,  le  Limoosin  et  le  Périgord  à 
l'Angleterre.  —  1503,  20  mai,  entre  Philippe  le  Bel  et 
Edouard  d'Angleterre  :  celui  ci  est  reçu  duc  de  Guienne 
et  pair  de  France ,  a  la  charge  d'hommage  envers  le 
roi.  —  1320,  5  mal,  enlre  Philippe  le  Long  et  Robert , 
comte  de  Flandre,  qui  remet  au  roi  Lille,  Douai  et 
Béthune.  —  1525,  31  mai ,  piii  de  Paris  entre  Char- 
les le  Bel  et  Edouard  IL  — 1327,  51  mars,  paix  de  Pa- 
ris entre  Charles  le  Bel  et  Edouard  III.  —  1330,9  mars, 
paix  de  Paris  entre  Philippe  de  Valois  et  Edouard  III.  — 
1627-1655,  traité  avec  les  états  généraux  de  Hollande 
contre  la  maison  d'Autriche.  — 1611,  traité  avec  le  Por- 
tugal, après  l'expulsion  des  Espagnols.  —  1657,  traité 
avec  Cromwel  contre  l'Espagne.  —  1745,  traité  pour 
l'alliance  défensive  entre  la  Prusse  et  la  Russie.— 1755, 
traité  pour  l'alliance  défensive  entre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre. —  1796,  5  novembre,  paix  définitive  cotre  h 
république,  le  roi  des  Deox-Sicilea  et  le  duc  de  Parme. — 
1801,  concordat  de  Paris. —  1801,  8  octobre,  paix  de 
Paris  avec  la  Russie.  —  1802,25  juin,  paix  de  Paris  avec 
la  Porte.  —  1810,  6  janvier,  paix  de  Paris  entre  Napo- 
léon et  Charles  XIII,  roi  de  Suéde  :  celui-ci  rentre  en 
possession  de  la  Poméranie  suédoise.  —  Enfin,  les  célè- 
bres traités  de  Paris,  des  50  mai  1814  et  20  novembre 
1815,  qui  rétablissent  les  Bourbons  et  fout  rentrer  la 
France  dans  les  limites  de  1789. 


Le  premier  concile  de  Paris  se  tint  l'an  560  ou  361|  la 
formule  dea  ariens,  reçue  dans  celui  de  Rimini ,  y  est 
rejelée.  —  27  évolues,  552,  convoqués  par  Childebert , 
tiennent  le  2*  concile  de  Paris,  qui  prononce  la  déposition 
de  Sa  fa  raque,  évéque  de  cette  ville,  convaincu  de  crime. 
—5'  coccile  en  556  ou  557,  sous  le  pontificat  de  saint  Ger- 
main, contre  ceux  qui  usurpaient  les  biens  de  l'Eglise  ;  il 
ast  composé  de  15  évèques  dont  8  sont  boourés  comme 
saints.  —  4*,  couvoqué  par  le  roi  Goptran,  en  575,  pour 
réconcilier  Sigebert  it  Cbilpéric.  On  y  compte  32  évè- 
ques qui  s'assemblèrent  dans  l'église  de  Saint- Pierre 
(Sainte-Geneviève).  —  Le  5*  concile  s'assembla  en  577, 
dans  l'église  Saint-Pierre;  il  avait  été  convoqué  par 
Cbilpéric.  pour  juger  Prétextât,  évéque  de  Rouen,  qu'il 
foulait  chasser  de  son  siège  pour  complaire  à  Frédé- 
gonde.  De  45  prélats  qui  se  trouvèrent  à  cette  assem- 
blée, Grégoire  de  Tours  fut  le  seul  qui  osa  prendre  la 
défense  de  Prétextât.  -  6*  concile  en  614,  pour  la  ré- 
forme des  abusi  on  y  compta  79  évèques.  —  824, 
assemblée  à  Paris,  au  sujet  de  la  question  des  images. 
—  828,  Louis  le  Débonnaire  ordonne  la  convocation  de 
4  conciles,  à  Uayenne,  à  Paris,  a  Lyon  et  a  Toulouse, 
pour  régler  les  affaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Le  con- 
cile de  Paris  s'assembla  le  6  juin  829,  dans  l'église  Saint- 
Etienna  le  Vient,  située  à  l'entrée  de  la  cathédrale,  vis- 
à-vis  Saint-Jean  le  Rond,  qui  était  de  l'autre  côté  da 
Parvis.  Ses  actes,  très-remarquables,  sont  divisés  en  5 
parties  :  la  1'*  traite  des  devoirs  dn  clergé,  la  2*,  des  de- 
voirs des  rois,  et  la  5*  insiste  .«or  le  terme  des  conciles, 
l'établissement  d'écoles  publiques,  aa  moins  en  trois  lieux 
de  l'empire,  et  sur  Us  entreprises  mutuelles  des  deux 
ecclésiastique  et  séculière.  —  846,  concile 
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assemblé  pour  achever  lea  règlements  qui  n'avaient  pa 
être  terminés  i  celui  de  Menus .  L'année  suivante,  on  en 
célébra  un  aulre  pour  l'affaire  d'Ebbon  de  Reims. 
Henri  F»,  soulaut  faire  couronner  son  fils  Philippe  I", 
assemble  les  prélats  à  Paris,  en  1059.  11  y  avait  fait  te- 
nir contre  Béraoger  un  autre  concile ,  qu'on  met  en 
10M>,  al  où  il  assista  au  personne.  Giraud ,  cardinal 
d'Ostie.  légat  du  saint-siége,  en  célébra  un  en  1093.  — 
Le  2  décembre  1101,  il  ao  tut  à  Paris,  soue  la  présidence 
de  Lambert  d'Arras,  un  cooeile  où  Philippe  parut 
dans  la  posture  d'un  pénitent,  les  pieds  nos,  renonça 
publiquement  à  Bertrade,  et  reçut  l'absolution.— Otoon 
de  Frisengen  parie  d'une  aasemblée  d'évéques,  tenue  à 
Paris  en  1145.  où  Hugues  de  Champtleurs,  chancelier  dn 
roi,  et  Bernard,  disputèrent  contre  Gilbert  de  la  Porrée, 
évéque  de  Poitiers.  —  On  y  en  célébra  un  autre  contre 
le  même,  en  1147.—  Philippe-Auguste  fit  tenir  des  con- 
ciles à  Paris,  en  1186  et  1 187,  pour  délibérer  des  moyens 
de  secourir  la  terre  sainte.  Dans  le  dernier,  on  toi  Ac- 
corda la  dime  dite  la  dlme  saiadine,  parce  qu'elle  de- 
vait être  employée  contre  le  sultan  Saladin.  —  Les  lé- 
gats du  pape  célébrèrent,  en  1196,  an  concile  dans  la 
même  ville,  pour  contraindre  Philippe  à  quitter  Agoès 
de  Méranie.  —  En  1202  et  1210.  des  cooeiles  y  furent 
assemblés  contre  des  hérétiques;  le  moine  d'Aoxerra 
dit  qu'on  y  défendit  les  livres  d'Aristole.— Dans  un  con- 
cile teou,en  1202,  par  Robert  de  Corcéon.  légat  du  saint- 
siége,  on  dressa  des  ordonnances  adressées  aux  préires, 
aux  réguliers,  aux  religieuses,  et  aux  prélats.  —  Con- 
rad, aussi  légat,  assembls  un  concile  à  Paris,  en  1225, 
contra  les  Albigeois:  et  les  cardinaux  Romain  et  Pierre 
an  célébrèrent  un  autre  pour  le  même  sujet,  en  1225. 
—  La  Chronique  de  Saint-Denis  fait  mention  d'un 
concile  tenu  en  1284,  par  Jean  Cbolet,  légat  du  aaint- 
a  ége,  et  d'un  autre  assemblé  dans  l'église  de  Sainte- 
Geneviève,  en  1290,  par  las  légats  Gérard  at  Benoît.  — 
line  assemblée  considérable  se  tint  A  Paria  en  1529 
pour  la  liberté  de  l'Eglise  gallicane;  une  autre  en  1579, 
gu  sujet  de  l'élection  d  Urbain  VI  et  de  Clément  VI/.- 
Sponde  et  les  autres  annslisles  parlent  d'un  concile  tenu 
à  Paris  en  1594  ,  après  la  fausse  élection  de  l'antipape 
Pierre  de  la  Lune.  L'assemblée,  présidée  par  Simon  de 
Crémault,  patriarche  d'Alexandrie  et  évéque  de  Careas- 
sonne.se  composait  de  plus  de  50  évèques  et  d'un  grand 
nombre  d'abbés  et.de  docteurs.  —  Les  mêmes  prélats  se 
réunirent  de  nouveau  a  Paris,  pour  le  même  sujet ,  en 
1398.  —  Jean  de  NanUjp,  archevêque  de  Sens,  présida 
00  concile  de  Paris,  en  1429,  pour  la  réforme  da  l'office 
iii un,  des  couvents,  etc. —  Le  cardinal  du  Prat,  arche- 
vêque da  Sens  et  chancelier  de  France,  an  wresda  un 
autre,  du  5  février  au  9  octobre  1528, 
sies  de  Luther  et  des  autres  no  valeurs 
çois  de  Gondy,  premier  archevêque  de  Paris,  assembls, 
au  (640,  un  concile  où  fol  condamné  un  livre  intitulé  : 
\' Optât  gaulois.  Jean  Simon,  évéque  de  la  même  ville, 
y  publia  des  ordonnances  synodales  en  1495.  Etienne 
Ppucher  eu  Ht  Tau  151 4.  On  a  aussi  t  e  le  d'Eustache  de 
Bellay,  en  1557,  du  cardinal  de  Gondy,  en  1608  et 
1620,  etc.,  et  plusieurs  autres  délibérations  du 
de  France,  qui,  depuis,  s'est  souvent  assemblé  à 


Nous  ne  répéterons  point  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  do 
gouvernement  des  Gaulois.  Quand  les  Romains  envahi- 
rent les  Gaules,  ils  y  implsnlèrent  leurs  institutions,  «t 
Paris  fut  gouverné  par  nn  préfet  :  Fescennins.  qui  con- 
damna ssint  Denis  et  ses  compagnons,  en  275,  est  dé- 
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■igné  moi  co  litre  dans  l'Histoire  da  martyre  de  ce  con- 
fesseur. Tous  1rs  auteurs  s'accordent  à  dire  que  les 
Francs  conservèrent  les  institutions  drs  Gaulois,  les 
noms  seuls  furent  changés.  Néanmoins,  non»  trouvons 
encore  mus  le  règne  de  Cbilpéric,  588,  le  premier  ma- 
gistrat de  Paris,  Mont  mol.  qualifié  pré'et  de  la  tille; 
mais  sons  Clotaire  111.  665,  Ereembald,  d'abord  qualifié 
préfet  de  la  rtite  roea/r,  prend  ensuite  le  titre  de  romf» 
de  Partf  dans  an  contrat  de  donation,  en  666.  Parmi  les 
comtes  de  Paris,  l'histoire  dons  a  conservé  les  noms  de 
Gairio,  720-50  ;  Sonaehilde,  Gairefroy,  Gérard,  755-59; 
Étienne,  778  811  ;  Biegon,  816  ;  Gérard.  858;  Biegon, 
86<);  Chonrard,  gendrede  Charles  le  Chauve,  869  ;  Endes, 
885;  et  Robert,  qui  fut  proclamé  roi  de  France  en  922. 
Hugues,  surnommé  le  Grand  à  cause  de  sa  taille,  Dis  de 
Robert  et  son  successeur  dans  la  dignité  de  comte,  obtint 
du  roi  Charles  le  Simple,  son  parent  et  son  pupille,  l'in- 
féodai ion  du  comté  de  Paris,  à  la  charge  de  réversion  à 
la  couronne,  au  défaut  d'hoirs  miles.  Ce  nouveau  titre 
apporta  des  changements  dans  l'administration.  Jusque- 
là,  les  comte»  avaient  exercé  par  cux-méraea  la  justice 
et  l'autorité  militaire  Devenus,  parriuféodation,de  sim- 
ples offldpr»,  seigneurs  et  propriétaire*  incommutaHes, 
ila  cessèrent  de  rendre  la  justice  en  personne  ;  ils  placè- 
rent sur  leur  tribunal  un  nouveau  magistrat,  sons  le 
litre  de  tic&mte.  Grimait,  établi  en  eette  qualité  par 
Hnguea  le  Grand,  eut  pour  successeurs  :  Tendo,  Ada- 
lelrae  et  Fatco,  dont  il  est  fait  mention  en  1027.  Le  der- 
nier comte  de  Paris  rut  Odo,  mort  en  1032,  sans  enfants. 
Le  comté  de  Paris  étant  ainsi  revenu  à  la  couronne 
avec  tous  sea  droits,  les  rois  préposèrent  sa  gouverne* 
ment  de  la  ville  un  nouveau  magistrat  sous  le  nom  de 
Prévôt  de  Pari».  Le  premier  qnl  fut  ponrvn  de  cette  di- 
gnité se  nommait  Etienne,  1052.  Le  prévôt  de  Paris  élalt 
un  magistral  d'épée;  c'était  le  chef  du  Châtclet,  le  pre- 
mier des  tribunaux  ordinaires  ;  il  était  chargé  du  goa- 
verneroeot  politiqne  et  des  finances  dans  toute  1  étendne 
de  la  ville,  prévolé  et  vfeomté  de  Paris-,  il  était  le  premier 
après  le  roi,  qu'il  représentait  au  fait  de  la  justice.  Il 
connaissait  des  privilège'  des  bourgeois  de  Paris.  Il  était 
le  conservateur-né  de  ceux  de  l'université.  Dans  l'ori- 
gine, ces  éminentes  fonctions  ne  se  donnaient  qu'an  mé- 
rite ;  mais  pendant  la  minorité  de  saint  Louis,  les  besoins 
de  l'Etat  les  tirent  comprendr  e  dans  les  fermes  dn  roi 
et  adjuger  au  plus  offrant;  on  vit,  en  1245  et  1251,  des 
marchands  s'associer  ponr  les  acheter;  il  co  résulta  'es 
plut  graves  abus,  auiquels  Louis  IX  s'empressa  de  remé- 
dier à  son  retour  d'Orient,  1251.  Il  ordonna  qne  la  pré- 
voté cesserait  d'être  donnép  a  ferme,  qu'elle  serait  seule- 
ment donnée  en  garde  pour  le  roi,  et  depuis  le  prévôt 
prit  le  titre  de  garde  de  la  prévôté.  Etienne  Boilean  fut 
revêtu  de  cette  charge  vert  1281.  Le  même  roi  sépara 
la  recette  du  domaine  de  la  prévôté  de  Paris.  Le  prévôt 
était  tenu  d'eiercer  la  justice  en  personne:  mais  quand 
Charles  VM,  en  1493,  et  Louis  XII,  en  1498,  eurent  or- 
donné que  les  prévôts  fussent  docteurs  on  licenciés  en 
Pan  et  l'autre  droit ,  les  prévôts  de  Paris,  pour  lors  gens 
d'épée,  et  sans  aucun  degré  d'étude,  laissèrent  l'admi- 
nistration delà  jostice  à  nn  lieutenant  civil. Le  comman- 
dement de  la  ville  et  le  gouvernement  des  armes  reste- 
i-ent  attachés  à  l'office  de  prévôt  jusque  sous  François  I*', 
4515-47,  qui  rétablit  on  gooverneur  de  Paris,  suppléé 
quelquefois  par  un  lieutenant  général.  Le  prévôt  de  Paria 
jugea  en  dernier  reatort  jusqu'à  'a  création  des  présidianx, 
par  Henri  11,1551  Par  son  édltde  mari  1667,  Louis  XIV 
«Ma  la  police  au  lieutenant  civil,  et  la  confia  à  un  magis- 
trat spécial,  sous  le  titre  de  lieutenant  général  de  police. 
Le  premier  qui  exerça  eette  magistrature  fat  la  Revoie. 
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fl  existait  encore  I  celle  époque  une  foule  de  justices  par- 
ticulières: Louis  XIV  les  snpprima  et  les  réunit  au  Chà- 
td-t.  —  Le  prévôt  et  le  gouverneur  de  Paris  étaient  les 
représentants,  les  officiers  du  roi.  La  ville  avait  aussi  les 
Siens  propres  :  c'étaient  le  Prêtât  des  marchands  et  le» 
Érherins.  Une  inscription  trouvée  dans  les  fondations  du 
chreur  de  Notre-Dame,  en  1711,  et  qui  provient  d'ua 
monument  élevé  à  Jupiter,  sous  le  règoc  de  Tibère,  par 
les  «aides  parisiens,  prouve  qu'il  existait  dèa  les  pre- 
mières années  de  l'ère  chrétienne  un  corps  de  négociante 
par  eau  déjà  considérable,  et  il  parait  que  ce  corps  était 
en  possession  de  fournir  des  magistrats  à  la  ville.  De  là 
vient  le  nom  de  prévôt  des  marchands,  par  lequel  on 
continua  à  désigner  jusqu'à  la  révolution  le  premier  ma- 
gistrat municipal  de  Paris.  Ce  litre  figure  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  ordonnance  de  police  donnée  par 
Étienne  Boilean  en  1258.  Le  plus  ancien  prévôt  des  mar- 
chands que  nous  connaissions  e«t  Jean  Augier,  qui  l'était 
en  1268.  — La  prévôté  des  marchands  fnt  supprimée  par 
Charles  II,  en  1582,  à  la  suile  de  la  sédition  des  Maillo- 
tins;  malsbienlôt  II  en  rendit  la  garde  aux  habitants; 
Juvenel  des  Ursins  fut  garde  de  la  prévôté  des  marchanda 
vers  1400.  Charles  Culdoé,  l'un  de  ses  successeurs,  obtint 
en  1405  la  restitution  des  revenus  delà  ville.  Enfin,  en 
1411,  Charles  VI  rétablit  le  parloir  aux  bourgeois  et 
rendit  à  la  tille  lotis  ses  droits  et  ses  pritiléges.  A  celte 
occasion,  il  nomma  des  commissaires  pour  travailler  da 
concert  avec  les  prévôts  des  marchands  et  écbevios,  à  la 
rédaction  d'une  ordonnance  générale  qui  seivit  de  règle 
dans  l'administration  de  la  police  et  de  la  justice  muni- 
cipale. Après  trois  ans  de  travaux  et  de  recherches,  l'an- 
cien droit  de  la  ville  fut  rédigé  en  une  longue  ordonnança 
qui  ne  contient  pas  moins  de  700  articles,  cl  qui  fut 
scellée  du  graridsceau  au  mois  de  février  1415.  Cette  or- 
donnance fut  renouvelée  par  Louis  XIV  en  1672.—  Le 
bureau  de  ta  ville  était  composé  du  prévôt  des  marchands, 
de  quatre  échevins,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  greffier 
et  d'un  receveur;  ces  officiers,  avec  26  conseillers  et 
16  quartiniers  formaient  le  corps  de  cille.  Chaque  quar- 
tinier  av3it  sous  ses  ordres  4  cinquanteniers  et  (0  dizai- 
niers.  Le  bureau  de  la  ville  avait  la  haute  maiu  aur  le 
commerce  par  eau,  nommait  tous  les  officiers  qui  y  étaient 
employés,  déchargeurs,  vru  leurs,  mesureurs,  maitres 
des  ponts,  etc.,  connaissait  de  tous  les  différends  auxquels 
il  donnait  lieu  ;  et  sa  juridiction  à  cet  égard  ne  se  bornait 
pas  a  Paris,  mais  s'étendait  sur  tout  le  cours  delà  Seine 
et  de  ses  afflu  n  ts.  11  déterminait  le  prix  des  marchandises, 
.  réglait  les  mesures,  d  ni  l'étalon  lui  avsit  été  confié  par 
Philippe- Auguste;  il  connaissait  des  reDtea  sur  l'hôtel  de 
ville;  il  avait  la  surintendance  des  fontaines,  l'entretien 
des  remparts,  des  quais,  du  pavé,  etc.  Les  quartiniers 
veillaient  à  la  tranquillité  et  à  la  sûreté  publique  dans 
chr.qne  quartier,  et  y  faisaient  exécuter  les  ordres  du 
prévôt  des  marchands  et  des  écho  vins.  Le  prévôt  des 
marchands  avait  juridiction  civile  et  criminelle.  11  exer- 
çait aussi  une  autorité  militaire  ;  il  avait  la  garde  des 
remparts  et  le  commandement  de  la  milice  bourgeoise. 
Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les  bourgeois  s'armèrent 
pour  la  défense  de  la  cité;  une  montre  on  revue  sous 
Louis  XI,  1467,  présenta  le  nombre  considérable  de 
80,000  hommes  tous  armés  et  vêtus  de  hoquetons.  Soua 
Louis  XIV,  la  milice  bourgeoise  était  organisée  en  155 
compagnies.  La  ville  avait  en  outre  sa  garde  particulière  ; 
Ce  n'était,  dans  le  11*  siècle,  qu'une  compagnie  d'archers; 
on  y  adjoignit,  en  1559,  une  compagnie  d'arbalélriera, 
et,  en  1525,  une  compagnie  d'arqutbtt'iers.  Les  trois 
compagnies,  de  100  hommes  chacune,  Turent  réunira 
sous  le  commandement  d'un  colonel  général  eu  1550, 
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On  les  compléta  par  une  compagnie  de  50  arquebusiew 
à  cheval  en  1594.  et  une  compagnie  de  fusiliers  en  1769.— 
Nous  avons  dit  au  mot  Gutt  (voir)  ce  que  c'était  qne  cette 
milice.  —  Les  magistrats  municipaux  de  la  capitale  et  le* 
bourgeois  eux-mêmes  avaient  été  de  tout  temps  de  la 
part  de  no»  rois  l'objet  de  faveurs  particulières.  Louis  VI, 
1131,  accorde  aux  bourgeois  de  Paris  le  droit  de  se  faire 
payer  de  leurs  dettes  par  prise  et  saisie  des  biens  de  leurs 
débiteurs.  Louis  VII,  1165,  les  exemptedu  droit  de  prise. 
Lettres  patentes  de  Cbarles  le  Bel,  mai  1524,  portant 
qu'ils  ne  pourront  ê!re  contraints  de  plaider  ailleurs 
qu'au  parlement.  Lettres  patentes  de  Charles  V.  du 
9  août  1371,  qui  les  confirment  dans  les  privilèges  des 
gardes  bourgeoises,  et  portant  qu'ils  peuvent  posséder 
fier  et  arrière-fier,  et  faire  porter  à  leurs  chevaux  des 
freins  dorés  et  autres  ornements  servant  à  l'état  de  che- 
valerie, comme  nob'es  de  race  et  d'origine.  La  qualité 
de  nobles  fut  confirmée  aux  bourgeois  de  Paris  par 
Cbarles  IV,  Louis  XI,  François  I"et  Henri  II  ;  Henri  III, 
en  1517,  restreignit  ce  privilège  aux  seuls  prévôts  des 
marchands  et  écbevins  ;  il  fut  supprimé  en  1667,  rétabli 
en  1707.  supprimé  de  nouveau  en  1715,  et  rétabli  enfin 
cq  17tfi.  Charles  VII,  1460,  accord  ans  officiers  com- 
posant le  bureau  de  la  ville  le  droit  de  franc  salé. 
Louis  XI,  octobre  1465,  confirme  les  bourgeois  dans 
l'exemption  de  logement  militaire.  Le  24  octobre  sui- 
vant, il  exempte  les  membrei  du  bureau  de  la  ville  de 
toutes  tailles  et  subsides.  Le  9  novembre  de  la  même 
année,  il  accorde  aut  bourgeois  de  nouvelles  lettres  pa- 
tentes porlant  qu'ils  ne  seront  tenus  de  plaider  ailleurs 
qu'a  Paris,  et  les  exempte  du  ban  et  de  l'arrière-ban. 
Lettres  patent  i  >i  de  François  I",  autorisant  l'établissement 
d'une  prison  à  l'hôtel  de  ville,  et  portant  que  les  prévôt! 
des  marchands  et  érhevins  ne  pourront  être  pris  a  partie. 
Autres  lettres  patentes  de  François  I".  septembre  1545, 
accordant  aux  membres  du  bureau  de  la  ville  d'avoir 
leurs  causes  commises  aux  requêtes  du  palais,  privilège 
accordé  aux  conseillers  dès  1536.  Des  arrêts  du  conseil 
d'État  do  3  mai  1612,  5  janvier  1615.  et  28  septembre 
1662,  déchargent  les  oftkiers  de  la  ville  du  droit  de  con- 
firmation qui  se  pavait  à  l'avènement  des  rois  à  la 
couronne.  —  En  1789 ,  Paris  se  forma  une  municipalité 
provisoire  qui  prit  possession  de  toute  l'autorité  exercée 
par  le  prévôt  des  marchands  et  le  lieutenant  de  police. 
La  ville  fut  partagée  en  60  districts,  dont  chacun  eut  un 
comité  chargé  des  mêmes  détails  de  la  police.  Une  loi 
du  mois  de  juin  1790  établit  une  organisation  définitive: 
il  y  eut  un  maire,  un  corps  municipal  de  48  membres, 
des  notables  au  nombre  de  96,  un  procureur  de  la  com- 
mune avec  deux  substituts,  uu  greffier  avec  deux  adjoints, 
on  archiviste,  un  bibliothécaire  et  un  trésorier  ;  au  lieu 
des  60  districla  il  y  eut  48  sections,  et  pour  chacune  un 
comité  de  16  membre*  élus  par  le  peuple.  La  munici- 
palité de  Paris  se  crut  appelée  d  dominer  sur  toute  la 
France ,  mais  après  avoir  pris  une  grande  part  aux  scè- 
nes sanglantes  de  1792  et  1793,  elle  fut  proscrite  en 
juillet  1794.  Ses  attributions  furent  réparties  entre  des 
agences  ministérielles;  une  commission  centrale  fut 
chargée  de  la  police.  Les  comités  sectionnaires  furent 
réduits  à  12.  En  1795,  Paris  fut  divisé  en  12  arrondisse- 
ments ayant  chacun  une  municipalité  de  7  membres  élus 
par  le  peuple;  la  police  et  les  subsistances  furent  données  à 
un  bureau  central  de  5  membres.  La  loi  de  1800  con- 
serva la  division  en  12  arrondissements  municipaux,  et 
donna  à  chacun  d'eux  un  maire  et  deux  adjoints  a.  la 
nomination  du  gouvernement,  et  qui  ne  furent  que  des 
officiers  de  l'état  civil.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'adminis- 
tratif dans  les  fonctions  municipales  fut  donné  à  la  pré- 
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lecture  du  département,  à  titre  de  mairie  centrale.  Les 
fonctions  de  conseil  municipal  furent  réunies  à  celles  du 
conseil  général.  Le  bureau  central  de  po'ice  et  subsis- 
tances fut  supprimé,  et  on  mit  à  sa  place  nn  fonction- 
naire unique  sous  le  litre  deprefrt  de  police.  La  garde 
nationale  s'était  spontanément  formée  en  1789,  et  depuis; 
celle  époque,  le  service  de  sûreté  avait  uniquement  re- 
pose sur  elle  :  en  1800,  on  institua  la  garde  municipale; 
les  sapeurs-pompiers  furent  aussi  mis  sur  le  pied  mili- 
taire. Aujourd'hui  Paris  est  encore  spécialement  admi- 
nistré par  deux  préfets,  par  uu  général  commandant  la 
première  divisioo  militaire,  et  par  nn  général  comman- 
dant la  place.  Chaque  arrondissement  possède  un  maire 
deux  adjoints,  un  juge  de  paix,  et  quatre  commissaires 
de  police,  un  pour  chacun  des  48  quartiers. 

PARIS    RELIGIEUX . 

ÉCLISES. 

Paris  est  le  siège  d'un  archevêché  érigé  eo  1662,  et 
qui  a  pour  suffragants  les  évècbés  de  Blois,  Chartres, 
Meaux,  Orléans,  Versailles,  Arras  et  Cambray.  On  comp- 
tait autrefois  474  cures  dans  le  diocèse  de  Paris,  dont 
59  dans  la  ville,  les  faubourgs  et  la  banlieue.  Le  nom- 
bre des  couvents  était  plus  nombreux  encore.  Aujour- 
d'hui il  n'y  a  plus  qu'une  cure  par  arrondissement,  et 
à  peine  quelques  maisons  religieuses  ont  survécu  i  la 
révolution.  Nous  allons  retracer  succinctement  l'his- 
toire des  nombreux  établissements  dont  la  piété  et  la 
charité  de  nos  pères  avaient  couvert  Paris.  La  plus  an- 
cienne basilique  de  Paris  dont  on  connaisse  l'origine  est 
l'église  Sainte-Geneviève,  fondée  par  Clovis,  vers  l'an  500. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  néanmoins  que  ce  ne  fut  point  la 
première,  puisque  deux  siècles  et  demi  déjà  s'étaient  écou- 
lés depuis  que  saint  Denis  avait  jeté  les  semences  de  la  foi 
sur  les  rives  de  la  Seine.  Noos  avons  déjà  dit  que,  suivant 
une  ancienne  tradition,  les  chrétiens,  aussitôt  qu'ils  eurent 
obtenu  des  empereurs  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
M  tirent,  sur  la  pointe  orientale  de  l'Ile  qui  renfermait 
leur  ville,  une  église  cathédrale,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Etienne  et  de  saint  Denis.  Il  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  que  ce  fui  aussi  dans  ce 
temps  que  les  premiers  fidèles  convertirent  en  églises 
toutes  les  maisons  particulières  où  ils  s'assemblaient  en 
secret  pendant  les  persécutions,  et  que  de  là  datent  tou- 
tes ces  petites  paroisses  qui  couvraient  la  Cité,  et  dont 
on  ne  trouve  point  I  origine.  Quoi  qu'il  en  soit,  Clovis, 
pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  en  allant  combat- 
tre les  Visigotbs,  fit  bâtir,  vers  508,  sur  la  partie  la  plus 
élevée  du  mont  Lucotilius,  nne  église  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  employa,  pour  la  dé- 
corer, les  plus  habiles  artistes  de  son  temps.  U  y  fut  en- 
terré en  511,  et  la  reine  Clotilde,  sa  femme,  en  545. 
C'est  eu  1148  que  cette  église  prit  le  nom  de  Saint?- Gê- 
ner iive,  qui  y  avait  été  enterrée  en  51  S.  Le  corps  de 
Descartes,  qui  était  resté  à  Stockholm  depuis  la  mort  de 
ce  grand  philosophe,  1650,  y  fut  déposé  en  1666.  La  ma- 
gnifique châsse  de  sainte  Geneviève  fut  fondue  à  la  Mon- 
naie, et  les  reliques  de  la  sainte  brûlées  sur  la  place  de 
Grève,  en  1793.  Détruite,  en  857,  par  les  Normands, 
l'abbaye  fut  reconstruite,  en  1175,  psr  les  soins  de  l'ab- 
bé Étienne  ;  et  les  travaux  furent  terminés  en  1180.  Ré- 
parée en  1 483  et  1600,  elle  a  été  démolie  eo  1807,  et  le 
culte  de  sainte  Geneviève  a  été  transféré  i  Sainl-Étieene- 
du-MooL  —  Childebert,  en 543,  fit  bâtir,  sur  l'emplace- 
ment, dit-on,  d'un  ancien  temple  d'isis.  la  basilique  de 
Saint-Vincent  et  de  Sainte-Croix,  qui  prit  le  nom  de 
Saint  Germain  lors  de  la  translation  du  corps  de  ce  saint 
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évéqne,  754.  Il  y  fut  enterré  en  584,  Frédégonde  en 
597,  Ctotaire  II  en  650,  Cbildéric  U  en  679,  etc.  L'élite 
Saint-Germain  fut  détaille  par  les  Normands,  en  845, 
857,  858,  «61  et  883.  Rebâtie  par  Cbarle*  le  Cbsuve, 
en  877,  elle  fut  réparte  par  l'abbé  Morard,  en  1014,  et 
terminée  définitivement  en  1165.  L'église  élait  autrefoia 
surmontée  de  5  clochera  ;  celui  du  aord  a  été  démoli  en 
1823,  et  celui  do  midi  en  1823.  —  L'église  Saint-Jnlien- 
IfPautre,  doot  on  ignore  l'origine,  exUtait  au  7«  siè- 
cle, et  est  qualifiée  par  Grégoire  de  Tonrs  du  nom  de 
basilique.  En  855,  les  Normands  pillèrent  cette  église, 
qui,  réparée  depuis,  fut  donnée,  en  1051  on  1032,  à  l'é- 
Tèque  de  Paris  par  le  roi  Uenri  [■*.  Le  prieuré  de  Saint- 
Julien  rut  uni  a  l'Ilôlet-Dieu  !e  ôO  avril  1655.  Cette  église  a 
été  démolie  en  1820.- L'église  Saint-S'erenn,  ancien- 
nement Sainl-Surin,  dont  l'origine  est  inconnue,  est 
mentiounée,  vers  l'an  700.  dans  le  testament  d'une  femme 
nommée  Erminthrude.  En  1031  ou  1052,  Henri  I*r  en  fit 
don  à  l'église  de  Paris.  Erigée  en  paroisse  en  1210,  elle 
■  été  reconstruite  de  1547  à  1549  et  1489.  Parmi  les  tom- 
beaux qu'elle  renferme,  on  remarque  ceux  d'Etienne 
Patquicr,  auteur  des  Recherches  sur  la  France,  mon  en 
septembre  1615  ;  des  frères  jumeaux  Scérole  et  Louis  de 
Sainte-Martbe,  historiographes  de  France,  morts,  le  pre- 
mier en  septembre  1650,  le  second  en  avril  1656;  de 
Louis  Moréri,  auteur  du  Dictionnaire  aiftoriottr,  mort 
à  l'âge  de  57  ans,  le  10  juillet  1680.  C'est  dans  le  cime- 
tière de  Saint-Severin  que  fut  faite,  pour  la  première 
fui-,  sur  un  homme  vivant,  l'opération  de  l'extracboo'de  la 
pierre,  1374.  —  Suinl-Ètienuedes-Gres,  aujourd'hui  dé- 
truite, et  :citée  dans  le  môme  testament,  de  l'an  700, 
se  racheta,  en  855,  du  pillage  des  Normands,  et  fut  don- 
née, en  1051  on  1032,  par  Henri  1er  à  l'église  de  Paris. 
—  L'église  Saint-Benoit ,  rue  Saint- Jacques,  est  aussi 
mentionnée  dans  le  testament  de  l'an  700.  Elle  fnt  don- 
née, de  même  que  les  autres  églises,  à  l'évéque  de  Paris, 
en  1031  ou  1052,  et  élait,  en  1181,  desservie  par  un  cha- 
pelain et  quelques  prêtres  qualifiés  de  chanoines.  Fran- 
çois I"  la  fit  rebâtir  en  1517 ,  et  Jean  Boucher,  docteur 
de  Surbonne,  y  ameuta,  en  1586,  ses  paroissiens  contre 
Henri  III.  Cette  église,  fermée  en  1815,  servit  alors  de 
dépôt  de  farine,  et  a  [été  convertie  depuis  en  théâtre. 
(V.  pins  bas.)— Notre-Dame  des  Champs,  nommée  dans 
la  suite  noirc-hamc  des  Carmélites,  mentionnée  dans  le 
testament  de  l'an  700,  fut  donnée,  en  1081,  aux  moines 
de  Marmoutiers  ;  et  les  religieuses  carmélites  s'y  établi- 
rent en  1603.  La  dncheste  de  la  Valliere  se  retira  dans 
ce  couvent  en  1676,  et  y  mourut  en  1710.  Le  couvent 
rat  supprimé  en  1790,  et  l'église  démolie.  Elle  contenait, 
entre  autres  tombeaux,  celui  du  cardinal  de  fiérule  , 
foodateur  de  l'ordre  des  Carmélites.  Ce  tombeau,  ou- 
vrage de  Pierre  Sarrasin,  fut  transféré  au  Musée,  et  re- 
placé, en  1387,  dans  une  chapelle  que  quelques  reli- 
gieuses carmélites  ont  fait  reconstruire  dans  une  partie 
des  bâtiments  qui  subsistaient  encore.  —  5ain(-AfarceL 
C'était  une  collégiale,  nommée  d'abord  Saiot-Ciément  ; 
die  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Marcel,  évéque  de  Paris, 
qnt  y  fnt  enterré  en  456.  L'église  existait  an  8*  siècle; 
rat  démolie,  en  857,  par  les  Normands  ;  reconstruite 
vers  le  milieu  du  il*  siècle,  et  contenait  le  tombeau  du 
Maître  des  sentences,  Pierre  Lombard,  mort  en  1164. 
Elle  a  été  démolie  en  1806.  —  Notre-Dame.  On  attribue 
te  première  fondation  de  Notre-Dame  a  Cbildebert  I", 
qni  l'aurait  érigée  vers  522.  On  sait  que,  sous  les  rois  do 
te  première  race,  il  a  existé  dans  la  Cité  une  très  an- 
cienne église  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  premier 
martyr;  qu'elle  était  voisine  de  Notre-Dame,  qu'elle  a 
pu  même  eu  faire  partie.  Un  concile  fut  te uu  dans  cette 


église,  en  829,  et  les  Parisiens  y  déposèrent  le  corps  de 
saint  Germain,  en  825,  quand  les  Normands  assiégeaient 
la  Cité.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  certain  que  les  fon- 
dements de  l'église  actuelle  furent  jetés  l'an  1010,  tous 
le  règne  de  Robert.  Maurice  de  Sully,  eu  1 163,  en  reprit 
les  travaux  sur  un  plus  vaste  plan.  Le  maltre-autel  fut 
consacré  en  1182.  On  travaillait  encore  à  la  nef  en  125  r* 
Philippe  le  Bel  fit  bâtir,  en  1315,  le  portail  méridional  ; 
et  Charles  VII  abandonna,  en  1447,  le  produit  du  droit 
de  régale  pour  l'achèvement  de  cette  basilique.  Le 
chœur,  pavé  en  marbre,  fut  entièrement  réparé  en 
1714  ;  la  grille  qui  le  ferme  est  de  1809.  Le  monument 
nommé  Ion»  de  Louis  XIII,  qui  se  voit  derrière  l'autel, 
a  été  exécuté  par  Coustou,  en  1725.  Le  bourdon  que 
renferme  la  tour  du  sud  fut  fondu  en  1680,  et  refondu 
en  1686  ;  il  pèse  56  milliers.  On  a  de  tout  temps  célébré 
les  grandes  solennités  A  Notre-Dame  :  Napoléon  y  fnt 
sacré  en  1804  ;  le  due  de  Bordeaux  y  reçut  le  baptême 
en  1820  ;  le  comte  de  Paris  y  fut  aussi  baptisé  en  1840. 
Érigée  en  temple  de  la  Raison,  en  1794,  elle  fnt  rendue 
an  culte  en  1801.  Notre-Dame  a  toujours  eu  des  revenus 
considérables;  en  1790,  ceux  de  l'archevêque  s'élevaient 
A  200,000  francs,  ceux  du  chapitre  A  (80.000  francs,  non 
compris  les  maisons  cardinales.  Jusqu'au  17*  siècle,  Pa- 
ris ne  fut  que  le  siège  d'un  évétbé  soffragaot  de  Sens  ; 
mais,  A  la  prière  de  Louis  XIII.  Grégoire  XV  lerigea 
en  archevêché  en  1622  ;  et  en  1674,  Louis  XIV  érigea  le 
bourg  de  Saint-Cloud  en  duché-pairie  en  faveur  des  ar- 
chevêques de  Paris.  Nous  avons  dit  que  saint  Denis  fut 
le  premier  évéque  de  l'Eglise  de  Paris,  et  qu'il  la  cimenta 
de  son  sang,  250.  Parmi  ses  successeurs,  l'Églue  compte 
plusieurs  saints  :  saint  Marcel,  566,  autour  de  la  tombe 
duquel  s'est  élevé  le  faubourg  Saint-Marceau  ;  saint  Ger- 
main, 1566;  saint  Céran,  614;  saint  Laudry,65l  ;  saint 
Hugues,  750.  D'autres  se  sont  rendus  célèbres  par  leur 
doctrine  ou  par  les  emplois  qu'ils  ont  occupés.  Nous  ci- 
terons Goslio,  qui,  de  concert  avec  le  comle  Eudes,  dé- 
fendit si  enr iniquement  Paris  contre  les  Normands,  885; 
Rajmood  de  Vendôme,  995,  fils  de  Bouchard,  comte  de 
Paris;  Gallon,  1 104,  qui  affranchies  serfs  de  l'Eglise 
de  Paris  ;  Gilbert,  1122;  Etienne  de  Senlis,  1125-1142; 
Pierre  Lombard,  1159,  que  son  savoir,  sa  vertu  et  son 
intégrité  firent  nommer  le  maître  des  sentences;  Mau- 
rice de  Sully,  1 160,  que  son  senl  mérite  éleva'A  l'épisco- 
pal,  et  qui  rebâtit  Notre-Dame;  Odon  de  Solly,  1208, 
renommé  pour  ta  droiture  et  son  désintéressement; 
Guillaume  de  Seignclay,  tais,  zélé  défenseur  des  droits 
de  son  Église;  Guillaume  d'Auvergne,  1227;  Etienne 
Tempier,  1268;  Guillaume  Cbsrtier,  1447;  Etienne  Sou- 
cher,  1505;  les  cardioaux  Pierre  de  la  Forêt,  1551; 
Etienne  de  Paris,  1564  ;  Aimeric  de  Magnac,  1568  ;  Jean 
du  Bellay,  1530;  Pierre,  1570;  Henri.  1598,  et  Jean- 
François  Ponce  de  Gondi,1644.  —  S  a  mi- De  n  is  de  la  Châ- 
tre. Cette  église  était  située  A  l'extrémité  méridionale  da 
pont  Notre-Dame.  U  en  est  fait  mention  dans  nn  titre  de 
856,  d'après  [lequel  elle  se  racheta  du  pillage  des  Nor- 
mands. En  1014,  elleéUit  dessers ie  par  des  ebanoioee. 
Elle  fut  rebâtie  pendant  les  14*  et  15*  siècles,  reçut  nn 
autel,  en  1665,  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  et  fut  démo- 
lie en  mO.  —  Sainl-Symphorien,  rue  du  Haut-Moulin, 
existait  sous  la  première  race  ;  sous  la  seconde,  752- 
987,  elle  devint  le  patrimoine  des  seigneurs  laïques,  et 
fut  cédée,  1206,  par  l'un  d'eux,  Matthieu  de  Montmo- 
rency, comte  de  Beanmont,  à  l'évéque  de  Paris.  Recon- 
struite en  1207,  elle  portait,  1214,  le  nom  de  Satat-Sym- 
pborien  de  la  Châtre  ;  fnt  supprimée,  en  1698,  par  M.  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris,  qni  unit  ses  paroissiens  A 
1  fé^lîsc  de  Itt  ^ïnticlçiDÇ  do     Cjiti ,  et  c*éd(5*Ca  ©Q  J70*f*>  & 
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la  compagnie  des  po Intres,  sculpteurs,  graveurs,  enlu- 
rni nr nri  de  Paria,  qui  s'y  réunissaient  arec  le  titre  d'i- 
cadémidcns  de  Saint-Luc  En  1791,  elle  fat  vendue,  et 
sert  aujourd'hui  de  magasin  A  un  potier.— .s 'uni  -M nr- 
liai  était  la  chapelle  d'une  abbaye  située  dans  la  Cité, 
et  qui  appartenait  A  saint  Éloi,  argentier  dn  roi  Dago- 
bert.  Ce  saint,  vers  652  on  633,  y  établit  no  coûtent  de 
femmes,  sous  l'invocation  de  saint  Martial.  En  1034, 
l'abbave  fnt  ravagée  par  nn  incendie.  Dans  la  suite, 
les  désordres  de  cette  maison  furent  tels,  que  Galon!, 
évèqnede  Pari»,  1107,  en  chassa  les  religieuses,  et  les 
remplaça  par  des  moines  de  Satnt-Maur  des  Fossés,  qui 
mirent  leur  chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Eloi. 
L'abbé  de  Saint-Manr  fut,  pen  de  temps  après,  contraint 
à  céder  le  prieuré  de  Saint-Eloi  à  l'évêque  de  Pari»,  qui 
le  lui  rendit  en  1 134.  Il  fut  abattu  en  1513  ;  et  sur  son 
emplacement  on  a  depuis  bâti  l'église  des  Ikunaliitea.  — 
Saint-Christophe,  petite  église  située  sur  le  parvis  No- 
tre-Dame. Il  en  est  parlé  dans  une  charte  de  l'an  690. 
Elle  fut  érigée  en  paroisse  au  12*  aiècle.  Elle  Tut  démolie 
en  1747,  lorsqu'on  construisit  la  maison  des  enfants 
trouvés.  — Saint-Jean  fe  Rond,  chapelle  située  an  nord 
de  l'église  Notre-Dame,  presque  a  l'alignement  de  sa  fa- 
çade. Son  origine  est  Incomue.  Elle  fut  démolle  en  1708. 
—  Saint-Germain  l'Auxtrroi*  fut  fondée,  en  606,  par 
Cbilpéric,  sous  le  nom  de  Saint-Germain.  Sous  la  se- 
conde race,  752-987,  elle  a'appelait  Saint-Germain  le 
Rond,  et  no  prit  le  nom  de  Saint-Germain  l'Auxerrols 
que  sons  la  fin  dn  règne  de  Louis  VII  ou  dana  le  com- 
mencement de  eelni  de  Philippe-Augnste.  Ruinée  par  les 
Normands,  an  6*  siècle,  el'e  fut  n  bâtie  par  le  roi  Robert. 
Le  ehœur  fnt  encore  rebâti  dans  le  14e  siècle;  et  la  nef 
fut  achevée  en  1423,  sous  Cbar'es  TH.  Le  portail  actuel 
date  de  1435.  Un  arrêt  du  parlement,  de  1560,  permit 
la  clôture  du  cloître  ;  et  Henri  III,  en  1581,  prit  sous  sâ 
sauvegarde  et  protection  la  personne  et  les  biens  du 
clergé  de  cette  église,  comme  son  premier  paroissien. 
La  célèbre  Gabrielle  d'Estrées  logeait  dans  la  maison  du 
doyen,  et  y  mourut  la  veille  de  Pâques  1599.  Fermée  en 
1831,  après  les  dévastations  provoquées  par  nn  service 
célébré  ponr  le  doc  de  Berry,  elle  a  été  rendue  au  culte 
le  13  mai  1837.  —  Saint-Paul.  Ce  n'était  primitivement 
qu'une  chapelle  bâtie  par  saint  Éloi,  hors  de  l'enceinte 
de  Paris.  File  Tut  érigée  en  église  paroissiale  vers  1107, 
et  devint  la  paroisse  des  roto,  qni  habitaient  alors  l'hôtel 
Saint-Paul  et  le  palais  des  Tournelles.  L'église,  telle 
qu'on  la  voyait  à  l'époque  de  II  démolition ,  avait  été 
bâtie  sous  Charles  VI,  et  dédiée  en  1431.  Nicolas  Gilles, 
auteur  des  Annales  et  Chroniques  de  France,  mort  le  10 
juillet  1505;  Rabelais,  9  avril  1555;  les  mignons  de  Hen- 
ri III,  Louis  de  Maugiron,  Jacques  de  Caylus,  tués  en 
duel  au  marché  aux  Chevaux,  près  de  1*  Bastille,  le  27 
avril  1578,  et  Salnt-Mégrin,  assassiné  rue  Saint-Honoré, 
le  21  juillet  de  la  même  annre  :  François  Mansard,  1666; 
Hardouin  Mansard,  1691,  etc.,  ont  été  inhumés  dans 
cette  église,  et  y  avaient  des  monuments.  Les  mansoléea 
des  mignons  de  Henri  III  furent  brisés  par  le  peuple,  en 
juillet  1588.  —  SaM-Lanrrnt  est  mentionnée  dans  Gré- 
goire de  Tours,  sous  la  date  de  585.  Elle  fut  dévastée, 
eo  855,  par  les  Normands.  Elle  était  soumise,  au  12»  siè- 
cle, ft  l'église  S  tint-Martin  des  Champs,  et  fnt  érigée 
en  paroisse  en  1220.  Saint-Laurent,  entièrement  recon- 
struite an  i.v  siècle,  fut  dédiée  en  1429.  augmentée  en 
1518 ,  reconstruite  en  1595,  réparée  et  enrichie  d'nn 
portail  ea  1622.  —  Sainf-Marlin  de$  Champs,  ancien 
prieuré  royal.  Ce  n'était  d'abord  qu'un  oratoire  bâti  en 
588,  si  l'on  en  croit  Grégoire  de  Tours.  L'église  fut  rul- 

au  9*  siècle ,  rebâtie 


ri  I'r,  1060,  et  prit  le  nom  de  monastère  de  Saiat-1 

lin  des  Champs,  en  1067.  Desservie  d'abord  par  des  cha- 
noines réguliers,  Philippe  I«r,  en  1079,  la  donna  an 
moines  de  Cluny,  et  elle  prit  alors  le  titre  de  prieuré. 
Au  commencement  du  18*  siècle,  on  fit  de  grandes  ré- 
parations a  Saint-Martin;  puis,  en  1790,  les  maisons  re- 
ligieuses ayant  élé  supprimées,  l'autorité  civile  a'en  em- 
para, et  y  plaça  le  Conservatoire  des  aria  et  métiers.— 
SaM-Merrg  doit  son  origine  à  une  petite  chapelle  dé- 
diée au  7"  siècle,  snr  le  même  emplacement',  I  Saint- 
Pierre.  Saint  Herry  ou  Médéric  logea  près  de  5  n  ni 
dans  une  cellule,  près  de  l'oratoire  de  Siiot-Pierfe,  et 
y  mourut  vers  l'an  700.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  Saint-Pierre,  qui  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  Saint- 
Merry,  comme  l'indique  un  diplôme  de  Louis  le  Débon- 
naire, daté  de  820.  Sur  la  fin  dn  10*  siècle,  elle  fut  éri- 
gée en  collégiale, .  i  donnée,  en  1007,  ati  chapitre  de  la 
cathédrale.  An  commencement  dn  15*  siècle  ,  l'édifice 
fnt  rebâti,  et  jouissait,  à  cette  époque- la ,  des  droits  de 
justice  et  d'asile.  Philippe  le  Hardi,  en  1275,  racheta 
le  droit  de  hante  justice  au  chapitre ,  et  lui  laissa  seo- 
ment  la  basse  justice.  Elle  fat  de  nouveau  reconstruite 
en  1520 ,  sous  le  règne  de  François  1".  Cette  église  et 
le  quartier  qui  t'environne  ont  été  le  théâtre  principal 
des  troubles  qui  éclatèrent  au  mois  de  juin  1852.  — 
Sninf-Gerrais  est  une  des  pins  anciennea  églises  de  Pa- 
ris. On  a  des  preuves  certaines  qu'il  existait  à  Paria, 
le  6*  siècle,  une  église  de  ce  nom.  Rebâtie  en  121], 
de  nouveau  en  1420,  elle  fut  considérablement 
augmentée  en  1581.  Loois  XIII  posa  la  première  pierre 
dn  portail  en  1616.  Dana  cette  église  furent  inhumés 
Paul  Scarron,  1622;  Philippe  de  Champagne,  1674; 
Michel  le  Tellier,  1685;  Dncange,  1688,  etc. —  Saint* 
Germain  le  Vieux  était,  dans  le  principe,  un  ancien  bap- 
tistère dédié  à  saint  Jean-Baptiste,  vers  l'an  780.  Plus 
tard,  elle  changea  de  nom,  et  n  rut  celui  de  Saint-Ger- 
main le  Vieux,  vers  890.  Elle  portait  le  titre  de  paroisse 
en  1568.  Reconstruite  et  agrandie  de  1458  I  1560,  elle 
a  été  démolie  eo  1802.—  Samt  lsnfroy,  chapelle  située 
vers  le  milieu  de  la  rue  du  Châtelet,  doit  son  érection, 
en  898,  A  des  moines  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de 
Leufroy,  au  diocèse  d'Èvreux,  fuyant  devant  les  ravagea 
dea  Normands.  Toutefois  la  chapelle  n'est  mentionnée, 
pour  la  première  fois,  qu'au  15*  siècle,  dans  un  titre  de 
If  11,  Une  charte  de  Philippe-Auguste,  de  1180,  noda 
apprend  qu'a  cette  époque  l'étalon  des  mesurea  y  était 
déposé.  Cette  église  avait  le  titre  de  paroisse  eo  1246. 
Elle  fut  démolie,  en  1684,  pour  l'agrandissement  det 
prisons  du  Grand-Cbâtelet.  —  Saint  MagMre  n'était 
d'abord -qu'un  oratoire  dédié  à  saint  Georges.  La  cha- 
pelle existait  dès  le  10»  siècle.  En  963,  Salvator,  évèque 
d'Aletb,  pour  sauver  plusieurs  corps  de  saints  dea  rs> 
vagea  des  Normands,  lea  transporta  à  Paris,  et  les  dé- 
posa dans  cette  chapelle,  qni  prit  alors  le  nom  de  Saint* 
Magloire.  Elle  rat  démolie  dans  la  révolution.  —  Saint* 
Borf  Aéiemy,  près  le  palaia  de  justice,  snr  remplacement 
qu'occupe  le  Prado;  simple  oratoire  sous  les  rois  de  lâ 
1™  et  de  la  2  race,  servait  de  chapelle  aux  comtes  dé 
Paris,  et  devint  royale  è  l'événement  de  Hugues  Capet 
au  trône.  Elle  fut  construite,  en  890,  par  le  comte  En- 
des.  Elle  fnt  érigée  en  paroisse  en  1140.  L'église  Saint* 
Barthélémy,  reconstruite  au  15*  siècle,  fut  réparée  de 
1750  à  1756  ;  et  Louis  XV,  en  1772,  en  ordonna  l'entière 
reconstruction.  Démolie  en  1793.  —  Sainte-Oppnrfime, 
sur  la  place  qui  porte  encore  aujourd'hui  ce  nom,  doit 
sou  origine  à  la  chapelle  d'un  ermitage  nommé  Notre- 
Dame  dea  Bois,  qui  fnt  donnée  par  Charles  la  Chauve  é 
Hildebrandt,  évèque  de  Sées,  forcé  de  fuir  devant  M 
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Normand*.  Celui-ci  fit  élever  §ur  son  emplacement  une 
église  qu'il  dédia  a  sainte  Opportune ,  dont  il  avait  ap- 
porté les  reliques,  877.  Elle  fut  démolie  en  1795.  -  Saitti- 
Landri,  dans  la  Cilé.  Sur  l'emplacement  de  celle  église 
existait  d'abord  une  cbapelle  dédiée  a  saiut  Nicolas,  mais 
au  8* siècle,  un  peu  avant  le  siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mands, en  885,  les  prêtres  do  Saint-Germain  le  Rond, 
depuis  Saiol-Gcrmain  l'Auxerrois,  possesseurs  du  corps 
de  aaint  Laodri,  ancien  chèque  de  Paris,  voulant  sauver 
ce  c  i  ps  de  la  destruction,  le  transportèrent  dans  la 
chapelle  de  Saint-Nicolas,  qui  prit  alors  le  nom  de  Saint- 
1. and ii.  L'église  Saiut -Landn  fut  rebâtie  sur  la  fin  du 
15*  siècle.  Elle  fut  supprimée  peudant  la  révolution , 
et  entièrement  démolie  en  1828  et  1829.  On  a  trouvé 
dans  ses  fondations  plusieurs  bas-reliefs  antiques.  — 
Xainl-Pierre  des  Arcis,  rue  de  la  Vieille-Draperie,  fut 
fondée,  en  926.  par  Tbeudun,  vicomte  de  Paris,  et  fut 
érigée  en  paroisse  en  1150.  L'église  fut  reconstruite  en 
1421,  et  le  portail  en  1702.  Elle  Tut  démolie  eu  IHIlO; 
et  aur  sou  emplacement  on  a  ouvert  une  rue.— Satnte- 
Marine.  Cette  petite  église,  dont  il  reste  encore  quelque* 
débris,  était  située  dans  la  Cité.  Elle  est  imntiounée, 
pour  la  première  fois,  dans  un  litre  de  1056,  signéde  Heu- 
ri  1".  C'était  a  Sainte-Marine  que  se  faisaient  les  ma- 
riages forcés  ;  et  les  époux  y  étaient,  au  dira  de  Malin- 
gre, uni*  par  lecuré,  qui  leur  mettait  au  doigt  un  anneau 
de  paille.  —  Saint-Jacques  la  Boucherie,  ancienne  église 
paroissiale,  située  rue  des  Arcis.  Saiut-Jacques  fut  d'a- 
bord une  pauvre  église  appartenant  a  l'evéquc  de  Paris; 
et  en  1(19,  elle  passa  dans  le  domaine  du  couvent  de 
Saint-Martin  des  Champs.  L'église  Saint-Jacques  était, 
dès  le  15*  siècle,  la  paroisse  des  bouchers  de  Paris,  et 
devint  puissante  et  riche,  an  11'  et  au  15'  siècle. 
Elle  jouissait  du  droit  d'asile;  et  on  fit  bâtir,  en  (605, 
dans  son  intérieur ,  une  chambre  pour  ceux  qui  ve- 
naient s'y  mettre  en  franchise.  Nicolas  Fiumel ,  un  de 
ses  bienfaiteurs,  y  fut  eolerré  en  (417.  De  celle  église, 
démolie  en  1790,  Une  reste  que  la  tour,  très-élevée,  qui, 
devenue  la  propriété  d'un  particulier,  a  été  achetée,  en 
1858,  par  la  ville  de  Paiis.  Les  fondements  de  celle  tour 
furent  jetés  en  1508,  et  elle  fut  achevée  eu  1522.— Cha- 
pelte  5amt-.1ignan.  Celle  chapelle,  située  rue  Chanoi- 
ncase,  dans  la  Cité,  avait  été  fondée,  en  1150,  par  Etienne 
de  Garlande,  chancelier  de  France.  Elle  fut  démolie  en 
1795.  —  Sainte-Genecteve  des  Ardents,  nommée  aussi 
Notre-Dame  la  Petite,  chapelle  bâtie,  en  1130,  sur  le 
p  mis  Notre-Dame,  A  l'occasiou  du  mal  des  ardents, 
peste  qui  ravageait  Paris,  et  qui  cessa,  dit-on,  par  l'in- 
tercession de  sainte  Geneviève.  Elle  fut  d'abord  donnée 
aux  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  qui  la  cédèrent  de- 
puis à  l'évéque,  en  (202,  et  devint  uoe  des  paroisses  de 
la  Cité.  On  y  voyait  la  italue  du  fameux  Nicolas  Daniel, 
qui,  en  (402,  donna  une  somme  considérable  pour  la  re- 
bâtir. Démolie  en  1747,  ainsi  que  l'ancien  hôpital  des 
Enfants-Trouvés,  qui  fut  entièrement  reconstruit  eu 
1750.  — .Saint  Pierre  aux  Baufs,  rue  de  ce  nom,  dans 
la  Cité.  Ou  eu  ignore  l'origine;  mais  elle  se  trouve  citée 
dans  une  bulle  du  pape  Innocent  II,  sous  la  date  de 
1 156-  Elle  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Martial,  et  en 
fut  détachée,  en  1 107.  pour  devenir  paroissiale.  Les  bou- 
chers y  avalent  une  confrérie  ;  et  on  voyait  de  chaque 
côté  de  la  porte  une  léte  de  bœuf  colossale.  Recon- 
struite au  (5*  siècle,  elle  fut  supprimée  en  1790,  et  en- 
tièrement démolie  dernièrement.  Son  portail  a  été  trans- 
porté à  Saiul-Sever m.  —  .Saint -Martin,  a  l'angle  de  la 
rue  des  Francs-Bourgeois,  existait,  en  M  58,  avec  le  titre 
de  chapelle.  Elle  fut  érigée  en  paroisse  vers  1220.  fut 
dédiée  en  (480,  reconstruite  en  1564,  réparée  en  1678, 


par  set 

et  démolie  en  1808.  —  Sain/ e-Ooi.r,  rue  de  la  Vieille- 
Draperie,  au  coin  de  la  rue  Sainte-Croix,  est  mention- 
née dans  une  bulle  du  pape  Innocent  II, de  l'année  1156. 
Elle  fut  reconstruite  en  1450,  et  a  été  démolie  eu  (797. 
— 5'aint-JYieoias  des  Champs  existait  comme  chapelle , 
en  1 1(9  Elle  fut  érigée  en  paroisse  en  1 176,  rebâtie  vers 
1420,  agrandieen  1 575. —  Saint-Denis  du  Pas,  située  an 
chevet  de  l'église  Notre-Dame,  datait  du  règne  de  Louis 
le  Gros,  1 1  (  2  environ  ;  elle  a  été  supprimée  en  (790.  — 
Chapelle  Saint-Bon  :  cette  chapelle,  située  dans  la  rue  de 
ce  nom,  datait  de  l'an  1 156  ;  elle  fut  démolie  en  1792.  — 
Saint-Mèdard  remonte  4  une  haute  antiquité;  c'était, 
antérieurement  à  1163,  une  cbapelle  depeudanl  de  l'ab- 
baye de  Sainte-Geneviève;  elle  fut  bâtie  en  1655,  et 
agrandie  en  1586.  Le  célèbre  Olivier  Patru  fut  inhumé 
daus  cette  paroisse,  1681 ,  ainsi  que  le  diacre  Péris,  dont 
la  tombe  attira  lougtemps  la  foule.  —  Saint-Hippolytc, 
rue  de  ce  nom,  fut  construite  en  1158,  érigée  eu  paroisse 
au  15*  siècle,  reconstruite  au  (6e  siècle,  réparée  au  17*, 
et  a  élé  démolie  en  1792.  —  Eglise  des  Innocents,  rue 
Saint-Denis,  avait  été  bâtie  en  1165,  suivant  lésons, 
1191,  suivant  les  autres,  et  fut  réparée  eu  1445.  A  côté 
de  cette  église,  était  une  chambre  étroite  où  des  femmes 
et  des  filles  dévotes  s'empritoun.iient  volontairement 
pour  le  reste  de  leur  vie,  en  faisant  murer  la  porte;  on 
cite  parmi  ces  recluses,  Jeanne  la  Vodoise,  qui  s'y  en- 
ferma le  (<  novembre  (412,  et  Alix  la  Burgotte  qni  y 
mourut  le  26  juin  1466.  Il  s'y  trouvait  aussi  quelquefois 
des  recluses  forcées,  comme  Renée  de  Vendeiuois,  femme 
noble,  adultère  et  voleuse,  qui  fit  assassiner  son  msri,  le 
sire  de  Souldai.  Le  roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  en  1 485,  et 
le  parlement  la  condamna  à  demeurer  toute  sa  vie  re- 
cluse à  l'église  des  Innocents-  Celte  église  était  entourée 
d'un  cimetière  que  Philippe-Auguste  fit  clore  de  mu- 
railles, en  1(96.  En  1786,  l'église  et  le  cimetière  furent 
démolis,  et  la  fontaine  des  Innocents,  située  alors  à 
l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  la  rue  aux  Fers,  fut 
transportée  au  centre  de  l'emplacement  du  cimetière, 
qui  a  été  converti  en  marché.  —  Saint-Ij>uis  du  Loutre, 
élevée  en  1744,  sur  remplacement  de  Saint-Thomss  du 
Louvre,  qui  avait  été  fondé  par  Robert,  fils  de  saint 
Louis,  en  1 1 87,  et  s'écroula  le  1 5  septembre  1 759.  Saint- 
Louis  fut  occupé  par  les  protestants  pendant  la  révolu- 
tion et  démoli  par  Napoléon.  —  Saint-Nicolas  du  Lou- 
tre, église  collégiale,  située  près  de  celle  de  Saint-Tho- 
mas, est  nommée  dans  un  titre  de  12(7  Hôpital  des 
pauvres  clercs:  elle  fut  couverlie  en  collégiale,  eu  (541, 
par  Jean  du  Belley,  évécjue  de  Paris,  et  fut  réunie,  en 
1759,  à  celle  de  Saint-Thomas  du  Louvre.  —  A'ainte-JWo- 
deleine  en  la  Cité  était,  dans  l'origine,  une  synagogue 
à  l'usage  des  juifs  que  Philippe-Auguste  donna,  en  1185, 
à  l'évoque  de  Paris.  La  enre  de  la  Madeleine  est  consi- 
dérée comme  archipresbylérale  dans  un  acte  de  1252;  il 
y  avait  dans  celte  église  une  célèbre  confrérie,  la  plus 
ancienne  de  Paris,  qui  jouissait  de  20 1  25  mille  livres  de 
rentes,  et  dont  le  roi  et  la  reine  faisaient  toujours  partie. 
Démolie  au  commencement  de  la  révolution.  —  Saint- 
Etienne  du  Mont.  Cette  église  paroissiale  doit  son  ori- 
gine A  une  cbapelle  basse  connue  autrefois  sous  le  nom  de 
Chapelle  du  Mont,  construite  dans  le  12*  siècle.  En  (221, 
l'accroiuement  de  la  population  nécessita  la  construction 
d'une  nouvelle  église,  qui  fut  dédiée  â  saint  Etienne; 
elle  fut  agrandie  en  1491.  En  1558,  on  y  ajouta  une  par- 
tie de  la  nef  et  quelques  chapelles.  Elle  fut  encore  aug- 
mentée, en  (605  et  en  (606,  de  la  chapelle  de  la  Commu- 
nion et  des  Charniers.  La  reine  Marguerite  de  Valois 
donna  5,000  livres  pour  la  construction  du  grand  por- 
tail, dont  elle  posa  U  première  pierre,  en  août  1610. 
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Dana  cette  église  tarent  inhumes  :  Eustache  Le  Sueur, 
1655;  Le  Maître  de  Sacy,  1684;  Blaiie  Pascal  .  1662; 
Tournefort,  1708.  L-s  cendres  de  Racine,  mort  en 
1699,  et  qui  avait  été  enterré  dans  le  cimetière  de  Port- 
Royal.  furent  transférées  à  Saint-Etienne,  lors  de  li  des- 
truclion  de  celle  maison.  —  Saint-André  des  Arts,  bâtie 
en  1212,  sur  l'emplacement  d'un  oratoire  consacré  à 
aaint  Andéoi,  et  démolie  en  1807.  Entre  antres  monu- 
ments, celle  église  renfermait  les  tombeaui  de  Christo- 
phe de  Thon,  mort  en  1582  ;  d'Auguste  de  Thou ,  l'his- 
torien, son  frère,  1617  ;  le  mausolée  du  prince  de  Contl, 
par  Cotitton,  1709,  et  celui  de  la  princesse  de  Couti, 
chef-d'œuvre  de  Girardoo,  1672.  Plusieurs  autres  per- 
sonnages distingués  y  avaient  été  inhumés,  entre  autres  : 
André  Duchesnc,  célèbre  par  ses  recherches  sur  l'His- 
toire de  France,  1640:  Pierre  d'Hosier,  savant  généa- 
logiste, !660;  Robert  Nanteuil,  célèbre  graveur,  1678; 
Antoine  Iloudard  de  La  Mothe,  1751;  l'abbé  Le  Bat- 
teux,  1780.  etc.  —  Snint-Cdme  et  Sami-Damicn ,  au 
coin  de  la  rue  de  la  Harpe  et  de  celle  de  l'Ecole-de- 
Médecine,  fut  fondée  a  la  même  époque  que  Saint-An- 
dré des  Arts,  et  fut  assujettie  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés  jusqu'en  1545;  el'e  passa  alors  dans  les 
attributions  de  l'Université.  Supprimée  en  1790,  elle  a 
été  récemment  démolie  pour  ouvrir  la  rue  Racine-  — 
Saint-Hilaire ,  rue  du  Mont-Saiot-Hilaire,  ensuit  an 
12*  siècle  avec  titre  de  cbapelle;  elle  fut  érigée  en  pa- 
roisse vers  l'an  1200;  fat  réparée  au  13»  siècle,  et  démo- 
lie en  1795.  —  Saint-Honorè,  rue  de  ce  nom,  avait  pour 
fondateur  un  boulanger  nommé  Renold  Cbereins,  qui 
commença  ses  bâtiments  en  1204  ;  réparée  en  1579,  elle 
fut  démolie  en  1792.  —  Saint- Nicolas  des  Champs,  sim- 
ple chapelle  d'abord,  fut  érigée  en  cure  vers  1176,  re- 
bâtie vers  1440,  et  agrandie  en  1575.  —  Saint-Jean  en 
Grive,  derrière  l'Hôtel  de  Ville,  notait  d'abord  qu'uoe 
simple  chapelle.  Elle  détint  paroisse  en  1218,  fut  rebâtie 
en  1526.  En  partie  démolie  en  1790,  elle  a  Ml  place  aux 
nouveaux  agrandissements  de  l'Hôtel  de  Ville.  —  Saisif- 
Nicolas  du  Charionnet,  rue  Saint-Victor,  doit  sou  ori- 
gine à  nne  chapelle  fondée  en  1250,  et  érigée  en  pa- 
roisse en  124.1;  fut  reconstruite  de  1656  a  1709.  Le»  ref- 
ies du  poète Sanlcuil  y  ont  élé  dépoiés  en  1818.  —  Saint- 
Leu  et  Saint-Gilles,  rue  Saint- Denis,  doit  son  origine  è 
ane  chapelle  fondée  en  1255,  reconstruite  en  1520,  éri- 
gée en  paresse,  1617,  et  réparée  en  iTÏI Sainte-Cha- 
pelle; la  Salnle-Cbapelle  fut  commencée  en  1245,  et  ter- 
minée en  1248,  par  Pierre  de  Montreuil,  le  plus  habile 
arcbi'ectc  de  cette  époque.  Saint  Louis  dépensa,  pour  sa 
construction,  790,000  francs  ;  les  châsses  et  lea  reliques 
coûtèrent  près  de  2.000,000.  La  flèche,  que  l'on  admi- 
rait, fut  bruire  en  1630.  Louis  XIV  en  fit  construire  uno 
nouvelle,  qui  fut  abattue  quelque*  années  avant  la  révo- 
lution. Au-dessus  de  la  sacristie,  démolie  en  1785,  était 
le  trésor  des  Chartres  du  royaume,  établi  par  Philippe- 
Auguste,  et  régi  par  un  officier  nommé  le  Trésorier  des 
Chartres  jusqu'en  1582,  puis  par  le  procureur  général 
du  parlement.  En  1802,  la  Saintc-Cbapellc,  qui  servait 
de  magasin  à  farine  depuis  la  révolution ,  fut  transfor- 
mée en  dépôt  des  archives  judiciaires.  Boileau  y  fut  en- 
terré en  mars  1711.  Le  gouvernement  s'occupe  en  ce 
moment  de  la  faire  réparer.  —  Sainte- Marie  l'Egyp- 
tienne, et  par  corruption  la  Jussienne,  chapelle  située  au 
coin  des  rues  Montmartre  et  de  la  Jussienne,  et  qui 
existait  en  1250;  reconstruite  au  14*  siècle,  elle  a  élé  dé- 
molie en  1792.  —  Sainte- Croix  de  la  Brelonnerie,  me 
de  ce  nom.  fut  fondée  par  saint  Louis  en  4258,  et  dé- 
molie en  4778.  —  Saint-Eustache  n'était  anciennement 
qu'une  chapelle  soua  l'invocation  de  sainte  Agnès,  et  re- 


çut nn  curé  en  1225,  époque  à  laquelle  elle  fut  érigée 
en  paroisse,  sous  le  nom  de  Saint-Eustacbe.  Le  9  août 
1532,  le  prévôt  de  Paris  posa  la  première  pierre  de  l'é- 
glise actuelle,  qui  ne  fut  cependant  terminée  qu'en  1649. 
Le  portail  fut  commencé  en  1755.  Parmi  les  personna- 
ges célèbres  inhumés  daos  cette  église,  nous  citerons  : 
le  grand  Colbert,  4683;  Chcvert,  1769;  Voiture,  1648; 
La  Motbe  Le  Vayer,  1672;  Furetière,  1688;  Ben- 
serade,  1691,  etc.  —  Salnf-Saure  ur ,  rue  Saint-Denis, 
était  originairement  une  chapelle  nommée  Chapelle  de 
la  Tour,  parce  qu'elle  était  contigué  à  nne  tour  qui 
fut  abattue  en  1778.  Reconstruite  en  1537,  démolie  en 
1787.  —  Saint-Josse ,  à  l'angle  des  rues  Aubry-le-Bon- 
cher  et  Quincauipoix  ,  chapelle  érigée  en  paroisse, 
1260  ;  elle  fui  reconstruite  en  1679,  et  démolie  en 
1791.  —  Saint-Jacques  de  l'Hôpital,  au  coin  de  ht 
rue  Sainl-Denis  et  de  la  rue  Mauconseil,  fut  commencée 
en  1319  et  terminée  en  1527.  Supprimée  en  1790,  le 
bâtiment  de  l'église  subsistait  encore  en  1820,  et  servait 
de  magasin,  il  a  été  démoli  en  1825.  —  Saint-Sèpnlcre, 
rue  Saint-Denis,  fut  fondée  en  1329,  par  une  confrérie 
dont  les  membres  avaient  fait  vœu  de  visiter  la  terre 
aainte.  Elle  fut  reconstruite  en  1526,  et  ne  fnt  terminée 
qu'en  1655.  En  1672,  cette  confrérie  fut  réunie  a  l'ordre 
de  Saint-Laxare.  En  1693,  le  gouvernement  la  restitua 
lux  chanoines,  et,  depuis,  la  leur  enleva  de  nouveau 
pour  la  donner  une.?  fois  à  l'ordre  de  Saint-Lazare,  qui 
l'a  conservée  jusqu'en  1 790,  époque  où  cet  ordre  fut  sup- 
primé. En  1791,  une  compagnie  de  négociantshollandais 
fit  élever  à  la  place  de  cette  églire  les  contractions  ap- 
pelées la  cour  Batave.  —  Saint-Julien  des  Ménétriers, 
rue  Saint-Martin,  fut  fondée  en  4721,  par  deux  jongleurs 
nommés  Jacqnes  Grave  et  Huet  le  Lorrain.  Donnée  aux 
prêtres  de  la  Doctrine  chrétienne,  en  1659,  celle  église 
fut  démolie  au  commencement  de  la  révolution.  —  La 
Chapelle  de  Saint-  Y  tes,  rue  Siint-Jacqaes,  fut  bâtie  en 
1548;  elle  a  été  démolie  en  1796.  —  Petit  Saint- Antoine, 
église  située  anciennement  rue  Saint-Antoine ,  A  l'en- 
droit oit  se  trouve  aujourd'hui  le  passage  du  Pelit-Saint- 
Antoine;  elle  fut  fondée,  en  1561,  par  Charles  V,  et  ne 
fut  terminée  qu'en  1689;  elle  fut  détruite  en  1790.  — 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  d'abord  chapelle  d'un  hô- 
pital et  ensnite  église  paroissiale  en  1556;  elle  fut  re- 
construite deux  fois,  la  première  en  1519,  et  la  féconde 
en  1630,  et  terminée  en  1684.  La  cbapelle  de  la  Vierge 
fut  construite  en  1688.  —  Église  de  Salnl-Lonis  et 
Saint-Paul.  Cette  église,  destinée  à  la  maison  professe 
des  jésuites,  fut  commencée  en  1627  et  achevée  en  1641; 
lea  jésuites  ayant  été  chassés  de  France,  l'église  fut  ac- 
cordée, en  1767,  ans  chanoines  réguliers  de  la  Culture- 
Sainte-Catherinc,  supprimés  en  1790. —  Chapelle  Saint- 
Joseph,  rue  Montmartre,  fut  élevée  en  1625  et  démolie 
en  1790.  Molière  y  fut  enterré  le  17  février  1675,  et  la 
Fontaine  22  ans  après;  aur  son  emplacement  on  a  élevé 
on  marché.  —  saint-fiorh  n'était,  en  1521.  qu'une  cba- 
pelle dédiée  aux  cinq  plaies  do  J.-C.,  et  rebâtie  sous  le 
nom  de  Saint -Roch  en  1577.  Augmentée  de  la  cbapelle 
Sainte-Suxanne,  qui  en  était  voisine,  elle  fut  érigée  en 
paroisse  par  lettres  du  50  juin  1635.  La  première  pierre 
de  l'église  actuelle  fut  posée  par  Louis  XIV,  en  (655, 
et  celle  dn  grand  portail,  le  1er  mars  1706.  Cette  église 
a  reçu  les  dépouilles  mortelles  d'un  grand  nombre  de 
personnages  célèbres,  entre  autres  du  grand  Corneille, 
oclobre1684;  de  Le  Nôtre,  1700;de  Madame  De^houlières, 
4794  ;  de  Mignard,  1695;  de  l'abbé  de  l'Epée,  etc.  — 
Satnte-MaroBertt* ,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine , 
n'était  d'abord  qn'une  simple  chapelle  bâtie  en  1625, 
par  Antoine  Fayet,  curé  de  Saint-Paul;  elle  fut  érigée  en 
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succursale,  en  1851,  et  en  église  paroissiale,  en  1712. 
Elle  fut  agrandie  en  1765.  —  Salnl-Louit  en  l'Ile,  rue 
Saint-Louis-en  l'Ile,  était  une  petite  chapelle  élevée  en 
1616,  par  un  maître  > ouvreur  nommé  Nicolas  Lejeuue, 
qui  fut  érigée  en  paroasr,  le  1-1  juillet  1625.  tous  l'in- 
Tocalion  de  saint  Lonii.  Celle  chapelle  s'écroula  le  2  lé- 
•tirf  1702.  L'éJifhe  actuel  fut  commencé  en  1664;  le 
rhœur  fut  achevé  en  1679.  Li  nef  fut  bâtie  en  1725,  la 
eoupo'.e  en  1726,  et  l'église  fut  consacrée  le  14  juillet 
de  la  même  année.  Quinault  y  fut  enterré  le  28  no- 
«vembre  1688.— Aolre  Dame  de  Bonne-N'outelle  était  une 
chapelle  dépendant  de  Saint-Laurent  ;  fondée  ea  1551 , 
elle  fut  détruite  en  1595,  pour  faire  place  aux  fortifica- 
tions. Rebâtie  en  1624,  elle  fut  érigée  en  cure  le  22 
juillet  1675.  Elle  a  encore  été  rebâtie  de  nos  jour*.  — 
Saint- Sulpice  est  fondé  sur  remplacement  d'une  an- 
cienne chapelle  qui  eiistait  avant  le  12*  si  cle.  Une  nou- 
velle église  fut  bâtie  en  1211  ,  et  devint  bientôt  imuf li- 
sante. La  construction  d'un  temple  plus  vaste  fut  pro- 
jetée en  1655 ,  et  Gaston  d'Orléans  en  pou  la  première 
pierre  en  1646.  Cette  nouvelle  église  ayant  été  jugée  trop 
petite,  Leiaudonua  un  nouveau  plan,  dont  l'exécution 
fut  commencée  eu  1655.  Les  travaux,  interrompus  eu 
4695.  furent  repris  tu  1718.  Le  portail  a  été  élevé  en 
4755.  sur  les  dessios  de  Servaudoni,  qui  acheva  tout  l'é- 
difice en  1745.  La  cba;>elle  de  la  Vierge  n'a  été  terminée 
qu'en  1777.  La  tour  du  midi  fnt  l>âtie  en  1749.  et  celle 
du  nord  en  1777.  On  remarque  dans  l'intérieur  un  mé- 
ridien établi,  en  1745,  par  Henri  SuHj,  célèbre  mécani- 
cien. C'est  dans  celle  église  que  se  réunissaient,  en  1791, 
les  Tbéophilanlhrore*;  on  avait  écrit  sur  le  portail  : 
Temple  de  la  Raison.  Uu  grand  banquet  y  fut  donné 
à  Bonaparte,  a  son  retour  d'Egypte,  le  15  brumaire 
an  mu  (6  novembre  1799).  En  1802,  Saiut-Solpiee  fut 
érigée  en  paroisse  du  11*  arrondissement.  —  Sainte- 
Elisabeth  (ut  bâtie  de  1621  à  1610.  —  Saint-François 
d'Assise*  été  construite  en  1622,  sur  Te  nplacemeot  d'un 
jeu  de  paume.  —  Saint-Thomas  d'Aquin  a  été  co  nmen- 
cée  en  1685,  et  achevée  en  1740.  —  L'église  d<  s  Missions 
Étrangères  date  de  1685;  celle  de  Saint-Valère,  de  1704; 
celle  de  CAbbaye-aux-Bois,  de  1718.  —  Saint-Pierre  de 
CUilJot  est  mentionnée  dès  l'an  1097.  dans  une  bulle  du 
pape  Urbain  II.  Reconstruite  en  1659,  elle  reçut,  en 
4802,  le  titre  de  5*  succursale  di  la  Madeleine.  —  Cha- 
pelle Sainte-Anne.  Cette  chapelle,  située  quartier  Mont- 
ai s nrc,  fut  bâtie  en  1655,  par  uo  confiseur  nommé  Ro- 
land de  Bure,  et  avait  déjà  cessé  d'exister  en  1715.  — 
Chapelle  des  Porrherons,  rue  Coqurmrd.  En  16(6,  on  y 
établit  une  confrérie  sous  le  nom  de  Notre-Djme  de  Lo- 
rd te,  et,  en  1760,  il  s'y  forma  une  école  de  charité. 
Cette  chapelle  fut  veniuc  et  démolie  en  1803.  —  Cha- 
pelle Beau} du,  dans  le  faubourg  du  Roule,  fut  con- 
struite en  1780,  sous  l'invocation  de  saint  Nicolas. — 
JL*.4*»owplion  fut  bâtie  en  1760  ;  la  dédicace  eut  lieu  le 
44  août  1676.  —  4'ninl-Phi/ippe  du  Roule.  C'était  une 
léproserie  au  13*  siècle;  elle  fut  érigée  en  paroisse  sur 
la  fin  do  17*  siècle;  on  la  reconstruisit  de  1769  à  1784. 
—  Notre-Dame  des  Victoires  appartenait  au  couvent  des 
petits-Pères.  Elle  fut  commencée  en  1656.  achevée  de 
4757  à  1759,  et  consacrée  le  15  novembre  1740.Lully  y 
fut  enterré.  Elle  fut  fermée  en  1790,  et  la  bourse  s'y  tint 
pendant  qoelques.annéea.— La  1"  pierre  de  Notre-Dame 
de  Lorette  fut  posée  le  25  août  1825;  1rs  travaux  ont  été 
achevés  en  1856,  et  l'église  consacrée  le  15  déce.ubre  de 
fa  même  année.  —  Saint  Finrent  de  Paul  n'est  qu'une 
église  provisoire  qui  sera  remplacée  par  celle  que  l'on 
construit  au  bout  de  la  rue  Hauleville,  et  dont  la  pre- 
mière pierre  a  été  posée  le  25 août  1824.  -  Saint  Denis 
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du  Saint-Sacrement  fut  commencée  en  1 826,  et  inaugurée 
le  jour  de  Pâques  1855.  —  La  Madeleine  était,  dans  le 
principe,  une  chapelle  de  confrérie  dont  Charles  VIII 
posa  la  première  pierre  en  1 495,  et  qui  fut  érigée  en  pa. 
roisse  en  1639.  Une  église  plus  grande  fut  commencée 
en  1660;  elle  fut  vendue  tt  démolie  en  1795.  L'église 
actuelle  fut  commencée  le  5  avril  1764.  Les  travaux  fu- 
rent interrompus  par  la  révolution.  En  1806,  Napoléon 
conçut  l'idée  de  faire  de  cette  église  un  temple  de  la 
Gloire  ;  les  anciennes  constructions  furent  démolies,  et 
les  constructions  nouvelles  furent  suivies  jusqncn  1814. 
Deux  ordonnances  de  1816  et  de  1818  rendirent  cet 
édifice  à  sa  première  destination,  et  en  ordonnèrent  l'a- 
chèvement ;  il  a  été  consacré  le  '24  juillet  1842.  —  Pour 
les  autres  église»,  V.  plus  bas  Abbayes,  Couvents  ,  lin. 
pitaux. 

COIVMTS    r>  'HUM  M  lai. 

abbaye  Sainte-Geneviève.  Quand  la  reine  Clotilde 
eut  achevé  la  basilique  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul, 
elle  établit,  pour  la  desservir,  une  congrégation  de 
chanoines,  qui  subsista  dans  le  même  état  jusqu'au 
12*  siècle.  Un  diplôme  de  II obert,  de  997,  confirme  lea 
donations  qui  leur  ont  été  faites.  Par  une  charte  donnée 
en  1055,  Henri  K  se  déclare  le  protecteur  de  la  véné- 
rable congrégation  dea  chanoines  de  Saiutc  Geneviève  ; 
des  bulles  de  divers  papes  confirment  leurs  privilè- 
ges, etc.  En  1 148,  le  relâchement  qui  existait  dans  celle 
communauté  força  l'abbé  Suger,  régent  du  royaume,  à 
introduire  dans  leur  maison  12  chanoines  de  Saint- 
Victor,  qui  en  opérèrent  la  réforme.  Le  besoin  d'une 
nouvelle  réforme  se  Ht  bientôt  seutir  ;  et  Louis  XIII  en 
chargea  le  cardinal  de  Larochefoucauld.  La  réforme  fut 
achevée  eu  1625,  confirmée  par  des  lettres  paternes  de 
1626  et  par  une  bulle  d  Urbain  VIII,  donnée  eu  1654. 
Les  bâtiments  ne  furent  terminés  qu'en  1775.  Il»  sont 
occupés  par  le  collège  Henri  IV.  Le  cloître  avait  été 
reconstruit  en  «741.  La  bibliothèque  fut  construite  en 
1755.  (V.  Bibliothèques.)  L'ahba\e  de  Sainte-Geneviève 
relevait  immédiatement  du  saint-siege;  ses  abbés  por- 
taient, depuis  1256,  les  ornements  ponithCaus.  Plusieurs 
oondlrs  de  Paris  oot  été  tenus  dans  cette  abbaye  t  le  4*  en 
575,  le  5*  en  577,  et  le  6*  en  614.  Dans  les  calamités  pu- 
bliques, on  promenait  solennellement  la  châsse  de  sainte 
Geneviève:  les  processions  les  plus  remarquables  eu- 
rent lieu  en  1556,  1675.  1694,  1709.  25  mai  1725.  (Voy. 
Église  Sainte-Geneviève.)  —  Abbaye   Saint -Martin 
des  Champs,  détruite  par  les  Normand»,  dans  le  9*  siè- 
cle. Elle  fut  entièrement  reconstruite  en  1067,  et  recul, 
en  1079,  le  litre  de  prieuré.  Le  réfectoire  de  cette  ab- 
baye fut  construit  au  15'  siècle;  et  le  cloître,  rebâti  en 
1702,  fut  achevé  en  1720.  Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
qu'une  tour  servant  autrefois  de  prison  ;  elle  se  trouve 
rue  du  Vertbois.  -  Abbaye  Saint  Victor,  n'était,  en 
1108,  qu'une  chapelle  dans  laquelle  se  retira  Guillaume 
de  Cnampeaux.  Louis  VI,  en  1 112.  y  établit  nu  chapitre 
de  chanoines  réguliers,  avec  le  litre  d'abbaye;  et  cette 
institution  fut  confirmée  par  une  bulle  de  Pascal  H,  l'an 
1114.  Cliampeaux  y  continua  ses  leçons,  et  l'école  de 
Saint-Victor  devint  célèbre.  L'église,  réparée  en  1448, 
fut  presque  entièrement  rebâtie  sons  François  I",  en 
1517.  Dam  celte  église  avaient  été  inhumés  Maurice  de 
Sully,  évéqoe  de  Pari»,  1 196  ;  le  poéie  Saut  cul,  1697,  etc. 
—  Augustins  (grands),  forent  établis  sous  le  règne  de 
saint  Loui»,  vers  l'an  1250.  Leur  première  église  fut  la 
chapelle  de  Sainte-Marie  d'Egypte,  rue  Montmartre,  lia 
y  étaient  encore  en  1259.  Il*  allèrent  ensuite  au  faubourg 
Saint -Victor,  et  viarenl  enfin  s'étab  ir,  en  1295,  dans 
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mie  roalion  que  les  Frères  Sachets  occupaient  sur  le 
bord  [de  la  Sein*.  Ceux-ci  avaient  une  pcilte  chapelle 
nommée  Notre-Dame  de  la  Rite.  Elle  fut  remplacée  par 
mic  église  que  Charle»  V  fll  bâtir  en  «343,  C'est  dan» 
cette  église  que  Henri  III  institua  l'ordre  dn  Saint-Es- 
prit le  1*  janvier  1579.  Une  chapelle  y  fut  construite 
en  commémoration  de  cette  institution;  et  c'est  dans 
cette  chapelle  que  se  réunissait  la  confrérie  des  pénitents 
nommés  Blancs-Battus,  fondée,  au  16»  siècle,  par  Hen- 
ri III.  en  mars  1583.  C'eit  encore  dans  cette  église  que 
Henri  III  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  le  dernier  fé- 
Trier1585.  C'est  la  que  se  rendait  la  procession  du  22  mars, 
étRblie  en  mémoire  de  la  réduction  de  Paris,  sous  Hen- 
ri IV.  a  pareil  jour,  1594.  C'est  la,  enfin,  que  Louis  XIII 
fut  reconnu  roi,  et  Marie  de  Médici»  déclarée  régente, 
le  15  ruai  16t>9  :  le  parlement  y  tenait  momentanément 
tes  séances.  La  chambre  des  vacations  tint  ses  séances 
dans  eccouv  eut,  lors  de  l'exil  du  parlement,  en  1720.  L'as- 
semblée des  élals  géoéraui  y  fut  ouverte,  le  20  octobre 
4614.  Les  religieux  de  ce  monastère  avaient  le  titre  de 
chapelains  du  ro-,  et  jouissaient  de  grands  privilèges  : 
ils  avaient  trois  place»  à  la  Sorbonne.  Un  psise-droit 
commis  à  ce  snjet,  en  1658.  donna  lif  u  à  un  arrêt  du 
parlement,  auquel  lesaugnslins  refusèrent  d'olitempérer. 
Investis  parles  arehers,  ils  soutinrent  un  siège  qui  coûta 
la  vie  à  plusieurs  d'entre  eux.  C'est  a  cet  événement,  du 
23  août  1638,  que  Boileau  Tait  allusion  dan»  «on  Lu- 
trin :  t  J'aurai  fait  soutenir  un  siege  aux  auguslint.  • 
—  Augustin*  réformés,  rue  >otrc-Dame-dfs-Vicloire». 
Le  premier  qni  tenta  de  n  former  Ira  angustins  fut  le 
père  Thomas  de  Jésus.  I5t5.  Le  projet  de  réforme  fut 
accepté  par  le  chapitre  géoéinl  tenu  à  Tolède  le  30  no- 
vembre 1588,  ion»  le  nom  A'Augustins  déchaussés. 
Leur  premier  établissement  en  France  date  de  1596.  Il» 
forent  établis  à  Paris  par  Marguerite  de  Valois,  par  con- 
trat du  26  .septembre  1609,  approuvé  par  un  bref  da 
4'»  juillet  1610,  et  confirmé  par  lettres  patentes  du  20 
mars  de  la  même  année.  La  reine  emuilc,  sous  un  vain 
prétexte,  le«  obligea  à  sortir  de  leur  couvent,  le  29  dé- 
cembre 1612.  Ils  revinrent  ft  Paris  vers  161i»,  et  fondè- 
rent le  couvent  qui  sert  aujourd'hui  de  mairie  au  S*  ar- 
rondissement. —    Barnabites,  clerc»  réguliers  de  la 
cooprégation  de  Saint-Paul,  s'établirent  a  Paris  en  162i>, 
forent  mis  en  possession  du  prieuré  de  Saint  Eloi,  le 
9  jnin  1651 ,  et  aotorisé»  par  lettre*  patentes  de  Loni»  XIII, 
du  11  décembre  1653.  Cet  ordre  avait  pris  naissance  à 
Milan,  ver»  1550,  et  avait  été  approuvé  par  un  bref  de 
Clément  VII,  de  lévrier  45*>3.  —  Bernardins,  rue  de 
Pootoise,  couvent  ou  collège  fondé,  en  1244,  pour  y  faire 
étudier  les  jeunes  religieux  de  Cliirvaux.  —  Btancs- 
Mantemux.  Trois  ordre»  religienx  ont  successivement 
occupé  le  mnni>s'ère  des  BUnci-Manleaux  :  1*  les  Serfs 
de  ta  rierge  Marie,  qni  s'y  établirent  en  1258.  et  fu- 
rent supprime»  en  1 624  •,  2°  les  Guitlemites,  qui  rem- 
placèrent le*  Serfa  en  1297,  et  qui  furent  eux-mêmes 
remplacés  par  le»  Bénédictins  réformés  de  Sainl-Manr. 
La  première  église  des  Blancs-Manteaux  fut  dédiée  le 
30  novembre  1397.  Elle  fut  relrttie,  ainsi  que  le  mo- 
nastère, en  1685.  C'est  dans  ce  couvent,  qui  a  servi  de 
retraite  à  plusieurs  bénédictius  estimés,  qu'ont  été  com- 
posés Y  Art  de  \-erifirr  les  Dates,  la  Homélie  diplo- 
matique, la  Collection  des  historiens  de  France  et 
d'autres  ouvrages  important».  —  Capucins ,  furcnl 
établis  à  Paris,  rue  Saint-Honoro.  par  Catherine  de  Mé- 
dici», en  1376.  Lenr  rouvent  fut  reliait,  ainsi  que  l'église, 
en  1605.  On  a  bail  sur  son  emplacement  le»  me»  Casti- 
tigbone  et  Mont-Tbabor.  indépend  imment  d  une  mai- 
too  a  Meudoo,  bâtie  par  le  cardinal  de  Lorraine,  en  1576. 
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et  renouvelée,  en  1689,  par  le  marquis  de  Louvois,  les 
capucins  avaient  encore  deux  aolre»  maisons  à  Paris, 
l'une  rne  Srint-Jacques.  fondée  en  1613,  sous  le  litre  de 
fioviciat,  et  l'autre  au  Marais,  bâtie  en  1622.— Carmes, 
originaires  du  Mont-Carmel,  furent  amenés  a  Paris  par 
saint  Louis,  en  1254,  et  Rétablirent  sur  le  bord  de  la 
Seiue,  où  furent  depuis  les  Céleslins.  En  1309,  Philippe 
le  Bel  leur  donna  une  maison  rue  de  la  Monlagne-Saiu- 
te-Gcueviève.  L'église  fut  consacrée  le  16  mars  1353. 
C'est  «ur  l'emplacement  de  ce  couvent  qu'a  été  construit 
le  marché  de  In  pl  icc  Maul  ert.  —  Cannes  déchaussés, 
s'établirent  à  Paris,  au  commencement  du  règne  de 
Louis  XIII.  Nicolas  Vivien,  leur  fond  .rieur,  posa  la  pre- 
mière  pierre  de  leur  couvent  le  7  février  1613;  et  le  20 
juillet  de  la  même  année.  Marie  de  Médicis  posa  celle 
de  l'église  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  et  qui  fut 
bâtie  en  1620,  et  dédiée  m  1025.  Ces  religieux  furent 
les  inventeur»  de  l'eau  de  mélisse  et  d'une  espèce  de  stuc 
connu  sons  le  nom  de  blanc  des  carmes.  —  Carmes- 
Billettes.  Eu  1299.  Reinier  Flaming,  bourgro's  de  Paris, 
avait  fait  construire,  in  1289,  sur  l'emplacemeulde  la  mai- 
son d'un  juif  brûlé  pour  s.crilége,  une  chapelle  qui  fut 
appelée  la  Maison  des  miracles.  Les  frères  hospitalier» 
de  la  Charité  s'y  établirent  en  1299,  et  furent  rempla- 
cés, en  1437,  par  des  religieux  de  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin, qni  firent  I  âtir  un  cloître,  rebâti  à  la  fin  dn 
même  sièrle.  Enfin  des  carmes  de  l'Observance  succé- 
dèrent aux  augustins.  En  1754,  on  rebâtit  l'église,  qui 
sert  aujourd'hui  de  temple  aux  luthériens.  Dans  celte 
église  était  le  tombeau  dePap  rc  Masson,  mort  en  161 1. 
Dans  une  des  chapelles  avait  été  inhumé  le  errur  de 
Méxerai,  mort  le  10  juillet  1683.—  Célestins.  Ces  re- 
ligieux, iust  tnés,  vers  le  milieu  du  1S«  siècle,  par  Pierre 
dit  de  Marron,  depuis  Clément  VI.  s'établirent  a  Parla 
eu  1332.  Charles  V  leur  donna,  en  1367,  10,000  livre» 
d'or  pour  bâtir  leur  église,  qui  fut  consacrée  le  15  octo- 
bre 1570.  C'était,  après  l'abiiaje  de  Saint-Denis,  l'église 
de  France  qni  renfermait  le  plu»  d'illustres  sépultures. 
Le  cloitre,  qui  passait  pour  l'un  de»  plus  beaux  de  Paris, 
avait  été  commencé  en  1539.  L'ordre  de»  célestiii»  fut 
supprimé  eu  1778.  — Les  Chartreux  furent  appelés  à 
Pari»  par  saint  Louis,  1257,  qui  les  élablit  a  Genlilly, 
pnis  au  château  de  Vauvert.  L'églùe,  commencée  par 
saint  Louis,  ne  fut  achevée  qu'en  1324.  Le  pieux  fonda- 
teur a»ait  dessein  d'établir  50  religienx  dan»  ce  couvent; 
mais  il  n'avait  encore  U\i  bâtir  que  8  cellules  quand  11 
mourut.  Deux  nouvelles  cellules  furent  élevées,  en  1270, 
par  la  comtesse  d'Eu  etparThibaud  II,  roi  de  Navarre; 
Jeanne  de  Châtillon  en  fonda  H  eu  1291,  pour  compléter 
les  tîO  projetées  par  Louis  IX.  Le  nombre  en  fut,  dan» 
la  suite,  porté  à  40.  L'église  et  le  couveut  des  Chartreoi 
étaient  riche»  en  monuments  d'art.  Dans  l'église  avaient 
été  inhumés  :  Philippe  de  Mariguy.  archevêqne  de  Sens, 
1325;  Jean  de  Blangy,  évème  d'Auxerre,  1541  ;  Jean  et 
Guillaume  de  Dormaos,  tous  les  deux  chanceliers  dét 
France,  1573;  Michel  de  Cemay.  évêque  d'Auierre  et 
confesseur  de  Charles  VI,  1409  ;  Pierre  de  Navarre,  fils 
de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  1414,  elc.  — 
Cordetirrs  ou  Frères  Mineurs.  Ce  couvent,  situé  rue 
des  Cordeliers,  aujourd'hui  rue  de  l'Ecole  de-Médecine, 
Tut  fondé,  eu  1217,  par  une  colonie  de  religieux  de  Sa  nl- 
François,  et  leur  église  fut  dédiée  en  1262.  Consumée 
par  un  incendie,  en  1380,  elle  Tut  rebâtie  par  Henri  III. 
Ce  couvent  fut  supprimé  en  1790.  son  emplacement  ar- 
fecté  è  la  place  qui  se  trouve  devant  l'Ecole  de  méde- 
cine, et  le  réfectoire  des  moines  converti  depuis  en  mu- 
tée médical,  qui  porte  le  nom  de  Musée  Dupuytren.  — 
Doctrine  chrétienne  (Père»  de  la))  Ignorantes,  insh- 
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tués  en  1562,  et  établit  à  Paris  en  1628.  Supprimée  le  S 
avril  1792,  cette  institution  fut  rétablie  par  Napoléon,  et 
a  prit  une  grande  extension  depuis  1814.—  Kudistes, 
rue  de*  Postes,  n°  80.  Cette  communauté  fut  fondée  en 
1675,  et  supprimée  par  décret  du  5  avril  1792.  —  Feuil- 
lants, religieux  réformés,  de  l'ordre  de  Ciieeox,  et  ori- 
ginaires de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Feuillants,  dans 
le  diocèse  de  Rieux,  fuient  appelés  à  Paris,  en  1587,  par 
Heun  III,  qui  leur  Dt  bâtir,  dans  le  faubourg  Saint-Ho- 
ouré,  un  couvent  dont  ils  prirent  possession  le  7  sep- 
tembre 1588.  Cette  nouvelle  congrégation  fut  approuvée 
par  Si ste  V,  et  érigée  en  titre  par  sa  bulle  du  5  novem- 
bre 1587,  sous  le  nom  de  congrégation  de  Notre-Dame 
des  Feuillants.  Elle  fut  distraite  de  la  juridiction  de  l'ab- 
bé de  Citent,  le  4  septembre  (592,  par  Clément  VIII, 
qui  modéra  la  rigueur  eicessîve  de  cette  réforme,  par 
une  autre  bulle  du  8  novembre  139.1.  La  maison  que 
leur  avait  donnée  lit  un  III  fut  remplacée  par  un  édifice 
plus  spacieux  et  plus  beau,  dont  Henri  IV  posa  la  pre- 
mière pierre  en  1601 .  et  qui  futacbevé  en  1608.  L'église 
fut  dédiée  le  5  août  de  la  même  année.  Cependant  le 
portail,  qui  a  joui  d'une  grande  réputation,  ne  fut  con- 
struit qu'en  1609.  par  François  Mausard.  Entre  autres 
personnages  illustres  inhumés  dans  celte  église,  nous 
citerons  l'iufortuaé  maréchal  de  Marillac,  exécuté,  10  mai 
1651,  et  Catherine  de  Médicis,  son  épouse,  morte  de  dou- 
leur. Les  bureaux  de  l'Assemblée  constituante  occupèrent 
quc'que  temps  les  bâtiments  des  Feuillants,  qui  ont  dis- 
paru pour  faire  place  a  la  prolongation  dn  jardin  d  s 
Tuileries  et  à  la  me  de  Rivoli.  —  Il  y  avait  encore  a  Pa- 
ris, rue  d'Enfer,  un  autre  monastère  de  Feuillants,  sous 
le  titre  des  Saints  vingts  gardiens,  et  destiné  d'abord 
pour  le  servie!'  du  noviciat.  La  première  pierre  en  fut 
posée,  le  21  juin  1633,  par  Pierre  S-guler,  garde  dea 
•ce.  ux  ;  et  celle  de  IVglise  le  18  juillet  1C59.  Les  Feuil- 
lants furent  autorisés,  par  lettres  patentes  de  Henri  IV, 
de  mars  1397,  et  de  Louis  XIII,  janvier  1631.— Frères 
de  la  Charité,  ou  religieux  de  Saint-Jean  deDiru.  Celte 
congrégation.  w>ndé<-  à  Grenade en  !540,parjeaude  Dieu, 
fut  approuvée  par  le  saint-siège  en  1573.  et  érigée  en 
ordre  religieux  en  1609.  Ces  religieux  furent  appelés  à 
Paris  en  1601,  par  Catherine  de  Médicis.  Leur  maison 
est  encore  aujourd'hui  l'hospice  de  la  Charité.— Frères 
Sachets.  Leur  couvent,  sur  les  bonis  de  la  Si  inc.  à  l'eo- 
droit  ou  s'ét'blit  depuis  le  couveut  de*  Augustius,  fut 
fondé  eu  1261,  par  saint  Louis,  et  cédé  par  eux  aux  au- 
gu>tin»,  en  1293.  —  Jacobins ,  Frères  Prêcheurs  on 
Dominicains.  Fondé,  è  la  fin  du  12'  siècle,  par  saint 
Dominique,  ci  approuvé,  au  commencement  du  13%  par 
Innocent  III ,  e  t  ordre  s'établit  S  Paris,  en  1217,  dans 
une  maison  proche  Notre-Dame.  En  1218,  l'Université 
leur  donna  une  maison  qui  touchait  aux  murs  de  la 
fille.  Ha  commencèrent  à  ouvrir  leurs  chaires  de  théo- 
logie dès  1229.  Ils  eurent  de  grands  différends  avi  c 
l'Université  eu  1253;  ils  furent  réformés  en  1502,  et 
ils  tinrent  un  chapitre  général  en  1611.  Leur  cloître  fut 
rebâti,  en  1566,  par  uu  riche  bourgeois.  En  1563,  ils  fi- 
rent reconstruire  leur»  école».  L'église  de  ce  couvent 
était  surtout  remsr  juable  par  le  grand  nombre  <!e  tom- 
beaux illustres  qu'elle  n  n  e  niait.— L'esprit  de  réforme 
donna  naosaore  a  deux  autres  maisons  de  Jacobins  : 
l'une,  rue  Saint-Hoooré,  fondée  eu  1611,  et  dans  laquelle 
siégea,  au  commencement  de  la  révolution,  la  société 
des  Amis  de  la  constitution,  si  fameuse  sous  le  nom  de 
club  des  Jacobins;  l'autre,  rue  S  tint-Dominique,  fondée 
en  1631,  sous  le  litre  de  Noviciat  genêt  al  de  Saint- 
Dominiuue,  autorisée  par  un  bref  du  pape  Urbain  Mil, 
du  20  août  1629,  et  par  lettres  patentes  de  Louis  XM, 


PAR 

du  mois  de  juillet  1633.  L'église  de  cette  maison,  dont 
la  première  pierre  fut  posée  le  5  mars  1682,  fat  érigée, 
en  1802,  en  église  paroissiale,  sous  le  titre  de  Saint- 
Thomas  d'Aquiu.  (V.  I  art.  Eglises.)  -  Les  jitmtu 
se  logèrent  au  collège  des  Trésoriers  en  1540,  passèrent 
au  collège  des  Lombards  en  1542,  et  en  1550  à 
l'hôtel  de  Clermoot.  En  1564  ils  achetèrent  l'hôtel  de 
Langres,  rue  Saisit-Jacques  où  ils  ouvrirent  leurs  clas- 
ses. Ranuisen  I59(,  après  l'attentat  de  Jean  Cbâtel,  ils 
furent  rsppelés  par  lienri  IV  en  1605, et  Louis  XIV,  en 
1682.  leur  donna  le  collège  du  Mans,  qui  prit  le  nom  de 
col'ége  Louis-le-Grand.  —  Notiriat  des  jrsuilr  s.étaldi  en 
1610,  rue  du  Pol-de-Fer.  L'église  fut  bâtie  de  1630  a 
1612.  —  AfatAuHnj,  ou  religieux  de  la  Sainte-Trinité  de 
la  Rédemption  des  Captifs,  institués  eu  1198  pour  la  dé- 
livrance des  croisés  prisonniers,  s'établirent  à  P  iris  en 
1209  dans  un  hôpital  nommé  Saiut-Renuil,  et  dont  la 
chapelle  éliit  sous  le  litre  de  Saint-Maihurio.  Le  cloître, 
construit  en  1219.  fut  rebâti  depuis  è  deux  fois  diffé- 
rentes. L'église,  commencée  depuis  longtemps,  fut  ter- 
minée par  Robert  Gaguin,  20*  général  de  l'ordre  et  his- 
toriographe de  France,  mort  le  32  mai  1301.  L'ancien 
portail,  élevé  en  1406,  f  it  démoli  en  1610,  et  reconstruit 
en  1729.  L'Université  tenait  ses  assemblées  dans  uoe 
sallii  de  cette  maison  depuis  le  13*  siècle*  ;  elle  les  trans- 
féra, eu  1764,  au  collège  Louis-le-Grand.  Les  bâtiments 
des  Mathurins  furent  élevés  sur  l'emplacement  de  deux 
étaux  de  boucherie  et  d'une  halle  aux  parrberainsqui  ap- 
partenait} l'Université  de  mis  1291.  Les  librsires  avaient 
eu  leur  chambre  syndicale  en  cet  endroit  de  1679 1  1726. 
-  Les  Minimes  s'établirent  d'abord  S  Paris,  rue  Saint- 
Honoré  dans  une  chapelle  de  Sainte-Suzanne,  aujour- 
d'hui Sdut-Rocb.  En  1610  ils  sch»  tèrent  une  partie  des 
jardins  de  l'ancien  palais  des  Tournelles  pour  y  con- 
struire un  couvent.  l>ur  église,  commencée  en  septem- 
bre 1611,  fut  consacrée  le  16  août  1679.  Elle  a  été  démo- 
lie en  1798.  Le  couvent  a  été  converti  en  caserne.  —  Les 
minimes  avaient  déj*  une  maison  à  Chai  Ilot,  où  Anne  de 
Bretagne  les  avsit  établis  le  6  novembre  1403  dans  une 
mai  m»  royale  nommée  Nigeon.  Les  religieux  de  cette 
maison  étaient  plus  connus  sous  le  nom  de  Bons- 
Hommes.  Dans  leur  église,  qui  fut  consacrée  le  13  juillet 
1578,  se  soyait,  entre  autres  mausolées,  celui  du  maré- 
chal d'Estrées,  mort  en  1707.  —  i\onteaux  Convertis. 
Instituée  en  1659  pour  la  conversion  des  protestants, 
celte  communauté  fut  autorisée  par  l'archevêque  de  Pa- 
ris en  1654,  sous  le  nom  de  Congr^afton  pour  la  Propa- 
gation de  la  foi,  et  confirmée  par  lettres  paieutra  de 
163.)  et  par  une  bulle  oc  IC56.  —  Prêtres  de  l'Oratoire. 
Celte  institution,  fondée  par  le  cardinal  de  Bérulie  dans 
le  but  de  former  t  la  science  et  à  la  pieté  quelques  jeunes 
élèves  destinés  a  l'Église,  prit  naissance  s  Paris  m  mois 
de  novembre  1611.  Catherine  de  Médicis  la  favorisa  de 
tout  son  pouvoir;  e  le  la  fit  autoriser  par  lett'es  pa- 
tentes de  di*cembie  1611,  et  Paul  V.  a  sa  sollcitation, 
l'approuta  par  sa  bulle  du  10  mai  1615.  Les  prêtres  de 
l'Oratoire  s'établirent  d'aliord  au  faubourg  Saint-Jacques, 
à  I  hôtel  du  Pelit-Bourboo,  où  est  aujourd'hui  le  Val-de- 
Gràce.  Le  ïO  janvier  1616,  ils  achetèrent  de  la  duchesse 
de  (iuise  I  hôtel  du  Bouchage,  rue  du  Coq.  L'église  ac- 
tuelle fut  commencée  le  22  septembre  ir>2l,  et  fut  ache- 
vée en  1631  ;  le  portail  ne  fut  élevé  qu'en  1745.  Des 
lettres  du  mois  d'avril  1627  la  déclarèrent  Oratoire 
royal, ht  cardinal  de  llérulle  y  lut  enterré  en  1629.  C'est 
aujourd'hui  un  temple  protestant.  —  Louis  XIII  réunit 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Juilty  a  la  congrégation  dea 
orator  eus,  par  brevet  du  31  mars  1657.  Les  oratoriens 
furent  introduits  dans  l'abbaye  de  Saint  M  .gloire  par  le 
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cardinal  de  Retz,  en  1619.  lit  nv.ii.-nt,  rue  d'Enfer,  une 
troisième  maison  qn'on  nommait  Y  Institution,  et  qui  fut 
fondée  en  1650  par  Nicolas  Pioette,  trésorier  de  Gaston 
d'Orléans.  L'église  rat  commencée  le  II  novembre  1655, 
et  comacrée  le  7  novembre  1557.  Aucune  maison  reli- 
gieuse n'a  produit  autant  de  sujets  distingués;  nous 
nous  bornerons  à  nommer  Malebraocbe  et  MasaUIon.  — 
Pères  de  Nazareth,  rue  du  Temple,  1  7  ;  maiaon  fondée 
eu  1650  à  la  place  de  celte  qui  avait  appartenu  aux  Filles 
de  Sainte-Élisabelb  ;  supprimée  eu  1790,  aujourd'hui 
propriété  particulière.— Couvent  de  Picpus.  Cette  mai- 
aon, située  *  l'extrémité  du  faubourg  Saint -Antoine,  fut 
bâtie  eu  1601  par  Vincent  Mussard  pour  les  pénitents 
réformés  du  tiers-ordre  de  Saint-François.  C'est  aujour- 
d'hui une  propriété  particuliere.-Aeco//rt/,  Recollecti, 
les  Recueillis,  couvent  situé  au  coin  de  la  rue  des  Ré  • 
collets,  faubourg  Siint- Martin.  Il  appartenait  *  des 
moines  de  l'ordre  de  Saint-François  qui  furent  s'y  éta- 
blir en  1605.  C'est  aujourd'hui  un  hospice  des  Incura- 
bles.—  Prêtres  de  Saint-François,  communauté  située 
au  carrefour  du  Puits  l'Ermite  :  elle  fut  fondée  en  1700 
par  le  cardinal  de  Noailles,  et  transférée  à  Issy  en  1752. 
—  Prémontrés  (les),  institués  par  saint  Norbert  en  1220, 
établirent,  en  1253,  dans  la  maison  de  Pierre  Sarrasin, 
rue  flaulefeuille,  un  collège  de  leur  ordre  qui.  depuis, 
prit  le  nom  de  prieuré.  L'église,  rebâtie  en  1618,  sert 
aujourd'hui  de  magasin. —  Prémontrés  réformés  s'éta- 
blirent à  Paris,  i  la  Croix  Rouge,  en  1662,  et  furent 
autorisés  par  lettres  patentes  du  mois  d'octobre  de  la 
même  année.  L'église,  sujourd'hui  détruite,  fut  com- 
mencée le  15  octobre  1662,  achevée  en  1663,  et  recon- 
struite en  1719.  —  Religieux  du  Petit  Saint-Antoine. 
Ces  religieux  avaient  été  institués  dans  le  Dauphiné  vers 
1095  pour  loigner  les  malades  attaqués  du  mal  des  ar- 
dents,  mal  Saint- Antoine.  Chartes  V  les  appela  a  Paris 
vers  1561.  Cette  nouvelle  m  ison  fut  aussitôt  érigée  eu 
commanderie,  avec  le  titre  de  comniaoderie  de  France. 
La  commanderie  d'Auxerre  lui  fut  réunie  le  18  septem- 
bre de  la  mémo  antée.  Celle  de  Baillent  lui  fut  aussi  réu- 
nie en  1575,  mais  seulement  jmqu'en  1523.  Eu  1618,  le 
titre  de  commanderie  de  Paris  fut  supprimé,  et  la  mai- 
son convertie  en  un  séminaire  d'éludés  pour  les  jeunes 
religieux  de  l'ordre.  Ce  chargement  fut  approuvé  par 
une  butte  de  Paul  V,  riu  5  avr<|  1618,  at  par  des  let- 
tres patentes  de  Louis  Mil,  du  8  juin  suivant.  L'éslise 
ava  t  été  élevée  en  1375.  La  maison  rut  rebâtie  en  1689. 
Dans  les  dernières  années  qui  précédèrent  la  révolution, 
les  chanoines  réguliers  du  Petit  Saint-Antoine  avaient  été 
réunis  à  l'ordre  de  Malie.  qui  avait  un  relit  chsp  ire 
dans  leur  éulise.  —  Religieux  de  la  Merci.  Cet  ordre, 
institué  *  Barclnnne  en  1218,  s'étendit  rapidement. 
Dès  1515  ils  occupaient  a  Paris  une  maison  et  nn  col- 
lège qui  subsistaient  encore  au  milieu  du  dernier  siècle, 
M  bas  de  la  rue  des  Sept-Voies.  Ils  durent  leur  second 
établissement,  rue  de  Biacque,  à  Marie  de  MédicKqui 
leur  fit  donner,  en  1615,  les  cb  pelles  de  Notre  -  Dame 
et  de  Saint-Claude  de  Bracque.  Ce  nouvel  étab  issrment 
fut  approuvé  par  l'évéqoe  de  Paris,  le  4  novembre  1615, 
et  autorisé  par  lettres  patentes  du  I*'  août  1618.  On  bâ- 
tit alors,  a  la  place  des  anciennes  constructions  qui  da  • 
taient  de  1348,  une  église  et  un  monastère  qui  ont  élé 
démolis  en  1790.— Tkéatins  ;  furent  appelés  i  Paris,  en 
1644.  par  le  cardinal  M  ;  r  :.  qui  les  établit  <n  1618  sur 
le  quai  Mnlaquais,  et  leur  légua,  à  sa  mort,  500,000 
francs  pour  bâtir  une  église  qui  ne  fut  terminée  qu'en 
1720.  Le  portail  ne  fut  élevé  qu'en  1747.  Cette  église, 
convertie  en  salle  de  speclwl  en  1800,  puiaco  café,  a 
fait  place  à  une  maison  particulière. 


COUVENTS  01  FEMMES. 

Abbaye  Saint' Antoine.  Les  historiens  ne  sont  pat 
d'accord  sur  l'époque  de  si  fondation  :  du  Breuil  la  fixe 
en  11  81,  la  Caille  en  1  t82.Lemaireen  I  l90,Gormain  Brice 
en  1 193.  Rigord  et  Nangis  en  1 198,  et  Albéric  en  1 199.  On 
trouve  cependant  un  contrat  de  vente  fait  a  celle  maison 
en  1 191  •  11  parait  probable  que  cette  maison,  où  était  pri  - 
mitivement  une  chapelle  de  Saint-Antoine,  fut  choisie  en 
1 198  pour  servir  d'asile  aux  filles  et  femmes  déhanchées. 
Elle  fut  donnée  en  1201  A  l'ordre  de  Citeaux,  et  Pierre 
de  Nemours,  évèque  de  Paris,  lui  accorda,  eu  1215.  les 
droits  curiaux,  l'exemptant  de  toute  dépendance.  Une 
réforme  y  fut  opérée  en  1541.  Une  première  chapelle 
fui  construite  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  L'église 
qa'on  voyait  encore  au  commencement  de  la  révolution 
avait  été  terminée  en  1235.  Celle  abbaye  jouitsiit  de 
grands  privilèges  ;  l'abbesse  portait  \s  titre  de  dame  du 
faubourg  Saint-Antoine  :  aussi  remarque-t-on  parmi 
les  abbeises  les  noms  des  plus  célèbres  familles  ;  Marie 
de  Bourbon  Condé,  fille  de  Louis  III,  duc  de  Bourbon, 
morte  en  1760,  en  fut  l'avant-dorn  ère  abbesse.  Cette 
abb..ye,  supprimée  en  1790.  est  devenue  l'hôpital  Saint- 
Antoine.  —  Abbaye  de  Sainte-Geneviève .  à  l'entrée  de 
la  grande  rue  de  Chaillot.  londée  en  1659  pour  y  rece- 
voir des  religieuses  venues  de  Nanterrc,  supprimée  eu 
1790.  On  y  a  établi,  en  1806,  l'institution  des  Vieillards. 

—  Annonciades  Célestes  ou  Filles- Bleues,  instituée*  A 
Gènes  en  1602,  furent  établies  à  Paris,  rue  Culture- 
Sainte-Catherine,  par  la  marquise  de  Verneuil  en  1622. 

—  Annonciades.  Cet  ordre  doit  sa  naissance  à  Jeanne 
de  Valois,  femme  de  Louis  XII,  qui  l'institua  à  Bourges 
en  1300.  Il  y  eut  â  P*ris  une  congrégation  de  cet  ordre 
établie  rue  Cassette,  en  1628.  et  trois  établissements: 
1*  les  Annonciades  du  Saint-Sacrement,  d'abord  rue 
du  Colombier,  puis  rue  du  Bac  eu  1656,  et  enfin  rue  de 
Vaugirard  jusqu'en  1656  ;  2*  les  Annonciades  des  Dix 
Vertus,  rue  des  Saints-Pères  en  1636,  puis  rue  de  Se- 
vrés eu  1610.  supprimées  en  1611  ;  5«  les  Annonciades 
du  Saint-Esprit ,  établies  d'nbord  A  Saint-Mandé  en 
1632,  et  ensuite  i  Popinconrt  en  1  <>36,  confirmées  psr 
lettres  patentes  de  1640.  Elles  avalent  primitivement 
une  cbapcllc  sous  l'invocation  de  sainte  Marthe  ;  elle  fut 
remplacée  en  1639  psr  nue  église  qui  est  aujourd'hui 
S  iint-Ambroise.  —  Agnès  ( communauté  de  Sainte  ), 
rue  Plâlrière.  établie  au  mois  d'août  «678,  autorisée  an 
mois  de  mars  <683,  dans  le  but  d  >  procun  r  aux  jeunes 
filles  pauvres  un  moyen  bonoêle  d'existence.  —  Bégui- 
nes, couvent  de  femmes  nomme'  depuis  \'Ave-Maria, 
fut  fondé  en  1264  par  >aint  Louis,  qui  l'établit  rue  des 
Barres.  Ce  couvent  qui.  a  l'époque  de  »a  fondation  con- 
tenait 400  femmes,  n'en  possédait  plus  que  5  en  1471, 
et  Louis  XI  les  remplaça  celte  année  p  r  deux  religieu- 
ses appelées  de  la  Tierce  ordre  pénitence  et  obser- 
vance de  Mr.  saint  François.  Ce  couvent  supprimé  en 
1790  a  été  converti  en  caserne.  —  Bénédictines  du  Cal- 
vaire, instituées  par  Marie  de  Médicis,  qui  leur  bâtit  un 
monastère  dans  son  palais  du  Luxembourg,  furent  au- 
torisées par  lettres  patentes  de  tuln  1621 .  et  de  juillet 
1654.  Elles  fondèrent  dans  le  Marais  une  autre  maison 
autorisée  par  lettres  patentes  de  septembre  1635,  et  de 
janvier  1 656. —Bénédictines  de  Notre  Dame  de  Liesse. 
Ce  couvent,  fondé  en  1658.  par  la  comteue  deS>ns<oos, 
fut  supprimé  en  1778,  et  acheté  par  Mme  Nerke-.  qui 
le  convertit  en  hôpital.  (V.  Hospice  Neeker.)  —  Béné- 
dictines du  Val  de-Grâce,  établies  m  1645  (V.  Hos- 
pice du  Vat  de  Grdce.)  —  Bénédictine*  de  la  Pré- 
sentation, instituées  en  1619,  parla  dame  de  Carrouge, 
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d'abord  dans  la  rue  d'Orléans  Saint-Médard,  puis  rue 

des  Poatca.  ea  1671.  —  Bénédictines  du  Bon-Secours, 
étab'ies  an  faubourg  Saint- Antoine,  en  (670.  —  Béné- 
dictines du  Saint  Sacrement  tiraient  lenr  origine  des 
religieuies  de  Rarabervillers;  elles  t'établirent  rue  Cas- 
selte,  le  25  mars  1655.  Lear  église,  commencée  le  12  mai 
1654,  fut  bénite  le  23  mars  1659.  Cet  institut  fat  ap- 
prouvé, en  1668,  par  le  cardinal  de  Vendôme,  légat  en 
France,  et  confirme  depuis ,  en  1670  et  1705,  par  Inno- 
cent XI  et  Clément  XI.  Elles  s'établirent  me  Saint- 
Loois,  au  Mirais,  le  16  août  1684.  —  Bénédictines  de. 
la  l'dle-V  Evique,  instituées  le  12  ami  1613.  —  Béné- 
dictines anglaises,  établies  en  1681,  au  champ  de  l'A- 
louette, faubourg  Saint-Marceau  ,  ont  été  rétablira  rue 
des  Fossés-Saint- Victor.  —  Bénédictines  du  Cherche- 
Midi  s'établirent  à  Paris,  en  1634.  Leur  maison  ,  d'a- 
bord sous  la  règle  de  Saint-Augustin ,  fut  changée , 
1t»69,  en  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint  Benoit ,  et 
Louis  XIV,  par  lettres  patentes  de  septembre  de  la 
même  année,  en  approuva  l'érectiun  sous  le  litre  de 
Religieuses  bénédictines  de  Notre-Dame  de  Consola- 
tion du  Cherche- Midi,  —  bernardines  du  Précieux 
Sang  s'établirent  rue  du  Pol-de-Fer,  en  1636,  puis  rue 
de  Vaugirard ,  en  1659.  —  Bon-Pasteur,  rue  du  Cher- 
che Midi,  n°  36.  fondé  en  1698,  supprimé  en  1790,  au- 
jourd'hui entrepôt  des  subsistances  militaires.  —  Feuil- 
lantines, établies  à  Paris  en  1622.  L'église  avait  été 
consacrée  le  16  juillet  1719.  —  Capucines.  Forent  éta- 
blies en  1604,  par  la  duchesse  de  Mercœur,  dans  l'hôtel 
de  Rets.  Elles  y  demeurèrent  jusqu'au  19  avril  1688; 
i  lies  furent  transférées,  à  cette  époque ,  rue  Neuve-des- 
Pctits  Champs ,  dans  un  couvent  que  leur  fit  bâtir 
Louis  XIV,  qui  leur  accorda  de  nouvelles  lellres  paten- 
tes, le  25  mars  I6S9.  Dans  l'église  de  ce  couvent,  con- 
aarrée  sous  le  titre  de  Saint-Louis,  le  27  août  1689, 
avaient  été  inhumés  :  Louise  de  Lorraine ,  reine  de 
France  et  de  Pologne,  1601;  Charles,  due  de  Créquy, 
13  'érier  168T;  la  marquise  de  Porapadour,  1764,  etc. 
Un-;  chapelle  servait  de  sépulture  à  la  famille  Lepelle- 
tier-Louvo:s.  —  Carmélites ,  rue  Chapon ,  entre  les 
n-  17  et  25,  fondées  en  1625,  par  la  ducheaae  d'Orléans 
LonRueviPe,  supprimées  en  1790.  —  Carmélites,  rue 
de  Grenelle  Siint-Grrmsin,  f<>ndé  rue  du  Bouloy  en 
1565.  transféré  me  de  Grenelle  en  ISS9.  et  supprimé 
en  1790.-  Carmélites,  rue  d'Enfer.  C'était,  dans  l'o- 
rigine, un  prieuré  nommé  Notre  Dame  des  Champs 
on  Notre-Dame  des  F  ignés.  L'église  de  ce  couvent 
était  fort  ancienne,  on  la  faisait  remonter  au  roi  Ro- 
bert. L'égli  e  et  le  couvent  furent  occupés  par  les  reli- 
gieux de  Marmoutiera.  jusqu'en  1601,  époque  a  laquelle 
les  carmélites  vinrent  s'y  établir.  C'est  là  que  la  du- 
chesse de  La  Vallière  mourut,  en  1710,  sous  le  nom  de 
Sœur  Louise  de  la  Miséricorde.  —  Cordelières  ou  re- 
ligieuses de  Sainte-Claire  et  de  Saint-François.  Ce  cou- 
vent, fondé  à  Troyes,  en  1270,  par  Thibaud  VII,  roi  de 
Navarre,  et  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  fut  trans- 
féré a  Paris  en  1289.  Il  fut  pillé  et  détruit  en  partie 
pnr  les  troupes  de  Henri  IV.  le  17  juillet  1590.  —  Pe- 
tites Cordelières,  rue  de  Grenelle,  fondées  en  (652,  par 
Pierre  Ponrher,  auditeur  des  comptes  ;  supprimées  en 
17*9,  par  l'archevêque  de  Paris.  -  Filles  de  l'Assomp- 
tion. Ce  couvent  fut  fondé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
qui  y  transféra,  en  1632,  des  religieuses  connues  jusque- 
là  sons  le  nom  d'Haudriettes,  et  qui  avaient  lenr  maison 
à  l'eutréa  de  la  rue  de  la  Mortellerie,  depuis  1327. 
(  V.  Eglise  de  C  Assomption.)  —  Filles  de  la  Concep- 
tion^ iiutituées  en  1635.  (V.  Capucines.)—  Filles  de  la 
C  harité  ou  Saurs  grises.  Cette  institution,  fondée  par 


Miut  Vincent  de  Paol,  en  1653,  fut  approuvée  pir  let- 
tres patentes  du  mois  de  novembre  1638.  —  Filles  de 
la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Vinrent  a  P^ris  en 
1615,  furent  autorisées  par  lettres  patentes  du  mois  de 
janvier  4615,  et  s'établirent  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor,  le  28  octobre  1674.  —  Filles  Dieu.  Le  couvent 
des  Filles-Dieu  fut  fondé,  en  1226,  par  Guillaume  d'Au- 
vergne, évèqoe  de  Paris,  pour  servir  d'asile  a  des  Gllea 
débauchées  qu'il  avait  converlies.Cbarles  VIII  le  donna, 
en  I  195,  aux  religieuses  réformées  de  Fontcvrault,  qui 
commencèrent  presque  au  silôt  l'église  qu'on  voyait 
avant  la  révolution.  —  Filles  dé  l'Instruction  chré- 
tienne, étsblieaen  1657,  rue  du  Gindre,  transférées  rue 
du  Pot-de-Fer,  en  1738.  —  Filles  de  Samte-Thécle.  On 
ignore  leur  origine;  elles  demeuraient  rue  de  Vaugi- 
rard ,  dèa  1678  ;  lenr*  réglementa  furent  approuvé* 
par  M.  de  Noailles,  en  1697.  Elles  s'éteignirent  en  1720. 

—  Filles  de  Saint-Thomas  d'Aquin.  S'établirent  A  Pa- 
ris en  1629.  Après  avoir  oeeopé  divers  emplacements, 
elles  s'ios' allèrent,  le  7  mars  1812,  me  Nenve-Saint- 
Augnslin,  è  l'endroit  où  a'élève  la  Bourse.  —  Filles  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve  ,  instituées  rn  1659.  vin- 
rent à  Paris  en  1700,  furent  confirmées  par  Louis  XV 
en  1726.  —  Filles  du  Bon-Pasteur,  filles  pénitentes, 
établies  rue  du  Cherche-Midi,  en  1688,  supprimé  en  1790. 

—  Filles  de  Sainte- Valère ,  rne  de  Grenelle -Saint- 
Germain,  n"  142.  Communauté  fondée  en  1706,  et  sup- 
primée en  1790.  L'église  a  été  érigée  en  1802  en  succur- 
sale de  Saint-Tbomns  d'Aqnin.  —  Filles  de  Sainte- 
Agathe,  rue  de  l'Arhalète.  Communauté  fondée  en 
1700,  et  supprimée  en  1733  par  l'archevêque  de  Paris  — 
Filles  de  Sainte- Marthe,  rue  de  la  Muette,  n*  10, 
fondées  en  1717,  supprimées  en  1790.  —  Filles  de  Saint- 
Michel,  rue  des  Postes,  n*  58.  Couv  ni  fondé  en  1721. 
supprimé  en  1790.  —  Communauté  des  Filles  de  l'En- 
fant Jésus,  ruedeSf'ïres,  n'S.Cette  communauté,  fondée 
en  1752,  fut  suppriméeen  179";  en  1802  on  y  a  établi  Y  Hôpi- 
tal des  Enfants. — Filles  de  Saint-Chaumont.  Couvent 
fondé  sur  l'emplacement  aclnel  du  passage  Saint-Cbau- 
mont,  en  t682,  démoli  en  1790.— Filles  de  la  Prwidence, 
rue  de  l' Arbalète.  n"2lel  26,  fondées  en15l7,  supprimées 
en  1 790;  contient  aujourd'hui  une  raffinerie  de  sucre.  — 
Filles  du  Saint-Sacrement,  rne  Cassette,  n"  22,  fondées 
en  1653,  supprimées  en  1790.  —  Filles  du  Calvaire, 
maison  religieuse  fondée  en  1610,  me  de  Vaugirard,  23, 
par  le  père  Joseph,  confident  du  cardinal  Richelieu.  Le 
couvent,  supprimé  en  1790,  a  été  converti  depuis  en  re- 
mises dépendantes  du  palais  d  ■  la  chambre  des  pa>s.  — 
Filles  de  la  Croix,  rue  de  Charonoe,  um  86.  Ce  couvent, 
fondé  en  1639  pour  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  fut  supprimé  en  1790;  mais  comme  il  n'avait 
pas  été  vendu,  on  y  a  placé,  en  1815,  d'autres  relig'eiises 
qui  portent  le  nom  de  Dames  de  ta  Croix.  —  Filles 
de  la  Croix,  communauté  située  cul-de-sac  Gnéméuéc, 
n'  4.  Elle  fut  fondée  en  1645,  par  Marie  Lbuillier,  fut 
supprimée  en  1790,  et  est  ocrnpée  aujourd'hui  par  une 
filature  de  coton.  —  Filles  de  Saint-Étienne,  rue  du 
Temple,  entre  les  n«*  107  et  109.  Le  couvent,  fondé  en 
1614  par  le  père  Vincent  Musard,  fut  supprimé  en  1790. 
L'église  fut  choisie  en  1903  pour  être  la  2*  succursale  de 
l'église  Saiot-Nicolas  des  Champs.  —  Filles  de  Saint- 
Joseph,  rne  Saint-Dominique  Saint-Germain,  n*  82, 
maison  religieuse  fondée  en  1 640  par  madame  de  l'Étang, 
supprimée  en  1790.  —  Filles  de  la  Charité,  rue  du  fau- 
bourg Ssint-DenU,  !»•  112.  Cette  maison,  fondée  en  1633 
par  M.  Legras,  fut  convertie  en  ciserne  en  1792.  — 
Filles  du  Calvaire,  couvent  situé  rue  des  Filles-dn- 
Calvaire.  11  fut  fondé  en  1635  par  le  père  Joseph,  fut 
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supprimé  en  1790,  et  iur  «on     placement  on  a  ouvert 

en  1804  les  ruesNenve de-Bretagne  et  Nenve-Ménilmoo- 
tant.—  Filles  de  l'Union  Chrétienne  ou  de  Saint-  Chau- 
mont,  pour  l'instruction  des  nouTellei  catholiques,  éta- 
blies en  1661  par  la  sœur  Anne  de  Croie,  autorisées  par 
lettres  patentes  de  I67S.  Elles  achetèrent  en  1683  l'hôtel 
de  SaintCbaumont,  près  la  porte  Saint-Denis,  et  s'y 
établirent  3  ans  après.  Cette  congrégation  avait,  rue  de 
la  Lune,  une  autre  maison  nommée  Petite  Union  Chré- 
tienne, et  fondée  vers  1688.  —  Filles  de  la  Madeleine, 
appelon  vulgairement  i/adelonnettes,  établies  en  461 8 
proche  le  Temple,  autorisées  par  lettres  patentes  rie 
Louis  XIII,  de  mai  (623, .  I  par  nne  bulle  d'Urbain  VIII, 
du  13  décembre  1631.  l  eur  église  fnt  bâtie  en  1680.  Le 
gouvernement  difficile  de  celte  maison,  destinée  aux  filles 
de  mauvaise  vie,  fol  d'abord  donné  aux  Visitandines  en 
1629,  puis  aux  Bénédictines  en  1671,  aux  Ursulines  en 
1677,  et  enfin,  eu  1720,  aux  religieuses  de  Saint-Mirhel. 
C'est  aujourd'hui  une  maison  de  réclusion.  —  Filles  de 
ta  Madeleine  de  Trainel,  fondées  au  lira  de  Trainel  en 
Champagne  au  commencement  dn  12*  siècle,  se  réfugiè- 
rent à  Melun  en  1630,  et  à  Paris  en  1632,  où  elles  firent 
bâtir  en  1651,  rue  de  Cbaronne,  un  couvent  occupé  au- 
jourd'hui par  un  établissement.— Filles  de  Notre-Dame 
de  la  Miséricorde.  CetorJreindustriel,  fonde  à  Aix,  16*3, 
prouvé  par  lettres  patentes  de  1639,  et  par  une  bulle 
d'Urbain  VIII,  de  4642,  s'établità  Paris  en  1651.  —  Hos- 
pitalières de  la  Miséricorde  de  Jésus,  établies  h  Gen- 
tilly  en  1632,  furent  nuiorbées,  par  lettres  patentes  de 
1633,  s  transférer  leur  domiclcà  Paris. —  Miramtones, 
ou  Filles  de  Sainte-Geneviève,  rue  de  la  Tonruelle.  fu- 
rent instituées  en  1665,  pour  l'instruclion  des  jeunes 
filles.  —  Nouvelles- Cttf Italiques,  rue  Sainte- Anne.  Le 
projet  de  celte  institution,  avant  pour  objet  la  propaga- 
tion de  la  foi,  fut  approuvé  en  1654  par  François  de 
Gondy,  archevêque  de  Paris,  et  autorise  par  une  huile 
d'Urbain  VIII,  du  5  |uin  de  la  même  année.  Louis  XIII  lei 
confirma  partes  lettres  |  al<  nleid'ocl.  (637, et  Louis XI V 
par  de  nnuv<  lies  lettres  du  mois  d'octobre  1649.  Leur 
chamelle  fut  bénite  le  27  iwd  1t>72.  sous  le  titre  d'Exalta- 
tion de  Sainte-Croix.  —  Notre-Dame  de  Consolation  du 
Cherche- Midi,  rue  Cherche-Midi,  n»  25,  prieuré  fondé 
en  1633  par  dis  religieuses  a  gu  line*,  et  supprimée  en 
1790,  —  Religieuses  de  la  Charité  Notée- Dame,  do- 
sent el  hôpital  situé  ru?  de  la  Clnussée-des  Minimes,  fut 
fondé  en  1624,  supprimé  en  1790,  et  remplacé  par  une 
fi'aiurc  de  colon.  —  Sotre-Dame  de  la  Victoire  de 
Lé/iante,  couvent  de  chsnohiesses  régulières  rie  l'or  ire 
dcSiiut-Augustin,  me  Picpus,  fond  »  en  1640  par  le 
sieur  Tuhcuf,  surintendant  des  finances  de  la  reine,  sup- 
primé en  1790.  —  Notre-Dame  de  Panthemont,  rue  de 
Grenelle  Saint  Germain,  abbaye  fondée  en  164*,  dé- 
molie en  1790.  —  Notre-Dame  des  yertus,  couvent 
situé  rue  Saint-Bernard-  Il  fnt  fondé  en  1679,  supprimé 
en  1790.  —  Religieuses  de  Notre-Dame  des  Prés,  rue 
Vaugirard.  Couvent  fondé  en  1629  par  Henriette  de  la 
Vieuville,  veuve  d'Antoine  de  Joyeuse,  fut  supprimé  en 
1741,  par  l'archevêque  de  Paris.  —  Sainte- Pélagie,  me 
de  la  Clef,  n°  14,  foudé  en  1665,  supprimé  en  1790,  an» 
jourd'hui  prison  publique.— Religieuses  de  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  rue  de  Charonne,  n«  95,  fondé  en 
1617  par  la  il  me  Claude  de  Boucharames,  veuve  du  sieur 
Vignier,  supprime  en  1790.  Les  bâtiments  sont  actuelle- 
ment occupés  par  une  filature  decoloa.—  Val-de-Grdce, 
abbaye  royale  de  béoédietines.  siluée  au  faubourg  Saint- 
Jacques,  entre  tes  no.  277  et  279;  rebâtie  en  4621,  par  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Cette  abbaye,  snppriméeen  1790, 
a  été  convertie  en  maison  centrale  des  hôpitaux  militaires. 
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—Port  Royal  de  Paris.  C'était  une  ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Clteanx,  fondée  près  de  Chevreuse,  vers  l'an 
1204,  qne  l'insalubrité  de  sa  situation  fit  transporter  à 
Paris  le  38  mai  1625.  L'église  fut  commencée  en  1646, 
et  achevée  en  1648.  Cette  abbaye  fnt  supprimée  en  1790; 
on  en  fit  alors  nne  prison.  On  y  établit,  en  1802,  l'Insti- 
tution de  la  Maternité,  et  en  184  4,  l'hospice  d'aect  uche- 
ment.  (V.  Hospice  de  la  Bourbe.)  —  Religieuses  an- 
glaises, me  des  Anglaises,  venues  d'Angleterre  en  4625, 
s'établirent  a  Paris  en  16*2.  —  Religieuses  de  l'abbayt 
Notre-Dame  aux  Bois.  Celte  abtaye  avait  été  fondée  en 
1202  daos  le  diocèse  de  Noyon,  an  milieu  d'un  bn|,. 
Chassées  par  la  guerre,  ces  religieuses  vinrent  s  établir 
à  Paris  en  1651-,  dans  la  rnc  de  Sèvres.  Leur  église  fut 
eomtrnife  en  1718-1720;  supprimée  en  1790,  elle  fut 
choisie  en  1802  pour  être  la  première  succursale  de 
Saint  Thomas  d'Aquin.  —  Religieuses  de  Saint-Ma- 
gloire,  appelées  aussi  Fille  s  repentie  s,  instituées  en  1 192, 
et  confirmées  par  lettres  patentes  de  Charles  VIII,  du 
14  septembre  4  S96.  El'es  occupèrent  l'hôtel  d'Orléans 
(oh  est  aujnnr  l'hui  la  halle  aux  blé»)  jusqu'en  4580,  épo- 
que à  laquel'e  elles  allèrent  remplacer  me  Sainl-Denis 
les  moines  de  Saiut-Magloire.  —  Religieuses  de  Notre- 
Dame  des  Prés,  liraient  leur  origine  d'un  couvent  de 
bénédictines  du  diocèse  de  Reims.  Chassées  par  la  guerre, 
elles  quittèrent  leur  couvent  en  I637  j  our  venir  à  Paris, 
y  retournèrent  en  4610,  revinrent  à  Paris  en  1675.  et 
s'établirent  rue  du  Bac,  puis  roc  de  Vaugirard  en  1689; 
snpprimées  le  18  avril  1741.  —  Ursulines,  couvent  de 
filles,  rue  Saint  Jacques,  n<>»  245  et  215.  Il  fnt  fond*5  en 
1608  par  Madeleine  Lhuillier,  fnt  supprimé  en  1790,  et  a 
été  démoli.  —  Ursulines  delà  rue  Saintc-.linyc,  située» 
dans  ladite  rue,  n*  27.  Il  existait  dans  cette  rue  une 
communauté  de  femmes  veuves,  fondée  en  1288  par 
Jean  Sequcnre,  chevalier  de  Sa'nt-Merri.  Madeleine 
Lhuillier  fil  o'frir  à  ces  femmes,  le  10  décembre  1621, 
de  leur  corstitner  une  rente  de  1,000  litres  si  el'es  vou- 
laient embrasser  la  règle  des  ursulines,  ce  qu'elles  accep- 
tèrent, f  e  co'ivent  a  été  supprimé  en  1790,  et  l'église  a 
été  céd  V en  1  «fi2,  aux  juifa  qui  y  ont  établi  leur  t )  mn-ogue. 
—  Visitandines  ou  Religieusex  de  la  Visitation  de 
Sainte-Marie,  instituées  par  Français  de  Sales,  arrivè- 
rent a  Paris  le  6  avril  1619.  Elles  s'établirent  d'abord  an 
faubourg  Siint  Jacques,  ensuite  rue  dn  Petit-Musc,  et 
enfin,  en  1629,  rue  S  int  Antoine,  a  l'hôlel  Cossé. 
L'églbe,  qui  sert  aujourd'hui  de  temple  aux  calvinistes, 
fnt  commencée  le  51  octobre  1632,  sur  les  dessins  de 
François  Mansard.  et  consacrée  le  14  septembre  1634. 
Le  couvent  de  la  rue  Saint-Jacques,  formé  en  1790,  est 
occupé  aujourd'hui  par  les  Dames  de  Saint- Michel. 
L'église  a  été  reconstruite  en  1780.  Une  troisième  maison 
de  cet  ordre  fut  établie  en  1660,  rue  Montorgu»il,  et 
transférée  rue  du  Bac  en  1675  La  nouvelle  église  fut 
cons'ruileen  1775.  Une  autre  mabon  de  la  Visitation 
avait  été  fondre  a  Chaillol,  en  1652,  par  Henriette  de 
France,  fille  de  Henri  IV,  et  veuve  de  Charles  1",  roi 
d'Angleterre.  Des  lettres  de  septembre  1656  accordè- 
rent à  ces  religieuses  l'amortissement  du  château  de  ce 
village,  avec  la  hante  justice.  L'église  avait  été  entière- 
ment rebâtie  «n  1704.  C'est  sur  l'emplacement  de  ce  cou- 
vent que  l'on  jeta  eu  1810  les  fondements  dn  palais  do 
roi  de  Rome. 

PARIS  SCIEISTiriQUE. 

Introduites  dans  les  Génies  par  les  Romains,  les 
lettres  et  les  science»  en  furent  chassées  avec  eux  par 
Ire  Francs ,  et  i  peine  les  voit-on  jeter  quelque  lueur  fab 
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ble  et  ioce Haine  Mot  la  dynastie  si  agitée  des  Mérovin- 
giens. Ce  furent  les  églises  et  les  maisons  épiscopales  qnl 
leur  donnèrent  asile  dans  ces  temps  de  barbarie.  La  ca- 
thédrale de  Paris,  comme  toutes  les  cathédrales,  eut  dès 
les  premiers  temps  son  école,  où  l'évèque  lui-même  on 
quelque  membre  du  cierge!  disposait  de  jeunes  élèves  à 
la  science  ecclésiastique  en  Us  faisant  passer  successi re- 
nie ut  par  les  divers  degrés  d'étude  qui  les  y  pouvaient 
conduire.  M  us  uou<  n'avoiu  que  des  données  incertaines 
»nr  les  premiers  établissements,  et  il  nous  faut  descendre 
jusqu'à  Cbarlemagoe  pour  y  trouver  l'origine  assurée 
des  cé  étires  école»  de  Paris.  Relevées  par  cette  main 
passante,  les  lettres  firent  de  tels  progrès,  que  Paris,  sui- 
vant t'eipression  d'un  contemporain,  devint  une  nouvelle 
Athènes.  Les  savants  1rs  plus  distingué»  de  l'Europe,  at- 
tires par  les  libéralités  de  Chsrlemagne,  vinrent  de  tontes 
parts  y  apporter  les  trésors  de  leur  doctrine.  En  780,  le 
célèbre  âlcuin  ouvrit  une  école  d  .us  le  palais  même  du 
roi;  les  églises  et  les  couvents,  encourages  par  un  si 
noble  eiemple,  rouvrirent  leurs  court,  et  bientôt  le  goût 
de  l'étude  se  répandit  dans  tout  l'empire.  Les  éludes 
comprenaient  dès  lors  presque  loulcs  les  partie*  des  con- 
naissances humaines,  mais  seulement  dans  leurs  rapports 
avec  la  religion.  L'école  du  palais  jetait  surtout  un  vif 
éclat.  Après  Alcuio,  elle  eut  p  mr  m  h  i  très  :  Clément  l'É- 
cossais >  Claude,  qui  devint  éféque  de  Turin  ;  le  célèbre 
Amalaire,  choréveque  de  l'église  de  Lyon,  et  Angelômo, 
moine  de  l'abbaye  de  Luxeuil,  sous  Louis  le  Debonoaire; 
ensuite  le  fameux  Srot,  dit  Erigène,  sous  Charles  le 
Cbanve;  et  après  celui-ci,  sous  Charles  le  Chauve,  et 
sous  Louis  le  Bègue,  Mann  n  qui  fut  depuis  prévôt  de 
l'abtaye  de  Saint-Claude.  Cependant  les  écoles  des  ab- 
bayes n'étaient  ouvertes  qu'aux  clercs  séculiers  et  an» 
moines,  et  celle  du  palais  n'était  destinée  qu'à  la  famille 
royale  et  à  la  noblesse  de  la  plus  baute  distinction.  La 
première  école  publique  que  l'on  sache  certainement 
avoir  été  établie  à  Paris  le  fut  vers  l'an  900  par  le  cé- 
lèbre Rémi,  moine  de  Saint-Germain  d'Auxerre.  Parmi 
les  successeurs  de  Remi,  on  distingue  Abboo,  depuis 
abbé  de  Fleury,  et  Huboldue,  chanoine  de  Liège,  qui 
ferme  la  tradition  de  l'enseignement  a  Paris  pour  le 
10*  siècle  et  la  commence  pour  le  11*.  A  partir  de  I», 
une  tradition  certaine  nous  coodnit  à  Guillaume  de 
Champeani  qni  plaça  l'école  de  Paris  au  premier  rang, 
1 1 00.  Guillaume  de  Cbampeanx  y  tint  longtemps  les  écoles 
du  cloître,  où  il  enseigna  la  rhétoi  ique.  la  dialectique  et 
la  théologie.  Le  fameui  Abailard  se  mit  au  nombre  de 
ses  disciples,  et  força  bientôt  son  vieux  maître  à  se  reti- 
rer dans  l'abbaye  de  Saint- Victor,  où  il  fonda  l'école 
qui  devint  si  célèbre  dans  l'université.  Ce  fut  anisi  dans 
la  cloître  qn'Abailard  donna  ses  premières  leçons,  et  les 
différentes  circonstances  de  sa  vie  prouvent  évidemment 
la  multiplicité  dea  écoles.  Les  progrès  qu'elles  firent  an 
12"  siècle  furent  si  grands,  qu'elles  se  trouvèrent  bientôt 
.trop  preasées  dans  les  limites  du  cloître,  et  qu'elles  du- 
rent chercher  en  dehors  de  l'ile  plus  d'air  et  de  liberté. 
C'est  à  cette  époque  que  remonte  la  fondation  des  col- 
lèges, et  tel  est  aussi  le  germe  de  notre  université,  sur 
laquelle  nous  reviendrons  en  son  lieu  avec  tous  les  dé- 
tails que  comporte  l'importance  du  sujet.  (V.  UNIVER- 
SITE.) Les  collèges,  dans  leur  origine,  étaient  loin 
d'être  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  Le  premier  objet  de 
leur  Institution  fut  de  lever,  à  l'égard  des  écoliers  indi- 
gents et  pourvus  d'heureux  s  disposions,  I  s  obslncles 
que  pouvait  leur  opposer  le  mauvais  état  de  l»ur  fortune  : 
c'étaient  simplement  des  Heux  de  retraite  où  les  jeunes 
étudiante,  trouvant  le  couvert  et  une  nourriture  frugale, 
viraient  sous  la  direction  d'nn  maître  commun  qui  les 


menait  aux  écoles  publiques.  Outre  les  trois  principales, 
situées  dans  le  cloître  Notre-Dame,  dans  les  maisons  de 

Sainte-Geneviève  e!  de  Saint  Victor,  on  en  comptr.it  en- 
core un  grand  nombre  d'autres  :  quiconque  avait  acquis 
le  droit  d'ens  igner  pouv.ilt  établir  sa  chaire  en  tel  iien 
qu'il  lui  plaisait.  C'«st  sous  le  règue  de  Philippe  Au- 
guste que  l'université  commença  a  se  discipliner,  et  ce 
n'est  qu'au  milieu  du  13*  siècle  que  les  facultés  s?  for- 
mèrent en  compagnies  distinctes  et  eurent  des  écoles  spé- 
cialement affectées  a  leurs  études  particulières.  La  théo- 
logie dut  les  siennes  a  Robert  Sorbon  ;  les  professeurs 
de  droit  élablireut  les  leurs  au  clos  Rruneau  (rue  Satnt- 
Jean-de- Bénirais),  et  la  ficnlté  des  arls,  rue  du  Fouarre. 
Aucun  acte  n'indique  alors  un  établissement  particulier 
pour  l'école  de  médecine,  qui  resta  probablement  annexée 
à  la  faculté  des  arts  jusqu'à  n  1505,  époque  à  laquelle  on 
la  voit  s'é.ablir  rue  de  la  Bueb<  rie.  —  L'Académie  uni- 
versitaire de  Paris,  qni  occupe  la  maisou  fondre  en 
1252,  par  Robert  Sorbon,  et  réédidée  en  1659,  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  comprend  5  facultés  :  de  théolo- 
gie, de  droit,  de  médecine,  des  sdences  inMhéiiiatiqucs 
et  phys  ques  et  des  lettres.  V.  ÉCOLE,  SOR  BONNE, 
UNIVEHSITE.  —  Sous  l'ancien  légirne,  les  collèges  de 
Paris  étaient  divisés  en  grands  et  petits,  ceux  qui  iiai<-nt 
en  plein  exercice,  et  ceux  où  l'on  u'enseiguait  que  la  phi- 
losophie. Les  grands  collèges  étalent  au  nombre  de  10  : 
c'étaient  ceux  d  Harcourt,  du  cardinal  Lemoine,  de  Na- 
varre, de  Montaigu,  du  P;e*s!e-Sorbonnc,  de  Lisieux.  de 
la  Marche,  des  Grassins,  M'sariu  tt  Louis-lc-Graud. 
Aujourd'hui  l'enseignement  second  tire  a  5  collégea 
royaux  (Louis  le-Grand,  Henri  IV.  Saint-Louis,  B  >ur- 
bon  et  Cbarlemagnc},  t  collège  municipal  (Rolliu),  t 
collège  particulier  (Stanislas),  et  un  grand  nombre 
d'itMitut-ons  privées.  —  Nous  allons  tracer  succincté- 
meut  l'histoire  des  collèges  et  des  principaux  établisse- 
ments scientifiques  de  Paris. 

COLLÈGES. 

Collège  des  Allemands,  rue  des  Marais,  fondé  en 
1355.  —  D'Arras,  fondé  par  Nicolas  le  Chandrelier, 
abbé  de  Saint- Vaast  d'Arras,  1532.—  H'Autun,  fondé 
par  le  cardinal  Bertrand,  évêque  de  Nevers,  dès  l'an 
1356;  fut  commencé  en  13(1  et  réuni  au  collège  Louis  le- 
Grand,  1761.  —  De  Sainte-Barbe ,  collège  régulier, 
fonde  en  1516,  par  Robert  Duguast,  1356.  <t  mis  par  le  roi 
sous  l'inspection  particulière  de  l'archevêque  de  Paris, 
1730.  C'est  au  collège  Sainte-Barbe  que  fut  élevé  saint 
Ignace  de  Loyola.  —  De  Bayeux,  fondé  par  Guillaume 
de  Bonnet,  évéque  de  Bayeux,  1508;  Institué  en  1515  et 
réuni  *  l'université  en  1763.  —  Des  Bernardins,  1214. 

—  De  Boissy,  rue  du  Cimetière-Saint-André,  fondé  par 
Geolfroi  Vidé,  1354,  fut  réuni  a  l'université,  1763.  — 
De  Boncourt,  rue  Bardet,  fondé  en  1557,  par  Pierre  de 
Bécourt,  et  réuni  en  1636  au  collège  de  Navarre.  —  Des 
Bans-Enfants,  fondé  en  1208.  fut  réuni,  1603,  au  cha- 
pitre Saint- Honoré;  mais  les  étuies  y  cessèrent  en  (611. 

—  De  Bourbon,  se  nomma  Lycée  Bonaparte  depuis  sa 
création,  en  mai  1802,  jusqu'en  1814,  qu'il  prit  le  nom 
de  collège  Bourbon.— De  Bourgogne,  rue  des  Cor.leliers, 
fonde  en  1351,  par  Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne,  fut 
réuni  à  l'universiléen  1764,  et  acheté  le  9  mars  1769,  pour 
l'Académie  royale  de  chirurgie.— De  Cambrai,  fondé  en 
1348,  par  Gudlaume  d'Auxonnc,  évéque  de  Cambrai, 
fnt  arheté  en  (512,  pour  la  construction  des  bâtiments 
du  collège  royal.  —  De  Chanac,  rue  de  Bièvre.  appelé 
aussi  de  Pompadour  ou  de  Saint-Michel,  fondé  par 
Guillaume  de  Cuanac,  étèque  de  Paris,  1348.  Le  cardi- 
nal Dubois  avait  été  boursier  dans  ce  collège.  —  De 
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Charlemagne,  rue  Saint-Antoine,  ancienne  maison  pro- 
fesse des  jésuites,  érigée  en  lycée  par  la  loi  do  lr»  mari 
1802.  —  De  Cornouailles,  rue  du  Plâtre,  fondé  en 
1517.  par  Galcran  Nicolas,  et  réuni  a  celui  de  Louis-le- 
Grand  en  1765.  —  De  Cholets,  fonde  par  Jean  Choleta, 
cardinal-prétre  du  litre  de  Sainte-Cécile.  «292;  réuni  à 
celui  de  l'université  en  1765.  —  De  Cluny,  fondé  en 
1269,  par  Yves  de  Vergy,  abbé  deCluny.  —  De  Dain- 
ville,  rue  des  Corde  lien,  fondé  en  1580.  par  Michel  de 
Damville,  et  réuni  en  1765  à  celui  de  l'université.  -  De 
Dormons- Béarnais,  fondé,  1571-1S72,  rue  Saiul-Ui- 
laire,  par  Jeau  de  Dormans,  évéque  de  Béarnais,  dans 
les  bâtiments  de  l'ancien  collège  de  Laoo.  —  Des  Écos- 
sais, rue  des  Fossés-Saint-Victor,  fondé  en  1325,  par 
David,  évéque  de  Murray.  en  Ecosse.  —  De  Porlet,  me 
des  Sept- Voies,  fondé  en  1597,  par  Pierre  Furtet,  cha- 
noine de  l'Église  de  Paris.  C'est  dans  ce  collège  que  fu- 
rent tenues  les  premières  assemblées  de  la  Ligue.  — 
Des  Grassins,  rue  des  Amandiers,  fondé  par  Pierre 
Grassin,  1569.  Les  bâtiments  ne  furent  achevés  qu'en 
1574.  La  chai  elle  fut  bénite  en  1578.  En  1696  on  trans- 
porta dans  ce  collège  la  fondation,  faite  quelques  années 
auparavant  dans  celui  des  Lombards,  en  faveur  des  étu- 
diants irlandais,  qui  y  restèrent  jusqu'en  1710.  —  h'Har- 
court,  fondé  par  Raoul  d'Harcourt,  chanoine  de  l'Église 
de  Paris,  1280  Ce  collège,  qui  était  un  des  10  grands  col- 
lèges de  l'université,  récemment  agrandi,  est  devenu  un 
des  5  collèges  royaui  de  Paris,  sous  le  nom  de  Saint- 
Louis.  —  Henri  IV,  créé  en  mai  1802,  sous  le  nom  de 
Lycée  Napoléon.— h' Huban  ou  de  \'Ave-Maria,  plaie 
Saint- Êtienne-du-Mont,  fondé  en  1356.— Des  Pères  Jé- 
suites, fondé  par  Guillaume  Duprat,  cardinal-évèquc  de 
Clermout,  1565.— De  Justice,  rue  de  lallarpe,  fondé  eu 
1555,  par  Jean  de  Justice.  —  De  Laon,  rue  de  la  Mon- 
Ugne-Sainte-Geneviève,  fondé  par  Gui.  chanoine  de 
Laoo,  1515  ;  fut  réuni  au  collège  Louis-lcGrand,  17(15. 
—  Du  Cardinal  Lemoine,  rue  Saint-Victor,  fondé  par 
le  cardinal  de  ce  nom,  1 102.  —  De  Usieux,  rue  Saint- 
Jean-de-Beauvais.  foodé  par  Gui  d'Harcourt,  évéque  de 
Liaieux,  1556.  —  Des  Lombards,  rue  des  Carmes, 
foodé  en  1330,  par  quatre  Italiens;  Tut  rebâti  vers  1681, 
par  lea  Irlandais.  La  chapelle  et  les  bâtiments  subsistent 
encore.  —  De  Louis-le-Grand,  fondé  en  1560,  par 
Guillaume  Duprat,  évéque  de  Cl cr mont ,  sons  le  nom  de 
collège  de  Clermont.  Les  jésuites  l'achetèrent  en  1565, 
et  en  1681,  Louis  XIV  leur  permit  de  lui  donner  son 
nom,  qu'il  porta  jusqu'en  1792.  A  cette  époque  il  prit  !e 
nom  de  collège  de  V Égalité  ;  vu  1800  il  s'appela  Pryta- 
nee  français,  et,  en  1802,  Lycée  impérial  jusqu'en 
1814,  époque  à  laquelle  il  a  repris  son  ancien  nom. 
Agrandi  en  1578  et  1582,  et  reconstruit  en  1628,  il  fut 
encore  agrandi  en  1682,  par  sa  jonction  avec  le  collège 
du  Mans.  —  Du  Mans,  rue  d'Enfer,  fondé  le  26  mai 
1519,  par  Philippe  de  Luxembourg,  évéque  du  Mans.  — 
De  la  Marche,  rue  de  la  Monlagne-Saiotc-Geneviève, 
foodé  en  1562.  par  Guillaume  de  la  Marche.  —  De  la 
Merci,  rue  des  Sept- Voies,  fondé  eu  1520,  n'eut  qu'une 
courte  durée.  —  Mignon,  dit  depuis  de  Crandmont, 
foodé  en  1545,  par  Jean  Mignou,  fut  occupé  par  les  reli- 
gieuses de Graodmnnt, de  1584 à  1769, époque;]  laquelle 
il  fut  réuni  à  celui  de  Loois-le-Grand.  —  De  Montaigu, 
rue  des  Sept- Voies,  fondé  par  Gilles  Aucelinde  Monlaigu, 
archevêque  de  Rouen,  15  décembre  1514;  agrandi  .en 
4588  ;  a  servi  depuis  40  ans  de  prison  militaire  et  va  être 
démoli.  —  De  Narbonne,  rue  de  la  Harpe,  fondé,  en 
4517,  par  Bernard  de  Farges,  archevêque  de  Narbonne, 
fut  enrichi  par  l'un  de  ses  écoliers,  Pierre  Roger,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Clément  VI.  A  été  réuni  i  l'univer- 


sité. —  De  Navarre,  rue  de  la  Montagne  Sainte  Geoe- 
Tiève,  foodé  par  Jeaone  de  Navarre  en  1504.  Ce  collège, 
que  Mêlerai  appelle  l'école  de  la  noblesse  française  et 
l'honneur  de  l'université  de  Paris,  souffrit  beaucoup 
des  troubles  qui  désolèrent  le  règne  de  Charles  VI,  et 
fut  al.irs  presque  entièrement  ruiné.  Charles  VU  en  or- 
donna la  reconstruction,  et  Louis  XI,  en  1464.  fltexé- 
culer  celte  ordonnance.  Depuis  il  n'a  cessé  d'être  l'objet 
de  la  prolecliou  particulière  de  nos  rois.  Charles  VIII 
assista,  en  1 491 ,  à  l'un  de  ses  exercices  publics,  et  donni 
2,400  livres  pour  augmenter  sa  bibliothèque.  Henri  III 
et  Henri  IV  y  firent  leurs  études  avec  le  duc  de  Guise, et 
Charles  IX  alla  lea  y  visiter.  Louis  XIII  y  réunit  les 
collèges  de  Boncourt  et  de  Tournai.  Parmi  lea  hommes 
célèbres  sortis  de  ce  collège,  nous  citerons  Jean  Gersoo, 
ebaocelier  de  l'université  dans  le  15*  siècle,  et  le  granJ 
Boaauet.  La  chapelle,  bâtie  en  1509,  fut  dédiée  le  16 
octobre  1595.  Les  bâtiments  de  ce  collège  sont  occu- 
pés maintenant  par  l'école  royale  polytechnique.— 
De  Notre-Dame  de  Bayeux,  rue  du  Foin,  plus  com- 
munément appelé  collège  de  Maître  Gervais,  fut  foodé 
le  20  février  570,  par  maître  Gervais  Chrétien ,  chs- 
noioe  des  Eglises  de  Bsyeui  et  de  Paris,  physicien  (mé- 
decin )  de  Charles  V;  réuni  dans  le  siècle  dernier  i 
l'université.  —  De  Notre-Dame  des  Dix-Huit,  rue  des 
Poirées,  fondé  en  1171 ,  par  Jociua  de  Loi  donna. -De  Pi- 
cardie, fondé  en  1 487.  —  Du  Plessis,  foodé  par  Geofïroi 
du  Plessis-Balisson,  secrétaire  de  Philippe  le  Long,  1317. 
—  De  Preste,  foodé  en  1535.  —  Des  Pré  mon  très.  (Voy. 
plus  haut,  è  l'art.  Coas-en/jr.)— Des  Quatre- Nations  ou 
Masarin,  fondé  par  le  cardinal  Maxarin,  1661,  sor  l'em- 
placement de  l'hôtel  et  de  la  tour  de  Nesle.  Ce  collège, 
qui  fut  appelé  depuis  Palais  des  Sciences  et  des  Arts,  est 
consacré  aujourd  hui  aux  travaux  et  aux  séances  de  l'Ia- 
stitut.— De  Reims,  fondé  en  1412,  avait  été  réuni,  en 
1445,  au  collège  de  Réthel,  forme  aujourd'hui  nae  dé- 
pendance du  collège  Sainte-Barbe.  —  Aollin,  fonJé  par 
l'abbé  Nicelle;  déclaré  de  plein  exercice,  le  28  août 
1821 .— De-Jeez,  rue  de  La  Harpe,  foodé  eu  4  427,  par  Gré- 
goire Langlois,  évéque  de  Seet.— De  Sorbonne,  foodé  par 
Robert  Sorbon.l  252.(V.SOBB«XXE.)-^fl»/j/«w.  fondé 
en  1804  par  M.  Liautard.-De  .Suéde,  existait  en  1333.- 
DeSuesse,  existait,  en  1410,  rueSaiiit-Jean-dc-Beauvais. 
—De  Tournai,  fondé  en  1355.— De  Tonnerre,  roeSaiol- 
Jean-de-Bcauvais ,  fonde  avant  1 406 .  par  Richard  de 
Tonnerre,  abbé  des  re  igieux  de  Saint-Jean-eo-Vallée. 
La  chapelle  et  les  bâtiments  existent  encore.— De  Tours, 
rue  Serpente,  Tôt  fondé  par  Etienne  de  Bourgeuil.  ar- 
chevêque de  Tours,  1555.— De  Tréguier,  place Cam- 
bray,  foodé,  1325,  par  Guillaume  de  Coatmobao,  grand 
chantre  de  l'église  de  Tréguier,  fut  augmenté,  en  1575, 
par  l'union  qui  lui  fut  faite  du  collège  de  Laon,  et  ache- 
té, en  1610',  pour  foire  place  au  collège  Royal. -Do 
Trésorier,  fonde  en  1 468  par  Guillaume  de  Saooe,  tré- 
sorier de  l'église  de  Rouen  ;  fut  réuni  à  I  université  en 
1765.— Vendôme,  rue  du  Jardinet.  On  ignore  la  date  de 
sa  fondation.  Il  fut  démoli  en  1441. 

École  de  Droit.  V.  UNIVERSITÉ.  ÉCOLE. 

École  de  Médecine.  V.  UNIVERSITE,  ÉCOLE. 

Collège  de  France,  fut  fondé  par  François  1"  et 
1529.  On  institua  d'abord  2  chaires,  l'une  de  grec  et 
l'autre  de  langue  hébraïque.  Bientôt  les  chaires  forent 
portées  *  12  :  4  pour  les  langues,  2  pour  les  mathéma- 
tiques, 2  pour  la  philosophie,  2  pour  l'éloquence  et  * 
pour  la  médecine.  Les  professeurs  avaient  le  titre  de 
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lecteur*  royaux,  et  recevaient  on  traitement  annuel  de 
200  écu*  d'or.  Charles  IX  ajouta  noe  nouvelle  chaire 
de  médecine,  et  Hcori  IV  une  chaire  de  botanique  et 
d'anatomie.  Le  célèbre  La  Ramée,  Ramut,  y  fonda,  à 
•et  fraia,  noe  chaire  de  mathématiques,  en  1588.  Hen- 
ri III  aiait  fondé  une  chaire  d'arabe;  Lonis  XIII  en 
fonda  une  seconde,  avec  une  chaire  de  droit  canon  ; 
Louis  XIV  ajouta  une  nouvelle  chaire  de  droit  canon  et 
une  chaire  de  langue  syriaque.  Lonis  XIII  posa,  le  16 
août  1610,  la  première  pierre  d'un  nouvel  édifice  qne 
Henri  IV  avait  résoin  de  construire  sur  l'emplacement 
des  collèges  de  Tréguier,  de  Léon  et  de  Cambray.  Il  fut 
rebâti  sur  un  nouveau  pian  en  1774.  Sous  Louis  XVI, 
les  chaires  s'élevaient  déjà  à  18;  et  depuis,  ce  bel  éta- 
blissement n'a  cessé  de  recevoir  des  améliorations. 

Ecole  polytechnique.  Un  décret  de  la  Convention,  du 
21  veotôse  an  u  (14  mars  1794).  ordonna  rétablissement 
d'nne  école  centrale  des  travaux  publics  ;  et  un  autre 
décret,  du  7  vendémiaire  an  m,  en  régla  l'organisation, 
et  en  fixa  l'ouverture  au  10  frimaire  suivant;  mais  plu- 
sieurs circonstances  la  retardèrent  jusqu'au  \n  nivôse 
(21  décembre).  Un  décret  du  13  fructidor  an  m  (1*'  sep- 
tembre 1795)  changea  le  nom  d'Ecole  centrale  des  tra- 
vaux public*  en  celui  à'École  polytechnique.  Cette 
école  célèbre  a  subi,  depuis  ta  créatioo,  de  nombreuses 
modifications.  Sa  première  organisation  e»t  du  6  frimaire 
an  m  (26  novembre  1794)  :  elle  fixe  le  mode  d  ensei- 
gnement ;  une  seconde,  du  4  ventôse  an  iv  (20  mars 
1796),  détermine  le  mode  des  examens  ;  ane  troisième, 
da  5  frimaire  an  vin  (16  décembre  1799),  réduisit  de 
5  ans  à  2  la  durée  des  études.  Un  décret  impérial,  du 
46  juillet  1804,  détermina  l'organisation  militaire  de 
cette  école.  Modifiée  encore  en  1816,  elle  a  été  définiti- 
vement organisée  en  1850  et  1852,  par  des  ordonnances 
qui  l'ont  placée  dans  les  attributions  du  ministre  de  la 
guerre.  La  loi  du  15  vendémiaire  an  iv  l'avait  mise  sous 
l'autorité  du  ministre  de  l'intérieur. 

École  normale,  fondée  le  5  octobre  1794,  et  ouverte 
le  49  janvier  1795.  Les  professeurs,  comme  ceux  de  l'É- 
cole polytechnique,  forent  choisis  parmi  les  hommes  les 
plus  distingués  dans  les  sciences,  les  arts  et  les  lettres. 
Noua  noua  borneront  à  citer  leur*  noms  :  c'étaient 
Monge,  Lagrange,  La  place,  Daubeuton,  Bertholet,  Vc4- 
ncy.  Bernardin  de  Saint-Pierre,  La  harpe,  etc. 
École  des  beaux-arts.  V.  PALAIS  DES  BEACX- 
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École  royale  d'état-major,  créée  en  1818,  et  desti- 
née à  former  de*  officiers  pour  le  service  de  l'état-ma- 
jor. 

École  royale  militaire.  Elle  fut  fondée  pour  500  gen- 
tilshommes par  Louis  XV,  1751,  et  réorganisée  par 
Louis  XVI,  sur  un  plan  plus  va*te,  |«t  février  1776.  En 
1792,  elle  servit  de  caserne  et  de  dépôt  de  farine,  fut 
affectée  a  la  garde  impériale,  1804:  à  la  garde  royale. 
1814;  et  depuis  1850,  les  troupe*  y  sont casernées  ^"dis- 
tinctement. 

École  des  mines.  Cet  établissement,  projeté  par  le 
cardinal  de  Flenry ,  fut  mis  à  exécution  par  un  arrêt 
dn  conseil,  du  19  mars  1785,  réorganisé  en  1794,  et  con- 
stitué définitivement  en  1817. 

École  des  ponts  et  chaussées.  Cette  école,  créée  en 
4747,  n'ent  qu'une  eiistence  précaire  avant  la  révolu- 
tion, et  changea  souvent  d'emplacement.  Elle  ne  prit 
quelque  consistance  un  en  1784,  par  les  soins  de  l'ingé- 
nieur Perron ue t.  Une  loi  du  19  janvier  1791  l'érigea  en 
institution  nationale;  une  autre,  du  5  vendémiaire  an  iv, 
fixai  le  nombre  de*  élèves  à  56;  il  fut  porté  à  50  en 
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l'an  x,  et  depni*  élevé  à  80.  Depuis  l'an  iv,  tous 
ves  sont  pris  parmi  ceux  de  l'Ecole  polytechnique. 

École  des  langues  orientales,  établie  auprès  de  la 
bibliothèque  Royale,  par  une  loi  du  50mars-2  avril  4795. 
École  des  chartes,  S2  février  1821. 
École  des  ingénieurs  géographes,  50  vend,  an  ir. 
École  de  pharmacie.  En  1626,  les  apothicaires  et  les 
épiciers,  qni  alors  encore  ne  formaient  qu'une  commu- 
nauté, achetèrent,  rue  de  l'Arbalète,  un  jard  in  destiné  A 
la  culture  des  plantes  médicinales,  et  une  maison  sur 
l'emplacement  de  laquelle  ils  firent  construire  le  bâti- 
ment qni  existe  encore  aujourd'hui.  Les  pharmaciens 
devinrent,  dans  la  suite,  seuls  maftrea  de  rétablisse- 
ment, qni  fut  érigé  en  collège  en  1777. 
École  spéciale  de  commerce,  fondée  vers  1820. 
École  de  dessin,  royale  et  gratuite,  fondée  en  1769, 
par  Bachelier,  et  autorisée  par  lettres  patentes  de 
Louis  XV. 

Institution  des  jeunes  aveugles,  fondée  en  1784,  par 
la  société  philanthropique,  fut  réunie,  en  4794,  à  celle 
des  sourds-muets  ;  et  un  décret  de  la  Constituante,  du 
24  juillet  de  la  même  année ,  ordonna  que  cet  établis- 
sement serait  entretenu  aux  frais  de  l'État.  Séparée  dea 
sourds-muets,  4  ans  après  leur  réunion,  les  jennes  aveu- 
gles furent,  plus  tard,  réunis  à  l'hôpital  de  Quinze- 
Vingts,  et  n'en  furent  détachés  qu'en  4845. 

Institution  des  sourds-muets,  fondée  par  l'abbé  de 
l'Épée,  dan*  sa  propre  maison,  fut  établie  dan*  le  cou- 
vent de*  Célestins,  en  1785,  en  vertu  d'un  arrêt  du  con- 
seil, du  21  novembre  1778,  et  dotée  par  le  gouverne- 
ment. Elle  a  été  transférée,  depui*  la  révolution,  dan* 
l'ancien  séminaire  Saint-Magloire. 

Conservatoire  de  musique.  L'intendance  de  la  cou- 
ronne ayant  acquis,  en  1785,  pour  le  service  de  l'Opéra, 
les  bâtiments  et  dépendances  de  l'hôtel  des  Menus-Plai- 
sirs, Gossec  et  Ga»ignie«,  qui  dirigeaient  >lors  le  con- 
cert spirituel,  proposèrent  au  baron  de  Breteoil  d'y 
établir  une  école  de  chant,  qui  fut  fondée  par  lettres  pa- 
tentes du  5  janvier  1784.  On  y  enseignait  le  chant,  la 
musique  instrumentale  et  la  danse  ;  uue  école  de  décla- 
mation pour  fie  Tbéâtre-Français  y  fut  adjointe  en 
1786.  On  avait  formé  en  1795,  rue  Saint-Joseph,  une 
école  de  clarinette  qni  s'était  bientôt  étendue  aux  autres 
instruments,  et  qui  fournissait  des  musiciens  â  l'armée. 
C'est  de  la  réunion  de  ces  écoles  qne  Napoléon  forma  le 
Conservatoire  de  musiqne.  L'enseignement  y  est  ainsi 
divisé  :  composition,  musique  vocale,  musique  instru- 
mentale, déclamation,  langues,  versification  française, 
anal}  se  dramatique,  histoire  et  mythologie.  Les  profes- 
seurs et  adjoints  sont  au  nombre  de  65,  et  le*  élèves  au 
nombre  de  521,  savoir  :  21 1  hommes,  dont  12  pension- 
naires, et  110  femme*. 

Conservatoire  des  arts  et  métiers.  V.  CONSERVA- 
TOIRE. 

Athénée.  Fondé  en  1784  par  Pilate  des  Rosiers.  Il 
prit,  à  la  fin  de  1792.  le  nom  de  Lycée  répubhcaïn.  La- 
harpe  et  Cbénier  y  ont  professé  des  leçons  de  littéra- 
ture. 

Athénée  des  Arts,  fondé  en  1792  au  cirque  du  Palais- 
Royal. 

Société  royale  des  antiquaires,  ainsi  appelée  depuis 
1814,  portait  auparavant  le  nom  d'Académie  celtique. 

Société  d'agriculture,  autorisée  par  arrêt  du  conseil 
du  T'  mars  1761 .  Un  autre  décret  du  50  mai  1788  en  a 
fait  le  point  central  de  correspondance  de  toutes  le*  so- 
ciété* de  même  nature  qui  existent  en  France.  Elle  fut 
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définitivement  organisée  par  an  décret  du  T  frodidor 
an  IN.  V.  ACADÉMIE  SOCIÉTÉ. 
BIBLIOTHÈQUES.  V.  ce  mot. 

«csÉes. 

Mutées  du  Louvre.  Vingt  am  de  victoires  avaient, 
«nrichi  ce  muiéo  des  plus  précieux  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture.  Les  refera  de  1815  nous  en- 
levèrent une  partie  de  ces  plorieux  trophées  ;  mais  mal- 
gré ces  pertes,  la  grande  galerie  dn  Loutre  renferme 
encore  la  plus  nombreuse  et  la  plus  belle  collection  de 
lableaui  que  l'on  connaisse  :  on  y  compte  encore  plus 
de  1,300  tableau  des  écoles  française,  allemande,  lia- 
mande,  hollandaise  et  italienne.  C'est  dans  cette  galerie, 
témoin  de  nombreuses  fêtes,  que  fut  célébré  le  mariage 
de  Napoléon  avec  Marie-Louise  le  I"  avril  1810.  —  Au 
rez-de-chaussée  est  le  Musée  des  antiques  qui  occupe 
22  salles,  et  ne  contient  pas  moins  de  imlle  morceaux  de 
tout  genre.  Uuc  seconde  classe  de<  objets  de  sculpture, 
contenant  les  productions  des  16%  17*  et  48'  Merles,  a 
été  ouverte  en  1824.  —  L<*  mu'éc  des  antiquités  prec- 
ques,  romaines  et  égyptiennes,  appelé  Musée  égyptien, 
a  été  ouvert  le  4  novembre  1827.  Les  pla'onds  do  cette 
g-lerie  ont  été  peints  par  Gros.  Ingres,  Horace  Ven.et, 
Fragonard.  etc.  —  Un  nouveau  musée,  consa  ré  exclusi- 
vement a  l'école  espagnole,  a  été  formé  depms  1830.— Le 
Louvre  renferme  encore  un  Musée  de  marine  récem- 
ment formé,  et  qui  renferme  des  modèles  de  toutes  les 
espèces  de  bâtiments  de  mer,  des  machin-  s  à  l'usage  des 
vaisseaux,  des  plans  en  relief  des  porls  et  arsenaux  ma- 
ritimes, etc. 

Musée  du  Luxembourg.  Les  galeries  de  Rubens  et 
de  Lesueur,  et  les  marioes  de  Joseph  Vernet  faisaient 
autrefois  la  richesse  »ie  ce  musée.  Mais  depuis  1813  ces 
précieuses  collections  ont  été  transportéev  au  Louvre,  et 
aujourd'hui  le  musée  du  Luxembourg  est  destiné  a  l'ex- 
positioa  des  morceaux  capitaux  des  peiutres  vivants, 
lorsque  ces  morceaux  sont  acquis  par  le  gouvernement. 
On  y  remarque  plusieurs  chefs-d'œuvre  <1e  David.  On  y 
admire  aussi  quelques  statues  des  premiers  sculpteurs 
modernes. 

Musée  de  l'artillerie.  V.  ARTILLERIE. 

Musée  des  mines,  établi  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle  dans  l'hôtel  de  la  Monnaie.  —  Il  y  a  encore,  rue 
d'Enfer,  un  Cabinet  de  minéralogie  aussi  d'institution 
récente. 

Muséum  d'histoire  narurelle.  La  fondation  de  ce 
magnifique  établissement,  sous  la  dénomination  de  Jar- 
din du  Roi,  remonte  à  l'année  1655.  Guy  de  Librosse, 
médecin  de  Louis  XIII,  en  fut  le  premier  intendant.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu'un  jardin  botanique  auquel  on  adjoi- 
gnit successivement  diverses  branches  de  l'histoire  na- 
turelle, m  ils  qui,  malgré  les  efforts  des  Tourn  fuit,  des 
Vaillant,  des  Jus>i  u,  fit  peu  de  progrès  jusqu'en  1739, 
que  Buffou  en  fut  nommé  intendant.  C'est  a  ce  graud 
naturalise  que  cet  établissement  est  redevable  de  son  ac- 
croissement et  de  la  plus  grande  partie  «les  richesses 
qu'il  renferme.  Bernardin  de  Saint  Pierre  fut  le  dernier 
Intendant  dn  Jardin  du  Roi.  Le  muséum  d'histoire  natu- 
relle fat  constitué  tel  qu'il  est  a  présent  le  14  juin  1793. 
Ou  y  ameua  :i  celte  é,m  |ue  la  ménagerie  de  Versailles, 
et  depuis  lors  cet  établissement  a  fait  d'immei  ses  pro- 
grès. Ainsi  le  jardin,  qui  ne  contenait  que  43  arpents  en 
1789,  en  contenait  79  eu  1855.  Le  muséum  et  partagé 
en  4  grandes  divisions  principales  :  les  galeries  au  sud- 
ouest,  le  jardin  français  au  sol -est,  les  labyrinthes  et 
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l'administration  au  nord-ouest,  et  la  ménagerie  et  les 
nouveaux  terraius  au  nord-est. 

Archives  du  royaume.  Ce  palais  doit  ses  premières 
constructions  à  Olivier  de  Clisson.  Charles  VI  y  fit  as- 
sembler les  principaux  bourgeois  de  Paris  en  4392,  et 
leur  fit  remise  de  la  peine  qu'ils  avaient  encourue  pour 
•voir  pris  part  à  une  émeute  populaire,  et  cet  hôtel  re- 
çut de  la  le  nom  d'Uâtel  des  r.rdces.  Il  appartint  en- 
suite à  la  maisou  de  Lorraine.  François  de  Rohan,  prince 
de  Soubise.  l'acheta  en  1697.  et  le  fit  reconstruire  tel 
qu'il  existe  aujourd'hui.  Les  archives  du  royaume  doivent 
leur  origine  a  la  révolulion.  Jusqu'eu  I7S9,  cette  vaste 
Collection  de  litres  et  de  documents  oricinaux  était  dis- 
séminée dans  un  prand  nombre  d'établissements  reli- 
piem  et  d'édifices  publies.  On  songea  ensuite  à  les  trans- 
férer dans  un  plus  vaste  édifice,  que  l'on  devait  construire 
exprès,  à  l'extrémité  nord-est  du  ehamp;de  Mars, et  dont 
la  première  pierre  fut  posé*  le  15  août  1812  ;  mais  les 
événements  ultérieurs  ont  arrêté  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. Les  archives  sont  divisées  en  6  sections  :  législative, 
administrative,  historique,  topographique,  domaniale  et 
judiciaire. 

Imprimerie  royale.  Cet  établissement,  dont  la  fonda- 
tion est  due  a  François  I",  passe  pour  être  ce  qu'il  y  a 
de  plus  complet  et  de  mieux  entendu  en  ce  penre.  Avant 
la  révolution,  l'imprimerie  royale  élait  au  Louvre;  elle 
fut  ensuite  transférée  à  l'hôtel  de  Toulouse,  où  est  ac- 
tuellement la  banque  de  France,  pnia,  en  1809,  dans 
le  local  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  l'ancien  Palais-Car- 
dinal, construit  en  1712  par  Armand  Gaston,  cardinal 
de  Rohan.  —  Sons  l'ancien  régime,  le  nombre  des  im- 
primeurs, a  Paris,  était  llsé  à  36.  Louis  XIV,  par  edit  de 
1686,  les  réunit  aux  libraires.  Devenue  libre  par  la  révo- 
lution, cette  profession  fut  soumise  à  une  censure  sévère 
par  Napoléon,  qui  l'érigca  en  corporation  privilégiée: 
le  nombre  des  imprimeurs,  aujourd'hui,  est  fixé  à  80. 

Hôtel  des  Monnaies.  La  fabrication  des  monoaies  est 
d'une  telle  importance,  que  de  tout  temps  les  aouvaraios 
ont  eu  des  officiers  particuliers  chargés  d'en  surveiller 
toutes  les  opérations.  Sous  nos  premiers  rois,  ces  offi- 
ciers furent  nommés  généraux  des  monnaies,  ensuite 
maîtres  des  monnaies.  Sous  le  règne  de  Charlemacne, 
on  battait  monnaie  dans  plusieurs  villes  de  son  empire; 
et  au  temps  de  Charles  le  Cbauve,  le  France  seule 
omptail  déjà  9  hôtels  de-  Monnaies,  y  compris  celui  dn 
palais.  Le  nambre  des  généraux  ou  maître*  des  mon- 
naies a  beaucoup  varié.  Dans  l'origine,  ils  furent  placé» 
dans  le  palais  à  Paris,  et  c'est  dans  le  pal  lis  des  rois 
qu'on  battit  monnaie  sous  les  premières  races.  On  ignore 
quand  et  dans  quel  endroit  fut  construit  le  premier  bâ- 
timent affecté  à  cet  u>agc  jous  la  5*  race.  Saint  Lonii, 
vers  1255,  établit  les  nlipieux  de  Sainte-Croix  de  la  Bre- 
ton icne  dan>  une  i;  aison  où  était  l'ancienne  monnaie  dn 
roi.  Le  nom  de  rieille-Mnnnale,  que  porte  une  rue  do 
quartier  Sanl-Jacques-la-Boucherie,  semble  annoncer 
qu'anciennement  elle  y  fut  ptarée.  L'hôtel  des  Moumies 
fut  établi  dans  la  rue  qui  en  porte  le  nom,  sous  le  règne 
de  saint  Louis  ou  sous  celui  de  Philip  c  le  Hardi.  Sous 
Henri  II,  le  moulin  de  la  monnaie  était  placé  sur  la  ri- 
vière vis-à-vis  la  rue  actuelle  de  Harlay.  On  a  aussi 
frappé  des  espères  dans  la  rue  du  Mont  >o,  à  l'hôtel  de 
Nc-le  et  dans  d'autres  endroits.  Louis  XIII  transporta  U 
monnaie  aux  paieries  du  Louvre;  mais  elle  retourna 
ensuite  à  l'ancien  lo  al,  et  y  demeura  jusqu'à  ce  qn'ell* 
fût  transférée  dans  le  nonvel  hôtel,  qui  fut  commencé  en 
1771,  sur  l'emplacement  de  l'ancieu  hôtel  Conti. 
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Séminaire  des  Missions  étrangères,  rue  dti  Bac, 
fut  fondé  le  16  mars  1663,  et  léglise  dont  M.  deUarlay, 
archevêque  de  Paris  PO»1  Ia  première  pierre,  au  nom 
de  Louis  XIV,  84  avril  1685,  entièrement  achevée  en 
♦785.  Le  séminaire  fut  rebâti,  1756;  supprimé  179),  et 
rétabli  par  Napoléon.  1863.  -  Des  Anglais,  fut  établi, 
par  lettre*  patente!  de  Louis  XIV,  1684.  L'archevêque 
donna  son  adhésion,  (2  septembre  1683,  et  les  lettres 
patentas  furent  enregistrées,  9  juin  1689.  Le  séminaire 
anglais  fut  supprimé,  1790.  —  Du  Saint-Esprit,  (ut 
fondé,  1705,  rue  Neuve-Sainte  Geneviève,  traosréré  rue 
des  Postes,  1731,  et  supprimé,  1792.  —  Des  Trente- 
Trou, me  de  la  Montagne-Sainte  Geneviève,  fonde  <n 
1655,  par  Cb<ude-Bernard.  dit  le  Pauvre  Prêtre,  sup- 
primé eu  1792.  —  De  la  Mission  et  de  Saint- t'irmin, 
qui  exi  tait  en  1247,  érigé  en  séminaire  par  saint  V  in- 
cent de  Paul,  1623;  supprimé  en  1790,  et  occupe  main- 
tenant par  l'institut  rojal  des  jeunes  aveugles.  —  Saint- 
Pierre  et  Saint- bouts,  rue  d'Enfer,  fondé,  1687,  et 
supprimé,  1792.  — Saint-Magloire ,  ancien  hôpital  de 
Saint-Jacques  du  Haut  Pas,  tondé,  1380 ,  supprimé  eo 
1792.  —Saint-Martel,  fondé  eu  1570  et  supprimé  en 
1702. —  Nicolas  du  Chardonnet  (Saint-),  communauté 
d'ecclésiastiques  fondée  en  1612.  et  érigé;*  en  sémi- 
naire par  l'arc!  eveque  de  Paris,  1644.  — Saint-Sulpice, 
par  Jacques  Olier.aUbé  de  Pebrae,  1645,  fut  en- 
Bnt  achevé,  1657.  Démoli  depuis  la  révolution  de 
1789,  il  futréédiHé,  et  le  ministre  de  l'intérieur  a 
la  première  pierre,  le  21  novembre  1820. 


Avant  l'invasion  drs  Romains,  Lutèce  n'était  qu'une 
simple  bourgade  composée  de  quelques  misérable  ca- 
banes en  bois;  mais  elle  dut  rapidement  changer  d'as- 
pect quand  elle  fut  devenue  le  séjour  des  gouverneurs 
romains,  et  I  on  ne  peut  douter  que  |  cil  lant  les  550  ans 
qu'ils  l'occupèrent,  ils  ne  l'aient  embellie  do  nombre» 
monuments.  Mais  à  peine  si  quelques  traces  du  pasage 
des  Romains  sont  parvenues  ji^  n  i  nous.  Nous  savons 
pourtant  que  plusieors  temples  existaient  dans  l'Ultérieur 
et  aux  environs  de  la  ville.  Jupiter  avait  un  temple  sur 
la  pointe  orientale  de  la  C  lé,  et  l'inscription  trouvée 
dans  le  chœur  de  Notre-Dame,  en  171 1,  et  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  prouve  quec  temple  existait  du  temps 
de  Tibère;  Mars  était  adoré  à  Montmartre,  Dis  *  Issy, 
et  Mercure  sur  la  montagne  Sdnte-Geneviève.  Sur  la 
rive  sud  de  la  Seine,  s'élevaient  des  édilices  publies 
d'une  grande  importance,  savoir  :  ou  amphithéâtre,  à 
la  place  oh  est  aujourd'hui  la  halle  aux  vins  ;  un  cirque, 
dés  arènes ,  no  forum,  des  thermes,  un  élysée  nommé 
le  Champ  des  Sépultures ,  et  un  palais  dont  les  rnines 
attestent  encore  aoj  urd'bul  la  grandeur.  Ce  palais , 
nomme  Palais  des  Thermes,  parait  remonter  au  règne 
de  Tibère,  vers  l'an  55;  il  lut  habité  par  Julien,  Valen- 
tmien  et  Valens,  360-565  ;  il  servit  ensuite  pendant  plu- 
sieurs siècles  de  résidence  aux  rois  de  France  de  la  i'« 
la  2»  race,  et,  en  1540,  il  rut  acquis  par  Pierre  de 
s,  abbé  de  Cluny,  qui  fit  commencer,  sur  une  par- 
tie de  son  emplacement,  l'hôtel  de  Cluny.  A  différentes 
époques,  des  fouilles  ont  amené  la  découverte  d'antiqui- 
té» précieuses  pour  les  archéologues ,  mais  qu'il  n'entre 
pas  dans  notre  plan  d'examiner.  Sous  la  première  et  la 
seconde  race,  quand  le  christianisme  put  se  montrer  an 
grand  jour,  les  temples  des  idoles  firent  place  à  de  oom- 
églisea.  Daos  la  CMé,  s'éleva  le  Grand-Palais, 


aujourd'hui  Palais-de- Justice;  sur  le  mont  LucOtlHus,  le 

palais  de  Clovis  ;  dans  le  clos  de  Vallon  Vert,  le  château 
de  Vauvert,  bâti  par  le  roi  Robert ,  et  que  les  Char* 
treux,  dans  la  m  <\  se  firent  donner  par  saint  Louis. 
Clovis  avait  Tait  élever,  pour  ét  miser  la  mémoire  de  sa 
conversii  n,  plusieurs  m  <nnments  qui  passaient  pour 
des  chefs-d'œuvre  d'architecture  et  do  sculpture,  mais 
dont  il  ne  nous  es!  rien  parvenu.  Ce  n'est  qn'à  partir  de 
la  S*  rare,  quand  les  rois  eurent  définitivement  fixé  leur 
téjour  à  Paris  que  la  capitale  commença  à  prendre  res- 
pect d'une  ville  royale;  chaque  souverain  se  plut  à  l'em- 
bellir; mais  c'est  principalement  à  François  r*,  à 
Ileori  IV,  h  Louis  XIV  et  a  Napoléon,  que  Paria  est  re- 
devable de  ces  embellissements  qui  l'ont  rendue  la  pre- 
mière ville  de  l'Kurope  cour  le  nombre,  la  variété  et  la 
beauté  de  ses  édi'ircs.  C'est  dans  se<  monuments 
qu'il  faut  chercher  l'histoire  de  l'ancien  Paris,  ai  l'on 
veut  suivre  sûrement  tontes  les  phases  de  sa  grandeur; 
ce  serait  là  le  sujet  d'un  grand  et  curieux  travail,  mais 
que  n'admet  point  notre  cadre.  Nnus  ne  pouvons  que 
préparer  les  voies  et  donner  des  indications  que 


avons  donné  plus  haut  l'histoire  chronologique  des  mo- 
numents religieux  ;  nous  n'avons  plus  à  y  revenir. 

PALAIS,  CBVTEll'X  tT  BÔTCLS. 

Palais  de  Justice.  Les  historiens  ne  sont  point  d'ac- 
cord sur  l'origine  de  cet  édifice  :  on  l'appela  dans  l'ori- 
gine Nouveau  Palais,  par  opposition  au  palais  des 
Thermes,  nommé  rieuxPalais.  Le  roi  Eudes,  aupara- 
ravant  comte  de  Paris,  y  résida  de  888  *  898.  Il  fut  ha- 
bité depuis  par  Hugnes  le  Grand  et  Hugues  Capet.  Louta 
le  Gros  et  Louis  le  Jeune  y  moururent,  4157,  1180. 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  y  fut  reçu,  1254.  Saint  Louis 
y  lit  construire  la  Grnnd'Chambre et  la  Sainte-Chapelet 
Philippe  le  Bel.  1315,  y  fit  de  grands  embellisse- 
ments. Louis  le  Hutin  y  assemblait  le  parlement,  <mi 
continua  a  y  tenir  ses  séances,  sans  que  les  rois  ces- 
sassent de  l'habiter.  Ce  fut  Charles  V  qui  le  premier 
l'abandonna  pour  l'hôtel  Saint-Paul.  Cependant  Char- 
les VI  et  François  l«*  l'habitèrent  encore,  1583-1551.  La 
grande  salle,  la  chapelle  et  une  grande  partie  des  bâti- 
ments furent  incendiés,  6  mars  1618;  Charles  Des» 
brosses  fut  chargé  de  la  reconstruction,  et  les  travaux 
furent  entièrement  terminés,  4622.  Un  nouvel  incendie, 
qui  éclata  le  10  juin  1776,  nécessita  encore  la  reconstruc- 
tion d'une  grande  partie  du  palais.  Les  travaux  de  la 
salle  d'audience  de  la  cour  de  cassation  furent  achevés  en 
1810;  et  le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  M  air -her- 
bes, eu  1821.  C'est  dans  la  tour  carrée  qui  Ml  face  an 
pont  au  Change,  que  fut  placée  la  première  grosse  hor- 
loge qu'il  y  ait  eu  à  Paris.  Elle  fut  faite,  eu  4570,  par 
un  horloger  allemand,  Henri  de  Vie,  que  Charles  V  fit 
venir  à  Paris.  La  cloche  que  renfermait  la  lanterne  de 
celte  tour  ne  servait  que  dans  les  cas  extraordinaires. 
Elle  donna  le  signal  de  la  Saint- Barthélémy,  dans  la 
nuit  du  24  août  (572.  C'est  dans  la  grsdde  salle  dn  pa- 
lais que  nos  rois  recevaient  les  ambassadeurs,  qu'ils 
donnaient  les  festins  publics,  etc.  On  y  voyait  une  la- 
bié de  marbre  d'une  dimension  extraordinaire,  qui  fut 
brisée  dans  l'incendie  de  1618;  elle  servait  aux  festins 
royaux.  C'élaii  aussi  sur  cette  vaste  table  que  1rs  clercs 
de  la  basoche  repn  sentaient  leurs  farces,  et  autour  sié- 
geaient alternativement  les  juridiction^  de  la  eonnéia- 
blie,  de  Y  amirauté  et  des  eaux  et  forêts,  qui  conser- 
vèrent, jusqu'en  1791,  la  déuom.oatioi  de  Table  de 


Digitized  by  Google 


604 


PAR 


PAR 


Tuileries  (Palais  des).  Ce  palais  fût  ainsi  nommé 
parce  que  le  terrain  de  la  Sablonnlère  mr  lequel  il  s'élèv e 
était,  eo  1372.  occupé  par  trois  fabriques  de  tnilei,  qui 
existaient  encore  lorsque  François  1"  acheta,  1518,  pour 
en  gratifier  la  duchesse  d'Angoulème,  sa  mère,  une  mai- 
son de  plaisance,  dite  Maison  des  Tuileries,  A  cause 
de  sa  proximité  drs  fabrique.  Louise  d«  Savoie  n'y  té* 
journa  pss  longtemps,  et  en  céda  la  joubsance  à  Jean 
Tiercelinet  Julie  Dotant,  sa  remme,  4525.  Catherine 
de  Médicis  choisit  celle  maison  pour  sa  résidence;  acheta 
plusieurs  bâtiments  et  terres  qui  l'a  voisinaient,  et  jeta 
les  premiers  fondements  d'un  nouvel  édifice,  mai,  1561. 
Philibert  de  Lorme  et  Jean  Bullaut  présentèrent  le  plan 
d'un  vaste  palais,  et  l'on  éleva  d  abord  le  gros  pavillon  du 
centre.  Ce  pavillon,  les  dtux  1  dtiaienls  latéraux,  et  les 
pavillons  qui  les  terminent,  composèrent  longtemps 
tout  le  palais  dis  Tuileries.  Henri  IV  y  ajouta  quatre 
nouveaux  corps  de  logis,  et  l*s  travaux  furent  continués 
pendant  tout  le  règne  de  Louis  XIII.  Enfin,  Louis  XIV, 
1664,  ordonna  à  Levau  de  terminer  le  palais  des  Tuile- 
ries, et  vers  le  milieu  du  règne  de  ce  prince  ce  palais 
était  à  peu  près  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui.  Depuis 
Louis  XIII,  les  rois  n'ont  résidé  que  momentanément 
aux  Tuileries.  La  cour  resta  A  Versailles  jusqu'à  la  lin 
de  1789.  que  Louis  XVI  fixa  ion  séjour  A  Paru.  La 
convention  nationale  en  fit  le  lieu  ordiuaire  de  ses  séan- 
ces, avril  1 795  ;  Napoléon,  après  y  avoir  fuit  des  embellis- 
sements considérables,  ne  le  quitta  plus  que  pour  sa  ré- 
sidence d'été.  Louis  XV Ul  et  les  princes  de  sa  famille  s'y 
établiront,  5  mai  1814;  et  le  roi  Louis-Philippe  vint 
l'habiter,  1852.  Ce  fut  Le  Nôtre,  dessinateur  des  jardins 
du  roi,  qui  fut  chargé  par  Louis  XIV,  1665,  de  tracer  le 
jardin  des  Tuileries  sur  un  nouveau  plan,  et  ce  grand 
artiste  en  Ht  un  chef-d'œuvre,  auquel  rien  n'a  pn  être 
comparé  depuis.  Le  conseil  des  Anciens  y  fit  exécuter  de 
grandes  réparations,  1796-1797-1798,  et  de  belles  grilles 
de  îer  remplacèrent  les  portes  enmâçoonerie,  construites 
sous  Louis  XIV.  Enfin  Napoléon,  1803,  eo  exhaussa  le 
terrain  ;  fit  de  nouvelles  plantatioos  ;  entoura  les  carréa 
des  parterres  de  grilles  à  hauteur  d'appui,  et  ouvrit  lea 
belles  rues  de  Rivoli,  du  Mont-Thabor,  de  Castiglione  et 
de  la  Paix,  qui  le  joignent  aux  bonlevarda.  Parmi  les 
statues  qui  ornent  le  jardin  de  Tuileries,  on  admire  sur- 
tout celles  de  Coustou ,  de  Théodon,  et  parmi  les  iuo  • 
deroes,  le  Spartacus  de  Foyatier. 

Palais  du  Louvre.  V.  LOUVRE. 

Palais  des  Tournelles.  Ce  palais  fut  bâti,  vers  1375, 
par  Pierre  d'Orgemont,  chancelier  de  France,  dont  le 
fils,  Pierre  d'Orgemont,  évéque  de  Paris,  le  vendit  à 
Jean,  duc  de  Berry,  frère  de  Charles  V,  par  contrat  du 
16  mai  1402.  Eu  1401,  le  duc  de  Berry  le  céda  au  due 
d'Orléans,  et  il  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  le  domaine  de 
la  couronne,  car  on  le  voit  dès  1417  qualifié  demeure 
royale.  Quan  t  les  Anglais  se  forent  rendus  maîtres  de 
Paris,  le  duc  de  Belford  fixa  sa  résidence  dans  ce  palais, 
qu'il  agrandit  considérablement  en  1415.  Charles  VU  et 
ses  successeurs  l'habitèrent  ensuite.  Louis  XII  y  mourut 
lefjanv.  1515,  etHenri  II,  le  15 juillet  1559. Charles  IX 
en  ordonna  la  démolition  par  un  édit  du  28  janvier  1565, 
et  sur  son  emplacement  s'ouvrirent  la  place  Royale  et 
lea  rues  qui  l'avoisinent. 

Palais  du  Luxembourg.  Ce  palais  n'était,  dans  l'origine, 
qu'un  -  grande  maison  bâtie  par  Robert  de  Harlay,  1540, 
dont  le  duc  de  Piney-Luxembourg  fit  l'acquisition,  1585, 
et  que  Marie  de  Médicis  acheta,  1612,  en  y  ajouta  ut  32  ar- 
pents de  terrain,  sur  lequel  elle  fit  élever  par  Jacques 
Desbrosses,  d'après  le  modèle  du  palais  des  Piltl  de  Flo- 
rence, 1615,  nn  nouveau  palais  qui  fut  achevé,  1620. 


Ce  palais,  légué  par  Marie  de  Médicis,  A  Gaston  de  France, 
passa  A  la  duchesse  d'Alençon,  1672,  qui  en  fit  don  au 
roi,  1694.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  habité  suc- 
cessivement par  la  duchesse  de  Berry ,  par  la  duchesse 
de  Brunswick,  parmademoiselled'Orléans,etpar  la  reine 
douairière  d'Espagne,  après  la  mort  de  laquelle,  étant 
rentré  au  domaine  de  la  couronne,  Louis  XVI  le  donna, 
1779,  au  comte  de  Provence  (Louis  XVIII),  qui  l'habita 
jusqu'à  son  évasion  de  Paria.  Conv «  rti  eo  prison,  1795  ; 
le  Directoire  s'y  installa,  (795  ;  et  après  le  18  brumaire, 
il  devint  tour  A  tour  palais  du  consulat,  palaia  du  aéoat 
conservateur,  et  prit  enOn,  1814,  le  nom  de  palais  de 
la  Chambre  des  pairs,  qu'il  a  toujours  conservé  depuis. 
Le  pslais  du  Luiembourg,  dont  l'architecture  est  d'un 
style  sévèie  et  majestueux  a  été  considérablement  agrandi, 
1840.  La  grande  avenue  du  jardin  du  Luxembourg, 
planté  par  Marie  de  Médicis,  snr  les  dessins  de  Jacques 
Desbrosses,  aboutissant  A  l'Observatoire,  fut  ouverte, 
1795,  sur  les  destina  de  Cbalgr  n,  et  achevée  sur  no 
nouveau  plan  par  Baraguei.  1810  1811,  qol  donna  une 
seule  et  même  ligne  de  pente  au  terrain  de  cette  avenue 
et  du  parterre,  depuis  le  bâtiment  de  l'Observatoire  jus- 
qu'au pied  de  la  façade  du  palais. 

Palais-Royal.  Construit  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cien hôtel  Mercosur  et  de  Rambouillet,  par  le  cardinal 
Richelieu,  1626,  le  Palais-Royal  eut  pour  architecte 
le  Mercier,  et  fut  achevé  en  10  ans,  1636.  Il  prit  alors  le 
titre  de  Palais-Cardinal,  et  le  conserva  jusqu'à  la  mort 
de  Richelieu.  1642.  Le  roi  Louis  XI(I,  A  qui  il  avait  été 
légué  par  le  cardinal-ministre,  vint  eu  prendre  posses- 
sion ,  et  depuis ,  il  prit  le  nom  de  Palais  -  Royal. 
Louis  XIV,  qui  y  avait  résidé  pendant  sa  minorité,  le 
céda  au  duc  d'Orléans,  1692,  et  la  façade  principale, 
élevée  par  ce  prince  du  coté  de  la  rue  Saint- Honore, 
fut  bâtie  snr  les  dessins  de  Moreau,  et  achevée,  1765. 
La  salle  de  spectacle,  que  Louis  XIV  avait  abandonnée 
A  Molière,  (660,  fut  entièrement  détruite  par  un  incen- 
die, 6  avril  1765  ;  rendue  au  public,  26  janvier  1770,  et 
dévorée  de  nouveau  par  un  incendie,  8  juin  1781.  Ce  fut 
alors  que  la  rue  de  Valois  fut  construite  sur  son  empla- 
cement. En  1795,  le  Palais-Royal  prit  le  nom  de  Palais- 
Egalité,  et  peu  de  temps  après,  celui  du  Palais  de  Tri- 
bunal. A  la  rentrée  des  Bourbons,  1814,  la  famille  d'Or- 
léans reprit  le  Palais-Royal,  qui  îétait  sou  apanage. 
Lucien  Bonaparte  s'y  installa  durant  lea  cent  jours.  Enfin 
après  la  seconde  restauratioo,  le  Palais-Royal  fut  reudn 
au  duc  d'Orléans,  et  il  était  encore  le  séjour  de  la  fa- 
mille de  ce  prince,  lorsque  la  révolution  de  1850,  qui 
l'appela  au  trône,  éclata.  Louia-Pbi lippe  y  data  lea  pre- 
miers actes  de  la  nouvelle  monarchie,  et  continua  A 
y  séjourner  jusqu'en  1852.  L'ancien]  jardin  du  Palais- 
Royal  était  beaucoup  plus  vaste  que  le  nouveau,  car 
l'emplacement  des  rues  Beaujolais,  de  Mootpensier , 
de  Valois,  et  les  galeriea  de  pierre,  étaient  occupés 
par  de  vaates  allées  de  marionuiers.  Il  fut  toujours 
le  centre  des  mouvements  populaires,  et  le  rendea- 
vous  des  oisifs  et  des  nouvellistes.  Le  l*r  août  1781,  on 
commença  l'abalis  des  arbres,  et  les  fondements  des 
nouveaux  bâtiments,  connus  sous  le  nom  de  galeriea  de 
pierre,  furent  jetés  en  janvier  1782,  et  construits  sur  les 
dessins  de  Louis.  Au  milieu  du  nouveau  jardin  s'élevait 
le  Cirque,  qui  fut  commencé  en  1787,  et  terminé  A  ta  fin 
de  la  même  année.  Le  jardin  du  Palaia-Royal  est  célèbre 
par  les  discours  de  Camille  Dumoulin  ;  les  luttes  dea  co- 
cardes bUoche  et  verte;  par  lea  séances  dea  amis  de  la 
constitution,  depuis  Jacobins,  qui  commencèrent  A  s'as- 
sembler dans  la  salle  de  l'ancien  Cirque  ;  par  les  luttes  dea 
Montagnards  et  dea  Girondins  ;  et  les  réunions  dea  cafés 


Digitized  by  Google 


PAR 

de  Foy,  Lemblin  et  de  Valois.  Eofln.  comme  si  ce  devait 
être  de  ce  centre  que  doaseot  venir  tons  les  changements, 
ce  fut  tnoore  da  là  que  partirent  les  premiers  mouve- 
ments de  la  révolution  de  1830. 

Palais  de  l'Elysée.  Cet  hôtel,  bâti  par  Mollet  pour 
le  comte  d'Évrem,  1718,  Tut  acheté  par  Louis  XV,  de 
madame  de  Pompadour,  qui  en  avait  fait  l'acquisition, 
et  devint  In  propriété  de  M.  de  Beaujon,  1773;  puis  de 
la  duchesse  de  Bourbon,  qui  l'habita  jusqu'en  4790,  et  lui 
donna  le  notn.d' Elysée-Bourbon.  Dev<  nu  propriété  natio- 
nale, 1792,  il  fut  vendu  à  dea  entrepreneurs,  1800  j  puis 
acheté  par  Mura»,  1803;  cédé  par  le  nouveau  roi  de 
Naples  à  l'empereur,  il  folsouveut  habité  par  lui,  et  s'ap- 
pela, jusqu'en  1814,  Êlysée-Kapoléon.  Louis  XVIII  le 
donna  au  duc  de  Berry.  1816.  11  fait  aujourd'hui  partie 
du  domaine  de  la  couronne. 

Palais  Bourbon  (chambre  des  députés).  Ce  palais, 
commi  nce  pour  la  duchesse  de  Bourbon,  sur  1rs  dessins 
de  Girard iui,  1722,  et  continué  anr  ceux  de  Lassnrance 
et  Gabiiel  pire,  n'était  pas  encore  achevé,  lorsqu'il  de- 
vint propriété  nationale.  La  constitution  de  l'an  ut  des- 
tina le  Palais  Bourbon  aux  séances  du  conseil  dos  Cinq- 
Cents,  qui  occupa  provisoirement  la  salle  du  Manège;  et 
fut  mise  en  possession  de  la  nouvelle  salle,  dont  les  tra- 
vaux, sous  la  direction  de  Gisors,  durèrent  trois  ans. 
1799.  Le  péristyle  en  face  du  pool,  construit  sur  les  des- 
sins de  Poyet,  fut  commencé  en  1804  et  terminé  en 
1807.  A  l'établissement  du  gouvernement  consulaire,  le 
palais  Bourbon  prit  le  nom  de  Palais  du  corps  législatif 
et  le  conserva  jusqu'en  1814,  ponr  prendre  celui  de  Pa- 
lais de  la  Chambre  des  députés,  qu'il  a  toujours  cooaervé 
depuis.  Les  diverses  assemblées  qui  précédèrent  au  Pa- 
lais Bourbon  la  Cbambre  des  députés  furent  :  l'Assem- 
blée constituante,  ouverte,  17  juin  1789,  et  clôturée,  30 
septembre  1791  ;  l'Assemblée  législative,  ouverte,  oc- 
tobre 1791,  et  close  le  21  septembre  1 792  ;  la  Conten- 
tion nationale,  constituée  la  veille  de  la  clôture  de  l'Assem- 
blée législative,  et  dont  h  session  fut  terminée,  26  octo- 
bre 1795;  le  Corps  législatif,  composé  du  conseil  dea 
Anciens  et  de  celui  des  Cinq-Cents,  créé  par  la  Consti- 
tution de  l'an  ut,  et  dissipé  par  la  force,  le  18  brumaire, 
9  novembre  1799  ;  enfin,  le  Corps  légialatlf,  dont  la  pre- 
mière séance  eut  lien  le  l*  janvier  1800,  et  qui  continua 
d'y  siéger  jnaqu'au  moment  où  la  chambre  ^dea  députés 
fut  instituée  par  la  Charte  constilutlonnelle,  1814. 

Palais  archiépiscopal.  Bill  par  Maurice  de  Sully, 
évéque  de  Paris,  vers  la  fin  du  12*  siècle,  il  fut  agrandi 
par  s«e successeurs,  particulièrement  en  1772.  Napoléon 
y  avait  fait  faire  de  grands  travaux,  qui  ne  furent  termi- 
nés qu'en  1812.  Il  fut  démoli  par  le  peuple  en  1831,  i  la 
suite  du  sac  de  Saint-Germain  l'Auxerroia. 

Palais  Mazarin.  Masarin,  au  faite  de  te  puissance, 
se  fit  construire  une  résidence  vraiment  royale,  qu'il  dé- 
i  du  nom  fastueux  de  palais.  Il  occupait  tout  l'em- 
coropris  entre  les  rues  Neuve-des-Petits- 
Vivtenne  et  Richelieu.  A  la  mort  du  cardinal. 
Il  fut  divisé  en  deux  lot»,  lont  l'un  porta  le  nom  A' hôtel 
Masarin  jusqu'en  1719,  époque  à  laquelle  il  fut  acheté 
par  le  roi.  qui  le  donna  à  la  compagnie  des  Indes.  L'au- 
tre prit  le  nom  à' hôtel  de  Nevers.  On  y  plaça  d'abord 
les  bureaux  de  la  banque  de  Law  ;  mais,  en  1721 ,  le  ré- 
gent, à  la  sollicitation  de  l'abbé  Bignon,  l'acheta  pour  y 
placer  la  bibliothèque  royale;  et  cette  acquisition  fut 
par  lettres  patentes,  enregistrées  au  parlo- 
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Palais  de  la  Légion  d'honneur.  Cet  élégant  hôtel, 
bâti  par  Rousseau  pour  le  prince  de  Salm,  1786,  fut  oc- 
lui  jusqu'en  1802.  Napoléon  le  donna,  1806, 


de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur 
Palais  d'Orçay,  snrle  quai  de  ce  nom,  fut  com- 
mencé, 1810,  par  Napoléon,  qui  voulait  y  réunir  tous 
les  ministères.  Ua  été  achevé  en  1836,  et  destiné  au  con- 
seil d'Etat,  i  la  cour  des  comptes,  et  à  l'intendance  gé- 
nérale des  bâtiment»  civils. 

Hôtel  de  ville.  Les  historiens  font  mention  de  quatre 
endroit*  dans  lesquels  le  corps  municipal  de  Paris  a  tenu 
successivement  ses  séances.  Le  premier,  situé  É  la  Val- 
lée de  Misère,  était  connu  dès  le  temps  de  Cbildebert  l*r, 
530,  sous  le  nom  de  Maison  de  la  Marchandise, 
qu'il  portait  encore  en  161 1.  Le  second,  que  l'on  nom- 
mait Parlouer  aux  Bourgeois,  était  dans  le  voisinage 
de  l'église  de  Saint-Leufroy  et  du  Graod-Cbatelet.  On 
voit  ensuite  les  officiers  municipaux  tenir  leurs  séances 
près  la  porte  Saint-Michel,  dans  de  vieilles  tours  qui  ap- 
partenaient à  1<  ville.  Enfin,  en  1357,  ils  achetèrent  une 
grande  maison  S'tuée  à  la  p'ace  de  Grève,  et  successive- 
ment connue  sous  les  noms  de  Maison  de  la  Grève, 
Maison  aux  Piliers  et  Maison  aux  Dauphins.  Le  pro- 
jet d'uo  nouvel  édifice  fut  arrêté  en  1552,  et  la  première 
pierre  fut  posée  le  13  juillet  de  l'année  suivante.  Un  nou- 
veau projet,  celui  de  l'édifice  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  fut  arrêté  en  1519;  l'exécution  n'en  fut  achevée 
qu'en  1583.  En  1801,  l'hôtel  de  ville  a  reçu  des  agran- 
dissements considér  ihles.  Enfin,  le  26  mars  1836,  le  con- 
seil municipal  a  alopté  le  projet  de  MM.  Lesuenr  et 
Goddequi  promettent  de  doter  enfin  Paris  d'une  maison 
commune  digne  d'une  grande  capitale.  Pendant  la  révo- 
lution, l'Hôtel  de  ville  a  été  le  théâtre  de  grands  événe- 
ments. (V.  FRANCE.)  Pour  la  juridiction  de  l'ancien 
Hôtel  de  ville,  voir  plus  haut  :  Paris  administratif. 

Hôtel  royal  des  Invalides.  Sous  Henri  IV,  les  inva- 
lides étaient  placés  à  l'hôpital  de  la  rue  de  Loursine  ;  ils 
étaient  A  Bicétrc  sous  Louis  XIII.  On  doit  l'hôtel  actuel 
dea  Invalides  à  Louis  XIV,  qui  en  posa  la  première 
pierre  le  50  novembre  1671.  Le  dôme,  exécuté  sur  les 
dessina  de  Hardouin  Manssrd,  fut  terminé,  1706.  Sa 
hauteur  est  de  105  mètres  ou  32?  pieds.  En  1810,  les  res- 
tes mortels  de  l'empereur  Napoléon  furent  déposés  sous 
le  dôme  de  l'hôtel  des  Iuvalides,  destiné  A  sa  sépulture. 

Palais  des  Beaux-Arts.  Ce  palais,  qui  occupe  l'em- 
placement de  l'ancien  couvent  des  Petits-Augustin», 
supprimé,  1791,  devint  le  musée  des  monuments  fran- 
çais, et  fut  ouvert  au  public,  1er  septembre  1795.  —  Un 
édit  de  Louis  XVill,  en  supprimant  ce  inusée,  ordonna , 
1819,  que  sur  son  emplacement  serait  construite  une 
école  des  bcaut-arts,  comprenant  I  ensciguemenl  de  la 
peinture,  de  la  sculpture  et  de  l'architecture,  en  rempla- 
cement des  anciennes  académies  de  peinture  et  de 
sculpture  fondées  par  son  aïeul  Louis  XIV.  Elle  fut  en- 
tièrement terminée  en  1853. 

Panthéon.  Cet  édifice,  d'abord  église  consacrée  à 
aaiote  Geneviève,  fut  commencé  en  1757,  sur  les  des- 
sins de  Soufllot;  et  Louis  XV  en  posa  la  première 
pierre  le  6  septembre  1764.  Après  la  mort  de  Mirabeau, 
2  avril  (791.  l'Assemblée  nationale,  par  son  décret  du  4 
du  même  mois,  changea  la  destination  de  ce  monu- 
ment, et  le  consacra  i  la  sépulture  des  Français  illus- 
trés par  leurs  talents,  leurs  vertus  et  les  services  ren- 
dus i  la  patrie.  Tous  les  signes  qui  caractérisaient  nne 
basilique  chrétienne  furent  remplacés  par  les  symboles 
de  la  liberté  et  de  la  morale  publique;  la  frise  porte 
<  cette  inscription  :  Jux  grands  hommes  la  Patrie  re- 
I  connaissante,  qui  disparut  en  1822,  pour  faire  place  A 
I  une  inscription  mystique.  Depuis  1850,  le  Panthéon  a 
I  repris  sa  destination  révolutionnaire  ;  l'inscription  de 
I  Louis  XVIII  a  été  remplacée  par  celle  de  M.  Pastoret; 
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et  un  magnifique  bas-relief,  dû  au  ciseau  de  David,  a 
remplacé  la  croix  sur  le  fronton.  Les  travaux,  que  la 
guerre  axait  suspendus,  furent  repris  e.i  1784,  et  l'ou 
s'occupi  de  l'achèvemenl  du  dôme.  La  lanterne,  telle 
qu'on  la  voit  aujourd'hui,  ne  date  que  de  1812.  La  ('on- 
stiluante,  ayant,  par  sou  décret  du  4  avril  1791,  destiné 
le  Panthéon  à  recevoir  les  cenlres  des  grands  hommes 
de  la  France,  en  décerna  d'abord  le»  Mono 'tirs  à  Mirabeau. 
Voltaire,  le  11  juillet,  et  J.-J.  Rousseau,  le  16  octobre  sui- 
vant, obtinrent  les  mêmes  honneur.-.  Lr  Panthéon  reçut, 
en  1795.  les  restes  de  Maral,  qui,  un  an  p!us  tant,  en  Tu- 
rent arrachés  ignominieusement.  Un  décret  de  la  Con- 
vention, du  20  pluviôse  an  m,  portique  les  honneurs 
du  Panthéon  ne  pourraient  être  rendus  a  un  citoyen  q  e 
10  ans  après  sa  mort.  !S;ipoléon,  par  décret  du  *0  fé- 
vrier 1806,  rendit  le  Panthéon  au  culte,  tout  eu  lui  con- 
servant la  de-lination  que  lui  avait  donnée  r.\s>cmblée 
comtiluante;  ruafa  l'houneur  que  celle  Ass^mbMe  avait 
réserve  au  génie  et  a  i  mer. te  émi  tient,  il  l'accorda  aux 
titres  et  aux  dignités.  Dan*  un  compartiment  particulier 
des  vastes  souterrains  qui  occupent  toute  l'étendue  du 
Panthéon,  on  voit  la  sépulture  du  maréchal  I.annes, 
mort  le  31  mai  1809.  Parmi  le*  autres  sépultures,  on 
remarque  celle  du  célèbre  nïvi(;aleur  Bougaimille.  mort 
en  1814,  et  celle  du  grand  géomètre  Lagraiige.  mon  le 
10  avril  1815. 

Le  Temple.  Ou  ignore  l'origine  prêche  de  ce  monu- 
ment. Ce  qu'on  sait  de  certain,  c'est  que  les  Templier!  y 
exilaient  en  1147,  et  au  13' siècle,  l'emplacement  oc- 
cupé pnr  les  Templiers  était  si  considérait!  qu'on  le  voit 
nommé  dans  plusieurs  titres  decclteepuquc  la  Villeneuve 
du  Temple.  L'h  stoire  nous  apprend  que  saiut  Louis, 
Philippe  le  Hirdi  et  Philippe  le  Bel  avaient  dépoté  leura 
trésors  dans  la  maison  des  Templiers,  et  qu  en  1301  et 
1506  ce  dernier  y  fit  sa  résidence.  Heuri  III.  roi  d'An- 
gleterre, l'occupa  en  1254.  Dans  sa  vaste  enceinte,  il  y 
avait  plusieurs  corps  de  bâtiments  ;  le  plus  considérable 
était  lu  palais  du  grand-prieur,  construit  vers  1566,  par 
Jacques  de  Souvré,  agrandi  en  1720  et  1721  par  le  che- 
valier d'Orléans,  et  en  1776  pir  le  prince  de  Con  i,  tous 
les  trois  grands  prieurs.  L'enceinte  du  Temple  offrait  un 
asile  iuviol  <ble  aux  personnes  poursuivies  pour  dettes. 
On  n'y  comptait  pas  moins  de  5  a  i  n  h  hab  tants  en 
1789.  Après  la  condamuation  des  templiers,  le  Temple 
devint  le  chef-'.itu  du  giand  prieuré  de  Malle,  1315.  A 
la  révolution,  il  fut  remplacé  pir  un  vaste  hôtel  destiné 
d'abord  au  ministère  des  cultes,  mais  qui,  en  1814,  fut 
érigé  en  couvent.  La  grande  tour  du  Temp  e  contenait 
les  archives  de» Templier»,  pnis  dcscbevalkrs  de  Malte. 
Louis  XVI  y  fut  reufermé  avec  sa  famille  le  II  août 
1792.  Cette  tour,  convertie  depuis  eu  prisou  d'État,  fut 
démolie  eu  1805. 

hôtel  Saint-Paul.  Cet  hôtel  fut  hâli  par  Charles  V, 
pour  être  V hôtel  solennel  des  grands  ébattementt, 
ainsi  qu'il  est  marqué  dans  son  édit  du  mois  de  juillet 
1564.  En  1519,  François  1"  veodil  une  partie  de»  bâ- 
timents, et  le  reste  fut  acheté  en  1651  par  des  spécula- 
teurs qui  percèrent  des  rues  sur  son  emplacement. 

Chdtelet.  V.  ce  mot. 

Palais  de  l'Institut,  ancien  collège  Metario.  V.  Col- 
lège Mazarin,  institut. 

Hôtel  de  la  Bourse.  Un  arrêt  du  conseil  du  24  sep- 
tembre 1784  établit  la  Bourse  dans  l'ancien  palais  Maza- 
rin, rue  Vivienne.  Elle  s'est  tenue  depuis  aux  Petita- 
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Pères,  an  P.i  lais-Royal,  et  enfin  dana  le  nouvel  édifice, 
doi  t  la  première  pierre  fut  posée  le  Ï4  mars  4  808. 

Hôtel  de  la  Banque.  Cet  hôtel,  bâti  en  1620  par 
M.  de  laVrilliêre,  (ut  acheté  en  1715  par  le  comte  de 
Touonse.  Le  duc  de  Pentbièvre  le  posséda  jusqu'en 
(795.  Devenu  domaine  national,  il  fui  cédé  en  1811  i  la 
Banque  de  France,  qui  le  fit  reconstruire  sur  un  nou- 
veau plan.  La  Banque  de  France  a  été  constituée  par  les 
lo  s  des  14  avril  4M>5,  et  22  avril  4806. 

Mont  de  Piété,  fondé  en  faveur  de  l'hôpital  général, 
pir  lettres  patentes  du  9  décembre1777  ;  réorganisé  par 
le  décret  impérial  du  8  thermidor  an  xiu,  qui  a  ordonne 
ta  clôture  des  maisons  de  prêt  à  Paris. 

anniFscTciiits  bovalis. 

Tapisseries  des  Cobelins.  Cet  établissement  doit 
soit  nom  a  Gilles  Gobelio,  fameux  ouvrier  en  teinture 
de  laine  sous  François  F'  ;  il  s'établit  dans  une  m»i>on 
qu'il  axait  fait  bâtir,  et  qu'où  nomma  d'abord  la  Folie- 
GobeliH.  Colbert  l'acheta  en  1666,  et  y  établit  la  manu- 
fjcturc  de  lapissrics.  Le  premier  directeur  de  ce  bel 
étnulis'.eiiient  fut  Lebrun,  premier  peintre  de  Louia  XIV. 

—  Manufacture  des  glaces,  fondée  en  1654  par  Ri- 
vièn-l)ufr«ny,  sous  la  protectiou  de  Colbert.  On  n'y 
fabriquait  dau»  l'origine  que  des  glaces  soufflées,  doot 
la  dimeu»iou  ne  pouvai;  excéder  4  pieds.  C'est  en  1658 
que  Lucas  de  N'chon  iuventa  la  manière  de  les  couler. 

—  Manufacture  de  tapis  de  la  Sawnnerie,  foudee 
par  Beori  IV  en  4601,  réorganisée  par  Colbert  eo 
1665.  Abandonnée  ensuite,  elle  reprit  une  uouulle 
activité  eo  1715. 

UALLKS  ET  MARCHÉS. 

Les  Halle»  proprement  dite»  occupent  no  terrain  qui, 
dans  l'origine,  était  situé  hors  de  Paris,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  et  était  appelé  Campelli,  Champeaux,  Petits- 
Champs,  Loms  le  Gros  acheta  ce  terrain  et  y  établi»  oa 
marché  pour  les  changeurs  et  les  mercier».  Eo  1 IH4,  Phi- 
lippe-Auguste y  traosfera  uue  folie  qu'il  acheta  de*  reli- 
gieuses  de  Saint  Lazare,  et  y  fit  coustiuire  d«ux  balle» 
avec  des  galerie»  couverte»,  qu'il  ferma  de  murs.  Sois» 
Louis  IV,  on  c  mstriibil  deux  halle»  aux  drap»,  et  une 
balle  pour  les  merciers  et  le»  oorroyeur»,  et  sou*  Philippe 
le  Hardi,  une  autre  halle  pour  le»  cordonnier»  et  les  peaus- 
*ier».  Saint-Louis  avait  permis  ans  lingère»  et  aux  mar- 
chandes de  «oulier»  d  «Hauts  d  étaler  le  long  de»  mur»  d« 
cimetière  des  Innocents.  Ce»  privilège»  se  multiplièrent, 
et  bientôt  chaque  corporation  eut  sa  balle.  Le»  halte»  restè- 
rent dans  cet  état  jusqu'à  François  1",  qui  commença  à  le» 
faire  reconstruire,  et  celte  entreprise  fut  achevée  sooe 
Henri  II.  La  place  actuelle  fut  formée  eo  4Î88  «ur  rem- 
placement du  cimetière  de»  Innocents;  le»  galerie»  ont 
été  construite»  en  1815.  La  belle  fontaine  de  ce  marché 
fut  construite  en  4551,  sur  le»  dessins  de  Pierre  Lescoi; 
les  sculptures  sont  de  Jean  Goujon.  Les  champeaux  oa 
les  halles  étaient  on  des  ancien»  lieux  patibulaires  de 
Pari».  Jacques  d'Armagnac  y  fut  décapite  sur  un  eeba- 
faud  dressé  a  demeure  sur  cette  place,  1477.  Le  pilori 
des  halles  n'a  été  démoli  qu'en  I78ti.  -  Halte  au  BU, 
commencée  en  1762  sur  l'emplacement  de  l'antique  hôtel 
do  Snissoos,  détruit  en  1749,  fut  couverte  d'uue  coupole 
hémisphérique  en  charpente,  en  1782,  dévorée  par  la 
flammes  en  1802,  et  rétablie  en  fer  coulé  de  181 1  à  7812. 
—Marché.Saint-Martin,  181 1.— Saint-Germain,  I8I4U 

—  Saint-Honoré ,  4840.  —  Saint- Joseph ,  1794.  — 
D'Aguesseau,  4725.  —  Temple,  commencé  en  1809, 
achevé  en  4811  j  la  rotonde  date  de  4781.  —  Entrepôt 
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des  tins  et  eaux-de-vie.  Une  balte  aux  Tins  avait  été 
établie  sous  Louis  XIV  en  1 662.  Le  plan  d'uu  nouvel  éta- 
blissement Tut  arrêté  par  un  décret  impérial  de  1808,  et 
la  première  pierre  en  fut  posée  le  15 août  (811.  —  Grt- 
mier  de  réserve,  commencé  e  n  1817,  sur  l'emplacement 
du  jardin  de  l'Arsenal.—  Abattoirs,  ordonnes  par  Napo- 
léon en  I  £09. 

PLACES  PUBLIQUES. 

Place  du  Carrousel,  a  pris  son  nom  d'nn  carrousel 
que  Louis  XIV  donna  en  1662  *  sa  mère  et  a  la  reine. 
—  Place  Vendôme,  commencée  en  1697,  sur  les  dessins 
de  Mansard,  et  arborée  en  1701,  se  nomma  d'abord 
place  des  Conquêtes;  elle  reçut  ensuite  le  nom  de  Louis- 
le-Grand.  La  statue  équestre  de  ce  prince  s'élevait  au 
milieu;  elle  fut  abattue  après  la  journée  du  10 août  1792. 
En  1793,  cette  place  s'appela  place  des  Piques  ;  on  lui 
donna  eosuite  le  nom  de  l'hôtel  de  Vendôme  sur  l'empla- 
cement duquel  elle  avait  été  construite.  La  première 
pierre  de  la  colonne  qni  a  remplace  la  statue  de  LouisXIV 
fut  posée  le  25  septembre  1806.  La  statue  de  Napoléon 
qui  s'élevait  au-dessus  de  la  rolonne  avait  éle  otee  en 
181 4,  et  remplacée  par  une  fleur  de  lis  ;  elle  y  a  été  re- 
placée en  1852.  —  Place  des  Victwres,  construite  en 
1686  sur  les  dessins  de  Mansard  ;  au  milieu  de  la  place 
s'élevait  une  statue  pédestre  de  Louis  XIV,  qui  Tut  ren- 
versée en  septembre  (792.  et  remplacée  en  1793  par  une 
pyramide  en  bois,  portant  les  noms  des  départements  et 
ceux  des  citoyeoa  morts  dans  la  journée  du  1 1  août  1 792. 
Bonaparte  posa  le  27  septembre  18081a  première  pierre 
d'un  monument  consacré  à  la  mémoire  des  généraux 
Desaix  et  Kléber.  Ce  monument  ne  fnt  point  exécuté,  et 
en  1806  on  lui  en  substitua  un  antre  uniquement  con- 
sacré a  Desaix.  Il  fut  enlevé  en  1815.  La  statue  équestre 
de  Louis  XIV  fut  inaugurée  le  25  août  I8S5.  —Place  de 
la  Concorde.  Cette  place  nngniliquc  n'était  encore, 
vers  la  moitié  du  IV  siècle,  qu'une  esplanade,  entourée 
à  moitié  d'un  fossé.  Elle  fut  commencée  en  1765.  sur 
les  dessins  de  Gabriel,  et  achevée  en  1772.  De  nombreux 
embcllitsements  exécutés  eu  1838  40  en  ont  Tait  une  des 
plus  belles  places  de  l'Europe.  Avant  la  révolution,  une 
statue  équestre  de  Louis  XV  s'é'evait  au  milieu  ;  elle  fut 
renversée  en  1792,  et  remplacée  parla  statue  de  la  Liberté, 
C'est  sur  cette  place  que  Louis  XVI  fut  ex-  ente,  le  21  jan- 
vier 1793.  Elle  s'appelait  alors  place  de  la  Révolution  ; 
plus  tard  ou  la  nomma  place  de  la  Concorde;  en 
■vril  1814.  elle  reprit  son  premier  nom  de  Louis  XV; 
et  le  10  du  même  mois,  les  alliés  y  dressèrent  un  autel 
et  y  chantèrent  on  Te  Deum;  depuis  1850,  elle  est  rele- 
venue  place  de  la  Concorde.  —  Place  Royale ,  con- 
struite en  1610  sur  l'emplacement  de  l'Iiù  el  des  Tour- 
nelles.  Au  centre  s'élève  la  statue  équestre  en  marbre  de 
Lonis  XIII,  qui  a  remplacé  en  1829  la  statue  en  bronxe 
de  ce  roi  renversée  en  1792.  —  Place  du  Chdtelet.  sur 
l'emplacement  du  Grand  Chdtelet.  qu'on  acheta  de  dé- 
molir en  1802.  La  colonne  qui  la  l'écore  fut  élevée  ou 
1807.—  Place  de  l'Hôtel  de  ville,  plus  communément 
appelée  de  son  ancien  nom  place  de  Grève,  avait  été 
nommée,  en  1795,  place  de  la  Maison  Commune.  En 
1624  on  y  érigea  une  fontaine,  qui  fut  abattue  eo  1C38, 
et  remplacée  par  une  antre,  démolie  en  1674.  C'est  sur 
aon  emplacement  que  se  tenait,  dans  l'origine,  le  marché 
de  toute  la  partie  septentrionale  de  Paris.  E<le  fut,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps,  le  théâtre  des  exécutions  pu- 
bliques. La  première  exécution  faite  en  ce  lieu,  dont 
l'histoire  fasse  mention,  est  celle  de  Marguerite  Portlte, 
hérétique,  laquelle  y  fut  brûlée  en  1310.  L'étape  ou 
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marché  au  vin  y  foi  transféré  rie  la  balte  en  MIS)  la 

place  du  ebarl  oo  y  était  établie  en  1642. 

CIMETIERES. 

Jusqu'au  5«,  et  même  jusqu'au  7*  siècle,  suivant 
quelques  auteurs,  les  Parisiens  enterraient  ieurt 
morts  sur  les  bords  des  grands  chemins,  hors  de  la  ville. 
Dans  les  siècles  postérieurs,  chaque  église  devint  un 
charnier,  et  un  grand  nombre  de  paroisses  eurent  leur 
cimetière  Le  parlement  fit  de  vains  efforts,  en  1763, 
pour  remédier  à  cet  abus  qui  se  perpétua  encore  long- 
temps. Mais  enfln.les  cimetière*  intérieurs  furent  succes- 
sivement supprimés,  et  les  débris  qu'on  en  retira  portés 
dans  les  Catacombes,  en  1785-86-87-88-92-1804-1808- 
1809  et  1811.  Paris  ne  compte  plus  aujourd'hui  que  trois 
cimetières  :  —  Le  Père-ÏMchaise,  ouvrrt  le  21  mal 
1 80 î  ;  —  le  cimetière  Mont- Parnasse,  ouvrrt  le  21  juil- 
let 1821;  —et  le  cimetière  Montmartre. 

POBTI. 

Les  deux  plus  anciens  ponls  de  Paris  sont  le  Petit' 
Pontet  le  Grand-Pont.  C«*s  deu»  ponts,  qui  temon- 
tent  a  l'origine  de  Paris  fur- ut  pendant  plusieurs 
siècle*  l>s  seuls  moyens  de  commun<cntion  d'une  rive 
à  l'autre.  Charles  le  Chauve  eu  avait  fait  construire, 
ver»  865,  un  troisième  h  l'extrémité  d*  la  ville;  on  Ignore 
a  quelle  époque  il  bit  détruit.  Sa  partie  septentrionale 
subsista  t  euroreau  commencement  du  17'  si  rte,  et  quel- 
ques auteur»  pen«  nt  que  c'est  le  même  pont,  qui  dans 
le  15*  siècle  était  désigné  sous  les  noms  de  Pont  aux- 
Colombes  et  Pont mue-Meuniers.  Ce  P  nt-aux  Meu- 
niers, fortement  endommagé  par  les  glaces,  en  1196, 
1280,  1525, 1407  et  14(6,  fut  tout  a  Tait  emporté  par  1rs 
eaux,  le  22  décembre  1506;  il  fut  reconstruit  en  1608 
par  Charles  Marchand,  colonel  des  archers  de  la  ville, 
qui  lui  doona  son  nom,  et  consumé  par  un  incendie,  en 
même  temps  que  le  Pont  an-Change,  en  16il.— Le  Pont» 
au-t'haitgc,  nommé  Graud-Pout,  parce  qu'il  traversait 
legraud  bras  de  h  Seine,  prit  son  uouveau  nom  depuis 
que  Louis  VU  ordonna  en  1 141,  que  tous  les  chaugeurs 
y  élablissent  leur  domicile.  Eudommagc  par  la  dé- 
bâcle de  1408,  et  mal  réparé,  on  fut  obligé  de  le  re- 
construire en  1510.  Il  fol  de  nouveau  détruit  et  recon- 
struit eu  1579  ;  inceudié  m  1621,  ou  le  reconstruisit  en 
pierre  en  1639-1647.  Les  maisons  dont  il  était  chargé 
out  été  df molies  en  I7MJ.  —  Le  Petit-Pont  fut  détruit 
et  rebâti  plusieurs  fois  eu  bo  s  ou  en  pierre.  L'évéque 
Maurice  le  Ht  reconstruite  eu  pierre  eu  1175;  une  inon- 
da.ioo  le  renversa  eu  H96.  Rétabli  de  nouvem,  il  fut 
de  uouveau  détruit  en  1206.  11  eut  le  même  sort  rn  1280, 
I20'i,  1335,  I37G,  1393  et  1409.  On  commença  d'y  élever 
des  maisons  ru  (103.  Fortement  endommagé  par  le»  dé- 
bord*  tneuts  de  16(9,  I6.M  et  (658,  il  fut  incendié  par 
deux  bateaux  de  foin  eu  1718.  On  le  rebâtit  immédiate- 
ment lel  qui:  nous  I  •  vnjons  aujourd'hui.  —  Pont  Saint» 
Michel.  Trois  pouU  ont  précédé  celui  qui  existe  aujour- 
d'hui. Le  premier,  commence  en  1378,  et  terminé  en 
1587,  fut  renversé  en  1407  par  une  iuondalion.  Rebâti 
en  pierre,  il  fut  encore  emporté  par  les  glaces  eu  1547. 
Ou  i  tcousli  uisil  un  pont  lie  bois,  qui  Tut  emporté  par 
uue  nouvelle  inondation  eu  1616.  U\st  alors  qu'on  le 
rebâtit  en  pierre,  tel  qu'on  le  voit  à  présent.  On  y  élev» 
32  maisons,  qui  ont  été  abattues  en  1804.  —  Pont  Aotr«- 
Dume,  bâoj  en  bois  en  1412,  s'écroula  le  25  novembre 
14b9,  fut  immédiatemt  nt  rebâti  eu  pierre,  et  achevé  en 
1507.  Il  était  chargé  de  61  maisous,  qui  ont  étéabattuea 
en  1 787.  La  pompe  Notre-Dame  a  été  o»atruile  en  1670, 
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et  reconstruite  en  1706.  C'est  mif  M  pont  que  le  légat 
passa  en  revue  l'infanterie  ecc'ésiastiquB  de  la  Ligne,  le 
3  juin  1590. —Le  Petit-Pont,  qui  établit  une  com- 
mun i  cal  ioa  entre  Ira  bâtiments  de  l'Uôel  Dieu,  date  de 
1606.  —  Pont  Marie,  commencé  en  1614,  et  acheté  en 
1635.  Il  portait  50  maisons,  dont  22  Turent  détruites  en 
1650,  par  une  inondation  qui  emporta  les  deus  arches 
les  plus  voisines  de  l'Ile,  et  coûta  la  vie  a  plus  de  50  per- 
sonnes ;  les  outres  furent  démolies  vers  1787.  —  Pont- 
au  Double,  achevé  en  1631:  H  était  uniquement  destiné 
aux  piétons,  qui  pour  le  passer  devaient  payer  un  double 
tournois  (2  dei.iers).  Depuis,  on  paya  un  liant»  et  cette 
taxe  fnt  abolie  en  1789.  —  Pont  de  la  Tournelle.  Ce 
n'était  en  1569  qu'un  pont  de  bois,  qui  fut  emporté  par 
les  eaux  en  (620,  et  détruit  de  nouveau  en  1637.  En  1656 
on  a  construit  le  pont  de  pierre  qui  existe  encore.  — 
Pont- Neuf,  commencé  en  1578,  achevé  en  1601.  Les 
boutiques  pratiquées  dans  les  demi-lunes  ont  été  bâties 
en  1774.  On  y  remarqua  t  autrefois  la  Samaritaine, 
petit  édifice  A  5  étage,  renfermant  une  pompe,  qui  avait 
été  construit  vers  1607,  sons  Henri  IV,  réparé  en  1712, 
reconstruit  en  1772,  et  abattu  en  1815.  Une  première 
statue  de  Henri  /l'avait  été  élevée  sur  le  terre-plein  en 
1614.  Renversée  en  1792,  elle  fut  rétablie  en  plâtre  en 
(814,  et  en  bronze  en  1818.  —  Pont  Royal,  1685.— Pont 
delà  Concorde,  17r7  1791.  —  Pontd' Austerlitz,  1801- 
1806.  -  Pont  de  la  Cite,  1*04.  -  Pont  des  Arts,  1801. 

-  Pontdléna,  1806-1815. 

BOPITiUX. 

De  Beaujon,  rue  do  Faubonrg-du-Roule,  51  ;  fondé 
par  Nicolas  Beaujon,  riche  banquier,  en  1781.  (100  lits.) 

—  De  la  Charité',  rue  Jacoi',  45  ;  fondé  par  Marie  de 
Médicis  en  1602;  ancien  chef  lieu  de  tontes  les  maisons 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  D  eu.  (500  litsl.  —  Des  Cli- 
niques de  ta  Faculté  de  Médecine,  p'ace  de  rEcoïe-de- 
Médrrine,  5:  fondé  en  1801;  partie  de  l'ancien  couvent 
des  Cordeliers.  (158  lits.)  —  De  Cochin,  rue  du  Fan- 
bourg- Saint-Jacques,  43;  fondé  pir  J.-D.  Ochin,  curé 
de  Saint-Jacques  du  Hant-Pas,  en  1782.  (100  lits.)  — 
Du  Midi  (hommes),  rue  des  Capucins,  39  ;  ancien  cou- 
vent des  Capucins  du  faubourg  Saint- Jnciues;  fondé 
par  Goderroy  de  la  Tour  en  1613.  (300  lits.)  —  An- 
nexe du  Midi(lemm**),  rue  de  l'Oursine,  95  bl»;  ancien 
convrnt  des  Conleliers;  fondé  par  Marguerite  de  Pro- 
vence, femme  de  salut  Louis,  en  1284,  sous  le  nom  de 
Filles  de  Sa  nte-C'aire  de  la  Pauvreté  Notre-Dame  ou 
Urbanistes.  (300  lits.)  —  De  V  Hôtel-Dieu,  Parvis  Notre- 
Dame;  fonlé  par  saint  Landry',  évéque  de  Paris,  vers 
650.  (800  lits.)  —  Annexe  de  l'Hôtel  Dieu,  roedo  Fau- 
bourg-Saint-Antoine,  entre  les  numéros  124  et  126,  an- 
cien hôpital  des  Enfants  trouvés  du  faubourg  Saint-An- 
toine; fondé  par  la  chaneclière  d'Aligre  (Elisabeth 
Luillier)  et  M.  le  président  de  Bercy,  en  (669.  —  De 
F  Hôtel-Dieu,  à  Saint  Denis,  rue  de  la  Boulangerie,  23. 
(36  1  ta.)  —  De  Necktr,  rue  de  Sèvres,  151;  fondé  par 
madame  Necker  en  1779  sur  l'emplacement  des  béné- 
dictines de  Notre-Dame  de  Liesse.  (529  lits.)  —  De  No- 
tre-Dame de  la  Pitié,  ne  Copeau,  1;  fondé  en  1612 
sous  le  nom  des  Enfants  de  la  P.lié.  Il .  uni  à  l'Hôtcl-Dieu 
en  1656.  (600  lits.)  —  De  Saint  Antoine,  rue  du  Fau- 
boorg-Saint-Anloine,  206  bis,  ancienne  abbaye  Saint- 
Antoine;  fondé  p  r  Fc  ulques,  curé  de  Neuilly,  en  1 198, 
pour  les  filles  rrpenlies,  rt  érigé  en  abbaye  par  Eudes  de 
Sully,  évéque  de  Paris  en  1204.  (270  lits.)  —  De  Saint- 
Louis,  rue  de  l'Hôpital  -  Saint-  Louis,  2;  fondé  par 
Henri  IV  en  1607.  (800  lits.) 


HOPITAUX  MILITIIBIS. 

Du  'Gros -Caillou,  rue  Saint  - Dominique-du- Gros- 
Caillou,  212;  fondé  par  le  duc  de  Biron  en  1765,  pour 
les  gardes-françaises.  (800  lits.)  —  Du  Val  de  Grâce, 
me  du  Fauboorg-Sainl-Jacques,  entre  les  numéros  277 
et  279;  ancienne  abbaye  royale  des  bénédictines  du  Val- 
de-Grâce;  fondé  par  Anne  d'Autriche  en  1621.  (1000 lits.) 


De  Bicétrr  (la  Vieillesse  hommes) ,  ronle  de  Fontaine- 
bleau :  fondé  par  Lonis  XIV,  qui  donna  ce  château  royal 
*  l'hôpital  général.  (5,200  lits.)  -  De  Devillas,  rue  do 
Regard,  17:  fondé  par  Louis  Devillas,  ancien  négociant, 
en  1836.  (30  lits.)  24  attribués  aux  bureaux  de  charité 
des  douze  arrondissements  d-  Paris,  sans  distinction  de 
culte,  6  réservés  aux  deux  consistoires  (Eglise  rétormée 
et  confession  d'Augsboorg).  —  Des  Enfants  malades, 
dit  de  r  Enfant  Jésus,  rue  de  Sèvres.  149  ;  fondé  par 
M.  Langue!  de  Gergy,  curé  de  Saiot-Sulpice,  et  Marie 
de  Leckxioska,  sons  le  nom  de  communauté  dea  Filles 
de  l'Enfant-Jésus.  (550  lits  )  —  Des  Enfants  trouvé* 
et  Orphelins  dn  Faoboiirg-Saint-Antoioe  réunis,  ri* 
d'Enfer,  74  ;  ancienne  institution  des  Pérès  de  l'oratoire 
de  Jésus,  ou  noviciat  de  cette  congrégation  ;  fondé  par 
Nicolas  Pinette  en  1650.  (500  Hta.)  —  D'Enghien,  rue 
de  Pic  pus,  8  ;  fondé  par  S.  A.  R.  Louise-Marie-Therèse- 
Bathilde  d'Orléans,  duchesse  de  Bourbon,  en  1819. 
(50  lits.)  -  Des  Incurables  (femmes),  rue  de  Sèvres. 
54  j  fondé  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucaolt  en  1637. 
(525  lits.)  —  Des  Incurables  (hommes),  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Martin,  150,  ancien  couvent  dea  Récollets  ; 
fondé  par  Jacques  CotUrd,  marchand  tapissier,  et  Anne 
Gosselin,  sa  femme,  en  1603.  (414  lits.)  —  Le  prince, 
rue  Saint-Dominique,  185;  fondé,  en  1819.  d'après  les 
volontés  de  M.  Le  prince.  —  Infirmerie  de  Marie-Thé- 
rèse, rued  Enrer-Saiot-MIchel.  86;  fondé  par  madame 
la  Dauphinc  et  M.  le  vicomte  et  madame  la  vicomtesse 
de  CbâleaobrisnJ  en  1819,  pour  les  prêtres  Agés  on  in- 
firmes. (52  lits.)  —  Maison  de  santé  de  la  Maternité, 
rue  de  la  Bourbe,  3,  ancienne  abbaye  de  Port-Royal  de 
Paris;  for  dé  par  Calberioe  Marioo,  veove  d'Antoine 
Arnaud,  seigneur  d'Andilly,  en  1625.  (525  lits.)  —  Des 
Ménages,  rue  de  la  Chaise,  28  ;  fondé  par  la  ville  de  Pa- 
ris, en  1497,  sous  le  nom  de  Maladrerie  de  Saint-Ger- 
main, et,  en  1557,  sous  le  nom  des  Petites  Maisons. 
(769  lita.)  —  Royal  des  Quinte-Vingts,  rue  de  Cbareo- 
ton,  38;  fondé  par  saint  Louis,  vers  1160,  pour;  trois 
cents  aveugles,  rue  Saint-Honoré.  —  De  la  Rochefour 
cault,  au  Petit  Moolrouge,  roule  d'Orléans,  9  ;  foodé 
en  1781,  sous  le  nom  de  Maison  royale  de  santé.  (216 
lits.)  —  Hospice  général  de  la  Salpétrière  (la  Vieillesse 
femme»),  rue  Poliveao,  7;  fondé  par  Loule  XIV  en 
1656.  (5,100  lits.)  —  De  Saint-Médéric  ou  Merry,  rue 
du  Cloltre-Saint- Merry;  fondé  par  M.  Viennet,  dernier 
cheverier  de  Saint-Médéric  en  1783,  pour  lea  malades 
de  la  paroisse.  (14  lits.)  -  De  Saint-Michel,  à  Saint- 
Mandé,  avenue  du  Bel-Air  (Il  lits),  pour  11  rieillards 
(hommes);  foodé  par  Michel-Jacques  Boulard,  anden 
tapbsier  à  Paris,  en  1826.  Entretenu  *  perpétuité  sur 
les  fonds  qu'il  a  laissés. 

nrrmiTioiis.  —  De  Sainle-Périne,  rue  de  Chsillo', 
99;  fondée  par  M.  Duchayla  en  1801.(180  lits.)  —  De 
r  Asile  royal  de  la  Providence,  ou  maison  de  retrait 
pour  des  vieillards  des  deux  sexes,  et  de  jeunes  Allés 
pauvres,  près  et  hors  ta  barrière  des  Martyrs,  50;  ton- 
dée  par  M.  MichauH  de  la  Yïeiu  ville  en  1804. 

«mont  BOiuis  ni  eaiTi.  —  De  Saint  Maurirt  à 
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Charenton,  fondée  par  M.  !>  Blanc,  contrôleur  de» 
guerres,  en  1642.  Cette  maison  appartenait  i  l'ordre 
des  frères  de  la  Charité  de  Saint  Jean  dp  Dien-  <900  lits.) 
—  De  Dubois,  rue  du  Faubourg-Silnt-Denii,  112;  fon- 
dée par  le  docteor  Antoine  Dubois  en  (802,  ancienne 
communauté  des  fille*  de  la  Charité,  fondée  par  saint 
de  Paul.  (175  lits.) 


La  Conciergerie,  qnai  de  l'Horloge  dn  Palais,  43. 
Les  bélimeots  actuellement  affectes  à  cette  prison  sont 
formas  de  l'ancien  Grand -Préau,  de  la  salie  des  Gardes 
de  saint  Louis,  des  tours  de  Mont gommery  et  dn  Grand- 
César;  les  additions  modernes  et  les  dispositions  inté- 
rieures que  les  anciens  bâtiments  ont  subies  sont  posté- 
rieures i  l'année  1776,  époque  de  l'incendie  dn 
Justice.  Cette  prison  n'est  qu'une  maison  de 
pour  lei  accuses  qui  doivent  passer  es  jugement.  — 
four  De/tes,  rue  deClicby,  68.  Cette  maison  fut  ache- 
tée par  la  duchesse  de  Beiry  la  somme  de  100,000  francs, 
la  Mil.-  de  Paris  contribua  pour  i  excédant  des  dépenses) 
déjà  l'on  devait*  Louis  XVI  la  séparation  dea  prison* 
niera  pour  dettes  d'aire  les  criminels  qui  jusque-là  étaient 
confondus  a  la  Force.— La  Force.  ru«  du  Roi-de-Sicile.  2. 
Cette  maison  portait  sous  Charles  IX  le  nom  de  l'hôtel 
deSaiot-Pol,  du  nom  de  son  propriétaire;  elle  passa  suc- 
cessivement au  duc  d'Aleoçoo,  à  Louis  le  Boulhillier, 
an  comte  de  Cbavigoy,  au  dnc  de  la  Force  dont  elle 
retint  le  nom.  et  a  mademoiselle  Toupel,  qui  la  vendit 
an  comte  d'Argeuson  en  1734,  pour  y  établir  l'école  mi- 
litaire qui  y  resta  jusqu'au  moment  où  elle  prit  possession 
du  magnifique  monument  situé  an  bout  du  cbamp  de 
Mars;  alors  on  établit  dans  les  bâtiments  de  la  rue  dn 
Roi  de-S'Cile  une  prison  sous  le  nom  qu'elle  porte 
encore,  i  lie  est  destinée  aux  détentions  préventivea  et  à 
temps  des  classes  les  plu>  abjecte*  de  la  société.  —  Des 
Jeunes-Détenus,  rue  delà  Roqnette,  112  bis.  Cette 
maiioo,  construite  aux  frais  de  la  ville  de  Paris  eu  1855, 
renferme  les  jeunes  vagabonds  en  prévention,  les  con- 
damnés, ainsi  que  la  correction  paternelle.  Elle  forme 
deux  sections  qui  ne  se  communiquent  pas.  —  Madelon- 
nettes,  rue  des  Fontaines,  14,  ancien  cornent  des  Filles 
de  la  Madeleine,  dites  Madelonnettes  ;  fondée  ao  com- 
mencement dn  17»  siècle  en  faveur  des  filles  pénitentes, 
par  Robert  Montoy,  marchand  de  fin;  Dupont,  curé  de 
Saint-Nicolas  des  Champs;  le  père  Albanase  Molé,  ca- 
t.  et  Dufresnes,  officier  des  gardes  du  corps.  Mar- 
Claude  de  Condi,  marquise  de  Maignelai,  leur 
en  mourant  101 ,600  livres,  et  Louis  XIII  leur  ac- 
corda nne  rente  perpétuelle  de  5,000  livres.  C'est  en 
1620  qu'elles  s'établirent  rue  des  Fontaines  ;  avant  cette 
époque,  elles  étaient  a  la  Croit-Ronge,  dans  nne  maison 
de  lenr  premier  fondateur,  Robert  Montoy.  Cette  mai. 
•on  de  détention  est  dealioée  aux  femmes  coodamnéee 
pour  délits.  —  De  la  Moquette,  me  de  la  Roquette,  1 12 
bis.  Cette  maison,  construite  aux  frais  de  la  ville  de 
Paris  en  1 804 ,  a  remplacé  la  prison  de  Bicétre  qui  se  trou- 
vait ao  milieu  des  bâtiments  de  la  Vieillesse- hommes  et 
dea  aliénés.  —  Saint-Lazare,  rue  du  Fauboarg-Saiot- 
Denls,  117.  Prieuré  et  léproserie  depuis  le  14»  siècle 
jusqu'au  7  janvier  1652,  que  par  une  transaction  entre 
A.  Le  Bon,  chanoine  régulier  de  Saint-Augustin,  prienr 
de  cette  maison,  et  M.  Vincent  (saint  Vincent  de  Paul), 
il  fut  cooeédé  à  ce  dernier  pour  y  établir  sa  congrégation 
des  prêtre*  de  la  Mission,  ainsi  que  la  résidence  du  supé- 
1 ,  fondée  rua  Saint- Victor.  Maison  de  dé- 


Pélagle,  rue  du  Puita-de-l'ErmHe,  4  et  6. 
communauté  de  Sainte-Pélagie,  destinée  aax 
condamnées  *  temps  et  i  des  pénitences  volontaires  ;  cette 
maison  était  partagée  en  deux  sections  qui  ne  communi- 
quaient pas  l'une  avec  l'antre.  Elle  fnt  fondée  par  Marie 
Boni  au,  veuve  de  Jean-Jacques  Beauharnais  de  Mira- 
mion.  mesdamea  de  Farinvilliers  et  de  Traversai,  en 
1665.  Mai- on  de  détention  préventive  et  I  temps  qui 


Parmi  les  monuments  de  Paris,  il  faut 
l'Arc  de  triomphe  de  f  Étoile,  décrété  par  Napoléon  le 
18  février  1806,  et  achevé  seulement  depuis  quel  nies 
années;  —  l'arc  de  tnompbe  de  la  Porte  Saint  Dents, 
construit  en  1672;  —  celui  de  la  Porte  SaM-ilartin , 
érigé  à  la  gloire  de  Louis  XIV  par  la  ville  de  Paris  en 
4674;  —  le  Garde- Meuble »  commencé  en  1760  et  achevé 
en  1768,  sur  les  dessins  de  Gabriel. 

Pour  les  théâtres  de  Paris,  V.  THEATRE, 
OPÉRA. 


Paris  a  produit  un  grand  nombre  de  personnages 
illus  res  dans  toutes  les  branches  des  connaissances  nn- 

Nous. 


Hommes  d'Étal,  ministre*,  avocats  : 

E.  P.isquier,  1529  1615;  —  Antoine  Arnaud,  1560- 
1619;  -  M bien  Molé,  1584;  —  le  ordinal  de  Riche- 
lien.  1585  1642;  -  Scguier.  15881652;  -  Lamoignon, 
1617-1677;  —  Maleaherbei,  4721-1794;  —  Turgot,  1727- 
1781;  —  Gaudio,  dnc  de  Gaéte,  1756. 

Guerriers  : 

Le  grand  Condé.  1621-1686;  -  Luxembourg,  1628- 
1695;—  Câlinât,  1637-1712;  —  le  prince  Eugène  de 
Savoie,  1663-1736;  —  le  maréchal d'Estrées.  1695-1771; 
-  l'amiral  dE,taing,  172»  !  794;  -  Aogereau,  175T- 
1816  ;  -  Grouchy,  1766;  -  Eugène 
1821. 


D'Assoaey,  1 60 4- 1 679  ;  —  Searroo,  f 61 1  -1 660  ;  —  ma- 
dame Deshoulièrea,  1653-1718;  -  BoUeau 
1656-1711;— J.-B.  Rousseau,  1670-1741;-] 
Houdard,  1672-1731;  —  Racine  le  fils,  1692-1765;  — 
Lebrun,  1729-1807;  —  Dorât,  1734  1780;  —  Parceval- 
Grandmaison,  1759-1834;  -  Legonvé,  1764-4815;  - 
r,  1780. 


Poètes  latins  : 

Le  père  Delà  rue,  1643-1725;  —  Saoteull,  1650-1697. 
Historiens  : 

Le  président  Fanchet,  1529;  -  de  l'Estoile.  1540- 


ir. 


161 1)  —  de  Tbou,  1555-1617;  —  Le  Naio  de  Tille 
1637-1698;  —  l'abbé  Fleury,  1640-1723;  -  Rollin, 
1661-1741;  —  le  président  Hénault.  1685-1770;  -  Cre- 
vler,  1693-1765;  —  Le  Beau,  1701-1778;—  Villaret, 
1715-1766;  —  Anquetil,  1723  1808. 

Orientalistes: 

D'Herbelot,  1625-1695;  -deGolgnea.  1721-1800;- 
de  Chéay.  1775;  —  Anquctil-Duperron,  mort  en  1805. 

Érudits  t 

Bndé,  4  467-1540;  -  Lamothe-le -Vayer,  1588-1872; 
—  Naudé,  1600-1655;-  de  Caylus,  1692-4785;—] 
r,  1722  1758  v-Dacier,  1742. 
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Littérateurs: 

Le  Maiitre  de  Saey,  16)8-1fi84;  —  le  père  Boaboon, 
16*8-t702;  -Lancdot.  1673-I740;-Dncerceau,  1676- 
1750}—  Créblllon  le  fils,  1707-1777;  —  le  duc  de  Ni- 
vernais, 1718  179*  ;  —  Aruanlt,  1716-1805;  —  Dupont 
de  Nemours,  1759-1817;  —  Lanarpe.  1739-1805;  — 
Mercier,  1740-1814;  -  Villemaln,  1791. 

Philosoplus  : 

Charron,  1741  -1  605  ;  -  Mitebranche,  1658-1715;  - 
HelvéUus,  1715-1771;  -  V.  Cousin,  1792. 

Théologiens  : 

Aroonld»  1612-1694;  —  NIcolle,  1625-1695}  -  de 
Rancé,  1626-1700. 

Médecins: 

Jagoo,  1638-1718;  —  Petit,  1674-1730;  -  Halté, 


Malexiea,  1650-1727;  —  Cas>ioi,  1677-1756;  —  Il 
Gondatniee,  1701-1 774;  -  Lacroix,  «704  1760;  —  Clai- 
ra.lt,  1618-1765;  -  d**lembert,  1717-1785;  -  Darcet, 
1725-1801;  —  Beilly,  1756  1765;  —  Deleute,  1740;  — 
Condorcet.  1743  1794  ;  —  Lavoisier,  1745-1794  ;  —  De- 
lambre,  1792-1822;  -Biot,  1774. 

Géographes  : 

Delisle,  1675-1726;  —  d'An  ville,  1 697  »  782  ;—  Bar- 
bié  da  Bocage,  1660  1825;  —  de  la  Marche. 

Autrui*  dramatiques  : 

Molière,  1622-1673;  —  Quinault,  1655-1688;  —  Re- 
gnard,  1647-1709;  —  Lafosse,  1635-1708;  —  Marivaux, 
1688-1765;-  Voltaire,  1694  1778;  —  Favard,  1710- 
1792; -Sedaine,  1719-1797;  -  Beaumarchais,  1732- 
1799;  —  Chénier,  1764  18tl;  —  Picard,  1769;  - 
S«rll»e,  1791. 

Compositeurs  de  musique  : 

Lesneur,  1765;  —  Berton,  1767. 

Pelnlm,  sculpteurs,  architectes,  etc.  : 

Jeio  Goojoo.  16»  siècle;  -  Vouet,  1582-1619;  — 
François  Mansard.  1598-1666;—  Hardouin  Mausard, 
1645-1708;  —  le  Nôtre,  1615  IÏ00;  —  Perrault.  1615- 
1688;  —  Lesueur,  1617-1655;—  Lebrun.  1619-1690; 

—  Coypel,  1628-1707  ;  —  Boucher,  1704-1770;  —  Pi- 
galle,  1714-1785;  —  Falcnnnet,  4716-1791;  —  Watelet. 
1718-1786;  —  Coustou,  mort  en  1777;  —  David,  4718; 

—  Cartellîer,  1759;  —  Chaudet,  1763-1810;  —  Gros, 
1771;  -  Godln;  -  Qdatremère  de  Quiocy;  -  Alexan- 
dre le  Noir  ;  —  les  Vernet^  eto. 

Artistes  dramatiquéi  l 
Lekaln,  1728-1778;  -  Taioia,  1765-1826. 

Typographes  i 

Les  Etienne,  16*  siècle,  et  les  Didot. 

Voyageurs,  navigateurs . 

Chardin,  1645-1713;  —  Bougainville.  1729-1811. 

Paris  peut  citer  à  d'autres  tiirrs  :  Cochio,  fondateur 
de  l'hospice  de  son  nom,  et  l'abbé  de  l'Epée.  Parmi  les 
femmes  illustres  qne  Paris  a  produites,  on  remarque  : 
Ninou  de  l'Endos,  1616-1706;  —  la  marqnise  de  Lam- 
bert. 1647-1733;  -  madame  Roîlaod,  1754-1795. 
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Parmi  les  nombreux  auteurs  qui  oni  écrit  sur  Paris, 
nons  nous  bornerons  à  nommer  :  Corroxet,  la  Fleur  des 
antiquités,  singularités  et  excellences  de  la  tille  de  Pa- 
ris, 1552  ;  —  Du  Breuil,  Théâtre  des  «nfiawiles  de  Paris, 
in-4",  1612  ;  —  Smval,  Histoire  et  recherches  sur  les  an- 
tiquités de  Paris,  5  vol.  in-folio,  1724  ;—  Félibien  et  Lo- 
bineau.  Histoire  de  la  tille  de  Paris,  5  vol.  in-folio, 
1755  ;  -  l'abbé  Lebœuf,  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse 
de  Paris,  <5vol.  in  12,  1754;  —  Piganiol  de  la  Force, 
Description  de  la  tille  de  Paris  et  de  ses  environs,  10  vol. 
io-12, 1765  ;  —  Delamare,  Traite  de  la  police,  5  vol.  in- 
folio,  1722-58;  —  Jaillol,  Recherches  sur  la  vtlle  de  Pa- 
ris, 5  vol.  in-8%  1775;  —  Sainte-Fois,  Essais  sur  Paris, 
1754  ;  — Dulsure.  Histoire  civile,  physique  et  morale  de 
Paris:  —  Saint- Victor,  Tableau  historique  et  pittores- 
que de  ParU,  5  vol.  in-4°,  1808,  etc. 

PARIS,  fils  de  Priant  et  d'Héeube,  fut  exposé,  en  nais- 
sant, parce  que  sa  mère  avait  révé  qu'elle  portait  dsm 
son  sein  un  flambeau  (jui  devait  nn  jour  incendier  Troie 
et  la  Grèce.  Sauvé  pourtant  par  elle,  il  fut  élevé  parmi 
les  bergers  du  mont  Ida.  Ce  fut  loi  que  Jupiter  choisit 
pour  juge  du  différend  qui  s'était  élevé  entre  Junon, 
Pallas  et  Vénus.  La  pomme  d'or,  qne  la  Discorde  avait 
adressée  à  la  plus  belle,  fut  adjugée  par  lui  à  Véons. 
Envoyé  eo  Grèce,  pour  réclamer  la  saccession  d'Hé- 
stooe,  sa?ar  de  Priant,  il  proBta  de  l'absence  da  roi  Né* 
nélns,  qui  l'avait  accueilli,  pour  séduire  la  belle  Hélène, 
sa  femme,  qu'il  enleva  et  emmena  avec  lui  en  Asie.  Cet 
enlèvement  fut  la  cause  de  la  guerre  célèbre  de  Troie  et 
de  l'embrasement  de  cette  ville,  1209  av.  J.  C.  -  Dans 
celle  guerre  mémorable,  Pdris  ne  se  distingua  que  par 
aa  perfidie  et  sa  lâcheté  ;  il  prit  la  fuite  devant  Ménétas  ; 
tua  Achille  eo  trahison,  et  fut  lue  lui-même  par  Pyrrhus. 

PARIS  (Mathieu),  chroofqnrnr  anglais,  naquit  vers  ta 
fin  du  12*  siècle,  1187  ;  embrassa  la  vie  monastique,  et 
fut  chargé,  par  le  roi  d'Angleterre  Henri  Ht,  auprès  du- 
quel il  Jouit  toujours  d'une  grande  faveur,  de  la  ré/orme 
de  plusieurs  monastèrea.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
d'Angleterre,  depuis  l'an  1066  jusqu'à  l'année  dé  là 
mort,  1259.  Elle  fut  publiée,  pour  la  première  fols,  par 
l'archevêque  de  Cantorbéry,  1571  ;  et  M.  de  Lnynes 
nous  en  a  donné  une  traduction  française  en  9  vol.  ln-8', 
184A-I8 11.  La  Chronique  de  Mathieu  Paris  est  considérée 
comme  l'une  des  sources  les  pins  recommandables  de 
cette  partie  de  l'histoire  de  la  Grande-Bretagne. 

PARIS  (François  de),  dit  le  Diacre  dé  Paris,  était  01s 
d'un  oomeiller  au  parlement,  et  naquit  dana  cette  ville, 
1690.  Il  embrassa  l'état  ecdéslasiique;  devint  prêtre- 
appdant  et  diacre  de  Paris.  Son  xèle,  sa  charité,  et  a 
vie  tonte  de  pénitence  et  d'austérité,  le  rendirent  reconV 
mandable  ;  il  embrassa  le  jansénisme  avec  ardeur,  et  re- 
fusa une  cure,  pour  ne  pas  signer  le  formulaire  de  U 
balle  Vnigenitus  qu'il  ne  voulut  point  reconnaître,  el 
dont  H  appela.  Mais  il  fut  surfont  célèbre  par  les  mira- 
cles qne  l'on  prétendit  s'être  opérés  après  sa  mort,  1727, 
an  cimetière  de  Saînt-Médar  où  II  fut  enterré'.  —  Les 
scènes  estravagantes  des  «mrnlrionnaires,  qui  se  ren- 
daient en  foule  sur  sa  tombe, où  s'opéraient  ces  prétendus 
miracles,  mirent  le  gouvernement  daot  la  nécessité  d'en 
interdire  l'accès,  en  faisant  fermer  ce  cimetière. 

PARIS  DUVER5ET  (Joseph),  célèbre  financier,  ac- 
quit, par  ses  talents  et  ses  savsntès  opérations  finan- 
cières, une  des  fortunes  les  pins  considérables  de  son 
temps.  Il  fut  le  confident  do  duc  de  Bourbon,  l'auteur 
de  l'ordonnance  royale  qnl  abolit  la  mendicité  eo  France, 
1724  ;  et  exerça,  sur  toutes  Ici  affaire»  de  son  époque,  un 
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pouvoir  plus  grand  que  celai  de  ton»  In  ministres.  Par 
ses  somi,  la  dette  publique  fut  réduite  de  moitié.  Ce  Tut 
auui  d'aprèi  ses  cou  eils  que  Louis  XV  épooM  la  pria- 
cesse  Marie  Lectiutka  ;  uiaii,  en  rétahlùsaut  le  droit 
de  joyeux  avènement,  il  te  rendit  odieux.  Le  cardinal 
Fltury  le  6t  mettre  à  la  Bastille,  1726.  Cependaot  il  en 
sortit  bientôt,  et  ne  cessa  jamais  d'être  consulte  par  la 
cour  jusqu'à  sa  mort,  1770. 

PARIS,  ex-garde  du  corps  de  M.  le  comte  d'Artois  et 
de  la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI,  avait  juré 
d'assassiner  l'un  des  jupes  de  ce  prince;  ayant  rencontre, 
cors  le  restaurateur  Février,  au  Palais-Royal,  Lepelle- 
tier  de  Saint- Fargeau,  il  exécuta  sur  lui  son  projet,  et  se 
sauva  eu  Norrmodic  ;  mais,  découvert  à  Forgea-les-Eanx, 
il  se  brûla  la  cervelle  avant  de  tomber  entre  les  mains  des 
gendarmes  chargés  de  l'arrêter,  1792. 

PARLEMENT.  Les  Francs,  formes  de  peuples  libres, 
se  choisissaient  dans  l'origine  des  chefs  sous  le  nom  de 
rois,  pour  faire  exécuter  les  lois  qu'eux-mêmes  avaient 
établies  dans  le  champ  de  mars  ou  de  mai.  Ces  assem- 
blées, nommées  parlement  (Voy.  ce  mol),  furent  abo- 
lies par  Charles  Martel  vers  717.  Pepio.  Ois  de  Charles 
Martel,  tout  absoln  qu'il  était,  n'osa  pas,  en  752,  usur- 
per le  pouvoir  souverain  dont  était  revêtu  le  faible 
Cbildéric  III,  sans  l'autorité  d'une  assemblée  commune. 
Chsrlemagne  rétablit  lea  champs  de  mai,  790;  mais  i  la 
auile  de  l'établissement  du  système  féodal,  888,  les  an- 
ciennes institutions  disparurent  et  Hrent  place  aux  in- 
térêt» pariiculiets  des  seigneurs  qui  se  rendirent  alors 
indépendants.  Louis  le  Gros,  après  la  bataille  de  Bren- 
ncville,  1 1 IU,  donna  bien  le  signal  de  l'affranchissement 
des  communes;  mais  le  mal  était  trop  enraciné  pour 
que  cette  mesure  put  porter  immédiatement  des  fruits. 
Aussi  na  s'aperçut-on  d'un  changement  qne  sons  le 
règne  de  Philippe-Auguste,  commencé  en  1 180.  Philippe 
allaqua  Jean-sans-Terre,  successeur  de  Richard  Ccsur- 
dc-Lion,  non-seulemeut  par  les  armes,  mais  encore  de- 
vant ses  pairs  (Voy.  ce  root),  et  exécuta  lui-même  un 
jugement  qui  condamnait  ce  prince  à  la  perle  de  la 
Normandie  entière,  de  l'Anjou,  du  Maine,  de  la  Ton  - 
raine  et  d'une  grande  partie  dn  Poitou,  12o2.  A  quelque 
tempi  de  la  eut  lien  la  première  assemblée  générale 
connue  des  grands  du  royaume,  qui  se  tint  en  1204  à 
Villeneuve- le  Roi,  près  de  Sens.  L'énoncé  de  l'acte  éta- 
blit positivement  que  l'assemblée  ne  se  tint  pas  seule- 
ment au  nom  du  roi,  mais  bien  au  nom  du  roi  et  de  tout 
les  seigneurs  qui  s'y  trouvèrent.  En  voici  la  formule  i 
PMippe,  par  la  qrdce  rie  Dieu,  roi  de  France:  Eudes, 
duc  de  Bourgogne  ;  Nervi,  comte  de  Kerers  ;  Renaud, 
comte  de  Boulogne  :  Courtier,  comte  de  Saint-Paul:  Guy 
de  Dampierre  et  plusieurs  autres  sont  unanimement 
consenus,  etc.  Louis  VIII,  en  (223,  tint  un  parlement 
qui  rendit  une  ordonnance  commençant  par  ces  mots  : 
Saches  que  par  la  volonté  et  consentement  des  arekevi- 
ques.  tvtques,  comtes,  Dirons  et  chevaliers  du  royaume 
de  France,  nous  mon.»  fait  établissements  sur  les  juifs, 
lesquels  ont  jure  d'observer  ceuxdont  les  noms  ensuivent. 
Parmi  lea  signataires,  n  us  remarquons  Philippe,  comte 
de  Boulogne,  frère  du  roi  ;  Robert,  comte  de  Dreux, 
tant  pour  lui  que  pour  son  frère;  Pierre,  duc  de  Breta- 
gne ;  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  son  fils  ;  les  comtes 
de  Nevern.de  Blois.  de  Chartres-,  de  Saint-Paul,  de 
Namur,  de  Vendôme;  Guillaume,  évéque  de  Chalons; 
Robert  de  Courtenay,  bouteiller  de  France,  et  le  con- 
nétable Mathieu  de  Montmorency.  Or,  cette  constitution 
fut  établie,  non  par  la  w.lonté  du  roi,  mais  distincte- 
ment par  celle  des  comtes,  barons  et  chevaliers  dn 
royaume,  et  il  y  est  si  peu  fait  attention  aux  préro- 
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fsiivea  du  sang  royal,  que  lt  comte  do  Percha  est  êtes 

sur  l"origmsl  de  l'acte  avant  la  duchesse  de  Bourgogne) 

al  le  frire  du  roi,  et  que  les  comtes  de  Dreux  si  de  Bre- 
tagne, tous  deux  cousins  du  monarque,  y  sont  confon- 
dus dans  la  foute  sans  distinction  particulière.  Ces  assem- 
blées des  grands  du  royaume  avaient  définitivement  pris 
le  nom  de  parlement  à  partir  du  règne  de  Louis  le  Gros, 
1108-1157;  mais  elles  ne  se  constituèrent  réellement  en 
cour  de  justice  que  sous  le  règne  de  saint  Louis,  1254. 
Jusque-là  nous  eûmes,  après  ceux  dont  nous  avons  parié 
sous  le  règne  de  Louis  MIL  celui  de  1226,  dans  lequel 
saint  Louis  fui  reconnu  comme  successeur  dn  roi  prêt  à 
mourir  ;  sont  Louis  IX,  celui  de  1250.  tenu  an  mois  de 
juin  pour  la  guerre  de  Bretagne  ;  celui  de  Saint-Dents, 
tenu  en  septembre  1255,  et  dans  lequel  les  barons  de 
France  réclamèrent  la  juridiction  ecclésiastique  i  celui 
de  1240,  tenu  à  Paris,  et  dans  lequel  les  barons  forent 
consultes  sur  le  refus  du  sir  Hugues  de  Lueignso,  comte 
de  la  Marche  et  d'Angouieme,  de  faire  hommage  au  roi  ; 
et  celui  de  18(6,  tenu  contre  le  sire  Engnerrand  de 
Coucy.  A  partir  de  1254  jusqu'en  1502,  il  se  tint  60  par* 
lemante  sur  lesquels  I  fut  tenu  a  Orléans  en  1254,  4  è 
JKetun,  en  septembre  1257,  55  à  Paris,  et  l'on  ignore  le 
lieu  où  furent  tenus  les  antres.  A  partir  de  1291,  le  par- 
lement fot  ordinairement  désigné  dans  les  soles  sous  le 
nom  de  parlement  de  Paris,  pour  le  distinguer  sans 
doute  du  parlement  de  Toulouse  qui  existait  déjà,  et  II 
ne  devint  sédentaire  qu'à  partir  de  l'an  4518;  car  nous 
royoos  qu'en  150911  fut  tenu  à  Cachant  .en  1514,  à  Mao- 
buisson,  près  Pon toise;  en  1514,  i  Vinrennes,  et  en 
1515,  à  Pool oise.  Dans  le  suite  le  parlement,  bien  qne 
rendu  sédentaire  à  Paris  en  1518,  fut  cependant  trans- 
féré à  Poitiers,  psr  édit  du  dauphin,  depuis  Chéries  VIF, 
en  date  dn  21  septembre  1418.  et  ne  revint  à  Paris  qu'en 
1457,  après  le  départ  des  Anglais.  En  1458  le  même  roi 
le  convoqua  à  Moetargis,  puis  à  Vendôme,  pour  juger 
le  due  d'Alençon,  et  II  rendit,  dans  celte  dernière  ville, 
aa  sentence  contre  ce  prince,  en  1458.  Henri  III  le  trans- 
féra à  Tours  en  «589,  et  Henri  IV  le  rétablit  è  Paris,  par 
déclaration  du  28  mars  1594.  Enfin,  pendant  les  troubles 
qni  effilèrent  la  minorité  de  Loui.  XIV,  il  fut,  en  1849, 
transféré  n  Monta rgi»,  de  là,  en  1852,  à  Pontoise,  d'où  il 
revint  à  Paris,  an  mois  d'octobre  de  la  même  année.  — 
Avant  que  le  parlement  eut  été  rendn  sédentaire  à  Paris, 
il  ne  tenait  ers  séance*  qu'à  certaines  époques  de  l'snnée, 
ordinairement  pour  l'hiver,  vers  les  fêtes  de  la  Toussaint 
ou  de  Noël,  pour  l'été  vers  celles  de  Pâques  ou  de  la 
Pentecôte.  Depuis  qne  le  parlement  fut  rendu  sédentaire 
à  Paris,  ee  qni  arriva,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1518, 
les  sessions,  d'abord  de  peu  de  dorée,  s'allongèrent  de 
plus  en  plus  à  mesure  que  les  affaires  se  multiplièrent, 
par  suite  de  la  reunion  de  plusieurs  baronnies  à  la  cou- 
ronne. Le  parlement,  composé  dans  le  principe  de  sei- 
gneurs entièrement  féodaux,  qui  ne  se  réunissaient  que 
pour  disenter  sur  les  besoios  de  l'État,  devint  cour  de 
justice,  à  partir  de  la  création  des  élats  généraux,  1302. 
Une  ordonnance  de  1501  ou  1305,  citée  psr  Pasquler, 
dit  qu'il  était  alors  composé  de  deux  irélats,  l'archevé- 
qne  de  Narbonne  et  l'évéqoc  de  Rennes  ;  de  2  nobles 
laïques,  le  comte  de  Drenx  et  le  comte  de  Bourgogne,  et 
de  15  clercs  et  de  15  biques  juges.  Philippe  le  Long,  en 
1519,  ordonna  qn'il  n'y  aurait  plus  de  prélats  au  pirie- 
metit,  en  nomma  le  coure  de  Boulogne  présid>  ni,  et 
voulut  qn'il  ne  rat  composé  qne  de  8  clercs  et  8  laïques 
jngenrs,  4  personnes  anx  requêtes,  4  aux  enquêtes,  et 
24  rapporteurs.  Philippe  de  Valois,  en  t544,  établit  pour 
la  grande  chambre  2  présidents,  15  clercs  et  15  IsTques; 
pour  la  chambre  des  enquête»,  94  clercs  et  18  laïques,  et 
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soi  requêtes  8  personne»,  5  dercs  et  5  laïques.  Députe 
Ion  les  prélati  disparurent  fin  parlement,  M  il  n'y  eut 
de  barons  que  ceux  qal  avaient  droit  d'y  siéger  en  qua- 
lité de  pain  de  France.  Avant  la  révolu  non  de  1789  le 
parlement  te  composait  :  1°  du  chancelier  de  Franre, 
président  ;  2*  d'an  premier  président  ;  3*  de  9  présidents 
è  mortier;  4*  de  Ions  les  pain  de  France  (V.  pairs); 
S*  de  4  conseillers  d'honneur  et  4  maîtres  des  requêtes  ; 
6*  des  cotise i lier»  tant  c'ercs  que  laïques  ;  7°  d'un  greffier 
civil  et  d'nn  greffier  criminel  ;  8°  de  4  notaires  et  secré- 
taire» de  la  cour  ;  9*  d'on  premier  huissier  et  de  22  au- 
tres huissiers;  10*  enfin  de  3  avocats  généraux,  d'un 
procureur  général  et  18  substitut*.—  Premier  président. 
Les  rois  de  France  ont  toujours  été  présidents  des  gran- 
des assemblées,  notamment  de  celles  qui  ont  pris,  sons 
la  S*  race,  les  noms  de  rour  du  roi,  cour  des  pairs  et 
parlement.  S  m  s  la  i'-  race,  420  752,  les  maires  du  pa- 
lais présidaient  en  l'absence  du  monarque  arec  plus  no 
iDOina  d'autorité  suivant  les  temps.  Dans  la  suite  les  rots 
nommèrent  certaines  personnes  pour  présider  eu  leur 
nom.  et  on  les  appelait  mogni  pra-sidentiales.  Par  une 
charte  de  1120,  Louis  le  Gros  veut  que  l'abbaye  de 
Tyrou  ne  réponde  que  devant  ses  grands  présidents  à 
Paris  ou  en  tout  autre  lieu  où  se  tiendra  la  cour  royale 
suprême  ;  et  en  1222,  snr  fa  liste  des  membres  compo- 
sant le  parlement,  les  grands  présidents  sont  nommés 
avant  les  fils  dn  roi,  ce  qui  indique  asses  que  dès  le  mi- 
lieu du  15*  siècle  il  y  avait  des  présidents  eu  titre  au  par- 
lement, e  t  que  le  titre  de  grand  président  ne  se  doonslt 
qu'a  cent  qui  étaient  établis  en  dignité  su-dessus  des 
autres  personnes  qui  avaient  entrée  au  parlement.  L'or- 
donn« n ce  de  1296,  concernant  le  parlement,  nomma  6 
présidents,  5  laïques  et  5  ecclésiastiques,  et,  dans  cette 
ordonnance,  les  présidents  sont  distingués  des  conseil- 
le» qu'elle  confond  généralement  sous  le  titre  de  prési- 
dents. Quant  au  titre  de  premier  président,  cette  quali- 
fication ne  date  que  de  1341  et  est  slors  donnée  à  Simon 
de  Bucy.  Le  nombre  drs  présidents  ne  devint  fixe  que 
très-tard,  eo  1287  il  n'y  en  avait  qu'un  ;  en  1291,  S  ;  en 
1296,  6;  en  1302  nous  n'en  voyons  plus  que  4  ;  en  1303, 
2;  en  1334,  8  ;  eo  1339,  sous  Charles  V,  il  y  en  avait  4; 
en  1393,  3,  et  pourtant  cette  dernière  chsrge  ne  parait 
a  tôt  été  créée  eo  demeure  qu'en  1466.  La  <•  fut  créée 
eu  1577;  la  V  en  1594,  supprimée  en  1597,  et  recréée 
en  1633  ;  le  8*  fat  créée  eu  1635  et  la  9*  eu  1643.  Depuis 
lors  ce  nombre  a  toujours  été  le  même.  —  Conseillers. 
Sous  la  lr'  et  la  2»  race,  490-752-987,  et  même  dana  le 
commencement  de  la  7, .  Il  y  avait  i  la  cour  du  roi  et 
daos  les  assemblées  de  mars  et  de  mai  des  Francs  autres 
qne  les  barons  et  les  évêques  qui  y  avaient  outrée,  à 
cause  des  grands  fiefs  qu'ils  possédaient.  Ce  furent  ces 
Francs  qui  raient  ensuite  appelés  maîtres,  et  enOu  con- 
seillert.  Dans  tes  trois  siècles  qui  ont  précède  la  fixation 
du  parlement  à  Paris  la  plupart  des  conseillera  étaient 
abbes.  Une  ordonnance  de  Louis  VIII,  en  1223,  les  ap- 
pelle rbrvaliers  de  France,  et  dans  les  registres  de  1317, 
1364,  1388  et  même  1459,  ils  sont  encore  qualifies  de 
chtvulurs.  On  ne  trouve,  pour  la  première  fois,  le  titre 
de  maitre  quVn  1484,  et  peu  après  ils  prirent  celui  de 
conseiller.  Le  nombre  des  conseillers  était,  en  1302,  de 
28,  13  clercs  et  13  laïques.  Louis  le  H  Jim,  en  13)5,  aug- 
menta le  nombre  des  conscillen  clercs  de  6  ;  Philippe  le 
Long,  en  1334.  nom  nia  20  clercs  et  30  laïques,  et  enfin 
Henri  III,  en  1579,  fixa  le  nombre  des  conseillers  clercs 
dn  parlement  de  Paris  à  40.  —  Président  des  enquêtes. 
Les  charges  de  présidents  aux.  enquêtes  ne  furent  que 
de  simples  commissions  jusqu'à  l'cdit  de  1704,  qui  les 
supprima  et  les  remplaça  par  1 5  offices  de  présidents  sus 
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enquêtes.  En  1755,  Louis  XV  supprima  ces  offices  en 
laissant  toutefois  les  charges  aux  titulaire»,  et  par  une 
déclaration  du  30  sont  1757,  il  fut  dit  qu'après  la  mort 
de  tous  les  titulaires  il  serait  commis  par  le  roi  2  con- 
seillers de  1s  cour  pour  présider  i  chaque  chambre  des 
enquêtes,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  avsnt  1704. —  Gref- 
fier ciril  en  ek$f,  greffier  criminel  en  chef.  Ces  charges 
furent  créées  en  1237,  la  première  en  faveur  de  Jean  de 
Moolluc  et  la  seconde  en  faveur  d'une  personne  dont 
nous  u'svons  pu  découvrir  le  nom-  Jusqu'alon  les  gref- 
fiers avaient  été  pris  parmi  les  notaires  ou  secrétaires 
du  roi.  Depuis  ce  temps  on  donna  am  hommes  chartes 
oe  lentrsous  leurs  orures  les  registres  aes  seanres  le  titre 
de  regislrateurs  ou  grefflen,  et  peu  è  peu  cette  demièra 
qualification  prévalut.  Les  premiers  grefflen  ne  prirent 
le  titre  de  grefflen  en  chefs  qu't  partir  du  mois  de 
décembre  1656,  qni  créa  des  grefflen  ait*  rnati's  et  trien- 
naux dans  toutes  les  cours  et  sièges  royaux.  —  Notaires. 
Le»  notaires  nu  secrélsires  du  roi  près  le  parlement 
étaient  autrefoia  charges  de  faire lea  expéditions,  puis  de 
lescollatiooner.  et  enfin,  après  ta  création  de  la  charge 
de  greffier  en  chef,  ils  furent  charges  de  signer  les  ar- 
rêts en  l'absence  de  ce  dernier.  En  1572,  ils  étaieot  4, 
tous  clercs  et  depuis  Ion  ce  nombre  n'a  pas  augmenté. 
—  Premier  huissier.  Cet  officier  est  appelé  tout  simple- 
ment, dans  l'ordonnance  de  Philippe  de  Valois  de  134, 
l'huissier,  et  Louis  Xt  en  1468,  1  indique  sous  le  nom 
d  h uissier  du  roi.  —Avocats  généraux.  Procureur*  géné- 
raux. Le  premier  de  ces  titres  était  snciennement  porté 
par  les  avocats  qui  se  chargeaient  des  causes  des  perti- 
culltrs,  et  on  les  appelait  généraux  pour  les  distinguer 
des  stoests  du  roi,  adeorati  régis,  dont  parle  l'ordon- 
nance de  1350  ;  quant  ou  second,  il  était  donne  à  ceux 
qui  étaient  chargés  de  pounuivre  la  répression  des 
crimes ,  et  on  In  appelait  généraux  pour  indiquer 
que  tout  lea  regardait.  Dans  l'édit  du  roi  Jean,  dn  12  jan- 
vier 1552.  il  est  fait  mention  du  procureur  général  sous 
le  nom  de  procnralor  noster  generalis,  et  des  avocats 
sous  le  nom  de  atque  adooeali  nostri  dicti  parlamenti. 
En  1476.  le  roi  de  Portugal  ayant  été  reçu  à  Paris,  Fran- 
çois Halle  et  Pierre  de  Brabant,  tous  deux  avocats  du 
roi,  pl»iJéi  eut  devant  ce  prince,  et  dans  les  registres 
ils  ne  sont  encore  qualifiés  qu'avocats  du  roi  ;  mais  en 
1491,  Jean  Oifier.  depuis  premier  président,  fut  créé 
avocat  extraordinaire  du  roi.  et  en  1587,  Antoine  Se- 
guier  fut  nommé  avocat  général.  Avant  1789,  il  y  avait 
des  charges  d'avocats  généraux.  Les  deux  premières 
aussi  anciennes  que  le  parlement,  et  la  troisième,  créée 
en  1690,  en  faveur  de  Henri  François  d'Aguesseau,  qui 
fut  plus  tard  chancelier  de  France.  Dès  l'année  1502,  le 
procureur  général  obtint  des  substituts  pour  l'aider  dans 
ses  fonctions ,  mais  ces  charges,  qui  n'étaient  remplira 

créées  en  titre  d'offices  que  par  l'édit  do  6  juin  1586. 
Ces  substituts  étaient  avant  la  révolution  au  nombre 
de  18.  Le  parlement  était  divisé  en  iournrUe  criminelle, 
élsblie  en  1446  par  Charles  VII,  pour  juger  toutes  les 
affaires  criminelles,  et  en  tonnelle  civile,  qui  sie  datait 
que  du  (8  avril  1667.  Ko  lin,  la  chambre  des  enquêtes  se 
composa  il  de  8  conseillers,  chsrgés  de  prendre  connais- 
sance des  enquêter,  eu»t  à-dire  des  demandes,  et  d'en 
faire  le  rapport  au  parlemeot.  Le  parlement,  en  1673. 
fut  privé  par  Louis  XIV  du  droit  de  faire  des  remon- 
trances avant  l'enregistrement  des  lettres  patentes,  édils 
et  déclarations,  pour  s'être  refusé  d  enregistrer  des  édite 
bursaux.  42  ans  après,  ce  prince  étant  mort,  le  premier 
soin  du  duc  d'Orléaos,  reconnu  régent  par  le  parlement, 
malgré  le  t  •blâment  de  Louis  XIV,  qui  conférait  ce  titra 
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m  duc  do  Maine,  fat  de  restituer  *  cette  compagnie  ce 
droit  dont  elle  était  privée  depuis  ti  longtemps.  En  1771, 
le  chancelier  Manpeou  entreprit  de  détruire  tous  les  par- 
lements du  royaume,  et  parvint  à  fait  e  signer  à  Louis  XV 
une  ordonnance  qui  le»  supprimait.  Des  réclama  lions 
unanime»  surgirent  de  toute  part  contre  celte  mesure; 
néanmoins  le  parlement  de  Paris  fol  éloigné  de  celte 
capitale,  et  il  ne  fut  rappelé  quen  1774  à  l'aTéneinent 
de  Louis  XVI.  Enfin,  en  1790,  ie  pari,  ment  fut  dissous, 
et  depuis  lors  on  n'a  pas  cherché  *  le  rétablir. 

PARLEMENT  DE  TOULOUSE.  Ce  parlement,  le 
second  des  parlement*  du  royaume,  fut  institué,  si  l'on 
en  croit  la  chronique  maniacrile  de  Bardin,  en  1031,  par 
le  roi  Henri  I"  ;  mais  tout  ce  qu'il  dit  *  cet  égard,  aussi 
bien  que  sur  les  parlements  qu'il  prétend  avoir  été  tenus 
en  1122.  I  '58,  I4t4,  1273  et  1293,  n'est  basé  sur  aucune 
preuve.  l  a  première  justice  supérieure  qu'il  y  ait  eu  a 
Toulon  e  furent  les  Grands  Jours,  institués  an  12*  siècle 
par  le.  comtes  de  cette  Tille,  et  qui  furent  remplacé*  en 
1266  par  un  parle. ueut  institué  par  Alphonse,  frère  de 
saint  Loui*.  héritier  du  comté  de  Toulouse  du  chef  de 
Jeanne,  aa  femme,  fi  1  •  unique  de  Raimond  VIL  A  la 
mort  d'Alphonse,  1272,  le  comté  de  Toulouse  fut  réuni 
â  la  couronne,  et  Philippe  le  Hardi  fit  pour  le  parle- 
ment de  celte  Tille  ce  qu'il  faisait  déjà  pour  l'échiquier 
de  Normandie,  c'est-à-dire  qo'il  le  fit  présider  en  son 
nom  par  uu  membre  du  parlement  de  Paris.  Supprimé 
en  1284,  il  fut  rétabli  en  12*7  par  Ph  lippe  le  Bel  ;  fut  de 
nouveau  supprimé  en  1291,  et  encore  une  foi»  rétabli  en 
1502  par  le  même  prince,  qui  en  fit  lui-même  l'ouTerlure 
le  10  janvier.  Dis  ans  après,  1312.  le  parlemeut  de 
Toulouse,  supprimé  de  uouTeau,  ne  fut  plus  reuui  qu'en 
1 420,  par  lettres  patentes  du  dauphin ,  d  puis  Charles  VII 
En  1425,  la  ville  de  Toutou  c  se  trouvant  ravagée  par  la 
peste,  le  parlement  Tut  transféré  à  Bexiers.oùil  fut  en- 
core supprimé  en  1 428.  Enfin,  en  1437.  il  fut  de  nouTeau 
rétabli.  Charles  VII,  par  sou  éditen  date  du  18  ami, 
le  composa,  comme  l'ancien,  de  2  présidents  et  de  12 
conseillers,  6  clercs  et  6  laïques.  En  1461,  ce  parlement 
fut  confirmé  par  lettre  de  Louis  XI,  qui  le  transféra  à 
Mouipellier  en  1466;  mais  il  fut  rétabli  A  Toulome  en 
1468.  François  I"  le  présida  lui-même  le  4  août  1533, 
et  Cba.les  IX  le  5  février  1565;  mais  en  1589,  les  mem- 
bres qui  le  composaient  s'étant  soustraits  de  l'obéissance 
de  Henri  III,  ce  prince  le  transféra  a  Carcassonne,  d'où 
Henri  IV  le  Qt  pirtir,  en  1392,  pour  Béziers,  et  ua 
le  réunit  à  Toulouse  qu'en  1594.  En  1705,  lorsque 
•  XIV 
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ix>uu  XIV  confirma  ses  privilèges,  ce  parlement  était 
compose  de  6  présidents  et  de  100  conseiller».  Il  fut  sup- 
primé en  1790. 


i  le  nom  de  conseil  delphinal,  fut  in- 
•tilué  par  ordonnance  du  dauphin  Uumbert  II,  eo  date 
du  22  février  «337.  Ce  prince  l'établit  d'abord  A  Saint- 
Marcel  1 . n .  et  le  flia  à  Grenoble  le  I rt  août,  1 340.  Louis  XI, 
n'étant  encore  que  dauphin  de  Viennois,  érigea,  en 
1451,  ce  conseil  sous  le  nom  de  parlement  du  dauphin, 
et  le  roi  Charles  VII  confirma  cet  établissement  par  édit 
du  4  août  1453.  Ce  parlement  fut  confirmé  en  1556  par 
le  roi  Henri  II,  et  en  1628  par  Louis  XIII.  Par  tinte  de 
l'édit  de  Nantes,  il  avait  été  créé,  en  1599,  une  chambre 
mi-partie  au  parlement  de  Grenoble  ;  mais  cette  cham- 
bre lut  supprimée  en  1679.  ATant  1789.  le  parlement  de 
Grenoble  se  composait  de  10  présidents  à  mortier  y 
compris  le  T'  prétideot,  2  cbeTnliers  d  honneur,  54  con- 
eeillcrs,  dont  4  clercs  ;  3  avocats  généraux  et  un  procu- 
reur général. 

PARLEMENT  DE  RORDEAUX.  Ce  parlement,  le  4« 


i  de  France,  est  quelquefois  appelé  parle- 
ment de  Guienoe,  le  plus  souvent  parlement  de  Bor- 
deaux. Quelques  auteurs  en  attribuent  l'institution  à 
Philippe  le  Bel,  eo  1306;  d'autres,  à  Charles  VU,  en 
1 444.  Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  preuve  qu'il  j 
eût,  eo  15(16,  un  parlement  à  Bordeaux,  ni  même  que 
celui  de  Paris  y  tint  des  grands  jours.  Dès  lors,  nous 
croyons  que  la  tecoode  date  est  plus  Traisemblsble,  et 
nous  ajouterons  qu'en  1451  la  Tille  de  Bordeaux  s'étant 
rèTottée,  le  parlement  n'y  fut  légalement  établi  qu'an 
mois  de  mai  1460.  Le  29  avril  1469,  Louis  XI  fut  ob  igé 
de  céder  la  Guienoe  au  duc  de  Berry  son  frère,  et 
comme  les  parlements  ne  pouvaient  pas  teoir  leurs 
séances  dans  le*  terres  possédées  ù  titre  d'apaoBge  par 
les  princes,  Louis  XI,  au  mois  de  noTembre  suivaot, 
transféra  le  parlement  de  Bordeaux  a  Poitiers,  et  le  ré- 
tablit A  Bordeaux  le  12  mai  1472,  après  la  moi  t  de  >on 
frère.  Ce  parlement,  pour  diflérents  motifs  locaux,  lint, 
le  8  mars  (464,  ses  séance*  A  Saint-Jean  d'Angéiy;  en 
1473,  A  Libi  urne;  en  1497,  A  Bergerac;  en  1501,  A 
Sainl-Emylion;  en  1515,  A  Libourne;  eo  1546  et  1547,  4 
Liliourne  ;  eo  1553,  A  Lib'Urne;  en  1653  et  1054,  à  A.eoj 
en  1675,  à  Cmdom  ;  en  1677,  A  Marmande  ;  et  en  1678, 
A  la  Réole,  où  il  resta  jusqu'en  1690.  François  I*',  en 
1519,  ordonna  que  le  parlement  do  Bordeaux  tiendrait 
ses  grands  jours  comme  ceux  de  Grenoble ,  de  Toulouse 
et  de  Rouen  ;  et  Henri  II,  eu  1553,  régla  que  ce  parle- 
ment précéderait  celui  de  Dijon.  Avant  1789,  il  se  com- 
posait de  5  chambres  :  la  grande  chambre,  la  chambre 
des  tonnelle-,  deui  chambres  des  enquêtes  et  une 
chambre  des  requêtes. 

PARLEMENT  DE  BOURGOGNE.  Le  royaume  de 
Bourgogne  avait  sou  parlement,  dont  il  est  fait  mention 
dès  le  temps  de  Ctotaire  H  ;  mai»  ce  parlemeut  disparut 
aTec  le  royaume  de  Bourgogne  Tirs  le  mil  eu  du  9*  siè- 
cle. En  1361,  Philippe  le  Hardi,  nuintué  duc  de  Bour- 
gogne, eut  riulenlinu  d'établir  un  parlement  A  Bellay,  et 
aes  successeurs  établirent,  veis  1454,  deux  conseils  qu'ils 
appelèrent  grands  jours,  l'un  A  lieauneet  l'autre  A  Saint- 
Laurent.  Le  dernier  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Té- 
méraire, ayant  été  tué  devant  Nancy  le  5  janvier  1477, 
le  duché  fut  réuni  A  la  couronne,  tt  Lou  s,  par  édit  du 
11  mai  I477.aupprima  les  grands  jours  et  établit  A  la 
place  une  cour  souveraine  sous  le  titre  de  parlement.  Ce 
parlemeut  fut  supprimé  par  Charles  VIII,  an  mois  d'a- 
vril 1488,  mais  il  fut  rétabli  l'année  suivante;  ensuite 
augmenté  par  Loui»  XII.  et  fixé  définitivement  A  Dijon 
par  déclaration  du  29  août  1494. 

PARLEMENT  DE  NORMANDIE.  Ce  parlement  ti- 
rait  son  origine  de  la  cour  de  l'échiquier,  instituée  en 
912  par  Baoul  ou  Ro  Ion,  premier  duc  de  Normandie; 
laquelle  fut  érigée  en  cour  souveraine,  et  rendue  séden- 
taire A  Rouen,  par  Louis  XII,  en  1499  Toutefois  ce  ne 
fut  que  Franc  >is  I"  qui,  en  1515,  ordonna  que  le  nom  de 
l'échiquier  serait  ebaogé  en  celui  de  parlement. 

PARLEMENT  D  MX.  Le  parlement  d  Au,  le  7<  des 
grands  parlements  de  France,  psr  rang  d'ancienut  té,  fut 
érigé  par  Louis  II,  comte  de  Provence,  sous  le  titre  de 
parlement,  14  août  1 415;  confirmé  en  1 124.  par  Louis  III, 
sous  le  titre  de  conseil  t  minent ,-  et,  après  la  réunion  de 
la  Provence  A  la  couroune,  prit  enfin  place  parmi  les 
cours  souveraines  du  royaume  sous  le  nom  de  parle- 
ment, par  édit  de  Louis  XII,  eu  date  du  mois  de  juillet 
1501.  François  L".  en  1535,  ordonna  que  ses  séances  se 
tiendraient  toujours  dans  'a  ville  d'An. 

PARLEMENT  DE  BRETAGNE.  Le  parlement  de 
Bretagne  tire  son  origine  des  grands  jours,  que  les 
de  Bretagne  et  ensuite  les  ducs  faisaient  tenir 
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dans  ce  paya.  D'Argeotré,  dans  son  histoire  de  Bretagne, 
dit  qu'avant  le  comte  Alain  III,  mort  lé  IS  février  1120, 

11  y  avait  déjà  dei  Brandi  jours  en  Bretagne.  Charles  VU, 
ayant  épousé  Anne  de  Bretagne  en  1491,  régla  la  tenue 
dé  cei  grands  jours  qni  ne  furent  rendus  srdentalrea  et 
ne  prirent  le  nom  de  parlement  que  par  édit  de  Henri  II, 
en  date  du  mois  de  mars  1553. 

PARLEMENT  DE  PAU.  Les  anciens  princes  dn 
Béarn  avaient  une  ancienne  cour  de  justice  qui  s'appe- 
lait cour  majour,  et  qui  se  composait  de  2  évêques  et  de 

12  barons  du  pays.  En  1328,  Philippe  III,  comte  d'E- 
Treux  et  roi  de  Navarre,  établit  un  conseil  ou  parlement 
qui  fut  chargé  de  rendre  la  justice  ;  et,  eu  1519,  Henri  II, 
<je  la  maison  d'Albret,  établit  un  conseil  souverain  pour 
résider  dans  celte  ville.  Il  établit,  en  outre,  une  chancel- 
lerie de  Navarre  qui  était  aussi  une  cour  supérieure, 
pe  ces  deux  compagnies  Louis  XIII  forma,  en  1620,  le 
parlement  de  Navarre  et  de  Béarn  résidant  à  Pau. 

PARLEMENT  DE  METZ.  Sous  la  première  race, 
les  éïéchés  de  Metx,  de  Toul  et  de  Verdun  faisaient  par- 
tie du  royaume  d'Austrasie.  Sous  la  seconde  race,  pen- 
dant le  règne  de  Louis  d'Outre  mer,  les  5  évéchés  furent 
assujettis  à  l'empereur  Olton  I",  qni  nomma  des  comlee 
pour  les  gouverner.  Les  habitants  de  ce»  villes  ressor- 
tiraaient  de  ta  chambre  impériale  de  Spire.  Henri  IL  en 
1552,  s'empara  de  ces  trois  villes  qui  lui  furent  cédées, 
an  1559,  par  le  traite  de  Cateau-Cambrésis.  Hepri  IV, 
•n  1605.  obligé  de  se  rendre  à  Mets,  y  établit  un  prési- 
dent pour  connaître  des  différends  qni  pourraient  ar- 
river entre  les  bourgeois  et  les  soldats  de  la  garnison;  et 
Louis  XIII,  au  mois  de  janvier  1635,  créa  une  cour  sou- 
veraine pour  les  trois  évéchés,  ordonnant  que  le  siège  de 
ne  nouveau  parlement  serait  établi  dans  la  ville  de  Mets. 

PARLEMENT  DE  BESANCON.  Ce  parlement  a  été 
longtemps  coonn  sous  le  nom  de  parlement  de  Dole  on 
de  Salins,  dans  le  temps  qu'il  restait  dans  l'une  ou  l'antre 
de  ces  villes.  Il  tirait  son  origine  de  l'ancienne  cour  des 
eomtes  de  Bourgogne,  qui  fut  substituée  aux  baillis  gé- 
néraux. Ou  possède  des  litres  des  11*.  12*  et  15*  siècles 
qui  prouvent  que  celte  cour  était  ambulatoire,  et  t'assem- 
blait, soit  à  Dole,  soit  i  Salins,  à  Gray,  à  Arbois,  à  Be- 
sançon. Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  rendit  le 
parlement  sédentaire  à  Dole  en  1422.  Louis  XI.  en  167T, 
le  transféra  à  Satina;  et  Charles  VIII,  en  1483,  le  con- 
firma dana  cette  ville.  Dans  la  suite,  Charles  VII  ayant 
épousé  Anne  d'Autrirhe,  la  princesse  Msrie  de  Bourgogne 
porta  la  Franche-Comté  à  Maximilieo  d'Autriche,  et  oe 
prince,  au  mois  de  décembre  1500,  transféra  de  nouveau 
le  parlement  de  Salins  à  Dole.  Ce  parlement  fut  confirmé 
par  l'archiduchesse  Marguerite,  tante  de  Charles  Quint, 
•n  1517;  par  Cbarlee-Quiot  lui-même,  en  1530;  par 
Philippe  II,  en  1599,  et  par  Philippe  IV,  en  1656. 
Louis  XIV  ayant,  en  1668,  conquis  la  Franche-Comté, 
confirma  le  parlement  à  Dole;  mais  la  province  ayant 
été  rendue  à  l'Espagne  psr  suite  du  traité  d'AIx-la-Cba- 
pelle  conclu  la  même  année,  Philippe  IV  défendit  au 
parlement  de  Dole  d'exercer  aucune  fonction  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Louis  XIV,  en  1674,  s'empara  de  nouveau 
de  la  Franebe-Comté  qui  fut  réunie  à  la  couronne  par 
le  traité  de  BHmègoe,  1678.  Ce  prince  avait,  par  lettres 
palentea  du  17  juin  1674,  ordonné  qoe  le  parlent*  nt  res- 
terait à  Dole  ;  mais,  par  d'autres  lettres  du  22  ai  ut  1676, 
il  ordonna  que  ce  parlement  serait  transféré  *  Besancon, 
oh  II  est  resté  jusqu'à  la  révolution.  On  voit,  par  des 
lettres  particulières  des  différents  sooverans  qui  gou- 
vernaient la  Franche-Comté  en  1500,  1518, 1550,  1555, 
1554.  1542,  1543.  1550,  1577,  1599.  1605,  1615.  1616, 
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1656, 1665,  que  presque  tonte  l'autorité  de  la  province 
était  confiée  I  ee  parlement. 

PARLEMENT  DE  DOUAI.  Ce  parlement,  le  der- 
nier des  grandes  cours  souveraines  de  France,  fut  créé 
en  1668,  sous  te  titre  de  conseil  souverain,  et  établi  dans 
la  rille  de  Tournai.  Louis  XIV,  en  1686,  lui  accorda  le 
tJfre  de  parlement.  En  1715,  la  ville  de  Tournai  fut  cé- 
dée par  le  traité  d'Utrecht,  et  le  parlement  fut  trans- 
féré à  Douai,  où  il  siégea  jusqu'à  la  révolution.  Un  des 
privilèges  particuliers  de  ce  psrlement  était  qu'on  ne 
pouvait  se  pourvoir  en  cassation  contre  ses  arrêts  ;  mais, 
suivant  la  coutume  du  pays,  on  pouvait  demander  la 
révision  dn  procès. 

PARLEMENT  D'ANGLETERRE.  Le  parlement,  en 
Angleterre,  est  une  assemblée  où  se  trouvent  réunis  les 
tmïs  états  du  royaume,  savoir  :  les  lords  spirituels,  les 
lords  temporels  et  les  communes.  Jmqu'à  l'époque  de  la 
conquête,  1066,  ce  grand  conseil,  composé  de  seigneurs 
seulement,  se  nommait  magnatum  conrenlus  ou  pra- 
lalorum  procmmqve  ronrentus.  Les  Saxons  l'appelaient 
trlfte  na  oemot,  c'est-à-dire  assemblée  des  sages.  Après 
la  conquête,  vers  le  commencement  du  règne  d'E- 
douard 900,  on,  suivant  d'autres  auteurs,  sous 
Henri  I",  Il  fut  nommé  parlement  ;  mais  on  n'est  pas 
d'accord  ni  sur  le  pouvoir  ou  l'autorité  des  anciens  par- 
lements de  la  Grande-Bretagne,  ni  sur  les  personnes  qui 
le  composaient.  Les  uns  prétendent  qne  le  parlement  ne 
fut  composé  qne  des  barons  ou  des  grands  de  la  nation, 
jusqu'au  règne  de  Henri  III,  qui  monta  sur  le  trône  vers 
1168,  et  donnent  pour  principale  raison  que  le  premier 
ordre  on  lettre  circulaire  pour  convoquer  eu  parlement 
l'assemblée  de  tous  les  chevaliers,  citoyens  et  bourgeois, 
date  de  la  49*  année  du  règne  de  ce  prinre,  c'est  à -dire 
de  l'an  1217,  ajoutant  que  la  chambre  des  communes  fut 
établie  sons  le  règne  de  ce  prince,  seulement  après  qu'il 
eut  abattu  les  barons,  parce  qu'il  n'est  guère  croyable 
qu'auparavant  les  barons  eussent  souffert  aucun  pou- 
voir qui  fût  opposé  au  leur.  D'autres  prétendent  que  les 
communes  furent  appelées  an  parlement  la  17*  année  do 
règne  de  Henri  1",  1 171  ;  et  enfin  d'autres  savants,  bro- 
dant sur  le  tout,  ont  voulu  prouver  par  plosienrs  faits 
que  |es  communes  avaient  toujours  eu  part  à  la  législa- 
tion, et  avaient  toujours  été  admises  dans  les  assembléea 
générales  de  la  nation,  mais  que  c'était  sur  un  pied  dif- 
férent d'aujonrd'hoi.  Quoi  qn'il  en  soit  de  ces  différen- 
tes opinions,  il  est  certain  que  sous  le  règne  d'Edouard  1**, 
1272,  il  y  Mvait  une  chambre  de  seigneurs  et  une  cham- 
bre des  communes,  et  que  cette  dernière  était  composée 
de  chevaliers,  de  citoyens  et  de  bourgeois.  Dans  le  com- 
mencement, on  convoquait  de  nouveaux  parlements 
tous  les  ans;  mais,  dans  la  suite,  leur  terme  devint 
pins  long.  Sons  Charles  H,  1660,  ils  étaient  tenus  pen- 
dant longtemps  et  arec  de  grandes  interruptions  ; 
mais  l'une  et  l'antre  de  ces  coutumes  furent  trouvées 
ai  dangereuses,  qoe  le  roi  Guillaume  crut  devoir  ordon- 
ner qne  le  terme  de  tous  les  parlements  serait  restreint 
à  trois  sessions  ou  à  trois  ans,  ce  qni  fit  donner  à  sa 
déclaration  le  nom  d'acte  tViennn'.  Depuis,  par  d'autres 
considérations,  Georges  Ier,  la  5'  Bnnee  de  son  règne, 
1717.  fixa  la  durée  des  parlements  à  sept  ans.  Dans  l'o- 
rigine, les  différents  ordres  ne  formaient  qu'une  seule 
assemblée;  mais  lorsqu'il  s'agissait  d'affaires  graves,  ils 
délibéraient  séparément,  et  rendaient  cependant  an  roi 
leur  réponse  en  commun.  Ce  fut  sous  te  règne  d'E- 
douard II,  de  1327  à  1377,  que  l'on  vit  pour  la  première 
foia  la  séparation  des  deux  chambres  devenir  une  insti- 
tution permanente.  La  chambre  haute  fut  alors  formée 
des  prélats  et  des  tords  laïques;  la  chambre  basse. 
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des  député*  des  comtés  et  des  bourgs,  jusqu'au  règne 
de  Henri  VIII,  1509.  On  compUIt  parmi  les  membres 

de  la  cbamhre  bauie  27  abbés  mitrés  1 t  5  prieurs,  que 
la  suppression  des  couvents  Ht  disparaître  à  cette  épo- 
que. Quant  aut  archevêques  et  aui  évèques,  ils  en  ont 
toujours  fait  partie,  en  vertu  de  leur  dignité  ecclésiasti- 
que. Les  paira  laïques  n'ont  pas  toujours  été  de  droit 
membres  du  parlement  :  il  fallait,  dans  le  principe,  qu'ils 
y  fussent  appelés  par  la  volonté  du  roi  ;  mais  peu  i  pen 
la  pairie  et  la  qualité  de  membre  de  la  chambre  haute 
sont  devenues  inséparables.  Sous  le  règne  de  Geor- 
ges 1",  1714,  un  bill  passé  a  la  chambre  hante  limita 
le  nombre  des  pairs  que  le  roi  pouvait  créer  ;  mais  ce 
bill  fut  refusé  è  la  chambre  des  communes ,  parce  qué 
l'on  y  vit  une  tendance  trop  aristocratique.  En  1603.  (t 
y  avait  106  pairs  d'Angleterre,  et  en  167S,  54.  De  1760 
à  18t0.il  a  été  nommé,  en  Angleterre  seulement,  2  ducs, 
16  marquis,  47  comtes,  17  vicomtes  et  106  barons,  aux- 
quels si  nous  ajoutons  16  pairs  écossais  et  28  pairs  ir- 
landais, nous  trouverons  386,  plus  14  évoques  catholi- 
ques, admis  en  1819  :  en  tout,  400.  —  La  chambre  des 
communes  était  composée,  dans  l'origine,  de  tous  les  dépu- 
tés nommés  par  les  bourgs,  les  chefs  lieux  de  provinces 
et  les  villes  pourvues  d'évéchés,  parce  que  ces  bourgs 
ou  villes  relevaient  immédiatement  du  roi.  Jusqu'au  rè- 
gne de  Charles  II,  la  couronne  avait  le  droit  de  con- 
férer le  titre  de  boorg,  par  la  création  d'nn  nouveau 
privilège;  mais  depnis  cette  époque,  cette  faculté  a 
cessé  d'appartenir  au  monarque;  et  les  nouvelles  villes 
n'ont  pins  pn  obtenir  cette  faveur.  A  l'avénement  de 
Henri  VIII  an  trône,  le  nombre  des  députés  des  villes 
s'élevait  I  269.  Par  la  création  de  nouveaux  droits  élec- 
toraux en  faveur  de  certaines  localités,  on  y  ajouta,  jus- 
qu'en 1678,  180  autres  membres.  L'incorporation  do 
pays  de  Galles  en  introduisît  12;  et  la  réunion  des  an- 
ciens comtés  de  Cbester  et  de  Durham  en  ajouta  4  :  to- 
tal, 465.  De  4678  à  nos  jours,  ce  chifrre  a  élé  porté  à 
515  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles  seulement; 
et  si  nous  ajoutons  45  membres  pour  l'Ecosse  et  100 
pour  l'Irlande ,  nous  aurons  un  total  de  639  membres  ; 
et  cependant,  en  même  temps  que  les  nouveaux  bourgs 
qui  ne  sont  pas  représentés  au  parlement  prenaient  de 
l'extension ,  eu  môme  temps  sutsi  les  anciens  bourgs 
qui  jouissaient  de  cette  faveur  étaient  tombés  dans  un  dé- 
périssement tel,  que  dans  un  graud  nombre  d'entre  eux 
le  droit  de  nommer  les  membres  du  parlement  se  trou- 
vait l'apanage  d'un  petit  nombre  d'électeurs ,  quelque- 
fois même  d'une  seule  famille.  C'est  cet  état  de  choses 
qui  a  amené  le  bill  de  réforme  voté  daus  la  dernière 
>ession  du  parlement  de  1832. 

PARME  (ville),  Parrna ,  Jnlia-Augutta-Colonia,  ville 
capitale  de  l'État  de  son  nom,  chef-lieu  du  duché  de 
Parme  proprement  dit,  a  100  kil.  sud-est  de  Milan,  sur 
la  Parrna-,  36,000  habitants.  La  plus  belle  des  nombreuses 
églises  dépanne  est  la  Steccata,  bâtie  au  commencement 
du  16*  siècle.  —Université  fondée  en  1412.  Collège  des 
Nobles,  fondé  psr  Ramizio  Farnèse,  1600.  Parme  est 
la  pairie  de  Cassius,  qui  conspira  contre  César;  de  Vie 
(ÉBée),  antiquaire  du  16*  siècle,  et  des  peintres  Fran- 
cisco Mazzuoli.  dit  le  Parmesan,  et  Lmfranc.  Fondée 
par  les  Etrusques,  elle  devint  colonie  romaine,  579  de 
Rome;  fut  dévastée  du  temps  du  triumvirat,  repeuplée 
par  Auguste,  d'où  lui  vint  le  nom  d'.tiiansiaJri/ia-Co- 
lonin.  A  la  chute  di  l'empire  romain,  elle  se  gouverna 
en  république;  tourmentée  par  le<  fictions  guelfe  et 
gibeline,  elle  devint  la  proie  de  plusieurs  familles  puis- 
santes, et  tomba  enfin  at  pouvoir  des  papes. 

P  ARM K  PL  US ANCK-ET-Gl  AST ALLA  (Duché  de), 


État  d'Italie,  bordé  an  nord  par  le  royaume  Lombard- 
Vénitien,  dont  II  est  séparé  par  le  PÔ  ;  a  l'est,  par  le  du- 
ché de  Modène;  au  sud,  par  lei  enclaves  de  Van  no  et 
de  Vinco,  de  Fivixzaoo  et  de  Poolremali;  à  l'ouest,  par 
les  Elals sardes;  440,600 habitants;  chef-lieu,  Parme.— 
Rivières  :  ta  Parrna  et  te  Taro.  —  Le  duché  de  Parrna 
se  divisait,  en  dernier  lieu,  in  4  districts  :  Parme,  Plai- 
sance, Borgo-San-Dooino  etGuastalla,  subdivisés  en  35 
cantons.  Aujourd'hui  la  division  est  en  trois  duchés» 
répartis  en  14  districts.  Cette  contrée  faisait  ancienne- 
ment partie  de  la  Gaule  Cispadane  et  de  la  Ligurie.  Ella 
fut  soumise  uar  les  Romaius,  avec  loule  la  Ligurie,  1 83 
avant  Jésus- Chris  t.  A  la  chute  de  l'empire  d'Occident , 
elle  reconquit  un  instant  son  indépendance  primitive  i 
elle  tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Lombards,  fut  sou- 
mise par  Cbarlemagne,  qui  en  lit  donation  au  saint- 
siège. 

PARME  et  de  PLAISANCE  (Ducs  de).  Après  la  des- 
Iruclion  de  l'empire  d'Occident,  les  villes  de  Parme  et 
de  Plaisance  suivirent  la  destinée  de  toutes  les  autre* 
villes  de  l'Italie.  Subjuguées  par  les  Lombards,  570* 
elles  passèrent  sous  la  domination  des  Grecs,  590,  et  da 
Chsrlemagne,  774.  Ces  deux  villes  se  Tonnèrent  en  ré- 
publique, lorsque  l'etnpir  e  fut  transporté  en  Allemagne. 
Panne,  toujours  en  proie  aux  fartions  des  Terxi,  dea 
Rossi,  des  San  Vitale  et  des  Palavicini,  retomba  ,  1409, 
sous  la  domination  des  ducs  de  Milan  où  elle  resta  jus- 
qu'en 1513.  Pai  me  et  Plaisance  rentrèrent  ensuite  sou* 
l'obéissance  du  pape  Léon  X,  1521.  Depuis  ce  temps.  1* 
saint-siége  en  jouissait  tranquillement,  lorsqu'en  1554, 
Alexandre  Farnèse,  d'une  mai-ou  ancienne  d'Oniète, 
dans  la  Tuscane,  fut  élu  pape,  d'abord  sous  le  nom  d'Ho- 
noré V,  ensuite  de  Paul  III.  Entre  les  enfants  qui  lui 
étaient  nés  d'un  concubinage  daos  sa  jeunesse,  il  avait 
nn  fils,  Pierre-Louis  Farnèse,  qu'il  lit  d'abord  seigneur 
de  ISepi  et  de  Frescati.  Il  lui  donna  ensuite  les  villes  de 
Parme  et  de  Plaisance,  qu'il  érigea  en  duchés,  et  prit  ea 
échange  les  villes  de  Nepi  et  de  Frescati,  qu'il  remit  au 
saint  siège,  pour  le  dédommager,  nuire  une  redevance 
annuelle  de  8,000  écus,  dont  il  chargea  les  duchés  dé 
Parme  et  de  Plaisance.  I*  erre-Louis  était  déjà  en  pos- 
session, depuis  1528,  du  duché  de  Castro  et  du  comté  de 
Ronciglione,  qui  relevaient  anssi  de  l'Eglise  romaine.— 
Pierre-Louis  Farnèse,  duc  de  Castro,  reçut  du  papa 
Paul  IU,  son  père,  12  août  1545,  1  "investiture  des  Etala 
de  Parme  et  de  Plaisance,  pour  lui  et  ses  descendants 
mâles,  *  perpétuité.  Il  ne  put  obtenir  celle  de  l'empe- 
reur Charles-Quint;  il  ne  se  maintint  que  par  ta  pro« 
tection  et  la  fermeté  du  pape,  son  père.  Sa  conduite  loi 
attira  bientôt  la  bain*  de  tous  ses  sujets.  Les  comte* 
Jean-François  Anguisciola,  Augustin Laudi,  les  marquis 
Jean-L  mis  Goofalonieri,  Jérôme  et  Alexandre  Paiavi- 
ciui,  formèrent  contre  lui  une  conspiration,  à  laquelle 
l'empereur  donna  secrètement  les  mains.  Le  10  septem- 
bre 1547,  Pierre  Louis  éuit  daos  la  vieille  citadelle  de 
Plaisance,  taudis  que  Jérôme  Palavicini  attroupait  1* 
peuple  dans  on*  église,  et  que  Gonfaluoieri  amusait, 
dans  l'intérieur  du  palais,  la  garde  allemande ,  Laudt 
s'empara  de  la  porte  principale;  Anguisciola,  avee  un 
autre  conjuré,  entra  daos  la  chambre  du  duo,  qui  était 
seul,  le  poignarda  et  jeia  son  corps  par  les  fenêtres,; 
Gonfalooieri  ouvrit  ensuite  les  portes  de  la  ville  aux 
troupes  de  l'empereur,  qui  attendaient  l'événement  daos 
le  voisinage.  Ferrante  de  Goosague,  gouverneur  du  Mi- 
lanais, vint  de  Lodi  pour  prendre  possession  de  la  ville? 
et  fil  inhumer  le  corps  de  Pierre  Louis,  qui  avait  été  ex- 
posé à  toutes  sorte*  d'insultes  de  la  part  da  peuple.  — 
Octave  Farnèse,  fils  de  Pierre  -  Louis ,  succéda  à  son 
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père  dsos  le  duché  de  Panne,  «547.  Il  ne  t'y  maintint  chapitre  de  ton  traité,  déclara  que  les  duchés  de  Parme 

qu'afec  la  protection  de  Henri  II,  roi  de  France,  auquel  et  de  Plaisance,  ainsi  que  celni  de  Toscane,  aéraient  tenu 
il  avait  demandé  des  secours  contre  les  Impériaux  et  pour  flefs  masculins  «le  l'Empire  ;  que  lorsque  la  sneers- 
méme  le  pape,  et  n'en  eut  la  paisible  posstssion  qu'a-  sioo  de  ces  États  serait  ouver;e,  on  les  donnerait  au  Dis 
près  la  trêve  de  deux  «ns  conclue  tn  re  loi,  le  pape,  le  aîné  d'Elisabeth  Farucsc,  reine  d'Espagne,  et  qu'au  dé- 
roi  de  France,  29  avril  1552,  et  à  laquelle  l'empereur  faut  de  ce  prince  ou  de  sa  postérité  masculine,  resdu- 
fut  obligé  d'accéder.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  pour  chéa  passeraient  aux  autres  fils  de  la  reine  ou  de  leur 
détacher  Octave  du  parti  de  la  France,  lui  rendit  II  postérité  masculine.  Le  duc  François  mourut  le  26  lé- 
ville  de  Plaisance,  1536.  mais  en  gardant  le  château,  où  Trier  1727.  —  Antoine,  né  le  29  novembre  1679,  succès  - 
il  mit  une  garnison  qn'Octare  devait  payer  L'acte  de  seur  de  Franco  s,  son  frère,  dans  le  duché  de  Parme, 
cette  restitution  est  du  15  septembre  1556.  L'an  1574,  1727;  épousa  Henriette-Marie,  fille  de  Renaud,  duc  de 
Octave  fonda  l'académie  des  /  mtomitiati,  *  Parme,  re-  Modène,  9  février  1728,  et  mourut  sans  enfants,  !e  2  >  jan- 
couvra  le  château  de  Plaisance ,  vers  la  fin  de  1583,  et  Tier  1751.  —  Don  Carlos,  infant  d'Espagne,  né  le  20  jan- 
mourut  à  62  ans,  le  18  septembre  1586.  —  Alexandre  Tier  1716,  du  roi  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnète, 
Farnèse,  Gis  unique  et  successeur  d'Octave,  4586,  né  en  se  porta  pour  héritier  de  Parme  et  de  Plaisance,  1751, 
15  M  ,  gouverneur  des  Pays-Bas,  1578,  mourut  a  Ai  ras,  en  vtrtu  du  traité  de  la  quadruple  alliance  et  d'un  an- 
le  3  décembre  1392,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  aTait  tre,  conclu  le  30  avril  1 725.  a  Vienne,  entre  l'empereur 
reçue  au  siège  de  Rouen.  —  Ranuce  ou  Rainuce  1",  fils  Cbarlea  VI  et  le  roi  d  Espagne.  L'infmt  fit  son  entrée 
•tne  d'Alexandre  Farnèse,  né  l'an  1569,  prêta  serment  à  Florence  le  9  mars  1732,  à  Parme  le  9  octobre,  et 
de  fidélité  au  saint-siége,  le  6  septembre  1692;  reçut  du  à  Plaisance  le  25  du  même  mois.  Ce  prince,  ayant  con- 
pape  Clément  VII,  1600,  la  dignité  de  gonfalonier  de  qnia  le  royaume  de  Naptee,  1731 ,  donna,  le  5  janvier 
l'Église ,  pour  lui  et  ses  successeurs;  fit  bé  ir  le  collège  l;57,  sa  renonc  ation  aux  duchés  de  Parme  et  rie  Plal- 
quisertà  l'éducation  de  la  jeune  noblesse;  donna,  en  aance,  conformément  an  traité  du  50  avril  1725.  Le 
1599,  un  nouveau  lustre  à  l'université  fondée  en  14(2,  et  traité  de  Vienne,  (8  novembre  1738,  abandonna  au  pape, 
protégea  l'académie  des  /nnominati.  Il  découvrit,  1612,  è  perpétuité,  le  duché  de  Castro  et  le  co  i  té  de  Ronci- 
nne  coojuration  tramée  contre  lui,  1611,  et  fit  trancher  glione.  Par  le  traité  d'Aii-la  Chapelle,  signé  le  18  octo- 
la  téte  a  tous  les  conjurés.  Il  mourut  subitement  au  bre  1748,  la  reine  de  II  ngrie  céda  les  duchés  de  Parme, 
commencement  de  mars  1622.  —  Odoard  on  Edouard,  de  Plaisance  et  de  Guast.  lia  a  dou  Philippe,  infini  d'Es- 
eecond  fils  de  Ranuce,  né  le  28  avril  1612,  lui  succéda,  pagne,  pour  lui  et  ses  héritiers  mêles,  avec  la  clause  de 
par  préférence  à  son  aîné,  qui  était  sourd  et  muet  de  réversion,  au  défaut  de  postérité  masculine,  comme 
naissauce,  1622.  Le  besoin  d'argent  l'obligea  d'engager  aussi  dans  le  ras  où  <  e  prince  parviendrait  au  trône  dea 
au  mont-de-piélé  de  Rome,  le  duché  de  Castro  et  le  Deux  Siciles  ou  à  celui  d'Espagne.  —  Don  Philippe,  in- 
comté  de  Ronciglione.  Il  entra  presque  seul.  1635,  dana  faut  d'Espagne,  né  le  15  mars  1720 ,  de  Philippe  V  et 
la  ligue  que  la  France  M  proposer  aux  princes  dlialie.  d'Élisabetb  Fsrnèse,  prit  possession  de  ses  nouveaux 
Pendant  qu'il  était  en  Franre.  pour  y  solliciter  des  se-  États  le  7  mars  1749.  Il  avait  é|>ousé,  le  26  août  1758. 
cours  contre  ses  ennemis  François  I*r,  duc  de  Modène,  Louise-Élisaheth,  fille  de  Louis  XV,  roi  de  France,  morte 
à  la  tête  des  troupes  espagnoles  et  d<  s  siennes,  entra  à  Versailles,  le  6  décembre  1759.  Il  mourut  de  la  petite* 
dans  le  Parmesan,  et  y  commit  d'horribles  ravages,  vérole,  dans  la  ville  d'Alexandrie,  le  18  juillet  1765.— 
1636.  Odoard  conclut  un  traité  de  paix  avec  les  Espa-  Don  Ferdinand,  né  le  20  janvier  1751 ,  successeur  de 
gnots,  auxquels  il  abandonna  Sabionctta,  1657.  L'an  1639,  don  Philippe,  son  père,  1705,  fit  publier,  1768,  une 
Urbain  VIII  entreprit  d'enlever  au  duc  de  Parme  le  pragmatique  sanction  composée  de  quatre  article*,  dont 
dnebé  de  Castro  pour  le  réunir  au  sainl-siége,  ce  qni  le  premier  dérendait  de  porter,  sans  sa  permission,  les 
occasionna  une  guerre  de  cbicanc  pendant  5  ans.  La  affaires  contenlieuses  a  dea  tribunaux  étrangers,  pas 
pals  fut  conclue  entre  le  pape,  le  duc  de  Parme  et  ses  même  à  ceux  de  Rome  ;  et  le  dernier  déclarait  nuls  les 
alliés,  par  la  médiation  de  la  France ,  des  Vénitiens,  du  décrets,  bulles  et  brefs  qui  seraient  Tenu*  de  Rome,  à 
grand-duc  de  Toacane  et  du  vicc-roi  de  N  a  pies,  le  51  moins  qu'ils  n'eussent  été  munis  du  reoins»  exequatur. 
mars  1644  ;  le  duc  recouvra,  soixante  jours  après,  Le  1"  février  de  la  même  année,  le  pape  cassa,  abro- 
son  duché  de  Castio.  Il  mourut  le  12  septembre  1 646.  —  gea  et  déclara  nulle  cette  ordonnance.  L'infaut-duc  flt 
Ranuce  II,  né  en  1650,  successeur  d'Odoard,  son  père,  chasser  tous  les  jésuites  établis  dans  ses  États,  et  sup- 
1646;  fit  tuer  l'érèque  de  Castro,  nommé,  contre  son  prima  le  bref  du  pape,  rendu  contre  sa  pragmatique 
gré,  par  Innocent  X,  1649,  qui,  dans  sa  colère,  flt  ra-  sanction,  5  mars  1768.  Il  épousa,  le  27  juin  1769,  è  Co- 
ser  Castro,  et  placer  au  lieu  où  cette  Tille  avait  existé  une  lorno ,   l'archiduchesse  Marie- Amélie- Josepbe-Jeanne- 
eolonne  sur  le  piédestal  de  laquelle  on  grava  ces  mots  Antoinette,  fille  de  l'empereur  François,  née  le  26  fé- 
italiens  :  Qui  fît  Castro,  ici  fut  Castro.  Ranuce,  menacé  Trier  1741 ,  morte  en  1801.  Le  duc  Ferdinand  mourut 
d'une  irruption  de  l'armée  pontillcale  dans  ses  États  de  le  2  octobre  1802.  —  Don  Louis,  né  le  5  juillet  1775, 
Parme,  céda  au  pape  le  dnebé  de  Castro  et  le  comté  de  prince  héréditaire  de  Parme,  ne  succéda  point  *  son 
Ronciglione,  que  le  pape  réunit  pour  toujours  à  la  père  dans  ses  États,  dont  Bonaparte  se  mit  en  poètes, 
chambre  apostolique,  1661,  malgré  les  instances  du  car-  sioo,  en  Tertu  d'une  convention  raitc  à  Madrid,  le  21 
dinal  Matarin.  1660.  La  maison  de  Parme  ne  put  y  ren-  mars  1801,  par  laquelle  la  Toscane  était  cédée  à  don 
trer  depuis  cette  époque,  quoique,  par  le  traité  conclu  Louis,  à  titre  de  royaume  d  Ktrurie,  en  indemnité  des 
à  Plse,  le  12  février  1661,  entre  Louis  XI V  et  le  pape,  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla.  Ce  prince 
il  rat  accordé  au  duc  une  prorogation  de  8  ans  pour  le  mourut  le  27  mai  1805.— Charlei-Louii,  né  le  aSdécem- 
rachat  de  l'hypothèque.  Ranuce  flt  mourir  son  ministre  bre  1799,  roi  d  Etrurie  le  27  mai  1805,  fut  dépouille  de 
Gaufridi,  qui  compromettait  l'intérêt  de  ses  É'als,  1670.  ses  Etats  par  Bonaparte,  le  10  décembre  1P07.  —  Les 
Leduc  mourut  le  11  décembre  1694  — François,  né  le  événements  de  1813  remirent  l'archiduc  Ferdinand 
19  mai  1678,  successeur  de  Raunce,  son  père,  1694.  re-  d'Autriche  en  possession  de  ta  Toscane,  et  la  jouissance 
fusa  de  recevoir  garnison  impériale  i  Parme,  1702.  L'an  dea  duebes  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla 
1748,  la  quadruple  alliance,  par  l'article  8  du  premier  fut  assurée,  pour  sa  Tie  durant,  à  l'impératrice  Marie- 
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Louise,  Bile  de  François  II,  9  juin  1815,  par  le  congrès 
de  Vienne,  qui  assigna  provisoirement  à  la  maison  de 
Parme  le  duché  de  Lacques,  pour  le  posséder  jusqu'à 
l'époque  où  elle  rentrera  dans  son  patrimoine. 

PARKER  (Maibieui,  2*  archevêque  protestant  de  Can- 
torbéry,  né  à  Norwlcb,  1504,  fut  chapelain  de  la  mal- 
heureuse Anne  de  Boleyn.  Henri  VIII,  dont  il  se  fil  le 
bas  adulateur,  le  n«  m  ma  vice-chancelier  de  l'université 
de  Cambridge,  1559.  Baoai  par  Marie,  il  fut  rappelé 
par  Elisabeth,  qui  le  nomma  A  l'archevêché  de  Canlor- 
béry,  1559.  Quoiqu'il  se  fût  toujours  monlré  l'un  des 
plus  chauds  partisans  de  la  réforme,  il  se  rendit  odieux 
aux  protestants  eux-mêmes,  par  son  arrogance  et  ses 
msnières  hautaines.  Il  mourut  en  1575. 

PARMEMDE.  philosophe  grec,  naquit  à  Élée  l'an 
*35  st.  J.-C.  Il  fnt  disciple  de  Xénopbane,  et  exerça, 
dans  sa  patrie,  les  premières  charges  magistrales.  Il 
donna  de  sages  lois  à  ses  concitoyens  et  fut  toujours 
parmi  eux  en  grande  vénération.  L'an  470  av.  J.-C.,  il 
partit  av.  c  Zénon,  son  disciple,  pour  Athènes;  il  y  en* 
setgm  la  ph<losophie,  et  y  mourut  dans  an  âge  avancé. 
Brandis,  1813,  nous  a  donné  quelques  fragments  de  ce 
philosophe,  dont  le  système  fut  tonjours  l'imité  absolue, 
système  qu'il  développa  dans  un  poème  iotilulé  de  la 
Nature. 

PAHMKMOS,  général  de  Philippe  et  d'Alexandre  le 
Grand,  rois  de  Macédoine;  accompagna  ce  dernier  en 
Asie;  contribua  puissamment  an  gain  des  batailles  du 
Graniqne  et  d'Issus.  Il  s'empara  par  lui-même  de  Da- 
mas tt  de  toute  la  Syrie.  Après  la  conquête  de  la  Perse, 
Parménion  obtint  le  gouvernement  de  la  Médie;  mais 
son  pouvoir  excita  bientôt  la  jalousie.  Accu»é  de  conspi- 
ration avec  son  fils  Pbilotas,  il  fut  mis  A  mort  l'an  350 
av.  J.-C. 

PARMEXTIER  (Jehan),  navigateur,  naquit  à  Dieppe 
Tan  de  J.-C.  1494.  Il  est,  dit-on,  le  premier  pilote 
qui  conduisit  des  navires  au  Brésil  et  le  premier  Fran- 
çais qui  ait  découvert  les  Indes  jusqu'à  Sumatra,  où  il 
mourut,  1543.  On  a  de  lui  des  cartes  marioes,  des  map- 
pemondes et  un  recueil  de  poésies,  imprimé  A  Paris  en 
1536. 

PAR  M  entier    (Antoine-Augustin),  célèbre  agro- 
nome et  membre  de  l'Institut,  naquit  i  Montdidier  en 
1757;  étudia  la  pharmacie;  exerça  cette  profession  A 
l'armée  de  Hanovre  et  A  l'hôtel  royal  des  Invalides  ; 
mais  bientôt  il  abandonna  ses  fonctions  pour  se  livrer 
tout  entier  A  l'étude  des  substances  alimentaires.  C'est  A 
lui  que  la  France  doit  la  culture  de  la  pomme  de  terre/ 
doat  un  préjugé  ridicule  arrêtait  la  propagation.  Par- 
meolier  ouvrit  une  école  pratique  de  boulangerie,  et  en 
résuma  tous  les  principes  dans  un  traité  qu'il  publia, 
4778,  dans  lequel  tout  ce  qui  entre  dans  l'o>age  journa- 
lier des  aliments  devient  l'objet  de  ses  judicieuses  re- 
cherches. Nommé  successivement  membre  de  l'Institut, 
président  du  coosril  de  la  santé  publique  et  admln  slra- 
teur  général  des  hospices,  il  mourut  entouré  de  I  estime 
universelle  que  lui  avairnl  attirée  sis  utiles  travaux,  1813. 

PARXELL  (Thomas;,  poète  anglais,  né  A  Dublin, 
1679;  occupa  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques,  et  se 
mit,  par  ses  productions,  au  rang  des  poêles  les  plus 
élégants  de  la  Grande-Bretage.  Il  mourut  en  1717.  Ses 
Œurres  complètes,  traduites  par 
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Rennes,  où  il  fit  ses  études  ;  mais  ses  idées  chsnfl 
bientôt;  il  embrasia  l'état  militaire,  et  la  connaissance 
de  cette  Éléonore,  qu'il  célébra  d'une  manière  si  tou- 
chante, dans  tes  Poésies  elégiaques,  lui  assura  le  rang 
distingué  qu'il  occupe,  A  si  juste  titre,  dans  notre  littéra- 
ture, et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'institut,  1803.  Il  mou- 
rut d'une  maladie  de  langueur,  1814.  Ses  œuvres  choi- 
sies font  partie  de  la  collection  des  classiques  français 
publics  par  Lefèvre,  18*27. 

PAROS  (Paro),  lie  de  l'Archipel  et  l'une  des  Cycla- 
des,  fut  primi  ivemeut  occupée  par  les  Phéniciens  et  en- 
suite p;ir  les  Cretois,  sous  lesquels  elle  jouit  toujours 
d'un  gouvernement  indépendant.  Elle  fut  soumise  par 
Darius  1",  roi  de  Per*e.  l'an  518  av.  J.-C;  reprise  sur 
lui  par  les  Athéniens  A  Marathon,  et  fut  définitivement 
subjuguée  par  Pompée  et  incorporée  A  la  république 
romaine,  l'an  74  av.  J.-C. 

PAROS  (Marbres  ou  chroniques  de).  V.  A R UN  DEL. 
PAROY  (Je«n-Pbiiippe-Guy  LEGENT1L,  marquia 
de),  naquit  A  Paris,  1750;  embrassa  l'état  militaire  et 
était  parvenu  au  grade  de  colonel,  1786.  La  France  lui 
doit  l'usage  d'un  procédé  de  steréolypage,  où  les  matri- 
ces, formées  par  une  couche  de  plâtre  appliquée  sur  des 
pages  en  caractères  mob  les,  reçoivent,  sans  altération, 
la  matière  fondue.  Il  mourut  A  Paris  eu  1824.  Nous  avons 
de  lui  un  Précis  sur  la  stériotupie,  imprimé  par  Couon, 
in-8».  1822. 

PARRHASirs,  l'un  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
l'antiquité,  floris  ait  vers  l'au  420  av.  J.-C.  Son  tableau 
de  Meleaçre  et  Atalante  fut  acheté  par  Tibère  150,000  fr. 
de  noue  monnaie. 

PARROCEL  (Joseph),  peintre,  né  A  Brignoles  (Var), 
1648;  s'adonna  priucipa'emeat  A  la  peinture  des  ba- 
tailles. On  conserve  au  musée  du  Louvre  un  Pas>age  du 
Rhin  et  un  autre  tableau  de  bataille  qui  lui  furent  com- 
mandés par  le  roi.  Il  mourut  eu  1704,  lausaot,  en  outre, 
une  suite  de  48  gravures  très-estimees,  dont  les  suiets 
sont  tirés  de  la  vie  de  Jésus-Christ.  —  Parrocel,  son  fils 
aioé,  ancien  professeur  de  l'Académie  de  peinture,  na- 
quit A  Paris,  1688;  excella  dans  le  genre  de  son  père,  et 
fut  choisi  pour  peindre  les  Conquêtes  de  Louis  XV.  II 
mourut  A  Paris,  1752.  Ses  gravures  A  l'eau -forte  sont 


PARSEVAL-GRANDMAISOX  (  François-Auguste), 
de  l'Académie  française,  naquit  A  Paris,  7  mai  1759;  y 
étudia,  et  fit  partie  de  la  société  scientifique  qui  accom- 
pagna le  général  Booapartecn  Egypte,  1798.  Il  fut  mem- 
bre de  rinstilut  du  Caire,  et,  depuis  cette  époque,  il  ne 
ces!>a  de  s'occuper  de  travaux  littéraires.  Il  publia  les 
Amours  épiques,  poème  héroïque,  1804  1806.  et  des 

Dithyrambes  et  chants  héroïques,  1 S 10-1811.  Membre 
de  l'A  -adémie  française,  il  prononça  un  discours,  su  nom 
de  ce  corps,  aux  fuuérailles  de  Berna  ni  iu  de  Saint- 
Pierre,  7  février  1814,  et  publia  la  1"  partie  de  ton 
poème  sur  Philippe- Auguste,  déccmhre  1817. 

t' t usons  (Robert),  jésuite  anglais,  naquit  dans  le 
Snmmerset,  l'an  de  J.-C.  1347.  Élevé  dans  la  religion 
protestante,  il  la  quitta  pour  entrer  dans  les  jésuites  A 
Rome,  et  revint  en  Angleterre  en  qualité  de  supérieur 
des  mission*  catholiques  de  la  Grande-Bretagne  et  da 
l'Espagne,  1579.  Il  prit  part  aux  intrigues  contre  la 
reine  Ëùsabeih  et  A  la  conspiration  des  poudres,  1606  ; 
mats  rien  ne  fut  prouvé  contre  lui.  H  mourut  A  Rome, 
1610. 

PARTHENAY,  petite  ville  de  France  (Deux- Sèvres), 
jadis  capitale  d'une  seigneurie,  reunie  i  la  couronne  en 
1422. 
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celle  de  Lusignan  avant  l'an  1000,  se  partageait  en  deux 
branches  Les  membres  les  plus  célèbres  sont  :  —  Par- 
thenay  (Anne de),  femme  savante  et  aimable  du  16e  siècle, 
avait  épouse  le  comte  de  Murennes.  Attachée  fortement 
soi  opinions  religieuses  de  Calvin,  elle  fut  une  de  celles 
qui  contribuèrent  la  plus  à  répandre  ses  doctrines  en 
France.  —  Parthenay  (Catherine  de),  sa  nièce,  née  en 
1552;  épousa  le  vicomte  René  de  Boban,  |  rioce  de  Lion, 
et  déploya,  avec  sa  fille  Anne,  uo  très-grand  courage  au 
siège  de  la  Rochelle.  Elle  mourut  en  1631.  —  Parthenay 
(Jean  Lnrchevèqne  de),  seigneur  de  Soubise  et  l'un  des 
plus  vaillants  cap  ta I nés  des  huguenots,  en  Poitou,  na- 
quit à  Soubise,  1512.  Il  était  frère  de  Catherine  et  rem- 
plaça le  baron  des  Adrets  dans  le  commandement  de 
Lyon.  Il  défendit  cette  place  contre  le  duc  de  Nemours, 
1560,  et  refusa  de  se  rendre  maigre  la  menace  qu'on  lui 
flt  d'égorger,  >ous  ses  yeux,  sa  femme  et  sa  fille,  tom- 
bées au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ce  capitaine  intrépide 
mourut,  âge  de  54  ans,  1566. 

PARTHÉNIKXS.  On  donna  ce  nom  aux  jeune»  La- 
eédémoniens  néa  pendant  la  première  guerre  de  Mes- 
sénie,  du  commerce  illégitim9  des  femmes  de  Sparte 
avec  des  jeunes  gens  qui  quittèrent  le  camp  pour  aller 
suppléer  à  l'absence  des  maris,  dans  la  cainte  quB  l'Elat 
ne  périt  faute  de  eitoyens.  Méprisés  pour  cela  par  leurs 
compatriotes,  ils  conspirèrent  contre  leur  patrie  avec 
les  Ilotes  et  furent  bannis  de  Sparte.  Conduits  par  Pba- 
lante,  ils  gagnèrent  la  rôle  orientale  de  l'Italie,  et  y  je- 
tèrent les  fondements  de  Tarente,  707  av.  J.-C. 

paiymi  KM  rs,  de  Nicée,  poéie,  florissait  vers  la  fin 
du  dernier  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Fait  prisonnier 
dans  la  guerre  contre  Mithridste.  76  ans  av.  J.-C,  il  fut 
amené  i  Rome,  où  ses  talents  hii  valurent  la  liberté,  et 
plus  encore  la  considération  dea  empereurs  et  l'amitié  de 
toute  la  noblesse  romaine.  Le  seul  ouvrage  qui  nous 
reste  de  lui,  traduit  en  latin  par  Janus  Cornarius  :  de 
Amatoriis  affedionibus  liber,  fut  imprimé  à  Baie  en 
v53t. 

PARTHÉJîON,  temple  célèbre  d'Athènes,  consacré* 
llinerve.  11  fut  détruit  par  les  Perses  et  rebâti  par  Pérl- 
dès,  414  av.  J.-C.  Il  avait  IftO  pieds  de  façade,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  d'Hécatompédon.  La  statue  de  la 
déesse,  chef-d'œuvre  de  Phidias,  était  d'or  et  d'ivoire  et 
d'une  forme  colossale,  car  la  statue  de  la  Victoire,  placée 
à  ses  côtés,  était  haute  de  4  coudées.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui les  ruines  du  Parthénoo,  au  fond  du  golfe 
d'Engia,  près  d'Athènes  moderne. 

PARTHÉNOPÉENNE  (République),  nom  donné  au 
royaume  de  Naples  depuis  l'entrée  de  Championnes 
dans  la  capitale  de  ce  royaume,  22  janvier  1799,  jusqu'à 
le  reprise  de  cette  ville  par  le  cardinal  Huit  »,  f 5  mai. 
Le  gouvernement  de  cette  république,  pendant  ce  court 
espace  de  temps,  était  composé  de  25  membres,  à  la 
téte  desquels  furent  placés  Championnet  et  Macdooald. 

PARTHES  (Empire  des).  La  Parthie,  vaste  empire  de 
la  hau'e  Asie,  fondée  l'an  255  avant  J.-C  ,  par  le  Partbe 
Arsace,  aux  dépens  de  l'empire  des  Séleucides,  ne  com- 
prenait d'abord  que  Ib  Parthèoe;  mai*  elle  embrassa  en- 
suite toute  la  haute  Asie  médo-persan-  à  l  est  de  l'Eu- 
phrate  et  a  l'ouest  de  la  Bactr>anc.  Elle  comprenait 
égali  ment  la  Mésopotamie,  la  Babylonie,  la  Médie,  l'A- 
tropatène.  la  Suoane,  la  P<  rside.  l'Hyrranie,  la  Paréta- 
cène  et  les  deux  Carmanies.  —  La  P<rthie,  soumise  aux 
Per  e*  et  ensuit.-  aux  Séleuci  les  de  Syrie,  ne  commença 
d'ae<|uérir  de  U  considération  que  lorsqu'elle  eut  secoué 
le  joug  de  ces  derniers.  lié  atompyle,  ou  la  vi  le  à  cent 
portes,  fut  la  première  résidence  des  rois.  Lorsqu'il 
rabandounèrent,  ils  passaient  l'hiver  à  Ctésiphon  sur  le 


Tigre,  et  l'été  à  Ecbatanc  en  Hyrcanle  :  le  gouverne- 
ment de  ces  rois  était  absolument  despotique .  Les  titres 
qu'ils  portaient  étaient  le  roi  des  rois,  le  grand  monar- 
que, le  ptre  du  soleil  et  de  la  lune,  etc.  Leur  religion 
était  a  peu  près  celle  des  Perses.  Milbras,  ou  le  soleil, 
était  leur  grande  divinité.  Perdre  la  vie  dans  une  ba- 
taille, c'était,  selon  eux.  s'assurer  une  éternelle  félicité 
dans  l'autre  vie.  Ce  fut  Alexandre  qui  cooquit  la  Parlbie 
sur  les  Perses.  Après  la  mort  de  ce  monarque,  elle  échut 
eu  partie  à  Séleucus  Nicator,  dont  les  successeurs  restè- 
rent mailres  du  pays  jusqu'au  règne  d' Antiochus  le  Dieu. 
—  Arsace  et  Tiridate  son  fri  re,  fils  d'Artaxercè»  Hné- 
mon,  roi  de  Perse,  gouvernaient  la  Bactrie,  pays  placé 
sous  la  dépendance  du  satrape  Agalhocle,  qu'Anliocbos 
le  Dieu  avait  fait  gouverneur  de  toutes  les  prou  aces  si- 
tuées au  delà  de  l'Euphrate.  Ils  tuèrent  Agsthocle,  se- 
couèrent le  joug  sous  lequel  ils  vivaient,  s'emparèrent 
de  la  Parthie,  jointe  à  l'Hycranie,  et  y  établirent  leur 
domination,  256  avant  J.-C..  498  de  Rome  et  4 158  de  la 
période  Julienne.  Arsace  é'ablit  sa  résidence  a  Uécatom- 
py  le,  et  prit  le  surnom  de  Philbellen.  Il  fut  tué,  on  ne  sait 
par  qui  ni  à  quelle  occasion,  254  avant  J.-C,  59  de  l'ère 
des  Séleucides,  et  5  de  l'ère  des  Arsacides  à  laquelle  U 
avait  donné  naissance.  —  Tiridate  prit  le  nom  d'Arsace 
en  lui  succédant.  Séleucus  Callinique,  ayant  entrepris 
une  expédition  contre  les  Partîtes,  les  subjuga,  245  avant 
J.-C,  et  mit  en  fuite  Arsace  qui  se  retira  cbet  les  Scythes. 
Arsace  se  rendit  maître  de  la  Parthie,  542,  et  fit  la  paix 
avec  Tbéodote  ou  Diodote  II,  fils  de  Diodote,  roi  des 
Bactrieni,  254;  il  délit  Séleucus,  253,  et  mourut,  21», 
après  un  règne  de  57  ans.  —  Artaban,  son  fila,  lui  suc- 
céda sous  le  nom  d'Arsace  III,  217,  et  fit  la  paix  aise 
Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  qui  voulait  s'emparer 
de  la  Parthie  et  de  la  Médie.  L'année  de  sa  mort  est  in- 
certaine.— Piriapatius,  on  Pampatius,  fut  le  sueoesseur 
d'Arsace  III.  Le  commencement  et  la  fin  de  son  règne 
«ont  ignorés.  —  Phraate,  l'aine  de  ses  enfants  et  son  suc- 
cesseur, 164,  triompha  des  Mardes,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  —  Mitbridate  1er,  frère  et  successeur  de 
Pbraate,  défit  les  Mèdes  dans  une  bataille  dœïsire.  et 
donna  le  gouvernement  de  la  Médie  à  BacasJs.  Il  joignit 
à  ses  États  le  pays  des  Cyméens,  et  poussa  ses  conquêtes 
jusqu'au  golfe  Persique,  164  *  141.  Il  triompha  de  Dé- 
métrius  Nicator.  roi  de  Syrie,  et  régna  es  Uyrcanie, 
141  à  159.  Mitbridate  mourut  cette  dernière  année.  — 
Phraate  II,  son  Gis,  lui  succéda,  159  ;  défit  deux  rois  Dé- 
méirius  ISicator  qui  s'était  échappé  de  l'ilyrcanie,  où  il 
le  renvoya,  159  à  150.  Battu  par  Antiochus  Sidetes,  Il  per- 
dit une  partie  de  son  royaume,  fut  réduit  à  des  limitas 
très-restreiotes,  150,  et  périt  assassiné  par  ses  soldats, 
128.—  Artaban  II,  son  frère  et  successeur,  porta  la 
guerre  chez  les  Tocbares,  125,  et  mourut  d'une  Messore 
qu'il  reçut  au  bras.  —  Mitbridate  Ii,  sou  fils,  loi  suc- 
céda, fit  alliance  avec  les  Romains,  92,  et  mourut  l'an  90. 
Les  guerres  civiles  qui  s'élevèrent  ensuite  ches  les  Par- 
thes  affaiblirent  considérablement  leur  empire,  et  leur 
firent  perdre  soisante  et  dix  «ail  es  que  Tigrane,  roi  des 
Arméniens,  avait  cédées  à  Mitbridate.  Tigrane  soumit 
ensuite  la  Médie,  la  Gordieone  et  la  Mésopotamie,  89; 
se  rendit  maître  il-  la  Pbémcie  et  de  la  Syrie,  87,  et  re- 
peupla la  Mésopotamie,  87  à  77.  —  Sinatrock,  âaé  de 
80  ans,  commença  à  régner  chex  les  Partbes,  77,  et  mou- 
rut, 70.  -  Phraate,  su -nommé  lu  Dieq,  moula  sur  le 
trô.ie  la  même  année,  chassa  de  la  Syrie  Tmrane  qui, 
après  un  règne  de  18  ans,  fut  obligé  de  lui  céder  la  Mé- 
sopotamie avec  t'Adiabène  et  les  soisante  et  dix  vallées 
ci  dessus,  69.  Phraate,  qui  avait  rendu  au  royaume  des 
Parthea  son  premier  éclat,  fut  mis  à  mort  par  ses  pro- 
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prêt  fil».  61  avant  J.-C.  —  Milbridalo  III,  le  plus  Agé 
d'entre  If  s  enfants  de  Phraate,  lui  snccéda,  61  ;  fut  chassé 
par  les  siens  à  ouïe  de  sa  cruauté,  et  remplacé  par 
Orode.  57.  Il  passa  cbei  les  Arabes  etab  is  eu  Mesornla- 
mle,  et  recouvra  son  rnyaume  avec  leur  secours  55,  et 
mournt  l'an  53.  —  Orode  I*',  «on  succesjeur,  litra  nui 
Romains  une  bataille  daus  laquelle  périt  le  génér;  I  Cas- 
sius  avec  son  111s,  et  toate  l'armée  fut  taillée  en  pièces. 
Invasion  des  Parthes  en  Syrie,  on  ils  furent  défaits  par 
le  questeur  Cas>ius,  52.  Nouvelle  invasion  «le h  mêmes  en 
Syrie,  où  Cicéron,  proconsul  de  Cilirie,  les  mit  en  fuite 
et  les  repnmsa  au  delà  de  t'Euphrale,  50.  Les  Parthes 
firent  la  conquête  de  la  Svrie  et  de  la  Cilicie  jusqu'aux 
frontières  de  l'Egypte,  40.  Orode,  accablé  d'années,  céda 
le  trône  è  Phraate,  son  fils  aîné.  59.  —  Phraaie,  en  mou- 
lant sur  le  trône,  fit  mourir  sou  père  et  vlugt  neuf  de 
ses  frères,  35.  Monésès,  un  de  ses  généraux,  défit  le 
triumvir  Antoine,  56.  César,  rievrnu  maître  de  l'Egypte, 
termfoa  les  querelles  qui  existaient  entre  les  Parthes  et 
le*  Romains,  51.  Phraate,  remplace  un  instant  pur  Tiri- 
date,  reçut  de  César  son  propre  fil»,  que  Tirilale  avait 
enlevé  et  présenté  en  otage  a  César.  Phraate,  étant  venu 
en  pourpsrltT avec  Tilius,  gouverneur  de  Syrie,  lui  con- 
signa pour  otages  quatre  de  ses  Al*  légitimes.  Phraate 
fut  mis  A  mort  par  Kermnsc,  sn  concubine,  et  Phraa- 
lace,  son  fils,  15  de  J.-C.  Les  princes  des  Parlbes 
lui  ayant  donné  pour  successeur  Orode,  ce  nouveau  roi 
s'attira,  par  sa  cruauté,  la  haine  de  ses  sujels,  qui  le 
massacrèrent.  Vonone,  fils  de  Phraaie,  successeur  d'O- 
rode,  fut  cbaisé,  14  de  J.-C.  —  Artaban  III,  descendant 
des  ArsacHes,  força  Vonone  a  ic  retirer  en  Syrie,  16 
de  J.-C;  Dt  placer  Orode  sur  le  trône  d'Arménie,  18 
après  J.-C,  qui  fut  chassé  par  Germauicus,  20,  et  rem- 
placé par  Zénon,  fils  de  Polémon.  Mort  de  Vonone  à 
Pompéiopolis,  22  après  J.  C.  Les  Parthes  demandèrent 
un  autre  roi  a  Tibère,  qui  leur  envoya  Tirl  late,  fils  de 
Phraaie  IV.  Artaban,  à  son  arrivée,  prit  la  fuite.  —  T1- 
ridale  fut  proclamé  roi  des  Parthes,  après  la  fuite  d'Ar- 
labsn  III,  55  après  J.-C.  Sa  mauvaise  conduite  lui 
aliéna  le  ca'ur  de  ses  sujets  qui  rappelèrent  Artaban, 
qui  l'obligea  de  foir  en  Syrie.  —  Artaban  remonta  »nr 
le  Irôoe,  36  de  J.-C;  écrivit  à  Tibère,  qu'il  deicitait, 
de  satisfaire  te  peuple  romain,  en  se  donnant  la  mort, 
37 ;  s'empira  de  l'Arménie,  39;  fut  déposé  une  seconde 
fois  et  presque  aussitôt  rétabli,  41.  Il  mourut  assassiné 
par  Gotarxe,  son  fils,  43  de  J.-C.  —  Vardanc,  fils  aîné 
d'Artahan,  lui  succéda,  43  de  J.-C;  déclara  la  guerre 
aux  Romains,  contre  le  gré  dos  Parthes,  qui  le  déposè- 
rent et  le  chassèrent.  —  Gotarzo  ou  Ghudarzc,  2e  fils 
d'Artaban,  fut  substitué  à  Vardane,  sou  frère,  43  de 
J.-C.  Vardane,  cmaite  rappelé  par  les  Parlbes,  lui 
disputa  le  trône.  Gotarzc  céda  le  royaume  à  son  frère, 
et  passa  eu  Uirranie.  —  Vardane.  replacé  sur  le  trône , 
45  de  J.-C,  battit  Gotarze,  qui  voulait  recouvrer  ses 
états,  44;  établit  Venone  roi  des  Mèdes,  et  mourat  assas- 
siné par  ses  sujets,  47  de  J.-C  —  Golarxe  remonta  sur 
le  trône,  47  de  J.-C,  défit  Méherdate,  fils  de  Vénone, 
cfne  les  Parthes  révoltés  lui  avalent  opposé;  le  prit  et  lui 
fît  couper  les  oreilles,  49.  Gotarze  mourut  l  au  50  de 
J.-C.  —  Vonone  II,  roi  des  Mèdes,  issu  du  sang  des  Ar- 
sacides,  succéda  à  Gotarze,  50  de  J.-C,  et  mourut  la 
même  année.  —  Volugèse.  fils  de  Vonone  II,  sucré  'a 
aux  royaumes  de  son  père,  l'an  50  de  J.  C  ,  donna  la 
M édie  à  Pacore,  et  l'Arménie  à  Tiridale,  ses  deux  frères. 
Les  Romains  ayant  empêché  celui  ci  <!e  monter  sur  le 
trône,  Volugèse  prit  les  armes  pour  le  soutenir,  fut  batlo 
parCorbulon,55de  J.-C.Tirldate  fut  rétabli  roi  d'Armé- 
nie, et  reçut  la  couronne  des  maint  de  Néron,  60.  Pacore 
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fat  chassé  de  la  Médie  par  les  Alaina,  qui  ravagèrent  en- 
suite l'Arménie,  75.  Vologèse  demanda  le  secours  de 
Vespasien,  qui  le  lui  refusa.  L'année  de  sa  mort  est 
inrertalne.  — Artaban  IV,  delà  race  des  Arsacides,  suc- 
céda à  Vol  gèse,  son  père,  et  mourut  l'an  90  ou  en- 
viron. —  Pacore  II,  ou  Bakour,  0  sd'Artabau,  lui  suc- 
céda, 90  on  environ ,  et  mourut  107  de  J.-C  —  Chos- 
roès  l<r,  ou  Khasrou,  frère  de  Pacore  II,  monta  sur 
le  trône,  107  de  J.-C;  chassa  d'Arménie  le  mi  Exedare, 
et  mit  à  sa  place  Partamasirès,  fils  de  Pacore,  112,  s  a  us 
consulter  les  Romains.  Trajan,  irrité,  partit  pour  tu  er 
vengeance  de  cette  insulte,  115;  s'empara  de  l'Arménie, 
qu'ij  réduisit  en  province  de  l'empire,  114.  L'empereur 
pénétra  ensuite  dans  le  royaume  des  Parlbes,  et,  après 
plusieurs  Mmquéces,  obligea  Cbosroès  de  prendre  la  fuite, 
116.  —  Partbamaspate,  Arsacide,  Ois  du  roi  d'Arménie» 
fut  substitué  par  Trajan  à  Chosroès,  dans  le  royaume 
des  Parthes,  117  de  J.-C  —  Après  la  mort  de  l'empe- 
reur, il  fut  chassé  par  ses  sujets.  Adrien  lui  donna  l'Ar- 
ménie en  dédommagement.  —  Chosroès  remonta  sur  le 
trôue,  1 17  de  J.-C  ,  et  fit,  arec  les  Romains,  un  traité 
par  lequel  il  fut  dit  qne  l'Euphrate  servirait  de  limite 
aux  deux  empires.  Depuis  ce  temps,  Cbosroès  vécut  en 
paix  et  ranarut  l'an  153.—  Vologèse  II,  son  fils,  lui  suc- 
céda la  même  année,  tailla  en  pièces  l'armée  romaine, 
commandée  pir  Sévériea,  161,  et  fut  défait  a  son  tour, 
par  Lucius  Vérus,  IC2,  163,  164.  La  Mésopotamie  resta 
aot  Romains.  Il  fut  chassé  par  ses  sujels,  165  de  J.-C 

—  Vologèse  III,  qu'Héron" ien  nomme  Artaban,  fut  le 
successeur  de  Vologèse  11,  se  déclara  pour  Pescennius 
Niger,  195;  fut  défait  par  l'empereur  Sévère  qui  chassa 
les  Parth  s  de  la  Mésopotamie,  199,  et  fut  chassé  de  ses 
États,  SOI,  Il  les  recouvra  après  le  départ  de  Sévère, 
et  régna  paisiblement  ju<qu'a  sa  mort,  214.  —  Ar- 
taban IV,  son  Ois  »toé,  lui  succéda  ,  214  de  J.-C;  dé- 
c'ara  la  guerre  à  l'empereur  Caracalla,  216;  fit  la  paix 
avec  Macrin,  successeur  de  ce  dernier,  217.  L'an  222, 
un  Perse,  nommé  parmi  les  Latins,  Artaxercès  par  tes 
uns,  Artaiare  par  les  autres,  et  Anlfchir  par  les  Orien- 
taux, s'éleva  contre  Artaban,  lui  déclara  la  guerre ,  et 
mit  en  déroute  l'armée  qu'il  lui  opposa.  L'an  225,  vain- 
queur dans  une  seconde  bataille,  il  mit  en  fuite  Artaban, 
et  se  rendit  maître  du  trône.  C'est  à  celle  époque  que 
s'éteignit  l'empire  des  Parlbes  arsacides ,  et  que  com- 
mença ri 'lui  des  Perses  sassanides.  Ai  ta  ban  fut  tué  dans 
une  trnhième  bataille  qu'il  livra  à  son  rival,  l'an  228 
de  J.-C  V.  PERSE. 

P  AH  UT  A  (Paul),  historien,  surnommé  le  Caton  de 
Venise,  naquit  dans  cette  ville,  1540.  Il  devint  succes- 
sivement historiographe  de  la  république,  sénateur,  et 
mourut,  après  avoir  rempli  avec  distinction  plusieurs 
misions  diplomatiques  importantes,  1598.  Il  était  alors 
procurateur  de  Saint-Marc.  Parmi  lea  ouvrages  très- 
nombreux  qu'il  publia,  de  1576  *  1590,  ou  disliogue 
son  Histoire  de  Feniie,  qui  a  été  réimprimée  un  grand 
nombre  de  fols. 

PASCAL  (Saint)  naquit  i  Rome  et  y  fut  longtemps 
directeur  au  monastère  de  Saint-Etienne  ;  il  fut  élu  pape 
et  succéda  a  Etienne  IV  dans  la  chaire  de  saint  Pierre, 
817.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire,  en  confirmant  les 
donations  faitei  au  saint-siége  par  Pépin  et  Cbarlema- 
gne  ses  prédécesseurs,  y  ajouta  les  Iles  de  Corse,  de  Si- 
cile et  de  Sardalgne.  Ce  fut  ce  pontife  qui  couronna  Lo- 
thaire  empereur,  l'an  de  J.-C.  823.  Il  mourut  après  un 
règne  de  7  ans  3  mois  et  l7jours,  l'an  de  J.-C  824,  limai. 

—  Pascal  11  (Raiaieri)  naqnit  A  BIède  en  Toscane  ;  entra 
dans  l'ordre  de  Clonl  ;  fnt  décoré  de  la  pourpre  romaine, 
par  Grégoire  VU,  et  élevé  au  souverain  pontificat,  l'an  de 
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j.-C.  1099.  P««cal  ayant  refusé  de  couronner  empereur 
Honri  V  celoi-ci  le  fit  jeter  en  prison  ;  il  eut  *  lutter  en 
entre  cônZ  Kan.ip.pi  Bourdin  et  contre  d'au  re. ire- 
belle».  Il  mourut.  1118,  aprè.  avoir  occupé  le  .aint- 

•TA^^tr&.  l'un  fâtf-» 

î  fTaCé  de  bonne  heure  à  Pari.  par  son  père  qui 
,e  démit  de  sa  place  de  président  à  la  cour  de.  aides. 
Sa  t  pouvoir  «urvelller  d'une  manière  P>™ 

l'éducation  de  «ni  fil..  Pascal  eut  un  gout  dom  - 
nant  pour  "éiudi  des  mathématique..  A  16  an.,  1659,  H 
jSaTon  Traité  des  sciions  roni,„«  mven  a .a^na- 
,h4„,  flrithmrtlOMf,  1642.  rt  exécuta  le.  expériences  de 
TnrriceH^  »w  te.  de,  1647.  Enfin,  en  1619,  on  pro- 
S^US  par  le  P-  Marsenne.  et  dont  aucun  n- 
SïnaEo  du  «emp.  n'avait  pu  trouver  a  solution,  tu 
KSi  peHo».  Se,  élude,  continuelle,  û'-ltfrtmrt  poirt 
£«n\é  II  «  retira  i  Port-Roval-des  Champ.;  et  ces! 
îa  mi  tu  de  .e.  pieu",  «olitode.  qu'il  publia  ce.  fa- 

~Z  ,iP  ia  i.tléraiure  française.  Les  jr-suites  lurent  assex 
JLisîanU  pouTlc.  faire  condamner.  .657.  P..ca  mourut 

rsr.s  a„.  2  £ 

tion  complHe  de  se»  œuvres  fut  punuee  a  ran»,  p.r 

P*    ï  «  être  entendu  de  lou.  le.  peuple,  de 

j^lre  de  m "J^*^  d.imprimer  de  «.onière  à 
ï  tCr^nd  en1ô?te  ianoue.  .««*  traducteur.  Tel  est  le 
«re  entend.  "  'dout  Sicard,  instituteur  de. 

EfSÏ  eKd"  facteur..  1795.0  ne  sont 
" V,T !on.'  d'une  langue  connue  que  doit  exprimer 
S?  ingu universelle.™!*  *  —  » «*•  de  ««■»• 
Île  même  de  celle,  qu'on  n'aura  po.ot  apprises  ,  et 
langue,  nui  M.iliraphie  doivent  consister  en  12 

,M  é?r:,°et  en  2Pigte7  générale,  qni  ne  .ouffriront 

C'r  aVxcenUon  ^novembre  I7W.  te  'ï<*  de.  art. 
,,„«..  d  exee olioo  b.  eettfl  découverte,  et 

décerna  nneméd-.Ue  ô  ^  >d  tj  un  .eune 

couronna,  dan  sa  ittKr8llbie.  expliqua  .ur  le- 

Xiiet  r.  Phrase,  écrites  en  .i«  langae.  dUt* 
^«ÏÏ^ZmI™**»'-  M  Butet  fit  plusieurs 
Smous  t  on,  d  "n  système  lexicologique  à  l'InsUtu 
t«2 dans  .a  séance  du  2  vendémiaire  an  ,x  ;  et  «I 
^  rdèmont  é  que  par  la  métbole  ps.igropluque  miii- 
re.te  drmomrc  i  v  oerminal  an  ix,  sans  etude 
pï.flée  de  M-  Chatnbry.  2  germin  ^ 
préliminaire,  un  Russe,  un  a™    •  ^  t 

l'entendre  et  correspondre,  sans  interpole . 

du  monde  à  r,utr*'      .  _„iotre  d'histoire,  naquit  à 
JAMSBUJ  J2?Î?J*S  dau,  cette  S  et  è 

^Vfdk^ÏJrtS  —.ère  hardie  et  une 
Rome,  et  se  d»si .  gu  ^  |rf  reproche  an  peu 

limbe,  et  une  Prédieal.o»  du  précurseur.  Il  moarui 

,eld  «"f^Xiîi^*  '»  Petite  Rm- 
t.vr ..  8  mai  et  ful  admii  a  rérote 

*'  DllBÎ ttmneret  ^  ,800' 
desp»g«de,emPere  M„M..i«    iM>6   et  sertit. 

S  senit  atec  di.unction  en  I ^Ç'S 
.  .«innlalre  an  siège  de  Br.niiow,  iw»  ,  »» 

Stnt  dï ^!l-im™"t  d'infanterie  d'Orel,  I8H,  et  comman- 


dait le  centre  a  la  bataille  de  Smoteosk.  11  s'y  . 
nne  foule  de  trait,  de  bravoure,  et  non.  fit,  a  la  bataille 
deWia.ma.  pin.  de  5,000  pritoonier*.  Il  suivit  les  débris 
de  l'armée  française  ju.qu  àVV  ilna,  et  reçut  de  l'empereur 
le  commandement  du  7*  corps  d'armée,  IH1 2.  Lieutenant 
général,  il  prit  part  au  blocus  de  Hambourg  et  de  Ifag- 
debourg;  et  au  mois  de  février  1814,  il  entra  en  France, 
à  la  téte  de  la  2*  divUion  de.  grenadiers,  et  prit  une 
part  active  aux  sanglants  combat*  de  Belleville.  Après 
la  puis  de  !B17,  il  accompagna,  le  grand-duc  Michel 
dans  se.  voyages  en  Russie  ;  et,  général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Caucase,  23  septembre  1826,  il  battit  complè- 
tement I  armée  persane,  conquit  toute  l'Arménie,  1827; 
reçut  en  récompense  le  titre  de  comte  d'Erivan;  battit 
les  Tiiics,  1828  1829.  et  fut  chargé  de  son  m.  tfrt-  lea 
peuples  révoltés  dn  Cauca.e,  1830.  Apres  la  reddition 
de  Varsovie,  Paskevritseb  fut  élevé  à  la  dignité  de  prince 
et  de  gouverneur  génénl  dn  royaume  de  Pologne.  26 
février  1852,  et  publia,  en  celle  qualité,  le  statut  orga- 
nioue,  «institué  par  l'empereur  Nicolas  *  la  constitu- 
tion de  Pologne,  garantie  par  le  congrès  de  Vienne.  Il 
assista,  1833,  an  camp  de  Bessarabie,  et  fut  élevé  encore 
à  d  nontel  e.  dignités. 

PASQLIEB  (Etienne),  célèbre  jurisconsulte  du  15'  siè- 
cle, naquit  à  Paris,  1529  s  fut  destiné  an  barreau,  et 
reçut  à  Tonlouse  les  premières  leçons  de  droit  dn  célè- 
bre Cujss.  Reçu  avocat  dans  sa  ville  natale,  1549,  il  ne 
cessa  de  se  livrer  à  la  culture  des  belle^lettre»,  pour 
lesquelles  il  eut  toujours  nn  secret  penchent.  L'expulsion 
des  jésuites  de  l'université  de  Paris.  1561.  mil  Pasquier 
au  premier  rang  d<  s  avocat,  au  parlement  de  cette  ville; 
il  défendit  avec  un  talent  remarquable  la  cause  de  l'oni- 
verstlé  :  la  gagna  et  fnt  de»  lors  employé  dans  les  procès 
les  p'us  célèbres.  Il  fut  nommé  par  Henri  III,  <585.  avo- 
cat général*  la  chambre  dea  compte»;  fnt  député  aux 
états  généraux,  1588  ;  suivit  le  roi  i  Tours ,  et  fit  paraître 
tes  Recherches  snr  la  Franct,  t597.  Il  mourut,  16 
Ses  Kncrea,  publiées  séparément  de 
réunies  et  publiées  d'une  i 
Paris,  2  vol.  in-f°,  1723. 

PASQUIER  (Etienne-Denis,  baron), 
France,  naquit  è  Pans,  1767.  Il  était  fils  d'Etienne  Pas- 
quier, conseiller  an  parlement  de  celte  ville,  condamné  h 
mort  psr  le  tribunal  révolutionnaire,  21  avril  179*..  et  fut 
élevéaocollégedeJuii|y.Prosciit,elsou»lecoopd'unman- 

datdu  comité  de  sûreté  générale,  il  fat  incsrcéré  à  Saint- 
Lazare,  et  ne  recouvra  laliberté  qu'après  le  9  thermidor.  Il 
rentra  *  Paris  après  le  1 8  brumaire.  Présenté  à  l'emperfur 
par  rarchichaucelier  Cambacérès,  il  fut  nommé  maître 
des  requêtes  en  même  temps  que  MM.  Molé  et  Porta»», 
et  prit  plsce  au  conseil  d'Êtst,  1809.  Appelé  à  la  préfee- 
tnre  de  police  après  la  disgrâce  de  Dubois,  1811 .  il  7  W 
surpris  lors  de  la  conspiration  du  général  Mallet.  1812; 
jeté  dans  une  voiture  de  place,  et  conduit  à  la  Forer  ; 
néanmoins,  pendant  que  le  préfet  de  la  Seine  était  de»U- 
tué  par  le  conseil  d  État,  pour  cause  d'imprévoyance, 
M.  Pasquier  fut  maintenu  dan.  la  charge  de  préfet  de 
police  ;  il  en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1814.  Mis  en 
possession  du  portefeuille  des  relation,  extérieure», 
20  mars,  M.  Pa»quier  re.ta  sans  fonctions  durant  les  cent 
jours.  Nommé  .  la  députallon,  après  l'ordonnance  du 
5  septembre  18l5.il  fut  élu*  la  pré,Llence,et  fnt  nominé 
ministre  de  la  justice,  janvier  1817.  Il  garda  1.  stmarre 
de  garde  des  sceaux  ju.qu'4  la  formation  du  roiui.lcre 
Dessoles,  et  fut  nommé  une  seconde  Ci*  ,nin,,^e  *J 
affaires  étrangères,  *  la  chute  de  M.  Décases,  1820.  Il  y 
fut  remplacé  par  M.  de  Montmorency;  entra  alors  à  la 
pairs,  1821.  et  fut  élevé  à  la - 
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cette  chambre,  1830;  et,  en  cette  qualité,  il  eut  à  subir 
la  terrible  épreove  du  Jugement  des  ex-ministres  de 
CharlesX.  Il  remplit  encore  aujourd'hui  oss  baulesfonc- 
lions,  auxquelles  le  titre  de  chancelier  de  France  fut  at- 
taché après  la  mort  du  chancelier  Pastoret,  1840. 

PASSAROVITZ,  »ille  de  Turquie,  a  l'embouchure  du 
Danube,  est  célèbre  par  le  traité  de  paii  qui  y  fut  signé. 
SI  juillet  1718,  entre  l'empereur  des  Turc*,  la  républi- 
que de  Venise  et  l'empereur  Charles  VI.  Le  grand  Eu- 
gène y  remporta  deux  victoire*  signalées,  15  août  1716, 
et  16  août  1717. 

PASSAIT,  capitale  du  cercle  bavarois  du  Danube  infé- 
rieur, et  résidence  d'un  évéque  et  d'un  commissiire  gé- 
néral. Le  traité  qui  fut  coodu  dans  cette  ville,  22  août 
1532.  e  t  le  premier  traité  de  l'Empire  qui  assura  aux 
protestants  le  libre  exercice  de  leur  culte  et  le  maintien 
de  leurs  droits.  Un  siècle  après,  1652,  Pa*»au  fut  entière- 
ment détruite  par  un  incendie,  et  soiffrit  considéra- 
blement des  désastres  de  la  Ruerre.  1800. 1805.  1*09. 

PASSEMANT  (Claude-Siméon) ,  ingénieur  du  roi, 
naquit  *  Paria,  1702.  Il  se  vil  forcé,  pour  vivre,  de  s'éta- 
blir marchand  mercier,  après  avoir  reçu  une  éducation 
distinguée.  Mais  bientôt,  abandonnant  ce  commerce  a  ta 
femme,  il  se  vona  tout  entier  *  l'étude  des  sciences  et 
particulièrement  à  l'astronomie.  Il  est  l'auteur  de  la 
Pendule  astronomique  et  d'un  Mémoire  pour  l'arriraqe 
«tes  narire»  à  Paris,  qu'il  présenta  à  Louis  XV,  1765. 
Il  obtint  de  Sa  Majesté  un  logement  au  Louvre,  et  une 
pension  de  1.000  livre*,  et  mourut  à  Paris.  1769. 

PASSER  AT  (J-an),  poète  français,  uéàTrojes,  1554; 
étudia  le  droit  sous  Cujas,  et  obliol  à  Paris  la  place  de 
professeur  d'éloquence  au  collège  rojal,  1572.  Ses  leçons, 
interrompues  pendant  le*  guerres  de  ta  Ligue,  ftireot 
reprises  par  lui.  1591.  et  il  mourut,  1602.  S**  Œuvra 
poétiques  furent  imprimées  à  Paria,  in  8",  1597. 

passe  ni  (Jean- Baptiste),  poète  et  peinlrc  médiocre, 
naquit  à  Home,  16 10,  et  y  cultivait  les  belles  lettres,  1628. 
lorsque  la  connaissance  qu'il  lit  du  Domioiquiu,  1655, 
l'engagea  A  s'appliquer  à  ta  peinture.  Quoiqu'il  ne  réussit 
qu'à  connaître  ta  théorie  de  cet  art,  il  n'en  détint  pas 
moins  prioee  de  l'Académie  de  Saint  Luc,  et  fut  tout  le 
temps  de  sa  vie  recherché  pour  ses  bel'ei  manières  et 
l'ait  ici  s  me  de  son  esprit.  11  mourut  à  Rome,  1679.  — 
Noua  avoua  de  lui  la  Fie  de  tous  les  peintre»,  sculpteurs 
et  architectes  qui  travaillent  à  Rome  depuis  1641  jusqu'à 
1675.  Bottari  en  donna  la  première  édition,  Rome,  i  n-  i  " , 
1772.  -  Pasaeri  (Joseph),  sou  neveu,  né  i  Rome.  1654. 
rendit  son  nom  célèbre  par  aea  fresques  aux  églises 
Saint  Nicolaa  et  Sainte-Marie  de  cette  ville,  et  par  son 
labteau  du  Jugement  dernier.  Il  mourut  à  Rome,  1715. 

PASSERO.M  (Jean-Charles),  ecclésiastique  et  poète 
italien,  d'un  caractère  jovial  et  burlesque,  naquit  a  Lao- 
tosca,  1715.11  accompagna  à  Rome  et  à  Cologne  le  nonce 
Lurini,  qui  l'honorait  de  tonte  son  amitié  et  de  son 
estime,  et  refusa  constamment  d'entrer  daos  la  carrière 
des  liants  emplois  que  son  grand  crédit  à  ta  cour  de 
Rome  pouvait  loi  ouvrir.  Il  vint  se  fixer  à  Milan,  1748, 
et  y  passa  sa  vie  au  sein  d'uoe  honorable  médiocrité.  Il 
y  mourut  membre  de  l'Académie  de  ta  république  cisal- 
pine a  l'âge  de  89  ans,  1802.  Noua  avooa  de  ce  poète 
éminemment  gai  et  original  :  Il  Cicérone,  Venise.  1750  ; 
Epigrammati  greci,  1786-1794;  et  L'ai  oie  Esopiane. 
1786. 

PASSIGNANO  (Dominico  en  est  i  ),  né  a  Paaslgnaoo, 
1560;  fut  élève  de  Maehietti,  et  devint  premier  maître 
de  l'Académie  de  deasln  de  Florence  ;  il  continua  la 
grande  coupole  de  Santa  Maria  dtl  FUwe  de  cette  Tille, 
et  y  mourut,  1 638.  Le  musée  du  Louvre  possède,  de  ce 


peintre,  qui  se  distingua  par  nue  extrême  facilité,  une 
intention  de  la  sainte  Croix. 

PASSION  (Confrères  de  la).  On  nomma  ainsi  une 
sodélé  de  comédiens  qui,  sous  le  rrgne  de  Charles  VI, 
donnèrent  au  bourg  Saint -Maur  une  représentation  de 
la  Passion  de  Jésus- Christ.  Le  prévôt  de  Paris  ayant 
élevé  de*  oppositions  contre  eux,  ils  s'érigèrent  en 
confrérie,  et  le  ro«,  4  décembre  1402,  voulut  bien  per- 
mettre a  ces  comédiens  de  transporter  leur  établissement 
i  Paris.  H  s  ouvrirent  leur  théâtre  dans  la  maison  de  la 
Trinité,  du  côté  de  la  porte  Saint-Oenis  ;  mais  le  mé- 
lange qu'ils  faisaient  de  la  région  *  de*  bouffonneries 
fit  fermer  leur  théâtre,  qui  devint  un  hôpital,  1545.  Les 
confrères  de  la  Passion  avsient  acheté  le  terrain  de 
l'hôtel  de  Bourgogne,  et  ■  e  disposaient  à  y  ouvrir  un 
nouveau  théâtre,  lorsqu'un  arrêt  dp  parlement,  septem- 
bre 1549,  leur  interdit,  non-seulement  de  jouer  de* 
Mystères,  mais  encore  toute  espèce  de  sujet»  profanes, 

et  fit  f  r ruer  l'hôtel. 

passion ei  (Domioiqne),  savant  cardinal,  né  à 
Fostombrooo,  1682;  étudia  à  Rome,  et  était  légat  du 
saint-siegeau  congièsd'Utrecht.  1712,  eti  celui  de  Bade, 
1714.  Il  fut  nomme  nonce  près  la  cour  de  Vieuoe.  1730; 
reçut  le  chapeau  de  cardinal,  1 738  ;  el  remplaça  Quirinl, 
dans  la  place  de  directeur  delà  bibliothèque  du  Vatican, 
1733.  Il  mourut  à  Frascal»,  1761. 

PASSY  LES-PARIS  (Ile-de-Fraoee).  En  1303,  il  y 
avait  dans  le  territoire  de  Passy  un  lieu  appelé  l'Échan- 
sonnerie,  non  loin  du  château  royal  de  la  Muette,  où 
mourut  madame  la  duchesse  de  Berry.2l  juillet  1719. 
La  seigneurie  de  Passy  appartint  longlempa  A  ClanJe 
Chahu,  trésorier  de  France;  ri  madame  de  Fontaine,  â 
laquelle  passa  ceUe  terre,  après  avoir  été  possédée  par 
M.  Orreau,  en  Dt  bâtir  le  château  et  la  paraisse,  1750- 
1741.  Les  eaux  minérales  froides  qui  y  furent  découver- 
tes, 1658,  donnèrent  à  ce  village  une  grande  réputation. 
Elles  furent  analystes  par  Duclos,  de  l'Académie  des 
sciences,  qni  y  signala  la  présence  d'un  sel  nilreux,  im- 
porté des  carrièrei  voisines,  d'un  esprit  vitriolique  et 
d'uoe  matière  renfermant  un  stl  acide,  an  mel  est  jointe 
une  poudre  très-fine  de  rouille  de  fer,  1667.  Son  église 
rat  érigée  en  cure,  1672  Passy  est  aujourd'hui  une  des 
plus  belles  résidences  des  environs  de  Paris. 

PASTORET,  l'une  des  plus  anciennes  familles  de  robe 
delà  France.— Pastoret  (Jean)ou  Pastourel,  était,  en  1 501, 
avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris;  doooa  le  nom  à  ta 
rue  qu'il  habitait  au  Mirais,  et  qui  est  encore  ainsi  ap- 
pelée aujonrd  bui.  —  Pastoret  (Jean»,  son  petit-fils,  fut 
membre  du  corne  I  de  régence  pendsnt  la  minorité 
de  Charles  VI.  Il  était  né  en  1328,  et  fut  l'un  des  grands 
du  royaume  qui  contribuèrent  le  plus  i  mettre  Paris 
sous  l'obéissance  de  Charles  V,  régent  du  royaume  de 
France.  1338.  Il  porta  l'étendard  aux  halles,  et  précéda 
l'entrée  du  dauphin  à  Paris.  Il  mourut  président  du  par- 
lement, 1403.  —  Pastoret  (Antoine),  son  arrière-petit- 
fils,  suivit  en  Italie  les  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII, 
1492-1508;  épousa,  à  son  retour,  la  sœur  du  président 
au  parlement  de  Provence,  1512.  et  s'établit  A  Seillans  . 
—  Pastoret  (Claude-EmmanuelJoseph-Pierre,  marquis 
de),  petit-fils  des  précédents,  naquit  â  Marseille,  1756; 
étudia  chex  les  oratorieos  de  Lyon,  et  fut  nommé  con- 
seiller â  la  cour  des  aides,  1780.  En  1783,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  après  avoir 
remporté  trois  prix,  et  devint  maître  des  requèlea  el  di- 
recteur général  des  travaux  politiques  relatifs  à  la  légis- 
lation et  à  l'histoire,  1788.  Choisi  trois  fois  pour  prési- 
der les  sssemblées  électorales  de  Paris,  M.  de  Pattorel 
fut  le  premier  qui  s'assit  sur  le  fauteuil  de  la  présidence, 
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a  l'Assemblée  lég  islative,  1 789,  et  fut,  avec  Lafayelte  èl 
Bail ly ,  le  plus  zélé  défenseur  de  l'ordre  et  de  la  tran- 
quillité publique;  mais  la  chute  de  la  rieille  monarchie, 
après  sis  mois  d'une  lutte  Incessante,  le  contraignit  à 
l'eiil.  Après  aveu r  Tainement  sollicité  l'honneur  d'être 
inscrit  au  nombre  des  défenseurs  du  malheureux 
Louis  XVI,  il  s'expatria.  Rentré  eu  France  après  le  9 
thermidor,  le  département  du  Var  l'envoya  au  conseil 
des  Cinq-Cents.  Condamné  à  la  déportation  après  le  18 
fructidor,  il  ne  lui  fut  permis  de  re.oir  la  France  qu'a- 
près le  18  brumaire.  Il  y  rentra  avec  toute  sa  famille; 
et  quoique  sans  fortune  alors,  il  crut  deroir  refuser  les 
fonctions  qui  lui  furent  offertes.  Élu  candidat  au  Sénat 
par  les  électeurs  de  Paris,  il  en  était  le  secrétaire  quand 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  Fraoce,  a  sa  première 
arrivée,  1814.  Il  fut  élevé  à  la  vice-présidence  de  cette 
ebambre,  1820;  devint  ministre  d  Etat,  1826;  vice-chsn- 
celier,  1828,  et  chancelier  de  France,  1 829.  Il  en  rem- 
plissait les  fonctions  lorsque  la  révolution  de  1830  éclata. 
Il  déclara  alors  que,  sans  renoncer  A  la  dignité  de  chan- 
celier, qui  était  inamovible,  il  n'en  remplirait  pas  iea 
fonctions  sous  le  gouvernement  nouveau,  qu'il  n'en  tou- 
cherait plus  les  émoluments.  Il  rentra  dans  la  retraite, 
et  fut  choisi  comme  tuteur  des  enfauts  du  duc  de 
Berry,  1854.  Le  chancelier  Pastoret  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'à  sa  mort,  1840.  Les  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sont  :  Exposé  des  lois  des  Rhodiens,  1781;  Moïse 
législateur  et  moraliste,  17*2;  Zoroastre,  Confncius  et 
Mahomet,  sectaires,  1783;  Théorie  des  lois  pénales, 
1788;  Ordonnance!  des  rois  de  France,  1820-1857.  — 
Pastorct  (Amédée-David,  comte,  puis  marquis  de),  fils 
du  précédent,  naquit  a  Paris,  1791;  y  fut  élevé  et  envoyé 
A  Rome,  1809.  en  qualité  de  secrétaire  général  du  gou- 
vernement transitoire.  Auditeur  au  conseil  d'État,  dé- 
cembre, Il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes, 
et  fit  les  campagnes  de  1812,  1813  A  1814.  Cher  de  fad- 
ministration  des  pays  conquis  en  Allemagne,  il  fut  en- 
voyé en  mission  extraordinaire  en  Rourgogne,  1814  ;  fnt 
commissaire  du  roi  au  scean  de  France,  1817;  gentil- 
homme de  la  chambre.  1820;  membre  du  conseil  gé- 
néral de  fa  tille  de  Paris,  et  de  l'Institut,  1823;  con- 
seiller d'État,  1824;  colonel  de  la  7*  légion  de  la  gardé 
nationale  de  Paris,  1K26.  Enfin,  à  la  révolution  de  juillet 
1830,  le  comte  de  Pastoret,  suivant  l'exemple  de  son 
père,  se  démit  de  tous  ses  emplois,  et  renonça  à  toute 
participation  aux  affaires  publiques.  Parmi  ses  ouvrages 
imprimes,  on  distingue  :  les  Troubadours,  1815;  les 
JYormands  en  Italie,  1818;  Chute  de  l'empire  grec,  1828, 
et  Êrord  du  ChdUUl,  1838. 

PASTOH1ITS  DE  H1RLEXRERG  (Joacbïm),  histo- 
rien, në  en  Silésl  -,  lôtO;  suivit  la  cnrrlèrc  de  rensei- 
gnement, et  fut  nommé  historiographe  de  Pologne,  par 
le  rot  Casimir  V.  Il  mourut,  1081.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  laisses  on  distingue  une  Histoire  de  Pologne, 
Leyde,  1641,  et  uneauiredes  Peuples  sarmates,  1613. 

PASTOUREAUX.  C'étaient  des  bergers  et  autres  gens 
de  la  campagne,  qui,  en  1520,  sous  Philippe  le  Long, 
abandonnant  leurs  troupeaux,  s'assemblèrent  sans  au- 
tres armes  que  la  mallette  et  le  bourdon  de  pèlerio,  di- 
aarit  qu'ils  allaient  A  Jérusalem,  et  que  la  délivrance  de 
lt  terre  sainte  leur  était  réservée.  Il  en  avait  paru  70 
ans  auparavant.  Leurs  chers  étaient  deux  mauvais 
prêtres;  l'on  déposé  de  sa  cure  pour  ses  crimes,  1248; 
l'antre  un  moine  apostat  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Ils 
Conservèrent  d'abord  une  exacte  discipline,  mendiant 
leur  vie  avec  la  modestie  convenable  A  leur  état  de  pau- 
vreté ;  mais  bientôt  ils  prirent  les  meeurs  des  scélérats 
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pnw'ges  ei  leurs  violences,  lazv-iao.  an  passèrent  oaus 

le  bas  Languedoc,  ou  un  grand  nombre  furent  pendus 
sur  les  lieux  où  ils  commettaient  dea  crimes  ;  le  re»te 
s'enfuit  et  se  dissipa  tout  A  coup;  dés  l'année  1350  ou  u  en 
entendit  plus  parler. 

PASTRENGO  (Guillaume  de),  écrivain  peu  connu 
du  commencement  du  1 4*  siècle  ;  mérite  cependant  une 
mention  spéciale,  parce  qu'il  est  l'auteur  du  premier 
Dictionnaire  historiens,  bibliographique,  geographigue 
qui  ait  paru.  Il  devint  notaire  et  jofe  de  Vérone,  et  fnt 
chargé  d'une  mission  A  Avignon,  auprès  du  pape  Be- 
noit XII.  Pastrengo  était  né  dans  le  territoire  de  Vérone, 
dans  le  village  dont  il  porte  le  nom.  On  ignore  la  date 
de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort.  Biondo  fit  paraître  la 
suite  de  son  Dictionnaire,  Venise,  in-4',  4547. 

PASWAKT  OGLOU  (Osman),  célèbre  rebelle  turc,  na- 
quit à  Widdin.  en  Bulgarie,  1758.  Il  était  Sis  d'nn  nota- 
ble de  cette  province,  A  qui  le  grand  visir  avait  fait  tran- 
cher la  tête  comme  suspect  par  son  crédit,  A  canse  de 
ses  richesses,  qui  étaient  immenses.  Enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  «on  père,  Osman  parvint  A  s'échapper;  il 
se  réfugia  dans  les  montagoes,  et  devint  chef  de  parti- 
sans. Il  s'empara  de  Widdin,  1785,  et  lutta  pendnnt  plu- 
sieurs années  contre  toutes  les  forces  réunies  de  l'em- 
pire ottoman.  Partout  victoriens,  il  contraignit  la  Porto 
A  signer  avec  lui  on  traité  de  paix,  1798,  par  lequel  fl 
obtint  le  pacbalick  de  Widdin  et  les  trois  queues.  Il 
resta  depuis  constamment  fidèle  A  la  Porte,  et  mou  rat 
en  possession  de  toute  son  anlorité,  1807. 

PATAGON1E  OU  TERRE  MAGEI  LA NIQUE,  vaste 
contrée  de  l'Amérique  méridionale,  dont  elle  occupe 
l'extrémité  sud,  sur  une  superficie  de  456  lieues,  par  35* 
58'  de  lat.  sud,  sur  64*  50*  A  78  long,  ouest.  Le  climat  y 
est  généralement  Apre  et  pluvieux  dans  la  partie  monta  - 
gneuse,  sec  et  serein  dans  d'autres,  mais  et  posé  a  des 
vents  impétueux  qui  en  rendent  le  séjour  insupportable. 
Quoique  d'une  taille  élevée,  les  Patagons  ne  sont  cepen- 
dant pas  des  géants,  comme  se  sont  plu  A  le  dire  les  pre- 
miers navigateurs  ;  il  est  vrai  que  les  tailles  de  6  pieds 
y  sont  assex  générales.  Ils  ont  le  teint  enivré,  ta  carrure 
large,  la  téte  énorme,  le  nez  épaté,  la  bouche  très  fen- 
due, les  lèvres  épaisses  et  la  physionomie  sans  expres- 
sion. Paisible  et  humain  suivant  les  uns,  cruel  et 'per- 
fide suivant  les  autres,  le  Patagon  a  néanmoins  beau- 
coup d'affection  pour  ses  enfanta.  Presque  nu  ver*  la 
sud.  et  tout  A  fait  sauvage,  il  est  peu  civilisé  vers  le 
nord,  malgré  ses  relations  fréquentes  avec  Iea  Eapa- 
guo's,  et  IA  tout  son  habillement  consiste  en  un  manteau 
de  peau  de  guanacos,  dont  les  extrémités  sont  retenues 
sur  les  épaules  par  une  courroie.  Les  femmes,  couvertes 
d'ane  mante,  y  attachent  dea  grelota  et  des  morceaux  de 
cuivre,  et  portent  aux  oreilles  des  boucles  d'argent  en- 
vers de  trois  pouces,  et  aux  bras  et  aux  mains  des  bra- 
celets du  même  métal.  Leurs  habitations,  généralement 
éparses,  consistent  en  branches  d'arbres,  réunies  par  la 
haut,  formant  de  pauvres  cabanes  ;  ou  bien  en  une  tente 
de  cuir  qu'ils  préfèrent  toujours,  parce  qu'elle  se  trans- 
porte plus  facilement  d'un  eodroit  dans  un  autre.  lia  vi- 
vent généralement  du  produit  de  la  chasse  et  de  la  pê- 
che. La  Palagonie,  dont  le  gouvernement  de  Bueoos- 
Ayres  réclame  la  possession,  fut  découverte,  pour  ta 
première  fois,  par  Magellan,  navigateur  espagnol,  1519, 
qui  esplora  le  détroit  qui  la  sépare  de  l'archipel  de  la 
Terre-de  Feu,  et  lui  donna  son  nom,  1521.  Le  rommo- 
doreByron,  1764,  et  Wallis.  1766,  fournirent  de  non- 
veaux  renseignements  ;  mais  ils  s'avancèrent  peu  dans 
l'intérieur.  On  évalue  la  population  Indienne  de  em 
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r  AT  axs  ,  nom  donné  dans  le  moyen  âge  à  une  dynas- 
tie afghane  qui  régna  dana  l'Inde  depuis  l'an  de  J.-C. 
205  jusqu'à  l'aimée  1398.  Le  fondateur  de  cette  dynas- 
ie  Tut  connu  sous  le  nom  de  Koot-Totib-ed-D)  n,  et  le 
dernier,  Mohammed  IV,  fut  renversé  par  Tamerlan,  qui 
établit,  sur  les  ruines  de  la  djnastie  des  Patans,  la  non- 
telle  dy  nastie  des  Timourides. 

PATARIXS,  nom  donné  aux  sectaires  d'une  doctrine 
qui  prit  naissance  en  Italie  et  se  répandit  de  li  en  Illy- 
rie  et  en  Bosnie  pendant  tout  le  cours  du  12*  siècle.  Les 
patarins  enseignaient  que  la  prière  du  Pater  snffsait 
pour  toute  oraison,  et  que  l'homme  et  le  monde  étaient 
l'œuvre  du  démon.  Celle  secte  fut  condamnée  par  l'É- 
glise, 1179. 

PATAY  (Loiret),  boorg  à  5  lieues  et  demie  nord- 
ouest  d'Orléans.  Il  est  célèbre  par  la  victoire  qu'y  rem- 
porta, sur  les  Anglais,  Jeanne  la  Pucelle,  1429. 

PATENTES.  Après  la  suppression  dea  maltrlsea  et 
des  jurandes,  une  loi,  17  mars  1791,  institua  les  patentes, 
qui,  supprimées  ensuite,  1793,  furent  encore  recréées  en 
l'an  m,  et  le  droit  s'en  perçut  par  douzième,  comme  lea 
autres  contributions.  Elles  consistent  en  un  droit  Ose  et 
en  un  droit  proportionnel;  l'un  réglé  par  un  tarif,  l'au- 
tre formé  da  dixième  du  loyer  du  commerçant  et  mi- 
rant >a  nature  de  son  commerce,  et  se  trouvent  régies 
par  les  lois  et  ordonnances  des  25  mars  1817  et  15 
mai  1818. 

PATERCtJLUS  (Velleius).  V.  VELLEIfJS. 

paterne  (Saint)  était  évéque  de  Vannes,  l'an  de 
J.-C.  540.  Il  moomt  en  555.  L'Eglise  célèbre  sa  fétc  le 
15  avril.  -  Paterne  (Saint),  moine  de  Seo».  aouffrit  le 
martyre  l'an  de  J.-C.  726.  On  célèbre  sa  Tête  le  21  no- 
vembre. 

PATIN  (Gui),  médecin  fameux  du  17*  siècle,  naquit  à 
Soudan  en  Beauvoisia,  1601  ;  étudia  la  médecine  à  Paris, 
et  se  montra  toujours  le  partisan  le  plua  chaud  de  l'an- 
cienne manière  de  guérir,  et  l'ennemi  le  plus  acharné 
de  l'antimoine,  qui,  de  son  temps,  était  très  estimé  des 
praticiens.  Son  esprit  satirique  et  la  singularité  de  ses 
manières  lui  suscitèrent  des  querelles  saus  fin  et  souvent 
foit  scandaleuaes.  11  mourut,  IC72.  On  a  de  lui  un 
Traité  d«  la  conservation  de  la  santé,  1652;  des  Notes 
sur  la  Peste,  et  on  Recueil  de  Lettres,  1666. 

PATIN  (Charles),  second  fils  de  Gui  Patin,  naquit  à 
Paris,  1655,  et  se  disliogua,  sous  son  père,  dans  la  pra- 
tique et  dans  l'enseignement  de  la  médecine.  Obligé  de 
fuir  de  France,  et  condamné  par  contumace  aux  galères, 
1660,  sur  la  fausse  accusation  d'avoir  distribué  quelques 
exemplaires  d'où  libelle  licencieux,  il  se  fixa  à  Padoue, 
et  7  fut  nommé  premier  professeur  de  chirurgie,  1GG1  ; 
chevalier  de  Saint-Maure  et  membre  de  toutes  les  socié- 
tés lavantes.  Il  y  mourut,  1693.  Nous  avons  de  Charles 
Patin,  qui  rat  do  très-savant  antiquaire  :  une  Introduc' 
lion  à  {'histoire,  par  (a  connaissance  des  médailles, 
1665;  an  Traite  de  tfumimatiçM*  ;  la  Numismatique 
des  empereurs  romains  et  des  familles  nobles  de  Rome , 
1665-1671  ;  et  plusieurs  autres  ouvrages  généralement 
e*lim*a. 

PATKUL  (Jean  RENAUD  de),  gentilhomme  Ilvo- 
nien,  naquit  a  Storfcbolm  ;  aervait  comme  capitaine  dans 
l'armée  suédoise,  1689,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Taire  partie 
de  la  d 'pu  aiion  de»  noble*  livoniens  chargés  de  défen- 
dre lea  drous  de  leur  patrie  devant  Charles  XII.  Mandé  a 
Stockholm  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  P»tknl 
vit  bi-n  qu'on  avait  résolu  sa  perte.  Il  se  réfugia  fn 
Courtaude  au  moment  où  une  condamnation  capitale 
était  prononcée  contre  lui.  Après  avoir  erré  quelque 
temps  en  Suisse,  en  Italie  et  en  France,  il  passa  an  ser- 
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vice  de  la  Saxe  et  rat  nommé  conseiller  intime,  1698. 
Passé  en  Russie,  Pierre  le  Grand  le  nomma  son  ambas- 
sadeur  en  Pologne.  L'activité  et  l'intelligence  qu'il  y  dé- 
ployé le  Qreut  nommer  lieutenant  généra),  1702.  Mais 
bientôt,  ayant  dépln  an  roi  Auguste  II,  il  fut  livré  par 
lui  aux  Suédois,  et  Charles  XII  le  fit  condamner,  par  nn 
conseil  de  guerre,  à  être  roué  et  écartelé.  Cette  sentence 
fut  exécutée  avec  d'horribles  raffinements  de  barbarie, 
10  octobre  1707. 

PATNA,  Tille  de  I'Indoustan  anglais,  snr  le  Gange. 
Celte  ville,  dans  laquelle  les  temples  indoos  sont  en- 
core, aujourd'hui  même,  plus  nombreux  que  les  mos- 
quées, fait  nn  commerce  considérable  avec  l'Angleterre 
qui  y  monopolise  l'opium  et  le  salpêtre.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  fondation  ;  cependant,  on  pense  qu'elle  n'est 
autre  que  l'ancienne  Palibotkra.  Les  mahométans  s'en 
emparèrent  au  commencement  du  15e  siècle,  1214,  e» 
depuis  cette  époque,  elle  joua  un  grand  rôle  dana  les 
différents  changements  qui  curent  Heu  dans  cette  partie 
du  Bengale;  elle  fut  prise  et  reprise  dans  différentes  oc- 
casions, 1334,  1451,  1561.  Les  Anglais  y  possédèrent  un  ' 
comptoir  dès  l'année  1610-  En  1750,  le  nabad  Cboudja- 
Addyn-Kan ,  ayant  réuni  sous  son  autorité  toutes  les 
provinces  du  Bengale',  fit  de  Patna  le  lieu  de  aa  rési- 
dence. Elle  fut  prise  et  saccagée  par  un  parti  d'Afghans, 
1740;  reprise  par  Je  nabad,  qui  en  confia  l'administra- 
tion à  Ram-Narain,  Indous,  1741.  Le  nabad  Soradjy 
le  confirma  dans  son  gouvernement,  1 756 ;  mais  son  suc- 
cesseur Cossina  le  lui  enleva,  1761 ,  et  le  fit  même  mettre 
à  mort,  1763.  Ce  fut  à  l'occasion  dea  troubUa  qui  écla- 
tèrent alors  entre  les  Indous  et  les  mahométans,  qu'une 
armée  anglaise,  ayant  à  sa  léle  le  major  Adams,  prit  la 
ville  d'assaut,  6  novembre,  et  depuis  celte  époque  elle 
est  toujours  restée  sous  la  domination  anglaùe. 

PATOUILLET  (Nicolas),  jécuile,  supérieur  de  la 
mission  française  à  Londres,  naquit  a  Salins,  1622  ;  mou- 
rut dans  la  maison  de'aoo  ordre,  à  Besançon,  1710. — 
Pfltouillet  (Louis),  prédicateur  et  savant  jésuite,  na- 
quit à  Dijon,  1699,  et  mourut  à  Avignon,  1779.  Nous 
avons  de  lui  :  Apologie  de  Cartouche,  1733;  Histoire 
du  pèlagianisme,  1767.  Quelques  virulents  articles  qu'il 
publia  contre  les  philosophes  lui  attirèrent  les  tare* saies 
de  Voltaire.  La  plus  grande  partie  des  lettres  édifiantes 
et  curieuses,  Paris,  82  vol.  in-12,  est  due  à  la  savante 
collaboration  de  P.  Palouillet. 

PATRAS,  BaRabadra,  Palrat ,  anciennement  Aroê , 
ville  forte  de  le  Grèce  <  Morée  ).  Cette  ville  fut  occupée 
par  les  Rosses  et  lea  Malnotes,  1770,  puis  surprise  et  In- 
cendiée par  les  Turcs.  Les  Russes  détruisireut  uue  es- 
cadre turque  diras  ses  parages,  1772.  Elle  (ut  longtemps 
assiégée  par  les  Grecs  durant  la  guerre  da  l'indépen- 
dance, et  fut  enfin  rendue  à  l'armée  française  après  les 
préparatifs  d'un  siège,  4828. 

pat  rat  (Joseph),  auteur  et  acteur  comique,  naquit 
à  Arles,  1752.  et  mourut  a  Paris,  1801.  Son  théâtre  se 
compose  de  57  comédies,  parmi  lesquelles  on  a  toujours 
distingué  :  l'Heureuse  erreur,  les  Déguisements,  le  Fou 
raisonnable,  les  deux  Morts  et  les  deux  Frères. 

PATRIA,  lac  du  royaume  de  Naplea.  à  5  lieues  nord- 
ouest  de  cette  Tille,  et  à  1/4  de  lieue  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienne  dans  laquelle  il  vient  se  jeter.  C'est  sur  les  rives 
de  ce  lac  que  fut  hétie  Literne  détraite  par  les  Vandales, 
435  av.  J.-C.  Scipion  l'Africain  s'y  était  retiré,  187  av. 
J.-C.  Il  y  mourut,  ISO,  y  fut  enterré,  et  l'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui  lea  restes  de  son  tombeau. 

PATRIARCHES.  On  nomme  ainsi  les  chefs  de  famille 
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du  Trai  Dieo,  «tant  Abraham  et  ses  descendants  jusqu'à 

Moite,  et  dont  voici  la  chronologie  : 

Adam,  né  av.  J.-C   •  •  4004 

Cala   4005 

Abcl   4002 

Seib   5*72 

Éoof   5769 

Calnan   3710 

Malaléel   5609 

Jered   354  4 

Enoch   5582 

MutbiiMla   5547 

Lamech   5130 

Noé   2978 

Japbet   2148 

Sem   2446 

Depui*  le  déloge   2548 

Arpbaxad   2546 

Salé   2314 

Iléber   2284 

Pbaleg   2247 

Rebu   2217 

Sarog   2185 

Nacbor   2455 

Tharé   2126 

Abrabam   I"9 

Sara   1986 

Mfl  h  irdecb   4912 

Ianiaél   «9<0 

Laac   1896 

Jacob   4856 

Rubeo   4752 

Simon   4*49 

Lévl   4748 

Juda  et  Dan   4747 

Kephlali  et  Gad  *   4746 

Issàchar  et  Aier   1741 

Zabuloo   1740 

Joaeph   1757 

Benjamin   1729 

Manassè   4712 

Épbralm   1714 

Caath,  fils  de  Lévi   1662 

Amram,  OU  de  Caalb   1650 

Aaroo,  fllt  d  Amram   1574 

Moite,  nia  d'Aaroa   1571 


PATRICE  (Saint), né  en  Écosse  Tan  de  J.-C.  572 ;  fut 
évoque  et  apotre  d'Irlande,  431 ,  et  y  mourut,  460.  Il  fut 
le  père  dea  lettres  d'Irlande  et  le  fondateur  de  l'église 
métropolitaine  d'Armagb.  On  trouve  ses  centres  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  I  Église. 

PATRICKS,  PATRICIENS,  PATRICIA!*.  Ces  trois 

mots  ont  des  lignifications  analogues,  comme  ils  ont  la 
même  étymologie  :  patrem  ciert  (  nommer  aon  père  ). 
Quand  Romutus  fonda  Rome,  il  choisit  400  hommes  d'é- 
lite entre  Ira  pins  égés  (senlorts)  des  bannis  qui  peu- 
plslent  sa  Tille  naissante,  et  il  en  forma  son  sénat.  Telle 
est  l'origine  des  patriciens,  ainsi  appelé?  parce  que,  seuls 
parmi  ces  aventuriers,  ils  pouvaient  nommer  leur  père 
(patrem  eiere).  Dans  la  suite,  le  nombre  en  fut  porté  A 
500  ;  mais  ceux  de  la  création  de  Romulns  prirent  le 
titre  de  pères  des  grandes  ramilles  :  patres  majorant  gen- 
fimn,  tandis  que  les  autres  furent  toujours  appelés  petits 
patriciens.  Ponr  se  distinguer  des  petits  sénateurs,  les 
grands  patricîena  ornaient  leurs  chaussures  d'un  crois- 
sant d'argent  ou  d'ivoire.  Tooa  les  descendant,  de  ces 
sénateurs  de  diTerses  créations,  dont  la  dernière  s'arrête 
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au  consulat  de  Brutus,  l'an  244  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome,  jonlsaaient,  i  l'exclusion  de  tnus  les  au- 
tres, des  prérogatives  de  la  noblesse,  et  formèrent  cette 
classe  que.  parmi  nous,  on  appela  gens  de  la  haute  dis- 
tinction. Longtemps  les  patriciens  furent  >euls  en  pos- 
session de  toutes  les  charges  et  dignités  de  la  république 
et  formèrent  le  corps  du  sénat.  Tous  les  autres  citoyens, 
sans  distinction  de  naisiance  ni  de  richesses,  furent 
nommés  plébéiens.  Il  n'y  eut  d'abord  que  les  patriciens 
qui  purent  triompher,  puisque,  seuls,  ils  pouvaient 
commander  les  armées.  Leur  caractère  était  même  sa- 
cré, en  ce  qu'il  n'y  avait  qu'eux  qui  pussent  prendre  les 
auspices  et  exercer  les  sacerdoces.  Cependant,  après  la 
création  des  censeurs,  l'an  de  Rome  514,  lorsqu'on  eut 
fixé  è  800,000  sesterces  le  bien-ronds  néce*saire  pour 
entrer  dans  l'ordre  des  sénateurs,  un  grand  nombre  de 
patriciens  qui  étaient  dans  le  sénat  en  furent  exclus  et 
mis  dans  l'ordre  des  chevaliers  et  même  dans  celui  des 
simples  citoyens.  Alors  les  plébéiens  se  firent  jour  à 
toutes  les  dignités  ;  cependant  la  dUtnc  ion  des  races 
ne  Tut  point  al  oi  e.  car  il  ne  fut  jaroai>  permis  au  patries 
de  s'allier  aux  plébéiens,  ni  de  les  adopter,  quoiqu'un 
plébéien  eût  adnpler  nn  patricien,  ce  qui  rendait  le  61s 
adoptir  habile  *  être  tribun  du  peuple.  A  la  chute  de  la 
république,  les  antiques  races  patriciennes,  déjà  si  fort 
décimées  par  les  guerres  civiles,  furent  rapidement  dé- 
truites par  la  jalousie  cruel  e  des  premiers  empereurs. 
Alors  on  vit  paraître  de  nouveaux  patriciens  qui  ne  ve- 
naient plus  de  race,  mais  de  la  senle  faveur  du  maître. 
Ces  patriciens  de  création  impériale  furent  appelés  pa- 
tricea.  Selon  Zoxime.  Optatus  fut  revêtu  le  premier  de 
cette  dignité,  par  Constantin  le  Grand,  l'an  508  de  J.  C. 
La  dignité  patricienne  rut  la  pieniierede  l'emparé.  En 
effet,  les  patrices  précédaient  au  prétoire  les  préfets  et 
les  consuls,  au-dessus  desquels  ils  prenaient  séance  dans 
le  sénat.  Le  titre  de  patricien  s'est  conservé  longtemps 
dans  les  républiques  italiennes.  Les  empereurs  d'Orient 
donnaient  le  titre  de  patrice  aux  gouvernenrs  des  pro- 
vinces éloignées.  Héraclins,  gouverneur  d'Alriqae.  fat 
élevé  a  la  dignité  de  patrice  l'an  de  J.-C.  5S8.  Quelques- 
fols  aussi  ils  le  conféraient  a  des  princes  barbares.  Clo- 
vis,  507,  reçut  de  l'empereur  Anastaseles  ornements  du 
patriciat.  Pépin,  756,  et,  après  lui,  Charlemague,  reçu- 
rent des  papes  le  titre  de  patrices  de  Rome,  et  ce  dernier, 
772,  ne  quitta  le  patriciat  que  pour  prendre  la  qualité 
d'empereur  d'Occident. 

PATRIMOINE  DE  SAINT  PIERRE.  On  nomme 
ainsi  les  villes  et  les  terres  considérables  dont  Pépin,  roi 
de  France,  fit  présent  k  saint  Pierre,  c'est-à-dire  aux 
évêqnes  de  Rome,  756.  C'est  de  cette  donation,  confirmée 
et  augmentée  par  Charlemague,  sou  fils,  776-785,  que 
naquit  toute  la  puissance  temporelle  des  papes  en  Italie. 
Les  villes  dont  Pépin  composa  le  palrimoine  de  saint 
Pierre  étaient  au  nombre  de  vingt-deux. 

PATRIX  {Pierre),  né  à  Caen.  4583,  cultiva  la  poésie 
et  s'altacha  *  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  puis  à 
Margnerite  de  Lorraine.  Il  mourut  à  Paris.  1660.  Nos» 
avons  de  lui  la  Miséricorde  de  Dieu  sur  un  pécheur  peui- 
tenl.Blois,  in-4«,  4t>60,  et  des  Poésies  diverses,  impri- 
mées dans  les  Œuvres  de  Voitnre. 

PATRIZI  (François),  né  I  Sienne,  4494;  fut  évêque 
de  G*ële.  Il  a  laissé  entre  autres  ouvrages  :  de  Reguo 
et  flegis  institution,  et  de  Inslitutione  rtipublicœ  ;  qm 
ont  été  traduits  en  français,  4520  et  1577. 

PATRIZI.  philosophe  platonicien,  n.-qnlt  dans  l'Ile  de 
Cherso,  1529.  II  professa  la  philosophie  à  Padoue,  1578, 
et  i  Rome,  4585.  Il  fut  tout  à  la  fois  historien,  géomètre, 
militaire,  orateur  et  poète,  et  mourut,  1597.  On  a  de  lui 
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une  Histoire  des  doges  de  Venise,  13G0;  de  la  Millet 
romaine,  1585;  Paratlèles  militaires,  1594-1 595,  et  des 
Eléments  de  théologie  et  de  physique. 

PATRON  A  KAL1L,  soldat  albanais  sur  11  2*  galère 
de  l'empire  ottoman,  nommée  Patrona,  dont  il  prit  le 
nom,  naquit  en  1687,  et  se  rendit  célèbre,  1750,  en  se 
mettant  à  la  tète  des  jamisaires  révoltés.  Il  demanda  et 
obtint  les  têtes  du  muphll,  du  grand  Tizir  et  de  quelques 
autre*  ministres;  fil  déposer  le  sultan  Achmet  et  élever 
à  l'empire  son  neveu  Mahmoud  I",  24*  empereur  dea 
Turci.  L'impôt  qui  avait  servi  de  prétexte  a  cette  ré- 
volte (ut  aboli,  et  Patrona  semblait  vouloir  rester  pai- 
sible possesseur  de  la  victoire,  lorsque  le  nouveau  sultan, 
irrité  de  l'arrogance  et  de  la  hauteur  de  ce  parvenu,  le 
fit  massacrer,  ainsi  que  deux  de  ses  principaux  compli- 
ces, dans  la  salle  même  du  divan,  1751. 

PATRU  (Olivier),  avocat  au  parlement  de  Paris,  est 
célèbre  par  l'amitié  que  lui  vouèrent  Racine  et  Boileau. 
Il  naquit  a  Paris,  1604;  suivit  la  carrière  du  barreau, 
et  y  acquit,  par  son  éloquence,  de  légitimes  succès.  Reçu 
à  l'Académie  française,  1610,  c'est  lui  qui  introduisit  l'u- 
sage des  discours  de  remerciaient.  Il  mourut,  1681.  Ses 
écrits,  consistant  en  discours,  plaidoyers,  mémoires  et 
lettres,  furent  recue'llis  en  Ufîunfj  complètes,  et  la  ('• 
édilion  parut  a  Paris,  S  vol  in-4",  1752. 

PATU  (Claude-Pierre^écuvcr  et  avocat  au  parlement 
de  Paris,  >  naquit,  1729;  s'essaya  dans  l'art  dramatique; 
et  une  petite  comédie  en  vers ,  les  Adieux  du  Goût , 
qu'il  fit  représent,  r,  1754,  obtint  un  Ires-grand  succès. 
Il  publia,  1756,  un  Choix  de  petites  pirrr.v  du  théâtre 
anglais  ,  2  vol.  in- 1 2  ;  fut  reçu  à  Rome  de  l'Académie 
des  Arcades,  et  mourut  è  Saint-Jean  de  Maurienne,  à 
l'âge  de  28  ans,  20  août  1 757. 

PAU  (Pal  ou  Paou,  Pieu\  ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  des  Basses-  P y  rénées ,  tire  ion  nom  de 
trois  pieux  que  les  habitants  d'Os»an  plantèrent,  908, 
pour  désigner  l'endroit  sur  lequel  il  fut  permis  aux  prin- 
ces de  Béarn,  résidant  alors  A  Morlaas,  d'élever  une  for- 
teresse, afin  de  se  mettre  en  sûreté  contre  les  entreprises 
des  Sarrasins.  Cette  forteresse,  qui  était  achevée  a  la  fin 
do  10"  siècle,  976,  subsista  jusqu'au  moment  où  ces  prin- 
ces, devenus  rois  de  Navarre,  (254,  la  firent  abattre 
pour  construire  à  sa  place  le  château  qui  leur  servit  de 
résidence  pendant  plusieurs  siècles.  I2.r>0-1592.  Henri  IV 
y  naquit,  15  décembre  1555.  Louis  XIII  y  fonda  uo  par- 
lement et  une  université;  Louis  XIV,  l'Académie  des 
belles- lettres  et  l'hôtel  des  Monnaies.  Elle  a  donné  le 
jour  à  Adrien  Dapremont,  au  maréchal  de  France 
Gassion,  et  au  roi  de  Suède  (Bcrnadotte). 

PAU. ton  (Alexis-Jean-Pierre),  mathématicien,  né 
dans  un  village  du  Maine,  1732;  fut  professeur  de  mathé- 
matiques i  Strasbourg  et  devint  membre  correspondant 
de  l'Institut.  Il  mourut,  1708,  laistant  un  Traité  des 
mesures,  poids  et  monnaies  anciennes  et  modernes,  très- 
eslimé,  Paris,  1780,  et  une  Théorie  des  lois  de  la  nature, 
1781. 

PAUL  (Saint),  juif  d'origine,  de  la  tribu  de  Benjamin, 
d'abord  nommé  Saul,  naquit  en  Tarse,  dans  la  Cilicie, 
et  fut  l'un  des  ennemis  les  plus  acharnés  des  chrétiens. 
Après  sa  conversion  miraculeuse,  il  devint  l'un  des  plus 
lélés  prosélytes  de  la  religion  de  Jésus,  et  prêcha  la  loi 
nouvelle  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  toute  la  Grèce;  il 
fbt  surnommé  Y  Apôtre  des  Gentils.  Il  prêcha  longtemps 
A  Rome  ;  mais,  sous  l'empire  de  Néron,  il  fut  condamné 
an  martyre,  et  eut  la  tète  tranchée,  29  juin  de  l'an  de 
JVC.  66.  Ou  trouve  de  lui  14  épltres  dans  toutes  les  édi- 
tions du  A'oureau  Testament. 

PAUL  (Saint),  premier  ermite,  naquit  dam  la  Thé- 
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balde,  l'an  de  J.  C.  229,  el  se  retira  dans  le  désert,  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  do  Dèce,  254  de  J.-C. 
Une  caverne,  environnée  de  quelques  palmiers,  d'où  il 
tirait  ses  vêtements  et  sa  subsistance ,  lui  servit  de  re- 
fuge ;  Il  y  reçut  la  visite  de  saint  Antoine,  de  saint  Jé 
rome  et  de  saint  Alhansse,  et  y  mourut  a  l'âge  de  (13 
ans,  l'an  de  J.-C.  541.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  (5  jan- 
vier. 

PAUL.  4  patriarches  de  Cous  lantinople  ont  porté  ce 
nom.  Paul  deThessalonlque,  élu  en  556,  mourut  victime 
de  son  cèle  pour  la  foi  contre  les  ariens,  l'an  de  J.-C. 
550  —  Paul  IL  patriarche  de  Constantinople,  fut  élevé 
A  cette  dignité,  par  l'empereur  Constant,  641.  Excom- 
munié par  le  pape  Théodose,  qui  le  déposa  comme  roo- 
nothélite.  Paul  s'en  vengea  en  persécutant  les  orthodoxes 
et  en  faisant  rendre  par  l'empereur,  qui  le  protégeait,  le 
famenx  édit  appelé  Type,  qu'il  voulut  faire  recevoir 
comme  article  de  foi.  11  mourut  654,  et  son  nom  fut  alors 
rayé  des  diptyques  ecclésiastiques,  car  il  avait  persisté 
dans  son  hérésie  jusqu'au  dernier  moment.  —  Paul  III, 
patriarche  de  Constantinople,  fat  élevé  au  siège, 
686.  Il  avait  été  secrétaire  de  l'empereur,  étant  laïque. 
Il  mourut,  695.  —  Paul  IV,  patriarche  de  Constantino- 
ple, succéda  à  Nirétas,  780,  et  abdiqua,  784. 

PAUL.  5  papes  ont  porté  ce  nom.  Le  premier,  saint 
Paul,  succéda  A  Etienne  II,  soa  frère,  l'an  de  J.-C.  757, 
et  rogna  dix  ans;  il  mourut  l'an  de  J.-C.  767.  On  a 

de  lui  22  lettres  dans  la  collection  de  Cretser.  

Paul  II  (Pierre-Barbo)  était  ueveu  du  pape  Eugène  IV. 
Il  succéda  à  Pie  II,  l'an  de  J.-C.  1464.  Il  était  alors 
Agé  de  48  ans.  Son  poutilicit  ne  fut  reroarquab'e  que 
par  l'excommunication  du  roi  de  Bohême,  la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  el  la  réunion  des  princes  italiens.  Il  mourut, 
1471  de  J.-C.  On  le  croit  l'auteur  des  Règles  de  la  Chan- 
eellerie,  publiées  par  Quirini,  Rome,  4  7  40.  —  Paul  m 
(Alexandre  Farnèse)  naquit  à  Carin,  1476,  et  était  évê- 
que  d'Ostie  et  do>en  du  sacré  collège,  lorsqu'il  fut 
choisi  d'un  vœu  uuanlme  pour  remplacer  Clément  VII, 
1534.  Il  convoqua  un  concile  général  A  Mantoue,  puis  A 
Trente;  chercha  A  opérer  une  réconciliation  entre 
Cbarles-Quint  et  François  I»',  qu'il  protégeait  ;  montra 
pour  la  conduite  épouvantable  de  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre, toute  la  sévérité  qu'elle  méritait,  et  mourut, 
après  avoir  occupé  15  ans  la  chaire  de  saiot  Pierre, 
1549.  On  a  de  ce  pape  quelques  lettres  adressées  A  Eras- 
me. —  Paul  IV  (Jean-Pierre  Caraffa)  fut  élu  sotttcraio 
pontife  A  l'Age  de  80  ans,  (555,  et  employa  les  quatre 
années  que  dura  son  pontificat,  A  déraciner  les  abus  ; 
mais  l'excessive  sévérité  qu'il  déploya  dans  cette  circon- 
stance irrita  contre  lui  le  peuple  romain,  qui,  après  sa 
mort.  1559,  se  vengea  de  lui  sur  sa  statue,  et  la  jeta  dans 
le  Tibre.  Panl  IV  rat  l'un  des  instituteurs  des  tkéatins. 
On  a  de  lui  la  règle  de  cet  ordre,  et  2  ouvrages  ;  de 
Symbolo ,  et  de  Emendanda  Ecclesia.  —  Paol  V  (Ca- 
mille Borghèsc),  né  A  Rome ,  1552,  succéda  A  Léon  XI, 
1605  ;  sa  querelle  avec  la  république  de  Venise,  au  sujet 
des  juridictions  séculière  et  ecclésiastique  étant  apaisée, 
il  employa  tout  le  temps  de  son  règne  A  calmer  les  dis- 
putes des  théologien!,  sur  quelques  articles  de  foi,  et  A 
embellir  la  capitale  du  moode  chrétien.  Rome  doit  A  ce 
pape,  entre  autres  beaux  monuments,  l'achèvement  du 
frontispice  de  Saint-Pierre ,  et  le  palais  Monte-Cavallo. 
Il  mourut  à  l'Age  de  69  ans,  1621.  Il  eu  avait  régné  16. 
V.  PAPES. 

PAUL-tMiLE  (Lucius  AZmilius  Paulus) ,  célèbre 
général  romain,  naquit  l'a n  228  av.  J.-C.,  fut  préteur  en 
Espagne,  190,  et  consul,  (82;  te  retira  des  affaires  après 
■voir  conquis  la  Ligurie  et  obtenu  les  honneurs  du 
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triomphe.  Rappelé  su  consulat,  168,  il  se  rendit  maître 
de  la  Macédoine  en  deux  jouri.  emmeoa  Persée  à  Rome, 
arec  tout  ses  trésors,  et  obtint  une  seconde  fois  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Il  fut  ensuite  élevé  a  la  dignité  de 
censeur,  et  mourut  en  158. 

PAULEM1LI  iPuulus-.Cmilius),  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Vérone,  fut  appelé  en  France,  1 189;  reçut 
de  Louis  XII  un  canonicat  à  Notr  e-Dame  de  Paris,  et 
mourut  dans  cette  ville,  1529.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  de  France,  qui,  de  l'origiuc  de  la  monarchie, 
s'étend  jusqu'à  la  5«  année  du  règne  de  Charles  VIII, 
1488.  Elle  fut  imprimée  à  Paris,  pour  la  première  fois, 
1539,  et  réimprimée  à  Baie  et  a  Venise,  1543-1519. 

PAUL  PÉTROW1TZ,  premier  du  nom,  empereur  et 
autocrate  de  toutes  les  Russie*,  était  fils  du  grand-duc 
Pierre  et  de  la  grande-duchetsc  Catherine;  il  naquit, 
1754.  Après  la  mort  de  sou  père,  qui  régna  quelques 
mois  sous  le  nom  de  Pierre  III,  1702,  le  troue  qui  de* ait 
lui  appartenir  fut  usurpé  par  ta  mère,  et  duraut  tout  le 
règne  glorieux  de  Catherine  11,  Paul  Petrowitz  sut  se 
résigner  à  une  vie  oisive  et  peu  digue  d'un  prince  appelé 
à  de  si  hautes  destinées.  Aprèi  avoir  épousé  la  fille  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  1771,  et  eu  secondes 
noces  la  nièce  du  grand  Frédéric,  1776,  il  parut  euiiu 
à  l'armée  de  Finlaude;  mais  il  fallut  bieu.ot  rentrer  daus 
celle  vie  inaclive  a  laquelle  l'avait  condamné  la  jalousie 
de  Catherine,  pour  n'en  sortir  qu'après  M  BON,  1/96. 
Dans  la  retraite,  Paul  n'avait  point  appris  l'art  difficile 
de  gouverner,  et  des  les  premiers  jours  do  son  r<  gue, 
tout  I  empire  lut  daus  le  plus  grand  désordre;  tuul  fut 
boule  veisé,  et  la  moindre  trausgi essiou  à  ses  ordon- 
nances ridicules,  telle  que  dedctccudrc  de  voiture  à  son 
passage,  et  de  te  prosterner  devant  lui,  (lait  punie  du 
knout  ou  de  l'exil  en  Sibérie.  H  porta  même  la  violence 
jusque  dans  «a  politique  extérieuie;  il  déciara  la  guerre 
à  la  lépubiique  frauçaisc,  cl  cette  guerre  ne  fut  pas 
heureuse  pour  lui.  Loin  de  par.ilyser  l'effet  de  sa  défaite 
par  une  conduite  plus  conforme  a  l.i  justice  et  à  la  véri- 
table grandeur,  Paul  ue  lit  que  multiplier  les  condamna- 
tions arbitraires.  Ce  fut  alors  que  quelques  hommes  de 
sa  cour,  fatigués  d'un  pareil  ctat  de  choses,  résolurent 
d'y  mettre  un  terme,  et  dans  la  nuit  du  11  au  12  mai 
1801  il  fut  étrangle  dans  son  lit.  Le  12,  toute  la  v  ille  de 
Sainl-Pétirsbourg  fut  spontanément  illuminée,  il  eut 
pour  Micccsseur  »ou  lils  Alexandre. 

PAUL  DE  SAMOSATE.  Après  avoir  été  évèque  de 
Saruosute,  sa  patrie,  il  fut  nommé  patriarche  d'Alexan- 
drie, 260.  Mais  il  deviunicrélique;  cot.damné  dans  un 
concile  tenu  a  Antioche ,  270,  il  fut  déposé  et  excom- 
munié. Ses  sectateurs  prirent  le  uoiu  de  Pau/iauistr*. 

PAUL  WARNEFR1DE,  bisloritu,  né  fi  Cividale,  740, 
fut  diacre  d  Aquilee  et  sécu  laire  de  Didier,  dernier  roi 
des  Lombards.  Après  la  chute  de  ce  prince,  77 1 ,  il  em- 
brassa la  vie  monastique,  te  renferma  daus  le  monastère 
du  Mout-Cassiu,  et  y  mourut  l'an  de  J.-L.  801.  Nous 
avons  de  lui  une  Histoire  des  Lombards  ;  celle  des  pre- 
miers etiques  de  Melz,  qui  sont  des  sources  précieuses  ; 
et  en  outre  l'hyinnu  A  saint  Jeau  :  Ut  guemii  Iaxis, 
d'où  furent  prises  les  notes  de  musique. 

PAULE  (Sainte),  dame  romaine,  issue  de  l'illustre 
famille  des  Scipious  et  des  Gracques,  naquit  l'an  de 
J.-C.  547  ;  embrassa  le  christianisme,  et  se  renferma 
dans  uu  monastère  de  Bethléem,  dont  elle  devint  abbe»se  ; 
elle  y  mourut  eu  odeur  de  samteté,  l'an  de  J.-C.  407. 

PAULET  \Lc  chevalier),  d  origine  irlandaise,  Tiut  en 
France,  1760,  et  t'y  tixa.  Eu  1772,  ileouçut  le  plan  d'un 
établissement  spécial  d'enseigucineut  mutuel,  et  l'iustitu- 
Uou  qu'il  touda  à  Paris  oblmt  un  magnifique  succès. 
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Louis  XVI  prit  l'école  de  Paulet  tout  sa  protection,  et 
la  dota,  1788,  d'une  renie  de  56,000  Hv.  On  sait  le  tuoeè» 
qu'oMint  depuis  ce  mode  d'enseignement. 

PAULETTE,  droit  imposé  par  Henri  IV  tor  les  offi- 
ces de  magistrature.  1604.  Les  financiers  donnèrent  a  ee 
droit  le  uoin  de  droit  annuel.  Le  peuple  l'appela  fa  PaM- 
Utlc,  parce  que  Charles  Paultt  en  fut  l'inventeur  et  le 
premier  fermier.  Le  payement  de  la  paulette,  ou  droit 
annuel,  t'ouvrait  le  V  novembre,  et  continuait  d'être 
reçujusquet  et  y  comprit  le  51  décembre.  11  était  le 
soixantième  deuier  de  l'évaluation  des  offices  qui  y 
étaient  sujets;  et  les  officiers  publics  le  payaient,  afin  de 
pouvoir  disposer  librement  de  leurs  charges,  et  pour  qae 
le  prix  en  demeurât  à  leurs  héritiers,  ti  eux,  titulaires, 
mouraient  dans  le  court  de  1  année  de  la  perception  du 
droit. 

PAULICIEXS,  hérétiquet  qui,  au  10»  et  au  IIe  siècle, 
renouveèrentïh'résiedeManès.  Paul,  né  en  Arménie, 
844 ,  fut  un  de  leurs  chefs  et  leur  donna  le  nom.  Théo- 
dore leur  fit  souffrir  de  cruelles  persécutions,  et  les 
força  A  s'expatrier  en  Arabie,  1056.  Les  panliciens 
croyaient  le  monde  actuel  créé  et  régi  par  uu  de  leurs 
deux  principes,  le  mauvais;  l'autre  devait  régir  le  monde 
futur,  lequel  serait  parfait.  En  Arabie,  celle  secte  s'ac- 
crut d'un  très-grande  nombre  de  prosélytes  nouveaux 
et  subsista  longtemps  encore. 

PAULIN  (Saint),  J'onlius  Jferopiu*  Paulinus,  né  à 
Boideaux,  l'an  de  J.-C.  553,  étudia  sous  Ausone,  et  prit 
une  place  distinguée  dans  le  barreau  de  Rome,  dont  il 
devint  cousul,  578.  Dégoûté  du  monde,  il  se  retira  en 
Espsgne,  se  dépouilla  de  tous  ses  biens  en  faveur  des 
monaslèies,  et  se  fil  ordonner  prêtre  a  Barcelone,  595. 
Nomme  évèque  de  Noie,  il  mourut  dans  celte  ville,  4SI. 
On  a  de  lui  des  lettres,  des  poésies  et  des  discours.  L'édi- 
tion U  plus  complète  des  OEutres  de  saint  Paulin  parât 
à  Vérone, 1756. 

PAULIN  (Saint l,  évèqoe  de  Trêves,  519,  fut  déposé  et 
exilé  par  l'empereur  Constance,  pour  avoir  soutenu, 
daus  le  concile  d'Arles,  l'innocence  de  saint  Atliauase, 
555.  Il  mourut  en  Phrygie,  559. 

PAULIN  (Saint),  patriarche  d'Aquilée,  naquit  dans  le 
Frioul,  750.  Cbarlemagne  le  récompeosa  de  son  xèln 
pour  leibeiles-leilres,  qu'il  enseigoa  avec  le  pins  grand 
succès,  par  le  don  d'un  fief  en  Lombardie,  775.  Elevé 
■u  siège  patriarcal  d'Aquilée,  777,  il  assista,  en  ceitt 
qualité,  A  presque  tous  les  conciles  qui  furent  tenus  du- 
rant son  pontificat,  et  mourut  Tan  de  J.-C.  804.  Ses 
Ot'.uvres  furent  recueillies  et  publiéesA  Venise,  I737,iu-f. 

PAULIN  DE  SAIXT-BABTUKLEMY  (Jean-Philippe 
WERD1N),  stvant  missionnaire,  né  à  Hof,  basse  Autri- 
che, 1718,  prit  l'habit  monastique,  1768.  En  1774,  il 
s'embarqua  pour  la  côte  du  Malabar;  passa  14  ans  dans 
les  musions  de  l'Inde.  Rentres  Rome,  1790,  il  y  remplit 
plusieurs  emplois  honorables,  et  y  mourut,  1806.  Quoi- 
que les  voyageurs  qui  lui  succédèrent,  et  qui  ont  écrit 
sur  les  mœurs,  les  opinions  philosophiques  et  religieuses, 
la  littérature  et  les  langues  de  l'ludoustau,  aient  été 
j  lus  heureux  que  le  père  Paulin,  on  peut  dire,  arec  juste 
raison,  que  c'est  par  ce  savant  missionnaire  que  la  car- 
rière leur  fut  ouverte.  Ses  OEucres,  très-volumineuses, 
furent  imprimées  à  Rome,  1790-1796,  et  traduites  en 
français,  1808. 

PAULINE  BONAPARTE  (princesse  BORGHESE), 
deuxième  sœur  de  Nspoléon,  naquit  à  Ajaccio,  1780.  Elle 
épousa  le  général  Leclerc,  1801,  et  l'accompagna  A 
Saint-Domingue  ;  restée  veuve,  après  cette  expédition, 
elle  épousa,  en  secondes  noces,  le  prince  Camille  Bor- 
ghèse,  1805.  Elle  s'en  sépara  peu  de  temps  après,  et  uni 
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habiter  ISeuiUy»  où  elle  resta  jusqu'en  1814  ;  elle  se  dé- 
voua alors  tout  entière  à  l'empereur,  ton  frire,  dont 
elle  «'était  séparée  a  la  tuiiede  quelque*  brouillirics,  et 
raccompagna  même  à  l'île  d'Elbe.  Canova  lit  paraître, 
■ou*  te  nom  de  Vénus  de  Praxitèle,  la  statue  de  la  prin- 
cesse Borghèse,  qui  était  l'une  de  plus  belles  femmes  de 
•oo  temps.  Elle  se  rapprocha  de  son  mari  vers  la  (In  de 
«a  Tie,  et  pa*sa,  avre  lui.  ses  dernières  années,  «  Florence, 
où  elle  mourut,  1825.  Y.  BORGHESE. 

PAULMIER  DE  G  RENTES!  ESN  IL  (Julien  le),  Pal- 
■tarins,  né  dans  le  Cotenlin,  1520,  fut  le  médecin  de 
Charles  EX,  qu'il  guérit  d'une  maladie  grave.  Il  suivit 
dans  les  Pays-Bas  le  duc  d'Anjou,  et  mourut  à  Caen, 
15S8.  —  Paulmier  (Jacques  le),  son  (Ils,  littérateur,  naquit 
il  Auge,  1587;  embrassa  la  carrière  militaire,  Tint  en- 
suite «'établir  à  Caen,  et  fut  l'on  des  fondateurs  de  l'Aca- 
démie de  celte  Tille.  Il  y  mourut,  1670.  Ses  CEurres  fu- 
rent imprimées  à  Leyde,  1668-1678.  —  Paulmier  (Jac- 
ques le»,  son  neveu,  embrassa  comme  lui  la  carrière  des 
armes,  astisla  a  18  sièges  on  batailles  dont  il  a  écrit  la 
description,  et  mourut,  1702. 

PAULUS  (Julius),  jurisconsulte  romain,  hérissait  aa 
commencement  du  5'  siècle.  Il  jouit  d'une  grande  fa- 
Teor  auprès  des  empereurs  Septime  Sévère,  Cara- 
calla  et  A'exandre  Sésère.  Il  fut  même,  snus  ce  dernier, 
élevé  au  consulat  et  nommé  pr<  ft-t  du  prétoire.  Il  ne 
nous  reste  de  ce  jurisconsulte  célèbre  que  quelques  frag- 
ments cité»  dans  le  Digeste;  et  5  livres  Rerrptarwm  »rn- 
fentiarum. 

PAl'LCS  (Pelers) ,  homme  d'Etat  hollandais,  né  à 
Aiel,  1754,  étudia  le  droit,  et  fut  nommé,  17K0,  conseiller 
et  avocat  fiscal  de  l'amirauté  delà  Meuse.  Destitué,  1787, 
il  visita  la  France,  et  y  fut  accueilli  avec  distinction.  De 
retour  dans  sa  patrie,  1795,  il  présida  te  premier  l'as- 
semblée des  représentants  provisoires  de  la  Hollande, 
1795.  Il  fut  chargé  de  la  négociation  du  traité  de  paii 
entre  la  France  et  la  Hollande,  et  mourut,  1796.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  politiques  imprimés,  1775- 
1775-1778. 

PAUME.  La  paume,  que  les  Grecs  appelaient  sphé- 
ristigur,  embrassait  tous  les  exercices  où  l'on  employait 
une  balle.  Les  lieux  destinés  à  ces  exercices  se  nom- 
maient spkvnsteria ,  et  les  maîtres  qui  faisaient  pro- 
fession de  1rs  enseigner,  .«pharis.'rrici.  Il  parait  que, 
dès  le  temps  d'Homère,  cet  exercice  était  fort  en 
otage,  puisque  ce  poète,  6*  et  8*  livre  de  VOdussée,  en 
fait  un  amusement  de  ses  héros.  Parmi  les  divers  eicr- 
cices  où  l'on  se  servait  de  balles,  il  y  en  avait  plusieurs 
qoi  l'exécutaient  en  plein  air,  et  d'autres  dans  quelques 
salles  convenables  des  gymnases.  Les  Romains,  qui 
avaient  imité  lea  gymnases  des  Grecs  dans  la  construc- 
tion de  leurs  thermes,  de  leurs  palestres,  y  établirent 
des  sphéristtres  ou  jeux  de  paume,  et  Plioe  nous  ap- 
prend que  dès  son  temps,  75,  cet  exercice  était  si  fort 
du  goût  des  Romains  qu'ils  s'y  exerçaient,  non-seule- 
ment dans  les  thermes  ou  gymnases,  mais  aussi  dans 
leurs  maisons  de  la  ville  et  de  la  campagne.  La  sphtris- 
tt'oue,  qui  fut  connue  en  France  dès  les  premiers  temps 
de  la  monarchie,  fut  appelée  paume,  dit  Pasquier,  parce 
qu'avant  de  connaître  l'usage  des  raquettes,  1475.  on  y 
jouait  avec  la  paume  de  la  main.  Le»  paumiers  se  for- 
mèrent à  Paris  en  communauté,  1685,  et  leurs  statuts,  de 
1708,  furent  enregistrés  au  Grand-Cbdtelet,  le  15  no- 
renibre  1710. 

pat  me  (séance  du  jeu  de).  On  a  donné  ce  nom  a  la 
première  réunion  de  l'assemblée  nationale,  qui  se  tint 
dans  un  modeste  jeu  de  paume  de  Versailles,  le  20  juin 
1769. 
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PAUSANIAS,  roi  de  Sparte,  fat  d'abord  régent  da 

royaume  pendant  la  minorité  du  fils  de  Léonidas,  et 
contribua  puissamment  à  la  victoire  de  Platée,  dans  la» 
quelle  les  Grecs  écrasèrent  l'ai  méo  de  Mardonius,  470 
av.  J.-C.  Ce  succès  et  ceux  qu'il  remporta  contre  les 
Perses  le  firent  aspirer  a  la  souveraine  puissance.  Il  fit 
même  pour  cela  des  propositions  aux  Pcnes,  qu'il  avait 
d'abord  forcés  à  laisser  en  liberté  toutes  les  colonies  de 
la  Grèce.  Rappelé,  il  fut  condamné  par  les  éphorrs,  en- 
tre les  mains  desquels  était  une  preuve  de  sa  trahison. 
S'élant  réfugié  dans  le  temple  de  Minerve,  le  pcnpleen 
mura  les  por  tes,  et  il  y  mourut  de  faim,  477  av.  J.-C. 
—  Pausanias,  roi  de  Sparte,  son  petit-fils,  succéda  à  son 
père  MMonase,  l'an  408  av.  J.-C,  et  parlagea  la  royauté 
avec  Agis  II.  Plusieurs  expéditions  dont  il  fut  chargé 
ayant  échoué,  Pausanias  se  retira  à  Tégée  et  y  mourut 
dans  l'obscurité. 

l'A  (  s  v  \  i  as,  orateur  et  historien  grec,  florissait  a 
Rome  dans  le  2"  siècle  de  J.-C.  et  y  mourut  dans  un  âge 
très-asancé,  laissant  un  Voyage  historique  de  la  Grèce, 
qui  a  toujours  été  regirdé  comme  irès-précir ut  et  qui 
obtint  de  nombreuses  éditions.  Les  meilleures  sont  celles 
de  Leipsiik.  1704-1797,  et  la  traduction  française  de 
Clavier,  I8IM82I. 

PAVÉS.  D'après  Isidore,  les  Carthaginois  furent  les 
premiers  qui  firent  usage  des  pavés.  Ce  fut  sous  le  con- 
sulat d'Appius  Claudius,  488,  que  les  Romains  pavèrent 
la  première  grande  route.  Cordoue  en  Espagne  est  ta 
première  ville  moderne  dont  les  rues  aient  été  pavées, 
l'an  de  J.-C.  850.  En  France,  ce  fut  Philippe-Auguste, 
qui,  ayant  à  cœur  l'embellissement  de  Paris,  s'adressa, 
ponr  la  confection  du  pavé  de  sa  capitale,  1185,  an 
prévôt  et  aux  bourgeois  de  celte  ville,  qui  payèrent 
tous  les  frais  de  cette  entreprise.  On  ne  pava  d'abord  que 
les  deox  rues  qu'on  nommait  alors  la  Croisée  de  Paris, 
dont  l'une  se  dirigeait  du  midi  au  nord  et  l'autre  de 
l'est  à  l'ouest.  Les  dalles  ou  morceaux  de  grès  dont  on 
se  servait  ponr  cela  n'avaif-nt  pas  moins  de  5  pieds  1/2 
snr  h  peu  près  6  pouces  d'épaisseur.  Plus  tard,  quand 
il  fallut  paver  des  rues  nouvelles,  ce  fut  quelquefois  aux 
dépens  des  propriétaires  qui  y  avaient  fait  construire 
des  maisons,  comme  on  l'apprend  d'un  arrêt  de  1544, 
pour  la  rue  de  Srine  ;  quelquefois  aux  dépens  du  pro- 
priétaire et  du  seigneur  censier,  ainsi  qu'il  parait  par 
on  arrêt  de  1566,  à  l'occasion  delà  rue  des  Bons-En- 
fants ;  quelquefois  enfin  aux  dépens  du  seigneur  haut 
justicier  et  du  seigneur  censier,  comme  le  porte  un  ar- 
rêt donné  par  provision,  1588.  Aujourd'hui  le  pavage 
des  rues  et  des  routes  se  fait  aux  frais  des  départements 
et  des  municipalités. 

PAVIE  (Papia  F/aria),  ville  d'Italie,  capitale  de  l'an- 
cien Patssan,  avec  université  et  évêché  dépendant  im- 
médiatement du  saint-siége.  Les  Gaulois  la  fou  lèrent 
peu  après  Milan.  Soumise  oui  Homains.  elle  fut  saccagée 
dans  le  5r  siècle,  par  Attila,  et  ruinée  par  Odoacre.  Les 
Lombards  s'en  rendirent  maîtres  sous  Alhoin,  leur  roi , 
qui  la  prit  «pri  s  un  long  siège,  572.  et  en  fit  la  capitale 
de  ses  Etats.  Cbarlemagne  s'en  rendit  maître  sur  la  per- 
sonne de  Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  774.  Elle 
fut  depuis  soumise  aux  rois  d'Italie,  qui  la  gardèrent 
jusqu'en  951,  époque  où  l  empereor  Otbon  I"  s'en  em- 
para. Pasie  fut  presque  entièrement  brûlée  par  un  in- 
cendie, 1001,  et,  en  1059,  ses  habitants  soutinrent  une 
guerre  longue  et  cruelle  contre  les  habitants  du  Mila- 
nais. Depuis,  elle  fut  soumise  à  divers  tyrans,  jusqu'à  ce 
que  les  Visconli  de  Milan  la  joignissent  à  leurs  Etats , 
1250.  Le  roi  de  France  François  I"  assiégea  Pavie,  et  y 
fol  fait  prisonnier.  Odet  de  Laotrec,  général  français,  la 


Digitized  by  Google 


m  paz 

reprit,  1529.  Prise  et  reprise  les  années  sabrantes,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Espagnols,  qui  la  gardèrent  long- 
temps. Outre  son  université  fondée,  <  361,  par  l'empereur 
Charles  IV,  ou  y  voit  encore  les  collèges  du  Pape,  de 
Borromée,  des  Grisons,  des  Marian»,  des  Jésuites,  et  un 
grand  nombre  d'églises  magnifiques ,  parmi  lesquelles 
celle  des  religieux  augustins,  dépositaire  du  corps  de 
ce  saint,  fut  toujours  la  plus  célèbre.  Pavie  produisit  un 
grand  nombre  d  hommes  illustres,  et  entre  autres  Boéce, 
dont  on  montre  encore  aujourd'hui  le  tombeau. 

PAVIE  (Conciles  de).  Divers  évoques  s'assemblèrent, 
en  850,  à  Pavie,  pour  décider  de  quelques  affaires  ecclé- 
siastiques. Ils  y  dressèrent  25  chapitres,  et  5  autres  pour 
régler  d'autres  affaires  temporelles;  ce  qui  fut  confirmé 
par  les  empereurs  Louis  et  Lothaire.  Ce  concile  fut  cé- 
lébré avec  tant  d'applaudissement,  que  tes  prélats  furent 
encore  convoques  pour  y  eo  célébrer  un  autre  l'an  855. 
Charles  le  Chauve  s'étant  fait  couronner  empereur  à 
Rome,  tint,  eo  876,  à  Pavie,  une  assemblée  générale,  où 
soo  élection  fut  confirmée  par  les  prélats  et  par  les 
grands  du  royaume.  Le  pBpe  Léon  IX  célébra,  l'an 
1409,  un  concile  à  Pavie,  contre  les  simoniaques.  Ceux 
qui  suivaient  le  parti  de  l'empereur  Henri  IV,  dit  le 
Vieil,  s'y  étant  assemblés,  l'an  1096,  eurent  la  hardiesse 
de  condamner  le  pape  Grégoire  VII,  qui  les  avait  ex- 
communiés dans  un  concile  tenu  à  Rome.  On  eu  met  nn 
autre,  tenu  environ  lau  1162.  Ange  Pérutio.  visiteur  de 
Pavie,  y  publia  des  ordonnances  synodales,  l'an  1576. 

PAYENS  (Hugues  des),  de  l'illustre  famille  des  comtes 
de  Champagne ,  fut  le  fondateur  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers et  leur  premier  grand  maître.  L'histoire  nous  ap- 
prend que  Hugues  des  Payens,  s'étant  rendu  en  Pales- 
tine avec  plusieurs  autres  chevaliers,  y  établit  la  con- 
frérie de  la  milice  du  Temple,  l'an  de  J.-C.  1128. 

PAYNE  (John),  dessinateur  et  graveur,  est  regardé 
comme  le  restaurateur  de  cet  art  en  Anglelerre.  Il 
naquit  a  Londres,  1608;  reçut  les  premières  leçons  de 
Simoo-de-Pas,  et  se  distingua  par  la  gravure  du  vais- 
seau le  Hoijal  Souverain  et  par  quelques  portraits  d'a- 
près Van-Dyek.  Il  mourut.  1648. 

PAYNE  (Thomas),  fils  d'un  quaker  do  comté  de  Nor- 
folk, entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  et  mil  bientôt 
tous  es  talents  au  service  dts  Américains  dans  la  guerre 
de  l'indépendance.  Envoyé  en  France  pour  y  négocier 
un  emprunt,  1781,  il  eut  le  bonheur  de  réussir  com- 
plètement, il  en  fut  dignement  récompensé  et  rentra 
dsns  la  vie  privée,  1787.  L'apologie  des  Droits  de 
l'Homme  qu'il  fit  paraître,  et  l'opposition  qu'il  ne  cessa 
de  faire  comme  publiciite  au  ministère  de  Pitt,  lui  valut, 
de  l'autre  côté  du  détroit,  le  bannissement,  et  en 
France,  le  droit  de  bourgeoisie,  les  honneurs  du  triom- 
phe et  la  nomination  de  député  à  la  Convention  natio- 
nale. Son  vote,  dans  le  procès  du  roi,  1795,  lui  attira  la 
haine  de  Robespierre,  qui  le  Ot  enfermer  au  Luxem- 
bourg, d'où  il  ne  sortit  qu'après  la  chute  des  monta- 
gnards. Rentré  en  Angleterre,  il  y  reprit  son  rôle  de 
pamphlétaire,  et  y  mourut,  8  juin  1809. 

PAYS-BAS.  V.  BELGIQUE  et  HOLLANDE. 
PAZZI,  ancienne  famille  de  Florence,  se  rendit  cé- 
lèbre par  la  conjuration  contre  les  Médicis,  1478,  en  af- 
fectant un  grand  xèle  pour  l'indépendance  de  leur  pa- 
trie, a  laquelle  ils  résolurent  de  rendre  son  ancienne 
constitution.  François  Patsi,  neveu  de  Jacques,  qui  était 
le  chef  de  cette  mnis  n,  vint  à  Rome,  s'y  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Jérôme  Kiario,  neveu  du  pape,  et 
ourdit  contre  Julien  et  Laurent  de  Médicis  la  conspira- 
tion dite  des  Pazii.  Les  conjurés  se  rencontrèrent  à 
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Florence,  20  avril  1478;  et  Julien  tomba  sons  leur» 
coups,  dans  la  cathédrale  même  de  cette  ville.  Hais  Lao- 
rent,  s'étant  échappé,  fut  assex  fort  pour  garder  le  pou- 
voir et  punir  les  conspirateurs,  qui  furent  pendus  an 
nombre  de  80.  Ce  fut  alors  qu'éclata  la  guerre  dite  des 
Paxxi,  à  laquelle  prirent  part  les  cour*  de  Rome,  de  Na- 
plea  et  de  Sienne,  1478- 1480. 

PÉAGE,  droit  qu'on  percevait  anciennement  pour  le 
passage  des  voitures,  bestiaux,  marchandises  et  denrées, 
pour  l'entretien  des  chemins.  Il  était,  dsns  le  principe, 
très-multiplié,  car  on  le  percevait  non-seulement  au  nom 
du  roi,  mais  au  profit  d'un  grand  nombre  de  seigneurs; 
et  l'on  appelait  chemins  piageux  les  chemins  dont  les 
réparatious  étaient  faites  par  les  châtelains  et  autres 
ayant  droit  de  péage.  Ceux  qui  tenaient  ce  droit  devaient 
rendre  les  chemins  sûrs  et  répondre  des  vola  faits  aui 
passants  entre  deux  soleils.  L'ordonnance  enjoignant  aux 
seignents  ayant  droit  de  péage  ,  l'entretien  des  ponts  et 
passages  est  de  1552,  et  celle  portant  abolition  de  tous 
péages  établis  sur  la  rivière  de  Loire,  de  1570.  Les  en- 
fants de  France  et  princes  dn  sang  royal  eurent  le  pri- 
vilège de  l'exemption  de  péage  par  tout  le  royaume  ;  et 
le  roi  Jean,  1552,  eu  avait  exempté  tous  les  membres  do 
parlement.  Le  péage  a  divers  noms  dans  les  coutumes 
et  dans  les  ordonnances  :  il  est  nommé  barrage  à  l'entrée 
des  bourgs  et  des  villes  ;  pontage,  au  passsgedea  pools; 
et  billeile  ou  blanchitrt,  au  passage  de  campagne.  Il  ré- 
sultait de  ce  droit,  qui  était  une  véritable  usurpation, 
soit  de*  entraves  pour  le  commerce,  soit  des  exactions. 
La  déclaration  de  Louis  XIV,  du  51  jansier  1663,  et 
l'ordonnance  des  eaux  et  forêts,  do  mois  d'août  1669, 
déterminèrent  les  droits  à  percevoir,  ainsi  que  le  mode 
de  perception.  Un  arrêt  du  15  août  1779  réduisit  le 
nombre  et  la  quotité  des  droits  ;  néanmoins  de  grands 
abus  subsistaient  encore,  et  la  loi  du  15  mars  1790  essaya 
vainement  de  les  réprimer.  Enfin,  le  17  juillet  1795,  la 
Convention  natiouale  supprima  tous  les  droits  de  péage, 
sans  aucune  espèce  d'indemnité.  Cependant  on  y  revint 
bientôt.  Des  barrières  furent  établies  sor  tous  les  che- 
mins, sur  tons  les  ponts,  à  toutes  les  portes  des  villes,  A 
l'entrée  de  tons  les  villages,  et  ce  ne  fut  que  lorsque  Na- 
poléon eut  régularisé  l'administration,  que  les  droits  gé- 
néraux de  péage  et  de  barrières  dnreot  être  supprimés, 
et  l'on  pourvut  a  l'entretien  des  rentes  par  la  perception 
des  droits  d'octrois.  V.  OCTROI. 

PEARCB(Zacharie).  savant  évêqne  anglais,  né  à  Lon- 
dres. 1690,  mourut  doyen  de  Westminster,  1774.  Il  est 
auteur  d'un  E«ai  sur  rorigine  des  temples.  1727.  et  de 
plusieurs  autres  ouvrages  réunis  en  Œuvres  complètes, 
4  Toi.  in-8\  1777. 

PECHANTRE  (Nicolas  de),  poêle  dramatique ,  né  k 
Toulouae,  1658;  abandonna  la  pro'easion  de  médecin 
qu'il  avait  embrassée,  et  qu'il  exerçait  dans  sa  ville  na- 
tale, et  vint  à  Paris  afin  d'y  travailler  pour  le  théâtre.  U 
donna  d'abord  trois  tragédies:  Géfo,  1687;  Jugurina. 
1692  ;  la  Mort  de  Néron,  1705.  Il  travaillait  au  prologue 
d'un  opéra  d'Amphion,  lorsqu'il  mourut,  1708. 

PECHMEJA  (Jean),  littérateur,  né  à  Villefrancbe, 
1741 ,  professa  l'éloquence  au  collège  de  la  Flèche,  et  ob- 
tint un  accessit  à  l'Académie  française,  pour  soo  Éloge 
du  grand  Colbert,  1775.  Son  poème  de  Tf/fphe,  auquel 
il  doit  sa  réputation,  fut  imprimé  pour  la  première  fois, 
1781;  réimprimé.  1795,  et  traduit  en  anglais  et  en  alle- 
msnd,  1796-1798.  Il  fournit  à  l'abbé  Raynal  beaucoup 
de  matériaux  pour  son  Histoire  philosophique  des  deux 
Indes,  et  mourut  k  Saint-Germain  en  Laye,  1785. 

PECORONE  (Jean  II),  conteur  florentin  du  14*  siè- 
cle, se  montra  l'un  de»  paît isans  les  plus  ardents  de 
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la  faction  guelfe.  Il  est  l'autour  de  Nouvelles  qu'il  com- 
posa A  Dovadola,  1578,  et  qui  sont  ex trémement  pré- 
cieuses pour  1rs  mœurs  et  les  coutumes  de  l'Italie.  Les 
nouvelles  de  Peoorooe  furent  souvent  réimprimées  à 
Livourne,  G  en  es.  Londres,  Bâte,  1781-1793.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

PECQUET  (Jean),  célèbre  aoatomiste  de  la  faculté  de 
Montpellier,  naquit  A  Dieppe  au  commencement  du  17* 
aiècle.  La  science  lui  doit  la  découverte  du  canal  tbora- 
chique  et  du  réservoir  du  chyle,  auquel  les  praticiens 
donnèrent  le  nom  de  risertoir  de  Pecqutt.  Il  Tint  se  fixer 
à  Paris,  y  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, 1666.  On  loi  doit  encore  des  observations  nouvelles 
•ur  les  sécrétions,  sur  l'organe  de  la  vue,  et  sur  les  fonc- 
tions de  la  rétine.  11  mourut  i  Paris,  1674. 

PEDRO  (  Antoine -Josepb-  Pedro  d'AIXANTARA , 
don),  empereur  du  Brésil,  naquit  au  palais  de  Quélui, 
1798,  de  Jean  VI,  régent  de  Portugal,  qu'il  accompagna 
au  Brésil,  (807.  En  1821,  l'empereur,  soo  père,  lui 
ayant  délégué  tous  ses  pouvoirs,  le  jeune  don  Pedro  ac- 
cepta la  constitution  des  cortès,  et  fut  proclamé  empe- 
reur constitutionnel  du  Brésil,  1822.  Ayant  hérité  de  la 
conronnedu  Portugal,  à  la  mort  de  son  père,  1826,  il 
promulgua  la  charte  portugaise  ;  abdiqua  en  faveur  de 
Uona- Maria,  sa  fille,  et  confia  la  régence  dn  royaume  à 
son  frère  don  Miguel,  (827.  Mais  bientôt  celui-ci  usurpa 
le  trône  de  sa  nièce.  Les  efforts  que  fit  alors  don  Pedro 
pour  reconquérir  le  trône  de  sa  fille,  et  les  dépenses  que 
ces  expéditions  lointaines  occasionnaient  aux  Américains, 
les  mécontentèrent  i  no  tel  point,  qu'il  fut  chassé  lui- 
même  du  Brésil  par  ses  propres  sujets,  qui  reconnurent 
alors  pour  leur  empereur  don  Pedro  II,  son  fils,  1831. 
L'ex-empereur  le» a  alors  des  troupes  en  Franee  et  en 
Angleterre;  se  mit  a  leur  téte;  enlra  en  Portugal;  s'en 
rendit  maître;  en  rbassa  don  Miguel  ;  remit  la  couronne 
sur  la  téte  de  sa  fille.  1833,  et  mourut,  1834. 

PEEL  (sir  Robert),  membre  distingué  de  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre,  naquit  dans  le  comté  de 
Lancastre,  1750;  acquit  dans  les  spéculations  de  com- 
merce une  fortuoe  immense,  et  établit,  1787,  diverses 
manufactures,  où  sont  employés  plus  de  15.000  ouvriei*. 
Nommé  membre  du  parlement,  (789,  il  se  montra  d'a- 
bord partisan  sincère  du  nouveau  gouvernement  établi 
eo  France  ;  mais  dès  1795,  il  devint  l'un  des  plus  xélea 
promoteurs  des  mesures  hostiles  contre  celte  nation.  Il 
fut  créé  baronnet,  1801 ,  puis  gouverneur  de  l'hôpital 
do  Christ  et  de  la  chambre  des  secours  de  Manchester. 
Les  disronrs  de  sir  Robert  sont  encore  aujourd'hui  de 
ceux  qui  sont  le  mieux  et  le  pins  favorablement  accueillis 
des  hommes  qui  siègent  dans  cette  assemblée. 

PEIGNITZ  (Ordre  de  la),  ainsi  nommé  de  la  rivière 
de  ce  nom,  qoi  traverse  la  ville  de  Nuremberg,  fut  fondé 
par  George-Philippe  Harsdoerfler  et  Jean  Klay,  (614, 
et  avait  pour  objet  de  développer  la  pureté  de  la  langue 
allemande  et  d'en  encourager  lea  travaux  poétiques. 
Chaque  membre  doit  avoir  un  nom  dans  l'ordre,  et  pour 
symbole  une  fleur.  La  fleur  de  la  Passion  est  elle-même 
le  symbole  de  tout  l'ordre.  Cette  société  célébra  on  ju- 
bilé  en  (794. 

PEINTURE,  art  de  repro  luire,  A  l'aide  des  couleurs, 
les  différents  objets  de  la  nature.  Les  plus  anciens  his- 
toriens foot  honneur  de  la  découverte  de  la  pein- 
ture, les  uns  aux  Égyptiens,  les  autres  anx  Grecs.  D'à- 
prèe  Hérodote  et  Ctésiat,  la  peinture  avec  une  seule 
couleur  (camaïeu)  aurait  été  pratiquée  très-ancienne- 
ment par  les  Égyptiens  et  les  Assyriens  ;  car,  d'après 
cea  deux  auteurs,  l'Impératrice  Sémiramia  aurait  fait 
représenter,  au  moyen  de  cette  peinture,  des  figures 


PEI  629 

d'animaux  sur  les  murailles  de  Babylone  et  sur  le  pont 
de  cette  capitale.  Quoi  qu'il  en  soit,  A  l'époque  de  la 
guerre  de  Troie.  c'est-A-dire  A  la  fin  dn  12*  siècle  av. 
J.-C,  les  Grecs  n'étaient  dans  cet  art  guère  plus  habiles 
que  les  Égyptiens,  et  même  bien  après  cetle  époque, 
car  Cléopbante  de  Corintbe,  le  premier  peintre  mono- 
chrome qui  soit  cilé,  florissait  vers  le  9«  siècle  av.  J.-C., 
et  n'employait  pour  colorier  les  traits  du  visage  qu'une 
seule  couleur,  encore  n'était  ce  qne  de  la  terre  cuite  et 
broyée.  Vers  la  première  olympiade,  776  av.  J.-C,  lea 
artistes  de  Sicyone  et  de  Corinthe  firent  faire  quelques 
progrès  A  cette  peinture  grossière  ;  mais  ce  ne  fat  guère 
qu'au  commencement  du  5*  siècle  av.  J.-C.  qu'elle  sortit 
de  la  barbarie.  Timagoras  de  Cbalcis  fut  vainqueur  an 
concours  de  peinture  de  Delphes,  qui  fut  le  premier;  et 
Panéoa  d'Athènes,  quelques  années  avant  la  guerre  du 
Péloponèse,  s'immortalisa  par  la  composition  de  son  ta- 
bleau :  la  Journée  de  Marathon,  où  les  principaux  chefs, 
représentés  de  grandeur  naturelle,  étaient  parfaitement 
ressemblants.  Le  premier  peintre  de  l'antiquité  qui  ait 
varié  les  mouvements  du  visage  fut  Polygnote  de  Tha- 
soj,  418  av.  J.-C.  La  peinture  de  ce  maître,  qui  se  plai- 
sait dans  les  sujets  homériques,  était  monumentale  et 
servait  A  la  décoralioo  des  murs  des  temples  et  des  pa- 
lais publics.  Les  historiens  nous  apprennent  qu'il  peignit 
avec  grâce  la  figure  des  femmes  ;  qu'il  les  revêtit  dm 
robes  brillantes  et  de  fine  étoffe  i  qu'il  peignit  avec 
Micon  le  célèbre  portique  d'Athènes;  employa  le  pre- 
mier les  couleurs  avec  leur  mélange  ;  fit  usage  de  l'ocra 
jaune ,  et  que  la  Prise  de  Troie  et  la  Descente  d'Ulysse 
aux  Enfers  étaient  de  très-beanx  ouvrages.  Apollodore 
d'Athènes,  qui  florissait  an  commencement  du  4*  siècle 
av.  J.-C,  se  signala  par  plus  de  correction  dans  le  des- 
sin, par  pins  d'entente  du  coloris,  mais  surtout  par  la 
distribution  de  la  lumière,  qui  se  révéla  tout  A  coup  sous 
son  pinceau  et  avec  ses  fines  couleurs.  Mais  Zeuxis  d'Hé- 
rsclée.  qui  rut  soo  disciple,  le  surpassa;  car  il  avait 
étudié  la  nature,  et  il  excella  non-seulement  A  caracté- 
riser lea  personnage»,  mais  A  les  idéaliser,  et  l'.lmour 
couronné  de  roses  fut  un  beau  tableau,  dans  lequel  il 
sut  habilement  combiner  les  beautés  de  cinq  jeunes  filles, 
toutes  remarquablement  belles.  Après  lui  vinrent  Par- 
rbasius,  qui  fut  le  législateur  de  la  peinture;  Eupompe, 
fondateur  de  l'école  de  Sicyooe;  Pamphile,  distingué 
par  soo  érudition,  et  enfin  Apelles,  qui  les  surpassa 
tous,  et  qui  porta  la  peinture  antique  grecque  an 
plus  haut  desré  de  la  perfection.  Protogène  de  Canne; 
Aristide  de  Tbèbes,  qui  excella  dans  les  passions  fortes 
et  véhémentes  ;  Pausias,  qni  se  distingua  dans  la  pein- 
ture appelée  caustique,  et  qui  le  premier  peignit  de 
cette  manière  les  voûtes  et  les  lambris  ;  et  enfin  Nicias 
d'Athènes,  qni  employa  pour  la  première  fois  la  céruse 
brûlée,  furent  les  heureux  rivaux  d'Apelles,  et  concou- 
rurent, chacun  pour  sa  part,  A  la  gloire  de  la  pein- 
ture, qui  resta,  dans  les  derniers  siècles  av.  J.-C,  an 
point  où  elle  avait  été  portée  par  eux.  Les  Romains,  dans 
le  siècle  même  de  leur  plus  grande  splendeur,  recon- 
nurent toujours  les  Grecs  pour  leors  maîtres  dans  lea 
arts.  Le  premier  peintre  romain  que  l'histoire  cite  foi 
Calas  Fabius,  qui  florissait  l'an  451  de  Rome,  et  qni 
peignit  A  fresque  le  temple  que  Junins  Brûlas  Ht  élever 
A  la  déesse  du  Salut  sur  le  mont  Quirinal.  Et  encore 
l'art  de  la  peinture  passa-til  A  l'Étrurie  avsnt  de  péné- 
trer A  Rome,  où  il  n'acquit  aucune  gloire  et  ne  cessa  de 
végéter  jusqu'au  règne  de  Néron,  qui  fut  l'époque  de  la 
décadence  de  tous  les  arts,  qui  se  réfugièrent  alors  A  la 
cour  de  Constantin,  si  toutefois  on  peut  donner  ce 
nom  A  cea  figures  grossières,  rustiqaeœeat  habillées,  et 
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cou? ertes  d'or  et  de  pierreries,  dont  tont  le  mérite  rési- 
dait dans  les  matières  précieuses  dont  elles  étaient  enri- 
chies. La  persécution  des  iconoclaste*  aoéantit  la  pein- 
ture chez  les  Orientaux,  et  du  6*  au  9'  siècle  il  ne  l'eu 
trouTe  plus  aucune  trace.  Celles  du  10*  au  H*  siècle 
sont  d'une  très-médiocre  exécution.  Enfin,  l'art  de  la 
peinture  renaquit  a  Florence  avec  Cimabue,  1240;  mais 
oe  ne  fut  que  longtemps  après  que  Jean  de  Bruges  trouva 
le  secret  de  peindre  a  l'huile,  1428,  et  si  depuis  quel- 
ques peintres  se  sont  rendus  illustres,  aucun  cependant 
ti'excella,  et  en  1430,  la  peinture,  qu'on  cultivait  depuis 
plus  de  300  ans  en  Italie,  y  était  encore  grossière  et 
sans  noblesse.  Tout  i  coup  elle  marcha  A  pas  de  géant, 
et  la  lin  du  15*  siècle  vit  fleurir  A  la  fois  Léonard  de 
Vinci,  si  parfait  dans  ses  détails;  Michel-Ange,  le  grand 
ara  tonus  le  ;  le  Giorgiou  au  brillant  coloris;  le  Titien, 
qni  sut  mettre  plus  de  vérité  dans  les  tous  ;  Bartbélemi 
de  Saint-Marc,  qui  mit  tant  d'art  dans  les  draperies,  fit 
sentir  le  nu  que  couvre  l'étoffe,  et  fut  si  heureux  dans 
le  clair-obscur  ;  Raphaël,  qui  les  éclipsa  tous,  et  réunit 
en  lui  toutes  les  qualités  possédées  séparément  par  ses 
devanciers  ;  et  enfin  le  Corrége,  qui  donna  à  l'art  de 
la  peinture  toute  la  grâce  qui  lut  manquait  encore. 
Ce  fui  le  grand  siècle  de  la  peinture,  et  depuis  ces  grands 
maîtres  jusqu'aux  Carraebe,  16*  siècle,  et,  après  ceux- 
ci,  les  élèves  de  leur  e.  oie  savante,  le  Guide,  Caravage, 
le  Guercbin,  Pietro  de  Coitone  et  Carie  Maratle,  ne 
purent  jamais ,  malgré  leurs  brillantes  qualités,  s'éle- 
ver A  tant  de  hauteur.  Malgré  la  protection  éclairée  de 
François  1*'  pourlea  arts,  et  ses  libéralités  envers  l'illustre 
Léonard  de  Vinci ,  Rosso  et  André  del  Sarte,  la  peinture  ne 
reprit  de  l'éclat  en  France  que  sous  Louis  XIV,  et  le  Pous- 
sin, qui  après  Rapbaél  rut  l'imitateur  le  plus  heureux  des 
anciens,  commence  glorieusement  la  liste  des  peintres 
Célèbres  de  l'école  française  où  s'Illustrèrent  après  lui 
Lebrno,  Lesueur,  Boucher,  de  Vien,  David,  Gérard, 
Guérin,  Gros,  Girodet,  Vernet.  et  dont  quelques  pein- 
tres vivants  soutiennent  dignement  la  gloire. 

Peinture  à  l'huile.  Quoiqu'on  regarde  généralement 
Jean  de  Bruges  comme  l'inventeur  de  la  peinture  a 
l'huile,  on  peut  cependant  citer  pour  preuve  du  con- 
traire un  tableau  conservé  dans  la  galerie  de  Vienne,  qui 
est  peint  a  l'huile,  et  porte  la  date  de  1090  ;  et  l'opinion 
de  plusieurs  écrivains,  entre  autres  de  Théophile  le  Prê- 
tre, 1792,  constatant,  d'sprès  des  documents  irrécusa- 
bles, que  la  peinture  i  l'huile  était  en  usage  dès  le  1 1*  siè- 
cle. Mais  elle  se  perdit;  et  Jean  de  Bruges,  l'ayant  re- 
mise en  pratique,  et  après  l'ayant  communiquée  au  reste 
de  l'Europe,  1350,  Il  en  fut  regardé  comme  l'inventeur. 
—  Peinture  au  pastel.  L'invention  des  pastels  on  crayons 
colorés,  dont  on  se  sert  pour  peindre  sur  vélin,  est  due, 
suivant  les  uns,  à  Thièle  d'Erfort,  1685-1752,  et  suivant 
d'autres,  A  rnsdemoiselletieid,  de  Daolxick,  1688  1755. 
— Pcintm  c  a  fresque .  Elle  est  de  la  plus  haute  antiquité, 
et  remonte  même  à  l'origioe  de  la  peinture  chez  les  As- 
syriens, les  Kg)  liens,  les  Grecs  elles  Romains.  Elle  a  été 
portée  an  plus  haut  degré  de  perfection  par  les  écoles 
Italienne  et  française.  —Peint ure  à  l'encaustique.  Elle 
fut  longtemps  eu  usage  chex  lea  anciens  :  Lysippe 
d'Egioe,  500  av.  J.-C.,  se  fit  un  nom  célèbre  dans  ce 
genre  de  peinture,  qui  s'est  perdu  depuis  longtemps.  Ce- 
pendant, eu  1754,  Mignot  et  le  comte  de  Cajlus  pré- 
sentèrent A  l'Académie  des  belles-lettres  une  Minerve 
peinte  A  l'encaustique  —  Peinture  tludorique.  On  donne 
ée  nom  A  la  peinture  employée  pour  les  plus  petits  su- 
Jets,  tels  que  tabatières,  bracelets,  bagues,  bijoux,  etc. 
Elle  doit  sou  origine  A  la  peinture  en  miniature,  et  Vin- 
cent  de  Montpetit,  1759,  passe  pour  en  être  I  L 


—  Peinture  en  émail.  Ce  genre  de  peinture  remonte  à. 
une  très-haote  antiquité,  car  les  murs  de  Babylone  et 
sou  pont  furent  construits  en  partie  de  briques  émail- 
lées,  représentant  différentes  figures  d'animaux.  La 
peinture  en  émail  fut  portée  A  un  haut  degré  de  perfec- 
tion en  France  et  en  Italie,  1515-1542  de  notre  ère. — 
Peinture  sur  verre.  Elle  remonte  jusqu'A  Charles  le 
Chauve,  840  ;  mais  les  plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre 
sont  des  11*  et  12*  siècles.  Les  prédeux  vitraux  de  la 
Sainte-Cbspelle,  de  Saint-Denis,  de  la  cathédrale  de 
Chartres  et  de  Notre-Dame  de  Paris  sont  de  ces  épo- 
ques; et  ce  ne  fut  que  dans  le  commencement  du  I4«  siè- 
cle que  I  on  commença  A  couler  de  plus  grands  mor- 
ceaux de  verre,  ce  qui  donna  aux  peintres  verriers  la 
facilité  d'étendre  la  composition  de  lenrs  tableaux  et 
d'en  lirer  un  meilleur  parti.  Les  travaux  de  Monlelè- 
gue,  1809-1811;  de  Paris,  de  Pierre  Robert  et  de  Bron- 
gniart,  1822-1 825-1 826,  ont  ponssé  cet  art  A  une  excel- 
lence d'exécution  qui  laisse  peu  A  désirer.  —  Peinture 
sur  porcelaine.  La  manière  d'appliquer  les  couleurs  sur 
la  porcelaine  fut  trouvée  par  Tnuny,  orfèvre  de  Paris, 
1749.  On  sait  A  quel  degré  de  perfection  la  manufacture 
de  Sèvres,  oui  occupe  le  premier  rang  en  Europe,  a 
porté  l'art  de  peindre  sur  porcelaine. 

PEINTURE  (Écoles  de).  Psrmi  les  écoles  les  pins  cé- 
lèbres de  la  Grèce,  on  a  toujours  distingué  celles  de  Sl- 
cyone,  de  Corintbe,  de  Rhodes  et  d'Athènes.  De  IA  les 
différentes  manières  :  asiatique  et  helladique,  ionienne, 
sicyonienne  et  attiqne.Mais  mire  toutes  les  autres  écoles 
de  peinture,  celle  de  Sicyonc,  fondée  par  Eupompe  et 
Pamphile,  490  ans  av.  J.-C,  fut  celle  qui  se  rendit  la  plus 
célèbre,  et  par  les  travaux  qui  en  sortirent,  et  par  le  nom- 
bre considérable  des  grands  peintres  qui  s'y  formèrent. 
L'époque  de  leur  plus  grande  illustration  fut  l'époque  du 
règne  d'Alexandre  le  Grand,  556  av.  J.-C,  alors  qu'A- 
pelles,  Protogèue  de  Cumes,  Aristide  deThèbes  et  Niclas 
d'Athènes  la  faisaient  briller  d'un  si  vir  éclat.  Depuis  la 
renaissance  de  l'art  de  la  peinture,  I4S0  de  J.-C,  l'é- 
cole la  plus  illustre  fui  celle  d'Italie;  elle  eut  pour  chefs: 
A  Rome,  Rapbaél  ;  A  Florence,  Léonard  de  Vinci  et  Mi- 
chel-Ange ;  A  Venise,  le  Titien  ;  A  Parme,  le  Corrége, 
et  A  Bo'ognc,  les  Carrache.  La  France,  l'Allemagne,  la 
Hollande  et  l'Angleterre  eurent  aussi  des  écoles  de  pein- 
ture.— L'école  florentin',  qui  produisit  Pisanello  et  Gbir- 
landaio.  1150,  compte  parmi  ses  membres  les  pins  il- 
lustres Léonard  de  Vinci,  né  14(5,  et  Michel-Ange,  1  (74, 
l'une  des  plus  grandes  gloires  de  l'Italie.  —  L'école  ro- 
maine Tut  fondée  par  Pierre  Perrugin,  1100,  et  compte, 
outre  ce  granJ  artiste,  Raphaël,  né  eu  1483,  qui  fui  le 
digne  rival  de  Michel-Ange  et  «on  ami,  et  qui  jeta  tant 
d'éclat  sur  son  siècle.  —  L'tcole  de  Venise,  fondée  vers 
la  fin  du  15'  siècle,  compte  parmi  ses  premiers  disciples 
Gentil  et  Jean  Bellin,  fils  de  Dominique,  qui  est  au  nom- 
bre de  ses  élèves  ;  le  Giorgion  et  le  Tilien,  la  gloire  de 
cette  école  —  L'école  lombarde,  qui  ne  fleurit  guère 
qu'au  commencement  du  16"  siècle,  eut  pour  père  et 
pour  principal  ornement  Antonio  AHegri  (le  Corrége), 
dont  les  compositions  gramiioses  furent  si  utiles  A  l'ai  t. 
—  L'écofe  de  Bologne  fut  la  seconde  école  lomtiarde,  et 
compte  au  nombre  de  ses  illustres  fondateurs  les  Car- 
rache, Louis  et  ses  deux  cousins,  Augustin  et  Anmbal, 
1574  1609,  dont  la  gloire  fut  si  grande  el  les  travaux  si 
précieux.  —  Isole  française,  fut  fondée  par  Vnuet,  1610; 
mais  c'est  A  Lebrun  et  A  Lesueur  qu'elle  doit  sa  plus 
grande  illustration,  1640-1655.  Boucher,  de  Vien,  Gé- 
rard, David,  Guérin,  Gros  et  Girodet  soutinrent  digqe- 
ment  la  gloire  de  cette  école,  qui  sut  réunir  dans  sou 
sein  toutes  le.  d if férentes  parties  de  l'art  de  la  peintura. 
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—  École  allemande.  C'est  peut-être  improprement  que 
l'on  donae  le  nom  d'école  eut  peintres  de  cette  nation, 
qui  tout,  elète<  des  écoles  flamande  et  italienne,  res- 
tèrent isoles.  Quoi  qu'il  en  suit ,  Albert  Durer  fut  le 
restaurateur  de  la  peiitlure  eu  Allemagne,  1490,  et  eut 
la  gloire  inappréciable  de  s'entendre  louer  par  Raphaël 
lui-même,  pour  les  étonnants  progrès  qu'il  fit  faire  à  la 
gravure,  dont  il  peut  être  regardé,  avec  josle  raison, 
comme  le  père.— École  flamande.  Cette  école,  à  laquelle 
on  doit,  sinon  l'invention ,  du  moins  la  propagation  et 
les  progrès  de  la  peinture  à  l'huile,  a  pour  glorieux 
chefs  de  file  Vao-Dyck,  1589-1610  ;  Jean  de  Bruges,  et 
Rubeos,  le  grand  coloriste.  —  École  hollandaise.  Celte 
école,  qui  ne  connaît  guère  de  rivale  pour  le  paysage, 
sous  le  rapport  de  la  fidélité  et  pour  les  effets  de  lu- 
mière, doit  toute  son  illustration  à  Rembrandt,  1618- 
1674;  a  Jean  Laer,  1620-1675,  et  à  Paul  hâter.  -École 
anglaise.  C'est  la  dernière  école  de  peinture  qui  se  toit 
formée;  elle  ne  date  guère  que  du  milieu  du  (8*  siècle, 
1750.  Ce  fut  Regnolds  qui  en  fut  le  fondateur.  West 
Copley  et  Brown  ont  jeté  sur  elle  un  certain  éclat  pir 
la  vérité  des  expressions  et  la  beauté  de.  formes. 

Peintres  illustres  de  l'antiquité. 


Cléophante  de  Corlntb*. 

Timagoras  de  Chalcis   500 

Apollodore  d'Athènes   478-400 

Zeusis  d'Héraclée   450  400 

Panéus  d'Athènes.   450 

Parrhasius.   420 

Polygnote de Tnaaos.  .  .'   418 

Micon   418 

Eupompe,  fondateur  de  l'école  de  Sicyone..  400 

Pampbile,  idem..  366 

Timanlhe  de  Sicyone   560 

Nicias  d'Athènes. .  .  .<   555 

Mélanlhe   500 

Pau Mas   350 

A  pelles     500 

Protogène  de  Canne   500 

Aristide  de  Thèbes   500 


Tableau  chronologique  des  peintres  rétrbref ,  depuis  ta 
renaissance  de  la  peinture  en  Occident. 

Écoles.  Année*. 

Omabae   1240-1310 

Giolto   1266-1376 

VéniU.  JeanBellin   1426-1316 

Rom. ..  Leonardo  de  Vinci   1445—1519 

Rom...  Plélro Perugino   1446—1524 

Ffam. .  Albert  Durer   1471—1328 

Rom...  Michel-Ange Buonarrotli   1474—156* 

Féntt. .  Giorgion   1477-1311 

t'énlt.  .  Titien   1477-1578 

Rom...  Raphaél   1483-1520 

rSrmSi  Aodré  dcl  Sarto'  '  • 1  k  »•••••"  ••  <*8t— 1550 

Rom...  Primitice  (François)   1490-1570 

Rom...  Julio  Romaoo   1492—1516 

Flam.  .  Lucas  de  Leyde   1491—1555 

Lomb. .  Corregio   1494—1554 

Rom...  Polidoro  da  Ciravaggio   1193—1543 

Flam..  Holbeio   1495-1554 

Rom.. .  Parmesan  Fr.  Mazxuoli   l503-13i0 

Hom.. .  Daniel  de  Vollerra.   1509—1566 

Rom...  Salviatti  (Franç.)   1510-1565 


École*.  Année. . 

I '••  «!.  .  Jacques  Bassan   15(0-1591 

Vinil.  .  Tinloret   4512—1594 

Venit. .  Paul  Véronè*   1550—1588 

l'en  il.  .  l'aima  (le  Jeune)   1544-1628 

Venit.  .  Palma  (l'Ancien)   1548-1588 

Flam. .  Olho  Venlus   1548-1588 

lomb.,  Carrache  (Annibal)   1560—1609 

Lomb. .  Michel  de  Csravaggio   1560- (609 

Lomb. .  G  uido  Reni   1 575- 1 642 

Flam. .  Rubens   1577—1640 

Lomb..  Albane   1578—1660 

Lomb..  Domenico  Zarupiefi,   I58l-164< 

Lomb..  La u franc   1581—1647 

Flam. .  Téniers  (Da>id),  dit  le  Lieux....  I5K2— 1641 

Lomb..  Guercino   (530—1666 

Franf..  Poussin  (Nicolas)   1594-1665 

Flam.  .  Jacques  Jordaeos   1591—1678 

Rom...  Pielro  de  Corlooa   1596-1669 

Flam..  Van-Dyck   1599-1641 

Franf..  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain...  1600—1682 

Ffam.  .  Rembrandt   1606—1674 

ftom...  Testa  (Pielro)   1611—16(8 

Franç. .  Bourdon   1616—1671 

Franc..  Le»ueur   1617-1658 

Franç..  Lebrun   16(9—1690 

JVapo/..  Luc  Jordano,  dit  fa  Presto   1652—1705 


PElRESC  (Nicolas-Claude  FABRI),  seigneur  de),  sa- 
vant distingué  et  conseiller  au  parlement  de  Provence, 
naquit  au  château  de  Bcaugency  en  1580.  Il  étendit  ses 
recherches  à  tous  les  genres  d'érudition;  parcourut  un 
grand  nombre  de  pays,  et  fut  lié  avec  les  savants  les 
plus  illustres  de  son  siècle.  La  liste,  très-longue,  des  ou- 
vrages qu'il  laissa  inédits,  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  manuscrits  de  Monlfaueon.  Il  mourut  en  (637. 

PEIROL'SR  (Ph.  PICOT,  baron  de  la),  naturaliste, 
naquit  à  Toulouse,  1744»  y  étudia,  et  fut  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  général  au  parlement  de  cette  ville* 
(768.  Mais  les  changements  opérés  dans  la  magistrature 
par  le  chancelier  MaupeoU,  1771,  l'éloiguèrent  de  sou 
poste,  et  lui  permirent  de  se  Ihrer  A  des  recherches 
relatives  ans  sciences  naturelles  pour  lesquelles  il  avait 
un  secret  penchant.  Baron  de  la  Peirouse  après  la 
mort  de  son  père,  1775,  il  fut  chargé,  1789,  de  la  ré- 
daction des  cahiers  de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  et  fut  nommé  administrateur  du  district  de 
cette  ville,  1790.  Incarcéré  peu  de  temps  après,  il  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'après  la  mort  de  Robespierre,  1794, 
et  fut  successivement  nommé  depuis,  inspecteur  des  mi- 
nes, professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale  de 
Toulouse,  puis  enfin  maire  de  cette  ville.  Membre  as- 
socie de  linstilut  de  France  et  de  plusieurs  Académies 
étrangères,  il  mourut  dans  sa  ville  natale,  18(8.  Nous 
avons  de  lui,  entre  autres  ouvrages  qui  lui  font  honneur: 
une  Histoire  des  Plantes  des  Pyrénées,  et  l'Itinéraire  du 
botaniste  dans  ces  montagnes,  Toulouse,  1815. 

PÉKIN  (  Tchoun-Tian  ),  l'une  des  plus  anciennes 
villes  de  la  Chine,  par  59"  54'  lat.  nord,  devint  la  capi- 
tale du  céleste  empire,  sous  la  dynastie  de  Kio,  1125. 
Kboubilal  jeta  1rs  fondements  de  la  grande  ville,  1267, 
et  sa  dynastie  cootinua  d'y  résider  jusqu'à  son  expulsion 
de  la  Chine,  1362.  Le  troisième  empereur  de  la  dynastie 
des  Ming-Touog-Lo,  qui  quitta  sa  capitale ,  Nankin, 
1421,  et  vint  s'y  fiier  avec  toute  sa  cour,  1422,  et,  de- 
puis lui,  Pékin  n'a  plus  cessé  d'être  la  capitale  de  l'em- 
pire. La  dynastie  des  Tbsing,  <i  i  règne  aujourd'hui,  s'y 
établit  vers  le  milieu  du  17'  siècle,  (657.  On  y  remarque 
parmi  le*  établissements  destines  aux  sciences,  l'Obser- 
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vatoirc  impérial,  bâti  en  1279,  qui  est  sons  la  direction 
des  père»  jésuites,  et  une  maison  publique  d'éducation, 
richement  dotée  par  le  gouvernement,  fondée,  I  662.  On 
y  compte  en  outre  dent  églises  cbréticones  du  rite  grec, 
desservies  par  des  prêtres  de  la  mission,  qu»  la  Russie 
entretient,  en  vertu  d'un  traité  dn  14  juin  1728,  et  nne 
église  catholique,  qui  était  desservie,  en  1821,  par  trois 
rcliRieux  franciscains.  La  population  de  Pékin,  qu'on 
a  toujours  fort  exagérée,  n'est  guère  que  de  700.000 
âmes.  V.  CHINE. 

PELAGE  Ie»,  pape,  né  à  Rome,  succéda  à  Virgile 
après  avoir  été  archidiacre  de  ce  pontife,  et  nonce  apos- 
tolique en  Orient.  Il  fut  élu,  16  avril  555,  et  occupa  la 
chaire  de  saint  Pierre  pendant  quatre  années.  11  mourut 
le  2  mars  559.  On  a  de  lui  16  épltres. 

PELAGE  II  fut  élu  souverain  pontife  ,  et  succéda  i 
Benoit  l",  10  novembre  577.  Sous  son  pontiOcat ,  les 
Lombards,  d'un  côté,  ravagèrent  l'Italie  ;  et  de  l'autre, 
on  schisme  sépara  de  l'Église  les  évéques  distrie  et  di- 
vers autres  prélats.  Il  s'opposa  à  Jean,  évéque  de  Cen- 
stantinople,  qni,  dans  un  synode,  avait  pris  le  titre  d'œcu- 
méniqoe,  et  mourut  de  la  peslc  le  7  février  590,  après  un 
règne  de  12  ans  2  mois  et  27  jours.  On  doit  à  ce  pape, 
qui  avait  fsit  de  sa  demeure  un  hôpital  pour  les  pauvres 
vieillards,  la  reconstruction  du  palais  de  Latran. 

PELAGE  r',  roi  des  Astnries,  du  sang  royal  des 
Goths,  se  retira  en  Biscaye,  après  la  perte  de  la  célèbre 
bataille  de  Xérès,  qui  livra  l'Espsgne  aux  musulmans 
d'Afrique,  71 1 .  Il  y  médita  trois  ans  le  projet  de  secouer 
leur  joug  houleux,  et  obtint  cnOn  snr  eux  des  avantages 
tels,  714,  qui  lui  fut  permis  de  ressaisir  son  autorité,  et 
de  redevenir  roi  de  Léon  et  des  Asturies.  Il  mourut,  lais- 
sant la  couronne  à  son  fils  Favila,  l'an  de  J.-C.  757. 

PÉLAGIE  (Sainte),  vierge  et  martyre  d'Antioche,  dans 
le  4'  siècle,  avait  été  instruite  à  l'école  du  célèbre  Lucien. 
Lors  de  la  persécution  généra'e  de  Maximin  Dara,  elle 
fut  dénoncée  au  magistrat .  qui  envoya  des  grm  pour 
renlever  et  en  abuser  ensuite.  Pélagie  ayant  demandé  de 
rentrer  dans  sa  maison  pour  y  chercher  des  habits, 
monta  sur  le  toit,  et  de  là  se  jeta  snr  le  pavé  pour  éviter 
par  celte  mort  violente  la  perte  de  son  honneur.  L'Eglise 
célèbre  sa  féte  le  9  juin. 

PÉLAGIE  (Sainte),  née  à  Antiocbe  dans  le  5*  siècle, 
fût  d'abord  comédienne  dans  cette  ville.  Elle  se  con- 
vertit à  la  voix  de  Nonnus,  évéque  d'IIéliopolis;  se  Ht  re- 
ligieuse ;  se  retira  sur  la  montagne  des  Oliviers,  et  y  finit 
tes  jours  dans  la  plus  austère  pénitence.  L'Église  célèbre 
sa  féte  le  8  octobre. 

PÉLAGE ,  hérésiarque  dn  4*  siècle,  naquit  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  reçut  de  son  père  le  nom  de  Mor- 
gan, qui  signifie,  en  anglais,  ni  sur  les  bords  de  la  mer. 
Il  le  cbmgea  en  celui  de  Pelagius,  qui,  eu  latin,  signifie 
la  même  chose.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  vint  à 
Rome,  et  s'y  fit  connaître  par  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  Trinité  et  sur  la  morale.  Mais,  parta- 
geant ensuite  les  erreurs  qui  circulaient  alors  en  Orient 
sur  la  grâce,  Il  se  déclara  l'apôtre  d'une  nouvelle  doc- 
trine, portant  qu'Adam  avait  été  créé  sujet  à  la  mort; 
que  son  péché  n'était  poiot  imputable  i  ses  descendants  ,- 
qne  l'observance  de  la  loi  de  Moïse  conduit  an  ciel 
comme  l'observance  dfs  lois  évaogéliques  ;  et  qu'enfin, 
l'homme  peut,  par  ses  seules  forces,  parvenir  A  la  per- 
fection. Déférée  au  concile  de  Diospolis,  415,  cette  doc- 
trine fut  condamnée  par  celui  de  Cartbage,  416.  Pélage 
composa  alors  nne  apologie  captieuse,  et  retarda  ainsi 
la  décision  pontificale  jusqu'en  418,  où  un  nouveau  con- 
cile assemblé  à  Carlhage,  et  auquel  assolèrent  214  évé- 
ques, frappa  d'anatbème  le  pilagiantsme.  Cependant, 


an  mépris  de  ces  décisions  et  de  celles  des  quatre  con- 
ciles qui  succédèrent,  les  partisans  de  Pélage  refusérf  ni 
de  se  soumettre,  et  en  appelèrent  A  un  concile  plénier. 
Après  le  concile  d'Antioche,  qni  le  condamna  de  nou- 
veau, 42  i,  Pélage  fut  chassé  des  saints  lieux,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Enfla,  le  concile  d'Épbèse,  431, 
condamna  cette  hérésie  d'une  manière  définitive,  et, 
malgré  cel»,  elle  conserva  encore  de  nombreux  défen- 

•PELABGUS  (Christophe),  théologien  luthérien,  na- 
quit en  Silésie,  l'an  de  J.-C.  1565,  et  fut  nommé  sur- 
intendant général  des  églises  et  professeur  en  théologie 
i  Franefort-sur-l'Oder,  où  il  mourut,  1528.  Il  laissa  des 
Commentaires  sur  le  Pentateuque  et  rur  saint  Jean,  et 
des  Exp/icattoni  sur  les  Psaumes. 

PÉLASGES  (Pelasgi).  C'est  ainsi  que  se  nommaient  les 
habitants  primitifs  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  do  mot 
phénicien  Paloutgoi,  nation  fuyante.  Les  Pélasges,  qui 
semblent  avoir  appartenu  A  la  race  indo-germanique, 
parurent  en  Grèce  vers  l'an  1900  av.  J.-C,  et  en  Italie, 
à  peu  près  vers  l'an  1600.  Us  entrèrent  dans  la  Grèce 
par  le  Nord,  et  peuplèrent  d'abord  la  Thrace.  la  Macé- 
doine, l'IIlyrie,  l'Epire,  la  Tbessalie,  et  enfin  la  Grèce 
propre  et  le  Péloponèse.  En  Italie,  ils  se  répandirent 
presque  partout,  et  y  reçurent  les  noms  de  Tyrrhenes, 
de  Sieules,  de  Sieanes,  Û  Opiques,  d'Eqnes,  é'Apuli, 
d'iapyges  et  de  Pelignt. 

PELERINAGES.  De  temps  immémorial  la  pratique 
dn  pèlerinage  existe  au  Japon,  en  Chine,  au  Tbibet  et 
dans  l'Inde,  et  Ilérodote.  464  av.  J.-C,  consacre  une 
longne  description  aux  pèlerinages  que  de  jeunes  vier- 
ges venaient  faire  au  temple  de  Délos,  pour  y  consacrer 
les  offrandes  des  Hyperboréens  En  Chine,  des  popu- 
lations entières  visitent  avec  solennité  les  temples  célè- 
bres, et  une  foule  immense  de  pèlerins  gravissrnt  cha- 
que année  les   montagnes  de  l'Himalaya,  pour  se 
rendre  aux  soorces  du  Gange.  Les  Sarrasins  introdui- 
sirent cette  pieuse  pratique  en  Europe,  et  les  Euro- 
péens, en  empruntant  des  Orientant  le  goût  des  pèleri- 
nages, l'eurent  bientôt  associé  A  des  relations  de  com- 
merce importantes.  Guillaume  deTyr,  1170,  rapporte 
que  depuis  la  conquête  de  Jérusalem  par  les  mahomé- 
tans,  les  Latins  ne  cessèrent  de  s'y  rendre,  soit  par  dé- 
votion, soit  pour  commercer.  Les  pèlerinages  devinrent 
très-communs  sous  les  premiers  rois  de  h  troisième  race, 
987-1270.  Robert  II,  sornommé  le  Diable,  duc  de  Nor- 
mandie, dans  le  milieu  du  1 1*  siècle,  entreprit  le  voyage 
de  Jérusalem,  pour  obtenir  le  pardon  de  ses  crimes,  et 
se  donna  un  successeur,  qui  fnt  Guillaume  le  Conqué- 
rant. Foulques,  comte  d'Anjou,  s'y  étant  aussi  rendu, 
ordonna  qu'on  le  traînai  nu  sur  uuv  claie,  la  corde 
au  cou,  et  qu'on  le  battit  de  verges,  et,  pendant  cette 
cérémonie,  oa  l'entendait  crier  :  «  Ayei  pitié.  Seigneur, 
du  traître  et  du  parjure  Foulques.  «Tous  les  malheurs  de 
Louis  VII,  en  Palestine,  ralentirent  bien  en  lui  ardeur  de 
croisades,  mais  non  celle  des  pèlerinages.  Il  en  fit  trois  : 
l'on  à  Saint-Jacques,  en  Galice,  1155  j  l'autre  au  mont 
Saint-Michel,  en  Normandie,  1157,  et  le  troisième  A 
Saint-Thomas  de  Canlorbéry,  1179.  Ce  dernier  pèle- 
rinage avait  pour  objet  la  guérison  de  l'unique  héritier 
de  la  couronne,  qu'on  appelait  alors  le   prince  du 
royaume.  Ce  jeune  prince  (Philippe-Auguste)  avait 
14  ans  lorsqu'il  en  fit  an  en  Angleterre,  1179.  Ea  1510, 
oa  vit  A  Paris  on  très-grand  nombre  de  pèlerius  reve- 
nir de  la  terre  sainte,  chantant  dans  les  rura  le  récit  de 
leurs  voyages,  et  plusieurs  bourgeois  de  Paris  s'asso- 
cièrent A  eux,  1312,  afla  de  donner  une  forme  régulière 
à  ce  spectacle,  pour  lequel  le  public  paraissait  prendre 
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do  goût.  Louis  XI  fut  à  peu  prêt  le  dernier,  ou  du  moins 
celui  des  rois  de  France,  qui,  pour  faire  péoiteoce,  ac- 
complit ie  plus  de  pèlerinage*,  et,  depuis  lui,  (483,  l'u- 
sage s'en  perdit,  et  l'on  n'en  vit  plus  qu'à  de  lougs  iu- 
terTalles  ou  dans  des  circonstances  eitraordinairea. 

PELETIER  (Jacques) ,  littérateur  et  mathématicien 
distingué,  naquit  au  Mans,  1517  ;  étudia  la  médecine,  et 
l'eierça  à  Bordeaux,  à  Poitiers  et  à  Lyon  ;  visita  l'Italie, 
4557  ;  vint  à  Paris,  1558-1570;  fut  nommé  principal  du 
collège  du  Mans,  dans  cette  ville,  1575  ;  et  y  mourut, 
1582.  Mous  avons  de  lui  une  traduction  d'Horace,  1545  ; 
un  Art  poétique  français,  et  96  Sonnets.  1555;  enfin  la 
Savoie,  poème,  1572,  et  plusieurs  ouvrages  élémentaires 
de  mathématiques. 

PELETIER  (Claude  le),  contrôleur  général  des  finan- 
ces, naquit  à  Paris,  1650;  remplit  plusieurs  chargea 
importantes  dans  la  magistrature,  1655- 1666,  fut  nommé 
prévôt  des  marchands,  166g,  et  fit  construire  en  cette 
qualité  le  quai  de  Paris  qui  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom.  Nommé  pour  succéder  à  Colb* rt  dans  la  charge 
de  contrôleur  général  des  fioances,  1685,  il  s'en  démit, 
1689;  quitta  la  cour,  et  finit  sa  vie  dans  la  retraite.  Nous 
avons  de  lui  :  le  Corps  du  droit  canon  et  l'Ancien  Code 
ecclésiastique,  Paris,  1692.  —  Pelelier  de  Sousi  (  Michel 
le),  son  frère,  né  à  Paris,  1640,  fut  successivement  avocat 
du  roi  au  Châtelet ,  conseiller  au  parlement,  intendant 
de  la  Franche- Comté  et  de  la  Flandre,  conseiller  d'État, 
intendant  des  finances,  et  enOn  directeur  général  des 
fortifications.  Il  quitta  les  affaires,  1720;  se  retira  dans 
l'abbaye  Saint-Victor  de  Paris,  et  y  mourut,  1725. 

PELETIER- VOLMERAXGE,  auteur  dramatique,  né, 
1 756,  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquel- 
les :  le  Mariage  du  capucin,  1798,  et  la  Servante  de  qualité, 
1811,  sont  restées  au  répertoire.  11  mourutà  Paris,  1814. 

PELEl'S  (Julien),  jurisconsulte,  né  à  Angers,  1550,  fut 
conseiller  d'Etat  et  historiographe  de  France  sous  le  roi 
Henri  IV.  Nous  avons  de  lui  :  Panegyrigueau  peuple  de 
France,  1600;  Actions  singulières  et  remarquables,  1604; 
Us  Faits  et  gestes  de  Henri  le  Grand,  1595-1 61 5- 161 6,  et 
une  H  tiat}  an  de  la  guerre  de  1610  entre  les  Suédois  et  la 
Danois,  Pari»,  1622. 

PELHESTRE  (Pierre),  littérateur,  naquit  a  Rouen, 
1655;  fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  don  Mabillon  et 
les  savants  les  plus  distingues  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  et  mourut  daus  sa  ville  natale,  sous-biblio- 
thécaire du  couvent  des  Cordeliers,  1710.  Nous  avons  de 
lui  :  Traité  de  la  lecture  des  Pères,  1697  ;  et  des  Remar- 
quai critiques,  contre  les  Essais  de  l'abbé  Tricaud,  1705. 

PELLEGR1N  (Simon-Joseph),  littérateur,  né  a  Mar- 
adlle,  1663,  fut  religieux  servile.  puis  ensuite  aumônier 
de  vaisseau.  Il  vint  à  Paris,  1700,  et  y  ouvrit  un  bureau 
d'épigrammes  et  de  midrigaux ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  manufacturier  de  vers.  Il  travailla  pour  plusieurs 
théâtres,  surtout  pour  l'Opéra-Coinique.  De  fous  ses  ou- 
vrages le  Nouveau-Monde,  comédie,  1723  ;  Jephti,  tra- 
gédie-opéra, 1752;  et  Pélopée,  tragédie,  1733,  furent 
lea  seuls  qui  eurent  un  véritable  succès.  Il  mourut  à  Pa- 
ris, 1743. 

pel  l  kg  m  xi  (Tibaldo  di),  peintre  et  architecte 
célèbre,  né  dans  le  Milanais,  1527;  fut  conduit  à  Rome, 
et  y  étudia  sous  Vasari,  1547.  Il  exécuta  pour  l'institut 
de  Bologne,  et  pour  l'église  Saint-Jacques  de  cette  ville, 
plusieurs  compositions  très-estimées.  Il  se  livra  eosuite 
i  l'architecture,  et  y  acquit  une  grande  réputation;  il 
fut  nommé  ingénieur  en  chef  de  l'État  de  Milan,  et  ar- 
chitecte de  la  grande  fabrique  du  dôme  de  cette  ville.  Le 
roi  Philippe  II  l'appela  en  Espagne,  et  ce  fut  lui  qui  in- 
troduisit dans  ce  royaume  le  goût  de  la  peinture.  Il  y 
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peignit  le  cloître  et  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  et  ren- 
tra en  Italie,  comblé  des  dous  magnifiques  du  roi  Phi- 
lippe II;  se  fixa  à  Modèoe,  et  y  mourut,  1592. 

PELLEGRIM  (Camille),  bistorieu,  naquit  «  Capoue, 
1598;  fut  l'un  des  savants  qui  contribuèrent  le  pins  à 
éclaircir  l'histoire  de  l'Italie  au  moyenâge.  Son  ouvrage  : 
Historia  principuro  Longobardorum,  qu'il  publia,  1643, 
lui  assigne  une  place  très-booorable  parmi  les  historiens 
de  cette  partie  de  l'Europe.  Il  mourut  à  Naples,  1665. 

PELLEGR1XO  DI  SAN  DANIELO  (J.-M.  d  l  Ht  Mi) 
fut  l'un  des  meilleurs  peintres  du  18'  siècle.  On  a  de  lui 
quelques  tableaux  représentant  des  sujets  de  la  vie  de 
Jésus-Christ,  mais  principalement  une  JMadone.qui  passe 
pour  l'un  des  morceaux  les  plus  précieux  du  Frioul.  11 
mourut  a  Ferrare,  1546. 

PELLERIX  (Joseph),  savant  antiquaire,  naquit  * 
Marli-le-Roi,  1684;  fut  commissaire  général  et  premier 
commis  de  la  marine.  Pellerin  composa  le  médaillier  le 
plus  précieux  qu'ait  jamais  possédé  un  particulier.  11  le 
vendit  au  roi  500,000  liv.,  1776  ;  il  se  composait  alors  de 
52,500  médailles.  Il  mourut  à  l'âge  de  99  ans,  1782,  lais- 
sant un  Recueil  de  médailles  de  rois,  peuples  et  villes, 
dont  le  I"  vol.  parut,  1762,  et  le  10 ,  1778. 

PELLETAN,  voyageur  français,  né  à  Marseille,  1747; 
fit  un  assis  long  séjour  au  Sénégal,  et  è  son  retour  fut 
nommé  directeur  général  de  la  Compagnie  du  Sénégal. 
Privé  de  ta  place  et  renfermé  à  Saint-Laxsre  pendant 
la  révolution,  il  y  composa  un  Mémoire  sur  cette  co- 
lonie, qu'il  publia,  1801.  Il  mourut  «  Paris,  1802. 

PELLETAS  (Philippe),  chirurgien  célèbre  et  mem 
bre  de  l'Institut  de  France  ;  succéda  à  Dnsaault  dans  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  et 
fut  l'un  des  profes»eurs  les  plus  distingués  de  l'école  de 
cette  ville.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  clinique  chi 
rurgicale,  1810,  3  vol.  iu-80.  Il  mourut  à  Paris,  janvier 
1827. 

PELLETIER  (Bertrand),  chimiste  et  pharmacien,  na- 
quit i  Bayoune,  1761  ;  se  livra  avec  succès  à  des  travaux 
chimiques  importants,  et  devint  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  1791  ;  fit  partie  de  l'Institut  à  sa  création; 
professa  la  chimie  a  l'école  polytechnique,  et  mourut  * 
peine  âgé  de  56  ans,  1797.  Pelletier  contribua  beaucoup 
aux  progrès  de  la  chimie  pneumatique,  de  la  métallur- 
gie et  de  la  chimie  appliquée  aux  arts.  Ses  Mémoires  et 
observations  de  Chimie,  2  vol.  in-8",  furent  imprimes  i 
Paris,  pour  la  première  fois,  1788. 

PELLEVE  (Nicolas  de),  cardinal-archevêque  de 
Reims,  naquit  au  château  de  Jouy,  1518;  obtint  la  pour- 
pre romaine  après  avoir  parlé  au  concile  de  Trente, 
1545,  contre  les  libertés  de  l'Église  gallicane  qu'il  était 
chargé  de  défendre.  Pellevé  devint  l'un  des  chefs  les  plus 
acharnés  de  la  Ligue,  et  mourut  de  douleur  en  appre- 
nant l'entrée  de  Henri  IV  à  Paris,  1594. 

PELLICAK  (Conrad),  savant  théologien,  né  en  Al- 
sace, 1478,  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  4495, 
et  enseigna,  an  couvent  de  Bâle,  la  théologie,  la  philo- 
sophie et  l'astronomie.  Appelé  à  Zurich,  pour  y  professer 
la  langue  hébraïque ,  Pellican,  qui,  dès  l'année  4520, 
avait  adopté  les  opinions  de  Luther,  y  jeta  le  froc,  et  se 
maria,  4527;  mort,  1556.  On  a  de  lui  :  un  Psautier,  da- 
prés  le  texte  hébreu,  4527;  des  Commentaires  sur  la  Bible, 
1531-1536,  et  sur  le  Nouveau  Testament.  1557;  une 
Grammaire  hébraïque,  1540,  et  la  continuation  du  .saint 
Augustin  de  A.  Dodon. 

PELLICIER  (Guillaume),  homme  d'État  et  savant 
distingué,  naquit  vers  la  fin  du  45*  siècle;  embrasse 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé  évéque  de  Maguelone, 
1527.  François  i"  le  chargea  de  plusieurs  missions  im- 


Digitized  by  Google 


634 


PEL 


île»,  et  l'envoya  à  Venin»,  1540,  afin  r?e  conserver 
la  France  l'alliance  de  cette  répub'ique.  Pellicier,  qui 
avait  vn  toat  «on  crédit  s'évanouir  à  la  mort  du  roi,  1517, 
fut  emprisonné  durant  les  discuisions  religieuses  aux- 
quelles donna  lieu  la  réforme;  et  après  avoir  eu  la  dou- 
leur de  voir  sa  cathédrale  tomber  entre  les  mains  des 
reformés,  1567,  il  mourut  de  chagrin  a  Monferraud, 
1568. 

PELLISSON-FONTANIER  (Paul),  r»e  l'Académie  fran- 
çaise, naquit  à  Béliers,  1624;  y  étudia,  et  vint  se  fixer  à 
Paris,  (654,  afin  de  s'y  litrer  è  la  littérature;  mais, 
moins  pressé  de  se  faire  un  nom  dans  les  leltres  que 
d'arriver  à  la  fortune,  il  ach  la  une  charge  de  secré- 
taire du  roi;  devint  premier  commis,  et  entra  au  con- 
seil d'Etat,  1660.  La  disgrâce  de  Fouquet,  1661,  en- 
traîna sa  perte,  et  Pellisson,  qui  était  le  favori  du  sur- 
intendant, fut  enfermé  à  la  Bastille  ;  eut  le  courage  d'y 
composer  trois  Mémoires  en  sa  faveur,  sans  songer  a 
lui-même.  Il  y  resta  enfermé  pendant  5  ans;  enfin,  le 
roi.  détrompé  sur  son  compte,  le  tira  de  aon  cachot, 
1666,  et  le  dédommagea  en  lui  prodiguant  les  places  et 
les  pensions.  Il  accompagna  Louis  XIV  dans  sa  campa- 
gne de  Franche-Comté,  dont  il  écrivit  la  relation, 
1668,  et  mourut  è  Versailles,  1693.  Nous  avons  de  lui 
17/tJtoire  de  r  Académie  française,  1750  ;  de  Louis  XIV, 
1749;  d'Anne  d'Autriche,  1666,  et  des  Picre*  et  Poésies 
diverses . 

PELOPIDAS.  fils  d/IIippoclus,  fut  l'ami  et  le  compa- 
gnon d'armes  d'Ëpaminoodas.  Issu  d'une  illustre  f -titille 
de  Thèbes,  il  s'attacha  au  parti  populaire,  et  devint,  par 
•es  largesses  et  sa  bravoure,  l'un  des  chefs  de  l'armée 
des  Thébains.  Il  ae  couvrit  de  gloire  à  Mantinée.  et  y 
■jurait  infailliblement  perdu  la  vie  sans  le  dévonemeut 
d'Épaminondas.  Les  Lacédémoniens  s'élant  emparés  de 
Cadmée,  et  le  gouvernement  de  Thèbes  étant  tombé 
idcsi 


i  nobles,  Pelopidas  fut  banni  avec  400 
citoyens,  582  av.  J.-C.,  et  se  réfugia  à  Athènes.  Mais, 
l'an  279,  il  rentre  à  Thèbes;  on  lui  défère  le  comman- 
dement ;  il  s'empare  de  Cadmée,  dont  il  chasse  les  La- 
cédémoniens, qu'il  bat.  peu  de  temps  après,  à  Tégyre,  et 
commande  *  Leudres  le  bataillon  sacré,  570,  qui  dé- 
cide du  sort  de  la  journée,  et  lui  fait  partager,  arec 
Épamioondas,  le  titre  de  chef  de  la  lig  le  béotienne. 
Traduit  eu  justice  pour  avoir  gardé  le  commandement 
au  de  a  du  temps  fixé,  il  va  chercher  au  dehors  des  oc- 
casions d'exercer  son  courage.  Il  protégea  les  Tbcssa- 
IJena  contre  Alexandre,  tyran  de  Phères;  mais,  après 
•voir  obtenu  sur  lui  plusieurs  avantages,  il  périt  dans 
nne  halail'e,  l'an  564  av.  J.-C. 

PELOPONESE  (Peloponuesus),  province  et  pres- 
qu'île de  la  Grèce,  ainsi  nommée  de  Pétops,  fils  de  Tan- 
tale, 1350  avant  J.-C. ,  aujourd'hui  la  Morée.  —  Par- 
mi les  événements  mémorables  dont  le  Péioponèse 
fut  le  théâtre,  ou  remarque  la  fondation  du  royaume 
d'Argos  par  Inachtis,  19«,6  avant  J.-C.  ;  de  Sicyone, 
1920;  de  Sparte,  1880;  de  Corinthe,  1550;  le  règne  de 
Pélops,  en  Elide.  1550;  l'expulsion  des  Ileraclidrs.  1500; 
leur  retour  définitif  dans  ce  pays,  1190;  les  guerres  de 
Messénie,  475-685  ;  la  naissance  de  la  guerre,  dite  du 
Péioponèse,  451-404;  celles  de  Sparte  et  de  Thèbe», 
871-565;  la  réduction  de  la  Grèce  et  du  Péioponèse  en 
province  romaine,  146;  sa  renaissance,  sous  l'empire 
grec,  685  de  J.-C;  et  enfin  la  conquête  des  Vénitiens 
qui  s'en  emp  irèrent,  1204,  et  lui  donnèrent  le  nom  de 
Morée .  Mahomet  II  s'empara  du  Péioponèse  vers  la  fin 
du  15e  siècle;  et  depuis  cette  époque  jusqu'en  1835,  les 
Turcs  restèrent  maîtres  de  cette  province,  qui  fait  an- 
jonrd'hui  partie  «fo  royaume  de  la  Qrèce- 
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PÉLOPONÈSE  (guerre  du).  On  donna  ce  nom  à  la 
guerre  que  les  peuples  de  cette  presqu'île  entreprirent 
contre  les  Athéniens,  l'an  451  avant  J.-C,  et  qui  dura 
jusqu  a  la  prhe  d'Athènes,  l'an  404.  Cette  guerre,  dont 
la  cause  véritable  fut  la  rivalité  de  Sparte  et  d'Athènes, 
est  divisée  en  trois  périodes  par  les  chronologistes  :  la 
première,  454  a  421,  est  remplie  par  la  mort  de  Péri- 
clès,  42»,  le  ravage  de  l'Atlique  et  de  la  Laconie,  et  la 
trêve  de  50  ans  négociée  par  Nicias  ;  la  seconde,  421- 
412,  fumeuse  par  l'expédition  désastreuse  des  Athéniens 
en  Sicile  ;  et  la  troisième,  enfin,  412-401,  par  la  disgrâce 
d'Alcibiade  ;  la  bataille  d'^os-Potamos  et  la  prise  d'A- 
thènes,  404. 

PÉLops,  fils  de  Tantale,  roi  de  Lydie,  épousa  la 
fille  d'Œnomaûs,  roi  d'Élide;  lui  succéda  daos  ses  Etats, 
et  se  rendit  puissant  dans  toute  la  presqu'île  qui,  depuis 
lui,  reçut  le  nom  de  Peloponise.  On  place  son  règne  vers 
l'an  1550  av.  J.-C. 

PELTIER  (Jean-Gabriel),  né  à  Nantes,  se  destinait 
an  commerce  ;  mais,  se  trouvant  a  Paris  an  commence- 
ment de  la  révolution,  1789,  il  y  publia,  pour  la  défense 
du  côté  droit  de  l'Assemblée  constituante,  un  pamphlet 
périodique  intitulé  :  Actes  des  Apôtres,  qui  obtint  un 
très-grand  succès,  dû  eu  grande  partie  a  ses  calembours, 
a  ses  allusions  mordantes,  à  ses  personnalités  et  à  son 
style  toujours  burlesque.  Il  se  réfugia  en  Angleterre 
après  le  10  août,  et  y  continua  la  publication  de  sa 
feuille  périodique  contre  tons  les  gouvernements  qui  se 
succédèrent  en  France,  avec  une  violence  Inconnue  jus- 
qu'alors. Bonaparte,  qui  après  la  paix  d'Amiens,  1802, 
avait  voulu  le  faire  poursuivre  par  les  tribunaux  anglais, 
vit  redoubler  contre  lui  les  attaques  du  violent  pamphlé- 
taire. Bentré  en  France  à  la  restauration  des  Bourbons, 
il  mourut  à  Paris,  1825. 

PENDULE.  Le  pendule  est  un  corps  pesant,  suspendu 
de  manière  à  pouvoir  faire  des  vibrations  en  allant  et 
venant  autour  d'un  point  fixe,  par  la  force  de  sa  pesan- 
teur. Galilée,  qui  en  est  l'inventeur,  s'en  servit  utile- 
ment pour  les  observations  astronomiques.  Mais  ce  fut 
Vincent  Galilée,  son  fils,  qui,  le  premier,  appliqua  le 
peu  iule  aux  horloges,  1649.  Il  fut,  prn  de  temps  après, 
considérablement  amélioré  par  liuyghens,  1666,  gui 
doit  être  regardé  comme  le  véritable  auteur  de  l'appli- 
cation du  pendule  a  l'horlogerie.  Ce  fut  à  l'aide  de  cet 
instrument  que  les  géomètres  parvinrent  à  reconnaître 
que  l'intensité  de  la  pesanteur  n'est  pas  la  même  en  dif- 
férents points  du  g'obe;  et  la  première  expérience  eu 
fut  faite  en  Amérique,  par  Richer,  1672. 

PENDULE  MUETTE.  Mathieu  Campani.  curé  de 
Borne,  est  l'invenuur  de  ces  pendules.  Il  vivait,  1678. 

PENDULE  A  CALENDRIER  PERPETUEL  fut  in- 
venté à  Schelestsdl,  par  Schwilgné,  1816.  Dans  ce  nou- 
veau calendrier,  les  fêtes  mobiles  se  transportent  d'elles- 
mêmes  sur  les  jours  et  mois  qui  leur  correspondent 
pour  chaque  année,  de  même  qua  le  corn  put  ecclésias- 
tique qui  y  répond;  de  manière  qu'à  l'aide  de  ce  nou- 
veau mécanisme,  la  détermination  du  jour  de  Pâques 
et  autres  fêtes  mobiles  peut  se  résoudre,  pour  chaque 
année,  non-seulement  pour  ce  siècle,  mais  pour  tous  les 
siècles  *  venir. 

PENISCOLA,  ville  forte  d'Espagne,  résidence  d'on 
gouverneur.  Elle  fut  conquise  sur  les  Maures  par  D. 
Jayme  le  Conquérant,  1240,  et  cédée  aux  templiers, 
qui  y  fondèrent  une  église.  En  1415,  l'antipape  Luna 
s'y  relira  avec  nne  partie  de  ses  cardinaux,  et  y  mou- 
rut, 29  jauvler  1425.  Le  maréchal  Suchet  s'en  rendit 
maître,  1811,  et  les  Français  la  conservèrent  jusqu'en 
1814. 
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PÉNITENCE*  repentir  sincère  d'avoir  offensé  Dieu, 
joint  à  la  volonté  d'expier  s>  s  fautes  et  de  s'en  corriger. 
C'est,  dans  l'Église  romaine,  celui  des  sept  sacrements 
par  lequel  le  prêtre  remet  les  péchés  à  ceux  qui  s'en 
confessent  à  lui.  Il  consiste  dans  la  contrition,  l'aveu, 
l'abaolutioD  et  la  satisfaction.  L'ordre  de  prêtrise  donne 
le  pouvoir  de  conférer  ce  saeremrnt  ;  mais  il  faut  avoir 
Y  ordinaire,  e'est-è-dire  l'approbation  ad  hoc  de  l'éséque 
pour  l'administrer.  Les  juifs  faisaient  pénitence  avec  le 
sac,  la  cendre  et  le  ciliée.  Quoiqu'on  lise  dans  la  Genèse  : 
•  Il  se  repentit  et  il  eut  de  la  douleur  dans  son  âme;  s 
dans  Job  ;  •  Je  me  condamnerai  et  je  ferai  pénitence  sur 
la  cendre;  ■  dans  /saie  :  •  Purifiez -vous,  cesses  de  faire 
le  mal,  et  veuex  ;  »  dans  Jéremie  :  •  J'ai  fait  pénitence,  el 
quand  vous  m'aves  fait  connaître  mon  crime,  je  me  suis 
frappé,  j'ai  été|confus  et  j'ai  rougi  ;  >  et  dans  saint  Mat- 
thieu -  •  Faites  pénitence,  le  royaume  des  deux  est  pro- 
che. »  Luther  prétendit,  1520,  qne  la  pénitence  consis- 
tait seulement  dans  le  changement  de  conduite  ;  que  le 
regret  du  passé  était  absurde,  et  que  la  contrition  ou  li 
douleur  d'avoir  péché,  loin  de  purifier  l'bomme,  ne  ser- 
vait qu'à  le  rendre  hypocrite  et  plus  coupable.  Le  con- 
cile de  Trente,  1544,  en  condamnant  cette  doctrine, 
déclara  «  que  Jésus-Christ  avait  donné  à  son  Eglise  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  aptes  le  baptême;  que 
ce  pouvoir  doit  s'exercer  par  manière  de  jugement  ;  que 
ce  jugement  exige  l'aveu  on  la  ronrusion  du  coupable,  lé 
repentir  et  la  réparation.  •  Les  différentes  sectes  qui  re- 
fusèrent d'admettre  la  doctrine  de  la  pénitence,  furent, 
au  2*  siècle,  les  mootanistes  ;  au  3',  les  novatiens  ;  au  8e, 
tes  albanais;  au  tï",  les  vaudois,  et  une  partie  des  euly- 
cbiens  au  16*.  Dans  le  même  siècle,  la  confession  d'Augs- 
bourg  déclara  qu'elle  conserverait  le  sacrement  de  la 
pénitence  ;  mais  l'usage  en  fut  bientôt  abandonné.  Les 
disciples  de  Calvin,  1564,  ne  voulurent  jamais  l'admettre. 

PÉNITENCIER  (Discipline  ecclésiastique).  Il  y  eut, 
dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  des  cas  réservés  au 
souverain  pontife,  pour  lesquels  il  fat  établi  un  grand 
pénitencier  à  qui  l'on  devait  s'adresser  si  l'on  voulait 
obtenir  le  droit  d'absoudre  des  censures  réservées  a  l'é- 
véque  de  Aome.  Au  15*  siècle,  l'abus  s'introduit  de 
rechtter  à  prix  d'argent  les  pénitences  imposées  pour 
l'expiation  des  crimes.  Le  concile  de  Lalrsn  proscrivit, 
1215,  tout  rachat  de  pénitences;  et  le  coneile  de  Trente 
renouvela  la  même  proscription,  1544. 

PÉNITENTIAIRE  (Maison).  Le  régime  défectueux: 
des  prisons,  qui  n'étaient  presque  toutes  que  des  écoles 
d'immoralité,  d'où  les  prisonniers  sortaient  toujours 
plus  vicieux  et  plus  démoralisés  que  lorsqu'ils  y  étaient 
entrés,  a  depuis  longtemps  éveillé  l'attention  drs  hom- 
mes d'Etat  et  des  philanthropes.  Rendre  meilleurs, 
à  l'expiration  de  leurs  peines,  les  Individus  frappés  de 
covsdamnatinns  judiciaires,  tel  fut  le  but  qu'on  se  pro- 
posait; mais  presque  toujours  les  moyens  d'exécution 
étaient  différé*.  C'est  a  la  société  des  prisons  de  Phila- 
delphie que  l'on  doit  les  premiers  succès  en  ce  genre, 
1797.  Cette  société  prouva,  après  avoir  fait  nne  statis- 
tique scrupuleuse,  que  sur  5,050  prisonniers  renfermés 
dans  la  maison  baiie  par  elle  et  soumis  au  régime  par 
eue  adopté)  de  1797  à  4814,  218  seulement  étaient  en 
état  de  récidive.  La  maison  de  Milbank ,  construite  i 
Londres,  1815,  donne  à  peu  près  les  mêmes  résultats  de 
celle  année  1815  à  1825.  Depuis,  toutes  les  maisons 
construites  ans  Étala-Unis,  et  principalement  en  Suisse 
(Lausanne  et  Genève},  1828  1827.  atteignent  le  but  pro- 
posé. Eu  France,  cependant,  la  construction  des  cellules 

il  état  d'isolement  des  prisonniers  paraissent  présenter 
graves  inconvénients. 
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PÉNITENTS.  On  donne  ce  nom  à  des  personnes 
pieuses,  réunies  en  confrérie  et  pratiquant  la  pénitence 
publique,  en  allant  en  procession  dsns  les  rues,  cou* 
vertes  d'un  sac  Cette  coutume  fut  établie  par  un  ermite 
à  Péronne,  1620,  et  produisit  la  secte  dite  des  flagellants. 
V.  FLAGELLANTS. 

PENN  (William)  naquit  à  Bristol,  1621;  entra  de 
bonne  henre  au  service  de  la  marine,  et  fut  nommé  vi- 
ce-amiral  d'Angleterre,  1652.  Il  se  distingua,  en  cette 
qua  ilé,  dans  plusieurs  campagnes  aux  Iodes  occiden- 
tales, et  fut  nommé  commissaire  de  l'amirauté,  1660. 
L'esradre  qu'il  commanda,  sous  le  duc  d'York,  1665.  dé- 
truisit presque  entièrement  celle  des  Hollandais.  Ce  fut 
la  dernière  campagne  de  Penn,  qui  mourut  en  1670. 

PENN  (William),  législateur  de  la  Pensylvanie,  qui 
lui  doit  son  nom,  naquit  à  Londres,  1644.  Il  étudiait  à 
Oxford,  1665,  lorsque  les  prédications  de  Thomas  Loé 
le  décidèrent  à  faire  profession  publique  de  la  doctrine 
des  quakers.  Il  commença  à  prêcher  et  à  écrire  pour 
cette  secte,  1668,  cè  qui  le  fit  renfermer  denx  fois  à  le 
Tour  de  Londres.  Ayant  hérité,  après  la  mort  de  sou 
père,  d'une  créance  de  400,000  francs  sur  la  couronne 
d'Angleterre,  il  reçut  en  échange  la  propriété  et  la  sou- 
veraineté du  territoire  contigu  au  New-Jersey,  i  l'ouest 
de  la  Dclaware,  et  y  fonda,  1684,  la  belle  colonie  de 
Pensylvanie.  destinée  à  servir  d'asile  aux  partisans  de  la 
doctrine.  Plusieurs  familles  d'Ecosse  et  d'Angleterre  s'y 
étant  rendues,  il  chargea  des  commissaires  du  soin  de 
leur  installation,  et  s'y  transporta  lui-même,  1685;  con- 
voqua alors  les  cti'ons,  leur  flt  accepter  une  constitu- 
tion qui  servit  de  base  A  celle  des  Etats-Unis,  1776,  et 
bâtit  la  ville  de  Philadelphie,  1687.  Penn  fut  en  faveur 
sons  le  roi  Jacques  II  ;  mais  Guillaume,  qui  lui  succéda, 
lui  enleva  snn  gouvernement,  et  il  ne  pat  eu  reprendre 
possession  qu'en  1696.  Il  fit  un  nouveau  voyage  en  Amé- 
rique, et  y  passa  les  années  1609-1 700-1 701;  revint  et 
Europe,  afin  d'obtenir  quelques  concessions  nouvelles 
en  faveur  du  commerce  naissant  de  la  nouvelle  colonie, 
et  mourut  dans  le  Berkshire,  1718. 

PENN  A  (François-Horace  delta),  capucin  mission- 
naire, naquit  a  Macerata,  1680.  Il  fut  envoyé  au  Thibet 
avec  12  religieux  de  son  ordre,  1719,  et  reviut  à  Rome 
demander  dn  renfort  pour  cette  mission  lointaine,  Iï55. 
Il  en  repartit  avec  de  nonveaux  compagnons,  1758;  pé- 
nétra jusque  dans  Lassa,  capitale  du  Thibet,  1741,  et 
mourut  daos  le  Népal,  des  suites  de  ses  fatigues  et  de 
son  dévouement,  1747.  Cd  fut  d'après  les  renseignements 
fournis  psr  lui  que  la  congrégation  de  la  Propagande 
publia,  Rome,  io-4",  1742,  Rrfalion  du  commencement 
tt  de  l'elat  présent  du  grand  royaume  de  Thibet  et  de 
deux  antres  royaumes  roiss'ns.  Le  père  Giorgi,  dans  sou 
Alphabetuni  ihtbetanum  ,0t  usage  d'un  très  grand  nom- 
bre de  morceaux  précieux  laissés  par  ce  père  capucin. 

PENNANT  (Thomas),  naturaliste  et  antiquaire  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Flint,  1726,  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  voyagea  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Grande-Bretagne  el  dans  diverses 
régions  de  l'Europe.  Il  publia,  1788,  la  Zoologie  britan- 
nique, 4  vol.  in-8»;  reimprimée,  1787;  une  Zoologie  art- 
tique,  1784-1787  ,  5  vol.  in-*»,  et  une  histoire  de  ses  tra- 
vaux et  de  sa  vie,  1793.  Il  mourut  en  1798. 

PEN  M  (François),  peintre  florentin,  né  en  1488,  fut 
surnommé  II  FaVore,  parce  qu'il  avait  été  garçon  d'a- 
telier. Il  fut  l'élève  et  l'ami  de  Raphaël,  qu'il  Sida  dans 
un  grand  nombre  de  travaux,  et  dont  il  fut  l'héritier, 
conjointement  avec  Jules  Romain.  Il  Fattore  fonda  à 
Naplcs  une  école  qui  fut  très-suivie,  et  d'où  sortirent 
d'excellents  élèves;  mais  il  ne  put  jamais  s'enrichir,  par 
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mite  de  sa  passion  pour  le  jeu.  Il  mourut  à  Naples, 
1528.  Oo  admira  longtemps,  an  Louvre,  une  Sainte  Fa- 
mille de  ce  mallre,  provenant  de  la  galerie  impériale  de 
Tienne,  et  qni  fut  rendne  en  1815. 

PENSACOLA,  ville  des  États-Unis,  territoire  de  la 
Floride  et  chef-lien  dn  comté  d'Escambia,  à  60  lieue» 
nord-est  de  la  Nouvelle-Orléans.  Son  port  est  le  seul  qni, 
sur  le  golfe  du  Mexique,  toit  commode  ponr  les  grande 
bâtiments.  Pensacola,  qni  fnt  longtemps  le  cbef  lieu  de 
la  Floride,  fut  prise  par  les  Espagnols  sur  les  Anglais, 
1781;  occupée  par  les  forces  américaines,  1814-1848,  et 
cédée  définitivement  aux  États-Unis  avec  le  reste  de  la 
Floride,  1819.  Celte  ville  comptait,  en  1822,  1,600  ha- 
bilants,  dont  1,000  Français  ou  F.spagnols. 

PENSIONNAIRE  (GRAND),  aisestor  jnrisperitus. 
On  nommait  aiosi,  en  Hollande,  le  premier  minisire  des 
Etats,  i  cause  de  la  pension  qui,  dés  l'origine,  lui  était 
affectée  comme  traitement.  Quoiqu'il  put  être  réélu,  la 
durée  du  grand  pensionnaire  n'éiait  que  de  5  ans.  Il  sur- 
veillait l'adminUtralion  des  finances,  proposait  au  con- 
seil le  sujet  des  délibérations,  recueillait  1rs  suffrages  et 
recevait  les  notes  diplomatiques  des  puissances  étrangè- 
res. Jean  de  Witt,  1672,  et  Heinsius,  1702-1747,  sont  les 
deux  grands  pensionnaires  les  plus  célèbres  qu'ait  eus  la 
Hollande.  Le  dernier  fut  Scbimmelpenniock.  Il  adminis- 
tra de  1798  à  1805. 

PENTHIÈVRE  (Comtes  et  durs  de).  Le  comté-duché 
de  Peolhièvre  en  1785  {Penthiterits  pagus)  est  une 
grande  terre  qui  comprend  celles  de  Guingamp,  Lam- 
balle,  Moncootour,  la  Rocbe-Esnard,  Laoizu  et  Jugon. 
Eudon,  ou  Eudes  2*  fils  de  Geoffroi,  comte  de  Rennes 
et  duc  de  Bretagne,  mort  en  1008,  et  d'Havoifc,  fille  de 
Richard  I«,  duc  de  Normandie,  né  l'an  909,  demeura 
comme  copropriétaire  de  la  Bretagne  avec  Alain,  son  frère 
ainé,  tant  que  vécut  la  duchesse,  leur  mère,  qui  con- 
serva, même  drpuis  leur  majorité,  la  prinripale  autorité 
dans  le  gouvernement  de  la  Bretagne.  A  la  mort  de  cette 
prince» se,  1054,  les  deux  frères  procédèrent  alors  à  un 
partage.  Eudon  eut,  pour  sa  part,  les  diocèses  de  Sainl- 
Brieux  et  de  Tréguier,  avec  une  partie  de  ceux  de  Dol 
et  d'Aletb  ou  de  Saint-Malo.  Alain  eut  le  surplus  de  ces 
deux  diocèses  avec  ceux  de  Vannes  et  de  Rennes,  et  se 
réserva  la  propriété  des  grandes  villes  qui  étaient  dans 
le  partage  de  son  frère,  et  la  souveraineté  sur  tout  le 
reste.  Eudon,  mécontent  de  cet  arrangement,  affecta 
l'indépendance  a  l'égard  de  son  frère,  prit  les  armes 
pour  s'y  maintenir,  et  s'empara  d  Alelh  et  de  Dol.  A  cette 
nouvelle,  le  duc  Alain  marcbacontre  son  frère,  lui  livra 
bataille  près  do  château  de  Lehon  et  remporta  la  vic- 
toire. Les  deux  frères  firent  la  paix  :  Eudon  garda  la 
propriété  de  la  ville  de  Dol,  dont  la  souveraineté  resta 
au  duc,  son  frère.  Du  reste,  Eudon  et  ses  descendants, 
jusqu'au  15*  siècle,  se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne. 
A  la  mort  d'Alain,  1040,  Eudon  se  rendit  mai  ire  du  gou- 
vernement et  de  la  personne  de  Conan,  son  neven,  Agé 
d'une  année  seulement.  Celui-ci,  rendu  à  la  liberté  A  la 
suite  d'une  conspiration  des  seigneurs  bretons,  1047,  fut 
solennellement  reconnu  duo  de  Bretagne.  Eodon  con- 
serva la  régence  de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  de 
son  neveu.  La  guerre  s'alluma  entre  Eudon  et  Conan, 
1057  :  le  premier  fut  battu  et  fait  prisonnier.  La  paix  se 
Ht,  1062,  et  Eudon  resta  tranquille  jusqu'à  sa  mort, 
1079.  —  Georfroi  Boterel  1",  fila  aîné  du  comte  Eudon, 
loi  succéda  au  comté  de  Penthièvre,  1079.  Il  soutint, 
pendant  5  ans,  nne  guerre  contre  Conan  II,  duc  de  Bre- 
tagne, pour  venger  l'emprisonnement  de  son  frère,  et 
fui  tué  à  Dol,  24  août  1095,-Etienne  1\  5*  fils  du  comte 
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frère,  dans  le  comté  de  Penthièvre,  1095,  [auquel  il 
ajouta  les  domaines  de  ses  deux  frères,  Alain  le  Roux  et 
Alain  le  Noir,  morts  sans  enfants,  et  le  comté  de  Guin- 
gamp. par  son  marfoge  avec  Havoise.  Geoffroi  Boterel, 
son  fils  ainé,  s'étant  révolté,  1125,  le  dépouilla  d'une 
grande  partie  de  ses  terres,  et  le  contraignit,  après  une 
guerre  de  deux  ans,  de  lui  céder  Lamballe  et  Penthièvre. 
Étienne  mourut  en  1 138,  après  avoir  fondé  l'abbaye  de 
Begar  pour  des  cisterciens,  10  novembre  1150,  et  celle 
de  Sainte-Croix,  ponr  des  chanoines  réguliers,  près  de 
Guingamp,  1155.  —  Geoffroi  Boterel  II,  fils  aîné  dn 
comte  Etienne,  se  mit  en  possession  des  comtés  de  Pen- 
thièvre et  de  Lamballe  après  avoir  contraint  soo  père, 
parla  voie  des  armes,  de  Ini  en  faire  l'abandon,  1125.  I| 
embrassa,  1156.  le  parti  de  l'impératrice  Matbilde,  fille 
de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  contre  Etienne  de  Blois, 
qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Il  mourut  en  H  48, 
après  avoir  fondé  l'abbaye  cistercienne  de  Saint-Aubin 
aux  Bois,  1138.  —  Rivallon,  fils  de  Geoffroi  Boterel  H, 
lui  succéda,  1148.  La  date  de  sa  mort  est  inconnue.  — 
Etienne  II,  son  fils  aîné  et  son  successeur,  mourut  sans 
postérité.  1164.  -  Geoffroi  Boterel  m  succéda  à  son 
frère  Etienne  dans  les  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lam- 
balle, 1194.  Se  voyant  sans  enfants,  il  donna  a.  son  plus 
proche  parent,  Alain,  fils  de  son  grand-onde  Henri, 
comte  de  Tréguier,  les  terres  de  Penthièvre,  de  Lam- 
balle, de  Quinlin  et  de  Moocontotir,  1205.  —  Alain,  né 
l'an,1154,  de  Henri,  comte  de  Tréguier  et  de  Guingamp, 
et  de  Mahaut,  ou  Matbilde,  fille  de  Jean  I",  comte  de 
Vendôme,  avait  assisté,  1185,  A  l'assemblée  de  Rennes, 
nu  l'on  dressa  le  rameus  règlement  nommé  lAssite  au 
comte  Geoffroi.  Il  se  déclara  en  faveur  d'Arthur,  qui 
avait  de  justes  prétentions  au  trône  d'Angleterre  contre 
le  prince  Jean,  son  oncle,  qui  s'en  était  emparé.  Alain  se 
joignit  aux  antres  barons  bretons,  obtint  du  roi  de 
France  justice  du  crime  de  Jean  snr  son  neveu,  1205. 
Jean  fut  dépouillé  des  terres  qn'il  possédait  en  deçà  de  la 
mer,  et  Alain,  en  succédant  aux  comtes  de  Pentbièvrc  et 
de  Lamballe,  1205.  devint  vassal  immédiat  dn  roi  de 
France.  Ce  comte  mourut  le  29  décembre  1212.  — 
Henri,  surnommé  d'Avangoor,  fils  ainé  d'Alain,  né  le 
16  juin  1205,  lui  snecéda  au  comté  de  Penthièvre,  1212. 
Le  roi  Philippe-Auguste,  jaloux  des  possessions  de  ce 
comte,  le  déposséds  des  terres  de  Gningamp,  de  Lam- 
balle, de  Tréguier  et  de  Saint-Brieox.  Le  doc  Pierre 
de  Drenx,  qui  en  devint  possesseur,  donna  les  comtés  de 
Penthièvre  et  de  Porboetà  sa  fille,  en  la  mariant  avec  le 
comte  de  la  Marche,  1230.  Henri  prit  le  titre  de  d'A- 
vangour,  nom  de  la  principale  terre  qui  Ini  restait.  Il  se 
fit  cordeller,  1278,  au  couvent  de  Dinan,  où  il  mourut  le 
6  octobre  1281.  —  Hugues  de  Lusignan,  II»  du  nom, 
surnommé  le  Brun,  fils  de  Hugues  X.  comte  de  la  Mar- 
che et  d'Aogoulème  ;  devint  comte  de  Penthièvre  et  de 
Porboet  par  le  mariage  qu'il  contracta  avec  Yolande, 
fille  de  Pierre  Mauclerc,  duc  de  Bretagne,  1255.  Il  fut 
comte  de  la  Marche  et  d'Angoulème  à  la  mort  de  son 
père,  1249  ;  fut  blessé  à  la  prise  de  I)a  miette,  et  mon  rot 
en  France,  1260,  à  Tige  de  80  ana.  —  Jean  l'r,  due  de 
Bretagne,  s'empara  des  comtés  de  Penthièvre  et  de 
Gningamp  après  la  mort  d'Yolande,  sa  sœur,  1272,  et 
mourut  le  8  octobre  1286.— Jean  II,  fils  ainé  de  Jean  I", 
lui  succéda  dans  les  comtés  de  Peolbièvre  et  de  Gnin- 
gamp comme  an  duché  de  Bretagoe.et  mourut  le  18  no- 
vembre 1305.  —  Arthur,  fils  aloé  de  Jean  H,  loi  succéda, 
1305,  et  mourut  le  27  août  1512.  —  Jean  ni,  duc  de 
Bretagne,  fils  ainé  et  successeur  d'Arthur.  1512,  donna 
les  comtés  de  Penthièvre  et  de  Guingamp  à  Gui,  «M 
frère,  1517.  -  Gui  de  Bretagne,  2«  fila  du  duc  Arthur, 
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né  l'an  1287,  reçut  do  doc  Jeta  III,  MO  frère,  les  corn-  qu'elle  avait  époaaé  par  contrat  du  18  jnin  1457.  Jean 
tés  de  Penthièvre  et  de  Guingamp  avec  'd'antres  terres,  de  Brosse  détint  le  conseiller  et  le  chambellan  de  Char- 
1317;  épousa,  1318,  Jeanne,  fille  ainée  et  principale  héri-  les  VII,  1449  et  1453,  et  par  lettres  dn  mois  de  mars, 
tière  de  Henri  IV,  sire  d'Avaogour.  de  Mayenne  et  lieutenant  général  de  ses  armées.  Jean  de  Brosse  rerusa 
Guelio,  et  morte  le  28  juillet  ou  août  1527.  Gui  mourut  de  se  rendre  aux  états  convoqués  p  ir  François  II,  duc 
à  Nigeon.  près  Paris,  le  26  mars  1551 .  —  Jeanne,  dite  la  de  Bretagne,  1465,  et  de  suivre  ce  prince  dans  la  guerre 
Boiteuse,  filleet  héritière  de  Guide  Bretagne  et  de  Jeanne  que  cette  ligue  occasionna.  En  conséquence  de  ces  refus, 
d'Avaogour,  née  en  1519 ,  snecéda  à  ses  père  et  mère,  le  duc  saisit  le  comté  de  Penthièvre,  7  juin  même  année. 
1551,  sous  la  tutelle  de  Jean  III,  due  de  Bretagne,  son  Le  comte  et  la  comtesse  de  Penlbièvre  cédèrent  à 
oncle.  Elle  se  maria  avec  Charles  de  Chitilloo,  dit  de  Louis  XI  leurs  droits  sur  la  Bretagne,  1479.  Jean  de 
Blois,  fils  puîné  de  Gui  de  Chétillon,  comte  de  Blois,  Brosse  mourut  en  1483.— Jean  II  de  Brosse,  fils  atnéde 
4  juin  4557.  A  la  mort  de  Jean  III,  dnc  de  Bretagne,  Jean  V'  de  Brosse  et  de  Nicole  de  Penthiètre,  mourut 
sans  enfants,  il  lui  succéda  an  nom  de  sa  femme,  50  avril  sans  avoir  pu  rentrer  dans  ses  terres  de  Bretagne,  1502. 
1541,  ce  qui  occasionna  une  guerre  de  24  ans  avec  Jean  —  René  de  Bretagne,  seigneur  de  l'Aigle,  fils  aîné  de 
de  Moolfort,  frère  pnlné  de  Gui.  Charles  de  Blois  périt  à  Jean  de  Brosse,  lui  succéda  au  titre  de  comte  de  Peu- 
la  bataille  d' Aurai,  29  septembre  1564.  Jeanne,  sa  veuve,  thirvre  et  dans  le  vicomlé  de  Brldier,  etc.,  1502.11 
abandonna  des  prétentions  qu'elle  ne  pouvait  pins  défen-  quitta  la  France,  passa  au  service  de  l'empereur,  suivit 
dre  en  souscrivant  au  traité  de  Guérande,  conclu  le  12  le  connétable  de  Bourbon  dans  sa  désertion,  et  combattit 
■v ril  1365,  et  mourut  le  10  septembre  1581.  —  Jean  de  à  la  bataille  de  Pavie,  où  il  fut  tué,  24  février  1525.  — 
Blois,  dit  aussi  de  Châtillon,  successeur  de  Jeanne,  sa  Jean  III  de  Brosse,  fils  de  René,  ne  recueillit  que  des 
mère,  ao  comté  de  PeUlbièvre,  était  retenu  en  Angleterre  titres  après  la  mort  de  son  père,  dont  tous  les  biens 
comme  otage  depuis  1551  ;  il  fut  rendu  libre  psr  Olivier  avaient  été  confisqués  pour  le  punir;  de  sa  désertion,  il 
de  Cliasoo,  connétable  de  France,  qui  paya  la  rançon  épousa  Anne  de  Pisseleu,  comtesse  d'Élampea,  mal- 
exigée et  s'élevant  «  1 20,000  livres,  1587.  Jean  Margue-  tresse  de  François  I",  1 550.  Ce  prince  nomma  Jean  lit 
rite  épousa  sa  fille  le  20  janvier  1588,  *  Moncontour.  Il  lieutenant  général  de  Bretagne,  1531  ;  érigea  le  comté 
combattit  longtemps  avec  son  beau-père  contre  le  duc  d'Étampes,  1556,  et  la  terre  de  Cbevreuse,  1545,  en  da- 
de  Bretagne,  et  les  hostilités  ne  furent  arrétéea  que  par  ebés,  pour  sa  vie  et  celle  de  sa  femme.  Le  comte-doc 
te  traité  que  les  princes  de  la  maison  de  France  mena-  Jean  accompagna  le  duc  de  Vendôme  en  Picardie,  1552, 
gèrent,  le  26  janvier  1392,  entre  Clisson  et  la  maison  de  et  l'aida  à  reprendre  Hesdin  et  plusieurs  autres  places. 
Penlbièvre,  d'une  part,  et  le  duc  de  Bretagne,  de  l'autre.  11  défendit  la  ville  de  Terrouenne,  assiégée  par  le  duc  de 
Jean  de  Blois  fit  hommage  lige  au  duc,  quilni  rendit  les  Savoie.  1555.  Peu  de  temps  après  rette  espédition,  Il 
terres  du  comté  de  Penthièvre,  qu'il  retenait,  et  ne  a'en  perdit  son  duché  d'Étampes,  que  le  roi  Henri  II,  sur  des 
réserva  que  la  souveraineté.  Le  comte  Jean  signa  au  ché-  preuves  d'intelligence  de  sa  femme  avec  l'ennemi,  lui 
teau  de  Blois,  10  janvier  1400,  avec  le  vicomte  de  Robao,  retira  pour  le  donner  i  Diane  de  Poitiers,  sa  maitrease. 
son  beau-frère,  et  Clisson,  leur  beau-porc,  un  traité  par  II  se  relira  dans  sa  lieu  tenante  de  Bretagne,  défendit 
lequel  ils  s'engageaient  à  obéir  A  la  dnchesse  de  Breta-  Calais  assiégé  par  1rs  Anglais,  1558  ;  rétablit  la  paix  dnna 
gne,  leur  souveraine  dame.  Jean  de  Penthièvre  mourut  la  Normandie,  1562;  se  trouva  au  siège  d'Orléans,  1563; 
le  16  janvier  1404. —  Olivier  de  Blois,  fils  aîné  de  Jean  retourna  en  Bretagne,  où  il  mourut  le  27  janvier  1365. 
de  B'ois,  lui  succéda  dans  le  comté  de  Penlbièvre  et  la  —Sébastien  de  Luxembourg,  fils  de  François  de  Luxem- 
.  vlcomté  de  Limoges,  1404.  Il  épousa,  l'an  1406,  Isabelle,  bonrg,  vicomte  de  Martigucs,  et  de  Charlotte  Brosse, 
*  4*  fille  de  Jean-sans-Penr,  duc  de  Bourgogne.  A  l'insti-  sœur  de  Jean  III  de  Bretagne,  snccéJa  à  son  oncle  né- 
gation du  dauphin,  depuis  Charles  VII,  le  comte  de  Peu-  ternel  dans  le  comté  de  Penthièvre,  1565.  Le  comté  de 
thièvre  et  sa  mère  tendirent  un  piège  au  duc  de  Bretagne  Penthièvre  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Charles  IX, 
pour  le  faire  périr  :  ils  l'attirèrent  dans  une  féte  qu'ils  15  septembre  1569.  Sébastien  de  Luxembourg  mourut 
préparaient  à  Cbateauceanx.  Le  duc  fut  pris,  1420;  mais  au  siège  de  Saint-Jean  d'Angéli,  29  novembre  de  la  même 
bientôt  rendu  i  la  liberté,  il  fit  proscrire  le  comte  et  sa  année.  —  Marie,  fille  de  Sebastien  de  Luxemhonrgef.de 
mère,  confisqua  leurs  biens  situés  en  Bretagne  et  les  Marie  de  Beancatre,  née  en  1562,  succéda  A  son  père 
donna  à  son  frère  et  A  ses  plus  fidèles  sujets.  Le  comte  se  dans  le  duché  de  Penthièvre,  la  vicomté  de  Martignes  et 
rendit  à  sa  terre  d'Avénes.  dans  le  Hainaul.  Il  y  fut  ar-  la  seigneurie  de  Baugé,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  1569. 
rété  par  le  marquis  de  Bade  et  ne  recouvra  sa  liberté  Elle  épousa,  le  15  juillet  1576,  Philippe-Emmanuel  de 
que  moyennant  30,000  écus  d'or.  Il  mourut  sans  enfants  Lorraine,  beau-frère  du  roi  Henri  III  et  fils  de  Nicolas 
le  28  septembre  1455.  —  Jean  de  Blois,  seigneur  de  de  Lorraine,  comte  de  Vandemont,  créé  doc  de  Mer- 
l' Aigle,  recueillit  après  la  mort  d'Olivier,  son  frère,  les  coeur  le  15  février  1575.  Les  Turcs  faisant  alors  la 
terres  qui  toi  étaient  restées  en  Bretagne,  ainsi  que  le  guerre  A  l'empereur  en  Hongrie,  il  y  mena  1 ,200  gen- 
vicomte  de  Limoges,  1435.  Il  acquit  de  Charles  d'Or-  tiUbommes  A  ses  frais,  et  mourut  A  Nuremberg,  en  re- 
léaus  des  terres  en  Périgord,  1437;  rentra  dans  une  par-  venant  en  France,  le  19  février  1602,  A  l'Age  de  48  ans. 
lie  dea  terres  de  Penthièvre,  d'après  un  traité  fait  à  —Françoise  de  Lorraine,  née  en  1592.  fille  unique  de 
Nantes,  25  jnin  1448.  Il  devint  lieutenant  général  aons  Philippe-Emmanuel,  duc  de  Mercosur,  et  de  Marie  de 
Charles  VII;  fit,  sons  les  ordres  du  maréchal  de  Culan,  Luxembourg,  alliée,  en  1609,  par  deui  contrats  de  ma- 
ie siège  de  Bergerac,  qui  se  rendit,  1450.  Le  comte  de  riage,  passés  l'un  en  1598.  l'autre  en  1608,  à  César,  fils 
Penthièvre  marchaensuite  sur  Montferrand,  prit  la  place,  naturel  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  dne  de 
réduisit  les  Anglais  sous  le  joug  de  la  France,  1455,  et  Vendôme,  succéda  avec  son  mari,  1623,  à  sa  mère, 
mourut  dans  le  mois  de  novembre  1454.  —  Nicole  de  dans  le  duché-palric  de  Penthièvre.  Le  duc  et  la  dn- 
Blois,  fille  de  Charles  de  Blois  et  d'Isabelle  de  Vivonne,  cbesse  firent  confirmer  ce  titre  A  h  terre  de  Penthièvre, 
succéda,  1451,  en  vertu  du  droit  de  représentation,  A  conformément  aux  lettres  de  1569.  Devenue  veuve  en 
Jean,  son  oncle  paternel,  dans  le  comté  de  Penthièvre  et  1665,  la  duchesse  Françoise  termina  srs  jours  le  8  sep- 
•es  autres  domaines,  avec  Jean  de  Brosse,  vicomte  de  tembre  1669.  un  mois  après  la  mort  de  Louis  de  V co- 
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dôme,  né  le  50  juin  1654.  succéda  à  son  aïeule  pater- 
nelleau  duché  de  Penlbièvre.  16G9;  mais,  l'an  1687,  le 
duché  fut  adjugé  par  décret  sur  lui,  le  lOdéceibre, 
à  Aune-Marie  de  B'>u>boii,  princesse  de  Couli.  (Voyei 
DUCS  DE  VENDOME.)  —  François  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Conli,  vendit  le  duché  de  Penlbièvre  au  comte 
de  Toulouse,  dans  la  mahou  duquel  il  a  subsisté  jusqu'à 
la  révolution. 

PEPÉ  (Florestan),  lieutenant  général  capotitain,  na- 
quit a  Squillace,  1780;  élud  a  à  Naples.  et  fut  nommé 
sous  lieutenant  d'infanterie,  1798.  Blessé  dans  le  dernier 
combat  livré  aux  portes  de  cette  capitale,  il  se  jeta  dans 
un  fort;  profitant  de  la  capitulation  accordée  à  la  gar- 
nison française,  vint  eu  France;  s'enrôla  dans  la  légion 
italienne  comme  simple  volontaire,  et  fit  les  campagnes 
de  1800-1801.  Rentré  à  IS'aples  après  le  traite  de  Flo- 
rence, il  y  resta  jusqu'en  4*06;  fut  promu  au  grade  de 
major  général  des  gardes  provinciale*  de  Calabre,  après 
la  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  assista  au  siège  de 
Gaête;  fut  nommé  commandant  de  la  province  de  Molise, 
1819;  et  fit  sous  Suihet  et  Macdonald  la  campagoe  de 
Catalogne,  1810-1811.  Nommé  par  le  roi  Joachim  gé- 
néral de  brigade,  il  arriva  à  Dantiick,  1812,  et  accom- 
pagna l'empereur  Napoléon  jusqu'à  Wilna,  où  il  fut  fait 
priionnier  ;  rentra  à  [Saples  peu  de  temps  après,  com- 
battit aux  cotés  de  Murât,  à  la  bataille  do  Toleotino, 
après  laquelle  il  fut  fait  lieutenant  général  et  gouverneur 
de  Naples,  où  il  maintint  l'ordre  jusqu'à  l'arrivée  de 
l'armée  autrichienne,  1815.  Accusé  d'avoir  outre-passé 
ses  pouvoirs  aux  événements  de  juillet  1820,  destitué  de 
son  grade,  il  fut  dépouillé  de  ses  décorations  au  retour 
du  roi  dans  ses  États-  —  Pepé  (Guillaume),  son  frère, 
né  comme  lui  à  Squillace,  1782,  fut  placé  au  collège 
mililaire  de  Naples,  et  s'y  trouvait  encore.  1789.  Arrêté 
après  la  paix  de  Florence  sur  de  simples  rapports  de 
police,  il  fut  renfermé  dans  une  prison  d'État,  et  y  resta 
jusqu'en  1606.  Le  roi  Jo.icbim  le  choisit  pour  sou  offi- 
cier d'ordonnance,  et  il  fut  nommé  général  de  brigade, 
1813.  Il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  1814,  après 
laquelle  il  fut  envoyé  dans  les  marches,  1815,  avec  le 
titre  de  baron,  et  une  riche  dotation  eu  terres.  Pepé,  qui 
avait  toujours  montré  de  l'aversion  pour  les  Français, 
fut  traité  avec  faveur  par  le  nouveau  gouvernement,  qui 
le  nomma  au  commandement  d'une  division  territoriale, 
1818;  mais  la  révolution  des  5  et  6  juillet  le  fit  tomber 
en  disgrâce,  et  le  1er  octobre,  il  déposa  son  commande- 
ment  entre  les  mains  du  roi.  Il  se  réfugia  alors  dans  lea 
Abruxzes,  et  se  mit  à  la  téte  d'un  corps  d'armée  constitu- 
tionnelle, 1821,  avec  lequel  il  attaqua  Tieti,  7  mars,  et 
marcha  sur  Naples ,  mais  il  y  fut  terrassé;  et  il  arrivait 
à  Londres,  où  il  se  réfugia,  tu  moment  où  la  peine  ca- 
pitale était  prononcée  contre  lui. 

PEPIN  LE  VIEUX  ou  de  LANDES  fut  maire  du 
palais  db  royaume  d'Auslrasle,  sous  Clotaire  II,  593-628] 
sous  Dagohcrl  1er,  629-614  ;  et  pendant  toute  la  minorité 
de  Sigebert  11,  645-648.  Il  est  la  lige  de  la  famille  de 
l'empereur  Cbarlemagne.  Pépin  le  Vieux,  qui  rendit  sa 
fie  illustre  par  une  inelfable  douceur  et  la  pratique  de 
grandes  vertus,  mourut  l'an  deJ.-C.  649.  L'Église  le 
mit  au  nombre  de  ses  saints  ;  et  elle  célèbre  sa  mémoire 
le  21  février.  —  Pépin  le  Gros  ou  d'Héritlal,  petit-fils  de 
Pépin  le  Vieux,  fut  nommé  duc  de  l'Auttrasie,  devenue 
république,  de  concert  avec  son  consio  Martin,  l'an  de 
J.-C.  678;  il  résista  aux  efforts  u'Ebroîn,  maire  de 
ta  Neuslrie,  et  resta  nul  maître  de  l'Auttrasie,  par  la 
mort  de  Martin.  680.  Ebroln  ayant  été  tué,  681 ,  il  porta 
la  guerre  daus la  Netistne;  défit  les  troupes  de  Thitrry, 
687  ;  se  fit  nommer  maire  de  son  palais,  et  der  int  ainai 
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maître  de  toute  la  France,  pendant  le  tempe  que  duré* 

rent  les  royautés  éphémères  de  Thierry,  687,  de  CIO* 
vis  III,  691.  de  Chitdeberl  III,  695,  et  de  Dagobert  III, 
711.  Malgré  cette  autorité  tout-  -puissante.  Pépin  le  (iros 
n'o>a  cependant  pas  toucher  à  la  royauté,  et  mourut, 
laissaut  l'etrcution  de  son  projet  à  Charles  Martel,  aoa 
fils,  après  avoir  soumis  les  Bretons,  les  1  Visons ,  les 
Allemands,  et  remporté  quelques  avantages  sur  Eudes, 
duc  d'Aquitaine,  l'an  de  J.-C.  714.—  Pépin  le  Bref, 
2*  Ois  de  Charles  Martel,  et  1"  roi  de  la  dynastie  carle- 
vingienne,  partagea  la  France  avec  son  frère  Carloman, 
l'an  de  J.-C.  741,  et  eut  pour  lot  la  Neuslrie,  la  Bourgo* 
gne  et  l'Aquitaine.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  avoir 
renfermé  dans  un  monastère  Cbildéric  III,  son  neveu» 
qu'il  ceignit  In  couronne  à  Soissoos,  752;  et,  après  en 
avoir  obtenu  l'approbation  du  pape,  754,  il  se  Bt  sacreri 
lui  et  ses  deux  Ois  ;  ce  qui  fnt  le  premier  exempte  de 
cette  cérémonie,  qui,  depuis  le  baptême  de  Cloviâ,  était 
restée  dans  l'oubli.  Pépin  passa  alors  les  Alpes  pour 
dérendre  le  souveraio  pontife  contre  les  entreprises  du 
roi  des  Lombards,  auquel  il  enleva  l'exarchat  de  Re- 
venue, 756,  dont  il  fit  don  an  saint-siége;  fonda  ainsi  Ut 
puissance  temporelle  des  papes;  se  fit  couronner  de 
nouveau  a  Home,  par  Etienne  II,  après  avoir  entrepris 
une  campagne  contre  lea  Saxoqa,  760,  et  remporté  plu  - 
sieurs  avantages  sureux,  et  sttr  Waifre,  doc  d'Aquitaine, 
762-766  ;  il  partagea  aes  Liais  entre  ses  deuxflls,  et  mourut 
a  Saint-Denis,  768. 

PEPIN,  second  flls  de  l'empereur  Cbarlemagne»  ne* 
quit,  776,  et  fut  nommé  roi  d' Il  die,  à  l'âge  de  5  ans, 
781.  Il  servit  avec  distinction  dans  les  armées  impériales* 
sous  les  yeux  de  son  père,  et  entreprit  lui-même  une 
expédition  contre  les  Avares,  qu  il  défit,  796.  Il  mourut, 
laissant  5  fils,  l'an  de  J.-C.  810. 

PEPIN  I  \  roi  d'Aquitaine,  était  le  fils  puîné  de  Louis 
le  Débonnaire  ;  il  reçut  cette  province  lors  du  premier 
partage,  817;  prit  part  aux  deux  révoltes  de  aes  frères) 
contre  leur  père  ;  se  ligua  ensuite  avec  Louis  de  Bavière, 
pour  rétablir  Louis  le  Débonnaire  sur  son  trône,  et 
mourut,  laissant  deux  flls,  831.  —  Pépin  II,  roi  d'Aqui- 
taine, son  fils  siné,  hérita  du  trône  de  son  père,  854} 
mais  ton  aieul  voulut  le  dépouiller  de  cet  héritage, 
pour  le  donner  à  son  frère  Charles  le  Chauve.  Pépia 
alors  prit  les  armes,  835;  et  la  gnerre  qui  s'ensuivit  se 
prolongea  bien  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire* 
840.  Mais,  a  la  fin,  vaincu  par  ses  adversaires  à  Fontenay, 
il  tomba  en  leur  pouvoir,  852;  fut  renfermé  daoa  l'ab- 
baye de  Saint-  Médard  de  Soissoos,  et  y  mourut,  864; 

PÉPOLI  (Roméo),  Bolonais,  l'un  des  pins  riches  par- 
ticuliers d'Italie,  au  14*  tièele.  s»  répandit  en  largesses 
parmi  le  bat  peuple  de  Bologne,  dans  le  dessein  de  s'em- 
parer de  la  suprême  autorité;  et  vit  bientôt  se  former 
autour  de  lui  un  parti,  qu'on  appela  Faction  de  I'ÉcM< 
ailier.  Mais  le  peuple,  éclairé  tur  tes  propres  intérêts, 
l'attaqua  dans  sa  maison,  1321,  et  s'en  rendit  maître. 
Pépoli,  qui  fut  assex  heureux  pour  l'échapper  de  leurs 
maint,  fut  condamné  a  l'exil  avec  toute  sa  famille,  etj 
mourut.  —  Pépoli  (Tadeo),  ton  flls,  fut  rappelé  è  Bolo- 
gne, 1527,  pendant  lea  guerres  des  factions  guelfe  et 
gibeline.  Aussi  ambitieux  que  sou  père,  il  voulut  succéder 
au  cardinal  Polet,  dans  le  gouvernement  de  Bologne, 
1554.  Il  y  parvint  en  effet,  et  fut  investi  de  la  soaversioe 
autorité,  1357,  dans  laquelle  il  ae  maintint  jusqu'à  sa 
mort,  1349  —  Pépoli  (Jean  et  Jacques),  ses  deux  Bit,  lai 
succédèrent,  1549  ;  mais  ils  ne  purent  se  maintenir  daaf 
la  puissance  encore  mal  affermie  de  leur  père.  Entourés 
de  courtisans  avides  et  jaloux,  et  détestés  da  peuple,  isl 
se  virent  contraints  de  Tendre  Bologne  au  Viacontl,  1350. 
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Les  flls  de  Tadeo  ne  jouirent  pet  longtemps  de  cet 

comme  traître*,  à  uue  prison  perpétuelle,  et  Jean  re- 
tenu prisonnier  à  Milan.  On  vit  encore  dam  le  16*  siè- 
cle, des  Pépoli  exciter  des  troubles  dans  Bologne  ;  mais 
toutea  leurs  tentatives  furent  vaines,  et  ils  ne  purent 
jamais  sortir  de  la  condition  des  simples  citoyens. 

PERCEVAL  (Spencer),  ministre  d'État,  naquit  a 
Londres,  1761.  Il  était  fils  de  John  Percerai,  comte 
d'Egmont,  et  premier  lord  de  l'amirauté.  Spencer  cm- 
ttrassa  la  carrière  du  barreau,  et  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  communes,  1797.  Solliciteur,  puis  procu- 
reur général  et  chancelier  de  l'échiquier,  1807  il  fut 
nomme  I"  lord  de  la  Trésorerie,  1809,  et  fut  assassiné, 
11  mai  1812,  au  moment  où  il  entrait  à  la  chambre, 
par  un  nommé  Bellingham,  dont  il  avait  repoussé  les  ré- 
clamations. 

PERCHE  (Comté  du).  Le  Perche,  anciennement  ha- 
bité par  les  Aulerci  Cenomanl,  est  nne  petite  province 
longue  de  48  kilomètres  sur  32  kilomètres  de  largeur, 
située  entre  le  Vendomoii,  le  Dunois,  le  Maine  et  la  Nor- 
mandie. Dès  le  temps  de  Grégoire  de  Tours,  il  portait 
le  nom  de  pagus  PertenH»  ou  Prrfiretisi*.  Il  fiait  alors 
entièrement  couvert  de  bois,  dont  il  re»te  une  portion 
as» ex  considérable  nommée  la  forêt  du  Perche,  $aUut 
Pértlctnsis ,  qui  forme  une  étendue  d'environ  2,000  hec- 
tares. Le  Perche,  à  mesure  qu'il  a  élé  défriché,  s'est 
trouvé  partagé  en  divers  cantons.  Le  principal  est  celui 
d'HIème  on  d'Eime,  pagus  Oximênsis  j  le  Sonnois  et  le 
Tbimerais  sont  les  deux  autres  cantons  du  Perche,  sans 
parler  du  Perche-Gouet.  Le  Perche  a  eu  ses  comtes 
particuliers,  dont  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  est 
Agarobert  ou  Albert,  qni  vivait  sous  le  règne  de  Louis 
le  Débonnaire.  Les  seigneurs  de  Bellème  possédèrent 
depuis  une  partie  du  Perche  avec  Alençon  et  ses  dépen- 
dances. —  Guillaume  1**,  fila  d'Ives  de  Belléme,  comte 
d'Anjou,  devint  la  tige  des  comtes  du  Perche.  Il  mou- 
rut en  1028.  —  Werin  ou  Guérin,  seigneur  de  Dom- 
front,  fils  de  Guillaume  I",  seigneur  de  Belléme  et 
comte  d'Alençon,  consentit  à  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Loulal,  1025,  et  mourut  eo  1020.  —  Geoffroi  I«r,  fils 
•t  successeur  de  Warin,  1026,  fonda  le  monastère  de 
Saint-Deuis  à  IS'ogent-le-Rotrou,  1031  ou  1032.  Il  eut 
plusieurs  querelle»  avec  les  Chartrains,  qui  le  poignar- 
dèrent au  sortir  de  la  cathédrale,  1040.—  Rotrou  I",  (Ils 
et  successeur  de  Geoffroi,  reçut  d'Albéric  de  Trois-Fon- 
tsJnes  le  litre  de  comie  du  Perche,  1040.  Le  roi  Guil- 
laume l'engagea  dans  ses  intérêts,  contre  Robert,  son 
fils,  qui  s'était  révolté,  1078.  On  ignore  la  date  de  la 
mort  de  Rotrou,  on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en 
4079.  —  Geoffroi  II,  seigneur  de  Mortagne,  surcéda 
dans  le  comté  du  Perche  i  Rotrou,  son  père,  1079,  et 
mourut  au  mois  d'octobre  1100.  —  Rotrou  II  fut  le  suc- 
cesseur de  Geoffroi  II,  son  père,  dans  le  Perche,  1100. 
Il  marcha  au  secours  d'Alphonse  le  Batailleur,  roi  d'A- 
ragon, contre  les  Sarrasins.  1105;  rut  la  guerre  avec 
Robert  de  Belléme,  son  parent,  à  cause  des  limites  de 
leurs  terres,  fut  vainqueur  et  mit  Robert  en  fuite.  A  la 
mort  d*flélie,  comte  du  Maine,  Foulques  le  jeune,  comte 
d'Anjou,  son  gendre,  et  le  roi  d'Angleterre,  se  disputant 
sa  succession,  Rotrou  se  déclara  pour  le  second,  1110. 
Devenu  prisonnier  de  Robert  de  Belléme,  son  ennemi, 
il  ne  redevint  libre  qu'en  11  15.  Il  reçut  de  Henri  I".  roi 
d'Angleterre,  la  Tille  de  Belléme,  et  se  qualifia  depuis 
comte  do  Perche.  Il  retourna  en  Espagne  pour  faire  la 
guerre  aux  Sarrasins,  1 122.  et  prit  possession  deTodète. 
A  la  mort  do  roi  Henri  I*',  il  se  déclara  pour  Etienne  de 
Blois,  qui  s'empara  du  trône  d'Angleterre,  1155;  aban- 


donna  son  parti.  4140,  et  mourut  an  siège  dt  la  toor  de 
Rouen,  1144.  —  Rotrou  III.  fiti  de  Rotrou  II,  lui  suc- 
céda sous  la  tutelle  d'IIarvise,  sa  mère,  et  de  Robert 
de  France,  son  beau  père,  1144.  Il  fit,  en  1158,  avec 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  un  traité  par  lequel  il  lui  re- 
mettait les  châteaux  de  Monliocan  et  de  Bons-Moulins  en 
échange  dn  château  de  Belléme.  Il  fonda  ta  chartreuse 
de  Val  Dieu  dans  la  forêt  de  Réno,  1170;  accompagna  le 
roi  Henri  II  qui  mardi  ii  t  au  secours  de  Richard,  son 
81s,  doc  d'Aquitaine,  1183;  assista  au  rendez-vous  de 
Vexelai ,  1 189;  partit  avec  Philippe-Auauste  pour  la  terre 
sainte,  et  mourut  au  siège  d'Acre,  1 191.  —  Geoffroi  III, 
flls  et  successeur  de  Rotrou  III,  1 191 ,  embrassa  le  parti 
de  Philippe-Auguste  contre  le  roi  Richard,  se  réconcilia 

ensuite  avec  ce  dernier,  et  mourut  l'an  1202  Thomas, 

flls  de  Geoffroi  III,  lui  succéda,  1202;  fut  tué  à  la 
bataille  de  Lincoln,  en  Angleterre,  20  mai  4217,  sans 
laisser  d'enfants.  —  Guillaume,  évéqne  de  Chàions-sur- 
Marne,  et  oocle  de  Thomas,  lui  succéda  dans  le  comté 
du  Perche,  dont  il  fit  hommage,  dans  le  mois  de  juin 
4217,  au  roi  Philippe- Auguste.  A  sa  mort,  18  janvier 
1226,  Rlanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Jacques, 
seigneur  de  Château-Gontier,  descendants  t'un  et  l'autre 
des  comtes  du  Perche,  se  disputèrent  vivement  sa  suc- 
cession. Louis  VIII,  qui  avait  aussi  des  prétentions  sur 
le  Perche,  s'en  empara,  et  confia  la  garde  de  Belléme  à 
Pierre  de  Dreux,  comte  de  Bretagne.  Saint  Louis  assié- 
gea ensuite  Belléme,  qui  se  rendit  par  capitulation.  L'an 
1257,  Jacques  de  Château-Gontier  fit  cession  au  roi 
saint  Louis  de  ses  prétentions  sur  le  Perche,  à  la  ré- 
serve de  Nogent-le-Rotrou ',  qu'il  retint,  et  qui  passa 
après  lui  à  sa  postérité.— L'an  1268,  au  mois  de  mars, 
le  roi  saint  Louis  donna  les  comtés  d'Alençon  et  du 
Perche  en  apanage  et  en  pairie,  avec  le  droit  d'échi- 
quier, ou  de  cour  souveraioe,  è  Pierre,  son  cinquième 
fils.  Pierre  accompagna  son  père  au  voyage  d'Afrique, 
4270,  et  devint,  1272,  par  son  mariage  contracté  avec 
Jeanne  de  Châtillon,  comte  de  Blois,  de  Chartres  et  de 
Duuois,  seigneur  de  Guise  et  d'Avesaes.  Etant  allé,  1282, 
après  les  vêpres  siciliennes,  au  secours  de  Charles  Ier, 
roi  de  IS'aples,  son  oncle,  il  mourut  è  Salerne,  le  6  avril 
1284,  sans  postérité.  Les  comtés  d'Alenç.in  et  du  Perche 
retinrent  à  la  couronne  de  France.  Jeanne,  son  épouse, 
lui  survécut  jusqu'au  19  janvier  1291.  — Charles  I"  de 
Valois  reçut  ces  deux  comtés  de  Pbi  ippe  le  Bel,  son 
frère,  1293,  et  mourut  4  Nogent,  le  16  décembre  1323. 
—  Charles  II  de  Valois,  surnommé  le  Magnanime,  se- 
cond flls  de  Charles  I",  lui  succéda  aux  comtes  d'Alen- 
çon et  du  Perche,  en  vertu  du  partage  fait  entre  ses  en- 
fants, 1322.  Il  assista  au  sacre  de  Philippe,  soo  frère, 
15*28,  et  l'accompagna  la  même  année  daus  la  guerre  de 
Flaudre  ;  il  fut  blessé  è  la  bataille  de  Cassel,  gagnée  par 
les  Français,  le  24  août,  et  reçut  A  son  retour  la  sei- 
gneurie de  Fougères  et  le  comté  de  Porboét,  1328.  H 
enleva  plusieurs  places  aux  Anglais,  et  fit  avec  eux  une 
trêve  d'un  an,  1530.  11  assista  an  jugement  d'Artois, 
1551;  obtint  de  Philippe  de  Valois,  par  traité  passé  à 
Manhulstoo,  1535,  les  terres  de  Veroeoil.  de  Château- 
Neuf  en  Thimerais,  de  Cbsmprood,  de  Sainte  Scholasse 
et  de  Nogent-le-Rotrnu.  Il  reçut  encore  la  terre  de 
l'Aigle.  1345.  et  mourut  à  la  bataille  de  Créri,  le  26  août 
1346.  —  Charles  III,  flls  de  Charles  II,  devint  comte  du 
Perche  et  d'Alençon,  1546.  Il  se  fit  dominicain  au  cou- 
vent de  Saint- Jacques  de  Paris,  1561;  fut  sacré  arche- 
vêque de  Lyon,  le  15  juillet  1365,  et  mourut  le  5  juillet 
1575.  Ses  frères,  Pierre  et  Robert,  partagèrent  entre 
eux  sa  succession,  1561.  Pierre  II  eut  la  comté  d'Alen- 
çon. et  Robert  V  celui  du  Percha.  -  Robert  Vç  p«- 
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trié  me  (ils  de  Charles  II,  devint  comte  du  Perrbe  et  de 
Porboét,  1361.  Il  accompagna  Philippe  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne,  an  siège  de  la  Charité  sur  Loire;  le  due 
de  Berry  à  celui  de  Limoges,  1564;  le  coonétable  do 
Guesclio  dans  son  expédition  contre  les  Anglais,  1370, 
et  mourut  sans  enfaots,  1377.  —  Jean  IV  ou  Ier,  dit  le 
Sage,  flls  ainé  de  Pierre  II.  né  le  9  mai  1585  an  château 
d'Essei,  fut  comte  du  Perche,  (596,  et  comte  d'Alençoo, 
1 104.  IJ  tint  le  parti  de  la  maison  d'Orléans  contre  celle 
de  Bourgogne;  se  laissa  entraluer,  14 M,  dans  la  ligne 
formée  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  en  faveur  du 
roi  d'Aogleterre.  Défait  par  les  gens  du  roi  Charles  VI, 
irrité  de  celle  perfidie,  il  perdit  ses  États,  mais  il  les  re- 
couvra le  5  septembre  1415.  Jean  mourut  à  la  bataille 
d'Axiooourt.  le  25  octobre  1415.  -  Jean  V  ou  II,  sur- 
nommé  le  Beau,  né  le  2  mars  1409,  succéda  à  Jean  le 
Sage ,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Bretagne , 
sa  mère,  4413.  Il  perdit  après  Do  tu  front  an  siège  de  sii 
mois,  1417;  demeura  prisonnier  des  Anglais  à  la  bataille 
de  Verneuil,  17  août  1421;  fut  transporté  au  Crotoi,  et 
n'obtint  sa  liberté  que  moyennant  200,000  écns,  1427. 
Il  deviut  commandant  général  des  troupes,  1429;  fit  Hé 
siège  de  Braugcnci  avec  la  Pucelle  d'Orléans,  et  battit 
les  Anglais  |e  18  juin  de  la  même  année.  Il  perdit  sa 
lieulenance  générale  des  armées,  1440,  pour  avoir  excité 
le  dauphin  Louis  à  la  révolte.  Rentré  en  grâce  quelque 
temps  après,  il  reprit  ses  titres,  recouvra  la  ville  d'Aleo- 
çoo, 1449;  se  rendit  ruai  Ire  de  Verneuil,  de  Bclléine, 
20  décembre  de  la  même  année  ;  se  signala  au  siège  de 
Caen,  commencé  le  5  juin  1450;  accompagna  Charles 
de  Culant  au  siège  de  Donifront,  qu'ils  firent  rentrer 
sous  les  lois  de  la  France,  le  22  août  suivant,  11  rappela 
les  Anglais  en  Normandie,  fut  arrêté  par  les  ordres  de 
Charles  VII,  1456,  et  cooduit  à  Melun.  Il  fut  condamné 
a  mort  par  arrêt  rendu  à  Vendôme,  le  <0  octobre  1458. 
Sa  peine  fut  commuée  en  une  prison  perpétuelle,  d'où 
il  fut  tiré  par  Louis  XI,  qui  lui  accorda  des  lettres  d'a- 
bolition, 41  octobre  1461.  Le  duc  Jean  devint  un  des 
cbefa  de  la  guerre  dn  bien  public,  reprit  ses  intelli- 
gences  avec  l«a  Anglais,  01  un  traité  avec  le  duc  de 
Bourgogne,  fabriqua  de  la  fausse  monnaie,  et,  par  plu- 
sieurs  actions  indignes  de  sa  naissance,  força  le  roi  de 
s'assurer  de  sa  personne  une  seconde  fois.  Il  rut  pris  et 
arrêté  le  8  mai  1472,  et  condamné  a  mort  de  nouveau 
le  14  juillet  (474.  Le  roi  lui  fit  grâce  de  la  vie;  Jean 
fut  transféré  a  la  tour  du  Louvre,  d'où  il  sortit,  1476. 
Il  mourut  peu  de  temps  après.  —  René,  flls  de  Jean  le 
Beau,  portait  déjà  te  litre  de  comte  du  Perche  du  vivant 
de  son  père  ;  il  reçut  de  Louis  XI  plusieurs  faveurs  qui 
excitèrent  la  jalousie  des  grands.  Soupçonné  par  le  roi, 
il  fut  privé  de  ses  litres  et  de  ses  domainei  ;  il  se  ren- 
dait eu  Bretagne,  lorsqu'il  fut  arrêté,  près  de  la  Roche- 
Talbot,  par  Jean  de  Dailloo,  seigneur  de  Lude,  1481  ; 
il  fut  enfermé  à  Cbinon  dans  une  cage  d'un  paa  et 
demi  de  long,  d'où  il  ne  sortait  qu'une  fols  loua  les  bail 
jours.  Il  obtint  d'élre  jugé  par  le  parlement,  mais  sans 
l'adjonction  des  pairs,  et,  par  arrêt  renda  le  22  mars 
1 482,  il  fnt  condamné  à  implorer  la  démence  do  roi, 
et  à  recevoir  garnison  royale  dans  ses  châteaux.  Re- 
connu innocent  par  Charles  VII,  il  fut  admis  parmi  les 
,  princes  du  sang  à  son  sacre,  et  il  représenta  le  duc  de 
Normandie.  Il  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits,  1487.  et 
mourut  le  1'*  novembre  1492.—  Charles  IV,  Bis  et  suc- 
cesseur de  René,  1492,  hérita  des  comtés  d'Armagnac  et 
de  Rouergue,  1497;  accompagna  Louis  XII  dans  son  ex- 
pédition contre  les  Génois,  1507,  et  combattit  à  la  jour- 
née d'Agoadel,  1509;  épousa  Marguerite  de  Valois,  le 
5  octobre  1 509  ;  fut  reconnu  premier  prince  du  sang  par 
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François  I",  1515  ;  reçnt  le  duché  de  Berry.  1 1  octobre 
1547;  commanda  l'avant-garde  de  notre  armée  dans  les 
Pays-Bas,  1521  ;  i  Pavie,  le  24  février  1525  ;  fut  défait,  se 
rendit  en  France,  et  mourut  à  Lyon  le  1 1  avril  de  la 
même  année.  Après  sa  mort,  les  officiers  du  roi  saisi- 
rent le  comté  du  Perche  et  les  autres  terres  dépendant 
de  la  succession,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
droit  à  la  couronne  par  défaut  d'hoirs  miles.  —  Char- 
les IX  céda  les  duchés  du  Perche  et  d'Aleoçon  à  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère  ,  qoi  en  jouit  jusqu'en 
1566,  qu'elle  les  remit  au  roi. 

PERCY,  nom  d'une  famille  ancienne  et  illustre  d'An- 
gleterre, originaire  de  Normandie,  dont  le  chef,  Guil- 
laume Percy,  figura  parmi  les  seigneurs  normands 
qui  accompagaèrent  Guillaume  le  Conquérant  dans 
son  expédition  en  Angleterre,  (066.  —  Percy  (Hen- 
ri II).  l'un  de  ses  descendants,  remporta,  1546,  a  Ne- 
ville's  cross,  une  grande  victoire  sur  les  Écossais,  dans 
laquelle  David  Brure,  leur  roi,  fut  fait  prisonnier  par 
lui.— Percy  (Henri  III)  se  distingua  dans  les  armées 
anglaises,  et  gagna  sur  les  Écossais,  commandés  par 
Douglas,  la  bilaille  de  Halldown-Hill,  après  laquelle  Ri- 
chard II,  1577,  le  fit  comte  de  Nortbumberland.  Mais 
bientôt  il  se  brouilla  avec  le  roi  Richard,  combattit  en 
faveur  du  duc  de  Laucastre,  et  fut  l'un  de  cens  qui 
contribuèrent  le  plus  à  placer  ce  prince  snr  le  trône 
d'Angleterre.  Il  battit  les  Écossais  à  HalWown.  1402; 
mais  en  1405,  il  se  brooilla  avec  son  nouveau  souve- 
rain (Henri  IV),  se  révolta  contre  lui,  ainsi  que  son  flls, 
Percy  Holspear,  qui  fut  tué  dans  la  mêlée,  1405.  Ce- 
pendant il  se  soumit  peu  de  temps  apri*.  et  obtint  a 
grâce  ;  mais  il  se  révolu  de  nouveau,  et  fut  tué  dans  un 
combat,  1406.  — Percy  (Thomas),  comte  de  Northam- 
berland,  accusé  d'avoir  favorisé  les  projets  de  Marie  d'E- 
cosse contre  Elisabeth,  leva  l'étendard  de  la  révolte,  fut 
pris  les  armes  à  la  main  et  décapité,  1571. -Percy  (  Jos- 
selin,  baron  de)  fut  le  dernier  de  sa  maiaon;  il  mourut 
aans  postérité,  1670. 

PERCY  (Pierre- François,  baroo  del,  célèbre  chirur- 
gien français,  naquit  à  Montaguey  (Donbs).  4754,  et 
fnt  reçu  docteur  en  médecine  à  la  faculté  de  Besançon, 
1775.  Il  remporta,  pendant  plusieurs  années,  tous  les 
prix  proposés  par  l'Académie  de  chirurgie  de  Paris, 
et  fnt  couronne  16  fois  par  les  principales  académies 
de  l'Europe.  Nommé  aux  fonctions  de  chirurgien  en 
chef  des  années  de  la  Moselle,  de  Sambre-et  Meuse, 
du  Rbln,  etc.,  il  partagea  avec  Larrey  l'honneur  d'a- 
voir institué  le  corps  des  chirurgiens  ambulants;  en 
1814,  il  sauva  la  vie  à  plus  de  12,000  Wessés  de  l'année 
ennemie,  qui  avaient  élé  abandonnés  sans  secours  sur  le 
champ  de  bataille.  Appelé  à  l'honneur  de  représenter 
le  département  du  Doubs  à  la  chambre  des  députes,  il 
se  trouva  à  son  poste  a  la  journée  de  Waterloo»  fut  mis 
à  la  retraite  par  Louis  XVIII,  et  mourut  à  Psris,  1825. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  célèbre  chirurgien, 
on  dislingue  son  Manuel  du  chirurgien  de  l'omet, 
1792,  et  sa  Pyrotechnie  chirurgicale  1794. 

PERDICCAS  I",  roi  de  Macédoine,  monta  sur  le 
trône  l'an  729  av.  J.-C;  agrandit  son  royaume,  et  mou- 
rut après  un  règne  de  40  ans,  l'an  689  av.  J.-C.-Per- 
diccas  II  monta  sur  le  trône  l'an  457  av.  J.-C;  se- 
courut les  Lacedémouiens  dans  la  guerre  du  Péiopo- 
nèse.  repoussa  les  Thraces,  qui  voulaient  s'emparer  de 
ses  États,  et  mourut  après  un  règue  long  et  glorieux, 
l'an  415  av.  J.-C.  -Perdiccas  III  monta  sur  le  trooe 
l'an  571,  défendit  ses  droits  à  l'empire  contre  Pauss- 
nias  et  Ptolémée-Loritès,  ses  compétiteurs,  et  fut  tué 
dans  un  combat  contre  les  III  j  riens,  560. 
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PERDICCAS,  l'un  de»  lieutenants  d'Alexandre  le 
Grand,  roi  de  Macédoine;  reçut  de  ce  prince  mourant 
le  dépôt  de  l*nneau  royal,  520  av.  J.-C.  Il  fut  1"  ministre 
dn  roi  son  successeur  et  tuteur  de  l'enfant  que  Roxane, 
rente  d'Alexandre,  portait  dans  son  sein,  et  qui  devait 
être  associé  i  l'empire.  Il  fit  exterminer  les  Grecs  trans- 
plantes dan«  la  haute  Asie  ;  maintint  dans  le  devoir  les 
Tilles  de  la  Pisidie;  lit  tuer  Méléandre,  ion  associé  dans 
la  tutelle  du  jeune  roi  ;  déclara  la  guerre  i  Antigone, 
gouverneur  de  la  Lydie  et  de  la  Pbngic,  le  suivit  en 
Egypte,  où  il  s'était  réfugié,  et  y  fut  égorgé  par  ses 
propres  soldats ,  révoltés  contre  lui  a  cause  de  son  or- 
gueil eiceasif,  l'an  322  av.  J  -C. 

PERBDA  (Antoine  de),  peintre  de  IVcole  espagno'e, 
Dé  à  Valladolid,  1399,  se  distingua  par  beaucoup  de  vi- 
gueur et  un  beau  coloris.  On  cite  parmi  ses  chefs-d'œu- 
vre no  Pire  éternel  entouré  d'une  foule  de  saints.  Il 
mourut  a  Madrid,  IG69.  Le  Musée  du  Loovre  possédait 
deux  des  tableaux  de  ce  peintre,  qui  furent  rendus,  1813. 

PÉRÉPIXE  11  VU  (mil  i  n  DE  BEAUMOXT  DE)  na- 
quit, 161)3,  fut  nommé  précepteur  du  jeune  Louis  XIV; 
évéqoe  de  Rodez,  coufesseur  du  roi,  1618,  et  enfin 
membre  de  l'Académie  française  et  archevêque  de  Pa- 
ria, 1634-1662.  L'Hisfoi™  de  la  rie  de  Henri  IV,  qu'il 
composa  pour  son  royal  élève,  et  qui  fut  imprimée  à 
Paria,  in-t",  1661,  lui  donna  le  premier  rang  parmi  les 
historiens  de  te  prince.  Il  mourut  à  Paris,  1670. 

PÉREGRIM7S,  philosophe  cynique  du  2"  siècle,  na- 
quit prèa  de  Lampsaqne;  pasia  ses  premières  annéea 
dans  la  débauche  ;  et  après  s'être  réfugié  eo  Judée  et 
a*y  être  fait  chrétien,  il  abandonna  sa  nouvelle  r  ligion. 
Tint  a  Rome,  d'où  il  fat  chas»é  par  ordre  de  l'empereur 
Marc-Aurèle,  alla  se  réfugier  en  Grèce,  et  s'y  brûla,  pnr 
bravade,  ans  jeux  olympiques,  l'an  de  J.-C.  163. 

PEREIRA  (D.  >"nn  ■?.  Alvarez),  AU  d'Alvarez  Pereira, 
premier  conuéiable  de  Portugal,  naquit  vers  1360.  Il  fut 
d'abord  écuyer  de  la  reine  Eléonore  ;  mais  il  l'ai  an- 
doLna  bientôt  pour  se  jeter  dana  le  parti  du  régent, 
depuis  Jean  I".  11  fut  admis  par  lui  au  raug  des  con- 
quiers d'Etat  ;  fut  envoyé  dans  l'Aient! j»  pour  réduire 
plusieurs  villes  insoumise*,  et  commandait  l'aile  droite 
de  l'armée  du  roi  Jean  à  la  célèbre  bataille  d'AI|ubarota, 
1383,  cù  le»  Ci  si  i  Um.  s  furent  dé'aits  après  de  grandes 
perles.  En  1421,  Nouez  se  retira  dans  un  couvent,  et  y 
mourut,  1431,  à  l'âge  de  71  ans. 

PEREIRA  ( .  niez),  médecin  espagnol.  On  ne  sait 
rien  de  positif  sur  l'époque  de  sa  naissance,  ni  sur  celle 
de  sa  mort;  on  sait  seulement  qu'il  vivait  au  16*  siècle. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  ;  1°  Antnniana  Marga- 
rite,  opus  phgsiris,  mtdicis  ae  theoUigit  non  minus  utile 
quam  nectssarium  ;  Medina  del  Campo,  1551,  în-fol.  On 
a  prétendu  que  Descartes,  a'étant  approprié  quelques- 
unes  des  opinions  contenues  dans  cet  ouvrsge,  envoya  en 
Espagne  plusieurs  de  ses  amis  pour  détruire  le  plua 
d'exemplaires  qu'il  leur  serait  possible  du  livre  de  Pe- 
reira. 1"  Notaveraque  vnedirina  experimentis  et  eci- 
dentibus  ralionibus  comprobata;  1558,  in-folio. 

PEREIRA  (Benoit),  Pererius,  savant  jésuite  espagnol, 
né  a  Valence,  1535,  mourut  A  Rome,  1610,  lais  ant  des 
commentaires  sur  la  Génèse  et  sur  I  Apocalypse,  qui  fu- 
rent imprimés  i  Lyon,  4  vol.  in-4',  1607. 

PEREIRE  (Jacob-Rodrigue),  né  àBerlanga  (LMrama- 
dure  espagnole),  1716,  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  1750;  vint  en  France,  a'y  occupa 
activement  de  l'éducation  des  sourds-muets,  et  mourut 
A  Paris  après  avoir  obtenu  les  suffrages  de  l'Académie 
des  sciences  et  une  pension  de  Louis  XIV,  1780-  Pereire, 
à  qui  appartient  la  gloire  de  s'é  re  occupé  le  premier 
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de  cette  partie  importante  de  l'éducation  publique,  eut 
le  tort  grave  de  cacher  sa  méthode  et  fut  complètement 
éclipsé  par  le  vénérable  abbé  de  l'Epée- 

PEREYRA  (Diego),  peintre  portugais,  né  en  1370, 
obtint  une  place  très-distinguée  parmi  les  paysagistes. 
On  cite,  outre  quelques  bons  paysages  dus  à  son  pinceau, 
l'/nrendie  de  Troie  et  YEmbrasement  de  Sodome.  Il 
mourut  è  Lisbonne.  1640. 

PEREYRA  (Manuel),  né  à  Lisbonne,  1614,  fut  l'on 
des  plus  habiles  sculpteurs  qu'ait  produits  le  Portugal. 
Madrid  possède  son  chef-d'œuvre,  le  Cfcrisf  del  Per- 
don,  qui  se  trouve  encore  aujourd'hui  dana  l'église  des 
dominicains  dn  Rosaire.  Pereyra  mourut  dans  cette 
ville,  1667. 

PERGAME  (Royaume  d»),  petit  élat  fondé  en  285  par 
Philotère.  Il  ne  comprenait  d'abord  qu'une  portion  de 
la  Mysie  et  de  la  Lydie;  mais  il  s'éleva  à  une  si  grande 
puissance,  qu'il  embrassa  ensuite  presque  toute  l'Asie 
Mineure,  et  fut  un  des  plus  fermes  soutiens  des  Ro- 
mains en  Asie.  Mais  les  rôles  changèrent  bientôt,  et  de 
protégés,  les  Romains  se  rendirent  oppresseurs.  At- 
tale  III  étant  mort  saus  enfauts,  av.  J.-C.,  152,  ils  pré- 
tendirent que  ce  monarque  leur  avait  légué  son  royaume, 
et  ils  s'en  emparèrent  après  trois  ans  de  guerro  contre 
Aristonic,  qui  prétendait  au  trône. 

Chronologie  des  rois  de  Pergame. 

Philotère,  gouverneur,  283  av.  J.C.  —  Eumène  I*. 
263.—  Attale  l*r,  241. -Eumène  II,  198.— Al  ta  le  II  Phi- 
ladelpbe,  157.  —  Attale  III  Philométor,  157.  —  Aristo- 
nic, 132.  —  129,  défaite  d'Aristonic.  Pergame  soumise 
aux  Romains. 

PERGAMUS  [Btrgamo) ,  ville  de  la  Mysie,  devint,  au 
3*  siècle  av.  J.-C,  h  capitale  du  royaume  de  Pergame. 
Elle  renfermait  un  tuagmfique  temple  d'Esculape,  et  une 
bibliothèque  qui  rivalbait  presque  avec  celle  d'Alexau- 
diie;  il  a'y  trouvait,  s'il  faut  en  croire  Siraboo,  deux 
cent  mille  volumes.  Apollodore  et  Galien  sont  tous  deux 
natifs  de  cette  ville. 

PERGOLA  (A>  ge  de  la),  un  des  plus  fameux  géné- 
raux de  l'IUlic  au  commencement  du  15*  siècle.  Il  ap- 
prit, dit-on,  le  métier  des  armes  sous  Albértc  Barbiano. 
—  En  1405,  appelé  au  secours  des  Pisans,  assiégés  par 
les  Vénitiens,  il  fut  vaiucu  par  Louis  de  Migliorati;  mais 
de  nombreux  succès  compensèrent  pour  lui  ce  premier 
échec;  il  concourut  puissamment  A  rétablir  dans  ses 
Etats  le  duc  Phillppe-Maiie;  le  50  juin  1422,  il  gagna 
contre  les  Suisse*  la  bataille  d'Arbedo;  il  fut  encore  fort 
utile  au  duc  de  Milan,  pendant  sa  guerre  avec  les  Flo- 
rentins, en  1424;  le  I**  février  de  cette  même  année,  il 
aorprit  Imola  ;  vainquit  et  fit  prisonnier,  è  Tagoaara , 
Charles  Malaterti,  le  27  juillet;  on  loi  dut  encore  en 
grande  partie,  la  même  année,  les  victoires  d'Anghinari 
et  de  la  Fagginola.  En  1426,  il  courut  au  secours  de 
Brescia  assiégée  par  les  Vénitien*.  Il  éprouva,  vers  la 
fin  de  sa  glorieose  carrière,  quelques  revers,  et  mou- 
rut A  Bcrgame,  1426. 

PERGOLESE  (Jean-Baptiste),  né  en  1704,  A  Casoria, 
petite  vil'e  du  royaume  de  Naples,  passa  une  partie  de 
sou  enfance  dans  un  conservatoire  destiné  aux  enfants 
pauvres.  Il  fit  d'abord  représenter  sur  un  théâtre  secon- 
daire de  >'jples  un  petit  opéra  qui  n'eut  point  de  suc- 
cès ;  il  publia  peu  de  temps  après,  avec  plut  de  bon- 
heur, la  Serra  Padrona,  puis  son  O/yropfade,  pour  le 
ihéitre  de  Rome.  Mai* ,  persrcuté  par  ses  eovieus  et 
attaqué  d'une  maladie  de  poitrine,  il  se  retira  daus  l'a- 
sile que  d  i  o Trait  le  duc  de  Mondragone,  au  pied  du 
Vésuve;  c'est  IA  qu'il  composa  ses  deux  chefs-d'œuvre: 
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le  Salve  reg'ma,  et  son  fameux  Stabat,  resté  inachevé.  Il 
monrat  nn  mois  de  février  1 737. 

PÉRI  ANDRE,  tyran  de  Corintbe,  et  l'on  des  sept  sa- 
ges de  la  Grèce,  était  fila  de  Cypsclus,  anqacl  il  succéda 
dans  le  gouvernement  de  Corinllie.  C'est  vers  la  4'  an- 
née de  la  36'  olympiade,  l'an  633  av.  J.-C,  qu'il  monta 
»ar  le  trône.  Il  montra  d'abord  beaucoup  de  douceur  et 
d'éqnité;  mais  les  conseils  de  Trasybnle,  tyran  de  Mitet, 
le  corrompirent,  et  il  se  livra  aux  plus  violents  cicès. 
Eicité  par  des  rapports  mensongers,  il  entra  dans  une 
si  furieuse  colère  contre  sa  femme  Mélisse,  Olle  de  Pro- 
dès,  tyran  d'Eptdaure.  qu'il  lui  donna,  dit-on,  un  coup 
de  pied  dont  elle  mourut.  Lyrophron,  son  fils,  conçut, 
par  suite  de  ce  crime,  la  haine  la  plas  implacable  contre 
son  père,  qui  l'eiila  à  Corcyre.  Périandre  mourut  fort 
Agé,  dans  la  54'  ohmpiade,  l'an  563  av.  J.-C. 

PÉRICLES,  nn  des  pins  grands  hommes  d'E'at  de 
l'ancienne  Grèce,  naquit  a  Athènes,  vers  494  av.  J.-C. 
Il  était  dis  de  Xanlippe,  illustre  général  qni  gagna  la  ba- 
taille de  Mycale  contre  les  Perses.  Il  eut  successivement 
pour  maîtres,  Damon,  qui  sous  le  prétexte  de  la  musi- 
que, l'initia  a  la  politique;  le  fameux  philosophe  Anata- 
gore,  et  Zénon  d'Élée.  Il  se  mit  i  la  téle  dn  parti  popu- 
laire et  fit  exiler  Cimon,  459,  fut  quelque  temps  banni 
lui-même,  457,  mais  régna  seul  enfin,  444.  Dans  la 
guerre  des  Athénien»  contre  les  Lacédémonicns,  qui 
éclata  vers  458  av.  J.-C,  Périclès  affronta  les  pins  grands 
périls  à  la  bataille  de  Tanagra.  Cette  lutte  entre  les 
deux  républiques  donna  naissance  a  la  guerre  du  Pelo- 
pooèse,  431.  et  c'est  Periclè»,  dit-on ,  qui,  voyant  >a  po- 
pularité diminuer,  aurait  fait  nr>ltre  cette  guerre  pour  se 
rendre  nécessaire.  Après  quelques  avantages ,  il  essuya 
des  revers  qui  lui  firent  retirer  l'autorité,  430.  Cepen- 
dant on  la  lui  rendit  bientôt.  Il  mourut  peu  après  de  la 
peste,  429. 

PERIER  (Jacques-Constantin) ,  né  à  Paris,  le  2  no- 
vembre 1742,  se  rendit  de  bonne  heure  célèbre  par  des 
immenses  travaux  mécaniques.  Cet  lui  qui  rapporta 
d'Angleterre  les  deux  pompes  à  feu  quieiisteni  encore 
aujourd'hui  à  Chaillot;  c'est  lui  encore  qui  créa  la  fon- 
derie des  canons  de  la  marine  de  Liège.  Il  fut  nommé, 
en  1785,  membre  de  l'Académie  d>s  sciences;  mourut 
le  17  août  1718. 

PÉR1KR  (Casimir).  La  révolution  n'a  pas  produit 
d'homme  plus  remarquable  que  Casimir  Périer.  Né  A 
Grenoble,  en  17<7.  de  Claude  Périer,  membre  dn 
corps  législatif  et  régent  de  la  Banque  de  France,  aprè* 
avoir  reçu,  auprès  de  son  père ,  une  éducation  forte  et 
soignée,  ii  partit  en  1798,  pour  la  campagne  d'Italie,  en 
qualité  d'adjoint  du  génie,  et  fit  éclater  lapins  brillante 
valeur  sous  les  mnrs  de  Manloue,  au  combat  de  Sanlo- 
Giulio.  En  18^1,  ayant  perdu  son  père,  il  se  livra  à  la 
carrière  du  commerce,  et  fonda,  avec  son  frère  Auguste 
Périer,  cette  maison  de  banque  si  fameuse  par  toute 
l'Europe.  Bientôt  il  se  signala  dans  les  affaires  publi- 
ques. La  restauration  conclut,  en  1817,  un  traité  avec  des 
capitalistes  étrangers,  pour  un  emprunt  de  300  millions 
réclame*  par  les  alliés  pour  la  rançon  de  la  France; 
aussitôt  Casimir  Périer  Ht  paraître  trois  brochures  re- 
marquables sur  cette  importante  mesure  qu'il  condam- 
nait. Ces  opuscules ,  où  il  développa  la  plus  profonde 
sagacité  et  la  plus  grande  intelligence  des  affaires,  lui 
valurent  d'être  élu  député  de  la  Seine,  dès  l'année  1817. 
Dans  ses  nouvelles  fonctions,  tout  en  combattant  1rs  ten- 
dances fatales  de  la  restauration  de  toute  la  force  de  sa 
haute  sagesse  et  de  son  éloqu  uce,  il  ne  s'écarta  jamais 
dn  respect  dù  au  souverain  ;  toujours,  dans  son  opposi- 
tion, calme  et  noble,  il  sut  éviter  les  déviations  de  l'es- 


prit  de  parti.  En  1850,  il  concourut  puissamment  à*  la 
révolution  des  5  jours,  et  fut  nommé  présideut  de  La 
chambre  élective.  L'année  suivante,  à  la  cbuie  du  mi- 
nistère  Laffltte,  il  fut  nommé  roinislre  de  l'intérieur  et 
président  du  conseil.  Il  se  signala  à  l'intérieur  par  la 
fermeté  qu'il  déploya  centre  l'anarchie,  et  au  dehors  par 
la  prise  d'Anvers  et  l'occupation  d'Ancône.  Il  mourut  da 
choléra,  A  Paris,  le  16  mai  1832,  A  I  âge  de  55  ans,  lais- 
sant deux  fils. 

PÉRIGORO.  Le  Périgord,  borné  au  nord  par  l'An- 
goumois,  A  l'orient  par  le  Querri  et  le  Limousin,  au  cou- 
chant par  la  Sdintonge,  au  midi  par  l'Agénois,  tire  son 
nom  des  anciens  peuples  nommés  Petrocori'x  et  Petra- 
çorici  dans  la  répartition  faite  par  Auguste,  727  de 
Rome.  La  capitale  de  ce  pays,  app  lée  dans  Ptolemée 
l'efimna,  a  pris  ensuite  le  nom  de  Ptlrorohum  ou  Pe- 
tracordium.  Un  monastère  bâti  sur  une  montagne,  près 
de  la  cité  de  Périgueux,  donna  naissance  à  une  seconde 
ville  qui  fut  nommée  le  Puy  de  Saint-Front,  A  cause  de 
sa  position  et  rin  nom  du  patron  de  l'abbaye,  premier 
évéque  de  Périgueux.  line  partie  des  habitants  de  la 
cité  passèrent  dans  la  tuile  au  Puy-Saint- Front,  et,  l'an 
1250,  elles  furent  réunies  pour  ne  former  qu'nne  seule 
ville  sous  le  nom  de  Périgueux.  Dans  la  division  que  les 
Romains  firent  des  Gaules,  le  Périgord  fut  compris  dans 
la  seconde  Aquitaioe.  Les  Gotbs  l'ayant  conquis,  sur 
les  Romains,  ainsi  que  les  provinces  voisines,  en  furent 
dépouillés  A  leur  tour  par  les  rois  mérovingiens.  Ceux-ci 
le  possédèrent  jusqu'au  temps  dudnc  Eudes,  qui  se  ren- 
dit maître  absolu  dans  l'Aquitaine.  Pépin  le  Bref  enleva 
le  Périgord  à  Waifre,  petit-fils  d'Enties,  et  Cbarlemagne, 
fils  et  successeur  de  Pépin,  établit  gouverneur  de  ce  pays, 
sous  le  titre  de  comte,  en  778,  nn  seigneur  nommé 
Widbalde,  dont  les  successeurs,  pendant  près  d'oq 
siècle,  sont  restés  dans  l'oubli.  Une  nouvelle  dynastie 
obtinl,  en  866,  le  comté  de  Périgord  en  grande  légation, 
et  le  transmit  par  alliance  aux  comtes  de  la  Marche, 
vers  le  milieu  du  10*  siècle.  Ceux-ci,  ayant  pris  le  nom 
de  Talleyran  1,  conservèrent  le  Périgord  jusqu'en  1399. 
L'histoire  et  les  monuments  qui  ont  conservé  la  mémoire 
de  ces  comtes  ne  prouvent,  pour  ainsi  dire,  leur  eiis- 
tence  que  psr  des  faits  militaires  et  par  la  suite  de  leur» 
malheurs,  jusqu'au  dernier,  qni  les  priva  d'un  patri- 
moine illustre.  Le  Périgord  se  divisait,  avant  la  nou- 
velle cirronscript'on  de  la  France ,  en  haut  ou  blanc , 
dont  le  Sarladais  faisait  partie,  et  en  bas  ou  noir,  A  quoi 
il  faut  ajouter  le  pays  de  la  Double,  entre  Riberac  et 
Mue  dan. 

PÉRIGORD  (Comtes  de).  Guillaume  1",  second  fila 
de  Wutgrin,  lui  succéda  aux  comtés  de  Périgord  et  d'A- 
génois;  mais  il  perdit  ce  dernier,  qui  lui  fut  enlevé  par 
Elbes,  comte  de  Poitiers.  Il  mourut  en  920.  —  Bernard 
succéda,  4  ans  après  la  mort  d'Alduin,  s».n  oncle,  comte 
d'Angoulème,  A  Guillaume,  son  père,  dans  le  comté  de 
Périgord.  il  tua  Lambert,  comte  de  Marsillac,  et  Ar- 
naud, frère  de  Lambert,  qui  avaient  voulu  taire  périr 
Sancie,  sa  soeur,  femme  d'Adhémar,  comte  de  Poitiers. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  —  Boson  I*',  dit  le  Vieux, 
fils  de  Sulpice  et  petit  fils  de  Geoffroi.  premier  comte 
de  la  Marche,  époux  d'Einmc,  sœur  de  fils  de  Bernard, 
devint  coni'e  de  Périgord  A  la  mort  de  ces  derniers.  U 
fut  battu  avec  Hélie,  son  (Ils,  par  Gui,  fils  de  Géraud  ou 
Gérard,  vicomte  de  Limoges,  A  qni  il  voulait  enlever  le 
château  de  Brosse.  Il  mourut  en  9: 8.  —  Hélie  I'T,  fils 
aîné  de  Bosou  Ier,  fut  comte  de  Périgord,  du  vivant 
même  de  son  père.  Il  défit  d'abord  Géraud,  vicomte  de 
Limoges,  et  Gui,  son  frère,  974;  mais  surpris  par  ce 
dernier,  il  fut  enfermé  dans  le  château  de  Mootigoac.  Il 


Digitized  by  Google 


PÉR 


PÈR  645 


parvint  i  s'échapper,  te  mil  en  route  poar  te  rendre  à 
Rome,  et  mourut  avant  d'v  arriver.  —  Aldebert  1er,  ou 
Adlabcrt,  2  (Ils  de  Boson  1",  lui  succéda  dans  la  haute 
Marche.  L'an  975  ayant  été  surpris  et  fait  prisonnier 
avec  Hélie,  son  frère,  par  Gui,  depuis  vicomte  de  Li- 
moges, il  fut  enfermé  dans  le  château  de  cette  ville,  où  il 
resta  plusieurs  années  aprè>  la  mort  d'Elbe  s.  Gui  était 
resté  maître  du  Périgord  et  de  la  Marche  ;  il  les  rendit 
l'un  et  l'autre  à  Aldelxrt,  980.  Il  triompha  des  Poitevins, 
aous  la  conduite  de  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  avec 
lequel  il  s'était  brouillé,  990.  Le  comte  de  Périgord 
tourna  s  s  armes  rontre  Eudes,  comte  de  Blois,  aisiégea 
et  prit  Tours.  Il  se  joignit  à  son  frère  Boson  pour  enle- 
ver à  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  le  château 
de  (  >i  n.  ai;  mais  taudis  qu'il  faisait  le  tour  delà  place 
aans  armure,  il  fut  frappé  d'un  coup  de  llècbe,  dont  il 
mourut,  995.  —  Uelie  II,  Hls  aine  de  Boson,  comte  de 
la  Marche,  devint  comte  de  Périgord  après  la  mort 
d'Afdeberl,  995.  Il  vivait  encore  en  1051.  L'époque  de  sa 
mort  est  inconnue.  —  Aldebert  II,  dit  Cadoiracou  f.ade- 
nat,  c'est-à-dire  Camus,  (ils  ainé  d'flélie  11,  lui  succéda 
au  comte  de  Périgord.  Il  fut  continuellement  en  guerre 
avec  Girard  de  Gordoo,  évéque  de  Périgueus,  1051  à 
1059.  La  date  de  sa  mort  est  inconnue.  Il  s'était  as'ocié, 
1080,  liélie  III,  ton  fils  ainé,  qui  ne  vivait  plus  on  1104, 
—  Héiic  IV.  dit  Rudel,  Hls  d'Ilélie  111,  succéda  à  son 
aïeul  Aldebert,  1117;  soutint  une  forte  guerre  contre 
Adhémar  le  Barbu,  vicomte  de  Limoges.  Il  vivait  en- 
core en  f  1 46.  • —  Boson  III,  dit  de  Grignota,  Bis  d'Alde- 
bert  il,  était  associé,  1 146.  dans  le  comté  de  Périgord,  à 
Hélie  Rudel.  son  neveu.  Boson  fut  seul  comte  de  Péri- 
gord en  1 155,  et  reunit  dans  sa  main  la  succession  de  ses 
oeveui,  Ilelie  Rudel  et  Guillaume  Talle\rand,  de  ion 
frère  Ilelie  111  et  de  son  père  susnommé.  Bovoo  fit  bâtir 
è  Périgueui,  en  1 158,  une  tour  eilrémemrut  «levée  dans 
la  place  des  Arènes,  et  la  défendit  vigoureusement 
contre  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  1156.  Il  ne  vivait  plua 
en  1164.  La  dite  de  sa  mort  est  inconnue.  —  !ié:ie  V, 
dit  Tallcyraud,  Hls  ainé  de  Boson  111,  le  remplaçait  en 
1 166. 11  entra  dans  la  confédération  formée  par  les  sei- 
gneurs d'Aquitaine  contre  le  duc  Richard,  qui  mit  le 
aiége  devant  le  Puy  Saint-Front,  et  la  prit,  1175.  Le 
comte  de  Périgord  rentra  dans  la  place  et  en  cbnssa  les 
Anglais.  Il  entra  dans  l'Aquitaine  cl  y  fit  des  incursions, 
1192.  Il  flt  la  pais  avec  Richard,  roi  d'Angleterre;  lit 
hommage  de  son  comté  au  roi  Philippe-Auguste,  1201, 
et  périt  en  arrivant  dans  la  terre  sainte,  1205.  —  Ar- 
charobaud  I",  fils  et  successeur  d'Uélie  V,  1205,  fit  hom- 
mage lige  au  roi  Philippe-Auguste,  1212,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  —  Arcbambaud  II,  srcond  Dit  d'Ilélie  V, 
succéda  è  son  frère  ainé  Arcbambaud  I",  1212.  Il  four- 
nit un  asile  aui  Albigeois,  persécutés  et  pou:  suivis  par 
Simon  de  Montfort.  1214.  Par  une  chsrle  de  1226,  Ar- 
cbambaud détermina  les  droits  qu'Emmenon,  Ithr,  Uo- 
Ue  et  Pierre  de  Périgueui  pouvaient  avoir  dans  la  vi- 
cueriede  Pengord,  que  ces  seigneurs  tenaient  par  indivis. 
Les  communes  de  Pei  igueux  et  du  Puy  Saint  Ft  ont  dé- 
fendirent vivement  leur  indépendance  vis  à-vis  des 
comtes  de  Périgord.  Les  bourgeois  du  Puy  Saint-Fr.nt 
•c  mirent  sous  la  protection  du  roi,  qui  nçul  leur  ser- 
ment de  fidélité,  12:6.  Fortifiées  par  des  alliances  avec 
les  seigneurs  de  Bergerac  et  le»  vicomtes  de  Limoges, 
les  deux  communes  ;e  firent  une  guerre  cruelle  K»dant 
plusieurs  année*.  Elle*  se  rcuuirent  enfin  dans  une 
noéme  enceinte  par  uu  acte  en  date  du  15  sepiembre 
1240.  Arcbambaud  partit  à  celte  époque  pour  la  terre 
aaiute.  De  retour  en  1215,  il  eut  de  nouveaux  démêlés 
d  iuterétaTcc  le  chapitre  du  Puy-Saiut  Front,  et  mourut 


au  milieu  de  la  guerre  qui  s'alluma  entre  la  ville  et  la 
cité,  1245.  —  Hélie  VI,  devenu  comte  de  Périgord,  1245, 
ratifia  la  même  année,  en  faveur  de  Boson  Talleyrand, 
l'abandon  que  lui  avait  fait  Arcbambaud  II  de  la  terre  de 
Grignols.  Il  engagea,  1246,  les  habitants  de  la  ville  et 
de  la  cilé  à  s'en  rapporter  sur  leurs  querelles  ft  la  déci- 
sion du  roi,  qui  prononça  que  le  comte  de  Périgord  per- 
drait, pour  le  temps  de  sa  vie,  1rs  droits  qu'il  prétendait 
sur  la  ville  de  Saint-Front,  et  les  attribua  aux  habitants 
en  dédommagement  de  leurs  pertes.  La  cité  de  Péri- 
gueux  fut  condamnée  aussi  ft  des  dommvges  et  intérêts, 
et  le  traité  de  1240  fut  confirmé.  L'an  1217,  le  comte  de 
Périgord  fut  un  des  quatre  chefs  que  les  seigneurs  fran- 
çais choisirent  pour  défendre  leur  juridiction  contre  les 
entreprises  du  clergé.  Le  comle  IMie  n'existait  plus  en 
1251.—  Arcbambaud  III,  fils  et  successeur  d'Ilelie  VI, 
1251,  fut  privé  de  rimmédiatlon  par  le  traité  de  1259; 
traita  avec  les  habitants  du  Puy  Saint-Front  de  leura 
droits  respectifs,  1286  ;  confirma,  1294,  le  testament  qu'il 
avait  fait  le  15  avril  1266.  Il  mourut  la  même  année.  — 
Hélie  VII,  fils  ainé  d'Arcbambaud  111,  lui  succéda,  1295. 
Il  s'était  marié  avec  Philippe,  fille  d'Arnand-Odon  II, 
vicomte  de  Lomagne,  1 280.  Héritière  des  vicomtes  de 
Lomagne  et  d'Auvillars,  Philippe  en  fit  la  cession,  1286. 
au  comle  de  Périgord,  son  mari,  qui  les  céda  lui-même, 
1501 ,  au  roi  Philippe  le  Bel,  en  échange  des  terres  de 
Puy-Korroand  et  de  la  Bastide  de  Villefrancbe.  etc.  — 
Arcbambaud  IV,  fils  ainé  d'Uélie  VII,  était,  eo  1511, 
fous  la  tutelle  de  sa  mère.  U  traduisit  les  habitanta  de 
Périgueui  au  parlement  de  France,  fut  autorise  à  jooir 
de  ses  droits  de  comte,  1529,  et  jeta  les  fondements  de 
la  chartreuse  de  Vauclairs,  et  mourut  sans  laisser  d'en- 
fants, 1556.  —  Boger  Bernard,  2«  G  •  d'Uélie  Vil,  suc- 
céda ù  aon  frère  Archambaud  IV,  1556}  échangea  avec 
le  roi  Philippe  de  Valois.  1541.  la  ville  de  Bergerac 
contre  des  droits  de  ce  prince  sur  le  paréage  de  Puy- 
Saiut  Front.  U  servit  la  France  dans  tes  guerres  avec 
l'Angleterre;  reçut,  1541.  la  terre  de  Montrevels.  de  Phi- 
lippe de  Valois,  qui  lui  accorda  des  attributions  d'appel, 
qui  étaient  une  sorte  de  restitution  d'une  partie  des  an- 
ciens droits  de  dominait  n  et  de  dignité  de  ce  fief  immé- 
diat. Il  devint  ensuite  vassal  des  Anglais,  qui  avaient  pria 
d'assaut  la  ville  de  Périgueui  et  soumis  les  autres  places 
du  comté  de  Périgord.  Le  priuce  de  Galles  lui  remit  la 
ville  de  Périgueui.  Après  avoir  été  12  ans  sous  la  domi- 
nation anglaise,  le  comle  Boger  eo  secoua  le  joug.  1568, 
rentra  sous  celle  de  la  France,  et  mourut  en  1569.  — 
Archambaud  V.  dit  le  Vieux,  fils  et  successeur  (Je  Ro- 
ger, 8  février  1569,  accorda  aux  habitants  de  Péngueux 
l'exemption,  pendaot  9  ans,  de  oertaioa  droits  de  péage 
qui  lui  étaient  dus,  12  décembre  de  la  même  année;  rut 
obligé  de  prendre  les  armes  pour  lonservec  f  on  droit  à 
celte  époque,  1592;  promit  des  soumissions  envers  le 
roi  et  remit  entre  ses  mains  quatre  rhiteaux  forts,  159*. 
II  reprit  les  armes,  se  renferma  dans  le  château  de  Mon- 
laguac,  y  soutint  on  siège  de  2  mois,  et  fut  obligé  de  se 
rendre.  Conduit  à  Paris,  le  parlement  le  condamna  an 
bannissement  par  un  premier  arrêt,  1595,  et  par  un  se- 
cond, 1598,  à  perdre  la  tête  et  ton  comté.  Le  comte  de 
Périgord  i>a»wi  en  Angleterre,  et  y  mourut,  1599.  —  Ar- 
cbambaud VI  possédait  le  comté  de  Périgord  a  tant  la 
mort  de  son  père.  Il  le  recouvra  ft  l'eiceplion  de  la  ville 
de  Périgueui.  Accusé  d'av«.ir  eisavé  d'enlever  la  fille 
d'un  bouigeois  de  Périgueui,  il  fut  condamné  par  le 
parlement,  suivant  uu  arrêt  du  19  juin  1599,  au  bannis- 
sement et  à  la  confiscation  ds  ses  biens.  Arcbambaud 
étant  passé  eu  Angleterre,  le  comté  de  Périgord  fut 
donné  à  Louis,  duc  d'Orléans.  Archambaud  reviut  eu 
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France  à  la  suite  dei  Anglais,  et  fit  d'iootilet  efforta 
pour  rentrer  dana  «on  patrimoine.  Il  institua  son  héri- 
tière Eléonore  de  Péi igord,  sa  sœur,  rt,  après  elle, 
Louise  de  Clermont,  vicomtesse  d'Aunay.  sa  nièce, 
femme  de  François,  sire  de  Montberroo.  22  septembre 
1 425.  —  Charles  d'Orléans,  fils  de  Louis,  donataire  do 
comté  de  Périgord,  le  vendit  pendant  sa  prison  en  An- 
gleterre, le  4  mars  1437,  à  Jean  de  Rluis,  dit  de  Breta- 
gne, comte  de  Penlhièvre,  par  l'entremise  du  bâtard 
d'Orléans.  —  Guillaume  de  Blois,  dit  de  Bretagne,  vi- 
comte de  Limoge*,  succéda  dsn<  le  comté  de  Périgord  à 
Jean  de  Blois,  son  frère,  1454.  L'an  1455,  Guillaume  de 
Bloia  mourut,  laissant  pour  héritières  trois  Biles.  L'alnée, 
nommée  Françoise,  poria  en  dot  le  comté  de  Périgord 
et  le  vicomté  de  Limoges  à  Alain,  sire  d'Albret,  qu'elle 
épousa  en  1470.  Jeanoe  d'Albret,  héritière  du  comté  de 
Périgord,  ayant  épousé  Antoine  de  Bourbon,  Henri  IV, 
leur  fils,  réunit  i  la  couroune  ce  grand  fief,  l'an  1589. 

Seigneurs  de  Grignols. 
détenus  princes  de  Chalais  et  de  Talleyrand. 

Hélie  I"  Talleyrand.  fils  d'Hélie  V,  comte  de  Périgord. 
{Voy.  ci -dessus.)  —  Bosoo  1"  Talleyrand  reçut  de  son 
oncle  Archambaud  II,  comte  de  Périgord.  la  chdtellenie 
de  Grignols.  Cette  cession  fut  ratifiée  en  1245.  par  lie  lie, 
son  cousin  germain  paternel.  —  Helie  Talleyrand,  2»  du 
nom  de  sa  branche,  fut  confirmé  par  Arcbamband  III, 
comte  de  Périgord,  son  cousin,  dans  la  seigneurie  de 
Grignols,  1277.  (V.  Arcbamband  III.)  Par  le  traité 
de  fainillede  l'an  1247,  coofirmé,  1277,  les  sires  deGri- 
gnols  se  trouvèrent  affranchis  de  l'hommage  envers  les 
comtes  de  Périgord,  leurs  aines,  et  cette  terre  entra  dèa 
lors  dans  la  mouvance  immédiate  dea  rois  de  France. 
Hélie  vivait  encore  en  132'.—  Raymond  Talleyrand, 
aeigneor  de  Grignols  et  de  Cbalais ,  transigea  ,  en 
1526,  avec  les  gentilshommes,  ses  vassaux,  dansGrignols. 
comme  haut  justicier  de  cette  terre,  ainsi  que  l'avaient 
été,  suivant  les  pactes  de  1 247  et  1277,  Hélie.  son  père, 
Boion,  son  sleul,  et  Hélie,  son  bisaïeul,  en  1199.  — 
Bosoo  II  de  Tslleyrand,  seigneur  de  Grignols  et  de  Cba- 
lais, fut  nommé  avec  Guillaume  de  Farlande,  son  oncle, 
dans  nn  acte  de  1545.  Il  rendit  hommsge  au  roi  d'An- 
gleterre, alors  maître  de  Périgord.  t»  septembre  1565. 
—  Hélie  III  de  Talleyrand,  flls  de  Bosoo  II,  chambellan 
du  roi  Charles  VI,  décida  son  cousin  Arcbamband  V, 
comte  de  Périgord,  à  suspendre  'a  guerre  qu'il  faisait 
au  roi  de  France,  i  l'occasion  de  la  ville  de  Périguent. 
Il  testa  le  10  novembre  1400.  —  François  I"  de  Talley- 
rand. vicomte  de  Froosac,  épousa  Marie  de  Brebeant, 
fille  de  Pierre  de  Brébeant,  seigneur  de  Landreville, 
amiral  de  France.  —  Charles  I"  de  Talleyrand,  prince 
de  Chalais,  vicomte  de  Froosac,  fit  son  testament  le 
29  juillet  1468.  —  Jean  I«*  de  Talleyrand,  prince  de 
Chalais,  vicomte  de  Froosac,  chambellan  de  Charlea  VIII, 
premier  maître  d'hôtel  et  chevalier  d'honneur  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  obtint  contre  le  roi  de  Navarre, 
comte  de  Périgord,  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaui, 
qui  le  maintiot  dans  l'immédialion  i  la  couronne  ponr 
sa  terre  de  Grignols.  Jean  de  Talleyrand  fut  capitaine 
du  ban  et  arrière-ban  de  la  sénérhausséc  de  Périgord, 
qu'il  conduisit  en  Bretagne,  1(91.  Il  vivait  encore  en 
mars  15*18.  —  François  II  de  Talleyran-I,  Ois  de  Jean  V, 
fat  prince  de  Ch'lais  et  vicomte  de  Fronsac.  —  Julien 
de  Talleyrand,  flls  de  François  II,  prince  de  Cha'n», 
lesta  le  8  juillet  1564.  —  Daniel  de  Talleyrand,  prince 
de  Cbalais,  marquis  d'Exideuil,  baron  de  Beauville  et  de 
Mareuil,  etc.,  obtint  en  1615  des  lettres  pateules  portant 
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érection  de  la  terre  de  Grignols  en  comté.  H  fut  cipi- 
taioe  de  cent  hommes  d'armes  des  ordonnant  dn  roi, 
et  testa  le  16  octobre  1610.  — Charles  II  de  Talleyrand, 
Ois  de  Daniel,  prince  de  Cbalais,  marquis  d'Exideuil, 
comte  de  Grignols,  éponia,  en  1657,  Cbarlotte  de  Pom- 
padour.— Adrien  Biaise  de  Talleyrand,  filade  Charles  II. 
prince  de  Cbalais,  marquis  d  Exideuil,  épousa,  en  1659, 
Anne-Marie  de  la  Trémoille,  fille  de  Louis  II,  duc  de 
Noirmoutiers.  Il  mourot  sans  enfants  au  village  de 
Mettre,  près  Venise,  l*)70.  —  Jean  II  de  Talleyrand, 
prince  de  Chalais,  marquis  d'Exideuil,  épousa,  en  1676, 
Julie  de  Pompadour.  —  Louis- Jean-Charles  de  Talley- 
rand, fils  de  Jean  II,  prince  de  Cb'lais,  marquis  d'Exi- 
deuil,  grand  d'Espagne  de  la  première  classe,  goaver* 
neur  de  Berry,  épousa,  le  2l.décembre  1722,  Marie-Fran- 
çoise de  Rochechouart-Mortemart. 

Comtes  de  Grignols, 
depuis  princes  de  Chalais  et  de  Taifryrond. 

André  de  Talleyrand,  comte  de  Grignols,  baron  de 
Beauville  et  de  Cheveroche,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
testa  le  5  avril  1663.  —  Adrien  de  Talleyrand,  flls  d'André, 
baron  de  Beauville  de  Saint-Séserin,  de  Be auiéjour,  etc. 
fil  hommage  au  roi,  le  8  mai  1665,  du  comté  de  Grignols. 
—  Gabriel  de  Talleyrand,  flls  d'Adri*n,  baron  de  Beau- 
ville,  de  Stlat  S 'vérin  et  de  Beaus-  jour,  mort  le  28  mars 
1737.  — Daniel-Marie- Anne  de  Talleyrand- Périgord,  fila 
de  Gabriel,  comte  de  Grignols  et  de  Mauriac,  d'abord 
colonel  du  régiment  de  Saintonge,  le  20  février  1754, 
ensuite  du  régiment  de  Normandie,  en  1737,  brigadier 
des  armées  du  roi.  le  20  février  (745,  rat  tué  aa  siège  de 
Tournai,  le  9  mai  1745.  -  Gabriel-Marie  de  Talleyrand, 
flls  de  Daniel,  comte  de  Périgord,  né  le  1"  octobre  1726, 
gouverneur  et  grand  bailli  de  Berry,  gouverneur  des 
villes  de  Bourges  et  d'Issoudun,  1"  j.mvier  1752;  raeoin 
du  dauphin,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  gou- 
verneur de  Picardie,  commandant  en  chef  en  Languedoc, 
épousa  le  28 décembre  (745,  Marie-Françoise-Marguerite 
de  Talleyrand;  fut  mis  en  possession  de  h  grandesae 
d'Espagne  aux  droits  de  sa  femme,  le  24  février  1757; 
reçu  chevalier  des  ordres,  le  7  février  1767,  et  rétabli 
dana  le  titre  de  comte  de  Périgord,  comme  l'ainé  de 
son  nom,  par  Louis  XV.— Hélie-Chariea  de  Talleyrand- 
Périgord.  fila  de  Gabriel -Marie,  prinoe-dac  de  Cbalaie, 
pair  de  France,  grani  d'Espagne  de  la  première  classe, 
lieutenant  général  dea  armées  dn  roi,  épousa,  le  28  mai 
1778,  E  li- a  ht  t  h  de  Baylens  de  Poyanne. 

Branche  des  princes  de  Talleyrand. 

Charles-Daniel  de  Talleyrand-Périgord,  second  fils  de 
Daniel-Marie-Anne  de  Talleyrand-Périgord,  comte  de 
Talleyrand,  né  le  16  juin  1754;  fut  colonel  dana  Ira  gre- 
nadiers de  France,  colonel  dn  régiment  Royal-Piémont, 
décembre  1762;  brigadier  des  armées  du  roi,  menin  du 
dauphin:  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi.  1"  janvier 
(776;  lieutenant  général  des  armée»,  fT  janvier  1784; 
épousa,  le  12  janvier  (751,  AUiandrine-Victoire-F.léonore 
de  D  «mas  d'Anlizni,  et  mourut  le  4  novembre  1788.  — 
Charles-Maurice  deTHlle>rand-Périgord,  prince  de  Tal- 
leyrand, pair  et  grand  chambellan  de  France,  grand 
cordon  de  la  Lésion  d'honneur,  chevalier  de  la  Toisoo 
d'or,  etc..  membre  du  conseil  privé  du  roi,  e  t  né  à 
Paris,  1754.  Il  fut  agent  gênerai  du  clergé,  évéqoed'Au. 
tun,  1779  ;  fut  nommé  député  du  clergé  de  son  diocèse  i 
l'Assemblée  constituante,  1789;  proposa  l'abolition  des 
dîmes,  fut  chargé  d'appliquer  la  constitution  civile  i 
son  diocèse;  assista  au  sacre  des  premiers  évèques  con- 
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stitutionoels;  fat  excommunié,  et  reçut  de  Pie  VI  une 
tulle  dam  laquelle  ce  pape  le  séparait  de  l'Église  pour 
•"être  Tait  adhérent  delà  conslilut  on  mile  du  clergé. 
Ami  intime  de  Mirabeau,  l'évèque  d'Autun  assista  à  son 
derner  soupir,  comme  dépositaire  de  ses  dernières 
pensées  et  de  ses  travaux  politiques.  M.  de  Talleyrand 
ne  joua  qu'un  rôle  secondaire  à  l'Assemblée  constituante; 
quitta  la  France  pour  l'Angleterre,  i  la  dissolution  de 
cette  assemblée;  fut  chargé  de  rapprocher  de  plus  en 
pins  les  deux  gouvernements  de  France  et  d'Angleterre 
en  constituant  un  système  de  deux  chambres,  absolu- 
ment sur  le  même  modèle.  Il  reçut  l'ordre  de  quitter 
dans  1rs  2  i  heures  la  Grande-Bretagne  en  vertu  de  Yalien 
bill.  Il  s'embarqua  pour  les  États-Unis,  1793;  s'y  livra 
an  commerce  avec  une  grande  activité;  revint  a  Paris, 
a'assoc<a  au  club  constitutionnel  qui  te  tenait  a  l'hôtel 
de  Salm  ;  refusa  constamment  de  s'unir  au  parti  roya- 
liste qoi  préparait  le  renversement  du  directoire,  et  au 
parti  jacobin,  dont  il  n'aimait  ni  la  forme  ni  les  goàti. 
Il  fut  appelé  an  ministère  des  relatioos  extérieures, 
le  18  fructidor;  fut  obligé  de  donner  sa  démission 
quelques  mois  après,  après  avoir  publié  la  brochure 
portant  le  titre  d'Eclaircissement;  rat  dénoncé  à  la  tri- 
bune des  Cinq-Cent<,  comme  concussionnaire  ;  travailla 
de  tontes  ses  forces  A  l'établissement  du  gouvernement 
consulaire;  fut  rappelé  an  ministère  des  relations  exté- 
rieures, par  la  commission  provioire;  fut  obligé  d'épou- 
ser madame  tirand,  avec  laquelle  il  vivait  depuis  ton 
retour  en  France.  A  l'avènement  de  Napoléon  A  l'em- 
pire, M.  de  i  a  leyrand  reçut  le  titre  de  grand  chambel- 
lan; il  joua  un  grand  rôle  dans  les  premières  négocia- 
tions d'Allemagne  avant  et  après  la  paix  de  Presbonrg; 
reçut  le  titre  de  prince  de  Bénévent  ;  fut  disgracié  à 
cause  des  moovemrnts  actifs  qu'il  te  donna  pour  négo- 
cier la  paix  avec  l'Angleterre,  en  dehors  de  Napoléon. 
Ad  commencement  de  1813,  M.  de  Talleyrand  s'était 
déjà  mis  en  rapport  avec  les  Bourbons,  avec  Louis  XV III, 
qui  écrivait  ries  If  tires  confidentielles  à  tous  les  grands 
fonctionnaires  de  l'empire  ;  travailla  à  la  chute  de  Napo- 
léon; réveilla  contre  celui-ci  la  haine  des  Grégoire,  des 
Larubretchs  et  des  Lanjuinnais,  et  les  amena  A  demander 
la  déchéance  de  Bonaparte,  avril  1814.  Lorsque  l'empe- 
reur Alexandre  entra  dans  la  capitale,  M.  de  Talleyrand 
obtint  de  lui  qu'il  «lot  habiter  soo  bôlel  de  la  rue  Saint- 
Florentin  ;  le  détermina  à  repousser  toutes  les  proposi- 
tions pour  la  régence  de  Marie- Louise,  et  les  démarches 
dn  maréchal  Macdonald.  Il  fut  A  la  tète  du  gouverne- 
ment  provisoire  jusqo'A  l'arrivé  de  Louis  XVIII ;  il  fut 
nomme  par  ce  dernier  premier  ministre  avec  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères;  fut  désigné  comme  ambas- 
sadeur extraordinaire  du  roi  de  France,  afin  de  le  repré- 
senter au  congrès  de  Vienne;  conclut,  au  mois  de  février 
1815.  un  traité  secret  avec  l'Angleterre  et  l'A  ut  riche.  Il 
fit  mttlre  Napoléon  au  ban  de  l'empire,  1813;  détermina 
lord  Canlercagh  et  M.  de  Mett>ruicb  A  signer  la  décla- 
ration dn  congrès  de  Vienne,  et  ren  ra  A  Paris  avec  la 
famille  des  B  jnrbons.  Il  reprit  la  même  année  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  et  fut  obligé  peu  de  temps  après 
de  donner  sa  demi  «s  on.  Sur  les  instances  de  H.  de  Ri- 
chelieu, Talleyrand  fat  nommé  grand  chambellan  de 
France.  Il  n'était  point  aimé  aux  Tuileries,  Louis  XVIII 
l'accneillait  avec  une  grande  froideur.  Il  prit  rarement 
la  parole  A  la  chambre  des  piirs;  il  ne  reste  que  deux 
discours  de  lui  :  le  premier  A  l'occasion  de  la  guerre 
d'Espagne,  en  182*  ;  le  second  A  l'occasion  de  la  loi  élec- 
torale et  de  ta  liberté  de  la  presse.  A  l'avènement  de 
Louis  Philippe,  il  refusa  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  accepta  l'ambassade  de  Londres.  De  concert 


arec  lord  Palroerston,  il  conçut  le  traité  de  la  quadruple 
alliance,  système  que  M  de  Talleyrand  avait  rêvé  depuia 
1808,  et  qu'il  avait  remis  sur  le  tapis  au  congrès  da 
Vienne,  en  1815.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa  vie  diplo- 
matique ;  quelque  temps  après,  il  demanda  sa  retraite 
et  l'obtint.  Ses  facultés  commencèrent  A  décliner  A  l'Age 
de  84  ans;  le  prince  de  Tallevrand  mourut  le  18  mai 
1858. 

PÉRIGUEUX,  en  latin,  ÎVsnnnn,  ville  ancienne,  chrf- 
lieu  du  département  de  la  Dordogne,  sur  la  rive  droite 
et  près  dn  confluent  de  l'Ille  avec  la  Vctère  ;  tribunaux 
de  première  instance  et  r>e  commerce,  évéché,  société 
d'agriculture,  collège  communal  ;  populalion,  8,956  ha- 
bitants.  Les  Romains,  après  s'en  être  on  pares,  s'ap- 
pliquèrent A  l'embellir.  Ils  y  firent  construire  deux 
aqueducs,  deux  bâtiments  où  l'on  rendait  la  justice, 
une  citadelle,  un  amphithéâtre  plus  vaste  que  celui 
de  Nîmes,  et  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Quelques 
fragments  d'antiquités,  qui  ont  été  retrouvés  dans  cette 
ville,  feraient  supposer  qu'il  y  a  existé  des  temples  con- 
sacrés à  Biccbus,  A  Neptune,  A  Vénus.  On  y  remarque 
encore  la  fameuse  tour  de  résonne.  On  ignore  quel 
fut  l'nsage  de  ce  monument  :  suivant  les  uns,  ce  n'était 
qu'une  citadelle  ;  selon  d'autns.  un  temple  consacré  A 
Vénu*;  d'antres  enfin  n'y  voient  qu'un  tombeau.  Phi- 
lippe-Auguste s'en  empara,  mais  saint  Lnuis  la  rendit 
aux  Anglais;  plus  tard,  Philippe  le  Bel  l'arracha  dea 
mains  d'Edouard  II,  et  en  1560.  aux  termes  du  traité  de 
Bretigny,  les  Anglais  en  reprirent  possession.  Enfin 
Chartes  Via  réunit  définitivement  au  royaumede  France. 
Les  calvinistes  s'en  étant  emparés  en  1575,  la  gardèrent 
jusqu'en  1581  ;  en  1651,  Condé  s'en  rendit  maître,  mais 
les  habitants  se  délivrèrent  en  1655.  L'église  cathédrale 
de  Saint-Front  est  fort  ancienne  ;  oo  peut  fixer  la  date 
de  sa  restauration  a  la  fin  dn  5*  sièclr;  mais  sa  fondaiion 
remonte  beaucoup  plus  haut  que  celle  de  Sainte-Sophie 
de  Constanfinop'e,  élevée  par  Justinien,  en  540. 

PERINGKKIOELD  (Jean),  aatlqoaire  suédois  et  con- 
seiller de  1a  chancellerie  d'Upsai,  naquit  A  Strenguèi, 
1634.  11  rendit  de  Irès-granrJs  s  rviees  aux  sciences  his- 
toriques par  la  publication  qu'il  fit  de  manuscrits  pré- 
cieux, tels  que  Historiée  reg'im  seplenlrianalUm,  Stoc- 
kholm, 1677,  et  Chronofooia  de  rebts  Sueciœ,  Danla 
et  Norveqlœ,  1700-1704.  2  vol.  In-f .  U  mourut  A  Stoc- 
kholm, 1720. 

PERIXO  DEL  VAGA,  dont  le  véritable  nom  était 
Pierre  BUONACUORSI,  naquit  en  1501.  D'abord  ap- 
prenti  cbea  un  apothicaire  de  Florence,  il  entra  plus 
tard  chex  André  Cerrl,  qui  lui  apprit  lea  principes  de 
son  art,  et  le  mit,  A  l'Age  de  1 1  ans,  auprès  de  Domini- 
que Ghirlandaln,  qu'il  ne  quitta  que  pour  partir  pour 
Toscanella,  avec  le  Vaga,  peintre  de  Florence.  Il  fit 
conna  «tance  A  Rome  avec  Raphaël  et  fut  employé  par 
lui  dans  les  travaux  du  Vatican.  Ea  1588,  A  l'époque  da 
sac  de  Rome,  il  se  réfugia  A  Gènes  auprès  du  prince 
Doria  ;  plus  lard  il  fut  chargé  de  restaurer  les  pein- 
tures de  Rapbsél,  endommagées  pendant  le  sac  de 
Rome  ;  pois  11  eut  la  direction  des  travaux  de  la  Salle 
royale,  dont  il  conraençait  les  tableaui  d  histoire,  lors- 
qu'il mourut  en  1547. 

PÉRIODE  (contour,  circuit),  indique  un  espace  li- 
mité par  une  sorte  de  circuit  que  fait  un  objet.  —  Eo 
chronologie  c'est  un  espace  de  temps  déterminé  par  le 
retour  d'un  phénomèuc  qui  revient  A  des  époques  fixes. 
Il  y  a  diverses  périodes  qni  portent  presque  tontes  le 
nom  de  leur  inventeur.  La  période  calippique,  ainsi 
nommée  de  Calippus,  qui  la  trouva,  représente  une 
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«ant  écoulé*;,  redonnent  les  pleines  et  les  nouvelles 
lunes  «a  même  jour  de  l'année  solaire.  -  La  période 
mtlonique ,  ainsi  nommée  de  Métro,  son  inventeur,  432 
av.  J.-C.,  est  une  suite  de  19  ans.  —  La  période  hippar- 
qve,  ainsi  nommée  de  son  inven  enr  Hipparque,  200  ans 
a?.  J.-C,  est  une  suite  de  304  années  qui,  d'après  lui, 
donnent,  en  retenant,  les  pleines  et  les  nouvelles  lunes, 
au  même  jour  de  l'année  solaire.  —  La  période  diony- 
sienne,  dont  Denys  le  Petit  est  lïnventeur,  est  un  inter- 
valle de  532  années  julienues,  au  bout  desquelles  les  nou- 
velles et  les  pleines  lunes  reviennent  au  même  jour  de  la 
même  année  julienne.  —  Les  Grecs  se  servent  de  la  pé- 
riode julienne,  qu'on  nomme  aussi  période  deConslanti- 
nople,  et  qui  est  une  suite  de  7,980  ant,  venant  de  la 
multiplication  des  cycles  du  soleil,  de  la  lune  et  des  In- 
dictions l'une  par  l'autre,  c'est-à-dire  de*  nombres  28, 
49,  15,  et  commence  le  1"  janvier  de  l'année  julienne. 
Elle  fut  inventée  p  r  Scaliger,  1540.  et  n'est  plus  d'au- 
cune utilité  depuis  la  rèforinatioo  grégorienne,  4572.  La 
première  année  de  1ère  chrétienne  est  la  4,7 1 4«  de  cette 
période. 

PÉRIPATÉTICIKNS.  Cette  secte  de  philosophe»,  dis- 
ciples d'Arislote,  540  av,  J.-C.,  fut  ainsi  nommée  de 
«pinarùv,  se  promener,  parce  qu'ils  dispn'aient  dans  le 
Lycée  en  se  promenant.  Elle  ne  différait  que  de  nom  de 
celle  des  académiciens,  et  convenait  avec  elle  que  le 
souverain  bien  est  de  vivre  «elon  la  nature ,  secundum 
naturam  ritert.  Le  péripatéiisme  fit  tout  le  fond  de  la 
philosophie  icnlastiqoe.  qui  domina  jusqu'au  16' siècle. 
Mais  Ramus,  Bacon  et  Descartes,  surtout,  la  battirent 
en  brèche,  et  depuis  lui,  la  philosophie  d'Arislote  ne  pa- 
rait na*  »vire  relevée  de  sa  chute. 

PERIPLE.  Les  Grecs  donnaient  ce  nom  aux  voyages 
de  circomnavigation.  Le  pïus  ancien  de  ces  voyages  fut 
celui  que  fil  Hannon,  navigateur  carthaginois,  sur  les 
cotes  d'Afr  Ique.  vers  I  an  4000  av.  J.-C.  et  dont  la  re- 
lation, connue  sons  le  nom  de  Périple  d'Hannoo,  Ccriie 
en  langue  punique,  parut,  pour  la  première  fois,  à  Baie, 
1533.  Le  second  périple  dont  l'histoire  ait  gardé  le  sou- 
tenir fut  tenté  p<r  Scypbax  de  Carie  sur  les  eûtes  d'Es- 
pavne  et  d'Asie,  500  av.  J.-C.-  Le  troisième  et  le  qua- 
trième furent  tentes  300  ans  après,  sur  les  côtes  du  Pont- 
Eutin  et  sur  celles  de  la  mer  Rouge,  par  ArrieuFlaiius, 
historien  d'Attendre. 

PÉRISADès  I",  7«  roi  du  Bosphore  Cimmérieo,  de 
la  dynastie  des  Leuconides,  monta  sur  le  trône,  d'après 
Diodore  de  Sicile,  en  la  4*  année  de  la  107'  olympiade, 
549  av.  J.-C.  Il  mm, rut  vers  l'an  312.  —  Périsadès  II 
était  fils  du  roi  Spartacus  IV,  fils  d'Eumelus,  fils  de 
Périodes  I*'.  L'histoire  ne  nous  a  rien  conservé  sur  lui. 
—  Périsadès  III,  dernier  roi  du  Bosphore  Cimmérieo, 
cessa  très-vraisemblablement  de  régner  vers  l'an  118. 
Menacé  par  les  Scylbes,  il  céda  son  royaume  à  Mithri- 
date-Eupator. 

PERKIN  WAERBBCK,  imposteur  qui  disputa  le 
trône  d'Angleterre  a  Henri  VII,  se  prétendant  Richard 
d'York,  2e  fils  d'Édooard  IV,  qui  avait  été  assassiné  à  la 
Tour,  en  4  485.  La  duchesse  douairière  de  Bourgogne, 
•ceux  d'Edouard  IV,  le  reconnut  publiquement  pour  son 
neveu,  1490.  et  l'emmena  en  Irlande,  1492,  où  II  prit  le 
titre  de  duc  d'York.  Après  avoir  vainement  sollicité  l'as- 
sistance de  Charles  VIII,  roi  de  France,  il  fit  une  tenta. 
Uve  infructueuse  sur  la  côte  de  Kent.  1495.  Il  alla  se  je- 
ter ensuite  entre  les  bras  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse, 
qui  le  reconnut  publiquement,  l'attacha  à  sa  famille  par 
an  mariage,  et  entra  avec  lui  dans  le  Norlhumberland, 
1496.  Celte  tentative  n'ayant  pas  eu  plus  de  succès,  il  alla 
attendre  en  Irlande  une  occasion  plus  favorable.  Une  ré- 


volte qui  éclata  dans  le  Cornouaitle  la  loi  fournit  bien- 
tôt ;  et  en  1498,  il  débarqua  dans  la  baie  de  Wfle-Sand. 
Ayant  encore  échoué,  il  se  livra  à  Henri  VIII,  qui  le 
fit  périr,  1 190. 

PERKJNS  (Elisha),  médecin  américain,  s'est  rendu 
célèbre  par  l'invention  d'un  moyen  tbéraproliqne  ap- 
pelé perkinisme,  et  qui  consistait  à  promener  sur  la  par- 
tie malade  deux  aiguilles  coniques.  11  n'employa  d'abord 
ce  remède  que  contre  la  goutte,  le  rhumatisme  et  autres 
maladies  semblables,  mais  il  l'appliqua  bientôt  à  toutes 
les  affections.  Il  mourut  de  la  fièvre  jaune,  à  Piaiufleld, 
dans  lesdernières^années  dn  18e  siècle,  victime  de  sa  foi 
en  son  invention.  —  Son  fils,  le  docteur  Benjamin-Dou- 
glas Perkins,  persista,  après  la  mort  de  son  père,  à  van- 
ter son  remède,  et  publia,  à  Londres-,  en  anglais,  en 
1799,  un  ouvrage  intitulé  :  de  l'Influence}  des  tracteurs 
métalliques  sur  le  corps  humain. 

PERM,  ville  de  Russie,  chef-lieu  du  gouvernement 
de  son  nom,  n'était  qu'un  village  avant  le  18"  siècle. 
Érigée  eu  ville  en  1781,  Perm  doit  son  rapide  accrois- 
sement a  une  riche  mine  de  cuivre,  découverte  en  1723. 

PERMIE  ou  BIAR2MIE,  ancienne  et  vaste  contrée  de 
la  Russie  d'Europe,  qui  embrassait  le  territoire  occupé 
aujourd'hui  par  les  gouvernements  de  Perm,  de  Volog- 
da  et  d'Arkhangel.  Il  y  eut,  au  moyen  âge,  un  royaume 
de  Biarmie,  qui,  soumis  par  la  répubique  de  Novogorod, 
fut  subjugué  par  Ivan  IV,  en  1472.  Les  Permiaks  furent 
convertis  par  saiul  Etienne  de  Perm,  1375. 

PERNAMBOCC  (Pernambuco),  ville  du  Brésil,  aar 
l'Atlantique,  avec  un  port  de  mer  et  une  population  de 
65,000  habitants,  chef-lieu  de  la  province  de  Peroam- 
bouc. —  Les  sauvages  y  massacrèrent  l'évéque  Pedro- 
Sanchex  Sardinba,  qui  fil  uaufrage  sur  ses  côtes,  1534. 
En  1645,  ce  n'était  encore  qu'une  plage  sablonneuse, 
où  Maurice  de  Nassau  fit  tracer  un  jardin,  élever  un  pa- 
lais, puis  une  petite  ville  qui  se  nomma  d'alord  Otiada, 
puis  enfin  la  véritable  capitale  du  Pernambuco:  pendant 
quelque  temps,  porta  aussi  le  nom  de  Mauriliopolis. 
Elle  s'agraodit  considérablement,  et  depuis  la  fin  du  18* 
siècle,  elle  est,  après  Rio-Janeiro  et  Bahia,  la  ville  la  plus 
commerçante  du  Brésil.  Eu  1817,  nue  révolution,  ayant 
pour  but  de  faire  déclarer  le  Pernambuco  républisue 
indépendante,  éclata  dans  ses  murs  ;  elle  dura  deax  mois 
et  demi,  au  bout  desquels  Dominico-Joté  Marlius,  qui 
l'était  mis  à  la  tète  des  républicains,  eut  la  tète  tranchée 
a  Bihia.  De  nouveaux  et  derniers  troubles  y  éclatèrent 
encore  en  1824  et  1829  j  mais  ils  furent  bientôt  compri- 
més. 

PERKETTI  (Jacqnes),  membre  de  l'académie  de  Ly  on, 
historiographe  de  Lyon,  né  dans  le  Fores,  en  1696; 
suivit  la  carrière  ecclésiastique.  11  se  livra  toute  sa  vie 
avec  ardeur  a  la  culture  des  lettres  et  des  sciences,  et 
mourut  à  Lyon,  le  6  février  1777.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux  aont  :  les  Abus  de  l'édu- 
cation sur  la  piété,  la  morale  et  (étude,  Paris,  1728, 
in-12;  le  Repos  de  Curus;  Lettres  philosophiques  sur  Us 
physionomie.».  Lyon,  1760,  in-8°;  Recherchés  pour  ser- 
vir o  l'histoire  de  Lyon,  Lyon,  1757  ,  2  vol. 

PERXETY  (Dom  Antoine-Joseph),  né  le  15  février 
1716,  à  Roanne,  dans  le  Forez,  cousin  du  précédent, 
embrassa  comme  lui  l'état  ecclésiastique  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  11  partit  avec  Bougainville.  ea 
qualité  d'aumônier,  pour  les  lies  Malouines,  et  revint  ea 
France  en  1764.  En  1766  il  abandonna  l'habit  raligieax 
et  se  réfugia  eu  Prusse  auprès  du  roi  Frédéric.  Il  ren- 
tra eu  France  en  1785,  et  il  fonda,  à  Avignon,  une 
espèce  de  aecte  qui  complaît,  en  1787,  quelques  affiliés. 
Il  a  écrit  un  asscx  grand  nombre  d'ouvrages  sur  diffé-. 
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reoU  sujeli,  et  mourut  en  1801,  persuadé  qu'il  avait 
découvert  le  mojen  de  prolonger  ta  vie  pendant  plu- 
aienr*  siècles. 

pf.rnov  {Pernau  en  allemand),  ville  de  la  Russie 
d'Europe,  appartint  longtemps  aux  chevaliers  porte- 
glaire.  Gotbard  Keltler,  grand  maître  de  l'ordre  des 
chevaliers  porie-glahe,  la  céda,  avec  toute  la  Livooie,  A 
la  Pologne.  Les  Russes  la  prinnten  1575,  mais  la  ren- 
dirent en  1582.  Charles  IX  et  Gu>tave-Arfolpbe  s'en 
emparèrent,  tt  elle  resta  aox  Suédois  jnsqu'en  1710, 
époque  à  laquelle  elle  se  rendit  par  capitulation  à  Pierre 
le  Grand. 

PERON  (Françoh),  naturaliste  et  voyageur,  naquit, 
le  22  août  1775,  à  Cerilly,  petite  ville  du  Bourbonnais; 
il  a'eurôla  dans  le  bataillon  de  l'Allier  dés  la  fin  de  1792  ; 
fait  prisonnier  A  l'affaire  de  Kaiserlautern,  H  ne  revint 
en  France  qu'en  1794,  et  obtint  une  place  à  l'éco'e  de 
médecine  de  Paris,  le  19  octobre  1800.  Il  partit  à  bord 
du  Géographe,  A  la  suite  d'une  commission  envoyée  aui 
terres  aus.rales  ;  il  se  ditlingua  dans  ce  voyage  par  son 
application  et  son  conrage.  A  son  retour  il  fut  nommé 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  11  décembre  1810.  On  a  de  Péron  : 
i*  Observations  sur  l'Anthropologie,  Paris,  an  vin  j 
2*  Voyage  de  dicourerle  aux  terres  australes,  pendant 
les  années  1800, 1801;  Paris.  1805,  5  vo'.  in  «•;  5*  plu- 
sieurs Mémoires  relatifs  aux  sciences  naturelles. 

PÉRONKE,  ville  forte  de  France,  département  de  la 
Somme.  Loais  XIV  la  réunit  à  la  couronne  de  France. 
Charles  le  Simple  y  es!  mort  prisonnier,  929,  et  Louis  XI 
fut  détenn  dans  son  château  pendant  trois  jours.  1 468  : 
ce  fut  alors  qu'il  signa,  le  4  octobre,  le  traité  de  Pèronne, 
par  lequel  II  cédait  au  duc  de  Bourgogne  les  villes  de  la 
Somme,  le  Ponthieu,  etc.,  et  s'engageait  a  donner  en 
apnnage  à  son  frère  la  Champagne  et  la  Brie.  Henri  de 
Nassau,  général  de  Charles  V,  l'assiégea  en  1539.  et  fut 
repoussé  par  d'Estournel,  gentilhomme  des  environs. 
Les  troupes  alliées  l'occupèrent  en  1814-1815. 

PÉROU  (Répuhli  |iic  du),  entre  3*  15*  et  22»  de  lat. 
sud  et  69*  10'  et  84°  55'  de  long,  ouest.  Ses  limites 
sont  :  au  nord,  la  Colombie  et  le  Brésil  ;  A  l'est,  le  Brésil 
et  Bolivia  ;  au  sud,  Bolivia  et  le  grand  Océan  ;  a  l'ouest, 
le  grand  Océan.  Le  seul  golfe  du  Pérou  est  celui  de 
Guyaquil;  ses  trois  caps  principaux  s  nt  le  cap  Blanc, 
la  pointe  d'Aignille  et  la  poinle  Nasca.  On  ne  rencontre 
de  grands  Oeuves  qu'à  l'est  de  la  chaîne  des  Andes,  tous 
affluents  de  l'Amaxone,  dont  nous  trouvons  la  véritable 
source  dans  celle  du  Beni  ou  Paro  aux  monlagnr.  de 
Bolivia.  De  la,  le  fleuve  traverse  les  départements  de 
Cuxco  et  d'Ayacncho,  et,  par  sa  jonction  avec  l'Apuri- 
mac,  il  forme  lTJcayala,  véritable  Maragnon  on  Ama- 
xooe.  D'un  antre  côté,  le  Tunguragua  traverse  les  dé- 
parlements de  Junin  et  de  Liberlad,  et  reçoit  le  Ilual- 
lagua  ou  Htiannco,  puis  à  la  Baranca  et  San  Régis,  se 
réunit  à  l'Ucayali,  et,  sous  le  nom  d'Amazone,  va  se 
précipiter  dans  l'Atlantique.  Les  fleuves  qui  descendent  du 
côté  occidental  sont  le  Chira,  le  Piora  et  le  Lambayè- 
que,  le  Santa  ou  Tnmbo,  le  Rimac,  l'Ocogna  et  Quifra. 
Les  lacs  les  plus  remarquables  du  Pérou  sont  :  le  lac  de 
Titicaca,  situé  sur  le  territoire  dn  Pérou  et  de  Bolivia, 
le  lac  de  Lauri,  qui  passe  pour  la  soorce  du  Tuoguragua 
ou  Nouveau-Maragnon,  le  Cblnchay,  le  Roguagnado,  et 
une  partie  considérable  de  celui  d'Una  Marca.  Lea 
Andes  s'étendent  depuis  le  cap  Froward  jusqu'au  cap 
Paria,  dans  la  Colombie.  Un  peu  pins  au  nord,  entre 
H"  et  10*  50*,  on  rencontre  deux  chaînes,  l'une  orientale, 
appelée  Nuroa;  l'autre  centrale, appelée  Patai  on  C hacha- 
;  le  sol  de  la  république  du  Pérou. 
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ï  Ift  :ems"ïa"b,«  d°  POou  «ont  : 
leGuagua  Phtina  et  le  Schéma.  Il  y  a  plusieurs  déserts 
nuis  un  des  plus  considérables  est  celui  d'Atacama  ouï 
s'étend  depuis  Tarapaca,  dans  la  république  du  Pérou 
jusqu'aux  environs  de  Copiapo.  dans  celle  du  Chili  .ur 
environ  500  lieues  de  long.  C'est  au  Pérou  que  se  trou 
vent  les  mines  les  p  us  précieuses  ;  on  y  comptait,  vers  la 
fin  du  demi  r  siècle.  70  mines  d'or.  680  dt  iolT* 
mercure,  et  12  de  plomb.  Il  y  a  Mn]  de.  émeraudej 
et  d  autres  pierres  précieuses,  de  l'éialn  et  du  cuivre 
-Lorsque  François  Pixarre  eut  fou  de  la  ville  de  la  Plata' 
1539,  il  "«  ouvrir  une  mine  qui  tu)  donna  des  produits' 
cons  dérable,.  Les  fameuse,  mine,  de  Potosi  f.ireut 
découvertes  eu  1545.  La  première  fut  enregistrée  au 
mois  d  avril  de  cette  même  année,  et  la  quantité  de  mé- 
tal qu'elle  produisit  était  si  considérable  que  le  ouint  dn 
roi  s'élevait  â  15.000.000  pièce»  de  huit  par  an   on  en 
tirait  dit  on.  50,000  par  an.  En  1574,  ou  avait  déjà  ex" 
trait  de  la  colline  de  Cerro,  A  Polo  i,  76  millions  de  p«. 
sosj  et  depuis  cette  époque  jusqu'en  1583,  on  en  retira 
55  autres  millions.  Pendant  le.  93  première,  années. "eî 
mines  produisirent  4,255,043  dollars  d'argent  et  sui 
vant  Tau  et,  la  seule  mine  de  Potosi  en  a  fourni  300  mil- 
lion,  en  40  ans.  De  1545  A  1574,  le  droit  du  quint  ap- 
porta 76  millions  de  pesos  ensayidas,  ou  4  mi'lions  de 
pesos  par  au.  De  1564  A  1585,  ce  droit  fut  de  55  mil! 
lions;  et  de  1585  A  1624,  il  s'éleva  A  52  millions;  ce  qui 
donne,  pour  ce.  59  années,  1.355,335  pesos  ensauado, 
par  an.  Depuis  1556  jusqu'en  1801.  les  droits  se  sont 
élevés  A  157,951.123  eesos,  ci  qui  suppose,  durant  ces 
Intervalles,  un  produit  de  825,930.508  pesos.  L»  mine 
s  «trayait  d  abord  par  la  Tonte.  C'est  en  1577  qu'on 
commença  A  traiter  l'argent  par  l'amalgame.  Eu  1763 
Potosi  consomma  179,266  livres  de  mercure -en  l>66 
un  Portugais  découvrit  les  mines  de  vif-argent  de  Guan- 
cavelica,  dont  l'exploitation  au  profit  de  la  couroone 
commença  en  1570.  On  en  a  retiré  depuis  cette  époque 
jusqu'en  1789,  1  million  40,500  quintaux  pessnt  de  mer- 
cure. Le  produit  des  mines  du  Pérou  est  cousidérable- 
roentdiminué;  on  l'évalue  néanmoins  encore  A  4.500,000 
dollars  par  an.  —  On  évalue  la  supr  rticie  du  Pérou  A 
88,r>00  lieue,  carrées,  et  sa  population  A  1.500,000  in- 
dividus. On  n'a  point  de  reosenseignemenU  positifs 
sur  la  population  du  Pérou  A  l'epoqu,  de  la  conquête- 
on  sait,  néanmoins,  qu'elle  était  considérable.  Un 
témoin  oculaire  dit  que  les  Espagnols  mirent  le  feu  à 
uo  si  grand  nombre  de  bourgs,  qu'il  |uj  serait  impossi- 
ble de  les  compter;  et  il  ajoute  qu'il,  détruisirent  plu, 
de  4  million,  d'individus.  Dès  1609,  le  nombre  des  In- 
diens avait  diminué  de  moitié.  Lors  du  premier  dénom- 
brement fait  par  les  Espagnols,  1551,  la  population  in- 
dienne dn  Pérou,  de  S  inta-Fé  et  de  Buenos-Ayres  .'éle- 
vait A  pins  de  8  millions.  — A  l'arrivée  des  Espagnols  au 
Pérou,  les  naturels  cultivaient  le  millet,  des  pois  et  quel- 
ques légumes.  La  culture  du  blé  et  de  l'orge  y  fut  intro- 
duite vers  1 547  ;  la  vigne  en  1340;  l'olivier  en  1560.  L'ar- 
brisseau appelé  thé  du  Péron  n'y  fut  connu  qu'en  1709. 
Les  Espagnols  y  implantèrent  aussi  la  plupart  de  nos  ani- 
maux domestiques,  chevaux,  bœufs.  Anes,  etc.,  que  les 
Péruviens  ne  connaissaient  pas.  Le.  villes  de  Lima  et  de 
Cuxco  sont  fameuses  pour  la  manière  dont  on  y  travaille 
les  métaux  précieux.  Lima  et  Areqnipa  ont  des  fabriques 
d'étoffes  de  laine  et  de  coton,  et  plusieurs  imprimeries, 
Cuxco  se  dislingue  par  ses  broderies  et  les  ouvrages  de 
peinture  et  de  sculpture.  On  distille  considérablement 
d  eau-de  vie  A  Ica.  Abeoçay  est  renommée  par  tes  sucre- 
ries ;  Ocopa,  par  ses  haras.  Le  commerce  du  Pérou  con- 
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•Ut ai t  principalement  autrefois  en  exportation  d'or,  d'ar- 
gent. d'eau-Jc-rie,  de  sucre,  d*  piment,  de  quinquina, 
de  ici,  de  Uioe  de  v igogne  et  d'alpaca.  de  fourrure»  de 
loutre  cl  de  chinchilla,  et  en  importation»  de  toile»,  ba- 
liiles  linon,  gaie,  rouennerics,  soierie»,  quincaillerie», 
porcelaine»,  papier,  peint».  Ter.  étain,  acier.  verrotc- 
rie,  passementerie,  librairie,  etc.,  etc.,  et  de  plus  de 
20,000  nmlets  par  au.—  A  l'arrivée  drs  F.»pagnol«,  l'em- 
pire  des  Inca»  »e  divisait  en  deui  royaumes  :  le  Pérou 
et  le  Chili.  Après  la  conquête  il  fui  partagé  en  deux 
gouvernements  :  la  Xuern-Castilla  et  la  Aueta-Toltdo. 
Celte  division  subsista  jusqu'à  l'érection  de  V Awliencia 
on  Cour  de  los  Rtuts,  et  l'établissement  de  la  ricc- 
royauté.  L'audience  ou  gouvernement  tuprème  séant  a 
Lima  fut  fondée  en  1544;  l'audience  de  la  Pîata  ou 
Cbarcas,  en  1.i59,  et  l'audience  de  Quito,  en  1363.  La 
profiive  ou  royaume  de  Quito,  d'abord  subordonnée  à 
Lima,  fui  détachée  du  Pérou  en  1518.  lorsque  le  aiége 
de  la  rice-rojauté  fut  établi  è  Sanla-Fé  de  Bogota.  Plu- 
rieur»  autre»  province»  eu  furent  encore  détachée», 
lorsqu'on  érigea  en  vice-royauté  la  Nouvelle-Grenade, 
1730.  et  la  province  de  Buénoi-Ayres,  1778.  -  Aujour- 
d'hui celte  va«:e  contrée  est  partagée  en  deux  élat»  dis- 
tincts: le  ba»  Pérou  ou  république  de  Pérou,  et  le  haut 
Pérou  ou  république  de  Bolivie.  Le  Pérou  proprement 
dit  est  divisé  en  7  département»,  le»  déparlement»  en 
provlncea  et  le*  province»,  en  canioua.  Ce»  7  départe- 
ment» «ont  ceux  de  Lima,  Arequipa,  Puno,  Cuico,  Aya- 
cuebo,  Junin  et  Liherlad.  —  Les  tremblements  de  terre 
■ont  lea  plu»  grand»  Oéaux  de  ce»  riche»  contrée». 
Noua  donnerons  la  date  des  plus  remarquable»  :  1580, 
le  village  d'Angoango  est  renversé,  et  nue  partie  de  son 
emplacement  emportée  à  une  lieue  et  demie  ;  1582,1a 
tille  d'Aremlpa  e»t  détruite  de  fond  en  comble  ;  9  juillet 
1586,  ton»  lea  édifice»  de  Lima  sont  renversé»,  et  il  ne 
reate  pas  une  seule  maison  intacte.  D'auires  tremble- 
ments non  moins  terrible  s  eurent  lieu  le  2  i  février  1 600  ; 
en  1604.  le  26  novembre  1605;  en  1609,  le  4  avril  1619  ; 
le  27  novembre  1630;  le  26  octobre  1646;  en  1647,  le 
15  novembre  1655;  en  1663;  le  17  juin  1678;  le  19  oc- 
tobre 1682;  le  20  octobre  1687  :  Lima  est  renversée 
de  fond  en  comble  en  1690;  le  29  «eplembre  1697; 
le  20  juin  1698;  le  4  juillet  1699  ;  le  20  mars  1709  ;  le  6 
février  1716;  le  8  janvier  1725;  le  2  décembre  1732; 
en  1734  et  1743.  Le  28  octobre  «746,  Lima  fut  de  nou- 
veau  renversée;  1.300  cadavres  furent  retirés  de  d  ssous 
les  décombres.  Caliao.  qui  en  est  distante  de  d  ux  lieues, 
fat  aubmergée  ;  de  23  navires  qui  se  trouvaient  à  l'ancre 
dans  son  port,  19  furent  engloutis  avec  leurs  richesses; 
et  dis  5,000  hald  anta  de  Collao,  a  peine  s'en  échappa- 
Mi  200.  On  cite  encore  les  tremblemeuls  de  terre  des 
25  avril  1754  ,  31  mai  1818,  et  30  mars  1828. 

Hisroiaa  du  rtaou. 

L'histoire  du  Pérou  peut  se  diviser  en  4  périodes  : 
Avant  la  conquête,  la  conquête,  la  domination  espagnole 
et  enfin  la  guerre  de  l'indépendance  et  rétablissement 
de  la  république. 

Avant  la  eonqm  te  —  Le  premier  roi  du  Pérou,  descen- 
dant du  soleil,  Pacha kamsk,  par  Mancocapac,  premier  lé- 
glslrieur  du  Pérou,  fut  Inra-Maococapac,  qui  fit  balir  la 
fille  dcCosco,  1125,  400  ana  avant  la  découverte  de  ce 
pays  par  les  Espagnol».  Il  jeta  les  foodementa  de  v  inpl  au- 
tres villes  au  nord  de  Cuzco,  et  y  transporta  les  quatre 
nations  de  Mayu,  Conçu,  Chinchapucuyuei  Rimaclamput 
les  quaraule bourgs  qu'il  construisit  au  sud  furent  habités  : 
dix-huit  par  la  nation  Ayamarea,  et  le  reste  psr  lea 
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Quespicancha,  les  Mvyna,  les  Vrcot,  les  Quthuar,  le 
Huarucet  les  Cauina.  Il  enseigna  è  ara  sujets  l'agricul- 
ture, l'art  d'employer  la  laine,  défendit  la  polygamie, 
donna  à  chaque  peuple  un  curaca,  gouverecur.  pour  les 
instruire  et  leur  apprendre  qu'ils  devaient  le  chérir 
comme  le  père  commun  ;  leur  indiqua  les  lieux  où  de- 
vaient s'élever  1rs  temples  au  So'cil,  qui  fertilise  les 
champs,  mûrit  le»  fruit*  et  multiplie  les  trO"peaux  ; 
éleva  des  maisons  où  les  femmes  du  sang  royal  devaient 
ren  Ire  a  cet  astre  le  culle  qui  lui  est  dû  ;  se  réserva 
pour  lui  et  ceux  de  sti  sang  une  frange  de  couleur  qu'ils 
devaient  porter  an  front  comme  marque  distiuctive  de 
leur  rang  ;  ordonna  que  le  fils  aîné  de  l'Inca  n'épouse- 
rait d'autre  femme  que  sa  sœur,  et  ae  réserva  à  lui  seul 
le  droit  d'avoir  plusieurs  femmes,  afin  de  perpétuer  la 
race  d  s  enfants  du  Soleil.  Il  employa  toujours  pour  ga- 
gner les  Ind  rns  la  voie  de  la  douceur  et  jamais  celle  de» 
armes.  Avant  de  mourir,  il  rassembla  autour  de  lui  tous 
ceux  qu'il  y  put  réunir  ;  prononça  un  long  discours  dans 
lequel  il  leur  recommandait  d'obéir  à  ses  lois,  leur  dit  un 
éternel  adieu,  et  ferma  les  yeux  en  leur  promettant  de 
penser  a  eux  lorsqu'il  reposerait  dans  le  ciel,  auprès  du 
soleil,  son  père.  Son  trépas  fut  suivi  d'un  long  deuil 
parmi  le»  peuples,  qui  offrirent  au  ciel  de  nombreux  sa- 
crifices de  plantes  et  d'animaux. —  Mancocapac  eut  pour 
successeur,  1155  ou  1165,  Sinchi-Rocha,  son  fils  slné, 
qui  fut  le  2*  roi  des  Incas.  Il  avait  épousé  Mama-Cora,  sa 
sœur;  il  suivit  l'exempte  de  son  père;  gagna  par  sa 
douceur  lea  nations  Puehina  et  Canchi,  et  étendit  les  li- 
mites de  l'empire  jusqu'à  <  huncara,  à  20  lieues  au 
deli  de  celles  posées'  par  son  père.  On  porte  è  30  ans 
la  durée  de  son  règne,  1185-1193.  —  Lloque-Yupaoqul. 
son  fils,  fut  le  5'  roi  des  Incas.  Il  continua  tei  conquêtes 
de  son  père  ;  franchit  les  frontières  è  la  téle  de  6  à  7,000 
guerriers  ;  prit  possession  de  deux  grandes  provinces. 
Cana  et  .4yeiiri,  et  bâtit  la  ville  de  Pucara.  Il  mbjugua. 
après  s'être  reposé  dans  s»  capitale,  le  pay»  de  ifotun- 
Colla,  la  province  de  Chucuytu  ;  étendit  sa  domination 
jusqu'au  Desagitadero  ;  s'arrêta  dans  la  province  des 
Collas  pour  les  instruire;  gagna  46  lieues  de  terrain  du 
nord  au  sud  et  20  de  l'est  à  l'ouest,  et  y  ajouta  de  plus 
la  province  de  Hurin-Pacatsa,  qui  fut  soumise  pir  son 
frère  jusqu'à  l'endroit  qui  sépare  la  côte  de  la  Sierra- 
Nevara.  A  son  relouràCoxco,  Lloquc-Yupsnqui  fut  reçu 
par  ses  peuples  au  milieu  des  acclamat'ons  nuivcrselles, 
et,  après  sa  mort,  adoré  publiquement  comme  un  dieu. 
—  Mayta-Capac,  son  fils,  fol  le  4*  roi  de»  Incas.  Il 
ajouta  de  nouvelle»  provinces  a  1  empire;  jeta  les  foode- 
menU  de  !a  ville  de  Curhuna,  et  fit  construire  sur  VApu- 
rima  le  meneilleux  pont  en  o»ier  appelé  Huacacha, 
doul  la  construction,  en  frappant  d'admiration  les  habi- 
tants du  pay»  de  Conlui.yu,  lui  valut  la  conquête  de 
celte  prorince,  persuadés  qu'ils  forent  que  le  fils  seul  dn 
soleil  avait  pu  exécuter  un  ouvrage  si  prodigieux.  Il 
poussa  jusqu'au  delà  du  désert;  se  fit  ouvrir  les  portes 
d'.4//ra;  entra  dans  la  province  d'Arum  ;   fit  venir 
5,000  familles  dans  la  vallée  d'Aréquipa,  qui  était  peu 
peuplée,  et  y  fonda  5  villes;  rentra  à  Cuxco;  passs  le 
reste  de  sa  vie  à  donner  à  ses  peuples  de  sag.s  lob, 
dsns  lesquelles  les  veuves  et  les  orphelins  furent  l'objet 
de  sa  tendre  sollicitude,  et  mourut  après  avoir  régné 
50  ans  environ.  1 245  1255.  —  Capac-Yupanqui,  5#  roi 
des  Incas,  son  fils,  lui  succéda  et  employa  lea  premières 
annéea  de  «on  règne  à  rarcourir  le  royaume,  afin  de 
s'assurer  si  les  Cisraeeu  radmioistraieut  suivant  lea  lois 
et  la  justice,  et  après  la  résistance  de  quelques-uns 
d'entre  eux,  qu'il  fit  renirer  dans  l'obéissance,  il  projtt» 
de  noovellea  cooquétes,  dout  loi  principales  furent  Ha- 
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cari  et  Camata,  et  les  moindres,  l'cana,  Aiiquipa  et 
Qtellca.  11  fit  crciuer  de  grands  canaux  pour  l'irrigation 
des  terres;  établit  rirs  roules  de  communication  et  fit 
construire  de  grands  bateaux  dans  lesquels  il  se  rendit  à 
Sura,  Apticaratl  Rurana,  et  arriva  ainsi  jusque  vers  la 
côte  de  l'Océan.  Ce  roi,  api  os  avoir  tiré  plusieurs  peu- 
plades de  Nanasca  pour  en  f.rraer  des  colonies  sur  le» 
bords  de  l'Apurimac,  eut  pour  succe  seur  luca-Ro- 
eba,  son  fils,  qui  fut  le  6*  roi  des  Iucas  et  qni  remporta 
plusieurs  victoire*  sur  les  peuples  ses  voisins,  qu'il  sub- 
jugua ;  acheva  la  conquête  de  la  province  des  Charcat, 
que  son  père  avait  laissée  inomplète,  el  mourut  après 
avoir  reculé  les  limiles  de  l'empire  de  plus  de  30  lieues 
du  nord  au  sud,  et  autant  de  l'est  à  l'ouest,  et  après  un 
règne  de  près  de  50  ans,  1325-1535.  —  Yahuar-Huacac 
(Pleure  Sang),  son  fils,  7*  roi  des  locas,  montra  pour  ses 
peuples  la  plus  grai.de  tendresse  ;  irais  effrayé  par  quel- 
que mauvais  augure,  et  surfont  à  cause  de  son  malheu- 
reux nom,  il  n'entreprit  rien  par  lui-même,  et  il  laissa  le 
commandement  des  armées  à  son  fi  ère  l'Ioca  Ma)  ta, 
lorsqu'il  voulut  réunir  a  l'empire  la  pointe  de  terre  si- 
tuée au  de'a  de  la  côte  d'Arequipv.  Yabuir  s'était  retiré 
de  Cuaco  à  l'approche  des  reb  Iles,  qui  étaient  veous  l'y 
assaillir,  I  r  qu'il  fut  rencontré  par  son  fils,  qu'il  avait 
relégué  dans  le  parc  de  Chifa,  où  il  gardait  les  troupeaux 
avec  les  autres  bergers,  et  qui  lui  raconta  qu'ayant  été 
averti  de  celte  révolte  par  uo  rantôme,  qui  se  disait  son 
oncle  Yiraceicba,  il  l'engageait  à  retourner  dam  sa  capi- 
tale et  I  la  défendre.  Ce  jeune  prince  qui,  depuis  cette 
vision,  prit  le  nom  de  Viracocha,  livra  aux  rebelles  une 
grande  bataille  dans  une  plaine  qui  fut  nommée  Plaine- 
de-Sang,  les  défit  et  en  tua  22,000.  Il  entra  dans  Cuzco  ; 
bâtit  pour  son  père  nne  maison  magnifique,  dans  le  dé- 
filé de  Muuna,  et  celui-ci,  persuadé  que  les  habitants  fa- 
vorisaient les  desseins  ambitieux  de  sou  fils,  consentit  a 
s'y  relirer;  et,  dès  ce  moment,  Viracocha  ceignit  sou 
front  du  bandeau  rouge,  1354-1364.  —  Inea-Ripae, 
8"  roi  des  Incas,  éleva  dans  la  ville  de  Cacha  on  magni- 
fique temple  en  l'honneur  du  fantôme  dont  il  avait  pris 
lui-même  le  nom  :  Viracocha.  Il  employa  les  premières 
années  de  son  règne  *  visiter  ses  États  ;  réduisit  sous  son 
obéissance  le*  provinces  de  Caranca,  Ullaca,  Llipsi  et 
Chicha,  et  étendit  ensuite  les  limiles  de  l'empirejmqu'aux 
hantes  montagnes  des  Antis,  du  côté  de  l'est;  à  l'ouest 
jusqu'à  la  mer,  et  au  sud  jusqu'à  la  dernière  province 
des  Chancas,  qui  était  à  plus  de  200  lieues  de  Cuzco.  De 
retour  de  ion  expédition,  il  donna  tous  ses  soins  à  la 
construction  d'un  canal  destiné  a  arroser  la  province  da 
CMnchasuyu,  envoya  une  colonie  de  20,000  hommes 
dans  la  province  de  Chancas,  pour  remplacer  ses  habi- 
tants, qui  Taraient  abandonnée  ;  construisit  de  superbes 
édifices  dans  les  différentes  pvrties  de  son  empire,  et 
mourut,  après  un  règne  de  plus  de  50  ans,  tendrement 
chéri  de  tous  ses  peuples,  1404-1 4 H.  —  Pachacotec 
(relui  qui  boulerir$e  le  monde),  son  fils,  9«  roi  des  Incas, 
après  avoir  visité  ses  États,  résolut  d'entreprendre  une 
expédition  lointaine  afin  de  soustraire  ses  peuples  A  l'a- 
mollissement, qui  est  la  suite  d'une  longue  oisiveté.  Il 
partit,  accompagné  de  son  frère,  et  soumit  le  Chiicurpu, 
dont  les  habitants  npuen  is  lui  opposèrent  une  vive  ré- 
sistance, et  les  deux  grandes  provinces  d'^tiraro  et 
d'Huaijllas.  Il  se  rendit  maitre  ensuile  de  Chinchasuya, 
de  Rimac,  que  les  Espagnols  nommèrent  plus  tard  Lima, 
et  porta  ensuite  ses  nrmes  dans  l  •  pays  du  Grand  Seigneur 
de  Chitnu,  et  fournil  ce  riche  pa\»,  oh  est  situé  aujour- 
d'hui le  Truxiilo.  Cet  Inca,  dont  les  conquêtes  ajoutèrent 
à  l'empire  plus  de  150  lieues  du  nord  au  sud,  et  60  de 
l'est  à  l'ouest,  pasia  les  dernières  années  de  sa  vie  è 
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construire  des  temples,  des  forteresses,  des  canaux,  et 

mourut  après  un  régne  de  près  de  50  ans.  1453-1462.  — 
Inca-Yiipanqui,  sou  fils  40*  roi  des  Incas ,  qui  lui  suc- 
céda, après  avoir  parcouru  sou  royaume,  passa  plusieurs 
années  à  construire  des  canaux  afiu  de  pénétrer  dans  la 
province  de  Musu  (los  Moxos),  dont  les  habitants  devin- 
rent ses  alliés;  porta  ses  armes  victorieuses  jusqu'à  (  hi- 
rihuana  et  subjugua  entièrement  le  Chili,  la  province 
de  Purumauca  (los  Promaucas]  ;  consacra  les  dernières 
années  de  ion  règne  à  l'emb  llitsement  du  royaume;  fit 
élever  plusieurs  forteresses,  entre  autres  cel'e  de  Cusro, 
et  mourut  après  avoir  agrandi  l'empire  de  50  lieues  ao 
sud,  depuis  Alaca  jusqu'au  Maulli.  et  de  140  depuis 
Cbenrhu  jusqu'au  Chimu.  —  Inca-Yupanqui,  son  fils 
ainé,  fut  son  successeur  à  l'empire  el  le  11*  roi  des  lu- 
cas.  Après  avi  ir  parcouru  ses  Et  its,  il  continua  les  con- 
quêtes de  son  père  dans  la  province  de  Chachapuya  et 
soumit  en  même  temps  celle  de  fjuarrarhiiehii  ;  entra 
dans  la  grande  province  de  Huanca-Pampa,  habitée  par 
des  anthropophages,  et  réduisit  entièrement  les  trois 
vil'es  de  Ca«sn,  d'Ayahuaca  et  de  Callua,  hal>i'ées  par  dea 
peuples  policés.  Apres  avoir  porté  ses  armes  daus  le 
royaume  de  Quito,  et  l'avoir  entièrement  réduit,  il  y 
éleva  un  temple  au  Soleil,  plusieurs  beaux  édifices,  une 
maison  pour  les  vi<  rges  choisies,  un  grand  nombre  d'a- 
queducs, et  mourut  en  recommandant  la  paix  et  la  con- 
corde à  ses  peup'es,  qui  lui  donnèrent  le  surnom  de 
Pere  Éclatant.  —  Huayna-Capac,  12*  roi  dea  Incas,  son 
fils,  après  avoir  conquis  d'autres  provinces,  et,  entre 
autres,  celle  de  Tumpix  et  les  vallées  baignées  par  l'O- 
céan, partagea  son  empire,  donnant  le  royaume  de 
Quito  à  son  fils  Atahualpa  et  le  reste  à  Huascar,  qui 
était  l'ainé.  —  Atahualpa  et  iluasor,  15"  rois  des  Incas, 
régnaient  chacun  d-ns  leur  royaume  depuis  quelques 
années,  lorsqu'un  navire  d'une  forme  étrange,  portant 
des  hommes  extraordinaires,  parut  sur  la  nVe,  1515; 
c'était  celui  de  I  Espagnol  Vasco  Nun  r  de  Blboa. 
Huayna  Capae,  qui  vécut  encore  quelques  années  après 
l'arrivée  des  étrangers,  appela  auprès  de  lui,  4516,  les 
rois,  ses  fils,  et  leurs  capitaines,  et  les  conjura  de  se  sou- 
mettre aux  nouveaux  venus,  car  un  ancien  oracle  avait 
prédit  •  qu'après  un  certain  nombre  de  rois  du  Pérou, 

•  dea  hommes  tels  qu'on  n'y  en  avait  jamais  vus  abor- 
.  deraient  dans  ce  pays,  les  dépossédera  eut  du  trône  et 

•  aboliraient  leur  idolâtrie.  •  Après  sa  moit,  1525,  les 
deux  frères  ne  vécurent  pas  longtemps  en  bonne  intelli- 
gence :  Huascar  envoya  un  ambassadeur  à  son  frère 
pour  lui  signifier  qu'il  eôt  à  se  reconnaître  son  vassal. 
Celui-ci  feignit  d'y  consentir,  et  témoigna  qu'en  ail.. ni 
faire  hommage  à  son  frère,  il  souhaitait  aussi  de  faire, 
avec  une  grande  pompe,  les  funérailles  de  leur  père.  Il 
rassembla  alors  ses  meilleurs  soldats,  s'avanç  i  vers  Cuzco, 
où,  ayant  surpris  Huatcar,  1525,  il  le  battit  complète- 
ment et  usa  de  celte  victoire  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  car  il  fil  mourir  tous  les  princes  de  la  famille 
royale  el  sou  frère  Huascar  lui-même.  C'était  dans  le 
temps  que  les  Espagnols,  commandés  par  François  Pi- 
zarro,  entraient  dans  son  royaume. 

Dëeoiirerle  ef  concuéfe  du  Pérou. 

Les  premiers  Espagnols  qui  s'établirent  à  Panama, 
1515,  donnèrent  le  nom  de  Pérou  à  tout  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  l'équateur  jusqu'à  la  partie  la  plus  méridio- 
nale du  continent.  Vasco  Nufie*  de  Balboa,  alcade  de 
Santa- Maria  del  Darien,  reçut  les  premières  informa- 
tions sur  la  mer  du  Sud  et  dn  Pérou  du  fils  d'un  caci- 
que, qui,  en  lui  offrant,  à  lui  et  à  Col  mena  r  ex,  un  pré- 
sent en  or,  loi  dit  qu'à  six  journées  de  marche,  vers  le 
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snd,  était  un  pays  où  il*  trouveraient  de  ce  métal  autant  Ce  fut  dans  cette  eipëdition  que  Piiarro,  doublant  le 
qu'il*  eu  voudraient.  Mais  le  capitaine  que  l'amiral  de  cap  d'Agnja,  pénétra  dans  une  rade  qu'il  appela  Santa- 
l'ile  espagnole  chareca  de  la  première  reconnaissance  Crus,  1526;  poussa  sa  reconnaissance  jusqu'à  Colaque, 
fit  naufragesur  les  lies  de  Cayman  ;  et  il  ne  fut  informé  de  entre  Taogara  et  Chimo;  côtoya  jusqu'au  port  de  Santa 
ca  désastre  qu'en  1519.  Eu  1522,  Pascal  de  Andagoya,  cor-  et  la  Pnnta  de  Santa-Elena  (Sainte-Hélène),  et  fut  de 
régidor  de  Panama,  reconnut  la  rote  dfl  la  mer  du  Sud,  retour  à  Panama,  décembre  1527. Le  gouverneur  s'étaot 
vers  l'oi  ient,  jusqu'au  golfe  de  San-Miguel  ;  poussa  jus-  opposé  à  ce  qu'il  levât  des  troupes,  il  partit  alors  pour 
qu'au  delà  delà  province  deCocbama,  s'empara  de  plu-  l'Espagne  où  il  présenta  à  la  cour  plusieurs  Péruviens 
sieurs  forteresses,  conclut  la  paix  avec  plusieurs  sel-  vêtus  à  la  manière  de  leur  pays;  des  moutons  et  l'or 
gneurs  Ju  pays,  se  procura  des  reuseiguements  sur  tout  qu'il  en  avait  rapportés.  Le  conseil  des  Indes  lui  bc- 
le  pavsj  usqu'à  Cuzco,  et  informa,  à  son  retour,  Pédra-  corda  1  autorisation  de  conquérir  tous  les  pays  qu'il 
rias  d'Avifa,  gouverneur  de  Panama,  detout  ce  qu'il  avait  avait  découverts,  et  le  roi  lui  conféra  le  titre  de  gober- 
vu.  Celui-ci,  1514.  engagea  Jean  de  Basurto  de  conti-  nador,  capitan  général,  et  daignant  maior,  avec  une 
nuer  les  recherches;  mais  il  mouiut  peu  de  temps  après,  allocation  de  1,000  ducat*  par  an  ;  l'autorisation  de  bâtir 
et  l'expédition  n'eut  pas  lieu.  Ce  fut  Francisco  Pizarro  aux  frais  de  Sa  Mnjesté  4  foits,  à  l'endroit  où  Piiarro  le 
que  le  gouverneur  de  Darieu  chargea  de  celle  expé-  jugerait  convenable.  Le  roi  nomma  eu  outre  Almagro 
dilion.  Après  avoir  consulté  Pascal  de  Andagoya  sur  la  gouverneur  du  fort  de  Tunibez;  créa  les  compagnons 
route  qu'il  devait  prendre,  Pizarro  fit  voile  de  Panama,  de  Pizarro  chevalier»,  et  ceux  qui  l'étaieut  déjà,  cheva- 
14  novi  mbre  1524,  avec  un  navire  et  deux  canots  por-  liers  de  l'Eperon  d'or.  Toute*  ces  commissions  furent 
tant  80  Castillans  et  quelques  chevaux.  Il  débarqua  à  signées  à  Tolède.  26  juillet  1529.  Pizarro  s'embarqua  à 
Puerto  de  Piiïas,  1525;  puis  dans  un  lieu  qu'il  nomma  Séville  avec  ses  deux  frères  légitimes,  II  rnaudo  et  Jean; 
Puerto  de  Candelaria,  parce  qu'il  y  arriva  le  jour  de  la  ses  frères  naturels,  Goux»lo  et  Francisco  :  quelques 
Chaud Jeur,  2  février;  pénétra  dans  un  villageois  il  nobles  d'EstramaJure  et  125  soldats  castillans,  fin  de 
trouva  beaucoup  de  mais,  de  racines,  de  la  chair  de  janvier  1530;  aborda  à  Nombre  de  Dios,  et  se  rendit  de 
porc,  de  la  viaode,  des  pieds  et  des  mains  d'homme,  la  a  Panama,  où  il  trouva  Almagro,  mécontent  de  ne 
cuits  dans  des  pots  :  Pizarro  était  chez  les  Caraïbes,  point  avoir  le  titre  à'adflantado,  et  qui  résolut  d'attendre 
Après  avoir  tôloyé  jusqu'à  un  endroit  qu'il  nomma  Pue-  la  les  troupes  qui  devaient  )  être  expédiées  de  Nicaragua. 
blo  Qnemado,  peuple  brû'é,  plusieurs  escarmouches  eu-  Quatrième  expédition.  —  Pizarro  s'embarqua,  février 
rent  lieu  entre  les  Castillans  et  les  Indiens,  qui  se  préten-  1531,  avec  ses  4  frèrts,  1 85  hommes  et  37  chevaux,  et 
talent  au  combat,  nus  et  avec  le  corps  peint  en  rouge  s'empara  de  l'il  •  de  Puna,  qui  lui  facilita  l'entrée  du 
ou  eu  jaune,  avec  une  espèce  de  compo>ition  appelée  Pérou.  Il  y  reçut  une  ambassade  de  l'Inca  Huascar,  qui 
blxa.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  qu'il  y  fut  rejoint  par  Ihi  demandât  sa  protection  contre  son  frère  Aiabualpa; 
Almagro,  qui  était  parti  de  Panama  avec  un  navire  et  il  profila  de  cette  circonstance  pour  pénétrer  dans  le 
64  Castillans.  Ils  découvrirent  ensemble,  non  loin  du  centre  du  Pérou,  et  précipitant  la  marche,  il  arriva 
rio  de  San-Juan,  une  rivière  qu'ils  nommèrent  Rio  de  bientôt  a  Caxamarca  où  l'empereur  était  campé  avec 
Caj  fuoma,  y  flreot  quelques  prisonnier*,  trouvèrent  de»  40,000  hommes.  Après  une  sorte  de  négociation,  l'Inca 
vivres  en  abondance  et  environ  15,000  pesos  d'or  bas.  conseulit  à  le  recevoir  en  qualité  d'ambassadeur  d'Espa- 
Pizarro  demeura  A  San-Juan  avec  l'armée,  tandis  qu'Ai-  gne;  mais  le  jour  même  de  l'entrevue,  3  mai  (533, 
magro  retournait  à  Panama  avec  l'or  qu'ils  avaient  de-  Pizarro  ayaut  rassemblé  ses  Espagnols,  fondit  sur  les 
couvert,  pour  s'y  procurer  des  renforts.  Indiens  qui  escortaient  l'empereur,  tua  2,000  de  ces 
Deuxième  expédition.  —  Almagro  obtint  du  gouver-  malheureux,  et  s'empara  d'Atabualpa,  qu'il  Ot  mourir 
tieur  la  permission  de  lever  des  soldats,  et  alla  rejoindre  quelque  temps  après.  Versla  fin  de  153L  Pizarro,  étant 
Pizarro,  emmenant  avec  lui  plusieurs  Indiens,  auxquels  parvenu  A  établ  r  sonautorité  au  Pérou,  donna  toute  son 
il  avait  enseigné  la  langue  espagnole.  Pizarro  résolut  attention  A  la  colonie  de  San-Miguel,  et  conçut  ensuite 
alors  d'explorer  de  nouvelles  terres  découvertes  par  le  projet  de  s'emparer  de  la  grande  ville  de  Cuzco.  Dans 
Bartolomé  Ruiz,  avril  1323,  et  visita  le  Pueblo  de  la  même  année,  le  capitaine  Belalcatar  fit  une  expédi- 
JacaiMs.  Mais  les  Castillans  avant  manifesté  le  désir  lion  dans  les  provinces  de  Quito,  et  Hernando  de  Solo 
de  s  assembler  de  nouvelles  forces,  il  fut  convenu  que  reconnut  le  pays  jusqu'à  Cuzco,  1534.  Don  Pedro  de 
Pinrro  irait  à  Panama  chercher  de  nouveaux  secours.  Alvarado,  nommé  par  Charles-Quint  gouverneur  de 
Celui-ci  s'achemina  le  long  de  la  cote  jusqu'à  Térapuifo  toute  la  partie  du  Pérou  qu'il  pourrait  découvrir,  hors 
{Santiago  ,  et  se  rendit  ensuite  i  l'ile  de  Gallo  pour  y  de  la  juridiction  de  Pizarro,  forma  le  projet  de  gagner 
attendre  Almagro  ;  mais  ses  gens,  manquant  de  tout,  et  Cuzco  en  remontant  la  côte,  tandis  que  Pizarro  était 
découragés,  avaient  trouvé  moyen  de  faire  parvenir  leurs  arrêté  à  Caxamarca.  Cependant  le  gouverneur,  après 
plaintes  au  gouverneur  qui  envoya  son  intendant  de  jiss-  avoir  rejoint  Hernando  de  Soto  et  D.  de  Almagro 
tice,  pour  ramener  à  Panama  ceux  qui  désiraient  y  re-  s'était  remis  en  marche  pour  Cuzco.  A  son  approche, 
tourner;  13  Espagnols  seulement  eurent  le  courage  de  les  Indiens  mirent  le  feu  à  une  partie  de  la  ville  qu'ils 
rester  auprès  de  Pizarro.  Il  se  relira  avec  eux  dans  une  évacuèrent  ensuite,  n'y  laissant  que  le»  vieillards  et  les 
Ile  Jésrrte,  qu'il  nomma  Gorgona,  et  qu"  ses  compa-  infirmes.  —  Pizarro  y  fit  son  entrée  au  mois  d'octobre 
gnons  comparèrent  à  l'enfer,  à  cause  de  l'épaisseur  des  1534,  et  y  trouva  d'immenses  richesses.  Fondation  de 
forêts.  Cependant  le  gouverneur  permit  de  porter  des  SanFranciscode  Quito,  par  Belalcatar.— 1533,  fondation 
secours  à  Pizarro,  et  se  décida  enfin  à  laisser  partir  le  de  Lo.-Reyes  (Lima),  par  Pizarro,  qui  y  établit  le  siège 
navire  aux  ordres  de  Ruiz,  Il  septembre.  du  gouvernement  du  Pérou.  Il  accorda  à  Almagro  le 
Troisième  expédition.  —  Pizarro  regagna  la  cote  gouvernement  de  200  lieues  de  cotes,  et  ce  nouveau  gou- 
ver* le  aud-eat  et  reconnut, après  20  jours  de  navigation,  vernerneot  reçut  le  nom  Auera-To/edo.  Il  fonda  ensuite 
une  Ile  vis-à-vis  Turnbet,  qu'il  appela  Hanta-Clara  ;  la  ville  do  Truxitto ,  qui  fut  érigée  en  évèché,  1577.  — 
les  habitants  de  Tunibez,  etTrayésà  la  vue  du  navire  de  1536,  fondation  de  Santiago  de  Guyaquil.  Expédition 
ces  hommes  blancs  et  barbus,  les  croyant  envoyés  de  d'Alouzo  d'Alvarado  dans  le  pays  de  Chiachapoyas,  et 
Dieu,  vinrent  sur  des  radeaux  leur  porter  des  vivres,  fondation  de  la  ville  de  San-Juan  de  la  Fronlera.—  Sou- 
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lèveroeot  des  Indiens,  qoi  est  presque  aussitôt  étouffé.— 
1537,  guerre  entre  les  Almagros  et  les  Pizarros.— Alma- 
gro  fait  proposer  la  paît  a  Pizarro,  niaise rlai  ci  reliera  ses 
dépotes.—  A  cette  nouvelle,  Altnagio  roarch  '  contre  son 
rival,  et  rernporte  sur  lui  nne  victoire  complète,  12  juil- 
let. —  Le  15  novembre  ,  no  arrangement  est  c  nclu 
entre  les  deux  chefs;  mais  la  paix  e»t  de  peu  de  durée, 
et  le  6  avril  1558,  ils  se  givrent  nne  n  u  elle  bataille  : 
Almagro  est  complètement  battu  et  fait  prisonnier.  — 
Hernaodo  Pizarro,  sou»  prétexte  que  sa  mort  était  néces- 
saire au  repos  du  pays,  le  mit  en  jugement,  et,  l'ayant 
convaincu  de  hante  trahison,  il  le  fit  étrangler  et  en- 
suite décapiter  sur  la  grande  place  de  Cmco.—  Pizarro, 
aveuglé  pir  ses  succès,  commençait  à  croire  son  autorité 
si  fermement  établie  au  Pérou,  que  personne  n'aurait  dé- 
sormais la  témérité  de  vouloir  la  lui  contester  ;  il  des- 
tilua  tous  les  officiers  qui  avaient  suivi  le  parti  d'Alma- 
gro,  et  déploya  une  rigueur  qui  lui  devint  funeste.  Sur- 
pris par  trahison,  il  fut  tué,  26  juin  1541.  Il  avait 
gouverné  le  Péron  pendant  7  ans. 

Domination  espagnole.  —  Après  la  mort  de  Piiarro, 
Vaca  de  Castro ,  qui  étâit  du  conseil  royal,  s'empara  du 
gonvernement.et,  aprèsavoir  dissipé  la  faction  d'A'magro, 
qu'il  vainquitdans  une  bataille,  1 1.  sept.  1542,  il  remit  l'au- 
torité à  son  successeur,  qui  vint  d'Espagne  av  c  la  qua- 
lité de  vice-roi.  —  Vaseo  Nufiez  Vela  fit  fon  entrée  à 
Lima,  15  mai  1544;  il  eut  A  combattre  la  puissante  fac- 
tion des  Pizarros,  qui  s'emparèrent  de  la  capitale,  vert 
Is  fin  d'oe'obre  1544,  et  d>  firent  l'armée  royale,  19  jan- 
vier 1546.  Vasco  périt  dans  ce  combat.  —  Huit  mois 
après  la  mort  de  ce  vice-roi,  septembre  1546.  Piclro  de 
la  Gssca,  prêtre  du  conseil  souverain  de  l'inquisition , 
arrive  à  Panama,  fait  publier  u'e  amnistie  générale, 
attire,  par  sa  sagesse,  beaucoup  de  gens  de  ion  côté; 
s'avance  vers  Cuzco,  a  la  rencontre  de  Pizarro;  celui-ci, 
trahi  par  les  siens,  se  rend  au  président,  9  avril  1548, 
qui  le  traduit  devaut  un  conseil  et  le  fait  décapiter.  Gasca 
entre  triomphant  a  Cuzco,  le  17  septembre  1518;  il  se 
retire  à  Lima  ;  fonde  la  ville  de  Paz,  20  octobre;  aprèa 
avoir  rét.ibli  l'audience  royale,  il  retourne  en  Espagne, 
1"»mït  où  il  fut  fait  évoque  de  Palencia.  —  (Le  gouverne- 
ment est  exercé  par  l'audience  royale  pendant  la  va- 
cance.) —  Anloiue  de  Mendoza  fait  ton  entrée  A  Lima, 
en  qualité  de  vice-roi,  25  décembre  1551;  il  mourut 
l'année  suivante,  21  juillet  1552.  —  Dans  la  même  an- 
née, il  te  tint  à  Lima,  un  concile  qui  déclara  qu'à  raison 
de  l'incapacité  des  Indiens ,  ils  devaient  être  exclus  du 
sacrement  de  l'eucharistie;  quoique  Paul  III,  par  une 
fameuse  bulle  donnée  en  1557,  les  eût  déclarés  créatures 
raisonnables,  ayant  droit  à  tons  les  privilèges  du  chris- 
tianisme.—Après  la  mort  de  Mendoza,  l'audience  royale 
avait  donné  l'intérim  à  Alonzo  de  Atvarado.  Cette  fa- 
veur lui  attira  de  nombreux  ennemis.  Sébastien  de 
Castitla  se  mit  è  la  tète  d'un  parti  A  la  Plata,  6  mai 
1555;  assassina  le  corrégidor.  Il  fut  poignardé  lui- 
même  peu  de  temps  après.  Une  nouvelle  conspiration 
se  forma  encore  contre  Alonzo,  dirigée  par  Francisco 
II'Tnandez  Giron,  qui  usurpa  l'autorité  souveraine,  et 
oblisea  les  magistrats  de  Cuzco  à  le  proclamer  juge 
suprême,  27  novembre  1535.  Mais  il  fut  défait  par  Al- 
varado,  24  novembre  1514,  et  décapité  peu  après.— 
La  nouvelle  de  la  mort  du  vice-roi  don  Antonio  de  Men- 
doza et  celle  de  la  rébellion  du  Pérou  étant  parvenues  eo 
Espagne,  le  roi  nomma  pour  lui  succéder,  don  Hurtado 
de  Mendoza,  marquis  de  Canéie,  et  ce  nouveau  vice-roi 
arriva  à  Payia,  sur  les  contins  du  Pérou,  6  juillet  1555; 
se  rendit  à  Lima  et  y  prit  possession  de  l'empire  du  Pé- 
rou au  nom  da  roi  Philippe  IL  II  te  créa  une  garde 
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de  soixante  maîtres  ;  en  donna  nne  de  deui  cents  arque- 
busiers A  pied  A  l'audience ,  et  fonda  la  ville  de  Huar- 
cas,  dans  la  vallée  de  ce  nom,  1556.  —  Sant  i-Anna 
(la  N'ova-Concha)  est  fondée  par  G.  Ramirez  Davalos, 
f 557,  ainsi  que  Baëza  dans  le  pays  de  Quixos,  1  »59.  Ce 
pays  avait  élé  exploré  par  le  capitaine  Belalcasar,  qui 
en  rapporla  des  renseignements  sur  ses  raines  d  or,  sar 
l'arbre  qui  produit  la  cannelle.  Fondation  de  SerilVi  del 
Oro,  1559,  d'Ica  (San-Ieronimo),  et  de  Chançaii,  i563. 
Un  nouveau  vice-roi  fut  nommé  par  Philippe  II,  ce  fut 
don  Diego  Lopcx  de  Zunina,  qui  fit  son  entrée  A  Lima, 
15  avril  1561,  mourut,  1565.— Son  successeur,  di  n  Fran- 
cisco de  Toledo,  lit  son  entrée  A  Lima,  28  nov.  1569.  H 
envoya,  1571 .  don  Marlin  Garcia  de  Loyola  a'emparer  de 
la  personne  de  Tupac  Amaru,  héritier  légitime  de  l'em- 
pire il  s  Incas  ;  on  l'accusa  faussement  de  conspirer  con- 
tre l'État,  pour  s'en  défaire.  Condamné  A  mort,  ce 
prince,  qui  descendait  en  ligne  directe  du  premier  Ioca 
Capac,  et  qui  avait  sn  intéresser  tous  les  Péruviens  en 
sa  faveur,  eut  la  tète  tranchée  sur  la  place  publique  de 
Cuzco;  tous  les  membres  de  sa  famille,  an  nombre  de 
56,  parmi  lesquels  se  trouvaient  ses  deux  fils  et  sa  fllle, 
furent  envoyés  dans  la  ville  des  Rois,  où  le  changement 
d'air  et  les  chagrins  causèrent  la  mort  du  plus  grand 
nombre ,  et  en  moins  de  5  ans  ils  avaient  tous  cessé 
d'exister.  Ainsi  fut  accomplie  la  prédiction  de  Huayna- 
Capac.  —  Renlré  en  Espagne,  Francisco  de  Toledo  fut 
disgracié  par  le  roi,  qui  lui  défendit  de  reparaître  ja- 
mais en  sa  présence,  et  mourut  de  désespoir,  1582.  —  Il 
fut  remplacé  par  don  Ferdinand  de  Torrès,  qui  fit  soa 
entrée  A  Lima,  30  novembre  1586.  —  Expédition  du  na- 
vigateur sir  Thomas  Cavendisb ,  qui  arrive  au  Pérou, 
23  avril  1587;  débarque  sur  les  parages  de  la  petite  ville 
de  Payta,  qu'il  réduit  eo  cendres,  20  mai.—  Don  Garcia 
IIurt*dodc  Mendoza,  nouveau  vice-roi,  fait  son  entrée  à 
Lima,  8  janvier  1590.—  Fondation  de  la  ville  de  Nueva- 
Rioja,  159t.  Le  navigateur  anglais  sir  Richard  Havr- 
kins  arrive  sar  les  cotes  da  Pérou,  1594 ,  capture  plu- 
sieurs bâtiments  pèchenrs;  attaqué,  22  juin,  par  les 
Espagnols,  il  est  obligé  de  se  rendre.  Sir  Richard  est 
coudamné  a  perdre  la  tête;  mais  doo  de  la  Cueva  y  Cas- 
tro, son  vainqueur,  le  fait  passer  en  Espagne,  et  U 
sentence  ne  fut  pas  exécutée.  —  Arrivée  de  Louis  Ve- 
lasco,  nouveau  vice-roi,  qni  fait  son  entrée  A  Lima,  24 
juillet  1596.  Il  abolit  les  commanderies  féodales,  1596- 
1597.  —  Il  fut  remplacé  dans  son  gouvernement  par 
don  Gaspard  de  Zuniga,  qni  fit  son  entrée  A  Lima,  18 
janv.  1604,  mourut,  mars  1606.— Don  Juan  de  Mendoza 
y  Luna  fol  son  successeur  et  lit  son  entré*'  A  Lima,  21 
décembre  1G07.—  Fondation  de  la  ville  de  Giiara,  1608. 
—  L'amiral  hollandais  loris  Spilbergen  entre  dans  la 
mer  du  Sud  avec  une  escadre  de  6  vaisseaux  de  guerre: 
le  combat  s'engage  entre  lui  et  la  flotte  espagnole ,  18 
juillet  1613;  loris  aborde  A  Payta,  qu'il  pille  et  réduit 
en  cendres ,  8  août;  il  détruit  encore  Guai  mey  ;  mais  il 
est  complètement  défait  vers  les  Philippines,  septembre, 
par  doo  Juan  Ronquillo.  —  Don  François  de  Barja  , 
prince  d'Esquilache,  nouveau  vice-roi,  fait  son  entrée  aj 
Lima,  18  décembre  1615.  —  Eo  1618,  la  grande  pro; 
vince  habitée  par  les  Indiens  Mainas  et  qne  traverse  lé 
fameuse  ligne  de  démarcation  entre  les  rouronnes  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  est  conquise  par  don  Diego  Vaca, 
de  Vega,  qui  en  fat  le  premier  gouverneur.—  Arrivée 
au  Pérou  du  nouveau  vice  roi  doo  D  égo  Feroandes 
de  Cordova  de  Goadalcazar,  qui  fait  ton  entrée  A  Lima, 
23  juillet  1622.  —  Expédition  de  Jacques  l'Ermite;  ai 
flotte,  forte  de  11  vaisseaux,  arrive  rn  vne  des  cote»} 
du  Pérou,  7  mai  1624.  Il  attaque  Calleo  et  se  rond  mal- 
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Ire  do  ce  riche  pays,  le  11  ;  muit  le  2  juin.  —  Svba- 
pcubim,  qui  piit  après  lui  le  commandement  de  la 
flotte,  remonta  le  long  de  la  cote  jusqu'à  Piico,  qu'il 
voulait  attaquer,  12  juin;  mais  il  renonce  à  son  projet; 
incendie  le  bourg  de  Puni,  <  I  septembre ,  et  remet  A 
la  toile  pour  li  s  iles  de  Gallopapn.  —  Fondation  de  la 
ville  de  Guada'cazar,  1626,  en  l'b  n rieur  du  vice-roi, 
qui  est  remplacé  par  don  Jérôme  Fernandez  de  Ca- 
brera B.ibadilla  y  Menûoza  qui  entra  A  Lima  le  14  janvier 
1629.  Le  gouvernement  de  don  Jérôme,  qui  dura  10 
ans,  n'offre  rien  de  remarq-iable  ;  il  fut  remplacé  par 
don  Pierre  de  Toledo  y  L-yba,  marquis  de  Mauzera, 
qui  fit  son  entrée  à  Lima,  18  décembre  1659.  —  Le  jé- 
suite Lucaj  Cueva  foude  fa  vi'le  de  Barbacoas,  Mi  10.  — 
Les  Hollandais  tentent  au  Pérou  une  nouvelle  expédition  ; 
mais  ils  échouent,  1642. —  Don  Garcia  Sarmiento  de 
s  :  yor,  comte  de  S  dvatierra,  nouveau  vice-roi,  fit 
sou  entrée  à  Lima,  20  septembre  1648.  —  Il  gouverna 
jmqu'eo  1635,  et  mourut,  1659,  après  avoir  remis  le 
gouvernement  a  son  successeur,  don  Henriquez  de  Gus- 
man.  qui  fit  son  entrée  à  Lima,  24  février  1653  —  Les 
mét-s  excitent  uue  révolte  dans  la  province  de  Chu- 
quiavo,  qui  fut  apaisée,  1661.  —  Le  31  juillet  de  cette 
ann^e,  don  Diego  de  BenaTîdes  y  de  la  Cueva,  nouveau 
vice-roi,  Tait  son  entrée  à  Lima  ;  y  réprime  deux  sédi- 
tions, et  meurt,  16  mars  1666.  Dou  Pedro  Fernandez  de 
Cas'ro  y  Aodrade,  qui  lui  succède,  fait  son  entrée  a 
Lima,  21  novembre  1667.  A  son  arrivée,  de  grands  trou- 
bles éclatent  dana  la  province  de  Panrarcolla.  Elle  est 
apaisée  par  le  vice- roi.  qui  appelle  a  Lima  les  religieux 
hospitaliers  de  Bethléem,  1670. 11  meurt  le  6  décembre 
1672,  et  don  Baltbazar  de  la  Cieva  Henriquez  y  Saave- 
dra  le  remplace  et  fait  son  entrée  A  Lima,  15  août  1674. 
Accusé  justement  d'avoir  autorisé  un  commerce  illicite 
ea  autorisant  l'entrée  au  Pérou  des  marchandises  de  la 
Chine,  il  reçoit  de  Madrid  l'ordre  de  déposer  ses  pou- 
voirs entre  les  mains  de  l'archctéque  de  Lima,  et  de  se 
rendre  en  Espagne  pour  se  justifier.  1678.  —  Attaque 
de  la  tille  d'Arica  par  des  pirates  anglais,  ayant  à  leur 
tète  Jean  Guério,  qui  périt  dans  l'action,  1680.  —  Des 
flibustiers  de  la  même  nation  pillent  le  village  de  Ylo, 
SI  octobre.—  Don  Melchior  de  Liùan  y  Cisneros,  arche- 
vêque de  Lima,  y  est  reçu  en  qualité  Je  vice-roi,  1681.— 
Dou  Melchior  de  TS'avarra  y  Rocafull,  nouveau  vice-roi, 
entre  a  Lima  le  20  novembre  de  la  même  année.  —  Le 
célèbre  pirate  anglais  Edward  Davi-  ,  1684,  entre  dans 
la  mer  du  Sud  avec  10  vais:emx,  et  commet  les  plus 
grands  rasages  sur  toutes  les  côtes  du  Pérou,  1C84;  il 
est  battu  à  Panama  ;  mais,  en  continuant  sa  course,  il 
Incendie  Payta,  5  novembre;  se  dirige  vers  Guayaquil, 
et  s'en  retourna  après  avoir  capturé  4  bâtiments 
qui  sortaient  de  la  rivière,  décembre.—  Le  vice-roi  avait 
entouré  Lima  de  muraille*,  et  elles  venaient  d'élre  ter- 
minées lorsque  cette  ville  fut  détruite  en  entier  par  le 
tremblement  de  terre  de  1687.  Rappelé  en  Espagne  pour 
y  remplir  la  place  de  président  d'Arag.m.il  mourut  i 
Portobello,  15  avril  1691.  Don  llelcbor  Porto-Carrero 
Laso  de  la  Vega  lui  succéda,  et  fit  son  entrée  A  Lima, 
15  août  1689.  Son  règne,  qui  fut  de  15  ans,  fut  entière- 
ment rempli  des  préoccupations  que  donnaient  partout 
alors  les  guerres  de  la  succession  d'Espagne.  Il  mourut, 
1706.  11  eut  pour  successeur  don  Manuel,  marquis  de 
Castel  dos  Rios,  qui  fit  son  entrée  A  Lima,  1708.  —  Le 
capitaine  anglais  W'oodes  Rogers  surprend  la  ville  de 
Puna,  avril  1709;  s'empare  de  Guayaquil,  d'où  il  fait 
voile  avec  nn  riche  butin. —  Les  Anglais  obtiennent 
l'assietito  des  nègres,  c'est-A-dire  le  privilège  exclusif  de 
vendre  les  esclaves  dont  on  avait  besoin  aux  Indea,  et 
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font  fermer  tons  le<  ports  du  Pérou  aux  navires  fran- 
çais 1714.  —  Don  Diego  Ladron  de  Guebara  fit  son 
entrée  A  Lima  en  qualité  de  vice-roi,  mars  1710.  et  gou- 
verna jusqu'en  1716.  —  Le  prince  de  Santo-Bono  don 
Carminé  Caracciolo  lui  succéda  ,  mars  1716.  C'est 
tous  son  administration,  1718,  que  fut  établie  la  vice- 
royauté  de  la  Nouvelle-Grenade.  —  Incendie  de  la  ville 
de  Payta  par  le  capitaine  aoglais  Sbelvncke,  21  janvier 

1720.  —  Sanlo  Bono,  après  avoir  déposé  la  vice-royauté 
entre-  les  mains  de  don  Fr.  Diego  Morcillo  Rubio  y  Au- 
iVm,  qui  en  avait  déjà  rcmpl  les  fonctions  et  les  exerce 
encore  trois  ans,  part  pour  l'Espagne,  1720,  et  y  arrive, 

1721.  —  Don  Joseph  de  Armendaris,  nouveau  vice-roi, 
entre  A  Lima,  1724.  Il  pacifia  le  Chili  et  te  lit  remar- 
quer par  la  sagesse  de  son  administration.  —  Louis  XV 
envoie  au  Pérou  les  académiciens  français  delà  Conda  • 
mine  et  Bouguer,  1754,  pour  y  mesurer  quelques  degrés 
du  méridien,  dans  le  voisinage  de  l  e<iuateur,  aflu  de 
déterminer  la  figure  et  li  grandeur  delà  terre.  Les  let- 
tres palentes  de  Philippe  V,  qui  adjoint  A  cette  commis- 
sion George  Juan  et  don  Antonio  de  Ulloi,  sont  des  14 
et  24  août.  Ces  sa\auts  arrivèrent,  175S;  choisirent  pour 
théètre  de  leurs  observations  le  pays  de  Quito,  et  en 
furent  de  relour,  1738.  —  Don  Antonio  Jo>eph  de  Men- 
doza  Camafto  y  Sotomayor,  nouveau  vice- roi,  fit  soa 
entrée  A  Lima,  1736  ;  il  prépara  une  expédition  contre 
les  Anglais;  réprima  une  révolte  des  Indiens  Cbunchos, 
et  étendit  tes  fortifications  de  Callao.  Vers  la  fin  de  son 
règne,  le  commodore  George  Aosoti,  A  la  tète  d'une 
esca  Ire  de  4  vaisseaux,  s'empare  d'un  uav ire  qui  avait 
touché  A  Payta,  19  septembre  1742  ;  surprend  cette  ville 
peniant  la  nuil,  la  livre  au  pillage,  et  y  met  ensuite  le 
feu,  après  en  avoir  enlevé  un  butin  d  >nt  l'argent  mon- 
nayé seulement  s'élevait  A  une  somme  de  plus  de 
30,000  liv.  sterl.  —  Don  Joseph  Manso  de  Velasco,  nou- 
veau viceroi  du  Pérou,  entre  A  Lima,  1 745.— Expédition 
contre  les  Indiens  de  T.  rma,  juillet,  qui  échoue  complè- 
tement. —  Le  28  octobre  1746,  un  tremblement  de  terre 
dévaste  la  ville  de  Lima  ;  Callao  est  détruit  de  fond  en 
comble  et  entièrement  submergé.  —  Don  Manuel  de 
Ama  Junient  Planella  Aimeric  y  S  nta-Pau,  nouveau 
vice-roi,  fait  son  entrée  A  Lirai,  1761,  et  gouverne  jus. 
qn'en  1775;  il  est  remplacé  par  Manuel  de  Guirior. 
Sous  l'administration  du  nouveau  vice-roi  éclata  une 
guerre  civile  affreuse,  dans  laquelle  périt  au  moi  us 
un  tiers  de  la  population  du  Pérou.  —  Josi-Gabriel- 
Conlerqusnqui,  descendant  de  l'Inca  Sayri-Tupac,  t'e- 
tant  retiré  dans  les  montagnes,  fut  reconnu  des  natu- 
rels comme  Dis  du  Soleil  et  proclamé  empereur  sou* 
le  nom  de  Tupac-Amaru,  1780.  Les  Indiens  font  A  ea 
suite  une  guerre  d'extermination  A  tout  ce  qui  n'était  pas 
de  leur  race  et  se  reudent  m.  lires  de  presque  tout  le  bas 
Pérou.  Tupac-Amaru  eût  infailliblement  fait  la  conquête 
de  tout  l'empire  sans  un  acte  de  cruauté  qu'il  'commit  à 
Cuzco,  et  qui  arrêta  le  cours  de  tes  succès.  Vaincu  par 
les  armées  combinées  de  Buenos  Ayres  et  de  Lima,  il  fut 
fa  l  prisonnier  et  condamné  au  dernier  supplice,  lui.  sa 
femme,  ses  enfants  et  tous  les  chefs  de  l'insurrection.  — 
Don  Augustin  de  Jauregoi,  nouveau  vice-roi,  entra  à 
Lima,  1782,  et  gouverna  jusqu'en  1783.  Ce  fut  durant 
son  administration  que  don  Miguel  Aubin  de  Cétis  et  don 
Pedro  Cervino  entreprirent,  par  ordre  du  roi,  un  long 
voyage  A  Chara,  1783,  pour  \  reconnaître  on  grand  bloc 
de  fer  natif,  qu'ils  trouvèrent,  en  effet,  posé  horizonta- 
lement sur  une  surface  argileuse,  et  entièrement  isolé  ; 
il  avait  15  palmes  de  longueur,  8  de  largeur,  6  d'épais  - 
seur  et  684  palmes  cubiques  de  solidité.  —  Don  Teodoro 
de  Crois,  nouveau  vice-roi,  entra  A  Lima,  1783,  etgoo- 
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vcroa  jusqu'en  1790.  —  Le  comte  Huis  lui  succéda,  1790. 
Ce  fut  tous  son  administration  qu'éclata  la  révolution  de 
1809,  qui  fut  organisé.*,  9  atûi,  par  Quiroya  et  Morales, 
qui  fureot  massacrés  dans  le»  rue»  de  Quito,  avec  le« 
autres  chefs  de  la  révolte  et  près  de  500  citoyens,  pen- 
dant le  pillage  de  la  \iUe  par  les  troupes  espagnoles, 
2  acût  18H>.  Révolution  A  Caraccas,  19  avril;  à  Santa- 
Fé,  23  juillet;  à  Quito,  2  août,  daos  laquelle  le  coinlede 
Km,  fut  massacré.  —  Abascal,  qui  lui  succéda,  1810, 
fonda  le  eollépe  de  San-Fernando,  le  collège  del  Prin- 
cipe et  le  Panthéon.  30  juillet  181 1,  publication  dn  ma- 
nifeste du  congres  de  Vénéxué:a,  appelant  tous  les  natu- 
rela  à  V indépendance.  La  seconde  armée  indépendante 
du  Pérou  est  mise  sur  pied  et  confiée  au  général  Bel- 
grano,  «812.  H  bat  les  royalistes,  et  pas  un  seul  n'é- 
chappe de  ses  mains  dans  le  combat  qu'il  leor  livre  a 
Sait»,  20  février  1813.  —  Dou  Juan  Manuel  Cscérès,  se 
disant  restaurateur  des  Indes  et  du  Pérou,  publie  une 
proclamation,  l«r  septembre  1811,  dans  laquelle  il  ré- 
clame l'égalité  des  droits.  —  Abascal  est  remplacé  dans 
sa  vice-royauté  par  le  général  don  Joaquin  de  Pézuéla, 
181  S;  il  fait  son  entrée  solennelle  en  cette  qualité, 
17  août  t  S 16,  tandis  que  le  général  José  de  la  Sema,  qui 
fut  le  denier  vice-roi,  était  envoyé,  en  la  même  qualité, 
par  le  roi  d'Espagne.  Première  expédition  de  lord  Co- 
ebrane,  vice -amiral  du  Chili,  amiral  et  commandant  en 
chef  des  forces  navales  de  la  république,  1819.  Le  géné- 
ral Saint-Martin  vient  au  secours  des  indépendants  avec 
une  armée  chilienne  ;  le  vice-roi  José  de  la  Serna  évacue 
la  capitale,  et  l'indépendance  du  Pérou  est  sous  la  pro- 
tection de  Bolivar,  1821.  La  déclaration  de  l'indépen- 
dance fut  solennellement  proclamée  et  jurée  sur  la 
grande  place,  28  juillet.  Elle  rut  à  jamais  consolidée  par 
la  vteto  re  de  Bolivar  à  Junin,  I824,  et  celle  du  général 
Sucre  a  Ayacucbo,  1825.  En  1836,  le  Pérou  se  divisa  en 
deux  républiques  indépendantes  :  l'une,  protégée  par 
Bolivar,  s'appela  Bolivie,  et  l'autre  garda  son  ancien 
nom,  bas  Pérou.  Une  longue  anarchie  désola  les  deux 
républiques,  à  propos  des  limites,  et  paraît  eufln  ar- 
rivée à  son  ternie.  —  Gamara,  élu  président  en  1830, 
s'est  maioteuu  A  la  tète  des  affaires  pendant  onxe  ans, 
jusqu'au  12  mai  1841.  où  le  géuéral  Sauta-Crus  l'a 
cbvssé  de  Lima. 

PÉROCSE  (Perngia,  Periisio.  Perugium),  tille  des 
États  de  l'Église,  chef-lieu  de  délégation,  défendue  par 
une  citadelle  construite  par  Paul  III.  On  y  voit  un  arc 
de  triomphe  érigé  en  l'honneur  d'Auguste.  Elle  était,  du 
temps  des  Romains,  uoe  des  principales  villes  de  l'Etru- 
rie  ;  Octave  la  prit  et  la  saccagea  ;  Totila  la  dévasta  à 
son  tour,  après  un  siège  de  sept  ans.  Pépin  le  Bref  s'en 
empara  pendant  le  8*  siècle,  et  la  donna  au  pape. 

PEBPENNA,  général  roma-n,  d'une  f*mil!e  consu- 
laire, se  rangea,  dans  les  guerres  civiles,  du  côté  de  Ma- 
rius.  Il  snecéda ,  daus  le  commandement  de  l'armée,  à 
M.  JEm.  Lepidus,  dont  il  avait  été  le  lieutenant,  et  passa 
en  Espagne,  où  Sertorius  se  défendait  avec  avantage  con- 
tre les  Romains.  Perpenna,  jaloux  de  Sertorius,  réussit, 
à  force  de  menées,  à  le  faire  assassiner.  Défait  et  pris 
par  Pompée,  il  chercha  i  se  sauver,  en  annonçant  qu'il 
avait  trouvé  dans  les  papiers  de  Sertorius  les  preuves  de 
la  trahison  de  plusieurs  noble?.  Pompée  Dt  brûler  ces 
papiers  sans  les  lire,  et  Ht  mettre  à  mort  Perpenna,  l'an 
de  Rome  680,  av.  J.-C.  71. 

PERPÉTUE  (Sainte)  souffrit  le  marlyre  avec  sainte 
Félicité,  à  Tuberbe  (Mauritanie),  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Sévère,  l'an  de  J.-C.  206.  L'Église  célè- 
bre aa  fêle  le  7  mars. 
PERPIGNAN,  ville  forte  de  France,  chef-lieu  des 


Pyrénées-Orientales,  13,500  habitants.  Celte  ville ,  au- 
près de  laquelle  se  voient  les  ruines  de  Ruscino,  détruite 
en  828,  n'était,  dans  l'origine,  qu'un  hameau  nommé 
Corée  h.  qui,  s'augmenlant  considérablement  sous  les 
rois  goths,  devint  bientôt  la  capitale  du  Roupillon,  et 
appartint  successivement,  avec  toute  cette  province,  aux 
rois  de  France  et  aux  mis  d'Aragon.  Philippe  le  Hardi  y 
mourut  1285;  et  Pierre,  l'un  des  derniers  rois  d'Ara- 
gon, y  fonda  une  université,  1349.  Défendue  avec  une 
opiniâtreté  inconcevable  par  Jean  Blanc  contre  Louis  XI, 
qui  en  fit  le  siège,  1 47-1 ,  elle  ne  se  rendit  que  par  famine. 
Cédée  «  l'Espagne,  1493,  l'évéché  d'Elve  y  fut  ùvmféré, 
1604.  Elle  fut  prise  par  Louis  XIII,  1611.  Sts  fortifica- 
tions fnrent,  depuis,  considérablement  améliorées  par 
Vauhan  ;  et  en  1793,  les  Espagnols,  qui  voilsient  essayer 
de  la  reprendre,  y  furent  complètement  défaits  par  les 
troupes  françaises  campées  aux  environs.  Celte  ville  est 
le  centre  d'un  grand  commerce  de  vins  et  particulière- 
ment de  ceux  de  Rivesaites,  de  Collioure,  de  Corneille 
et  de  Torremilla. 

PERRACHR  (Michel),  sculpteur,  né  à  Lyon,  1685, 
visita  l'Halie  et  la  Flandre,  obtint  à  Malines  le  droit  de 
bourgeoisie  pour  les  beanx  travaux  dont  il  décora  une 
église  de  cette  viile;  vintè  Lyon,  où  il  mourut,  1750, 
apiè<  avoir  exécuté  quelques  beaux  ouvrages.  —  Perra- 
cbe,  son  fils,  fut  un  sculpteur  médiocre,  et  ne  fut  connu 
A  Lyon  que  par  la  construction  du  faubourg  qui  porte 
son  nom.  Il  y  m  m  m,  1779. 

PERRAULT  «Claude),  célèbre  architecte,  né  a  Paris, 
1615,  étudia  la  médecine,  et  fut  reçu  docteur  A  la  Fa- 
culté de  cette  ville.  Mais  bientôt  des  travanx  sur  Vitruve, 
dont  le  chargea  le  grand  Colbert,  révélèrent  en  lui  ses 
rares  dispositions  pour  l'architecture.  Membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  il  fournit  les  plans  et  dessins  des 
bâtiments  de  l'Observatoire,  qui  étaient  loiu  alors  de 
faire  pressentir  l'auteur  du  chef-d'œu»re  de  l'architec- 
ture française.  Quand  Colberl  Dt  un  apprl  à  tous  les  ar- 
chitectes pour  la  construction  du  Louvre,  les  dessins  de 
Perrault  l'emportèrent  sur  tous  ceux  de  ses  concurrents, 
qui  se  retirèrent  sans  conte» te.  Le  chevalier  Bernini  lui- 
même,  venu  de  Rome  pour  concourir,  céda  la  palme  à 
son  heureux  rivai.  On  ne  conserva  que  la  façade  dite  de 
l'Horloge,  qui  est  de  Jean  Goujon  et  de  Philibert  De- 
lon i  e  ;  les  trois  autres  et  la  colonnade  furent  acbevéea 
sur  les  plana  de  Perrault,  qui  mourut  à  Paris,  16*8. 
—  Perrault  (Cbarlis),  son  fi  ère,  naquit  A  Paris,  1628, 
se  livra  A  la  littérature  burlesque,  que  Scarrou  avait 
mbe  en  faveur,  et  publia  un  volume  de  poésies  frivoles, 
applaudies  du  public,  dont  il  flattait  le  penchant,  maia 
situées  des  gens  de  goût.  Si  le  salirique  Boileau  eut 
tort  contre  l'architeote,  il  eut  raison  du  détestable  ri- 
meur.  Nommé  par  Colbert,  1661,  en  considération  de 
sou  frère,  premier  commis  de  la  surintendance  des  bâ- 
timents du  roi,  Cb.  Perrault  fui,  on  doit  le  dire  A  sa 
lonange,  le  xélé  protecteur  des  arts  et  des  sciences.!  I 
fut  admis  à  l'Académie  française,  1671,  et  la  fit  établir 
au  Louvre.  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
le  regarde  comme  son  fondateur.  Malheureusement 
pour  lui,  sa  déplorable  mauie  d  écrire  le  flt  renoncer 
a  ses  places  pour  se  livrer  tout  entier  A  la  composition, 
et  il  flt  paraître.  1688-1696,  son  Parallèle  des  une  uns 
et  des  modernes,  où  il  osait  préférer  Chapelain  A  Ho- 
mère, et  se  couvrit  ainsi  d'un  ineffaçable  ridicule.  Per- 
rault, estimé,  du  reste,  pour  son  beau  car  actère  et  pour 
ses  connaissances  étendues,  mourut  A  Paris,  1705.  Ce- 
pendant un  des  ouvrages  de  cet  écrivain  lui  a  survécu, 
et  mérite  une  mention  particulière  :  ce  sont  ses  Contes 
ies  fies,  publiés  sous  te  nom  de  sou  Ois,  1697. 
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PERREAU  (Jean-André),  né  à  Nemours,  1749,  fol 
professeur  de  législation  à  l'école  centrale  de  la  Seine; 
professeur  du  droit  de  la  nature  et  des  gens  au  collège 
de  France;  rapporteur  dana  la  question  du  Code  mil. 
au  Tribunal,  dont  il  était  membre.  Il  mourut  à  Tou- 
louse, inspecteur  des  notiTellea  écoles  fondées  par  Na- 
poléon, 1815.  Nous  avons  de  lui  :  Êlémmlt  de  législa- 
tion naturelle,  io-8*.  1808,  et  Études  sur  l'homme, 
S  fol.  ml- s-,  1810. 

PERRÉE  (Jeau-Bapliste-Emmanuel),  contre-amiral, 
Dé  a  Sainl-Valeri-aur-Sotniue,  1761,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  cl  passa  au  service  de  l'Etat, 
1795,  eo  qualité  de  lieutenant  de  vaisseau.  Il  fut  nommé 
capitaine  de  vaisseau  après  une  croisière  Jaus  laquelle 
il  se  rendit  mailre  de  65  bâtiments,  1794.  En  cette  qua- 
lité, il  alla  détruire  les  établissements  anglais  en  Afri- 
que, et  en  revint  avec  54  bâtiments  chargés,  enlevés 
ans  ennemis.  Élevé  au  grade  de  chef  de  division,  il  fut 
envoyé  en  Egypte,  1798,  loua  les  ordres  de  Brueys;  j 
rendit  d'importants  services,  tomba  entre  les  mains  di  s 
Anglais,  fut  échangé  et  nommé  contre-uniiral,  (799.  Il 
était  chargé  de  ravitailler  Malle,  lorsqu'il  s'y  rencontra 
avec  une  Hutte  anglaise,  qu'il  attaqua  le  premier;  et, 
ne  pouvant  éviter  un  combat  inégal,  il  veuJit  chère- 
ment sa  défaite,  et  mourut  en  se  defeudant  jmqu'a.  la 
dernière  extrémité,  l&iO. 

PERRIN  (Pierre),  connu  sous  le  nom  d'abbé  Prrrin, 
quoiqu'il  ne  lut  pas  ecclésiastique,  est  le  créateur  de  l'o- 
péra français.  Chargé  par  M.  de  la  Haye,  1 1*511,  de  la 
composition  d'une  pastorale  dont  Gambert  fi t  la  musi- 
que, et  qui  fut  représentée  avec  succès  à  Issy,  il  deman- 
da et  obtint,  28  juin  1669.  des  lettres  patentes  pour  ré- 
tablissement d'une  académie  de  musique,  et  fit  repré- 
senter, mari  (671,  Pomone,  opéra  de  sa  composition, 
an  jeu  de  paume  de  la  rue  Mat  irine,  qui  fut  le  berceau 
de  notre  première  scène  lyrique.  Il  mourut  en  1680. 

PERRl.N'-DULAC  (F.-M.),  mort  à  Rambouillet,  1824, 
nous  a  laissé  :  Voyage  dans  les  deux  Louisiane*  et  chez 
les  ualiims  sauvages  du  Missouri,  dans  les  années  1801 
a  1805,  imprimé  a  Lyon,  in-8*.  1805. 

PERRON  (Pierre  CUELLIER,  dit),  officier  français, 
né  à  Chilteau-du-Loir,  1755;  partit  pour  Nantes,  1774; 
y  fut  employé,  comme  ouvrier,  dans  une  fonderie  ;  et 
après  y  avoir  appris  l'art  de  fondre  les  canons,  il  s'en- 
gagea dans  un  régiment  de  volontaires,  destiné  pour 
l'Ile  Bourbon.  kS'etant  enfoncé  daus  la  presqu'île  de 
l'Inde,  il  parvint  jusqu'au!  Etals  de  Madhadji-Sin- 
diab,  l'un  des  princes  les  plus  poissants  de  tout  l'io* 
dooslan  ;  s'enrôla  dans  les  troupes  de  ce  souverain,  et  fut 
chargé  par  le  géuéral  Leborgne-Dtboigne.  qui  les  com- 
mandait, de  la  direction  de  toute  l'artillerie.  Nomme  co- 
lonel, après  la  prise  de  Dcbli ,  à  laquelle  il  prit  uue 
grande  part,  1788,  il  fut  investi  de  toute  la  confiance  du 
nouveau  souverain,  Daulah  Raou-Siudiah,  après  te  dé- 
part pour  l'Europe  de  Deboigue,  1796;  y  acquit  une 
fortune  immense,  et  y  jouit  plusieurs  années  du  droit  de 
souveraineté.  L'armée  britannique  du  général  Lake 
étant  entrée  sur  le  territoire  des  Mahrattes,  29  août  1805, 
Perron  se  replia  sur  Agral,  laissant  au  commandant 
l'ordre  de  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ; 
mais  les  Anglais  l'ayant  emt>orté  d'assaut,  4  septembre, 
et  Perron  voyant  la  trabisoo  se  joindre  encore  aux  dan- 
gers d'ooe  lutte  inégale,  prit  le  parti  de  la  retraite.  Il 
quitta  l'Inde  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  1804; 
vint  en  France,  et  s'y  fixa,  près  Montoire  (Loir-et-Cher), 
1806. 

PERRO.\ET  (Jean-Adolphe),  célèbre  ingénieur,  né  a 
Surèoe,  près  Paris.  1708,  fut  chargé,  fort  jeune  eucore, 
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de  la  direction  de  plusieurs  travaux  importants,  n  fut 

nommé  directeur  de  l'école  des  ponts  et  chaussée*, 
17(7.  La  construction  de  15  ponts,  eiécutés  d'après  ses 
plan<,  mais  principal»  ment  ceux  de  Neuilly  et  de  la  Con- 
corde, mirent  le  sceau  à  sa  réputation.  Nous  devous,  eu 
outre,  è  cet  babile  ingénieur  le  canal  de  Bourgogne.  Il 
mourut  à  Paris.  1794.  Srs  travaux*,  décrits  dans  5  toI. 
io-f°,  fuent  imprimés  aux  frais  du  gouvernement. 

PERRUQUES,  PERRUQUIERS.  L'usage  de  se  cou- 
vrir la  icle  di»  cheveux  étrangers  remonte  à  une  très- 
htule  antiquité;  il  était  général  chex  les  Mèdes,  les 
Perses,  les  Lydiens  et  les  Cariens,  et,  mivant  Clearqne, 
ce  furent  les  Iapygifns  qui,  les  premiers,  se  couvrirent 
la  lé  le  de  faux  cheveux.  Les  Lombards  et  les  Romains 
firent  usage  de  pcrnnurs  de  laine,  et  Jnvénal  nons  ap- 
prend que  l'impératrice  Messaliuc  courait  sa  téte  d'une 
perru  ,ue  blonde  lorsqu'elle  allait  se  prostituer  aux  po-- 
tclaix  de  Borne.  Cepcnlant,  à  proprement  parler,  l'art 
de  faire  des  perruques  ne  remonte  guère  qu'au  règne  de 
Louis  XL  L»  père  Maillard,  prêchant  a  Paris,  1494-1308. 
reproche  souvent  dans  ses  sermons,  aux  femmes  de  cette 
ville,  de  Taire  mage  de  perruques.  La  mode  qui  prévalut 
en  1520,  de  porter  de  larges  calottes  garnies  d'un  dou- 
ble rang  de  cheveux  droits,  légèrement  frisés,  fit  consi- 
dérablement progresser  l'art  de  faire  des  perruque*,  et 
celles  qui  se  portaient  sous  Louis  XIV  coût  aient  jusqu'à 
5,01)0  livres,  à  cause  de  la  quantité  prodigieuse  de  »  be- 
veux  et  de  leur  longueur,  mais  surtout  de  la  couleur 
blonde  que  Binette,  perruquier  du  roi,  mit  en  vogue  à 
laconr.  Le  cèpe,  qui  joint  mieux  et  fait  paraître  les 
perruques  bien  garnies,  quoique  légères  et  peu  chargées 
de  cheveux,  fut  inventé  par  l->\ai«,  1(180;  et  la  compa- 
gnie des  |>erruquiers,  dont  la  profession  fut  longtemps 
commune  avec  celle  des  barbiers,  baigneurs  et  étuvistes. 
fut  confit  niée  par  arrêt  du  conseil  des  5  mars  et  11  a»  r  i 
1654.  Le  nombre  des  malin  s,  qui  p  tur  la  bonne  ville  de 
Paris  était  de  48,  fut  porté  à  200,  I  i  avril  1674.  Enfin, 
le  privilège  de  la  tente  exclusive  des  cbeveai  leur  fut 
accordé  par  arrêt  do  parlement  du  17  août  suivant. 
Sous  Louis  XV,  les  grandes  p  rruques  ne  furent  plut 
d'usage  que  pour  les  gens  de  robe  et  furent  remplacées 
par  les  perru  )ues  à  bonne,  dite  régence,  et  depuis  la 
révolution,  1790,  celles  dites  à  la  Titus  ne  furent  guère 
portées  que  pour  cacher  la  calvitie. 

PEHSARMKME,  nom  donné  à  cette  portion  de  l'Ar- 
ménie qui  d(  vint  vassale  de  la  Perse  lors  du  partage  de 
cette  province  entre  ce  royaume  et  la  Porte,  590.  La 
Persarménic  fut  gouvernée  par  un  prince  indépendant 
de  la  race  des  Sassanides,  de  4 15  à  416. 

PEBSE,  IRAN,  CHA  HTSTAS  (paya  du  Chah), 
royaume  de  l'Asie  occidentale,  borné  au  nord  par  la 
mer  Caspienne  ;  au  nord-est,  par  la  Tartine  indépen- 
dante; au  nord -ouest,  par  la  Bussit*;  à  l'ouest,  parla 
Turquie  d'Asie;  au  sud,  par  le  golfe  Perslque,  le  détroit 
d'Ormus  et  la  mer  d'Aman;  à  l'est,  par  l'Afghanistan  et 
le  Beloutcbislau.  Sa  longueur  du  nord-ouest  au  sud-est 
est  de  1  xtki  kilomètres,  sa  plus  grande  largeur,  du  nord- 
est  au  suil-out  st,  de  1 ,  {i)0  kilomètres,  et  sa  superficie  de 
240,000  kilomètres.  Les  caps  les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  Jask,  vers  la  limite  du  Beloutcbislau  et  de  Bom- 
Barek,  sur  la  mer  d'Aman  ;  cenx  de  Nabon  et  de  Ver- 
distau,  sur  le  golfe  Pcrsique.  —  La  Perse  est  divisée  na- 
turellement en  troi»  parties  :  1°  le  plateau  intérieur, 
borné  au  nord  par  les  monts  Elhourset  du  Khoraçao  ;  i 
l'ouest,  par  les  monts  Elvend;  au  sud,  par  les  monts 
Bakbtéry,  et  prolougée  à  l'est  jusque  dans  l'Afghanistan; 
2°  le  versant  de  la  mer  Caspienne,  an  nord  ;  5*  le  ver- 
sant du  golfe  Persique,  du  détroit  d'Ormus  et  de  la  mer 
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d'Aman,  au  and.  —  Les  principales  rivière*  du  plateau 
sont  :  le  Zayendeb  Rond,  qoi  passe  à  Ispaban,  et  le 
Bend-Emyr,  qui  se  jette  dans  le  lac  Bakhtegan.  Le  lac 
le  plus  grand  est  celui  d'Ormiah,  au  nord  ouest.  —  Les 
Persans  excelleul  dans  l'art  de  fabriquer  les  étoffes  et  de 
leur  donner  des  couleurs  brillantes;  leurs  tapis  et  leurs 
cbdlea  sont  renommés.  —  Le  commerce  de  la  Perse  e>t 
presque  eutièremeut  entre  les  mains  des  Arméniens  d'A- 
boucher et  de  Tiflis;  les  premiers  trafiquent  presque 
exclusivement  avec  les  Indes  orientales.  —  Les  mon» 
naies  Mini  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  ;  les  monnaies  d'or 
sont  :  le  tuman  (20  franc-),  le  chàhi  d'or  (5  francs)  ;  1rs 
monnaies  d'argent  sont  :  la  riale,  qui  vaut  a  fr.  30  cent.; 
la  demi-riale.  La  monnaie  de  cuivre  est  le  cbâtii,  qui 
est  le  25*  d'une  riale,  et  se  compose  de  de  ni  pièces  de 
cuivre,  chacune  du  poids  et  de  la  val  ur  d'environ  cinq 
centimes:  on  compte  aussi  en  dinar,  il  en  faut  1,230  pour 
faire  uoe  riale.  —  La  population  de  la  Perse  est  évaluée, 
par  H.Jaubert.  à  6,502.000  habitants,  d  >nt  5,720,000 
tadjiks  ou  habitants  sédentaires,  752,000  nomades, 
70,000  Arméniens,  et  20,000  Guébres.—  La  d  nomina- 
tion générale  de  Persan  est  inconnue  rn  Perse  :  les  ha- 
bitants sédentaires  se  diseut  tàl  ou  ;  ; f ,  \k  :  les  nomades 
se  désignent  par  le  nom  de  leur  tribu.  Les  nomades  sont 
de  quatre  racrs  distinctes  ;  parmi  Its  Iribus  turques,  l<g 
plus  importantes  août  celles  des  Efihars,  des  Cadjara, 
des  Turcomans,  des  Beiats,  des  Talidjs,  des  Cara-Tchor- 
los,  desCara  Ghcuzlus  et  des  CbabScvcns;  parmi  lf» 
Kurdes  :  les  Bechveuds,  les  Cbag-hag  Mis  et  les  Erdila- 
ois  ;  parmi  les  Louret  :  les  Zeuds.  les  Feilis  et  les  Rakh- 
tiaris  ;  et  parmi  les  Arabes  :  les  Bestarais,  le*  Brni-Kials 
et  les  Béni-Ilools.  —  Les  Persans  sont  mabométans  de 
la  secle  d'Ali.  —  La  forme  du  gouvernement  est  despo- 
tique. Le  monarque  porte  le  litre  de  srhah;  il  ev  tre  l'au- 
torité la  plus  absolue  ;  plusieurs  chefs  de  Iribus  en  exer- 
cent uoe  à  peu  près  indépendante  de  la  sienne.  Ces 
cher»  portent  le  titre  de  khan  ,  qui  est  aussi  dooné  aux 
beglerbtgs  ou  gouverneurs  provinrhux.  Ce  titre  est  hé- 
réditaire dans  pluiieurs  familles,  mai*  souvent  le  schah  le 
confère  à  des  individus  dont  les  ancêtres  n'en  étaient 
pas  décorés.  La  dignité  la  plus  éminente  de  l'empire  est 
celle  de  refy  i-ahd  (héritier  présomptif  de  la  couronne]; 
viennent  ensuite  les  princes  du  sang,  désignés  sous  le 
litre  de  mirza,  placé  après  leur  nom  ;  après  ceox-ci,  les 
mioistres,  qui  sont  :  le  sad/  i  azem  ou  premier  ministre, 
l'emir-oud-dovlet  ou  ministre  des  finances,  le  nisan  oud- 
dovlet  ou  ministre  de  l'intérieur,  le  lechger-nouvis  est  le 
secrétaire  d'Etat  au  départent  nt  de  la  guerre  ;  le  daro* 
ga-idefler,  l'exécuteur  des  confiscations;  le  sadr  vu 
cheukh~oul-ulam,  le  chef  du  pouvoir  judiciaire  et  de  la 
religion.  Les  reveous  du  schah  de  Perse  s'élèvent  è 
2.900,000  lomac  ou  58,000,000  de  francs.  —  L'armée 
persane  consiste  surtout  en  cavalerie;  les  troupes  s'éle- 
raieot  à  254  mille  bootmes  eo  1810.  —  La  Perse  est  di- 
viaée  eo  douze  provinces  ,  subdivisées  en  berlerbcgliki 
ou  gouvernements.  Ces  provinces  sont  :  l'Adtrbnld  an, 
l'Arménie  persane,  le  Farsistan  ou  Fars,  le  C.hilan, 
l'Iric  Adjémi,  le  Kerman,  le  Khoraçan  persan,  leKbou- 
aistao,  le  Knuhestao,  le  Kurdistan  persan,  le  Mazende- 
ran  et  le  Taberistan.  La  capitale  est  Téhéran,  rt  la  plus 
grande  ville,  Ispahan.  —  La  Perse  remplace  la  Médie, 
la  Susiane,  la  Persia  ou  Perse  propre,  la  Carmanic  et 
l'Hjrcauie  de  l'antiquité.  La  Perse  propre  est  fort  an- 
cienne :  elle  est  nommée  dans  l'Ecriture  Paras  ou  pays 
d'E'am,  du  nom  d'un  dis  de  Sem.  —  Son  premier  roi 
connu,  Khodorlahomor,  fut  battu  par  Abraham. 

Le  plus  ancien  roi  de  Perse  se  nomme  aussi  KaXon- 
marreth;  lea  Persans  lui  donnent  encore  le  nom  de 
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GhUSchah,  c'est-à-dire  le  roi  de  ta  terre  oit  de  ta  boue,  et 

ils  croient  qu'il  est  le  même  qu'Adam.  —  Jusqu'au  règne 
de  Thamourasp  ils  adorèrent  un  seul  Dieu,  et  n'eurent 
d'autre  religion  que  celle  des  patriarches.  Ce  prince  in- 
troduisit dans  ses  Etats  le  saftfïsme.  qui  y  subsista  pen- 
dant l'espace  de  mille  ans.  Ensuite  Zoroastre  parut,  il 
prêcha  le  culte  du  feu,  et  cette  nouvelle  religion  devint 
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Dynastie  des  Pischdadiens. —  Kafoomarretb,  fonda  - 
leur  de  cet  empire ,  demeurait  daus  l'Aiierbaldjin. 
Les  uns  le  regardaient  comme  Adam,  les  autres  comme 
Noé.  Beidawi  le  fait  nia  de  Velad,  flls  de  Sem,  fils  de 
Noé.  —  Kaloumarreth.  —  Siamek,  fils  de  Katoumar- 
retb.  —  Houscheuk.  —  Thamouratb,  surnommé  Diw- 
bend.  —  Dgiaimchid.  —  D/ohak,  snrnommé  Alvaln  — 
Pheridaun.  —  Iradge.  —  Konschenk.  —  Mnnootcbeher. 

—  Naotidar.-  Zab,  frère  de  Naouadar.—  Ghourschasp, 
fl's  de  Ghmchlaps.—  On  preteud  que  le  roi  du  Turkes- 
lan  s'empara  de  la  pins  grande  partie  de  ses  États. 

Dynastie  des  Kaianieus.  —  Cette  dynastie  fut  fondée 
par  Kai-Kobad,  descendu  de  Manoulcbcbrr.  Il  chassa 
de  la  Perse  Aphrasiab,  roi  dn  Turkestan.—  Kai-Kobad. 
[Kai  signifie  un  qtani,  un  brare.)  —  Kai-Kmus,  01»,  ou 
petit-fils  de  Kai-Kobad.  —  Kai-Khosrou,  flls  de  Sca- 
vesch,  flls  de  Kai-Kaous.  —  Lohorasp,  flls  d'Orood- 
Schah,  flls  de  Kal,  flls  de  Kai-Kobad.  —  Ghuscbtasp, 
fils  de  Lohorasp.  (Ce  nom  répond  à  celui  d'Ilystaspes.) 

—  Isphendiar,  flls  de  Ghustbtasp.  (Le  nom  d'Apanda, 
que  l'on  donne  i  Astyaees,  parait  être  une  corroption 
de  celui  d'Isphendiar  ou  Asphendiar.)  —  Kai-Bahaman, 
flls  d'Ispb.  ndlar.  (Il  est  surnommé  Ardschir  Dirai  dest. 
Ardschlr  répond  au  mot  Artaxercès,  et  Dirai  dest  signi- 
fie longue  main,  c'est-a-dire  rArtaxercès  Longue-main 
des  Grecs.)—  Homal,  fille  et  femme;de  Kai-Bahaman.  — 
Darab,  flls  de  Kai-Babaman,  et  Dara,  flls  de  Darab.  Ce 
prince  est  te  Darius  dea  Grecs  vaincu  par  Aleiandre  le 
Grand.  —  Ceux  qui  se  sont  empares  de  la  Perse  après 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  sont  nommes  par  lea 
Orientaux  Aschkanieus.  On  les  appelle  encore  Mou/ou* 
tSaouaïf,  c'est-à-dire  les  rois  des  nations.  On  les  divise 
en  deux  classes,  1°  les  Aschkanlens,  2*  les  Aschgkauieoa. 
Aschek,  descendant  de  Dara,  en  fut  le  fondateur.  Ou  le 
nommait  aussi  Arscbak. 

Aschkaniens.  —  Aschek  I*'.  —  Aschek  II,  (Ils  d' As- 
chek l«r.  —  Scbah-por-Bahram.—  Balascb.  —  liormods, 
flls  de  Balascb.  —  Narsi,  flls  de  Bal  scb.  —  Pbirooi,  Ole 
d'Hormodx.  —  Balascb,  fila  de  Phiroui.  —  Kboarou, 
cousin  de  Phlrnux.  —  Balaschan,  flls  de  Balascb.  —  Ar- 
d»v*n,  fils  de  Balasch.  Ardavan,  fils  d'Ascbkan.  —  Kboa- 
rou, lils  d'Ascbkan.— Balascb,  flls  d'Ascblun,  et  Ghudari, 
fllsd'Aschkm. 

Asehghanievs.  —  Ascbagh,  Kboarou,  Gbndars,  Narsi, 
Ardavan,  et  un  autre  Aidavan.  Ces  princes  sont  lea 
mêmes  qne  les  rois  partîtes  arsacides,  que  je  reproduis 
en  y  ajouta  it  les  noms  orientaux,  presque  toujours  dé- 
figurés par  les  Grecs  et  les  Romains. 

|r«  branche.  —  Anaces,  on  Arschak,  qui  prenait  le 
titre  de  roi  des  rois,  en  persan  jrhenan-scaan,  i54  av. 
J.-C.  —  Arsaces  Tiridatea,  ou  Tridat,  frère  d*Arsaces, 
215.  —  Arsaces  Artaban,  ou  Ardavan,  flls  de  Tiridatea, 
197.  —  Arsaces  Phriapaltns,  flls  d'Arlaban,  182  —  Ar- 
saces Pbrabala,  flls  de  Pbriapatiua,  174.  —  Arsaces  Ml- 
thridates,  ou  Mirdst,  flls  de  Phriapatins,  157.  — Arsaces 
Phrahates  II,  flls  de  Mithridate»,  128.  -  Arsaces  Arta- 
ban II,  ou  Ardavan,  flls  de  Pbriapatius,  125.—  Arsaces 
M. l bridâtes  II,  ou  Mirdat,  fila  d'Arlaban,  8».  — Arsaces 
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Mnaskires,  fila  de  Pbrahates  I*'.  77.— Arsaces  Sinatrock, 
Ois  de  Phrahates  II,  70.  —  Arsaces  Phrabates  III,  fils  de 
Sinalrock,  bl.  —  Arsaoea  Mithridates  III.  nia  de  Pbra- 
halea  III,  5J.  —  Arsaces  Orodea,  o  i  Ouorod,  fila  de 
Pbrabate*.  37  av.  J.-C.  —  Arsaces  Phrahates  IV,  fils 
d'Orodes,  4  np.  J.-C.  Arsaces  Phrahalraces,  fils  de  Pa- 
cor,  4  ap.  J.-C.  —  Arsaces  Orodcs  II,  fila  de  Pacor,  5. 
—  Arsacrs  Vonon  I",  flls  de  Phrab  fîtes  IV,  14  ap.  J.-C. 

2»  branche.  —  Arsaces  Artanan  HT,  de  la  famille  dea 
Atsacides,  45  ap.  J.-C.  —  Gotnrxès,  on  Gbudarz,  fila 
ri'Artahao  III.  4$.—  Arsac*s  Bardane*,  fils  d'Arlahan  III, 
47.  -  Gotharzès,  rétabli.  50.—  Arsaces  Vonnn  II.  de  la 
finiille  des  Arsacidet,  51 .  —  Arsaces  Vologcscs  i",  fils 
de  Vonon  II,  90.  —  Arsaces  Pacor,  on  Bakour,  pctit-lils 
de  Vologrses  I",  107.—  Arsaces  Chosroès,  on  Kbosron, 
pelit-nu  de  Bardanes,  155.  —  Arsaces  Vologeses  II,  flls 
de  Cho.<roès,  165.  —  Arsaces  Honneaea.  petit-fils  de 
Cbosrors,  166.  —  Arsaces  Vologeses  II,  rétabli,  188.  — 
Arsaces  Vologeses  III,  fils  de  Vologeses  II,  213.  —  Ar- 
saces Arlabau  IV,  Ois  de  Vol  igetea  III,  226—  Ce  prince 
fut  vaincu  par  Ardich  r,  ou  Artazercèa,  fondateur  de  la 
dynastie  dea  Sassanides. 

Sastanides.  —  Ardschir,  connu  c!iex  les  Grecs  sous  le 
nom  d'Artaiercèa.  élait  fils  de  Babrg,  fils  de  Sassan.qui 
se  disait  descendu  d'I.pbendiar,  un  dea  i ois  de  la  dynas- 
tie des  Cafanieos.  Malgré  cette  naissance  illustre,  Saasan 
n'était  qu'un  pâtre.  Son  mérite  lui  gagna  l'estime  de  Ba- 
brg, son  maître  ;  il  épousa  sa  fille,  et  en  eut  un  flls  qu'il 
nomma  Babcg.  Ardsrbir,  fils  de  ce  dernier  Bahcg,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  Artaban  IV,  le  tua,  s'em- 
para de  la  monarchie  des  Parthes,  et  fonda  une  aouTelle 
dynastie  eo  Perse. 

Sassanidrt.  —  L'an  225  de  J.-C,  Artaxereès  '{ Ards- 
chir), flls  de  Babeg  et  petit-fils  de  Sassan,  après  avoir 
mis  en  fuite  Artaban.  dernier  roi  arsacide  des  Par- 
thes ,  fonda  la  dynastie  des  Perses  sassanides  sur  les 
ruines  de  celle  des  Parlbes  srsacides.  A  l'txemple  des 
anciens  rois  de  Perse,  il  prit  le  titre  de  grand  roi,  on 
de  roi  des  rois.  Il  établit  daoa  ses  Etats  la  religion  dea 
mages,  opposée  au  polyibéisme,  lit  de  nouvelle*  lois,  et 
érigea  dea  tribunaux  pour  les  faire  exécuter.  L'an  250, 
l'empereur  Alexandre,  voulant  arrêter  les  progrès  d'Ar- 
taxercèa  an  delà  de  l'Eupbrate,  porta  la  guerre  en  Mé- 
die  et  lavagea  tout  le  pays.  Artaxereès  mourut  aprèi  un 
règne  de  15  ans,  218.  Sapor  1",  ou  Scbab  por,  sur- 
nommé Dnlcalapi,  flls  d'Artaxercès,  Ini  succéda,  258.  Il 
enleva  aax  Romains,  24 1,  plus:eurs  villes  qui  furent 
reprises  par  le  jeune  Gordien.  242.  Il  défit  en  bataille 
rangée  l'empereur  Valérien,  2  .9.  le  fit  arrêter  et  con- 
damner à  la  plua  ignominieuse  captivité,  260.  Les 
Romains,  commandés  par  Odenit,  recouvrèrent  la  Mé- 
sopotamie, 265 ,  et  remportèrent  plusieurs  avantagea 
anr  les  troupes  de  Sapor,  qui  mourut  assassiné,  2  i9. 
—  Uormisdas  on  Ilormodx,  flls  de  Sapor,  lui  succéda, 
269,  et  mourut  en  272  ou  275.  —  Varaoaae  I"  on  Bah- 
ram,  flls  d'Uormisdas,  le  remplaça  sur  le  trône,  272  ou 
275,  et  mourut,  276  ou  279.  —  Varanane  II,  flls  du  pré- 
cédent, lui  succéda,  276  ou  279,  fut  pendant  17  ana  en 
guerre  avec  les  Romains,  et  mourut,  294  ou  296  — Nar- 
**s,  on  Narsi,  second  fils  de  Vannane,  monta  anr  le 
trône,  294  oi  296  ;  battit  Galère  Maximilien,  ets'empara 
de  la  Mésopotamie.  297  on  501.  Il  se  rendit  maître  de 
l'Arménie,  502.  Il  f  it  défait  pen  après  par  le  césar  Ga- 
lère Maximien,  et  fnt  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  aban- 
donna 5  provinces  anr  le  Tigre  pnnr  faire  la  paix  avec 
les  Romains,  et  mourut  après  7  ana  de  règne,  505.  — 
Uormisdas  II,  fils  et  successeur  de  Naraèa,  503,  régna 
7  ana  paisiblement,  et  mourut  l'an  510.  -  Sapor  IL  Bis 
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poetbume  d'Hormisdas  II,  fut  déclaré  son  successeur 
avant  que  de  naître,  510.  Les  mages  firent  même  dès 
lors  la  cérémonie,  co  mettant  la  couronne  sur  le  ventre 
de  sa  mère.  Si  por  II  commença  à  persécuter  le*  chré- 
tiens dans  ses  États,  526  ;  déclara  la  guerre  aux  Romains, 
527  ;  et  renouvela  la  persécution  contre  les  chrétiens, 
340  à  580.  Il  gagna  aur  l'empereur  Constance  la  célèbre 
bataille  de  Singare  en  Mésopotamie,  548  ;  reprit  la  guerre 
qu'il  avait  interrompue  pendant  9  ans,  et  fut  arrêté  dans 
ses  progrès  par  Constance,  qui  l'obligea  de  se  tenir  sur 
la  défensive  II  triompha  de  l'empereur  Jolien,  qui  l'avait 
poursuivi  jusque  dans  ses  Etats,  26  juin  565;  Bt  la  paix 
avec  Jovien,  .-uccesseur  de  Julien,  et  regagna  par  ce 
traité  les  5  provinces  sur  le  Tigre  que  Narses  avait  cé- 
dées aux  Romains.  Sapor  mourut  après  un  règne  de 
70  ans,  580. 

77i0ftérieN5.  —  Celle  dynastie  fut  la  première  qui  parut 
dans  l'empire  des  kalifes.  Elle  commença  l'an  205  de 
l'bégire  (820  de  J.-C),  sons  le  règne  du  kalife  Mamouo. 
Thaher  en  fut  le  fond  .leur;  ses  successeurs  régnèrent 
dans  le  Khorasan.  —  Tbaher-AlkhnnsaT,  qui  régna  2  ans, 
207  de  l'b'gire  (822  de  J.-C).  —  Thalbab.  215  (828).  - 
Abdallah,  250  (8<4|.  —  Thaher  et  Mohammed,  défait  en 
259  (872*.  —  Celle  dynastie  régna  56  ans.  et  les  SofTari- 
des  se  sont  emparés  de  tout  les  Etat»  qu'elle  possédait 
Snffartdes,  tirent  leur  origine  d'un  certain  Lallb,  sur- 
nommé SofTar,  c'est  à -dire  le  chaudronnier.  Lalita  ect 
un  flls  surnommé  Yacnnb,  qui  parvint  anx  plus  grandes 
dignités  auprès  de  Darham.  roi  duSedgestan.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  toutes  les  lroo|ies  s'attachèrent  a 
Yacoub,  qui  se  rendit  maitre  de  cette  province .  11  entra 
dans  Nisabour,  et  s'en  empara,  259  de  l'hégire  (872  de 
J.-C).  Il  fit  emprisonner  Mohammed,  fils  de  Thaher, 
dernier  prince  de  la  dynastie  des  Th  ibérien*,  et  prit  le 
Tbabarettao.  Ses  enfanta  détinrent  encore  pins  puissants 
que  lui.  Aux  province»  du  Khorasan.  de  Tbabarestao  et 
de  Sedgcslan,  ila  ajoutèrent  celles  de  Fars,  de  Gebal,  et 
formèrent  par  ce  mot  en  une  dynastie  célèbre.  —  Yacoub, 
flls  de  Lalih,  2  5  de'  l'hégire  (878  de  J.-C).  —  Amron, 
fils  de  Lalth,  289  (901).  -  Tbaber,  AU  de  Mohammed, 
fllsd'Atnmu.  290  (902).  C<*  prince  fut  dépouillé  de  ses 
Etats  pir  Ismaét,  roi  des  Samanides;  il  fut  fait  prison- 
nier et  envoyé  au  kalife. 

Samanides.  —  Les  princes  samanld*e  prétendent 
éfre  issus  des  anciens  rois  perses  de  la  dynastie  des 
Sassanides,  par  un  certain  Bahram- Haschisch,  qu' Ilor- 
modx avait  fait  marsaban,  on  gouverneur  de  l'Aderbaîd- 
jan.  Samao,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Samanides. 
n'était  d'abord  qu'un  conducteur  de  chameaux,  qui  aa 
mit  eus  m  te  A  la  tète  d'une  troupe  de  voleurs.  Il  laissa  un  flls 
nommé  Asad,  qui  eut  4  enfanta,  Nonh,  Ahmed,  Yaaia  et 
Elias.  Ils  demeuraient  dans  la  province  du  Khorasan, 
lorsque  le  kalife  Ma  mou  n  s'en  rendit  le  maître.  Ce  kalife 
les  traita  avec  distinction,  et  lorsm'il  fut  de  retour  dans 
l'Eraque,  il  recommanda  les  flls  d'A«ad  à  Gassrban,  Bis 
d'Ebad,  qu'il  venait  de  revêtir  dn  gouvernement  du  Kho- 
rasan. Gasschan  donna,  l'an  204  de  l'hégire  (819  de  J.-C.) 
le  gouvernement  de  Ferghana  à  Ahnicd,  celui  de  Scbasch 
et  d'Osrouschoah  a  Yah  a,  celui  d'Hérat  a  Elias,  et  celui 
de  Saroarcande  a  Nouh.  Nouh  et  E'iai  moururent  ; 
Abou-Ishap-Mobammed,  flls  du  dernier,  lui  succéda 
dans  son  gouvernemeot,  du  consentement  de  Tbaber, 
fils  de  Honssaln,  alors  gonvernenrdu  Kbnrasan.  Ahmed, 
fils  d'Asad,  avait  7  enfants;  Nasr,  Abou  Yonsof-Yac mb. 
Ahooxakarie,  Asad.  Ismail,  Ishag  et  Hamid.  L'an  261  de 
l'bégire  (874  de  J.-C),  le  kalife  Motamed  Alallab  donna 
le  gouvernement  de  Bokbara  à  Nasr;  celui  de  Saroar- 
cande a  Ahmed.  C'est  de  cette  année  que  l'on  compte 
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la  dorée  du  règne  dei  Samanides.  Dans  la  mite  ils  de- 

I  tarent  absolus  dans  leurs  gouvernements,  et  ne  recon- 
nurent plus  l'autorité  des  kidifes;  Nasr  devint  le  plus 
puissant.  Ils  oot  possédé  la  Perse  et  la  Traniox  ane. 
Voici  l'ordre  dans  lequel  ils  régnèrent  :  Nasr,  dis  d'Ah- 
med, régoa  18  ans,  279  de  l'hégire  (892  de  J.-C).  — 
Ismafl,  fils  d'Ahmed,  293  (907).  —  Abou-Nasr-Ahmed, 
fis  d'Ismall,  SOI  9I3).— Aboul  Hassai.-Nasr.ntsd'Abou- 
nasr  Ahmed.  531  (943).  —  Emir-el-Hamid-Noub,  fils 
d'Aboul-Ilasan-Nasr,  régna  II  ans  8  mois,  345  (954).  — 
Aboulfaoaarit-Abdolmalek ,  fils  de  îSoob,  régna  7  ans 
6  mois,  550  (961).  —  Abou-Saleh-Mansour.  fils  de  Nouh, 
régna  16  ans,  366  (977).— Er-Radhi-Aboul-Casem-Nouh- 
el-Mansour,  fils  de  Mansour,  régna  20  ans  8  moi»,  S87 
(997).  —  Aboul-Hjreth-Mansour  ,  Dis  d'Abonlcasem- 
Noub,  déposé,  régna  une  année  et  7  mois,  389  (998).  — 
Abdolrualek,  fils  d'Aboulcasem-Noub,  289  (999).  —  Les 
généraux  d'armées  étaient  devenus  trop  puissants,  et 
avaieot  pris  les  armes  contre  les  Samanides.  Il'ekil  Khan, 
qni  régnai!  alors  dans  le  Turkestan ,  informé  de  la  inurt 
de  Noub,  387  de  l'hégire  (997  de  J.-C  ).  vint  A  Samar- 
cande,  où  il  fut  joint  par  Falq,  un  des  généraux  des  Sa- 
manide* ;  de  sorte  queMamotir  fut  oblige  de  faire  promp- 
tement  la  paix  avec  Falq.  Mais  pendant  que  Mahmoud, 
fils  de  Sebekteghin,  fondateur  de  la  dynastie  des  Ghizne- 
Tidea,  enlevait  le  khorasan  à  Abdolmalck,  IlUkil-Kban 
était  icntré  dans  le  Mnouarennabar.  Abdolmalck, 
accompagoé  de  Faiq  et  d'autres  généraux,  s'était  retiré 
à  Bokhara.  La  mort  de  FaTq  déi  aujtea  tous  1rs  projets, 
et  fut  cause  de  la  ruine  de»  Samanides,  589  «999).  Ille- 
kil-Kban  s'avança  abri  jmqu'A  Bokbars,  comme  pour 
défendre  les  Samanides;  mais  il  ne  fut  pas  rimât  entré 
dans  Bokara,  A  l  in  n  d'Ahdolmalek,  qu'il  fit  arrêter  les 
Samanides.  Abdolmalck  fut  mis  en  prison,  on  il  mourut. 
C'est  à  cette  ép  «que  que  l'on  (lie  la  destruction  des  Sa- 
manides. Cependant  Abou  Ibrahim,  fils  de  Nouh,  rom- 
pit ses  fers,  et  passa  dans  le  Kharisme,  où  il  fut  joint 
par  le  reste  du  parti  des  Samanides,  590  (1000).  Il  y  prit 
le  titre  de  mostanser,  et  revint  s'emparer  de  Rokhara; 
mais, chassés  de  nouveau  par  lllekil-Khan,  les  Samanides 
allèrent  prendre  Nisabour,  dans  le  Khorasan,  et  i  n  vin- 
rent plusieurs  fois  aux  mains  avec  les  armées  de  Mah- 
moud le  G  h  aine  vide,  ensuite  dans  le  Maouarennauar, 
■vec  le*  Turcs;  ce  qui  ne  retarda  que  pour  peu  de 
temps  leur  ruine  entière. 

Ditémiles.  —  Cette  dynastie  a  commencé  l'an  515  de 
l'bég.  (927  de  J.-C.)  ;  Wahscboudin,  fils  de  Marzaban, 
en  fut  le  fondateur.  Ces  princes  régnèrent  dans  le  Di- 
lem,  le  Ghilau,  le  Dgiordgian  et  le  long  de  la  mer  Cas- 
pienne, dans  le  Tabarestan  et  dans  presque  tonte  la 
Perse.  Leur  capitale  était  Scheheristan.  —  Hassan,  fils 
deWahscbuudan.—  Ali, fils  de  YVabvchoudan.-Mahadi, 
fl!s  d'Ali.— Mohammed,  fils  de  Mousafir.— Mardavidge, 
fils  de  Rajas,  filsde  Mordao  Schah.  Il  s'empara  des  Élnta 
d'Asfar,  qui  régnait  dans  le  Dgiordgian  et  le  Tarabistan. 

II  rut  tué,  525  (9j4).— Vaacbu.akiu,  frère  de  Mardavi  I- 
ge.— Dceoscuouri  ou  Masclioul.  lils  de  Vascbmakin,  567 
(977).  Schama  et  Moalî  Cabons,  fils  de  Vascbmakin,  dé- 
posé, 403(1012),  et  Malek  el-Maai-Manoudgeher,  fils  de 
Cabons.  Ce  prince  rut  le  dernier  de  sa  famille;  Mah- 
moud le  Ghasnevide,  d'uu  côté,  et,  de  l'autre,  les  Boul- 
dea,  s'emparèrent  des  Étals  des  Dilémitea. 

JJouîdes.  —  Les  princes  bouldes  tirent  leur  origine 
d'un  pauvre  pécheur  du  Dilem,  nommé  Boulah  et  sur- 
nommé Abouschadgia ,  qui  prétendait  é;re  de  erndu 
de  Sapor-Dzoulakiaf,  ancien  roi  de  Perse,  de  la  dynas- 
tie des  Sassanides.  Boulah  eut  trois  enfuit-,  AbouMIas- 
san-Aiy,  Abou-Aly-eMiassan  et  Abour-Hassau-Ahmcd, 
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qui  n'étaient  que  de  simples  soldats.  Mardavidge,  roi 
du  Dilem,  prit  à  son  service  Aboul-IIastan-Aly,  et  lui 
donna,  daus  la  suite,  le  commandement  de  ses  armées. 
Qmlque  temps  après,  Aboul  Hassan-Aly  prit  lea  armea 
contre  Mardavidge,  lui  enleva  plusieurs  provinces,  le 
contraignit  à  faire  la  paix  avec  lui,  et  a  lui  abandonner 
tous  les  paya  qu'il  avait  conquis.  Il  prit  le  litre  d'éma- 
deddonlct.  Son  frère  Ahmed,  surnommé  Moezzeddoulet, 
s'empara  de  l'Ahouax  et  de  plusieurs  autres  lieux.  Les 
descendants  de  ces  princes  régnèrent  dans  ces  différen- 
tes provinces,  et  formèrent  plusieurs  branches.  Ils  fu- 
rent les  maîtres  dans  Bagdad,  où  ils  occupèreot  la  charge 
d'émircl-omara ,  et  dépouillèrent  les  kalifes  de  toute 
leur  autorité.  On  fixe  le  commencement  de  cette  célè- 
bre dynastie  A  l'an  522  (953). 

Branche  de  Perse  et  de  l'Éraque  arabique.  —  Ce* 
princes  ont  possédé  la  Perse.  Bagdad,  l'Éraque.  le  Khou- 
xistan,  Oman,  Moussoul,  te  Diarbekr  et  les  antres  lieux 
voisins.  Ces  .princes  furent  :  Emadeddonlet-Aboul-Has- 
san- Aly,  fils  de  Boufab,  mort  après  un  règue  de  16  ans, 
A  l'âge  de  57  ans,  538  de  l'bég.  (949  de  J.-C.).  —  Adhad- 
eddoulet-auou-Schadgia  Phana-Kbosrou, filsde  Bokned- 
doulet.  Il  bérita  d'une  parlie  des  Etals  de  soh  père,  qu'il 
joignit  à  ceux  d'Emadeddoulet.  Il  mourut  A  Bigdad,  à 
l'Age  de  48  ans,  552  (982).— hainssmeddouleUabou  Ka- 
landgiar-el-Marzaban,  fils  d'Adhadeddnulet,  déposé,  575 
(985).  —  Scharfeddou'.et  Abouifaouaris  -  Scbérazil ,  fils 
d'Adhndeddoulet,  mort  le  2  de  dgioumadi  élaker,  a  Bag- 
dad, Agé  de  28  ans,  et  après  uu  règne  de  2  ans  8  mois, 
579 1,9891 . —  Babacddculetabou-Nasr,  filsd'Adhad,  mort 
A  Ardgian,  dans  le  mois  de  dgioumadi  elaker,  aprèa 
avoir  rfgué  dans  IKraque  25  ans  11  mois,  405  (1012). 

—  Su'Ihan-EdduuItt-abou-Sihadgia,  fila  de  Babaeddou- 
let,  mort  dans  le  mois  schaual,  A  l'âge  de  52  ans,  après 
un  r.'gnc  de  12  ans  dans  l'Éraque.  414  .1024).— Emad- 
Ledin-IHah-Azxelinou'onk  abou-Kabnrigiar ,  mort  dana 
l'Eraque,  après  un  règne  de  4  ans  2  moi-,  440  (10(8;. 

—  Malek-er-Rahim-aboii  nafr,  fils  de  Kalandgiar,  417 
(1055).  Sous  le  règn*  de  ce  prince,  il  y  avait  dans  Bag- 
dad Un  Tire  pommé  Aboulharelh-ArsIan-nl-Bassasirl  ou 
Nassa-iri,  très  puissant  dans  cette  proviure.  Le  kali'e 
Caim  Ban>Rillah,  pour  se  défa  rede  ce  personnage,  écri- 
vit A  Thoghrulbrg,  fondateur  des  Seljoucides,  pour  le 
faire  venir  dais  I  Eraque,  l'an  447  (1055).  Thogbrulbeg 
entra  dans  Bagdad,  exigea  que  Malek-er-Rahim  et  plu- 
sieurs autres  le  vinssent  trouver.  Ce  prince  en  renvoya 
quelques-uns,  et  retint  Malek-er-Kabim,  qui  fut  le  der- 
nier de  la  maison  des  Boualdes  dans  l'Éraque. 

Branche  de  Bagdad.  —  L'an  525  de  l'hégire  (936  de 
J.-C),  lea  Baridiens.  qui  étaient  des  rebelles,  ayant  im- 
ploré le  secours  d'Emadeddoulet,  prince  dea  Bouldes, 
contre  Mohammed-Aboubekr,  érair-el-omara,  Emadcd- 
doulet  envoya  son  frère  Mœzxeddoulet-Ahmet,  qui  bat- 
tit Mohammed,  et  fit  la  conquête  de  la  province  nommée 
Ahouax.  L'an  554  (915),  il  s'empara  de  Bagdad.  Le  ka- 
lue  Moktafi  fit  la  pan  avec  loi.  Moezzeddoulet  fut  établi 
dans  Bagdad-  Ces  princes  tarent  :  Moeszeddoutet-Ah- 
nied,  fils  de  Boulah,  mort  le  17  de  rabi  elakher,  après 
avoir  régné  dan*  l'Eraque  pendant  21  ans,  556  (967). — 
Azxeddouiet-Bakbliar,  fils  de  Moezzeddoulet,  tué  A  l'âge 
de  56  ans,  dans  le  mois  de  teboual,  après  un  règne  de 
1 1  ans,  5b7  (978).  Ce  prince  soutint  plusieurs  combats 
contre  Adtiadeddoulet.  Il  fut  battu  dans  le  moisschoual, 
et  fut  tué  ensuite.  Adbadrddoul<  t  s'empara  de  Bagdad. 

Autre  branche  de  Bagdad.  —  Après  la  mort  deSuItan- 
eddoulel,  414  de  l'bég.  (1024  de  J.-C  ),  Abou-Kaland- 
giar,  son  fils,  lui  succéda  dans  S-hiraz,  et  bcharfeJdou- 
let  A  Bagdad.  Ces  princes  fu  eut  :  Schafeddoulel-abou- 
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Aly,  nia  de  Babseddoulei,  mort  à  l'âge  de  20  «ni.  416 

(402">).  —  Dgelaled  ioulet-Abouth.iher-Phiroiiz ,  file  de 
Babaeddoulei,455tl045i,e;Malek-el-Azlz-abnn-Mansour, 
fils  de  Pbiroux.  Le  sultan  Abou-Kalandgiar ,  fils  de 
Sultbaneddoulet,  lui  eoleva  Bagdad  peu  de  temps  après. 

Brandie  de  l'Fraquc  adgemi.  —  Le  sultan  Bokned- 
doulet-abou-Ali-el-Hassan,  était  maître  de  toute  la 
Perse,  l'an  365  de  l'bég.  (975  de  J.-C);  il  partagea  sec 
États  entre  ses  troisenfans.  A  I badeddoulet -a hou  Schad- 
gia  eut  la  Perse,  Ardgian  et  le  kerinan,  qu'il  joignit  .nu 
États  dont  il  avait  hérité  de  son  oncle  Emadeddou'ct  ; 
Mouiadeddoulet  abou-Man  our  eii  Rei  et  lspahan  ;  Pha- 
khreddouleteùt  Hamadan  et  Dinour.  L*s  princes  furent  : 
Bokueridoulet  abou-Ali-cl  Hassan,  fils  de  Bouta  h,  mort 
à  l'âge  rie  99  ans,  aprè<  un  lègue  de  44  ans  I  mois  9  jours, 
566  (976).  —  Moniade  !>!oulet ,  fils  de  Bnkncddonlet , 
mort  le  5  de  irhaban,  575  (981).  —  Phakhreddnu'et, 
fils  de  Bukneddouli-I,  mort  le  10  de  scbaban.  387  (997). 
—  MadgededdouietAlK>ulhalel--Rousian,filsdePhakrcd- 
doulet,  420  (1020). -Ce  prii.ce,  défait  par  Mahmoud, 
fondateur  de  la  dynastie  des  t. haine. ides,  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  à  Gbazna,  où  il  mourut. 

Modbaffiriens. — Mohammed  •Mobareaxedin-Mr>dhaf- 
fer  fonda  cette  dynastie.  Il  demeurait  dans  les  contrées 
de  Zetd  et  d'Abracoub.  De  son  temps  il  parut,  entre 
Schiras  et  Zezd,  uu  certcin  voleur  arabe,  de  la  tribu 
des  khphadgiens,  nommé  Dgiamalouk,  qui  infestait  les 
chemin*.  Mohammed  lui  dressa  une  embuscade  et  le 
défit.  H  porta  sa  :éle  au  su  I  n  Ahnusaid,  de  la  f-mille  de 
Genghizkan.  qui  régnait  en  Perse.  Ce  prince  lui  donna 
quelques  pays,  dans  lesquels  il  se  rendit  souverain  après 
la  mort  d'AbousaM.  Ses  successeurs  ont  régné  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Perse.  Schiraz  était  la  capiia'e 
de  leur  empare.  Après  la  mort  de  Mobarezzt  din,  sec 
enfante  partagèrent  ces  États,  où  ils  régnèrent,  tous  en 
même  temps,  dans  charnue  des  provinces  qui  leur 
échut.  Cette  dynastie  comnipnca  l'an  718  de  l'hrg. 
(1318  de  J.-C.)  Les  prinres  furent  :  F.mir-Mobarrzzedin- 
Schati-Muhammed-Modhaf  er,  fils  de  Modhaffer,  régna 
42  ans.  —  Dgelaladd  in-Sohata  Schadgia-Aboulfinuaria, 
fils  rie  Modhaffer,  788  (15861.  —  Ali-Zcio-F.labedin,  fils 
de  Schab  Schadgiua,  789  il 587)  — A  celte  dernière  é,  o- 
qne.  Tamerlan ,  le  premier  de  Dzoulhedgé,  s'empara 
de  Schiraz,  et  Ali Z  Fn-Elabl  cdio  prit  In  fuite  et  fut  en- 
tièrement dépouillé  de  ses  É  ats.  Tamerlan  y  mil  de  ses 
oîficlera  pour  commander. 

l'f.SSB  NODSnrtK. 

Revenons  succinctement  sur  la  période  un  peu  obscure 
que  nous  venons  de  parcourir. 

Les  kahfec,  étant  devenus  maîtres  de  la  Perse,  l'an  32 
del'hég.  (652  de  J.-C.),  jouirent  paisiblement  de  relie 
conquête  pendant  deux  sied  -s  environ.  Mais,  dans  la 
suite,  plusieurs  pr  ncs,  Ta  r  tares  d'origiue  pour  la  plu- 
part, entamèrent  la  Perse  et  en  enlevèrent  aux  Arabes 
différentes  provinces  où  ils  établireot  des  dynasties  par- 
ticulières. La  première  a»|  celle  des  Thahérie  ns,  fondée 
dans  leKhorasan  parThalier,  sous  )••  kalifat  de  Mamon, 
565  t820).  Elle  fut  détruite,  559  (872),  par  Yacoul».  Aie 
de  Lafth-Sof  ar,  et  fondateur  de  la  dynastie  des  .s  .fa- 
rides.  Au  Khoresan,  Yacoub  ajouta  le  Ségrstan  et  le 
Sua  ban  st  m  ;  ses  successeurs  y  joignirent  le  Fars  ou  la 
Perse  proprement  dite.  La  dynastie  -  esSaroanides  parut 
vers  le  même  temps.  Elle  ré^na  d'abord  dans  la  Tn  nc- 
o\ane,  et  cosui  e,  vers  l'an  29  »,  dans  les  États  des  Soif  a - 
ride-,  dont  elle  s'empara.  L'an3l5  (927),  Waschuudao 
fonda  la  dynastie  des  Diléuiics  dans  le  l)i!em  ;  tes  suc- 
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presque  toute  la  Perse.  L*s  Boobidec,  issus  de  Bot  m  i  j  h . 

s'élevèrent  sur  les  ru  nes  des  Diiémites  .qu'ils  c  rotneo- 
cèrent  à  dépouiller,  525  (954).  Dans  la  suite  ils  fermè- 
rent plusieurs  branches,  réguèrent  dans  Bagdad,  et  en- 
levèrent aux  kalifes  toute  leur  autorité.  Les  Uazuevidec, 
dont  le  fondateur  est  Sébektegbin,  mort  en  387  (997),  ré- 
gnèrent dans  le  pays  de  Gazna,  voisin  de  Kborasao,  et 
ensuite  dans  le  Khoiasan  même  et  le  Fars.  Les  Seld- 
giouci  les  snus  la  conduite  rie  Tbogroul-Beg,  petit-Gia 
de  Seldgiouk.  enlevèrent  aux  Gaxnévides,  426  (1055),  le 
Khnrasan.  et  s'étendirent  ensuite  dans  la  Perse,  I  Ader- 
bidgisme,  la  Géorgie  et  l'Arménie.  Cette  famille  se  par- 
tagea en  plusieurs  branches,  qui  donnèrent  des  rois  s  la 
Syrie  et  a  l'Asie  Mineure.  Lps  Kl  arismiens,  établis  dans 
le  Kbarbme,  4;i0  (1097),  par  Gothbeddin-Mobammed, 
Turc  de  naissance,  conquirent  le  Turquestan,  la  Bouka- 
rie,  I  Adcrbidgiane,  le  Fars  ou  la  Perse  proprement  dite, 
le  Kerman,  et  tous  les  pays  situés  eulre  l'Indoust  m  et  ta 
mer  Caspienne.  Cette  redoutable  puissance,  qui  écrasa 
les  Seldg-ourides  en  Orient,  succomba  elle-même  s  us 
celle  des  Mogols,  627  (1250).  Les  Ghourides,  établis 
dins  le  pays  de  Ghotis,  sur  les  frontière*  de  rim  e, 
fondèrent,  vers  le  milieu  du  12*  siècle,  une  autre  puis- 
sante dynastie,  qui  fut  éteiute  par  les  Kharismiens,  420t 
de  J.-C.  De  ses  débris,  il  se  forma  différentes  princi- 
pautés, qui  furent  principalement  occupées  pendant  près 
de  deux  s  ècles  a  s'enlre-détruire.  Ln  Mogols,  introduita 
dans  l'empire  persan  par  Genghi/kan,  firent  éclora 
deux  nouvelles  dynasties,  dont  l'une  régna  dans  la  Perse 
proprement  riite,  et  l'autre  dans  la  Transoxane  et  la 
Turquestan.  La  première  eut  pour  chef  Houlagoo,  qui 
réunit  à  la  Perse  la  Chaldée,  la  Syrie,  la  Piatolie.  Li  se- 
conde, fondée  par  Zagalaï,  qui  donna  son  nom  au  paya 
de  sa  domination,  tomba  sous  la  puissance  de  Tamerlan, 
765  (1365),  et  fut  absolument  éteinte  au  commencement 
du  1o«  siècle.  Les  ModhaTérirns,  l'ii  reconnaissaient 
pour  chef  rie  leur  famille  Mohammed-Modhaffer,  régnè- 
rent dans  une  partie  de  la  Perse,  depuis  718  (1318)  jus- 
qu'en 789  (1387),  qu'ils  furent  dépouillés  par  Tamerlan. 
ta  Chaldée  et  l'Adcrbidgiane  furent  conquises,  737 
(155  0.  pat'  les  Iskaniens,  duot  la  dynastie  fut  éteinte  et 
remp  acée,  8>5  (HIOi,  par  les  Turcomans  du  Mouton 
noir,  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  avaient  un  mouton 
noir  dan  leurs  drapeaux.  A  ceux-ci  succédèrent  les 
Turcomans  du  Mouton  blanc,  875  (1468).  Azeml  ek, 
plus  connu  sous  le  nom  d'Uzum-Hassau,  ou  Cassao, 
fondateur  de  res  derniers,  subjugua  noi-seulcmeot  la 
ChaUlée  et  l'Adcrbidgiane,  mais  aussi  la  Perse  propre- 
ment dite.  Alvaud,  son  4*  successeur,  fut  détrôné,  907 
(1501),  par  Ismaél-Sophi,  dont  la  famille  s'est  mainte- 
nue sur  le  trône  de  Perse  jusqu'à  nous.  C'est  p*r  lui  que 
nous  commence  ons  la  chronologie  des  rois  moderues 
de  Perse. 

Scbah-Ismaél-So  hi  I",  filsdeScbeik  Ksidar,  et  ar- 
riere  pelii-fi  s  de  Sépbi  ou  Sopbi,  le  restaurateur  de  la 
secte  d'Ali  en  Perse,  ayant  rassemblé  sou.  ses  drapeaux, 
à  l'tige  de  1  i  ans,  nu  grand  nombre  d'Alides,  s'empara 
de  Tauris  sur  Alvanri,  4'  successeur  d  Uzum-CasMo. 
l'obligea  rie  s'enfuir  dans  le  Diarbek,  où  il  mourut.  908 
<I50>)  ;  se  rendit  ma, ire  de  Bagdad,  916  (15101  ;  mit  en 
fuite  Morad-Beg,  fils  d  AUand,  et  fit  la  conquête  du 
Kbu>istan ,  du  Khorasan  et  du  Maourenhaar  ,  où  ré- 
gnaient ries  princes  tarlares  de  la  famille  de  Tamerlan. 
151 1  de  J.-C  II  fut  défait  dans  les  plaines  de  Cbaldéroo, 
par  Sélini.  empereur  des  Ottomane,  qui  prit  la  ville  d« 
Tauris,  capitale  de  l'Aderbidsiiane,  920  |1  >I4),  du  Diar- 
bek et  de  plusieurs  places  que  Sophi  avait  conquises  en 
Syrie  et  ailleurs,  924  (1518).  Sophi  mourut  à  58  ans, 
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•30  (1525).—  Schah-Tbamasou  Thatnasp,  Oit  ataé  d'Is- 

maé'-Sopbi,  lui  tucréda,  930  (1523).  Il  rut  plishurs 
guerres  dan*  le  Kbora»an  contre  les  L"»b(  ks.  S  il  m  ■> , 
empereur  de*  Ottomans,  lui  enleva  la  ville  deTnuris, 
941  (1534);  mais  Thamas  le  défit  la  même  année  dans 
une  bataille.  Il  mourut  empoisonné  par  une  de  ses  fem- 
mes. 983  (1575).  —  Stbab-Ismaél  II,  second  M<  de 
Thamas.  fui  placé  sur  le  trône,  983  (1575>,  et  fut  tué  à 
l'iee  de  50  ans,  985  (1577).  —  Schah  Mohammed  Kho- 
dabenHé.  fil*  de  Thamas,  successeur  de  son  frère  Ismaél, 

985  (i577).  fut  proclamé  souverain  à  Casvin.  Son  géné- 
ral, Tokrnat,  défit  les  Turcs  dans  la  plaine  de  Chai  iéron, 

986  de  J.-C.  L'emir  Ilamzeh-Misra,  Ois  du  monarque, 
remporta,  la  même  «nuée,  une  grande  victoire  sur  les 
T«rtar*s.  La  guerre  avec  les  Turcs  continua  pendant 
tout  le  règne  de  khodabendé,  qui  mourut  l'an  993 
(1583).  —  Sclnu  Hamieb  succéda  à  Kli  dibendé,  son 
père,  995  (I5»5).  et  fut  assassiné  par  l'ordre  de  son  frère 
Ismaél,  quelques  mois  aprèa.  —  Scbah-I s macl  111,  se- 
cond fils  de  Khi>dabendé,  succéda  à  son  hère  ilamzi  h, 

993  {'585),  ei  fut  lui  même  assassin ô  par  les  seigneurs 
de  ta  cour,  après  un  règne  de  8  mois.  —  Schah -Abbes, 
•ornommé  le(',rand,3rfilsde  Kbidabendé,  fut  proclamé 
souverain  d>*  Perse,  après  la  mort  d  lsm.  êl,  son  frère, 

994  (1586).  11  reprit,  »ur  h  s  U»brk»,  le  Khoi  a  au,  dont 
ils  avaient  dépouillé  ses  prédécesseurs.  guerre  eulre 
lea  Persans  et  les  Turcs  fut  terminée  par  la  cm  on 
qu'Abbas  fit  aux  Turcs,  997  de  l'hég.,  de  (rois  provinces 
qu'ils  avaient  enlevées  à  la  Perse.  Abbas  fiia  sa  rési- 
dence a  I»pahan,et  en  fil  la  capitule  de  ses  États,  998 
de  l  b«'g.  Le  19  de  djioumadi  1031,  il  chassa  le»  Portugais 
del'iled'Oimis,  lit  plusieurs  conquêtes  sur  les  Mngois  et 
recula  les  limites  de  ses  El  <ts,  et  mourut  à  C»svin,  vers 
la  fin  de  rabié  s  de  l'an  1o38  (décembre  1628  de  J.-C). 
—  Scbah  Sophi  II,  fl's  de  Sell  et  petit-llls  d'Abbas,  fut 
procUmé  roi  de  Perse  a  l'ag  •  de  15  ans  3  jours  après  la 
mort  de  son  aïeul,  1038(1628;.  Il  se  livra  pendant  ton 
règne  à  une  foule  de  cruautés  ;  il  vtrta  le  sang  dis  prin- 
cipaux seigneurs  de  Perse,  aveugla  son  frère  uni  juc,  fit 
massacrer  deux  de  srs  oncles,  et  enterrer  toute  vive  sa 
mère,  avec  40  femmes  du  sérail,  accu-.érs  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  contre  lui.  Il  perdit  bientôt  le 
fruit  de  4  victoires  remportées  sur  les  Turc.  Amuratb  I V 
lui  enleva  Bagdad  et  toute  la  Babylonie;  les  Mogols  re- 
prirent la  pro» iuce  de  Cand  ihar,  dont  Al'bas  les  avnit 
dépouillés.  Sophi  mourut  après  un  règne  de  14  ans,  l'an 
4052  (1642  de  J.  Cl.  -  Abba«,  fils  de  Sophi  II,  lui  suc- 
céda, 1052  (1642).  Il  fit  la  conquête  du  CauJnhar,  1070 
(1660).  Il  mourut  l'an  1099  (1666  de  J.-C).  —  S  »pbi- 
Mim,  surnommé  Soliman,  (Ils  aîné  d'Abbas  II,  lui  suc- 
céda a  Page  de  20  ans,  1077  (1666  de  J.-C.l.  et  mntirot 
le  6  dzousedgé  1105  (29  juillet  1694),  après  nn  règne 
paisible.  —  Hussein,  second  fils  de  Solim»n,  lui  su  céda, 
1 105  (1694  de  J.-C),  à  l'âge  de  25  ans.  Ses  armées  fu- 
rent d>railes  par  les  Afghans  ou  Aghnans,  peuple  du 
C  n  *nhar,  q-tl  proclamèrent  souverain  de  cette  contrée 
Mir-Wéi»,  bu  che',  1125(1713).  Ce  demi  r  avait  entre- 
pris d«  détrôner  !I-i>sein,  et  avait  presque  réns-i  dans 
■on  projet.  lor»qu'  I  moiirnt.  1127  (1715).  Mahmoud,  fils 
slné  de  Mir-Wej«,  anrè*  4  bataille*  gagnées,  foi  ma  le  siège 
d'Isp  han,  11.  5  (1721),  et  força  Schih-Hnssein,  a  se 
remetre  entre  ses  mains,  A  lui  ce  ter  le  trône  et  sa  fille 
en  mariase,  1721  —  Schah  Mahmoud,  p»sess.ur  du 
trône  de  Hussein,  1134  (1721»,  eut  pour  rival  Thamas, 
5"  OU  de  ce  dernier,  lui  enleva  la  ville  de  Casvin,  où  il 
faisait  sa  ré-idence  ;  Scbirai.  après  un  si>  ge  de  10  mois, 
et  plusieurs  autres  places  ;  mais  il  fut  battu  sur  les  fron- 
tières de  l'Arabie,  4724,  fut  déposé  par  les  Aghoaua, 
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9  schaban  1137  (22  avril  1725).  —  Schah-Asbraf,  fils  da 
prince  qni  avait  succédé  a  Mir-Wéis,  fnt proclamé  souve- 
rain le  jour  de  la  déposition  de  Mahmoud,  auquel  il  fit 
couper  la  tète.  Il  déclara  la  guerre  aux  Turcs,  et  après 
plusieurs  avantages  co  isi  :érablf*  remportés  sur  eux,  il 
fit  la  paix  avec  la  Porte,  1140  (1727).  Les  trou p  s  do 
prince  Th  >ma<  conquirent  le  Khorasan  dans  les  années, 
1110  et  1141  (1728t.  Ce  prin  e  remporta  sur  Asbraf.  une 
victoire  qui  le  rendit  maître  d'Ispaban,  1141  (1729). 
Asnrsf  fut  tué  d«ns  un  combat  contre  les  troupes  de 
Kouli-Kan,  175t»  de  J.-C.  —  Schab-Thamas  II,  Ms  de 
Schah-llussein,  fut  reconnu  souverain  de  toute  la  Perse 
après  la  mort  d'Ashraf,  1142  (1730i.  Il  conclut  un  traité 
de  paix  avec  les  Turcs,  auxq  tel*  il  céda  l'Arménie  et  la 
Géorgie,  1144  (1752).  KonH-Kan.  indigné  de  cette 
paix,  se  révolta,  marc  ia  sur  Isiah  n,  se  sa  si  t  du  prince 
et  le  fit  déposer  au  mois  de  rabi  1,  1145  (août  1732).  — 
Schah-Ahbos  III,  fils  de  Sch  h  Thamas,  lui  fut  substitué 
Al'd«ede6mois.  H43  (1752).  Kouli-Kan  se  fil  adjuger 
la  régence,  et  regagna  sur  les  Turcs  les  provinces  qui 
leur  avaient  été  abandonnées  par  le  dernier  traité  de 
paix.  Abhas  mourut,  1148  1736).  —  Schah  Nadir,  sur- 
n  imrr.é  Tharna*-Kouli-K»n,  fut  proclamé  roi  de  Perse 
dans  rassemblée  des  grands  de  l'État,  le  96  arhousl 
1118,  premier  jour  de  l'année  persanne  (10  mars  1736). 
Il  M  une  paix  avantsg*  use  avec  ks  Turc»,  le  29  sep- 
tembre 1756;  tourna  ses  armes  contre  l'indouslan  ;  se 
rendit  maître  de  l'empire  et  de  l'empereur  des  Mogols, 
9  février  1719,  et  lui  rendit  la  couronne,  le  2  avril  sui- 
vant, après  avoir  retenu  pour  lui-même  les  provinces 
de  l'In  loustan  les  plus  voisines  de  la  Perse.  La  guerre 
se  renouvela  entre  les  Persans  et  les  Tores,  1743.  Nou- 
velle paix,  1746;  de  retour  dans  si  patrie,  Kouli-Kan 
se  livra  mu  plus  grande*  cruautés  sur  ses  sujets,  excita 
des  revoi  es,  fit  n.iibe  des  conspirations,  et  fut  obligé 
d'.  hanilonner  l  'pahan  pour  se  réfugier  dans  son  camp, 
où  il  fut  assassiné  p  r  les  chefs  de  l'armée,  A  l'âge  de 
59  ans,  1747.  Ali,  surnommé  Adil-Schab  (le  roi  juste), 
pl  cé  sur  le  trône  à  la  morl  de  Nadir,  fit  mettre  à  mort 
13  des  fils  «t  petit-fils  de  ce  dernier.  Il  régna  peu  de 
temps;  son  frère  Ihrahiin-Kan,  a  qui  il  avait  confié  le 
gouvernement  de  l'Irak,  le  (H  prisonnier  et  le  priva  de 
la  vue.  —  Ibrabira-Kan.  ne  régna  que  peu  de  temps, 
il  fut  assassin  *  par  ses  propres  soldais,  ainsi  qu'Adil- 
Schah.  —  Schah-Rokh  monta  alors  sur  le  trône;  mais 
dans  le  court  espace  de  2  ans,  il  fut  déposé  et  privé  de  la 
vue,  rétabli  de  nouveau  par  son  général  vlctotieux,  une 
seco  .'e  fois  déposé  et  emprisonné;  et  enOn  réintégré  par 
le  roi  des  Af^ans,  comme  prince  du  Kborasao.  Alors  les 
gouverneurs  Ces  provinces  de  la  Perse  se  déclarèrent 
indépendants,  et  pendant  10  ans  plusieurs  petites  mo- 
narchies s'élevèrent  et  tombèrent  tour  «  tour,  jusqu'à 
l'appari:ion  do  Kérim-Kau.  —  Kérim-Kan,  cta*f  de  la 
tribu  des  Zen  Is,  devint  tranquille  possesseur  de  toute  la 
Perse  occidentale,  et  se  contenta  du  simple  titre  de  vakll 
ou  Gouverneur.  Il  mo  irut  regretté  de  toute  la  Perse, 
1193  (1779).  Ahoul  Fath-Kan,  second  fils  de  Kérim, 
proclamé  roi,  1769  de  J.-C.;  fui  détrôné  peu  de  terans 
apn»  pirun  de  ses  oncles,  Samk-Kan.  qui  fut  lui- 
même  dépossédé  <  t  mis  à  mort,  1196  (1781).—  Ab-Mou- 
rad-Kan,  ue»ei  de  Sadk-Kan,  loi  succéda,  1781,  et 
mourut  de  m»ladie,  1199  1 1485}.  —  Djaf  t,  lils  de  Sa- 
dik-Kan,  successeur  de  Mourad,  1785,  étendit  ss  puis- 
sance sur  les  provinces  de  Fars  et  du  Kirman,  trouva  nn 
compétiteur  redoutable  dans  Aga-Mnbammed  de  la  tribu 
des  Cadjar*.  et  mou-iit  tnipoi-nm  é,  1205  (1788).  — 
Loutr  Ali-Kan,  ion  fils,  lui  smeeda.  •  îfcd.  S  I  fige  de 
ao  ans,  fnt  défait  par  Aga  Mohammed.  1789  ;  prit  la  faite. 
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et  se  réfugia  dans  le  Khonsan.  Après  bien  des  vricissi- 
ludes.  il  n'ussit  a  prendre  d'as»aut  la  ville  de  Kirman. 
Ce  Tut  là  sa  dernere  victoire.  Ag  i- Mohammed  assiégea 
la  ville,  y  pénétra,  mit  à  morl  tous  les  hommes  en  elat  de 
porter  lis  armes,  s'empara  de  Loulf-Ali  Kan ,  lai  fit 
arracher  les  jeux  et  l'envoya  à  Tebran,  où  il  fut  mis  à 
mort.  Tel  fut  le  sort  du  dernier  souverain  de  la  dynastie 
des  Zeuds.  Ses  successeurs  furent  Aga  Mohammed-Ken, 
1794  ;  —  Felh-Aï-Schah,  1796  a  1854  ;  —  et  Mohammed- 
Schab,  pclit-Uls  de  Feib  AU-Sthab  et  flls  du  prince  Abbas- 
Mina. 

Les  commencement!  de  la  Perse  sont  si  obscurs,  et 
l'histoire  si  eiagerée,  qu'elle  ne  commence  à  être  véri- 
talilcmcnt  connue  qu'à  partir  de  Cyrus,  538  av.  J.-C., 
descendant  de  la  dynastie  des  Kaianiens  ou  Acbémé- 
oides.  Pendant  les  bouleversements  des  empires  d'As- 
syrie et  de  Médie,  les  Perses,  restreints  *  la  Persidc  (ou 
Farsislan  actuel  ),  restèrent  indépendants.  La  l'erside 
et  la  Médie  Turent  réunies  après  la  mort  de  Cjaxarc  II, 
558,  et  le  mariage  de  Mandane,  fille  d'Astysgc,  roi  dea 
Mèdes,  avec  Cambyse.  roi  des  Perses.  La  création  da 
vaste  empire  de  ce  dernier  peuple  fut  le  fruit  des  vic- 
toire* de  Cyrus  et  du  ses  conquêtes  en  Lydie,  en  Asie 
Miocue  et  en  Assyrie.  La  conquête  de  l'Egypte,  de  l'A- 
sie Mineure  agrandirent  encore  cet  empire,  530  à  550 
av  J.-C.,  mais  il  commença  à  s'ebranlrr  lors  des  guerres 
médiquea  (4S0-449).  Épuisé  par  des  révoltes  continuerez, 
il  tomba  sous  les  coups  d'Alexandre,  dont  le  règne  dura 
de  553  à  325.  Les  ro;s  parthes  ou  arsacides  le  disputè- 
rent ensuite,  255,  aux  Séleucidcs.  qui  s'en  étaient  empa- 
rés. Presque  entièrement  démembré  après  la  ruine  des 
Séleucides,  il  tomba  sous  la  domination  de  l'empire  ro- 
main, 64  av.  J.-C.,  et  se  trouva  divisé  en  provinces 
romaioes  à  l'oueit  de  l'Euphrate,  royaume  des  1'  rtbcs 
ou  des  Arsacides  à  l'est,  l'Arménie  et  provinces  au  nord 
des  monts  Paropamtses.  La  dynastie  des  Sassauides, 
qui  commença  226  après  J.-C.,  forma  un  second  empire 
persan  sur  les  ruinci  des  Ar.*acides  et  l'ancien  empire 
des  Perses  dans  la  haute  Asie.  Cette  dynas  ie  fut  ren- 
versée par  les  Arabes  (652).  Pendant  trois  siècles  envi- 
ron,  période  du  ka'.ifat,  la  Perse  fut  presque  totalement 
oubliée,  et  envahie  par  l'empire  arabe,  6~>2-1258.  A  par- 
tir du  8*  siècle,  cet  empire  perdit  de  ses  provinces  A 
l'ouest  et  É  l'est.  Il  y  eut,  sur  divers  pointa  de  ton  terri- 
toire, plusieurs  États  indépendants  gouvernés  par  les 
Tahérides.  les  So'farides,  les  Samanides,  les  Bouides, 
les  Gaxnévides,  les  Seldjouridra,  puis  les  Gengiskhaoides  : 
le  Mongol  Iloulagon-Khaa  les  renversa  tout  è  fait,  1238. 
La  Perse  ou  Iran  fut  alors  soumise  à  des  khans  mon- 
gols, issus  1rs  uns  de  Houlagou  Rh  in,  les  autres  de  Ta- 
merlan.  Elle  était  pendant  le  même  temps  et  sur  plu- 
sieurs points  gouvernée  par  les  Ilkbiniens  a  Bagdad 
(1556-1590),  les  Turcomans  du  Mouton  noir  (1407-1468) 
et  les  Turcomans  du  Mou'on  blanc  (1468-1499).  Vinrent 
ensuite  les  Sophis,  1499,  qui  cédèrent  aux  Turcs  tout 
le  pays  a  l'est  du  Kerkih.  Abbas.  l'un  d'eux,  rétablit  la 
monarchie,  t583;  reprit  Tauris  aux  Turcs,  la  Géorgie 
et  Ormnz  aux  Portugais.  Elle  fut  démembrée,  1799.  Le 
prince  Kadjar-Feth-.Vi-Schab  reconstruisit  dans  l'ouest 
de  l'ancienne  Perse  l'empire  d'Iran.  L*a  guerres  de  ce 
prince  avec  la  Russie,  18*7,  firent  perdre  à  la  Perse  la 
partie  de  l'Arménie  où  se  trouve  Érivan  et  rè^nc  au- 
jourd'hui le  fils  de  Fetb-Ali-Schah.— Après  avoir  esquissé 
les  vicissitudes  de  ce  vaste  et  antique  empire,  nous  allons 
donner  la  chronologie  historique  de  ces  souverains  avec 
les  détails  que  comporte  INtni  ortance  du  i njet. 
Chronologie  des  sourerains  de  la  Perse. 
Dynastie  fabul.uac.  _  Pichdadicns  ou  Knfrmarlens. 


PER 

I'  Achémènides  ou  Kaianiens 


Cyrus.  558.  —  Cambyse,  530.  —  Smerdis  le  Mage,  523. 

—  Darius  I.  fils  d  Hystaspe.  522.  —  Xercès  I,  485.  - 
Artaban,  472  —  Ariaxeree  I  Longuemain,  471.  —  Xer- 
cès II,  424.—  Sogdien,  424.— Darius  II  Notbus,  425.  — 
Ariaxeree  H  Mnémoo,  404.  -  Ocbus,  362.  —  Anes,  558. 

—  Darius  III,  Codoman,  336. 

2"  Bois  èirangts.  —  Alexandre  I  le  Grand,  535-525. 

—  Intervalle  de523av.  J.  C.  a  226  ap.  J.-C.  remp'i  par 
If  s  dynasties  des  Sèleueides  et  de,  Parthes  ou  Arsacides. 

S*  Sassauides.  —  Ariaxeree  ou  Ardechir,  225.  —  Sa- 
por  I,  258.  —  Uormisdas  I,  271.— Varane  au  Babr'm I, 
273.  -  Varane  II,  276.  —  Varane  III,  293.  -  Narsi. 
2y4.  —  Uormisdas  II,  303.  -  Sapor  II.  510.  —  Ar- 
taierce  II,  580.  —  Sapor  III ,  581.  —  Varane  III,  589. 

—  Yv zdedgerd  I,  599  —  Varane  IV,  420.  —  Yexded- 
gerd  II,  440.  —  Pérores  I  ou  Firoux.  457.  —  Balascèt, 
481.  —  Cabad{dép.  «99-501),  491.  -  Chosroès  le  Gnnd, 
551.  —  II armisdas  III,  579.  —  Chosroès  II,  589.  —  Si- 
rnès,  628.  —  Adrser;  Sarbaxas  ou  S  hahriar;  Tooran- 
dokht,  reine,  629.  —  Kochanchdeh  :  A'  loomid  >kht , 
reine;  Chosroès  III:  Pérosès  II;  Faroukzad,  652.  — 
Ycsdedjerd  III,  652-652. 

4»  Kalifes  d'Orient  depuis  Othman  (632-1258). 

5'  Concurremment  avec  les  kalifes,  mais  sur  quelques 
points  seulement.  —  Tahérides,  820-872.  —  Soffarides, 
872-902.  —  Samanide.s  902  9S9.  —  Bouides  de  l  lsrak- 
Adjtmi.  932-1056.  -  Bouidesdu  Fars,  932  1029. 

6-  Ghaznii ides  en  Perse  et  Inde.  —  Alp-Tekin,  975 — 
Mahmoud,  997.  —  Maçoud,  1028. 

7*  Seldjoucides  de  Perse.  —  Togroul  I,  ou  Togrul-Beg. 
1058.  -  Alp  Arslan,  1064.  —  MalekChah,  1072.  -  B«r- 
cara,  1093.  —  Mohammed  I,  1103.  —  Saodjtr;  Mah- 
moud I  ;  Maçoud  ;  Mohammed  II,  1 1 15.  —  Mahmoud  II, 
1158.  -  Solimau-Scbah,  1 160.  -  Arslan-Schab,  1161. 

—  Togroul  11,1177. 

8°  Les  sultans  du  Kharizm,  1 187-1225. 

i»  Grands  Ahons  mongol*.  —  Gengis,  1225.  —  OkUf, 
1229.  —  Kslouk,  1242  —  Mangou,  1250. 

10»  A  ha nat  mongol  d'Iran.  —  Kuulagoo,  1259.  — 
Abaki,  1265.  —  Ahmed,  1282.  —  Argoun,  12H4.  — 
Kandjatou,  1287.  —  BaIJou,  1292.  -  Casan  ou  Haçao, 
1292.  —  A'djaptou,  1501.  —  Abousaîd,  1517.  —  ^narrAle 
(1555-1360.) 

11°  llkhaniens.  —  Has<an-Booxrouk-Ilek  Khan,  1556. 

—  Avéis  I,  1356.  —  Ahmed  Gésaîr,  ou  Avéis  II,  1581- 
1390.—  (Pendant  le  même  temps.  Djoubaniens  et  J/o- 
dhaffériens).  —  Tamerlao,  1560-1403. 

12'  Turcomans.  —  Dynastie  du  Mouton  noir,  E«k«o- 
der,  1107-1455.  —  Géanglr,  1435-1468.  —  Dynastie  dm 
Mouton  blanc,  Ouçoun-IIaçan,  1469.  —  Yékouf,  1478.— 
Djoulaver,  1 185.  —  Baysinnir,  1488.— BousUm,  1490.— 
Ahmed,  1  597.  —  Alvant,  1497. 

13*  Sophis.  —  Ismafl  I,  1 199.  -  Thanmp  I,  1525.  — 
Ismall  II,  1576.  —  Khodavend,  1577.  —  Ilamxah  ou 
Mir-Hemxeh,  (585.  —  Ismall  III,  1585.  —  Abbas  I  le 
Grand,  1583.  —  Sefl.  1629.  —  Abbas  II,  1612  —  Soli- 
man II,  1666.  -  Hussein,  1691-1722.  -  Mahmoud, 
1722.  —  Aschraf.  1725.  -Thama.p  II,  1729. -Abbas  111, 
1734. 

1 4°  De  la  chute  des  Sophis  à  l'époque  artuelte.  —  Na- 
dir-Scbab,  1756.  —  Ali-Kouli-Kbao.  1747.  -  Ibrahim. 
1747.  —  Ismaïl-Schah.  en  litre,  1747-1761  mais  sous  son 
rogne,  Ali-Merdan.  Aiad,  Mohammed-Haçan).  —  Ka- 
rim-Wakil,  1761-1779.  —  Gwerre  ririle.  1779-1794. 

15*  Dynastie  des  Madjars.  -  Aga  Mobammed-Kbao, 
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1 794.-  Felh-Ali-Scbab,  1796.  -  Mohammed- Scbab,  au- 
jourd'hui  régnant,  1834. 

PERSE  {Aulus  Persius  Flaceus),  poète  satirique  la- 
tin, d'uoe  famille  illustre  par  la  naissance  et  la  fortune, 
naquit  à  Volterre  (Toscane),  l'an  54  av.  J.-C.  Lié  d'une 
étroite  amitié  avec  Cornutus,  célèbre  philosophe  stoïcien, 
il  s'attacha  sincèrement  à  ses  doctrioes.  Ses  œuvres, 
<jni  ne  se  composent  que  de  sis  satires,  n'excédant  paa 
600  vers,  lui  ont  fait  fiauchir  20  siècles,  et  porteront 
ton  nom  à  la  postérité  la  pins  reculée.  II  mourut  s  un 
avoir  joui  de  sa  célébrité,  i  peine  âgé  de  28  an*,  l'an  6 
av.  J.-C  et  la  8«  année  du  règne  de  Néron. 

PERSÉCUTION.  On  nomme  persérniion*  de  l'Église 
1rs  vio'euces  exercées  contre  les  chrétiens  a  cause  de 
leur  religion.  On  en  compte  26.  La  jalousie  des  chefs  de 
la  synagogue,  qui  voyaient  s'élevcrsiir  ses  mines  l'Église 
triomphante  de  Jésus-Cbrist,  donna  lieu  A  la  I"  persé- 
cution, dont  [saint  Éiienne,  saint  Jscquea,  et  plusieurs 
autres  disciples  furent  les  premières  victimes  dès  l'an  35 
de  J.-C— La  2*  éc'ata  à  Rome,  sous  Néron,  64-68  de  J.-C, 
et  eut  pour  préteste  l'incendie  de  cette  ville,  qui  avait  été 
ordonné  par  ce  monstre,  et  dont  il  eut  la  lâcheté  d'accuser 
les  chrétiens  ;  martyrs  :  saint  Pierre  et  saiut  Paul. — La  5* 
ent  lien  sons  Domilien,  90-96.  —  La  4*  sous  Trajan  ,  9T- 
116.— La  5*  sous  Adrien,  1 18-1 29. -La  6*  sous  Antonin 
le  Pieux.  158155.  -  La  7*  sous  Marc-Aurèle.  161-174. 
—La  8*  sous  Sévère,  199-11 1 .  —  La  9»  tous  Maximien  , 
235-258.  -  La  10'  sous  Dèce.  249  251.  —  La  11*,  soua 
Gallien,  dora  5  ans  et  demi.  —  La  12*  sous  Aurélien, 
275-275.  —  La  15»,  qui  fut  la  plus  cruelle  de  toutes, 
dura,  sous  Dioctétien  et  Maximien,  de  305  à  310,  et  sous 
Licinins,  de  310  A  325-  —  La  14*  eut  lieu  en  Perse,  sous 
Sapor  II,  543,  et  le  nombre  des  victimes  s'éleva  A  près 
de  200,000.  —  La  15*  eut  lieu  fous  Julien,  362.  —  La 
16e  sous  Valens,  empereur  arien,  dura  de 566-378.  — 
L<  17»,  qui  éclata  en  Perse,  420,  dura  30  ans  et  se  pro- 
longea jusqu'en  431.  —  La  18*,  qui  eut  lien  sous  Gen- 
seric,  roi  des  Vandales  et  prince  arien,  éclata  en  435  et 
dura  jusqu'en  476.  —  La  19*  eut  lien  sous  Ilunneric , 
son  successeur,  483.  —  La  20*  sous  Gondeband,  494.— 
La  2t*  sous  Trasimond  ,  304.  —  La  22*,  en  Espagne, 
sous  le  roi  des  Gotbs  Leuvigilde,  584.  —  La  23*  sous 
Chosroès,  roi  de  Perse,  n'eut  pas  une  durée  moindre  de 
20  années,  et  fnt  très-sanglante.  —  La  24'  persécution 
génér  ale  fut  celle  des  iconoclastes,  et  eut  lieu  sous  Léon 
l'Isaorique  et  sous  Constantin  Copronyme,  766-775.  — 
La  23a  éclata  en  Angleterre,  aoua  Henri  VIII  et  Elisa- 
beth, sa  fille,  après  lenr  schisme  avec  l'Église  catholi- 
que. —  La  26'  enfin  eut  lieu  en  Japon,  1587, 1616, 1631. 
—  Depuis,  plusieurs  persécutions  très- meurtrières  nnt 
éclaté  en  Chine  contre  les  chrétiens,  oh  leur  nombre  ne 
fait  qu'augmenter  avec  elles. 

PERSEE.  l'un  des  héros  les  plus  célèbres  de  la  fable, 
n'quit  de  Jupiter  et  de  Danaé.  Abandonné  aux  flots 
avec  sa  mère  par  ordre  de  son  aïeul ,  il  aborda  dans 
l'Ile  de  Séripbe,  où  le  roi  Polydecte  1rs  sauva  tous  deux. 
Elevé  par  ce  prince.  P.rsée  s'illustra  bientôt  ;  il  vainquit 
Méduse,  délivra  Andromède  près  d'être  dévorée  par  no 
monstre  marin,  et  l'épousa  ;  nuis,  s'élant  rendu  A  La- 
risse,  pour  assister  aux  jeux  qu'on  y  célébrait,  il  eut  le 
malheur  d'y  tuer  son  père,  qu'il  ne  connaissait  pas.  — 
Maître,  par  cette  mort,  du  trône  d'Argos,  il  fut  si  affligé 
de  son  meurtre  involontaire,  qu'il  ne  voulut  jamais  ha- 
biter cette  ville,  et  alla  fonder  Mycènes,  l'an  1515  av. 
J.-C  11  mourut  aprèa  un  règne  de  30  ans,  l'an  1289 
av.  J.-C, 

PERSÉE,  dernier  roi  de  Macédoine,  était  fils  de  Phi 
lippe  V  et  de  l'une  de  ses  concubines*  Jaloux  de  Démé- 


trius  son  frère,  il  le  calomnia  auprès  de  Philippe;  ob- 
tint de  lui  de  le  faire  mourir,  et  a'assura  ainsi  la  libre 
possession  du  trône,  sur  lequel  il  monta,  l'an  179  av. 
J.-C  Mais  l'assassinat  d'Eumènes,  qui  était  l'a'lié  des 
Romains,  mit  bientôt  sur  les  bras  du  faible  roi  de  Ma- 
cédoine celte  puissance  formidable,  165 av.  J.-C;  et, 
malgré  quelques  légers  avantages  obtenus  sur  eox ,  il 
fut  bientôt  vaincu  par  Paul-Emile,  et  forcé  de  sa  ban  - 
donner  à  discrétioo  A  son  vainqueur,  qui,  après  I  avoir 
fait  servir  d'ornement  A  son  triomphe,  eut  la  cruauté  de 
le  jeter  en  prison,  où  il  se  laissa  mourir  de  faim,  l'an 
165  av.  J.-C. 

PERSÉPOLIS,  ancienne  ville  de  Perse,  dans  la  plaine 
de  Mardecht,  A  12  lieues  norJ  est  de  Chyraz,  dont  il  ne 
reste  plus  que  des  iu:nes ,  en're  autres  40  colonnes  d'un 
palaii  ;  le  tombeau  de  Darius,  fils  d'IIystaspcs;  quelques 
bas- reliefs  et  des  inscriptions  en  caractères  cunéifor- 
mes. —  Elle  fut  prise  par  Alexandre,  l'an  330  av.  J.-C. 

PERSIUS  (Coins),  orateur  romain,  fnt  l'un  des  hom- 
mes les  plus  savauls  de  son  époque.  Il  fut  élu  préteur 
après  avoir  rempli  les  charges  de  questeur  et  de  tribon 
du  peuple,  l'an  620  de  Rome,  132  av.  J.-C 

PERSU1S  (LOISEAU  de),  compositeur,  directeur  gé- 
néral de  l'Acadéin  e  royale  de  musique,  naquit  A  Mets, 
1765.  Nous  avons  de  lut  le  Triotnpfte  de  Trajan,  grand 
opéra,  dont  il  composa  la  musique  avccLesueur;  la 
Jérusalem  délivrée,  Léonidas,  Phanor.  Angtla,  et  la 
musique  des  ballets  de  Aina,  d'L7jis*e,  de  lÊpreute  ril- 
lageoise,  du  Carnaral  de  Vinise  et  du  Chant  français. 
Il  mourut,  1819. 

PERTARITE,  roi  des  Lombards,  succéda  a<ec  son 
frère  Godebtrt,  A  son  père,  Aribert  1",  l'an  de  J.-C 
661  ;  mais  la  division  se  mit  bientôt  entre  les  deux  frè- 
res, dont  l'un  régnait  A  Milan  et  l'antre  A  Pavie.  Gorle- 
bert  ayant  appe'é  A  soo  secours  Grimoald,  duc  de  Bé- 
névent,  fut  massacré  par  Ini,  et,  après  avoir  vaincu 
Per tarife,  le  duc  de  Bénévent  s'empara  de  leurs  trônes, 
665.  Perlai  ite,  plus  heureux  que  son  frère,  se  réfugia  en 
France,  et  y  fut  accueilli  par  Ctovis  III.  Il  allait  s'em- 
barquer peur  l'Angleterre,  lorsque,  ajant  appris  la 
mort  de  Grimoald,  il  regagna  la  Lombardie,  remonta 
sur  son  tiône ,  671  ;  et  l'occupa  paisiblement  jusqu'A  sa 
mort,  688. 

PERTINAX  (Paulus  Jfe'rins) ,  emnereur  romain , 
né  A  Villa-Martis  (LiRuric),  126  de  J.-C.  élait  fils  d'un 
affranchi.  II  embrassa  le  parti  des  armes,  et  se  signala 
surtout  dsns  la  guerre  de  Germanie.  Admis  au  sénat  par 
Marc-Aurèle,  il  fut  élevé  au  consulat  avec  Didiua  Joba- 
nus,  et  gouverna  tour  A  tour  les  deux  Mésies,  la  Dace 
et  la  Syrie.  Exilé  pendant  5  ans  par  Perpenn<s.  178. 
il  fut  envoyé  par  l'empereur  Commode  dans  ta  Grande- 
Bretagne  ,  pour  y  apaiser  la  révolte  des  légions  j  puis 
en  Afrique,  avec  le  titre  de  proconsul.  Enfin,  il  «nrceda 
à  cet  empereur,  192,  après  avoir  été  nommé  préfet  de 
Rome  et  consul  une  seconde  fois.  Son  règne,  qui  s'an- 
nonçait sous  les  meilleurs  auspices,  ne  fut  que  de  67 
jours.  L'ardeur  qu'il  déploya  pour  la  réforme  des  abua 
ayant  soulevé  contre  lui  l<-s  prétorien»,  il  fut  massacre 
par  eux,  l'an  de  J.-C  195,  le  18  mars.  —  Pertinax  (Het- 
ritii),  son  fils,  fut  mis  A  mort  par  ordre  de  l'empereur 
Caracalla,  pour  s'être  permis  des  plaisanteries  injurieu- 
ses contre  ce  prince,  l'an  216  de  J.-C 

PERTCISANE,  espèce  de  hallebarde  légère,  et  d'un 
travail  recherché,  qui  fut  en  usage  A  la  fin  du  16*  siè- 
cle. Un  coup  de  pertulsane  endommagea  le  bufu>  de 
François  l*r,  à  Marignan,  1520  ;  et  à  Cahors ,  1579  , 
Henri  IV  fit  voler  en  éclat  deux  pertnisanes  doot  il  se 
saisit  pour  combattre  corps  à  corps  et  A  pied.  Celle 
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arme,  Hnnt  les  officiers  de  grenadiers  fraoçaii  se  sér- 
iaient encore  en  1670.  fut  abolie  le  25  février  de  la 
même  année,  et  on  leur  substitua  1rs  mousquets,  laissant 
les  pertuhanes  am  soldats  invalides  ,  aox  gardes  de  la 
Manche ,  à  cens  de  la  prévôté,  et  aux  buitsiers  des  pa- 
lais royaux. 

PERCCI»  (Pretro  VANCCCI,  dit  le),  l'un  des  peln- 
Ires  les  rlas  célèbres  d'Haie,  et  la  tige  de  l'école  de 
Rome,  qui  d* vint  bientôt  la  première  du  monde,  na- 
quit à  Citla-della-Pieve.  H 16.  Ce  peintre,  dont  les  com- 
position* offrent  peu  de  variété,  et  auquel  on  pourrait 
reprocher  un  peu  de  sécheresse,  si  l'on  ne  faisait  pai  la 
part  du  temps,  se  distingue  cependant  par  la  beauté  des 
têtes,  l'entente  drs  sujets  et  un  beau  coloris.  Il  eut  la 
gloire  de  compter  Rnphnêl  parmi  ses  élèves,  et  ce  grand 
maître  lui  montra  toute  ra  reconnaissance  par  la  place 
distinguée  qu'il  fait  occuper  a  son  maître  dans  sa  belle 
composition  ;  Vtcole  d'Athhtts.  Le  chef  d'œuvre  du  Pé- 
rugin  est  son  tableau  du  Mariage  de  la  Vierge,  que  pos- 
aède  la  ville  de  Pérouse.  Il  mournt  duis  sa  ville  nalale, 
1524,  laissant  nne  fortune  considérable,  car  il  avait 
presque  autant  d'avarice  que  de  talent. —  Le  musée  du 
Louvre  posède  deux  compositions  de  ce  peintre  :  le 
Combat  de  l'Amour  et  de  la  Chasteté,  et  Jésus  ressuscité 
apparaissant  à  sainte  Madeleine-  11  eu  possédait  cinq 
autres,  qui  furent  rendus,  1815. 

PERUZZI  (Ballhatar),  peintre  et  architecte,  naquit  i 
Volterre,  près  Florence,  1481  ;  il  connut,  à  Rome,  Ra- 
phaël, et  fut  de  tous  les  peintres  relui  qui  l'imita  le  plus 
parfaitement  ddni  les  Saintes  Familles  et  dans  les  fres- 
ques. Celles  qu'il  exécu  a  a  Sienne  méritent  surtout  une 
mention  particulière;  mais  si,  comme  peintre.  Perozxi  a 
plutôt  imite  que  composé,  il  n'en  fut  pas  moins  l'un  des 
aichilectes  les  pins  r<  marquâmes  de  ion  temps,  et  le  pa- 
lais Massini,  a  Rome,  qui  fol  exécuté  d'après  ses  destins, 
en  est  une  preuve  irrécusable.  Il  vena  t  d  être  chargé  de 
la  construction  delà  basilique  deSdnt-Piirre  de  Rt.me, 
lorsqu'il  mourut,  153fi.  Le  mutée  du  Louvre  posède  un 
de  ses  tableaux  :  la  Vierge  courront  d'un  toile  l'Enfant 
Jésus  endormi. 

PESARESE  (Simon  CAKTARIXI,  dit  le) ,  peintre 
distingué  de  IVcole  italienne,  naquit  à  Pexaro,  1612;  11 
fui  l'élève  du  célèbre  Guide,  et  conserva  toujours  dans 
ses  compositions  le  style  et  la  manière  de  ce  maître.  11 
mourut  A  Vérone,  1618. 

PESARO  \Pisarum),  ville  et  port  de  mer  des  étals  de 
l'Eglise;  12,000  habitants.  Elle  est  la  patrie  de  Ros- 
sini,  du  papo  Innocent  XI,  et  dn  jurisconsulte  Mainus. 
Urbain  VIII,  dont  la  statue  de  marbre  décore  une  de  ses 
places  fut  le  restaurateur  de  celle  ville,  qui  est  fort  an- 
cienne, et  fut  détruite  par  Totila,  roi  des  Ostrogoths, 
545.  et  réédiflée  par  Rél  salre ,  517-518. 

pus»  knmi  s  NIGER  (Calus),  empereur  romain, 
était  originaire  d'Aquino.  Il  embrassa  la  carrière  des 
armes,  et  aprrs  avoir  obtenu  le  gouvernement  de  Syrie 
et  le  commandement  des  légions  d'Asie,  il  ent  la  gloire 
de  se  voir  élever  au  consulat.  A  la  mort  de  Pertinax.  que 
lei  prétoriens  massacrèrent,  195,  cl  alors  Didius  Ju- 
liai.us  occupait  letrôoe,  les  légions  romaines  le  saluaient 
empereur  à  Anllorbe,  taudis  qne  relira  d'Illyrie  procla- 
maient Sésère.  Celui-ci  s'était  f,it  reconnaître  par  le 
sénat,  après  s'être  débarrassé  de  Didius,  quand  Peser  n- 
nius  arrivait  A  Rome-  Ne  pouvant  enlrer  en  accommo- 
dement avec  son  heureux  concurrent,  et  déclaré  par  lui 
ennemi  de  l'État,  il  ent  recoura  aux  armes;  obtint  d'a- 
bord quelques  avantages  ;  mais,  vaincu  près  dj  Cysique, 
11  fnt  mis  A  mort  par  des  soldats,  qui  portèrent  ta  léle  A 
Sévère,  fan  de  J.-C.  195. 
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PESCHIERA,  Tille  forte  dn  royaome  Lombard-Véïn- 

lien,  a  7  lieues  nord  ouest  de  Man'oue .  et  2,500  habi- 
tants. La  citadelle  de  Peschiera  fut  bâtie  par  les  Véni- 
tien», 1 Ô49.  Elle  fut  prise  par  les  Français,  1796,  50  mai  ; 
rendue  aux  Austro-Russes,  6  avril  1799,  et  reprise  sur 
eut,  janvier  1801,  par  les  Français,  qui  la  gardèrent 
jusqu'en  1811. 

PESTA LOZZI  (Henri),  instituteur  célèbre,  né  A  Zu- 
rich, 1745;  se  voua,  après  avoir  employé  les  premières 
années  de  sa  vie  A  l'étude  de  la  théo'ugie,  des  langues  et 
de  la  littérature,  A  l'économie  rurale,  dans  une  propriété 
du  cauton  d'Argovie,  qu'il  appela  Neohor.  1767.  Il  y 
forma  un  institut  péd  igogique  pour  les  enfants  pauvres 
et  abandonnés,  1775,  quM  soutint  avec  ses  seules  res- 
sources, et  y  coosuma  la  plus  grande  partie  de  sa  for- 
tune, sans  pouvoir  réaliser  les  produits  qu'il  s'était 
promis  de  ta  petite  colonie,  dont  l'art  agricole  et  manu- 
facturier étaient  les  bases  importâmes.  En  1790,  le 
gouvernement  helvétique  en  patrona  un  semblable,  qu'il 
lui  permit  d'établir  A  Stans;  détruit  par  les  armées  étran- 
gères, 1799,  il  le  tran*féra  dans  le  domaine  de  Bcrtboud; 
et  en  1801,  A  Muuchen-Rouebsée,  puis  A  Yverdun.  LA, 
il  eut  la  douleur  de  le  voir  tomber  en  ro-nplèle  dissolu- 
tion par  Mite  de  dissensions  intestines  et  de  vices  d'ad- 
ministration. Pestaloxxi  s'était  reiirédsns  >on  petit  réduit 
de  Neohof,  1825,  lorsque  la  société  beivét  que  d'Olten 
Tint  l'y  chercher,  pour  le  nommer  son  président.  Il  mou- 
rut A  Brougg  (canlou  d'Argovie),  27  février  1827,  laissant 
une  réputation  europeenue,  pour  .«es  travaux  utiles,  si 
grande  persévérance,  et  un  véritable  amour  do  genre 
humaio.  On  p* ut  consulter  avec  fruit  :  Esprit  de  la  mé- 
thode de  Pestalozii,  par  A  Jullien;  M  lan,  1812. 

PESTE  I s. mus).  I*  fléau  le  plus  terrine  qui  ait 
jamais  affligé  l'humanité.  Les  ravages  de  cette  maladie 
meurtrière,  remontent  A  la  pins  haute  antiquité.  —  F.n 
Chiue  et  en  Egypte,  ce  fnt  un  usage  toujours  coualant  de 
consigner  dans  de»  actes  publies  les  époque»  des  pestes 
les  plus  mémorables,  et  pend  nt  leur  durée,  les  rois 
et  les  sujets  se  soumettaient  aux  mèmea  prescriptions. 
—  A  Cartbage,  A  Tyr  et  dans  toute  la  Phéniric,  les  rois 
ensanglantaient  durant  ces  grandes  calamités  les  sut- la 
de  leurs  temples  du  sang  de  tears  propres  enfants,  afin 
de  se  rendre  tes  dieax  favorables;  et  l'h  stoirede  la  Scan- 
dinavie est  pleine  de  ces  immolations  effroyables.  —  A 
Rome,  les  jrux  Taurli  furent  institués  pour  éloigner 
h  pote;  divinité  fatale,  fille  de  la  nuit  et  compagne  de 
la  famine,  dont  les  prophètes  Isaie,  Jérémie  et  l'xéchîet 
menacèrent  si  souvent  les  hommes  endurcis  L'an  110 
de  la  fondation  de  Rome,  643  av.  J.-C.,  la  peste  rava- 
gea cette  ville,  et  Tite-Live  nous  apprend  qu'oo  ne 
trouva  d'autre  remède  au  mal,  qne  de  recourir  aox 
dieax,  et  d'apaiser  leur  co'ère  par  des  sacrifices.  Elle  en 
fut  affligée  de  nouveau,  461  av.  J.-C,  et  10  ans  après, 
451.  A  cette  dernière  époque,  l'abandon  dans  lequel  on 
lais-a  les  terres  fit  qu'epe  fut  suivie  de  la  famine.  En 
429  450-431,  la  peste  d'Athènes,  l  une  des  plus  terribles 
que  mentionne  l'hhtoire  ancienne,  après  avoir  ravagé  la 
Grèce,  s'étendit  dans  la  Libye  et  en  Egypte,  et  frappa 
de  mort  tous  ceux  qui  touchèrent  aux  pestiférés.  Elle 
régua  A  Rome  de  l'an  590  A  593,  et  ce  fut  dorait  celte 
période  qu'elle  fr.  ppa  le  dictateui  Camille.  En  293  :92- 
291,  nouvelle  apparition  de  la  peste  A  Rome,  dur>n:  la- 
quelle 10  ambassadeurs  envoyés  A  Epidaure,  afin  de 
conjurer  Esculape  devenir  an  secours  de  celte  ville  affli- 
gée, rappoitent  uu  serpent  dans  lequel  res  dait  le  d  eu 
de  ta  médecine.  Au  moment  où  le  vaisseau  toucha  A  cet 
endroit  où  le  Tibre,  se  partageant  en  deux  branches, 
forme  une  lie,  le  serpent  se  jeta  A  la  nage,  passa  dans 
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cette  Ile,  et  ne  fut  pin*  th.  Comme  on  en  «inclut  qoe  le 
dira  au  I  choisi  ce  lieu  poar  ce  demeure,  l'érection  d'ua 
temple  è  E-eu!spe  y  roi  ordonnée,  et  la  ma'adie  cesse, 
290.  En  215.  la  peste  détruisit  en  Sicile  l'armée  cartha- 
ginois1*, commandée  par  Himilcon,  ravagea  le*  Ahru/xes, 
les*  nvirons  de  Rome,  206 ,  et  pénétra  de  nouveau  dana 
eette  ville,  182.  E  I  *  dépeupla  une  grsode  partie  de 
l'Afrique,  151  ;  les  É  ati  de  Milbridalc,  74  ;  la  Gaule  mé- 
ridionale et  notamment  Marseille,  49;  la  Thessalie,  48; 
et  enfin  Rome,  25.  La  peate  la  plus  cruelle  qui  ail  ra- 
vage le  monde,  d-  puis  l'ère  chrétienne,  fut,  celle  qui  éclata 
à  Rome,  sous  Néron,  l'an  65  aurèa  J.-C.,  et  qui  de  là 
fondit  aur  l'Asie  Miuenre.  Ce  fléau  sévit  d'une  manière 
rruelteen  Palestine,  pendant  que  Titus  assiégeait  Jéru- 
salem, G9;  et  10  ans  après,  sur  les  frontières  de  P.  . se, 
79,  qu'elle  qu  lia  pour  poursuivre  set  ravages  sur  pres- 
que toutes  les  paitiea  du  monde  connu.  Elle  dépeupla 
l'Afrique,  118  ;  l'Arabie,  458  ;  une  grande  partie  de  l'em- 
pire romain,  141  ;  et  se  montra  de  nom  eau  en  Italie, 
166.  EJIe  ae  déclara  d  une  manière  très- intense  en  Cbine, 
175;  et  ne  quitta  le  c  'leste  empire  qu'après  H  années, 
184,  que  pour  reparaître  en  Europe,  189-216;  se  fixer 
ensuite  dans  les  diverses  partira  du  terntolie  romain, 
de  l'an  2  0  jusqu'à  265  ;  1 1  durant  cett  ■  seule  période 
de  15  années,  enleva  la  population  entière  de  plusicura 
ville'»  de  l'empire,  et  50,000  habitants  a  U  seule  ville  de 
Rome.  En  Orient,  sous  Dioclélien.  295,  apparition  l  une 
peate  cruelle  :  aucun  des  malades  ne  surTecut  sans 
rester  avenz'e.  Elle  promena  ses  ravage*  e  >  Mésopota- 
mie, 508-550;  en  Italie,  408-465;  à  Marseille,  505;  au 
milieu  de  l'armée  dea  Goths,  tous  les  mura  de  Rome, 
qu'elle  anéantit  presque  entièrement,  558;  enfin  en 
France,  et  notamment  à  Paris,  540  ;  et  de  la  dans  pres- 
que tous  les  pava  conous,  542-555.  Dan*  cette  dernière 
année,  le  nombre  des  morts,  a  Constant  nople,  a'eleva 
qoelquefoia  à  10,000  dans  une  aeule  journée.  En  570, 
elle  sévit  de  nouveau  en  France  :  Paris,  Lyon,  Bourges, 
Codions  et  Dijon  restèrent  à  peu  près  dépeuplés.  La  nou- 
velle peste  qui  ravagea  la  Fiance,  580,  et  qoi  fut  suivie 
de  fréquents  tremblements  de  terre,  et  de  déchirements 
de  rochers ,  Ht  périr  les  deux  fils  de  la  reine  Frédegonde. 
Un  navire  espagool  l'introduiait  i  Marseille,  5  8.  En 
590,  sont  le  pontiQcat  de  Grégoire  le  GrBnd,  la  peste, 
les  trernblrments  de  terre,  et  la  fam  ne,  désolèrent  l'Italie 
d'une  manière  horrible.  Elle  y  reparut  de  nouveau, 
608  615;  parcourut  l'Allemagne,  618;  la  Syrie,  où  elle 
entera  25,000  hommes  à  l'armée  aeule  du  kalife  Omar, 
659.  Dea  épidémies  pestilentielles  s'étendirent  d'Italie  à 
Brescia,  709;  a  Coostantmople,  717  ;  dans  tout  l'Orient, 
en  Grèce,  en  Sicile  et  en  Calabre,  740;  et  de  nouveau 
en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  801.  Les  ravages 
que  fit  la  peate  furent  immensea  è  Constantinnp'e  812; 
en  France,  820;  en  Allemagne,  825;  en  Angleterre,  869; 
en  Italie,  889;  et  de  nouveau  en  Angleterre,  897  898- 
899.  Elle  épouvanta  l'Espagne,  la  Syrie  et  l'Arabie, 
qu'elle  dépeupla  presque  entièrement,  875.  L'Afrique, 
et  encore  une  fois  l'Espagne,  lurent  de  nouveau  désolée* 
par  le  même  fléau,  9<9.  Une  nouvelle  peste,  plus  meur- 
trière encore  que  les  précédeote*.  éclata  en  Chine,  991. 
Elle  aevit  d'uoe  manière  presque  générale  en  Europe, 
101 1  1042;  en  Angleterre,  1025;  en  Orient  et  en  Alle- 
magne. I098;en  Angleterre,  1103;  enltalie.  11 12-1119; 
en  Allemagne.  1 125  ;  et  elle  ne  qui. la  plus  l'Europe  jus- 
qn'en  1 127.  Le  royaume  de  Maroc  en  essuja  une  horri- 
ble, H  75;  Rome  et  l'Italie,  1252;  la  Cbine,  où  elle  en- 
leva 900.000  hommes,  1252;  la  Lombardie,  l'Angleterre 
et  la  Gascogne,  1251  ;^^d ^nouveau  l'Italie,  1254  ;  et 


PES  0$3 

d'arrêter  les  maladies  contagieuses,  et  ce  ne  fut  que  vert 

la  fin  de  ce  siècle  que  des  Vénitiens  et  des  Génois  établi- 
rent au  Caire  et  à  Alexandrie  la  méthode  de  l'isolement  ; 
ce  fut  d  après  ces  données  que,  durant  la  peate  qui  dé- 
so'a  Mirseille,  I5"s9,  ou  établit  dea  infirmeries,  puis 
les  établissements  dits  de  quarantaint ,  qui,  formés 
d'après  h  s  modèle*  des  couvents  de  Saint-Laiare  pour 
Ira  lépreux,  cooaervèrent  depuis  le  nom  de  lazarets. 
En  1501,  peste  fameuse  en  Italie,  pendaut  laquelle  saint 
Rorh,  pèlerin  de  l'illustre  maison  des  Lsfayette  d'Auver- 
gne, se  d  stm2ue  psr  sa  charité,  et  les  guérisons  qu'ai 
opère.  N  uvellc  apparilion  en  Italie,  1511;  en  Bour- 
gogne,  1516  ;  eu  France,  1521  ;  et  par  toute  I  Europe, 
aur  laquelle  vient  fondre  en  même  temps  une  immense 
quantité  de  sauterelles,  1525-  La  Toscane  perd  par  la 
peste  un  sixième  de  ses  hahiiants,  1510,  la  France,  1512; 
1'Egtpte,  1545-1544,  éprouvèrent  le  même  aort,  ainsi 
que  l'Ecosse  et  l'Angleterre,  1561-1567.  Pari*  en  est 
frappé  la  m  me  année,  et  le  Milanais,  1574.  Cette  der- 
nière appirilion  de  la  peste  est  remarquable,  car  c'est 
de  cette  année,  1574,  que  date  it  les  premiers  règlements 
sanitaires.  Venise  et  Gènes,  et  avant  ces  deux  villes, 
I  Egypte,  retireut  ce  fléau.  1577;  l'Allemagne,  1580; 
Venise  de  nouveau,  durant  5  moi*,  pendant  ixquel*  elle 
perdit  18,000  habita  m.,  et  le  doge  Michel  Morosiui,  1i85  ; 
et  durant  la  même  année,  tout  le  Milanais,  dans  des  pro- 
portions  elfrayaotes;  car  Florence  aeule  payait  à  la 
mort  un  tribut  de  500  habitants  par  jour.  Elle  pénétra 
en  Provence,  1390;  et  de  là.  eu  Lorraine  et  i  Mets,  oa 
elle  enleva  16.000  ame*.  Elle  se  déolarj  d'une  manière 
violente,  1599,  eu  Lombardie,  en  Espagoe,  et  a  Florence, 
1400.  L'L  lande  en  fut  de  nouveau  ravagée,  1402- 
1401;  I  Italie,  1405;  la  seule  ville  de  Padiue  y  per- 
dit 40,000  habitants.  Londres  perdit  50,000  Ame*  par  la 
peate,  1407;  et  le  Groenland  fut  presque  entièrement 
dépeuple  par  elle,  1408.  50,000  habitants  furent  frappés 
de  mort  |sar  la  peste  à  Pari«,  1418;  elle  épouvanta  la 
Baltique,  1412;  ella  reine  Marguerite,  dite  laSèMiraml* 
du  Sord,  en  mourut,  28  octobre.  Lr  pesta  reparut  ea 
Ita'ie,  1415  1418,  et  principalement  è  Venise,  où  15,500 
per  mine,  périrent  dans  l'espace  d'un  seul  mois.  En 
France,  et  généralement  en  Europe,  1448  1450;  Paris 
seul  perdit  dans  cette  dernière  année  40,000  habitants 
en  2  mois.  Eu  1456,  elle  désola  de  nouveau  Venise  et 
l'Allemagne;  et  pendant  l'année  1465,  40,1100  habitants 
furent  encore  enlevés  par  elle  dans  Paria.  Elle  avait  été 
annoncée  cette  fols  pir  l'apparition  d'une  comète  uam- 
ho\ aute,  qui  se  montra  le  18  novembre  A  6  heures  du 
matin.  De  Paris,  elle  s'étendit  sur  toute  la  Frsnce  pen- 
dant les  années  1466-1467.  Ces  deux  dernières  pestas 
avaient  tellement  dépeuplé  Paris,  que  Louis  XI  rendit 
une  ordonnance  par  laquelle  ,  il  absolvait  de  tous  crimes 
et  meurtres,  antérieurs  A  sa  publication,  tout  homme  A 
quelque  condition  qu'il  appartint,  qui  viendrait  habiter 
en  nier.  •  De  là  elle  poursuivit  sou  œuvre  de  dévastation 
en  Angleterre,  1472;  en  Allemagne  et  eu  Italie,  1475- 
1475-1476;  et  encore  une  fois  en  Angleterre  et  en  Italie, 
1478.  Les  Turc  l'introduisirent  de  nouveau  dana  ce  der- 
nier royaume,  1475.  Elle  fondit  «ur  Florence,  1478;  aur 
Venise,  1479;  et  aur  le  Portugal,  1480.  La  peste  désola 
Andrinnpie,  1490,  et  promena  la  mort  dans  presque 
toutes  les  parties  de  I Europe,  1506  1517  1518-1551. 
L'Italie,  et  particulièrement  Rome  ;  l'Allemagne,  et  sur- 
tout Le) de  et  Vienne,  furent  désolées  par  la  peste,  1 520- 
1525  1525.  La  Pouille  fut  presque  en  lièrcmeut  dépeuplée 
par  elle,  1527.  Eue  reparut  en  Angleterre  et  dans  tes 
Pays-Bas,  A  la  suite  de  5  années  de  Lamine,  1553;  une 
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et  le  cardinal-archevêque  de  Caotorbéry,  Pote,  1557. 
L'Ageoaisfut  ravagé  par  elle.  1561;  la  Sicile,  1575  ; 
l'Italie  el  principdement  Vérone.  Milan,  Trente  et  Ve- 
nise, où  elle  enleva  outre  40,000  habitants,  l'illustre 
peintre  le  Titien,  1576.  Ce  Tut  durant  cette  dernière 
peste  que  l'archevêque  de  Milao,  Charles  Borromre,  ré- 
pondit des  tré»ors  d'immortelle  charité.  La  pesle  fut 
si  violente  en  Portugal,  1580,  que  ceux  qui  en  étalent 
atteints  tombaient  fi  appés  comme  de  la  foudre;  elle  s'é- 
tendit de  là  en  Provence,  et  dans  le  seul  moi*  de  mars 
enleva  a  Marieiile  5,000  de  tes  habitants;  elle  lit  ensuite 
de  grands  ravages  à  Paris,  et  fournit  à  lïllustre  président 
de  Thuu  l'occasion  de  montrer  sa  noble  fermeté  et  le 
mépris  qu'il  faisait  de  la  mort,  par  l'énergie  qu'il  ne 
cessa  de  montrer  durant  toute  la  période  qu'elle  parcou- 
rut; car  s'il  ne  put  délivrer  cette  ville  de  la  peste,  il  te 
purgea  des  voleurs  dont  elle  était  aussi  infestée.  Une 
peste  cruelle  éclata  à  Londres,  1592-1534  ;  lui  enleva  le 
quart  de  sa  population,  et  de  I*  s'établit  à  Paris,  1596.  En 
1603,  elle  enleva  encore  a  la  première  de  ces  ville*  55,417 
habitants  en  5  mois.  Elle  fut  introduite  à  Amsterdam, 
162?;  y  régna  8  ans,  et  avait  enlevé,  en  1650,  40,600 
habitants.  La  peste  dépeupla  l'Italie,  1629-1650-1631,  et 
a'iotrodusit  à  Milan,  50  octobre  1651;  de  là  elle 
a'introduisit  en  France,  et  particulièrement  à  Lyoo, 
qu'elle  frappa  d'une  manière  terrible.  Elle  désola  teSar- 
daigne,  te  Provence,  le»  environs  de  Pans  et  te  ville  de 
Dreui,  1650;  Moscou ,  juillet  et  septembre,  1654;  et 
parcourut  en  même  temps  Cracovie,  DanUick,  Kœoigs- 
berg,  toute  la  Hollande,  te  Nord-Hollande,  et  Amster- 
dam, 1653.  Elle  a'inlroduisit  à  Géues,  1656;  dîna  le 
royaume  de  Naptes,  1660;  à  Londres,  1665;  dans  les 
Pays-Bas,  1666;  et  en  France,  1668.  Elle  édita  en 
Lagonie,  1670;  en  Autriche,  1680,  et  la  seule  ville 
de  Vienne  se  vit  enlever  50,000  de  ses  habitante.  Elle 
ae  manifesta  à  Londres,  1681;  en  Pologoe,  1707;  en 
Suède,  1710;  en  Dmetnark,  1711  ;  à  Moscou,  1715;  et 
de  te  à  Vienne,  pour  te  dernière  fols.  La  dernière  appa- 
rition delà  pesteen  France  fut  cri  eqoi désola  Marseille, 
1720,  et  qui  y  fut  introduite,  25  mai,  par  le  navire  du 
capitaine  Chaland,  apparei  lé  de  Tripoli  de  Syrie;  elle 
enleva  40,0<i0  individus  dans  l'intérieur  de  cette  ville, 
et  10,000  à  la  campagne.  Quoique  les  administrations, 
et  même  lea  corporations  religieuses  eussent  déstrié 
la  ville ,  l'évéqoe  Belzunce  ne  voulut  pas  la  quitter,  et 
donna  partout  l'exempte  du  dévouement.  Puget  a 
con  acrédaos  son  tableau,  conservé  à  I  ntendance  sani- 
taire de  cet  ville,  les  traits  de  charité  admirab'e  de  ce 
aaint  évéque,  dont  la  mémoire  est  l'objet  de  la  vénéra- 
tion universelle.  Une  balle  de  soie  volée  au  capitaine 
Cbataud  introduisit  la  peste  dans  la  petite  ville  de  Ban- 
dol,  voisine  de  Toulon,  el  elle  fil  de  granda  ravagea  dans 
toute  la  Provence.  Enfin,  elle  cessa  te  20  août  1721. 
Les  Rutses  importèrent  en  Ukraine  la  pesle.  quia 
avaient  contractée  à  Oktacow,  1758.  Elle  fit  dea  ravages 
épouvantables  en  Sicile,  1745;  à  Constantinople,  1751; 
en  Transylvanie.  1755-1757;  en  Morée.  1756;  en  Syrie 
et  dans  l'Ile  de  Chypre,  1760.  Elle  frappa  la  Pologne 
d'une  manière  terrible,  1769;  te  Valacbie  et  l'empire 
moscovite,  novembre  1770,  et  ne  cessa  à  Moacou  que  te 
1"  décembre  1771.  Elle  se  maoifeata  à  Mexico,  1773,  et 
*  Bagdad,  où  elle  enleva  cette  année  même.  80,000  in- 
dividus. Eu  Dalmatie,  dans  la  Bosnie,  et  «  Conslantino- 
pte,  1782;  à  Smyrne,  1784  ;  à  Tunte,  1786;  en  Egypte. 
1792  1798;  et  dans  te  royaume  de  F»x  en  Barbarie,  où 
elle  enleva,  dans  la  seule  année  1799,  plus  274,000 
habitante.  La  peste  sévit  encore  à  Gibraltar  et  en  Es* 
pagne,  1 804  1 805  ;  à  Malte  et  à  Smyrne,  1812;  etàNoja. 
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dana  te  royaume  de  Naples,  1815.  Il  ressort  du  tableau 

qui  précède,  que  pins  les  temps  sont  rapprochés  de  nous, 
plus  aussi  les  maladies  populaires  sont  rare*  :  aussi  doit- 
en  reconnaître  que  nous  levons  ce  bienfait  à  l'établisse- 
ment des  I  carets,  et  aux  améliorations  apportées  dans 
te  régime  de  la  vie,  l'hygièue  et  le  choix  des  aliment». 
Et  cela  est  d'autant  plus  vrai  que  le  même  bienfait  se 
fait  ressentir,  même  dans  le  Levant,  où  la  pesle  est  en- 
démique, et  où  aussi  elle  est  aujourd'hui  moins  meur- 
trière et  moins  fréquente;  et  Unirait  par  dbparaitre 
entièrement  si  l'on  apportait  dana  l'application  des 
préservatifs  la  même  rigidité  et  le  même  dévouement 

PESTH,  ville  de  Hongrie,  sur  la  gauche  du  Danube, 
fut  prise  par  les  Turcs  en  1526,  1541  et  1603;  ils  U 
brûlèrent,  1684.  Relevée  par  l'empereur  Léopold,  1676, 
ce  fut  dans  ses  murs.  1721,  que  les  commissaires  char- 
gés d'examiner  les  griefs  des  protestants  hoogrois  com- 
mencèrent leurs  travaux,  qu'ils  allèrent  achever  a  Près- 
bourg.  1722.  L'université,  la  seule  que  possède  la  Hon- 
grie, y  fut  transférée  de  Bude,  où  elle  était  avant,  1777. 

PESTUM,  ville  de  la  grande  Grèce,  nommée  par  les 
Grecs  Possidonia,  fut,  selon  Maxxocbi,  fondée  par  les 
Doresi,  et  agrandie  par  les  Sybarite»,  jusqu'à  Agropoli, 
qui  en  fut  la  citadelle.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  I.  ira- 
niens, qui  la  conservèrent  jusqu'à  l'an  de  Rome  480; 
fut  tantôt  province  romaine,  tantôt  ville  municipale;  se 
conserva  encore  sous  te  puissance  des  étrangers ,  et  fut 
totalement  détruite  par  les  Sarrasins,  à  te  On  du  9* 
siècle  de  notre  ère. 

PÉTARD.  Cette  machine  de  guerre,  construite  en 
bronxe,  a  la  forme  d'un  cône  trooqné  et  le  tor.à  eo  anse 
de  pauier.  Elle  fut  inventée  par  les  huguenots,  1579. 
Henri  IV,  n'étant  encore  que  roi  de  Navarre,  surprit 
la  ville  de  Cabors,  et  en  fit  sauter  les  portes,  en  y  ap- 
pliquant le  pétard.  1580.  C'est  la  première  fois  que  J'hli- 
toire  parle  de  relie  invention,  dont,  avant  cette  époque, 
on  ignorait  entièrement  l'usage. 

PET  AU  (Paul),  antiquaire,  naquit  à  Orléans,  1.168, 
et  mourut  à  Paris,  conseiller  au  parlement,  1614,  las- 
sant plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus  connus  :  .Inti- 
oueriar  supellectilis  portiimcn/a ,  io-4°,  1610,  et  Kff 
rum  numismatum  gnorilma,  in-4*,  1620,  sont  assex  gé- 
néralement estimes  des  antiquaires.  —  Petau  (DeuU), 
savant  jésuite,  de  te  même  famille  que  Paul,  naquit  à 
Orléans,  1585,  et  obtint,  à  peine  âgé  de  49  ans,  1602, 
la  chaire  de  philosophie  à  l'université  de  Bourges.  Il 
embrassa  te  règle  de  Saiot-Igoace,  1605,  et  remplaça, 
dans  la  chaire  de  théo'ogie  positive  de  Paris,  le  P.  Froo- 
ton-du-Duc,  (624.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  ce  labo- 
rieux écrivsin  se  livra  avec  une  infatigable  activité  aux 
investigations  chronologiques  les  plus  ardues.  Il  mou- 
rut, après  avoir  refusé  les  offre»  brillantes  que  le  pape 
et  te  roi  d'Espagne  lui  avaient  faites  pour  l'attirer  auprès 
d'eux,  dans  une  humble  cellule  du  collège  de  Clermont, 
1652.  Nous  avons  de  lui  :  de  Doririna  tempornm,  5  vol. 
in-P,  1703-1705;  Theologica  do  g  mata.  1644-1650.5  vol. 
in-f*  ;  de  Erctesiaslico  hierarchia,  1643,  in-f\  etc. 

PETCHENEOCE.S  PazinJki/a,  Bedjenak).  nom  d'un 
peuple  d'origine  turque,  qui  abandonna  le  Turkestao, 
franchit  te  Volga.  884,  et  étendit  son  empire  sur  tout 
ce  que  nous  appelons  aujouid'bul  Valacbie,  Moldavie, 
Transylvanie,  Bessarabie,  Tauride,  etc.  Leur  royaume 
eut  pour  bornes  les  royaumes  de  Servie  et  de  Bulgarie  au 
sud,  la  Hongrie  et  la  Pologne  à  l'est,  te  gr  and-duebé  ee 
Kiev  au  nord,  et  lea  Kazirs  à  l'ouest.  Les  Russe»,  les 
Grecs  et  les  Hongrois  soitimenl  de  tangues  gmrres 
avec  les  Petcbénègues,  1015-1060-1100.  Épuisés,  ils  fini- 
rent par  disparaître  peu  à  peu,  et  furent  enfin  compte- 
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tement  anéantit  par  Jean  II  Comnèae ,  l'an  de  J.-C. 
1122. 

PETERROROUGH  (Charles  MORDAl'NT.  comle 
de),  boniiue  d'État  anslais,  célèbre  par  I  o  igimlité  de 
son  esprit,  naquit,  1662;  embrassa  d'nlmrd  la  carrière 
militaire,  et  unit  avec  distinction,  1705-1706.  Il  fut, 
peu  de  temps  après,  chanté  de  divers»  s  négociations  di- 
plomatiques, puis  envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur, 
près  de  l'empereur  d'Autriche,  et  mourut  à  Lisbonne, 
1735. 

PETER  s  (Hugues),  puritain  célèbre,  né  a  Fowey  dans 
le  r  aya  de  Cornwall ,  15'J9,  étudia  à  Cambridge,  se  li- 
vra a  la  prédication,  tt  y  obtint  de  beaux  succès,  il  fut 
chargé,  en  Amérique,  1635,  de  ta  direction  de  I  Églbe  de 
Saleem,  dans  le  Massachusetts  ;  et  ayant  été  envoyé  en 
Angleterre  pir  le  conseil  général,  1611,  il  s'y  montra 
partisan  dévoué  de  la  cause  du  parlement,  et  y  publia 
plusieurs  pamphlets  virulents  contre  ses  adversaires. 
Après  la  restauration.,  Pelers,  mis  au  nombre  des  com- 
plices de  Cromwell,  fut  exécuté,  16  octobre  1660.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  int  tulé  :  Legs  d'un  père  mourant  à 
son  fils  unique,  4660  1677. 

PETERSBOUBG  (SAI-YT-),  capitale  de  l'empire 
russe,  à  I  extrémité  du  golfe  de  Finlande,  à  l'embou- 
chure de  la  Néva  et  sur  ses  deux  riv«s,  n'était,  en  1703, 
que  le  point  de  réunion  de  quelques  misérabli  s  cabanes 
de  pécbcnrs.  Ce  lut  Pierre  le  Grand  qui,  frappé  des  avan- 
tages d'une  te  le  position,  y  fonda  une  ville*  laquelle  il 
doona  son  nom.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  place  d'armes; 
mais  bientôt  de  nouvelles  fortifications  remplacèrent  les 
anciennes  ;  le  sénat  y  fat  transféré,  1714.  La  reine  Anne 
y  fonda  de  nombreux  édifices;  et  depuis  Catherine  II  et 
Alexandre  I",  elle  est  devenue  une  des  plus  belles  cités 
du  monde.  Elle  est  le  lieu  de  Is  résidence  da  l'empe- 
reur, du  sénat,  des  divers  ministères,  des  principales  au- 
torités de  l'État,  du  saint  synode,  d'un  archevêché  mé- 
tropolitain, et  d'une  université,  fondée  en  1819.  Un  dé- 
bordement de  la  Néva,  7  novembre  1821,  enleva  15.000 
personnes  à  la  popola'ion  de  Saint-Pétersbourg,  qui,  en 
1828,  s'élevait  *  300,000  âmes. 

PETER  W  Ut  a  i)i  i  \  ville  de  Hongrie,  cheMieu  de 
l'Erclavonie  militaire  et  du  district  régimentaire  de  son 
nom.  Le  prince  Eugène  y  remporta  une  grande  victoire 
sur  le*  Turcs,  1716. 

PÉTHION  (Jérôme),  dit  de  Villeneuve,  né  *  Chartres, 
1759,  exerça  dans  cette  ville  la  profession  d'avocat  ; 
siégea  aux  états  généraux  de  1789.  à  l'Assemblée  légMa- 
liveet  *  la  Convention,  et  fut  chargé  avec  Latoor  Mau- 
bourg  et  Barnave,  lors  de  l'arrestation  du  roi  à  Varen- 
nes,  de  ramener  cet  infortuné  prioce  à  Paris.  Il  fit  par- 
tie de  la  commission  des  sept  qui  demandèrent  la  mise 
en  jugement  du  roi,  et  fut  nommé  après  maire  de  Pa- 
ris, 17  novembre  1791;  devint  l'idole  du  peuple;  fut 
porté  en  triomphe  après  la  session,  ainsi  que  Robes- 
pierre, et  reçut  le  surnom  de  Kerlueux.  Il  exerçait  ces 
fonctions  importantes  lors  des  insurrections  des  20  juin 
et  10  août  1792,  et  ne  fit  rien  pour  s'y  opposer.  Sus- 
pendu alors,  il  reprit  bientôt  sa  place  à  l'aide  d'une  in- 
surrection nouvelle,  et  les  massacres  de  septembre  le 
Tirent  encore  à  la  tête  de  la  municipalité.  Cependant 
son  vote  pour  la  mort  avec  sursis,  dans  le  procès  du 
roi,  le  rendit  odieux  aux  montagnards,  qoi  le  proscri- 
virent avec  les  girondins,  31  mai  1793.  Il  se  réfugia 
alors  dans  les  landes  de  Bordeaux,  où  son  cadavre  fut 
retrouvé  peu  de  temps  après,  à  moitié  dévoré  par  des 
loups. 

PETIET  (Clande),  ancien  ministre  de  la  guerre,  né  i 
Cbatillon-sur-Scine,  1749  ;  entra  dans  la  gendarmerie  et 

II. 


fut  nommé  secrétaire  en  chef  et  snbdélégné  général  de 
l'intendance  de  Bretagne,  1770.  Il  suivit  les  armées  de 
Sambre  et  Meuse  en  qualité  de  commissaire  ordonna- 
teur ;  fut  nommé  député  d'Il  e-et-Vilaine  au  ronseil  des 
Ancien",  1793,  et  chargé  du  département  de  la  guerre, 
1796.  Député  de  la  Seine,  au  conseil  des  C-nq-Cents, 
1799,  il  obtint  le  gouvernement  de  la  Lombardie  après 
la  deuxième  invasion  des  armées  françaises  en  Italie.  Il 
occupa  c  ■  poste  difficile  pendant  2  ans  «  t  sut  s'y  conci- 
lier toutes  les  sympathies  par  sa  douceur  et  son  impar- 
tialité. Mandé  a  Vienne  pour  diriger  l'administration  des 
trois  armées  que  l'empereur  destin  i  i  à  1  i  descente  en 
AngU-lerre,  il  remplit  celte  dernière  missi>  n  et  vint, 
épuisé  de  fatigues,  mourir  a  Paris,  1806.  Petiet  était,  à 
l'époque  de  sa  mort,  membre  du  sénat  et  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

pi  'in  it  s  CEREALES,  général  romain  sous  l'empe- 
reur Vespa-ten,  dont  il  était  le  proche  parent,  fat  en- 
vo)é  eon  re  Civilis  et  Classicus,  chefs  des  B. laves  et  des 
Gaulois  révoltés;  les  battit,  brûla  leur  camp  et  les  fit 
renter  daus  le  devoir,  7t.  Il  fut  peu  de  temps  après  en- 
voyé t  u  Bretagne  et  força  encore  ces  peuples  à  recon- 
naître les  lois  de  l'empire. 

PÉTION  (Al«  xandreSARÈS,  surnommé),  président  de 
la  république  d'Haïti,  naquit  au  Port-au-Prince,  1770; 
reçut  une  éducation  distinguée  et  embrassa  d'abord  |j 
carrière  militaire,  où,  par  si  bravoure  dans  les  guerres 
qui  désolèrent  sou  pays,  1789,  il  sut  s'élever  au  grade 
d'adjudant  général.  Il  se  déclara  contre  Toussai  ni- Lou- 
verttire;  défendit  contre  lui  le  fort  Jacmel;  se  retira  en 
France  apiè»  la  défaite  de  si  n  parti,  pus  revint  dans 
l'Ile,  rn  qualité  de  colonel,  avec  l'expédition  de  Leclerc; 
mais  il  quitta  bientôt  les  rangs  de  l'armée  française  pour 
se  joindre  à  Dessa  ines,  et  le  roi  Christophe  le  nomma 
commandant  du  Port-au-Prince,  1806.11  ne  vécut  ce- 
pendant pas  longtemps  en  bonne  intelligence  avec  lui; 
il  attira  dans  ses  rangs  presque  tontes  ses  troupes;  prit 
le  titre  de  président  de  la  république  d'Haïti,  1807; 
agrandit  son  territoire,  se  fit  aimer  par  sa  modération 
et  ses  qualités,  et  mourut  en  1818,  laissant  cette  petite 
répubiiq  "e  dans  un  état  prospère. 

PETIS  iFrauçois),  savant  orientaliste,  né  en  1622, 
d'une  famille  originaire  d  Angleterre,  fat  pourvu,  1653, 
de  la  charge  de  secrétaire  interprète  du  roi  pour  les  lan- 
gues turque  et  arabe ,  et  publia  une  Histoire  de  France 
eu  langue  arabe;  un  Dictionnaire  francais-turc  et  turc- 
franrais  et  l'Histoire  du  grand  Gengis  Kan.  II  rédigea, 
en  outre,  les  Voyages  de  Thivenot  en  Orient  et  le  Cata- 
logue raisonné  des  manuscrits  arabes  et  penans  de  la  Bi- 
bliothèque royale.  11  mourut  A  Paris,  1695. 

PETIS  DE  LA  CROIX,  son  dis,  né  a  Paris  eo  1633, 
fit  plusieurs  voyages  en  Orient,  par  ordre  du  roi,  et 
remplaça  son  père  dans  la  charge  de  secrétaire-inter- 
prète de  Sa  Majesté,  1695.  Nous  avons  de  loi  1rs  Mille 
et  un  jours,  contes  persans,  1710-1712;  Histoire  de  la 
sultane  des  Perses  et  des  vizirs,  1707,  et  l'Histoire  de 
Timur-Bec  (Taraerlan),  imprimée  après  sa  mort,  1722. 
11  mourut  A  Paris,  1713,  laissant  un  Ois  qui  fut  interpréta 
des  langues  orientales  à  la  Bibliothèque  du  roi  et  pro- 
fesseur d'arabe  au  collège  de  France.  Il  mourut  en 
1751. 

PETIT  (Jean),  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  S'était  dévoué  par  cupidité  A  Jean  -  sans-Terre,  due 
de  Bourgogne,  qui  avait  assassiné  le  duc  d'Orléans,  son 
cousin.  11  poussa  l'insolencejusqu'à  prononcer  l'apologie 
de  ce  crime  dans  une  harangue  qu'il  débita  A  la  grande 
salle  de  1  hôtel  royal  de  Saint- Paul,  8  mars  1408.  L'in- 
dignation qu'il  souleva  eo  cette  occasion  eut  pu  lui  atti- 
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rer  an  mauvais  parti  sa ns  la  crainte  qne  le  meurtrier 
Inspirait  encore  aux  auditeur».  Cependant,  sur  la  pro- 
position de  Gerson,  14(4,  cette  maiime  abominable, 
•  qu'il  eit  permis  de  tuer  un  tyran,  >  fat  condamnée 
par  l'archevêque  de  Parti,  qui  fit  brûler  re  plaidoyer 
impie.  Le  concile  de  Conitanre,  auquel  le  duc  de  Bour- 
gogne en  arait  appelé,  l'analhémalisa,  et  le  parlement, 
par  anét  des  4  juin  et  16  septembre  1416,  le  condamna 
solennellement,  et  d'une  manière  définitive.  Petit  mou- 
rnt  AHesdin,  sa  pairie,  Mil. 

PETIT-R ADEL  (Ph  lippe),  président  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  naquit  dans  cette  ville,  1749;  après 
avoir  Tait  nn  voyage  dans  les  Indes  orientales,  en  qua- 
lité de  chirurgien-major,  il  occupa  la  chaire  de  chirur- 
gie, a  Paris,  1782;  fit  un  nouveau  voyage  aux  Indes 
orientales;  rentra  en  France,  4797  ;  fut  nommé  profes- 
seur de  clinique  chirurgicale,  1798.  et  mourut,  1815, 
faisant  entre  autres  ouvrages  un  Dictionnaire  de  chi- 
rurgie, 3  vol.  lo  i*,  1790. 

PETIT-RADEL  (Louis-François),  architecte  fran- 
çais et  inspecteur  général  des  bâtiments  civils,  naquit  à 
Paris,  1740.  Il  fit  un  vojage  en  Haï  e,  après  avoir  r«m- 
porié  plusieurs  prix  à  l'académie  d'architecture,  et  ou- 
vrit, à  son  retour,  une  école  d'où  -ont  sortis  des  élèves 
d'nne  haute  distinction.  Il  construisit  le  grand  abattoir 
du  Roule,  et  mourut,  1818,  laissant  un  précieux  cabinet 
d'antiques  et  un  grand  nombre  de  gravures  de  ruioei 
et  d'srcbitecture. 

PETIT-RADEL  (L.-Cb.-François),  frère  des  précé- 
dents, né  A  Paris,  1756,  mort,  1836,  embrassa  l'élat  ec- 
clésiastique et  se  fit  recevoir  docteur  en  Sor bonne.  Il  était, 
en  1789,  vicaire  général  des  Conserani.  Il  se  réfugia  en 
Italie  en  1791,  revint  en  France  en  1800,  fut  attaché 
Comme  conservateur  a  la  bibliothèque  Muarine,  dont  il 
devint  plus  tard  administrateur  eu  chef;  et  fut  reçu 
membre  de  h  5*  classe  de  l'Institut,  en  (806.  Il  fit  par- 
tie de  la  commission  chargée  de  continuer  i  Histoire 
littéraire  de  France,  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages. 

PÉTITION  DES  DROITS,  requête  formulée  parles 
che  s  du  parti  populaire  au  parlement  anglais,  1628,  et 
adoptée  le  7  juin  par  Charles  I*'.  L'adoption  de  cette  péti- 
tion fui  suivie  ries  1 1  années  de  gouvernement  sans  cham- 
bres, 1629-1640,  qui  donnèrent  na  ssance  à  l'ère  républi- 
caine, 1644  H60. 

PET1TOT  (Jean),  peintre  en  miniature,  né  à  Genève, 
1607,  étudia  sous  Bordier  l'art  de  la  bijouterie  ;  s'atta- 
cha à  la  peinture  en  émail,  et  poussa  bientôt  cet  art  an 
plus  haut  degré  de  perfection.  Présenté  à  Charles  Ie', 
roi  d'Augleterre,  il  fut  logé  par  lui  a  Wbite-llall  et 
nomme  chevalier  de  ses  ordres.  Il  accompagna  Char- 
les II  en  Frauce  ;  fnt  logé  par  Louis  XIV  au  Louvre  et 
doté  par  lui  d'une  riche  pension.  Mis  en  état  d'arresta- 
tion et  renfermé  au  Fot  t-l'Évêque,  après  la  révocation 
de  l'édit  d?  Nantes,  il  lui  fut  permis  de  se  retirer  A  Ge- 
np'e,  où,  après  avoir  exécuté  les  portraits  du  roi  et  de 
la  reine  de  Pologne,  il  mourut  d'une  attaque  d'aponlixic, 
U91.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet  artiste  plu- 
sieurs portraits  des  grands  hommes  du  17  sicc'e. 

PETITOT  .Claude  Bernard),  ne  à  Di,on,  1772.  é  udia 
dans  cette  ville;  vint  à  Paris,  1H00  ;  fut  nomme  chef  de 
bureau  de  l'instruction  publique  à  la  préfecture  de  la 
Seine,  1801,  et  inspecteur  Réitérai  de  l'université,  1809. 
Secrétaire  gm^ral  de  la  commission  d'instruction  pu- 
blique, il  fit  partie  du  conseil  royal,  1821,  et  mourut  di- 
rfeeur  général  de  l'université,  1  25.  Nous  avons  de 
loi  :  la  Conjuration  de  Pison,  Geta  et  Cararatla. .  t  Lau- 
rent detoilicis,  tragédies,  1795,  1797,  1799;  une  tra- 
duction A'Alfieri  et  des  Nouvelles  de  Cervantès,  1802  j  le 
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Répertoire  du  Théâtre-Français  arec  notices ,  I805-<W4, 
1817-1818.  et  enfin,  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France.  1819-1824. 

PETRIKOW,  PERTOKOW,  PATERKAI7.  on  PE- 
TRI I.OW,  ville  delà  basse  Pologne,  dans  le  palalinat 
de  Siradie,  était  le  siège  d'un  parlement  où  l'on  jn.eait, 
durant  les  six  mois  de  l'hiver,  les  affaires  de»  nobles. 
Les  auteurs  latins  la  nomment  Pefrirorto.  Cette  ville  , 
qui  est  à  7  lieues  de  Sirad,  fut  pre«que  toute  brûlée  en 
1G40.  Les  rois  de  Pologne  avaient  près  de  Pétrikow  nn 
palais  dit  Bugai,  qui  est  aujourd'hui  ruiné. 

Conciles  de  Pétrikow. 

Les  prélats  de  Pologne  y  célébrèrent,  en  1419,  on  con- 
cile où  l'on  ordonna  qu'on  réduirait  dans  un  volume  les 
ordonnances  des  anciens  synodes  de  Cnesne;  ce  qni  fnt 
exécuté  et  confirmé  par  le  pape  Martin  V,  en  1417. 
L'an  I48Î,  on  tint  en  cette  ville  un  autre  concile ,  où 
Sbigne  OlcnUsi,  archevêque  deGnesne,  présida.  Fré- 
déric, cardinal  et  archevêque  de  Gnesne,  tint  one  autre 
essenblée  A  Pétrikow,  en  1491.  Jean  t. «ski  et  Matthias 
Disévic,  prélats  de  la  même  ville,  y  célébrèrent  d'autres 
concile»  m  1530  et  1532.  Nous  avons  les  actes  de  ceux 
de  l'an  1539.  1510  et  1542,  qui  furent  assemblés  ponr  la 
liberté  de  l'Église  de  Pologne,  pour  la  réformation  da 
clergé,  et  pour  s'opposer  à  'a  doctrine  de  Lulber  et  des 
autres  novateurs  de  ce  temps.  Nicolas  Dxiergtgowkl , 
archevêque  de  Gnesne,  en  fit  d'autres  pour  le  même 
sujet,  1551,  1552  et  1553.  Les  prélats  du  royaome  s'aa- 
semhlirent  euore  eu  1578,  A  Péteikow,  comme  nous 
l'apprenons  de  Starovoltcias.  L'an  1621,  on  y  fit  nn  cé- 
lèbre s)  no  le  pour  l'avantage  de  l'Kglise  de  Pologne. 
Laurent  Gerobiki,  archevêque  de  Gnesne,  y  présid  i.  On 
y  dressa  des  ordonnances  que  le  pape  Grégoire  XV  ap- 
prouva. Jean  Venx  k  on  Wéxik,  prélat  de  la  même  ville 
de  Gne-ne,  présida  à  nn  autre  r  unit*  provincial  tenu 
au  même  lieu,  le  22  mai  de  l'année  1628. 

PETRARQUE  (François),  l'un  des  grands  poêles  ita- 
liens, naquit  A  Aeezzo,  20  juillet  1304.  Son  père  le  con- 
dui-il  à  Avignon,  où  Clément  V  avait  transféré  le  siège 
pontifical,  13(5.  Mais  bientôt  il  l'en  fit  partir,  pour 
aller  suivre  A  Bologne  les  leçons  du  canoniste  Jean  d'An- 
dréa, pour  lesqneiles  le  jeune  Pétrarque  ne  ae  sentait 
p  is  beaucoup  de  vocation.  Libre,  par  la  mort  de  son 
père,  1525.  de  suivre  son  penchant  pour  la  poésie,  il  tint 
se  fin  r  A  Avignon,  et  s'y  enchaîna  pour  toujours  et  sans 
e*poir  a  la  belle  Lanre.  qu'il  vit  pour  la  première  fois 
dans  l'égliso  d'Avignon,  6  avril  1327,  et  qui  lui  inspira 
des  vers  si  sublimes.  Pétrarque  entra  dans  k«  ordre*  et 
voyagea  afin  de  dissiper  ses  chagrins.  Appelé  A  Rome, 
1341,  il  y  reçut  la  couronne  lauréate,  et  le  roi  de  Naples 
lui  tonal  le  titre  de  son  aumônier  ordinaire.  Attaché  au 
saint  siège,  avec  le  titre  d'archidiacre  de  l'Eglise  de 
Parme,  il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques, 
et,  entre  autres,  par  les  Romains,  1342,  d'engager  le 
pape  Clément  VI  de  rétab'ir  le  saint-siége  A  Rome;  par 
ce  pape  de  faire  valoir  les  droits  du  saint-aiége  à  la  ré- 
gence de  Naples  ;  d'intercé  1er  aoprès  de  l'empereur 
pour  que  la  paix  fût  rendue  A  l'Italie;  de  réconcilier 
Gènes  et  Vcoise;  puis  enflo  d'aller  en  France  y  félirtter 
le  roi  Jean  sur  sa  dé  ivrance.  Mais,  après  la  mort  de 
Laure,  1.48,  qui  fut,  ponr  no  re  poète,  nue  occasion  de 
se  signaler  encore  par  de  n  u  veaux  cbefs-d'œuvie,  il 
■"iitit  le  besoin  de  la  retraite,  a 'la  se  fixer  A  Venise, 
1362,  et  mourut  A  Arqua  près  Padone,  1574.  Nous  de- 
vons A  Pétrarque,  qui  était  i.n  gr..ud  aiu*t<ur  rte  la  lit- 
térature ancienne,  la  découverte  des  Institutions  ora- 
toire» de  Qnintilien,  et  une  grande  partie  des  Lettrée 
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et  Discours  de  Ciceron.  L'édition  la  plus  complète  de 
tes  autres  parut  a  Bile,  1581.  Quant  i  tes  pot  sir  s  ita- 
liennes, qui  ioot  celles  qui  lui  out  valu  la  plus  grande 
célébrité,  elle*  oui  été  imprimées  dans  tous  les  siècles  et 
dan*  tout  le  monde. 

PETBEI17S  (M.)  lieutenant  du  consul  Antonius, 
l'an  63  av.  J.-C.  ;  battit  Catilina  à  Pistoie;  fut  vaincu 
par  César  en  Espagne,  49,  et  prit  une  part  très-active 
aux  batailles  de  Pbarsale  et  de  Tbapse,  48,  46.  Plusieurs 
historiens  prétendent  qu'après  cette  dernière  affaire 
Pe:reius  et  Juba  t'enlre-tuèrent  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  du  vainqueur. 

pi  i  m  u  s  Nico .  -  ,  historien  danois  du  16'  siècle, 
a'est  rendu  célèbre  comme  le  premier  fauteur  de  l'hy- 
polbrsegotnlandaise.  qui  fait  remonter  l'histoire  da- 
noise jusqu'au  1*'  siècle  après  le  déluge,  et  donne  la 
priorité  au  Danemark  sur  la  Su*de.  Le  livre  dans  le- 
quel il  établit  cette  doctrine,  CinuVoruin  et  Gothorum 
origines  et  migrationes,  fut  écrit  par  lui  vers  1570.  et 
imprimé  i  Leipsicic,  pour  la  i'«  fois,  1695. 

PETRElUS(Tbéodore),  coulroversisle  et  bibliographe 
célèbre  de  l'ordre  des  Chartreux,  naquit  à  Kempen,  1567, 
et  mourut  à  Cologne,  1640,  laissant  plusieurs  écrits  de 
controverse  et  quelques  livres  ascétiques,  entre  autres  : 
Catalogus  hareticorum,  sett  de  monbus  et  mortiOus  om- 
nium propemodum  hereslarcharvm ,  Cologne,  1629, 
in-4*. 

PETRI  ou  PETERSON  (Laurent),  né  à  Oerebro, 
1  $99,  fut  le  premier  archevêque  protestant  d'Upsal.  et 
fut  mis  a  la  téte  du  clergé  par  Gustave  VVasa ,  qui  pro- 
fila de  sa  docilité  et  de  sou  entière  soumission  a  ses  vo- 
lontés, pur  établir  dans  ses  États  la  religion  préten- 
due réformée.  Pelerson  publia  une  traduction  de  la 
Bible  de  sa  façon,  plusieurs  ouvrages  de  théologie  nou- 
velle, et  mourut  *  TJpsal,  1573.  Pétri,  qui  avait  fait  ses 
études  à  l'université  de  Wiitemberg,  sous  les  yeux  de 
Luther,  fut  mis  au  nombre  des  trois  réformateurs  de  la 
Suède.  —  Pétri  (Olaùs-Phase) ,  son  frère,  né  en  1 497, 
prêcha  la  religion  nouvelle  avec  tant  d'enthousiasme  \ 
qu'en  1559,  étant  devenu  pasteur  de  Stockholm,  ses 
prédications  dans  cette  ville,  où  il  s'était  allié  aux  enne- 
mis  du  gouvernement,  firent  nallre  tant  de  troubles , 
qu'il  y  fut  condamné  a  avoir  la  tête  tranchée.  La  sen- 
lence  ne  fut  cependant  pas  exécutée,  et  il  mourut  paist- 
blement  dans  cette  ville,  1562,  laissant  des  M t  moires 
manuscrits  sur  l'histoire  de  Suède. 

PETRI  Nu  fr id),  historiographe  et  philnlogne,  né  à 
Ayntsuiaguert,  1527;  fut  professeur  de  belles-lettres  à 
Erfurtb  ;  de  langue  grecque  a  Louvain  ;  de  droit  a  Colo- 
gne; embrassa  l'é.at  ccclésiat tique,  1562;  dtvint  cha- 
noine de  l'église  des  Douze-Apôtres,  et  mourut  historio- 
graphe des  Etats  de  Frise,  1597.  Noua  avons  de  lui  : 
de  Srnptoribus  Frisiœ  decadrs,  Cologne.  1593,  et  une 
chronique  des  évéques  d'Utrecht.  de  l'an  1315  a  1574. 

PETROBRUSIENS  ou  HENRICIEN2» ,  hérétiques 
du  12*  siècle,  qu'on  nomme  ai  .si  parce  que  Henri  l'Er- 
mite, leur  chef,  était  disciple  de  Pierre  de  Bruys.  Ils  ne 
baptisaient  que  les  adultes;  niaient  la  présence  réelle; 
détruisaient  les  églises  et  brûlaient  les  croii.  Saint  Ber- 
nard fut  l'adversaire  le  plus  redoutable  des  petn  bru- 
sien». 

PETROP  Basile  Pelrovitsch),  l'un  des  premiers  portes 
de  la  littérature  russe,  naquit  a  Moscou,  1756.  et  fut 
nommé,  à  l'avènement  de  Catherine  II,  lecteur  ordi- 
naire de  cette  princesse,  1763.  Il  mourut  de  chagrin  en 
apprenant  la  mort  de  I  impératrice,  4  décembre  (799 
Ses  Œuvres  complètes  furent  imprimées  à  Saiut-Pélers^ 
bourg,5Tol.iQflM8ll. 
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PETRONE  (Petronius  boiter),  écrivain  latin,  né  à 

Marseille,  fut  proconsul  en  Bilbynie.  sons  Claude.  Le 
jeune  Néron,  qui  reconnaissait  en  lui  le  modèle  et  l'ar- 
bitre du  goût,  arbiter  eUgantiamm,  le  nomma  surin- 
tendant  de  ses  plaisirs.  Soupçonné  d'avoir  trempé  dans 
le  complot  de  Pison,  il  rut  arrêté  a  Cumes,  l'an  de  J.-C 
66.  et  mourut  après  s'être  fait  ouvrir  les  veines,  léguant 
à  Néron,  son  bourreau,  quelques  beaux  morceaux  de 
poésie,  et  entre  autres  le  Festin  de  Trimalcion,  dans  le- 
quel sont  peintes,  avec  une  grande  force  de  vérité  les 
mœura  et  les  débauche*  de  ce  tyran.  Les  m-iUeores'édi- 
tions  des  œuvres  d«  Pétrooe  sont  celles  d  Amsterdam 
1 677.  et  de  Burmann,  1743.  ' 

PETRONE  (Saint )  fut  évéqne  de  Bologne  au  5-  aie. 
de.  Il  est  l'auteur  de  la  Vie  des  moines  d'Egypte,  qu'il 
visita  pour  tes  mieux  connaître;  et  la  relation  du  voyage 
de  ce  saint  évéque  fut  imprimée  dans  le  second  livre  des 
Vies  des  Pères. 

PÉTRON1LLE  (Sainte),  vierge  romaine,  que  l'on  dit 
sans  preuve  aucune,  être  fille  de  saint  Pierre,  fut  misé 
au  nombre  des  saints,  par  l'Eglise,  qui  célèbre  sa  fête  le 
51  mai. 

PETRONIUS  (Caîns)  succéda,  comme  premier  pré- 
fet d'Egypte,  à  Corneilus-Gilln»,  l'an  26  av.  J.C.  u  bat- 
tit les  Ethiopiens  qui  avaieot  envahi  la  Théhaîde;  poussa 
jusque  dans  Nepatu,  leur  capitale,  d'où  il  ne  sortit  qu'a- 
près avoir  forcé  leur  reine  Candace  à  reconnaître  l'auto- 
rité de  Borne. 

PETRUCCI  (Pandolfe),  noble  siennois  de  l'ordre  des 
Neuf ,  détint  l'arbitre  de  sa  patrie,  vers  la  fin  du  15* 
s'ècle.  Il  fit  assassiner  Nicolas  Borgbèse.  son  beau- frère 
1500,  et  resta  seul  à  la  léte  de  la  république.  Allié  dé 
l'inMroe  César  Borgia,  il  fut  cependant  forcé ,  pour  se 
soustraire  à  sa  fureur,  de  s'expatrier.  1505;  ne  rentra 
à  Sienne ,  et  ne  reprit  l'autorité  absolue  qu'après  la 
mort  d'Alexandre  VI  et  l'arrestation  de  César.  Il  mou- 
rut, laissant  pour  héritier  Borgh  se,  son  01s,  qui  lui 
succéda,  1512.  —  Petrucci  (Achille)  fut  l'un  des  assas- 
sins de  l'amiral  Coligni,  et  lui  porta  les  premiers  coupa 
de  po'gnaid,  24  août  1572. 

PETTY  (William),  mécanicien  et  économiste  anglais 
naq«it  a  Rumsey,  1623;  il  étudia  la  médecine  en  Hol- 
lande et  *  P,iria,  et  l'exerça  à  Londres,  où  il  remplit  les 
fonclioos  de  professeur  au  collège  de  Gresham,  et  celles 
de  médecin  de  l'armée  d'Irlande;  il  fit  partie  du  parle- 
meut  sous  les  Cromwell  et  les  StuarU,  et  se  fit  donner 
par  ceux-ci  le  titre  de  comte  de  Kilmore,  en  récompense 
rie  ses  travaux  d'économie  politique,  de  construction 
maritime  et  d'art  mécanique.  Il  mourut,  1687,  lais  «nt 
entre  autres  ouvrages  :  Traité  des  taxes,  1662;  Esse* 
surlamulliplicatinndel'espécehumainc,  1686;  A  rit  hmé. 
tique  politique,  1690.  Petty  (William)  est  la  tige  des 
lords  de  Shelburoe  et  des  marquis  de  Lansdown. 

PEl'CER  (Gaspard) ,  médecin  et  mathématicien  dis- 
tingué, né  a  Baulzen,  1525,  fut  l'ami  et  le  gendre  de 
Melaocbton,  et  professa  les  mathématiques  et  la  méde- 
cine *  Wiitemberg.  Miia,  accusé  d'avoir  favorisé  le 
calvinisme,  il  fut  emprisonné,  1574,  et  ne  recouvra  a 
liberté  que  onze  ans  après,  1586.  U  mourut  à  Desssn 
1602.  On  distingue,  parmi  ses  nombreux  ouvrages  son 
Traite  de  la  Divination,  1552,  et  l'Histoire  de  sa  cavîi- 
tili,  1605. 

PEUCHET  (Jacques),  ancien  avocat,  néà  Paris,  1760, 
se  lia  avec  l'abbé  Morellet;  travailla  au  Mémoire  foutre  l'a 
compagnie  des  Indes,  au  Dictionnaire  universel  de  Com- 
merce, et  à  l'Encyclopédie  méthodique,  dont  il  fit  la  par- 
tic  de  la  Police  et  de  la  Municipalité,  2  vol.  jn-4,  1785- 
1786;  fut  de  rassemblée  des  notables,  17b7  1788.] 
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del'adminiitration  municipale  au  département  de  la  po- 
lire,  il  géra  cette  administration,  du  moi*  de  septembre 
1789  au  mois  d'août  1790.  Il  joignit  la  partie  po'ilique 
du  Mercure  de  France  a  la  Garnit*,  en  prenant  posses- 
sion de  la  place  de  rédacteur  en  chef,  octobre,  et,  après 
avoir  été  arrêté,  puis  relâché  après  la  rérolntion  du  10 
août,  il  admioiitra  le  district  de  Gonesse,  pendant  tout 
le  régne  de  la  terreur.  Cbargé  de  la  direction  du  bureau 
des  lois  et  des  matières  contensieuses  contre  les  émi- 
grés, après  la  constitution  de  l'an  m,  sa  modération  lui 
attira  des  persécutions  sans  nombre  après  le  18  fructidor, 
et  ce  ne  fut  que  par  le  plus  grand  hasard  qu'il  échappa  à 
la  déportation.  Il  publia,  eu  l'an  vin»  «on  grand  travail  de 
la  Géographie  commerçante;  fut  nommé,  parle  ministre 
Cbaptal,  membre  du  conseil  de  commerce  et  des  arts  ; 
remplit  les  fonctions  de  censeur  des  journaux  jusqn'en 
4815,  et  celles  d'archiviste  a  la  préfecture  de  police, 
jusqu'en  1823.  Nous  avons  de  lut  :  imposition  de  la  Ges- 
tion, 1792:  de  la  Classification  des  Lois,  1795;  Vocabu- 
laire des  termes  de  commerce,  1800;  du  Commerce  des 
neutres  en  temps  de  guerre,  1801  ;  fiib/iofhroue  com- 
merciale, 1802-1807-1813;  Statistique  de  fa  France, 
1805;  etc. 

PEU RBACII  (Georges),  astronome  né  dans  la  petite 
ville  de  Peurbacb,  en  Autriche,  1425,  mourut  à  Lintz  , 
1461,  laissant  des  Tables d  éclipses  pourles  années  1650- 
1661,  et  une  Théorie  des  Planètes ,  imprimée*  pour  la 
première  fois,  1490,  à  Veuie,  et  qui  furent  réimprimées 
on  trè*-grand  nombre  de  fois. 

PEUTINGER  (Conrad),  savant  antiquaire,  né  à  Augs- 
buurg,  1 165;  fut  membre  du  Si  oat,  en  devint  président, 
1495;  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  des  empereurs 
Haiimilien  I"  et  Charles-Quint,  et  mourut  dans  sa  ville 
natal  1547.  Peutinger,  qui  forma  une  des  plus  belles 
bibliothèques  l'Europe,  attacha  son  nom  aux  plus  bel- 
les éditions  latines  et  ail  mandes  qui  aient  paru  de  son 
temps,  et  entre  autres,  aux  Romanœ  retnstatis  fragmen- 
ta, 1505;  Sermones  conticales  1550;  a  la  Csrte  de  l'em- 
pire romain,  exécutée  sous  Théodose  le  Grand,  595;  dé- 
couverte à  Spire,  1500.  et  publiée  sous  son  nom  :  Ta- 
bula peutingerinna,  1598. 

PETRARD  (Fr.),  ancien  professeurde  mathématiques 
apeciales  et  bibliothécaire  de  l'École  polytechnique,  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  scient iU  jucs,  et  mourut  à 
Paris,  1822.  Nonsasons  de  lui  des  Eléments  de  la  géomé- 
trie d'Euclide,  1804,  et  une  traduction  des  Coniques  d'A- 
pollonius de  Perce  et  des  OEucrcs  d'Arihimède,  in-4«, 
1807. 

PETRE  (Marie-Joseph),  architecte,  né  à  Paris,  1750, 
mort,  1785;  fut  membre  de  l'Académie  de  peinture  et 
contrôleur  des  bâtiments  de  la  couronne.  Ses  œuvres 
d'architecture  ont  été  publiées  en  1765.— Antoine-Fran- 
çois Peyrc,  son  frère,  architecte,  membre  de  l'Institut, 
né  en  1759,  mort  en  1825,  se  livra  a  li  peinture,  et  de- 
vint un  des  chers  de  l'école  d'architecture  qui  prend 
l'anliime  t  our  modèle. 

PEYRÈRE  (Isaac  la),  né  è  Bordeaux,  était  de  la  reli- 
gion protestante,  et  avait  une  charge  chez  M.  le  prince 
de  Condr,  vers  l'an  1655.  Il  avait  publié  en  1655,  in-8*, 
le  fameux  Traité  des  Préadamites,  dans  lequel  il  pré. 
tend  prouver  qu'il  y  a  eu  des  hommes  avant  Adam.  Il 
y  en  eut  une  stonde  édition  en  Hollnnde,  16.55.  Plu- 
sieurs auteurs  réfutèrent  cet  ouvrage  sitôt  qu  il  parut. 
L'évèquedelHamur  censura  le  livre  de  la  Peyrère,  dès 
1655.  Cet  auteur  fut  arrêté  prisonnier  a  Bruxelles,  au 
mois  de  février  1656,  et  enlevé  par  50  hommes  armés, 
qui  le  surprirent  dans  sa  chambre.  Il  se  tira  de  ce  dan- 
ger par  l'autorité  du  prince  de  Condé.  Etant  ensuite  allé 
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à  Rome,  il  y  fit  abjuration,  embrasas  la  religion  catho- 
lique romaine,  et  désavoua  le  Traité  des  Préadamites  ; 
ce  qu'il  Ot  encore  par  un  écrit  imprimé.  L»  Peyrère  re- 
fusa les  bénéfices  que  le  pape  Alexandre  VII  lui  offrit, 
s'il  voulait  rester  à  Rome,  et  aima  mieux  s't  n  retourner 
auprès  du  prioce  de  Condé.  Lorsque  ce  prince  fit  sa 
paix  et  revint  en  France,  1659,  il  ramena  avec  lui  la 
Peyrère,  qui  fut  rois  sur  l'état  de  sa  maison,  en  qualité 
de  bibliothécaire;  mais  ses  gages  étaient  si  médiocres, 
qu'il  supplia  le  prince  de  lui  permettre  de  se  retirer  au 
séminaire  de  Notre-Dame  des  Vertu  - ,  proche  de  Paris; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  y  est  mort  en  1677,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

PETRON  (J.-Fr.-P  ).  peintre,  né  en  1774,  mort  en 
1815,  remporta  le  graud  prix.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  un  Cimon  se  dévouant  à  la  prison  pour  obtenir 
l'inhumation  de  son  pere,  un  Paul-Émile  acee  Persée  à 
ses  pirds,  une  Mort  de  Sacrât e. 

PEYRON1E  (François  GIGOT  delà),  chirurgien  du 
18*  isècle,  né  i  Montpellier,  le  15  janvier  1678,  mort  i 
Versailles,  le  25  avril  1747,  Tut  reçu  maître  en  chirur- 
gie, 1695;  nommé,  i  704,  chirurgien-major  de  l'armée 
que  le  maréchal  de  Villars  rassemblait  dans  les  Cé ven- 
ues ;  entra,  comme  associé  amtomUte,  dan*  la  Société 
nn  aie  des  sciences  de  Montpellier,  lors  de  sa  formation, 
1706;  fut  appelé  a  Paris  pour  donner  des  soins  an  duc, 
depuis  maréchal  de  Chaulnes,  1714,  et  fut,  peu  après, 
cbirurgien-maj  »r  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Il  obtint, 
en  1717,  la  survivance  de  la  charge  de  premier  chirur- 
gien de  Louis  XV,  qui  lui  conféra  des  lettres  de  noblesse. 
1721 .  Il  fut  nommé  associé  libre  de  l'Académie  des  scien- 
ces, 1752;  devint  médecin  du  roi  par  quartier,  1755; 
succéda  a  Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  1756, 
et  reçut,  à  ce  titre,  celui  de  médecin  consultant  de 
Lou<s  XV.  Ayant  guéri  le  dauphin  d'un  dépôt  considé- 
rable a  la  mâchoire  inférieure,  le  roi  lui  fit  don  d'une 
charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  1758. 
Ses  écrits  se  bornent  à  des  mémoires  et  à  des  observa- 
lions  consignés  dans  les  recueils  des  académies  dont  il 
était  membre. 

PEYSSOXXEL  (Charles  de),  né  a  Marseille,  f700. 
mort,  1767,  fut  secrétaire  de  l'ambassade  française  à 
Cous  aotinople.  eut  part  au  congrès  de  Belgrade,  1755; 
fut  coomiI  à  Smyrne,  et,  pendant  10  années,  associe  de 
l'Académie  di  s  inscriptions.  Il  a  laissé  plusieurs  mémoi- 
res, la  Relation  de  ses  rouages  au  Levant,  etc.  Son  fils, 
né  eu  1727.  mari  en  1799,  fut  cousul  général  a  Smyrne, 
et  laissa  :  Observations  hisforlçiiet  et  géographiques  sur 
les  peuples  qui  ont  habité  tes  bords  du  Dauube  et  du 
Poni-Euxin,  1761;  uu  7'raifè  sur  le  commerce  de  ta  mer 
Noire,  1787. 

PEZAY  v'exandre-Frédéric-Jacqnes  MASSOX,  dit 
le  marquis  de),  né  à  Versailles.  1741,  mort,  1777,  fut 
d'abord  officier  de  mousquetaires.  Il  s'insiuua  dans  rio* 
timilédu  dauphin  (Louis  XVI),  à  qui  il  donna  t  qne'qoei 
notions  de  tactique  ;  travailla  beaucoup  à  la  chute  de 
Terray  et  à  l'élévation  de  Fiecker,  fut  nommé  inspecteur 
général  des  côtes,  et  mourut  dans  sa  terre  de  Pezay,  à 
56  nus.  Ses  poésies  ont  été  réunies  sons  le  litre  d'OrJu- 
rres  agréables  tt  morales,  1791 .  Ou  a  encore  de  lui  :  ta 
Rosière  de  Salency,  Campagnes  de  Maillebois  en  Italie, 
1745-1746,  etc. 

PF.ZKNAS,  Pissenœ,  Pissenoruin,  chef-lien  do  can- 
ton (lléran  t),  sur  l'Hérault,  A  22  k il.  nord -est  de  Bé- 
liers; 7,978  habitants.  Cette  ville,  sbuée  sur  le  territoire 
des  Volces  Tectosages,  était  renommée  pour  la  beauté 
de  te*  laine*.  Elle  jouissait  du  droit  latin.  Autrefois  ch4- 
tellenic  dépendante  de  la  vicomté  de  Béliers,  elle  posté- 
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da  t  une  commsnderie  de  templier*.  Simon  de  Monlfort 
•*eo  empara,  et  la  céda  A  Raymond  de  Cahors.'l  211.  Saint 
Lotus  en  fit  l'acquisition,  1261  ;  le  roi  Jean  ('érigea  en 
comté  pour  Charles  d  Artois,  1361.  Elle  fut  ratage  par 
une  compagnie  de  roulicri,  au  commencement  du  15* 
aiècle,  et  de? iot,  plot  tard,  une  dépendance  de»  maisons 
de  Montmorency  ,  Condé  et  Conti.  C'est  à  Pexéoas  que 
Molière  composa  ses  PrécietuM  ridicules.  Le  poète  Sar- 
rasin y  mourut,  1 66 1. 

PEZRON  i  P 1 1 1 1  .  de  Tordre  des  Bernardins,  né  à  Ileo- 
nebon,  en  Bn  lagne.  1 639,  mori,  1706,  laisaa  :  l  Antiquité 
des  temps,  1687  ;  Histoire  étangelique,  confirmée  par  la 
judaïque  et  la  romaine,  1696,  etc. 

PFAFF  (Cbriilophe-Hatlhieu),  théologien  protestant, 
né  à  Stutlgsrd,  1686,  mort,  1760,  professa  la  théologie 
à  Tubingur,  devint  chancelier  de  l'université  de  celte 
Tille,  comte  palatin,  membre  des  étals  de  Wurtem- 
berg, etc.  Il  fit  un  grand  nombre  d'ouvrage»,  entre  au- 
tres :  Dissertations*  autibceliana-,  1719-1720;  Instilu- 
tlonet  hlttoria  ecclesiaslicce,  1727. 

PFEFFEL  (Chrétien-Frédéric),  jurisconsulte  et  pu- 
bliciile  français,  né  a  Colmsr,  1726,  mort,  1807,  fut  ju- 
risconsulte du  roi  en  Alsace,  et  remplit  diverses  fonc- 
tions diplomatiques  pour  les  cours  de  France,  de  Saie, 
de  Deux-Pools.  Il  laissa  :  un  Abrégé  chronologique  de 
Fhistoire  et  du  droit  public  de  l'Allemagne,  1754  et  1776; 
Recherches  historiques  sur  les  droits  des  papes  sur  Avi- 
gnon, 1768;  État  de  la  Pologne,  avec  un  abrégé  de  sou 
droit  public  et  ses  nouvelles  constitutions,  1770.  —  Pfef- 
fel  (Conrad-Golllieb),  littérateur,  frère  du  précédent,  né 
A  Colmar,  1736,  mort,  1809,  fonda  et  dirigea  une  école 
mililare  A  Colmar,  devint  président  dn  consistoire,  1803; 
pois  secrétaire  interprète  de  la  préfecture  du  Haut-Rhin. 
Ses  oeuvres  poétiques  ont  été  réuoies  et  imprimées  a  Tu- 
bingue,  1802  10.  Parmi  s<s  ouvrages  en  prose,  on  re- 
marque les  Principes  du  droit  naturel,  Colmnr.  1781 . 

PFIFFER  (  Fr.-L.  de  ),  lieutenant  général  suisse  au 
service  de  la  France,  né  en  1716,  mort  en  1802,  fit  les 
•iéges  de  Menio,  d'Ypret,  de  Fri bourg  ;  le*  batailles  de 
Rocoox  et  <!  Lauf'  M.  Il  exécuta  à  Lncerne,  où  il  se  re- 
tira après  60  ans  de  service,  un  beau  plan  en  relief  de 
la  Suisse,  de  7  mètres  30  cent,  sur  4  mètres. 

PHACÉE,  roi  d'Israël,  753  i  726  av.  J.-C.,  usurpa  le 
trdne  de  Pbacela.  après  l'avoir  assassiné;  fut  attaqué  par 
Salmanaxar,  roi  d'Assyrie,  qu'il  n'éloigna  qu'A  force 
d'argent,  et  fut  tué  a  Osée,  726. 

PHALANGE,  Phalanx.  corps  de  troupes,  corps  d'ar- 
mée. Tout  corps  d'armée  rangé  dans  un  ordre  com- 
pacte, quelle  que  fût  la  profondeur  des  flles,  était  une 
phalange.  Les  armées  romaines  prenaient  ce  nom  lors- 
qu'elles étaient  rangées  en  ordre  plein.  Plus  tard,  ce 
nom  fut  pins  particulièrement  appliqué  à  l'ordonnance 
lactique  qu'adoptèrent  les  Grecs.  Toute  la  nation  devint 
tacticienne  ;  chaqoe  citoyen  connaissait  In  place  qu'il  de- 
vait occuper  dans  la  phalange  et  les  fonctions  qu'il  de- 
vait y  remplir.  Le  phalangiste,  terrible  tant  qu'il  était 
nni  i  la  masse  de  ses  compagnons  d'armes,  élait  un  être 
presque  nul  lorsqu'il  élait  isolé.  La  phalange,  une  fois 
subdivisée  par  les  accidents  dn  terrain,  n'était  plus  en 
état  de  résister  i  un  ennemi  armé  pour  les  combats 
corps  A  corps.  On  en  a  vu  autrefois  des  eiemples,  à  la 
bataille  de  Taurasinm,  perdue  par  Pyrrhus,  A  celle  de 
Cynocéi  baie,  perdue  par  Philippe ,  roi  de  Macédoine, 
197,  et  à  celle  de  Pydna,  perdue  par  son  Ois  Persée, 
468.  La  force  et  ta  division  de  la  phalange  varièrent  cbex 
les  différents  peuples  de  la  Grèce,  selon  le  nombre  de 
troupes  qu'ils  pouvaient  entretenir,  et  selon  leur  orga- 
nisation politique.  La  première  phalange ,  composée  de 
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troopes  régulières  et  restant  toujours  sur  pied,  fut  celle 
qu'organ'aa  Philippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  et 
doot  la  force  était  de  6,000  hommes.  340.  Ce  ne  fut 
que  sons  Alexandre  le  Grand  qu'elle  prit  la  forme  que 
décrivent  Ëiien  et  Arien,  sous  le  nom  de  phalange  ma- 
cédonienne. Cbex  les  Gréa,  la  phalange  des  hoplites 
formait  le  centre  ou  le  no;  an  du  corps  de  bataille  des 
armées;  celle  des  peltastes,  divisée  en  un  rertain  nom- 
bre de  section-,  couvrait  les  ailes,  et  formait  quelque- 
fois la  réserve.  L'élément  de  formation  de  la  phalauge 
élait  la  file  de  16  hommes,  qui  s'appelait  /orh'X  o  i  ti- 
rhos  ;  elle  était  commandée  par  le  dernier  homme,  qui 
a'appelait  ouragos  ou  serre-file,  et  qui  remplissait  les 
fonctions  de  nos  sergents.  Chaque  phalange  simple  était 
commandée  par  un  pha/angarqiie  ou  général,  ayant 
sous  lui  un  mrraroue  ou  brigadier.  Deux  phalanges  sim- 
ples formaient  une  phalange  double  ou  diphalangar* 
rhie,  et  deux  phalanges  doubles,  la  grande  phalange  ou 
lélraphalangarehie,  de  16,584  hommes.  Les  a  rima  des 
phalangites  étaient  l'épée  courte,  la  pique  ou  sarisse,  de 
20  à  24  pieds;  le  casque,  le  bouclier,  rond  ou  ovale;  la 
cuirasse  ou  corselet ,  et  l«»s  cnemides  ou  bottines  de  eni- 
vre, couvrant  les  jambes. 

PHALANGE,  Ce  mot  signifie  dans  la  théorie  de  Foo- 
rier  commune  sociétaire,  c'rst-A-dire  commune  doot 
tontes  les  familles  sont  associées  en  travaux  de  ménage,  de 
culture,  de  fabrique,  d'éducation,  d'administration,  elc. 
La  phalange  de  Fonricr  doit  être  de  1.500  à  1,800 
hommes.  On  estime,  et  suivant  un  mode  dont  les  pro- 
priétaires eux-mémea  sont  convenus,  toutes  les  parcelles 
de  terre,  toutes  les  constructions  et  les  immeubles  qui 
août  entrés  dans  la  composition  du  domaine  sociétaire. 
La  valeur  de  chacun  de  ces  objets  est  représentée  par  un 
titre  d'actions  qui  donne  hypothèque  sur  toutes  les  ri- 
chesses de  h  réunion  et  nn  droit  proportionnel  sur  le 
droit  de  l'eiploitalioo  annuelle  du  domaine.  La  pro- 
priété individuelle  y  est  conservée,  ainsi  que  l'inégalité 
de  fortune  ;  chacun  se  logera  comme  il  l'entendra,  sui- 
vant son  goût  et  sa  bourse;  chacun  sera  cbex  lui,  libre 
de  ne  communiquer  avec  personne,  si  cela  lui  convient. 
VoilA  l'élément,  le  noyau  de  l'association  phalansté- 
tienne,  ce  que  Fnurier  appelle  une  phalange. 

PHALANSTERIRNS,  discijdes  de  Fourier.  V.  PHA- 
LANGE, théorie  de  Foorhr,  ci-dessus. 

PHALANTE,  Phalantus ,  Lacédémonien ,  cher  des 
Parthéoien*,  r.mda  la  colonie  deTarmte,  707  av.  J.-C, 

puai,  a  lus,  tyran  dAgrlgente,  Cretois  d'origine, 
s'empara  du  pouvoir,  566  av.  J.-C,  et  mourut  lapidé 
par  ses  sujets,  550  ou  556.  Il  reste  sous  son  nom  des 
Lettres  apocryphes,  publiées  à  Oxford,  1718,  A  Grœniu- 
gue,  1777,  A  Lelpsick,  1823. 

PHALSBOURG,  Phalsburg,  ville  de  France  iM-  ur- 
the),  chef-lieu  de  cautoo,  A  17  kîl.  nord-est  de  Sarre- 
bourg  ;  5,722  habitants.  Cette  ville  fut  fondée  par  l'élec- 
teur palatin  Georges-Jean.  1570;  cédée  à  la  France, 
1661,  et  fortifiée  en  1679. 

PHARA.MOND  ou  FARAMOND,  personnage  douteux 
qni  nous  est  donné  comme  le  premier  roi  qui  conduisit 
les  Francs  Saiiens  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gauche  dn 
Rhin;  comme  le  premier  qui,  maître  d'une  partie  de  la 
Belgique,  essaya  déformer  une  nouvelle  monarchie  dans 
la  belle  contrée  qui  forme  aujourd'hui  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  France.  Il  nous  est  donné  comme  le 
fils  de  Marcomir  ou  Marcomer,  chef  de  l'nne  des  nom- 
breuses tribus  de  la  confédération  franque,  et  qni  parait 
avoir  joué  un  rôle  assez  important  sous  l'rmpereurThéo- 
dose  1".  Le  règne  de  Pharamond  est  plac*  entre  les  an- 
nées 420  et  427  de  J.-C.  Quelques  historiens  supposent 
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qu'il  passa  le  Rhin  vert  419,  s  avança  jusqu'à  Tongres, 

et  fut  enterré  à  Frankenberg.  Clodioo,  un  de  ses  fils, 
lui  succéda,  428. 

PHARAON,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de  roi» 
d'Egypte,  soit  que,  en  langue  égyptienne,  ce  mol  voulût 
dire  roi,  suit  qu'il  fût,  comme  les  noms  de  César,  de  Pto- 
lëroée.  etc.,  le  nom  d'un  chef  de  dynastie  que  la  plupart 
de»  monarques  prenaient  en  montant  sur  le  trône.  Les 
plus  remarquables  sont  :  1°  celui  quienleta  Sara,  femme 
d'Abraham,  la  croyant  sa  sœur,  il  qui  la  renvoya  com- 
blée de  présents,  sitôt  qu'il  fut  détrompé  ;  2°  celui  dont 
Joseph  expliqua  les  songes  et  qui  le  com'  la  de  bienfaits  ; 
5°  celui  qui  commença  \*  persécution  coutre  les  Israé- 
H  es,  et  qui  ordonna  <lc  faire  mourir  tons  leurs  premii  rs- 
nés  :  ce  fut  à  sa  cour  qu'on  éleva  Moïse,  sauvé  des  e  ut  : 
on  le  croit  le  même  qu'Aménopbis  II;  4°  celui  à  qui 
MoI*e  demanda  la  permi-sion  d'emmener  les  Hébreus, 
et  sous  qui  l'Egypte  se  vit  frappée  de  dons  *  plaies;  il  fut 
englouti  avec  une  immense  armée  dans  la  mer  Rouge  ; 
5*  celui  qui  ofTrit  un  rsile  è  Adad,  fils  du  roi  didumée. 
Chassé  de  ses  États  par  David  ;  6"  celui  qui  donna  sa  fille 
en  mariage  a  Salomon,  avec  la  ville  de  Gasa  pour  doit 
7*  Séxac,  qui  reçut  dans  son  royaume  Jéroboam,  ré- 
volté contre  Salomon,  déclara  la  guerre  a  Roboam,  fils 
de  ce  dernier  ;  prit  les  v  Hes  les  plus  fortes  de  la  Pales- 
tine, et  entra  victorieux  daos  Jérusalem  ;  8'  Sélhoo.  qui 
fit  alliance  avec  Ésécbias  contre  Sennscbérib,  710  av. 
J.-C.  ;  9"  Néchos,  qui  fit  la  guerre  i  Josias  et  le  vain- 
quit ;  10°  et  enfin  Uophra,  ou  Épîirée,  ou  Apriès,  qui  se 
ligua  a»ec  Sfdécias  contre  ISahuchodonotor.  On  ne  p»ut 
former  que  des  ronjectures  sur  le  nom  et  l'époque  pré- 
cise des  six  premiers  Pharaons  ;  on  sait  seulement  qu'il 
y  eut,  dans  l'intervalle,  des  Aménophis  et  des  Amosis  ou 
Amasis. 

PHARASMANE,  nom  commun  à  sept  rois  d'ibérie. 
Pharasmane  l'r,  fils  de  Milhridate,  était  déjà  sur  le  trône 
en  l'an  35  de  J.-C.  Il  s'allia  aux  Romains,  fit  la  guerre 
au  roi  des  Parlhes,  Art  .ban  III.  47;  à  Milhridate  son 
frère,  roi  d'Arménie  :  fit  conquérir  ce  royaume  par  Uha- 
damiste  son  fils,  51.  Rbadamiste  avait  perdu  et  recon- 
quis plusieurs  fois  l'Arménie,  lonqu'enfin,  privé  de  tout 
espoir,  il  revint  dans  l'Ibèrie,  où  il  fut  tué  par  les  or- 
dres de  son  père,  à  cause  des  inquiétudes  qu'il  lui  in- 
spirait, 54.  Pharasmane  tenta  une  nouvelle  invasion  en 
Arménie,  58  ;  on  ne  sait  plus  rien  de  ce  roi  d  i  uis  celte 
époque.  —  Pharasmane  II,  se'on  la  chronologie  géor- 
gienne, commença  de  régner  eu  l'an  72.  Il  était  sous  la 
dépeudinre  d'Frovant,  roi  d  A-ménie.  Il  secourut  Ero» 
vaut  contre  Ardasrhès,  le  véritable  héritier  du  trône 
d'Arménie,  7S  ;  se  battit  avec  courage  et  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  après  la  défaite  d  Erovant.  Il  régna  jus- 
qu'en l'an  87,  et  eut  pour  successeur  Asork,  son  fils.  — 
Pharasmane  Ilf,  successeur  de  son  père  Iiamazas;»  sur 
le  trône  d'Armazi,  115,  défit  MitUridate,  roi  de  Géorgie, 
et  donna  ses  Etals  a  Pharnabazc.  Il  défit  Milhridate  cl 
les  Perses  dans  un  second  combat  dans  les  plaines  de 
Rekbani.  Lrs  Persans  irrités  eurent  recours  à  la  trahi- 
son et  parviortnt  a  faire  empoisonner  Pharasmane  III, 
122.  —  Pharasmane  IV,  fils  d  Adain  et  petit-fils  de  Pha- 
rasmane Ilf,  monta  sur  le  trône  en  l'an  125,  et  mourut 
en  l'an  182.  Il  engagea  les  Alains  à  faire  une  irruption 
dans  la  Médic  et  daos  l'empire  romain,  134.  —  Pharas- 
mane V,  fils  de  ftarsahakhar,  succéda  à  son  f.  ère  Tiri- 
date,  405;  chassa  les  Persans  de  la  Géorgie,  et  mourut 
peu  aprè  ,  en  l'an  408.  —  Pharasmane  VI  (ut  le  succes- 
seur de  Pacorus,  528.  Sous  son  règne  les  Persans  rava- 
gèrent plusieurs  fois  la  Géorgie.  —  Ph  rasmane  VII , 
successeur  et  neteu  du  précédent,  monta  sur  le  troue 
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en  l'an  525,  et  mourut  en  557,  sans  avoir  rien  fait  de 

remarquable.  Son  successeur  fut  Pacorus  H. 

PHABE,  Pharos,  petlc  ile  voisine  du  port  d'Alexan- 
drie, fut  jointe  au  continent  par  un  môle  de  7  stades, 
285  de  J.  C. 

PHAKE,  espèce  de  grand  fanal  qne  l'on  met  sur  de 
hautes  tours  construites  è  l'entrée  ou  aux  environs  des 
I  orts  pour  éctairrr  les  vais  eaux  qui  sont  en  mer  et  qui 
approchent  des  cotes  pendant  la  nuit.  Le  pins  ancien 
phare  dont  l'histoire  fasse  meulion  est  celui  du  promon- 
toire de  Sistée.  Il  y  en  avaitaussi  danslePiréed'A  bèneset 
dans  la  plupart  des  ports  de  la  Grèce;  le  plus  fameux 
fut  c  lui  que  l' lui  mée  Piiiladelphe  fit  élever  dans  t'ile 
de  Pharos,  près  <îe  la  rive  d'Alexandrie  eo  Egypte,  et 
qui  mérita  d'être  compté  parmi  les  merveilles  de  l'uni, 
vers.  Il  fut  élevé  par  le  Gnidif  n  Sostrate.  470  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Ou  lui  donna  le  nom  de  Phare,  de  11  e 
de  Pharos  où  il  avait  été  élevé.  Depuis  cette  époque,  on 
désigna  sons  ce  nom  toutes  les  autres  tours  dest  nees  au 
même  usage.  Celui  que  les  Romains  avaient  fait  placer 
à  Boulogne-sur-Mer.afln  de  guider  les  vaisseaux  qui  pas- 
saient de  la  Grande-Bretagne  dans  lei  Gaules,  subsUlart 
encore  en  1613.  M.  Lemome  proposa  de  substituer  aa 
feu  de  charbon  de  terre  une  lampe  d'argent.  Presnei 
apporta  de  grands  perfectionnement!  dans  la  construc- 
tion des  phares. 

PHARISIENS,  du  root  hébreu  Phanu  (réparer),  parce 
qu'ils  affectaient  de  se  séparer  du  peuple  par  l'e» teneur 
exclusif  d'une  sainteté  hypocrite.  Cette  secte  juive,  dont 
l'origine  remonte  a  180  ou  2u0  ans  av.  J.-C  ,  était  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  puissante  de  la  Judée  a  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ.  Les  senhes  ou  docteurs  de  la  loi 
é'aent  tous  d  u  s  leurs  rangs.  Ils  admettaient  la  loi  de 
Moisi*,  les  prophètes,  les  hagiograplies  et  les  traditions. 
Ils  attribuaient  tout  à  Dieu  et  au  destin  ;  croyaient  à 
l'existence  des  anges,  à  l'immortalité  de  l'âme,  et  suppo- 
saient, en  faveur  des  Ames  des  justes,  une  espèce  de  mé- 
tempsycose, d'après  laquelle  eles  pouvaient  revenir 
sur  la  terre  et  animer  d'autres  corps.  Ils  ne  voulaient 
pas  d'étranger  pour  roi.  L<  ur  crédit  tomba  et  ils  fureot 
en  butte  aux  persécutions,  quand  le  grand  prélre  Ifyr- 
can  eut  abandonné  leur  secte  ipour  celle  des  sadureens. 
Ils  furent  emprisonnés,  massacrés,  et  ceux  qui  échappè- 
rent, forcés  à  fuir  dans  le  désert.  Leur  doctrine  fut  dé- 
fenduesnus  peine  de  mort.  La  persécution  contioua  soua 
Aristobule,  fils  d'Hvrcan,  et  sou*  Alexandre,  qui  plus 
taid  leur  rendit  leurs  honneurs  et  leurs  bi.ns.  Us  repri- 
rent alors  leur  ancienne  puissance,  et  la  gardèrent  jus- 
qu'à la  ruine  de  Jérusalem. 

PH ARN'ABAZE,  nom  très-commun  dans  l'ancien  em- 
pire des  Perse*.  La  guerre  du  Péloponèse  fut  allumée 
par  un  Pbaruabaze,  satrape  de  Phrygie,  qui  se  fil  bat- 
tre aiu  batailles  d'Abydos  et  de  Cyziqu*,  par  Alcbiade, 
4M-4IO  ar.  J.-C,  .  devint  l'ami  d  Athènes,  407,  et  rem- 
porta, de  moitié  avec  Conon,  la  victoire  de  Cnide,  sur 
la  flotte  Ucédémonienne,  394.  Un  autre  Pbarnahase  fut 
le  fondateur  de  la  première  dynastie  d-s  rois  d'ibérie, 
délivra  ce  pays  de  la  domination  des  Perses  le  divisa 
en  huit  provinces,  et  mourut,  215  av.  J.-C,  après 
avoir  régué  pendant  25  ans. 

PHA RN ACE  1".  roi  de  Pont,  184-157  av.  J.-C;  fils  de 
Milhridate  V,  fil  la  guerre  à  Eumèoe,  roi  de  Per- 
gtme. 

PIIARKACE  II.  roi  du  Bosphore  Cimmérien,  fils  «le 
Mitbridalc  le  Grand,  monta  sur  le  trône,  f»4  av.  J.-C.  ; 
rul  a  laqué  par  César,  47;  perdit  la  bataille  de  Zela  et  fol 
réduit  en  trois  jours.  Il  capitula  daos  Sloone,  et  se  vit 
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temps  après. 

PHARSALE,  Pharsalus  ou  Pharsalia,  aujourd'hui 
Farsa,  v  Ile  de  Thessalie,  à  l'eit  de  l'Epidanus  et  prêt 
de  l'Enipée,  fot  immortalise  par  la  victoire  que  César 
y  rempo  ta  «ur  Pompée,  705  de  Rome,  48  av.  J.  C.  La 
guerre  ci- île  de  César  et  de  Pompée  lut  le  sujet  de  la 
Pharsale  de  Lucain. 

PHAYLIXS,  général  phocéen,  frère  et  successeur 
d'Onomarque  dans  le  comniandemuit  des  Phocéens, 
vainquit  les  Béotiens,  2S2  av.  J.-C  ;  pilla  le  temple  de 
Delphi,  et  momut  peu  de  temps  après  59. 

PHEDOX  D'ÉLIS,  disciple  et  ami  de  Socrate,  fit, 
daos  sa  jeunesse,  prs  par  des  pirates  el  racheté  par  So- 
crate.  A  la  mort  de  son  maître,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie et  y  fonda  l'école  dite  d'Élis. 

PHEDRE,  Phadra,  Qlle  du  roi  de  Crète  et  de  Pasl- 
pbaé,  sœur  d'Ariane  et  femme  de  1  hésée,  roi  d'Athè- 
nes; codçuI  pour  Hippolyte,  son  beau-frère,  un  grand 
amour,  auquel  ce  prince  ne  répondit  pas.  Pours'en  ven- 
grr  elle  l'accusa  auprès  de  son  père  d'avo  r  touIu  la 
séduire,  et  causa  ainsi  la  mort  du  jeune  prince.  Phèdre 
se  p*ndit  de  désespoir  quelque  temps  après. 

PHÈDRE,  Phœdrus,  philosophe  épicurien  grec,  flo- 
rlssait  daos  Athènes,  environ  50ans  av.  J.-C.  Il  composa, 
entre  autres  écrits,  nn  Traité  de  la  nature  des  Dieux. 

PHÈDRE,  fabuliste  latin,  né  dans  la  Piérie  (Macé- 
doine),  50  ans  av.  J.-C.  ;  était  csrlavc  à  Rome  ;  fut  af- 
franchi par  Auguste;  perdit  sa  fortune  pour  avoir 
froissé  Séjan,  et  mourut  sous  le  règne  de  Claude,  44  de 
J.-C.  lia  laissé  cinq  livres  de  fables  qui  forent  attri- 
bues a  tort  a  Nlco'as  Perotti,  écrivain  du  15e  siècle.  La 
première  édition  de  PhHre  fot  p-ibliée  à  Troyes,  p*r 
Pithcn,  1596.  sur  un  manuscrit  trouvé  par  son  frère 
Franc-iis.  Ce  manuscrit,  longtemps  égaré,  fut  retrouvé 
en  1780,  copié  et  publié  par  M.  Berger  de  Xivrey, 
1830.  t 

PHÉLIPPEAUX  (A.  LE  PICARD  de),  officier  d'ar- 
tillerie, né  en  1768,  mort  de  la  peste  en  t"99;émigra 
en  1791  ;  fit  la  campagne  de  1792;  organisa  ur.e  insur- 
rection royaliste  dans  les  départements  du  centre.  1795; 
a'empara  de  Sancerre;  fot  fait  prisonnier  à  Bourges; 
parvint  à  s'échapper;  fut  chargé  par  l'amiral  Sydney 
Sraiih  de  la  défeme  de  Saint-Jean  d'Acre  contre  les 
Français,  et  contribua  beaucoup  a  faire  lever  le  s  ége. 

PHELYPEAUX,  maison  célèbre  dès  le  commence- 
ment du  15*  siècle,  par  les  grands  hommes  qui  eu  sont 
sortis  et  par  les  charges  dont  ils  ont  été  revêtus,  a  donné 
i  la  France  un  chancelier,  dit  secrétaires  d'État  et  plu- 
sieurs grands  officiers,  commandeurs  des  ordres  du  roi. 
—  Phéiypeaui  (Jean)  fut  conseiller  du  n  i,  lieutenant 
général  à  Blois.  —  Pbélypeaux  (Philippe),  fils  de 
Jean.  —  Pbélypeaux  (Jean  II  du  nonV,  fils  de  Ph  lippe, 
mourut  le  20  mai  1461.  —  Pbélypeaux  (Guillaume),  fila 
du  précédent,  vivait  à  Blois  vers  l'ao  1  (88,  mourut  en 
1527.  —  Pbélypeaux  (Raymond),  seigneur  de  la  Cave, 
de  la  Vrillière  et  de  Saint-Lubin,  fils  du  précédent.  — 
Pbélypeaux  (Louis),  seigneur  de  la  Cave  et  de  la  Vril- 
lière.  conseiller  au  pr&idial  de  Blois,  épousa,  parc  n- 
trat  du  22 août  1557,  Radegonde  Garrant,  fille  de  Jean 
Garraut,  seigneur  de  la  Qunotc.  Leurs  enfants  forent  : 
1°  Raimood,  seigneur  d'Herbant  ;  2°  Salomon,  seigneur 
des  Landes,  auditeur  des  comptes  en  1592,  puis  maitre 
des  comptes  depuis  le  1 2  juillet  1594  jusqu'en  16.15,  mort 
le  2  octobre  1655,  sans  a» oir  été  marié;  3°  Jacob,  abbé 
de  Boorgmoyen  el  de  l'Esterp,  reçu  conseiller  au  parle- 
ment le  16  mars  1601,  mort  te  25  octobre  1645;  4  ■  Paul, 
tige  de  la  branche  des  seigneurs  de  Pontchartralo ; 
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5°  Jean,  soigneur  de  Ville-Savin,  comte  de  taxa  occis, 
secrétaire  des  commandements  de  la  reine  Marie  de 
Médicis  et  conseiller  d'État,  mort  le  25  novembre  1660. 
—  Phélypeani  R  moud),  seigneur  d'IIerbaut,  de  la 
Vrillière  et  du  Verger,  né  a  B  ois  eu  1560;  après  avoir 
été  lait  secrétaire  de  la  ch  imht  e  du  roi  le  25  août  1590; 
trésorier  des  parties  rasu  Iles  en  1591;  trésorier  de  l'é  • 
pirgne  en  1599,  succéda  à  Paul  Pheh  peaux,  seigneur  de 
Pontchartrain,  ton  frère  cadrt,  dans  la  dignité  de  secré- 
taire d'État,  le  5  novembre  1621.  et  mourut  A  Suze,  en 
Piémont,  le  2  mai  1629.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du 
3  juillet  1591,  Claude  Gobelin,  tille  de  Balthwar  Gobe- 
lin,  trésorier  de  l'épargne,  puis  président  des  cou  pies, 
et  d'Anne  de  Kaconis,  dont  il  eut  :  t°  Baltbasar,  seigneur 
d  Hrrbaut,  tige  de  la  branche  d'IIerbaut  ;  2*  Louis,  sei- 
gneur de  la  Vrillière,  tige  de  celle  de  la  Vrillière  ;  3°Au- 
toine,  seigneur  du  Verger,  tige  de  celle  du  Verger, 

Branche  des  seigneurs  d'Hcrbaut. 

Phélypeanx  (Balihasar),  cbet  aller,  seigneur  d'Her- 
baut,  Pis  ainé  de  Raimond  Ph«  lypeaux,  reçu  conseiller 
au  parlement  le  18  février  1618,  puis  trésorier  de  l'épar- 
gne et  conseiller  d'Etat,  mourut  le  15  février  1665.  — 
Phélypeaux  (Françoisi,  seigneur  d'IIerbaut,  conseiller 
an  parlement,  épousa  Anne  Lolsel,  fille  d'Antoine  Lolsel, 
conseiller  au  parlement,  dont  il  eut  :  1*  Antoine-Fran- 
çois, qui  suit;  2*  Louis-Balthasar,  doctedrde  Snrhonne, 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Pars  en  169 1  ;  abbé  de  To- 
ronet,  diocèse  de  Fréju's,  eo  1697;  agent  général  du 
clergé  en  1701  et  évéquede  Riex  en  1713  ;  5°  Henri,  ca- 
pitaine de  vaisseau,  tué  au  combat  naval  près  de  Malsg», 
le  21  août  1704.  —  Phélypeaux  (Antoioe- François),  sei- 
gneur d'Herbant,  intendant  général  de  la  marine,  mou- 
rut h  Mnlaga,  le  10  octobre  1701,  de  In  blessure  qu'il 
avait  reçue  sur  le  vaisseau-amiral,  an  cmnat  où  «on 
frère  fut  tué.  —  Phélyp.-aux  (George),  seigneur  d'Hcr- 
baut, reçu  conseiller  au  parlement  le  50  mars  171»;  ae 
démit  de  celte  charge  pour  avoir  celle  delieuteoant  pour 
le  roi  au  gouvernement  du  Blaisois.  pour  laquelle  H 
prêta  serment  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  le  2  mars 
1725. 

Branche  des  marquis  de  la  Vrillière. 

Pbélypeaui  (Louis),  seigneur  de  la  Vrillière  et  de 
Chateau-sur-Loire,  baron  d'Henry,  etc.,  second  fils  de 
Raimond,  seigneur  d'Hcrbaut  et  tecrétaire  d  État,  fot 
fait  conseiller  d'État  le  20  décembre  1620,  secrétaire 
d'État  après  la  mort  de  son  père  le  26  juin  1629,  com- 
mandeur, préroi  et  maître  des  cérémonies  des  ordres  du 
roi,  le  1"  avril  1643,  et  mourut  le  5  mai  1681,  Igé  de 
85  ans.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  faoât  1635, 
Marie  Parlicdlc,  morte  le  23  août  1670,  fille  de  Michel 
Particelle,  seigneur  d'Emeri  et  de  Tboré,  surintendant 
de  Gnancis,  dont  il  eut  :  1'  Louis,  reçu  en  survivance 
de  la  eharge  de  secrétaire  d'Etat  en  1648,  dont  il  se  dé- 
mit en  1669;  2°  Balthasar,  marquis  de  Cbâteauneof,  qui 
suit  ;  5'  Michel,  conseiller  au  parlement,  abbé  de  >  œil, 
de  Salot-Lo  et  de  l'Absie,  nommé  évèijue  d'Uxea  le  22 
novembre  1604,  et  archevêque  de  Bourges  eo  1676, 
mort  subitement  à  Paris  le  2H  avril  1694.  âgé  de  52  ans  ; 
4*  Augustin,  chevalier  de  Malte  en  1647  et  capitaine  de 
galère,  mort  sur  son  bord,  proche  de  Vigo,  en  Espa- 
gne, l'an  1675;  5»  Raimond,  comte  de  Saint-Florentin, 
lieuteuant-coloncl  du  régiment  colonel  général  de  dra- 
gons, mort  à  Mons,  le  9  août  1692,  des  ble<sures  qu'il 
avait  reçues  au  combat  de  S  elnk>rque;  6"  Pierre,  ba- 
ron d  Herty,  brigadier  des  armées  du  roi,  mettre  dé 
camp  du  régiment  royal-daupbio-étraoger,  mort  en 
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1691  Phélypeaux  (Balthasar),  marquis  de  Châlean- 

neuf,  de  Tan!»',  de  Thoré,  t te,  fut  d'abord  aumônier  da 
roi,  abbé  de  l'Absie  et  de  Quincy,  conseiller  au  parle- 
ment, puis  fut  reçu  secrétaire  d'État  en  survivance  de 
ion  pire,  l'an  1669,  sur  la  démission  de  son  frère ainé.  Il 
commença  d'exercer  celle  charge  en  1C76.  Il  arait  ob- 
tenu par  commission,  en  1671,  celle  de  commandeur  et 
accrétaire  des  ordres  da  roi,  dont  il  fot  pourvu  en  titre 
l'an  1685.  Il  mourut  en  ta  terre  de  Châieaun'tt',  allant 
aux  eaux  de  Bourbon,  le  27  avril  1700.  —  Phélypeaux 
(Lnuis),  marquis  de  la  Vrillière,  de  Chdteauneuf,  de 
Tanlay,  comte  de  Saint  Florentin,  baron  d'iïervy,  etc., 
né  le  14  avril  1672,  fut  f.iit  secrétaire  d'Etat  après  la 
mort  de  son  père,  le  10  mai  1700  pois  commandeur  et 
secrétaire  des  ordres  du  roi  le  18  mai  de  la  même  année; 
fut  conte  Per  da  conseil  de  régence  pendant  la  minorité 
de  Louis  XV,  et  mourut  à  Fontainebleau  le  17  septem- 
bre 1725,  dans  la  55e  année  de  son  Age.  Il  avait  épousé, 
le  1*'  septembre  1700,  Françoise  de  MtfUy,  fille  de 
Louis,  comte  de  Mailly,  maréchal  de  camp  des  armées 
du  roi. 

Branche  des  srigneurt  du  Verger. 

Phélypeaux  (Antoine),  aeigneur  du  Verger,  5*  fils  de 
Raimond  Phélypeaux,  seigneur  d'Herbaut,  secrétaire 
d'Etat,  fut  rrçti  conseiller  au  parlement  le  19  juillet 
1629;  fut  hit  ensuite  intendant  de  justice  en  Bourhoo- 
nais,  puis  conseiller  d'Etat,  et  mourut  le  19  mars  1665. 
De  son  mariage  arec  Marie  de  Villehoia,  fille  de  Jacques 
de  Villebois,  miltre  d'tuVel  du  roi,  il  eut  :  1*  Itaimond- 
Balthasar,  qui  suit;  et  2°  Jacques-Antoine  Phélypeaux, 
qui  fut  d'abord  agent  général  du  clergé  de  France.  Il 
eut,  au  mois  d'avril,  l'abbaye  de  Bo'trgmojen,  ordre 
de  Saint-Augustin,  diocèse  de  Chartres,  dont  il  donna 
sa  démission  en  1692,  pour  élre  unie  a  l'éTéché  de  Blois. 
Il  fut  nommé,  le  51  octobre  1690,  A  l'éTéché  de  Lodève, 
qui  fut  pn  eonité  et  proposé  pour  lui  A  Rome  les  25  ju'n 
et  I*»  juillet  1692;  fut  ensuite  sacré  le  24  août  de  la 
même  année.  L'abliaye  de  Nants,  ordre  de  Saint-Benoit, 
diocèse  de  Vnhre»,  lui  fut  donnée  le  27  décembre  1694, 
et  celle  de  Saint-Sauveur  de  Lodève,  du  même  ordre,  le 
51  octobre  1697.  Il  harangua  le  roi  A  la  tète  des  dépu- 
tés des  élats  de  Languedoc  le  10  août  1706,  et  il  obtint 
encore  l'abliaye  de  Saint  Gilles  sur  le  Khune,  ordre  de 
Saint-Benoit,  diocèse  de  Nîmes,  le  8  janvier  1721.  Il 
mourut  dans  son  diocèse  sur  la  fin  du  mois  d'avril  1752. 
—  Phélypeaux  (Raimood  Baltbasar),  aeigaeur  da  Ver- 
ger, lienlenant  général  dra  armées  du  roi,  conseiller 
d'Etat  «Tépée,  après  avoir  été  envoyé  extraordinaire  * 
Cologne,  1698.  fut  ambassadeur  extraordinaire  à  Turin, 
1700,  pais  nommé  xice  roi  du  Canada,  1709,  où  il  mou- 
rut, sans  alliance,  en  décembre  1715. 

Branche  des  comtes  de  Ponlchartrain. 

Pbélrpeaux  (Paal).  seigneur  de  Ponlchartrain,  4*  fils 
de  Louis  Phélypeaux,  seigneur  de  la  Vrillière,  né  à  Blois 
l'an  (569,  joignit  A  la  facilité  d'nn  heureux  géoic  toutea 
les  lumières  que  peut  fournir  une  excellente  édoeatlon, 
et  entra  dans  les  affaires,  quoique  très-jeune,  dès  l'an 
1588.  Aprèa  en  atoir  pris  les  premièn  s  teintures  tous 
M.  de  Révol,  secrétaire  d  État,  il  acheva  de  se  perfec- 
tionner anus  M.  de  Villeroi,  et  fut  poursn,  par  Henri  IV, 
de  la  charge  de  secrétaire  des  commandements  de  la 
reine  Marie  de  MéJicis  ;  il  la  remplit  avec  tant  de  zèle 
et  de  capacité,  que  cette  prinesse  lui  procura  celle  de 
secrétaire  d'Etat,  a  la  place  de  M.  Forget  du  Frêne,  et 
le  21  avril  1610,  il  entra  en  exercice  peu  de  temps  avant 
la  mort  du  roi.  Lorsque  le  gouvernement  fut  tombé  entre 
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les  mains  de  la  reine,  sa  bienfaitrice,  il  aida,  par  tes 
sages  conseils,  à  maintenir  l'autorité  de  la  régeoce  et  la 
tranquillité  des  peuples.  Les  affaires  les  plus  importantes 
qui  survinrent  daoa  la  suite,  et  surtout  celles  de  la  reli- 
gion, passèrent  par  ses  mains.  On  lui  donna  ordre,  en 
1615,  de  te  joindre  à  M.  de  Villeroi  pour  faire  cesser  les 
mécontentements  de  M.  le  prince  de  Coudé,  qui  s'était 
retiré  de  la  cour  et  qui  avait  rassemblé  à  Coacy  les  ducs 
de  Loogaevil'e  et  de  Mayenne,  le  comte  de  Saint-Paal 
et  le  maréchal  de  Bouillon.  M.  de  Ponlchartrain  tra- 
vailla aux  règlements  qui  furent  faits  dans  l'assemblée 
des  notables  A  Rouen,  l'an  1617,  et  eut  la  meilleure  part 
an  traité  de  paix  qui  fut  conclu,  l'an  1619,  avec  la  reine 
mère,  peu  après  son  évasion  de  Blois.  Les  mouvements 
des  huguenots,  qui  refusèrent,  en  1620,  de  se  séparer  à 
Loudun,  et  qui  convoquèrent  la  même  année  noe  as- 
■emblée  i  la  Rochelle,  forent  reprimés  par  les  soins  de 
M.  de  Ponlchartrain.  Enfin,  ce  sage  ministre,  dont  les 
forces  s'étaient  épuisées  par  son  extrême  application, 
tomb  j  malade  au  siège  de  Montauhan,  où  il  avait  accom- 
pagné le  roi,  en  1621 .  11  ae  fit  porter  à  Castel- Sarrasin, 
où  il  mourut  le  21  octobre,  âgé  de  52  ans.  —  Phélypeaux 
(Louis,  1*'  du  nom),  seigneur  de  Poutchartrain,  n'était 
âgé  que  de  8  ans  lors  de  la  mort  de  son  père.  Il  fut  néan- 
moins gratifié  de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat,  à  condi- 
tion que,  pendant  sa  Jeunesse,  elle  serait  eiercée  par 
Raimood,  son  oncle,  auquel  il  en  donna  depuis  sa  démis- 
sion. Après  asoir  été  conseiller  an  parlement,  en  1657,  il 
fut  président  a  la  chambre  des  comptes  en  1650,  et  mou- 
rut le 50  avril  1685.  Agé  de  72ans  - Phélypeaux  (Louis), 
chevalier,  comte  de  Pontcbarlrain,  né  le  29  mars  1615, 
fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris  le  11  février 
1661,  A  l'âge  de  17  ans.  Il  exerça  celle  chsrge  avec  dis- 
tinction jusqu'en  1667,  qu'il  fut  choisi  au  mois  d'août, 
par  Louis  XIV,  pour  remplir  la  place  de  premier  pré- 
sident au  parlrmeol  de  Bretagne.  Il  contribua  A  affermir 
la  paix  dans  celle  province,  qui  avait  été  fort  agitée.  En 
1687,  il  fut  nommé  intendant  des  finances.  Eu  1689,  il 
succéda  h  M.  le  Pelletier  dans  la  charge  de  contrôleur 
général  des  finances.  A  la  On  de  1690,  il  fut  fait  aerré- 
taire  d'Etat  après  M  de  Seignelai,  mort  au  mois  de  no- 
vembre de  cette  anuée,  et  réunit  A  cette  charge  le  soin  et 
la  direction  d«<  académies  qui  en  avaient  été  détachées, 
et  particulièrement  de  l'Académie  des  belles-lettre»,  à 
laquelle  il  donna  une  nouvelle  forme.  Il  fot  fait  chance- 
lier et  garde  des  sceaux  de  France  en  1 699.  Peu  après,  le 
roi  le  nomma  commandeur  de  ses  ordies.  Après  avoir 
encore  servi  l'Etat  pendant  15  années  comme  chance- 
lier, il  se  retira  dans  la  maison  de  l'iostitoiion  des  pères 
de  l'Oratoire.  Louis  XIV,  qui  n'avait  consenti  qu'avec 
peine  A  sa  retraite,  lui  conserva  tous  les  honneurs  attache* 
A  la  première  dignité  du  royaume,  et  Louis  XV  l'honora 
nne  fois  de  sa  visite  par  respect  pour  sa  vertu.  Il  mourut 
dans  son  château  de  Ponti  hartrain,  au  milieu  de  sa  fa- 
mille, le  22  décembre  1727,  dans  la  85*  année  de  aoo 
Age.  Il  fat  inhumé  sans  aucune  pompe  ni  monument, 
comme  il  l'avait  ordonné,  dans  sa  chapelle  de  l'église 
Saint-Germain  l'Auxerrois  A  Paris.  11  laissa  an  fils  n ni- 
que. Phélypeaux  (Jérôme),  comte  de  Pontcbarlrain  et 
de  Palluau,  marquis  de  Cbrfboulonne  et  de  Chdtrau- 
neuf-sur-Cher,  baron  des  Iles  de  Bouyn  et  de  R;e,  etc.. 
commandeur  des  ordres  du  roi  et  ci-de«ant  secrétaire 
d'Etat,  qui  a  été  marié  denx  fois.  —  Phélypeaux  de  Pont- 
cbarlrain (  Jean-Frédéric),  comte  de  Mau>epas,  aé  le 
9  juillet  1701,  fut  reçu  de  minorité  chevalier  de  l'ordre 
de  Malte  au  grand  prieuré  de  France,  le  4  août  1705.  il 
fat  pourv  u  de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  et  de*  com- 
mandements de  Sa  Majesté,  par  la  démission  de  aon 
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père;  en  prêta  le  serment  le  13  novembre  1715,  et 
l'exerça  au  commencement  de  1718.  Il  fat  fait  comman- 
deur, secrétaire  de»  ordrei  du  roi,  et  prêta  serment  pour 
cette  charge  le  26  mars  1724.  ayant  été  élu  honoraire  de 
l'Académie  royale  des  sciences  le  11  avril  1725.  Il  y  prit 
séance  le  4  juillet  suivant. 

p  h  i  n  k  i  E  (La),  qn'on  a  souvent  confondue  avec  la 
Palestine  ou  la  Syrie,  consistait  en  une  langue  de  terre 
a'étendant  le  long  des  cotes  de  ta  Méditerranée,  drpuis 
Aradni,  sur  l'Eleuthéros,  jusqu'à  Tyr.  Le  nom  de  Phé- 
nicie  Ini  vient  de  Phénix,  fils  d'Agénor,  un  de  ses  rois; 
on  bien  encore  des  palmiers  (phoini*  en  grec),  qui  cou- 
rraient son  territoire.  Le  sol  sablonneux  était  coupé  par 
laa  monts  boisés  du  Liban  et  de  l'anii-Liban.  Elle  ne  for- 
mait pas  nn  aeul  Etat  ;  on  y  comptait  plusieurs  villes , 

pales  étaient  Tyr,  Sidon ,  Béry te,  Bybioe,  Tripoli* ,  Aco 
ou  PlolémaFs.  La  plus  ancienne  était  Sidon  (aujourd'hui 
Sald),  fameuse  par  ses  travaux  d'art  et  surtout  aa  ver- 
rerie. Toutes  ces  villes  n'étaient,  dans  l'origine,  que  des 
colonies  ou  des  dépendances  des  métropoles.  Plus  tard , 
elles  se  déclarèrent  indépendantes  et  formèrent  une  li- 
gne à  la  léte  de  laquelle  Tyr  fut  placée ,  de  1000  à  600 
av.  J.-C.  La  Pbénicie  faisait  partie  de  l'empire  médo- 
persan,  et  fut  gouvernée  successivement  par  Alexandre, 
les  Séleucides  et  Home.  Les  premiers  Phéniciens  menè- 
rent d'abord  une  vie  nomade,  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  s'étendireot  en  Paleatine,  d'où  ils  furent  chassés 
par  un  peuple  plus  paissant  qu'eux.  Ils  s'établireut  alors 
dans  les  contrées  auxquelles  ils  ont  donné  leur  nom , 
formèrent  une  puissance  maritime  qui  entreprit  dea  ex- 
péditions maritimes  et  acquit  de  grandes  richesses.  Dès 
1500  av.  J.-C.,  les  sciences  avaient  été  cultivées  et  ré- 
pandues par  lea  colonies  qn'Agénor  avait  transplan- 
tées dans  l'Asie  Mineure,  en  Crète,  en  Libye  et  en  Grèce. 
Cadmus,  son  fils ,  introduisit  en  Grèce,  les  premièrea 
Idées  d'un  état  régulier.  Sidon  portait  le  nom  de  grande 
Tille,  i  l'arrivée  dea  juifa  en  Palestine  (1440  av.  J.-C.). 
Lea  Phéniciens  avaient  déjà  dea  colonies  eu  Afrique, 
1100  av.  J.C.;  ils  fondèrent  Clique,  1170.  La  ligne  far- 
mée  enlre  leurs  villes,  de  1000  à  600  av.  J.-C,  s'affer- 
missait par  lea  alliancea  qu'elle  contractait  avec  des  peu- 
ples amis  de  la  paix.  Hiram,  fila  d'Abidal,  conclut  avec 
David  et  Salomon ,  des  traités  de  paix  et  de  commerce 
(1000  av.  J.-C).  ltobnl ,  roi  de  Tyr  et  de  Sidon,  père 
de  Jésabel,  fit  bâtir  plusieurs  villes  en  Pbénicie  (900  av. 
J.-C.),  et  peupla  a  ma  en  A  ici  que.  Mulgo  (Mutg»  nus, 
Muttinua).  père  de  Pygmalion,  de  Barra,  de  Didon  et 
d'Anne,  succéda  à  Badoxor.  Didon  émigré,  ainsi  que 
Barca  et  Anne,  888  av.  J.-C,  et  alla  fonder  Cartbage. 
(V.  CARTILAGE.)  Nabncadnessar  détruisit  Sidon  ,  se 
rendit  maître  de  Tyr,  aprè»  un  aiége  de  13  ana,  et 
anéantit  preaqne  entièrement  son  ancienne  splendeur. 
Baal  succéda  à  Ilobal,  qui  périt  dana  ce  siège.  Après 
aa  mort,  l'Etat  fut  gooverné  par  des  suffettes  élus  par 
le  peuple.  La  Pbénicie  tomba  ensuite  sous  la  domi- 
nation dea  Perses  (555  av.  J.-C).  Sidon,  la  plus  riche 
ville  de  la  Pbénicie,  481  av.  J.-C,  se  mit  à  la  tète  de  la 
révolte  contre  Arlaxeroèe-Moémou  et  ArtaiercesOcbua. 
Tenues,  roi  de  Sidon,  vainquit  l'armée  persane,  561 
J.-C,  avec  1  aide  dea  Grecs  et  de  Mentor.  Mais  Si- 
don ne  larda  pas  à  être  prise  par  Ocbus,  550  av.  J.-C, 
et  se  soumit  à  Alexandre ,  à  son  arrivée  en  Pbénicie , 
après  la  bataille  d  Issus  (555  av.  J.  C  ).  Ce  conquérant 
remplaça  le  roi  Stralon  par  Abdotonyme.  Tyr  fat  prise 
après  nn  siège  de  7  mois,  fol  brnlée,  et  les  habitante  fu- 
rent paasés  bu  fil  de  l'épée  on  vendus  comme  esclaves. 
Alexandre  releva  ta  ville,  mais  elle  ne  put  jamais  repreo- 
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dre  son  ancienne  puissance  ;  elle  resta  soumise  aux  Sé- 
leucides comme  Sidon  anx  Macédoniens,  jusqu'à  ce  que 
les  Homains  s'en  fussent  rendus  maîtres  (65  av.  J.-C). 
Depuis  cette  époque,  la  Pbénicie  partagea  le  sort  de  la 
Syrie.  Tyr  devint  pour  les  croisés  une  place  d'armes  im- 
portante (1099  ap.  J.-C).  Le  sultan  d'Égypte,  qui  la 
prit  en  1225,  en  fut  chassé  par  les  Frsncs.  Il  en  fut  de 
même  des  Talars,  1265.  Le  paya  fut  occupé  pour  la  der- 
nière fois  par  le  sultan  d'Égypte,  1292.  —  Le  commerce 
des  Phéniciens  consista  longtemps  en  échanges.  Ils  in- 
ventèrent et  perfectionnèrent  la  construction  des  vata- 
aeaux.  Oo  leur  attribue  l'invention  des  caractères  alpha- 
bétiques et  de  la  science  du  calcul.  Ils  parlaient  un  dia- 
lecte de  la  langue  aéroitique,  de  celle  dea  tribus  de 
Cbanaan.  Leur  religion  était  l'idolâtrie;  lea  sacrifices 
humains  faisaient  partie  de  leur  culte.  Lear  dieu  prin- 
cipal était  Kronos  (en  grec),  Baal  oo  Bel  (eo  hé- 
breu), et  ausai  Adonis  (aeignenr).  Melkaeth  ou  Hercule 
était  le  dieu  de  Tyr;  Tbammnux  ou  Adonis,  celui  de  By- 
blos,  etc.  Enfin ,  ils  vénéraient  les  Cabiree,  qui  avaient 
des  mystères  particuliers. 

PHERKCRATE  D'ATHEXES,  poète  comique,  floris- 
sant vers  420  av.  J.-C;  composa  un  grand  nombre  de 
comédies,  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  fragments 
reproduits  par  J.  Ilertel  dana  son  Vetuslissimorum  ro- 
micorum  tentent  i  a-  Pbérécrate  laissa  son  nom  au  vers 
phérécralieo ,  composé  d'un  spondée,  d'un  dactyle  et 
d'un  trochée. 

PHÉRECYDE,  philosophe  grec,  né  dans  l'ile  de  Syros, 
600  ans  av.  J.-C,  avait  une  école  à  Samos  et  Pythagore 
parmi  aes  disciples.  Il  est  le  premier  qui  ait  enseigné 
philosophiquement  l'immortalité  de  l'âme,  et  qui  ait  écrit 
en  prose.  —  Un  autre  Phérécyde,  historien,  né  dana 
l'Ile  de  Léroa,  florissait  4M)  ana  av.  J.-C.  Il  laissa  sur  les 
anlocbihones  de  l'Ait. que  nn  traité  dont  Stars  a  publié 
lea  quelques  fragmenta  qui  nous  restent,  1789. 

PHÈrej»,  Pherœ,  ville  de  Tbesaalie,  près  de  la  Ma- 
gnésie, fut  gouvernée  par  Jaaoo,  Polydore  et  Alexandre, 
et  prise  par  Philippe,  552. 

PHIDIAS,  grand  statuaire  de  l'antiquité,  aé  en  Atti- 
que,  498  av.  J.-C,  mort,  450,  composa  la  Minette  Guer- 
rière, la  Minerve  Poliade,  la  Minerve  Lemnitnne,  U 
Jupiter  Olympien,  etc.;  fut  surintendant  de  tons  les  tra- 
vaux d'art  entrepris  par  ordre  do  peuple,  et  fit  élever  le 
Parlbénon.  11  fut  exilé  et  mourut  à  Elia. 

PHI  DON,  tyran  d'Argos  au  9*  aièele  av.  J.C,  inventa 
la  balance,  et  fit  frapper  la  première  monnaie  d'argent  à 
Ëgine. 

phi  LA  DELPHI  A  (New),  ville  des  États-Unis,  État 
d'Oblo,  chef-lien  du  comté  de  Tuscarawss,  àtSOkil. 
est-nord-est  de  Columbus,  2,360  habitants.  Cette  ville  fat 
fondée  en  1802. 

PHILADELPHIE,  PMladelphia ,  aujourd'hui  Ala- 
ebehr,  ville  de  Lydie,  aa  pied  da  mont  Smolat,  fut  Lé  lie 
par  A  i  ta  le  Pbiladelphe,  roi  de  Pergsme. 

PHILADELPHIE,  ville  des  États -Lois,  la  plus  grande 
de  l'État  de  Peneylvanie,  chef-lien  du  comté  de  son  nom, 
à  120  ksi.  sud-ouest  de  New- York.  Il  y  a  dsus  cette  ville 
plusieurs  monuments  et  institutions.  Le  commerce  ma- 
ritime y  est  asses  important.  En  1820.  les  bâtiments 
appartenant  à  ce  port  avaient  nn  tonnage  de  85,223  ton- 
neaux. La  populatioo  de  Philadelphie  s'est  accrue  con- 
sidérablement depuia  un  demi-siècle.  On  y  comptait 
45,525  habitant»  en  1790;  62,000  en  1802;  92,870  en 
Î8I0;  114,410  en  1820  et  et  160,000 en  1829;  les  nègres  y 
sont  libres.  Cette  ville  rut  fondée  peu  de  temps  s  près 
l'arrivée  des  colons  qu'amenait  Guillaume  Penn,  1682. 
Il  s'y  tint  la  seconde  assemblée  de  la  Penaylvanie,  avril 
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1685;  c'es  là  que  fat  couda  no  traité  Important  avec  tea 
Indiens  de»  6  nation*.  1749.  Les  Anglais  s'en  emparè- 
rent, 26  septembre  1777,  et  y  causèrent  de  grande 
ravages.  Ce  fut  dans  cette  ville  qae  se  tint  le  premier 
congrès  des  dépotes  de  1  Union,  et  qae  la  déclaration  de 
l'indépendance  des  Élats-Uois  fut  adoptée  el  proclamée. 
En  1793,  plusieurs  milliers  de  Français,  échappés  ao 
massacre  de  Saint-Domingue,  s'y  réfugièrent.  Elle  fat 
ravagée  par  la  fièvre  jaune,  1795-1797.  Le  comté,  en 
1820.  renfermait  2 1,250  hahitants. 

PHILARETE,  FUard  en  arménien,  général  arménien, 
se  disiingui  dans  l'expédition  contre  les  Turcs  sedjoo- 
cldea,  servit  avec  fidélité  l'empereur  grec  Diogène,  et 
prit  le  titre  d'empereur  après  te  triomphe  de  Michel  Pe- 
rapinace.  Il  fit  la  paix  avec  ISieéobore  Botoniate,  et  fut 
nommé  du*  d'Anliocbe.  Il  se  soumit  ensuite  au  sultan 
Mélik-S<  bah.  et  mourut  en  1088. 

PIlILE  (Manuel),  pnête  grec  du  moyen  Age,  né  à 
Éphèsc,  1275,  mort  en  15(0;  laissa  divers  poèmes  en 
vers  politiques,  publies  par  Wausdorf,  Leipsick,  1788; 
et  une  Histoire  naturelle,  publiée  i  Utrecht,  1750. 

PHERO.M,  roi  d'Egypte,  fils  de  Sésnstrts.  succéda  a 
son  père  ver*  l'an  1600,  et  devint  aveugle  vers  la  fin  de 
son  règne. 

POILÉMON,  poète  comique  grec,  né  à  Soles,  520  ar. 
J.-C..  mort,  225,  composa  plus  de  80  pièces,  dont  il  ne 
reste  que  fort  peu  de  fragments,  que  l'on  trouve  avec 
ceux  de  Ménandre,  et  qui  ont  été  traduits  en  français  par 
PoinsinctdeSivry. 

PUILÉMOX,  grammairien  du  5*  au  12e  siècle,  fit  un 

xique  grec  technolngi<|iu>,  édité  è  Londres,  1812. 

PlllLÉTERE  ,  PhUeeiems,  eunnque  paphlagonien  , 
fonda  le  royaume  de  Pergame.  Il  s'empara  du  pouvoir 
dans  Pergame,  dont  il  avait  été  nommé  gouverneur  par 
Lysimaque,  285  av.  J.-C;  gouverna  jusqu'en  265  avant 
J.-C,  et  laissa  ses  Etats  à  Eumènes,  son  neveu.  Le 
pied  qui  portait  son  nom  avait  55  centimètres  S  milli- 
mètres. 

PIIIIJDOR  >:  Fr  -  André  Danican,  dit),  composteur, 
néà  Dreux,  1726,  mort  en  1795,  donna  plusieurs  opéras- 
comiques,  dont  i!  ne  reste  plus  qne  le  Maréchal  ferrant, 
•t  trois  grands  opéras  qui  sont  oubliés. 

PtlILlPON  DE  LA  MADELEINE  (L.),  né  à  Lyon, 
175»,  mort,  1818,  fut  sons  le  Directoire  bibliothécaire 
du  ministère  de  l'intérieur,  après  avoir  été  successive- 
ment avocat  du  roi  à  la  chambre  des  comptes  de  Besan- 
çon, et  intendant  des  finances  du  corato  d'Artois.  11  bissa 
entre  autres  ouvrages:  Dictionnaire  portatif  des  rimes, 
1806  ;  Grammaire  des  gens  du  monde,  1807;  Hommy- 
mts  /ranfflis,  1817,  etc. 

Philippe.  Nom  commun  è  an  grand  nombre  de 
personnages  historiques. 

Souverains  grets  et  romains, 

PHILIPPE.  Cinq  rois  de  Macédoine  ont  porté  ce 
nom.  —  Philippe  V*  succéda,  l'an  619  av.  J.-C,  è  son 
père  Argée,  et  mourut  après  58  ans  de  règne.  U  eut  pour 
successeur  Tropasi  —  Philippe  II,  surnommé  le  Grand, 
5'  fils  d'Amyntas  II  et  père  d'Alexandre  le  Grand,  né 
Tan  585  av.  J.-C,  fut  emmené  en  otage  par  Pétopidas, 
apprit  la  guerre  sous  Êpaminondas,  et  succéda  enfin  * 
Perdiccas,  fils  de  son  frère  aino  Alexandre  11, 560.  Il  ga- 
gna contre  1  s  Athéniens  la  bataille  de  Mélbonc,  560; 
battit  les  Péooiena  et  les  III  y  riens,  359  ;  se  rendit  maître 
de  Potidée  et  d'Ampbipofcs,  558 ,  fut  nommé  général  de 
la  Grèoa,  dans  la  guerre  sacrée  contre  les  Loc riens 
d'Arapbisae  ;  s'empara  dos  Tcermopyles,  et  prit  Étalée, 


pm 

559;  vainquit  l«  Athéniens  et  les  Ttaébaln*  dan*  Ira 
plaines  de  Cbérooée.  558;  fut  nommé,  par  le  conseil  de* 
amphictynns,  généralissime  des  Grecs  contre  la  I'  -rse, 
537,  et  fut  assassiné  par  Pausanias,  556.  —  Philippe  II!, 
plus  communément  appelé  Arrkiûèe,  fit*  naturel  de  Phi- 
lippe Il  et  d'une  courtisane  de  Larisse,  snreéda  à 
Alexandre,  32t  av.  J.-C,  et  fut  tué  par  Olympia»,  515. 
—  Philippe  IV,  l'ainé  des  fils  de  Cassandre,  lui  succéda, 
298  av.  J.-C  —  Philippe  V,  fils  de  Démétrlus  Ht,  né 
dans  l'année  254  ar.  J.-C,  monta  sur  te  trône  en  l'an- 
née 220.  Secondé  par  Pbiiopnsmen,  il  prit  et  détruisit 
Thermon,  eipilale  de  l'F.tolie,  219;  se  ligna  avec  Anni- 
bal,  SIS;  fit  périr  Aratns  et  sou  fils,  213.  Rome  se  ligna 
avec  les  Étoiiene,  211.  Philippe  battit  de  nouveau  In 
Etolien»,  209,  et  pénétra  en  Étoile  avec  des  forces  con- 
sidérables, 207.  Il  conclut  la  paix  avec  Rom-,  204. 
Il  déclara  la  guerre  aui  Rtiodiens,  203,  et  mit  le  sli*ire 
devant  Athènes,  200.  Athènes  er  Rhodes  demandèrent 
du  secours  aux  Romains.  La  guerre  se  ralluma  entre 
Rome  et  Philippe  Le  consul  Q.  Flaminius  marrha  con- 
Ire  Philippe,  ga™na  l-s  Aehéent,  198,  et  défit  complète- 
ment Philippe  à  la  bataille  de  Cynocéphale,  197.  Phi- 
lippe implora  la  pa'x  et  l'obtint  à  de  dures  condition*. 
196.  H  condamna  et  fit  périr  Injustement  son  fils  Démé- 
trius,  d'après  les  calomnies  de  PamhMeui  Persée,  son 
second  fils,  181.  Le  chagrin  qu'il  eut  de  son  crime  lut 
causa  de  fréquentes  insomnies,  et  le  conduisit  au  tom- 
beau. Il  mourut  en  l'an  179  av.  J.-C  V.  MACEDOINE. 

PHILIPPE,  de  la  race  des  Séienridcs,  fils  d'Antiochns 
Vm,  surnommé  Grypus,  fat  roi  de  Syrie,  s'unit  contre 
Anliochns  X  h  son  frère  Anllochus  XI,  95  av.  J.-C.  Ao- 
tlocbns  X  fut  vaincu.  Philippe  se  rendit  maître  d'une  par- 
tielles Etats  de  son  frère.  Les  Syriens,  lasdeecsdiscordei 
intestines,  donnèrent  la  couronne  è  Tigvan»,  roi  d'Ar- 
ménie. Philippe  fut  chassé,  et  mourut  l'an  57  av.  J.-C. 

PHILIPPE,  prince  juif,  fils  d'Hérode  le  Grand,  époux 
de  Salomé,  eut  le  litre  de  ftrarqne,  et  gouverna  plu- 
sieurs provinces  de  Judée.  Il  mourut  l'an  53  de  J.-C. 
V.  STHIE.  | 

PHILIPPE  (Marcns  Julins).  empereur  romain,  sur- 
nommé l'Arabe,  né  en  204  de  J.-C,  fit  dépoter  et  nn-t- 
tre  a  mort  Gordien,  III;  battit  les  Francs  è  Mayence, 
244;  fit  la  paix  avec  Sapor,  roi  des  Perse»,  et  revint  i 
Rome  245.  Les  légions  p.innmiennes  avaient  proclamé 
empereur  le  centurion  Macrinus.  Philippe  envoya  le  sé- 
nateur Décius  contre  les  rebelles.  A  l'arrivée  de  Décius, 
les  légion»  pinnonennes  massacrèrent  Macrinus,  et  élu- 
rent empereur  Décius  lui-même.  A  cette  nonvellf,  Phi- 
Hppe marcha  contre  Décins;  mais  il  fut  battu  à  Vérone» 
et  tomba  sous  les  coups  de  set  propres  soldats,  249.  V. 
ROME. 

Roi*  de  France. 

PHILIPPE  I",  fila  de  Henri  Pr,  monta  sur  le  trône. 
1060.  Buudoum,  comte  du  Flandre»  son  oncle,  est  ta  ré- 
gence et  la  tutelle  du  jeune  prince.  Il  mourut  en  10*57, 
et  laissa  le  royaume  à  son  pupille,  âgé  de  15  ans.  Les  Ht* 
dn  comte  de  Fl  udre  se  disputant  I  héritage  paternel, 
Philippe  1"  prit  parti  pour  l'ainé  ;  mais,  vaincu  près  de 
Mont-Cassel,  1070,  il  fit  la  paix  avec  Hubert,  le  fils  i  uioe 
de  Baudouin,  et  il  épousa  sa  fille  Berthe,  1071.  En  1075, 
il  délivra  Dole,  assiégée  par  Guillaume  le  Conquérant. 
11  répudia  la  reine  Bertuc,  et  enleva  Bertrade  a  Foul- 
que, sou  époux,  1095.  Urbain  II  jeta  son  anaihème  »ur 

trade,  1095.  L'excommunication  ne  fut  lerée  qu'en  1105. 
Philippe  1"  mourut  à  Melon,  le  29  juillet  4108,  è  1  ége 
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de  :>7  ans,  après  4b  a  tu  de  règne.  —  Philippe  11  ou 
Philippe-Auguste,  ue,  on  1 165,  de  Loui»  VU  le  Jeune  et 
d'Alix,  fut  associé  au  troue  par  sou  |»ère.  eu  1180.  11 
rend  uu  édit  contre  1<  c  blasphémateurs,  1 181  ;  ebasse  le* 
juil»  du  ro jaunie,  1182;  réprime  les  déprédations  de  la 
noblesse,  1185.  C'ist  en  celle  dernière  auuee  que  les 
rue*  de  Paria  fui  •  ni  pavée*  pour  la  première  fui»,  lu 
4 187,  différend  cuire  Philippe  11  et  le  roi  d'Aoglelei  re, 
Henri       au  sujet  do  Vexiu  :  llcuri  demande  la  paix. 
Vers  U  même  année,  les  deux  priucea  entreprennent 
la  5'  cioi>ad>';  niais  Heori  meurt,  et  sou  Ois  Richard 
lui  succède.  Philippe  II  cl  Richard  serenJent  maîtres  de 
Ploleinais,  1191.  Ph  lippe  revicut  eu  Fiouce  au  mois 
de  décembre  de  celle  même  auuee.  Richard  e*l  fait  pri- 
sounier  pur  Léopoid,  duc  d'Autriche,  1192.  Philippe  eu- 
gage  Jeao-saus-Tcrre  a  s'emparer  du  royaume  d'An- 
gleterre ;  lai  douue  U  ville  d'Évreux;  met  le  siège  devant 
Eouen,  mais  échoue,  1195.  Apres  la  mort  de  sa  prunier* 
feiume,  Isabelle,  il  épouse,  en  secondes  noces,  la  prin- 
cesse Ingelbnrgc,  sœur  de  Cauut  VI,  roi  de  Danemark, 
1193.  Il  la  rrpudiu  biculot  pour  épouser  Marie- Agnès, 
fil  e  de  Beilukl.  duc  de  Meranie  et  de  DaluiaUc,  1 196. 
Après  une  longue  suite  de  guerres,  Richard,  l'éternel 
cunemi  de  Pti. lippe  U,  meurt,  4199.  Démêlés  de  Phi- 
lippe avec  le  suint  sic». c,  au  sujet  de  sou  second  ma- 
riage ;  il  rappelle  Ingelhorge,  1209.  La  Normandie,  le 
Blâme,  1204  ;  la  Totiraine,  12U5,  sont  entièrement  sou- 
mis à  la  Fraucr.  BaUille  de  Bouvines,  gagnée  par  Phi- 
lippe U  sur  l'empereur  Othon  et  ses  couuderés,  27 
juillet  1214.  Mort  de  Philippe  11  a  Mantes,  le  44  juillet 
1223.  — Philippe  111,  le  Hardi,  né  en  1245,  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  saint  Louis,  son  (  ère,  le  25 
août  1270.  Il  se  met  eu  possessiou  du  comte  de  Toulouse, 
vacant  par  le  décès  de  Jeanne,  (271;  reçoit  l'hommage 
d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  revenant  de  la  terre  sainte, 
1272.  Couble  de  Lyon,  1275.  Il  a  pour  bat  de  réprimer 
les  abus  ecclé>iasticjucs,  de  régler  les  difiéreuds  existant 
au  su|rt  de  l'empire  de  Grèce  et  de  l'empire  d'Allema- 
gne. Philippe  épouse  Marie,  sceur  de  Jeau,  duc  de  Bra- 
dant, 1274.  Pierre  de  la  Brosse  accuse  la  reine  d'avoir 
empoisonné  le  prince  Louis,  eufant  de  Phlippe,  né  d'an 
premier  lit.  Cette  accusation  est  reconnue  calonmiuHse, 
1276.  Pierre  de  la  Brosse  est  pendu  aux  fourches  publi- 
ques, 1277.  Massacre  des  Français  dans  toute  la  Si- 
cile ou  téprts  siciliennes,  50  mars  I28J.  Un  légal  du 
pape  fait  prêcher  la  croisade  contre  Pierre,  roi  d'Aisgou, 
1284.  Le  roi  Philippe  assemble  une  année  à  N'srl-oonc, 
•I  va  venger  le  massacre  des  Français,  1285.  Philippe 
entre  en  Catalogne;  mais,  malade,  il  est  forcé  de  reve- 
nir en  Fiaoce,  perd  les  places  qu'il  avait  cooqui.es  dans 
cette  campague,  et  nv-urt  de  chagrin  a  Perpignan,  le  6 
octobre  1285,  à  l'âge  de  45  ans  il  après  16  ans  de  r.g<  e. 
—  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  fils  de  Philippe  le  Hardi, 
moule  sur  le  tiône  en  1285,  a  l'âge  de  17  ans.  Il  avait, 
en  1284,  épousé  Jeanne,  reine  de*Na»arre  et  comtesse 
de  Brie  et  de  Champagne.  Une  loi  du  svstèuie  feo  1 .1  In- 
terdisait aux  giands  vaisanx  de  marier  leurs  enfanta 
sens  la  permission  do  monarque.  Gui,  cou. le  de  Flan- 
dre, Iranigresianl  celle  loi,  fiança  m  fille  au  Ois  ainé 
d'Edouard,  roi  d'Angleterre.  De  plus,  il  forma  contre  la 
France  une  Tgue  avec  Edouard.  Mais  Philippe  l'attira  à 
Paris,  elle  rétinien  laplivilé.  Le  comte  de  Flandre  ne 
devint  I  bre  qu'en  livrant  sa  fille  pour  otag>\  1196. 
L'année  suivante,  1297,  une  trêve  fut  conclue  entre  le 
roi  d'Angleterre  et  Philippe.  Révolte  des  Flamands; 
bataille  de  Courtrai,  où  les  Français  sont  taillés  en  piè- 
ces, 1302;  bataille  de  Mons-e  n-Puelle,  où  Philippe  prend 
u  ne  revanche  eclsUult  coulrc  les  Flimands ,  et  reunit  a  ht 
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coaron ne  tontes  les  provinces  de  Flandre,  en  Aeci  de  ht 
L\  s,  1304.  Le  reste  de  la  Flandre  est  rendu  au  comte, 
1305.  A  la  morne  époque,  finissent  les  démêlés  de  Phi- 
lippe et  de  Boni  face  VIII.  Ce  dernier  meurt,  et  son  suc- 
cesseur Benoit  XI  rétablit  la  concorde  entre  la  France  et 
le  saint-siége.  En  1507,  Louis,  flts  amede  Philippe,  prend 
possession  de  la  Navarre  an  nom  de  son  père.  En  1308, 
Philippe  fait  brûler  les  templiers. En  1310,  il  réunit  le  I.  \  on- 
naisà  la  couronne.  Mort  de  Pbili|rpe  à  Fontainebleau  1314. 
—  Philippe  V,  surnommé  le  Long,  né  en  1296,  monta 
sur  le  troue  en  1517,  grâce  *  la  loi  saliqoe,  qui  défendait 
à  Jeanne,  fille  de  aon  frère  Louis  le  Mutin,  de  régner. 
Il  fil  en  1520  une  paix  essex  avantageuse  avec  les  Fla- 
mands. Les  lépreux,  o  l'instigation  des  joifs  et  des  princes 
mabométaus.  qui  voulaient  empêcher  une  nouvelle  croi- 
sade projetée  par  Philippe,  empoisonnent  les  fontaines. 
Ils  sont  brûles  vifs,  1520.  Philippe  mouraten  1322,1 
l'Age  de  28  ans.  —  Philippe  VI  de  Valois,  né  eu  1295, 
monta  sur  le  trône  eu  1528  ;  secourut  le  comte  de  Flan- 
dre, Louis  de  Cressy,  contre  les  Flamands  révoltés,  et 
vainquit  les  rebelles  à  Monl-Cassel,  1528.  Edouard  III 
soulève  encore  une  fois  les  Flamands,  et  se  ligne  arec 
eux  cintre  Philippe,  1339.  Philippe  perd  contre  ces  non- 
veaux  alliés  la  bataille  navale  de  l'Ecluse;  cette  bataille 
est  suivied'une  trêve,  4540.  Les  hostilités  recommencent 
en  1341.  Bataille  de  Crécy,  gagnée  par  Edounrd  111,1540. 
Edouard  investit  Calais,  prend  possession  de  la  ville,  en 
fait  sortir  tous  les  habitants  et  la  repeuple  d'Anglais, 
1547.  Trêve  entre  les  Français  et  les  Anglais  prorogée 
jusqu'en  1330.  Peste  générale.  1548.  Mort  de  Philippe  VI 
à  Nogeot-le-Rotrou,  en  1350,  ta  57*  année  de  son  ége, 
et  lu  23*  de  ton  règne.  V.  FILIAUX. 

Empereurs  d'Allemagne  el  rois  d' Espagne. 

PHILIPPE,  empereur  d'Allemagne,  Dis  de  Frédé- 
ric I**et  de  Béatrix,  né  en  1178.  Son  père  étant  mort, 
il  ae  vit  en  possession  de  la  S;<oabe  et  de  la  Toscane.  A 
la  mort  de  son  frère,  il  se  St  donner  la  tutelle  de  Frédé- 
ric II,  son  neveu,  reconnu  déjà  roi  des  Romain-.  U  fut 
sacré  i  Mayence,  1198.  Olbon,  duc  de  Brunswick,  ayant 
été  du  a  Cologne  par  quelques  seigneurs,  Ph. lippe  prit 
les  armes  contre  lui  et  le  mit  en  Tuile.  Il  fut  reconnu  em- 
pereur pur  le  duc  de  Brabant  et  d'autres  seigneurs,  et 
couronné  de  nouveau  à  Aix  la -Chapelle,  1203.  Philippe 
remporta,  en  1206,  une  nouvelle  victoire  sur  Olbon,  que 
soutenaient  le  pr.pc  et  l'Angleterre.  Il  mourut  assassiné 
a  Bamberg,  par  Olbon  de  Willclsbacb.  auquel  II  avait 
refusé  sa  fille,  23  juin  1208.  V.  ALLEMAGNE. 

PHILIPPE  1",  dit  le  Beau,  né  en  1478  de  Maxtrol- 
lien  l*  et  de  Marie  de  Bourgogne ,  épousa  en  1 196 
Jeanne  la  Folle,  fille  de  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et  * 
d'Isabelle,  reine  doCasIille.  L'an  1300,  Philippe  eut  un 
fils  qui  fut  depuis.  Charles  Quint.  Le 20  juillet  de  la  même 
année,  sa  feiLtne  et  lui  furent  déclarés  héritiers  du  tiône 
d"E»p»gue.  Ils  se  reudinnl  dans  ce  pays  en  1302,  et  fu- 
rent reconnus  par  les  États  de  Saragosse  et  de  Tolède. 
Le  26  novembre  1504,  mort  d'Isabelle  de  Castille  à  Mc- 
dina  del  Campo.  Ferdinand  est  nommé  régent  de  dis- 
tille. Le 24  novembie  1505,  traité  de  Salamanque  qui 
confirme  la  régence  de  Ferdinand,  et  accorde  à  Philippe 
la  moitié  des  revenus  du  royaume.  Mais  le  28  avril  1506, 
ce  traité  est  déchiré,  et  le  27  juin  de  la  même  année, 
Ferdinand  s'engage  à  remettre  la  régence  à  Philippe. 
Malgré  les  efforts  de  celui-ci  pour  écarter  Jeanne  du  pou- 
voir, khi-  prétexte  d'it.capacité,  les  états  de  Valladolid 
élèvent  Jeanne  aus.i  bien  que  Philippe  au  trône  d'Espa- 
gne, et  proclament  Charles,  leur  fils,  prince  des  Astu- 
rie*.  Trois  mois  après,  Philippe  mourut  a  Bur^os,  le 
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25  septembre  1506,  à  l'âge  de  28  an»,  après  un  excès  de 
table.  —  PhAippe  U,  roi  d'Espagne,  né  à  Val  lad  ni  ij  le 
21  mai  1527,  de  Charles-Quint  et  d'Elisabeth  de  Porta- 
gai,  dut  eu  1554  le  royaume  de  Naplcs  et  de  Sicile  à 
l'abdication  de  sou  père,  puis  a  d'autres  cessions  succes- 
sives de  ce  prince,  la  souveraineté  des  Pays-Bas,  octo- 
bre 1555.  et  enfin  le  trône  des  Espagnes,  janvier  1556. 
Tenf  de  doua  Maria  de  Portugal,  il  épousa  en  1 554  Marie, 
tille  de  Henri  VIII,  mais  ne  fut  point  couronné  roi  d'An- 
gleterre. Il  se  ligue  avec  les  Anglais  contre  Paul  IV,  qui 
voulait  faire  déclarer  sa  déchéance  du  royaume  de  Na- 
ples,  et  qui  était  soutenu  par  la  France.  Emmanuel -Phi- 
libert, général  de  Philippe ,  bat  à  Saint-Quentin  les 
Français,  commandés  par  Coligni.  La  ville  même  tombe 
entre  les  mains  de  Philippe,  et  la  paix  de  Caleau-Cam- 
brésis  est  signée,  15  avril  1554.  Dragut  le  corsaire  défit 
deux  fois  les  vaisseaux  de  Philippe,  mais  il  fut  enfin 
vaincu  par  le  général  espagnol  Mendoza.  Balle  signée  le 
12  mai  1559,  par  laquelle  Paul  IV  autorise  l'érection  de 
14  nouveaux  évéchés  du  ressort  des  sièges  de  Cambray 
et  d'TJtrecbt.  L'érection  de  ces  nouveaux  évéchés  est 
publiée  le  8  janvier  1560.  ( ira uv elle,  nommé  archevêque 
de  Matines,  fait  son  entrée  dans  cette  ville  en  1561.  Le 
11  mars  1565,  le  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont 
et  de  Horn  adressent  à  Philippe  une  lettre  dans  laquelle 
ils  attaquent  Granvelle.  Le  roi  répond  le  6  juin,  et  prie 
un  des  seigneurs  de  venir  devant  lui  développer  ses 
griefs.  Les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn,  ainsi  que  le 
prince  d'Orange,  refusent  de  voter  le  maintien  de  l'in- 
quisition. Les  comtes  d'Egmont  et  de  Horn  sont  con- 
damnés et  mis  i  mort,  1568.  Louis  de  Requesnes,  suc- 
cesseur du  duc  d'Albe,  1575.  Pacification  de  Gand, 
8  novembre  1576.  Edit  perpétuel  ou  ratification  de  la 
pacification  de  Gand,  12  janvier  1577.  Liberté  de  con- 
science proclamée  à  Anvers  par  les  États,  22  juillet  1577. 
Dou  Juan,  successeur  de  Requesnes;  séparation  des 
Provinces-Unies,  1579.  Vers  cette  époque,  Philippe  fait 
mourir  son  fils  don  Carlos.  Il  se  rend  maître  du  Portu- 
gal, 1580;  son  escadre  Y  Invincible  Armada,  équipée 
contre  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  est  détruite  psr  les 
flots.  Ligue  sainte,  formée  par  Philippe  contre  Henri  IV. 
Les  triomphes  du  Béarnais  font  signer  à  Philippe  le  traite 
de  Venins.  Philippe  II  meurt  de  la  goutte  le  15  sep- 
tembre 1598.  Il  avait  régné  43  ans.  —  Philippe  III,  sur- 
nommé le  Pieux,  roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  U  et 
d'Anne  d'Autriche,  né  à  Madrid,  le  14  avril  1578,  monta 
sur  le  trône  en  1598.  H  avait  été  marié  de  bonne  heure 
i  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  Charles,  archiduc  de 
Graels.  Le  duc  de  Lerme,  son  ministre,  régna  sous  son 
nom.  En  1601,  Philippe  fait  passer  des  troupes  espa- 
,  gnoles dans  les  Pays  Bas.  Il  parvint!  prendre  Oslende. 
Il  altéra  les  monnaies  espagnoles,  1604.  Les  Espagnols 
signent  avec  les  Bays-Bas  une  trêve  de  12  ans,  1609. 
Edit  du  mois  de  septembre  1609,  qui  ordonne  aux  Maures 
de  quitter  l'Espagne.  Ratification  des  contrats  de  ma- 
riage conclus  entre  Elisabeth  de  France  et  le  prince  des 
Asturies,  et  entre  le  jeune  Louis  et  l'infante  Anne,  1612. 
Le  due  de  Savoie  envahit  le  Montferrat,  1615.  Le  duc  de 
Lerme  obtieot  le  chapeau  de  cardinal.  Son  fils  Uzeda 
hérite  de  son  crédit  et  de  sa  place.  1618.  Philippe  III 
meurt  le  25  février  1621.  —  Philippe  IV,  fils  et  succes- 
seur de  Philippe  IU,  né  en  1605,  monta  sur  le  troue  en 
1621.  Le  comte  Olivarès,  premier  ministre.  La  guerre 
recommence  avec  la  Hollande.  Les  Espagnols  sont  vain- 
cas  par  les  Hollandais,  1628.  Richelieu  forme  une  ligue 
contre  Philippe  IV,  et  lui  fait  perdre  l'Artois  et  la  Coro- 
gne.  Le  Portugal  se  détache  de  la  monarchie,  16*0.  Le 
doc  de  Bragance  régne  à  Lisbonne.  Renvoi  d'Oltvarcs. 
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Mort  d'Élisabetb  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  femme 
de  Philippe  IV.  La  paix  est  conclue  entre  l'Espagne  et  la 
France  dans  l'Ile  des  Faisans,  1659;  mais  elle  est  ainsi 
annihilée  par  le  mariage  de  Louis  XIV  et  de  l'infante 
Marie-Thérèse.  Guerre  des  Espagnols  contre  les  Portu- 
gais. Défaite  des  Espagnols  à  Villa- Viciosa.  Mort  de  Phi- 
lippe IV,  17  septembre  1665.  —  Philippe  V,  roi  d'Espa- 
gne, peiit-flls  de  Louis  XIV  et  de  Marie  de  Bavière,  né 
i  Versailles,  le  19  décembre  t6é5,  fut  appelé  au  trône 
d'Espagne  par  le  tesiament  deCharles,  le  2  octobre  1700. 
Il  fut  proclamé  roi  d'Espagne  à  Madrid,  le  21  novembre 
1700.  Ligne  de  l'Empire,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande contre  la  France  et  l'Espagne.  Le  prince  Eugène 
bat  à  Larpi,  1701,  les  troupes  de  Louis  XIV  et  de  Phi- 
lippe V.  Bataille  de  Luzara,  1702,  où  Vendôme  et  Phi- 
lippe V  sont  vainqueurs.  L'archidnc  Charles  VI  parait 
en  Espagne,  1704,  et  prétend  ila  couronne.  Le  royaume 
de  Valence  se  range  du  parti  de  l'archiduc,  1705.  L'ar- 
chiduc prend  Leride,  Tortose,  et  force  Barcelonne  à  capi- 
tuler, 1705.  L'Aragoo,  la  Catalogne,  se  soumettent  à 
l'Autrichien.  Les  Anglo-Portugais ,  sous  les  ordres  de 
Las  Nina  s  et  de  Gallway,  menacent  Madrid,  1706.  Mate 
Berwick  gagne  la  bataille  d'Aimant*  le  25  avril  1707,  et 
sauve  la  couronne  de  Philippe  V.  En  U  même  année,  le 
duc  d'Orléans  reprend  Lerida.  Enfin  la  bataille  de  Villa- 
Viciosa  affermit  pour  toujours  Philippe  V  sur  le  trône 
d'Espagne,  10  décembre  1710;  et  la  paix  d'Utreeht  est 
conclue,  11  avril  1715.  Barcelonne  met  bas  les  armes. 
1714.  Le  cardinal  Albéroui ,  ministre,  s'empare  de  la 
Sardaigne.  Triple  alliance  de  la  France,  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande  contre  l'Espagne.  Les  AogUis  écrasent 
l'Espagne  sur  mer,  1718.  Philippe  V  est  forcé  de  ren- 
voyer Albéroui  et  d'abandonner  la  Sicile,  1720.  Phi- 
lippe V  abdique  en  1724  en  faveur  de  son  fils  aîné  Louis, 
mais  reprend  la  couronne  après  la  mort  prématurée  de 
ce  jeune  prince.  Il  signe  la  paix  avee  l'Empire,  50  avril 
1725.  Coalition  du  Portugal  et  de  l'Espagne,  1729.  Phi- 
lippe V  porte  la  guerre  eo  Afrique,  1752;  soumission 
des  Maures.  La  France,  la  Sardaigne  et  l'Espagne  ae 
liguent  de  nouveau  contre  l'Empire.  Paix  de  Vienne, 

18  novembre  1756.  Mort  de  Philippe  V,  9  juillet  17441. 

Ducs  de  Bourgogne,  comtes  d'Artois  et  de  Flandre,  et 
comtes  et  ducs  de  Savoie  et  de  Nemours. 

PHILIPPE  de  Bourgogne,  comte  d'Artois  et  de  Bou- 
logne, etc.,  de  la  première  branche  des  dncs  de  Bour- 
gogne, sortis  de  Robert  de  France,  fils  du  roi  Robert, 
avait  pour  père  Eudes  IV,  et  pour  mère  Jeanne  de 
France,  fille  du  roi  Philippe,  dit  le  Long.  Il  fut  comte 
d'Artois  du  chef  de  sa  mère,  et  mourut  avant  sou  père, 
le  22  septembre  «546,  d'une  blessure  reçue  par  la  chute 
d'un  cheval,  an  siège  d'Aiguillon,  en  Guienne,  laissant 
de  sa  femme  Jeanne,  fille  unique  de  Guillaume  XH, 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  Philippe  qui  sait. 

PHILIPPE  I",  surnommé  le  Rouvres,  du  liea  de  sa 
naissance,  près  de  Dijon,  né  en  1544,  eut  pour  tutrice 
sa  mère  Jeanne  de  Bourgogne  ;  sa  mère,  en  se  mariant 
avec  le  roi  Jean,  apporta  lo  titre  de  régent  du  duché  de 
Bourgogne  à  son  époui.  Le  régent  assembla  la  noblesse 
bourguignonne  a  Bcauvais,  pour  établir  la  gabelle,  1553. 
Les  états  refusèrent  cet  impôt  et  se  bornèrent  à  voler 
un  subside  pour  lever  des  troupes  bourguignonnes,  des- 
tinées à  marcher  contre  les  Anglais.  Journée  de  Poitiers, 

19  septembre  1556.  Combat  de  Brion-tur  Ourse.  Pro- 
grès de  l'invasion  anglaise.  Traité  conclu  à  Gailloo  en 
Auxois,  10  mai  1559.  Philippe  de  Rouvres  épouse  Mar- 
guerite, Dite  et  héritière  de  Louis,  comte  de  Flandre. 
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1357.  Ayant  atteint  sa  majorité,  il  prend  ta  rênes  du 
gouvernement,  1560.  Il  meurt  d'une  chute  en  1561.  — 
Philippe  le  Hardi,  4*  fils  dn  roi  Jean,  né  à  Pontoise  «  n 
1542,  fut  blessé  et  fait  prison  dut  i  la  bataille  dePoilieri, 
1557;  reçut  pour  récompense  le  comté  de  Touraine, 
pois  le  duché  de  Bonrgogoe.  La  princesse  Marguerite, 
fille  du  comte  de  Flandre,  fut  sa  femme,  1584,  et  lui  ap- 
porta en  dot  les  comtes  de  Flandre  et  de  Bourgogne, 
d'Artois,  de  Nevers,  de  Rélhel.  Il  mit  une  digue  à  l'in- 
vasion anglaise,  et  réprima  l'insurrection  des  Gaotoia 
qu'il  battit  a  Connues  et  a  Rose  bec.  Charles  V,  à  son  lit 
de  mort ,  l'appela  à  partager  l'autorité  a  v  ce  son  frère 
le  duc  de  Berry  sous  la  minorité  de  Charles  VI;  il 
eierça  le  pouvoir  avec  le  duc  de  Berry ,  pendant  la  dé- 
mence de  ce  prince,  1592.  11  fut  députéen  1595  an  pape 
Benoit  XIII,  qui  résidait  à  Avignon.  Il  mourut  à  Hall 
d'une  épidémie,  le  27  avril  1404.  —  Philippe  le  Bon,  due 
de  Bourgogop,  né  A  Dijon  en  1396,  de  Jean -sa  m -peur  et 
de  Marguerite  de  Bavière,  forma,  de  concert  avec 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  le  projet  d'envahir  la  France, 
dès  qu'il  eut  appris  l'assassinat  de  son  père  sur  le  pont 
de  Montere.ni.  Il  signa  le  traité  de  Troyes,  21  mars 
1421.  Il  fit  son  entrée  à  Paris,  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Mais  1 1  mésintelligence  se  mit  entre  le  Bourgoignon  et 
l'Anglais.  Philippe  le  Bon  se  réconcilia,  à  Nevers,  avec 
le  duc  de  Bourbon,  son  beau-frère,  1454.  Il  signa  la  paix 
avec  la  France,  21  septembre  1455.  Les  Anglais  Turent 
chassés  de  Paris,  1456.  Philippe  le  Bon  paya  la  rançon 
du  duc  d'Orléans,  prisonnier  a  Londres.  Rencontre  et 
réconciliation  des  deux  princes  à  Gravelines,  1440.  Phi- 
lippe le  Bon  mourut  à  Broges  d'une  esquinancie,  1467. 

PHILIPPE  d'Artois,  seigneur  de  Conclu  s ,  de  Dam- 
front  et  de  Melun-sur-Yèvre,  fils  alué  de  Robert  II, 
comte  d'Artois,  suivit  son  père  à  la  bataille  de  Furnes 
où  il  fut  pris  par  les  Flamands  et  secouru  par  les  siens; 
mais  il  mourut  peu  après  de  ses  blessures,  le  (1  sep- 
tembre 1297,  et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église 
des  Jacobins  de  Paris.  —  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu, 
connétable  de  France,  5*  fila  de  Jean  d'Artois,  comte 
d'Eu,  se  signala  l'an  1585,  à  la  prise  de  Bourbourg,  et 
accompagna  Louis  H,  dnc  de  Bourbon,  eu  Afrique,  où 
il  assista  au  siège  de  Tunis,  1590.  Il  fut  fait  connétable 
de  France,  1592,  par  le  roi  Charles  VI,  et  suivit  le 
comte  de  Ne  vers  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  où  il  se 
trouva,  1596,  an  siège  de  Nicopolis.  Son  imprudence  et 
sa  présomption  devinrent  funestes  A  la  chrétienté,  par 
la  perte  de  la  bataille ,  où  le  connétable  resta  lui-même 
prisonnier  entre  les  mains  des  infidèles.  Il  monrut  A  Mi* 
calisoen  Natolie,  A  la  veille  d'être  mis  en  liberté,  15 
juin  1497.  V.  Artois. 

PHILIPPE,  comte  de  Flandre,  fils  de  Thierry  d'Al- 
sace, fils  de  Thierry  F»,  duc  de  Lorraine,  succéda  A  son 
père,  1168,  et  se  brouilla  avec  lo  roi  Philippe-Auguste; 
mais  depuis  il  s'allia  avec  lui ,  et  le  suivit  au  voyage  de 
lu  terre  sainte,  où  il  fut  tué  au  siège  d'Acre,  en  1191, 
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PHILIPPE  I",  15*  comte  de  Savoie,  Tua  des 
9  fl.'s  de  Thomas  successivement  gouverneur  du 
patrimoine  de  saint  Pierre,  goufalonier  de  l'Église  ro- 
maine, évéque  de  Valence,  archevêque  de  Lyon  et  gé- 
néral de  l'armée  pontificale,  assista  au  concile  de  Laon 
et  foi  vaincu,  près  de  Turin,  par  les  armées  de  Mont- 
ferrat  et  d'Asti,  unies  aux  partisans  de  l'évôque  de  Turin. 
U  mourut  en  1585. 

PHILIPPE  II,  7*  duc  de  Savoie,  surnommé  Snns- 
Terrt,  :>'  fils  du  duc  Louis,  fut  enfermé  par  Louis  XI  au 
château  de  Loche.  Mais  Louis  XI  se  l'attacha  ensuite,  et, 


sons  Charles  VHI,  Philippe  II  se  distingua  dans  l'expé- 
dition d'Italie.  Il  mourut  en  1496. 

PHILIPPE  de  Savoie,  duc  de  Neraonrs,  marquis  de 
Saint-Sorlin ,  comte  de  Genevois  et  baron  de  Fouci- 
gny,  etc.,  fils  de  Philippe  II,  dnc  de  Savoie,  naquit  eu 
1490.  Il  fut  destiné  jeune  A  l'état  ecclésiastique ,  et  rut 
même  évéque  dé  Genève;  mais  se  sentant  porté  aux  ar- 
mes, il  suivit  le  roi  Louis  XII,  en  Italie,  et  se  trouva  , 
1509,  A  la  bataille  d'Agnadel.  L'empereur  Charles-Quint 
l'attira,  en  1519,  A  sa  cour,  a  Spire;  mais  le  roi  de 
France  François  I*r,  son  neveu,  le  voulant  dégager  de 
ce  parti,  le  fit  venir  en  France,  lui  donna  le  duché  de 
Nemours,  et  le  maria,  le  17  septembre  152S,  A  Charlotte 
d'Orléana,  fille  de  Lonis  d'Orléans  l",  duc  de  Longue- 
ville.  Philippe  de  Savoie  mourut  A  Marseille,  le  25  no- 
vembre 1555.  V.  SAVOIE. 

Empereurs  de  Constanlinople. 

PHILIPPE  de  Coortenay,  empereur  titulaire  de  Con- 
slantinople,  et  roi  de  Tbessalonique,  était  fils  de  l'empe- 
reur Baudouin  H,  que  les  Grecs  cbassèrtnt  du  troue.  Il 
épousa,  l'an  1573.  Béatrix  de  Sicile,  fille  de  Chartes  1'% 
roi  de  Naples  et  de  Sicile,  comte  de  Provence.  On  a,  dans 
le  trésor  des  Chartres  de  France,  un  titre  du  12  mars 
1274.  qui  témoigne  que  la  même  année,  étant  A  la  ville 
de  Rrindes,  au  royaume  de  Naples,  il  fit  donation  de  sou 
royaume  de  Th  ssalooique  à  son  beau-frère  Philippe, 
fiL  du  même  Charles  1",  qui  se  tua  l'an  1277,  en  char- 
geai une  arbalète  qui  se  débanda.  Philippe  de  Courte- 
nay  traita  avec  Charles  I",  roi  de  Naples,  et  avec  les 
Vénitiens,  pour  faire  la  guerre  A  Michel  Paleologue; 
mais  il  mourut  l'an  1285,  avant  de  voir  l'exécution  de  ce 
traité.  —  Robert,  petit-fils  de  Charles  II,  s'efforça  de 
conquérir  l'empire  de  Coostantiuople,  et  mourut  A  Na- 
ples le  17  septembre  1564,  sans  laisser  d'enfants.  —  Phi- 
lippe II,  frère  de  Robert,  successeur  de  ses  droits  A 
l'empire  de  Constanlinople,  travailla  inutilement  pour 
■es  faire  valoir.  Il  fut  quatre  ans  prisonnier  en  Hongrie, 
et  mourut  le  25  novembre  1568,  ou  plutôt  en  1574. 
Princes,  enfants  de  France. 

PHILIPPE  de  France,  fils  du  roi  Louis  VI,  dit  le 
Gros,  et  d'Adelalde  de  Savoie,  né  le  29  août  de  l'an 
1116,  fut  couronné  du  vivant  de  son  père,  A  Reims,  par 
l'archevêque  Arnaud,  le  14  avril,  fêle  de  Pâques,  de  l'an 
1 1 29. 11  régoa  deux  ans  et  demi  avec  son  père,  et  mourut 
par  un  accident  assez  étrange.  Il  passait  dans  un  des  fsu- 
bourgs  de  Paris  ;  un  pourceau  s'etant  fourré  entre  les 
jambes  de  son  cheval,  le  fit  renverser  sur  le  prince,  qui 
mourut  de  cette  chute  le  15  octobre  de  l'an  1 151.  Il  est 
enterré  A  Saint-Denis. 

PHILIPPE  de  France,  dit  Uurepel  on  le  Rude,  comte 
de  Clrrmont  en  Beauvaisis,  de  Mortaio,  d'Aumale,  de 
Boulogne  et  de  Dammartin,  fils  du  roi  Philippe  II,  sur- 
nommé Auguste,  et  d'Agnès  de  Méranie  sa  troisième 
femme,  naquit  l'an  1200,  et  l'année  suivante  fut  fiancé, 
par  traité  passé  A  Compiègne,  avec  Mahaud,  fille  uoique 
et  héritière  de  Renaud,  comte  de  Dsmmsrtiu  et  d'Idc, 
comtesse  de  Boulogne,  qu'il  épousa  en  1216.  U  se  trouva, 
en  1226,  au  sacre  de  saint  Louis  A  Reims,  et  y  porta  l'é- 
péc  royale.  Deux  ans  après  il  suivit  le  parti  des  mécon- 
tents contre  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume  ;  mais 
en  1229.  il  rentra  dans  son  devoir  et  dans  les  bonnes 
grâces  dn  roi.  Ce  prince  mourut  au  tournoi  qui  se  fit  A 
Corbie  en  1 255.  et  fut  enterré  A  Saint-Denis. 

PHILIPPE  de  France,  duc  d'Orléans.  V.  ORLEANS. 
PewonnaoM  divers. 

PHILIPPE  (Saint),  un  des  apôtres  de  Jésus-Christ, 
naquît  A  Belhsaide  en  Galilée,  il  fut  appelé  par  le  Sau- 
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saint  André.  D'après  Theodoret,  il  apparut  eu  394  ap. 
J.-C. ,  aux  saint  Jean  l'évaugéliste,  à  l'empereur  Théo- 
dore. Il  mourut  fort  vieux  en  Pbrygic.  Sou  corps  est, 
dit-on,  à  Rome,  dans  l'église  consacrée  sous  le  nom  de 
Saint-Philippe  l'au  5M>.  En  1104,  on  apporta  de  Cou» 
stautiuople  A  Florence  un  bras  de  saint  Philippe.  Ou  cé- 
lèbre sa  fête  le  I''  mai. 

PHILIPPE  (Sainte  un  des  '  disciples  choisis  par  les 
apôtres  après  l'ascension  de  Jésns-Cbrist.  Il  prêcha  l'É- 
vangile A  Samarie  el  en  Phéuicie,  et  mourut,  A  ce  que 
l'on  croit,  à  Césarée,  vers  l'an  70.  L'Eglise  lalinc  célèbre 
sa  fête  le  6  juin. 

PHILIPPE,  successeur  de  l'antipape  Constantin, 
monta  sur  le  saint-eirge  le  SI  juillet  768,  et  (ut  déposé 
par  Klienne  III. 

PHILIPPE,  médecin  grec,  né  en  Acaruanie.  guérit 
Alexandre,  lorsque  ce  prince  tomba  malade  pour  s'être 
baigné  dans  le*  eaui  du  Cydnus. 

PHILIPPE  DE  THESSALON1QIE,  poète  grec,  re- 
gardé par  quelques  écrivains  comme  contemporain 
d'Auguste,  mais  vraisemblablement  né  sous  les  règnes  de 
Trajim  ou  de  Néron,  auteur  de  quelques  épigrammes  et 
de  la  collection  appelle  par  le»  philologues  deuxième  An- 
thologie ou  .4nthofogie  de  Philippe. 

PHILIPPE  le  Solitaire,  écrivain  grec,  Tivait  au  com- 
mencement du  12*  siècle. 

PHILIPPE  de  Boiinf-Erprraiicr , religieux  prémoalré, 
prieur  de  l'abbaye  de  Bonne-Espérance  en  Hainaut;  fut 
d'abord  relégué  dans  une  autre  abbaye,  par  suite  de 
quel'. ucs  démêlés  avec  saint  Bernard. Mais s'étaut  récon- 
cilié avec  ce  saiut,  il  fut  abbé  de  son  premier  monastère, 
1153.  Il  y  mourut  en  1172. 

PHILIPPE  de  la  Sainte-Trinité»  carme  déchaussé, 
né  à  Malaucène,  dans  le  comtat  d'Avignon,  parcourut, 
en  qualité  de  millionnaire,  l'Arabie,  la  Perse  et  ptusieura 
aub  es  contrées  de  l'Orient.  Il  fut  nommé  général  de  son 
ordre  A  Rome,  1665.  11  mourut  à  ISaple?,  1671. 

PHILIPPE  (Claude-Ainbroise) ,  né  h  Besançon  en 
1614  ;  prit  part  aui  guerres  que  ht  Louis  XIV  pour  réu- 
nir la  Franche-Comté  A  la  couronne  de  France  ;  fut 
nommé,  par  Louis  XIV,  président  A  mortier  au  parle- 
ment de  Besançon,  et  mourut  en  1698. 

PHILIPPE  DE  PEÉTOT  (Élienne-Audié) ,  né  en 
1710,  A  Paris,  se  Uvra  à  reaseigueuient  et  surveilla  la 

causeur  royal  et  membre  des  académies  de  Rouen  el 
d'Angrrr.  Il  mourut  a  Pari»  en  1787. 

PHILIPPE(L'inrantdoe),  duc  de  Parme,  né  en  1720, 
de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  et  d'Elisabeth  Farnèee; 
épousa,  eu  1758,  Louise-Elisabeth  de  France,  fille  de 
Louis  XV,  et  fut  investi  dis  duchés  de  Guastalla,  de 
Parme  et  de  PlaUauc,  par  le  traité  <f  Aix-la-Chapelle, 
4748.  Il  mourut  A  Alexandrie,  de  la  petite  vérole,  1765. 
V.  PARME. 

PHILIPPE  le  Magnanime,  landgrave  de  liesse.  V. 
H  l  s  s  i 

PHILIPPE  GUILLAUME  D'ORANGE.  V. ORANGE. 

PHILIPPE  DE  VENDOME.  V.  VENDOME. 

PHI  LIPPES,  PkiWppi,  d'alto,  il  Dot*. s  et  Crenidei, 
auyourd "lui.  Filibé,  ville  de  Macédoine  (jadis  de  Tbrace), 
fut  prise  par  Philippe  II,  qui  lui  donna  son  nom.  C'eal 
dans  les  plaiues  A  l'ouest  de  cette  ville  qu'Octave  et 
MarcAotoine  gagnèrent  sur  Brulus  et  Cassiue  la  ba- 
taille qui  porta  le  dernier  coup  A  la  république  ro- 
maine, 42  av.  J.-C. 

PHILIPPEV1LLE,  ville  forte  des  P-ys-Bas,  province 
et  A  36  kil.  sud-ouc*l  de  Kamur.  EUe  uomme  deux  dé- 


putée aux  étals  de  la  province.  Ce  n'était  d'abord  cra'aa 

bourg  appelé  Corhiany ,  sur  l'emplacement  duquel 
Charles-Quint  fit  bâtir  une  ville  qui  reçut  le  nom  de 
sou  fiU,  1555.  Elle  fut  prise  sur  les  Hollaudai*  par  doa 
Juau  d'Autriche,  19  mai  1578.  Le  traité  des  Pyrénées 
la  céda  A  la  France,  qui  la  conserva  jusqu'en  1815. 

PU1L1PPEVIIXE,  ville  el  port  de  l'Algérie  (Coo- 
stautiut),  sur  la  rade  de  Slora,  fut  construite  par  Its 
Français  en  1859,  sur  le»  ruine*  de  1  aurienue  Ruaci- 
cada. 

PUILIPP1CC8  ou  PhUepique,  empereur  grec,  ser- 
vait d'abord  l'empire  d'Orient.  11  se  persuada  qu'il  ar- 
riverait A  l'empire,  et,  pour  avoir  osé  le  dire,  il  fat 
exilé  par  Tibère  III,  A  Cépbalooie,  701.  pois  A  Cbersoa 
par  JusUuko  II,  710;  proclamé  empereur  A  Cbersoo, 
il  entra  dans  Conslaulinople,  711.  Son  ardeur  pour  le 
monotbélisme,  ses  vices  et  son  Indolence  lui  firent  per- 
dre la  couronne.  Il  fut  privé  de  la  vue.  715,  et  mourut 
de  misère  en  exil. 

PHILIPPINE,  ville  forte  des  Pays-Bas,  province  de 
Zélande.  Prise  par  Guillaume  de  ISassau ,  1655;  ette 
tomba  sous  la  domination  des  Français  qui  s'en  emparè- 
reut  le  6  mai  1717,  et  la  perdirent  A  la  paix  de  1748. 

PHILIPPINES,  eu  espagnol  Fiiipinos,  groupe  d'ilee 
dans  le  nord  de  l'Archipel  asiatique,  baigné  A  l'est  par 
le  grand  Océan  éqaiuoxial,  au  sud  par  la  mer  de  Ceie- 
bcs.  au  sud-ouest  par  la  mer  de  Miudoro,  A  l'ouest  et  au 
nord  par  la  mer  de  Chine.  Luçon,  dans  le  nord  du 
groupe,  est  la  plus  considérable  des  Philippines.  Les 
plus  célèbies  détroits  qui  séparent  ces  lies  sont  ceux  de 
San  Bernardine,  entre  Luçon  et  Sauiar,  et  de  Suragao, 
entre  Miudanao  il  Se) te.  Il  y  a  plusieurs  volcan*  dans 
les  montagnes  qui  traversent  ces  lies  :  l'éruption  de 
1611  Ht  un  tel  bruit,  qu'il  fut  entendu  jusqu'à  la  cote 
de  la  Cocbiuchine.  Eu  1754,  les  commotions  qui  pré- 
cédèrent 1'éroplion  de  Taal.  dans  file  de  Luçou,  détrui- 
sirent la  ville  de  Taal  et  d'autres  lieux.  La  population 
est  ainsi  évaluée  :  Indiens  naturels.  2,400,000  ;  métis, 
1 18,000  ;  Chiuois,  7,000  ;  blancs  espagnols,  4,000.  Parmi 
les  Indieus  naturels,  ou  remarque  la  race  des  Pa|ious, 
possesseurs  primitifs  du  pays  :  ils  sout  noirs  et  ont  tous 
les  autres  Ira  ts  des  nègre*.  Les  Philippines  méridiona- 
les sout  habitées  par  des  Maures  ou  par  Indices  maho- 
métaus.  Les  Chinois,  qui  y  étaient  en  grand  nombre,  en 
out  i  té  chassés  A  différentes  époques,  et  notamment  en 
1757.  Les  métis  et  créoles  tout  les  plus  nombreux  et  les 
plus  daugereux;  ce  furent  eux  qui  se  révoltèrent  dans  le 
but  d'obtenir  uu  gouvernement  libérai.  L'administration 
est  dirigée  par  un  gouverneur  qui  a  le  tilre  de  capitaine 
général  et  des  pouvoirs  très-étendu»,  par  ua  vice-gou- 
verneur et  par  une  cour  suprême  ou  audience.  Les 
Philippines  furent  découvertes  en  1321,  par  Magellan, 
qui  leur  donna  d'abord  le  nom  d'Archipel  de  Saint- 
Lazare.  On  préteud  cependant  que  les  Portugais  avaient 
connu  Luçon  vers  1311.  Une  (lotte  du  Mexique  y  fit  sa 
première  eonquétc  en  s'emparani  de  l'Ile  de  Zébu,  1 565  ; 
et  ce  ne  fut  qu'eu  1570  qu'on  forma  rétablissement  de 
Manille.  L'Ile  Soulou  fut  attaquée  sans  succès  par  les 
Espagnols,  1590.  Manille  fut  prise  par  les  Anglais,  1762, 
et  restituée  en  1764.  Eu  lévrier  1809,  le  gouvernement 
de  ces  Iles  se  prononça  pour  Ferdinand  VII  et  ouvrit 
ses  ports  aux  Anglais. 

PIIILIPPOPOLI.  tn  turc  Fiilté,  Pbilippopolis,  ville 
de  l.i  Turquie  d'Europe  (Romélie),  sur  la  MarlUa,  A 150 
kil.  nord-ouest  d'Audi  iuople;  50,000  habitants.  Celte 
ville,  avant  le  tremblement  de  terre  de  1818,  était  le 
siège  d'uu  arche» êque  grec.  L'aucic.no  Pbilippopolis, 
fondée  ou  i  établie  par  Philippe  II,  père  d'Alexandre  la 
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Grand,  n'occupait  que  les  deux  rochers  da  nord  d«  ht 
Tille  actuelle.  Mustapha  Bayrairtar,  pacha  de  Roust- 
chouk,  la  prit  en  1807.  Au  moyen  Age,  -ou s  les  empe- 
reurs latint  de  Constantinople,  elle  était  le  titre  d  un 
dnché  designé  très-souvent  sons  le  nom  de  Finépople. 
Elle  rot  presque  anéantie  par  nn  tremblement  de  terre 
en  1828. 

piui.iPPsnor.tr..  rhMppsbtrg,  Tille  dn  grand-du- 
ché <te  Bade,  cercle  du  Necker,  chef-lieu  de  bailliage,  à 
26  kil.  nord  de  Carlsruhe;  1,200  habitants.  Cette  Tille, 
autrefois  appelée  UdenhHm,  prit  le  nom  de  Philippe- 
bourg  à  cause  de  Philippe-Christophe,  évéque  de  Spire, 
qui  la  fortifia  an  commencement  de  la  puerre  de  trente 
ans.  Elle  fut  prise  par  les  Suédois,  1635;  parles  Impé- 
riauT,  1633;  par  les  alliés,  1675,  et  par  les  Français, 
1641,  1688  et  1754.  Elle  passa  a  la  France  à  la  paix  de 
Wcstphalie,  et  à  l'empereur  d'Allemagne  P«r  le  traité 
de  ÎSimègne.  Elle  revint  à  l'évèque  de  jSpire,  1782.  Les 
Français  s'en  empirèrent,  1799  ;  elle  fut  réunican  grand- 
duché  de  Bade,  1802. 

PHH  ippstiiai  ,  ebétean  d'Allemagne,  dam  le  Ho- 
ché do  Hesse,  a  donné  son  nom  à  deux  branches  de 
cette  maison. 

PHILIPPSTHAL  (LandgraTes  de  HESSE).  —  Phi- 
lippe, 3r  fils  de  Guillaume,  landgrave  de  Hesne-Cassel, 
naquit  le  14  décembre  1655.  Il  ent  Crem-berg  en  apa- 
nage, et  flt  bâtir  la  Tille  dePbilippMhal.  Il  mourut  d'a- 
popleiie,  à  Ait  la-Chapelle,  le  18  juin  1721.  —  Charles, 
fll<  de  Philippe,  né  le  25  «ptembre  1682;  serrit  d'abord 
en  Danemark,  et  passa  ensuite  an  serrice  de  l<i  France, 
oh  il  fut  créé  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  le 
18  mars  1721 .  Il  succéda  au  landgraviat  de  Hesse-Phi- 
lipptthal  an  moi»  de  iuin  suivant.  Le  roi  de  Dane- 
mark le  créa  chevalier  de  l'Eléphant,  le  6  juin  1731. 
Ce  prince  mourut  le  7  mai  1770.  —  Guillaume,  fila  de 
Charles,  né  le  29  août  1726,  landgrave  de  Hesee-Pbilipp»- 
thal,  le  7  mai  1770,  fut  général  de  cavalerie  en  Hollande. 
Il  épousa,  le  26  juin  17.15,  IJIrique-Eléonore  de  Hesse- 
Phllfppsthal,  morte  le  1"  février  1795,  et  mourut  l«  8 
août  1810.  —  Louis,  fils  de  Guillaume,  né  le  8  octobre 
1760  ;  capitaine  général  des  troupes  de  Ferdinand,  roi 
de  tapies,  défendit  la  forteresse  de  Gaéte,  1806,  lorsque 
les  troupes  françaises,  sons  le  commandement  de  Joseph 
Bonaparte,  Tinrent  mettre  le  siège  deTant  cette  place, 
an  mois  de  février.  Ce  prince  devint  landgrave  de  Hesse- 
Philippsthal  a  la  mort  de  son  père,  le  8  août  1810.  Il 
mourut  le  15  février  1816.  —  Ernest-Constantin,  né  le 
8  août  1771,  a  succédé  au  landgraTe  Louis,  son  frère, 
le  15  février  1816.  Il  épousa  :  I-  le  10  avril  1798,  Cbria- 
tierne-Louite ,  fille  de  Frédéric-Charles,  prince  de 
Schvvarxbonrg-Rudolstadt  ;  2»  le  17  février  1812.  Caro- 
Hne-Wilhelmine  Ulriqne-Eléonore,  fille  de  son  frère 
Charles,  prince  héréditaire  de  H>-sse-PhWppsthal. 

PHILIPPSTHAL -BARCHFELD  (  Landgraves  de 
HKSSK-). -Guillaume,  né  le  2  avril  1692, 5*  fils  de  Phi- 
lippe, landgrave  de  Hease-Philippsthal,  fut  colonel  de 
cavalerie  au  service  des  étala  généraux  de  Hollande,  et 
mourut  en  1761.  —  Adolphe,  né  le  25  juin  1745,  snecéda 
a  son  père  eo  1761,  et  mnurnt  le  17  juillet  1805.  — 
Charles,  né  le  27  juin  1784,  général  au  service  de  l'em- 
pereur de  Russie,  succéda  à  son  père  le  17  juillet  1805; 
éponsa,  le  19  juillet  1816,  Augusla,  princesse  deHohen- 
lobe-I  n  gelfin  gen-Œ!»iogen. 

PHILIPS  (Ambroise),  poète  anglais,  né  dons  le  comté 
de  Leicester,  1671,  mort  a  Londres,  1749  ;  composa  des 
pastorales  et  trois  tragédies  ;  contribua  à  la  rédaction 
d'une  feuille  périodique,  intitulée  :  The  fret  TMnktr. 
XI  fat  nommé,  au  parlement  de  Dublin,  repréaentaut  de* 


comté  d'Àrmaçfi  en  Irlande.  —  Un  antre  Philips  (Jean), 
1676  1708,  laissa  plusieurs  poèmes  Intitulés  :  Splmdid 
shilling  :  Bieiahm  (en  l'honneur  de  la  victoire  de  Mari- 
boronph)  ;  le  Cidre,  etc. 

phi  liste.  PMMstux,  historien  et  homme  d'Etat,  né. 
A  Synieuse,  481  av.  J.-C.;  servit  Denys  le  tyran  :  rut 
exilé  :  revint  à  Syracuse;  y  fut,  avec  Aristippe,  le  chef  de 
la  faction  des  courtisans,  opposée  à  celle  de  Dion  et  de 
Platon  ;  contribua  à  la  perte  de  celle-ci  ;  fat  vaincu  sur 
mer  par  Dion,  411,  et  se  tua.  11  laissa  Y  Histoire  de  De- 
nys et  VlfisMre  de  la  Sicile,  dont  il  ne  reste  que  quel- 
ques fragments. 

PHILISTINS,  petite  nation  de  la  Syrie,  entre  la 
tribu  de  Dan  au  nord,  la  tribn  de  Siméon  a  l'est,  et 
l'Egypte  au  sud.  Ses  villes  principales  étaient  Gaza  (ca- 
pitale), Azoth,  Acearon,  Anlbedon.  Ils  formaient  une  fé- 
dération de  très-petits  États.  Avant  l'arrivée  des  Hébreux 
dans  la  terre  promise,  ils  occupaient  la  Palestine  tout 
entière.  Unis  aux  Ammonites,  ils  tinrent  le  peuple  juif 
18  ans  asservi.  1261-1243  av.  J.-C.  ;  seuls,  ils  lui  firent 
subir  un  autre  esdaTage,  dont  lesdéllvra  Samsoo,  1212- 
1171.  Vaincus  par  David,  ils  ne  recouvrèrent  leur  indé- 
pendance que  «oui  les  derniers  rois  de  Juda.  Dans  la 
suite,  ils  passèrent  successivement  sous  la  domination 
des  Perses,  d'Alexandre,  des  roi»  de  Syrie  et  des  Asmo- 
néens,  et.  dans  tons  ers  changements,  perdirent  jusqu'à 
leur  nom.  Axoth  soutint  un  siège  de  29  ans  contre  Psam- 
méllcus,  roi  d'Egypte.  O  î  croit  que  ee  peuple  est  ori- 
ginaire de  la  Crète;  parce  qne,  dans  la  Bible,  il  est 
quelquefois  nommé  C  ère.  loi,  et  qu'on  croit  trouver  quel- 
que ressemblance  entre  ses  usages  et  ceux  des  Cré* 
lois.  D'autres  historiens  ont  prétendu  qne  les  Philistins 
étaient  Cananéens  et  Phéniciens. 

PHILLIP  (Arthur),  navigateur  anglais,  né  i  Londres, 
1738.  mort  en  181 1,  fnt  gouverneur  général  de  la  Nou- 
velle-Galles rtu  Snd,  1788  à  1795  ;  hit  i  son  retour  nommé 
viee  amiral.  On  a  de  lui  un  Voyage  à  Botany-Bay,  Lon- 
dres, 1789. 

PHILOLAUS,  philosophe  pythagoricien,  de  Crotone 
ou  de  Tarente,  né  500  av.  J.-C.,  passa  quelque  temps 
à  Thébes  où  il  eut  ponr  disciples  Slmmlas  et  Cébea.et 
mourut  420  av.  J.-C.  Il  ccrivit  le  premier  sur  la  doc- 
trine de  son  maître  ;  composa  trois  livres  sur  la  nature. 
Il  passe  pour  être  le  véritable  auteur  du  système  astre» 
nomiqne  qni  fait  tourner  la  terre  et  les  antres  planètes 
antour  du  soleil.  Les  fragments  qui  nous  restent  de  $m> 
écrits  ont  été  recueillis  par  Brock,  Berlin,  1819. 

PHILOLOGIE,  de  pMtologo*  (philologues,  celui  qui 
aime  la  science),  histoire  de  la  science,  partie  de  l'éru- 
dition qui  embrasse  spécialement  la  la  langue  et  la  lit- 
térature. Eratoslhène  reçut  le  premier  ce  nom ,  270- 
290  av.  J.-C.  L'origine  de  la  grammaire,  de  la  criti- 
que et  de  l'herméneutique,  qni  font  partie  de  la  philo» 
logie,  remonte  au  temps  de  l'école  d'Alexandrie.  La 
philologie  des  anciens  adeptes  de  cette  école  embrassait 
la  science  de  l'antiquité  dans  le  sens  le  plus  étendu,  sur- 
tout celle  de  la  mythologie,  de  la  critique  grammaticale, 
de  l'estbéllque,  de  la  rhétorique  et  de  l'art  métrique.  Au 
temps  de  Piststrate,  il  y  avait  déjà  quelque  tendance  vert 
les  études  philologiques;  ccpcndsnt  Alexandrie  peut  être 
considérée  comme  le  premier  point  central  de  la  vie  et 
de  l'activité  littéraire»,  552  av.  J.-C.  Dana  l'Asie  Mi- 
neure, les  rois  de  Pergame,  Attale  II  surtout,  mort  15$ 
av.  J.-C.  protégèrent  les  lettres  et  les  sciences.  Dans  la 
Grèce  proprement  dite,  à  Albènes  surtout,  a  Rhodes  et 
□ans  ia  iiraniie  i»rccc,  principalement  a  ->j rncuse,  autans* 
mèrent  des  littérateurs  et  des  philologues  dans  toute  l'ac- 
ception du  mot.  Les  Romains  furent  initié*  aux  savante' 


Digitized  by  Google 


680  PHI 

commentaires  sur  la  langne  par  le  Grec  Cratè»,  de  Malle* 
169  av.  J.-C.  Suivant  la  définition  de  Cicérun,  l'étude 
philologique  et  grammaticale  embrassait  la  connaissance 
des  poète*  grecs,  les  recherches  de  l'histoire,  l'intelli- 
gence approfondie  et  raisonnée  des  mots,  et  les  règles 
de  la  prononciation.  La  langne  latine  et  les  antiquités 
romaines  devinrent,  comme  la  langue  grecque,  le  but 
d'iovesligations  savantes  et  approfondies  auxquelles  se 
livrèrent  avec  ardeur  M.  Terentius  Varro,  historien  et 
polygrapbe,  416-27  av.  J.-C. ,  Verriui  Flaceus  (sons  le 
règne  d'Auguste),  Asinius  Pollio  et  d'antres.  La  littéra- 
ture romaine  fut  exactement  calquée  sur  la  littérature 
grecque.  Les  ouvrages  romains  eurent  bientôt  de  nom- 
breux commentateurs,  tels  qu'Asconius  Pedianus,  qui 
é.uilia  Téreoce,  50  ap.  J.-C.,  Donatus  350  ap.  J.-C., 
et  Priscianus,  524.  Ces  deus  derniers  sont  au  nombre 
des  principaux  docteurs  de  la  grammaire  latioe.  Les 
sciences  et  les  lettres  fureut  négligées  pendant  une 
grande  partie  du  moyen  âge.  L'invasion  des  barbares 
vint  les  anéantir,  en  renversant  nn  grand  nombre  d'in- 
stitutions et  de  monuments  scientifiques  et  littéraires,  et 
diverses  écoles  fondées  par  les  empereurs.  Le  clergé 
chrétien  conserva  seul  dsns  son  sein,  jusqu'à  un  temps 
meilleur,  le  dépôt  des  sciences  et  de  la  littérature.  Dans 
les  abbayes,  dans  les  couvents,  on  étudiait  l'encyclopé- 
die, qui  ae  composait  des  sept  arts  libérant.  Pour  cet  en- 
seignement, on  se  servait  surtout  des  ouvrages  de  Mar- 
tianus  Capella,  461  ap.  J.-C,  et  de  Casslodore,  mort  en 
565.  Ce  ne  fut  qu'au  6*  siècle  qu'on  trouva  de  sembla- 
bles écoles  cléricales,  d'abord  en  France,  puis  en  Ir- 
lande, en  Écosse  et  en  Angleterre.  Déjà,  depuis  le 
7»  siècle,  la  langue  et  la  littérature  arabe  avaient  pris 
un  grand  essor.  Ce  fut  en  Italie  et  daos  le  12*  siècle 
que  furent  fondées  les  premières  nniversités,  puis  en 
France  et  en  Angleterre  :  nous  pouvons  citer  Lanfranc, 
de  Pavie,et  Anselme,  d'Aostc,  son  élève  :  le  savant  Ger- 
bert,  mort  en  1005,  sur  le  siège  poutillcal,  sous  le  nom 
de  Silvestre  II;  l'évèque  Abbon  de  Fleury,  mort  en 
1004  ;  et  Bruno,  de  Cologne,  mort  eu  10D1.  Le  goût  de 
l'antiquité  classique  s'éveilla  de  nouveau  dans  le  14*  siè- 
cle. La  première  étincelle  jaillit  en  Italie.  L'étude  des 
langues  et  des  littératures  anciennes  y  prit  un  grand 
développement.  L'Italie  devint  le  centre  où  se  réunirent 
tous  les  philologues.  Dans  toutes  les  grandes  villes,  dans 
celles  même  qui  ne  possédaient  pas  d'université,  des 
chaires  poor  l'enseignement  de  la  littérature  ancienne 
furent  fondées  et  occupées  par  de  savants  professeurs. 
Partout  on  vit  s'élever  et  fleurir  des  associations  philo- 
logiques. A  Florence,  Cosme  de  Médicis,  1429,  fonda  l'A- 
cadémie platonique,  et  attira  dans  cette  résidence  tous 
les  savants  de  l'Europe.  A  Rome,  Nicolas  V;  à  Milan, 
Viscouli  ;  a  Vérone,  Délia  Scala  ;  en  Sicile,  le  roi  Ro- 
bert, suivirent  cette  impulsion.  Aide  Ma  noce  établit  à 
Venise  une  institution  littéraire.  La  découverte  de  l'im- 
primerie permit  bientôt  aux  sciences  et  aux  lettres  de 
se  répandre  sur  le  globe  entier  :  la  lecture  des  classiques 
et  ls  connaissance  des  langues  anciennes  cessèrent  n'être 
limitées  su  but  unique  qu  •  se  proposait  l'Église.  Chacun 
alors  voulait  s'exprimer  en  termes  plus  classiques  que 
ses  devanciers,  et  employer  une  latinité  plua  pure  et 
plus  correcte.  Les  philologues  les  plus  distingués  de  cette 
époque  étalent  :  Léonard  Brnni  d'Aretso,  1570  1444; 
Poggio  Braccioii,  1380-1459;  Laurent  Valla,  1407-1457) 
Nicolas  Perotli,  François  Pbllelpbe,  Pomponio  Leti, 
Msrsile-Finci -,  14S5-U99,  et  Ange  Politieo,  1454-1492. 
L'étude  de  l'antiquité  se  répandit  en  France.  Dans  le 
15*  siècle,  il  y  avait  à  Paris  des  Grecs  et  des  Italiens 
professant  la  philologie.  A  la  On  du  15*  siècle,  l'Angle- 
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terre  brillait  par  des  études  philologiques  prorondes  et 
consciencieuses.  Cette  élude  se  propagea  des  Pays-Bas 
en  Allemagoe.  Lea  premiers  philologues  allemands  pui- 
sèrent leur  instruction  dans  les  écoles  d'Italie.  Ce  sont 
Pub.  Agricola,  1442-1485;  K.  Celtes,  1459-1508.  et  Jet* 
Reucblin,  1454-1521.  Les  éludes  philologiques,  ainsi  ré- 
pendues  dans  toute  l'Europe  an  16*  siècle,  exercèrent 
utie  graode  influence  anr  la  civilisation  et  sur  les  scien- 
ces spéciales  et  positives.  Les  savants  les  plus  distingues, 
les  plus  laborieux,  s'attachèrent  a  tout  ce  qui  pouvait 
jeter  quelque  lueur  nouvelle  sur  l'étymologie  des  lan- 
gues anciennes,  et  recherchèrent  tout  ce  qui  pouvait 
expliquer  les  difficultés  grammaticales  :  ils  firent,  pins 
tard,  à  la  jurisprudence  une  application  utile  des  études 
philologiques.  Hugo  de  Groot  (Groliiis),  1585-1645,  mit 
en  relation  plus  intime  la  philologie  et  la  théologie.  La 
philologie  orientale  tronva  aussi  de  savants  interprètes  : 
Erpen,  1584-1624;  Leusden,  Adrien  Retend,  Albert 
Schultens,  1686  1750.  La  philologie  classique  fut  en 
grand  honneur  en  Angleterre  au  17*  siècle  ;  il  nous  suffit 
de  citer  les  noms  de  Tb.  Creeeh,  Barnes,  Joh.  Toup,  Ri- 
chard  Bentley,  Barnea,  Qarke,  Taylor,  Wakefleld.  Pearce, 
Middleton,  etc.  La  philologie  a  trouvé  de  nombreux  sec- 
tateurs en  France  depuis  le  commencement  dn  16«  siècle 
et  pendant  tout  la  durée  du  17*.  On  en  a  fait  I  applica- 
tion, tantôt  à  la  théologie,  tantôt  à  la  jurisprudence,  et 
rarement  on  l'a  cultivée  pour  elle-même.  Les  principaux 
philologues  français  sont  :  Guillaume  Budé  ou  Budo?os, 
1467-1540;  Jacques  Cujas,  Brissoo,  Denis  Godefroi. 
mort  en  1622.  La  philologie  classique  est  surtout  re- 
devable de  grands  services  aux  travaux  de  Lambin, 
Muret,  des  imprimeurs  Robert  et  Henri  Étienoe,  dn 
polygraphe  Jules-César  Scaliger  (Délia  Seala  de  Vé- 
rone), de  son  fils  Joseph  Justinien  Scaliger,  d'Adrien 
Tournebœur,  de  Claude  Saumaise,  d'Isaac  Casauboci, 
Vigier,  Dufresne,  Lefèvre,  de  l'archéologue  Mootfaacoo, 
du  savant  Dacier,  de  sa  femme,  et  surtout  d'un  grand 
nombre  de  jésuites.  Dans  le  17*  siècle,  la  philologie 
orientale  a  trouvé  de  savants  adeptes,  tels  que  Bochart. 
d'Herbelot,  le  Jay,  la  Croie,  Hoobigant,  etc.  De  notre 
temps  on  peut  citer  :  Sylvestre  de  Sacy.  Langlès,  de 
Chésy,  Eugène  Burnoof  et  le  baron  d'Eckstein.  Les  Es- 
pagnols et  les  Portugais  ont  peu  de  philologues  :  il  n'en 
est  pas  de  même  des  Allemands,  le  nombre  en  est  asset 
considérable  ;  noua  ne  citerona  que  Joacbim  Caméra  ri  us, 
le  lexicographe  Basile  Faber,  Jean-Georges  Graevius. 
Parmi  les  philologues  du  17*  tiède  on  compte  Gas- 
pard Barth,  Jean  Freinsbeim,  Weiler,  Cellarius  :  daos 
le  18*  siècle,  Ludoiphe  Kuster,  Budreus,  J.-A.  Fabri- 
dus,  Lange,  Frisch,  Ilederick,  et  surtout  Gessoer,  fon- 
dateur d'une  école  philologique.  C'est  i  la  fondation  de 
cette  école,  à  ses  travaux,  que  commença  la  philologie 
spéciale  des  Allemands.  Les  disciples  de  Geesner  furent  : 
Ernesti,  Reiske,  Heusinger,  Duker,  Wessrling,  Fischer, 
Reix,  Brunck,  Heyne,  Wolf,  Beck,  ZeindorfT,  Scouts, 
Obertin,  Spelding,  Scliweighauser,  Hermano,  SchlaefTer, 
Bœckb,  Creuser,  Schleyermacber,  Bekker,  Vos»,  Ele- 
chstadt,  Jacobs,  Passow.  —  La  Suède  a  eu  au  18*  siècle, 
dans  Ibre,  un  savant  philologue;  au  49*  siècle,  dans 
Jean  Lundblad,  on  habile  classique,  et,  à  la  même  épo- 
que, dans  .Malnias  Norberg,  un  célèbre  orientaliste.  

Le  Danemark  eut  deux  grands  philologues  :  l'évèque 
Munter  et  Rask,  morts  récemment. 

PHILON  DE  BTBLOS  (Hereonius),  grammairien  et 
historien,  né  à  Byblos,  24  de  J.-C.,  laissa  une  traduction 
grecque  de  l'Histoire  phénicienne  de  Sanchoniatoo. 

PHILON  DE  BYZANCE,  ingénieur  dn  2>  siède  avant 
J..C,  laissa,  entre  autres  outrages,  une  Poliortètùpu, 
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dont  notu  avons  les  livres  4  et  5  (imprimés  dans  les  Vett- 
rum  malhcmalicorum  Opéra,  Paris,  1693),  et  no  autre 
ouvrage  intitulé  :  De  sept  nu  orbis  Miraculis,  publié  à 
Rome,  1640. 

PHILOX  DE  L  A  HISSE,  philosophe  de  la  nouvelle 
académie,  dirigea  l'école  de  Platon,  à  Athènes,  après 
Clilomaque,  88  av.  J.-C.  Il  mitigea  le  scepticisme  d'Ar- 
césilas  et  de  Carnéade,  et  fut  regardé  comme  le  chef 
d'une  4*  académie. 

PHILOX  LE  JUIF,  philosophe  platonicien,  natif 
d'Alexandrie,  50  ans  av.  J.-C.,  était  de  la  race  sacerdo- 
tale des  Juifs.  Député  par  les  Juifs  d'Alexandrie  à  Rome, 
auprès  de  Caligula,  pour  demander  en  leur  faveur  le 
droit  de  cité  romaine,  il  ne  put  réussir  daos  sa  demande, 
40  ans  de  J.-C  L'année  de  sa  mort  est  ignorée.  Il  laissa, 
entre  autres  ouvrages  :  De  «lundi  Creatïone  secundum 
tlosen  ;  de  VHd  Mosis;  de  Vlld  contemplatif  ;  de 
Mundo,  etc. 

PUILOPŒatEX,  général  grec,  de  Mégalopolis,  écrasa 
les  Étolieos  à  la  bataille  de  Larissc,  208  av.  J.-C;  Tut  élu 
préteur  {on  chef  de  la  ligue)  ;  gagna  sur  Macbanidas  la 
victoire  de  Manlioée;  tua  le  tyran  de  sa  main  et  força 
Nabi»,  son  successeur,  à  lever  le  siège  de  alessène.  Battu 
par  ce  dernier,  il  prit  bientôt  sa  revanche  à  la  journée 
de  Gytbium  ;  entra  vainqueur  dans  Sparte,  dont  il  dé- 
mantela les  murailles  ;  déporta  la  plus  grande  partie  de 
la  population  et  abolit  les  lois  de  Lycurgue,  188  av.  J.-C- 
Il  fut  battu  par  Démarate,  chef  des  Messéniens;  fut  pris 
et  conduit  à  Messène,  où  il  mourut  empoisonné  par  Dé~ 

philosophie  (amour  de  la  sagesse),  étude  on  science 
de  la  nature  et  de  la  morale.  De  temps  immémorial,  dans 
l'Inde,  en  Perse,  en  Egypte,  ceux  qu'on  appelait  sages,  les 
mages,  les  brames,  1rs  eymnosophites.les  hiérophantes, 
a'occupèrent  de  cette  science,  qui  d'abord,  sans  l'étudier 
dans  ses  détails,  embrassa  l'univers  dans  son  ensemble, 
sans  se  borner  à  un  objet  spécial,  étendit  ses  investiga- 
tions sur  l'universalité  des  connaissances}  de  la  la  diffi- 
culté de  s'accorder  sur  la  nature  et  l'unité  de  l'objet  de 
cette  science  universelle.  Il  en  fut  de  même  en  Grèce,  jus- 
qu'à Pythagore,  600  av.  J.-C,  ou  la  science  des  sages, 
<ro>ta,  comprenait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  con- 
naître. Ce  fut  ce  sage  qui,  trouvant  ce  nom  trop  ambi- 
tieux, prit  celui  d'Ami  de  la  Sagesse,  <piXc<xo<p<*,  d'où 
la  science  fut  appelée  Philosophie.  La  même  chose  ar- 
riva pour  les  sciences  naturelles,  jusqu'à  Hippocratc, 
440,  qui  le  premier  se  livra  à  l'observation  d'un  objet 
séparé;  aussi  nous  transmit-il  des  connaissances  positi- 
ves sur  la  médecine.  On  partage  l'histoire  de  la  philo- 
sophie en  cinq  périodes  correspondantes  à  ses  révolu- 
tions principales  :  la  première,  depuis  l'origine  de  la 
philosophie  jnsqn'à  Socrate,  400;  la  seconde,  depuis 
Socrate  jusqu'à  la  translation  de  la  philosophie  grecque 
en  Egypte  et  à  Rome.  168;  la  troisième,  depnis  l'école 
d'Alexandrie,  l'an  300,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  476  ;  la  quatrième,  de  la  chute  de  l'empire 
d'Occident,  476,  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres,  1500; 
enfin,  la  cinquième,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jus- 
qu'à la  On  dn  18*  siècle.  Les  traditions  de  l'Asie,  de  l'E- 
gypte et  de  la  Pbénicie,  établissant  toutes  le  dogme  et 
l'immortalité  de  l'âme,  ouvrirent  le  premier  âge  de  la 
philosophie,  et  ce  fut  sur  ce  dogme  que  les  premiers 
sophistes  où  sages  commencèrent  à  publier  leur  morale. 
Elle  se  borna  à  des  sentences  et  à  des  maximes  pour  la 
conduite  de  ta  vie,  et  il  n'y  eut  d'abord  ni  système,  ni 
école,  ni  contradicteurs.  Mais,  peu  après  les  sophistes, 
ou  vit  paraître  différentes  sectes  on  écoles,  qui  se  formè- 
rent presque  en  même  temps  ;  l'ionique,  pai 
II. 
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6H-547;  l'italique,  par  Pythagore,  600;  et 
l'éléatiquc,  par  Xéuophane,  580.  Ces  écoles,  qui  sub- 
sistèrent près  d'un  siècle,  en  différents  lieux,  se  réuni- 
rent toutes  dans  Athènes  vers  le  temps  de  Socrate  et  de 
son  disciple  Platon,  400-347.  Jusque-là  on  n'avait  encore 
vu  nulle  part  un  corps  entier  de  philosophie;  ce  fut  Pla- 
ton, 350,  qui  le  premier  en  rassembla  les  membres  épars. 
Sous  lui,  la  seule  ville  d'Athènes  compta  plus  de  douze 
écoles  de  philosophie;  mais,  insensiblement.  Pythagore  et 
Socrate,  qu'il  leur  a*  ail  donnés  pour  maîtres  et  pour  mo- 
dèles, perdirent  l'estime  des  Athéniens  en  perdant  le  mé- 
rite de  la  nouveauté,  et  la  philosophie,  qui  devait  éclai- 
rer l'esprit  et  régler  le  cœur,  prenant  bientôt  toutes  les 
formes  qu'il  plut  aux  hommes  de  lui  donner,  suivant 
leurs  passions  et  leurs  intérêts,  se  vit  étouffée  par  la 
multitude  des  sectes  qui  surgirent,  et  qni  ne  travaillèrent 
qu'à  se  détruire  mutuellement.  Thémistius,  400  de  J.-C, 
en  compta  jusqu'à  500,  parmi  lesquelles  les  plus  connues 
furent  celles  des  académicien.*,  des  péripatéliciens,  des 
stoïciens,  des  cyniques,  des  épicuriens,  des  cyrénalqnes, 
des  hégésiaques,  des  aunicériens,  des  théodoriens,  des 
pyrrnonieus,  des  éliaques  et  des  érétriarques.  Ce  forent 
ces  doctrines  opposées,  dout  la  lutte  et  les  progrès  rem- 
plirent le  deuxième  âge  de  la  philosophie  grecque,  qui 
donnèrent  naissance  à  l'éclectisme  d'Alexandrie,  c'est-à- 
dire  à  la  troisième  époque,  dont  la  tâche  fut,  en  rappro- 
chant et  comparant  toutes  les  doctrines  de  ces  diverses 
écoles,  d'en  former  une  seule  école,  une  seule  doctrine. 
Toutes  ces  différentes  sectes  de  philosophes  ne  forent 
connues  des  Romains  que  lorsqu'ils  eurent  fait  la  con- 
quête de  la  Macédoine,  168  av.  J.-C;  alort  La  plupart 
de  ces  sectes  eurent  à  Rome  des  disciples  et  des  parti- 
sans ;  mais  ce  fut  à  Alexandrie  que  se  réfugia  La  philo- 
sophie de  Pythagore,  de  Platon,  d'Arislote  et  de  Zéooo. 
Les  Pères  de  l'Église,  initiés  à  toutes  les  discussions  de 
Potamon,  de  Plotin  et  de  Porphyre,  les  mêlent  quelque- 
fois aux  dogmes  religieux,  tandis  que  les  docteurs  juifs, 
en  les  commentant,  plièrent  le  Talmwd  aux  interpréta- 
tions les  plus  étranges.  Cependant  ces  vaiues  contro- 
verses et  ces  frivoles  subtilités  n'aboutirent  qu'à  la 
philosophie  dite  scolastique,  qui  commença  avec  le 
il*  siècle,  en  s'appuyant  sur  les  Arabes  et  sur  Aristote 
défiguré.  La  célèbre  controverse  des  réalistes  et  des 
nominaux  ne  larda  pas  à  diviser  les  esprits,  et  le  milieu 
du  15e  siècle  vit  naître  cette  cinquième  période,  où  des 
érudits  infatigables  ne  reculèrent  pas  devant  l'idée  de 
ressusciter  toutes  les  doctrines  de  l'antiquité.  Enfla,  ar- 
riva Bacon,  1580,  qui  découvrit  la  méthode  expérimen- 
tale et  en  traça  les  lois  ;  Descartes,  1619,  qui,  secouant  le 
joug  qui  pesait  encore  sur  les  esprits,  inscrivit  avec  son 
nom  la  date  glorieuse  de  la  révolution  intellectuelle; 
Locke,  1674,  qui  donna  l'exemple  d'nn  nouvel  ordre  de 
recherches,  en  traçant  l'histoire  de  l'entendement  bu- 
main  ;  enfin  Leibnilx,  1679,  qui  se  rendit  illustre  par 
l'universalité  de  son  savoir.  Le  18*  siècle  vit  s'élever 
trois  grandes  écoles  :  Locke,  Berkeley  et  Hume  obtin- 
rent sur  La  philosophie  moderne  une  grande  influence. 
La  philosophie  de  Locke  eut  en  France  la  plus  brillante 
destinée.  Après  lui,  Condillac,  en  simplifiant  les  idées 
du  maître,  fonda  le  système  de  la  sensation,  et  sa  philo- 
sophie régna  longtemps  sans  partage.  Ce  fut  M.  Royer- 
Collard,  qui  le  premier  en  France  opposa  les  doctrines 
de  l'école  écossaise,  dont  Reid  et  Dugald-Stewart  fureut 
les  plus  habiles  interprètes,  aux  opinions  de  Condillac. 
EnQn,  en  Allemagne,  Kant,  1770-1804,  fonda  le  criti- 
eisme,  qui  enfanta  d'ionombrables  écoles.  Sa  philoso- 
phie fut  importée  chez  nous  daos  les  ouvrages  de  M.  de 
Vilkrs.  <Q 
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PHfJLOST&ATE,  rhéteur,  natif  do  Lcmnos  ou  d'A- 
thènes, professa  la  rhétorique  à  Rome  dan»  le  3»  siècle 
de  J.-C,  et  laissa,  eolre  autres  ouvrages,  la  Vie  d'Apol- 
lonius de  Tuane  ;  ks  Héroïques  ;  uo  Dialogue  entre  Vini- 
tor  et  Plunix,  etc.  —  Son  neveu,  Philostrate  le  Jeune, 
composa  des  tableaux .  Ils  furent  publiés  ensemble  par 
Olcarius,  Leipsick,  «709. 

PUILOXÈSE.  poêle  dithyrambique  du  4*  siècle  av. 
J.-C.,  né  à  Cythère,  mort  à  Epbcse  vers  l'an  380  avaut 
J.-C.,  vécut  longtemps  à  la  cour  de  Deuys,  qui  l'envoya 
«us  Carrières  pour  lui  avoir  dit  trop  frauchement  son 
avis  sur  ses  y  ers. 

PU  l  l.oxtx  i-;  ou  \  i, \  ai  a  s  écrivaiu  syriaque,  rie  la 
secte  des  niouopbyaites  ou  jacobites  syriens,  né  a  Tabal, 
en  Lusiane,  fut  évéque  d'Uiérapolis.  en  Syrie,  485  ;  com- 
battit les  décisious  du  concile  de  Clialcédoioe,  et  fut 
exilé  par  l'empereur  Anaslase  4  Gangres,  en  Cappadocc, 
où  on  le  Qt  mourir,  322.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvra- 
ges, une  version  syriaque  des  quatre  évangiles,  faite  en 
508,  publiée  à  Oxford,  1778. 

PUISÉES,  fils  d'Éléazar  et  petit-fils  d'Aaron,  fut  le 
3"  grand  prêtre  des  Juifs.  Il  sévit  contre  ceux  qui  s'é- 
taient rendus  coupables  de  foruicalioo,  et  tua  Z.»mbri, 
l'un  des  cbei»  d'Israël,  qui  avait  mené  une  Madiauile  dans 
«a  lente. 

PIiLÉ£OS,  historien  grec  du  2*  siècle,  surnommé 
Trallien,  fut  affranchi  par  l'empereur  Adrien,  mourut 
sous  Autonin  le  Pieux.  11  avait  composé  une  Histoire  de 
Sicile  en  I  ci  livres,  qui  Ouïssait  à  la  secoude  uuuee  de  la 
218»  olympiade  (l'an  Ml) s  une  Description  de  la  Sicile; 
ua  Traité  des  files  des  Romains,  etc. 

PHOCAS,  empereur  d'Orient,  né  à  Chalcédoine  ou 
dans  la  Cappadoce,  était  exarque  des  centurions  sous 
Maurice  lorsqu'il  fut  proclamé  par  l'armée  cantonuée  au 
nord  du  Danube,  602.  11  marcha  sur  Coustautinople  et 
Bt  trancher  la  tète  à  Maurice  et  à  ses  six  fils.  Il  se  laissa 
enlever,  par  Cbosroés,  roi  de  Perse,  l'Osroéue,  la  Méso- 
potamie. l'Arménie,  la  Syrie  et  une  panie  de  l'Asie  Mi- 
neure. Il  réprima  trois  conspirations,  604,  6<j6,  610;  fu* 
détrôné  par  fiéracllus,  après  la  bataille  navale  de  Con- 
•Unlinople.et  fut  décapité  sur  le  tilkic  du  vaisseau  de  ce 
prince,  610. 

phocas  (Saint),  martyr  sous  Dioctétien,  rut  décapité 
en  803.  On  le  fête  le  14  juillet. 

PHOCEENS,  habitants  de  la  Phocide,  qui  ne  jouèrent 
presque  jamais  qu'un  rôle  secondaire  dans  les  affaires  de 
la  Grèce.  Le  seul  événement  remarquable  de  l'histoire 
de  ce  peuple  est  la  guerre  sacrée,  pendant  l;ique  le  H 
soutint  10  ans,  357-848,  avec  uu  grand  courage,  les  ef- 
forts de  peuples  plus  puissanU  que  lui.  Les  Phocéens 
avaient  deux  voit  au  conseil  des  Ampfaicty.  us. 

t'ochia,  ville  de  la  Mésie,  au  sud-ouesl, 
dans  l'Èoiide,  près  de  l'embouchure  du  Calque,  sur  le 
goUe  de  (.  umes.  Elle  avait  deux  ports  :  Naustbatmo*  et 
Lamptera.  Cette  ville  fut  fondée  par  des  Phocéens  sor- 
tis de  la  Phocide.  Ses  habitants,  ne  pouvant  la  défendre, 
l'abandonnèrent  a  iiarpagus  et  se  disséminèrent  en  Ita- 
lie, en  Espague  et  sur  la  côte  méridionale  de  la  Gaule. 
Ils  y  bâtirent  des  villes,  entre  autres  Msssilie  (Marseille). 

PHOCIDE,  petite  contrée  de  la  Grèce aucienne,  ainsi 
nommée  d'un  certain  Phocus,  qui  la  peupla  en  y  ame* 
naut  nne  colonie.  Elle  était  primitivement  bornée  à  l'est 
par  la  Béotie,  à  Pou»  m  par  l  l  tu  lie.  au  sud  par  le  golfe 
de  Corinthe,  et  au  nord  par  la  mer  d'Eubre.  Ses  limites 
furent  dans  la  suite  lesserrées  par  les  établissements  de 
plusieurs  peuples  nouveaux  sur  les  frontières.  Les  Lo- 
ciicusOxoles  au  sud  ouest,  les  Locrieus  Epicbémidicns 
au  uord-ouest,  et  les  Locrieus  Opoulicus  au  nord-est. 
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C'est  dans  la  Phocide  qu'était  le  mont  Parnasse.  Ecrasée 

par  Philippe  II  de  Macédoine,  dans  la  seconde  guerre 
sacrée,  la  Phocide  perdit  son  siège  aux  ampbictjons. 
Ses  villes  furent  démantelées. 

PHOCION,  général  athénien,  né  environ  400  ans 
av.  J.-C,  élève  de  Plalon  et  de  Xénocrate,  devint  le  chef 
du  parti  aristocratique  d'Athènes;  fut  nommé  45  f»»is  géné- 
ral en  chef  par  le  peuple  ;  rendit  de  grands  services  pen- 
dant la  guerre  sociale  contre  Athènes,  356  ans  av.  J.-C., 
réussit  a  soustraire  l'Eubée  aux  attaques  de  Philippe,  et 
le  força  à  lever  le  siège  de  B)zance.  Député  vers  A'eian- 
dre  après  le  sac  de  Thèbes,  il  refusa  les  offres  btillanles 
que  lui  fit  ce  prince.  Il  s'opposa  à  la  guerre  Lamuque, 
accepta  pourtant  un  coinmaudeuient  dans  ortie  guerre, 
quoique  âgé  de  plus  de  80  ans,  et  battit  les  Ma»  édotiieas 
sur  la  côte  de  l'Altique.  Coudamnê  à  mort  par  le  peuple 
d'Athènes,  quaud  cette  Ville  fut  occupée  par  Polysper- 
chon,  il  but  la  ciguë*,  317. 

PUOCYLlDE,  poète  gnoroique,  né  à  Mltet  dans 
l'Ionic,  vivait  vers  la  fin  du  6*  siècle-  Il  avait  compose 
quelques  poèmes  héroïijues ,  des  élégies,  etc.  11  nous 
reste  de  lui  un  poème  moral  {Carmen  nothrliron).  de 
217  vers,  édité  a  Leipsick,  1751,  traduit  par  Duché, 
1698;  par  l'Evesquc,  1782;  par  Coipé,  1798. 

PliŒBIDAS,  général  lacédémouien  qui  prit  Thèbet, 
382,  fut  cassé  et  mis  a  l'amende  comme  ayant  agi  sans 
ordre  ;  recouvra  son  commandement,  et  fut  envoyé  en 
Béotie  ;  assiégé  dans  Tucspie,  il  fut  tué  dans  une  sortie. 

PIIORBAS  ,  fils  d'Argus,  régnait  à  Argos,  1790 
av.  J.-C.  —  Pborbas,  petit-fils  du  précédent,  délivra  les 
Rhodiens  d'un  dragon  qui  ravageait  leur  ile,  et  fuf,  après 
sa  worl,  placé  dans  le  ciel  avec  le  dragon  qu'il  avait  tué, 
sous  le  nom  d'Ophincus. 

PUOTtoxÉE,  PUoi  onens,  fils  et  successeur  d'Inachus, 
et  T  roi  d'Argos,  1928-1S06  av.  J.-C,  était  le  père  de 
ÏSiobé,  d'Apis  et  d  Argus.  11  soutint  de  grandes  guerre» 
contre  les  lYlchincs  et  les  Curètcs.  Après  sa  mort,  il 
fut  divinisé. 

PllOSPHOHE  (ffie,  lumière,  <?«?"»,  je  porte),  com- 
bustible qui  s'eufkunme  au  simple  contact  de  l'air.  C'est 
une  substance  molle  comme  la  cire,  transparente,  d'une 
saveur  uu  peu  acre,  d'une  odeur  faible  d'ail  ou  d'arse- 
nic. 11  fut  découvert,  1669,  par  l'alchimiste  Brandt,  bour- 
geois de  Hambourg,  qui  travaillait  sur  l'urine,  dans  l'es- 
pérance d'y  trouver  ce  qui  peut  décomposer  l'or  :  il  y 
trouva  nne  matière  lumineuse,  facile  à  s'enflammer,  et 
brûlaut  arec  une  énergie  sans  exemple.  11  fit  part  de 
sa  découverte  à  Krafft  Kuukcl,  qui  découvrit  à  son  tour 
le  phosphore,  et  le  répandit  dans  toute  l'Allemagne, 
1674.  Ce  ne  fui  que  63  ans  après  que  Ilumbcrt,  méde- 
cin du  duc  d'Orléans,  fit  connaître  le  phosphore  en 
France,  1737.  Ou  l'obtenait  alors  en  faisant  évaporer  a 
siccilé  l'uriue  putréfiée,  et  chauffer  ensuite  fortement 
le  résidu  dans  une  cornue  de  grès,  dont  le  col,  par  une 
allongr,  plongeait  dans  l'eau.  Ce  ne  fut  qu'en  (779  que 
Galm  et  Shéèle  découvrirent  qu'il  existait  dans  les  os  à 
{'état  d'acide,  combina  avec  la  chaux  et  une  substance 
animale,  d'où  ou  l'a  extrait  depuis.  Le  phosphore  est  lu- 
mineux dans  l'obscurité;  il  fond  à  45  degrés  ;  si  l'on 
porte  sa  température  de  60  à  70,  et  qu'où  le  refroidisse 
tout  à  coup,  il  devient  noir  ;  par  un  refroidissement  lent, 
il  est  transparent  et  incolore.  La  distillation  de  ce  com- 
bustible a  lieu  à  environ  200  degrés. 

PUOT1US,  patriarche  de  Coustautinople,  sa  ville  na- 
tale, fut  ambassadeur  eu  Assyrie,  premier  secrétaire  de 
l'empereur  Michel  et  patriarche  de  Constantinop'e,  &57. 
Son  inimitié  avec  Kicoia*  I«r  donna  uaissanec  au  graud 
achisnie  des  Gn».  tteuiplacé  par  Ignace,  son  pred<xe*- 
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senr,  îl  ne  reprit  im  fonctions  qu'a  In  mor|  rr-lnl-rî  ; 
■e  maintint  sur  son  siège  jn«qn'a  ta  mort  de  Léon  le 
Philosophe,  qui  refila.  Il  mourut  rn  exil,  dans  un  cou- 
vrnt  d'Arménie,  891.  O'i  a  de  lui.  sons  le  nom  de  hihlio- 
thèque  on  Mr/rfoldWon,  une  précieuse  compilation  qui 
contient  une  infinité  d'extraits  d'auteurs  que  nous  ne 
connaissons  on  ■  par  elle. 

1*11  H  A  ATE  on  plutôt  lllt  AI)  u»,  nom  commnn  a  c'n~\ 
rois  parthes.— Phraatel*'  régna  de  I82à  174,  el  tnbjttgtsl 
les  Mardes.  —  Phraale  TI,  ISS  à  127  av.  .1  ('..,  t il  set 
Élati  envahis  par  Antiochns  VII  (Sidétès) ,  et  fat  ré- 
duit pendant  quelque  temps  a  la  Parthie  primitive, 
après  avoir  été  vaincu  dans  trois  grandi  s  batailles  et 
avoir  perdn  Rnbslone,  Séleticie,  Erbitane;  mais  aidé 
par  les  Scylhes.  il  lailla  en  pièces  le*  troupes  syriennes, 
dans  une  bataille  oh  périt  Antiochus.  —  Phr.ate  III 
monta  sur  le  tnVie  en  l'an  70;  fut  tour  à  tour  l'allié  et 
l'ennemi  des  Romains,  et  périt  par  un  complot  de  ses 
deut  flls,  Milhridate  et  Oronte,  6f .— Phraate  IV  monta 
itir  le  trône,  37  av.  J.-C;  fit  la  guerre  a  Marc-Antoine  ; 
fat  chassé  par  ses  sujets  révoltés  ;  se  réfugia  ch<  z  les  Scy- 
thes, battit  Tiridate,  qui  s'était  emparé  du  trône;  fit  la 
paix  avec  les  Romiins,  et  rendit  :ï  Auguste  les  prison- 
niers et  les  drapeaux  pris  sur  Cfttttts.  Il  Tut  tué  par 
Phrnalacp,  ion  fil»,  l'an  13  de  J.-C.  —  Pliraate  V,  un 
des  fils  de  Pliraate  IV,  fut  remis  par  Tihèrc  à  des  am- 
bassadeurs parthes  ponr  exciter  des  (nullités  conlre  Ar- 
taban  III.  Il  mourut  a  son  arrivée,  33  de  J.-C. 

PHRAXZA  nu  PIIRAXTZÈS  (Georges),  historien 
byianlin,  né  A  Coostantinople,  Uni  ;  fut  successivement 
chambellan  et  secrétaire  de  Manuel  II  (Paléologue"  ;  pou» 
verneur  de  Morée,  1116  j  enfin  grandi  logothète.  Pris 
par  les  Turc,  vendu,  puis  mis  en  liberté5,  il  mourut  d  ins 
une  ville  de  nie  de  Corfou.  Il  a  laissé  une  Chronique  de 
Constantinople  (de  1239  i  1  \Tt)t  publiéeà  Vienne,  1796- 

PIIRYG1R,  Phriygf  a,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  dont 
Ici  premières  limite*  s'étendaient  le  long  de  la  nu  r,  de- 
puis l'embouchure  do  Méandre  jusque  près  de  celle  du 
Parlbénin*.  Elle  était  bornée  à  l'est  par  l'Halys,  au  sud 
p3r  les  monts  de  Pisidie  et  de  Lscaonie.  Vera  1900  av. 
J.-C,  le»  7'hyni  et  .Wnn/andini  s'établirent  près  dn  Pont- 
Euxin  ;  les  Dnrdini  et  Mtjii  en  Troade;  les  .Vo  onr*  an 
snd  des  derniers.  La  Lydie,  la  Mœonie,  la  Bilhynie 
n'en  faisaient  plus  partie  en  500  av.  J.-C.  File  formait 
alors  avec  la  Pnphtagonie  et  la  Cappadoce  la  5<  satrapie 
des  Acbéménides.  Lite  se  divisait  en  peiilc  Phrygie 
et  en  grande  Phrygie.  Cède  dernière,  située  dans  l'in- 
térieur des  terres,  était  bornée  A  l'une:  par  la  Mysie 
et  la  Lydie,  A  l'est  par  la  Cappadoce.  —  La  Phrtgie 
Epictète  (ou  soumise)  formait  la  partie  nord  delà  grande 
Phrygie.  La  Phrygie  Paroréade  (ou  montagneuse)  for- 
mail  la  partie  limitrophe  de  la  Pisidie.  La  petite  Phry- 
gie fut  divisée,  278  av.  J.C.  Un  tiers  grossit  la  Bitbynie, 
on  autre  tiers  passa  aux  mains  des  rois  de  Pergame  ,  et 
le  dernier  tiers  fut  réuni  à  l'ancienne  grande  Phrygie, 
agrandie  déjà  de  la  Lycaonie.  Le  nouveau  pays,  .un  i 
composé,  s'appelle  simplement  la  Phrygie.  dont  les  villes 
principale*  étalent  :  Dorylée,  Synnade,  Célènes,  Colosse, 
Tymbrée,  Iconium,  Saga  lasse,  Larande,  etc.  Elle  fut  par- 
tagée, au  4*  siècle,  en  Phrygie  Salutaire,  capitale  Syn- 
nade; Phrygie  Pacatiane,  au  sud,  capitale  Laodicée.  — 
Les  Phrvges  se  prétendaient  autochtbones;  on  peut 
cependant  les  croire  originaires  de  la  Tbrace.  —  La 
Phrygie  passa  successivement  sous  la  domination  des 
rois  de  Lydie,  des  Perses,  d'Alexandre,  des  Séleucides, 
et  se  trouva  divisée  en  4  parties,  dont  une  s<  ule  garda 
le  nom  de  Phrygie,  278  av.  J.-C.  Celle  dernière  contrée 
fat  ajoutée  par  les  Romains  au  royaume  de  Pergame, 


190  av.  J.-C;  échot  anx  Romain*,  134-126  st.  J.-C,  et 
fnt  comprime  dan*  la  province  d'Asie.  Les  divinités  dee 
Phryei-ns  étaient  Cjbélc  et  Atys.  Leur  culle,  environné 
de  mystères,  fnt  porté  a  Rome  deut  siècles  av.  J.-C.,  et 
y  fut  longtemps  en  vogue.  —  Plusieurs  des  rois  de  la 
Phrygie  portent  le  nom  de  Midas  et  de  Gordbrt.  Le 
pins  célèbre  fut  le  Mi  ins  ami  oreilles  d'Ane.  La  race  de 
cet  rois  s'éteignit  avec  Adrasie,  560  av.  J.-C. 

pu it  v xiai rs  ,  d'Athènes ,  poète  tragique  dn  6- 
siècle  av.  J.-C,  composa  plusieurs  tragédies  qui  ont  été 
perdues,  inventa  le  vers  Tambique  tétramètre,  et  fnt  oou- 
ronné,  511. 

PHRYNICHTJS  (Arrhabiits),  grammairien  bithy nien, 
est  l'autenr  d'un  recueil  des  mois  du  dialecte  altiqne, 
dont  on  a  encore  l'abrégé,  Eelogce  sominusi  el  reroo- 
rrrm  otfironim,  Rome,  1317;  Leipsick,  1814. 

PHRYNIS,  de  Mitylène,  poêle  et  musicien,  né  480  av. 
J.-C,  ajouta  denx  cordes  aux  sept  qn'avait  déjà  la  ci- 
thare, et  mit  en  vogue  un  mode  efféminé. 

PII  CL  OU  SARDAXAPALE  II,  4b  de  SaHannpdle  1'% 
roi  d'Assyrie,  ne  put  conserver  que  le  royaume  de  Nf- 
nive,  après  la  chute  de  Sardanapale,  et  régna  de  759  à' 
712.  Il  fit  la  guerre  anx  Juifs,  et  vendit  la  paix  an  roi 
Manahem,  moyennant  1000  talents. 

PIIYSIQI'E,  la  science  du  monde  extérieur  ou  der 
choses  naturelles.  Elle  embrasse  les  propriétés  générales 
de  tous  les  corps  disséminés  dans  l'immensité  de  l'espace. 
Elle  se  divise  en  physique  générale  et  physique  partleo- 
lière.  Le  spectacle  du  ciel  donna  naissance  a  la  physique 
céleste,  dont  les  premières  notions  nous  viennent  dee 
Egyptiens;  mais  en  s'appuyant  sur  des  hypothèses  sou- 
vent contraires  aux  faits  réels,  les  anriens  philosophes 
s'égarèrent  dans  la  recherche  de  la  vérité;  tels  qo'Aris- 
lote,  le  fondateur  de  la  secte  péripatéticienne.  Depuis  ce' 
philosopha  jusqu'à  Archimède,  la  physique  ne  fit  aucun' 
progrès.  Depuis  ce  grand  mathématicien  de  Syracuse 
jusqu'au  8*  siècle,  la  science  des  machines  et  des  fluides, 
l'optique,  l'histoire  naturelle  et  toutes  les  autres  bran- 
ches de  la  physique  générale,  furent  perfectionnées  par 
Hipuarque,  Ctésihius,  Iléron, Cléomède,  Sénèque,  Pline, 
Plutarque,  etc.;  l'étude  des  scienres  fut  protégée  par  le7 
calife  Almaden  au  9*  siècle.  Les  Arabes  ayant  répandu  les 
lumières  en  Espagne ,  l'optique  fut  cultivée  dans  le 
If*  siècle  par  Alazen.  Du  13*  au  16*  siècle,  les  besieler 
et  la  boussole  furent  inventées;  Gilbert  fit  mieux  con- 
naître i'électr  ici  lé  elle  magnétisme.  Les  17*  et  18*  siée  le» 
nous  ont  donné  les  plus  grands  hommes  pour  les  décou- 
vertes scientifiques.  Descartes  renversa  la  doctrine  péri- 
patéticienne, fit  reconnaître  la  loi  de  la  réfraction  de  la 
lumière,  en  vertu  de  laquelle  le  sinus  de  l'angle  d'inci- 
dence est  au  sinus  de  l'angle  de  réfraction  dans  on  rap- 
port constant.  Il  chercha  à  rendre  raison  des  phéno- 
mènes de  l'arc-cn-ciel,  des  couronnes  et  des  parhélies, 
expliquées  plus  tard  par  Hnyghens.  Les  inventions  du 
télescope,  du  microscopeet  du  thermomètre  enrichirent 
l'astronomie  at  la  physique  de  découvertes  importantes. 
Torricelli  et  Pascal  nous  ont  appris  A  observer  en  tout 
temps  et  eu  tout  lieu  les  variations  atmosphériques,  et  A 
mesurer  les  hauteurs  des  montagnes  avec  une  grande 
précision.  Otto  de  Guerlckc,  de  Magdebonrg,  A  qui  l'on 
doit  de  grandes  découvertes  sur  l'électricité,  Inventa  en 
1650  la  machine  pneumatique.  A  la  même  époque,  Kir* 
cher  découvrit  la  lanterne  magique,  fit  des  expéiieneet 
avec  des  miroirs  ardents;  donna  une  explication  de  l'ai- 
mant, et  détermina  la  pesanteur  spécifique  A  l'aide  de 
la  réfraction  de  la  lumière.  Vers  le  milieu  du  17'  siècfe- 
Bay  le  nous  apprit  A  connaître  l'élasticité  et  les  lois  de  *a 
pesanteur  de  l'air.  Hnyghens  et  Hook  adaptèrent  atw* 
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horloges  et  nui  montres  des  pendule!  et  dei  ressorts  ré- 
gulateurs ;  Maricotte  découTrit  qu'à  température  égale, 
la  densité  de  l'air  est  proportion  née  a  la  pression  ;  Atizout 
perfectionna  le  micromètre  ;  Roémer  détermina  la  vi- 
tesse de  la  lumière  par  l'observation  des  satellites  de 
Jupiter;  Richer,  la  variation  d'inclinaison  de  l'aiguilla 
aimantée  et  la  variation  de  la  longueur  du  pendule  sim- 
ple qui  bat  le*  secondes  sous  différentes  latitudes. 
Newton  fit  de  nombreuses  découvertes  sur  le  ressort 
des  fluides  et  la  réfrangibtlité  de  la  lumière;  eipliqna 
le  phénomène  des  marées,  la  transparence  et  l'opacité  ; 
fit  connaître  les  propriétés  dioptriques  do  prisme  de 
verre;  Hausbée  préluda  a  la  découverte  de  la  loi  de  la 
dilatation  de  l'air  par  la  chaleur,  et  de  celle  des  forces 
magnétiques  en  raison  des  distances.  Taylor  soumit  au 
calcul  les  lois  de  la  vibration  des  cordes  sonores;  Sau- 
veur perfectionna  la  théorie  des  sons;  Amontons  inventa 
l'hygromètre;  Clairaut  eipliqua  le  premier  l'ascension 
de  l'eau  entre  deux  plaque*  de  verre  très-rapprochéea 
l'une  de  l'autre;  Laplace  nous  donna  une  théorie  sur  les 
effets  capillaires  dans  les  tubes  de  baromètres.  Canton. 
Œpinus  et  Francklin  out  donné  de  nouvelles  théories  de 
l'électricité  et  du  magnétisme.  Francklin  inventa  le 
paratonnerre.  L'opticien  Dalloud  s'assura  de  la  pos- 
sibilité de  construire  un  verre  objectif ,  qui  transmit 
les  images  incolores.  Ealer  perfectionna  la  théorie  des 
lunettes  achromatiques.  Saussure  inventa  un  électro- 
mèlre  et  un  hygromètre  comparables  ;  Mongolfler 
apprit  à  voyager  dans  l'air;  Coulomb  assigna  les 
vraies  lois  de  l'attraction  et  de  la  répulsion  de  l'élec- 
tricité et  du  magnétisme.  Yolla  et  Lavoisier  enrichirent 
la  physique  de  brillantes  découvertes;  Ilaûy  dévoila  la 
structure  des  cristaux;  Cavendish  et  Msskeline  détermi- 
nèrent la  densité  moyenne  de  la  terre  ;  1 1  lestrom,  Œrs- 
teed  et  Chladni  perfectionnèrent  la  théorie  des  sons; 
Davy,  Berxelius,  Ampère,  etc.,  reconnurent  que  l'élec- 
tricité participe  aux  phénomènes  galvaniques  ainsi  qu'aux 
phénomènes  magnétiques;  Crawford.Dalton,  Leslie,  etc., 
établirent  sur  le  mouvement  et  l'action  du  calorique 
des  théories  lumineuses;  Herschell  découvrit  que  les 
rayons  de  lumière,  diversement  colorés,  développent  des 
proportions  de  chaleur  dilfèrentes  ;  Malus  expliqua  la 
double  réfraction  de  la  lumière  dam  le  spath  d'Islande 
et  le  cristil  de  roche.  MM.  Arago,  Wallaston,  Breveter, 
Biot,  Fresnel.elc,  firent  de  grandes  découvertes;  Gay- 
Lussac  s'élt-va  dans  un  ballon  a  plus  de  6,000  mètres  au- 
dessus  de  l'Océan,  et  reconnut  que  la  nature  de  l'air 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère  est  la  même 
qu'à  la  surface  de  la  terre.  Il  essaya,  concurremment 
avec  Ilumboldt,  de  déterminer  la  position  de  l'équaleur 
magnétique  et  ses  nœuds  avec  l'équateur  terrestre. 
Laplace,  Poisson,  Fourrier,  etc.,  ont  sonmis  à  l'analyse 
la  plus  profonde  les  théories  de  la  chaleur  et  de  l'élec- 
tricité ;  tels  sont  en  peu  de  mots  les  progrès  de  la  phy- 
sique jusqu'à  noi  jours. 

PIA  (Philippe-Nicolas),  chimiste  et  pharmacien,  .né 
i  Paris,  te  15  septembre  1721  ;  fut  reçu  maître  en  phar- 
macie, 1744  ;  fut  nommé  écbevin  de  la  ville,  1768  ;  fonda 
an  établissement  pour  les  secours  à  donner  aux  noyés,  et 
mourut  le  23  floréal  an  vu  (4  mai  1799).  On  a  de  lui  : 
Description  de  la  boite-entrepôt  pour  les  secours  des 
noyés,  Paris,  1776;  Détail  des  suecis  de  rétablissement 
que  Ut  tille  de  Paris  a  fait  en  fateur  des  personnes 
noyées,  ibid.,  1774,  1789. 

pialês  (Jean-Jacques),  savant  cinonistc,  né  à 
—  Vl,ur  de  Barrés,  1720;  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
J^jSjj  1747  ;  perdit  la  vue,  1763,  et  mourut  A  Paris  le 
«  >oûf  v7».  H  ■  publié  un  Traité  des  collations  etpro- 
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tislons  des  bénéfices»  1754  ;  des  Provisions  de  la  cour  de 
Rome  à  titre  de  prétention,  1736  ;  de  la  Dicolution,  du 
déeolut  et  des  racances  du  plein  droit,  1757,  etc. 

Pi  au,  capitan-pacha  tous  Soliman  I*r  'et  sons  Sé- 
lim  II,  naquit  en  Hongrie;  fut  trouvé  dans  un  fossé  où 
l'avait  abandonné  sa  mère,  après  la  bataille  de  afoback, 
1526;  fut  nommé  pacha  du  Banc,  par  Soliman,  qui  le 
mit  au  rang  des  vizirs,  et  l'envoya,  1555,  avec  le  titre 
de  capitan-pacha,  au  secours  de  François  I«r,  roi  de 
France.  Pîali  se  joignit  à  la  flotte  française,  prit  Messine, 
aUggio,  l«  'Ie*  de  Malorque,  Minorque  et  Iviça  ;  rem- 
porta la  victoire  de  Gerlu  sur  l'armée  navale  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espspne,  1559;  fit  le  siège  de  Malte,  1565  ; 
fut  chargé  par  Sélim,  successeur  de  Soliman,  de  l'expé- 
dition de  l'Ile  de  Chypre;  déposé  avant  la  prise  de  Fa- 
magouate,  disgracié  en  1571,  remplacé  par  Ali-Pacha. 
Il  mourut  peu  de  temps  après. 

PIANO,  instrument  de  musiqne  à  cordes  et  à  clavier, 
qui  a  succédé  an  clavecin.  L'invention  en  est  attribuée 
A  Silbermann,  facteur  d'orgues  saxon.  La  premier  qu'il 
a  fait,  1750,  exista  encore  à  Strasbourg.  D'autres  au- 
teurs en  attribuent  la  découverte  à  Cristofori,  Florentin, 
qui  en  fit  un  en  1718.  Le  piano  commença  à  se  répan- 
dre cbex  nous  vers  1780.  Le  premier  qui  sit  paru  dans 
le  Midi  était  de  JohannesKilianusMrrcken.et  portait  la 
datede  1772.  Ce  nouvel  instrument,  donnant  des  moyens 
d'expression  jusqu'alors  inconnus  dans  les  instruments  A 
clavier,  et  modifiant  les  sons  du  piano  au  forte  par  de- 
grés imperceptibles ,  reçut  d'abord  le  nom  de  piano- 
forte  ou  forte-piano,  comme  et  primant  les  deuxquatitéa 
qui  le  distinguaient.  On  l'appelle  aujourd'hui  tout  sim- 
plement piano.  Le  piano  en  forme  de  clavecin,  vulgai- 
rement appelé  piano  A  qneue,  est  celui  que  l'on  doit 
préférer;  c'est  le  piano  par  eicellence.  Les  artistes  qui 
se  sont  le  plus  distingués  eu  France  pour  la  facture  des 
pianos  sont  :  les  frères  Erard,  Freudenlhalcr,  ;Pleyel. 
Pape,  Petzold,  Lemme,  Diets,  Roller  et  Biancha,  Pfeif- 
fer,  Soufleto,  Cluesman,  Bell.  Ignace  Pleyel  s'associa 
avec  Charles  Lemme  pour  la  fabrication  des  pianos, 
1806.  En  1809,  il  livra  au  commerce  des  pianos  carres 
A  trois  cordes,  six  octaves,  à  table  prolongée,  et  A  échap- 
pement, avec  clavier  A  tiroir,  sans  être  vissé.  En  1826, 
son  fils  Camille  devint  un  des  meilleurs  fabricants.  Eu 
1830,  i!  importa  d'Angleterre  un  piano  vertical  d'une 
trè«- petite  dimension,  qu'il  appela  pianino,  et  dont  l*iu- 
vention  est  due  A  Woraum,  facteur  anglais.  On  lui 
doit  encore  d'autres  perfectionnements.  Les  premiers 
facteurs  de  Londres,  sont  :  John  Broadwood,  Stoddart, 
Tomkison,  Clementi  et  Collard.  Zeilter,  Wornum, 
Graaf,  Streicher,  Stein,  Lœsch  sont  les  pins  habiles  de 
Tienne.  En  1808,  Sebastien  Érard  fit  le  premier  piano 
A  queu  *  avec  le  clavier  en  saillie  ;  en  1825  il  publia  son 
nouveau  mécanisme -à  double  échappement.  Dans  les 
pianos  de  Henri  Pape,  les  marteaux,  au  lieu  de  frapper 
la  rordeen  dessous,  la  frappent  par-dessus,  et  l'attaquent 
avec  plus  de  force  et  de  soudaineté.  Dans  les  nouveaux 
pianos  de  ce  facteur,  la  table  d'harmonie  occupe  tout  |« 
plafond  du  piano.  Nous  avons  eucore  les  pianos  droits, 
dont  les  cordes  ont  la  position  vert  cale.  Ces  instruments 
tiennent  beaucoup  moi  os  de  placeque  les  autres,  et  leurs 
résultats  sonores  sont  très-satisfaisants.  En  1833,  Pierre 
Hcisz  de  Tolz,  près  Tegernsée,  en  Bavière,  a  trouvé  le 
secret  de  faire  rendre  des  sous  prolongés  aux  cordes  mé- 
talliques du  piano.  Dans  l'éloigncment,  le  son  d'eo  haut 
ressemble  aux  tons  élevés  du  vio'on,  dans  le  bas  A  ceux 
d'un  alto  et  d'nn  violoncelle.  L'étendue  du  piano  est  de 
six  octaves  et  demie,  même  sept  octaves.  Un  aveogle-aé, 
M.  Montai,  accordeur,  a  publié,  en  1856,  un  livre  fort 
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utile,  ayant  pour  titre  :  Y  Art  d'accorder  soi-même  son 
piano.  On  fabrique  es  France  environ  4,000  piano* par 
an,  et  le  double  en  Angleterre.  Il  est  probable  qu'en  Al- 
lemagne le  chiffre  ueat  pas  moindre  qu'en  Angleterre; 
mail  comme  il  y  a  des  facteurs  dans  presque  toutes  les 
Tilles,  il  serait  difficile  d'avoir  des  notions  exactes  sur  le 
nombre  des  instruments  de  ce  genre  que  I  on  y  fa- 
brique- 

PIARISTES,  ou  Fa  ut  n  s  de  la  mère  de  Dieu,  des  Éco- 
les pieuses,  congrégation  érigée  par  Grégoire  XV,  1624. 
Les  piaristes  font  vœu  d'instruire  gratuitement  les  enfants 
des  pauvres.  Ils  sont  surtout  répandus  en  Autriche  et  en 
Hongrie. 

PIAST,  cbef  de  la  seconde  race  des  ducs  ou  rois  de 
Pologne.  C'était  on  simple  paysan  de  Crusvric,  dans  la 
Cujavie.  Il  reçut  le  pouvoir  suprême  des  mains  de»  pala- 
tins, après  un  interrègne  de  12  ans,  842.  11  transféra  sa 
résidence  de  Cracovie  à  Gnesoes,  et  mourut  en  861 ,  lais- 
sant pour  lui  succéder  son  flls  Zémowitx. 

PIAST  (Dynastie  des),  dynastie  polonaise,  dont  le  rè- 
gne fut  de  528  sus,  de  842à  1370.  Piast,  duc  des  Polènes, 
en  fut  le  chef,  et  Casimir  le  Grand  le  dernier,  1570.  La 
couronne  de  Pologne  fut  un  instant  réunie  à  celle  de 
Hoogrie.  et  fut  portée  peu  après  par  les  Jagellons,  1386. 
Le  dnebé  de  Silesie  resta  en  la  possession  d'une  bran- 
che des  Piast  jusqu'en  1675.  Pendant  l'anarchie  polo- 
naise, 1572  et  années  suivantes,  on  nommait  Piast  le 
parti  qui  voulait  placer  sur  le  trône  un  prince  indigène  : 
Wsniovriecki,  Sobieski,  Lecsinski,  Stanislas  Poniatowski 
forent  choisis  par  les  Piasts. 

PIAZZA  (Calixte),  peintre  de  l'école  vénitienne,  né  à 
Lodi,  vers  la  fin  du  15»  siècle,  fut  élève  du  Titien.  Le 
plus  ancien  tableau  que  .l'on  connaisse  de  lui  porte  la 
date  de  1524.  La  composition  des  JYoces  de  Cana,  qu'il  a 
faite  à  Milsn,  porte  celle  de  1545.  En  1556  il  peignit 
deux  tableaux  sur  toile  dans  le  rérecloire  du  couvent 
supérieur  des  religieuses  de  Suint-Maurice,  et  trois 
fresques  dans  l'église  inférieure.  L'époque  de  sa  mort  est 
inconnue.  — Piaxxa  iPaul),  peintre,  né  a  Castel-Frauco, 
1557,  entra  chex  les  capucios,  où  il  prit  le  nom  de 
P.  Côme.  11  se  livra  i  la  peinture  avec  ardeur.  Il  laissa 
plusieurs  tableaux  à  Venise.  *  Rome  et  dans  plusieurs 
antres  villes  d'Italie.  Il  orna  la  grande  salle  du  palais 
Borgbèie  de  plusieurs  compositions  tirées  de  la  vie  de 
Cléopétre.  L'on  conserve  au  Capitole  uu  de  ses  ouvrages 
les  plus  estimés  :  une  Descente  de  Croir.  Il  mourut  eu 
1621.  — Piasza  (André),  neveu  de  Paul,  fut  également 
peintre  sous  la  direction  de  son  oncle;  reçut  du  duc  de 
Lorraine  le  litre  de  chevalier  ;  exécuta,  à  Csstel  -Franco, 
dans  l'église  de  Sainte-Marie,  le  grand  tableau  des  Noces 
de  Cana,  et.  mourut  vers  l'an  1670. 

PIAZZI  (Joseph),  astronome,  né  à  Ponté  (Valteline), 
1766,  mort  à  Naplea,  1826;  membre  des  sociétés  savantes 
de  Naples,  Turin,  Gœltingue,  Berlin,  Saint-Péters- 
bourg, Paris,  Londres,  etc.  ;  enseigna  les  hautes  mathé- 
matiques a  Païenne,  1780;  fit  construire  dans  cette 
Tille  nn  observatoire  qui  fut  terminé  en  1791,  et  dont  il 
fut  le  directeor.  Il  découvrit  la  planète  Cérès,  qui  porte 
.  aussi  sou  nom,  1801,  et  forma  un  catalogue  de  7,646 
étoiles.  Il  établit  un  système  métrique  uniforme  pour  la 
Sicile.  Il  a  laisse  entre  autres  écrits  :  ses  Leçons  d'astro- 
nomie, 1817;  un  Catalogue  des  étoiles,  1803;  Mémoire 
sur  la  nouvelle  planète  Cirés,  1802. 

PIBRAC  (GUI  DU  FACR,  seigneur  de),  magistrat 
et  poète,  né  à  Toulouse  en  1529  ;  étudia  le  droit  a  Pa- 
doue,  sous  André  Alciat,  et  fut  nommé  conseiller  au  par- 
lement, et  ensuite  juge-mage.  Il  fut  choisi,  en  1562,  par 


PIC  685 

an  concile  de  Trente.  En  1565,  il  fnt  nommé  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Paris,  et  en  1570,  conseiller  d'É- 
tat. En  1575,  il  alla  avec  le  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III) 
en  Pologne.  Quelque  temps  après,  il  fut  nommé  prési- 
dent a  mortier  par  le  roi,  et  la  reine  le  prit  pour  son 
chancelier  ;  il  fut  aussi  celui  du  duc  d'Alençon.  Mort. 
1584.  Il  est  auteur  de  mémoires  et  de  poésies. 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE.  La  maison  des  Pic,  ducs 
de  la  Mirandole,  comtes  de  Concordia  et  princes  de  l'Em- 
pire, est  très-ancienne,  et  était  célèbre  dès  l'an  1110. 
Environ  20D  ans  après.  Pic  (  François  I"  )  fut  honoré 
du  titre  de  vicaire  de  l'Empire  dans  la  ville  de  Modèoe, 
par  l'empereur  Louis  IV  ;  mais  Bonarcorsi  le  tua  avec 
deux  de  ses  fils,  et  fit  raser  la  Mirandole,  1521.  Bona- 
corsi  ayant  été  réduit  par  les  seigneurs  de  Mantoue,  la 
famille  des  Pic  se  rétablit,  rebâtit  la  Miraudole,  et  se 
rendit  indépendante.  François  eut  pour  enfants  Prendi- 
parte,  tnédans  la  guerre  des  Guelfes,  1312;  Thoroasinn 
et  François,  tués  avec  Ini,  1321  ;  et  Nicolas,  qui  rut  le 
père  de  Prendiparte,  seigneur  de  la  Mirandole.  capitaine 
des  Florentins,  des  Siennois  et  des  Milanais,  1590,  dont 
le  flls  Panl  Pic,  seigneur  de  la  Mirandole,  posséda  le 
château  de  Saint-Martin,  1402.  François  Pic,  son  succes- 
seur, fut  créé  comte  de  Concordia  par  l'empereur  Sigis- 
mood.  1414;  et  ce  fut  l'un  des  descendants  de  celui-ci, 
Pic  II  du  nom  (Jean-François),  seigneur  de  la  Mirandole, 
et  comte  de  Concordia,  qui,  1488,  fit  fermer  le  château 
de  la  Mirandole  d'une  forte  muraille,  dépense  prodi- 
gieuse qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  osé  entre- 
prendre. —  Pic  III  du  nom  (Jean-François),  seigneur  de 
la  Mirandole,  fnt  célèbre  par  son  savoir;  il  fut  souvent 
chassé  et  rétabli  à  la  Mirandole,  et  assassiné  avec  son  flls, 
Paul-Albert,  par  son  neveu  Gateotti  Pic,  8  octobre  1533. 
—  Pic  II  du  nom  (Galeotti),  comte  de  la  Mirandole  et  de 
Coocordia,  entra  de  nnit  dans  la  ville  de  la  Mirandole 
avec  quarante  hommes  armés,  8  octobre  1533,  tua  son 
oncle  Jean-François  et  son  cousin  Albert,  et  jeta  en  pri- 
son sa  tante  et  ses  antres  eonsina.  Dans  la  suite,  crai- 
gnant leur  juste  ressentiment,  il  voulut  livrer  la  Miran- 
dole aux  FrançaK  On  le  proposa  même  an  traité  de 
Crespi,  1341  ;  mais  ce  fut  sans  effet,  les  députés  de  Fran- 
çois I"  et  de  Charles -Quint  n'ayant  pu  s'accorder.  Il  est 
positif  pourtant  que  les  Français  étaient  alors  maîtres 
de  la  Mirandole;  car  le  pape  Jules  III  étant  venu  pour 
assiéger  cette  place,  1551,  il  lui  fut  répondu  que  Ga- 
leotti et  Jean-Thomas  Pic,  qui  étaient  à  Nice  à  disputer  de 
leurs  droits,  avaient  consenti  l'un  et  l'autre  A  ce  que  cette 
place  fût  mise  en  dépôt  entre  les  mains  des  Français  jus- 
qu'à ce  que  leur  différend  fût  vidé.  Galeotti  mourut, 
1551.  —  Pic  I"  du  nom  (Alexandre),  duc  de  la  Miran- 
dole, prince  de  Concordia,  marquis  de  Saint  Martin,  né 
en  1567,  fut  créé  duo  de  la  Mirandole  par  l'empereur 
Ferdinand  II,  1619,  et  mourut,  1637.  —  Pic  II  (Alexan- 
dre), duc  de  la  Mirandole  et  de  Concordia  sou  petit-fils, 
né  le  30  mars  1651,  succéda  à  son  aïeul,  1637,  et  se  ren- 
dit recommaudable  par  sa  sagesse,  son  amour  pour  les 
lettres  et  sa  bravoure;  il  commanda  en  Candie  le  secours 
des  princes  de  Lo  hardie,  et  mourut  le  3  férrier  1691. 
Jean,  sou  fils,  né  le  18  octobre  1667,  s'attacha  au  service 
de  la  république  de  Venise,  1710;  fut  nommé  général 
de  cavalerie,  et  mourut  à  Bologne,  décembre  171 1.  Louis 
son  second  fils,  né,  1668,  fut  maitre  de  chambre  du  pape 
Clément  XI,  patriarche  de  Constanlinople,  (706;  major- 
dome, 1707,  et  cardinal,  26  septembre  1712.— Français- 
Marie,  dernier  seigneur  de  la  Mirandole,  né  le  30  sep- 
tembre 1688,  hérita  de  cette  principauté,  29  avril  1689, 
sous  la  tutelle  de  la  princesse  Brigitte,  sa  grand'tantc, 
qui,  pendant  la  guerre  d'Italie  entre  l'empereur  et  Phl- 
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lippe  V,  roi  d'Espagne,  lit  entrer,  décembre  170r,  les 
troupes  allemandes  dms  la  ville  de  la  Mirandole,  rl  obli- 
gea le  sire  de  la  Chetardie,  commandant  de  la  garnison 
française,  de  se  retirer.  L'empereur  vendit  cette  année 
même  Ira  Étala  de  la  Mlrandole  an  duc  du  Modène.  Re- 
naud d'Esté,  et  François-Mirie,  dépouillé  de  son  héri- 
tage, prit  à  sa  majorité,  1704.  le  parti  de  la  France  et  de 
l'Espagne;  passa  à  Madrid,  y  fut  fait  grand  éenyer  du 
roi,  mal  1715.  et  y  épousa.  I 4  juin  1716,  Marie-Thérèse 
Sploola,  flllo  du  mirqois  de  los  Balbasea,  d'où  est  issue 
la  descendance. 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE  (Jean),  né  1463,  se  rendit 
célèbre  par  sa  science,  mais  surtout  par  son  étonnante 
facilité;  car  à  l'âge  de  10  ans,  1474.  il  était  déjà  an  pre- 
mier rang  des  orateurs  et  des  poêles  d'Italie.  En  I4N6, 
il  se  rendit  à  Rome  et  y  publi  i  une  liste  de  900  pru po- 
sitions, de  omnl  re  scibili,  c'est-à  dire  sur  lo  is  les  ob- 
jets de»  science!  qu'il  «'engageait  de  soutenir  contre 
tous  lea  savante  qui  se  présenteraient  pour  les  attaquer. 
Mais,  au  lieu  de  se  mesurer  avec  lui,  on  dénonça  quel- 
ques-unes de  ses  propositions,  qui  furent  condamnées  par 
Innocent  VIII.  Ce  fut  alors  qu'il  renonça  à  tous  les  suc- 
cès que  sa  jeunesse  lui  avait  fait  ambitionner,  et  se  retira 
à  Florence,  où  il  vécut  dins  la  retraite.  Il  mourut,  1491. 
Les  œuvres  de  ce  savant  furent  recueillies  et  publiées  a 
Bologne,  pour  la  première  fois,  1196;  à  Veois",  1 498; 
cette  édition  fut  suivie  de  ?ept  autres  dans  la  même  ville, 
et  la  dernière  fut  celle  qui  parut  à  Bâle,  1586,  16  vo- 
lâmes in-f». 

PICARD  (Jean),  né  à  la  Flèche  en  1620;  étudia  avec 
ardeur  les  mathématiques  et  surtout  l'astronomie  ;  ob- 
serva, avec  Gassendi,  l'éclipsé  de  soleil  du  15  août  1615. 
Il  obtint  la  chaire  d'astronomie  au  collège  de  France, 
en  remplacement  de  Gassendi,  et  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  1666.  11  avait  puissamment 
concouru,  par  ses  plans  et  son  crédit,  à  la  construction 
de  l'Observatoire.  On  a  de  lui  :  la  Mesure  de  la  terre, 
Paris,  1671,  in-r»;  Voyage  d'Uranienbottr g,  Paris,  1680, 
in-fol.  ;  Observations  astronomigiMt*.  et  plusieurs  mé- 
moire*. Mort  à  Paris  en  1682,  suivant  les  nos,  en  1685 
ou  1684,  suivant  les  autres. 

PICARD  (Rcooit),  connu  sous  le  nom  de  père  Benoit, 
né  a  Tout  eu  1680  ;  entra  dans  l'ordre  des  Capucins,  et 
s'occupa  d'études  historiques.  Il  est  mort  en  1720.  Il  a 
laissé  :  Histoire  de  la  maison  de  Lorraine,  1704,  iu-8»; 
Histoire  ecclésiastique  de  Toul,  1707,  io-4»  ;  Pouilli  de 
Toul,  2  vol.  in-8«. 

PICARD  (L.-Benolt),  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
en  1709,  mort  en  1828.  Dès  l'âge  de  20  ans,  il  composa, 
sous  les  auspices  d'Andrieui,  son  ami,  des  petites  pièces 
qui  réussirent  ;  il  se  fit  ensuit  •  acteur,  et  obtint  de  nou- 
veaux succès.  Bientôt  il  devint  directeur,  et  il  administra 
la  théâtre  Louvois,  l'opéra  Butf a,  l'opéra  Français  et 
l'Odéon,  auquel  il  donna  une  grande  vogue.  En  1807 
Picard  quitta  le  théâtre,  et  fut  reçu  A  l'Académie  fran- 
çaise. Parmi  ses  nombreuses  pièces,  on  cite  surtout  la 
Petite  ri//e  et  les  î'irilotirfinet. 

PICARDIE,  ancienne  province  du  nord  de  la  France, 
Iwrnée  au  nord  par  l'Artois  et  la  Flandre,  à  l'e«t  par  la 
Champagne,  au  sud  par  l'Ile-de-France,  au  sud-ouest 
par  la  Normandie,  A  l'ouest  par  la  Manche,  et  au  nord- 
ouest  pnr  le  Pas-de-Calais.  Elle  se  divisait  en  partie  sep- 
tentrionale, ou  Picardie  proprement  dite,  et  partie  mé- 
ridionale. Cette  province  avait  pour  chef-lieu  Amiens.  La 
Picardie,  proprement  dite,  a  formé  le  département  de  la 
Somme,  l'ouest  de  celui  du  Pas-de-Calais,  et  le  nord  de 
ceux  de  l'Oise  et  de  l'Aisne.  La  Picardie  eut  ancienne- 
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ment  pour  habitants  les  Morins,  les  Ambianais,  les  Véro- 

mandams,  les  Bellovaques,  les  Sneasiones,  et  fut  com- 
prise par  les  Romains  dans  la  2'  Belgique.  Clodion  eu 
fit  la  conquête.  Les  comtes  de  Flandre  devinrent  par 
la  suite  possesseurs  d'une  grande  partie  de  ce  pays,  que 
Philippe-Auguste  acquit  de  Philippe  d'Alsace.  Re- 
prise par  Charles  VII  sur  les  Anglais,  elle  fut  eu 
grande  partie  engagée  par  lui  pour  une  forte  somme  su 
duc  de  Bourgogne.  En  1465,  sous  Louis  XI,  elle  revint 
a  la  couronne  de  France.  On  ne  voit  paraître  le  nom  de 
Picardie,  pour  la  première  fois,  qn'à  la  (In  du  15"  aièeH 
et  on  en  ignore  l'étymologie. 

PKART  (Etienne),  surnommé  le  Romain,  gravern-, 
naquit  n  Paris  en  1651;  revint  en  France  après  un  long 
séjour  en  Italie,  et  travailla  à  la  gravure  des  estampe» 
qui  forment  la  collection  appelé*  Cabinet  du  roi.  Il  se 
rendit  en  Hollande  arec  sou  fils  en  {7(0,  et  mourut  » 
Amsterdam  en  1721.  —  Picart  (Bernard),  61s  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1665;  se  distingua,  fort  jeune  en- 
core, comme  graveur  et  comme  dessinateur,  et  fit  de 
nombreux  travaux  à  Amsterdam,  où  il  mourut  en  1733. 
Il  a  laissé  un  œnvre  fort  intéressant  par  la  variété  des 
sujets  et  l'esprit  avec  lequel  Ils  ont  été  composés. 

PICART  (François),  théologien,  docteur  de  Sorboo ne, 
doyen  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  né  à  Paris  es 
1501,  mort  en  1556.  Il  passe  pour  être  l'auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  le  Débat  d'un  Jacobin  et  d'un  Cor  délier, 
à  qui  aura  sa  religion  meilleure,  1606,  in-12. 

PICC1NI  (Nicolo),  célèbre  compositeur ,  né  A  Bnri, 
dans  le  royaume  de  ISnpIes,  eo  1728  ;  débuta  dans  la  car- 
rière dramatique,  en  1751,  par  un  opéra-buffa.  Il  fit  re- 
présenter successivement  Zénobie,  opéra -séria  ;  la  Cec- 
china,  en  1760;  Olympiade,  Attjt,  Didon,  Diane  et  F.m- 
dymion,  Pénélope,  et  deux  opéras-comiques.  Il  flot, 
en  1776,  à  Paris,  où  il  fut  maître  de  chant  de  Marie- An- 
toinette ;  fut  nommé  directeur  de  l'école  royale  de  chant, 
1782;  retourna  à  Naples  en  1791  ;  tomba  dans  la  dis- 
grâce, et  revint  en  France  en  1799  ;  obtint  une  pension 
du  gouvernement,  et  mourut  à  Passy  en  1800,  laissant 
plus  de  150  ouvrages  dramatiques  de  divers  genre». 
—  Piccini  (Joseph),  fils  aîné  du  précédent,  mort  a 
Paris  en  1826,  est  auteur  de  plusieurs  opéras-comiqnea, 
joués  A  la  comédie  italienne,  et  de  plusieurs  comédie». 

PICCINIXO  (Nieoloi,  f  imeux  capitaine  italien,  n*  A 
Pérouse,  dans  le  15"  siècle;  fut  lieutenant  du  prince 
Braccio  de  Montone;  s'engagea,  en  1425,  au  service  de 
Phil.-M.  Visconti,  duc  de  Milan;  battu  A  Anghiari,  eo 

1440,  parles  Florentins;  s'empare,  en  1441,  des  forte- 
resses du  Bressan  et  dn  Bergamasquc  ;  est  adopté  par  le 
duc  de  Milan  dans  la  maison  Vitcooti,  dans  celle  d'Ara- 
gon, par  le  roi  Alphonse  de  Naples.  Il  éprouva  de»  re- 
vers sur  la  fin  de  sa  carrière,  et  mourut  de  chagrin,  en 

1441,  laissant  ui  fils.  —  Plccinino  (François),  qui  fut 
lieutenant  de  son  père,  se  laissa  enlever,  par  une  troupe 
de  révoltés,  la  souveraineté  de  la  ville  de  Bologne  que 
lui  avait  donnée  le  duc  de  Milan,  et  mourut  dans  cette 
môme  ville  en  1449.—  Picdniro  (Jacques),  2«  fils  de 
ISicolo  et  frère  du  précédent,  succéda  A  ce  dernier  dan» 
le  commandement  des  troupes  milanaises,  et  passa  du 
colé  des  Vénitiens  avec  sou  armée,  en  1450,  lorsque 
François  Sforcese  fit  proclamer  duc  de  Milan.  Congédié 
en  1  (55,  par  le  séoat  de  Venise,  il  forma  une  compagnie 
d'aventuriers  cl  attaqua  la  république  de  Sienne,  s'em- 
para de  plusieurs  forts,  et  accepta  enfin  les  propositions 
d'Alphonse  d'Aragon,  qui  l'appelait  dans  le  royaume  de 
ISaples  ;  passa  plus  tard  au  service  de  Jean,  duc  d'Anjou, 
et  abandonna  ce  prince,  en  1 465.  pour  des  terres  et  une 
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ragon.  Il  fut  arrêté  et  étranglé  daus  m  prisou,  par  ordre 

PICCOLOMiSI.  Nom  de  l'une  des  familles  nobles  qui 
ae  disputaient  le  pouvoir  a  Sieooe.  Admis  dans  l'ordre 
!  en  1458,  il»  succédèrent  aux  Pelrucci  en  1558 
chef*  de  la  république;  mais  en  1541.  leur  do- 
an  disparut  doaut  l'intlueuce  de  l'Espagne.  Celle 
Camille  a  produit  plukieurs  personnages  illustres,  entre 
autres  2  papes.  V.  PIE  II  et  PIE  III. 

mi  i  OLOM1.M  (Alexandre),  né  a  Sienne,  en  1508, 
fut  nommé  archevêque,  in  partibus,  de  Patra»,  en  1574, 
par  le  pape  Grégoire  XIII,  et  coadjuteur  de  l'archevê- 
ché de  Sienne.  Il  mourut  en  1578.  Il  a  labié  un  assex 
grand  nombre  d'ouvrages  moraux  et  dramatiques.— 
PiccoLoniiui  (François),  parent  du  précèdent,  naquit,  en 
1520,  à  Sienne,  où  il  professa  la  logique;  il  enseigua 
i  la  philosophie  à  Macéra  ta,  a  Pérouse  et  à  Padoue; 
t  en  1604.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  phi- 
losophiques.—  Piccoloiuini  (Alphonse),  duc  de  Monte- 
meriano,  né  dans  le  16*  siècle,  était  de  la  même  famille 
que  les  précédents  et  possesseur  de  fiels  considérables 
dans  les  Étais  du  pape.  Excommunie,  à  cause  de  ses  vio- 
lences, par  Grégoire  XIII,  il  rassembla  uue  armée  de  bri- 
gands, et  détola  toutea  les  provinces  dépendantes  du 
saint-père.  Repoussé  par  les  troupes  papales,  Piccolo- 
mini  trouva  un  refuge  dans  les  Etats  de  François  de  Mé- 
dias, grand-duc  de  Toscane,  et  recommença  ses  rava- 
ges en  1581.  Grégoire,  se  trouvant  dépourvu  de  trou- 
pes, négocia  arec  Piecolomini,  et  lui  rendit  lous  sea 
li  mais  des  qu'il  fut  en  mesure,  il  I  attaqua  de  uou- 
.  Piecolomini  alors  battit  les  troupes  de  lEglue,  et 
passa  eo  France  la  même  année  :  il  y  trouva  du  service, 
et  y  resta  huit  ans.  Il  retourna  eu  Italie  à  la  mort  de 
François  de  Médida.  et  j  réunit  500  hommes,  avec  les- 
quels il  se  mit  à  ravager  Pistoie,  1590  .  Eufln,  défait  et 
pris  par  les  troupes  du  grand -duc  de  Toscane,  il  fut 
pendu  eo  1591.  —  Piecolomini  (Octave),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents  et  un  des  gcuéraux  les  plus  dis- 
tingués des  armées  impériale.,  naquit  en  1599.  Il  Gt  sea 
premières  armes  en  Italie,  dans  les  troupes  espagnoles, 
i  capitaine  d'un  régiment  que  le  grand- 
envoyait  à  l'armée  impériale,  il  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Lutien,  1652.  Eu  1646,  il  com- 
mandait tue  aile  de  l'armée  a  la  bataille  de  Nordlingeu. 
Il  parcourut  ensuite  la  Souabe  et  la  Francouie,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes.  Quelque  teuip*  après,  il  fut  nom- 
mé général  en  chef  des  forces  espagnoles  dans  les  Pays- 
Bas;  mais  l'empereur  le  rappela  en  1648,  et  lui  conféra 
le  grade  de  feld- maréchal.  Il  fut  aussi  nommé  principal 
commissaire  de  l'Autriche  au  congrès  rassemblé  a  Nu- 
remberg pour  l'exécution  du  traité  de  Westphalic.  11 
mourut  a  Vienne,  en  1656. 
PIGCOLOMINt  (Archange),  médecin,  d'une  autre 
Ici  précédents,  néeo  1516,  à  Fenare,  vint 
'  à  Rome,  où  il  fit  des  cours  publics.  Il  est  mort 
i  la  fin  du  16'  siècle. 
PICCOLOBUKI  (Jacques  AMMAN  ATI,  plus  COUUU 
aous  le  nom  de),  cardinal,  ué  asprès  de  Lueques,  1422; 
fut  tour  à  tour  secrétaire  du  cardinal  Capranica;  secré- 
taire apostolique,  sous  le  pape  Calixte  III  ;  évèque  de 
l'a  vie,  sous  Pie  II,  qui  lui  donna,  par  uue  sorte  d'adop- 
tion, le  nom  de  Piecolomini ,  qui  était  celui  de  sa  fa- 
,  et  le  revêtit  de  la  pourpre  en  1 461 .  Il  avait  eucore 
nommé,  par  le  pape  Sixte  IV,  légat  de  1  Onibrie, 
te  deTusculum,  puis  de  Lueques.  11  mouiut  en 
1479. 

PICENT13S,  Ptcrnlini,  peuple  du  Samuium,  qui  oc- 
cupait le  tirage  de  la  mer  Tyrrucuienue,  depuis  le  pro- 


montoire de  Minerve,  à  l'ouest,  jusqu'au  fleuve  Silarus, 

à  l'est.  Cet  état  fut  soumis  par  les  Romains  de  545  à  266 

ar.  J.  C. 

PICEHUM  (Marche  d'Ancône),  contrée  de  fOmbrie, 
qui  embrassait  le  rivage  de  la  mer  Adriatique,  depuis 
le  fleuve  «sis.  an  nord,  jusqu'au  pays  des  Vestini,  au 
sud.  Cette  contrée  fut  soumise  par  les  Romains  en  268 
av.  J.-C.  Elle  répondait  à  peu  près  à  la  M«rche  d'Aocôue. 

PlCHAT  N  ).  né  vers  1790,  à  Vienne  en  Oaupbioé, 
mort  a  Paris,  le  26  janvier  1828.  est  l'auteur  de  trois  tra- 
gédies, de  Léoiiirfas,  représentée  an  Th<  dire-Français, 
le  26  novembre  1828;  de  Titrait*  et  de  Guillaume  Tell. 
Ces  deux  dernières  n'ont  pas  été  représentées. 

PICIIDADIENS,  nom  de  la  plus  ancienne  dynastie  des 
rois  de  Perse,  dont  le  dérivé,  Picrihad,  bon  justicier,  fat 
le  surnom  de  l'un  des  princes  de  cette  dynastie,  plus  fa- 
buleuse qu'historique,  qui  précéda  Zoroaslre,  le  réfor- 
mateur, 1250  av.  J.-C.  Elle  fut  fondée  r»r  le  premier 
homme,  Ksîou  aralx,  dont  Djemschyd,  800,  Zoliàk  et 
Feridoum  furent  les  glorieux  successeurs,  et  remplacée 
enfin  par  la  dynastie  des  Kalaniens,  Achèmtnid* 
l'an  720. 

PICHEGRr  (Charles),  général  en  chef  des 
de  la  république  française,  né  en  1761,  a  Arbois  {Fran- 
che-Comté :-,  Tut  d'abord  répétiteur  des  classes  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  à  l'école  de  Brienne.  Il  s'en- 
rôla dans  le  <<r  régiment  d'artillerie.  En  1789,  étant  déjà 
officier,  il  reçut  le  commandement  d'un  bataillon  de  vo- 
lontaires. Employé,  eu  1792,  dans  l'élat-major  de  l'armée 
du  Rhin,  Il  passa  snecessivemeut  et  en  fort  peu  de  temps 
par  les  grades  de  général  de  brigade  et  de  général  de  divi- 
sion ;  il  pt  it,  en  1795,  le  commandement  en  chef  de  cette 
même  année,  et  passa  bientôt  après  sous  les  ordres  «le  Ho- 
cbe.  Commandant  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  1794,  il 
fit,  en  mars,  une  attaque  bien  dirigée  sur  le  Cateau  :  il 
eut  d'abord  quelques  succès,  mais  fut  ensuite  repousse. 
Alors  il  se  porta  sur  la  w,  cal  Flandre,  et,  par  sea  ma- 
nœuvres non  moins  hardies  que  rapides,  il  i  emporta  lot 
victoires  de  Courirsi,  de  Mont-Cassei,  de  Menin.  Les  <0 
et  1 1  mai,  il  obtint  de  nouveaux  succès  ;|et  le  17,  il  rem- 
porta, après  un  combat  sanglant,  uue  victoire  complète 
et  décisive.  Les  10  et  13  juin,  il  battit  de  nouveau  l'en- 
nemi a  Rouslaer  et  à  llooglide.  Le  3  mars,  il  reçut  l'or- 
dre d'aller  diriger  Ica  opérations  de  l'armée  du  Khin- 
et-Moselle,  conservant  toutefois  le  comnundemeut  en 
chef  de  celles  du  Nord  et  de  Sambre-et- Meuse.  Mandé  a 
Paris  lors  des  mouvements  insurrectionnels,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  cette  ville,  dans  la  journée  du  \"  avril 
1795.  il  retourna  ensuite  à  l'armée  du  Rhin  ;  mais  le  Di- 
a  qui  il  était  devenu  suspect,  le  rappela.  LI  passa 
quelquea  mois  à  Arbois,  au  sein  de  sa  famille. 
Nommé,  eu  mars  1797,  rtéputo  au  conseil  des  Cfag* 
Cents,  il  eu  fut  élu  président.  Arrêté  le  12  fructidor,  il 
fut  transporté  à  la  Guyane.  Après  quelques  mois  de  cap- 
tivité, Pkbegru  parvint  a  s'évader,  et  ae  rendit  en  An- 
gleterre. 11  passa,  peu  après  en  Allemagne,  retourna  en 
Angleterre,  cl  arriva  secrètement  à  Paris.  Il  fut  arrêté 
le  28  février  1804,  et  enfermé  au  Temple;  il  y  fut  trouvé 
mort  dans  «ou  lit,  le  6  avril  1801. 

PICHlNtlIA,  volcan  de  Colombie.  11  est  continuelle- 
ment couvert  de  neiges,  et  présente  cinq  cimes  dont  la 
plus  élevée  a  2,498  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Ce  volcan  a  souvent  causé  les  plus  grands  ravage;,  sur- 
tout en  1535.  1577,  1660  et  1690. 

P1CPUS  (Couvent  et  village  de),  situé  rue  de  ce  nom, 
à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Antoine.  l>s  religieux 
de  ce  couveut  porlaieut  aussi  la  déoominatioo  de  péni- 
tent* reformes  du  tin  s  ordre  de  Saiot  -  François.  Uue 
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congrégation  de  pénitent*  de*  deui  sexes  fat,  vers  l'an 
1575,  réformée  par  Vincent  Mossard  qui,  en  4600  ou 
1601,  établit  ce*  réformé*  dan*  une  maison  du  village  de 
Picpu*.  Cette  maison  étaut  devenue  insuffisante,  Mus- 
tard  fit,  eu  1611,  commencer  la  construction  de  nou- 
veaux lui  liment*  et  d'une  nouvelle  église.  Eu  1652,  l'a- 
vant-garde  du  prince  de  Condé  prit  poste  dans  le  village 
de  Picput.  qui  fut  compria  dan*  l'enceinte  de  Paris  A  la 
fin  de  1786. 

PICQUET  (François),  missionnaire,  naquit  à  Lyon 
eo  1626;  fut  nommé  consul  à  Alep,  1652  ;  renonça  à  ses 
fonctious  en  1660,  et  re«  int  en  France,  où  il  eutra  dan* 
le*  ordres  et  fut  revêtu  de  plusieurs  dignités  ecclésiasti- 
ques; retourna  a  Alep  en  1679,  arec  les  titres  d'évèque 
In  parlibus  de  Césarople  en  Macédoiue,  et  de  vicaire 
apostolique  de  l'archevêché  de  Naxlvan  en  Arménie; 
fut  m<mmé  ambassadeur  en  Perse  en  1681,  et  arriva 
dans  ce  pays  en  1682.  En  1685,  il  fut  nommé  évéque  de 
Bagdad,  se  rendit  eo  1684  A  Hamadan,  et  y  mourut  en 
1685.  —  Picqnet  (François),  missionnaire,  né  à  Bourg 
eo  Bresse  eu  1708,  partit  pour  le*  missions  de  l'Amé- 
rique speleutriooale  en  1755.  Dans  la  guerre  de  1742  et 
dan*  celle  de  1755,  il  rendit  de  grands  services  à  la 
Franco  en  dirigeant  lui-même  les  Indiens  contre  les 
Anglais.  De  retour  en  France,  il  prêcha  encore  quelque 
temps,  puis  il  se  relira  dans  une  chaumière  aux  portes 
de  Bourg,  et  y  mourut  eu  1781.  —  Picquet,  jésuite,  est 
auteur  d'une  Histoire  de  l'ordre  de  Fontetrault,  Paris, 
1642,  io-4».  et  d'une  Vie  de  Robirt  d!  Arbrisselles,  An- 
gers, 1686,  in-4°.  —  Picquet  (Christophe),  avocat,  mort 
en  1779.  a  traduit  de  l'anglais  plusieurs  ouvrages,  et  en- 
tre autre*  Jonathan  Wild,  par  Fielding,  Paris,  1765, 
2  vol.  in  12. 

PICQCIGNY,  bourg  de  France  dans  le  département 
de  la  Somme,  endroit  assez  considérable  du  temps  de* 
guerres  avec  les  Anglais.  Guillaume  Longue-Êpée.  doc  de 
Normandie,  y  fut  assassiné  le  18  octobre  994  ;  Louis  XI 7 
eut  une  entrevue,  et  y  signa  un  traité  avec  Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre,  le  29  août  1475. 

P1CTAVI  ou  PICTONES,  peuple  de  la  Gaule,  qui 
occupaient  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  se- 
conde Aquitaine,  vers  l'Océan  et  la  Loire.  Leur  terri- 
toire répondait  à  peu  près  A  l'ancien  Poitou,  quoique 
plus  étendu.  Leur  chef-lieu  était  Pirfori,  autrefois  Ci* 
monum,  et  aujourd'hui  Poitiers. 

PICTES,  anciens  habitants  de  la  Calcédonie,  commeu. 
errent  A  paraître  dans  l'histoire  du  2'  siècle,  et  devinrent 
célèbres  à  partir  de  Septime-Sésère.  An  3*  siècle  toule 
la  Bretagne  fut  partagée  entre  eux  et  les  Scots.  Hen- 
neth  II,  roi  des  Scots,  en  réunissant  les  deux  couronnes 
des  Scots  et  des  Pietés,  Gt  prédominer  le  premier  nom. 

PICTET  (Marc-Anguste).  successeur  de  Saussure  dans 
la  chaire  de  philosophie  de  l'université  de  Genève,  et 
président  de  la  société  pour  l'avancement  des  arts  pour 
la  même  ville,  où  il  naquit  en  1752,  mourut  le  20  avril 
1825,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  membre  des 
sociétés  royale*  de  Londres,  d'Edimbourg,  de  Munich; 
avait  fait  partie,  en  1798,  de  la  députation  chargée  de  né- 
gocier la  réunion  de  sa  patrie  a  la  république  française,  et 
d'acquitter  les  dettes  de  l'ancicu  gouvernement.  Nommé 
en  même  temps  un  des  14  délégut's  chargés,  sous  la 
dénomination  de  société  économique,  d'administrer  les 
fond*  destinés  A  l'entretien  du  culte  protestant  et  des  éta- 
blissements de  l'instruction  publique,  il  ne  cessa  point 
de  cultiver  les  sciences  physiques  et  naturelles  ;  devint 
membre,  puis  secrétaire  du  Tribunal,  1802-1805,  puis 
plu*  tard  un  des  cinq  inspecteur*  généraux  de  luniver- 


PIE 

si  té  impériale,  et  se  retira  dan*  sa  pairie  en  1814.  D  a 

publié  quelque*  opuscule*. 

PICTET  (Béuédict),  ministre  et  théologien  protestant, 
né  A  Genève  en  1655,  mort  en  1724;  professa  longtemps 
la  théologie  dans  sa  ville  natale,  et  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  de  Berlin.  On  a  de  lui  50  ouvrages,  dont  ou 
trouve  les  titres  dans  le  1  "  vol.  des  Mémoires  de  Nieero*. 
—  Pictet  (Jein-Lonis),  astronome  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  né  A  Genève  en  1759,  fut  chargé,  avec 
Mallet.  en  1768,  d'aller  observer  le  passage  de  Vénus 
sur  le  soleil  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'em- 
pire russe.  Il  revint  A  Genève,  entra  au  conseil  des  Deux- 
Cents,  fut  élu  conseiller  d'État,  puis  syndic,  et  mourut  en 
1781.  Il  ava  l  publié  Oftsrrrafiones  varia  octasionr  Fe- 
nerls  transitas  per  solis  disait*,  in  i'i&eria,  a«»o  1769, 
institutœ  in  Umbœ  pago,  dans  le  tome  i*  de*  mémoire* 
de  l'Académie  de  Pétersbourg.  —  Pictet  (Gabriel),  oé 
en  1710  à  Gmève,  mort  en  1785,  brigadier  des  armées 
sardes,  a  publié  un  Essai  sur  la  tactique  de  l 'infanterie, 
Genève,  1 760,  in-4».  —  Pictet  de  Rocbemont  (Cbarie*), 
frère  du  précédent,  oé  ea  1755  A  Genève,  entra  A  20  ans 
dans  le  régiment  suisse  de  Dissebacfa  au  service  de  la 
Franre;  reiouroa  dans  sa  patrie  au  bout  de  10  aas,  et  fut 
chargé,  eo  1789,  d'organiser  les  milices  geuevoises.  En 
1792,  il  fut  chargé  de  défendre  la  ville  contre  l'attaque 
qu'allait  diriger  contre  elle  le  général  Moolesquioa.  A  la 
mort  de  son  beau-frère,  M.  de  Rocbemont,  condamné  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  se  retira  A  la  campagne,  1796. 
Il  reparut  dans  le*  affaire*  publique*  en  1815  ;  c'est  lai 
qui  obtint  des  allié*  la  promesse  que  l'indépendance  de 
Genève  serait  reconnue  et  respectée  dan*  la  réorganisa- 
tion qu'il*  préparaient  A  l'Europe.  Encore  l'organe  de 
cette  république  auprè*  des  monarques  alliés  A  Parié, 
puis  A  Vienne,  décembre  1814,  il  fut  choisi  en  1815  par 
la  confédération  helvétique  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  tenu  en  août  A  Paris.  Il  mourut  A  Ge- 
nève le  29  décembre  1824. 11  est  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages,  tous  relatifs  A  l'*griculture. 

pi  croît  (Quintus  Fabius),  né  dan*  le  5e  siècle  nv. 
J.C.,  composa  des  annales  dont  parlent  souvent  Tite- 
Live  el  Cicérou.  Il  ne  re*le  plus  que  quelque*  rragmeoU 
de  cet  ouvrage  recueillis  par  dilfereuls  auteurs. 

PIDON  ou  PIDOC  (Françou),  chevalier  seigneur 
de  Saint  Olon,  né  en  Touraine,  1640;  envoyé  extraordi- 
naire à  Gènes  et  A  Madrid,  et  ambassadeur  extraordinaire 
A  Maroc.  1695  ;  a  publié  :  État  présent  de  l'mpire  de  Ma- 
roc, Paris,  1694,  in-li  ;  les  Érénemenf*  les  plus  considé- 
rables du  règne  de  Louis  le  Grand,  Paris,  1690,  ln-12. 
Mort  A  Paris.  1720. 

PIDOCX  (Jean),  né  A  Paris,  médecin  de  Henri  III, 
est  auteur  de  deux  discours  sur  les  fontaines  de  Pougues 
(Nivernais),  imprimé*  A  Never»  et  A  Pari*;  mort,  1610. 

PIE.  Hait  pape*  ont  porté  ce  nom.  —  Pie  I",  succes- 
seur du  pape  Hygin,  142.  était  né  en  Italie,  et  tooffrit  le 
martyre  l'an  157.  —  Pie  II  (/Eneas  Sylvius  Piccolonoini), 
né  A  Corsinl,  1405,  fut  *ecréUlre  de  l'empereur  Frédé- 
ric III,  qui  le  chargea  de  diverse*  ambassades.  Nicolas  V 
le  nomma  évéque  de  Trleste,  puis  de  Sienne.  Il  fut 
nommé  cardinal,  1456.  et  pape,  1458;  il  abrogea  la  prag- 
matique-sanction, et  faiaait  de  grands  préparatifs  contre 
le*  Turcs,  lorsqu'il  mourut  A  A  nome.  1464.  Ou  a  de  loi  : 
Mémoires  sur  le  concile  de  Bdle;  nne  Cosmographie  en 
deux  livres  ;  Traité  de  l'éducation  des  enfants  :  un  Re- 
cueil de  452  lettres.  —  Pie  III  (François  Todeschtni), 
neveu  de  Pie  II,  succéda  au  pape  Alexaodre  VI,  22  *ep- 
terolre  1505,  et  mourut  21  jours  après  sou  élection.  — 
Pie  IV  (Jean-Ange),  cardinal  de  Médlcis,  né  A  Milan, 
1499.  Jnle»  III  le  chargea  de  plusleur*  légation*  et  le 
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nomma  cardinal,  1349.  A  la  mort  de  Panl  IV,  tl  fat  élu 
pape,  le  25  décembre  4519;  fit  étrangler  le  cardinal  Ca- 
raffe  au  château  Saint-Ange,  i  t  couper  la  tète  an  prince 
de  Palliano,  ann  frère  ;  rétablit  le  concile  de  Trente  qui 
avait  été  suspendu,  et  le  ferma  en  1565.  Il  mourut,  1565. 
—  Pie  V  (Michel Ghiateri),  né  à  Boachi.  diocèse  de  Tor- 
tnne,  d'abord  moine  de  Saint-Dominique,  puis  évéque 
de  Sotri,  et  cardinal,  1557.  aree  la  charge  d'inquisiteur 
dana  le  Milanaiaet  la  Lombardie;  rut  élu  pape.  1566;  m 
ligna  contre  les  Torca.  avec  Venue  et  Philippe  II,  roi 
d'Espagne;  leura  forces  combinée*  battirent  les  Turcs  à 
Lépante,  1571.  Mort,  1574,  la  s  ant  plusieurs  lettres  im- 
primées a  Anvers,  1640,  in  4*.  —  Pie  VI  (Jean- Ange 
Brsscbi).  né  à  Césène  dan*  l'État  de  Rame,  1717;  après 
avoir  été  trésorier  de  la  chambre  apostolique,  et  cardinal, 
fut  élu  pape,  1775  ;  commença  le  dessèchement  des  ma- 
rais Ponlins.  Lors  delà  révo  ulioo  française,  il  iraprouTa, 
1791,  par  une  bulle  la  constitution  civile.  En  1796,  lea 
Étata  de  l'Eglise  furent  envahis  par  le  général  Bonaparte. 
Pie  VI  n'obtint  la  paix  qu'après  de  grands  sacrifices. 
Après  le  meurtre  du  général  Duphot  à  Rome.  1797,  lea 
Français  s'emparèrent  de  la  personne  du  pape;  il  fut 
amené  en  France,  où  il  mourut  à  Valence,  1798.  — 
Pie  VII  (Grégoire-Louis-Baroahé  Cbiaramooti),  né  en 
1740  à  Césène  (Romagne).  professa d  alK>rd  la  théologie  à 
Rome;  fut  nommé,  1780,  évéque  de  Tivoli,  et  cardinal 
en  1785;  fut  élevé  au  trône  pontifl  al,  (798;  signa  avec 
Napoléon  un  concordat  entre  la  France  et  Rome,  1801  ; 
fut  pris  par  1rs  Français  et  amené  à  Fontainebleau,  1 809  ; 
-fat  renvoyé  en  Italie  en  181 4  ;  il  mourut,  20  août  1»25. 

PIÉMONT,  contrée  d'Italie,  l'un  d* s  6  pays  dont  est 
composé  le  royaume  de  Sardaigoe,  borné  au  nord  et  à 
roue  t  par  les  Alpes,  au  sud  par  les  Apennins,  et  a 
l'est  par  le  Tésin,  qui  le  sépare  de  la  Lombardie  ;  snr 
une  superficie  totale  de  1 ,500  lieues  carrées,  avec  une 
population  de  2,271.000  habit.  —  D'après  Strabon,  lea 
Salassi,  qui  occupaient  une  partie  de  ce  paya,  furent  de 
fréquents  démêles  avec  les  Romains.  Mesaala .  21  av. 
J.-C. ,  vint  camper  dans  son  voisinage,  et  les  Salassi 
osèrent  attaquer  lea  légions  romaines.  —  Aagoate ,  18 
av.  J.-C,  en  fit  vendre  40,000  comme  esclaves;  en  Ht 
entrer  un  grand  nombre  dans  l'armée  prétorienne;  et 
envoya  dei  Romains  peupler  leur  pays.  Les  pcupladea 
d'origine  celtique,  qui  occupaient  les  autres  parties  du 
Piémont  ;  les  Taurins,  les  Statlelli  et  les  Vaqeni,  furent 
les  dernières  de  toute  l'Italie  à  se  soumettre  au  peuple- 
roi.  Fn fin,  incorporés  dans  l'empire  an  commencement 
de  notre  ère,  lit  firent  partie  de  la  Gaule  cisa'pini.  —  A 
la  chute  de  l'empire  romain,  440,  lea  babilaola  du  Pié- 
mout  passèrent  sous  le  joug  de  tons  les  barbares  qui  se 
euccedèrent  en  Italie.  Cbarlemagne,  774.  en  traçant  lea 
limites  de  l'empire  d'Occident,  y  comprit  tuut  le  bassin 
do  Pô.  Eofln,  vers  la  Au  du  10*  siècle,  tous  lea  grands 
liens  d'unité  avant  été  brisés,  on  vit  sur  tous  les  points 
de  l'Europe,  s'établir  de  petits  centres  d'unité,  et  le  Pié- 
mont se  trouvait  possédé,  è  cette  époque,  par  les  mar- 
quis de  Soie,  d'Ivrée,  de  Montferrat  et  de  Saluées.  — 
Thomas  II  de  Savoie,  ayant  été  nommé  vicaire  de  l'Em- 
pire, en  Piémont,  prit  le  titre  de  prince  de  Sa  voie..  Il 
forma  le  projet  de  créer  deux  capitales,  et  Chamhéry  fut 
fondé  tandis  qu'il  faisait  constrnire  le  palais  de  Turin. 
Cependant  on  vit  les  princes,  ses  successeurs,  habiter  en 
Maurienne,  en  Piémont,  a  Cbambéry,  à  Montmélian,  à 
Genève,  en  Chablaia,  eo  Bugey  et  dans  la  Bresse,  selon 
i  leur  territoire  s'étendait,  et  la  où  leur  pré- en  ce  dé- 
lias nécessaire.  —  Amédée  VIII,  1416,  ayant 
dana  ses  mains,  par  la  mort  de  son  beau-père 
lea  possessions  des  deux  branches,  le  Piémont  ne 

D. 


fit  dès  Ion  plus  qu'an  avec  la  Savoie,  et  n'en  rat  plu* 
aéparé.  Dès  lors,  ce  royaume  ne  cessa  de  marcher  vers 
la  richesse,  la  force  et  la  civilisation.  Dorant  les  guerres 
de  la  succession  d'Espagne,  il  s'accrut  d'Alexandrie  et 
Valence,  de  la  Lomellioe  et  du  Val  di  Sesia,  1705  ;  do 
Tortonais  et  du  Novarai»,  1755,  1756;  de  Vigevanaseet 
du  territoire  de  Bobbio,  1743.  11  fat  occupé  par  les 
Français,  1796,  et  fit  alors  partie  de  la  répobiiqne  et  de 
l'empire,  où  il  forma  les  départements  de  la  Doire,  du 
Pô,  de  Stura,  de  la  Séaia  et  de  Marengo;  et  dana  le 
royaume  d'Italie,  le  département  de  l'Agogna.  Le  roi 
de  Sardaigne,  Victor-Emmanuel,  rentra  dana  la  posses- 
sion de  ses  États,  1816. 


Odon   1050 

Amédée  II   1060 

Hamhert  II  le  Renforcé   1080 

Amédée  III  le  Croisé   1 105 

Uumbert  III  le  Saint   1140 

Thomas   1(88 

IV   12.0 


Pierre  le  Cbarlemagne   4265 

Philippe  V*   1268 

Amédée  V  le  Grand   1285 

Edouard  le  Libéral   1525 

Aymon  le  Pacifique   .  4529 

Amédée  VI  le  Vert   1544 

Amédée  VII  le  Roux   1585 

Amédée  VU!  le  Pacifique   1591 


1440 
1445 
1472 
1482 
1490 


Louis  

Amédée  IX  le  Bienheureux  

Philibert  I*  le  < 
Charles  1 r  le  I 
Char i.  s  II. 


Philippe  II  sans  Terre   1496 

Philibert  II  le  Beau   1497 

Charles  III  le  Bon   1504 

Emmanuel-Philibert  Té  te -de-Fer   1 555 

Chartes  Era*nuel  V  le  Grand   4580 

Victor-Amédée  I"'   1650 

François -Hyacinthe  •  1657 

Charles-Emmanoel  II   1658 

MM* 

Victor-Amédée  II   1684 

Charles-Emmanuel  III   1750 

Victor- Amédée  III   1775 

Charles-Emmanuel  IV   1796 

Victor-Emmanuel   1802 

Charles-Félix   1821 

Ourles- A  H. cri   1851 

PIERRE  (Saint),  le  premier  des  apôtres,  nia  de  Jean 
et  frère  de  aaiot  André,  né  à  Belhsalde,  se  nommait 
d'abord  Simon  ;  mais  J.-C.  l'appela  Cépbas,  qui  en  syria- 
que signifie  Pierre.  Il  vint  prêcher  à  Rome,  et  y  fat  mis  à 
mort  par  Néron  l'an  66.  Il  a  laissé  deux  épltres,  adressées 
de  Rom?  aux  juifs  convertis. 

PIERRE  CURYSOLOGUE  (Saint),  archevêque  de 
Revenue,  vers  445,  a  Lissé  des  ouvrages  imprimé*  à 
VenUe.  U50,  ln-f;  Augsbourg,  1758,  in-f.  Mort 


pierre  (Saint),  né  en  1100, 
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Saint  Bernard,  puis  archevêque  de  Tu  r  en  ta  if  e  (Savoie); 
■  fM  choisi  pour  conciliateur  entre  Louis  VII,  roi  de 
Franc*",  et  Henri  II.  roi  d'Angleterre.  Mort  en  1174. 

PIERRE  d'alc  vvi  ARA  (Salnl),  né  dans  cette  ville, 
f  199,  entra  a  16  ans  dans  m.  eioilre  de  l'ordre  de  Saint- 
François;  y  vécut  dans  la  pénitence  et  l'austérité,  et  écri- 
vit nn  traité  de  l'Oraison  meu'ale,  et  nn  autre  de  la  paix 
de  l'âme.  Mort,  I56i. 

PIERRE  V'  ou  PEDRO,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon, 
fat  proclamé  roi  dam  le  camp  près  de  la  ville  d'iluesca, 
en  1094  ;  coiitinua  la  guerre  coninv  nrée  par  son  père, 
et  prit  Huesca,  1096,  après  avoir  gagné  la  bataille  d'AI- 
caiar;  il  mourut  le  28  sept.  1104.  —  Pierre  ou  Pédro  II 
monta  sur  le  trône,  1196.  L  événement  le  pins  remar- 
quable de  son  règne  est  la  bataille  des  Vives  de  Tolosa, 
en  1212,  dans  laquelle  il  défit  complètement  les  mah  >- 
métans;  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  de  Muret,  le  17 
septembre  1213.  —  Pierre  ou  Pélro  111,  surnommé  le 
Grand,  roi  d'Aragoo,  né  en  1239,  monta  sur  le  trôné,  en 
11761  il  se  rendit  fameux  par  ses  prétentions  an  royaume 
de  Sicile,  et  fut  même  aoupçonné  d'avoir  conseillé  lea 
vêpres  siciliennes;  il  mourut  à  Villeiranche  de  Panades, 
eto  1285.—  Pierre  IV,  roi  d'Aragoo,  surnommé  te  Crue/, 
ni  le  13 septembre  1519,  fut  couronné  en  1556;  combattit 
lés  Maures  avec  succès,  et  mourut  le5  janvier  1 387,  après 
ntl  règne  de  50  ans. 

PIERRE,  surnommé  tfauclerc,  duc  ou  rnmte  de  Bre- 
tagne, n'acquit  des  droits  sur  le  duché  que  par  son  ma- 
riage avec  Alix,  fille  de  Gui  de  Tbouaras  ie  révo'ta  plu- 
Meurs  fois  pendant  la  minorité  de  »ali«t  Louis  et  se  jeta 
dans  la  ligue  des  seigneurs  contre  Blaocbe  de  Castille, 
régente  du  royaume.  Il  se  cioiiaen  1240,  et  revint  en 
France  peu  de  temps  après;  suivit  saint  Louis  en  Egypte, 
où  il  fut  fait  prisonnier.  Il  mourut  n  son  retour  en 
France,  en  1250.  —  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  devint 
possesseur  de  cette  seigneurie,  en  1450;  se  lit  etiérir  de 
ses  sujets;  mort  à  Nanles  eu  1457. 

PIERRE  LE  CRUEL,  roi  de  Castille,  surcéda  à 
son  père  Alphonse  XI.  1350,  à  l\lg«!  de  16  ans  ;  se  livra 
à  d'horribles  persécutuns.  Dépossédé  par  sbn  hère  Henri 
dfe  Trauslamare,  qui  te  mit  à  la  téte  dn  peuple  révolté, 
en  1366,  il  appela  à  son  secours  les  Anglais,  qni  lui  ren- 
dirent la  t  our»  une  en  1367  ;  mais  Henri  de  Transtaroare, 
aidé  des  Français  conduits  par  duGueictin,  vainquit  son 
frère  et  le  tua  de  sa  main,  1369. 

PIERRE  DE  CQURTENAY,  empereur  de  Constan- 
tinople,  comte  de  Nevers.et  cousin  germain  de  Philippe- 
Auguste,  fut  appelé  à  l'empire  de  Conslaiitinople  en  1216; 
mais  à  peine  arrivé,  il  Tut  pris  et  mis  A  mort  par  Théo- 
doré Laage,  1218. 

PIERRE  1 r,  roi  de  Portugal,  ué  à  Cofmbre,  en  1320, 
monta  sur  le  trône  en  1357;  vengeà  d'abjrd  Inès  dé  Cas- 
tro, sa  femme,  assassinée  par  le*  ordres  d' Alphonse  IV; 
s'occupa  activement,  pendant  tout  son  règne,  <m  bonheur 
dé  bel  sujets,  et  mourut  le  18  jamier  1367,  a  48  ans.  — 
Ptérre  ou  PèJre  II,  roi  de  Portugal, né  en  1648,  faxoriia 
les  projets  de  la  reine  Mar  e-Elisabeth  de  Savoie  k  et 
contribua  a  faire  déclarer  son  frère  Alphonse  incapable 
de  régner.  Il  monta  sur  le  trône  en  1683,  et  mourut  en 
1708,  âgé  de  58  ans. 

PIERRE  l*r  (Aiexiowibjcb),  etar  de  Moicovie,  sur- 
nommé le  Grand,  né  en  1672,  monta  sur  le  trône  au 
préjudice  de  son  frère  Ivan,  qui  le  força  à  le  partager 
avec  loi]  a'empara  d'Atof,  1696;  lit  un  voyage  en  Hol- 
lande, É  Saardàm,  en  1697,  sous  le  nom  de  Peter  Micbae- 
lof;  retourna  en  Russie  pour  apaiser  une  révolte  des 
rtreïiu.  Il  vainquit  en  170»,  à  la  bataille  de  Puluma, 
Charles  XII,  roi  de  Suède.  Il  vint  en  France  en  1717, 
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et  après  avoir  longtemps  voyagé  pour  s'instruire  des 
mœurs  des  antrrs  penples,  il  retourna  en  Russie  où  il 
mourut,  le  27  janvier  1725,  d'une  rétention  d'urine. — 
Pierre  II,  petU-fill  du  précédent,  succéda  en  1727  A 
l'impératrice  Catherine,  n'ayant  encore  que  12  ans,  et 
mourut  eu  1750  de  la  petite  vérole.  —  Pierre  III,  empe- 
reur de  Russie,  né  en  1728  ;  fat  nommé  eu  1742  graud- 
dnc  de  Russie,  p  ir  Elisabeth,  sa  Unie;  refusa  le  lende- 
main la  couronne  de  Stockholm,  qué  venaient  lui  offrir 
les  ambassadeurs  suédois,  et  fut  proclamé  empereur  de 
Russie,  le  5  janvier  176t.  Il  fut  renversé  du  trône  par 
nne  insurrection  populaire,  17<t.  Il  fut  jeté  en  prison, 
et  y  mourut  7  |ours  après  t'arenement  de  sa  femme  Ca- 
therine H. 

PIERRE  II,  roi  de  Sicile,  monta  sur  le  trône,  1557. 
Son  règne  fut  marqué  par  des  cruautés  et  des  révoltes; 
il  mourut,  1342. 

PIERRE  1",  patriarche  d'Arménie,  snrnommé  Krrfa- 
tards,  succéda,  en  1019,  a  Srrgiu*  I".  Sm  patriarcat 
fut  troublé  par  des  division*  intérieures  pendant  tente 
sa  durée.  Mort  an  roonas.ère  de  Sainte-Croix,  1058,  il  a 
laissé  des  homéU|Ue*  et  de*  cantiques  qui  n  ont  pas  été 
publiés —  Pierre  II.  surnom  né  ffromefnielsi,  fut  nom- 
mé patriarche  rn  1748,  après  la  déposition  de  Lazare  de 
Djahoug  ;  mais,  vslncn  par  son  compétiteur,  il  fnt  en- 
fermé dans  nn  cachot  dont  la  porte  fut  tturéc,  et  on  il 
mourut  de  faim. 

PIERRE,  roi  de  Hongrie,  surnommé  t'AUemani. 
monta  sur  lé  trône^  l'an  1038;  fut  détrôné  par  son  peuple 
révolté,  mais  reconquit  sa  puissance  avec  le  accours  de 
l'empereur  Henri  III,  l'an  1044.  Mata  ayant  abusé  de 
nouveau  de  son  autorité,  il  fut  pria  par  André,  prince  du 
aang  royal  de  Hongrie,  ent  les  yeux  crevés  et  mourut  en 
prison,  au  boni  de  5  jours,  1047. 

PIERRE  DR  CI.UM,  OU  fe  l'cnrrable,  abbé  et  géné- 
ral de  l'ordre  de  Cluni,  né  en  Auvergne,  en  1091  :  fat 
d  abord  prirnr  de  Véselay.  et  parvint,  en  1421,  aux  pre- 
mières dignités  de  son  ordre.  Il  l'ut  l'ami  tt  le  profias- 
sur  d'Aballard.  Il  mourut  en  1136.  à  l'Age  de  65  ans. 
Ses  œuvres,  consistant  en  I  tires  et  en  traités  sur  divers 
sujets  assex  importants,  ont  été  publiées  dans  la  Wiotio- 
ikeque  de  «uni,  Paris,  (614,  et  ont  été  réimprimées 
dans  la  BiAfiolheane  des  Pères,  Lyon,  1677. 

PIERRE DRSA1XT  AMDRÉ  (Jean-AtatmiieRampaile 
dit  le  Père),  carme,  «é  en  1624  A  l'Ile  dan  le  comtét 
Venaissin,  devint  définisseur  général  de  son  ordre,  et 
muni  ut  A  Rome  en  1671.  11  a  publié  llistoria  grneratis 
fratntm  disralreatorum  ordinls  6e anr  Ktrjini*  de  Monte 
Carewfo,  Rome,  166xk  in-f,  des  Odes  A  ta  louange  de 
sainte  Thérèse.  On  lui  attribue  lea  ouvrages  suivants  : 
te  Religieux  en  toitinde,  Lyon,  1668,  in-fl*;  Un  Traité 
de  ta  Physionomie  naturelle  et  deUx  tragédies  sacrée*. 

PIERRE  DE  b lois,  né  dans  cette  vHIe  vers  ta  se- 
conde moitié  du  12  siècle,  fut  précepteur,  puis  secrétaire 
de  Gnillanme  II,  roi  de  Sicile;  fnt  appelé  en  Angleterre 
par  Henri  II,  qni  lui  donna  rarchidiaconat  dé  Bsih,  et 
p  us  tard  celui  de  Londres.  Il  mourut  ert  12(10.  La  meil- 
leure  fanion  ne  ses  cenvres  e»i  ceue  ae  rierre  Ltoussain- 
ville,  Paria,  1669,  1  vol.  in-f». 

PIERRE  DE  POITIERS,  théologien  scotastique, 
chancelier  de  l'Église  de  Paris,  né  dans  le  Poitou,  sou* 
le  règne  de  Louis  VI,  mort  A  Paris  sous  celui  de  Phi- 
lippe-Auguste, professa  pendant  58  ans  la  théologie  dans 
les  écoles  parisienne*.  On  a  de  lui  cinq  livres  de  stances, 
publiés  par  dom  Matboud,  à  la  suite  des  œuvres  de 
Robert  Pullus,  Paris,  1655,  in-f".  Il  y  a  eu  encore  dent 
autres  Pierre  de  Poitiers,  l'un  moine  de  Cluni  an  If  siè- 
cle, secrétaire  de  Pierre  le  Vénérable,  et  auteur  de  poé- 
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•  latines,  de  lettre*  et  de  divers  opuscules  en  proie;  un  outrage  destiné*  faire  partie  de  la  collection  d«  a  ris 
l'autre,  appelé-  en  lalin  Pttnu  Pietavinut,  qui  a  écrit    et  métiers,  et  intitulé  i  l'Art  de  -- 4  


nn  pénilenliel  ver»  le  commencement  dit  15»  aiècle. 

PIERRE,  roi  'les  Bulgares,  surnommé  Calopierre,  né 
eo  Valachie,  fonda,  avec  ton  frère  Atari,  le  aecond 
royaume  de  Bulgarie.  En  4186,  ayant  résolu  de  secouer 
le  joug  grec,  il  réussit  dans  son  entreprise.  Les  deui 
frères  fnrent  assassinés. 

PIERRE  DE  SAINT-LOUIS  (Le  père),  né  à  Valréas, 
en  1628.  Avant  perdu  la  femmo  qu'il  était  sur  le  point 
d'épouser,  il  se  fit  csrme  et  composa  sou  poème  de  la 
Undeltine  au  désert  de  la  Sainte-Baume  t  on  a  encore 
de  lui  un  poème  intitulé  l'Eliade  et  un  grand  nombre 
d'anagrammes.  Il  mourut  eo  1712. 

PIERRE  DES  VIGNES  {dt  Vineis) ,  chancelier  de 
l'empereur  Frédéric  lf,  né  à  Capoue,  vers  la  fin  du  12» 
siècle.  Etant  tombé  en  disgrâce  et  jeté  en  prison,  il  se 
brisa  la  tète  contre  les  murs  de  son  cachot,  en  1246.  Il  a 
écrit  d'-s  poésies,  des  lettres,  un  traité  de  la  Puissance 
impériale  et  un  nuire  de  la  Consolation,  imité  de  Boêce. 

PIERRE  L'ERMITE,  né  i  Amiens,  eu  1050,  aban- 
donna les  armés  pour  se  faire  ermite;  partit  pour  la 
terre  sainte,  (095;  à  son  retour  en  Europe,  il  fil  un 
tableau  si  pathétique  des  souffrances  des  chrétiens  dans 
l'Orient,  qu'Urbain  II  le  chargea  de  prêcher  la  pre- 
mière croisade;  pen  de  temps  après,  Pierre  l'Ermite 
partit  à  la  téle  de  la  première  armée  qui  se  mil  en  mar- 
che pour  l'Orient.  Mais  celte  armée,  pillant  tout  sur  son 
passage,  fut  presque  enlièremeot  exterminée  par  les  po- 
pulations irritées.  On  ignore  à  quelle  époque  il  retint 
en  France.  Il  mourut  en  1 1 15,  au  monastère  de  Noir- 
moulier. 

PIERRE  (Jean-Bapiisle-Marif),  né  en  1714,  mort  en 
1789,  fut  nommé  premier  peintre  du  roi,  moins  peut- 
être  à  cause  de  son  talent  que  des  agréments  de  sa  per- 
sonne et  de  son  esprit.  Ses  tableaux  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  Saint  Pierre  guérissant  un  Boiteux,  la  Mort 
d'Hérode.  deux  saint  François,  la  coupole  de  la  Vierge 
dans  l'église  de  Saint-Rorh. 

PIERRE  DE  HAl'ME,  Petrus  de  Batma,  général  des 
dominicains,  né  vers  la  fin  du  15*  siècle,  mort  à  Paris 
en  1345,  a  laissé  des  Postiftes  sur  les  Erangiles,  con- 
servés en  manuscrit  i  la  bibliothèque  de  B,He. 

PIERRE  (Jean  de  la),  en  latin  Joannes  a  lapide,  dont 
le  véritable  nom  était  Heynlio,  docteur  en  théologie,  né 
A  Béle,  dans  le  15'  siècle;  vint  fort  jeune  *  Paris,  où  il 
devint  préteur  de  la  société  de  Sorbonne  et  recleur  de 
l'université  en  1169;  professa  emuile  la  philosophie 
d'Aristolcè  Baie;  concourut  A  la  fondation  de  l'univer- 
sité de  Tubingue,  et  y  pro'essa  la  théologie  ;  entra  en 
1482  dans  l'orJre  des  Chartreux,  et  mourut  vers  le  com- 
mencement du  16*  siècle.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
•ont  :  Resolutorium  dubiorum  eirra  celebralionem  mis- 
sarum  occurrentinm,  Bile,  1182.  in-8«;  Conclusions  aut 
propositiones  physicates,  sur  un  aérolilhe  tombé  à  Kn- 
tisheim  en  1492,  et  qui  pesait  3  quintaux  et  demi. 

PIERRE  (Corneille  de  la),  Cornélius  a  Lapide,  en  hol- 
landais, van  denSteen,  jésuite,  né  A  Bucold,  dans  le  pays 
de  Liège,  professa  les  belles  lettres  à  Louvaln  et  à  Koj  c, 
où  il  mourut  en  1637.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  r Ecriture  sainte,  dont  la  meilleure  éd.tion  est  celle 
d'Anvers,  1681  et  sqq.,  10  fol.  fa-K 

PIERRES  (Philippe  Denis),  imprimeur  célèbre,  mem- 
bre de  [  lusieurs  académies,  né  à  Paris  en  1711,  établit 
nne  imprimerie  A  Versailles  en  1787;  ruiné  par  la  révo- 
lution. Il  fut  obligé  d'accepter  une  place  dans  le  burenu 
des  postes  *  Dijon,  1807.  Il  mourut  en  1808.  H  a  publié 


l'imprimerie. 

PI  ETE  R  S  (Gérard),  peintre  hollandais,  né  à  Amster- 
ro  vers  1580;  suivit  les  leçons  de  Cornélius  Côrnéils- 
seos;  Ot  nn  long  séjour  à  Rome  et  revint  se  fixer  dans 
sa  patrie.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  peignit 
avec  succès  le  portrait  eo  petit  des  familles  et  des  assem- 
blées ou  conversations.  —  Pieiers  (Bo.  aventuré),  né  A 
Anvers  eo  1614,  mort  en  cette  même  ville,  1652,  lut  le 
meilleur  peintre  de  marines  de  son  temps  et  écrivit 
aussi  quelques  poésies.  Il  fit  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux assez  communs  aujourd'hui  en  Flandre.  —  Ple- 
ters  (Jean),  frère  du  précédent,  né  n  Anvers  en  1625. 
suivit  la  même  carrière  que  son  frère  avec  non  moins 
d'éclat.  —  Piéters,  peintre  d'histoire,  né  a  Anvers,  1648, 
passa  en  Angleterre  dans  le  dessein  d'utiliser  son  talent 
pour  la  peiotnre  ;  mais,  tombé  bientôt  dsns  la  plus  pro- 
fonde pauvreté,  il  se  vit  contraint  de  se  mettre  aux  gages 
deKneller,  pour  qoi  il  faisait  les  draperies  de  ses  figu- 
res. Cet  emploi  le  détourna  dn  genre  historique,  dans 
lequel  il  eût  certainement  réussi.  On  a  dé  lui  plusieurs 
bonnes  copies  de  Robens. 

PIETISTES,  appelés  anssl  Séparatistes  et  SpénéHini, 
secte  de  luthériens  qui  affectent  une  piété  extrême,  et 
préfèrent  les  exercices  privés  au  culte  public,  felle  prit 
naissance  vers  1689,  et  eut  pour  chef  Spener,  profes- 
seur de  théologie.  Les  Piétistes  s'établirent  vers  le  com- 
mencement du  18*  siècle  à  Biscbwilier,  petite  viue  prêt 
de  Strasbourg.  Ils  reconnaissent  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  mais  n'admettent  aucune  cérémonie  religieuse 
et  ne  suivent  d'autre  autorité  dans  l'interprétation  ries 
saintes  Écritures  que  celle  de  l'inspiration.  En  1825,  leurs 
réunions  attirèrent  l'attention  de  l'autorité  civile,  et  don- 
nèrent lieu  A  des  poursuites. 

PIETRO  DE  CORTONE,  pemlrc  toscan  dont  le  véri- 
table nom  est  Bereltini,  né  à  Cortone  en  1609,  mort  en 
1669.  Un  des  principaus  monuments  de  sa  gloire  sont 
les  peintures  qu'il  exécuta  dans  une  chapelle  de  l'église 
de  Sainle-Bibienne  et  au  plafond  du  grand  salon  du  pa- 
lais Barberiul,  par  ordre  d'Uibaln  VIII.  Les  sujets 
traité-  par  et  t  artiste  «ont  :  la  A'ntirité  de  la  Vierge  ;  /q 
Vierge,  l'enfant  Jésus  et  sainte  Cqtherine;  Vulcain  dans 
sa  forgt  ;  Minerre  présidant  à  la  culture  des  orangers. 

PIUAFETTA  (Antoine),  voyageur,  né  A  Viccuce  vers 
la  fin  du  15»  siècle,  partit  en  1519  avec  l'escadre  com- 
mandée par  Magi  llan,  que  Charles  V  en  vu}  ait  aux  il  es 
Moluques.  Il  dut  a  sa  bonne  constitution  d'être  un  des 
18  navigateurs  qui  revinrent  à  Sévitle,  (522,  après  un 
voyBge  de  1124  jours.  Le  praiid  maître  Philippe  de  Vlt- 
liers  de  l'Ile-Adam  le  qomma  chevalier  de  Rhodes  en 
1524.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  fit  un  journal 
circonstancié  de  son  voyage,  et  plus  lard,  d'après  ce 
même  journal,  il  écrivit  une  relatiqp  que  l'on  crut  long- 
temps perdue  tt  qui  a  été  retrouvée  dans  la  bibliothèque 
Amlirotieone,  et  publiée  par  M.  Amoretti,  sous  le  titré  ; 


Premier  togage  autour  du  monde,  par  le  chevalier  Pigj, 

années  1519, 

1520,  1521  et  1522,  Paris,  Jansen,  an  ix,  1  vol.  in  8*. 


frtta  sur  l'escadre  de  Magcllau,  pendant  les  années 


articles  dans  les  journaux 


—  Pigafetla  (Philippe),  voyageur  italien  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  né  A  Vicencc,  1555,  suivit  la  car- 
rière militaire,  combattit  dans  plusieurs  pays  d<  l'Eu- 
rope; voyagea  successivement  a  Conslantiuople,  en 
Egypte,  en  Syrie,  en  Suède;  fut  envoyé  par  Sixte  V  en 
ambassade  en  Perse  et  eu  France,  et  mourut  en  1605, 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages:  Lettrés  et  discours 
du  cardinal  Rèssarion,  adressés  aux  princes  d'Italie 
les  engager  n  former  une  ligue  et  A  dérhrer  la 


.  Il  avait  commencé    aux  Turcs,  traduit  «a  italien,  Venise,  1575,  fo-4* 
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tton  du  royaume  de  Congo  et  des  pays  voisins,  Rome, 
1591,  ln-4';  Relation  du  siège  de  Paris  en  1590,  Bolo- 
gne, 1 51")  1 .  in-8-.  —  Pi  garni  ta  (Jérôme),  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheur»,  prieur  de  Sainte-Sabine  A  Rome,  né  à 
Yiccnce,  mort  dans  la  même  ville  en  1543,  a  laissé  des 
Sermons  et  la  Vie  de  saint  Dominique  eo  vers  héroïques. 

PIGALLE  (Jean-Baptiste),  sculpteur,  né  à  Pans  en 
1714,  entra  des  l'année  1722  chez  un  sculpteur,  montra 
d'ahord  peu  de  dispositions  pour  l'art  qu'il  étudiait,  et 
partit  pour  l'Italie  après  avoir  vainement  concouru  pour 
le  pris  de  l'Académie.  Ce  voyage  développa  son  talent, 
et  il  revint  eo  France  où  il  lutta  pendant  asses  longtemps 
contre  la  pauvreté  jusqu'à  ce  qu'il  ait  exécuté  la  statue 
en  pied  de  madame  de  Pompadour,  qui  lui  commanda 
eo  outre  la  statue  du  Silence  et  le  groupe  de  f  Amour  et 
l'Amitié.  Il  lit  un  asaes  grand  nombre  d'ouvrages,  entre 
autres  une  Venus  et  un  Mercure,  qu'il  offrit  au  roi  de 
Prusse  en  1748,  et  le  Tombeau  du  maréchal  de  Saxe  à 
Strasbourg.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie,  et  décoré 
de  l'ordre  de  Saint  Michel.  Mort  en  1785. 

pic,  a  mol  DE  LA  FORCE  (Jean-Aymar  de),  histo- 
rien et  géographe,  né  eu  Auvergne,  1643,  mort  A  Parts, 
1765,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  princi- 
paux :  Description  historique  et  géographique  de  la 
France,  Paris,  1715,  5  vol.  la-12;  Description  de  la 
ville  de  Paris  et  de  ses  environs,  Paris.  1765,  10  volumes 
ln-12;  Nouveau  voyage  en  France,  Piris,  1724,  1755, 
1770,  1  volumes  io  12. 

PIGAULT- LEBRL'N  ( Guillaume-Charles- Antoine  ) , 
né  A  Calais,  8  avril  1755,  étudia  au  collège  de  Boulogne, 
et  fut  destiné  au  barreau  ;  mais  étant  venu  A  Paris  pour 
y  faire  sou  droit,  1775,  il  y  passa  quelques  années  dans 
la  dissipation,  et  se  fit  auteur  dramatique.  Il  débuta  par 
quelques  petites  comédies  qui  eureot  asses  de  succès  ; 
mais  ses  romans  :  l'Enfant  du  carnaval,  1792;  les  Ba- 
rons de  Fetsheim,  1798,  et  Angélique,  1799,  lui  acqui- 
rent une  popularité  Incroyable.  Bientôt,  A  force  de  vou- 
loir être  naturel  et  vrai,  il  devint  trivial  et  commun. 
Cependant  sa  fécondité,  l'originalité  de  son  imagination 
lui  assignent  un  rsng  distingué  parmi  les  romanciers. 
Pigault-Lebrun,  qui  servit  quelques  années  sous  la  ré- 
publique, obtint,  sous  le  Directoire,  une  place  d'inspec- 
teur des  salines,  que  le  gouvernement  de  la  restaura- 
lion  lui  enleva  eo  1825.  En  1823,  voulant  s'essayer  dans 
un  genre  sérieux,  il  composa  une  Histoire  de  France, 
1824-1828,  qui  n'eut  aucun  succès.  Il  est  à  regretter 
que  cet  auteur,  qui  possède  dea  qualités  aimables,  ait 
souvent,  dans  ses  compositions,  blessé  grossièrement  la 
morale,  la  décence  et  la  religion.  Soo  Cilateur,  ouvrage 
d'une  mauvaise  foi  et  d'une  irréligion  iooules,  fut  saisi 
même  sous  l'empire.  Il  mourut  A  Paris,  A  l'âge  de  82 
ans,  1835.  Ses  œuvres  complétât,  imprimées  A  Paris, 
1822-1821,  forment  20  vol.  in-8*. 

P1GEAU  (Eus lacbe-Nioolas),  ancien  avocat  et  profes- 
seur A  la  faculté  de  droit  de  Paris,  né  A  Mont  rÉvéque  eu 
1758,  reçut  les  premiers  élément»  d'instruction  chez  un 
ecclésiastique;  entra  ensuite  en  apprentissage,  puis  enfla 
eh*  s  un  procureur,  dont  il  devint  le  premier  clerc  au 
bout  de  six  mois  ;  fut  obligé,  dès  1rs  premières  années 
de  la  révolution,  d'accepter  la  place  de  secrétaire  de 
Hérault  de  Sccbelles,  avocat  géuéral  du  parlement  de 
Paris,  se  fit  commis  libraire  quelques  années  après,  et, 
dès  que  les  troubles  s'apaisèrent,  il  ouvrit  des  cours  de 
droit  et  de  jurisprudence.  Il  fut  nommé,  par  Napoléon, 
l'un  des  rédacteurs  du  nouveau  code  de  procédure,  et 
une  chaire  de  procédure  fut  fondée  par  lui  en  1805. 
Mort  A  Paris,  22  décembre  1818.  Ou  a  de  lui  :  Procédure 
civile  du  Chdtelet  4e  Paris,  Paris,  1778,  2  vol.  in-4-  j  /«• 
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troduction  d  la  procédure  civile,  ibid,  1784,  in-18;  Pro- 
rédtire  civile  des  tribun  aux  de  France,  Paris,  1808-9, 
2  vol.  in-  ;\  et  plusieurs  ouvrages  important.*,  tous  rela- 
tifs A  la  jurisprudence. 

PIGENAT  (François),  prédicateur  fameux  par  soo 
emportement  et  son  fanatisme  du  temps  de  la  Ligne,  na- 
quit A  Autun,  signa  le  décret  de  dégradation  de  Henri  II  I, 
fit  l'oraison  funèbre  des  Guise,  et  déclara  qu'il  était  im- 
possible que  Henri  IV  se  convertit,  que  le  pape  ne  pou- 
vait l'absoudre  sans  être  excommunié  lui-même.  Mort  en 
1590.  —  Son  frère  Pigeoat  (Odoo)  se  montra  aussi  fana- 
tique que  lui,  lit  partie  du  conseil  des  Seize.  On  attri- 
bue A  l'un  des  deux  frères  Aveuglement  des  politiques, 
hérétiques  et  maheustres,  lesquels  veulent  introduire 
Henri  de  Bourbon,  jadis  roi  de  Navarre,  à  la  couronne 
de  France,  à  cause  de  la  prétendue  succession,  par  frère 
Jean  Pigeoat,  Paris,  1592,  in-8". 

PIGNATELLI  (Jacques),  savant  italien  du  17*  siècle, 
a  publié  :  Cotuu/taJione*  canonirar  iu  qutbus  prateipua 
controvtrsiœ  ad  jus  canonicum  facientes  breciler  ac  per- 
spicue  derimuntur,  Venise,  1687  et  1704,  10  vol.;  réim- 
primé par  Th.  Pascucci,  en  15  vol.  in-f*. 

P1GNEAU  DE  SEMAINE  (Pierre  Joseph-George), 
né  en  1741,  au  bourg  d'Origny,  diocèse  de  Laon,  se 
consacra  à  la  carrière  évangélique,  et  quitta  secrètement 
la  France,  eo  1765,  pour  se  rendre  dans  l  Inde;  fut 
nommé  évéque  d'Adran  in  parlions,  par  le  pape,  1770, 
et  cosdjuteur  de  l'évéque  de  Canathe,  qu'il  remplaça  tu 
1771,  comme  vicaire  apostolique;  se  rendit,  eo  (774,4 
Macao,  puis  A  Camboge,  d'où  il  entra  d«ns  la  basse  Ce- 
chinchine,  dont  deux  rois  avaient  été  mis  A  mort  succes- 
sivement par  les  rebelles  appelés  Tay-Son.  Il  recueillît 
chez  lui  Nguyen-Anh,  frère  cadet  du  dernier  monarque, 
qui  se  fit  proclamer  roi  en  1779.  Ngu^en-Anh,  dépossé- 
dé, en  1783,  par  les  Tay-Son,  fut  suivi  de  Pignon,  qui 
revint,  en  1786,  pour  solliciter  la  protection  de  la  France 
eu  faveur  du  prince  exilé;  mais  les  lenteurs  du  comte 
de  Convray ,  gouverneur  général  des  étaMisseruents 
français  dans  les  Indes,  rendirent  toutes  ses  démarches 
inutiles;  et  Nguyen-Ahn  reroonla  sur  le  trône  par  ses 
propres  forces.  Piitneau  de  Behaine  ne  cessa  de  l'aider 
de  ses  contrits  jusqu'A  sa  mort,  arrivée  en  1799. 

PIGNEKOL,  ville  des  états  Sardes  dans  le  Piémont,  A 
40  kil.  sud-ouest  de  Turin,  était  anciennement  une  ville 
très- forte  qu'on  considérait  dans  le  moyen  Age  comme  la 
clef  de  l'Italie;  elle  passa  A  la  maison  de  Savoie,  10*2; 
fut  prise  par  François  P.  1536;  rendue  aux  ducs  de  Sa- 
voie, 1574.  Pigoerol  fut  de  nouveau  cèdre  A  la  France, 
1651  ;  l'homme  au  masque  de  fer  fut  renfermé  dans  son 
château,  qui  servit  longtemps  de  prison  d'Etat,  et  Fou- 
qnety  mourut,  1680.  Cédée  A  la  Savoie,  1696,  elle  fut 
réunie  A  la  France,  1801,  et  rentra  définitivement  sous 
la  domination  du  roi  de  Piémont,  1816. 

PIGXOTTI  (Laurent»,  né  en  1759,  A  Figline,  petite 
ville  d'Lalie,  se  livra  A  l'étude  de  la  médecine,  qu'il  pra- 
tiqua aurtoul  à  Florence.  Il  obtint  une  chaire  de  pub- 
lique dam  celte  ville,  puis  A  l'université  de  Pise, 
doot  il  fut  nommé  conseiller  eo  1802.  Plus  tard,  il  devint 
auditeur  de  la  même  académie.  Il  possédait  une  instruc- 
tion très-variée  :  il  était  A  la  fois  physicien,  naturaliste, 
historien,  antiquaire,  poète,  et  il  a  laissé  des  fables  qui 
l'ont  mi»  au-de.«su*  de  toua  les  fabulis  es  italiens.  Il  mou- 
rot  en  1812.  Outre  des  poésies  publiées  à  Florence  en 
1812  15,  6  »ol.  in-8%00  a  de  lui  :  Congttlure  meteoro- 
logiche,  Pise,  1780;  Storla  délia  Toscana  sino  al  prin- 
cipal", etc.,  Florence,  1815,  9  vol.  in-8". 

P1IS  (Antoine  de),  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, puis  grand  sénéchal  du  Basadois,  fut  député  aux 
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états  généraux,  1789,  et  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. Il  crut  devoir  rester  fidèle  à  son  premier  mandat, 
et  périt  sous  la  bâche  révolutionnaire,  peu  après  son  re- 
tour a  la  Réole,  1793. 

Plis  (Antoine  Pierre-Augustin  de),  régénérateur  du 
vaudeville,  né  a  Paris,  17  septembre  1755;  étudia  aux 
collèges  d'Uarcourt  et  de  Louis  le-Grand,  1764  ;  suivit 
la"  carrière  des  lettres,  et  donna  i  la  Comédie-Italienne, 
1776,  la  Bonne  Femme,  parodie  d'Alceste,  en  2  actes  et 
en  vers,  qui  eut  beaucoup  de  succès.  En  1780.  il  s'adjoi- 
gnit Barré,  et  ils  donnèrent  ensemble,  sur  le  même  théâ- 
tre,  un  grand  nombre  de  pièces  qui  pour  la  plupart  eu- 
rent une  grande  vogue.  Toutes  ces  pièces  furent  recueil- 
lies depuis  et  imprimées,  Paris,  1781,  sous  le  titre  de 
Théâtre  de  Piis  et  Barré.  Il  publia,  en  outre,  les  Au- 
gustin*, contes  en  vers,  Londres,  1779,  et  no  recueil  de 
pièces  fugitives,  1781,  et  fut  nommé,  1781,  sécrétai re-in- 
terprète  du  comte  d'Artois.  En  1792,  il  fonda,  avec  Bar- 
ré, le  théâtre  du  Vaudetille,  qui  fit  son  ouverture  le  12 
janvier,  sous  la  direction  de  ce  dernier,  par  une  pièce 
d'inauguration,  les  Deux  Panthéons,  en  3  actes,  en  vers 
et  en  vaudedles,  dont  Piis  était  Fauteur.  A  sou  retour 
de  Toulouse,  où  il  s'était  réfugié,  1793,1e  comité  d'in- 
struction publi  |ue  lui  intima  l'ordre  de  composer  des 
pièces  patriotiques  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  l'eiéculion  de  cet 
ordre  qu'il  dut  et  la  vie  et  la  conservation  de  son  théâ- 
tre. Il  fut  successivement  agent  de  la  commune  de  Clie- 
nevières,  commissaire  directorial  de  Suc;  et  du  1*'  ar- 
rondissement de  Paris,  11  novembre  1799.  Il  renonça  au 
tbéitre,  1800,  et  fut  appelé,  14  mars,  à  la  place  de  se- 
crétaire général  de  la  préfecture  de  police,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  17  mal  1814,  époque  où  il  fut  nommé  par 
le  roi  secrétaire  général  adjoint  d  •  la  direction  générale 
de  la  police  du  royaume.  Il  fut  nommé  à  l'emploi  d'ar- 
ebiviste  de  la  police,  S  avril  1815  ;  réintégré  par  le  roi, 
8  juillet,  il  qnitta  cet  emploi,  14  août  suivant,  ponr  ren- 
trer dans  la  vie  privée.  M.  de  Piis,  qui  fut  l'un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  la  société  du  Caveau,  et  dont 
le  théâtre  se  compose  de  plus  de  80  pièces,  mourut  à 
Paris.  1832.  Ses  Chansons  choisi»,  2  vol.  in-8°,  furent 
imprimées,  1806,  et  ses  ÛEutra  choisis»,  4  vol.  in-8*. 
1810. 

PILATE  (Ponce)  ou  PONCE  PILATB.  gouverneur 
de  la  Judée,  eu  l'an  27  de  J.-C,  sous  le  règne  de  Ti- 
bère, s'est  rendu  célèbre  en  faisant  mettre  i  mort  Notre- 
Seigneur.  Persuadé  de  son  innocence,  Pilate  le  renvoya 
à  Hérode,  létrarque  de  Galilée  ;  Ilérode,  à  son  tour,  le 
renvoya  à  Pilate  sans  condamnation.  Pilate,  à  l'occasion 
de  la  délivrance  accoutumée  d'un  prisonnier  i  la  féte  de 
Pâques,  proposa  aui  Juifs  de  choisir  entre  Jésus  et  uu 
voleur  nommé  Barabbas.  Les  Juifs  préférèrent  Barabbas. 
Pilate  alors,  s'étant  fait  apporter  un  bassin  d'eau,  se  tara 
les  mains  devant  l'assemblée,  rejetant  ainsi  toute  res- 
ponsabilité, et  livra  Jrsus  au  supplice.  Rappelé  de  son 
gouvernement  eu  l'an  37,  Ponce  Pilate  mourut  i  Vienne 
en  Dauphiné,  en  l'an  40. 

PILAIRE  DE  ROZ1ER,  physicien,  né  à  Mets,  en 
1756,  fit  à  Paris  un  cours  de  chimie  et  de  physique,  fut 
nommé  intendant  des  cabinets  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  de  Monsieur  (depuis  Louis  XVIII),  s'occupa 
avec  ardeur  d'aérostatique,  et  périt  le  5  juin  1785,  daoa 
une  tentative  qu'il  fit  à  Boulogne- sur-Mer  pour  passer 
en  Angleterre  par  la  voie  des  airs. 

PILES  (Roger  de),  peintre  et  litlérateur,  né  à  Cla- 
mecy.  1635,  mort,  1709,  entra  chez  le  président  Ame- 
lot  pour  avoir  soin  de  l'éducation  de  son  fils,  1662, 
publia  quelques  traités  sur  la  peinture,  suivit  ton 
élève,  Dominé  ambassadeur  â  Venise  ;  l'accompagna  i 


Lisbonne,  1685;  en  Suisse,  1689;  fut  envoyé  à  la  Haye 
comme  amateur  de  tableaux.  1692.  mais  en  effet  pour 
traiter  secrètement  avec  les  personnes  qui  souhaiteraient 
de  détacher  les  IIollanda:s  de  la  grande  alliance.  Il  fut 
découvert  et  retenu  prisonnier  jusqu'en  1697.  fendant  sa 
captivité,  il  composa  les  Vies  des  peintres.  A  son  rclonr 
en  France,  le  roi  lui  donna  une  pension.  Il  von'ut  sui- 
vre Ame'ot,  nommé  ambassadeur  à  Madrid,  1705;  mais 
sa  mauvaise  santé  le  força  de  quitter  l'Espigne.  Ses  ou- 
vrages sont  :  un  Abrégé  d'analomie,  accommodé  aux 
arts  de  peinture  et  de  sculpture,  puWié  sou*  le  nom  de 
Torlebat,  1667  ;  Conrrrsafion  sur  la  connaissance  de 
ta  peinture,  1677;  Dissertation  sur  les  ouvrages  des  plus 
fameux  peintres.  1681  ;  les  Premiers  éléments  de  la  pein- 
ture pratique,  1681  ;  Abrégé  de  la  vie  des  peintres,  1715; 
Cours  de  ptinture  par  principes,  1708. 

PILES  (  Antoine  -  Toussaint  -  Joseph  -  André  MAR- 
SEILLE, comte  de  PORTIA  de),  officier  et  écrivain, 
né  le  18  août  1738,  originaire  de  Catalogne,  d'une  fa- 
mille noble  et  auciennr,  dont  le  père  et  l'aïeul  avaient 
occupé  snccessivemi  nt  la  charge  de  Rouverneur-vigtiier 
royal  de  Marseille  de  1660  à  1789.  Il  entra  dans  les  cbe- 
vau-légers  de  la  garde  du  roi,  1773;  était  lieutenant  dans 
le  régiment  du  roi-infanterie,  quand  son  corp«  fut  dis- 
sous, 1789.  Il  émigra.  1790;  rentra  en  France,  1793;  fut 
incarcéré,  1795;  recouvra  sa  liberté  quelque  temps  a|irès, 
et  mourut  eu  Provence.  1826.  On  a  de  lui  :  Correspon- 
dance philosophique  de  Caillot  Duval,  1775;  l  ouage 
de  deux  Français  au  nord  de  l'Europe,  en  Allemagne, 
Danemark,  Russie,  Suéde  et  Pologne,  fait  en  1790, 
1792,  etc  ,  etc.  —  Piles  (  Ludovic  de),  membre  de  celte 
famille,  baroo  de  Baumes,  tua  en  duel  le  flls  de  Mal- 
herbe, 1628,  et  périt  à  I  attaque  des  Iles  Sainte-Margue- 
rile,  1616. 

PILLAIT,  ville  maritime  des  États  prussiens  (Prusse 
propre),  a  38  kilom.  sud-ouest  de  Kœnigsberg  ;  4,500  ha- 
bitants; fut  prise  par  les  Suédois,  1626;  par  le>  Russes, 
1758. 

PILLET  (Louis- Antoine,  comte),  lieutenant  général, 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  à  Soissons,  14  juillet  1794,  fut  un  des  com- 
mandants des  premiers  bataillons  de  volontaires  qui  fu- 
rent lésés  dans  la  Côte  d'Or;  s'opposa  aux  vues  de  La- 
fayette  contre  les  Jacobins;  fit  la  campagne  de  Belgique 
comme  adjudant  général;  fut  quelque  temps  prisonnier 
des  Autrichiens;  fut  nommé,  à  son  retour  en  France, 
commissaire  général  de  l'organisation  et  du  mouvement 
des  armées  de  terre,  puis  général  de  brigade  et  envoyé 
à  l'armée  d'Italie,  1797-  Il  commanda  ensuite  la  place  de 
Marseille  et  celle  de  Lille.  Nommé  général  de  division, 
1806,  il  fut  nommé  comte  à  la  rettaoration,  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis,  obtint  sa  retraite,  et  mourut  à  Soissons, 
7  octobre  1828. 

PILLET  (Claude-Marie),  né  i  Chambéry.  1773,  mort, 
1824,  par  suite  des  privations  qu'il  s'imposait,  travailla 
à  la  Biographie  universelle  de  Michaud.  à  la  BiograpAïe 
des  hommes  cirants,  et  fil  paraître  quelques  opuscules 
en  son  nom. 

PILNITZ,  Pillnitx  ou  Pœlnitz,  village  et  châlean 
royal  de  Saxe  (Misme).  sur  l'Elbe,  à  9  kilomètres  sud- 
est  de  Dresde,  résidence  de  la  cour  pendant  l'été.  Il  s'y 
tint  un  congrès  de  l'Europe  coalisée  contre  la  France, 
1791.  Ou  y  sigoa.  le  27  août,  une  convention  par  la- 
quelle les  jouveraios  s'engageaient  i  rétablir  Louis  XVI. 
Le  partage  de  la  Pologne  y  fut  déridé  par  un  arrêté  se- 
cret. 

PILON ,  seul  pleur  français,  né  a  Lané,  1515,  mort, 
1590,  vint  à  Paris,  1550  ;  fui  l'émule  et  l'ami  de  Jean 
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Go^on.  Il  fit  (es  mansolits  de  Guillaume  du  Be/fau,  de 
François  /**,  de  Henri  II  (à  Sajnt-Dcnis).  les  »roi*  Irâ- 
ees,  etc. 

PlLPAY,  on  Pidpay,  fabuliste,  (ut  yixir  de  Dabsbe- 
lioi,  roi  indieu  j  vécut  200(i  ans  av.  J.C  selon  les  uni, 
et  250  seulement  scion  les  autres.  Il  laissa  un  recueil  de 
Tables  en  sanscrit,  sous  le  titre  de  Panlcha-Tantra  ;  tra- 
duites en  latin,  (262,  soqs  celui  de  Pirerforium  n?.-,  pa- 
rabola  antiquorum  sapientium;  et  en  français  par  Gui- 
land.  17*4,  et  par  Sylvestre  de  Sacy,  1816. 

PILTEX,  ville  et  cbâteau  de  la  Russie  d'Europe 
(  Coudan  te  \  à  150  kilomètres  nord  ouest  de  Mitlau. 
Wnldemar  II,  roi  de  Danemark,  y  fonda  un  évéché, 
12*0,  qui  fut  vendu  avec  celui  d'.fîsel  à  Frédéric  II.  roi 
de  Daoematk,  1552.  Le  territoire  de  Pilten  passa  aux 
Russes,  1795. 

riNM  ;  Km  de),  historiographe  portugais  sons  Em- 
manuel, mort  en  1321,  laissa  des  chronologies  contenant 
les  règnes  de  Sam  he  Alphonse  II,  San  (lie  II.  Al- 
phonse III,  etc.,  publiées  soirs  le  titre  de  Crontcas  dos 
reis  primeiras,  Lisbonne,  1727-1729.  D'autres  chronolo- 
gies ont  été  publiées  a  Lisbonne,  1790-1792.  sous  le  titre 
de  Hecueil  de  litres  inédit*  de  l'histoire  portugaise. 

PINCHREK,  mécanicien  anglais,  inventa  le  métal 
mille  dit  Pincbbek  et  imitant  l'or,  et  mourut  à  Londres, 
4785. 

nxci ants  (Nonpius),  Fernando  Nunez,  de  la  fa- 
mille des  Guiman,  né  a  ValUdolid,  1475,  mort,  1555, 
laissa  des  notes  sur  Sènique,  Venise,  1556  ;  sur  Pomptius 
Mtla,  Salamanque,  1543;  sur  plusieurs  passages  de 
Pline,  Salamanque,  154  i. 

PINÇON  (Martio-Alonio  et  Viceote  Yanez),  nom  de 
deux  frères  qui  accompagnèrent  Christophe  Colomb 
dans  sou  premier  voyage.  Vicente  Yanet  aborda,  |e  26 
janvier  1500,  au  Brésil,  dont  la  découverte  c*t  fausse- 
ment attribuée  à  Cabrai  qui  n'y  parvint  que  le  24  avril. 

i  l  \  u  VUE.  lyrique  grec,  néàThcbes  (Béolie),  520 av. 
J.-C.,  mort,  456.  composa  des  thunes,  des  prosodes,  des 
partlienies,  des  dithyrambes  et  des  hymnes  ou  chants  de 
victoire  en  l'honneur  des  athlètes  couronnés.  Il  ne  noua 
reste  de  ses  poésies  que  45  hymnes  ou  odes,  rangées 
sous  quatre  groupes  :  les  Olympiques,  les  Pudiques,  les 
Islamiques,  les  Xrméennes.  C<  s  «envies  ont  été  publiées 
à  Venise,  1513;  Wittemberg.  1616,  etc. 

PIN  DEMONTE  (IIippol;(e\  poète  italien,  né  a  Vé- 
rone, 1757,  mort,  1801  ,  traduisit  les  deut  premiers 
chants  de  l'Odyssée,  1810;  YlUjmne  de  Cires,  1785; 
composa  des  poésies  champêtres,  Parme,  1 788  ;  des  épi- 
tres,  Vérone,  1803;  .Jrminiu*.  tragédie,  Pise,  1804.  Il  y 
a  encore  plusieurs  autres  Piodemonte,  poètes,  parmi 
lesquels  on  remarque  Jean,  auteur  de  tragédies  réunies 
sous  le  titre  de  Componimrati  teatrili.  Milan,  1804;  et 
Marc  Antoine,  1694-1744,  traducteur  de  f'^rgonmitione 
de  V.  F  la  rcus,  Vérone.  1776,  etc. 

PINEL  (Philippe),  médecin,  né  à  Saint-Paul  (Tarn), 
4715  mort,  1826,  fut  médecin  en  chef  de  Bicétre,  puis 
de  la  Sslpélrlèrc,  et  reçu  membre  de  l'Institut,  première 
clasa"  ;  il  laissa  un  Traité  mérfiro-phtïo.vonhique  sur 
l'aiénatian  mentale,  Paris,  1791  ;  Nosographie  philoso- 
phique, 1818. 

PINELLI  (Jean-Vincent),  savant  bibliophile,  né  à 
Naples,  1555,  mort,  1001,  se  fixa  à  Padone,  1559,  et  s'y 
forma  une  bibliothèque  magnifique.  Sa  bibliothèque  était 
si  volumineuse,  que  pour  la  transporter  par  mer  a  Na- 
ples, elle  fut  distribuée  en  150  caisses,  dont  14  conte, 
naient  les  manuscrits.  Il  établit  le  premier  a  Naples 
un  jardin  botanique,  qu'il  mit  à  la  disposition  de  tout  le 
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PIN  G  II  E  (Alexandre  Gui  j,  savant  astronome  et  biblio- 
thécaire de  Sainte-Geneviève,  né  à  Paris  le  4  septembre 
1771,  mort,  4796;  quitta  la  théologie  pour  rastrooomie; 
observa  le  passage  de  Mercure,  1753.  et  fut  successive- 
ment correspondant,  puis  sssocié  libre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  chancelier  de  l'université,  et  Ht 
trois  voyages  pour  essayer  des  montres  marines  de 
Ferdinand  Bertboud  et  de  Lerol.  1767-1769  et  1791.  Il  a 
laissé  :  la  Omélographie  ou  Traité  historique  et  théori- 
que des  Comttes,  I7P5. 

PINKERTON  (Jean),  savant  écossais,  né  a  Edim- 
bourg le  17  février  1738,  mort,  1826,  quitta  le  barreau 
pour  s'adonner  *  la  littérature,  1780;  étndiala  nnmisma- 
H  me.  l'histoire  et  la  géographie;  il  a  laissé  :  Géographie 
rédigée  sur  un  nourrau  plan,  1802;  E«sai  sur  1rs  mé- 
dailles, 1784;  Uis.aire  d'Èrouf  depuis  Vainement  de 
la  maison  de  Stuart,  1797  ;  CoHcction  générale  des  voya- 
ges, 4808-1813. 

PINTO  (Isaac),  juif  portugais  du  18*  siècle,  mort  eu 
1784,  défendit  ses  compatriotes  contre  Voltaire,  dans  nn 
petit  écrit  intitulé  :  Reflexions  critiques  sur  l'article  de 
Voltaire  an  sujet  des  juifs  ,  1762.  Il  a  laissé  en  outre  : 
Essai  sur  le  luxe,  1762;  Traité  d(  la  circulation  et  du 
crédit,  1771,  etc. 

PINTO  RIBEIRO  (Jean),  secrétaire  du  duc  de  Bra- 
gance,  organisa  la  conspiration  de  1640,  qui  enleva  le 
Porlueal  a  l'Espagne,  et  mit  la  couronne  sur  la  tète  de 
Jean  IV,  qui  le  nomma  président  de  la  chambre  des 
comptes,  et  garde  des  archives  royales  de  Portugal.  II 
mourut  eu  1643,  laissant  plusieurs  écrits  qui  consistent 
en  réponses  aux  manifestes  du  roi  d'E«pagoe;  Discours 
Jur  ('administration,  et  un  Recueil  des  lois  de  Portugal. 

PINTO  (Hector),  religieux  de  Tordre  de  Sa  lot- Jérôme, 
fut  docteur  de  l'université  de  Colmbre,  où  l'on  fonda 
pour  lui  une  chaire  de  théologie.  Il  mourut  dans  le  mo- 
nastère de  Gisla,  près  de  Tolède.  1584.  On  a  de  lui 
desavants  Commentaires  sur  Isaie,  les  Lamentations  de 
Jirémie,  F.zrchiel,  Daniel  et  Nakum,  Paris,  1617;  et  on 
livre  intitulé  :  Image  de  la  rie  chrétienne. 

PIOMBINO.  prineipautédu  grand-duebé  de  Toscane, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  provlneede  PUe;  bornée 
à  l'est  et  au  sud  par  la  province  de  Sienne,  au  sud-ouest 
par  la  mer  Tyrrtiéaienne  et  le  canal  de  Piombino,  et  a 
l'ouest  par  la  Méditerranée  proprement  dite.  Les  princi- 
pales rivières  sont  la  Cornia  et  la  Peccora.  Ou  y  trouva 
les  lacs  de  Piombino  et  de  Searlioo;  48,000  habitant». 
Piombino  était  une  principauté  indépendante  politique- 
ment de  la  Toscane.  Du  13»  au  16»  siècle,  elle  fut  possé- 
dée per  la  maison  d'Applano;  elle  fut  longtemps  en  se 
questre  aux  mains  des  Espagnols,  4589-1619;  passa  en- 
suite aux  Hendota,  anx  Ludovic!  et  aux  Buoncompagni, 
ducs  de  Soris.  Les  Français  s'en  emparèrent,  4799,  et 
Napoléon  la  donna  à  son  beau-frère  Bacctocbi.  En  1815 
la  suieraiueté  et  la  souveraineté  en  furent  accordées  è 
la  Toscane. 

PIPER  (Charles,  comte  de),  sénateur  de  Suède,  et 
premier  ministre  de  Charles  XII,  né  à  Stockholm,  1660. 
suivit  snn  maître  dans  toutes  ses  campagnes,  fut  pris  *  la 
bataille  de  Pullava,  1709,  et  enfermé  dans  la  fortere^ 
de  Schlnsselbourg,  où  il  mourut,  1716. 

P1QI IERH,  soldats  ainsi  nommés  de  pique,  qui  était 
leur  arme  principale.  Les  piquiers,  picaires  ou  pîqoe- 
naires  étaient  désignés  en  latin  barbare  par  plcordi  :  et, 
sous  Louis  XI,  1468,  nue  province  démembrée  de  la 
Belgique  reçut  le  nom  de  Picardie,  parce  qne  les  troupes 
de  cette  province  étaient  è  pique,  pioardi.  —  Sous  Char- 
les Mil,  1485-4498,  l'infanterie  étrangère  do  roi  de 
France  comnortait  à  Deu  orès  un  escooetier  par  neuf  ou 
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dix  piquiers.  Mai*  ce  nombre  diminua  considérablement 
i  mesure  que  les  armes  à  feu  se  généralisaient.  —  En 
1750,  les  piquiers  reçurent,  ainsi  que  les  grenadiers,  des 
fusils  *  baïonnette,  ei  l  infanterie  française  ne  conserva 
des  anciennes  annea  d'hast  que  la  hallebarde;  encore 
fut-elle  abolie  après  la  guerre  de  1756. 

Pin  an  ksi  (Jean-Baptiste),  graveur  à  l'eau-forte  et  au 
burin,  né  A  Rome,  1707,  mort.  1778.11  dessinait  avec  un 
talent  particulier  rercbiteclnre  et  les  ruines.  Se»  œuvres 
forment  16  volume*  et  renferment  tou<  1rs  édiOces  re- 
marquables de  Rome,  ancienue  et  moderne,  etc.  —  Pi- 
raneai  (François),  son  But,  né  A  Rome,  1748,  mort, 
27  janvier  1810,  rat,  comme  ion  père,  graveur  et  dessi- 
nateur Il  participai  la  révolution  deRomo,  lors  de  l'ar- 
rivée des  Français;  vint  te  fixer  i  Paris,  où  il  publia  sa 
collection  des  Antiquités  romaine s ,  220  planches  ;  l'an- 
théo»,  29  planches;  Magnificence  de  l  architecture  ro- 
maine; ArckUeciure  étrusque,  grecque  et  romaine,  pont*, 
temples,  elc,  85  planches,  etc. 

PIRATE.  Le  pirate  est  celui  qui  court  lea  mers  sans 
être  eoramissionné  par  un  gouvernement,  dans  le  bot 
unique  de  «'enrichir,  en  attaquant  et  pillant  tous  lea  na- 
vires, i  quelque  nation  qu'ils  appartiennent.  C'est,  au- 
trement dit,  le  brigand  ou  ecumeur  de  mer.  On  lui  donne 
aussi  les  noms  d-  forban,  flibustier  ou  corsaire.  Il  y  a 
pourtant  une  distinction  â  faire  pour  ce  dernier  terme  : 
le  corsaire  est  porteur  d'une  commission  régulière,  qui 
loi  donne  le  droit  de  prendre  un  pavillon  de  guerre  et 
de  courir  sas  aux  ennemis  ;  mais  il  n'appartient  pas  à 
la  marine  militaire,  n'a  pas  de  disripline  et  peut  se  di- 
riger A  son  gré  :  ce  sont  les  troupes  irrégulières  de  l'ar- 
mée navale.  Les  pirates,  proprement  dits,  ne  connais- 
sent ni  loi,  ni  pavillon,  ni  amis,  ni  ennemis  j  ils  sout  le 
fléau  du  commerce  maritime  2  aussi,  loir  es  les  nations 
civilisées  leur  font  la  guerre  la  plus  acharnée.  La  pira- 
terie était  depnis  longtemps,  surtout  daus  la  régence  d'Al- 
ger, organisée  d'une  manière  régulière  sur  la  Méditerra- 
née. C'était  nne  guerre  perpétuelle  qui  avait  pour  excuse 
on  schisme  religieux  ;  c'était  la  course  du  Turc  sur  le 
chrétien.  Depuis  la  conquête  d'Alger  il  ne  reste  plus  A  dé- 
truire que  les  pirates  al  rtauais  et  grecs.  La  peine  de  mort 
est  le  châtiment  réservé  aux  pir-tes;  on  le  leur  applique 
aonvrnt ,  sans  forme  ni  procès  :  sitôt  pris,  sitôt  peudu. 
En  France,  l'ordonnance  du  5  septembre  1718  avait  pro- 
noncé contre  eux  la  peine  de  mort.  Il  n'y  a  pas  de  disposi- 
tion nouvelle  qui  concerne  en  particulier  ce  crime.  Cepen- 
dant, quelques  règlements  postérieurs  61790,  et  notam- 
ment l'arrêté  du  gouvernement  du  2  prairial  an  ti,  sur  les 
armements  en  course,  mentionnent  le  crime  de  piraterie, 
mais  sans  asa-goer  la  peine  qui  doit  être  appliquée  :  00 
est  donc  obligé  de  s'en  référer  aux  règles  uni  mit  es. 

PIRATES  (guerre  des).  Ou  eutend  par  guerre  ries 
pirates  l'expédilioo  de  Pompée  contre  les  pirates  de  Ci- 
licie  et  d'iseurie,  qui  infestaient  la  Méditerranée,  cou- 
paient lea  vivres  à  Rome  et  ruinaient  le  commerce.  67 
av.  J.-C.  Métellu*  Crelicus  les  avait  déjà  battus  sans 
pouroir  les  réduire,  69  et  68  av.  J.-C.  Pompée  les  dé- 
truisit et  en  nettoya  les  mers  en  moins  de  50  jours, 
«7  av.  J.-C. 

PiRN  A,  ville  du  royaume  de  Saxe,  cercle  de  Misuie, 
chef-lieu  de  bailliage,  sur  l'Elbe,  à  15  kil.  snd-est  de 
Dresde:  4,100  habitants.  Les  Prussiens  y  remportèrent, 
1745,  une  victoire  signalée  sur  les  Saxons  et  les  Autri- 
chiens réunis,  et  nn  corps  nombreux  de  Saxons  y  fut  dé- 
fait par  les  Prussiens,  1766.  Les  Français  et  les  alliée  y 
livrèrent  plusieurs  combats,  1815. 

PiRo.N  (Alexis),  fila  du  poète  bourguignon  Piroo 
(Aimé),  né  à  Dijon,  le  9  juillet  1689,  mort  en  1775  ;  ae 


PIS  605 

Ht  recevoir  avocat;  végéta  longtemps  dans  son  p*yit 
tlnlà  Paris,  1719  ;  travailla  pour  le  théâtre;  obtint  quel- 
que succès  au  théâtre  île  la  Foire,  et  donna  plusieurs 
piè-es  a  la  Comédie  -Française:  les  Fils  ingrats  onl' École 
des  Pères,  1728;  Calllstklne,  tragédie,  1750;  Gustave- 
H'a.«i,  1755;  et  la  JWcfromanie,  1758.  Il  Ht  ensuite  des 
poèmes,  des  oies,  de»  épltres,  ries  sitires,  des  contes  el 
des  épigramme*.  Ses  oeuvres  oit  été  publiées  en  1776. 

PISAX  (l'ho. uns  de),  astrologue  de  Bologne ,  acquit 
une  grande  réputation  par  s  es  prédictions?  se  fixa  en 
France,  1570;  obtint  la  confiance  Intime  de  Charles  V; 
perdit  tout  son  crédit  A  la  mort  de  ce  prince,  et  mourut 
dans  la  mbère.  —  Pisan  (Christine),  fille  du  précédent, 
née  à  Venise,  1565;  vint  en  France,  1588;  épousa 
Etienne  Caslel,  gentilhomme  de  Picardie,  1578;  se  li- 
vra à  l'étude  après  la  mort  de  son  mari,  1385,  et  laissa 
les  Cent  histoires  de  Troyes,  en  rime*;  le  Trésor  étla 
cité  des  Dames,  Paris,  1497;  le  Chemin  de  longue  éten- 
due, etc.,  etc. 

P1SAXI.  amiral  vénitien,  vaincu  pur  Paganino  noria, 
1552;  défit  a  son  tour  Grimsldi,  i  la  pointe  de  Sciera 
(Sardaigne).  Paganino  Doria  le  surprit  dans  Porto  Longo, 
le  fit  prisonnier  avec  toute  sa  Hotte,  et  le  conduisit  A 
Ciéues,  1554.  —  Pisaui  (Victor),  fils  ou  neveu  du  précé- 
dent, amiral  vénitien,  1558;  se  distingua  contre  les  GtJ- 
noiset  en  Dalmalie,  1578.  Baltu  par  Lucien  Doria.  1579, 
il  fut  condamné  A  mort  par  le  sénat,  mais  sa  peine  fut 
commuée  en  cioq  aurées  de  prison.  Lorsque  les  Génois 
menacèrent  les  Vénitiens  d'ui.e  descente,  il  fut  tiré  de 
prison,  reprit  le  cornu»,  ndemeut  que  le  doge  le  pressait 
d'accepter,  força  les  Génois  A  ae  rendre  avec  tous  leur* 
vaisseaux,  1380,  et  mourut  la  même  année,  à  Mmfre- 
donia. 

PISAXO  ou  NICOLAS  DB  PISE,  sculpteur  et  ar- 
chitecte, né  A  Pi>e,  au  commencement  du  13*  siècle, 
mort  A  Sienne,  1270;  Gt  le  elocher  de  l'église  des  Augus- 
tin*, et  la  chaire  en  marbre  du  baptistère.  Il  fit  aussi  le 
tombeau  de  saint  Dominique,  A  Bologne. 

PISE,  Plsa,  nneir nne  capitale  de  t'Elide,  sur  l'Alpbée, 
fut  pendant  longtemps  un  petit  Etat  on  régnèrent  JEao- 
mafis  et  Priops.  Elle  avait  l'intendance  des  jeux  olympi- 
que». Pisefot  détruite  pendant  la  3*  guerre  mesténienne, 
pour  *'étre  dérlarée  en  faveur  des  insurgea  ilote*  et 
mes  éniens,  456  av.  J.-C. 

PISE,  Pisa  ou  Pt.«r,  une  des  plus  belles  et  dé*  plaa 
anciennes  villes  d'Italie,  daus  le  grand  duché  de  Tos- 
cane, chef-lieu  de  la  province  de  Phc,  snr  l'Arno,  A  11 
kil.  de  sou  embouchure,  A  80  kil.  ouest  de  Florence; 
21 ,000  habitants.  Au  15*  siècle  elle  en  renfermait  130.0o0. 
Cette  vi  11-  se  divise  en  trois  quartiers,  dont  deux  snr  m 
rive  droite  dû  fleuve.  On  y  compte  près  de  80  églises  et 
couvent-,  parmi  lesquels  un  n  marque  la  cathedra 'e, 
l'une  des  plus  anciennes  de  l'Italie,  commencée  en  1065, 
sur  h  s  ruines  d'une  église  bâtie  sur  celles  d'on  temple 
d'Adrien,  et  achevée  seulement  en  1118.  Le  baptistère, 
A  quelques  pas  de  la  porte  principale,  a  été  bâti  de  1152 
A  ll64.  C'est  aussi  un  des  plus  beaux  édifices  de  cette 
époque.  Derrière  la  cathédrale  ae  dessine  la  tour  inclinée 
de  la  cloche,  éomposée  de  huit  rangs  de  colonnes  super- 
posées, d'une  élévation  totale  de  58  mètres.  Cet  édifice, 
commencé  en  1174,  par  Guillaume  d'Inspruck  et  Ban- 
nano  de  Pise,  el  terminé  vers  le  milieu  dn  1 4«  siècle,  par 
Thomas  Pisano,  n'éprouva  aucune  altération  dans  son 
architecture.  On  y  remarque  encore  le  Campo-Santo. 
édifice  de  222  brasses  de  l<mg,  sur  76  de  large,  com- 
menté eh  1200  et  adrevé  en  1285.  Le  tombeau  que  te  r«i 
de  Prusse  Ht  élever  pour  AJgiTOltl,  en  1760.  Ot  visite 
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_J  à  Piie  la  tour  de  la  Famine,  oà 
rablement  Ugolino  délia  Ghersrdesca  et  ses  enfanta, 
1288  II  y  a  uue  université  célèbre,  fondée  en  1343.  res- 
taurée par  les  Medicis  en  1472  et  1542.  Selon  Pline.  Stra- 
bon  et  Virgile,  celte  tille  fut  fondée  par  des  Grecs  sortis 
de  la  ville  de  Pise,  dans  le  Pélopooèse.  Elle  devint  l'alliée 
de  Rome,  dès  561  de  la  fondation  de  cette  ville,  et  une 
des  plus  considérables  colonies  romaines,  en  574.  Elle 
fat  appelée,  par  Auguste.  Julia  Obstquens.  A  la  chute  de 
l 'empire  romain,  elle  fut  saccadée  par  les  Go.bs,  dans 
le  5*  siècle  de  l'ère  valgalie,  et  soumise  ensuite  aux 
Lombards.  Encouragée  par  Cbarlemagne,  801,  elle  se 
releva  bientôt  par  le  génie  gaerrier  et  commerçant  de 
ses  habitants  ;  devint  entièrement  libre  en  888,  et  se  gou- 
verna en  république.  PUe  reçut  la  Coneen  Oef  du  pape, 
4U92  Pendant  la  guerre  contre  lea  Sarrasins,  les  Puans 
conquirent  la  Sardaigne,  1099,  la  Corse,  les  Iles  Baléa- 
res. PUe,  long'emps  appelée  la  reine  des  mers,  rivale 
de  Venise'et  de  Gênes,  fonda  des  colonies  dans  le  Levant, 
et  envo>a  40  vaisseaux  au  secours  du  roi  de  Jérusalem. 
Fidèle  au  parti  des  Gibelins,  elle  soutint  une  guerre 
sanglante  contre  Florence,  alliée  de  Lucques,  de  Sienne 
et  du  pape.  Gènes  lui  porta  nn  coup  terrible  par  la  vic- 
toire navale  de  la  Melloria,  1284.  Florence,  Pistole,  Lac- 
ques et  Sienne  se  liguèrent  contre  elle  pour  l'écraser. 
Gènes  lui  enleva  l'Ile  d'Elbe,  détruisit  le  port  de  Pise, 
et  se  01  céder  la  Corse,  1290-1297.  Menacée  par  tons  les 
Guelfes  de  laToscane,  elle  se  donna  au  condottiere  Lguc- 
clone  ;  s'en  affranchit,  1506  ;  fut  prise  par  Louis  de  Ba- 
vière ;  recouvra  son  indépendance,  1527  ;  ae  rendit  mal- 
tresse de  Lucques,  Pistoie  et  Volaterra;  perdit  ces  deux 
dernière»,  »55t  et  1561.  Rainée  par  les  guerres  intes- 
tine», elle  vit  son  commerce  s'éteindre.  Elle  eut  succes- 
sivement pour  maîtres  :  J.  Aguell»,  1561  ;  l'empereur 
Charles  IV,  1368  s  Jacques  Appiano,  1392;  et  Jean  Ga- 
lles de  Milan,  1399.  Vendue  à  Florence  par  Gabriel- 
Marie,  flls  de  Jean  Galéas,  Pise  ne  voulut  pas  se  sou- 
mettre, et  soutint  un  long  siège  avec  courage.  1405  et 
1406.  Celte  ville  ayant  élé  décimée  par  la  famine,  ceux 
qui  survivaient  furent  obligés  de  céder  à  la  force  des 
armes,  et  les  bourgeois  émigrèrent  eo  grande  partie. 
Elle  était  ions  la  dépendance  des  Florentins  depuis  15 
ans  1494-1509,  lorsque  l'orgueil  dea  Pisaus  se  réveilla, 
à  l'approche  du  roi  de  France  Charles  VIII.  Le  peuple 
se  donna  une  constitution  particulière,  ce  qui  occasionna 
nne  guerre  opiniâtre  enire  Pise  et  Florence.  Les  Pisans 
recouvrèrent  leur  ancien  territoire,  délirent  les  Flo- 
rentin», et  prêtèrent  serment  de  fidélité  au  roi  de  France. 
De»  princes  et  des  républiques  se  liguèrent  contre  celle 
de  Pise.  Les  habitants,  pri*és  de  tout  soutien,  jurèrent 
de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville  plutôt  que  de 
se  soumettre  aux  Florentins.  Ces  derniers  étaient  déjà 
maîtres  du  territoire  pisan  ;  le  siège  ml  commencé  le 
81  juillet  1499.  Les  femmes  travaillèrent  jour  et  nuit  aux 
fortifications,  et  lorsque  -l'ennemi  eut  pris  d'assaut  un 
bastion,  on  les  vit  courir  à  leurs  maris  qui  fuyaient,  en 
leur  criant  qu  elles  préféraient  la  mort  à  l'esclavage.  La 
Tille  fut  sauvée  ;  l'ennemi  leva  le  siège  le  4  septembre, 
après  uue  perte  considérable.  Elle  fut  inatileme nt  assié- 
gée par  Louis  XII  et  par  les  Florentins,  1504-1505,  et  ce 
le  fut  qne  le  8  juin  1509  que  la  famine  contraignit  les 
Pisans  de  se  soumettre  aux  Florentins.  Elle  ne  put  re- 
couvrer sa  liberté  depuis  ce  temps.  Comprise  dans  l'em- 
pire français  de  1>  07  i  1814,  elle  fut  le  chef-lieu  du  dé- 
parlement  de  la  Méditerranée.  -  On  appelle  traité  de 
Pise  l'acte  par  lequel  Charles  IV  reconnut  Florence  ville 
impériale,  etc..  1555.  Y.irmÈr^WÈjOL) 
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Conciles  de  Pise. 

Le  pape  Innocent  II  assembla,  en  1154,  les  prélats  de 
France,  d" Allemagne  et  d'Italie,  à  Pise,  où  l'aotipape 
Auaclet  fut  excommunié.  On  y  fit  des  règlements  i  res- 
tai les  contre  ceux  qui  soutenaient  les  schématiques ,  et 
le  pape  y  canonisa  saint  Hutucs,  évèque  de  Grenoble.— 
Le  second  concile  tenu  i  Pise  a  été  plus  important,  et 
est  mis  par  que'ques  auteurs  au  nombre  des  généraux. 
L'Église  était  déchirée  par  an  schisme  très -long  et  très- 
facheux,  que  les  soins  dea  prélats  et  des  princes  n'avaient 
pu  faire  cesser.  On  indiqua  une  assemblée  à  Savonne, 
oà  Grégoire  XII,  qui  tenait  son  siège  à  Rome,  et  Be- 
noît XIII,  qui  résidait  à  Avignon,  se  devaient  trouver. 
Le  dernier  y  vint  ;  mais  comme  ni  l'an  ai  l'autre  n'a- 
vait de  bonnes  intentions,  ce  projet  ne  réussit  psi 
pins  heureusement  que  lea  autres.  Quelque»  cardi- 
naux des  deux  partis,  qui  se  virent  à.Livourne  en  1408, 
proposèrent  divers  moyens  pour  mettre  an  terme  sa 
eebisme,  et  crurent  qne  celui  d'an  concile  général  était 
le  plus  sûr  et  le  plas  raisonnable.  Ils  obtinreat  des  Flo- 
rentins qu'on  se  pourrait  assembler  à  Pise,  et  le  concile 
y  fat  indiqué  ponr  le  25  mars  de  l'année  suivante  1 409. 
On  avertit  les  Intéressés  et  les  princes,  et  le  concile 
commença  le  jour  indiqué.  Il  s'y  trouva  22  cardinaux, 
4  patriarches,  savoir  :  ceux  d'Alexandrie,  d'Antiocbe,  de 
Jérusalem,  et  de  Grado  dans  l'Etat  de  Veniae  ;  12  arebe 
vèques  présents,  et  14  par  procureurs  ;  80  évèque»,  et 
les  procureurs  de  102  autres;  87  abnés,  entre  lesqoeU 
étaient  ceux  de  Citeaox,  de  Clairvaux,  de  Grandmont, 
de  Camaldoli  et  de  Valombreuse.  pour  tous  lea  roonis- 
tères  de  leur  ordre;  les  procureurs  de  200  autres  abbé»; 
41  prieurs;  les  généraux  des  dominicains,  des  cordeliers. 
des  carmes  et  des  auguslins;  celni  de  l'ordre  des  Char- 
treux était  auprès  de  Benoit  XIII  pour  le  porter  i  fa- 
nion. Le  grand  maître  de  Rbodea  y  assista  avec  le  prieur 
général  des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre;  et  le  procureur 
du  grand  malirc  de  l'ordre  Teutonique.  On  j  vit  aussi 
des  députés  des  plus  célèbres  universités  ;  ceux  de»  cha- 
pitres de  plus  de  100  églises  calbédraes  et  métropoli- 
taines; et  pins  de  500  docteurs  eo  théologie  et  en  droit 
canon  ;  et  enfin  les  ambassadeurs  des  rois  de  France, 
d'Angleterre,  de  Portugal,  de  B  berne,  de  Sicile,  de  Po- 
logne et  de  Chypre  ;  de»  ducs  de  Bourgogne,  de  Bra- 
isant, de  Lorraine,  de  Bavière,  de  Pomérauie  ;  du  mar- 
grave de  Brandebourg  ;  du  landgrave  de  Thuringe  et 
de  presque  tous  les  princes  d'Allemagne.  Lea  rois  de 
Hongrie,  de  Suède,  de  Danemark  et  de  iNorwége,  qai 
étaient  pour  Grégoire  XII.  le  quittèrent  bientôt  après 
pour  adhérer  a  ce  concile.  L'ouverture  s'en  fit  le 
25  niBrs,  jour  de  l'annoocialion  de  Notre-Dame.  Apre» 
des  discussions  qui  occupèrent  15  séances,  te  concile 
rendit  son  jugement  dans  la  14*  session,  le  5  juio,  veille 
de  la  fêle  du  Saint-Sacrement.  Il  déclara  Pierre  de  h 
Lune  (Benoit  XIII)  et  Ange  Corario  (Grégoire  XII). 
schématiques  et  hérétiques,  et  convsincus  de  collusion 
pour  entretenir  le  schisme  ;  et  comme  tels,  il  les  priva 
du  pontificat,  défendant  6  tous  les  fidèles  de  les  recon- 
naître. Le  45  du  mois,  les  cardinaux  entrèrent  an  coo- 
clave  qu'on  avait  préparé  dans  le  palais  archiépiscopal, 
et  dont  la  garde  fut  commise  à  Philibert  de  Ne*** 
grand  maître  de  Rhodes.  Il  y  avait  alors  à  Pise  21  csr- 
dinaux,  parce  qne  le  cardinal  Friaa,  Espagnol,  et  k 
cardinal  Cbsllant,  Savoyard,  ayant  quitté  Pierre  de  ta 
peu  venus  joindre  aux  autres.  u> 
le  29,  Pierre  PhUargi«,  dit  de  Candie,  cardinal 
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de  Milan,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  Y,  et  qni  préiida 
au  concile  eu  la  session  tuivante,  tenue  le  i"  juillet 
1 409.  Sur  cet  entrefaites,  le  roi  de  Sicile,  Louia  d'An- 
jou, étant  arrivé  au  concile,  y  Tut  reçu  dana  la  st  ssion 
du  27  juillet,  où  le  pape  continua  le  droit  que  ce  prince 
a  rail  sur  le  royaume  de  Sicile,  et  le  créa  gnnfalonier  de 
l'Église,  contre  Ladites,  roi  de  Naples.  —  Quelque»  car- 
dinaux, mécontenta  du  pape  Jules  II,  et  favorisés  du  roi 
Louis  XII  et  de  l'empereur  Maximilien  I",  astemblè- 
rent  à  PUe  un  5*  concile  l'an  I5H,  et  le  transférèrent 
i  Milan,  puis  à  Lyon.  Mais  cette  assemblée  n'eut  point 
de  aulte;  car  l'empereur  s'en  sépara,  et  le  roi  l'im- 
prouva,  Taisant  savoir  par  set  ambassadeurs  qu'il  en- 
voya a  Rome,  et  qui  parlèrent  en  la  8*  session  du  con- 
cile de  Latran,  où  le  pape  Léon  X  se  trouva,  49  décembre 
1315.  qu'il  n'avait  touleun  le  parti  de  ceux  qui  étaient  à 
Pise  que  pour  agir  contre  la  personne  de  Jules  II,  et 
qu'aussitôt  aprèa  l'élection  de  Léon  X,  il  avait  adhéré  au 
concile  de  Latran.  Les  protestant»  publièrent  l'an  1621, 
en  no  volume  in-4%  les  faux  actes  de  ce  concile. 

PISIDIE,  Pisidia,  contrée  de  l'Asie  Mineure,  au  nord 
de  la  Pamphylie,  A  laquelle  elle  est  toujours  jointe  dana 
les  géographes  anciens.  An  4*  siècle,  elles  furent  sépa- 
rée» et  formèrent  deux  province»  diitinctes  du  diocèse 
d'Asie.  Le»  villes  principales  étaient  Selga,  Baris  et  An- 
tioche  de  Pisidie.  Ou  suppose  que  les  Pitidie n»  étaient 
no  débri  de»  anciens  habitants  des  cotes,  chassés  par  des 
Grec*  on  par  d'antres  colon». 

P1S1STBATK,  général  athénien  qui  profita  des  trou- 
bles causés  par  les  factions,  pour  marcher  au  pouvoir 
suprême,  obtint  nne  garde  de  600  hommes,  occupa  la 
citadelle  et  se  trouva  maître  d'Athènes ,  561  av.  J.-C. 
Chassé  par  Megaclès  et  Lycurgue,  560,  il  rut  rappelé  par 
Mégaclès,  556,  et  chassé  de  nouveau,  552;  H  ressaisit 
l'autorité,  538,  et  la  transmit  a  ses  deux  fils,  Hipparque 
et  Hippias,  lorsqu'il  mourut.  528. 

PISON,  L.  Calpumins  Pis»,  dit  Fruoi,  jurisconsulte, 
historien,  orateur,  fut  tribun  du  peuple  A  Rome,  149 
av.  J.-C.  ;  consul,  155  ;  censeur,  21 1;  fit  la  loi  Calpurnia 
de  repetundis  contre  les  cooenssionniires  ;  il  s'opposa 
aux  Grecques. 

PISON,  L.  Calp.  Piso  Cœsonniu»,  consul.  58  av. 
J.-C.  ;  proconsul  en  Macédoine,  57;  censeur,  48;  exila 
Cicéron.  Aprèa  la  mort  de  Cé»ar,  sou  gendre,  il  alla,  an 
nom  du  sénat,  engager  Antoine  A  laver  le  siège  de  Mo- 
dène.  On  a  conlre  Pùoo  un  discours  de  Cicéron ,  in 
L.  C.Pisonem. 

PISON,  Cn.  Calp.  Piso,  consul  son»  Auguste,  et 
gouverneur  de  Syrie  sons  Tibère,  fut  accusé,  par  Agrip- 
pine,  d'avoir  empoisonné  Germanicus ,  et  se  donna  la 
mort. 

PISON ,  C.  Calp.  Piso,  consul,  organisa,  05,  contre 
Néron,  uu  complot  dont  faisaient  partie  Lucain,  Sénè- 
que  et  plusieurs  autres  sénateurs.  Lorsque  ce  complot 
fut  découvert,  Pison  s'ouvrit  les  veines. 

PISON,  Calp.  Piso  Liriitianiu,  de  la  famille  des  Cras- 
sus,  fut  nommé  César  par  Galba,  et  fut  tué  par  Olbon, 
qui  espérait  ce  titre. 

PISON  (Guillaume),  naturaliste  hollandais  du  17'  siè- 
cle, fut  médecin  A  Le)  de.  puis  A  Amsterdam;  suivit  le 
prince  de  Nassau  au  Brésil,  et  passa,  après  la  mort  de 
ce  premier,  au  service  du  grand  électeur  Frédéric  Guil- 
laume. Ses  découvertes  furent  publiées  sous  le  nom  de 
HUtoria  naturads  BratUiœ,  Leyde,  1648. 

PISTOIE,  Ptstoia  des  Italiens,  Pistoria  des  anciens , 
ville  de  Toscane  (Florence),  près  de  l'Ombrone  et  sur  la 
Bronia ,  à  27  kil.  nord-ooest  de  Fioreoce;  9,200  habit. 
C'est  aux  environ»  de  l'ancienne  Pistoria  qu'eut  lien  la 
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défaite  de  Catilina  par  Pétréiu»,  63  av.  J.-C.  Cette  ville 
forma  une  république  indépendante  pendant  le  moyen 
Age,  et  fnt  on  instant  soumise  A  Pise,  1548,  avec  laquelle 
elle  perdit  sa  liberté,  au  commencement  du  15*  siècle. 
Murât  Tut  défait  par  les  Autrichiens  ans  environs  de  Pis* 
toia,  1815.  La  célèbre  improvisatrice  de  Corilla  ou  Co- 
rinne, et  le  pape  Clément  XI,  y  naquirent. 

PISTOIE  (Léonard  de),  peintre,  né  A  PUtole,  et  élève 
de  François  Peoni,  travailla  avec  Kaphaél  au  Vatican, 
et  remplaça  Penni  dans  la  direction  de  l'école  de  Na- 
pies. 

PISTOIE  (frère  Paul  da)  exécuta,  d'après  les  dessins 
de  Rare  o  délia  Porta,  son  maître,  de  beaux  tableaux 
pour  la  tille  dePistoie. 

PISTOLET.  L'originedn  pistolet  ne  nous  est  pas  bien 
coonue;  quelques  auteurs  prétendent  que  cette  arme  fnt 
Inventée  A  Pistoie,  1$45;  cependant  les  argoulets  au 
service  de  France,  sous  Louis  XI,  avaient  des  pistolets. 
Il  y  avait  A  la  bataille  de  Cérisoles  des  corps  français 
d'infanterie,  combattant  A  coups  de  pistolet,  1514.  M.  Mo- 
rilx  Meyer,  capitiine  du  ministère  de  Prusse,  dit  que  le 
pistolet  servait  à  lancer  des  traits  A  feu,  1726.  Dès  1570, 
dit  Monlluc,  le  pistolet  A  rouet  de  la  cavalerie  légère 
avait  commencé  A  prévaloir  sur  la  lance;  ce  fut  A  la  hâ- 
tai Ile  d'Y  wj  qne cette  préférence  se  manifesta.  La  grosse 
cavalerie  reçut  généralement  les  pistolets,  1610.  Le  rè- 
glement du  25  août  1767  détermina  l'espèce,  les  mesures 
le  poids  de  la  paire  de  pistolets  de  cavalerie.  Il  était  i 
Silex  et  recevait  dea  cartouches  de  fusil.  Les  mineurs, 
les  mameluks,  les  porte-aigle,  ont  eu  ds  plstoleta  de 
ceinture  ;  la  marine  se  sert  de  pistolets  d'abordage  ;  une 
décision  de  1853  donnait  les  pistolets  A  percussion  aux 
officiers  de  cavalerie  et  d'état-major. 

PISTOMUS  (J.).  né  A  NidJa  (Hesse),  1546;  mort, 
1608,  fut  conseiller  du  margrave  de  Bade-Dourlacb,  fut 
un  dea  trois  membres  luthériens  du  collège  de  Ratis- 
bonne,  1541,  se  convertit  au  catholicisme,  prit  les  ordres 
et  fut  un  des  champions  de  l'Église  romaine.  On  a  de 
lui:  Rerum  pofonicanim  srriploref,  Baie,  1582;  licrum 
germanicarum  scriplores,  Francfort,  1582-1607. 

PITCARN  (Arcbibad),  médecin,  né  A  Edimbourg, 
1652,  mort,  1713,  professa  la  médecine  A  Leyde,  1692- 
1 693,  fut  un  xélé  champion  de  la  secte  iatro-malhéma- 
tique,  et  l'ennemi  de  la  chimiatrie.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  A  Venise,  1793;  A  Leyde,  1797. 

P1THIVIEHS,  ville  de  France  (Loiret),  chef-lien  d'ar- 
rondissement et  de  canton,  A  40  kil.  nord-est  d'Orléans, 
90  kil.  sud  de  Paris,  sur  la  rivière  d  Œuf,  qui  près  de  IA 
prend  le  nom  d'Essonne  ;  tribunal  da  première  instance; 
l'arrondissement  se  divise  en  5  cantons  :  Beanne,  Mal  dés- 
herbes, Ontarville,  Pilbiviers  et  Puiseanx. 

PITHON,  général  d'Alexandre,  gouverneur  de  Médie 
après  la  mort  du  roi,  fut  un  de  ceux  qui  tuèrent  Perdic- 
cas  après  l'échec  du  Nil.  322.  Il  aida  Aotigooe  A  vaincre 
Eumènc;  trahit  lui-même  ce  général.  Antigone  le  Ht 
arrêter  et  mettre  A  mort,  516  av.  J.-C 

PITHOU  (Pierre),  tnagMrat,  né  A  Troyes,  1539,  mort 
1596,  fut  reçu  avocat,  1560;  fut  chassé  de  sa  ville  natale 
comme  calviniste  ;  se  rendit  A  Sedan  puis  A  Ba'e  ;  revint 
en  France,  1570;  fut  successivement  bailli  de  Tonnerre, 
procureur  général  A  la  chambre  temporaire  de  Guienne, 
procureur  général  au  parlement  de  Paris,  après  l'en- 
trée de  Heuri  IV  A  Paris;  prit  part  A  la  composi- 
tion de  la  satire  Ménippée,  et  rédigea  un  mémoire 
aux  étéques  pour  prouver  qu'ils  pouvaient  sans  le 
pape  relever  Henri  de  l'excommunicalion.  Il  composa 
eo  outre  :  Corpus  juris  canonici,  1687  ;  Codex  canonum 
vttus;  Gallicce  Ecckêke  in  schismals  status,  etc.  — 
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PHhoa  (François),  frère  de  Pierre,  né  A  Troyea,  f  543, 
mort,  1621,  abjura  le  calrinlime,  fol  avocat  an  parle- 
ment de  Paris  ,  fut  chargé  du  règlement  des  limites  sur 
la  frontière  du  nord  après  la  paii  de  Verf  ins,  et  fut  pro- 
cureur général  prè*  d'une  chambre  spéciale  a  Troyea. 
On  lui  doit  on  glossaire  pour  l'intelligence  des  capïlu- 
lairei,  un  autre  pour  éclairer  la  loi  salique,  elc. 
.  PITISCl'S  (Barthélémy!,  mathématicien,  né  à  Schlan- 
ne(Silésie).  1561,  mort,  1615,  laissa  :  Trigonometria 
Hbri  V,  item  problemalum  libri  X.  1509,  1608,  1612; 
corrigea  le  G.  Joeh.  Rhetiei  magnus  canon  doctrinœ 
riangulorum  ad  decadts  secundorum  scrripulorttm , 
1615,  etc.  —  Pititcus  (Samuel,),  petit-neveu  de  Bar- 
thélémy, né  A  Zutjhen,  1657,  mort,  1707.  fut  recteur 
de  collège  à  Zutplien,  puis  à  Utrechl,  1682.  On  lui  doit 
un  Lexicon  antiqnitatum  romanarum  ,  Leeiiwardrn  , 
1715  ;  et  plusieurs  éditions  de  Qnlntc-Curce,  1685  1695 ; 
dcSolin,  4689;  de  Suétone.  1690,  elc. 

PITT  (William\  premier  comte  de  Cbalam,  grand 
homme  d'État  de  l'Angleterre,  né  à  Wesminster,  1708, 
mort,  1778,  était  petit- fils  de  Thomas  Pitt,  gouverneur 
de  tfadras.  Il  quitta  la  carrière  militaire  pour  étudier  les 
lois,  devint  membre  du  parlement,  17.".'»;  combattit  avre 
énergie  le  ministère  de  Robert  Walpole,  et  contribua 
beaucoup  a  le  renTerscr,  1715;  devint  vice-trésorier 
d'Irlande.  1746,  pnls  conseiller  privé  et  payeur  général 
des  troupes  ;  il  te  démit  un  instruit  de  tous  ses  emplois, 
f 755  ;  rentra  au  pouvoir  avec  le  titre  de  secrétaire  d'Etat, 
1756;  fut  quelques  mois  après  placé*  la  téte  du  ministère 
de  coalition.  Il  réorganisa  les  finances,  assura  les  succès 
des  armes  anglaises  contre  la  France,  en  Allemagne  et 
en  Amérique.  11  perdit  tout  son  crédit  A  l'avènement  de 
Georges  111,  se  retira  du  cabinet,  oct.  1761  ;  fut  rappelé, 
1766,  et  nommé  comte  de  Chataro.  Chargé  de  former 
an  nouveau  cabinet,  il  ne  garda  pour  lui  que  le  litre  de 
garde  des  sceaui.  Accablé  d'infirmités,  il  quitta  l'admi- 
nistration, U68.  Il  s'intéressait  dans  sa  retraite  aut 
affaires  de  l'État  ;  sur  le  point  de  mourir,  il  se  fit  trans- 
porter an  parlement  pour  protester  contre  la  proposi:ion 
de  reconnaître  l'iudépendance  des  Américains;  il  n'eut 
pas  la  force  d'achever  son  discours,  on  fut  obligé  de 
remporter;  il  eipira  peu  dp  jours  aprè«,  Il  mai  1778. 
Outre  ses  discours,  Pitt  laissa  quelques  petits  poèmes  et 
des  lettres  à  son  neveu,  lor<l  Camelford,  qui  ont  été  pu- 
blies par  lord  Grcnvillc,  1801.  -  Pitt  (William),  minis- 
tre anglais,  2*  fils  du  précédent,  né  dans  le  comté  de 
K<  ni,  1759,  fut  reçu  mont,  1780;  fit  partie  de  la  cham- 
bre des  communes,  1781;  devint  ministre,  y  remplit  les 
fonctions  de  chancelier  de  l'échiquier,  fut  renversé  avec 
ses  collègues,  1*85;  fut  rappelé  au  pouvoir,  17*4,  avec 
le  titre  de  premier  lord  de  la  trésorerie,  chancelier  de 
l'échiquier,  et  fit  prononcer  la  dissolution  du  parlement. 
F.  régularisa  la  dette,  réprima  la  contrebande,  mit  des 
taxes  sur  le  luxe,  formula  ton  fameux  hill  indien.  Il  fit 
conclure  contre  la  France  la  triple  allianre  de  l'Angle- 
terre, de  la  Prusse  et  des  Provinces-Unieg,  1788;  fomenta 
les  troubles  civils  en  France,  1789-1790-1791;  rompit 
avec  la  république,  1795,  et  ne  cessa  de  susciter  des 
ennemis  A  la  France.  Abandonné  des  puissances  conti- 
nentales qui  avait  nt  signé  le  traité  de  Lunéville,  1801,  il 
ae  retira  et  céda  sa  place  à  Foi,  qui  signa  la  paix  d'A- 
miens, 1802.  Il  redevint  ministre,  forma  sanstuccèsune 
troisième  coalition  contre  la  France;  put  voir  la  com- 
papne  d'AusIerliU,  la  paix  de  Prcsbourg.  1805,  et  mou- 
rut en  1806.  Si  s  principaux  discours  ontélé  publiés  avec 
ceux  de  Fox,  par  Justieu  et  Janvry,  1819-1820.  Gifford 
a  écrit  une  histoire  de  la  vie  politique  de  Pitt,  1809. 

PITT  (Chrlstpphe),  poète  anglais,  né  à  Blaudford, 
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1699,  mort,  1748,  publia  des  traductions  m  vers  de  la 
Pharsale deLueain,  de  l'Art  poi tique  de  Vida,  de  l'Enéide 
de  Virgile,  et  des  mélanges  de  poésies,  1727. 

PITTACl'8,  on  des  sept  sages  de  la  Grèce,  né  A  Mit y- 
lène,  649  av.  J.-C;  chassa  les  tyrans  de  sa  patrie,  vain- 
quit le  général  athénien  Pbrynon,  en  combat  singulier; 
gouverna  ensuite  les  Mitylértiens,  pais  abdiqua  et  mou- 
rut en  579  av.  J.-C.  On  lui  attribue  des  élégies  et  un 
discours  sur  les  lois. 

PITTORIO  (  L.  BIGI ,  dit  )  Pictorius ,  poêle  latin 
moderne,  né  A  Ferrare,  1 154,  mort,  1525,  laissa  entre 
autres  ouvrages  :  C.andida,  1491;  Tumnltuari ornas 
rarminwin  libri  vin,  1 196  ou  1498;  Epigrammata  1* 
Cftristi  nfom15l5,  etc. 

PITROU  (Robert),  Inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées,  né  A  Mantes,  1681,  mort,  1750;  fut  l'inven- 
teur des  cintres  de  bois,  appelés  cintres  retroussés.  II  a 
laissé  un  recueil  de  différents  projets  d'architecture,  de 
charpente  et  autres,  publié  a  Part-,  1756. 

PIZARRE  (Fr.%  conquérant  du  Pérou,  né  A  Truifl- 
lo,  1475,  fit  partie  de  l'expédition  de  Balboa,  1515;  fit, 
pend  ut  trois  ans,  un  voyage  d'exploration  au  sud  de 
Panama,  1521-1527.  Il  découvrit  le  pays  qu'il  cherchait, 
retourna  en  Espagne,  et  obtint  de  Charles-Quint  le  litre 
de  vice-roi  des  contrées  qu'il  avait  découvertes,  «528. 
Il  entra  en  vainqueur  dans  le  Pérou,  1551  ;  s'empara, 
par  trahison,  de  l'inca  Alahualpa,  le  fit  mourir,  prit 
Cuzco.  1532  ;  soumit  tout  le  Pérou,  et  fonda  Lims,  1555. 
Il  repoussa  les  Péruviens,  qui  étaient  venus  l'assiéger 
dans  cette  ville  ;  se  brouilla  avec  Almagro,  le  battit  A 
Cuzco,  et  lut  fit  trancher  la  tête,  1558.  Il  distribua  les 
terres,  ruina  ses  ennemis,  qui  se  groupèrent  autour  du 
jeune  Almagro  ;  et  Herreda,  leur  chef,  vint  tuer  Pizarre 
daos  son  palais,  1511. 

PIZZIGUETTOXE,  ville  forte  du  royanme  lorahard- 
vénitien,  près  du  confluent  du  Serio-Morto  et  de  l'Adda, 
a  20  kil.  nord-ouest  de  Crémone  :  4,000  habitants. 
François  Ier  fut  détenu  dans  le  château  avant  sa  trans- 
lation eu  Espagne. 

PlZZO  (II),  vi}le  du  royaume  de  Naples  (Calabre  ul- 
térieure 2»,,  A  8  kil.  nord-est  de  Monte'eone;  4,700 
habitants.  Murât  y  débarqua  en  1815,  fut  pris,  jugé,  fu- 
sillé eu  quelques  heures. 

PLAAT  (André-Henri-Jean  Vander),  ingénieur  et 
hydranlicien  hollandais,  lieutenant  général,  né  le  II  fé- 
vrier 1761,  A  Grave,  'sur  la  Meuse  ;  fut  lieutenant  de  gé- 
nie en  1787;  se  distingua  dans  la  campagne  contre  les 
Suédois,  1788;  fit  celles  de  1789,  1790.  1791,  conlre  les 
Turcs,  et  reçut  trois  blessures  A  la  prise  d'Isniafl,  1790. 
Paul  Ie'  le  nomma  général- major,  1796.  Plaat  quitta  le 
service  de  la  Russie,  1798.  Louis  Napoléon  lui  confia 
l'inspection  des  travaux  bydraoliqms  pour  la  défeuse 
de  la  Hollande,  1807.  Nommé  major  général,  H  reçut  la 
commandement  de  Breda,  qu'il  défendit,  et  dont  le  siège 
fut  levé  le  20  décembre  1815.  Le  16  mars  1816,  il  «ut  le 
commandement  de  la  quatrième  division,  et  mourut  A 
Anvers,  le  15  révrier  1819. 

PLACEXTIA,  ville  d'Espagne  (Bilbao),  A  55  kil.  sud- 
ouest  de  Saint-Sébastien,  sur  la  Deva;  1,800  habitants; 
fnt  fondée  par  Alphonse  XI  de  Castille,  1357. 

PLACENT  II*  S  ou  I.E  PLAISAST  (Léon),  dominicaux, 
né  à  Saint-Trond,  mort  en  1518,  laissa,  cotre  autrea  ou- 
vrages, un  poème  intitulé  Pugna  porcorum,  en  vera 
tautogrammes,  Louvaio,  1546,  1644;  Londres,  4741. 

PLACIDIE,  Galla  PlacUlia.  fille  de  Tbéodpae  I". 
sœur  d'Arcadius  et  d'Honorius,  fut  prise  au  siège  de 
Rome  par  Alaric,  409;  devint  l'épouse  d'Ataulpbe, 
prince  gotH,  el,  eu  accoude,  noce»,  de  Constance  W. 
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dont  aile  col  Valeotinien.  Elle  m  01  donner  le  titre 
d'Auguste,  et  gouverna  s  oui  H.morius,  ion  frère,  et  Va- 
lent mien,  ton  fils.  Elle  mourut  eu  450. 

PLAIN  CHANT.  Ce  nom.  que  l'on  donne  nu  chr.nt 
ecclésiastiiiue  dans  l'égise  romaine,  est  un  reste  b  ra 
défiguré,  mais  aussi  hi-n  précieui,  de  l'ancienne  m  ini- 
que grecque,  qui,  bien  qu'affaiblie  en  passant  par  les 
mains  des  barbares,  n'a  cependant  point  perdu  toute 
con  énergie.  —  Saint  Ambroise,  cvëque  de  Milan,  passe 
pour  l'inventeur  du  plain-cbant,  car  il  doona  le  prrtn-er 
une  forme  et  des  règles  an  chant  ecclésiastique,  586  j 
saint  Grégoire  le  perfectionna  et  lui  donna  la  forme 
qu'il  conserve  encore  aujourd  bui,  592,  et  dont  l'église 
gallicane,  pourtant,  n'admit  qu'une  partie.  Le  roi  Ro- 
bert,  fils  de  Hugues  Capet,  composa  le  chant  de  plusieurs 
antiennes,  1010,  qui  sont  encore  aujourd'hui  les  plu» 
beeui  morceaux  de  la  musique  d'église. 

PLAISANCE,  Placenta,  Plaetniia,  ville  du  duché  de 
Parme  et  de  Plaisance,  chef-  i  n  de  la  province  de  Plai- 
aance,  près  de  la  rive  gauche  du  Pô;  80,000  habitants. 
Près  de  là,  Campo-Morto,  où  Annlbal  d'Hit  les  Romains, 
après  la  bataille  do  Tésin  et  avant  celle  de  Traslmèné, 
2(8.  Elfe  est  la  patrie  de  Grégoire  X  ,  du  ordinal  Al- 
bérodi,  de  Ferrante  Pallavieini  et  de  Lnurent  Valla.  Les 
Romains  et  les  Carthaginois  se  battirent  sous  les  raurt 
de  Plaisance,  217  av.  J.-C.  Bérenger  I"  y  lit  défait  par 
Rodolphe  If,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  depuis 
roi  d'Italie,  29  juillet  925.  Il  s'y  tint  un  concile  des  évo- 
ques de  Lombnrdie,  qui  déclarèrent  Grégoire  VU  déehn 
do  pontificat,  1076.  Deuxième  roocile,  1093.  Pendant  la 
guerre  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  elle  s  ériges  en  ré- 
publique, et  se  déclara  pour  le  parti  gue  fe.  Les  Srotti 
la  gouvernèrent,  1254.  Ligue  lombarde  contre  Mattéo 
Yiseonll  par  Albert  Scotto,  1302.  Le  traité  d'OrcI  donna 
Plaisance  aux  Vbconti,  133*.  Elle  fit  depuis  partie  du 
duché  de  Milan  jusqu'en  151 1.En  1447,  tors  de  l'extinc- 
tion des  Vrsconti,  Plaisance,  ayant  reçu  nne  garnison 
vénitienne,  et  renvoyé  Sforce,  duc  de  Milan,  fut  prise  et 
maltraitée,  1447.  Depuis  1511.  elle  appartint  aux  papes, 
puis  aux  Fanièse.  (V.  PARME  ET  PLAISANCE  (duché 
de.)  Plaisance  fot  occupée  par  les  Français  en  1799;  de 
4801  a  1814,  elle  fut  i  tuf-lieu  d'arrondissement  daus  le 
départe. nent  du  Tanaro.  napoléon  avait  donné  le  titre 
de  dnc  de  Plaisance  à  l'arcbitrésoner  Lebrun. 

PLANARD  (François -Antoine -Eugène  de),  auteur 
dramatique,  est  né  à  Milhau,  dans  le  Rouergue,  le  4  fé- 
vrier 1783.  Dépouillé  des  biens  de  sa  famille  par  la  ré- 
volution, Il  vint,  en  1803,  falré  son  droit  A  Paril.  Em- 
ployé aux  archive»  du  conseil  d'État,  1806  ;  puis  chargé 
du  département  des  affaires  contentieuses,  il  devint  en- 
suite secrétaire  de  la  section  de  législation,  et  fut  nommé 
chevalirr  de  la  Légion  d'honneur  en  1824.  Planard  a 
travaillé  pour  tous  les  théâtres,  mais  c'est  A  l'Opéra-Co- 
miqoe  qu'il  a  obtenu  le  plus  de  succès. 

PLANAT  (Jacques]),  docteur  en  droit-canon  et 
grand  vicaire  de  l'évèqoe  de  Béliers,  1656  ;  composa  un 
ouvrage  ascétique  intitule  Scola  Chrisli,  traduit  en  fran- 
çais, Paris,  1791. 

PLANCHE  (N.  Lefèvre  de  la),  avocat  du  roi  A  la 
chambre  du  domaine;  exerça  cet  emploi  pendant 
52  ans,  1750  a  1732;  obtint  ensuite  des  lettres  de  con- 
seiller d'honneur  avec  voix  delibéralive  au  bureau  des 
finances  cl  à  la  chambre  du  domaine.  Il  mourut»  Paris, 
1738.  Il  a  laissé  des  mémoires  sur  les  matières  doma- 
oiaies,  un  traité  du  domaine,  Paria,  1763. 

PL  AN  CL  S  (L.  Muual.n*;,  né  en  78  ev.  J.-C.,  fut  (rois 
fou  consul,  42  et  56  av.  J.-C.,  et  I3ap.  J.-C.  11  avait  été 


proconsul  en  Gaule  et  y  avait,  dit-on,  fondé  Lyon ,  48 
av.  J.-C.  Horace  lui  adressa  l'ode  Landabunt  alii,  etc. 

PLASETES,  corps  célestes  ainsi  appelé*  d'un  mot 
grec  qui  s;gmfle  errantes.  \  arce  qu  elles  sont  tantôt  pins 
près,  tantôt  pin  loin  les  unes  des  autres,  tandis  que  les 
rois  gardent  loueurs  entre  elles  les  mêmes  distances. 
La  découverte  des  anciennes  planètes  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Quatre  seulement  ont  été  découvertes 
dans  les  temps  modernes,  ainsi  que  les  satellites  de  Ju- 
piter, de  Saturne  et  d'Uranus.  Voici  un  tableau  où 
toutes  les  planètes  seront  placées  les  unes  après  les  an- 
tres dans  l'ordre  de  leur  distance  au  soleil,  en  commen- 
çaut  par  cet  astre  qui  est  au  centre  dn  système.  —  Le 
toieil,  dont  le  dismètre  est  112  fois  celui  de  la  hrré, 
c'e>t-A-dire  de  1. 277,256  kilomètres,  fait  ta  révolution 
sur  lui-même  en  25  jours  et  10  heure».  Galilée,  la  pre- 
mier, a  observé  la  rotation  dn  soleil  ainsi  que  set  taches, 
1610.  —  Mrrtvre.  Sa  distance  moyenne  an  soleil, 
83,198,868  kilomètres;  sa  révolution  périodique,  87  jours 

23  heures  14  minutes  83  secondes.  Schroêtes  a  re- 
connu la  rotation  de  cette  planète  en  1800.  Son  diamètre 
est  les  deux  tiers  de  celui  de  la  terre.  —  Venus.  Sa  dis- 
tance moyenne  au  soleil,  99,407,540  kilomètres;  sa  ré- 
volution périodique,  224  jours  16  heures  14  minutas 

24  secondes.  Galilée  a  découvert  les  phases  de  cet»  pla- 
nète, 1611.  Cassini  en  a  observé  la  rotation,  1666.  Son 
rayon  est  presque  égal  A  celui  de  la  terre.  —  La  terri. 
Sa  distance  moyenne  au  soleil,  157,429,920  kilomètres; 
sa  révolution  périodique,  565  jours  5  heures  48  minâ- 
tes 51  secondes;  son  dlànètre ,  11.480  kilomètres. 
Bradley  a,  le  premier,  observé  la  mutation  de  l'axe  de  la 
terre.  1747.  Son  aplatissement  ant  pôles  a  été  reconnu 
en  1744.  La  terre  a  nu  satellite,  la  lune,  dont  le  diamètre 
est  de  3,128  kilomètres  et  sa  révolution  périodique  la 
27  jours  7  heures  43  minutes  4  secondes  88  tierces. 
Sa  moyenne  distance  de  la  terre  est  de  543,898  kilomè- 
tres. —  Jlfars.  Sa  distance  moyenne  au  toieil,  209,400,900 
kilomètres  ;  sa  révolution  périodique,  1  an  821  jours 
21  heures  89  minutes.  La  ro'ation  de  r  tie  plaiè-te  a  été 
découverte  par  Cassini,  1668.  Hersrhell  en  a  reconnu 
l'aplstissemenl,  1784.  Son  diamètre  est  la  moitié  de  n  lui 
de  la  terre.  —  Vesta,  nouvelle  planète  découverte  par 
Olbers,  A  Brème,  le  29  mars  1807.  Sa  ditlance  moyenne 
an  soleil,  366,591,200  kilomètres;  ta  révolution  pério- 
dique, 5  sns  240  jours  4  heures  55  minutes.  —  Je* oit, 
nonvelle  planète  découverte  par  Harding  le  5  septem- 
bre 1801;  sa  distance  moyenne  an  soleil,  569,188,568 ki- 
lomètres ;  sa  révolution  périodique ,  4  ans  10  jours 
23  minutes  87  secondes.  -  Cerh,  nonvelle  planète  dé- 
couverte  par  Piazii  le  l«r  janvier  1801.  Sa  distancé 
moyenne  au  soleil,  580,112,000  kilomètre»;  sa  révolution 
périodique,  4  ans  221  jours  12  heures  56  minutes.  - 
PaUas,  nonvelle  planète  découverte  par  Olber»  le  28 
mars  1802.  Sa  distance  mojeone  au  soleil,  883.360,000 
kilomètres;  ta  révolution  périodique,  4  ans  221  jours 
17  heures  1  minute.  —  Jupiter.  Sa  distance  moyenne  an 
soleil,  714,770,200  kilomètres;  sa  révolution  périodique, 
11  ans  307  jour»  14  heures  18  minutes;  son  rayon, 
once  fois  celui  de  la  terre.  La  rotation  dé  cette  plané» 
a  été  reconnue  par  Cassini,  1665,  et  son  aplatissement 
le  fut  par  le  même,  1691.  Galilée  avait  découvert  ses 
quatre  Innés  on  satellites,  4610.  -  Saturne.  Sa  ditlance 
moyenne  au  »oleil,  1.510,994,880  kilomètres  ;  sa  révo- 
lution périodique,  29  ans  175  jours  25  heures  16  ml- 
mites.  Son  diamètre  près  de  dix  fois  celui  de  il  terré. 
Cette  planète  est  environnée  d'un  cercle  de  lumlèré, 
nommé  anneau,  dont  Huygbensa  expliqué  le»  phénomè- 
nes, 1659.  Uemhell  a  reconnu  La  rotation  et  l'aplaties*. 
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ment  de  Saturne,  |1 789.  Ses  satellites  ont  lté  décou- 
verts, le  premier  et  le  second,  par  Cassfni,  1684;  le 
troisième  par  le  même,  1672;  le  quatrième  par  Huy- 
gbens,  1655;  le  cinquième  par  Cassini,  1671 ,  et  le 
sixième  et.  septième  par  Heracbell,  1789.  —  Uranvs, 
nouvelle  planète  découverte  par  Herschell  le  15  mars 
1781.  Sa  distance  moyenne  au  soleil,  2.636,402,240  kilo- 
mètres; sa  résolution  périodique,  84  ans  28  jours  17 
minutes;  son  diamètre  est  un  peu  plus  de  quatre  foia 
celui  de  la  terre  Les  planètes  décrivent  des  ellipses  dont 
le  soleil  occupe  un  des  foyer*  communs.  Outre  leur  mou- 
vement de  rotation  d'occident  en  orient,  elles  tournent 
aur  elles-mêmes  dans  le  même  sens.  On  fait  remonter  A 
une  époque  très-ancienne  l'Attribution  de  chaque  jour  de 
la  semaine  à  une  planète  ;  ainsi  les  sept  plauètes  prin- 
cipales avaient  chacune  ienr  jour. 

PLANT  AGENETS,  dynastie  de  rois  d'Angleterre  d'o- 
rigine française.  Son  nom  lui  vient  du  comte  d'Anjou, 
Geoffroy  V,  surnommé  Plantagenet  parce  qu'il  portait 
une  braoebe  de  genêt  a  .«a  toque.  Du  mariage  de  Geof- 
froy avec  l'impératrice  Matbilde,  veuve  de  Henri  V,  na- 
quit Henri  II,  qui  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  a  la 
mort  d'Étieone  de  Blois,  1154.  Sa  race  régna  jusqu'à 
l'avénement  de  Henri  VII,  1485.  V.  ANGLETERRE 
pour  la  série  des  rois  Plantagenelt. 

PLANTON  (Christophe),  imprimeur,  né  aux  eu  virons 
de  Tours,  1514.  mort  en  1589,  s'établit  A  Anvera;  devint 
le  premier  imprimeur  de  Philippe  II  et  fut  chargé  d'nne 
reimpression  de  la  Bible  polyglotte  d  Alcala,  1569  à 
1572. 

PLANTJDE  (Maximua  Planudea),  moine  grec  do 
14*  siècle,  natif  de  Nicomédie,  fut  chargé  par  Andronic 
d'une  mission  A  VYnise,  1327,  et  mourut  fort  Agé,  1555 
ou  1570-  Ses  principaux  écrits  sont  :  un  recueil  des 
Fableid'Êsope  avec  une  vie  de  l'auteur;  une  Anthologie 
ou  recueil  de  poé»ies  grecques,  Florence,  1494.  Il  a  tra- 
duit en  grec  les  Distiques  moraux  de  Calon  et  les  Méta- 
morphose* d'Ocide. 

PLAQUÉ,  lame  d'or  ou  d'argent  plus  ou  moins 
épaisse  que  l'on  applique  sur  le  cuivre,  qu'on  fait  adhé- 
rer au  moyen  d'une  soudure  et  en  chauffant  fortement 
le  cuivre.  Il  fut  inventé  en  France  vers  1785,  et  aban- 
donné pendant  la  révolution.  L'Angleterre  s'empara  de 
cette  découverte,  la  perfectionna,  et  ce  ne  fut  qu'A  par- 
tir de  1810  que  le  placage  prit  en  France  un  grand 
développement. 

PLATA,  ou  RIO  DE  LA  PLATA,  grand  Denve  de  l'A- 
mérique du  Sud,  qui  sort  de  la  Serra  de  Mantequeira  dans 
le  Bre«il  (Mias-Geraes) ,  45  kilomètres  de  large  à  Bué- 
DOs-Ayres;  224  kilomètres  près  de  son  embouchure.  Son 
cours  est  de  2,500  kilomètres  environ.  Il  prend  succes- 
sivement les  noms  de  Calcagui,  Iluapiche,  Parana,  en- 
fin celui  de  Rio  de  la  Pista  après  avoir  reçu  l'Uruguay. 
Cette  rivière  fut  découverte  par  Diaz  de  Solis,  qui  lui 
donna  d'abord  son  nom  :  le  nom  de  la  Plala  lui  fnt 
donné  par  Sébastien  Cabot  qui  l'explora  ensuite,  et  fit 
sur  ses  bords  un  butin  considérable  en  or  et  en  argent. 

PLATA  (Provinces  unie*  de  RIO  DE  LA),  Etat  de 
l'Améiiquc  du  Sud  ayant  pour  limites  la  Bolivie  au  nord,* 
le  Brésil,  le  Paraguay.  l'Uruguay  A  l'est,  l'océan  Atlan- 
tique au  sud-est,  le  Chili  à  I  oueat,  la  Palagonie  au  sud  ; 
1,700,000  habitants.  Capitale,  Buéoos-Ajres.  La  confédé- 
ration de  la  Plala  se  compose  de  quatorze  États  :  Bué- 
nos-Ayres.  capitale  Buéoo»-Ayres  ;  Entre-Rios,  capitale 
Baxada;  Corrientes,  capitale  Corrientes;  Santa -Fé. 
Cordova,  Santiago  del  Estera,  Turnman,  Salta,  Jujuy, 
Catamarca,  Rioja,  San-Juan,  San-Luis  et  M  en  dora  ;  les 
capitales  portent  les  mêmes  noms  que  les  Etats.  Pres- 


que toutes  ces  provinces  firent  d'abord  partie  de  la  vice- 
royauté  du  Péron  ;  noies  A  la  Bolivie  actuelle,  au  Para» 
guay  et  A  l'Uruguay,  elles  formèrent  une  vice-royauté 
particulière  dite  Rio  de  la  Plala,  1778.  Elles  suivirent  le 
mouvement  insurrectionnel  qui  agita  les  possessions  es- 
pagnoles, 1810.  Le  gouvernement  indépendant  établi  A 
Buénos-Ayres,  1811,  éprouva  de  fréquentes  varia: ions, 
1815-1816,  jusqu'à  la  promulgation  de  la  constitution 
par  le  congres  de  Tucnman.  Une  république  fut  formée 
avec  trois  pouvoirs  :  deux  chambres  et  un  président; 
une  haute  cour  de  justice,  des  juntes  électives  et  électo- 
rales. L'Union  a  fait,  de  1826  A  1828,  une  guerre  désas- 
treuse au  Brésil  pour  la  possession  de  l'Uruguay  ou 
Montévideo,  dont  l'indépendance  fut  reconnue.  Elle  re- 
fusa de  satisfaire  aux  réclamations  des  ré  identsfrançus. 
1858-1840,  ce  qui  occasionna  avec  la  France  des  démê- 
lés qui  furent  terminés  par  le  vice -amiral  de  Markau  : 
une  convention  fut  signée  entre  les  deux  pays  A  Boénos- 
Ayres.  le  29  octobre  1840.  Roses  est  le  président  de  la 
Plala  depuis  plusieurs  années.  (V.  Bl'ÉNOS- AYRES.) 

PLATÉE,  Platea,  ville  de  la  fédération  béotienne, 
près  du  Citbéron/  au  sud-ouest  de  Thèbes.  Le  Perse 
Mardonius  y  fut  vaincu  par  les  Grecs,  479  av.  J.-C.  Elle 
fut  détruite  par  les  Spartiates,  275  av.  J.-C  ,  et  recon- 
struite psr  ordre  d'Alexandre  après  le  sac  de  Thèbes. 
On  y  célébrait  des  jeux  en  commémoration  de  la  défaite 
des  Perses. 

PLATIÉRE  (  Imbert  de  la  ),  plus  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Bourdilloo,  était  d'nne  ancienne  fa- 
mille du  Nivernais.  Il  fit  ses  premières  armes  A  la  ba- 
taille de  Ceri soles  en  1514;  il  sauva  le  tiers  de  l'armée 
après  la  malheureuse  défaite  de  Saint-Quentin,  1557; 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  A  la  diète  d'Ausbourg, 
1559.  De  retour  en  France,  il  servit  au  siège  du  Havre, 
1565;  reçut  le  bâton  de  maréchal  l'année  suivante,  et 
mourut  A  Fontainebleau  en  1567. 

PLATIN A  (Barthélemt  de  Saccbi,  dit),  historien,  né  à 
Piadena  .  en  latin  Plaiina ,  entre.  Crémone  et  Man- 
toue,  1421;  abandonna  la  carrière  militaire  pour  «'adon- 
ner aux  sciences  ;  fit  partie  du  collège  des  abréviateurs 
A  Rome.  A  la  suppression  de  ce  collège,  il  se  plaignit 
si  séditieusement,  que  Paul  11  le  fit  mettre  en  prison. 
Il  fut  plus  tard  compromis  dans  nn  complot,  devint  bi- 
bliothécaire du  Vatican,  par  la  protection  de  Sixte  IV, 
1475,  et  mourut  de  la  peste,  1481.  Il  laissa  nn  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  le  plus  coonu  est  intitulé  :  In 
vitas  summorum  poutificum  ad  Sixtum  IV,  Venise, 
1479 

PLATINE,  mrtal  connu  seulement  en  Europe  depuis 
1748,  par  la  relation  du  voyage  de  don  Antonio  Uiloa. 
Son  nom  lui  vient  du  mot  espagnol  plala,  argent,  et 
par  diminutif  platina,  petit  argent.  Le  platine  est  cou- 
leur d'argent,  brillant,  ductile  et  malléable.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  20,98  quand  il  n'a  point  été 
forgé.  On  ne  peut  le  fondre  qu'au  moyen  d'un  feu  ali- 
menté par  le  gaz  oxygène.  C'est  du  Choco  A  la  Nouvelle- 
Grenade  que  provient  la  plus  grande  partie  du  platine. 
Charles  VY'ood,  métallurgiste  anglais,  fut  le  premier 
qui  es«aya  de  le  travailler  ;  il  en  fit  venir  de  la  Jamaïque 
et  publia,  dans  1rs  Transactions  phi/0M>phtqur«  pour  les 
années  1749  et  1750,  un  exposé  de  ses  expériences  sur 
le  platine. 

PLATINES  (artillerie),  machines  ingénieuses  dont 
toute»  les  parties  concourent  ensemble  A  faire  partir  une 
arme  A  feu  portative.  Elles  sont  placées  au  bai  des  ca- 
nons et  encastrées  dans  le  bois.  On  ne  connut  pour  les 
fusils  de  troupe  que  les  platines  A  mèche  et  A  rouet,  de- 
puis le  commencement  du  15-  siècle  jusqu'au  milieu  du 
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siècle  de  Louit  XIV.  La  platine  à  tilex  ne  fat  intentée 
qae  plat  tard. 

PLATNER  (  F.rneat),  philosophe  et  médecin,  né  A 
Leipsick,  1744,  mort,  1818,  devint  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  de  Leipsick,  1796.  Set  principaux  ouvrages 
*ont  :  Anlhropolog  e,  Leiptick,  1771  et  1*79;  Éléments 
de  logique  et  de  metaphysigue,  1795,  etc.,  etc. 

PLATOK  (Le  Ditin),  philosophe  grec,  naquit  a  Athè- 
nes, 4S0  av.  J.-C,  et  descendait  de  Cadmns,  par  son 
père,  et  de  Solon,  par  Périctyone  sa  mère.  —  Il  devint 
l'élève  de  Socrati»,  qui  l'appelle  le  Cygne  de  l'Académie, 
410;  se  rendit  A  M  r  g  are,  pour  y  entendre  Enclide,  400; 
passa  en  Italie,  y  rit  les  philosophes  pythagoriciens  ;  se 
rendit  de  là  en  Égypte,  où  l'accompagna  Euripide ,  et 
ouvrit.  A  ton  retour  à  Athènes,  cette  école  célèbre  d'où 
sortirent  les  plus  grands  philosophes  de  l'antiquité,  et 
où  la  sublimité  de  ses  doctrines,  la  beauté  de  son  génie 
et  l'étendue  de  ses  connaissances  attirèrent  sur  lui  1rs 
regards  du  monde  entier.  Il  mourut  à  l'âge  de  83  ans, 
347  av.  J.-C,  sans  jamais  avoir  voulu  prendre  part  aux 
affaires  publiques,  et  sans  avoir  contracté  les  liens  du 
mariage.  Des  éditions  complètes  des  œuvres  de  ce  phi- 
losophe, dont  tous  les  écrits  sont  parvenus  jusqu'à  nous, 
forent  données  à  Aide,  1513  ;  à  Baie,  1534  1556;  i  Pa- 
ris, 1578;  a  Lyoo,  1590;  à  Francfort,  1602-1782-1786; 
à  Berlin,  1816-<8l8.Après  les  travaux  de  Leclerc,  de  Le- 
roi,  de  Bacinc,  de  Maucroix,  de  Dacier,  du  père  Grou 
et  d'un  grand  nombre  de  philosophes  allemands,  sur 
Platon,  M.  Cousin  a  entrepris,  1822,  uue  traduction  de 
ses  oeuvres,  qni  n'a  point  été  achevée. 

PLATRE.  Ce  sel.  vulgairement  connu  sont  le  nom  de 
pierre  a  plaire,  se  rencontre  dms  les  parties  supérieu- 
res des  terrains  secondaires,  et  dans  les  terrains  tertiai- 
res. En  1740,  André  Verocchio  l'employa  avec  tuccèt 
pour  prendre  li  s  ressemblances  sur  la  figure  même,  et 
l'on  s'en  servit  en  Fraoce.  pour  la  première  fois,  pour 
l'amendement  des  terres,  1776. 

PLAUTE  Marcus  Accius).  le  père  de  la  comédie  lati- 
ne, né  à  Sar»iue(Omibre),227av.  J.-C.'.Autruret  acteur 
dans  ses  propres  ouvrages,  il  avait  réalisé  une  petite  for- 
tnne  qu'il  perdit  dans  des  spéculations  commerciales;  et, 
s'il  faut  en  croire  Aulu-Gelle,  le  prince  des  comiques  la- 
tins se  vit  réduit,  pour  vivre,  A  se  mettre  aux  gages  d'un 
meunier,  et,  ce  fut  dans  les  moments  de  loisir  que  loi 
laissaient  di  t  fonctions  si  peu  dignes  de  lui,  qu'il  com- 
posa quelques-unes  de  ses  pièces,  dont  le  nombre  s'é- 
leva à  130.  20  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Molière  imita 
ton  Amphitryon;  et  la  fable  det  Ménechmes,  traduite 
dans  toutet  les  langues,  fut  transportée  depuit  sur  tout 
les  théâtres  du  monde.  La  première  édition  det  oeuvret 
de  Plante  parut  à  Venise,  in-f",  1472.  Parmi  let  meil- 
leures, on  diitlngoe  celles  d'Aide,  1516;  de  Paris,  1576, 
1679;  et  enfin  relie  d'Amsterdam,  1681  ;  et  celle  du  cé- 
lèbre Brunck,  1788.  Madame  Dacier  en  tenta  la  traduc- 
tion ;  mais  elle  s'arrêta  A  trois  pièces,  Amphitryon,  Epi- 
dicus  et  Hudens,  1685.  Il  fut  traduit  complètement  par 
Goendeville  et  de  Limiert,  (719. 

PLAUT1A.  Il  y  eot  A  Rome  «rois  lois  de  ce  nom  :  la 
loi  Plautia  judiciaria,  qui  fut  décrétée  sous  les  auspices 
du  tribun  Sylvanus  Plantius,  89  av.  J.-C;  la  loi  Plautia 
de  ri  armalis  hominiens,  78,  et  la  troisième  enfin,  Plau- 
tia agraria,  dont  on  ne  connaît  pas  précisément  la  date, 
mais  qui  suivit  de  près  la  teronde. 

PLAY FER  (J.),  géologue  et  mathématicien  ^écossais, 
Dé  A  Dundee,  1719;  entra  dam  let  ordres,  1768;  devint 
professeur  A  Edimbourg,  et  fut  aussi  l'un  det  principaux 
rédacteurt  de  la  Revue  de' cette  ville.  Il  y  mourut,  1819, 
laissant  entre  aotret  ouvrages  ;  Eléments  de  géométrie, 


PLE  701 

1796  ;  de  la  Théorie  de  la  terre,  1812;  Philosophie  natu- 
relle, 1812  ;  Système  complet  de  géographie  ancienne  et 
moderne,  1813. 

PLÉBÉIEN.  Dans  la  division  que  fit  Solon  du  peupla 
athénien.  550  av.  J.  C,  il  distingua  ceux  qni  avaient  de 
la  naissance,  du  bien  et  du  mérite,  de  ceux  qui  n'a- 
vaient rien  de  toot  cela,  pour  en  former  ce  qu'on  appela 
la  noblesse  et  tes  grands  de  l'Etat;  le  reste  fut  appelé 
îviu -,  peuple,  et  ceux  qui  descendaient  de  cet  familles 
pauvres  et  obteurs  s'appelèrent  ffajteruta,  plébéiens.  Let 
inecesseurt  de  Bomulus,  500-486,  firent  A  Home  ce  que 
Solon  avait  fait  A  Athènes  :  ils  séparèrent  let  citoyens 
pauvret  de  ceux  qui  avaient  de  la  richesse  et  de  la  nais- 
sance, et  appelèrent  ceux-ci  patres,  et  leurs  descendants 
pcitririi,  patriciens;  les  autres  pltbs  et  p/ebeti,  plébéiens. 
Les  charges,  les  dignités,  l'administration  et  tout  ce  qui 
concernait  la  religion  furent  le  partage  de  la  noblesse  pa- 
tricienne. L'agriculture,  le  soin  d'élever  les  troupeaux 
et  l 'exercice  des  métiers  furen  t  abandonnés  aux  plébéiens. 
De  IA  let  animosités  et  let  divisioot  qui  agitèrent  la  ré- 
publique. Mais  qumd  ceux-ci  cur  ut  franchi  la  barrière 
qui  leur  fermait  l'entrée  aux  boom  ur*.  ils  devinrent  no- 
bles eux-mêmes,  410-405,  par  l'exercice  det  grandet 
charges  de  l'Élut,  qu'ils  turent  remplir  aussi  bien  que 
let  familles  patriciennes.  Quant  A  ceux  qui  n'avaient  été 
élevés  à  aucune  des  dignités  qni  donnaientla  noblesse,  et 
qui  n'étaient  point  entrés  dans  le  sénat,  ils  fuient  appe- 
lés ignobiles,  non  nobbt,  cbix  nous  roturiers.  La  même 
division  existe  toujours  dans  une  grande  partie  det  États 
modernes,  et  elle  se  maintint  en  France  jusqu'en  1789. 
La  Charte  de  1814  et  celle  de  1850,  en  laissant  au  chef 
de  l'État  le  droit  de  faire  des  nobles,  ont  proclamé  le 
principe  de  l'égalité  de  tous  les  Français  devant  la  loi 
et  leur  égale  admission  a  tous  les  emplois  civils  et  mili- 
taires, et  par  cootéquent,  le  titre  de  noble  ou  non  plé- 
béien est  simplement  honorifique. 

PLECTRTDE,  femme  de  Pépin  d'Héristal,  gouverna 
le  royaume  après  la  mort  de  celui-ci,  sous  le  nom  de  son 
lk  Thibaut,  714.  Elle  fit  arrêter  Charles  Martel,  715; 
mais  les  Francs  mirent  fin  A  sa  tyrannie  en  élisant  pour 
maire  Rageufroi,  716. 

PLEIADE.  Sous  Ptolémée-Philadelphe,  285-247  av. 
J.-C.,  le  nom  de  cette  constellation  fut  donné  par  les 
Alexandrins  aux  sept  plut  grands  poètes  contemporains, 
qui  furent  :  Lycophron,  Théocrlte,  Aralus,  Nicandre, 
Apollonius,  Pbilique  et  Homère  le  jeune.  Par  imitation, 
Ronsard,  1576,  composa  la  pléiade  française,  et  se  mit 
bravement  A  la  tète.  Ceux  qu'il  daigna  admettre  dans 
too  sein  furent  :  Dubeltay,  Duperrier,  Bemi  Belleau, 
Jodelle,  Dorât  et  Baillif. 

PLÉLO  (Louis-Bobert-Hipp  de  BREHAX ,  comte 
de),  diplomate  français,  né  en  Bretagne,  1699,  fat  am- 
bassadeur de  France  auprès  du  roi  de  Danemark,  1753. 
Il  osa.  A  la  tête  de  1 ,500  Français,  attaquer  une  armée 
russe,  forte  de  50,000  hommes,  et  tuccumba  glorieuse- 
ment sous  le  nombre,  après  leur  avoir  fait  acheter  chè- 
rement la  victoire,  27  mai  1734.  Nous  avont  du  comte 
de  Plélo,  outre  de  tavantra  recherches  astronomiques 
Insérées  dans  le  Iierutil  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces, que'quet  piècet  de  poéiiet  légère*',  dans  un  livre 
charmant  portant  le  titre  de  Portefeuille  d'un  homme  de 
goût. 

PLESS  (Princes  d  ANHALT).  —  FrédéricErdmann, 
fils  d'Augutte-Louit  de  Plœlzkau  et  de  Clirittine-Jeanne- 
Émélie,  fil  e  d'Erdmann,  comte  de  Promnits,  naquit  la 
26  octobre  1731;  épousa,  le  13  jnin  1766,  Louise  Ferdi- 
nande,  fille  de  Henri  Ernest,  comte  de  Stolberg-Werni- 
gerode,  et  mourut  le  12  décembre  1797.  -  Frédéric- 
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Ferdinand,  né  le  23  juin  1769,  succéda  à  Frédéric-Erd- 
tnaoo,  son  père,  le  (2  décembre  1797;  Tut  général-mâ- 
jor  an  service  de  Prusse,  et  épousa  :  (*  Marie  Dorolhée- 
Henrietle-Lnuise,  fille  de  Frédéric-Cha»  le* ,  duc  de 
Hulstuin  Beck,  morte  le  21  novembre  1803;  2"  et,  le  20 
mai  1816,  Julie,  née  le  4  janvier  1793,  fille  de  Frtdéric- 
Gulllaume  II,  roi  de  Prusse,  et  de  Julie,  comtesse  de 
Dœnhof, 

PLETTEXBEHG  (Waller  de),  général  de  l'ordre 
Teuloniquc  en  Lionie  ;  fut  élu  grand  mnili  e  de  l'ordre 
des  Porte-Glaive,  1493.  Il  battit  les  Moscovites,  qui 
avaient  envahi  cette  province,  et  les  obligea  à  faire 
leur  paix  avec  lui,  1501,  et,  ayant  nchelé  d'Albert  de 
Brandebourg,  1525,  le  droit  de  souveraineté  que  ce  chef 
de  l'ordre  Teutonique  avait  sur  la  Livonie,  il  la  rendit 
indépendante,  et  l'administra  coin  i  e  grand  mailre  de 
l'ordre  des  Porte-Glaive,  jusqu'en  1533. 

PLÉVILLE-LEPEELEY  (Georges-René),  ministre 
de  la  marine,  né  à  Granville,  172&;  quitta  secrètement 
la  maison  paternelle,  (738.  et  s'embarqua  comme 
mousse,  sous  le  nom  de  Duririer,  qu'il  illustra  bientôt 
par  des  prodiges  de  valeur.  Il  eut  une  jambe  emportée 
par  un  boulet  anglais,  1746;  fut  nommé  successivement 
lieutenant  de  frégate,  capitaine  de  brûlot  et  comman- 
dant du  port  de  Marseille,  (770.  Ce  fut  en  rette  qualité 
qu'il  sauva,  au  péril  de  sa  vie,  la  frégate  anglaise  1\4- 
lartne,  qui  s'était  jetée  dans  la  baie  d>-  ce  port,  et  qui, 
saus  lui,  eût  péri  infailliblement  corps  et  biens;  ce  trait 
de  bravoure  lui  valut  de  l'amirauté  anglaise,  outre  son 
jusbi  tribut  d'admiration,  le  renvoi  de  son  fils  f;iit  pri- 
sonnier par  1rs  Anglais,  et  de  plusieurs  de  ses  camara- 
rades,  sans  aucune  espèce  d'échange,  1778.  Pléville  fit 
ensuite  la  guerre  d'Amérique,  comme  lieutenant  du 
vaisseau  le  Languedoc ,  fut  nommé  capitaine  a  son  retour 
en  France,  1 794  ;  envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Lille,  1797  ;  nommé  ministre  de  la 
marine,  et  créé  vice  amiral,  1798;  enfin  sénateur  et 
grand  officier  de  la  Légiou  d'honneur,  179^.  11  mourut 
âgé  de  près  de  80  ans,  1805. 

PLETEL  (Ignace),  l'un  des  plus  fécond  compositeurs 
de  musique  du  19*  siècle,  naquit  eu  Autriche,  1757  ;  étu- 
dia sous  Haydn  ;  parcourut  l'Italie,  1786  ;  vint  a  Paris  et 
y  fut  nommé  maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  1787.  Il  compusa  la  musique  de  Y  Hymne  à 
la  Liberté,  qui  attira  sar  lui  l'attention  publique,  1793, 
et  mourut  a  Paris,  1851.  Outre  son  opéra  à'Ifigenia, 
qui  fut  représenté  à  ISaples,  Pleycl  a  laissé  des  compor- 
tions musicales,  qui  se  distinguent  par  la  grâce  de  l'ex- 
pression, et  par  des  motifs  presque  toujours  heureux,  et 
dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  300. 

PLIKR  tCalus  Plinios  Secundus),  dit  l'.4nrien,  l'un 
des  écrivains  les  plus  fécouds  de  l'ancienne  Roue,  na- 
quit è  Vérone,  la  9r  année  du  règne  de  Tibère  et  la  25« 
de  J.-C.;  se  distingua  d'abord  dans  la  profession  des 
armes;  fut  admis  dans  le  collège  des  augures;  envoyé 
comme  gouverneur  en  Espagne  et  chargé  du  comman- 
dement de  la  flotte  de  Mùène.  Sa  flotte  stationnait  au  pied 
du  mont  Vésuve,  lors  du  terrible  embrasement  arrivé 
l'an  de  J.-C.  79.  Pline  ayant  voulu  s'approcher  pour  ob- 
server ce  phénomène,  Tut  enveloppé  d'une  fumée  bi  fi- 
lante et  sulfureuse  qui  l'élouffa.  Il  venait  è  peine  d'at- 
teindre sa  56»  année.  Son  Histoire  naturelle,  le  senl 
de  ses  ouvrages  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous,  embrasse 
l'universalité  des  connaissances  humaines  chez  les  an- 
ciens. Les  éditions  les  plus  célèbres  et  les  plus  recher- 
chées, â  cause  de  leur  rareté,  sont  celles  de  Venise, 
1 469-1 472,  et  de  Rome,  1470  1473.  Les  plus  estimées 
bout  celles  de  l'abbé  Bottier  et  du  père  Hardouio,  pans, 
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1723-1779,  et  la  plus  récente,  celle  d'Alexandre,  Paris, 

1827-1828. 

i  i  i m:  (Calns  C.*pciliiis  Plinius  Secundus),  dit  le 
Jeune,  neveu  et  fils  adoplif  de  Pline  l'Ancien,  naquit  à 
Cùine,  l'an  67  de  J.-C;  fut  le  disciple  de  QoioUIlM  ; 
mai,  lu  long  temps  a  la  léle  du  bai  rcau  de  Rome  ;  foi 
nommé  consul,  l'an  100  de  J.-C;  envoyé  comme  pro- 
consul dans  le  Pont  et  en  Bithynic,  et  mourut  l'an  1(5  de 
J.-C,  emportant  avec  lui  l'estime  et  l'admiration  de  ses 
000  temporal  M.  L'édilioo  piinccj  s  des  Lettres  de  Plme 
le  Jeune  parut  à  Venise,  in-fol.,  1761.  Celle  des  Aides, 
1508,  fut  plus  complète.  Parmi  les  meilleures  qui  aieal 
paru  depuis,  on  Cite  celles  d'EIzevir,  1610-1669;  d'Ox- 
fort,  1705;  d'Amsterdam,  1734;  de  Nuremberg,  1744». 
M.  de  Sacy  donna  une  traduction  des  Leffres  de  Pline  et 
de  son  Panégyrique  de  Trajan,  Paris  1773,  dont  il  parut 
un  ■  seconde  et  dernière  édition,  (808. 

PL1STOANAX,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Eurys- 
thenid  .  était  fils  du  célèbre  Pauianias.  il  succéda  è 
Plistarque,  180  av.  J.-C.  ;  commanda  les  troupes  lacédé- 
moniennes  durant  la  guerre  du  Péloponèse  ;  fut  rappelé 
par  ordre  de  l'oracle  de  Delphes,  après  un  exil  de  If 
ans,  auquel  II  avait  fié  coudamué,  et  mourut,  laissant 
Pausanias  pour  son  successeur,  408. 

PLOEX  (Ducs  de  llOLSTELV).-Joachim-Ernesi,Dé 
le  29  août  (305,  du  doc  Jean  le  Jeune  et  d'Agnès-Edwige 
d'Anhatt,  a  fait  la  branche  d'Arn>bcrg  ou  de  Ploéa.  Il 
pre  cudit  a  la  succession  d'Oldenbourg,  et  eut  è  ce  sujet 
un  procès  qui  ne  fut  terminé  qu'à  sa  mort,  5  octobre 
1671.  —  Jean-Adolphe,  né  le  8  avril  1631,  Qls  ainéde 
Joat  him  Ernest,  lui  succéda  au  duché  de  Ploéa,  fut  major 
général  de  la  cavalerie  impériale  contre  les  Turcs,  1664; 
commanda  les  troupes  de  Brunswick  -Lu  nebourg ,  en  Al- 
sace, 167  M 675  ;  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Con- 
sai-bruck  contre  le  maréchal  de  Creqni,  ainsi  qu'a  sa 
prise  de  Trêves.  Il  emporta,  contre  le  duc  Gottorp,  au 
cous  il  aulique  de  l'empereur,  la  succession  d'Olden- 
bourg, 1676,  et  la  céda  au  roi  de  Danemark,  en  échange 
de  Sogebcrg,  de  IS'ordbjurg,  etc.  Il  fut  nommé  feld- 
maréchal  des  troupes  de  ce  monarque,  passa  ensuite  au 
service  des  états  généraux,  devint  gouverneur  de  Mars>- 
t  richt ,  et  maréchal  général  de  leurs  armées,  1 695;  mour  oi 
le  3  juillet  lîOi.  —  Léopold-Augu>te,  petit-Bis  de  Jean- 
Adolphe,  par  Adolphe- Auguste,  son  père,  mort  le  27  juin 
1704  ;  succéda  â  son  aïeul,  dans  le  duché  de  Pli  eu,  et 
mourut  le  4  novembre  1706.  —  Joai  bira-Frédéric,  né 
le  9  mai  1666.  d'Auguste,  fils  de  Joacbim-Ernest,  devint 
duc  de  Holstein-Ploën ,  1706;  obtint  de  l'empereur 
l'investiture  de  son  duché,  1710.  et  mourut  le  25  janvier 
1722.—  Jean-Adolphe-Ernest-Ferdinand,  né  le  4  dé- 
cembre 1684,  de  Joachim  Ernest  dellolateio,  duc  de 
Rhetwick,  s'empara  du  duché  de  Ploéo  après  la  mort 
de  Joacbim-Frédéric,  comme  son  plus  proche  pareat, 
1722.  L'empereur  le  maintiut  dans  sa  possession,  par  ua 
mandement  du  15  juin  1725.  H  mourut  sans  postérité, 
22  mai  1729.  —  Frédéric-Charles,  né  posthume,  le  4 
août  1706,  deChrisliern-Charlcs,  (Us  d'Auguste,  et  petit- 
fils,  par  son  père,  du  duc  Joachim-Eroest,  parvint  an 
duché  de  Ploën,  le  2(  mai  (727.  Il  fui  le  dernier  de  sa 
branche,  étant  mort  saus  laisser  d'hoirs  mâles,  le  10  oc- 
tobre 1761. 

PI.OETZKAU,  aujourd'hui  COETHES  (Branche 
d'Anbalt).  —  Auguste,  né  le  15  juillet  1575,  eut,  par  le 
partage  f«it  avec  ses  frères,  Ploetxkau,  sur  la  Saale, 
(G06.  11  ne  prit  point  part  aux  agitations  de  l'Europe. 
Il  fut  nommé  par  l'empereur,  1651,  arbitre  dea  diffé- 
rends qui  restaient  è  terminer  entre  l'électeur  de  Bran- 
debourg et  l'électeur  Palatin,  louchant  la  succession  de 
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Julien.  Il  mourut  le  22  août  1655.  —  Le  h  redit,  né  te 

5  avril  1622,  OU  aîné  d'AugusIe,  joignit,  en  1663,  à  la 
succession  pateme'le celle  de  Guillaume-Louis,  prince 
d'Auhalt-Cuélhep,  petit-fils  de  Joacbim-Erncst.  Il  se  mit 
successivement  au  service  des  Suédois  et  des  Vénitiens  ; 

£ mourut  le  7  novembre  1669,  sans  laisser  d'enfants.  — 
mmanuel,  flls  d'Auguste,  oé  le  16  octobre  1631,  servit 
en  1665,  dans  l'armée  de  Suède  contre  le  Dam  mark  ; 
passa  emuitc  au  service  des  Véniliens;  combattit  pour 
eus  eu  nie  de  Candie  contre  les  Turc»,  1669;  succéda,  la 
même  «nnée,  à  Lebrecht,  son  frère,  et  mourut  le  8  no- 
vembre 1670  —  Emmauuel-Lcbrecht,  fils  du  précédent, 
né  posibnme  le  20  mai  1671,  gouverna  le  22  mai  1692; 
batitèCoé.ben,  1691,  une  église  pour  les  luthériens;  mou- 
rut le  30  mai  1701.  —  I .'  opold,  ne  le  '29  nov.  1694,  me- 
cédaà  Kmmanuil-Lebrerbt,  ion  père;  député,  1711,  par 
les  princes  de  sa  maison,  pour  complimenter  Charles  VI 
snr  soo  avènement  n  la  couronne  impériale,  et  Geor- 

Îes  I",  nouvellement  élevé  sur  le  trône  de  la  Grande» 
rel'gne,  171 1;  il  mnnrut  le  19  novembre  1728.  —  Au- 
guste-Louis, ue  le  9  juin  1697,  suce  éda  à  Léopo!d,  son 
frère,  1728,  fut  nommé  lioutenaot  général  par  le  roi  de 
Prusse,  et  mourut  le  6  août  1735.—  Chnrles  Georges- 
Lebrecht,  flls  aîné  et  successeur  d'Augoste-Loi .is,  né  le 
15  août  1730,  fut  colonel  au  service  de  Prusse,  et  mou- 
rut le  17  octobre  1789.  —  Aiigusle-Christiau-Frédéric, 
01s  du  précédent,  né  le  18  novembre  1769,  épousa,  le  9 
février  1792,  Caroline-Frédérique,  fille  de  Frédéric- 
Augmte,  prince  de  Nastau-Usingen.  Il  ecréda  a  la  con- 
fédération du  Rhin,  prit  le  titre  de  duc  en  1807,  et  mou- 
rut sans  postérité,  5  mai  1812.  —  Louis,  né  posthume, 
le  20  septembre  1802,  succéda,  le  5  mai  1812,  à  sou 
oncle,  le  due  Angnste  Christian-Frédéric,  sous  la  tutelle 
du  duc  d'Anbalt-Dessau,  et  fat  déclaré  majeur  le  9  août 
<8I7.  Il  fait  partie  de  la  confédération  germanique. 

PLOMRIÈRE,  ville  de  France  (Vosges),  a  5  lieues 
d'Epinal,  tnr  l'Angronne,  célèbre  pour  ses  eaux  miné- 
rales. Cette  ville,  dont  la  population  n'est  que  de  1,500 
âmes,  fut  détruite  par  un  incendie,  1498;  par  un  trem- 
blement de  terre.  1682  ;  et  ensevelie  sous  la  vase  par  une 
inondation,  1771. 

P  LOTI  S,  philosophe  platonicien,  né  à  Lyropolis 
(Egypte).  203  de  J.-C.  ;  vint  *  Rome,  245,  et  y  ouvrit 
une  école,  où  ses  préceptes,  ses  leçons  et  ses  rieraples,  en 
faisant  naitre  le  plus  vif  enthousiasme,  lui  attirèrent 
l'estime  générale,  et  la  considération  de  l'empereur 
Galien  et  de  l'impératrice  Salonine.  Plotin  était,  dit-on, 
si  vertueux,  qu'il  fut  durant  toute  sa  vie  l'arbitre  de 
tous  les  différends.  Il  mourut  dans  la  Campanie,  l'au  de 
J.-C.  270.  Ses  œuvres,  (armant  54  livres,  divisés  en 

6  ennéades,  furent  traduites  en  latin  par  Marsile  Ficin. 
et  imprimées  à  Florence  io-l*,  1492;  réimprimées  à 
Baie,  1669;  et  avec  le  texte  grec  en  regard,  1580. 

PLOULQUET  iGodefroi),  métaphysicien  Allemand, 
membre  de  l'Académie  de  Berlin,  naquit  a  Stullgard, 
1716;  fut  appelé  à  la  chaire  de  logique  et  de  métaphy- 
sique de  Tubinge,  1750,  où  ses  études  profondes  des 
philosophes  anciens,  et  ses  travaux  sur  Leiboitx,  Male- 
branebe,  Locke  et  Descartes,  le  rendin  ut  l'un  des  ad- 
versaires les  plus  redoutables  de  l'école  moderne.  Il 
publia  :  Fundamenta  phifosophia'  speculatirœ,  1759; 
Mdhodus  calculandi  in  logicis,  1763,  etc.,  et  mourut  à 
Stultgard,  1790. 

PLLCHE  (Noel-Antoine),  l'on  des  écrivains  les  plus 
laborieux  de  France,  naquit  a  Reims,  1688;  fut  d'abord 
professeur  d'humanités  au  collège  de  celte  ville,  et  vint 
à  Paris,  à  la  prière  de  l'abbé  Rollin,  où  il  acquit  bientôt 
de  la  célébrité  par  ses  ouvrages.  Il  publia  :  le  Spectacle 
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de  ta  nature,  ou  Entretiens  sur  les  sriences'ei  l'histoire 

naturelle,  1732;  Histoire  du  ciel,  selon  les  idées  des 
poètes,  des  philosophes  et  de  Moïse,  1739;  la  Mécanique 
des  langues,  1751  ;  les  Psaumes  et  Cantiques  de  l'Église, 
avec  m  tes  relatives  à  la  Vulgnte,  aux  Septante  et  au 
texte  hébreu,  1764;  et  la  Concordance  de  la  géographie 


des  différents  dges,  1765  (posthume},  publiés  par  Robert 

e.  L'abbé  PI 

Suint-Maur,  1761. 


Et  eune,  avec  éloge  historiqae. 


Pluche  mourut  a 


PLUKEXET  (Léonard),  bolsnisteaoglais.  né  en  1642, 
obtint  la  surintendance  du  jardin  d'iiamptoncourt,  et  le 
titre  de  proie  ter  tir  royal  de  botanique,  1700.  Il  publia  : 
rhyfof/rnphia,  seu  plantarum  icônes,  1691- 1692-1696, 
M,j  et  Almagestum  fcotaiiirum,  1696- 1700- 1705.  Les 
ouvrages  réunis  de  Plukem  t  contiennent  2.748  ligures, 
et  son  Herbier,  cornet  vé  dans  le  musée  britannique, 
plus  Hc  8,000  plantes.  Ce  savant  botaniste  mourut  i 
Londres,  1710. 

PLUMES  A  ÉCRIRE.  L'instrument  dont  seseivaieut 
les  anciens  pour  écrire  était  une  petite  cai.ue  de  roseau 
appelée  eu  latin  ralnmus,  de  callam,  nom  par  lequel  les 
ros<  aux  sont  encore  conuus  aujourd'hui  en  Asie.  Les 
Turcs,  les  Gre.  s  el  les  Persans  se  serveut  encore  dq 
roseai',  qui  est  beaucoup  ,  lus  propre  |K>ur  écrire  l'arabe 
et  le  sanscrit.  C'est  Isidore  qui,  dans  le  7e  siècle,  parle 
le  premier  de  plumes  comme  d'un  instrument  pour 
écrire;  elles  fureut  employées  en  même  temps  depuis 
cette  épouse  jusqu'au  10*  siècle,  où  enflu  l'usage  des 
plumes  a  prévalu  et  a  été  exclusivement  adopté. 

PLUMES  MÉTALLIQUES.  Elles  fureut  inventées 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  1750,  par  le  sieur  Ar- 
noux,  mécanicien.  Eu  l'an  x,  M.  Barthelot  avait  présenté 
à  l'AIhénée  des  arts  des  plumes  d'argent  qui  furent  ad- 
mises par  le  jnry  d'examen  des  objets  d'art,  a  l'exposition 
publique  de  l'année.  On  sait  depuis  à  quel  degré  ac  per- 
fection a  été  portée  cette  industrie. 

PLUMIER  (Charles),  religieux  minime  et  savant  bo- 
taniste, naquit  i  Marseille,  1646;  étudia  les  mathrmati- 
ques  s  Toulouse;  s'adonna  i  l'élude  de  la  botanique,  et 
fut  crjvoyé  par  Louis  XIV  en  Amérique  pour  y  étudier 
les  plantes  les  plus  utitis  a  la  médecine.  Plumier  s'y 
rendit  quatre  fois,  et  mourut  de  retour  de  son  quatrième 
voyage,  1706,  à  Sainte-Mai  ie,  près  Cadix.  Nous  avons 
de  lui  :  Description  des  plantes  de  l'Amérique,  Paris, 
1693;  Traité  des  fougères  d' Amérique,  id.,  1705;  Disser- 
tations sur  la  cochenille.  1694  ;  et  un  très-graud  nombre 
d'ouvrnses  manusrrits. 

PLUMsETT  (Olivier),  primat  d'Irlande,  naquit  dans 
je  comte  de  Mentb,  1629  ;  étudia  à  Rome;  y  proféra  la 
théVogic  et  fut  nommé  archevêque  d'Armagb,  1669. 
Accusé  injustement  d'avoir  voulu  soulever  les  catholiques 
contre  le  roi  d'Aoglelerre;  il  fut  condamné  a  être  pendu, 
e|  son  corps  à  éire  mis  en  quatre  quartiers.  Cette  terrible 
sente  nce  fut  exécutée,  10  juillet  1681.  Ou  réhabilita  dans  la 
suite  la  mémoire  de  ce  •oint  priât,  et  ses  accusateurs; 
furent  punis  du  dern;er  supplice.  Ses  mandemeots  et 
instructions  pastorales  fureut  publias  .t  Londres,  1686, 

PLUQUET  (Frauçois-André-Adrien),  savant  et  judi- 
cieux écrivain,  naquit  a  Bayem,  1716;  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ;  prit  ses  grades  de  l'université  de  Paris, 
et  devint  professeur  de  philosophie  morale  au  collège 
de  France,  1776.  Il  se  démit  de  cette  chaire,  1782,  et 
mournt  1 790.  Nous  avons  de  lui  ;  Examen  du  fatalisme, 
1757  :  Dictionnaire  des  hérésies,  1762;  réimprimé.  1818» 
de  latociabUité.  1767;  Livre  classique  de  la  Chine,  1781- 
1786;  Essai  philosophique  et  politique  sur  le  luxe,  1786; 
et  de  la  Superstition  et  de  l  enthousiasme  (posthume), 
publié  par  de  Ricard,  1804. 
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PLUTARQUE,  célèbre  philosophe  el  hiitorien  grec, 
naquit  à  Chéronée  (Réolie)  l'aa  50  de  J.-C.  Il  suivit  à 
Delphes  les  leçons  d'Ammouius,  66-69  de  J.-C,  et  fut* 
fort  jeune  encore,  chargé  par  tes  concitoyens  de  négo- 
ciations importantes.  Il  fit  plusieurs  voyages  a  Rome,  y 
donna  des  leçons  pub'iquet  de  philosophie ,  et  compta 
parmi  ses  auditeurs  tout  ce  que  renfermait  d'illustre 
cette  capitale  du  monde.  L'an  95  de  J.-C.  Plularque 
rentra  a  Delphes,  y  fut  nommé  archonte,  et  y  remplit 
pendant  de  longuet  aonées  encore  la  dignité  de  prêtre 
d'Apollon.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  at- 
teignit nue  vieilli  tse  a»ancée.  Nous  avons  de  lui  les  Vies 
des  hommes  illustres  et  plusieurs  Traités  de  morale  dont 
les  meilleures  éditions  grecques  et  latines  sont  celles 
de  Henri  Mienne,  157Ï,  et  de  Maussac,  1634.  La  meil- 
leure édition  des  cinq  traductions  françaises  faites  par 
Arovot,  Tallcmaud,  Dacier,  Ricard  et  la  Porle  Dulbeil, 
est  celle  donnée  par  Clavier,  Paris.  1801-1806. 

pi.i  viM  i,  (  Antoine  de  ),  gentilhomme  dauphinois, 
né,  1)50,  est  le  premier  qui  ouvrit  en  France  des  éco'es 
de  manège  que  l'on  nomma  académies.  11  fut  premier 
écuyer  de  Henri  III;  l'accompagna  en  Pologne,  1575; 
obtint  la  direction  des  grandes  écuries  de  Henri  IV, 
1592;  fut' nommé  gentilhomme  de  la  chambre,  sous- 
gouveroeur  du  dauphin,  ambassadeur  en  Hollande,  et 
mourut  à  Paris,  1620.  Nous  avons  de  lui  le  Manège 
royal,  avec  figure»  gra»éc*  par  Crispin  de  Pas,  Paris, 
I6i5  ;  reimprimé,  1625.  Cet  ouvrage  fut  composé  pour 
l'instruction  du  jeuoe  Louis  XIII,  et  servit  de  base  à 
tous  les  traités  d'équilalion  qui  ont  été  composés  depuis. 

PLUVIOSE,  nom  que  l'on  douna  au  cinquième  mois 
de  l'année  de  la  république  française.  Il  avait  trente 
jours  comme  les  aulrea  mois.  Il  commençait  le  20  jan- 
vier et  finissait  le  18  février. 

PLYMOUTH,  ville  d'Angleterre  dans  le  comté  de 
Devon,  à  "0  lieues  sud-oue»t  de  Londres,  avec  un  port 
remarquable  par  »on  étendue,  propre  aux  navires  du 
commerce  el  aux  vaisseaux  de  guerre,  et  une  citadelle 
construite  sous  Charles  II,  1670;  62,000  habitants.  Ply- 
mouth,  qui  du  temps  des  Saxons  s'appelait  Tamerworlb, 
reçut  le  titre  de  bourg  royal  sous  Henri  VI,  1427  ;  em- 
brassa le  parti  du  parlement  contre  Charles  I*',  el  fut 
atsif'gée  par  le  prince  Maurice  à  qui  elle  opposa  une 
vive  résistance,  1641.  Son  ancienne  charte,  en  vertu  de 
laquelle  elle  a  le  droit  d'être  gouvernée  par  un  maire, 
doute  aldermen  et  vipgl-nnaire  membres  du  couseil 
commun,  lui  fut  enlevée,  1685,  et  rendue,  1697.  Ce  ne 
fut  guère  que  vers  le  milieu  du  18*  siècle  qu'elle  devint 
importante  par  ses  accroissements.  Elle  est  aujourd'hui 
une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la  Grande-Rre 
ta  g  ne. 

PNEUMATIQUE,  «vtBatfti  souffle,  Tcnf.  La  science 
pneumatique  a  pour  objet  les  propriétés  physiques  de 
l'air,  c'est-à-dire  sa  matérialité,  sa  pesanteur,  son  élastl  ■ 
cité.  La  machine  pneumatique,  qui  fit  changer  la  face  de 
Il  physique  expérimentale,  et  donna  les  connaissances 
les  plus  certaines  sur  les  effets  de  l'air,  fut  inventée  par 
Otto  de  Guericke,  bourgmestre  de  Magdebourg,  qui 
en  fit  voir  les  effets  surprenants  a  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  1654.  La  machine  pneumatique  a  été  depuis  sn- 
golièremcnt  perfectionnée  par  Hook ,  Robert  Boyle  et 
Papin. 

PO  (Pa<fiis).  anciennement  Eridanns,  est  le  plus  grand 
fleuve  d'Italie.  Il  donna  le  nom  à  trois  départements.  — 
Pô  (département  du),  formé  d'une  partie  du  Piémont, 
dont  la  ville  de  Turin  était  le  cher-lieu ,  fut  compris 
dans  le  territoire  de  la  république  et  de  l'empire  fran- 
çais, et  en  fit  partie  de  1801  à  1814.  -  Pô  (département 
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du  Bis-),  formé  d'une  partie  des  États  de  l'Église,  fat 
l'un  des  départements  de  la  république  cisalpine,  et  en- 
suite du  royaume  d'Italie,  1797.  Il  ent  pour  capitale 
Ferrare.  —  Pô  (  département  du  Haut-) ,  formé  d'une 
partie  du  duché  de  Milan,  fit  partie  de  la  république 
cisalpine  puis  du  royaume  dltjlie,  1797,  et  eut  pour 
chef-lieu  la  ville  de  Crémone. 

POCOK  lÉdouard),  savant  théologien  anglais,  né  à 
Oxford,  1604,  voyagea  longtemps  dans  le  Levant  pour 
se  perfectionner  dans  les  langues  orientales,  et  occupa 
à  son  retour  en  Angleterre  la  chaire  d'arabe  au  collège 
d'Oxford,  où  il  mourut,  1691.  On  a  de  lui  des  traduc- 
tions latines  des  Annales  d'Eulychlus,  1659;  de  l'His- 
toire d'Orient  d'Abulfaraue,  1672;  une  version  du  livre 
Posta  Mosis.  1655;  un  Aperçu  de  l'histoire  des  Arabts, 
1650,  etc. 

POCOKE  (Richard),  célèbre] voyeur  anglais,  né  à 
Soulhatnplon,  1701,  commença  ses  voyages  en  Orieot, 
1755;  rentra  en  Auglelerre,  1742,  et  fut  successivement 
évéque  d'Ossory  et  de  Mealb,  et  mourut,  1765.  11  publia 
la  relation  de  ses  voyages,  5  vol.  in-folio  avec  179  plan- 
ches, Londres.  1742-1745,  qui  furent  traduits  par  de  la 
Flotte,  Paris,  1772-1775.  Outre  divers  Mémoires  de  Ri- 
chard Pocoke,  le  muséum  britannique  conserve  de  loi 
plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

POD1EBRAD  (Georges),  roi  de  Bohême,  né  d'une  fa- 
mille illustre,  1420,  prit  les  armes  contre  Albert  II 
afin  de  l'exclure  de  la  succession  de  Bohème,  1438;  fut 
nommé  régent  de  ce  royaume  pendant  la  minorité  de 
LadUlas,  fils  d'Albert  d'Autriche,  el  proclamé  lui-même 
roi,  1458.  Mais  s'étant  déclaré  pour  les  hussistes,  il  fut 
détrôné  par  le  roi  de  Hongrie  que  les  catholiques  avaient 
mis  à  leur  téte,  1466,  et  mourut,  1471. 

PODOLIE,  gouvernement  de  h  Russie  d'Europe,  dont 
Kamiuiets  est  la  capitale,  entre  la  Volhynie  et  la  Galicie, 
avec  une  population  de  1 ,500,000  habitants.  Ht  d'abord 
partie  de  la  grande  principauté  de  Kiev,  et  fut  comprise 
dans  l'empire  du  Ksptcbak,  1240  1351.  Elle  fut  enlevée 
aux  Mongols  et  unie  au  grand-duché  de  Lilbuanie  par 
Olgierd,  1386  ;  passa  À  la  Pologne,  1444;  devint  palati- 
nat  de  la  petite  Pologne,  1569;  fut  cédée  aux  Turcs 
après  la  paix  de  Zuravno,  1676;  rendue  après  celle  de 
Carlovtitz,  1699;  elle  échut  enfin  à  la  Russie,  lors  du 
premier  démembrement  de  la  Pologne,  1772. 

PŒLEMBEEG  (Corneille),  peintre  hollandais,  né  à 
Utrecbt,  1586.  fut  l'élève  d'Abrahim  Blœmaerl;  alla  a 
Rome,  y  étudia  la  manière  d  Elibeimer,  et  composa 
d'assez  j  dis  paysages.  —  Le  musée  du  Louvre  en  pos- 
sède 4  de  ce  peintre,  qui  mourut  dans  sa  ville  natale, 
4660. 

poggiaxi  (Jules),  littérateur  italien,  né  à  Suna, 
1522,  fut  le  professeur  de  Robert  de  Nobili,  neveu  de 
Jules  III,  et  secrétaire  du  cardinal  Charles  Rorromée. 
M  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  de  la  congrégation 
chargée  d'expliquer  la  doctrine  du  concile  de  Trente; 
corrigea  le  texte  du  catéchisme,  ad  Parochos  :  donna  l'é- 
dition du  Bréciaire  de  Pie  V,  1568;  init  en  latin  les  actes 
du  premier  concile  de  Milan  ;  donna  une  traduction  de 
Virginifafede  saint  Cnrysostome;  d'une  harangue  et  de 
4  lettres  d'Eschine,  restées  inéiites.  11  mourut  à  Rome, 
1568. 

POGGIO  BRACCIOLIXl  (POGCE),  né  à  Trrra-ÎSov», 
t.- -  il,  Tut  l'un  des  écrivains  qui  contribuèrent  le  p  os  a 
la  renaissance  des  études  classiques.  Secrétaire  aposto- 
lique, depuis  1405  jusqu'en  1434,  il  découvrit  une  roule 
d'auteurs  latins  :  Quintilien,  Lucrèce,  Manilius,  Siiius 
IUlicus,  Ammien  Msrcellin,  les  15  premiers  livres  de 
Valerio»  Fia  ce  us ,  et  plusieurs  morceaux  de  Cioéroo.  Il 
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ae  rendit  à  Florence,  t'y  maria,  ei  obtint  la  place  de  se- 
crétaire de  la  république,  1 S35.  Le  Pogge  publia,  outre 
les  additions  principales  des  auteurs  latins  découverts 
par  lui,  dea  Oraisons  funcbres ,  une  Histoire  de  Flo- 
rence, de  1550  à  1155;  deox  livres  d'épttres  et  des  facé- 
tie*. Il  mourut  à  Florence,  où  set  compatriotes  lui  éle- 
vèrent une  statue,  50  octobre  1459. 

POINSINET  (Ant.-Alex.-Henri),  auteur  dramatique 
estimé,  naquit  à  Fontainebleau,  1755;  donna  un  grand 
nombre  de  pièces  au  théâtre  de  l'Opéra- Comique  ;  Er- 
nelinde,  à  l'Académie  royale  de  musique  ;  et  le  Cercle, 
petite  comédie  représentée  au  1  h  fil  re  Français,  t764, 
qui  eat  restée  an  répertoire.  Son  air  distrait,  son  igno- 
rance des  choses  les  plut  communes  *t  sa  grande  crédu- 
lité, le  rendirent  souvent  le  jouet  de  la  société  dans  la- 
quelle il  vécut.  Il  parcourut  l'Italie.  17G0  ;  l'Espagne , 
1768,  cl  mourut  d'indigestion,  en  te  baignant  dans  le 
Guadalquivir,  1769. 

POINSINET  DE  SlVRY  (Louit),  né  à  Versailles, 
1755,  fut  un  poète  agréable,  et  un  homme  de  goût  et 
d'érudition.  Nous  avons  de  loi  :  les  Égletdes,  1754  ;  l'É- 
mulation, poème,  1756;  des  traductions,  en  vers  français, 
&Anaerèon,  Sapho,  Moschus,  Bion,  Turtée,  etc.,  175S; 
le  Faux  Dtrvis,  opéra-comique,  1757;  Briséir.  tragé  lie, 
1759;  Cafon,  Pygmalion,  Ajax,  1760-1762;  Origine  drs 
premières  sociétés,  1769  ;  la  Science  des  médailles,  1778  ; 
Phasma,  histoire  grecque,  1772;  et  l'Histoire  naturelle 
de  Pline,  traduite  en  français,  1771-1782.  M.  de  Sivry 
mourut  à  Paris,  1804. 

poi.vns  (J.-Bernard  desjeans,  baron  de),  marin 
français,  ué  en  1655,  mort  en  1707,  eut  part  aux  expé- 
ditions contre  les  Barbaretques,  1681-1686;  an  combat 
entre  l  l'e  de  Wigbt  et  le  cap  Frehel,  1690  ;  à  l'expédi- 
tion contre  Cartbagène.  1697,  et  fli  le  siège  de  Gibraltar 
aans  pouvoir  prendre  la  ville,  1765.  Il  a  laissé  une  rela- 
tion de  l'expédition  de  Cartbagène,  1697. 

POIRET  |P|,  écrivain  mystique  protestant,  né  à  Mets, 
1646;  mort,  1719;  d'abord  enthousiaste  de  Descartes;  il 
l'attaqua  ensuite  dans  le  traité  de  Eruditione  triplici  :  so- 
lidd,  saperficiali  et  falsa.  Amsterdam,  1 707.  Il  laissa  entre 
autres  ouvrages  :  les  Principes  solides  de  la  Religion 
chrétienne;  Économie  dicine,  1687;  et  a  publié  lea 
œuvres  de  mademoiselle  de  Bourignon,  etc. 

POIRET  (J.-L.-M  ),  natur  aliste,  né  a  Saint-Quentin, 
1760;  mort,  1854;  laissa  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
la  botanique,  publia  sou  voyage  de  1789.  et  rédigea, 
avec  Lamarck,  le  Dictionnaire  de  Botanique  de  VEncn- 
elopédte  méthodique. 

POIRIER  i  nom  Germaio),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Manr,  né  à  Paris,  1724;  mort,  1803  ;  fut 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  puis  de  la  com- 
mission dea  monumeuts  et  de  la  Commission  temporaire 
des  arts.  1789;  membre  de  riostitui,  1800;  elc.  Il  pu- 
blia, en  société  avec  dom  Précieux,  le  tome  If  du  Re- 
cueil des  Historiens  de  France,  1764,  et  plusieurs  ojms- 
cules. 

POIRSON  J  -B.),  géographe,  né  a  Vréconrf,  1761  ; 
mort  à  Valence,  1851;  publia  l'Atlas  mathématique,  phy- 
sique et  politique  de  toutes  Us  parties  du  monde,  1804  ; 
les  Cartes  pour  la  Statistique  générale  de  la  France,  etc. 

POISONS  (Conr  des).  On  appelait  ainsi  la  chambre 
royale  étab.ie  à  l'Arsenal,  par  lettres  patentes  du  7  avril 
4679,  et  contre  signées  Gilbert,  pour  connaître  et  juger 
lea  accusés  prévenus  de  poison,  maléfices,  impietés,  sa- 
crilèges, profanation  et  fausse  monnaie. 

poissex  or  (Philibert),  moine  de  Cuny,  mort,  1556  ; 
vice-chancelier  de  l'Université  de  Dole;  publia  le  pre- 
mier l'Histoire  de  Guillaume  de  Tur,  Bâte,  15»9,avéC 
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une  épllre  dédicatoire  pleine  d«  détails  curieux  sur 

l'hMoire  du  I».' siècle. 

POISSON  (Nicolas-Joseph),  oratorieo,  né  à  Paris, 
1637,  mort  1710;  était  un  mathématicien  et  un  littéra- 
teur habile.  Il  a  laissé  nnci'omme  des  Conciles  (Delectus 
auclorum  ecclesiaslicorum  uniter  salis,  sets  nora  i'umma 
Conri/iorum),  Ly.m,  1706,  et  drs  Remarque  s  sur  la  mé- 
thode et  la  mécanique  de  Descartes,  Vendôme,  1670: 
Paris,  1681. 

POISSON  (Raymond),  acteur  comique,  mort,  1690; 
était  auteur  en  même  temps  de  plusieurs  comédies  réu- 
nies en  2  vol.,  Paris,  1743.  —  Paul  Poisson,  son  fils, 
mort,  1735,  succéda  a  son  pére  dans  les  rôles  de  Crispin. 
—  Philippe  Poisson,  l'alné  de  ses  Mis,  était  aussi  acteur 
et  auteur,  et  donoa  nombre  de  comédies,  dont  deux  sont 
restées  au  théâtre  :  le  Procureur  arbitre  et  l'Impromptu 
de  campagne. 

POISSON  (Deois-Siméoo),  géomètre,  né  à  Pilhiviers, 
4781,  mort,  1840;  fut  admis  le  premier  à  l'Ecole  poly- 
technique, 1Î98;  professeur  de  mécanique  i  l'Ecole 
normale,  1811  ;  enira  à  l'Académie  des  sciences,  1812; 
devint  professeur  à  la  Faculté  dea  sciences  de  Paris, 
1816  ;  pair  de  France,  etc.,  et  laisaa  un  grand  nombre 
de  savants  mémoires  :  un  Traité  de  Mécanique,  18H- 
1812;  Nouvelle  Théorie  de  faction  capillaire,  1831; 
Théorie  mathématique  de  la  chaleur,  1855  ;  7'hsorie  du 
calcul  des  probabilités,  1838,  etc. 

POISSONS.  —  Dé/ai/s  historiques  sur  la  pèche,  les 
prohibitions,  superstitions  ti  usages  relatifs  aux  pois- 
sons. —  Les  lois  religieuses  défendirent,  dés  les  temps 
les  plus  anciens,  a  certains  peuples  de  l'Inde,  de  se 
nourrir  d'animaux,  et,  en  particulier,  de  poissons;  le 
code  des  brahmes  condamne  celui  qui  lue  un  poisson 
au  dixième  de  l'amende  encourue  par  le  meurtrier  d'un 
très-bel  oiseao.  Aujourd'hui  encore  Ha  pèche  est  ri- 
goureusement interdite  dans  toutes  les  contrées  de  l'Inde 
où  les  brabmes  oierceut  quelque  autorité  ;  eux-mêmes 
prennent  plaisir  à  jeter  du  ris  et  d'autres  aliments  aux 
poissons  des  rivières  et  des  lacs  où  ils  font  leurs  ablutiona 
ordioaires,  et  ii  s  poissoot  y  sont  si  familiers,  qu'ils  ac- 
courent au  moindre  bruit  pour  chercher  leur  pâture.  — 
Les  prêtres  égyptiens  entretinrent  longtemps  des  préju- 
gés contre  la  uavigation,  et  certains  poissons  furent  d'a- 
bord en  exécration  parmi  ce  peuple.  Ils  regardaient 
la  mer  comme  l'écume  de  Typboo,  divinité  malfaisante  ; 
de  là  l'eau  salée  et  les  poissons  qui  l'habitent  forent 
pour  eux  le  symbole  de  la  haine.  Chaque  année  ils  té- 
moignaient publiquement  leur  aversion  pour  cette  nour- 
riture, et,  d'après  Plutarque,  taudis  que  le  9«  jour  du 
1"  mois,  tous  les  Egyptiens  mangeaient  chacun  on  pois- 
aon  devant  leur  porte,  les  ministres  des  temples  en  brû- 
laient un  devant  la  leur.  Plus  tard ,  la  crainte  et  la 
haine  les  déterminèrent  è  élever  des  autels  à  certains 
poissons  :  Vénus  fut  adorée  par  eut  aous  cette  forme, 
parce  que,  durant  la  guerre  de  Typhon  contre  les  dieui, 
elle  se  réfugia  dans  le  corps  de  l'un  de  cet  animaux.  — 
La  principale  divinité  des  Phéniciens  fut  Dag,  dont  la 
partie  inférieure  se  terminait  en  queue  de  poisson.  — 
Les  Syriens  adoraient  Dtrceto,  qu'ils  représentaient  moi- 
tié femme  et  moitié  poisson.  —  Cepeudaut  on  peut  af- 
Armer  que  les  Ëgjplieos  se  livrèrent,  même  de  bonne 
heure,  à  la  pèche,  qui  trouvait  un  aliment  inépuisable 
dans  le  Nil  et  d«ns  le  vaste  lac  de  Mœris,  dout  le  produit 
rapportait  seul  un  talent  d'argent  par  jour,  pendant  les 
six  mois  que  les  eaux  mettent  a  se  retirer,  et  vingt  miues 
pendant  les  autres  six  mois  ;  somme  qui,  suivant  Pane- 
ton, lait  1,800,000  fr.  de  notre  monnaie,  et  qui,  d'après 
Diodore  de  Sicile,  appartenait  aux  reines  d'Egypte  pour 
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leur  parure  et  leurs  vêtements.  —  Molie  proscrivit  I  ?>  Quoi  qu'il  en  toit,  chet  les  Grec»  comme  ches  les  Ro- 
chair  du  cochon,  celle  des  quadrupèdes  carnassiers,  et,  maint,  les  répugnances  et  les  prohibition*  qui  avaient 
en  général,  celle  de  tous  les  animant  qui  n'avaient  point  le  poiason  pour  objet  disparurent  bien  vile,  et  pon 
été  saigné»,  et  cette  prohibition  s  étendit  aui  oiseaux  après  la  guerre  de  Trait,  l'usage  des  flleta  était  en  uti»pe 
aquatiques  aux  reptiles  et  aui  poissons  qui  n'ont  ni  dans  toutes  les  Iles  de  la  Grèce.  Homère  lui-même  en  fait 
écailles  ni  nageoire*  et  dont  la  chair  est  visqueuse  et  pu-  mention,  en  décrivant  la  défaite  des  amant*  de  Pénélope, 
t  ride.  Cette  prohibition  s'étendit  aussi  a  l'animal  roen-  —  LesGrrcs  employé  ren  t  la  ligne;  eurent  des  naaseaet  des 
tionné  dans  l'histoire  de  Jouas,  et  que  l'Écriture  appelle  madrapues  i  peu  près  semblables  à  celles  dont  on  se  sert 
un  grand  poisson,  de  même  qu'a  celui  qui  effraya  Tobie,  de  nos  jour»;  se  servirent  du  dard  pour  la  pèche  du 
et  que  Raphaël  lui  ordonna  d'ouvrir  pour  en  extraire  gros  poisson  ;  du  barpon,  du  trident,  et  connurent 
seulement  le  fiel  et  le  foie;  car  l'un  et  l'antre,  lui  dit-il,  même   la   pèche  au  feu.  Le  thon  fut  la  principale 
sont  des  remèdes  très-efficaces:  le  foie  pour  chasser  le  matière  de  leur  salaison;  il»  préparaient  la  chair  de 
démon,  et  le  fiel  pour  rendre  la  vue  à  Tobie  le  père.  —  l'espadon  avec  du  sel  «t  de  la  moutarde;  relie  du  ron- 
L'art  de  la  pèche  a  l'hameçon  et  au  filet  chex  les  Juif» est  grt  avec  du  sel  et  de  l'origan,  et  celle  de  la  dorade 
delà  plus  haute  antiquité,  et  l'on  en  trouve  la  preuve  avec  de  l'huile,  du  vinaigre  et  des  prunes.  Enfin  le  pois- 
dans  plusieurs  passages  du  Istitiqne  et  du  f  irre  de  son  salé  fut  chu  eut  l'objet  d'un  commerce  imporieot. 
Joi>.  Cependant  la  profession  de  pécheur  n'était  pas  —  Cher  les  Romains,  les  pèches  furent  d'une  natore  à 
considérée  en  Judée;  car  les  poisons  n'étaient  point  peu  près  semblable  i  cellea  de*  Grecs,  quoique  heau- 
ofTerts  en  sacrifice  dans  le  templ-,  attendu  qu'on  ne  pou-  coup  plus  importantes.  A  l'époque  où  la  dépravation  et  le 
vait  les  apporter  vivants  sur  I  autel,  et  que,  dans  le  sens  luiefurent  porté»  au  plus  haut  degré  à  Rome,  on  imagina 
mystique,  ils  étaient  l'emblème  de  la  paresse  et  de  la  les  barques  è  réservoir,  pour  que  le  poisson  pût  arriver 
hixure.  La  lui  judaïque  eut  sea  poissons  immondes  vivant,  pour  eo  avoir  a  sa  disposition,  nonobstant  le* 
comme  celle  des  Égyptiens;  l'anguille  en  faisait  partie;  vents  et  le*  tempête*.  On  ioveota  aussi  les  vit  sers,  «li- 
mai» l'usage  de  certains  poissons,  tels  que  le  thon  et  le  mentes  soit  par  l'eau  douce,  soit  par  l'eau  salée,  dsnt 
codas,  est  permis  par  le  Tatmnd  lui-même.  —  La  répu-  lesquels  on  réunit  *  grand*  frai*  tout  ce  que  l'Europe, 
pnanre  héréditaire  des  prêtre*  d'Égypte  pour  le  poisson  l'Asie  et  l'Afrique  pouvai  ni  offrir  de  poissons  le*  pins 
se  répandit  eo  Asie,  en  Grèce  et  en  Lalie.  Dans  Homère,  rares.  LucuHus,  6S  av.  J. C,  mettait  en  mouvement  de* 
nous  veyons  Ménélas  s'excuser  d'.ivoir  imngo  du  pois-  légion*  de  barques  rbargéei  de  recusillir  de  ton*  cote* 
son,  mè  ne  eu  y  ayant  été  contraint  par  la  ueces»ité.  de  petits  poisons  qu'on  donnait  en  nourriture  aux  habi- 
Platon,  dans  sa  République,  condamne  et  interdit  d'une  tant*  de*  viviers.  Il  fit  même  percer  une  montagne  près 
manière  sévère  la  pêche,  comme  une  chose  ignoble  et  de  Naplet  pour  introduire  l'eau  de  la  mer  dans  se*  bas- 
une  source  de  mollesse  et  de  fainéantise.  Pytbagore  dé-  tins;  fit  creuter  des  caverne»  où  peu  lant  l'été,  les  pets- 
fend  très-expressement  à  ses  disciples  toute  espèce  de  tons  trouvaient  une  fraîcheur  délieieuse  appropriée  è 
poissons,  sans  la  moindre  distinction;  et  Alexandre  le  leur*  besoins; et  il  dépensa, dit  Pline,  dans  ce  Inxe  extra- 
Grand  en  interdit  l'usage  <lans  la  pr.  squ'lle  de  l'Iu  le,  vagsnt,  p'us  d'or  qu'il  n'en  avait  employé  à  créer  s*  sa- 
afin  de  délivrer  ses  habitants  de  certaines  maladies  en-  perbe  maison  de  campagne,  se»  parcs  et  ses  jardins, 
démiqnes,  résultant  de  l'usage  immodéré  de  cette  nour-  A  ce  goût  effréné  des  vivier»  se  joignit  bientôt  la  passion 
riture.  —  Numa  Pompilius  exclut  les  poissons  sans  dis  poissons  apprivoisas.  Pline  le  jeune,  tnOdeJ.-G  ,  parie 
écailles  des  festins  cèle  ré  en  l'honneur  des  dieux,  et  de  poissons  qui  étaient  dans  le  réservoir  de  l'empereur 
l'empereur  Julien  en  donne  le  m  >tif  :  Les  poussons,  dit-  Trajan,  et  qu'on  avait  aoeoutumés  à  se  rendre  à  la  vol* 
il,  ne  peuvent  être  offerts  è  la  Divinité  par  les  hommes,  de  celui  qui  le*  appelait.  —  Plusieurs  empereur»  eurent 
parce  que  ceux-ci  ne  s'oc  cupent  ni  S  le»  multiplier  ni  à  un  goût  très  prouoncé  pour  la  pèche;  de  ce  nombre 
les  nourrir;  celte  nourriture  doit  éîro  proscrite;  car  furent  Aiijztisle,  Antonin  te  Pieux  et  Commode.  Néron 
ces  animaux,  plongés  en  quelque  sorte  dans  des  gouffres,  fit  de  cet  exercice  le  délice  de  ses  premières  années;  et 
sont  censés  plus  terrestres  que  les  graines  et  les  végè-  Suétone  rapporte  qu'il  se  servit  de  filets  d'or,  dent  le» 
taux;  or,  tout  homme  qui  désire  prendre  l'essor  vers  cordages  étaient  leiots  en  pourpre. —  Les  sommes  dé- 
les  régions  célestes  dnit  éprouver  de  l'aversion  pour  les  pensées  par  Milon,  Pollion  et  Apicius  pour  rapprovislon- 
choses  d'ici  bas.  —  On  s'étonnera  moins  des  probibi-    oemeut  de  leur  table  en  poissons  de  tonte  espèce,  sont  si 
tions  dont  le  poisson  a  élé  l'objet  chez  les  anciens,  ri  prodigieuses,  qu'on  a  peine  aujourd'hui  à  y  croire.  — 
l'on  considère  de  nouveau  que  cette  nourriture  trop    Le  mulet  était  l'un  des  poisson*  le*  plu*  recberehè»  et 
exclusive  n'est  pas  sans  danger  pour  la  sauté  des  boni-    les  plus  cher*.  Au  rapport  de  S^nèqite,  un  de  ce»  pois- 
oie*.  Le*  Groèolandais  attribuent  è  l'usage  immodéré  sons,  du  poids  de  4  litre»,  mis  à  l'encan  entre  Apicius  et 
du  poisson  une  lèpre  dégoûtante  et  même  contagieuse    Oclavius,  fut  adjugé  à  celni-ci moyennant  4,000  *e«terce* 
qui  afflige  quelquefois  leur  pays.  La  ebair  de  poisson,    (720  fr.).  Asinius  Celer  en  paya  un  8.000  sesterces,  et 
surtout  de  poisson  salé,  diminue  en  p  n  ral  la  transpi-    Suétone  rapporte  que  de  son  temps,  trois  de  ces  poisson» 
ration,  cause  la  soif  et  le  scorbut  ;  et  divers  médecins    furent  venins  30,000  sesterce*.— La  murène,  qu'on  croit 
célèbres  attribuent  Us  affections  cutanées,  si  commune»    aujourd'hui  être  la  lamproie,  était  peut-être  encore  plu» 
en  Hollande,  et  en  Angleterre,  au  trop  fréquent  usage    recherchée  et  d'un  prix  exorbitant.  Aulns  Hirtius,  qui 
de  cet  aliment.  Un  grand  nombre  de  médecins  ont    donna  un  prend  repas  à  Cé  ar  au  moment  où  il  venait 
reconnu  dans  la  chair  de  poisson  une  vertu  très-prolili-    d'être  nommé  dictateur,  en  fit  servir  6  000  sur  sa  table, 
que,  et  il*  citent,  è  l'appui  de  leur  opinion,  le  grand    —La  profession  de  pécheur  était  devenue  sieousliérée  è 
nombre  d'cofanls  qu'on  remarque  ordinairement  dans    Rome,  dès  le  4*  siècle  de  notre  ère,  qu'on  institua  pour 
Ie>  porls  de  mer  et  dtn*  les  familles  de  pécheurs,    la  corporation  des  pêcheurs  une  fête  qui,  selon  Feslns 
Montesquieu  y  voit  une  des  causes  de  ce  nombre  infini    Pompeius,  450,  se  célébrait  le  5  de*  none*  de  juin, 
de  peuple  qui  est  au  Japon  et  en  Chine,  où  l'on  ne  vit    Leurs  instruments  de  pêche  furent  le  -  mêmes  que  ceux 
presque  que  de  poisson,  et  il  ajoute  que  si  cela  est,  cet»    dea  Grecs,  et,  i  peu  de  chose  près,  pareils  è  ceux  dont 
taine*  règle*  monastiques,  qui  obligent  de  viire  de    nous  non*  servons  aujourd'hui, 
poissons,  seraient  contraires  è  l'esprit  du  législateur.       Les  renseignements  qu'on  possède  sur  l'art  de  la  pè- 
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ctae  nu  moyen  âge  sont  fort  incomplets.  Elle  ne  com- 
mença à  prendre  quelque  activité  en  France  qne  sous 
la  seconde  race.  Un  capilnlalre  de  Charlemagne  impose 
une  peine  a  celui  qui  dérobera  les  filets  ten.us  pour lâ 
pèche  de  l'anguille;  et  le  même  empereur,  par  un  acte 
de  fan  800,  prescrit  d'entretenir  en  bon  état  les  étangs 
et  les  viviers  de  ses  maisons  de  campagne,  et  de  tendre 
au  profit  de  son  tréior  le  poisson  qui  rn  proviendrait. 
On  voit  par  un  monument  de  l'époque  qu'en  834 
Louis  le  Débonnaire  alla  pécher  a  Remiremont.  Plus 
tard  les  étangs  des  rois  furent  administrés  par  des  baillis 
et  des  sénéchaux,  et  ensuite  par  des  maîtres  des  eaux  et 
foret- ,  chargi  s  d'approvisionner  de  poisson  la  table  du 
roi,  et  d'appliquer  i  l'achat  des  poissons  de  mer  le  pro- 
duit de  la  rente  des  poUsons  des  étangs  que  l'on  péchait 
tons  les  5  ans.  Sons  le  règne  de  saint  Louis,  1 226- 
1210,  les  prud'hommes  désignés  par  le  matlre-queui 
choisissaient  le  poisson  nécessaire  pour  la  maison  du  mo- 
narque et  en  Osaient  le  prix.  — Le  transport  du  poisson 
de  mer  a  Paris  n'eut  lieu  d'une  manière  régulière  que 
dans  le  14'  siècle;  auparavant,  les  évèques  de  Beau  vais 
envoyaient  de  temps  rn  temps  au  roi  de  France  un  cheval 
chargé  de  poisson  de  mer,  et  Philippe  II,  1  (81 .  les  au- 
torisa même  à  requérir  pour  ce  service  un  cheval  de  la 
commune.  Le  transport  régulier  au  moyen  de  voi- 
tures «.'effectua  l'an  1330  :  nnc  ordonnance  du  roi 
Jean  de  la  même  année  défend  aux  détaillants  d'aller  sur 
les  chemins  au-devant  des  marchands  de  poisson  pour 
acheter  leur  marchandise;  et  deux  lettres  de  ce  prince, 
de  1361,  établissent  le  prévôt  de  Paris  gardien  et  con- 
servateur des  marchands  <!e  poissons  de  mer,  pour  la 
provision  de  la  ville,  en  leur  accordant  toutes  sauve- 
gardes contre  les  menaces  et  violences  dont  ils  pourraient 
être  l'objet.  En  1378,  l'évèque  de  Beauvais  présenta 
requête  au  parlement  pour  é  re  autorisé  I  prélever  sur 
le  transport  du  poi*"»  qui  passerait  par  celte  ville  la 
quantité  nécessaire  au  sert  ice  de  sa  maison.  —  Il  résulte 
du  relevé  fait  dans  un  manuscrit  du  14'  siècle,  qu'à 
l'occasion  du  repas  offert  par  la  sille  de  Reims  à  Philippe 
de  Valois,  a  l'occasion  de  son  sacre,  29  mai  1528,  tout 
le  poisson  qui  parut  sur  la  table  fut  acheté  i  un  mar- 
chand de  Matines  moyennant  la  somme  de  2,86 î  livres 
parisU.  —  On  sait  depuis  quel  progrès  a  fait  la  poste  au 
potssou  et  avec  quelle  rapidité  il  arrive  à  Paris. 

A  cet  aperçu  historique,  nous  joindrons  quelques  détails 
sur  les  poissons  dont  U  consommation  est  la  plus  générale. 

Alose.  Elle  fut  connue  des  Grecs  et  elle  se  trouve  fré- 
quemment sur  leurs  médailles  et  aussi  sur  des  médailles 
espagnoles,  pestéricurcs  à  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Romains;  car  ce  poisson  était  tres-abondant  dans  les 
eaux  du  fleuve  Bétis.  Il  était  très-recherché  en  France 
au  15*  siècle,  et  ce  Tut  à  l'aide  d'une  charrette  qu'on 
prétendait  chargée  d'alose,  que  Dunois,  1452,  s'empara 
de  la  ville  de  Chartres. 

Anguille.  Cher  les  Grecs,  ce  poisson  était  l'emblème 
de  l'envie  et  de  l'instabilité  des  choses  humaines.  —  Les 
Egyptiens  la  mirent  au  rang  des  dieux.  —  Au  12*  siècle 
et  plus  tard  encore,  les  monastères  ajoutaient  un  haut 
prix  aux  donations  d'anguilles. 

Baleine.  V.  ce  mot. 

Brochet.  Ce  poisson,  réputé  vil  et  sans  prix  chex  les 
Romains,  à  cause  de  l'odeur  fangeuse  qu'il  contractait 
dans  les  marais  de  l'Étrurie,  était  très-eslimé  et  fort 
abondant  dans  le  Nord,  des  les  temps  les  plus  anciens. 
Un  acte  de  1259  fait  mention  de  la  pèche  de  ce  poisson 
dans  la  Seine  ;  et  quoiqu'il  fût  abondant  rn  Hollande, 
dès  l'an  t32l,  il  était  cependant  fort  rare  en  Angleterre 
4  «cette  époque.  Quoique  ce  poisson  toit  eue  dans  uu 
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acte  publié  par  le  roi  Richard  II,  1582, quelques  auteurs 

prétendent  qu'il  ne  fut  connu  en  Angleterre  qu'en  1514, 
d'autres  même  qu'en  1527.  Au  16e  siècle,  il  était  très  es- 
timé  en  France,  et  se  serrait  fréquemment  sur  la  table 
du  roi. 

Carpe.  Quoique  divers  naturalistes  aient  mis  en  doute 
l'identité  du  ryprinus  dont  parle  Pline  atec  la  carpe, 
elle  a  toujours  été  Irès-ahondaute  daus  les  eaux  de  la 
Méditerranée;  et  dès  le  H*  siècle,  on  la  péchait  en 
grande  quantité  daus  le  lac  de  Garda  cl  sur  les  confina 
du  Tyrol.  Ou  en  servit  uue  grande  q nantit**  sur  la  table 
de  Philippe  II.  le  jour  d  «  son  *a:re,  29  mai  1328. 
Masca',  d>«  Plunisted,  transporta  eu  Angleterre  les  pre- 
mières, 1511.  Gaspard  de  Wastix  les  introduisit  va 
Prusse,  1588.  Ce  poisson  atteint  quelquefois  des  propor- 
tions énormes:  en  1711,  ou  tn  prit  une,  auprès  de 
Francfort-sur-l'Oder,  dont  le  poids  était  de  70  livres. 

Esturgeon.  Ce  poisson  fut  connu  des  Grecs;  on 
en  remarque  aussi  l'erfigie  sur  les  médailles  de  l'ancienne 
Lusilanie.  Macrobe  rapporte  que  l'esturgeon,  très-rare 
dans  son  temps,  se  servait  sur  la  table  des  empereurs, 
où  il  était  porté,  au  son  des  instrumenta,  par  des  esclaves 
couronnés  de  fleurs.  Il  était  très- connu  dans  le  moyen 
Age,  et  il  était  si  estimé,  qu'il  appartenait  de  droit  a  la 
plupart  des  souverains  de  celte  époque;  et  ce  pritilége 
passa  des  souveraius  aux  ducs,  aux  seigneurs,  aux  évo- 
ques, aux  monastères  et  aux  églises  même.  Un  acte  de 
1062  prouve  qu'a  cette  époque  la  ville  de  Tarascou  en- 
tretenait sur  le  Rhûue  deux  1  ateaux  pour  la  pèche  de 
l'esturgeon  ;  et  l'on  voit,  par  un  accord  des  abbés  de  re- 
camp et  de  Saint-Ëiienue  de  Caen,  qu'il  se  péchait  à 
l'embouchure  de  la  Due,  en  1098.  En  1339,  il  était  très- 
rare  en  Angleterre  ;  et  le  goût  des  Anglais  pour  ce  pois- 
son était  si  prouoncé,  que  Henri  VIII  crut  devoir,  1526, 
déroger  pour  lui  aux  slatuts  qui  prohibaient  l'inlroduc- 
tiou  daos  le  royaume  de  toute  pêche  étrangère.  Il  était 
tris-commun  en  Provence,  1551.  Peudaul  chacune 
des  années  1758,  1782,  1792,  on  pécha  uu  esturgeon 
daus  la  Seine.  Au  mois  d'avril  1828,  un  esturgeon  vl- 
vaut,  du  poids  de  deux  quintaux,  fut  transporté  à  la 
halle  de  Pdris,  et  adjugé  pour  le  prix  de  400  francs. 

Dauphin.  Ce  poisson  fut  en  grande  vénération  parmi 
les  Grecs  :  ils  l'associèrent  au  culte  de  plusieurs  dieux, 
et  le  considéraient  comme  l'ami  de  l'homme.  Neptune, 
Vénus,  l'Amour,  sont  souvent  représentés  portés  par 
des  dauphins.  L'Italie  et  l'Espagne  le  gravèrent  sur  leurs 
monnaies;  et  depuis  Auguste,  50,  jusqu'à  Cooslaulin, 
520,  il  ne  cessa  de  figurer  sur  les  médail  ea  et  sur  les 
monuments  publics.  Sous  les  successeurs  de  cet  empe- 
reur, il  fut  considéré  comme  un  signe  mystique  d'espé- 
rauce.  Les  premiers  chrétiens  même  se  plurent  à  exa- 
gérer ses  actions  merveilleuse.*  ;  et  suivant  la  légeode, 
durant  la  persécution  de  Dioctétien,  303,  plusieurs  mar- 
tyrs, précipités  dans  la  mer  par  ses  ordres,  auraient  été 
reportés  sur  le  rita*e  par  les  dauphin*.  Quoique  les  na- 
turalistes le  dépeignent  comme  l'un  d  rS  poissons  les  plus 
carnassiers,  aujourd'hui  encore,  lorsque  des  dauphins 
se  metteut  *  la  suite  du  vaisseau,  les  matelots  eux  mêmes  se 
plaisent  à  leur  jeter  des  rés  dus  de  cuisiue.Uni  la  croyauce 
de  sa  bonté  pour  1  homme  est  vitace  et  accréditée. 

Hareng.  Les  Grecs  et  les  Romains  ne  connurent  pas 
ce  poisson.  Il  est  hors  de  doute,  et  plusieurs  passages 
de  l'Edda  le  prouvent  d'une  manière  irrécusable,  qne 
dès  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  la  pêche  du 
hareng  était  pratiquée  par  les  Slaves  et  les  autres  peu- 
ples d«  la  Baltique.  En  l'année  888,  les  Norvégiens  pé- 
chèrent, prés  de  l'Ile  de  Iiéligolaud,  une  si  grande 
quantité  de  hareng»,  qu'ils  se  virent  contraints  de  la 
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transporter  en  Angleterre,  tant  elle  excédait  le»  besoins 
de  leur  consommation.  Celte  pèche  s'étendit  li  rapide- 
ment vers  le  Sund,  qu'elle  y  donna  nai>sinw,  dès  le  com- 
mencement du  1 1*  siècle,  A  plusieurs  grandes  villes  et  h 
celle  de  Copenhague.  Elle  tut  pour  let  Danois  la  source 
d'une  opulence  et  d'un  luxe  jusqu'alors  inconnus  des 
peuples  du  Nord.  Les  villes  ansealiquej,  séduites  par  les 
immenses  bénéfices  de  cette  industrie,  ne  tardèreut  pas 
a  envoyer,  1550,  dans  les  principales  pêcheries  un  grand 
nombre  de  vaisseaux,  qui,  au  moyen  du  fret  et  du  trans- 
port, dont  ils  envahirent  le  monopole,  placèrent  les  Da- 
nois dans  leur  dépendance,  et  s'attribuèrent  les  princi- 
paux profits  de  cette  pèche.  De  là  les  guerres  si  fréquen- 
tes entre  ces  villes,  devenues  si  riches  et  si  puissantes,  et 
le  Danemark,  justement  contrarié  des  avantages  de  ces 
étrangers,  si  préjudiciables  aux  intérêts  des  Danois.  — 
L'époque  la  plus  reculée  de  la  pèche  du  hareng  sur  les 
côtes  de  France  peut  être  fixée  à  l'année  1050.  Il  existe 
en  effet  une  charte  de  Philippe  II  de  la  même  année, 
qni  parle  d'une  redevance  annuelle  de  cinq  milliers  de 
harengs,  due  par  des  masures  de  la  ville  de  Dieppe.  — 
Une  antre  de  Robert  III,  duc  de  Normandie,  accorde  à 
l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Fécamp  le  droit  d'éta- 
blir une  foire  près  de  l'église  Sa  nt- Etienne,  tant  que  du- 
rera la  pèche  du  hareng,  1088.  —  Une  décrélale  datée 
de  Rome,  H  70,  permet  la  pèche  dn  hareng  sur  les  côtes 
du  Calalsis  et  du  Boulonnais  les  jours  de  fêles  et  les 
dimanches.  —  Lonis  XI  rendit  diverses  ordonnances  et 
établit  la  police  qu'on  devait  observer  dans  la  vente  do 
hareng,  1254-1258.  En  1429,  pendant  le  siège  d'Orléans 
psr  les  Anglais,  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  appris  qu'un 
convoi  composé  en  grande  partie  de  harengs  salés,  se 
dirigeait  vers  l'armée  ennemie,  tenta  de  s'en  emparer  et 
fut  défait  ;  ce  qui  fit  donner  à  ce  combat  le  nom  de 
journée  aux  hartngt.  —  Des  arrêts  dn  conseil,  des  24 
mars  1687,  5  décembre  1693,  la  loi  du  6  octobre  1795, 
un  décret  du  8  octobre  1810,  les  ordonnances  du  14  août 
1816.  24  décembre  1817,  6  décembre  1820,  réglèrent  en 
France  la  police  de  la  pèche  du  hareng,  et  l'ordonnance 
royale  du  4  janvier  1822  en  rappelant  le*  principales 
dispositions  de  la  loi  du  6  octobre  (793,  la  déclara  pèche 
libre  pour  tous  les  ports  du  royaume. 

Morue  (Pèche  de  la).  La  plus  ancienne  pèche  de  la 
morue  dans  les  mers  dn  nord  de  l'Europe  remonte  à  la 
fin  du  9*  siècle.  —  Suivant  Frozelius,  on  péchait  ce 
poisson  dans  les  eaux  de  l'Ile  de  Ht  ligoland,  888.  —  Dès 
les  temps  les  pins  anciens,  les  bâtiments  de  toutes  les  cô- 
tes de  la  Norwége  se  réunissent  11  la  fin  de  l'hiver  dans 
le  Lofbdeo,  snr  la  côte  occidentale  de  ce  pays,  qni  est  la 
pêcherie  la  plus  renommée  de  tout  le  pays  nord,  et  oc- 
cupe aujourd'hui  plus  de  15  mille  hommes  chaque  an. 
née.  —  Les  Anglais  et  les  Hollandais  s'occupèrent  de 
celte  pèche  d'une  manière  toute  particulière  au  com- 
mencement du  14»  siècle,  et  dès  1530,  les  mots  morue 
et  hameçon  servirent  de  dénomination  aux  deiu  partis 
qui  divisaient  la  Hollande.  —  Le  roi  de  Suède  autorisa 
les  Ho  landais  a  pêcher  la  morue  sur  les  t  ôt»  s  de  ses 
États,  1568  ;  et  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  acquit 
pour  ses  sujets  a  prix  d'argent  la  même  permission  du 
roi  de  Danemark.  —  Apres  la  découverte  de  Terre- 
Neuve,  Rlvedon  de  la  ttocbelle  y  tenta  le  premier  une 
pèche  régulière  de  morues,  1556.  Cet  essai  et  ceux  que 
tentèrent  après  lui  la  Graud  ère  de  Nantes  et  Duhlet  de 
Normandie  ne  furent  pas  heu  rein  ,  et  cependant,  au- 
jourd'hui, la  pêche  annuelle  des  Français  sur  les  bancs 
de  Terre-Neuve  est  de  13  millions  de  Irancs.  En  1768, 
elle  fut  évaiu  e  en  nombre  à  24,066,000  poissons,  et  eo 
poids  à  92,528  quiotaux. 
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Thon  (Pêche  do).  Cette  pêche  était  d'une  grande  im- 
portance dans  l'ancienne  Grèce,  et,  dès  ceUe  époque, 
on  formait  de  vastes  enceintes  le  long  des  rivages  de  il 
Méditerranée  et  du  Ponl-Emin,  s>>it  avec  des  filets,  soit 
avec  des  joncs.  Les  Gaulois  des  bords  de  la  Méditerra- 
née connurent  aussi  on  procédé  infaillible  pour  entonrer 
loin  du  rivage  une  troupe  de  thons  avec  des  filets  mo- 
biles. Du  temps  d'Aristoteet  de  Strabon,  52t-50av.  J.-C, 
la  capture  la  plus  remarquable  du  thon  eut  lieu  chaque 
année  sous  le  cap  de  Byzaoce,  qui  fut  surnommé  promon- 
toire (for  à  cause  de  l'abondance  de  cette  pèche.  —  Sous 
les  Romains,  elle  fut  très  florissante  en  Sicile.  —  En 
France  et  au  commencement  de  ce  siècle,  1802,  une 
seule  pèche  dans  les  em irons  de  Collioure  produisit 
500,000  livres  de  thon.  L*  pêche  du  thon,  qui  a  lieu 
depuis  fort  longtemps  en  Provence,  s'y  fait  aussi  au 
moyen  de  madragues,  et  Beaujeu  rapporte  que,  de  sou 
temps,  on  avait  pris  à  Marseille  jusqu'à  8,000  thons  eu 
un  jour.  Aujourd'hui  on  attribue  la  diminution  sensible 
qui  s'est  opérée  dans  ces  parages  pour  la  pécbe  du  thon 
è  la  fréquente  apparition  des  bateaux  à  vapeur. 

POISSY,  l'inciacum,  chef-lieu  de  canton  (Seine-et- 
Oise),  sur  la  Seine,  à  15  kil.  nord-ouest  de  Versailles; 
2,88  habitants.  Charles  le  Chauve  y  lintuo  parlement, 
869.  C'est  à  Poissy  qu'eut  lieu  le  fameux  colloque  eolre 
les  catholiques  et  les  réformes,  1561.  Poissy  fut  prise  et 
brûlée  par  Biroo,  1589.  Cette  ville  est  la  patrie  de  saint 
Louis  et  de  Nicolas  Mercier,  littérateur. 

POITIERS ,  grande  et  très-ancienne  ville  ,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Vienne  ;  cour  royale  d'où  rea- 
sorlUsent  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Charente- 
Inférieure,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée  ;  12,128 
habitants.  La  ville  de  Poitiers  est  une  des  plus  ancienne* 
des  Gaule»;  elle  existait  avant  la  conquête  que  les  Ro- 
mains firent  du  pays.  C'était  la  même  ville  que  l'an- 
cienne J.i  mon  n m,  place  forte  et  célèbre  du  temps  de  la 
conquête  des  Gaules  par  César.  Toujours  Gdèle  aux  Ro- 
mains, la  ville  de  Poitiers  fut  depuis  comprise,  avec  son 
territoire,  dans  la  seconde  Aquilaiue,  par  Honorine. 
Envahie  tour  A  tour  p  ir  les  bai  h  Tes,  elle  devint  la  con- 
quête des  Visigotbs  au  5e  lii  cle.  Clous  s'en  rendit  maî- 
tre, après  sa  victoire  sur  Alaiic,  a  Vouillé,  506.  Ab- 
dérame,  qui  était  entré  daos  les  Gaules  \  ar  la  Gasco- 
gne, 732,  engagea  une  bataille  avec  Charles  Martel  et 
l'armée  des  Francs,  près  de  Poitiers,  octobre  753,  et 
fut  blessé  mortellement.  En  1152,  la  ville  de  Poitiers 
passa  sous  la  domination  anglaise  par  le  mariage  d'Etéo- 
nore  d'Aquitaiue  awe  Henri,  duc  de  Normandie.  Elle 
y  resta  jnsqu'en  1204,  époque  où  elle  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne, par  Philippe-Auguste.  Prise  de  nouveau  par  les 
Anglais,  elle  fut  reprise  par  Jean,  duc  de  Berry  et  comte 
de  Poitou,  1356.  CharKs  VU  la  réunit  à  la  couronne, 
et  elle  devint,  pendant  14  ans,  lu  capitale  du  royaume. 
Charles  VU  y  tint  longtemps  sa  cour,  et  le  parlement 
y  fut  Iransréré.  Les  habitants  de  Poitiers  furent  les  pre- 
miers à  embrasser  la  réforme.  Les  p  otestanls  s'en  em- 
parèrent, 1562,  après  le  massacre  de  Wassy.  Elle  fut 
reprise  quel  |ue  temps  après  par  les  catholique».  En 
1569,  l'amiral  Coligni  l'investit  avec  nue  armée  consi- 
dérable; le  siège  fut  long  et  la  ville  ne  Tut  sauvée  que  par 
un  de  ces  travaux  que  le  désespoir  s<  ul  enfante.  Les  assié- 
gés bouchèrent  les  anades  du  pout  de  Rocbereull  ;  les 
eaux  du  Claiu  se  débmdèrent,  inondèrent  le  camp  des 
assiégeants  et  les  forcèrent  à  la  retraite.  La  Ligue  fut  re- 
çue à  Poitiers  et  s'y  maintint  jusqu'à  l'abjuration  de 
Henri  IV.  Urbain  Graudter,  accusé  d'avoir  ensorcelé 
les  religieuses  de  Louduu,  y  Tut  brûlé  vif,  1654.  Il  reste 
encore  quelques  vestiges  de  monuments  anciena  :  le  pa- 
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lais  Gallien  ;  l'amphithéâtre,  MU  nu  second  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  et  trois  aqoeducs  construits  par  les  Ro- 
mains. Parmi  les  autres  monuments,  on  remarque 
l'église  cathédrale,  dédiée  à  saint  Pierre,  construite  sous 
Henri  II.  roi  d'Angleterre.  Philippe  1"  y  fut  excommu- 
nié, 1 100,  pour  avoir  déclare  nul  ton  mariage  avec  Ber- 
the.  L'église  de  Sainte-Radegonde,  fondée  par  Rade- 
gondr,  femme  de  Clolaire,  reconstruite.  4099.  L'église 
Saiut  Hilaire,  qui  eiislait  lorsque  Clovis  marcha  con- 
tre Alaric  II ,  fut  incendiée  par  les  Sarrasior,  752,  et 
n'était  pas  encore  reconstruite  ru  877.  Elle  fut  recon- 
struite par  Agnes  de  Bourgogne,  troisième  femme  de 
Guillaume  III.  Sa  dédicace  date,  du  1*'  novembre 
1049.  Son  clocher  s'écroula  le  22  janvier  1591  Celui 
qui  existe  aujourd'hui  fut  commencé  et  achevé  1592.  On 
y  remarque  encore  le  temple  Saint-Jean,  dont  la  con- 
struction remonte  au  4«  siècle;  il  ne  fut  affecté  à  l'exer- 
cice du  culte  chrétien  que  vers  la  lin  dn  40*  siècle  Cet 
édifice,  ménagé  en  4793,  fut  mi«,  en  4820,  à  la  dispo- 
sition d'un  fondeur  de  cloches  qui  en  a  bouleversé  tout 
le  sol  intérieur.  Le  monument  le  plus  considérable  de 
la  cité  est  le  Palai»,  dont  l'origine  remonte  à  l'époque 
de  Julien  dans  la  Gaule.  Guillaume  III,  dit  le  Grand,  en 
fit  reconstruire  les  bitimeuU  qui  avaient  été  renversés 
précédemment  par  les  Normands.  Il  s'y  tint  un  grand 
plaid,  1044.  Les  sept  statuts  que  l'on  remarquait  sur 
des  espèces  de  culées  représentaient  les  sept  vkMmtés  de 
la  province  du  Poitou. 

Comtes  de  Poitiers. 

Clovis,  ayant  enlevé  la  plus  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine aux  Visigotbs,  établit  des  comtes  dans  les  princi- 
pales cités  de  sa  conquête.  Cette  police  subsista  sous  les 
rois  et  les  ducs  d'Aquitaine,  descendants  de  Clovis,  jus- 
qu'à l'extinction  de  leur  dynastie.  Amingus  ou  A  ma- 
nu g  e  était  comte  de  Poitiers  sous  Waifre,  dernier  duc 
mérovingien  d'Aquitaine,  qu'il  sertit  dans  ses  guerres 
contre  le  roi  Pepiu  le  Bref.  Envoyé  par  Waifre,  avec 
un  corps  de  troupes,  765,  pour  faire  le  dégât  en  Tou- 
rainc,  il  y  fut  attaqué  par  les  vassaux  de  Saint-Martin,  qui 
retendirent  sur  la  place,  avec  la  plupart  de  ses  gens. 
Cbarlemagne,  au  retour  de  son  expédition  d'Ei pagne, 
778,  voulant  rétablir  le  royaume  d'Aquitaine  en  faveur 
de  son  fils  Loin- ,  qui  venait  de  naître,  nomma  de  nou- 
veaux comtes,  au  nombre  de  45,  pour  gouverner  ce 
pays,  pour  veiller  sur  les  séditions  et  les  révoltes  qui 
pourraient  s'y  élever,  résister  anx  ennemis  du  dehors, 
administrer  la  justice  et  régir  les  domaines  et  les  droits 
de  la  couronne  :  leurs  fonctions,  par  conséquent,  em- 
brassaient la  justice,  la  guerre  i  t  les  finances.  Au  dessus 
de  ces  comtes  élsit  le  duc  d'Aquitaine,  qualité  que  Cbar- 
lemagne affecta  aux  comtes  de  Toulouse,  et  que  les 
comtes  de  Poitiers  par  tagèrent  dans  la  suiie  avec  eux. — 
Ahbon  fut  le  comte  que  Cbarlemagne  nomma  à  Poitiers, 
778.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  loi.  —  Ricuin  et  Ber- 
uard  furent  en  même  temps  comtes  de  Poitou.  Le  pre- 
mier fut  chargé,  844,  d'accompagner  à  leur  retour  les 
ambassadeurs  grec*  qui  étaient  venus  à  Aix-la  Chapelle 
pour  renouveler  l'alliance  des  deux  empires.  S'étaut 
trouvé  au  palais  de  Ladrie,  en  Limousin,  où  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  tenait  alors  sa  cour,  il  s'opposa  à  la 
demanda  que  saint  Convoyoo  y  était  venu  faire  du  lieu 
de  Redon  en  Bretagne,  pour  y  bâtir  un  monastère,  852. 
C  est  tout  ce  que  l'on  sait  de  Ricuin.  Bernard  élait  fils 
d'Adclelme,  frère  de  saiut  Guillaume  de  Gel  lotie.  Besli 
a  fait  imprimer  la  notice  d'un  plaid  tenu  à  Poitiers 
par  Godilus,  lieutenant  de  Bernard,  où  deux  serfs  fa- 


d'affranchissement,  20  juin  815.  Une  donation  qu'il  Bl 
au  monastère  de  Sa int-Mla lient  fut  confirmée  par  Louia 
le  Débonnaire  et  son  fils  Pepio.  roi  d'Aquitaine,  suivant 
acte  daté  de  la  deuxième  année  de  l'empire  du  premier 
et  du  règne  du  second,  le  II  des  calendes  de  janvier, 
ou  22  décembre  826.  —  Bernard,  à  ta  mort  de  Ricuin, 
eut  pour  nouveau  collègue  Emenon  on  Iminon ,  son 
frère ,  858.  Ils  se  mirent  à  la  téte  de  ceux  qui  vou- 
laient donner  A  Pépin  pour  successeur  son  fils  Pépin. 
Ce  parti  fut  dissipé  par  Louis  le  Débonnaire,  qui  fit  pro- 
clamer son  fils  Charles ,  roi  d'Aquitaine ,  25  décembre 
859.  Emenon,  dépouillé  de  ses  dignités,  se  retira  au- 

Firès  de  Turpion.  son  frère,  comte  d'Angooléme,  auquel 
I  succéda,  865.  Bernard  te  réfugia  chez  Rainai.!, comle 
d'ilerbauges  en  bas  Poitou,  et  fut  tué  avec  lui,  844, 
en  combattant  contre  Lambert,  comte  de  Nantes.— Rai- 
nulfe  1*', ou  Ramnulfe,flls  de  Gérard,  comte  d'Auvergne, 
fut  substitué  *  Emenon  dans  le  comté  de  Poitiers,  859. 
Il  acquit  le  t  tre  de  duc  d'Aquitaine,  par  le  traite  que 
Charles  le  Chauve  conclut  et  île  année  avec  Pépin,  845. 
Rainulfe  et  II  sinon,  son  parent,  comle  d'Hei  bauges,  li- 
vrèrent bataille  aux  Normands,  dans  le  bourg  de  Bril- 
lac,  et  les  défirent,  4  novembre  852-  Rainulfe  remit  4 
Charles  le  Chauve  le  jeune  Pépin  qui  s'était  sauvé  de  sa 
prison.  Ayant  voulu  forcer  un  parti  de  Normands  qui 
s'était  réfugié  dans  une  église,  il  mourut  frappé  d'un 
trait.  —  Bernard  II,  marquis  de  Gotbie  ou  de  Sepliroi- 
nie,  fils  de  Bernard  I*',  d' Emenon,  succéda  à  Rainulfe  1° 
dans  le  comté  de  Poitiers,  867.  Excommunié  par  le  con- 
cile de  Troycs,  878,  il  fut  ensuite  dépouillé  de  ses  di- 
gnités et  proscrit  par  le  rot  Louis  le  Bègue.  A  la  mort 
de  ce  prince,  il  obtint  de  Boson,  roi  de  Provence,  le 
comté  de  Maçon,  où  il  fut  assiégé,  pris  et  tué  par  Louis 
et  Carloman,  879.  —  Kaioulfe  II  succéda  dans  le  coml» 
de  Poitiers  à  Bernard  son  père,  880.  Il  refusa  l'obéis- 
sance a  Eudes,  roi  de  Fauce,  8H7  ;  te  fit  proclamer  roi 
d'Aquitaine,  et  fut  déposé  par  Eudes,  qui  ta  remplaça 
par  Robert,  son  frère.  Quelque  temps  ils  firent  la  paii 
ensemble,  892.  La  coiduile  de  Rainulfe,  pendant  leur 
vojage,  jeta  des  soupçons  si  violents  dans  l'esprit  du  roi, 
que  celui-ci  le  fit  empoisonner,  893.  —  Adémar  ou  Ay- 
mar, fils  d' Emenon,  déposé,  859,  s'empira  du  comté  de 
Poitiers,  après  ta  mort  de  Rainulfe  II,  895,  et  s'y  main- 
tint centre.  Robert,  frère  du  roi  Eudes.  Il  se  réconcilia 
avec  Eudes  ;  fut  obi  gé  de  céder  le  comté  de  Poitiers  A 
Ebles,  fils  naturel  de  Rainulfe  II,  902,  et  mourut  le  29 
mars  926.  —  Ebles,  dit  Mauier,  ou  le  Bâtard,  était  qua- 
lifié comle  de  Poitiers  dès  l'au  892,  du  vivaut  de  Rai- 
nulfe If,  ion  père.  Il  rentra  daus  le  comté  de  Poitiers, 
902;  bsttitles  Normands  qui  étaient  en  guerre  avec  les 
Bourguignons,  24  août  914  ;  succéda,  dans  le  duché 
d'&quitaiuc  et  d'Auvergne,  A  Alfred,  neveu  de  Guil- 
laume le  Pieux,  298,  ;  tomba  dans  la  disgrâce,  932.  et  foi 
dépouillé  du  duché  d'Aquitaine,  ainsi  que  des  comtés 
d'Auvergne  et  de  Limousin,  par  le  roi  Raoul,  et  mourut, 
935.  —  Guillaume  I",  surnommé  Tite  d'Ètoupe,  A  cause 
de  sa  chevelure  blonde  et  épaisse,  succéda  A  Ebles,  son 
père,  dans  le  comté  de  Poitiers,  avec  le  consentement 
de  Raoul,  roi  de  France,  932;  mais,  après  la  mort  de  ce 
prince,  Hugues  le  Grand  se  fit  adjuger  le  comté  de 
Poitiers,  938,  et  s'accorda  avec  Guillaume  pour  gouver- 
ner ensemble  le  Poitou.  Hugues  le  Grand  s'étant  brouillé 
avec  Louis  d'Outre-mer,  Guillaume  se  déclara  pour  le 
monarque  et  vint  le  trouver  avec  des  troupes,  en  Bour- 
gogne, où  il  s'était  retiré,  tandis  que  Hugues  tenait  as- 
siégée sa  ville  de  Laoo,  940.  Ils  obligèrent  Hugues  de 
lever  le  siege.  Louis  rétoqua  le  titre  de  comte  de  Poi- 
tiers qu'il  avait  accordé  A  Hugues.  Guillaume  revint 
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avec  le  roi  à  Poitiers,  942.  Il  régla  a  m-  A'ain  Barbe- 
Torse,  doc  de  Bretagne,  les  limites  de  leurs  États,  945; 
fut  pourvu  du  comlé  d'Auvergne  et  du  duché  d'Aqui- 
taine, 95t.  Il  fut  défait,  et  son  armée  taillée  en  pièces, 
par  Hugues  le  Grand  et  le  roi  Lothaire  qui  étaient  Te- 
nus assiéger  Poitiers,  955;  il  recourra  depuis  les  bonnes 
grâces  du  ro>,  et  abdiqua  pour  se  retirer  A  l'abbaye  de 
Saiut-Cyprien  de  Poitiers  d'où  II  passa  en  celle  de 
Saint-Maitcot,  965,  ou  il  mourut  la  même  année.  — 
(>u  llauriie  II.  dit  Fier-à-Bras  (Frraorarliia  ou  Ftroxbra- 
rhiiim  ),  surcéda  *  Guillaume  Tètc-d'Etoupe,  sou  père, 
965  ;  fit  un  accord  avec  Guérech,  comte  de  Nantes, 
pour  Hier  les  limites  respectives  de  leurs  territoires  au 
delà  de  la  Loire,  984  ;  Tut  battu  par  Geoffroi  Grisc- 
gonelle,  comte  d'Anjou.  985  ;  poursuivi  jusqu'à  Mire- 
beau,  et  obligé  de  lui  céder  Loudun  avec  quatre  autres 
terres,  à  l:i  charge  d'en  taire  hommage  aux  comtes  de 
Poitou.  Il  re'usa  de  reconnaître  Hugues  Capet,  roi  de 
France,  987.  Celui-ci,  pour  s'en  venger,  vint  mettre  le 
«ége  devant  Poitiers,  988;  fut  obligé  de  le  lever;  fut 
poursuivi  par  Guillaume  jusqu'aux  bords  de  la  Loire, 
où  ils  eurent  ensemble  une  sanglante  bataille.  Guillaume 
lit  la  paix  avec  le  monarque,  989,  mais  sans  vouloir  lui 
rendre  hommage.  Il  abdiqua  ensuite  pour  aller  vivre 
dant  la  solitude,  990,  et  mourut  A  l'abbaye  d<-  Saint- 
Maiient,  5  février  994.  —  Guillaume  III,  surnommé  le 
Grand,  hérita  de  Guillaume  II,  son  père,  df  s  comtés  de 
Poitou,  de  Limousin,  de  Sainlonge,  du  pays  d'Atinti, 
avec  le  duché  d'Aquitaine,  990.  Il  drflt  Boion  II,  comte 
de  la  Marche,  qui  était  venu  l'assiéger;  entra  dans  la 
Marche,  se  rendit  maître  de  Rnchem.-'ux.  Il  prit  soin  de 
l'éducation  de  Louis  et  de  Charles,  fils  de  Charles,  duc 
de  Lorraine,  frère  du  roi  Lothaire,  et  les  fit  reconnaître, 
dans  la  partie  de  l'Aquitaine  qui  dépendait  de  lui,  pour 
légitimes  héritiers  du  trône  de  France.  Il  fit  construire 
l'abbaye  rie  Msillexais,  1010;  attaqua  les  Normands  qui 
avaient  fait  une  descente  près  de  Saint -Michel  en 
l'Herm,  1018,  et  fut  défait  par  eux.  Il  rerusa  la  cou- 
ronne d'Italie.  1025,  et  embrassa.  1029,  la  vie  monas- 
tique à  Maillerais,  où  il  mourut  le  31  janvier  1050,  à 
l'âge  de  61  an«.  —  Guillaume  IV,  surnommé  le  Gras,  fils 
dcGu  llaume  le  Grand  et  d'Almodi»,  succéda  A  son  père, 
1029  ;  fut  défait  par  Geoffroi  Martel,  comte  de  Vendôme, 
1054  ;  fui  fait  prisonnier,  racheté  par  Eustachic,  son 
épouse,  moyennant  la  cession  des  comtés  de  S  unies  et 
de  Bordeaux,  avec  une  somme  considérable,  et  mourut 
trois  jours  après,  mars  1038.  —  Eudes  ou  Odon,  fils  de 
Guillaume  le  Grand,  succéda  a  Guillaume,  son  frère, 
dans  le  dm  hé  d'Aquitaine  et  le  comlé  de  Poitiers,  1038. 
Il  prit  1rs  armes  pour  recouvrir  le  comté  de  Saintes; 
échoua  devant  le  château  de  Gormond,  au  pays  de  Gas- 
tines,  qu'il  avait  assiégé,  <-t  fut  tué  devant  ceint  de 
Mauzé,  dans  l'Aunia,  le  10  mars  I0*>9.  —  Guillaume  V, 
fils  de  Guillaume  le  Grand,  succéda  à  Eudes,  son  frère, 
dans  le  duché  d'Aquitaine,  1039;  fut  attaqué  par  Geof- 
froi Martel,  comte  d'Anjou,  sou  beau-père,  103  i;  fit  la 
paix  avec  lui,  1041  ;  fut  obligé  de  s'associer  au  litre  de 
doc  d'Aquitaine  Gui  Geoffroi,  fils  de  Martel,  1052;  se 
brouilla  de  uouveau  avec  ce  dernier,  et  mourut  A  Poi- 
tiers dans  l'aulomne  de  1058.  —  Guillaume  VI,  second 
fils  de  Guillaume  le  Grand,  devint  le  successeur  de  sou 
frère,  1038;  assista  au  sacre  du  roi  Philippe  I'',  1509; 
assiégea  Hugues  V,  duc  de  Lusignan,  1060  ;  et  après  la 
mort  de  celui-ci,  fit  la  paix  avec  Hugues  le  Diable,  son 
fils,  8  octobre  de  la  même  année.  Attaqué  par  Foulques 
le  Rechin  et  Geoffioi  le  Barbu,  neveux  et  successeurs 
de  Geoffroi  Martin,  il  rut  i  .mu  le  20  mars  1061.  près  de 
Cuef-Boutoune.il  reprit  Saiolea,  1062;  baltitle»  Sarrar 
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•Ins,  1065,  et  leur  enleva  la  ville  de  Balbaitro.  11  fit  on 

pèlerinage  A  Rome,  1068;  prit  les  armes  contre  Foul- 
ques le  Rechin.  pour  la  défense  de  Geofrroi  le  Barbu, 
1068;  brû'a  le  château  de  Saumur  avec  le  faubourg  et 
l'abbaye  de  Saint-Florent,  27  juin  de  la  même  année; 
prit  les  châteaux  de  Luçon  et  rie  Saumur  ;  restitua  aux 
deux  frères  Clair  et  David  les  terres  qu'ils  réclamaient, 
1068,  10  des  calendes  rie  jui  i.  Il  fonda  le  monastère  de 
Mouslier  Neuf,  1075;  fit  restitution  du  village  de  Sen- 
tau  A  l'abb  iyc  de  Maillerais,  1074  ;  déclara  la  guerre  i 
Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  1079;  fut  défait  de- 
vant Bordeaux,  et  perdit  cent  chevaliers.  Il  assiégea 
Limoges,  brûla  les  églises  situées  autour  du  château, 
1082;  assista  au  concile  de  Bordeaux.  1085;  et  mourut  au 
château  de  Chi/>  le  24  septembre  1086.— Guillaume  VII, 
dit  le  Jeune,  succéda  dans  les  comtés  de  Poitiers  et  les 
duchés  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  A  Guillaume  VI,  ou 
Gui  GeoITroi,  son  père,  1087;  fit  bâtir  le  château  de 
Beuun  ou  Benaou  ;  s'empara  du  Toulousain,  1098,  et 
abandonna  ce  domaine,  1100.  Il  partit  pour  la  terre 
saint  *,  en  1 101,  et  fut,  avec  Hupucs  de  Lusignan,  Étience, 
comte  de  Blois  ;  Elicnue,  comte  de  Bourgogne,  etc.,  etc., 
un  des  rin  fs  de  cette  armée  de  500.000  combattants, 
que  commandait  Hugues  le  Grand,  trère  du  roi  Phi- 
lippe I*r.  Celte  armée,  surprise  par  une  cruelle  disette, 
fut  mutilée  et  dispersée  par  les  Turcs  au  delà  du  Bos- 
phore. Guillaume  con  inua  sa  route  A  pied,  meodiant 
son  pain  par  les  chemins,  et  an  iva  avec  six  hommes 
seulem  ni  à  Anlioche,  A  la  cour  de  Tancrède.  11  joignit 
ensui:e  le  comte  de  Toulouse,  1102;  assiégea  et  prit 
Tortose.  S'etanl  rendu  A  Jérusalem,  il  alla  s'embarquer 
A  Jappe  pour  retourner  en  Europe  ;  mais  il  fut  jeté  sur 
les  côtes  de  Sjrie  par  une  violente  tempête,  et  d  bar- 
qua  au  port  d'Antioche.  Il  revint  è  Jérusalem  avec  Tan- 
crède pour  .  ider  le  roi  B  mdouin  a  faire  le  siège  d  Asca- 
lon  ;  s'embarqua  de  nouveau,  et  ne  revint  dans  ses  E'ats 
qu'eu  l'an  1105.  Il  fut  excommunié  A  cause  de  ses  dés- 
ordres par  Pierre  If,  evéque  de  Poitiers,  1114.  Il  fit  la 
même  année  la  conquête  du  comlé  de  Toulouse;  secou- 
rut Alphonse,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  contre  les 
Ssrrasins,  1 119  ;  perdit  le  comté  de  Toulouse,  1125;  fut 
du  nombre  des  grands  vassaux  qui  marchèr.  nt  A  la  suite 
du  roi  Loti  s  le  (iros,  contre  l'empereur  Henri  V,  prit 
à  faire  irruption  dms  la  Champagne,  1 124. 11  secourut 
le  comte  d'Auvergne,  son  vassal,  contre  le  roi,  1126; 
demanda  la  paix  A  c  •  dernier,  se  reconnut  son  vassal,  et 
mou:  ut  A  Poitiers  le  10  février  1 127.  —  Guillaume  TUT, 
né  à  TouUiuse,  1099,  de  Guii'anmc  VII,  fut  le  succes- 
seur de  son  père,  1127;  s'empara  de  ChâlcI-Aillon,  sur 
tomber  t,  h  août  1130;  peu  de  temps  a  rès  se  fit  cé- 
der celui  de  Lisl.au.  11  cmlrassa  l'obédience  de  l'anti- 
pape Anaclel,  1131;  persista  dans  le  schisme  jusqu'en 
1135.  S'étaut  ligué  avec  Geolfmi  Plantagenet,  Comte 
d'Anjou,  pour  attaquer  la  Normandie,  1136,  il  commit 
les  plus  grands  ravages  dans  relte  province.  11  entreprit 
un  pèUrinage,  et  se  mit  en  route  pour  Saint-Jacques  de 
Cumpostelle,  1157.  Il  y  mourut  subitement  le  9  avril  de 
la  même  année.  —  Éléon  >re,  fille  aînée  de  Guillaume  X, 
et  héritière  de  son  duché,  née,  1 125,  épousa,  le  22  juillet 
1137,  à  Bordeaux,  le  roi  Louis  le  Jeune,  qui  la  lit  en 
même  temps  couronner  reine  de  France.  Il  fut  lai- 
même  courouné  duc  d'Aquitaine,  A  Poitiers,  le  8  août 
suivant.  Louis  et  Ëléonore  donnèrent  un  code  maritime 
à  l'île  d'Olcron,  pour  la  diriger  dans  sou  commerce, 
1150.  Louis,  meconteut  de  la  conduite  licencieuse  d'Ê- 
léouore,  fit  prononcer  la  nullité  de  son  mariage  le 
18  mars  1152,  au  concile  de  Beaugeocy.  Ëléonore,  en 
te  séparant,  emporta  m  dot,  o'eit-à-dire  La  propriété  de 
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l'AqalUioe.  Elle  époosa  Henri,  dac  de  Normandie  et 
comte  d'Anjou,  fils  de  Geoffroi  le  Bel  ou  Planlagenet, 
18  mai  1 152.  Le*  bnrous  d'Aquitaine,  irritas  «ie>  a  Mu- 
te* que  ce  prince,  alors  roi  d'Angleterre  depuis  douze 
ans,  donnait  *  leur»  privilèges,  se  soulevèrent  contre  lui 
et  ravagèrent  le  pavs,  1167.  Henri  les  «lotit,  laissa  le 
gouvernement  de  la  province  à  sou  épouse  et  au  comte 
de  S  >li!>buri.  Celui-ci  lut  tué  par  Gui  rleLuWgnan  eu  re- 
venant du  pèlerinage  de  Saint-Jacques  on  Galice,  ttf»8. 
Henri  céda  l'Aquitaine  à  Richard  sou  fil»,  1I6«J.  —  Ri- 
chard, deieuu  duc  d'Aquitaine,  rendit  hommage  de  se» 
États  au  roi  de  France,  le  6  janvier  1171,  dan*  la  ville 
d'Argenton.  Il  fut  fiancé  avec  Aliee,  fille  du  roi  Louis  le 
Jeune  et  d'Alice  de  Champagne,  30  septembre  1174.  Il 
apaisa  la  révolta  occasionnée  par  les  seigueurs  d'Aqui- 
taine, 1 173  ;  les  fit  prisonniers,  et  le*  envoya  en  Angle- 
terre, à  sou  père,  1 176.  Il  prii  le  ch  ileau  de  Taiilebourg, 
aur  Geoffroi  de  Rancune,  1179  ;  prit  la  défense  de  Ma- 
tliilde,  Glle  et  héritière  de  Guillaume  IV,  comte  d'Au- 
gouléme,  contre  ses  oncles,  1181.  La  noblesse  d'Aqui- 
taine te  ligua  contre  lui,  avec  Henri  et  Geoffroi,  ses 
frères,  pour  l'en  chasser;  Richard  le.  poursuivit,  r  s;» 
leur»  forteresses,  et  obligea  toute  la  noblesse  à  rentrer 
danale  devoir,  4183.  De.  concert  avec  le  roi  d'Aragon, 
Richard  fit  irruption  dms  le  Toulousain,  118G,  et  se 
rendit  maître  de  plusieurs  châteaux.  Il  tomba  »ur  les 
terrea  de  Geolfroi,  romte  de  Toulouse,  1I8S,  et  lui 
enleva  plusieurs  châteaux.  Il  te  rendit  maître  de  la 
Rochelle,  retourna  dans  le  comté  de  Toulouse,  s'em- 
para de  17  châteaux.  H  fit  hommage  à  Philippe-Aa- 
guile,  roi  de  France,  de  toute*  les  terres  que  l'Angle- 
terre possédait  en  France,  1188.  Philippe  et  Richard 
recommencèrent,  4189,  la  guerre  contre  le  roi  d'An- 
gleterre, qui  avait  repris  le  duché  d'Aquitaine  à  Richard, 
son  (ils,  et  le  forcèrent  d'accepter  les  condition*  de  paix 
qu'il*  voulurent  lui  imposer,  d'après  un  traité  signé  à 
la  Golombièrei,  28  juin  1189.  Richard  parvint  au  trône 
d'Angleterre,  par  la  mort  de  son  père,  le  6  juillet  sui- 
vant. —  Otlon  de  Brunswick,  Richard,  du  consentement 
d'Eléouorc,  sa  mère,  donna  l'usufruit  du  duché  d'Aqui- 
taine avec  le  comté  de  Poilier*.  a  Otton,  ion  ueveu, 
3e  01*  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe,  et  de  Malhilde, 
sœur  de  Richard.  1 196.  Otton  étant  parti  pour  l'Alle- 
magne, ï  fut  élu  roi  des  Romain*,  9 mara  1197, et  veudit 
les  provinces  qu'il  possédait  en  France  an  roi  d'Angle- 
terre. A  la  mort  de  Richard,  6  aviil  1199,  la  reine  Èléo- 
nore  se  cessa  ist  du  duché  d'Aquitaine  et  du  comté  de 
Poitou,  en  fit  hommage  la  même  année  à  Philippe-Au- 
guate,  roi  de  France,  et  peu  de  temps  après  elle  «'associa 
dans  ce  duché  le  roi  Jean-sans  Terre,  son  fils.  Eleouore 
confirma  aux  habitants  de  Poitiers  la  liberté  que  les 
duca,  se*  prédécesseurs,  leur  avaient  accordée  de  marier 
leurs  Qllea  comme  il»  jugeraient  i  propos,  et  d'ealer  en 
justice  sans  pouvoir  être  arrêté».  Otton,  qui  n'ava>t  pas 
renoncé  au  comté  do  Poitier»,  envoya  «es  deux  frères  au 
roi  d'Angleterre  pour  répéter  ce  comté,  42CO,  mais  il 
ne  put  rien  obtenir.  L'an  1804,  le  duché  d'Aquitaine, 
atec  toutes  les  terre»  qui  appartenaient  aux  Anglais  en 
deçA  de  la  mer,  fut  confisqué  tur  Jean  sans-Terre,  par 
la  cour  des  pairs  de  France,  pour  crime  de  félonie  et 
de  parricide.  Philippe-Auguste  exécuta  cet  arrêt  en 
partie,  les  armes  à  la  main,  1204-1205.  par  la  coiquéte 
qu'il  fit  de  la  Normauiie,  de  l'Anjou,  du  Berry  et  du 
Poitou.  Saint  Louis  donna  le  comté  de  Poitou  à  son  frère 
Alphonse.  A  la  mort  de  ce  prince,  sa  tu  enfants  le  roi 
Philippe  le  Hardi,  son  neveu,  21  août  1271,  mil  sous  sa 
main  le  comté  de  Poitiers  pour  le  réunir  à  la  couronne. 
Ce  comté  Ini  fut  adjugé  par  nn  arrêt  du  2  novembre 


1285.  Philippe  le  Bel  donna  le  comté  de  Poitiers,  avec  le 
titre  de  pairie,  à  Philippe  le  Long,  ton  second  fils,  dé- 
cembre  1311,  et  ordonna  que  la  réversion  aurait  lieu  à 
défaut  dVnfauts  mâles.  Pour  achever  le  dénombrement 
de  ceux  qui  ont  été  apanagés  du  comté  de  Poitiers, 
nous  dirons  que  Philippe  le  Long,  étant  parvenu  i  la 
couronne,  1316,  y  réunit  ce  <  ointe  ;  et  qu'au  mois  de 
juin  (357,  il  en  fut  détaché  par  Charles,  régent  de  France 
(depuis  Charles  V),  pour  faire  l'apauage  de  Jean  de 
France,  son  frère  ;  que  par  le  traite  de  Bretigny,  8  mai 
1560,  le  roi  Jean  céda  ce  comté  à  Edouard  III,  roi  d'An, 
gletei  re  ;  mais  que  Charles  V,  ayant  retiré  le  Poitou  de» 
mains  des  Anglais  le  rendit  â  son  frère  Jean,  pour  lors 
duc  de  Berry,  novembre  «369;  que  ce  dernier  étsutmort, 
15  juin  1416.  sans  enfants  mâles,  le  comté  de  Poitou 
revint  à  la  couronne  ;  et  qu'enfin,  le  17  mai  1417.  il  fut 
donné  a  Charles  de  France,  dauphin  de  Viennois,  depuis 
roi  de  France,  qui  le  réunit  à  la  couronne  dont  il  n'a 
plus  ete  séparé  depuis. 

POITIERS  (Concile»  de).  A  la  mort  de  Radegonde, 
re  mède  France,  Giiodegiae  de  Bordeaux,  Nicaise  d'Ao- 
goulème  et  S-tffarïe  de  Périgueux  s'assemblèrent  d  Poi- 
tiers ,  avec  M  troue  ,  évèque  diocésain,  3K9,  pour  faire 
cesser  les  différends  exUtanls  entre  Basile  et  Chro  tielde, 
religieuse»  de  >  n  u  le  Croix,  qui  ne  voulaient  point  obéir 
à  Luhosère  :  elle*  refusèrent  de  comparaître.  Childebert 
et  Gonlraru  s'assemblèrent  atec  Grégoire  de  Tours  et 
Ebregisile  de  Cologne.  Basile  et  Chrodielde  furent  ex- 
communiées, et  Lutiovère  fut  remise  en  charge.  Il  y  eut 
un  concile,  1002  ou  10 '0.  pour  le  rétablissement  de 
l'église.  Dans  l'assemblée,  1025  on  1029,  l'on  prononça 
contre  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastique*.  Concile 
sur  W*  ornière  de  l'eucharistie,  1073  :  la  doctrine  de 
l'Église  catholique  y  fut  recoonue.  Concile  de  1078  ou 
I08O,  ,i  cause  du  divorce  de  Philippe  I*r  avec  Bertrade 
de  Monlfort.  Concile  tenu  le  26  mai  1106,  par  Brnnon, 
évèque  de  Ségni,  pour  traiter  des  affaires  de  la  guerre 
sainte.  Pierre  H,  évèque  de  Poitiers,  célébra  eu  1 109  un 
synode,  où  il  donna  l'église  de  Ruirec  a  la  cathédrale. 
(  ■  h ii i  hier  de  Bourges  publia  des  ordonnances  .synodales, 
1280-1284.  Divers  autres  prélats  de  la  même  ville  y  ont 
tenu  des  synodes,  corn -ne  Aimeri  de  Mons,  1367  ;  Ber- 
trand de  Miuraoot,  (577;  Simon  de  Cromond.  1387} 
Ilhier  de  Martreo.it,  1396:  Gérard  de  Montaigo,  1495,  etc. 

POITOU.  Cette  province  était  bornée  au  nord  par  la 
Bretagne  et  l'An  on,  au  levant  par  la  Tonraine,  le  Berry 
et  la  Marche,  au  midi  par  l'Angoulème,  la  Saintonge  et 
l'Aunis,  et  an  couchant  par  l'Océan-  Elle  était  habitée  par 
lea  Piclones  ou  Pictavi,  peuples  de  la  Celtique,  à  l'époque 
de  la  conquête  romaine.  Soum-se  par  César  et  comprise 
dans  la  seconde  Aquitaine,  elle  resta  sons  la  domination 
des  Romains  jusqu'au  milieu  dn  5*  siècle,  où  elle  tomba 
an  ponvoir  des  Visigoths.  Clovi»  la  conquit  au  commen- 
cement du  6*  siècle.  Eudes,  dnc  d'Aquitaine,  et  ses  suc- 
cesseurs la  poasé  ièrent  depuis  la  fin  dn  7*  siècle  jus- 
qu'après le  milieu  du  8s  époque  à  laquelle  Pépin  la 
réunit  à  ses  possessions.  Les  roi*  d'Angleterre  en  furent 
maîtres  an  12*  siècle.  Le  Poitou  fut  cédé  à  la  France  par 
le  traité  de  l'an  1239.  Saint  Louis  en  avait  disposé  eu 
faveur  d'Alphonse,  sou  frère,  après  la  mort  duquel  il  fut 
réuni  a  la  couronne,  1271.  Lea  Anglais  le  reprirent, 
1356,  et  il  leur  fut  cédé  avec  la  Guieune  par  le  traité  de 
Bretigny,  1560.  Repris  par  Charles  V,  il  passa  successi- 
vement à  Jean,  duc  de  Berry,  età  Jean,  fils  de  Charles  VI. 
Depuis  cette  époque,  le  Poitou  est  toujours  resté  uni  à 
la  cou:  ou  ne.  On  divisait  cette  province  en  haut  Poitou 
et  bas  Poitou.  Le  premier,  qui  s'étendait  vers  le  levant, 
avait  pour  tilles,  Poitiers,  Châtelleranlt,  Montmorilion, 
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la  Trimouille,  Saint-Savin,  Louduo,  Richelieu,  Mire* 
bcau.Thouars,  Lusignan,  Rocbechouart,  Vivonne,  Par- 
thenay,  etc.  Lea  ville*  du  bas  Poitou  étaient  Niort,  Saint- 
Maiieut,  Fontenai-le-Comte.  Maillezais,  Luçoo,  Bean- 
voir-sur-Mer,  les  Ssbles-d'Oloune,  UGarnacbe,  Morla- 
que,  etc.  Le  Poitou  forme  aujourd'hui,  avec  lea  marches 
communes  de  Poitou  et  de  Bretagne,  trois  départements  : 
celui  de  la  Vienne  à  l'est,  des  Deux-Sèvres  au  milieu,  et 
celui  de  la  Vendée  i  l'ouest. 

POLE  (Guillaume  de  la),  comle,  marquis,  pnis  dnc  de 
Saffblk,  amiral  de  France  en  1414,  senit  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  contre  la  France,  1416,  et  au  siège  de 
Rouen,  1417.  A  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  laiiaé  en 
France,  et  servit  au  siège  de  Meulan,  gagna  la  bataille 
de  Verneuil,  fut  gouverneur  du  Mans,  après  que  les  An- 
glais s'en  furent  rendus  maîtres  ;  leva  le  siège  de  Mon- 
targfs  et  celui  d'Orléans,  à  la  mort  du  comle  de  Salis- 
bars.  11  fut  député  d'Angleterre  pour  le  traité  d'Arras, 
se  retira  en  Normandie  après  la  réduction  de  Paris  et 
autres  places  par  Charles  VII,  roi  de  France  ;  retourna 
en  Angleterre,  où  il  fit  partie  du  conseil  du  roi,  1437; 
fut  envoyé  ambassadeur  m  France  pour  y  traiter  la  pais, 
1443.  Le  roi  d'Angleterre  [créa  le  marquis  de  Suffolk 
grand  sénéchal  de  sa  maison,  1411  ;  grand  chambellan  et 
grand  amiral  d'Angleterre,  1445;  puis  .duc  de  Suffolk, 
1447.  Accusé  d'être  la  cause  de  la  p*rtc  de  l'Anjou,  du 
Maine  et  de  la  Normandie,  du  meurtre  du  duc  de  Glo- 
eester  pour  s'approprier  ses  biens,  d'avoir  consommé  les 
revenus  de  la  trésorerie,  retenu  la  paye  des  soldats,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  la  Tour  de  Londres,  puis  banni. 
Il  fut  attaqué  sur  mer  par  un  vni»eau  du  duc  d'Exes- 
ter,  son  ennemi,  pris  et  mené  è  la  rade  de  Douvres,  où 
il  eut  U  tête  tranchée,  2  mai  1451.  —  Pôle  (Michel  de  la) 
servit  dans  les  guerres  de  Franc,  sous  le  duc  de  L  «n- 
ca-tre  et  le  prince  de  Galles;  commsnda  la  flotte  d'An- 
gleterre, 1577;  fut  nommé  ebancelier  et  garde  du  grand 
sceau  d'Angleterre,  1382  ;  comte  de  Suffi >  k,  1588,  et 
servit,  la  même  année,  dans  les  guerres  d'Écosse.  Con- 
damné par  le  parlement  d'Angleterre,  1389,  il  passa  en 
France,  et  mourut  à  Pari»,  5  teptembre  1389.— Michel 
de  la  Pôle  II,  son  fils,  fnt  rétabli  comte  de  SufTolk,  1408, 
et  mourut  au  siège  d'Harfleur,  en  Normandie.  1 1  sep- 
tembre 1415.  — Michel  de  la  Pote  III.  comte  de  Suffolck, 
mourut  è  la  bataille  d  Axincourl,  24  octobre  1415.  — 
Jean  de  la  Pôle,  petit- fils  de  Michel  de  la  Pôle  II,  fut  ré- 
tabli duc  de  Suffolk  par  le  roi  Edouard  IV,  qui  le  lit 
vice-roi  d'Irlande.  Il  fnt  nommé  connétable  du  ebétean  de 
Walingfort  par  Henri  VII,  et  mourut,  1491.— Edouard 
de  la  Pôle,  comte  de  Sulfolk,  servit  Henri  VII  dans  les 
guerres  qu'il  eut  en  France  et  an  siège  de  Boulogne. 
Après  quelques  différends,  il  se  retira  en  Flandre,  fut 
envoyé  en  Angleterre  par  Philippe,  archiduc  d'Autri- 
che ;  fut  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres,  et  eut  la 
tête  tranchée  le  5  avril  1515. 

POLÉMON,  philosophe  académicien,  né  à  Athènes, 
5*0  av.  J.  C.  rot  un  des  disciples  les  plus  xélésde  Xé- 
nocratp,  auquel  il  succéda  dans  la  chaire  de  l'Académie. 
Il  mourut,  272  av.  J  ■(.'.. 

pni.KM o\ ,  Antonius  Polemo,  sophiste  de  Laodicée, 
tenait  nne  école  a  Smyrne,  et  devint  célèbre  sons  Trajan 
et  Adrien,  98-158.  Il  a  laissé  8  Déclamât ioiw,  publiées  par 
Ponssinea,  avec  version  latine.  Toulouse.  1657. 

POLÉMON,  pbjsiogoomoniste  athénien  du  2«  siècle 
av.  J.-C,  laissa  un  T  raité  de  phusiognomonie,  Alteo- 
bourg. 1780. 

POLÉMON  roi  de  Pont,  fils  de  Zen  ou,  gouver- 
neur de  Laodicée,  en  Bithynie,  pour  les  Romaina,  ré- 
gna sur  la  partie  dn  Pont  qui  s'étend  do  Thermodon  à  la 
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Colchide,  et  appelée  depuis  Pont  Poléoonaqne.  Il  avait 

été  placé  sur  le  trône  par  Antoine,  avec  lequel  il  fit  Is 
guerre  contre  les  Parties  et  contre  Octave.  Il  règoa  jus- 
qu'à sa  mort,  l'an  2  av.  J.-C.  ou  l'an  I  de  J.-C. — Po- 
lérnon  II,  son  fils,  lui  succéda,  sous  la  tutelle  de  Pytho- 
doris,  sa  mère;  fot  confirmé  dans  la  possession  de  ses 
Étals  après  la  mort  de  cette  dernière,  38  de  J.-C,  céda 
ton  royaume  de  Pont  à  Nérou,  65,  et  ne  régna  plus  que 
sur  une  partie  de  la  Cilicie. 

POLÉNI  (Giovani).  physicien,  antiquaire  et  mathé- 
maticien,  né  à  Venise.  1683;  mort  à  Padone.  1731:  fot 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Paria  et  de 
presque  toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'outrages  ;  de  Motu  aqttw  snixto  /tari 
duo,  Leipxirk,  1717;  de  Castellit  per  quœ  ierirantur 
pluvianm  latera  eonvergentia,  ib.,  1718  ;  PrœUciiodt 
mathesis  utilitate,  etc. 

POLENTA,  famille  qni  avait  pour  chef  Gnido  No- 
vello  da  Polenta,  et  régna  à  Ravenne,  1275  à  1441.  Gni- 
do, père  de  la  fameuse  Françoise  de  Rimini,  gouverni 
de  1275  A  1322.  —  Ostase  I*',  son  fils,  régna  de  1522  à 
1346,  après  avoir  tué  Rambert,  son  neveu.— Bernardin 
fit  mourir  ses  frères  révoltés,  et  gouverna  de  1516  a 
1359.— Gui  II  fut  détrôné  et  jeté  dans  on  cachot  par  ses 
trois  fils.  1359-1589.  —  Ostase  III,  fils  d*Obixxo,  tour  i 
tour  l'allié  et  l'mnemi  des  Vénitiens,  fut  déporté  à 
Candie  et  mis  A  mort  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  par 
ordre  du  doge  de  Venise,  après  nn  règne  de  10  ans, 
1431-1441.  Av  e  lui  finit  la  maison  des  Polenta. 

POLI  (Martin),  chimiste,  né  â  Lucqucs,  I6H2  ;  mort  4 
Pari-,  1714  ;  offrit  A  Louis  XIV  un  secret  concernant  la 
guerre,  et  reçut  en  récompense  le  titre  de  son  ingé- 
nieur. On  a  de  lui  une  apologie  des  acides,  sous  ce  titre  : 
//  triomfo  degli  aeidi,  Rome,  1706. 

POLICE,  de  wîXK,  ville,  dont  les  Grecs  ont  fait  rn>x- 
Tstx  et  nous  potier.  Quoique  l'objet  de  la  police  ait  tou- 
jours été  le  même,  cependant  elle  a  dû  varier  chex  le« 
différents  peuples,  soit  A  cause  de  leur  génie,  soit  è 
cause  de  la  nature  des  lieui  qu'ils  habitaient,  soi!  i 
ciuse  des  conjonctures  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient. 
—  L'an  2904  du  monde,  Manès  partagea  /'Egypte»  en 
10  provinces  on  dynasties,  et  chaque  dynastie  en  5  pré- 
fecture; chaque  préfecture  fut  composée  de  10  juges 
tous  choisis  parmi  les  prêtres  ;  c'était  la  noblesse  dn  pays, 
et  l'on  appelait  des  sentences  d'une  préfecture  A  celle 
d'un  autre.  —  Volse  partagea  le  peuple  juif  en  19.  tribus 
de  1000  familles  rbacune,  chaqne  tribu  en  départements 
de  1(10  familles,  chaque  département  en  quartiers  de  30, 
et  chaque  quartier  en  portions  de  10.  Il  mit  pour  Is 
police  un  officier  A  la  tête  de  chaqne  tribu,  et  donna 
d'autres  officiers  pour  les  départements  et  leurs  subdi- 
visions. Enfin  il  établit  un  conseil  de  70  personne»  Agées, 
appelé  sanhédrin  qni,  sous  la  présidence  du  grand  prêtre, 
était  chargé  de  veiller  A  l'observation  des  lois.  Plus  tard, 
Jérusalem  fut  distribuée  eu  4  régions  ou  quartiers,  et  il 
y  eut  pour  chacun  d  eux  deux  officiers  chargés  da  soia 
de  la  po  ico  :  l'un,  supérieur,  avait  l'intendance  dans  tout 
le  quartier  et  s'appelait  préfet  du  quartier;  l'antre,  sub- 
alterne, n'avait  que  le  droit  d'inspection.  —  A  Athènes, 
500  des  principaux  citoyens  composaient  annuellement 
le  sénat,  ce  sénat  se  divisait  en  10  classes  qu'on  appelait 
profanes  ;  et  l'année  élam  lunaire,  c'est-a-direde  354  jours, 
ils  se  la  partageaient  entre  eux  de  manière  que  chaque 
prytane  gouvernait  et  faisait  la  police  pe  ndant  35  jours  ; 
les  4  jours  restants  étaient  divisés  entre  les  4  pre- 
miers prytanes  qni  avaient  commencé  l'année.  Eutre 
les  50  jugea  qui  étaient  de  mois  on  en  élisait  10  toutes 
les  semaines  qu'où  nommait  présidents ,  protons  ,  et 
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entre  ces  1  o  on  en  Unit  7  an  tort  qol  partageaient  entre 
eux  les  jours  de  la  semaine.  Un  des  10  prytsnes  était 
chargé  do  l'administration  de  la  république,  les  9  autres 
fournissaient  chacun  1  magistrat  qu'on  appelait  ar- 
chonte, et  sur  ces  9  archontes  5  étaient  employée  à 
rend  e  la  justice  au  peuple  pendant  le  mois:  l'un  avait 
en  partage  les  affaires  civiles ,  un  autre  la  police  de  la 
ville  et  se  nommait  poliurque  (préfet),  et  le  S»  était 
chargé  de  la  religion  et  s'appelait  basUeut  (  le  roi  ).  — 
A  Rome,  la  police  ne  fut  pas  toujours  la  même  sous  les 
rois,  av.  J.-C.  753-309.  Les  rois  suffirent  d'abord  et 
ordonnèrent  toute  la  police  eux-mêmes;  ils  étaient  re- 
présenté» en  leur  absence  par  un  préfet  qui  se  nommait 
prceftelus  urbis  ;  plus  tard,  la  Tille  s'agraodissant,  on  in- 
stitua, pour  la  recherche  des  crimes,  deux  officiers  sooa 
le  nom  de  questeurs  ;  en  309  les  Tarquins  furent  chassés. 
Les  consuls,  à  leur  exemple,  créèrent  un  préfet  de  la 
Tille,  et  <  i  G  ans  après,  c'est-à-dire  en  393,  les  édiles  furent 
créés  pour  Teillêr  à  la  conservation  des  monuments. 
L'an  312  de  la  fondation  de  la  Tille,  st.  J.-C.  441,  les 
consuls  envoyèrent  en  Grèce  des  hommes  charges  d'étu- 
dier les  lois  cbex  ces  peuples  polices  ;  les  ambassadeurs 
étaient  de  retour  en  438,  et  alors  on  créa  deux  censeurs 
dont  l'emploi  consistait  à  taire  tous  les  cinq  ans  le  dé- 
nombrement du  peuple,  de  Teîller  aux  édifices  publ  es,  à 
la  propreté  des  rues,  aux  réparations  des  grands  chemins, 
aux  aqueducs  et  enfin  à  tout  ce  qui  concerne  les  mœurs 
et  la  discipline  des  citoyens  ;  les  censeurs  ne  pooTant  suf- 
tire,  ils  se  choisirent  des  édiles  sur  lesquels  ils  se  déchar- 
gèrent du  soin  des  rues,  et  bientôt  ces  nouveaux  officiers 
quittèrent  le  nom  A'edtles  pour  prendre  relui  de  cura- 
tores  urbis.  Bientôt  l'accroissement  des  affaires  occa- 
sionna une  noiiTelle  création  d'officiers  ;  oo  sépara  les 
affaires  du  gouvernement  de  celles  de  la  police  de  la 
ville,  et  Tau  388  de  Rome,  c'est  à-dire  av.  J.«C.  365,  les 
consuls  se  déchargèrent  du  soin  de  rendre  la  justice  en 
personne  et  déléguèrent  leur  pouvoir  à  un  nouveau  ma- 
gistral qui  fut  créé  sous  le  nom  de  préleur  (  prœtor  tir- 
bonus  )  ;  ce  magistrat,  établi  d'abord  spécialement  pour 
la  police  et  les  matières  civiles,  conserva  aux  édiles  les 
fonctions  de  police  dont  il  les  trouva  en  possession  ;  et, 
ne  pouvant  dans  la  suite  suffire  seul  à  l'interprétation 
des  lois  qui  s'accumulaient  nécessairement  en  raison  de 
l'augmentation  des  magistrats,  le  préleur  usa  du  béoéQce 
que  la  loi  lui  accordait  de  se  nommer  des  assesseurs,  et 
créa,  vers  l'an  300  avant  l'ère  clin  tienne,  les  cent «mrirs, 
compagnie  formée  de  5  hommes  pria  dans  chacune  des 
35  tribus,  et  à  laquelle  il  avait  recours  pour  toutes  les 
questions  de  droit  ;  qnant  aux  affaires  criminelles,  il  en 
informait  le  peuple,  qui  seul  avait  droit  de  les  juger.  A 
mesure  que  le  peuple  augmenta,  il  devint  chaque  jour  de 
plus  en  plus  difficile  de  le  réunir,  ce  qui  cauaait  quelque- 
fois l'impunité  ou  l'évasion  des  coupables.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient,  l'an  604  de  la  fon  tatioo  de  Rome, 
av.  J.-C.  149,  le  sénat  et  le  peuple  de  concert  établirent 
les  questeurs  perpétuels  qui,  sous  les  ordres  du  préteur, 
furent  chargés  des  affaires  criminelles,  de  sorte  que  la 
juridiction  de  ce  dernier  se  trouva  le  seul  tribunal  de  la 
ville,  tant  pour  la  police  que  pour  le  civil  et  le  criminel. 
A  la  même  époque  ou  créa  poor  le  service  iotérieur  des 
aides  anx  édiles  sous  le  nom  de  décemtirs,  mais  plus  lard 
on  les  affecta  spécialement  aux  cas  «t'incendie  et  oo  les 
nomma  cedUes  incendiorum  ;  Jules  César,  av.  J.-C.  48. 
augmenta  ce  nombre  de  2  et  chargea  ces  deux  derniers 
de  l'inspection  des  vivres,  «dites  céréales, de  sorte  qu'il  y 
avait  alors  16  édiles  :  2  curoles  pris  parmi  les  patriciens, 
2  plébéiens,  10  pour  les  incendies,  et  2  pour  les  vivres. 
L'autorité  du  préteur  se  conserva  pleine  et  entière  jus- 
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qu'au  temps  où  les  factions  de  Sylla  et  de  Marina,  an  de 
Rome  88,  av.  J.-C.  666,  s'apercevant  combien  la  puis- 
sance de  ce  magistrat  faisait  obstacle  à  leurs  desseins,  ae 
proposèrent  de  l'alfaiblir  d'abord,  puis  de  l'anéantir  en  la 
divisant.  Dès  le  commencement  de  sa  création .  en  388-365, 
le  prêteur  avait  eu  un  collègue  pour  les  affaires  étran- 
gères seulement,  sous  le  litre  de  prator  peregrinus  :  lea 
mécontents  parvinrent  à  lui  faire  donner  sis  adjoints,  et 
l'on  joignit  à  ceux  -  ci  tous  les  préteurs  provinciaux  sous 
prétexte  de  les  instruire  des  affaires  publiques  pendant 
un  an  avant  de  les  faire  partir  pour  lea  provinces.  11  y 
eut  ensuite  deux  autres  préteurs  institués  pour  la  police 
des  vivres  en  particulier,  et  enfin  ce  partage  fut  poussé  si 
loin,  que  sous  le  triumvirat,  av.  J.-C.  50,  il  y  avait  à  Rome 
64  préleurs  qni  avaient  tous  leurs  tribunaux  et  rendaient 
la  justice.  Tel  était  l'état  des  choses  lorsque  Auguste  par- 
vint à  l'empire,  av.  J.-C.  51;  ce  prince  réduisit  le  nombre 
des  préteurs  à  16,  fixa  leur  compétence  aux  seules  ma- 
tières civiles  en  première  instance,  et  les  subordonna  au 
préretde  la  ville,  dont  les  fonctions  étaient  à  peu  près  lea 
mêmes  que  celles  du  préfet  de  nos  jours.  Do  reste,  l'im- 
portance de  ce  poste  était  telle,  qu'Auguste  en  pourvut 
pour  la  première  fois  son  gendre  Agrippa,  et  lui  donna 
dans  la  suite  pour  successeurs  Mécène.  Messala  et  Corvi- 
nus. Le  nom  an  magistrat  fut  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cernait l'utilité  publique  et  la  tranquillité  des  citojeos. 
Auguste  attaqua  ensuite  le  corps  des  édiles  :  il  en  retran- 
cha 10  et  substitua  à  la  place  des  préteurs  et  des  édiles 
supprimés  14  curalores  urbis,  inspecteurs  de  ville  ou 
commissaires,  qui  servirent  d'aides  au  préfet  de  la  villa» 
adjuiorcs  prafectï  urbis.  Cela  fait,  il  institua  autant  de 
quartiers  dans  Rome  qu'il  avait  créé  de  commissaires,  et 
donna  à  chacun  de  ces  derniers  un  quartier  A  surveiller. 
Jusqu'alors  la  sûreté  de  la  ville  pendant  la  nuit  avait  été 
confiée  à.lrois  officiers  qu'on  appelait  triumvirs  nocturnes. 
lesquels  avaient  été  augmentés  plus  tard  des  10  édiles  pour 
les  incendies;  Auguste,  en  supprimant  ces  derniers,  affecta 
au  service  de  nuit  1 ,000  hommes  de  choix  divisés  en  7  co- 
hortes commandées  chacune  par  un  tribun  subordonné 
au  préfet  de  la  ville;  chaque  cohorte  eut  donc  la  garde  de 
2  quartiers;  pour  qu*  les  commissaires  de  quartiers  fus- 
sent bien  instruits,  il  leur  subordonna  5  sortes  d'officiers: 
les  dénonciateurs,  les  vicomaires  et  les  slaiionnaires.  Les 
dénonciateurs,  au  nombre  de  10  par  quartiers,  instrui- 
saient les  commissaires  des  désordres,  et  pour  mieux  faire 
comprendre  ce  que  c'était  que  les  vicomaires,  nous  di- 
rons que  chacun  des  1 4  quartiers  de  Rome  était  subdivisé 
en  424  départements  ;  or,  les  vicomaires  étaient  des  offi- 
ciers au  nombre  de  4  dans  en  «que  département,  qui, 
toujours  armés,  faisaient  des  rondes  et  prêtaient  main- 
forte  aux  commissaires.  Rome  se  trouvait  donc  divisée 
au  temps  d'Auguste,  av.  J.-C.  SI,  en  14  quartiers  et 
5,936  départements.  De  plus  la  police,  sous  les  ordres  du 
préfet  de  la  ville,  était  confiée  à  14  commissaires,  140 dé-- 
nonciateurs  et  25,794  vi.  omaires,  en  tout  25,878,  aux 
quels  il  faut  ajouter  les  1  .Ot.O  hommes  de  garde  nocturne 
et  les  slationnuires  occupant  des  postée  fixes  dans  la  ville 
et  dont  les  fonctions  étaient  d  apaiser  les  séditions.  - 
Les  Gaules  avant  cette  époque  étaient  divisées  en  4  grandes 
provinces  :la  Belgique,  la  Celtique,  l'Aquitaine  et  la  Nar- 
honnaite,  et  chacune  de  ces  provinces  avait  à  sa  tête  nu 
proconsul  pour  la  gouverner  et  y  administrer  la  justice  ; 
bientôt  on  adjoignit  à  cet  officier  un  député  du  procon- 
sul, legatus  proconsulis,  et  enfin  on  jugea  nécessaire  à 
l'administration  de  la  police,  qui  demande  une  vigilance 
non  interrompue,  de  fixer  dans  chaque  ville  principale 
des  députés  du  proconsul  sous  le  nom  de  sertatores  loeo- 
rum-  Auguste,  loin  de  toucher  à  cet  établissement,  qui 
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était  le  même  dans  tout  l'empire,  l'améliora  aa  contraire 
ca  divisant  le«  grands  départements  et  en  augmentant  le 
nombre  des  officiers  ;  dans  cette  voe,  l'an  25  «Tant  1ère 
chrétienne,  il  divisa  les  Gaules  en  1T  provinces  et  en 
305  peuples  on  cités,  et  chaque  peuple  en  plusieurs  dé- 
partements partial  terr.  Chaque  ville  eut  ses  juges,  et 
le  magistrat  dont  la  juridiction  comprenait  une  des 
17  province!  s'appela  présidfnt  ou  proronsnl,  selon  qne 
la  province  était  da  partage  de  l'empereur  on  du  sénat  (V. 
GAULE.  PRESIDENT,  PROCONSUL)-  !..  s  antresjugcs 
se  nommaient  juges  ordinaires,  jtrdtcrs  orrfinarii,  dans 
les  grande  s  villes;  juges  pedanét,  Judices  pedanei.  dans  les 
villes  de  second  ordre  ;  et  maires  des  bourgs,  mrtgijfri 
pagonim  dans  les  petits  endroits.  Dans  la  suite ,  vers 
l'an  505,  Constantin  soumit  tous  ces  tribunaux  différents 
à  celui  du  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Tel  était  l'état 
de  la  police  dans  les  Gaules,  lorsque,  l'an  4M,  les  Francs 
passèrent  le  Rhin.  Clodioo  s'avança  jusqu'à  Amiens  ; 
Mérovée  envahit  la  Champagne,  l'Artois,  une  partie  de 
riie-de-Frauce  j  Childéric  se  rendit  maître  de  Paris,  et 
Ctovis,  508,  en  fit  la  capitale  de  ses  États.  La  Gaule  se 
trouvait  alors  divisée  en  trois  peuples.  Les  Gaulois,  les 
Romains  et  les  Francs.  Le  seul  moyen  d'accorder  ces 
peuples  Tut  de  maintenir  la  police  des  Romains,  et  ce  fut 
dans  re  bot  que  les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde 
race  distribuer?  n t  les  provinces  à  titre  de  duchés  à  leurs 
officiers  généraux;  les  comtés  de  deuxième  ordre  i  leurs 
officiers  supérieurs,  et  les  mairies  aux  officiers  subal- 
ternes. Les  fonctions  demeurèrent  les  mêmes  ;  les  juri- 
dictions des  grades  Inférieurs  furent  subordonnées  aux 
juridictions  de-  grades  supérieurs,  et  amenèrent  pins  tard 
les  distinctions  de  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Cet  état 
4e  choses  dura  jusqu'à  l'établissement  du  gouvernement 
féodal,  888.  A  celte  époque,  les  officiers  qui  possédaient 
les  provinces  de  France  prétendirent  que  le  gouverne- 
ment devait  être  héréditaire  dans  leurs  familles  ;  l'auto- 
rité royale,  trop  faible  pour  soutenir  la  lutte,  fut  obligée 
de  consentir  a  tout,  et  bientôt  Hugues  Capet,  élu  roi  de 
France,  en  987,  par  ses  pairs,  consacra  ectie  usurpation 
sous  la  condition  qu'on  loi  rendrait  foi  et  hommage,  et 
qu'à  défaut  d'enfants  mâles,  les  provinces  seraient  réver- 
sibles à  la  couronne.  Alors  les  chefs  de  proviuce,  devenus 
souverains,  se  déchargèrent  du  soin  de  rendre  la  justice 
turdes  ofticiers  subalternes,  et  de  là  vinrent  les  vicomtes, 
vicecomilet  ;  les  prévôts,  pnrpositi  jurtdicando:  les  vi- 
^iiict  *s  y  t  c  n  n  i  *  les  ch"rtc*lii  ns  c  a  s  1 4?  //orn  m  f  tà1  stoctts  c*t 
les  maires,  majores  tUlarnm,  c'est-a-dire  premiers  des 
villages.  Les  duo<  et  les  comtes  rendaient  quelquefois  la 
justice  par  eux-mêmes  au  sein  d'une  assemblée  composée 
de  leurs  principaux  vassaux,  qu'ils  appelaient  assise: 
mais  sans  cesse  occupés  de  guerres,  ils  abandonnèrent 
bientôt  la  discussion  des  affaires  civiles  anx  baiUi$  (viens 
mol  gantois  qni  signifie  protecteur  on  gardien).  D'un 
autre  coté,  les  prévôts  royaux  eurent  dans  les  provinces 
appartenant  à  la  couronne  la  même  autorité  que  les 
bailla  dans  les  terres  des  ducs  et  des  comtes  ;  mais  les 
prélats  et  les  chapitres  se  plaignirent  d'eus,  et  à  ceux-là 
les  rois  accordèrent  pour  seul  juge  le  prévôt  de  Pnris. 
Telle  fat  l'origine  du  droit  de  garde  gardienne,  par  suite 
duquel  les  affaires  de  certaines  personnes  ou  commu- 
nautés privilégiées  ne  se  jugeaient,  jusqu'en  1789,  qne 
dans  la  capitale.  En  province,  on  se  plaignit  aussi,  et 
saint  Louis,  en  1234,  établit  pour  recevoir  les  plaintes 
portées-  contre  l'administration  des  ducs,  des  comtes  ou 
de  leurs  délégués,  quatre  commissaires  qui  résidèrent  à 
Saint-Quentin,  Sens,  Mâcon  et  SaintPierrc-le-Monller, 
et  prirent  le  titre  de  grands  baillis.  En  moins  de  2  siècles, 
la  couronne  reconvra  les  duchés  el  comtés  aliénés,  et  les 
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baillis  devinrent  des  jnges  royaux  ;  mais  comme  ces  offi- 
ciers avaient  le  droit  de  se  choisir  des  lieutenants  pour 
les  remplacer  en  cas  d'absence  ou  de  maladie,  on  vil 
petit  a  pi  tit  les  grands,  moyens  et  petits  bailliages  subor- 
donnés les  uns  aux  autres.  Si  nous  passons  à  la  po- 
lice de  la  capitale ,  nous  trouvons  dans  les  Commen- 
taires de  César  que,  de  ton  temps,  av.  J.-C.  50,  les 
drnides  élisaient  tous  les  ans ,  dans  les  principales 
villes  des  Gaules,  un  premier  magistrat  et  nn  certain 
nombre  de  sénateurs  chnrgés  de  tout  les  soins  de  la  po- 
lice, du  gouvernement  et  de  l'administration  de  la  jus- 
tice; que,  parmi  ces  sénateurs,  les  seuls  drnides  et  les 
nobles  y  étaient  admis,  et  enfin,  qne  la  bourgeoisie  n'y 
avait  aucune  part.  César,  maître  des  Gaules,  y  établit 
le  gouvernement  dout  nous  avons  parlé  pins  haut,  et 
dans  chacune  des  villes  il  établit  nn  gouverneur  on 
préfet,  d'où  elles  furent  appelées  prœfecturee.  La  garde 
de  Paris  était  confiée  en  275  de  1ère  chrétienne,  sous 
l'empiie  d'Aurélien,  à  uu  magistrat  romain  qui  changea 
par  ostentation  ton  nom  de  préfet  de  la  ville,  prtgfettws 
trrtis,  en  celui  de  comte  de  Paris,  comrs  parisiensis. 
Dans  les  deux  siècles  suivants,  Rome  et  Constantiaople 
fnreut  les  seules  villes  de  l'empire  qui  conservèrent  le 
préfet  de  la  ville,  et  ce  fut  là  le  motif  qui  fut  cause  qne 
Clovis,  en  508,  ayant  choisi  Paris  pour  sa  capitale,  res- 
titua an  premier  magistrat  de  cette  ville  le  titre  de 
pra-fertus  urbis.  Ce  titre,  en  588,  sous  le  règne  de  Cbil- 
péric,  était  encore  celui  qne  portait  Mon'  nu  \  premier  ma- 
gistrat rie  Paris,  et  même  en  665,  sous  Clotaire  III,  nous 
le  trouvons  joint  au  nom  de  Ercembaldns,  honoré  des 
mêmes  fonctions.  Il  est  probable  qne  ce  rat  la  dernière 
année  qu'il  fut  porté,  car,  tous  la  date  de  666,  nous  voyous 
ce  même  Ere*  mbaldus  prendre  dans  le  contrat  de  dona- 
tion qu'il  fit  de  sa  maison  à  l'Église  de  Paris  le  titre  de 
romes  parisiensis.  En  759 ,  sons  Pépin,  le  chef  de  la 
juslice  de  la  capitale,  toujours  sous  le  titre  de  comte  da 
Paris,  se  nommait  Gérard,  et  en  778,  sous  Cbartemagne, 
Il  avait  nom  Étlenne.  Dans  un  édlt  daté  de  l'an  805,  et 
qui  est  adressé  à  Etienne,  comte  de  Paris,  ce  prince  rap- 
pelle plusieurs  ordonnances  pour  la  tranquillité  publique 
et  pour  l'administration  de  la  justice.  Il  loi  enjoint  de  fe 
faire  publier  dans  la  ville,  de  le  faire  lire  en  son  audience 
en  présence  des  juges,  et  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  soit 
exécuté.  Cet  office  de  comte  de  Paris  était  alors  telle- 
ment élevé,  qu'en  869,  sous  Charles  le  Cbaove,  il  fut 
donné  à  Conrad,  prince  du  saog  royal,  et  qui  avait  épousé 
Adelals,  ti.ledu  roi.  En  884,  lingues  le  Grand,  tuteur 
de  Charles  le  Simple,  obtint  du  roi  l'Inféodation  de  ta 
comté  de  Paris,  à  la  charge  de  réversion  à  la  couronne, 
à  défaut  d'hoirs  mâles.  Alors  les  comtes  de  Paris  n'étant 
pins  simples  officiers,  mais  seigneurs  et  propriétaires. 
Ils  cessèrent  de  rendre  la  juslice  en  personne  et  établi- 
rent, pour  remplir  leurandentribnn.il,  un  nouveau  ma- 
gistrat sous  le  titre  de  vicomte.  Le  premier  qui  fut  revêtn 
de  ce  titre,  sous  Hugues  le  Grand,  fut  Grimaldns,  qui  eut 
pour  successeurs  Tetido,  en  923  ;  Adaltlmus,  tn  987i 
et  Falco,  en  1027.  Odou,  dernier  comte  souverain  de 
Paris,  étant  mort  sans  entants  en  1032,  la  comté  de 
Paris  fut  réunie  à  la  couronne  par  droit  deréversinn; 
et  depuis  ce  temps  elle  n'en  a  pins  élé  séparée.  Falcoe 
fut  donc  le  dernier  vicomte.  Il  mourut  à  une  époque 
que  nous  ne  pouvons  préciser,  et  le  magistrat  qui  fat 
nommé  dans  la  suite  pour  rendre  la  justice  au  nom  da 
roi,  quitta  le  titre  de  vicomte  et  prit  celui  de  prévôt.  Le 
premier  qui  ait  rempli  le  tribunal  de  Paris  sous  ce  nou- 
veau titre  se  nommait  t  tienne,  et  vivait  encore  en  1C60. 
On  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  premiers  prévôts  de 
Pari»,  si  ce  n'est  qu'ils  héritèrent  de  toutes  les  fonctions 
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des  vicomtes,  dont  le  nom  ne  contenait  plus;  mais 
let  noms  de  ceux  qui  furent  i m  e 1 is  de  ces  fonctions'  on 
petit  supposer  sans  crainte  que  retle  charge  était  vive- 
ment  ambitionnée;  mais  en  1226,  pendant  la  minorité 
de  saint  Lous,  les  troubles  et  le*  beaoina  de  l'État  obli- 
gèrent le  conaeil  de  ce  prince  d'avoir  recourt  i  des 
moyens  extraordinaires,  et  la  place  de  prévôt  de  Paria 
fut  mise  à  Ferme,  c'est-à-dire  qu'elle  fut  vendue,  ainsi 
qnr>  cela  se  pratiquait  dans  tontes  1rs  prévôtés  du  royau- 
me. Alors  les  personnes  qui  par  leur  mérite,  ou  leur 
naissanre,  se  frayaient  avoir  droit  à  cette  place,  se  reti- 
rèrent immédiatement,  et  la  précité  de  Paris  devint  la 
proie  de  gens  sans  naissance  et  sans  érudition  ;  quelque- 
fois même  la  fortune  de  ceux  qui  se  présentaient  pour 
prendre  celte  ferme  était  si  bornée,  qu'ils  s'associaient 
plusieurs  ensemble  pour  l'achat,  et  prenaient  tous  la 
qualité  de  prévôt  de  Paris.  Ou  vit  par  exemple,  en  1245, 
Guernet  de  Verbrie  et  Gaultier  Lrmallre;et  en  1251, 
Henri  d'Yères  et  Eudes  Leroux.  Saint  Louia,  voulant 
remédier  aux  désordres  que  celte  nouveauté  avait  intro- 
duits dans  la  police  et  dans  l'administration  de  la  justice 
de  Paris,  retira  la  prévôté  de  Paris  d'entre  lea  mains  des 
fermiers,  123-1,  et  y  rétablit  la  dignité  en  la  magislra- 
ture.  Philippe  le  Bel.  mars  1502,  flt  cette  même  réforme 
dans  les  bailliages  et  sénéchaussées  :  et  Charles  VIII, 
jullet  1 193,  en  fit  autant  des  autres  justices  subalternes. 
Et  ce  fut  en  vertu  de  ce  dernier  édit  que  toute  l'autorité 
et  les  fonctions  des  baillis  et  des  sénéchaux  posèrent 
irrévocablement  aux  lieutenants  généraux,  dont  le  nom- 
bre fut  (lié  à  deux  par  province,  l'un  général,  l'aulre 
parlicul  er,  pour  agir  en  son  absence.  Cet  édit  fut  con- 
firmé par  ceux  du  roi  Louis  XII,  mars  1498  ;  de  Char- 
lea  IX,  janvier  1560,  et  février  1566,  et  enfin  celui  de 
Henri  III,  mai.  1579.  Les  dernièrea  ordonnances  établis- 
sant les  prérogatives  des  lieutenants  généraux,  lieute- 
nant particuliers,  procureurs  du  roi,  commissaires, 
et  autres  officiers  aui  mains  desquels  fut  remise  ladnil- 
nisîration  généra  e  de  la  police,  dans  Pitris  eldms  les 
provinces,  furent  rendues  par  les  rois  Louis  XIV  et 
Louis  XV,  J«T  octobre,  2  novembre  et  29  décem- 
bre 1699  ;  30  janvier,  25  mai,  29  juin,  15  el  27  juillet, 
5,  21  et  24  août,  7  septembre,  2octobre,  Met  28  décem- 
bre, 1700  ;  22  février,  8  mars,  14  mai,  6,  9  et  16  août, 
8.  22  et  29  octobre,  29  novembre,  10  et  51  décembre 
1701,  et  enfin  des  14  janvier  et  21  mars  1702.  Le  préfet 
de  police,  qui  seul,  dans  Pari»,  reala  chargé  des  fonctions 
attribuées  à  l'ancien  lieutenant  général,  rut  institué  par 
arrêté  des  consuls  du  12  messidor  an  un,  15  août  I8U0. 
Les  antres  magistrats,  chargés  des  mêmes  fonr  lions  dans 
lea  principales  villes  de  France  ,  les  remplissent  sous 
l'autorité  immédiate  du  ministre  de  l'mlérieur.  et  d'après 
lea  ordres  que  celui  ci  leur  transmet  par  les  préfets 
des  départements,  sous  la  surveillance  desquels  ils  les 
exercent. 

POLIER  (Aut.-L.-H.  de),  colonel  suisse,  né  à  Lau- 
sanne, 1741;  assassiné  A  Avignon  par  des  brigands.  1795, 
avait  servi  la  compagnie  des  Indes  aoua  Uastings.  On 
lui  doit  la  première  copie  complète  des  Védas,  et  un 

ÎZnT8*  PréCietU  IUr  U  Mytk0t09ie  d"  lndout>  P,ri,« 
POLIGVAC.  l'une  d.  s  plus  anciennes  maisons  de  l'Au- 
rergne.  tire  son  nom  d  uo  vieux  château  près  du  Puy, 
jadis  litre  de  vicomté,  ensuite  de  marquisat,  puis  de 
duebé.  Celle  noble  maison,  tombée  d'une  très-ancienne 
illustration  dans  une  longue,  profonde  et  complète 
obscurité,  n'en  «rli*.  a0  17'  siècle,  que  par  l'éclat 
doot  la  revêtit  MelcbJor.  abbé,  puis  cardia.,  de  Poll- 
-1»  'grand  politique  et  littérateur  distingué.  Né  au 
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Puy  en  Velay.  1861,  il  fut  chargé  d'Importantes  négocla- 
tionaa  Rome,  1689$  fut  nommé  ambassadeur  en  Polo- 
gne, 1695.  et  flt  élire  roi  de  ce  rovanme  le  prince  de 
Conti,  1696.  Exilé  pendant  4  ans,  il  revint  *  la  conr, 
1702s  fut  nommé  auditeur  de  rote,  1706?  plénipoten- 
tiaire en  Hollande,  dana  les  années  1710,  17H  et  1715  • 
obtint,  à  son  retour,  le  chapeau  de  cardinal  et  le  titre  dé 
roaitre  de  la  chapelle  du  roi.  Exilé  de  nouveau  pendant 
la  régence,  11  ne  fut  rappelé  qu'en  1721.  Il  alla  à  Rome 
pour  l'élection  de  Benoit  XIU.  1724,  et  y  resta  pendant 
8  ans  chargé  des  affaires  de  France.  Il  revint  en  France 
en  1750,  et  mourut  à  Paris,  1741.  Il  avait  été  nommé 
archevêque  d'Auch,  1726,  et  rail  commandeur  des  or- 
dres du  roi,  1728.  On  a  de  lui  le  poème  intitulé  :  ^«fi- 
iAicrtiius,  seu  de  Deo  tt  nation,  1745. 

POLIGNAC(Yolande-MarUne4iabrielledePolas«ron), 
née,  1749 ,  fut  intime  amie  de  Marie  AntoineMe ,  qni  la 
nomma  gouvernante  dea  enfants  de  France;  elle  avait 
épousé,  1 767,  le  comle  Jules,  depuis  duc  de  Polignae 
mort  eu  Russie,  1817.  Elle  fut  obligée  de  fuir  »  l'époqnè 
de  la  révolution  ;  se  reudit  à  Vienne  avec  sa  famille,  et 
y  mourut,  9  décambre  1793. 

POLIGNAC  (  Armand-Julra-Marie-Héracliusde),  1- 
écuyer  et  aide  de  camp  du  roi  Chartes  X,  naquit,  1771. 
Il  était  Ois  du  premier  duc  de  Polignae,  mort  en  1817, 
et  de  la  duchesse  de  Polignae,  Gabrielle  de  Polaslron,  si 
célèbre  par  -  on  intimité  avec  Marie-Antoinette  ;  et  ser- 
vit, en  qualité  d'orficicr,  dans  un  régiment  de  hussards, 
1789.  Il  émigra,  1790;  se  maria  en  Italie,  et  alla  rejoin- 
dre à  Londres  Monsieur,  comte  d'Artois,  depuis  Char- 
les X.  Lui  et  son  fière  Jules-Auguste  entrèrent  dans  le 
complot  de  Georges  Cadoudal,  d'abord  dans  le  projet  de 
s'emparer  dn  premier  consul,  projet  qui  échoua,  puis 
dans  la  mise  à  exécution  de  l'attentat  contre  sa  vie,  è 
l'aide  d'une  machine  infernale,  5  nivôse  an  ix  (24  dé- 
cembre 180O(.  Arrêtés  avec  le  principal  auteur  de  celte 
abominable  tentative,  ils  furent  tous  les  trois  condam- 
nés a  mort  ;  mais  les  larmes  de  sa  femme,  qui  vint  se 
jeter  aux  pieds  de  Bonaparte,  et  l'inépuisable  bonté  de 
la  généreuse  Joféphine,  qui  se  joignit  à  elle,  firent  com- 
muer la  peine  des  deux  frères  Polignae  en  une  détention 
perpétuelle,  qu'ils  subirent  simultanément  a  Ham,  au 
Temple  cl  à  Viucennes,  puis  eufin  dans  une  maison  de 
santé  de  la  rue  Saint-Jacques,  où  ils  connurent  le  géné- 
ral Mal'et,  et  où,  dit  on,  ils  entrèrent  en  rapport  avec 
lui,  sur  le  projet  de  révolution  que  méditait  alors  ce  gé- 
néral. Ils  parvinrent  a  sortir  de  France,  décembre 
1813,  et  Monsieur  les  reçut  à  Vcsoul,  janvier  (814.  Le 
comte  Armand  de  Polignae  Tut  nommé  député  de  la 
Haute-Loire,  1815;  fait  duc  et  pair  de  Fraoee,  1817,  et 
nommé  a  l'ambassade  de  Londres,  1825;  il  y  prépara 
la  chute  de  M.  de  Marlignac,  qu'il  vint  remplacer,  8 
août  1829.  Il  prit  alors,  avec  la  direction  des  affaires, 
le  portefenille  des  relations  extérieures.  On  sait  de 
quelle  incapacité  il  flt  preuve  dans  celte  hanle  position, 
et  la  révolution  qui  en  fut  la  suite  inévitable,  1850.  Ar- 
rêté le  16  août  1831,  il  fut  condamné  a  la  mort  civile  et 
à  la  déportation,  21  octobre.  Après  quelques  années  de 
détention  au  fort  de  Ham,  M.  de  Polignae,  rendu  à  le 
liberté,  se  relira  à  Londres,  où  il  est  encore  aujour- 
d'hui. w 

POLIGXT,  petite  ville  de  France  (Jura),  fut  détruite 
par  le  slégc  qu'en  fit  le  duc  de  Longueville,  1675,  et  par 
un  incendie.  Pairie  de  Jacques  Coictier,  médecin  de 
Louis  ». 

POLITIEN  (Ange  Poliziaxo),  né  à  Monte-Pul- 
ciano,  1434;  mort,  1494  ;  professa  la  littéralnre  i 
et  latine  à  Florence.  Il  laissa  des  poésies  italienne , 
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Histoire  de  la  conjuration  des  Pazzl,  Florence,  1478  ; 
des  Commentaires  sur  les  Pandectes,  etc. 

POLITIQUES  ou  MALCONTENTS,  lier»  parti  qui  na- 
quit dans  le*  guerres  civiles  religieuses  sous  Charles  IX  et 
Henri  HI.  Us  favorisaient  le  catholicisme  et  prêchaient  la 
tolérance  et  la  modération  ;  le  chancelier  de  l'Hôpital  en 
fut  d'abord  le  chef.  Le  duc  d'Alençon  se  mit  à  leur  tète, 
1575.  Montmorency  et  d'aulres  seigneurs  y  entrèrent 
ensuite.  Ce  parti  se  coalisa  avec  celui  des  calvinûtes  sous 
Henri  III. 

POLLION  (C.-Asinius  POLLIO),  orateur  romain,  né, 
77  av.  J.-C.  ;  quitta  le  parti  de  Pompée  pour  celui  de 
César;  servit  Anloioe;  fut  consul,  39  av.  J.-C,  et  prit 
Salone  aux  Datmates  révoltés.  Il  quitta  ensuite  la  car- 
rière politique,  se  voua  aux  lettres,  et  fonda  le  premier 
dans  Rome  une  bibliothèque  publique.  Il  mourut  l'an 
5  de  J.-C.  Il  laiasa  plusieurs  écrits  dont  on  n'a  conservé 
que  trois  lettres  à  Cicéron. 

POLLfJX  (Julios  Poilus),  sophiste  et  grammairien 
grec  du  2*  siècle,  né  a  Naucralis  en  Égypte;  fut  un  des 
précepteurs  de  Commode,  et  professeur  d'éloquence  à 
Athènes,  après  Adrien  de  Tyr.  Il  laissa  nn  Lexique  en 
10  iiires,  dit  Onomeutiron,  Amsterdam,  1706.  —  Un 
antre  Pollux,  historien  grec,  sons  l'empereur  Valens, 
en  Orient,  561,  laissa  :  Uistoria  physica,  seu  Chronicon 
ab  origine  mundi  usque  ad  Valentis  Umpora,  Munich, 
1792. 

POLO  (Marco),  voyageur  vénitien,  né  vers  1230; 
mort,  452S  ;  parcourut  l'Asie,  la  Tartarle,  la  Chine,  etc., 
4271  ;  commanda  une  galère  vénitienne  pendant  la 
guerre  de  Cnrtola  ;  fut  fait  prisonnier  par  les  Génois,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  une  longue  captivité, 
pendant  laquelle  il  rédigea  la  relation  de  ses  voyages  en 
dialecte  vénitien.  La  meilleure  traduction  française  est 
celle  qui  forme  le  tome  V*  du  Hecueil  des  voyages  et 
Mémoires  de  la  société  de  géographie,  publié  en  1824. 

POLOGNE,  en  polonais  Polska,  en  rus?e  Polcha,  en 
allemand  Polen  on  Pohlen,  rovaume  de  l'Europe  orien- 
tale, annexé  à  l'empire  de  Russie,  dont  il  forme  la  par- 
tie la  plus  occidentale.  Il  e»l  borné  au  nord-est  et  à 
l'est  par  la  Russie,  proprement  dite,  dont  il  est  séparé 
par  le  Niémen,  la  B  >bra,  la  Narew  et  le  Bog  ;  au  sud 
par  la  Cracovic  et  la  Gallicie  ;  a  l'ouest  par  les  provinces 
prussiennes  de  Silfcie  et  de  Posen  ;  au  nord  par  les  pro- 
vince» de  la  Prusse  orientale  cl  de  la  Prusse  occidentale. 
—  Etendue,  540  kil.  du  nord-nord-ctt  au  sud-sud-oue»t, 
et  560  kil.  de  l'est  à  l'ouest.  —  Le  nom  de  Pologne  si- 
gnifie pays  plat,  et  désigne  parfaitement  les  vastes  plai- 
nes dont  cette  région  se  compose.  Tout  le  royaume  ap- 
partient au  bassin  de  la  mer  Baltique.  S  m  principal 
fleuve  est  la  Vislule,  qui.  après  avoir  limité  le  pays  au 
and,  en  parcourt  le  milieu,  et  en  sort  au  nord-ouest, 
grossie,  dans  cette  contrée,  de  la  Wiepri,  du  Bug.  —  La 
principale  richesse  de  la  Pologne  coosiste  en  grains,  dont 
l'esportatiou  se  fait  principalement  par  Daotxick,  Elbink, 
et  Kœnigsberg.  —  Diriîion.  Le  royaume  de  Pologne  a 
pour  capitale  Varsovie,  et  se  divise  en  8  w  oTnodics,  sub- 
divisées en  59  obwadies.  Les  wolwod  es  sont  :  Angus- 
towo,  capitale  Suvralki  ;  Cracovie,  capitale  Kielce  ;  Ka- 
liscb,  capitale  K'iiseh  ;  Lublin,  capitale  Loblin  ;  Mszovie, 
capil aie  Varsovie;  Plock,  capitale  Plock  ;  San  fom  r,  ca- 
pitale Radom  ;  Siedlec  ou  Podlachie,  capitale  Siedlec. 
Population  des  8  woTvrodies,  5,585  022  habitants,  dans 
lesquels  l'armée  n'est  pas  comprise;  en  1828  elle  était,  y 
compris  les  militaires,  de  4,088,289  individus.  La  grande 
majorité  de  la  population  se  compose  de  catholiques, 
qui  ont  un  archevêché  à  Varsovie  et  des  évéchés  »  ka- 
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lisch,  à  Lublin,  a  Plock,  à  Saodomir,  à  Angustowo,  a 
Siedlec  et  à  Khelm. 

Poiogne  ancienne.  —  L'ancienne  Pologne,  dont  les  li- 
mites ont  beaucoup  varié,  comptait  de  1 1  à  12  millions 
d'habitants.  Outre  la  Conriande  qni,  bien  que  régie  par 
des  ducs,  était  un  fief  polonais,  et  la  Prusse  occidentale, 
ou  y  distinguait  trois  grandes  divisions  :  la  grande  Po- 
logne, In  petite  Pologne  et  la  Lilhuanie ;  cette  dernière 
se  subdivisait  en  Lilhuanie  propre,  Russie  Blanche  et 
Russie  Noire. 

La  couronne  de  Pologne  était  élective.  La  noblesse  en 
disposait  par  ses  députés  appelés  nonces.  L'élection  du 
roi  se  faisait  a  une  lieue  de  Varsovie,  psr  toute  la  noblesse 
polonaise  assemblée  a  cheval  dans  un  champ  nommé 
Kolau.  Les  nonces  ou  députés  des  palatinats  assistaient 
aux  délibérations  ponr  les  porter  aux  palstinats.  Le 
champ  électoral  était  entouré  d'un  fossé  avec  trois  por- 
tes :  l'une  pour  la  grande  Pologne,  l'antre  pour  la  pe- 
tite, et  la  troisième  pour  la  Lilhuanie.  Ce  corps,  di- 
visé en  deox  ordres,  celui  des  sénateurs  et  l'ordre  éques- 
tre, possédait  le  pouvoir  législatif,  et  ne  laissait  au  > no- 
terai n  que  celui  de  faire  exécuter  les  lois  auxquelles 
il  était  lui-même  soumis.  Ainsi,  le  gouvernement  de  la 
Pologne  était  aristocratique  plutôt  que  monarchique.  Le 
roi  cependant  disposait  des  charges  et  des  honneurs, 
qu'il  dispensait  à  son  gré,  pourvu  que  ce  fût  I  des  natio- 
naux. La  servitude  était  la  condition  de  tons  les  paysans 
en  Pologne.  Les  évéques  Taisaient  partie  de  la  noblesse, 
et  avaient  entrée  au  sénat,  ainsi  que  les  palatins,  les  sta- 
rostes,  et  les  castellans  ou  gouverneurs  de  places.  L'ar- 
chevêque de  Gnesne  était  le  primat  dn  royaume,  et,  en 
celte  qualité,  exerçait  dans  l'interrègne  les  droits  de  la 
royauté. 

Vicissitudes  historiques  de  la  Pologne.  —  Les  pays 
qui  formèrent  depuis  la  Pologne  étaient  compris  par  les 
anciens  dans  la  Germante  septentrionale  et  la  Scythie 
d'Europe.  Dans  les  G»  et  7»  siècles,  ces  pays  furent  en- 
vahis par  des  tribus  slaves  connues  sous  les  noms  de 
Leffones,  de  Lèche;,  qui.  pins  tard,  furent  réunis  sous  le 
nom  de  Polénes,  Polonais,  c'est-à-dire  Sbvoos  de  la 
plaine,  etc.  Ce  n'est  guère  qu'au  8»  siècle  que  la  Polo- 
gne commence  à  former  un  Élat  àfpart.  Le  gouverne- 
ment, d'abord  exercé  par  douze  seigneurs,  passa  ensuite 
à  des  ducs  qni  prirent  le  nom  de  rois  sous  Boleslas  I«% 
992.  L'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie  convoitèrent  une 
proie  si  riche  et  en  firent  un  premier  démembrement 
en  1772;  elles  achevèrent  leur  ouvrage  en  1796,  malgré 
l'héroïsme  des  patriotes  et  dn  brave  Koscinsko.  Les  vic- 
toires et  les  promesies  de  Bonaparte  Brent  concevoir  un 
instant  aux  Polonais,  en  1806,  l'espoir  de  se  relever; 
mais  le  traité  de  Tilsltt,  9  juillet  1807,  vint  détruire 
toutes  les  illusions.  La  guerre  de  1809,  entre  la  Frar.ee 
et  l'Autriche,  eut  pour  résultat  de  donner  à  la  Po'ogoe, 
par  le  traité  de  Vienne,  un  agrandissement  sensible, 
mais  sans  lui  rendre  la  liberté.  En  1K12,  lors  de  la 
guerre  de  Russie,  les  Polonais  se  levèrent  de  nouveau 
pour  reconquérir  leur  indépendance,  mais  sans  plus  de 
résultat  :  les  événements  de  1 81 4  et  le  congrès  de  Vienne 
leur  firent  payer  chèreraeot  leurs  généreuses  tentatives. 
Quand  la  nouvelle  de  la  révolution  de  juillet  partint  en 
Pologne,  un  mouvement  y  éclata  avec  la  rapidité  de  la 
fondre  ;  mais  les  plus  héroïques  efforts  n'aboutirent  qu'à 
rendre  plus  pesant  le  joug  qui  leur  est  imposé. 

Ducs  et  rois  de  Pologne. 

Les  Polonais  regardent  comme  le  fondateur  de  letr 
monarchie  Lecbus  1%  qui  commença  è^régner  ,550,  et 
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le  litre  de  duci,  l'espace  d'environ  300  an*,  jusqu'à  Po- 
piel  II  ;  mais  l'histoire  de  ces  princei  eit  remplie  de  Oc- 
tiont  >i  pea  vraisemblables,  que  nom  tomme*  obligés 
de  paner  tous  silence  celte  dynastie,  pour  venir  à  La 
aeronde,  qu'on  nommait  celle  des  Piasts. 

Piatt,  simple  habitant  du  village  de  Cruswic  en  Cuja- 
nie,  fut  élu  duc  de  Pologne  par  la  nation  pour  mettre  fin 
au  long  et  fAebeux  interrègne  qui  avait  suivi  la  mort  de 
Papiel  II.  842.  Il  rétablit  la  pais  et  le  bon  ordre  en  Po- 
logne, et  mourut,  86t.  —  Ziémovit,  flls  et  successeur  de 
Pia<t,861,  n'employa  les  armes  que  pour  repousser  lea 
attaques  de  ses  voisins  ;  montra  les  règles  de  l'art  mili- 
taire aai  Polonais,  et  mourut,  892.  —  Lesko  IV,  fil»  et 
successeur  de  Ziémovit ,  892 .  était  un  prince  indolent  et 
timide;  il  mourut.  913.  —  Ziémomislas,  successeur  de 
Lesko,  son  père, yi3,  mourut,  964,  san«  avoir  rien  fait  de 
remarquable.— Micislas  ou  Miécitlaw       fils  de  Ziémo- 
mislas, lut  choisi  par  la  nation  polonaise  pour  lui  succé- 
der. 964.  Il  embrassa  le  christianisme,  épousa  I)  mibrouka, 
fllle  de  Bolr  slas,  duc  de  Bohème,  fon-la  plusieurs  églises, 
968  ;  remporta  sur  lea  Saioui  une  vicloire  complète,  se 
reconnut  vassal  de  l'empereur  Ollon  III,  cl  mourut,  992. 
—  Boleslas  V*,  dit  Ckrobri  ou  V  Intrépide,  successeur  de 
Micislss  son  père,  reprit  Cracowe  dont  les  Bohémiens 
a'étaient  emparés, 992.  L'euprreur  Ottoo  III  lui  accorda 
le  titre  de  roi  et  le  couronna  de  sa  main  à  Gnesne,  1000. 
Il  déclara  la  gueire  aux  Prussiens,  conquit  la  plus 
grande  partie  de  leur  pays  et  réduisit  la  Siléiic  en  pro- 
vince de  Pologne.  Il  fit  aveugler  Boleslas  III,  duc  de  Bo- 
hême, qu'il  avait  attiré  à  Cracovie,  et  contre  lequel  lea 
Bohémiens  s'étaient  soulevés,  1005;  la  même  année  l'em- 
pereur Henri  l'obligea,  les  armes  à  la  main,  d'aban  ton- 
ner La  Bohême  dont  il  s'était  emparé.  Boleslas,  A  la  re- 
traite de  l'empereur,  ravagea  les  frontières  de  l'Allemagne 
et  pénétra  jusque  dans  le  nm  de  la  Saxe  ;  il  fut  vaincu 
par  Henri  et  oblige  de  demander  la  paix  ,  (006.  Engagé 
dans  une  nouvelle  guene  avec  la  Bohême,  1015,  \  our  se 
faire  rendre  Micislss,  son  flls.  qu'il  avait  livré  à  'empe- 
reur, il  fit  la  paix  avec  le  duc  de  Bohême  et  avec  l'empe- 
reur qui  loi  rendit  ton  flls,  1018.  Il  réunit  la  Bussic 
Ronge  à  ses  États  après  avoir  remis  Sviatopolk  sur  le 
trône;  défit  Zaroslaf,  qui  avait  détrône  Stialopolk,  1022, 
et  mourut  le  28  octobre  1025.— Micls'as  II  ou  Mesico,  (lia 
ainé  rie  Boletlas  Cbrobri,  hérita  de  ion  père  du  duché  de 
Pologne,  (025;  perdit  par  sa  nom  balance  uue  partie  des 
complètes  de  Cbrobri  en  Allemagne  ;  divorça  avec  son 
épouse,  (056,  et  mourut,  IH37.  —  Ricbetise,  épouse  de 
Micislas  II.  prit  la  conduite  de  la  Pologne  pendant  la  mi- 
norité de  C'iimir  son  fils,  (057;  mais  sa  mauvaise  admi- 
nistration souleva  contre  elle  les  noîdes  qui  l'obligèrent 
de  ae  retirer  en  Saxe,  (057.  La  Pologne  resta  l'espace  de 
4  ans  sans  chefs,  déchirée  par  lea  guerres  intestines  des 
24  grands  vassaux  qui  en  possédaient  autant  de  portions, 
et  exposée  aux  incursions  de  ses  voisins,  lurlout  des  Bo- 
hémiens. Caiimir       fils  de  Micislas  II,  fut  rappelé  au 
troue.  1041;  recouvra  plusieurs  cantons  de  la  Pologne, 
dont  s'était  emparé  Maios  pendant  l'anarchi",  et  mourut 
le  38  novembre  1058.  —  Boletlas  II,  flls  et  successeur  de 
Casimir  1",  (058,  prit  le  parti  de  Bêla,  duc  de  Hongrie, 
contre  le  roi  André  son  frère,  (061.  Il  toutint  la  guerre 
avec  Vratislas  II,  roi  de  Bohême,  1062,  pour  la  dé- 
fense de  Jaromir,  frère  de  ce  roi,  qu'il  avait  reçu  dans 
aes  Etals.  11  y  ouvrit  de  mémi>,  (067,  un  a  ile  A  Isiaslaf, 
dnc  de  Russie,  chassé  par  ses  sujets,  et  le  ramena  A  K.ief 
deux  mois  après;  r liasse  de  nouveau  par  ses  frères,  1075, 
Isiaslaf  fut  rétabli  une  secoode  fois,  (077. Boleslas  profita 
des  guerres  intestines  des  Allemands,  dont  la  Pologne 
avait  été  jusqu'alors  tributaire,  pour  secouer  le  joug, 


prit  le  titre  de  roi  et  s'imposa  lui-même  la  couronne,  (077. 
Excommunié  par  l'évéque  de  Cracovie,  à  cause  de  ses  dé- 
portements,  il  le  tua  d'un  coup  de  cimeterre  A  l'autel, 
7  mai  (079.  Il  devint  odieux  A  ses  sujets,  fut  agité  par 
ses  remords,  prit  la  fuite,  (081,  et  mourut,  on  ne  sait 
comment,  (085.— Vladi>las-Herniau,2*rils  de  Casimir  1  '\ 
succéda  au  roi  Boleslas,  son  frère,  avec  le  titre  de  duc 
seulement,  1081,  pour  ne  pas  déplaire  au  pspe,  qui  avait 
proscrit  en  Pologne  celui  de  roi.  Il  soutint  contre  tes 
Prussiens  une  guerre  qui  dura  cinq  ans  et  Qnit  par  une 
victoire  que  Siedecb,  palalin  de  Cracovie,  remporta  sur 
eux,  16  août  (097.  Il  fut  obligé  de  composer  avec  Bré- 
tl-las  II,  duc  de  Bohême,  qui  réclamait  le  payement  du 
tribut  que  la  Pologne  lui  devait;  exila  malgré  lui  Sieciecb 
pour  satisfaire  Boleslaa,  son  flls  légitime,  et  Sbignée,  son 
flls  nature],  que  les  hauteurs  de  ca  palatin,  favori  du 
due,  avaient  portés  A  se  soulever,  1098.  Vladitlas  mourut 
le  26  juillet  1102.— Boleslas  III.  surnommé  Knywotutu, 
né,  (086,  succéda  au  duché  de  Pologne,  1102.  A  l'exeep 
tion  de  trois  palstinala  et  de  la  Poméranie,  qui  furent  le 
partage  de  Sbignée,  son  frère  naturel.  Il  fut  obligé  de 
faire  assassiner  ce  dernier,  A  cause  de  ses  révoltes  con- 
tinoellrs,  11 1 G  ;  fit  hommage  A  l'empereur  Lothaire,  qui 
se  trouvait  A  Mertbourg,  de  la  Poméranie  orientale,  1(55. 
Il  fit  enlever  par  rnse  et  amener  rn  Pologne  Jaropolk, 
duc  de  Kief  en  Kiovie,  qui  se  disposait  A  lui  faire  la 
guerre,  1 136.  Il  fut  défait  par  les  Busses, maîtres  d'Hali- 
cie,  4(38,  et  mourut  de  chagrin  la  même  année.  —  Vla- 
dislaa  H,  fila  ainé  de  Boleslas  III,  né  l'an  1104,  eut  dans 
son  partage  les  pslatinats  de  Cracovie,  de  Lencici,  de  Sl- 
radie,  la  Poméranie  orientale  et  la  Sdéoe  avec  la  suzerai- 
neté sur  aes  frères,  1 158.  Il  voulut  prendre  le  titre  de  roi 
et  envahir  toute  la  succession  de  son  père  ;  attaqua  et  mit 
en  fuite  s  s  frères,  Boleslas  et  Micislas,  qui  se  réfugièrent 
en  Posnanie  ch<  s  Henri,  leur  autre  frère  ;  Vladislas  vint 
les  y  assiéger,  1 1 46;  fut  défait  et  aes  troupes  mises  en  fuite. 
Il  se  sauva  en  Allemagne. — Boleslaa  IV,  après  la  retraite 
de  son  frère  Vladislas,  se  mit  en  possession  du  trône  de 
Pologne,  1146.  Il  refusa  A  l'empereur  Conrad  III  et  au 
pape  Eugène  111  de  rendre  le  duché  de  Pologne  A  TJIa- 
dislas;  il  fut  excommunié  et  la  Pologne  mise  en  interdit, 
1147.  Conrad,  A  son  retour,  se  mit  en  marche  pour  ré- 
duire la  Pologne,  et  s'en  retourna  séduit  par  lea  raisons 
et  les  présents  de  Boleslas.  Frédéric,  tucceaieor  de  Con- 
rad, entra  dans  la  Po'ogne,  défit  les  troupes  de  Boleslas 
et  réduisit  celui-ci  A  veoir  lui  demander  grAce,  1(57; 
Boleslas  n'obtint  li  paix  que  moyennant 2,000 marcs  d'ar- 
gent pour  Frédéric,  1,000  pour  les  princes  de  sa  suite,  et 
20  marcs  d'or  pour  l'impératrice.  Boleslas  porta  tes 
armes  en  Prusse  et  y  éprouva  la  défaite  la  plus  com- 
plète, 1163.  Il  mourut  le  50  octobre  1175.  —  Micislas  III, 
dit  le  Vieux,  succéda  A  Boleslas,  son  frère,  1 175  ;  fatigua 
les  Polonais  par  la  dureté  de  son  gouvernement,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  A  Ratibor,  en  Silésie,  où  il  mourut. 

—  Casimir  U,  dit  le  Juste,  né  l'an  1 158,  fut  proclamé  doc 
de  Pologne,  A  la  place  de  Micislas,  son  frère,  1 177  ;  gou- 
verna ses  États  avec  justice,  et  mourut  le  4  mal  1 194. 

—  Le*ko  V,  dit  le  Blanc,  fila  ainé  de  Casimir,  lui  suc- 
céda, sous  la  régence  d'Hélène,  sa  mère,  1194.  Micis- 
las III,  qui  lui  disputait  le  trône,  vint  lui  livrer  bataille 
sur  les  bords  de  la  Masgrava,  1196;  recouvra  le  trône, 
sur  la  promesse  qu'il  fit  A  la  duchesse  régente  d'adopter 
Lesko,  au  préjudice  de  ses  propres  enfants.  11  fut  bien» 
tôt  chassé,  A  la  suite  d'une  conspiration  que  la  duchesse 
fit  éclater  contre  lui,  pour  avoir  désavoué  l'enga- 
gement ci -dessus.  Il  remonta  sur  le  trône,  et  mou  ni  t 
peu  de  temps  après,  1202.  Vladislas,  l'un  de  ses  flls» 
ae  fit  proclamer  duc  de  Pologne  par  un  parti  conxidé- 
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rabte  ;  Ht  ta  guerre  a  I*«ko,'peodant  quatre  ana,  avec  de  s 
succès  Tarifa,  et  ae  désiata  enfin  de  sfs  poursuites,  1206. 
Lesko  gagna  nne  grande  bitaille  contre  les  tinsse*,  sons 
les  murs  de  Zawchost,  1207.  Il  fut  assassiné  dans  le 
bain  par  les  satellites  de  Suantopnlk,  gouverneur  de  la 
Poméranie  orientale,  11  novembre  1227.  —  Boleslas  V, 
dit  le  Chaste,  né  l'an  1219,  fut  proclamé  duc  de  Pologne, 
1226,  sous  la  tutelle  de  Conrad,  «on  oncle.  Irrup- 
tions des  Prussiens  dans  la  province  de  Cnlm,  qu'ils  dé- 
truisirent et  on  ils  brûlèrent  plus  de  2M  églises,  1230. 
La  province  de  Maxovic  subit  le  même  sort.  Conrad,  ré- 
duit à  1»  seule  Tille  de  Plosko,  appel»  a  son  secours  les 
chevaliers  teulooiqnes,  auxquels  il  ««signa  ponr  établis- 
sement le  château  de  Dobtrin  avec  ses  dépendances,  et 
leur  donna  le  territoire  de  Culm  et  tout  le  pays  situé  en- 
tre la  Vbtuie,  la  Mœri  et  la  Dewencïn.  Henri  le  Barbu, 
duc  de  Breslati,  se  fit  remettre  la  régence,  qu'il  cous  rvi 
jusqu'à  la  majorité  de  Boleslas,  1258.  L  s  Tartares  ayant 
fait  irruption  dans  la  Pologne,  sons  h  conduite  de  Bâ- 
ton-Khan, 1240,  Boleslas  abandonna  lâchement  ce  pay», 
et  se  réfugia  en  Hongrie,  de  II  en  M  ravie  Conrad,  son 
oncle,  essaya  alors  d'usurper  la  couronne.  Guerre  enlre 
l'oncle  et  le  neveu,  qni  flo  t  par  la  mort  du  premier, 
1246.  Boleslas  mourut  le  (0  décembre  1279,  sans  posté- 
rité. —  Lesko  VI.  dit  le  Noir,  petit-fils  de  Conrnd,  duc 
de  Maxovie,  fut  reconnu  doc  de  Pologne  après  la  mort 
de  Boleslas  V,  1279.  Nouvelle  irrnption  des  Tartares  en 
Pologne,  1287.  Lesko  se  retira  en  Hongrie,  et  y  resta 
jusqu'à  leur  dépirl.  Il  perdit,  1289,  une  grande  bataille 
contre  son  cousin  Conrad,  dnc  de  M«z  îvie,  qui  cherchait 
A  le  supplanter,  et  mourut  de  chagrin  la  même  aimé.*. 

—  Après  la  mort  de  Lesko  VI,  plusieurs  concurrents  se 
présentèrent  pour  occuper  le  trône.  La  Pologne  fut  dé- 
chirée, pendant  six  ans,  par  des  fictions  opposées  :  on 
élut,  on  ebassa  plusieurs  souveraina.  Vladislas  Lokrtrk. 
frère  de  Lesko,  et  Przemitlas,  dnc  de  Posnanie,  se  dispu- 
tèrent longtemps  la  couronne,  qui  resta  en'n  A  Przemis- 
laa.  Priemislas  H  prit  le  titre  de  roi,  dans  une  diète, 
>ans  en  avoir  prévenu  Borne,  et  se  fit  merer  le  26  juin 

1295.  La  même  année,  il  se  mit  en  possession  de  la 
Poméranie  orientale,  après  la  mort  du  duc  Mestevin, 
décédé  sans  enfants,  et  l'anneta  É  la  Pologne.  Il  mourut 
assassiné  dans  son  lit  par  Otloo,  marquis  de  Brande- 
bourg, 8  février  1296.  Vladislas  Loketek,  frère  de  Les- 
ko VI,  monta  aur  le  trône  après  la  mort  de  Przcmislas, 

1296,  et  fut  déposé  dans  une  diète,  l'an  1500.— Wences- 
las,  roi  de  Bohême,  fut  élu  roi  de  Pologne  par  la  même 
diète,  1300;  fut  déposé  et  remplacé  par  Loketek,  1304. 

—  Vladislas  Loketek  fat  rétabli,  malgré  l'opposition 
acbaroée  de  Henri  111,  doc  de  Glogau,  1504.  Pendant 
tout  le  cours  de  son  règne,  il  fut  en  guerre  avec  les 
chevaliers  tentoniiiuea,  qui  enlevèrent  A  la  Pologne  D.mt- 
sick  avec  une  partie  de  la  Poméranie,  et  ravagèrent 
plusieurs  palntinaU.  Loketek  prit  le  titre  de  roi,  et  se 
Ht  sacrer  à  Cracovie,  aprè<  en  avoir  obtenu  la  permis- 
sion du  pape  Jean  XXII,  1320.  H  mourut  le  10  mars 
1555.  —  Casimir  III,  fils  et  successeur  de  V  lad  Mas  Lo- 
ketek, 1333,  céda,  pour  avoir  la  pais,  ses  droits  sur  la 
Silésie  à  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême;  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  chevaliers  teotoniques,  envahit 
la  Silésie,  1343,  malgré  le  traité  qu'il  avait  fait  avec  le 
roi  de  Bohême,  et  ne  retint  de  ses  conquêtes  qne  U  ville 
de  Fraunatadt.  Il  repoussa  le  roi  de  Bohême,  qui  était 
venu  assiéger  Cracovie,  (544  ;  força  les  Tartares  A  s'en 
retourner  ;  tailla  en  pièces  l'armée  du  roi  de  Bohême, 
qni  voulait  ravager  la  Pologne,  4545.  Caaimir  donna, 
1547,  un  code  de  lois  à  la  Pologne,  qui  en  manquait 
jusqu'alors.  Il  associa  la  noblesse  à  l'eiereioe  du  pou* 
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ro'r  législatif,  et  lui  accorda  d'anfres  privilèges  ;  Il  Ton" 

da  l'université  de  Cracovie,  1362;  soumit  quatre  pro- 
vinces  de  la  Lithuanie,  qui  ae  révoltèrent  presque  aus- 
sitôt, 1366.  Casimir  les  fit  rentrer  sous  sa  domination, 
1568,  et  monrut  d'une  chute  de  cheval,  le  8  novembre 
1370,  è  l'Age  de  61  an?. —  Louis,  roi  de  Hongrie,  fut 
proclamé  roi  de  Pologne,  1370,  a]  rès  la  mort  de  Casi- 
mir, son  orclc,  qui  l'avait  fait  reconnaître  pour  sou  suc- 
cesseur, dè«  l'an  1555.  Odieux  A  ses  nouveaux  sujets,  il 
rejoignit  les  Hongrois,  après  avoir  confié  la  régence  de 
la  Pologne  à  la  reine  Elisabeth,  sa  mère.  La  mauvaise 
administration  de  cette  princesse  fit  éclater  une  sédition 
qui  l'obligea  de  retourner  auprès  de  son  fils,  1 576.  Lonii 
revint  eu  Pologne  pour  s'opposer  aux  conquêtes  de  Js- 
gellon,  duc  de  Lithuanie,  et  mourut  le  14  septembre 
1582.—  Sigismoud,  marquis  de  Brandebourg,  que  Louis 
avait  désigné  pour  son  gendre,  et  fait  reconnaître  pour 
son  successeur  en  Pologne,  obtint  la  couronne,  1382.  La 
nation,  irritée  de  la  fierté  de  ton  caractère,  le  déposa, 
dans  la  diète  de  Williska.  Vladislas,  ayant  obtenu  do 
pape  Clément  VII  un  bref  daté  d'Avignoo,  le  4  juillet 
1582,  par  lequel  ce  pontife  lui  ordonnait  d'aller  prendre 
possession  du  royaume  de  Pologne,  qni  loi  était  offert, 
arriva  en  Pologne,  et  lot  reçu  avec  acclamation  par  ses 
parlisaus.  La  princesse  Hedwige,  fille  du  roi  Louis, 
était  le  seul  antagoniste  qu'on  lui  opposât  :  elle  fut 
proclamée  reine  par  la  diète.  Vladislas  prit  la  fuite, 
et  mourut  A  Strasbourg,  1588.— Hedwige,  née  l'an  1571, 
fut  conronnéc  reine  de  Pologne  A  Cracovie.  1585,  épousa 
Jagellon,  grand-duc  de  Lilbnanie,  prince  païen,  qni 
prit  le  nom  de  VladislasV,  en  se  faisant  baptiser,  17  février 
(586.  Les  Lithuaniens,  A  son  exemple,  se  firent  chrétiens. 
Jagellon  céda  la  Lithuanie  A  Vitolde,  son  cousin,  (592 
(399;  vit  mourir  la  reine  Hedwige,  (599,  refusa  la  cou- 
ronne de  Bohème,  1402;  battit  les  chevaliers  leutnni- 
ques,  dont  il  était  mécontent,  15  juillet  1410.  Ce  fut 
pendant  celte  guerre  qu'on  vit  pour  la  première  fois  des 
troupes  étrangères  à  la  solde  de  la  Pologne.  A  la  mort 
de  Vitolde,  dnc  de  LHbnanie,  Jagellon  accorda  ce  duché 
à  Suidrigelon,  son  frère,  qni  fut  déposé  pour  sa  mau- 
vaise conduite,  (452.  Jagellon,  toujours  en  guerre  avec 
les  chevaliers  teutoniques,  depuis  leur  échec  de  1410, 
conclut  avec  eux  nne  trêve  de  12  ans,  et  mourut  le 
51  mai  1431,  A  l'Age  de  80  ans.  —  Vladislas  VI,  né  le 
51  octobre  1424,  succéda  A  Jagellon,  son  père,  sous  la 
conduite  de  ptusieurs  régents ,  1454.  Il  fut  élu  roi  de 
Hongrie,  14(0,  et  monrut  dans  une  bataille  donnée  con- 
tre  les  Turcs,  le  10  novembre  1444.  — Casimir  IV,  duc 
de  Llthnanie,  né  le  29  novembre  1427,  fut  élu  pour  suc- 
céder au  roi  Vladislas  VI,  son  frère,  1 445.  Il  refusa 
d'abord  et  se  fit  élire  nne  seconde  fois,  1446.  Il  fut  cou- 
ronné le  26  juin  1447  A  Cra coi  le,  et  retourna  en  Lithua- 
nie où  il  contioua  de  faire  ton  séjour.  Il  marcha  au 
secours  des  Prussiens  contre  les  chevaliers  teutoniques, 
1454  ;  la  guerre  dura  12  ans,  et  »e  termina  par  un  traité 
de  paix  conclu  le  18  octobre  1466,  par  lequel  l'ordre 
teutonique  céda  A  la  Pologne,  la  Poméranie  avec  ce  qui 
compose  aujourd'hui  la  Prusse  royale.  Casimir  nn<urut 
A  Grodno  le  7  juin  1592.  Ce  fut  sous  son  règaeque  furent 
établis,  (  466,  les  nonces  terrestres,  ou  députés  de  cha- 
que palalinat  anx  D  êtes.  —  Jcan-Alberl,  5'  fils  de  Casi- 
mir, né,  1 459,  fut  proclamé  roi  de  Pologne  par  le  peuple, 
(492.  Il  s'engagea,  (496.  dans  une  guerre  ruineuse 
contre  Helle',  valvode  des  Valaques.  11  y  essuya  de  grandes 
pertes,  et  les  hostilités  finirent  par  un  traité  de  paix, 
1499.  Bedoulant  les  Russes  qui  menaçaient  d'envahir  le 
duché  de  Smolensko,  il  implora  d'abord  le  secours  de 
Sehah  Mattel,  kan  des  Tartares  de  la  Bulgarie  astati- 
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que.  et  fit  ensuite  la  paix  secrètement  avec  les  Russes, 
1500.  Il  mourut  d'apopleile  A  Thorn  le  17  juin  1501  • 
sans  avoir  lté  marié.  —  Alexandre,  grand- duc  de  Li- 
thuanie,  rat  élu  pour  succéder  a  Jran-Alhert,  ton  frère, 
l.*ol ,  confirma  la  réunion  de  la  Litbuame  à  la  Pologne, 
eut  la  guerre  avec  les  Russes  et  les  Ta»  lares,  et  fit  une 
trêve  de  6  ans  avec  les  premiers.  Devenu  parai) tique, 
il  se  fit  porter  au  miliru  de  l'armée,  fut  témoin  de  la 
victoire,  et  eipir a  un  moment  après  le  combat  le  19  août 
1506.  —  Sigismond  l»r,  frère  d'Alexandre,  fut  élu  par 
acclamation,  le  *20  octobre  1506,  a  Pelrickaw,  roi  de 
Pologn-,  et  couronné  le  34  janvier  1507  à  Cracovie.  11 
déclara  la  guerre  ans  Russes  et  fut  obligé  de  demander 
la  paix,  1600.  Il  fit  mettre  en  pris  >n,  on  ne  sait  pour 
quel  motif,  la  reine,  veuve  de  ion  frère  Alexandre,  et 
sœur  du  czar,  qui  sollicita  vainement  sa  délivrance,  «'Ile 
y  mourut,  15(2.  Nouvelle  guerre  alors  entre  la  Pologne 
et  la  Russie.  Le  exar  Vassili  échoua  devant  Smolcnsko, 
qu'il  avait  assiégée,  1513,  mais  il  séduisit  les  habitants, 
s'en  fit  onvrlr  le?  portes,  1514.  La  guerr<>  continua  encore 
9  an*,  et  finit  ou  fut  suspendue  par  une  trêve  de  5  «n«, 
1525.  Victoire  d.-  l'armée  polonaise  sur  les  Valaques, 
1551.  Mort  de  Sigismond,  le  Ier  avril  1518,  A  l'Age  de 
82  ans.  — Sigismond  Auguste  II,  désigné  roi  de  Polo- 
gne «1rs.  l'an  1530,  succéda  i  Sigismond  son  père,  1548. 
Il  porta  la  guerre  en  Livonie  pour  délivrer  l'archevêque 
de  Riga,  son  neveu,  1556.  Le  prélat  fut  re'âché;  la 
Livonie,  dévastée  par  les  Russes,  1559,  fut  cédée  a  la  Po- 
logne, 1561,  par  Golhard  Kettler,  nouveau  grand  maître 
des  porte-glaives,  a  l'exception  de  la  Courlande  et  du 
Semigalle,  qui  furent  érigés  en  duché  mouvant  de  la 
Pologne,  pour  le  transmettre  A  ses  descendants.  Le  czar 
Ivan,  ne  pouvant  obtenir  en  mariage  Catherine,  Olle  de 
Sigismond  Auguste,  profila  d'une  faible  occasion  pour 
déclarer  la  guerre  A  la  Pologne,  (563.  Le  cz.ir,  étant  entré 
dans  la  Lilhaanie,  emporta  d'assaut  la  ville  de  Poloczou 
Polotsk.  Sigismond  Auguste,  dans  la  diète  tenue  A  Vilna, 
1565,  engagea  la  noblesse  A  rendre  A  tous  ses  membres 
leur  égalité  naturelle,  par  uu  privilège  donné  le  16  j  in, 
et  fit  confirmer  la  loi  par  ta  diète  de  Grolno.  1568,  et 
par  celle  de  Vilna,  1569.  Il  acheva  celte  même  année  la 
réunion  du  duché  de  Lilhuauie  A  la  Pologne.  La  Polo- 
gne et  la  Route,  fatiguées  réciproquement  du  mal 
qu'elles  se  faisaient,  convinrent  d'une  trêve  de  5  aos, 
1591.  Sigismond  Auguste  mourut  le  7  juillet  1572,  A 
Knyssin,  daDS  la  Podlaquie,  A  l'Age  de  52  ans.  En  lui  finit 
la  dynastie  des  Jagelloos,  après  avoir  duré  18G  ans. 
—  Interrègne,  après  la  mort  de  Sigismond  :  plusieurs 
prioces  se  mireut  sur  1rs  rangs  pour  obtenir  la  cou- 
ronne de  la  Pologne.  De  tous  1rs  candidats,  il  n'y  eut 
qu'F.rnesi,  fils  de  l'empereur  Mailmilien,  et  Henri,  duc 
d'Anjou,  frère  de  Charles  IX,  roi  de  France,  qui  parta- 
gèrent les  suffrages  de  la  uation  dans  la  dièle,  ouverte 
le  5  avril  1573.  Le  duc  d'Anjou  l'emporta  et  fut  élu  le 
Ornai.  Henri,  le  10  septembre,  signa  dans  l'église  de 
Notre-Dame  A  Paris ,  le  pacta  ronrettta,  ou  les  condi- 
tions auxquelles  on  l'avait  élu.  Tous  les  pncla  contenta, 
signés  depui*  A  l'avéncm<  nt  des  rois  de  Pologne,  ont  eu 
celui-ci  pour  modèle.  —  Henri  de  Valois  fut  couronné 
roi  de  Pologne  A  Cracovie,  21  février  1574.  La  Pologne 
«était  menacée  de  la  guerre  civile,  lorsque  Henri  apprit 
la  mort  du  roi  Charles,  son  frère.  Il  partit  le  18  juin 
pour  Paris.  Les  Polonais,  après  avoir  attendu  13  mois 
son  retour  ipi'i'av ait  fait  espérer,  déclarèrent,  le  15 juil- 
let 1575,  dans  la  diète  de  Stenezice,  le  trône  vacant. 
(V.  m  MU  III,  roi  de  France.)  —  Etienne  Balory  de 
Somlio,  prince  de  Transylvauie,  fut  élu  roi  de  Pologne, 
le  15  décembre  1575,  A  condition  d'épouser  la  princesse 


Anne,  sœur  de  Sigismond  Auguste;  ce  qu'il  fit.  La  métae 
diète  qui  l'élut,  nomma  16  sénateurs  pour  le  suivre  et 
l'aider  de  leurs  conseils  :  telle  fut  l'origine  des  sénateurs 
résidents.  Etienne  et  sa  femme  furent  couronnés  A  Cra- 
covie, le  I*'  mai  1576.  Il  to  rua  ses  armes  contre  les 
Russes,  qui  s'étaient  emparés  de  la  Livonie  et  d'une  par- 
tie de  la  Litbuanie.  Il  se  rendit  mailrede  Polocs,  30  août 
1576,  emporta  Hokou  d'assaut,  fit  avec  la  Russie,  1582, 
une  paix  de  10 ans,  mo}eniiant  l'abandon  delà  Courlande 
A  la  Pologne,  et  mourut  A  Crodno  le  13  décembre  1386, 
A  l'Age  de  54  ans,  saut  po>t«  rilé.  On  lui  doit  l'établisse- 
ment du  grand  tribunal  de  la  couronne.  —  Sigismond  III, 
fils  de  J  an  III,  roi  de  Suède,  et  petit-fil-,  par  sa  mère, 
de  Sigi-mond  1«",  roi  de  Pologne,  fut  élu  roi  le  9  août 
1587,  et  couronné  A  Cracovie  le  27  décembre,  A  l'Age  de 
21  ans.  Défaite  de  Maximilieo,  son  compétiteur,  près  de 
Witzi  n  en  Silésie,  22  janvier  1588  :  il  fut  lait  prisounii  r 
et  u'obtiul  s  i  liberté  le  28  juillet  1589,  qu'en  renonça  ut 
au  tronc  de  Pologne,  par  acte  du  19  mai.  Sigismond  fut 
appelé  a  |,i  couioune  de  Suéde,  1595,  et  la  perdit,  1604. 
11  se  icndit  maître  de  la  Stvéïie,  f  £(19,  et  prit  Smo- 
lensko,  13  juillet  KHI.  Guerre  entre  la  Pologne  et  la 
Turquie,  1621,  au  sujet  des  pillages  que  les  Polonais  et 
les  Cosaques  «  serraient  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
Elle  finit  le  9  octobre  de  la  même  année,  par  uu  traité 
de  paix  qui  rendit  Choctin  aux  Turcs.  Mort  de  Sigis- 
mond. près  de  Varsovie,  29  avril  1632  —  Vladislas  VII, 
né  le  9  juin  1595,  de  Sigismond  III  et  d'Anne  d'Autri- 
che, fut  élu  roi  de  Pologne,  le  15  novembre  1652,  et 
couronné  le  18  février  1633.  Il  obligea  les  Russes  d'aban- 
donner Suiolemko,  qu'ils  assiège.. ient,  1633;  défit  les 
Turcs  qui  allaient  au  secours  des  Russes.  Guerre  entre 
la  Pologne  et  les  Cosaques  de  l'Ukraine,  1637-  Mort 
de  Vladislas,  A  Meretz  en  Lilhuauie,  le  19  mai  1648,  A  l'Axe 
de  53  ans. —Jean-Casimir  V,  2*  fils  de  Sigismond  111,  né 
l'an  1609;  fut  proclamé  roi  de  Pologne  le  20oov.  1648, 
et  couronné  le  17  janvier  1619.  Il  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Cosaques,  et  cooelut  avec  eui  uu  traité 
de  pais,  le  17  août  1049.  Nouvelle  guerre  avec  ce  peu- 
ple, 1650.  Jean-Casimir,  A  la  tête  de  100.000  hommes, 
bat,  le  50  juin  1651,  une  armée  de  300,000  Cosaques  et 
Tartares,  près  de  Bérétesko  en  Volhynie.  De  l'an  1652 
date  le  pouvoir  qu'avaient  les  nonces  d'arrêter  du 
seul  mot  rr tu  les  délibérations  d'une  diète.  Charles- 
fi  us  ta  e,  roi  de  Suède,  profilant  des  dissensions  de  la 
Pologne,  entra  A  main  arn  ée  daus  ce  pay»,  et  obligea, 
par  ses  progrès  Jean-f  .asimtr  A  se  retirer  en  Sdésie, 
16*3,  d'où  il  revint  en  Pologne  la  même  nouée.  Les  28, 
29  et  50  juillet  1656,  coml  ats  sanglants  entre  les  Po'o- 
i  ai  et  les  Suédois,  qui  rentraient  dans  Varsovie  d'où  ils 
a  a  eut  été  chassés.  Après  avoir  p  nlu  deux  bolailles, 
Gustave  fut  obligé,  le  50  mai  1660,  de  conclure  avec  la 
Pologne  le  f.  nient  traité  d'Oliva  près  de  Dantzick.  Vic- 
toire des  Polonais  en  Litbuanie,  sur  les  Russes,  a  Glem- 
bokca,  5  novembre  1 661 .  Jean-Casimir,  dégoûté  du  tronc 
par  les  contradictions  qu'on  lui  fit  essuyer,  voulut  se 
don  m  r  un  .successeur, et  jeta  les  yeux  sur  le  duc  d'Eogbicu, 
fils  dn  grand  Condé,  1665.  Démêlés  entre  Casimir  et  le 
grand  maréchal  Lubormlskl,  qui  s'oppoiait  A  celte  entre- 
prise, au  nom  de  la  nation,  dont  elle  attaquait  la  liberté. 
Lubormiski,  chassé  de  la  Pologne,  y  rentra,  1666,  rap- 
pelé par  un  parti  puissant  A  la  téte  duquel  il  força  Ca- 
simir d'en  venir  à  un  accommodement.  Il  exigea  que  le 
roi  renonçât  au  desseiu  de  se  donner  uu  successeur. 
Il  mourut  A  Breslau,  1667,  où  II  s'était  retiré.  Invasion 
de  100,000  Tartares  dans  la  Podoliect  la  Volhynie.  C  eu 
était  fait  de  la  Pologue,  si  Jean  Sobieski,  grand  marè- 
chai,  n'eût  entrepris  de  la  sauver.  Après  une  bataille  de 
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»  jouri.  Sobie-ki  vatoqnlt  les  Tarlares,  qui  forent  tail- 
lés m  pièces  et  dispersés.  Nouveaux  démêlés  entre  la 
noblesse  rt  Casimir  ;  ci  lui-ci,  ralipué  de  ces  conQits  qu'il 
"voyait  continuellement  renaître,  abdiqua  le  (6  septembre 
1668,  dans  la  diète  rie  Varsotie,  et  se  retira  eu  France, 
où  le  roi  Louis  XIV  lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés  de  Paris.  Il  mourut  à  Nevers  le  16  décem- 
bre 1672. —  Michel  Coribut  Wieçnovsieçki,  du  'an» des 
Jagellons,  fils  de  Jerémie  Wieçnowiecki  et  de  Grisilde 
Zamoyika,  né,  1638,  rut  élu  roi  de  Pologne,  19  juin  1669. 
Les  Cosaques,  cicités  par  le  grand-duc  de  Russie,  nena- 
çèrent  la  Pologne,  1671.  Jean  Sobieski  les  attaqua,  et 
leur  arracha  les  Tilles  de  Bar,  de  Nimirow,  de  Braclaw 
et  tout le  pays  situé  entre  le  Bug  et  leDnie*Ur.  A  l'arri- 
vée des  Tores  en  Podol  e,  a  la  tète  de  150.000  homme», 
qui  avuient  déjà  pris  Kaminieck,  capitale  de  la  province, 
26  septembre  1672,  Michel  se  renferma  dans  Lublio,  et 
son  armée,  d'eouragre  par  sa  Tuile,  se  dissipa.  C'en  était 
fait  de  la  Pologne,  si  Sobieski  n'eut  fait  tète  A  l'ennemi. 
Il  délit  les  Tartares  rn  vingt  combats,  et  remporta  sur 
eux  une  victoire  complète,  qui  valut  la  liberté  à  30,000 
Polooais  qu'ils  emmenaient  captifs.  Michel,  à  cette  nou- 
velle, conclut  la  pait  avec  Mahomet  IV.  Par  le  traité 
•igné  le  18  octobre,  A  Boudch.iz,  il  abandonnai  aux  Turc* 
la  Podolie  avec  l'Ukraine,  et  s'obligea  à  un  tribut  annuel 
de  20.000  rixdales  envers  la  Porte.  Ce  traité  fut  déclaré 
nul  par  la  diète  de  Varsovie,  1673.  Nouvelle  guerre  en- 
tre les  Turcs;  Sobie-ki  leur  tailla  en  pièce  20,000  hom- 
mes, en  obligea  autant  à  se  jeter  dans  le  Niester  pour  se 
tauver  i  la  nage  ;  fit  4,000  prisonniers  qu'il  lit  égorger, 
et  mit  en  fuite  le  reste,  qui  alla  *e  réfugier  i  Kauiniei  k. 
Cette  vicloireeot  lieu  le  10  novembre,  le  jour  ou  la  veille 
de  la  mort  de  Michel.  -  Jean  Sobieski,  grand  maréchal 
de  Pologne,  né,  1C29,  fut  proclamé  roi  le  2  mai  1674, 
dans  une  diète  où  il  eut  jusqu'à  dix  compétiteurs,  dont 
les  principaux  étaient  le  prince  do  Coudé,  le  duc  de 
Lorraine  et  le  duc  de  Neuhnurg.  Outre  le  parla  con- 
tenta, on  eiigca  de  lui  qu'il  promit  de  payer  le  douaire 
assigné  à  la  reine  Éléonorc  ;  de  remettre  A  la  république 
une  prétention  de  150,000  florins,  de  racheter  de  ses  de- 
niers les  pierreries  de  la  couronne,  engagées  puiir 
338,000  florins  ;  de  fonder  une  école  militaire  et  de  faire 
fortifier  deux  villes.  Sobieski  avait  alors  45  ans.  Il  marcha 
contre  les  Tartares;  fut  Irabi  par  le  grand  général  de 
Lithuanie  Paç,  et  obligé  de  »e  renfermer  dans  Braclau. 
Les  Tartares  furent  défaits  et  mis  en  fuite,  et  le  siège 
dcTrambnuk  fut  levé,  1675.  Sol>ie»ki  fut  couronné  le  2 
février  1676.  Il  obtint,  le  *7oct.  1676.  par  sou  intrépi- 
dité, par  sa  médiation,  des  puissances  amies  delà  Porte, 
un  traité  de  paix  qui  assurait  i  la  Pologne  Us  deux  tiers  de 
l'Ukraine  avec  une  partie  de  la  Podolie,  à  l'exception  de 
Kaminieck.  Il  se  ligua  avec  l'empereur  Léopold,  31  mars 
1685;  vola  au  secours  de  Nonne  assiégée  par  800,000 
Tnrcs.  Ceux-ci  furent  battus,  se  réfugièrent  à  Javarin  et 
de  la  A  Bude.  Sobieski  les  poursuivit,  avec  aea  Polonais 
feulement,  au  mois  d'octobre  1683;  fut  battu  à  Bar  km, 
près  de  Grau,  par  un  corps  de  leurs  troupes  ;  prit  sa 
revanche  deux  jours  après,  au  même  lieu,  et  revint  A 
Cracovie  le  23  décembre.  L'an  16M,  il  prit  le  château 
de  Jaslovr icek,  et  fut  obligé  d  en  sortir  avant  d'avoir  pu 
assiéger  Kaminieck.  Défaite  des  Turcs  par  le  grand  gé- 
néral Jablonowski,  9  octobre  1«85.  Sobieski  subjugua 
la  Moldavie  et  la  Valachie,  1686.  Epuisé  par  40  années 
de  guerre,  ii  résigna  le  commandement  de  ses  lr.  upes 
à  son  grand  général,  et  après  avoir  langui  l'espace  de 
5  ans.  Il  mourut  d'apoplexie,  le  17  juin  1696,  dans  la 
66*  année  de  son  Age.  —  A  ta  mort,  plusieurs  candidats 
•e  présentèrent  pour  remplir  le  trône  vacant.  Les  plus 
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renommés  étaient  le  prince  Jacques,  fila  aîné  do  roi  dé- 
funt, le  prince  de  Conli,  et  Frédéric-Auguste,  électeur 
de  Saxe.  Ces  deux  d  i  niera  forent  élus  le  même  jour, 
27  juin  1697.  Conli.  à  son  arrivée,  ne  trouva  plus  de 
partisans  et  fat  obligé  de  retourner  en  France.  —  Fré- 
déric-Auguste I",  électeur  de  Saie,  fut  couronné  roi 
de  Pologue  le  13  sep  embre  1697,  après  avoir  ab|uré  le 
luthéranisme,  et  ne  fut  réellement  reconnu  qoe  le  16  mai 
1698.  Les  Tores,  par  le  traité  de  paix  de  Carlowitx,  1699, 
rendirent  Kaminieck  et  la  Podolie  à  la  Pologne,  qui  leur 
abandonna  la  Moldavie.  S'étant  ligné  avec  le  oar  contre 
Charles  XII.  roi  de  Suède,  il  fit  irruption  en  Livoate, 
12  février  1700.  Charles  XII  s'empara  de  la  Courtaude, 
soumit  la  Lithuanie  et  entra  victorieux  dans  Birgeo,  où 
la  ligue  av«it  <  lé  formée.  Il  entra  dans  Varsovie  au  mois 
de  mai  1702.  Combat  de  Clisow,  19  juillet  soisaot,  cè 
les  S sxons,  abandonnés  des  Polonais,  furent  mis  en  de- 
route  par  les  Suédois.  Charles  XII  Qt  assembler  uoe 
diète  près  de  Varsovie,  où  Frédéric  Auguste  fat  déposé 
le  13  février  1701.  —  Stanislas  Lerzinski,  pilalia  de  Pos- 
nanie,  né  A  Léopol  ou  Lemberg,  dans  la  Bu*»ie  Rouge, 
le  20  octobre  1677,  fut  élu  roi  de  Pologne,  sur  la  dési- 
gnation du  roi  de  Suède,  par  la  diète  des  confédérés,  12 
juillet  1704.  Le  31  août  suivant,  le  roi  Auguste  rentra 
dans  Varsovie,  d'où  Stanislas  se  sauva  avec  sa  famille.  A 
l'approche  de  Cbarleaet  de  Stanislas,  Auguste  se  réfugia 
A  Dresde,  le  13  décembre.  Stanislas  fut  couronné  A  Var- 
sovie, en  présence  du  roi  de  Suède,  4  octobre  1705. 
Paix  entre  Charles  et  Auguste,  conclue  le  24  sept.  1706, 
A  All-Raenstadt,  une  paix  par  laquelle  Auguste  renon- 
çait A  la  couronne  de  Pologne  et  A  l'alliance,  des  Russes. 
Après  la  bataille  de  Pultawa,  8  juillet  1709.  gagnée  sur 
les  Suédois  par  les  Russes,  Auguste  désavoua  le  traité 
d'Alt-Raenstadt.  rentra  en  Pologne,  obligea  StanUbs  de  se 
retirer  dans  la  Poméranie  suédoise,  et  se  remit  en  posses- 
sion du  trône.  Le  sénat,  ossemblé  A  Tboro  le  2  octobre 
suivant,  reconnut  pour  son  légitime  sooveraia  Frédé- 
ric-Auguste rétabli.  Délivré  rie  Charles  XII,  son  ennemi, 
1 1  décemïrc  1717,  Frédéric  Auguste  conclut  arec  Ulri- 
que  Éléonorc,  reine  de  Suède,  1719,  un  traité  de  paix 
dont  les  conditions  furent  qu'elle  reconnaîtrait  Frédério- 
Auguste,  électeur  de  Saxe,  pour  roi  légitime  de  Polo- 
gne. Ce  traité  ne  fut  publié  qu'en  1720.  Frédéric-Au- 
guste fut  continuellement  occupé  A  contenir  les  esprits 
factieux  et  A  combattre  la  jalousie  des  Polonais  contre 
les  Saxons,  et  les  inimitiés  des  différentes  sectes  qai  par- 
tageaient la  Pologne.  Il  se  vit  même  obligé,  1726.  de 
s'opposer  A  l'élection  que  la  noblesse  de  Courts  ode  avait 
faite  de  Maurice ,  comte  de  Saie,  son  fils,  pour  leur  doc 
Il  mourut  A  Varsovie  le  1«T  février  1753. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Frédéric-Auguste,  Stanis- 
las partit  de  Chambord,  où  il  résidait  depuis  1723  ;  ar- 
riva A  Varsovie  le  8  septembre  1733;  fut  proclamé  roi 
par  la  diète,  A  l'unanimité,  (2  do  même  mou.  Uoe  fac- 
tion, A  la  tète  de  laqualle  était  le  prince  Wieçxiwiecki, 
s'assembla  près  de  Prague,  et  y  proclama  roi  Frédéric- 
Auguste,  fils  du  roi  défoul,  5  octobre  1735.  Ce  prince  rut 
couronné  A  Cracovie  le  17  Jauvier  1734.  Stanislas  retint 
en  France,  1756.— Frédéric- Auguste  II,  fils  de  Frédéric- 
Auguste  l",  élu  roi  de  Pologue  le  5  octobre  1735,  ne  fut 
universellement  reconnu  que  dans  ht  dièie  de  pacifica- 
tion ouverte  A  Varsovie  le  25  juin  1754,  et  terminée  le 
9  juillet  suivant.  Taudis  que  le  royaume  entier  de  Pologne 
était  dans  la  plus  grande  confusion  à  cause  de  l'élection 
des  nonces  pour  la  diète  extraordinaire,  le  sénat  apprit 
la  mort  de  Frédéric-Auguste  II,  arrivée  à  Dresde  le 
5  octobre  1763.  —  Stanislas-Auguste,  grand  paoetier 
de  Lithuanie,  né  le  17  janvier  1732,  de  Stanislas  Cioiec*. 
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comte  de  Poniatowskl,  grand  Irévorier  de  la  couronne 
de  Pologne,  élu  roi  de  Pologne  le  6  septembre  1764,  fut 
proclame  le  lendemain  et  couronné  le  25  novembre  sui- 
vant- Dièle  tenue  à  Varsovie  en  faveur  des  dissidents 
(prote»lantf).  1766.  Ils  ne  purent  obtenir  ce  qu'Us  récla- 
maient. Nouvelle  diète  qui  «'ouvre  le  3  octobre  1767.  Le 
21  novembre,  l'affaire  des  dissidents  fut  terminée  a  leur 
avantage,  ils  furent  égalés  au  resle  des  citoyens.  L'Etat 
fut  longtemps  oïité  par  les  catholiques  et  les  dissidenls. 
Chaque  jour  produisait  des  meurtres  et  des  cruauté».  Le 
30  octobre  1768,  Mustapha  III  fil  paraître  nn  manifeste 
psr  lequel  il  déclarait  la  guerre  a  la  Russie.  Le  roi  Sla- 
nislas  y  était  traité  avec  le  plus  injurieux  mépris.  Gnerre 
entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Un  vit  alors,  d'un  cote, 
arriver  en  Pologne  des  troupes  envoyées  par  ta  Russie, 
et  de  l'autre,  de*  Turcs  se  joindre  aux  confédérés.  Rieu- 
tol  les  confédérations  désunies  entre  elles  se  disputèrent 
la  prépondérance.  Le  nom  de  confédéré  devenant  odieux, 
le»  rebellas  prirent,  en  1770,  celai  de  nouveaux  croisés, 
et  «e  livrèrent  aux  mémei  désordres  et  aux  mêmes  fu- 
reurs que  les  anciens. 

Les  cours  de  Vienne  et  de  Rej-lin  n'avaient  pris  jus- 
qu'alors an:  .ne  part  aux  trouble*  de  la  Pologne.  Mais 
en  1771,  elles  commencèrent  .1  faire  avancer  leurs  trou- 
pes sur  le»  terres  de-  la  république.  Lue  partie  des  Prus- 
siens rampa  s<uis  les  mura  de  Thorn.  et  l'autre  occupa 
le  palatinat  de  Poananie.  Les  Autrichiens  pénétrèrent 
dans  celui  de  Cracovie  et  dans  le  district  de  Scndomir. 
Les  généraux  des  troupes  de  ces  deux  puissances  ne  dis- 
simulèrent pas  les  prétentions  de  leurs  main  e,  sur  quel- 
ques parties  de  la  Pologne.  Les  rebelles  s'en  prirent  au 
roi,  attentèrent  à  sa  persotme,  attaquèrent  son  c.irrossc  au 
coin  d'une  rue  de  Varsovie,  1771;  le  blessèrent,  tuèrent 
ou  bleisèront  dangereusemeul  ses  heiduques  et  ses  pages, 
l'enlevèrent  et  l'emmenèrent  hors  de  la  ville,  m  le  f-i- 
saot  marcher  *  pied  entre  drux  cavaliers  qui  le  tcna:ent 
par  la  main.  Plusieurs  fois  Staoislas  vit  les  sabres  levés 
sur  sa  tète.  Les  cris  des  Russes  qui  le  cherchaient  par- 
tout épouvsntèrcot  ces  rebelles,  qui  prirent  la  fuite  et 
laissèrent  le  monarque  entre  les  mains  de  kosciusko. 
Cet  officier,  après  lui  avoir  demanié  pardon,  te  fit  re- 
conduire a  Varsovie.  Ce  fut  en  1772  que  le*  cours  de 
Vienne  et  de  Berlin  mamfestèrenl  ouvertement  le  des- 
sein qu'elles  avaient  de  démembrer  la  Pologue.  Le 
18  septembre,  les  minhtres  de  Pétersbourg  et  de  Berlin 
déclarèrent  au  roi  et  au  sénat,  y  -r  un  manifeste,  que 
leurs  souverains  respectifs  étaient  détermines  à  faire  va- 
loir d'anciens  droits  sur  une  partie  des  domaines  de  la 
république.  Le  26,  même  déclaration  de  la  part  de  l'im- 
pératrice reine.  Le  17  octobre,  le  roi  et  le  sénat  de  Var- 
sovie publièrent  une  contre-décl  i ration  qui  excita  l'indi- 
gnation des  trois  cour*.  Diète  nationale,  19  avril  1773. 
Ce  jour  même,  les  députés  de  Podobc  et  de  Voibynie 
pnblièrent  un  manifeste  par  lequel  ils  protestaient  con- 
tre tout  ce  qui  se  ferait  La  cession  exigée  par  les  trois 
puissances  fut  coniommée  sans  retour,  13  mai  suivant; 
tonte  la  Prusse  royale,  avec  ses  llcfs  et  dépendances,  fut 
abandonnée  a  ta  maUou  de  Brandebourg,  a  l'ciception 
de  Danlxiek  et  Thorn,  qui  restèrent  villes  libres.  Le  roi 
de  Prusse  eut  de  plus  la  Varmie  et  cette  parlie  de  la  Po- 
logne et  de  la  Potnaoie,  située  entre  la  Poméranie  et  la 
rivière  de  Notlée  ou  de  Nczie.  La  maison  d'Autriche 
eut  toute  la  rive  droite  de  la  Vistulc  depuis  Riala  jus- 
qu'au confluent  de  la  Vierpzdans  la  Vistule,  lea  palall- 
nats  de  Lublio,  de  Belz  et  de  Russie,  et  une  parlie  de  la 
Podolio  jusqu'à  Kaminleck.  Enfin  la  Russie  eut  dans  son 
partage  le  palatinat  de  Mvonie,  la  plus  grande  parlie  de 
celui  de  Polos k ,  les  palatinat*  entiers  de  Vitebsk  et  de 
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Msiciilava,  et  parti-  de  celui  de  Minsk.  Les  puissances  al- 
liées voulurent  ensuite  changer  la  constitution  de  ta 
Pologae,  et  enjoignirent  è  la  diète  d'y  travailler.  L'as- 
semblée étant  sur  le  point  de  se  séparer,  on  nomma 
parmi  les  nonces  des  commissaires  pour  cette  opération 
qui  les  occupa  durant  tout  l'hiver  de  1773  et  1774,  et 
une  partie  de  l'été  suivant.  Ce  travail  ent  pour  résultat 
l'établissement  d'un  conseil  permanent,  présidé  par  le 
roi  et  composé  de  5  évéques,  auxquels  devait  être  adjoint 
le  primat;  de  11  conseillers  séculiers  de  l'ordre  des  séna- 
teurs, de  4  ministres,  de  1  maréchal  et  de  18  conseillers 
de  l'ordre  équestre.  Le  roi  conserva  la  liberté  de  con- 
voquer les  diètes;  sou  nom  devait  paraître  à  la  téte  de 
toutes  les  ordonnances;  il  pouvait  donner  audience  aui 
ministres  étrangers,  et  ne  pouvait  rien  «inclure  sans 
le  concours  du  nouveau  conseil.  On  lui  ôta  le  pouvoir 
de  nommer  les  évéques,  les  palalins,  les  ministres,  à 
moins  qu'il  n'y  eut  une  nomination  de  trois  sujets  pro- 
poses par  le  conseil  permanent.  Dans  ce  cas,  il  pouvait 
choisir  l'un  des  trois  candidats.  Les  biens  royaux  n'é- 
taient plus  a  sa  disposition.  Les  dissidents  furent  exclus 
du  conseil  permanent,  et  il  fut  enfin  décidé  que  la  re- 
ligion catholique  serait  toujours  la  religion  dominante 
que  le  roi  serait  teuu  de  professer.  Tels  furent  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  cette  loi  constitutionnelle  du 
5  mai  1791,  a  laquelle  Fox  et  même  Burke  donnèrent 
des  éloges,  et  que  la  Prusse  approuva  pleinement.  Mais 
la  Russie  la  rejeta  par  ses  déclarations  du  18  mai  1791, 
et  se  déclara  pour  les  Polonais  mécontents  qui  avaient 
formé  à  Targowitz  un  ■  confédération  dans  le  but  de 
combattre  la  constitution  nouvelle  déjà  sanctionnée  par 
la  diète.  La  Prusse  consentit  au  secoud  partage  qui 
donna  i  la  Russie  le  reste  des  palatinats  de  Minsk  et 
de  Polosk,  la  moitié  du  palaliuat  de  Nowgorodeck 
et  de  Brxesc,  le  territoire  de  l'Ukraine  polonaise,  la  Po- 
dolie  et  la  moitié  de  la  Volhynie  orientale.  Le  lot  de  la 
Prnsse  se  composait  des  palatinats  de  Posen,  de  Gnesne, 
de  Kalisch,  de  Slieradz,  de  Leuczna,  la  moitié  de  celui 
de  Rawa  avec  Dautzkk  et  Thorn,  la  moitié  du  palati- 
nat de  Brzesc  et  le  pays  de  Dobrzyn,  ainsi  que  la  cita- 
delle de  Cxeoslochowa.  Le  reste  de  la  Pologne  passa 
tout  entier  sous  la  dépendance  de  la  Russie.  Ce  fut  alors 
que  Kosciusko  se  mit  à  la  téte  de  la  confédération  de 
Cracovie  au  mois  de  mars  1794.  Kosciusko  fit  vainement 
des  prodiges  de  valeur  ;  et  un  troisième  et  dernier  par- 
tage s'effectua  entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse, 
1795.  Les  victoires  et  les  promesses  évasives  de  Napo- 
léon firent  concevoir  un  moment  aux  Polonais  l'espé- 
rance de  la  liberté,  (806;  mais  le  traité  de  Tilsilt  vint 
détruire  toutes  e  s  illusions,  9  juillet  1807,  et  celui  de 
Vienne  réunit  la  Pologne  à  l'empire  de  Russie,  1814.  A 
la  cbute  de  Napoléon,  1815,  fe  congrès  de  Vienne  coupa 
en  deux  le  grand-duché  de  Varsovie  :  la  parlie  occiden- 
tale, qui  comprenait  Danlzick,  Thorn,  Culm,  Posen,  etc., 
fut  rendne  à  la  Prusse;  la  partie  orientale,  à  l'exception 
de  Cracovie,  fut  livrée  &  la  Russie  qui  l'annexa  A  son 
empire  sons  le  nom  de  royaume  de  Pologne.  Ce  nouveau 
royaume  reçut  une  constitution  de  l'empereur  Alexan- 
dre; on  lui  donna  pour  vice-roi  Constantin,  frire  de 
l'empereur.  La  Pologne  fut  tranquille  de  1815  à  1830; 
mais,  alléguant  l'exécution  des  traites  qui  avaient  ga- 
ranti ses  libertés,  elle  se  révolta  de  nouveau  contre  la 
Russie,  1830.  Elle  combattit  héroïquement  pendant  dix 
mois,  de  novembre  1850  à  septembre  1831  ;  elle  dut  cé- 
der an  grand  nombre  de  ses  ennemis,  malgré  les  efforts 
desChlopickl,  des  Czartoryskl,  des  Skrzynecki,  des  Dem- 
binski,  el  après  la  pins  héroïque  défense,  Varsovie  dut 
capituler,  8  septembre  1831-  Décimée  par  le  vainqueur, 
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la  Pologne,  perdH  la  plupart  de  se*  privilège»,  et  un  statat 
organique  du  26  février  1852  tend  à  effacer  jusqu'au 
dernières  traces  de  la  nationalité  de  ce  pays;  mais  elle 
est  garantie  par  des  traités  qnc  ne  sauraient  abroger 
nt  les  rescrits  ni  les  ukases, 

soi  v  misa  o«  u  rouMiiw. 

Temps  fabuleux. 


Cracns   OflO 


Pnemislas  l«   750 

Lech  II   *M 

Lech  III   81» 

Popiel  I«t   RI 3 

Popiel  II  ••   830 

Jnterrrgne    810-842 

Dynastie  des  Piast. 

Piast,  dac  de  Pologne   842 

Zieroof  il   86» 

Lech  IV   892 

Zieinomislas   915 

Miécitlas  l"  le  Vient   962 

Boleslas  I«  le  Brave,  l«'  roi   992 

Miécialas  II   1023  1057 

Otlion,  Maslaw,  etc.,  compétiteurs. .  1052 

Anarchie   1035-1042 

Casimir  l-   1042 

BoleslasIIIelIardi   1058 

Vladislas  I*'  llermann   1081 

Boleslas  lll   H02 

Zniguev   1 102-1107 

VladUlas  II   H 38 

Boleslas  IV   H  46 

Miécislas  III.....".   1175 

Casimir  II     1177 

LechVleBUnc   1194  1  227 

Avec  MiécUlas  III   1199 

Avec  Vladislas  III   1202 

Seul   I2U7 

Boleslas  V  le  Chaste   4227 

Lech  VII  le  Soir   1289 

PrsemUlas  II   1290 

Vladislas  IV  le  Nain   1295 

Veuoeslas  de  Bohême   1300 

Vladislas IV.  2"  fois   1304 

Casimir  III  le  Grand   1555 

Dynastie  d'Anjou. 

Louis  le  Grand   1570 

Marie  et  Hedwige  i   1582 

Hedwige,  seule   1584 

Dynastie  des  J  a  gelions. 

Vladislas  V  JageJlou   1586 

AvecHedvrige   1586-1590 

Vladislas  VI   1454 

Casimir  IV   4445 

Jeau-Albert  (ou  Jean  I")   1 492 

Alexandrel1'   1504 

Sigtsmond  ï*   1506 

Sigiamond-Augusto   1548 

Princes  électifs. 

Henri  de  Valois   1575 

ÉlienneBatory     1574 

SiRismood  III  j   1587 

Vladislas  VU   Wasa   4652 

Jean-Casimir  ou  Jean  II.  I   1648 
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Michel  Korilmth  Wsnlovieckl   1669 

Jean  M  Sobieaki   1674 

Période  saxonne. 

Auguste  II   1697 

Stanislas  Leczloskl   1704  4719 

Auguste  II,  2«  fois   1709 

Auguste  III   4755 

Stanislas  II  Poniatowski   4764-4795 

Suppression  de  la  Pologne   1795-1807 

Grand-duché  de  Varsovie.  —  Frédéric- 

Auguste  de  Saxe   1807-1815 

Réunion  à  la  Russie   481 1 


POLOSK,  Pr/iiscnro,  fille  de  la  Turquie  d'Europe 
(Vitebsk).  sur  la  Divina  .  cbef-lieu  d'une  principauté 
presque  souveraine  au  moyen  âge.  Elle  fut  enlevée  è  ta 
Pologne  pir  le  czar  Ivan-Vasiliévitch,  1565;  fut  reprise 
par  Etienne  Balory,  1579:  par  les  Russes,  I6"»5,  et  réu- 
nie A  la  Russie,  après  le  1"  partage  delà  Pologue,  1772. 
Elle  Tut  le  cher  lieu  d'un  gouvernement  particulier  jus- 
qu'eu  1796.  Gourion  Saint-Cyr  défit  Wiltgeustein  aux 
environs  de  cette  ville,  1812. 

FOLOVTSES  ou  OUTSES,  Czi,  peuple  de  l'Asie  qa 
vint  avec  les  Comaus,  en  Russie,  vers  le  milieu  du  11» 
siècle  ;  se  rendit  redoutable,  1053;  battit  Isiaslaw  1".  sur 
les  boids  de  l'Aliéta,  10G7;  et  fut  dérait  par  Sviatoslav 
deTcheroigov,  près  de  la  Suove,  1069.  Il  s'établit  sur 
tout  l'espace  compris  entre  l'Aluta  et  le  Don  ;  la  mer  le 
bornait  an  sud,  et  les  principautés  russes  au  nord.  La 
résidence  principale  du  khan  des  Polovtses  était  sur  le 
bas  Dniepr,  au  sud  de  Tcliernigov  et  de  Pereiaslavl. 
Leur  domination  dura  170  ans;  ils  envahirent  les  pro- 
vinces de  Hongrie  et  de  l'empire  grec ,  1065.  etc.  Ils  y 
éprouvèrent  plusieurs  écht  es:  ils  obtinrent  un  territoire 
cnThcssalie,  1078,  et  se  réunirent  aux  Grecs  coutic  la 
Bulgares  ;  ils  s'allièrent  aux  priucts  russes  à  l'approche 
d«  s  Mongol»,  nu  15e  siècle,  et  furent  anéantis  à  la  grande 
bataille  d-  la  Kalkha,  1224. 

POLTROT  DE  MERE  (Jean),  gentilhomme  protes- 
tant Je  l'Augoumois,  né,  452*i;  fut  espion  militaire,  eu 
Espague;  assassina  François  de  Guise,  qui  assiégeait  Or- 
léans, 15C5  ;  fut  pris  et  écartelé. 

nuis  (le  cardinal).  Pote  ou  Pool  en  anglais,  ne  à 
Slowerton-Castle,  1500;  mort,  1558;  fut  cardinal  et  lé- 
gat apostolique  en  Angleterre;  courut  un  instant  de 
grands  dangers  pour  avoir  désapprouvé  le  changement 
de  religion  de  Henri  VIII.  Il  fut  un  des  trois  présidents 
du  concile  de  Trente,  devint  archevêque  de  Cautorbéry, 
et  président  du  conseil  royal.  Il  a  laissé  :  Pro  wutaU 
Ecclesiœ  ad  Henhaim  VU:  Reformalio  Anglia,  1556. 

POLYBR,  historien  grec,  né  à  Mégalopolis,  205  av. 
J.-C;  commanda  en  174  uu  corps  de  cavalerie  achéei.ne 
auxiliaire  des  Romains;  fut  envoyé  à  Rome  en  otage, 
166  ;  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  149. 11  accompagna 
Scipion  l'Africain  au  siège  de  Carthage.  146,  et  mournt 
octogénaire.  Il  ne  reste  plus  de  ses  ouvrages. que  les  5 
premiers  livres  de  son  Histoire  générale,  et  de  g  raids 
fragments  des  autres  livres.  Son  histoire  ne  s'étendait 
que  de  220  à  167  av.  J.-C, 

POLYCARPE  (Saint),  évèque  de  Sniyrne,  fut  attaché 
à  saint  Jean  l'Evangéliste,  et  aubit  le  martyre,  p'ao  166 
ou  169  av.  J.-C,  à  l'âge  de  95  ans.  On  célèbre  sa  féte  le 
26  janvier. 

POLYCLÈS.  sculpteur  grec,  florissant  vers  180  av. 
J.-C,  fit  ri/ermaphrodite  Borghése.  Il  fil,  avec  Diony- 
sius,  son  frère,  une  Junon  et  un  Jupiter  renurquables. 

PU1.YCLÈTE,  statuaire  et  architecte  de  Sicyooe  on 
d'Argos,  né  480 av.  J.-C;  Bt,  pour  le  temple  d'Argoa, 
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une  Jmon  colossale,  puis  une  statue  modèle  dite  le 
Canon  ou  la  lltgle. 

POLYCRATE.  tyran  de  Samoa,  535  524  •?.  J.C., 
sjuuiia  de  grandes  richesses;  iaquiel  du  succès  étonnant 
de  aes  entreprises,  il  voulut  prévenir  la  jalousie  dea 
dieux,  en  i'i>npo>aut  le  aacrifice  de  jeter  à  la  mer  une 
pierre  précieuse  à  laquelle  il  tenait  beaucoup,  et  qui  fut 
trouvée  quelques  joun  après  dans  le  corps  d'un  poisson. 
U  songeait  à  la  conquête  de  l'Iooie,  lorsqu'il  fut  pria 
en  trahison  par  Orélès,  satrape  de  Cambyse,  qui  le  fit 

FOL  Y  DORE,  VIRGILE  ou  VEBGILE,  né  à  TJrbin 
en  Italie,  1  170,  passa  eu  Angleterre  pour  y  recevoir  le 
denier  de  saint  Pierre,  Iribut  qu'on  payait  alors  au  saint- 
aiége.  11  reçut  de  Henri  VIII,  l'archidiaconé  de  V\els. 
Il  retourna  en  Italie  et  mourut,  (555,  après  avoir  pu* 
blié  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux  août  :  His- 
toire d'Angleterre,  Baie,  «534  ;  de  Inventoribus  rerum. 
Amsterdam,  1671;  nu  Traité  des  prodiges,  Baie. 
1531,  etc. 

POLYOORE  DE  CARAVAGGIO,  peintre  du  16*  siè- 
cle, n'était  qu'un  simple  mauœmre  qui  portail  le  mor- 
tier; dev  nt  le  compagnon  de  Matburin,  qui  peignait  la 
cbapeKe  du  pape  Léon  X;  peignit  lui-ui<me  dans  les 
loges  du  Vatican,  et  contribua  beaucoup  a  conduire  ce 
grand  ouvrage  à  sa  perfection.  Lorsque  Rome  fut  as- 
siégée pjr  les  Espagnols,  «527,  il  alla  A  Naples,  d'où  il 
pesta  en  Sicile,  et  fut  employé,  1556,  pour  dresser  des 
arcs  de  triomphe,  lorsque  l'empereur  Charles-Quint 
arriva  a  Messine.  Il  se  proposait  de  retourner  à  Rome, 
lorsqu'il  fut  étranglé  et  poignarde  par  ton  valet,  1545. 

POLYEN',  Polgarmus.  écrivaiu  grec,  né  en  Macé- 
doine, avocat  A  Rome,  sous  Marc-Aurèle,  laissa  :  Stra- 
tagèmes, ou  Ruses  de  guerre,  en  8  livres,  Paris,  1589- 
1500. 

POLYECCTB  (Saint),  martyr  d'Arménie,  avant  le 
4*  siècle,  con'esta  Jésus-Christ  peudant  une  persécution, 
et  eut  la  tète  tranchée.  Ou  le  fete  le  25  février. 

POLYGLOTTE  (du  grec  pohts ,  beaucoup,  et  glosst 
ou  g/of  U,  langue).  Ce  mot  indique  un  ouvrage  écrit  et 
imprimé  en  plusieurs  langues.  Il  y  a  plusieurs  Bibles 
polyglottes  ;  la  première  en  date  est  la  Bille  imprimée 
à  Alcala  de  Ilenarès  (Nouvelle-Castille) ,  10(5.  La  se- 
coode,  ou  Bible  royal.-,  fut  imprimée  par  Plantin,  à  An- 
vers, 1572.  La  troisième  est  celle  de  Paris  16(5.  La 
quatrième,  celle  d'Angleterre,  imprï  ■>  ée  à  Londres,  1657, 
est  appelée  BiWe  de  Walton,  du  nom  de  son  éditeur.  On 
a  encore  parmi  les  polyglottes  remarquables  :  deux 
Pentntmques  imprimés  par  les  juifs  à  Conslantinople, 
an  4  langues,  mais  en  caractères  hébreux,  1547.  (551  ;  — 
la  Bible  de  Hutler,  imprimée  i  Hambourg,  1509,  en  12 
langurs,  hébreu,  cbaldéen,  grec,  latin,  allemand,  saxon, 
italien,  espagnol,  anglais,  français,  danois  et  polonais  ;  — 
la  Bible  polyglotte  de  Valable,  en  hébreu,  grec  et  latin  ; 
celle  de  Volker,  en  hébreu,  grec,  latin  et  allemand  ;  celte 
de  Palken.  1546,  hébreu,  grec,  éthiopien  et  latin.  Jean 
Drakonits  donna,  1365,  les  Psaumes,  les  Proverbes  de  Sa- 
lomon, les  Prophéties  de  Micbéeet  de  Joéi,  en  5  langues, 
hébreu,  chaldé<-n,  grec,  latin  et  allemaud.  Le  frère  Ani- 
broise  da  Calepio  publia,  1551,  la  première  édition  de 
ton  dictionnaire  en  sept  langues,  latine,  hébraïque,  grec- 
que, française,  italienne,  allemande,  espagnole  el  an- 
glaise. En  I8Î5,  M.  d'Atlel  de  Lutange  a  publié  les  Odes 
d'Anacréon,  traduites  par  lui  en  vers  français,  avec  le 
texte  en  regard,  et  suivie*  de  cinq  tradoctions,  aussi  en 
vers,  dea  mêmes  Odes,  et  pir  divers  auteurs,  en  latin, 
italien,  espagnol,  anglais  et  allemand. 

POLYGNOTTE,  de  Tbasos,  peintre,  Ooriasant  300 
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av.  J.-C .  fit  (aire  de  grands  progrès  à  l'art.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  estimés  se  trouvaient  A  Delphes. 

POLYNICE,  Ois  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  frère  jumeau 
d  Ëtéocle.  Il  était  convenu  avec  ee  dernier  de  régner  al- 
ternativement une  année  chacun  ;  mais  Éténclr  ne  vou- 
lant plus  céder  sa  place  à  la  fin  de  (  année,  Polyniee 
vint,  accompagné  de  sii  princes  grecs  et  d'Adraste,  met- 
tre le  siège  devant  Tbêbes,  et  commença  la  guerre  con- 
nue sous  le  nom  de  guerre  des  sept  chefs.  Le*  deux  frères 
ae  tuèrent  dans  nne  rencontre,  (5l5av.  J.-C. 

POLYSPERCHOX,  général  d' Alexandre,  conquit  la 
Bubacène,  encourut  ensuite  la  disgrice  d'Alexandre,  qui 
le  mit  en  prison.  Il  remplaça  Antipaier  dans  la  tutelle 
des  rois  et  la  régence  de  l'empire,  321 .  Vaincu  par  Cas- 
sandre,  fils  d'Antipater,  il  se  réfugia  ebes  les  Étoliens. 
5(7;  reparut  quelques  années  après,  avec  Hercule,  qu'il 
voulut  mettre  sur  le  trône  ;  ae  laissa  réduire  par  les  pro- 
mm.es  de  Cassandre,  et  emprisonna  le  jeune  prince, 
509.  U  perdit  par  là  toute  protection.  Le  reste  de  sa  vie 
est  ignoré. 

POMBAL  (  Dom  Sébastien- Joseph  CARVALHO* 
MELBO,  comte  d'ŒYBAS,  marquis  de),  ministre 
portugais,  né  à  Saura,  1699,  fut  secrétaire  d'ambassade 
A  Londres,  1739;  A  Vienne,  1745;  ministre  des  affaires 
étrangères,  1750;  premier  ministre  du  royaume  ;  il  di- 
minua le  pouvoir  de  l'inquisition,  poursuivit  les  jésuites, 
leur  retira  radmiuUtratioo  du  Paraguay,  1755;  obtint 
contre  eux  de  la  cour  de  Rome  un  décret  de  réforme, 
1757;  les  impliqua  dans  un  complot  contre  la  vie  du  roi, 
1758;  les  expulsa  du  Portugal,  1759.  et  du  Brésil,  1760. 
Dans  la  guerre  de  1762,  entre  la  maison  de  Bourbon  et 
d'Angleterre,  il  se  déclara  en  faveur  de  cette  dernière, 
et  refusa  d'accéder  au  pacte  de  famille.  1762.  Il  fut 
créé  comte  d'Œy ras,  1759;  marquis  de  Ponibat,  1770; 
perdit  sou  pouvoir  et  son  crédit  a  la  mort  de  Joseph  1", 
1777;  fut  banni  loin  de  la  cour,  1781,  et  mourut  en 
exil,  1782. 

POMKIt  ANCIO  (Christophe  RONCALLI,  dit  le  cheva- 
lier DALLE),  peintre  ita  ien,  né  A  Vo'terra  (Toscane), 
1561,  pe  gnitau  Vatican  la  chapelle  Clémentine,  où  U 
représenta  la  mort  dMrtanif  et  de  Sapkirr,  qu'on  voit  A 
la  Chartreuse.  Il  peignit  aussi,  dans  l'église  de  Saint-Phi- 
lippe de  Néri  de  Naples,  la  Nattmlt  de  Jeans-Christ.  Il 
mourut  A  Rome  le  14  mai  1626. 

POMERAM1E,  Pomroern,  province  des  États  prus- 
siens qui  s'étend  le  long  de  la  mer  Baltique,  depuis  le 
Mecklembourg  jusqu'à  la  Vistule,  qui  la  sépare  de  la 
Prusse,  el  bornée  autrefois  par  la  marche  de  Brande- 
bourg et  de  Pologne.  —  Popn/alion  :  900,000  habitants. 
—Chtf-lieu,  Stettin.  —  Drriston.'S  régences,  Stralsund, 
Steitio,  Cœslln.  —  Vieissitutes  huforiçties.  —  Lorsque 
les  Goths,  les  Vandales,  le«  Francs,  les  Angles,  les  Lon- 
gobards  ou  Lombards,  et  tant  d'autres  nations  germani- 
que* qui  ont  détruit  l'empire  romain  et  fondé  presque 
toutes  le»  monarchies  de  l'Europe,  eurent  q«iiité  les 
bords  de  la  mer  Baltique,  de  la  VMole,  de  l'Oder  et  de 
l'Elbe,  leur  ancienne  patrie ,  la  nation  sarmatiqne  dea 
Slaves,  ou  Vénèdes,  occupa  ce*  régions  abandonnées, 
el  établit  entre  l'Elbe  et  la  Vistule  un  puissant  empire 
divisé  en  plusieurs  États,  dont  h*  principal  fut  celui  qnt 
depuis  a  été  appelé  Poméranie.  L<;»  noms  de  Slaves  on 
Sclave»,  et  de  Vénèdes,  sont  synonymes  ;  car  les  souve- 
rains de  Poméranie,  qui  prennent  dans  leurs  charte» 
latines  le  tilre  de  dnces  Slatornm,  ou  Slaria,  y  substi- 
tuent toujours  crlnl  de  durs  des  Vénèdes,  dans  lenra 
charte»  allemandes  :  Herzoge  ton  HVndevi.  Dans  le  par- 
tage que  Mistivoi,  roi  des  Slaves,  ou  Vénèdes,  fit  de  ses 
États,  Il  laissa  la  partie  occidentale  A  TJdon,  sou  fils  aine, 
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et  la  Poméranie  n  ses  deux  autres  fils  Ralibor  et  Bogis- 
las.  Ratibor  eat  plusieurs  enfants  qui  moururent  avant 
loi,  saos  postérité.  Bogislas  eut  un  fils  nommé  Suau- 
tlbor,  qui  soutint  uoe  longue  guerre  contre  le  Dane- 
mark et  la  Pologne  ;  c'est  à  ces  dernirr*  que  remonte 
la  généalogie  certaine  et  non  interrompue  des  ducs 
de  Slavie  et  de  Poméranie.  Suantibor,  qai  mourut 
en  4 1 07,  laissa  quatre  fils,  Wratisla«,  Ratibor,  BogHas 
et  Suantopelk.  Les  deux  aînés  embrassèrent  le  ebria» 
tianisme.  Au  partage  que  Suantibor  fit  de  ses  Etats,  les 
deux  aînés  eurent  pour  leur  part  le  pays  qui  s'étend  de- 
puis le  Mecklembourg  jusqu'à  la  petite  rivière  de  Grabo, 
qui  coule  près  de  la  ville  de  Slave,  dans  la  région  Ap- 
pelée alors  la  Slavie  et  la  Cassubie  :  c'est  ce  qu'on  peut 
appeler  la  Poméranie  citérieure,  qui  appartient  à  la 
branche  ainée;  et  toute  la  partie,  depuis  la  rivière  de 
Grabo  jusqu'à  la  Vistule,  qui  est  la  Poméranie  propre- 
ment dite,  éebut  en  partage  aux  déni  princes.  Bogislas 
et  Suantopelk,  qui  forment  la  branche  de  la  Poméranie 
de  Danttick.  Les  princes  de  la  branche  ainée,  des ce n- 
dantsde  Wratislas,  furent  établis,  lantôti  Slettin,  tantôt 
à  Wolgast,  à  Demmio  et  autre  part.  Vers  la  fin  du 
12»  siècle  et  au  commencement  du  13*,  ces  princes  por- 
taient dans  leurs  chartes ,  tantôt  le  titre  de  ducs  de 
Slavie,  tantôt  celui  de  dacide  Poméranie,  et  quelquefois 
ils  réunissaient  tous  les  deux.  Après  le  milieu  du  13»  siè- 
cle jusqu'à  la  fin,  ils  prenaient  rarement  le  titre  de  ducs 
de  Poméranie,  et  se  nommaient  ordinairement  ducs  de 
Slavie  et  de  Poméranie,  à  quoi  ils  ajoutaient  souvent  le 
nom  de  l'endroit  où  ils  faisaient  leur  résidence,  comme 
ducs  de  Slettin  et  dues  de  Demmin,  mais  rarement  celui 
de  Wolgast.  Quelque  temps  après  l'extinction  de  la 
branche  de  Danttick,  qui  portait  uniquement  le  titre  de 
ducs  de  Poméranie,  les  princes  de  la  branche  ainée  l'ajou- 
tèrent constamment  à  ceux  de  Slavie  et  de  Cassubie,  de 
aorte  qu'il  est  devenu  dans  la  suite  le  litre  principal  et 
celui  de  tout  le  duché.  Les  ducs  de  Slavie  s'étant  mis  en 
possession,  quelque  temps  après  l'extinction  de  la  bran- 
che de  Dantsick,  qui  fiait  vers  l'an  1295,  de  la  partie  de 
ses  domaines  siluée  entre  le  Grabo  et  la  Leba,  dont 
Stolpe  est  la  principale  ville,  ces  princesse  trouvent  plu- 
sieurs fois  qualifiés  ducs  de  Stolpe,  tant  dans  les  chartes 
que  dans  l'histoire.  — Wratislas,  ou  Wiltlas,  et  Ratibor, 
fils  de  Suantibor,  et  ses  successeurs-dans  la  Poméranie 
citérieure,  1107,  reçurent  le  baptême  en  tt 24.  Ratibor, 
après  avoir  partagé  l'héritage  palernel  avec  son  frère, 
passa  en  Pologne,  où  il  épousa  la  fille  du  duc  Boleslas  III. 
WartUlas  étendit  son  domaine  parla  force  de  ses  armes. 
Il  se  rendit  maître  de  la  nouvelle  marche  de  Brande- 
bourg, conquit  une  partie  de  l'TJckermarck,  et  fut  tué 
dans  son  lit,  à  Stolpe,  par  un  scélérat,  1136.  —  Bogislas 
et  Casimir  succédèrent  en  bas  âge  au  duc  Wartislas,  leur 
père,  sous  la  tutelle  de  Ratibor,  leur  oncle.  Celui-ci 
fonda  nn  évèché  à  Julin,  qui  fut  confirmé  par  le  pape 
Innocent  II,  I UO.  Il  fit  la  guerre  aux  Luliciens,  eonemis 
jures  du  nom  chrétien,  et  lea  mit  hors  d'état  de  nuire 
aux  progrès  du  christianisme.  11  fit  bâtir  un  monastère 
à  Slolpe,  1150,  et  celui  de  Gorbo  dans  uu  faubourg 
d'Uaedom,  où  il  fut  inhumé,  115).  Il  laissa  deux  fils, 
Wratislas  et  Suantopelk  ;  celui-ci  mourut  ians  postérité. 
Wratislas,  décédé  l'an  1 186,  laissa  un  fils  nommé  Barthé- 
lémy, mort  après  le  t'raoùt  1254,  laissant  denxfils,  War- 
tislas et  Suantibor.  Les  Poméraniens.  attaquée  par  les 
Saxons,  sous  la  conduite  de  Henri  le  Lion,  doc  de  Saxe, 
les  battirent  et  firent  la  paix.  Bogislas  et  Casimir  accor- 
dèrent la  ville  de  Demain  pour  deueure  à  Pribislas, 
frère  de  Wirlxlas,  prince  des  Obodrites,  retenu  prison- 
nier par  Henri  le  Lion.  Ils  Ûreot  conjointement  avec 


Waldemar  le  Grand,  roi  de  Danemark,  la  conquête  de 
l'ile  de  Rug^n,  que  ce  dernier  donna  à  Jaromar,  son 
parent;  ce  qui  occasionna  une  guerre  entre  les  ducs 
Bogislas,  Casimir  et  Waldemar.  Celui-ci  ravagea  la 
Poméranie,  prit  et  détruisit  Julio.  Jusqu'à  cette  époque, 
la  Poméranie  n'avait  relevé  d'aucune  puissance;  mais 
au  camp  de  Lubeck,  les  ducs  se  reconnurent  vassaux  de 
l'empereur  Frédéric  Ier,  par  qui  ils  furent  déclarés  princes, 
1 181.  Casimir  mourut,  1 182.  Bogislas  équipa  uoe  Botta 
pour  envahir  l'Ile  de  Rugen,  1184,  et  fut  battu  par  Ase- 
lon,  archevêque  de  Lunden  et  minUl  a  du  royaume  de 
Danemark.  Bogislas  passa  en  Daurmark  pour  implorer 
la  clémence  da  roi  Canut  VI,  sou  beau-frere.  et  soumit 
sa  principauté  à  la  couronne  de  Danemark,  1 187.  Il  entra 
dans  le  Merklembourg  avec  ses  troupes  pour  favoriser 
l'invasion  que  Canut  voulait  faire  dans  ce  pays,  et  mou- 
rut la  mémo  année.  H87.  —  Barmine,  dit  le  Bon,  suc- 
céda m  bas  tige  t  BogMas,  son  père,  sous  la  tutelle  de 
sa  n  ère,  1186.  Il  envahit  sur  ses  cousins  la  Poméranie 
ultérieure,  à  l'exception  de  la  ville  de  Slolpe.  Il  fonda 
plusieurs  villes,  dont  la  principale  est  Prcotalow,  dans  la 
marche  d'Ukraine.  L'an  12*23,  Waldemar  II,  roide  Da- 
nemark, ayant  été  fait  prisonnier  par  le  comte  de  Scbwe- 
rin,  les  ducs  de  Poméranie  profilèrent  de  la  conjoncture 
pour  secouer  entièrement  le  joug  des  Danois,  et  depuis 
ce  temps  reconnurent  la  souveraineté  des  margraves  de 
Brandebourg.  Dans  uue  charte  de  1250,  Barmine  recon- 
nut que  le  pas  s  de  Wolgast  était  dévolu  héréditairement 
aux  enfauts  de  Jean,  margrave  de  Brandebourg,  du  cher 
de  leur  mère,  Sophie  de  Danemark,  décédée  le  3  no- 
vembre 12(8,  à  Inquelle  ion  père,  Waldemar  II,  l'avait 
donné  en  dot.  Barmine  céda  à  Conrad,  évèque  de  Ga- 
min, le  pays  de  Stargard,  pour  la  somme  de  1,800  marcs, 
1240;  remit  aux  margraves  de  Brandebourg  le  château 
de  Dantsick,  1271  ;  leur  déclara  la  guerre  pour  le  retirer, 
1272;  s'empara  de  la  nouvelle  marche,  des  châteaux  de 
Strbele,  et  de  la  ville  de  Driesen,  (275.  Il  mourut  à 
Demmin,  1278.  —  Rogislas  IV,  Barmine  II.  et  OWoo 
tous  trois  fils  de  Barmine  I",  gouvernèrent  d'abord  par 
indivis  les  États  qu'il  leur  laissa.  Bogislas  étant  seul  en 
âge  de  majorité,  toute  l'autorité  se  trouvs  concentrée  en 
lui,  par  un  acte  du  mois  de  décembre  1278  ;  il  conurmu 
pour  lui  et  pour  s-s  frères  les  privilèges  des  villes  de 
Pomé  anie.  Les  trois  frères  se  partagèrent  la  succession 
paternc  le,  1295.  Le  district  de  Wolgast  fut  adjugé  à 
BogMas  et  celui  de  St'ttin  aux  deux  autres. 

POM  tll  \  \n  ULTÉRIEURE  ou  POMF.RÉLIE  (dues 
de  la).  Suantibor,  fils  de  Bogislas  et  petit-fils  de  Misti- 
voi,  roi  des  Slaves  ou  Vénèdes ,  ayant  eu  quatre  fils , 
avait  laissé  la  partie  occidentale  de  ses  États,  qni  s'éten- 
dait depuis  le  Mecklembourg  jusqu'à  la  petite  rivière  de 
Grabo,  à  Wralislss  et  Ratibor,  ses  deux  aînés  ;  la  partie 
orientale,  comprise  enlre  le  Grabo  et  la  Vistule.  aux  deux 
cadets.  Bogislas  et  Suantopelk.  La  part  de  ces  derniers 
était  la  Poméranie  proprement  dite,  n'étant  jamais  dé- 
signée par  un  autre  nom  dans  les  chartes,  ni  dans 
l'histoire.  Ce  ne  fut  qu'au  16»  siècle  qu'on  a  commencé 
à  donner  communément  le  nom  de  Pomérélie  ou  de  pe- 
tite Poméranie  à  la  partie  de  cet  État  qui  est  le  long  de 
la  Vistule.  Suantopelk  laissa  un  Ois  dont  le  sort  est 
ignoré.  Voici  la  suite  de  la  descendance  de  l'autre.  — 
Bogislas  fonda  ,  1107,  uue  petite  ville  sur  la  côte  occi- 
dentale du  golfe  de  Dantxick,  qu'on  nomma  en  latin 
Bugnstia,  du  nom  du  fondateur,  et  eu  langage  dù  pays, 
Puziig,  ensuite  Bautzig.  Boleslas  III,  duc  de  Pologne, 
remporta  plusieurs  avantages  sur  lui,  1117  et  1119  Bo- 
gislas mourut  en  1150.  —  Subis'as.  dit  YAncitn,  succes- 
seur de  Bogislas,  son  père,  au  duché  de  la  Poméranie , 
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1150.  soutint  une  guerre' malheureuse  contre  Walde- 
mar  V',  roi  de  Danenurrk,  1 165.  Il  augmenta  et  fortifia 
le  bourg  de  Dantxick  ou  Dantzig,  prêt  du  golfe  d'Angil  ; 
fonda,  1170,  l'abbaye  dOliva,  où  il  fut  inhumé,  1178.  — 
Sauibor,  fils  aîné  et  successeur  de  Snbislas,  régna  20  ans, 
1 178  à  1 198.  —  Subislas  II.  01s  de  Sambor,  lui  succéda, 
1 1 98.  L'époque  de  sa  mort  est  inconnue.  —  Mestwin  I", 
second  fils  de  Subislas  Ie»,  succéda  à  son  neveu  Subis- 
las II,  1209  ;  il  fut  attaqué,  1210,  par  Waldemar  II,  roi 
de  Danemark,  qui  le  força  de  lui  prêter  serment  de  fi- 
délité. Il  mourut  l'an  1215.  —  Suantopelk  ou  Suanto- 
pulk,  fils  ainé  et  successeur  de  Mestwin  IM2I5.  prit  le» 
arme*  contre  les  Polonais ,  et  tua  leur  duc,  Lesco  le 
Blauc.  dans  nn  combat,  1227.  Les  ducs  de  Mazorie  ,  de 
la  grande  Pologne  et  de  Silésie,  s'étant  joints  à  Suanto- 
pelk pour  seconder  les  chevaliers  teutonlqnes  dans  la 
conquête  qn'ils  avaient  entreprise  de  la  Prusse,  eurent 
part  à  la  célèbre  Tietoire  que  ceui-ci  remportèrent  en 
121.',  et  dont  la  gloire  rejaillit  principalement  sur  le  duo 
de  Poméranie,  A  qui  l'on  avait  déféré  le  commandement. 
Il  se  ligua  ensuite  contre  les  chevaliers,  et  persécute  les 
sujets  de  leur  ordre.  1242;  il  Tut  battu  par  eui,  perdit 
les  forteresses  de  Sartowitx  et  de  Nakel,  fut  réduit  à  de- 
mander la  paix  et  a  donner  son  fils  Mestwin  en  otage.  Il 
reprit  presque  aussitôt  lei  armes  contre  eux,  les  défit  au 
combat  de  Rcuden  ;  il  fut  défait  A  son  tour  et  obligé  de 
renouveler  la  paix  ;  il  fut  de  nouveau  vaincu  par  les  che- 
valiers, 1246;  fit  la  paix,  1248;  la  rompit;  fut  vaiucule 
25 janvier  1252,  et  obligé  delà  redemander,  50 juillet 
1255,  et  mourut  le  II  janvier  1266.  —  Mestwin  II et 
'Wratislas,  fils  de  Suantopelk,  firent  un  partage  de  sa 
succession,  dont  l'ainé  recueillit  la  plus  grande  part , 
4266.  Le  cadet  eut  dans  son  lot  la  ville  de  Dantxick; 
Mestwin  s'unit  avec  les  Prussiens  contre  les  cheva- 
lier?, 1268;  ravagea  les  domaines  de  l'ordre.  Le  maître 
provincial  des  chevaliers  de  Prusse,  ayant  passé  la  Vis- 
tule,  dévasta  la  Poméranie,  et  força  le  duc  a  faire  la 
paix.  Mestwin  otWratislas  se  brouillèrent,  1270.  Mest- 
win, fait  prisonnier  par  son  frère,  ne  put  recouvrer  sa 
liberté  qu'en  restituant  Dantxick,  dont  il  s'était  em- 
paré; Wratislas  mourut  i  Elbing,  1275.  Mestwiu  chassa 
les  Brandebourgeois  de  Daulzick,  qui  passa  entre  ha 
mains  de  Vésimir.  Ce  prince  mourut  sans  postérité 
mille.  Le  projet  que  Mestwin  avait  conçu  d'enlever  aux 
chevaliers  les  terres  qu'ils  ai  aient  reçue*  de  Wratislas 
et  de  Ratibor,  ses  oncles,  amena  de  nouveaux  débala 
que  le  pape  termina,  1282,  en  adjugeant  aux  chevaliera 
la  terre  de  Mme.  —  Mestwin  mourut  en  1294,  sans 
laisser  de  postérité  légitime.  —  La  branche  des  ducs  de 
la  Poméranie  orientale  étant  finie  par  la  mort  de  Mest- 
win et  de  Vésimir,  plusieurs  prétendants  se  présentèrent 
pour  recueillir  leur  succession.  Mais  les  Polonais  s'em- 
parèrent, sous  différents  prétextes,  de  la  Poméranie.  Le 
margrave  Waldemar,  trop  faible  pour  résister,  vendit 
A  l'ordre  Teutonique  la  partie  des  Èlalsde  Mestwin  et  de 
Vésimir.  qui  touche  A  la  Vistule.  I5l0et  1511.  Les  Po- 
lonais prirent  Dantxick  et  les  autres  forteresses  de  la 
Poméranie.  D'un  autre  côté,  Wratislas,  duc  de  Slavic, 
conquit  et  acquit,  1513  et  1317,  le  pays  de  Stolpe,  qui 
avait  appartenu  à  Mestwin  et  a  ses  ancêtres.  Il  en  ré- 
sulta que  les  margraves  de  Brandebourg  ne  conservèrent 
rien  de  la  succession  des  ducs  de  Poméranie. 

Il  y  eut  encore  la  Poméranie  suédoise,  constituée  en 
faveur  de  la  Suède  par  le  Iraité  de  Westpbalie,  1648,  la 
Powérenie  antérieure,  la  Poméranie  postérieure,  etc., 
toutes  subdivisions  do  même  état.  La  multiplicité  des 
partages  et  sous-partages  de  la  Poméranie  en  a  rendu 
l'histoire  très-confose.  Le  traité  de  Westphalie  en  fit 
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deux  parts,  la  Poméranie  antérienre  et  la  Poméranie  ul- 
térieure ;  elle  donna  la  I  »•  a  la  Suède,  et  la  2*  à  la  Prusse. 
Lagutrrddu  Mord,  1700-1721,  diminua  la  Poméranie 
suédoise,  qui  fut  encore  réduite  en  1807.  Toute  la 
Poméranie  fut  cédée  au  Danemark  en  1814  en  échange 
de  la  Norwége;  et  le  Danemark  la  céda  à  la  Prusse  en 
1815  eu  échange  du  Lauenbourg. 

POUR  Y  (Fr.),  jésuite,  mourut  préfet  des  études  à 
Lyon,  1675,  et  laissa  :  un  Dictionnaire  français-lalin, 
1661;  Flos  lalinitatis ,  1665;  Iniiculus  unitersalis, 
1667,  etc. 

POMME  DE  TERBE.  La  pomme  de  terre  fut  ap- 
portée de  l'Amérique  en  Europe  par  sir  YValter  Ra- 
leigb,  1586.  Dans  l'Amérique  méridionale,  cette  racine 
s'appelait  papas,  et  openank  en  Virginie.  Les  Anglais 
lui  ont  donné  le  nom  de  potatœ,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  la  patate  ou  pomme  de  terre  douce.  On  dis- 
tingua la  nôtre  par  la  dénomination  de  patate  de  Vir- 
ginie jusqu'en  1640.  Pendant  plus  d'un  siècle  elle  fut 
cultivée  dans  les  jardins  comme  une  plante  exotique  cu- 
rieuse. Importée  en  Hollande  et  dans  1rs  Pays  Bas.  et  en 
Flandre  par  Charles  de  l'Écluse  à  la  fin  du  16»  siècle, 
elle  y  resta  inconnue  jusqu'en  1620,  que  des  chartreux 
irlandais  réfugiés  en  Omit  connaître  les  (propriétés  nu- 
tritives. Cultivée  en  Alsace,  dès  1643,  clic  était  pres- 
que inconnue  dans  le  reste  de  la  France,  si  bien  qu'en 
1767  on  en  trouva  difficilement  la  quantité  suffisante 
pour  ensemencer  un  champ  de  médiocre  étendue.  La 
propagation  de  ce  précieux  tubercule  est  due  aux  écrits 
et  aux  efforts  de  Par  menticr,  qui  eu  généralisa  la  culture 
dans  toute  la  France.  On  lui  accorda  la  plaine  dea 
Siblona  pour  la  cultiver.  Le  gouvernement  en  envoya 
des  semis  daus  les  provinces  les  plus  éloignées.  Parmen- 
tier  trouva  également  moyen  de  tirer  de  l'eau-de-vie 
du  solanum  tuberosttm.  Mous  o'eotrerons  pas  dans  la 
description  des  différentes  variétés  de  pommes  de  terre 
successivement  introduites  eu  Europe,  ni  des  nombreuses 
applications  utiles  que  la  science  a  su  lui  découvrir.  Nous 
dirons  seulement  que,  combinée  avec  certaines  parties  de 
farine  de  froment,  elle  donne  de  bon  pain,  qu'on  en  ex- 
trait de  l'eau  de-vie,  etc. 

POMMEREUL  (François  René  Jean  de),  officier  gé* 
néral,  né  A  Fougères,  1715,  mort,  1823,  réorganisa  l'ar- 
tillerie de  Naples  ;  fut,  sous  l'empire,  préfet,  puis  con- 
seiller d'État  et  directeur  do  la  librairie.  On  a  de  lui  : 
Histoire  de  Corse,  1779;  Knes  sur  Vltatie  tt  Malle, 
1795;  Campagnes  de  Bonaparte  m  Italie,  1797,  etc. 

POMPADOUR  (J.-Autoinetle  POISSON,  dame  LE- 
NORMAND  D'ETIOLES,  marguise  de),  maîtresse  de 
Louis  XV,  née,  1722,  épousa,  fort  jcone,  le  neveu  d'un 
i  i  mit  r  général  (Lenormand  d'Étiolés)  ;  quitta  son  mari 
pour  se  donner  A  Louis  XV,  1744  ;  fut  créée  marquise 
de  Pompadour,  1745,  et  devint,  plus  tard,  dame  du  pa- 
lais de  la  reine.  Elle  jouissait  d'un  grand  crédit  A  la 
cour,  défaisait  et  faisait  les  ministres,  les  généraux,  les 
ambassadeurs,  et  décidait  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Elle  mourut  au  palais  de  Versailles,  4764.  Sa  Vie 
parut  A  Londres,  1758.  Il  y  a,  en  outre,  les  Mémoires 
de  madame  de  Pompadour,  publiés  à  Liège,  1765. 

POMPE,  machine  hydraulique  dont  on  se  sert  pour 
élever  l'eau.  L'invention  en  est  attribuée  A  Ctésibius, 
mathématicien  d'Alexandrie.  120  av.  J.-C.  Il  y  a  trois 
sortes  de  pompes  :  la  pompe  aspirante,  la  pompe  fou- 
lante et  la  pompe  qui  agit  A  la  fois  par  aspiration  et  par 
refoulement.  Perronnet  inventa  une  double  pompe  à 
mouvement  continu.  Fabre  présenta  une  pompe  qui 
fait  monter  l'eau  avec  une  grande  rapidité,  1815.  En 
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1820,  Paulet  et  Sevenoe»  ont  inventé  une  pompe  agis- 
sant par  un  procédé  propre  à  multiplier  la  force  mo- 
trice.—  Pompe  à  feu.  La  première  machine  de  C!  nom 
fut  construite  en  Angleterre,  dans  le  18'  siècle.  Fischer, 
mécanicien  à  Hambourg,  inventa  des  pompes  A  feu  A 
quatre  cylindres  qui  poussent  l'eau  à  la  profondeur  de 
10  mètres  jusqu'à  la  hauteur  de  30  mètres,  1752.  Périer 
frères  sont  les  premiers  qui  établirent,  en  17S1,  les  p  >m- 
pes  à  feu ,  connues  a  Londres  depuis  50  ans  déjà ,  et  la 
pompe  à  feu  de  Chaillot  fut  leur  première  œuvre.  On 
en  a  depuis  fabrhm1  à  Saint-Quentin,  qui  ont  été  per- 
fectionnées et  surpasscot  celles  des  Anglais.  —  Pompes 
à  incendie.  Les  pompes  a  incendie  doivent  leur  inten- 
tion à  Léopold,  mathématicien  du  roi  de  Prusse,  1699; 
elles  furent  perfectionnées,  de  1789  a  1820,  par  Picot, 
Touboulic.  Hellet  flls,  GaudHet,  Cartellet  et  Guillard. 
On  en  fil  le  premier  nsnge  |  Paris  sons  d'Argenson,  di- 
recteur de  la  police.  Le  12  janvier  1705,  le  roi  établit 
une  loterie  dont  le  profit  fut  destiné  a  l'achat  et  a  l'en- 
tretien de  20  pompes  qui  devaient  être  distribuées  dans 
les  20  quartiers  de  Paris.  Le  23  février  1716,  uue  or- 
donnance accorda  un  fonds  annuel  de  6.000  livres  pour 
l'entretien  de  ers  20  pompes  ,  en  établit  16  autres,  et 
commit  32  hommes  exercé!»  a  ce  service  pour  les  mettre 
en  activité.  Telle  fut  l'origine  de  l'établissement  de» 
pompes  a  incemlie  et  du  corps  des  pompiers. 

POMPÉE,  Cm.  Pompflus  Magnus,  fils  de  Cn.  Porn- 
peius  Strabo,  de  famille  équestre,  né  106  av.  J.-C. 
leva  de  ton  chef  trois  légions  en  faveur  de  Sylla,  83; 
battit  divers  corps  des  partisans  de  Marins  ;  soumit  la 
Cisalpine;  reprit  la  Sicile,  et  obtint  le  triomphe  après 
avoir  fait  tuer  Carbon  dans  Cassyrc  et  défait  Dorait  ius 
Ahénobarbus  en  Afrique.  A  la  mort  de  Sylla,  Pompée 
ravit  la  Narbonaise  aux  lieutenants  de  Sertorius,  triom- 
pha lui-même  de  Sertorius  en  Espagne,  après  quatre  ans 
de  guerre,  '8.  Consul  a  son  retour  d'Italie,  il  écrasa  les 
esclaves  révoltés  A  Silare,  70;  reçut  un  deuxième  triom- 
phe; fut  nommé  consul;  obtint  le  |  rocousulat  des  mers 
par  la  loi  Gabinia  ;  trouva  le  moyen  de  détruire  les  pi- 
rates en  49  jours,  67.  Il  battit  Mithridate  sur  les  b-'rds 
de  rEupbrate,  63;  soumit  le  Pont,  la  Paphlagonie  et  la 
Biibynie;  enleva  le  royaume  à  Autiochus  l'Asiatique; 
remplaça  Aristobule  par  Ilirean  II  sur  le  tronc  de  Judée, 
64  ;  reçut  la  soumission  de  Pharnace,  fils  de  Mitbridatc; 
Ini  laissa  le  royaume  de  Bosphore,  62,  et  reçut  un  troi- 
sième triomphe  à  son  retour.  Il  Tonna  le  premier  trium- 
virat avec  Crassus  et  César,  60,  et  obtint  l'Afrique  et 
l'Espagne  dans  le  partage  que  les  triumvirs  firent  des 
provinces.  Jalons  des  succès  de  César  en  Gaule,  il  l'atta- 
qua sourdement,  53  ;  fit  lancer  un  sénatus-consulte  qui 
sommait  César  d'abandonner  ton  armée, 50.  César  ayant 
passé  le  Rubicon,  49,  surprit  Pompée  sans  forces  en 
Italie,  et  le  contraignit  d"  s'enfuir  en  Grèce  avec  le  sé- 
nat et  les  nobles.  Pompée  suivit  s  m  rival  en  Thessalie; 
fut  vaincu  à  Pharsale ,  ei  se  réfugia  en  Egypte  où  il 
rat  égorgé,  par  ordre  du  jeune  roi  Ptolémée  XII ,  4M. 
Sa  téte  fut  portée  a  Céssr,  qui  versa  des  larmes  et  punit 
les  meurtriers.  —  Pompée  l'alné,  Ch.  Pomprius,  fils  du 
grand  Pompée,  passa  cn  Espagne,  y  rassembla  15  lé- 
gions, de  nombreux  auxiliaires  et  une  flotte  formidable. 
Attaqué  par  César,  il  perdit  la  bataille  de  Munda  et  |iérit 
dans  sa  fuite,  45  av.  J.-C.  —  Pompée  le  jeune,  Sextut 
Pomptius,  frère  du  précédent,  prit  part  A  la  guerre  de 
M unda,  45  nv.  J.-C.;  fit  la  guerre  eu  partisan  contre  les 
amis  de  César;  rentra  dans  Rom1  à  la  mort  du  dicta- 
teur, 44  ;  reçut  le  commandement  dea  provinces  mari- 
times. 11  se  rendit  maître  de  la  Sicile,  42  ;  conquit  la  Sar- 
daigue,  la  Corse,  et  réduisit  Auloiue  et  Octave  à  signer 


POM 

avec  lui  la  paix  de  Misèoe,  58.  La  paix  fat  courte,  il 

perdit  l'Achiîe  et  la  Corse,  57;  battit  Octave  a  Scylla, 
57  ;  perdit  la  Sicile,  56  ;  te  réfugia  en  Asie,  voulut  en- 
suite forcer  Antoine  a  entrer  en  partage  avec  lui;  fut 
battu  et  pris  par  Titius,  et  mourut  en  prison  A  Milet,  35 
av.  J.-C 

POMPEE  (Trogne),  Troqus  Pompeius,  historien  la- 
tin, né  dans  les  Gaules  au  1"  siècle  de  J.-C,  composa 
uue  histoire  universelle,  dite  Histoires  phitippiquts, 
dont  Justiu  nous  a  laissé  un  abrégé. 

POMPE1ES,  Potnpeii,  ville  de  Campante,  a  l'embou- 
chure du  barrais,  fondée  au  temps  d'Hercule,  Tut  en  par- 
tie renversée  par  un  tremblement  de  terre,  65  av.  J.-C, 
et  engloutie  complètement  sous  les  cendres  du  Vésuve, 
79  ap.  J.-C;  retrouvée  en  1755,  on  y  fait  de  gr  ndes 
fouilles  depuis  1799. 

POMPE1US  STRABO  (Cn.),  père  du  grand  Pompée, 
fut  consul.  89  av.  J.-C;  défit  Afraniu»  a  lépoque  de  li 
gUCTIC  SOC  iale,  90;  prit  Aaculum,  89,  et  soumit  les  Yes- 
tini  et  les  Peligni.  Envoyé  contre  Marius  et  Cinoa,  88, 
il  s'entendit  avec  eux  pour  ae  laisser  battre,  et  périt  peu 
de  temps  après  d'un  coup  de  foudre,  87.  Soo  corps  fut 
traiué  dans  les  rues  de  Rome  et  jeté  dans  le  Tibre. 

POMPIERS  (  Sapeurs-  )•  L'organisation  militaire  de 
ce  corps  eut  lieu  en  vertu  d'un  décret  du  i8  septembre 
1811.  Déjà  en  1792,  les  sapeurs-pompiers  avaient  été  ar- 
més de  sabres  :  celte  fois  ils  reçurent  on  fusil,  et  ils  ob- 
tinrent la  solde  du  génie.  L'ordonnance  du  7  novembre 
1821  plaça  définitivement  ce  corps  dans  l'armée,  dont  il 
fait  maintenant  pariie.bien  qu'il  soit  entretenu  aux 
frais  de  la  ville  d«  Paris.  En  Suisse,  en  Italie,  en  Aile 
magne  et  en  Espagne,  excepté  à  Madrid,  ce  s  nt  les  ou- 
vriers maçons,  charpentiers,  couvreurs,  etc.,  qui  rem- 
plissent le»  fonctions  de  pompiers.  En  Russie,  les  troupes 
sont  chargées  des  incendies. 

POMPIGXAN  (J.-J.  LEFRANC,  marquis  de>,  né  i 
Hontauban,  1709,  mort,  1784,  fut  successivement  avocat 
général,  premier  président  a  la  cour  des  aides  de  Mon  tan- 
ban,  conseiller  d'honnenr  au  parlement  de  Tou/oose,  et 
s'adonna  complètement  aux  lettre».  Fatigué  de»  attaque* 
du  pirti  philosophique  et  de-s  sarcasmes  de  Voltaire.  IV  *e 
retira  dans  sa  terre  de  Pompignan.  H  faisait  partie  de 
l'Académie  fraoçaise  depuis  1760.  Il  a  laissé  une  tragé- 
die de  Ttidon,  1754  ;  des  Poésies  sacrée*  ;  nn  Voyage  de 
Languedoc  et  de  Provence ,  etc.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  publiées  en  1784. 

POMPOXACE  ou  POMPOXAZZI  (Pierre),  né  à  Man- 
toue,  1 462  ;  Tut  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine dans  celle  ville,  et  professa  ces  sciences  dans 
son  université  et  dans  les  villes  de  Ferrarc  et  de  Bou- 
logne, où  il  mourut,  152».  Son  7Vuifé  de  {'immortaiite 
de  l'âme,  imprimé  A  Bologne,  1516.  fut  brûlé  A  Venise  » 
cause  d'un  passage  incriminé;  réimprime  dans  celle 
ville,  avec  se»  crnrrrs  complètes,  1325;  et  pour  la  der- 
nière fois  A  Tubinge,  avec  la  Vie  de  Fauteur,  1791. 

rOMPOMUS,  nom  d'une  illustre  famille  roniaioe, 
qui  faisait  remonter  son  Oi  igioe  A  l'un  des  fils  de  ÎSunu 
Pompilius,  et  dont  le  membre  le  plus  célèbre  fut  Titus 
Pomponius  Atticus.  V.  ATTICV'S. 

POMI'OXIUS  (Sextus),  jurisconsulte  romain,  qui  flo- 
rissait  sous  les  empereurs  Adrien  et  Marc-Aurèle,  158- 
180  de  J.-C;  composa  différent»  traité»  de  |i.rispru- 
dence,  insérés  daus  le  Digeste,  dont  le  plus  célèbre  fut 
celui  ayant  pour  litre  :  de  ('Origine  du  droit,  dont  Lble 
donna  une  édition,  1661,  et  qui  fut  réimprime  avec  une 
préface  d'IIeioeccius,  et  une  uolice  sur  la  vie  et  le»  tra- 
vaux de  Pomponius,  1735.  Se»  Fragment»  de  junwpm- 


Digitized  by  Google 


PON 

dence  furent  imprimés  ù  Hanau,  1723,  et  à  Lcmgo, 
1750. 

POMPOMIUS  LJETUS  (Jitlius),  savant  napolitain,  né 
dans  la  h*ule  Calabrc,  1423;  appartenait  à  l'ancienne 
maison  des  San-Severini.  Il  vint  à  Rome  fort  jeune  en- 
core, et  y  acquit,  par  son  éloquence  et  son  érudition, 
une  brillante  réputation.  Les  ennemi»  que  ses  grands 
succès  lui  attirèrent  le  rendirent  suspect  à  Panl  II,  tt 
l'accusèrent  de  conspiration  contre  la  vie  de  ce  pape, 
qui  le  fit  arrêter  à  Venise  et  conduire  ù  Rome,  où  il  fut 
jeté  eu  prison.  Il  ob  int  cependant,  dans  la  suite,  les  fa- 
veurs de  Sixte  IV  et  d'Iunoceut  VIII,  qui  le  nomma  à 
l'une  des  chaires  du  colline  de  Rome,  UN!.  Ce  fut  a 
celte  époque  qu'il  composa  la  plus  grande  psrtie  de  ses 
ouvrage*.  Il  mourut  a  Rome,  1  597,  laissant  :  de  Magls- 
tratibus,  sacerdotiis  tt  Irgibus  Bomanorum,  1515;  de 
Borna  anftouifale.  1515;  Comprndinm  historiœ  ro- 
mance, 1498-1500;  de  l.ingna  latina,  H9K,  etc. 

POMPO.XE  (Marquis  de).  V.  ARNAUD  (Simon). 

PON'CE  DE  LEO!*  (J.),  capitaine  e«.pagiiol,  naquit 
dans  la  province  de  Léon  ;  prit  une  part  Ires-grande  a  la 
réduction  d'IIispanioU  (Saint-Domingue)  ;  se  r  ndit 
maître  de  Porto-Rico,  dont  il  fut  gouverneur  ;  découvrit 
les  côles  de  la  Floride,  1512.  et  y  fonda  la  première  co- 
lonie. 

POXCEAU  Pierre -l'". tienne  du),  né  .i  La  Rochelle, 
1760;  partit  pour  les  États-Unis  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance,  1783;  devînt  aide  de  camp  du  ministre 
de  la  guerre  Knnx,  1786,  et  quitta  le  service,  1794,  lors- 
que celui-ci  se  démit  des  affaires  publiques.  Il  se  livra 
alors  à  l'étude  des  lois  et  s'éleva  au  rang  des  juriscon- 
sultes les  plus  savants  de  l'Union  ;  fonda,  à  Philadelphie, 
1798,  une  Académie  de  jurisprudence,  qui  fut  la  pre- 
mière de  ce  genre  aux  États-Unis,  et  la  Société  de  Guit- 
tourne  Penn.  pour  la  recherche  des  antiquités  nationales, 
dont  Franklio  fut  le  premier  président,  et  dont  il  prit 
la  place  après  Titgbsm,  1827,  an  moment  où  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles  lettres  de  Paris  le  nommait 
membre  correspondant.  Outre  plusieurs  Mémoires  insé- 
rés dans  les  Transactions  de  la  société  philosophique 
de  Philadelphie,  M.  du  l'once  au  a  publié  plusieurs  écrits 
sur  la  jurisprudence  et  une  grammaire  et  vocabulaire 
de  vingt-deux  langues  américaines. 

PONCELET  (Polycarpe),  religieux  récollct  et  savant 
agronome,  naquit  à  Verdun,  au  commencement  du 
18»  siècle.  Il  rendit  son  nom  célèbre  par  des  eipériencta 
trèa-iugeoieusea  qu'il  Qt  sur  le  froment  et  la  farine. 
Nous  avons  de  lui  :  Chimie  du  goût  et  de  l'odorat,  Paris, 
1735;  Principes  généraux  d'éducation;  Mémoires  sur 
Us  parties  constituantes  de  la  farine,  1776,  et  enfin 
Histoire  naturelle  du  froment,  1779. 

PONCIIER  (Etienne  ,  homme  U'KUt,  naqi.it  à  Tours, 
1446.  Son  mérite  personnel  le  fit  parvenir  aux  plus  hau- 
tes dignité).  Président  aux  enquêtes,  1498,  il  fut  nommé 
A  i'évêcbé  de  Paris,  1503;  garde  des  sceaux,  1512,  et 
enfin  archevêque  de  Sens,  1519.  Admis  au  conseil  des 
rois  Louis  XII  et  François  I",  il  fut  employé  par  ces 
deux  princes  dans  des  négociations  importantes.  On  a 
de  lui  des  Constitutions  synodales,  qui  furent  publiées, 
1514.  —  Poncher  (François),  son  neveu,  qui  lui  succéda 
dans  l'archevêché  de  Sens,  cabala  contre  la  duchesse 
d'Angouléme  pour  lui  faire  ôlcr  la  régence,  et  fut  ren- 
ferme au  château  de  Vincennes,  où  il  mourut,  1532.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur  le  droit  civil. 

POXDICHÉRY,  chef-lieu  de  l'Inde  française,  sur  la 
cote  de  Coroman Jel ;  population,  42,000  habitante.  Ré- 
sidence d'un  gouverneur  général,  d'une  cour  royale  et 
d'un  tribunal  de  première  instance.  Le  comptoir  de 
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Pondichéry  rat  établi  pur  Macarat,  1612  ;  on  y  béllt  nn 
séminaire  pour  les  jésuites  et  un  autre  pour  les  capu- 
cins et  un  Tort;  150  Français  y  résistèrent,  pendant  12 
jours,  a  5,300  hommes  de  troupes  réglées  hollandaises, 
qui  furent  obligées  de  signer  une  capitulation  honorable, 
pour  en  laisser  sortir  les  Français,  3  septembre  1693. 
Mais  en  1 720,  et  sous  le  gouvernement  de  Dnplrix,  1742- 
4750,  Pondichéry,  qui  n'était  d'abord  qu'une  faible  ville, 
devint  la  capitale  d'un  vaste  territoire.  Elle  fut  prise  par 
les  Anglais,  1761;  rendue  à  la  France  peu  de  temps 
après,  puis  reprise  de  nouveau,  1785-1793.  L'Angleterre 
la  restitua  i  la  France,  1815;  mais  le  gouvernement  gé- 
néral de  Pondichéry,  si  florissant  et  si  prospère  suua 
Dupleix,  ne  se  compose  pins  aujourd'hui  que  de  cinq 
districts  épars  :  Pondirhéry,  Karikal,  Yanaon,  Mahé, 
Cbaudcrnagor,  avec  nn  territoire  extrêmement  rea- 
serré. 

PON GER VILLE  (J.-B.-Antolne  Aymé  SAKSON  dé), 
pot  te  it  auteur  dramatique,  né  dans'  l'ancien  comté  de 
Ponthieu,  1786  ;  vint  i  Paris,  1808.  et  la  traduction  de 
Lucrèce,  en  vers  français,  qu'il  publia,  1823,  y  obtint 
un  succès  égal  i  celui  des  Géoroione;  de  Delille,  dont 
elle  renouvelait  le  prodige.  Il  publia  depuis,  sous  le  titre 
d'.lmours  mythologiques,  une  traduction  en  vers  fran- 
çais des  plus  beaux  morceaux  des  Métamorphoses  d'O- 
tide,  1826  1827;  fut  l'un  des  collaborateurs  tes  plus  dis- 
tingués de  la  flerue  encyclopédique,  et  ce  fut  sons  sa 
surveillance  que  se  publia  la  collection  des  classiques 
latins,  avec  traduction  nouvelle,  dont  les  éditions  diver- 
ses, 1828-1829,  furent  rapidement  épnisér s. 

roxi  ATOWSKI  (StanUlas,  comte  de),  père  do  roi 
de  Pologne  Stanislas-Auguste,  né  en  1678;  prit  le  parti 
de  Stanislas  Lecziuski,  1704,  et  fnt.di  puis  celte  époqne, 
l'ami  le  plus  fidèle  et  le  plus  détoné  du  roi  de  Suède 
Charles  XII,  qu'il  accompagna  en  Turquie,  et  fut  en- 
voyé par  lui  en  ambassade  à  Constantiuople.  Chargé  de 
plusieurs  missions  importantes  à  la  cour  de  France,  il 
obtint,  1752,  la  dignité  de  castellan  de  Craeovie,  qui  lui 
do  ma  le  prem  er  rang  parmi  les  sénateurs  du  royaume, 
et  mourut,  1762.  On  lui  attribue  les  Remarques  tï  un  sei- 
gneur polonais  sur  Chistoire  de  Charles  XII,  par  Vol- 
taire. 1741.  —  ivni.it.. «  ski  (Stauislas-Auguste,  comte 
de).  V.  STANISLAS  II,  roi  de  Pologne. 

I'OXI  ATOWSKI  (Joseph,  prince  de),  surnommé  le 
Boyard  polonais,  naquit  à  Varsovie,  7  mai  1763.  Il  était 
fils  d'André,  général  d'artil'crie  au  service  de  Marie- 
Thérèse  et  neveu  du  dernier  roi  de  Pologne,  Stanislas- 
Auguste.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  les  armées  au- 
trichiennes ;  fut  rappelé  en  Pologne,  1789.  Nommé  com- 
mandant en  chef  des  troupes  polonaises,  1792,  Il  se  cou- 
vrit de  gloire  h  Zielença  et  à  Dubliuska  ;  mais  bientôt, 
contrarié  dans  ses  vues  par  la  diète,  il  déposa  son  com- 
mandement, et  ne  rentra  en  Pologne  qu'A  la  nouvelle 
révolution  de  1794.  Il  s'y  contenta  du  commandement 
d'une  division,  sous  les  ordres  du  général  en  chef  Kos- 
ciusko  ;  mais  l'issue  malheureuse  de  cette  campagne  le 
força  a  s'expatrier  de  nouveau,  et  il  ne  reparut  en  Polo* 
gne  qu'en  1806.  Nommé  alors  ministre  de  la  gnerre  par 
le  gouvernement  provisoire,  il  réorganisa  l'armée  polo- 
naise, dérendit  Varsovie,  i  la  tête  de  8,000  hommes,  con- 
tre 60,000  Autrichiens,  1809;  battit  l'archiduc  a  la  ba- 
taille de  Razin,  où  il  se  couvrit  de  gloire,  et  fidèle  allié 
de  la  France,  il  se  siguala  dans  les  troupes  auxiliaires, 
1812-1813  ;  fut  nomme  maréchal  de  France  sur  le  champ 
de  bataille  de  Leipsick,  16  octobre.  Poniatowski  ne  jouit 
pas  longtemps  de  cette  distinction  si  justement  méritée, 
car  le  18,  élaut  chargé  de  protéger  la  retraite  de  l'armée 
française,  et  ne  pouvant  plus  s'opposer  aux  colonnes  en- 
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Demies  qui  s'avançaient  en  force,  il  s'élança  dans  l'EU* 
ter,  et  s'y  noya  plutôt  que  de  se  rendre. 

PONS,  petite  tille  de  France  (Charente-Inférieure).  Des 
prélats  s'y  assemblèrent  avec  Geoffroy  d'Arcbiac,  évéque 
diocésain,  1293-1294,  au  sujet  drs  décimes  accordés  au 
roi  Philippe  le  Bel.  Li  sirerie  de  Pons,  qui  est  fort  an- 
cienne, ne  relevait  que  du  roi  et  avait  250  fiefs  relevant 
d'elle  Elle  donna  le  nom  A  la  maison  de  Pons,  célèbre 
par  son  anciennelé,  ses  alliances,  et  le  grand  nombre 
d'hommes  illustres  qu'elle  a  produits.  Cette  ville,  qui 
joua  un  si  grand  rôle  dans  les  guerres  de  religion ,  est 
aujourd'hui  chef  lieu  de  canton  (Charente-Inférieure), 
et  possède  un  château  fort  et  des  eaux  minérales  asse z 
renommées. 

PONS,  ancienne  et  illustre  maison  de  France,  dont 
Bertrand,  sire  de  Pons,  qui  vivait,  1160,  fut  la  souche. 
De  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Toulouse,  il  eut  Re- 
naud I"  et  Raimond,  qui  fut  evéqua  de  Xaintes  et  car- 
dinal. —Renaud  1"  mourut,  1224,  laissant  Renaud  II, 
qui  fut  sire  de  Pons  et  vivait,  1251,  et  qui,  de  son  ma- 
riage avec  Agathe  d'Angouléme,  eut  Renaud  III,  sire 
de  Pom,  1263,  et  Geoffroy  I«',son  Ois,  1301,  dont  la  fllle 
Jeanne  entra  dans  la  famille  des  comtes  de  Périgord  , 
1517.  —  Renaud  V,  sire  de  Pons,  qui  fut  tué  A  la  ba- 
taille de  Poitiers,  13: G,  laissa  de  son  mariage  avec 
Jeanne  d'Albret,  1319,  Renaud  VI,  sire  de  Pons,  comte 
de  Blayes.  de  Marennes,  et  lienlenant  général  en  Poitou 
et  en  Xainlouge;  qui  conquit  sur  les  Anglais,  1369,  Co- 
gnac, Saint  Maixeut,  Ifarans,  Royans  et  autres  places, 
et  qui  mérita,  de  la  bouche  même  de  Charles  V,  le  litre 
de  père,  protecteur,  tt  conservateur  de  la  Guienne.—  An- 
toine, sire  de  Pons,  comte  de  Marennes,  capitaine  de 
cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi,  et  son  lieute- 
nant en  Xaintonge,  l'un  des  descendants  de  François  Ier, 
sire  de  Pons,  fut  attaqué  en  la  même  ville  de  Pons,  par 
les  huguenots,  1568,  et  leur  opposa  une  vive  résistance; 
mais,  accablé  par  le  nombre,  il  fut  fait  prisonnier  et 
conduit  ù  la  Rochelle.  Henri  III.  en  récompense  de  sa 
belle  conduite,  le  créa  chevalier  du  S  uni-Esprit,  à  la 
première  création,  1378.11  mourut,  1632.  ~-  Jacques  de 
Pons  fiïs  pulué  de  François  sire  de  Pons,  fut  la 
tige,  1580,  des  barons  de  Mirambeau,  et  Poos  de  Pons, 
fils  puîné  de  Jacques  I",  1583,  de  celle  des  marquis  de 
la  Caze,  qui  s'éteignirent  vers  la  On  du  17*  siècle,  1680. 

PONSONBY  (Georges),  l'un  des  chefs  de  l'opposition 
libérale  au  pirlemcnt  d'Angleti  rre,  naquit  en  Irlande, 
5  mars  1755;  étudia  au  collège  de  Cambridge,  et  em- 
brassa la  carrière  du  barreau,  où  il  se  Ot  bientôt  une 
brillante  renommée.  ISommé  premier  avocat  au  conseil 
du  revenu  d'IrlanJe.  pendant  que  ses  concitoyens  l'ap- 
pelaient, par  leurs  suffrages,  à  l'honneur  de  siéger  au 
parlement  de  cette  Ile,  1 782 ,  il  perdit  cette  place  à  l'nvé- 
nement  du  lord-lieutenant  d'Irlande,  Buckinglum,  I7e"5; 
retourna  A  sa  clientèle,  et  devint  bientôt  le  premier  ora- 
teur de  l'opposition.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  le 
prince  de  Galles  fut  invité,  par  le  parlement  d'Irlande, 
à  s'emparer  de  la  régence,  pendant  tout  le  temps  que 
durerait  la  démence  de  son  père  Georges  III;  il  rejeta 
sur  le  système  de  violence  et  d'iniquité  de  l'administra- 
tion,  le  soulèvement  de  la  ma1  heureuse  Irlande,  1798; 
•'opposa  A  la  réunion  des  deux  parlements;  fnt  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  communes  an  parlement  britan- 
nique, lorsque  cette  mesure  eut  été  adoptée;  s'y  signala 
comme  à  Dublin ,  par  la  lutte  incessante  qu'il  dirigea 
contre  les  entreprises  du  torysme;  et  mourut  laissant  un 
nom  juslemeut  vénéré,  1819. 

PONT,  Ponlns ,  vaste  région  septentrionsle  de  l'Asie 
Mineure,  ainsi  nommée  A  cause  de  sa  position  le  loug  de 
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la  mer  Noire  (Ponlos-Ewjrrnos),  était  bornée  an  nord  par 
la  mer  Noire,  à  l'est  par  la  région  caucasienne  et  l'Armé- 
nie, A  l'ouest  par  la  Paphlagonie,  au  sud  parlaCappadoce, 
dont  elle  fit  d'abord  partie.  Lrs  deux  pays  furent  sépa- 
rés l'an  520  av.  J.-C.,  et  le  Pout  forma  l'une  des  satra- 
pies de  l'empire  des  Persans.  Les  satrapes  de  P.  nt  étaient 
héréditaires  et  A  peu  près  indépendants ,  lontefois  leur 
indépendance  ne  fut  réellement  complète  que  sous  les 
Séleucides,  31l-6i.  M  thridate  VII,  qui  fut  le  plus  célè- 
bre d'entre  les  rois  de  Pont,  joignit  A  se*  Etats  le  Bos- 
phore, une  partie  de  la  Colrhide,  la  Cappadoce  et  la 
Paphlagonie ,  et  soutint  trois  guerres  contre  les  Ro- 
mains, 88-85.  85-81  ,  75-65,  qui  lui  enlevèrent  le  Pont. 
Après  sa  mort,  65,  Pharnace,  son  fils,  régna  snr  le  Bos- 
phore, et  recouvra  un  instant  le  royaume  de  ion  père  ; 
mais  il  rut  refoulé  par  César,  47,  et  le  Pont  fut  définiti- 
vement réduit  en  province  romaine.  Une  partie  cepen- 
dant, la  partie  nord-est  resta  indépendante,  et  forma  on 
petit  royaume,  sur  lequel  réguèrent  deux  princes  du  nom 
de  Polémon,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  nom  de  Pont  Po- 
lèmoniaque.  Cet  état  fut  définitivement  rénni  A  l'empire 
romain  après  I  abdication  de  Polémon  II,  65  de  J.-C 

Chronologie  des  rois  de  Pont. 


Pharnace  ï".  av.  J.-C   520 

Artabize   502 

Ariobarxane  I"   480 

Mithrldate  I«r   402 

Ariobarzane  II   565 

Mithridate  II   557 

Mithrldate  III   502 

Miihridate  IV   266 

Mithrldate  V   222 

PharnsceH   186 

Mithrldate  VI  Evergète   157 

Milbridate  VII  Enpalor   125-65 

Soumission  aux  Romain*   63-48 

Pharnace   48-47 

«ois  du  Pont  Potimonlaque. 

Polémon  Ie'   47 

Pythodoris,  sa  veuve.  1 1  ans  avant  —  38 
après  J.-C. 

Ptolémon  II   58-65 


VONT  ou  de  PONTE  (Perrin  du),  44*  grand  maître  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda,  1554,  A 
Philippe  de  Villiers-l'Ile-Adam.  Le  roi  de  Tunis.  Mi.ley- 
Assem,  ne  pouvant  résister  aux  forces  de  Barberonsse, 
1555,  lui  envoya  un  ambassadeur  pour  le  prier  d'inter- 
céder pour  lui  auprès  de  Charles-Quint,  afin  qu'il  le  prit 
sous  .va  protection.  Ce  que  l'empereur  accorda,  A  la  con- 
dition pourlaot  que  les  galères  du  grand  maître  se  join- 
draient à  la  ilotte.  De  Ponte  y  envoya  la  grande  earaqoe 
de  Malle,  accompagnée  de  galère*.  Les  chevaliers  eure-it 
l'honnenr  de  gagner,  le»  premiers,  la  tour  de  la  Goo- 
lette  et  se  signalèrent  par  leur  inlrépidité  A  ta  prise  de 
Tunis,  qne  l'empereur  rendit  ii  Mnley-Assem.  Ce  grand 
maître  mourut  A  l'âge  de  70  ans,  17  novembre  1535, 
après  un  règne  de  14  mois,  et  eut  pour  successeur  Di- 
dier de  Sainte-Jaille. 

PONT  (Louis  du)  ou  PONTE,  savant  jésuite,  né  i 
Yalladolid,  1554,  enseigna  pendant  plus  de  10  ans,  158J- 
1595,  la  philosophie  et  la  théologie,  et  acmit  dans  l'eo- 
aeignemeat  une  brillante  réputation.  Il  miurut  en  odeur 
de  sainteté,  27  février  1624,  et  le  roi  d'Espagne,  ainsi 
que  plusieurs  archevêques  et  évéques,  d*mindèrent  au 
pape  avec  instance  sa  canonisation.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  -Expliraiio»  du  Cantique  des  continue*. 
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1622,  et  le  Guide  spirituel,  Iradait  par  le  père  Bigoon, 
Pari»,  1685. 

PONT,  ouTrage  de  maçonnerie  ou  de  charpente 
construit  sur  uue  rivière,  un  ruissrau  oa  fossé  pour  ser- 
tir de  passage.  L'an  des  plus  anciens  pools  dont  les  his- 
toriens fassent  mention  est  celai  que,  selon  Hérodote,  la 
reine  ÏSitocris,  2130  av.  J.  C,  fit  construire  à  Baby- 
loue  sur  l'Eupbrale,  et  pour  la  construction  duquel  elle 
fit  détourner  le  11-  uve  de  son  cours.  Parmi  les  ponts 
de  l'antiquité  on  rite  le  pont  que  Trajan  fit  construire 
sur  le  Danube,  98  de  J.-C. ,  pour  faciliter  les  irrup- 
tions dans  la  Dac'c  :  ce  pont  avait,  selon  la  descrip- 
tion de  Dion  Cassius,  vingt  piles  en  pierre  de  taille 
qui,  sans  compter  les  fondations,  avaient  150  pieds  de 
haut  et  60  de  largeur,  et  qui  étaient  jointes  par  des 
arches  de  170  pieds  d'ouverture.  Les  plus  beaux  ponta 
de  France,  et  peut-être  d'Europe,  sont  ceux  du  Suint- 
Esprit,  1263-1509  ;  de  Tours,  de  Bordeaux  et  de  Cubzac, 
1840.  Aujourd'hui  la  construction  des  ponts  a  été  confiée 
depuis  1759  à  un  corps  d'ingénieurs  exclusivement 
chargés  de  leur  exécution,  et  pour  lesquels  nne  école 
apéciale  fut  organisée  sous  la  direction  de  Trudaine  et 
de  Perronet,  et  définitivement  constituée  par  le  décret 
impérial  du  25  août  1801.  (V.  PONTS  ET  CHAUSSÉES.) 
—  Ponts  en  chaines  de  fer,  en  fer  fondu  et  en  fil  de  fer. 
"Les  anciens  auteurs  chinois  parlent  de  chaines  de  fer 
qui,  dans  leur  pays,  servaient  a  traverser  les  rivières, 
et  une  construction  de  ce  genre  existe  même  aujour- 
d'hui, à  ce  que  rapporte  Pau  w,  dans  la  province  de  Yan- 
oan,  près  Kimou-Fou.  Un  mojen  de  communication 
tout  aussi  singulier  est,  sans  contredit,  le  pont  de  cor- 
dagea  en  cuir  jeté  au  Chili  sur  la  rivière  Maypo.  Le 
premier  pont  de  ehaloe  de  fer  fut  jeté  sur  le  Teweed,  en 
Angleterre,  par  Brown,  capitaine  dejvaisseau,  18*19.  Le 
premier  pont  de  fer  fut  également  construit  en  Angle- 
terre, 1788.  Le  pont  des  Arts  à  Paris,  1802-1804.  et  ce- 
lai d'Austcrlitz,  1804-1807,  furent  les  premiers  ponts  de 
fer  consti  uits  en  France.  En  1811  et  1815,  ou  commença 
à  construire,  en  Amérique  et  en  Angleterre,  des  pools  en 
fil  de  fer  pour  le  passage  des  piétons.  Le  pool  de  Phila- 
delphie est  l'un  des  ponts  les  plus  remarquables  en  ce 
genre.  Les  poots  d'Annonai  et  de,  Jarnac,  sur  la  Cha- 
rente, furent  les  premiers  ponts  en  fil  de  fer  construits 
en  France,  on,  depuis,  ce  genre  de  ooiutructioo  a  pria 
de  grands  développements.  —  Potit  roulant,  ancienne 
machine  de  guerre  dont  on  trouve  la  figure  dans  les  mo- 
numents de  la  monarchie  française  de  Mootfaucon. 
Louis  XI,  étant  encore  dauphin,  se  servit  d'un  pont  rou- 
lant pour  faire  '.lever  le  siège  de  Dieppe  anx  Aoglais, 
1445.  Ce  pont  roulant  se  poussait  par  le  secours  d'un 
avant  train;  il  était  soutenu  par  des  grues  placées  sur 
la  rive  du  fossé,  et  de»  crans,  d'espace  en  espace,  ser- 
vaient à  retenir  le  pied  des  .échelles.  V.  TUNNEL, 
PARIS. 

PONT-A-MOUSSON,  Tille  de  France,  chef-lieu  de 
canton  (Mearthe),  à  24  kilomètres  de  Nancy,  fut  bâtie 
par  les  comtes  de  Bar,  et  érigée  en  marqoisat,  1354. 
Prise  et  reprise  plusieurs  fois,  1240,  1475, 1632,  elle  de- 
vint le  siège  d'une  université.  1572,  qu'elle  conserva 
pendant  plus  de  deux  siècles,  1778. 

PONT- DU-CHATEAU,  ancienne  tille  forte  de  France, 
cher-lien  de  canton  (Puy-de-Dôme),  à  11  kilomètres  de 
Clermoat-Ferrand.  Elle  fut  prise  par  Louis  le  Gros, 
Il 26,  et  réunie  à  la  couronne  par  Philippe-Auguste, 
1180. 

PONT-DE- L'ARCHE,  anciennement  Pistes,  petife 
tille  de  France  (Eure),  cbef-Urn  de  canton,  à  10  kilom. 
de  Louviers;  fut  fondée  par  Charles  le  Chauve,  854. 
II. 
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Ponl-de  l'Arche  fut  la  première  tille  de  France,  qui  ou- 
vrit ses  portes  au  roi  Uenri  IV,  1590. 

PONT-DE- VETLE  (Antoine  de  Ferriol,  comte  de), 
llttératenr,  né,  1697,  fut  lecteur  du  roi  et  intendant  gé- 
néral des  classes  de  la  marine.  Il  est  l'auteur  de  quel- 
ques comédies  qui  eurent  du  succès  :  le  Complaisent,  le 
Fat  puni  et  la  Somnambule,  et  de  plusieurs  pièces  fu- 
gitives, il  mourut  à  Paris,  1774. 

PONT-SAINT-ESPRIT,  chef-lien  de  canton  (Gard), 
célèbre  par  le  pont  qui  lui  a  donné  son  nom.  Ce  pont, 
l'un  des  plus  beaux  d'Europe,  est  construit  sur  le  Rhône, 
à  53  kilom.  d'Uxcs.  Il  a  8o0  mètres  de  long  et  26  arches. 
11  fut  commencé  par  les  frères  hospitaliers,  dits  frères 
poolitlces  ou  du  pont,  1265,  et  acheté  du  produit  des 
offrandes  que  les  fidèles  faisaient  alors  à  un  peut  ora- 
toire dédié  an  Saint-Esprit,  1509. 

PONTS-DE-CÉ  (Les),  Pons  Sait,  chef-lieu  de  can- 
ton du  département  de  Maine-et-Loire,  sur  plusieurs 
Iles  de  la  Loire,  communiquant  entre  elles  par  dea 
ponts.  Les  Anglais  et  les  Espagnols  y  furent  complète- 
ment battus  par  les  Aogetius,  1458;  et  le  maréchal  de 
Créqui  y  défit  les  troupes  de  Marie  de  Médicis,  mère 
de  Louis  XIII,  1620.  En  1793,  les  républicains  bat- 
tirent les  Vendéens  dans  un  combat  très-meurtrier. 
V.  CE. 

PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Le  corp  des  ponts  et  chaus- 
sées, exclusivement  chargé  de  la  surveillance  et  de  l'exé- 
colion  de  tous  les  travaux  qui  ont  trait  aux  voies  de  com- 
munication, fut  orgsnisé  par  Trudaine  et  Perroonet, 
1759,  et  définitivement  constitué  par  le  décret  impérial 
du  25  août  1804.  Chaque  département  possède  un  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  et  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  d'ingénieurs  ordinaires  ;  et  les 
travaux  qui  s'exécutent  sous  leurs  ordres  sont  inspectés 
par  des  inspecteurs  divisionnaires  qui,  sous  la  prési- 
dence du  ministre  des  travaux  publics,  forment  le  con- 
seil général  des  pools  et  chaussées,  où  sont  discutées 
toutes  les  objections  des  oppositions  qu'ils  ont  cru  devoir 
faire  aux  ouvragée  entrepris  dans  les  seize  circonscrip- 
tions dont  se  compose  la  France.  —  Une  école  des  ponts 
et  chaussées  a  été  créée  à  Paris  par  décret  du  17  janvier 
1791. 

PONTANUS,  savant  jésuite,  né  à  Bruck  (Bohême), 
1542,  entra  dans  l'institut  de  Saint- Ignace,  1565,  et  pro- 
fessa les  belles-lettres  avec  le  plm  grand  succès.  Les  ou- 
vrages élémentaires  qu'il  publia  en  très-grand  nombre 
furent  en  usage  dans  la  plupart  des  collèges  d'Europe 
pendant  plus  d'un  siècle.  On  distingue  :  Progymnasmat* 
fattnifaiis,  1590;  Floi-idorum  Hbri  VIII,  1602,  et  Attira 
bellaria,  1615-1620;  ssns  compter  les  excellentes  tra- 
ductions latines  qu'il  donna  de  quelques  auteurs  bysan- 
lins.  C'est  aux  savants  Commentaires  qu'il  publia  sur 
Orirte  que  ce  philologue  doit  ses  plus  grands  succès.  Il 
mourut  à  Augtbourg,  1626. 

PONTANUS  ou  DE  PONTE  (Pierre),  grammairien, 
surnommé  l'Aveugle  de  Bruges,  naqnit  dans  cette  ville, 
1 480.  Il  perdit  la  vue,  1484,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  de  rapides  progrès  dans  les  lettres.  Il  vint  i  Paris, 
1526,  après  avoir  enseigné  la  grammaire  dans  plusieurs 
villes  de  Flandre  ;  y  ouvrit  une  école  qui  fut  très-fré- 
qnentêe,  et  laissa  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  Grommatira?  ariis,  pars  prima,  pars  se- 
cundo, 15S8-1529,  elArs  rersificatoria,  1506. 

PONTANUS  (Jean-Isaac),  historien  et  philologue,  né 
i  Eheneur,  1571,  étudia  trois  ans  sous  le  célèbre  astro- 
nome Tycho-Brahé;  s'appliqua  à  la  médecine,  et  fut  reçu 
docteur  à  Béle,  1601;  professa  la  physique  et  les  mathé- 
matiques au  collège  de  Hardewick,  et  mourut  dans  cette 
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Tille,  historiographe  du  roi  de  Danemark  et  des  étala 

de  Gueldre,  1639.  Parmi  les  écrits  qu'il  laissa,  ou  dis- 
tingue: Oriçimm  francicarum  lib.  vi,  1616  ;  Uisiorla 
urbïs  et  rerum  amstclodamcnsium,  tbtt;  Rentm  danica- 
rum  hittoria,  1651,  et  Historié  geldricœ  lib.  xiv,  1639. 

POKTANLS  (Jeau-Jovieu),  Pontano,  homme  d'État 
et  écrivain  remarquable  du  15e  siècle,  naquit  en  Oiubrie, 
1426;  s'établit  i  Naples,  et  deviul  successivement  secré- 
taire du  roi  Ferdinand  I*r,  précepteur  de  son  fils  Al- 
phonse ,  ambassadeur,  puis  enfin  premier  ministre.  Mais 
il  trahit  Ferdinand  II,  et  Ihra  la  vil  e  de  Naples  au  roi 
de  France  Charles  VIII,  1493.  Poutauus.  qui  avait  fondé 
l'Académie  napolitaiue  qui  porte  son  nom,  et  auquel  on 
doit  la  découverte  des  écri  s  de  Donat  et  de  Hbemuius 
Polémoo,  mourut,  1503,  laissant  uo  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue  V  Histoire  des  guerres 
de  Ferdinand  11,  roi  de  Naplts,  aiec  Pierre  d'Anjou,  et 
qui  fure.it  réunis  en  UEucrcs  complètes,  6  vol.  in- fol., 
Naples,  1303-1512. 

PONTARLIER  (J>oni-/£iii),  cheMieu  d'arrondisse- 
ment sur  le  Doubt  (Doubs),  au  milieu  des  montagnes 
du  Jura-  Cette  ville,  en  partie  ftrmée  de  vieilles  mu- 
railles, fait  remonter  sa  fondatiou  à  Auguste,  65  av.  J.-C. 
kl  le  forma  jusqu'au  14*  siècle,  1506,  deux  bourgs  sépa- 
rés, dont  l'no ,  Moricux,  fut  longtemps  la  résidence  de 
seigneurs  particuliers,  qui  relevaient  des  ducs  de  bour- 
gogne ainsi  que  la  partie  de  la  Franche  Comté  daus  la- 
quelle elle  était  enclavée.  Elle  fut  prise,  pillée,  et  eu 
partie  détruite  par  le  duc  de  Saxe-Weùuar,  1639. 

PONT-AUDEMER  (Pons  Aldemari),  petite  ville  de 
France  (Eure),  cnef-lieude  tous-préfecture,  sur  la  Rille, 
i 69 kit.  d'Evreus,  reçut  le  nom  d'un  seigneur  noimand, 
Aldemar  qui  eo  fut  le  fondateur.  Elle  fut  prise  et  sac- 
cagée par  les  ligueurs,  1592. 

POltTCHARTRAlN  (Paul  PHELYPEAUX,  seigneur 
de),  naquit  a  Blois,  1369,  et  devint  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  reine  Marie  de  Médicis,  puis  secré- 
taire d'État,  1610.  Il  mourut,  1621.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires  sur  le  règne  de  cette  princesse ,  et  un 
Journal  des  Conférences  de  Loudun,  imprimés  à  la  Haye, 
1720.  —  Pootcbartraiii  (comte  de),  sou  pelit-flls,  né, 
1645,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paris,  1G60; 
nomme  premier  président  du  parlement  de  Bretagne, 
1667  }  intendant  des  finances,  1687  ;  secrétaire  d'État, 
1600),  et  enfin  chancelier  de  France,  1699-1714.  Il  se 
retira  au  château  de  Pontchartrain,  1715,  et  y  mourut, 
1727. 

PONTE-CORVO,  petite  ville  d'Italie,  dans  les  Étais  de 
l'Eglise,  enclavée  dans  la  terre  de  Labuur,  à  20  Ueues  de 
Naples,  avec  évéebé.  Napoléon  érigea  cette  ville  eo  prio-  • 
oipauté,  1805,  et  nomma  Bernadotte  prince  de  Ponle- 
Corvo.  5  juin  1806. 

PONTHIEU.  LePouthieu, Ponlivu* pagus,  faisait  an- 
ciennement  partie  du  pays  des  Morius.  Il  s'étendait  de- 
puis la  rivière  de  Cancbe,  qui  le  séparait  du  Boulonnais, 
jusqu'à  la  Somme,  qui  le  séparait  du  Vimeu.  Sous  les 
premiers  rois  carlovingiens ,  il  comprenait  le  Boulon- 
nais, le  Vimeu,  le  Ternojs,  Guines,  Ardres,  [et  autres 
pavs  le  long  de  la  mer.  Ou  distingua  depuis  le  Ponthieu 
propre  av.  c  les  villes d'Abbeville,  de  Montreuil,  de  Saiut- 
Pol,  de  Saint- Riquier,  et  le  l'imeu,  où  l'on  reniai  quait 
Saiat-Valery,  Crécy,  Oisemont,  Gamacbes.  —  Le  Pon- 
thieu passa  «necessivement  dans  (es  maisons  d'Aleuçoo, 
d'Auuiale,  de  Montmorency,  de  Caslille,  et  fut  porté  à 
l'Angleterre  vers  la  fin  du  13*  siècle  par  le  mariage 
d'Eléoaore  de  Castillu,  comtesse  de  Ponthieu,  avec 
Edouard  I".  Confisqué  par  le  roi  de  France,  sous 
Edouard  111,  il  fut  rendu  a  l'Angleterre  par  le  traite  de 


Bretigny,  1560.  Réuni  i  la  couronne  par  Charles  V, 
1369,  il  fut  cédé  au  duc  de  Bourgogne  par  le  traité 
d'Airas,  1435;  mais  il  revint  à  la  France  après  la  mort 
de  Charles  le  Téméraire,  1 177.  L'érection  du  comté  de 
Ponthieu  date  au  moins  du  7*  siècle,  et  il  était  hérédi- 
taire des  cette  époque. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Ponlhieti. 

Le  premier  comte  de  Ponthieu  dont  il  soit  fait  men- 
tion, est  Walbert,  comte  de  Ponthieu,  de  Ternois  et 
d'Arqués,  par  succession  paternelle,  qui  fil  don  à  saint 
Berlin  (qui  se  démit  de  soa  abbaye,  696;  d'une  grande 
paitiedc  son  héritage,  savoir  du  comté  d'Arqué*  avec 
toutes  ses  dépendances.  Depuis  Walbert,  il  y  a  un  vide 
d'environ  un  siècle  dans  la  suite  des  c  mies  de  Pon- 
thieu. —  Angilbert,  geudre  de  Cbarlemagne,  fut  établi 
par  ce  princt*  duc  ou  gouverneur  de  Ponthieu,  ou  dur 
de  la  côte  maritime.  Il  se  relira  dans  l'abbaye  de  Ceotule 
ou  de  Saint-Riquier,  701,  et  devint  abbé  de  ce  mo  al- 
tère. 793. 11  y  mourut  le  18  février  814.  —  Nithard.  suc- 
cesseur d'Angilbert,  son  père,  814,  demeura  fidèle  à 
l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  dans  la  révolte  drs  en- 
fants do  ce  prince,  et  prit  aussi  le  parti  de  Cbarles  le 
f  hauve  dans  lc<  guerres  que  sis  frères  lui  suscitèrent. 
Il  rut  abbé  de  Saint-Riquier  à  la  mort  de  Lou;s.  oncle 
de  Cbarles  le  Chauve,  et  fut  tué  en  s'opposant  aux  in- 
cursions des  Normands,  853.  Il  composa  quatre  livres 
d'histoire  qui  commencent  «  n  815.  et  finissent  en  844.— 
Rodolphe,  oncle  maternel  de  Cbarles  le  Chauve,  fut  le 
successeur  de  Nithard  au  duché  des  côtes  de  Ponthieu  et 
au  titre  d'abbé,  853.  Il  mourut  le  6  janvier  859.  -  lié. 
gaud  l*r,  moine  de  Saint-Riquier ,  fui  le  successeur  de 
Rodolphe,  839.  Il  donna  aui  vassaux  de  Ponthieu  des  lois 
qni  s'observaient  encore  au  12*  siècle.  Il  ne  vivait  plus 
en  864.  —  Herluin  I",  fils  d'Hclgaud,  lui  succéda  dsns 
le  gouvernement  des  côtes  maritimes,  864,  et  fut  rem- 
place en  878.  —  Helgaud  II,  (ils  et  successeur  d'Hf  rlnin, 
878,  fit  entourer  de  mors  le  bourg  de  Montreuil,  et  le 
rendit  une  place  forte,  an  moyen  d'un  chàtean  qu'il  f  fit 
balir.  Il  fouda  l'abbaye  de  Saint-Salve  ou  Saute  de  Mon- 
trent! ;  entra  dans  le  parli  du  roi  Raoul,  contre  le  duc 
de  Normandie,  925,  et  fut  tué  dans  nne  attaque  contre 
les  Normands ,  926.  —  Herluin  II,  fils  ainé  d'Helgaud, 
lui  succéda  sous  le  titre  de  comte  de  Montreuil,  926.  Il 
eut  quelques  démêles  avec  Hugues  le  Grand,  comte  de 
Paris,  et  Herbert,  comte  de  Vermandcis,  qni  vinrent 
assiéger  le  château  de  Montreuil,  929.  Ils  firent  nne  pais 
qui  fut  courte.  Herluin  tailla  en  pièces  les  gens  d'Ar- 
ooul ,  comte  de  Flandre ,  qui  ravageaient  le  Ponthieu, 
959.  Aruoul,  avant  pris  le  parti  de  ses  gens,  se  reidit 
msllre  du  château  de  Montreuil  par  trahiaon.  fit  prison- 
niers la  femme  et  les  enfants  d'Uei  loin,  qu'il  cuvoja  eu 
Angleterre,  pour  les  retenir  en  prison.  Guillaume  Lon- 
gue-Epée,  duc  de  Normandie,  vint  au  secours  d'Herlain. 
reprit  Montreuil,  et  rendit  c*tte  place  à  Herluin.  A  la 
mort  de  Guillaume  Lougue-Ép'e,  Louis  d'Outremer 
confia  la  garde  de  Rouen  au  comte  de  Montreuil.  945. 
Peu  de  leuips  après,  Herluin  défit  les  gens  du  comte  de 
Flandre  qui  ravageaient  sou  pays,  se  réconcilia  avec 
celui  -ci,  9 1 4  ;  rrçut  du  roi  le  château  et  le  cnmt*  d' Amiens; 
accompagna  ce  dernier  au  siège  de  Reims,  945,  et  fut 
massacré  la  même  année  dans  l'entrevue  que  Louis 
d'Outre-mer  eut  avec  Harold  ou  Aigrold,  roi  de  Dane- 
mark, près  de  Saint-Sauveur-sur-Di  c  eu  Norman  lie. 
—  Roger  ou  Rotgaire  fut  retiré  de  si  prison  d'Angle- 
terre pour  remplacer  Herluin,  son  père,  an  comté  de 
Montreuil,  945.  Il  repoussa  Louis  d'Outre-mer,  qui  était 
y  euu  l'assiéger  avec  Arooul,  comte  de  Flandre,  947  ;  fat 
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défait,  948,  par  ce  dernier,  qui  te  rendit  maître  de  (ont 
le  l'on  lu.  h.  du  château  d'Amiens,  949  ;  mais  Hugues  le 
Grand  vint  au  secours  de  Roger,  et  l'aida  è  reprendre 
la  priucipale  tour  d'Amiens  et  une  partie  de  sou  comté. 
Ilogi  r  déreudit  arec  courage  le  château  d'Amiens  c  nlre 
Arnnnl.  qui  était  venu  de  nouveau  l'assiéger,  957.  On  ne 
sait  plus  rien  de  Roger  depuis  cet  événement.  —  Guil- 
laume 1",  qu'on  rroit  dis  de  Roger,  lui  succéda  au 
comté  de  Montrcuil,  9.17.  Avec  l'aide  du  roi  Lolbaire,  il 
reprit  Montrcuil,  capitale  de  ton  comté,  sur  le  comte 
Arnoul  le  jeune,  905.  Il  conquit  le  Boulonnais  rt  les  ter- 
ritoires de  Guines  et  «le  Saint-Pol.  L'époque  de  la  mort 
de  Guillaume  est  inconnue.  —  Ililduin  ou  Hiudoin,  Gil- 
dnin  ou  Guilaio,  fils  aine  de  Guillaume,  lui  succéda  au 
comté  de  Montrcuil;  y  ajouta  c  ut  de  Breteuil  et  de  Cler- 
moot  eu  Reausoisis.  rrçut  les  corps  de  saint  Valeri  et  de 
saint  Riquier,  5  juin  981,  qu'Arnoul  II,  comte  de  Flan- 
ilre,  avait  t-mporlés  après  avoir  fait  la  conquête  du  Pon- 
Ihieu,  918.  On  ne  sait  plus  rien  sur  HPduin.  —  Hu- 
gues I'',  successeur  d'Hilduin,  son  père,  au  comté  de 
Monlreuil,  épousa  Giselle,  dite  de  Hugues  Capet  ;  con- 
quit Encre  et  Dommnrt.  où  il  fit  Mttr  dc^  fnrîtrcsses,  et 
s'empara  de  toute  la  pro-inec.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort.  —  Enguerand  I**,  fils  aine  de  Hugue>  et  son  suc- 
cesieur,  entra  en  guerre  avec  Baudouin,  romlc  de  Bou- 
logne, 1035;  le  tut.  s'empara  du  Konlonas  et  ipoma  la 
veuve  du  défunt,  Adél.Ide  deGand,  et  prit  alors  la  litre 
de  comte  de  Ponlbbu.  Il  défit  complètement  Cil '  «  rt, 
comte  de  Brioune,  qui  as  ail  fait  uiip  expédition  dans  le 
Vimeu,  entre  1028  il  1035.  Il  obtint  de  Henri  I«,  roi  de 
France,  l'abbasc  de  Sain'.-Riquier  pour  Foulques,  son 
fils ,  10-14.  Il  vivait  encore  a  lit  fin  de  l'année  1045.  — 
Hugues  H,  fih  d'Enguei and,  lui  succéda  nu  comté  de 
Ponthieu,  1046,  et  mourut  le  20  novembre  1052.  —  En- 
gnerand  II  succéda  à  Hugues,  son  père  .  dan*  te  romté 
de  Ponlbieu,  1052.  Attaqu*  par  Guillaume  le  Bâtard, 
duc  de  Normandie,  il  fut  tué  an  milieu  de  la  bataille, 
1053.  —  Gui  F',  frère  et  successeur  d'F.ngueraud  II, 
1053,  entra  dans  la  ligue  du  roi  Henri  et  de  Geoflroi 
Martel,  contre  le  duc  de  Normandie,  1051  ;  fut  pris  au 
contint  de  Morlemrr,  1055,  et  conduit  prisonnier  à 
Bayeux.  La  pais  ayant  été  faite,  1056,  il  recruvra  sa 
liberté  avec  son  patrimoine,  après  avoir  fait  hommage 
au  duc  de  Normandie.  Il  assista  au  sacre  du  roi  Phi- 
lippe I",  le  15  mai  1059.  Il  abolit,  1074.  plusieurs  des 
mauvaises  coutumes  que  ses  prédécesseurs  avaient  éta- 
blies à  leur  profit  dans  le  Ponthieu.  Il  foudj  le  prieuré 
de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  1075;  s'empara  d'une  partie 
du  comté  d'Amiens,  1079  ;  arma  chevalier,  dans  Abbe- 
ville, le  prince  Louis,  fils  de  Philippe  I",  1097  ;  affran- 
chit, 1 100,  envers  lui  et  ses  successeurs,  de  toute  servi- 
tude les  étrangers  établis  nu  qui  s'établit  aient  au  village 
de  Rue,  et  mourut  le  13  octobre  MOI.  —  Agnès,  fille 
unique  et  héritière  de  Gui,  11(11,  porta  le  comté  dans  la 
maiton  des  comtes  d'Alençou,  par  ion  mariage  avec  Ro- 
bert II, comte  d'Alençon  et  de  Belléme.  Robert  l'étant 
brouillé,  1102,  avec  Henri  I"r,  roi  d'Angleterre,  fut 
chassé  de  ce  pays  et  privé  du  comté  de  Shrewshuri,  dont 
il  nv ail  hérité  par  la  mort  de  Hugues,  son  frère,  tn'ts. 
Agnès,  maltraitée  par  son  mari,  se  retira  chez  h  com- 
tesse de  Chartres,  d'où  elle  retourna  dans  le  Ponthieu. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  —  Guillaume  II,  dit  Tai- 
ras, succéda  è  sa  mère  Agnès  dans  le  comte  de  Pon- 
thieu, et  mourut  le  29  juin  1 172.  —  Gui  II  fut  comte  de 
Ponthieu  du  vivant  de  Guillaume,  -on  père,  et  mourut 
a  Ephèse,  IU7,  en  allant  à  la  terre  sainte  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune.  —  Jean  p*,  fils  de  Gui  II,  lui  succéda 
au  comté  de  Ponthieu  du  vivant  de  Guillaume,  son  aïeul. 
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H  entra  aussitôt  en  guerre  arec  Bernard,  seigneur  de 
Saiot-Valeri,  qui  avait  fortifie  leCroto1,  1147.  Ils  firent 
la  paix  et  convinrent,  par  nn  traité,  que  le  château  rie 
Groloi  demeurerait  au  comte,  et  ceux  de  Dommart, 
Berneuil  et  Bernavelle  au  seigneur  de  Saint-Valeri, 
1 150.  Jean  se  brouilla,  1168,  avec  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, qui  entra  dans  le  Vimeu,  dépendant  du  Pon- 
lbieu, et  brûla  plus  de  quarante  villages.  Jean  embrassa, 
11*3.  le  parti  du  jeune  Henri  au  Court-Mante!,  révolté 
contr  ■  le  roi  d'Angleterre,  son  père.  Il  accorda  le  droit 
de  commune  aux  hsbilants  d'Abbeville.  9  juin  1184; 
partit  pour  la  terre  sainte  avec  le  roi  Philippe-Angnste, 
H90,  et  mourut  au  siège  d'Acre,  1(91.— Guillaume  III, 
né  en  1 179,  succéda  à  Jean,  son  père,  dans  le  comté  de 
Ponthieu,  sous  la  tntelle  de  Gui.  son  oncle,  H 91.  Par 
traité  passé  le  20  août  1 193 ,  il  devint  l'époux  de  la  prin- 
cesse Aliv,  sœur  dn  roi  Pbilippe-Angnste.  Gnillanme 
accorda  aux  bourgeois  de  Dourlens,  7  juin  1202,  une 
commune  nomm<1e  d»ns  le  pays  la  Waskie,  qui  fut  con- 
firmée par  Philippe-Auguste,  1221.  Il  se  ligna  contre  les 
Albigeois,  1209;  se  rendit  au  camp  de  Monlfort,  qui 
assiégeait  le  ch.itc.iu  de  Thermes.  Il  combattit  avec  ses 
vassaux  pour  la  France  A  la  fameuse  bataille  de  Bouvl- 
ues,  1214,  et  se  distingua  dans  cette  journée.  Il  marcha 
de  nouveau  contre  les  Albigeois,  à  la  suite  du  prince 
Louis,  fils  du  roi  Philippe-Auguste,  1215,  et  mourut  le 
4  octobre  1221.  —  Marie,  fille  unique  de  Guillaume  III, 
lui  surcéda  ancomtédePouthieu,  (221.  Elle  était  mariée, 
depuis  l'an  1208,  à  Simon  de  Dammai  tin,  comte  d'Au- 
male,  qui  fut  proscrit,  1214,  pour  avoir  suivi  le  parti  de 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  contre  Philippe-Auguste. 
Marie  et  Simon  furent  dépouillés  de  tous  leurs  biens. 
Pour  recouvrer  une  partie  de  son  héritage,  Marie  fut 
obligée  de  céder  au  roi  Louis  VIII,  Saint-Riquier,  Dour- 
lens, la  terre  d'Avènc  et  ses  dépendances;  le  tout  fnt 
séparé  du^onthieu  et  réuni  au  bailliage  d'Amiens,  par 
accommodement  du  mois  de  juin  1225.  Elle  obtint  aussi 
la  grâce  de  son  mari,  mars  I23U.  Siuii  n  fut  de  l'assem- 
blé des  seigneurs  que  le  roi  saint  Louis  liut  A  Saint- 
Denis,  touchant  la  complaiule  |dcs  barons,  1235^11  mou- 
rut le  21  septembre  1259.  Marie  se  remaria,  1215,  à 
Mathieu  de  Montmorency,  seigneur  d'Alticdi.  Ils  firent  à 
Argentenil,  1244,  avec  Robeitde  France,  comte  d'Ar- 
tois, un  traité  par  lequel  ils  vendirent  à  ce  priuce  tous  les 
fie fs,  c'est-à-dire  les  seigneuries  ei  hommages  des  terres 
que  tenaient  d'eux  le  comte  de  Saint-Pol,  le  vicomte  de 
Pont-de-Remi  et  d'autres  seigueiirs.  Ils  terminèrent, 
1217,  la  contestation  qu'ils  avaient  avec  Jean,  comte  de 
Dreux,  en  qualité  de  seigneur  de  Saint- Valeri,  au  sujet 
de  leurs  seigneuries  et  justice,  Marie  devint  une  seconde 
fois  veuve,  1 250,  et  mourut  à  Abbeville,  1 Ï3 1 .  —  Jeanne, 
fille  de  Marie  et  de  Sim  >n  de  Djinmartin,  leur  succéda 
aux  comtés  de  Ponthieu  et  d  Aumale,  1251.  Veuve  de 
Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et  do  Léon,  50  mai  1252, 
elle  revint  en  France  avec  le  prince  Ferdinand,  son  fils 
aîné,  et  arriva  le  31  octobre  (253  à  Abbeville.  Elle  se 
remaria,  1260,  a  Jean  de  N'esle,  seigneur  de  Falvl 
sur  Somme.  Jean  de  Nesle  accompagna  le  roi  Phi- 
lippe le  Hardi  dans  son  expédition  cintre  le  comte  de 
Fois,  1272.  La  comtesse  Jeanne  mourut  a  Abbeville  le 
16  mars  1279.  —  Êléonore  ou  Isabelle,  fille  de  Ferdi- 
nand III,  roi  de  Castille,  et  de  Jeanne  de  Ponthieu,  et 
femme  d'Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  succéda  a  sa 
mère  dans  lecumlé  de  Ponthieu.  1279,  a  l'eicluslon  de 
Jean  de  Castille  Ponlbieu,  petit-fils  de  Ferdinand  III  et 
de  Jeanne,  par  Ferdinand,  son  père,  lesquels  se  qualifiè- 
rent néanmoins  comtes  de  Ponthieu.  Par  le  traité  d'A- 
miens, f 279,  entre  Edouard  cl  Philippe  le Hjidi,  celui-ci 
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céda  à  Edouard  l'Agénots,  le  Limousin,  lePërigord,  la 
Saiotonge  et  le  Poothieu.  A  peine  Édouard  et  la  reine 
fur<  nt-ils  en  possession  du  Ponthieu,  qu'ils  voulurent 
toumeUre  à  leur  justice  la  commune  de  Montre  uil.  Le 
différend  fut  porté  an  parlement  de  France,  qui  jugea, 
par  arrêt  du  mois  d'août  1 286,  que  la  commune  de  Mon- 
treuil,  ses  bourgeois  et  leur»  biens,  étaient  exempts  de  la 
juridiction  des  comtes  de  Ponlbieu,  et  ressorllssaieotau 
bailliage  d'Amiens.  Edouard  et  >a  femme  acquirent,  1289, 
de  Jean  de  Nesle,  sire  de  Falvi,  tous  les  hommages, 
cens  et  rentes,  et  en  général  tout  le  droit  qu'il  pouvait 
avoir  au  comté  de  Ponlbieu,  comme  époux  de  la  reine 
de  Castille  sa  femme.  Éléonore  mourut  à  Herdeby,  au 
comté  de  Lincoln,  29  novembre  1290.  —  Édouard  II,  fils 
d'Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  et  d'Éléonore  de  Poo- 
thieu, fut  reconnu  successeur  de  sa  mère  à  ce  comté, 
par  le  roi  son  père,  4290.  Le  comte  d'Aumale,  se  disant 
le  plua  proche  héritier  dans  la  ligne  d'où  procédait  le 
comté  de  Poothieu,  forma  opposition  à  l'homrasge 
d'Edouard,  1291.  Le  procès  demeura  eu  suspens  jus- 
qu'en 1299,  qu'il  fut  décidé  par  la  cour  des  pairs  en  fa- 
veur d'Edouard.  Pendant  ce  temps,  le  comté  resta  entre 
les  mains  du  roi  de  France,  qui  le  fit  administrer  par  ses 
officiers  et  en  perçut  les  fruils.  A  la  mort  d"  Édouard  I", 
7  juillet  1307,  son  flls  et  successeur  Edouard  II  rendit 
hommage  du  Poothieu  au  roi  de  France,  et  épousa, 
25  janvier  4308,  Isabelle,  fille  de  Philippe  le  Bel.  Les 
habitants  de  Honlrenil  refusèrent  le  serment  de  fi  dé  i  té 
a  Édouard,  lorsqu'il  y  fit  son  entrée,  1213.  Le  Ponlhicn 
rentra,  1319,  dans  la  main  de  Philippe  le  Long,  par  la 
aaisie  qu'il  en  fit  f  lire,  ainsi  que  des  autres  (erres  qu'É- 
donard  possédait  en  deçà  de  la  mer,  et  cela  faute  de 
l'hommage  qu'il  devait  en  rendre.  Edouard  se  rendit  à 
Amiens,  s'acquitta  de  son  devoir,  et  obtint  mainlevée  de 
la  saisie.  A  la  mort  de  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel 
fit  saisir  l'Agénois  et  le  Poulhieu.  Edouard,  ne  voulant 
pas  prêter  l'hommage  en  personne  au  roi  de  France, 
céda  toutes  les  terres  de  ce  pays  à  son  fils,  par  donation 
du  2  septembre  1325.  Le  jeune  prince,  s'étant  embarqué 
à  Douvres,  débarqua  dans  le  Ponthieu,  se  rendit  à  Pai  la, 
et  prêta  l'hommage  pour  lequel  il  était  venu,  en  présence 
de  tous  les  grands  du  royaume,  14  septembre  1325. 
—  Edouard  III  fut  investi  du  Ponlbieu  et  de  la  Guienne 
par  Charles  le  Bel,  1325;  monta  sur  le  tronc  d'Angle- 
terre, après  la  mort  de  son  père,  21  septembre  1327; 
rendit  hommage  à  Philippe  de  Valois,  successeur  de 
Charles  le  Bel,  6  juin  1329.  II  eut  des  démêlés  avec  les 
bourgeois  d'Abbetille,  à  l'occasion  d'un  gouverneur  qu'il 
voulait  leur  donner;  il  en  eut  aussi  avec  le  comte  de 
Salnt-Pol,  le  seigneur  de  Saint- Valeri  et  d'autres  voisins, 
sur  les  fiefs  desquels  il  voulait  anticiper.  Mais  en  1336, 
le  Ponthieu  rentra  dans  la  main  de  Philippe  de  Valois, 
par  la  saisie  que  ce  prince  en  fit  faire  après  la  déclaration 
de  guerre  avec  l'Angleterre.  Jacques  de  Bourbon,  fils 
pnloé  de  Louis  1",  duc  de  Bourbon,  fut  pourvu  du 
comté  de  Ponlbieu  par  lettres  du  roi  Jean,  données  à 
Lyon,  le  7  février  1330,  pour  récompense  des  services 
signalés  qu'il  avait  rendus  à  l'Etat.  —  Édouard  III  rentra 
en  possession  du  Ponthieu  par  le  traité  de  Bretigni,  qui 
le  lui  abandonnait  ainsi  que  la  Guienne,  1560.  Jacques 
de  Bourbon  se  dessaisit,  entre  les  mains  do  roi  Jean,  du 
Poothieu,  et  à  l'instant  le  roi  fit  expédier,  12  avril  1561, 
>  es  lettres  adressées  au  clergé,  aux  nobles  et  a  toutes  les 
communautés  du  Ponthieu,  leur  mandant  qu'en  consé- 
quence du  traité  conclu  avec  le  roi  d'Angleterre ,  ils  eus- 
sent à  Inl  rendre  obéissance  comme  à  leur  seigneur,  etc. 
Edouard,  voulant  avoir  à  Moo treuil  toute  justice  et  sou- 
veraineté, produisit  29  pièces  à  l'appui  de  ses  prétentions; 
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l'affaire  fut  mise  en  compromit  et  débattue ,  1367. 
Édouard  détint  odieux  aux  seigneurs  de  Guienne,  de 

Gascogne,  d'Alhret,  de  Cominges,  etc.,  à  cause  de  l'au- 
torité despotique  qu'il  voulait  exercer  contre  eux,  et  se 
vit  dépouillé  de  ses  domaines,  1569,  par  le  roi  Cbarlea  Y, 
à  "qui  tout  le  Ponthieu  fut  bientôt  soumis.  Ce  roi,  satis- 
fait de  la  grande  fidélité  des  babitanta  du  Ponthieu,  et 
particulièrement  des  bourgeois  d'Abbeville,  confirma  et 
augmenta  leurs  privilèges  et  franchises.  —  Charles  VI, 
son  successeur,  accorda  au  prince  Jean,  son  fils,  le  Pon- 
thieu, pour  le  tenir  en  pairie  et  pour  sûreté  du  douaire 
de  la  princesse  Jacqueline,  sa  femme,  1 112.  A  la  mort  de 
Jean,  5  avril  1417,  sa  veuve  demeura  en  jouissance  du 
Ponlhieu,  même  depuis  qu'il  fut  rentré  sous  la  puissance 
des  Anglais.  En  effet,  le  roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  par 
ses  lettres  du  1<r  février  1424,  accorda  à  cette  princesse, 
alors  remariée  à  Jean,  duc  de  Brabant,  les  revenus  du 
Pontbieu,  pour  en  jouir  durant  le  cours  de  son  douaire. 
Charles  Vil,  à  son  avènement,  reconquit  le  Pontbieu  snr 
l'Angleterre  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  États; 
mais  en  (435,  par  le  traité  de  pais,  il  fut  contraint  de 
l'engager,  avec  d'autrea  terres,  à  Philippe  le  Bon,  dne 
de  Bourgogoe,  pour  400,000  écus,  doot  le  payement  ne 
se  fit  qu'après  sa  mort  par  Louis  XI,  son  successeur, 
1 463.  Celui-ci  fut  lui-même  contraint  d'engager  ce  comté 
pour  la  même  somme  au  comte  dcCharolais  pour  sa  vie, 
parle  traité  qui  se  fit  à  Confia»,  5  octobre  1 465.  Ce  comte 
reçut,  1463,  le  serment  de  fidélité  des  érhevins,  des  bour- 
geois, etc.,  et  conserva  le  Ponlhieu  jusqu'à  sa  mort,  5  jan- 
vier 1477.  Le  roi  aussitôt  envoya  repreodre  tontes  tes 
places  de  la  Somme.  Henri  III  donna  le  Ponlhieu  à  sa 
sœur  naturelle,  Diane,  1583,  en  échange  de  la  siUe  de 
Châtellerault.  Cette  princesse,  veuve  d'Horace  Faroèse. 
duc  de  Castro,  qui  fut  tué  au  siège  d'Hesdin,  1555,  se 
remaria,  1557,  à  François,  duc  de  Montmorency,  maré- 
chal de  France,  qui  mourut  le  6  mai  1579.  Elle  institua 
son  héritier  François  de  Valois,  comte  d'Alais,  son  petit- 
neven,  auquel  elle  substitua  Louis,  son  frère,  pelil-fils 
de  Charles  de  \  a  ois,  comte  d'Auvergne.  —  Cbarlea  de 
Valois,  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touche», 
né  le  25  janvier  1572  ;  obtint  de  Louis  X/If  le  doehd 
d'Angoulème  et  le  comté  de  Ponthieu,  elle  garda  jusqu'à 
sa  mort,  21  septembre  1650.  —  Louis  de  Valois,  son  fils, 
lui  succéda  dans  les  duchés  d'Angou'éme  et  les  comtés 
d'Auvergne  et  de  Ponlhieu,  1650.  Il  mourut  le  15  no- 
vembre 1035.—  Marie-Françoise,  sa  fille,  née  le  27  mars 
1631,  mariée  le  5  novembre,  1649,  à  Louis  de  Lorraine, 
duc  de  Joyeuse,  grand  chambellan  de  France,  succéda, 
par  lettres  patentes  du  19  juillet  1655,  *  son  père  dans 
le  comté  de  Ponthieu,  le  duché  d'Angoulème,  etc.  Elle 
mourut  le  4  mai  1696.  —  Louis- Joseph  de  Lorraine,  son 
fils,  duc  de  Guise  et  prince  de  Joi avilie,  fut  pourra  du 
duché  d'Angoulème  et  du  comtéde  Ponlhieu,  par  lettres 
patentes,  données  le  50  septembre  1651. 11  mourut  delà 
petite  vérole,  50  juillet  1671,  laissant  on  filsagéd'un  an, 
François-Joseph,  qui  mourut  le  16  mars  1675. — Le  Poo- 
thieu fut  irrévocablement  uni  à  la  couroone  après  la 
mort  de  Marie- Françoise  de  Valois,  femme  de  Louis  de 
Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  laquelle  en  avait  la  jouissance 
pour  toute  sa  vie. 

PONT1EN  iSaiot),  pape,  succéda  à  Urbain  r*.  '231  ; 
fut  persécuté  par  les  empereurs  Alexandre-Sévère  et 
Maximin  ;  relégué  dana  l'Ile  de  Sardaigne  où  il  souffrit 
le  martyre,  235.  On  lui  attribue  faussement  deux  £pi- 
tres. 

PONTIFE  ou  GRAND  PONTIFE,  grand  prêtre  des 
juifs  et  chef  des  sacrificateurs  de  l'ancienne  loi.  Aaroo, 
frère  aîné  de  Moïse,  qui  mourut  l'an  4465  av.  J.-G.,  fut 
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revêtu  le  premier  de  cette  haute  dignité,  qui  fut  possé- 
dée parceui  de  «a  famille,  pais  par  d'autres  sacrifJcateura 
du  peuple  juif,  pendaut  1 ,578  ans,  c'est-à-dire  jusqu'en 
l'an  70  de  J.-C,  année  où  Jérusalem  fut  prise  et  son 
temple  détruit  par  Titus,  fils  de  Vespasieo.  Le  graud 
poulife  seul  entrait  dans  le  sanctuaire.  Ses  habits  et  or- 
nements sacerdotaux  étaient  mystérieux }  outre  la  tuni- 
que orJinaire  des  sacrificateurs.  Il  portait  une  autre 
tuniqnecoulenr  d'hyaeintbe,  descendant  jusqu'aux  talona, 
et  relerée  par  une  ceinture  oruée  de  diverses  fleurs  et 
entrelacée  d'or.  Le  bat  de  la  robe  était  orné  de  franges, 
de  grenades  et  de  clochettes  d'or.  Par  dessus,  il  portait 
un  troisième  vêtement,  nommé  èphod,  espèce  de  tuni- 
que tissue  de  diverses  couleurs  mêlées  d'or,  et  snr  une 
pièce  d'étoffe  semblable,  fixée  sur  la  poitrine,  était  le 
rational  ou  oracle,  que  les  Grecs  nomment  logion,  et  les 
Hébreux  este».  Sur  ce  rational  brillaient  douze  pierres 
précieuses  sur  lesquelles  étaient  gravés  les  noms  des  douze 
fils  de  Jacob.  Sa  tiare,  eo  partie  semblable  à  celle  des  sa- 
crificateurs, était  surmontée  d'unejtriple  couronne  d'or,  et 
sur  son  rront  était  une  bandelette  d'or  où  se  lisait  ce 
mot  :  ■  Dieu.  • 

PONTIFES,  prêtres  de  la  religion  cbex  les  Romalos. 
Le  collège  des  pontifes  fut  institué  psr  Numa-Pompi- 
lius,  742  av.  J.-C,  et  ne  se  composa  d'abord  que  de 
quatre  membres,  tous  patriciens.  Sy lia,  57  av.  J.-C,  en 
porta  le  nombre  à  qui  use,  dont  buit  grand*,  majores,  et 
sept  petits,  minores.  Le  premier,  pontife  c  maximus, 
élait  nommé  à  vie;  son  autorité  s'étendait  sur  tous  les 
ministres  du  culte,  sur  les  vestales  ;  Il  présidait  aux  adop- 
tions ,  réglait  l'année  et  rédigeait  les  grande»  annales, 
iiori  pontifices-  Les  grands  et  les  petits  pontifes,  indis- 
tinctement, avaient  le  pas  sur  tous  les  autres  magistrats. 
Auguste.  28  av.  J.-C,  se  fit  revêtir  de  la  charge  de 
grand  pontifie,  et,  depuis,  ses  successeurs  l'imitèrent 
tous.  De  temps  immémorial,  les  pontifes  avaient  été 
choisis  parmi  les  patriciens  ;  mais  après  la  gin  rre  des 
Samoites,  les  plébéiens,  qui  avaient  été  admis  aux  char- 
ges, se  firent  aussi  admettre  à  la  dignité  de  pontife  et 
même  au  grand  pontificat.  T.  Cornticanius,  qui  fut  créé 
grand  pontife,  254  de  J.-C,  était  plébéien. 

PONTIFICES  ou  Frères  du  Pont.  Ces  religieux  hospi- 
taliers, qui  s'établissaient  le  long  des  rivières  afin  d'y 
prêter  main- forte  aux  voyageurs,  et  qui  s'associaient 
pour  la  construction  des  ponts,  furent  iustitnéa  par 
saint  Bénexet  vers  la  fin  du  12*  siècle.  C'est  aux  Frèrea 
du  Poot  que  nous  devons  la  construction  du  pont  de 
Boopas  sur  la  Durance  ;  du  poot  d'Avignon,  1  177  ;  de  la 
Guillotière  è  Lyon,  et  du  Pont-Saint-Esprit,  qu'ils  com- 
mencèrent, 1263,  et  qui  ne  fut  terminé  qu'en  1509. 
L'ordre  de  saint  Bénexet  fut  sécularisé,  1519. 

PONTINS  (Marais),  Pomptina  palus,  vastes  marais 
dans  l'Etat  ecclésiastique,  traversés  par  le  Garigliano, 
embrassant  tout  l'espace  qui  sépare  Terracinc  d'Astura  ; 
15  kil.  sur  12.  De  temps  immémorial,  tons  les  moyens 
pour  parvenir  à  l'entier  dessèchement  de  ces  marais, 
qui  rendent  extrêmement  malsaines  toutes  les  contrées 
qui  les  environnent,  furent  mis  en  pratique  ;  les  empe- 
reurs IServa  et  Trajan,  98- (17,  firent  pratiquer  des  ponts 
sous  la  voie  Appieone,  qui  les  traversait  en  partie,  pour 
faciliter  l'écoulement  des  eaux.  Les  papes  Léon  X  et 
Sixte-Quint,  1515,  1590,  y  firent  exécuter  de  très-grands 
travaux  ;  mais  le  plus  coosidérab'e  fut  le  canal  que  fit 
creuser  le  pape  Pie  VI,  1777-1781.  L'empereur  Napo- 
léon avait  entrepris  l'achèvement  du  projet  de  desséche 
ment  si  bien  commencé  par  ce  pape  ;  mais  les  événements 
de  1814  en  arrêtèrent  l'exécution. 

FONT  IL' S  H  ER  EN  NI  US,  général  des  Samoites.  D 


vainquit  l'armée  romaine  dans  les  défilés  de  Caadium  ; 
la  fit  passer  sous'.le  joug,  et  imposa  la  paix  A  Postumint, 
qui  la  commandait,  521  av.  J.-C.  Vaincu  à  sou  tour, 
520,  il  passa  lui-même  sous  le  joug,  et  fut  vaincu  de 
nouveau  par  Q.  Fabius  Mnimus,  qui,  après  l'avoir  fait 
servir  d'ornement  à  son  triomphe,  le  fit  mettre  à  mort, 
292.| 

PON'TOISE,  Pons  Isarat,  ancieone  capitale  du  Vexin 
français,  aujourd'hui  chef  -  lieu  d'arrondissement  du 
département  de  Seine-et  Oise,  A  55  kil.  nord  de  Ver- 
sailles, fut  la  résidence  de  plusieurs  roistt  reines  de 
France,  entre  autres  de  Philippe  1er,  saint  Louis,  lu- 
belle  de  Iiainant  et  Jeanne  de  France.  Elle  fut  prise  psr 
les  Normands,  885;  par  les  Anglais,  1419,  1457;  par 
Charles  VII.  1442;  et  par  Henri  IV,  1589,  1590.  Les 
états  généraux  furent  convoqués  à  Pontoise,  1561  .et  ce  fut 
dans  ses  murs  que  se  retira  la  cour  du  jeune  Louis  XIV, 
durant  les  troubles  de  la  Fronde.  Le  parlement  y  fut 
exilé  tn,is  fois.1672, 1720,  1 755.  Sa  population  est  aujour- 
d'hui de  5,500  habitants. 

PONTORMO  (Giacomo  CARRUCCI,  dit),  du  village 
de  Toscsne,  où  il  naquit,  1495,  fut  l'élève  de  Léonard  de 
Vinci  et  d'André  delSarto;  donna  d'abord  les  plus  belles 
espérances  è  l'école  Florentine,  qui  se  glorifiait  déjà  de 
l'avoir  formé;  msii  en  1524,  ayaot  voulu  imiter  le  genre 
d'Albert  Durer,  dant  un  travail  qu'il  entreprit  pour  la 
chapelle  de  Saint- 1 jurent  de  Florence  et  auquel  il  passa 
12  ans,  il  mourut,  1536,  du  chagrin  que  lui  causa  sa  non- 
réussite. 

PONZA  (Ponlicr  insulte),  l'es  PONCES.  C'est  le  nom 
de  six  petites  lies  de  la  mer  Tyrrnénienne,  à  52  kil.  du 
royaume  de  Naplcs,  dont  la  principale,  Ponxa,  était  déjà 
une  colonie  importante  dès  l'an  514  av.  J.-C,  et  qui, 
ravagée  par  les  Sarrasins,  resta  presque  entièrement 
déserte  jusqu'en  1760,  où  le  roi  Ferdinand  IV  y  envoya 
une  nouvelle  colonie. 

POPE  (Alexandre),  célèbre  poêle  anglais,  né  i  Lon- 
dres. 22  mai  1688,  d'une  famille  catholique;  composa, 
à  Cage  de  douxe  ans,  1700,  son  Ode  sur  la  tie  champ*, 
tre:  traduisit  Stace  et  Ovide,  1702;  publia  ses  Pastora- 
les, imitées  du  grec,  1704  ;  etenflo  l'Essai  sur  la  criti- 
que, qui  le  plaça  au  premier  rang  par  mi  les  poêles  de 
la  Grande-Bretagoe,  1709.  Soo  Temple  de  la  Renommée 
parut  en  1710,  et  la  Boucle  de  cheteux  m  ette,  l'F.nitre 
d'Hilolse  à  Àbeilard  et  sa  traduction  en  vers  de  V Iliade 
et  l'Odyssée,  qui  eut  uu  si  immense  succès,  1712-1718. 
Sa  Dunciade  et  l'Essai  sur  l'homme,  que  quelques-uns 
regardent  comme  soo  chef-d'œuvre,  furent  les  seules 
réponses  dont  il  daigna  honorer  ses  détracteurs.  Il  mou- 
rut A  Londres,  le  50  mai  1744. 

POPELIN1ERE  (  Laocelot  VOISIN,  seigneur  de  la  ), 
historien,  né,  1540,  d  une  famille  luthérienne,  fut  député 
par  les  Rocbellais,  A  l'assemblée  de  Milhaud,  1574  ;  eut 
le  commandement  de  l'expédition  contre  l'île  de  Rbé, 
où  il  tailla  en  pièces  les  troupes  catholiques.  1575.  Ce  fût 
lui  qui  rédigea  la  protestation  des  religionnaires  contre 
la  décision  des  états  de  Blois,  1576.  Il  mourut  A  Paris, 
1608,  laissant,  entre  autres  ouvrages  :  la  fraie  tt  en- 
tière histoire  des  derniers  troubles,  Cologne,  in-8°,  1571; 
Bile,  1579;  Histoire  de  France,  depuis  l'an  1550  jus- 
qu'en 4581,  2  vol.  in-fol.,  1582;  Histoire  des  histoires, 
1599;  Histoire  de  la  conquête  du  pays  de  Bresse  et  de 
Savoie,  Lyon,  1601,  in-8*,  etc. 

POPHAN  (sir  Home  RICGS),  amiral  anglais,  né  A 
Gibraltar,  d'une  famille  irlandaise,  1762,eotra  de  bonne 
heure  dans  la  marine,  fut  chargé  de  diverses  commis- 
sions par  la  compagnie  des  Indes,  et  découvrit,  1791,  le 
passage  du  Sud.  Il  reçut  le  commandement  de  l'une  des 
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compagnies  créée*  en  1798,  ta  conserva  jusqu'en  1800, 
et  repassa  aux  Indes,  à  ta  tète  d'une  escadre  de  quatre 
vaisseaux,  4801.  Sa  compagnie  le  fit  nommer  gouver- 
neur  général  des  Indes,  pais  ambassadeur  auprès  des 
Étals  d'Arabie,  1802;  et  en  cette  qualité,  sir  Popham 
rendit  d'importants  services  aux  établissements  anglais 
en  Asie.  Il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, et  obtint  le  commandement  de  l'Antilope,  1804; 
prit  part  à  la  malheureuse  tcntatiTe  contre  les  E«ps- 
gnols  sur  le  Rio  de  la  Plata  ;  cnmufanda  en  second  la  Hotte 
armée  pour  surprendre  la  marine  danoise,  entreprisequl 
fut  couronnée  d'un  succès  complet;  eut  part,  comme  con- 
tre-amiral, à  l'expédition  infructueuse  de  lord  Cliatam 
contre  Flessingue,  1809,  commanda  le  Vénérable  du- 
rant la  guerre  delà  Péninsule;  fut  élevé,  en  1814,  au 
rang  de  conlre-amiral  du  pavillon  blanc,  accepta  le  com- 
mandement de  la  station  delà  Jamaïque,  1819  ;  «lia  com- 
mander celle  des  Indes  occidentales,  en  qualité  de  con- 
lre-amiral du  pavillon  rouge;  rentra  i  Londres,  1820, 
et  mourut  ta  même  année,  à  Chettenham. 

POPHAM  (Edouard),  ministre  anglais,  né,  1758,  mou- 
rut, 1815,  recteur  de  Cbillon  (comté  de  Vti\t$),  laissant, 
entre  autres  ouvrages  :  Seleeta  poemata,  5  vol.,  1774; 
lUustrium  cirorum  elnçia  \sepulrhralia,  1778,  et  Re- 
marques sur  divers  texles  de  l'Écriture.  1809. 

POP1EL.  roi  de  Pologne,  de  la  dynastie  des  Lérhilcs, 
succéda,  à  Lesxech  II,  81 5,  et  mourut,  821.  —  Popiel  II, 
son  Dis,  qui  lui  succéda  au  tnlne,  fut,  A  ce  que  rapporte 
|a  chronique,  dévoré  par  un  incendie  dans  son  palais  de 
Goplo,  avec  toute  sa  famille.  840,  en  expiation  du  meur- 
tre de  ses  ondes,  qu'il  avait  fait  périr. 

POP1LIUS  l  FN  as  (C),  sénateur  romiin,  fut  élevé 
au  consulat,  172  av.  J.-C.  Ce  fut  Inl  qui,  député  vers 
Antiochus  Épiptnne,  roi  de  Syrie,  170,  traça  autour  de 
ce  monarque,  qui  cherchait  A  éluder  ses  questions,  un 
cercle,  en  lui  iutimant  l'ordre  de  ne  pas  en  sortir  sans 
lui  avoir  donné  une  réponse  décisive.  L'ambassade  de 
Popilius  réussit  complètement;  car  Antiochus,  intimidé 
par  cette  action  hardie,  renonça  an  projet  qu'il  avait 
conçu  de  fondre  sur  Ptolémée  VI,  roi  d'Éjypte  et  allié 
du  peuple  romain. 

PORRCS  (Pierre),  peintre  hollandais,  né  A  Gonda, 
1510,  exécuta  on  grand  nombre  de  tableaux,  parmi  les- 
quels le  portrait  du  due  d'.-lfenron,  qu'il  peignit  à  An- 
vers, et  un  Sa  ut  Htiberl,  qu'on  voit  encore  dans  l'épUse 
de  Gonda,  sont  ceux  qui  lui  font  le  plus  d'honneur.  II 
mourut  dsns  sa  ville  natale,  1583.  —  Porbus  (François), 
son  fils,  né  A  Bruges,  1510,  poussa  l'art  de  peindre  le 
portrait  à  un  rare  degré  de  perfection.  Il  fut  reçu  mem- 
bre de  l'académie  d'Anvers,  1564,  et  mourut,  1580.  Le 
Musée  dn  Loovre  pos«édait  deut  tableaux  de  ce  peintre, 
qui  furent  rendus,  1815.  — Pornos  (François),  dit  le 
Jeune,  pelit-flls  de  Pierre,  naquit  A  Anvers,  1570  sur- 
passa son  père  daus  le  portrait,  et  l'égala  dans  le  genre 
historique.  II  peignit  deux  tableaux  pour  l'hôtel  dn  ville 
de  Paris,  et  on  Christ  en  croix,  qui  est  son  chef-d'ir-nvre, 
pnur  l'abbé  de  Salot-Martin  de  Tournai.  Le  Musée  do 
Louvre  possède  six  tableaux  de  ce  maître,  qni  mourut  A 
Paris,  1622  :  une  Cène,  Saint  François  en  extase,  le  por- 
trait en  pied  de  la  reine  Marie  de  Sfedicis.  celui  de  6.  du 
Pair,  et  deux  admirables  portraits  de  Henri  IV. 

porc  A  ri  (Étienne),  noble  romain,  te  mit  A  la  téte 
d'une  conspiration  contre  le  pape  Nicolas  V,  dans  le  but 
d'annihiler  ta  puissance  temporelle  des  papes,  en  faisant 
de  Rome  une  république  dont  il  aurait  été  le  chef. 
Trahi  et  arrêté,  il  fut  pendu  avec  p'uaieurs  de  ses  com- 
plices, 1455. 

PORCELAINE.  Les  Chinois  et  les  Japonais  ont 
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connu  l'art  de  fabriquer  h  porcelaine  députa  no  tertio» 
immémorial,  et  cependant  les  voyacenrs  européens  ne 
commencent  A  faire  mention  de  cette  précieuse  poterie 
qu'en  1690.  Ce  fut  en  Frauce  qu'eurent  lieu  les  pre- 
miers et  le»  plus  heureux  essais  de  cette  fabrication.  En 
1695  des  manufactures  de  porcelaine  furent  établies  A 
Saint-Cloud  et  A  Chantilly;  mais  tous  les  efforts  de  ces 
premiers  fabricants  ne  parvinrent  A  faire  sortir  de  leun 
ateliers  qu'une  porcelaine  fusible  et  qui  se  fendait  par  le 
passage  subit  du  froid  au  chaud.  En  1706,  BoUicher 
réussit  A  former  une  véritable  porcelaine  dure,  mais 
elle  était  grise  et  assez  semblable  A  de  ta  poterie  de  grès 
raffiné.  Malgré  un  grand  nombre! expériences  faites  par 
Réaumur,  Macquer.  Guettard  et  le  duc  de  Lauragnais, 
on  ne  parvint,  1717,  A  fabriquer  une  pAte  parfaitement 
blanche  que  sur  les  renseignements  qui  furent  adresses 
de  Chine  par  le  jésuite  d'Entrecolles.  Taunay,  orfè- 
vre de  Paris,  qui  réussit,  1740,  A  appliquer  les  couleurs 
sur  la  porcelaine.  —  La  manufacture  royale  de  porce- 
laine de  Sèvres  fut  fondée  par  Louis  XV,  1756,  ef,  dès 
l'année  suivante,  il  fut  possible  A  ce  priooe  d'expédier  A 
ta  reine  de  Hongrie  uo  magnifique  service,  premier  ré- 
sultat de  aes  produits.  —  La  première  fabrique  de  porce- 
laine établie  en  Anzleierrc  le  fut  en  1752,  et  les  pre- 
mières pièces  fabriquées  en  Saxe,  où  celte  industrie  fut 
poussée  A  nu  sihaot  degré  de  perfection,  datent  de  1702. 

PORCHEROX  (Don  Placide),  bénédictin  et  biblio- 
thécaire de  l'ai»!»  de  Saint-Germain  des  Près,  né  A 
ChA  eauroux,  1652,  et  mort  A  Paris,  1694,  donna  une 
édition  des  Maximes  de  l'empereur  Basile  pour  l  éduca- 
tion de  son  fils  Léon,  1690,  et  la  première  édition  de  ta 
Géographie  de  l'anonyme  de  Ravenne,  1688. 

PORCIA,  fille  de  Caton  d'TJtique  et  femme  de  Jnnins 
Brntns,  se  donna  la  mort  dn  chagrin  qu'elle  ressentit  de 
la  perte  de  celui-ci,  l'an  42  av.  J.-C. 

PORCIA  (LES),  loi  décrétée  par  Mareus  Porcins  Calon 
le  Censeur,  198  av.  J.-C,  portant  que  nul  citoyen  ro-  , 
main  ne  pmrralt  être  battu  de  verges  ni  condamné  A 
mort,  mais  simplement  A  l'exil. 

PORDAGE  (Jean),  mystique  anglais,  né  en  1625,  étu- 
dia la  médecine,  et  mourut  A  Londres,  1698,  taisant  à 
ses  adepte*,  Thom  Rmmley  et  Jeanne  Leade,  Inspirée, 
le  soin  de  répandre  son  ouvrage,  Théologie  mystique, 
qui  parut,  1698,  et  dans  lequel  Pordage  essaye  de  mettre 
en  système  les  idées  de  Bœhme. 

pounr.xoNK  (Jean-Antoine  LIC1XIO  REGIIXO, 
dit  le),  peintre  dTilstoire,  né  A  Pordenone,  1485,  fnt 
comblé'  d'honneurs  par  Charles-Quint,  qui  le  nomma 
son  peintre  et  le  créa  chevalier.  Ou  cite  de  lui,  outre 
plusieurs  fresques  qui  lui  font  beaucoup  d'honneur,  un 
saint  Augustin  et  son  saint  Laurent  Guistiniani,  que 
posséda  le  musée  du  Loovre  et  qni  fut  rendu  en  1815.  Il 
mourut  A  Fcrrare,  1540.  —  Pordenone  le'  Jeune  (Jules 
Licinio),  son  neven,  né  A  Venise.  1500,  peignit*  fresque 
et  se  fit  dans  ce  genre  de  peintnre  une  grande  réputa- 
tion. Il  exécuta  des  travaux  A  Rome,  A  Venise  et  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne,  où  H  fut  surnommé  le  Ro- 
main. Il  mourut  A  Angshourg,  1561. 

Poli  y.  k  iCharles),  célèbre  jésuile,  né  A  Vendes,  près 
deCaen,  1675;  fnt  nommé  A  ta  chaire  de  rhétorique  du 
collège  I.onis-le-Grand,  1708,  et  compta  Voltaire  parmi 
ses  disciples.  Le  père  Porée,  dont  ta  modestie  égalait  les 
talents,  composa  pour  ses  élèves  des  harangues  latines, 
qui  furent  imprimées  malgré  lui,  1735,  et  réimprimées, 
1745;  de  plus,  six  tragédies  et  quelques  comédies  latines, 
qui  parurent,  1745-1749.  Ce  modeste  savant,  pour  qnt 
Voltaire  conserva  toujours  la  pins  rite  amitié,  mourut  à 
Paris,  1741. 
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PORENTRCY,  Tille  de  Suisse,  à  58  kilomètres  de 
Berne,  fut  brûlée  par  les  .Armani,  554;  saccagée  par 
Attila,  452,  ei  rebitie  par  Cbarlemagac,  775.  Elle  échut 
aux  comte*  de  Montbéliard,  1256,  et  ccui-ci  la  Tendirent 
aux  évéques  de  Baie,  1271.  L'empereur  Rodolphe,  qui 
s'en  empara,  1285,  la  laissa  cependant  sous  l'autorité  de 
l'évéque,  el  elle  y  était  eucure  lorsqu'elle  s'unit  aux  can- 
tons suisses  contre  l'Autriche,  1501.  Ko  1795,  les  Fran- 
çais «'emparèrent  de  Poreutruy;  qui  fut  jointe  au  terri- 
toire de  U  république,  et  devint  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  Mont  Terrible,  puis  chef-lieu  d'arrondissement 
du  département  du  Haut- Rhin.  Elle  fait  partie  du  canton 
de  Berne  depuis  (<>15.  A  la  révoiulioo  de  juillet  1850,  un 
mouvement  ayant  pour  but  la  réunion  à  la  France, 
éclata  à  Porentruy,  mais  il  fut  étouffé. 

PORL1ER  (Don  JEAN  DIAZ),  maréchal  de  camp  et 
général  des  Asturies,  né  a  Carlhagène  'Amérique),  (775; 
entra  de  bonne  heure  dans  le  service  de  la  marine,  et  as- 
sista en  qualité  de  garde-marine  au  désastreux  combat 
de  Trafalgar,  21  octobre  1805.  Il  entra  ensuite  dans  l'ar- 
mée de  terre  et  devint  mancbal  de  camp.  Le  méconten- 
tement qu'il  éprouva,  1814.  et  ses  entretiens  au  sujet  du 
renversement  de  la  constitution,  le  rendirent  l'objet  d'une 
turveillaoce  aetive  et  le  firent  enfin  jeter  en  prison.  Ce- 
pendant, autorisé  a  aller  prendre  les  eaux  d'Arteyro,  il 
s'empare,  dans  la  nuit  du  18  au  19  septembre  1815,  de 
Sainte-Lucie,  lanre  une  proclamation  dans  laquelle  il 
appelle  aux  armes  tous  les  bons  eiloyens,  et  la  junte  de 
Galice  s'étant  instituée  tout  sa  présidence,  elle  lui  dé- 
cerne à  l'unanimité  le  titre  de  commandant  général  de 
l'intérieur  du  royaume.  Il  marchait  sur  Santiago  lorsque, 
des  émissaires  soudoyés  s'étant  mêles  à  ses  soldats,  il  est 
enlevé,  conduit  à  Corogne,  2G  septembre;  livré  *  une 
commission  militaire  et  pendu  comme  traître,  5  octobre 
1815. 

PORPHYRE,  écrivain  grec  du  5*  siècle,  portait  d'à- 
b'trd  h*  nom  de  Malchus  ,  qui,  en  syriaque  signifie  roi  ; 
plus  tard,  au  rapport  d'Euoapc,  Longln  lui  donna  le 
surnom  de  Porphyre  (purpuratus.  revêtu  de  la  pour- 
pre). Il  naquit  a  Tyr  vera  l'an  235  de  J.-C.  Il  eut 
successivement  pour  maîtres  Origine,  le  grammairien 
Apollonius,  et  Longin;  vint  a  Rome  à  peu  près  en  255  on 
234;  retourna  ensuite  en  Asie  ou  en  Egypte,  et  retuurna 
a  Rome  en  265;  il  suivit  alors  les  leçons  de  Plotin,  dont 
il  recueillit  les  livres  et  professa  la  doctrine.  L'époque 
de  sa  mort  eil  incertaine  ;  on  peut  cependant  la  fixer, 
avec  quelque  vraisemblance,  entre  505  et  505.  42  de  se* 
ouvrages  ont  péri  ;  4  autres  n'ont  point  été  pobliés  et  se 
conservent  encore  manuscrits;  14  autres  ont  été  irai  ri- 
mé*; parmi  ce*  d'rnierson  remarque  la  Vie  de  Pijtha- 
aere,  publiée  en  grec,  à  Altdorf,  en  1610,  in-i»;  uo 
Traité  de  l'abstinence  de  la  chair  des  animaux,  publié 
avec  une  traduction  latine,  Cambridge,  1655,  lu-8*; 
52  questions  sur  Hombre,  imprimées  d'abord  à  Rouie  en 
1518,  in-4°;  à  Venise,  chex  les  Aides,  en  1521,  in-8',  et 
enfin  a  Strasbourg,  a  Râle  et  autres  villes. 

PORPHYROGENÈTE  (Constantin  VII,  surnommé), 
empereur  d'Orient,  né  a  Coostantinople  en  905,  monta 
aur  le  trône  en  916,  à  l'âge  de  il  ans,  sous  la  tutelle  de 
Zoe  Carbonopsime,  sa  mère.  Juste,  religieux  et  ami  de* 
art*,  il  montra  cependant  tant  d'insouciance  et  de  fai- 
blesse de  caractère,  que  sa  femme  Hélène  accabla  en 
son  nom  le  peuple,  d'impôts  el  de  vesalions.  Il  mourut 
en  959  du  chagrin  que  Ini  causa  la  découverte  d'une  con- 
spiration tramée  contre  lui  par  son  fils  Romain.  Il  est 
l'auteur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  Description  géographique  des  provinces  de 
l'empire;  une  Fie  de  l'empereur  Basile  le  Macédonien -, 
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un  Traité  sur  le  gouvernement  de  l'empire;  Deux  litre» 

des  cérémonies  de  la  cour  byzantine. 

PORPORA  (Nicolas),  musicien  compositeur,  sur- 
nomme par  les  Italiens  le  patriarche  de  l'harmonie,  né 
à  .Naple*  en  1685,  fut  l'élève  le  plus  distingué  de  Scar- 
lati.  Sa  première  composition  fut  l'opéra  d  .4riane,  re- 
présenté a  Vienne  et  sur  les  thealies  de  Londres  et  de 
Venise.  Fut  nommé  directeur  de  la  chapelle  électorale  et 
du  théâtre  de  Dresde.  Il  se  rendit  ensuite  en  Angleterre, 
où  on  lui  préféra  Uaendel,  ce  qui  le  décida  à  changer  de 
genre  et  à  composer  des  sonates  de  violon  et  de  clavecin 
qui  eurent  beaucoup  de  succès.  Il  mourut  a  Naplc*  en 
•  767. 

PORPORATI  (Charles),  graveur,  né  a  Turin  en  17  11, 
après  avoir  été  ingénieur  géographe  dans  l'armée  pie- 
mon  aise,  vint  a  Paris  où  il  se  rendit  célèbre  dans 
l'art  de  la  gravure.  Nommé  professeur  a  Turin,  il 
fut  bientôt  après  appelé  a  Naple*  pour  y  fonder  une 
école.  Il  fut  élu  membre  de  l'Académie  de  Turin,  puis 
de  celle  de  Paris,  en  1775.  On  a  de  lui  un  assez  grand 
nombre  de  gravures.  Mort  à  Turin  en  1816. 

PORRÉE  (Gilbert  de  la),  fameux  docteur  au  1 1*  siè- 
cle, né  a  Poitiers  eu  1070,  élu  à  la  chancellerie  de  l'église 
de  Chartres,  puis  appelé  à  Paris  pour  y  remplir  uue 
chaire,  où  il  combattit  le  parti  d'Abailard.  En  i  1 41, nommé 
à  la  chaire  de  scolaslique  de  Poitiers,  et  en  1142  à  l'éte- 
ché  de  celte  v.ile.  En  1147,  il  comparut  pour  ses  idées 
philosophiques  au  concile  de  Paris.  S'en  étant  tiré,  il  fut 
renvoyé,  en  1M8,  au  concile  de  Reims,  où  il  s'humilia. 
Rendu  à  son  diocèse,  il  s'occupa  d'instruire  ses  peuples, 
d'embellir  les  temples,  d'agrandir  la  bibliothèque  de 
Ssiut-llilaire,  et  de  faire  fleurir  les  sciences  dans  son 
clergé.  Il  mourut  en  115).  Ses  ouvrages  Imprimés  sout  : 
I*  un  Commentaire  »«r  le  livre  de  la  Trinité  de  Boère; 
2°  Une  Lettre  à  l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  sur  un 
cas  de  conscience  :  5°  un  Traité  philosophique  des  six 
principes;  4"  un  Commentaire  sur  r Apocalypse.  Ses 
écrits,  qui  ont  eu  beaucoup  de  vogue  autrefois,  sout 
auj.  urd'lmi  peu  recherchés. 

PORSEXNA.  roi  d'Elrurie,  dont  l'histoire  est  presque 
entièrement  ignorée,  accueillit  les  Tarqnins  chasses  de 
Rome,  et  tenta  de  les  remettre  sur  le  trône  par  la  force 
dos  armes;  battit  d'abord  les  Romains  sur  les  bords  du 
Tibre  ;  fit  la  paix  avec  Rome,  246  de  Rome,  508  av.  J.-C» 
N'ayant  pu  réussir  dans  son  entreprise  contre  la  ville 
d  Ariciom,  assiégée  par  son  (ils  Aruos,  il  vit  ses  troupe* 
fugitives  reçues  à  Rome;  il  renot.çadè*  lors  à  proléger 
les  Tarquins.  Tout  le  resc  de  sou  histoire  est  enveloppé 
de  profondes  ténèbres. 

PORSOX  (Richard),  fameux  helléniste  anglais,  pro- 
fesseur de  grec  au  collège  de  la  Trinité  de  Cambridge, 
et  un  des  plus  grands  critique*  de  l'Angleterre,  né  i 
Easl-ltuston,  dans  le  duché  de  Norfolk,  en  1759,  mort 
en  1808,  a  publié  ua  graud  nombre  d'ouvrages  de  philo- 
logie grecque,  parmi  1  tquels  nous  citerons  seulement 
ic.  analyses  du  tome  1"  de  l'Eschyle  de  Schutx,  de  l'.l- 
rislophane  de  Brunk,  de  1' /ferm/si  a  hox  de  Veston,  et 
des  Monostrophes  de  llutingford;  AUschyti  traga-diœ  sep- 
tem,  Glascow,  1795,  in-folio;  lluripidis  llecuba,  graece, 
Londres,  1797  et  1808,  ln-8°;  Tracts  and  mlscellnncous 
criticisms  collected  by  Thomas  À'idd,  Londres,  1815, 
ln-8». 

PORTA  (Jean-Baptiste),  physicien  italien,  mort  à 
Naples  vers  1510,  parcourut  l'Italie,  la  France  et  l'Es- 
pagne, fonda  à  Naples  l'académie  de*  Otiosi,  et  institua 
dans  sa  propre  maison  celle  des  Secreti,  que  le  pape 
Paul  III  supprima  par  une  bulle.  On  lui  doit  la  décou- 
verte de  la  chambre  obscure,  ainsi  qu'au  grand  nombre 
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d'eipériences  d'opliqne  trcs-cnrieuses  ;  et  il  a  laissé  on 
grand  nombre  d'ouvrage»,  dont  on  trouve  le  détail  dans 
la  Sloria  d,lla  litteratura  de  Tiraboscbi.  Il  mourut  à 
Naples  en  1615. 

PORTA  (Jaunes  délia),  architecte,  né  à  Milan  Ter» 
1530,  s'occupa  d'abord  h  faire  des  lias-reliefs  en  sluc,  et 
reçut  ensuite  des  leçons  d'architecture  de  Yigoole.  Fot 
nommé  architecte  de  Saint-Pierre  a  Rome,  et  fut  choisi 
pour  arbeTer  le  Capiiole  que  son  maître  avait  continué 
après  Michel-Ange.  Fit  élever,  d'après  ses  devins,  la 
chapelle  grégorienne,  le  petit  temple  des  Grecs,  l'église 
de  Notre-Dame  de  Mouli,  et  une  partie  de  celle  des  Flo- 
rentins; acheva,  a»ec  Fontana,  1590,  la  coupole  de 
Saint-Pierre,  et  exécuta  plusieurs  autres  monuments  en- 
tre autres  la  ritla  Aldobrandina,  appelée  depuis  le  Belvé- 
dère. 11  mourut  à  Rome  vers  l'an  1595,  a  l'âge  de  65  ans. 

PORTA L  (Paul),  chirurgien,  né  à  Montpellier  dans 
le  17*  siècle,  se  distingua  dans  la  pratique  des  accouche- 
ments, et  mourut  en  1705.  Il  a  laissé  :  Discours  anato- 
tnique  >ur  le  sujet  d'un  enfant  d'une  figure  extraordi- 
naire, Paris,  1671,  in-12;  la  Pratique  des  accouchements 
soutenue  d'un  grand  nombre  d'observations,  Paris,  1685, 
ln-8". 

PORTAL  (Antoine),  médecin,  né  en  1712  à  Gaillac, 
mort  en  1852,  étudia  a  Montpellier,  vint  de  bonne  heure 
i  Paris,  où  il  ae  lia  avec  Franklin  et  Buffon  ;  entra  a 
l'Académie  des  sciences  en  1769;  fut  professeur  au  col- 
lège de  France,  et  médecin  consultant  du  roi.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrage*,  une  Histoire  de  lanatomie  et  de 
la  chirurgie,  Paris,  1770-73. 

PORTAL1S  (Jcan-Eiienne-Marie),  ministre  d'État,  né 
au  Baustct  en  Provence  en  1746,  fut  nommé  avocat  an 
parlement  d'An  en  1767,  à  l'âge  de  21  ans,  et  se  distin- 
gua par  sa  science  et  son  éloquence.  Les  deux  causes 
qu'il  soutint  contre  Beaumarchais  et  le  comte  de  Mira- 
beau vinrent  encore  augmenter  sa  renommée,  et  bien- 
tôt il  fut  mis  i  la  téle  de  l'administratiou  de  sa  province. 
Au  commencement  des  troubles  de  la  révolution,  1790, 
Portalis  se  retira  à  la  campagne.  Quelque  temps  après, 
il  se  réfugia  a  Lyon,  d'où  il  vint  à  Paris  en  95  ;  il  fut  ar- 
rêté, mis  en  prison,  et  n'obtiut  son  élargissement  qu'à 
la  mort  de  Robespierre.  Il  fut  nommé  membre  dn  con- 
seil des  Anciens,  en  l'an  m,  et  lutta  vigoureusement 
contre  le  Directoire  exécutif,  qui  l'insrrivit  sur  la  liste 
de  proscription  do  18  fructidor  (4  septembre  1797);  il 
émigra  alors  en  Allemagne,  et  revint  en  France  en 
1800.  Entia  au  conseil  d 'État  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née, et  fat  chargé  de  la  direction  des  cultes.  Fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur  en  1801.  En  1807.  devenu  presque 
aveugle,  il  subit  une  opération  qui  n'eut  point  de  succès, 
et  mourut  le  25  août  de  la  inéme  année.  Il  était  'grand 
ofilcier  de  la  Lésion  d'honneur,  et  membre  delà  2*  classe 
de  l'Institut  (Acad.  franç.).  Il  est  l'auteur  d'nn  Traité 
sur  l'usage  et  rabus  de  l'esprit  philosophique  pendant  le 
18*  siècle,  Paris,  1820,  2  vol.  in  8°;  et  de  plusieurs  mé- 
moires remarquables,  parmi  lesquels  on  dte  :  ConsuL 
talion  sur  la  validité  des  mariages  des  protestants  en 
France,  imprimé  en  1770. 

PORT-AU-PRINCE,  ulle  sur  la  cota  méridionale  de 
l'Ile  de  Cuba  (Amérique),  aujourd'hui  Port  Républicain 
et  capitale  de  Ile  d'Haï  i;  28,000  habitants.  Elle  fut 
fondée,  1745,  et  détruite  par  un  tremblement  de  terre, 
1770,  pais  en  grande  partie  brûlée,  1791.  -  En  1830, 
Port-an  Prince  éprouva  de  violentes  secousses  de  trem- 
blement de  terre. 

PORTE  (Maurice  de  la),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1530,  est  le  premier  auteur  qui  ait  rassemblé  les  épi- 
tbèles  françaises.  Il  est  mort  en  1571. 


PORTE  (Pierre  de  la),  premier  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV,  n<co  1603;  entra,  vers  1631,  anserviced'Aoue 
d'Autriche,  comme  porte-manteau  ordinaire,  et  devint 
plus  tard  son  agent  secret.  Disgracié  en  1 625.  il  entra  dans 
la  compagnie  des  gendarmes,  commandée  par  le  comte 
d'Esta  ng,  et  reprit  ses  anciennes  fonctions  en  1631 .  Il 
fut  mis  A  la  Bastille  par  ordre  du  cardinal  Richelieu,  et 
ne  sortit  de  prison  qu'en  1658,  pour  être  envoyé  en 
exil  à  Sanmar.  Rentré*  la  cour  è  la  mort  de  Louis  XIII, 
il  devint  premier  valet  de  chambre  du  nouveau  roi  ; 
mais  il  tomba  dans  la  disgrâce  de  la  reine,  qni  l'éloigua 
de  la  cour  en  1655.  Il  mourut,  1660.  Il  a  écrit  des  Mé- 
moires contenant  piusieura  particularités  des  règnes  de 
Louia  XII  et  de  Louis  XIV,  Genève.  1756,  in-1î.— Porte 
(Gabriel  de  la),  son  Dis,  mort  doyen  da  parlement  de 
Paris  en  1750,  a  laissé  la  relation  d'nn  voyage  qu'il  fit, 
en  1670,  avec  M.  Arnoul,  en  Flandre,  en  Hollande  et  en 
Angleterre. 

PORTE  l'abbé  Joseph  de  la),  né  à  Béford  en  Alsace, 
en  1715  ;  a  fait  un  grand  nombre  de  compilation*,  dont 
plusieurs  sont  assex  estimées  ;  nous  n'en  citerons  que 
quelques-unes  :  Obserro/ions  sur  la  littérature  moderne. 
1749  et  années  suivantes,  9  vol.  in-12  ;  l'Observateur  lit- 
téraire, 1758  et  sniv.,  18  vol.  in-12;  Calendrier  htsfori- 
que  et  chronologique  des  théâtres  de  Paris,  depuis  1751 
jusqu'à  1778  ;  le  Voyageur  français,  42  vol.  In-U,  1765- 
93;  l'Esprit  de  l'Encyclopédie,  1768.  5  vol.  in- ri.  Mort. 
1779. — Son  neveu,  Porte  (Sébastien  delà),  fot  député 
du  Haut-Rhin  i  l'Assemblée  législative,  et  ensuite  à  la 
Convention,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Mort  eu 
1825. 

PORTE  (Arnand  de  la),  né,  1727;  entra,  en  1760,  à 
l'âge  de  23  ans,  dans  l'administration  de  la  marine,  et 
devint  bientôt  intendant  général  ;  se  réfugia  en  Espagne 
dès  le  commencement  de  la  révolution  ;  fut  nommé,  par 
Louis  XVI,  en  1790,  intendant  de  la  liste  civile.  Appelé 
à  la  barre  de  l'Assemblée  nationale,  après  le  départ  da 
roi  pour  Varcnnes,  il  se  sauva  par  sa  fermeté  ;  malt  ar- 
rêté le  13  août  de  la  même  année,  il  fut  coadaainé,  et 
subit  sa  peine  le  28  dn  même  mo:s. 

PORTE  DU  THEIL  (François-Jean  Gabriel  de  la), 
né  a  Paris.  1742  :  suivit  d'abord  la  carrière  militaire,  où 
il  sot  se  distinguer,  et  reçut  la  décorstion  de  l'ordre  de 
Siint-I.ouis.  Abandonna  le  service  en  1763,  pour  se  li- 
vrer exclusivement  à  l'étude;  publia,  en  1770,  nne  tra- 
duction, de  l'Oreste  d'Eschyle,  avec  des  note*.  Cet  ou- 
vrage loi  valut  le  titre  d'académicien  la  même  année; 
partit,  en  1776,  pour  l'Italie,  en  qualité  de  membre  du 
comité  dea  chartes,  et  {revint,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, avec  un  riche  butin  de  documents  relatifs  à  l'his- 
toire de  l'Europe,  pendant  les  13'  et  14' siècles.  Il  n*a 
paru  que  5  vol.  in-fol.  de  ce  travail.  Fut  nommé  conser- 
vateur à  la  Bibliothèque  royale,  et  mourut  en  1815. 
Outre  les  ouvragrs  cités  plus  haut,  il  a  écrit  un  as*ez  graud 
nombre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  belles-lettres,  et  a  laissé  plusieurs  ons ra- 
ges inachevés. 

PORTE  GLAIVES ,  ordre  militaire,  institué  vers 
1200  par  Ençilbert  et  Thierry  de  Tissench,  auxquels 
s'adjoignirent  quelques  riches  marchands  allemands . 
pour  guerroyer  contre  les  infidèles  de  Livonie.  Ils  firent 
vœu  cotre  les  mains  d'Albert,  religieux  de  Bremen  de 
l'ordre  de  Cileaux.  Leur  costume  consistait  en  une  robe 
deserge  blanche  et  une  chape  noire,  snr  laquelle  ils  por- 
taient, da  côté  de  l'épaule  gauche,  une  épée  rouge  croi- 
sée de  noir,  et,  sur  l'estomac,  deux  pareilles  épees  croi- 
sées en  sautoir,  lea  pointes  en  bas,  d'où  leur  vient  le 
nom  de  porte-glaives.  L'ordre  des  porte-glaives,  déjà 
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inaitre  d'une  partie  de  U  Livonle,  m  (reprit,  en  1216,  la 
conquête  de  l'EsIbonie.  et  la  soumit  entièrement.  Il  fut 
incorporé!  celui  drs  Tenions,  l'ont  il  se  sépara  en  15*25, 
lorsque  Albert  de  Brandeloorg,  grand  maître  de  l'ordre 
de  Prusse,  eut  embrasse  les  doctrines  de  Luther.  Gautier 
de  Plettemberg  fut  fait  grand  maître,  et  Guil'aume  de 
Furstemberfr,  qui  lui  succéda  en  1555,  fut  fait  prisonnier 
par  les  Moscovites.  Le  dernier  grand  mvltre  fut  Golbird 
Keller,  qui  embra«sa  publiquement  le  luthéranisme,  le 
5  mars  1589.  Céda  la  Livonle  à  Sigismond  II,  roi  de 
Pol"gne. 

PORTES-DE-  FER,  dédié  entre  les  rochers  du  Biban 
(Algéiie),  franchi  en  1839,  par  l'armée  française,  sous  la 
conduite  du  duc  d'Orléans,  prince  royal. 

PORTICI,  bourg  et  cbef-lieu  de  canton  du  royaume 
de  Naples,  a  2  lieues  de  la  capitale,  au  pied  du  Vésuve 
et  an  bord  de  la  mer.  Sous  cette  ville  se  trouve,  à  70 
pieds  de  profondeur,  l'an*  ien  llrrrulanum,  fondé  l'an 
1542  av.  J.-C,  en  l'honneur  d'Hercule,  et  enseveli  par 
one  émp  ion  do  volcan,  l'an  79  av.  J.-C,  aelon  les  uns. 
l'an  471,  selon  les  autres;  5,500  habitants. 

PORTLAXD  (William  Henri,  CAVENDISH  REN- 
ti\k,  3*  duc  de),  né»  Oxford  en  1738;  fut  nommé 
pair  en  1732  ;  devint,  en  1785,  premier  lord  de  la  tré*o- 
rer  e  :  devint  ensuite  rhmeelier  de  l'université  d'Oiford, 
puis  secrétaire  d'État  de  l'intérieur  et  lord  lieutenant 
dn  cou  té  de  Notlingbam;  supplanté  dans  ses  fonctions 
par  M.  A  Idington,  il  n'en  fut  revêtu  de  nouveau  qu'en 
(MM.;.  Attaqué  de  la  pierre,  il  donna  sa  démission  au 
moi»  de  s<  ptembre  1 809,  et  mourut  le  mois  d'octobre  sui- 
vant. Il  a  été  un  des  nombreux  écrivains  auxquels  ou  a 
successivement  attribué  le»  fan.euses  lettres  de  Junius. 

PORT-LOUIS,  ville  forte  du  Morbihan,  fondée  par 
Lnu;s  XIII.  1635,  avec  un  port  et  une  citadelle,  dé- 
fendant l'entrée  de  Lorient  ;  5,000  habitants. 

PORT-LOUIS,  capitale  de  l'Ile  de  France  (aujourd'hui 
lie  Maurice),  dans  l'océan  Indien.  Prise,  en  1710,  par 
les  Anglais,  qui  la  po  sèd<  ni  aujourd'hui,  elle  fut  brûlée 
en  1816  et  ravagée  par  la  peste  eu  1819. 

PORTO.  V.  OPORTO. 

PORTO-FERRAJO,  capitale  de  l'Ile  d'Elbe  (To  cane), 
ville  forte,  avec  un  port  sûr;  prise,  en  1790,  par  les  An- 
glais. Napoléon  y  a  résidé  depuis  le  4  mai  1814  jusqu'au 
26  farter  18(5;  5,000  liai. Hauts. 

Porto  Rico,  l'une  de*  quatre  grandes  Antilles,  dans 
le  golfe  du  Meiique,  à  23  lieues  de  Sa  nt-Domingue; 
découverte,  en  1593,  par  Christophe  Colomb;  prise,  en 
1597,  par  les  Anglais;  aujourd'hui  revenue  aui  Espa- 
gnols ;  «36,000  habitants.  Capitale  S«u-Juau  de  Porto- 
Rico. 

PORTO-CARRERO,  maison  illustre  d'Espagne,  dont 
oofaiirenioolerl'ongineàRaimood  Garcie  l",qui  vivait 
an  milieu  du  12*  siècle.  —  Porto-Car rero  (Jean-Rodri- 
gues).  l'un  de  ses  descendants,  fut  majordome  de  la  reine 
Beau  ix,  et  passa  avec  elle  en  Caslille,  où  le  roi  Henri  IH 
lui  donna.  1396,  le  tiers  du  revenu  de  l'é»ècbé  de  Za- 
mora  à  droit  héréditaire.  —  Porto- Carrero  (Louis-An- 
toine-Thomas),  Menduza  et  Luna,  comte  de  Palma,  aé 
le  7  mars  1649;  rut  crée  grand  d'Espagne,  1697,  et 
nommé  vice-roi  de  Catalogne,  1701.  Il  avait  épousé 
Marie-Eléonore  Moscoso,  dont  il  eu.  Pierre,  né,  janvier 
1671,  qui  fut  patriarche  des  Indes  et  mourut,  février 
17t>8.  —  Porto-Carrero  (Louis),  cousin  de  ce  dernier 
cl  lils  du  prince  de  Palma,  nuqu  t.  8  septembre  1629; 
fut  suoeessiv.  mmt  coadjuteur  de  I  é>éqoe  de  Tolède,  vi- 
siteur royal  de  l'église  de  Saint-Jacques,  vicaire  général, 
et  enfin  cardinal,  5  août  1669. 11  arriva  à  Rome.  19  avril 
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1670;  assista  à  l'exaltation  de  Clément  X ;  reçut  de  ce 
pape  le  chapeau  de  cardinal.  A  son  retour  en  Espagne, 
le  cardinal  Porto-Carrero  fut  envoyé  en  Sicile  en  qua- 
lité de  vire-roi,  et  obtint,  à  la  mort  du  cardinal  d'Ara- 
gona,  28  septembre  1677,  ce  riche  archevêché  et  la  pri- 
matie  de  l'Espagne,  en  récompense  de  son  xèJe  et  de 
l'habileté  qu'il  déploya  dans  cette  mission  importante. 
Porto-Carrero,  qui  fut  toujours  du  parti  de  la  France 
contre  l'Autriche,  fut,  s'il  faut  en  croire  le  père  Ton  èa, 
confesseur  de  Charles  II,  le  principal  auteur  du  testa- 
ment de  ce  prince,  en  faveur  du  duc  d'Anjou,  2  octobre 
1700  Louis  XIV  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance  par 
l'envoi  du  collier  de  l'ordre  du  Saint-E-prit.  Le  duc 
d'Anjou  étant  monté  sur  le  trône,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe V,  le  cardinal  François  prit  la  première  place  dana 
son  conseil,  et  lors  du  voyage  du  roi  à  ISaples  et  à  Mi- 
lan (702,  la  direction  suprême  des  affaires  de  l'État  fut 
remise  par  ce  prince  entre  les  mains  d  •  Porto-Carrero. 
Il  se  retira  des  ai  Taire»,  1704,  et  mourut  à  l'âge  de  80 
ans,  14  septembre  1709. 

PORT-ROYAL,  ville  de  1'Amériqne  septentrionale 
(Jamaïque),  a  7  kil.  de  Kiogston.  Cette  ville,  qui  long- 
temps fut  d'une  grande  importance  commerciale,  fut 
détruite  de  fond  en  comble  par  on  tremblement  de 
terre,  1692;  incendiée,  1702,  et  horriblement  ravagée 
par  un  ouragan,  1722. 

PORT  ROYAL,  ancienne  abbaye  de  bernardines, 
près  Chevreuse  lSeine-el-Oise),  *  25  kil.  de  Paris.  Cette 
abbaye  fut  fondée,  1204,  par  Mathilde  de  Garlande, 
femme  de  M-tlbieu  I"  de  Mari  y,  cadet  de  la  maison  de 
Monlmor.  ncy,  >ous  les  auspices  d'Odoo  de  Sully,  évè- 
que  de  Paris.  E  le  avait  toujours  eu,  depuis  sa  fondation, 
des  abbesses  perpéiuellrs  ;  mais  en  1602,  Angélique  Ar- 
naud, nommte  p«r  le  roi  abbetsc  de  ce  monastère,  y 
vint,  y  établit  la  reforme;  mit  la  maison  sous  la  juridic- 
tion de  l'évéque  de  Paris,  et  obtint  de  Louis  Xlll,  1629, 
que  l'abbesse  y  serait  élective,  et  ses  fonctions  trienna- 
les. En  1 625,  cette  communauté  vint  s'établir  à  Paris, 
rue  de  la  Bourbe,  où  elle  prit  le  nom  de  Port  Royal  de 
Paris.  Ainsi  abandonné  des  religieuse*,  Port-Royal  des 
Champs  devint.  1636,  le  lieu  de  retraite  de  savants, 
pieux  et  illustres  solitaires,  qui  s'y  livraient  au  travail 
des  mains,  aux  exercices  de  piété,  à  la  retraite,  à  l'étude 
des  leUres  et  l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  d'é- 
lite. Les  savants  cénobites,  au  nombre  desquels  furent 
les  deux  Arnauld,  Le  Maistre  de  Sacy,  Le  Nain  de  Tille- 
mont  et  Pascal,  eurent  la  gloire  de  compter  Racine 
parmi  leurs  élèves.  Mais,  lors  des  querelles  du  jansé- 
nisme, ils  Turent  accusés  par  les  jésuites  d'être  attachés 
à  cette  doctrine,  et  ils  furent  violemment  chassés  de  leur 
retraite,  1656.  La  maison  de  Port-Royal  des  Champs 
fut  fermée.  29  octobre  1709,  et  les  bâtiments  rases,  1710, 
par  ordre  du  roi,  parce  que  les  religieuses  n'avaient  pas 
signé  aveuglément  le  formulaire  du  pape,  qui  condam- 
nait les  célèbres  propositions.  Quelques  religieuses  pour- 
tant restèrent  au  couvent  de  Paris  et  subsistèrent  jusqu'à 
la  suppression  des  couvents,  1790.  C'est  dans  leur  mai- 
son, transformée  en  prison  par  la  Convention,  que  fut 
établi  depuis  l'hospice  de  la  Maternité,  118  i. 

PO RTS MOUT H ,  ville  forte  d'Angleterre  ,  sur  la 
Mauche,  avec  un  des  meilleurs  ports  du  royaume.  Sou 
entrée  est  étroite  et  commandée  par  une  tour  et  des 
forts.  Une  grande  partie  de  la  ville  fut  brûlée  en  1770. 

PORTSMOUTU  (Louise  de  KERHOUENT,  duchesse 
de).  Louise  de  Kerbouent  suivit  en  Angleterre,  lors  de 
la  conclusion  du  traité  secret  de  Douvres,  1670,  Henriette 
d'Angleterre,  duchesse  d'Orléans  et  sœur  du  roi  Char- 
les II,  dont  elle  devint  la  maîtresse  favorite.  Elle  fui 
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-       .n,.««i.«m«nt  hvnmie  de  Péter  sflel  ri  eomte,,e  sanca  I  mai»,  en  1777,  il  paw«  sous  celle  d8  l'Angleterre. 

d^aX,^  ^^^^  Portugal,  ^' «  « 

prince  un  empire  absolu,  et  joua  de.  lors  «n  grand  rôle  la  conquête.  1 807  et  à  la  pa.x Bcn»n e,  8  U  «•  ™£ 

dan*  la  polit  une.  Elle  seomda  le  ministère  dit  de  la  royale,  qui  »éla  t  réfugiée  au  Brésil,  rentra  dam  ce 

Si,  faWi.1  la  ^action  de  1680-1685,  et  fit  prévaloir  rovaumeaprès..réT«.»».ion  de  Porto,  qui  '""  Prodag 

Mprta  dn  îoi  d'Angleterre  l'inflnenee  français.  Elle  ent  lecouternement  contUtulionne  .  ^•0n^ac"P^U.c^" 

3u  roi  plusieurs  euLls,  dont  l'alné,  Charles,  fol  la  tige  slilulion  de.  cortè,    821 .  AP.  e.  sa  mort  23  «M« 

««comte*  de  Lennox.  don  Pedro  appelé  è  la  couronne,  al.d.qu.  eo  fneur  de 

PORTUGAL  (Royaume  de),  Portugal,  d.n»  la  par-  a,  fille  doc. M.riai mail idW ^j^™.^»?'?. 

lie  occidentale  de  rE<pagne,  comprenant  une  partie  de  le  tronc,  1827;  il  fut  ch.Mé  par  don  Pedro.  1855,  et 

l'ancienne  Lusitanie  et  une  partie  du  pays  des  an<  ieos  dona  Maria  rétablie. 

CallaTqucs,  CaUaici  Brarriorii,  bornée  au  nord  pnr  la  Cftrono/ogie  historique  des  rois  de  Portugal. 

£Î«m, "  nul  est  l'un  d-  Z*  petits  État,  de  l'Eorope,  tille  et  de  Léon  .  Alfon.e  VI.  et  reçut  de  lui,  eu  recom- 
royaume.  qui  est  I  un  d  s  pu  s  peina  r.i«  ie    c.     v  ,  tcnicn,  la  main  de  Thérèse,  >a  lilte,  rt  le 

IZétZ  Luail.oie,  1094  1095.  Il  établit  sa  résidence 

5,600.000  habitant»,  et  »e  dirt.e  en  six  régions.  j  Guira,rM ,  entera  aux  Maure.  Visco.  Lamego.  Br.gue 

Eotre  Douro  e-Minbo  chef-lieu  Braga.  çl  ço5mDrCt  e|  m0urut  paisible  possesseur  d'un  vaste 

Tras-os  Montes  Mirauda.  territoire  dan»  une  eipédition  qu'il  atait  entreprise 

Beira  Coïmure.  A,pbol(le  |e  Batailleur,  1112.  —  Alfoose-IIenri- 

Estramadure  portugaise  Lisbonne.  qiMa       ^  nu,  roi  a«c  Thérèse,  sa  mère,  1112,  fut 

Alemleio  Eyora.  |on  IOCCes»cur  au  comté  de  Portugal.  Dooa  Thérès-e 

Algarve  Faro.  re>(a  8MOciéf!  au  trône  avec  lui  jusqu'en  H  28»  et  mounit 

Le  Portugal  possède,  de  pin.  :  l'Archipel  des  Açores.    le  1"  décembre  1 130  Eu ,J ^J»^ 
Madère   les  Iles  du  cap  Vert,  Saint-Thoma»,  DIa,    remporta.  dan«  le.  plaine»  de  Carop<»-0,.rique.  qui  ut 
Madère,  le»  nés  on i  cap        .  ^  rff  (iojs>  ane  ^«Jc  „Clo.re  contre 

gff:  £  X"  cXTVZt  r«W  d.».  !..  boi,    1U3,  .prt.  ..oir  établi  d«  loi.  loacb.n  ta  .MW-- 

.     «    .    .  i     ».   i  ia<  u.  ir.iw,  ,.i    muai  10  déembre  I18.J.  En  HXU,  u  emetu  am  -Maure» 

C£ b»  lÏÏXiï.  «  P«r  ugaf  ïeV  ZËSLÏ    la  Vitale  de.  A.giw,  et  «e  fut.  dit-on  en  1  «07  .  que 

d'où  lui  rtot  dans  la  «inte  te  nom de WJleoH  de  jH £r  ^^^R 

ÎSS f  MiT      ,  Ï M" 555»!  en  m  '  «  R  trône,  1 21 1 .  -  Alfonse  I. .  dit  le  Gro,  JJM- 

ruyZie  dépendant  apr'èe'la  célèbre  journée  de  «n  Trte  atri»  11IB,U  ^      du  Portugal , * -»  AIg.n« 

d«  rois  25  millet  1 139,  où  cinq  roi»  maures  tombèrent  à  la  mort  de  Sanche  r,  «on  père.  1 21 1 .  Il  gagoa,  sur  »e» 

ÎS  ^  cm.» uï>  îor  ugais^lor».  après  arolr  reculé  roi.  maure,  de  Cordoue  et  de  Bad.joa.  wm  ff**  ** 

rerbaTrièîefdeTenr  royaume  j„.q,i'an  sud  de  la  Pé-  taille  dan.  ^-..e  furent ^ués  ce,  f^jft™-™^ 

ninsule  .    1253  .  portèrent  leur  actifiW  au  delà  de.  Alfonse,  qui.  en  montant  sur  letrône.  était ^ ^une  graaa. 

mer»;  tirent  la  conquête  de  Ceota,  1415;  s'ouTrireot  la  piété,  pasw .te.  dernières  j innée,  de  son  r «n'm^1^  J» 

route  des  Iodes,  acquirentde  riche.  po.»essions  en  A.ieet  de  11  an,  dan,  la  .tuai ,atiou  et  l«f^««"JT*J 

eu  Afrique,  1198;  conquirent  le  Bré,il,  1500-1551.  et  de-  l'âge  de  58  ■«.»"»■  «  «»  ~ igg^g». 
tinrent  bientôt  1$  premier»  naflgaleur»  du  monde  et    né  le  8  «eptembre  1208.  »on  flls.  lui  succéda  au  **—  f* 
^^t^^^Vr^  ordre.  Cependant,    Portugal.  1223.  11  remporta  des 
«ïèïl.  mort  de  Henri  l*  et  la  défaite  d'Antoine,  21  juin    »nr  le.  Maure»,  les  chassa  d 

1580,  le  roi  d'E.papne.  Philippe  II,  «empara  de  cette  sieurs  placée  dan.  l'Algarye  ;  ma..  H  e ^"J*»J",«»  »" 
c ôurônne;  mai.  la  révolution  du  t- décembre  1640.  en  plaisirs  et  abandonna  le  »oin  du  gouverncmrnt  à  ^  ta- 
ppcb.  t  JeTn  IV,  duc  de  Brogancc,  au  trôoe,  l'alfran-  rori..  Innocent  IV  *  qui  les  Portage . j  .  «eirn  plaints 
ch  t  ïour  touiourt  du  long  de  l'Espagne  et  le  remit  sou.  de  leur  roi.  1245.  l'excommunie  après  1  a»o.r  T.ioement 
Séis^rdCs  priuce.g.éRi.ime..8Al.ié  alors  .T»  la  exhorté  à  changer  de  conduite,  met  e  royaume  «  iuter- 
France,  le  Portugal  rc.ta  sous  r  i ntluence  de  cette  pni«-    dit  et  donne  la  régence  a  son  irerc 
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après  s'être  réfugié  auprès  du  roi  Ferdinand ,  A  Tolède, 
et  en  avoir  reçu  des  recours,  était  rentré  dam  «on 
royaume  et  se  voyait  itir  le  point  de  prendre  possession 
du  trône,  1227,  lorsque  la  se  de  lecture  de  la  bulle  du 
pajie,  que  fait  publier  l'aichevêque  de  Brague.  jette  la 
consternation  dans  son  armée,  qui  l'abandonne  presque 

Ç librement.  Sanrhe  se  vit  alo-s  contraint  de  rentrer  à 
oli  de,  ou  il  mourut  s  mi  postérité,  1248.  —  Alf-nse  III, 
son  frère,  né  le  5  mai  1210,  rt  qui,  depuis  l'an  124-1,  gou- 
vernait lo  royaume  comme  régent,  Tut  proclamé  roi  de 
Pnrtuga'  et  couronné  A  Coïmlire,  1248.  Il  pomse  au  delà 
de  la  Guadinne  les  co  iquète<  qu'il  avait  déjà  failes  sur 
les  Maures  comme  régent;  mai*  te  roi  de  Castille.  jaloux 
de  ses  succès,  l'oblige  de  partager  avec  lui  ce  qu'il  avait 
acquis  «tant  l'Algarve  et  l'And  ilousic,  et  le  pape  se  rend 
nié.1ia<eur  du  traité  de  pais,  I2r»3.  Alfonse  répudie  alors 
sa  femme  Ma  hildc  pour  épouser  Béatris,  fille  naturelle 
du  roi  d<-  Castille.  1254.  Alexandre  IV,  après  lui  avoir 
eujoint  de  la  reprendre,  lance  contre  lui  une  excommu- 
nication, et,  sur  tout  le  royaume,  un  interdit,  12."  7,  qui 
dura  jusqu'à  la  mort  de  Mathildc,  1262.  Le  pape  Ur- 
bain IV  confirma  «lors  son  mariage  avec  Béa'rii;  leva 
l'interdit  cl  déclara  légitimes  1rs  enfants  du  second  lit. 
Le  roi  de  C'isliile  lui  absud'  nna  le  royaume  d'Algarve, 
dont  il  s'était  réserve  l'usu'ruii,  li(>7;  mais  sa  conduite 
envers  le  cierge  aitira  à  Alfonse  III  de  nouvelles  censures 
de  la  part  de  l anhevèiiue  de  Bragne,  dont  il  ne  Tut  ab- 
sous qu'à  sa  mort,  1271.  —  Uei.is,  dit  le  Libéral  et  le 
Ptre  de  lapatru,  fils  d'Alonse  III  et  de  Bë*trii,  né  le 
12  octobre  1261,  succé.ta  à  son  père,  1279.  Il  épousa 
l'infante  Elisabeth,  fille  de  Pèdre  III,  roi  d'Aragon. 
1282.  Ce  prince,  ami  éclairé  de»  lettres,  fonda  une  uui- 
versité  à  Lisbonne,  1290,  qui  fut  transférée  •■  Coîmbrc, 
1Ô08.  Denis  eut  la  gloire  de  voir  paraître  sous  son  icgue 
le  premier  ouvrge  portugais  qui  porte  I  empreinte  du 
génie  :  Amadit  de  Gaules  II  répara  et  embellit  presque 
toutes  les  vil  es  de  Portugal;  fonda  celle  de  Montréal, 
(512;  obtint  du  pape  la  réunion  des  biens  de-  templ;ers 
à  l'ordre  militaire  du  ('.:  rist,  qu'il  venait  de  fonder, 
I. "M 9;  mais,  eo  1.^20,  tt  fut  obligé  de  prendie  les  armes 
pour  faire  rentrer  disla  le  devoir  Alfonse,  so  i  fils,  qui 
s'était  révolté  contre  lui,  et  mourut  le  7  jauvier  1325.  — 
Alfonse  IV,  dit  le  Brave  et  le  Fier,  fils  de  Denis  eid'Éli- 
sabeth  d'Aragon,  né  le  8  lévrier  1291,  moula  sur  le  trône 
de  Portugal,  1325.  A:  rc«  avoir  dépouillé  de  tous  tes 
biens  Sancbe  d'AIhuqner  ;u  e,  son  frère  naturel,  il  le 
chassa  du  royaume.  Le  30  octobre  <3;0,  il  gagna,  dana 
les  champs  de  Salado,  une  lia  taille  célèbre  dans  laquelle 
périrent  200,000  Maures.  Il  remporta  sur  eux  de  1res, 
grands  avantages  sur  les  côtes  d'Afrique,  13-12;  mais, 
en  1355,  il  sou  Ha  s  <  mémoire  d'un  crime  atroce  en  fai- 
sant égorger  In  z  de  Cnslro,  a  laquelle  Pierre,  son  fils, 
a'éUit  uni  s  ms  son  consentement.  Il  mourut  le  12  mai 
1357  et  avait  rénl  32  ans.  —  Don  Pèdre,  ou  Pierre  I", 
dit  if  Justicier  t  t  le  Sirtre,  fils  d'Alphonse  IV  et  de  Béa- 
tris  de  Castille,  né  à  Cotttbre,  t9aviil  1320.  succedi  A 
son  père,  1357.  Après  avoir  puni  du  dernier  supplice 
les  assassin»  dînez  de  Ca<tio,  il  fit  .  »  humer  sou  corps, 
1361.  et,  après  avoir  fait  déclarer  pubbe  son  mariage 
avec  elle,  fit  rendre  a  sa  dépouille  mortelle  tons  les  hon- 
neurs dus  A  la  royauté,  et  mourut  le  18  janvier  1567, 
dans  la  47»  année  de  son  âge  et  la  10*  de  son  règne.  — 
Ferdinan  1,  Dis  de  Pierre  I"  et  de  Constance,  né  le  27 
février  1510.  monte  sur  le  trône  de  Portugal,  18  janvier 
1367.  Il  forme  des  prétentions  sur  le  royaume  de  Cas- 
til'e  après  la  mort  de  Pierre  le  Cruel,  1569;  mais  Henri, 
qu'il  ava  t  entrepris  de  déposséder,  l'oblige  A  entrer  en 
accommodement  atec  lui,  1371,  et  le  force  à  époux  r  sa 
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fille.  Ferdinand  la  répudie  un  an  après,  (572,  et  la 
guerre  s'allume  de  nomeau.  Le  roi  de  Castille  met  le 
siège  devant  Lisbonne  et  le  forée  encore  è  deman- 
der la  paix,  1573.  En  1381,  nouvelle  guerre  entre 
les  rois  de  Castille  et  de  Portugal.  Les  Castillans  étaient 
déjà  maîtres  d'uoe  partie  du  royaume  de  Ferdinand, 
lorsque  les  Aoglais  vinrent  A  son  secours,  1382.  La  paix 
fut  signée  cette  année  même,  et  Ferdinand  mourut  le  22 
oc!.  I9K&  —  D.  Juan  on  Jean  t",  dit  lr  Grand  et  te  Père 
de  la  patrie,  fil»  naturel  de  Jean  I«*  et  de  Thérèse  Lorenso , 
né,  2  a» ni  1557,  après  avoir  été  déclaré  par  le  peuple 
régent  du  royaume  de  Portugal,  1585,  en  fut  proclamé 
roi  par  les  états  tenus  à  Cofmbre,  les  entants  de  Pierre 
et  dînez  de  Castro  ayant  été  déclarés  inhabiles  à  suc- 
céder, 1585.  Le  14  sont,  Jean  I'r  gagna,  sur  le  roi  de 
Castille,  la  mémorable  bataille  d'AIjubarotta,  et  fit  éle- 
ver, pour  en  perpétuer  le  souvenir,  le  célèbre  monas- 
tère de  Saint-Dominique ,  qui  par  la  suite  devint  le 
lieu  de  la  sépulture  de>  rois  de  Portugal.  En  1594, 
il  rachète  des  engagisles  la  plus  grande  partie  des 
domaines  de  la  couronne,  qui  avaient  «lé  aliénés  par 
ses  prédécesseurs.  Il  indique  A  Lisbonne,  1414,  un  grand 
tournoi  anquel  il  invite  tous  les  chevaliers  français,  an- 
glais et  espagnols,  et  les  engage  A  le  seconder  dans  l'ex- 
pédition qu'il  méditait  en  Afrique.  En  effet,  Il  s'em- 
barque avec  eux,  et,  le  1 1  aoâl  1413,  il  se  rend  mettre 
de  Ceuta.  En  1420,  les  Potfugali  s'emparèrent  de  l'Ile 
de  Madère.  Jean  I"  est  le  premier  roi  de  Portugal 
qui  se  soft  servi  de  l'ère  chrétiennp,  1122,  qni  avant 
lui  n'était  pas  en  usage  en  Portugal.  En  1415,  un  traité 
de  paix  perpétuelle  est  signé  entre  la  Castille  et  le 
Portugal,  et  rend  la  tranquillité  A  ces  deux  États.  Je  n 
le  Grand,  l'un  des  princes  les  plus  remarquables  qni 
aient  régné  en  Portugal,  mourut  de  la  peste,  A  l'âge 
de  76  ans,  après  un  glorieux  règne  de  48,  le  41  août 
1 455.  —  Edouard,  Ois  de  Jean  le  Grand  et  de  Philippe 
de  Lancastrc.  né,  1391,  succéda  A  ion  père.  1433. 
Après  avoir  fait  reconnaître  pour  son  héritier  Alfonse. 
Sun  fils,  alors  Agé  de  20  mois,  il  fait  transporter  le 
corps  de  son  père  dans  l'église  de  la  Bitaille,  1431; 
teu  e  en  Afrique  une  expédition  qui  fut  très-malhen- 
rrnse,  143fl.  et  i  la  suite  de  laquelle  il  se  voit  roniraint 
d'abandonner  Cents  et  de  la i  >scr  l'infant  Ferdinand  «n 
ot  ge,  1457.  Il  meurt  de  la  peste,  9  septembre  1438, 
épris  un  règne  de  5  ans.  -  Alfonse  V.  dit  r  Africain, 
sou  fils,  né,  1432,  lui  succède,  1458.  La  régence,  don- 
née A  sa  mère,  lui  est  ôtée.  1439,  pour  être  rem'se 
A  l'infan!  don  Pedro,  oncle  du  roi.  Le  roi  de  Portugal 
épouse  Isabelle,  sa  cousine,  fille  du  régent,  1416.  Mais 
en  1449.  don  Pedro,  que  de  faux  rapports  avaient  peint 
au  roi  comme  chef  d'une  prétendue  conspiration  contre 
sa  personne,  se  retira  A  Cofmbre.  avic  un  corps 
d'armée  qu'il  retint  auprès  de  sa  personne  pour  sa  sû- 
reté personnelle,  et  A  la  téle  duquel  i'  eut  l'audace  de 
marcher  sur  Lisbonne,  où  il  fut  tué,  20  mai,  dans  un 
combat  qu'Alfonsc  lui  livra.  Son  c  irps,  resté  sans  sépul- 
ture pendant  plusieurs  jours,  ne  fut  inhumé  et  sa  mé- 
moire réhabilitée  que  quand  le  roi  <  ut  acquis  la  cei  lilude 
de  son  innocence.  A'pîons"  institue  l'ordre  des  cheva- 
liers de  l'Épée,  2  juillet  1459,  au  retour  d'une  txpé  lilion 
malheureme  en  Afrique.  Cependant,  en  1471,  il  se  rend 
maitre,  >ur  les  Maures,  d'Arzileet  de  Tanger.  En  1474, 
à  la  sollicitation  de  s  C  istillans  mécontents,  en  léte  desquels 
marchait  l'archevêque  de  Talède,  il  se  Tait  proclamer  roi 
de  Castille  ;  mais  il  e*t  battu  A  Toro,  par  le  roi  Ferdi- 
nand, 1476,  et  oa«se  en  France  pour  demander  des  se- 
cours A  Louis  XI.  Jean,  son  fils,  se  Tait  proclamer  roi  de 
Portugal,  10  novembre  1477;  remet  le  sceptre  entre  les 
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mains  de  sou  père,  qui  rentre  à  Lisbonne,  cinq  jours 
après  ton  couronnement,  et  meurt  de  la  petto,  28  août 
1481.  —  Don  Juan  II,  d  t  le  Parfait,  fils  ri'Alfotue  et  d'I- 
sabelle, né  le  5  mai  1455,  fut  proclamé  roi  le  lendemain 
dis  la  mort  de  ion  père,  29  août  1481 .  Ce  prnce,  qui  s'é- 
tait signalé  à  la  prise  de  Tanger,  1 471 ,  et  à  la  bataille  de 
Toni,  1476,  fui  surnommé  SainUGrorges  de  la  Mine,  à 
cause  du  fort  qu'il  fit  construire  sur  la  cote  de  Guinée 
et  de  la  mine  d'or  dont  il  se  rendit  possess<  ur,  1482.  Le 
duc  de  Bragjoce,  c invaincu  d  avoir  entretenu  des  intel- 
ligences avec  le  roi  de  Caslille  contre  la  sûreté  de  l'Etat, 
est  condamné  à  mort  et  décapit  •,  21  juiu  1 483 .-  et  le  jeune 
duc  de  Viscu,  que  les  mécontents  voulaient  mettre  sur 
le  trône,  est  poignardé  par  le  roi-  Jeaa,  après  avoir  puni 
de  mort  les  complices  de  ce  nouveau  prc  en  tant,  envoie, 
1492,  une  Ootte  dans  le*  ludrs  oiienlales,  sous  la  con- 
duite du  noble  vénilieo  de  Cane,  qui  découvre  1rs  royau- 
mes de  Congo,  de  Béni  et  le  plus  grand  cap  qui  soit  au 
monde,  auquel  Jean  donna  le  nom  de  Booue- Espérance, 
1495.  (Reconnu,  dès  l'an  1486.  par  l'officier  portugais 
B.  Dias,  il  avait  été  appelé  par  Ini  Cnpo  Tormentoso, 
à  cause  des  tempêtes  qai  ne  lui  permirent  pas  d'en  ap- 
procher.) Dans  cette  même  année,  1495.  J  an  II,  qui 
avait  rejeté  les  offres  de  Christophe  Colomb,  équipe  une 
Ootle  pour  aller  sur  ses  traces  à  de  nouvelles  découver- 
tes. Le  roi  de  Castille  veut  s'opposer  i  cet  armement  ; 
et  après  bien  des  contestations,  AWxandrc  VI,  à  la  dé- 
cision duquel  ou  s'en  réfère.  I  mite  la  navigation  des 
deux  couronnes  par  une  ligne  qu'on  a  nommée  de  mnr- 
cation.  Le  roi  de  Portugal  contint,  1491,  d'une  nouvelle 
ligne,  qui  déclinait  de  celle  dn  pape,  trop  gênante 
pour  ton  ambition,  et  qui  fut  nommée  ligne  de  démar- 
ration.  Une  mort  prématurée  l'enleva,  14  si  p  embre 
1 495.  -  Emmanuel  le  Fortune,  fil»  de  Ferdinand,  duo 
de  Viseu,  né,  5  mai  1469,  remplace  Jean  II,  ioo  cousio, 
qui  l'avait  déclaré  son  successeur  a  la  couronne,  14  sep- 
tembre 1 495.  En  1 194,  il  donne  une  loi  par  laquelle  tous 
1rs  juifs  sont  banins  de  ses  Étals.  Vatques  et  Paul  de 
Gama  partent  «le  LUbour.e,  9  millet  1497,  et  les  pre- 
mier* doublent  le  cap  de  Boune  Espérance;  font  la  dé- 
couverte de  toute  la  côte  orientale  d'É'hiopie,  fout  voile 
▼ers  l'Inde.  » rrivent  à  Cahcut,  sur  la  côte  de  Malabar, 
22  mai  1498,  et  au  Brésil,  où  ils  font,  au  nom  du  roi  de 
Portugal,  des  alliances,  et  bat  «eut  des  forts.  Cependant 
les  Vénitiens.  qu'Emmanuel  avait  secouru»,  1501,  exci- 
tent contre  lui  le  sultan  d  Ésiypte,  1504  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  s'emparer  de  l'Ile  d'Orraus,  daos  le  golfe 
Pertique,  1507  ;  de  s'allier  aux  prince*  de  l'Ile  de  Suma- 
tra, 1510;  de  surprendre  l'i'e  de  Goa,  1511;  d'entrer 
dans  le  port  di  Cantoo,  1517,  et  d'obtenir  de  l'empe- 
reur la  permissioo  de  bâtir  à  80  kil.  de  cette  capitale  la 
ville  de  Macao,  qui  devait  être  gouvernée  par  un  Chi- 
nois et  un  Portugais,  el  de  tirer  de  la  découverte  du  IV- 
gu,  faite  par  Corréa,  1520,  un  parti  très  avantageux 
pour  la  richesse  et  la  prospérité  du  Portugal.  L'heu- 
reux Emmanuel  mourut,  après  un  règne  de  26  ans  et 
dans  la  50*  année  de  ton  à*.-.  15  décembre  1521.  — 
Jean  III,  (ils  d'Emmanuel  el  de  Marie  de  Caslille,  né, 
6  juin  1502  monta  sur  le  trôuc  19  no»  rmbre  1521.  D'hor- 
ribles tremblements  de  lerre  marquèrent  les  premiers 
moments  de  son  règne,  et  plus  de  50,000  personnes  pé- 
ril eut  soui  les  décombres,  tant  a  List  onne  que  dans  plu- 
sieurs villes  voisines. Les  armes  de  Jean  III  pruspéi èrent 
en  Asie  et  en  Afrique;  el  Charles-Quint,  après  de  vives 
contestations,  lui  abandonna,  1534,  moyennant  un  mil- 
lion de  ducats,  ses  prétentions  sur  le*  Iles  Modiques. 
L'inquisition  e»t  intro  lui  e  en  Portugal,  1526,  et  con- 
firmée par  le  [pape  Paul  III,  1556.  Le  pèreFraoçoU 


Xavier  est  envoyé  au  Japon,  nouvellement  découvert 
par  le»  P.  rtiigais,  pour  y  prêcher  l'Évangile,  et  Jean  III, 
qui  fit  cil  année  mcoie  les  vrrux  des  f^suitrs,  se  sou- 
met au  proviucial  et  obtient  du  saiut  siège  la  permis- 
sion de  garder  sa  couronne.  Des  marchands  portug<is 
expédient  de  Chine  des  i  raug.  rt  en  Portugal.  La 
guerre  ayant  éclaté  enlre  les  vice-rois  de  Goa  et  les 
princes  leurs  voisins,  Jean  III  se  dis. -osait  a  profiter  de 
Irurs  querelles,  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie  a  Lisbonne, 
7  juiu  1557,  Age  de  55  ans,  el  dans  la  56*  aunee  de  sou 
règne.  —  Sébastien,  lils  de  l'infant  Jean,  cinquième  dis 
du  roi  Jean  (11,  ne  le  20  janvier  1551,  succède  à  son  ni-  ul, 
11  juiu  1557,  et  règne  s  us  la  tutelle  de  Catherine,  son 
aïeule,  jusqu'en  1562,  époque  où  ce  le  ci  se  démet  de 
la  régence,  en  faveur  de  l'oncle  du  roi,  le  Cardin.  I  Henri. 
Le  jeune  Sébastien  part  pnur  l'Afrique,  1574,  pour  y 
faire  ses  premièn  s  armes,  et  obtient  sur  les  Maures 
plusieurs  avantages  qui  le  font  redoubler  d'ardeur  ;  car 
depuis  son  retour,  uovembre,  il  emploie  quatre  ans  a  de 
gr.mds  préparatifs  pour  une  seconde  expédition,  et 
s'embarque  de  nouveau,  railgré  l'avis  de  ton  aïeule  et 
le*  remontiance»  du  card  mil,  1578.  Arrivé  en  Afrique, 
29  juillet,  il  meurt  frappé  d'un  coup  de  cimeterre, 
4  août.  Sébastien  <■  •  t  le  premier  roi  de  Portugal  qui  ait 
pris  le  titre  de  majesté,  que  lui  donna  Philippe  11,  roi 
d'E»pagnr,  1577.  —  Henri  l'*,  fils  du  roi  Emmanuel  et 
de  Ma  iede  Casli'le,  né  le  51  jauvur  1512,  cardinal  et 
successivement  archevêque  de  B  agtie,  de  Lisbonne  et 
d'Ktora,  grand  inquuiteur  de  l.i  loi,  est  proclamé  roi 
de  Portugal,  après  la  nouvelle  de  la  mort  et  de  la  défaite 
de  Sebastien,  son  pclii-neveu.  septembre  1578.  L"s  pré- 
tend <nU  à  la  couronne  du  Portugal,  qui  alors  étaient  au 
nombre  de  sept,  font  valoir  leurs  drolls,  dès  l'avènement 
au  trône  de  Henri,  qui  avait  alo  s  67  ans  el  éi-il  infirme. 
Il  atsemblel  s  ètaN  du  rovaum-,  8  janvier  1580,  rt  leur 
propose  de  reconnaître  pour  souverain  Pbilif  pc  II  d'Es- 
pagoe;  ma  s  cette  proposition  est  rejetée,  et  Hem  i  meurt 
après  un  règne  d  envi' on  un  an  et  demi,  31  décembre. 
—Auto  ni*,  grand  prieur  d>;  Corto,  fils  naturel  de  Louis, 
deuxième  fils  d'Emmanuel  le  Fortuné,  né,  i55f,  qui,  à 
la  mort  de  Séba-ticn,  s'éla  t  mis  nu  nombre  des  pré- 
tendants au  trône  de  Portugal,  et  en  avait  été  repoussé, 
se  fait  proclamer  roi  à  Santarem  par  ta  popu'ace,  19, 
et  à  Lisbonne,  21  juiu  1580.  Mais,  le  25  août,  il  est  dé- 
fait à  Alcantara  par  le  duc  d'Alb  *,  qui,  au  mois  d'oc- 
tobre, avait  déjà  soumis  tout  le  Portugal  au  roi  d'Espa- 
gne Philippe  II.  Antoine  se  réfugie  en  France,  et  arrive 
a  la  cour  de  Heuri  III,  juil'et  1581.  Après  deux  ex- 
péditions infructueuses,  1582-158!*,  il  se  relire  de  nou- 
veau en  France  et  meurt  à  Paris,  26  août  1595.  —  Phi- 
lippe I"  (11*  du  mm,  roi  d'Espagne)  envoie  en  Portugal 
le  duc  d'Atbe.  qui  s'empare  de  ce  royaume  en  moins  de 
deux  moi  -  ,  et  fait  pro  lamer  roi  Philippe.  2  septembre 
1580.  Philippe  fait  iou  entrée  à  Lisbonne.  comm<-  tel, 
29  juin  de  I  année  1581,  après  avoir  été  rerouna  par 
les  états  généraux  convoqués  à  Tomnr,  15  avril,  qui 
déclarèrent  uéanmoi  <s  que,  quoique  aoneté  à  l'Espa- 
gne, le  Portugal  continuerait  de  former  un  royaume 
sép;iré,  dont  Lisbonne  serait  toujours  la  capitale.  Quoi- 
que le  nouveau  roi  eut  fait  publier  une  amnistie,  29  juin, 
la  réaction  fut  sanglante.  En  1585,  deux  mines  qu'où 
évente,  l'une  sous  le  palais  royal,  l'autre  sous  la  chapelle 
où  le  roi  entendait  la  messe,  forcent  ce  monarque  A  quit- 
ter le  Portugal  pour  rentrer  en  Espagne.  Trois  impos- 
teurs, qui  avaient  voulu  se  faire  passer  pour  le  roi  don 
Sébastien,  1585-1591,  lonl  punis  de  mort.  L>  roi  Phi- 
lippe !•%  qui,  a  cause  de  sa  politique  cruelle,  avaii  été 
ïtirnumme  le  Démon  du  Midi  par  les  Portugais,  meurt 
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«près  avoir  régné  18  ans  snr  eut,  13  septembre  1598. 

—  Philippe  II  (IIP  du  nnm,  roi  d'Evpagnc)  fut  proclamé 
roi  de  Portugal,  après  la  m>>rt  de  son  père,  14  septembre 
1598.  Ce  royaume  est  traité  par  ses  minuties  en  paya 
conquis,  el  la  baine  que  les  Portugais  avaient  vouée  an 
gouverne ment  espagnol,  va  en  augmentant  sous  le  nou- 
veau monarque.  Ces  dispositions  forent  très  favorables  à 
no  nouvel  aventurier  qui  reuouvela  le  rôle  de  don  Sébas- 
tien, et  il  aurait  infailliblement  réu«si  d  ins  son  entre- 
prise, ai  le  duc  de  Toscane  ne  l'eût  Tait  arrêter  dans  ses 
Etats,  pour  le  livrer  aui  Espagnols,  qui  le  firent  mourir. 
Les  Hollandais,  profitant  des  troubles  qui  suivirent  celle 
exécution,  enlevèrent  aux  Portugais  une  partie  des  Mo* 
Inques,  1604.  et  établirent  des  comptoirs  dan»  les  In- 
des. Ph  lippe  II  mourut,  1621,  laissant  le  trône  à  son  fils, 
qui  lui  succéda.  —  Philippe  III  (IV*  dn  nom-  rot  d  Es- 
pagne) succède  au  roi  sou  père,  1621-  La  dureté  de  .«on 
ministre  Ohvarez  met  le  comble  à  l'irritation  des  Por- 
tugais; nue  révolte  éclat»?  à  Lisboune,  1"  decemb.  1640; 
les  insurgés  >e  rendent  maîtres  du  p  dais,  aui  cris  de  : 
Vive  Jean  IV  !  Le  prince  don  Juan  duc  de  Bragance, 
instruit  de  ce  qui  se  passait,  »e  rend  en  toute  bile  à 
Lisbonne,  et  y  est  reçu  au  milieu  des  démonstrations  de 
l'allégresse  la  plu»  vive.  —  Jean  IV,  duc  de  Bragance , 
pe.il-tllsde  Cl  ht  r'me.  fille  de  I  iuii.nl  Edouard  el  petite- 
fille  du  roi  Emmanuel ,  est  proclamé  roi  de  Portugal, 
I**  décembre  1f>U);  il  Tait  son  entrée  solennelle  à  Lis- 
bonne le  8.  et  est  ronronne  le  15.  Le  28  janvier  1641, 
le- étals  assembles  confirmant,  en  sa  faveur,  tout  ce  qui 
avait  été  fait,  et  il  est  reconnu  comme  tel  par  toutes  les 
puissanc-s  d'Euro,.e,  excepte  par  l'empereur  et  par  le 
roi  d  E»pagne,  qui,  après  avoir  Tait  des  efforts  ioonti 
pour  recouvrer  le  Portugal,  a  h  cruauté  de  faire  mou- 
rir le  frère  du  roi  J-an,  que  l'<  mp  reur  avait  eu  la  lâ- 
cheté de  lui  a' a  .donner.  Ope  niant  les  Portugais  par- 
viennent a  chasser  les  llo'l  nd  <is  de»  royaume»  de  Ben- 
guela,  d'Angola  et  .te  l'ile  Saint-Thomas.  1648.  En  1653, 
l'évéque  de  Coïmlr  e,  ininis  re  du  roi  Jean,  forme  une 
conspiration  pour  lin.  r  ce  prince  an  roi  d'Espagne:  il 
est  découvert  et  puni  de  mort,  Ini  et  ses  complices.  Eu 
1654,  les  Portugais  iba  sent  du  Brés  I  les  Hollandais  qui 
leur  enlèvent  pourtant  l'ile  de  Ceylan,  1656.  Jean  IV 
meurt  le  6  novembre  de  la  même  année.  —  A'fon»e  VI, 
son  fils,  né  le  21  août  16.3.  succè-le  à  son  père.  7  no- 
vembre 1656,  .  t  lègue  sous  la  tutelle  .le  Louise  de  Gus- 
man,  sa  mère,  qui  se  démet  de  la  régence,  1C62.  Bien- 
tôt la  conduite  scandaleuse  du  roi,  et  ses  sévices  contre 
la  reine  sa  femme,  Marie  de  Savoie,  soulèvent  contre 
Ini  l'indignation  de  tous  les  Portugais.  Alfonse  se  voit 
contraint  d'abandonner  l'administrât  on  du  royaume, 
25  septembre  1667,  et  se  retire  dans  l'Ile  de  Terceire. 
Les  élit»  assemb  és  reconnaissent  l'infant  don  Pedro  ré- 
gent dn  royaume,  et  lui  pré  ent  serment  d*»  fidélité.  Le 
13  février,  un  traité  de  pan  sitiné  entre  l'Espagne  et  le 
Portugal  m- 1  fin  a  a  guerre  que  n'avaient  cessé  de  se 
faire  ces  deux  puissances,  el  qui  dorait  depuis  26  ans. 
Ainsi  Tut  assurée  l'indépendance  de  la  couronne  de  Por- 
tai. Allons  ■  vient  habiter  le  château  de  Cintra,  1675. 
et  y  meurt  d'apoplexie,  12  »e.  tembre  1683.  —  Pieire  II, 
frère  d'A  fonse,  régent  du  royaume  de  Portugal,  né  28 
avril  1618,  esi  proclama  et  ronronné  roi  de  Portugal, 
1683.  Le  21  décembre  ff>86,  Pierre  pub'ie  un  r-  gl  -mcnt 
dans  lequel  il  déclare  que  les  jvéri'-  de  1 1  corai  ajaie  de 
Jeina  auront,  dans  l'Amérique  méridionale,  et  le  gouver- 
nem-nt  spirituel  et  le  gouvernement  temporel  des  villes 
et  des  bourgs  de  leur  juridiction.  Lors  de  l'avènement 
de  Pbi  ippe  V,  il  le  recon  ait  comme  roi  d'Espagne , 
eu  ire  dans  la  ligue  avec  ce  prince  et  la  France  contre  la 
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maison  d'Autriche  et  ses  allié»,  1701.  Mais,  en  1703,  il 
s'en  sépare  et  entre.  6  ma1,  dans  celle  de  l'empereur. 
Pbrre  II  mourut  d'apoplexie  a  Alcantara,  9  décembre 

1 706.  -  Jean  V.  fils  de  Pierre  II  et  d'Elisabeth  de  Ba- 
vière, né  le  22  octobre  1689,  monte  sur  le  trône,  19  dé- 
cembre 1706,  est  proclamé  solennellement  le  I*'  janvier 

1707.  Il  ne  fut  pas  heureux  dans  si  première  expédition 
contre  la  France  tt  l'Espagne;  car  presque  tous  les 
Portugais  qui  se  trouvèrent  à  la  bataille  d'AImnnza,  ga- 
gnée par  le  maréchal  de  Berwick,  25  avril  1707,  furent 
ou  tués  ou  Taits  prisonniers.  Les  Portugais  perdent  le 
château  d'Alcoucbel,  que  leur  enlève  le  marquis  de  Bay, 
après  avoir  battu  à  Gudina  l'armée  anglo-portugaise,  7 
mai  1709,  et  réduit  l'armée  portugaise  à  l'ioaction,  1710, 
en  l'empêchant  de  pénétrer  en  Espagne,  où  elle  voulait 
aller  renforcer  l'armée  de  l'archiduc-  tandis  que  Duguay- 
Trouln  pren  i  Bio-Janeiro,  1711,  et  fait  éprouver  *  l'o- 
pulente colonie  portugaise  au  Brésil  une  perte  de  plus 
de  :3  millions.  Enfin,  la  paix  est  signée  à  Utrecht , 
entre  la  France,  l'Angleterre  et  le  Portugal,  1 1  avril 

1713,  et  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  13  février  1715. 
Jean  V  fonda  iM.ui/fiuif  royale  d'histoire  de  Portugal, 
8  octobre  1720,  et  ordonna,  1725,  que  les  prisonoiers  dn 
saint-orOce,  qu<  précédemment  étaient  mus  défenseurs, 
auraient  dorénavant  des  avocats  pour  défendre  leur» 
causes,  et  que  les  sentences  seraient  communiquées  au 
conseil  du  roi  avant  de  recevoir  leur  exécution.  Peu 
après,  il  fut  atteint  d'un;  maladie  de  langueur  qui  le 
conduisit  au  tombeau,  51  juillet  1750.  —  Joseph,  Mis  de 
Jean  V  et  de  Marie-Antoinette  d'Autriche ,  né,  6  juin 

1714,  est  proclamé  roi  de  Portugal,  51  juillet  1750.  Jo- 
seph signe,  avec  le  roi  d'Esjvagne,  avril  1751,  divers 
traités  rrlaliri  an  limites  de  leurs  possessions  dans  l'A- 
mérique méridionale.  Un  évéuement  épouvantable  rend 
mémorable  le  règne  de  ce  prince  :  le  !"  novembre  1753, 
un  aflre'ix  tremblement  de  terre  détruit  plusieurs  quar- 
tiers de  la  capitale  du  Portugal,  el  fait  périr  sous  les  dé- 
combres pus  de  15.000  personnes.  Le  palds  royal, 
que  le  roi  et  aa  famille  venaient  de  quitter,  fut  au  nom- 
bre des  e.lilicea  renversés.  Le  Ier  avril  1758,  un  edit  dn 
pape  Ben  il  XIV,  accordé  à  la  demande  du  roi  Joseph, 
commet  le  ear  i.nal  portugais  François  Saldanba  pour 
réformer  les  désordres  qui  régnaient  dans  les  provinces 
de*  c'ercs  réguliers  de  la  compagnie  d  Jésus,  établia 
dans  les  Étala  de  s.  M.  T.  F.  Le  5  décembre  de  la  même 
année,  1 75H.  le  roi  de  Portugal  est  attaqué,  à  1 1  heures 
dn  soir,  par  des  assassins  qui  tirent  plusieurs  coups  de 
feu  sur  sa  ch  ise,  el  le  blessent  très  grièvement;  les  au- 
teurs et  complices  de  cet  atteotat  sont  arrélés  le  15  dé- 
cembre, et  10  des  pnocipiui,  parmi  lesquels  étaient  le 
duc  o'Alvciro,  le  marquis  de  Tavora,  sa  femme,  son  fils 
et  le  comte  d'Atoguia,  sont  exécutés,  13  janvier  1759.  Le 
roi  donne  un  édit,  5  septembre,  par  lequel  tons  les  jé- 
suites sont  eba-sé»  du  Portugal  et  de  t>$  colonies. 
N'ayant  pas  d'enfant  mâle  p.v.r  lui  succéder  au  trône, 
il  donne  sa  fille  a  son  trère  don  Pèdre.  et  le  mariage  de 
ce  prince  avec  s«  nièce,  se  célèbre  le  6  juin  1760.  A 
cette  occasion,  le  nonce  du  pape,  qui  s'abstint  de  pren- 
dre part  aux  fét'S  qui  furent  célébrées,  est  renvoyé  de 
la  cour  de  Portugal.  Déclaration  de  guerre  entre  Ma- 
drid et  Li  bonne,  4  |an»ier  1762  Co  itre-déclaraiioo  do 
roi  de  Portugal,  25  mai.  E  lit  qui  ordonne,  1765.  d'ar- 
racher les  vignes  des  environ*  du  Tage,  du  Mondego 
rt  de  la  Vecga  et  d'en  ersemenrer  les  terres.  Une  dé- 
claration de  Joseph,  du  6  avr  I  1768,  supprime  comme 
contraire  aux  droits  de  sa  couronne,  et  préjudiciable  am 
droits  des  évèques ,  la  bulle  In  roua  Domini.  20  mai 
1769,  édit  qui  rend  le  tribunal  de  l'inquisition  pure- 
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Uieat  royal.  25  mai  1773,  loi  portant  abolition  à  perpé- 
tuité de  la  distinction  odieuse  dei  anciens  et  des  nou- 
veaux chrétiens  en  Portugal.  Joseph,  l'un  des  rois 
les  p'us  remarquables  qui  aient  gouverné  le  Portugal, 
après  jr.i'ir  donné  tous  8'  s  soins  aux  réformes  que  de- 
mandait l'état  de  l'armée,  et  des  études  qui  étaient  tom- 
bées dans  la  décadence  la  plus  complète,  mourut  24  fé- 
vrier 1777.  —  Marie  l*«  et  Pierre  III.  Pierre  III,  frère 
du  précèdent,  ué  le  5  juillet  1717,  et  qui,  le  6  juin  17G0, 
avait  épousé  sa  nièce,  Marie  Françoise  Eisiheth,  reine 
du  Portugal  rt  des  Aigarvc*,  par  la  mort  de  son  père 
Joseph,  21  février  1777,  monte  sur  le  trône  avec  elle, 
et  pren  I  le  titre  de  r.»i.  Le»  préliminaires  de  paix  cuire 
la  France,  l'Espagne  et  l'AngU  terre,  vaut  été  signés, 
20  janvier  1783.  la  re  ne  de  Portugal  donne  entrée  libre 
dans  ses  ports  aux  biitiuicnU  américains,  15  février. 
Edit  delà  reine,  8  uovembre  1785,  apportant  des  empê- 
chements aux  exportations  de  l'or  du  Portugal.  Mort  de 
Pierre  III,  mai  1786.  Sippression  réciproque  du  droit 
d'aubaine  entre  le  Portugal  et  la  Sardaigne,  tl  sep- 
tembre 1787.  L'infant  don  Gabriel,  prince  du  Brésil  et 
héritier  préwuipiif  du  tronc  de  Portugal,  meurt  5  sep- 
tembre 1788.  Décret  sur  la  succession  de  l'iti/anlado, 
abrogeant  une  loi  de  Jean  IV,  et  déclarant  les  tilles  ha- 
biles à  régner,  janvier  1789.  La  reine,  dont  la  tris- 
tesse élait  excessive  depuis  la  mort  de  sou  fils,  donue  des 
•igues  non  équivoques  d'aliéualioo  mentale,  1792.  Dé- 
cret du  prince  du  Brésil,  portant  qu'il  signerait  désor- 
mais toutes  les  dépêches,  10  février  1792.  La  reine 
Marie  mourut  en  1816.  —  Jean  VI,  né  le  13  mai  (767; 
fait  prince  do  Brésil,  1788,  et  qui  ,  pendant  tout  le 
temps  que  dura  la  maladie  de  la  reine,  janvier  1789, 
jusqu'à  sa  mort,  1816,  remplit  les  fonctions  de  régent 
du  royaume,  fut  chassé  du  Portugal  par  les  armées  fran- 
çaises; il  se  Mira  alors  au  Brésil,  et  y  prit  le  titre 
d'empereur.  Proclamé  roi  de  Portugal  après  la  mort  de 
sa  mère,  1816,  il  lut  couronné  le  20  mars;  et,  }e  Brésil 
s'élant  déclaré  indépendant,  il  rentra  dans  se«  États  hé- 
réditaires, 1821,  et  y  mourut,  1826.  —  Don  Pedro,  em- 
pereur du  Brésil,  né  au  palais  de  Quélus,  1798,  hérita 
de  la  couronne  de  Portugal  à  la  mort  de  son  père  , 
1826;  il  promulgua  la  charte  portugaise,  abdiqua  en 
faveur  de  sa  fil  e  dona  Maria,  et  confia  la  régence  à  sou 
frère,  l'infant  don  Miguel.  1827;  mais  celui-ci  usurpa 
le  trône  de  *a  nièce.  Les  expéditions  que  fit  alors  don 
Pedro,  pour  reconquérir  le  trôae  de  sa  fille,  ayant  mé- 
contenté les  Brésiliens,  il  est  chassé  lui-même  par  ses 
propres  sujets,  qui  reconnaissent  son  01s,  dou  Pedro  II, 
4831,  pour  leur  empereur.  L'ex-cmpereur  lève  alors 
des  troupes  en  France  et  eu  Angleterre  ;  se  met  à  leur 
tête;  entre  en  Portugal;  s'en  rend  maitre;  en  chasse 
don  Miguel  ;  remet  la  couronne  sur  la  tète  de  sa  fille, 
1833,  et  meurt,  1851.  — Dona  Maria  da  Gloria,  reine 
régnante  du  Portugal,  fille  de  l'empereur  don  Pedro , 
monta  snr  le  trône,  IP53. 

PORT US  (François),  né  en  Candie  en  1511,  se  ren- 
dit fameux  dans  la  philologie;  professa  la  langue  grec- 
que à  Modcne,  a  Ferrare,  et  euHn  A  Genève,  où  il  mou- 
rut, 1581.  On  a  de  lui  des  corrections  sur  la  Rhétorique 
i'Arislole  et  les  Traités  d' Aphthonius,  llermogènes  et 
Longin,  sur  Pindira  et  les  autres  lyriques  grecs,  etc., 
etc.  Il  a  traduit  en  latin  le  Traité  d'Apollonius  d'Alexan- 
drie, les  Hymnes  et  les  Lettres  de  Synesius,  des  Remar- 
ques et  des  Additions  pour  le  lexique  grec  de  Robert 
Constantin,  des  Discours  et  d'autres  opuscules. —  Portus 
(*£milius),  fils  du  précédent,  né  vers  1350  A  Ferrare, 
mort  eo  1610  à  Heidelberg,  où  il  enseigna  la  langue 
grecque  avec  succès,  a  laisse  Oratio  de  variarum  Unqua- 


POS 

ru  m  usu,  necessitate  prœstantiaque,  Cassel,  1611,  ln-4*; 

Dirfionarium  ionirum  grœeo-latinutn  quod  indicem  in 
omnes  llerodoli  libros  coutinet,  Francfort.  1605,  in-8*; 
DirfioaoriKm  doricum  grerro  tatmum,  quod  Thenrriti, 
Moschi,  fiioni*  et  •S'immirt'  rariorum  opioni  forum  infrr- 
prrlationrm  continei,  Fraurfort,  1601,  ln-8',  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  tous  relatifs  à  la  philologie 
grecque. 

PORUS,  roi  indien.  On  ne  sait  ni  l'époque  de  s»  nais- 
sance ni  cel  c  de  sa  mort  ;  on  ne  connaît  ni  ses  prédé- 
cesseurs ni  es  successeurs.  On  suppose  que  Lahnr,  ja- 
dis Lopore,  était  la  capitale  de  son  royaume.  L'bi-loire 
ne  fait  pas  mention  de  lui  avant  l'an  527  av.  J.-C.,  <po- 
que  de  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Alexandre,  qni  le 
vain-piit  sur  les  bords  de  l'IIydaspe  et  lui  conserva,  dit- 
on,  son  royaume.  —  TJn  autre  l'orns  était,  au  rapport 
d'An  -en.  gouverneur  (Tune  province  dans  l'Inde,  et  se- 
conda les  Mac  doniens  contre  le  Porus  dont  l'a  dicte 
précède.  Plus  tard,  il  se  révolta  contre  Alexandre,  qni  le 
défit  et  le  livra  au  roi  indien  dont  il  aurait  voulu  causer 
la  perte. 

PORTVEXDRES.  petite  ville  des  Pyrénées-Orientales 
avec  un  port  rétabli  de  17M)  a  17K8,  S  l'eu.bou  bure  de 
l'Aude,  appartint  longtemps  A  l'Espagne.  Souvent  pris 
et  repris,  Port- Veudres  fut  cédé  A  la  France  avec  le  Bous* 
sillon,  1642-165».  Les  Espagnols  ont  fait  des  teulatites 
inutiles  sur  celte  ville  en  1690  et  1794. 

POSEN,  province  et  grand-duché  des  États  prussien*. 
Prusse  occidentale,  formée  de  la  partie  de  la  Pologne 
rendue  A  la  Piusve,  en  1815.  par  le  congrès  de  Vienne, 
et  érigée  en  grand-duché.  Bornée  nu  nord  par  la  l 'russe 
occidentale,  A  i'e»t  par  le  royaume  de  Pologne,  nu  sud 
par  la  Silésie  prussienne,  à  l'ouest  par  le  Brandebourg, 
e  le  a  60  lieue*  de  long  sur  50  large.  Celte  province  se 
divise  en  denx  régences  ou  gouvernements  :  Bomberg  et 
Posen.  En  IH2I,  il  y  avait  952,587  habitants.—  Le  grand- 
dur- h  •  de  Posen  appartint  a  la  Pologne  jusqu'au  18'  siè- 
cle. Il  fut  donné  A  la  Prusse,  1772  ;  compris  dans  le  grand- 
ducb1  de  Verso  ie,  1807,  et  rendu  A  la  Prusse  en  <8I5. 

POSEN,  cbel-lieu  de  la  régence  et  de  la  provinc  e  de 
Pu  en ,  ville  fort  ancienne  au  confluent  de  la  Prosua  et 
de  la  Warta.  Charles  XII  s'en  empara  eu  1705;  Napo- 
léon y  sejo  irna  en  1807;  c'est  encore  dans  celle  ville 
qu'en  1807  furent  conclus  les  traités  de  paix  entre  la 
France,  l'électeur  de  Saxe  et  les  princes  de  la  même  fa- 
mille. 25.000  habitants. 

POSSEVIK  (Antoine),  jésuite  fameux,  né  A  Mantmie, 
1551,  fut  envoyé  par  le  pape  Grégoire  XIII  dans  les 
principales  cours  «i  l'Europe  pour  des  négociations  im- 
portantes. S  s  principaux  ouvrages  sont  ;  Moscoiia,  se* 
de  Rébus  moscovilicis,  Wilna,  15H6,  in-8*  ;  Jiuiirinm  de 
quatuor  srriptoribus  (Lauouc,  Budio,  Philippe  de  Mor- 
nay  et  Machiavel),  Borne,  1592,  iu-1 2  ;  BtbUotheca  se- 
lecta  de  ratione  studiornm,  ad  disciplinas  et  ad  sainte* 
omnium  geniium  prontrandam.  Borne,  1593,  2  vol.  in- 
folio ;  Apparatus  sacer,  Venise,  1605-1606, 5  vol.  in-folio. 
—  Possevin  (Jean-Baptiste),  frère  aîné  du  précédent,  né 
A  Mantoue  en  1520,  mort  A  Rome  en  1519,  avait  du  ta- 
lent pour  la  poésie.  On  a  sous  sou  nom  :  Dïaloqo  deir 
onore,  nel  quale  si  Iratta  a  peino  del  dwllo,  Venise, 
1555-1556-1558,  in  4".  Ou  a  eue  n  e  de  lui  quelques  piè- 
ces de  vers —  Posseviu  (Jeau-Baptistei,  neveu  des  pré- 
cédents, a  donné,  outre  une  traduction  italienne  de 
l'Histoire  de  la  Moscurie  par  son  oncle,  Ferrare,  1592. 
in-8",  Uiscorsi  délia  rita  e  aziowi  di  Carlo  Borroneo, 
cardinale,  Rome,  1591 ,  in-8°;  Dirhiarasiowi  dtltc  let- 
tioni  di  tutti  li  matutini  delf  anno  del  breviarïo  ro- 
tnano,  Ferrare,  1592,  in-4«  ;  rite  de'  lanli  di  7odi  nelU 
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quali  si  seuoprono  VanHchità  t  arandezxa  di  delta  ritta, 
Perouse,  1597,  in-V'  —  Possevin  (Antoine),  autre  neveu 
d'Antoine  et  de  Jean-Baptiste  I",  exerçait  la  méde- 
cine au  commencement  du  17*  siècle  a  Mantoue.  Il  a 
écrit  ;  Theoriœ  morborutn  libri  qninque  carminé  con- 
scripti,  Mantoue,  1604,  in-S°;  Goulag  arum  Mantuœ  et 
Monlisferrali  dncum  historia,  ibid.,  1617,  in-Mio. 

I'osidomi  s,  philosophe  stoïcien,  qui  virait  dn 
temps  de  Cicéron  et  de  Pompée,  né  à  A  pâmée  en  Syrie, 
un  siècle  environ  avant  l'ère  vulgaire,  ouvrit  a  Rhodes 
une  école  pour  l'enseignement  de  ses  doctrines.  Lorsque 
Pompée,  revenant  de  Syrie,  alla  rendre  visite  à  ce  philo- 
sophe, celui-ci,  tourmenté  en  ce  moment  d'un  violent  ac- 
cès de  goutte,  lui  exposa  néanmoins  tous  les  dogme*  de 
sa  secte,  s'écriant  de  temps  en  temps  :  «  O  goutte  !  tu  ne 
me  foras  pas  avouer  que  tu  es  un  mal.  •  Plusieurs  .  ru- 
dits  croient  que  ce  Posidonius  est  le  même  personnage 
qu'on  certain  Posidooius,  mathématicien  et  astronome, 
dont  parle  Cicéron  au  I"  livre  de  son  Trait*  de  la  nature 
des  Dieux.  Il  ne  reste  des  ouvrages  de  Posidooius  que 
quelques  fragmenta  qui  ont  été  publiés  en  1810  par  Bake 
sous  ce  titre  :  Posidonii  iihodii  reliquiœ  doctrine. 

POSSELT  (Ernest-Louis),  né  6  Bade  en  (765,  se 
montra  sel.-  partisan  de  la  révolution  française,  et  écri- 
vit en  latin  les  premières  guerres  des  Français  contre  les 
puissance*  coalisées.  Se  lia  avec  le  général  Morenu.  an- 
près  duqne'  il  résolut  de  recueillir  les  documents  da 
l'histoire  de  la  retraite  de  Bavière,  et  le  suivit  à  Stras- 
bourg. En  I8H4,  Moreau  avant  été  arrêté  à  Strasbourg, 
Pnsselt,  craignant  d'être  compromis  avec  lui,  s'enfuit  de 
Bade  et  M  rendit  à  Hei  lelbcrg  ou  son  esprit  se  troubla 
tellement,  qu'il  se  précipita  d'un  troisième  étage  et  mou- 
rut quelques  heures  après,  juin  1801.  O  i  a  de  lui  :  4/ina- 
narA  de  l'histoire  moderne,  Tubingue.  1792-1800;  les 
Annales  européennes,  Tubingue,  1795  1801.  et  un  jour- 
nal intitnlé:  ireMstinde,  1798,  supprimé  par  la  cour  rie 
Vienne:  Histoire  des  ligues  des  princes  allemands,  Leip- 
aiek,  1787  ;  Remarques  sur  !  histoire  secrète  de  la  cour 
de  Berlin  par  Mirabeau,  Carlsruhe,  1789,  in-8°,  etc.. 
etc.,  etc.  —  Posselt  (Charles  Frédéric),  ne  à  Carlsruhe, 
1780,  mort  en  1804.  pr.fe.seur  d  histoire  naturelle  et 
d'auatnmie  comparée  è  l'université  de  Heidelberg,  a 
laissé  :  7  enlumina  circa  anatominm  forficnla  auricu- 
tatœ  Linnai.  Iéna,  1800.  ln-4';  Additions  à  l'anatomie 
des  insectes,  Tubingue,  1801,  lo-4*. 

POSTE.  Ce  fut  le  roi  de  Perse  Cyrus,  536  av.  J.  C, 
qui,  dit-on,  inventa  les  postes  ou  quelque  chose  qui  y 
ressemblait;  mais  celte  institution,  i  étreinte  dans  son 
empire,  disparui  avec  lui.  Auguste,  28  av.  J.-C,  établit 
des  postes  sur  les  routes  priuripales  de  l'empire  romain, 
et  ce  fut  même  par  cette  voie  qneGcilba,68dc  J.-C.,  reçut 
le  décret  du  sénat  qui  lVetail  a  l'empire.  A  la  fin  du 
premier  siècle,  mil  daof  l'empire  romain  ne  pouvait  se 
servir  des  chevaux  affectes  à  ce  servie  sans  une  per- 
mission expresse  de  l'empereur.  Le  service  des  postes 
était  établi  en  Chine  et  en  Arabie  au  9'  siècle,  et,  s'il  faut 
en  croire  Marco  Polo,  elles  existaient  de  son  temps, 
1291,  dans  la  Tarlaiie. 

Eu  France,  Charlemagne  institua  un  corps  de  cour- 
riers, qui  s'appelèrent,  comme  chez  les  Romains,  rereda- 
rii  ou  rursores,  et  plusieurs  decretsjde  ce  prince  attestent 
qu'il  existait  des  relais  de  poste  sur  trois  des  principales 
routes  de  ses  Liais.  En  créant  l'université,  il  lui  accorda 
le  droit  d'expédier  à  son  profit  la  correspondance  des 
particuliers.  Après  ce  prince,  ce  service  fut  négligé  en 
France;  mais  la  charge  de  grand .maiir$  des  postes  de- 
meura comme  une  des  dignités  de  la  couronne,  ainsi  que 


le  prouve  nn  acte  de  donation  de  Louis  le  Gros  a  la  date 

de  1157,  da.  s  lequel  un  sieur  Baudoin  figure  en  cette 
qn  lue  De  Charlemagne  à  Louis  XI,  les  paiticuliers  ne 
correspondaient  entre  eux  que  par  l'entremise  des  mes- 
sagers que  l'univei site  de  Paris  expédiait,  a  des  époques 
indéterminées,  dans  les  principales  villes  du  royaume. 
Lonis  XI,  par  édit  du  9  juin  1464,  organisa  un  éta- 
blissement de  postes  ou  d'estafettes,  t  pour  le  service 

•  particulier  de  sa  personne,  avec  défense  è  tout 

•  maîtres  courriers,  établis  de  traite  en  traite,  de  bailler 
i  aucuns  chevaux  à  qui  que  ce  soit,  sans  le  mandement  du 
«  roi,  à  peine  de  la  vie....  ledit  seign-ur  n'entendant  et 
■  ne  voulant  que  la  commodité  du  lit  établissement  soit 
«  autre  que  pour  son  service.  •  —  Ch  irles  VIII,  par  un 
édit  de  juillet  1495,  détend  *  sous  peine  de  la  har»,  i  tous 

•  les  courriers  de  France  d'apporter  eu  son  royaume 
«  aucune*  lettres  contre  le  saint  concile  de  Bile  et  la 

•  pragmatique  sanction.  •  —  Henri  III,  1576,  établit  des 
messagers  royaux,  dans  les  villes  du  royaume  où  étaient 
déjà  ceux  de  l'université,  en  leur  accordant,  les  mêmes 
privilèges;  mais  le  service'  des  portes  ne  reçut  une  orga- 
nisation régulière ,  générale  et  définitive,  que  par  les 
arrêta  du  conseil  d'État  du  21  Janvier  et  7  avril  1691.  — 
Lorsque  Louis  XV,  en  1719,  établit  l'instruction  gra- 
tuite dans  tons  les  collégea  de  l'université  de  Paris,  ce 
corps  obtint,  en  dédommagement  de  son  établissement 
de  messageries,  le  28e  effectif  du  prix  du  bail  général 
des  postes  et  messageries  royales.  —  Louis  XI,  en  Insti- 
tuant les  postes,  avait  accorde  des  privilèges  très-étendos 
aux  mnrfrfs-roumir?,  appelés  depuis  maîtres  de  poste. 
Un  décr>  t  de  l'Assemblée  constituante.  1790,  supprima 
ces  privilèges  il  les  remplaça  par  une  indemnité  an- 
nuelle de  50  francs  par  cheval,  laquelle  indemnité  ne 
pouvait  être  moindre  'e  2.~>0  francs,  ni  dépasser  4X0  fr. 
Un  décret  de  1805  frappa  d'une  contribution  de  25  cen- 
times par  poste  et  par  cheval  en  faveur  des  maîtres  de 
poste,  tout  entrepreneur  de  voitures  publiques  qui  ne 
se  servirait  pas  des  chevaux  du  relais. 

En  Anglet.  ne,  l'établissement  des  postes  date  de  l'an- 
née 1185.  Il  fut  considérablement  amélioré  par  un  acte 
de  Charles  1",  1635.  Le  protecteur  lui  donna  une  orga- 
nisation nouvelle,  I65<i,  et  enfin  il  futdéfiuilivemeut  con- 
stitué par  Palmer,  1784.  Cromwell  et  son  conseil  d'Etat 
affermèrent  le  revenu  des  postes  pour  l'Angleterre  et 
l'Irlande  moyennant  250,009  Irancs,  1655  1654.  Dans 
les  derniers  temps,  avant  l'eisii  que  l'un  fait  aujourd'hui 
d'une  taxe  uniforme,  le  post-office  rapportait  au  gouver- 
nement anglais  42,500,000  francs.  —  En  Allemagne,  la 
poste  fut  érigée  en  fief  par  l'empereur  Mathias,  en  fa- 
veur du  comte  de  Taxis,  1616.  —  Cette  administration 
fut  établie  en  Turquie  an  1740.  —  Les  chaises  de  posta 
imaginées  en  France  par  la  Grugère,  166.4,  portèrent 
longtemps  |c  nom  de  chaises  à  la  Grènan,  parce  que  le 
marquis  de  Grénan  eut  le  premier  le  privilège  exclusif 
de  ces  voilures.  —  Petite  poste.  Elle  fui  établie  4  Paris, 
9  juin  1760,  d'après  les  idées  de  Chamousset,  conseiller 
au  parlement.  Le  terme  moyen  du  nombre  des  lettres 
distribuées  par  la  petite  poste,  dans  Paris,  est  de 
35,000  par  jour.  En  Angleterre,  le  nombre  des  lettres 
distribuées  daus  la  ville  de  Londres  s'élève  à  133.000 
également  par  jour. 

Les  postes  n'avaient,  jusqu'en  1663,  rapporté  au  roi 
d'autre  produit  que  le  pris  résultant  de  la  vente  dea 
chargea  d'employés.  Ce  fut  M.  de  Louvois  qui,  frappé 
de  l'importance  toujours  croissante  de  ces  produits,  la 
donna  en  ferme  à  Lazare  Patio,  qui  en  fut  le  premier 
fermier  général. 

Voici,  d'après  un  relevé  exact,  quelle  a  été  la  progres- 
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•ion  des  produits  de  l'adminisIratloB  dei  pottef  en 

France  : 

En  «665.  I**  bail   1 ,200,(100  fr. 

En  1685,  2*  bail   1,8410,000 

Ea  169*.  4'  b.il   2.820.000 

Eo  4713.  8'  bail   5.800.000 

Ea  17<M,  IK*  bail   7. 113.000 

En  1788,  24*  et  dernier  bail   12,000,000 

En  1804 ,  le  produit  net  de*  postes 

monte  à   «O.O^O.OOO 

En  1 821 ,  le  produit  général  à   2.>,*92.698 

En  1823.  .....   ld   27.552.641 

En  1830  W   55,727.619 

En  1854  là   56,171.362 

En  1837  W   «.««.«g 

En  1839  W  iî'.ïi'X 

ta  1840  là  40,100,730 

Lettres  soumîtes  à  la  taxe. 
1821. 

A  parii.de.*   12.850.120 

Dan»  Ici  département*,  de   52.524.051 

Tolal   45,574,451 

Moyenne  par  jour  124,534. 

1830. 

A  Pari.,  de   ;;sS 

Dan.  le.  département*,  de   «  «50.224 

Strvlce  rural  

Total   65.b17.260 

Moyenne  p«r  jour  171,841. 

1835. 

AP.rU.de   JM^.174 

Dan*  le.  département.,  de   5J.£» 

Service  rural   4,5<7,<.w 

Total   75.019,918 

Moyenne  par  jour  205,554. 

,18410.  . 

Aparis,de   22,002.418 

Dan.  le.  déparlement».  de   SilK2 

Sertice  'rural   a.ore.sw 

Total   95.746,574 

Moyenoe  par  jour  286,840. 
Dan.  ce  nombre  ne  sont  point  comprises  les  lettre, 
qui  crcnlent  en  franchise,  etquilont  à  j  eu  prè*  le  t.ers 
de  la  totalité. 

Journau*  Ironiporlr*  par  la  poste. 
1831. 

EipédiésdePari.   *iZnZ 

ides  département.   a.Bio.wi 

Total   27,827,834 

Moyenne  par  jour    76,2 10- 

1830. 

Expédié,  de  Paria   'Î'S'^Î 

Originaire»  de.  départements   7,4^-,5  w 

Né»  et  diairibué*  dau.  l'arrondissement 

rural  de  chaque  bureau   t90'05Q 

Total   39,946,875 

Movenno  parjoor  109,445. 
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1835. 

Expédiés  de  Pari.   58.778.675 

Originaire*  de*  départemeuts   10,095.250 

Ruraux   «3.750 

Total   49,505,675 

Moyenne  par  jour  136,960. 

1810. 

Expédié*  de  Paris  "  41.149.912 

Originaiie*  de*  déparlement*   10,979,081 

Ruraux.   *>55.296 

Total   52,964,292 

Moyenne  par  jour  144,711. 

Le  montant  des  artic'es  d'argent  versé*  dans  le*  hu- 
reaui  de  po»t-  a  s'est  élevé,  en  1821 ,  a  9.099.796  fr.  ;  en 
1850,  à  15,185.942  fr.;  en  1855,  à  15,795,556  fr.;  en 
1840,  à  19,570,120  fr. 

POSTEL  (Guillaume),  né  on  1510  à  Doterie,  dans  le 
diocèse  d'Avr.oche«,  obtint  par  son  érudition  et  son 
mérite  la  faveur  de  François  I**,  qui  l'envoya  en  Orient 
d'où  il  rapporta  plusieurs  manuscrits  précieux;  fut 
nommé  à  son  retour  professeur  de  mathématiques  et  de 
langues  orientale*  au  collège  de  France.  Bientôt  «pen- 
dant il  ae  plongea  dans  des  rêveries  absurdes,  et  s'ima- 
gina qu'il  était  appelé  à  réunir  tous  le*  hommes  dans  la 
foi  chrétienne  son»  lantorilé  dn  pape  et  du  roi  de  France; 
il  se  présenta  dana  ce  bnt  à  saint  Ignace,  et  fut  admis 
dans  l'ordre  des  Jésuites,  d'où  il  se  fil  bientôt  bamdr,  et 
fut  peu  de  t.mp»  après  condarnué  a  une  réclusion  per- 
pétuelle; se  réfugiai  Venue  où  il  devint  le  directeur 
d  une  béate,  connue  depuis  sous  le  nom  de  la  mère 
Jeanne,  et  qui  acheva  de  l'égarer.  Compromis  vis-a-v is 
de  l'inquisition,  il  provoqua  lui  même  un  examen  atten- 
tif de  *e»  doctrine* ,  et  Tut  déclare  fou  ;  retourna  en 
Orient,  revint  en  Europe  en  1551,  avec  une  riche  collec- 
tion de  manuscrit.,  et  ouvrit  à  Pari,  de*  cours  qoi  eurent 
un  immense  succès  jusqu'en  1555,  épouoe  où  il  publia 
l'ouvrage  intitulé  tes  trts-mtrveUtenses  f'irtoire*  de* 
femmes,  qui  le  força  de  s'expatrier  de  nouveau.  Revint 
à  Paris  en  1562;  fut  accusé  par  ses  ennemis  de  commuer 
à  débiter  de.  erreurs  sur  la  célèbre  Jeanne  de  Venise; 
fut  obligé  de  se  rétracter,  et  se  retira  en  1S64  au  monas- 
tère de  Saint-Martin  des  Champs,  où  il  mourntrn  1581. 
On  trouve  la  liste  de  ses  ouvrsges  A  la  suite  des  AW 
ii  Mràssnnents  sur  la  vie  de  G.  Postet,  par  le 
père  De»bitlons. 

POSTUME  (M.  Cassianus  LeHnim),  l'on  des  50  ty- 
rans qui  »e  disputèrent  l'empire  «ous  le  règne  de  GalUeo, 
pendant  le  5*  aièrle  de  l'ère  vulgaire  ;  embrassa,  jeu* 
encore,  le  métier  dis  armes;  obtint  de  Valérien  le  com- 
mandement des  Iroupes  stationnées  da..a  les  Gaules,  et 
contribua  beaucoup  aux  victolies  de  l'empereur  sur  le* 
Germains.  Cependant  s'élant  brouillé  avec  Valérien,  il 
excita  les  soldats  a  se  si-ulcver,  et  se  fit  proclamer  em- 
pereur, 257  ;  étendit  son  autorité  sur  toutes  les  Gauîe* 
et  nnc  grande  partie  de  l'Espagne;  repoussa  les  Ger- 
mains jusqu'au  delà  du  Rhin,  et  éleva  *ur  lea  rives  de  ce 
fleuve  une  ligne  de  forteresses.  Deux  fois  ensuite  Gai  iro 
l'attaqua,  et  deux  fois  Postumc  se  lira  heureusement 
d'embarras.  Un  de  ses  lieutenants.  Lo-lius,  a'étant  ré- 
volté conire  lui,  et  s'élant  fa  i  nommer  empereur,  Pus- 
tume  marcha  contre  lui  et  l'assiégea  dans  Mayence,  dont 
il  s'empara,  mais  il  n'en  permit  pas  le  pillage  à  ses  sol- 
dat* qui  se  révoltèrent  et  le  massacrèrent  l'an  267,  après 
un  règne  de  10  ans.  —  Postume,  son  fils,  avait  été 
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par  Valérien  préf<  t  des  VocoDces,  oa, 
quelques  savants,  tribun  d'une  légion  stationnée  _ 
ce  pays.  S'il  faut  en  croire  Bréquiuuy,  il  périt  avec  son 
père.  <;ui  l'avait  crée  Auguste.  Trrbelliu»  P,.|iion  pré- 
teii<l  que  Pos  urne  le  jeune  avait  compose  19  Harangues 
ou  Déclamât»»,,  q  ,e  l'on  a  cuurondoes  avec  celles  qui 
nous  restent  ei  qui  tout  attribuées  a  Quimilien. 

POSTUMIl'S  (Autus),  dictateur  romain,  créé  consul 
avec  T.  Virginius.  l'an  de  Rome  258  (496  av.  J.-C.l;  fut 
nommé  dictateur  par  son  collègue  pendant  sa  campagne 
contre  les  Latins,  remporta  sur  ces  derniers  uoe  victoire 
complète,  et  fui  honoré  du  triomphe  *  son  retour  à 
Rome.  Pendant  la  bataille,  Postiinius  avait  voue  un 
teropleà  Castor  et  à  Pol  ui.ee  nui  a  donné  li<  u  a  la  fable 
rapports  par  Denis  d'Hilvcarnasse,  de  l'apparition  de 
Ca»lor  et  Pollui  a  ce  d  et» leur. 

POT  (Philippe),  fil  c  ul  et  favori  de  Philippe  le  Bou. 
duc  de  Bourgogne,  né  eu  1428,  accomplit  ><»ua  ce  prince 
plusieurs  missions  importâmes  oi'tiot  austi  les  bonnes 
grâce*  de  Louis  XI,  qui  lui  accorda  l'ordre  de  Saiut- 
Michel  ,  le  fil  su  premier  conseiller  et  son  cham- 
bellan, et  le  nomma  ensuite  cbevali.  r  d'honneur  du  par- 
lement de  Bourgogne  et  gouverneur  de  la  province. 
Pot  con  e  va  ce  grade  tous  Charles  VIII. 

pot  A  mon,  philosophe,  néà  Alexandrie,  passe  pour  le 
fondateur  de  la  tertc  éclectique.  Au  rapport  de  Diogèoe 
Laérce,  P<»  amoo  aurait  établi  cette  secte  au  cornu  ence- 
inent  du  S*  siècle  de  J.-C.  Suidas,  au  contraire,  le  fait 
vivre  »oua  le  règne  d'Auguste.  Des  érudils  modernes 
placenta  l'époque  de  la  Tenue  de  Jésus-Crist  les  leçons  de 
Polamon  et  la  naissance  de  l'éclectisme.  Mais  t'o,loion 
qui  parait  la  mieux  fondée,  est  qu'il  vivait  *  la  fin  du 
2*  siècle.  Il  ne  nous  reste  aucun  de  se*  écrits. 

POTEMKIX  (Grégoire  AleiamlroviUch),  né  <n  1756 
aux  t  avirons  de  Snioleosk,  quitta  les  éludes  ecclésiasti- 
ques pour  les  urines.  Remarqué  par  C  itberiue  le  jour 
de  la  chute  de  Pierre  lll.  28  juin  1762,  lorsqu'il  n'était 
encore  qu'enseigne  dans  les  garde >  a  cheval,  il  eut  une 
fortune  si  rapide,  que  8  aus  après,  en  1770,  il  élait  lim- 
tenaut  général,  prince  etfeld  maréchal  de  l'empire  russe, 
maitrede  l'empire  par  re»  victoires,  maître  du  cœur  de 
l'impératrice  par  tes  intrigues.  Il  sut  se  placer  au-<fe*»us 
du  rôle  éphémère  de  favori,  en  se  tbargeant  de  la  dis- 
tribution à  perpétuité  de  ces  places  auprès  du  cœur  de 
la  reine,  et  eu  approvisionnant  d'amanls  l'inconstance 
de  Catherine.  Ambitieux  pour  elle,  il  appliqua  par  les 
arme*  un  système  d'empire  gigantesque,  qui  enclavait 
dans  la  Kussie  une  partie  de  la  Pologne  et  toute  la 
Turquie  d'Europe.  De  1783  à  1787,  il  conquit  la  Crimée, 
d'où  il  rapporta  te  surnom  de  Taurique;  prit  d'assant 
Oczakof  et  Beoder,  et  avança  beaucoup  la  guerre  contre 
lea  Turcs  ;  mais  il  fut  arrêté  dans  IVxéculion  de  ses  pro- 
jeta par  l'épuisement  de  son  année  au  dehors,  ei  l'affai- 
blissement de  »on  crédit  au  dedans.  Ou  atait  profilé  de 
son  absence  [tour  choisir  uu  nouveau  favori,  le  comte 
Platon  Zuubof,  et  dire  un  nouveau  général,  le  prince 
Repuln,  qui,  muni  des  pleins  pouvoirs  de  Cather  ine, 
conclut  la  paix  avec  les  Turcs  vaincus  par  Polemlcio, 
tandis  que  celui-ci  courait  à  Sainl-Petersbomg.  Po- 
temkin,  épuisé  d  excès,  ne  put  résister  a  ce  chagrin,  et 
mourut  subilement  eu  roule,  entre  lea  bras  de  sa  mère, 
la  comtesse  Branibka,  le  15  octobre  1791,  à  l'âge  de 
55  ana.  Sa  vie  a  été  écrite  en  russe  et  publire  à  Saiut- 
Pétersbourg  en  181 1. On  en  a  une  en  français,  publiée  à 
Paris  en  1807.  in-8°. 

POTERIE  (Pierre  de  la),  en  latin  Polerius,  célèbre 
médecin  du  17'  siècle,  né  à  Angers.  Passé  fort  jeune  en 
Italie,  il  s'établit  à  Bologne,  où  il  guérit  tant  de  mala- 
II. 
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des  qu'il  fut  assassiné  par  uu  médecin.  Pierre  de  la  Po- 
terie prétendait  ruiner  l'usage  de  la  saignée  et  des  an- 
tres moyens  médicinaux  par  celui  des  remède*  secrets 
dont  il  se  disait  possesseur.  Ses  ouvrages  ont  été  plu- 
sieurs rois  imprimés  séparément,  1515  A  1635;  puis  en 
corp*.  sous  le  litre  d \  Opéra  omma  mediea  ae  chmnica, 
de  1545  t  1666. 

POTERIE.  Il  y  eut  chex  les  anciens  des  poteries  très, 
célèbres  ;  et  cette  fabrication,  si  utile  aux  premiers  be- 
soins des  hommes  en  société,  peut  être  considérée  comme 
l'une  des  premières  inventions  chex  tous  les  peuples.  — 
Celles  de  Délos  et  de  Corinthe  furent  les  plus  estiméea 
de  l'amiqui.é;  et  les  onvrages  les  plus  remarquables 
qu'elle  noua  ait  transmis  en  ce  genre  sont  sans  contre- 
dit les  vases  étrusques,  dont  l'élégance,  le  fini  et  la  déli- 
catesse dei  formes,  sont  encore  aujourd'hui  l'objet  de 
l'admiration  universelle.  —  L'art  du  potier  fut  apporté 
en  Ëlrttrie  par  Déniante,  père  de  Tarquin.  650  av. 
J.-C.  En  1281  de  notre  ère,  un  potier  de  Scbelestadt, 
trouva  le  procédé  pour  donner  une  couverte  à  la  pote- 
rie. La  polerie  appelée  faïence  fut  inventée  dans  la  ville 
deFaeuza,  en  Italie,  qui  lui  donna  le  nom.— François  l" 
lit  étab  ir  une  fabrique  de  Mène»,  lout  près  de  Paria, 
1518;  et  celle  de  N'evers  fut  formée  par Henri  IV,  1605. 
—  Ce  fut  un  ouvrier  normand  nommé  Deliale,  qni,  en 
172»,  trouva  le  procédé  de  raccommoder  les  faïence* 
cassées,  ce  qui  lui  suscita,  de  la  partdea  manufacturiers, 
une  foule  de  procès;  car  ils  regardèrent  d'abord  son  in- 
vention comme  la  ruine  de  leur  industrie.  Parmi  les  fa- 
briques de  polerie  rno  lerne,  celle  dite  de  falenre  an- 
glaise établie  a  Brustera,  1670;  est  citée  com  ne  l'une  dea 
plus  considérables.  En  1763,  le  célèbre  Potier  Joseph 
Wedgwood,  qui  passe  pour  avoir  formé,  en  Angleterre, 
les  premières  manufactures  de  porcelaines.  appHa,  dana 
cette  imnufact  ire,  un  nombre  considérihle  d'ouvriers 
français  et  hollandais,  trouva  le  moyeo  de  revêtir  tonte» 
les  poterie*  et  les  porcelaines  qui  sortaient  des  atetiera 
qui  étaient  sons  sa  direction,  de  bonnes  con  vert  ares,  et 
en  1819  le  produit  annuel  des  établissements  fondée  par 
lui  s'éleva  à  la  somme  de  10  millions  sterling,  et  le 
nombre  des  ouvriers  employés  à  cette  fabrication ,  à 
25  mille  individus.  V.  PORCELAINE. 

POTHIER  (Rob.-Jos.).  l'un  des  plui  grands  juriscon- 
sultes français  Né  à  Orléans,  1699.  Il  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  du  dr>it,  et  devint  bientôt  conseiller  au 
Châte'et  de  sa  ville  nata'e,  puis  conseiller  au  présidial, 
et  enfin  professeur  de  droit  français.  Depuis,  sa  via 
n'est  qu'une  suite  des  mêmes  services  reudus  tous  les 
jours  aux  élndes  et  aux  étudiants.  Pour  la  science,  tonte 
l'Europe  connaît  ses  grandes  publications  et  tes  trésors 
de  recherches.  Pour  les  élèves,  c'étaént  des  encourage- 
ments affables,  des  secourt  pécuniaires,  des  récompense* 
honorifiques,  des  conférences  particulières  où  il  expli- 
quait ses  écrits,  comme  sa  vie  était  l'exemple  de  aes 
doctrines.  Il  mourut  en  1772.  a  75  ans,  regretté  de  tout. 
La  première  édition  de  ses  Pandrctes,  dont  le  premier 
volume  parut  anonyme,  est  de  1748.  Les  deux  autres  vo- 
lumes rurent  successivement  publiés  en  1749  et  1752. 
Depuis,  les  éditions  en  sont  infinies. 

POTHIER  (Remi),  fameux  curé  de  Bélhniville  et  cha- 
noine de  l'église  de  Laon,  né  à  Reims  eo  1727,  auteur 
de  bixarres  Explications  sur  l'Apocalypse,  dont  il  puolta 
le  Plan  eo  1775,  et  donna  successivement  plusieurs  édi- 
tions à  Douai,  à  Liéget  à  Augsbourg.  Il  voyait  Bonaparte 
prédit  par  saint  Jean,  comme  précurseur  de  r  Antéchrist . 
Son  ouvrage,  dénoncé  par  l'avocat  Séguier,  comme  ca- 
les empires,  fut  condamné  à  être  lacéré 
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et  brûlé  par  la  main  do  bourreau.  Pothier  mourut  en 
1812.  dam  m  ville  natale,  à  85  an*. 

POT H IN  (Saint),  évéque  de  Lyon,  né  vers  l'an  80 
■prêt  J.-C,  prêcha  l'Évangile  dans  les  Gaules,  situa  tes 
empereurs  Antoine  et  Marc-Aurèle.  Presque  nonagénaire, 
il  gouvernait  l'église  de  Lyon,  lorsqu'il  fut  traîné  par 
des  délateurs  devant  le  gouverneur  de  la  Lyonnaise  orien- 
tale, avec  quarante-cinq  autres  chrétiens,  qui  furent  mar- 
tyrisés comme  lui. 

po  ri  in  K,  depuis,  Cassandra,  ville  aujourd'hui  rui- 
née, fondée  en  Macédoine,  sur  l'isthme  qui  réunit  an 
continent  la  presqu'île  de  Pallène,  par  une  colonie  de 
Cbalcis.  Assiégés  par  lea  Athéniens,  l'an  du  monde  5573, 
450  ans  av.  J.-C.,  ses  habitants  se  réfugièrent  è  Cbalcis, 
leur  métropole,  jusqu'à  ce  que  Cassa  ndre,  roi  de  Macé- 
doine, rétablit  leur  ville,  à  laquelle  il  donna  ton  nom, 
l'an  510  av.  J.-C. 

POTIER,  ancienne  et  illustre  maison  de  Paria,  qui  a 
fourni,  dès  le  15*  siècle,  des  magistrats  célèbres  au  par 
lement.  Parmi  ses  membres  on  remarque  :  Potier  (Ni- 
colas), seigneur  de  Groslay  et  de  filaneménil,  reçu  con- 
seiller et  général  des  monnaies,  par  la  résignation  de 
ton  père  ;  fut  deux  fois  prévôt  det  marchand!  de  la  ville 
de  Paria,  la  première  fols,  par  lettres  du  roi,  en  1499, 
et  ensuite  continué  par  deux  arrêta  du  parlement,  des 
16  mars  1500  et  16  août  1501.  On  l'obligea  d'accepter 
cette  charge,  parce  qu'on  ne  connaissait  personne  qui 
fût  plus  digne  de  la  remplir.  —  Potier  (Jacques),  S"i- 
gueur  de  Blancménil ,  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
en  1524.  C'est  de  lui  que  Bodin  nous  a  laissé  l'éloge 
dans  sa  République,  où  il  assure  que  par  la  force  de  ses 
raisonnements  il  avait  fait  changer  de  sentiment  a  tout 
le  parlement,  et  absoudre  une  femme  innocente  qu'on 
avait  condamnée  à  tno  t.  Le  chancelier  de  I  Hôpital, 
qui  lui  succéda  dans  sa  charge,  parle  très-avantageuse- 
ment de  lui  dans  une  lettre  écrite  à  Marguerite,  reine 
de  Navarre,  sœur  de  François  1*'.  Il  mourut  le  9  mars 
1555.  -  Potier  (Nicolas),  seigneur  de  Blancménil,  se- 
cond président  au  parlement  de  Paris,  et  chancelier  de 
la  reine  Marie  de  Médlcis,  l'un  des  plus  sages  et  des  plus 
beureoi  magistrats  de  sou  temps.  En  1564,  il  fut  nommé 
conseiller  au  parlement  j  trois  ans  après,  maître  dea  re- 
quêtes, et  enQn,  eu  1578,  président  à  mortier.  Lorsque 
la  ville  de  Paris  se  fut  déclarée  pour  la  Ligue,  le  pré- 
sident Potier,  qui  n'en  avait  pu  sortir,  fut  arrêté  prison- 
nier au  Louvre,  avec  ceux  qui  improuvaient  cette  ré- 
volte. Depuis,  il  se  relira  vers  le  roi  Henri  IV,  qui  le 
nomma  pour  présider  à  la  chambre  du  parlement  éta- 
blie à  Châlons.  Il  rendit  de  grands  services  à  ce  monar- 
que ét  è  son  Ois  Louis  Mil,  pendant  la  régence  de 
Marie  de  Médicis,  laquelle,  en  reconnaissance  de  sa 
fidélité,  l'honora  de  la  charge  de  son  chancelier.  Ce 
digne  magistrat  mourut  le  1"  min  1635.  à  l'âge  de  94 
ans ,  avec  une  force  d'esprit  qui  ne  se  tentait  point  dea 
Inc.»  mmodités  de  la  vieillesse.  —  Potier  (Nicolas),  sei- 
gneur de  Novion,  etc.,  fut  reçu  conseiller  au  parlement 
en  1557,  président  en  1645,  secrétaire  des  ordres  du 
roi  en  1656,  et  premier  président  au  parlement  en  1678, 
dont  il  se  démit  en  1689.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie 
française  en  1681,  et  mourut  le  l<"  septembre  16'5,  en 
ta  maison  de  Grignoo,  Age  de  75  ans.  —  Po:ier  (André), 
seigneur  de  Novioo,  marquis  de  Grigoon.  avait  élé  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  le  6  septembre  1681»; 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  dn  roi  le  28  février  1687, 
et  président  an  parlement  le  23  novembre  1689.  Il  fut 
nommé  à  la  charge  de  premier  président,  pour  I  qui  lle 
il  prêta  serment  entre  les  maint  do  roi,  le  15  décembre 
1723,  et  il  y  fut  reçu  le  20  dn  même  mois.  11  prêta  aussi 


ferment  le  19  mars  1724,  pour  la  charge  de  comman- 
deur secrétaire,  et  greffier  dea  ordret  du  roi,  dont  il  se 
démit  peu  de  jours  après,  ayant  obtenu  un  brevet  pour 
en  conserver  1«  s  marques  et  les  honneort.  Ce  magistrat, 
qui  était  fort  habile  et  intègre,  donna  ta  démission  de 
la  charge  de  premier  président  le  9  septembre  1724.  Il 
mourut  en  sa  terre  de  Grignon.  le  22  septembre  1731, 
âgé  d'environ  72  ans.  —  Potitr  (Itene),  comte,  prit  duc 
de  Trcmes,  pair  de  France,  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  roi,  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Champagne,  et  gouverneur  de  Cbâtont  ;  fnt  nommé  che- 
valier des  ordres  du  roi  eu  1619.  Sa  terre  de  Trèmes  en 
Valoir,  qui  avait  été  érigée  en  comté  en  1608,  le  fut  en 
duché-pairie,  l'an  1648,  sous  le  nom  dcGévres,  ce  qui 
fut  vérifié  au  parlement,  le  15  décembre  1665.  Il  mou 
rut  à  Paris  le  1"  f.  vrier  de  l'an  1670,  âgé  de  91  ans.  — 
Potier  (Bernard-François),  duc  de  Gèvres,  pair  de 
France,  gouverneur  de  Paris,  chevalier  des  ordres  do 
roi  en  1724,  a  longtemps  porté  le  nom  de  marquis  de 
Gêvres.  Ce  seigneur,  né  le  15  juillet  1633,  a  servi  a  la 
tête  d'un  régiment  de  cavalerie,  et  a  été  fait  brigadier 
des  armées  du  roi  en  1690.  Il  fut  reçu  en  survivance  de 
la  rharge  de  premier  geolilhomme  de  la  chambre  en 
1670, ctdu  gouvernement  du  château  de  Monceaux,  etc., 
en  1677,  et  fut  enfin  reconnu  duc  de  Trémes  pair  de 
France,  par  la  démission  de  son  père,  et  reçu  au  par- 
lement le  2  Juillet  1703.  —  Potier  (François-Joacbira- 
Bernardl,  duc  de  Gévre*,  pair  <ic  France,  né  le  29  sep- 
tembre 1692;  fut  fait  mettre  de  camp  du  régiment  do 
cavalerie,  ci-devant  des  Marctt,  par  commission  du  t7 
janvier  1710  ;  obtint,  en  1716,  la  charge  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  en  survivaocc  du  duc 
son  père,  et  eu  prêta  le  serment  le  27  février  1717.  Il 
eut  aussi  celle  de  grand  bailli  de  Valot,  avec  le  gouver- 
nement et  la  capitainerie  des  chasses  de  Monceaux,  en 
survivance  du  cou. te  d'Évreux.  Il  fut  déclaré  brigadier 
des  armées  du  roi,  au  mois  de  juillet  1719.  Son  pore 
l'étant  démis  en  sa  faveur  de  son  duché,  il  prêta  le  ser- 
ment accoutumé,  et  prit  séance  au  parlement  de  Paris, 
en  qualité  de  pair  de  France,  le  4  mai  1722.  Il  obtint, 
le  8  nosembre  suivant,  jour  du  retour  du  roi  de  son 
voyage  de  Reims,  la  sunivance  du  gouvernement  de 
la  ville  de  Paris,  et  fut  reçu,  en  cette  qualité,  au  parle- 
ment, le  10  décembre,  et,  en  l'hôtel  de  ville,  le  22  du 
même  moi>.  Il  fut  nommé  chevalier  des  ordres  du  roi 
le  2  février  1728.  ei  il  en  reçut  la  croix  et  le  cordon  le  16 
m  l  suivant.  —  Potier  (Loui  ),  seigneur  de  '  évres,  se- 
crétaire d'État,  second  fils  de  Jacques  Potier,  seigneur 
de  Blancménil,  conseiller  au  parlement  ;  prit  la  pre- 
mière teinture  de»  affaires  sous  M.  de  Villeroi,  secré- 
taire d'Etat,  et  obtint  une  charge  de  scctéL  ire  du  roi,  le 
2  avril  1567,  puis  celle  de  secrétaire  du  conseil,  le  26 
janvier  1578.  Le  roi  Henri  III,  qui  estimait  son  zèk  et 
sa  fidélité,  voulut  l'avoir  auprès  de  sa  personne,  après 
la  journée  de*  Barrira  les,  l'an  1588.  Ce  prince  l'envoya 
à  Meauxet  a  Sentis,  où  il  ;tv  il  grand  crédit,  pour  y  dis- 
siper le»  desseins  de  quel  ques  facli  us.  et  lui  commanda 
de  le  suivre  a  B  oi«.  où  l'ou  devait  tenir  les  état».  Il  con- 
tinua de  lui  confier  s?s  desseins  les  plus  secrets,  et  vou- 
lut qu'il  accompagnât  le  duc  de  Revers,  qui  devait  com- 
mander une  armée  en  Poito  i.  Secrétaire  d'État  le  22 
février  1589,  il  fui  Dommé  pour  travailler  à  nn  traité 
qu'on  avait  projeté  avec  le  roi  de  Navarre;  il  y  réussit 
très  h  nreusement,  et  eut  le  plaisir  di  voir  les  effets 
avantageux  de  la  réunion  de  ce»  deux  monarques.  Api  ès 
la  mort  de  Henri  III,  il  rfçut  de  Henri  IV  l*s  raétues 
témoignages  d'affection  et  de  confiance.  M.  de  Gêvres 
servit  utilement  ce  prince  pendant  le  cours  des  affaire» 
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de  la  L<'goe,  traita  depuis  avec  |es  députés  de  M.  de 

Mercœur,  gouverneur  de  Bretagne,  el  rut  ordre  d'infor- 
mer de  la  conspiration  du  maréchal  de  Biron.  Ses  ser- 
vices lui  firent  mériier  la  survivance  de  >a  charge  pour 
M.  de  Sceaux,  son  troisième  fils,  en  1G06;  mais  obligé 
par  U  mort  de  ce  fils  d'y  rentrer  en  1621,  il  y  fit  paraî- 
tre la  même  habileté  et  la  même  vigueur  qu'où  avait 
admirée  en  lui  autrefois.  Il  mourut  le  25  mars  de  l'an 
16.10.  —  Potirr  (Antoine),  srigneur  de  Sceaux,  secré- 
taire d'État,  et  grcHier  des  ordres  du  roi,  troisième  fils 
de  Louis  PouVr ,  seigneur  «le  Gévres,  aussi  secré- 
taire d  État,  fut  élevé  avec  soin  par  son  père,  qui  le  fit 
travailler  sons  M.  de  Villeroy,  puis  l'envoya  à  Rome,  où 
il  mérita  l'éloge  du  cardinal  d'Ostat.  Ensuite  il  obtint  la 
survivance  de  la  charge  de  secrétaire  d'Étal  en  1604,  et 
«ut  beaucoup  de  part  ai»  affaires  pendant  la  régence 
di>  Marie  do  Médiris,  au  traité  de  Sainte-Mcnehonld  en 
1616,  à  la  conférence  et  à  la  paix  de  Loudun,  la  même 
année,  etc.  Après  la  mort  du  maréi-faal  d'Ancre,  il  fut 
envoyé  par  le  roi  ambassadeur  extraordinaire  en  Espa- 
gne, pour  la  ratification  du  traité  de  Yerceil.  A  son  re- 
tour il  suivit  le  roi  partout  où  l'appelèrent  les  intérêts 
de  l'Étal,  et  oà  ceux  de  la  guerre  qu'on  faisait  aux  hu- 
guenots l'obligèrent  d'aller  ;  mais,  pendant  le  siège  de 
Moutauban,  il  mourut  au  quartier  de  Pibauquecos  le  13 
septembre  1621.  —  Potier  (  Léon),  cardioal  de  Gévres, 
ne  le  15  août  I656,.ayaiit  été  destiné  dès  son  enfance  à 
l'état  ecclésiastique,  obtint,  en  1666,  l'abbaye  de  Bernay, 
ordre  de  Saint-Benoit,  diocèse  de  Lisieui,  et,  au  mois 
de  juillet  (679,  celle  de  Saiol-Géraud  d'Aurillac,  du 
même  ordre,  diocèse  de  Saint-Flour.  Il  fut,  dans  sa  jeu- 
nesse, l'un  des  douxe  protoootaires  apostoliques  du  saint- 
siége  participants.  Ayant  été  nommé,  le  29  mai  1694,  à 
l'arebevéebé  de  Boargea,  qui  fut  proposé  pour  lui  à 
Rom  -,  par  le  cardinal  de  Janson,  le  28  août ,  il  prit  le 
bonnet  de  docleur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  le 
30  septembre  suivant.  Il  fut  sacré  le  23  janvier  1695, 
dans  l'église  du  noviciat  des  jésuites  à  Pari»,  par  le  car- 
dinal d'Estrées,  assisté  des  é>èqne$  d'Evreux  et  de  Cler- 
mont  ;  et  le  £0  du  même  mois,  il  prêta  serment  de  fidé- 
lité entre  les  mairs  du  roi,  dans  la  chape  le  du  château 
de  Versailles.  Il  assista,  en  qualité  de  député  de  sa  pro- 
vince, aux  assemblées  générales  du  clergé  de  France, 
tenues  à  Pans  en  1705,  1710  et  1715.  et  fut  l'un  dea 
présidents  a  la  dernière.  Le  pape  Clément  XI  le  déclara 
cardinal  sur  la  nomination  du  roi  de  Pologue,  le  19  no- 
vembre 1719,  et  la  barette  ou  bonnet  lui  ayant  été  en- 
voyée par  Ubaldini,  camérier  d'honneur  de  Sa  Sainteté, 
il  la  reçut  des  mains  du  roi,  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées, le  26  mai  1720.  L'abbaye  de  Saint  Amand,  or- 
dre de  Saint-Benoit,  diocèse  de  Tournay,  lui  avait  été 
donnée  au  mois  de  février  précédent.  Il  assista  au  sacre 
du  roi  le  25  octobre  1722,  y  ayant  été  invité.  Il  obtint 
encore,  au  mois  de  juillet  1725,  l'abbaye  de  Saint-Mcoiss 
d'Arousise,  ordre  de  Saint -Augustin,  au  diocèse  d'Arras, 
et  ayant  été  proposé  le  2  février  1724,  pour  être  com- 
mandeur des  ordres  du  roi,  il  en  reçut  la  croix  le  5  juin 
suivant.  Il  remit,  au  mois  de  janvier  4729,  son  archevê- 
ché entre  les  mains  du  roi,  qui  lui  donna  en  même 
temps  l'abbaye  de  Saint-Rcmi  de  Reims,  ordre  de  Saint- 

POTOCKI  (Venceslas),  grand  échanson  de  Cracovie, 
se  rendit  célèbre  an  17'  siècle  par  son  génie  pour  la  poé- 
sie polonaise.  Ses  œuvres,  dont  les  premières  éditions 
soot  de  1696  et  1G97,  forent  souvent  réimprimées  en  Po- 
logne et  en  Allemagne.  La  HMiothtque  des  poêlas  po- 
lonais donne  comme  nn  livre  d'or  son  poème  de  la  Pas- 
sion du  Sauteur.  Il  traduisit  an  vers  polonais  le  roman 


de  Barclay  et  publia  un  recueil  de  poésies  facétieuses.  — 
Potocki  (Stanislas-Félix),  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  en  1750.  A\aut  pris  parti  pour  la  Saxe  & 
IV poque  des  troubles  de  la  Pologne,  il  dut  s'exiler  dans 
la  Gallicie,  où  il  s'occupa  de  la  civilisation  des  habitants 
et  bâtit  plusieurs  villages  dans  le  désert  de  l'Ukraine. 
Rappelé,  et  un  moment  l'idole  du  peuple,  on  soupçon  le 
fit  exiler  de  nouveau.  Il  passa  dans  l'armée  russe.  Appnyé 
par  Catherine  II,  il  publia,  en  (792,  lefameui  manifeste 
de  Targowitz,  auquel  Slauisias-Auguste  accéda  et  dont 
résulta  le  partage  de  la  Pologne.  La  révolution  de  Var- 
sovie, en  1794,  le  détacha  entièrement  de  ses  ingrate 
compatriotes.  Retiré  en  Tmouten,  il  redemanda  du  ser- 
vice a  Catherine,  qui  le  nomma  lieutenant  général  et  le 
combla  d'honneurs.  Il  mourut  en  1805.  —  Potocki 
(Ignace, comte),  son  cousin,  né  en  1751,  grand  maréchal 
de  Lithuanie,  suivit  un  système  tout  opposé.  Il  se  sacri- 
fia non  moins  fructueusement  pour  la  Pologne-  Ministre 
des  affaires  étrangères  après  les  victoires  de Koscinstko, 
il  organisa  un  gouvernement.  Que'qnea  revers  le  ponr- 
suiurent  depuis  la  prise  de  Varsovie  jusqu'à  la  mort  de 
Catherine  II.  Libre  alors  de  retourner  dans  ses  terres, 
il  y  mourut  en  1809.  Avant  ses  travaux  politiques,  il 
avait  traduit  la  Logique  de  Condillac.  —  Potocki  (Jran, 
comte),  savant  historien  polonais,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Varsovie,  fut  adjoint,  en  1805,  a  la 
grande  ambassade  russe  en  Chine,  d'où  il  rapporta  nn 
graud  nombre  de  matériaux  historiques,  qu'il  s'occupait 
de  coordonner  lorsqu'il  mourut  en  Ukraine  A  la  fin  de 
1815.  Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  une  Histoire  primilire 
des  peuples  de  la  Russie,  dea  Recherches  sur  la  Sarma- 
tie  et  nn  louage  en  Êçypte.  —  Potocki  (le  comte  Stanis- 
las), homme  de  lettrée  et  homme  d'Etat,  né  en  1757,  à 
Vaisovie,  de  la  famille  des  précédent*,  fut  éln  nonce 
dans  les  diètes  de  1776, 1786,  et  1788,  et  y  contribua,  par 
la  sagesse  dea  vues  qu'il  y  déploya,  A  l'établissement  de 
la  fameuse  constitution  du  5  mai.  Pendant  la  guerre  de 
KoiciusiLo,  il  fut  arrêté  à  Carlsbad  et  détenu  8  mois  i 
Josepbstadt,  par  le  gouvernement  autrichien.  De  retour 
daus  sou  pays,  il  fut  nommé  sénateur  palatin  et  chef  dn 
conseil  d'Etat  et  des  mioistres.  L'empereur  lui  confia 
plus  tard  le  ministère  des  cultes  et  de  l'instruction  pu- 
blique, où  il  se  conduisit  di^mment.  Il  fut  nommé,  1818, 
président  du  sénat,  et  mourut  en  1821,  laissant  d'hono- 
rables souvenirs  et  des  écrits  intéressants,  parmi  lesquels 
il  faut  citer  son  Traité  de  ttloquence  et  du  style  et  on 
roman  satirique,  sous  le  titre  de  Voyage  à  Clemnogroi 
en  4  volumes. 

pots  dam,  ville  des  États  prussiens,  province  de 
Brandebonrg,  chef-lieu  de  régence  et  de  cercle,  à  24  kilo- 
mètres sud-ouest  de  Berlin  et  à  28  kilomètres  est  de 
Brandebourg;  entre. deux  lacs,  sur  le  Havel,  qni  y  reçoit 
la  Mitbe  A  gauches  population,  24,970  habitants.  Cette 
ville  fut  de  temps  en  temps,  jusqu'à  la  fin  du  17*  siècle,  la 
résidence  de  la  cour.  On  y  remarque  le  palais  royal  si- 
tué sur  le  Havel,  dans  l'ancienne  ville,  et  commencé  en 
1660}  l'hôtel  de  ville  bat.  en  1754.  sept  églises,  un  temple 
de  herrnhuts,  etc.  En  1791  on  y  a  fondé  la  société  éco- 
nomique de  la  Marche.  En  1831,  on  a  découvert,  dana 
un  des  faubourgs,  une  source  minérale  qui  ■  beaucoup 
d'analogie  aveo  celle  de  Fricnwald.  —  La  régence 
de  Polsdam  forme  les  parties  septentrionale  et  oc- 
cidentale de  la  province  de  Brandebourg.  Elle  est  bor- 
née au  nord-est  par' la  province  àv  Poméranie, 'à  l'est 
par  la  régence  de  Francfort,  au  sud  par  la  province  de 
Saxe,  au  sud-ouest  par  le  duché  d'Anhalt-Dessan,  A 
l'ouest  par  la  province  de  Saie,  et  an  nord-ouest  par  le 
royaume  de  Hanovre  et  par  le  grand-duebé  de  Mecklen- 
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bourg-Schwerin.  Elle  te  divise  m  li  cercles  :  Auger- 
mûude,  Nie  l<  r  Bamim.  O  îer-Barnim,  Ost-IIavelland, 
W"e»t-  Havelland,  Interbock  -  Lucocnwalde,  Postdam, 
Preux!  a  w,  Ost-Priegnits,  West-Priegnilz,  Rappin,  Sel- 
low-Storkow,  Templiu  et  Zaucb-Belxig.  Population, 
559.195  habitant*. 

TOTT  (Percival),  chirurgien  anglais,  né*  Londrea, 
1713;  commença  ta  carrière  eo  1736  ;  fat  un  des  priaci- 
paux  chirurgiens  de  l'hôpital  S<iul-Barth<'lemy;  fut  ad- 
mis dans  la  société  royale  de  Londres,  1764.  et  mourut 
en  1788.  Ses  ouvrages  sont  :  7Vailé  des  krrnies.  1756  et 
1765;  Observation*  sur  la  fistule  lacrymale,  1758;  Mé- 
thode pour  guérir  ihyirocèle,  1772.  c;c. 

POTTER  (Oh  isioi  he),  théologien  anglais,  né  en 
1591.  mort  en  16*fi  ;  fut  fturccssitemrot  chapelain  du  roi 
Charles  I'r,  dnyea  de  Worcestcr  et  vire  chancelier  de 
l'uniffr^ité  d'Oxford.  On  a  de  lui  quelques  Traités  sur 
la  prédestination  ri  sur  la  grâce. 

POTTER  (Fiançois),  curé  a  Kelmengston,  en  Angle- 
terre, né  a  Meyre,  1594.  mort  eo  1678,  avait  un  grand 
goût  pour  la  peinture  et  les  mécaniques.  Il  fui  membre 
de  la  société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  :  Explica- 
tion du  nombre  666  de  l'Apocalypse,  1642. 

POTTER  (Jean),  archevêque  de  Canlorbéry,  né  à 
Wakefieid,  1674,  mort  en  1747,  publia,  1695,  une  édi- 
tion du  livre  <ie  Plu  turques  de  ^ndiendis  p  etis.  Lyco- 
phron,  1697  et  1702.  Il  futch-pela.n  de  ta  reine,  1706; 
arebevéone  de  Canlorbéry,  4757. 

POTTER  (Robert),  théologien  anglais,  mort  en  1804  ; 
maître  «s  arts,  1788)  laissa  de  bonnes  traductions  d'Es- 
cbUs.  1777.  Euripide.  1781,  et  Sophocle,  1788. 

POUDRE,  ii  cl  mge  intime  de  salpêtre,  de  soufre  et 
de  charbon,  qui  aVnflamme  facilement  et  sert  à  charger 
les  canons,  les  fusils  et  autres  armes  à  feu.  On  en  attri- 
bue l'invention,  en  Europe,  à  B  rtbold  Schwartx,  autre- 
ment dit  Constantin  Aogleksen,  cordeiier,  originaire  de 
Fribourfr,  en  Allemagne,  qui  trouva  cette  composition 
par  hasard  en  travaillât  à  des  opérations  de  chimie, 
1520.  On  ne  commença  i  se  servir  de  la  poudre  à  canon 
qu'en  1558  pour  attaquer  les  châteaux,  et  non  les  hom- 
mes. Ou  use  en  France  de  deux  sortes  de  poudre  :  la 
poudre  angulaire  et  la  poudre  ronde.  Cette  dernière  est 
de  deus  espèces  de  grains  ;  les  plus  gros  forment  la 
poudre  à  canon,  les  autres  la  poudre  à  fusil. 

POUDRES  (Conspiration  des).  Les  catholiques  d'An- 
gleterre, désabusés  dans  leur  croyance  que  le  roi  Jac- 
ques  1"  ferait  tomber  la  religion  protestaute,  se  propo- 
sèrent de  faire  sautrr  le  roi  et  les  membres  des  deux 
chambres,  au  moyeu  d'une  mine  pratiquée  sous  le  local 
des  séances  du  parlement,  au  moment  où  le  cortège  s'y 
rendrait,  5  novembre  1605.  Les  conjurés  devaient  en- 
suite  proclamer  reine  d'Angleterre  la  princesse  Elisa- 
beth, fille  de  Jacques  I*r;  réunir  tous  le*  catholiques 
aous  leurs  drapeaux  et  déclarer  cette  religion  dominante. 
Ils  étaient  en  petit  nombre.  L'un  d'eux,  Thomas  Percy, 
loua  une  cave  sous  le  palais  du  parlement  et  un  bâtiment 
voisin.  Il  remplit  la  cave  de  poudre  et  creusa  avec  se» 
complices  une  mine  dont  l'entrée  conduisait  aux  bâti- 
ments qu'ils  avaient  loués.  La  conspiration  fut  découverte 
par  Monteagle,  qui  avait  revu  de  l'un  des  conjurés  une 
lettre  par  laquelle  celui  ci  le  priait  de  ne  point  se  rendre 
au  parlement,  parce  qu'un  coup  terrible  devait  être 
frappé  par  une  main  invisible.  Jacques  fit  f  uiller  dans 
les  c»ves;  ou  trouva  dans  la  mine  Pawkis,  domestique 
de  Percy,  qui  était  Chargé  d'y  mettre  le  feu.  Il  dénonça 
tous  les  conjurés.  Le  plus  grand  nombre,  parmi  lesquels 
figurai!  le  recteur  des  jésuites,  Henri  Harnet,  furent  dé- 


eslgea  que  tous  les  catholiques  qui  obtiendraient  nn  em- 
ploi ecclésiastique  (et,  depuis  1640.  tout  autre  emploi), 
fussent  astreints  à  prêter  serment  de  fidélité  et  à  renon- 
cer a  U  suprématie  du  pape. 

POUGATSCHEW  ou  PCGATSCHEFF  (Yemelka), 
l'un  des  imposteurs  qui  se  donnèrent  pour  Pierre  III, 
empereur  de  Rmse.  était  tin  simple  Cosaque,  né  à  Si- 
moreisk,  1726;  servit  contre  les  Prussiens  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  et  fit  ensuite  quelques  campagnes  contre  lea 
Turcs.  Il  déserta,  se  réfugia  en  Pologne,  passa  dana  la 
petite  Russie,  se  fit  des  partisans  parmi  le<  Cosaques,  et, 
ae  déclarant  l'époux  de  l'impératrice  Catherine,  se  mit 
en  campagne,  1775  ;  s'empara  de  quelques  forteresses 
dans  le  gouvernement  d'Orenbourg.  et,  par  ses  succès 
rapides,  aurait  pu  espérer  un  iustant  de  se  faire  ouvrir 
les  portes  de  Moscou  ;  mais  il  manqua  par  son  indécuioa 
la  conquête  de  laotienne  capitale  de  l'empire.  Cent 
mille  roubles  furent  promis  a  qui  livrerait  sa  tête.  Ses 
compagnons,  fatigués  des  maux  qu'ils  enduraient  avec 
lui,  se  saisirent  de  lui  pour  le  remettre  au  gouverneur 
de  la  forteresse  de  Jaïck.  Il  fut  conduit  à  Moscou  daas 
une  c»ge  de  frr,  où  il  mourut  le  10  janvier  1775. 

POUGEXS  (Marie-Charle<-Joseph),  né  à  Paris,  15  août 
1755,  passa  pour  être  le  fils  d'un  prince;  quoi  qu'il  en 
suit,  ce  ne  furent  que  des  personnes  d'un  rang  très- 
élevé  qui  présidèrent  à  son  éducation.  A  son  arrivée  à 
Rome,  où  il  afa  pour  se  préparer  A  4*  carrière  diplo- 
matique à  laquelle  on  le  destinait,  il  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  de  peinture,  1776. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
commença,  1777,  son  Trésor  des  Origines  ou  Diction- 
naire raisonne  de  la  langue  française,  ouvrage  auquel 
il  doit  en  grande  partie  sa  réputation.  Le  ministère  l'en- 
voya A  Londres,  1785,  et  ce  fut  sur  «es  Mémoires  qne  fut 
b**é  le  traiié  de  commerce  de  1786.  La  révolution  de 
1789  loi  ayant  fait  perdre  une  inscription  de  10.0»0  fr. 
de  rentes  qu'il  avait  sur  le  grand -livre,  qui  formait 
toute  sa  fortune,  Pnogens  se  fit  libraire.  Il  fut  reçu 
membre  de  l'Institut  de  France.  1799;  se  retira  des  af- 
faires, 1808 ,  et  mourut  dans  la  vallée  de  Vauxbien.  près 
Soissons.  1855.  Noos  avons  de  lui,  outre  ses  Origines, 
un  Forabii/aire  de  mots  anciens,  2  vol.  in-8",  1821. 

POUILLE,  Apulie,  ancienne  division  du  royaume  de 
Naples,  forma,  de  1045  à  1127.  un  comté,  puis  un  duché 
normand.  V.  APULIE,  SICILE. 

POUILLE  ET  DE  CALABRB  (Ducs  de).  A  l'époque 
de  l'arrivée  des  premiers  Normands  en  Italie,  1016, 
40  gentilshommes  de  cette  nation  qui  s'étaient  rendus 
par  dévotion  a  Sont-Michel  du  mont  Gargan,  y  furent 
rencontrés  par  Mélo,  citoyen  puissant  de  Bsri,  qui, 
ayant  fait  revoter  la  Pouille  contre  les  Grecs,  s'était 
soustrait  A  leur  vengeance  par  la  faite.  Mélo,  persuadé 
intérieurement  que  ces  gentilshommes  pourraient  être 
les  libérateurs  de  sa  patrie,  les  séduisit  p  >r  ses  discours, 
et  leur  inspira  l'envie  de  fonder  des  établissements  dans 
la  Pouille.  I>s  revinrent  l'année  suivante  en  asseï  grand 
nombre  pour  le  secourir  dans  ses  projets,  1017.  Cette 
année-ci  il  en  vint  de  quoi  former  un  petit  corps  de 
troupes.  Mélo  leur  fournit  des  armes,  se  mit  à  leur  tète, 
et  commença  les  hostilités  sur  les  terres  occupées  par  les 
Grecs.  Il  battit  le  général  des  Grecs  vers  le  mois  de 
juill.t,  et  les  Normands,  victorien!  ,  se  trouvèrent 
chargés  de  butin.  Mélo,  devenu  maître,  1019,  de 
toute  la  Pouille  par  trois  autres  victoires  remportées 
sur  les  Grecs,  fut  battu  par  Bugieo,  nouveau  catapao, 
et  toute  la  Pouille  retourna  A  ses  premiers  maîtres. 
Après  cette  bataille,  les  Normands,  de  250  qu'ils  étaient, 
se  trouvèrent  réduits  à  10.  Mélo  les  mit  sous  la  prolec- 
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on  Waimar  n.  prince  de  Saleroe  ;  pana  à  II  conr  de 
l'empereur  Ifrnri  II.  et  mourut  a  Bamherg,  comme  il 
était  sur  le  point  de  revenir  en  forre  dans  la  Pouille, 
1020.  La  même  année,  une  nouvelle  troupe  de  Nor- 
mand» arriva  en  Ita  I",  commandée  par  Go'lefrni  Dreu- 
got  ou  Oimond,  gentilhomme  normand,  qui  s'était  ex- 
patrié pour  ae  soustraire  à  la  vengeance  du  duc  Ri- 
chard II,  dont  II  a' ait  tué  en  duel  le  favori,  Guillaume 
Repostel.  Dnugot  et  ses  compagnons  demandèrent  la 
protection  dn  p»pe  Benoit  VIII,  qui  leur  conseilla  d'aller 
joindre  leurs  compatriote*  en  Pouille.  Ils  se  rendirent 
peu  remarquil'les  don  Ira  cinq  années  qni  suivirent; 
mai»  ils  rendirent  de  grands  services  à  Pandulfe  IV, 
prince  de  Capooe.  «026.  Ils  1  aidèrent  à  sVmparer  de 
Naplrs,  1027.  Pandulfe,  s'étant  ensuite  rendu  maître  de 
toutes  le»  dépendances  du  Mont-C*ssin,  donna  aux  Nor- 
mand» plusieurs  châteaux  de  ce  monastère.  C<s  mêmes 
Normands,  qui  avaient  cha»se  de  Naple<  le  duc  Ser- 
gius  IV,  l'aidèrent  à  recouvrer  son  duché,  «029.  Rai- 
nulfe,  leur  capitaine,  fut  créé  comte,  et  I-  s  Normands 
reçurent  de  Sergius  un  gran  i  1 1  fertile  terrain  entre 
Nsplrs  et  Capuue,  où  ils  bâtirent  la  fille  d'Averse  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  Atella.  L'empereur  Coi  rad, 
étant  venu  dans  la  Pouille,  1058,  confirma  A  Raïnulfe  le 
titre  de  comte,  et  l'investit  du  comté  d'Averse.  Les  Nor- 
maods  se  joignirent  aux  Grées  et  aux  Lomharda  pour 
chasser  lea  Sarrasins  de  la  Sicile.  Guillaume,  fils  de 
Tancrè.fe  de  HNuteville,  geutilhotnme  normand,  mérita 
dans  cette  eipéditioo  le  surnom  de  Bras-de-Fer.  A  leur 
retour  de  Sicile,  les  Normands  continuèrent  de  faire  en 
Pouille  la  guerre  aux  Grecs,  1040,  et  se  rendirent  maî- 
tres de  Melfe.  Guillaume  Brasd<-Fer  devint  seigneur 
d'Ascoli,  1042;  Dragon,  son  frère,  le  devint  de  Venose. 
S'étant  assemblés  i  Melfe,  1045,  lea  Normands  recon- 
nurent pour  leur  capitaine  général  Guillaume  Bra*-de- 
Fer,  et  le  créèrent  comte  de  la  Pouille.  Ce  fut  alors  que 
la  domination  des  Normand?,  eu  Italie,  commença  à 
prendre  une  vraie  consistance.—  Guillaume  I*»,  dit 
Bras  de-Fer,  fils  de  Tmicrède.  seigneur  de  Ilauleville 
près  de  Coulantes,  descendait,  en  ligne  masculine,  de 
Ro  Ion,  premi-r  duc  de  Normandie.  Les  Normands 
formèrent  un  État  aristocratique,  dont  chaque  chef  était 
souverain  dans  le  lot  qui  lui  était  écho.  Guillaume  fut  le 
premirr  d'entre  eux,  et,  comme  tel,  chargé  du  comman- 
dement en  chef  de  I  armée,  et  du  soin  d'y  assembler  lea 
autres  chtfs  toutes  les  foi»  qu»  l'intérêt  commun  l'exige- 
rait. Guillaume,  à  la  téte  des  Normands  et  d-  leurs  al- 
liés, remporta  une  grande  victoire,  prèa  de  Train,  sur 
lecatapin  Eustaise,  8  mai  10(6.  Il  mourut  la  même  an- 
née «ans  enf  uis.  —  Drogun  ou  Dreux,  comle  de  Ve- 
nose, succéda  i  Guillaume,  sou  frère,  dans  les  comtés 
de  la  Pouide  et  d'Ascoli,  1046.  Il  fit  hommage  à  l'empe- 
reur Henri  III.  qui  lui  donoa  l'investiture,  de  ce  qu'il 
possédait  et  de  Ci  qu'il  pourrait  conquérir  sur  lea  Grec*, 
1047.  U  leur  enleva  <  ffectivement  plusieurs  places,  dont 
il  lit  le  partage  avec  les  autres  capitaines  normands.  Le 
patri.  e  Argyre,  jaloux  de  leurs  conquêtes  et  trop  faible 
pour  leur  résister,  corrompit,  par  argent,  plusieurs 
Normands,  pour  assassiner  les  principaux  de  cette  na- 
tion. Ce  projet  réussit,  et  l'on  vit  no  grand  nombre  de 
teigneurs  normands  périr  par  les  maios  de  leurs  com- 
patriotes. Drogon  fut  poignardé  dans  l'église  de  Monto- 
glio,  par  Rise,  dont  il  avait  teot  un  enfant  sur  Ira  fonts 
de  baptême  —  Hmuphred  ou  Himpb>  ni,  successeur  de 
Drogon,  son  frère,  >e  rendit  maître  de  Montnglio,  I052, 
et  punit  Rise  et  ses  c  implice»  du  meurtre  de  Drogon; 
défit  le  patrice  Argyre,  après  une  bataille  sanglante.  Le 
pape  Léon  IX,  regardant  lea  Normands  comme  les  plus 


cruels  ennemis  de  l'Église,  passa  en  Allemagne  pour  sol- 
lici  1er  contre  eux  le  recours  de  l'empereur.  I!  revint  en 
Italie  au  mois  de  mars  1053,  avec  un  corps  de  troupes 
commande  par  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  Lorraine.  Ba- 
leine entre  cenx-ri  et  lea  Normands,  18  juin,  près  de 
Civiteila,  dans  la  province  nommée  Capitanate.  Hnm- 
pbred  et  Robert  Guiscar.i,  son  frère,  mirent  en  déroute 
l'armée  du  pape,  qui  fut  coodoit  A  Bénévent,  oh  il  resta 
comme  prisonnier.  Le  pape  fit  la  paix  avec  les  Nor- 
mands, 1051,  et  leur  accorda  en  fief,  relevant  du  saint- 
siége,  toutes  le*  conquêtes  qu'ils  avaient  faites  et  de- 
vaient faire  en  Calabre  et  dans  la  Sicile.  Humphred, 
jaloux  des  progrès  de  Robert,  son  frère,  en  Calabre,  le 
fit  arrêter  et  mettre  en  prison,  10"4.  Il  le  délivra  en- 
suite, et  lui  accorda  en  prop-  iété  tout  ce  qu'il  avait  con- 
quis en  ce  pays.  Humphred  mourut,  (057,  laissant  un 
fils  nommé  Abaillard  ou  Abagilard.  —  Robert,  dit  Guis- 
card  on  Wisca  d,  ce  qui  signifie  en  normand  arfroif  et 
rusé,  fils  de  Tancrède  de  Hauteville,  se  mit  en  posses- 
sion des  États  de  Humphred,  et  chassa  Abaillard,  son 
neveu,  qui  voulait  loi  résister,  1057.  Devenu  maître  de 
Reggio,  capitale  de  la  Calabre,  il  se  fit  confirmer  par 
le  pape  Nicolas  11  le  litre  de  duc  de  Pouille  et  de  Ca- 
labre, 1059.  Roger,  frère  de  Robert,  forma,  de  concert 
avec  lui.  1061 .  le  dessein  de  subjuguer  la  Sicile,  occupée 
alors  par  les  S  rrasins,  qui  l'avaient  enlevée  aux  Grecs, 
vers  l'an  828.  Il  jwssa  en  Sicila  avec  1 60  cavaliers,  mit 
en  déroute  la  garnison  de  Messine  qni  avait  fait  une 
sortie  sur  Ini,  et  revint  en  Calabre  avec  un  grand  butin. 
Au  mois  de  msi  de  la  même  année,  Robert  et  Roger  fi- 
rent une  descente  en  Sicile,  chacun  de  son  côté;  Roger 
s'empara  de  Messine  avec  150  cavaliers.  Les  deux  frèns 
s'étant  rejoints  défirent  l'armée  des  Sarrasins,  pénétrè- 
rent jusqu'à  Glrgenli,  ravagèrent  divers  cantons,  mirent 
eu  quartier  d'hiver  une  partie  de  leurs  troupes  et  repas- 
sèrent la  mer.  Robert  et  Roger  se  brouillèrent  au  sujet 
de  la  Calabre,  dont  le  premier  refusait  au  seeond  la  moi- 
tié qu'il  lui  avait  promise.  Robert  assiégea  Mélito,  la 
seule  plaee  dont  Roger  était  en  |K>< session  ;  pendant  ce 
temps  Roger  s'empara  de  Giérora.  Robert,  qui  était  ac- 
couru pour  reprendre  la  p'ace,  fut  fait  prisonnier  par 
les  habitmts.  Roger  lui  rendit  la  liberté,  et  eut  pour 
récompense  la  moitié  de  la  Calabre.  Roger  passa  ensuite 
en  Sicile  avec  136  Normands,  liatiit  l'armée  des  Sarra- 
sina,  dont  il  tua  «5,000  hommes,  et  mit  le  reste  en  dé- 
route, 1003.  Robert  et  Roger  attaquèrent  la  ville  de 
Païenne,  et  se  retirèrent  après  trois  mois  de  siège,  1064. 
Roger  continua  ses  expéditions  en  Sicile  avec  succès  et 
fit  bdt-r  la  forteresse  de  Perrélia  pour  la  conquête  de 
l'Ile,  1066.  Robert,  de  son  côté,  marcha  de  conquêtes 
en  conqoét-s  dans  les  terres  de  l'Halle  apparteoant  aux 
Grcs.  Roger,  enveloppé  par  une  arm  'e  rie  Su  rasins, 
1068.  la  défit  complètement.  Robert  et  Roger  firent  le 
siège  de  Bar»,  1071.  La  flotte  grecque  f  >t  mise  en  fuite, 
et  Robert  entra  dans  la  vi  le  le  15  avril.  Roger  et  Roert 
repas  èrent  en  Sicile,  prirent  la  ville  de  Cntane.  après 
on  siège  vigoureux,  et  remportèrent  d'assaut  Pnlermo. 
le  10  janvier  1072.  C'e>t  à  celle  époque  que  Roger  de- 
vint réellement  comte  de  Sicile.  Robert,  en  abandon- 
nant *  Roger  celte  porti  m  de  leur  conquête,  se  réserva 
Païenne,  la  moitié  de  la  ville  He  Messine  et  la  souve- 
raineté sur  toute  l'Ile.  Grégoire  VII  eteommunia  Ro- 
bert dans  le  concile  qu'il  tint  a  Rome,  1074,  parce  qu'il 
avait  refusé  de  lui  faire  hommage  Robert  s'empara  de 
S  dénie  après  l  avoir  as  iegeP,  1077,  et  fit  bâtir  dans  la 
P  aine  un  f  rt  jioprrnalde.  Il  continua  'a  guerre  dans 
la  Campanie,  fit  le  siège  de  Bénévent,  19  décembre,  et 
abandonna  son  entreprise  après  la  mort  de  Richard. 
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prince  de  Capoue,  ion  allié.  1078.  Plusieurs  vassaux  de 

Robert  tt  plusieurs  villes  de  m  dépendance  se  révoltè- 
rent à  la  peisuasion  de  Jourdain,  Ms  et  succescur  de 
H  i  !i  .Kl.  Le  plus  obstiné  des  coojnrés  fut  Abuilard.  fils 
d'IImiiphred  et  ne. eu  de  Hubert.  Pais  entre  Jourdain 
et  Robeit.  Celui-ci  fit  hommage  de  ses  terres  à  Gré- 
goire VII,  1080.  et  reçut  de  lui  l'investiture  par  l'éten- 
dard, dant  la  fille  d'Aquino  ou  de  Benévenl.  Il  s'<  ta- 
pais de  Cor  fou,  la  même  année,  de  Butrontc  et  de  la 
Vallone,  1081.  Il  siégea  Durazzo,  défit  Alexis  Corn- 
nene,  nouvel  empereur  des  Grec»,  qui  était  venu  au 
si  cours  de  la  place,  18  oclobre.  Il  s'empara  de  Du- 
raiz<>,  8  février  1082;  retourna  en  Mai  -  et  débarqua  à 
Oiranle.  Il  vola  au  secours  de  Grégoire  VII,  Bs-irgé  p  r 
l'empereur  dans  le  château  de  Sunt-Ange,  1804,  le  dé- 
livra et  le  conduisit  eu  palaU  de  L  Iran,  «près  avoir 
saica^r  Home.  Il  'mili  nju;i  pour  l'Albanie,  comtiat.it 
les  flottes  uni  »  des  Grecs,  18  novembre  1804,  et  leva 
le  siège  de  Corf.  u  commencé  par  les  Grecs.  Robert, 
ayant  séjourné  durant  l'b  ver  eu  Albanie,  passa  dans 
l'Ile  de  Cephalooiu  pour  en  fnire  la  conquête,  et  y  mou- 
rut le  17  juillet  1085.  —  Ruger,  surnommé  la  Bourse, 
bursa,  fils  de  Robert,  lui  succéda  dans  le  duché  de 
Pouille  et  de  Cilabre,  1085.  Boémond,  son  frère,  fit  di- 
vers mouvements  pour  le  supplanter,  s'empara  d'Oria, 
et  livra  à  son  frère,  dans  le  Bcnéventain,  une  bataille  où 
il  n'y  eut  qu'un  seul  homme  de  tué.  Roger  remporta  la 
victoire,  se  réconcilia  avec  Boêmond,  et  lui  céda  les 
villes  de  Tarrnte,  d'Otranle,  d'Oria,  de  Gallipoli,  avec 
d'autres  brrr*.  Roger  assiégea  et  prit  la  ville  .le  Canose. 
Il  mourut  le  22  février  1111.  —  Guillaume  II.  fils  et  suc- 
cesseur de  Rogir,  1111,  reçut  du  pape  Pascal  II,  au 
concile  de  Ceperauo,  l'imestilure  de  ses  États,  1114; 
reçut  une  nouvelle  investiture  du  pape  Caliste  |(,  par 
le  coiifjnon  ou  étendard,  1120,  et  mourut  à  Silerne, 
20  juillet  1127.  Roger  II,  comte  de  Sicile,  s'empara  de 
se»  Etats.  V.  COMTtvS  DE  SICILE. 

POL'LLAIX  DU  PAUC  (Augustin-Marie),  avocat, 
professeur  de  droit  français,  a  Rennes,  et  dictai  er  de 
l'oid  e  de  Saint-Michel,  né  a  Rennes,  1701,  mort,  1782; 
fit  desavan  s  Commentaires  sur  les  coutumes  de  B<  elagne, 
17  !■>;  le  Journal  dts  audiences  et  arrêts  du  parlement  de 
Bretagne,  Bennes,  1737-1775;  Principe*  du  droit  romain 
suivant  les  maxime*  de  Bretagne. 

POULLE  (Nicolas-Louis) ,  abbé  commendalaire  de 
Kogcot,  ne,  1702,  mort,  1781,  remporta  le  prix  de  poé- 
sie a  Toulouse,  1752  1  753,  et  laissa  des  sermons  remar- 
quables. 

POUPART  (PL),  enré  de  la  ville  de  Sancerre.  député 
aux  états  généraux,  1789,  fut  ensuite  élu  pour  être  évé- 
que  constitutionnel  de  re  siège.  Il  cessa  ses  fonctions  e* 
se  retira  à  Lcvroux,  sa  ville  natale,  1793,  y  réfablit 
l'exercice  du  culte,  1791,  et  mourut  Irès-agé  dans  son 
pays.  Il  a  publié,  4777,  une  Histoire  df  la  ril'e  de  San- 
cerre- 

POCQTEVIIAE  (Frauç -i^-Cbarles-Laurenl).  histo- 
rien, membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  naquit  à 
Merlereault  (Orne),  1770;  il  accompagna,  en  Egypte, 
Dubois,  sou>  lequel  il  avait  étudié  la  médecine;  fut  fait 
prisonnier  par  les  Turc»,  1801,  et  ne  rentra  en  France 
qu'en  1805,  époque  où  il  fit  paraître  son  Voyage  en  Mo- 
rte et  à  Constautinople.  3  vol.  in-8°.  Il  fut  nomm*  con- 
sul à  Janina,  1806,  y  résida  jusqn'co  1815;  rentra  en 
France,  1817;  y  publia  sou  Voyage  en  Grèce,  1820  22, 
5  vol.  in  8°,  cl  {'Histoire  de  la  régénération  de  la  tirée; 
1825,  4  vol.  in-8<>.  Pouqueville,  qui  mourut  en  1858, 
publia  encore,  outre  une  foule  de  Mémoire*  pour  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  la  Vie d' Mi-Pacha,  et  dans  YUni- 
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vers  pittoresque,  V Histoire  et  la  description  de  la  Grèce. 

POUSCIIOT  (Edme),  né  au  village  de  Pouilly,  près 
Amené,  1651,  professeur  de  philosophie  an  collège  des 
Grassius,  puis  au  collège  de  Mazarin,  fut  7  fois  recteur 
de  l'université,  et  mourut  à  Psris,  le  22  juin  1754.  On  a 
de  lui  :  /mlitiifiours  phifosophirar,  1741;  Série*  dispu- 
tationirtn  sr/iofaslirarum,  et  des  M  r  moire  s  sur  différents 
droits  de  l'unirers\tè.  . 

POI'SSIX  (Niiolas),  chef  de  l'ancienne  école  de  pein- 
lure,  it  l'un  de  nos  plus  grands  maîtres,  ne  aux  Ande- 
lys  (Normandie),  1594.  se  livra  S  la  peinture  dès  son 
bas  âge,  et  se  perfectionna  à  Rome.  Rappelé  h  Parts 
par  Louis  XIII,  1640,  il  fut  uommé  premier  peintre  do 
roi.  avec  une  pension  de  3,000  livres,  un  logement  au 
Louvre,  et  la  direction  de  la  partie  artistique  des  mai-ons 
royale*.  Mais  il  eut  tant  de  déboires  i  essuyer  de  la  p  ut 
des  envieux  de  sa  gloire,  qu'il  reparti!  pour  Rome,  4642. 
où  il  mourut,  1665.  On  a  de  lui  les  peintures  suivaote*  : 
.idieur  de  Mcolas  Poussin  à  ses  ennemis  de  Paris  ;  le  Ta- 
bleau de  Germanicus,  la  Prise  de  Jérusalem,  la  Peste  des 
Philiitins,  Hebecca,la  Femme  adultère,  les  sept  Sacre- 
ments, le  Frappement  du  rocher,  l'Adoration  du  Veau 
dor,  la  Manne,  le  Batissemenl  de  saint  Paul,  Moïse 
sam  é  des  Eaux,  etc. 

POl  ssim  s  (Pierre),  Possinus,  jésuite  de  ISarbonne, 
né  a  Lauran,  bourg  du  diocèse  de  Narbonne,  1609; 
mort,  2  février  1686;  professeur  de  rhétorique  è  Tou- 
louse. 1612  a  1647;  fut  chargé  de  continuer  l'histoire  de 
la  société,  (654,  et  désigné  ensuite  pour  remplir  la  chaire 
de  l'Écriture  sainte  au  collège  romain.  On  lui  doit  ou 
graud  nombre  de  traductions  d'anciens  grecs;  un* 
chôme  des  pères  grecs  sur  saint  Marc,  1675,  etc. 

POUZZOLES,  Poszuoli,  Puteoli,  ville  du  royaume  de 
Naples ,  n  10  kilomètres  ouest-sud-ouest  de  Nap'es , 
chef-lieu  de  district  et  de  canton,  sur  une  petite  baie  de 
la  côte  nord  du  golfe  de  Naples;  évéché,  tribunal  avili 
8.207  h  ib.  Celte  ville  fut  fondée  par  les  Cumani,  a?.  J.-C. 
522;  colonie  romaine,  556  de  Rome,  die  devint  très-flo- 
rissante; mais  a  la  cbute|de  l'empire  romain,  elle  fut  dé- 
truite et  successivement  ravagée  par  les  Gotbs,  les  Van- 
dales, les  Normands  et  le*  Turcs.  Il  ne  reste  plus,  de 
son  ancienne  splendeur,  qu'on  gran<1  amphithéâtre  ou 
eolisée,  et  Irois  temples,  de  Mercure,  de  Diane  et  de 
Sérapis .  A  I  kilo  i  .  à  peu  près  de  celte  ville,  se  trouva 
la  So'fatare,  d'où  l'on  extrait  le  soufre. 

POWEL  (David),  savant  ecclésiastique  et  historien 
gallois,  né  dans  le  comté  de  Denbigb,  1552;  prit  les  or- 
dres, 1576;  exerça  les  fonctions  de  chapelain  de  sir 
Henri  Sidney,  1582,  et  mourut,  1598.  On  a  de  lui  :  Hts- 
toria  Cambriœ,  nunc  Walliœ  dicta;  celle  histoire  s'é- 
tend de  680  a  1282;  defiritannirdhtstoridreclè  intelligen- 
dd,  epistola  ad  Gui.  Fleitwodum,  etc.— Powel  (Gabriel), 
son  fils,  né  à  Ru  bon,  comté  de  Denbigb,  1573,  mort 
vicaire  de  Northall,  1611,  se  fit  une  grande  réputation 
parmi  les  puritains,  par  les  ouvrsges  de  controverse 
qu'il  publia  contre  les  catholiques.  Voici  le  titre  de  l'nn 
de  ses  ouvrages  :  //légitimité  et  danger  de  tolérer  plu- 
sieurs religions,  et  de  permettre  un  autre  culte  dans  me 
monarchie,  etc. 

POWEL  (Edouard),  savant  ecclésiastique  catholique, 
né  en  Angleterre,  vers  la  fin  du  16e  siècle,  fut  chargé 
par  Henri  VIII  d'écrire  contre  Luther,  15SS  ;  fut  pour- 
suivi par  le  même  pour  avoir  écrit  en  faveur  de  la  reine 
Catherine  et  de  la  suprématie  du  siège  de  Rome  ;  fut 
pendA  et  ensuite  ccartelé  è  Smikfleld,  80  juin  1540. 

POYET  (Guillaume),  chancelier  de  France,  né,  1 4T4; 
avocat  général,  1531  ;  président  à  mortier,  1531,  fut 
chancelier,  4538.  Il  s'occupa  de  la  réforme  de  la  jns- 
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Hee,  et  publia,  en  1559,  la  fameuse  ordonnance  de  VII* 
lers-Cotterets .  La  cour  était  alors  divisée  en  deux  par- 
ti*, dont  le  connétable  de  Montmorency  et  l'amiral  de 
Chabot  étaient  lea  ctaefi.  Poyet  entra  dans  r,  lui  de  Mont- 
morency, examina  la  vie  de  Chabot,  et  trouva  ce  der- 
nier coupable  de  vingt-cinq  délita,  dont  chacun  empor- 
tait la  peine  capitale.  Chabot,  accusé  d'abord,  fut  bien- 
tôt rétabli  ;  Montmorency,  disgracié,  entraîna  la  p-rte 
de  Poyet,  qui  rat  enfermé  a  la  Bastille  le  S  août  1512; 
m  s  en  j  igem>nt,  1545;  déclaré  privé  de  la  charge  de 
Chancelier,  par  un  arrêt  du  24  avril  1545;  condamné, 
J  our  malversation,  à  100,000  livres  d'amende  eurers  le 
ro»,  et  resta  prisonnier  jusqu'à  l'extinction  de  cette 
dette.  Il  mourut  ensuite,  haî  et  méprisé,  au  mois  d'a- 
vril 1548. 

POZZO  (  Caisieu  del  »,  ou  DEPUIS,  antiquaire  pié- 
montais,  né  à  Turin,  1590,  mort,  1657,  forma  a  Rome 
une  riche  collection  d'antiquités. 

POZZO  Dl  BORGO  (  Le  comte  Charles-André  ),  né 
au  bourg  de  Poxzo-di-Borgo  (Corse),  4764;  mort  a  Pa- 
rts, 1842;  député  à  r  Assemblée  législative,  (792;  livra, 
de  concert  avec  Paoli,  la  Corse  aux  Anglais;  Tut  obligé 
de  fuir  de  l'Ile.  1795,  et  entra  au  service  de  la  Russie.  Il 
fut  envoyé  par  l'empereur  Alexandre  auprès  de  Louis 
XVIII,  1814.  et  nommé  ambassadeur  en  France.  Il  as- 
sista à  tous  lea  congrès  de  la  sainte  alliance.  Il  passa  de 
l'ambassade  de  France  à  celle  d'Angleterre,  1855;  se 
retira  de*  affaires,  1859,  et  passa  ses  derniers  jours  à 
Paris. 

pu  A  des  [L'abbé  de),  né  à  Castel-Sarrazin,  1720; 
mort,  1782;  soutint  à  la  Sorbonnc,  1751.  une  thèse  dans 
laquelle  il  défendait  des  propositions  contraires  il  la  doc- 
trine de  l'Eglise  ;  a'enfdlt  à  Berlin,  où  il  devint  lecteur 
du  roi  de  Prusse.  Frédéric  II,  l'ayant  soupçonné  d'a- 
voir été  en  correspondance  avec  le  duc  de  Broglie  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans,  le  relégua  à  Glogau.  Il  a 
laissé  un  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury, 
1767. 

PRADO  (Jérôme),  jésuite  de  Baèxa,  en  Espagne, 
1547;  se  fit  religieux,  1575;  mourut,  1595,  en  laissant 
divers  commentaire*  sur  les  vingt-six  premiers  chapi- 
tres d'Éaéchiel. 

PRADO  VETTtTRA  (Antoine),  Espagnol,  né  a  Cor- 
doue,  10  juin  1701,  entra  au  couvent  des  nalhurins 
de  Cordoue,  1717;  y  devint  profe^eur  de  philosophie; 
fut  docteur  en  théologie  a  Séville  ;  fut  chargé  de  l'orai- 
son funèbre  du  cardinal  Cisncros,  et  mourut  en  1753, 
laissant  plusieurs  ouvrages  :  le  Poème  de  S.  Raphaël, 
Sermons  des  saints,  diverse*  Consultations,  etc. 

PRA  DON,  poète  tragique,  né  a  Ilotien,  1652;  mort  à 
Paris,  1698,  fit  les  tragédies  de  Phèdre,  1677,  (eu  rivalité 
avec  celle  de  Racine),  Pgrame  et  Thisbè,  Tamerlan,  la 
Troade,  Statira,  Scipion  l'Africain,  Regulus,  etc. 

PRADT  (Dominique  DIFOIR,  abbé  de),  fcrivaln  et 
homme  d'Etat,  né  à  Allanches  (Auvergne).  1759  ;  mort, 
1857  ;  fut  député  aux  états  généraux  ;  prit  parti  pour  la 
cour,  émigra,  1791;  revint,  «801;  rut  aumônier  de  l'em- 
pereur, baroo,  évoque  de  Poitiers  et  archevêque  de  Ma- 
line».  Chargé  de  quelques  négociations  en  Espagne,  il 
aida  à  tromper  Charles  IV  ;  fut  ambassadeur  à  Varsovie, 
1812;  remplit  fort  mal  sa  mission,  fut  renvoyé  daus  son 
diocèse  et  privé  de  son  titre  d'aumônier.  Dès  ce  moment, 
Il  devint  l'ennemi  de  Napoléon  ;  se  déclara  contre  lui  à 
l'arrivée  des  allié*  à  Pari*  ;  fut  accueilli  froidement  par 
le*  Bourbon»,  et  rut  obligé  de  renoncer  à  son  archevê- 
ché de  Malines.  Nommé  député  en  1828,  il  donna  sa  dé- 
mission, trouvant  la  gauche  trop  timide.  Il  a  laissé  plu- 
sieur*  ouvrages,  dont  lea  plus  importants  tout  :  17/4*. 
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toire  de  l'ambassade  dans  le  grand-duché  de  Varsovie» 
1812;  les  Quatre  concordats,  4818;  les  Trois  âges  des 
colonies,  1801;  TEurope  et  l'Amérique  depuis  le  congrès 
t Aix-la-Chapelle,  7821,  etc. 

l'H.E  vi  r  m  m  tSlatuts  de),  ou  stalula  des  provision*, 
nom  que  l'on  donoait,  en  Angleteire,  a  divers  actes  par- 
lementaires, dont  1rs  principaux  sout  ceux  de  15  i5,  1551 , 
1355,  1564.  Us  prohibaient  :  1°  l'Introduction  en  Angle- 
terre des  provisions  papales;  2°  l'intervention  du  pape 
dans  les  élections  ecclésiastiques;  5°  l'évocatiou  des  su- 
jets du  roi  en  cour  de  Rome,  sur  d.s  poiuts  dont  la  cou- 
naissance  appartenait  aux  cour*  royale»;  4°  l'accepta- 
tiou  en  Cour  élraugère  de  bénéfices  ecclésiastiques  du 
royaume.  Ces  statuts  lurent  discutés  et  admis  daus  uu 
congrès  convoqué  A  Bruge»  par  Grégoire  XI,  1575. 

PRAGA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne),  snr 
la  Vislule,  vis-à-vis  de  Varsovie,  dutit  on  la  r.  garde  au- 
jourd'hui comme  uu  faubourg;  5,000  lubtUnls.  Les 
Busses  j  finnt  un  grand  misère  loi»  de  I  »  prise  de 
Varsovie  par  Souvarow,  1794  ;  20,000  victimes  de  tout 
ége  et  de  tout  sexe  y  périreul.  Défaite  des  P,.louais  par 
les  Suédois,  1656.  et  desRuss-s  par  les  Polonais  1X50. 

PRAGMATIQUES  SA.\< TIO.XS ,  terme  emprunt* 
du  code  romaiu,  où  les  rtscrits  impériaux  p^ur  le  gou- 
vernement des  provinces  sout  appelés  formules  pragma- 
tiques ou  pragmatiques  sanctions.  Ou  s'en  servait  pour 
exprimer  les  ordonnances  qui  concernaieut  les  objets  les 
plu*  important»  de  l'admiuiatratiou  civile  ou  ecclesiaa- 
tique,  surtout  lorsqu'elles  avaient  été  rendues  d,ns  une 
assemblée  des  grands  du  royaume  et  de  l'avis  de  plu- 
sieurs jurisconsultes.  Nous  avons  deux  règlemeuls  célè- 
bre* qui  portent  ce  titre  :  le  premier  a  été  donné  par 
saint  Louis,  1269,  il  ordonuait  que  les  prélats  ecclésiasti- 
ques, les  collattur*  des  béuéllees  et  lespatrou»  jouiraient 
paisiblement  de  tous  1  ur*  droits;  que  les  églies  cathé- 
drales et  autres  seraient  maintenues  dans  la  liberté  d'é- 
lire leurs  prélats;  que  l'ou  aboyait  entièrement  la  si- 
tuonle  et  la  véualité  des  bénéfices  ;  que  toute*  tes  pro- 
motions et  les  collulious  des  dignité*  et  autres  bénéfice» 
ou  office*  ecclésla»tique*,  te  feraient  suivant  la  disposi- 
tion du  droit  commun,  des  sacré»  conciles  et  de*  cou- 
tume» établies  par  le»  anciens  Père»  de  l  ÉglIse  ;  qu'il  nu 
se  ferait  aucune  exaction  ni  aucune  levée  .le  den  ers  par 
la  cour  de  Rome,  daus  toute  l'étendue  ùu  royaume,  si 
ee  n'était  pour  quelque  nécessité  pressant. ,  avec  l'agi  é- 
meutdu  roi  ttdu  contentement  de  l'Eglise  gallicane; 
que  toutes  les  églises  et  tous  les  eccloia  tiques  dû 
rotaume  seraient  maintenus  dans  les  libertés,  les  fran- 
chise* et  le*  privilège*  qui  leur  avaient  été  accordés  par 
le,  rois  de  Fiance  ses  prédécesseurs.  Le*  lettre»  fui  ent 
do  inïcv  a  Paris  au  mois  de  mars  de  l'année  1268.  —  La 
pragmatique  sanction  la  plus  célèbre  est  celle  de  Char- 
les VII,  roi  de  France  eu  1438.  Pour  en  bien  entendre 
l'histoire ,  il  faut  remarquer  qu'autrefois  les  évéques 
étaient  toujours  élus  par  les  sulfrages  du  clergé  et  du 
peuple.  Depuis,  dans  l'Église  d'Orienl,  le  peuple  fat  ex- 
clu des  élec  ions;  mais  en  Occident  l'ancienne  coutume 
subsista,  même  pour  l'élection  des  papes.  Tant  que  les 
Gaules  furent  soumises  aux  empereurs  romains,  le  clergé 
et  le  peuple  élurent  les  évoques;  mais  dans  la  suite  les 
rois  de  France  voulurent  avoir  part  à  la  promotion  des 
piélats,  qui  n'étaient  alors  élevés  à  cette  ilignit*  que  par 
leurs  oi  dm  :  ce  qui  se  continua  non-seulement  sous  la 
première  race ,  comme  on  le  voit  dans  Grégoire  de 
Tours,  et  dans  les  Formules  de  Marculfe,  mais  aussi 
sous  les  premiers  rois  de  la  secon  Je  race,  Peplu  et  t.har- 
lemague;  et  l'on  ne  voit  aucune  élection  d'évoqué  dans 
les  synodes  tenue  de  leur  temps,  comme  l'a  remarqué 
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le  père  Sirmond  ;  cet  demain  ajoute  qu'il  croit  que 
Louis  le  Deboo  aire,  l'an  S*  de  «on  règne,  rendit  à 
l'Église  le  pouvoir  d'élire  ses  prélat».  Ce  droit  néan- 
moins fut  Imité  par  quclqu  s  restrictions,  et  voici 
comme  on  y  procédait.  Après  le  décès  d'un  évéque, 
ij  h  Iques  ecclé»i..s  iques  et  quelques  laïques  étaient  dépu- 
té* ver*  le  métropolitain,  qui  suppliait  le  roi  de  donner  à 
cette  église  la  permission  d'élire  un  évéque,  comme  aussi 
de  désigner  un  des  évéqnes  de  sa  province  pour  assister 
au  nom  de  Sa  Majesté  à  l'assemblée  qui  se  devait  faire 
pour  l'élection,  et  cet  évéque  était  nommé  risitewr.  Lors- 
que l'élection  était  faite,  on  en  portait  l'acte  au  mrtro- 
poli  m  in,  qui  renvoyait  au  toi  pour  l'approuver.  Eosuile 
l'archevêque  et  les  autres  évéqnes  de  la  province  exami- 
naient l'élu  et  le  sacraient.  Cet  ordre  continua  jusqu'au! 
premiers  rois  de  In  5*  race,  qui  y  apportèrent  le  change- 
ment suivant.  Quand  l'archevêché  et  l'évécbé  étaient  va- 
cant*, le  chapitre  envoyait  deux  ou  trois  chanoines  au  roi 
pour  lui  donner  avis  de  ta  vacance  et  pour  le  supplier 
de  leur  permettre  d'élir  un  pasteur.  Les  religieux  et  le« 
religieuses,  après  le  décè»  des  nbbés  cl  des  abhesses, 
donnaient  le  ttiemu  avis  à  Sa  attesté.  Aussitôt  les  offi- 
ciera du  roi  faisaient  saisir  le  temporel  de  la  dignité  va- 
cante et  en  recevaient  le  revenu.  Après  l'élection  le  roi 
donnait  mainlevée  de  la  régale,  c'est  !  dire  de  la  saisie 
faite  en  son  nom.  11  y  eut  encore  d'autres  changements 
depuis,  et  il  s'y  g'is  a  de  grands  abus  vers  le  règne  de 
Chirles  VI.  Pendant  les  divisions  qui  s'élevèrent  entre 
le  conci  e  de  Raie  et  le  pape  Eugène  IV,  le  clergé  de 
France,  le  roi  Charles  VU  t  t  son  conseil  s'assemblèrent 
à  Bourges.  1431.  On  y  dressa  des  mémoires  qui  furent 
envoyés  au  concile  de  Me,  et  au  bout  de  7  ans,  qui  s'é- 
coulèrent pendant  ce  schisme,  on  y  fit,  U38,  la  pragma- 
tique sanction,  qui  fut  vérifiée  au  parlement  de  Paris, 
1439.  Le  pape  Eugène  envoya  ses  ambassadeurs  vers  le 
roi  de  France,  à  l'asscmb'é  •  de  Bourges,  pour  le  prier  de 
suspendre  l'exécution  de  la  pragmatique  ;  mais  Char- 
les VII  répondit  qu'il  avait  <'c*ein  de  la  faire  observer 
ioviolab'emetit.  Le  2  septembre  1440,  le  roi  fit  lire,  en 
présence  des  ambassadeur*  du  pape  et  du  roncile,  sa  dé- 
claration, qui  po'  tait  que  puisqu'il  ne  lui  apparaissait 
pas  que  la  dépn  ition  d'Eugèue  et  I  élection  de  Félix 
eussent  clé  faites  ranoniquement,  et  qu'il  dont  «it  si  alors 
le  concile  était  suffisant  pour  terminer  de  si  grandes  af- 
faires, il  reconnaissait  Eugène  pour  pape,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  fût  autrement  ordonné  par  on  concile  général  ou 
par  l'Eglise  gal.icane.  Le  roi,  continuant  ses  soins,  et 
voyant  que  les  divisions  d'Eugène  et  du  concile  trou- 
blaient l'Etat,  fit  une  ordonnance  par  laquelle  il  défendit 
à  ses  sujets  de  se  servir  d'aucunes  bu'les,  décrets  ou  res- 
crits  émanés  du  conrile  ou  du  pape,  et  commanda  à  ses 
juges  d'observer  sa  pragmatique  sanction.  Ces  lettres 
patentes  furent  vérifiées  au  parlement  de  Paris,  14<*0.  Il 
faut  temnrquer  ici  que  les  articles  de  la  pragmatique 
sanction  furent  dressés  sur  les  décrets  du  concile  de 
Bille;  qu'en  Tanuéc  1433,  le  p»pe  Eugène  ralilia  tout  ce 
qui  avait  été  fait  et  ce  M»  ci'e,  et  ue  la  division  ne  re- 
commença qu'en  1437.  Ain»i,  dans  les  23  articles  conte- 
nus dans  la  pragmatique,  il  y  en  a  21  qui  sont  approuvés 
par  le  pape,  eu  conséquence  de  cet  e  raliOcalion  du  con- 
cile, car  il  n'y  en  a  que  d-  ux  qui  soient  faits  depuis  la 
seconde  division.  Ces  deux  articles  sout  tires  de  deux  dé- 
crets du  concile,  dont  l'nn  regarde  les  collatiocs  et 
l'autre  les  causes  ;  mais  le  roi  les  modifia  parce  qu'il  re- 
connaissait Eugène  pour  pape.  Le  t"  article  de  la  prag- 
matique sancion  est  tiré  de  la  t'*  session  du  concile  de 
Bile  et  roo<  erne  l'autorité  des  conciles  généraux.  Le  se- 
cond article  est  en  la  session  seconde  et  parle  de  la  pois- 
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tance  et  de  l'au'orité  dn  concile  de  Bile.  Le  9*  article, 

pris  des  sessions  12  *  t  23,  aur  ue  la  forme  des  élections. 
Le  4»  contient  l'abolition  des  réservations  et  est  tire  de 
la  session  23.  Le  5*  article,  fait  après  la  seconde  division. 
1 438,  parle  de  la  colla  liot  des  bénéfices,  et  n  admet  point 
les  grâces  expectatives,  ni  le>  réserves  particulières  do 
pape  et  de  ses  lég»ls  :  il  est  tiré  de  la  sessioo  31  du  con- 
cile de  Bile.  Le  7*  article,  qui  concerne  les  causes  et  les 
jugements,  est  piis  de  la  même  session  51.  Le  7'  est 
contre  les  folles  appellations  et  est  cooforme  ;  u  décret 
de  la  sessioo  20.  Le  8*  regarde  le  fait  des  possessions  pai- 
sibles et  est  tiré  de  ta  session  24.  Le  9*  article  défiait  le 
nombre  des  cardinaux,  suivant  le  décret  de  la  session 
23.  Le  10*  parle  des  annales  et  e-t  pris  de  la  session  21, 
en  1435.  Le  II*  règle  ce  qui  regarde  le  service  divin, 
conforme  m  i  il  au  décret  de  la  session  31,  et  ajoute  que 
les  louables  coutumes  des  églises  particulières  de  France 
seront  observées.  Les  articles  12  a  19.  qui  concernent  la 
police  des  églises  cathédrales,  sont  de  la  session  24  da 
concile.  Le  20'  article  parle  des  concubinaircs,  suivant 
le  décret  de  la  session  20.  Le  21*  règle  ce  qui  regarde 
les  excommuniés,  et  est  pris  de  la  session  20.  Le  22* 
traite  des  interdits,  conformément  au  décret  de  la  ses- 
sion 20.  Et  le  23*  article  parle  de  la  preuve  que  l'on 
peut  tirer  de  ce  qui  est  énoncé  dans  les  lettres  ou  bulles 
du  pape,  suivant  le  décret  de  la  session  23  du  concile  de 
Baie.  Voila  sommairement  ce  qui  fut  résoin  dans  l'as- 
semblée tenue  a  Bourges,  et  cette  pragmatique  fut  véri- 
fiée au  patientent  de  Patis  le  15  juillet  1439.  Cette  loi 
tendait  principalement  à  faire  en  sorte  que  les  ordinai- 
res du  royaume  fossent  reconous  avant  que  d'aller  en 
cour  de  Rome;  que  le*  élections  fussent  rétablies  suivant 
la  coutume  ancienne  ;  que  l'autorité  du  concile  général 
fût  préférée  A  celle  du  pape  en  particulier,  et  que  les 
grâces  expectatives  fussent  abolies.  JEaê*$  Silvius,  qui 
avait  été  secrétaire  dn  concile  de  Râle,  étant  parvenn  an 
pontificat,  1458,  sous  le  nom  de  Pie  II,  employa  tous  les 
ressorts  imaginables  pour  fane  abolir  cette  pragmatique. 
Après  la  mort  du  roi  Ch  tries  VIL  1461,  ce  pape  enga- 
gea dans  ses  intérêts  l'évèque  d'Arra»,  nommé  Jean 
Geoffroy,  qui  fut  depuis  évéque  d'Mhy,  et  eofln  cardi- 
nal. Cet  evèqne,  pour  arrange  r  l'aflaire,  promu  au 
roi  que  le  pape  enverrait  en  France  un  légat,  qui  don- 
nerait les  provisions  des  bénéfice",  afin  que  l'argent  ne 
sortit  point  .lu  royaume  ;  mais  celte  proposition  fut  sans 
effet.  Enfin,  l'évèque  de  Terni,  nonce  nu  pape  en  Fra>  ce. 
fit  si  bien  auprès  du  roi,  qu'il  lui  fil  agréer  l'aboli i  ion  de 
la  pragmatique.  Louis  XI  en  donna  ses  lettres  le  27  no- 
vembre 1461,  adressées  an  pape  Pie  il,  dans  lesquelles 
il  ordonna  que  les  choses  fussent  rétablies  dans  l'état  ou 
elles  étaient  avant  la  publication  de  la  pragmatique. 
Cette  condi  scettdance  du  roi  ne  fut  pas  approuvée  par 
le  parlement,  et  ou  en  porta  des  plaintes  dans  les  états 
t-  mus  à  Tours  au  commencement  du  règne  «le  son  suc- 
cesseur (.ha «les  VIII.  Cependant  le  pape  fit  (rainer ta 
<  lu  rire  de  la  pragmatique  sanction  uar  les  rues  d«*  Rome, 
faisaut  publier  qu'elle  était  abolie.  Pour  remercier  le 
roi,  il  beuit  duraut  la  messe  de  minuit,  à  >nét,  une  epee 
dont  le  fourreau  était  enrichi  de  pirrreties.  qu'il  lai 
envoya  avec  des  vers  à  sa  louange-  Bien  qne  la  pragma- 
tique eût  été  traitée  dans  Rome  comme  une  ordonnance 
condamnée  1 1  abolie,  elle  ne  laissât  pas  d  cire  ob>ervee 
en  France,  si  ce  n'est  que  les  réserves  et  les  grâces 
expectatives  y  étaient  reçues  comme  auparavant  Paul  II, 
qui  succéda  au  pape  Pie  II,  4464.  savait  bien  que  la 
pragmatique  était  observée  en  plusieurs  points  :  c'est 
pourquoi  il  envoya  un  légat  en  France,  1 467,  avec  pou- 
voir de  faire  cardioal  Jean  Balue,  évéque  d'Évreu».  s'il 
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donnait  tes  soins  pour  faire  abolir  ceit«  loi.  Louit  XI 
accorda  au  pape  ce  qu'il  désirait,  et  commanda  que  les 
lettre*  en  fussent  expédiées  Tau  1469.  Balue  les  fit  pu- 
blier au  Cbételet  ;  mais  il  trouva  de  la  ré sistance  au  par* 
I  en,  en  t.  Jean  de  Saint-Romain,  procureur  géuéral,  cm- 
pécba  l'enregistrement  de  ces  lettres,  et  remontra  qu'en 
abolissant  la  pragmatique,  on  ôtait  les  élections  aux 
chapitres,  et  lea  collationa  aux  ordinaires  ;  qu'on  réta- 
blissait les  élections,  les  grâces  expectatires  et  les  évoca- 
tions en  cour  de  Rome;  que  la  pragmatique  n'ayant  plus 
lieu,  nn  grand  nombre  de  sujets  du  roi  se  retireraient  à 
Rome  comme  auparavant,  pour  y  obtenir  des  grâces 
ou  pour  y  poursuivre  leurs  affaires,  ce  qui  rendrait  les 
universités  dépourvues  de  gens  capables  ;  qu'enfin,  les 
lettres  de  l'abolition  étant  entérinées,  il  sortirait  du 
royaume  dea  sommes  immenses  pour  être  portées  à 
Rome.  11  remarqua  que  pendant  trois  ans  que  l'exécu- 
tion de  la  pragmaiique  avait  été  inlerrompuc,  du  temps 
de  Pie  II,  on  avait  porté  de  France  à  Rome  540,000  écua 
pour  les  évéchés,  les  abbayes,  les  prieurés  et  autres  di- 
gnités qui  avaient  vaqué,  et  2  millions  d'écus  pour  lea 
grâces  expectatives  des  cures  et  autres  bénéfices.  L'uni- 
versité de  Paris  s'émut  fort  contre  Balue,  et  le  recteur 
alla  trouver  le  légat  et  lui  déclsra  qu'il  en  appelait  au 
premier  concile.  Apres  la  mort  de  Louis  XI,  1483,  le  roi 
Charles  VIII  assembla  les  trois  États  de  son  royaume 
dans  la  ville  de  Tours,  et  l'on  demanda  avec  instauce 
l'exécution  de  la  pragmatique  sanction.  Les  évéquesqui 
avaient  été  promus  sous  le  règne  de  Louis  XI,  contre  la 
forme  prescrite  par  la  pragmatique,  s'y  opposèrent  avec 
chaleur;  mais  le  limitât  leur  résista  fortement,  et  les 
appela  les  évéques  du  roi,  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
pourvus  canoniquement,  ni  selon  les  décrets  du  concile 
de  Bâle.  Le  procureur  général,  Jean  de  Saint-Romain, 
y  parla  avec  sa  fermeté  ordinaire  pour  l'observation  de 
la  pragmatique  et  contre  la  demande  des  prélats.  En 
1484,  Jean  de  lSanlerre,  procureur  général,  forma  un 
appel  an  parlement  contre  la  légation  do  cardinal  Balue, 
et  soutint  que  la  pragmatique  était  une  ordonnance 
aainte  et  nécessaire  pour  le  bien  de  l'Etat.  Ainsi,  sous  le 
règne  de  Cbsrles  VIII,  on  procéda  aux  élections  des 
évéchés,  et,  s'il  se  formait  quelque  débat,  le  parlement 
en  était  le  juge.  On  en  voit  des  arrêts  pour  l'éiécbéde 
Tulle,  en  1485,  et  pour  celui  de  Saint-Flour,  en  i486. 
Louis  XII,  ayant  succédé  à  Charles  Vit ] ,  ordonna, 
1499,  que  la  pragmatique  fût  inviolablement  observée; 
ensuite  de  quoi  le  parlement  rendit  plusieurs  arrêts 
contre  des  particuliers  qui  avaient  obteun  des  bul'es  en 
cour  de  Rome.  Mai*  en  décembre  1512,  le  pape  Jules  II, 
présidant  an  concile  de  Latran,  ordonna  que  tous  les 
fauteur*  de  la  pragmatique  sanction,  quels  qu'ils  pus- 
sent être,  roia  ou  autres,  seraient  cités  à  comparaître 
dan*  60  jours  et  après  sa  mort,  arrivée  en  1513, 
Léon  X  continua  le  concile,  où  il  confirma  l'ordonnance 
de  Jules  II.  Le  roi  Louis  XII  envoya  ses  ambassadeurs 
au  concile  de  Latran,  avec  pouvoir  de  déclarer  qu'après 
la  mort  de  Jules  II,  il  n'avait  plus  sujet  de  défiance,  et 
qne,  renonçant  au  concile  de  Pise,  il  adhérait  à  re'ni  de 
Latran  comme  légitime.  Cet  acte,  lu  en  pleine  assem- 
blée, fnt  ratifié  par  lettres  patentes  de  Loois  XII.  don- 
nées le  26  octobre  1513.  En  cette  conjoncture  le  roi 
mourut  le  1"  janvier  1514,  et  le  roi  François  V  lui 
succéda.  Ce  prince  passa  en  Italie.  1515,  pour  se  rendre 
maître  do  duché  de  Milan  qui  loi  appartenait.  Dans  le 
temps  qu'il  était  à  Pavie,  il  eut  avis  de  ion  ambassadeur 
à  Rome,  que  le  pape  et  le  concile  avaient  décerné  une 
citation  péremploire  et  finale  contre  Sa  Majesté  et  con- 
tre le  clergé  de  France.  Alors,  prévenu  psr  son  chance 
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lier,  il  résolut  de  traiter  avec  le  pape,  lequel,  ayant  su  la 
volonté  du  roi,  offrit  de  venir  à  Bologne  pour  y  confé- 
rer avec  lui.  Celte  entrevue  se  (Il  le  11  décembre  1315, 
et  François  fT  retourna  ensuite  a  Milan,  ayant  laiiaé  le 
chancelier  Duprat  pour  couvenir  des  conditions  du 
traité  avec  lea  cardinaux  d'Aocôoe  et  de  Santiquatro, 
que  le  pape  avait  nommés.  On  accusa,  en  France,  le 
chancelier  d'avoir  trahi  la  cause  publique  pour  son 
propre  intérêt.  En  effet,  il  eut  dans  la  suite  nn  chapeau 
de  cardinal,  qui  fut  peut-être  la  récompense  de  cette 
lâche  condescendance.  Le  concordat  fut  conclu  le  16 
août  1516,  après  quoi  la  bulle  du  pape  Léon  X,  portant 
la  révocation  de  la  pragmatique,  en  date  du  19  décem- 
bre 1516,  et  le  concordat  fait  entre  le  pape  et  Fran- 
çois I*»,  furent  approuvés  par  le  concile  de  Latran. 
|V.  CONCORDAT.)  —  Il  y  a  encore:  1'  la  pragmatique 
sanction  de  l'empereur  Charles  VI,  ou  pragmatique 
autrichienne,  rendue  en  1713,  par  laquelle  cet  empe- 
reur déclarait  sa  fille  aînée,  Marie-Thérèse,  héritière  de 
aes  Liât  h  :  elle  ne  [put  être  réalisée  qu'après  la  guerre 
de  la  succession  .d'Autriche,  1740-1748;  2*  et  la  prag- 
matique sanction  de  Charles  III  d'Espagne,  rendue 
pour  la  suppression  des  jésuites,  2  avril  1767. 

PRAGUE,  en  allemand  Prag ,  en  bohémien  Praha, 
Boiiasmutn  de  Straboo,  Marobadum  de  Ptolémée,  ca- 
pitale de  la  Bohême,  sur  la  Moldau,  à  327  kil.  nord-onest 
deVieone;  1 25,000  habitants.  Elle  se  divise  en  quatre 
parties  :  la  vieille  ville,  la  nouvelle,  la  petite  ville,  klein- 
selte,  et  le  kradschin.  Elle  est  le  siège  du  commande- 
ment militaire  du  royaume  de  Bohême  ;  archevêché,  tri- 
bunal d'appel.  Elle  contient  de  beaux  monuments  :  nne 
université  fondée  par  Charles  IV,  1316;  trois  gymnases, 
une  école  de  peinture,  un  institut  polytechnique,  etc. 
La  vieille  ville  fut  fondée,  759  ;  la  nouvelle  le  fut  psr 
Charles  IV,  1518,  qui  la  nomma  Karlow  ou  Karlsladt. 
Jean  Huss  y  suscita  do  grands  troubles  religieux,  au 
commencement  du  15*  siècle;  on  y  signa  les  Compactata 
de  Prague,  1453.  C'est  là  qu'eut  lieu  la  rameuse  de- 
feneslrat ton ,  lo  s  de  la  guerre  de  trente  ans,  1618. 
Défaite  de  l'armée  de  Frédéric  V,  électeur  palatin,  près 
de  Prague.  1620.  Victoire  du  Suédois  Kœuigsmark  sur 
les  Impériaux,  et  prise  de  la  ville,  1658.  Prise  de  Prague 
par  Charles  VII,  daos  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche, 1741.  Les  Français  y  soutinrent  un  siège  célèbre, 
1742.  Elle  fut  prise  et  abandonnée  par  les  Prussiens, 
1744. 5*  bataille  de  Prague  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
entre  les  Autrichiens  et  les  Prussiens,  qui  la  bombardè- 
rent sans  pouvoir  la  prendre.  Congrès  de  Prague  pen- 
dant lequel  l'empereur  François  l"  prit  la  résolution  de 
faire  la  guerre  à  Napoléon,  18(5.  La  branche  ainé  des 
Bourbons  trouva  un  asile  an  château  de  Hradschin  dans 
Prague,  1833 

PRAGCERIE,  nom  donné  a  cette  fameuse  révolte  qui 
eut  lieu  en  France  sons  Charles  VII,  1440,  et  i  laquelle 
Louis  XI,  encore  dauphin,  eut  nne  grande  part.  Le  prin- 
cipal instigateur  fut  Alexandre,  bâtard  de  Bourbon; 
Jean  II  d'Alençoo,  Charles  I"  et  Louis  de  Bourbon,  la 
Trémoll  i  et  Dunois  en  tirent  partie.  Le  bnt  de  cette  in- 
surrection était  de  s'emparer  du  roi  et  de  proclamer  à 
sa  place  Louis  XI.  L'entreprise  échoua,  la  révolte  fut 
complètement  éteinte  au  bout  de  6  mois.  Alexandre  fut 
noyé,  et  Louis  XI  exilé  de  la  cour.  Son  nom  de  Pra- 
guérie  lui  vint  de  la  ville  de  Prague,  célèbre  dans  l'Eu- 
rope par  les  désordres  continuels  dont  ses  citoyens, 
preiqne  tons  boikites,  l'avaient  rendue  le  théâtre. 

PRAIRIAL.  C'était  le  nom  do  9*  mois  de  la  républi- 
que française  ;  il  commençait  le  20  mai  et  finissait  lo 
18  juin.  -  Parmi  les  journées  mémorables  de  la  rdvo. 
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lotion,  figurent  Im  !•',  2  et  S  prairial  an  m  (20,  21  et 
22  mai  1795),  célèbres  par  la  révolle  des  jacobins  contre 
la  Convention.  V.  FRANCE,  JOCRXÉES  MEMORA- 
BLES. 

PRASLIN,  famille  de  France  qui  tire  son  nom  du 
bourg  de  Praslin  en  Champagne  (Aube),  près  de  Bar- 
sur-Seinc.  Elle  est  une  branche  de  la  fdmille  Choiseul  ; 
les  plu*  connus  sont  :  César-Gabriel  de  Choiseul,  duc  de 
Praslin,  né,  1712,  mort,  1785;  ambassadeur  a  Vienne, 
ministre  des  afTairei  étrangères,  puis  de  la  marine,  duc 
et  pair.  Il  fortifia  le  port  de  Brest,  laissa  dans  nos  i  orts 
70  va  iscaui  de  ligne  et  50  frégates  ;  il  signa  le  trait."  de 
1763,  qui  mit  fin  à  la  guerre  de  sept  ans,  et  partagea  la 
disgrâce  du  duc  de  Choiseul,  son  cousin,  1770.  —  Pras- 
lin, son  fils,  duc  de  Choiseul,  élu  aux  états  généraux  par 
la  noblesse  de  la  sénéchaussée  d'Anjou,  1789,  favorisa 
la  réforme.  Sous  l'empire,  il  fut  sénateur  et  comman- 
deur delà  Légion  d  honneur.  Prasliu  (Anto  ne  César- 
Félix  de  Choiseul),  fils  du  précédent,  fut  chambellan  de 
l'empereur,  pair  eu  1X50,  et  mourut  en  18 H. 

PRAT  (Du>,  anci  nne  et  illustre  maison  de  France, 
origiuaire  d'AuTcrgne,  dont  on  rapporte  la  postérit*  à 
Anne  du  Prat,  dit  fiirof,  dont  le  fils  Antoine  du  Prat  l", 
seigneur  de  Veyrières,  eut  de  son  mariage  arec  [Jacque- 
line Boyer,  Antoine  11,  d'où  sortit  la  po>térilé,  et  Tho- 
mas, qui  Tut  évéque  de  Clermont;  accompagna  en  Italie 
Rénée  de  France,  qui  tenait  d'épouser  le  duc  de  Fer- 
rare,  et  mourut  à  Modène,  19  novembre  1528.— Prat  III 
(Antoine  du),  teignenr  de  Nautouillet,  baron  de  Thiern 
et  de  Thoury,  chevalirr  d*  l'ordre  du  roi,  fut  nommé 
prévôt  de  Paris,  1547. 11  avait  épousé,  50  novembre  1527, 
Anned'Alègre,  dame  de  Viteaux  et  de  Precy,  et  il  eut  de 
son  mariage  avccelle  Antoine  du  Prat  IV,  seigneur  de  Nan- 
louille?,  dePrécy  etbarondeThoury,  qui  lui  succéda  dan» 
la  place  da  prévôt  de  Paris,  19  février  1553.— Prat  (Guil- 
laume du),  fils  du  chance  ler  de  France  de  ce  non,  fut 
nommi*  a  l'évéché  de  Clermont,  1528,  dont  il  prit  pos- 
session, 1535.  Il  assista  au  caucite  de  Trente,  et  fonds 
pour  les  jésuites  trois  collèges,  celui  de  BLlon,  de  Mo- 
riac  en  Auvergne,  et  celui  de  Clermont  à  Paris,  qui  furent 
les  trois  premiers  séminaires  de  celle  compagnie  en 
Franre.  Il  moda  en  oulrc  un  couvent  de  minimes,  près 
son  château  de  Beaurcgard  en  Auvergne,  où  il  m  «urut, 
22  octobre  1560.  V-  DUPRAT. 

PRATO,  ville  de  Toscane  (Florence),  a  16  kil.  nord- 
ouest  de  Florence;  10,000  habitants;  était  une  république 
au  moyen  âge.  Elle  fut  soumise  par  les  Florentins,  1555, 
et  sarcagée  par  les  Espagnols,  1512. 

PRATS  -  DE  -  MOLLO  ou  PRATS  DE  MOILI.OU, 
chef-liru  de  canton  (Pyrénées-Orientales)  sur  le  Tech,  a 
25  kil.  sud-ouest  de  Céret  ;  5,000  habitants.  Cette  ville 
est  très-ancienne  ;  ses  fortiflrationsdatent  de  Louis  XIV, 
qui  érigea  le  fort  de  la  Garde,  1679. 

PRATT  (Sam  -Jackson) ,  écrivain  anglais,  né  a  Hun- 
tiogdon,  1749,  mort,  1814,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Pensées  libres 
sur  (  nomme,  etc.;  Histoire  de  Benignus,  1775-1777; 
Emma  Co'beft,  1781,  elc. 

PRAX AGORAS,  historien  d'Athènes,  florissait en  3 15. 
tous  Constance,  fit  deux  livres  des  rois  d'Athènes,  deux 
autres  snr  la  vie  de  Constantin;  fit  l'histoire  d'Alexandre 
le  Grand.  Il  a  laissé  égalemeut  des  déclamations  et  des 
harangues. 

PRAXILE,  PRAXILLA  .  f<  m  me  et  polie  de  Sicyone. 
florissant  sous  la  72'  olympiade,  492  av.  J.  C;  fut  n,i>e 
entre  les  neuf  poêles  lyriques  ci  inventa  la  poé  ic  praxi  - 
tienne.  Elle  excella  surtout  dans  la  composition  des 
stolia,  sorte  de  poésie  qui  se  chantait  dans  les  festins.  11 
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ne  reste  de  ses  ©mnpea  qu'un  vers  d'une  ode  qnl  por- 
tait le  nom  d'Achille.  d<ux  vers  d'une  autre  pièce,  et  trois 
Ters  d'un  de  ses  scella. 

PRAXITÈLE,  sculpteur  grec,  né  560  av.  J.-C,  mort 
280.  On  le  place  le  premier  après  Phidias.  Ses  chefs- 
d'œuvre  sont  :  le  Cupidon  de  Tnesples,  la  Ténus  de 
Cnide  (nue),  et  celle  de  Cas  (drapée),  le  Satyre  d'A- 
thènes. 

PRAVA  (Porto),  ville  el  port  de  lïle  Santiago  (archi- 
pel du  cap  Vert),  snr  la  côle  sud-est.  Il  se  livra  dans  la 
baie  voisine  de  cette  ville  un  combat  sanghnt  entre  une 
flotte  anglaise,  commandée  par  le  commoiNare  Johnstone, 
el  une  escadre  française  sous  les  ordres  du  bailli  de 
Sufren.  1778. 

PRÉADAMISME,  opinion  qn'Isaac  de  la  Peyrère. 
cahinMe,  gentilhomme  de  la  maison  du  prince  de  Coudé, 
soutenait  dans  un  livre  intitulé  Prrndoni if o\  et  publié, 
1653.  Il  preten  lait  que  la  terre  éta  t  habitée  avant  A4am. 
et  que  celui-ci  n'était  que  la  tige  du  penpîe  hébreu.  Pins 
tard  la  Peyrère  se  rétracta,  et  abjura  le  cnlvinKme. 

PRÉAMEXEC  (Féllx-Jullien-Jean,  RIGOT  de),  né  à 
ReJon,  1750,  mort  le  31  juillet  1825,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  avant  la  révolution,  député  de  Paris , 
1791;  se  rangea  dn  parti  modéré;  fut  élu  président,  1792; 
se  cachi  après  la  révolution  du  10  ami',  mfaje  année; 
reparut  le  18  brumaire;  fut  nommé  commi  saire  du  pon- 
vernement  près  le  tribunal  de  cassation,  et  t  réti  lent 
de  la  seetioo  de  législati  m  au  conseil  d'état;  fut  nommé 
comte  de  l'empire,  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 1801;  min  s're  des  culte*,  1808;  se  réfugia  en  Bre- 
tagne à  la  chute  de  Napoléon;  revint  en  Fiance,  et 
reçut  la  d  recliou  générale  des  cultes,  18(5;  fut  créé 
pair  de  France;  se  relira  des  affaires  à  l'arrivée  des 
Bourbons,  pour  ne  plus  y  rentrer. 

PRÉ-AL'X  CLERCS  ,  rhamp  situé  près  de  Paris,  qui 
s'é'endait  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  depuis 
la  tour  de  >'csle,  et  ocripiut,  au  moyen  âge,  tout  l'es- 
pace occupé  aujourd'hui  psr  le  fauhuirg  Sa  ni  Ger- 
main. Sou  nom  lui  vint  de  ce  qu'il  servait  «le  prome- 
nade ordinaire  aux  clerc  -  ou  écoliers  d<'  l'université.  Ce 
champ  était  ai  ssi  le  rendez-vous  des  daelistes.  La  petite 
Seine  le  partaee  it  en  deux,  le  gran  I  et  !e  p  'lit  pré-aui- 
clerrs.  Il  avait  été  donné  à  l'université  en  lâfiS.  Une 
pavlie  de  l'armée  de  Henri  IV  était  c  m;<ée  dans  le  grand 
pre-aux  clercs  lorsqu'il  a-sig>a  Paris,  1589.  On  u'a 
commencé  a  y  bâtir  que  sous  L-mis  XIII. 

PRÉCIPIAXO  (Humh.  Guitl.  de),  IhMogitB,  né  à 
Besançon  1626,  n  orl  1711;  doyen  du  chapitre  de  Be- 
sançon, 1f>60  ;  député  a  la  dHe  de  Ratishonne,  161.7;  se 
rendit  a  Madrid,  1072,  pour  comhin-r  I.  s  mesures  pro- 
pres a  prévenir  une  invasion  de  Louis  X  V  eu  Franche- 
Comli';  fut  évéque  de  Bruges,  archevêque  d  *  Ma 'nés, 
1(82;  et  fit  mettre  en  prison,  1705,  le  janséuiste  Quesnel. 

PRÉCY  (L.-F.  PERRIN,  comte  de),  né  a  Sémar, 
1742;  lieutenant-colonel  dans  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVI,  1791;  commanda  l'année  fédérale  de 
Lyon;  soutint,  dans  cetto  ville,  un  siège  de  deux  moi:; 
en  sortit  a  la  tète  de  700  hommes;  échappa  au  massacre, 
cl  parvint,  avec  pc  ne,  à  gagner  la  Ironlière.  Livré  par 
la  Prusie  à  Napoléon,  il  resta  18  mois  en  prison;  dev  ot 
commandant  de  la  garde  nationale  de  Lyon,  1814,  et 
mourut  en  1820. 

PRÉFECTURE.  Les  Romains  app  latent  prcefectura 
les  villes  qui,  apr.ss  avoir  man  m"  de  fidélité  au  peuple 
romain,  étaient  de  nouveau  réduites  sous  sa  puissance; 
les  habitants  avaient,  à  la  vérité,  le  droit  de  bourgeoisie 
romaiuc,  mais  avec  moins  de  privilèges  et  d'immunités 
que  ceux  des  colonies  et  des  villes  municipales.  Outre 
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cela,  les  Romains  rendant  eux-mêmes  te  justice  dan* 
In  préfectures;  car,  quoiqu'elles  eussent  une  forme  de 
république,  cependant  leurs  magistrats  n'étalent  point 
tirés  du  corps  de  Icnrs  citoyen»;  on  leur  envoyait  lous 
lesani,  de  Home,  des  juges  appelés  préfets,  d'<  ù  elles 
prirent  le  nom  de  préfectures.  —  Dioctétien,  284-500  de 
J.-C,  dm  a  l'empire  romain  en  4  grandes  préfectures, 
d'Orient,  d'Ulyrie,  dltal  e  et  des  Gaules.  Ces  préfectures 
se  subdivisaient  en  diocèses ,  et  les  diocèses  en  pro- 
vinces. 

PRÉFECTt'RE  se  dit  en  France,  soit  dn  territoire 
formant  le  res»ort  d'un  préfet,  toit  du  chef-lien  du  dé- 
partement où  ce  fnneti.  nnaire  fait  sa  résidence.  Les 
préfets  des  départements  furent  institués  par  la  loi  dn 
28  pluviôse  an  vin  (17  fév.  1800.)—  Le  cérémonial  con- 
cernant ces  fonctionnaires,  fut  réglé  par  un  décret  im- 
périal du  24  messidor  an  xu  (13  juillet  1801.)  —  Les 
sous-préfets,  qui,  tous  le  préfet,  administrent  chacun  on 
arrondissement,  reçurent,  par  la  loi  du  28  pluviôse  an 
tin  qni  les  institua,  les  fonctions  attribuées  auparavant 
ans  administrations  municipales  et  aux  commissaires  de 
canton. 

PRÉFET  DE  POLICE.  V.  PARIS,  POLICE. 
PRÉFET  DE  ROME.  Celte  charge,  créée  par  Ro- 
mulus,  750  av.  J .-(;.,  était  la  plus  considérable  après 
celle  des  rois,  de*  empereurs  et  des  consuls,  car  le  préfet 
les  suppléait  lor-qu'ils  étaient  obligé*  de  sortir  de  la 
ville  pour  se  mettre  à  la  téle  des  années.  —  Le  préfet 
de  Rome  élaltsi  puissant,  qu'à  l'expulsion  des  Tarquina, 
509,  ce  fut  lui  qui  nomma  les  deux  premiers  consuls, 
Brutus  et  Collaiious.  —  Cette  clurge  fut  abolie,  lors  de 
l'insiilution  de  la  préture,  566;  puis  rétablie  par  Au- 
guste, 50,  qui  confia  au  préfet  de  Rome  l'admiuislration 
de  la  justice  et  de  la  police.  Depuis  cette  époque,  celte 
haute  fonction  fut  toujouis  maintenue,  et  elle  subsista 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire,  476  de  J  -C. 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE,  général  des  coborles  da 
la  garde  de  l'empereur.  Auguste,  après  avo  r  usurpé 
l'empire,  SI  av.  J.-C.,  ayant  besoin  de  gardes,  choisit 
10  cohortes  de  boni  soldats,  doot  chscuoe  était  de  mille 
hommes;  chaque  cohorte  obéissait  à  un  tribun,  et  toutes 
étalent  commandées  en  chef  par  des  généraux  qui  furent 
nommés  préfets  du  prétoire.  Tibère,  56  de  J.-C,  réu- 
nit les  deux  charges  en  faveur  de  Séjan,  et  l'empereur 
Commode,  après  avoir  rétabli  le  nombre  de  detu,  180, 
ae  déchargea  entièrement  sur  enx  de  l'administration 
de  la  justice.  Alexandre,  fils  de  Mammée,  leur  donna  le 
titre  de  sénateurs.  Le  préfet  du  prétoire  avait  ca  outre 
la  surintendance  det  finances,  et  étendait  son  autorité  sur 
les  présidents  ou  gouverneurs  des  provioees.  On  a;>pe- 
lait  de  tous  les  autres  tribunaux  au  sien;  et  de  lui,  il  n'y 
avait  appel  qu'à  l'empereur.  Il  avait  pouvoir  de  faire 
des  lois  et  ordonna  t  presque  de  toutes  choses.  Après 
avoir  été  élu  par  l'empereur,  et  avoir  reçu  de  lui  i'epée, 
et  ceint  le  baudrier,  il  sortait  en  public,  monté  sur  un 
char  doré,  tiré  par  quatre  encans  de  fro'it,  et  le  hé- 
raut, dans  ses  acclimations,  le  nommait  le  Pere  de  l'em- 
pire. Ainsi,  sa  puissance  n'était  guère  inférieure  à  la 
puissance  souveraine-  Depuis  que  le  préfet  du  prétoir  e 
Marrin  eut  été  élu  empereur,  21 1,  nou  seulement  les 
sénateurs,  mais  ceux  qui  avaient  été  consuls  se  firent 
nne  gloire  d'exercer  cette  charge,  et  ce  n'é  ait  pas  sans 
raison,  car,  depuis  Dioelétien.  281-505,  qui.  en  parta- 
geant l'empire,  porta  à  quatre  le  nombre  des  préfets  du 
prétoire,  jusqu'à  la  fin  du  5«  siècle,  ils  avaient  envahi 
presque  tonte  l'autorité.  Constantin,  538,  les  réduisit  au 
pousoir  civil  ;  en  porta  le  nombre  à  quatre,  et  donna  à 
chacun  autorité  pour  on  quart  de  l'empire;  il  y  eut  dès 


lors  le  préfet  du  prétoire  d'Orient,  de  l'Illyrie,  de  l'Italie 
et  des  Gaules  ;  il  leur  ôta  le  commandement  général  sur 
les  gens  de  guerre,  et  créad  ux  officiers  qui  t'ap;>elaient 
maîtres  de  la  milice.  Le  préfet  du  prétoire  des  Gaules 
avait  le  gouvernement  des  t7  provinces  de  ce  grand 
pays,  des  8  d'Espagne  et  des  5  de  la  Grande-Bretagne, 
et  résidait  ordinairement  à  Lj  on.  Ces  charges  subsistè- 
rent jusqu'à  la  chute  de  l'empire,  476. 

PRE.MARE  ; Jo.eph  IL),  jésuite  français,  partit  de 
la  Rochelle,  1698.  comme  missionnaire  en  Chine,  où  il 
mourut,  1755.  Il  a  laissé  des  Recherches  sur  les  temps 
antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Choukiog,  et  sur  te  My- 
thologie chinoise,  et  plusieurs  manusoits. 

PRENESTRE,  Palestrina,  tille  du  Latium,  à  l'est  de 
Rome  et  au  sud  de  Tibur  ;  fut  fondée  par  Télégone,  Ois 
d'Ulysse  et  de  Cireé.  Marins  le  jeune  fut  battu  devant 
cette  ville,  s'y  enferma,  y  fut  assiégé  et  s'y  donna  te 
mort  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur, 
82  av.  J.-C. 

PRESROURG  ,  Prestburg  ;  ville  des  États  autri- 
chiens Hongrie),  chef  lieu  du  romilat  de  Prrsbourg, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  195  kil.  nord-ouest  de 
Bude,  et  à  66  kil.  est  de  Vienne;  45.000  habitants.  Cette 
ville  fut  fondée  par  les  Laxyges  (lès  le  temps  de  l'em- 
pire romain).  Sigismood  y  tiut  une  diète,  1411  ;  toutes 
les  diètes  de  Hongrie  s'y  tinrent  depuis  ce  temps,  no- 
tamment 1791),  1802,1805,  1808,  1811  et  1826.  Le  cou- 
ronnement des  rois  de  Hongrie  s'y  fait  depuis  Ferdi- 
nand k"'.  Elle  fut  la  capitale  de  la  H  ongrie  jusqu'à  Jo- 
seph 11,  1784;  elle  fut  î  cendiée,  1515,  1565,  1590  et 
1642.  Après  la  bataille  d'Auaterlite,  1805.  te  traité  de 
Presbourg,  entre  Napoléon  et  François  II,  empereur 
d'Allemagne,  donna  au  premier  les  Etats  de  terre  ferme 
de  Venise  avec  te  ville  de  Venise  elle-même;  à  la  Ba- 
vière, partie  du  Tyrol,  ele. 

PRÉSENTATION, féte célébrée  ches  les  Grecs,  le 21 
oor.,  dès  te  1  i*  siècle,  sous  le  nom  d'entrée  de  la  mère  de 
Dieu  au  temple,  ce  qui  peut  signifier  te  présentation  de 
Jesut-Christ  au  temple,  comme  celle  de  la  Vierge.  Cette 
féte  est  beaucoup  plus  ancienne  ches  les  Grecs  que  ches 
les  Latins.  L'empereur  Emroauuel  Commène,  qui  régnait 
en  1 150,  en  faisait  mention  dans  une  de  ses  ordonnance*. 
Elle  n'est  passée  en  Occident  qu'en  1572,  à  l'arrivée  de 
Philippe  de  Maizières,  chancelier  de  Chypre,  qui  fit  part 
de  cette  solennité  au  pape  Grégoire  XI  et  à  Charles  V, 
roi  de  France.  S  xte  V  la  prescrivit  par  un  décret  de 
1585.  On  la  mit  depuis  dans  les  martyrologes,  et  on  te 
célébra  dans  toutes  les  églises  d'Occident. 

PRÉSIDENTS,  pnetides  pr ovin  ci  arum,  tel  fut  le  litre 
que,  dès  le  4*  siècle  de  J.-C.,  les  Romains  donoèrent 
aux  gouverneurs  des  provinces  les  moins  considérables 
de  l'empire,  prasidiales.  Dans  l'organisation  judiciaire 
de  la  France,  on  donne  ce  nom  aux  chefs  de  disque 
tribunal,  et,  dans  nos  deux  chambres  législatives,  au 
membre  chargé  de  la  direction  des  débats. 

PRÉSIDIAL.  juridiction  établ  e  dans  les  villes  consi- 
dérables de  France,  par  édit  de  Henri  il,  1554.  Les  juges 
de  cette  juridiction  jugeaient  par  appel  desseu:ences  ren- 
dues par  les  baillis  et  par  les  jugrs  de  justices  seigneu- 
riales, et  l'appel  des  sentences  des  juges  présid>aux 
se  portsit  aux  parlements  dont  le  présidial  relevait. 
Louis  XIV,  par  édit  do  mois  de  février  1674,  en  sup- 
primant tontes  les  justice*  particulières,  Incorpora  le 
présidial  h  la  justice  du  Chapelet. 

PRESLES  (Raonlde),  avocat  célèbre  du  14* siècle;  fat 
attache  au  roi  Philippe  le  Bel,  en  qualité  de  secrétaire, 
1510.  Accusé  de  complicité  avec  Pierre  Lattilly  dans 
l'empoisonnement  du  roi,  1514,  il  fut  emprisonné,  et 
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l'on  confisqua  ses  biens  ;  mail  enfin,  son  innocence  ayant 
été  reconnue,  il  rentra  dans  tons  tes  droits  ;  fut  nommé 
conseillerai!  parlement,  1519.  et  mourut.  1554. Il  est  U-  fon- 
dateur da  collège  de  Prestes,  qui  subsista  jusqu'à  la  On  du 
18*  siècle.— Prestes  (Raoul  de),  Ms  naturel  du  précédent, 
né  1316;  fui  nommé  maître  des  requêtes  par  Châties  V, 
1552,  et  reçut  de  ce  prince  de»  lettres  de  légitimation.  Il 
mourut  1583.  Ce  fut  par  ordre  exprès  de  Charles  le 
Sape,  oue  de  Presles  traduisit  en  français  la  Cit«de  Dieu 
de  saint  Augustin.  C'est  In  première  traduction  française 
qui  ait  para.  Elle  fut  imprimée  i  Abbefille  poor  la  pre- 
mière fois,  2  Toi.  in-fol.,  1468,  et  réimprimée  à  Paris, 
1551. 

PRESTON.  belle  ville  d'Angleterre  sur  la  Rihble.  à  8 
lieues  de  Lancastre  et  à  87  de  Londres.  Preslon  est  cé- 
lèbre, dans  l'histoire  d'Angleterre,  par  la  défaite  qu'y 
éprouTa  l'armée  du  Préteodant,  fils  de  Jacques  II,  13 
novembre  1715,  et  qui  mit  fin  à  l'insurrection.  L'armée 
royale  était  commandée  par  le  général  Willis,  et  celle  du 
cheTalier  de  Saint-Georges  par  Forster,  qui  fut  fait  pri- 
sonnier. 

PRÊTE-JEAN  00  PRÊTRE-JEAN,  ancien  roi  chré- 
tien des  Indes  ou  de  Tartarie.  qui,  selon  Ducange, 
tirait  son  origine  de  Joanne*  Presbyter,  nestorien,  qui, 
en  1145,  tua  Coirem  Chain,  et  usurpa  sa  couronne.  Il 
existe  une  grande  diversité  d'opinions  sur  l'origine  de  ce 
nom  de  Prête.  Jean,  Quoi  qu'il  en  soit,  toujours  d'après 
Ducange,  ce  roi  de  l'Iode  eut  70  rois  pour  vassaux; 
mais  il  arriva  qoe  DaTid,  qui  régnait  en  1180,  perdit 
ses  États  avec  la  vie,  dans  une  bataille  contre  les  Tar- 
ières révolb  s  ;  et,  selon  quelques-uns,  Ginghis-Kan,  qui 
loi  snecéda,  après  avoir  épousé  sa  fille,  quitta  le  sur- 
nom de  Prète-Jean  pour  prendre  celui  de  Cam  du  Ca- 
tay.  D'antres  chroniques  des  rois  tarlares  parlent  en- 
core d'un  prince  de  ce  nom  de  Préte-Jeao,  qui  vivait  en 
1210,  et  qui.  pressé  par  les  Arabes,  eut  recours  au  pape 
Innocent  IV,  qui  eoroya  a  ses  ennemis,  1246,  des  reli- 
gieux dominicains  pour  les  conjurer,  de  ne  pas  tremper 
les  mains  dans  le  sang  des  chrétiens,  et  les  préparer  à 
receroir  la  foi. 

PRETENDANT.  On  désigne  ainsi  tons  les  princes  dé- 
possèdes qui  tentèrent  de  remonter  sur  le  trône.  Les 
prétendants  les  plus  célèbres  de  l'histoire  moderne  fu- 
rent le  cheTalier  de  Saint-Georges,  fila  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  1715;  Edouard,  petit-fils  de  ce  roi, 
dont  tontes  les  espérances  furent  anéanties  par  la  perte 
de  la  bataille  de  Cullodcn,  1746  ;  don  Miguel,  qui,  après 
aTOlr  usurpé  le  trône  de  sa  nièce  dona  Maria,  reine  de 
Portugal,  fut  chassé  du  tronc  par  l'empereur  don  Pédro 
son  frère,  1855;  et  enfin  don  Carlos,  frère  du  roi  d'Es- 
pagne Ferdinand  VII,  qui  disputa  le  trône  à  sa  nièce, 
la  relue  Isabelle  II. 

PRÉTEUR,  magistrat  romain  qni  remplissait  les 
fonctions  de  grand  juge.  Ce  titre  se  donna  d'abord  in- 
distinctement à  tons  les  magistrats;  mais  il  fut  de- 
puis particulier;  aux  magistrats  qui  rendaient  la  jus- 
tice. Spuriu<-Furius-(  amillus,  fut  lepremierqui  exerça 
cette  charge,  l'an  de  la  fondation  de  Rome  598.  et  av. 
J.C.  556.  Le  préteur,  qui  était  le  second  dignitaire  de 
Rome,  avait  toute  autorité  dans  la  Tille  en  l'absence  du 
consul,  dont  il  était  comme  le  collègue.  Il  arait,  comme 
lui.  la  robe  prétexte,  la  cbaûe  curute,  marchait  aTec  six 
licteurs,  et  n'était  qu'un  an  en  charge  comme  les  con- 
suls. Ses  fonctions  étaient  de  rendre  la  justice  aux  ci- 
toyens et  anx  étrangers  ;  de  présider  aux  jeux  publics; 
de  surveiller  les  sacrifices  ;  de  convoquer  tes  assemblées 
du  peuple  ;  d'indiquer  des  fêtes  publiques  et  d'en  ordon- 
ner. Peu  après  la  création  du  préteur,  on  eu  élut  un  fé- 


cond, pour  être  juge  des  différends  qni  surviendraient 
entre  les  Romains  et  les  barbares  (les  élraogers),  et  on 
le  nomma  prœtor  peregriniis.  Les  préteurs  avaient  tou- 
jours été  tirés  de  l'ordre  des  patriciens;  mais,  en  416, 
Philon,  qui  était  plébéieo,  te  fit  -  liic  préleur.  Vers  l'an 
de  Rome  605,  149  av.  J.  C,  il  y  eut  à  Rome,  outre  les 
deux  premiers  préteurs,  qui  étaient  de  l'ancienne  créa- 
lion,  quatre  autres  qui  connurent  des  crimes  publics, 
savoir  :  les  concussions  les  brigues  contre  les  lois,  les 
crimes  de  lèse-majesté  romaiue,  ceux  commis  contre  la 
liberté  et  les  privilèges  des  citoyens,  et.  enfin,  le  pécule! 
ou  larcin  des  deniers  publics.  S  y  lia,  675,  81  aT.  J.-C-, 
en  ajouta  deux  encore,  et,  peu  après  lui,  on  en  vit  jus- 
qu'à quinze  dans  la  ville  de  Rome. 

PRÉTEURS  PROVINCIAUX.  C'étaient  les  juges  qui 
conimaudaient  les  troupes  dans  les  proTioces  romaines, 
et  qui  y  commaodaieot  les  troupes  eo  temps  de  guerre, 
pendant  l'année  de  leur  magistrature.  Les  premiers 
furent  enrayés  en  Sicile  et  en  Sardaigue,  520  de  la  fon- 
dation de  Rome,  234  av.  J.-C.  ils  étaient  elua  de  la 
même  manière  que  les  préteurs  de  Rome,  avaient  les 
mêmes  honneurs  et  jouissaient  des  mêmes  prérogatives, 
et  on  les  appelait  propreteurs  quand  ils  étaient  conti- 
nués après  l'année  de  leur  magistrature. 

PRETEXTAT  (Salut),  étèque  de  Rouen,  maria  Né- 
rovée,  fils  de  Cbilpéric,  roi  de  Soissons,avec  Rruocbaul, 
sa  lante,  576.  Le  concile  de  Paris,  5ï7,  annule  cette  union, 
et  le  prêtât  est  exilé  dans  une  iledelabssse  Normandie. 
La  reine  Frédégoude  le  fit  assassiner,  588. 

PRETI  (Malhias).  dit  il  Calabrtse,  peintre,  né  à  Ta- 
Ternv  (Calabre),  1613  ;  fut  l'élère  du  célèbre  Guercbin. 
Les  talents  dont  il  fit  preuve  lui  Talureol,  et  son  admis- 
sion dans  l'ordre  de  Malte,  et  la  commanderie  de  Syra- 
cuse que  le  roi  lui  donna  avec  une  pemiou  considérable. 
Ce  peintre,  dont  le  musée  du  Louvre  possède  deux  ta- 
bleaux :  te  Maityre  de  saint  André,  et  Saint  Antoine, 
abbé,  rùîtant  saint  Paul  dans  le  désert,  mourut  à 
Malte,  1699. 

PRÉTORIENS  OU  GARDES  PRÉTORIENNES.  On 
nommait  ainsi  à  Rome  les  cohortes  d'élite  préposées  4  la 
garde  des  préteurs,  des  consuls,  des  dictateurs  et  des 
empereurs.  Elles  étaient  an  nombre  de  10;  VitelHus  en 
porta  le  nombre  à  16,  69  de  J.-C.  Les  cohortes  préto- 
riennes, considérablement  augmentées  par  Septime-Sé- 
Tère,  193,  furent  abolies  par  l'empereur  Constantin, 
338  ;  car  pendant  plusieurs  siècles  les  empereurs  ro- 
mains furent  sous  la  tute  le  de  ces  cohortes  arrogantes, 
qui  donnaient,  ôla;eut  et  vendaient  l'empire  au  gré  de 
leur  caprice.  Le  pouvoir  exorbitant  dn  préfet  du  pré- 
toire, leur  chef,  fut  également  détruit  par  cet  empereur. 
V.  PRÉFET  DU  PRÉTOIRE. 

PREITSCHEN  (Augustin-Théophile),  conseiller  ecclé- 
siastique du  grand-duc  de  Hesse,  né  à  Diethart  { basse 
liesse),  1734,  est  considéré  comme  l'inventeur  de  la  ty- 
pométrie,  ou  l'art  de  dresser  les  caries  géographiques  à 
la  façon  des  imprimeurs.  Le  premier  écrit  qu'il  fit  pa- 
raître sur  cette  découver  te  fut  imprimé  a  Carlsrube,1776: 
Essais  préalables  sur  la  typomttrie.  Il  publia  un  Pré- 
cis de  l'histoire  typomitrique,  Bàle,  1778,  et  mourut 
en  1803. 

PREVÉSA,  Tille  de  Grèce,  è  54  Ul.  d'Arta;  5,000 
habitants.  Cette  Tille  fut  prise  par  les  Vénitiens,  1684. 
et  cédée,  17*7,  aux  Français,  qui,  l'année  suivante,  1Ï88, 
en  restèrent  maitres  en  la  défendant,  600  contre  11,000 
hommes.  Elle  fui  prise  enfin  par  Ali,  pacha  de  Janina, 
qui  la  donna  aux  Arnautes,  1790. 

PRÉVkXLE  (Pierre-Louis  DURUS,  dit),  célèbre  ac- 
teur français,  né  eu  1721,  s'engagea  dans  une  troupe 
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de  comédien»  ambulant»,  1759.  et  parcourut  arec  eux 
Dijon,  Rouen  et  Strasbourg.  Prévillc  était  directeur  da 
théâtre  de  Lyon  quand  an  ordre  de  début  l'appela  A  la 
Comédie-Française.  Il  y  parut  pmir  la  première  fols  le  20 
septembre  1755,  et  y  fut,  pendant  55  an»,  l'un  des  plna 
fermes  soutiens  dè  cette  compagnie.  L»  s  rôles  dans  les- 
quels Il  excella  furent  La  Rissole  du  Mercure  Galant,  Tur- 
cs ret.  Sosie,  Figaro  et  le  bourru  bienfaisant.  Il  prit  sa 
retraite  le  i"  avril  1786,  et  ne  reparut  plus  sur  le  théâtre 
que  deux  fois.  1791-1794.  Préville,  qui  était  membre 
associé  de  l'Institut,  depuis  sa  fondation,  mourut  à 
Reaiitais,  1799.  Ses  Mémoires,  imprimé»  par  Cahisse, 
1812,  furent  réimprimé»  dan»  la  CoWcrfio»  des  mémoi- 
res sur  l'art  dramatique,  1825. 

PRÉVOST  (Pierre),  né  à  Genève,  4751,  professa  la 
philosophie  à  l'Académie  noble  de  Berlin,  1780,  et  le» 
belle»  lettres  à  Genève,  1784.  Membre  du  grand  conseil, 
1786,  il  se  voua  de  nouveau  à  renseignement,  1795.  et 
professait  encore  la  physique  et  la  philosophie,  (809. 
Nous  avoua  de  lui  une  traduction  française  des  tragédies 
d'Euripide,  1782;  de  la  Philosophie  de  Smith;  de  Ste- 
wsrt  ;  et  des  Essais  philosophiques,  composes  par  lui- 
même,  1804.  Il  mourut,  1859. 

PRÉVOST  (Pierre),  célèbre  peintre,  né  à  Montigni, 
1764,  est  regardé  comme  l'inventeur  des  panorama», 
1800.  Parmi  les  plus  belles  toiles  dans  ce  genre  de  pein- 
ture, on  distingue  ceux  de  Paris,  de  Rome,  de  Kaples, 
d'Amsterdam,  de  Boulogne,  de  Tilsitt,  de  Wagram, 
d'Amers,  de  Londres,  de  Jérusalem  et  d'Athènes.  Cet 
artiste  estimable,  qui  excella  aussi  dans  la  gouache,  mou- 
rut o  Pari».  (825. 

PRÉVOST  D'EXILES  {Aotoine-Fninçois),  dit  Vabbé, 
l'un  de»  écrivain»  le»  plut  féconds  du  18e  siècle,  naquit  à 
Hetdin  (Artois).  1697.  Il  fut  successivement  moine  et 
(oUat  ;  mais  il  quitta  bientôt  cette  dernière  profession 
pour  entrer  dau»  l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés  de 
Paris;  cependant  il  abandonna  subitement  la  vie  reli- 
gieuse, et  s'enfuit  en  Hollande,  puis  à  Londres;  enfla 
rentra  en  France  et  reprit  l'habit,  1754.  Il  fut  frappé 
d'un  coup  de  ssng  dans  la  forêt  de  Chmlilly,  25  novem- 
bre 1765.  dont  il  mourut.  Les  Œucres  complètes  de  cet 
infatigable  écrivain  forment  170  vol.  Ou  connaît  entre 
autres  son  Histoire  des  voyages,  abrégée  par  la  Harpe, 
24  vol.  iu-8\  1745,  et  outre  plusieurs  traductions  an- 
glaises, aes  romans  de  Afanon  Lescaut,  Clévelant,  Mé- 
moires d'un  homme  de  qualité,  et  le  Doyen  de  Killtrine, 
qui  lui  vslurent  les  plu»  brillant»  succès. 

PRÉVÔT  DE  PARIS.  Dans  les  premiers  temp»  de  la 
monarchie,  le»  comte*  de  chaque  province  comman- 
daient le»  armées,  et  avaient  l'administration  de  la  jus- 
lice.  Les  vicomte»,  en  leur  absence,  exerçaient  les  mê- 
mes fonction».  Hugues  Capet,  en  parvenant  an  trône, 
967,  lupprima  ces  deux  litres  pour  le  comté  de  Paris,  et 
y  substitua  celui  de  prévôt,  svec  les  mêmes  prérogati- 
ve». Le  prévôt  de  Pari»,  qui  était  magistrat  d'épée,  était 
le  chef  du  Cbdtelet,  le  premier  des  tribunaux  ordinaire». 
Il  était  chargé  do  gouvernement  politique  et  des  finan- 
ce» dans  toute  l'étendue  de  la  ville,  prévôté  et  vicomté 
de  Pari»,  et  le  premier  aprè»  le  roi,  qu'il  représentait 
au  fait  de  la  justice.  Il  connais*  lit  des  privilèges  des 
bourgeois,  et  était  conservateur-né  de  ceux  de  l'univer- 
sité. Le  premier  prévôt  de  Paris  dont  l'histoire  fasse 
mention  est  un  oommé  Etienne,  qui  était  revêtu  de 
cette  dignité ,  1052.  Ces  hautes  fonctions  ne  furent 
d'abord  données  qu'au  mérite  ;  mais  A  la  minorité  de 
saint  Louis ,  les  besoins  de  l'Etat  les  firent  comprendre 
dans  les  fermes  du  roi,  1243-1251 .  Il  en  résolu  de  gra- 
ves abas,  que  saint  Louis,  1254,  s'empressa  de  détruire. 


Ce  roi  ordonna  que  cette  dignité  ne  serait  plus  donnée 
è  ferme,  mais  en  garde  pour  le  roi  ;  et  le  prévôt  de  Pa- 
ris prit,  depuis,  le  titre  Ce  garde  de  la  prévôté  de  Paris. 
Etienne  Boileau  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité  en 
1261.  Le  prévôt  <tait  tenu  d'exercer  la  justice  en  per- 
sonne; mais  Charles  VIII,  1195,  et  Luuis  XII,  1498, 
ayant  ordonné  que  les  prévôts  de  Paris  fussent  doc- 
leurs  on  licenciés  en  droit,  ceux-ci  laissèrent  l'adminis- 
tration de  la  justice  A  uu  lieutcuant  civil,  et  ne  gardèrent 
que  le  gouvernement  de  la  ville  et  des  arme»,  qui  restè- 
rent attachés  à  leur  office  jusqu'à  François  I",  1515- 
1547.  Le  prévôt  de  Paris  jugea  en  dernier  ressort  jus- 
qu'à la  création  des  présidiaux  par  Henri  H,  1551. 
Louis  XIV,  par  un  édit  de  mars  16C7,  ôta  la  police  au 
lieutenant  civil,  et  la  confia  à  un  magi>trat  spécial,  sous 
le  titre  de  lieutenant  général  de  i  ohee.  V.  POLICE. 

PREVOTS  DES  MARCHANDS,  magistrats  munici- 
paus,  qui  occupaient  dans  Pari»  et  A  Lyon  la  même 
charge  que  lei  maires  occupent  dans  les  auttes  villes  da 
royaume.  D'après  plusieurs  historiens,  les  charges  de 
preiôt  des  marchanda  et  échevins  de  la  ville  de  Paris 
auraient  été  créées  par  Philippe-Auguste.  Du  Haillan  en 
fixe  l'époque  à  1190.  Depuis,  plusieurs  rois  de  France 
ronfirmèrent  non-si  ulenu-ut  les  privilèges  qui  avaient 
été  attaches  à  ces  charges,  mai*  y  eu  ajoutèrent  encore 
plusieurs  autre».  Charles  V,  par  se»  lettres  du  9  août 
1571  ;  Charles  VI,  ptr  les  siennes  du  5  août  1590,  et 
Louis  XI,  par  celles  de  septembre  1449,  donnèrent  non- 
seulement  aux  prévôts  et  échevins,  mais  même  aux  bour- 
geois de  Paris  le  droit  de  tenir  fief*  sans  payer  finance,  de 
porter  des  armoiries  timbrée*,  et  de  se  servir  des  mar- 
ques de  chevalerie,  comme  s'ils  étaient  nobles  de  race. 
Henri  III,  p3r  ses  lettres  patentes  de  janvier  1577.  les 
anoblit,  eux  et  leurs  enfants  à  venir,  sans  être  tenu»  de 
faire  d'autres  preut es  de  noblesse  que  de  montrer  qu'eux 
et  leurs  père»  oui  été  dans  l'une  de  ces  charges,  et  qu'ils 
n'ont  point  dérogé.  Il  accorda,  de  plus,  au  prévôt  des 
marchands,  en  particulier,  le  litre  de  chevalier,  arec 
les  droit»  attachés  A  cette  qualité,  et  lui  adjugea  le  pri- 
vilège d'avo:r  ses  causes  commises  aux  requêtes  du  pi- 
lais, comme  commentai  de  la  maison  du  roi.  Louis  XIV, 
par  son  édit  irrévocable  du  mois  de  novembre  1706, 
confirma  de  nouveau  tous  leurs  privilèges,  et  y  ajouta 
que  ceux  d'entre  eux  qui  seraient  négociants  pourraient, 
ainsi  que  leurs  enfants,  continuer  leur  commerce  sans 
déroger  A  lenr  noblesse.  Le  prévôt  des  marchands  de  la 
ville  de  Paris  était  élu  tous  le*  trois  an»,  dans  l'octave 
de  l'assompliou  de  la  Vierge.  Il  préaidait  au  bureau  de 
la  ville,  et  jugeait,  conjointement  avec  ton»  les  échevins, 
toutes  les  causes  de  commerce  pour  les  marr  h  indite» 
qui  arrivaient  par  eau  aur  le»  port*.  Il  connaissait  aussi 
des  cause»  des  officier»  de  la  ville  pour  raison  de  leurs 
offices  et  fonctions,  des  délit»  commis  par  les  marchands 
et  commis  an  fait  detdites  marchandises,  des  reutes  con- 
stituées sur  l'hôtel  de  villa,  des  différends  qui  naissaient 
pour  raison  desdites  rentes,  tant  entre  les  payeurs  et 
rentiers  qu'entre  les  payeurs  et  autres  officiers  des  ren- 
tes ;  meltait  le  taux  aux  marchandises  et  denrées  qui 
abondaient  sur  les  ports;  avait  juridiction  sur  la  rivière 
de  Seine  ;  ordonnait  la  construction  ou  réparation  de 
tous  les  travaux  concernant  la  décoration  de  la  ville, 
et  réglait  lea  cérémonies  publique».  Il  tenait  ses  audien- 
ces A  l'hôtel  de  ville;  et  ses  jugements  étaient  du  res- 
sort du  parlement.  Flesselles,  dernier  prévôt  des  mar- 
chands, fut  massacré  par  la  populace,  1789. 

Chronologie  historique  des  prêtais  de  Paris. 
Avant  Etienne,  qui,  le  premier,  prit  le  titre  de  prévôt 
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4e  ParU,  1052-1060,  ce  forent  dei  préfeto.  des  comte», 
puis  ensuite  det  vicomtes  qui  y  rendaient  la  justice. 

PBirrrs. 

Mommol  vivait  en   584 

Erchinva',  préfet  et  maire  du  palais   651 

Ereembal,  préfet   655-663 

Gairin   679 

Sonacbllde   755 

Gsirefroy.  •••■•■•••«•••••  739 

Gérard  r»   760 

Etienne   778 

Begond   816 

Gérard  II   ?58 

Conrard  le  Vieux,  comte  de  Paris  et  duc  de 

Bourgogne   850 

Robert  le  Fort,  comte  de  Paris  et  duc  de 

France   861 

Hugues ,  l'abbé,  comte  de  Paris  et  duc  de 

France   867 

Eudes,  fils  de  Robert  le  Fort,  romlede  Paris, 

duc  de  France  et  depuis  roi  de  France  .  885-888 
Robert,  frère  d'Endes,  depuis  r  i  deFrani  e.  893«922 
Hugues  le  Grand,  fils  de  Robert,  duc  de 

Fiance  et  de  Bourgogne,  comte  de  Paris..  923 
Hugues  Cspet,  (Ils  de  Hugues  le  Grand,  duc 

de  France  et  de  Poitou,  comte  de  Paris,  et 

depuis  roi  de  France   960-987 

Bouchard   988 

Olhon,  dernier  comte  de  Paris,  mort  en..  .  Ui32 

VICOMTES. 

Grimaud,  sons  Eudes   888 

Tbeudoo,  sous  llucues  le  Grand   925 

Adalelme,  sous  Hugues  Capet   987 

Faucon,  dernier  vicomte,  sous  Olbon.  .  .  .  1027 

raavôTs. 

Etienne,  premier  pré» ôl  de  Paria.  .  .  .  1032-1060 

Ameluie  de  Garlande   M  92 

Hugues  de  Meulanl   H 96 

Thomas   1200 

Robert  de  Meolaot   1202 

Philippe  Uamelin  \  ,».- 

Nicolas  Hairod  i  "  7 

Jean  Desviguea   1227 

Tbilloy   1229 

Etienne  de  Boislève   1255 

Guernea  de  Verberie  )  1245 

Gaultier  le  Maître  i 

Henri  Dyerres  )  }m 

Eudes  le  Roux  ) 

Eiieoue  Botleaa   1258 

Pierre  Gootier   1260 

ÈuVoue  Boilcau   1261 

Renaud  Barbon   1270 

Macé  de  Murées   1277 

Eudes  le  Roux  i  ,  :T- 

Henri  D)  erres  i 

Guy  Duroex   1277 

Gilles  de  Compiègne   1283 

Oudard  de  la  Neuville   1285 

Pierre  Seyneau   1287 

Jean  de  Monligoy   «289 

Jean  de  Marie   1291 

Guillaume  de  tlangest   1291 

Jean  de  Ssiot-Léonard   I»6 
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Pierre  le  Jumeau   150J 

Pierre  de  Dicy   1504 

Firmin  Coquerel   1308 

Jean  Ploibant   1310 

Henri  Tapperel  •   1316 

Gilles  Hacquio   1320 

Jean  Robert.   1521 

Jean  Loocle   1322 

Hugues  de  Crusy   1525 

Jean  Milon   MM 

Pierre  Belageut   1554 

Gu  llaume  Germout   1559 

Alex* udre  de  Crèvecœur   1 348 

Guillaume  Staize   4>53 

Jean  le  Bade  de  Meudoo   1358 

Jean  Bt nier  

Hugues  Aubriot   lo67 

Audouin  Cbauveron   1381 

Jean  de  Follevi  le   1388 

Guillaume  de  Tigoouville   1404 

Pierre  des  Essarts   1408 

Broneau  de  Saint-Clair   1410 

Pierre  des  Essarts,  rétabli   4  411 

Robert  de  la  lieuse   14  II 

Tannegui  du  CbAlel  

Robert  de  la  Ueuse,  rétabli  prévôt  et  gouver- 
neur de  Paris   Mil 

André  Marchand,  rétabli   1415 

Tannegui  du  Chàtel ,  rétabli  prévôt  et  gou- 
verneur de  Paris               ...»•••  1414 

André  Marchand,  rétabli   «4M 

Tanoegui  du  Cbâtel  encore  rétabli   1414 

Guy  de  Bar   U»8 

Jacques  Lamban     Ml 8 

Guy  de  Bar,  rétabli   MM 

Gilles  de  Clamecy   1411 

Jeun  Dumesnil   H20 

Jean  de  la  Baulme,  prévôt  et  gouverneur  de 

Pari.   M» 

Pierre  de  Marigny   l«l 

Pierre  Leverrat  •   "  **' 

Simou  de  Cbampluisant   1421 

Jean  Doute   1**' 

Simou  de  Cbampluisant,  rétabli   1422 

Simon  Merbier,  prévôt  et  gouverneur  de 

Paris   ,4a 

Gilles  de  Clamecy,  rétabli   1432 

Pnilippe  de  Ternant.  prévôt  et  gouverneur 

dePails   1*36 

Boulainvilliers   l4j6 

AmbroUe  de  Loré   MM 

Jean  d'Eslonteville     ,4<6 

Robert  dEstoutrville   **** 

Jacques  de  Villiers,  prévôt  et  gouverneur  de 

Paris.  1461 

Robert  d'Êstouterilla,  rétabli                   .  1*65 

Jacques  d'Evlouteville,  fiU  de  Robert.  ...  4479 

Jacques  de  Coligny   MM 

Gabriel  d' Al*gre   *  54  2 

Jesn  de  la  Birre,  prévôt  et  gouverneur  de 
Paris,  et  avant,  bailli  de  Paris.  1522.  Cette 
dernière  charge  fut  créée  par  édit  de  fév. 
152»,  fut  réuuie  à  celle  de  prévôt  de  Paris 

par  autre  édit  da  mois  de  mai  1326.  ...  1526 

Jean  d'Estouteville.   «55$ 

Antoine  Duprot  
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Dnprat  flli  1555 

Charlrs  de  Neuville,  reçu  an  parlement 

séant  à  Paria  1592 

Jacques  d'Aomonl,  reçu  an  parlement  séant 

à  Tours  1595 

Louis  Séguier  161 1 

Piètre  Séguier  neveu  1655 

Armand  de  Cambouit,  duc  de  Coaslin,  pair 

de  France,  pourvu  et  non  reçu  16T0 

Charles-Denis  de  Bnllion  1685 

Gabriel-Jérôme  de  Bullion  nia  1725 

Alexandre  de  Ségur  «755 

Anne- Gabriel -Henri- Bernard  de  Boulain- 

Tilllers  1766 

PRÉVÔT  DE  LA  COXNÉTARLIE  oa  GRAND 
PRÉVÔT  DR  FRANGE  Celte  juridiction  connaissait 
en  première  instance  et  «ans  appel  de  toutes  causes  cri- 
minelles et  de  police  à  la  suite  de  la  cour.  Ces  fonc- 
tions étaient,  dans  l'origine,  remplies  par  le  comte  palatin 
de  la  couronne  de  France,  et  passèrent  an  tribunal  des 
maîtres  d'bôiel  du  roi,  am  m  litre»  des  requêtes,  puis 
au  prévôt  «tes  maréchaut,  1553-1405.  —  Le  prévôt  de 
rtiMel  du  roi  ayant  été  institué,  1455.  cet  ofBcier  réunit 
A  ses  Court  nus  tontes  celtes  du  prévôt  de  la  eonnétablie 
ou  grand  prévôt  de  France,  1572. 

PRÉVÔT  DES  MARÉCHAUX.  Ce  juge  connaissait 
de  toutes  les  alTiires  entre  les  p rem  ers  officiers  de  la 
couronne.  Il  lit  partie  de  la  suite  de  la  cour,  1586,  et  as- 
sista le  roi  Charles  VU  dans  presque  toutes  irs  campa- 
gnes, 1429-1450. —Le  ptévôt  de  l'armée  ou  des  hautes 
ne  connaissait  que  des  différends  survenus  entre  les  of- 
Aciers  on  toMats  d'une  même  ban  te,  soit  entre  les  di- 
verses autorités  et  les  mitilaires. 

PRIAM ,  dernier  mi  de  Troie,  é  ai!  Ms  de  Laomédnn  ; 
emmei  é  captif  par  Uercule,  il  fut  racheté  et  monta  sur 
le  trône  l'an  1511  av.  J.-C.  Sous  le  règne  de  ce  prince, 
l'enlèvement  d'Hélène  par  son  fils  Pans  donna  lieu  an 
siège  et  A  la  pri>ede  Troie,  où  Pri  «m,  succombant  an 
pied  des  autel»,  fut  égorgé  par  Pyrrhus,  1270. 

PRICE  (Richard),  ministie  di-Mdent  et  écrivain  poli- 
tique ang'ais,  né  à  Tynton,  1725,  se  fit  connaître  par  la 
Jt.  vue  des  principales  difficultés  en  morale,  1757.  Il 
mourut,  1791,  laissant  entre  autres  ouvrages  :  Disriminn 
fibre  des  doctrines  du  maléria/isme  et  de  la  nécessité 
philosophique,  1 785. 

PR IDEAUX  (John),  savant  théologien  anglican,  né  A 
Worcester,  1378,  fut  pendant  un  très-grand  nombre 
d'années  recteur  des  collégrs  d'Exeter  et  d'Oiford,  et 
professeur  royal  de  théologie.  Il  mourut,  1650,  laissant 
plusieurs  ouvrages  de  théologie  et  quelques  Ibres  élé- 
mentaires. 

PRIDEAUX  (Humphrey),  nvant  historien  et  anti. 
qu*lre  anglais,  doyen  de  Norwic,  naquit  A  (la  slow, 
1648.  Il  mourut  1724,  laissant  Marmora  oxonirnsia, 
Oxford,  1676,  in-f»;  Vie  de  Mahomtt,  1697,  traduit  en 
français  par  Daniel  de  Larroiue,  1698.  Histoire  des 
Juifs  depuis  la  diradence  du  royaume  d'Israël  et  deJuda, 
jusqu'à  la  mort  de  Jésus-Christ,  Londres,  1715-1718, 
qui  eot  en  Angleterre  un  succès  prodigieux. 

PRIE.  Nom  d'une  ancienne  famille  de  France,  qui 
doit  le  nom  A  Jean  I",  qui  fut  seigneur  de  Prie,  Balan- 
ças et  de  Moulins  en-Berry ,  et  qui  vivait,  1274.  Jean  V, 
l'un  de  ses  descendants,  fut  graud  pannelier  de  France 
et  capitaine  de  la  Grosse-Tour  de  Bourges,  et  fut  tué  en 
défendant  cette  place  contre  les  Anglais,  1427.  —  Prie 
(Aymar  de),  chef  de  la  brauebe  des  marquis  de  Toucy, 
fut  grand  queux  de  France  ;  il  alla  A  la  conquête  de 
Naplcs  avec  le  roi  Charles  VIII,  1495;  se  trouva  à  la 
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deCapoue,  1501,  et  au  secours  de  Thérouanne; 
4515.  Il  fut  conseiller  et  chambellan  du  roi,  grand  mal. 
tre  des  arbalétrier*  de  France  et  gouverneur  du  Saint- 
Esprit,  1525.  —  Prie  (René  de),  son  petit-flls,  fut  gou- 
verneur de  Touraine,  1539.  —  Prie  (Louis  de),  baron 
de  Plannes,  chevalier  des  ordres  du  roi,  et  aide  de  cirop 
du  doc  de  Bourgogne,  I70i-I705,  puis  colonel  de  dra- 
gons fut  fait  brigadier  d'armée,  1"  février  1719,  et  eut 
l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  le  roi, 
Louis  XV,  avec  la  duchesse  de  la  Ferté  sa  parente,  7  mars 
1712.  Il  fut  nommé  par  Louis  XIV  ambassadeur  de 
France  A  Turin,  décembre  1715,  ou  il  resta  jusqu'en 
1719,  époque  où  il  fut  rappelé  et  attaché  A  l'éducation 
du  jeune  Loois  XV,  mais  avec  le  titre  de  se  gneur  et 
toutes  les  entrées  dans  la  chambre  et  dans  le  eabinet.  Il 
fut  fait  chevalier  des  ordres  do  roi,  1724.  —  Prie  (René 
de),  rardinal-évéque  de  Bayeui,  abbe  de  Bourgueil , 
a'éleva  successivement,  soutenu  du  crédit  du  cardinal 
d' Amboise,  son  cousin,  aux  dignités  de  grand  archiliaere 
de  Bourges,  d'abbé  de  Bourg  Dieu,  d  évéque  de  Lec- 
toure,  de  Limoges,  de  Biyeux,  et  enfin  à  celle  de  cardi- 
nal, qu'il  obtint  du  pape  Jules  II,  1507.  Ce  pape,  qui 
poussait  tout  A  l'extrême,  le  priva  du  cardm»lat  pour 
être  sorti  de  Rome  mslgré  la  défense  qu'il  lui  en  avait 
faite.  Il  futrétshli  dans  eetti  dignité  par  le  pape  Léon  X. 
Le  cardinal  de  Prie  mourut  en  France,  9  septembre  1516, 
et  fut  enterré  A  l'abbaye  de  la  Prée,  dout  il  avait  été  abbé 
commemla  taire. 

PRlE(Miri|uisede\  s<vur  d'Étienne  Bertelof,  éponsa, 
1715,  le  marquis  de  Prie,  ambassadeur  A  Turin;  devint 
la  maltreise  du  duc  de  Bourbon,  qui  rot  premier  minis- 
tre après  la  mort  du  régent  et  pendant  une  partie  de  la 
minorité  de  Louis  XV,  1725-1726.  La  marquise  de  Prie, 
qui  était  vendue  A  l'Angleterre  et  qni  exerça  sur  les 
affaires  du  temps  une  influence  funeste,  partagea  la 
disgrâce  du  duc  de  Bombon.  1726,  et  mourut,  1728. 

PMFSTLEY  (Joseph),  savant  théologien  et  célèbre 
physicien  anglais,  né  A  Fieldhead,  1755,  se  mit  A  la  téte 
des  savants  de  l'Europe  par  ses  nombreuses  découvertes 
en  chimie  el  en  physique.  Mais  l'ardeur  avec  laquelle 
il  défendit  l'unitariauisme,  et  propagea  les  principes  de 
la  révolution  française,  lui  attirèrent  les  persécutions 
de  son  gouvernement,  tandis  qu'il  recevait  en  France, 
avec  le  titre  decitoyeo  français,  celui  de  membre  de  la 
Contention  nationale.  Il  fut  obligé,  pour  se  soustraire  i 
toutes  ces  tracasseries,  de  se  re'ugier  en  Amérique,  où  il 
mourut,  1804.  On  distingue  parmi  les  ouvrages  de  Priest- 
ley,  qni  se  composent  de  70  vol.,  V Histoire  de  l'Èl  •<■- 
tricite,  1767;  de  l'État  actuel  des  decoutertes,  1772; 
Expériences  sur  les  différentes  espèces  d'air,  1777  ;  Essais 
sur  la  phlogisllque,  1798,  etc. 

PRIEUR  (Claude-Antoine),  né  le  2  décembre  I7fi5, 
mort  A  Djon  le  11  août  1852.  Soo  père,  Noél-Antoine, 
écuyer,  exerçait  A  Anxo  me  un  emploi  de  finances.  A  l'é- 
poque de  la  révolution.  Prieur  servait  dans  le  corps  royal 
du  génie.  Il  fit  partie.de  la  Convention  nationale,  puis  du 
conseil  des  Cinq-Cents.  Il  marqua  dans  ces  assemblées, 
sous  le  nom  de  Prieur  (de  la  Côte-d'Or),  qui  le  distin- 
guait de  son  collègue  Prieur  (de  la  Marne),  dont  il  par- 
tagea l'opinion  et  le  vote  qui  en  fut  ta  suite,  dans  une 
circonstance  trop  fameuse.  A  l'avénemcnt  du  général 
Bonaparte  au  consu'at,  il  avait  atteint  le  grade  de  colo- 
nel, imis  ne  voulant  pas  servir  son  gouvernement,  il 
obtint  ta  retraite  el  n'a  plus  reparu  sur  la  scène  p  >  itique. 
Il  a  méJilé  et  produit,  au  milieu  des  orages  politiques 
de  l'époque,  des  ouvrages  marqués  au  coin  de  la  plus 
haute  science  en  chimie  et  en  diverses  matières  physlco- 
Ce  sont  ses  travaux  qui  ont  réalisé  eu 
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France  le  bienfait  du  système  de  l'uniformité  det  poids 
et  mesure».  De  plus,  il  a  m  part,  arec  tes  compatriotes 
Mouge  et  Caroot,  dans  la  création  de  l'école  polytech- 
nique. 

PRIEUR  (N.)  de  la  Marne,  député  de  la  Convention 
nationale  par  le  département  de  la  Côte-d'Or,  né  a  Châ- 
lons-sur-Maroe,  1760,  y  exerçait  la  prorcssi  n  d'arocat 
lorsqu'il  rut  dépulé  à  l'assemblée  constituante.  Il  s'y 
montra  l'un  des  plus  chauds  partiians  des  nouvelles 
doctrines,  et  fut  l'un  des  premiers  promoteurs  de  la  loi 
sévère  qui  fut  rendue  contre  les  émigranls,  29  mai  1791. 
Envoyé  en  mission  dans  le  département  de  l'Eure,  il  fut 
élu  dépnté  à  la  Convention  nationale,  à  son  retour; 
vota  pour  la  mort  du  roi,  sans  appel  et  sans  sursis,  1795; 
fit  partie  des  comités  de  défense  générale  et  de  salut  pu- 
blic. Décrété  d'accusation,  20  juin  1795,  il  se  réfugia  à 
Bruxelles  où  il  mourut,  1827. 

PRIEUR.  On  nomme  ainsi  celui  qui  a  la  supériorité 
et  la  direction  dans  un  monastère  de  religieux.  Le  prieur 
claustral  est  celui  qui  gouverne  les  religieox  dans  les 
abbayes  ou  prieurés  qui  sont  eu  commende  ;  te  prieur 
conventuel,  celui  qui  ne  reconnaît  point  de  supérieur 
dans  le  couvent  où  il  est;  et  prieur  séculier,  celui  qui 
n'est  soumis  à  aucune  règle  et  qui  possède  un  bénéfice 
simple  avec  litre  de  prieuré.  Ce  fut  ainsi  en  France  dans 
tous  les  monastères  du  royaume  jusqu'à  la  révolution  de 
1789. 11  y  eut,  en  outre,  les  grands  prieurs  militaires  des 
ordres  de  Malte.  Teutooique,  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, etc.;  le*  prieurs  de  Sorbonne  ;  les  prieurs  des  mar- 
chands des  villes  de  Rouen,  Toulouse,  Montpellier,  etc.; 
les  prieurs  des  arts  et  de  la  liberté  de  Florence  insti- 
tués en  1828,  et  qui  étaient  élus  par  le  peuple  ;  enfin  le 
prieur  du  peuple  romain  qui  est  le  magistrat  municipal 
de  Rome,  et  que  le  pape  nomme  tous  les  trois  mois. 

PRIMAT.  Ce  nom  se  donnait  autrefois  en  Occident  a 
tons  les  métropolitains.  On  distingua  dans  la  suite  le 
primai  du  métropolitain,  et  le  nom  de  primat  fut  donné 
aux  évèquea  de  certains  sièges  qui  prétendirent  avoir 
une  juridiction  au-dessus  du  métropolitain.  En  France, 
l'éiéque  d'Arles,  Saint  Césaire,  est  le  premier  qui  fut 
qualifié  du  titre  de  primat  par  le  saint-siége,  501.  L'ar- 
chevêque de  Reims  reçut  le  même  titre  des  papes  Zo  ■ 
aime,  418,  et  Adrien  780;  celui  de  Sens  fut  ainsi 
nommé  par  Jean  VIII,  872,  et  celui  de  Bourges  se  dit 
depuis  primat  d'Aquitaine.  La  primatie  de  l'archevêché 
de  Lyon  fut  confirmée  par  Grégoire  VU,  (075,  sur  les 
quatre  provinces  lyonnaises.  De  toutes  ces  primaties  qui 
forent  plus  ou  moins  contestée*,  le  primat  de  Lyon  fut 
le  seul  qui  exerça  sa  juridiction  sur  d'autres  province, 
et  il  y  fut  maintenu  par  arrêt  du  conseil  du  <2  mai  1702. 
Le  droit  dn  primat  était  de  juger  des  appellations  inter- 
jetées par-devant  lui  ou  par-devant  sou  officiai,  des  sen- 
tences rendues  par  les  métropolitains,  et  de  donner  des 
visa  sur  les  refus  raits  par  eus. 

PRIMATICE  (Le),  peintre  célèbre  du  (6*  siècle,  né  à 
Boulogne,  fut  appelé  en  Fraoce  par  le  roi  François  I", 
1551,  et  fut  chargé  de  la  décoration  des  maisons  royalea 
et  principalement  du  château  de  Fontainebleau.  Le  roi 
l'envoya  A  Rome  pour  y  acheter  des  antiques,  1540,  et 
le  pourvut  de  l'abbaye  de  Sjini-Martin  de  Troncs,  1544. 
François  K,  à  son  avènement  au  trône,  1539,  lui  donna 
l'intendance  générale  des  bâtiments  de  la  couronne  qui 
était  déjà  une  charge  considérable.  Ce  fut  après  la  mort 
de  ce  prince,  (561,  qu'il  commença,  sur  l'ordre  qu'il  en 
reçut  de  Catherine  de  Mcdicis,  le  tombeau  du  roi  Ucuri  II 
à  Saint-Denis,  qu'il  orna  de  statoea  et  de  bas-reliefs  de 
bronxc  et  de  marbre,  mais  qu'il  ne  put  achever.  Il  mou- 
rot,  1570.  On  doit  à  ce  peintre,  sous  lequel  se  formèrent 
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nu  très-grand  nombre  de  boos  élèves,  la  renaissance  de 
la  peinture  en  France. 

PRINCE,  prinrep»,  premier.  Aujourd'hui  on  dési- 
gne sous  ce  nom  tons  les  sooveraios  d'un  État  ou  d'une 
principauté.  11  se  donne  à  tous  les  fils  de  roi,  et  c'est  le 
premier  titre  de  noblesse.  En  France,  l'héritier  pré- 
somptir  du  trône  porte  le  nom  de  prince  royal.  — 
Prinre  de  la  captivité.  On  nomme  ainsi  dans  le  Seder- 
Olam-Zuthe  ceux  qui  gouvernèrent  le  peuple  juif  pen- 
dant tout  le  temps  de  leur  captivité,  688-556  av.  J.-C. 
—  Prince  de  la  synagogue.  Le  nom  de  prince  de  la 
synagogue,  dans  l'ancien  Testament,  se  donoail  A  l'un 
de  ceux  qui  présidaient  aux  assemblées  dn  penple  ;  dans 
le  Nouveau,  le  prince  de  la  synagogue  est  celui  qui  pré- 
side aux  assemblées  de  religion  dans  la  synagogue.  — 
Prince  de  la  ville.  Dans  les  villes  juives,  c'était  le  ma- 
gistral chargé  du  maintien  de  la  paix,  de  l'ordre  et  de  la 
police.  —  Prince  des  pritres.  Ou  désignait  ainsi  chez 
les  juifs  :  le  grand  prêtre  en  exercice,  le  grand  prêtre 
n'exerçant  plus,  et  le  chef  d'une  famille  sacerdotale.  — 
Princes  de  la  jeunesse.  Pendant  tout  le  temps  que  dora 
la  république  romaine,  509  31  av.  J.-C-,  celui  que  le 
censeur  appelait  le  premier  dans  la  revue  des  chevaliers 
qui  se  faisait  au  commencement  de  chaque  luatre  était 
reconnu  prince  de  la  jeunesse  romaine  ;  c'était  lui  qui 
marchait  à  la  tête  de  la  jeune  noblesse  dans  les  fêtes  et 
les  jeux  publics  :  on  le  changeait  tous  les  cinq  ans,  parce 
qne  cette  place  no  devait  être  remplie  que  par  un  jeune 
homme.  Depuis  Auguste,  51,  ce  titre  fut  toujours  donné 
aux  héritiers  présomptifs  de  l'empire.  —  Prince  du  sé- 
nat. Celui  que  les  censeurs,  après  le  dénombrement, 
nommaient  le  premier  en  lisant  le  nouveau  rôle  des  séna- 

tre,  était  appelé  prince  du  sénat.  On  ue  déférait  ordinai- 
rement cet  honneur  qu'à  un  consulaire  qui  avait  exercé 
la  censure  ou  avait  reçu  les  honneurs  du  triomphe,  et 
qui  était,  par  conséquent,  aimé  et  respecté  du  aénat  et 
du  peuple. 

PRIXCE  NOIR  (Le).  On  surnomma  ainsi  le  prince  de 
Galles,  fils  d'Edouard  III  et  de  Philippine  de  liainaut,  i 
cause  de  la  couleur  de  sou  armure  qui  était  toute  noire. 
Il  naquit,  1550,  et  se  trouva  fort  jeune  encore  à  la  ba- 
taille de  Cn'cy,  gagnée  par  son  père  sur  Philippe  de 
Valois,  (546.  Il  gagna  lui-même  la  bataille  de  Poitiers, 
1556,  dans  laquelle  Jean  le  Bon,  roi  de  France,  après 
avoir  été  vaincu,  eut  le  malheur  de  tomber  entre  ses 
m<iins.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  érigé  la  Guienne  en 
principauté,  en  investit  son  fils,  1365,  et  le  prince  Noir 
vint  fixer  sa  résidence  à  Bordeaux.  En  1567,  il  alla  en 
Espagoe  pour  y  secourir  le  roi  de  Navarre  Pierre  le 
Cruel,  et  y  remporta  la  victoire  de  Nejara  ;  mais  il  ea 
revint  avec  une  maladie  dont  il  mourut,  1576.  Le  prince 
Noir  était  l'un  des  hommes  les  plus  vaillants  de  son  épo- 
que; son  fils  puiné  monta  sur  le  trône  d'Angleterre,  et 
y  régna  sous  le  nom  de  Richard  II. 

PRINCIPAT.  C'est  le  nom  de  la  période  de  l'histoire 
romaine  comprenant  les  trois  premiers  siècles  de  l'em- 
pire, depuis  Auguste,  29  av.  J.-C,  jusqu'à  Dioctétien. 
267  de  J.-C.  On  lui  donna  ce  nom  parce  que  le  titre  offi- 
ciel du  chef  de  l'État  était  Princeps,  nom  que  ce  dercier 
empereur  changea  en  celui  d'Augiutus,  qui  fut  conservé 
depuis. 

PRINGLE  (John),  l'nn  des  médecins  les  ptns  distin- 
gués du  dernier  siècle,  naquit  à  Slickel-Hotise.  1707, 
et  fut  successivement  professeur  de  pneumatique  a  Edim- 
bourg ,  médec  in  en  chef  des  hôpitaux  ,  prem-er  méde- 
ciu  des  armées  de  Sa  Majc:té  britannique,  puis  enfin 
premier  médecin  du  roi,  qui  loi  décerna  le  titre  de  ba- 
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ronnet,  1766  11  mourut  à  Londres,  1782,  et  fut  enterre- 
rions l'église  de  Westminster.  Pringle,  qoi  avait  été  ad- 
mis à  la  aociélé  royale  de  Londres.  1745,  et  qui  en  devint 
prétideot,  1772,  laisia  un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
dont  une  édition  complète  |  arut  à  Londres,  1810.  Ses 
Observations  sur  les  maladies  des  armées  furent  traduite» 
en  français  par  Lareber,  Paria,  1755-1771. 

PSlOLO  ou  PRIOLI,  nom  d'une  famille  illustre  de 
Venise  qui  donoa  troia  dogea  a  la  république.  —  Lo- 
rente  Priolo.  1556  1559;  Hieronymo  Priolo.  1559  1567. 
et  Antonio  Priolo,  1618-1625.  V.  VENISE. 

PRIOLO  (Benjamin),  historien  français,  né  a  Saint- 
Jean  d'Augrly  (Cbareote-Inférieure),  1602,  de  l'illustre 
famille  des  Prioli  de  Venise  ;  étudia  à  Ortbès  et  *  Moo- 
tauban;  abjura  le  calvinisme,  1641,  et  fut  peodanttout 
le  terapa  que  vécut  le  prioce  de  Roban  le  confident  le 
plus  intime  de  ce  seigneur.  Ayant  eu  le  malheur  de  se 
jeter  dans  le  parti  du  prince  de  Coudé,  1652,  il  se  vit 
contraint  de  quitter  la  France,  et  tous  ses  biens  furent 
coo  flaques  ;  cependant  il  rentra  bientôt  dans  lea  bonnes 
grâces  du  roi.  Ce  fut  durant  son  exil  qu'il  commença  son 
Histoire  de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIII.  1643, 
jusqu'en  1664.  Elleful  imprimée  à  Pari»,  1665.  Louis  XIV 
le  chargea  d'une  niiaùoo  secrète  à  Veuise.  1667;  maia  il 
mourut  d'apoplexie,  dans  la  maison  archiépiscopale  de 
Lyon,  en  s'y  rendant. 

PRIOR  (Mathieu),  poète,  courtisan  et  diplomate  an  - 
glais,  était  fila  d'un  meunier.  Le  comte  de  Oorcet  le  flt 
élever  au  collège  de  Cambridge,  et  il  fut  reçu  bachelier, 
1686.  Il  auivit,  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade,  lé 
comte  de  Berkeley,  1690,  et  fut  nommé  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  britannique  à  Paris,  17(4.  Il  garda  cea  fonc- 
tions jusqu'en  1715.  Rappelé  par  arrêt  du  parlement, 
il  fut  jeté  en  prison  comme  suspect  d'avoir  agi  en  faveur 
du  chevalier  de  Saint-Georges.  Ce  fut  durant  sa  captivité 
qu'il  se  livra  à  la  |oésie.  Belâcbé,  1718,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Downball,  où  il  mourut,  1731.  Sea 
Œuvres  complètes  parurent  i  Londres.  5  volumes  in-12, 
1733. 

PRISCIEN,  Priscianus,  célèbre  grammairien  latin, 
né  à  Césarée  vers  la  fin  du  5«  siècle,  tenait,  en  525,  une 
école  fameuse  A  Constantinople.  On  manque  de  détails 
sur  sa  vie.  Son  principal  ouvrage  est  sa  Grammaire  en 
18  livres,  Venise,  1470.  Une  édition  complète  de  sea 
œuvres  a  été  publiée  par  Krebl.  Leipsick.  1819-1820. 

PR1SCILLIE3,  hérésiarque  espagnol  dn  4*  siècle,  d'une 
noble  famille,  renouvela  les  doctrines  des  manichéens  et 
des  gnostiqoes  en  y  ajoutant  de  nouvelles  erreurs.  II 
prétendait  que  l'Ame  humaine  était  de  la  même  substance 
que  la  divinité;  qne  le  démon  n'avait  point  été  créé;  que 
Jésus-Christ  n'avait  point  pris  la  nature  humaine,  etc. 
Celte  hérésie  se  propagea  dans  tout  le  midi  de  l'Espagne, 
et  Idace,  évéque  do  Merida,  la  dé.'éra  au  concile  de  Sar- 
ragosse,  580.  Priscillieu  refusa  de  comparaître,  et  ae 
rendit  A  Rome  pour  se  justifier  auprès  du  pape  ;  mais  le 
souverain  pontife  loi  rerusa  audience.  Quelque  temps 
après,  l'empereur  Maxime  le  cita  A  comparaître  devant 
on  concile  qoi  se  tint  A  Bordeaux  en  384.  Priscillieu  en 
ayant  appelé  A  César,  fut  conduit  A  Trêves,  et  y  fut 
condamne  A  mort.  Son  hérésie  domina  encore  longtemps 
en  Espagne,  malgré  de  nombreuses  condamnationa.  Elle 
ne  disparut  qu'A  la  fin  du  6'  siècle. 

PRIVAS,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département 
de  l'Ardècbe,  A  606  kilomètres  de  Paris  ;  4.200  habitants. 
Au  12"  siècle  ce  n  e  lait  qu'un  chAteau  ;  300  ans  plus  tard 
c'était  une  ville  importante  par  ses  fortiflcalions,  qui  se 
Ot  remarquer  dana  Us  guerres  de  religion  par  l'attache- 
ment de  sea  ha  bi  Uni  s  au  protestantisme.  En  1562,  elle 


embrassa  le  parti  du  duo  de  Condé.  Vainement  assiégée 
en  1574,  par  l'armée  royale,  elle  devint  la  métropole dea 
proteslanU.  et  il  s'y  tint,  en  1612.  un  synode  de  toutea 
les  églises  réformées.  Surprise  quelques  années  après 
par  les  catholiques,  elle  fut  repritc  par  lea  protestants» 
Louis  XIII  alors  la  fit  démanteler;  maia  lea  protestants 
eurent  bientôt  relevé  leurs  fortifications.  Le  roi  vint 
l'assiéger  en  penoone  avec  Richelieu,  et  s'en  empara  eo 
1629. 

PRORUS  (M.  Aurélios  Valérius),  empereur  romain, 
né  à  Si  m  iiu  m,  en  Pannonie.  dans  le  3*  siècle,  d'une  fa- 
mille obscure,  parvint  aux  premiers  grades  dans  les  ar- 
mées il  Au  relire  et  de  Tacite;  fut  proclamé  Auguste  par 
lea  soldais,  après  la  mort  du  dernier,  et  confirmé  empe- 
reur par  le  sénat  en  276. 11  repoussa  lesSarmates,  battit 
les  Isauriens,  pacifia  la  haute  Egypte,  délivra  la  Gaole 
des  Germains,  défit  les  tyrans  Saturolnus,  Pooose  et 
Proculus,  et  rentra  A  Rome  eo  triomphe,  281 .  Pendant  la 
paix,  il  occupa  les  soldats  A  dea  travaux  d'utilité  publi- 
que, rendit  la  vigne  aux  coteaux  de  la  Gaule,  fit  creuser 
des  canaux  de  dessèchement,  etc.  Il  inspectait  les  travaux 
dea  légions,  près  de  Sirmium,  lorsque  les  soldats,  india- 
posés  par  sa  sévérité,  le  massacrèrent,  282. 

PROCACCINI  (Hercule),  dit  l'Ancien,  peintre  d'his- 
toire, né  a  Bologne  eu  1520,  mort  vers  1591;  ouvrit  A 
Milan,  avec  ses  fils,  uoe  école  de  peinture  célèbre,  qui  a 
produit  uu  grand  nombre  déleves  distingues.  —  On 
connaît  de  la  même  famille  :  Camille  Procaccini,  01a 
ainé  du  précédent,  né  A  Bologne  en  1540,  mort  en  1626, 
auteur  d'un  David  jouant  de  la  harpe  (A  Milan),  d'un  Ju- 
gement dernier  (à  Reggio),  l'un  des  plus  grands  artistes 
de  son  temps  et  le  rival  des  Carracbe.  —  Procaccioi 
(Jolet-Céssr),  frère  de  Camille,  né  eo  1348,  mort  en 
1626,  le  plus  grand  peintre  de  cttte  famille.  —  Procac- 
cini (Charles  Antoine),  le  plus  jeune  des  fils  d'Hercule, 
se  fit  une  réputation  comme  paysagiste  et  peintre  de 
fleurs  et  de  fruits.  —  Procacciui  (Hercule),  dit  le  Jeune 
pour  le  distinguer  de  son  afeul,  né  eo  1596,  mort  en 
«676.  ouvrit  une  école  dans  sa  maison;  mais  sa  manière 
se  ressent  de  la  décadence  de  l'art.  —  Procaccini  (André), 
peintre  et  graveur  A  l'eau-forle,  né  A  Rome  en  1667, 
mort  A  Saint-lldefonse  eo  1734,  fut  un  dea  arlistea  em- 
ployés par  Ornent  XI  pour  lea  peintures  de  Saint -Jean 
de  La  Iran,  et  fut  ensuite  appelé  en  Espagne,  où  il  ob- 
tint le  titre  de  peintre  du  cabinet  do  roi. 

PROCAS,  roi  d'Albe,  eu  Italie,  succéda  A  son  père 
Aveotinus,  et  régna  23  ans,  817-796.  C'est  le  père  de 
Numitor  et  d'Amulius. 

PROCESSIONS,  marche  solennelle  du  clergé  et  do 
peuple,  qui  se  fait  dans  l'intérieur  de  l'église  ou  au  de- 
hors en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  L'usage  des  pro- 
cessions est  très-ancien  ;  on  le  trouve  établi  dès  les  temps 
lea  plus  reculés  dans  plusieurs  parties  de  l'Inde,  en 
Egypte,  en  Grèce,  en  Italie,  etc.,  et  il  est  commun  A 
presque  toutea  lea  religions.  Lea  Romains,  dans  les  né- 
cessités publiques,  ou  après  quetques  victoires,  ordon- 
naient dea  processions  publiques  pour  uo  certain  nombre 
de  jours,  dans  tous  lea  temples  des  dieux,  pour  leur  de- 
mander du  se l ours  ou  pour  les  remercier.  Lea  Juifs 
pratiquaient  la  même  coutume.  Les  prêtres  égyptiens 
célébraient  par  de  pompeuses  processions  l'admission  des 
initiés  A  leurs  mystères  ;  ceux-ci  y  paraissaient  avec  des 
robes  de  lin  rayées  de  pourpre  et  de  bleu.  Lea  lamas  du 
Tbibet  célèbrent  dea  processions  solennelles  au  com- 
mencement de  chaque  mois.  Dans  l'Inde,  les  processions 
sont  composées  d'un  nombre  immense  d'habitants,  dan- 
ssnt  et  chantant  dans  lea  rues,  et  portant  tous  dans  leurs 
roaios  des  simulacres  de  divinités.  Quelques-unes  de  ces 
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proc.  «ions,  composées  de  50  à  40,000  individus, durent 
depuis  cinq  heures  du  soir  jusqu'à  troii  heures  du  ma- 
tin. Quand  l'empereur  de  Chine  te  rend  dans  quelque 
pagode  pour  offrir  des  sacrtuVes  aux  dieux,  le  cortège 
pompeux  dont  il  est  suivi  forme  la  plus  mag  ufl^ue  pro- 
wttion  qu'il  soit  possible  de  voir.  —  Les  premières  pro- 
cessions dont  il  soit  fait  mentioo  d«ns  l'h  stoiiv  ecclésias- 
tique «ont  celles  que  ssint  Jean  Cbrysotlome,  400,  établit 
à  Conslaolioople  par  opposition  à  celles  qu»  faisaient  Ici 
ariens  en  se  rendant  la  nuit  a  leurs  assemb  ées  hors  de 
la  ville.  —  L'usage  de  la  danse  dans  les  procédions  pu- 
bliques subsista  à  Paris  jusqu'à  Eudes  de  Sully,  1197.  — 
La  procession  des  Dimanches  fut  instituée  par  le  pape 
Agspet,  585;  celle  de  saint  Marc,  par  saint  Grégoire  le 
Grand;  celle  de  la  Chandeleur  (rète  de  la  PuriOcation), 
par  Sergius  I",  mort  e  i  701  ;  celle  du  Saint  Sacrement, 
parle  concile  de  Sent,  1520;  celle  des  Rogations,  éta- 
blie en  474  par  saint  Mamert,  évéque  de  Vi-tiue,  eu  Dau- 
phiné,  fut  approuvée  par  le  concile  d'Orléans,  511,  et 
l'usage  s'en  introduisit  en  Espagne  et  en  Angleterre  Ter* 
le  commencement  du  7*  sircle. 

Procida  J.  de),  gentilhomme  napolitain,  né  dans 
l'Ile  de  Procida,  1 2:5;  fut  d'ahord  un  célèbre  médecin, 
et  s'acquit,  par  son  habileté  dans  cet  art,  la  faveur  de 
l'empereur  Frédéric  II,  de  Conrad  IV  et  de  Mainfroi. 
Comblé  de  biens  et  de  dignités,  il  s'eu  vit  dépouillé  par 
Charlea  d'Anjou;  il  trama  dès  lors  une  vaste  conspiration 
contre  celui-ci,  1282,  pour  faire  passer  la  couronne  sur 
la  téte  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon  ;  il  provoqua  le  mas- 
sacre des  vêpres  siciliennes;  enleva  la  Sicile  aux  Fran- 
çais ;  il  devint  depula  le  conseiller  fidèle  des  princes 
aragonals  de  Sicile,  et  mourut  dans  un  âge  rrès-asancé. 

PROCLRS,  roi  de  Sparte,  fils  d'Aritlo ième ,  régna 
conjointement  avec  son  frère  Eurytthène,  à  partir  de 
1 1SO  av.  J.-C-  Sis  descendants  prirent  de  lui  le  nom  de 
rrocuaes. 

pii  oc  lis,  Diadorhus,  philosophe  néoplatonicien, 
né  à  Xanthe,  en  Lycie,  ou  à  Bjxance,  mort,  485;  étudia 
la  philosophie  à  Athènes,  432,  tous  Plutarque,  fils  de 
Mestorius,  et  sous  Ssrianui,  auquel  il  tuccéda  dans  la 
direction  de  l'école  d'Athènes,  430;  il  était  »ussi  versé 
dans  lea  mathématiques  et  la  jurisprudence,  que  dans  la 
philosophie.  Sa  philosophie  était  on  mélange  des  doctri- 
nes de  Platon,  d'Orphée,  de  Pythagore,  de  Plolin,  de 
Porphyre  et  de  Jamblique  ;  il  combattit  avec  violence 
le  christianisme  en  faveur  du  pag  initme;  il  composa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  it  ne  reste  plus  que  des 
hymnes  ;  des  Trailéa  de  la  Providenct,  de  la  Liberté  et 
du  Mal  t  Institutions  théologiques.  Théologie  platoni- 
cienne t  des  Commentaires  sur  le  Timée,  sur  le  Premier 
Akibiade,  sur  le  Parménide .  sur  la  Uépnblique;  dea 
Traités  du  Afouremanf,  de  la  Sphère;  des  Positions  as- 
tronomiques ;  des  Scholies  sur  Euclide.  M.  Goutta  a  pu- 
blié plusieurs  de  ses  ouvrages  inédits,  181 9-1 1*29. 

PROCLUS  (Saint),  patriarche  de  Constantinople,  de 
434  à  446,  fit  traosferer  à  Constantinople  lea  cendres 
de  Jean  Chrysostome,  et  jouit  d'un  grand  ciédit  auprès 
de  l'empereur  Théodose  IL  II  est  fêté  le  24  octobre. 

Pin  m  il  s,  ci.imi.tr.  brûla  la  Hotte  de  V  italien,  515, 
arec  des  flèches  enduites  de  soufre  vif. 

PROCONSUL,  de  pro  consnle.  Ce  nom  a  élé  donné 
dans  les  commencements  de  la  république  romaine  à 
celui  qui  était  continué  dsm  la  charge  de  consul,  après 
l'année  de  ton  consul.it,  pour  quelque  raison  impor- 
tante. On  appela  entoile  p  oronsul  c-lui  qui,  ét  mt  sorti 
dn  consulat,  avait  le  gouvernement  d'une  province  coo- 
salaire.  Du  temps  des  empereurs,  on  nomma  proconsul 
celui  qui  était  élu  par  le  sénat  pour  gouverner  une  dea 
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provinces  du  peuple.  Les  proconsuls  aortia  du  consulat 
n'étaient  pas  élus  par  le  peuple  assemblé,  mais  ils  lirait  nt 
au  suri  le  nom  d'une  des  deux  provinces  consulaires,  et 
prenait'  l  le  gouvernement  de  celle  qui  leur  était  échue. 
Ils  y  rendaient  la  justice,  et  commandaient  l'armée  qui 
était  dans  leur  province.  Le  premier  proconsul  fut 
T.  Quinclius  Barbatus,  .tri  av.  J.-C.  César  fut  nommé 
pour  ciuq  ans  proconsul  en  Gaule;  Pompée  reçut  pour 
trois  ans  le  procoosulat  dea  mers. 

PROCOPE,  historien  grec,  de  Césarée  en  Palestine, 
mort.  563;  professait  la  rhétorique  à  Constantinople.  Il 
suivit  Beliiaire, comme  secrétaire,  en  Asie,  en  Afrique,  en 
Italie;  devint  sénateur  et  préfet  de  Constantinople,  562. 
Il  lai. ta  une  Histoire  de  son  temps,  l'Histoire  aneedatê 
(inédite  ou  secrète),  six  Discours  sur  les  Monuments  éle- 
vés par  Justinien.  Martin  Fumée  a  traduit,  en  français, 
YHlstoire  et  lea  sis  livres  des  Monuments,  Paria,  1587. 

PROCOPE  le  Grand  ou  le  Tondu,  tt  PROCOPE  te 
Petit,  était  nt  deux  fameux  chefs  hussit»;  le  premier 
comtnindait  aux  laborites.  le  second  aux  orphanitea. 
Le  Fendu  fit  une  incursion  en  Allemagne,  d'où  il  em- 
mena un  inime  .se  butin,  1430;  il  remporta  la  victoire 
de  Tant»,  sur  les  troupes  de  l'empire,  1451;  assista  an 
concile  de  Btile,  1 453.  Les  deux  Procopra  forent  défaits 
et  tnés  à  Bœhmisrhbrnd,  après  la  séparation  dea  titra- 
quistes,  qui  augmentaient  beaucoup  leurs  forces,  1454. 

PROCOPE  COCTEAU  (Michel  coLTEI.Ll,  dit),  mé- 
decin, né  à  Paris,  1681,  mort.  1753;  abandonna  la  mé- 
dreine  pour  s'adonner  an  thralre;  il  composa  Arleerum 
balourd,  C Assemblée  des  Comédiens,  les  Fées,  Pggma- 
lion,  la  Gageure,  les  deux  Jiasiles,  etc. 

PROCURATEURS,  nom  que  l'on  donnait  à  dea  fonc- 
tionnaires romains  qui  é  aient  chargés  par  l'empereur, 
1°  d'administr. r  les  domaines  proprts  du  prince  dans 
les  provinces  sénatoriales;  2'  de  lever  les  impôts  et  ré- 
gir I  s  finança  dai.s  les  provinces  considérables,  et  de 
gouverner  à  li  place  d'un  propréteur  dans  les  province» 
impériales  moins  importantes. 

PRODICUS,  sophiste  d'Iulis.  dans  l'Ile  de  Céot,  tint 
école  d'i  loqueucc  à  Athènes,  430  av.  J.-C.  en  rivalité 
avec  Gorgias,  et  mourut  aprèa  Socrale.  Il  ne  reste  de 
sts  ouvrages  qu'un  fragment  d'une  harangue  contre 
la  crainte  de  la  mort  (dans  l'Axiochus  de  Platoo).  C'est 
lui  qui  composa  l'ap.dogue  d'Hercule  sollicité  à  la  rois 
par  le  Vice  <  t  la  Vertu. 

PRŒTUS,  roi  d'Argus,  fils  d'Abaa  et  fWre  puîné  d'à- 
critius,  régna  de  1498  à  1 162  av.  J.-C.  A  la  mort  de  son 
père,  it  disputa  le  troue  à  ton  père  Acritius,  lYccupa  un 
inslaut,  eu  fut  chassé,  et  se  retira  à  la  cour  d'Iobale, 
roi  de  Lycie,  dont  il  épousa  la  fille  Stbénobée.  De  re- 
tour eu  Gi  èce,  il  fit  la  guerre  à  toa  rrôre,  s'empara 
d  une  partie  de  l'Argolide  et  de  Tiryntbe,  où  il  régna 
jusqu'à  sa  mort.  1462  av.  J.-C. 

PROJECTILE  (Mécanique),  nom  que  l'on  donne  à  ua 
corps  pesant,  lancé  dans  une  direction  par  on  mouve- 
ment ou  une  impression  <iueloooque,  et  abandonné  à  lui- 
même  dans  cette  direction.  Tous  les  corps  mobiles  peu- 
vent donc  être  projectiles.  En  artillerie,  on  entend  par 
ce  mot  les  boulets,  bombes,  obus,  grenades,  balles,  etc. 
La  théorie  du  mouvement  de  ces  projectiles  est  I  objet 
d'une  science,  la  balistique.  Tout  projectile  doit  passer 
aux  limettes  de  réception,  qui  servent  à  en  vérifier  les 
dimensions  Cette  expérience  s  pour  but  de  faire  reje- 
ter les  projectiles  qui  ont  des  cavités  ou  soufflures  de 
plus  de  deux  lignes  de  profondeur,  ceux  qui  ont  des  ba- 
vures et  iuégalitéa,  et  ceux  enfin  qui  ne  passent  pas  ea 
tous  sens  dans  la  grande  lunette,  ou  qui  passent  dans 
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la  petit*.  Dépote  l'introduction  eo  Europe  de  (la  pon- 
dre à  canon,  vois  le  milieu  du  14*  m  rie,  on  a  roulti- 
plié  et  considérablement  perfectionné  le*  pro|rcliles. 
D'après  le  jésuite  Philippe  Labbe,  le»  Arabes  combattu 
reni  avec  dea  armea  à  (eu  aui  environs  de  la  Mecque, 
en  960  de  J.-C.j  et  selon  les  hittoriens  espagnols,  ces 
mêmes  armes  furent  employées  par  eux  contre  les  Es- 
pagnols et  les  Normande  au  siège  de  Lisbonne,  1 143.  Eo 
1220,  lis  Maures  se  servaient  d'une  machine  de  foule, 
qui  jetait  de  très-grosses  pierres,  et  qui  lirait  1.50.)  coupe 
en  24  heures.  (V.  ARTIt.LP.RIE.)  —  Bon/ris.  En  1481, 
Edouard  IV  ordonna  à  de*  serruriers,  à  des  maçons  •  t 
a  des  plombiers  de  fabriquer  drsbouli  t-  de  fer,  de  pierre 
et  de  plomb.  D j  nos  joors  encore,  les  Japonnais  chargent 
leurs  pièces  avec  des  boulets  d'etain.  Les  boulets  de 
pierre  étaient  encre  employés  en  Europe  eu  1564.  De- 
puis celte  époque,  le  boulet  est  de  fer:  il  ricoche  plu- 
sieurs fois,  et  par  conséquent  frappe  plueieure  coups. 
—  Les  boulets  raméi  »ont  deux  boulets  joints  ensemble 
par  une  chaîne  ou  une  birre  de  fer.  Ce  projectile,  dont 
on  ne  se  sert  qu'en  mer,  a  pour  objet  de  couper  les 
cordages  et  les  manœuvres  des  vaisseaux  ennemis.  — 
En  1418,  la  garnison  française  de  Cherbourg  bràla  avec 
des  boulets  ronges  le-  barques  consti  uites  par  les  Anglaia 
autour  de  cette  vile.  Cependant,  nu  dire  de  quelques 
historiens,  les  boulets  rougrt  auraient  été  employa  s  pour 
la  première  fois  par  les  Prussiens  au  siège  de  Slral- 
sund,  en  Poméraoie,  1675.  —  Bombes,  sphéroïde  de 
fonte  creuse,  ayant  une  ouverture  au  moyen  de  laquelle 
on  la  charge  de  po  idre;  on  y  adapte  une  fusée,  et  on  la 
lance  A  l'a  de  d'un  mortier.  Les  bombes  ont  8. 12  et  18 
pouces  de  diamère,  et  pèsent  de  250  A  500  livres.  La 
fusée,  dont  la  dorée  est  calculée  sur  la  dislance  que  la 
bombe  a  à  par  courir,  s'allume  au  feu  de  la  charge  qni 
la  chasse,  brûle  pendant  le  trajet,  finit  par  <  nflammer 
li  poudre  dont  le  globe  est  rempli,  et  le  f.iit  voler  en 
éclats.  En  1495,  ce  projectile,  dont  on  attribue  l'inven- 
tion à  un  ingénieur  italien,  fut  employé  pour  la  pre- 
mière fois  a  l'attaque  d'une  forteresse  du  royaume  de 
Naples.  Selon  quelques  autres  historiens,  les  premières 
bombes  auraient  été  lancées  par  le  comte  de  Maosfeld 
dans  la  vil'e  de  Wa  hteudanck  (Gueldre),  l.'88.  Il  est 
cependant  positif  qu'en  Frauce,  ce  projectile  fut  em- 
ployé pour  la  prem  ère  fols  au  siège  de  Méi  ère»,  1591 , 
et  le  maréchal  de  la  Force  en  fit  usage  au  siège  de  la 
Motte,  1634.  —  Fusées  inc endiiires.  S'il  f«iut  en  croire 
Muratori,  ce  projectile,  conuu  en  Chine  de  temps  im- 
mémorial, était  en  usage  dans  l'empire  grec  durant  le 
9*  siècle.  Les  Assyriens,  les  Cba'déens  et  les  Hébreux 
connurent  avant  eux  ce  moyen  de  dealrnrtion  ;  et  à  celte 
époque,  les  fusées  (rochetta:,)  étaient  lancées  par  un 
tube  avec  une  grande  vélocité,  et  contenoient  une  ma- 
tière ififlammab'e  liquide.  Les  Grecs  en  communi  tuè- 
rent le  secret  aux  Vandales  aux  Sarrasins,  anx  Francs 
et  aux  Persans.  Les  Chinois,  1232,  se  défe  dirent  contre 
les  Tartares  avec  des  bombes,  des  projectiles  et  des  fu- 
sées incendiaires.  Ce  fut  par  elles  qn'ent  lieu  l'cmbra- 
aement  de  la  tour  délie  Bebe  par  les  Vénitiens,  et  l'in- 
cendie de  la  ville  de  Mestre  par  les  Padouans,  1580. 
En  1449.  Dnnoit  en  lança  dans  la  place  de  Pont-Aude- 
mer,  et  s'empara  de  la  ville,  tandisque  les  assiégés  étaient 
occupés  A  éteindre  l'incendie  qu'elles  avaient  allumé. 
Eo  1586,  les  Espagnols  s'en  servaient  avec  avantage 
pour  éclairer  Ica  environs  des  villes  assiégées  et  assurer 
la  marche  des  troupes.  Ce  fut  Julien  de  Bellalr,  qui  arait 
été  témoin,  dans  l'Inde,  de  l'emploi  efficace  qui  en  fut 
fait  par  Tippo-SJib  pour  la  défense  de  sa  capitale  con- 
tre les  Anglais,  qui  les  fit  adopter  dans  l 'artillerie  fran- 
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çaise,  179t.  — Fusées  à  la  Congrève.  Elles  furent  inven- 
tée* en  Angleterre  par  William  Congrève,  et  employée* 
pour  la  pre  nière  fois  à  l'attaque  de  la  flotte  française  A 
Boulogne,  I80I.  L'enveloppe  ou  carcasse  métallique 
égale  eu  poids  celle  qui  forme  la  charge  des  plus  fort* 
mortier*.  Indépendamment  du  mortier  et  de  l'appareil, 
on  tire  dea  fusées  à  la  Congrève  aoit  par  le  moyen  d'un 
talus,  soit  à  l'aide  d'un  châssis,  et  elles  peuvent  être  la», 
cées  dea  moindres  embarcations  A  une  distance  de  3  000 
mM  res.  —  Afiirai//r.  La  matière  dont  se  composa  suc- 
cessivement la  mitraille,  et  qui  fut,  dans  l'origine, 
pierre,  fer  coulé,  plomb,  cuivre,  étaio, enfin  tout  ce 
qui  pouvait  élre  lancé  par  un  mouvement  quelconque, 
se  réduit  aujourd'hui  A  deux  sortes,  l'uoe  A  petites  et 
l'autre  a  grosses  balles  et  en  fer  battu,  parce  qu'elles 
joignent  A  l'avantage  d'une  plua  grande  et  plus  juste  por- 
tée celui  du  ricochet.  V.  ARTILLERIE,  CAXO.v. 

OUI  V 

PKONY  (Gaspard  RICHE,  baron  de),  logénieor  et 
mathématicien,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
A  Chamelet,  près  de  Lyon,  1755;  mort  eo  1839;  con- 
courut A  la  construction  du  pont  Louis  XVI,  1787;  Tut 
chargé  par  la  Convention,  1793,  de  composer  de  nou- 
velles tables  de  logarithmes,  suivant  le  système  déci- 
mal ;  devint  professeur  de  mécanique  A  l'école  polytech- 
nique, dès  la  fondation  ;  puis  directeur  de  l'école  des 
ponts  et  chaussées.  Il  fit  de  grands  travaux  en  Italie, 
180.Ï  A  1812  ;  améliora  les  ports  de  Gènes,  Ancône,  Ve- 
nise, et  essaya  le  dessèchement  des  marais  Pontins;  il  fit 
également  un  travail  pour  prévenir  le*  débordement* 
du  Rhône,  1827,  et  reçut  en  récompense  le  litre  de  ba- 
ron, 1828.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Architecturt 
hylraulique,  1790-1796;  Mécanique  philosophique, 
1800  ;  Cour*  de  mécanique  concernant  les  solides,  1813  ; 
Description  hydrographique  et  historique  des  marais 
Pontins,  etc. 

PROPAGANDE.  Société  établie  en  Angleterre  pour 
la  propagation  de  la  religion  chrétienne.  Les  Anglais,  A 
leur  arrivée  dans  le  nouveau  monde,  voulurent  attirer 
les  In  liens  à  leur  religion  ;  (I  y  cul  une  ordonnance  du 
mois  juillet  1649,  pour  la  propagation  de  l'Évangile,  qui 
érigeait  une  société  perpétuelle  sous  le  nom  de  Société 
pour  la  propagation  de  l'Érangile  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Le  roi  Charles  II  accorda,  Ifi6l,  des  lettres  pa- 
tents pour  la  même  société,  et  plusieurs  personnes,  entre 
autres  Robert  Boyle,  fournirent  de  grandes  sommes  poae 
soutenir  cette  société.  Guillaume  III,  par  ses  lettres  pa- 
tentes du  16  juiu  1701,  fixa  le  nombre  des  membres  de 
cette  société  a  90,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  sous  la 
présidence  de  l'archevêque  de  Caotorbéry.  Le*  assem- 
blées de  cette  société  se  faisaient  tous  les  mois.  Oo  y 
prêche  sur  la  matière  qui  occupe  la  société.  -  La  propa- 
gande  de  Rome  est  un  établiasemenl  fondé  dans  cette 
ville  par  Grégoire  XV,  1622,  et  composé  de  13  cardi- 
naux, 3  prélats  et  1  secrétaire.  Son  but  est  aussi  de  pro- 
p.ger  la  foi  catholique.  Urbain  VIII  joignit  a  cette  con- 
grégation le  séminaire  apostolique,  dit  Collig*  de  la 
propagande,  rendes -vous  de  séminaristes  géorgiens, 
persans,  nestoriens,  jacobites,  melcbites,  coptes,  abys- 
sins et  arméniens. 

PROPERCE,  Sextus  Aurelius  ProperlUti,  poète  éro- 
tiqne,  né  A  Hevania  (Ombrie),  52  av.  J.-C,  abandonna 
le  droit,  qu'il  avait  étudié  A  Rome,  et  se  livra  A  la  poésie. 
Il  ne  composa  guère  que  de*  Élégies,  et  immortalisa' 
dans  ses  vers  sa  maîtresse  Cynlbie.  Ses  Élégies  ont  été 
publiées,  pour  la  première  fois,  A  Rome,  1472.  Elle*  fu» 
rent  traduites  en  prose  par Delongchamps,  1773  et  I&/JI  ■ 
la  Houssaye,  1785  j  J.  Genouille,  1854,  etc. 
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PROPHETES  <nPo©w,î,  ïr?o.devaot,  et  çviju,  Je  dl«, 
celui  qoi  dit  les  choses  a? ant  qu'elles  arrivent  ).  tas  Hé- 
breux les  appelaient  nnbë,  du  mot  hébreu  notib,  qoi 
signifie  produire  et  germer,  et,  par  métaphore,  parler. 
Dans  les  premiers  temps,  ils  était nt  appelés  communé- 
ment roi,  c'est-à-dire  voyants.  Les  premier»  prophètes 
furent  Abrshsm,  Moïse,  josué,  Ssmoél,  ÏNatban,  Elle, 
Elisée,  etc.  Les  prophéties  avaient  le  plus  souvent  rap- 
port aui  événements  politiques  a  l'avenir  de  la  Judée 
et  des  États  voisins,  au  Messie  et  à  sa  venue.  Les  pro- 
phètes juif*  se  dhiunt  en  deux  classes,  les  petits  et  les 
grands  prophètes,  c'est-à-dire  ceux  qoi  ont  laissé  des 
écrits  et  ceux  qui  n'en  ont  pas  laissé.  Les  grands  pro- 
phètes forent  Isaîe,  Jérémie,  Daniel,  Ézéchie',  Baruch. 
Le*  petits  sont  :  0«ée,  Joél,  Amos.  ftbdfe*,  Michée,  Jonas, 
Nahum,  Ilabarur,  Sophonias,  Aggée,  Zacharie,  et  Mala- 
chie.  On  appelait  aussi  prophètes  les  sacrificateurs  *d'É- 
gypte  qui  prenaient  le  soin  d'écrire  les  livres  de  cette  na- 
tion. Les  Grecs  ont  eu  Irurs  prophètes  et  leur»  prophé- 
tesses,  et  les  Romains  crurent  aux  prophéties  des  sibylles 
et  à  leurs  augures.  L'esprit  de  prophétie  subsista  dans 
le  christianisme  jusqu'au  3«  siècle.  —  Les  prophétesses 
de  la  Judée  sont  au  nombre  de  5  :  Sara,  Rebecca,  Marie, 
iCBor  de  Moïse,  Dèbora  et  Holda. 

PROPIAC  (GIRARD,  chevalier  de),  noble  bourgui- 
gnon, né  en  1760.  mort  en  1823,  servit  dans  l'ai  mée  des 
princes,  revint  en  France  sous  le  consulat,  et  fut  nommé 
archiviste  du  département  de  la  Srine.  Il  laissa  plusieurs 
ouvrages,  qui  $oat  :  Beautés  de  Chhtolre  :  le  Plularque 
français,  1813  ;  Dictionnaire  d'émulation,  1820,  etc. 

PROSPER  (Saint),  né  en  Aquitaine,  405,  mort,  465, 
a'adoona  aux  lettres  avec  sucrés,  écrivit  beaucoup  contre 
le  seml  -  pétagianisme  ;  composa  contre  lui  son  poème 
latin  les  Ingrats.  Ce  poème  a  été  traduit  en  prose  par 
Leqneux,  Paris,  1762  s  en  vers  par  le  Maistre  deSacy, 
1646.  Sa  fête  a  lieu  le  25  juin. 

PROT AGORAS,  SOI  histe  d  Abdèrc,  né  en  389,  mort 
en  408  av.  J.  C,  disciple  de  Démocrite,  tint  école  de 
rhétorique,  de  poésie  et  de  grammaire,  près  d'Abdère, 
pois  dans  Athènes,  402;  parcourut  les  principales  villes 
de  la  Grèce,  la  Sicile,  la  grande  Grèce,  fit  des  lo  s  pour 
Thurium,  pois  revint  habiter  Athènes.  Accusé  d'impiété 
par  tea  Athéniens,  il  s'enfuit  sur  une  barque  et  périt  en 
tuer. 

prot Aïs  (Saint)  et  saint  Gervals.  tous  deux  fils  de 
saint  Vital,  subirent  le  martyre  au  1"  siècle.  On  célèbre 
leurs  fêtes  le  19  juin.' 

PROI  ECTEI7R,  litre  que  portaient  autrefois  les  ré- 
genta en  Angleterre.  Le  duc  de  Bedford  fut  protecteur 
d'Angleterre  sous  Henri  VI  ;  le  duc  de  Glocester  le  fut 
tous  Edouard  V.  Cromwell  et  Richard,  son  ails,  le  furent 
également.  L-s  régents  ne  portèrent  plus  ce  titre  depuis 
la  restauration  de  1660. 

PROTESTANTS,  nom  que  plusieurs  princes  alle- 
mands et  quelques  villes  impériales  prirent  en  1529, 
parce  qu'ils  protestèrent  contre  le  décret  fait  an  mois 
d'avril  dans  la  diète  de  Spire,  par  Ferdinand,  archiduc 
d'Autriche,  et  les  autres  princes  catholiques.  Ils  deman- 
daient que,  suivant  le  décret  de  l'année  1526,  on  permit 
la  liberté  de  conscience  jusqu'à  la  célébration  d'un  nou- 
veau concile.  Ce  nom  s'est  étendu  depuis  aux  calvinistes 
et  à  ceux  de  la  religion  anglicane.  V.  LUTHÉRA- 
NISME. 

PROTESTANTS,  nom  donné  aux  lulbériens  d'Alle- 
magne parce  qu'ils  protestèrent,  en  1529,  contre  la  se- 
conde diète  de  Spire  qui  restreignait  la  liberté  de  con- 
science accordée  par  la  première  diète  de  Spire  en  1586. 
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Ce  nom  a  été,  dans  la  suite,  étendu  aux  calvinistes  et  aux 
anglicans.  V.  LUTHERANISME.  RÉFORMATION. 

PROTOGÈNE,  peintre  grec,  vivait  à  RhoJes,  356  av. 
J.-C.  Au  siège  de  Rhodes,  Démétrius  Poliorcète  or- 
donna de  respecter  le  faubourg  où  Protogène  travail- 
lait. Ses  principanx  ouvrages  étaient  des  portraits  de 
Cydippe,  Thépolème.  Aoligoue,  Alexandre,  et  surtout  le 
beau  tableau  du  Chasseur  Jalgse,  fnndatejr  de  Rhodes. 

P il oto nota  1RES  APOSTOLIQUES.  C'était  dans 
l'Église  grecque  un  des  grands  officiers  de  l'Eglise  chargé 
de  pluticui  s  fonctions  auprès  du  patriarche,  et  entre  au- 
tres de  le  servir  pendant  la  célébration  de  l'office  divin. 
Il  devait  aussi  écrire  toutes  les  dépêches  que  le  patriarche 
voulait  envoyer  aux  grands  seigoeors.  Dans  l'Église  ro- 
maine, le  protoootaire  était  le  premier  des  notaires 
parmi  ceux  charges  d'écrire  les  actes  de*  martyrs  et  les 
circonstances  de  leur  mort.  Aujourd'hui  les  protonotsires 
apostoliques  de  Rome  forment  on  collège  de  12  notaires, 
secrétaires  de  la  chancellerie  romaine.  Ils  furent  insti- 
tués par  Clément  I",  pour  écrire  la  vie  des  martjrs, 
assister  aux  canonisations,  etc.  Ils  sont  appelés  à  Ro*m 
prolonotarii  participantes,  poor  les  distinguer  des  au- 
tres prolonotarii  non  participantes,  et  dont  le  nombre 
est  illimité. 

PKOIDIION  (J.-B.-Victor),  doyen  de  la  faculté  de 
droit  de  Dijon,  né  dans  le  département  du  Dont»,  4758, 
mort  à  Diioa,  1858,  fut.  à  la  réorganisation  des  écoles, 
nommé  professeur,  puis  doyen  à  la  faculté  de  Dijon.  Ses 
opinions  libérales  lui  firent  perdre  ce  dernier  titre  lors 
de  la  restauration,  1815;  mais  aucun  de. ses  collègues 
n'ayant  voulu  accepter  le  décanat,  l'ordonnance  de  révo- 
cation, fut  rapportée,  1816.  11  composa  plu- irurs  ou- 
vrages de  droit  :  Cours  de  droit  français,  Dijon,  1810; 
Traite  du  droit  d'usufruit,  d'usage,  d'habitation  et  de 
superficie,  18*5-1827  ;  de  la  Distinction  des  lieux,  ele , 
1823;  de  la  Distinction  des  biens,  publié  après  sa  mort 
par  Cucasson,  Dijon,  1859. 

PROt'll-LE,  monastère  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  dans  le  diocèse  de  Saiot-Papoul  en 
Languedoc,  à  20  kilomètres  de  Carcassonoe,  fut  fondé, 
1206,  par  saint  Domiuique,  qui  y  jeta  les  fondements  de 
son  ordre  en  y  rassemblant  ses  16  premiers  disciples.  Ce 
monastère,  qui  exista  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  eut 
pour  prieures  des  dames  de  haute  naissance  :  Eléooore 
el  Madeleine  de  Bourbon,  Jeanne  de  Lorraine,  etc. 

PROUST,  chimiste  fraoçais,  né  à  Angers,  1755.  mort 
à  Paris,  1826,  se  fha  à  Madrid  sur  les  offres  avantageu- 
ses du  roi  d'Espagne,  et  réussit  à  faire  triompher,  mal- 
gré l'oppositiou  de  Berlholet,  ce  grand  principe,  que  les 
corps,  en  se  combinant,  s'unissent  en  proportions  fixes. 
Ruioé  pendant  la  guerre  d'Espagne,  il  revint  en  France, 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences,  1816. 
Les  mémoires  qu'il  a  publiés  se  trouvent  dana  le  Jo«r- 
nal  de  phusique. 

PROVEIHTEURS,  grands  magis  rats  chargea  de 
gouverner  les  provinces  dans  l'ancienne  république  de 
Venise.  Le  provéditeur  commun  de  Veniae  était  chargé 
du  soin  des  bâtiments  et  d'une  partie  de  la  police.  Le 
provéditeur  de  la  mer  était  le  caissier  et  le  payeur  de  Is 
flotte,  chargé  de  suppléer  le  capitaine  général  de  la  ma- 
rine. 

PROVENCE.  La  Provence,  Provincia  IVarbonensis , 
on  simplement  Proriiicia,  ainsi  appelée  par  lea  Romains, 
lorsqu'ils  eurent  par  là  commencé  la  cooquéte  dea  Gaules, 
et  auparavant  Liguria  trotisafpsaa,  selon  Vairon.  Elle 
est  séparée  de  l'Italie  par  les  Alpes  et  le  Var.  et  do  Lan- 
guedoc par  le  Rhône;  bornée  au  nord  par  le  Danpbiné,  et 
an  sud  par  la  Méditerranée  ;  sa  plus  grande  longueur  est 
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d'environ  Î20  kil.  tnr  160  de  largeur.  Le»  Romains  y 
portèrent  la  guerre  pour  la  première  foft,  629  de  Rome 
(123  av.  J.C).  Ce  forent  les  Marseillais,  Phocéen»  d'O- 
rigine, qui  les  appelèrent  à  leur  secours  pour  se  défeodre 
con're  Ira  Salryens,  ou  Salyrna,  qui  dévastaient  leur 
territoire.  M.  Fluvios  Flacus,  charade  celte  expédition, 
aoumit  Ira  Salyens  ;  mai»  à  peine  ent-il  pataé  lea  Alpes, 
qu'il»  reprirent  Ira  armes.  Lecontul  C.  Set  tus  Domilin» 
Calvinns,  enToyécontre  eus,  650  de  Rome  (124  at.  J.-C.), 
acheta  de  lea  réduire  en  deux  ou  trot»  campagne»,  aaoa 
porter  atteinte  à  la  liberté  dea  Marseillais,  qui  furent 
pendant  quelque  temps  comme  alliés  deaRomaina.  Une 
colonie,  envoyée  par  ceux-ci,  634  de  Rome  (1 20a? .  J  -C.), 
aoumit  la  Provence  à  In  république  romaine.  A  la  chute 
de  l'empire  en  Occident,  elle  devint  la  proie  de  deux 
peoplr»  barbare»,  les  Bourguignon»  et  le»  Visigoths,  qui 
la  partagèrent  enlre  eux  :  et  de  là  vint  la  division  en 
Provence  orientale  et  occidentale.  La  première,  à  la 
gauche  de  la  Durance,  demeura  aux  Visignths  ;  et  la 
seconde  à  droite  de  cette  rivière ,  aux  Bonrguignona. 
Dans  le  lot  de  ceox-ci,  par  conséquent,  fnt  compris  la 
eomtat  Veuaiaain  (Ftndatisrmsis  comiiatus),  avec  lea 
ville»  d'Avignon,  d'Apt,  de  Permis,  de  Maoosque,  de  For- 
ealqnier  et  de  Sitteron.  Lea  Bourguignon*  conservè- 
rent ce  domaine  l'espace  de  80  ana  sous  5  roi»,  juiqoe 
ver»  l'an  550 ,  qu'ils  en  furent  dépouillés  par  le»  enfanl» 
de  Clin is.  Lea  Viaigotha  gardèrent  encore  moin»  de 
tempe  la  Provence  orientale.  Ver»  l'an  511',  Tbéodo- 
ric,  roi  de»  Ottrogotbs,  enleva  aux  Français,  qui  a'en 
étaient  rendus  maîtres,  plusieurs  de  leura  posseuions; 
mais  vers  l'an  554,  les  Français  devinrent  possesseurs 
de  toute  la  Provence  ,  par  la  cession  que  Vitigès,  roi 
des  Ostrogoths,  leur  fit  de  la  portion  qui  lui  apparte- 
nait en  ce  paya.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  879, 
c'est-à-dire  l'espace  de  345  ans,  la  Provence  demeura 
aonmiie  aux  roi»  des  Français.  Boaon,  fila  de  Théo- 
doric,  comte  d'Autun,  s'étant  fait  couronner  roi  de  Pro- 
vence ou  de  la  Bourgogne  Cisjurane,  879.  transmit 
ses  Étala  à  Louis,  son  fils,  après  la  mort  duquel  les  deux 
Bourgognes,  Transjurane  et  Ciajurane,  tombèrent  dans 
une  autre  race  pour  ne  faire  qn'un  seul  royaume.  Cea 
rois  nommèrent  des  comtes  en  Provence  pour  l'adml- 
nistrer.  Maia  ceux-ci,  profitant  de  la  faiblesse  de  leur» 
maîtres,  affectèrent  insensiblement  l'indépendance,  et 
parvinrent  enfin  à  convertir  leur*  bénéfices  en  hérédité.*. 
On  le*  appelait  comte*  d'Arles,  parce  que  cette  ville  était 
la  capitale  de  la  Provence.  ï  ou  les  lea  terrea  de  cette  pro- 
vince ne  leur  furent  pa*  néanmoins  assujetties  sans  excep- 
tion ;  quelques  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  s'af- 
franchirent de  leur  domination,  en  portant  directement 
l'hommage  de  leur»  terrea  à  l'empereur  ;  d'où  vint  la  dé- 
nomination de  terres  adjacentes,  parce  qne  cea  terrea 
étaient  comme  démembréea  de  la  Provence.  La  ville  de 
Marseille  portait  plus  loin  se»  prétentions,  en  ce  qu'elle 
voulait  être  distinguée  dea  terrea  adjacentes,  comme  plus 
libre.  En  859,  les  Normand»  étant  entré»,  dans  l'embou- 
chure du  H  hune,  t'établirent  dana  l'Ile  de  Camargue,  et 
exercèrent  leur»  brigandagea  sur  lea  denx  rivet  du  fleuve. 
Informé  de  la  descente  de  cea  pirates,  le  roi  Charles  le 
Chauve  ae  mit  en  marche,  sous  prétexte  d'aller  aider  ton 
neveu  Charte*,  roi  de  Provence,  à  les  chasser ,  maia  en 
réalité  dans  la  vne  de  profiter  de  la  conjoncture  pour  le 
dépouiller.  Gérard  de  Roussillon,  qui  devina  son  dessein, 
alla  au-devant  de  lui,  et  l'obligea  de  reprendre  la  route 
de  aea  État».  Gérard  attaqua  eniuite  le»  Normands  et 
les  coassa  de  Provence.  A  la  mort  de  Charles,  son  maî- 
tre. 863.  Gérard  fit  paraître  la  même  fidélité  pour  l'em- 
pereur Louis  II,  et  Lotbaire,  roi  de  Lorraine,  qui  de- 


vinrent les  héritiers  de  leur  frère.  Après  la  mort  de 
Lotbaire,  8  août  869,  Charles  le  Chauve  prétendit  lui 
auccéder  au  préjudice  de  l'empereur  Louis  II;  mais 
Gérard  conserva  la  Provence  et  la  haute  Bourgogne  à 
l'empereur.  Charles  vint  mettre  le  siège  dtvant  Vienne, 
870.  Gérard  laissa  Berthe,  sa  femme,  dans  la  vi:ie,  pour 
la  défendre,  et  vo'a  de  son  côté  à  la  défense  d'un  châ- 
teau voisin  dont  la  prise  eût  facilité  celle  de  Vienne. 
Berthe  soutint  le  siège  de  la  place  qui  lui  était  confiée 
avec  un  grand  courage,  de  manière  que  Charles,  déses- 
pérant d'emporter  Vienne  de  vive  force,  s'appliqua  A 
gagner  les  habitants  pour  les  engager  à  se  rendre.  Gé- 
rard se  rendit  au  camp  des  assiégeants,  et  obtint  du  roi 
la  permission  de  se  retirer  où  il  voudrait  avec  sa  famille. 
Il  passa  en  Bourgogne,  où  il  avait  fondé,  867,  l'abbaye 
de  Vexelai,  au  diocèse  d'Autun,  et  celle  de  Pontières, 
au  diocèse  de  Langres,  prèa  de  Châlillon  sur-Seine.  I| 
mourut,  890,  et  fut  enterré  ainsi  que  sa  femme  et  ton 
fils  Thierri  à  l'abbaye  de  Pontières.  V.  BOURGOGNE. 

Chrono/ooie  historique  des  comtes  de  Provence. 

Boson  1",  premier  comte  bénéneisire,  frère  de  Raoul, 
roi  de  France,  fut  nommé  comte  de  Provence,  par  Hu- 
gues, roi  d'Italie,  926,  loraque  ce  prince  alla  preodre 
possession  do  royaume  d'Italie.  Il  y  eut  alors  dana  le 
royaume  de  Provence  un  comté  particulier  de  ce  nom, 
borné  au  nord  par  le  Diois,  le  Graisiraudan  et  le  Brian- 
çonnais,  au  midi  par  la  Méditerranée,  au  levant  par  les 
Alpes,  et  au  couchant  par  le  Rhône.  Ces  limites  ont  été 
ensuite  rélrécies  par  le  démembrement  du  Gapençji», 
de  1  Emhrnnoi»,  du  eomtat  Venaissin  et  du  comté  de 
Nice.  Hugues  ayant  depuis  cédé  ce  qu'il  possédait  en 
deçà  des  Alpes,  à  Rodolfe  If,  roi  de  la  haute  Bourgogne, 
Boson  fnt  confirmé  dans  son  département  par  ce  der- 
nier. Boaoo,  profitant  de  la  faiblesse  de  Rodolfe.  s'érigea 
eu  propriétaire  incontestable  de  la  Provence,  dont  il  fit 
un  Etat  particulier.  On  ignore  Tannés  de  sa  mort.  — 
Boson  II,  Ois  de  Rotbotd,  fol  nommé  comte  de  Provence, 
par  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  948.  Il  mourut 
sans  avoir  rien  fait  de  remarquable,  968. — Guillaume  l", 
fils  de  Boson  II,  lui  succéda  au  comté  de  Provence,  968. 
Il  défit,  979,  un  corps  de  Sarrasins,  à  Fraxinet,  où  ils 
a'étaient  rétablis  depuis  que  Hugues,  comte  de  Provence 
et  roi  d'Italie,  les  en  avait  chassés,  et  les  chassa  entière- 
ment de  la  Provence  après  plusieurs  autres  victoires.  Il 
mourut,  992,  entre  lea  braa  de  saint  Sfayeux  qui  le  re- 
vêtit de  l'habit  monastique,  auivant  l'usage  du  temps. 
—  Rotbold,  frère  de  Guillaume  I'\  lui  succéda,  992. 
On  ignore  l'époque,  deta  mort,  —  Guillaume  H,  premier 
comte  propriétaire,  fils  de  Guillaume  I*r,  fut  le  successeur 
de  Rotbold,  ton  oncle,  1008,  et  mourut,  1018,  sans  avoir 
rien  fait  de  remarquable.  —  Gcoffroi,  dit  aussi  Guil- 
laume-Geoffroi,  et  Bertrand,  ou  Guillaume-Bertrand, 
fils  de  Guillaume  II,  lui  succédèrent  dans  ta  portion 
indivise  de  la  Provence,  et  dominèrent  également  sur  la 
haute  et  la  basse  Provence  avec  Guillaume  III,  leur 
cousin.  Le  comté  de  Provence  changea  de  nature,  il 
devint  propriété  au  lieu  d'être  bénéfice.  A  la  mort  de 
Guillaume  III,  sans  enfanta,  Emme,  ta  sœur,  femme  de 
Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse,  ou  leurs  en- 
fants, héritèrent  delà  moitié  du  comté  de  Provence, 
1037.  Mais  le  comté  cootinoa  d'èlre  possédé  en  commun 
par  les  copropriétaires  jusqu'à  la  mort  de  Bertrand  Ier, 
1051.  Sea  deux  fils, Guillaume- Bertrand  H  et  GeoffroiH, 
partagèrent  avec  Geoffroi  I"  tous  lea  droits  qu'ils  avaient 
ensemble  sur  une  moitié  indivise  de  la  Provence,  et  c'est 
ce  partage  qui  donna  l'origine  aux  comtes  de  Forcaiquier. 
Geoffroi  V,  qualifié  depuis  le  partage,  1054,  comte 
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d'Arlei  on  de  la  balte  Provence,  mourut,  4065.  —  Ber- 
trand II,  fll*  de  Geoffroi  1",  le  remplaça  dans  le  comte' 
de  Provence,  1065.  Il  refusa  de  reconnaître  Henri  IV 
pour  ion  suzerain.  S^a  vastaux  profitant  drt  ta  faiblesse 
ae  rendirent  indépendants.  Raymond  de  Saint-Gilles, 
depuis  comte  de  Toulouse,  sut  aus<i  lirer  parti  de  la 
faiMc-,. <  de  Bertrand,  pour  f tire  valoir  les  droits  qu'il 
avait  au  comte  de  Provence  du  chef  d'Emme,  ta  graud'- 
mère,  fille  du  comte  Bol  bol  t.  Bertrand  mourut  mire  Ira 
années  1090  rt  1013.  —  Etirnn  lté,  o<i  Douce,  veuve  de 
Geoffroi  1",  gouverna  la  basse  Provence  après  la  mort 
de  Bertrand  II.  son  fils,  1095.  De  concert  avec  Raymond 
de  Saint-Gilles,  el'e  accorda,  <09i,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  une  eiempiion  des  droits  que  les 
comtes  et  comtei<es,  ses  prédécesseurs,  avaient  roitume 
de  lever  sur  les  vaisseaux  qui  remontaient  <>u  <!cs- 
cendaient  la  Durance,  alors  navigable,  et  le  Rhône, 
chargés  de  tel  ou  d'autres  marchandises  Elle  mourut, 
H00.  —  Gerberge,  ou  Gerhurge,  fille  de  Georfroi  et 
d'Elienne'.te,  et  remme  de  Gilbert,  vicomte  de  Gév.mdan, 
succéda  dans  le  comté  d'Ar  es,  a  sa  mère,  1100.  A  la 
mort  de  Gilbert,  1 108,  Gerberge  gouverna  seule.  Mais 
Ici"  février  11 12,  elle  fit  donation  A  Douce,  s*  filteaiuée, 
de  pretque  tons  les  don  aines  dont  elle  jouissait  en  Pro- 
vence, et  de  tous  ceux  qui  avaieot  appartenu  an  comte 
Gilbert.  Dent  ans  après,  elle  nwia  D  >i»ce  a  Baymond- 
Bérenci  r  III,  comte  de  Barcelonne.— Douce,  fiil«  aînée 
de  Gilbert  et  de  Gerberge,  leur  succéda  au  comté  de 
Provence,  1112.  Elle  donna  pir  acte  du  15  janvier  1 115, 
a  Ray  mond-Rérenper,  son  époux,  tous  les  droits  qu'e'le 
avait,  tant  dn  coté  de  son  père  qne  du  côté  de  sa  mère, 
sur  la  Provence,  le  Gé»audan  et  ailleurs.  Raymond  Bé- 
rengrr  eut  la  guerre  avec  Alfonse  Jourdain,  cumte  de 
Toulouse,  a  cause  de  leurs  prétentions  respectives  sur 
la  Provence.  Celui-ci,  assiégé  dansOrangepar  Haymond, 
1125.  fut  délivré  par  les  Toulousains.  Cesdt-ui  princes 
firent  ensemble  un  accommodement  par  lequel  ils  par- 
tagèrent la  Provence  en  deux  parties  è  pen  près  i  gales, 
16  srptcmtire  1125.  L*»  hante  Provence,  qui  rchul  au 
comte  de  Toulouse,  était  située  entre  l'Itéra  au  nord,  lea 
A'pea  è  l'est,  la  Durance  au  midi,  et  le  Bhône  au  cou- 
chant, et  rompre  ait  une  grande  partie  du  diocèse 
d'Avignon  avec  ceut  de  Vai*on,  Cn vairon,  Carpenlras, 
Orange  ,  Saint-Paul  Trois-Chéleanx ,  Valence  et  Die. 
Ces  diocèses  composairnt  le  marquisat  de  Provence.  La 
bas.c  Provence,  qui  éihut  au  comte  de  Barcelonne,  fut 
DOiumé  dans  la  suite  comté  d'Arles  ou  de  Provence.  La 
ville  d'Avignon  fut  partagée  par  moitié  entre  les  deui 
prince»,  ainsi  qne  les  châteaux  dn  P.mt  de-Sorgues,  de 
Canmont,  de  T  >r,  et  leurs  dépendances.  Raymond  Ré- 
renger  mourut  sur  la  fin  de  juillet  1150.  —  Bérenger- 
Rnymond,  second  fils  de  Raymond  Bérenger,  né,  1M6, 
lui  succéda  au  comté  d'Arles,  ainsi  que  dans  les  virnmléa 
dcMilhaud,  de  Gcvaudan  et  de  Carlst,  1150.11  fut  con- 
tinuellement m  guerre  avec  Raymond  de  Baui,  qui  avait 
épousé  Èliennctte,  sœnr  de  Douce,  et  qui  prétendait 
avoir  acquis  par  celte  alliance,  des  droits  sur  la  Provence. 
An  commencement  de  1 1  H,  s'élant  embarqné  pour  aller 
visiter  Guilbume  VI,  seigneur  de  Montpellier,  qu'il 
avait  secouru  contre  ses  vassaux  révoltés,  il  fut  attaqué 
dans  le  fort  de  Melgueil  par  une  galère  génoise,  et  tué 
d'un  coup  de  flèche.  —  Raymond -Bérenger  II,  dit  le 
Jeune,  succéda  à  B'Tenger-Baymond,  son  père,  sous  la 
tutelle  de  RaymondB-renger  iv,  comte  de  Barcelonne, 
^iU.  Ralmond  de  Baux,  qui  persistait  dans  ses  préten- 
tions sur  ta  Provence,  en  obtint  l'inféodation,  10  août 
1146,  de  l'empereur  Conrad  III,  comme  roi  d'Arles.  Le 
comte  de  Barcelonne  reprit  la  guerre  contre  lui,  entra 
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dans  la  ville  d'Arles,  la  fit  démanteler,  et  te  rendit  maî- 
tre de  la  plupart  dea  places  appartenant  A  la  maison  de 

Bans.  BaymoDd  demanda  et  obtint  la  paix,  1148.  m 
renonçant  pour  lui  et  pour  les  tient  à  tous  les  droilt 
qu'il  prétendait  avoir  tur  la  Provence,  et  en  faisant  hom- 
mage de  tet  terri  s  au  comte.  A  la  moi  t  de  Raymond  de 
Baux,  bérenger  patta  en  Provence  et  obligea  Hugues, 
Étiennette  sa  mère  et  tri  frères,  A  ratifier  l'hommage 
que  R  lymond  lui  avait  fait  et  à  son  neveu.  Hugues,  von* 
lant  teeouer  le  joug  au  bout  de  quelques  années,  renou- 
ve'n  se.  prétentions,  1155.  Le  comte  de  Barcelonne  lui 
prit,  dans  le  cours  des  unuéet  1159  et  1 160,  le  château, 
de  Beaux  et  50  antres  places.  L'empereur,  en  considé- 
ration du  mariage  de  R i H  il, je, sa  nièce,  avec  Bérenger  H, 
rétoqua,  1162,  l'inréodation  qu'il  avait  faite  en  faveur 
d'Hugues  de  Baux,  et  accorda  le  15  septembre,  à  Ray- 
monri-Bérenger,  la  propriété  de  la  Provence  ab  Al  i 
ad  RUadanum,  avec  l'inréodation  du  comté  de  Forçai- 
qnier,  moyennant  une  redevan  e  annuelle  de  15  marra 
d'or  au  poids  de  Cologne  envers  l'Empire.  Le  comte  de 
Bai  celonne  et  le  comte  de  Provence  prirent  Triuquetaille, 
qu'Ut  firent  raser.  Le  premier  mourut  le  6  août  1 1 62. 
Raymond  Bérenger  reçut  de  Frédéric  l'investiture  de 
ses  Etals,  tourna  ses  armes  contre  Nice  qui  refusait  de 
le  reconnaître,  et  mourut  au  tiége  de  cette  place,  1166. 
—  Douce,  fille  unique  et  héritière  de  Raymond  Béren- 
ger II,  reçut  la  protection  a  Alfonse  il,  roi  d'Aragon, 
contre  le  co  i  te  de  Toulouse,  1167.  Alfonte  donna  le 
coulé  de  Provence,  Il (.8,  à  Raymond- Bérenger  III, 
pour  le  tenir  de  lui  en  oommeude,  et  A  condition  de  le 
lui  rendre  lorsqu'il  en  terait  requit.  Douce,  retirée  chu 
Béatrix,  ton  aïeule,  y  mourut,  1172,  avec  le  titre  de 
comtesse.  —  Entrevue  du  roi  d'Aragon  et  du  comte  de 
Toulouse  dans  l'ile  de  Gernica,  18  av  ril  1 176,  de  laquelle 
il  résulta  que  le  comte  de  Touloute  céda  au  roi  d'Ara- 
gon, pour  la  somme  de  5,000  marcs  d'argent,  tout  (et 
droits  qu'il  possédait  tur  le  comté  de  Proveoce,  tur  lea 
vicomte*  de  Milhaud,  de  Gévauian  et  de  Cariât.  Frédé- 
ric se  fit  couronner  roi  de  Provence,  1 178.  Bérenger  III 
et  son  frère,  étant  passés  en  Languedoc,  flSO,  etaieni 
occupés  A  y  affermir  et  accroître  leur  autorité  par  la 
voie  des  armes.  Plusieurs  seigneurs  avaieot  déjà  re- 
connu leur  suteraiueté,  lorsque  Raymond  Bérenger  fut 
Iné  dans  une  embuscade,  avec  Gui  de  Sevérac,  prêt  de 
Montpellier,  par  Aimar,  (Ils  de  Sicard,  teignenr  de  Mel- 
gueil, 5  avril  1181.  A  Raymond  -  Bérenger  III,  le  roi 
Alfon>e  substitua  son  frère  Sanche  dam  le  comté  de 
Provence,  et  le  lui  retira,  1185,  pour  le  donner  A  sou 
fils.  Boni  face  II,  baron  de  Castellane,  fit  hommage  de 
toutes  ses  terres  au  comte  de  Provence,  1 189.  Le  roi  AI» 
fonse  mourut  le  25  avril  1196.  —  Alfonte  II  tuoeéda 
au  roi  Alfonse  dans  le  comté  de  Provence  qu'il  gouver- 
nait «l'a  depuis  1185.  Il  avait  épousé,  1195,  Gerteude 
de  Sabran,  petite  fllle  et  héritière  de  Guillaume,  dernier 
comte  de   Forcalquier.  Ce'ui-ci  révoqua   la  dona- 
tion qu'il  lui  avait  faite  de  ce  comté  Guerre  entre 
Alfonse  et  Guillaume  :  paix  conclue  dans  les  derniers 
jourt  de  l'an  12D2.  Alfonte  mourut  à  Palerme,  février 
1209.  —  Raymond  Bérenger  IV,  fils  d'Aifoote  II, 
lui  succéda  à  l'Age  de  11  ans,  tout  la  tutelle  de  don 
Pèdre  II,  roi  d'Aragon,  son  oncle,  1209.  A  la  mort  de 
don  Pèdre,  1215,  Grrsende,  mère  du  jeune  corn  e,  prit 
le  gouvernement  de  set  États.  Les  principales  villes  de 
Provence  profitèrent  des  troubles  ooeasioouét  par  l'ab- 
sence du  jeune  comte  pour  secouer  le  joug  et  s'ériger  en 
république.  Mail  le  comte  Raymood-Bérengcr  arriva 
en  Provence,  1217»  contint  dant  le  devoir  lot  villas  qui 
ne  t  étaient  pai  encore  révoltéet  ;  arrêta  les  efforts  de 
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cet»  qui  lai  disputaient  ses  ÉUU ,  épousa  Béatrli,  file 
de  Thomas,  comte  de  Savoie,  «220.  et  trav  ailla  A  réduire 
les  Tilles  rebelles.  Il  en  soumit  plusieurs,  a  l'exception 
de  Cas  te!  la  ne;  s'empara  de  Nice  sur  les  Géoos,  1229. 
L'empereur,  sur  ces  entrefaites,  le  declaia  déchu  du 
comté  de  Forcalqi  ier  et  de  la  seigneurie  de  Sisterou  en 
fiTFur  de  Raymond,  comte  de  Toulouse.  L'empereur  se 
réconcilia,  1230,  arec  le  comte  de  Provence,  qui  maria 
ta  fille  ainée,  Marguerite,  à  saint  Louis,  roi  de  France, 
1234,  et  sa  seconde  fille  è  Henri  III.  roi  d'Angleterre, 
1256.  Gnerre  entre  Rasmond-Bérenger  et  le  comte  de 
Toulouse,  qui  lui  avait  enlevé  Marseille.  Trêve  conclue 
le  23  aviil  «236.  La  ville  d'Arles,  qui  s'était  érigée 
comme  en  république,  se  donna  au  comte  de  Provence, 
1239.  Raymoud-Berenger  maria  sa  troisième  ill le,  San- 
eie,  à  Richard,  duc  de  Cornouaillet,  hère  du  roi  d'An- 
gleterre, et,  depuis,  roi  des  Rom  uns,  12(4.  Il  mourut  ù 
Ais  le  19  août  1245,  à  lége  de  47  aut.-  Béatrix,  4*  lille 
de  Raymood-Béreuger  IV,  se  mit  eu  possession  des 
comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  eu  vertu  du  tes- 
tament de  son  père,  (245.  Ces  comtés  lui  furent  loules- 
tét  par  saint  Loui»,  époux  de  Marguer  le,  fille  ainée  et 
héritière  de  Ray  moud  Berenger,  et,  d'un  autre  côté,  p  r 
Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  qui  voulait  contrain- 
dre Béatrix  à  lui  donner  ta  main,  liait  Bt-atrixOt  ces-er 
leurs  prétrnlions  en  se  mariant  avec  Ch  irles,  frère  de 
aaint  Louis,  «9  janvier  «246.  Charles  reçut  le  ser  m  tut 
de  fllelilé  des  seigneurs  et  des  prélats  du  pays.  Il  accom- 
pagna saint  Louis  dans  l'expédition  d  Egypte,  «24»  ;  sou- 
mit Arles  et  Avignon,  qui  «  étaient  révoltées,  «251;  fit 
rentrer  Marseille  dans  le  devoir.  «257;  p  ssa  en  Italie, 
1265  ;  vain  mit  Mainfroi,  uiurpateur  du  trône  de  Sicile, 
26  février  1266,  et  régna  a  sa  place.  Mort  de  Béalrix, 
juillet  1267.  Chartes  se  fit  aussitôt  prêter  serment  de  fi- 
délité par  toute  la  Provence.  Tandis  que  les  reines  de 
France  et  d'Angleterre  faisaient  va'oir  leurs  droits  sur 
la  Provence,  on  apprit  la  funeste  révolution  qui  enlevait 
la  Sicile  a  Charlet,  qui  mourut  à  Foggia,  dans  la  Capi- 
tanate,  le  7  janvier  1285. —  Charles  II.  dit  le  Boiteux, 
fils  de  Charles  1*'  et  de  Béatrix,  leur  succéda  aux  com- 
téa  de  Provence  et  de  Forcalquier,  ainsi  qu'au  royaume 
de  Sicile.  1285.  11  était  prùonoier  du  roi  d'Aragon  à  la 
mort  de  ton  père;  obtint  sa  délivrance  le  4  octobre  1288; 
engagea  Charlet  de  Valois,  ton  cousin,  à  te  désister  de 
tet  prétention!  tur  let  royaumea  d'Aragon  et  de  Valence, 
que  le  pape  lui  avait  transporté!  ;  lui  céda  let  comt  s 
d'Anjou  et  du  Maine  avec  la  main  de  Marguerite,  sa  fille 
aiuée,  «6  août  «290.  Philippe  le  Bel  lui  abandonna  la 
partie  d'Avignon  qui  lui  appartenait.  Il  maria  Blanche, 
ta  seconde  fille,  avec  don  Jasme  II,  roi  d'Aragon,  r'  no- 
vembre 1295.  Frédéric,  frère  de  Jayme.  n'aysut  point 
acquiescé  au  traité  de  1294  avec  l'Aragonais,  t'empara  de 
la  Sicile  qui  devait  retourner  à  Charlet  II.  Celui-ci  fut 
obligé  de  faire  la  paix  avec  Frédéric  pour  retirer  de  «es 
maint  Philippe,  son  fils,  qu  il  avait  fait  prisonnier,  19 
août  1302,  et  revint  eu  Provence.  Toutes  les  villes  du 
Piémont  qui  ne  t'étaient  point  muet  volontairement 
tout  la  domination  de  Charlet  I"  se  donnèrent  à  Char- 
les IL  ton  fils,  qui  unit  le  Piémont  à  la  Provence,  par 
lellret  datées  de  Naples,  U  février  1306.  Charles  II  fit 
ton  tetlament  è  Marseille,  16  mars  1308,  et  mourut  en 
ton  palais  de  Casenove,  près  de  Naples,  6  mai  1509.  - 
Robert,  duc  de  Calabre,  8»  Ois  de  Charles  II,  lui  suc- 
céda. 1509.  —  Robert,  duo  de  C  labre,  3*  fils  de  Char- 
les II,  lui  tucréda,  1309  ;  fut  couronné  A  Avignon  par  le 
pape  Clément  V,  5  août  uème  année.  Il  retourua  en 
Ha  Ne,  fut  assiège  a  Gènes  par  let  Gibelins,  1317,  el  ne 
partial  qu'avec  beaucoup  de  peine  A  Ici  mettre  en  fuite. 


Il  perdit  ton  fila  unique,  le  duc  de  Calabre,  22  octobre 

1323;  inalitua  Jeanne,  la  fille  aînée  de  celui-ci,  ton  hé- 
ritière. Le  marquis  de  Moutferrat  lui  enleva  la  ville 
d'Asti,  26  septembre  1559.  Robert  mourut  A  Naples  le 
14  jauvier  «3î5.  —  Jeanne,  fille  aiuée  de  Charles,  duc 
de  Calabre,  fila  du  roi  R<  bert,  et  de  Marie,  fille  de 
Charles  de  Valois,  succéda  a  Robert,  son  aïeul,  1513, 
dans  le  comté  de  Provence  et  dans  le  royaume  de  Na- 
plei.  Veuve  en  1546,  d'Audré,  roi  de  Ilongiie,  elle 
épousa,  le  30  août  1545,  Louis  d'Anjou,  priuce  de  Ta- 
rante. Elle  t'eufuit  à  Nice,  20  jauvier  1 3  i  • .  A  l'arrivée 
de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie,  qui  voulait  vtnger  la 
mort  d'Audre,  ton  frère,  qu'elle  avait  fait  élraugler. 
Elle  se  rendit  ensuite  A  Aix,  où  elle  fut  g  rdee  A  vue  par 
les  ProiençiUi,  qui  redoutaient  un  échange  de  la  Pro- 
vence avec  quelque*  terres  en  France.  Louis  deTarrote 
obt  nt  la  délivrance  de  sa  femme,  qui  se  justifia  dans 
Avignon,  en  pleiu  consistoire,  du  meurtre  de  son  mari, 
«5  maraméme  aunée.  Elle  vendit  au  pap»  Cément  VI 
la  ville  et  la  seigueurie  d'Avignon  pour  80,000  florins 
d'or.  Tandis  que  la  comtesse  reine  était  A  Nsplrs.  deux 
princes  méditaient  presque  en  même  temps  la  conquête 
de  la  Provence  :  le  prrmi  r  était  Jean  de  Gaud.  duc  de 
Lnwastre,  second  (Ht  d'Ed mard  III,  roi  d'Angleterre  ; 
l'autre  était  Louis,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  Charlet  V. 
Celui-ci  passa  en  Provence,  «"empara  de  Tarascoo,  4 
mars  1568;  mais  échoua  devant  Arlea,  qu'il  avait  assié- 
gée, et  Il  fut  ibligede  prendre  la  fuite.  Jeauue,  s*  voyant 
tant  enfant*,  voulut  choisir  ton  héritier  et  jeta  le*  yeux 
tur  Charlet  de  Duras,  2*  du  nom.  Elle  le  maria  à  Mar- 
guerite, ta  nièce,  1569.  Louis  lui  intenta  un  procès  A  ce 
sujet,  1374.  comme  petit-fllt  de  Charles  II,  roi  de  Na- 
ples, par  Charles-Marlel,  ton  père.  Jeanne  se  maria 
avec  Oilon,  fils  alué  de  Henri,  duc  de  Brnmwick,  1376, 
pour  la  défendre  contre  tes  enoemit.  Elle  déshérita 
Cliarlet  de  Durât,  qui  t'était  allié  au  roi  de  ILtugrie,  sou 
ennemi,  et  institua  pour  son  héritier  universel  Louis, 
duc  d'Anjou,  frère  du  roi  Charlet  V.  29  juin  1380. 
Charlet  do  Duras,  furieux,  viut  A  Naples,  dont  il  se  ren- 
dit maître,  et  fit  étrangler  la  reine  ou  étouffer  entre 
deux  matelas,  22  mil  1382.—  Louis  l*r,  duc  d'Anjou, 
second  fils  du  roi  Jean,  adopté,  le  29  juin  1380,  par 
Jeanne,  reine  de  Naples  et  comtesse  de  Provence,  fut 
reçu  A  Avignon  le  22  février  1382.  Il  se  mit  ensuite  en 
potsession  du  royaume  de  Naples.  Clément  VI  le  cou- 
ronna roi  de  Sicile  et  de  Jét  usaient,  50  nui  suivant. 
Après  denx  ans  de  guerre  contre  Charles  de  Duras,  son 
ri» al.  il  mourut  dénué  de  fout,  A  Biselia,  la  nuit  du  20 
an  21  srplembre  1384.  —  Louis  II,  fils  do  précédent,  lui 
succéda  A  rage  de  R  ans,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Blols, 
sa  mère,  I58(.  Il  rat  universellement  reconnu  dans  le 
comléde  Provence,  1386,  excepté  Nice  et  Barcelonnette, 
qui  te  mirent  .'ont  la  protection  de  la  Savoie.  Louis  fat 
couronné  roi  de  Naples  par  le  pape  Clément  VII,  («r  no- 
vembre 1389,  et  prit  possession  du  royaume  de  Naples, 
envahi  par  l .  dislas,  fils  de  Charles  de  Duras  ;  mais  une 
suite  de  revers  l'obligea  d'abandonner  ce  pays  au  bout 
de  9  ans.  De  retour  en  Provence,  1599,  il  trouva  un 
eniemi  redoutable  dans  la  personne  de  Raymond-Louis, 
vicomte  de  Turenne,  que  Louis  l'r  avait  dépouillé  de 
tes  terres.  Les  ravages  de  ce  vicomte  *n  Provence  ne  ces- 
sèrent qu'A  sa  mort,  1400  ou  «417.  Mariage  de  Louis  II 
avec  Y«  lande,  fille  de  Jean  I**,  roi  d'Aragon,  2  décembre 

1400.  L'iuii  et  sa  mère  rentrèrent  tous  l'obédience  du 
pape  Benoit  XIII,  qu'ils  avaient  d'abord  refusé  de  re- 
connaître. 51  août  1402.  Mort  de  la  reine  Marie,  2  juin 

1401.  Louis  se  rendit  en  Italie,  1409;  reprit  les  placea 
Usurpées  sur  les  Florentins  et  sur  le  sain  t-  siège  par  La- 
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diilsi  ;  soumit  une  partie  de  Rome.  Il  perdit  ses  galère» 
dans  un  combat  livré  par  des  Napolitain!  et  des  Gé- 
nois, 16  mai  1410;  remporta  sur  1rs  bords  du  GariUan 
une  victoire  complète  sur  Ladisla»,  19  mai  141 1  ;  mai*, 
trahi  par  set  pnuram,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 
5  août  1411.  Il  établit  en  Provence  on  parlement  com- 
posé de  six  conseillers,  d'un  avocat  et  d'un  procureur 
fiscal,  15  août  1415,  et  mourut  le  29  avril  1417.— 
Louis  III,  fils  aîné  de  Louis  II,  lui  succéda  à  l'âge  de 
12  ans,  sous  la  tutelle  d'Yolande,  sa  mère,  1417.  Yo- 
lande et  son  fils,  par  traité  du  5  octobre  1419,  abindon- 
nèrent  le  comté  de  Nice  au  doc  de  Savoie  pour  161,000 
francs  d'or.  Louis  III,  voulant  conquérir  le  royaume  de 
Naples,  arriva  dans  le  golfe  (]e  Naples,  15  août  1420,  et 
ne  recueillit  aucun  fruit  de  soa  expédition.  Il  mourut  à 
Goaence,  cipitale  du  duché  de  Calabre,  24  novembre 

1454.  —  René,  dit  le  Bon,  né  en  1408.  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  frère  de  Louis  III,  lui  succéda  au  comté  de 
Provence  et  au  duché  d'Anjou,  1454  ;  devint  roi  de  Na- 
ples, 4455,  par  le  testament  de  la  reine  Jeanne  II; 
nomma  Isabelle,  son  épouse,  lieutenante  générale  de 
tous  ses  États,  et  alla  la  rejoindre  *  Naples,  1436;  mais 
après  une  suite  de  revers,  il  revint  -en  France  dans  un 
étal  fort  délabré,  1 442.  Il  maria  Marguerite,  sa  fille,  au 
roid'Angletme.  et  rentra  par  ce  moyen  en  possession 
de  In  ville  du  Mans  cl  des  autres  places  que  les  Anglais 
avaient  usurpées  sur  lui.  Les  Florentins,  menaces  par 
les  Vénitiens  et  Alfouse,  compétiteur  de  Réné,  mirent  à 
leur  téte  Réné,  qui  partit  immédiatement  en  Toscane, 

1455.  Le  zMe  des  Italiens  s'élont  refroidi  a  son  égard, il 
reprit  le  chemin  des  Alpes;  passa  dans  le  royaume  de 
Naples  avec  son  Gis,  pour  s'en  rendra  maître;  gagna 
une  grande  bataille  le  7  juillet  1460;  perdit,  par  son 
inaction,  le  fruit  de  sa  victoire.  Il  échoua  devant  Gènes, 
qu'il  avait  assiégée,  17  juillet  1161,  et  renonça  dès  ce 
moment  i  toute  expédition  militaire.  Les  Catalans,  ré- 
voltés, l'ayant  appelé  à  la  couronne.  1465,  il  céda  ses 
droits  à  Jean,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine,  son  fils. 
Celui-ci  passa  en  Catalogne  avec  uue  armre  composée 
de  Lorrains,  de  Français  «t  de  Provençaux,  1467;  trois 
campagnes  consécutives  lui  soumirent  presque  entière- 
ment celte  province;  mais  il  mourut  le  16  décembre 
1 170.  René  vit  encore  mourir,  le  24  mai  1473,  le  duc 
Nicolas,  son  petit-fils,  dernier  rejeton  de  sa  postérité 
masculine.  Le  21  juillet  1474,  il  institua  son  héritier 
universel,  Cbarles,  comte  du  Maine,  fils  de  Charles  1", 
son  frère,  et  mourut  le  10  juillet  1480,  a  Aii,  d'où  son 
corps  fut  transporté  à  Auger».  —  Charles  III,  fl'a  de 
Cbarles  Ie',  comte  d'Anjou  et  do  Maine,  reçut  les  hom- 
mages des  seigneurs  provençaux,  1480.  René  II,  duc  de 
Lorraine,  petit-fils  du  roi  René,  par  Yolande,  sa  mère, 
était  jaloux  de  la  grande  part  de  Cbarles  dans  la  succes- 
sion de  René,  son  aïeul.  Il  fit  valoir  ses  prétentions  et 
conduisit  une  armée  en  Provence  ;  mais  il  dot  céder 
contre  les  forces  téunies  de  la  Provence  et  de  Louis  XI, 
qui  asf  ura  t  Charles  la  libre  possession  de  la  Provence. 
Charles  mourut  le  12  décembre  1481,  après  avoir  insti- 
tué Louis  XI  son  héritier  universel.  Louis  XI  se  mit 
aussitôt  en  possession  de  la  Provence  et  des  autres  Etats 
dont  Charles  avait  joui,  malgré  lea  oppositions  el  les  pré- 
tentions de  René  IL  Charles  VIII  annexa  i  perpétuité 
la  Provence  à  sa  couronne,  par  ses  lettres  patentes  du 
mois  d'octobre  i486.  Ce  fut  Louis XII  qui  étab'jt  le  par- 
lement «I  Ai  v ,  pour  la  Provence  et  les  pays  en  dépen- 
dant, par  édit  donné  à  Lyon,  juillet  1501;  ce  qu'il  con- 
firma par  sa  déclaration  donnée  à  Grenoble  le  26  juin 
1502. 

PROVINCE  ROMAINE  (la),  aujourd'hui  la  Provence 


et  partie  do  Languedoc,  grande  province  des  Gaules, 
qui  était  comprise  entre  la  Méditerranée,  la  Celtique, 
l'Italie,  lea  Pjrénée*,  la  Garonne  el  les  Cévcnnes ,  et 
don;  Narbonne  était  la  capitale.  Les  principaux  peuples 
qui  l'habitaient  au  temps  des  Césars,  étaient  les  Sardo- 
nes,  Atacini,  Anatilii,  Salgi,  Suetri,  Fedianfii,  A'mui», 
Cavares,  Tricastini,  Segalanm,  Voira  ArtctmXci  et 
Teciosagn,  Atbici,  Vulgienses ,  Focontii,  AUobroget, 
Helcïi,  Conrena  et  Rutfrît  protinda/<*j.  Cette  province 
sous  Auguste  changea  son  nom  en  celui  de  Gaule  Nar- 
bonnaise,  du  nom  ÏS'arbo  (Narbonne),  »a  capitale.  L'an  80, 
elle  fut  divisée  en  Narbonnaise  (chef-lieu  Karbo),  et 
Viennaise  (chef-lieu  Vienna).  Celle-ci  se  subdivisa,  560. 
en  Viennaise  propre  (chef-lieu  Piétina),  et  Narboa- 
naise  2*  (chef-lieu  Aquœ  Sextiœ,  Aix).  V.  PROVENCE. 

PROVINCES-UNIES  des  Pays-Bas,  qu'on  nomme  tes 
États  généraux,  sont  les  provinces  qui,  dans  le  16*  siè- 
cle, ayant  secoué  le  joug  de  la  domioation  espagnole, 
s'unirent  ensemble,  et  formèrent  une  république.  Ces 
provinces  sont  la  Hollande,  la  Zélande,  la  basae  Guel- 
dre  avec  le  comté  de  Zutphen,  la  Frise,  l'Over-Issel.  la 
seigneurie  d'Utrecht,  et  la  seigneurie  de  Groningue. 
L'union  de  ces  provinces  se  fit  à  Utrecbt,  le  15  janvier 
1579,  fut  signée  par  le  prince  d'Orange,  au  mois  de 
mai  suivant,  et  ratifiée  en  1582.  Primitivement  il  n'y 
avait  eu  que  5  provinces  au  lieu  de  7,  Over-lisel  u'ayant 
accédé  a  l'acte  d'Utrech  qu'en  1580,  et  la  ville  de  Gro- 
ningue qu'en  1594  .Cette  république  des  Provloces-Uniea 
cessa  d'exister  en  1795.  V.  HOLLANDE  et  PAYS-BAS. 

PROVINS,  Pruriitum,  Prorinum  ou  Prorignum  Cas- 
tr mn,  chef-lieu  d'arrondissement  (  Seine-et-Marne) .  à 
48  kilomètres  est  de  Melun,  sur  la  Voulcie  et  le  Dur- 
teint;  6,007  habitants.  Cette  ville  existait  du  temps  de 
Cbarlemagne;  elle  appartint  aux  rois  de  Fraoce,  jusqu'à 
ce  que  les  comtés  devinssent  héréditaires.  Elle  fut  dès 
lors  possédée  successivement  par  les  comtes  de  Verroan- 
dois,  de  Blois,  de  Chartres  et  de  Champagne,  pendant 
520  ans,  après  quoi  elle  fut  réunie  à  la  couronne.  Elle 
fut  brûlée,  1180;  saccagée,  1280;  prise  par  Charles  le 
Mauvais,  1561  et  1378;  par  les  Bourguignons,  1417;  les 
Anglais,  I4S2;  et  par  Henri  IV,  1592.  L'arrondissement 
de  Provins  a  5  cantons,  subdivisées  en  106  communes 
et  51,017  habitants. 

PROVISIONS  D'OXFORD,  nom  donné  au  statut 
provisoire  dressé  par  les  21  commissaires  du  parlement 
d'Oxford  (mad  partiament,  parlement  enragé),  qui  pres- 
crirait l'observation  delà  erande  Charte,  à  plusieurs  re- 
prises violée  par  le  roi,  1238.  11  fut  juré  par  Henri  UI  et 
par  sou  fils  Edouard.  Ce  statut  ordonmit  l'élection  d'un 
grand  juge  national  et  de  quatre  chevaliers  par  comté, 
chargés  de  recevoir  les  plaintes  des  habitants,  et  assurait 
en  outre  la  convocation  régulière  du  parlement  (trois  fois 
par  an),  etc.  Ce  statut  fut  cassé  par  une  bulle  du  papa 
A'exandre  IV,  1261;  le  roi  rétracta  son  serment,  1262. 
De  li  naquit  une  guerre  civile,  à  laquelle  l'arbitrage 
de  saint  Louis,  1264,  les  batailles  de  Lèvres  et  d'Eves- 
hjm,  1261-1265,  ne  purent  mettre  fin.  Les  provisions  fu- 
rent abolies,  après  que  la  paix  fut  rétablie,  1267. 

PROYARD  (l'abbé),  principal  du  collège  de  Puy  avant 
17&9;  émigré,  devint  conseiller  ecclésiastique  du  prince 
de  Hohenlobe  Barlenstcin;  revint  en  France,  1801;  fut 
mi»  à  Bicé.re,  1808,  pour  avoir  écrit  en  faveur  des  Bour- 
bons, et  mourut  peu  aprèi  à  Arra.«,  à  l'âge  de  65  ans 
On  a  de  lui  :  Louis  XVI  dttrôné  avant  d'être  roi. 
louis  XVI  et  ses  vertus  aux  prises  acte  ta  per%<ersité  de 
son  siècle,  1808,  etc. 

PRUDENCE  (Aardiua  Prudentius  CIcmen»),  poêle 
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ehrétieo,  oé  dans  la  province  larragonaite  (Espagne), 
348.  exerça  la  profession  d'avocat  dans  sa  jeunesse;  de- 
vint jug.-,  puis  gouverneur  de  quelques  villes;  quitta  la 
toge  pour  les  armes,  - 1  fut  re»èlu  d'une  charge  élevée  à 
la  cour  d'Honorius.  Il  visita  Rome,  407.  et  rentra  en- 
suite dans  la  solitude  qu'il  .s'était  choisie  en  Espagne,  et 
y  mourut;  on  ne  sait  l'époque  de  sa  mort.  11  a  laissé,  ou- 
tre quelques  écrits  contre  les  hérésies,  un  Recueil 
d'hymnes  et  autres  poésies,  imprimé  à  Hauau,  1615;  Co- 
logne, 17H4;  Parme,  1789. 

PRUDENCE  S  'iut),  dit  le  Jeune  ou  Galindon.  évé- 
quc  de  Troyes,  840,  se  trouva  au  concile  de  Paris,  847; 
à  celui  de  Tours,  849,  et  à  celui  de  Sohsom,  853  ;  et 
mourut,  861.  On  le  féte  le 6  avril. 

PRUDHOX  (P.-Paul),  né  à  Cluny.  1760;  mort,  1822; 
remporta,  1778.  le  prix  de  peiuture  fondé  a  Dijon  ;  resta 
sis  ans  à  Rome,  1783-1789,  et  mourut  du  chagrin  que 
lui  causa  le  suicide  de  sa  maîtresse.  On  a  de  lui  :  le 
Crime  poursuivi  parla  justice  et  la  vengeance  célestes, 
et  un  Oirii'f  mourant  sur  la  croix. 

PRUM  o»  PRUYM,  ville  d<  s  Etats  prussiens  province 
rhfuanei.  Cetie  ville  fut  fondée  en  721,  et  agrandie 
par  le  roi  IN  pin,  7GI.  L'<  mpereur  Lolhaire  y  mourut, 
853.  Elle  est  en  la  possession  des  archevêques  de  Trêves 
depuis  le  10e  siècle. 

PRUSIAS  1"  ou  le  Boiteux,  roi  de  Bit  In  nie,  237  a 
192  av.  J.-C.,  eut  plu»i<  urs  démêles  avec  Altale  1",  roi 
de  Perganic,  et  la  république  de  Byzmce;  dél.t  les  G  u- 
lois,  qui  avaient  envahi  tes  Etals,  200,  et  m  «unit,  192, 
d'une  ble»>ure  qu'il  aait  reçue  au  siège  d'Heraclee.  — 
Prusias  II,  dit  le  Chasseur,  ton  fils  et  successeur,  192 
à  148  av.  J. C,  défit  Eurnèue.  roi  de  Peig»me,  avec  le 
secours  d'Anuibal,  qu'il  consentit  ensuite  à  livrer  aux 
Romains,  183.  Il  sollicita  l'alliance  de  Rome,  167;  revint 
dans  Ml  Etats;  soutint  une  nouvelle  guerre  contre  Per- 
game  ;  fut  forcé  par  les  Romains  de  rendre  ses  coi  quê- 
tes, 134,  et  périt  assassiné  par  son  fils  Mromède  II. 

PRUSSE  (La),  Prus>ia,  Borussia  ou  Pruthenia,  en 
latin,  se  compose  de  deux  parties  dutiuctes  :  la  vraie 
Prusse,  à  l'est,  et  l'autre  à  l'ouest.  La  première  a  pour 
bornes  la  Baltique  au  nord,  la  Pologue  et  la  Russie  à 
l'est,  le  Merkleml  ourg,  le  Hanovre,  etc.,  a  IV  uest,  et 
la  bave  et  l'Autriche  au  sud.  La  secoi.de,  appelée  grand- 
duché  du  Bas-Rhin,  est  bornée,  à  l'ouest,  par  les  royau- 
mes de  Belgique  et  de  Hollande,  *  l'est  par  les  Étals  de 
Hanovre,  ILsse-Cassel,  Nassau,  Hosc-Darmsiadt ,  au 
sud  par  le  cercle  bavarois  du  Rhiu  et  la  France;  sur- 
face, 223,000  kilom.  carrés;  population,  14.907,091; 
capitale,  Berlin.  La  Prusse  se  divise  en  huit  grandes  pro- 
vinces subdivisées  en  vingt-cinq  gouvernements  ou  ré- 
gence*. Les  provinces  sont  celles  de  :  1°  Brandebourg, 
qui  renferme  les  gouvei  ncments  de  Potsdam  ou  Berlin 
et  Francfort;  2°  Poméranie,  composée  des  gouverne- 
ments de  Sleilin,  Mrnlsuud  et  Ca-slin;  5°  Siésie,  com- 
posée des  gouvernements  de  Breslau,  Liegnitz  et  0|i- 
peln  ;  4°  grand-duché  de  Posen,  composé  des  gouverne- 
ments de  Posen  et  de  Bambrrg;  5°  la  Prusse  propre, 
composée  des  gouvernements  de  Kœnisberg.  Gumbin- 
nen,  Danlzick  et  Marienwerder  ;  6*  Saxe,  composée  des 
gouvernements  de  Magdebourg,  Mersebourg  et  Erfurtti  ; 
V  Wcstpbalie,  composée  des  gouvernements  de  Muns- 
ter, Minden  et  Areosberg;  8*  et  la  province  rhénane, 
renfermant  les  gouvernements  de  Cologne,  D.isseld'  rf, 
Coblenli,  A  x-la-Chapclle  et  Trêves.  Les  plus  grandes 
montagnes  sont  les  n.onts  Sudèles,  Carpatbes,  Harz, 
Tburingerwald,  etc.  Elle  est  arrosée  par  le  Rhin,  le 
Weser,  l'Elbe,  l'Oder  et  la  Vislule.—  Forces  militaires  : 
225,000  hommes  de  troupes  régulières,  plus  une  laud 
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wehr  (milice  nationale)  d'environ  400.000  hommes. 

Les  commencements  de  la  Prusse  sont  très-obscurs. 
Quaod  les  Goths-  envahirent  l'Occident,  des  tribns  sla- 
ves descendirent  la  \  Ut  nie.  Conrad,  duc  de  Mszovie, 
ne  se  Sentant  pas  assez  fort  pour  repo  mer  leurs  atta- 
ques, appela  a  ion  uide  les  chevaliers  teutoniques,  aui- 
quels  il  conréda,  en  1226,  une  partie  do  territoire  arrosé 
par  la  Vistule.  Après  une  guerre  lougue  et  sanglaote, 
12)0-1285,  les  chevaliers  devinrent  maîtres  de  toute  la 
Prusse.  Pour  se  soustraire  à  Jrur  tyrannie,  les  habitants 
se  placèrent  sous  la  souveraineté  de  la  Pologne.  Alors 
éclata  une  nouvelle  guerre  plus  désastreuse,  1434-1466; 
elle  fut  terminée  par  la  paix  de  Tborn,  1466,  qui  assura 
à  la  Pologne  la  propriété  de  la  Prusse  occidentale.  En- 
fin, par  le  traité  de  Cracovie.  1525,  la  suzeraineté  de 
la  Pologne  fut  reconnue,  l'ordre  Teutonique  fut  aboli 
dans  tonte  la  Prusse,  et  le  pays  qui  leur  avait  appar- 
tenu fut  donne  au  prince  de  Brandebourg,  comme  du- 
ché héréditaire  re'evant  de  la  couronne  de  Pologne. 
Joarbim-Frédéric  de  Brandebourg  s'empara  de  l'almi- 
nistration  du  pays,  en  1605;  et,  en  (6H,  Jeau  Sigis- 
mond,  »on  successeur,  en  reçut  l'investiture  du  roi  de 
Pologne,  et  devint  duc  régnant  de  Prusse.  Le  petit-fils 
de  Sigismond,  Frédéric  Guillaume,  le  grand  électeur, 
jeta  les  fondements  d'une  monarchie  puissante  ;  ion  fils, 
Frédéric  le  Grand,  acheva  son  œuvre  et  constitua  défi- 
nitivement le  royaume  de  Prusse,  1701. 

Avant  de  passer  à  la  chronologie  des  rois  de  Prusse, 
nous  allons  donner  l'histoire  sommaire  de*  margraves  de 
Brandebourg,  qui  en  furent  la  tige. 

Margrates  de  Brandebourg.— Albert'I'Ours,  comte  de 
Rallenstaed,  reçut  de  Lolhaire  II  la  Mai  i  hese  pteulrionale, 
1153.  Comme  une  branche  de  ces  coudes  a  fondé  la 
ni  ai  sou  d'AuhvIt,  on  nomma  cette  dynastie  de  margra- 
ves la  dynastie  anhaltiue.  Albert,  peu  atrermi  d'abord 
dans  son  margraviat,  s'tn  assura  bientôt  la  possession. 
Il  conquit,  plus  tard,  la  ville  de  Brandebourg,  d'où  vint 
la  dénomiuatiou  de  Marrbe  de  Brandebourg.  Albert 
agrandit  ses  Etats,  batil  plusieurs  villes,  et  mourut  en 
1170.  Il  est  inutile  de  suivre  ici  les  révolutions  qu'é- 
prouva la  marche  de  Brandebourg  sous  les  princes  qui 
la  gouverné  eut  avant  la  maison  actuelle.  V.  BRANDE- 
BOURG [Chronologie  des   mnrgrares  de).  La  dy- 
nastie anhalline  s'éteignit,  1320.  Après  plusieurs  ré-  ', 
voltition»,  l'empereur  Louis  de  Bavière  douna  cette  mar- 
che à  Louis,  sou  fils,  1323.  Cette  maison  la  posséda  pen- 
dant 55  années.  La  marche  électorale  de  Brandebourg 
passa  ensuite  dans  les  mains  de  l'empereur  Charles  IV, 
de  la  maison  de  Luxembourg.  11  en  investit,  1375,  son 
frère  Venceshs,  qui  gouverua  la  Bohème  après  loi.  En- 
fin ,  lorsque  la  marche  tomba  entre  les  mains  de  Sigis- 
mond, roi  de  Hongrie,  1578,  ce  prince,  ne  pouvant  pas 
y  donner  se»  soins,  préposa  au  gouvernement  du  pays 
Frédéric,  margrave  de  Nuremberg  et  comte  de  Hoben- 
zollern,  en  qualité  de  capitaine  général.  Celui-ci  eu  ob- 
tint la  mstebe  et  la  dignité  électorale  en  fief  héréditaire, 
moyennant  300,000  florins  d'or,  1411  à  1413.  Les  Etats 
originaires  de  Frédéric,  premier  électeur  de  Braode- 
boui  g,  se  composaient  des  deux  margraviats  d'Anspach 
et  de  Bareutb.  Frédéric  laissa  l'électoral  a  Frédéric  II, 
son  fils  aîné,  et  les  deui  margraviats  à  deux  autres  de 
ses  fils,  1440.  Frédéric  II  acquit  Collbus  en  fief  de  la 
couronne  de  Bohême,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Lusace, 
1448  et  1449.  L'ordre  Teutoniqua  lui  vendit,  1455,  la 
nouvelle  marche  pour  100.000  florins;  et  en  1457,  se 
forma  le  traité  d'héritage  mutuel,  tant  de  fois  renou- 
velé,  dans  la  suite,  entre  les  maisons  de  Uesse,  de  Bran- 
debourg et  de  Saxe.  Frédéric  II  mourut  sans  enfouis, 
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1471,  après  avoir  abdiqué,  1470.  en  faveur  d'Albert- 
Achille,  son  frère,  qui  avait  réuni  sur  ta  tète  les  mar- 
graviats de  Francooie.  Albert  mourut,  1486,  après 
avoir  fait  une  nouvelle  division  de  ses  États,  et  donné 
l'électoral  à  Jean  Cioéron,  son  Dis  aîné,  1474;  le  mar- 
graviat d'Inspicb  à  Frédéric,  son  puîné,  et  celui  de 
Bareuth  à  Sigismond.  Depuis  cette  époque,  ces  deui 
États  ont  toujours  été  séparés  de  la  maison  électorale. 
Le  margraviat  passa  à  Joachim,  dit  JVntor,  qni  le  hissa 
à  son  flts  Joacbim  II,  1555.  Celui-ci,  en  1569,  obtint  de 
sou  beau-frère  Sighmond  Auguste,  roi  de  Pologne,  le 
droit  de  succéder  A  Albert-Frédéric  dans  le  duché  de 
Prusse,  au  cas  qu'il  mourut  sans  enfants.  Joachim  mou- 
rut en  1571.  laissant  ses  États  à  Jean-Georges  son  fils, 
1571.  Ce  prince  mourût  en  1598,  et  Joachim-Frédérie 
loi  succéda  la  même  anoee.  Ce  prince  administra  la 
Prusse  pendant  la  démence  d'Albert-Frédéric,  et  reçut 
le  serment  de  fidélité  des  habitants.  1605.  A  sa  mort, 
arrivée  le  18  juillet  1608,  soi  fils  Jean  Sigismood  lut 
succéda  et  se  mit  en  possetsion  du  duché  de  Prusse,  en 
1618,  après  la  mort  d'Albert,  dont  il  avait  épousé  la  fille. 
Il  avait  ubtcou  de  Sigismood,  roi  de  Pologne,  l'in- 
vestiture de   ce  duché,  dès  1611.  Jean-Sigismond 
mourut  après  un  règne  de  11  années,  1619.  Georges- 
Guillaume,  son  fils,  parvint  à  la  souveraineté  au  milieu  de 
la  plus  grande  crise  que  l'Allemagne  ait  éprouvée.  Ses 
Etats  souffrirent  de  la  guerre  plus  que  toutes  les  autres 
provinces  de  l'Allemagne,  et  furent  tellement  dévastés, 
qu'il  paraissait  impossible  de  les  rétablir.  Georges-Guil- 
faume  mourut,  et  laissa  ses  États  en  ruine  i  Frédéric- 
Guillaume,  son  fils,  dit  le  Grand  Électeur,  1640.  Fré- 
déric reçut  du  roi  de  Pologne  l'investltnre  de  la  Prusse, 
sous  une  redevaoce.annucllc,  17  octobre  1641.  Il  retira, 
1643,  par  une  trêve  de  20  ans,  conclue  avec  les  Suédois, 
la  plus  grande  partie  de  ses  Etats  qu'ils  occupaient,  et 
céda,  1648,  par  le  traité  de  Westphalie,  à  la  Suède,  la 
Poméranie  citérieure  avec  Stetlin  et  l'Ile  de  Rugen,  en 
échange  des  évéebés  de  Halbcrstadt,  de  Munden  et  de 
Camin  ;  il  fit,  21  janvier  1656,  nn  traité  avec  Charles- 
Gustave,  roi  de  Suède,  contre  la  Pologne;  conclut  à 
Vehlau,  19  septembre  1635,  un  autre  traité  avec  le  roi 
de  Pologne  qui  reconnut  la  souveraineté  delà  Prusse,  et 
la  succession  à  ce  duché  fut  étendue  aux  margraves  de 
la  Francooie.  Ainsi  la  Prmse  ducale  cessa  dès  lors  d'être 
on  fief  mouvant  de  la  Pologne.  Par  le  même  traité,  la 
ville  d'Elbtog  fut  cédée  à  l'électeur  jusqu'au  payement 
d'une  somme  de  400,000  érus.  Peu  de  temps  après  il  fit 
allianceavec  le  Danemark,  qu'il  secourut  contre  la  Suède. 
Daos  une  guerre  qui  fut  terminée  par  le  traité  d'Oliva, 
aigné  le  23  mai  1660.  Frédéric-Guillaume  ayant  assem- 
blé, 1665,  les  États  à  Kœnigsberg,  s'y  fit  solennellement 
reconnaître  touverain  de  la  Prusse.  Il  entra  dans  l'al- 
liance de  l'empereur  avec  la  Hollande,  contre  la  France, 
1672.  Lorsque  les  Français  entrèrent  dans  le  pays  de 
Clèvet,  Frédéric  rat  oblige  d'accéder  au  traité  de  >i- 
mègue  de  1678,  et  de  rendre  aux  Suédois  toutes  les  villes 
de  Poméranie  dont  il  s'était  emparé.  Il  incorpora  à  son 
électoral  l'archevêché  de  Magdebourg,  1680;  Ouvrit. ' 
1685,  un  asile  aux  protestants  de  France  qne  !a  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes  avait  engagés  è  sortir  du 
royaume.  20,000  Français  s'étaWIre  u  dans  tes  États,  et 
leur  nombre  répara  en  partie  .e  dépeuplement  occa- 
sionné par  la  guerre  de  treute  ans.  Il  secourut  la  Hon- 
grie contre  les  Turcs,  16fi6,  et  mourut  d'hydropisie  le 
29  avril  1688,  à  l'âge  de  68  ans. 

floyaume  de  Prusse.  —  Frédéric  III,  né  à  Kœnigs- 
berg le  I*  juillet  1657,  succéda,  1688,  à  l'éleclorat  de 
Brandebourg,  que  son  père  lui  laissa  dans  l'état  le 
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pins  florissant.  Il  entra  dans  rafllance  formée  contre  la 
Franc,  1689,  et  s'empara  de  Bonn  le  12  octobre  de 
la  même  année.  Il  fonda  l'université  de  Halle.  1695.  Il 
se  déclara  pour  l'empereur  dans  la  guerre  qui  s'éleva, 
1700,  entre  la  maison  d'Autriche  et  celle  de  Bourbon, 
après  la  mort  de  Charles  II,  roi  d'Espagne.  Ce  fut  alors 
que  Frédéric  III  manifesta  le  désir  de  porter  le  titre  de 
roi.  Par  le  traité  de  Vienne,  l'empereur  consentit  i  re- 
connaître la  Prn«se  pour  royaume,  et  Frédéric  fut  pro- 
clamé roi  à  Kœnigsberg,  18janv.  1701.11  établit,  peu  de 
temps  après,  l'ordre  de  l'Aigle  nnir,  et  fonda  une  Académie 
des  sciences  a  Berlin,  dont  Leibniti  fut  nommé  directeur. 
A  la  mort  de  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  1702,  il  préten- 
dit, du  chef  de  sa  mère,  è  la  succession  de  la  maison  d'O- 
range; mais  il  ne  put  en  obtenir  qu'une  partie.  Il  acquit 
lecomtéde  Tecklenbourg,  1707,  et  obtint  la  principauté  de 
Neochélel  après  la  mortdela  dnehessede  Nemours.  Fré- 
déric mourut  i  Berlin  le  25  février  1715.— Frédéric-Guil- 
laume II,  né  le  15  août  1688.  à  Berlin,  fut  roi  de  Prusse 
à  la  mort  de  Frédéric-Guillaume  I",  son  père,  4713.  Il 
obtint,  par  le  traité  d'Utrecht,  le  pays  de  Gueldre  avec 
la  confirmation  de  la  principauté  de  Neuchitel  et  de  sa 
qualité  de  roi  qui  fut  reconnue  par  toutes  les  puissances. 
Ennemi  du  droit  féodal,  il  l'abolit  dans  ses  Etats,  1717, 
et  convertit  tous  les  fiefs  en  biens  allodiaux.  Il  fonda  de 
nouveau  l'ancienne  ville  de  Potsdam,  1724,  et  y  flta  sa 
résidence.  Il  accéda  au  traité  de  Hanovre  contre  l'empe- 
reur et  le  roi  d'Espagne,  1725  ;  mais  en  1727,  il  fit  à 
YVusterhaasen  un  nouveau  traité  d'alliance  avec  l'em- 
pereur. Il  prononça,  le  2  novembre  1730,  nn  arrêt  de 
mort  contre  le  prince  héréditaire  Charles-Frédéric,  son 
fils  aîné,  qui,  de  concert  avec  ses  confidents,  voulait  se 
dérober  rie  la  cour  pour  passer  en  pays  étranger.  Fré- 
déric-Guillanme  termina,  1731,  le  grand  procès  qui  do- 
rait depuis  trente  ans  sur  la  succession  de  la  maison 
d  Orange  et  dn  roi  Guillaume  1H.  Comme  héritier  des 
droits  de  son  aïeule,  Louise-Henriette,  et  fondé  snr  le 
testament  de  son  bisaïeul,  Henri-Frédéric,  lil  obtint  la 
principauté  de  Meurs,  le  comté  de  Lingcn,  les  seigneu- 
ries de  Tourneheut  et  d'Héristal,  et  toutes  les  autres 
terres  situées  dans  le  Brabant  autrichien  Frédéric-Guil- 
laume mourut  d'hydropisie  le  31  mai  1740-  —  Charles- 
Frédéric  n,  né  le  24  janvier  1712,  succéda  à  Frédéric- 
Guillaume,  son  père,  51  mai  1740.  A  la  mort  de  Tempe- 
renr  Charles  VI,  20  octobre  suivant,  il  fit  valoir  ses  pré- 
tentions sur  la  Silésie;  gagna  sur  les  troupes  de  1"  h  en- 
tière de  Charles  VI,  la  bataille  de  Morwltx,  4  avril  1741; 
entra  le  15  mai  suivant  daua  le  traité  d'alliance  fait  avec 
les  différentes  puissances  qui  revendiquaient  la  succes- 
sion autrichienne.  II  s'empara  du  comté  de  Glati  ;  fut 
vainqueur  A  Cxaslau,  17  mai  1742,  et  fit  avec  la  reine  de 
Hongrie,  28  juillet  suivant,  un  traité  de  pait  qui  lui  as- 
sura presque  toute  la  Silésie  avec  le  comté  de  Glati.  II 
accéda,  1744,  à  un  nouveau  traité  d'union  conclu  le 
22  mal,  à  Francfort,  entre  lea  alliés  ;  fit  irruption  dans 
la  Bohême;  s'empara  de  Prague,  16  septembre,  et  sou- 
mit plusieurs  autres  villes.  Il  gagna,  le  4  juin  1745,  la 
bataille  de  Striegau,  ou  de  Friedberg.  contre  les  Autri- 
chiens et  les  Saxons.  Le  25  décembre  suivant,  traite  de 
Dresde,  par  lequel  Marie-Thérèse  céda  de  nouveau  la 
Silésie  et  le  comté  de  Glati  au  roi  de  Prusse,  qui  lui  ga- 
rantit réciproquement  ses  États  d'Allemagne,  et  recon- 
nut pour  empereur  soo  époux.  L'an  1756,  è  l'occasioa 
de  la  guerre  qui  s'était  allumée  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, Frédéric  signa,  le  16  janvier,  nn  traité  d'al- 
liance offensive  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  s'empara  de 
la  Saxe  au  mois  de  septembre  suivant.  Bataille  de  Prague 
entre  les  Prussiens  et  les  Autrichiens,  6  mai  1757.  Lea 
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premiers,  bat  lus  après  avoir  été  victorieui,  se  reltrèrent 
dans  la  Tille  dont  les  Autrichiens  firent  aussitôt  le  siège. 
Les  Prussiens,  défaits  de  aoaveau  à  Chotxemits,  18  juin 
avivant,  furent  chaula  de  la  Bobéme.  Bataille  de  Roa- 
bacb,  «or  la  Sala,  gagnée  par  le  roi  de  Prusse  snr  les 
armées  impériale  ;t  française;  nouvelle  Tictoire  de 
Frédéric  II  sur  le  prince  Charles,  près  de  Lessa,  4  dé- 
cembre 1757.  Il  se  rendit  maître  de  Schwcidnits,  la  seule 
place  de  Silésie  qui  fut  restée  aux  Autrichiens,  16  mars 
1758.  Bataille  d'tjolkirken,  1 1  octobre,  gagnée  par  les 
Autrichiens  sur  Frédéric.  Défaite  de  Wedel,  général 
prussien,  par  les  Busses,  a  Crossen,  25  juillet  1759;  de 
Frédéric  II,  par  les  mêmes,  à  Francfort  sur-l'Oder, 
1 2  août  suivant.  Bataille  de  Torgau  entre  le  roi  de  Prusse 
et  le  maréchal  Dauo  ;  défaite  de  Frédéric,  2  novembre. 
Frédéric  s'empara  de  Srhweidnilx,  9  octobre  1762,  après 
une  défense  de  deux  mois  et  demi.  Traité  d'Huherts- 
bourg,  près  de  Dresde,  15  février  1765.  La  Silésie  y  lut 
abandonnée  pour  la  troisième  fois  au  roi  de  Prusse. 
L'administration  de  la  justice  avait  grand  besoin  de  ré- 
forme en  Prusse.  Frédéric  alors  fit  travailler  à  un  code 
nouveau,  1746.  appelé  depuis  Code  Frédéric.  Les  trou* 
bles  de  la  Pologne,  réveillant  de  nnavtau  son  ambition, 
lui  présentèrent  la  facilité  d'agrandir  sea  États,  1772. 
Traité  secret  entre  ce  prince,  la  reine  de  Hongrie  et 
l'impératrice  de  Russie.  Ces  trois  puissances  convinrent 
ensemble  d'envahir  et  de  partager  entre  elles  les  portions 
de  cette  république  divisée  qui  se  trouvaient  à  leur  con- 
venance. La  Prusse  s'appropria,  dans  ce  partage,  la 
Prusse  polonaise  et  la  partie  de  la  grande  Pologne 
aitoéeau  delà  de  la  Netxe.  Frédéric  prit  les  intéréta  du 
duc  des  Deux-Ponts,  de  l'électeur  de  Saie  et  du  duc  de 
Merklenbourg,  qui  disputaient,  17TB,  à  la  maison  d'Au- 
triche, une  partie  de  la  succession  du  dernier  duc  de 
Bavière,  décédé  sans  en'ants  le  50  décembre  1777.  La 
Silésie  et  la  Bobéme  furent  les  principaui  théâtres  de  la 
guerre.  Les  cours  de  France  et  de  Russie  ayant  été 
choisies  pour  médiatrice»,  la  paix  fut  signée  i  Tescben 
le  15  mai  1779.  Concentré  désormais  dans  le  gouverne- 
ment de  ses  États,  Frédéric  leur  consacra  tous  ses  soins. 
U  mourut  d'h)dropisie  le  17  août  1786,  A  Posldam.  — 
Frédéric-Guillaume  II,  électeur  de  Brandebourg,  2*  roi 
de  Prusse,  né  le  25  septembre  1744,  d'Auguste-Ci  uil- 
laume,  prince  de  Prusse,  succéda  au  roi  Frédéric,  son 
oncle,  17  août  1786.  1787,  entrée  des  Prussiens  dans  la 
Hollande,  et  rétablissement  du  statboudérat  héréditaire; 
alliance  défenaive  entre  la  Prusse,  les  Provinces-Unies 
et  l'Angleterre.  1790,  alliance  entre  la  Prusse  et  la 
Porte,  contre  l'Autriche  et  In  Russie  i  alliance  do  roi  de 
Prusse  avec  le  roi  et  la  république  de  Pologne  ;  décla- 
ration signée  A  Reichemhach  entre  la  Prusse  et  l'Autri- 
che. 1791,  déclaration  de  Pilnitt,  aignée  par  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur.  1792,  alliance  défensive  entre  U 
Prusse  et  l'Autriche  ;  le  roi  de  Prusse  entre  en  France  A 
la  tète  d'une  forte  armée  ;  il  s'avance  dans  la  Champa- 
gne ;  mat*  il  est  bientôt  forcéde  se  retirer.  (V.  FBANCE.) 
1795,  la  Prusse  accède  i  la  coalition  contre  la  France. 
1795,  traité  de  paii  de  Béle  entre  la  Prusse  et  la  républi- 
que française  ;  convention  entre  la  Prusse  et  l'Autriche, 
sur  les  limites  de  leurs  acquisitions  respectives,  faites  au 
dernier  démembrement  de  la  Pologne.  1796,  traité  de 
Berlin  entre  la  Prusse  et  la  république  française,  tou- 
chant une  seconde  ligne  de  démarcation.  La  première 
■vait  été  tracée  l'année  précédente  :  elle  concernait  la 
neutralité  d'une  partie  de  l'Empire.  Mort  de  Frédéric- 
Guillaume  II,  le  16  novr mbre  1797.  —  Frédéric-Guil- 
laume III,  né  le  5  août  1770,  succède,  le  16  novembre 
1797,  à  son  père  Frédéric-Guillaume  II.  Il  épouse,  le 
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14  décembre  1795,  Uwlae-Auguate-mbelmlne-Améue, 
fille  de  Charles-Louis-Frédéric,  duc  de  Mecklenbourg- 
StréliU.  La  Prusse  accède  au  renouvellement  de  la  neu- 
tralité armée,  arrêté  à  Saint-Pétersbourg,  entre  la 
Russie  et  la  Suède,  1800.  Naissance  du  prince  rojal  Fré- 
déric-Charles-Alexandre, 29  juin  1801.  Nomination  du 
landgrave  de  Hesse-Cassel  au  commandement  en  chef 
de  la  Westphalie,  6  novembre.  Les  troupes  prussiennes 
évacuent  la  forteresse  banovrienne  de  Hsmeln,  le  fort 
Saint- Georges  et  la  ville  de  Stade.  Des  collèges  de  jus- 
lice  sont  établis  à  Munster  et  A  Paderborn  pour  le  du- 
ché de  Clèves,  le  comté  de  Mark,  la  principauté  hérédi- 
taire de  Paderborn  et  de  Munster,  et  les  abbayes  d'Essen. 
W'erden  et  Elten,  11  septembre  1805.  Publication  d'un 
traité  d'échange  de  terrib-ire  entre  la  Prusse  et  la  Ba- 
vière, 25  décembre  suivant.  Mariage  du  prince  royal 
Guillaume  avec  la  princesse  Amélie-Marie-Aone  de 
H  -  Hambourg,  12  janvier  1804.  Suppression  de  tous 
les  couvents  qui  existaient  en  Prusse.  8  mars.  Arrivée 
de  l'empereur  Alexandre  à  Berlin,  25  septembre.  Le  ma- 
réchal Bernadotte  s'empare  du  pays  d'Anspach,  cédé 
par  la  Prusse  A  la  Bavière,  24  février  1806.  Le  roi 
de  Prusse  prend  possession,  2  avril,  de  l'élcctorat  de 
Hanovre,  qui  lui  avait  été  cédé  à  titre  d'indemnité.  La 
Prusse  met  snr  pied  80,000  hommes  pour  la  défense  de 
l'Allemagne,  24  avril.  Elle  déclare,  25  juin,  que  la  sortie 
et  l'entrée  des  ports  prussiens  seront  aussi  libres  pour 
les  vaisseaux  anglais  qu'elles  l'ont  été  avant  les  diffé- 
rends qui  se  sont  élevés  entre  les  deux  puissances.  Ar- 
rivée du  duc  régnant  de  Brunswick  à  Berlin,  19  août; 
les  Prussiens  entrent  en  campagne,  6  octobre;  envahis- 
sent la  Saie,  le  territoire  de  la  confédération  du  Rhin; 
attaquent  ensuite  les  avant-postes  français,  qui  avaient 
violé  le  territoire  prussien  pour  accélérer  la  marche 
d'une  division  que  Napoléon  était  pressé  d'avoir  sur  le 
Danube.  Défaite  des  Prussiens  à  la  bataille  d'Iéoa,  4  oc- 
tobre 1806;  capitulation  d'Erfurtb,  15  du  même  mois; 
fuite  dn  roi  et  de  la  reine.  Entrée  de  Napoléon  dans  Ber- 
lin, 27  octobre.  Le  roi  de  Prnsse,  réfugié  A  Kœnigsberg, 

16  novembre,  fait  demander  un  armistice  A  Napoléon. 
Organisation,  A  Berlin,  d'un  corps  de  gendarmerie  prus- 
sienne A  cheval,  pour  le  maintien  de  l'ordre  public,  50 
du  uicm«î  mois.  Le  priuce  Jérôme  assiège  Brestau,  5  jan- 
vier 1807.  La  place  de  Brieg  se  rend  par  capitulation, 

17  janvier.  Toutes  relations  entre  la  Prusse  et  la  Suède 
août  interrompues,  6  mars.  Les  ports  prussiens  sont 
fermés  aux  vaisseaux  et  aux  marchandises  de  Suède.  Le 
général  français  Saint-Hilaire  remet  au  prince  Ferdi- 
nand les  clefs  de  la  ville  de  Berlin,  16  décembre.  Le  rot 
de  Prusse  partit  pour  la  Russie,  17  du  même  mois,  et 
confia  au  prince  Henri,  son  frère,  l'administration  du 
royaume  pendaot  son  absence.  Mise  en  vente  des  biens 
de  la  couronne  pour  subvenir  aux  besoins  urgents  de 
l'État,  6  février  1809.  Le  roi  rentre  A  Berlin  et  fait  pu- 
blier une  proclamation  relativement  *ux  dettes  de  l'État 
et  aux  administrations  flnancir-res,  22  décembre  suivant. 
Ordonnance  du  9  mars  1810,  portant  qu'on  ne  doit 
admettre  dans  les  ports  de  la  Prusse  aucun  bâtiment  ve- 
nant d'un  port  européen  et  chargé  d'autres  marchan- 
dises que  celles  admises  par  le  décret  français  sur  le 
blocus  continental.  Emprunt  de  2  millions  d'écus,  26 
mai  s,  pour  rembourser  une  somme  empruntée  à  Ham- 
bourg pendant  la  guerre.  Les  rapports  politiques  et 
commerciaux  entre  la  Prusse  et  la  Suède  sont  rétablis 
sur  l'ancien  pied.  15  mai  1810.  Formation  dans  la  Prusse 
orientale,  7  juillet,  de  la  secte  dite  l'Union  germanique, 
dont  la  maxime  fondamentale  est  qu'on  ne  doit  pas 
•voir  plaa  d'enfants  qu'on  ne  peut  en  nourrir.  Mort 
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de  la  reine  Louise-Augmte-Wilhelmine-AméHe,  fille  da 
duc  de  Mecktcnbonrg-Strélilz.  49  juillet.  Établissement 
d'un  bulletin  des  toit  que  sont  obligé»  de  recevoir  tous 
le*  principaux  officiers  civils  et  militaires  du  royaume, 
27  octobre.  Ordre  de  fairo  brûler  toutes  les  marchan- 
dises anglaises  qui  se  trouvent  sur  le  territoire  du 
royaume,  14  novembre.  Suppression  des  ini|  ùta  sur  les 
métiers  ;  abolition  des  prestations  féodales.  Le  roi  or- 
donne, pour  subvenir  aux  besoins  de  l'État,  la  vente  de 
tous  les  biens  ecclésiastiques.  Ordre  aux  ofilciers  sortis 
secrètement  du  royaume,  et  sans  permission,  pour  eu- 
trer  au  service  de  l'Angleterre,  de  rentrer  sous  six  se- 
maines dans  leur  pat'  le,  à  peine  d'être  regardés  comme 
déserteurs,  4  février  1811.  Etablissement  de  l'impôt  du 
luxe,  6  mars  suivant.  Ordre  de  confisquer  tous  les  na- 
vires arrêtés  dans  les  dif  érenls  •  orts  de  l'Etat  et  c  harges 
de  denrées  coloniales  et  de  marchandises  anglaises, 
8  mars.  Le  27  on  brù'e  Ie<  marchandises  qui  se  (rou- 
tent à  bord  des  navires  saisis  à  Swine-Muode,  ainsi  t|ue 
cilles  de  RugenwaMe,  ôt  du  même  mois.  Les  anabap- 
tistes s'imposent,  29  juin,  une  contribution  volontaire 
pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Etat,  et  mettent  à  la  dis- 
position du  roi  u  .e  somme  de  10,000  lhalers.  Les  cours 
de  Prusse  et  de  Saxe  conviennent,  8  octobre,  que  les  mar- 
chandise» fabriquées  en  Prusse,  et  qni  étaient  défendues 
en  Saxe,  pourront   être  importées  dans  es  dernier 
royaume  ainsi  que  dans  le  duché  de  Varsovie.  Edit  du 
1 1  mars  1812,  qui  déclare  indigènes  et  citoyens  de  l'Etat 
tous  les  Juifs  qui  demeurent  dans  le  royaume  et  qui 
•ont  pourvus  de  privilèges,  de  patentes,  de  conces- 
sions, ou  de  brevets  de  naturalilé.  Le  gouvernement 
prend,  le  20  m.rrs,  de  nouvelles  mesures  p  .ur  maintenir 
le  système  coolinental.  Oo  équipe,  dans  les  principaux 
ports  de  la  monarchie,  des  bâtiments  de  douane  et  de 
garde  armés,  pour  veiller,  dans  tous  les  ports  et  rades,  à 
l'observation  des  lois  sur  le  commerce  et  les  droits  de 
douane,  pour  protéger  le  commerce  légal  contre  toute 
attaque,  empêcher  la  contrebande,  naviguer,  pour  cet 
e'fet,  le  long  des  rotes,  de  station  eu  station,  et  pour  ar- 
rêter et  conduire  dans  le  port  de  Prmse  le  plus  voisin 
ou  le  plus  commode  tout  bâtiment  suspect  de  commerce 
Illicite.  Création  d'un  nouvel  or.lre  de  chevalerie,  23 
juin  1812,  sous  le  nom  d'ordre  prussien  de  Saint-Jean, 
pour  conserver  le  souvenir  de  la  grande  comtuanderie 
de  Saint-Jean  de  Brandebourg.  Le  prince  Ferdinand, 
grand-oncle  du  roi,  est  grand-mallre  de  cet  ordre.  Le 
roi  refuse,  5  janvier  1815,  de  ratifier  la  convention  arrê- 
tée entre  le  général  d'York  et  le  général-major  russe  de 
Diehitsch,  en  vertu  de  laquelle  les  troupes  prussiennes 
devaient  rester  dans  un  état  de  parfaite  neutralité  jus- 
qu'à l'arrivée  des  ordres  du  roi.  Réorganisation,  entre 
Stottio  et  Colberg,  du  corps  auxiliaire  que  le  roi  a'était 
obligé  de  fournir  a  la  France,  et  qui  se  trouvait  alors 
dissous  par  la  défection  du  général  d'York.  Le  roi  trans- 
fère sa  résidence  à  Breslau,  après  avoir  établi  à  Berlin 
nue  commission  suprême  de  gouvernement.  Alliance 
entre  l'empereur  de  Kussie  et  le  roi  de  Pru&»e,  1 1  mars. 
Toute  communication  entre  la  Prusse  et  la  Norwége  est 
interrompue,  19  juillet  1814.  Arrivée  du  roi  a  Berlin, 
7  août.  Ordonnance  du  5  septembre,  par  laquelle  tout 
•ujet  né  en  Puisse,  et  âgé  de  20  ans,  était  obligé  de  dé- 
fendre sa  patrie.  Suppression  des  droits  psrticuliers  et 
des  privilèges  dont  avaient  joui  jusqu'alors  les  membres 
de  la  colonie  française,  conm.s  sous  le  nom  de  réfugiés. 
Les  troupes  prussiennes  qui  se  trouvtnt  dans  les  pays 
situé,  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  la  Moselle,  reçoivent 
l'ordre  de  repasser  le  Rhin  et  de  se  reunir  aux  euviroos 
de  Dusscldorf,  50  janvier  1815.  En  vertu  d'un  échange 
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fait  entre  la  Prusse  et  le  Hanovre,  SI  rérrier,  le  premier 
d<;  ces  deux  Etats  reçoit  le  duché  de  Saxe,  Liucnhourg  et 
les  enclaves  de  Lunél  ourp,  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe; 
le  bail  iage  de  Klalz,  enclavé  dans  la  vieille  Marche; 
celui  d'Elingerade,  les  vil  âges  de  Radcutreusgagen  et  de 
Santc'cicb,  enclavés  dans  l'Euhreld.  et  le  bailliage  de 
Reckeberg.  entre  Ravensberg  et  Lippstadt.  Proclama- 
liou  contenant  un  appel  aux  armes  contre  Napoléon  Bo- 
ns |»j  rte,  7  avril  ;  un  armement  général  est  ordonné 
dans  tous  les  Etats  de  la  monarchie.  Les  troupes  qui 
étaient  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  du  côté  de  Sierk, 
partent  pour  se  rendre  en  Flandre,  9  mai.  Celles  qui 
é  nient  sur  la  frontière  de  France,  dans  la  direction  de 
Thionville  et  de  Longwi,  se  portent  sur  la  Meuse, 
dans  la  direction  de  Namur.  15  mai.  Proclamation  du 
roi,  15  du  même  mois,  relativement  a  la  prise  de  posses- 
sion du  grand-duché  de  Posen,  de  la  ville  et  du  terri- 
toire de  Dantzirk,  des  cercles  de  Colm  et  de  Micbeiau, 
de  la  ville  et  du  territoire  de  Tborn.  Décret  du  22  mai, 
qui  établit  une  représentation  nat  onale.  Les  princes 
médiatisés  de  l'Allemagne  se  mettent  sous  la  protection 
de  la  Prusse,  7  juin.  D'aprè»  l'acte  du  congrès  de  Vienne 
qui  créa  la  conf.déralion  germanique  et  d<  termina  les 
territoires  et  les  droits  de  chacun  de  ses  membres,  la 
Prms«  a  pour  sa  part  une  partie  de  la  Pologne,  sous  le 
titre  de  grand-duché  de  Pos»  n  ;  elle  recouvre  presque 
tontes  ses  anciennes  possessions  elle  a  de  plus  un  tien 
du  royaume  de  Saxe.  La  monarchie  reçoit  une  nouvelle 
organisation  administrative,  18  juillet  1815  :elle  est  par- 
tagée en  5  divisions  militaires,  10  provinces  et  2>  cer- 
cle*. Le  territoire  •<  divise  en  1°  Prusse  orientale,  avec 2 
cercles,  KrrnigslNrg  et  Gumbinncn  ;  2*  lVua»e  occiden- 
tale, avec  2  cercles.  Daultick  et  Msrienncrd-  r  ;5*Posen, 
avec  2  cercles ,  Posen  et  Bamberg;  4°  Sitésie,  avec 
2  cercle»,  Breslau  et  Buntz>au,  ou  Beichenbacb  et  Op- 
pelu;  5"  Brandebourg,  avec  5  cercles,  Berlin.  Postdam  et 
Francfort;  6°  Poméranie,  avec  2  cercles,  Stettin et  Goes- 
lin;  7°  Saxe,  avec  5  cercles  M  v  «  bourg,  W'rsseofeis  et 
Mirscbourg,  et  Erfurlh;  8°  Munster,  avec  3  cercles. 
Munster.  Biebefeld,  Ilarucn  ou  Arensberg ;  9"  grand- 
duché  du  Bas-Rhin,  avec  2  cercles,  Cologne  et  Coblentz . 
10*  Grèves  et  Berg.avec  2  cercles,  Dusseldorf  et  Clèvea. 
La  province  de  Clèves  et  de  Berg  est  divisée  en  denx 
gouvernements,  10 août  :  celui  du  duché  de  Berg  à  Dus- 
sel  dur  f,  et  celui  di  s  duchés  de  Cleves  et  de  Gueldre».  et 
de  la  principauté  de  Meurs  A  Clèves.  La  province  dn 
grand-duché  du   Bar>  Kh<u  est  également  divisée  en 
deux  gouTernemeots,  celui  de  Julien  A  Cologne,  et  celui 
du  pays  de  la  Moselle  à  Coblentz.  Traité  de  la  sainte 
alliance,  conclu  a  Paris,  entre  l'empereur  d'Autri- 
che, le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Rus-ie,  14-2» 
septembre  1815.  La  Prusse  se  réunit  à  l'Autriche  et  a 
l'Angleterre,  12  octobre,  pour  convenir  du  principe  que 
h  s  che's-d'cDuvre  d'arts  et  de  sciences  qui  étaient  de- 
venus, au  préjudice  de  l'Europe,  la  proie  des  guerres 
révolutionnaires,  devaient  élre  rendus  à  leurs  proprié- 
taire*. Suppression  des  sociétés  secrètes  ,  et  défense 
de  rien  imprimer  ou  publier  à  leur  sujet,  6  janvier 
1816.  La  Prusse  rectifia,  le  M  février,  le  traite  conclu 
à  Paris,  le  20  novembre  1815,  entre  el'c,  la  France, 
l'Angleterre,  l'Autriche  et  la  Russie.  Le  roi  accorde, 
28  septembre,  un  asile  dans  ses  États,  aux  Français 
compris  dans  U  deuxième  classe  de  l'ordonnance  du 
roi  de  France,  du  21  juillet  précèdent.  É  abli  sèment 
d'une  constitution  représentative,  30  mars  1817.  Con- 
vocation d'un  congrès  a  Vérone,  6  octobre  1822,  ponr 
detibérer  sur  la  situation  de  l'Europe,  et  aviser  aux 
moyeus  d'étouffer  les  doctrines  démagogique»,  qui 
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Chronologie  des  rois  de  Prusse. 
Frédéric  1"  (ou  Frédéric  II  de  Brandebourg).  1701 


Frédéric-Guillaume  I"   1713 

Frédéric  II,  h  Grand   1740 

Frédéric-Guillaume  II   1786 

Frédéric-Guillaume  III   1787 

Frédéric-Guillaume  IV   1810 


PR17SSIQUE  (Acide),  acide  découvert  en  1780,  par 
Shéèle,  dans  le  bleu  de  Prusse. 

PRYNNE  (William),  jurisconsulte  anglais,  né  a  Swan- 
swick.  dans  le  comté  de  Somerset;  mort,  IG69;  puiitain 
violent  ;  se  lit  condamner  par  la  cbimb.e  etoilée  au  pi- 
lori et  à  la  |>crte  des  oreilles.  La  sentence  fut  exécutée, 
1637.  Prynne,  transféré  snccessiTeun  nt  A  Caernarvon- 
Caslle  et  A  l'Ile  de  Jersey,  continua  d'écrire  jusqu'en 
1610,  époque  où  il  recouvra  sa  liberté.  De  retour  à  Lon- 
dres, où  il  fut  reçu  eu  triomphe,  il  devint  membre  du 
parlement,  1650,  et  se  dec'ara  le  zé'é  protcleur  du 
presbytérianisme.  Devenu  ensuite  le  defens  nr  de  Char- 
les l'r  vaincu,  il  fut  mis  eu  priton,  recouvra  la  liberté  à 
la  restauration,  et  fut  nommé  gardien  des  archivas  de 
la  Tour  de  Londres.  On  a  de  lui  ;  F.xact  rhronological 
tindicalion,  Londres,  1666,  1668;  Édits  parlementai- 
res; une  édition  de  l'abrégé  des  Archives  de  la  Tour,  etc. 

PRZE.MYSL  l<r  ou  P  REMIS  LAS,  roi  de  Po'ogne, 
dont  l'existence  est  presque  inconnue.  Il  régna  vers  730. 
—  Przeroysl  II,  d'abord  duc  de  Posen,  arq-iit  Ctacovie, 
1290  ;  hérita  de  la  Pomeranie  orientale,  1295;  fut  élu  roi 
de  P>  logue  la  même  année,  et  mourut  en  (296. 

PSALMANASAR  (Georges),  aventurier,  né  dans  le 
sud  de  la  France,  1679,  ne  se  lit  jamais  connaître  sons 
aon  vrai  nom.  Il  publia  A  Londres  une  Relation  de  l'Ile 
de  Formose.  Il  fournit  la  plus  grande  partie  de  l'histoire 
ancJeune  a  l'Histoire  u  imrselle  anglaise,  171 1,  et  écrivit 
ses  Membre*,  1764. 

PSAMMÉMT,  dernier  rni  de  la  26*  dynastie  égyp- 
tienne, fut  le  successeur  d'Amasis,  son  père,  pendant  sit 
mois,  326  av.  J.-C.  Après  avoir  été  successivement  battu 
par  Cambyse,  forcé  dans  Memi  his,  il  fut  envoyé  captif  à 
Suze,  avec  6,000  Égyptiens.  Il  fut  mis  a  mort  quelque 
temps  après,  parce  qu'd  était  soupçonné  d'avoir  ourdi 
un  complot. 

PSAMMÉTIQUE  V,  Psammeli eus  ou  Psammiticus, 
roi  d'Égyp  e,  fut  le  fondateur  de  la  26* dynastie  et  un 
de*  12  rois  de  la  dodéi  archie,  671-656  av.  J.  C.  Il  ré- 
gna d'abord  dans  la  partie  nord-ouest  de  l'Egypte,  à  l'oc- 
cident du  Delta  ;  battit  et  rbas>a  ensuite  ses  collègues,  et 
gouverna  seul,  de  636  A  617.  Il  fit  avec  succès  la  guerre 
en  Syrie,  ouvrit  aux  Grecs  la  ville  de  Naucrales,  et  ac- 
cueillit les  étrangers,  contrairement  aux  vieux  usapes 
égyptiens.  —  Psammétiquc  11  fut  roi  d'Egypte,  de  400 
à  389  av.  J.  C.  La  troisième  rérolte  contre  les  Perses 
eut  lieu  sous  sou  règne. 

PSAMMis,  roi  d'Egypte,  de  la  26'  dynastie,  mourut 
daus  u'ie  e  xpédi  ion  contre  les  Ethiopiens,  après  un  rè- 
gne de  six  ans,  106  à  S95  av.  J.-C. 

l'S  i  i  i  l'S  (Michel),  philosophe,  théologien, mathéma- 
ticien, médeen,  né  a  Constanlinupe,  fut  sénateur  sous 
Michel  Strasîotique,  I»a»c  Comnèoe  et  Constantin  Du- 
cas  ;  devint  conseiller  principal  de  Michel  Parapinace, 
et  mourut  dans  un  couvent,  1079.  Il  a  laissé,  entre  au- 
tres écrit*  :  Commentaires  snr  les  huit  firrex  de  l'arous- 
tique  d'Atistole  ;  Paraphrase  sur  le  Traité  de  t'inler- 
prttaUondAristole,  Venise,  1593;  des,  Propriétés  dis 
minéraux,  Toulouse,  1615,  etc. 
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PSUSENNES  I",  447*  roi  d'Egypte,  et  le  2*  de  la  21  • 
dynastie,  succes«eur  de  Smeodès,  le  même  que  le  célèbre 
Osymandyas  ;  fut  roi  pendant  41  ans,  du  19  mai  1077  au 
9  mal  1037  av.  J.-C.  —  Psu  ennès  II.  7*  et  dernier  roi 
de  la  m-  ruc  dynsstie,  reniplaçi  Psinachè»,  et  régna  35 
ans,  du  3  mai  1013  an  23  avril  979  av.  J.  C.  Il  fut  rem- 
placé par  Sesonchosis,  fondateur  de  la  dynastie  des  Bu- 
bastites. 

PTOL.ÉMEE  l'r,  surnonommé  d'abord  Logus,  do 
nom  de  ton  père,  et  »  nsnite  .Voler  (sauveur),  pour  avoir 
sauvé  les  Rbodiesis  de  la  fureur  de  Démétriu»,  naquit 
vers  l'an  360  av.  J.-C.  Il  passait  pour  fils  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  et  fut  élevé  à  sa  cour.  Il  suivit 
Alexandre  en  Asie  et  devint  l'un  de  ses  plus  habiles  gé- 
néraux. Après  s»  mort,  523,  il  reçut  en  partage  le  gou- 
vernement de  l'Egypte  et  s'en  fil  reconnaître  roi  en  308. 
11  fit  périr  Perdiccas  à  Peluse,  320;  s'unit  aux  autrei  gé- 
néraux cou  t  Anligone  et  Démétrius,  et  coopéra  au 
gain  de  la  bataille  d'Issus,  501,  qui,  en  renversant  la 
puissance  d'Anligom»,  lui  assura  la  tranquille,  possession 
de  I  Egypte.  Entré  dans  la  hgne  contre  Démétrius,  287, 
il  conquit  Sidon  et  Tjr,  286,  cl  ajouta  A  ses  E  at»  l'ito  de 
Chypre,  la  CjrénsTque  et  plusieurs  autres  provinces. 
Il  nomma  alors  pour  lui  succéder  son  second  fils,  Plolé- 
mée  Philadeiphe,  à  l'exclusion  de  Ptolrmée  Cérannus, 
l'ainé,  cl  il  abdiqua  en  sa  faveur,  285.  Il  mourut  deux 
ans  après,  283,  Agé  d'environ  80  ans.  Ce  prince,  ami  dn 
arts  et  de»  scienc.  s,  remplit  Alexindrie  de  tempes  et  da 
monuments,  y  attira  les  savants,  créa  le  musée  et  fonda 
celte  fameuse  bibliothèque  qui,  sous  ses  successeurs. 
Compta  jusqn'A  700,000  volumes. 

PTOLÉMEE  II,  surnommé  ironiquement  Philadeiphe 
(ami  de  ses  frère*),  A  cause  des  persécutions  qu'il  exerça 
contre  h  s  prince*  de  sa  famille,  naquit  dans  l'île  d  Cos 
vers  l'an  503,  et  mourut  en  247.  Il  régna  58  ans;  2  ans 
P'iidaut  la  vie  do  son  pire  et  56  seul.  Ses  nunée»  royales 
comptent  du  2  novembre  285  au  24  octobre  247.  Il  s'al- 
lia avec  Rome  et  défendit  la  liberté  de  la  Grèce  contre 
Alexandre  Gonalas;  mais  il  ue  prit  jamais  la  armes 
qn  il  n'y  fût  contraint,  rt  il  donna  tous  ses  soins  A  la 
prospérité  de  l'Egypte.  Il  protégea  les  lettres  et  les 
sciences,  augnieoia  considérablement  la  bibliothèque 
fondée  par  son  père,  et  fit  traduire  en  grec  les  livres  sa- 
crés des  Héhreui. 

PTOl.ÉMÉE  m,  surnommé  ErergHes,  c'est-A-dire 
bienfaiteur,  fils  aîné  de  Ptolrmée  Philadeiphe,  lui  suc- 
céda en  247.  Il  s'empara  de  la  Crlicie,  de  la  Syrie,  fran- 
chit l'Euphiate,  occupa  la  Babslonie,  la  Suziane,  la  Per- 
side,  et  étendit  ses  conquêtes  jusqu'au  Tigre  et  en 
Bactriane.  Il  eut  un  démêlé  avec  les  Juifs,  2 il;  Tut  dé- 
claré chef  suprême  da  la  ligne  achéenne,  239,  et  il  ent 
ensuite  à  toutenir  une  guerre  contre  Scicu'us  lit,  roi 
de  Syrie,  qui  fut  terminée  par  un  armistice  de  10  ans.  Il 
accueillit  A  te  cour  Cléomène,  roi  de  Sparte,  chassé  par 
ses  sujets,  et  mourut  eo  221.  Il  avait  su  conserver  A  la 
cour  d' Alexandrie  tonte  sa  splendeirr,  et,  comme  ses  pré- 
décesseur*, il  avait  protégé  les  sciences  et  les  arts. 

PTOl.ÉMÉE  IV,  surnommé  ironiquement  PMlopator 
(ami  de  son  père),  parce  qu'on  l'accnsait  d'avoir  empoi- 
sonné son  père,  occupa  le  trône  pendant  17  ans,  de  l'an 
222  ou  221  A  l'au  205.  11  se  laissa  gouverner  par  d'in- 
dignes ministres,  auxquels  il  sacrifia  ton  frère  Magaset 
sa  mère  Bérénice.  Il  persécuta  Cléomène,  le  réduisit  à 
tenter  une  révolte,  et,  quand  il  l  eut  fait  péir,  outragea 
sou  cadavre.  Attaqué  par  Antiochus  le  Grand,  il  perdit 
d'abord  plusieurs  provinces;  mais  il  fut  sauvé  par  la 
bataille  de  Raphia,  216. 11  se  plongea  dans  la  débauche, 
persécuta  les  Juifs,  Qt  périr  Arstuoé,  ta  sœur  et  sa 
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femme,  et  mourut  abhorré  et  méprisé  de  ses  sujets,  205. 

PTo l km ke  v,  Epiphanet,  c'est-à-dire  l'illustre, 
monta  sur  le  t  ràoe  à  l'âge  de  5  a  tu,  et  régna  de  205  à  181 , 
tous  la  tutelle  d'Agathocle  et  de  Tleptolème,  puis  «ou s 
celle  d'Aristomèoe,  et  fut  tonjoura  le!  jouet  de  tes 
ministrei.  Sou*  sa  minorité,  Philippe  de  Macédoine  et 
Auliochus  envahirent  la  Cœlésyrie,  189.  Sa  tyrannie  et 
ses  cruautés  firent  éclater  de  toutes  paris  des  révoltes 
qu'il  n'apaisa  qu'à  force  de  sang.  Il  fut  enfin  empoi- 
sonné par  ses  ministres,  i  peine  âgé  de  28  ans,  1 81 . 

PTOLÉMÉE  VI,  Philométor,  c'est-à-dire  l'ami  de  sa 
mèré,  fils  et  successeur  du  précédent,  avait  6  ans  lors- 
qu'il monta  sur  le  trône,  sous  la  régence  de  sa  mère, 
Cléo pitre  de  Syrie,  qui  sut  défendre  l'Egypte  contre  les 
attaques  d'Antiochus  IV.  Il  venait  de  prendre  les  rênes 
du  gouvernement,  170,  quand  il  vit  ses  posses-ions  en- 
vahies par  Antiocbus  Epipbanes,  qui  s'empara  de  sa 
personne  et  le  retint  prisonnier  pendant  4  ans.  A  son 
retour,,  il  partagea  le  trône  avec  on  frère  Ptolémée 
Ëvergète»,  que  les  Alexandrins  avaient  nommé  roi  pen- 
dant sa  captivité.  Les  années  de  ce  double  règne  datent 
de  170,  la  I2«  année  du  règne  de  Philotnétor  répondant 
à  la  ir«  de  celui  d'Ëvergètes.  Attaqué  de  nouveau  par 
Antiocbus,  il  fut  secouru  par  les  Romains,  et  Popilius 
Lenas  signifia  au  roi  de  S>rie  de  respecter  l'allié  du 
peuple  romain.  Les  deux  frèrea  «'étant  brouillés,  Éver- 
grtcs  fut  obligé  <1e  quitter  l'Épvpte  et  alla  à  Rome  im- 
plorer la  protection  du  sénat.  Ptolémée  Philométor  ré- 
gna seul  alors,  repoussa  les  tentatives  faites  par  les  Ro- 
mains en  faveur  d'Évergèlea,  et,  maître  de  le  traiter  en 
ennemi,  il  lui  pardouua  et  lui  donna  la  Cyrénalqoe.  Plus 
laid,  il  s'immisça  dans  les  troubles  de  la  Syrie;  fit  tour 
à  tour  alliance  avec  Alexandre  Ha  a  et  avec  Démétrius 
et  fut  salué  roi  par  les  habitants  d'Antiocbe;  [mais  il 
n'osa  point  accepter  cette  nouvelle  couronne,  et  la  fit 
placer  sur  la  téte  de  Démétrius,  dont  il  affermit  les 
droits  par  la  victoire  de  l'Oronte,  146.  Il  mourut  quel- 
ques jours  après,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
cette  journée.  Il  avait  régné  peudant  55  ao>. 

PTOLEMEE  VJ1,  surnommé  par  antiphrase  Êvergt- 
tes  il  (le  bienfaiteur),  ou  bien  Cakergèlet  (malfaiteur), 
Phgscon  (ventru),  gouverna  de  tîO  à  166,  pendant  la 
captivité  de  son  frère  Philométor;  régna  deux  ans  con- 
joiotemeut  avec  lui,  166-164;  obtint  la  Cyrénafqne;  re- 
vint en  armes  sur  l'Egypte  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Philométor;  épousa  sa  veuve  et  s'empara  du  trône,  au 
préjudice  de  son  fil»,  Ptolémée  Eupalor,  qui  avait  été 
reconnu  roi  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Cléopâtre.  Sea 
crimes  et  ses  vices  soulevèrent  tous  les  esprits,  et  il  rat 
forcé  de  s'enfuir  en  Chypre,  131.  Il  parvint  cependant  à 
reconquérir  son  royaume,  et  y  jouit  d'une  paix  qui  ne 
fut  presque  point  altérée  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  la  fin 
de  l'an  117  ou  au  commencerai  ut  de  l'an  1 16  av.  J.-C. 
Il  compta  dea  aonées  royales  depuis  son  premier  avène- 
ment ;  la  durée  de  sou  règne  est  par  conséquent  de  55  an- 
nées entières,  comprises  entre  170  et  117.  Ce  tyran  cruel 
se  montra  pourtant  ami  des  lettres  et  lea  cultiva  lui-même 
avec  quelque  succès.  Il  enrichit  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie, et  Athénée  le  dit  auteur  de  Mélanges  en  24  livres, 
relatifs  en  grande  partie  à  l'histoire  naturelle. 

PTOLÉMÉE  VIII,  surnommé  Soter  II  ou  Lathyrt 
(pois  ebiebe,  d'une  excroissance  qu'il  avait  au  nez), 
succéda  à  son  père  Ptolémée  VII,  116.  Il  rat  longtemps 
sous  le  joug  de  aa  mère  Cléopâtre,  qui  parvint,  après 
10  ans  de  règne,  à  le  chasser  d'Egypte,  et  fil  couronner 
Alexandre,  un  autre  de  ses  fils.  Lathyre  se  réfugia  dans 
l'Ile  de  Chypre,  assembla  une  année,  repassa  sur  le  con- 
tinent, et  essaya  de  se  faire  une  principauté  aux  dépens 
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de  la  Judée  et  de  la  Phéoteie,  102.  àprèa  âne  tentative 

infructueuse  pour  rentrer  en  Egypte,  il  se  retira  de  nou- 
veau à  Chypre  et  y  demenra  jusqu'à  la  chnle  de  Ptolé- 
mée Alexandre  aoo  frère,  88.  Remooté  «m*  le  trône, 
il  soumit  Thèbea,  qui  avait  refusé  de  le  reconnaître.  Il 
mourut  en  81,  ne  laissant  qu'une  fille,  Bérénice  ou  Cléo- 
pâtre, qui  épousa  Alexandre  II. 

PTOLÉMÉE  IX,  surnommé  Alexandre  I",  était  fils  de 
Ptolémée  Pbyscon  et  de  Cléopâtre,  qui  parvint  à  lui 
faire  donner  l'Ile  de  Chypre  avec  le  titre  de  roi,  1 1 4,  et, 
7  ans  plus  tard,  le  plaça  sur  le  trône  d'Egypte  au  préju- 
dice de  «on  frère  aîné,  Ptolémée  Soter,  107.  Alexandre 
ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  sa  mère,  et  il  lassasio» 
pour  ue  pas  en  être  lui-même  la  victime.  Cet  attentat 
révolta  les  Alexandrins,  qui  le  chassèrent,  88.  Il  fit  d'i- 
nutiles efforts  pour  reconquérir  le  trône,  et  fut  tué  dans 
un  combat  naval,  88. 

PTOLÉMÉE  X.  Alexandre  11,  fils  d'Alexandre  I", 
avait  été  envoyé  dans  l'Ile  de  Cos  par  sa  mère  Cléopâtre 
lorsque  Ptolémée  Sottr  II  menaçait  l'Egypte  d'une  inva- 
sion. Il  y  elait  encore  quand  son  père  fut  tué.  Milhri- 
date,  roi  de  Pont,  s'étanl  rendu  maître  de  l'Ile  de  Cos, 
87,  emmena  avtc  lui  le  jeune  Alexandre,  qui  passa  dans 
le  camp  de  Sylla,  84,  et  te  mit  sous  sa  protection.  Dé- 
claré roi  par  un  décret  du  sénat,  il  se  rendit  à  Alexan- 
drie, y  épousa  Cléopatre,  et  confondit  aiusi  ses  droits 
avec  ceux  de  cette  princes>e,  81.  Il  la  fit  périr  après  19 
jours  de  mariage,  et  fut  bientôt  après  égorgé  lui-même, 
dans  le  gymnase  d'Alexandrie,  par  l'armée  révoltée,  80. 

PTOLÉMÉE  XI.  surnommé  AultU,  c'est  à  dire  joueur 
de  llûte,  à  cause  de  la  passion  qu'il  avait  pour  cet  instru- 
ment, était  fils  naturel  de  Ptolémée  Soter  II.  Il  fut  mis 
sur  le  trône  par  les  Egyptiens  à  la  mort  d'Alexandre  II, 
80;  mais  ce  n'est  qu'eu  59,  et  à-  force  d'argent,  qu'il 
par»  int  à  se  faire  reconnaître  par  le  sénat  de  Rome,  qui 
regardait  le  rojaume  d'Egypte  comme  dévolu  à  la  répu- 
blique, en  vertu  d'un  testament  réel  oo  supposé  d'A- 
lexandre II.  Ayant  laissé  les  Romain»  s'emparer  de  file 
de  Chypre,  où  régnait  son  frère,  il  fnt  déposé  par  les 
Alexandrins  indignés,  qui  roireut  à  sa  place  sa  fille  Bé- 
rénice, dont  les  années  royales  comptent  de  58  à  55. 
Ptolémée  Anlète  viul  implorer  le  secours  de  Rome,  56. 
et  il  fut  rétabli  sur  le  trône  par  Gabinius,  gouverneur 
de  Syrie  et  lieutenant  de  Pompée,  55.  Rentré  au  pouvoir, 
il  fit  mourir  sa  fille,  et  mourut  lui-même  5  ans  ap»è«, 
exécré  de  se»  sujets,  52.  Par  ton  testament,  il  laissait  la 
couronne  à  son  fils  Pto!émée|Denjs,  à  condition  qu'il 
épouserait  sa  sœur  Cléopâtre,  et  il  les  plaça  l'un  et  l'autre 
sons  la  protection  du  peuple  romain,  qui  leur  donna 
Pompée  pour  tubtir. 

PTOLÉMÉE  XII,  surnommé  Denys  ou  Bacchtis,  fils 
aîné  du  précédent,  épousa,  à  l'âge  de  15  an»,  aa  soeur,  la 
fameuse  Cléopâtre,  avec  laquelle  H  partagea  le  trône, 
52,  mais  que  le»  tuteurs  du  jeune  prince  forcèrent  à  se 
retirer  en  Syrie,  49.  Pompée,  après  la  bataille  de  Pbar- 
sale,  étant  venu  demander  un  a*ile  à  «on  jeune  pupille, 
Ptolémée  le  fit  lâchement  assassiner;  il  n'en  fnt  pas 
mieux  venu  de  César,  qui,  s'interposant  comme  arbitre 
entre  Cléopâtre  et  lui,  «e  déclara  pour  la  princesse,  dont 
les  charme»  l'avaient  séduit.  Ptolémée,  furieox,  souleva 
lea  Alexandrins  contre  César  ;  mais  il  fut  battu,  et  périt, 
en  fuyant,  dans  les  eaux  du  Nil,  48. 

PTOLÉMÉE  XIII,  surnommé  le  Jeune,  VEnfant,  * 
fils  de  Ptolémée  Anlète,  fut  d'abord  établi  roi  de  Chypre 
par  César,  qui,  à  la  mort  de  Ptolémée  Aulèle,  l'associa 
à  Cléopâtre  comme  époox  et  comme  roi,  quoiqu'il  a'eôt 
encore  que  11  ans.  On  ne  sait  rien  de  plu»  de  ce  prince, 
sinon  qu'il  mourut  avant  d'avoir  pn  prendre  part  aux 
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affaires,  dans  la  8»  année  du  règne  de  Cléopâtre  et  dam 
la  4*  du  lien,  empoisonné,  dit-on,  par  m  aœur.  Ses  an- 
nées royales  doivent  être  comptées  de  l'an  48  à  l'an  44. 

PTOLÉMÉE  XIV,  connu  sou»  le  nom  de  Cèsarion,  né 
en  176,  de  César  et  de  Cléopâtre,  fol  déebré  roi  en  4i, 
par  le»  triumvirs,  héritier»  et  Tengeurs  de  César;  reçut, 
en  SI.  le  Tain  litre  de  rot  des  rois,  et  périt  en  Tau  50, 
par  ordre  d'Auguste. 

PTOLÉMÉE  I*r,  roi  de  Chypre,  fils  naturel  de  Ptolé- 
mée  Soter  II  et  frère  de  Ptolémée  Aulète,  fut  placé  sur 
le  trône  de  Chypre  en  80.  Les  Romains,  sons  nn  vain 
prétexte,  ayant  revendiqué  la  possession  de  l*ile  de  Chy- 
pre, Ptolémée,  qui  comprit  qne  toute  résistance  serait 
inutile,  aima  mieux  s'empoisonner  que  d'accepter  les 
compensations  qne  vint  loi  offrir  Caton,  58. 

PTOLÉMÉE  II.  roi  de  Chypre,  est  le  même  qne 
Ptolémée  XI I  I,  roi  d'Enypte. 

PTOLÉMÉE  APION  >st-à  dire  le  maigre),  roi  de 
Cyréualque,  était  fils  de  Ptolémée  Evergètes  II  ou 
Physcon.  La  CyrénaTqne  lui  avait  été  donnée  par  son 
père  en  mourant,  116.  Il  mourut  dans  la  20"  année  de 
son  règne,  96,  et  légua  ses  Etats  a  Is  république  romaine, 
qui  donna  l'indépendance  aux  Cyrénéens. 

PTOLÉMÉE  I«T,  surnommé  Alaritis,  roi  de  Macé- 
doine, né  à  Aloroa.  en  Piérie,  était  Ris  naturel  d'Amyo- 
tas  III,  dont  il  épousa  la  fille  Euryone.  Eurydice,  sa 
belle-mère,  éprise  pour  lui  d'un  violent  amour,  tenta  de 
faire  périr  ion  époux  pour  placer  son  amant  sur  le 
trône;  mal»  le  plan  échoua,  et  ce  ne  fut  qu'après  l'assas- 
sinat d'Alexandre  II,  son  frère,  qu'il  parviut  a  te  faire 
reconnaître  roi,  en  enlevant  à  PerJiccas  une  partie  de 
ses  Etats,  570.  Il  ne  posséda  l'autorité  souveraine  qu'en- 
viron 3  ans,  jusqu'à  l'époque  où  Pélopidas,  pris  p  w  ar- 
bitre des  différends  des  deux  frères,  déclara  que  la  cou- 
ronne appartenait  a  Perdiccas. 

PTOLÉMÉE  II,  surnommé  Ceratinus  (la  foudre),  roi 
de  Macélnine,  était  fils  de  Ptolémée  Soter,  roi  d'Egypte, 
et  d'Eurydice,  fille  d'Antipater.  Quand  il  vit  Ptolémée 
Philadelphe,  son  frère,  déclaré  l'héritier  du  trône,  285, 
il  se  retira  h  la  cour  de  Séleucus,  roi  de  Macédoine,  l'as- 
sassina et  usurpa  le  trône,  280.  Il  épnus.1  sa  propre 
aœur,  Arsinoé,  veuve  de  Lysimaque;  fit  périr  les  enfanta 
qu'elle  avait  eus  de  son  premier  mari,  et  la  força  bientôt 
elle-même  à  fuir  dana  la  Samotbrace.  Il  battit  Antigone 
Go  ua  ta  s,  un  de  ses  compétiteurs,  et  se  débarrassa  dea 
autres  sans  coup  férir  ;  mais,  peu  de  temps  après,  il  fut 
vaincu  par  les  Gaulois,  qni  avaient  eotahi  la  Macé  toioe, 
et  périt  dans  un  combat,  après  un  an  et  demi  de  règne, 
280. 

PTOLÉMÉE,  fils  du  triumvir  Antoine  et  do  Cléo- 
pétre,  reine  d'Egypte,  fut  proclamé  par  sou  père.  32, 
roi  de  Cilicie,  de  Syrie  et  de  Phénicie  ;  mais,  enveloppé 
dans  le  sort  d'Antoine,  il  ne  jouit  jamais  de  ses  Etats. 
Aprèa  avoir  servi,  avec  m  sœur  Cléopâtre,  au  triomphe 
d'Octave,  il  se  retira  auprès  de  Juba,  roi  de  Numidie, 
devenu  son  beau-frère.  Depuis  lors  on  n'en  entendit  plus 
parler. 

PTOLÉMÉE,  roi  de  Mauritanie,  fil»  de  Juba  et  da 
Cléopâtre,  moota  sur  le  trône  vers  l'an  19  ou  20  de  l'ère 
chrétienne,  sont  le  règne  de  Tibère.  En  l'an  26,  il  reçu! 
do  sénat  les  ornements  triomphaux,  en  récompense  dea 
secours  qu'il  avait  fournis  aux  Romains  dans  leur  guerre 
contre  Tacfarinaa.  Étant  venu  à  Rome,  sous  le  règne 
de  Caligula,  il  excita  par  aes  richesses  la  jalousie  et  la 
cupidité  de  ce  tyran,  qui  le  Bt  assassiner. 

PTOLÉMÉE  MENNUS,  roi  de  Cbalcidie  ou  Chalci- 
dène,  petit  pays  de  Syrie,  régnait  vers  l'an  86  av.  J.-C. 
En  l'an  65,  il  a 
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.  moyennant  la  somme 
de  1,000  talents  (environ  6  millions).  Pins  tard,  il  donna 
asile  aux  malheureux  restes  de  la  famille  d'Aristobnle, 
roi  dea  Juifa.  et  épousa  Alexandra,  une  dea  filles  de  ee 
prince,  aprèa  avoir  fait  périr  son  propre  fils,  qui  en 
était  amoureux,  50.  Il  mourut  vera  l'an  41,  laissant  sa 
souveraineté  à  son  fils  Lysanias.  qne  Mare-Antoine  fit 
mettre  à  mort,  l'an  56,  sons  prétexte  qu'il  avait  pris 
parti  pour  les  Panhes  lors  de  l'expédition  de  Pacorus  en 
Syrie.  La  Chalcidie  fut  alors  donnée  à  Cléopâtre. 

PTOLÉMÉE  (Clanrle).  le  plus  célèbre  des  avtronomea 
de  l'antiquité,  florissait  de  l'an  125  à  l'an  155  de  notre 
ère.  Homme  laborieux  plutôt  qu'homme  de  génie,  ce 
grand  mathématicien  n'a  fait  que  rassembler  les  travaux 
de  aes  devanciers;  c'est  moins  pour  avoir  fait  progresser 
la  science- que  pour  l'avoir  en  quelque  sorte  rendue  vul- 
gaire qu'il  s'est  acquis  sa  grande  réputation.  On  sait  que 
le  système  de  Ptolémée  consiste  à  placer,  d'après  l'opi. 
nion  vulgaire,  la  terre  immobile  au  centre  de  l'univers 
et  *  faire  tourner  le  soleil  et  les  astres  autour  d'elle.  Ce 
aystème  fut  universellement  adopté  jusqu'à  l'apparition 
de  celui  de  Copernic  an  16*  siècle.  Ptolémée  a  exposé 
lei  principe»  de  son  système  dans  sa  Grande  rotnposilion, 
traité  en  15  livres,  qui,  traduit  en  arabe,  y  a  pris  le  nom 
d'Al  M ageste,  sous  lequel  on  le  désigne  quelquefois. 
Nous  avons  encore  de  lui  YAnalemne,  VOptique,  la  Géo- 
graphie, les  Harmoniques,  le  Quadripart ïium  ou  7>fra- 
oiftlon  ;  un  Abrégé  de  ses  Tables  astronomiques,  dit  Ta- 
bles manuelles,  et  des  tables  chronologiques  dites  Canon 
royal.  Les  œuvre,  de  Ptolémée  ont  été  très-souveol  im- 
primées. L'édition  la  moins  incomplète  est  celle  de  Baie, 

PCBLICAINS,  nom  qne  portaient  cenx  qui  étaient 
chargea,  chex  les  Romain»,  du  recouvrement  de»  im- 
pôts. Il»  «  m  ent  presque  partout  en  horreur.  Ches  le» 
Juifs,  il  en  est  parlé  dès  le  t<  mps  de  Job  et  des  prophète» 
comme  de  gens  d'une  profusion  méprisée  et  haïe  de  la 
nation  Ils  étaient  regardés  comme  des  scélérats.  Parmi 
les  Romain*,  on  donnait  ce  nom  è  reux  qui  prenaient  le» 
ferme»  publique»  et  aux  collecteurs  d'impôts.  Dans  le 
12*  siècle,  on  l'appliqua  a  des  hérétiques  de  Bourgogne 
et  de  Flandre  qui  rejetaient  I  Ancien  Testament,  le  ma- 
riage, le  serment,  etc. 

PUBLICOLA  (P.-Valerius),  collègue  de  Brutu»  aprèa 
Tarqnin  Collatin,  509  av.  J.-C,  distribua  le»  richesses 
des  Tarquins  entre  le»  citoyens  pauvres;  acheva  la  dé- 
faite des  ennemis  après  la  mort  de  Brutus,  et  rentra  en 
triomphe  dans  Rome.  Sa  puissance  le  rendit  nn  Instant 
•u<pect  ;  mais  il  parvint,  eu  peu  de  temps,  à  dissiper  ces 
nuages,  et  devint  l'idole  de  Rome,  ce  qui  lai  valut  le  sur- 
nom de  Publlcola,  ami  du  peuple.  Nommé  troi»  fois  con- 
sul, il  défit  l«»  Sabins,  et  mourut  dans  la  dernière  pau- 
vreté, puitque  l'État  »e  chargea  de  ses  funérailles. 

PCBLILICS  PHILO,  plébéien  qni  fut  quatre  fois  con- 
çut, 559, 527, 520, 515;  dictateur  eu  359  ;  prit  Palepoli<  et 
défit  le»  Samnlte».  Il  fut  le  premier  plébéien  qui  fut  pré- 
teur, 557  av.  J.-C.  11  fit  passer  trois  fameuses  lois,  559, 
qui  prescrivaient  :  1*  la  soumission  des  patriciens  aux 
plébiscites  ;  2°  la  ratification  préalable  d-  s  actes  du  peu- 
ple par  le  sénat  ;  5*  l'obligation  de  prendre  un  dea  cen- 
seurs parmi  les  plébéiens. 

PUBLIUS  svui's,  poète  mimique  latin,  né  en  Syrie, 
vivait  i  Rome  ver»  l'an  43.  A  la  foia  auteur  et  acteur,  il 
parcourut  diverses  villes  de  l'Italie,  et  se  produisit  en- 
suite à  Rome,  où  il  obtint  de  grands  succès.  On  a  con- 
servé quelques-unes  de  ses  Sentence»,  imprimée*  ordi- 
nairement à  la  suite  de  Phèdre.  La  meilleure  édition  à 
J.-C.  Orellius,  Lepslck,  1822. 
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PUFFKNDORF  (Samuel,  baron  de),  pubtlciateet  histo- 
rien, né  près  de  Chemnilx  (Munie),  1632,  mort,  1694, 
approfoudit  mrtout  Descartes,  Grntius,  Weigel,  et  te 
lit  une  ci  grande  réputation,  qu'on  créa  pour  lui  une 
chaire  à  l'université  de  Heidclberg.  Nommé  historio- 
graphe  et  secrétaire  d'État  par  Charles  XI,  roi  de  Suède, 
1670,  il  professa  le  droit  à  l'université  de  Luod,  nouvel- 
lement fondée,  et  devint  conseiller  de  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  de  Jure  nalnrœ  et  gentium.  Londres,  1678;  de 
Statu  imperii  germanici,  1C60;  de  llebus  gtslis  Caroti 
Gustari,  Sueriœ  régis,  Nuremberg,  1695;  Introduction 
à  rfcixfoirf  de*  ÉlaU  européens,  en  allemand,  Franc- 
fort, 1682,  «  te. 

PUGET  (P.),  gra-'d  statuaire  né  à  Marseille,  1622, 
mort,  1695,  construisit  d'abord  des  galères  comme  ingé- 
nieur, fil  en.«u:te  la  peinture  a  Marseilr,  Aii,  Toulon,  la 
Ciotat,  et  .s'adonna  enfin  spécialement  à  l'architecture  et 
a  la  sculpture,  1655.  Il  etécnla  la  porte  et  le  balcon  de 
l'hôtel  de  ville  de  Toulon  ;  fit  les  sculptures  «lu  t  bateau 
de  Vaus,  de  Fouquet,  et  rot  nommé  directeur  de  la  dé- 
coration des  vaisseaux  à  Toulon.  Ses  principaux  chefs- 
d'œuvre  sont  Alexandre  Sauli,  Saint  Sébastien,  saint 
Philippo-Neri,  qui  se  trouvent  tous  trois  à  Gènes  ;  les 
groupes  de  Milon  de  Crotone  et  d'Andromède,  a  Ver- 
sailles ;  les  bas-reliefs  de  V Assomption  cl  de  la  Peste  de 
Milan. 

PUGILAT,  combat  à  coup*  de  poing  qui  faisait  partie 
de  presque  tous  les  jeux  publics,  fut  introduit  aux  jeux 
olympique,  vers  la  23*  olympiade,  6S8  av.  J.-C. 

PL'GNANI  (Gaclano),  célèbre  compositeur  et  violo- 
niste p  éu  ontaia,  né  a  Turin  en  1728.  voyagea  en  Eu- 
rope de  1754  à  1770.  De  retour  i  Turin,  il  devint  di- 
recteur de  l'orchestre  du  théâtre  royal.  Il  mourut  en 
1798,  après  avoir  fondé  dans  sa  ville  natale  uue  école 
de  violon  d'où  sont  sortis  plusieurs  artistes  distingués, 
entre  antres  le  célèbre  Viotti. 

PULAWSK1  (Casimir),  l'un  des  chefs  de  la  confédé- 
ration de  Bar  en  Pologne,  1771,  résista  longtemps  aux 
forces  russes;  entra  dans  le  complot  qui  avait  pour  but 
l'enlèvement  du  roi  Stanislas-Auçuste  ;  «lia  servir  ensuite 
en  Amérique,  où  il  Tut  tué  au  siège  de  Savannab,  1779. 

PUISAYE  (Joseph,  comte  de),  général  royaliste,  né  a 
Mortagne,  i75$,  mort  a  Hammersmith,  près  de  Loodrex, 
1827  ;  officier  dans  les  Cent-Suisscs,  1789  ;  siégea  à  l'As- 
semblée constituante,  où  il  défendit  les  idée»  nouvelles; 
fut  nommé  maréchal  de  camp,  1791  ;  prit  parti  contre  la 
Convention,  1795;  commande  l'armée  départementale 
de  l'Eure;  fut  vaincu  a  Pacy  ;  se  réfugia  eu  Bretagne,  y 
réorganisa  la  chouannerie  ;  prépara  en  Angleterre  l'ex- 
pédition de  Quiberon;  échoua  et  donna  sa  démission. 
Il  obtint  des  ministres  anglais  un  établissement  au  Ca- 
nada, et  se  fil  nituraliser  Anglais. 

PTJLCUÉRIE,  .f;/io  l'ulrhfria,  impératrice  d'Orient, 
fille  d'Arcadius,  née  eu  599,  |  ro  lamée  augusta,  415. 
monta  sur  le  trône  i  la  mort  de  Tléodose,  son  jeone 
frère,  450;  épousa  Marcien,  et  mourut  en  455.  Ce  fut 
par  son  influence  que  furent  convoqués  les  conciles 
œcuméniques  u'Éphèsc  et  de  Chalcrdoine.  Elle  est  fêtée 
dans  l'Église  grecque  le  13  septembre. 

PL'LCI  (Louis),  chanoine  de  Florence,  né  dans  cette 
ville,  1432,  mort,  1487,  composa  un  poème  intitulé  : 
Morgante  maggiore.  Les  meilleures  éditions  sont  cellea 
de  Venise,  1494;  de  ISaples,  Florence,  1752  ;  de  Paris, 
1768. 

PULTAVA,  PCLTAWA  00  POLTAVA,  ville  de  la 
Russie  d  Europe,  chef-lieu  du  gouvernement  du  même 
nom,  dans  l'ancienne  Ukraine,  à  1,280  kilomètres  sud- 
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ouest  de  Saiot-Petmboarg  :  8,0f  0  habitants.  Victoire  de 
Pierre  le  Grand  près  de  cetts  Tille  sur  Charles  XII.  roi 

Suède.  1709. 

i  l  i  ri  m  Y  Guillaumc\  comte  de  Bath,  homme  d'É- 
tat, né  dans  le  comté  de  Lcicester.  I6î>2.  mort,  1764, 
se  déclara,  sous  la  reine  Anne,  à  la  rh.mbre  des  com- 
munes, contre  le  ministère  tory;  devint,  sous  Georges  V', 
1714.  membre  du  conseil  privé,  secrétaire  d'État  de  la 
guerre,  trésorier  de  l'épargne  ;  quitta  le  ministère,  1751. 
par  .vuite  de  sa  haine  pour  Walpole,  après  la  chute  du- 
quel il  revint  à  la  cour,  1742,  et  jouit  d'une  grande  in- 
fluence jusqu'à  sa  mort. 

PULSTUK,  ville  de  la  Russie  d'Enropc  (Pologne)  i 
160  kilomètres  nord  est  de  Plock.  2,200  habitants.  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  y  remporta  une  grande  victoire 
sur  les  Saxons,  1705  ;  bataille  entre  les  Français  et  les 
Russes,  1807. 

PUNIQUES  (Guerres).  On  nomma  ainsi  trois  guerres 
célèbres  qui  eurent  lieu  entre  les  Carthaginois  (Pomi) 
et  les  Romains. 

1r«  Guerre  pwntçiie.  —  La        qui  commença  en 
264  avant  J.-C.,  eut  lieu  à  la  suite  des  démêlés  de 
Hiérou,  tyran  de  Syracuse,  avec  les  Mamcrtins  qui, 
après  avoir  envahi  Messine,  appelèrent  les  Romains  à 
leur  secours  ;  les  Carthaginois  prirent  parti  pour  les 
Syracusains.  Victoire  d'Appius  Claudius  sur  Utéron, 
en  Sicile;  prise  de  Messine,  483  de  Rome,  261  avant 
J.-C.  ;  défaite  des  Carthaginois  au  siège  d'Agrigeule 
(Sicile),  490  de  Rome,  262  av.  J.-C.  Le  consul  Corné- 
lius, enveloppé  par  les  vaisseaux  carthag  nois,  près  de 
l'Ile  de  Lipari,  vers  la  côte  nord  de  la  Sicile,  fut  fait 
prisonnier  avec  17  vaisseaux,  et  conduit  â  Carthage,  492 
de  Rome,  260  av.  J.-C.  Le  reste  de  la  flotte  battit  le  gé- 
néral carthaginois   Le  consul  Du  lui-  remporta  oue 
grande  victoire,  près  des  côtes  de  Myle,  sur  Annibal,  qui 
perdit  toute  sa  Hotte  et  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver 
dans  une  chaloupe,  pour  échapper  au  carnage  général. 
Le*  Carthaginois  abandonnèrent  Mysislrate,  place  forte 
de  la  Sicile,  assiégée  par  les  Rom  tins,  sous  la  conduite 
d'Atilius  Calatintis,  494  de  Rome.  258  av.  J.-C.;  ils  fu- 
rent baltus  dans  In  ports  de  Sardaigne,  par  Sulpiciu»; 
perdirent  une  célèbre  bataille  navale  près  ô'Ecuone. 
496  de  Rome,  256  av.  J.-C.  Les  deui  consuls  L.  Man- 
lius  et  M.  Atilius  passèrent  en  Afrique,  se  rendirent  maî- 
tres d  •  Chpéa,  et  ravager  eut  tout  le  pays.  Les  Cartha- 
ginois, vaincus  par  R<*gulus,  vers  Adis,  497  de  Rome, 
255  av.  J.-C ,  demandèrent  la  pjix,  et  refusèreut  les 
dure,  conditions  qu'il  leur  offrit;  ils  reprirent  courage 
à  l'arrivée  de  Xantipp*.  Lacédémonicn;  battirent  Regu- 
lus  et  le  firent  prisonnier.  On  construisit  une  nouvelle 
flotte  à  Rome;  les  consuls  passèrent  en  Afrique  avec  une 
nombreuse  (lotte,  gagnèrent  deux  batailles  prè.  de  C'y- 
péa,  et  se  remirent  e  i  mer  pour  retourner  en  Italie. 
Les  Carthaginois,  peu  de  temps  après,  profitant  d'une 
tempête  horrible  que  la  flotte  romaine  essuya  sur  les 
côtes  de  Sicil»,  s'emparèrent  de  la  ville  et  de  l'Ile  de  Cns- 
sura,  abordèrent  en  Sicile,  formèrent  le  siège  d  Agri- 
gente,  sous  la  conduite  de  Carthalon,  la  prirent  et  la 
minèrent  complètement  ;  mais  1rs  Romains  ayant  réor- 
ganisé une  nouvelle  flotte,  sous  la  conduite  des  consuls 
Cornélius  Scipio  Asina  et  Atilius  Calatiuus,  abordèrent 
en  Sicile,  s'empirèrent  de  la  ville  de  CéphaUklie,  de 
Pa norme,  et  de  plusieurs  autres  places  dont  les  h  citants 
chassèrent  la  garnison  carthaginoise  et  embrassèrent  le 
parti  des  Romains,  498  de  Rome,  251  av.  J.-C.  Les  Car- 
thaginois, épuisés  par  les  dépenses  énormes  d'une  guerre 
qui  durait  depuis  douze  ans,  envoyèrent  une  ambassade 
à  Ptolemée,  roi  d'Egypte,  pour  le  prier  de  leur  prêter 
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deux  mille  talenla  d'or;  Hf  n'en  parent  rien  obtenir.  As- 
drubal,  voyant  qu'il  n'y  avait  plut  en  Sicile,  qu'un  seul 
général  romain,  au  c  la  moitié  des  forces,  partit  de  Li- 
lybée,  arriva  sur  les  terres  de  Panortiie,  y  campa  et  fut 
vaincu  par  Métellus.  après  uue  grande  balaillf,  302  de 
Rome,  210  av.  J.-C.  Les  perles  considérables  que  1rs 
Carthaginois  avaient  faites,  tant  sur  mer  que  sur  terre, 
les  déti  rminèreul  a  cuvoyer  à  Rome,  des  ambassadeurs 
pour  y  traiter  de  la  paix  ou  de  l'échange  des  prisonniers. 
Régulus  1rs  accompagna,  se  déclara  contre  cet  échange, 
retourna  è  Carthage  où  il  expira  au  milieu  des  plus 
cruels  supplices.  Le»  prisonniers  carthaginois,  livrés  au 
ressentiment  de  Mardi,  feinmcde  Régulus,  furent  enfer- 
més dans  une  armoire  garnie  de  pointe»  de  fer,  y  restèrent 
cinq  jours  entiers  saus  nourriture,  et  y  périrent  presque 
tous.  Combat  sanglant  de  Lilvbée  entre  les  Romains  et 
les  Carthaginois,  505  de  Rouie,  219  av.  J.-C.  Bataille  de 
Drépane,  perte  de  la  flotte  des  Romains.  Échange  dea 
prhonniers,  505  de  Rome,  247  av.  J.-C.  Amilcar  reprit 
Eryi,  507  de  Rome,  245  av. -J.-C.  Défaite  des  Cartha- 
ginois aux  lies  Epates,  510  de  Borne,  242  av-C.  Traité  de 
paix  entre  Home  et  Carth-nge  ainsi  conçu  :  «  Il  y  aura,  si  le 

•  peuple  romain  l'approuve,  amiliéentre  Romcrt  Car  tba- 
t  ge  aux  condition»  suivante  s  :  les  Carthaginois  évacueront 
«  toute  la  Sicile;  ils  ne  feront  point  la  guerre  à  Iliémn, 
«  et  ne  porteront  point  les  armes  contre  les  Syracusains, 

•  ni  contre  leurs  alliés;  ils  rendront  am  Romains,  sans 

•  rançon,  tous  les  prisonniers  qu'ils  ont  faits  sur  eux;  ils 
«  leur  payeront,  dans  l'espace  de  vingt  ans,  2,200  ta- 

•  lents  d'argent,  ou  6,180,1)00  livres.  »  Ainsi  fut  termi- 
née la  première  guerre. 

2*  Guerre  punique.  —  Après  la  ruine  de  Sagonle 
par  les  Carthaginois,  snus  la  conduite  d'Annibal,  2'8 
av.  J.-C,  la  guerre  fut  résolue  a  Rome  contre  ces 
derniers.  Les  ambassadeurs  romains  la  déclarèrent. 
Les  Carthaginois  furent  dé  aits  près  de  la  Sicile  dans 
uo  combat  navsl,  553  de  Rome,  217  avant  J.-C  Ils 
menacèrent  la  Sicile,  556  de  Rome,  216  avant  J.-C. 
Bataille  et  victoire  de  Cannes  par  Annibal,  même  année. 
Echecs  des  Carthaginois  en  Espagm>.  Défaite  d'Asdrnhal 
par  les  deux  Scipions.  Le  mè  ■  e  fut  battu  par  Manlius 
en  Ssrdaigne,  557  de  Rome,  215  av.  J.  C.  Les  Cartha- 
ginois furent  défaits  en  Espagne  deux  fois  coup  sur  coup 
par  les  Scipions,  même  année.  Ils  firent  un  Irailé  avec 
Gala,  roi  deNumidie,  559  de  Rome,  215  av.  J.-C.;  fu- 
rent chassés  entièrement  de  la  Sicile,  542  de  Rome,  210 
av.  J.  C.,  et  furent  chassés  de  l'Espagne  par  Sdpion, 
5 16 de  Rome,  2«6  av.  J.  C.  A  l'arrivée  de  Lélius  en  Afri- 
que, 547  de  Rome,  205  av.  J.-C,  les  Carthaginois  se 
mirent  en  état  de  défense.  Arrivée  de  Sripion  en  Afrique, 
54H  de  Rome,  201  av.  J.-C.  Défaite  d'Hannon  par  Sd- 
pion.  Après  la  perle  de  deux  camps  brûles  par  ce  der- 
nier, les  Carthaginois  levèrent  de  nouvelles  Ironpes  pour 
continuer  la  guerre,  549  de  Rome,  205  av.  J.-C;  furent 
défaits  par  Scipion;  demandèrent  la  paix;  obtinrent  une 
trêve  qu'ila  violèrent  par  ta  prise  de  quelques  vaisseaux 
romains  ;  insultèrent  les  ambassadeurs  de  Scipion  a  Car- 
triage.  Retour  d'Annibal  a  Carthage,  550  de  Rome,  202 
av.  J.-C  Scipion  se  prépara  à  en  faire  le  siège.  Ou  lui 
envoya  îles  ambassadeurs  pour  demander  la  paix.  G'sgoo, 
sénateur  carthaginois,  s'opposa  aux  conditions  imposé*  s 
par  Scip  on.  Le  sénat  accorda  la  paix  et  rendit  les  pri- 
sonniers sans  rançon,  551  de  Rome,  201  av.  J.-C.  Les 
ambassadeurs,  de  retour  è  Carthage,  conclurent  la  paix 
avec  Scipion,  qui  lit  conduire  leurs  vaisseaux  en  pleine 
mer  où  ils  forent  brûlés. 

3«  Guerre  punique.-U  5»  guerre,  moins  considérable 
II. 


que  les  deux  premières,  par  le  nombre  et  II  grandeur  dea 
combat*,  et  par  sa  durée,  qui  ne  fut  que  Je  4  ans,  le  fut 
beanc  up  plus  par  le  su<*cès  et  l'évémment.  puisqu'elle 
se  te  rmina  par  la  ruine  tt  li  destruction  entière  de  Car- 
thage. La  division  sVtait  mise  dans  Carlhige;  les  parti- 
sans du  roi  numide,  chassés  de  la  v  ile,  se  réfugiè- 
rent chex  Massiuissa,  qui  envoya  à  Carthage  deux  de  ses 
fils,  Gulussa  tt  Mici.isa,  pour  solliciter  leur  i  établisse- 
menl.  On  leur  ferma  les  portes  de  la  ville,  et  Gulussa  Tu 
vivement  poursuivi  par  Amilcar.  Nouveau  sujet  de  guerre 
Les  Carthaginois  furent  vaincus  par  Massiuissa,  60S  de 
Rome,  150  av.  J.-C  Rome  résolut  de  leur  déclarer  de 
nouveau  la  guerre.  Ils  députèrent  alors  à  Rome,  pour 
se  mettre  à  la  discrétion  des  Romains,  605  de  Rome, 
149  av.  J.-C;  acceptèrent  les  dures  conditions  qui  leur 
furent  imposées,  envoyèrent  en  otage  500  citoyens  des 
plus  nobles  familles;  livrèrent  toutes  leurs  armes.  Enfla 
on  leur  déclara  qu'ils  eussent  a  sortir  de  Carthage,  qui 
devait  être  détruite.  Les  Carthaginois,  désespérés,  se 
préparèrent  a  défendre  leur  ville.  Siège  de  Carthage; 
mort  de  Massinissa,  £04  de  Rome,  148  av.  J.-C  Scipion, 
nommé  consul,  passa  en  Afrique,  poussa  le  siège  avec 
vigueur,  605  de  Borne,  147  av.  J.-C.  Reddition  de  la 
ville,  6<>6  de  Rome,  146  av.  J.-C  Asdrubal  se  rendit  ; 
sa  femme  égorgea  ses  enfants,  et  se  jeta  avec  eux  dans 
le  feu.  Carthage  fut  détruite  entièrement ,  et  le  pays  de- 
vint une  province  romaine. 

PL" NT  (Jean),  peintre  el  comédien  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1711  ;  épousa  Anne-Marie  de  Brùm,  tragé- 
dienne distinguée,  1755  ;  débuta  sur  le  théâtre  de  sa  ville 
nat.de,  par  le  rôle  de  Rhadamiste,  dans  lequel  il  obtiot 
beaucoup  de  succès.  A  la  moit  de  sa  femme,  1755,  il 
quitta  le  théâtre  et  se  remaria,  1748,  à  Marie-Anne  Chi- 
cot, fllle d'un  mur.  band  de  table  m.  Il  rentra  au  théâ- 
tre, 22  septembre  1755;  devint  concierge  du  théâtre 
d'Amsterdam,  1755;  redevint  veuf,  1771;  te  remaria, 
1772;  fut  ruiné  par  l'incendie  du  théâtre  d'Amsterdam, 
11  mai  1775j  éprouva  de  nouveaux  déboires,  1777,  et 
mourut  le  18  décembre  1779.  Il  était  également  distin- 
gué comme  graveur  et  comme  peintre.  On  cite  parmi 
ses  productions  les  estampes  représentant  une  suite  de 
56  tableaux,  que  Rubeus  avait  peints  pour  la  grande 
église  des  jésu.tes  d'Anvi  rs,  incendiés  en  1718.  Il  a  gravé 
un  Corps  de  garde  d'après  Troost  ;  le  Cortège  funèbre  du 
ttathouder  Guillaume  IV.  Il  peignait  également  l'his- 
toire, le  pay>age  et  le  portrait. 

PUNTIDO,  couvent  silué  entre  Milan  et  Bergame, 
célèbre  par  la  formation  de  ta  première  ligue  lombarde, 
par  laquelle  Milan,  Vérone,  Vicence,  Trévise,  Brescia, 
Bergame,  Mantoue,  Crémone,  Parme,  Plaisance,  Reg- 
gio,  Modène,  Bologne,  se  coufedérèrrot  en  avril,  1167, 
tous  l'influence  du  pape  Alexandre  III,  contre  l'empe- 
reur Frédéric  Barbcrousse,  qui  se  vit  obligé  de  quitter 
précipitamment  l'Italie,  1168.  Toute  l'Italie  entra  en- 
fui e  dans  la  ligue  lombarde.  Frédéric,  défait  à  Lignano, 
1176,  signa  la  paix  de  Venise,  1177. 

Pl'RCHAS  (Sam.),  eccle.-iaMiqm-  anglais,  né  dana  le 
comté  d'Essex,  1577,  mort,  1628,  chapelain  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry  ;  fit  parvllre  un  beau  recueil  de 
voyages,  1615  et  1626. 

PURIFICATION,  cérémonie  des  juifs  ordonnée  dans 
le  UvMque,  où  il  est  dit  que  la  femme  qui  aurait  uiia 
un  enfant  au  monde  demeurerait  40  jours  dans  la  mai- 
son, si  elleélait  accouchée  d'un  garçon,  et  80  si  c'était 
une  fille;  et  qu'après  ce  temps  elle  irait  au  temple,  où 
eile  o  frirait  pour  son  enfant  un  agneau  avec  un  petit 
pigeon  ou  une  tourterelle;  mais  que  si  elle  était  pau- 
vre, elle  n'offrirait  que  deux  tourterelles  ou  deux  pi- 
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geons.  La  féte  de  la  Purification,  parmi  les  chrétiens,  a 
été  instituée  pour  honorer  le  mystère  du  jour  auquel  la 
Titrai-  Marie  alla  au  temple  et  y  prétenta  Jéms,  i  our 
qni  elle  donna  une  paire  de  tourterelle».  C'ist  pourquoi 
cette  fête  eit  aatti  appelée  la  Présentation  de  Jésus  an 
temple.  Les  Grecs  la  nommaient  //t/panante,  c'est-à-dire 
rencontre,  parce  que  Joseph  et  Marie,  tenant  l'enfant 
Jésus,  se  rencontrèrent  dans  le  temple  avec  Siméon  et 
Anne  la  prophètes  se.  Cette  féte  fut  établie  sous  rem- 
pire  de  Jostinien  et  sous  le  poutifirat  do  pape  Vigile, 
542.  On  introduisit  ensuite  la  coutume  d'allumer  des 
cierges  et  de  les  porier  en  procession.  Cette  pratique  fut 
établie  dans  les  églises  d'Orient  <  t  d'Occident  au  "«siècle. 

PURITAINS,  secte  de  régicides  calvinistes;  s'élevèrent 
en  Angleterre  en  1565,  1568  ou  1569.  Ils  avaient  la  pré- 
tention de  pratiquer  seuls  le  christianisme  dans  toute  sa 
pureté.  Buston,  Colman,  Mallcnkgam,  Bensen,  etc.,  fu- 
rent les  priocipanx  auteurs  dé  cette  secte,  qui  «cita  sou- 
vent de  furieuses  séditions  en  Angleterre.  Ils  voulaient 
que  l'on  crût  qu'ils  étaient  plus  purs  que  les  autres  dans 
la  religion.  Il  en  est  plusieurs  entre  eux  qni  rejettent 
non-seulement  les  cérémonies  de  l'Église  anglicane, 
mais  encore  toutes  les  liturgies,  sans  en  excepter  l'orai- 
son dominicale.  Cette  secte,  quoique  perse<  utée  par  Eli- 
sabeth, devint  de  plus  en  plus  puissante,  et  acquit,  sous 
le  règne  suivant,  la  consistance  d'uu  parti.  Une  grande 
partie  d'entre  eux  se  réfugia  en  Amérique,  où  ils  peu- 
plèrent le  Massachusetts ,  fondèrent  New- PI jmouth  , 
New-Haven,  etc.  Us  jouèreut  un  grand  rôle  dans  la 
double  chute  des  Stuarts. 

PUSSOKT  (Henri),  conseiller  d'État,  né  en  1615, 
mort,  1697;  partagea  la  haine  de  Colbert,  son  neveu, 
contre  Fouquet,  dont  il  fut  un  des  juges.  Il  travailla  à  la 
rédaction  des  ordonnances  de  1667  à  1670,  pour  la  ré- 
formation  de  la  justice  et  l'abréviation  des  procès. 

PUTSCH  (Élie),  P«t*rhitw,  philologue,  né  à  Anvers, 
1580,  mort  en  1605;  publia  les  écrits  de  53  grammai- 
riens anciens,  sous  le  titre  de  Grammaticoe  latine?  auc* 
tores  ont  19 ni,  Ilanau,  1605. 

PUTNAM  (Israël),  I  on  des  soutiens  de  l'indépen- 
dance américaine,  naquit  à  Salem  (Massachusetts) , 
vers  1718.  En  1755,  l'État  de  Connecticut  le  mit  à  la 
téte  d'une  compagnie,  lors  de  la  guerre  avec  la  France. 
A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  LexingtoD.il  lève  nn  ré- 
giment et  vole  an  secours  de  l'insurrection  nationale. 
Nommé  major  général,  il  gagne  la  bataille  de  Bunker's- 
lu  il  et  se  distingue  dans  tontes  les  occasions.  Atteint  de 
paralysie,  il  Tut  forcé  de  quitter  la  carrière  militaire,  et 
mourut  eu  1790. 

PUY  (Le),  dit  aussi  lePuif-en-Felay  cl  le  Puu-Nolre- 
Dame,  Clvilas  Vellatorumet  Anicium  ches  les  anciens, 
et  Podium  au  moyen  âge,  chef- lieu  du  département  de 
la  Haute-Loire,  à  505  kil.estde  Paris;  14,925  habitants. 
Le  Poy  était  déjà,  au  8«  siècle,  une  cité  importante.  Les 
Sarrasins,  qui  s'en  étaient  emparés  et  en  avaient  fait  une 
place  forte  très-redoutable,  ea  furent  chassés  par  Cbsr- 
lemagne,  774.  Quoiqu'un  titre,  portant  la  date  du  9  avril 
924,  ne  lui  donue  que  le  titre  de  bourg,  il  est  positif  que 
ce  bourg  avait  déjà  acquis  une  très-grande  importance, 
car  le  siège  épiscopal  de  Ruessium  y  fut  transféré  vers 
le  milieu  du  10'  siècle.  Cette  ville  passa,  975,  sous  la  do- 
mination des  comtes  d'Auvergne,  et  sa  cathédrale  cé- 
lèbre, Notre-Dame  du  Puy,  fut  visitée,  1029,  par  le  roi 
Robert,  qui  y  a'ia  en  pèlerinage.  Louis  le  Jeune  sé- 
journa dans  cette  ville  en  1158.  1146,  1162  et  1169.  Le 
roi  d'Aragon  y  eut  une  entrevue  avec  saint  Louis,  1215, 
et  ce  dernier  y  séjourna  trois  jours  à  son  retour  de  la 
terre  sainte,  1254.  Philippe  le  llardi  y  fit  un  séjour, 


1285,  et  son  Mis,  Philippe  le  Bel,  en  1290.  Les  Bourgni- 
gnons  tentèrent  vainement  de  surprendre  cette  ville, 
1419.  Louis  XI,  qni  s'y  rendit  en  pèlerinage,  1476,  s'ar- 
rêta à  5  lieues  de  la  ville  et  se  rendit,  pieds  nus,  jusqu'à 
la  cathédrale,  qn'il  gratifia  de  590  éens  d'or,  de  riche* 
présents  et  de  grands  privilèges.  François  Ier,  qui  la  vi- 
sita, 1535,  et  qui  y  fut  reçu  avec  une  grande  magnifi- 
cence, fit  ajouter  de  nouvelles  tours  aux  fortifications  et 
rétablit  celles  du  rocher  de  Corneille.  Le  lieutenant  du 
fameux  baron  des  Adrets,  qui  avait  tenté  de  se  rendre 
maître  du  Poy,  1562,  en  fut  honteusement  repoussé  par 
ses  valeureux  habitants.  Le  vénérable  évéqoe  du  Poy, 
Antoine  de  Senectère,  sauva  tous  les  religionnaires  de 
l'horrible  massacre  de  la  Saint-Bartbétemy  en  leur  don- 
nant asile  dans  son  palais,  1572.  Le  comte  de  Cbâtilloo, 
François  de  Coligny,  tenta  vainemeut  de  surprendre  la 
ville  du  Puy,  1585.  Elle  embrassa  le  parti  de  la  Ligue, 
1589.  et  ne  rentra  sous  l'obéissant  e  do  roi  qa'en  4596. 
En  1781  on  a  fait  des  réparations  très-importantes  à  la 
cathédrale,  qui  est  l'une  des  plus  belles  églises  de 
France. 

PUY  (Raimond  do),  2*  chef  de  Tordre  des  Hospita- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  succéda  à  Gérard, 
instituteur  de  l'ordre,  1 1 18.  Il  rendit  cet  ordre  militaire, 
divUa  les  membres  en  trois  classes  (chevaliers,  tenants 
et  chapelains),  s'illustra  par  ses  exploits;  prit  Ascaiou, 
1155.  et  mourut  en  1160. 

PUYLAURENS  (Attt.  de  LAGE,  duede),  du  Langue- 
doc ;  suivit  Gaston,  duc  d'Orléans,  dans  ses  deux  re- 
traites a  Bruxelles  et  en  Lorraine,  le  réconcilia  avec  le 
roi,  et  reçut  de  Richelieu,  en  récompense,  la  seigneurie 
d'Aiguillon,  érigée  en  duché-pairie,  sous  le  titre  de  Puy- 
laurcns  ;  épousa  Marguerite-Philippine  de  Coislin,  1654  ; 
fut  conduit  à  Vincennes,  1654,  comme  entretenant  des 
dimensions  entre  les  deux  frères,  et  mourut  en  prison, 
la  mèmesnnce. 

PI'YSÉUL'R  (Jacques  de  cUASTtM  î,  vicomte  de), 
lieutenant  général,  né,  1600;  mort,  1682;  d'une  an- 
cienne famille  d'Armagnac  ;  servit  pendant  41  ans,  eut 
part  à  50  combats  et  à  120  sièges,  sans  avoir  jamais  été 
blessé.  Il  laissa  des  Aléatoire*  de  1617  à  1658,  publiés 
eu  1747,  et  reproduits  dans  la  collection  Petitot.  —  Puy- 
ségur  (Jacq.-Fr.  de  Cbastenet,  marquis  de),  fils  du  pré- 
cédent, né,  1675,  mort,  1743;  entra  au  service,  4677,  et 
devint  maréchal  de  France,  1754.11  laissa  un  écrit  in- 
titulé l'Art  de  la  guerre. —  Puységur  (Pierre-Louis  de 
Cbastenet,  comte  de),  né,  1727,  mort,  1807,  2*  fils  do. 
précédent,  fot  ministre  de  la  guerre  au  commencement 
delà  révolution  de  (788,  et  donna  sa  démission,  1789. 
—  Puységur  (Ant.-II)ac.-Anne  de  Cbastenet,  duc  de), 
ne,  1752.  mort,  1809,  petit-fils  du  maréchal  ;  servit  dans 
la  marine;  dressa,  par  ordre  du  gouvernement,  les  car- 
tes de  t..n  les  debouquements  de  Saint-Domingue;  émi- 
gra,  1791  ;  joignit  l'armée*  de  Coodé;  passa  au  service 
de  1 1  Angleterre,  puis  du  Portugal  ;  devint  contre-amiral 
de  la  flotte  portugaise  ;  reçut  à  son  bord  le  roi  de  Na- 
ples  Ferdinand  VII  et  sa  famille,  les  conduisit  en  Suède. 
1795,  et  revint  en  France,  1805.  —  Puységur  (Arnaud- 
Marie-Jacq.  de  Chastenet,  marquis  de),  petit-fils  du  ma- 
réchal, fils  de  Pierre-Louis,  né  en  1782,  mort  en  1825; 
servit  dans  l'artillerie  j  se  trouva  comme  major  de  tran- 
chée an  siège  de  Gibraltar,  1782;  commanda  l'école  de 
la  Fère,  179S;  donna  sa  démission;  fut  en  prison  à  Sois- 
sons  pendant  2  ans,  pour  avoir  correspondu  avec  ses 
deux  fi  ères  émigrés»  et  se  retira  dans  sa  terre  de  B ti- 
tan cy.  U  fut  maire  de  Soissons,  1800  à  1805.  Il  se  rendit 
célèbre  par  la  propagation  du  magnétisme  animal,  et 
observa,  le  premier,  k  merveilleux  phénoinène  du  m- 
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narabnlisme  magnétique.  Il  eut  part  aux  trofi  recueils 
iDtituléf  :  Annales  de  magnétisme,  Bibliothèque  magné- 
tique, Archives  du  magnétisme.  Il  a  dooué,  la  même  an- 
née, Mémoire  pour  servir  à  /'histoire  du  magnétisme, 
1788;  Recherches  sur  l'homme  dans  l'état  de  somnam- 
bulisme, 1811. 

PCYVERT  (Le  marquis  Bernard-Emmanuel-Jaequea 
de),  né  dans  le  Midi,  vers  1770,  enlra  fort  jeune  au  ser- 
vice, et  était  major  en  seeond  du  régiment  de  Guirnne 
A  21  ans.  Il  émigra  en  1790,  et  devint  aide  de  camp 
du  comte  d'Artois  à  Coblentx.  Rentré  en  France  pour 
y  servir  les  intérêt*  des  Bourbons,  il  fut  arrêté  à  Belle- 
ville,  1804,  et  H  ne  sortit  de  prison  qu'en  1812.  Ayant 
pris  part  i  la  conspiration  de  Mallet,  il  fut  arrêté  de 
nouveau  et  enfermé  à  Vincennes,  puis  transféré  a  An- 
gers, où  il  resta  jusqu'à  la  restauration,  qui  le  fit  lieu- 
tenant général,  et  lui  donna  le  commandement  de  Vin- 
cennes, qu'il  garda  jusqu'en  1830.  Mort  en  1852. 

PYDKA.  d'abord  Citron,  aujourd'hui  C'iitro  ou  Ki- 
froi,  ville  de  Macédoine,  en  Piérie,  fut  prise  par  Ar- 
chelaùs  I*»,  roi  de  Macédoine.  Olyrapias  y  soutint  un 
siège  célèbre  contre  Cnssandre,3l6  av.  J.-C  La  victoire 
décisive  de  Pydna,  par  Paul-Emile  sur  Persée,  168.  mit 
On  au  royaume  de  Macédoine,  qui  fut  alors  réduit  en 
province  romaine. 

PYGMALION,  roi  de  Tyr,  frère  de  Didon.  régnait  au 
9*  siècle  av.  J.-C,  874-827  av.  J.-C.  Il  tua  Sichce,  son 
beau-frère,  pour  s'emparer  de  ses  trésors;  força  Didon 
A  fuir,  et  fut  empoisonné  par  sa  femme  Astarbé. 

PYM  (John),  homme  d'État  anglais,  né  en  1584,  mort 
en  1643;  prit  part,  sous  Charles  Ie',  à  la  rédaction  de 
l'acte  d'accusation  contre  Buckingham  ;  fut  on  des  mem- 
bres les  plus  énergiques  du  parlement  de  1640,  ainsi 
que  du  long  parlement. 

PYRAMIDES,  monuments  d'F.gypte,  de  forme  car- 
rée, étaient  consacrées  autrefois  i  la  .«épnlture  des  rois 
ou  des  animaux  sacrés.  Les  plus  célèbres  sont  celles  de 
Cbéops,  ayant  2-13  mètres  de  larve  à  leur  base,  150  mè- 
tres de  haut;  de  Chéphrem,  102  mètres  à  la  bise,  153 
mètres  de  haut;  de  Mycernius,  93  maires  a  la  base,  34 
mètres  de  haut.  Elles  furent  érigées  vers  le  15»  et  le 
4  2*  siècles  av.  J.-C,  et  subsistent  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Pyramides  de  Djizeh.  Le  nom  de  pyra- 
mides leur  vient  probablement  du  mot  pin-,  feu,  parce 
qu'elles  se  terminent  eu  pointe  comme  uno  flamme. 

PYRAMIDES  (Bataille  des).  Bataille  que  le  général 
Bonaparte  gagna  sur  les  mameluks ,  près  des  pyramides 
de  Memphis  ou  de  Djizeh,  21  juillet  1798. 

PYR  a  ni)  (Fr.),  voyageur,  né  à  Laval,  1575,  s'em- 
barqua A  Saint-Malo,  1601;  flt  naufrage  sur  les  Maldi- 
ves, tomba  entre  les  mains  d'un  prince  de  Bengale, 
servit  [deux  ans  chez  les  Portugais,  éprouva  une 
foule  d'aventures,  et  revint,  par  l'Espagne,  en  France. 
Il  publia  la  relation  de  ses  voyages,  sous  le  libre  de  Dis- 
cours du  voyage  des  Français  aux  Indes  orientales, 
Paris,  1611.  Il  a  été  depuis  publié  sous  le  libre  de 
Voyage  des  Français  aux  Indes  orientales,  Maldives, 
Moluques,  et  au  Brésil,  Paris,  1615. 

PYRÉNÉES  «Traité  des).  Ce  traité  eut  lieu  dans  l'Ile 
des  Faisans,  sur  la  Bidassoa,  au  pied  des  Pyrénées.  Né- 
gocié par  Manrin  et  Louis  de  Haro,  1659,  signé  par 
Loui»  XIV  et  Philippe  IV,  ce  traité  laissait  A  la  France 
le  Roussitloo,  presque  tout  l'Artois,  et  plusieurs  places 
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sur  la  frontière  des  Pays-Bas;  il  donnait  A  Louis  XIV 
l'infante  Marie-Thérèse  ponr  épouse,  et  stipulait  renon- 
ciation pour  la  France  à  toule  éventualité  de  succession 
aux  possessions  de  la  branche  Autriche-Espagne. 

PYRRHOX,  philosophe  grec,  chef  des  sceptiques,  né 
A  Élis  (Pélopooèse),  florissait,  540  av.  J.-C,  et  mourut 
288  ou  301.  A  l'Age  de  plus  de  90  ans.  Il  quitta  la  pein- 
ture, sa  première  profession,  pour  snivre  les  leçons  du 
professeur  Anaxarque,  qu'il  suivit  eo  Asie,  pendant  l'ex- 
pédition d'Alexandre.  Devenu  grand  prêtre  A  Élis,  il  ob- 
tint ensuite  A  Athènes  le  droit  de  cité.  Il  prétendit  que 
rien  n'étant  certain,  on  pouvait,  A  chaque  proposition, 
opposer  une  proposition  contraire  également  probable  : 
qu'alors  le  sage  doit  suspendre  son  jugement,  et  sou- 
mettre A  l'examen,  scepsis,  d'où  vient  le  nom  de  stepti- 
que  que  prirent  ses  disciples.  Ses  maximes  étaient  : 
non  liquet,  nil  potius.  Il  passe  pour  avoir  le  premier  ré- 
uni en  système  le  dont*  absolu;  c'eit  pourquoi  ce  sys- 
tème, qu'on  nomme  ordinairement  scepticisme,  est  aussi 
appelé  purrhonisme,  du  nom  de  son  auteur. 

PYRRHUS,  roi  d'Epire,  fils  d'Eacide,  partagea  le 
trône  avec  son  frère  Né  iptolème.  A  la  mort  de  sou  père, 
315  av.  J.-C;  laiasa  A  ce  prince  le  gouvernement  du 
royaume;  combattit  A  la  bataille  d'Ipsus,  501 .  sous  les 
drapeaux  deDémétrius  Poliorcète;  alla  en  Egypte  comme 
otage  prés  de  Ptoiémée;  épousa  Aotigone,  fille  de  Bé- 
rénice ;  revint  en  Epire,  295,  et  s'empara  du  trône  après 
avoir  tué  Ncoptoléroe  dads  un  festin.  Devenu  maître  de 
la  Macédoine  sur  Démétrius,  il  y  fnt  reconnu  roi,  291, 
et  ne  s'y  maintint  que  7  mois.  Les  Tarentins  l'appelèrent 
en  Italie,  280;  il  remporta  sur  les  Romains  les  victoires 
d'Héraclée,  279,  et  d'Asculum,  278;  délivra  la  Sicile  des 
Carthaginois  et  de  ses  petits  tyrans;  gouverna  le  pays  et 
en  fut  chassé  au  bout  d'une  année.  De  retour  eo  Italie, 
il  fut  vaincu  A  Bénévent  par  Curius  Dentatus,  274;  re- 
tourna en  É|>ire,  soumit  de  nouveau  la  Macédoine;  tenta 
la  conquête  du  Peloponèse,  275;  échoua  au  siège  de 
Sparte,  et  fut  tué  A  la  prise  d'Argos,  par  une  tuile  qu'une 
vieille  femme  lança  sur  lui  du  haut  d'un  toit. 

PYTIIAGORE,  Pythagoras,  philosophe  grec,  né 
A  Samos.  584  ou  608  av.  J.-C,  voyagea  en  Egypte;  se 
fit  initier  aux  mystères  de  Bacchus  et  d'Orphée;  s'établit 
A  Crotone  en  Italie,  540;  fonda  l'école  Italique,  et  se  Bt 
un  grand  nombre  de  disciples,  sur  lesquels  il  exerçait 
on  empire  absolu  ;  si  on  leur  demandait  raison  de  leurs 
dogmes,  ils  répondaient  seulement  :  Le  maître  Va  dit. 
Pylhagore  mourut  A  Métaponte,  504,  500  ou  489,  dans 
une  émeute  suscitée  contre  les  pythagoriciens  par  les 
tyrans  de  l'Italie,  qui  redoutaient  leur  ioflnence.  Il  avait 
pris  le  nom  de  philosophe,  ou  ami  de  la  sagesse,  au  Heu 
dn  nom  un  peu  ambitieux  de  sage,  qu'avaient  porté  ses 
devanciers.  Nous  n'avons  aucun  écrit  de  lui';  il  existe 
seulement  sous  son  nom  des  préceptes  moraux,  connus 
sous  le  nom  de  ters  dorés. 

PY  i  il  Y  as,  astronome  et  voyageur,  vivait  au  com- 
mencement du  4*  siècle  av.  J.-C  II  fut  envoyé  par 
Marseille,  sa  ville  natale,  dans  le  Nord  pour  y  faire  des 
découvertes;  côtoya  l'Hispanie,  l'Aquitaine,  l'Armorique; 
parcourut  la  Manche,  franchit  le  Pas-de-Calais,  et  par- 
vint à  Tbulé  (les  Iles  Shetland,  ou,  selon  d'antres ,  le  Jut- 
tand).  Il  ne  reste  que  quelques  fragments  de  ses  écrits, 
dans  Pline  etStrabon.  Pytbéas  fut  le  premier,  dit-on,  qui 
soupçonna  la  liaison  des  marées  arec  le  cours  de  la  lune . 
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Q.  17*  letlre  de  notre  alphabet  et  la  13«  des  consonnes. 
Celte  letlre  muette  semble  tutti  inutile  que  le  K;  parce 
que  le  C  peut  avoir  la  même  signification,  et  servir  à 
leur  place.  Ausii  elle  n'a  pas  toujours  été  en  usage  rbex 
|e*  Latins,  qui  apparemment  l'empruntèrent  du  Konh 
de*  Hébreux,  et  ne  Tout  empoyée  que  pour  joindre  l'D 
vocjI  avec  une  autre  lettre  voca'c.  Il  est  facile  de  re- 
marquer que  le  Q  ne  peut  se  mettre  dans  la  diction  saut 
TU.  Les  Lailns  changent  souvent  cette  lettre  en  C  : 
Sequor,  treutus,  loqnor,  loculus.  Les  Français  les  l'a- 
lient  et  les  Espagnols  ont  emprunté  la  letre  Q  des 
Lvtins.  La  langue  anglaise  l'emploie  plus  souvent  que 
|et  Allemands,  cbex  lesquels  l'usage  de  cette  I  ttre  est 
rare  aussi  bien  que  chez  les  Hongrois  et  le*  Esclavons, 
qui  ne  s'en  servent  que  pour  les  mots  tirés  du  latin. 
Comme  letlre  nume r  île,  'ihax  les  anciens  elle  signifiait 
500,  et  5,000  quand  on  mettait  dessus  une  barre. 

QUADES,  Quarfi,  peuples  de  l'ancienne  Germanie, 
qui,  selon  Cluvier,  habitaient  entre  le  Danube,  la  Bobéme 
et  la  rivière  de  Marck,  et  qui  depuis  s'étendirent  dans 
le  Hongrie,  entre  les  villes  célèbres  d'Erlaw  et  Vaccia. 
Les  Quades,  qui  étaient  extrêmement  belliqueux,  se  joi- 
gnirent aux  Marcomans,  166  de  J.  C.  ;  passèrent  le  Da- 
nube et  se  jetèrent  avec  eux  sur  les  terres  ds  l'Empire, 
168.  Marc-Aurèlt!  leur  fit  la  guerre  avec  succès;  et  ce 
fut  durant  cette  expédition  que  les  s  ldats  chrétiens  de 
la  légioo  Mélitine  obtinrent  par  leurs  prières  de  l'eau 
du  ciel  et  sauvèrent  ainsi  l'armée  romaine  prèsde  périr 
de  soif,  174.  Ce  prodige  rendit  pour  quelque  temps  la 
paix  à  l'Église,  presq  je  toujours  persécutée,  soit  par  les 
empereurs,  soit  par  tes  gouverneurs  des  provinces. 
Quoique  complètement  détails  par  cet  emper-ur,  les 
Quades  se  montrèrent  encore  sous  Cimcalla  et  Gallicn, 
211-268,  et  forcèrent  même  le  premlt-r  de  ces  empereurs 
à  acheter  la  paix  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  décorer 
du  litre  de  Germanique.  Sous  Valentinien,  ils  s'étaient 
avancés  jusqu'à  Aiuilée,  370;  m«is  cet  empereur  les 
chassa  pour  toujours  de  la  Paunonie;  les  poursuivit 
jusque  dans  l'illjrie,  et  brûla  presque  toutes  leurs  villes, 
373. 

QUADRA  ET  VANCOUVER,  Ile  du  grand  océan 
Atlantique,  sur  \a  cote  nord-ouest  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Les  Anglais  y  avaient  établi  un  comptoir, 
1786;  mais  lesEspagools  détruisirent  tous  leurs  établis- 
sements, 178a,  et  ce  fut  à  l'occasion  du  combat  sanglant 
que  s'y  livrèrent  l'Espagnol  Quair.i  et  l'Anglais  Vancou- 
ver, que  cette  Ile  reçut  leur  nom.  Cepeudsnt  les  Anglais 
s'y  établirent  de  nouveau,  el  depuis,  ils  y  font  avec  les 
indigènes  un  commerce  de  pelleteries  as>ex  élendn. 

oi "adr  v  i  l  s,  discip  e  des  apôtres,  fut  f  it, l'an  123, 
éveque  d'Athènes  après  Publius.  Pour  adoucir  l'e>prit 
de  l'empereur  Adrieu,  qui  persécutait  les  chrétiens  il 
lui  présents,  128,  une  apologie  où  il  lui  faisait  connaître 
l'innocence  de  ceux  qu'il  persécutait  avec  tant  de  cruauté. 
Il  composa  sur  ce  sujet  un  excellent  discours  qui  porta 
ce  prince  i  faire  cesser  la  persécution,  129. 
QUADRIGAR1US  (Quiolus-Claudius),  historien  ro- 
i  de  SyHa,  80  av.  J.-C.  C'est  le 


plus  ancien  dei  auteurs  qui  écrivirent  les  annales  de  la 

république.  Cet  historien  est  souvent  cite  par  Tile  Live 
et  Aulu-Grlle.  Les  seuls  fragments  de  set  ouvrages  qui 
soient  psrvenos  jusqu'à  nous  ont  été  recueillis  par  Ba> 
verkamp  dans  son  édition  de  Sallutîe,  Amsterdam,  1742, 
in-44. 

QUAEERS  ou  TREMBLEURS,  nom  d  une  secte  re- 
ligieuse dout  les  membres  se  donnèrent  le  aoin  de  .>»- 
ailé  chrétienne  des  amis;  elle  prit  naissance  en  Angle- 
terre, 1647,  par  Ge  irzesFoi,  cordonnier  de  Leioster. 

—  Maigre  leur  foi  sincère  en  J.-C,  les  quakers  n'admet- 
tent aucun  sacrement,  pas  même  le  baptême,  ni  la  &ne. 
Quaire  dogmrsf  ni  ta  base  principale  de  leur  doctrine: 
Ie  l'autorité  civiie  ne  peut  exercer  aucun  droit  snr  la 
croyance  religieuse;  2°  les  serments  etigés  par  l'auto- 
rité civile  sont  illicites,  et  ils  se  bornent,  quand  les  cir- 
constances l'exigent,  à  une  simple  déclaration  négative 
ou  affirmative;  3*  la  guerre  est  une  chose  illégitime, 
aussi  refusent-ils  de  porter  les  armes  et  de  se  livrer  I 
aucune  réjouissance  à  l'occasion  d'une  victoire;  4*  1rs 
ministres  doivent  être  nourris  par  tes  offrandes  des  fidè- 
les, comme  les  apôtres,  et  tout  quaker  peut  être  reconnu 
ministre,  sans  forme  de  consécratiou  quelconque;  tont 
individu  de  la  société,  sans  distiuction  d'ige  ni  de  sexe, 
peut  prendre  la  parole  dans  les  assemblées.  Dans  les  pre- 
mières années  de  leur  établissement,  tes  quakers  mani- 
festèrent b-ur  enthousiasme,  dans  tous  leurs  exercices  de 
pié:é,  par  des  contorsions  et  des  tremblements,  et  c'est 
ce  qui  leur  fit  donurr  le  nom  de  Trembleurs.  Dès  (650, 
leur  secte  prit  une  extension  considérable  dans  le  nord 
de  l'Amérique.  La  singularité  de  leurs  manières,  l'usage 
qu'ils  ont  de  tutoyer  tout  le  monde,  et  de  ne  jamais  dé- 
couvrir lenr  tête,  pas  même  devant  le  roi,  leur  attirè- 
rent des  persécutions  sans  nombre,  el  les  firent  renfer- 
mer comme  fou«;  enfin,  l'acte  de  tolérance,  par  lequel 
il  leur  fut  permis  de  vivre  à  leur  gui*e.  fut  publié  en  An- 
gleterre, 1689.  Dès  l'an  1658,  ils  s'étaieut  répandus  s«r 
le  ruminent,  et  avaient  fondé  plusieurs  établissements 
eu  Holland'-.  En  1660,  ile  débarquèrent  en  grand  nom- 
bre dans  le  ISevr-Jersey  et  reçurent  de  Guillaume  Peno, 
qui,  avec  Robert  Barclay  et  Samuél  Fistier,  furent  les 
priucipaux  propagateurs  de  la  nouvelle  doctrioe,  le 
vast-- territoire  de  la  l'ensvlvanie,  1684.  Les  quakers,  qai, 
par  la  pureté  de  leurs  mœurs  et  leur  graude  probité, 
sont  trèse>timés  en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  for- 
ment aujourd'hui,  dan»  tes  provinces  du  centre  seule- 
ment, daus  le  Rhode-L>lan  I,  le  Maryland  et  la  Pensybs* 
nie,  une  population  de  500,000  Ames.  —  Devant  tous  Us 
tribunaux,  ils  sont  [crus  sur  leur  simple  déclaration  et 
sans  prêter  serment. 

QUARANTAINE,  nombre  de  quarante  ou  à  peu  près. 

—  On  désigne  ainsi  le  délai  que  les  sociétés  sauiUires 
imposent  dans  les  ports  de  mer  aux  navires  venant  des 
pays  infestas  de  maladies  contagieuses  et  peslileulietles. 
Les  quarantaines,  pins  ou  moins  longues,  suivant  que 
1rs  pajs  parcouius  sont  plus  ou  rrroios  infestes,  se  foot 
dans  des  lienx  entourés  d'un  triple  i 
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les  marchandises  provenant  de  ces  contrées,  qui  sont 
soumises  à  ce  régime  sévère.  Ce  fui  Barnabo,  seigueur 
de  Milan,  qui,  le  premier,  enjoignit  de  purifier,  avec  le 
plus  grand  soiu,  tout  ce  qui  proTieudrait  des  pestiférés, 
auxquels  il  interdit,  sous  peine  de  mort,  rentrée  de  la 
Lombardie,  4383.  —  Les  Yéoitiens,  p  »ur  concilier  l'in- 
térêt de  leur  commerce  dans  le  Levant  avec  les  pré- 
cautions commandées  par  le  soiu  de  la  santé  publique, 
bâtirent,  dans  l'Ile  Saint-Lazare,  des  auberge*  de  qna- 
rantaine  (Laszaretto),  1 423-1 468.  Ce  fut  aussi  dans  celte 
ville  que  forent  établis  les  premiers  étahlisscmeuls  régu- 
liers des  quarantaines,  f  484.  Les  conseils  de  santé,  sous 
l'autorité  desquels  se  trouveut  placés  tous  les  établisse- 
ments de  qaaraolaiues,  ont  toujours  possédé,  et  possè- 
dent encore  aujourd'hui  an  pouroir  sans  bornes  et 
l'autorité  la  plus  absolue  sur  tout  ce  qui  concerne  leurs 
attributions.  En  1504,  le  sénat  de  Venise  Investit  les 
commissaires  de  saulé  du  droit  d'emprisonner  et  même 
de  mettre  A  mort  tout  iudiTidu  infesté  de  la  peste  qui 
transgre  serait  le  moindre  de  leurs  règlements,  et  dé- 
clara même,  1585,  quej  leur  wnie  .ee  ne  serait  sus- 
ceptible d'aucune  espèce  d'appel.  -  Saint  Charles  Bor- 
romée,  archevêque  de  Milan,  fit  élever  dans  cette  ville, 
un  immense  lazaret,  15>2. —  En  France,  ce  ne  fut  guère 
qu'après  la  peste  qui  éclata  A  Marseille,  1589,  que  l'on 
vit  s'élever,  pour  la  première  f o  »,  des  établissements 
que  les  vieux  historiens  désignent  sous  le  nom  d'infirme- 
ries, qui,  dans  la  suite,  prirent  celui  de  lazarets,  et  rai- 
sonnablement, on  ne  peut  assigner  de  date  plus  ancienne 
i  la  fondation,  eu  Europe,  de  ces  étahlissemeoU  uliles, 
do  moins  d'une  manière  régulière;  car  ce  ne  fut  que 
vers  l'an  1665  que  les  Dations  commerçantes  de  l'Eu- 
rope délivrèrent  les  premières  lettres  de  santé.  On  ne 
peut  nier  que  la  dimioutioa  des  maladies  poputaires  oc 
soit  due  A  la  foodatiou  de  ces  uliles  établissements.  — 
La  peste,  qui  est  en.léoiiqoe  dans  le  Levant,  ne  s'y  main- 
tient et  ne  s'y  propage  que  par  l'absence  de  toutes  pré- 
caulious  ;  car  elles  sont  condamnées  comme  des  nou- 
veautés impies  proscrites  par  le  Cor.  n.  Le  pacha  d'E- 
gypte cependant  établit  un  I  ixarct  nu  Caire,  1812;  mais 
par  ordre  du  divan  de  Cou»tanlinople,  1814,  uoe  (ré- 
gale y  fut  expédiée  et  le  détruisit  de  fond  eo  comble- 
Depuis  son  émancipation,  le  vice-roi  l'a  réédiflé,  et  les 
mesures  de  précautions  et  les  quarantaines  soot  obser- 
vées dans  toute  l'étendue  de  ses  Étals. 

QUARANTE  HEURES.  Les  prières  de  quarante 
heures  outélé  aiusi  appelées  parce  qu'a  leur  institution 
elles  devaient  durer  ce  temps  svns  aucune  interruption. 
Leur  origine  ne  remonte  pss  plus  haut  qu'a  l'ao  1560. 
Ce  fut  elfectivement  en  cette  année  que  le  pape  Pie  IV 
permit  à  l'areh'confrérie  de  Rome  de  les  célébrer,  et 
accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  y  assisteraient. 
Saint  Charles  Borromée,  archevêque  de  Milan,  obtint  le 
même  privilège  pour  les  églises  de  son  diocèse;  car, 
dès  le  I*'  concile  qu'il  tint,  1565,  il  ordonna  que  cette 
dévotion  serait  entretenue;  ce  qui  ferait  supposer  qu'elle 
y  était  déjà  établie.  Dans  le  second,  tenu  en  1569,  sous 
le  pontifie  .t  de  Pie  V,  il  défen  tit  de  célébrer  les  prières 
de  quarante  heures,  sans  la  p.  r  mission  de  l'évéqoe,  et 
dans  le  quatrième,  1576,  sous  le  même  pontificat,  il 
dressa  quelques  réglemenls  concernant  la  manière  de 
les  célébrer.  Lorsque  saint  Charles  faisait  ces  règle- 
ments, celle  dévotion  n'était  pas  encore  fort  répandue 
en  Itali'-.  Elle  ne  fut  étendue  à  toutes  les  églises  de 
Rome  que  sous  le  pontifical  d  ■  Clément  MU,  pjr  uoe 
balte  du  21  uovembre  1592.  Deux  ans  après,  elle  p»ssa 
dans  le  comtat  Venaissio,  et  le  concile  leou  à  Avignon, 
1594,  adopta  les  règlements  faits  A  ce  sujet  par  saint 
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Charles.  Depuis  ce  temps,  elle  s'est  insensiblement  ac- 
créditée et  répandae.  Paul  V  la  confirma  dans  une  bulle 
du  10  mai  iC06.  Elle  a  été  depuis  admise  en  France,  où 
elle  parait  avoir  commencé  chei  les  pères  carmes  dé- 
chausses. Urbain  Mil,  qui  par  une  balle  du  10  mai 
1624  avait  accordé  aux  églises  de  ces  pères  de  la  con- 
grégation d'Italie  le  privilège  de  célébrer  les  prières  de 
quarante  heures,  ayant  adressé  celte  même  bulle  A  ceux 
qui  venaient  d'être  établis  A  Paris,  et  qui  étaient  une 
branche  de  cette  congrégation  ,  ces  prières  furent  célé- 
brées solennellement  dans  leur  église.  Depuis  ce  temps, 
elles  sont  deveaues  communes,  elles  sont  ordinaires  ou 
extraordinaires.  Les  ordinaires  sont  fixées  aux  trois 
jours  qui  précèdent  le  carême.  Les  extraordinaires  ne 
se  célèbrent  que  dans  les  calamités  publique-,  de  l'ordre 
de  l'évéi|ne  et  du  rousentement  des  magistrats. 

QUARTODÉC1MAXS.  On  donna  ce  nom  depuis  le 
concile  de  ISicée  A  ceux  qui  s'obstinaient,  contre  la  dé- 
fense de  ce  concile,  A  célébrer  la  fêle  de  Pâques  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune,  eo  quelque  jour  de  la  semaine 
qu'il  arrivât,  A  l  imitation  des  Juifs.  Celle  dUpnte,  tou- 
chant le  jour  de  Pique»,  s'était  élevée  sous  le  pontificat 
de  Victor,  l'au  188  de  J.-C,  entre  ce  pape  et  les  évèqucs 
d'Asie.  Ce  pontife  ayant  voulu  obliger  les  évéques  d'Asie 
A  su.vre  la  pratique  de  l'Eglise  de  Rome,  et  ceux-ci 
n'ayant  pas  vou'u  se  soumettre,  ce  pape  les  déclara  ex- 
commuuiés  dans  des  lettres  qu'il  adressa  A  toutes  les 
Église*.  Ces  Églises,  tant  ce  les  qui  étaient  dans  la  pra- 
tique des  Églises  d'Asie  que  celles  qui  suivaient  l'u- 
sage de  Rome,  n'approuvèrent  pas  la  rigueur  de  Vic- 
tor ;  et,  malgré  ses  lettres,  toutes  les  Églises  d'Asie  de- 
meurèrent dans  la  communion  de  I  Église  nniv-  rsrlle. 
Cependant  la  différ,  nce  de  pratique  subsista  jusqu'au 
concile  de  Nice,  525.  Ce  concile  fit  un  règlement  géné- 
ral par  lequel  il  obligea  toutes  les  Églises  de  célébrer  la 
pâque  le  jour  du  dimanche  d'après  le  14  de  la  lune,  et 
l'empereur  Constantin,  326,  publia  ce  décret  par  tout 
l'empire  roimin.  Nonobstant  celte  décision,  il  y  eut 
quelques  Églises  et  quelques  évéques  qui  s'obstinèrent  A 
conserver  leur  usage  de  célébrer  la  pâme  le  quator- 
zième jour  de  la  lune.  Ils  furent  défiuitivcment  regardés 
comme  rebelles  et  schismatiques,  et  on  les  appela  tessa- 
radtcalitrs  ou  f/uartoilècimans. 

QUATRE -TEMPS,  jeûnes  de  l'Église  romaine  dans 
les  quatre  saisons  de  l'année  pendaot  trois  jours  d'une 
semaine.  Suivant  quelques  historiens,  l'institution  de  ce 
jeûne  remonterait  jusqu'aux  apdtres,  et  suivant  d'autres, 
jusqu'au  pa^c  Calixle.  Il  est  certain,  toutefois  que  le 
jeûne  des  Quatre-T<  mps  était  établi  dans  l'Église  ro- 
maine sous  le  pontifical  de  saint  Léon,  440.  L'observa- 
tion de  ce  Jeûne  passa  de  I  Église  romaine  dans  toules 
les  autres  Éuli-es  d'Occident,  unissons  uniformité.  Dans 
le  concile  de  Mayence  q  ie  Charlemagne  fit  assemhér, 
813,  il  est  parlé  du  jeune  des  Qualre-Temps  comme  d'une 
chose  se  pratiquant  eo  France  tout  nouvellement.  Enfin 
ce  jeûne  fut  définitivement  rég  é,  afin  qu'il  fût  observé 
d'une  manière  uniforme  par  toute  l'Église  universelle, 
par  décret  du  pape  Grégoire  VII,  1198. 

QUATRE.HÈRE  DE  ROISSY  (Jeao-Nico'as),  né  à 
Paris,  3  juillet  1754,  fut  nçu  conseiller  au  Châtelet, 
septembre  1781  j  fut  rapporteur  dans  les  affaires  de  Be- 
•enval  et  Fatras,  1790,  et  était  secrétaire  de  la  section 
de  la  Fontaine  de  Grenelle,  le  13  vendémiaire.  Nous 
avons  de  lui  :  Recherches  sur  la  rie  et  les  écrits  d'Ho- 
mère, 1799;  Londres  pittoresque,  1819;  Adelaïte,  1820; 
les  Deux  so  Maires,  1821  ;  l'Ermite  écossais,  1822;  Ré- 
gne de  Louis  XIV,  IS26,  elc. 

QUATREMERE  DISJONVal  (Deois-Beroard),  son 
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neveu,  né  à  Parte,  4  août  4754,  •'•donna  de  bonne  beore 
à  l'étude  de*  sciences  physiques,  et  remporta,  1774,  le 
prix  propoié  par  l'Académie  royale  de  Pari*  sur  l'ana- 
lyse chimique  de  l'indigo  et  l'eiamen  de  tous  les  phéno- 
mènes que  présente  l'emploi  de  cette  fécule  dani  les 
aria.  Il  fat  ensuite  ronronné  par  l'Académie  de  Rouen, 
1780,  pour  son  Analyse  des  terres  calcaires;  enfin  ses 
Recherches  expérimental  es  sur  la  cante  des  changements 
de  couleurs  dans  les  corps  opaques  Inl  ©unirent  les  por- 
tes de  l'Académie  des  sciences,  1782.  En  1796,  M  Qna- 
tremère  Disjonval  entra  dans  la  carrière  politique;  ce 
fut,  sHon  lui,  d'après  ses  pronostes  aranéo'ogiqnes<]ne 
le  passage  des  Alpes  fut  décidé,  1800;  il  tenta  le  passage 
do  Simplon  en  qualité  de  chef  d  rtat-major  d'une  divi- 
sion organisée  à  ret  effet,  et  le  succès  qn'il  obtint  le  dé- 
termina A  tracer  le  plan  d'une  ronte  militaire  à  travers 
lea  Alpes,  plan  qni  fut  justement  apprécié  du  ministre  de  la 
guerre.  Berthier.  Depuis  celte  époqne  les  idées  bizarres 
de  M.  Disjonval,  telles  que  le  besoin  de  f  eau  est  le  pre- 
mier principe  auquel  il  faut  rapporter  toutes  les  inven- 
tions de  l'esprit  humain,  elc,  le  firent  regarder  par  beau- 
coup de  personnes  comme  n'ayant  pus  toujours  l'entier 
usage  de  sa  raison.  Cependant  M.  Disjonval  alla  en  Hol- 
lande, et  y  remplit  avec  distinction  la  place  de  premier 
commissaire  inspecteur  des  rorderies  de  la  marine  mili- 
taire. De  retour  en  France,  il  y  flt  fleurir  l'enseignement 
mutuel;  enfin  réfugié  à  Marseille,  4828,  il  y  vécut  dans 
la  retraite  la  p'us  absolue.  Outre  ses  deux  ouvrages  cou- 
ronnés aux  Académies  de  Paris  et  de  Rouen,  nous  avons 
de  lui  :  Collection  de  mémoires  rhimioue*  et  physi- 
ques, 4784;  Essai  sur  les  cotons  des  diverses  parties 
du  monde,  etc. 

QUATREMÈRE  DE  QOXCY(Antoine-Chrysoslome), 
frère  puiné  du  précédent,  naquit  a  Paris,  1785,  fut  mem- 
bre de  l'Awemblée  de*  représentants  de  la  c  >mmune  de 
Paris,  1790,  et  élu  député  »  l'Assemblée  législative,  1791. 
Il  défendit  le  ministre  Molteville.  4e'  février  4792;  rom- 
battit  la  proposition  de  déclarer  la  patrie  en  danger, 
40  juillet  ;  se  prononça  pour  le  général  Lafnyette  qu'on 
voulait  décréter  d'accusation,  8  août,  rt  fut,  au  sortir  de 
la  séance,  l'un  des  députés  les  plus  gravement  insuit  s  par 
les  sicaires  de  Marat.  Après  une  detf  ntioo  de  15  mois  sons 
le  régime  conventionnel,  M.  Qoalremèrc  présida  la  sec- 
tion de  la  Fontaine  de  Grenelle,  1795,  et  fut  l'un  des 
chers  de  l'insurrection  des  15  et  H  vendémiaire.  Con- 
damné à  mort  par  contumace,  il  reparut,  1796.  et  fut 
acqnité,  25  juillet.  Nommé  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  mars  1797.  il  fut  porté  sur  la  liste  de  proscription 
du  19  fructidor,  5  septembre  1797.  Rappelé,  décembre 
1799,  par  le  gouvernement  consulaire,  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  du  département  de  la  Seine,  et  de- 
vint secrétaire  général,  20  juillet,  et  nommé  fut  inten- 
dant des  arts  et  monuments  publics,  24  octobre  1814. 
Membre  de  l'Académie  des  inscription',  et  attaché  à  la 
rédaction  dn  Journal  des  sapants,  1816,11  fut  nommé  A  la 
chaire  de  professeur  d'archéologie.  1818,  qu'il  abandonna 
A  son  suppléant  M.  Raoul-Rocbette.  Nommé  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  déparlement  de  la  Seine, 
1820,  il  se  démit  bientôt  de  toutes  les  fonctions  publi- 
ques, et  même  du  conseil  municipal  de  Paris.  1826. 
Nous  avons  de  lui  :  Quel  fut  l'état  de  l'architecture  égyp. 
tienne,  4785 ;  l'^rt  du  dessin  en  France,  4790  ;  de  l'Imi- 
tation dans  les  beaux-arts,  1825  ;  Monuments  et  ouvrages 
d'art  antique  restitués  d'après  les  descriptions  des  écri- 
vains grecs  et  latins,  4828  ;  Dictionnaire  d'architecture, 
1829,  etc. 

QXJATREMERE  (Klienne-Marc),  l'on  des  pins  sa- 
vants orientalistes  d'Europe,  naquit  à  Paris,  12  juillet 
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1782.  Il  se  livra  avec  ardeur  aux  travaux  qui  pouvaient 

lui  ouvrir  l'entrée  de  l'école  polytechnique,  et  à  l'étude 
des  langues  orientales  ;  il  fut  nommé  professeur  de  litté- 
rature grecque,  4809;  membre  de  l'Académie  des  in- 
scriptions, 1845;  professeur  de  langue  hébraïque  au 
collège  de  France,  4819.  M.  Qaatretnère  a  publié  :  Re- 
cherches critiques  et  historiques  sur  la  langue  et  la  lit- 
térature de  l'Êgypte,  1808;  Mémoire  jpéoeraphiewe  et 
historique  sur  f  Egypte,  4  811;  Observations  sur  quel- 
ques point»  de  la  géographie  de  l'Éçypte,  1812;  Table 
des  crues  du  Ml  ;  MoCtoff  sur  la  version  cophte  de  Da- 
ns>{  et  des  pttits  prophètes;  Lexique  syriaque;  Lexique 
arabe  ;  Lexique  de  la  langue  des  Turcs  orientaux  ou  dja- 
ganaircs  ;  Dictionnaire  persan  ;  Dictionnaire  arménien, 
4814-1828,  etc. 

QUEBEC,  grande  et  belle  ville  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, capitale  dn  Canada,  sur  le  Saint-Laurent  et 
le  Saint  Charles,  par  46°  47' latitude  nord.  75"  50' longi- 
tude ouest,  avec  des  fortifications  considérables,  et  une 
rade  belle  et  spacieuse  où'peuvent  aborder  les  plus  gros 
vaisseaux,  fut  fondée  par  les  Français,  1608,  et  érigée 
en  évéché  par  le  pape  Clément  X,  1674.  Les  Anglais  s'en 
rendirent  maîtres,  1629;  mais  ils  furent  obligés  d'évacuer 
la  place,  1652.  Depuis  cette  époque,  ils  essayèrent  vaine* 
ment  de  la  reprendre,  1690  4741  ;  et  cette  place,  doot 
Samuêl  de  Champlain  avait  été  le  premier  gouverneur, 
ei  Fraoçiis  de  Laval,  mort,  1708,  le  premier  évèque, 
resta  au  pouvoir  des  Français  jusqu'en  1759.  Elle  fit 
retour  aux  Anglais  d'une  manière  définitive,  par  la  paix 
de  1765.  En  1776.  lea  Américains  tentèrent  de  la  leur  en- 
lever; mais  ils  échouèrent  dans  leur  ru l reprise. 

QUEDLIN'ROCRG,  ville  de  Prusse,  dans  la  régence  et 
à  H  lieues  de  Magdebourg,  snr  la  rivière  de  Bude,  avec 
une  abbaye  célèbre  de  dames  autrefois  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit ,  et  présentement  chanoinesses 
régulières  de  la  Confession  d'Angsbourg.  Cette  abbaye 
fut  fondée,  952  956,  par  Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Ger- 
manie, et  par  la  reine  Mathilde,  sa  femme,  qni  y  choisi- 
rent leur  sépulture.  Cet  empereur  lui  assigna  un  terri- 
toire de  11,00')  housses  de  terre,  et  la  housse  contient 
environ  50  arpents.  Aussi  les  a bb estes  d  s  Qu»dtinbonrg 
tranchaient-elles  de  l'éveque;  elles  traitaient  l'abbé  de 
fils  dans  les  rescrits  qu'elles  lui  adressaient,  et  se  don- 
naient même  des  airs  de  papesses  en  décrétant  par  l'au- 
torité de  saint  Pierre.  Elles  étaient  princesses  immédiates 
de  l'Empire,  dn  cercle  de  la  haute  Saxe,  et  envoyaient 
des  députés  aux  diètes.  Cette  abbaye  passât  la  Confession 
d'Angsbourg,  sous  l'abbesse  Anne  de  Stoiberg,  1559.  Eo 
1477,  l'sbhease,  qui  s'était  brouillée  avec  le  magistrat, 
eut  l'imprudence  d'appeler  a  son  secours  l'électeur  de 
Saxe,  qui  se  rendit  maître  de  la  ville  et  de  l'abbaye,  et 
ne  laissa  A  l'abbesse  que  la  basse  justice. 

Conciles  de  Quedhnbourg.  —  Hcnnan  de  Lorraine, 
que  lea  partisans  du  pspe  Grégoire  VII  avalent  «la  roi 
des  Romains  pour  l'opposer  A  l'empereur  Henri  IV, 
passa  les  fêtes  de  Pâques  à  Quedlinbourg,  1085,  et  y  flt 
tenir  un  concile  en  présence  du  légat  du  saint-siège. 
On  y  prononça  anatbème  contre  l'anlipape  Gnibert, 
contre  les  henriciens  et  contre  plusieurs  autres.  En 
1105,  le  prince  Henri,  (Ils  de  l'empereur  Henri  IV,  qui 
s'était  révolté  contre  son  père,  tint  une  assemblée  A 
Quedlinbourg,  et  y  fut  absous  de  la  part  du  pape  par 
Gebhart,  évéque  de  Constance.  On  y  fit  plusieurs  règle- 
ments pour  la  réforme  des  mœurs,  et  on  s'y  éleva  aveê 
force  contre  l'incontinence  des  clercs  et  leurs  dérègle- 
ments. 

QCBLEN  f Hyacinthe-Louis,  comte  de),  archevêque 
de  Paris,  pair  de  France  et  membre  de  r  Académie  fran- 
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çniae,  naquit  à  Paris,  48  octobre  177*;  étudia  au  collège 
de  Navarre,  et  Tut,  lora  de  la  réorganisation  du  séminaire 
Saint -Sulpice,  l'un  dea  premiers  élèves  qui  reçurent  la 
prétriie,  1807.  Il  devint  bientôt  après  grand  vicaire  de 
l'évèque  de  Saint-Brieui;  fut  sacré  évéque  in  parttbus, 
et  nommé  coadjuteur  de  l'archevêque  de  Paris,  4"  oc- 
tobre 1817,  et  loi  soroéda  dans  son  siège,  20  octobre  4  824 . 
Nommé  membre  de  l'Académie  française  et  pair  de 
France,  1824,  il  se  démit  de  sa  qualité  de  pair,  1850,  et 
mourut  SI  décembre  4859.  On  a  de  loi  :  Oraison  funèbre 
de  Louis  XVI,  prononcée  i  Saint-Sulpiee  et  a  Saint- 
Roch.  4814.  et  celle  du  duc  de  Berry,  pronoocéeà  Notre- 
Dame,  4820. 

QIJELUS  Jacques  de  LEVIS,  comte  de),  jeune  sei- 
gneur de  la  cour  de  France,  fut  l'un  des  mignons  de 
Henri  III.  et  mourut,  après  s'être  battu  en  duel  ronlre 
d'Entragues,  27  avril  1578,  A  l'âge  de  24  ans.  Le  roi  lui 
fit  élever  on  superbe  mausolée  dnns  l'église  Saint-Paul. 

QUENTIN  (Saint),  martyr  en  Vermandois,  dans  le 
5*  siècle,  était  Romain  et  fils  du  sénateur  Sénon.  Envoyé 
dans  les  Gaules  avec  saiut  Lucien  et  quelques  autres,  il 
pénétra  juiqu'à  Amiens,  y  prêcha  l'Évangile  et  y  fut 
arrêté.  Conduit  devant  Riccius  Vanis,  préfet  du  pré- 
toire dana  les  Gaules,  il  fut  conduit  à  Auguste,  capitale 
du  Vermandois,  et  là.  ayant  persisté  dans  la  confession 
de  Jésus-Christ,  il  fut  percé  de  broches  et  de  clous,  et 
eut  la  téte  tranchée,  54  octobre  287.  Son  corps,  jeté  dans 
la  Somme,  fut  rapporté  dans  la  ville  d'Auguste,  enterré 
aur  une  montagne  tout  près  du  lieu  où  II  avait  été  trouvé. 
Saint  Éloi,  évéque  de  Nnyon  et  de  Vermandois,  décou- 
vrit le  corps  de  ce  saint,  641,  et  le  plaça  dans  son  église.  Il 
fut  depuis  transféré  dans  la  grande  église  de 
Quentio,  825,  et  enfin  transporté  dans  la  ville  de  ; 
qui  depuis  prit  le  nom  de  Saint  Quentin,  895. 

Q cent  ix  (Saint-),  ancienne  et  jolie  ville  de  France, 
chef-lieu  de  sons-préfecture  avec  une  population  de 
18,000  habitants.  Elle  portait,  sous  la  domination  ro- 
maine, le  nom  û'Augusta,  et  prit  celui  du  saint  confesseur 
de  la  foi  qui  y  souffrit  le  martyre  sons  les  empereurs 
Dioctétien  et  Maximien,  303.  Elle  fut  brûlée  par  les  Van- 
dales, 407,  et  saccagée  par  les  Huns,  451.  Détruite  par 
les  Normands  et  reconstruite  par  l'abbé  Thierry  dans  le 
cours  du  7*  siècle,  elle  fut  de  nouveau  brûlée  par  ces 
mêmes  Normands,  885.  Hugues  de  France  s'empara  de 
Saint-Quentin  après  deui  mois  de  siège,  952.  Herbert  II 
y  rentra,  935,  mais  elle  retomba  bientôt  su  pouvoir  de 
Hugues.  Elle  fut  a-siégée  et  prise  par  les  Lorrains,  qui 
étaient  venus  au  secours  d'Herbert  II  et  qui  en  rasèrent 
les  fortifications.  Raoul,  comte  de  Vermandois,  octroya 
nne  charte  aux  habitants  de  cette  commune,  1102,  qui  Tut 
abolié  par  le  roi  Philippe  le  Loog,  1517,  et  rétablie  par 
Philippe  le  Bel,  1522.  Celte  ville,  qui,  en  1179,  avait  été 
prise  par  le  comte  de  Flandre  et  reprise  par  Philippe- 
Auguste,  1183,  fut  cédée  au  duc  de  Bourgogne  parle 
id'Arras,  1155.  Rendue  à  Louis  XI,  1465,  elle  fit 
au  duc  de  Bourgogne  par  les  traités  de  Paris  et 
de  Conflans.  Enfin,  elle  rentra  sous  la  domination  de  la 
France,  10  décembre  1470.  Philippe  de  Savoie  l'investit 
a  Fa  fête  de  60,000  hommes,  2  août  1557.  et,  le  !0,  le 
duc  de  Montmorency  y  perdit  la  célèbre  bataille  dite  de 
Saint-Quenlin.  Enfin,  rendue  à  la  France  par  le  traité 
de  Cateau  Cambresis,  elle  fut  évacuée  par  les  étrangers, 
16  décembre  1559.  Elle  fut  fortifiée  par  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  et  le  canal  de  Picardie  qui  l'environne  fut 
entièrement  terminé  en  1752. 

QUENTIN  (Bataille  de  Salit-).  Cette  bataille  mémo- 
rable, perdue  par  l'imprudence  du  connétable  de  Mont- 
luiy  fut  fait  prisonnier,  lu: 
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murs  de  la  ville  de  ce  nom,  par  Philibert,  due  de  Savoie, 
général  en  chef  des  troupes  du  roi  d'Espagne  Philippe  II, 

10  août  1557.  Ce  fut  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
action  glorieuse  qnece  prince  bâtit  le  palais  de  l'Eseurial. 

QUER-Y-MART1NEZ  (Joseph),  botaniste,  naquit  à 
Perpignan,  1695.  Il  entra  au  service  du  roi  d'Espagne, 
et  servit  dans  ses  armées  en  qualité  de  chirurgien-major. 

11  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  recueillir  des 
graine»  et  des  plantes  d'Espagne  et  d'Afrique)  fonda  le 
premier  jardin  botanique  en  Espagne;  fut  nommé  par 
Ferdinand  VI  professeur  de  botanique  au  Jardin  du 
roi,  et  publia,  1762.  une  Flore  espagnole,  qui  fut  conti- 
nuée par  son  successeur  Ortega,  1784. 

QUEBBŒUF  (L'abbé),  jésuite,  né  à  Landeruau,  1726, 
professa  dans  différents  collèges  avec  beaucoup  de  dia- 
tiaction;  sortit  de  France,  1792;  se  réfugia  en  Saie,  et 
mourut,  1799.  Nous  avons  de  lui  une  exct  lle  te  édition 
des  Uttres  édifiantes,  26  vol.,  1780-171-3  ;Mémoires  jour 
sertir  à  l'histoire  du  dauphin,  1777;  et  une  magnifique 
édition  de  Fenélon,  in-4',  4787-4792. 

QUERENttHI  (Antoine),  né*  Padoue.  4516,  fut  pourvu 
d'un  eanonieat  a  Padoue,  et  rappelé  à  Rome  par  Paul  V, 
qui  le  fit  camérier  secret,  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  et  prélat  ordinaire.  Il  conserva  les 
mêmes  emplois  sous  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII,  et 
mourut  à  Rome,  1633.  Le  roi  rte  France  Heori  IV,  qui 
estimait  les  précieuses  qualités  de  ce  savant  aimable,  lui 
fit  des  offres  considérables  pour  l'attirer  en  France; 
mais  Qtierengbi  ne  voulut  jamais  consentir  A  se  séparer 
de  ses  bienfaiteurs.  Ses  poésies  latines  et  italiennes  sont 
tres-eatimées.  La  meilleure  édition  parut  à  Amsterdam, 
4725. 

QUER1NI  (Ange-Marie),  cardinale!  littérateur  véni- 
tien, né.  4680;  entra  c  hei  les  bénédictins  de  Florence, 
1698.  Il  visita  l'Allemagne  et  la  Hollaude.  vint  à  Paris, 
et  séjourna  quelque  temps  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés.  Eufin  il  fut  élevé  an  siège  épiscopal  de 
Corfou  et  uommé  cardinal,  1727.  Ce  prélat,  qui  était 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions, 
mourut  à  Brescia,  1759.  Il  donna  Primordio  Corcutxt 
ex  antiouissiimfs  moniimrnfis. 

QUESLON  (Anne-Gabriel  MEUSNIER  de),  littéra- 
teur estimable,  né  à  Nantes,  1702;  obtint  le  privilège  des 
Petites  Affiches  de  Paris,  1752,  et  fut  l'un  des  collabo- 
rateurs les  plus  distingués  du  Mercure,  de  la  Gazette  de 
Frunce,  du  Journal  étranger  et  du  Journal  encyclopé- 
dique. 11  mourut  à  Paris,  I7t0.  Nous  avons  de  lui  :  les 
Impostures  indécentes,  le  Testament  de  l'abbé  Desfon- 
taines, 1743- 1746;  des  Traductions  de  Lucrèce,  de  Phè- 
dre et  des  poésies  d'Anacréou  ;  Mémoires  pour  servir  à 
f  h  i)  luire  de  la  guerre  terminée  par  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  1658,  et  la  Continuation  de  l'Histoire  des  voya- 
ge* de  l'abbé  Prévost. 

QUESNAY  le),  naquit  *  Mercy,  1694.  Il  eierça  la 
chirurgie  à  liantes,  et  devint  successivement  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  chirurgie,  chirurgien  du 
roi,  professeur  aux  écoles  de  chirurgie,  et  enfin  méde- 
cin ordinaire  de  Louis  XV,  1757.  Il  suivit  ce  prioce 
dans  la  campagne  de  1744,  et  il  en  reçut,  en  récom- 
pense de  ses  services,  des  lettres  de  noblesse,  avec  des 
armoiries  portant  trois  fleurs  de  pensées  et  cette  devise  : 
Propler\  rofilationem  mentis.  Elevé  à  la  campagne, 
Quesnay  s'était  sans  cesse  occupé  des  moyens  de  rendre 
ses  habitants  plusheureui.  Il  publia,  dans  \' Encyclopédie 
et  dans  divers  journaux  de  physique  et  d'agriculture, 
une  foule  de  mémoires  qni  lui  attirèrent  bientôt  des 
adeptes  avec  lesquels  il  fonda  cette  école  tant  vantée  des 
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comte  de  Mirabeau.  Qocsnay  mourut  octogénaire,  1774. 
Oulre  une  foule  d'ouvrages  sur  la  médecine  et  la  chirur- 
gie, unis  avons  de  lui  :  Essai  physique  sur  l'économie 
animale,  1736-1717,  et  Physiorralie  ou  Constitution 
naturelle  des  gouvernements,  1 768. 

Ql'ESNEL  (Pasquier),  tbéolouien.  né  è  Pari»,  1631, 
eulra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  1637,  et  devint 
directeur  de  1  institut  de  P  iris.  Il  joua  un  grand  rôle 
dans  les  débats  de  religion,  et  se  vil  contraint,  à  cause 
de  son  attachement  aux  jansénistes,  de  se  réfugier  à 
Bruxelles.  Il  y  fut  même  incarcéré,  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  1703.  Le  père  Qaesnel  était  allé  fon  1er 
quelques  églbes  jansénistes  à  Amsterdam,  où  il  mourut, 
1719.  Ses  fameuses  Réflexions  morales  sur  les  Actts  et 
Us  Épttres  des  apôtres,  qui  furent  la  cause  de  tous  ses 
malheurs,  et  soulevèrent  contre  lui  tant  de  récrimina* 
lion»,  parurent  en  pvrlic,  1671,  et  tarent  imprimée* 
pour  la  première  fois,  d'une  manière  complète,  1687,  et 
mieni,  1693-1691.  Elles  furent  solennellement  condam- 
nées par  le  pape  Dément  XI,  dan»  sa  constitution  Uni» 
genitns,  1713.  Il  publia,  eu  outre,  les  Œuvres  de  saint 
Léon,  1675  ;  7'rodi(ion  de  l'Eglise  romaine  sur  la  grâre 
efficace,  1687;  Discipline  de  l'Église,  1689,  etc. 

Ql'ESXOY  (Le),  petite  ville  de  France,  à  28  kilom. 
d'Avesnes  (Nord),  tur  les  bords  de  la  Rouelle.  Le  che- 
valier Aymon,  que  tes  quatre  fils  rendirent  m  célèbre, 
fut,  s'il  faut  en  croire  In  tradition,  le  fondateur  de  Le 
Qnesnoy.  Cet  a  Baudouin  qu'elle  doit  ses  fortifications, 
ou  du  moins  la  p'us  grande  parti  -,  1 150.  L"uis  XI  l'en- 
leva aux  Bourguignons,  1477.  Elle  fut  reprise  de  nou- 
veau par  Turennc,  1654,  et  pnr  le  prin.e  Eugène,  5 
juillet  1712;  mais  ce  prince  ayant  été  battu  a  Denain, 
Villars  rentra  bientôt  dans  tes  mur»,  4  octobre.  Les  Au- 
trichiens t'en  rendirent  maîtres,  1792.  Enfin  les  Fran- 
çais le  reprirent,  et  ils  le  réunirent  définitivement  au 
territoire,  1791. 

QUESTEURS,  magistrats  qui,  chez  1rs  Athéniens, 
avaient  soin  du  trésor  public,  580  av.  J.-C.  Ces  magis- 
tral étaient  de  second  ordre  yen  avait  de  deux  sor- 
tes :  ceux  qui  étaient  chargés  d  •  la  garde  du  trésor  pu- 
blic et  ceux  qui  recevaient  l'argent  des  impôts  Les  pre- 
miers, au  nombre  de  trois,  étaient  des  trésoriers  qui 
avaient  dei  fonctions  différentes  :  l'un  faisait  les  distri- 
butions manuelles  aux  jnges  pour  leur*  honoraire*,  et 
au  peuple,  les  jour»  d'assemblée  ;  l'autre  avait  les  fonds 
pour  la  guerre,  et  le  troisième  ceux  qu'on  destinait  è  la 
dépense  nécessaire  aux  fêtes  publiques,  aux  srectacles  et 
aux  décorations  de  la  ville.  Quant  aux  autres,  on  en 
choisissait  dix  tous  le»  ans,  uu  de  chaque  tribu  ;  tous 
étaient  pris  dans  le  peuple,  parmi  le»  citoyens  d'une  pro- 
bité reconnue,  et  remplissaient  a  peu  près  les  fourtion» 
de  no»  anciens  collecteurs  des  tailles.  Onlre  ces  dix 
questeurs,  on  en  nommait  dix  autres  toutes  les  foi»  que 
les  I  esotns  de  l'État  exigeaient  nue  augmentation  d'im- 
pôts. Tous  rendaient  compte  de  leur  gestion  à  des  ma- 
gistrats qu'on  appelait  X*jwt*i,  maîtres  des  comptr». 
—  A  Rome,  les  questeur»  étaient  des  magistrats  de  pre- 
mier ordre,  à  qui  était  confiée  la  garde  du  trésor  public, 
celle  des  enseignes  militaires  et  le  soin  de  faire  la  re- 
cette générale  des  revenus  de  l'Etat.  Cependant  ils  n'a- 
vaient aucune  marque  extérieure  de  distinction ,  ni 
chaise  curule,  ni  licteurs,  ni  huissiers.  Et  quoique  Tite- 
Live  nous  apprenne  que,  dans  l'origine,  les  questeurs 
avaient  le  droit  de  convoquer  l'assemblée  du  peuple,  ils 
ne  conservèrent  cependant  aucune  juridiction  sur  les 
citoyens.  On  pouvait  parvenir  *  In  questure  è  l'âge  de 
27  ans  ;  elle  s'obtenait  pour  un  an  ;  et  le  peuple,  assem- 
blé par  curies,  procédait  à  ces  élections.  Suivant  Si- 
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gonius,  l'origine  des  qnestenrs,  à  Rome,  remonterait  au 
roi  Tullus  Ilostilius.  83  de  Rome,  G70  av.  J.  C.  Mais, 
d'après  l'opinion  beaucoup  plus  vraisemblable  de  Plu- 
larque,  elle  serait  postérieure  an  consulat,  et  ne  remon- 
terait qu'à  celui  de  Publius  Valérius  Publicola,  Stft.  Les 
questeurs,  qui,  dans  l'origine,  n'étaient  que  deux,  fureut 
portes  à  quatre,  555,  et  à  huit,  515.  Leur  nombre  sMeva 
à  vingt,  sous  la  diclature  de  Sylla,  88.  et  a  quarante, 
tous  celle  de  Jules  César,  45.  Quand  les  consuls  par- 
taient pour  commander  les  armées,  ils  étaient  toujours 
accompagné»  de  deux  questeur»,  qui  étaient  charge*, 
durant  les  expéditions,  de  tenir  un  compte  exact  des  re- 
venus extraordinaires,  comme  du  proiuit  d.  s  dépouilles 
des  ennemis  et  du  butin  qu'ils  avaient  ordre  de  ven- 
dre, et  d'en  porter  l'argent  au  trésor  public  ;  de  donoer 
la  paye  aux  troupes  et  de  pourvoir  à  la  subsistance  de 
l'armée.  Les  questeurs  qui  restaient  à  Rome  avaient 
soin  de  tenir  un  compte  exact  des  recettes  et  des  dépenses, 
de  recevoir  les  ambassadeurs  et  le»  princts  étranger»  et 
de  pourvoir  a  leurs  dépenses  pendant  tout  le  temps  de 
leur  séjour  à  Rome. — Les  deux  députés  qui  aujourd'hui 
reçoivent  le  nom  de  questeur»,  et  qui  sont  élus  à  toutes 
les  légitlatures,  sont  ceux  entre  les  mains  desquels  sont 
remis  le»  fonds  delà  chambre,  et  qui  président  à  leur 
répartition. 

QUETIF  (Jacquet),  rc'ipieux  dominicain,  né  à  Paris, 
1618;  fit  profession  dans  la  maison  de  celte  ville,  rue 
Saint-Honoré.  1650;  en  fut  nommé  bibliothécaire,  165i, 
et  y  mourut,  1698.  On  a  de  lui  une  édition  des  Lettres  de 
Pierre  Marin  :  nue  du  Concile  de  Trente  :  de  la  Somme 
de  saint  Thomas;  des  Lettres  de  Satonarole  et  le  com- 
mencement de  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  son  ordre, 
qui  fut  terminée  par  le  père  Échard,  et  parut  à  Paris, 
2  volumes  in-folio,  1719-1721,  sous  ce  titre  :  Scriptores 
ordinis  Minorum,  cnm  tioiii. 

QL'ETINEAU  (Pierre),  général  républicain,  né  à 
Puy-IS'otre-Dame  (Maine-et-Loire),  1757,  commandait  en 
Vendée  la  division  de  Rressuire,  et,  constammint  battu, 
par  le»  troupes  royales,  il  te  vit  forcé  de  leur  abandonner 
la  place  de  Tliouars.  Accusé  injuttement  de  trahison,  il 
fut  livré  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  qui  le 
condamna  à  mort  et  renvoya  à  l'échafaud,  16  mars 
1791. 

ni'r.VF.no  DE  VILLEGAS  (Don  Francisco),  célèbre 
poète  et  littérateur  espagnol,  qui,  par  son  originalité, 
l'universalité  de  ses  conualssaoces  et  sa  fécondité,  peut 
être  mis  en  parallèle  avec  Voltaire,  naquit  à  Madiid, 
1580,  et  étudia  dans  l'université  d'Alcantara.  11  suivit  eu 
Sicile  le  comte  d'Ossuna,  1610;  partagea  sa  disgrâce, 
1619;  fut  incarcéré,  1620.  et  ne  recouvra  sa  liberté  que 
pour  aller  vivre  en  exil  dans  ses  terre»,  1623.  Ce  fut 
alors  que  Qucvedo  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Eu  1641,  il  tublt  une  nouvelle  détention  de  près  de  deux 
ans,  et  qu'il  n'aurait  sans  doute  pas  ru  finir  tans  la  dis- 
grâce d'Olivarei,  qui,  en  l'accusant  d'être  l'auteur  d'un 
violeot  libelle  contre  son  administration,  avait  fait  con- 
fisquer tous  se»  biens.  Enfin,  le  plu*  fécond  écrivain  de  la 
nation  espagnole,  celui  qui  approcha  le  plus  de  Cervan- 
tes, qui  embrassa  tous  les  genres  de  la  littérature  et  n'eut 
pas  de  rival  pour  la  satire,  Que»edo  de  Villegas  oioamt 
è  Madrid,  1615.  Ou  distingue  parmi  ses  nombreux  «>o- 
vrage»  ;  /os  Sut  nos,  tradubs  par  La  Geneste,  1627,  et 
Ilistoria  y  rida  del  gran  Tacaiit,  traduit  par  La  Bre- 
tonne, 1776,  et  son  Parnaso  espanol,  2  volumes  iit-t», 
1648,  dont  J.-N.-Ant.  Gonzales  publia  quelques  extraits, 
Paris,  1821.  Les  meilleures  et  les  plus  complète»  éditions 
de  ses  Œuvres  complètes  furent  celles  qui  parurent  à 
Madrid,  1650,  et  à  Sancbo,  1791-1794. 
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QUBVEDO  (Pedro  de  ALCA.NTARA  de),  cardinal  et 
évéque  d'Orense.  en  Galice,  grand  cordon  de  Cbar- 
e«  III,  naquit  à  Villa-Nova  de  Freno  (Etlramadure), 
1756;  embrasia  l'état  ecclésiastique  et  s'éleva,  par  «on 
mérite  et  tes  vei  las,  aux  pins  hautes  dignités  de  l'Église. 
L'évéque  d'Oreose  consacra  80,000  francs  par  an  en  se- 
court qu'il  accorda,  1790-1709,  à  tons  les  émigrés  fran- 
çais qui  se  réfugièrent  dans  son  diocèse,  et  se  fit  bénir 
de  tous  Ira  partis  par  son  inépuisable  charité  et  son 
aveugle  dévouement  a  toutes  la  infortunes.  Réfugié  lui- 
même  en  Portugal  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'in- 
vasion de  la  Péninsule  par  Napoléon,  il  rentra  en  Espa- 
gne, 1814  ;  se  remit  a  la  téle  de  son  petit  diocèse,  et  y 
mourut,  28  mars  1818. 

QUIBEROX ,  presqu'île  du  Morbihan,  cbeMieu  de 
canton,  avec  une  belle  baie  défendue  par  le  château  de 
Penlhièvre,  à  23  kilomètres  sud-ouest  d'Aoray.  En  1716, 
les  Anglais  avaient  lento  an  débarquement  à  Quiberon, 
et  ils  l'avaient  effectué  en  partie,  mais  ils  furent  repous- 
sés avec  perte.  D'IIcrvilly  et  Puisaye,  marchant  à  la  téte 
d'une  troupe  d'émigrés  venua  d'Angleterre,  y  flreut  une 
descente  et  s'emparèrent  même  du  fort  de  Penlhièvre, 
28  juin  1975  ;  mais  les  troupes  de  Hoche,  qui  les  cer- 
naient  de  toutes  parts,  lea  anéantirent  presque  entière- 
ment, 

«  .h  1 1  \  DE  LA  NEUFVILLE  (Jacques  Le),  né  à  Pa- 
ria en  1617,  putilia  uue  Histoire  de  Portugal,  1700.  qui 
eut  un  très-grand  succès  et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres,  1706.  Le  roi 
de  Portugal,  qui  l'avait  décoré  de  ses  ordres,  (713,  lui 
assura  uue  pension  de  l,5<)0  livret.  Il  mourut  à  Lis- 
bonne, où  il  suivit  l'ambassadeur  de  France,  auquel  il 
était  attaché,  172*. 

QUIERZl  Sl'R-OISE ,  village  du  département  de 
l'Aisne,  *  36  kilomètret  de  Laon,  résidence  des  an- 
ciens seigneurs  d'Héritial.  Charles -Martel,  après  avoir 
dompté  l  s  Saxons  révoltés,  ae  retira  à  Quierxi,  et  y 
mourut,  741,  et  Louis  le  Bègue,  qui,  pour  regagner  les 
seigneurs)  mécontents,  se  vit  forcé  de  démembrer  uue 
grande  partie  de  son  domaine,  rendit  i  Quierxi  no  édit, 
877,  qui  peat  être  regardé  comme  la  base  la  plus  solide 
de  la  féodalité,  car  une  foule  de  seigueurie*,  de  duchés 
et  de  comtés  y  fureot  érigés  de  nouveau  en  faveur  de 
tout  ceux  qui  s'étaient  rangés  sons  la  bannière  de  la 
reine  Richilde  et  de  son  frère  Boson,  dont  la  puissance 
redoutable  menaçait  ce  faible  successeur  de  Charles  le 
Cbauve.  Hiucmar,  ancien  abbé  de  Saint-Denis  et  arche- 
vêque de  Reims,  qui  eut  le  plus  graud  ascendant  sur  le 
roi  Charles  le  Chauve,  tint  à  Qnierzi  plusieurs  concile*. 
Le  premier,  auquel  assista  l'empereur,  s'y  assembla, 
849,  contre  le  moine  Godet cbalqne,  qui,  après  avoir  élé 
dépoté  de  l'ordre  de  prêtrise,  pour  son  opiniâtreté  incor- 
rigible sur  la  prédestination,  rut  condamné  au  fouet  et 
A  une  détention  pei  pétnelle.  Le  second  y  fut  tenu  en 
853  ;  le  troisième  en  février  857,  et  le  quatrième  en  858. 
Lea  évéqnei  de  France  s'y  réunirent  cette  dernière  fois 
par  ordre  de  l'empereur,  et  des  lettres  synodales  furent 
adressées  aux  autres  prélats  et  aux  comtes  du  royaume 
qui  n'avaient  pa  t'y  rendre. 

QUIÉTISTES  [Quieseentes).  On  donna  ce  nom,  dans 
le  14«  tiède,  aux  bésycbatlet  du  mont  Atbos,  myttiqaes 
ridicules  qui,  d'après  l'abbé  Simon,  prieur  de  l'un  dea 
monastères  si  nombreux  alors  autour  de  ce  mont  célè- 
bre, faisaient  consister  la  quiétude  de  l'âme  et  la  perfec- 
tion chrétienne  dans  la  ttricte  observance  d'une  immobi- 
lité) complète  et  dans  la  contemplation  de  leur  nombril, 
prétendant  acquérir  ainsi  la  lumière  divine.  Let  décl- 
aiooa  de  plmieurt  tynodet  firent  justice  de  cette  coupable 
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pratique,  qui  ne  tendait  a  rien  moins  qu'à  l'anéantisse- 
ment des  bonnes  œuvret  et  à  l'abandon  de  la  charité, 
base  immortelle  du  christianisme.  En  1675,  un  prêtre 
espagnol,  Michel  Molioot,  publia,  a  Rome,  un  livre  qui 
eut  nn  grand  retentissement .-  la  Guide  spirituelle,  et 
dans  lequel  il  parlait  avec  le  plus  vif  enthousiasme  de  la 
i  quiétude  d'une  âme  dévouée  a  Dieu  qui,  secouant 

•  toute  autre  pensée,  ne  se  laisie  troubler  par  rien  de  oa 

•  qui  te  passe  autour  d'elle,  ne  sent  que  la  seule  présence 

•  de  Dieu.  •  Le  nombre  des  partitans  de  Molinot  t'ac- 
crut bientôt  d'une  manière  prodigieuse,  et  nn  grand 
nombre  d'bommet,  ptenx  du  reste,  t'abandoooant  tout 
entiers  à  la  quiétude  de  l'âme  et  à  la  contemplation, 
auraient  bientôt  fait  consister  toute  la  religion  chré- 
tienne dans  cette  seule  maxime  :  ■  Avoir  l'âme  Iran 
«  quille  et  ne  sentir  qne  la  seule  présence  de  Dieu.  • 
Innocent  XI  condamna  les  erreurs  de  Molinos,  1685. 
Fénelon,  qui,  dans  son  livre:  Explication  des  maximes 
des  saints,  1694,  paraissait  approuver  une  partie  de  la 
doctrine  du  père  Molinos,  fut  censuré  par  le  pape,  1699. 
L'illustre  évéque  de  Cambray  se  soumit  avec  respect  aux 
décisions  de  tet  supéticurs,  et  le  quinthme  et  les  quié- 
tistes  disparurent  presque  entièrement.  > 

QLIETL'S  (Fulviui).  second  fils  de  Macrio,  fut  fait 
tribun  par  l'empereur  V'alerien-  Son  père  ayant  été 
élevé  â  l'empire  par  l'armée  d'Orient,  261,  il  reçut  de 
lui,  avec  le  titre  d'Augiulc,  le  soin  de  défendre  I  Orient 
contre  les  Pertes,  pendant  qu'il  irait  se  raire  reconnaître 
en  Occident,  où  régnait  l'empereur  Cat  ien.  Quiétus 
déploya  dans  ce  poste  difficile  de  grands  talents  mili- 
taires; mais  tou  père  et  ion  frère  avant  été  lues,  il  eut 
la  douleur  de  voir  Odenat,  qui  lui  avait  toujours  été  fi- 
dèle, te  révolter  contre  lui,  lui  enlever  la  meilleure  par- 
tie de  ses  troupes  et  l'assiéger  dans  Emèse,  ou  il  s'é- 
tait réfugié  et  où  let  Habitants,  pour  te  soustraire  aux 
fureurs  de  ton  lieutenant,  lui  donnèrent  la  mort,  262. 
Quielus  ne  régna  que  17  mois. 

QUILLET  (Claude),  poète  latin  moderne,  naquit  à 
Chinon  (Touraioe),  1602;  étudia  d'abord  la  médecine 
et  la  pratiqua  avec  tuccés.  Il  te  trouvait  è  Loudnu  pen- 
dant l'iuslruc  ion  d'Urbain  Graudier  et  des  religieuses 
urtu'inet,  et  y  devint  suspect  à  Laubardemont.  La  crainte 
d'être  arrêté  le  fit  te  réfugier  à  Rome,  ou ,  ayant  pria 
l'habit  ecclésiastique,  il  devint  secrétaire  du  cardiual 
d'Estrées,  et  se  livra  avec  ardeur  à  la  culture  de  la  poé- 
sie latine.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  composa  son  cu- 
rieux poème:  Callipadia seu  de  pulchra prolis habendat 
rations,  auquel  il  doit  sa  réputation.  Il  le  termina  à 
Paris  où  il  rentra  après  la  mort  du  cardinal  Richelieu, 
et  le  fit  imprimer  i  Leyde,  1655,  sous  le  pseudonyme  de 
Cafridiu*  Letus,  et  à  Paris,  1656.  Il  mourut  dana  cette 
ville,  1661.  Son  poème  fut  traduit  en  français,  pour  la 
première  fois,  par  Montbentult  d'Egly,  1749,  et  mit  en 
vers  françait  par  Lancelin  de  Laval,  1774. 

QUILLOT  (Claude),  ecclésiattique,  né  vert  1650,  à 
Arnay-le-Duc  (Bourgogne) .  patsa  longtemps  pour  l'au- 
teur d'une  hérésie  nouvelle  *  laquelle  on  donna  le  nom 
de  Quillotfsme,  et  qui  fit  grand  bruit  i  la  fin  du  17* 
siècle.  Quillot  fut  condamné  par  l'official  de  Dijon,  1700; 
cependant  cette  sentence  fut  réformée,  1701,  et  le  parle- 
ment l'en  déchargea  i  pur  et  à  plein.  Malt  ce  jugement  so- 
lennel ae  fit  point  taire  tet  ennemis,  et  Quillot,  qui  te 
relira  depuis  dans  la  retraite  la  plut  abtolue,  y  fut  pour- 
suivi par  eux,  car  ils  voulaient  à  toute  force  voir  en  lui 
nn  chef  de  secte.  Le  procureur  au  prétidial  de  Langrea, 
Hubert  Mauparty,  fit  paraître  contre  lui,  1705,  on  li- 
belle portant  faussement  le  nom  d  uo  imprimeur  de 
Zell  :  Histoire  du  Quilloiismt  ou  de  ce  qui  s'est  passé  à 
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Dijon  nu  sujet  du  quiètisnu,  qu'un  arrêt  {do  parlement 
de  Dijon.  1704,  Ht  lacérer  pur  la  main  du  bourreau.  On 
Ignore  l'époque  de  la  mort  de  Quil  ot  dont  il  ne  fui  plus 
que»  t  ion. 

QUIMPER  ou  QUIMPER-CORENTIN,(Coriso/>lfi«m), 
Tille  maritime  de  France,  ainsi  nomnx  e,  dans  le  5'  siè- 
de  de  Corrn'in,  «on  premier  été  iue;  fut  la  capitale  du 
royaume  de  Cornouailles  Ai  morique,  puis  de  l'ancienne 
bute  Bretagne  ;  elle  est  nujo  ird  hui  chef- lien  du  dépar-  . 
tement  du  Finistère.  En  t345.  Charles  de  Blois  exerça 
les  plus  affreuses  cruautés  à  Quimper,  qui,  assiégée 
plusieurs  fois  p-ir  1rs  Anglais ,  prit  parti  pour  le  duc  de 
Merccenr,  1589,  et  se  soumit  enfin  à  Henri  IV,  1395. 

Ql'IM  PERLE,  ville  forte  de  France,  ancienne  rési- 
dence des  princes  bretons,  avec  une  abbaye  cél-bre,  fon- 
dée par  Alain  Cagnard,  comte  de  Cornouailles,  1054  ;  au- 
jourd'hui chef-lien  d'arroodissement  du  Finistère,  à  43 
kil.  de  Quimper  ;  rot  prise  sur  les  Anglais  par  Ollivier  de 
Clisson,  1373,  et  sur  Mercœur,  par  Henri  IV,  1595.  Le 
roi  Louis  XIV  la  fil  démanteler,  16X0. 

QUINAULT  (Ph.),  fut  le  cré-iteur  de  la  tragédie  lyri- 
que en  France.  Il  naquit  à  Paris,  1635;  travailla  d'a- 
bord pour  le  Théâtre  Français,  où  il  donua,  1 653,  les 
Rivales  :T.4mant  indiscret,  1654  ;  la  Mère  coquette,  1665, 
coméd:es.  et  deux  tragédies  :  Agrippa  et  .dsiralr,  1661- 
1664.  Quinault  ne  commença  à  travailler  pour  l'Opéra, 
auquel  il  doit  pourtant  tome  sa  renommée,  qu'en  1672. 
Ce  fnt  en  cette  année  que  fut  représenté  son  Alceste, 
dont  Lulli  composa  la  musique.  Il  fil  représenter  suc- 
cessivement  :  Thésée,  Atys,  Proserpine,  Versée,  Ama- 
dis,  Holand  et  ^rmide;  renonça  a  travailler  pour  le 
théâtre,  1686,  et  mourut,  16*8.  Sa  tragé  lie  à'Astrate  lui 
avait  ouvert  les  portes  de  l'Académie  française,  on  il  fut 
reçu,  I'i70.  et  Louis  XIV,  en  le  d  corant  du  cordon  de 
Saint-Michel,  Inl  avait  donné,  sur  sa  cas»etie,  nne  pen- 
sion annuelle  de  2,000  livres,  qu'il  lou.ba  jusqu'à  sa 
mort.  Se*  autres  complètes  furent  imprimées  à  Paris , 
1739,  1778. 

QUINETTE  (IVico'as  Mari<\  baron  de  RICHEMOxy^ 
naquit  a  Paris,  1762,  et  était  notaire  à  Soissons,  lors- 
qu'il fut  élu  député  a  l'Assemblée  législative,  1791.  Il 
fit  partie  de  la  commission  nationale,  1792  ;  vola  la  mort 
do  r<>i  sans  appel  et  sans  sursis,  1795,  et  fut  l'an  dea 
quatre  commissaires  chargés  de  l'arrestation  de  Domou- 
ries,  qui,  livrés  à  l'Autriche  par  ce  général,  furent 
échanges,  1795,  contre  Madame,  fille  de  Louis  XVI. 
Membre  du  conseil  des  Cioq  Cenls,  1796,  il  en  sortit 
l'année  suivante;  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  1799, 
puis  préfet  de  la  Somme  et  conseiller  d'Etat,  IHOO  II 
adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon,  1814  ;  Ot  partie  du 
gouvernement  provisoire,  1815;  fut  baoni  au  second 
retour  du  roi,  comme  régLide,  et  se  relira  à  Bruxelles, 
où  il  mourut,  1821. 

Ql "ix  i  SEXTE  INTRULLO.  On  donne  ce  nom  au 
concile  lenu  à  Constantinople,  692,  et  dans  lequel  l'É- 
glise d'Orient  rejeta  les  constitutions  apostoliques.  On 
l'appela  ainsi,  parce  qu'il  suppléa  par  »es  canonsaux  cin- 
quième et  sixième  conciles  qui  l'avaient  précédé,  qninus, 
sexlns,  et  parce  qu'il  se  tint  sous  le  dôme  de  l'empereur, 
in  Trullo. 

QUINONEZ  (François  de),  cardinal  de  l'Église  d'Es- 
pagne, né  dans  le  royaume  de  Léon,  1  585;  était  Dis  du 
comte  de  Luna  ;  il  entra  dans  l'ordre  des  Cordelière  ;  fut 
élevé  an  généralat,  1522,  et  devint  membre  du  conseil 
de  conscience  de  l'empereur  Charles-Quint.  1!  obtint  de 
ce  prim  e  la  liberté  du  pape  Clément  VII,  alors  deb  ou  au 
château  Saint-Ange,  et  reçut  de  lui,  en  récompense,  le 
chapeau  de  cardinal.  Paul  III  le  nomma  protecteur 
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des  franciscains,  1534  ;  évêque  de  Cauria,  1539  ;  enfin 
évèque  de  Palestrine,  1540;  il  mourut  la  même  année, 
à  Vernli,  7  septembre.  Le  cardinal  Quinocet  est  prin- 
cipalement connu  par  le  flreriariuin  Romanum,  qu'il 
composa  et  qui  fut  imprimé  à  Rome;  1535,  à  Lyon, 
'510;  i  Pari»,  1556;  a  Venise,  I5J6.  et  à  Anvers,  1563, 
tqi.i,  bien  que  r.  vétu  de  l'approbation  des  papes  Clé- 
ment VII,  Paul  III,  Jules  III  et  Paul  IV,  fut  cependant 
censuré  par  la  Sorboune,  qui  ne  voulut  pas  le  recevoir. 
En  1568.  la  récitation  de  ce  bréviaire  fut  défendue  par 
une  bulle  de  Pie  V,  et  il  cens»  depuis  d'être  en  usage. 
Cependant,  en  1679,  il  fut  imprimé  pour  la  dernière 
fois,  in  8»,  sous  le  titre  de  Breciarium  Colberlinum.  Mais 
aucun  exemplaire  ne  fut  mis  dans  le  commerce;  car 
Colbert  l'avait  fait  imprimer  pour  son  usage  parti- 
culier. 

QUINQUEGENTIANI.  On  donna  ce  nom  a  la  ligue 
des  cinq  peuplades  d'Afriqoe  et  de  Numidie,  qui,  sous 
l'empereur  Dioctétien,  soutinrent  l'usurpation  de  Sabi- 
nus  Julianus,  vaiucu  par  Maximien,  296. 

QUINQUINA,  rcorce  de  plusieurs  arbres  de  la  fa- 
mille des  rubiacées,  très-abondants  dans  la  province  de 
Quito  et  dans  les  environs  de  S.mta-Fé.  Le  quinquina 
est  employé  comme  le  fébrifuge  le  p'us  puissant.  Ses 
propriétés,  que  les  Péruviens  connaissaieut  depuis  uo 
temps  immémorial,  furent  cachées  par  eux  aux  Espa- 
gnols, et  ce  ne  fut  guère  qu'en  l'année  1636  qu'un  In- 
dien en  donna  le  secret  à  un  so'dat  castillan  a  qui  il  vou- 
lait témoigner  de  la  reconnaissance.  Un  vice-roi  do 
Pérou  l'employa  avec  succès,  1658,  et  ta  comtesse  dtl 
Cinchon,  sa  f.  mine,  l'introduisit  eu  Espagne,  tb40.  Le 
provnirial  des  jésuites  de  l'Amérique  l'introiuisit  en  Ita- 
lie, 1649,  et  le  cardinal  Lugo,  ancien  jé»uile,  l'importa 
en  Frnnce,  165n.  Cependant,  quoique  cette  prreiruse 
écorce  eût  joui,  dès  l'anuée  1658,  d  une  grande  réputa- 
tion en  Angleterre,  son  usage  ne  fut  bim  établi  qu'en 
1680,  quand  Louis  XIV  eut  acheté  du  chevalier  Tdlbot 
le  secret  d'eue  préparation  particulière  de  la  poudre 
d'erorre  du  Pérou,  qu'on  nommait  encore  ciuckona,  pou- 
dre  comtesse,  de  Lugo,  des  jésuites,  des  peret,  bois  couire 
la  fièvre,  etc.,  avec  laquelle  il  avait  opéré  des  curea 
merveilleuses.  Todrl  Thomson  a  compté  21  espèces  de 
quinquina.  Depuis  deux  siècles  l'importation  annuelle 
du  quinquina  est  évaluée  de  12  A  14,000  quintaui. 

QU1NTE-CURCE  (Quintus-Coriius-Rufus),  historien 
lalio  il. ut  ou  ignore  entièrement  la  vie,  et  qui  vécut, 
tuivant  les  uns,  au  1er,  et  d'après  h  s  autres,  au  2*  siècle 
de  notre  ère,  est  l'auteur  d  une  Histoire  d'Alexandre  le 
Grand,  qui,  bien  que  présentant  de  graves  erreurs  e* 
géopraphie  et  eu  chronologie,  n'en  est  pas  moins  géné- 
ralement admirée  pour  sa  pureté,  sou  élégance  et  le  bril- 
lant de  son  coloris.  Le  nombre  des  éditions  de  Quin  e 
Curce  est  innombrable.  L'éditiou  princeps  parut  à  Rome, 
1470,  et,  d  puis,  plus  de  150  mériteraient  d'être  ctlees 
hononiblemeut.  Les  principiles  furent  celles  de  Bal», 
avec  1rs  notes  d'Erasme,  13<r7;  celle  de  Venise,  avec  te 
supplément  de  Quinzano,  1557;  celle  de  Strasbourg, 
avec  supplément  par  Freinshemius,  1648;  celle  de 
Schrevelius.  Amsterlam,  1673;  de  Paris,  à  l'usage  do 
Dauphin,  1678;  de  Leipsîck,  1688;  de  Dresde,  1700,  et 
enfin  celle  de  Lemaire,  1822-1824. 

Ql'INTIEN  (Saint),  né  en  Afrique,  vint  en  France  où 
il  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Rhodes,  et,  en  cette 
qualité,  il  as  isla  au  concile  d'Aude,  506,  tt  a  celui  d  Or- 
léans, 512.  Après  la  mort  de  Clovis,  les  Visigotbs,  f« 
ce  prince  avait  soumis  à  sa  domination,  s'e.ant  nuJm 
maîtres  du  Rouergue,  il  se  vil  forcé  d  abandon  m  r  soa 
siège,  et  se  retira  en  Auvergne,  et  y  fut  nommé  evéqne 
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de  Clermont  après  la  mort  de  taiot  Eofraise,  515.  Il 
mourut  le  13  novembre  527.  L'F.gl  se  célèbre  sa  fête  le 
M  juin. 

QUI. \'TI  LIEN  (M.  Fabius  Q  linlilianus  ),  ré'èbre 
Critique  et  rhéteur  I  tin,  naquit  a  Rome  l'an  42  de  J.-C, 
et  embrassa  la  carrière  du  barr.  au  11  suivit  Galbi  en 
Espagne,  61,  et  renlra,  68,  |  Rome,  où  il  ouvrit  uue 
école  qui,  pendant  20  ans,  fut  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  c  lie  ville  comptait  de  plus  distingué.  Quintil'en, 
dont  PI  ne  le  jeune  lut  l'élève,  et  à  qui  Domitien  couda 
l'éducation  de  ses  pelits-ncsenx,  moto  ut  sois  l'en.pereur 
Adrien,  120.  L'ouvrage  qui  l'a  rendu  immortel,  dr  In- 
Stilutione  nralorifi,  fut  trouve  par'  le  Pogge  dans  l'ai  baye 
de  Siint-Gall,  1419.  et  l'édition  prinreps  fut  in  pi  imee 
à  Rome,  1 470.  O  i  di  lingue  .  u  outre  celles  de  Paris, 
1580;  de  Le) de,  166a;  de  Gœlliogue,  1758,  et  euflu 
celle  de  la  collection  des  classiques  lalius  de  Lemaire, 
4821  1825. 

Qt*I.\TlLLCS  (Marcns-Aurelius  ClaudUis  )  ,  frère 
de  l'empereur  Claude  II,  prit  le  titre  d'Auguste  à  la 
mort  de  cet  empereur,  270,  et  lut  confirmé  dans  celle 
dignité  par  les  légions  d'Italie  ;  mais  toutes  l'abandonnè- 
rent en  apprenant  l'élection  d'Aurelien.  Quinlillu*,  qui 
était  alors  à  Aquilée,  se  Ht  ouvrir  les  veines  dans  un 
bain,  et  mourut  np<  è»  un  règne  qui  avait  été  de  17  jours. 

«,»un  l  t\,  tailleur  d  habits  de  Tournai,  fut  le  chef 
dps  hérétiques  appelé»  libertins.  Q  iiir  in,  qui  fut  brûlé 
aur  la  place  publi  ue  de  Tournai,  (550,  so  utenait  que 
Salan  c'était  Jésus-Christ,  que  l'Évangile  était  un  tissu 
de  faussetés,  et  que  jamais  If  s  méchants  ne  seraient  punis. 
Cette  doctrine  abominable  trouva  des  partisans  daus  luut 
ce  que  l'Europe  avait  de  plus  dépravé.  —  Quiulin  (Jean), 
né  à  Paris,  1500,  fut  professeur  en  droit  canon,  et  pu- 
blia, I5.~6,  Melilœ  insnlœ  descriptlo,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  des  matières  canoniques.  Il  professa  long» 
temps  a  Paris  et  y  mourut,  1661. 

QUINT1XIE  (Je  n  de  la  ,  agronome  célèbre,  né  à 
Chahaoais,  1626;  étudia  a  Poitiers,  se  fit  recevoir  a vo- 
catà  Paris,  1647,  et  vojagra  longtemps  vu  Italie,  où  il 
acquit  de  grandes  conua  ssnncea  en  culture.  Louis  XIV  lui 
donna  la  dkn  etion  de*  jardins  de  Versailles.  La  Quiniiuie 
y  déploya  un  génie  et  une  habileté  qui  lui  valureut  de 
nombreuses  preuves  de  la  gratitude  du  grand  m  -tur- 
que, et  lui  méritèrent  d'être  compte  parmi  les  person- 
nages illustres  du  grand  siècle.  Il  mourut  a  Versailles, 
1628.  L'ouvrage  qu'il  laissa,  et  qui  sera  toujours  re- 
gardé comme  le  guide  le  plus  sûr  des  jardiniers  :  In- 
struction pour  les  jardins  fruitvrs  et  polagns,  arec  un 
traité  des  orangrrs,  suivi  de  quelques  réflexions  sur 
l'agriculture,  2  volumes  iu-4*.  fut  impriniéà  Paris,  1690. 
La  meilleure  édition  fut  celle  qui  parut  accompagnée 
do  poème  de  Sauteuil  :  Pomona,  et  d'une  Idylle  de 
C.  Perrault,  175». 

QUINTCS  DR  8MYRNE.  poète  grec  qui,  d'après 
certains  historiens,  vivait  au  premier  siècle  de  notre 
ère,  et,  suivant  quelques  antres,  au  5e  siècle,  est  l'au- 
teur d'un  poème:  llomcri  Paralipomenon,  conlemnt 
le  récit  de  la  guerre  de  Tro  e  depuis  la  mort  d'Hector 
jusqu'à  la  ruine  de  la  ville.  Ce  poème,  qui  contient  des 
fragments  d'anciens  poètes  cycliques,  fut  imprimé  A 
Leyde,  1754.  M.  de  Lehrs  en  a  donné  une  édition  dans 
la  collection  Didol,  1810. 

QtTIXZANO  (Jean-Françnls  CONTI),  en  latin  Qnsn- 
tlanns  Sloa,  poète  latin  moderne,  né  au  village  de  Quin- 
sano,  1481,  étudia  a  Bresi in  et  s'nequii,  f.  ri  jeun*  encore, 
uue  belle  réputation  comme  poète  laliu.  Il  fut  accueilli 
en  France  par  le  cardinal  d'Amboise  qui  le  fit  nommer 
précepteur  du  jeune  duc  d'Angoulème,  depuis  Fran- 
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çois  I".  Rentré  en  Italie,  il  occupa  à  Padone  la  chaire 

de  belles-lettres,  et  fut  couronné  a  Milan  comme  poêle, 
des  maint  de  Louis  XII  lui- mè  ne,  1504.  Il  passa  depuis 
A  la  chaire  <le  Paùe;  rentra  en  France,  1515;  y  fit  im- 
primer plusieurs  ouvrages;  accompagna  à  Pavie  son 
royal  élève,  et  mourut  a  Brescia,  1557.  De  fous  les  ou- 
vrages de  Quinzann,  qui  sont  Irès-vanés,  ce  qui  est 
Tenu  jusqu'à  nous,  et  ce  qui  est  réellement  estimé,  sont 
se<  Poésies  latines,  et  principalement  sea  suppléments 
i  Quiiuc-Curce,  Venise,  1357. 

QUINZE  VINGTS  ( Hôpital  des),  fondé  par  saint 
Louis.  1254.  Il  est  absolument  faus  que  cette  fondation 
ait  été  faite  en  faveur  de  5U0  gentilshommes  français  a 
qui  les  Égyptiens  auraient  crevé  les  yeux  et  qu'ils  au- 
raient ainsi  renvoyés  au  roi  de  France,  pour  lui  mon- 
trer leur  mépris  (jour  la  nation.  C-  U-  fable  populaire, 
qui  oc  se  trouve  dans  »ucun  auteur  de  l'époque,  a  d'ail- 
leurs été  réfu:ée  par  Rulebœuf,  poéie  contemporain  de 
■atnl  Louis,  dont  Faucher,  P  578,  a  conservé  un 
fragment  qui  peint  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  avec  dea 
ooub  urs  qui  en  font  un  li  u  nullement  convenable  à  des 
chevaliers.  D'après  Pigauiol,  on  commença  à  bâtir  cet 
bôp  lal  des  Qoinzc-\  ingts  en  1254,  rue  Saint- Honoré, 
et  sou  bâtime  >t  n'était  pas  encore  aebevé,  août  1260, 
lorsque  le  pape  Alexandre  IV  accorda  des  indulgences 
à  tous  ceux  qui  le  visiteraient.  Urbain  IV,  1265,  le 
confirma,  et  Clément  IV,  son  successeur,  permit  aux 
admiuMraleurs  de  faire  U  quête  par  tout  le  royaume, 
1266.  Avant  le  saint  roi,  les  pauvres  aveugles  formaient 
nne  congrégation,  dont  les  membres  vivaient  en  parti- 
culier dis  faibles  ressources  que  leur  procurait  la  charité 
des  fidi  lcs;  mais  ces  secours  leur  manquaient  presque 
totalement,  lorsque  I  âge  et  les  infirmités  ue  permettaient 
plus  de  les  aller  chercher.  Ce  fut  saint  Louis  qui,  en 
augmentant  la  fondation  de  30  livres  pariais  par  an,  or- 
donna qu'ils  vivraient  en  commuo,  1269,  et  déclara, 
4270,  que  son  grand  aumônier  serait  le  visiteur  de  celte 
maison  et  qu'il  nommerait  à  toutes  les  places  qui  vien- 
draient à  vaquer.  Philippe  le  Bel,  par  un  règlement  fait 
A  Passy,  1309,  ordonna  que  les  Quinze-Vingts  fondés 
par  saint  Louis  porteraient  une  fleur  de  Ma  snr  leur 
habit  pour  les  distinguer  des  autres  congréfrat  oni  d'aveu- 
gles. Pierre  des  Essarts  leur  donna,  1543,  un  vaste  logis 
qu'il  possédait  tout  près  de  leur  maison,  appelé  l'hôtel 
des  Tuileries,  qu'ils  vendirent  au  roi  dans  la  suite;  car 
ce  «ut  sur  une  partie  de  son  emplacement  que  fut  béii  le 
palais  des  Tuilerie».  Le  pape  Jean  XXII,  par  sa  bulle 
du  mois  de  novembre  1411,  exempta  l'hôpital  des  Quiute- 
Viugts  de  tonte  juridiction  épiscopale,  et  le  s  limita  la 
correction  du  grand  aumônier  du  roi,  in  sacrts.  Leur 
règlemeot,  fait  par  Geoffroy  de  Pompadour,  évéque  da 
Pu  »  et  grand  aumônier  du  roi,  fut  homologué  au  par- 
lement, 6  septembre  1522.  Louis  XIV,  qui,  par  ordon- 
nance de  1656,  ne  leur  permit  de  quêter  qu'aux  portes 
des  églises,  révoqua  cet  ordre,  2  mai  1657,  et  leur  per- 
mit de  le  taire  dans  les  églises  mêmes.  Depuis  leur  trans- 
lation à  la  rue  de  Cbareoton,  six  cents  pensions  ont  été 
successivement  c  éées  en  faveur  d'aveugles  externes, 
savoir  :  cent  de  2<K)  francs,  deux  cents  de  150  francs,  et 
trois  ceuts  de  100  francs.  On  les  choisit  parmi  les  aveu- 
gles de  tous  les  déparlements  du  royaume,  et  pour  y  être 
admis,  soit  anx  places  des  membres  aveugles,  soit  anx 
pensions,  il  faut  être  dans  un  état  de  cécité  absolue 
et  d'in  ig*  née  constatée. 

Q1  km  m  w  DE  BEA17JEU,  ancienne  maison  de 
Proveiw*.  dont  Roslan  de  Quiqueran,  citoyen  d'Arles, 
qni  vivait  en  1143,  fut  la  souche.  —  Quiqueran  (Pierre 
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e  Seriez,  1543,  et  mourut ,  1550.  —  Qoiqneran  de  Beau- 
jeu  (Paul-Antoine  de)  embrassa  la  rar nr re  de  marin, 
fui  nommé  cbeTalier  de  Malte,  f 656,  et  devint  l'un  des 
plus  célèbres  navigateurs  de  ton  temps.  En  1660,  il 
fat  fait  prisonnier  par  les  Turcs ,  qui  le  retinrent 
pendant  près  de  11  ans  ;  car  la  crainte  qu'il  leur 
avait  inspirée  était  si  grande,  qu'ils  ne  voulurent 
jamais  consentir  à  l'échanger  ni  è  recevoir  de  rançon. 
Cependant ,  Quiqneran  parvint  a  s'échapper  du  châ- 
teau des  Sept-Toura  où  il  élait  enfermé.  1672;  il  rentra 
en  France  et  mourut  commandeur  de  Bordeaux,  1683. 
—  Quiqneran  de  Beaujen  (Honoré  de),  son  neveu,  né  à 
Arles,  1655,  fat  un  prédicateur  très-distingué.  Il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  1672;  devint  vicaire 
général  de  Nîmes,  sous  l'épiscopat  de  Flécbier;  fat 
nommé  à  l'évèché  d'Orléans,  1705  ;  puis  a  celui  de  Char- 
tres. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XV,  1715. 11  tut  reçu,  1716,  membre  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  mourut, 
1756. 

QCIROGA  (Joseph),  missionnaire  espagnol,  né  à 
Logo,  1706,  embrassa  d'alwd  la  carrière  de  la  marine, 
et  fit  en  celte  qualité  plusieurs  voyages  sur  mer.  Il  entra 
dans  l'institut  des  jésuites,  1728.  Ce  fut  le  père  Quiroga 
qui,  1731,  reçut  du  roi  d'Espagoe  l'ordre  de  visiter  lea 
terres  magellaniques.  et  de  déterminer  les  points  les  plus 
propres  pour  rétablissement  des  ports.  Il  mourut  a  Rome, 
1784,  où  il  était  allé  rendre  compte  de  l'étal  des  missions 


QUIROGA  (Antoine),  général  espagnol,  naquit  à  Be- 
taneos,  1784;  s'enrôla  comme  mousse;  servît  quelque 
temps  sur  mer  ;  mais  il  quitta  ce  service,  1808,  et  entra 
dus  l'armée  de  terre.  Il  était  colonel,  181 1,  quand  il  (ut 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre  comme  complice 
dans  la  conspiration  de  Portier;  fut  nommé  capitaine  gé- 
néral de  la  Galice,  lors  de  l'insurrection  de  l'Ile  de  Léon 
à  laquelle  il  prit  une  grande  pari,  1820.  Il  défendit  In 
Corogne  contre  les  Français,  1825;  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  séjourna  peodanttout  le  temps  que  l'Espagne 
fat  occupée  par  nos  troupes  ;  y  rentra  au  retour  de  Fer- 
dinand Vil  ;  se  retira  en  Galice  et  y  mourut,  (841 . 

QLTROS  (Pédro-Fernandez  de),  l'un  des  plus  grands 
navigateurs  des  temps  modernes,  naquit  en  Espagne, 
1550;  servit  dans  la  marine  marchande  dès  sa  pins 
tendre  jeunesse,  et  s'y  fit  remarquer  par  une  intrépidité 
peu  commune.  Il  accompagna  Mendana  dans  sa  deuxième 
expédition,  1595,  en  qualité  de  pilote,  et  le  remplaça 
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monté  lea  plus  grandes  difficultés,  à  conduire  jus- 
qu'à Manille  les  reste»  de  la  (lotte  de  son  illustre  de- 
vancier; toucha  au  Mexique  et  au  Pérou,  et  obtint, 
après  ravoir  vainement  sollicité  dn  vice-roi  don  L.  de 
Velasco,  déni  vaisseaux  que  le  roi  d'Espagne  Philippe  III 
mit  à  sa  disposition  pour  aller  à  la  recherche  du  conti- 
nent austral.  Quiros  découvrit  plusieurs  d*s  Iles  et  ar- 
chipels de  la  Polynésie,  1606;  se  rendit  à  Madrid  pour 
aolliciter  les  moyens  de  poursuivre  ses  découvertes  et 
d'établir  une  colonie  sur  la  terre  de  Saint-E«prit  ;  s'em- 
barqua de  nouveau  pour  Lima,  et  mourut  avant  d'y  ar- 
river, à  Panama,  1614.  La  narration  de  la  décoovertede 
la  5*  partie  du  monde  :  la  Ttrre  australe  inconnue,  fat 
publiée  à  Séville,  1610;  è  Amsterdam,  1615,  et  à  Paria, 
1617. 

QtJITA  (Dominique  DOS  REIS),  poète  portugais,  na- 
quit A  Litboone,  6  janvier  1728,  et  avait  à  peine  15  ans 
lorsque,  laissé  par  son  père  sans  ressources,  avec  ait 
autres  enfants,  il  se  vit  forcé,  pour  vivre,  d'entrer  en 
apprentissage  chez  an  barbier.  Ce  fut  par  lui  seul,  et 
sans  autre  ressource  que  sa  propre  intelligence,  qu'il  se 
rendit  familières  les  langues  française,  italienne  et  espa- 
gnole. Quila,  qui  depuis  longtemps  se  livrait  en  secret  à 
la  composition  de  quelques  pièces  de  poésie,  en  fit  pa- 
raître un  recueil  sons  le  titre  :  Essais  cf  un  moine  dn 
Açores.  Le  jeane  auteur  qui,  dès  ce  début,  promettait 
déjà  on  poète  au  Portugal,  trouva  un  protecteur  et  un 
ami  dévoaé  dans  le  comte  de  Sao-Loureoço,  Il  obtint 
bientôt  les  plus  brillants  succès;  fut  reçu  à  l'unanimité 
à  l'Académie  des  Açores,  et  commcoçtit  i  jouir  dn  pro- 
duit de  ses  travaux  quand  le  tremblement  de  terre  qal 
renversa  Lubonoe,  1735,  détruisit  en  on  instant  tout  la 
fruit  de  ses  économies.  Il  mourut  en  (770.  Ses  Œuvres 
complètes,  2  vol.  io-8,  se  composent  de  soonets,  d'élé- 
gies, de  pastorales,  d'idylles  et  de  cinq  tragédie*,  parmi 
lesquelles  on  distingue  surtout  son  lni$  de  Castro. 

QUITO  (San  Franrisco  de),  grande  ville  de  l'Améri- 
que méridionale  et  capitale  de  la  république  de  l'Equa- 
teur, chef-lieu  delà  province  de  Picbtncha  psr  0*  (5* 
latilude  sud,  81°  5'  longitude  ooest,  arec  ooe  population 
de  75.000  habitants.  La  grande  province  de  Quito,  con- 
quise par  les  Espagnols,  1554,  resta  comprise  dans  le 
Pérou  jusqu'en  171  H,  époque  où  elle  en  fut  détachée 
pour  faire  partie  de  la  Nouvelle-Grenade  Kn  1756,  une 
commission  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  fut  en- 
voyée à  Quito  pour  y  mesurer  an  degré  du  méridien.  Un 
tremblement  de  terre  renversa  celle  ville  de  fond  en 
comble,  et  ensevelit  sous  les  décombres  40,000  habi- 
tants. V.  PÉROU. 


R,  1 8*  lettre  de  notre  alphabet  et  la  14*  dea  consonnes. 
Pris  nu  moralement,  chez  les  Grecs,  R  valait  100  avec 
l'accent  dessus,  et  100,000  avec  l'accent  dessous  ;  chez  les 
Romains,  il  valait  80,  ou  feO.OOO  avec  un  trait  au-dessus. 
Sur  les  médailles,  R  e-t  une  abréviation  de  rex  ou  de 
i  ;  R.  P.  de  resptibliea  ;  Rc.  de  rescriptum,  et  R.  S. 
Chez  les  Latins,  qui  l'appelaient  lettre  ca- 
t,  elle  se  changeait  en  S,  comme  arbos  pour  arbor, 


odos  pour  odor.  En  France,  on  marque  d'un  R  lea  mon- 
naies frappées  A  Orléans. 

RAAB  <»u  JAVARIX,  ,*rra6ona  ou  Jarminvia»  dea  aé- 
riens, ancienne  phee  forte  sons  les  Romaine,  aujour- 
d'hui ville  de  Hongrie,  au  confluent  dn  Raah  et  du  Da- 
nube. Georgrs  Dracovils,  évéqne  de  celte  ville,  y  tint  un 
synode,  (579,  dont  les  ordonnances  ont  été  publiées. 
Elle  rat  prise  par  les  Tares,  1591 ,  qui  eu  furent  chasses- 
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1598  ;  et  une  seconde  fois  par  les  Français,  sous  le  com- 
mandement de  M.  de  Vaubancourt,  1606.  Cependant  lea 
Turcs  t'y  étaient  de  nouveau  établis,  et  ils  furent  corn- 
plétement  défaits  dans  la  célèbre  bataille  de  Saint-Go- 
dard qui  y  fut  livrée,  1"  anût  1664,  entre  eus  et  lea  trou- 
pes  de  l'empereur  Charles- Léopold,  secondées  par  6,000 
Françaia,  ayant  à  leur  tète  le  comte  de  Coligni  et  de  La- 
feuillade.  En  1809,  l'archiduc  Jean  fnt  battu  i  Raab,  par 
le  prince  Eugène  de  Beaubarnais-  Cette  ville,  qui  s'est 
•grandie  depuis  d'une  manière  considérable,  compte 
aujourd'hui  une  population  de  près  de  15,000  habitants. 

RABAX-MAUR,  Hhabanut  Mourus  ou  Magnentius, 
évrque  de  Hayence.  né  eu  776,  mort  en  856,  l'un  dea 
écrivaina  les  plus  féconds  et  le»  plus  laborieux  de  son 
temps,  étudia  d'abord  à  l'abbaye  de  Fulde,  puis  à  Saint» 
Martin  de  Tours,  sous  Alcuin.  Rival  et  contemporain 
de  Jean  Scot,  il  prit  les  ordres  en  814,  et  ouvrit  à 
Fulde  une  école  qui  devint  bientôt  la  plus  célèbre  de  l'Al- 
lemagne. Élu  abbé  en  822,  évèque  de  Mayence  en  827,  il 
réprima  beaucoup  d'abus  ecclésiastiques,  réconcilia  Louis 
le  Débonnaire  avec  ses  enfants,  et  obtint  en  retour  de  ri- 
ches possessions  dont  il  dota  plusieurs  abbayes  nais- 
santes. Il  composa  divers  ouvrages  propres  à  l'ensei- 
gnement, tint  plusieurs  synodes,  fit  de  tapes  règlements, 
déploya  une  excessive  sévérité  envers  Grotescale,  et  une 
charité  sans  bornes  lors  de  la  fsmine  en  850.  En  852,  il 
présida  le  concil*  assemblé  dans  sa  ville  épiscopale,  as. 
sis  ta  l'année  suivante  à  celui  de  Francfort,  et  mourut 
en  856,  à  VVinfeld,  en  odeur  de  sainteté.  Ses  œuvres, 
publiées  à  Cologne  en  1627,  se  composent  de  poésies, 
parmi  lesquelles  le  l'eut  creator,  des  Commentaires  sur 
l'écriture  sainte,  des  7>ai/ë*  de  fimirers,  de  Iftistslss- 
(ion  des  clercs  et  des  cérémonies  de  l'Église,  de  la  Vue  de 
Dieu,  du  Calendrier  ecclésiastique,  de  l'Intention  des 
langues  depuis  l'hébreu  jusqu'au  tudesque,  des  Homélies, 
uo  Martyrologe,  etc. 

RABAUT  (Paul),  pasteur  de  l'Église  réformée  de  Nî- 
mes, né  à  Bédarieux  en  1718,  mort  en  1795,  s'est  Tait 
connaître  par  un  xèle  et  un  courage  sans  bornes  pour 
ses  corelig;onnaires.  Dans  un  moment  où  sa  téte  était 
è  prix,  H  alla  présenter  nn  mémoire  en  leur  faveur  à  uu 
chef  militaire  en  se  nommant.  Le  mémoire  fut  remis  au 
roi.  et  procura  l'adoucissement  des  mesures  prises  con- 
tre les  réformés. 

RABAUT  •  s  v  i  \  T  -  ETIENNE  (Jean -Paul),  avocat, 
homme  de  lettres  et  ministre  protestant,  né  à  Ni  nés  en 
avril  1740.  fut  député  aux  états  généraux  en  1789,  et 
présida  l'assemblée  en  1790.  Nommé  par  le  départe- 
ment de  l'Aube  a  la  Convention,  il  vola  la  détention  de 
Louis  XVI,  présida  la  Convention  en  1795,  et  combattit 
énergiquement  la  Montagne.  Nommé,  après  le  jugement 
du  monarque,  membre  de  la  commission  des  Douze  éta- 
blie par  le  parti  de  la  Gironde  pour  surveiller  les  opé- 
rations du  tribunal  révolutionnaire,  il  ne  tarda  pas  à 
être  enveloppé  dans  la  sanglante  catastrophe  du  51  mai. 
MU  eo  état  d'arrestation  le  2  juin,  il  parvint  à  a'évader  ; 
mais  il  fut  bientôt  découvert,  et  monta  snr  l'écbafaud  le 
7  décembre  1793.  On  a  de  Rabaut  un  Précis  historique 
de  la  révolution  depuis  89  jusqu'à  la  fin  de  la  sesssion  de 
l'Assemblée  constituante). 

RABAUT -POMMIER  (Jacques- Antoine),  frère  du 
précédent,  et  comme  lui  ministre,  né  en  1744,  mort  le 
16  mars  1820,  siégea  à  la  Convention,  fut  des  75  dépu- 
tés incarcérés  par  Robespierre  et  que  sa  mort  délivra. 
Il  fut  exilé  comme  régicide  en  1815;  mais  il  fut  rappelé 
deux  ans  sprès.  Il  parait  certain  que  Rabant- Pommier 
eut  ta  première  notion  de  la  vaccine;  une  lettre  que  lui 
adressait  sir  James  Ireland  de  Bristol,  le  12  février  1811, 
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atteste  qu'il  avait  fait  part  de  ses  observations  è  un  An- 
glais dès  l'année  1784. 

RABAUT-DUPUIS,  frère  des  deux  précédents,  négo- 
ciant à  Nimes,  fut  proscrit  comme  ses  frères,  en  1795, 
sons  prétexte  de  fédéralisme.  11  siégea  au  conseil  des  An- 
ciens en  1797  ;  au  corps  législatif  eu  1799  ;  le  présida  en 
1802.  et  c  e  t  sous  sa  présidence  que  fut  voté  le  consu- 
lat à  vie.  Il  mourut  à  Nîmes,  en  1808,  des  suites  d'une 
chute  cheval. 

RABBE  (Alphonse),  né  en  1786  à  Riex  (Basses-Alpes), 
mort  S  Paris  en  1850.  fit  ses  études  è  l'école  centrale  des 
Quatre-Nations,  où  il  obtint,  en  1803.  le  prix  d'hon- 
neur. Après  avoir  servi  dans  l'administration  de  l'armée 
d'Espagne  sous  l'empire,  puis  dans  les  rangs  royalistes 
en  1815,  il  exerça  la  profession  d'avocat  è  Aix,  et  fonda 
le  Phocéen,  à  Marseille,  eu  1820.  Revenu  h  Paris  en 
1822,  11  fut  l'un  des  rédacteurs  du  Courrier;  travailla 
dans  l'Album  et  dans  les  Tablettes  universelles,  et  publia 
divers  ouvrages,  entre  autres  des  Résumés  de  l'Histoire 
d'Espagne,  du  Portugal,  de  la  Russie,  et  une  Histoire 
d'Alexandre  I",  empereur  de  Russie,  1826. 

RABELAIS  (François),  né  h  Chinon  vers  1483,  fut 
successivement  cordelier,  bénédictin,  et  docteur  en  mé- 
decine. Il  exerça  en  cette  nualité  à  Montpellier  ;  chargé 
par  la  faculté  de  cct'e  ville  de  solliciter  du  chancelier 
Duprat  le  rétablissement  de  quelques  privilèges,  il  réus- 
sit dans  cette  négociation,  et  la  faculté  reconnaissante 
décid  i  qu'en  mémoire  de  ce  service  tout  médecin  qui 
prendrait  ses  grades  se  revêtirait  de  la  robe  de  Rabe- 
lais. Le  cardinal  du  Bellay  l'emmena  à  Rome,  et  le  fit 
absoudre  par  le  pape  de  la  rupture  de  ses  vœux.  A  son 
retour  en  France,  il  obtint  une  prébende  à  l'abbaye  de 
Saint-Matir-Ies-Fosscs,  et  fut  nommé,  en  1543,  curé  de 
Meudon.  11  mourut  en  155V  Rabelais  doit  sa  réputation 
à  sa  célèbre  Histoire  de  Gargantua  et  de  Pentagruel,  ro- 
man satirique  plein  d  originalité,  de  bon  sens  et  même 
d'érudition.  Ce  roman  se  compose  de  cinq  livres  qui  pa- 
rurent séparément,  de  1553  à  1564.  Les  principales  édi- 
tions sont  celles  d'Amsterdam,  1711  et  1741  ;  et  celle 
publiée  par  MM.  Esmangart  et  Johanneau,  1825-26, 
avec  les  remarques  de  Leducbat,  Voltaire,  Ginguené,  etc. 

RABENER  (Théophile-Guillaume),  poète  et  moraliste 
allemand,  né  aux  environs  de  Leipsick,  1714,  mort,  1771, 
laissa  des  Lettres  satiriques,  de*  Poésies,  etc.  Leipsick, 
1777. 

RACAX  (Honorât  de  RUEIL,  marquis  de)  poète,  né  à 
la  Roche-Racan  en  Touraine,  1589,  mort  en  1670,  s'a- 
donna aux  lettrea  après  avoir  été  successivement  page 
de  Henri  IV,  et  maréchal  de  camp.  M  fut  académicien 
en  1633.  11  laissa  des  Mémoires  pour  la  vie  de  Malherbe, 
composa  des  Bergeries,  des  Odes  sacrées,  des  poésies  di- 
verses, etc.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  a  Paris,  1724. 

RACE,  lignée,  tons  ceux  qui  viennent  d'nne  même  fa- 
mille. Tous  nos  historiens  divisent  les  rois  de  la  monar- 
chie française  en  tros  races.  La  première,  dite  .Wérorin- 
gienne,  a  pour  chef,  suivant  les  uns,  Pharamond,  général 
des  Francs,  s'il  n'en  était  pas  roi  ;  selon  d'autres,  Oovis, 
qui  jeta  les  premiers  fondements  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Cette  race,  qui  finit  è  Cbildéric  IU,  donna  22  rois, 
si  l'on  commence  A  PturamonJ,  418,  jusqu'en  751 ,  où  fut 
déposé  Cbildéric  III.  —  La  seconde  race,  nommée  Car- 
lovingienne,  du  nom  de  Charlemagne,  a  eu  pour  auteur 
Pépin  le  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  qni  monta  sur  le 
trône  eo  752,  et  Unit  en  987  ;  elle  a  donné  53  rois,  dont 
le  dernier  fut  Louis  V.  —  La  troisième,  nommée  Capé- 
tienne,  a  pour  auteur  Hugues  fa  pet,  qui  a  régné  depuis 
987  jusqu'à  996.  Celte  race  est  divisée  en  quatre  bran- 
ches. La  première  a  fini  A  Chsrles  IV,  dit  le  Bel.  mort 
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let«r  février  1528,  descendant  en  ligne  directe  de  Hugoes- 
Capet.  —  La  seconde  branche  des  Capétiens,  de  la  mai- 
son de  Y  ni  .us.  commença  à  régner,  1.128.  dans  la  p-r- 
•onne  de  Philippe  VI,  dit  de  Valut  s.  petit-fils  de  Philippe 
le  Hardi,  fila  de  saint  Louis,  et  neveu  de  Philippe  le  Bel, 
étant  fils  de  Charles  de  Valois  et  cousin  germain  des  rois 
de  France  Louis  Hutio,  Philippe  le  Long  et  Charles  le 
Bel.  Cette  branche  de  la  maison  de  Valois  a  fini  avec 
Charles  VIII,  1498.  —  La  troisième  branche,  de  la 
maison  d'Orléans  et  d'Angoulème,  issue  de  Charles  V, 
dit  le  Sage,  commença  dans  la  per  sonne  et  avec  le  règne 
de  Louis  XII,  1498,  auquel  succéda  F<anço'"s  l*r,  »on 
neveu  à  la  mode  de  Bretagne  et  soo  gcmlre,  1515.  Cette 
branche  d'Orléans  et  d'AotfOu'èrue  'mit  à  Henri  III, 
Y  fils  de  Ileari  II,  mort  assassiné,  1589. — \a  quatrième 
branche  de  la  maison  de  Bourbon  eut  pour  chef  Henri  IV, 
roi  de  Navarre,  descendant  de  saint  Louis  en  ligne 
directe,  par  11  générations.  La  race  des  Capétiens 
compte  en  tout  55  rois  en  commençant  a  Ilugue»- 
Capet,  qui  en  fut  la  snuche,  787,  et  flnis?ent  a  Charles  X, 
1830.  —  La  branche  de  Bourbon-Orléans,  aujourd'hui 
régnante,  dans  la  personne  de  Louis-Philippe  1",  roi 
des  Français,  1830,  est  issue  de  Philippe  de  France,  duc 
d'Orléans,  2e  fils  de  Louis  XIII,  et  frère  de  Louis  XIV. 
V.  FRANCE. 

RACHEL,  2*  fille  de  Labsn,  épouse  de  Jacob,  devint 
snére  de  Joseph  après  six  au  nées  de  stérilité,  et  de  Ben- 
jamin, seiie  ans  «près. 

RACINE  (Jean),  l'un  des  p'ns  grands  poëtet  Iragl- 
qnes  français,  né  à  'a  Ferté  Milou,  1639,  mort,  1699, 
fut  élevé  à  Port-Royal,  où  il  puisa  le  goût  de  la  littéra- 
ture classique.  Il  composa  pour  le  mariage  de  Louis  XIV, 
1659.  une  ode  intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine.  Lié  dès 
sa  jeunesse  avec  Molière  et  Boilcau,  il  se  voua  à  la  car- 
rière dramatique,  débuta  parla  tragédie  de  Théagène  et 
Chariclee:  fit  jouer  la  Thrbalrfe,  1664  ;  Alexandre,  1665, 
et  Andromaque .  1667,  qui  eut  un  grand  succès.  Il  doona 
ensuite  sa  comédie  des  Plaideurs,  1668,  imitée  des  Guê- 
pes d'Aristophane  ;  depuis  se  consacra  exclusivement  A 
la  tragrdie,  et  donna  sua  e«sivemcnt  firitaniiiriis,  Ift69  j 
Bérénice,  1670;  Bajazet,  1672;  Miihridote,  1673  ;  /phi- 
ginie,  1674,  et  Phèdre,  1677,  qui  fut  sifflée  par  une  ca- 
bale A  la  téle  de  liquéfie  étaiei.t  le  duc  de  N>  vers  et  la 
durhesse  de  Bouillon,  et  dont  madame  Deshoulières 
taisait  également  partie  :  on  lui  opposa  la  Phèdre  de 
Fradon  qui  triompha  un  instant.  Dès  ce  moment  Racine 
renonça  au  théâtre,  se  maria,  1677,  et  fut  nommé  la 
même  année  historiographe  du  roi.  Il  traita  ensuite  les 
sujets  sacrés,  et  composa  Esthrr,  1689,  et  Aihalie,  1691, 
qui  furent  jouée*  A  Saint-Cyr  par  les  demoiselles  de  la 
maison  royale  ;  le  peu  de  succès  de  la  seconde  pièce  le 
découragea  complètement,  et  le  détermina  à  ne  plus  tra- 
vailler pour  la  scène.  Louis  XIV  Ini  assura  une  pension, 
le  fit  trésorier  de  la  généralité  de  Moulins  et  gentil- 
homme ordinaire,  et  l'adm  l  même  dans  sa  familiarité. 
Mais  un  mémoire  sur  la  misère  du  peuple,  qu'il  fit  A  la 
sollicitation  de  madame  de  Maintenon,  1697,  étant  tombé 
entre  les  mains  dn  roi,  re  prince  s'en  offensa  et  adressa 
I  Racine  de  si  graves  reproches,  que  celui-ci  s'en  affecta, 
tomba  malade,  et  ne  fit  plus  que  languir  jnsqu'6  sa  mort, 
1699.  H  avait  été  reçu  à  l'Académie  française,  1673.  On 
a  de  lui,  oulre  ses  tragédies,  quelques  Odes,  des  Épi- 
çrammes.  des  Canlimies  spirituels  composés  pour  Saint- 
Cyr,  1694;  il  écrivit  an>*i  une  Histoire  du  règne  de 
Louis  XIV qui  fut  perdue  dans  un  incendie,  1726  ;  l'A- 
brégé de  l'histoire  de  Port-Royal,  1695;  des  Discours 
acarfémijufj  et  plusieurs  lettres  intéressantes.  L'édition 
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la  plus  complète  de  ses  œuvres  est  celle  d'Aimé  Martin, 
1820  et  1825. 

RACINE  (Louis),  poète  didactique,  flls  du  précédent, 
né  A  Paris,  1692.  mort,  1765,  fut  d'abord  avocat;  passa 
trois  ans  A  l'Oratoire,  où  il  composa  le  poème  de  ta 
Grdce;  fot  nommé  inspecteur  des  fermes,  1722.  et  s'en 
démit  pour  se  fixer  A  Paris,  1750.  A  la  mort  de  son  fils 
unique,  1755,  il  renonça  au  monde  pour  ne  plus  s'occu- 
per que  d'exercices  de  piété.  Ou  a  de  lui,  outre  fa  Ordre, 
1722.  le  poème  de  ta  Religion,  1742  ;  des  OaVs  sacrées, 
des  Poésies  diverses,  des  Réflexions  sur  la  poésie,  des 
Remarques  sur  les  tragédies  de  son  pére,  avec  un  Traité 
de  la  poésie  dramatique,  1752;  des  Mémoires  sur  la  rie 
d$  Jean  Racine,  et  une  traduction  du  Paradis  perdu  de 
Milinn,  1755. 

RACLE  (LéooTd),  architecte-ingénieur,  né  A  Dijon, 
le  8  novembre  1736.  mort  A  Pont-de-Vaux,  le  8  janvier 
1791;  membre  de  (  administration  centrale  du  départe- 
ment de  l'Ain. Voltaire,  dans  ses  lettres  charmantes  ù  ma- 
dame de  Saint-Julien  et  dms  sa  correspondance  arec  le 
marquis  de  Florian,  parle  de  ton  architecte  Racle  dans 
les  termes  les  plus  flatteur*.  Racle  avait  bâti  Fernej. 
C'est  A  lui  qu'on  doit  le  port  de  Versoix,  et  le  canal  de 
navigation  de  la  Reissouie  de  Pont-de-Vaux  A  la  Saône, 
sur  lequel  il  fit  construire  tin  pont  de  fer,  le  pn  m>er 
qu'on  ait  vu  en  France.  On  doit  encore  A  cet  architecte 
l'enduit  dit  argi/e-mnr&re.  Il  fut  couronné,  en  1786, 
par  l'Académie  de  T<<u'ouse,  comme  auteur  d'un  sa- 
vant Mémoire  *ur  la  construction  d'un  pont  de  fer  ou 
de  bois,  d'une  seule  arrhe  de  450  pieds  à" ouverture. 
M.  Amanton  a  publié  une  Aotire  biographique  sur  Léo- 
nard Ra  le,  Dijon,  1810. 

RADAGA1SE  (Radega^l),  chef  des  Germains  fondit 
sur  l'Italie  avec  200,01)0  hommes,  ravagea  le  nord  de 
cette  contrée,  assiégea  Florence,  fut  battu  et  pris  de- 
vaut  cette  ville  par  Slilicon,  général  d'Honorius,  et  fot 
décapi'é,  405. 

RADCIJFFE  (Anne),  romancière  anglaise,  née  A  Lon- 
dres, 1764,  morte,  1825;  acquit  une  grande  eé.'ébrilé  par 
ses  romans  remplis  de  mystères.  On  a  d'elle  :  les  Châ- 
teaux d'.4t'i(in  ef  de  Dumt>aynet  (789;  ta  Foré)  ou  Y. Ab- 
baye de  Saint-Clair,  1791:  le*  Mystères  d'Udo/fe,  179»  ; 
Jn/in;  l'Italien  ou  te  Confessionnal  des  pénitents  noir», 
1797,  et  un  Voyge  en  Hollande.  Londres,  1794. 

RADEGONDE,  reine  de  Franc  .  fille  de  Bcr taire,  roi 
deTburmge,  née,  1519,  fut  instruite  dans  la  religion 
chrétienne  par  Clotaire  I«r,  qui  l'épousa,  5'8,  et  lui  per- 
mit de  se  faire  relieieusp,  544.  Elle  prit  le  voile  A  Koyon, 
fixa  ensuite  sa  demeure  A  Poitiers,  où  elle  fonda  l'abbaye 
de  Sainte-Croix,  et  y  mourut,  587.  E  le  est  fêlée  le  30 
janrier. 

RADELG1SE  I",  prince  de  Bénévent.  régna  de  839  A 
851;  soutint  pendant  dix  ans  la  guerre  contre  SiconoJfe, 
frère  de  son  prédécesseur,  et  contre  L  mdolfe,  prince 
de  Capoue.  Malgré  l'aide  des  Sarrasins  de  Sicile  et  d'A- 
frique qu'il  app>  la  A  son  secours,  il  fut  obligé,  après 
10  années  de  guerre,  d'abandonner  la  moitié  de  ses  états, 
et  il  ne  put  garder  que  les  districts  situés  sur  la  mer 
Adri  i tique.  —  Radelgise  II,  prince  de  Bénévent,  fils 
d'Adelgise,  massacré  en  879,  recouvra  le  trône  d<-  son 
père  en  881  ;  fut  chassé  en  884  ;  rétabli  en  896.  et  livré 
enfin,  en  900,  A  Atcoolfe  1%  prince  de  Capoue,  qui  s'em- 
para de  l.i  principauté  de  Bénévent. 

RADET  (Et.),  général  et  baron  de  l'empire,  né  en 
Lorraine,  1762,  mort,  1823;  fut  chargé  par  Napoléon 
d'enlever  le  pape  Pie  VII;  fit  prisonnier  et  conduisit  A 
Cette  le  duc  d'Angoulème,  1815.  Il  fut,  pendant  les  cent 
jours,  inspecteur  général  de  la  gendarmerie  et  grand 
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prévôt  de  Tannée.  Il  fut  condamné,  soui  Loti i s  XVTII, 
H  816,  à  9  an»  de  détention  pour  avoir  coopéré  an  retour 
de  Bonaparte  ;  maia  il  fat  gracié  en  1818. 

RAD1  BILLAH  (Abouï-Abbas-Mohammed-a'),  1  i*  ka- 
life  abhasside  de  Bagdad,  93)  a  940,  créa  la  charge  d'é- 
mir-al  nmrah,  951,  et arheva  ainsi  la  ruine  du  kalitab. 

RADONVILLIER8  (Claude-François  LYSABDE,  ab- 
bé de),  né  A  Paris,  1709,  mort,  1780;  fit  paitie  du  col- 
lège des  jétaitesl;  fut  secrétaire  de  l'archevêque  de  Bour- 
ges (Laro  lufoucanld).  qu'il  suivit  a  Rome  ;  devint  sous- 
précepteur  des  enfants  de  France,  membre  de  l'Acadé- 
mie française  et  conseiller  d'Et  it.  Il  a  fait  on  traité  de  la 
Manière  d'apprendre  les  langues,  1768;  une  traduction 
de  Cornélius  Kepos  et  plusieurs  opuscules  réunis  par 
Noéï.  1807. 

RADZIWIL,  maison  illustre  de  Pologne,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  moins  au  14*  siècle.  —  Nicolas  Rad- 
itwil,  premier  du  nom,  Tut  liaplisé,  13*6,  avec  Jagellon, 
grand-duc  de  Lithuanie,  et  ordonna  qu'à  l'avenir 
tout  les  aines  de  «a  maison  porteraient  le  nom  de  Nico- 
las, qui  lui  avait  été  donné  le  jour  de  son  baptême.  A  l'a- 
vénemeot  de  Ladiidas  IV  sur  le  tronc  de  Pologne,  il  fut 
créé  palatin  de  Wilna.  Il  véent  plus  de  100  ans.  —  Ni- 
colas II  Ridziwil,  palatin  de  Wilna,  fils  du  précédent, 
servit  la  république  de  Pologne  sous  six  rois  conse.  util», 
et  mourut  a  l'âge  de  99  ans.  —  Georges  Kadxiwil,  lils 
de  Nicolas  II,  palatiu  de  Kiovie,  maréchal  de  la  cour, 
châtelain  de  Wilna  et  grand-général  de  Lithuanie.  mou- 
rut en  1565.  —  Nicolas  RadziwP,  fi  s  <)u  précèdent,  pa- 
latin deWilua,  grand-maréchal,  graud-cbaucelier  de  Li- 
thuanie, capitaine  des  gardes  de  Sigismond-Augusle,  roi 
de  Pologoe,  soumit  la  Livonie  i  la  Pologne,  se  signala 
par  sa  valeur,!  557,  contre  l'ordre  Tculonique,  dont  il  fit  le 
grand-maître  prisonnier,  1565.  Il  embrassa  la  re.igion 
protestante,  lit  prêcher  des  ministres  dans  Wilna,  en  dé- 
pit du  clergé,  et  fit  traduire  la  Bible  eu  langue  polo- 
naise. Il  mourut  en  1567.  —  Nicolas  RaJziwil,  ton 
fils,  palatin  de  Novogorod,  fut  père  de  Georges, 
mort  castell:>n  de  Troki,  1614,  sans  laisser  de  posté- 
rité. —  Christophe  I«'  de  Radziwil,  qui  était  d'une  au- 
tre branche,  fut  palatin  deVYilna,  et  fil  profession  de  la 
religion  protestautc.  -  Janmsiua  de  Radziwil,  son  fils, 
duc  de  Bierze,  et  castellan  de  Wilna,  mourut  en  1621, 
A  l'âge  de  42  ans.  —  Bneistas,  son  fils,  prioce  de  Radzi- 
wil, gouverneur  de  la  Prusse  ducnle.  —  Christophe  II  de 
Radziwil,  second  fils  de  Christophe,  fut  palatin  de  Wil- 
na, grand  maréchal  de  Lithuanie,  et  mourut  le  19  s<  p- 
tembre  1610,  à  l'âge  de  55  ans.  —  Charles  Radziwil,  pa- 
latin de  Wilna,  connu  par  son  opposition  aui  Russes  et 
sa  rivalité  av<c  la  famille  Czartoryski  ;  nommé  gouver- 
neur de  li  Lithuanie,  1762,  par  Auguste  III,  roi  de  Po- 
logne ;  fit  tout  ce  qol  lui  était  possible  pour  combattre 
lloflurnce  russe  ;  mais  il  ne  pot  empêcher  Pouialowski, 
le  protégé  de  l'impératrice  Catherine,  de  deteuir  roi.  Il 
fut  rois  hors  la  loi,  et  ses  biens  furent  confisqués.  Il  fut 
cependaut  nommé  chef  de  la  confédération  générale  de 
Pologne,  1765;  mais  n'ayant  pu  s'opposer  au  démem- 
brement de  la  Pologne,  il  quitta  son  pays,  y  revint 
sur  la  fin  de  sa  vie,  et  y  mourut  dans  la  retraite,  1790. 

RAFFEJ4EL  (Cl. -Denis),  ué  dans  le  Jura,  1797,  fut 
attaché  à  un  des  consulats  français  des  échelles  du  Le- 
vant; fonda  rot»errfllffir  orientai  A  Smyrne;  combat- 
tit 1826,  les  Turcs  en  Grèce  sous  le  commandement  de 
Fabvier,  et  fut  tué  dans  le  château  d'Athènes,  27  janvier 
1827.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  Grées  dtpuis  la  prise  de 
Constantinople  jusqu'à  ce  jour,  1824  ;  HUotre  complète 
des  i,  énements  de  la  Grèce,  1825. 

(Moaunmed),  grand-vixir  de  l'em- 
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pire  ottoman,  né,  1702,  fut  amené  A  Constantinople, 
1711,  et  y  reçut  une  brillante  éducation.  Son  ardeur 
pour  l'étude,  ses  hautes  connaissances,  lui  valurent  le 
surnom  de  Raghib  (le  Studieux).  U  fut  reçu  parmi  les 
principaux  officiers  de  la  secrélairerie,  1732;  était  pre- 
mier secrétaire  d'Etat  du  graud  vizir,  1736  ;  plénipoten- 
tiaire au  congrès  de  Niemirov,  1737,  y  signa  uu  traité 
avec  l'erop-  reur.  Il  fut  ensuite  élevé  à  la  charge  de  reia- 
elfendi,  puis  A  la  dignité  de  pacha  A  trois  queues,  et  ob- 
tint tui'cessivenienl  les  gouvernements  d'AIdin,  d'Alep  et 
du  Caire.  Il  lut  appelé  au  ministère  de  l'empire,  1757, 
à  la  mort  du  sultan;  il  plaçi  sur  le  troue  Mustapha  III, 
dont  il  épousa  uue  des  sœurs.  Il  détonrna  constamment 
Mustapha  de  déclarer  la  guerre  à  la  Russie,  et  de  proté- 
ger les  Polonais  A  la  mort  du  rot  Auguste  III.  Il  mourut 
eu  place,  1768.  On  a  de  lui  des  mélangea  en  langue 
arabe  intitulés  ;  Sefinii  Raghib,  ou  le  Vaisseau  des  gens 
studieux.  On  a  encore  de  lui  le  Mourlte  kalat,  ou  choix 
de  mots  remarquables  et  de  sentences.  Un  Recueil  de 
lettres  concernant  les  négociations,  les  actes  ou  les  in- 
trigues de  soa  viziral.  Eufin  il  fonda  A  Constantinople 
une  bibliothèque  publique  qui  porte  son  nom,  176t. 

RAGOTZKI  ou  RAGOCZI  (  Sigismond  ),  magnat 
hongrois,  fut  élu  prince  de  Transylvanie  A  la  mort  d'Ë- 
tienne  Botskay,  1607,  et  céda  cette  dignité  A  Éiienue 
Batory. 

RAGOTZKI  (Georges)  r Ancien,  prince  de  Transylva- 
nie, de  1630  A  1648,  se  jo  gnil  aux  Suédois  pendant  la 
guerre  de  trente  ans,  1643;  se  déclara  contre  l'empe- 
reur, 16(4  ;  fut  secondé  par  les  palatins  de  Hongrie,  lit 
la  paix,  1645,  et  conserva  ses  possessions.  —  Rago  zki 
(Georges)  le  Jeune,  prince  de  Transylvanie,  1648  A  1661, 
se  ligua  avec  la  Suède  contre  la  Pologne,  1659  ;  perdit 
son  armée  A  Medpboj  ;  fut  déposé  par  les  Turcs,  et  mou- 
rut en  se  défendant. 

RAGOTZKI  (François-Léopold),  né,  1676,  élevé  A  la 
cour  de  Vienne  après  que  sa  maison  eut  été  dépouillée, 
fut  en'ermé  au  château  de  Neustdat  pour  avoir  réclamé 
une  partie  de  ses  biens;  parvint  A  s'évader;  devint  le 
cher  des  mécontents  de  Hongrie,  1701  ;  combattit  avec 
courage;  fut  proscrit  A  li  paix  de  NqjyCaroiy,  I7H  i 
passa  ensuite  sa  vie,  soit  en  France,  soit  à  Constantino- 
ple, et  mourut  A  Rodo>tu,  1735. 

RAGUENET  (François),  né  A  Rouen,  1660,  mort, 
1720,  prit  letot  ecclésiastique,  s'adonna  aux  belles-let- 
tres et  A  l'histoire,  remporta  le  prix  d'éloquence  à  l'Aca- 
démie française,  1689,  et  laissa  entre  autres  ouvrages  : 
Monuments  de  Home,  1700  et  1702;  Histoire  d'Olivier 
Cromwell,  1691;  Jfùtoire  de  l'Ancien  Testament,  1708; 
Histoire  de  Twenne,  1738. 

R ai,  t  s  w ,  Dalmatie  ragusienne,  ou  État  de  Raguse, 
petit  Étal  d'Europe,  dans  la  Dalmatie,  érigé  en  républi- 
que, 656,  qui  subsista  plusieurs  siècles  sous  un  gou- 
vernement aristocratique.  Sou  duc  ou  recteur  changeait 
tous  les  6  mois,  et  les  ofilciers  toutes  les  6  semaines.  11 
fut  d'abord  placé  sous  la  protection  de  la  Hougrie,  I  '.56- 
1526  ;  puis  sous  celle  de  la  Turquie.  Il  est  réuni  A  l'Au- 
triche depuis  18(4,  et  sou  territoire  est  occupé  aujour- 
d'hui p»r  le  cercle  de  Raguie. 

RAGUSE,  en  Italie  Ragusa,  en  latin  Rhausium,  ville 
de  Dalmatie,  sur  l'Adriatique,  A  312kil.  sud-est  de  Zsra  ; 
16,000  habitants;  fondée  par  des  fugilirs  d'Épidaure  «t 
de  Salone  aux  6*  et  7*  siècles.  Cette  «  ille  fut  fortifiée  par 
Pie  II.  et  plus  lard  par  les  Français.  Détruite  par  le 
Iremblemeut  de  terre  de  1667,  elle  fat  rebâtie  aux  frais 
du  |  ape .  t  des  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Eue  rc  U 
indépendante,  et  se  gouverna  en  république  jusqu'en 
1806,  que  Napoléon  l'occupa  miliUirement  {  elle  fut 
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•nouée  aux  provinces  illyrienoes,  1810,  et  fat  attribuée 

è  l'Autriche  pur  le  congrès  de  Vienne,  1815.— Le  maré- 
chal Marmoot  reçut  de  Napoléon  le  litre  de  duc  de  Ra- 
gutc. 

RAIKES  (R-'bTll,  imprimeur  de  Glocester,  né,  1735, 
morl,  1811,  foo>la  le»  école*  du  dimauche  qui  eurent 
nn  graod  suc>ès,  1781. 

kvimovdi  (Marc-Antoine),  graveur  italien,  né  à 
Bologne,  1488.  mort,  1516,  Tut  employé  à  Rome  par 
Rspbaél  à  reproduire  ses  chefs-d'œuvre.  Le  pape  le  fit 
emprisonner  pour  avoir  gravé  d'après  Jules  Romain  des 
peinture»  obscènes  pour  le*  sonnets  de  l'Arétm. 

H  A  i  mon  ni  (Jean- Baptiste),  orientalbte,  né  I  Cré- 
mone, 1510,  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en  Asie, 
où  il  apprit  l'hébreu,  l'arabe,  le  syriaque,  l'arménien  ; 
fut  directeur  à  Florence  de  la  typographie  orientale;  mit 
en  ordre  à  Rome  tous  les  livres  orientant,  et  forma  le 
plan  d  une  Bible  polyg,ollP»  <ia'il  DC  Put  effectacr  faule 
de  fonds.  Il  publia  une  Grammaire  arabe,  1610. 

k  vin  F  ko  i  ou  RAGENFROI  était  un  des  principaux 
seigneurs  de  Frauce  lors  des  troubles  qui  amenèrent  la 
fin  de  la  première  race.  Il  fut  nommé  maire  du  palais  de 
Neustrieet  de  Bourgogne,  714,  délivra  Charles  Martel, 
prisonnier  dans  Cologne,  et  fit  alliance  avec  Radbod, 
duc  des  Frisons.  11  servit  avec  xèle  Chilpéric,  fils  de  I)a- 
gobei  llIX,  mai*  il  ne  put  résister  à  la  bravourede  Charles 
Martel,  duc  d'Auslrasic,  qui  mit  en  fuite  l'armée  de  Chil- 
péric II,  716.  Raiufroi  te  sépara  de  ce  deroier,  717,  se 
retira  k  Angers,  et  fit  alliance  avec  Eudes,  doc  d'Aqui- 
taine, qui  a'enfuità  l'approche  de  Charles  Martel,  719. 
Rainfroi,  trop  faible  pour  résister  seul,  transigea,  724; 
obtint  le  comté  d'Angers,  pour  sa  vie  seulement,  et  mou- 
rut a  Angers,  731. 

KAivoi  F ,  aventurier  normand  et  premier  comte 
d'Averse  (Italie),  reçut  l'investiture  de  ce  comté  de 
Guaimar  IV,  prioce  de  Salerne  et  de  l'empereur  Con- 
rad II,  1029  ou  1051,  et  mourut,  1059,  laissant  pour 
successeur  sou  fils  Richard. 

k  ai  Fit;  n  ou  RALEGH  (Sir  Walter).  né  dans  le 
Devonshire,  1552;  combattit  avec  courage  les  Irlandais; 
conçut  le  projet  deuolonher  l'Amérique  du  Nord;  fonda 
rétablissement  delà  Virginie.  1584;  contribua  il  battre 
la  fameuse  Armada  dea  Espagnols,  et  à  remplacer  sur  le 
tronc  le  roi  de  Portugal,  1589.  Il  disputa  a  Leicester  et 
au  comte  d'Esses  le  cœur  d'Elisabeth;  Tut  accusé  d'avoir 
hâté  la  perte  du  comted'Esscx.  Il  prit  part  a  une  conspi- 
ration contre  le  roi  Jacques  I";  fut  emprisonné  de  1604 
à  1616;  obtint  sa  liberté  prot boire;  entreprit  une  expé- 
dition à  la  Guyanne,  ICt7,  espérant  y  découvrir  des 
mines  d'or;  prit  possession  de  ce  pays  au  nom  de  l'An- 
gleterre, et  fat  emprisonné  à  son  retour,  a  la  sollicita- 
tion de  l'Espagne,  dont  il  avait  détruit  plusieurs  établis- 
sements. On  fit  renaître  l'ancienne  accusation  rte  trahison 
dont  il  n'avait  paa  été  entièrement  déchargé,  il  fut  con- 
damné à  mort  et  exécuté,  1618.  Pendant  sa  détention,  il 
compoia  plusieurs  écrits,  entre  autres,  une  Histoire  du 
monde  assex  estimeé. 

RAMBOUILLET,  Ramboletum,  ville  de  France,  chef- 
liea  d'arrondissement  du  département  de  Seioe-et-Oiae, 
à  15  lieues  de  Paris,  avec  un  magnifique  château  royal 
flanqué  de  cinq  tonrs,  dans  l'une  desquelles  mourut 
François  1",  1547.  Rambouillet  était,  au  14*  siècle,  un 
marquisat  qoi  passa  de  la  maison  d'Angennes  dans  celle 
dUsès,  pais  enfla  fut  vendu  par  M.  d'Armenooville  au 
comte  de  Toulouse,  duc  de  Penttiièvre,  qui  y  ajouta  de 
grande*-  possessions,  1620,  1621,  1622.  Cette  terre  fat 
érigée  ea  duché-pairie  par  Louis  XIV,  1714.  Louis  XVI 
l  acheta,  «778.  Le  château  est  un  bâtiment  *  l'anU- 
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que,  et  flanqué  de  tours,  bâti  en  forme  de  fer  à  che- 
val, avec  un  parc  atteaant  è  la  forêt  et  une  belle  avenue 
fermée  par  une  ire- -belle  grille  de  fer;  canaux  •  belles 
pièces  d'eau  ;  bergerie  établie  par  Louis  XVI,  1786,  et 
très-beaux  appartements.  La  forêt  a  50,000  arpents,  et 
le  parc,  qui  fut  co  isiilérablem<  nt  agrandi  par  le  duc 
de  Penlhièvro,  1712  1713,  2,400.  Le  roi  Charles  X, 
après  avoir  lancé  ses  ordonnances,  26  juillet  1830,  se 
réfugia  au  château  de  Rambouillet,  1er  août,  y  sigua 
son  abdication.  2,  et  le  quitta  pour  aller  en  exil.  S. 

RAMBOUILLET  (Maison  de),  branche  de  la  famil'e 
d'Angennes  qui  posséda  la  terre  de  Rambouillet  dès  le 
14'  siècle,  et  produisit  plusieurs  personnages  remarqua- 
ble!'. V.  a\(. i:\vfs. 

RAMBOUILLET  (Hôtel  de).  On  nommait  ainsi,  vers 
le  milieu  du  17*  siècle,  1655-1666,  la  société  qoi  se  réu- 
nissait à  l'hôtel  de  madame  de  Vivoone,  marquise  de 
Rambouillet,  rue  Saint  Thomas  du  Louvre,  à  Paris,  et 
qui  régenta  la  littérature  et  eut  la  prétention  d'épurer 
les  mœurs,  beaucoup  trop  dissolues  depuis  le  règne  da 
roi  vert  galant  Henri  IV.  Quoique  le  but  que  se  propo- 
sait la  marquise  de  Rambouillet  fût  très-louable,  sa  so- 
ciété tomba  bientôt  dana  la  pruderie,  et  Molière  en  fît 
bonne  justice  en  la  mettant  en  scène  dans  ses  Précieuses 
ridicules. 

RAMBURES  (David,  sire  de),  d'une  illustre  maison 
de  Picardie,  était  chambellan  du  roi  et  grand  niai  Ire 
des  arbalétriers  de  France,  141 1.  H  servit  avec  distinc- 
tion à  côté  des  rois  Jean  le  Bon,  Charles  V,  et  Charles  VI, 
et  fut  tué,  lui  et  ses  trois  fils,  à  la  bataille  d'Atiocuurt, 
1415. 

RAMEAU  (Jean-Philippe),  l'un  des  plus  célèbres 
musiciens  français,  naquit  à  Dijon,  le  25  septembre  16W, 
et  mourut  a  Paris,  le  12  septembre  1764.  Fils  d'un  or- 
ganiste, il  apprit  la  musique  aussitôt  que  la  parole.  Dès 
ses  premières  années,  son  père  lui  mit  un  clavier  en- 
tre les  mains.  A  sept  ans,  il  éiait  déji  coosideré  comme 
on  bon  claveciniste.  Ses  éludes  n'étaient  pas  encore  ter- 
minées au  collège,  qu'un  instinct  invincible  le  ramena 
à  la  musique.  Enfin  il  s'y  livra  tout  entier.  Il  s'eierça 
alors  sur  divers  instruments,  entre  autres  le  violon. 
A  l'âgé  de  18  sns,  il  partit  avec  le  dessein  de  visiter  VI- 
talie;  mais  il  n'alla  point  au  delà  de  Milan,  et  revint  en 
France.  Il  s'crrèla  quelque  temps  à  Dijon,  sa  ville  na- 
tale, et  y  toueba  l'orgue  de  la  Sainte-Chapelle.  Il  fit 
no  plus  long  séjour  à  Clennont,  où  on  lui  confia  ce- 
Ini  de  la  cathédrale,  et  il  y  acquit  une  grande  répota- 
tioo.  Quelque  temps  après,  il  vint  à  Paris,  et  con- 
courut pour  l'orgue  de  Saint-Paul  :  il  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin  nu  Daquin.  Ce  revers  lui  fit  quit- 
ter la  capitale  ;  mais  il  y  revint  de  nouveau,  en  1722, 
pour  s'y  fixer.  Ramena  s'y  distingua  eotre  les  premiers 
organistes.  Jouissaot  déjà  de  la  réputation  duo  très-bon 
compositeur,  sou  Traité  de  l'harmonie  lui  assura  c*Ue 
d'un  profond  théoricien.  Cet  ouvrage  fut  publié  *  Pa- 
ris en  1722.  Mais  c'est  au  théâtre  lyrique  qu'un  genre 
de  gloire  nouveau  et  plus  brillant  l'attendait,  et  que  son 
génie  allait  se  développer  tout  entier.  Par  ses  soins,  oo 
vit  au  théâtre  de  l'Opéra  no  spectacle  et  même  oo  or- 
chestre nouveaux.  Sou  premier  opéra  fut  UippoluU  et 
Aride,  qu'il  donna  en  1755.  Rameau  était  compositeur 
de  la  musique  du  cabinet  du  roi,  qui  lui  accorda  des  let- 
tres de  noblesse  en  1761,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saiot-Mirhel.  L'Académie  de  Dijon  l'avait  depuis  long- 
temps reçu  au  nombre  de  ses  membres.  Ramean  mou- 
rut presque  octogénaire,  le  12  septembre  1764.  Oo  cite 
parmi  les  ouvrages  de  Rameau  :  Traité  de  Vharmome, 
1722,/Noweau  Système  de  musique  théorique.  1726,  etc.; 
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et  parmi  se*  opéras  :  Hippolute  et  ArMe,  Indes  galantes , 
Castor  et  Pollux,  etc. 

ham  ki,  (Jean-Pierre),  commandant  de  la  garde  dei 
deux  cooseila  de  la  république  française,  tout  le  gouver- 
nement directorial,  naquit  i  Cahor»,  en  1770,  et  mou- 
rut I  Toulouse,  le  17  août  1815.  Il  terminait  a  peine  ses 
études  lorsque  la  révolution  vint  lui  ouvrir  une  carrière 
pins  conforme  A  l'indépendance  de  ses  goûts.  Ramel  s'y 
précipita  avec  enthousiasme.  Rangé  sous  lea  drapeaux 
delà  réquisition,  il  parcourut  rapidement  Ions  les  gra- 
des inférieurs  de  l'armée;  et  des  1792,  il  était  parvenu 
à  celui  d'adjudant  général,  dans  lequel  il  a  vieilli  pendant 
22  ans,  juiquau  25  novembre  181 4,  époque  à  laquelle  il 
fut  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp,  sous  le  minis- 
tère Soult.  En  1794,  Ramel  commandait,  dans  le  Val 
d'Aran,  une  division  de  l'armée  des  Pyrénées-Orienta- 
les,  sous  1.  »  ordres  du  général  Pérignon.  C'est  la  qu'il 
fil  connaissance  avec  le  baron  Poly.  Us  événements  de 
la  guerre  le  placèrent,  en  1796,  dans  l'armée  de  Rhin- 
et- Moselle,  sous  les  ordres  de  Moreau,  qui  lui  confia  le 
commandement  du  fort  de  Kehl,  pendant  le  bombarde- 
ment de  cette  place  par  les  troupes  du  prince  Charles. 
Eu  1797,  lorsqu'il  fut  question  de  nommer  le  comman- 
dant de  la  garde  des  deux  comeils,  ce  fut  lui  qui  fut 
choisi  pour  occnper  ce  posle.  Proscrit  an  18  fructidor, 
et  déporté  à  Cayenne,  avec  13  autres  victimes  de  cette 
journée,  Ramel  et  ses  compagnons  d'infortune  forent 
traités,  pendant  leur  voyage  et  après  leur  arrivée  à  Sin- 
namary,  avec  une  telle  cruauté,  qu'ils  n'eurent  bientôt 
ploa  qu'à  choisir  entre  l'évasion  et  la  mort.  Plusieurs 
d'entre  eux  s'étaient  résignés  è  ce  dernier  parti  ;  mais 
Ramel,  Picbegru,  Barthélémy,  Dassmtille,  Anbry,  de 
Larue,  ViHot  et  Letellirr,  résolurent,  au  contraire,  d'é- 
ebapper  è  tout  prix  au  sort  affreux  qui  leur  était  réservé 
sur  cette  terre  de  désolation  :  ils  se  jetèrent,  la  nuit,  dans 
nn  frêle  esquif,  sous  la  conduite  d'un  pilote  qui  se  dé- 
vouait è  leur  salut  ;  et  après  sept  jours  d'une  navigation 
périlleuse,  pendant  laquelle  ils  souffrirent  toor  à  tour 
les  tourments  de  la  faim  et  les  horreurs  du  naufrage,  ils 
parvinrent,  le  10  juin  1798,  à  prendre  terre  au  fort  de 
Monte-Keick,  dans  la  colooie  hollandaise  de  Surinam, 
où  ils  trouvèrent  tous  les  secours  de  la  plus  généreuse 
hospitalité.  Ramel  s'embarqua,  bientôt  après,  pour  l'An- 
gleterre, et  il  fit  paraître  un  Journal  sur  les  faits  rela- 
tifs à  la  journée  du  18  fructidor,  sur  le  transport,  le  sé- 
jour et  /'érosion  des  déportés.  Cet  écrit,  publié  eo  1799, 
eut  alors  une  grande  vogue  ;  mais  il  valut  è,  son  auteur 
un  nouvel  exil;  et  ce  ne  fol  qu'après  la  journée  du  11 
brumaire  qu'il  lui  fufpermis  de  rentrer  en  France.  Il  re- 
prit alors  du  service,  lit  plusieurs  campagnes,  devint 
maréchal  de  camp  en  1814,  et  fot  nommé  commandant 
de  U  riile  de  Toulouse  en  1815.  Ramel  conserva  cette 
place  après  le  second  retour  du  roi,  et  s'efforça  de  réta- 
blir la  tranquillité  pirmi  les  habitants  ;  mais,  ayant  vou- 
lu désarmer  ces  compagnies  dites  de  verdets,  qui  n'a- 
vaient ni  existence  avouée  par  le  gouvernement,  ni  or- 
ganisation régulière,  et  qui  prétendaient  se  maintenir 
malgré  les  ordres  de  l'autor  té.  il  se  vit  tout  a  coup  l'ob- 
jet de  l'animadtersation  publique.  Une  ban  le  de  force- 
nés avait  résolu  sa  perte  ;  elle  s'introduit  dans  son  hô- 
tel, et  le  frappe  de  mille  coup*.  Ramel  survécut  deux 
jours  «cet  attentat,  et  mourut  le  17  août  1815,  sana  avoir 
voulu  nommer  ses.  assassins.  —  Ramel  (  Pierre  ),  frère 
aioé  du  précédent,  né  à  Oborr,  eo  1761,  fot  nommé, 
en.  1791,  député  à  l'Assemblée  législative,  y  vota  con- 
stamment avec  le  côté  monarchique,  et  s'oppo-a  i  la 
mise  en  accusation  de  M.  de  Lafayette,  dont  il  était  l'a- 
mi. Chargé  ensuite  de  concourir  «  l'organisation  de  Tar- 
if. 
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niée  des  Pyrénées-Orientales.  Ramel  y  obtint  le  com- 
mandement d'une  légion  de  cavalerie,  se  distingua  en 
diverses  occasions,  et  fut  fait  général  de  brigade  en  1795} 
mais  avant  été  signalé  comme  patriote  modéré  par  Jean 
Bon  Saint-André,  son  ancien  concurrent  dans  les  élec- 
tions de  l'Assemblée  législative,  un  léger  prétexte  servit 
de  base  à  une  accusation  en  forme  ;  et  l'infortuné  Ra- 
mel, condamné  A  mort  en  1 794,  fot  exécuté  à  l'iusu  dea 
tronpes,  dont  on  craignait  le  soulèvemeet.  —  Trois  de 
ses  frères  suivirent  ausai  la  carrière  militaire  :  l'un 
d'eux,  capitaine  au  régiment  de  Wellesley  (irlandais), 
fut  massacré  A  Codions,  avec  plusieurs  officiers  de  son 
corps,  pour  avoir  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  des 
troupes  après  le  10  août  1792.  Le  plus  jeune ,  officier  de 
cavalerie,  fut  tué,  en  1795,  sous  les  murs  de  Kehl,  à  côté 
de  son  frère,  qui  commandait  ce  fort. 

K  A  M  KNSKS  OU  RAMESES,  RAMKSKS,  RAMSKS, 

r  aaii'sks  et  RAMESTÈS,  nom  commun  *  7  rois  d'É- 
gypte,  de  la  18*  et  de  la  l9'|dyoasties  dites  Thébaines, 
parce  qu'elles  résidaient  è  Tbèbes,  dans  la  haute  Egypte. 
Ils  régnèrent  du  1ïa  au  15*  siècle  av.  J.  C.  ;  et  parmi 
eux  se  trouve  le  2*  des  princes  connus  ordinairement 
sous  le  nom  de  Sésostrii.  Ramessès  I".  480"  roi  d'É- 
gypte,  succéda,  l'an  1590  av.  J.-C,  à  sa  sœur  Chenche- 
rès.  Quelques  historiens  le  nomment  aussi  Athoris  on 
Rathosii.  On  ne  connaît  pas  les  événements  de  son  ré- 
gne.—Ramessès  II,  484*  roi  d'Egypte,  succéda,  l'an  1354, 
a  Armais,  que  l'on  croit  être  son  frère,  et  ne  régna  que 
16  mois.  —  Ramessès  111,  'surnommé  Miammoun,  fils  du 
précédent,  monta  sur  le  trône  d'Egypte  en  Tan  1553  av. 
J.-C;  régna  pendant  66  ans  et  4  mois,  et  mourut  en  l'ao 
1487.  On  admire  encore,  dans  la  ville  de  Tbèbes,  les  res- 
tes d'un  beau  monument  sépulcral  élevé  en  son  hon- 
neur. —  Ramessès  IV,  SU  du  précédent,  nommé  Ame- 
nophis  II  psr  Manétboo,  moota  sur  le  trône  en  l'an 
1487,  et  régna  19  ans  et  demi.  — Ramessès  V,  dit  le 
Grand,  parait  être  le  même  que  Sésostris.  (V.  SESOS- 
t  tus.  —  Ramessès  YI.  fils  de  Sésostris,  488*  roi  d'E- 
gypte, ceignit  la  couronne  en  1414.  On  lui  attribue  l'é- 
rection de  deux  obélisqur  s  de  la  plus  grande  dimension, 
placés  devant  le  temple  du  soleil,  à  Heliopolis.  Il  régna 
66  ans,  et  eut  pour  successeur  Aménopbtbis,  l'an  1549.— 
Ramessès  VII,  succéda,  en  1310,  à  Aménopbtbis;  Il  régna 
20  ans,  et  eut  pour  successeur  Ammenemès  IV,  1291. 

ham  i  -  m  Kit  km  kt,  grand  vizir  A  Conslantinople  an 
commencement  du  18*  siècle,  naquit  dans  cette  capitale 
au  faubourg  d'EIoub,  de  parents  d'une  basse  condition. 
Il  cultiva  la  poésie,  et  l'Académie  des  poètes  lui  donna  le 
nom  de  Rami -Satirique,  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 
Rami-Méhémet,  sans  fortune,  mais  non  pas  sans  talents, 
doué  d'une  jolie  Bgore  et  d'une  belle  voix,  fréquenta  lea 
tavernes  publiques  et  s'y  fit  une  certaine  réputation.  Son 
ambition  n'allait  pas  plus  haut,  lorsque  le  fameux  poêle 
Nabi-Effendi,  secrétaire  du  divan,  le  produisit  auprès 
de  quelques  grands  de  l'empire,  qui  surent  apptécier 
aes  talent».  Le  grand  vizir  Elmas-Meb?mel-P«cha  fit 
Rami-Méhémet  muzabib  :  Abuser iu-Pai  ha  lui  douua  la 
charge  de  rt-is-e  frndi.  Ce  tut  en  cette  qualité  qu'il  s'ad- 
joignit S  Mauroca  rdato  pour  batailler  à  U  paix  de  Car- 
lowitxen  <699.  Le  succès  de  crue  importaute  négocia- 
tion le  mit  dans  la  plus  haute  faveur  auprè«  du  sultan 
Mustapha  II.  Réuni  an  muphti  Fesulleh-Effendi,  il  réus- 
sit à  perdre  le  grand  vizir  Dallaber,  A  le  supplanter  et 
A  s'enrichir  de  sa  dépouille.  Mais  la  révolte  de  1702,  qui 
amena  la  déposition  de  Mustapha  H,  força  Rami-Mrbé- 
met,  détenu  grand  vizir,  de  se  cacher.  Il  reparut  quand 
la  sédition  fut  apaisée.  Au  commencement  du  règne 
d'Acbmet  III.  il  fut  envoyé  pacha  en  Egypte.  Dans  lin- 
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taolioo  de  M  défaire  de  lui,  le  gouvernement  ottoman  le 
fit  passer  au  pochai  le  de  Chypre,  espèce  d'»xil  qui.  td 
l'insalubrité  du  pays,  laisse  espérer  la  mort  de  ceux  dont 
on  ne  veut  pu  m  défaire  avec  éclat.  La  force  de  »on 
tempérament  luttant  tiop  longtemps  contre  le  cirant 
aux  yens  de  tet  puissants  ennemis,  un  capidgl,  chargé 
d'an  kbatU-ch*rif,  vint  lui  apporter  le  faial  cordon.  11 
expira  de  saisissement  an  milieu  de*  prières  qu'on  per- 
met i  cei  illustres  coudmnnés  a»aut  leur  supplice. 

RAMILLIR8.  v  il 'a  ge  de  Belgique,  près  de  Namur,  cé- 
lébré par  la  vietoire  que  le  fameux  John  Churchill,  duo 
de  Marlborong.  y  remporta,  eo  1706,  sur  le  maréchal 
de  Villeroy  et  le  duc  de  Bavière. 

RAMIRE.  Trois  ronde  Léon  ont  por  é  ce  nom.  —  Le 
premier  succéda,  en  835,  A  Alphonse  II  ;  remporta  sur 
les  Arabe*,  en  849,  la  victoire  de  Logrono,  qui  valut  aux 
Goths  les  Astnrii  s,  Calahorra  et  ses  environs.  Après 
•'être  associé  è  la  couronne  son  BU  Ordogno  1",  il  mou- 
rut en  850.  Sous  son  règne  les  Normands  s'étaicut 
avancés,  854,  jusqu'à  Cordoue.  —  Ramire  II,  fila  d'Or- 
dogno  II,  devint  roi  de  Léon  en  927,  par  l'abdication  de 
son  frère  Alphonse  IV;  il  eut  à  comprimer  une  révolte  de 
Ce  frère  et  celle  des  fils  de  FmTIa  II;  leur  fit  crever  les 
yeux  i  tout  ;  prit  Madrid  en  932  ;  s'avança  jusqu'à  To- 
lède, et  rendit  tributaire,  pour  un  lemps,  le  gouverneur 
de  Sairagosse.  Il  défit  en  939,  près  de  Simaucas,  puis  à 
Talavera,  l'émir  Abdërame,  aire  l'aide  du  comte  de 
Castille.  Ferdinand  Gonxalès.  Ramire  mourut  regretté 
en  950.  Ce  fut  >om  son  i  èçne,  925,  que  le  comte  de  Cas- 
tille ou  de  Borgos  se  fit  indépendant.  —  Ram  re  III,  pe- 
tit-fils de  Ramire  II  et  fils  de  Sanche  le  Gros,  parvint 
au  trône  en  967,  n'étant  Agé  que  de  5  ans.  Ses  cruautés 
et  ses  débauches  le  firent  chasser  du  trône  en  980.  Deux 
ans  après,  il  mourut  dans  une  bataille  livrée  aux  Galiciens 
révoltés. 

RAMIRE.  Deux  rois  d'Aragoa  ont  porté  ce  nom.  — 
Le  premier  succéda,  en  1054,  à  son  père  Sanche  III  le 
Grand,  roi  de  N  ivarre,  dans  l'Aragon  qu'il  eut  pour  hé- 
ritage. Il  ajouta  Sohrarve  et  Ribagorce  à  son  petit  Etat, 
1058;  s'allia  au  roi  de  Sarragos-e  contre  Garcias  III, 
ro>  de  Navarre,  son  frère,  mais  fut  taiacu.  Il  chercha 
acuui  A  détrôner  son  autre  frère  Ferdimnd  1".  roi  de 
Castille  ;  mais  il  mourut  dans  une  bataille  contre  lui  en 
1063.  C'est  lui,  dit-on,  qui  établit  les  anciennes  cortèa 
d'Aragon.  —  Ramire  II,  dit  le  Moine,  parce  qu'où  le 
tira  du  cloître  après  la  mort  de  son  fière  Alphonse  Ier, 
pour  le  placer  sur  le  trône,  1154.  Il  se  maria  et  fiança, 
en  1 127,  sa  fille  Petronille,  âgée  seulement  de  2  ans,  A 
Raymond,  comte  de  Barcelone.  Il  abdiqua  la  môme  an- 
née, laissant  le  trôue  à  son  gendre. 

h  a  mi  i  u  (Charles-Guillaume),  poète  et  littérateur 
allemand,  né  eo  1725.  A  Coberg,  en  Poiuéraoie,  mourut 
à  Berlin  le  II  avril  1798  Ses  parents,  ne  pouvant  subve- 
nir au  frais  de  son  éducation,  le  placèrent  dans  une 
maison  d'orphelins,  d'abord  à  Sleliin.  puis,  en  1740,  à 
Hall,  où  il  démeura  4  ans.  Il  étu  lia  ensuite  A  l'univer- 
sité de  la  même  ville;  mais,  apportant  p  u  d  assiduité 
aux  cours,  il  se  livra  sans  réserve  A  la  poésie,  pour  la- 
quelle il  avait  de  bonne  heure  manifesté  un  penchant 
prononcé.  Il  raconte  loi-même,  dans  une  des  notes  de 
son  Ode  à  Lyridas,  qu'il  faisait  des  ver<  dès  l'âge  de 
10  ans.  Les  elorts  de  ses  maîtres  pour  arrêter  ce  goût 
dominant  n'aboutirent  qu'a  le  fortifier.  Horace  devint 
A  celle  époque  son  poêle  favori  et  son  modèle.  Ce  lot 
pend mt  son  séjour  A  H. Ile  que  s'établit  entre  lui,  Gleim 
et  Ux,  une  liaison  fort  avantageuse  pour  les  trois  poètes. 
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taie,  Ramier  se  rendit,  en  1746,  A  Berlin,  où  Gleim  loi 

procura,  dans  deux  maisons  successivement,  une  plaça 
de  précepteur.  Il  se  fit  là  plusieurs  amis  distingues, 
entre  autres  Kleist,  Spaidiug.  Sulxer.  et,  grâce  A  leurs 
encouragements,  Kamler  cultiva  la  poésie  et  la  littéra- 
ture avec  une  nomelle  arleur.  Sa  réputation  ne  tarda 
pas  A  se  répandre,  et.  bientôt  après,  il  fut  nommé,  par 
le  gouvernement,  professeur  de  logi  |ue  et  de  belle** 
lettres  suprès  du  corps  des  cadets  de  Berlio.  Mils  il  pa- 
rait que  la  logique  fut  exclue  de  ses  cours,  qui  embras- 
sèrent les  beaux-arts,  la  littérature  et  la  langue  alle- 
mande. Il  n'était  pas  encore  connu  du  public  connue 
poète-  De  tous  ses  premiers  «sais  il  n'a  conservé  lui- 
même  que  son  Ode  à  l'Hiver  [Sfknsuchl  naek  dem  Win- 
ter),  composée  en  1744.  Ce  fut  4  ans  plus  tard  qu'il  fit 
paraître  avec  son  nom  l'Ode  à  Apollon.  C'e>t  aussi  vers 
ce  temps  qu'il  pub  ia  sa  traduction  de  Balteux.  U  acquit 
pi omptemeut  une  grande  réputation,  qu'il  dut  A  ses  ta- 
lents et  û  son  enthousiasme  pour  Frédéric  II  ;  toutefois 
ses  nombreuses  odes  A  la  louange  de  son  héros  ne  lui  va- 
lurent pas  un  regard,  mais  il  en  fut  dédommagé  par 
l'admiration  toujours  croissante  du  public.  La  faveur 
exclusive  accordée  A  la  langue  et  A  la  littérature  française 
cessa  enfin  avec  Frédéric  II;  les  lettres  allemandes  fu- 
rent vengées.  Ramier  obtint  une  pension  considérable, 
fut  nomme  membre  de  l'Académie  desstiences  et  char- 
gé, en  1787,  conjointement  avec  Engel,  de  la  d  rectioa 
du  théâtre  national  de  Berlin.  Il  ne  jouit  pas  longtemps 
des  avantagea  de  sa  position.  F.n  1790,  il  se  démit  de  sa 
place  de  professeur,  et,  en  1796,  ses  infirmité*  l'obligè- 
rent de  renoncer  A  la  direction  du  théâtre,  dont  il  con- 
serva toutefois  les  appointements.  Peu  de  temps  après  il 
fut  atteint  d'une  phlbi-ie  pulmonaire,  et  il  mourut  le  11 
avril  1798.  Ramier  a  agrandi  le  domaine  de  la  poésie  al- 
lemande, tout  en  la  soumettant  A  des  rèales  plus  précises, 
et  il  partage  avec  Les-  ing  la  gloire  d'avoir  contribue  A 
fixer  la  prose  de  la  langue  allemande.  Parmi  ses  ouvra- 
ges nous  citerons  ses  Chansons  des  Allemands,  Recueil 
ée  fables,  Extraits  de  Martial,  etc.,  etc. 

RAMMOII UN-ROY  (Le  Rajab),  philosophe  indien  . 
descend  mt  d'une  famille  illustre  et  antique  de  hrahmi- 
nes.  Dès  l'âge  de  15  ans  il  avait  composé  un  ouvrage  sur 
le  système  d'idolâtrie  des  Hindous.  Ses  relations  avec  les 
Européens  lui  ayant  fait  connaître  leur  philosophie,  il  la 
trouva  préférable,  et  ne  cessa  de  combattre  l'idolAlrie 
superstitieuse  de  ses  compatriotes.  Il  vint  en  Europe  en 
1811,  et  monrut  en  18.13,  près  de  Bristol,  en  Angleterre. 
Raromohtin-lloy  a  publié  des  ouvrages  en  sanscrit,  en 
arabe,  en  persan,  en  bengali,  en  anglais.  Les  phu  re- 
marquables sont  :  la  traduction  des  Vedas,  et  une  Gram- 
maire de  la  langue  bengali. 

u  ami  i. M>  DE  C AR BONN  1ERES  (Le  baron  Loois- 
Frauçois- Elisabeth),  membre  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences),  naquit  A  Strasbourg  en  1755.  D'abord  conseil- 
ler iutime  du  cardinal  de  Ruban,  il  faisait  partie,  A  l'é- 
poque de  la  révolution,  de  la  maison  militaire  du  roi. 
Distinguo  déjà  pour  ses  connaissances  en  physique  et  eu 
géologie,  il  fut  élu,  en  1791,  député  de  Paris  A  l'Assem- 
blée législative  ;  fut  grand  partisan  de  Lafayette  ;  s'eu- 
fn>t  après  le  10  août  ;  passa  les  jours  de  la  terreur  eu 
voyages  scientifiques  daos  les  Pyrénées;  devint  successi- 
vement professeur  d'hUtoire  naturelle  A  l'école  ceutrale 
des  Hautes-Pyrénées;  député  au  corps  législatif,  1800- 
1806;  préfet  du  Puy-de-Dôme,  baron  de  l'empire,  pois 
maître  des  requêtes,  1815,  et  conseiller  d'Etat,  1818.  D 
mourut  eo  1827.  Son  meilleur  ouvrage  est  intitulé  :  Oe- 
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RAMPALLR,  HHératear,  est  moins  connu  par  sei  on- 
▼rages  qae  par  ce  seul  fers  de  Boileao  : 

On  ne  lit  juère  plo»  R»rap«llc  et  Meiiud.ère. 

On  conjecture  qu'il  était  de  la  même  famille  qae  le  P. 
Pierre  de  Saint-André  (V.  P1BRRE).  Il  s'altscha  dans 
M  jeunesse  *  la  maison  de  Tonrnon;  et  il  parait  qu'il 
mm  il  à  l'armée  Just-Lonîs  de  'l'ont  non,  son  maître,  tué 
devant  Philisbourg  en  1644.  On  ignore  les  autre?  par» 
ticularités  de  sa  vie,  ainsi  que  l'épo  |ue  de  sa  mort  qu'on 
place  vers  1660.  On  a  de  toi  l'Hermaphrodite,  poeme, 
1659:  DlfOur»  acadrmiqurs ,  1647,  etc. 

n  \ ms  v  Y  (André-Michel  de),  littérateur,  d'une  bran- 
che cadette  de  l'ancienne  famille  illustre  de  ce  nom.  na- 
quit en  16H6  à  Ayr,  en  Ecosse,  et  mourut  à  Saint-Ger- 
main en  Laye,  1745.  Il  eut,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
un  gnot  décidé  pour  les  siences,  surtout  pour  les  mathé- 
matiques et  pour  la  théologie.  Féaelon,  archevêque  de 
Cambny,  le  Bia  dans  la  religion  catholique  en  1709. 
RsoBsay  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître,  rn  France  et  à 
l'étranger,  d'une  manière  avantageuse,  par  divers  ou- 
vrages. Le  roi  Jacques  III  l'appela  à  Rome,  en  1721, 
pour  toi  confier  nne  partie  de  l'éducation  des  prince* 
ses  enfants  ;  mais  des  brouilleriea  de  cour  l'obligèrent  à 
revenir  en  France.  On  lui  coufla  l'éducation  dn  duc  de 
CbAteau-Tbierry,  et  ensuit*  celle  dn  prince  de  Tu- 
renne.  Il  s'en  acquitta  avec  succès.  En  1750.  il  Ht  uo 
voyage  en  Angleterre,  muni  d'un  sauf  conduit  dn  roi 
Georges,  et  il  y  fut  accueilli  avec  les  égards  dos  à  l'élève 
et  à  l'ami  de  Fénelon.  Il  fut  admis  a  la  société  roya'e 
de  Londres,  et  reçu  doctenr  de  l'université  d'Oxford.  A 
son  retour  en  France,  Kamsay  fut  intendant  du  prince 
de  Turenne,  dopais  dnc  de  Bouilno.  Il  monrut  le  6  mal 
1745,  à  Saint-Germain  en  Laye,  âgé  de  57  ans.  Parmi 
les  nombreux  amis  que  ses  qualités  toi  avaieul  acquis, 
on  doil  citer  J.-B-  Rousseau,  et  LouU  Racine,  qui  loi 
adressa  sea  deux  Èpttrrs  sur  l'homme.  Chevalier-baron- 
net en  Ecosse,  et  chevalier  de  Saint-Latare  en  France, 
doctenr  de  l'université  d'Oxford,  Ram* «y  était  encore 
membre  de  la  société  littéraire  de  Spalding.  dans  le  Lin- 
colnshlre,  dont  le  berceau  remonte  à  l'an  1710,  el  il  pas- 
sait pour  avoir  beaucoup  contrlbné  n  la  propagation  de 
ta  franc  -maçonnerie  en  France.  Ses  ouvrages  sont: 
Histoire  de  la  rie  et  des  outrages  de  Fenelon,  archevê- 
que de  Cambray  ;  Essai  sur  le  gouvernement  ririf  r  le* 
Voyages  de  Cyrus,  etc..  etc.  —  Ramsny  (Chartes-Louis), 
gentilhomme  écossais,  probablement  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  est  connu  par  une  TachéograpMe  ou 
l'art  dVcrtre  aussi  vite  qu'on  parle,  qu'il  publia  en  latin, 
dès  1678.  et  avec  nne  version  française  en  16X1. 

RANSAT  (David),  médecin  et  auteur  américain.  n*e«t 
connu  que  par  ses  ouvrage*.  Tout  ce  qne  l'on  sait  snr  *a 
vie,  c'est  qu'il  était  né  i  Charleitnvm,  dam  la  Caroline 
méridionale,  qu'il  fut  membre  dn  congres  des  États- 
Unis  pendant  les  années  1782,  1783,  1784  et  1785,  et 
qu'an  de  *e*  malades,  qu'il  était  allé  visiter  dan*  un  hos- 
pice d'aliéné*,  l'assassina  en  4815.  Les  principaux  ou- 
vrage* de  Ramsay  sont  :  Histoire  de  fa  révolution  d'A- 
mérique, en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méridionale  ; 
Berne  de*  amélioration»  et  de  fêlai  de  la  médecine  dans 
fe  I8'*ièr/e.  etc. 

R AMSDEX  (Je**é),  célèbre  opticien,  naquit,  en  1755, 
i  Halifax,  dans  le  York>hire.  A  l'Age  de  21  ans,  étant 
venu  i  Londres  pour  chercher  une  occupation,  il  se  dé- 
cida pour  l'art  de  la  gravure,  qu'il  apprit  de  Bsrton. 
L'imperfectioo  qu'il  remarquait  dan*  le*  initrumen  s  de 
mathématiques  qu'on  toi  donnait  à  graver,  lai  fit  naître 
le  désir  d'en  procurer  de  meilleurs  à  se*  compatriotes; 


et  tel  fat,  dès  lors,  l'objet  constant  de  ses  recherche*.  Il 
De  tarda  pas  *  faire  paraître  un  talent  particulier  ponr 
tourner,  limer  et  travailler  le  verre,  et  cette,  réputation 
lui  valut  l'alliance  d'une  fille  du  fameux  opticien  Dol- 
lond,  qui  le  mit  à  même  d'établir  une  fabrique  i  son 
compte  en  1764.  Il  résolut  alors  de  passer  en  revue, 
pour  les  améliorer,  tons  les  instruments  d'astronomie, 
Mais  l'optique  surtout  loi  est  redevable  de  grands  per- 
fectionnements :  il  inventa  un  mirromètre  plus  exact 
qae  celui  de  Booguer,  et  perfectionna  singulièrement  la 
lunette  des  passages,  le  quart  de  cercle  mural  et  l'équalo- 
rial.  R  'tnsden  était  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres depuis  1786,  lorsqu'il  mourut  è  Brighlhclraslone, 
le  5  novembre  1800. 

H AviUS  (Pierre  LA  R AHfSE,  plus  connu  ions  le  nom 
latin  de),  célèbre  philosophe,  naquit  A  Cuth,  village  du 
Vermando  s,  ver*  1502,  et  fut  axassiné  pendant  le  mas- 
sacre de  la  Saint-Barthélémy,  è  l'Age  de  69  ans.  Tour- 
menté d'an  violent  désir  d'apprendre,  à  l'Age  de  8  ana 
il  vint  A  Paris,  d'où  la  misère  ne  tarda  pas  A  l'éloigner. 
Un  second  voyage  ne  fut  pas  plus  heureux  ;  enfin  un  de 
ses  oncle»  *e  chargea  de  payer  quelques  mol*  de  sa  pen- 
sion dans  une  école,  et  afin  de  pouvoir  continuer  ses 
études,  Rnmns  entra  comme  domestique  au  collège  de 
Navarre.  Il  employait  le  jour  aux  devoirs  de  sou  état,  et 
la  nnit  A  l'étude.  Après  avoir  terminé  ses  h  umanité* 
et  «a  rhétorique,  Il  fréquenta  le  cour»  de  philosophie; 
mai*  il  l'aperçut  bientôt  combien  cette  «cience,  telle 
qu'elle  était  alors,  était  peu  digne  de  ce  nom.  La  lecture 
de  Platon  et  de  Xéi.ophon,  en  lui  faisant  connaître  la 
méthode  socratique,  acheva  de  le  convaincre  des  défaut* 
de  l'enseignement,  et  dès  lors  il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  de  leur  livrer  bataille.  Ayant  terminé  son 
cours,  il  te  pré  enta  pour  recevoir  le  degré  de  maître 
ès  arts,  et  prit  pour  sujet  de  sa  thèse  qne  tout  re  qu'A- 
ristatc  avait  enseigné  n'était  que  faussetés  et  ehiméret. 
Cette  propoM  ion  révolta  ton*  les  esprits  :  on  accourut 
eo  foule  pour  jouir  de  la  confusion  du  jeune  audacieux  ; 
m  «is  Ramus  obtint  un  triomphe  complet,  et  réduisit 
tous  ses  adversairrs  au  >ilence.  Cependant  le  nombre 
s'en  accrut  encore,  surtout  après  la  publication  qu'il  Ut, 
en  1545,  d'une  nouvelle  Logique,  et  de  Remarques  sur 
celle  d'Aristolc.  L'université,  pour  venger  Aristote,  In- 
tenta contre  Ramus  nu  procès  criminel  :  elle  l'accusa 
d'énerver  la  philosophie  c  i  discréditant  le  philosophe 
grec.  L'affaire  fut  portée  au  grand  conseil,  qui  lui  défen- 
dit d'enseigner.  L'arrêt  fut  rendu  en  1545,  et  peu  s'en 
fallut  qu'on  ne  l'envoyât  aux  galères.  Il  fut  bafoué,  joué 
*nr  le*  theAtre*,  et  il  souffrit  tout  san*  murmurer.  Su- 
périeur A  cette  d'SgrAce,  il  employa  tous  ses  loisirs  A 
préparer  une  édition  des  Eléments  (TEucHde,  qu'il  dé- 
dia, en  1544,  au  duc  de  Lorraine  Quelques  mois  après, 
la  peste,  qui,  ravageant  Paris,  en  avait  éloigné  un  grand 
nombre  d'écoliers,  loi  fournit  l'occasion  de  recommen- 
cer ses  leçons  ;  il  professa  la  rhétorique  au  collège  de 
Prestes,  et  ses  talents  y  ramenèrent  bientôt  des  audi- 
teurs. La  Sorbonne  voulait  l'expulser  de  ce  collège,  mais 
le  parlement  le  maintint  dans  son  emploi.  En  1545,  le 
cardinal  de  Lorraine  fit  annuler,  par  le  rot  Henri  IIf 
l'arrêt  qui  dcfmdait  A  Ramus  d'enseigner  la  philoso- 
phie: et  aussitôt  il  ouvrit  un  cours  de  mathématiques, 
science  A  laquelle  il  sentait  la  nécessité  de  donner  une 
plus  grande  part  dans  les  études.  Les  chaires  d'éloquence 
et  de  philosophie  ayant  vaqué  au  collège  royal,  Itamus 
les  obtint  du  mi,  en  1551,  par  la  protection  du  cardinal 
de  Lorraine.  Dans  l'espace  de  dix  aus,  il  publia  de  non- 
Telles  grammaires  pour  le  grec,  le  latin  et  le  français, 
pluiieurs  Trait*  de  mathématiques,  de  Dialectique  et 
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de  Rhétorique.  En  1562,  H  présenta  su  roi  Charles  IX 
on  plan  pour  la  réforme  de  l'université,  dans  lequel  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  un  homme  supérieur 
à  son  siècle.  Ha  mus  était  protestant  ;  après  l'enregistre- 
ment de  l'édit  qui  permettait  le  libre  exercice  de  la  reli- 
gion, il  enleva  de  la  chapelle  du  collège  de  Prestes  les 
images  et  les  représentations  des  saints.  Cette  impru- 
dence lui  flt  tort.  La  guerre  civile  l'obligea  de  quitter 
Paris  ;  l'université  le  destitua  et  déclara  sa  place  va- 
cante. Charles  IX  lui  flt  offrir  un  asile  a  Fontainebleau  ; 
mais  taudis  qu'il  s'appliquait  à  la  géométrie  et  é  l'as- 
tronomie, ses  ennemis  pillaieut  sa  bibliothèque  a  Paris, 
et  dévastaient  son  collège.  Poursuivi  dans  son  asile,  il 
fnt  forcé  de  se  sauver,  et  ne  fut  rétabli  dans  sa  charge 
de  principal  du  collège  de  Presles  et  dans  sa  chaire  au 
collège  Royal,  qu'après  la  mort  du  duc  de  Guise,  1363. 
Jean  Dampestre  eut,  en  1563,  le  crédit  de  ae  faire  nom- 
mer professeur  de  ma  thématiques  ;  mais  Ramus,  l'a  vaut 
convaincu  d'incapacité,  l'obligea  de  se  démettre  de  sa 
charge,  et  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  A  l'admission  de 
Charpentier,  avec  qui  Dampeslre  avait  pris  dea  engage- 
ments pécuniaire*.  Eu  1567,  les  troubles  civils  forcèrent 
Ramus  de  se  réfugier  dans  le  camp  du  prince  de  Coudé, 
et  le  parlement  l'interdit  de  ses  fonctious.  La  bataille  de 
Saint-Denis  ayant  f  té  suivie  d'une  paii  avec  les  protes- 
tants, il  fut  rétabli  pour  la  troisième  fois  dans  sa  chaire. 
Il  visita  l'Allemagne  en  1568,  et  fut  partout  accoeilli 
avec  les  égards  que  commande  le  talent.  Il  avait  de» 
mandé  la  chaire  de  théologie  de  Genève;  Théodore  de 
Bise  écrivit  contre  lui,  et  l'empêcha  de  l'obtenir.  De  re- 
tour à  Paris,  en  1571,  il  refnsa  d'aller  en  Pologne,  pour 
prévenir  les  Polouais,  par  son  éloquence,  en  faveur  du 
duc  d'Anjou,  qui  fut  élu  l'année  suivante.  Comme  Ra- 
mus suivait  publiquement  les  opinions  du  protestan- 
tisme, il  fut  compris  dans  le  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thélémy en  1572.  Son  cadavro  fut  traîné  par  les  rues  et 
jeté  dans  la  Seine. 

RAMUSIO  ou  BAMKUSIO  (Jean-Baptiste),  historien 
Italien,  secrétaire  du  conseil  des  Dii,  naquit  à  Venise  en 
1485.  Envoyé,  jeune  encore,  par  la  république  en  France, 
en  Suisse  et  à  Rome,  il  se  conduisit  partout  avec  une 
prudence  et  une  sagesse  dignes  d'éloges.  Paul  Manuce 
nous  apprend  qu'il  sot  tellement  se  ménager  les  bonnes 
grâces  de  Louis  XII,  que  ce  monarque  voulait  le  retenir 
dans  son  royaume.  De  retour  daus  sa  patrie,  Ramosio 
fut  récompensé  de  ses  services  par  la  place  importante 
de  secrétaire  du  conseil  des  Dis.  Son  Age  lui  ayant  fait 
demander  sa  démission,  il  se  retira  dans  la  ville  de  Pa- 
doue,  où  il  mourut  le  10  juillet  1557.  Il  est  auteur  d'un 
traité  de JViit  incremento;  de  Voyages  maritimes. 

B  ANCE  (D.Armand-Jean  le  BOUTH ILI EK  de) ,  célèbre 
réformateur  de  la  Trappe,  naquit  A  Pans,  le  9  janvier 
1626,  d'une  famille  originaire  de  Bretagne,  qui  rem- 
plissait les  premiers  emplois  daus  l'État  et  dans  l'Église. 
Ses  parents  le  destinaient  A  la  profession  des  armes  ; 
mais,  A  10  ans,  il  reçut  la  tonsure  pour  pouvoir  succéder 
aux  riches  bénéfices  que  la  mort  de  son  frère  aîné  lais- 
sait vacauts.  11  flt  paraître  dès  son  enfance  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  belles  -  lettres.  Il  flt  au 
collège  d'Harcourt  de  très-brillantes  études.  Après  son 
cours  de  philosophie,  il  soutint  quelques  thèses,  qu'il 
eut  l'honneur  de  présenter  A  la  reine  Anne  d'Autriche, 
qui  prenait  A  ses  succès  un  vif  intérêt.  II  devint  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paria,  et  obtint  plusieurs  abbayes.  Il 
s'appliqua  tout  entier  A  la  culture  des  saintes  Écritures 
et  des  ouvrages  des  Pères,  et  prit  ses  degrés  en  Sorbonne 
avec  la  plus  grande  distinction.  11  fut  reçu  docteur  en 
1651.  La  mort  de  ton  père  le  laissa,  à  25  ans,  maître 


ses  éludes,  il  entra  dans  le  monde,  et  s'y  livra  A  toutes 
les  pasaions,  et  surtout  à  celle  de  l'amour.  La  mort  sou- 
daine de  la  duchease  de  Montbaxon,  qu'il  aimait  tendre- 
ment, commença  l'œuvre  de  sa  conversion.  La  mort  de 
Gaston,  doc  d'Orléans,  dont  il  était  le  premier  aumônier, 
le  p>  iva  d'un  protecteur  qui  devait  l'aider  A  réaliser  ses 
rêves  ambitieux  ;  le  spectacle  des  derniers  moments  de 
ce  prince  qu'il  assista  jusqu'à  sa  mort,  acheva  de  le  con- 
vaincre du  néaut  des  grandeurs  humaines.  Dès  lors,  il 
ne  parut  pins  A  la  cour  ;  retiré  dans  aa  terre  de  Veret 
auprès  de  Tours,  il  consulta  les  évèques  d'Aleib,  de  Ps- 
miers  et  de  Comminges,  et  résolut  d'embrasser  l'état 
monastique.  Il  vendit  sa  terre  de  Veret  500.000  livres, 
pour  les  donner  A  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  ne  consens 
de  tous  ses  bénéfices  que  le  prieuré  de  Boulogne  de 
l'ordre  de  Grammont,  et  son  abbaye  de  la  Trappe  de 
l'ordre  de  Clteanx.  Les  religieux  «le  ce  monastère  y  ri- 
vaient dans  le  plus  grand  dérèglement.  Tout  rempli  d< 
ses  projets  de  retraite,  l'sbbé  de  Rancé  demande  ao 
roi,  et  obtient  un  brevet  pour  pouvoir  y  établir  la  ré- 
forme. Il  prend  ensuite  l'habit  régulier  dans  l'abbaye  «Je 
Perteigoe,  est  admis  au  noviciat  en  1655,  et  fait  profes- 
sion l'année  suivante  A  l'Age  de  58  ans.  La  cour  de 
Rome  lui  ayant  accordé  dea  expéditiona  pour  rétablir  la 
règle  dans  son  abbaye,  il  flt  tant  par  ses  prédications,  que 
la  plupart  de  ses  religieux  embrassèrent  la  nouvelle  ré- 
forme. N'ayant  pn,  au  gré  de  ses  désire,  éieodre  cette 
réforme  aux  autre*  monastères  de  l'ordre  de  Citeaox,  Il 
prit  A  lAcbe  de  lui  faire  jeter  de  profondes  racJoes  A  la 
Trappe.  Le  pieux  réformateur  mourut,  le  27  octobre 
1700,  en  présence  de  l'evéque  de  Séex  et  de  toute  sa 
communauté.  Il  était  Agé  de  75  ana,  dont  il  avait  passé 
57  dans  le  désert.  Ses  principaux  ouvragée  sont  :  de  ta 
Sautuie  des  devoirs  de  latiemonasliqne;  liégle  de  Sciât- 
Benoit  traduite  et  expliquée  ;  Conférences  ou  Instruc- 
tions sur  les  Épitres  et  Évangiles,  etc. 

BANGOXE  (Le  marquis  GHEBABDO-ALDOBRAN- 
D1NO),  né  A  Modëne  en  1744  ;  fut  appelé,  en  1773,  a  la 
surintendance  du  collège  des  Nobles,  et  A  la  direction 
de  l'université  de  Hodèue.  Il  fut  nommé  ministre  de 
l'intérieur  A  la  mort  do  duc  François  III,  1780,  et  ren- 
dit dans  ce  poste  d'importants  services  A  sa  patrie.  Le 
marquis  de  Bangone  est  mort  A  Vienne  en  1815,  lais- 
sant plusieurs  écrits. 

BAKSEQCIN  on  plutôt  BEKKIN,  célèbre  mécaniciea 
belge,  né  A  Liège  en  1644,  mort  en  1708,  s'est  immorta- 
lise par  la  fameuse  machine  de  Marly,  qu'il  commença 
en  1675,  et  termina  en  1682.  Cette  machine,  qui  faisait 
monter  l'eau  sur  une  montagne  élevée  de  502  pieds  >o- 
dessus  du  niveau  de  la  Seine,  donnait  5,258  touoeaox 
d'eau  en  24  heures.  V.  MABLT. 

BANTZAIT,  comté  de  Danemark,  possédé  longtemps 
par  une  des  plus  anciennes  familles  de  ce  royaume; 
fut  vendu  par  elle  A  la  couronne,  en  1726.  Les  comtes 
de  Rantxau  sont  issus  d'une  ancienne  noblesse  de  Hou- 
tein,  et  il  en  est  fait  mention  dès  l'an  1076. 

ha  \  i  /.ai  (Henri,  comte  de),  fils  de  Jean  Ranlxao,  qui 
s'était  dislinjué  dans  les  affaires  publiques  sous  1rs  rois 
de  Danemark,  Frédéric  I"  et  Cbristieru  111.  naquit  eu 
4526;  fut  élevé  A  la  coor  d'Adolphe,  duc  de  Holsleia; 
psssa  ensuite  7  snnées  auprès  de  Cbar  es-Quiut;  ac- 
compagna cet  empereur  an  siège  de  Meta,  et  fut  goo- 
verueur  du  Holstein.  La  fortune  immense  qu'il  unit 
acquise  le  mit  A  même  de  rebAtir  somptueusement  son 
chAteau  de  Ranxau  ou  Ranxov,  et  de  prêter  des  sommes 
considérables  A  l'empereur,  A  la  reioe  Elisabeth,  au  roi 
de  Danemark,  aux  v  i  i  les  d'Anvers,  de  Lubeck.  de  Daal- 
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tlck  et  de  Hsrobourg.  Ami  passionné  des  leltrei,  il  re- 
cueillit un  grand  nombre  de  lu  m,  en  fit  profiler  les 
■avants,  et  employa  une  partie  de  ses  richesses  à  encou- 
rager la  littérature.  Il  «'était  inrtout  appliqué  A  l'astro- 
logie, et  il  croyait  avoir  fait  d'importantes  découvertes 
dans  celte  *cience  chimérique.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  publié*,  nous  citerons  :  de  Consertanda  valettidine  : 
Calendarium  Ramo  rinnum,  tam  ad  usum  medicorvm 
quam  aslrologorum  ;  Epiqrammata  el  carmina  ta- 
ria,  rfr.  Uetiri  Hantzsu  mourut  le  Ie'  janvier  1598.— Un 
autre  Henri  ou  Jean  de  Rantran,  décoré  du  titre  de  che- 
valier doré  {eques  auraliu),  et  de  la  même  famille,  mort 
en  1672,  Agé  <ie  66  ans,  écrivit  la  relation  du  voyagequ'il 
avait  fait  en  1623  et  1624,  à  Jérusalem,  en  Egypte  et  à 
Constanlinople ,  Copenhague,  1669,  in-4°,  en  daoois; 
Hambourg,  1704,  in  8e,  en  allemand. 

RAXT7.AU  (Gérard),  fils  du  précédent,  né  eu  «558; 
voyagea  presque  par  toute  l'Europe,  et  alla  même  jus- 
qu'à Coustautiriople  et  n  Jérusalem.  A  sou  retour,  il 
fut  nommé  stnlhoiidcr  de  HoUleiu;  il  servit  le  rai  Chris- 
tian IV  contre  Charles  et  Gustave  -  Adolphe,  rois  de 
Suède.  Eu  1612,  il  se  rcudit  maître  de  Westerwick, 
dans  la  Smalande,  etmonrut  en  1627.—  Ranlzau  iCbris- 
tîan,  comte  de),  fils  du  précédent,  naquit  en  1614;  il  fut 
envoyé  a  Stera,  eu  1627,  pour  y  faire  ses  études.  En 
1630,  il  accompagna  le  comte  Henri  de  Rantzau,  qui 
allait  A  Ralishoune  en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  de 
Danemark.  En  1632,  il  fut  élu  A  Orléans,  pour  chef  de 
la  nation  germanique;  il  fut  fait  conseiller  de  Holslein 
et  aénéch.il  de  Rcushourg,  1644;  conseiller  privé,  sta- 
tbooder  de  Uolstein,  1618;  en  1630,  l'empereur  Ferdi- 
nand  III  le  fit  comte  du  Saint-Empire,  avec  privilège  de 
battre  monnaie,  et  lui  donna,  pour  lui  et  ses  descen- 
dant s,  la  dignité  de  palatin;  il  fut  chargé  de  plusieurs 
ambassades,  et  mourut  premier  ministre,  1663. 

RANTZAU  (Josias,  comte  de),  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Duukerque ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  en  Flandre,  était  de  l'illustre  maison  de  ce 
nom  dans  le  duché  de  Holslein.  Entré  jeune  au  service 
de  la  Suède,  il  se  signala  en  plusieurs  occasions  :  au 
siège  d'Audernay,  il  était  A  la  tète  d'un  régiment  de  ca- 
valerie et  d'infanterie  ;  I  commandait  l'aile  gauche  de 
l'armée  du  prince  de  Rirkelfeld,  au  combat  de  Pakenau, 
contre  le  duc  de  Lorraine,  en  août  1633;  et,  au  mois 
d'octobre  suivant,  il  se  trouva  au  siège  de  Brissac.  Deux 
ans  après,  1633,  il  vinten  France  avec  Oxensliern,  chan- 
celier de  Suède,  et  fut  retenu  par  le  roi  Louis  XIII  qui, 
appréciant  son  rare  mérite,  le  fit  maréchal  de  camp  et 
colonel  de  deux  régiments.  Rantxau  rejoignit,  en  Bour- 
gogne, l'armée  destinée  A  envahir  la  Franche- Comté  ; 
la  campagne  s'ouvrit  par  le  siège  de  Dole,  1636,  où  il 
perdit  un  œil  d'un  coup  de  mousquet;  il  défeudit  vail- 
lamment Saint-Jeau-de-LOoe,  en  Bourgogne,  contre  le 
général  Galas,  qu'il  força  de  lever  le  siège.  En  1640,  il 
perdit  une  jambe  au  siège  d'An  as.  et  fut  estropié  d  une 
main.  L'année  suivante,  il  se  trouva  au  siège  d'Aire,  et 
fut  fait  prisonnier  au  combat  d'Honoecourl,  en  1642.  A 
peine  échangé,  il  se  rendit  en  Allemagne,  où  il  perdit  la 
bataille  de  Tudelingen,  centre  le  duc  de  Lorraine,  Merci 
et  Jean  de  Wrrt,  les  trois  meilleurs  généraux  de  l'em- 
pereur. En  1643,  il  assiégea  cl  prit  Gravelines,  dont  il 
fut  nommé  gouverneur  ;  et  le  16  juillet  de  la  même  an- 
née, il  reçut  le  bâton  de  maréchal,  par  la  faveur  du  car- 
dinal Mazarin,  après  avoir  promis  d'abjurer  le  luthé- 
ranisme. L'année  suivante,  il  fut  fait  gouverneur  de 
Dunkerque.  En  1647,  il  prit  Dixmude,  el  réduisit  Lcns, 
après  la  mort  de  G  a-ton  (V.  ce  nom);  dans  cette  cam- 
pagne, il  acheva  de  s'emparer  de  toutes  les  villes  mari- 


times de  la  Flandre.  Mais  devenu  suspect  au  cardinal 
Mazarin,  par  ses  liaisons  avec  les  mécontents,  il  fut  ar- 
rêté A  Saint-Germain,  le  27  février  1649.  et  conduit  A  la 
Bastille,  où  il  resta  enfermé  onze  mois.  Son  innocence 
fut  enfin  reconnue,  et  il  recouvra  sa  liberté  le  22  jan- 
vier 1630;  mais  il  avait  contracté,  pendant  sa  détention, 
une  bydropisle  donl  il  mourut,  le  4  septembre  1659,  dans 
un  Age  peu  avancé. 

RAOUL,  duc  de  Normandie.  V.  ROLLOX. 

RAOUL  DE  CAE.V.  ainsi  nommé  dn  lieu  de  sa  nais- 
sance, partit,  en  1096,  pour  la  croisade,  et  s'attacha  au 
célèbre  Tancrède,  l'un  des  chefs  de  la  première  croi- 
sade. 11  est  célèbre  par  son  Histoire  de  Tancrède,  qu'il 
ne  conduisit  que  jusqu'en  1 105. 

RAOUL  DE  PRESLE.  V.  PRES  LES. 

RAPHAËL  SANZIO  ou  d'URRIN,  surnommé  Y  Ho- 
mère de  la  peinture,  le  plus  célèbre  des  peintres  moder- 
nes, naquit  A  Urbio,  l'an  1485,  le  jour  du  vendredi  saint. 
La  famille  des  Saoïio  était  ancienne  A  Urbin.  Elle  avait 
déjà  produit  plusieurs  peintres  :  Raphaël  fut  le  cinquième 
qui  se  livra  A  l'art  de  la  peinture.  Jean  S-inxio,  son  père, 
était,  A  la  vérité,  un  peintre  fort  médiocre,  mais  d'un 
fort  bon  esprit,  et  qui  avait  le  bon  goût  de  ne  pas  se 
croire  plus  de  talent  qu'il  n'en  avait  réellement.  Après 
avoir  occupé  son  fils  A  peindre  d'aborJ  sur  la  faïence, 
et  voulant  favoriser  les  heurenses  dispositions  qu'il  re. 
marquait  en  lui,  il  entreprit  le  voyage  de  Pérouse,  ga- 
gna l'amitié  du  célèbre  Vanucci,  dit  Je  Pérugin,  et  eu  ob- 
tint, comme  très-grande  faveur,  qu'il  mettrait  Rapbaél 
an  nombre  de  ses  disciples.  L'élève  devint  bientôt  égal 
au  maître  ;  il  puisa  la  beauté  et  les  richesses  de  son  art 
dans  les  chefs-d'œuvre  des  grandi  peintres.  Certaines 
affaires  ayant  appelé  le  maître  A  Florence,  l'élève  en 
profita  pour  faire  quelques  excursion i  dans  les  environs 
de  Pérouse.  Rapbaél  dès  lors  s'essaya  A  voler  de  ses  pro- 
pres ailes.  Ce  fnt  A  CiUA  di  Castello  qu'il  commença  à 
produire  un  certain  nombre  de  tableaux.  Au  rapport  de 
Lauzi,  il  n'avait  que  17  ans,  lorsqu'il  y  fit  le  tableau  de 
San  ÎSicolo  da  Tolentino  egli  eremitani,  doat  Vasarl  dit 
que,  si  l'on  n'y  lisait  le  nom  de  l'auteur,  on  le  prendrait 
pour  l'œuvre  de  Perugin.  De  la  même  époque  est  le  ta- 
bleau qu'il  composa  dans  la  même  ville,  où  le  Christ  en 
croix  est  accompagné,  dans  le  haut,  par  des  anges  qui 
recueillent  le  sang  qu'on  voit  couler  de  ses  mains  ;  dans 
le  bas,  par  la  Vierge,  saint  Jean  et  Madeleine.  Il  avait 
écrit  son  nom  et  sou  âge  de  17  ans,  dans  letsbleau  d'une 
•Sainte  Famille,  que  Morcelli  décrit  pour  l'avoir  vu  A 
Fermo,  chez  un  seigneur  de  cette  ville.  Parmi  les  autres 
compositions  de  cette  première  époque  du  latent  de  Ra- 
phaël, nous  citerons  seulement  le  tableau  du  Spotalisio 
on  du  Mariage  de  ta  Vierge;  il  porte  la  date  de  1504. 
Vert  cette  époque,  an  autre  élève  de  Pérugin.  Pintu. 
richio,  avait  été  chargé,  par  le  neveu  du  pape  Pie  II,  le 
cardinal  Piccolomiui,  de  peindre,  dans  la  bibliothèque 
devenue  depuis  la  sacristie  de  la  cathédrale  de  Sienne, 
les  actions  mémorables  de  son  oncle  JBaeaa  Silvins  Pic- 
colomini.  Pinluricbio,  qui  avait  pu  connaître  et  appré- 
cier les  lalenta  naissants  de  Raphaël,  s'empressa  de  se 
l'associer  dans  cette  entreprise,  et  son  jeune  collabora- 
teur finit  par  y  avoir  le  principal  ro'e.  Toutefois,  maigre 
la  réputation  qu'il  y  acquit,  Il  quitta  ce  travail  avant 
qu'il  fut  totalement  achevé.  Ce  Tut,  dit  Vasari,  pour  ae 
rendre  A  Florence  et  y  admirer  les  fameux  cartons  de 
Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange;  mais  ce  dernier 
point  a  été  contesté,  et  l'on  a  prouvé  que  le  carton  de 
Michel-Ange  ne  fut  visible  que  deux  ans  plus  tard.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  certain  A  cet  égard,  c'est  que  Rapbaél 
vint  A  Florence  en  1505,   u'  1  v  passa  une  année  ;  que 
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▼ers  la  fin  de  1904  il  retourna  dans  ta  ville  natale  on 
la  duchesse  d'Urbin  Ini  donna  pour  le  gonfalonicr 
Soderini  une  lettre  de  reconnu  nidation  datée  dn 
I*»  octobre  I  :>o  i .  Ce  fut  alors,  qu'étant  âjrdc21  ans  il  se 
rendit  une  seconde  fois  a  Florence,  dans  la  sur  d'y  en- 
treprendre on  nouveau  cours  d'études.  Le  temps  do 
séjour  qu'il  y  fit  fut  principalement  occupé  par  divers 
petits  ouvrages,  dont  on  ignore  aujourd'hui  l'existence, 
pour  un  seigneur  nomme  Tadeo,  son  proteckVnr.  Un 
autre  encore.  Laurent  de'  Nmt,  ent  de  lui  une  Sainte 
Famille  devenue  célèbre  par  la  catastrophe  qui  IVngtou- 
tlt  tout  les  ruines  da  ton  palais.  On  en  a  rassemblé  lea 
morcraui,  dont  l'ensemble  forme  un  des  ornements  les 
plus  préVieux  de  la  gâterie  de  Floreoce.  La  mort  du  père 
et  de  la  mère  de  Raphaël,  qu'il  perdit  au  même  moment, 
le  rappela  bien  ôt  à  Urbin,  pour  mettre  ordre  n  ses  af- 
faires. On  cite  de  lui,  pendaut  le  aéjonr  qu'il  y  fit,  plu- 
sieurs petits  tableans,  tons  pour  le  duc  d'Urbin,  remar- 
quables par  la  fini  de  la  miniature  ;  de  ce  nombre  sont  : 
le  petit  saint  Georges  à  rhrrof  et  It  petit  saint  Michel 
qu'on  voit  an  rouaée  royal  de  Paris,  et  qui  se  servent  de 
pendant.  On  découvre  déjà  dans  le  saint  Michel,  qui  a 
tout  au  plus  un  pied  de  hauteur,  le  caractère  de  bar- 
diease  et  de  grandeur  de  relui  qu'il  peignit  20  ans  plus 
tard,  et  dans  la  proportion  de  sis  pieds,  pour  Fran- 
çois I*.  La  date  de  (505,  où  il  quitta  Urbin  pour  la 
dernière  fois,  détermine ,  dans  sa  vie,  un  espace  de  trois 
années  qui  preicuercni  son  orpnri  pour  nome,  ai  ion 
en  croit  les  faits  et  le  rapprochement  des  dates,  Va<aii, 
et.  après  lui,  beancoup  d'autres,  se  sont  trop  hâtés  de 
mettre  Raphaël  en  présence  du  célèbre  carton  qui  n'a 
pu  être  terminé  par  Michel-Ange  qu'en  1506.  Ce  c  irtnn 
devint  l'objet  de  l'étude  de  tous  U  s  artistes  ;  et  ai  Raphaël 
n'avait  pu  l'étudier  ni  le  voir  à  l'époqne  de  1503,  il  est 
certain  que,  aéjnurniot  habituellement  a  Florence  depuis 
1506  jusqu'en  1508,  rien  ne  dnt  l'empêcher  de  voir  et 
de  revoir  l'ouvrage  qui  faisait  l'admiration  de  tous  les 
artistes.  Parmi  les  nombreux  et  prédeux  ouvrages  qnl 
l'occupèrent  à  cette  époque,  on  remarque  la  Sainte 
Famille daftinuecini,  la  célèbre  Dé/iosition  dwClirisf  au 
Tombeau,  qu'on  voit  A  Rome  au  palais  Ror?hèsc,  la  belle 
Vierge  du  M  usée  rouai  de  Paris,  surnommée  la  Jardi~ 
'nttre,  f^*svm/>lioii,  peur  le  monastère  de  Monte-Lncci. 
Sa  réputation  était  alors  parvenue  à  Rome  ;  Rramante, 
son  oncle,  architecte  de  Jules  II,  dont  il  avait  la  con- 
fiance, lui  proposa  Raphaël  pour  peindre  les  sMIes  du 
Vatican.  Ce  fut  dans  l'année  1508  qu'il  quitta  Florence 
pour  se  rendre  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Ju- 
les II,  l'ayant  accueilli  avec  toutes  sortes  d.?  caresses,  lui 
ordonna  de  peindre  aans  délai  la  salle  qu'on  appelle 
délia  Segnatura.  Un  des  plafonds  de  cette  salle  porte  la 
date  de  l'année  1511,  où  elle  tut  terminée.  C'est  là  qu'il 
exécuta  les  4  grandes  compositions  qui  ont  pour  sujets, 
d'après  les  tiires  que  l'usage  leur  a  donnés,  la  Dispute 
du  Saint-Sacrement,  l'École  d'Athènes,  le  Parnasse  et 
fa  Jurisprudence.  Il  n'entre  point  dans  notre  cadre  dé 
rappeler  ici  en  détail  les  autres  compositions  de  la  même 
époque,  et  celles  qu'il  Ot  ensuite  pour  les  antres  salles 
du  Vatiran,  anx  peintures  desquelles  il  consacra  9  ans. 
Chargé,  en  1514,  comme  héritier  de  Rramante,  qui  avait 
è  peine  planté  lea  fondations  de  la  cour  du  Vatican  (ap 
pelée  la  rour  des  Loges),  d'en  continuer  l'architecture, 
Il  en  porta  l'élévation  à  trois  étagea  ou  rangs  de  galerie 
l'un  snr  l'autre.  Mais  c'rst  surtout  la  décoration  des 
loges  qnl  l'a  rendu  ré  èbre  :  c'en  serait  assn  pour  que  le 
nom  de  Raphaël  figurât  parmi  ceux  des  meilleurs  archi- 
tectes; mais  il  devait  recueillir  l'héritage  entier  de  Bra- 
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ordonnateur  en  chef  de  la  constraction  de  Saint-Pierre. 

I.e  p'an  qne  Serlio  noas  a  conservé  de  IVg'be  de  Saint- 
Pierre,  par  Raphaël ,  de  beaucoup  supérieur  an  plan 
actuel,  est  peut-être  le  plus  beau  qu'où  pui»s«  imaginer 
dans  le  système  des  églises  modernes;  combien  donc 
doit-on  regretter  qu'il  n'ait  point  été  suivi.  Le  tableau 
de  .Saint  Mirhrf  terrassant  l'Ange  des  ténèbres,  qu'il  p.4- 
gnit  pour  François  I'r,  v.ilut  à  son  auteur,  de  la  part  dn 
roi,  nne  trèa-bonorable  récompense.  Raphaël  crut  aa 
reconnaissance  engagée  à  l'en  remercier  par  l'eoToi 
d'une  antre  de  ses  productions,  la  Sainte  Famille,  qu'on 
admire  comme  le  morceau  par  excellence  du  musée 
royal,  et  qui  doit  passer  ponr  être  le  chef-d'nruvre  dé 
toutes  les  Saintes  Familles;  exécuté  en  1518,  ce  tableau 
est,  avec  la  Transfiguration,  celui  qui  marque  le 
plus  baut  degré  où  soit  parvenu  Raphaël.  Sans  sortir 
des  sujets  de  la  Vierge,  on  peut  y  trouver  de  quoi  me- 
surer les  trois  périodes  de  sa  vie  pi'toresuue,  savoir: 
la  Vierge  dite  la  Jardinière,  qui  est  de  1507  ;  la  l'ierye 
au  poisson,  fAte  en  1514,  qui  établit  te  passage  de  a 
seconde  i  sa  troikième  manière,-  la  Firrae  du  mmée 
royal,  qui  porte  écrite  la  date  de  1518.  Ces  trots  mor- 
ceaux contiennent  la  preuve  de  la  progression  de  son 
talent  ;  mais  c'est  le  tableau  de  la  Tratu/lgurafion  de 
Notre  Seigneur  sur  le  Thabor  qui  mit  le  comble  à  li 
gloire  de  Rapbaél  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre 
et  presque  de  la  peinture.  L'exécution  de  ce  grand  ou- 
vrage occupa  ses  derniers  moments,  concurremment 
avec  les  projets  de  la  salle  de  Constantin,  la  pins  grande 
du  Vatican,  snr  lesquels  il  foudait  de  hautes  espéran- 
ces. Raphaël  mourut  dans  les  sen'iments  les  plus  chré- 
tiens, à  l'âge  de  57  ans,  le  7  avril  1520,  jour  du  vendreil 
saint,  qui,  comme  noua  l'avons  dit,  fut  aussi  celui  de 
sa  naissance.  On  d  t  que  Léon  X,  qui  Ini  devait  des 
sommes  considérables,  aurait  eu  l'intention  de  s'acquit- 
ter envers  lui  par  un  chapeau  de  cardinal,  et  que  lui- 
même  ne  refusa  si  longtemps  d'épou»er  la  nière  du  car* 
dinal  Ribbléna  que  parce  qu'il  aurait  ambitionné  l'hon- 
neur du  cardinalat. 

RAPHELENG  (François  RAVLEXGHEnr,  pins  roo- 
nn  sous  le  nom  de),  savant  imprimeur,  naqnit  en  1559, 
i  Lannoy,  près  de  Lille.  Après  s'être  distingué  à  Nu- 
remberg, où  des  affaires  avaient  appelé  ta  mère,  deve- 
nue venve,  par  de  rapides  pmgrëa  dans  l'étude  des  lan- 
gues anciennes,  il  vint  à  Paris  pour  se  perfectionner 
dans  l'étnde  du  grec  et  de  l'hébreu.  Les  guerres  civiles 
l'obligèrent  ensuite  à  passer  en  Angleterre  ;  et  il  ensei- 
gna quelque  temps  le  grec  à  l'université  de  Cambridge. 
De  retour  dans  les  Pays-Ras.  il  épousa,  en  1565.  la  flHe 
aînée  (Marguerite)  du  célèbre  Imprimeur  Chiis'ophe 
Plantin,  chex  qui  il  était  entré  comme  correcteur.  H 
rendit  de  grnrfds  services  à  son  beau-père,  surtout  ponr 
l'impression  de  la  fameuse  Bible  polyglotte  d'Anvers, 
imprimée  en  1671,  par  ordre  de  Philippe,  roi  d'E»ps- 
gne.  Rapheleng  alla  s'établir,  en  1585,  è  Leyde,  où 
Plantin  avait  établi  une  imprimerie  qu'il  Ini  légua.  Avtfc 
le  secours  de  quelques  livres  que  lui  prêtèrent  ses  saris, 
il  apprit  slors  l'arabe,  et  y  devint  fort  habile  en  peu  da 
temps.  Les  curateurs  de  l'Académie  de  Leyde  le  char- 
gèrent d'y  enseigner  l'hébreu  5  et  il  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi, pendant  plusieurs  années,  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Ce  savant  mourut  d'une  maladie  de  langueur, 
causée  par  la  mort  de  sa  femme,  et  d'ailleurs  atteint  de 
paralysie,  le  20  juillet  1597.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  une  Grammaire  hébraïque,  nn  Lexiron  arabe,  1613; 
Dictionnaire  chaldaïque,  etc.— François  Rapbeleot, 
fils  ainé  du  précèdent,  et  que  l'on  a  aouvent  confonds 
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coces.  H  a  publié  des  Notes  sur  les  tragédie*  de  Sénèque 
et  quelques  pièces  de  vers. 

rapin  (Nicolas),  littérateur  poitevin,  naquit  rera 
1540,  à  Footenay-le-Comte,  d'ooe  famille  distinguée. 
Après  avoir  fait  iea  études  à  Poitiers,  il  fut  reçu  avocat 
•a  parlement  Quelque  temps  aprèi,  il  fut  pourvu  de  la 
charge  de  viee-sénécbal  de  Fontenay.  Il  assistait,  en 
4579,  aux  graods  jours  de  Poitiers,  et  il  fut  du  nombre 
des  poètes  qui  célébrèrent  la  Puce  de  mademoiselle 
Desroches.  Charmé  de  son  esprit,  le  président  Achille 
4e  Ilarlay  devint  son  protecteur,  el,  l'ayant  fait  Tenir 
à  Paris,  lui  procura  la  charge  de  lieutenant  de  (robe 
courte.  Bientôt  après,  il  fat  honoré  par  Ilenri  III 
de  celle  de  grand  prévôt  de  la  connélabiie.  Rapin,  fidèle 
à  ce  prince,  ne  voulut  point  se  prêter  ans  fureurs  dea 
ligueurs,  qui  le  chassèrent  de  Paris.  Il  fut  très-dévoué 
ensuite  à  Henri  IV,  combattit  à  la  bataille  d'ivry,  et  fut 
r  un  des  auteurs  de  la  Satire  Ménippée.  Il  a  laissé,  de 
plus,  deux  livres  d'épierammes  l  liât  s,  des  odes,  stan- 
ces, sonnets,  épltrea,  etc.  Il  mourut  en  1608. 

RAPIN  (René,  dit  le  Père),  célèbre  poète  latin  mo- 
derne, né  à  Tours  en  1621.  11  entra,  en  1639,  dans  l'or- 
dre des  Jésuites,  et  se  distingua  à  la  fois  comme  théolo- 
gien et  comme  littérateur.  On  disait  qu'il  servait  Dieu  et 
te  monde  par  semestre.  Après  avoir  professé  les  belles- 
lettres  pendant  neuf  ans,  il  mourut  en  1687.  Ses  ftres  à 
la  postérité  sont  les  Êgtogues  sacrées  et  son  poème  des 
Jardins,  en  4  ebants,  que  l'on  place  à  côté  du  Prœdium 
de  Vanières. 

RAPIN  THOTRAS  (Paul  de),  historien  français,  ne- 
veu de  Pelisson,  naquit  à  Castr  es  en  1661.  Forcé  p;ir  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes,  1685.  de  quitter  la  France 
comme  protestant,  il  passa  à  l'étranger,  et  entra  dans 
une  compagnie  de  cadeta  français,  commandée  par  son 
OOUhin  pour  le  compte  de  la  Hollande.  Il  suivit,  en  1688, 
le  prince  d'Orsnge  en  Angleterre;  fut  aide  de  camp  du 
général  Douglas  ;  eut  part  au  siège  de  Limeriek,  et  fit 
ensuite  l'éducation  du  jeune  duc  de  Porlland  |II  mourut 
à  Wesel,  en  llo'landc,  en  1725,  laissant  uneassea  bonne 
HiAiAre  d'Angleterre,  en  10  volumes. 

RAPP  (Le  comte  Jean),  général  français,  naquit  à  Col- 
mar  en  1772.  Eolré  au  service  en  1788,  il  fut  aide  de 
camp  de  Deiais,  et,  après  la  mort  de  ce  général,  de 
Bonaparte.  Chargé  de  faire  accepter  à  la  Suisse 
l'intervention  de  la  France  dana  ses  débats  politi- 
ques (1802),  il  suivit  Bonaparte  en  Allemagne,  culbuta 
la  garde  russe  à  Austerlils,  et  prii  le  prince  Repnin.  Sa 
bêle  conduite  lui  valut  le  titre  de  lieutenant  général  ; 
mais  son  plu»  éclatant  titre  de  gloire  est  la  mémorable 
défense  de  Danlxick  (1813),  dont  il  était  gouverneur. 
Après  avoir  lutté  pendant  près  d'un  an  contre  60,000 
hommes,  il  signa  une  capitulation  honorable,  que  les 
Rus» es  violèrent  en  rete  aut  prisonnière  la  parnboo 
H81S).  Rapp  lut  conduit  à  Kiev,  où  il  fut  détenu  jusqu'en 
1814,  Il  se  rallia  à  Napoléon,  après  le  retour  de  l'Ile 
d'Elbe.  Aprèa  la  seconde  restauration,  il  resta  en  Suisse 
jusqu'en  1817.  puis  il  se  rattacha  aut  Bourbons,  et  fut 
rétabli  dans  son  grade  en  1818.  Louis  XVIII  lui  donna 
même  la  pairie.  Il  mourut  en  1821,  laissant  des  Mémoi- 
res intéressants. 

rA8CUEO-BILI.au  (Abou-Djafar  al  Mansour  I«"  ). 
50'  calife  abbas»ide,  fut  proclamé  à  Bagdad,  le  27  dzoul- 
kadah  529  (8  septembre  1155);  rompit  avec  le  sultan, 
chassa  de  ce  pays  la  famille  et  lea  partisans  de  ce  priuce, 
et  donna  le  titre  de  sultan  à  Daoud.  Mas'oud,  oncle  de 
Daoud. étant  devenu  maître  de  Bagdad,  déclara  Rascbed 
déchu  de  son  califat,  1 156.  et  le  remplaça  par  Mokaly. 
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oncle  de  Ratebed.  Celui-ci  s'étant  de  nouveau  ligné 
avec  Daoud  contre  Mas'oud,  fut  vaincu  et  assassiné  par 
ses  esclaves  pendant  son  sommeil,  25  ramadban  552 
(juin  1123),  à  I  âge  de  55  ans. 

RASC1E,  ou  royaume  de  RASCION,  ancienne  Dar- 
dan  e.  partie  orientale  de  la  Servie,  lient  son  nom  dea 
Raitzen,  qui  l'habitèrent  longtemps.  Son  nom  de  Rascie 
n'est  connu  que  depuis  le  IIe  siècle.  Elle  fut  d'abord 
une  province  delà  Dalmatie;  passa,  au  10*  siècle, 
sous  la  domination  des  princes  de  Servie.  Le  dernier 
prince  de  Rascie,  Vucascin,  périt  dans  un  combat  contre 
les  Turcs,  1571  ;  Lazare,  despote  de  Servie,  s'en  empara 
imméd'atement,  et  ses  successeurs  la  conservèrent  jus- 
qu'en 1458-  Mahomet  la  conquit  avec  la  Serrie  à  la  mort 
de  Lazare  II  (Brankovilcb).  Elle  resta  depuis  sous  la  do- 
mination des  Turcs,  et  fut  me  aujourd'hui  le  livah  de 
Nnvi-Bazar.  Les  Rascirns,  qu'on  trouve  encore  dans  le 
sud  de  la  Hongrie,  forment  uuc  tribu  nombreuse,  adon- 
née à  l'agriculture  el  à  l'industrie. 

RASK  (Rasmus-ChrUtiam,  célèbre  linguiste,  profes- 
seur d  bistoxe  littéraire,  et  sous  bibliothécaire  à  l'uni- 
versité de  Copenhague,  naquit  en  1784,  de  pauvres  pay- 
sans- Après  avoir  terminé  ses  études,  il  fit  des  voyagea 
scientifiques  en  Su'de,  en  Fiulinde  et  en  Russie;  p  aed 
à  l  i  bibliothèque  de  Copenh  gue,  1808,  il  révéla  .«on  ta- 
lent pour  la  linguistique,  par  son  /nfro  diction  à  la  ron- 
naissance  de  la  langue  islandaise,  1811;  sa  Grammaire 
anglo  saxonne,  1817;  ses  Recherches  sur  l'Origine  de 
l'ancienne  langue  du  A'ord.  1818.  En  1819,  il  entre,. rit, 
pour  des  études  linguistiques,  un  voyage  en  Perse  par  la 
Russie,  et  il  en  rapporta  135  manuscrits  orientaux,  en 
partie  très-anciens  et  très-rares.  Après  son  retour,  1823, 
il  publia  une  Grammaire  espagnole,  1824;  une  Gram- 
maire frisonne.  1825,  etc. 

RASOR1  (J.|,  medeem,  né  à  Parme,  1766.  mort  à 
Milan,  1837,  fut  nomme  professeur  de  pathologie,  1796, 
puis  recteur  à  la  faculté  de  médecine  de  Pave;  devint, 
en  1797.  secrétaire  du  ministre  de  l'intérieur  de  la  répu- 
blique cisalpine  à  M'Ian;  quitta  la  ville  avec  les  Français; 
y  rentra  après  la  bataille  de  Marengo,  1801;  fut  nommé 
premier  méd  cin  du  gouvernement,  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  militaire;  créa  des  cours  de  clinique,  où  il  en- 
seigna une  doctrine  médicale  toute  nouvelle,  perdit  sea 
empl  is,  1814,  fut  impliqué  par  l'Autriche  daos  une 
conspiration,  et  jeté  en  prison  jusqu'en  1818.  Il  ne  s'oc- 
cupa plus  depuis  que  de  l'exercice  de  sa  profession.  On 
a  delui  h  .i  traduction  de  la  Zoonomie de  Darwin,  1802; 
un  Discours  sur  le  prétendu  génie  ri" llipparrale  ;  une 
Théorie  de  la  Phlogose  ou  inflammation,  1837,  etc. 

RASPF.  (Rol.-Eric),  antiquaire,  né  à  Hanovre,  1757, 
moi  t.  1794,  profeasa  l'arrbéoloitic  à  C<ssel,et  y  fut 
Inspecteur  du  cabinet  des  antiquités  et  me  tailles  du  land- 
grave de  Hesse-Cas  el.  Un  vol  considérable ,  qu'il  fit 
dans  le  cabinet  pour  subvenir  à  ses  dépenses,  l'obligea 
de  s'enfuir  en  Angleterre.  On  a  de  lui  une  édition  dea 
Ûr.'nrre*  philosophiques  latines  et  françaises  de  Lrionifs, 
Amsterdam.  1765;  Catalogue  d'une  collection  générale 
des  pierres  gravées  anciennes  et  modernes,  Urées  des 
plus  beaux  cabinets  de  l'Europe,  Londres,  1791  ;  etc. 

RASTADT,  ville  du  grand-dnebé  de  Bade,  sur  le 
Murg,  à  24  kil.  sud-ouest  de  Carlsruhe;  4  500  habi- 
tants. C'est  dans  cette  ville  qu'eurent  lieu  en  1713  et 
1714,  entre  Villarset  le  prince  Eugène,  des  conféiencea 
qui  amenèrent  la  paix  de  Bade,  et  assurèrent  à  la  France 
la  possession  de  l'Alsace. 

Congrès  et  traité  de  Bastadt. 

Le  premier  congrès  qui  se  réunit  à  Rastadt  rot  «loi 
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qui  avait  pour  objet,  après  la  guerre  de  succession ,  la 
conclusion  de  la  paix  enire  la  France  et  l'Autriche,  1713. 
Le  traité  de  paix  qui  y  fut  signé.  5  mars  1714,  fut  ratifié 
au  congrès  de  Bide,  le  14  septembre  suivant  —  Le 
deuxième  congrès  de  Rastadt  s'ouvrit  le  9  décembre 
1797  ;  il  eut  pour  objet  la  pacification  de  l'empire  d'Ai- 
le ma ne  avec  la  république  française,  sous  la  médiation 
des  cabioets  de  Vienne  et  de  Berlin.  Une  convention 
secrète  y  avait  été  signée,  dès  le  1"  décembre,  entre 
Bonaparte  et  le  plénipotentiaire  autrichien;  mais  la 
guerre  se  ralluma,  et  l'Autricbe'entra  dans  une  nouvelle 
coa'ition  contre  la  France  au  moneot  où  les  dernièroa 
négociations  du  second  congrès  de  Rastadt  louchaient  à 
leur  fin,  mars  1799.  La  fin  tragique  des  plénipotentiaires 
français  au  deuxième  congrès  de  Rasladt  sera  nne  honte 
éternelle  pour  l'Autriche.  Les  plénipoeotialres  français 
qui  avaient  reçu,  28  avril  1799,  du  colonel  des  hussards 
Sxéklcrs,  l'ordre  de  quitter  Rattadt  dans  les  21  heures, 
lui  firent  demander  une  escorte,  qne  cet  officier  leur 
rerusa.  Les  trois  mini*tres  n'étaient  pas  encore  arrivée 
à  noe  distance  de  50  pas  de  la  ville,  lorsqu'ils  forent 
assaillis  par  un  détachement  de  ces  mêmes  hussards,  qni 
les  assassinèrent  et  s'emparèreot  de  leurs  papiers.  Bon- 
nier  et  Roberjot  restèrent  snr  la  place;  Jean  Debry, 
que  dans  lenr  précipitation  ils  n'avaient  pas  pu  achever, 
conserva  encore  assez  de  force  pour  se  traîner  jusqu'à 
Rastadt,  où,  29  avril,  tons  les  plénipotentiaires  réunis 
signèrent  Immédiatement  une  protestation  dans  laquelle 
ils  déclaraient  laisser  sur  l'Autriche  seule  toute  la  res- 
ponsabilité de  cette  violation  du  droit  des  geus  et  de 
cette  lâcheté  inouïe. 

RASTlGNAC(Rairoond  ou  Aimery  CHAPTde),  lieu- 
tenant général  de  la  haute  Auvergne  au  temps  de  la 
ligue,  enleva  diverses  places  fortes  aux  ligueur»',  les 
battit  è  Issoire,  15!>0;  défit  Joyeuse  a  Villemur,  1392,  et 
fut  lué  à  la  Fère  on  il  était  allé  cooférer  avec  Henri  IV, 
1596. 

i<  v  i  (  Mis  duc  de  Frioul,  737.  roi  des  Lombards, 
744,  abdiqua,  749,  pour  sc  retirer  au  monssière  du 
Mont-Cassin;  en  sortit  un  moment  pour  dérendre  le 
royaume  des  Lombards  contre  Fepio,  à  la  mort  d'As- 
toire,  756,  et  y  retourna  bien  ôt  aprèa. 

RATISBONNE,  Regen$6urg,  Castra  Régla  ou  Avgnsta 
Tiberii  chez  les  ancien»,  Begisburgium  et  Ratisbona  en 
latin  moderne,  ville  du  royaume  de  B  mère,  chef-lieu 
dn  cercle  de  la  Regen,  sur  le  Dannbe  et  la  Regen,  à 
f 00  kit.  nord-est  de  Munich  ;  26,000  habitants.  Cette 
ville  fut  longtemps  la  capitale  de  la  Bavière;  elle  devint 
ville  libre  et  impériale  jusqu'en  1805;  fut  prise  par  lea 
Saxons,  1703;  par  les  Français,  1809,  après  une  bataille 
de  5  jours,  dans  laquelle  Napoléon  fut  blessé.  L'évéqoe 
de  Raibbonnc  était  autrefois  prince  d'Empire,  et  l'évéché 
avait  le  titre  de  principauté.  II  fut  érigé  en  archevêché, 

1805,  et  l'arehevéque  Charles  de  Dalberg  devint  prince 
primat  de  l'Église  catholique  d'Allemagne;  ce  prince  fut 
nommé  grand-duc  de  Francfort,  1810;  Rstisbonne  fut 
alors  cédée  a  la  Bavière,  qui  l'a  gardée  jusqu'en  1813. 
L'archevêché  red  vint  êvéché,  1817.  Les  di*te<  de  l'Em- 
pire se  sont  tenues  dans  cette  Tille  depuis  1662  jusqu'en 

1806.  On  appelle  Ligne  de  Ratitbonne  une  ligue 
formée  en  1524  par  les  catholiques  pour  s'opposer  aux 
progrès  de  la  réforme. 

Diites  de  Ratisbonne. 

L'empereur,  tons  les  électeurs  et  presque  tous  les  au- 
tres princes  et  seigueurs  catholiques  et  protestants,  et 
les  députés  des  villes  de  l'un  et  de  l'autre  parti  se  trou- 
vèrent réunis  à  la  diète  de  Ratisbonne.  1541.  Le  caidi- 


nal  Contariui  y  vint  en  qualité  de  légat  do  pape,  et  un 
écrit  contenant  22  articles  de  foi,  qui,  suivant  l'empe- 
reur, pouvaient  être  acceptés  par  tous  les  bons  et  savants 
docteurs  des  dirrérentes  communions,  uns  porter  aucun 
préjudice  à  la  foi  catholique,  fut  remis  par  son  mi- 
nistre au  cardinal-légat.  Les  docteurs  choisis  pour  exa- 
miner les  changements  qu'y  apporta  Contarint,  furent  : 
Jules  Phlugius,  Jean  Gropperus  et  Jean  Ekius,  du  côté 
des  catholiques;  et  du  coté  des  protestants,  Philippe 
Mélaochton,  Martin  Bocer  et  Jean  Pistorius-  Après  un 
long  examen  et  plus  d'un  mois  de  disputes,  on  ne  put 
s'accorder  que  sur  5  articles,  et  encore  y  trouTa-t-on  de 
nouvelles  difficultés;  ce  fut  pour  faire  cesser  ces  dis- 
putes que  l'empereur  fit  un  édit  portant  que  te  sujet  de 
la  conférence  des  docteurs  serait  remis  au  concile  géné- 
ral de  tonte  l'Allemagne,  et  enfin  à  la  prochaine  diète 
qui  se  tiendrait  18  mois  après.  Il  ne  se  sépara  cepen- 
dant pas  des  membres  de  cette  assemblée  aana  avoir 
expreasément  dérendu  aux.  protestants  de  ruiner  les 
monastères,  de  s'emparer  des  biens  de  I  Égbee  et  de  sol- 
liciter personne  de  quitter  la  foi  catholique,  comme  ils 
l'avalent  fait  jusqu'alors.  En  mai  1546.  l'empereur  se 
rendit,  en  effet,  à  Ratisbonne  ;  mais  il  n'y  trouva  aucun 
des  princes  protestants  confédérés.  Cependant,  après  lea 
avoir  vainement  sollicités  de  s'y  rendre,  il  ne  laiasa  pas 
que  de  tenir  la  diète,  juin,  et  il  y  fut  résolu,  à  la  plura- 
lité dea  voix,  qu'il  fallait  se  soumettre  aux  décisions  du 
concile  de  Trente,  à  quoi  les  députés  protestants  ne  vou- 
lurent jamais  consentir,  ce  qui  donna  lieu  à  la  guerre 
qui  suivit.  Enfin,  en  1557,  l'assemblée  réunie  à  Ratis- 
bonnne  ayant  prié  le  roi  des  Romains,  Ferdinand,  de 
tenter  uu  dernier  effort  pour  terminer  toutes  les  con- 
troverses par  une  conférence  définitive  entre  les  doc- 
teurs les  plus  célèbres  des  deux  partis,  ce  prince  y  con- 
sentit, et  le  pape  Paul  IV  y  donna  son  approbation 
en  y  envoyant  deux  théologiens ,  dont  l'un  fat  le 
célèbre  Pierre  Caoisus.  Cette  conférence  eut  lieu  a 
Worms,  septembre,  en  présence  des  députés  de  pin- 
sieurs  princes,  entre  (2  théologiens  earho/i'qaes  et  fi  du 
parti  luthérien.  Elle  fut  présidée  par  l'évéqoe  de  ÎN'aum- 
bourg.  Mais  la  discarde  éclata  bientôt,  et  les  luthériens 
ne  la  quittèrent  qu'après  avoir  formé,  parmi  les  leurs, 
dirrérentes  sectes  nouvelles  qui  ne  purent  depuis  jamais 
s'accorder  entre  elles. 

Concile  de  Ralisbotkne. 

Charlemagne  assembla  lea  prélats  en  cette  ville,  792, 
pour  y  raire  condamner  la  doctrine  de  Félix  d'Urgei, 
compagnon  d'Elipand.  —  Le  cardinal  Laurent  Campeg- 
gio,  légat  en  Allemagne,  publia,  en  1524,  à  Ratisbonne, 
35  ordonnances  pour  la  réforme  des  mœurs  ecclésias- 
tiques. 

RAU  (Chrétien),  Racine,  orientaliste,  oé  à  Berne. 
1605,  mort  en  1677,  rapporta  d'Orient  des  manuscrits 
précieux  ;  professa  en  Hollande,  en  Angleterre,  i  KieJ, 
à  Francfort- sur  l'Oder,  et  laissa,  entre  autres  ouvrages, 
nue  traduction  latine  dea  livres  5,  6,  7  des  Sections  co- 
niques  d'Apollonius  de  Pcrg*  rt  une  Grammaire  gesse» 
raie  des  langues  hébraïque,  chaldaïqne,  syriaque,  arabe. 
éthiopienne.  Londres,  1650.  —  Un  antre  Rau  (S^bald- 
Foulques-Jean),  né  a  Utn  cht,  1765,  mort  en  1 807,  est 
aussi  connu  comme  oricutaliste.  Il  fut  professeur  a  l'uni- 
versité de  Le î de  et  fut  pasteur  de  l'église  wallonne  de 
cette  ville.  Il  a  laissé  :  de  Pœseos  hebraica  pra  Arabum 
prœstaniia,  Leyde,  1800  ;  de  Poelica  facnltatis  tx celle*- 
lia,  spectata  in  frilut*  poitarum  phneipibus,  scriptore 
Jobi,  Uomero  et  Ossiano,  Leyde,  1800,  etc. 

RAU  (J.-J.).  chirurgien  et  analomiste,  né  à  Badeu 
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(Souabe),  1668,  mort  en  1 719,  exeiça  son  art  A  Amster- 
dam ;  fut  appelé  à  Leydr,  1713,  poar  y  enseigner  l'ane- 
lomie  et  la  chirurgie,  et  détint  recteur  de  l'Académie. 
On  a  de  lui,  entre  autres  écrits;  de  HeihoJo  discendi 
anatomrn,  Leyde,  1713. 

RAUCOl'RT  (Fr.-Marie-Antoinette  SAUCEROTTE), 
actrice,  né  A  Nancy,  1756  ;  débuta  à  Pari»  dans  la  tragé- 
die, 1772;  se  pruoonça  vivement  contre  la  révolution; 
fit  six  mois  de  prison.  1793;  fonda,  rue  de  Louvois,  nn 
second  Théâtre-Français,  qui  fut  fermé  par  ordre  du  Di- 
rectoire ;  reparut  sur  le  premier,  1799  ;  fut  chargée  par 
Bonaparte  d'organiser  les  troupes  de  comédiens  français 
qoi  devaient  parcourir  l'Italie;  puis  revint  vivre  à  Paris, 
oi'i  elle  mourut  en  1815. 

RAVAILLAC  (Fr.),  meurtrier  de  Henri  IV,  né  à  An- 
goulème,  1579  ;  fut  successivement  clerc,  valet  de  cham- 
bre, maître  d'école  et  solliciteur  de  procès  dans  sa  ville 
natale;  porla  l'habit  de  frère  ronvers  pendant  un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris.  Sur  le  bruit  que  Henri  IV  allait  déclarer 
la  guerre  au  pape,  il  crut  faire  un  acte  méritoire  eu 
l'assassinant.  14  mai  1610.  Arrêté  sur-le  champ,  il  fut 
tenaillé  et  écartelé  le  27  niai  suivant.  On  ne  put  décou- 
vrir «es  complices. 

RAVENNE,  florentin,  ville  des  États  ecclésiastiques, 
chef-lieu  de  légation,  À  280  kilomètres  nord-est  de 
Rome,  sur  la  rivière  de  Montooe;  16,000  habitants.  Cette 
tille,  fondée  par  une  colonie  de  Ttiessaliens,  fut  ensuite 
occupée  par  les  Brusques,  les  Sabins,  les  Gaulois  séno- 
nala  ;  tomba  au  pouvoir  dea  Romains,  254  av.  J.-C, 
et  devint  ville  municipale.  Après  le  partage  de  l'empire, 
395,  Uonorius  fit  de  Ravenne  la  capitale  de  l'empire 
d'Occident,  404.  Elle  devint  la  résidence  d'Odoaere,  roi 
dea  Hérules,  et  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogoihs.  Lors- 
que Narsès  eut  détruit  l'empire  ostrogotb,  Ravenne  de- 
vint la  capitale  d'un  exarchat,  568.  Elle  fut  prise  par 
Aslolfe,  roi  des  Lombards,  752;  fut  enlevée  par  Pépin 
le  Bref,  qui  la  donna  au  saint-siége,  754.  Elle  recouvra 
sa  liberté  au  moyeu  âge;  tomba  sous  la  domination  dea 
Bolonais,  pois  des  Vénitiens,  1440,  et  fut  restituée  an 
pape  après  la  bataille  d'Agnadel,  1509.  Les  Français, 
commandés  par  Gaston  de  Fols,  y  remportèrent  une' 
victoire  éclatante  sur  les  Espagnols,  1512.  L'archevêque 
de  Ravenne,  qui  était  primat  d'Italie  et  rivalisait  avec 
le  pape,  évèque  de  Rome,  fut  obligé,  dans  u 
de  renoncer  A  ses  prérogatives,  679. 

Conciles  de  Raietine. 
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Le  premier  cooeile  assemblé  i  Ravenne  fat  tenn  par 
ordre  de  l'empereur  Uonorius,  419.  pour  juger  le  diffé- 
rend de  Boniface  et  d'Kulalius,  qui  contestaient  le  siège 
de  l'Eglise  de  Rome.  Il  y  fut  ordonné  que  tous  deux 
demeureraient  hors  de  Rome,  et  qu'Acbilleus,  évéque  de 
Sp  ilète.  prendrait  soin  de  cette  église  jusqu'à  ce  que  ce 
différend  fût  jugé  par  un  plus  nombreux  concile.  La 
cause  fat  décidée  en  faveur  de  Boniface.—  On  y  célébra 
un  autre  concile,  967,  en  présence  du  pape  Jean  XIII  et 
de  I  empereur  Othon  I**,  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  ecclésiastique.  —  Assemblée  de  prélats  tenue  à 
Ravenne,  1128,  où  le  patriarche  d'Aquilée  et  celui  de 
Ve  lise  furent  déposés.  -  Autre  concile  en  1286,  sous  la 
présidence  de  l'archevêque  Guillaume  V,  pour  la  réfor- 
mation des  mœun.—  Conciles  présidés  par  Reoand,  pré- 
lat deRavenne,15l  1, 1314,  l5l7.-Concile  provincial  tenn 
en  1569,  par  Jules  Fellerio  de  la  Rovere,  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Ravenne.  —  Ordonnances  synodales  publiées 
dans  les  assemblées  diocésaines,  par  François  Buon- 
compagno,  1580;  Pierre  Aldobrandini ,  1607,  et*  Louis 
Capponi,1627. 

II. 


RAVENNE  (Exarchat  de),  comprenait  une  partie  de 

la  Véoitie,  de  l'Emilie  et  la  Flamine.  Ravenne  eu  était 
la  rapilale,  ainsi  que  de  toute  l'Italie  grecque.  L'exis- 
tence propre  de  l'exarchat  ne  date  que  de  l'an  568,  car 
Narsès  porta  le  titre  de  duc  d'Italie,  55-1-568.  Il  fut  dé- 
truit par  Aslolfe,  roi  des  Lombards,  752,  après  184  ans 
d'eiisience. 

Chronologie  hMortque  du  exarques  de  Ratenne. 

Longio.  Le  patrice  Flavius  Lonpinut,  envoyé  par  la 
cour  de  Constanlinople  pour  succéder  à  Narsès,  arrive 
en  Italie  I  an  568,  et  choisit  Ravenne  pour  sa  résidence. 
Il  prend  le  titre  d'exarque  que  portait  déjà  le  gouver- 
neur d'Afrique.  Il  donne  lui-même  le  titre  de  duc  aux 
gouverneurs  de  Rome,  de  la  Pentapole,  de  Naples  et  au- 
tres villes  et  contrées  soumises  encore  aux  Grecs.  Son 
pouvoir  était  sans  borne».  La  seule  marque  de  sa  dépen- 
dance était  sa  révocabilité.  Il  fut,  en  effet,  révoqué  l'an 
5H4,  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  arrêter  les 
progrès  de*  Lombards  «n  Italie.  —  Smaragde.  Le  pa- 
trice Smaragde,  on  Sméralde,  fut  donné  pour  succes- 
seur à  l'exarque  Longin,  l'an  681.  Pendant  son  gouver- 
nement, il  fatigua  les  peuples  par  des  exactions  criantes 
pour  satisfaire  l'avarice  de  l'empereur  Maurice  et  la 
sienne.  L'an  586,  il  fit  avec  le  roi  Antharis  une  trêve  de 
trois  ans,  qui  fut  assez  mal  observée  de  part  et  d'autre. 
L'an  588,  il  contraignit,  à  force  de  mauvais  traitements. 
Sévère,  patriarche  d'Aquilée,  résidant  à  Grado  depuis 
l'invasion  des  Lombards,  avec  trois  de  ses  suffragants, 
de  signer  la  condamnation  des  Irois  chapitres.  L'au  590, 
il  repreod  sur  les  Lombards  Msotoue,  Modène  et  trois 
autres  villes.  Il  est  rappe'é  A  Conslantioople  la  même 
année.  —  Romain.  Le  patrice  Romain  fut  substitué  A 
Smaragde,  l'an  590.  Pendant  son  exarchat,  qoi  fut  de 
7  ans,  il  ne  cessa  d'avoir  les  armes  a  la  main  contre  les 
Lombards.  Il  fat  rappelé  l'an  597.  —  Callinique.  Le  pa- 
trice Callinique  succéda,  l'an  597,  A  Romain.  Pressé  par 
saiut  Grégoire  le  Grand,  il  conclut,  l'au  599,  le  traité 
de  paix  que  ce  pape  ménageait  avec  les  Lombards.  Mais 
l'an  601  il  le  viole,  en  faisant  arrêter  le  gendre  et  la 
fille  d'Agilulphe  qui  passaient  sur  les  terres  des  Ro- 
mains. Les  malheurs  qu'attira  cette  perfidie,  et  les 
plaintes  que  les  habitants  de  Ravenne  firent  de  la  con- 
duite de  Callinique,  A  la  cour  de  Coustantinople,  enga- 
gèrent A  le  rappeler,  l'an  602.  —  Smaragde  pour  la 
deuxième  fois.  Smaragde,  après  le  départ  de  Callinique. 
fat  renvoyé  pour  le  remplacer.  L'an  606,  Sévère,  pa- 
triarche schismatique  de  Grado,  étant  mort.  Smaragde 
fait  venir  à  Ravenne  les  évèques  de  ce  patriarcat,  et  les 
oblige  A  nommer  un  patriarche  de  la  communion  ro- 
maine. Les  évêques  lombards,  de  retour  cher  eux,  pro- 
testent contre  la  violence  qu'on  leur  a  faite,  rétablissent 
le  siège  patriarcal  d'Aquilée,  et  élisent,  pour  le  rem- 
plir, l'abbé  Jean,  opposé  comme  eux  au  5'  concile.  De- 
puis ce  temps  il  y  eut  deux  patriarches  :  l'un  A  Aquilée, 
l'autre  à  Grado,  ce  qui  produisit  un  nouveau  schisme. 
L'an  611,  Smaragde  fat  rappelé —  Jean  Lémigius.  Le 
patrice  Jean  Lémigius  fat  envoyé,  l'an  611,  pour  relever 
Smaragde.  Sou  orgueil  et  sa  tyrannie  soulevèrent  con- 
tre lui  tous  les  habitants  de  Ravenne.  L'an  616,  ils  le 
massacrèrent  dans  une  sédition  avec  tous  les  officiers 
qu'il  avait  amenés  avec  lui.  —  Eleuthère.  Le  patrice 
Eleuthère,  successeur  de  Lémigius,  commença  par  faire 
le  procès  A  tous  les  meurtriers  de  son  prédécesseur.  Il  y 
eut,  A  cette  occasion,  de  nombreuses  et  sanglantes  exé- 
cutions A  Ravenne.  L'an  619,  voyant  le  triste  état  dea 
affaires  de  l'empire.  Eleuthère  oanrpe  la  pourpre.  Etant 
oor  se  faire  couronner  A  f 
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nnée  la  met  à  mort  tur  la  route .—  iMfie.  Le  patriarche 
Isaac  fut,  à  ee  que  l'on  crnil,  le  successeur  Immédiat 
d'Eleuthère,  l'an  619.  L'an  625,  il  donua  retraite  au  roi 
Adafoaid,  chassé  par  les  Lombard*,  et  se  mit  ro  devoir 
de  le  ré talilir.  L'an  633  il  Tient  à  Home,  el  pille  le  trésor 
de  Salol-Jean  de  Lalran  pour  payer  ses  troupes.  Il 
mourut  l'an  638,  peu  de  temps  après  avoir  fait  trancher 
la  téle  au  carlulaire  Maurice,  qui  avait  soulève  les  Ro- 
mains contre  lui.  —  Platon.  Le  patriarche  Plalon  rem- 
plaça immédiatement,  re'on  M.  de  Saint-Marc,  l'exar- 
que  Isaac.  l'an  638.  Il  n'est  connu  que  par  les  actes  du 
pape  saint  Martin,  où  il  est  dit  que  lorsque  le  patriarche 
Pyrrhus  tint  a  Rome,  au  commencement  de  616,  Pla- 
ton était  «arque  d'Italie.  On  croit  que  c'est  lui  ;iii  obli- 
gea depuis  ce  :  alriarche  a  révoquer  la  rétractation  qu'il 
avait  faite  de  KH  ci  reurs  à  Rom>>.  Plalon  fut  rappelé 
l'an  6S8.  —  Tbéod  re  Cdliopas.  Le  palrice  Théodore 
Catliopas  prit  la  place  de  l'eiarque  Plalon,  l'an  6t8,  et 
fat  rappelé  l'an  649  iSaint-Marc).  —  Olympius.  Le  pa- 
trice  Olympius  Tut  dooné  pour  successeur  a  Calliopas 
avant  le  mois  d'octobre  649.  Il  vint  à  Rome  dans  ce  mois 
pour  faire  souscrire  le  type  de  C  rrstaul  par  le  ro  nie 
qui  se  tenait  pour  lors  a  Saint-J.  an  de  Latran.  Ce  for- 
mulaire ayant  été  rejeté  par  l'assemblée,  Olympius  veut 
faire  arrêter  le  pape  suint  Martin,  et  ne  l'ose  par  la 
crainte  du  penple,  qui  se  disposait  à  défendre  son  pas- 
teur. L'an  632,  il  revient  a  Rome  dans  le  même  dessein, 
et  trouve  le  mémo  obstacle.  Il  veut  ensuite  faire  as>as  i- 
ner  le  saint  pontife,  tandis  qu'il  r  eçoit  la  com  «  union  de 
sa  main.  Le  coup  manque  par  la  terreur  subite  de  celui 
qui  était  chargé  de  l'exécution.  Olympius  p  use  de  Rome 
en  Sicile  pour  combattre  les  Sai ravins.  Il  y  meurt  la 
même  anné,  632,  à  la  suite  d  u  e  v Moire  remporte  sur 
lui  par  ces  infidèles.— Théodore  Calliopas  unedtuxième 
fois.  Calliopas  fut  renvoyé  pour  succéder  à  l'exarque 
Olympius,  l'an  632.  Il  arrive  à  Rome  le  13  juillet  635, 
arrête  le  pape  saint  Martin  par  ordre  de  l'empereur 
Constant,  et  le  f.iit  embarquer  pour  Constant  iuoplc  le 
19  du  même  mois.  Calliopas  n'était  plus  ciarque  eu  666. 
—  Grégoire.  Le  palrirc  Grégoire,  gouverneur  dOderzu, 
avait  lemplacé,  l'an  666,  et  peut-éire  plus  lût,  l'eiarque 
Calliopas.  Il  protégea  la  révolte  de  Maur,  évéque  de  Ra- 
veune,  contre  le  saint-siège  dont  il  prétendait  ne  point 
dépendre.  L'empereur  Constant,  par  un  diplôme  donné 
le  1  mars  do  la  même  année  6C6,  déclara  l'Fglisc  de  Ra- 
venne  exempte,  de  tout  supérieur  ecc  ésiaslique,  ri  lui  ac- 
corda le  privilège  de  l'autocéphalie.  L'exarchat  de  Gré- 
goire était  (loi  en  678. —  Théodore  II.  Le  palrice  Théo- 
dore II,  différent  deThéo-toreCalliopas,'comme  le  prouve 
Muralori,  remplaça,  l'an  678,  au  plus  tard,  l'exarque  Gré- 
goire. C'était  un  hormue  vraiment  pieux,  ainsi  que  sa 
femme  Agathe.  L'extinction  du  schi-me  d'Istrie,  qui 
cessa  entièrement  l'an  679,  fut  en  grande  partie  due  à 
ses  soins.  Il  mourut  A  Ravenne  l'an  687.  —  Jean  PI  tyn. 
Le  palrice  Jean  Platyn  prit  possession  de  l'exarchat  de 
Ravenne  pendant  la  maladie  et  avant  la  mort  du  pape 
Conon,  arrivée  le  21  septembre  687.  Il  (il  ses  efforts 
pour  faire  substituer  a  ce  pontife  l'archidiacre  Pascal, 
qui  lui  avait  promit  100  livres  d'or  en  cas  de  réussite. 
Sergius  ayant  emporté  les  suffrages  pour  la  papauté, 
Platyn  exigea  de  lui  la  même  somme  et  l'oie  lut.  L'an 
702,  Platyn  mourut  ou  fut  rappelé.  —  Théophylacte.  Le 
patrirc  Théophylacte,  fit  exarque  par  Tibère  Absimare, 
l'an  702,  vint,  de  Constantmople  par  la  Sicile,  directe- 
ment a  Rome  contre  l'usage  de  ses  prédécesseur*.  A  son 
arrivée,  le  peuple  a'imagiua  qu'il  avait  quelques  mau- 
vais dtsseins  contre  le  pape  Jean  VI.  La  milice  s'at- 
troupe et  se  met  en  devoir  de  le  chasser  ;  mais  la  pru- 


dence du  pape  apaisa  ce  tumulte.  Théophylacte  pana  de 
Rome  à  Ravenne.  Celte  ville  était  coupable,  aux  yeux  de 
l'empereur  Justinien  II,  pour  avoir  témoigné  de  la  joie 
de  sa  d  rnière  disgrâce,  et  Justinien,  prince  viadieatif, 
était  résolu  de  ta  punir.  L'an  709,  le  palrice  Théodore  y 
arrive  de  Sicile,  litre  la  ville  au  pillage,  et  envoie,  pri- 
sonnier A  Coostantinopte,  l'archevêque  Félix  avec  les 
prinripnnx  citoyens.  L'empereur  les  fait  tous  mourir,  A 
l'exception  dn  prélat,  qu'il  se  contente  de  reléguer  dans 
la  Chersonèic  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux.  Théo- 
phylacte ne  parait  point  avoir  eu  de  part  à  c«-i  événe- 
ment. Il  mourut  à  Ravenne  l'an  710.  —  Jean  Rizocope. 
Le  palrice  Jean  Rizocope  fut  envoyé  de  Constanlinople, 
l'an  710,  pour  succéder  à  l'exarque  Théophylacte.  Avant 
que  de  se  rendre  a  Ravenne,  il  passa  par  Rome,  où  il  fit 
trancher  la  tête  à  trois  officiers  du  pape  Constantin  en 
son  absence  :  rrrlvé  a  Ravenne,  il  trouva  l'eiarcbat  sou- 
levé coutre  l'empereur  Justinien.  Il  périt,  l'an  71 1,  dans 
un  des  combats  qu'il  livra  aux  rebelles.  —  Eutychius. 
L'eunuque  Eulychios.fait  exarque  par  Justinien  II  après 
la  mort  de  Rizocope,  l'an  71 1,  fut  revoqoé,  l'an  713,  par 
An  Ma  se  II.  —  Srho'asiique.  Scbolastique  fut  donne 
pour  successeur  à  Eutychius,  l'an  713.  L'an  716,  Fa- 
ronlde,  dj»c  de  SpolMe,  s  étant  rendu  maître,  par  aor- 
priae,  du  port  de  Classe,  le  roi  Liutprand,  sur  les  plain- 
tes de  l'exarqne,  l'obligea  de  rendre  celte  place.  Scbo- 
laitiqne  fnt  rappelé  l'an  727.  —  Paul.  Paul  remplaça 
Scholastique,  l'an  727,  dans  l'exarchat  de  Ravenne.  D 
était  chargé,  par  l'empereur  Léon  l'Isauricn,  de  faire 
assassiner  le  pape  Grégoire  II  en  haine  du  tèle  de  ce 
pontife  pour  le  culte  des  saintes  images.  Les  Romains, 
*  son  arrivée,  prennent  les  armes  pour  la  défense  de 
leur  pa*leur  ;  IVxarque  passe  a  Ravenne,  où  il  est  aussi 
mal  accueilli  qn'à  Rome.  On  en  vient  aux  mains  ;  Paul 
est  tué  dans  le  tumnlte,  l'an  728.  — |  En  t  yen  i  us  nne 
deuxième  lois.  Eutychius  revint  en  Italie,  l'an  728,  pour 
succéder  A  leiarque  Panl.  L'an  729,  il  recourre,  avec  le 
secours  d  s  Vénitiens,  Ravenne  dont  le  roi  Luitpraod 
s'était  rendu  mailre  l'année  précédente,  l'an  712;  prêt  i 
se  voir  enlever  toute  la  Penlapole  psr  ce  prince,  il  ob- 
tient, par  la  médiation  du  pape  Zacharie,  qu'il  rende 
une  partie  de  ce  qn'il  a  pris  sur  les  Grèce.  L'an  731 , 
Aatolfe,  successeur  d?  Liutprand,  fait  la  conquête  de 
l'Istrie.  L'an  752,  il  reprend  la  Penlapole,  s'empare  dê 
Ravenne,  et  réduit  sous  ses  lois  tout  ce  que  lea  Grec* 
possédaient  en  deçà  du  duehé  de  Rome.  Eutychius,  hors 
d'état  de  lui  résister,  s'enfuit  à  ISaples.  Ainsi  finit  l'exar- 
chat de  Ravenne,  après  avoir  duré  184  an». 

RAVENNE  (Jcau  de),  né  ;  ris  de  Ravenne,  1330, 
mort  en  1420;  élève  de  Pétrarque  et  l'an  des  restaura- 
teurs des  lettres  en  Italie;  tint  A  Be'lune,  puis  A  Udine 
f  t  à  Florence,  des  écoles  d'où  sortirent  nne  foule  de  sa- 
vant». 

RAVEXXK  ■  'ANONYME  DE),  auteur  inconnu  d'ua 
traite  de  géographie  dont  le  manuscrit  fut  trouvé  A  Ra- 
venne et  publié  pour  la  première  foia  par  don  Porcbe- 
rou,  soude  titre  de  4  non  y  mi  «arennalisdc  GcograpMê 
tlbrl  T,  1688. 

RAVEXSBERG.  Le  comté  de  Ravemberg,  en  West- 
phnlie,  était  enclavé  entre  le*  évéebés  de  Minden,  d'Osoa- 
bruck,  de  Paderborn  et  de  Munster.  Aujourd'hui,  il  ap- 
partient au  roi  de  Prusse,  par  les  arrangement*  pris  sur 
la  succession  de  Julii  rs.  Il  est  partie  dans  la  régeoce  de 
Minden,  partie  dans  le  cercle  de  Halle;  capitale  Bielefeld. 
Autrefois  il  eut  s  s  comtes  particuliers,  qui  commencè- 
rent A  porter  le  nom  de  Ravensberg,  depuis  environ  h 
milieu  du  11'  siècle,  A  raison  d'un  ancien  château  qal 
m  nom  au  pay*.  Auparavant,  ils  se 
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eomles  de  Caf  ei  lage,  ou  Calberlage,  d'après  le  lieu  de 
leur  réside oce.  ou  de  celui  où  ils  rendaient  la  justice, 
UalluM  publinu,  Le  premier  qu'on  rencontre  ions  cette 
dénomination  chei  l'annaliste  et  le  chrouograpbe  saxon, 
est  iierman  qui  suit. 


RAY 


Chronologie  historiée  des  comtes  de  Ratensberq. 


1 époux  d'Etheling.  Aile  d'Olton,  comte  de 
Houlbriru  et  duc  de  Bavière,  1071,  eut  un  flls  qui  porta 
son  no  u,  1082.  —  Iierman  II  succéda  à  son  père  Her- 
man  1";  entra  dans  la  ligue  des  princes  saious  contre 
1  empereur  Henri  V.  1 1 15  ;  déféra  à  la  dicte  de  Worms, 
au  roi  Lolbaire,  Gérard,  comte  deGueldre.  comme  cou- 
pable de  félonie.  Il  parut  pour  la  dernière  fois  dans 
une  charte  de  Lolbaire,  1134.  —  OltOfl  1",  Ma  d  Iier- 
man II,  lui  succéda  au  comté  de  Ravi  nsber«.  1141  ;  aida 
Philippe,  évéque  d'0*n*bruck,  1144,  à  prenlre  et  dé- 
molir  lecbiteau  de  liolte;  fit  une  irruption  en  Fri.e, 
1 149.  On  ne  sait  plus  rien  de  lui  depuis  M  70.  —  Her- 
ii.an  lII.flUet  successeur  d'Olton  I«r.  H73.  fut  grand 
partisan  des  Gibelins  cootre  l<s  Guelfes;  cuira  en  coo- 
teslalon  arec  Bernard,  teigueur  de  la  Lippe,  1177 
parce  que  celui-ci  avait  fait  élever  uu  fort  sur  les  terres 
du  comte,  llaerompagna  Ph.lippe.  ai  cbevoque  de  Colo- 
gne, et  le  ointe  de  T.  ckleobourg,  contre  Henri,  duc  de 
Saxe,  1180,  et  1  aida  a  faire  le  siège  d^  Brunswick.  Dans 
le  schisme  |>our  la  couronne  impériale,  1198.  il  s'attacha 
au  parti  de  l'biipp,.      Souabe.  contre  Otlon  IV,  elle 
auivit  dans  ses  expédition.,  1199. 11  fut  en  Kuerre  avec 
l'évèque  de  Munster,  120J.  avec  Simon,  comte  de  Tcc- 
kl.nbourg,  1207.  -  Louis  W,  fil,  d  Herman  III,  fut 
comte  de  lUvensberg,  1226.  D'après  le  partage  qui  fut 
fait  entre  lui  et  Olton,  sou  frère,  du  patrimoine  de  leur 
père,  Louis  eut  le  cbàteau  de  Kavcnsherg  et  la  ville  de 
BieleWd  avec  leurs  dhtrict*.  Louis  secourut  l'archevêque 
de  Brern,-,  contre  les  Sladingues  et  le  duc  de  Brunswi,  k, 
lioo;  se  trouva  à  la  croisade  contre  eux,  1235;  acquit, 
9  jauvier  1244,  l'avouerie  de  la  prévôté  ou  abba)e  noble 
de  Scb.ldescbe  ;  vendit  peu  de  jours  après  a  Henri,  duc 
de  Limbourg  et  comte  de  Berg,  des  terres  considérables 
qu  .1  avait  à  Barme  ;  et  mourut,  25  février  1250—Otton  II 
succéda  i  Louis  I",  sou  pire,  dans  le  comté  de  Ravens- 
berg,  1250.  26  juin  1264.  conjointement  avec  son  frère 
L«>ui«,  il  nui  fin  aux  différends  qu'il»  avaient  avec  les 
chevaliers  Ludolf  et  Bernard  de  Gesmèle.  aujourd'hui 
Gcrraold.dans  l'évéché d  Osnabruck.  Le  l"février  1276 
D  reçut  conjointement  avec  sou  beau-frère,  le  comte 
Albert  de  Ilagenstcin,  la  garde  et  l  adiiiiniatralion  des 
biena  que  leur  belle-mère  Sophie,  dame  de  la  Lippe 
avait  en  Saxe.  L'.-n  1877,  le  comte  Otlon  et  sa  ville  dé 
B.elefeld  foreut  admis  daus  l'alliance  qui  suUi.tait depuis 
longtemps  entre  l'évéché  de  Miuden  et  l'abbaye  deUer- 
▼orden  d'une  part,  et  l'evèché  d'Osuobruck  de  l  uira 
Olton  fit  avec  Gérard  de  Berg,  avoué  de  l'évéché  de 
Minden,  une  convention  qui  lui  assura  la  moitié  du  châ- 
teau de  Y  loto  et  de  ses  dépendances,  1286.  Il  renouvela 
a  même  année  une  alliance  offensive  et  défensive  avec 
les  deux  villes  d'Ilerrord  ;  fit  la  paix  avec  la  ville  de 
Padcrborn    19  juin  1287;  lit  alliance  avec  le  chapitre 
d  Osnabruck.  1296,  aida,  1502,  A  faire  le  siéRc  du  [ba- 
teau d  Lngern  d  où  les  seigneurs  delà  Lippe  firent  beau- 
coup dmeursion.  hotile*  dans  le.  Étal,  voisin.,  et  mou- 
rut  eu  1506.  -  Olton  III  était  dans  l'état  ecclé.i...ique 
STi  w'iït Pércdan.  le  comté  de  Bavent 
bei  g.  1206.  Il  fit  nue  alliance  pour  3  an.,  avec  Iludolfe 
•rigueur  de  D.épbolx,  1313;  acheta  la  seigneurie  dé 

château  de  Ltnlberg  ou  Lunberg,  |3|9,  a  Déibard  de 


Slon,  et  d'autres  chevaliers,  pour  ISO  mare,  de  deniers 
d  Osnabruck;  fit  l'acqui.ition  des  troupes,  vassaux  et 
minislériaux  du  comte  Gunter  de  Scbwalenberg,  1321  ; 
accommoda,  avec  l'évèque  de  Minden,  le  différend  qu'ils 
avaient  louchant  le  château  de  Limberg,  1325  ;  conllrma 
le.  droits  et  privilèges  de  lsvillede  Bie'efcld.  I2juin  1326; 
et  mourut  entre  le  20  février  1328  et  le  24  août  1328. 
--  Bernard,  frère  d'Olton  III,  lui  succéda  dans  le  comté 
de  Raveusbern,  1528  ou  1329.  Hélait  prévôt  d  Osna- 
bruck lors  de  la  mort  de  ton  frère,  et  gouverna  encore 
comme  tel  le  comté  jusqu'en  13J2.  N'ayant  point  d'en- 
fants, il  nomma  pour  .ou  .uccesseur,  1358.  Louis  de 
Besse,  flls  d'Adélaïde,  sa  sœi  r.  Il  fit  pour  12  ans,  1351, 
avec  Geoifroi,  évèque  d'Osnabruck,  une  alliance  offen- 
sive el  défensive  contre  quiconque  le*  attaquerait,  ex- 
cepté l'archevêque  de  Cologne  el  quelques  autres,  il  fit 
une  même  alliance  pour  4  ans,  avec  l'évèque  de  Miuden, 
contre  les  seigneurs  d'Engelhorsten,  26  novembre  1354. 
Il  mourut  eu  1346.  Gérard  do  Juliers,  époux  de  Mar- 
guerite, si  nièce,  reçut  a  Francfort,  de.  mam  de  l'em- 
pereur Louis  IV.  l'inves  ituredu  comté  de  Raven.berg. 
en  récompense  des  services  importants  que  sou  père  avait 
rendus  à  l'Empire.  Après  la  mort  de  Gérard,  1560,  les 
Etats  d  i  pays  ue  purent  faire  hommage  A  Guillaume, 
•on  fils,  qu'après  en  avoir  obtenu  le  consentement  de  la 
■ère,  1562.  Ce  comté  resta  aux  descendants  de  ce 
prince. 

RAVENSTEIN  ou  RAYESTEIN,  ville  de  Hollande 
(Bradant  seutenti  io  ial) ,  a  27  kil.  nord-est  de  Bois-le- 
Duc;  1,200  habitants.  Celte  ville  fut  annexée  au  comté  de 
Clève»,  1597;  Ot  ensuite  partie  de  (a  succession  de  Ju- 
liers; fut  do  .née  par  le  traité  de  Dusseldorf,  1621,  anx 
palatins  de  Nrubnurg  ;  resta  toujours  dans  la  m 
palatine  jusqu'au  traite  de  Luuéville,  1801,  qui  la 
prit  dans  la  Hollande. 

RAVISIUS  TEXTOR  (J.  TIXIER  de  RAYISI,  dit 
en  latin),  savant  français,  né  à  Saiul-Saulge  (Nivernais), 
1480,  mort,  1521,  fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
1520,  et  laissa  plusieurs  manuels  classiques  :  Spécimen 
epilaeforum ,  1518;  de  Prosodia  libri  iv,  etc. 

BAVKIO,  ciseleur  eu  brouxe  très-célèbre.  Dé  à  Paris, 
1759.  11  se  fit  même  un  nom  daus  la  littérature,  et 
porta  a  un  très-haut  degré  de  perfection  l'art  de  fabri- 
quer les  brunies  dorés.  Il  mourut,  1814.  Ravrio  fonda 
par  mm  testament  un  prix  de  3,000  fr.  en  faveur  de  celui 
qui  trouverait  un  procédé  pour  dorer  sans  avoir  re- 
cours au  mercure. 

RAWLINSON  (Richard),  savant  anglais,  né  en  1700, 
mort,  1735,  fonda  une  chaire  d'aoglo-taxoo  dan.  l'i 
Yeriilé  d'Osford.  Il  fit  de  riches  collections  pour  la  i 
tinnation  de  IMI hena  Oxonienses  de  VYood,  et 
une  Hitloire  d'Oxford,  etc. 

RAY  ou  WRAY  (J.),  naturaliste  anglais,  né  dans  le 
comté  d  Essex,  1628,  mort,  1705,  fut  successivement 
professeur  de  grec,  d'humanités,  de  mathématiques  A 
Cambridge;  prit  les  ordres,  1660;  refusa  son  adhésion 
A  l'acte  d'uniformité,  1662  ;  abandonna  ses  places,  et  fit 
de  longs  voyages  scientifiques  en  Angleterre,  en  France, 
en  Italie,  en  Allemagne.  On  lui  doit:  Catalogus  stirpium 
Cantabrig.,  etc..  1660  ;  Âtirpiitm  europararnm  e*!ra  Bri- 
tannias  nascentium  Sylloge,  Londres,  1696;  Historia 
plantarum,  Londres,  1686-16S8-I704,  etc. 

RAYMOND  ou  RAIMOXD  (Saint),  5*  général  des  do- 
minicains, né  à  Penafort,  1173,  mort  A  Barcelone,  1273, 
contribua  A  l'introduction  de  l'iuquisilion  en  Aragon  et 
dans  le  »ud  de  la  Fiance.  Il  est  fêté  le  25  janvier. 

RAYMOND  I«,  comte  héréditaire  de  Toulouse  A  la 
mort  de  Fredéloo,  son  fière,  joignit  aux  comtés  de  Toir 
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I  uise  et  de  Rouergue  celui  de  Querci.  C'est  de  lui  que 
descendent  le*  comtes  héréditaires  de  Toulouse,  qui  ont 
possédé  la  plus  grande  partie  du  Languedt  c  jusqu'à  sa 
réaniou  à  la  couronne.  Il  fonda  l'abbaye  de  Vabres,  en 
Aouergue,  862.  Chassé  de  Toulouse  par  Humfrid.  mar- 
quis de  Gntbie,  865,  il  y  rentra  après  que  ce  dernier  eut 
abandonné  cette  ville,  864,  et  mourut  en  86S.  —  Ray- 
mond II,  comte  de  Toulouse,  fils  et  successeur  d'Jiules, 
918,  signala  sa  valeur  contre  les  Normands,  dans  une 
bataille  qu'il  leur  livra  avec  Goiltaume  II,  comte  d'Au- 
vergne, 9/5,  et  mourut  peu  après  celte  eipédition.  — 
Raymond-Pons  III,  successeur  de  Raymond  II,  son  père, 
demeura  fidèle  a  Charles  le  Simple  ;  chassa  les  Hongrois 
de  la  Provence,  924  ;  reconnut  Raoul  roi  de  France, 
952,  et  en  reçut  le  duché  d'Aquitaine  et  le  comté  parti- 
culier d'Auvergne.  Il  mourut  en  930.  —  Rajmoud  IV, 
dit  de  Saint-Gilles,  fils  de  Raymond-Pons,  fut  comte  de 
Toulouse,  1088;  avait  déj  à  été  marié  deux  fois  :  1*  à  sa 
cousine  germaine,  fille  de  Bertrand  I*r,  comte  de  Pro- 
vence, 1066;  2°  et  à  Hathilde,  fille  de  Roger,  comte  de 
Sicile,  1080,  lorsqu'il  épousa,  en  troisièmes  noces,  El- 
vire,  fille  naturelle  d'Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille,  1094.  Il  partit  pour  la  terre  saiute,  1096,  et  refusa 
d'être  roi  de  Jérusalem.  11  se  mit  a  la  té  te  d'une  nou- 
velle armée  de  croisé*,  qui  fut  taillée  en  pièces  dam  la 
Paphlagonie,  1101.  L'an  1102,  s'ctant  embarqué  pour 
retourner  en  S} rie,  il  fui  arrêté  à  Tarse,  eu  Cihcie,  et 
mis  en  prison  par  Tanciède.  Rendu  à  la  liberté,  il 
s'empara  de  Tortose  et  fit  le  siège  de  Tripoli.  Il  mourut 
dans  le  château  de  Mont-Pèlerin,  28  février  1105.— 
Raymond  V.  né  l'an  1  (54  ;  comte  de  Toulouse,  1 148;  fut 
attaqué  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  assiégeait 
Toulouse,  1159,  et  défit  son  ennemi.  Il  répuuiu  C<  n- 
•lance,  sa  femme,  et  épousa  Ricbilde,  veuve  du  cmie  de 
Provence,  1 16C.  Il  mourut  sur  la  fin  de  l'année  ((94.  — 
Raymond  VI,  fils  du  précédent  et  de  Constance,  né  le  27 
octobre  1156,  succéda  à  son  père,  1194  ;  prit  possession 
de  la  ville  et  du  comté  de  Toulouse,  6  janvier  1 195  ;  fit  la 
paix  avec  Richard,  roi  d'Angleterre,  1 196  ;  se  ligua  avec 
ce  dernier  contre  Philippe-Auguste,  (198;  promit  par 
serment,  aux  légats  du  pape,  de  chasser  de  ses  domaines 
les  routiers  et  les  hérétiques,  1205;  fut  excommunié 
pour  avoir  continué  de  protéger  h  s  hérétiques.  1207j 
fut  absous,  1209  ;  se  croisa  coutre  les  Albigeois  et  joignit 
l'armée  des  croisés.  Dérait  par  Simon  de  Montfort, 
1215,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint  qu'en 
1214;  soutint  le  siège  de  Toulouse  contre  Simon  de 
Montfort,  12(7  ;  rentra  dans  Toulouse,  recouvra  la  t. lus 
grande  partie  de  ses  États,  et  mourut  en  (222.  —  Ray- 
mond VII,  son  fils  et  son  successeur,  né  en  ((97.  se  vit 
dépouillé  de  ses  Étals  jusqu'à  20  kilomètres  de  Toulouse, 
par  Louis  VIII,  (226  ;  rentra  daus  ses  Etats  à  la  mort  de 
ce  dernier,  et  fit  la  paix  avec  Louis  IX,  12  avril  1229.  Ce 
traité  lui  fit  perdre  une  partie  de  ses  domaines.  Il  rentra 
en  possession  du  marquisat  de  Provence,  (234;  se  ligua 
avec  le  comte  de  la  Marche  et  Henri  III.  roi  d'Angle- 
terre, contre  saint  Louis,  (242. 11  s'empara  de  Narbonoe 
et  fit  la  paix  avec  saint  Louis,  12  3.  Il  obtint  et  fit  casser 
son  mariage  avec  Marguerite  de  la  Marche,  (245,  et  en- 
treprit un  pèlerinage  A  Saint-Jacques  eu  Galice,  (246. 

II  mourut  à  Milhaud,  en  Rouergue,  le  27  septembre 
1249.  V.  TOULOUSE. 

RAYMOND-BOREL,  né  en  972.  suceéda,  dans  le 
comté  de  Barcelonue,  à  Borel,  son  père,  993  ;  secourut 
Almabade,  prince  sarr»sin,  oui  disputait  le  trône  de 
Cordouc  à  Zuleiman,  1010,  et  mourut  en  voulant  s'op- 
poser aux  entreprise»  des  Sarrasins,  1017.  V.  BARCE- 
LONNE. 
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RAYMOND-REREKGER  I",  dit  le  Vieux,  comte  de 
Barcelonne  sous  la  tutelle  d'Ermessinde,  son  aïeule, 
1055;  gouverna  lui-même,  1059;  porta  la  guerre  en 
Espagne  contre  les  Maures,  qu'il  contraignit  de  se 
rendre  tributaires,  (048.  Il  partit  ensuite  pour  la  terre 
sainte,  où  il  mourut,  (095.  —  Raymond- Bereoger  H, 
dit  Te'le  A'Étoupr,  comte  de  Carcassonne,  1076,  futasaas- 
siné  par  une  troupe  de  scélérats,  entre  Girone'  et  Saint- 
Salon  é,  6  décembre  1082.  —  Ra  y  moud- Bereoger  UI,  fils 
de  Raymond-Bérenger  II,  né  en  1082,  comte  de  Carcas- 
sonne, 1095.  —  Raymond-Bérenger  IV,  dit  le  Vieux,  son 
fils,  lui  succéda,  1(50;  acquit  le  royaume  d'Aragoo, 
1157,  par  son  mariage  avec  Pélronille,  fille  du  roi  Ra- 
mire.  Il  prit  la  défense  de  Raymond-Bérenger  II,  comte 
de  Provence,  contre  les  seigneurs  de  Baux,  ((44,  et  força 
les  Provençaux  A  lui  rendre  hommage,  1  (46.  Il  assiégea 
et  prit  Alméria,  sur  les  cotes  d'Andalousie,  1 1 47;  em- 
porta d'assaot  la  ville  de  Tortoae,  1 1 48  ;  se  ligua  avec 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  contre  Raymond  V,  comte 
de  Toulouse,  1(58;  porta  la  guerre  en  Provence,  ((59, 
pour  reprendre  ce  comté  sur  les  seigneurs  de  la  ma  snu 
de  Baux,  et  mourut  le  6  août  1162,  an  bourg  de  Saint- 
Dalmace,  près  de  Gène*.  V.  BARCELONNE  ,  CAR- 
CASSONNE. 

RAYMOND-BERENGER  1",  comte  de  Provence, 
(((5,  eut  la  guerre  avec  Alphonse  Jourdain,  comte  de 
Toulouse,  au  sujet  de  la  Provence,  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  jusqu'alors  possédée,  et  fit  la  paix,  (6  sep- 
tembre (  125.  Il  mourut  A  la  fin  de  juillet  1 159.  —  Ray- 
mond-Bérenger H,  dit  le  Jeune,  fila  et  successeur  de 
Bérenger-Raymond,  comle  de  Provence,  1(44,  sous  la 
tutelle  de  Raymond-Bérenger  IV,  comte  de  Barcelonne; 
épousa  Ricbilde,  fille  d'Cladislas  II,  roi  de  Pologne, 
1 162  ;  reçut  de  l'empereur  Frédéric  l-  la  souveraineté 
de  la  Provence  avec  l'inféodation  du  comté  de  Forçai- 
quier;  se  rendit  maître  de  Trinquet.nl  e,  qu'd  fit  raser; 
reçut  de  Frédéric  l'investiture  de  ses  Étals,  1162,  et 
mourut  au  siège  de  Nice,  1166.  —  Raymond-Béren- 
ger III,  comle  de  Provence,  1(68;  fut  tué,  fflf,  près 
de  Montpellier.  —  Raymond-Bérenger  IV,  fit»  et  succes- 
seur d'Alphonse  II,  comte  de  Provence,  (209;  fil  ren- 
trer dans  le  devoir  les  villes  de  ses  États  qui  s'claieut 
révoltées,  12(6;  épousa  Béatrix.  nile  de  Thomas,  comte 
de  Savoie,  (220.  11  prit  Nice,  1229;  échoua  devant  Mar- 
seille, qui  rentra  dans  l'obéissance  quelque  temps  après, 
1239.  et  mourut  le  19  août  1245.  à  l'âge  de  47  ans. 
V.  «PROVENCE. 

RAYMOND  (Joachim-Marie),  général  français,  né  à 
Sérignac  (Tarn),  1755,  mort  en  (798;  partit  pour  les 
Indes  orientales,  1775;  abandonna  les  spéculations 
commerciales  pour  suivre  la  vie  active  des  camps  ;  entra 
dans  le  corps  de  Lallée  avec  le  grade  de  soui-tieutmant, 
1777:  devint  capitaine  aide-major  du  marquis  de  Bnssy, 
commandant  général  des  troupes  françaises  dans  l'Inde, 
15  avril  1785;  passa,  peu  d'aonérs  après,  au  service 
d'Hyder-Aly,  régent  du  Maîssour  ;  le  quitta  pour  s'atta- 
cher à  IV'izam-Aly,  soubah  dn  Décan,  1786.  Les  commis- 
saires civils  du  gouvernement  français  dans  l'Inde  le 
nommèrent  général.  11  -e  servit  de  son  crédit  pour  éta- 
blir la  prépondérance  des  Français  a  la  cour  du  Déran  ; 
mais  une  mort  prématurée  l'interrompit  au  milieu  de 
ses  projets,  6  mars  1798. 

RAYMOND  (Jean-Michel),  chimiste,  né  à  Saint-Val- 
lier  (Drouic).  1756,  mort  en  1857;  fut  préparateur  de 
chimie  A  l'école  polytechnique.  1795;  professeur  às 
chimie  à  l'école  rentrale  de  l'Ardèche,  1802;  puis  à 
Lyou,  et  quitta  celle  chaire,  18(8,  pour  surveiller  la  fa- 
brique de  produits  chimiques  qu'il  avait  établie  i  Saint- 
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Tuilier.  C'ett  loi  qoî  inTenta  te  blea  Raymond,  1812. 

RAYifAL  (Guill.-Thomas-Fr.),  écrivain  français,  né 
à  Sainl-Genies,  1713,  mort,  1796;  fat  quelque  temps  jé- 
suite, professeur  et  prédicateur,  attaché  à  IVgtise  Saint- 
Sulpice  ;  M  fit  nomme  de  lettres,  et  obtint  la  rédaction 
du  Mercure.  Il  fit  paraître  successivement  :  V Histoire 
du  stathoudérat,  1745  ;  l'Histoire  du  parlement  d'Angle- 
terre, 1750;  l'Histoire  philosophique  des  établissements  et 
du  commerce  des  Européens  dans  les  deux  Indes,  Ams- 
terdam, 1770.  etc.,  etc. 

RAYXOUARD  (Fr.-Jnst-Marie),  homme  de  lettres, 
né  a  RrignoUes  (Var),  1761,  mort  à  Paris.  (856  ;  fut  avo- 
cat à  Dragnignan  pendant  15  ans, fut  nommé  suppléant 
*  l'Assemblée  législative,  1791;  donna  la  tragédie  des 
Templiers,  1805;  fut  admis  à  l'Académie  française.  1807? 
en  devint  secrétaire  perpétuel.  1817;  fut  membre  du 
Corps  législatif,  rédigea  la  fameuse  adresse  qui  prépara 
la  chute  dr  Napoléon,  1813,  et  siégea  a  la  Chambre  des 
députés.  1814.  Il  fit  paraître,  de  1816  à  1824,  uo  Choix 
de  poésies  originales  de  troubadours,  donna  uo  Nou- 
veau Choix  de  poésies;  4855;  i)  laissa  des  Recherches 
historiques  sur  les  templiers,  etc. 

RAZES,  ancien  petit  paya  de  France,  dans  le  bas 
Languedoc,  avec  titre  de  comté;  chef-lien,  Limoux.— 
Les  comtés  de  Carcassonne  et  de  Raies,  qui  avaient  fait 
partie  de  la  Septiniame,  sous  Pépin  et  Charlemagne,  en 
furent  démembrés  par  le  partage  que  Louis  le  Débon- 
naire fit  de  ses  Etals  entre  ses  trois  fils,  817.  Ils  entrè- 
rent dans  le  lot  de  Pépin,  son  second  fils  ;  et  par  la,  ces 
deux  comtés  furent  rénnis  au  royaume  d'Aquitaine.  Noua 
ne  don  lierons  la  chronologie  des  comtes  de  Carcassonne 
et  de  Rates  que  depuis  cette  époque.- Oliba  I",  issu  de 
la  famille  de  S.  Guillaume,  duc  de  Toulouse,  était,  819, 
comte  de  Carcassonne  et  de  Razès.  Il  était  encore  revêtu 
de  cette  dignité  eu  836.  —  Louis  Eliganius,  successeur 
d'Oliba  Irr,  son  père,  856,  vivait  encore  en  851.- Oli- 
ba II  et  Alfred  1",  fils  de  Louis  Eliganius,  possédèrent, 
par  indivis  les  c,  un  tes  de  Carcassonne  et  de  Rasés,  851. 
La  date  de  la  mort  du  premier  n'est  pas  connue  ;  le  se- 
cond mourut  en  904.  -  Beocion,  fils  ainé  d'Oliba  II  et 
neveu  d'Alfred  I",  hérita  des  comtés  de  Carcassonne  et 
de  Razès,  905,  et  mourut,  908.  —  Alfred  II.  frère  et  suc- 
cesseur de  Bencion,  908,  vivait  encore  en  954.  — Ar- 
naud, époui  d'Arsinde,  fille  d'Alfred  II,  succéda  a  son 
beau-père,  954;  fit  hommage  au  roi  Lonis  d'Outre -mer 
dans  la  ville  d'Arles,  942,  et  mourut  en  957.  Dans  le  par- 
tage qu'il  fit  de  ses  biens,  le  comté  de  Rases  échut  a  Eu- 
des, le  second  de  ses  fils. 

Comtes  particuliers,  de  Rasés. 

Eudes,  second  fils  d'Arnaud,  eut  en  partage  le  comté 
de  Razès,  957.  et  mourut  en  1017.  — Arnaud,  fils  d'Eu- 
des et  son  successeur,  1017,  mourut  en  1050.— Ray- 
mond I",  fils  et  successeur  d'Arnaud.  1030,  se  vit  dispu- 
ter le  château  de  Razès  par  un  seigneur;  il  en  triom- 
pha, 1034,  et  mourut,  1059.  —  Raymond  II,  DU  de  Ray- 
mond 1e',  lui  succéda,  1059,  et  mourut  1067  ;  et  comme 
Il  ne  laissa  pas  d'enfants,  le  comté  de  Razès  retourna  à 
la  branche  des  comtes  de  Carcassonne.  Amaury,  fils  de 
Simon  de  Montfort,  comte  de  Carcasioune,  le  céda  h 
Louis  VIII,  1247;  et  il  revint  définitivement  a  la  cou- 
ronne, sous  saint  Louis  1258. 

RAZI  (Mobamuied-Aboubekr  Ibn-Zakaria),  médecin 
arabe,  né  dans  le  Khoraçan,  à  Razi,  850;  mort,  925; 
dirigea  les  hôpitaux  de  sa  ville  naUle  et  de  Bagdad.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  eu  latin,  entre 
autres,  Ad  Almansorem  libri  decem,  Venise,  1510  ;  llaci 
stu  contiens,  Brescia,  1 486,  etc. 
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RÉ  ou  RHÉ  (Ile  de),  Cracina,  fini,  Reacus,  ile  du 
territoire  français,  sur  la  côte  du  déparlement  de  la  Cha- 
rente- Iurerieure  ;  15,885  habitants  :  chef-lieu,  Saint- 
Martin  de  Rhé.  Elle  fut  longtemps  sou<  la  domination 
des  Anglais.  Charles  VII  la  réunit  à  la  couronne.  Une 
(lotie  de  100  vaisseeux,  sons  lea  ordres  de  Butkingbam, 
y  opéra  un  débarquement.  Le  maréchal  de  Scbombcrg, 
qui  la  défendait,  força  les  Anglais  de  se  rembarquer, 
(627.  Louis  XIV  la  fortifia. 

REAL  (André),  conventionnel,  né  à  Grenoble,  1765, 
mort,  1532  ;  fat  avocat  dans  sa  ville  natale  jusqu'en  1789. 
Député  a  la  Convention,  1792.  il  vota  pour  la  détention 
du  roi  ;  fut  envoyé  en  mission  auprès  de  l'année  des  Al  - 
pe<,  1795;  comprima  les  mouvements  séditieut  de  Tou- 
lon ,  Aix,  Marseille;  fit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
17%;  présenta  un  projet  sor  le  régime  hypothécaire, 
qui  fat  converti  en  loi  ;  entra  dans  la  magistrature,  1800; 
devint  président  de  la  cour  de  Grenoble,  1812;  donna 
sa  démission  après  la  restauration,  et  vécut  depuis  dans 
la  retraite. 

REAL  (Pierre-Franc,  comte),  préfet  de  police  sous 
l'empire,  né  dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  1765,  mort, 
1854,  était  procureur  au  Chatelel,  1789.  Nommé  accu- 
sateur public  après  le  10  août,  il  fat  procureur  de  la 
conmune  de  Paris.  Emprisonué  par  Robespierre,  après 
la  mort  de  Danton,  il  ne  recouvra  sa  liberté  que  le  9  ther- 
midor; défendit  Babeuf  devant  la  haute  cour  nationale 
de  Vendôme,  1796  ;  il  seconda  Bonaparte,  18  brumaire; 
fit  partie  du  const  il  d'État,  fat  nommé  adjoint  au  ininls- 
tère  de  la  police,  et  découvrit  les  projets  de  Georges  Ca- 
doudal,  1804.  Préfet  de  police  pendant  les  cent  jours,  il 
fat  exilé  A  la  seconde  restauration,  et  ne  rentra  qu'en 
1818. 

RÉALISTES.  Cette  secte,  opposée  à  celle  des  nomi- 
naux, soutenait  que  les  idées  générales  ont  un  but  réel, 
séparé  à  la  (oit  des  choses  et  de  notre  esprit.  Cette  doc- 
trine dominait  au  moyen  âge,  et  fat  soutenue,  aux  H*  et 
12*  siècles,  par  saint  Anselme  de  Cantorbéry,  Guil- 
laume de  Champenaix.  Amaury  de  Chartres,  saint  Tho- 
mas, elc.  Le  réalisme  fit  condamner  les  nominaux  comme 
hérétiques,  et  succomba  lui-même  sous  les  attaques  d'Oc- 
cam.  de  Hohbe*,  etc. 

RÉAUMUR  (René  Ant.  FERCHAULT  de),  physicien 
et  naturaliste,  né  à  la  Rochelle,  1685,  mort,  1767;  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  1708;  fit,  pendant  50  ans, 
des  études  profondes  sur  l'histoire  naturelle,  la  physique 
générale  et  la  technologie.  On  lui  doit  le  thermomètre 
qui  porte  son  nom,  et  qui  est  divisé  en  80  degrés,  1731. 
On  lui  doit  des  Mémoires  pour  sertir  à  l'histoire  des 
insectes,  1734-1742;  un  Traité  sur  t'arl  de  convertir 
le  fer  en  acier  et  d'adoucir  le  fer  fondu,  172.',  etc. 

REBOULET  (Simon),  né  â  Avignon,  1687,  mort, 
1752;  se  fit  avocat  en  sortautde  chez  les  jésuites.  Il  écri- 
vit Y  Histoire  de  Unis  XIV,  publiée  *  Avignoo,  (742- 
1744  ;  l'Histoire  de  Clément  AI;  YHistoit  e  de  la  Congré- 
gation des  filles  de  l'Enfance,  1754,  etc. 

REBUFFE  (Pierre),  jurisconsulte,  ué  au  village  de 
Baillargues,  a  8  kiloinèlr.s  de  Montpellier,  1487;  fat 
successivement  professeur  de  droit  .dans  cette  ville,  à 
Cahors,  a  Poitiers  et  A  Paris;  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  fu>  fait  prêtre  a  60  ans,  1547.  Il  mourut  le 
2  novembre  1557.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  recueillies 
en  5  volumes.  Lyon,  1586. 

RECARÈDE,  dit  le  Catholique,  roi  des  Visigoths  d'Es- 
pagne, 586  601;  fit  auathématiser  l'arianisme  au  troi- 
sième concile  de  Tolède,  589  ;  repoussa  de  ses  États  le 
roi  Contran.  —  Récarède  II,  roi  visigolb,  fila  et  succès- 
Kur  de  Sisebut,  ne  régna  que  quelques  mou,  620  621. 
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RÉCOLLETS  ou  frère»  mineurs  de  l'étroile  obser- 
vance, congrégation  de  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Fmnço  i.  Deux  religieux  espagnols,  Etienne  Molioa  et 
Martin  de  Guiman,  appelée  gli  Reformati,  introdui- 
sirent leur  réforme  en  Italie,  1525;  fureut  appelés  a 
Revers,  1592,  par  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Revers, 
qui  les  établit  dans  le  couvent  des  llécollels,  d'où  vint 
leur  nom.  Le» récollet»,  protégés  par  Henri  IV,  Louis  XIII 
et  Louis  XIV,  se  répandirent  beaucoup  en  France.  Ils 
p.itsèrcnt  dans  le  Canada,  1615;  ils  y  ouvrirent  plu- 
sleurs  couvents;  l'an  1660,  ayant  entrepris  une  nouvelle 
mission  pour  l'Ile  de  Mad  ga^car,  le  vaisseau  sur  lequel 
on  les  transportait  fut  coulé  à  fond  par  des  corsaires 
d'Alger.  Jean  de  Zomarraga,  un  de  leurs  religitui,  fut 
premier  archevêque  du  Mexique. 

REDEVANCE,  obligatiou  atlachée  à  la  possession 
d'une  terre  ou  d'un  aolre  objet.  Les  redevances,  fort 
nombreuses  sou»  le  régime  féodal,  étaient  de  diverse  na- 
ture :  tantôt  c'était  une  renie  en  argent  (etnsut)  ou  eu 
nature  ;  tantôt  c'était  une  corvée,  un  travail,  un  service 
(serrilium).  —  A  l'avènement  d'un  nouveau  roi,  cha- 
cun lui  apportait  se»  présents,  que  les  anciens  histo- 
riens nomment  anima  dona,  quelquefois  annualia  dé- 
bita, pnblica  doua,  rarement  obseouia.  —  Les  évéques, 
tant  sons  la  première  que  sous  la  secoode  race, 
étaient  tenu»  à  des  redevances  envers  le  roi.  Les  uns 
devaient  le  loger  lui  et  toute  sa  suite  ;  les  antres  lui 
payer  telle  somme,  soit  en  argent,  soit  en  denrées.  — 
Tons  étaient  obligés  au  service  militaire  en  quaiilé  de 
aeigneurs  temporels,  et.  malgré  les  ordonnances  qui  leur 
présentaient  seulement  a  cet  égsrd  d'envoyer  *  la  guerre 
leurs  soldat»  bien  armés,  ils  étaient  quelquefois  dans  la 
nécessité  de  les  conduire  eux-mêmes.  —  Les  monastèr  es 
étaient  aussi  obligés  à  de»  redevances  :  le»  un»  devaient 
des  présents  au  roi  et  le  service  militaire;  d'autres  des 
présents  seulement.  Quelques-uns  ne  devaient  ni  pré- 
aenU  ni  service  de  guerre,  mais  ils  étaient  obligés  à  des 
prières  pour  le  roi  et  la  famille  royale.  Les  présents 
se  faisaient  aux  grandes  fêtes,  et  consistaient  communé- 
ment en  argent  ou  en  chevaux.  Les  alb  sses  contri- 
buaient aussi  de  leur  côté,  et  donnaient  des  habits 
qu'elles  faisaient  faire  à  leurs  religieuses.  —  Le»  évè- 
ques  tiraient  de  leur  côté  tous  le»  ans  des  redevances  des 
prêtres  de  leur  diocèse.  L'usage  des  redevances  se  conti- 
nua *ons  la  5e  race  ;  non-seulement  on  en  rendait  an  roi, 
mais  encore  aus  reines  mère»,  aux  princes  et  à  leurs 
belles-sœurs.  Ou  leséiendait  même  jusqu'aux  empereurs, 
rois  et  princes  étranger»  qui  venaient  à  Paris,  et  aux  lé- 
gat» et  nonces  qui  y  frisaient  leur  entrée.— Outre  toutes 
ces  redevances  qni  n'étaient  que  de  bonne  vo'onté,  il  y 
en  avait  qui  étaient  forcées; ainsi,  quand  le  roi  logeait  à 
Paris,  les  Parisiens  étaient  obliges  de  lui  fournir  dej 
coussins  et  des  lits  de  plume.  Louis  \  II  les  en  déchargea. 
H  65;  cependant  ils  faisaient  encore  la  même  chose  sous 
Charles  V,  car  ce  uiooarque  défendit  très-exprfssément, 
1567,  de  n'exiger  de  telles  r<  devance»  que  pour  lui,  la 
reine,  ses  frères  et  les  autres  prinees  Usas  de  sang  royal; 
attendu  que  de  leur  propre  autorite,  le  (  > .une table,  le 
chancelier,  le  boul.iller  et  autres  grands  officiers  exi- 
geaient les  mêmes  droits,  et  ils  en  jouirent  encore  bien 
avant  dans  le  14*  siècle.  —  Sauvai,  dans  les  Antiquités 
de  Paris,  fait  mention  de  plusieurs  redevances  ridicules 
que  les  seigneurs  de  fie fs  des  environs  de  P.iris  exigeaient 
anciennement  de  leurs  vassaux;  comme  de  porter,  la 
Teille  de  Muél,  une  bûche  <1  <rm  leur  feu,  et  de  chanter 
une  chaos, m  è  leur»  femmes,  de  venir  baiser  la  serrure 
ou  le  serrou  de  la  porte  du  llrf  domioant,  de  recevoir  on 
soumet  ou  de  te  laisser  tirer  le  M  et  lea  oreille».  —  Le 
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même  auteur  rapporte  que  les  dames  de  Magni  étaient 

obligées  de  venir  battre  les  fossés  du  ebâteau  de  Baoielu 
dans  le  temps  que  la  dame  du  lieu  était  en  mal  d  en  fa  ut. 
—  Dans  des  aveux  et  des  dénombrements  des  annéea 
1576, 1517  et  autres,  un  seigneur  de  Belixy,  comte  d'Ange, 
déclare  à  Blanche,  fille  de  France  et  veuve  de  Philippe 
duc  d'Orléans,  qui  les  femme»  publique»  qui  viennent  à 
Bétixy  ou  y  demeurent  lui  doivent  1  Jdeniers  parisi»,  et 
que  ce  droit  lui  a  valu  autrefois  10  sols  parisis  tous  les 
au»;  mais  qu'alors  il  ne  lui  valait  que  cinq  sols  parce 
qu'il  ne  venait  plus  taut  de  femmes  publiques.  —  Uo  sei- 
gneur de  Souloire,  1525,  reconnaît  que,  quand  les 
femmes  pobliques  passeut  sur  la  chaussée  de  l'élaug  de 
Souloire,  son  juge  les  prend  par  la  manche  du  bras 
droit  et  en  exige  quatre  deuiers  ou  autre  chose.  —Dan» 
un  autre  aveu,  un  vassal  confesse  qu'il  est  redevable  à  la 
comtesse  d'Ange  d'un  rasoir  pour  lui  servir  *  ce  qu'elle 
jugera  à  propos.  —  Des  rois  d  Écovse,  des  seigneurs  de 
Prsani  en  Piémont,  des  évéques  d'Amiens,  des  chanoines 
de  Lyon  et  quelques  seigneurs  d'Auvergne  et  autres 
lieux,  étaient  de  temps  immémorial  en  possession  de 
mettre  une  jambe  nue  dans  le  lit  des  nouvelle»  mariées  la 
première  nuit  de  leurs  noces;  d'autre»  de  passer  la  nu  t 
avec  elles;  et  l'on  appela  en  France  cette  redevance  le 
droit  du  seigneur.  Cette  coutume  houttu<e  fut  usitée 
dans  toute  sa  rigueur  dans  les  provinces  des  Pays-Bas, 
de  la  Frite,  de  la  Germanie  et  même  en  France,  et 
y  subsista  plusieurs  siècles.  On  lit,  dans  un  titre  de  1507, 
que  le  comte  d'Eu  a  le  droit  de  prélihalion  au  dit  lieu 
quand  ou  se  marie,  et  Boétiu»  raconte  avoir  été  témoin 
h  la  cour  de  Bourges,  1599,  d'un  procès  par  appel  devant 
le  métropolitain,  pour  un  certain  curé  de  paroisse  qni 
prétendait  avoir  la  première  nuit  des  jeunes  épousées, 
suivant  l'usage  reçu.  La  demande  fut  rejetee  avec  indi- 
gnation, la  coutume  proscrite  tout  d'nne  voix,«  t  le  prêtre 
condamné  à  une  forte  amende  pour  avoir  causé  du  sesu- 
dalc.Totites  ces  redevances  disparurent  presque  entière- 
ment sous  Louis  XIII,  et  le  cardinal  de  II i cru  lieu,  1618- 
1645,  les  remplaça  par  des  impôts  assis  d'une  manière 
■table  et  régulière. 

REDHWAN  (Fark-el-Molouk;,  sultan  seldjoucide  d'A- 
lep,  nommé  aussi  Brodoan  par  plusieurs  historiens, s'em- 
pura  du  trône  après  avoir  fait  massacrer  deux  de  ses 
frères,  1094.  Il  fut  malheureux  dans  sa  guerre  contre 
les  princes  Ortokides,  et  il  mourut  délesté  de  tous  les 
musulmans  à  cause  de  son  irréligion,  de  sa  cruauté  et 
de  son  avarice  sordide,  1114. 

RED1XG  (Aloys,  barou  de),  landamman  et  général 
suisse,  né,  1755;  fit  ses  premières  armes  en  Espsgne,  y 
devint  colonel,  quitta  le  service,  1788,  et  se  retira  dans 
sou  pays,  le  canton  de  Sehwits,  où  il  fol  nommé  lauds- 
baoptmann.  A  l'époque  de  l'invasion  française,  1798,  il 
se  mit  à  la  tète  de  aea  compatriotes,  livra  bataille  aux 
Français,  enfonça  leurs  ligues  et  les  obligea  de  capitu- 
ler. Rediog  joua  ensuite  un  grand  rôle  dans  lea  trou- 
bles civils  qni  <  ureol  lieu  successivement  en  Suisse.  Il 
fui  nommé  ch  f  du  gouvernemeut  central,  pu  s  premier 
laniamman  de  la  Suisse,  21  novembre  1801.  Destitué 
par  suite  dos  intrigues  du  parti  qni  voulait  le  système 
unitaire,  il  ae  mil  è  la  tète  des  confédérés  de  Schwitt, 
délit  les  troupes  réglées  du  gouverneur  central  suisse. 
Arrêté  par  le  général  Ney,  qui  était  entré  en  Suisse  pour 
comprimer  son  parti,  il  tut  conduit  a  la  forteresse  d'Ar- 
bourg;  recouvra  la  liberté  au  bout  de  quelques  mois; 
fut  élu  landamman  du  canton  de  Schwita.  1805;  et  re- 
parut il  ns  le  conseil  suprême  de  son  pays.  Il  mourut  à 
Scbwitx,  1818. 

REOI  (Fr),  naturaliste  italien,  né  à  Ares»,  1626, 
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mort,  1697;  fut  médecin  de  Ferdinand  ît  et  Comte  IÎI, 
ducs  de  Toscane,  et  cultiva  à  la  fois  les  sciences  et  lei 
lettres.  Il  est  principalement  connu  par  ses  Expériences 
sur  la  génération  des  insectes,  Florence,  1688 ;  on  a 
encore  de  lui  des  poésies.  Ses  œuvres  ont  été  publiée» 
à  Venise,  1712. 

REDJER- TACHA,  né  en  Anatolie,  fut  d'abord  chef  de 
Tolenrs  ;  il  prit  du  service  dans  l'armée  ottomane,  s'é- 
leva au  rang  de  bcy'erberg  de  Roumélie  et  de  séraskier, 
1689;  fut  vaincu  à  It  bataille  de  Nlssa.  et  à  Pasaarovilz, 
par  L'  iii  ■  de  Bade;  Solimsn  NI  le  fit  étrangler. 

REDOUTÉ  (P.-Joseph),  peintre  de  fleurs,  né  en  Bel- 
gique. 1759,  mort  a  Paris,  1840;  s'établit  en  France, 
1781;  fut  chargé,  avec  Gérard  Tan  Spaéndonck,  de  des- 
siner tes  plante  pour  le  cabinet  dn  roi,  et  emeigna  le 
dessin  des  fleurs  an  Jardin  des  Plantes.  Il  a  publié';  les 
Lxliacees,  les  Roses,  la  Flora  atlantira,  de  M.  Desfon- 
taines,  la  Flora  borealis  amerieana.  etc. 

HE  ES  (Abraham,  savant  nng'ais,  né  dans  le  pays  de 
Galles,  1713;  mort,  1X25;  professa,  pendant  20  ans,  les 
mathématiques  a  l'institut  d'U  nion;  la  théologie  et  les 
scienres  naturelles  au  collège  d'IIackney;  il  publia  la 
Ttew-Cyelopedia,  Londres,  1803;  et  donna  une  nouvelle 
édition  de  l'Ennjc/o^édie  de  Chambers. 

RÉFÉRENDAIRE.  On  donna  ce  uom,  sons  les  rois 
mérovingiens,  413-751.  àc-Mui  qui  gardait  le  sceau  royal, 
expédiait  les  lettres,  scellait  les  ordonnances.  On  trouve 
cependant  sous  cette  première  race  des  gardes  du  sceau 
qui  n'étaient  point  référendaires.  On  l'appela  chancelier 
sous  les  carlovingiens,  772-986.  ou  parce  qu'il  barrait 
les  lettres  qu'il  refusait,  ou  parce  qu'il  les  scellait  dans 
un  lieu  fermé  de  grilles  ou  de  chonceauz,  suivant  lu 
langage  du  temps.  La  charge  de  référendaire  n'était 
dans  l'origine  que  la  5*  charge  du  royaume  ;  ce  ne  fut 
qu'en  1224  qu'on  lui  accorda  voix  délibérai  vc  dans 
l'assemblée  de  Paris,  et  précédemment,  il  ne  prenait 
place  au  parlement  qu'après  les  princes  et  les  évéques. 
Il  devint  enfin  le  premier  officier  de  la  couronne,  le  pré- 
sident-né de  tous  les  conseils,  le  chef  de  la  justice,  le 
dbpenaatenr  de  toutes  les  grâces,  abolitions  et  pardons, 
1150.  Le  référendaire  était  le  seul  homme  du  royaume 
qni  ne  portât  pas  le  deuil,  le  seul  qui  reçût  et  ne  rendit 
pas  de  visites,  et  enfin  l«  seul  chargé  de  dresser  et  de 
rédiger  les  lettres  et  édils  royaux.  En  1 330,  ses  fonc- 
tions furent  réunies  a  celles  de  chancelier  et  de  comte 
du  palais.  Aujourd'hui  on  appelle  grand  référendaire  le 
maiire  des  cérémonies  de  la  chambre  des  pairs. 

RÉFORME,  REFORMATION,   révolution  opérée 
dans  le  christianisme  au  seizième  siècle,  et  qui  sé- 
para de  l'Église  romaine  une  grande  psrlie  de  l'Eu- 
rope. Nous  avons  dit,  aux  articles  LUTHER,  LUTHÉ- 
RANISME ,  quelles  forent  h  s  causes  de  la  réforme. 
Nous  pensons  devoir  toobfois  donoer  de  nouveaux  dé 
veloppemenls  a  l'histoire  de  l'établissement  d'une  reli- 
gion qui  a  si  profondément  remué  l'Europe  pendant  pins 
de  deux  siècles.  Une  grande  querelle  s'était  élevée,  151 7, 
entre  1rs  Auguslinset  les  Dominicains  de  Wiltemberg,  au 
sujet  des  indulgences  dont  ceax-ci  étaient  les  dispensa- 
teurs. Quels  furent  les  véritables  motifs  de  la  querelle, 
c'ertee  qno  lions  n'avons  pas  mission  d'éclaircir  ;  nous 
rapportons  les  fai  s,  nous  ne  les  jugeons  pas.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  la  conduite  des  Dominicains  fournit  con- 
tre enx  une  foule  de  rainons  a  leurs  adversaires.  Martin 
Luther  reçut  de  Jean  Stanpitz,  vicaire  général  desAugus- 
lios.rordredes'oppnsera  ix  prédications  des  Dominicains. 
Imbu  des  idées  de  Jean  Uus,  il  s'acquitta  de  sa  mission 
fivec  ardeur,  convictiun  et  talent,  et  jeia  les  foudiraeata 
de  la  réforme.  Luther,  dans  ses  prédications,  composa 


95  thèses,  oô.  étalent  énoncées  et  développées  ses  opi- 
nions, et  les  lança  dans  le  public.  Ses  doctrines  se  ré- 
pandirent dans  toute  l'Allemagne  avec  une  grande  ra- 
pidité. Partout,  dans  ce  pays,  I  autorité  du  saint-tiége  fut 
méconnue  ;  c'est  en  vain  qne  la  puissante  volonté  de 
Charles-Quint  et  tes  ordres  souverains  tenteront  de  lui 
rendre  le  prestige  dont  jusqu'alors  elle  avait  été  entonrée  s 
le  prestige  a  disparu,  la  réforme  est  pirtout,  elle  s'étend 
comme  un  embrasement  général.  Obligé  de  comparaître 
devant  une  diète  tenue  à  Worms,  1551,  Luther  refuse 
de  se  rétracter,  demandant  audacieusement  qu'on  Inl 
prouve  qn'il  n'a  pas  raison,  lies  1525,  le  combit  entre 
les  partisans  des  doctrines  absolues  de  Rome  et  ceux 
des  réformes  de  Luther  était  engagé.  Mais  celte  liberté 
de  disrus»ion,  dont  Luther  était  le  premier  apôtre,  en- 
fanta de  nouvelles  sectes,  de  nouvelles  hérésies,  qui  se 
disputèrent  entre  elles,  et  remplirent  l'Allemagne  de  dé- 
sordres et  de  guerres.  Cependant  les  nouvelles  opinions 
de  Luther  s'accrédilaieut  toujours  de  plus  en  plus.  Dans 
la  diète  de  Spire,  convoquée  par  Cbarles-Quiot,  le  13 
mais  15*29,  pour  qu'on  y  délibérât  sur  les  affaires  de  la 
religion,  les  députés  de  Charles  enjoignirent  aux  États  de 
continuer  à  se  conformer  au  décret  de  la  diète  de 
Worms,  lancé  contre  Luther,  1524.  et  défendirent  de 
faire,  à  l'avenir,  aucune  innovation  dans  la  religion,  et 
surtout  d'abolir  la  messe,  avant  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  Ce  ^décret  passa  à  la  pluralité  des  voix, 
après  de  vifs  débats.  Mais  l'électeur  de  Saxe,  le  marquia 
de  Brandt  bourg,  le  landgrave  de  Hesse,  les  ducs  de  Lu- 
nebonrg,  le  prioce  d'Auhalt,  avec  les  députés  des  qua- 
torze villes  libres  ou  impériales,  protestèreut  solennelle- 
ment contre  la  décision,  en  la  déclarant  injuste  et  impie. 
De  la  l'origine  du  nom  de  protestants,  qui  a  été  donné 
depuis  indistinctement  6  toutes  les  sectes  qui  se  sont  sé- 
parées de  Rome.  Le  15  juin  1550,  s'ouvrit  à  Augsbourg 
la  diète  mémorable  où  fut  dressée  cette  fameuse  Confes- 
sion, rédigée  par  Mélancbton,  et  discutée  avec  chaleur 
par  les  théologiens  des  deux  partis.  On  disputa  longtemps 
sans  pouvoir  s'accorder.  Charles-Quint  fit  rendre,  par 
la  diète,  un  décret  rigoureux  qni  jeta  l'alarme  parmi  les 
protestants,  tt  fut  regardé  par  eux  comme  le  prélude 
des  plus  violentes  persécutions.  Luther,  intrépide  an 
milieu  de  tous  ses  disciples  découragés,  mit  tont  en 
œuvre  pour  les  rassurer.  L  s  princes  catholiques  ayant 
formé,  pour  le  soutien  de  la  religion  établie,  une  ligue 
à  la  téte  de  laquelle  était  l'empt  reur ,  tes  princes  protes- 
tants s'assemblèrent  à  Snia     de,  et  y  conclurent,  le  2* 
décembre  1530,  uue  ligue  dcf.nsive  contre  tout  agres- 
seur, et  d'après  laquebe  tous  les  Etats  protestants  de 
l'empire  ne  devaient  former  qu'un  corps.  Le  grand  évé- 
nement, qui  dëiida  de  l'avenir  religieux  et  politique  de 
l'Allemagne,  fut  suivi  de  négociations  et  de  guerres  san- 
glantes, depuis  1550,  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  tiède 
su  vaut .  Celte  longue  querelle  ne  fut  terminée  qne  sous 
Ferdinand  111.  par  la  paix  de  We.tpbalie,  lignée  à 
Munster  et  à  Osuabruck,  le  14  octobre  1648,  paix  qui  éta- 
blit la  liberté  de  conscience  dans  toute  l'Allemagne.  Lu- 
ther avait  appelé  sous  sa  bannière  les  princes,  les  sei- 
gneurs, et  tons  les  hommes  les  pins  éminents  dans  les  let- 
tres, pour  faire  la  guerre  anx  papes  et  aux  évéques.  Deux 
enthousiastes  parurent,  Slorck  et  Munser,  qui  soute- 
naient, entre  autres  choses,  qu'on  ne  devait  administrer 
le  sacrement  de  baptême  qu'aux  personnes  qui  avaient 
atteint  l'âge  de  raison,  et  qu'il  ne  fallait  pas  le  donner 
par  aspemion,  mais  par  irnmertion.  Eu  conséquence, 
ils  rebaptisaient  tous  ceux  qni  entraient  dan» leur  secte, 
ce  qui  leur  lit  donner  le  uom  d'anabaptiste*.  Ils  pu- 
bliaient que  l'office  du  magistrat  était  uo  empiétement 
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illégitime  sur  leur  liberté  spirituelle,  qu'il  fallait  anéan- 
tir toute  distinction  de  naissauce,  de  rang  et  de  fortune, 
comme  contraire  à  l'esprit  de  l'Kvaogile;  que  tous  les 
chrétiens  devaient  mettre  en  commun  leurs  biens,  et  vi- 
vre dans  une  parfaite  égalité,  et  qu'enfin  un  homme 
pouvait  épouser  plusieurs  femmes,  puisque  Dieu  lui- 
même  avait  accordé  cette  faculté  aux  patriarches.  Ils 
avaient  commencé  leurs  prédicatious  des  1525,  à  Zwic- 
kao,  en  Saxe.  A  la  voix  de  Munxer  40,000  paysans  s'as- 
se initièrent,  prirent  les  armes,  égorgèrent  tous  les  sei- 
gneurs, et  s'emparèrent  de  leurs  biens.  Ces  bandes  fo- 
rent exterminées  par  des  troupes  régulières,  et  Munxer, 
leur  chef,  périt  àMulbausen,  sur  l'échafaud.  Ceux  qui 
avaient  échappé  au  massacre  se  tinrent  cachés  pendant 
quelques  années,  et  reparurent  en  1534.  Ils  se  répandi- 
rent dans  les  Pays-Bas  et  dans  la  Weslphalie,  s'emparèrent 
de  Munster,  et  y  établirent  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Jean  Mathias,  leur  chef,  dictait  des  ordres 
et  condamnait  à  mort  quiconque  osait  les  enfreindre.  Les 
églises  fuient  pillées,  tous  les  livres  excepté  la  Bible, 
jetés  dans  les  flammes  comme  inutiles  ou  impies.  Les 
biens  de  ceux  qui  avaient  abandonné  la  ville  furent  con- 
fisqués ou  vendus,  l'argent  fut  destiné  a  l'usage  commun. 
Tous  les  membres  de  cette  nouvelle  république  devaient 
manger  ensemble  A  des  tables  dressées  dans  un  lien  dé- 
terminé, et  les  mets  étaient  aussi  l'objet  d'un  règlement 
particulier.  Mathias,  défait  par  les  troupes  de  l'évéque 
de  Munster,  fut  remplacé  par  Jean  Leyde  ;  soutint  le 
siège  de  la  ville  contre  l'armée  que  les  princes  protes- 
tants avaient  fournie  à  l'évéque.  La  trahison  livra  la 
ville  a  ces  derniers,  qui  firent  un  horrible  massacre  des 
anabaptistes,  21  jnin  1555.  Jean  Leyde  fat  pris  et  dé- 
chiré avec  des  tenailles  ardenics.  Malgré  l'extermina- 
tion qui  fut  faite  des  anabaptistes  dans  toutes  les  pro- 
rinces où  ils  existaient,  leur  secte  ne  fut  pas  éteinte  ; 
elle  subsista  depuis  dans  les  Pays-Bas  sous  le  nom  de 
meniwnilfs.  Luther  mourut  le  18  février  1546,  d'une 
maladie  violente.  Cette  nouvelle  rut  une  sorte  de  triom- 
phe pour  les  catholiques.  Frédéric,  duc  de  Ilolstein,  élu 
roi  du  Danemark,  de  la  Norvège  et  de  la  Suède,  1523, 
établit  la  religion  protestante  dans  ses  Étals,  1527  ;  mais 
elle  ne  commença  a  y  prendre  de  la  consistance  que  sous 
le  règne  de  Christiern  III,  1539.  Le  luthéranisme  fut 
institué  comme  religion  dominante  dans  le  Danemark, 
1660.  La  Suède  adopta  la  réformation  dans  le  même 
temps  que  le  Danemark,  aous  Gustave  Wosa.  La  Suisse, 
l'oue  des  premières  contrées  où  furent  portées  les  nou- 
velles lumières,  les  reçut  de  Zwingli,  qui  fut  son  réfor- 
r,  comme  Luther  l'était  de  l'Allemagne.  Il  com- 
à  se  faire  connaître,  en  s'opposant  avec  force  A 
la  vente  publique  des  indulgences  dans  le  canton  de 
Schwitz.  Il  émit,  peu  après,  1518,  qnelqnes-nnes  de  ses 
opinions  à  Zurich,  où  il  avait  été  appelé  comme  prédi- 
cateur ;  il  s'élevait  contre  le  célibst  des  prêtres,  contre 
leurs  désordres,  et  parlait  très-éuergiquement  de  la  né- 
cessité de  la  doctrine  purement  évangélique.  La  ré- 
forme fut  entièrement  consommée  dans  Zurich,  après 
la  victoire  qne  Zwingli  remporta  sur  les  catholiques 
au  conseil  tenu  dans  cette  ville,  le  29  janvier  1523.  La 
doctrine  de  Zwingli  s'établit  quelques  année*  après  i 
Berne,  à  Bâle,  A  Schaffhouse,  et  compta  un  grand  nom- 
bre de  partisans  dans  les  cantons  de  Glaris  et  d'Appen- 
xell.  La  différence  des  cultes  fit  naître  une  guerre  de 
religion  entre  les  cantons  catholiques  et  les  cantons  pro- 
testants. Zurick,  Schatfhouse,jBerne  et  Bâle  se  lignèrent. 
On  arma  de  part  et  d'autre.  Les  |  protestants  furent 
pièces  près  de  Cappel .  et  Zwingli  fut  tué 
le  combat.  Ce  réformateur,  qui  voulait  disputer  à 
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Lalbe r  la  gloire  d'avoir  commencé  la  réformation,  s'at- 
tira la  haine  de  celui-ci.  Ils  se  séparèrent  et  prêchèrent  une 
doctrine  différente;  Luther  défendait  la  présence  réelle 
dans  l'eucharistie  ;  Zwingli  la  combattait,  soutenant  qne 
Dieu  n'entrait  pas  dans  le  pain  et  dans  le  vin,  et  qn  il 
était  encore  bien  moins  vrai  que  tout  le  corps  de  Jésus- 
Christ  fut  tout  entier  dans  chaque  parcelle  dn  pain  et 
daus  chaque  gontte  du  vin.  Luther  voulait  qu'oo  adorât 
nn  mystère  dans  la  communion,  et  Zwiugli  ne  voulait  y 
voir  qu'une  cérémonie.  Les  secla'curs  de  ce  dernier 
prirent  le  nom  desacramentaires.  Selon  Zwingli,  il  suffit 
d'être  vertueux,  de  faire  de  grandes  et  belles  actions 
pour  jouir  dn  bonheur  éternel;  aussi  réunit-il  dans  le 
paradis,  Abraham,  David,  saint  Jean-Bapli>te,  Numa, 
Caton  et  beaucoup  d'autres  hommes  célèbres  de  l'anti- 
quité chrétienne  et  païenne.  Lorsque  le  changement  de 
religion  eut  lien  daus  Genève,  Calvin  n'avait  pas  encore 
paru  dans  cette  ville.  Quelque  temps  après  la  publica- 
tion de  son  livre  de  l'fnsiitiiHon  chrétienne,  1536,  il  se 
rendit  à  Genève  où  iffut  fait  prédicateur  et  professetirde 
théologie.  11  en  fut  chassé,  1538,  y  fut  rappelé,  1541,  et 
s'érigea  en  chef  de  la  nouvelle  Église.  Dès  lors,  Genève 
devint  comme  le  siège  du  calvinisme.  Fondée  par  la  ré- 
formation, la  république  génevoise  acquit  soudain  une 
importance  qu'elle  était  loin  d'avoir  auparavant.  Les 
priocipaux  points  de  la  doctrine  de  Calvin  sont,  que  le 
libre  arbitre  a  été  entièrement  éteint  par  le  péché;  qne 
les  vœux,  si  l'on  excepte  ceux  du  baptême,  sont  une  ty- 
rannie; qu'il  ne  doit  y  avoir  ni  culte  extérieur,  ni  in- 
vocation des  saints,  ni  cher  visible  de  l'Église,  ni  évè- 
qnes,  ni  prêtres,  ni  fêtes,  ni  croix ,  ni  bénédictions  ; 
qn'il  n'y  a  point  de  purgatoire,  et  qu'il  n'y  a  que  denx 
sacrements,  le  baptême  et  la  cène.  Les  premiers  germes 
de  la  réformation  furent  apportés  daus  les  Pays-Bas  par 
les  négociants  protestants  qui  affluaient  A  Anvers  et  A 
Amsterdam,  et  dès  152  »,  l'Évangile  de  Luther,  traduit 
en  hollandais,  fut  imprimé  dans  celte  dernière  ville.  La 
rapidité  des  progrès  du  protestantisme  eut  quelque 
chose  de  merveilleux,  malgré  les  persécutions  continuel- 
les de  Chartes-Quint  et  de  Philippe  II.  Les  prédications 
étant  devenues  publiques,  le  nombre  des  protestants 
s'augmenta  prodigieusement,  et  deviul  supérieur  A  celui 
des  catholiques.  Les  protestants  s'emparèrent  des  église», 
y  détruisirent  les  statues,  les  tableaux  et  les  autres  objets 
extérieurs  du  culte  catholique.  Ces  désordres  avaient 
comm  encé  dans  la  Fian  ire  occidentale  etd  ma  l'Artois, 
ils  s'étendirent  ensuite  dans  toute  la  Flandre.  Les  ico- 
noclastes portèrent  aussi  leurs  ravages  dans  le  nord 
des  Pays-Bas,  détruisirent  400  églises  dans  tout  le  Bra- 
bant  et  dans  la  Flandre.  Philippe  confia  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas  au  doc  d'Albe,  1567,  qui  établit  le 
conseil  des  troubles,  appelé  depuis  tribunal  de  sang.  Ce 
tribunal,  dans  l'espsee  de  5  années,  fil  périr  pins  de 
18,000  personnes.  Malgré  toutes  ces  cruautés,  la  ré- 
forme et  l'esprit  d'indépendance  firent  des  progrès  de 
plus  en  plos  rapides  eu  Hollande  et  en  Zélande,  et  les 
protestants  s'emparèrent  de  l'autorité  A  Amsterdam  et  A 
Harlem.  Les  dispotes  qoi  eurent  lien  entre  Arminins, 
professeur  de  l'université  de  Leyde,  et  Gomar  ou  Go- 
marus,  partisan  des  opinions  de  Calvin  aur  la  prédesti- 
nation, firent  naître  deox  nouveaux  partis  eo  Hollande. 
Arminins  avait  pour  partisans  les  membres  les  ploa 
ioslrnits  dn  clergé  et  les  plos  éclairés  d'entre  les  citoyens. 
Gomar  avait  pour  lui  la  populace  et  les  grands  de  l'État. 
Les  arminiens  furent  condamnés  an  synode  convoqué  à 
Dordreeht,  et  l'on  y  confirma  la  doctrine  de  Calvin  sur 
la  prédestination  et  sur  la  grâce.  Lra  gomariste»,  forts 
de  la  protection  de  Maurice  de  Nassau,  firent  chasser  et 
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emprisonner  leurs adversaires  qui  ne  Turent  tolérés  qu'eu 
1  (>.">(».  Depuis  celte  époque,  chacun  e»t  libre  d'y  adorer 
Dieu  à  sa  manière,  et  toutes  les  sectes  y  meut  eu  paii. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  contrarié  dans  tes  amours 
par  le  pape,  s'élefa  contre  l'autorité  du  saint- siège, 
secoua  son  jong  et  consomma  ainsi  la  réfutation,  1554. 
Devenu  chef  de  la  religion  dans  son  royaume,  il  abolit 
les  convenu,  s'empara  de  leurs  biens,  et  donna  à  sa  nou- 
velle Église  uue constitution  tout  fpiscopale.  Edouard  VI, 
son  fils  et  successeur,  fut  favorable  au  protestantisme; 
le  prince  et  son  conseil  étaient  protestant*.  Les  réforma- 
teurs, persécutés  par  Marie,  (111e  de  Henri  VIII,  se  rele- 
vèrent sous  Elisabeth  plus  puissants  que  jamais,  (563. 
Los  Irlandais  seul*  restèrent  catholiques.  I  .1  réforme 
était  è  peine  counue  avant  Calvin  ;  mais  a  peine  se  fut-il 
fait  entendre,  que  presque  toute  U  nation  courut  au-de- 
vant de  sa  doctrine  et  l'embrassa  avec  transport.  La  cour 
de  François  I"  devint  eu  grande  partie  calviuisle;  la 
nouvelle  religion  trouva  un  puissant  appui  dans  Mar- 
guerite, reine  de  Navarre;  François  1"  lui  n.éme  se 
munira  d'abord  favorable  aux  réformateurs,  qu'il  per- 
sécuta horriblement  dans  la  suite.  Les  calvinistes,  qui 
furent  en  proie  à  une  foule  de  malheurs  sous  Henri  U, 
ne  les  virent  pas  cesser  peudant  la  minorité  et  le  règne 
de  Charles  IX.  Cependant,  quelque  temps  après  le  col- 
loque de  Pois*  y,  convoqué  par  Calheiine  de  Medicis, 
régente  du  royaume,  1561,  ou  obtint  un  édit  par  lequel 
les  prolestants  pouvaient  avoir  des  prêches  hors  des 
villes.  Cet  édit  de  pacification  devint  pour  aiusi  dire  le 
signal  de  la  guerre  civile.  Un  premier  massacre  fut 
comme  le  préInde  de  celui  de  la  Saiut-Bartheiemy.  Le 
prince  de  Coudé  te  mit  a  la  léle  des  protestants  révoltés; 
François,  duc  de  Guise,  I  la  téle  des  catholique*.  Cathe- 
rine de  Medicis  attisait  le  feu  de  la  guerre  civile;  elle 
armait  le»  catholiques  contre  les  protestants,  et  les  Guises 
contre  les  Bourboos,  allu  de  les  affaiblir  les  uns  par  h  s 
autres,  etd'affermir  sa  propre  puissance.  Aprèi  plusieurs 
batailles  indécises  a  Dreux,  à  Saiut-Denis,  les  calvinistes 
furent  détails  à  celles  de  Jarnac  et  de  Moncoutour,  par 
le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III.  Les  plus  grandes  villes 
furent  prises,  reprises,  saccagées  tour  a  tour  par  les  deux 
partis  opposés.  Les  prisonniers  de  guerre  mouraient  daus 
des  supplices  affreux.  Les  réformes  brûlaient  les  église»; 
les  catholiques,  les  temples;  la  trahbon,  le  poison,  l'as- 
sassinat, tout  ce  qui  servait  la  vengeance  paraissait  légi- 
time. La  Frauce  respira  un  instant  après  la  pais  de  1570; 
mais  pendant  le  calme  qui  suivit  cet  orage,  on  aiguisait 
les  poignards  delà  Saiut  Barthélémy  ;  ou  voulait  anéan- 
tir le  calvinisme  eu  France,  en  le  frappant  à  la  fois  dans 
tous  ses  membres.  Calberiue  do  MédicU,  Charles  IX  et 
les  Guises  formèrent  ensemble  ce  complot,  et  le  médi- 
tèrent pendant  deux  années.  70,000  Français  furent  eg<i  - 
gés  au  sein  de  la  capitale,  1572:  les  mêmes  massacres 
furent  ordonnes  dans  toutes  les  provinces;  mais  Saint- 
Hérem  en  Auvergne,  la  Guiche  a  Maçon,  le  vicomte 
d'Orlhes  à  Bayonne,  le  comte  de  Tende  en  Provence, 
Gordrs  en  Dauphiné,  Cbarni  en  Bourgogne,  Villars  i 
Nimes,  refusèrent  o'esécuter  ces  massscres.  fleuri  IV 
protégea  les  prolestants,  mais  Louis  XIII  lança  contre 
eux  de  nouvelles  persécutions,  il  leur  enleva  toutes  leurs 
villes  de  sûreté.  La  prise  de  la  Rocbcllo  entraiua  la 
soumission  générale  des  réformés,  qui  se  tinrent  depuis 
constamment  à  l'écart  d< s  diverses  factions  qui  agilaicut 
le  royaume.  Après  la  trêve  de  Ratisbonue,  1681,  ou  com- 
mença i  délibérer  sur  les  moyens  d  obtenir  la  conversion 
générale  des  calvinistes  en  France.  Ou  reudit  d'abord 
une  foule  de  déclarations  pour  restreindre  les  privilèges 
qui  leur  restaient  encore  Beaucoup  de  temples  furent 
11. 
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abattus,  la  plupart  de  leurs  écoles  furent  supprimées,  et 
leur  collège  de  Sedan  fut  donné  aux  jésuites;  les  chargea 
judiciaires  ou  municipales  leur  furent  interdites,  ainsi 
que  les  fonctions  d'avocat,  de  procureur  et  de  médecin  t 
toutes  les  places  qu'ils  occupaient,  soit  dans  la  maison 
du  roi,  soit  dans  celles  des  princes,  leur  furent  olees  ; 
les  officiers  protestants  se  virent  dépouillés  de  leurs  pen- 
sions. On  défendit  a  leurs  synodes  de  se  mêler  d'aucune 
affaire  publique,  ou  de  recevoir  aucun  legs,  aucune  do- 
nation ;  à  leurs  ministres,  de  rien  dire  contre  la  reli- 
gion catholique  ;  et  à  tous  les  calvinistes,  d'enseigner, 
dans  leurs  maisons,  le  grec,  l'hébreu,  la  philosophie  et 
la  théologie.  Enfin,  les  protestants,  cootinuellemcut  per- 
sécutés, furent  contraints  d'émigrer.  Pendant  les  neuf 
premières  années  qui  suivirent  la  mort  de  Louis  XIV, 
le  calvinisme  cessa  d'occuper  les  esprits.  La  déclaration 
de  (724  livra  les  rtlipionnaires  a  toutes  les  vexation* 
qu'ils  avaient  déjà  toulferlci;  elle  flétrissait  et  réprou- 
vait le  mariage  de  ces  malheureux.  Rebutés  par  le 
clergé  catholique,  qui  leur  réfuta  la  bénédiction  nup- 
tiale, les  calvinistes  renoncèrent  à  une  soumission  qu'on 
leur  rendait  si  pénible  et  si  infructueuse.  Suus  l'admi- 
nistration du  cardinal  de  Fleury,  les  protestants  ne  sen- 
tirent pas  tout  le  poids  de  la  loi  de  1721;  mais  i  aa 
mort  le  tèle  des  persécuteurs  se  ranima,  et,  avec  lui, 
l'opiniâtreté  des  persécutés.  Lue  violente  persécution 
éclata  sur  tous  les  points  de  la  Frauce.  Eu  Languedoc, 
eu|  Dauphin^,  en  Guienne,  en  Normandie,  il  se  forma 
des  assemblées  dites  du  désert  ;  ou  massacra  les  indivi- 
dus qui  s'y  rendaient.  Eu  Normandie  on  vendait,  sans 
forme  de  procès,  les  biens  de  ceux  qui  n'avaient  pas 
fait  bvptiser  leurs  enfants  par  le  curé.  A  Aucb,  on  leur 
inlligeait  seulement  une  amende  de  500  livres.  Le  parle- 
ment da  Grenoble,  celui  de  Bordeaux,  et  l'intendant 
de  Montauban,  envoyaient  aux  galères  les  mariés,  1746. 
—  Les  calvinistes,  frappés  de  mort  civile,  n'étaient 
rien  dans  l'Etat;  mais  Malesherbcs  éleva  la  voix  en 
leur  faveur,  et  réclama  pour  eux  un  état  civil,  dans 
deux  mémoires  publiés,  l'un  eu  (785,  l'autre  en  1787. 
Louis  XVI  rendit,  le  29  janvier  1788,  un  édit  qui 
restitua  aux  non  catholiques  de  sou  royaume  l'usage  des 
droits  civils  dont  ils  avaient  été  privés.  Depuis  ce  temps 
les  religiounaires  ne  furent  plus  iuquiétés  eu  France. 
La  rélormalion  péuélra  de  bonue  heure  eu  Pologne.  Si- 
gisiiiood-Auguste  contribua  puissammeat  à  la  fortifier 
et  a  l'étendre  en  permettant  aux  uobies  polonais  d'en- 
voyer leurs  enfants  daus  les  universités  luthériennes 
d'Allemagne.  Les  protestants  y  formèrent  une  faction 
assex  puitsaule  pour  faire  élire  roi  l'archiduc  Maximi- 
lien.  Deux  Italiens  de  Sicunc,  de  la  famille  noble  des 
Soxziui,  Lélius  Socinui,  et,  un  peu  plus  tard,  Faustus, 
son  neveu,  y  firent  un  grand  nombre  de  prosélytes  et 
fondèrent  une  secte  fameuse  qui  porte  le  nom  du  pre- 
mier, et  dont  les  partisans  sont  aussi  connus  sous  la  dé- 
nomination d'unitaires,  parce  que  l'uuilé  de  Dieu  est  le 
seul  principe  sur  lequel  ils  sont  d'accord  entre  eux. 
Malgré  plusieurs  persécutions,  les  socinieus  virent  leur 
secte  florùsaute  en  Pologne  jusqu'en  1658,  qu'ils  furent 
bannis  sous  prétexte  que  quelques-uns  d'entre  em  s'o- 
taieut  mis  sous  la  protection  de  Cbarles-Gmlave,  roi  de 
Suède.  Ces  sectaires  étaient  allés  beaucoup  plus  loin  que 
les  luthériens  et  les  calvinistes  dans  l'examen  des  dogmes 
de  l'Eglise  romaine.  Ils  regardaient  Dm  comme  un 
être  uuique,  incommunicable;  Jésus-Christ  n'était  que 
son  fils  d'adoption  anquel  il  avait  donné  une  puissance 
souveraine  sur  toutes  les  créatures.  Les  dissidents  ou 
prolestants  vivaient  depuis  loogtemps  paisibles  en  Po- 
logue  lorsque,  soupçonnés  d'être  particulièrement  alla- 
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ehés  au  roi  de  Suéde,  ils  forent  obligés  de  prendre  les 
armes  pour  défendre  leur  vie  et  leur  liberté.  Après  la 
défaite  de  Charles  XII  à  Pnltawa,  8  juillet  1709,  i-  .s  ca- 
tholiques devinrent  plot  puissants,  opprimèrent  les  dis- 
sidents, et  la  diète  de  1717  comrornça  même  A  les  dé- 
pouiller de  leur»  droits  de  citoyen  ;  mai»  Catherine  II, 
impératrice  de  Russie,  accorda  ouvertement  sa  protec- 
tion aux  dissidents.  1761  et  1766.  Les  luttes  continuelles 
entre  ceoi-ci  et  les  catholiques  entraînèrent  la  ruine  de 
la  Pologne.  —  Pierre  le  Grand  réforma  I'EbHsw  en  Rus- 
sie. Il  ota  d'abord  am  évéques,  outre  le  droit  du  glaive, 
celui  de  condamner  à  des  peines  afflictives  et  même  à  la 
peine  capitale.  Il  abolit  le  patriarcat  A  la  mort  du  pa- 
triarche Adrien,  et  donna  des  règlements  ecclésiastiques, 
1721;  ordonna  qu'on  n'entrerait  dans  les  cloîtres  qu'à 
50  ans,  et  défendit  qu'on  reçût.  A  quelque  Age  que  ce  fût, 
an  homme  revêtu  d'unecharge  publique.  —Aujourd'hui, 
les  pirtisans  de  la  réforme  se  sont  répandus  dsns  la  plus 
grande  partie  du  nouveau  monde  et  s'élèvent  A  plus  de 
60,1)00,000;  mais  ansii  ils  se  sont  subdivisés  en  un  nombre 
infini  de  sectes  particulières.  V.  ARMENIENS,  CALVI- 
NISME ,  LUTHÉRANISME,  RELIGIONS,  etc. 

RÉGALE,  droit  que  le  roi  de  France  avait  de  jouir 
du  revenu  des  évéchés  et  des  archevêchés,  le  siège  vacant, 
et  jusqu'à  ce  que  l'évéque  ou  l'archevêque  eût  fait 
serment  de  fidélité  au  roi,  et  que  ce  serment  eût  été  en- 
registré en  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Ce  droit 
fut  donné  6  Clovis  après  la  défaite  d'Alaric,  prince  arien, 
du  consentement  de  tous  les  prélats  assemblés  au  pre- 
mier concile  d'Orléans,  tenu  en  303.  François  l"  et  ses 
successeurs  forent  rétablis  dans  ce  droit  par  le  concor- 
dat de  Boulogne,  1315  et  1316.  Le  roi  Charles  V  d  mua 
A  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  le  reliquat  des  comptes  des 
régales,  1464.  Charles  VU  lui  donna  les  profits  des  ré- 
gales pendant  3  ans  ;  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII, 
François  I«',  Henri  II  et  François  II  les  lui  accordèrent 
pendant  ta  durée  de  leurs  règnes.  Le  chapitre  de  la 
Salute-Chanelle  en  a  joui  jusqu'en  1641.  Louis  XIII 
alors  les  laits*  aux  nouveaux  archevêques  et  évèques.  Le 
droit  de  régale  s'étendait  dans  tout  le  royaume.  Les  ab- 
bayes y  élsient  éga  émeut  sujettes.  Ce  droit  fut  presque 
toujours  coutesté  aux  rois  parles  papes,  surtout  le  droit 
de  c  >llalion.  qui  était  appelé  régale  spirituelle. 

RÉGENCE,  sdministratioa  temporaire  confiée  à  une 
ou  à  plusieurs  personnes  pendant  la  minorité,  l'absence 
ou  l'incapicité  du  roi.  Les  p'us  célèbres  régences  dans 
Thisloire  de  France  sont  celles  du  dauphin  Charles  (de- 
puis Charles  V)  pendant  la  captivité  du  roi  Jean,  son 
père,  1356-1364  ;  celle  d'Anne  de  France,  pendant  la  mi- 
norité de  Charles  VUI,  son  frère,  1485-1487;  celle  de 
Catherine  de  Médicis,  pendant  la  minorité  de  Charles  IX, 
1560,  et  l'absence  de  Henri  III,  1674  ;  celle  de  Marie  de 
Médicis,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  son  fils, 
1610  1617;  celle  d'Anne  d'Autriche,  pendant  la  minorité 
de  son  Ois  Louis  XIV,  1645  1  651  ;  enfin,  celle  do  duc 
d'Orléans,  pendant  la  minorité  de  Lonls  XV,  fils  de  son 
cousin  germain,  1715  A  1725. 

RÉGENCES  HARRARESQUES.  On  désigne  sous  ce 
nom  li  s  Etats  barbaresques  du  nord  de  l'Afrique  :  Al- 
ger, Tuuis  et  Tripoli.  Nousdonnoosà  sa  place  l'histoire 
de  chaque  régence  ;  mais  comme  ces  conlréis,  dont  la 
triste  destinée  a  été  de  ne  s'appartenir  jamais  A  elles- 
mêmes,  ont  toujours  subi  le  même  joug,  nous  allons  en 
réunir,  dans  un  même  tableau,  les  vicissitudes  histo- 
riques. 

Histoire  ancienne  du  nord  de  l'Afrique. 
On  Ignore  par  qui  et  A  quelle  époque  le  nord  de  l'A- 
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frique  fut  d'abord  peuplé,  et  parmi  toutes  les  nations 
qui  existent  aujourd'hui  sur  ee  territoire,  on  ne  sait  ail 
en  est  quelqu'une  que  l'on  puisse  regarder  comme  des- 
cendant plus  particulièrement  des  premiers  habitants  du 
sol.  C' pendant,  cette  question  semblerait  devoir  être 
tranchée  en  faveur  de  ce  groupe  de  populations  main- 
tenant confondues  sous  le  nom  commun  de  Bcrbers  ou 
Kabyles,  qol  s'éteodent  sur  toutes  les  parties  montagneu- 
ses, ardues  et  naturellement  fortifiées  du  littoral  médi- 
terranéen. —  Jusqu'au  moment  où  les  Phéniciens  vin- 
rent implanter,  tout  près  des  lieux  où  Tunis  est  bâtie, 
une  civilisation  asiatique  déjà  développée  par  le  com- 
merce et  l'industrie,  et  où  les  Grecs,  débarqués  en  Cyré- 
nsîque,  refoulèrent  dans  l'intérieur  du  pays  les  habi- 
tants primitif*  de  la  cûte,  on  peut  considérer  tous  ces 
aborigènes  comme  ayant  vécu  d'une  vie  sauvage,  et  poor 
ce  te  époque,  il  n'existe  point  d'annales  régulières  et 
suivies.  Les  premières  peuplades  aborigènes  qoi  dnrrnt 
frapper  l'attention  des  émiprants  arrivés  de  Tyr  ou  de 
la  Grèce,  furent  sans  doute  celles  que  les  auteurs  latins 
ou  grecs  ont  désignées  sous  les  noms  défigurés  de  Géfst- 
le$,  de  Nomades  ou  JVumt'fes,  de  Garamnnfe*.  Au-des- 
sous de  ces  groupes,  tous  compris  sous  la  dénomination 
générale  de  Libyen  t,  se  présentaient  des  associations  de 
tribus  moins  importantes  :  tels  étaient  les  Massillens,  les 
3/as.srrsi/iens,  lesAfora-m»,  les  Mauruslens,  lesLofopha- 
ges,  les  Psylles.  InPfasamons.  Une  dlstiuclion  fondamen- 
tale peut  faire  diviser  celte  grande  famille  en  deux  grou- 
pes: c'est  celle  qui  repose  sur  le  caractère  nomade  ou  sé- 
dentaire des  tribus.  Les  premiers  ont  été  célèbres  de  tout 
temps  par  lenr  goût  pour  la  vie  errante,  sous  le  nom  si- 
gnificatif de  /N  umides  (Nomades);  on  les  retrouve  toujours 
semblables  A  eux-mêmes  ;  tels  ils  apparaissaient  aux  Ro- 
mains du  temps  de  Virgile,  qui  les  qualifiait  à'Infrœnl  ; 
tels  ils  apparurent  encore  A  l'armée  conquérante  de 
1830,  sur  les  plsges  de  Sidi-Feredj.  Dès  lors,  rhei  ces 
peuplades,  le  gouvernement  parait  être  ce  qu'il  a  tou- 
jours été,  un  mélange  de  despotisme  et  de  liberté ,  que 
l'examen  du  gouvernement  actuel  d'Abd-el-Kader  rend 
plus  facile  A  concevoir.  Sous  le  rapport  de  la  religion, 
comme  tous  celui  du  gouvernement  et  de  la  langue,  nue 
certaine  conformité  genéra!e  parait  régner  entre  ton* 
les  Libyens.  Les  principaux  objeU  du  culte  sont  les  as- 
tres, le  soleil  et  h  lnne,  Neptune,  Triton,  etc.  Telles 
étaient  les  populations  auprès  desquelles  Tinrent  s'as- 
seoir, d'une  part,  la  civilisation  carthaginoise ,  de  l'au- 
tre, la  civilisation  grecque  de  la  CjréuaTque. 

Période  carthaginoise.  -  La  chronologie  la  pins  pro- 
bable place  vers  l'an  860  av.  J.-C.  la  fondation  de  Car- 
thage.  Antérieurement  A  cette  date,  les  chroniques 
anciennes  signalent,  A  diverses  reprises,  notamment  en 
4259  et  125 1,  l'arrivée  sur  les  côtes  d'Afrique  des  pre- 
mières colonies  phéniciennes;  les  auteora  phéniciens 
faisaient  même  remonter,  dit-oo,  A  152o,  la  fondation 
d'Utique.  En  même  temps  que  Didon  jetait  les  fonde- 
ments de  l'empire  carthaginois,  une  colonie  grecque 
s'élevait  de  l'autre  coté  des  Syrtes.  Dajl  A  la  date  de 
1420,  10»  année  du  règne  de  Céerops,  les  auteurs  an- 
ciens placent  une  première  et  douteuse  fondation  de 
Cyrèue.  Vers  675,  une  expédition  mieux  prouvée  de  Do- 
rlens  expulsés  de  leur  patrie  par  une  faction  contraire, 
aborde  eu  Libye,  sous  les  ordres  du  Tnéréen  Rattus.  et 
s'établit  sur  cette  partie  du  littoral  comprise  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Barksh  (Rarké,  Barcè).  Elle  y  fonde  la 
ville  de  Cyrèue  (Greonah),  et  se  recrute,  en  651,  d'une 
nouvelle  émigration  venue  de  ta  mère-patrie  (V.  CYRE- 
N  A1QVB0  -  Jo»qu'«  l'*poq»e  *«  ses  premières  guerres 
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contre  Syracuse,  877-480,  l'histoire  de  Csrthvgc  est 
toutentièreditos  ses  luttes  avec  les  populations  indigènes, 
doot  elle  triomphe  ouiaut  par  ruse  et  séduction  que  par 
force  ;  dans  la  colonisation  de  toute  la  lisière  médi terra- 
née,  et  des  petites  Iles  qui  y  font  lue;  enfin  daus 
rétablissement  de  ses  premières  relations  commerciales 
arec  les  côtes  de  l'Océan.  C'est  dans  celte  période  qu'elle 
fonde  les  élément»  de  sa  grandeur.  —  Les  Carthaginois, 
pour  leur  trafic  avec  l'intérieur,  s'éUieot  bientôt  ouvert 
les  mêmes  routes  commerciales  qui,  aujourd'hui  encore, 
sont  parcourues  par  les  caravaues  arabes.  Ils  trouvaient 
de  nombreux  débouchés  pour  leurs  produits  de  l'inié- 
rieur  et  pour  ceui  de  leur  propre  indourie  dans  les 
diverses  contrées  de  l'Occident,  et  particulièi  emt  ut  dans 
les  lies  de  la  Méditerranée,  qui  peu  a  peu  étaient  tom- 
bées toutes  sous  »a  domination.  Apres  une  lutte  longue  et 
acharnée,  elle  était  aussi  parvenue  à  la  conquête  plus  im- 
portante de  la  Sicile.  (V.  SICILE.)— Mais  de  l'autre  côté 
du  détroit  de  Messine  avait  gr.mdi  une  puissance  que 
désormais  Carthage  devait  retrouver  partout  devant  elle. 
La  république  romaine,  déj  i  maîtresse  de  toute  cette 
partie  de  l'Italie  qui  s'éleudait  depuis  l'extrémité  de 
I  Etruiie  jusqu'à  I  >  mer  Iouieune,  et  depuis  la  mer  Tyr- 
rhoiiienne  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  n'avuit  plut  qu'un 
pas  à  faire  pour  entrer  en  Sici  e  ;  elle  le  fit,  et  la  pre- 
mière guerre  puuique  fut  engagée,  261-241  ;  elle  se 
termina  par  l'évacuation  entière  delà  Sieile.  La  deuxième 
guerre  puuique,  après  une  durée  de  IG  ans,  218-^02,  se 
termina  dans  les  plaines  de  Za:na  par  la  défaite  complète 
de  Carthage.  L'ami»  t  ou  de  Rome  n'était  point  encore 
satisfaite;  une  troisième  lutte  s'engagea  :  Cartilage  fut 
prise  après  un  siège  de  2  nus,  et  réduite  en  eu  ire,  145. 
Elle  avait  duré  715  aus.  \.  flARTUAtïK,  PL'XItjL'ES 
(guerres). 

Période  romaine.  —Après  la  destruction  de  Carthage, 
Rome  se  substitua  peu  à  i>eu  à  son  ancien  commerce  le 
long  des  côles.  S  n  premier  soin  était  été  de  récom- 
penser ses  allie»,  et  Mjssinissa,  en  réuuissaut  A  ses  États 
ceux  de  Sypbax,  élait  devenu,  tous  la  protection  des 
Romains,  le  roi  le  plus  puissaut  de  l'Afrique.  A  la  mort 
de  Mieipsa,  iou  >ucc<  sseur,  Il  »,  ses  lu-  fureut  paria- 
gés  cuire  Adherbal,  lliempsal  et  Jugurlha.  Ce  dernier, 
mécontent  de  sa  part,  en  appelle  aux  armes,  117,  et, 
pendant  plusieurs  années,  par  ruse,  violence  ou  corrup- 
tion, il  annule  cl  déjoue  toutes  les  mesures  que  la  répu- 
blique vent  prendre  contre  lui  ;  enfin  il  succombe  sous 
les  ef.'orts  combinés  de  Marius  et  de  S}  lia,  108.  Rome, 
après  celte  victoire,  se  contenta  de  joindre  quelques  can- 
tons à  ce  qu'e  le  possédait,  sous  le  nom  de  Province  pro- 
consulaire,  c'est -a-dire  à  l'ancien  territoire  propre  de 
Cannage.  Du  reste  elle  fll  deux  parts  :  elle  donna  l'une 
à  Bocchoi,  qui  lui  avait  livré  Jugurlha;  l'autre  à  lliemp- 
sal cl  a  Maudrestal,  petit-fil*  de  Jugurtha,  406.  Bientôt 
les  petits  souverains  du  pays,  en  se  mêlant  aux  guerres 
civiles  de  la  république,  lui  fournirent  l'occasion  de 
nouveaux  agrandissements.  Quand  César  eut  anéauti  à 
Thapsus  les  forces  de  Juba  et  de  Scipiou,47av.  J.-C.,  toute 
la  Numidie  fat  réunie  A  la  province  romaine.  Quelques 
années  après,  1rs  rois  Boccbus  et  Bogud,  qui  comman- 
daient aux  deux  portions  du  pays  nommées  depuis  Mau- 
ritanie Césarienne  et  Mauritanie  Tingitaue ,  laissèrent 
en  mouraulleuis  États  A  l'empire,  721  de  Rome.  Reu- 
nis d'abord  en  une  seule  province  directement  régie  par 
Rome,  ils  constituèrent  de  nouveau,  quelques  années 
après,  729,  un  royaume  qui  fut  donne  par  Auguste  A 
Juba.  Ce  prince  signala  son  règne  par  la  fondation  de 
Césarée,  aujourd'hui  Cherche».  Enfin,  sous  l'empereur 
Claude,  795  de  Home,  4}  de  J.-C,  cette  portion  de  l'A- 
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frique  fut  définitivement  annexée  à  l'empire,  et  forma 
deux  nouvelles  provinces,  appelées  .Mauritanie  Césa- 
rienne  et  Mauritanie  Tingitaue,  du  nom  de  leurs  capi- 
talcs,  Césarée  et  Tmgis.  —  Cependant ,  la  domination 
romaine  ne  s'asseyait  pas  sans  contestation  sur  le  sol,  et 
plus  d'une  fois  les  farouches  populations  des  montagnes 
avaient  essayé  de  secouer  le  joug  étranger;  un  premier 
mouvement  de  Irihus,  6  de  J.-C,  avait  été. bientôt  suivi 
de  la  tentative  plus  sérieuse  de  Tacfariuas,  qui  tint  huit 
ans  en  échec  les  forces  de  Kome  en  Afrique,  47;  nn 
autre  soulèvement  amena,  sous  Claude, 57,  une  expé- 
dition dirigée  par  Suetonius  Paulus.dansla  partiels  plus 
occidentale  de  l'Afrique.  Néanmoins,  telle  était  la  mar- 
che ascendante  des  établissements  romains,  qu'au  com- 
mencement du  règne  de  Vespasirn,  69,  la  seule  Mauri- 
tanie Césarienne  comptait  15  e  lûmes  romaines,  3  mu- 
nicipes  libres,  2  colonies  en  possession  du  droit  latin,  et 
I  jouissant  du  droit  italique  ;  et  qu'au  temps  de  Pline, 
la  Numidie  avait  12  colonies  romaine*  ou  italiques,  5 
muuicipes  et  50  villes  libr-  s.  Sous  le  règne  d'Amonin  le 
Pieux,  458,  les  Maori  «airs  furent  le  théâtre  d'une  In- 
surrection qui,  peu  A  peu,  gagna  jusqu'à  la  province 
d'Afrique.  Eu  857,  sous  le  règne  de  Maiimio,  les  Jubi- 
lants de  la  Ryzacène  se  soulevèreut,  el  revètireot  de  la 
pourpre  impériale  le  proconsul  de  la  province,  Gor- 
dien, qu'ils  abandonnèrent  ensuite  sans  combat.  L'ad- 
tniimtratiou  de  Piobus,  qui  gouverna  l'Afrique  sous  les 
empereurs  Galien,  Aurélien  et  Tacite,  268-280,  fut  si- 
gnalée par  lu  soumission  des  Marmarides.  Un  soulève- 
ment général  des  tribus  comprises  sous  le  nom  de  Quin- 
quegeuliens,  297,  amena  un  nouveau  changement  dans 
1rs  circonscriptions  de  l'Afrique  impériale-  :  l'ancienne 
province  proconsu'aire  fut  scindée  en  deux  parts,  l'une 
sous  le  nom  de  Bysactne,  l'autre  sous  le  nom  d'Afrique 
ou  IVoconsu/aire  proprement  dite  ;  et  la  Msuritsnle  G#- 
s  Tienne  fut  partagée  eu  deux  provinces,  l'une  conser- 
vant le  nom  de  Césarienne,  et  l'autre  qui  empruntait 
A  son  chef-lieu,  Sitifls  ,  le  nom  de  Hilifienne.  La  Mauri- 
tanie Tingilane  avait  été  annexée  à  l'Espagne.  —  De 
iiouveaux  désordres  agitèrent  encore  ce  pays  en  811. 
Ce  qui,  plus  que  tout  le  reste,  maintenait  l'Afrique  daus 
uu  ctat  permanent  de  troubles  et  d'agitation, c  elaient  las 
querelles  religieuses,  qui,  A  cette  époque,  éclataient  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire,  mais  qui  ne  se  produisi- 
rent nulle  part  avec  autant  d'intensité  et  de  durée  qu'en 
Afrique.  Cette  province  avait  d'abord  été  assts  lente  A 
recevoir  l'Évangile;  mais  ensuite  le  christianisme  s'y 
produisit  avec  éclat  par  ses  martyrs  el  par  ses  saints . 
La  foi  y  grandissait  par  les  supplices  ;  et  le  nombre  des 
circonscriptions  ecclésiastiques  devint  prodigieux.  Voici, 
par  province,  le  relevé  des  évéchés  ; 


Province  proconsulaire   132 

Numidie   152 

Byzacène   155 

Mauritanie  Sitlnenne   46 

Mauritanie!  Césarienne  et  Tingitaue   135 

"ôûo 


Plusieurs  de  ces  sièges  furent  occupés,  aux  3%  4*  et  5« 
siècles,  par  des  noms  illustres  :  nous  cileroos  saint 
Cyprien,  Tertullien,  Laitance,  saint  Augustin.  Le  siège 
de  Carthage  était  regardé  comme  le  second  de  l'Occi- 
dent. Eu  371,  sous  le  règne  de  Tbéodose,  la  tyrannie  du 
gouverneur  de  la  Proconsul  tire  est  la  canse  d'an  mouve- 
ment insurrectionnel  dirigé  pur  Firmio,  fils  d'un  puissant 
prince  more.  11  était  A  peine  apaisé,  qu'une  insurrection 
éclata  sou»  les  ordres  du  Gildoo,  frète  de  Firmin,  396. 
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En  409,  le  connu!  IléracHns  se  fait  proclamer  empereur 
•n  Afriqnr,  et|  marche  contre  Rome.  Cei  révoltes  suc- 
cessives, le*  repressions  sanglantes  qu'elles  avaient  en- 
traînées, le  fanatisme  religieux,  violemment  excité  par 
les  persécutions  contre  les  donatistes,  que  Constantin 
avait  vainement  essayé  de  réduire  par  les  armes,  316- 
557,  mais  surtout  l'état  général  de  l'empire,  semblaient 
préparer  un  succès  facile  à  quiconque  tenterait  d'en  dé- 
tacher l'Afrique.  Cette  tâche  échut  a  la  plus  sauvage  de 
ces  peuplades  du  Nord,  qui,  au  5*  siècle,  se  ruèrent  sur 
l'Occident. 

Période  vandale.  —  Boniface,  gouverneur  d'Afriqne, 
croyant  avoir  a  se  plaindre  de  Placidie,  qui  gouvernait 
alors  l'Occident,  au  nom  de  son  fils  Valentinien  III,  s'a- 
dresse aui  Vandales,  et  offre  a  leur  chef  de  partager 
avec  eut  la  moitié  des  provinces  que  Rome  lui  a  confiées, 
419.  Genséric,  à  la  tète  de  MO, 000  Vandales,  hommes, 
femmes  et  enfsots,  vient  se  mettre  en  possession  du  ter- 
ritoire qui  lui  est  cédé  par  le  comte  Boniface.  Celoi-ci 
n'a  pas  tardé  à  sentir  la  faute  qu'il  avait  commise  ;  il 
veut  la  réparer,  il  recourt  aux  armes,  430;  mais,  après 
une  longue  ré<istance,  il  est  contraint  a  une  paix  qui  as- 
sure à  Genséric  tout  le  pays  depuis  les  colonnes  d'Her- 
cule jusqu'aux  murs  d'Iiippone  et  de  Cirta,  435.  Gensé- 
ric profite  ensuite  des  embarras  de  l'empire  pour  s'em- 
parer de  Cartbage  par  surprise  et  en  pleine  paix,  439; 
et  celte  conquête  est  immédiatement  suivie  de  l'occupa- 
tion de  toute  l'Afrique  proconsulaire  et  de  la  Byxacèoe. 
Quand  il  volt  sa  puissance  solidement  établie  sur  le  sol 
de  l'Afrique,  il  s'élance  sur  la  Corse,  la  Sicile,  la  Sar- 
daigne,  les  Baléares  ;  il  dévaste  les  côtes  de  l'Italie  et  de 
la  Grèce,  et  fait  subir  à  Rome  un  sac  de  14  jours,  du  15 
an  29  juin  455.  Pour  venger  le  nom  romain  de  tant  d'ou- 
trages, un  puissant  effort  fut  tenté,  mais  en  vain,  par 
l'empereur  Léon,  470  ;  une  armée  de  400.000  hommes, 
commandée  par  Basiliscns,  vint  échouer  contre  ces  hor- 
des barbares.  La  cour  de  Bysance  fut  obligée  de  s'hu- 
milier ;  et  un  traité,  conclu  en  476,  sanctionna  d'une 
manière  définitive  toutes  les  conquêtes  de  Genséric.  Le 
conquérant  vandale  survécut  peu  à  ce  traité,  qui  était 
comme  la  consécratioudeson  œuvre:  il  mourut  le 5 jan- 
vier 477:  et  la  force  de  l'empire  qu'il  avait  créé  décrut 
chaque  joor,  sous  ses  quatre  premiers  successeurs,  llu- 
nerik,  Guntbamond,  Thrasamond  et  Hilderik.  L'empire 
vandale  présentait  déjà  de  notables  symptômes  d'affai  • 
blissement  et  de  décadence,  lorsque  la  chute  d'Hilderik, 
531,  renversé  par  Gelimer,  vint  offrir  à  l'empereur  Jus- 
tinien  un  prétexte  pour  envoyer  Bélisaire  à  la  conquête 
de  l'Afrique,  533.  Les  succès  du  général  romain  furent 
rapides;  la  victoire  de  Tricaraerou  décida  de  la  posses- 
sion de  l'Afrique;  et  dans  l'espace  de  trois  mois,  la 
ruine  complète  de  Gelimer  et  de  son  peuple  s'était  trou- 
vée consommée. 

Période  byzantine.  —  La  domination  byzantine  remit 
extérieurement  l'Afrique  dans  l'état  où  elle  se  trouvait 
au  moment  de  la  conquête  vandale;  mais,  sous  des  rap- 
porta importants,  les  exarques  (titra  des  nouveaux  gou- 
verneurs) allaient  se  trouver  vis-à-vis  des  populations 
dans  de  moins  boones  dispositions  encore  que  les  der- 
niers gouverneurs  envoyés  par  l'empire  d'Occident.  La 
soumission  des  tribus  indigènes  était  devenue  chaque 
joor  plus  précaire  j  et  si  ces  chefs  parurent  rechercher 
avidement  les  honneurs  auprès  de  Bélisaire  et  de  ses 
successeurs,  les  exarques  n'y  gagnèrent  rien  en  soumis- 
sion réelle.  D'ailleurs  les  administrateurs  envoyés  de 
Grèce  ne  tardèrent  pas  à  livrer  le  pays  à  une  avide 
exploitation.  Ainsi,  malgré  les  triomphes  de  Salomon, 
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joor  de  plus  en  plus  critique.  Des  révoltes  perpétuelles 
dans  le  sein  de  l'armée  la  rendaient  encore  plus  difficile  ; 
à  peine  la  rébellion  de  Stozas  était-elle  étouffée,  qne 
l'exarque  Aréobindns  fut  renversé  par  un  coup  de  main 
de  Gontharis,  561.  Tout  semblait  convier  les  Arabes  à 
une  conquête  facile. 

Période  arabe,  615  à  1070.  -  Période  berbère.  1070  à 
1500.  —  Lorsque  Mahomet  eut  réussi  à  faire  d'une  mul- 
titude de  hordes,  la  plupart  errantes,  une  nation  unique, 
il  parvint  aisément  à  lui  inspirer  son  ambition.  Ses  sec- 
tateurs, armés  du  glaive  et; de  l'Aleoran,  se  jetèrent,  au 
commencement  du  7*  siècle,  sur  la  Syrie,  sur  la  Pales- 
tine, sur  l'Egypte,  et  y  eurent  les  succès  qu'obtiendront 
toujours  les  armées  fanatiques  contre  les  armées  ordi- 
naires. Tant  de  grandes  cooqnétes  étendirent  leurs 
idées  ambitieuses,  et  l'Afrique  septentrionale  fixa  bien- 
tôt leurs  regards  avides.  Okba  envoyé,  en  645,  par 
Osman,  3*  calife  de  l'islamisme,  pour  ranger  à  la  reli- 
gion nouvelle  des  populations  du  courbant,  subjugua, 
sans  tirer  l'épée,  le  Barka  et  la  Libye,  qui  forment 
aujourd'hui  le  royaume  de  Tripoli.  Les  convulsions  qui 
déchirèrent  sa  patrie  arrêteront  sa  marche  vietorieose, 
et  ce  ne  fut  que  longtemps  après  que  les  califes  songè- 
rent sérieusement  à  poursuivre  la  conquête  de  la  Bar- 
barie. Carthage  et  sou  territoire  se  soumirent  en  697, 
après  quelque  résistance,  et  bientôt  les  Arabes  forent 
maîtres  de  tout  le  nord  de  l'Afrique.  L'audace  et  l'ac- 
tivité des  conquérants  avaient  jeté  les  naturels  dans  un 
étonoement  dont  ils  ne  sortirent  qn'en  705.  Instruits  des 
troubles  que  la  mort  dn  kalife  Abd-cl-Melek  avait  soulevés 
au  sein  de  l'empire  mabométan,  ils  songèrent  à  en  pro- 
fiter pour  reconquérir  leur  indépendance,  et  déjà  ils 
avaient  obtenu  de  grands  succès,  quand  Moussa,  envoyé 
d'Egypte  avec  des  forces  considérables,  vint  les  faire 
rentrer  dans  l'obéissance,  et  assura  définitivement  à  ses 
maîtres  la  possession  de  la  Barbarie,  703.  Quand  die  fut 
soumise  à  l'islamisme ,  la  Barbarie  fut  gouvernée  par 
un  seul  chef,  comme  les  autres  provinces  de  l'empire. 
Les  Arabes  passés  d'Afrique  en  Espagne,  on  ils  avaient 
fondé  une  puissante  monarchie,  furent  les  premiers  qni, 
vers  l'an  753,  ;e  détachèrent  du  tronc  commun.  21  ans 
après,  cet  exemple  fut  imité  par  la  Barbarie,  et  il  se 
forma  en  Afrique  nn  grand  nombre  de  principautés, 
dont  la  faiblesse  permit  a  quelques  chefs  maures  de  se- 
couer absolument  le  joug.  Un  héros  parut,  Jou<souf-hen- 
TaschcOn,  qui  reconstitua  un  instant  et  ramena  à  l'unité 
les  éléments  dissidents  de  la  puissance  musulmane;  mais 
l'œuvre  de  ce  héros  ne  devait  pas  avoir  une  longue  durée, 
et  bientôt  ces  contrées  retombèrent  dans  la  plus  com- 
plète anarchie.  Après  une  lotte  de  8  siècles,  les  Maures 
furent  chassés  d'Espagne,  1492;  ils  se  réfugièrent  sons 
les  côtes  d'Afrique,  et  donnèrent  une  nouvelle  activité 
aux  brigandages  des  forbans.  C'est  la  nécessité  de  ré- 
primer ces  brigandages  qui  arma  les  flottes  espagnoles- 
D'un  autre  côté  Aroudj-Barberoutse  et  Khalr-Eddtn , 
ces  hardis  corsaires,  étaient  nés  dans  l'Ile  de  Midelli, 
l'ancienne  Lesbos,  1482,  et  c'était  sur  ce  nouveau  théâ- 
tre que  la  chrétienté  et  l'islamisme  allaient  désonnais 
en  venir  aux  mains. 

Période  turque.  —  Les  expéditions  qui  signalèrent  le 
nom  espagnol  sur  la  côte  d'Afrique  dans  le  commence- 
ment du  16*  siècle  se  rattachaient  probablement  à  on 
grand  projet  de  croisade  en  terre  sainte ,  pour  lequel 
Ferdinand  d'Espagne,  Emmanuel  de  Portugal  et  Heurt 
d'Angleterre  conclurent  nn  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  au  mois  de  mars  1506.  Ce  projet  n'ayant  pas 
eu  de  suite,  Ximenès  résolut  de  venger  seul  les  insultes 
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s'empire  de  Mers-el-Kéhir  en  septembre  1505.  4  ans 
après,  1509,  il  part  lui-même  a  la  téte  de  troupes  con- 
sidérables, et  s'empare  d'Oran  presque  saos  coup  férir. 
Dom  Pèdre  de  Navarre  se  rend  malire  de  Bougie,  jan- 
vier 1510.  Le  corsaire  Aroodj-Barberousse  commençait 
•'ors  sa  fortune  politique.  Il  offre  ses  services  à  Abd-el- 
Axin,  prince  dépossédé  de  Bougie,  et  vient  avec  lui  mettre 
le  siège  devant  la  place;  mais  deux  attaques  successives 
restent  sans  succès.  Deux  ans  après,  Aroudj,  maître  de 
Djidjetli,  recommence  ses  attaques  contre  Bougie,  mais 
■ans  pins  de  succès.  Depuis  lors,  les  Espagnols  ne  furent 
plus  inquiétés  sur  ce  point  par  les  Turcs,  jusqu'à  l'année 
1555,  où  Salah-rah-Pacha  les  chassa  définitivement,  et 
fit  de  Bougie  la  capitale  d'une  des  provinces  d'Alger.  La 
rapidité  des  victoires  des  Espagnols  amena  la  reddition 
d'Alger,  qnl  ae  soumit  le  51  janvier  1510.  Mais  le  sultan 
Selim-ben-Tebami  appela  Aroudj  à  sa  délivrance,  en 
1516,  et  une  tentative  faite  par  lea  Espagnols  sur  la  Dn 
de  la  même  année,  pour  s'emparer  de  la  ville,  échoua 
complètement.  Enhardi  par  ce  succès,  Barberousse  ré- 
solut de  s'emparer  de  Tlemceo,  mais  il  fut  tué  dans  la 
première  rencontre,  1517.  Kbair-Eddin ,  son  frère, 
chassa  les  Espagnols  du  Pi  Son  d'Alger  en  1550,  et  depuis 
lors  toutes  les  tentatives  des  Espagnols  contre  Alger  res- 
tèrent sans  succès;  ils  furent  réduits  à  la  seule  ville  d'Oran, 
qu'ils  abandonnèrent  en  1792.  Khalr-Eddin,  pour  se 
donner  un  appui  contre  les  étrangers,  et  aussi  contre  les 
ambitions  rivales,  offrit  la  couronne  d'Alger  au  snltan, 
la  seule  condition  d'être  nommé  pacha.  La  Porte 
devint  ainsi  maltresse  de  la  régence  d'Alger  comme  elle 
l'était  déjà  des  autres  régences,  qui  reconnaissaient  sa 
•usera  ioeté. 

Pour  l'histoire  de  chaque  régence,  nous  renvoyons 
aux  roots  :  ALGER,  MAROC,  TRIPOLI,  TUNIS.  Ce- 
pendant l'importance  chaque  jour  plus  grande  que 
l'Algérie  acquiert  pour  la  France  nous  engage  à  complé- 
ter par  quelques  nouveaux  détails  historiques  et  statisti- 
ques ce  que  nous  avons  déjà  dit  d'Alger.  Auparavant, 
nous  parleront  des  établissements  français  sur  les  côtes 
d'Afrique,  et  des  relations  commerciales  de  la  France 
avec  les  régences  barbaresques. 

Établissements  français  sur  les  côtes  de  Barbarie. 

De  temps  immémorial,  la  France  avait  entretenu  des 
relations  commerciales  avec  les  ports  des  régences  bar- 
baresques ;  elle  y  avait  même  des  comptoirs  depuis  les 
commencements  du  16'  siècle.  Les  établissements  fran- 
çais aur  lea  cotes  de  Barbarie  sont  connus  sous  le  nom 
de  Concessions  d'Afrique.  Ils  datent  du  traité  de  com- 
merce conclu  sous  le  règne  de  Khafr-Eddin,  frère  et 
successeur  du  fameux  corsaire  Barberousse,  traité  qni 
accorde  à  la  France  :  1°  le  privilège  exclusif  de  la  pèche 
du  corail  le  long  de  la  côte  d'Afrique  dépendant  de  la 
régence  d'Alger;  2°  l'exportation  annuelle  d'une  cer- 
taine quantité  de  grains,  ainsi  que  des  cuirs,  des  laines, 
des  cires  et  autres  productions  du  pays.  Ce  privilège  re- 
monte au  règne  de  François  I"  et  à  l'année  1520.  A 
cette  époque,  un  certain  uombre  de  négociants,  la  plu- 
part marseillais,  formèrent  une  association  qui  fut  coo- 
nite  sous  le  nom  de  Compagnie  d'Afrique  jusqu'en  1 799, 
époque  de  l'expédition  des  Français  en  Egypte.  — Le 
premier  établissement  eut  lieu  au  cap  Nègre  ;  on  occupa 
ensuite  le  cap  Rose,  le  cap  Roux,  et  le  Bastion,  que  l'on 
quitta,  en  1694,  pour  la  Calle.  La  situation  avantageuse 
de  cette  place  l'a  rendue,  pendant  plus  d'un  siècle,  le 
centre  de  tout  le  commerce  de  la  Compagnie  d'Afrique  ; 
il  y  avait  ensuite  de  simples  comptoirs  à  Booe,  à  Stora, 
i  Collo,  et,  en  dernier  lieu,  à  Tabarca,  régence  de  Tu- 
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nis.  —  La  pèche  do  cors»!  s'effectuait,  poor  le  compte 
de  la  Compagnie,  an  moyen  d'une  cinquantaine  de  ba- 
teaux, portant  chacun  10  à  12  matelots;  la  Compagnie 
possédait,  en  outre,  un  aviso  et  plusieurs  bâtiments  pour 
le  transport  des  marchandises  et  des  échanges.  —  La 
Compagnie  d'Afrique  avait  échappé  à  la  guerre  déclarée 
aux  privilèges  en  1 789,  mais  la  guerre  maritime  lui  porta 
un  coup  funeste;  et,  en  1799,  la  saisie  de  ses  propriétés, 
au  commencement  de  l'expédition  d'Egypte,  força  les 
habitants  de  la  Calle  d'abandonner  la  colonie,  qui  fut 
livrée  au  pillage  et  à  la  dévastation.  —  Sur  ces  entre- 
faites, l'Angleterre,  restée  maîtresse  de  la  Méditerranée, 
profita  de  son  ascendant  sur  la  régence  d'Alger  pour  se 
faire  céder,  en  1807,  nos  concessions  d'Afrique,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  de  267,500  fr.;  elle  lea 
garda  10  années,  et  noua  n'en  rentrâmes  en  possession 
qu'en  18(6.  En  1822,  on  abandonna  l'exploitation  du 
privilège  commercial  à  un  négociant  de  Marseille,  et 
celle  de  la  pèche  du  corail  continua  seule  à  être  dirigée 
par  le  département  des  affaires  étrangères.  Ces  deux 
systèmes  d'exploitation  étaient  en  pleine  vigueur  quand 
la  guerre  éclata,  en  juin  1807,  entre  la  France  et  Alger: 
l'abandon  de  la  Calle  et  sa  destruction  en  furent  la  snite. 
Aussitôt  après  la  conquête  d'Alger  en  1850,  le  gouverne- 
ment porta  son  attention  sur  la  Calle;  mais  diverses 
circonstances  en  retardèrent  l'occupation  jusqu'en  1856. 

Traité*  de  paix  et  de  commerce  conclus  par  la  France 
atec  les  régences  barbaresques. 

Marseille,  Arles  et  Montpellier,  par  Agde  et  par  ÎSar- 
bonne,  entretenaient,  aux  12'  et  13e  siècles,  un  com- 
merce actif  ave:  Tunis,  Bougie,  Oran,  Tlemcen,  Fox,  et 
autres  villes  de  l'Afrique  septentrionale.  Les  marchands 
chrétiens  s'approvisionnaient  principalement  dans  ces 
ville»,  de  cire  et  de  laine,  et  y  apportaient  des  draps  et 
d'autres  étoffes  teioles.  La  Guienne  et  la  Gascogne,  de- 
meurées, jusqu'au  I Y  siècle,  sous  la  domination  du  roi 
d'Angleterre,  envoyaient  aussi  leurs  hélimeuts  sur  les 
côtes  d'Afrique.  Des  accords  écrits  réglaient  les  rela- 
tions commerciale?  des  chrétiens  et  des  musulmans. —En 
1250,  l'empereur  Frédéric  II,  roi  de  Sicile  et  comte  de 
Provence,  fait  uu  traité  de  paix  avec  Abou  Isach,  prince 
des  Sarrasins,  sans  y  comprendre  Gènes,  Pise , 
Marseille  et  Venise,  qui  avaient  négocié  séparément 
avec  le  kalife.  —  Au  mois  de  juin  1993,  les  commerçants 
marseillais  établis  à  Bougie  écrivent  au  conseil  de  ville 
de  Marseille  pour  se  plaindre  de  l'inexécution  de  la  con- 
vention, la  pas,  qui  existait  entre  la  ville  de  Marseille 
et  le  roi  de  Bougie.  Marseille  avait  des  consuls  indépen- 
dants dans  le  Levant  et  en  Barbarie  dès  le  12*  siècle; 
mais  l'institution  de  ces  magistrats  parait  n'avoir  été  ar- 
rêtée d'une  manière  régulière  et  permanente  que  vers 
le  milieu  du  15'  siècle.  Les  consuls  étaient  nommés  par 
le  viguier  de  Marseille,  au  nom  de  la  commune  et  dn  roi 
de  Sicile.  —  Philippe  le  Hardi,  qui  avait  accompagné 
saint  Louis  en  Afrique,  conclut,  avec  le  roi  de  Tunis, 
après  la  mort  de  son  père,  un  traité  qui  assurait  aux 
parties  contractantes  la  liberté  du  commerce  et  de  la 
navigation  dans  leurs  États  respectifs,  et  garantissait 
leurs  actes  et  transactions  pour  fait  de  commerce.  —  Les 
relations  commerciales  de  la  France  avec  les  côtes  sep- 
tentrionales d'Afrique  se  maintinrent  et  s'accrurent  du- 
rant les  15'  et  14e  s  ècles  ;  suspendues  par  la  guerre  dans 
le  siècle  suivant,  au  proOt  de  Venise,  parvenue  alors  au 
comble  de  sa  prospérité,  elles  reprirent  un  nouvel  essor 
après  l'expulsion  des  Anglais.  La  domination  du  Grand 
Seigneur  s'était  étendue  sur  la  régence  d'Alger  ;  la  cour 
de  France  rechercha  son  alliance,  et  dès  1525  des  rda- 
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tiom  amicales  existaient  entre  la  Porte  et  la  France  ; 
François  I»r  avait  n  ètne  écrit  *  Soliman  pour  concerter 
arec  lui  on  plan  d'opération»  rommunes  contre  Charles- 
Quinl.  Apres  la  débite  de  Parie.  (525,  la  duchesse 
d'Angouléme,  régente  du  royaume,  se  hâte  de  faire 
part  au  sultan,  comme  i  son  plus  siocère  allié,  de  cet 
événement  malheureux.  On  voit  encore,  en  1512,  le  ca- 
pitaine Rinçon  représenter  *  la  Porte  lei  intérêts  de  la 
France,  et  obtenir  une  coopération  réelle  du  sultan.  F.n- 
fin,  psr  les  soins  de  Jean  de  la  Fnrest,  chevalier  de  Malte, 
mandé  à  Conslantinople  comme  plénipo  entlaire,  un 
trait.-  de  commerre  fnt  conclu,  en  f.'trl  r  1536,  entre 
Soliman  et  François  1".  Ce  Irailé,  qui  servit  de  base  i 
tous  ce  m  que  les  rois  de  France  conclurent  dan«  la  suite 
tant  avec  la  Porte  qu'avec  les  puissances  barbares  mes, 
donnait  la  prééminence  politique  »  la  France  dans  les 
États  du  Grand  Seigneur,  proclamait  la  lihre  navigation 
des  vaisseaux  des  deux  puissances  dans  leurs  mers  res- 
pectives, consacrait  l'inviolabilité  des  consu's  et  leur 
Jnridiciion  souveraine  dans  toules  les  affaire*  civiles; 
enfin  on  y  avait  stipulé  la  liberté  des  esclaves  faits  anté- 
rieurement, et  il  fut  déclaré  qu'on  ne  pourrait  plus,  A 
l'avenir,  réduire  en  esclavage  les  prisonniers  de  guerre. 
C'est  i  celte  époque  que  remontent  nos  établissements 
commerciaux  dans  la  province  de  Constantine,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut ,  et  malgré  les  traverses 
que  leur  suseilent  les  deys  d'Alger,  malgré  tous  1rs  ob- 
stacles, nos  commerçants  étendent  leur  commerce  et 
leurs  comptoirs  du  cap  Utero  au  cap  Rosa,  a  Rone,  à 
Slora,  à  Col'o,  et  jusqu'à  Djidjelll.  Les  capitulations  de 
t536  furent  renouvelées  en  1569  dans  un  nouveau  traité, 
plus  explicite  encore,  conclu  par  Coude  Dubourg,  tré- 
sorier de  France,  ambassadeur  de  Charles  IX.  Peu  a  pen 
les  commerran's  chrétiens  se  constituèrent  indépen- 
dants, et  obtinrent  du  Grand  Seigneur  des  consul  >  parti- 
culiers. M.  de  Germigny,  ambassadeur  à  Conslantinople, 
renouvela,  le  6  juillet  1581.  nos  capitulations  de  paix  et 
de  commerce  avec  le  sultan  Amurat,  souverain  d'Alger, 
de  Tunis  et  de  Tripoli,  par  un  traité  dont  les  premières 
dispositions  établirent  la  préséance  des  ambassadeurs  de 
France,  et  garantissent  tonte  sécurilé  aux  marchands  de 
Venise,  d'Angleterre  et  de  tous  les  antres  pays  qui  navi- 
gueraient sons  l,i  bannière  de  France.  —  Un  traité  du 
25  février  1597,  entre  Henri  IV  et  Mahomet  III.  con- 
firai les  privilèges  des  ambassadeurs,  con>uls  et  négo- 
ciants fiançais  dans  le  Levant  et  en  Barbarie,  privilèges 
qui  furent  ren  uve'és  et  étendus  dans  les  grandes  capi- 
tulation* du  20  mai  1664,  données  par  le  sultan  Ahmed, 
flls  de  Mahomet,  lors  de  l'ambassade  de  François  Sa- 
vary,  sieur  de  Brèves.  Ces  capitulations  portaient,  entre 
autres  prescriptions  favorables  à  uotre  commerce,  que 
l'exportation  des  cuirs  cordouans,  cires,  cotons,  défen- 
due depuis  quelque  temps,  serait  permise  aux  vaisseaux 
frança  s  ou  portant  bannière  do  France  ;  que  les  per- 
sonnes et  les  biens  des  Français,  pris  même  sur  les  vais- 
seaux d'une  puissance  en  guerre  avec  la  Porte,  ne  pour- 
raient être  retenus  ;  que  les  marchandises  des  ennemis 
du  sultan,  chargées  à  nolis  sur  vaisseaux  français,  ne 
pourraient  être  saisies;  que  les  Françiis  nommés  par 
leur  souverain  auraient  le  droit  dp  pécher  la  poisson  et 
le  corail  sor  toutes  les  côtes  de  Barbarie  ;  que  l'ambassa- 
deur de  France  conserverait  la  préséance  sur  tous  1rs 
autres  envoyés  vers  la  Porte  ;  que  1rs  commerçants  chré- 
tiens, nommcmmt  les  Vénitiens,  les  Anglais,  les  Génois, 
les  Napolitains,  pourraieul  commercer  librement  sous  le 
pavillon  français,  sans  que  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre pusseot  les  en  empocher,  etc.  Ces  capitulations 
en  1614,  1618,  1655  et  1640.  et  les 
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privilèges  qu'elles  accordaient  furent  confirmés  dans  un 
traité  particulier  avec  la  régence  de  Tunis.  —  Le  con- 
sulat d'Alger  avait  été  c-éé  sous  le  règne  de  Charles  IX: 
la  nomination  de  Bertbolle,  de  Marseille,  comme  consul 
de  celte  résidence,  est  du  15  septembre  1564.  Les  rett* 
gteux  de  ta  Trinité,  de  Marseille,  qui  s'employaient  par» 
ticulièrement  au  rachat  des  captifs,  acquirent  ensuite  la 
propriété  du  consulat  d'Alger,  et  la  conservèrent  jusqu'à: 
la  fin  du  17*  siècle.  Les  conaulsts  étalent  alors  des  char* 
ges  vénales  ;  Ils  furent  mis  en  ferme  générale  et  donnés 
A  M.  de  Scignelay  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  —  Lei 
comptoirs  de  Tunis,  de  la  Gouletle  et  de  Tripoli  furent 
établis  par  les  soins  du  capitaine  Lourd  :i  ri  es,  que  te  rot 
nomma  consul  à  Tunis  le  26  mai  1578.  Marseille  ayant 
repris,  a  la  faveur  des  tro  ibles  de  la  Ligue,  quetqoes-nni 
de  ses  anciens  orvllég»**,  on  la  voit,  m  1591,  pourvoir  i 
In  vacancp  du  consulat  de  Tunis,  et  la  nomination  de 
Frar  çols  Segu;er,  faile  par  la  commune  de  Marseille, 
est  confirmée  par  le  cardinal  de  Bourbon,  que  lea  li- 
gueurs avaient  reconnu  roi  sous  le  nom  de  Charles  X. 
—  En  1577,  sur  la  demande  de  l'empereur  de  Maroc; 
kT'nri  III  établit  è  Fex  on  officier  consnlaire,  dont  la  jn- 
ridiciion s'étendit  sur  Tétouan.  Marseille  exerça  ensuite 
quelque  temps  le  droit  de  nomination  A  ce  consulat; 
mais  en  1618  (a  charge  devint  la  propriété  de  M.  de  Se» 
guirau,  premier  préaident  a  la  cour  des  aides  et  finances 
de  Provence.  Nos  comptoirs  sur  lea  côtes  d'Afrique  fo- 
rent enfin  complétés,  en  1647,  par  la  nomination  de 
consuls  français  à  Tripoli,  à  Safl  pour  Mogador  et  Aga- 
dir, sur  la  côte  occidentale  de  Maroc,  et  en  (650,  par  k 
création  du  consulat  d'Alhucemas,  aujourd'hui  préside 
espagnol.  La  même  année,  il  se  forma  A  Marseille  née 
compagnie  pour  exploiter  le  commerce  des  provinces  de 
Rif  et  de  Garet.  —  F.n  1626.  Rfchelieo,  investi  de  la 
charge  de  surintendant  général  delà  navigation  et  com- 
merce de  France,  donna  son  attention  aux  relations  du 
royaume  avec  les  Barharejqnes,  que  l'audace  des  cor- 
saires rendait  chaque  jour  plus  dangereuses,  et  pendant 
les  années  1629  et  suivantes,  il  fit  visiter  les  côtes  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Océan,  et  protégea  la  marine  mar- 
chande par  de  puissantes  crotsièrei.  Il  envoya  une  es* 
cadre  contre  les  pirates  de  Salf,  et  força  cette  ville  à 
signer,  le  5  septembre  1650,  un  premier  accord,  qui  fut 
suivi,  le  17  septembre  de  l'année  suivante,  d'un  traité 
de  paix  dêfinilir  entre  le  roi  de  France  et  lemperrur  de 
Maroc.  Ce  traité  renouvelait  les  capitulations  faites  avec 
Tunis  ;  16  articles  additionnels  y  furent  ajoutes  le  24  sep- 
tembre. Cet  accord  n'ayant  poiut  empêché  ta  course,  an 
nouveau  traité  lut  conclu  le  7  septembre  1635,  et  la  ville 
de  Salé,  dont  les  corsaires  étaient  surtout  redoutables,  y 
adhéra  par  un  acte  esprès  et  séparé.  —  Comme  les  Al- 
gériens n'observaient  pas  les  capitulations  du  Grand  Sei- 
gneur, un  traité  direct  f  it  signé  à  Marseille,  le  11  mars 
1619,  par  le  duc  de  Guise,  au  nom  de  Louis  XUI.  avee 
les  drputés  du  dey  et  la  milice  d'Alger.  Ce  mité  fut  re- 
nonrelé,  et  plus  amplement  confirmé  en  4628  et  en  1640 
(7  juillet).  —  Colbert,  pendant  les  22  années  de  son  mi- 
nistère, 1661-1685,  compléta  l'œuvre  de  Richelieu,  et 
donna  A  la  France  une  marine  capable  de  proléger  an 
commerce.  Les  corsaire*  de  Djldjelli  ayant  violé  Ira  trai- 
tés eiislant  avec  'a  régence  d'Alger,  le  due  de  Beaufort 
dirigea  rontre  eux  une  expe  itioo  en  1664  ; 
suivante,  il  battit  deux  fois  sur  mer  les 
que  entières  des  Algériens,  et  ces  attaques  >  t 
amenèrent,  en  1665,  un  traité  avec  la  régence  de  Tutus. 
Le  17  mai  1666.  François  Trubert, 

navales,  envoyé  A  Alger  par  le  duc  de  t 
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principe»  admit  d«n»  le*  contentions  précédente».  La 
duc  de  Beaufort  étant  mort  au  siège  de  Candie,  (669, 
•on  successeur  dam  le  commandant  de»  armées  uavales, 
le  marquis  de  Martel,  m_"  a  avec  le  dey  d'Alger,  le  1 1  fé- 
vrier 1670,  un  traite  supplémentaire  qui  complétait  et 
corroborait  celui  de  (666. —  Eu  U<7.">,  Colherl  lit  renou- 
veler lesancieunes  capitulations  signées  par  Truberi  en 
faveur  de  la  France,  et,  par  ce  nouveau  privilège,  le 
droit  de  5  p.  100  que  la  Turquie  avait  maintenu  sur  le 
commerce  français  fut  réduit  à  3  p.  100.  —  Le  11  mars 
1679,  M.  Dusault  ligua,  avec  le  dey  d'Alger,  un  traité 
pour  le  rétablissement  du  négoce  et  de  la  pécbe  du  co- 
rail au  Ba>tiou,  à  la  Cslle,  au  cap  Roua,  a  Bouc,  au 
Collo,  a  Djid]clli  et  Bougie.  —  Ces  Irailés  n'arrêtaient 
point  les  ravages  de»  corsaires  ;  pourchasses  dan»  l'oueat 
de  la  Méditerranée,  il»  se  réfugièrent  dans  le»  iles  de 
l'Archipel  et  les  mers  du  Levant  :  Duquoue  le»  ;  fou- 
droya en  1681.  La  même  armée,  le  comte  de  Cbà- 
teau-Renaud  bloqua  le»  ports  du  Maroc  et  ruioa  leur 
commerce  :  Muley -Ismacl  envoya  un  ambassadeur  à 
Ljuis  XIV,  et  un  traité  avantagent  pour  noire  com- 
merce fut  signé  *  Saint-Germain  en  Laye  le  29  janvier 

1682  Eu  IU81  et  1683,  Dm  1  I  toqua  le  pari  d'Alger 

et  bombarda  la  ville,  pendant  que  le  duc  d'E»trées  pur- 
geait la  mer  de»  vaisseaux  algériens  :  Alger  demanda  la 
psix,  elle  fut  signée  pour  cent  au»  le  25  avril  168-1,  et 
cette  paix  fit  tomber  le»  t  r>  de  500  chrétiens,  dont 
1 20  Français,  dé'tuu*  dan»  les  bagues  du  dey .  Le  24  sep- 
tembre 1689,  nouveau  traité  pour  cent  ans,  avec  Alger, 
iv Mie  eu  1691.  Dans  le  mois  de  janvier  1694,  un  traité 
connu  sous  le  nom  de  bâtir  Hely  confirma  ceux  du 
1 1  mars  1679  1 1  25  avril  1681  pour  les  droits  et  le»  pos- 
sessions du  Rasiion  de  Franco.  —  Les  corsaires  de  Tri- 
poli ayant  violé  la  paix  que  le  roi  leur  avait  accordée 
en  H i>"".,  le  maréchal  d'Estiée»  bombarda  leur  ville  dan» 
le  moi»  de  juin  1685.  Obligé  de  capilu'er.  ils  signèrent, 
le  29  juin,  un  traite  en  exécution  duquel  ils  rendirent 
600  esclaves,  et  payèrent  500,000  livres  en  argent.  Ce 
nouveau  truilé  uc  fui  p.is  mieux  observé  que  les  autres  ; 
de  nouvelles  hostilités  lurent  suivies  de  no  ivclles  repré- 
sailles, et  bientôt  la  régence  fut  obligé  de  demander  la 
paix-  M.  Dusault,  gouverneur  du  Bastion  du  Franc--,  y 
consentit  par  le  traité  du  27  mai  1698,  conclu  pour  cent 
an-.  Ce  lr»ilé  fut  confirmé  le  4  juillet  1720,  et  augmenté 
d'un  article  le  50  mars  1752.  11  portail,  entre  autres  sti- 
puialioni,  que  Louis  XIV  aurait  la  faculté  d'enlever  de 
la  ville  de  Liuida  et  autres  viles  du  royaume  toutes  les 
colonnes  de  marbre  qui  s'y  trouveraient,  et  que  les  vais- 
seaux de  guerre  français  devaient  être  salués  d'un  plu» 
grand  nombre  de  coup»  de  canon  que  ceux  de  toute»  les 
autres  nallous.—  Le  maréchal  d' F. vtrées  alla  mettre  eu- 
suite  a  la  raison  le  bey  deTun's.  Le  traité,  signé  pour 
c<-ut  ans  le  50  août  1085,  ne  fut  que  le  renouvellement 
et  la  confirmation  des  traité»  précédent»,  du  25  novembre 
1665,  signé  à  la  Goulette  par  le  duc  de  Bcauforl,  et  du 
28  juin  1672,  négocié  avec  le  bey  par  le  marquis  de 
Martel;  il  Tut  lui  même  renouvelé  et  arrêté  pour  ceol 
ans,  le  (0  juin  1698,  par  M.  d'Esirées.  En  1695,  Pidou 
de  Saint-Olon  fut  envoyé  à  l'empereur  de  Maror  pour 
conclure  uu  traité  que  ce  dernier  avait  paru  désirer; 
mais  celte  mission  n'eut  pas  de  suite.  En  1699,  AbJaiUh- 
bm-Aitchi,  amiral  de  Maror,  vint  a  Paris,  et  eouclut 
on  traite  de  paix  et  de  commerce  avec  MM.  de  Turcy  et 
de  Maurepas.  Cet  accord,  et  le  renouvellement  des  con- 
vention» avec  Tunis  obtenu,  le  16  décembre  1710,  par 
M.  du  l'Aigle,  commandant  l'escadre  mouillée  a  la  Gou- 
I.  il-,  furent  le»  derniers  traite»  conclus  par  Louis  XtV 
avec  le»  Eut»  barbaresques.  —  Sons  Louis  XV,  le*  con- 


ventions, les  traités,  les  renouvellement»  forent  très-fré- 

qnenis.  Le  16  jaovier  1764,  le  chevalier  de  Fabry  traite 
avec  Alger.  En  17(0  M.  de  Villeneuve,  ambassadeur  à  la 
Porte,  qui  avait  négoc  é  le  traité  de  paix  de  (739  entre 
celle  puissance,  l'Autriche  et  la  Rmsie,  profile  de  son 
crédit  pour  renouveler  les  ancienne»  capitulation».  Plu* 
sieurs  traité»  sont  tigoes  avec  Tuuia  ;  le  20  février  1720, 
par  M.  Dusault,  envoyé  plénipotentiaire  ;  le  l"  juillet 
1729,  par  le  même  ;  le  9  novembre  (742  et  le  24  février 
(745,  par  H.  Fort  ;  le  (5  septembre  1770,  par  M.  B  vos, 
consul.  Ces  traités  garantissent  la  liberté  du  commerce 
des  Français  dans  le  royaume  de  Tunis,  et  renouvellent 
les  privilèges  de  la  pèche  en  faveur  de  la  Compagnie 
roya'e  d'Afrique.  Un  accord  du  15  novembre  1742  avait 
donne  aux  négociants  français  le  pouvoir  de  rétablir  la 
place,  dévastée  par  la  guerre.  Le  21  mai  1765,  la  ré- 
gence avait  adopté,  par  un  traité  particulier,  l'article  5 
du  traité  fait  avec  Alger  le  16  janvier  1761,  article  rela- 
tif aux  forbans  du  Maroc.  —  En  «'occupant  des  traités 
d'Alger  et  de  Tunis,  M.  Dusault  négocia  aussi  avec  Tri- 
poli, et  signa,  les  4  août  et  16  juillet  (7.0,  et  9  juio  1729, 
des  traites  nouveaux  en  laveur  du  commerce  français 
dans  ce  royaume.  Le  de  mer  fut  signé  pour  cent  ans,  et 
un  article  explicatif  y  fut  annexé  le  50  mai  1752.  — 
Mulef-Mobammed,  souverain  de  Maroc,  donna,  le  20  sep- 
tembre 1751,  un  diplôme  en  faveur  des  négociants  de 
Marseille,  et  renouvela,  le  28  mai  1767,  le  traité  conclu 
par  Sidi-Itmsll  en  1682,  en  vertu  duquel  les  Français 
étaient  la  nation  la  plus  favorisée  dans  ses  Etats.  —  L'an- 
née de  son  avénément  au  trône,  Louis XVI  fit  renouve- 
ler et  confirmer  les  traités  existants  avec  Tunis  le  5  juin 
1774,  et  avec  Tripo'i  le  12  décembre  suivant.  —  La  ré- 
volution n'apporta  d'abord  aucun  changement  dans  les 
rapports  de  la  France  avec  les  régences  barbaresques. 
Les  articles  de  paix  et  d'amitié  furent  renouvelés  avec 
Alger  au  mois  d'août  1791,  et  confirmés  en  novembre 
1793  ;  ils  l'avaient  été  avec  Tripoli  le  50  juin  1795,  et  ils 
furent  maintenus  sans  déclaration  expresse  aver  les  au- 
tres puitsances ,  comme  on  le  voit  par  un  article  supplé- 
mentaire arrêté  le  25  mai  1795,  avec  le  bey  de  Tunis. 
Mais  lors  de  l'expédition  d'Egypte,  les  corsaires  barba- 
resques commeucèreut,  par  ordre  du  Grand  Seigneur, 
une  gueire  générale  contre  noire  commerce,  et  nos  éta- 
blissements sur  le-  cotes  d'A'rique  furent  dévastés.  A 
cette  nouvelle  le  Directoire  fit  arrêter  l'envoyé  d'Alger 
et  rendit,  le  14  février  1799,  un  décret  chargeant  le» 
bâtiment»  de  guerre  et  les  corsaires  français  d'attaquer 
et  prendre  tons  balimculs  ou  marchandises  des  régences 
d'Alger,  Tunis  et  Tripoli.  Mais  les  négociations  enta- 
mées par  Bonaparte  pour  détacher  la  Turquie  de  l'Au- 
glrterrc  Murent  suspendre  les  hostilités  sur  les  cotes 
d'Afrique,  et  des  armistices  furent  arrc.és  avec  les  ré- 
gences dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  <8<10.  Les  arti- 
cles préliminaires  avec  le  Grand  Seigneur  furent  dres- 
sés le  9  octobre  1801,  cl  le  Irai  é  de  paix  signé  le  25  juin 
1602.  Le  (5  mai  précédent,  la  Porte  avait  accède  au 
traité  d'Amiens.  Un  traité  définitif  de  paix  et  de  com- 
merce i  ulre  te  dey  d'Aliter  cl  la  republique  française 
était  conclu  depuis  le  20  septembre  181)0;  il  portait: 
•  Art.  le.  Les  relations  politiques  cl  cnnimercLles  sunt 
rétablie»  entre  les  deux  Etat-,  telles  qu'elle»  e  an  ni  avant 
la  rupture.  —  2.  La  régence  restitue  les  concessions 
d'Afrique  aux  mêmes  conditions  qu'autrefois.  —  5.  L'ar- 
gent, les  marchandées  et  elfels  seront  restitue-  aux  Fran- 
çais. —  4.  Les  retlcvauces  ue  seront  exig  bles  que  du  jour 
où  les  Fronçai»  seront  rétabli*  dans  leurs  comptoirs.  — 
5.  Les  Français  ue  pourront  jamais  être  releuus  esclaves 
dans  la  régence  d'Alger,  en  quelque  circonstance,  et 


Digitized  by  Google 


816  RÉG 


RÉG 


•ou*  quelque  prétexte  que  ce  soit.  —  fi  et  dernier.  Le 
chargé  d'affaire*  de  la  république  jouira  de  toutes  Ici 
prérogative*  stipulées  dan*  les  ancien*  traité»,  et  con- 
servera la  prééminence  sur  les  agent*  de*  autre*  na- 
tion*. ■  Le  19  juin  1801,  le  premier  consul  lit  conclure, 
arec  Tripoli,  un  traité  de  paix  qui  reconnaissait  aux  Fran- 
çais les  niémt*  droit*  que  leur  garantissait  le  traité  d'Al- 
ger; il  reproduisait  en  entier  plusieur*  des  articles  do 
traité  de  1729-1752,  et  ajoutait  quelques  nouvelles  im- 
positions pour  la  sûreté  des  relations  commerciale*  en- 
tre Tripoli  et  l'Egypte,  occupée  encore  par  les  Fran- 
çais. L'article  31  porte  que  la  nation  française  conser- 
vera toujours,  dans  le  royaume  de  'I  ri  poli ,  ses  préroga- 
tives, comme  la  nation  la  plus  privilégiée. — Les  relatioua 
commerciales  de  la  France  avec  Tuni*  furent  complè- 
tement rétablies  sur  leur  ancien  pied,  par  le  traité  con- 
clu le  3  février  1802.  Cet  accord  confirmait  loo*  le* 
traités  précédents,  notamment  celui  de  1742.  L'article  2 
est  ainsi  conçu  :  ■  La  nation  française  sera  maintenue 
dans  la  jouissance  de*  privilège*  et  exemption*  dont 
elle  jouissait  avant  la  guerre,  et  comme  étant  la  plus  dis- 
tinguée et  la  plu*  utile  de*  nations  établie*  a  Tuni»,  elle 
sera  aussi  la  plus  favorisée.  —  Le  traité  de  1800,  entre 
la  France  et  le  dey  d'Alger,  fut  renouvelé  tt  conllrmé 
avec  plu»  de  développement  le  17  décembre  1801.  — 
Louis  XV  III.  à  ion  avènement  au  trône,  renouvela  le* 
articles  de  paix  avec  le  (Iran.!  Se-iuneur,  et,  sur  la  fin  de 
son  règne,  il  fit  renouveler  U*  conventions  avec  Maroc 
«t  Tunis.  —  Un  traité  couclu  avec  l'empereur  de  Ma- 
roc, le  17  juin  1821,  fit  revivre  en  son  entier  relui  de 
1767,  en  y  ajoutant  quelques  dispositions  nouvelle*.  Un 
autre  traité  avec  Tunis  fut  «igné  au  Bardo  le  15  novem- 
bre 1824,  an  nom  de  Charles  X,  et  ratifié  à  Péris  le  15 
juillet  1825;  il  avait  été  arrêté  dans  se*  dispositions 
principales,  dès  le  mois  de  mai  1824,  au  nom  de 
Louis  XY| il.  —  Dès  le  commencement  de  sou  règue 
Charles  X  demanda  à  l'empereur  de  Maroc  la  ratifica- 
tion dts  anciens  traités,  ce  que  l'empereur  s'empressa 
de  faire,  par  un  acte  officiel  du  51  mai  1825.  —  Après 
l'heureuse  issue  de  l'expédition  de  1830,  les  beys  de  Tu- 
nis et  de  Tripoli,  d'abord  hostiles  aux  Français,  mani- 
festèrent bientôt  le  désir  d'observer  les  anciennes  capi- 
tulations. En  conséquence,  des  traités  de  paix  furent  si- 
gnés le  8  août,  par  M.  de  Lesseps  avec  le  bey  de  Tuni*, 
et,  le  1 1  dn  même  mob.  par  M.  de  Bosamel  avec  le  bey 
de  Tripoli.  Les  dispositions  de  ces  traités  règlent  encore 
aujourd'hui  les  rapports  politiques  et  commerciaux  de  la 
France  avec  ces  Etals.  Par  on  article  additionnel  a  celui 
du  8  août  1830,  le  bey  de  Tunis  a  cédé  au  roi  des  Fi  an- 
çais un  emplacement  daus  le  Maalke.  pour  ériger  un 
monument  religieux  en  faveur  de  saint  Loui*. 

ALGÉRIE. 
«TiTISTIQUI. 

Géographie. 

Limite*.  —  L'Algérie  s'élend  de  l'est  è  l'ouest,  sur 
nne  longueur  d'envirou  220  lieues,  le  long  de  la  cote 
septentrionale  du  continent  de  l'Afrique.  Elle  est  bornée 
au  nord  par  la  Méditerranée,  à  l'est  par  les  Etat»  de 
Tuni»,  à  l'ouest  par  1  empire  de  Maroc,  et  au  lud  par  le 
désert  de  Sahara. 

Division.  —  L'Algérie,  comme  l'ancienne  régence,  se 
divise  eu  4  provinces:  les  provinces  d'Alger  et  deTittei  y, 
qui  n'eu  forment  pour  ainsi  dire  qu'une,  la  province 
d'Orau  et  la  province  de  Constantine. 

Cfimo»,  température —  La  partie  habitée  des  Liais  d  • 


la  régence  étant  comprise  entre  les  54*  et  57*  degrés  de 
latitude  septentrionale,  on  y  jouit  d'un  air  sain  et  tem- 
péré, qui  n'est  ni  trop  chaud  en  été,  ni  trop  froid  en 
hiver;  il  n'y  gèle  presque  jamais,  et  les  saisons  se  succè- 
dent les  unes  aux  autres  d'une  manière  insensible-  On 
peut  juger  de  l'égalité  de  l'état  de  l'atmosphère  par  cette 
circonstance,  que  le  baromètre,  quelque  temps  qu'il  tasse, 
ne  varie  que  de  1  pouce  3/10,  c'est-à-dire  depuis  29  pon- 
ces 1/10  jusqu'à  50  ponces  4/10.  L'état  raéléorologiqae 
est  peu  variable  d'une  année  à  l'autre  ;  il  cuit  un  ordre 
à  peu  près  constant  que  l'on  peut  indiquer  ainsi  .-  I*  la 

avril,  mai  et  juin  ;  2*  la  saison  des  chaleurs,  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  mois  de  novembre;  5*  la  saison  des  pluies, 
pendaut  lea  mois  dedécembre,  janvier  et  février.  D'après 
le  relevé  des  observations  météorologiques  faites  par  la 
direction  du  port  d'Alger  pendant  l'année  1840,  la  hau- 
teur moyenne  du  thermomètre  centigrade  a  été  pour 
janvier  de  14.55;  février,  14.00;  mars,  13.50;  avril, 
18.55;  mai,  il. 60;  juin.  24.00;  juillet,  26.00;  août, 
29.60;  septembre,  28.00;  octobre,  25.00;  novembre, 
22.00;  décembre,  17.60.  Sa  plus  grande  hauteur  avait 
été  de  55.76,  dans  le  mois  de  septembre,  et  la  moindre 
de  11.50,  en  mars.  Voici  qnel  a  été  l'état  du  ciel  pen- 
dant la  même  année  :  beau,  245  jours;  nuageux,  13; 
couvert,  75;  pluie,  52;  brouillard,  t.  Il  est  tombé  490 
millimètres  ou  18  pouces  environ  de  pluie. 

Proiince*  d'Alger  et  de  Tittery. 

Les  principaux  cours  d'eau  qni  traversent  le  territoire 
d'Alger  sont  :  l'Oued-jer,  la  Cbitfa,  le  Mszafran,  l'Oued- 
Bouffarick,rOued-el-Kerma,  l'Arrach,  IliamU.  l'Ooed- 
Kadara.  et  le  Cnelif,  le  fleuve  le  plus  considérable  de 
l'Algérie,  qui  prend  sa  source  dans  l'Atlas,  et  va  se  jeter 
dans  la  Méditerranée  près  de  Hostaganem. 

Les  lieux  principaux  sont,  après  Alger  : 

Bliduh ,  à  l'entrée  d'une  vallée  profonde,  au  pied  du 
petit  Atlas.  Celte  ville,  dont  le  territoire  fol  occupe 
par  les  Français,  le  5  mai  1838,  ett  attex  régulièrement 
percée.  Sa  population  était  d'environ  7,000  «mes  avant 
le  tremblement  de  1825. 

Bouffarik,  le  premier  poste  que  nous  ayons  jeté  dans 
la  Mclidjab,  est  destiné  à  devenir  le  centre  de  nos  éta- 
blissements daus  la  plaine,  qu'il  commande  par  sa  situa- 
tion. Occupant  la  place  d'un  marché  renommé,  il  est 
toujours,  en  temps  de  paix,  un  lieu  d'écbauge  pour  les 
Arabes.  Les  habitants  de  ce  village,  qne  traverse  ta  route 
d'Alger  à  Blidah,  dépassent  dé|à  le  nombre  de  400.  On 
peut  y  caseruer  1 .500  hommes  avec  600  chevaux. 

Cherchel,  ville  maritime  à  18  lieue*  à  l'ouest  d'Alger, 
occupée  le  15  mars  1840. 

CoU  ah,  sur  le  versant  méridional  des  colline*  do  Sahel, 
occupée  en  juillet  1837. 

Mtdeah,  ancienue  forteresse  romaine,  occupée  quelque 
temps  en  1850.  et  dellniUvement  le  17  mai  1840;  à  une 
journée  de  marche  de  Blidah. 

JWi/ianah,  à  27  lieues  d'Alger  environ,  et  à  15  de  Bli- 
dah, dans  les  moutagnes  de  l'Atlas,  a  été  occupée  le 
8  juin  1840.  Cette  ville,  dont  la  population  pouvait  être 
de  7  à  8,000  habitante,  renferme  25  mosquée*,  dont 
8  sont  a-seat  vaste*,  et  jouissent  d'un  certain  renom.  La 
plus  icmarquable  est  la  Djama-Kebir  (grande  mosquée). 
Après  elle  viennent  les  marabout*  ou  saoulas  de  Sidi- 
Mobammed,  Ben-Kassem,  de  el  Kali  et,  de  Beo-loalef. 
Ses  rue*  sont  étroites  et  tortueusrs  ;  mais  des  eaux  abon- 
dantes alimentent,  par  une  multitude  de  tuyaux  souter- 
rains, les  fontaines  publiques,  et  celle*  de*  maisons, 
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pourvues  d'ailleurs  deplantationsd'orangers,  citronniers 
et  grenadiers.  On  trouve  dans  les  environs  des  mines 
de  cuivre  et  de  Mies  carrières  de  marbre.  On  ne  sau- 
rait précber  si  Milianah  a  été  fonde  •  par  lea  Romains; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'e>t  qu'on  y  trouve  aujourd'hui 
des  traces  non  équivoques  de  leur  domination. 

Les  principales  tribus  qui  habitent  la  province  d'Alger 
sont  :  !e«  Hadjootes,  les  Reni- Moussa,  les  Beoi-Mesaoud , 
les  Beni-IIaous,  les  Beni-Msnsour,  etc. 

Province  d'Oran. 

Les  principaux  cours  d'eau  qui  baignent  la  province 
d'Oran  sont  :  le  Rio-Salado  (Oued-el-Malah)  ;  l'flabrah, 
qui  avec  le  Sig  et  riiamman  forme  la  Maeta,  tristement 
célèbre  par  la  défaite  du  général  Trezel,  juin  1835;  la 
Tafoa,  célèbre  par  le  traité  du  50  mars  1857  ;  le  Chélir. 
la  Sebkba.etc. 

Les  villes  principales  sont  : 

Oran,  ville  espagnole  plutôt  qu'arabe,  bien  perche  et 
dans  un  site  très-varié,  occupée  une  première  foi»  le 
10  décembre  1850,  et  une  seconde  fois  le  18  août  1851. 
Dans  les  environs  est  le  joli  village  de  Jlfessrrauin,  où 
l'on  a  établi  une  co'onie  militaire  en  1857. 

Arzetr,  avec  un  bon  port,  occupé  le  5  juillet  1853. 

Harchgoun,  lie  très-importante  par  sa  situation  à 
l'embouchure  de  la  Tafnn  ;  occupée  en  octobre  1835. 

Mascara,  ancienne  ville  arabe,  capitale  de  beylik,  à 
21  lieues  sud  de  Mostapanem,  et  A  23  lieues  sud-est 
d'Oran,  prise  le  5  décembre  1835.  Selon  les  traditions 
locales  recueillies  par  les  Thnlebs,  cette  ville  aurait  été 
construite  par  les  Berbers  sur  les  ruines  d'une  cité 
romaine. 

Mazagran,  petite  citadelle,  A  trois  quarts  de  lieue  de 
Mostaganem,  occupée  a  la  fiu  d'octobre  1859,  et  dont 
l'héroïque  défense,  2-6  février  1840,  a  ajouté  à  notre 
histoire  militaire  une  de  ses  belles  pages. 

Mers-el-Kthir,  port  d'Oran,  occupé  en  novembre  1830. 

Mostaganem,  fille  arabe  dont  lea  chroniques  musul- 
manes font  remonter  l'origine  au  12'  siècle  ;  occupée  le 
29  juillet  1833. 

TUmçtn,  occupée  au  mois  de  décembre  1855,  rendue 
à  l'émir  par  le  traité  do  la  Tafna,  reprise  en  181J. 

Les  pr  incipales  tribus  de  la  province  d'Oran  sont  : 
1rs  Gharaba,  les  Me.ljshn  ,  les  Hachem-Gbaraha,  les 
liachem-Cheraga,  les  Flitah,  les  Sdama,  le*  Djebelia, 
le*  Beni-Amer,  les  Augad,  etc. 

Proriwre  de  Constantine. 

Celte  province  formait  le  plus  étendu,  le  plus  riche 
et  le  plus  important  des  beyliks  de  la  régence  d'Alger. 
Baignée  au  nord  par  la  Méditerranée,  elle  est  bor- 
née, à  l'est  par  la  régence  de  Tunis,  et  à  l'ouest  par 
la  chaîne  haute  et  escarpée  du  Jurjura  ;  elle  s'étend  vers 
le  sud  jusqu'au  graud  désert  de  babara.  Sa  longueur,  en 
suivant  les  sinuosités  de  la  cdle,  est  d'environ  150  lieues, 
et  sa  profondeur,  qui  est  quelquefois  de  200  lieues,  i  n  y 
comprenant  Tuggurt  et  Ouergala,  peut  être  considérée 
comme  ayant  une  valeur  moyenne  de  83  lieues.  —  Les 
chaînes  de  montagnes  parallèles  qui  distinguent  le  nord 
de  l'Afrique  sont  plus  distinctes  dsns  cette  proviuce  que 
dans  lea  autres  parties  de  la  régence;  aussi  les  caps  y 
sont-ils  nombreux  ;  les  plus  remarquables  aont  :  le  cap 
Carbon,  le  cap  Gavallo,  le  cap  Boujarone  ou  les  Sept- 
Caps  ;  le  cap  de  Fer,  le  cap  de  Garde  et  le  cap  Roaa. 
—  Les  principaux  golfes  auxquels  ces  caps  aervent  de 
limites  sont  les  golfea  de  Bougie,  de  Stora  et  de  Bone,  et 
la  plage  de  Dj'djelli.  —  Les  coun  d'eau  les  pins  consi- 
dérables sont  :  la  Summam,  Oued-Adouz  ou  Nazabath  ; 
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l'OueJ-el-Kebir,  nommé  Oued-Rummcl  dans  la  partie 
supérieure  de  son  cours,  qui  baigne  Constantine  et  se 
jette  dans  la  mer  entre  Djidjelli  et  le  cap  Boujarone  ; 
l'Oiied-Zefzaf  •  la  Seibouse,  nommée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours  Oued-Zenati  et  Oued  -  Alligah  ; 
l'Oued-Boujimah,  le  Mafrapg  et  l'Oued-  Ojedid. 
Les  places  principales  sont,  après  Constantine  : 
Boue,  occupée  une  première  fois  en  1830,  évacuée  A 
la  nouvelle  de  la  révolution  de  juillet,  occupée  de  nou- 
veau dans  les  premiers  jours  de  mai  1832. 

Bougie,  située  sur  ta  côte  nord-ouest  du  golfe  de  ce 
nom,  à  43  lieues  environ  d'Alger,  et  50  de  Constantine. 
Les  ruines  nombreuses  doot  cette  ville  est  jooebée  indi- 
quent une  grande  importance  passée  et  une  haute  anti- 
quité. An  5e  siècle,  Bougie  tomba  au  pouvoir  de  Genterie, 
et  fut  même,  dit-on,  la  capitale  du  royaume  des  Van- 
dales jusqu'à  la  prise  de  Con-tantioe.  Lors  de  l'invasion 
arabe,  708,  elle  fut  soumise  au  joug  de  l'islamisme  par 
le  célèbre  Mous>a-ben-Noséir ,  et  passa  successivement 
sous  la  domination  des  diverses  dynasties  musnlmanra 
qui  fondèrent  des  souverainetés  en  Afrique.  En  1509,elle 
fut  prise  par  les  Espagnols  en  même  temps  qu'Oran. 
Charles-Quint  y  relâcha,  en  1341,  après  sa  malheureuse 
expédition  contre  Alger.  Les  Espagnols  en  furent  chassés 
en  1555  par  le  pacha  d'Alger.  L'on  y  reconnaît  encore 
l'enceinte  des  Romains,  et  l'enceinte  sarrasine,  qoe  l'on 
fait  remonter  à  987,  époque  où  Bougie  devint  capitale 
des  Hamadytes.  Les  travaui  que  lea  Espagnols  exécutè- 
rent après  la  conquête,  en  1510,  sont  encore  entiers; 
ce  sont  le  fort  Monssa,  élevé  par  Pierre  de  Navarre,  et 
la  Casbah,  par  Ferdinand  le  Catholique  et  Charles-Quint. 
—  Bougie  a  été  prise  par  nos  troupes  le  29  septembre 
1833. 

La  Calle,  ancien  chef-lieu  des  concessions  d'Afrique, 
abandonnée  lorsque  la  guerre  éclata,  en  1827,  réoccupée 
en  1856. 

Djidjelli,  qui  était  autrefois  une  ville  assez  commer- 
çante, n'est  aujourd'hui  qu'un  village  de  600  habitants 
environ  ;  mais  c'est  un  poste  aasez  avantageux,  A  caose 
de  son  double  mouillage.  Le  duc  de  Beaufort  s'en  em- 
para en  166-1,  et  jeta  les  fondements  du  fort  que  l'on  y 
voit  encore  aujourd'hui.  Djidjelli  a  été  occupé  par  nos 
troupes  le  15  mai  (859. 

Guelma,  bâtie  près  des  ruines  de  l'ancienne  Kalama, 
nommée  par  saint  Augustin  et  par  Orose  ;  occupée  A  la 
fin  de  1856. 

Mtitah,  occupée  en  mars  1830. 

PhUippetUIf,  dont  les  fondements  furent  jetés  au  mois 
d'octobre  1838.  et  qui  compte  déjà  près  de  4,0il0  ha  bi- 
llots. 

Sftif,  ville  «ulrcrois  florissante,  capitale  de  la  Mauri- 
tanie SitiDenne,  sur  ta  roule  d'Alger  A  Constantine,  A  50 
lieues  de  cette  dernière  ville,  et  42  lieues  environ  de 
la  première;  occupée  en  1858. 

Stora ,  établissement  autrefois  d'une  grande  impor- 
tance, sur  la  Méditerranée  ;  occupée  le  7  octobre  1859. 

Milan,  petite  ville  A  10  lieues  de  Constantine,  sur  la 
route  de  Djoroilab,  renommée  pour  la  fertilité  de  aon 
sol  et  la  bonté  de  ses  fruits;  population ,  1,250  habi- 
tants. 

Les  tribus  qui  ont  avec  Constantine  des  relations  sui- 
vies sont  :  les  Kabylea  deSmrndou,  les  Tulmabde  Maa- 
eelah,  lei  tribus  d'Ouel-<  l-Zcnatl,  lea  Ilanencha,  lea 
Haractah,  lea  A'amer  -  Cberaga ,  les  Segueniah,  les 
Telagmah,  les  Zemoul,  les  villes  du  Sahara,  les  Oued- 
Abd-el-Nour,  les  A  amer-Ghiraba,  les  Beoi-Abbas,  ete» 
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POPULATION 

ITaprèi  te  rteentemtnt  (mit  da*i  le       lrt«e»<r*  de  1841. 


r" 


NATIONS 


— — 


LOCALITÉS. 

Alger  et  environs.. 

Orao  

Bune  

Phillppeville  

Bougie  

Moitaganem. 
Cherche». 


j«« •  •  •  • 


7,316 
1,192 
1,542 
i,5H 
159 
92 


12,031 


Ai.;!».. 

936 
118 
1,420 

soi 

49 

3 
7 


3,334 


E»pagnoU. 

3,043 
2,178 
104 
140 
129 
93 
6 


7,693 


1,024 
550 


18 
74 
12 


2,669 


Allenund». 

931 

16,727 

41 

991 

82 

2,492 

136 

306 

8 

119 

9 

1,571 

52 

41 

1,259 

22,047 

26,987 


6,160 
5,192 


118 

12 
470 
4 


TOTAL. 

38,097 
8.562 
6.469 
5,411 

491 
2,112 

191 


59,336 


La  population  européenne  de  l'Alpérle  s'accroît  cha- 
que année  d'une  manière  remar  .uable,  el  déjà,  comme 
on  le  voit  par  le  tableau  précédent,  elle  eit  bien  près 
d'égaler  la  population  iudi|{éiie.  M  .intenant,  si  Pou  con- 
sidère ta  population  sous  le  rapport.de  la  religion,  elle 
se  décoiripotc  ainsi  : 


LOCALITÉS. 

loliqilM- 

a 

a 

1 

4 
1 

m 

1 

5 

T 

3 

fi 

a 

o 

(4,711 

499 

16,727 

6,U0 

38,097 

4,221 

138 

991 

5,192 

8,362 

3,555 

36 

2,492 

406 

6,469 

Philipperille. 

2,833 

154 

306 

1(8 

5,4(1 

560 

5 

149 

12 

494 

266 

5 

1,371 

470 

2,112 
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157 

9 

41 

4 

191 

26,083 

841 

22,047 

10,302 

59,836 

26,987 

52.549 

59,336 

Français  

Angl  ùs  

Espagnols  el  Portugais  

Italiens  

Grecs,  Allemands  et  Russes. 

Musulmans  

Juifs  

Nègres  


Totaux  

La  population  européenne  de  I 
l840,  était  ainsi  composée: 


S,*VT 

1.968 

574 

204 

1.548 
322 

1.545 

217 

550 

200 

4,974 

4.660 

1.557 

1.485 

210 

594 

(2.484 

10,869 

s,  au  31  dé- 

Français. 
Anglais. 


463 
8 
20 
61 
24 


Italien». 

Allemands  

Totaux. 

Dont  361  hommes,  144  femmes  et  70  wJmU. 
A  la  même  époque,  mjéjelli  «■fNIJg 
péena  dont  37  Français,  53  Auglais,  8  Espagnols,  23 II», 
lieus  et  4  Allemands.  „  a  nar.  .mt. 

A  Blidah,  au  (3  mars  1841,  on  comptait  2  990  habi- 
tants; valoir  :  175  Européen»,  dont  143  Françaia;  -,/0Z 
et  115  juifs. 

DB  LA  POPUUTIOW  A  UMtM  PaHBAirf 

t'sNNÉa  1840. 


Alger,  ta 
tes  se  divise  ainsi 


CJBiidérée  sons  le  rapport 


Français  

Eirangera  

Israélites  

Musulmans  

Français  et  étrangers. 

Totaux.. 

Sur  le?  746 
Biles.  Sur  les  516 


271 
200 
» 


ITt 

857 
> 


746  598  1.707 

il  y  avait  572  garçons  et  574 
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et  an!  étranger* ,  ua  a  compté  SOt  enfants  légitimes, 
81  naturels  et  74  reconnus. 
Pendant  la  même  année,  on  a  compté  : 


Naimncet. 

Mariage». 

Dec*». 

.  197 

552 

103 

43 

159 

7 

«8 

10 

9 

424 

98 

46 

46 

27 

184 

21 

.  25 

55 

19 

A  Bouffarlch  

7 

57 

2 

Cfs  trois  derniers  iieui  sont  les  di  tricts  de  la  pro- 
vince d'Alger. 


ABU  CI. 

On  peut  voir  à  l'article  lievenus  l'effectif  de  l'armée 
d'Afrique  pendant  les  dis  premières  années  de  l'occupa- 
tion- Outre  l'armée  régulière,  il  y  a  plusieurs  corps  in- 
digène*, mules,  régulier*  ou  irrégulier*.  —  De»  gen- 
darme* maures,  créés  eu  1*51,  parti*  à  pic<t  ot  partie  à 
cheval,  Tout  au'our  d'Alger  et  de  Bune  un  service  Irè*- 
erficace  de  turveillanee  et  de  police.  —  D.  ux  bataillon* 
d'infanterie  indigène  furent  créé*  provisoirement  par 
le  maréchal  Clautel,  lel"  octobre  J830,  sou»  h  dénomi- 
nation de  sonore*;  ils  furent  organisé»  définitivement 
par  ordonnance  royale  du  2t  mars  1831  ;  un-  autre  or- 
donnance, du  7  mars  1855,  réunit  les  deux  bataillons  en 
un  seul,  compote  de  2  compagnies  français**  et  8  com- 
pagnies indigènes.  Au  moment  de  l'expédition  de  Mas- 
cara, une  ordonnance  royale  prescrivit  la  formation  d'un 
2  bataillon  ;  la  garnison  laissée  à  Tlemcen  a  été  consti- 
tuée en  3*  bataillon  de  zouaves  ;  par  ordonnant  e  royale, 
du  20  mars  1837,  et  d'après  nne  décision  royale  du  1 1 
novembre  de  la  même  année,  les  trois  bataillons  ne  for- 
ment plu*  qu'un  seul  corps,  >ous  les  ordres  d'un  colonel, 
—  Le*  mêmes  motif*  qui  avaient  déterminé  le  maréchal 
Clausel  A  instituer  les  souaves  lui  firent  créer,  par  ar- 
rêté du  10  décembre  1850,  un  corps  de  cavalerie  tous  la 
HQmdecha$Hursalgtrimt,  et  celte  in -tiliilion  fut  régula- 
risée par  ordonnance  royale  du  21  mars  1831.  Les  service* 
que  les  corp»  de  cavalerie  étaient  appelés  â  rendre  eq 
Afri  jue  firent  prompte  uent  sentir  le  besoin  de  les  aug- 
menter. Dan*  ce  but,  une  ordonnance  royale  du  17  no- 
vembre 1831  prescrivit  la  formation  de  deux  régiment* 
de  cavalerie  légère,  sous  la  dénomination  de  chasseurs 
d'Afrique.  Il  fut  arrêté  ■  i: suite  qu'il  pourra  1  être  placé 
à  la  suite  de  chaque  escadron,  sous  la  dénomination  de 
chasseurs  spahi*,  de*  cavaliers,  co'ou*  ou  indigène*,  qui 
ne  seraient  appelé»  qu'accidentellement.  Enfin,  la  cava- 
lerie indigène  fut  lotit  a  fait  séparée  de  la  cavalerie  fran- 
çaise, par  une  ordonnance  royale  du  10  septembre  1851, 
qui  prescrivit  la  formation  d'un  corp*  de  cavalerie 
distinct  des  chasseur»  d'Afrique,  sous  le  titre  de  spahis 
réguliers.  On  organisa  en  même  temps  un  corps  de 
apahis  auxiliaire*.  —  Il  y  a  en  outre,  dans  les  princi- 
pale* ville»,  des  corps  sédentaires  de  Turcs  et  d'Arabes  A 
notre  solde.  Depuis  la  prise  de  Constantine ,  il  a  été 
organisé,  dan»  cette  ville,  un  nouveau  corps,  tous  la  dé- 
nomination de  tirailleurs  de  Constantin*,  composé  de 
6  compagnie*  d'infanterie.  I  de  Turcs,  2  de  Coulouglis, 
2  d'habitant*  de  la  ville  et  I  de  Gharaha.  Il  y  a  en  outre 
une  section  d'artillerie  formée  de  Turcs,  et  un  escadron 
de  spahi*.  Aujourd'hui,  l'organisation  des  *rrvke*  mili- 
taire* indigène*,  consacrée  par  les  ordonnance*,  com- 
prend tt>  escadron*  de  spahis  a  200  homme*,  et  5  ba- 


(aillons  de  tirailleurs  h  1,784  hommes,  à  quoi  l!  faut 
ajouter  la  cavalerie  auxiliaire  soldée,  qui,  dans  la  seule 
province  d'Oran,  compte  en  ce  moment  plus  de  1,500 
chevaux;  les  pilotons  des  raval  ers  des  tribus  chargés 
du  service  de  correspondance  entre  les  places;  les  mas- 
ses (floum)  des  cavaliers  jrréputiers  fournis  par  les  chefs 
ami>,  pour  la  durée  d'une  expédition,  ou  pour  une  opé- 
ration déterminée  ;  les  milices  musulmanes  formées  dans 
un  certain  nombre  de  villes  sous  le  nom  de  mi/ires  ur- 
baines. —  L'Algérie  a  aussi  sa  garde  nationale,  sous  le 
nom  de  milite  africaine,  instituée  à  AlRer  par  arrêté 
du  24  décembre  1850,  et  réguîièrement  organisée  par 
arrêté  du  21  septembre  1852.  L'effectif  de  cette  milice 
était,  en  1840  : 

Milice  actif*.  Bturte. 

A  Alger   3,626  214 

AOrao   857  1H 

ABone  •  .       587  25 

A  Pbilippeville   985 

ootimnanENT  it  invusiSTaiTioi». 

Administration  générale  et  civile.  —  Après  la  prise 
d'Alger»  le  général  en  chef,  par  arrêté  du  6  juillet  1830, 
institua  une  commission  du  goiiBernmenl  chargée  d« 
pourvoir  aux  besoins  du  moment  et  de  préparer  nn  sys- 
tème d'organisation.  Celte  commission  s'occupa  aussitôt 
de  la  formation  d'un  conseil  municipal  composé  d'Indi- 
gènes et  présidé  par  l'un  d'eux  ;  la  police  fut  donnée  à 
un  lieutenant  général  de  police,  dont  l'emp'oi  ne  fut  offi- 
ciellement créé  que  le  13  juillet.  Le  maréchal  Clausel, 
arrivé  a  A'ger  le  2  septembre  1850,  donna  ses  premier* 
soin*  a  l'organisation  administrative;  il  institua  auprès 
de  la  municipalité  uu  commissaire  du  roi.  et  créa  le  16 
octobre,  pour  l'administration  générale  du  pay»,  un  co- 
mité de  gouvernement  composé  de  trol*  membre»  :  l'un 
pour  la  justice,  l'autre  pour  l'intérieur,  l'autie  pour  les 
nuances,  et  présidé  par  l'inten  dant  de  l'armée,  qui  prit 
le  litre  d'intendant  du  royaume  d'Alger.  Un  arrêté  du 
I'r  juin  1851  changea  le  nom  de  comité, de  gouverne- 
ment en  celui  de  commission  arfminijfrafirr  sans  modi- 
fier ,au  fond  l'arrêté  du  IG  octobre  1X50.  Le  général 
Berthezènc,  qui  avait  sured*  au  maréchal  Cliuscl, 
ayant  demande  A  reutrer  en  France,  fut  remplacé  par  le 
duc  de  Rovigo,  25  décembre  1851.  Une  ordonnance 
royale  du  I'r  du  même  mois  avait  confié  à  un  intendant 
civil,  tous  les  ordres  immédiat*  du  président  du  conseil, 
la  direction  des  services  ci»  ils  et  financiers,  et  celle  de 
l'administration  de  la  juttice.  Un  conseil  d'administra- 
lion  fut  placé  auprès  du  commmandanl  en  chef  et 
de  .intendant  civil.  Cette  organisation,  qui  devait  né- 
cessairement donner  lieu  A  des  collisions  fîtrheuse*,  hit 
révoquée  par  une  ordonnance  du  12  mai  1832  —Une 
commission  envoyée  en  Afrique  dans  le  courant  de  1833 
prépaie,  sur  l'administration  de  l'Algérie,  un  trava  1  qui 
fui  en  grande  \  artie  accueilli  p*r  le  gouvei  nemenl.  Aux 
teritn  s  d'une  ordonnance  du  22  jui'lrt  1834,  le  cornu  an- 
demenl  général  et  la  haute  administration  des  posses- 
sions françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique  furent  confiés 
à  un  onurernenr  général,  sous  les  ordres  du  ministre 
de  la  guerre. 
Un  officier  général  commandant  les  troupe», 
Uu  intendant  civil, 

Un  olli.  ier  général  commandant  la  marine, 
Uu  procureur  général, 
Un  intendant  militaire, 
Un  directeur  de*  finances 
composèrent  le  couieil  du  gouverneur  et  furen  I chargés, 
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■ou*  sei  ordre*,  des  différents  service*,  civils  el  mili- 
taires. —  Uoe  ordonnance  du  10  août  1834  organisa  la 
justice,  et  un  arrêté  du  ministre,  du  l«  septembre  1 834, 
modifié  par  un  autre  en  date  du  2  août  1856,  régla  le* 
attributions  du  gouverneur  général,  des  chefs  d'admi- 
nistrations placés  sous  ses  ordres  et  du  conseil  d'admi- 
nistration créé  par  l'ordonnance  du  22  juillet  1834.  — 
Un  bureau  arabe  fut  institué  par  le  gouverneur  général 
pour  le  service  de  son  cabinet  et  placé  sous  son  action 
immédiate.  —  L'administration  civile  fnt  confiée,  tous 
les  ordres  du  gouverneur  général,  à  l'intendant  civil  ré- 
sidant à  Alger,  et  à  deux  sous-intendants  civils  résidant  à 
Oran  et  à  Bone.  A  Bougie  et  à  Mostaganem,  des  commis- 
saires civils  furent  provisoirement  chargés  de  tous  1rs 
services  administratifs.  —  Une  ordonnance  du  31  octobre 
4K58,  promulguée  à  Alger  le  15  décembre  suivant,  sup- 
prima l'intendance  civile  et  lui  substitua  une  direction 
de  l'intérieur.  Cette  ordonnance  constitutive  a  réglé  l'u- 
nité dans  le  pouvoir,  la  concentration  de  l'autorité  dans 
les  mains  du  gouverneur  général,  l'égalité  entre  les 
chefs  de  services  placés  sous  ses  ordres  immédiats,  la 
définition  et  la  distinction  des  attributions;  elle  a,  de 
plus,  consacré  une  institution  u  nivelle,  relie  des  com- 
missaires civils,  charges  des  soins  de  l'administration  et 
de  la  justice  dans  les  territoires  où  les  établissements 
français  sont  encore  a  l'état  de  formation.  —  Une  or- 
donnance du  5  décembre  1838  a  créé  uoe  sous  direction 
de  l'intérieur  à  Alger.  —  Une  décision  royale  du  18  août 
18(4  a  créé  des  alfar/ies  aux  terriers  citils  en  Algérie, 
iwrmi  lesquels  se  recruterout  les  fonctionnaires  de  la 
colonie. 

.Administration  municipale.  —  L'administration  mu- 
nicipale des  villes  d'Alger,  d'Oranel  de  Bone  e  t  confiée 
à  l'intendant  et  aux  sous-intendants  civils,  et,  sous  leur 
direction  immédiate,  à  un  corps  municipal  composé  d'un 
maire,  d'un  adjoint  français,  d'un  adjoint  musulman,  et, 
selon  les  localités,  d'uu  adjoint  Israélite,  et  de  conseillers 
municipaux.  (Arrêté  ministériel,  Ier  septembre  4834.)  — 
Le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Alger  est  composé  de 
19  membres,  dont  10  Français,  6  musulmans  et  5  Israé- 
lites. (Arrêté  du  gouverneur  général,  18  novembre 
1831.)  Ceux  d'Oran  et  de  Bone,  de  5  Français,  3  musul- 
mans et  1  Israélite.  (Arrêté  du  22  décembre  1854.)  —  Le 
territoire  du  massif  d'Alger  est  divisé  en  14  communes 
rurales,  savoir  :  Pointe-Peseade,  Bondjaréab,  Dely- 
Ibrabim,  Mustapha,  El-Biar,  BirruadreU,  Kadouss,  Bir- 
kadem,  Kouba,  Bir-et-Toula ,  Hussein-Dey,  Doueira, 
Deschioued  et  Mazafran.  Chacune  de  ces  communes  est 
administrée  par  un  maire  et  deux  adjoints,  dont  un  est 
pris  parmi  les  indigènes.  (Arrêté  du  25  avril  1855.)  — 
Dans  les  villes  qui  n'ont  point  de  maire  ni  de  conseil 
municipal,  les  fonctions  en  sont  remplie*  par  les  commis- 
saires civils. 

Orjaiiisafion  de  la  province  de  Constantine.  —  Un 
système  particulier  d'administration  a  été  tenté  heureu- 
sement pour  la  province  de  Constauline;  il  a  été  dicté 
par  cette  pensée,  qu'il  aérait  désavantageux  pour  notre 
domination  et  notre  influence  de  confier  l'autorité  à  de 
hauts  feu  lataires  indigènes.  L'ancienne  province  de 
Constantine  a  été  partagée  en  deux  grandes  subdivisions, 
soumises  à  un  régime  différent.  L'une,  qui  a  conservé  le 
nom  de  la  capitale,  et  comprend  les  territoires  [placés 
sous  la  maio  de  la  France  à  la  suite  des  opérations  mili- 
taires de  1837;  l'antre,  celle  de  Bone,  composée  des  por- 
tions du  pays  qui  reconnaissaient  plus  anciennement 
notre  autorité.  —  Dans  la  province  de  Constantine  pro- 
prement dite,  le  commandement  supérieur  et  la  haute 
administration  sont  confiés  à  un  officier  général,  investi 
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do  titre  de  commaudant  supérieur,  et  dont  relèvent 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires,  françaises  ou  in- 
digènes ;  lui-même  est  appelé  à  rendre  compte  directe- 
ment de  ses  actes  au  gouverneur  général.  Le  territoire 
a  été  divisé  en  trois  kalifats,  administrés  par  des  indi- 
gènes ;  les  kalifats  du  5ahe/,de  ferdjiouah  et  de  la  JWed- 
janah.  La  ville  de  Constantine  a  été  placée  sous  l'auto- 
rité d'un  hakem,  qui  a  rang  de  knlif.it  et  relève  directe- 
ment du  commandant  supérieur.  Un  conseil  municipal 
est  chargé  de  l'administration  des  revenus  de  la  Tille. 
La  rentrée  des  impôts  et  l'administration  des  propriété* 
du  beylik  sont  confiés  à  un  couseil  d'admiuUtration  com- 
posé des  principales  autorités  françaises  et  indigènes.  — 
Ces  institutions  ont  été  étendues,  mais  avec  d'impor- 
tantes modifications,  à  la  subdivision  de  Bone.  Son  ter- 
ritoire fut  divisé  en  quatre  cercles  :  de  Bone,  de  la 
Calie,  de  Guclma  et  de  l'Edough,  à  la  tête  de  chacun 
desquels  est  placé  nn  commandant  français,  atec  un 
chef  indigène  sou*  ses  ordres,  chargé  des  relations  avec 
les  tribus.  Un  officier  général  commande  la  subdivision. 

JUSTICE. 

L'administration  de  la  justice  en  Algérie  a  été  orga- 
nisée par  uoe  ordonnance  royale  dn  10  août  1834,  modi- 
fiée par  deux  autres  ordonnances,  des  6  octobre  1856  et 
16  janvier  1838.  —  D'après  ces  ordonnances,  il  y  eut  un 
tribunal  de  première  instance  dans  chacune  des  villes 
d'Alger,  de  Bone  et  d'Oran,  un  tribunal  de  commerce  à 
Alger,  et,  dans  la  même  ville,  un  tribuual  supérieur,  an- 
quel  une  ordonnance  royale  du  28  février  1841  a  substi- 
tué une  cour  royale,  dont  le  ressort  embrasse  la  totalité 
des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique,  et 
qui,  constituée  en  tribunal  criminel,  juge  les  appels  en 
matière  correctionnelle  ainli  qoe  les  appels  des  jugement* 
d'Oran  et  de  Booe,  qui  en  sont  susceptibles,  et  toutes  les 
affaires  qui  seraient  portées,  en  France,  devant  les  cours 
d'assises.— Les  tribunaux  musulmans  ont  été  maintenus; 
les  mopbtis  el  les  cadis  sout  nommés  par  le  roi  et  pa>éa 
par  l'État.  —  Le  gouverneur  peut  instituer,  partout  où  il 
le  juge  nécessaire,  des  tribuaauxtisraéiite*,  rompoiesd'ua 
ou  de  trois  rabbins  dont  les  fonction*  sont  gratuites.  — 
L'ordonnance  du  51  octobre  1858.  sur  l'administration 
de  l'Algérie,  dispose  que  *  dans  toutes  les  parties  dn 
territoire  administré  par  l'autorité  française,  il  pourra 
être  institué  des  commissaires  civils  ou  des  comman- 
dants, dont  les  pouvoirs  seront  déterminés  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  sur  la  proposition  du  gouverneur  gé- 
néral, et  que,  sur  le*  point*  éloignés  de  plus  de  10  kilo- 
mètres du  siège  de  la  province,  le*  pouvoirs  de  ce* 

prendre  la  juridiction  de*  juges  de  paix  de  Franc*,  les 
fonctions  d'officiers  de  police  judiciaire  et  de  juges  d'in- 
struction, et  même,  à  raison  de  la  difficulté  et  de  la  rareté 
de*  communication*,  tout  ou  partie  de  la  juridiction  de* 
tribunaux  civil*  et  de  commerce  de  l'Algérie.  — Confor- 
mément a  ces  dispositions  législatives,  un  arrêté  minis- 
tériel, du  17  février  1840,  a  institué  dans  la  régence 
d'Alger  des  commisssriat*  civils,  et,  à  cet  effet,  le  terri- 
toire de  cette  province,  à  l'exception  de  la  ville  d'Al- 
ger et  de  sa  banlieue  a  été  divisé  en  cinq  circonscrip- 
tions, formant  les  districts  de  Kouba,  Doueira,  Bouffa- 
rik,  du  Hamis  et  de  l'Atlas.  Il  a  été  établi  un  commis- 
saire civil  dans  chacun  des  quatre  premiers,  et,  dan*  le 
cinquième,  nn  adjoint  civil  au  commandant  militai  rp. 
Un  autre  commissariat  civil  a  été  institué  à  la  même 
époque  à  Philippevillc,  et  un  antre,  en  1841,  à  Cber- 
chell.  Il  en  existait  précédemment  à  Boogie  et  à  Mosta- 
ganem. 
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Affaires  de  justice  de  paix 


Mouvement  de  la  justice.  —  En  1858,  )e<  tr  Humain  de 

l'Algérie,  moins  les  commiisariats  civils,  ont  rendu 
6,07»  jugement!  déOnitifs;  en  «839,  6,477,  et  eu  1840, 
ils  avait. nt  a  juger  9,756  affaires,  ainsi  divise ei  : 

  2,019 

  2.567 

—  commerciales  ............  1,648 

Affaires  de  simple  police   2,228 

—  correctionnelles   549 

—  criminelles   105 

Affaires  civiles,  commerciales  et  d'appels  de  po- 
lice correctionnelle  dévolues  au  tribunal  su- 
périeur   206 


Total  .  .  . 

... 

9,421 

Sur  cet  9,420  affaires,  le 

«jugements  rei 

idusse 

tissent  ainsi  : 

Algtr. 

Booc  * 

Or«o. 

Affaires  de  justice  de  paix 

.  .  .  1,058 

641 

424 

—  civiles  

.  .  .  1,273 

576 

295 

86 

255 

—    de  simple  police  . 

.  .  .  1,622 

251 

186 

—    correctionnelles . 

...  555 

95 

101 

9 

7 

Les  84  jugements  criminels  rendus  en  1840  résul- 
taient de  105  poursuites  et  comprennent  155  accuses. 

Les  commissariats  civils  de  la  province  d'Alger  ont 
été  saisis  en  1840,  A  partir  du  mois  de  mai,  époque  è  la- 
quelle ils  ont  commencé  A  entrer  en  exercice,  de  556  af- 
faires d'audience,  et  celui  de  Pbilippeville  de  975. 

Le  nombre  des  arrestations  opérées  par  la 
d'Alger  pendant  l'année  1840  s'est  élevé  A  5,024. 

La  prison  d'Alger  a  reçu  en  1840 :  17  déteni 
ti veinent,  59  détenus  par  suite  de  condamnations,  et  22 
détenus  pour  dettes.  —  Le  nombre  total  des  condamnes 
a  été  de  175.  —  Le  nombre  des  détenus  condamnés  A 
plus  d'un  an  d'emprisonnement  et  dirigea  sur  la  France 
a  été  de  107,  savoir  : 

24  Français,  1  Hollandais, 

5  Espagnols,  17  Maltais, 

5  Italiens,  29  Arabes, 

16  Allemands,  6  Juifs, 

2  Polonais.  2  juives. 

Sur  ce  nombre,  6  ont  été  condamnés  A  la  réclusion, 
20  aux  travaux  forcés  A  temps,  et  2  aux  travaux  forcés  A 


Dans  les  commencements  de  l'occupation,  les  aumô- 
nlers  de  brigade  durent  satisfaire  A  tous  les  besoins  du 
culte  catholique;  mais  on  sentit  bientôt  la  nécessité 
d'une  organisation  régulière.  Dès  1852,  une  mosquée 
abandonnée  par  les  musulmans  a  été  convertie  en  église, 
et  aujourd'hui  tous  les  points  occupes  ont  leur  temple 
ou  leur  chapelle.  —  L'évècbé  d'Alger  a  été  érigé  par 
bulle  du  5  août  1838.  dont  la  publication  a  été  autorisée 
par  une  ordonnance  du  13  du  même  mois.  —  Le  culte 
protestant  a  été  organisé  eu  1839.  —  Un  chef  de  la  na- 
tion juive  avait  été  établi  dès  le  16  novembre  1830. 


Avant  1830, 
11 


du  Coran  pour  les  Maures,  et  relie  de  la;  Bible  pour  les 
eofanls  israélites,  composaient  tout  l'enseignement  des 
écoles.  Dans  les  deux  premières  années  qui  suivirent 
notre  établissement  A  Alger,  plusieurs  institutions  par- 
ticulières, sous  le  patronage  et  la  surveillance  de  l'auto- 
rité locale,  pourvurent  aux  besoins  de  la  population  eu- 
ropéenne. Le  service  de  l'instruction  publique  fut  orga- 
nisé A  Alger,  au  mois  d'avril  1833  :  une  école  d'ensei- 
gnement mutuel  et  une  chaire  de  langue  arabe  y  furent 
instituées  aux  frais  du  gouvernement,  et  un  inspecteur 
fut  chargé  de  veiller  A  la  bonne  direction  des  études  dans 
Isa  établissements  publies  et  privé*.  Au  mois  de  juin 
1833,  une  école  d'enseignement  mutuel  fut  ouverte  A 
Oran,  sur  le  modèle  de  celle  d'Alger;  et,  en  1854,  A  la 
même  époque,  des  écoles  primaires  furent  instituées  A 
Booe,  A  Kouba  et  A  Delby-ïbrahim.  —  Bientôt  l'instruc- 
tion primaire  ne  suffit  plus  aux  besoins  de  la  population 
européenne  d'Alger.  En  conséquence,  le  conseil  muni- 
cipal d'Alger  vota,  au  mois  de  janvier  4835,  les  fonds 
nécessaires  pour  la  fondation  d'un  collège  dans  cette 
ville.  Au  mois  de  février  1837,  on  établit  A  Alger  une 
école  primaire  pour  les  jeunes  filles  israélites,  qui,  avant 
la  conquête,  étaient  privées  d'enseignement  aussi  bien 
que  les  jeunes  filles  maures.  Une  autre  institution  parait, 
plus  spécialement  encore  que  les  autres,  destinée  A  rap- 
procher de  nous  la  population  indigène  :  c'est  une  école 
maure-française,  instituée  A  A'ger  en  1856,  et  qni  a  pour 
objet  d'initier  les  jeunes  Maures  A  la  connaissance  de 
notre  langue,  pour  les  préparer  à  recevoir  l'instruction 
élémentaire  de  nos  écoles.  Une  école  de  langne  fran- 
çaise, A  l'usage  des  Maures  adultes,  a  été  ouverte  en 
1857.—  En  1836,  madame  deVialar,  sœur  d'un  des  prin- 
cipaux propriétaires  d'Alger,  fonda,  dans  cette  ville,  une 
institution  gratuite  pour  les  jeunesiilles  pauvrej.—  Une 
décision  royale  du  11  mai  1835  a  autorisé  A  Paris  la 
fondation  d'un  collège  arabe;  lea  circonstances  n'ont 
pas  permis  de  réaliser  ce  projet. 

L'organisation  de  l'instruction  publique  dans  l'Algé- 
rie s'est  développée  A  mesure  que  la  population  euro- 
péenne s'est  accrue;  il  y  a  aujourd'hui  des  instituteurs 
payés  par  la  colonie,  partout  où  il  existe  des  enfants  pour 
recevoir  leurs  leçons.  Une  école  intermédiaire  a  été  in- 
atituée  A  Alger,  comme  préparation  aux  éludes  univer- 
sitaires organisées  dans  le  collège  de  celte  ville ,  et  le 
gouvernement  tend  insensiblement  A  assimiler  l'cnsei- 
donné  dans  cet  établissement  A  celui  que  re- 
fs  eufants  dans  les  collèges  métropolitains.  Une 
ordonnance  royale  du  13  août  1839  a  fixé  la  position 
des  fonctionnaires  de  l'université  employés  en  A'gérie  : 
leurs  services  sont  considérés,  pour  l'avancement  et  la 
retraite,  comme  s'ils  avaient  été  rendus  en  France.  Un 
arrêté  ministériel  du  23  octobre  1810  a  déci  lé  que  l'en- 
seignement professionnel  formerait  une  section  distincte 
annexée  au  collège  d'Alger,  et  cède  gran le  améliora- 
tion a  été  réa'isée  dès  le  1"  janvier  1841.  La  durée  des 
études  dans  cette  section  est  de  quatre  années;  elles 
embrassent  toutes  les  connaissances  utiles,  A  l'e 
seulement  des  langues  anciennes, 
enseignement  complet  de  l'arabe. 


ri'BUQUl. 

était  A  peu  près  nulle 
-  lecture,  récriture,  la  lecture 
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Algtr. 
Instruction  secondaire  : 

Collège,  élèves  

Coin  *  d'arabe  

Instruction  primaire.  —  Garçons  : 
Ecole  d'emeiguement  mutuel  

Maure~fniuç,iise  

Juiic-française  

4  école*  privée*  

École  de  Delby- Ibrahim  

de  Koubn  

dcBourtarik.  ,  

École*  prhéea  subventionnées  :  «TEI- 
Biar  

de  Blidab  

Filles  ! 

École  des  jeune»  juives  

de»  sœurs  

4  écoles  privée»  

Salle  d'asile  pour  garçon»  et  fille*.  .  . 

Oran. 

Instruction  primaire.  —  Garçons  : 
École  d'enseignement  mutuel.  •  .  . 

française  de  jeimes  juif».  .  .  . 

ITiTée  

Filles  i  3  école»  privée»  

Boue. 

Instruction  primaire. 
;  école  d'ec 


1840. 


140 

50 

120 

37 
75 


46 
25 

22 


ta 


.  •  •  • 


»  •  • 


Filles  :  École  des 

École  de  garçons  à  Philippe? (Ile  

  A  Bougie  

Total  pour  le»  institutions  française».  .  , 

École»  indigène»  maure»  i 

Alger   298 

Onu   8 

Bonc   80 


137 
215 
126 


78 
40 
19 


45 
10 
45 

17 
23 


1.628 


École»  indigène»  juives: 

Alger  

Oran  

Bone  

Mostaganem. .  .  . 


Total. 


2.RO0 


Comme  on  le  voit,  le  nombre  total  dp»  élèves  qui  fré- 
quentent les  établissements  français  d'instruction  pu- 
blique, fondé»  depuis  1852.  s'élève  à  1,628  :  il  se  répar- 
tit ainsi  :  1,016  garçon»  i  t  612  fille»,  savoir  :  756  Euro- 
péens, 532  Européenne»,  57  Maures,  168  juifs,  85  juive». 

Dans  les  année»  précédentes,  le  contingent  des  mêmes 
établissement*  a  été,  «avoir  : 


En  1832,  de   173  élèves 

1853  537 

1834   566 

1833   614 

1836   801 


En  1857,  de  1,202 

1838   1,334 

1839   1.490 

1840   1,628 


Une  bibliothèque  et  un  ww»e>  ont  été  créé»  è  Alger, 
en  1836.  —  La  bibliothèque  renferme  aujourd'hui  en- 
viron 1,800  volumes  imprimé»,  et  647  manuscrit*,  dont 
plu»  de  400  ont  été  recueilli»  par  le 


KÉG 

pendant  le»  expédition»  de  Mascara,  de  Tlemceo  et  de 
Constantine.  Ces  647  manuscrits  comprennent  environ 
2,000 1  uvrages  ou  opuscules,  irritant  de  presque  toutes 
les  branches  des  connaissances  humaines  cnei  les  Ara  lté». 

ritunces. 

Organisation  financière  et  revenus  de  la  Régence. 
On  ne  connaît  que  d'une  manière  imparfaite  l'orgi- 
nisatioo  financière  de  la  régence,  le  nombi  e  et  la  qootite 
de»  revenu»,  etc.  Le»  principaux  fonctionnaires  de  cette 
branche  de  l'administration  étaient  le  khasnadji  (tréso- 
rier), qui  réunssnil  sous  sa  main  tous  les  services  finio- 
cier»  et  surveillait  la  levée  et  la  rentrée  des  impôts; 
Yagha,  charge  de  la  perception  dans  les  oufhans  (dii- 
tricts  de  la  plaine);  le  khodja+l-kheil,  chargé  de  h  régie 
des  haouchs  (biens  ruraux  appartenant  au  domaine); le 
beit-el-mahldji  (curateur  aux  successions  vacantes],  re- 
présentant-né dea  héritier»  absenta  et  chargé  de  frire 
rentrer  au  domaine  le»  biens  qui  revenaient  è  l'État 
L'amin-seca  (administrateur  de  la  monnaie)  recevsit  le< 
valeurs  du  khasnadji,  les  faisait  fabriquer  en  monasie et 
le»  versait  au  trésor.  Toute  la  comptabilité  se  bornait 
A  des  comptes  tenus  en  double  expédition.  La  perception 
de*  impôts  n'était  constatée,  quand  elle  Tétait,  que  pur 
un  simple  enregistrement.  On  comprend  dès  lors  com- 
bien il  est  difficile  d'arriver  A  nne  appréciation  eiade 
de»  revenu»  de  la  Régence  :  aussi  te»  écrivain»  qoi  s'ea 
sont  occupe*  diffèrent-ils,  entre  eux  dans  les  évaluation» 
qu'ils  en  ont  données. 

Diégo  Haedo,  qui  écrlvrit  en  1726,  alor»  qoe  les  pnii- 
aances  européenne»  n'acqu  llaient  pas  encore  les  tribut* 
auxquels  elles  se  sont  «menues  beaucoup  pins  tard,  les 

porte  A,   5.175,100 

Ilarego,  A  '  4.600,000 

Pierre  Qan,  A  «3,900,000 

Shaw,  en  1730,  A   3,000.000 

Laugier  de  Ta«sy,  A  fcHMN 

L-  Roy,  en  1750,  A  J.*60,0u0 

Shaller,  en  1822,  y  compris  le»  tribut* 

d'Europe,  »  2.30fl,0rtii 

Renaurfot,  en  1850,  le»  élevait  à   10,000,000 

tandis  qu'un  document  publié  par  M.  Den- 

niée  ne  le»  porte  qu'A   700,000 

D'après  les  quelque»  documents  qui  ont  été  wuTé*  de 
la  destruction  tors  de  la  prise  d'Alger,  on  peut  porter, 
avec  quelque  vrAisemblance,  à  3  millions  le»  soiurae* 
qui  dan»  le»  dernières  année»  entraient  dan*  les  caisse» 
du  beylik. 

Les  tributs  payé»  par  le  royaume  de  Mapte»,  1»  Suède, 
le  Danemark   et  le  Portugal  montaient  A  environ 

550,000  fr. 

Le  prix  de  nos  cooceasions  d'Afrique,  fixé  par  les 
traité»  à  60,000  fr.,  avait  été  arbitrairement  porté  à 
200,000  fr. 

Les  impôts  portaient  ror  les  personnes,  sur  lea  bien», 
snr  les  industries,  sur  les  consommations,  etc.  —  Las 
revenus  consistaient  dans  le*  monopote*,  le  produit  de» 
ferme*  et  des  maisons,  les  redevances  payées  A  des  litre* 
divers,  le  produit  de»  prise»,  amendes,  coulUcalion»,  etc. 
—L<  s  pajement.  se  faisaient  en  nature  ou  en  numéraire. 

Serrire»  financiers  sons  f'aduiiiiisfmlion  françalte. 

L'admiuistration  des  finances,  comme  tous  les  services 
en  Afrique,  n'a  pu  être  constituée  que  lentement.  — 
L'administration  des  domaines  a  été  créée  par  arrêté 
dn  9  août  1850,  celle  des  douanes  par  arrêté  dn  8  do 
même  mois,  et  un  arrêté  du  29  octobre  régla  le*  attri- 
butions de  l'inspecteur  de*  finances,  A  la  fin  de  1851 
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l'administration  des  finances  passa  dam  les  maiai  de 

l'intendant  civil.  Uu  arrêté  du  16  décembre  1831  mit 
les  chefs  de  la  douane  et  des  domaines  en  ra«pon  direct 
avec  l'intendant.  Un  autre,  du  20  a\ril  1832,  divisa  le 
service  des  domaines  en  5  bureaui  principaui,  qui  fu- 
rent places  sous  la  direction  d'un  chef  de  service  avec  le 
titre  de  directeur.  CeUe  division  cessa  le  U  septembre 
de  la  même  année,  et  le  bureau  d'A'ger  devint  le  seul 
bureau  principal.  Une  ordonnance  du  22  juillet  créa  un 
direcieur  des  finances,  membre  du  conseil  d'administra- 
tion, et  un  an  été  du  4"  septembre  de  la  même  année  en 
détermina  les  attributions.  Le  bénéfice  de  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  fut  approprié  à  l'Algfrie  par  une 

IMPOTS  ET  REVENUS. 
Tableau  comparatif  du  revenus,  de  la  population  eivite  #1  de  l'armée  depuis  1 854  juequ'è  4840. 
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ordonnance  dû  4  mars  1835.  Un  arrêté  du  gouverneur, 
du  15  avril  1835,  reudit  la  législature  française  applica- 
ble au  service  des  douanes  dans  l'Algérie,  et  un  autre, 
du  22  juillet  de  la  même  année,  remit  aux  receveurs  de 
l'enregistrement  les  hypothèques,  qui  dans  l'origine 
avaient  élé  confiées,  pararrélé  du  28  mal  1 832,  aux  (gref- 
fiers des  tribunaux.  Un  arrêté  du  2aoùtl8.'6  plaça  de 
nouveau  les  services  financiers  dans  les  attributions  de 
l'intendant  civil.  Enfin  l'ordonnance  du  21  août  1839  or» 
gnnisa  complètement  le  régime  financier  de  l'Algérie,  el 
légularisa,  en  l'améliorant  sur  presque  tous  les  points* 
ce  qui  avait  été  fait  ou  tenlé  jusqu'à  sa  publication. 
Le  eadOMtrt  a  été  organisé  eu  juillet  «858. 


ANNEES. 

POPILSTIOS 

civile. 

AIMÉS. 

IMPOTS 
et  rwnut. 

atGITTU 

TOTAL. 

1831 

5.228 

17,190 

929,729 

118,769 

1,048.479 

1832 

4.858 

21,511 

1,400,413 

168,692 

1,569,108 

1835 

7,812 

26,681 

1,808.460 

428,694 

2,257.154 

1834 

9,750 

29.858 

2,119.187 

425,475 

8,542,860 

1835 

11,221 

29,485 

2,180,555 

338,185 

2,518,521 

1836 

14,561 

29,897 

2,338,658 

531,371 

2,865,584 

1837 

16,770 

40,147 

3,080,021 

625,828 

5,705.852 

1838 

20,078 

48,467 

5,575,869 

601,992 

4,178,861 

1859 

25.000 

50,367 

3,581,680 

888,190 

4,469,870 

1840 

28,736 

61,231 

4,405.317 

1,205,592 

5»610,7l0 

25,647,759 

5,133,380 

  .      .  . 

30,746,603 

OBStKVATIONS. 


Il  est  Important  de  remar- 
quer que  r  Algérie  ne  supporte 
aucun  impôt  fooeier,  person- 
nel, ni  de  portes  et  fenêtre; 
que  les  droits  d'enreaisi rement 
ne  sont  que  la  moitié  de  ceux 
perçus  en  France,  que  les  mar- 
chand ise»  françaises  »ont  exemp- 
tes de  droits  de  douane»!  on 
a  calculé  qur  si  le*  tarifs  de 
France  avalent  éié  appliqués  en 
Algérie,  lf-  perceptions  de  1840 
se  seraient  élevée»  de  14  à  15 


COMMERCE. 


Importations  et  exportations. 

1831                  1,501,000   1,479,600 

1832                 6.85B.920   850,659 

1K5S                 7.599,158   1.028,410 

1854                 8,560,236   2,376,662 

1835                16,778,737    2,597.866 

1836                22.402.768   3,135,821 

4837                55.055.246    2.946.691 

1838                55.542,411   4,200,555 

1859. 


36  877.558   5,284.572 


1840   57.534,737.... 


3,788,834 


Tolal   229.544,772    27,986,469 

En  1855,  la  part  de  la  France  dans  le  mouvement  com- 
mercial n'était  encore  que  de  50  pour  100  à  peu  près, 
dont  5,8  en  marchandises  du  cru  du  pays  et  3/8  en  dén- 
iées prises  dans  les  entrepôts  ;  en  4836,  la  part  de  la 
France  est  à  celle  de  l'étranger  comme  11 : 8;  en  1857, 
*>  :  12;  en  1858.  comme  21  :  13;  en  1859, 
(24  !  11. 


Le  nombre  des  patentables,  en  1840,  élait  de  3,435, 
dont  1,651  Français,  1.160  musulmans,  622  juifs.  Alger 
entre  dans  cé  chiffre  pour  1,864. 

Dans  la  somme  des  importations  de  4840, 
les  farineux  alimentaires  entrent  pour.    47,471,565  fr. 

Les  boissons   7,002.178 

Les  tissas   6,789,120 

Les  animaux  vivants   2,878,865 

Les  nuits   1,072.018 

Les  denrées  coloniales   1,808,105 

Les  nations  qui  y  ont  pris  le  plus  de  part  sont  : 

La  France  pour   82,492,922 

La  Suède  et  le  Norwége   7,789,559 

L'Angleterre   6,236,605 

La  Toscane   6.049,016 

L'Espagne   2.715,506 

La  Sardaigne  •  .  2,250,587 

L'Autriche   1,181,762 

Les  États  barbaresques   1,054,539 
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Les  principaux  objets  de  consommation,  en  Algérie,  du  pain  est  de  18 
sont,  en  général,  i  nn  prix  assez  modéré  ;  le  prix  moyen    de  40  cent. 

MONNAIES. 

État  comparatif  de  la  valeur  réciproque  des  monnaies  de  la  France 


BÊG 

le  1/2  lril ,  et  celui  de  la  mode 
celle*  du  paye  d'Alger. 


DÉ*oMi*iTion  ou  MOiums. 


Pièce  de  I  fr. 


B1FPOST  DKS  MOfinilES  Dl  PI**CI  «T  D'eSPAC*E 
1TEC  LES  MO. AIES  D'aLGEB. 


OBSERVATIONS. 


12  monzonnés  28  atpres, 
on  1  palaque-chiquc  4 
/  1  boudjon  1  roouzouaé  28  aspres, 

Pièce  de  2  tr..  t  1  ou  5  pa  raques-chiques  1  mouzoané  28  arpres, 

[  oa  25  monzounés  28  aspres. 

ranés  15  aspres, 
aspres. 

Pièce  de  75  c  (  1  P«l«ine-cbique  I  mouzouné  2t  aspres, 

I  ou  9  mouzounés  21 


Pièce  de  Ifr.  50  c  {  2  ^«■"-'««P»  » 

1  ou  19  mouzounés  15 


Pièce  de  50  c  I  6  mouzouoés  14  aspres. 

Pièce  de  25  c  |  3  mouzounés  7  aspres. 

12  boudioux  16  mouzounés  14  aspres, 
ou  8  pataques-chiques  14 
ou  64  mouzounés  14 

Pièce  de  5  c.  i  18  aspres  7/8. 

Pièce,  de  10  c  |  37  aspres  3/4. 

Piastre  forte  d'Espagne  à  co  (  2  koudjoux  21  mouzounés  16  aspres, 
tonne  (colonatm)  (2|.  .  .  .1  ou  8  P^qwMûiqnes  5  mouzounés  1 9  aspres. 


ou  69 


1!) 


fi)  Les  pièces  d'or  suivent  le 
rapport  avec  la  pièce  de  3  fr. 

(2)  Le  ministre  des  Gnaocei  a 
réglé,  le  9  avril  IB30.  la  valeur 
monétaire  de  cette  piastre  dis- 
pagne  à  5  fr.  40  cent,  et  celle 
du  quadruple  dor  a  80  fr. 


Rapport  dte  monnaies  d'or  du  paye  d'Alger  avec  le» 


DtnouiîUTiOJi  ou  mo yvuks  non. 


Sullani  (seqnin  d'Alger). 


OÉSOSUXATION   OIS  HOmitt  o'ABGENT. 


(1/2  sequin  d'Alger). 


Re6iali-sn/tan,  (1/1  sequin  d'Alger).. 


on 


4  rial.boudjonx  1/2  )    fc  «• 

ou  13  pataques-chiques  1/2  J    8  57 

ou  108  mouzounés  ) 

2  rial-boudjoui  1/4  J 

ou  6  pataques-ebiques  3/4  j    4  85 

ou  51  mouzounés  ) 

1  rial-boudjou  1/8  


ou  3  pataques-chiques  5/8. 

on  27  mouzounés  

5  rial-boudjoux  


  j  ou  9  pataques-ebiques. 

 I  ou  72  ~ 


iVo«*s-mafctouo(1/2 sequin  du  Caire). 


t  rial -boudjon  1/2  

ou  4  p.i laques-chiques  1/2. 
on  56  mouzounés  


2  9 


5  58 


2  79 
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État  comparatif  de  la  valeur  réciproque  des  monnaie*  du  pays  d'Alger  et  de  celles  de  France. 


DMO»IMiT10S  DES  BO.VUIEI. 


lAPPOST  DBS  DIYEBSES   MONNAIES  E*TBE  ELLES. 


■OMAIES  D  illCIM, 

Mnl-boudjou  (1)  ;  en  tare,  butun  (en-  J 
lier)  


!).... 


Ttmin-boudjou  { demi  -piécette  neu- 
*•)..  


Zoudj-boudjou  ;  en  arabe,  douro-si- 
djezaïr,  ou  piastre  d'Alger  


EVALUATION 


mitli. 


86 


46  50 


•  •••••••a.  .......... 


(2),  ou  piécette  an- 
cieuuc;  en  arabe,  rial-drahm  


3  pataques-chiques  j    fr.  i 

ou  4  rebiah-boudjoux  (pièce  neuve)  I  ( 

on  8  temin-boudjoux  (1/2  pièce  neuve) 

ou  24  mouzounés  

3/4  pafaquc-Ctiique  

ou  1/4  i  ial-boudjou  

ou  2  temin-boudjoux  

ou  6  mouzounés  

3/8  de  la  pataque-ebique  

ou  1/8  rial-boudjou.. . , 
ou  1/2  rebiah -boudjou 

ou  3  mouzounes  

2  rial-boudjoux  

ou  6  pataques-ebiques. 
ou  8  rebiab-buudjoux.. 
ou  16  temin-boudjoux. 

ou  48  mouzounés  y 

1/3  rial-boudjou  j    t   fi2  ( 

ou  8  mouzounés  

1/8  pataque-ebique  » 

ou  29  aspres  chi  jues   •     7  75 

1/4  pataque-chique. . 
1/6  rial-boudjou.... 
ou  4  mouzounés. ... 


5  72 


15 


BILLOS  ET  CUI>BE. 


50 
81 


Quaroub  (4)  

Cramse-drahrn-srgJioT  (3)  

Zoudj-drahm-seghar  

Aspre-chlque  (6),  soit  drahm-seghar. 


1/2 

Si 

2  aspre 
29*  pjrtie  du  mouzouné. 


....... ....... 


3  87  1/2 

1  54 

>  55 

.  26 


(i)  Le  boudjou  est  l'unité  monétaire  ;  il  pè»e,  terme  moyeu,  10  grammes. 
(3)  La  pièce  de  'J  pstaques-chique»,  i|ul  est  fort  rare,  vaut  1  fr.  21  cenlimrs. 

S)  Cetic  petite  monnaie  d'argent  existe  bien  a  aliroc,  mais  elle  n'a  pas  cours  à  Alger. 

M  Pièce  de  cuivre  blanchi. 

fl)  Pièce  de  cuivre. 
1 6)  Idem. 

Nota.  Dans  les  transactions  particulières  le  boudjou  n'est  compté  qu'à  1  fr.  80  cent. 


A  Coostantine,  19  pièces  de 
cours. 

Monnaie*  d'or  :  le  quadruple  d'Eipague  (86  fr.;  il  n'est 
coté  que  85  fr.  à  Marseille  ;  notre  pièce  de  20  fr.;  le  sol- 
Uni  d'Alger  (8  fr.  40  c);  le  mabboud  de  el  Hadj  Admed 
(4  fr.  75  c.) 

Monnaif»  d'argent  ;  Nos  pièces  de  25  cent,  à  5  fr.;  la 
piastre  d'Espagne  {5  fr.  58  c);  le  lhaler  d'Autriche  (5 
fr.  58  c);  la  piastre  d'Alger  (5  fr.  80  c);  le  boudjou  el 
Hadj-Abmed  (0  fr.  93  c);  le  boudjou  de  Tuuis  (0  fr.  93 
c);  le  rebiah  d'Alger  (0  fr.  50  c);  le  rial  drabm  (0  fr. 
70  c);  le  lemin  boudjou  (o  fr.  25  c).  —  Les  pièces  fran- 
çaises sont  fort  recherchées  par  les  indigènes,  et  l'on  ne 
voit  pas,  comme  a  Alger  et  à  Oran,  les  Arabes  de  l'inté- 
rieur a'etnpresser  d'échanger  les  écus  français  contre  les 


Poids  et 


Le  seul  poids  indigène  dont  l'arrêté  du  général  en  est 


II. 


chef,  du  14  décembre  1830,  ait  maintenu  l'usage  est  le 
rolle  attari  (la  livre  attari),  qui,  avant  la  conquête,  était 
le  plus  usuel  dans  le  commerce;  il  équivaut  à  46  gr.080. 
Il  y  a  encore  la  livre  feuddi,  497  gr.  455,  pour  l'or  et 
l'argent  en  barre;  la  livre  gredhah,  616  gr.  540,  pour 
les  fruits  frais,  les  légumes;  la  grande  livre,  rolle- kebir, 
921  gr.  510,  pour  le  miel,  le  beurre,  l'huile,  etc.  ;  le 
mitkal,  4  gr.  669,  pour  l'or  ouvragé,  les  perles  Dues,  les 
essences,  clc  ;  le  le  irai  (notre  karat)  valant  0  gr.  207, 
pour  les  pierres  précieuses.  —  Tous  ces  poids  ont  des 
subdivisions. 

Les  mesures  de  capacité  sont,  pour  les  solides,  la  sâa,  i 
Alger,  contenant  60  litres  (celui  de  Boue  est  de  2/5  pins 
fort  et  équivaut  à  l'hectolitre)  ;  la  fanigue,  à  Oran,  102 
litres  ;  la  tuptia.  a  Medeah,  480  litres.  —  Pour  l'huile,  le 
koulla,  à  Alger,  (6  litres.  A  fione  et  Oran,  on  ne  con- 
naît d'autre  mesure  pour  le  liquide  que  les  jarres  de 
grès  qui  servent  à  son  transport,  et  dont  la  cou 
.  Le  vin  et  les  liqueur 
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Tentent  partout  à  la  bouteille.  Pour  le  bois  à  brûler, 
comme  poor  le  charbon,  il  n'y  a  pas  de  mesure  délermi- 
Bée  ;  c'eit  le  plus  ordinairement  par  charge  de  mulet  ou 
d'âne  que  «'opère  la  veote  de  ce*  objets. 

Les  rar sure»  linéaires  sont  :  È  Alger.  Oraa  et  Booe,  le 
pie  turc,  0  638  m.  i  le  pic  arabe,  0,476,  et  a  Oran  le 
fard  de  Gibraltar,  0.912. 

Il  n'existait  dans  l'ex-régence  aucune  mesure  agraire 
rigoureusement  dite;  mais  dans  beaucoup  de  contrées 
on  trouve  l'habitude  d'éTaluer  les  terres  labourables  par 
|e  nombre  de  journées  de  travail  ou  la  quantité  de  létes 
dp  bétail  nécessaires  a  leur  culture.  Quant  aui  mesures 
Itinéraires,  les  Arabes  n'eu  ont  aucune  ;  il*  comptent 
toujours  les  distances  par  heures  ou  journées  de  marche. 

HISTOIRE  DE  L'ALGÉRIE  DE  1837  A  1841. 

A  l'article  Mqrr,  nous  nous  sommes  arrêté  a  la  prise 
do  Conslantine.  Ce  beau  fait  d'arme»  avait  achevé  la 
juine  de  l'ancien  gouvernement  de  la  régence,  et  la  pos- 
session de  cette  place  importante  nous  assurait  l'inlluence 
et  la  dominalion  aur  la  provioce  entière  :  aussi  les  tribus 
qui  s'étendaieot  A  de  grandes  distances  autour  de  la  capi- 
tale du  beylik  vinrent  elles  bientùt  en  foule  faire  leur 
aoumisiion,  et  dès  le  «janvier  1838,  plus  de  cent  avaient 
reconnu  notre  autorité.  Dans  les  autres  provinces,  grâce 
au  traité  de  la  Tafoa,  la  paix  fut  rarement  troublée  pen- 
dant l'année  1838.  qui  dés  lora  est  peu  féconde  en  évé- 
nements. Au  mois  de  mars  unacoloane  française  s'avance 
jusqu'à  Milan,  dont  le  kald  avait  fait  sa  soumission.  Au 
mois  d'avril,  le  général  Négrier  reconnaît  la  route  de 
Conslantine  à  S;ora  à  travers  un  pays  inconuu  et  dans 
lequel  les  Turca  eux-mêmes  n'osaient  pas  s'aventurer. 
Vers  le  même  temps  se  complète  l'occupation  de  la 
Calle.  où  un  détachement  de  spahis  s'était  établi  en  1836  ; 
un  escadron  indigène  y  est  envoyé  avec  quelques  troupes 
françaises,  et  l'on  entreprend  la  réparation  des  anciens 
on  v  rages  de  défense  détruits  en  partie  en  1827.  —  Beo- 
AJssa,  le  kalilah  du  bey  de  Conslantine,  dont  la  résis- 
tance un  moment  heureuse  avait  retardé  la  chute  de 
oette  ville,  demande  et  obtient  l'autorisation  de  Tenir  ap- 
porter sa  soumission  au  gouverneur  général  à  Alger.  — 
Le  4  juillet,  des  articles  additionnels  au  traité  de  la  Tafna 
aoot  signés  à  Alger  par  Mouloud-Ben  Arraah,  qu'Abd-el- 
Kader  avait  envoyé  en  France.  20  février,  pour  offrir 
des  présents  au  roi.  Ce  nouveau  traité  avait  principale- 
ment pour  but  de  résoudre  la  question  des  limites,  dont 
IVmir  avait  déjà  devancé,  par  quelques  actes  A  notre 
préjudice,  l'interprétation  contestée.  Le  maréchal  Vallée 
occupe  les  villes  de  Koléah  et  de  Blidah,  que  le  traité  du 
30  usai  avait  réservées  a  l'administration  française  ;  il  se 
rend  enanite  è  Coastantine,  septembre,  et  s'occupe  de 
marquer  la  territoire  A  occuper  et  d'organiser  cette  belle 
province.  —  Après  les  reconnaissances  effectuées  dans 
las  mois  de  janvier  et  d'avril,  le  chemin  de  Stora  était 
ouvert  à  l'armée;  les  camps  de  SmeoJoa  et  de  l'Arnmeh 
éta'eni  occupés;  la  tête  de  la  route  ne  se  trouvait  plus 
qu'A  0  ligues  de  la  mer  et  s'en  approchait  chaque  jour. 
Le  6  octobre,  4,000  hommes  étaient  rénnis  au  camp  de 
I  Arrondi  ;  ils  en  puteni  le  lendemain,  et,  le  même  j  uir, 
vont  camper  sur  les  ruines  de  Husirada.  L'année  tra- 
vaille sans  relâche  A  fortifier  la  position  qu'elle  viant 
d'occuper,  et  une  nouvelle  ville,  bilie  en  partie  avec  des 
pierres  twiliées  depuis  20  siècles,  s'élève  sur  les  débris  de 
l 'ancienne  ;  elle  reçoit  le  nom  de  PhiUpitrville.  —  Avant 
de  quitter  Conslantine,  le  gouverneur  général  fait  occu- 
pe* définitivement  Milah,  et  commencer  la  rouie  qui,  de 
celte  ville,  se  dirigeant  sur  Self f  par  Djemilah,  nous 
ouvre  les  plaines  do  la  Medjaash.  Da  retour  à  Alger, 
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dans  les  premiers  jours  de  novembre,  il  fait  les  prépara- 
tifs nécessaires  pour  aller  prendre  possession  du  fort  de 
Hamza.  Tout  était  prêt  pour  cette  expédition,  quand 
une  pluie  froide  et  continue,  qui  renrtit  tous  les  chemina 
impraticables,  vint  la  suspendre  indéfiniment.  Cependant 
le  général  Galbois  a'avance  de  son  coté  vers  Sélif.  Con- 
trarié par  les  mauvais  temps,  il  est  obligé  de  s'arrêter 
quelques  jours  A  Milah.  L'armée  en  repart  le  1 1  décem- 
bre et  rejoint  le  lendemain  Djemilah  (lolrefois  Culrui 
eo'r.nirji ,  dont  les  ruines  remarquables  attestent  l'antique 
splendeur.  Le  5'  jour  elle  atteint  Sétif,  ancienne  capitale 
de  la  Mauritanie  Sitifii  nne,  mais  qni  u'e<t  plus  qu'un 
amas  de  ruines.  Un  demi  bataillon  était  resté  à  Djemilah 
et  a'y  était  retranché  dans  les  ruines  :  les  Kabyles  ten- 
tent, dans  la  nuit  du  15  au  16,  une  attaque  fort  vive;  tw 
goureuaemen»  reponsaés,  ils  vont,  grossis  par  des  ren. 
forts  accourus  des  montagnes,  attendre  au  passage  le 
eorps  espétlitionnaire  qui  retournait  A  Constantioe,  et, 
sans  réussir  A  l'inquiéter  sérieusement,  ils  le  suivent  jus- 
qu'à Milah;  de  là.  retournant  sur  leura  pas,  ils  revien- 
nent attaquer  lu  garnison  de  D|emi!ah,  portée  A  un  ba- 
taillon entier  avec  2  obusiers  de  montagne  et  quelques 
•  cavaliers.  Pendant  6  jours  entiers  celte  petite  garnison 
lutin,  sans  se  hisser  entamer,  contre  plusieurs  millier*, 
d'ennemis  et  les  lassa  par  son  énergie]  ce.peoi.nt  l'im- 
possiliilité  de  ravitailler  Djemilah  dans  cette  saisoo  fait 
aboudooner  momentanément  cette  place. 

185a.  Pendant  presque  tout  le  cours  de  cette  aoqée  la 
provioce  d'Alger  n'est  le  théâtre  d'aucun  événement  im- 
portant. —  Dans  la  province  de  Conslantine  on  s'occupe 
de  l'organisation  prescrite  par  les  instructions  du  gou- 
vernement. A  la  suite  de  quelques  troubles  suscités  par 
les  émissaires  d'Ahmed  chez  les  Ou'ad-Aiix,  le  scheikh 
desHaraclas,  Bouagab,  est  massacré.  Le  commandant 
de  la  province  tire  une  éclatante  vengeance  de  ce 
meurtre;  outre  une  grande  quantité  de  bétail  qui  fut 
prise,  la  tribn  est  imposée  à  7.1100  boudjoux,  qu'elle  paye 
dan»  les  24  heures  (mars).  Vers  le  même  temps  des  re- 
connaissances sont  faites  entre  Booe  et  Philippevi/le, 
dans  le  but  d'établir  une  communication  plus  prompte 
et  plus  avantageux  entre  ces  deux  points  importants, 
reliés  ainsi  A  Conslantine.  L'occupation  de  Djidjelli  est 
résolue.  Le  12  mai,  les  lroupe>  destinées  A  l'attaque  par 
mer  quittent  la  rade  de  Philippeville;  le  15  au  matin  elles 
arrivent  sur  la  plage  de  Djidjelli,  débarquent  sans  résis- 
tance et  s'emparent  de  la  place  avant  l'arrivée  de  l'autre 
corps  expéditionnaire,  qui,  devenu  inutile  sur  ce  poiot,  va 
prendre  possession  définitive  de  Medjanab,  15  mai.  Re- 
connaissance du  col  de  Tisi,  11  et  I  i  mai.  Une  recon- 
naissance plus  importante  restait  à  faire  ;  c'était  celle  de 
la  partie  de  la  province  de  Conslantine  qui  s'étend  de 
cette  capitale  au  Biban  et  du  Bibiu  jusqu'à  i'Oued-Kad- 
dura,  en  passant  par  le  fort  de  llamza.  Le  prince  royal, 
venu  une  seconde  fois  en  Afrique,  veut  s'associer  à  cette 
expédition.  Débarqué  à  A'ger  le  28  septembre,  après 
avoir  fait  un  tourt  séjour  à  Orao,  le  duc  d'Orléans  visite 
les  divers  établissements  mi  itères  formés  dons  la  p'aine. 
Le  6  octobre  il  s'embarque  pour  Pbilippeville,  où  il  ar- 
rive bientôt,  après  avoir  passé  par  Bougie  et  Djidjelli. 
Après  avoir  visité  Constauline  et  tes  établissements  entre 
cette  ville  et  la  mer,  l>-  prince  se  rend  à  Milah  ;  le  gou- 
verneur général  y  avait  ré  -n'  un  corps  d'expédition  com- 
posé de  troupes  de  tout -s  armes  ;  le  17  octobre,  il  vient 
établir  s  u  quartier  géueral  sous  les  murs  do  celte  ville. 
La  colonne  expéditionn:.ire  est  partagée  en  2  divisitns  et 
le  prince  prend  le  commandement  de  la  i  remière.  La 
colonne  part  de  Milah  le  18,  arrive  à  Djemilah  le  19,  et  le  21 
au  soir  A  Sélif,  où  elle  campe  sous  les  murs  ds  l'ancienne 
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forteresse  romaine.  Sur  la  route  plusieurs  cher»  arabes 
se  sont  présentés,  et  le  gouverneur  général  leur  a  remis 
les  burnous  d'invesilturc.  A  Sélif,  le  prime  royal  reçoit 
les  hommages  du  célèbre  kalifab  El  Mokrani.  Le  25  oc- 
tot.re,  les  deux  divisions  quittent  le  ramp  de  Sélif  et 
viennent  s'établir  sur  l'Oued  -  Bouse  la  h  ,  tosi.ion  qui 
domine  les  routes  de  Bougie  et  de  Zamourab.  De  la 
le  corps  eipédilhraoaire  se  porte  rapidem  ut  vers 
Sidi-Mbareck  sur  la  roule  directe  de  Sélif  au  Bihan. 
Après  avoir  traversé  le  territoire  des  Ben-Bou-Kehon  et 
des  Beni-Ahbas,  les  deux  divisions  de  l'armée  se  (épu- 
rent :  l'une,  sous  les  ordres  du  lieutenant  général  Gai- 
bois,  rentre  dans  la  Medjanah  ;  l'autre,  composte  de 
5,t00  hommes  sous  les  ordres  du  gouverneur  et  du 
prinre  roysl,  se  dirige  immédiatement  vers  les  Portes 
de  Fer.  Le  28,  à  midi,  commence  le  rassagedeces  re- 
doutables roches  que  les  Turcs  n'ont  jamais  franchies 
qu'eu  payant  tribut,  et  ou  les  légions  romaines  ne  sont 
jamais  parvenues  ;  quatre  heures  suffisent  à  peine  à  celte 
opération  difficile  Li  colonne  se  dirige  ensuite  vers  le 
territoire  des  Beni-Mausour.  Le  30,  elle  se  porte  sur 
Hamza,  renverse  la  cavalerie  d'Ahmed  beu  Salem,  et 
trouve  le  fort  de  Hamza  complètement  abandonné.  La 
colonne  reprend  sa  marche,  repousse  les  attaques  des 
Beni-Djaad,  passe  l'Oued -Kaddara  le  1«r  novembre,  et 
le  lendemain  fait  son  entrée  dans  Alger.  —  Cependant 
Abd-el  Kader  avait  rrrommeneé  ses  intrigues  et  dissi- 
mulait A  peine  son  désir  n'en  venir  aux  arni  s.  Bientôt 
la  province  d'Algf  r  devient  le  théâtre  de  graves  évéoe- 
meuls  ;  les  Hadjouths  recommencent  leurs  brigandages 
dans  les  premiers  jours  d'octobre.  Le  12,  ils  massacrent 
un  bomme  de  la  tribu  de  Btrnou  en  vue  du  camp 
d'Oued-el-Ategh  :  le  commandai. t  Baphd  les  charge  vi- 
goureusement et  les  met  en  fuite,  10  octobre.  Un  mois 
après,  ils  reparaissent  et  attaquent  la  tribu  de  Beruou  : 
le  commandant  Raphel  vole  an  secours  de  nos  alliés  t 
mais  enveloppé  p»r  des  forte-  supérieure,  il  tombe  lui- 
même  mortellement  frappé.  A  celle  vue  les  troupes  exas- 
pérées se  précipitent  tur  l'ennemi  et  le  foi  cent  A  re- 
passer la  Cbiffa,  10  novembre.  I.  20  oovembre,  les  I*  ys 
de  Milinnah  et  de  Medëah  passent  la  Chiffd  A  la  tète  de 
2  A  5,000  hommes,  et  se  répandent  dans  la  plaine.  Le 
même  jour,  un  détachement  de  50  hommes,  parti  de 
Boofarick  pour  Oued  cl-Aleg,  e  t  cerné  par  plus  de 
1,000  Arabes,  el  massacré.  Le  lendemain,  un  détache- 
ment de  50  hommes,  sorti  du  camp  d'Oued-el-Ale<:,  est 
presque  aussitôt  assailli  par  des  bordes  nombreuses;  le 
coniiuaudant  du  camp  veut  le  secourir,  mais,  énveiopp ! 
de  toutes  parts  par  uue  multitude  a.  h. .ni  e,  il  est  obligé 
d'opérer  :ine  retraite  désastreuse.  De  nombreux  succès 
nous  ont  bientôt  vengés  de  ces  érhecs  ;  les  Hadjouths  et 
les  balai. lo  s  réguliers  de  l'émir  sont  battus  d..us  les  en- 
virons de  Blidah  les  11,  14  et  15  décembre,  et  le  51  un 
succès  important  est  remporté  entre  Blidah  et  la  Chlffa  : 
500  faula-sins  réguliers  restent  sur  le  terrain.—  Dans  la 
province  d'Oran  les  hostilités  ont  aussi  commencé;  le 
15  décembre,  2,000  Arabes  étalent  venus  attaquer  Ma- 
zagran, mais  Ils  ont  été  repousses  avec  perte. 

l810.To.il  est  à  la  guenv.  L'ennemi,  qui  ne  s'était 
pas  remontré  dans  la  Melidjah  depu  s  le  combat  do 
51  décembre  IH39,  y  reparaît  à  la  Ou  .le  janvier  1840, 
et  cbtrcheâ  s'établir  près  de  Blidah  :  il  est  partout  re- 
poussé.— Lc>  hostilités  recommencent  ainsi  dès  le  mois 
de  janvier  clous  la  province  d'Oran.  A  des  tentatives 
faites  les  17  et  22  janvier  sur  bs  Douairs  et  les  Zmelas, 
•uccède  uue  attaque  acharnée  contre  Mazagran.  Le  2  fé- 
vrier, uu  des  lieutenants  d'Abd  el-Kader,  Mustapha  beu 
Tami,  à  la  tôle  de  10  à  12,000  hommes,  dont  4,000  fan- 
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tasslns,  attaque  ce  petit  poste,  défendu  seulement  par 
125  hommes  de  la  10*  compagnie  du  1"  bataillon  d'in- 
fanterie légère  d'Afrique,  commandés  par  le  capitaine 
Lelièvre.  Pendant  quatre  jours  entiers,  toute  la  rage  des 
assailliuts  vient  échouer  contre  le  sang  froid  et  l'invin- 
cible ies:f tai.ee  de  nos  lira  -  es,  et  l'ennemi  est  obligé  de 
ss  retirer,  emportant  5  à  600  tués  ou  blessés.  Les  5  et 
12  mars,  d'autres  entreprises,  tentées  sur  le  camp  du 
Figuier,  et  sur  Ten-Salmet,  en  avant  de  Miserguin,  sont 
vigoureusement  repoussées.  —  A  la  On  de  décembre 
1859,  des  pirates,  soitis  de  Cherche  11,  s'élaient  emparés 
d'un  bâtiment  de  commerce  français,  et  dès  lors  l'occu- 
pation de  ce  port,  qui  menaçait  de  devenir  uu  nouveau 
foyer  de  piraterie,  avait  été  résolue.  Dans  les  prrmeri 
jours  de  mars,  le  gouverneur  général  réunit  à  Blidah  et 
à  Knleah  uu  corps  expéditionnaire  qui  se  met  eu  marche 
le  12.  Dans  les  deux  premières  journées  tous  les  Douairs 
Hadjouths  sont  détruits;  le  14,  l'avant  garde  traverse 
l'Ouetl-ilarbem,  en  vue  de  300  cavaliers  qui  se  retirent 
devant  elle;  le  t6.  le  corps  expéditionnaire  prend  pos- 
session de  Cherche!!  abandonnée  de  ses  habitant»  ;  le  19, 

11  se  remet  en  mar.  be  pour  revenir  à  Blidah,  et  le  21,  il 
était  rentré  dans  ses  positions.  —  Le  Si  mars,  Bou-Axix- 
Ben-(îanah,  auquel  les  fonctions  de  ebeukh-el-arab 
avaient  été  conférées  en  1859,  attaque  le  kalifaj  d'Abd 
el-Kader  Bou-Azooz,  envoyé  par  l'émir  pour  soulever 
contre  nous  les  populations  du  Djeri<l,  et  lui  tue  plus  de 
500  homme*.  —  Cependant  de  grands  préparatifs  ont 
été  faits  pour  la  campagne  de  1840.  La  prise  de  posses- 
sion rie  Medeah  et  de  Milita  b,  qui  doit  couper  les  com- 
munications ri'Abd-el-Kader  avec  l'est,  est  résolue.  Vpr» 
mée,  forte  de  9,000  hommes,  s'ébranle  le  25  avril.  L'afc 
vaut-garde  est  commandée  par  le  duc  d'Orléans,  arrivé 
à  Alger  le  13,  avec  le  due  d'Aumale,  pour  prendra  part 
I  la  campagne.  L'ennemi ,  plusieurs  fo  a  aperçu  et 
abordé,  parvient  toujours  A  se  dérober  I  la  poursuite} 
néanmoins  dans  la  journée  du  27  il  éprouve  des  pertes 
assez  considérables  :  les  Arabes  sont  culbutés  dsus  la 
vallée  de  Bou  Koumi.  Le  29,  ils  sont  déloges  d'une  forte 
position  il  au  la  gorge  del'Oued-Djer.  Pendant  ce  temps, 
les  Arabes  attaquent  Cherchell  avec  des  forces  supé- 
rieures. Le  50,  le  maréchal  Valée  ordonne  un  mouve- 
ment rétrograde;  il  atteint  la  Chirfa  le  lendemains, 
prend  position  le  2  mai  A  la  ferme  de  Mouiala,  et  y  sé- 
journe jusqu'au  T.  Le  9,  après  une  vive  action  engagée 
avec  les  Arabes  qui  occupaient  les  hauteurs  de  l'Oued-el- 
Haihem,  il  arrive  à  Cherchell,  d'où  les  Arabes  venaient 
de  s'éloigner,  fatigués  de  six  jours  d'inutiles  tentatives. 
Le  cor  p.  expéditionnaire  se  remet,  le  40,  en  marche 
pour  Médeah,  toujours  accompagné  par  l'ennemi  qui 
inquiète  sa  marche  par  de  continuelles  attaque*.  Le 

12  mai.  le  duc  d'Orléans  est  charge  d'enlever  le  col  de 
Moutafa,  oh  tout  annonçait  une  résistance  formidable. 
A  4  heures  du  matin  II  commence  son  mouvement.  Nos 
soldats  te  précipitent  sur  les  retranchements  A  travers 
un  feu  meurtrier  :  les  redoutes  sont  enlevée»,  les  Arabe*, 
malgré  une  résistance  énergique,  culbutes  dans  le  ra- 
vin, et  A  7  heures  nous  étions  maîtres  de  toutes  les  posi- 
tions. Les  quatre  jours  suivants  sont  employés  A  fortifier 
le  col,  et  A  rendre  pralicable  la  roule  qui  doit  conduire 
l'armée  à  Medeah.  L'ennemi  reste  conslammeat  eu  vue, 
et  le  16  il  faut  le  cbssser  du  bois  des  Oliviers.  Le  17 
l'srmée  occupe  Médeati  ;  elle  en  repart  le  20,  eu  y  lais- 
sant une  garnison  de  1,400  hommes,  et  le  21  elle  avait 
regagné  la  ferme  de  Mouzafa.  —  Dans  la  province  d'él* 
ger,  les  troupes  de  Ben-Salem  avaient  traversé  l'Arach 
dans  ta  nuit  da  27  au  18  avril,  el  s'étaient  présentées 
aux  environs  de  Birkadem  :  vivement  repoasaéai  du  Sa- 
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hel.  ell?s  sVtaîent  dirigées  sur  la  Maison-Carrée  pour 
attaquer  les  Aribs,  nos  alliés,  et  la  encore  elles  avaient 
été  forcées  de  se  retirer.  —  Dans  la  province  d'Oran, 
Bou-Hamedi,  califat  d'Abdel-Kader,  faisait  de  Tains  ef- 
forts contre  les  tribus  qui  nous  étaient  soumises  et  contre 
le  camp  de  Bridia  :  après  plusieurs  attaques  dans  les- 
quelles il  fut  vigoureusement  repoussé,  14-28  mai,  i"- 
14  juin,  il  avait  dû  renoncer  à  srs  entreprises  et  se 
retirer.  —  Dans  la  province  de  Constantioe,  on  n'avait 
à  réprimer  que  quelques  mouvements  sans  importance) 
de  nouvelles  soumissions  arrivaient  chaque  jour. 

Pour  compléter  le*  opérations  de  la  campagne  du 
printemps,  il  restait  è  nccnper  Milianah.  Dsns  les  pre- 
miers jours  de  juin,  10,000  hommes  sont  réunis  n  Blidah. 
Le  5,  la  colonne  se  met  en  mouvement,  et  celte  fois  elle 
se  dirige  par  le  territoire  des  Beni-Meoad,  sur  le  col  de 
Goûtas,  qu'ello  franchit  le  7.  Le  8,  elle  est  en  vue  de 
Milianah,  que  dévore  l'incendie;  la  cavalerie  de  l'émir, 
réunie  dans  la  plaine,  se  retire  aux  premiers  coups  de 
canon,  et  Milianah  est  occupé  le  foir  même.  La  ville  est 
déserte  ;  trois  jours  sont  employés  à  la  mettre  en  état  de 
défense.  Le  12,  le  corps  expéditionnaire  commenre  son 
mouvement  de  retour,  se  dirigeant  sur  le  col  de  Mouzala. 
L'ennemi,  qui  n'a  cessé  de  la  suivre  et  d'inquiéter  sa 
marche,  lui  en  dispute  vivement  le  passage.  Le  15,  uu 
combat  meurtrier  est  engagé  :  mais  les  Arabes  sont  cul- 
butés, ils  ont  perdu  1,000  morts.  Le  20,  le  corps  expé- 
ditionnaire arrive  *  Médeah  avec  de  nombreux  appro- 
visionnements destinés  au  ravitaillement  de  cette  place. 
Le  5  juillet,  l'armée  était  rentrée  dans  seacantonnements, 
après  avoir  châtié  quelques  tribus  hostiles.  Cherchell, 
Médeah,  Milianah  occupés,  le  territoire  des  Hadjouths 
balayé,  lea  plus  turbulentes  tribus  de  la  montagne  at- 
teintes et  châtiées  dans  leurs  propres  foyers ,  l'ennemi 
repoussé  partout  où  il  avait  essayé  quelque  résistance  ; 
tels  étaient  les  résultats  matériels  de  la  campagne. 

Le  gouverneur  général,  de  retour  à  Alger,  s'occupe 
immédiatement  des  préparatifs  de  la  campagne  d'au- 
tomne. Quelques  événements  d'une  certaine  importance 
la  précèdent  :  Médeah,  vivement  attaquée  par  Abd-cl- 
Kader  et  el-Berkaui,  dans  la  nuit  du  2  au  5  juillet.  les 
repousse  et  les  met  en  pleine  déroute;  Milianah,  sou- 
veut  attaquée  aussi  jusqu'au  Ier  août,  se  défend  vaillam- 
ment, malgré  la  maladie  qui  décime  la  garnison;  Cher- 
chell repousse,  les  15  et  10  août,  les  entreprises  d'el- 
Berkani  ;  le  camp  de  Kara-Muslapha,  momentanément 
évacué  par  mesure  de  santé,  avait  été  le  théâtre  d'un 
engagement  avec  Ben-Salem,  dont  les  troupes  furent 
sabrées  et  dispersées.  -  Tout  étant  prêt  pour  la  campa- 
gne d'automne,  une  colonne  part  de  Blidah,  centre  des 
approvisionnements,  le  26,  pour  aller  ravitailler  Médéab  ; 
une  autre  en  part  le  1er  octobre  pour  aller  ravitailler 
Milianah,  et  l'une  et  l'autre  remplissent  leur  mission 
sans  résistance  sérieuse.  Le  corps  destiné  à  opérer  dxos 
la  province  de  Titteri  s'ébranle  le  26  octobre,  et  se  di- 
rige enr  Médeah,  qu'il  atteint  le  29.  Le  5  novembre,  il 
ae  remet  en  marche  pour  se  porter  sur  Milianah,  où  il 
arrive  le  8.  L'ennemi  s'était  partout  retiré.  Le  9,  on 
reprend  la  route  de  Blidah;  onreconoait,  le  10,  l'ancien 
poste  romain  de  Aqua  ralidee,  et  le  H,  l'armée  était 
rentrée  dans  Blidah.  —  Le  général  Bugeaud  est  nommé 
gouverneur  général  en  remplacement  du  maréchal  Valée, 
29  décembre.  On  connaît  les  résultats  obtenus  par  le 
nouveau  système  appliqué  à  l'Algérie  par  le  général 
Bugeaud.  Ou  sait  quelle  guerre  inceasante  nos  infatiga- 
bles conscrits,  conduits  psr  les  Lamoriciére,  les  Chan- 
garnier,  les  Bédeau,  les  Cavaignac  ,  et  tant  d'autres 
braves,  auxquels  se  sont  plus  d'une  fois  associé»  les  Ois 
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du  roi,  ont  faite  depuis  2  ans  aux  partisans  d'Abd-el- 
Kader,  et  quels  résultats  on  a  déjà  obtenus.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  ces  expéditions,  toujours  les  mêmes, 
nous  terminerons  cet  article  par  le  résumé  du  tableau 
de  ta  situation  de  l'Algérie  en  1841,  dressé  par  le  minis- 
tère. 

«  La  grande  guerre  a  été  reconnue  sans  résultat  eu 
Algérie,  et  l'on  a  enfin  songé  à  atteindre,  dans  ce 
qu'il  offrait  de  ssisissable,  un  eunemi  qui  se  dérolwit 
toujours.  Ou  a  renoncé  A  cette  ceinture  de  postes  isolé* 
qui  ne  protégeaient  rien,  comme  l'a  prouvé  l'irruption 
des  Arabes  en  1839.  On  a  occupé  les  villes,  et  commencé 
à  pratiquer  dans  la  province  d'Alger  le  système  qui 
consiste  à  rayonner  autour  de  soi,  en  partant  d'uni-  posi- 
tion permanente.  L'ennemi  est  ainsi  tenu  à  distance; 
menacé  incessamment  dans  les  seuls  biens  qu'il  possède, 
les  moissons  et  les  troupeaux ,  il  est  réellement  sur  le 
défensive  et  s'appauvrit  chaque  jour;  il  est  a  présumer 
qu'il  se  soumettra  partout  où  il  craindra  qu'on  arrive 
jusqu'à  lui.  La  cause  française  gagne  de  nouveaux  dé- 
fenseurs :  les  troupes  indigènes  à  notre  solde  s'augmen- 
tent chaque  jour,  et  leur  fidélité  éprouvée  s'affermit  de 
plus  en  plus.  En  1841,  nous  avons  déjà  près  de  7,000 
musulmans,  cavaliers  ou  fantassins,  sous  nos  drapeaux, 
avec  l'espérance  d'un  recrutement  progressif  et  rapide. 
En  résumé,  pendant  l'année  1840,  l'occupation  militaire 
et  politique  s'est  étendue,  en  ce  sens  qu'elle  conserve 
nue  surface  qui  s'agrandit  de  jour  en  jour  ;  mais  elle  est 
restreinte  en  ce  qu'elle  ne  comprend,  avec  la  possession 
exclusive  de  tous  les  ports,  qu'un  nombre  limité  de 
points  choisis  dans  l'intérieur  des  terres,  et  jugés  domi- 
nateurs. La  France  n'est  pss  et  ne  doit  pas  être  partout 
elle-même,  soit  par  des  soldats,  soit  par  des  agents  fran- 
çais; il  lui  suffit  que  son  autorité,  directe  ou  déléguée 
soit  présente  en  tous  lieux,  et  qu'on  n'en  reconnaisse 
pas  d'autre  que  la  sienne,  là  même  où  des  indigènes 
combattent  et  commandent  en  son  nom.  C'est  la  souve- 
raineté dans  sa  véritable  acception:  c'est  sans  doute  la 
domination  générale,  mais  non  pas  l'occupation  univer- 
selle et  effective.  » 

RKGEKT.  On  nomme  ainsi  celui  qui  gouverne  à  la 
place  du  roi  absent,  mineur  ou  incapable.  Philippe,  duc 
d'Orléaus,  fut  régent  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
171.1-1723  ;  —  Georges,  prince  de  Galles,  le  fut  pendant 
la  démence  de  son  père,  Georges  Ilf,  1811  a  1820. 

REGGIO,  Rrgium,  ville  forte  du  duché  de  Modène, 
appartint  d'abord  à  la  Gaule  cisalpine  ;  devint  colonie 
romaine;  fut  détruite  par  les  Golhs,  409,  et  relevée  par 
Charlemagne.  774.  Après  avoir  été  l'uue  des  républiques 
lombarde,  et  être  tombée  sous  la  domination  de  la  maison 
d'Esté,  elle  fut  prise  par  les  Français,  1702,  et  psr  les 
rois  de  Sardaignc,  1744.  Beggio,  qui  fut  cbef-lieu  du 
département  du  Crottolo,  lors  de  la  formation  du 
royaume  d'Italie,  fut  rendue  au  duc  de  Modène  par  le 
congrès  de  Vienne. 

REGGIO,  ville  du  royaume  de  Naples.  chef-lieu  de 
la  Calabre  ultérieure,  fut,  dit-on,  unccoloniede  Cbalris 
en  Eubée;  elle  reçut  les  Messénicns,  723  av.  J.-C,  fut 
soumise  par  Denys  le  Tyran  ;  servit  d'asile  à  Denys  le 
Jeune;  fit  alliance  avec  Rome  et  reçut,  280,  une  garnison 
romaine,  qui  après  avoir  égorgé  tous  les  habita  nu  mâles, 
resta  maîtresse  des  biens  des  victimes  et  de  leurs  femmes. 
Jules  César  la  rebâtit  et  lui  donna  son  nom  :  Beginm 
Julii.  Restée  l'une  des  dernières  possessions  de  l'empire 
grec  en  Italie,  elle  fut  prise  par  les  Normands,  et  fut 
enfin  comprise  dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  fut  dé- 
truite par  Barberousse.  1544.  et  par  Mustapha -Pacha» 
1558.  Réédifiée,  elle  fut  presque  anéantie  par  un  trena- 
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blement  de  terre,  1783;  rebâti*  par  FerdinanJ  IV,  elle 
t1  [i  t  ou  va  un  second  tremblement  de  terre,  18 10. 

REGGIO  (Seigneurs,  puis  ducs  de).  V.  FERRARE  ET 
MODENE. 

REGGIO  (Duc  de).  V.  OCDINOT. 
REGILLE.  Hegillum,  petite  Tille  d'Italie,  chez  les 
Sabim,  A  20  mille*  de  Rome.  Le  dictateur  Posthumius 
Albinos  (dit  depuis  UegUlensis),  remporta,  près  dn  lac 
Régille,  une  victoire  décisive  sur  les  Latios  révoltés  en 
faveur  de  Tarquin,  496. 

REGILLIEN  (Q.  No  ni  us  Regiitianns),  Dace  d'ori- 
gine, servait  dans  les  troupes  romaines,  et  avait  battu 
les  Sarmates  quand  il  prit  la  pourpre  en  Mésie,  261  ; 
Gallien  le  déOt,  263.  Il  mourut  assassiné  par  les  Illy- 
riens  et  par  ses  soldats. 

REGlOMOXTANITS  (Jean  MUI.LER,  dit),  astronome 
allemand,  né  près  de  Kœnisberg,  en  Fraoconie;  eiéeuta 
avec  Purbacb,  son  maître,  divers  travaux  qui  lui  avaient 
été  confiés  par  le  cardinal  Bessarion.  Il  suivit  ce  dernier 
en  Italie,  et  donna  a  Padone  un  cours  d'astronomie 
qui  attira  un  grand  nombre  d'auliteurs,  1463.  Il  fonda 
à  Nuremberg  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  un  grand 
nombre  d'ouvrages  scientifiques.  Attiré  a  Rome  par 
Sixte  IV,  il  y  mourut  a  l'âge  de  40  ans,  1476.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Bphemerldes  aslronomiea  ab 
annotilS  ai  annum  1506,  Nuremberg,  1473;  Tabulée 
direct  mnum  perfectionumque,  Venise,  1483;  dr  Trian- 
gtUis  planis  et  spharicis  libri  V,  una  mm  Tabulis  si- 
mmsn,  1541,  etc. 

REGIS  (P.-Sylvain  LEROY,  dit),  savant  français,  né 
en  Agénois,  «632,  mort,  1707;  embrassa  la  philosophie 
de  Descartes  ;  enseigna  les  nouvelles  doctrines  avec  nn 
grand  succès,  A  Toulouse,  Montpellier,  Paris,  jusqu'à 
ee  que  l'archevêque  de  Ilarlay  lui  interdit  cet  enseigne- 
ment ;  il  publia  alors  ses  œuvres  et  combattit  les  adver- 
saires de  Descartes. Son  ouvrage  principal  est  le  Système 
de  Philosophie,  écrit  en  français,  Paris,  1690. 

REGIS  (J.-B.),  jésuite  fraoçais,  missionnaire  A  la 
Chine,  travailla  à  la  carte  générale  de  ce  pays,  1708- 
1715;  prit  part,  1724,  aux  discussions  soutenues  par  les 
missionnaires  devant  l'empereur  Youog-Tcbiog,  pour 
empêcher  la  proscription  du  christianisme,  et  laissa  une 
traduction  latine  de  VI  Ko; g. 

RÉGIUS  (Henri  LEROY  ou  DIROY,  dit),  professeur 
de  médecine  à  Utrecbt,  né  dans  cette  ville,  1598,  mort 
en  1679;  fut  un  des  premiers  disciples  de  Des  or  tes.  Il 
s'écarta  de  la  doctrine  de  son  maître,  qui  le  desavoua 
publiquement,  1647.  Il  fnt  nn  des  premiers  à  soutenir  la 
circulation  du  sang.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Phy- 
sio/ooia,'1641  ;  Fundamenta  phijsices,  1617;  Ezplicatîo 
mentis  humance,  1648,  etc. 

H  KG  N  ah  i>  (J.  F.),  poète  comique,  né  a  Paris,  1647, 
mort  en  1709;  fut  pris  par  des  corsaires  algériens  en 
revenant  d'Italie,  conduit  A  Constantinople  et  vendu 
comme  esclave  ;  revint  en  France  après  avoir  payé  sa 
rançon  ;  visita  la  Flandre,  la  Hollande,  le  Danemark,  la 
Snèdc  ;  alla  jusqu'au  deli  de  Tornéo,  1681;  vint  se  fixer 
A  Paris,  1685  ;  'y  acheta  une  charge  de  trésorier  de 
France,  et  se  mit  A  faire  des  comédies  par  passe-temps. 
H  travailla  d'abor.1  pour  le  Théâtre-Italien,  1688-1696; 
puis  Ht  jouer  au  Théâtre-Français  plusieurs  comédies 
qui  eurent  an  grand  succès,  1694-1708.  Ses  principales 
sont  :  le  Joueur,  1696  ;  le  Distrait,  1697;  les  Folies  amou- 
reuses, 1704;  les  Mèneehmes,  1705;  le  Légataire  tmirer- 
$el,  1708.  On  a  de  lui  encore  quelques  pièces  données 
au  Théâtre- Italien,  une  relation  de  ses  voyages,  des  poé- 
sies  diverses,  etc. 

REGNAULD  (Michel-L.-Ét.),  dit  de  Saint-Jean  d'An' 
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gely,  né  A  S4ut-Farge.su,  1760;  avocat,  1781:  lieutenant 
de  la  prévôté  de  la  marine  A  Rochcfort,  1782;  fnt  dé- 
puté aux  états  généraut  par  le  bailliage  de  Saint-Jean 
d'Angely,  1789  ;  rédigea  le  Journal  dej'ersailles;  courut 
de  grands  risques  pendant  1*  terreur,"  obtint  un  emploi 
A  l'armée  d'Italie  après  la  chute  de  Robespierre,  seconda 
Bonaparte  au  18  brumaire,  fut  nommé  conseiller  d'Etat, 
président  de  la  section  de  l'intérieur  du  conseil  d'Etat, 
comte  de  l'empire  et  procureur  géoéral  près  de  la  baule 
cour.  Il  défendit  les  intérêts  de  Napoléon  en  1815  ;  passa 
qualre  années  en  exil,  1815-1819,  et  mourut  quelques 
heures  après  son  retour  A  Paris,  1819. 

REGNAULT  (Gilbert),  seigneur  de  Vaux,  néon  1508, 
dans  le  Cbdlonais,  fnt  un  xélé  protestant,  et  occupa  pen- 
dant 50  ans,  1529-1559,  la  charge  de  juge  mage  de  l'ab- 
baye de  C  mu,  dont  le  dépouilla  le  cardinal  de  Lorraine. 
Ce  ne  fut  que  par  le  plus  grand  des  hasards  qn'il 
échappa  au  massacre  de  la  Saint-Barthélémy,  1572.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  :  Légende  de 
D.  Claude  de  Guise,  contenant  ses  faits  et  gestts  depuis 
sa  natirité,  1581 . 

REGNAt'LT(Noél).  jésuite,  né  A  Arras,  1683;  publia, 
après  avoir  rempli  avec  beaucoup  de  distinction  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège  Louis-le-Grand  :  Entretiens 
physiques,  1755;  Lettre  d'un  physicien  sur  la  philoso- 
phie de  Newton,  1738  ;  Entretiens  mathématiques, 
1744.  etc.  II  mourut  A  Paris.  1762. 

RÉGNIER  (Malburin),  poète  satirique,  né  A  Chartres, 
1573,  mort  en  1613;  fut  tonsuré,  1586;  suivit  A  Rome 
le  cardinal  de  Joyeuse,  1593,  et  le  duc  de  Béthune,  1602; 
obtint  A  son  retour  nu  bon  canonicat  avec  une  pension 
de  2.000.livres,  et  se  livra  A  son  goût  pour  les  lettres  et 
le  plaisir.  Il  est  le  premier  en  France  qui  ait  rénssi  dana 
la  satire.  Il  imita  avec  succès  les  anciens,  qu'il  avait  pris 
pour  modèles.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Viollet 
le  Duc,  1821,  et  Lequlen,  1822. 

RÉGNIER-DESMARA1S  ou  DESMARETS  (François- 
Séraphin),  grammairien  et  littérateur,  né  A  Paris,  1632, 
mort  en  1713;  suitit  A  Rome,  1662,  le  dnc  de  Créqui 
avec  le  titre  de  secrétaire  d'ambassade  ;  fut,  A  son  re- 
tour, pourvu  du  prieuré  de  Grammont,  1668,  et  prit 
alors  les  ordres  sacrés.  Il  fut  reçu  A  l'Académie  française, 
1670;  devint  secrétaire  de  celte  compagnie,  1684,  et 
fut  un  des  plus  actifs  rédacteurs  du  Dictionnaire  {édit. 
1691  et  1718).  On  a  de  lui  une  Grammaire  française, 
1703;  des  poésies  françaises,  italiennes,  latines,  et  la 
traduction  de  divers  ouvrages  de  Cicéron  :  la  Divina- 
tion, 1720;  les  Vrais  biens  et  les  Vrais  maux,  1721. 

RÉGNIER  (Ctaudc-Ant.),  duc  de  Massa,  né  en  1746, 
mort  en  1814;  fut  d'abord  avocat  à  Nauer,  puis  député 
A  la  Constituante  ;  devint  membre  du  conseil  des  An- 
ciens, 1795  A  1799;  favorisa  la  révolution  du  18  bru- 
maire, entra  au  conseil  d'État  (section  des  finances),  de- 
vint grand  juge  ou  minisire  de  la  justice  en  1802;  diri- 
gea en  cette  qualité  les  poursuites  contre  Georges  Ca- 
dondal  et  Pichegru,  1801;  conserva  son  portefeuille 
josqu'en  1813;  fnt  A  celle  époque  nommé  président  au 
Corps  législatif;  perdit  tout  A  la  chute  de  l'empire  et 
mourut  trois  mois  après. 

RÉGNIER  (Edme),  mécanicien,  né  A  Semnr,  1751; 
mort  A  Paria,  1823;  inventa  le  dynamomètre,  le  parai 
tonnerre  A  conducteur  mobile,  le  méridien  sounant  (ou 
canon  méridien);  perfectionna  l'échelle  A  incendie, 
forma  le  noyau  dn  musée  central  d'artillerie  A  Paris,  et 
devint  conservateur  de  cet  établissement. 

RÉGULUS  (M.  Attlius),  général  romain,  consul,  256 
av.  J.-C,  défit  les  Carthaginois  prèsd'Ecnomeen  Sicile, 
pais  en  Afrique,  près  d'Adis,  et  les  réduisit  A  demander 
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la  pvix.  AlUqué,  dirait  et  pris  A  Tunis  par  Xnutippe,  il 
fut  coudait  à  Carlhage.  Quelques  années  le*  Carthagi- 
nois lui  laissèrent  la  iib<  rte  sur  parole,  250,  afin  qu'il 
accompagnât  la  dêputation  chargée  par  eux  de  demander 
à  Rouie  l'échange  dea  prisouniers.  Il  s'opposa  lui-même 
A  cet  échange,  et  alla  reprei  dre  ses  fers  à  Carlhxge,  où 
il  mourut  dans  d'atroces  supplices. 

RÉGULES  SERRANTS  (C,  Atilius),  consul,  257  et 
230  av.  J.-C.,  remporta  sur  les  Carthaginois  larieioire 
navale  de  Linai  i,  237. 

REICHA  (Antoine-Joseph),  compositeur,  né  a  Prague, 
1770,  mort  a  Paris  en  1809,  y  ouvrit  un  cours  de  com- 
position, et  devint  professeur  de  cnulrr-polnt  au  Con- 
servatoire, !816  On  lui  doit  un  Traité  de  Mélodie,  et 
plusieurs  opéras  :  Natalic  ou  la  Famille  suisse,  18IC; 
Sapko. 1822. 

RE1CHARD  (H.-Augtiste  Ottocar),  né  a  Golha,  1731, 
mon  1828,  se  fît  connaître  par  quelques  poésies  et  plu- 
sieurs pièces  qui  eurent  du  suce»**;  devint  dmett  ur  du 
tbedtre  ducal,  fonda  la  Gmtttc  scientifique  de  Gotha,  et 
pusieurs  autres  recueils;  publia  un  Guide  des  voyageurs 
en  Europe,  et  plusieurs  autres  petits  voyages.  A  la  fin 
de  sa  vie,  il  fut  nommé  directeur  de  I  administration  de 
la  guerre  de  Saxe-Gotha,  puis  conseiller  intime. 

REICIIENAU,  Ile  du  graud-duché  de  Bade,  dans  le 
lac  de  Coi  stance,  à  6  kil.  nord-ouest  de  Constance; 
1,500  bahiti<ata.  Ancienne  abbaye  de  bénédictins,  fondée 
par  saint  t  ir  min,  721,  et  dont  les  abbes  étaient  princes 
d'Empire.  Elle  fut  réunie  A  l'evécbé  de  Constance,  I33C. 
L'empereur  Charles  le  Gros,  mort  en  888.  y  Tut  enterré. 

REICHESRAIU,  vil  e  des  États  prnssii  ns  (Silesie), 
a  50  kil.  sud-ouest  de  Breslau;  3,900  habitants.  Cette 
ville  souffrit  beaucoup  dans  la  guerre  de  trente  ans, 
1632-1618.  Les  Prussiens  y  délirent  les  Autr  chiens, 
1762.  Convention  entre  ces  deux  puissances,  qui  mit  fin 
à  la  ligne  auglo-prussienne,  1790. 

REICHSTADT  (  François-Charles  Joseph-Napoléon, 
duc  de),  fils  de  l'empereur  Napoléon  et  de  Marie  Louise, 
né  A  Paris,  le  20  mars  1811,  fut  en  naissant  proclamé 
roi  de  Kome.  On  longea  uniuslant,  après  l'abdication  de 
sou  père,  à  le  proclamer  empereur  sous  le  nom  de  Na- 
poléon Il  ;  mais  abandonné  et  remis  entre  les  mains  de 
l'empereur  d'Autriche,  il  fut  élevé  a  sa  cour,  et  reçut  le 
titre  de  duc  de  Reichstadt  avec  un  régimeut  de  cavalerie, 
1818.  Il  mourut  u'une  phlhisie  pulmonaire  à  l'âge  de 
23  ans.  1854. 

REID  (Thomas),  philosophe  écossais,  né  à  Strachan, 
1710,  entra  dans  l'Église,  et  fut  nommé  miuislre  à  New- 
Maohar,  1757.  Il  se  lit  remarquer  par  quelques  écrits, 
fut  nommé  professeur  de  pbtlotoph  e  au  collège  royal 
d'Aberoeen,  1752,  tt  de  philosophie  morale  a  Glasgow, 
1703. 11  résigna  ses  fonctions,  1780,  pour  se  livrer  n  la 
composition  de  ses  ouvrages,  et  mourut  en  1796.  Oo  a 
de  lui  :  Recherches  sur  l'entendement  humain,  1765; 
Essais  sur  les  facultés  intellectuelles,  1785,  et  sur  les 
facultés  morales,  1788. 

RE1L  (J.-Cbrélicn),  médecin,  né  à  Rhauden  (Ost- 
Frise),  1759,  mort,  1813,  fut  successivement  professeur 
de  thérapeutique  et  directeur  de  l'institut  cliu  que  A 
l'université  de  Huile,  président  du  conseil  des  mines, 
professeur  de  médecine  A  l'nmversilé  de  Berlin,  et  direc- 
teur général  des  hôpitaux  créés  après  la  bataille  de  Leip- 
sick.  Il  a  rédigé  les  archives  de  physiologie  len  allemand) 
de  1795  à  1815. 

REIMANN  (Jacques-Frédéric),  bibliographe  ,  né  à 
Grœmogue,  1668,  mort,  1743,  fut  recteur  de  divers 
gymnases,  bibliothécaire  à  Magdebourg,  puis  pasteur 
d  lUldesheim  (Hanovre).  Oo  a  de  lai  une  Histoire  crf- 
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tique  de  ta  logii/ue.  en  allemand.  Francfort,  1699;  ont 
Histoire  de  V  Athéisme,  Hildesheim,  1723  ;  nn  Catalogne 
des  manuscrits  de  ta  bibliothèque  de  Tienne,  1712.  etc. 

HUMAI;  (Uermann  Samuel).  Reimarus,  philologue 
et  naturaliste,  né  à  Hambourg,  1694,  mort,  1748,  fat 
41  uns  professeur  de  philosophie  dans  sa  ville  natale.  Il 
laissa  entre  autres  ouvrages  :  Traité  des  principales 
vérités  de  la  religion  naturelle,  1754  ;  Observai  ons  phy- 
siques et  morales  sur  l'instinct  des  animaux;  VU  ù 
/«•il.  Fabricant,  1757. 

REIMS,  Rémi  ou  Durocortorvm,  chef-lien  d'arroa- 
dissettn  nt  (Marne),  sur  1a  Vesle,  A  160  kil.  nord-est  à* 
Paris,  43  kil.  nord-ouest  de  Cbâlont-sur-Marne:  BMM 
habitaots  ;  archevêché.  On  -acrait  les  rois  dans  la  ra.be 
drale  de  Reims.  Celte  »Ule,  primitivement  Durorortorwm, 
était  la  cnpitale  des  Hetni.  Les  Romains  en  firent  lie*- 
tropole  de  la  Belgique  2*.  Elle  fut  prise  et  dévastée  par 
les  Vandales  406.  Clovis  y  entra,  496,  et  y  fut  Iwplbé 
par  saint  Rémi.  E  le  avait  le  titre  de  comté  sous  les 
derniers  Carlovinglens;  Philippe-Auguste  l'érigta  ea 
duché.  Assiégée  vaiuemcnt  par  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, 1359,  elle  fut  dans  le  ilec'e  suivant  fourni* 
ai iv  Anglais,  mais  fut  reprise  par  Jeanne  d'Arc,  1421. 
Le*  Russes  y  entrèrent  le  12  mai  «814.  Le  siège  métro* 
pot-tain  de  Reims,  dont  le  titulaire  était  aulnfois  pre- 
mier duc  et  pair  du  royaume,  légat-né  du  saint-siège, 
primat  de  la  Gaule  Belgique,  et  qui  jouissait  d tt  itnM 
eiclustf  de  «aci  er  les  rois,  date  du5'  siècle.  Ce  fut  d'abord 
nn  évèchc.  il  fut  érigé  en  arches  éché,  774.  Depui<  Pni- 
lippe  Auguste,  1179,  jusqu'à  la  révolution  de  18.W.  toes 
lea  souverains  de  France  se  sont  fait  sacrer  A  Reims, 
excepté  Henri  IV,  Napoléon  et  Loois  XVIII.  Reims  est 
la  patrie  de  Coll.ert,  G.  Gob.lin,  Pioche  Buiiiirt,  Lln- 
guet,  Trouçon-Ducoudray,  Batteux,  Laltaigoaot,  Véfy, 
Robert  Nanleull,  etc. 

REIMS  (Conciles  de).  Sonnatins,  qui  gouvernait 
l'Église  de  Ucims  vers  l'an  625,  présiJa  A  on  concile  de 
40  prélats,  qui  s'assemblèrent  pour  la  reforme  des  mœurs. 
Wlfare  célébra  un  concile  en  813,  par  ordre  de  Charte- 
mague,  qui  rn  fit  tenir  dans  le  même  temps  divers  au- 
tres, souhaitant,  avant  que  de  mourir,  de  voir  les  alfsirea 
ecclésiastiques  réglées.  Autre  concile  assemblé  contre 
Baudoin,  comte  de  Flandre,  usurpateur  des  biens  ecclé- 
siastiques, ^95.  Autre  concile  tenu  par  Senlfe,  turers- 
seur  d'IIérisée.  923,  où  l'on  imposa  pénitence  à  ceux 
qui  avaient  assisté  A  In  bataille  de  Sois«ons,  donnée.  922, 
ent'C  Charles  le  Simple  et  Robert.  Concile  tenu  A  Trostl, 
924,  pour  régler  les  différends  entre  le  comte  Issacet 
Lliciine,  évèque  deCambray.  Adalheroii d'Antenne, dso* 
un  concile  de  l'an  973,  cicommunia  Tbibaud,  qui  avili 
usurpé  le  tiége  de  l'Eglise  d'Amiens.  Arnoul,  fils  naturel 
du  roi  Lothaire,  fut  élu  après  Adalberou,  et  fut  déposé 
au  concile  de  Saint-Basle,  près  de  Reims,  991,  et  reiabli 
dans  un  autre  concile  tenu  A  Monson  en  993,  par  Léon, 
abbé  de  Saint-Boniface.  Le  pape  Léon  IX,  ptsssot  à 
Reims,  1049,  y  tint  un  concile  de  20  évoques,  conlrt 
la  simonie,  les  mariages  illicites,  etc.  Dans  le  concile  de 
101)2,  onol'ligcv,  sous  peine  d'excommunication,  Robert, 
comte  dé  Flandre,  de  satisfaire  pour  les  usurpations 
qu'il  avait  faites  sur  le  clergé.  Concile  tena  ea  1<3I, 
contre  l'en: pereur  Henri,  qui  fut  excommunié  dini  un 
autre  concile  par  le  pape  Callistell,  1119.  Innocent  11  y 
tint,  en  1 131,  en  concile  après  la  léte  de  saint  Luc.  Court» 
coutre  Abailard,  1 1 -10.  Autre  coacile  présidé  par  le  papa 
EngènellI,  le  22 mars  1 148,  contre  Eonde  l'Etoile,  beré* 
tiq  uc.  Sanson .  évèque  de  Reims,  assembla  nn  concile,  1 25 1  • 
pour  régler  quelques  différends  entre  Gautier  de  Laos 
et  Hugues,  Abbé  de  Prémontré.  Autre»  conciles  teaai 
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pur  Jean  de  Creon,  1563;  per  le*  grands  vicaires  de 

Gui  de  Roye,  1393;  par  Jnvéoal  des  Ursins,  1455.  Le 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  archevéq  1e  de  Reims, 
tint  en  1564  un  coucile  où  l'on  fit  des  règlements  salu- 
taire* pour  la  réforme  du  clergé  et  pour  l'avantage  de» 
peuples.  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  en  célé- 
bra uu  autre  provincial  en  1385.  Renaud  de  Chartres, 
aussi  cardinal  et  archevêque  de  Reims,  publia  des  or- 
donnances tyuodates,  1455;  et  Charles-Dominique  de 
Care'.h.  ans*i  cardinal,  en  publia,  1510. 

i;:  i\m  i  il  s  Heineck  en  alleni»nd,  né  près  de  Pa- 
derbo  n,  1541,  mort,  1595,  enseigna  les  belles-lettres  et 
l'histoire  a  Francfort,  puis  à  Uelmstadt.  et  fut  un  des 
restaurateurs  des  études  historiques  de  l'Allemagne.  Il 
publia  les  vieilles  chroniques  du  moine  YVilikinrf,  de 
Dilhmar,  d'Albert  d'Aix,  etc.;  et  donna  une  histoire  des 
Chaldéens  et  des  Assyriens,  sous  le  l>lre d'Historia  Julia. 
—  Va  autre  Reineccius  (Chrétien),  théologien  sinon,  né 
en  16G8,  mort.  1752,  a  donné  V Ancien  et  le  Aourrax 
f"e$Ument,  en  4  langues,  Leipsick,  1713-1748. 

RKINF.SIIS  (  I  bornas),  né  à  Gniha,  1587.  mort  à 
Leip.ick.  1G67;  médecin  du  margrave  de  Reyreulb, 
puis  cous  iller  de  l'électeur  de  Saxe,  pensionné  par 
Louis  XIV,  a  laissé  des  notes  sur  Mauilius,  Pétrone; 
de»  Pari*  lectiones,  Clrecht,  1 1  40  ;  un  Sijntagma  in- 
scriptionum,  Lcip?irk,  1682,  etc. 

RELNFELDEN.  ville  de  Suisse,  sur  le  Rhin  (Argo- 
vie),  qui,  dans  le  H*  siècle,  appartenait  encore  à  la  mai- 
son de  Souabe.  —  Le  due  de  Weimar  fit  le  siège  »'e 
cette  place,  28  février  1638;  fui  battu  par  Jean  de  Wert. 
et  le  duc  de  Ruban,  qni  commandait  avec  lui  les  trou- 
pes frauça'ses,  y  fut  blessé  mortellement.  Mais,  dans  nue 
seconde  attaque,  qui  eut  lieu  le  5  mars  suivant, 
le  doc  de  Weimar  défit  complètement  les  troupes  im- 
périales, fit  le*  quatre  généraux,  de  l'empereur  prison- 
niers, et  parmi  enx  Jean  Werl,  qui  suivit  son  triomphe 
A  Paris.  Ce  fut  après  cette  victoire,  •  m  jeta  la  conster- 
nation drus  tout  l'empire,  que  le  duc  de  Weimar  s'em- 
para de  Fribourg,  de  Reinfelden,  de  plusieurs  autres 
villes,  et  alla  investir  Brisac.  —  Le  maréchal  de  Créquî 
y  battit  de  nouveau  les  impériaux,  6  juillet  1678.  Celte 
place  fut  prise  et  démantelée  par  les  Français,  1741. 

REIMIARD  (Fr  VOLRMAR),  moraliste  et  prédica- 
teur. néftSuibacb,  1755,  mort,  1812,  professa  la  théo- 
logie et  la  philosophie  à  Wiltciuberg,  fut  pretni  r  pré- 
dicateur de  la  cour  de  Dresde,  conseiller  ecclésiastique 
et  membre  du  consistoire  suprême.  On  lui  doit  :  Sys- 
tème de  la  morale  chrétienne,  1788-1815;  leçons  de 
Théologie  dogmatique,  et  59  volumes  de  Stnnons. 

REINHOLD  (Ch.-Lénnard),  philosophe  allemand,  né 
*  Vienne,  1758,  mort,  1823,  quitta  V  ienne,  1785;  se 
rendit  A  Leipsick,  où  il  suivit  les  leçons  de  Piatmr,  puis 
A  Weimar,  1781,  où  il  épousa  la  fille  de  W  ieland.  Il 
publia,  dans  celte  ville,  des  Lettres  sur  la  Philosophie 
de  liant,  1786;  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à 
léua.  I7h7;  fut  rappelé  a  la  chaire  de  Kiel,  1794;  y  resta 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  Reiuhold  beaucoup  d'écrits, 
entre  autres  :  iVotire'fe  Théorie  de  la  faculté  représenta- 
lias,  léua,  1789;  Mourus  de  remédier  aux  malentendus 
en  philosophie,  1790;  Lettre  à  Larolrr  et  à  Fichte  sur 
la  croyance  en  Dieu,  Hambourg,  179». 

RElSMAR,  dit  r  Ancien.  Mionesinger.  vivait  à  la 
cour  de  Leopold  VII,  archiduc  d'Autrii  lie,  qu'il  accom- 
pagna dans  sa  croisade  en  Palestine,  1217.  Plusieurs  do 
ses  poésies  ont  été  reproduites  dans  le  Recueil  de  Ma- 
nesse.  —  Il  existe  dans  le  même  recueil,  des  pnesita 
d'un  autre  Reinmar,  dit  le  Jeune,  qu'on  suppute  fils  du 
précédent. 


BEL  831 

REISRE  (J.  J.), philologue  et  orientaliste,  né  A  Zœr- 
big  (Une),  1716.  mort,  1774;éludiaA  Leipsick,  A  Leyde. 
se  mit  aussi  n  l'étude  de  la  médecine,  et  fut  reçu  doc- 
teur, 1746.  Il  se  fixa  A  Leipsick,  devint  professeur  de 
philosophie,  1747;  ri'an'be,  47(8;  recteur  du  c  dlége 
de  Saint  Nicolas.  1758-  Il  a  publié  les  Séances  d'Ilarirl, 
Leipsick,  1737;  1  haraph*  Moatlukah,  Leyde,  1742.  etc., 
et  a  doooé  un  grand  nombre  d'éditions  remarquables 
d'ouvrages  latins  et  grecs. 

REITRES,  cavaliers  allemands  qui  combattaient  en 
troupe*  formées  daventur  ers  de  tous  pays.  Ils  figurè- 
rent surtout  dans  les  troubles  politiques  de  la  France 
comme  auxiliaires  des  prolestants  au  16*  siècle.  Le  roi 
de  Navarre  en  >oudoya  un  grand  nombre,  qu'il  fil  venir 
auprès  de  lui  pour  le  soutien  de  son  parti. 

REITZ  (Frédéric- Wolfgand).  Rrifiiits,  philologue 
allemand,  né,  1755,  mort.  1790.  professa  les  huma- 
nités A  Leipsick,  et  fut  bibliothécaire  de  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions  de  la  Peélioue 
et  de  la  Rhétorique  d'Arislote,  Leipsick,  1772,  1789  ; 
d'Hérodote,  1778;  de  Perse,  de,  et  d'utiles  recherches 
sur  U  méti  ique  des  anciens,  1791. 

RELAX»  (Adrieni,  orientaliste,  né  en  1676,  mort, 
1718;  professeur  de  phi'ogophie  S  Harderwjck,  de  lan- 
gues orientales  et  d'antiquités  ecrlésiasLques  A  TJlrecbt, 
a  laisse  .-  Palastina  ex  tnonumetifis  refrri6i«s  illuslrata, 
Dtrecbt,  1714.  —  Pierre  Reland,  son  rrère,  avocat  de 
Harlem,  mort  en  IRIS,  a  publié  une  révision  de»  Fasti 
consnlares,  TJlrecbt,  »715. 

n  l'  i  M.  i  i  i  X  lOrdres).  Au  mot  ORDRE,  nous  avoos 
tracé  succii.ciement  l'histoire  d  i  principaux  ordres  reli- 
gieux; nous  e  mole  •.mus  ce  su, et  en  le*  reunissant  tous 
dm»  un  même  cadre,  suivant  l'ordre  des  temps. 

Chronologie  des  ordres  religieux. 

250  Saint  Paul,  premier  ermite,  se  relire  dans  les  dé- 
serts de  1  Égypte  pour  éviter  la  persécution  de 
lVinpereur  Décius. 

270  Premier  monastère  fondé,  où  se  retire  la  sœur  de 

saint  Antoine. 

271  Saint  Antoine,  âgé  de  21  an»,  se  retire  dans  la  so- 

litude. 

291  Naissance  de  saint  Hilarion,  palriarcbc  des  céno- 
bites. 

305  Origine  de  la  vie  cénobitlque  dans  les  mooaslères, 

sous  saint  Antoine,  dans  la  haute  Égypte. 
320  Tabennites  ou  moines  de  Tabennes.  par  saint  Pa- 

come. 

537  Religieuses  de  Saint-Antoioe  eu  Syrie. 
56?  Moine*  de  Sa  ni- Basile. 

566  Religieuses  de  Saint-Macaire,  en  Égypte,  et  de 
Sait  t-Raxile,  en  Occident,  A  Naples,  puis  A  Rome. 

871  Saint  Hilarion,  instituteur  de  solitaires  eu  Pales- 
tine, meurt  dans  l'Ile  de  Chypre. 

372-  Saint  Martin  bâtit  le  monastère  de  Marmoutier, 
près  fie  Tours. 

595  Chanoioes  réguliers  de  Saint-Augustin. 

400  Religieux  du  Mont-Carmel,  par  Jean,  patriarche 
de  Jérusalem. 

409  Fondation  des  monastères  de  Lérius,  sur  les  côles 
de  Provence,  par  saint  Honorai. 

413  Fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
par  saiot  Cassien. 

425  Saint  Romain  établit  le  monastère  de  Coudât. 

495  Saint  Sabas  est  fait  supérieur  géuéral  des  anacho- 
rètes de  la  Palestine. 

512  Fondation  du  grand  monastère  de  Saint- Césaire 
d'Arles. 
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528  Saint  Benoit  établît  son  ord-e  au  mont  Canin. 

550  Religieuses  de  Saint-Benoit,  par  sainte  Scbolas- 
tiqu",  sa  sœur. 

5  H)  Religieuses  de  Sainl-Césaire  d'Arles. 

555  Fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés, 
par  Childebert  I*',  roi  de  Paris. 

559  Foudalion  du  monastère  de  Sainte-Croli  de  Pal- 
lier», par  sainte  Radegonde,  femme  de  Clotaire  V, 
.  roi  de  Paris. 

565  Moines  de  Siint-Colomban. 

597  Religieuses  de  Saint-Isidore  de  Séville,  en  Espagne. 

606  Mort  de  saint  J-  an  Climaque,  abbé  du  mont  Simî. 

620  Saint  Romaric  Lnie  deux  nuisons  a  Kemiremont, 
en  Lorraine;  l'une  dont  la  B.  Malefelde  est  la 
première  abbesse,  et  l'autre,  pour  les  hommes, 
dont  saint  Amat  est  le  premier  abbé. 

652  Saint  Gnilbain  fonde  l'abbaye  qui  porte  son  nom, 
en  Mainaut. 

690  Béguines  en  Flandre  fondées  par  sainte  Beggbe. 
Ce  sont  des  chanolnesses  roturières. 

720  Rétablissement  de  l'ordre  de  Saint- Benoit  h  lab- 

baye  de  Mont-Cassio,  qui  avait  «te  détruite  par 
les  Lombards. 

721  Fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Gall,  en  Suisse, 

sous  la  protection  de  Charles-Martel. 

744  Fondation  do  la  célèbre  abbaye  de  Fulde,  la  pre- 
mière et  la  plus  pui  sinte  de  l'Allemagne,  par  le 
prince  Carloman  et  saint  Bouiface.  Saint  Storme 
en  est  fait  le  premier  »bbé. 

750  Naissance  du  saint  Ben  It  d'Aniane,  restaurateur 
de  la  discipline  ino-aslique  dans  l'Eglise  latine. 

757  Réfonnalion  de*  ebaooioc*  réguliers  daus  le* 
églises  cathédrale»  par  la  règle  de  Sainl-Chrode- 
gand. 

805  Saint  Benoit,  abbé  d'Aniane,  diocèse  de  Montpel- 
lier, réforme  les  moines  ;  meurt  eu  82t. 

884  Fondation  de  l'abbi\ed'Aurillac,  aujourd'hui  dans 
le  diocèse  de  Sainl-Flour,  par  saiut  Gcraud,  sei- 
gneur de  ce  lieu. 

910  Moines  de  Cluny,  par  l'abbé  Bernoo. 

940  Réforme  de  l'ordre  de  Saiot-Beaolt  dans  les  Pays- 
Bas,  la  Picardie  et  le  bas  Rhin,  par  saiut  Gérard. 

956  Naissance  de  saint  Romuald,  fondateur  des  Ca- 
maldules, 

970  Réformation  générale  du  clergé  d'Angleterre.  Les 
chauoioes  sont  ebassés  des  cathédrales  et  rem- 
placés par  des  moines. 

UN  m»  Moines  de  la  congrégation  de  Sainte-Colombe,  en 
Italie.  —  Chanoines  de  Saiul-Ruf,  près  d'Avignon, 
par  quelques  chanoines  d'Avignon. 

1007  Chanoines  réguliers  de  Saint-Jean  de  Chartres; 
Yves,  évèque  de  Chartres,  y  fait  venir  ensuite  des 
chanoines  de  Saint-Quentin  de  Beauvais. 

1012  Fondation  de  l'ordre  des  Ermites  camaldules  par 
saint  Romuald. 

4026  Ordre  de  Grammont,  par  saint  É'ienne  de  Muret, 
sous  la  règle  de  Saint-Benoit;  réformé  au  com- 
mencement dn  15*  siècle  parle  pape  Jean XXIII. 

1051  Moines  de  Vallombreuse,  sous  la  rè^le  de  Saint- 
Benoit,  par  saint  Jean  Gualbert. 

10S0  Religieuses  hospitalières  de  Jérusalem. 

1086  Cbaitreux,  par  saiut  Bruno. 

1C95  Chanoines  de  Saint-Anloine  dn  Viennois,  pour  se- 
courir les  infirmes,  fonde  par  Gaston,  gentil- 
homme du  Dauphiné  ;  autorises  en  l'an  1297,  par 
Bonifaco  VHL 

1098  Ordre  de  Cileaux,  au  diocèse  de  Di(on,  par  saiut 
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Robert,  abbé  de  Molesme,  au  diocèse  de  Cha- 
tons, en  Bourgogne. 

1 100  Ordre  de  Footevrault,  par  le  B.  Robert  d'Arbristel. 

1100  Religieuses  de  Vallombreuse,  en  Italie. 

1104  Ilospilallers  ou  Joanniles,  aujourd'hui  chevaliers 
de  Saint-Jran  de  Jérnsalcra  ou  de  Malte. 

1115  Religieuses  de  Citeam,  par  saint  Bernard. 

Il  18  Templiers  ou  Chevaliers  du  Temple. 

1120  Cnanoioes  réguliers  de  Prcmonlré,  par  saint  Nor- 
bert. 

112».  Monastère  du  Mont  de  la  Vierge,  parGuiUaotw 
de  Verccil. 

1150  Chanoines  réguliers  de  Cbaucelade,  près  Cahon, 
par  Guillaume  de  Rocheblauche,  évéque  de  Péri- 

1140  Notre-Dame  de  la  maison  de  la  Trappe  ou  Tr»p- 
pistes,  par  Rolrou,  comte  de  Perche. 

1147  Chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève,  i  Paris, 

mis  en  la  place  des  chanoines  séculiers;  tirés  de 
l'abbaye  de  Saint- Victor  ;  Us  sont  reformés  ea 
1622. 

1148  Gilbertins,  par  Gilbert  Sempringam. 

1152  Ermites  de  Saint-Guillaume  on  Blanca-Mantesni, 
par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi- 
tou. 

1188  Religieuses  de  Malte,  OUes  nobles,  par  Suçais, 

reine  d'Aragon. 
1 190  Ordre  de  Citeaux  de  la  réforme  de  Flores,  en  lu- 

lie,  par  l'abbé  Joachim. 

1 196  Humilies,  par  quelques  gentilshommes  milsoiii. 

1197  Religieux  du  Val-des-Choux,  dans  le  diocèse  d< 

Langres,  fondé  par  le  frère  Viard. 

1198  Ordre  de  la  Trinité,  rédemption  des  captifs,  pat 

siint  Jean  de  Malte  et  Félix  de  Valois. 

1198  Chevaliers  du  Saint-Esprit,  par  Guy,  Dis  de  Guil- 
laume, seigneur  de  Montpellier. 

1202  Religieui  du  Mont-Dieu,  par  Alexandre,  arebevé 
que  de  Magdebourg. 

1205  Carmes,  par  Albert,  patriarche  de  Jérusalem. 

1207  Religieuses  de  Ssint-Dominlque,  en  Languedoc. 

1209  Ordre  de  Saint-François,  Franciscains,  ou  Corde- 
Ilers  on  Frères-Mineur*,  par  saint  François  d'As- 
sise, en  Italie;  confirme  en  1210  et  1225. 

1212  Religieuses  de  Sainte-Claire,  divisées  plus  tard  ea 
Damicènes  ou  Clairistes,  et  en  Urbanistes,  par 
aaint  François  d'Assises. 

1212  Religieux  du  Val  des  Ecoliers,  par  un  professeur 
nommé  Guillaume. 

1215  Ordre  des  Dominicains,  Jacobins,  ou  Frères  Prê- 
cheurs, par  saint  Dominique. 

1215  Ermites  de  Saint-Paul,  par  Eusèbc,  archevêque 

de  Strigonie, 

1216  Religieux  de  Sainte-Croix,  connus  en  Italie  avant 

l'an  1160. 

1218  Ordre  de  la  Merci,  rédemption  dos  captifs,  par 

Jacques,  roi  d'Aragon. 
1 221  Religieuses  du  tiers  ordre  de  Saint-François. 
1226  Filles-Dieu,  pour  retirer  les  femmes  de  nuatsisf 

vie. 

1231  Chanoines  de  Saint-Marc. 

1232  Chartreuses,  eu  Dauphiné. 

1255  Ordre  des  Servîtes  d'Italie. 

1234  Moines  sylvestriens,  par  Sylvestre  Gusxolini. 

1256  Religieuses  trinitaires. 

1251  Augnstins  de  la  Pénitence,  par  le  pape  Inno- 
cent IX. 

1260  Religieuses  de  la  Merci,  en  Espagne. 
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1274  Céle*tina,  par  Pierre  Mouron  (pape  Célestin  V  en 
1294). 

1276  Augustios  on  Ermite*  de  Saint-Augustin. 
1284  Religieuses  scrutes,  en  Ilalie,  par  saint  Philippe 
Beniti. 

1292  Le  pape  Nicolas  IV  approuve  le  lien  ordre  de* 
pénitents  de  Saint-François- 

1396  Religieuses  sylvcstriues,  en  Italie. 

1297  Commencement  de  l'ordre  des  religieux  ou  cha- 
noine de  Saint-Antoine,  en  Dauphioé  ;  règle  de 
Saint-Auguttin. 

1319  Ordre  du  mont  Olivet,  près  de  Monte-Aldno,  par 
le  B.  Bernard,  de  la  famille  de  Tolomee  de 
Sienne,  sous  la  règle  de  Saint-Benoit. 

1555  Ordre  des  Jésuatee,  en  Italie,  par  saint  Jean  Co- 
lombin  ;  supprimé  par  Clément  IX,  en  1371. 

1365  Religieuses  de  Saiute-Brigilte. 
1566  Briciens,  ordre  militaire. 

1366  Cellites  ou  Aleiiens.  par  Alexis  Romain. 

1566  Ordre  de  Saint-Jérôme,  en  Espagne,  par  Pierre 

Fernandez;  approuvé  par  Grégoire  XI,  eu  1375. 

1567  Religieuses  jésuates.  en  Italie. 

1375  Religieuse  s  de  Saint-Jérôme,  en  Eipagne. 

1576  Frères  de  la  vie  commune,  dans  les  Pays-Bas,  par 
Gérard,  docteur  de  Paris,  approuTés  par  Gré- 
goire XI. 

1580  Congrégation  de  Saint-Jérôme,  dite  Fetulane, 
par  le  bienheureux  Charlea,  fila  d'Antoine,  comie 
de  Monte  Gravelll. 

1595  Congrégation  frisonnaire  ou  de  Latran,  par  Bar- 
thélémy Colonne. 

1408  Congrégation  de  Sainte-Justine  on  du  Mont-Cas- 
sin,  par  Louis  Barbe,  Vénitien. 

1408  Congrégation  des  Chanoines  réguliers  du  Saint- 
Sauveur  ou  des  Scopéuns.par  ÉtiennedeS'eone. 

1408  Congrégation  des  Chanoines  réguliers  du  Saint- 
Esprit,  par  Gabriel  Spoiette. 

1419  Observanlini  des  Cordeliers,  par  aiint  Bénardin  de 
Sienne. 

1424  Ermiles  de  Saint-Jérôme,  par  Loup  d'Olméda. 

1425  Congrégation  dea  religieux  de  Saint-Bernard,  par 

Martin  Vasga,  moine  de  Citeaux. 
1429  Congrégation  dea  moines  de  Bunfeld,  par  Jean 
Rodius. 

1452  Carmes  mitigés  ou  Billettes. 

1455  Congrégation  de  Saint-Ambroise. 

1435  Ordre  dea  Minimes,  établi  par  saint  François  de 

Paule,  né  en  Calabre  ;  approuvé  en  1474  et  1792. 
1444  Anguatina  de  la  congrégation  de  Lombardie,  par 

Grégoire  Roccbius  de  Parie,  et  Grégoire  de  Cré- 

1467  Carmélites  de  la  congrégation  de  France,  par 

Françoiae  d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne. 
1484  Apostoliques  on  Barnabiles,  par  Innocent  VIII, 
1493  Péuitentesou  Repenties,  par  le  père  Jean  Tisse- 
rand. 

1495  Religieuses  de  l'ordre  des  Minimes,  approuvées 
par  Alexandre  VI,  et  réformées  par  Julea  II,  en 
1506. 

1497  Filles  péoitcntea.  par  Simon  de  Charopigny,  évé- 
que  de  Paris. 

1497  Girondins,  par  Jecn  Biclare,  éféque  de  Girone 
en  Catalogne. 

1501  Religieuaes  annonciades.  éublies  a  Bourges  par 

Jeanne,  reine  de  France. 
1505  Religieux  de  Saint-François,  Récolletr,  approuvés 

en  1531. 
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1320  Ermites  camaldules  du  mont  Corona,  en  Italie, 

approuvé*  la  même  année. 
1521  Tbéallns,  par  saint  Gaétan. 

1524  Capucins,  par  le  père  Mathieu  de  Bascbi;  approu- 

vés en  1326. 

1523  Guastallines ,  par  Louise  Torelli,  comtesse  de 
Guastalla. 

1525  Haudrieltes,  par  Etienne  Haodri,  secrétaire  de 

saint  Louis. 

1550  Somasques,  par  Jérôme  Emilianl,  noble  vénitien. 

1532  Franciacaina  de  l'étroite  observance. 
1535  Carmélite*,  par  sainte  Thérèse. 

1533  Augustios  déchaussés. 

1554  Société  de  Jésus,  par  saint  Ignace  de  Loyola  ;  ap- 
prouvée en  1545. 

1556  Barnabites,  par  Antoine-Marie  Zacharie,  Milanais. 

1537  Religieuses  ursulines,  par  Angela  Merici. 

1542  Capucines,  par  Marie  Louga,  de  Naples. 

1550  Péoitenteade  Jésus. 

1550  Pénitentes  de  la  Madeleine. 

1554  Frère*  de  Saint-Jean  de  Dieu,  parle  B.  Jean,  Por- 
tugais. 

1562  Carmes  déchaussés  d'Espagne. 

1568  Missionnaires  Minimes,  par  Bern.  Obregon. 

1372  Doctrine  chrétienne  d'Italie. 

1578  Oblata  de  Saint-Ambroiae,  par  saint  Charles  Bor- 

roméc. 

1579  Religieux  de  Saint-Basile,  en  Occident,  par  Gré- 

goire XIII. 

1580  Théatins  de  la  Conception. 

1585  Feuill  intioei,  par  Marguerite  de  Polastron. 

1587  Feuillants,  près  de  Toulouse,  par  don  Juan  de  la 

Barrière. 

1588  Frères  de  la  Charité  pour  les  malade*. 

1589  Clercs  mineurs,  par  Augustin  Adorne,  Génoi*. 
1593  Franciscain*  du  tier*  ordre  n  f  r  ué  de  Picpu*. 
1595  Prêtre*  de  l'Oratoire  de  Rome,  par  saint  Philippe 

de  Néri. 

1598  Doctrine  chrétienne,  en  Provence,  par  Céstr  de 

Bu*. 

1599  Trinitalres  déchaussés  de  la  rédemption  des  captifs. 

1599  Chanoinesses  de  Lorraine,  par  Pierre  Maltaiucourt. 

1600  Congrégation  de  Sainte- Vanne,  par  lea  PP.  Daniel 

et  Picart. 

1601  Fillea  du  Calvaire,  par  Antoinette  d'Orléaos-Lon- 

gueville. 

1608  Jacobin*  réformé*  ou  Dominicains  réformés,  par 
Jean  Michaelis  ;  reformé  par  Paul  V. 

1615  Prêtres  de  l'Oratoire  de  France,  par  le  cardinal  de 
Bérulle. 

1615  Congrégation  des  Chanoinea  réguliera  de  Saint- 
Sauveur. 

1615  Congrégation  des  religieuses  de  Noire-Dame,  par 

Jeanne  de  Lestonar. 

1616  Religieuses  de  la  Visitation,  par  saint  François  de 

Sale*. 

1617  Congrégation  des  Sœur*  boipitalières,  dite*  de 

Saint-Cbarle*. 

1617  Congrégation  Pauline,  par  Joseph  Casalini. 

1621  Congrégation  de  Salnl-Manr,  en  France,  par  Di- 
dier de  Lacour,  bénédictin. 

1624  Hospitalière*  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  par 
Sin>onae  Gaugin,  dite  la  Mère  Françoise  de  le 
Croix. 

1624  Laxaristea,  par  saiut  Vincent  de  Paul. 
1626  Prêtres  de  la  Mission,  par  saint  Vincent  de  Paul. 
1651  Daiuca  du  Refuge,  par  Marie-Éli^abeth  de  la  Croix 
dcJéauf. 
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4654  Religieuses  du  Saint-Sacrement  ou  de  l'Adoration 
perpétuelle,  par  la  reine  Anne  d'Autriche. 

1637  Ordre  de  la  Miséricorde,  par  Marie-Madeleine  de 
la  Trinité. 

1640  Bartheleroisles.  par  Barthélémy  Holzanter. 

1643  Eudistes,  par  Eudes,  ci-devant  oratorien. 

4645  Sulpiciens,  par  Olier,  curé  de  Saint-Sulpice. 

4645  Bcthlémistes.  par  Pierre  de  Bethenmurt. 

1662  Pénitentes  d'Onietle,  par  Antoine  Simonelli. 

1G62  Réforme  de  Cilcaux  a  l'abbaye  de  la  Trappe,  dio- 
cèse de  Séez  (Normandie),  par  Armand-Jean  Bou- 
thillier  de  Rancé. 

4668  Chevalières  de  la  vraie  Croix,  par  l'impératrice 
Eléonoredc  Gonzngue,  veuve  de  Ferdinand  111. 

1668  Hospitalières  d'Italie,  foodéea  sur  les  biens  des  jé- 
suates. 

4671  Religieuses  des  Sept-Douleur»,  en  Italie. 
1690  Religieuses  du  Corpus-Domioi.  en  Italie. 
1720  Ordre  de  Saint- Antoine  d'Arménie,  approuvé  par 
Clément  XI. 

1752  Cenuonistes,  par  Alphonse  de  Varsovie,  prêtre  na- 
politain. 

1755  Liguoriiteson  congrégation  du  très-saint  Rédemp- 
teur, par  le  P.  Marie  Al,  iion-e  de  Liguori. 

BELI4UON  (de  religarc,  lier,  attacher).  I.a  religion 
est  l'expression  des  rapports  qui  unissent  la  créature  au 
créateur,  notre  vie  présente  à  notie  destin*  e  future, 
le  inonde  des  choses  visibles  à  un  ordre  de  faits  surna- 
turels. L'existence  de  croyances  religieuses,  chez  tous 
les  penples,  est  un  fait  qui  ne  saurait  trouver  de  contra- 
dicteurs sérieux.  Les  plus  anciennes  traditions,  comme 
les  plus  anciens  mouumenls,  nous  montrent  les  religions 
assises  près  du  berceau  dci  sociétés,  présidant  à  leur 
formation,  dictant  leurs  premières  lois.  Dès  que  les 
hommes  se  sont  réunis,  ils  ont  r  en  .nu  l'existence  d'êtres 
supérieurs  à  leur  uature,  et  dispo-.es  a  exercer  sur  leur 
destinée  uue  iulluence  bienfaisante  ou  malfaisante,  sui- 
vant qu'on  se  les  rendait  favorables  ou  qu'on  excitait 
leur  courroux.  Ils  se  sont,  eu  conséquence,  efforcés  de  se 
les  rendre  favorables  par  des  prières,  des  offrandes,  des 
sacrifices,  enfin  par  toutes  les  démonstrations  de  res- 
pect et  de  vénération  qu'ils  ont  pu  imaginer.  Les  diver- 
ses manières  dont  les  peuples  comprennent  et  manifes- 
tent ce  sentiment  constituent  autant  de  religions  diver- 
ses ;  les  actes  extérieurs  qui  en  sont  la  conséquence  con- 
stituent les  cultes. 

Toute  la  variété  des  systèmes  religieux  se  ramène  en 
dernière  analyse  à  trois  grandes  formes.  Eu  effet,  il  n'y 
a  qu'un  Dieu,  il  y  a  plusieurs  Dieux,  tout  ce  qui  existe 
est  Dieu;  voilà  les  troia  thèses  possibles.  Elles  condui- 
sent n  ces  trou  systèmes  :  Monothéisme,  Polythéisme, 
Panthéisme. 

Le  Monothéisme  est,  de  ces  trois  systèmes,  à  la  fois  le 
plus  ancien  et  le  plus  moderne.  —  Le  Polythéisme  re- 
monte également  aux  temps  les  plus  reculés;  mais  on  ne 
peut  admettre  qu'il  ait  été  la  foi  primitive  de  l'homme. 
En  sortant  des  mains  de  son  créateur,  le  roi  de  la  créa- 
tion n'a  pu  débuter  par  la  pins  grossière  ingratitude;  il 
connut,  dès  le  principe,  le  Dieu  unique  et  immatériel  ; 
ses  notions  ne  s'altérèrent,  suivant  le  récit  de  la  Genèse, 
que  lorsqu'il  eut  mésusé  du  libre  arbitre  qui  lui  avait 
été  laissé.  En  punition  de  son  orgueil,  il  fut  livré  en 
proie  aux  passions  sensuelles,  aux  erreurs,  aux  misères 
physiques  et  morales.  Son  crenr  s'obscurcit  alors  avec 
sa  raison  ;  au  culte  du  Dieu  esprit,  il  substitua  le  culte 
des  astres  et  des  éléments,  puis  le  culte  des  idoles  de  bois 
et  de  métal,  des  images  d'hommes,  d'animaux  et  de  rep- 
tiles; enfin  les  vices  eux-mêmes  et  les  plus  honteuses 


passions  forent  divinisés.  Cependant  les  vérités  révélées 
au  premier  homme  furent  conservées,  au  milieu  de  ce 
chaos,  par  quelques  familles  fidèles,  puis  par  un  petit 
peuple  qui  continua  d'adorer  le  Dieu  unique.  Toutes  les 
religions,  d'ailleurs,  présentent,  dans  leurs  diversités, 
des  traits  de  simditude  qui  sonJ_cpmme  autant  de  preu- 
ves de  la  communauté  de  leur  origine.  Presque  toutes, 
selon  l'expression  de  Voltaire,  ont  pour  fondemeut  la 
chute  de  l'homme  dégradé,  et  l'attente  d'un  réparateur 
était  générale.  Bien  plus,  ou  retrouve  partout  le  vague  be- 
soin d'une  expiation  sanglante  ;  partout  où  l'homme  igno- 
rait le  vrai  sacrillce  qni  devait  racheter  le  genre  humain, 
il  a  cru  ne  pouvoir  mieux  apaiser  la  Divinité  qu'en  loi 
dévouant  la  vie  d'un  autre  homme.  Tous  les  anciens 
peuples  gardèrent  un  souvenir  confus  du  paradis  ter- 
restre, de  l'agc  d'or.  Ou  trouve  de  l'aualogie  jusque  dans 
les  cérémonies  religieuses  des  peuples  les  plus  éloignés. 

LePanlheume  enseigne  que  tout  ce  qui  existe  n'est  autre 
chose  que  Dieu  lui-même,  et  aussi  que  Dieu  n'est  pas  autre 
chose  que  ce  qui  est  ;  il  ne  fait,  par  conséquent,  aucune 
distinction  entre  Dieu  et  l'univers.  On  comprend  qu'un 
pareil  système  n'ait  pu  naître  dans  la  conscience  ni  dans 
la  raison  du  genre  humain,  mais  qu'il  soit  l'entant  de 
ce  besoin  d'unité  qui  tourmente  les  écoles.  —  Le  Pan- 
théisme s'est  manifesté  sous  quatre  formes  principales  s 
il  a  été  psychologique,  cosmologique,  ontologique,  mys- 
tique. —  Le  Panthéisme  psychologique  admet  que  Dieu 
est  l'ame  do  monde,  et  qu'il  anime  et  pénètre  l'univers, 
comme  l'ame  anime  et  pénètre  le  corps,  avec  cette  dif- 
férence, néanmoins,  que  l'on  ne  peut  distinguer  l'univers 
de  Dieu,  comme  on  distingue  l'âme  du  corps.  —  Pour  le 
Panthéisme  co>mologique,  Dieu  et  le  monde  sont  une 
seule  et  même  chose  ;  a  ses  yeux  il  ne  saurait  exister 
qu  uoe  seule  chose,  et  cette  chose  unique  c'est  Dieu. 
C'est  le  système  de  Xénophane,  av.  J.-C.  550,  de  Par- 
tnenide,  av.  J.-C.  435,  de  l'école  éléaliqoe  en  gêner»!. 
—  Jusque-là  le  Panthéisme  ne  reposait  que  «ur  de  bien 
faibles  bases.  Vingt  siècles  après,  1660,  Jean  Spiaoa» 
vint  l'éiayer,  et  produisit  le  Panlhéismeontologique,  qui 
n'admet  qn'une  substance  unique  et  seule  réelle,  avec 
ses  deux  manifestations,  la  pensée  et  l'étendue.  On  sai 
le  bruit  que  Qt  ce  système  fameux,  qui  vint  tout  à  coup 
se  poser  entre  Dcseartes  et  Leibnitx  ;  système  si  obscur, 
que  nul  jusqu'à  ce  jour  n'a  pu  le  suivre  ni  le  réfuter.  — 
Le  Panthéisme  mystique,  l'une  des  pins  dangereuse* 
aberrations  qu'ait  enfantées  l'Orient,  n'est  autre  chose 
qne  le  désir  passionné  de  l'homme  de  .-'unir  a  Dieu, 
d'être  absorbé,  pour  ainsi  dire,  dans  son  sein. 

Le  Polythéisme  est  si  ancien,  qu'on  en  ignnre  l'ori- 
gine; il  a  été  longtemps  la  foi  de  la  majorité,  et  celle 
des  nations  les  plus  célèbres;  carde  Moïse  â  Jésus-Christ, 
les  Juifs  seuls  ont  professé  le  Monothéisme,  et  encore 
ont-ils  souvent  partagé  les  erreurs  de  ceux  qui  étaient 
leurs  maîtres.  Le  Polythéisme  présente  cinq  systèmes 
principaux  que  l'on  dislingue  par  les  divers  cultes  aux- 
quels  ils  ont  donné  lieu.  En  effet,  on  a  adoré  les  dieux 
sous  la  forme  de  l'homme  ou  celle  de  l'animal,  tous  le 
symbole  du  soleil  et  des  astres,  ou  sous  celui  du  feu,  enfin 
sous  la  forme  de  tout  autre  objet  qui  offrait  quelque 
chose  de  spécial.  LMiiIhropofdtrie  est  le  Polythéisme 
grec  et  romain  :  ses  di>  ux  sont  des  hommes  grandis, 
embellis,  divinisés.  —  On  ne  trouve  nulle  part  la  Zooldlrie 
pure  :  elle  règne  en  Egypte  et  dans  l'Inde,  mêlée  à 
î'Anthropolâtrie  ;  elle  e  i.blerail  cependant  y  dominer, 
puisqu'elle  fout nit  la  partie  principal*  des  divinités,  la 
tète.  —  L'.Jstro/dtrie,  nommée  aussi  Sabéisme.  et  la 
Pyroldtrit,  dominent  dans  les  religions  de  la  Chaldee 
et  de  la  Perse.  —  Le  Fétichisme,  qni  divinise  tous  les 
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objets  de  la  oalare,  animé*  ou  inanimés,  à  l'exception 
de  l'homme,  e«t  le  culte  des  peuplet  places  au  dernier 
degré  de  la  civilisation. 

Si  le  Monothéisme  est  la  religion  primitive,  le 
Polythéisme  reruoutc  si  haut ,  que  l'on  n'aperçoit 
point  la  transition  de  l'un  à  l'autre  système.  Cepen- 
dant l'idolâtrie  prit  bientôt  le  dessus,  et,  des  l'origine, 
une  lutte  incessante  s'ouvrit  entre  la  religion  du  vrai 
Dieu  et  le  Polythéisme,  ou  plutôt  le  Paganisme,  car 
c'est  ainsi  qu'on  le  désigne  de  préférence  quand  on  parle 
des  religions  qui  ont  lutte  contre  le  J  idaï  me  d'abord  et 
le  Christianisme  ensuite.  I.  ■<  première  lutte  entre  le  Mo- 
uolbcisme  et  le  Paganisme  offre  six  gr  indes  époques:— 
l'époque  cbaldéenne,  229I-2C76,  où  brillent  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  ; — l'époque  égyptienne,  2076-16!5,  du- 
rant laquelle  Moïse  imprima  an  Monothéisme  un  puis- 
sant caractère  de  nationalité  ;  —  l'époque  palestinieone, 
1645-10-10,  qui  ne  fui  qu'une  série  de  combats  religieux, 
jusqu'à  ce  que  David  soumit  sous  son  sceptre  puissant 
les  populations  païennes  de  la  lerre  sainte.  —  La  lutte, 
moins  vive  sous  lessuccessurs  de  David,  1001-597,  reprend 
ensuite  plus  acharnée,  le  Monothéisme  est  déporté  et  jeté 
dans  le*  fers,  586  ;  c'est  la  4*  époque,  l'epo<|ue  persane. 
Il  en  sort  cependant  tans  s'être  altéré,  qn.ni  I  Cyrus  lui 
rend  »n  patrie,  556.  —  L'époque  grecque,  550-91,  fut 
pour  le  Monothéisme  une  ère  de  tolérance  et  de  pro- 
pagande.— Enfin  dans  la  6*  période,  la  périod--  romaine, 
91,  il  y  eut  bien  tolérance  générale  pour  le  Monothéisme, 
mai»  anssi  il  y  eut  de  fréquentes  et  cruelles  exception*. 

Cependant  le  Christ  était  né,  et  le  Pol)  théisme  se 
trouva  face  à  face  avec  un  Monothéisme  plu»  puissant 
que  celui  qu'il  avait  en  a  combattre  jusqu'alors,  car  ce 
n'était  plus  un  système  nation  il,  niais  un  système  uni- 
versel, le  plu*  universel  de  tons,  ou  plutôt  le  seul  qui 
eût  ce  caractère.  La  nouvelle  religiou,  faible  par  ses 
moyens,  mais  forte  par  sou  caractère  et  sa  mission  di 
vine,  cngagia  une  lutte  gigantesque  coulre  l'immense 
majorité  païenne.  Cette  lutte,  dont  chaque  pbaie  est 
marquée  par  des  progrès  nouveaux,  peut  se  diviser  éga- 
lement en  plusieurs  époques  ;  —  l'époque  primitive, 
1-500,  époque  d'intolérance  et  de  persécution  (V.  Pllll- 
8ECCTIOX);— l'époque  conttauiioiciwe,  Ô0O-580,  avec 
laquelle  commença  la  décadence  extérieure  du  Paga- 
nisme grec  et  romain  ;  l'époque  Ihéodoticuue  et  jnsti- 
nicuue,  580-476,  qui  eu  avança  fortement  la  chute;  — 
l'époque  ponlilicale.  qui  s'étend  de  la  chulc  de  l'empire 
d'Occident  jusqu'au  rétablissement  de  cet  empire  sous 
Cbarlcmagne,  476-800  ;  durant  celte  période,  qui  te 
dislingue  par  le*  succès  les  plus  purs,  le  Paganisme 
celtique  fut  vaiucu,  ainsi  que  le  Paganisme  germani- 
que;—  enfin  l'époque  impériale,  800-1700,  dont  les 
conquêtes  fut  eut  aussi  nombreuses,  mais  moins  glo- 
rieuses. —  Quand  la  mine  du  Paganisme  grec  et  romain 
était  A  peu  près  consommée,  le  Mahomélismc  était  venu 
suspendre  brusquement  ses  conquêtes  en  Asie  et  en 
Afrique.  Au  commencement  de  l'époque  modene,  un 
monde  Inconnu  jusqu'alors  6C  révéla  et  ouvrit  une  nou- 
velle carrière  aux  cou  iiictes  religieuse».  La  Intte  du 
Monothéisme  contre  le  PiganiMM  n'est  donr  point  ter- 
minée; pour  jeter  moins  d'éclat,  elle  n'est  p  is  moins 
active  et  persévérante,  et  si  la  fin  du  Paganisme  n'est 
paa  venne.  il  est  déjà  permis  de  la  prévoir. 

Le*| principales  reliions  du  globe  sont  aujourd'hui  le 
Christianisme,  le  Judaïsme,  l'Islamisme,  le  Bouddhisme 
et  le  Brahmanisme. 

Le  CJJIUST  LAXISME  est  la  religion  la  plus  répandue 
sur  le  globe,  et  celle  qui  compte  le  plus  grand  nombre 
d'adepte*.  Ne  du  sein  du  Judaïsme,  il  admet  de  plus  que 
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lui  le  Nouveau  Testament.  Indépendamment  de  la  révé- 
lation de  Moïse  et  des  prophète*,  le*  Chrétiens  croient  à 
la  venue  du  Christ,  à  la  rédemption  de*  péchés  et  à  II 
résurrection  des  morts.  De  siècle  en  siècle,  le  Christia- 
nisme s'est  divisé  en  une  infinité  de  systèmes  ;  ou  en  dis- 
tingue deux  principaux,  qui  admettent  eux-mêmes  de 
nombreuses  subdivisions  : 

I.  Chrétiens  qui,  outre  la  Bible,  reconnaissent  une  au- 
torité supérieure  en  mat  icrr  de  foi.—  Il*  forment  \' Église 
lutine  ou  d'Occident,  et  l'Eglise  grecque  ou  d'Orient. 

Eglise  latiii  ou  d'Occiobtt,  Catholiques  romains  ou 
papistes;  reconnaissent  pour  chef  le  pape;  admettent 
l'autorité  de  la  tradition  et  les  décisions  de  l'Église  as- 
temblée  en  conciles  œcuméniques  :  ils  ont  sept  sacre- 
ments d'institution  divine.  L'Église  catholique  étend  son 
empire  sur  presque  toute  la  France,  sur  le  royaume  de 
Belgique  et  de  Pologne,  sur  toute  l'Italie,  l'Espagne,  le 
Portugal,  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Irlande  et  de 
l'Autriche,  sur  presque  la  moitié  de  la  monarchie  prus- 
sienne, de  la  Suisse  et  des  puissances  secondaires  de  la 
confédération  germanique,  et  sur  des  fractions  assez 
considérables  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Hollande. 
I)  compte  aussi  de  nombreux  adhérents  dans  le  nouveau 
monde. 

Église  cbecque  on  d'Obii  \  t  .  Les  principaux  point*  inr 
lesquels  elle  diffère  de  l'Eglise  latine  sont  relatifs  A  la 
suprématie  du  pape,  et  au  dogme  qui  fait  procéder  le 
Sunt-Esprit  du  Fils.  Les  Orientaux  se  partagent  en 
quatre  communions  principales,  selon  qu'ils  adoptent 
ou  rejettent  une  parlie  des  sept  premiers  conciles  œcu- 
ménique* qui  ont  été  assemblés  avant  la  scission  des 
Églises  d'Orient  et  d'Occident. 

1°  Église  grecque  orthodoxe.  Admet  tons  les  sept  con- 
ciles, et  reconnaît  pour  chef  spirituel  le  patriarche  de 
Constanliuople.  Elle  embrasse  presque  tous  les  Grecs 
des  empires  russe  et  ottoman  et  des  Iles  Ioniennes.  On 
y  compte  plusieurs  sectes  dissidentes  :  les  Melchistes,  or- 
thodoxes qui  ne  sont  pas  Grecs  ;  —  les  Bogomites,  qui 
se  dispensent  du  travail  et  se  livrent  à  tous  les  excès  de 
la  sensualité  ;  —  les  Malakhans,  qui  ont  quelque  analogie 
avec  les  Quakers  ;  —  les  Phitippons,  qui  encouragent  le 
suicide;  —  les  Origrnistes,  qui  regardent  comme  dogme 
fondamental  la  mutilation  dans  les  parties  génitales,  eto- 

2"  Ègltse  chaldeenne  ou  nestorienne,  429.  Ne  recon- 
naît que  les  deux  premiers  conciles  œcuméniques,  attri- 
bue deux  personnes  à  Jésus-Christ,  refuse  de  donner 
A  la  Vierge  la  qualité  de  mère  de  Dieu,  et  abhorre  le 
culte  des  images.  On  trouve  les  Nesloriens  en  grand 
nombre  dans  l'Asie  ottomane  et  dans  la  Perse.  On 
nomme  Chrétiens  rfe  saint  Thomas  ou  Grecs-nnis,  les 
ISesloiïeus  qui  sont  établis  dans  l'Inde.  Depuis  I59y,  il* 
se  sont  réunis  pour  la  plupart  à  l'Église  latine,  en  con- 
servant la  communion  sous  les  deux  espèces  et  le  ma- 
riage des  prêtres. 

3"  Église  monophysitc  ou  eufijrfiéenne.  Ne  reconnaît 
que  les  trois  premiers  conciles  œcuméniques,  et  n'admet 
qu'une  nature  en  Jésus-Christ.  Elle  se  subdivise  en  trois 
autres  Eglises  : 

Jacobile,  ainsi  nommée  an  6'  siècle,  de  Jacob  Baradaï, 
moine  syrien  ;  a  pour  chef  le  patriarche  d'Anlioche  ;  a 
adopté  le  culte  des  saints  et  de*  image*. 

Copte,  dont  les  croyants  se  nomment  Coptes  on  Chré- 
tiens d'Egypte,  de  Nubie  et  d'Abyssinic;  a  adopté  le 
culte  des  images,  admet  conjointement  la  circoncision  et 
le  baptême,  et  célèbre  le  dimanche  et  une  partie  du  sa- 
medi. Son  chef  réside  au  Caire,  et  prend  le  titre  de  pa- 
triarche d'Alexandrie  et  de  Jérusalem. 

Arménienne,  à  laquelle  appartiennent  presque  tous  les 
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Arméniens  ;  a  peu  de  fêtes  et  rejette  le  culte  de»  images  ; 
a  4  patriarches. 

4*  Église  maronite,  ainsi  nommée  de  Jean  Maron,  prê- 
tre du  5*  siècle,  qui  lui  donna  sa  constitution.  Les  Maro- 
nites admettent  les  quatre  premiers  conciles  œcuméni- 
ques; ils  vivent  dans  les  montagnes  du  Liban  et  dans 
l  tle  de  Chypre.  Leur  chef  prend  le  titre  de  patriarche 
d'Anlioche. 

^  IL  Chrétien*  qui,  en  malitre  de  foi,  ne  reconnaissent 
d'antre  autonté  que  celle  de  la  Bible.  —  On  les  divise  en 
Unitaires  ou  .-tntitrintmires,  qui  ne  reconnaissent  qu'une 
personne  dans  la  Divinité,  et  Trinifitirex,  qui  en  admet- 
tent trois. 

UsiTiiais.  On  appelle  ainsi,  en  général ,  tous  les 
Chrétiens  qui  nient  la  Trinité;  mais  on  comprend  plus 
spécialement  sous  ce  nom  les  Unitaires  proprement  dits. 

qui  nient  la  divinité  du  Christ  et  sa  préexistence  Les 

Ariens,  ainsi  nommés  d'Arius,  qui  soutiennent  que  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  subordonnés  au  Père  ;  leur 
doctrine  a  été  condamnée  par  le  premier  concile  de  Ni- 
cée,  525.  —  Les  Sociniens,  appelés  ainsi  de  Lellio  Soi- 
zini,  noble  siennuis  mort  en  1562;  ils  se  rapprochent 
beaucoup  du  système  des  Protestants,  mais  rejettent  ta 
Trinité  et  tons  les  mystères. 

TnwmiMft.  Les  Trinitsires  reconnaissent  la  divinité 
éternelle  de  Jésus- Christ  et  du  Ssint-Esprit.  et  le  dogme 
de  la  Trinité  ;  on  les  divise  eu  trois  classes  principales  : 
les  Prolestants,  les  .-liiafiraiis  et  les  Mystiques  ou  En- 
thousiastes. 

1'  Protestants,  sont  ainsi  nommés  parce  qti  a  la  diète 
de  l'Empire  tenue  en  1529.  ceux  qui  étaient  attachés  aux 
opinions  des  novateurs  protégèrent  contre  toute  loi  qui 
défendrait  des  innovations  en  matière  de  religion  ;  ils 
adoptent  la  Bible  comme  ouvrage  divin,  rejettent  tonte 
autorité  humaine  en  matière  de  foi,  même  celle  des  con- 
ciles; n'admettent  que  deux  sacrements,  le  baptême  et 
l'eucharistie  ;  rejettent  la  transsubstantiation,  le  culte 
des  images,  la  confession  auriculaire,  etc.  On  les  divise 
en  Luthériens  et  en  Zwinglieus  ou  Cairinistes» 

Les  Luthériens,  ainsi  nommés  de  Martin  Luther,  1317. 
sont  aussi  appelés  Evangèliq'ies  ou  adhèrent*  de  la  con- 
fession d'Augsbourg,  d'après  la  fameuse  confession 
d'Augtbourg,  rédigée  par  Mëlaochton,  et  présentée  à 
Charles-Quint  à  la  diète  d'Augsbourg,  1550.  Tout  en 
rejetant  la  transsubstantiation ,  les  Luthériens  admet- 
tent la  présence  réelle,  comme  aussi,  en  rejetant  le  culte 
des  images,  ils  souffrent  que  leurs  églises  en  soient  dé- 
corées. —  Le  Luthéranisme  domine  dans  les  monar- 
chies prussienne,  danoi.se  et  norwegiéoo  suédoise,  dans 
les  royaumes  de  Hanovre,  de  Saxe  et  de  Wurtemberg, 
et  autres  États  de  la  confédération  germanique,  ainsi  que 
d»ns  les  provinces  balliques  de  l'empire  russe.  V.  LU- 
THERANISME. 

Les  Zvingliens,  ainsi  nommés  de  Zwingle,  1320,  sont 
au'si  appelés  Calvinistes,  du  nom  de  Calvin,  1511  ;  ils  se 
donnent  de  préférence  le  nom  de  Réformés;  ancienne- 
ment en  Fraoce.  on  les  appelait  Huguenots.  Ils  rejetleot 
la  présence  réelle  et  le  culte  des  images.  La  Hollande, 
les  caillons  suisses  de  Berne,  Zurich,  Baie  et  Genève; 
en  France,  les  départements  du  Gard,  de  l'Ardèche,  de 
la  Drôme,  de  L>t-et-Garonnc,  elc;  la  Hongrie.  In  Tran- 
sylvanie, les  États-Unis,  etc.,  sont  les  pays  où  le  Calvi- 
nisme a  le  plus  d'ahdérents.  On  distingue  dans  le  Calvi- 
nisme plusieurs  sectes  particulières. 

Les  Presbytériens,  régis  eu  affaires  ecclésiastiques  par 
une  espèce  de  pouvoir  aristocratique  résidant  dans  les 
synodes.— Les  Indépendants  ou  Congrcoalionniisfes,  qui 
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exerce  par  elle-même  le  pouvoir  ecclésiastique.  —  Ou  ap- 
pelait autrefois  Puritains  tous  ceux  qui,  en  1565,  reje- 
tèrent la  liturgie  anglicane  pour  établir  un  coite  plus 
pur.  —  On  a  vu  en  1817,  dans  le  duché  de  Nassau,  com- 
mencer la  fusion  des  deux  Églises  luthérienne  et  calvi- 
niste en  une  seule,  sons  le  titre  d'Église  érangélique. 

2o  Anglicans,  tout  aussi  nommés  Êpiscopaux,  et  for- 
ment la  hante  Église  établie  en  Angleterre,  depuis  b 
règne  d'Elisabeth  ;  l'Eglise  anglicane  a  59  articlea  calvi- 
nistes, uoe  liturgie  papiste  et  un  clergé  arminien.  Ou  ap- 
pelle en  Angleterre  Dissenters  ou  Aon-Con/brmisies 
toussent  qui  ne  sont  pas  de  l'Église  anglicane. 

3°  Mystiques  et  Enthousiastes.  On  comprend  sous  ces 
dénominations,  un  grand  nombre  de  sectes  protestantes 
et  anglicanes;  nous  nous  bornerons  à  citer  les  prin- 
cipales. 

Les  Congrègationalistes  regardent  chaque  congréga- 
tion comme  une  partie  de  l'Eglise  visible  et  militante. 
Ils  sont  très-nombreux  en  Ecosse  et  aux  États-Unis. 

Les  .arminiens  ou  llemontrants,  sont  ainsi  nommés 
d'Arminiun,  1600.  qui  combattit  cette  doctrine  de  Cal- 
vin :  •  Que  de  toute  éternité,  Dieu  a  prédestiné  les 
hommes;*  et  d'une  remontrance  qu'ils  présentèrent  aux 
étals  de  Hollande  en  1609. 

Les  Mennonifrs,  nommés  aussi  Baptiste,  ont  beao- 
coup  d'analogie  avec  les  Quakers  et  les  Frères  Moraver 
Ils  ne  reconnaissent  aucune  personne,  aucune  autorité 
pour  juge  en  matière  de  doctrine.  On  les  trouve  sur- 
tout aux  États-Unis,  où  ils  forment  près  d  uo  6«  delà  po- 
pulation. 

Les  Quakers,  647,  dits  aussi  TVemi/eiirj,  n'admettent 
ni  types,  ni  ries,  ni  sacrements.  Quatre  maximes  foo- 
dsmeniales  sont  la  hase  du  Quakérisme  :  1°  l'antorité 
civile  n'a  aucun  droit  sur  la  croyance  religieuse;  S*  tes 
serments  exigés  par  l'autorité  civile  sont  illicites;  5*  la 
guerre  est  illicite  ;  4'  tout  établissement  pour  salarier 
un  clergé  est  illicite.  Ces  paisibles  sectaires  sont  répandu 
surtout  en  Angleterre  et  dans  les  États-Unis. 

Les  FrèresMoratet  descendent  de  fa  secte  des  Frtrtsé» 
Bohême  et  de  Moravie  ;  ils  sont  aussi  sppelés  Hermhuters 
de  l'établissement  qu'ils  fondèrent  en  1721  s  Herrnbut, 
dans  la  haute  Lus -ce.  Ces  sectaires,  qui  croient  parve- 
nir à  la  perfection  par  une  lumière  intérieure  et  nue 
communication  plus  intime  avec  Dieo,  sont  très-répan- 
dus; ils  ont  des  établissements  dans  tontes  les  parties 
du  monde.  Leur  cheMieu  général  est  Herrnhnt,  où 

par  le  synode. 

Les  Swedenborglens  sont  ainsi  nommés  de  Sweden- 
borg, leur  fondateur,  1750.  Leur  doctrine  repose  sur 
trois  articles  fondamentaux  :  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
la  sainteté  des  Écritures,  la  vie  qui  est  charité.  L'Angle- 
terre est  le  pays  où  l'on  trouve  le  plus  de  Svredeobor- 
giens,  surtout  a  Manchester,  qui  est  pour  ainsi  dire  leur 
métropole. 

Les  Méthodistes  qu'on  nomma  ainsi  à  cause  de  ta 
régularité  et  de  la  aérérité  qu'ils  affectaient  dans  lettr 
conduite,  eurent  pour  fondateur  John  Wesley,  1730, 
qui  s'adjoignit  Georges  WhiteOeid  en  1755.  Delà  la  divi- 
sion des  Méthodistes  en  deux  branches  :  les  adhérente  de 
Wbitefleld,  qui  admettent  la  prédestination,  comme 
les  Calvinistes  ;  et  les  adhérents  de  Wesley ,  qui  ont 
adopté  les  principes  des  Arminiens. 

Outre  ces  grandes  divisions,  le  Christianisme  compte 
un  grand  nombre  de  schismes  et  d'hérésies  ;  nous  en 
faisons  l'ob  et  de  deux  articles  particuliers.  V.  HÉRÉ- 
SIES, SCHISMES,  SECTES;  voyex  aussi  CHRISTIA- 
NISME. 
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D'après  Ralbi,  le  Cbristianitme  compte  260  million? 
de  aectateurs,  ainsi  répartis  : 

Église  latine   159.000,000 

Eglise  grecque  avec  tontes  ses  bran- 

.  cbes   62,000,000 

Églises  protestantes  aire  toutes  leurs 

subdivisions   59,000,000 

260,000,000 

Le  JUDAÏSME  ou  Mosalsme  est  fondé  tout  entier  sur 
l'Ancien  Testament.  Les  Juif,  ne  reconnaissent  qu'un 
seul  Dieu,  Jehorah  ;  ils  nient  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
et  n'admettent  d'autre  révélation  que  celle  de  Moïse  et 
des  prophètes.  La  religion  juive  fut  une  jusqu'à  la  cap- 
tivité de  Babylone;  mais  an  retour,  les  Samaritains  se 
séparèrent  des  Juifs  proprement  dits,  et  ils  fondèrent  à 
Garizim,  av.  J.-C.  435,  un  temple  distinct  de  celui  de 
Jérusalem.  Depuis  la  dispersion  des  Juifs,  155.  les  rab- 
bins composèrent,  sons  le  nom  de  Tatmnd,  un  ouvrage 
destiné  à  contenir  la  loi  orale  et  les  traditions  des  Juifs. 
Cet  ouvrage  fut  terminé  en  500,  et  la  plupart  des  Juifs 
l'adoptèrent  comme  la  base  de  la  foi.  D'autres  cependant 
refusèrent  de  l'accepter  ;  de  la  la  division  des  Juifs  en 
deux  sec:es  :  les  TalmudUtes  ou  RabbinisUs.  qui  sui- 
vent le  Talmud,  et  les  CaraUrs,  qui  s'attachent  à  la  lettre 
de  la  Bible.  Quelques  antres  sectes,  moins  importantes, 
comme  celle  des  Rêchabites ,  des  Chatidm,  dits  aussi 
Mfl  *n«leur*  ou  PieUsits.  qui  se  sont  formés  dans  l'U- 
kraine entre  IÎ60  et  1765.  divisent  encore  les  Juifs 
modernes. 

L'ISLAMISME,  on  MAHOMÉTISME,  fondé  par 
Mahomet,  prit  naissance  en  Arabie  vers  l'an  611.  Sea 
principaux  préceptea  sont  :  !•  la  purification;  2*  la 
prière;  5*  le  jeûne  du  mois  de  raraaxaa;  4»  l'aumône 
légale;  5*  enfin  le  pèlerinage  à  la  Mecque.  Soo  principal 
caractère  est  le  ratalisme.  L'Islamisme  est  divisé  en  un 
grand  nombre  de  sectes;  quelques  docteurs  musulmaus 
ont  dit  que  la  religion  dea  mages  s'était  divisée  en 
70  sectes,  que  le  Judaïsme  en  compta  7 1 ,  le  Christianisme 
72,  et  que  l'Islamisme  doiten  renfermer  75,  dont  une  seule 
conduira  an  salut.  Les  deox  principales  sectes  qui  parta- 
gent les  musulmans  sont  :  les  Sonnites,  qui  admettent  la 
succession  des  califes  telle  qu'elle  a  eu  lieu,  et  les  Schyy  Us, 
rejetant  tous  ceux  qui  ne  se  rangèrent  pas  sous  l'étendard 
d'Ali.  —  Les  Sonnites,  qui  occupent  tout  l'empire  otto- 
man. l'Egypte,  plusieurs  psrties  de  l'Afrique,  l'Arabie 
et  les  Iles  de  la  mer  des  Indes,  se  subdivisent  en  4  rites, 
nommes  HanbaliUs,  SehaftiUs,  Malekites,  et  liane  files, 
dn  nom  de  leurs  fondateurs,  Uanual,  850;  Scbaféi,  800  ; 
Malek,  790;  et  Abou-Hanifa,  760.  Parmi  les  Schyy  tes, 
on  distingue  les  A'ossaîrls,  les  Mot  nantis,  les  Ismaé- 
liens, les  Dmses,  etc.  —  Il  est  encore  deux  sectes  isla- 
roites  que  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  :  ce 
sont  les  rexidw,  que  l'on  trouve  dsns  la  Mésopotamie,  et 
qui  paraissent  être  un  débris  des  sectes  de  mages,  de 
Manichéens  et  de  Sabéeos  ;  et  les  Fahha&itfs,  nés  dsns 
l'Arabie  vers  le  milieu  du  18*  siècle,  et  dont  la  doctrine 
est  celle  de  l'Islamisme  réduite  a  ta  plus  grande  sim- 
plicité. 

Le  BRAHMANISME,  religioo  de  l'Indonslan,  date  de 
la  plus  haute  antiquité.  Elle  reconnaît  un  être  souverain, 
i  araDranma,  qu  eue  représente  eniDit'maiiijuemeni  par 
an  cercle  dans  un  triangle.  Cet  être  suprême  n'sgit  que 
par  l'intermédiaire  de  Brabma,  Vischnon  et  Sbiva,  tri- 
ni  té  divine  qui  ne  forme  qu'un  seul  Dieu.  Quant  aux 
attributs  donnés  «  ces  trois  personnifications  on  émana- 
tions de  l'être  suprême,  Brabma  est  le  soleil,  le  créateur, 


REL  837 

le  conservateur,  la  sagesse,  le  présent,  l'espace  ;  Shiva  est 

le  feu,  le  destructeur,  la  justice,  l'avenir,  le  temps.  Trois 
sectes  se  sont  formées,  les  Rrahmanites,  les  Fisrhnou- 
rhistes  et  les  Sicahles,  qui  ont  presque  entièrement  ou- 
blié la  divinité  unitaire,  et  ne  s'attachent  plus  qu'à  l'une 
on  l'autre  de  ces  manifestations  subordonnées,  dont 
elles  ont  fait  l'objet  d'un  culte  particulier.  Le  Brahma- 
nisme admet  la  métempsycose  et  l'Immortalité  de  l'âme} 
il  est  rempli  de  superstitions,  dont  quelques-unes  sont 
révoltantes  ;  nous  n'en  citerons  qu'une  :  à  la  fête  de 
Djaggeroatb,  quand  le  char  du  Dieu  traverse  les  rues, 
une  foule  de  fanatiques  se  précipitent  sous  ses  roues 
pesantes,  croyant  trouver  dans  celte  mort  une  éternelle 
félicité. 

Le  BOUDDHISME,  une  des  religions  les  pins  répan- 
dues, est  issu  du  Brahmanisme,  peut-être  même  lui  est-il 
antérieur.  On  ne  saurait  déterminer  son  origine  d'une 
manière  précise  ;  les  Thibétains  seuls  ont  une  douzaioe 
de  calculs  différents  sur  la  venue  de  Bouddha  ;  le  pins 
élevé  le  fait  vivre  l'an  2420  av.  J.-C.,  et  le  plus  faible 
l'an  665  av.  J.-C.  Abulfsdbl,  savant  et  impartial  histo- 
rien persan,  qui  a  écrit  sur  l'Inde,  place  Bouddha  1556 
ans  av.  J.-C.  Le  nombre  moyen  en  faveur  duquel  parlent 
la  plupart  des  ca  culs  est  l'an  1000  av.  J.-C.,  et  c'est 
probablement  le  terme  le  plu»  rapproché  de  la  vérité. — 
La  propagation  du  Bouddhisme  fut  très-rapide  dans  ksi 
derniers  siècles  av.  J.-C.  200  ans  av.  J.-C,  il  avait  péné- 
tré en  Chioe;  de  la  il  vint,  au  6l  siècle,  en  Corée  et  an 
Japon.  Il  pénétra  ensuite  dans  la  petite  Buckarie,  le 
Tbibct  septentrional  et  la  Mongolie,  où  il  se  confondit 
avec  la  doctrine  de  Zoroastre,  mais  de  telle  sorte  qu'il 
en  resta  la  base.  L'écriture  indienne,  et,  avec  elle,  les 
livres  religieux,  n'arrivèrent  au  Tbibet  que  vers  l'an  632. 
Dans  l'Inde  même,  le  Bouddhisme  fut  complètement  dé- 
truit dans  1'intervall"  du  12e  au  16*  siècle.  —  Aujourd'hui 
la  religion  de  Bouddha  e  t  répandue  dans  presque  tontes 
les  Iles  des  Indes  orientales,  dans  la  plus  grande  partie 
de  la  Chine,  dans  la  presqu'île  orientale  de  l'Inde,  dans 
le  Thibet.  la  Mongolie  et  jusque  dans  l'empire  russe,  où 
l'on  compte  550  à  400,000  Bouddhistes.— Le  Bouddhisme 
est  extrêmement  remarquable  par  ses  doctrines,  qni  se 
rapprochent  beaucoup  du  Cbristianitme.  Il  enseigne  que 
notre  existence  actuelle  est  imparfaite  et  sans  réalité,  et 
que  l'on  doit  dégager  aon  dîne  de  ce  monde  périssable, 
pour  lui  donner  entrée  dana  le  monde  immatériel  et 
▼rai  où  réside  Bouddha,  l'intelligence  suprême,  et  qui 
est  situé  au-dessus  de  l'espace  lumineux,  dans  une  région 
éternelle  et  indestructible  :  c'est  la  qu'habitent  les  Ames 
déjà  parvenues  à  l'état  de  Bouddha.  Une  vie  vertueuse 
est,  pour  le  Bouddhiste,  le  chemin  de  la  félicité  ;  nn 
brillant  paradis  est  le  partage  de  la  vertn,  un  enrer  ter- 
rible attend  le  crime.  La  morale  de  cette  religion  est 
belle  :  —Tu  ne  tueras  personne,  dit-elle;  —  tn  ne  seras 
ni  menteur,  ni  calomniateur;  —  tu  ne  jureras  pas  et  ne 
parleras  pas  légèrement  ,*  —  ta  ne  seras  pas  égoïste;  — 
tu  ne  tromperas  pas  ni  ne  léseras  les  autres,  car  tous  les 
hommes  sont  nos  frères.  Elle  proscrit  les  sacrifices  san- 
glants. —  La  Divinité  est  représentée,  dans  les  livres 
bouddhistes,  comme  infinie,  toute-puissante,  douée  de 
sagesse  et  de  bonté,  et  telle  qu'elle  ne  peut  être  honorée 
que  par  les  bonnes  œuvres  et  la  méditation  intellectuelle. 
Bouddha,  né  d'une  vierge  immaculée,  reparait  toujours, 
par  la  métempsycose,  dans  le  chef  visible  de  la  religion, 
le  Datai- Lams  do  Tbibet,  leur  grand  pontife.  —  La 
constitution  ecclésisstique  des  Bouddhistes  et  leur  culte 
somptueux  ont  une  analogie  frappante  avec  la  constito- 
tion  et  le  culte  de  l'Église  catholique  romaine.  Il  n'entre 
pas  dans  notre  cadre  d'insister  sur  les  détails  do  dalaf- 
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lamaïsme,  par  exempte  sur  tes  cMires,  dont  le  chilTre, 
dam  la  seule  Tille  de  Ulassa,  résidence  da  Dalai-Lama, 
et  son  district,  s'élève  <  50,(100,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  e.<t  réservé  aui  femmes  ;  sur  la  crosse  du  Dalai- 
Lama;  sur  le  rosaire,  sur  le  culte  des  reliques,  sur  les 
cloches,  toutes  institutions  née*  d'ailleurs  en  Asie. 

La  religion  de  Confia tus,  qui  est  la  religiou  de  l'Etat 
en  Chine,  reconnaît  un  Être  suprême  qui  a  des  temples, 
mais  point  de  piètres,  l'empereur  seul  remplissant  les 
fondions  religieuses;  elle  recommande  sur;out  la  pieté 
filiale,  le  respect  pour  la  vieillesse  et  le  culte  des  morts. 

La  religion  de  Sinlo,  religion  primitive  du  Japon, 
rend  uu  culte  à  ta  vertu,  reconnaît  le  dieu  7'ien  (le  ciel 
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on  le  soleil }  et  une  fonle  d'esprits  ou  de  dieux  inférieur', 
et  divinise  les  grands  hommes  ;  elle  ordonne  l'abstinence 
des  viandes. 

Les  antres  religions  principales  sont  :  le  Sabilsme,  it 
Fétichisme,  le  culte  des  Esprits,  le  Magisme,  culte  très- 
ancica  qui  a  '.  met  un  Être  suprême,  cont  sont  émaon 
deux  principe*,  l'nn  bon,  l'autre  mauvais  (V.  ZOROAS 
TREt:  le  Nanekisme  ou  religion  des  Siks,  instituée  ptr 
franek  vers  1450,  et  qni  est  un  mélange  de  Brahmanisme 
et  d'hlamisme,  etc. 

Voici,  d'après  les  principaux  géographes,  dans  qu  .: 
proportion  ces  religions  se  partagent  le  globe  : 


Malte-Bruc- 

Graberg. 

Pinkerton. 

liassel. 

Balbt. 

Christianisme  avec  toutes  tes  branches. . 

228,000,000 

256,000,000 

235,000,000 

252,000.000 

260,000,000 

Judaftme.   ,  . 

5,000,000 

5,000.000 

5.000,000 

3,930,000 

4,000,000 

Islamisme  

110,000,000 

120,000,000 

120,000,000 

120,105,000 

96,000.000 

Brahmanisme  

60,000,000 

60,000,000 

60,000,000 

111,553,000 

60,000,000 

Bouddhisme  avec  toutes  ses  branches.  .  . 

150,000,000 

150,000,000 

180,000,000 

315,977,000 

170,000,000 

Toutes  les  antres  religions  

100,000,000 

115,000,000 

100,000,000 

134,490,000 

1  S  7, 000, 000 

Totaux  

655,000,000 

686.000,000 

700.000,000 

958.421,000 

739.000.000 

RELIGION  (Guerres  de).  On  désigne  ordinairement 
ainsi  les  trois  guerres  qui  eurent  lieu  au  16'  siècle  enlre 
les  catholiques  et  les  protestants,  et  furent  terminées,  la 
première,  par  la  paix  de  Saint-Germain,  1570,  et  qui 
avait  commencé  en  1562;  la  deuxième,  par  la  paix  de 
Beaulieu,  1576;  et  la  troisième,  par  la  soumission  de 
Paris,  1594,  et  par  l'édit  de  Nantes,  1598.  11  y  eut  plu- 
sieurs trêves  pendant  ces  guerres,  savoir  :  pour  la  pre- 
mière, en  1563  (éditd'Amboisei.en  1568  (édit  de  Longju- 
meau);  pour  la  deuxième,  1574  (trêve  de  la  Rochelle)  ; 
pour  la  troisième,  1580  (trêve  de  Poitiers),  et  1583 
(trêve  de  Fleix).  On  emploie  encore  ce  terme  pour  desi- 
gner les  guerres  de  1621  et  de  1625  1629  sous  Louis  XIII, 
ainsi  que  celle  des  Cévennes  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  1685. 

RELY  (J.  de),  né  à  Arras,  1430,  mort,  1499.  fut  suc- 
cessivement chancelier  et  archidiacre  de  Notre-Dame, 
professeur  de  théologie,  recleur  de  l'université,  docteur 
en  Soi  bonne,  député  du  clergé  de  Paris  anx  États  de 
Tonrs,  1483,  aumônier  de  Charles  VIII,  négociateur 
près  du  pape  Alexandre  VI  et  enfin  évoque  d'Angers.  Il 
rédigea,  1465,  les  remontrances  du  parlementé  Louis  XI 
pour  le  maintien  de  la  pragmatique  sanction  et  présenta 
à  Charles  VIII  le  résultat  des  délibérations  des  Étals 
en  1484.  Il  corrigea  la  traduction  des  Lirres  historicitix 
de  la  Bible  de  Guyard  de  Moulius,  Pari»,  1495. 

REMACLE  (Saint)  ou  Himail,  d'Aquitaine,  évéque  de 
Tongres,  650;  fondateur  du  monastère  de  Stavelo,  661  ; 
mort,  675;  est  fêlé  le  5  septembre. 

REMRRANDT  (Paul),  grand  peintre  de  l'école  hol- 
landaise, né  A  Leyde,  (606,  mort  à  Amsterdam,  1674; 
était  remarquable  par  la  vigueur  d'expression  qu'il  don- 
nait à  ses  tableaux,  qui,  vus  de  près,  sont  comme  rabo- 
teux, et  vus  de  loin  produisent  un  effet  prodigieux.  Une 


de  ses  principales  productions  est  rôtie  et  sa  fantilt.  H 
faisait  parfaitement  le  portrait.  H  était  aussi  no  habile 
graveur. 

REMI,  ancien  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  seconde 
Belgique,  à  l'onest  des  Viromandui  et  des  Suessioues, 
était  avant  César  un  des  plus  considérsbles  de  la  Gaule. 
Son  territoire  comprenait  A  peu  près  le  département  de 
l'Aube  et  le  sud  de  celui  de  l'Aisne.  Le  cbeî-Uea  était 
Bemi  ou  Durocorlurum  (aujourd'hui  Reims).  Y. REIMS. 

REMI  (Saint),  archevêque  de  Reims,  né  vers  l'an  459. 
mort  en  555;  fut  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Kfios 
en  461 ,  h  l'âge  de  22  ans.  Ce  fut  lui  qui  baptisa  en  4# 
le  roi  Clovis  avec  un  grand  nombre  de  Francs. 

REMI  (Saint),  archevêque  de  Lyon,  852,  figura  soi 
conciles  de  Valence,  855,  de  Cbalons-sur-Saùne,  OT't 
875,  et  obtint  de  l.otbaire  1  '  et  de  Charles  le  Chaut e  di- 
vers privilèges  utiles  à  son  Eglise.  11  est  fêté  le  28  octo- 
bre. —  Un  autre  saint  Remi,  frère  ntérin  de  Pépin  le 
Bref,  fut  archevêque  de  Rouen  au  8e  siècle  et  mourut 
en  771.  Sa  fétea  lieu  le  19  janvier  et  le  15  mai- 

REMIREMOXT.  .Imidi  Casirum,  chef-lieu  d'arroo- 
diisenient  (Vosges),  à  24  kil.  sud-est  d'Épinal,  sur  la  rite 
gauche  de  la  Moselle;  5,055  habitants.  L'abbaye  de  h> 
tniremont  fut  foudée  en  620,  détruite  au  10'  siècle  et  re- 
bâtie par  Anne  de  Lorraine,  1752.  Les  cbanoiuesiesdn 
chapitre  de  cette  abbaye  étaient  princesses  d'Empire. 

REM  USAT  (J.-P.-Abel),  philologue,  né  A  Paris,  t'"> 
mort,  1852,  fut  reçu  médecin,  apprit  le  chinois,  le  thibe- 
tain,  le  mantebou,  professa  le  chinois  au  collège  de 
France,  1814;  fut  reçu  à  l'Académie  des  Inscription!, 
1816 ;  rédigea  le  Journal  des  Savants,  1818 ;  conlribo»» 
la  fondation  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  1 821  ;  en 
devint  le  secrétaire  et  fut  nommé  conservateur  des  œ*- 
Duscrils  orientaux  de  la  Bibliothèque  royale.  H  Cl 
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grand  nombre  d'articles  et  de  dissertations  sur  la  philo- 
logie, la  littérature  et  l'histoire  des  Chinois  des  traduc- 
tions de  cette  langue  en  français,  eotre  autres  celle  de 
l'Invariable  milieu,  1814;  du  Livre  des  récompenses  et 
des  peines,  1816;  des  Deux  Cousines,  1826;  des  Mélan- 
ges asiatiques,  1825-1828,  etc.,  etc. 

REM USAT  (Comtesse  de),  nièce  du  comte  deVer- 
gennes,  ministre  sons  Louis XVI,  née,  1780,  morte,  1821 , 
a  «ait  épousé  M.  de  Rémusat ,  qui  devint  chambellan  de 
Napoléon.  Elle  fut  attachée  à  l'impératrice  Joséphine 
comme  dame  du  palais.  Elle  composa  un  Essai  sur  té- 
ducallon  des  femmes,  publié  par  son  fils  Charles  de  Ré- 
mnsat,  182S. 

RENAISSANCE  On  désigne  sons  le  nom  de  renais- 
sance l'épojue  de  résurrection  des  lettres  et  des  aria 
que  la  chute  de  l'empire  romain  et  de  celui  de  Cbarle- 
magne  avaient  ensevelis  sous  leurs  ruines,  400-829.  Du- 
rant  cet  oubli  complet  de  ce  qui  fit  la  gloire  de  l'Inde, 
de  l'Egypte  et  de  l'ancienne  Grèce,  cens  qui  étaient  res- 
tés fidèles  au  culte  des  beaux-arts  ne  trouvèrent  de  re- 
fuge contre  la  barbarie  que  dans  l'ancienne  Byzance, 
qui,  la  dernière,  conserva  encore  quelques  traces  de 
leur  ancienue  perfection.  Chassés  p.ir  le  sabre  de  Ma- 
homet H,  qui  anéantit  l'empire  grec  sous  son  joug, 
1455,  les  artistes  se  réfugièrent  en  Italie,  et  Laurent  de 
Médicis,  le  Magnifique,  les  prit  sous  sou  glorieux  patro- 
nage. Ce  fut,  en  effet,  la  renaissance  des  arts  ;  car  ce 
fut  aussi  l'époque  des  Léonard  do  Vinci,  des  Pérugin, 
des  Michel-Ange,  des  Titien,  des  Raphaèï.  En  France, 
on  en  fixe  l'époque  aux  règnes  de  François  1"  et  de 
Henri  11,  1515-1547. 

MENAI?  D  ELIÇAGARAY  (Bernard),  ingénieur  et  of- 
ficier de  marine,  né  dans  le  Béarn,  1652,  mort,  1719,  est 
l'auteur  d'un  mode  nouveau  de  construction  maritime  ; 
bombarda  Alger,  1680,  à  l'aide  de  galioles  à  bombes  de 
son  invention  ;  coopéra  au  siège  de  Gènes,  joignit  Vau- 
ban  en  Flandre,  1681;  dirigea  les  siégea  de  Philipps- 
bourg,  Manheiui,  Frankenthal,  1682;  fit  avec  Louis  XIV 
les  sièges  de  Mons,  de  Namur;  sauva  Saint-Malo  et  trente 
Taisseaux  du  désastre  de  la  Hogue;  fut  envoyé  en  Amé- 
rique pour  y  organiser  des  chantiers  et  pourvoir  a  la  sû- 
reté des  colonies  françaises,  1696;  puis  en  Espagne  pour 
i us pecter  et  réparer  les  places  fortes;  sauva  des  mains 
des  Anglais  les  galions  réfugiés  à  Vigo,  et  fit  sans  succès 
le  siège  de  Gibraltar,  1704.  Il  fit  une  Théorie  de  la  ma- 
nœuvre des  vaisteaux,  1689. 

RENAUD  ou  REGNAULD  (Valère),  Valerius  Reginat- 
dus,  jésuite,  né,  1540,  mort,  1623,  fut  professeur  de  phi- 
losophie et  de  théologie  à  Bordeaux,  Pont-a-Moussoo  et 
Paris.  Ou  a  de  lui  :  Praxis  fort  panUentialu  ad  direc- 
tionem  confessarii,  Lyon,  1610,  Cologne,  1622,  etc. 

ken  al  dot  (  Théopuraste  ).  médecio,  né  i  Loudun, 
1584,  mort.  1655,  fondateur  de  la  Gazette  de  France, 
1654,  qu'il  rédigea  jusqu'à  sa  mort.  Il  avait  les  titres  de 
commissaire  général  des  pauvres  du  royaume,  de  maître 
général  du  bureau  d'adresse,  tenait  nue  maison  de  prêt 
daos  le  genre  des  moots-de-piété  et  débitait  des  remèdes 
secrets.  Il  a  donné  la  Continuation  du  Mercure  français 
de  1635  et  plusieurs  ouvrages  biographiques. 

RENAUDOT  (Ensèbe),  petit -fils  de  Théopbraste,  na- 
quit a  Paris,  1646,  mourut,  1720.  Il  l'adoona  à  l'étude 
de  la  théologie,  de  l'histoire,  des  langnea  orientales, 
entra  dans  les  ordres,  devint  membre  de  l'Académie 
française ,  de  celle  des  Inscriptions ,  de  celle  Delta 
Crusca,  et  laissa  une  belle  bibliothèque  de  manuscrits 
orientaux  et  plusieurs  ouvrages  savants,  tels  que  :  Lifur- 
yiorum  orientalium  coUectio,  1716)  fa  Perpétuité  de  la 
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foi  de  VÉglise  touchant  f  eucharistie,  1711;  sur  les  Sacrn 
ments,  1715. 

RENAZZI  (Philippe-Marie),  né  h  Rome,  1747,  mort  le 
29  j  uin  1 808,  professa  pendant  54  ans  la  jurisprudence  cri- 
minelle,  développant  et  Commentant  avec  un  art  admira- 
ble ses  Éléments  de  dm,  |  naturel,  publiés  a  Rome,  1773.  H 
mourut  à  l'époque  oh  il  se  préparait»  enrichir  son  ouvrage 
d'additions  importantes  sur  les  sourds-muets  de  nais- 
sance, sur  la  peine  de  mort,  etc.  Il  traitait  avec  nn  égal 
mérite  la  poésie  latine  et  italienne,  les  discours  aca- 
démiques, etc.  Membre  de  plusieurs  académies  natio- 
nales et  étrangères,  il  était  en  rapport  avec  presque 
tous  les  savants  de  l'Europe.  L'empereor  d'Allemagne 
lui  avait  fait  offrir  la  première  chaire  de  jurisprudence 
*  l'université  de  Pavle;  Catherine  II  l'avait  appelé* 
Saint-Pétersbourg ,  pour  la  rédaction  de  son  code  cri- 
minel; Napoléon  l'avait  nommé,  en  1805,  professeur 
de  droit  criminel  à  l'université  de  Bologne;  Renatzl 
refusa  tout  par  attachement  pour  son  pays.  Pie  VII  loi 
accorda  des  lettres  de  noblesse.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  Index  conclusionum  guet  ronlinenfor  in  décision*' 
bus  sancta  Rotœ,  etc.,  Rome,  1767,  etc. 

RENÉ  «l'Anjou,  dit  U  bon  roi  René,  né  an  château 
d'Angers,  1 108,  S*  Ois  de  Louis  II,  duc  d'Anjou,  comte 
de  Provence  et  roi  titulaire  de  Naples,  fut  élevé  par  le 
cardinal  de  Bu-,  son  oncle  maternel,  qui  lui  laissa  le 
duché  de  Bar,  1450,  et  lui  fit  épouser  Isabelle,  héritière 
du  duché  de  Lorraine.  Ce  mariage  le  rendit  due  de  Lor- 
raine, 1451.  Antoine  de  Vaudemont,  frère  du  dernier 
duo,  lui  disputa  ce  titre,  le  battit,  et  le  retint  en  captivité 
pendant  5  ans  (1451-1456).  A  la  mort  de  Louis  III  d'An- 
jou, son  frère,  René  hérita  des  biens  de  ce  prince,  com- 
prenant l'Anjou  et  la  Provence,  oinsi  qne  de  ses  droits 
au  trône  de  Naples,  1454.  Reconnu  par  la  ration, 
1 458,  il  régna  plusieurs  années  ;  mais  trahi  par  ses  géné- 
raux, il  fut  obligé  de  fuir  devant  Alphonse  d'Aragon, 
1 442  ;  il  retourna  en  Lorraine,  et  à  la  mort  de  sa  femme, 
1452,  il  céda  ce  duché  à  Jean,  son  Ois  ainé,  et  alla  vivre 
en  Anjou  ;  dépouillé  de  ce  duché  par  Louis  XI,  sous  le 
prétexte  qu'un  de  ses  (Ils  était  entré  dans  la  ligue  du 
bien  public,  il  se  retira  daos  son  comté  de  Provence, 
1475,  et  y  mourut,  1480,  laissant  la  Provence  et  ses 
droits  sur  Naples  *  Charles  du  Maine,  son  petit-neveu. 

RENÉ  u,  duc  de  Lorraine,  fila  de  Ferry  II,  comte  de 
Vaudemont,  et  d'Yolande  d'Anjou,  fille  de  René  I'\  né, 
1451,  mort,  1508,  devint,  1475,  dnc  de  Lorraine,  comme 
héritier  de  sa  mère,  qui  elle-même  l'était  devenue  de 
René  I",  par  la  mort  de  son  frère  Jean ,  et  de  sou 
neveu  Nicolas,  fils  de  Jean.  Chassé  de  la  Lorraine 
par  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  qui 
lui  contestait  ses  droits,  il  se  réfugia  en  Suisse  ;  mais 
après  les  défaites  de  celui-ci  à  Grauson  et  t  Morst, 
il  revint  attaquer  le  duc  de  Bourgogue  devant  Kancy, 
ou  ce  prince  fut  tué,  1477.  A  la  mort  de  Charles  du 
Maine,  René  fit  de  vaines  tentatives  pour  s'emparer  de 
la  Provence,  1481.  Il  mourut,  1508.  Il  avait  établi  par 
son  testament  la  loi  salique  en  Lorraine. 

RENÉE  DE  FRANCE,  2*  fille  de  Louis  XII,  épouse 
d'Hercule  II,  duc  de  Ferra re,  1528,  protégea  le  luthéra- 
nisme, donna  asile  a  Calvin,  revint  en  France.  1560;  se 
fixa  a  Montargié,  où  elle  se  déclara  protestante,  et  mou- 
rut, 1575. 

RENNEL,  maison  illustre  et  ancienne,  établie  en 
Lorraine  depuis  plus  de  deux  siècles,  et  qui  subsistait 
auparavant  en  Picardie.  On  n'en  connaît  les  membres 
que  depuis  Guillaume  qui  snit  :  1 -Guillaume  de  Rennet, 
chevalier ,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  des  Ordon- 
nances de  Louis  XI,  roi  de  France,  mourut  *  Boologne- 
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sur-Mer.  —  2°  Jean  de  Reonel,  ton  fils,  chevalier,  capi- 
taine d'une  compagoie  <  ntrelenue  poar  la  garde  de 
Boulogne*«ur-Mer,  lit  son  testament  le  10  juin  1550. 

—  5*  Booavenlure  de  Renne),  OU  du  précèdent,  fut 
amené  à  la  cour  de  Lorraine  par  le  père  Bonaventure, 
•on  oncle.  11  y  fut  reçu  page  du'duc  Antoine  ;  entra  au 
service  du  comte  de  Vaudemont;  fut  successivement  con- 
seiller, gentilhomme  de  la  chambre,  contrôleur  général 
des  finances  et  chancelier.  Il  paisa  au  service  du  grand- 
dnc  Cbariec,  dont  il  devint  secrétaire  d'État,  1532.  11 
fat  aeigneurdea  fiefs  de  la  Grande- Besange  et  de  Rozièrea, 
des  terre*  de  Saint-Martin  et  Létrîcourt.  Il  mourut  à 
Nancy,  le  16  mars  1584.  —  4°  Baltbasar  de  Rennel,  son 
Ma,  chevalier,  teigneux  de  Brin,  de  Jarville,  de  Saint- 
Germain  et  du  fief  de  la  Grande-Beiange,  fut  écuyer 
d'écurie  du  prince  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine, 
passa  ensuite  au  lervice  des  duce  de  Lorraine,  et  fut  fait 
conseiller  d'État  par  le  grand-duc  Charles,  et  président 
de  Lorraine  par  le  duc  Henri.  Il  fut  inhumé  le  16  no- 
vembre 1637,  à  l'âge  de  83  ans.  dans  la  chapelle  qu'il  avait 
fait  construire  dans  l'église  des  Minimes  de  Nancy.  — 
5*  Baltbatar  de  Rennel,  né,  1595,  fils  du  précédent, 
chevalier,  seigneur  de  Jarville  et  d'Audiliy,  conseiller 
d'État  du  duc  Charles  IV,  décéda  le  2  novembre  1638. 

—  6*  François  de  Rennel,  fils  de  Balthazar  II,  né  1626, 
mort  a  Nancy  le  21  février  1 687,  éiaiichevalier,  seigneur 
de  Jarville,  d'Aodilly,  deHehoncourt,  de  Francouville, 
de  Landecourt,  d'Ancy,  d'Erbamont  et  de  Cercourt, 
conseiller  d  État  du  duc  Charles  IV.  —  7°  Dieudonné- 
Josepfa-Baltbasar  de  Rennel,  fils  du  précédent,  né,  1633, 
mort  le  24  février  1726,  était  chevalier,  seigneur  de 
M  eh  «n  court,  d'Erbamont  et  de  Cercourt,  conseiller 
d'État  de  Léopold  I«,  et  premier  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Lorraine.  — 8'  Et  Nicolas-François, 
comte  de  Rennel,  fils  de  Dieudnnné,  chevalier,  seigneur 
de  tteboucourt,  secrétaire  d'État  du  duc  de  Lorraine, 
qualifié  comte  du  Saint-Empire,  conformément  *  la 
clause  eu  une  ce  au  diplôme  accordé  le  30  mai  1544,  à 
Nicolas  de  l'Escot,  par  l'empereur  Charles-Quint.  Il 
obtint  ce  titre  le  31  août  4730,  pour  lai  et  ses  enfants 

RENNEL  (Le  major  J-),  officier  anglais,  né  dans  le 
Devoutbire,  1742,  mort,  1830,  fut  longtemps  ingéuitur 
dans  l'Inde,  revint  en  Angleterre,  1782  ;  publia  d'impor- 
tants travaux  sur  la  géographie  et  fut  reçu  meo.bre  de 
kl  société  royale.  On  a  de  lui  :  Explication  du  système 
géographique  d'Hérodote,  1800;  des  Observations  sur  la 
topographie  de  la  plaine  de  Troie,  1814,  etc. 

RENNES,  Condate,  Bedones,  chef-lieu  du  départe- 
ment d'Ille-etiVilaine,  au  confluent  des  dent  rivières  de 
ce  nom,  à  346  kil.  sud-ouest  de  Paris;  35,552  habitants. 
Cette  ville  était  la  capitale  de  la  Bretagne  et  portait  le 
titre  de  comté.  Elle  futréooie  à  la  France  par  le  mariage 
d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII.  Elle  soutint, 
contre  les  Anglais,  un  siège  que  fil  lever  du  Guesclin, 
1356.  Henri  II  y  fonda  un  parlement  devenu  célèbre 
par  son  indépendance,  1555.  Elle  est  la  patrie  de  la  Blet- 
tarie,  Poullain  de  Sainte-Foix.  Lobioeau,  Tournemine, 
la  Cbakoiaia,  le  maréchal  de  Rets,  Vaaban,  Ginguené, 
Amaury-Duval,  Lanjuinais  et  Carré.  ■ 

RENNEV1LLE  (Constantin  de),  né  à  Caen,  1650,  oc- 
cupa plusieurs  emplois  sous  Chamillard,  fut  accusé  d'es- 
pionnage au  service  de  l'étranger,  et  enfermé  comme 
tel  à  la  Bastille,  1702  à  1715;  fut  exilé  et  se  relira  en 
Angleterre.  Ou  a  de  lui  un  Hecueil  de  rouages  aux  Indes 
orientales,  1702;  une  Histoire  de  la  Bastille,  1715. 

RENNEV1LLE  (Madame  de),  auteur,  née  en  1771, 
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tion  de  la  jeunesse,  entre  antres  :  Luette,  ou  la  bonne 
Fille,  1808;  Contes  à  ma  petite  fille,  1817  ;  les  jeunes 
Personnes,  1822,  etc. 

REN  NIE  J.  i.  mécanicien,  né  dans  le  comté  d'East- 
Lolhian  (Ecosse),  1761,  mort,  1822.  flt  de  grands  tra- 
vaux, entre  autres:  la  jetée  ou  breakwaler  de  Plymoutb; 
le  pont  en  fer  de  Soulhvrark  ;  le  pont  de  Waterloo,  i 
Londres  ;  lea  docks  de  Londres  ;  le  canal  de  Lan  castre; 
les  arsenaux  royaux  de  PorUmouth,  Cbata.no ,  Sbeer- 
ness. 

RENOtJ  (Antoine),  peintre,  né  en  1731,  mort  en  180S, 
fut  secrétaire  perpétnel  de  l'Académie  de  peinture. 
Parmi  ses  tableaux,  on  remarque  :  Jésus  au  milieu  des 
docteurs  ;  une  Aurore  ;  Agrippine  débarquant  a  Brindes, 
l'urne  de  Germonirus  à  la  main,  etc.  Il  a  traduit  en 
vers  français  le  poème  latin  de  Darresnoy  sur  la  peœ- 
ture. 

RENTE.  Ce  mot  se  dit  ordinairement  de  font  ce  qu'on 
paye  annuellement,  comme  prix  ou  intérêt  d'un  foodi 
ou  d'un  capital  aliéné,  cédé  ou  affermé.  —  Dana  un  sens 
absolu  on  désigne  sous  le  même  nom  la  rente  constituée 
par  un  État  et  annuellement  fournie  par  loi  pour  les 
intérêts  des  emprunts  publics.  C'est  la  stipulation  pour 
intérêts  de  ces  sortes  de  prêts  d'argent  à  un  gouver- 
nement, l'amortissement  de  cette  rente,  sa  réduction 
ou  la  conversion  des  titres  des  créanciers  d'un  Et», 
rapportant  nn  intérêt  moindre  ou  des  modes  de  pa\s- 
ment  plus  ou  moins  commodes  pour  eux,  qui  occopeat 
une  si  grande  place  dans  l'histoire,  et  offrent  aux  yeo 
de  l'observateur  les  problèmes  les  plus  curieux  de  la  fi- 
nance et  de  l'économie  politique.  Chez  les  Romains,  le 
loyer  de  l'argent  eut  l'importance  politique  la  plus 
haute;  les  premières  piges  de  lenr  histoire  sont  rem- 
plies des  querelles  des  débiteurs  et  des  créanciers,  et  ce 
fut  le  taux  de  la  renie  qui  fut  la  cause  de  Is  retraite  du 
peuple  sur  le  mont  Sacré  et  de  l'origine  des  magistrats 
chargés  de  veiller  6  la  défense  de  ses  droits,  les  tribuns, 
495  av.  J.-C.  Cependant  il  n'y  eut  d'abord  aucune  loi 
qui  réglât  le  taux  de  la  rente;  le  second  des  Brafus,  qui 
dirigea  ce  mouvement,  prêtait  lui-même  aux  Salami- 
niens  a  48  pour  cent;  et  quoique,  pour  leur  plaire,  ces 
nouveaux  magistrats  eussent  proposé  et  fait  accepter  des 
lois  contre  l'usure,  les  Romains  se  livrèrent  loujoor* 
sans  mesure  à  leur  penchant  pour  l'avance  et  la  cupi- 
dité, et  le  vieux  Calon,  malgré  l'anstérité  qu'il  affectait 
dans  ses  mœurs,  n'était  encore  qu'un  usurier,  210-147. 
Sous  Auguste,  51,  et  sous  lea  princes  ses  successeurs,  on 
vit  s'établir  un  droit  plus  conforme  i  la  nature  des 
choses  ;  la  loi  romaioe  permit  la  stipulation  des  intérêts, 
et  r  usure  tomba  presque  entièrement.  Depuis  l'établis- 
sement du  christianisme,  le  prêt  à  intérêt  fut  d'abord 
déclaré  par  l'Eglise  usuraire  dans  tons  les  cas;  et  deux 
conciles,  l'an  tena  à  Milan,  l'autre  à  Bordeaux,  décidè- 
rent que  tout  ce  qui,  de  soi,  ne  rapportait  pas  de  fruits, 
ne  pouvait  être  l'objet  d'une  constitution  de  rente.  En 
1254,  aaint  Louis  défendit  par  une  ordonna  née  lea  sti- 
pulations de  rentes  non-senlement  anx  chrétiens,  mais 
même  aux  juifs.  Le  pape  Martin  V  est  le  premier  qui  ail 
transigé  avec  les  intérêts ,  et  modifié  cette  législation  gê- 
nante en  approuvant  par  uoe  extravagante,  1425,  la  sti- 
pulation des  rentes  pour  prêt  d'argent  ■  pourvu  que  le 
créancier  de  la  rente  constituée  fût  censé  devenir  pro- 
priétaire du  fonds  qui  loi  était  hypothéqué  pour  sa  gs- 
rantie  jusqu'à  concurrence  d'une  portion  en  rapport 
avec  le  capital  prêté.  •  Mais  ces  concessions  furent  bien- 
tôt insuffisantes,  car  Pie  V  ae  vit  obligé  de  publier  deux 
bulles,  1569-1570,  dans  lesquelles  il  déclare  illégitime 
tout  prêt  d'argent  fait  a.  des  personnes  qui  ne  possédaient 
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pas  de  terres.  Le  Coran  défend  très-expressément  tout 
prêt  d'argent  a  intérêt,  et  celte  prohibition  dn  prophète 
est  encore  aujourd'hui  très-religieusement  observée  pur 
let  boni  croyants. Tou'es  ces  prohibitions  ridicules  n'eu- 
rent qu'une  seule  et  mène  cause,  l'ignorance  profonde 
dans  laquelle  detmurèrent  bien  loogtemp»  les  peuples, 
et  snr  les  vrais  principes  de  l'économie  politique  et  sur 
les  intérêts  les  plus  chrrs  dn  commerce.  En  France, 
les  rentes,  dont  la  mture  et  la  forme  variaient  à  l'infini, 
doivent  leur  origine  à  François      qni,  voulant  rentrer 
dans  le  Milanais,  1521,  ne  trouva  pas  de  moyen  plus 
prompt  ni  de  plus  contraire  aux  traitants  que  d'aliéner 
an  prévôt  des  marchand*  et  aux  échevins  de  la  ville  de 
Paria  la  somme  de  16.666  livres  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle  a  prendre  sur  les  fermes  du  beiail  a  pied 
lourche  et  aur  le  vin  vendu  dans  la  ville  de  Paris,  avec 
faculté  au  prévôt  des  marchands  de  revendre  ces  rentes 
aux  particuliers  qui  se  présenteraient  poor  en  acquérir. 
Et  peu  de  temps  après,  lorsque  Charles  Quint  entra  en 
Provence,  1rs  bourg  eus  de  Paris  portèrent  volontaire- 
ment eux-mêmes  et  de  leur  propre  mouvement,  tout 
leur  argent  au  prévôt  des  marchands ,  espérant  que, 
comme  il  l'avait  fait  en  1522,  le  roi  leur  constituerait 
des  rentes;  ce  qui  Kur  fut  accordé  en  effet,  et  cette  se- 
conde aliénation  fut  de  8,555  livres  de  rente  à  prendre 
sur  le  poisson  de  mer  et  sur  le  vin  vendu  en  détail  dans 
le  quartier  des  Halles  de  Paris.  Depuis,  Il  y  ent  uu  très» 
grand  nombre  d'aliénation  sur  b-s  aides  et  gabelles  et 
sur  les  autres  imposition*.  Un  arrêt  du  conseil  d'état  du 
roi,  du  51  août  1719,  supprima  toules  les  rentes  perpé- 
tuelles sur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  et  en  ordonna  le 
remboursement;  mais  elles  furent  remises,  1721;  et  la 
police  de  ces  reoies,  dont  les  contrats  se  faisaient  sous  les 
noms  et  la  signature  du  prévôt  des  marchands  et  des 
échevins ,  était  de  lo  juridiction  de  l'Hôtel  de  Tille. 
Qnnnt  au  taux  de  l'argent,  qui  avant  Charles  IX  était  au 
denier  dix,  c'est-à-dire  à  10  pour  cent,  il  fut  réduit  par 
ce  prince'  an  denier  doute,  1562;  par  Henri  IV  an  de- 
nier seise,  1599;  par  LonisXIII  nu  denier  dix-huit,1628; 
et  enfin  par  L/iuis  XIV  au  denier  vingt,  c'est-à-dire  à  5 
pour  cent,  1675.  En  1720,  le  régent,  poor  venir  en  aide 
su  désastreux  système  de  Law,  porta  le  taux  de  la  rente 
a  2  pour  cent  pour  forcer  les  capitaux  à  entrer  dans  la 
spéculation,  mais  son  édit  ne  fut  paa  même  enregistré 
par  le  parlement,  et  quoi  qu'on  ait  pu  faire  depuis  pour 
réduire  le  taux  de  l'argent,  on  est  constamment  revenu 
■u  chiffre  posé  par  Louis  XIV.  En  1789,  la  facnlté  du 
rachat  des  rentes  foncières  fot  décrétée  et  la  loi  do 
A  août  de  la  même  année  convertit  les  rentes  seigneu- 
riales en  rentes  foncières  et  partant  rachetables,  et,  en 
1792.  on  abolit,  sans  indemnité  aucune,  toutes  celles 
dont  l'origine  était  purement  féodale,  en  conservant  tou- 
tefois celles  qui  avaient  pour  cause  une  concession  pri- 
mitive de  fonds;  enfin  en  1795  la  spoliation  fut  complète 
et  la  Convention  éteignit  sans  distinction  (ou tes  les  rentes 
d'origine  seigneuriale.  Aujourd'hui  le  droit  nouvesu, 
basé  aur  lea  vraia  principes  de  l'économie  politique  per- 
met la  stipulation  d'une  rente  pour  le  prêt  d'argent,  et 
n'admet  plus  que  deux  espèces  de  rentes  :  celle  assex  im- 
proprement appelée  perpétuelle,  car  elle  est  racbetable  ; 
et  la  reste  riojère,  dont  la  durée  est  bornée  à  la  vie 
d'une  ou  de  plusieurs  personnes.  Elles  ont  tontes  deux 
on  caractère  parement  mobilier.  Les  lois  de  1817  et  1818 
constituèrent  le  crédit  de  la  France  sur  ses  bases  ac- 
tuelles. Ces  lois,  en  émettant  des  rentes,  ne  font  men- 
tion d'aucuoe  espèce  de  capital,  qui  du  reste  n'existe 
pas,  et  l'Etat  se  libère  loyalement  envers  ses  créanciers 
en  leur  payant  eiactemeot  l'annuité  de  la  renie,  qui,  par 
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1«  rail,  est  la  seul  objet  du  contrat.  Ainsi  donc,  fontes  le, 
fois  que  l'État  agite  la  question  du  remboursement.  U 
n'a  rien  antre  chose  en  vue  que  de  placer  ses  créanciers, 
que  cette  menace  effraye,  dans  l'alternative  ou  de  con- 
sentir à  la  conversion  de  leurs  titres  en  des  titres  nou- 
veaux rapport  ;  t  un  moiodre  intérêt,  ou  à  recevoir  ce 
remboursement  dont  il  les  menace  et  que  raisonnable- 
ment il  ne  peut  pas  leur  faire.  Mais  par  le  fait  de  cette 
menace  la  rente  éprouve  une  baisse  plus  ou  moins  forte, 
et  c'est  toujours  le  moment  que  le  gouvernement  choisit 
pour  racheter  ses  coupons  et  amortir  sa  dette.  Dans  celte 
hypothèse  i  option  de  ce  dernier  n'est  pas  douteuse  ;  car, 
si  l'opération  a  lieu  dans  un  moment  opportun,  si  elle 
est  habilement  conduite,  le  créancier,  qui  se  trouve  né- 
cessairement dans  l'impossibilité  de  trouver  le  placement 
de  ses  fonds  à  un  loyer  convenable,  accepte  les  proposi- 
tions du  gouvernement  qui,  du  reste,  est  encore  pour  lui 
le  débiteur  le  plus  solide.  En  Angleterre,  le  mode  suivi 
dans  les  emprunts  est  bien  différent  de  celni  que  nous 
avons  adopté  :  ce  qu'on  y  vend,  c'est  le  capital;  ce  que 
nous  vendons,  c'est  la  rente.  On  en  trouvera  du  reste  la 
preuve,  et  dans  tes  lois  de  1817  et  1818,  et  dans  les  pro- 
cès-verbaux d'adjudication  des  emprunts  qu'elles  auto- 
risent; lois  qui,  comme  nous  l'avooa  dit,  forment  les 
bases  constitutives  de  notre  nouveau  crédit  public. 

REPAS.  Les  Grecs  ne  fabaieut  communément  qu'an 
repas  par  jour  et  sur  le  soir.  Dans  les  temps  héroïques, 
on  ne  connut  pas  d'autres  viaudes  que  le  bœuf  et  le 
mouton,  qu'on  faisait  rôtir  sur  des  charbons.  Les  La- 
cédémoniens  ne  prenaient  jamais  de  repas  en  particulier, 
et  Lycurgue.  884  av.  J.-C,  voulant  déraciner  l'amour 
des  richesses  dn  cœur  de  ses  concitoyens,  ordonna  que 
tous,  sans  distinction,  rois,  magistrats,  sénateurs,  riches 
et  pauvres,  mangeraient  ensemble  les  mêmes  viandes 
qni  étaient  réglées  par  ses  lois.  Ces  repas  communs  s'ap- 
pelaient, selon  PluUrque,  çu&nx.  Les  Mlles  communes 
destinées  à  ces  sortes  de  repas  étaient  de  quinxe  person- 
nes :  il  y  en  avait  pour  les  infants,  pour  les  jeunes  geos 
et  pour  les  hommes  hits;  les  femmes  et  les  OUes  man- 
geaient seules  dans  leurs  maisons.  On  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  se  trouver  aux  repas  publica.  et  ceux  qui  y 
manquaient  sans  avoir  le»  raisons  prescrites  par  les  lois 
étaient  punis.  Il  était  d'usage  dans  ces  repas  de  servir 
de  la  viande  de  porc  et  quelquefois  du  gibier  aux  jeunes 
geni  ;  quant  aux  vieillards,  qui  ne  faisaient  plus  d'exer- 
cices violents,  ils  se  contentaient  de  quelques  plats  de 
légumes,  du  fromage  et  du  jus  nigrum,  sauce  noire, 
qu'ils  préféraient  à  tous  les  ragoûts.  On  y  était  assis  sur 
des  bancs,  car  l'usage  des  lits  fol  toujours  inconnu  à 
Lacédemone,  et  tous  se  retiraient  sans  lumière,  quelque 
obscure  que  fût  la  nuit  et  quelqoe  éloignées  que  fussent 
leurs  demeures,  afin,  dit  Xenopbon,  qu'ils  apprissent  à 
marcher  sans  craiute  dans  les  téuèbres.  11  y  avait  biencbei 
eux  certains  grands  repas,  soit  aux  noces  de  leurs  filles, 
soit  à  certains  jours  de  fête  où  se  célébrait  quelque 
grande  victoire,  dans  lesquels  on  leur  servait  plusieurs 
sortes  de  gibier,  de  la  volaille,  de  la  pâtisserie  faite  avec 
de  l'huile  et  du  miel,  et  où  ils  buvaient  du  vin  pur; 
mais  tout  cela  se  faisait  avec  la  plus  grande  sobriété.  Il 
y  avait  des  repas  publics  et  des  repas  particuliers  à  Athè- 
nes. Les  premiers  n'étaient  pas  communs  à  tons  les  ci- 
toyens, comme  à  Larédémone;  c'était  au  contraire  un 
Donneur  singulier  que  d'y  être  admis;  ils  se  faisaient 
dans  un  vaste  édifice  appelé  Prytanée  ;  on  y  servait  loua 
lea  jours,  aux  dépens  de  la  république,  plusieurs  tables 
où  l'on  ne  recevait  que  ceux  a  qui  ce  privilège  était  ac- 
cordé en  récompense  des  services  par  eux  rendus  à  la 
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étaient  mort»  au  service  de  la  république.  Le  repas  or-  dans  le  réfectoire  de  Notre-Dame  ;  H  ce»  deux  grands 
dinalre  consistait  en  un  morcran  de  pain,  une  portion  de  repas  consistaient,  l'un,  en  six  écus  et  une  obole,  buii 
chair  de  porc,  un  plat  de  bouillie  ou  de  légumes;  les  moutons  et  deux  aetiers  et  demi  de  froment;  et  l'autre, 
jours  de  fête  on  ajoutait  au  pain  commun  un  nuire  petit  en  trois  écus,  six  pourceaux  et  denx  muids  et  demi  do 
pato,  deux  œufs,  un  morceau  de  'minage,  des  figues  se-  vin.  Sous  Louis  XII,  1498,  on  dînait  encore  à  huit  heu  • 
ches  et  un  gâteau  ;  chacun  y  recevait  une  raesnre  de  vin  re§  du  matin,  et  ce  ne  fut  que  pour  plaire  i  sa  seconde 
Bxée  par  le*  lois.  Les  repas  particuliers  furent  aussi  femme  que  le  monarque,  changeant  de  régime,  ne  dioa 
très-simples  et  très-frugals  à  Athènes,  et  du  temps  mémo  plus  qu'a  midi  et  se  courba  souvent  A  minuit  au  lieu  de 
de  Solon,  600,  lea  Athéniens  ne  se  nourrissaient  encore  se  coucher  à  si»  heures  du  soir.  Cependant  cette  non- 
que  de  légumes  et  de  fruits  secs,  ce  qui  explique  le  si-  veauté  ne  fit  pas  fortune,  car  à  sa  mort,  1515,  on  dl- 
lence  de  ce  législateur  sur  les  excès  de  la  table.  Mais  peu  nait  à  la  cour  à  six  heures,  on  soupait  à  cinq  heures  et 
après,  lorsque  les  Athéniens  eurent  étendu  leurs  con-  l'ou  se  courbait  à  neuf.  Sous  Henri  IV  et  Louis  XIV, 
qoétes  en  Asie,  450,  et  qu'enrichis  des  dépouilles  des  1589-1700,  on  dînait  à  la  cour  *  once  heures  du  matin. 
Asiatiques  ils  en  eurent  pris  les  mmurs,  alors  ils  se  II-  et  l'on  y  fut  toujours  assez  sobre.  Ce  ne  fut  guère  qu'a- 
vrèrent  a  leur  penchant  pour  les  plaisirs  et  la  bonne  Tec  la  régence  et  Louis  XV,  1715-1774.  qu'oo  vit  naître 
chère  :  ou  ne  vit  plus  que  festins  et  que  speetacles,  on  en  France  le  luxe  des  repas  et  tous  les  raffloemeot»  de 
raffina  tout  et  l'on  donna  daus  tous  les  excès.  Ou  Ot  alors  l'ancienne  Grèce  et  de  Rome. 

des  lois  somptuaires,  maio  elles  furent  mal  exécutées.  On  REPJilN  (Nicolas  VASILIEVITCH,  prince),  général 

nomma  des  magistrats,  civsirrm  pour  réprimer  l'ivrogne-  russe,  né  en  1754,  mort  en  1801,  servit  dans  la  guerre  de 

rie,  défaut  dominant  des  Athéniens  et  en  général  des  sept  ans;  fut  envoyé  en  Pologne  pour  seconder  l'élection 

Grecs,  qui  bientôt,  400,  établirent  même  des  prix  pour  de  Stauulas  Poniatowski ,  1764  ;  resta  dans  ce  pays 

ceux  qui  passeraient  mieux  la  nuit  a  boire,  ce  que  les  Li-  comme  ambassadeur;  y  fomenta  l'anarchie  et  la  discorde 

tins  appelèrent  prrgrarari.  En  effet,  les  Athéniens  ne  fu-  jusqu'à  son  départ.  1768;  fut  ensuite  ambassadeur  A 

rent  bientôt  pins  en  reste  avec  l'Asie  en  débauche  et  en  Constanlinople;  signa,  comme  médiateur,  la  paix  de 

somptuosité.  Dans  les  premiers  temps  de  la  république,  Tescbeu,  1779  ;  battit  les  Turcs  4789-1790-1791  ;  forma 

509,  les  Romains  ne  chantaient  à  table,  où  s'observait  la  le  blocus  d'ismaîl,  et  signa  les  préliminaires  de  Galatx. 

£lus  grande  frugalité,  que  les  louanges  des  dieux  et  cel-  Rappelé  en  Russie,  il  devint  le  centre  d'une  société  de 

»  des  grands  hommes,  au  son  de  la  flûte  ;  dans  la  suite  mécontents,  dont  la  plupnrt  Turent  envoyés  en  Sibérie, 

on  y  ajouta  la  lyre;  mais  depuis  qn'ils  eurent  vaincu  II  fut  néanmoins  nommé  gouverneur  de  la  Litbuanie, et 

les  Asiatiques,  170,  on  y  introduisit,  avec  tout  ce  que  ie  plus  tard  commandant  de  l'armée  russe  dirigée  sur  la 

Inxe  pouvait  fournir  de  plus  exquis,  les  bouffons,  les  far-  Pologne.  Remplacé  daus  cette  mission  par  Souvarow,  il 

eeurs,  les  joueurs  d'instruments,  les  danseuses,  les  pan-  fut  envoyé  commé  ambassadeur  en  Pologne,  et  dé  ter - 

tomimes  ;  et  quoique  les  repas  eussent  fini  et  commencé  raina  Ponialowski  a  l'abdication.  Paul  I*'  le  nomma 

par  des  prières  aux  dieux,  on  y  chantait  et  des  airs  las-  feld-marécbal  et  l'envoya  en  Prusse  pour  proposer  au  roi 

dfs  et  des  chansons  obscènes.  Les  convives,  après  s'être  d'entrer  dans  la  deuxième  coalitiou  contre  la  France  ;  il 

parfumés  d'essences,  prenaient  des  couronnes  de  fleurs  érhoua  et  tomba  en  dbgràce.  Partisan  des  idées  mysti- 

on  de  lierre,  qu'ils  prétendaient  avoir  la  propriété  d'em-  ques  de  Martinèa  Pascelis,  il  établit  A  Moscou  un  club  de 

pécher  les  fumées  du  vin,  et  les  gardaient  pendant  tout  martinistes. 

le  repas  :  leurs  esclaves,  vêtus  et  ceints  de  serviettes  RÉPUBLIQUE.  On  donne  ce  nom  A  un  État  dont  la 

blanches,  étaient  couronnés  de  Heurs  comme  les  con-  constitution  est  démocratique  et  dans  lequel  le  peuple, 

vives.  Ou  y  servait  avec  uue  profusion  inouïe  les  mets  soit  immédiatement,  soit  par  des  délégués,  gouverne 

les  plus  exquis  et  les  vins  les  plus  renommés  de  la  par  lui-même.  (V.  ETATS-UNIS,  GRECE,  ROME.)  En 

Grèce  et  de  l'Italie.  Comme  on  n'y  admettait  que  d.  s  France,  la  république  fut  proclamée  le  il  septembre 

femmes  sans  honneur  et  sans  pudeur,  les  convives  ne  1792  et  finit  a  l'avènement  de  Napoléon  Bonaparte  A 

mettaient  point  de  bornes  A  la  licence,  et  ils  se  livraient  l'empire,  1804.  V.  FRANCE. 

à  la  débauche  la  plus  outrée.  On  y  buvait  jusqu'à  la  lie  ;  REQUESENS  (S.  de  Zuniga  y),  grand  commandeur 
on  y  versait  le  vin  sur  le  plancher.  Enfin,  pour  pousser  de  Castille,  fut  le  guide  de  don  Juan  d'Autriche  dans  la 
l'excès  jusqu'A  ses  dernières  limites,  un  vin  fin  et  léger  guerre  contre  les  Maures  des  Alpujarres,  1568-1569;  le 
qu'ils  prenaient  A  la  fin  du  repas,  en  1rs  faitant  vomir,  suivit  dans  la  campagne  navale  de  Lépante,  1572;  gou- 
les mettait  a  même  de  recommencer  comme  s'ils  n'eus-  veioa  successivement  le  Milanais  et  les  P.ijs-Bas,  1575. 
sent  encore  ni  bu  ni  mangé.  Cette  coutume  basse  et  in-  Battu  sur  mer  ù  Reimerswaale.il  vainquit  Louis  de  Naa- 
digne  était  assex  commune  vers  la  fin  de  la  république,  tau  sur  terre  A  Moor,  près  de  Nimègue,  1574;  assiégea 
51,  et  elle  le  devint  encore  bien  pins  sous  les  empereur;,  vainement  Leydr,  1575,  et  mourut  de  maladie  pendant 
L'histoire  a  conservé  comme  un  souvenir  de  l'intemi  é-  le  siège  de  Zirikxée,  1576. 

rance  la  plus  abjecte,  l'empereur  ViteMus,  48  de  notre  RES  EN  DE  (Lucius-André),  dominicain  portugais,  né 

ère,  qui  aimait  A  se  donner  en  spectacle  en  s'enivrant  A  Évora,  1498,  mort,  1575,  fooda  plusieurs  écoles,  en  di- 

avec  les  plus  dégoûtants  convives  et  en  se  livrant  avec  rigea  lui-même  une  d'où  sortirent  de  grands  savants  ; 

eux  aux  plus  infâmes  débauches;  dans  l'un  des  banquets  fut  nommé  gouverneur  des  infants  de  Portugal .  fils  du 

fameux  de  cet  empereur  obscène  on  compta,  avec  2,000  roi  Jean  III,  et  fit  un  graud  nombre  d'ouvrages,  entre 

plats  de  poissons,  plus  de  7,000  pièces  de  gibier.  En  autres  :  de  Ferborum  conjuqatwnc ,  Lisbonne,  1550; 

France,  on  retrouve  chez  les  Francs  et  les  Gaulois  la  Anliquitates  Lusitanks,  1595,  etc. 

frugalité  primitive  des  Grecs  et  des  Romiins,  et  elle  y  RESENIUS  (Pierre),  professeur  de  monte  et  de  ju- 

fut  observée  longtemps.  Nous  voyons,  en  effet,  par  risprudence  A  Copenhague,  né,  1625,  mort,  1688,  donna 

deux  chartes,  l  une  de  1107,  l'autre  de  1154,  que  la  première  édition  de  VEdda;  Inscriptïones  Hafnicn- 

Galon  et  Etienne,  tous  deux  évêques  de  Paris,  n'm  is-  tes,  Danicœ,  Germanica,  etc.,  1668. 

saient  le  prieuré  de  Snint-Éloi  et  l'abbaye  de  Saint-  RESTAURATION ,  réintégration,  rétablissement. 

Miiur  qu'A  la  condition  qu'aux  fêles  de  saiut  Paul  et  Daus  le  langage  politique,  restauration  est  le  retour  A 

de  saint  Eloi  ils  donneraient  un  grand  repas  au  chapitre  uu  régime  une  fois  détruit,  A  des  personnes  dynastiques 
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repûustéet  par  ta  violence  det  révolution»,  et  a  de»  prin- 
cipe! renversés  dan*  une  crise  on  dans  un  bouleverse- 
ment. L'histoire  moderne  en  compte  trois  très-remar- 
quables :  celle  de»  Stuarts  d'Angleterre,  1660.  celle  des 
Bourbons  de  France,  1814,  et  la  seconde  après  les  cent 
jours,  1813,  qui  ne  finit  qu'avec  la  révolution  de  1830, 
et  amena  avec  elle  les  restaurations  d'Espagne,  de  Na- 
ples,  de  Hollande,  de  Sardaigne,  et  de  tons  les  ducs  de 
la  coopération  germaalque  et  du  prince  de  Monaco. 
V.  FRANCE. 

RESTAfJT  (P.),  grammairien,  né  a  Beauvais,  1696, 
mort,  1764,  fut  reçu  avocat  au  parlement.  II  laissa  plu- 
sieurs écrits  remarquables  par  la  clarté  et  la  précision. 
L'ouvrage  qui  fit  sa  réputation  est  sa  Grammaire  fran- 
çaise, 1730,  adoptée  par  l'université  de  Paris,  et  abrégée 
par  Ini-méme,  !7i2.  II  traduisit  du  latin  La  Monarchie 
des  Sollpses,  1721,  satire  contre  les  jésuites. 

REST1F  DE  LA  BRETONNE  (  Nicolas  -  Edme  ), 
homme  de  lettres,  né  à  Sacy  (Bourgogne),  1734,  mort, 
1806,  pnblia  plus  de  100  volumes.  11  s'érigea  souvent  en 
réformateur  des  mœurs  :  il  se  croyait  l'égal  de  Voltaire, 
de  Rousseau,  et  méprisait  BnfTon.  11  était  surnommé  le 
Rousseau  du  ruisseau.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
La  Vie  de  mon  père,  1779;  le  Paysan  perrtrti,  1776;  la 
Paysanne  pervertie,  1776;  les  Contemporains,  1780,  et 
une  foule  de  traités  où  il  propose  ses  Idées  de  reforme, 
tels  sont:  le  Mimographe,  le  Pornographe,  le  Gyno- 
graphe,  etc.,  etc. 

RESTOIT  (  Jean  ) ,  peintre  dn  roi  et  directeur  de  l'A- 
cadémie de  peinture,  naquit  à  Rouen,  1692.  Il  était  fils 
d'un  peintre  et  neven  de  Jouvenet,  dont  II  fut  l'élève. 
Son  tableau  de  saint  Paul  imposant  les  mains  à  Muante; 
le  plafond  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  de  Paris, 
et  la  Présentation  de  la  Vierge,  qu'il  composa  pour  sa 
ville  natale,  sont  des  compositions  dans  lesquelles  Res- 
tent, tout  en  exagérant  les  défauts  de  Jouvenet,  sut  dé- 
ployer une  imagination  et  un  talent  vraiment  remar- 
quable. Il  mourut  à  Rouen,  1768. 

RESTOUT  (Jean-Bernard),  sou  fils,  étudia  an^si  la 
peinture  et  fnt(reçu  membre  de  l'Académie,  mais  il  aban- 
donna bientôt  cet  art,  dans  lequel  il  fut  bien  supérieur  à 
son  père,  et  se  jeta  dans  les  sociétés  populaires.  Il  fut 
nommé  membre  de  la  municipalité  de  Paris  et  y  siégea  à 
sou  installation,  10  août  17*2.  Ce  fut  loi  qu'on  chargea 
de  l'arrestation  de  l'intendant  de  la  liste  civile,  du  valet 
de  chambre  de  Louis  XVI.  Arrêté  lui-même  et  renfermé 
A  Saint-Lazare  pour  ses  dilapidations,  il  y  mourut  après 
une  détention  de  15  mois,  1796. 

RETBEL,  en  latin  limite,  Reistetum  et  flegisfefun», 
et  même  Rasirum  daos  le  diplôme  de  la  donation  de 
Doncberi,  faite  par  l'empereur  Charles  le  Gros  A  l'ab- 
baye de  Saint-Médard;  ville  bâtie  sur  la  rivière  d'AL-ne, 
A  28  k il .  de  Reims  et  48  de  Cbâlons,  n'était  qu'un  vil- 
lage au  6'  siècle.  On  voit,  en  effet,  dans  la  vie  de  saint 
Arnoul,  évéqne  de  Metz,  que  Cyriaque,  son  père,  et 
Il  un  tienne,  sa  mère,  donnèrent  à  saint  Remi,  étéqne 
de  Reims,  tout  ce  qu'ils  possédaient  in  villa  Reiteste, 
pour  obtenir  du  ciel  nu  fils  par  se*  prière».  Ce  n'était 
pat  même  .encore  an  10e  siècle  un  lieu  bien  important, 
lorsque,  ver»  fan  970,  Adalberin,  archevêque  de  Reims, 
en  fit  don,  avec  d'autre»  domaines,  i  l'abbaye  de  Saint- 
Remi.  Le»  religieux  de  ce  monastère  nommèrent,  pour 
la  défense  de  ce»  terres,  des  avoues  qui  bientôt  se  ren- 
dirent propriétaire»,  et  prirent  le  titre  de  comte».  En 
15*1,  Henri  1H  érigea  Rethei  en  duché  en  faveur  de 
Chartes  de  Goniague,  duc  de  Never»,  et  Itlazarin,  qui 
l'avait  acheté,  le  fit  ériger  en  duché-pairie  en  1663.  Cette 
«fie  fat  p  rkc  par  Te»  Espagnol»,  1650  ;  par  Coudé,  1652. 
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et  par  Torenne,  1655.  —  Rethei  a  eu  depui»  le  10e  tiède 
nnc  suite  non  interrompue  de  comte*  et  de  duc*  jusqu'en 
1790.  Le  Rethfl;<is  comprenait,  avec  ia  baronoie  de  Ro- 
»oy  qui  y  avait  été  unie,556  bourgs  et  villages,  et  3  ville»: 
Rethei.  Mézicre*  et  Doncberi. 

Comtes,  puis  ducs  de  ReffieL 

Manassès  I«  est  le  plus  ancien  comte  de  Rethei  dont 
la  mémoire  ail  été  couservée  jusqu'à  nous.  Son  nom  te 
rencontre  parmi  les  souscripteurs  d  une  charte  du  roi 
Lothaire,  donnée  l'an  974,  en  fdveur  du  monastère  de 
Saint-Thierry,  près  de  Reims.  Après  la  mort  de  Louis  V, 
successeur  de  ce  monarque,  il  embrassa  let  intérêts  de 
Cbarles,  duc  de  Lorraine,  oncle  de  ce  dernier,  contra 
Hugues  Capel,  à  qui  la  plupart  des  grands  avaient  dé- 
féré la  couronne  de  Frauce.  L'an  970,  Cbarles  détacha 
Manassès  avec  Roger,  comte  de  Porcien  ou  de  Cbâteau- 
Porrien,  son  frère,  sinon  son  proche  parent,  pour  s'ap- 
procher durant  la  nuit  de  la  ville  de  Reims,  que  le 
prêtre  Adalger  s'était  engagé  a  lui  livrer.  Adalger.  en 
ef;a,  leur  ouvrit  les  portes  comme  il  en  était  convenu 
avec  l'archevêque  Arnoul,  frère  naturel  de  Charles,  et 
les  introduisit  daus  la  ville  dont  Ut  s'emparèrent  sans 
résistance.  Mais  n'ayant  pu  réussir,  par  la  voie  de  la 
persuasion,  à  engager  le  clergé  de  Reims  à  reconnaître 
Charles  pour  roi  de  France,  ilt  eurent  recours  à  U  con- 
trainte. Pénétrant  à  main  armée  dans  la  grande  église 
où  il  «  était  réfugié,  ils  y  lièrent  les  principans  avec  plu- 
sieurs notables  du  peuple,  et  les  mirent  en  prison.  L'ar- 
chevêque Arnoul,  auteur  de  la  trahison,  feignant  de  res- 
ter fidèle  au  roi  Hugues,  se  laissa  prendre  comme  les 
autres,  et,  s'elaut  sauvé  ensuite  à  Laou,  il  fulmina  de  là 
une  excommunication  coutro  les  comtes  Manassès  et  Ro- 
ger, ainsi  que  contre  Ieurt  partisans.  On  sait  la  ven- 
geance que  Hugues  lira  de  la  perfidie  d'Aruool;  mais 
I  histoire  ne  nous  apprend  pas  comment  il  punit  les 
deux  comtes  qui  avaient  été  minières  de  ce  prélat  — 
Manassès  II,  fils  du  précédent,  lui  succéda  au  comté 
de  Rethei.  Son  nom  se  rencontre  parmi  les  souscrip- 
teurs d'une  charte  de  Gui,  archevêque  de  Reims,  par 
laquelle  il  donne  l'église  de  Saint-Quentin  de  Monson  A 
l'abb.iye  de  Saint- Vincent  de  Laou.  Ce  diplôme  est  de 
l'an  1048.  L'an  1035.  le  comte  Manassès  prêta  serment 
de  fidélité  A  Gf  rvais,  archevêque  de  Reims,  pour  les 
terres  que  lui,  son  père  et  son  aïeul  avaient  reçues  de 
cette  église.  Le  domaiue  de  Manassès  s'étendait  bien  au 
delà  de  Rethei  ;  il  comprenait,  outre  le  comté  de  l'or 
rien,  Sainte-Menebould  et  un  antre  lieu  nommé  Septi- 
minum  par  Laurent  de  Liège,  et  Srtuina  par  Albet  ic  • 
ce  qui  semble,  au  nouvel  historien  de  la  ville  de  Verdun' 
désigner  le  bourg,  aujourd'hui,  ville  de  Stenai.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'étaieot  deux  mouvances  de  l'Eglise  de  Verdun- 
Manassès  y  avait  fait  élever  deux  châteaux  dont  les  gar- 
nisons, loin  de  défendre  le  pays,  le  désolaient  par  leurs 
brigandages.  Thierry,  évèque  de  Verdun,  dont  elles  in- 
commodaient surtout  les  vassaux,  leva  des  troupes,  l'an 
1056,  pour  les  réprimer,  et  marcha  droit  à  Saiole-Mcue- 
hould.  La  garnison  ne  l'attendit  pas.  Saisie  de  terreur 
elle  vint  au-devant  de  lui,  apportant  les  clefs  de  la  place! 
et  demandant  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudrait  im- 
poser. De  là,  il  tourna  ver»  l'autre  château  qu'il  prit  et 
fit  raier.  On  ne  voit  pas  que  Manassès  se  soit  mis  en 
devoir  de  faire  face  au  prélat.  Il  devait  être  alo.  *  très, 
avancé  en  âge.  Sa  mort,  dont  on  ignore  l'année  précise, 
ne  doit  pas  être  de  beaucoup  intérieure  à  cet  événement 
—  Hugues  I",  fils  et  successeur  de  Mauassès  il  eat 


dans  les 


de  son  gouveroemeut,  un 
ye  de  Saiut-Remi  de  Reims. 
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Ce  monastère  avait  à  Retbel  une  celle  ou  un  prieuré, 
doot  il  voulut  contraindre  les  vassaux  i  se  mettre  au 
nombre  de  ses  serfi,  et  à  construire  arec  eui  1rs  murs 
de  son  cbàtean.  L'abbé  de  Saint-Remi,  ne  pouvant  l'ar- 
réter  par  la  voie  des  armes,  eut  recours  à  l'arcbevéque 
Renaud  de  Martigné,  qni,  de  concert  arec  ion  clergé, 
fulmina  contre  le  comte  une  sentence  d'eicommunica- 
tion.  Hugues  resta  longtemps  sous  l'anathème;  mais  A 
la  fin,  toucbé  de  repentir,  il  vint,  l'an  1094.  avec  son 
fils  Manassès,  Taire  satiifactioo,  nu-pied*.  A  l'abbaye,  de- 
vant le  corps  de  saint  Remi.  L'année  suivante,  il  donna 
l'église  collégiale  d' A  union»,  située  daos  ses  domaines,  A 
l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Il  céda,  peu  de 
temps  après,  au  même  monastère,  avec  le  consentement 
de  ss  femme  et  de  ses  deux  fils,  la  moitié  de  la  terre 
d'Erloo,  doot  l'autre  partie  avait  déjà  été  donnée  à 
cette  maison  par  Eogoerrand  de  Coud.  La  charte  de 
cette  donation  n'énonce  le  consentement  que  de  sa 
femme  et  de  son  fils  Manassès.  Baudouin,  son  autre  fils, 
surnommé  du  Bourg,  était  parti  l'année  précédente 
avec  Godefroi  de  Bouillon  pour  la  terre  sainte,  où  il 
devint  comte  d'Edene  et  ensuite  roi  de  Jérusalem, 
deuxième  de  ce  nom.  La  même  année  1097,  Hugues  fit 
donation  de  la  terre  de  Novi  et  de  ce'Ie  de  Barbey  à 
l'abbaye  de  la  Seauve  dans  le  Bordelais,  et  vingt  ans 
après,  il  lui  céda  les  deux  moulins  qui  lui  restaient  A 
Retbel.  Cest  de  ces  aumônes  que  fut  fondé  le  prieuré  de 
Novi.  L'an  H 13,  Hugues  perdit  Manassès,  son  fils  ainé, 
auquel  il  survécut  au  moins  trois  ans,  comme  le  prouve 
une  nouvelle  charte  qu'il  donna,  l'an  1118,  en  faveur  de 
Saint-Vincent  de  Laoo.  Le  comte  Huju  s  fut  enterré 
an  prieuré  de  Novi,  qu'il  avait  fondé  l'an  1097.— 
Gervais,  H 18,  ou  plus  tôt,  troisième  fils  d'Hugues  I*', 
fut  destiné  dès  son  enfance  A  l'état  ecclésiastique,  et  en- 
tra dans  le  clergé  de  Reims,  dont  il  devint  archidiacre. 
Après  la  mort  de  Manassès  II,  archevêque  de  Reims,  ar- 
rivée l'an  1 106,  une  partie  des  suffrages  tomba  sur  Ger- 
vais pour  le  remplacer  ;  et  l'antre,  sur  le  trésorier  Raoul 
le  Verd.  Le  roi  Philippe  appuya  le  premier,  et  Rome  le 
second  ;  ce  qui  causa  un  conflit  qui  dura  jusqu'A  la  mort 
de  ce  prince.  Raoul  cependant  s'était  mis  en  possession 
du  siège,  et  Gervais,  A  la  fin,  prit  le  parti  de  céder. 
Hugues  son  frère  étant  mort,  il  lui  succéda  au  comté 
de  Retbel,  qu'il  gouverna  jusqu'A  sa  mort,  1124.  — 
Wiibier  ou  Guilhier,  fils  d'Eudes,  châtelain  de  Vitri, 
succéda  A  son  oncle  Gervais.  Il  fut  surnommé  le  Dévot, 
nom  que  ses  vertus  sans  doute  lui  méritèrent  par  la 
auite;  car,  dans  les  premières  années  de  son  règne,  il  fut 
excommunié  et  sa  terre  mise  en  interdit  par  l'archevêque 
de  Reims,  Renaud  de  Marligné,  qui,  sur  les  plaintes  qui 
lai  avaient  été  portées,  l'avait  inutilement  sommé  de 
mettre  fin  aux  vexations,  aux  extorsions  injustes  qu'il 
exerçait  snr  les  villages  dépendants  de  Saint-Remi  de 
Reims,  dont  il  était  avoué.  Ce  jugement,  rendu  en  { 126, 
fut  confirmé  ta  même  année  par  le  pape  Honorius  II.  A 
la  demande  de  l'abbé  Odon.  Le  comte,  alors,  étsnt 
rentré  en  lui-même,  pria  l'archevêque  de  ménager  sou 
accommodement  avec  l'abbé  de  Saint-Remi, et  il  prouva 
son  changement  en  se  montrant  dans  la  suite  libéral  en- 
vers 1rs  églises.  Nous  apprenons  du  cariulaire  de  Saint- 
,  Vincent  de  Laoo,  qu'il  donna  au  prieuré  d'Aumout  le 
village  de  Villiers-le-Tigneux,  donation  qui  fut  confir- 
mée, l'an  1142,  par  le  pape  Innocent  II.  Il  fonda,  l'an 
4148,  au  diocèse  de  Reims,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  l'abbaye  cistercienne  d'Elan,  qui  fut  le  lieu  de 
sa  sépulture  ei  de  celle  de  plusieurs  de  ses  successeurs. 
L'an  14 55,  il  Approuva,  de  concert  avec  ses  enfants,  la 
cession  que  le  prieur  de  Novi  fit  du  moulin  d'Aremboult 
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A  l'abbé  de  Saint- Denis  de  Reims,  entre  les  mains  de 

l'archevêque  Samtou  de  Mauvolsin.  Il  donna,  l'an  1158, 
au  même  prieuré,  l'église  et  les  prébendes  de  Bruches, 
près  de  Montdidier,  avec  le  consentement  du  même  pré- 
lat. Nous  n'avons  point  de  preuve  qu'il  ait  vécu  au  delA 
de  cette  année.  —  Manassès  III,  succéda  A  Whliier, 
son  père,  qni  se  l'était  associé,  l'an  1142  au  plus 
tard.  L'an  1 182.  il  prit  le  parti  de  Baudouin  V.  comte  de 
Uainant.  dans  la  querelle  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Bra- 
baot,  au  sujet  du  chiteau  de  Lambeck,  que  Baodouiu 
avait  fait  élever  sur  les  eooflns  du  Brabant.  Il  vivait  eo  • 
core  rn  1 198,  comme  on  le  voit  par  la  donation  qu'il  fit, 
cette  année,  d'un  muid  de  froment  et  d'un  rnuid  d'avoine 
au  prieuré  d'Aumout,  et  la  restitution  au  prieuré  de 
Novi  des  fours  banaux  et  d'une  petite  forêt  dont  il  s'é- 
tait emparé.  Sa  mort  arriva  l'an  1200,  au  plus  tard  - 
Hugues  II,  fils  et  successeur  de  Manassès,  l'an  1200, 
après  la  mort  de  ion  père;  accorda,  du  consentement  de 
sa  femme  et  de  leur  fils  Hugues,  encore  enfant.  A  l'ab- 
baye de  Saint-Vincent  de  Laon,  le  droit  de  pèche  dans 
une  partie  de  la  rivière  de  Bar.  Par  un  acte  daté  dn 
mois  de  septembre,  signé  par  le  comte  et  son  fils  aîné, 
Hugues  II  transigea  avec  les  religieux  du  prieuré  de 
Novi,  sur  plusieurs  droits  ouéreux  et  sujets  A  abus  que, 
malgré  sa  restitution,  son  père  s'était  reserves,  tels  que 
les  droits  d'hospitalité,  de  gîte,  de  procuration,  etc.; 
ainsi  que  les  corvées,  les  chevauchées  qu'ils  exigeaient 
en  toute  occasion  des  habitants  de  Novi  et  de  Barbey. 
Cet  acte  fureonfirmé,  au  mois  d'octobre  suivant,  par 
l'archevêque  de  Reims;  puis.au  mois  dejaotier  1204., 
par  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  et  Tbibaut,  son 
fils,  comme  suserain  de  Rëlhel;  par  le  roi  Philippe-Au- 
guste, en  1211;  par  le  comte  Thibaut,  devenu  majeur, 
en  1223;  par  le  pape  Grégoire  IX,  eu  1232;  et  eoflu, 
par  le  comte  Hugues  lui-même  et  Jean,  son  fils,  au  mois 
d'août  1233.  Hugues,  en  1210,  eut  une  querelle  avec 
l'abbaye  de  Saiut- Vincent  de  Laon ,  prétendant  avoir 
plusieurs  droits  sur  le  village  de  Villcrs-le-Tigoeux,  et 
au  sujet  des  limites  des  bois  de  ce  territoire,  d'Auui- 
court  et  de  Louvergin  ;  mais  il  fut  condamné  par  les 
commùsaires  nommés  par  le  pape,  instruit  de  celte  af- 
faire. Ce  fut  probablement  pour  se  venger  de  celle  dis- 
grâce, que,  s'étant  joint  A  Jean  II,  comte  de  Rouci,  Go- 
ber!,  ùcomte  de  Laon,  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
tous  ennemis  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent,  il  se  mit  a 
courir  ses  terres  et  A  maltraiter  ses  vassaux.  Le  pape 
Honorius  III,  instruit  de  ces  woleoces,  ea  arrêta  le 
cours,  par  sa  bulte  dn  3  fêw  ier  1218.  Par  des  lettres, 
datées  du  vendredi  avant  le*  Rameaux,  u.c. ne  année, 
Hugues  s'engage  A  défendre  Blauche,  comtesse  de  Cham- 
pagne, et  Thibaut,  soo  ûfs.  contre  Erard  de  Brieuoe, 
qui  leur  disputait  ce  comte  Dans  d'autres,  datées  dn 
moi*  de  mars  1221,  il  promet,  aiec  serment  au  roi  Phi- 
lippe Auguste,  de  joindre  ses  armes  aux  siennes  pour 
réduire  Thibaut,  comte  de  Champagne,  s'il  refuse  A  Sa 
Majesté  le  service  qu'il  lui  doit,  comme  soo  homme  lige. 
Marlot  prétend  que  Hugues  II  vécut  jusqu'en  1228.  — 
Hugues  III,  fils  aîné  de  Hugues  II,  seigoeur  de  Saint- 
Uillier,  dans  la  prévôté  d'Epernay,  lui  succéda.  Dans 
des  lettres  du  mois  d'avril  1219,  il  promet  aide  et  pro- 
tection A  la  comtesse  de  Champagne  et  A  Tbibaut,  son 
fils.  Quelque  bmps  après,  ils  se  brouillèrent  A  l'occa- 
sion de  la  fuite  d'un  des  hommes  du  village  de  Soyn, 
pour  aller  s'établir  A  Saiole-Menebould  :  les  officiers  de 
la  comtesse  prirent  la  défense  de  cet  homme.  A  la 
suite  de  cette  querelle,  Hugues  fit  avec  la  comtesse  un 
compromis  entre  les  mains  de  Simon,  sire  de  Joioville. 
sénéchal  de  Champagne  :  l'acte  est  do  15  juillet  I22S. 
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L'an  1227,  il  bâtit  Châleau-Reoand  à  une  lieue  de  Cbar- 
leville,  et  déclara,  par  tes  lettres  du  moii  de  mai,  qu'il 
lui  avait  donné  le*  mêmes  coutumes  que  celles  qui  s'ob- 
servaient i  Bouillon.  L'an  1252.  il  affranchit,  par  une 
rharte  du  mois  de  mai.  les  habitants  de  Cbitilton-sur- 
Bar.  L'an  1233,  au  mots  d'août,  il  fit,  avec  Grirooard, 
évéque  de  Commioges  et  abbé  de  la  Seaune,  un  traité 
par  lequel  il  fut  convenu  qu'il  partagerait,  comme  su- 
zerain, les  terres  que  les  religieux  de  Novi  «Talent  dé- 
frichées an  territoire  de  Novi,  et  sur  lesquelles  ils  avaient 
édifié  un  village  appelé  Villefranche,  et  construit  une 
église.  Hugues,  l'an  1233,  fil  don  à  l'abbaye  de  Lsndèwc 
d'une  redevance  de  quarante  setiers  de  IVé,  moitié  sei- 
gle. Il  régla,  l'an  1241,  les  droits  de  la  seigneurie  de 
Raucourt,  comme  il  avait  réglé,  en  1253,  ceux  de  Mé- 
lières,  et  en  1237.  ceux  de  Saulces.  Le  comte  Hugues 
finit  ses  jours  en  1213,  après  avoir  perdu  Henri,  son 
fils  unique.  —  Marie,  fille  unique  de  Hugues  111,  lui 
succéda  au  comté  de  Bethel;  mais  elle  ne  lui  survécut 
guère  que  de  deux  ans.  A  sa  mort,  ses  trots  oncles,  Jean, 
Gaucher  et  Manassès,  après  s'être  disputés  pour  le  par- 
tage de  la  succession,  passèrent  une  transaction  au  mois 
de  juin  1244,  par  laquelle  Jean,  comme  l'alné,  devint 
comte  de  Bbetel;  Gaucher,  archidiacre  de  Liège,  eut 
la  châtellenie  de  Raucourt,  et  Manassès,  celle  de  Saint- 
Hillier  et  du  Bourg.  Le  comte  Jean,  du  vivant  de  son 
père,  s'appelait  le  sire  d'Espance.  Eu  1233,  il  avait  ob- 
tenu la  seigneurie  d'Aumont,  en  vertu  de  son  mariage 
avec  Marie,  fille  d'Arnoul,  sire  d'Oudeoarde.  Veuf  de  ce 
premier  mariage,  en  1242,  il  épousa  une  autre  Marie, 
fille  de  Jean,  châtelain  de  N'ovoo,  comte  de  Torole  et 
lieutenant  de  Thibaut,  roi  de  Navarre,  dans  la  Cham- 
pagne. Devenu  alors  paisible  possesseur  du  comté  de 
Rethel ,  il  en  fit  hommage  a  ce  prince,  cl  lui  en  donna 
son  dénombrement,  en  (245.  L'an  1249,  il  établit,  près 
du  village  de  Louvergni,  des  religieux  de  Saint-Guil- 
laume de  Toscane.  Il  mourut  sans  postérité,  en  1231. 
—  Gaucher,  troisième  fils  de  Hugues  H,  et  archidiacre 
de  Liège,  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  succéder  A 
Jean ,  son  frère,  an  comté  de  Rethel.  En  1235,  il  reçut 
de  Thomas  II  de  Coucy,  son  neveu,  sire  de  Ver  vin  .s, 
l'hommage  lige  pour  les  terres  de  Poix,  de  Barbaise,  de 
Perthcs,  d'Halluin  et  de  Camons.  L'an  1237,  Gaucher 
donna  en  fief  i  Baudouin  d'Avesnes  ses  lerrages  et  son 
four  banal  de  Blazon,  avec  une  rente  de  40  livres  pari* 
sis  sur  Lanoois,  et  4  muids  de  blé  à  prendre  sur  le  mou- 
lin de  Télone.  Gaucher,  en  1262,  au  mois  d'avril,  avant 
Pâques,  accorda  par  une  charte,  aux  habitants  de  Vil- 
lers-le-Tigneux,  les  privilèges  et  les  coutumes  de  Beau- 
mont  en  Argonne.  Il  mourut,  au  plus  tard,  'dans  la 
semaine  sainte,  même  année,  1202.  —  Manassès,  sei- 
gneur de  Mézieres  et  de  Saint  -  Uillier,  succéda,  l'an 
1262,  a  son  frère  Gaucher.  L  ue  charte,  du  mois  d'a- 
vril 1261,  contient  l'accord  qu'il  fit  avec  sa  sœur  pour 
le  partage  de  cette  succession.  Plein  de  vertus  mo- 
rales et  guerrières,  il  mourut  en  1273.  —  Hugues  IV, 
fils  et  successeur  de  Manassès,  eu  1273  ,  était  encore 
sous  la  tutelle  de  Nicolas  de  Chat  bogue,  son  beau-père, 
en  1278,  comme  ou  le  voit  par  une  transaction  en  date 
de  cette  année,  faite  par  celui-ci  avec  le  prieur  de  Novi. 
Il  mourut  en  1290.  —  Jeanne,  fille  unique  et  héritière 
d'Hugues  IV,  avait  été  fiancée,  dès  l'an  1277,  n'étant  pas 
encore  nubile,  par  l'entremise  du  roi  Philippe  le  Hardi, 
i  Louis,  fils  ainé  de  Robert  111,  comte  de  Flandre , 
qu'elle  épousa  en  1290.  L'année  suivante,  Robert,  père 
de  Louis,  acquit  pour  son  fils  et  sa  bru  les  droits  de  la 
douairière  de  Doncheri,  par  un  acte  du  jour  de  saint 
André.  Deux  ans  après,  1295,  Louis  acheta,  du  cheva- 
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lier  Jacques  de  Moncbambon ,  la  ville  d'Arches,  sur  la 
Meuse.  C'était  autrefois  un  lieu  considérable,  nommé  en 
latin  Arra  Rtmorum,  et  nos  rois  de  la  seconde  race  y 
avaient  un  palais.  Le  comte  Louis  commanda  les  trou- 
pes de  son  père  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  les  rois 
Philippe  le  Bel  et  Philippe  le  Long.  Ce  dernier,  ayant 
fait  confisquer  les  domaines  de  Louis,  en  1317,  il  viot 
trouver  le  monarque  en  diligence ,  et  obtint  mainlevée 
de  la  confiscation,  après  lui  avoir  rendu  l'hommage 
qu'il  avait  jusqu'alors  différé.  Toutefois,  la  paix  ne  se 
fit  que  le  5  mai  1820,  a  Paris.  Le  comte  Louis  mourut 
le  22  janvier  1522.  Après  sa  mort,  Jeanne,  sa  veuve,  qui 
lui  survécut  près  de  quatre  ans,  fixa  sa  résidence  daus 
le  Relhelois  ;  l'an  1325.  elle  fit  donation  de  plus  etirs  ter- 
res, par  acte  du  1''  avril,  à  Philippe  de  Bourlande  et  A 
Marguerite  de  Grand -Pré,  et  mourut  peu  après.  — 
Louis  IL  dii  de  Crécy.  L'an  1523,  ou  plus  tôt,  Louis  II, 
fils  de  Louis  1*'  et  son  successeur  au  comté  de  Nevers 
comme  il  le  devint  de  Robert,  son  aïeul,  à  celui  de  Flan- 
dre, hérita  du  comté  de  Rethel  par  la  mort  de  Jeanne, 
sa  mère.  Par  une  charte  du  mois  de  janvier  1530 
il  régla  les  droits  de  la  seigneurie  de  Chêne- Ic-Po- 
puleux,  et  en  1541,  par  une  autre  charte  du  12  février, 
il  fonda  dans  l'église  d'Élasin,  pour  lui  et  sa  famille, 
quatre  messes  quotidiennes  à  perpétuité,  pour  lesquelles 
il  assigna  a  cette  abbaye  cent  livres  de  reute  a  preudre 
sur  les  marchés  de  Rethel  et  de  Tommé.  Ce  comte  fut 
tué.  le  26  août  1546,  *  la  bataille  de  Creci  ;  d'où  les  his- 
torieus  l'ont  surnommé  de  Creci.— Louis  III,  surnommé 
de  Maie  du  lieu  de  sa  naissance,  succéda,  l'an  1546, 
au  comte  Louis  II,  sou  père,  avec  lequel  il  avail  com- 
battu à  la  bataille  de  Creci.  Il  obtint  eu  1347,  du  rui  Phi- 
lippe de  Valois,  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  lui 
était  permis  de  posséder  en  pairie,  sa  vie  durant,  les 
comtés  de  Nevers  et  de  Rélbel  ;  ces  lettres  furent  confir- 
mées par  d'antres  du  roi  Jean,  le  10  avril  1330.  L'an  1548, 
ayant  reconnu  l'importance  de  la  ville  de  Doncheri  pour 
sa  situation,  il  la  fit  fortifier;  il  augmenta  ses  domaines, 
l'an  1379,  par  l'acquisition  qu'il  fit  de  la  chJtellenie  de 
Warlh,  sur  la  Meuse.  Après  eu  avoir  fait  hommage  au 
rot  Charles  V,  a  cause  de  son  château  de  bamte-Meue 
hould  dont  il  relevait,  il  en  obtint,  par  des  lettres  pa- 
tentes du  23  avril  I3HO,  qu'il  serait  réuni  par  la  suite  au 
cumté  de  Retbel.  Louis  III  mourut  le  9  janvier  1584.— 
Marguerite,  Philippe  le  Hardi  et  Autoiue.  Marguerite, 
fille  unique  de  Louis  de  Maie  et  femme  de  Philippe  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  succéda  à  sou  père  avec  sou 
époux  dans  les  comtés  de  Rethel  et  de  Nevers,  aiu.M  que 
dans  ses  autres  domaines.  L'an  1592,  ils  transportèrent 
le  comte  de  Rethel  à  leur  deuxième  fil»,  Aotuiue,  en  le 
mariant,  par  contrat  du  19  février,  A  Jeanuc.  fille  de 
Valeran  1U  de  Luxembourg,  comte  de  Siiat-Pol,  qui  de 
son  coté  donna  en  dot  à  sa  fille  la  cliàtcllenie  de  Lille. 
Mais  ils  se  réservèrent  l'administration  du  Rethelois  pen- 
dant la  minorité  de  leur  fils,  qui  ue  fut  émancipé  qa'rn 
1401  par  lettres  du  roi  Charles  VI  du  18  février.  Ce 
même  roi,  l'au  1599,  affranchit  par  lettres  du  28  février 
les  habitants  de  Cbdteau-Reuaud  des  droits  d'aides  <  t 
d'impositions  foraines.  Autoiue  ayant  succède,  l'au  1403, 
A  sa  mère  dans  le  duché  de  Braisant,  céda  le  comté  de 
Rethel  A  Philippe,  son  frère,  conformément  au  traité  de 
partage  fait  entre  eux  par  leurs  parents,  le  27nov.  1401. 
—Philippe  II  de  Bourgogne,  troisième  fils  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Marguerite  de  Flandre,  succéda  a  sou  frère 
Antoine  en  1405,  obtint  du  roi  Charles  VI,  par  lettres 
du  29  décembre,  l'exempliou  A  perpétuité  du  droit  d'ai- 
des pour  tout  le  comté  de  llelbel,  moyennant  la  somme 
annuelle  de  cent  mille  livres;  et  l'an  1408,  Sa  Majesté  in- 
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lerprélant  celte  franchise,  l'étendft  sur  la  gabelle  dn  tet. 
Philippe  périt,  le  25  octobre  1415,  à  la  funeste  bataille 
d'Arincui  t.— Charles  de  Bourgogne,  né  l'an  1  H  I,  suc- 
céda à  son  père  Philippe  II  en  1415.  L'an  1461.  il  obtint, 
par  lettres  patentes  du  4  janvier,  du  roi  Lonis  XI, 
confirmation  de  la  réunion  que  Charles  VII  avait  faite 
à  sa  requête  de  ta  haronnle  de  Rosoy  en  Picardie  «o 
comté  de  Retbcl.  Charles  de  Bourgogne  mourut  en  1464. 
—Jean  de  BûOrgbgUb,  Tatl  1 164,  quitta  la  cour  du  duc 
de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  au  sertice  duqurlil  s'é- 
tait signalé  en  plusieurs  occasions,  pour  succéder  à  son 
frère  aui  c  mités  de  H.  thel  «  t  de  !Severs.  S'élant  rendu 
ensuite  a  la  cour  de  Louis  VI,  il  lui  en  fit  hommage  le 
50  juillet  de  la  même  année.  La  guerre  du  bien  publie 
lui  fournit,  l'année  suivante,  l'occasion  de  donner  des 
preuves  de  ta  fidélité  au  roi  dans  cette  conjoncture  cri- 
tique. Ce  fut  un  nouveau  grief  contre  lut  pour  le  comte 
de  Cbarolais,  avec  qui  il  avait  eu  quelques  démêlés  pen- 
dant son  séjour  a  ta  cour  du  duc  de  Bourgogne.  La 
même  année,  Charles,  comte  de  Cbarolais.  le  fait  donc 
enlever  a  Péronne,  le  5  octobre,  et  conduire  à  Béthuoe 
où  il  fut  étroitement  gardé  ;  le  28  novembre  il  fut  trans- 
féré a  Maubeuge,  où  il  resta  ciuq  jours,  et  de  là  à  Mont. 
Le  14  février  1466  on  le  conduit  au  château  d'Englê- 
montier,  près  de  Courtray,  et  quelque  temps  après  i 
Saiot-Oiner  :  arrivé  dans  ce  dernier  gîte,  on  lui  fait  en- 
tendre qu'il  y  finira  ses  jours  dans  les  liens,  et  peut-être 
d'nne  mort  violente,  s'il  n'acquiesce  à  tontes  les  volontés 
dn  duc  de  Charolais  ;  et  celui-ci  lui  dépèche  Guillaume 
Hugonet,  ion  maître  de  requêtes  et  depuis  son  chance- 
lier ,  avec  cinq  lettres  patentes  qn'il  loi  présente  le 
22  mars  *  signer.  Par  ces  lettres  il  devait  renoncer  à 
si  s  différentes  possessions  ainsi  qu'à  ses  droits  et  préro- 
gatives; mais  d'après  l'avis  du  comte,  Bertrand,  sou  se- 
crétaire, ayant  tiré  des  copies  exactement  collationnées 
de  ces  lettres,  Jean  y  ajouta  ses  protestations  contre  la 
violence  qui  lui  était  faite,  puis  il  en  fit  un  acte  séparé 
de  notaire  qu'il  écrivit  sur  la  queue  du  parchemin  des 
lettres  originales,  et  qu'il  recouvrit  de  sou  grand  sceau, 
de  manière  que,  sans  le  lever,  cet  acte  ne  pouvait  être 
aperçu.  Le  lendemain,  ces  lettres  furcut  remises  signées 
et  coolre-signées  à  Hngonet,  qui  les  porta  au  duc  et  an 
coin  le  son  fils.  Le  comte  Jean  fut  en  conséquence  élargi 
au  mois  d'avril  1466.  Son  premier  soin  fut  de  faire  en- 
registrer ses  protestations,  et  le  16  mal,  s'élant  retiré  au- 
près du  roi  Louis  XI,  il  en  obtint  des  lettres  adressées 
au  parlement,  par  lesquelles  il  était  restitué  contre  les 
quittances  et  tes  renonciations  qu'on  lui  avait  extorquas 
pendant  son  injnste  captivité.  Le  duc  de  Bourgogne  et 
son  fils  refusèrent  de  comparaître  sur  l'appel  qn'il  leur 
fit  alors,  de  sorte  qne  ce  prorès,  av  ni  traîné  en  longueur 
pendant  la  vie  du  duc,  fut,  après  la  mort  de  Char  es,  re- 
pris contre  Mirimilien  d'Autriche,  qui  avait  epomé  l'hé- 
ritière de  Bourgogne,  et  emnil-  contre  Charles-Quint, 
saus  qu'on  ait  jamais  pu  le  terminer.  L'an  1 472  le  comte 
Jean  bérlta  sans  contradiction  du  comté  d'Eu  par  la 
mort  de  Charles  d'Artois,  son  oncle  mMerael.  L'ail 
1477,  après  celle  dn  dnc  Charles,  il  souffrit  que  le  roi 
Louis  XI  réunit  le  comté  d'Auxerre ,  '  ainsi  que  le 
duché  de  Bourgogne,  A  la  couronne.  Le  comte  Jean 
mourut  à  Nevers  le  25  septembre  1491.  —  Char- 
lotte, fille  du  comte  Jean  de  Bourgogne,  mariée  au  moi* 
d'avril  i486  à  Jean  d'Alhrel,  se  porta  pour  héritière  des 
comtés  de  Pleven  et  de  Rethcl,  en  vertu  de  !a  donation 
que  iou  père  lui  eu  avait  faite  à  la  sollicitation  de  Fran- 
çoise d'Albret,  sa  troisième  femme.  Mats  Engiibert  de 
Clèves,  fils  d'Elisabeth,  sœur  consanguine  de  Chnrloile. 
réclama  conire  cette  donation,  prétendant  que,  sa  mère 
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étant  l'alnéc  de  Charlotte,  il  devait,  comme  son  nia,  hé- 
riter de  la  meilleure  part  de  la  succession  du  comte  son 
aïeul.  L'affaire  fut  débattue  pendant  tout  le  règne  de 
Charles  VIII,  et  la  succession  litigieuse  fut  mise  en  sé- 
questre par  arrêt  du  parlement.  Enfin  le  roi  Louis  XII 
interposa  son  autorité  pour  assoupir  ce  différend  :  U  en- 
gagea les  contendants  à  siguer,  le  4  octobre  1504,  une 
transaction  qui  fut  homologuée  et  enregistrée  au  parle- 
ment le  14  janvier  suivant.  Il  était  ennvenu  par  cet  acte 
qnc  Chartes  de  Clèves,  fils  d'Eugilberi,  épouserait  Ma- 
rie d'Albret,  fille  dn  sire  d'Ortral,  mo>euuaul  qnoi  le 
comté  de  Nevers  demeurerait  à  Engiibert.  et  celui  de 
Reibel  a  Charles  de  Clèves.  —  Jean  d'Albret,  outre  la 
sirerie  d'Orval  en  Bourbonnais,  posséda  de  son  chef  la 
bsronnie  de  Lesparre  au  canton  de  Médoc  et  la  seigneu- 
rie de  Chflteau  -Melllant  dans  le  Berry.  U  rendit  de 
grands  services  a  l'Etat,  qui  lai  méritèrent  des  pensions 
et  les  gouvernements  de  Champagne  et  de  Brie.  Sa  mort 
arriva  le  10  mai  1524,  près  de  vin^t-cinq  ans  après 
celle  de  Charlotte,  sa  femme,  arrivée  le  25  août  1500.  — 
Charles  de  Clèves.  fils  d'Engilbert,  marié  le  25  janvier 
1505  a  Marie  d'Albret,  devint  par  celle  alliance  comte 
de  Retbel.  Il  monrut  prisonnier  à  la  tour  du  Louvre  le 
27  août  1521,  laissant  de  son  mariage  un  fils  mineur 
nomme*  François,  qui  demeura  suus  la  tutelle  de  sa 
mère.  Olct  de  Fou,  vicomte  de  Lantrec  et  uiari  de 
Charlotte  d'Albret,  acéw  de  Marie,  disputa  vivement  1 
celle-ci  et  à  son  fils,  au  nom  de  sa  femme,  la  successios 
paternelle.  Enfin  l'an  1525,  par  la  médiation  de  leurs 
amis  communs  et  de  leurs  couseils,  ils  firent,  le  F»  j  tnl- 
let,  une  transaction  qui  assura  le  comté  de  devers  avec 
ses  dépendances  à  Marie  et  à  son  fils,  et  celui  de  Retbel, 
avec  la  baronnle  de  Dooii  et  à>-  Rt»oy,  à  Odel  de  Lan- 
trec et  à  sa  femme  Charlotte  d'Albret.  —  Olct  de  Fois, 
vicomte  de  Latitrec,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gou- 
verneur et  amiral  de  Guiennc,  maréchal  de  France, 
devint  possesseur,  avec  Charlotte  d'Albret,  sa  femme,  du 
comté  de  Relhel  et  des  baronnies  de  tiooâ  «  t  de  Rosoy 
par  la  trausaclioo  du  t*T  juill  t  1525,  que  uoa<  avons 
mentionnée  i  l'article  précédent.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait 
embrassé  la  carrière  des  armes.  Ayant  suivi  le  roi 
Louis  XII  dans  son  expédition  d  Italie,  il  fu  partie  dn 
cortège  à  son  entrée  à  Gènes,  le  21  octobre  1507.  L'an 
1512,  il  combattit  auprès  de  Gaston  de  Fois,  son  cou- 
sin, a  la  batuillc  de  Ravennes,  où  il  reçut  une  blessure 
dangereuse.  On  le  porta  à  Ferrare,  et  après  sa  tuérison, 
U  eut  part  an  recouvrement  du  duebé  de  Milan.  L'an 

1521,  après  avoir  pris  Brescia,  Vérone  et  d'autres  pla- 
ces, Il  fit  lever  le  siège  de  Parme  ;  mais  l'année  suivaule, 

1522,  abandonné  par  les  Suisses,  il  perdit,  le  22  avril,  la 
bataille  de  la  Bicoque,  entre  Milan  et  Monta,  ce  qui  en- 
traîna la  perte  du  Milanais  et  causa  la  disgrâce  du  vi- 
comte de  Laulrer.  Il  se  relira  dans  une  de  ses  maisons 
de  Guieune,  d'où  il  fut  tiré  l'an  1528  pour  être  mis  à  la 
tète  de  la  ligue  formée  en  Italie  contre  l'empereur 
Charles-Qnint.  Après  avoir  emporté  Pavie,  il  s'avança 
vers  flapies,  dont  il  forma  le  siège  le  I"  msi  de  la  même 
année.  Une  maladie  épidémique  qui  s'était  mise  dans 
son  armfc  l'emporta  lui-même  le  15  août  suivant.  — • 
Henri  de  Foix,  fils  d'Odet  de  Lautrec  et  de  Charlotte 
d'Albret,  leur  succéda,  1528,  en  bas  Age,  dans  le  comté 
d'Albret,  les  baronnies  de  Donxi  et  Beaufort  en  Cbam- 
paguo,  de  Rosoy,  d'Orval,  la  seigneurie  de  Couloni- 
mi< rs,  en  Brie,  etc.,  sous  la  tutelle  de  Jean  de  Laval, 
sire  de  Chateaubriand,  mari  de  Françoise  de  Foix,  sa 
faute,  et  de  Mérant  de  Martonie,  évéque  de  Comerans. 
H  mourut,  sans  s  voir  été  marié,  l'an  1540.  —  Claude  de 
Foix,  sœur  de  Henri  de  Foix,  mariée,  le  25  octobre 
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1555,  i  Gai  XVTI,  comte  de  Laval,  «m renfla  à  ion  frère 
dans  le  comté  de  Rethel  et  tes  antres  domaines,  avec  son 
ëpoui,  l'an  1545.  Ils  firent  hommage  des  terré*  de  cette 
succession,  le  -4  décembre,  au  roi  François  I«.  La  même 
année,  ils  firent  défricher  une  partie  de  la  forêt  de  Don- 
ebery  pour  y  bâtir  le  village  de  Boisseval.  Devenue 
veuve  sans  enfant»  le  25  mai  1547,  Claude  te  remaria 
peu  de  temps  après  à  Cbarlea  da  Loternbourg,  vicomte 
de  Marti  goes.  Elle  ne  vécut  guère  pins  <i'nn  an  avec 
lui,  étant  morte  au  plus  tard  dnn«  le  mois  de  février  1519. 
—  François  s>,  de  Clèvea,  fils  de  Charles  de  Clèvet  et 
de  Marie  d'Albret,  créé  duc  de  Nevers  en  1339,  succéda, 
eo  15(9,  à  Claude  de  Foix,  sa  copine,  dana  le  comté  de 
Relbel,  et  mourut  A  Nevers  le  13  février  1562.  Voyez, 
pour  la  suite  des  comtes  et  docs  de  Relbel,  NEVERS 
(ducs  de). 

RETZ,  Ratialensis  Pagus,  ancien  duché  de  Breta- 
gne, aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure.  Retz,  qui  fit  autre- 
fois partie  de  l'Aquitaine,  puis  du  Poilou,  et  dont  Ma- 
cbecoul  était  la  ville  principale,  appartint  longtemps  i  la 
maison  de  Laval.  11  fut  érigé  eo  duché-pairie  en  faveur 
de  la  maison  de  Gondi.  1581.  Louis  XIV  eu  fit  abattre 
le  château.  1659,  enfin  la  maison  de  Villeroy  en  prit  pos- 
session, 1677. 

RETZ  (Albert  de  GONDI,  maréchal  de),  naquit  à 
Florence,  1522,  d'une  famille  noble  et  ancienne;  suivit 
en  France,  fort  jeune  encore,  la  reine  Catherine  de  lié' 
dids,  1335,  et  obtint  *  la  cour  un  avancement  rapide  par 
la  protection  de  cette  princesse.  En  1565,  il  épousa  en 
aecondes  noces  Catherine  de  Clermont,  qui  lui  apporta 
en  dot  la  baronnie  de  Relz  ;  fut  chargé  de  plusieurs  mia- 
aioos  par  les  rois  Charles  IX  et  Heori  III.  et  reçut  du 
premier  de  ces  souverains  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  1575,  quoique  peu  recommandable  par  ses  ta- 
lents militaires.  Le  maréchal  de  Retz  mourut  fort  riche, 
1602.  laissant,  dit  l'Estoile,  une  réputation  fort  équivoque. 
L'histoire  l'accuse  d'avoir  conseillé,  avec  Tavannes,  le 
massacre  de  la  Saint  Barthélémy  et  d'avoir  fait  périr  Lo- 
tnénie  dans  sa  prison  pour  s'emparer  de  ses  dépouillée. 

RETZ  (Pierre  de  GONDI,  cardinal  de),  son  frère, 
naquit  A  Lyon,  1553,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut 
pomme  à  l'évéebé  de  Langres,  1565;  transféré  au  siège 
de  Paris,  1570;  fut  nommé  successivement  chancelier; 
grand  aumônier  de  la  reine,  femme  de  Charles  IX  ;  ad- 
ministrateur de  ses  domaines  ;  fut  chargé  par  les  roi* 
Henri  III  et  Henri  IV,  1576-1598,  de  plusieurs  missions 
i  la  cour  de  Rome,  et  mourut  à  Parit,  1616. 

RETZ  (Jean-François  Paul  de  GONDI,  cardinal  de), 
petit  neveu  da  précédent,  naquit  A  Montrairail,  1614, 
et  fut  destiné  dès  aon  enfance  a  l'état  ecclésiastique.  Le 
jeune  de  Gondi  essaya,  eu  se  livrant  A  tout  le  scandale 
d'une  vie  licencieuse,  de  ta  soustraire  A  la  carrière  qu'on 
«vait  ouverte  devant  lui.  Enfin,  ne  pouvant  y  réussir, 
tant  la  volonté  de  sa  famille  était  inébranlable.  Use  livra 
avec  ardeur  i  l'étude  de  la  théologie  et  y  obtint  de  si 
grands  sures,  que  Louis  XIII  le  désigna  pour  la  coad- 
jutorerie  de  Paru*,  1643.  Il  résolut  alors,  sinon  de  rem- 
plir scrupuleusement  tous  les  devoirs  de  l'épiscopat,  du 
moins  de  se  montrer  extérieurement  homme  de  bien 
pour  le  saint  des  autres,  et  les  aumônes  considérables 
qu'il  répandit  autour  de  lui  lui  attirèrent  bienlôt,  avec  la 
baine  de  Mazario,  une  immense  popularité.  Ce  fut  alors 
que  le  coadjuffeur  fit  éclater,  par  haine  pour  le  ministre, 
tons  les  troubles  de  la  Fronde,  1649,  et  les  dirigea  ru 
répandant  l'or  à  pleines  mains.  Esprit  hardi,  délié,  vaste 
et  ronjanesque,  aimant,  comme  il  le  dit  lui-même,  l'in- 
trigue pour  l'intrigue  même,  et  ayant  toujours  fait  du 


nom  de  chef  de  parti  l'objet  de  son  ambition,  il  ae  mit 
à  la  tête  des  mécontents,  précipita  le  parlement  dans  les 
cabales,  le  peuple  dans  les  séditions,  lutta  contre  Maza- 
rin  et  contre  Condé  lui-même,  obtint  enfin  l'éloigne- 
ment  du  ministre  favori,  se  rappiocha  alun  de  la  ré- 
gente, et  obtint  eu  du  le  chapeau  de  cardinal.  Cepen- 
dant, au  retour  de  l'ordre,  il  fut  arrête  et  renfermé  A 
Vinceonea,  1652;  puis,  ayant  obtenu  son  transfert  à  Nan- 
tes, il  s'échappa,  IG.'iî;  pissa  à  Rome,  y  décida  l'élec- 
tion d'Alexandre  VU,  1655  ;  parcourut  la  Hollande  et  les 
Pays-Bas;  rentra  en  France,  1001  ;  renonça  a  l'arche- 
vêché de  Paris  et  obtint  en  dédommagement  l'abbaye  de 
Saint-Deuis;  fit  deux  voyages  à  Rome  et  y  concourut 
aux  élections  de  Clément  IX,  20  juin  1667,  et  de  Clé- 
ment X,  29  avril  1670;  renonça  tout  A  coup  A  l'intrigue; 
rentra  daus  In  retraite  la  plus  absolue,  y  pratiqua  toutes 
les  vertus  de  l'homme  de  bien  ;  se  fit  distinguer  par  une 
charité  saut  bornes;  paya  ses  dettes,  qui  s'élevaient  à 
plus  de  4  millions,  et  mourut  entouré  des  bénédictions 
de  tous  ceux  qu'il  avait  secourus,  21  août  1679.  Ses  Mé- 
moires, qui,  suivant  l'avis  de  Voltaire,  sont  écrits  «avec 
un  air  de  graudenr,  uns  impétuosité  de  génie  et  une 
inégalité  qui  sont  l'image  de  ta  conduite,  •  furent  im- 
primés pour  la  première  fois  eu  1717  ;  réimprimés  de- 
puis dan»  la  collection  Petitot. 

REUCHLIN  (Jeau),  philologue  allemand,  naquit  A 
Pforzbeim,  1453;  professa  les  lettres  latines,  grecques, 
hébraïques,  qu'il  possédait  A  fond,  A  Orléans,  A  Poitiers, 
en  Souabeet  A  Tubingue.  Il  fut  employé  par  le  duc  Ebbe- 
rard  1er  dans  plusieurs  négociations  importantes;  ob- 
tint le  titre  de  comte  palatin  ;  devint  triumvir  de  la  ligue 
de  Souabe;  se  retira  A  Tubingue  et  mourut  A  Stuttgard, 
dans  la  ommunion  catholique,  1522.  Reucblio,  qui 
était  un  grand  partisan  de  la  science  cabalistique,  peut 
être  considéré  avec  juste  raison  connue  l'un  des  plus  ar- 
dents propagateurs  de  l'étude  du  grec  A  cette  époque  de 
la  renaissance  des  lettres.  On  a  de  lui  :  Nudimenta  Jie- 
braica,  1506  ;  Lexicon  hebraicum,  1512;  de  Vtrbo  mi- 
rifteo,  1494  ;  de  Arte  eabalisticâ,  1517,  etc. 

RÉUNION  (Édit  de).  On  donne  ce  nom  A  un  traité 
de  paix  que  Henri  III  signa  a  Roueu,  21  juillet  1588, 
avec  les  Parisiens,  a  la  suite  de  la  journée  des  Barrica- 
des, 12  nui.  Ce  traité  de  paix,  qni  enchérissait  encore 
sur  celui  de  Nemours  et  dont  l'objet  priucipal  était 
d'empêcher  que  la  couronne  ne  tombât  entre  les  mains 
d'un  prince  protestant,  était  honteux  pour  la  royauté. 
Ou  croit  que  le  roi  de  Franrc  ne  s'y  soumit  que  par  la 
crainte  que  lui  donnait  la  (lotie  de  Philippe  II,  surnom- 
mée l'Invincible,  qui  était  en  mer  et  qni  menaçait  égale- 
ment la  France  et  l'Angleterre.  Quoiqu'il  en  toit,  ce  fut 
ao  sujet  de  cette  paix,  que  lui  avait  conseillée  sa  mère, 
qu'il  assembla  les  états  a  Blois,  se  défit  de  ses  ministres, 
conçut  le  projet  de  faire  mourir  les  Guise,  et  ne  con- 
serva plus  pour  Catherine  de  Médicis  qu'un  simulacre 
de  confiance. 

RÉUNION  (Ordre  de  la).  Ordre  civil  et  militaire, 
créé  par  Napoléon,  181 1.  Ce  fut  en  Hollande  que  l'em- 
pereur fonda  cet  ordre  nouveau  en  faveur  des  habitants 
notables  des  provinces  nouvellement  réunies  A  la  France. 

REUSS,  principauté  d'Allemagne  entre  les  royaumes 
de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Prusse,  avec  aoe  populaliou 
de  82.000  habitants  sur  une  superficie  de  68  lieues 
carrées.  Cette  principauté  qu'arrosent  l'Elster  et  la  Saule, 
et  qni  renferme  des  mines  d'argent,  d'étain,  de  cuivre, 
de  plomb,  d'alun  et  de  vitriol,  eut  des  souverains  dont 
l'origine  remonte  aux  comtes  de  Glitzberg  de  la  maison 
de  Luxembourg,  1050,  et  dont  les  descendants  de  l'un 
d'eux,  Henri,  comte  de  Planen,  se  partagèrent  en  3  bran- 
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cbes,  1555.  La  seconde  s'éteignit  en  1616,  et  ce  fut  «tort 
que  les  deux  milres  se  partagèrent  le  territoire.  Ea  1572, 
elles  se  divisèrent  en  lignes,  dont  la  dernière  s'éteignit, 
1802.  Tons  les  membres  de  la  maison  de  Reuss  jouirent 
de  h  qualité  de  prince  depuis  l'empereur  Sigismond  qui 
leur  en  conféra  la  dignité.  1425. 

REVEL,  anciennement  Bastide  de  Lavaur,  aujourd'hui 
rbef-lieu  de  canton  de  la  Haute-Garonne,  fut  fortifie  par 
Philippe  le  Bel,  1289.  Durant  les  guerres  de  religion, 
lea  huguenots  se  retranchèrent  i  Revel,  et  possédèrent 
longtemps  cette  place  qui  était  à  cette  époque  nssea  im- 
portante, pour  que  Louis  XIII  jugeât  coriTeoable  de  la 
Taire  démanteler  après  la  paix  de  Suxc,  24  avril  1629. 

REVEL  ou  REVAL  (Ao/yran)  est  uoe  ville  de  l'em- 
pire de  Russie,  capitale  du  gouvernement  d'Estbonie, 
i  81  lieues  de  Pétersbourg.  Elle  fut  fondée  par  Valde- 
marll.  roi  de  Danemark,  1218;  et  réunie  à  l'empire 
russe  par  Pierre  le  Grand.  1710. 

R  E  V  El  LUE  RE  -LE  P  AUX  I  mis-Marie)  naquit  à 
Monlaigu.  1753;  se  livra  a  l'étude  du  droit,  et  fot  reçu 
avocat  au  birreau  de  Paris,  1775.  Dépnté  à  la  Consti- 
tuante, pois  i  la  Convention  nationale,  septembre  1792, 
il  fit  adopter  par  cette  assemblée,  par  représailles  contre 
le  manifeste  du  duc  de  Brunswick,  un  décret  portant 
que  la  nation  française  vien  Irait  au  secours  de  tous  les 
peuples  opprimés  qui  voudraient  recouvrer  leur  liberté; 
déploya  dans  h  séance  du  11  mars  1795  une  énergie 
sans  égale;  retarda  de  quelques  jour»  la  proscription 
des  Girondin»,  et  n'y  échappa  lui-même  que  par  miracle; 
reparut  sur  la  scène  politique  après  le  9  thermidor;  fut 
nommé  de  la  commlssl  m  des  Douie,  et  fnt  l'un  des  der- 
niers présidents  de  la  Convention.  Membre  du  conseil 
des  Anciens,  et  élu  a  l'unanimité  présideut  de  ce  conseil, 
il  fit  partie  du  Directoire  exécutif  à  sa  création  ;  donna 
sa  démission  lors  des  événements  du  50  prairial ,  et  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  Rcvelllière,  qui  était  membre  de 
l'Institut,  aima  mieux  renoncer  au  fauteuil  que  de  prêter 
serment  de  fidélité  a  l'empereur;  se  relira  à  Orléans  ;  y 
vécut  dans  l'obscurité;  refusa  les  offres  d'une  pension 
qui  lui  furent  faites  par  le  gouvernement  impérial;  fut 
compris  dans  l'amnistie  lors  delà  deuxième  restauration, 
et  mourut  a  Paris,  27  mars  1824.  —  La  religion  nou- 
velle ,  qu'il  avait  imaginée  tous  le  nom  de  thèophilan- 
tkropie,  en  tombant  sous  les  coups  du  ridicule,  fit  quel- 
que temps  oublier  i  ses  contemporains  le  respect  que 
1rs  hommes  doivent  toujours  à  ceux  d'entre  eux  qui  à  de 
trop  rares  mien  ailes,  signalent  leur  vie  par  un  désinté- 
ressement, une  indépendance,  une  fermeté  et  des  verlua 
aussi  éclatantes  que  celles  que  montra  duraot  tout  le 
cours  de  la  vie  Reveillière-Lepaux. 

RÉVOLUTION  (Rtroltere).  En  politique,  on  donne 
ce  nom  à  un  grand  bouleversement  qui  s'opère  cbex  on 
ou  plusieurs  peuples,  et  par  lequel  toutes  leurs  institu- 
tions sont  renversées  et  remplacées  par  d'autres,  et  leur 
manière  d'être  et  de  se  gouverner  complètement  modi- 
fiées. Les  révolutions  les  plus  célèbres  des  temps  mo- 
dernes sont  celles  de: 
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REWBELL  (Jean-Baptiste),  l'on  des  membres  da 
Directoire  exécutif  de  France,  naquit  à  Colmar,  1746; 
embrassa  la  carrière  do  barreau,  et  était  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats  d'Alsace,  1788.  Député  aux  étals 
généraux,  il  s'y  montra  l'un  des  plus  chauds  partisans 
du  parti  républicain,  fut  nommé  président  de  l'Assem- 
blée nationale.  1791  ;  fnt  député  à  la  Convention,  1792; 
7  fut  l'un  des  accusateurs  de  Louis  XVI.  1795,  et  de- 
vint président  de  cette  assemblée,  1794.  Appelé  au  conseil 
des  Cinq-Cents,  1795,  il  fut  nommé  l'un  des  cinq'diree- 
leurs  de  la  république  et  même  président  du  Directoire 
exécutif.  Remplacé  par  Sleyès,  1799,  il  devint  simple  dé- 
pute an  conseil  des  Anciens,  et  fut  eicln  totalement  dm 
affaires  après  le  18  brumaire,  rentra  daoa  l'obscurité, 
où  il  mourut,  1810,  généralement  accusé  d'atoiramassi 
une  fortune  considérable  aux  dépens  de  l'État. 

RET  (Jean-Baptistel,  musicien  distingué,  né  i  Lia- 
gerte,  1754;  fut  maître  de  musique  de  la  catbédrsle 
d'Aucb.  1751;  dirigea  l'orchestre  dee  théâtres  des  pre- 
mières villes  de  France,  et  fot  appelé  à  l'Académie 
royale  de  musique,  1776;  fnt  adjoint  à  Franctrur  comme 
chef  d'orchestre,  1778,  et  lui  succéda.  4781.  Il  remplit 
les  fonctions  de  maître  de  musique  de  la  chambre  ai 
roi.  1779-4792;  dirigea  la  musique  des  concerts  «p 
tuels,  1781-1785;  fut  professeur  au  Conservatoire  et 
membre  dn  jury  de  lecture  de  l'Opéra,  1804-1808,  et 
mourut  à  Paris,  15  juillet  1810,  chef  d'orchestre  de  h 
chapelle  et  pensionnaire  de  l'empereur,  pour  les  com- 
positions qu'il  avait  ajoutées  aux  opéraa  d  \4rrirf ,  d'OE- 
dipe,  de  Tarare,  à' Apollon  et  Coronit,  d'ÀpolUm  et 
Daphni  et  de  Diane  et  Endymion. 

RET  (Antoine  Gabriel,  baron  VENAJîCE).  lieutenant 
général  et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  naquit 
a  Milbau,  22  novembre  1768;  s'engagea  volontairement 
dans  le  régiment  de  royal-cavalerie,  et  fot  promu  an 
grade  de  général  divisionnaire.  50  juillet  1795.  Il  com- 
manda, par  intérim,  l'armée  des  côtes  de  Brest;  passa 
en  Italie,  1796;  se  signala  à  la  bataille  de  Rivoli  et 
d'une  manière  très-remarquable,  surtout  à  la  prise  de 
Gaête,  8  janvier  1799,  où.  à  la  tête  de  400  hommes,  il 
fit  mettre  bas  les  arme»  i  uoe  garnison  forte  de  4,000 
hommes,  qui  se  relira  en  lui  abandonnant  cette  place 
92  bouche*  à  feu.  100  milliers  de  poudre  et  20,000  fu- 
sils. Tombé  en  disgrâce  pour  ne  s'être  pas  montré  favo- 
rable à  la  révolution  du  18  brumaire,  le  comte  Venaoct 
alla  remplir,  aux  États-TJnia,  une  place  de  consul,  1804; 
passa  en  Espagne,  1808;  s'y  signala  aux  siégea  de  Bar- 
celone et  de  Tarragone;  ae  couvrit  de  gloire  à  la  dé- 
fense des  places  de  Saint-Sébastien,  1811,  et  de  Valea- 
ciennes,  1815  ;  fut  nommé  au  commandement  des  16*  et 
21*  division*  militaires,  1816,  et  mis  à  la  retraite,  1830. 

REVMER  ( Jean  Louis-Ebnexer ).  né  a  Lausanne, 
1771;  a'engagea  comme  volontaire  dana  les  armées  fran- 
çaises, fut  nommé  adjudant  général,  1792;  général  de 
brigade.  1795.  et  enfin  général  de  division.  1798.  Ce  fnt 
en  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  d'Egypte  et  la  cam- 
pagne de  Syrie,  où  il  détermina  la  victoire  d'Héliopo- 
lis  en  battant  20,000  Turcs  devant  El-Arick.  Les  violents 
démêlés  qu'il  eut  avec  le  général  Menoa,  soa  enneini, 
le  firent  rentrer  en  France,  où  il  tomba  en  disgrâce,  et 
fut  même  exilé.  Rappelé,  1805,  il  commanda  une  divi- 
sion de  f  armée  expéditionnaire  de  Tfaples;  fut  nommé, 
par  Murât,  ministre  de  la  guerre,  combattit  i  Wa» 
gram,  en  Espagne  ;  prit  part  i  la  campagne  de  Rnssie, 
1815,  et  mourut  à  Paris,  1814.—  Reynier  (J.L.-Aut,), 
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son  frère,  qui  fui  intendant  du  retenu  national  en 
Égypte,  publia,  1807,  deux  traitée  qui  sont  assez  etti- 
méi  :  de  l'Économie  publique  et  rurale  des  peuples  an- 
ciens ;  de  l'Egypte  SOUS  les  Humains. 

REYN1ÈRE  (Alexaodre-Ballhasar-Laurent  GRIMOD 
DE  LA),  de  l'Académie  de*  arcadei  de  Rome,  naquit  a 
Parit,  20  novembre  1  "58;  t'acquit  one  assez  grande  cé- 
lébrité parmi  (et  gastronomes,  par  la  publication  qu'il 
fit,  1 803-1 H04,  du  Manuel  des  amphitryons,  à  l'usage  de* 
nouveaux  parvenus,  et  de  YAlmanach  des  gourmands, 
qu'il  dédia  au  cuisinier  de  Cambacérët.  Il  publia,  en 
outre,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  travailla  A  plu- 
sieurs journaui  ;  mais  c'est  à  ces  deux  publications,  qui 
furent  réimprimées  un  grand  nombre  de  fois,  qu'il  doit 
louie  sa  ceieuriie. 

REYNOLDS  (tir  Josué),  célèbre  peintre  anglait,  né  A 
Plymptou  (Devontbire),  1723,  (ut  le  fondateur  de  l'école 
de  peinture  auglaise.  Après  avoir  parcouru  l'Italie,  il  te 
flia  a  Londres,  et  attira  bientôt  Ions  les  regards  sur  lui 
par  ses  travaux  très-remarquables,  surtout  par  leur 
goùl  exquis,  la  richesse  et  l'beureme  harmonie  des  cou- 
leurs. Reyoolds,  qui  excella  surtout  dsns  le  portrait,  fut 
nommé  président  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts, 
1769'  Outre  ses  compositions,  qui  s'élèvent  à  plus  de 
250,  on  a  de  lui  d'excellent»  Discours  sur  la  ptinlure, 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  son  esprit  d'analy«e  et 
à  te*  savantet  investigatiooa,  1769  1790.  Jansen  les  tra- 
duisit en  français,  17*8;  et  ilt  furent  réimprimés  en 
1806.  Cet  artiste  estimable  mourut  à  Londres,  à  .'Âge 
de  69  ans,  1792. 

BETRE  (L'abbé),  né  à  Riez,  en  Provence,  1735; 
t'acquit  une  réputation  distinguée  comme  prédicateur 
et  comme  écrivain.  Il  mourut,  t8l2.  Le  Mentor  des  en- 
fants, dont  il  est  l'auteur,  a  déjà  obtenu  près  de  20  édi- 
tion». 

REZZONICO  (Antoine- Joseph),  comte  de  la  Torre, 
maréchal  de  camp  et  chambellan  du  duc  de  Parme,  na- 
quit i  Coroe,  1709,  d'une  famille  illustre,  qui  te,  glorifie 
d'avoir  donne  un  pape  a  l'Église  (Clément  XIII).  Rez- 
aonico,  qui  servit  avec  distinction  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie, (nt  nommé  gouverneur  de  la  citadelle  de  Parme  ;  se 
livra  avec  ardeur  à  la  culture  des  lettres  ;  fut  reçu  mem- 
bre de  plusieurs  aradémies,  et  publia,  entre  autres  ou- 
vrages :  Parme,  1763-1767,  2  vol.  in-folio,  Disquisilio* 
mes  Ptinlana,  qui  est  regardé,  avec  jutle  raison,  comme 
un  trévord'e  rudilionet  uu  modèle  de  critique.  Il  mourut 
à  Parme,  1785. 

RUA  DAM  iSTE,  fils  de  Pharasmane,  roi  d'ibérie, 
t'était  retiré  chez  son  oncle  Milbrid .te,  roi  d'Arménie, 
qni  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Zénobie.  Bientôt  il  lève 
une  armée  ;  fait  périr  Milhridate  par  trahison,  et  s'em- 
pare de  tes  États.  Mais  le  roi  des  Parthet,  Arlaban, 
viei.t  l'attaquer,  et  il  est  obligé  de  preodre  la  fuile  et  de 
poignarder  Zéoobie  pour  qu'elle  ne  tombât  pas  entre 
les  mains  de  son  vainqueur.  Rbadamute  a'étant  alors 
retiré  chez  ton  père,  fut  mis  a  mort  par  son  ordre, 
comme  traître  et  comme  meurtrier  de  ton  oncle,  l'an  52 
de  J.-C. 

RHEINBERG.  petite  ville  de  Prusse  dans  la  régence 
de  Dusteldorf  ;  vainement  assiégée  par  le  dnc  de  Parme, 
1586  ;  prise  par  les  Espagnols,  1590  ;  reprise  par  Mau- 
rice de  Nassau,  1597, 1601  ;  occupée  par  Spinola,  1606; 
par  Louis  XIV  en  personne,  1672;  prise  et  démantelée 
par  les  Impériaux,  1703.  Le*  Françait  remportèrent 
dana  les  environs  de  cette  ville,  eu  1760,  une  grande 
victoire  sur  les  Haoov rient. 

RHEINFELDEN,  Tille  de  Suisse  (Argovie),  sor  le 
Rhin,  appartenait  A  la  maison  de  Souabe  vers  la  fin  du 

II. 


12*  aiède.  Le  duc  de  Weimar,  après  y  avoir  été  battu 
dana  une  affaire,  où  le  duc  de  Rohan,  avec  lequel  il 
commandait  l'aimée  française,  perdit  la  vie,  28  février, 
y  bat,  5  mars  1638,  les  Impériaux;  fait  prisonniers  les 
quatre  générant  de  l'empereur  ;  t'eropare  de  Fribourg, 
de  Rbei nfeld.de  plusieurs  antres  villes  ;  investit  Brisacfa, 
et  emmène  avec  Ini  Jean  de  Wert  qui  est,  à  Paris,  té- 
moin de  son  triomphe.  Le  maréchal  de  Créqui  y  battit 
une  seconde  fois  les  Impériaux,  6  juillet  1678.  Cette  ville 
fut  prise  et  démantelée  par  les  Français,  1744. 

k  il  Kl  M  Li  ns  (Forteresse  de),  sor  une  Ile  du  Rbin  et 
dans  la  régence  de  Coblentt.  Elle  fut  bâtie  par  Tbéo- 
doric,  comte  de  Calzenellebogen,  1245.  Ce  comte  ayant 
voulu  forcer  les  vassaux  qui  descendaient  le  Rhin  A  lui 
payer  un  péage,  plusieurs  villes  sur  le  Rbin  se  liguèrent 
ensemble  et  assiégèrent  ce  fort  pendant  un  au  et  14  se-  . 
maines  sans  pouvoir  en  venir  a  bout,  et  le  péage  sub- 
sista depuis.  Elle  fut  agrandie,  1569,  par  le  landgrave 
Philippe  le  Jeune.  Les  Françait  l'assiégèrent  en  vain, 
1672;  et  ils  la  prirent  et  la  démantelèrent.  1794. 

KHÉMÉTALCÈS  Ier  (Cafui  Julius),  roi  de  Thrace  et 
frère  de  Cotys  IV,  monta  sur  le  trône  de  Thrace  l'an  7 
de  notre  ère;  fit  la  guerre  aux  Besses.  et  se  joignit  A  ses 
frères  pour  secooder  les  armées  d'A.  Csecina  Severus  et 
de  Silvanus  Plantiut  contre  les  Dalmttet  et  les  nationt 
pannoniennet  qui  t'étaient  révoltées  contre  l'empire. 
Ce  prince  mourut  après  avoir  vaincu  leur  chef  et  les 
avoir  expulsés  de  la  Macédoine,  l'an  10  de  J.-C,  après 
un  règne  de  trois  ans. —  Rhémétalcès  II,  roi  de  1  hrace, 
monta  sur  le  trône  l'an  19  de  J.-C.  Il  ne  régna  d'abord 
que  sur  une  partie  de  la  Thrace  ;  mais  les  services  im- 
portants qu'il  rendit  aux  empereurs  Tibère  et  Caligu'a 
lui  valurent,  en  outre,  les  États  de  Cotys  V  qui  régnait 
sur  l'autre  partie,  et  auquel  on  donna  en  échange  la 
petite  Arménie,  afin  qu'il  put  réun  r  sous  sa  main  tout 
l'empire  de  Thrace.  Il  mourut  victime  de  la  jalousie  de 
sa  femme,  l'an  46  de  J.-C.  et  la  6'  année  du  règne  de 
Claude,  époque  où  la  Thrace  fut  définitivement  rrnnie 
à  l'empire.  Il  existe  des  médailles  d'un  Rhéiuélalcès  III, 
avec  légendes  grecques,  portant  au  revert  l'image  de 
l'empereur  Cahgnla. 

BHÉMÉTALCÈs,  roi  do'Botpbore Cimmérieo,  qui  eut 
pour  compétiteur  A  l'empire  Eupator,  vivait  vers  le  mi- 
lieu dn  *■  siècle,  150  de  J.-C.  Let  dernières  médailles  de 
ce  prince  portent  la  date  de  l'année  450  de  l'ère  pou- 
tique. 

RHESCCPOBIS.  Troit  roit  de  Thrace  portèrent  ce 
nom  :  Rheacuporis  I";  qui  pos>éda  toute  la  région  mari- 
time située  A  l'orient  du  Slrymon  jusqn'A  la  Chertooèse 
de  Thrace,  et  qui  prit  le  parti  de  Pompée  contre  César, 
49  av.  J.-C.  —  Rheacuporis  II,  fils  de  Cotyt  IV,  monta 
•ur  le  trône  l'an  16  av.  J.-C.  tout  la  tutelle  de  ton  oncle 
Rbéraét-dcès.  Il  fut  tué  d  ins  la  guerre  qu'il  soutint  con- 
tre les  Besses,  l'an  7  de  J.-C.  —  Rhescuporis  III  était 
frère  de  Rbéinétaleèt  1er;  il  te  joignit  A  son  frère  contre 
les  Daim  .tes  et  les  nations  pannonieune*  qui  s'étaient 
révoltéei  contre  l'empire,  et  A  la  mort  de  celui-ci.  l'an  10 
de  J.-C,  il  reçut  de  Tibère,  en  récompente  de  ses  ser- 
vices, la  moitié  du  royaume  de  Thrace,  dont  l'autre 
moitié  fut  le  partage  de  ton  neveu  Cotys  V;  Rbescuporia 
l'ayant  fait  assas>iner  pour  s'empanr  de  l'entière  souve- 
raineté, l'empereur  Tibère,  informé  de  son  crime,  le 
fit  périr,  après  l'avoir  dépouillé  de  set  Étatt,  19  de  J.-C. 

RHESCUPORIS  fut  encore  le  nom  de  six  rois  du  Bos- 
phore Cimmérien,  qui  ne  noua  sont  connus  que  par  les 
médailles.  —  Rhescuporis  I*'  vécut  au  commencement 
du  !•'  siècle  de  nolreère,  et  fut  le  père  de  Sauromatea  I". 
-  Rhescuporis  II  (Tiberlua  Julius).  successeur  et  fila 
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de  Sauroroates  I*,  régna  sur  le  Ruphore  depuis  l'an  17 
de  JVC.  jusqu'en  l'an  S8.  —  Rhescuporis  III  régnait 
l'an  84,  comme  on  le  toit  par  la  seule  médaille  qui  nous 
reste  de  lui.  —  Rhescuporis  IV  monta  sur  le  trône  dn 
Bosphore  l'an  212,  et  mourut  l'on  229.  —  Rhescuporis  V 
régnait  l'an  235.  —  Rhesrnporii  VI  régna  sur  le  Bos- 
phore depuis  l'ao  317  jnsqn'en  l'an  528.  Ce  prince  régna 
en  même  temps  qu'un  autre  roi  de  Bosphore  du  nom  de 
Rhadamerdis;  c'est  du  moins  ce  que  nous  apprennent 
quelques  médailles  de  ce  prince. 

RHÉTIE,  ancienne  routrée  d'Europe,  bornée  au 
nord  par  le  Danube,  au  sud  par  la  Gaule  Cisalpine,  à 
l'est  par  le  Norique,  à  l'ouest  par  l'Helvétie.  Les  habi- 
tants de  ce  vaste  pays,  qui  aujourd'hui  représente  tout 
celui  des  Grisons  et  nne  grande  partie  du  Tyrol,  étaient 
Celtes  d'origine  |  ils  furent  soumis  par  Drusus,  16  ar. 
J.-C.  En  528  de  notre  ère,  la  Rhétie,  d'où  sortirent  les 
Ramena,  qui  vers  le  12"  siècle  étaient  maîtres  de  tonte 
l'Etrnrie.  fut  comprise  dans  le  diocèse  d'Italie,  et  forma 
dès-lors  denx  provinces  divisées  comme  aujourd'hui  par 
l'Œous(Inn),  en  Rbétie  inférieure  et  Rhétie  supérieure. 

RHIGAS,  le  premier  et  le  pins  ardent  promoteur  de 
la  révolution  grecque,  naquit  à  Velestina  (Tbessaiie), 
1755.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  ardeur 
infatigable  pour  l'étude.  Ce  fut  à  Bnrhsrest  qu'il  conçut 
et  exécuta  le  projet  hardi  de  délivrer  sa  belle  et  malheu- 
reuse patrie  du  jong  musulman.  Il  y  forma  une  société 
secrète,  dans  laquelle  il  lit  entrer,  non-seulement  l'élite 
de  sa  nation,  mais  même  des  Turcs,  et  entre  autres  le 
fameux  Pasiwan-Oglon.  Il  alla  ensuite  s'établir  *  Vienne, 
y  publia  un  journal  grec,  fit  paraître  un  Traité  de  la 
tactique  militaire;  une  carte  de  la  Grèce,  qui  lai  fait  le 
plus  grand  honneur  ;  mais  surtout  des  chants  patrioti- 
que* qui  lai  firent  en  Grèce  nne  réputation  vraiment 
populaire,  car  on  n'enchantait  pas  d'antres  en  allant 
au  combat.  Dénoncé  an  gouvernement  autrichien, 
comme  auteur  d'écrits  séditieui,  il  fut  arrêté  et  livre  à 
la  Porte  parce  gouvernement  ombrageux,  conduit  à 
Constantinoplc,  et  précipité  dans  le  Danube,  1798. 

RHIN  i,  u  vv  ks  (Comtes  dn  Rhin»,  titre  que  portèrent 
dès  le  8*  siècle  plusieurs  familles  de  comtes,  dont  les  do- 
maines comprenaient  le  Dann,  Kirnourg,  Salin,  Nen- 
▼illiera.  Grumbach  et  Pistingen.  Les  rhingraves,  qui 
prenaient  séances  dans  les  diètes  de  l'Empire,  y  por- 
taient le  titre  de  maréchaux  héréditaires  du  palatinat. 

RHODE-ISLAND,  l'un  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
du  nord.  Cette  province,  colonisée,  1651,  prit  nne 
grande  part  à  la  guerre  de  l'indépendance  ;  mais  elle  ne 
fut  admise  comme  Etst dans  la  conf.  dération  qu'en  1790. 

RHODES,  capitale  de  l'Ile  de  ce  nom,  située  près  des 
cotes  de  l'Asie  Mineure,  A  l'entrée  du  golfe  de  Macri, 
sur  une  superficie  totale  de  21  lieues  carrées,  avec  une 
population  de  57,000  habitants,  fut  la  patrie  de  Cléobnle, 
l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  de  l'astronome  Ilippar- 
que  et  des  poètes  Timoléon  et  Aleiandride  fut,  dit-on, 
fondée  par  Phoronée,  roi  des  Argieos,  740  av.  J.-C.  On 
met  an  nombre  de  ses  anciens  rois  Tlépolème,  Sis  d'Her- 
cule, Dorien,  Démagèle,  Diagoras,  Evagoras,  Cléohule, 
Cléobuline,  Erastide.  Démagèle  II  et  Diagoras  le  Rbo- 
dieo.  On  rapporte  bien  des  choses  faboleuaes  de  cette 
Ile.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  habitanis  de 
Rhodea  tarent  habiles  dans  la  science  des  astres  et  dans 
ta  navigation  ;  que  Danaûs  et  Cadmus  vinrent  aborder 
dans  cette  Ile  $  que  Trlopas,  ills  de  Phorbas,  roi  des 
Argiens,  établit  des  Grecs  dans  cette  lle;qn'Amthélérous, 
Bis  de  Catrée,  roi  de  Crète,  s'y  étant  retiré,  tua,  dans  un 
combat  de  nuit,  son  père  qui  l'y  venait  chercher,  et  enfin, 
queTiépoième,  flis  d'Hercule,  après  avoir  tué  Lycira- 


Bins,  s'arrêta  enfin  A  Rhodes,  et  y  établit  trois  tribus  et 
trois  villes,  Linde,  Jalbse  et  Camire.  Réédiftee  enfin  par 
ces  trois  vill  s  confédérées  durant  la  première  gnerre  du 
Péloponèse,  451-404,  elle  passa  au  pouvoir  des  Atbéuieos; 
mats  elle  leur  échappa  après  la  mort  de  Thrasybule  et 
l'incendie  de  leur  Ootle,  par  Télentias,  amiral  de  Sparte, 
587.  Ce  fut  en  vain  que  Démétriua  Poliorcète  l'assiégea, 
504-503.  Rhodes  était  deja  parvenue  à  nn  si  baut  degré 
de  puissance,  que  la  flotte  nombreuse  qu'y  amena  le 
Ris  d'Antigone  fut  impuissante  devant  l'intrépidité  de 
ses  habitants.  Soumise  comme  le  reste  de  la  Grèce  à 
l'empire  des  Romains,  elle  resta  leur  alliée  jusqu'à  la 
chnle  de  l'empire,  400  de  J.-C,  époque  oh  elle  passa 
sous  le  joug  des  barbares.  Après  la  perte  de  Jérusalem 
et  d'Acre,  les  hospitaliers  ou  chevaliers  de  Saint-Jean, 
ayant  a  lenr  tète  Foulques  de  Villaret,  leur  grand  maître, 
la  ravirent  aux  empereurs  grecs,  1509  ;  s'y  établirent  le 
jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge,  1310 ,  et  prirent  de- 
puis le  nom  de  chevaliers  de  Rhodes.  Les  chevaliers  y 
étaient  A  peine  installés,  qu'ils  y  furent  assiégés  par  l'em- 
pereur des  Turcs;  mais  Amé  IV,  comte  de  Savoie,  Tint 
à  leur  secours  et  les  saura.  Pour  éterniser  celte  victoire. 
Amé  prit,  au  lieu  des  aigles  qui  étaient  les  armes  de  sa 
maison,  la  croix  d'argent  en  champ  de  gnenles  de  la 
religion  de  Rhodes,  et  ces  quatre  lettres  :  F.  E.  R.  T  : 
Fortitudo  ejus  Rkodum  tenuit.  En  1480,  Mahomet  II  la 
fit  attaquer;  mais  le  grand  maître,  Pierre  d'Aubusson, 
contraignit  les  Turcs  de  se  retirer,  après  avoir  laissé 
sous  ses  remparts  la  meilleure  partie  de  leurs  troupe*. 
Soliman  U,  1522,  avait  envoyé  devant  Rhodes  des  forces 
considérables,  et  les  Turcs  commencèrent  alors  le  siège 
de  cette  place  avec  uu  acharnement  incroyable;  car  tout 
leur  faisait  espérer  bon  succès.  Cependant  les  chevaliers, 
animés  par  le  grand  maître  Philippe  de  Vllllers  de  l'IIe- 
Adam,  de  la  langue  de  France,  résistèrent  courageuse- 
ment et  auraient  triomphé  de  leurs  ennemis,  s'ils  n'eus- 
sent été  indignement  trahis  ;  car  les  Turcs,  fatigués  de 
leurs  pertes  continuelles,  songeaient  déjà  a  la  retraite, 
quand  André  d'Amaral.  Portugais, chancelier  de  l'ordre, 
irrité  de  ce  que  l'Ue-Adam  lui  avait  été  préféré  dans  la 
dignité  de  grand  maître,  viola  pour  s'en  venger  toutes 
les  lois  de  l'honneur  et  de  h  religion,  en  donnant  avis  à 
Soliman  de  tontes  les  délibérations  du  conseil  et  des 
parties  faibles  de  la  place  qu'il  attaquait.  Quoique  In 
trahison  d'Amaral  eût  été  découverte  et  qu'un  ordre  du 
conseil  lui  eût  fait  trancher  la  tète,  30  octobre  1522, 
cependant  les  Turcs  n'en  persistèrent  pas  moins  dans 
leur  entreprise,  car  un  médecin  juif,  envoyé  secrète- 
ment a  Rhodes  par  l'empereur,  continua  l'indigne  office 
d'Amaral,  et  la  place  fut  enfin  obligée  de  se  rendre. 
Soliman  y  entra  le  jour  de  Nocl  de  la  même  année,  25  dé- 
cembre, et  depuis  cette  époque,  les  Turcs  sont  resté» 
maîtres  de  cette  Ile.  Les  chevaliers  de  Rhodes,  qui  l'a- 
vaient possédée  212  ans  (15  août  1310-25  décembre 
1522),  se  retirèrent  alors  dans  l'Ile  de  Malte  qne  leur 
donna  l'empereur  Charles-Quint,  et  en  prirent  le  nom. 
—  L'entrée  du  port  de  l'Ile  de  Rhodes  est  Astiquée  au- 
jourd'hui de  deux  grosses  tours,  bâties  sur  deux  moles, 
sur  lesquels  fut  planté  autrefois  le  fameux  colosse,  l'une 
des  sept  merveilles  du  inonde.  Il  était  en  airain  massif, 
haut  de  70  coudées  (55  mètres),  et  représentait  Apollon. 
Les  plus  gros  navires  passaient  à  pleines  voiles  son*  les 
jambes  de  cette  statue  singulière,  qui  la  nuit  servait  de 
phare  A  toute  la  côte.  Ce  colosse,  commencé  l'au  500  av. 
J.-C.  par  Charès,  fnl  achevé  12  ans  après,  par  Lâchais, 
et  renverse  par  un  tremblement  de  terre,  l'an  600  de 
J.-C 
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et  cher  a  lier  s  de  Malte.  L'origine  de  cet  ordre  oélèbre  est, 
connue  la  plupart  des  anciens  établissements,  enveloppé 
don  voile  épais;  toutefois,  ai  l'on  en  croit  Guillaume  de 
Tyr.  auteur  qui  devait  être  d'autant  mieui  informé  qu'il 
vivait  du  temps  des  croisades  et  dans  le  pays  même  où  cet 
ordre  prit  naissance,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  étaient 
des  oblata  ou  frères  laïques  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
Il  raconte,  et  après  lui  Ipaerius  confirme  dana  sa  chro- 
nique, que  dans  le  commencement  du  IIe  siècle  quel- 
ques marchands  d'Amalfl  obtinrent  de  Borne nsor  Mous- 
teuaafl.  kalire  d  Egypte,  de  bâtir  l'église  de  Saiute-Marie 
à  Jérusalem  ;  que  ce  bâtiment  étant  achevé  en  1048,  ils 
construisirent  pour  les  pèlerins  ,  vis-à-vis  le  temple  de 
la  Réeurrection,  à  l'endroit  où  l'on  prétend  que  Zacba- 
tie,  père  de  Jean-Bapti»le.  avait  coutume  de  fiiire  sa 
prière»  un  couvent  et  un  hôpital  qu'ils  mirent  sous  l'in- 
vocation de  aaint  Jean-Baptiste;  qu'ils  prirent  le  nom 
de  frères  hospitaliers  d'après  leur  engagement  du  soi- 
gner les  pèlerins,  et  de  frères  de  Saiut-Jeon  d'après  leur 
église,  et  qu'ila  adoptèrent  la  règle  de  Saiot-Benoit  ;  que 
plus  tard  l'abbé  de  Sainte-Marie  se  trouva  obligé  d'ar- 
mer aes  religieux  pour  leur  faire  escorter  les  pèlerins  que 
ka  Arabes  attaquaient  sur  les  chemins,  et  qu'ayant  alors 
un  capitaine  a  leur  tète  pour  les  commander  en  cam- 
pagne, ils  ne  voulurent  bientôt  plus  reconnaître  d'aulre 
supérieur  dans  l'bospiee  et  quittèrent  alora  la  règle  de 
Saint-Benoît  pour  prendre  celle  de  Saint  Augustin,  plus 
conforme  à  leur  état.  Cet  ordre,  lors  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  lea  Croisés,  1099.  avait  pour  supérieur  Gé- 
rard  d'Avesncs.Au  moment  de  la  révolution, f  789,  l'ordre 
de  Malte  était  diviaé  en  5  classea  :  i*  Us  chevaliers  de 
juslke,  desquels  on  exigeait  16  quartiers  de  noblesse, 
8  paternels  et  8  maternels;  2*  les  chapelains  conren- 
tmels  ;  5°  les  séri  ants  d'armes  ;  *•  Us  pritres  frères  (f  0- 
bedicnce  :  5°  les  donats.  qui  ne  portaient  que  la  croix  a 
trois  branches.  Les  trois  premières  classes  concou- 
raient à  l'élection  du  grand  maître  et  composaient  lea 
assemblées  de»  langue*  et  des  chapitres  provinciaux  dans 
les  grnnds  prieurés.  Les  prêtres  d'obédience  étaient  des 
ecclésiastiques  qui  possédaient  les  bénéfices  de  l'ordre, 
et  la  demi-croix  de  donat  se  conférait  en  forme  de  ré- 
compense à  des  laïques.  L'ordre  était  partagé  en  8  Un- 
guea  ou  nations,  savoir  :  la  nation  française,  qui  possé- 
dait les  langues,  de  Provence,  d'Anvergoe  et  du  France 
proprement  dite  ;  l'italienne,  taragonaise,  l'allemande, 
la  castillane  et  l'anglaise,  devenue  nulle  depuis  la  sépa- 
ration de  l'Angleterre  de  l'Eglise  romaine  sous  IletiriVlII. 
En  1782,  sous  le  magistère  d'Emmanuel  de  Rohan,  on  lui 
substitua  la  langue  bavaroise.  Les  dignités  de  l'ordre 
après  le  grand  maître  et  les  grands-croix,  baillis  capitu- 
laires  qui  composaient  le  conseil  do  grand  maître,  l'é- 
vèqne  de  Malte  et  le  prieur  de  l'église,  étaient  :  i»  le 
grand  commandeur,  nommé  toujours  dana  la  langue  de 
Provence;  2"  le  maréchal,  pris  dans  la  langue  d'Auver- 
gne ;  5"  le  grand  hospitalier,  dans  la  lancue  de  France; 
4*  l'amiral,  dans  la  langue  d'Italie;  5°  le  grand  cotiser' 
tatenr,  dans  la  langue  d'Aragon  ;  6»  le  turcopolier,  dana 
la  langue  bavaroise;  I*  le  grand  bailli,  dans  la  langue 
d'Allemagne  ;  et  enfin  le  grand  chancelier,  dans  la  langue 
de  Cestille.  Chaque  tangue  contenait  un  certain  nombre 
de  prieurés  :  on  trouvait  dans  celle  de  Provence  les 
prieurés  de  Soinl-G  i/ir»  et  de  ï  ouiouse,  et  le  bailliage  de 
Manosque;]  dans  la  langue  d'Auvergne,  le  grand  prieuré 
de  ce  nom  et  le  bailliage  de  Bourganeuf  ;  dans  celle  de 
France,  les  grands  prieurés  de  France,  d'Aquitaine,  de 
Champagne,  et  les  grands  bailliages  deSaint  JtandeLa. 
tran  et  de  la  trésorerie  de  Corbeil  :  dans  celle  d'Italie,  lea 
grands  prieurés  de  Rome,  Lombardie,  Venise,  Pise, 
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B  ariette,  Messine,  Capoue,  et  lea  bailliages  de  Saisu-Eu- 

pkonU,  Naples,  Saint-Sébastien,  la  Hoccella,  Vinosa  et 
Crémone  ;  dans  la  langue  d'Aragon,  la  grande  casUllanie 
d'Imposte,  les  grands  prieurés  d'Aragon,  de  Navarre,  et 
les  bailliages  de  Majorque,  de  A'égrepont  et  deCopas; 
dans  la  langue  bavaroise,  le  grand  prieuré  de  Bavière, 
celui  d'AngUterre  et  lea  bailliages  de  l'algie  et  d',dr- 
méuie  (ces  3  derniers  étant  in  par  Mu  i,  le  pape  a'en  était 
réservé  la  nomination»;  dans  la  langue  d'Allemagne, le 
grand  prieuré  rie  ce  nom  et  ceux  de  Bohême,  de  Pologne 
constitué  en  1776,  de  Hongrie  et  les  bailliegee  de  firon- 
debourg  et  de  Saint  Joseph  -,  enfin  dans  la  langue  de 
Caslille  les  grands  prieurea  de  Ca*1i<7e  et  de  Portugal. 
et  les  bailliages  de  Lèse  et  d'Acre.  L'evtque  de  Malte  et 
le  prieur  de  ï  Église  se  prenaient  parmi  les  prêtres  con- 
ventuels et  étalent  grands-croix.  Enfin  ta  croix  blanche 
à  8  pointes  qu'ils  portaient  sur  la  poitrine  était  d'insti- 
tution primitive;  mais  la  croix  d'or  qu'ils  avaieut  pendue 
au  cou  n'était  que  pour  ornement  et  provenait,  dit-on,  de 
l'usage  généralement  adopté  par  lea  Croisés  depuis  le 
siège  d'Aotioche,  1098,  de  porter  au  cou  dea  croix  d'ar- 
gent ou  d'autre  métal,  suivant  leurs  facultés,  afin  de  se 
distinguer  dea  Infidèles.  Nous  ajouterons  que  l'ordre  dèa 
l'origine  était  composé  des  deux  sexes;  qu'A  la  prise  de 
Jérusalem,  toujours  suivaot  Guillaume  de  Tyr,  la  smor 
des  hospitalières  de  Saint-Jean  se  nommait  Agnès  et 
qu'elle  fut  coonue  plus  tard  sous  le  nom  de  grande 
prieure. 

Vicissitudes  des  hospitaliers  de  Rhodes,  de  Saint-Jean 
et  de  Malte. 

Gérard  d'Avesnes,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  était  en  1099  a  la  tète  des  hospitaliers  de  Saint- 
Jean,  gouverna,  ainsi  que  son  successeur,  l'hôpital  de 
Jérusalem   sous  le  titre  de  prévôt  ou  de  gardien , 
seule  qualité  qui  leur  soit  donnée  par  les  bulles  des 
papes.  L'ordre  reçut  vers  l'an  H00  de  Gnnselln,  comte 
de  Schvrerin,  et  de  Henri  son  frère,  le  village  de  Godin 
aitué  en  Allemagne,  avec  tontes  ses  dépendances  ;  d'uo 
seigneur  anglais,  dont  on  ignore  le  nom,  nne  acre  de 
terre  pour  lui  tenir  lien  d'une  rente  de  13  deniers  qu'H 
avait  promise  aux  hospitaliers,  et  de  Godefroi  da  Bouil- 
lon la  terre  d  Moutboire  dan*  le  Brabsnt.  L'année  sui- 
vante, 1101,  Roger,  comte  de  Sicile,  fit  une  fondation 
importante  en  laveur  de  l'ordre  sur  le  territoire  de 
Messine,  disposition  qui  fut  confirmée  eu  1136  par  le  roi 
Roger  son  fils,  et  en  1112  Arnout,  patriarche  de  Jéru- 
aalcm,  exempta  de  la  dime  toutes  les  terres  que  les  hos- 
pitaliers feraient  valoir  dans  sou  patriarcat.  Mais  jus- 
qu'..lors  rétablissement  n'avait  pas  été  recoouu  par  les 
papes;  Gérard  obtint  en  1113,  du  pape  Pascal  II,  une 
bulle  datée  du  15  lévrier  par  laquelle  ce  pontife  •  ap- 
«  prouvait  l'établissement  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
t  Jérusalem,  confirmait  toute*  les  donations  qui  lui 
«  avaient  été  faites ,  affranchissait  du  payement  daa 
t  dunes  toutes  lea  terre»  qui  lui  appartenaient  et  qu'il 
t  faisait  valoir,  et  enfin  statuait  qu  i  la  mort  de  Gérard 

■  lui  qui  serait  élu  du  commun  coiiscotenteut  des  frères; 

•  ordonnant  que  les  hôpitaux  établis  déjà  à  Saint-Gilles, 

•  A  Asti,  à  Pise,  A  Bari.  à  Otranle.  A  Tarente  et  A  Mes- 
«  sine,  sur  le  modèle  de  relui  de  Jérusalem,  demeure- 
«  raient  soumis  A  ce  dernier.  ■  Cettebullefut  renouvelée 
en  1120  par  Calitte  II.  Gérard  mourut  en  1121  et  eut 
pour  successeur  Raimond  do  Pny  ou  Delpucb,  gentil- 
homme de  la  maison  de  Puy  Monlbrun  en  Dauphiné.  A 
peine  Raimond  fut-il  iustallé.  qu'il  marcha  avec  aa 
troupe  au  aeouura  de  la  principauté  d' Anli  che,  ravagée 
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par  Doidequin,  dît  II-GhasJ,  roi  de  Maradio,  depali  la 
victoire  qu'il  avait  remportée  en  1  i  1 9  sur  Roger,  prince 
r'gent  do  paya,  qui  périt  dans  l'action.  Raimood  battit 
les  Sarrasins  et  amena  le  roi  Baudouin  triomphant  à  An- 
liocbe;  puis,  en  1 120,  ce  même  roi  ayant  été  fait  prison- 
nier en  détendant  le  territoire  d  Édesse.  dont  le  comte 
Josselin  nvat  été  fait  prisonnier  en  1125,  Eustacbe  Gar- 
nier,  qui  avait  été  nommé  régent  du  royaume  de  Jé- 
rusalem ,   engagea  Kaimond  a  aller  au  seconra  de 
Jaffa  attaqué  par  les   Infidèle*.   Raimond  leur  fit 
lever  le  siège.  De  là,  il  se  rendit  à  Tyr  et  prit  part  à  la 
prise  de  celte  ville.  11  arrêta  les  courses  de  Boraequin, 
qui,  des  bords  du  golfe  Persique,  était  venu  ravager  le 
paya  d'Antioche;  contraignit  le  sultan  Kiiidge-Arslan  à 
quitter  la  Pbémcie,  et  contribua  *  la  prise  d'Ascalon. 
1155.  Il  mourut  vers  H60.  Ce  fut  sous  le  magistère  de 
Raimond  du  Puy  que  le  pape  Innocent  II,  en  1150,  or- 
donna que  la  bannière  de  l'ordre  serait  une  croix  Man- 
che sur  un  champ  de  gueules.  Auger  de  Balben,  succes- 
seur de  Raimond,  n'a  laissé  que  son  nom,  ei  fit  place, 
en  1162,  à  Gerbert  d'Assaly,  né  *  Tyr.  Le  nouveau 
grand  maitre  accompagna,  en  1168,  le  roi  de  Jérusalem 
en  Étfyple;  se  trouva  au  siège  de  Belbeis  (aujourd'hui 
Pelu  e),  prise  le  5  novembre  ;  il  reçut  du  roi  cette  place, 
qui  fui  remise  à  l'ordre  suivant  une  convention  passée 
entre  le  monarque  et  Gerbert.  Contraint  peu  de  temps 
après  à  abandonner  cette  place,  l'Ordre  se  trouva  en- 
detté de  200,000  durats  auprès  de  la  banque  de  Flo- 
rence. Le  grand  mal;re  alla  rejoindre  l'armée  chrétienne 
que  Scbirkouk,  lieutenant  de  Noureddin,  avait  obligé 
d'évacuer  l'Egypte  et  donna  sa  démission  en  11 69.  Il  se 
retira  en  Normandie,  et  se  noya  en  se  rendant  de 
Dieppe  en  Angleterre  le  19  novembre  1185.  Carlus, 
trésorier  de  l'ordre,  dont  on  ignore  la  patrie,  succéda, 
en  1169,  au  grand  maitre  Gerbert  d'Assaly,  et  mourut 
en  1170.  Son  successeur,  Joubert  de  S) rie,  reçut,  1172, 
do  roi  Amauri,  |>artaot  pour  aller  demander  à  l'empe- 
reur de  Constantinople,  sou  beau-père,  du  secours  con- 
tre Saladiu,  la  tutelle  du  jeune  Baudouin,  fila  d' Amauri, 
et  la  régence  du  royaume  de  Jérusalem.  En  1 177,  il  ac- 
compagna Raimond  II,  comte  de  Tripoli,  au  siège  do 
château  de  Harme,  et  mourut  la  même  année  suivant  lea 
uns,  en  1179  suivant  d'autres,  laissant  le  commandement 
de  l'ordre  à  Roger  Dumoulin*,  déjà  qualifié  ma/ire 
dans  unebnlle  do  pape  Alexandre  111, 1175.  Roger  ap- 
partenait à  une  ancienne  famille  de  Normandie.  La  riva- 
lité des  chevaliers  Hospitaliers  et  des  chevaliers  Tem- 
pliers éclata  sous  son  magistère  ;  pourtant,  en  1184,  las 
dans  grands  maîtres  furent  envoyés  avec  le  patriarche 
Héraclius  pour  aller  solliciter  des  secours  eu  Occident. 
De  retour  en  Palestine,  ils  furent  envoyés,  en  1187,  par 
le  roi  de  Jérusalem,  au  comte  de  Tripoli,  pour  leur  faire 
négocier  un  traité  entre  eni.  Arrivés  le  50  avril  à  Na- 
aaretb,  ils  reçurent  avis  que  le  prince  Afd-Hai,  fils  de 
Saladin,  ferait  le  lendemain  une  course  snr  les  terres 
des  Frsncs  et  ne  devait  attaquer  personne.  Au  heu  d'évi- 
ter ce  prioce,  ils  ternirent  aux  cbevaliera  répandus 
dans  les  forteresses  voisines  de  venir  immédialemeut  lea 
joindre,  et,  en  oyant  ramassé  environ  500,  ils  allèrent 
attaquer  le  prince  sarrasin,  dont  la  troupe  se  montait  à 
près  de  7,000  hommes.  Le  combat  fut  terrible;  presque 
tous  les  chevaliers  restèrent  sur  la  place  avec  le  grand 
maître  des  Hospitaliers,  et  celui  du  Temple  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Au  grand  maître  Roger  Dumoulins, 
succéda,  eu  1187,  Garoier,  né  à  Naplouse,  l'ancienne 
Sicbem.  et  mourut,  le  6  juillet  de  la  même  année, 
des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  A  la  bataille  de 
Tiberiade.  Il  eut  «pour  successeur  Ermangard  Daps, 


RHO 

mort  en  1 191,  et  celui-ci  Godefroi  de  Dnisson.  Sous  son 
magistère,  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  se  firent 
une  guerre  très-vive  à  l'owasion  de  quelques  terres  in- 
féodées par  ces  derniers  à  un  nommé  Robert  Séguin. 
Les  Templiers  prétendirent  que  les  terres  leur  apparte- 
naient, prirent  les  armes  et  chassèrent  Seguin.  Alors  les 
Hospitaliers  vinrent  assiéger  le  château  et  obligèrent  les 
Templiers  à  l'abandonner.  A  la  fin,  la  querelle  fut  as- 
soupie par  le  pape  Innocent  III.  Godefroi  mourut,  1202, 
et  eut  pour  successeur  Alphonse  de  Portugal,  que  l'on 
croit  issu,  mais  en  ligne  indicée ,  des  princes  de  Por- 
tugal. Alphonse  se  démit  en  1904,  et  fut  remplacé  par 
Geoffroy  le  Ralh,  mort  en  1208,  époque  à  laquelle  on 
dut  Guérin  de  Montaigu,  gentilhomme  d'Auvergne, 
alors  maréchal  de  l'Ordre.  Guérin,  en  1219,  se  trouva 
à  la  prise  d'Antioche  ;  il  quitta  la  Palestine,  en  1222,  pour 
aller  solliciter  des  secours  en  Europe,  revint  en  1224,  et, 
de  concert  avec  le  grand  maître  du  Temple,  refusa  ea 
1228  de  recevoir  les  ordres  de  l'empereur  Frédéric  U, 
excommunié  par  le  pape.  Mont  iigu  mourut  en  1250, 
laissant  le  magistère  à  Bertrand  de  Tetis.  qui,  l'année 
suivante,  1251,  eut  pour  successeur  Guérin,  mort  ea 
1256.  A  Goérin  succéda  Bertrand  de  Comps,  ensuite 
Perrede  Villehéide,  1241.  et  Guillaume  de  Neuchàteau. 
1245.  Guillaume  alla,  en  1249.  joindre  le  roi  saint  Louis 
devant  Damiette,  et  fut  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
llassoure,  4  mai  12.10.  Remis  en  liberté,  moyennaat 
une  forte  rançon,  1251,  il  alla  rejoindre  ses  frères  «t 
arriva  i  Saint-Jean  d'Acre  le  17  octobre.  S  mis  son  ma- 
gistère, les  querelles  des  Hospitaliers  et  des  Templiers  se 
renouvelèrent,  et  se  terminèrent,  en  1259,  par  un  cora- 

bre  de  la  même  année,  et  eut  ponr  successeur  Hugut» 
de  Revel.  Hugues,  en  1265,  défendit  le  château  <fAuar 
contre  Bibars  ou  Boudocbas,  sultan  d'Égypte.  En  1259, 
il  soutint  le  siège  de  Krac.  formé  par  Bibars  en  per- 
sonne, et  fut  envoyé,  en  1275,  avec  le  grand  maître  du 
Temple,  en  Europe,  pour  solliciter  des  secours.  Us  as- 
sistèrent, en  1274,  au  concile  de  Lyon,  et  y  furent  placés 
au-dessus  des  ambassadeurs  et  des  pairs  de  France.  Hu- 
gues de  Revel  mourut  en  1278.  Sons  le  magistère  de 
son  successeur,  Nicolas  Lorgue,  Hansour,  sultan  d'É- 
gypte, assiégea,  en  12*4,  le  château  de  Margas,  appar- 
tenant à  des  Hospitaliers.  Lorgue  mourut  en  1289.  Jean 
de  Villiers.  Français  de  nation,  élu  pour  le  lemplacer. 
défendit,  en  1291,  la  ville  d'Acre  avec  les  Templiers  et 
les  chevaliers  Ttutoniques,  contre  Aseraf  ou  Seraf,  snltaa 
d'Egypte.  Obligé  d'évacuer  cette  place,  il  ae  retira  aveo 
le  graud  maître  du  Temple  dans  l'Ile  de  Chypre,  on  le 
roi  Henri  II  leur  assigna  Limhso  pour  leur  retraite. 
Jean  de  Villiers  y  convoqua  un  chapitre  général  où  il 
fut  convenu  qu'on  armerait,  pour  la  défense  des  pèle- 
rins qui  faisaient  le  voyage  de  la  terre  sainte,  tous  lea 
bâtiments  qui  avaient  servi  à  amener  les  chevaliers.  En 
Europe,  les  rois  d'Angleterre  et  de  Portugal,  voyant  lea 
chevaliers  chassés  de  la  terre  ssinte,  mirent  le  séquestre 
sur  leurs  revenu».  De  son  côté,  le  roi  de  Chypre  lea 
frappa  d'une  capitation.  Les  chevaliers  eurent  alors  re- 
cours au  pape  Boniface  VIII,  qni  prit  leur  défense  avec 
hauteur  ;  parvint  à  faire  lever  le  séquestre  en  Portugal 
et  en  Angleterre,  mais  ne  pnt  rien  obtenir  do  roi  de 
Chypre.  Jean  de  Villiers  mourut  en  1297.  Son  succes- 
seur fat  Odon  de  Pins,  d'une  ma  i  sou  illustre  de  la  Cata- 
logue. Odou,  uniquement  occupé  de  la  prière,  négligea 
les  armements  de  mer;  fut  appelé  à  Rome,  eu  1500, 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  mourut  la  même 
année.  Guillaume  de  Villaret,  grand  prieur  de  Saint- 
Gilles,  if  ut  alors  élu.  La  conduite  vexatoire  de  Henri  de 
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Losignao,  roi  de  Chypre,  i  l'égard  de  l'ordre, 
mioi  le  grand  raallre  «  chercher  an  asile  ou  il  fut  iodé- 
pendant.  En  cooséqoence,  il  résolut  de  s'emparer  de 
l'Ile  de  Rhodes,  alors  occupé  par  des  Grecs  révol- 
tés  et  des  corsaires  musulmans;  mais  la  mort  ne  loi 
laissa  pas  le  temp<  de  mettre  son  projet  à  exécution. 
Foulques  de  Villaret,  frère  de  Guillaume,  le  remplaça 
au  magistère  en  1307  ;  obtint  une  croisade  du  pape  Clé- 
ment V,  et  se  rendit  maître  par  assaut  de  la  capitale  de 
i'ile.  le  47  août  1540.  Rhodes  devint  alors  le  chef-lieu  de 
l'ordre  et  lui  donna  son  nom.  Attaqué,  en  1515,  par 
Otbman,  sultan  drs  Turcs,  Villaret,  secouru  par  Amen- 
dée X,  comte  de  Savoie,  le  contraignit  à  se  retirer.  De- 
puis eelte  époque,  Villaret  donna  des  preuves  de  laot 
de  despotisme  uni  a  tant  de  mollesse,  que  les  chevaliers 
le  déposèrent,  en  1518.  et  nommèrent  provisoirement 
Maurice  de  Pagnec.  Villaret  se  pourvut  à  Rome  contre 
sa  déposition,  et  Gérard  de  Pins  fut  nommé  vicaire  gé- 
néral de  l'ordre  en  attendant  l'issue  dn  procès.  Le 
grand  m»|ire,  eu  1319,  donna  volontairement  sa  démis- 
sion, se  retira  en  France,  et  y  mourut  en  II 
de  Villeneuve,  nommé,  en  1519,  grand  maître  en 
placement  de  Foulques  de  Villaret,  tint  immédiatement 
an  chapitre  général  a  Montpellier  et  y  divisa  l'ordre  en 
huit  langues.  Use  trouva,  en  1528,  à  la  bataille  de  Mont- 
casael,  et  commandait  le  5»  corps  français,  de  concert 
avec  le  sire  de  Reaujeu.  Sous  son  magisler,  Jean  de 
Riandra,  grand  prieur  de  Lombardle,  fit  une  tentative 
contre  la  ville  de  Suiyrne,  et  se  maintint  dans 
malgré  tous  les  efforts  des  Turcs.  Villeneuve  i 
1546.  Son  successeur  fut  Dieudonné  Goyoo,  né  a  Milhaa, 
dans  le  Ronergue.  Goyoo,  en  1547,  rnvoya  des  troupes 
de  son  ordre  au  secours  du  roi  d'Arménie,  contre  lea 
Sarrasins  d'Égtpte.  Il  abdiqua  en  1555,  et  mourut  ac- 
cablé de  vieillesse  et  d'infirmités.  Goyon  est  celui  que  les 
vieilles  chroniques  et  les  tapisseries  nous  représentent, 
alors  qu'il  n'était  que  simple  chevalier,  délivrant  I'ile  de 
Rhodes  d'un  énorme  serpent  qni  dépeuplait  l'Ile  par  si 
voracité.  Pierre  de  Cornillon,  successeur  de  Goyon,  ent 
à  lutter,  pendant  les  18  mois  que  dora  son  magister, 
cootre  le  pape  Innocent  VI,  qui  voulait  que  les  cheva- 
liers abandonnassent  l'Ile  de  Rhodes  pour  s'établir  en 
Europe,  où  ils  seraient,  dit  ait-il,  plus  à  même  de  secou- 
rir l'Italie,  ménscée  d'une  invasion  par  les  Turcs.  Il  eut  < 
pour  successeur,  en  1535,  Roger  de  Pins.  Celui-ci  tint 
on  chapitre  général  de  l'ordre,  dans  lequel  les  cheva- 
liers, pour  faire  droit  au  projet  d'Innocent  VI,  consen- 
tirent à  s'établir  dans  la  Morée,  après  en  avoir  obtenu 
l'autorisaliou  des  princes  latins  qui  gouvernaient  cette 
principauté  ;  mais,  le  pape  étant  mort  avant  qae  les  dif- 
ficultés fassent  levées,  l'ordre  resta  à  Rbodes.  Roger  de 
Pins  moorot  le  28  mai  1565.  Il  ent  ponr  successeur 
Raimond  Réraoger,  né  en  Provence,  commandeur  de 
Castel  Sarrasin.  L'année  de  as  prise  de  possession  da 
magistère,  Raimond,  accompagné  de  Pierre  l*r,  roi  de 
Chypre,  fit  une  descente  eo  Egypte  qoi  n'aboutit  qu'au 
pillage  d'Alexandrie.  Raimond  mourut  en  1374.  Robert 
de  Juiliac,  nommé  pour  le  remplacer,  mourut  le  29  jnin 
1576,  et  eut  lui-même  pour  successeur  Jean  Fernaudès 
de  Héridia,  alors  grand  prieur  d'Aragon,  de  S  dot  Gil- 
les et  deCastille.  Le  grand  maître,  en  se  rendant  à  Rbo- 
des, 1577,  conduiait  le  pape  Grégoire  XI  d'Avignon  à 
Rome  ;  il  se  joignit  ensuite  à  une  flotte  véniiienoe,  et 
alla  faire  le  siège  de  Patras,  qu'ils  emportèrent  d'assaut. 
Il  fut,  peu  de  temps  après,  fait  prisonnier  parles  Tares, 
racheté  par  sa  famille,  et  arriva  enOn  a  Rbodes  en  1581. 
Dans  la  querelle  qui  eut  lieu  entre  Urbain  VI  et  Clé- 
VII.  qoi  tous  deux  se  disputaient  la  papauté,  le 


grand  maître  se  déclara  ponr  Clément.  Urbain  le  desti- 
tua et  nomma  à  sa  place  Richard  Carracioli.  qui  fut  re- 
connu par  les  langues  d'Italie  et  d'Angleterre.  Ce  der- 
nier ranurnt  le  18  mai  1595,  et  Héridia  en  1396.  La 
même  année  Philibert  deMllac,  granl  prieur  d'Aqui- 
taine, succéda  au  grand  maître  Héridia.  Nillae  se  trouva 
la  même  année,  avec  ses  chevaliers,  i  la  funeslc  journée 
de  Nionpolis  contre  les  Tuns.  De  retour  à  Rhodes, 
eo  1398,  il  acheta  la  Morée  de  Thomas  Paléolocne.  per- 
dit, en  1401,  la  ville  de  Smyrue,  prise  par  Tamerlan, 
assista  an  concile  de  Pise,  1409,  d'où  il  fut  rnvrv  é  par  le 
pape  Alexandre  V  anx  rois  de  France  et  d'Angleterre 
pour  les  engager  a  reunir  lenrs  forces  contre  les  t  urcs, 
et  mourut  *  Rhodes  en  142t.  Il  eut  pnur  successeur  An- 
toine Flnvian,  grand  prienr  de  Chypre.  Ce  grand  maî- 
tre fut,  en  1426,  choisi  pour  médiateur  entre  Roursbai, 
sultan  d  Egypte,  et  Janus.  roi  de  Chypre,  son  prison- 
nier. Flnvian  mourut  le  14  octobre  1457.  Sons  le  magis- 
tère de  son  suce  s>eur  Jean  de  La«lir,  Ahou-Safd  Jarmar, 
sultan  d'Egypte,  envoya,  en  1440,  un  flotte  attaquer  I'ile 
de  Rhodes;  mais  elle  fut  battue  par  le  maréchal  da 
Rhodes.  En  1444,  nouvelle  tentative  tout  antsi 
tueuse.  En  145».  le  grand  maître  fut  sommé  par 
met  II,  empereur  des  Turcs,  de  se  reconnaître  son  vassal 
et  de  lui  payer  tribut.  Il  députa  immédiatement  auprèe 
de  tous  les  princes  chrétiens  pour  leur  demaoder  dea 
secours,  ei  mourut  le  19  mai  de  la  même  année.  Jacques 
de  Milli,  grand  prieur  d'Auvergne,  élu  i  la  place  de 
Jean  de  Lavtie,  repoussa,  en  1457.  uoe  armée  turque 
qui  avait  fait  one  descente  dans  l'Ile  de  Cos  appartenant 
*  l'ordre.  Il  mourut  le  17  août  1461,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Pierre-Raimond  Zscosta,  chêtelaio  d' Km  poste, 
qui  mit  l'Ile  de  Rhodes  en  eut  de  défense  contre  1rs  en- 
treprises de  Mahomet  II.  et  mou-ut  a  Rome  eo  1467. 
Jean-Raptiste  des  Ursins,  prieur  de  Rome,  nommé  en 
remplacement  du  grand  maître  Zacosta,  envoya,  en 
1470,  des  secours  aux  Vénitiens  attaqués  par  les  Tares 
dans  l'Ile  de  Négrepont,  et  mourut  le  8  juin  1476,  lais- 
sant le  magistère  à  Pierre  d'Aubusson,  grand  prieur 
d'Auvergne,  issu  des  anciens  comtes  de  la  Marche.  En 
1480,  le  pacha  Mischa-Paléologue,  cbréiieo,  renégat,  pa- 
rut devant  l'i  e  de  Rbodes,  le  25  mai,  avec  une  flotte  de 
160  vaisseaus  et  une  armée  de  100.000  hommes.  D'Au- 
busson  soutint  un  des  sièges  les  plus  mémorables  de 
l'histoire.  Couvert  de  cinq  blessures,  il  contraignit  les 
Turcs  à  se  rembarquer  après  un  siège  de  89  jours,  laie- 
saut  9.000  morts  et  emmenant  15,000  blessés.  D  An  bus- 
son  reçut,  eo  1482,  ie  prince  Zitime,  frère  et  rival  de 
Bajaset  II,  successeur  de  Mahomet  II.  Zizime,  envoyé 
en  France  trois  mois  après  pour  le  soustraire  aux  em- 
bûches de  son  frère,  fat  réclamé  par  plusieurs  souve- 
qui  prétendaient  le  mettre  à  la  tête  de  lenrs  armées 
cootre  Bajazet,  et  ternis,  en  1489,  par  préférence,  entre 
les  mains  du  pape  Innocent  VU!,  qui  rnvoya  le  chapeau 
de  cardinal  an  grand  maître  d'Aubusson.  Celui-ci  moo- 
rot le  5  juillet  1505,  regardé  comme  le  chef  le  pins  ac- 
compli de  l'ordre  depuis  son  établissement.  Il  ent  ponr 
successeur  Aimeri  d"  à  m  boise,  frère  du  cardinal  Geor- 
ges d'Ain  boise,  qui  remporta,  durant  son  magistère,  plu- 
sieurs avantages  sur  Campson  Gouri.  soltan  d'Egypte» 
et  mourut  eu  1512.  Son  successeur.  Gui  de  Blanchefort, 
ne  vécut  qu'uu  an,  et  fut  remplacé  par  Fabrice  Caretto» 
de  la  maison  des  marquis  italiens  de  Final,  auquel  suc- 
céda, en  1521,  Philippe  de  Villiers  de  l'Ile  Adam,  grand 
prieur  de  France,  né  a  Beauvais.  L'ile-Adam,  menacé 
par  les  Turcs,  réclama  vainement  en  faveur  de  Rbodes 
le  accours  des  princes  chrétiens.  Le  pape  Adrien  VI  loi» 
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,  En  1 522.  la  flotte  de  Soliman,  composée  de 
plus  de  400  bâtiment*,  parut  le  26 juin  à  la  vue  de  Rhodes, 
et  débarqua  150,000  hommes  sans  rencontrer  d'oppoti- 
tion.  Le  9  juillet,  la  tranchée  Tut  ouverte.  La  28  août, 
Soliman  vint  au  camp  pour  r  aimer  le  courage  de  «et 
troupes  abattu  par  T  étonnante  rétutauce  de*  chevaliers, 
et  écboua  dani  un  asaaul  qu'il  Ot  donner  quelque*  jour* 
aprèa  à  la  place.  La  30  octobre,  Damaroi.  grand  prieur 
de  Catlille,  chancelier  de  Tordre,  convaincu  d'intelli- 
geuce  avec  l'ennemi,  fut  condamné  à  perdre  la  léte,  et  le 
22  décembre  suivant,  l'Ile- Adam,  d'après  l'avis  de  soa 
conseil  et  contre  le  tien  propre,  rendit  la  ville  aux  con- 
dition* les  plus  honorables  que  Soliman  lui  avait  lui» 
même  fait  proposer.  Comble  d'honneurs  par  le  sultan, 
qui  lui  témoigna  hautemsul  *on  admiration  pour  sa  belle 
défense,  le  grand  maître  sortit  de  la  place  I"  janvier 
1525.  s'embarqua  avec  4  à  5.000  hommes,  et  fit  voile 
vers  l'Ile  de  Candie.  De  là.  il  se  rendit  à  Messine  en  Si- 
eile  ;  de  cette  dernière  ville  à  Bayes,  7  juillet,  et  enfin  à 
Rome,  auprès  dn  pape  Adrien  VI,  afin  de  conférer  avec 
lui  sur  le  lieu  où  il  devait  fixer  le  chef-lieu  de  la  rési- 
dence de  l'ordre.  Adrien  mourut  le  24  septembre  1525; 
Clément  VU,  son  successeur,  assigna  au  grand  maître 
la  ville  de  Viterbe.  Mais  bientôt,  contraints»  abandonner 
celte  ville  dévorée  par  une  contagion  pestilentielle,  les 

et  l'Ile-Adam  auprès  de  l'empereur  Charles-Quint,  du- 
quel il  obtint  en  toute  propriété  pour  son  ordre,  le 
24  mars  1550,  l'Ile  de  Malte  avec  celle  de  Gose,  aux- 
quelles on  joignit  la  ville  de  Tripoli  on  Afrique,  que 
non-seulement  le  grand  maître  n'avait  pas  demandée, 
mais  dont  il  avait  toujours  craint  de  se  charger,  pré- 
voyant qu'elle  serait  pins  onéreuse  qu'utile  à  son  ordre. 
Deux  ans  après,  la  mort  d'un  chevalier  français,  tué,  eu 
1535,  par  un  gentilhomme  Florentin,  domestique  de 
Salviati,  prieur  de  Rome,  occasionna  une  querelle  qui 
eut  des  suites  fâcheuses  pour  l'ordre.  Las  chevaliers 
français  prirent  las  armes  pour  venger  ce  meurtre; 
ceux  des  langues  d'Italie.  d'Espagne,  d'Aragon  et  de 
Castille  se  déclarèrent  pour  Salviati,  de  là  plusieurs 
i  et  le  grand  maitre  eut  besoin  de  toute  sa  fer- 
lire  rentrer  tes  seumeui  oans  le  aevoir. 
L'Ile-Adam  mourut  le  22  août  1554,  et  l'on  grava  sur 
son  tombeau  ce  pen  de  mot*  :  C'est  ici  que  repose  la 
Vertu  victorieuse  de  la  Fortune.  Pierrin  du  Pons,  bailli 
de  Saint-Empbemi,  élu  pour  succéder  au  grand  maître 
l'Ile-Adam,  envoya  de*  secourt  à  la  ville  de  Tripoli  me- 
nacée par  le  corsaire  Barberousse.  Il  unit,  an  1555,  ses 
galères  à  la  flotta  de  Charles-Quint,  et  fit,  de  concert 
avec  l'i 


la  Goulette  et  de  Tunis,  cas 
Il  mourut  le  12  novembre  de  la  même  année,  et  eut 
pour  successeur  Didier  de  Saint-Jailli.  Didier  était  prieur 
de  Toulouse.  Il  mourut  à  Montpellier  le  26  septembre 
1556.  Il  eut  pour  successeur  Jean  d'Omedes,  Aragonais, 
bailli  de  Capse,  qui  fut  élevé  au  magistère  pendant  son 
f,  at  n'arriva  à  Malte  que  le  21  janvier  1538.  La 
i  année,  il  envoya  des  secours  à  Mubf  Hascan,  roi 
de  Tunis,  son  allié,  pour  l'aider  à  conquérir  la  ville  de 
Suse.  Ses  galères,  de  concert  ave«  celles  du  prince  Do- 
ris,  amiral  de  l'empereur  Charlet-Quint,  remportèrent, 
en  15(1,  plusieurs  avsnlages  contre  les  Turcs.  Attaqué 
à  Malte,  eo  1551,  par  le  pacha  Iman  et  la  fameux  cor- 
saire Dragot,  le  grand  maitre  d'Omedes  le*  contraignit  à 
lever  le  siège  ;  mai*  l'ordre  perdit  l'ile  de  Goxe,  livrée 
par  la  lâcheté  du  gouverneur,  nommé  Galatian  de 
Sesse.  De  là  Dinau  alla  mettre  le  tiége  devant  Tripoli, 
défendue  par  Gaspard  de  Volier,  maréchal  de  l'ordre. 
Volier  te  défendit  avec  courage,  mai*  une  partie  de  la 


t  étant  soulevée  contre  lui,  il  fut  obligé  de 

la  place.  Stroxai,  prieur  da  Capoue,  général  des 
galères  de  l'ordre,  s'empira  de  Zoara,  ville  maritime  de 
la  province  de  Tripoli,  et  devint  la  terreur  des  corsaires 
et  des  vaisseaux  marchands  de  la  côte  de  Barbarie.  Le 
grand  maitre  d'Omedes  mourut  en  1553.  Son  i 
fut  Claude  de  la  Sangle,  de  la  ■ 
près  de  Beaumoot-sur-Oise.  François  de  Lorraine,  { 
prieur  de  France,  général  des  galères  de  Tordre  peu 
daut  son  magistère,  te  réunit  au  prince  Doria.  et  rem- 
porta dilféreols  avantages  sur  le  corsaire  Dragut,  1555- 

1556.  Le  grand  mailre  de  la  Sangle  mourut  le  17  août 

1557.  Après  lui,  Jean  de  la  Valette  Pariset»  prieur  de 
Saint-Gilles,  élevé  au  magistère,  s'empara  eu  moins  de  â 
au*  de  50  vaisseaux  turcs.  Soliman  II,  irrité,  entreprit  ea 
1565,  da  se  rendre  maitre  de  Malte.  Il  parut  le  18  ma 
devant  l'ile  avec  une  flotte  de  159  vaisseaux  ;  débarqua 
la  2050.000  hommes  de  troupe*  et  s'empara,  le  23  juin,  da 
fort  Samt  Lime.  Le7  septembre  suivant,  le  général  Musta- 
pha, effrayé  par  l'arrivée  d'un  renfort  de  6,000  bommes, 
conduit  par  le  vice-roi  de  Sicile,  Gl  rembarquer  immé- 
diatement ses  troupes.  Maia  à  peine  fut-il  an  mer.  qu'il 
se  repentit  ;  en  couséqueuce,  il  reviut  à  Malle,  débarqua 
de  nouveau,  et  fut  battu  le  15  septembre.  La  Valette  fit  re- 
lever le  fort  Saint»Elme,  détruit  par  Soiimau,  et  eoe- 
struitit  auprès  une  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom.  D 
mourut  le  21  août  1 568.  lient  pour  successeur  Pierre  èi 
Monte  ou  du  Mont,  grand  prieur  de  Capoue,  neveu  àa 
pape  Jules  III  par  les  femme*.  Ce  grand  maitre  étant 
mort  eu1572,  on  loi  laissa  pour  successeur  Jean  rËvéq» 
de  la  Cassière,  de  la  langue  d'Auvergne,  alor*  maréchal 
de  Tordre.  Les  papes  s'étaient  depuis  longtemps  attribue 
le  droit  de  nommer  au  grand  prieuré  do  Rome;  sous  Je 
gouvernement  de  ce  grtnd  maître,  plusieurs  princet 
imitèrent  cet  exemple.  En  1581,  Romegas,  général  des 
galères,  entreprit  de  dépoter  le  grand  maitre,  réussit  a 
mettre  le  conseil  de  Tordre  dan*  la  conjuration,  et  nomme 
par  les  factieux  lieutenant  général  de  Tordre,  il  osa  arrê- 
ter la  Cassière  et  le  conduire  au  château  Saint- Ange. 
Le  pape  à  cette  nouvelle  manda  I.  s  pa<  lies  à  Rome  et 
rendit  pleine  justice  au  grand  maitre,  qui  mourut  dam 
cette  ville  le  21  décembre  1581.  Le  pape  alors  proposa 
trois  sujets  pour  remplacer  la  Cassière,  et  le  conseil  da 
Tordre  fit  choix  parmi  eux  de  Hugues  de  Loubent  de 
Verdalle,  issu  d'une  maison  du  Languedoc.  La  sédition 
qui  avait  agité  le  dernier  règne  contraignit  Verdalle  de  te 
rendre  à  Rome,  où  il  reçut  eo  1 587  le  chapeau  de  cardinal. 
De  retour  à  Malle  les  mécontentements  loin  de  rester, 
allèrent  toujours  en  augmentant,  et  Verdalle,  fatigué  de 

plaintes  qui  n'avaient  pat  de  On,  prit  la  parti  de  re- 
tourner à  Rome,  où  il  mourut  le  4  mai  1595.  Martin 
Gariez,  de  la  langue  d'Aragon,  châtelain  d'Empoate, 
fut  élu  grand  maître  en  remplacement  de  Loubens  de 
Verdalle,  le  7  février  4596,  et  mourut  le  7  février  1601. 
Sou  successeur  fut  Alofe  de  Wigoanoourt,  d  une  des 
plus  anciennes  maisons  de  Picardie.  Sous  son  magis- 
tère, les  galères  de  Malte  s'emparèrent,  en  1602.  delà 
ville  de  Mahomet  te  sur  les  côtes  d'Afrique.  Elles  ravagè- 
rent Tlle  de  Loogo,  1604,  et  prirent  Corinthe,  1611 .  Le 
grand  maître,  an  1616,  fit  construire  un  magnifique 
aqueduc,  de  5  kil.  de  longueur,  pour  conduira  Teau  à  la 
cité  La  Valette  ;  enfin  Alphonse  de  Castel  Saint-Pierre, 
général  des  galères,  s'empara  de  Castel-Tornèie  en  Mo- 
rde, 1620-  Le  grand  maître  Wiguancourt  mourut  le  14 
septembre  1622.  Sou  successeur,  Louis  Meodox  de  Vat- 
concellos,  baiUi  d'Acre,  fut  élu  à  Tige  de  80  ans,  et  ne 
gouverna  qu'un  an.  Il  fut  remplacé,  en  1623.  par  Au  lois» 
de  Paule,  prieur  de  Saint-Gilles.  Ce  | 
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1824,  obligé  de  h>  justifier  devant  le  tribunal  du  pape  de 
plusieurs  crimes  dont  il  était  accusé.  En  1025,  il  adressa 
•ni  souverains  de  l'Europe  ses  plaintes  contre  le  pape 
Urbain  VII,  qui  disposait  de  toutes  les  commsnderiea 
d'Italie  en  faveur  de  ses  parents  5  tint  un  chapitre  géné- 
ral de  l'ordre  en  1631  et  mourut  le  7  juin  1636.  Il  eut 
pour  successeur  Paul  Lascaris  de  Castellar,  bailli  de  M a- 
norque,  issu  des  comtes  de  Vintimille,  et  par  eux  de  l'a  n- 
mniion  impériale  de  Constantinople.  Les  cheva- 
enlevèrftit,  le  28  septembre  1644,  la  caravane  qui 
de  Constantinople  au  Caire,  estimée  plus  de 
2,000,000  Tr.,  et  se  virent,  par  ce  motif,  menacés  de  la 
guerre  par  Ibrahim.  A  celte  nouvelle,  Louis,  vicomte 


2,000  nommes  a  ses  frais,  chargea  plusieurs  vaisseaux 
de  munitions  de  put  rrc  et  de  bouche,  et  se  rendit  immé- 
diatement à  Malle.  Le  grand  maître,  qui  fort  heureuse- 
ment n'était  pas  attaque,  accorda  au  vicomte,  pour  lai 
et  les  chefs  de  *a  famille  à  perpétuité,  l'autorisation  de 
porter  la  croit  d'or  de  l'ordre.  Paul  La>CH'is  mourut  le 
M  août  1657.  Son  .successeur,  Martin  de  lle.iin,  prieur 
de  Navarre  et  vice-roi  de  Sicile,  voulant  mettre  l'Ile  * 
l'abri  des  attaques  dos  Turc,  Ht  rons'rnire  de  distance 
en  distance  des  tours  In  long  des  cotes  de  Malle.  Il 
:  en  1660,  et  eut  pour  successeur  Anncl  de  Clcr- 
de  Charesnans,  bailli  de  Lvon,  mort  au  bout  de  5 
t  que  l'on  remplaça  par  Raphaël  Colorier,  bailli  de 
Majorque.  Ce  prand  maître  ne  g  >uverna  que  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  envoya  constamment  les  galères  de 
l'ordre  au  secours  de  file  de  Cand  e,  assiégée  par  les 
Turcs.  Sou  successeur,  en  1665,  (ut  sou  frère,  Nicolas 
Cotooer,  alors  bailli  de  Negrepont.  En  1667,  les  Turcs 
convertirent  le  siège  de  Candie  en  blocus,  1669,  le  duc  de 
Beaufnrt,  envoie  par  la  France,  périt  dans  une  sortie, 
le  25  juin;  et  la  place  fut  obligée  de  capituler  le  16  sep. 
tembre.  Ainsi  fut  perdue  l  ile  de  Cmdie  pour  l'ordre  et 
pour  la  chrétienté.  Le  <jrand  maître  Colorier  mourut  le 
29  avril  1680,  et  fut  remplacé  par  Grégoire  Carafa,  Na- 
politain, prieur  de  la  Hoccclla.  Les  chevaliers,  sou»  ce 
magistère ,  se  distinguèrent  dans  différentes  expédi- 
tions qu'ils  firent,  rie  concert  avec  les  V'en  tiens,  eu  Dal- 
matie  et  en  Morée.  Carafa  mourut  le  21  juillet  1690.  Il 
eut  pour  successeur  le  grand  trésorier  de  Tordra, 
Adrien  de  Wignancourt,  neveu  du  grand  maître  Alors 
de  'Wignancourt.  Ce  prince  fit  réparer  les  fortifications 
de  l'Ile,  endommagées,  en  1695,  par  un  tremblement  de 
terre;  il  fit  eosube  construire  nn  arsenal,  et  mourut  le 
4  février  1697.  Oo  élut  à  sa  place  Raymond  Perellos  de 
Roccafert,  Aragonais,  bailli  de  Négrepont,  qui,  pendant 
son  magistère,  augmenta  considérablement  la  marine 
de  l'ordre.  Il  mourut  en  1720.  11  eut  pour  successeurs 
Marc-Antoine  Londonderi,  Siennoit,  mort  le  16  juillet 
1722;  Antoine  Manuel  Vilhen»,  Portugais,  mort  le  12 
septembre  1756;  Raymond  Dnpuig  Montanegro,  d'nne 
des  plut  illustres  familles  de  Majorque,  mort  le  15  jeu- 
fier  1741,  et  Emmanuel  Piulo  de  Froi  aeca,  Portugais, 
vice -chancelier  de  l'ordre  et  bailli  de  Grâce.  .Sons  le 
magistère  de  Piuto,  on  découvrit  à  Malte,  le  25  juin 
1749,  une  dangereuse  conspiration  ourdie  par  plusieurs 
prisonniers,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  le  pa- 
cha-gouverneur de  Rhodes,  nommé  Osman  ;  déni  juifs, 
quatre  Grecs  et  le  capitaine  de  la  frégate  Nataretk. 
Malte  est  redevable  an  grand  maître  Pinto  de  plusieurs 
de  ses  édifices.  11  mourut  le  24  janvier  1775,  et  eut  pour 
successeur  François-Xi  me  nés  de  Teiada,  Navarrais, 
originaire  d'une  ancienne  maison  d'Aragon,  descendant 
de  Garcie  Xi  menés ,  roi  de  Sobraive  et  comte  d'Aragon, 
au  15*  siècle.  Ce  grand  maître  mourut  le  9 
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gis  de  Rohan-Pclduc.  bailli  de  l'ordre  et  général  des 
galères,  dont  le  magistère  fut  signalé  par  la  réunion  de 
l'ordre  de  Saint-Antoine  à  celui  de  Malte  et  la  création 
d'une  nouvelle  langue,  sous  le  nom  de  langue  de  Ba- 
vière, 1782.  Il  mourut  le  9  juillet  1797.  Ferdinand  de 
Homspech,  successeur  du  grand  maître  Emmaouel  de 
Robnn,  rendit  l'Ile  de  Malle  an  général  Bonaparte  le  12 
juin  1798,  et  alla  s'établir  i  Trieste  d'abord,  puis  a  Mes- 
sine, et  enfin  à  Catane,  où  il  mourut  en  1805,  laissant  la 
maîtrise  à  Jean  Tomassi,  décédé  le  15  juin  1805.  En  Al- 
lemagne, le  grand  prieur  de  la  langue  allemande  avait 
obtenu,  en  1546,  de  l'empereur  Charles-Quint  la  digni- 
té de  prince  de  l'Empire,  voii  et  séance  à  la  diète  ger- 
manique (sur  les  bancs  des  princes  ecelésiastiqurs), 
ainsi  qu'aux  états  du  cercle  de  haut  Rhin.  En  suite  des 
dispositions  favorables  du  recès  de  la  diète  de  l'Empire, 
de  1805,  provoquées  principalement  par  Paal  em- 
pereur de  Russie,  ce  prince  s'était  attribué  la  dignité 
de  protecteur  et  de  grand  maître  de  l'ordre.  Les  pos- 
sessions dn  grand  prierai  ne  furent  pas  sécularisées  ;  et 
en  échange  de  celles  qui  étaient  situées  sur  la  rive  gau- 
che du  Rbiu,  contenant  en  superficie  16  kilomètres 
carrés  environ,  avec  une  population  de  19,800  habitante 
et  jouissant  d'un  revenu  de  1 45,000  il  or  i  u  s  ;  on  lui  as- 
signa l'abbaye  de  Bénédictins  de  Saint-Pierre,  et  les  ab- 
bayes de  Trudbert,  de  Scbatlern,  de  Saint-Pierre  et  de 
Tennenbach,  d'une  superficie  totale  de  15  kilométrée 
carrés  environ,  conteuent  30,800  habitants,  et  rappor- 
tant 154,000  Uohns  de  revenus,  sous  le  seule  condition 
de  payer  les  dettes  que  les  princes -évéques  de  Baie  et  de 
Liège  avaient  contractées  depuis  qu'ils  étaient  éloignés 
de  leurs  siégea.  La  grande  maîtrise  satisfit  aussi  à  cette 
condition,  moyennant  une  convention  conclue  sous  la 
garantie  de  la  France  et  de  la  Russie.  La  résidence  da 
grand  maître,  alors  Iguace  Balthasar,  baron  Rink  de 
Bold  nslei  i,  était  Heilershein  en  Brisgau.  La  paix  de 
Presbourg  du  25  décembre  (803  donna  le  comté  de 
Bonadorf,  autrefois  propriété  de  l'abbaye  de  Sainl- 
BUise,  au  Wurtemberg.  L'acte  de  la  um fédération  du 
Rhin,  article  19,  donna  la  principauté  de  Heitershcim 
au  duché  de  Bade;  le  traité  du  25  septembre  1806 
duuna  au  grand-dnc  de  Wurxbotirg  tous  les  biens  de 
l'ordre  situés  dsne  le  territoire  de  VVurabourg  ;  l'or- 
dre fut  eupprimé  par  un  edit  du  8  septembre  1808,  eu 
Bavière,  quoique  le  souverain  de  ce  pays  eût  fondé,  en 
1802,  un  nriorat  pour  les  posse.sions  de  l'ordre  dans 
ce  pays,  et  eût  assuré  le  grand  prieur  de  sa  protection 
particulière,  daiu  une  convention  passée  entre  lui  et  le 
graud  prieur,  le  28  |aovier  1806.  En  Westphalie,  ua 
décret  do  16  février  1810  supprima  l'ordre  de  Malte,  et 
affecta  ses  possessions  a  la  dotation  de  la  couronne  de 
Wextpbalie.  Eu  Wurtemberg,  on  forma,  en  1810,  de* 
rentes  des  eommanderies  de  l'ordre  de  Suint-Jean  la 
dotation  de  l'ordre  du  mérite  militaire.  La  Prusse  dé- 
clara, le  95  janvier  1811,  le  bailliage  de  Brandebourg  et 
la  maîtrise  de  Son  nen  bourg  supprimés  ;  enfin,  l'Autri- 
che possède  la  cour  des  chevaliers  de  Saint- Jean,  avec 
souveraineté  dans  la  ville  libre  de  Francfort,  ensuite  de 
l'article  51  de  l'acte  du  congrès  de  Vienne,  1814-1815, 
et  c'est  au  comte  Edmond  de  Coudeohore,  chevalier 
proies  de  Saint-Jean,  qu'en  a  été  accordé  l'usufruit  ; 
l'ordre  n'a  gardé  daae  toute  l'Allemagne,  que  le  grand" 
priorat  de  Bohême  avec  quelques  commandes  en  Autri- 
che, en  Moravie  et  dana  la  Siiésie  prussienne.  En  Italie, 
le  grand  maître  Jean  Thomas*!  avait,  eu  mourant,  dé- 
signé le  bailli  de  Guevara  en  qualité  de 
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le  25  avril  1814.  Le  sacré  conseil  nomma  alors  le  bailli 
de  Giovanni  y  Centillai,  confirmé  en  cette  qualité  par 
une  bulle  du  pape  datée  du  10  juin  1814.  D'après  une 
bulle  pontificale  du  12  mai  1826,  Ferrare  devait  être  le 
siège  de  l'ordre,  mais  il  a  été  flié  à  Rome  en  1854  ;  des 
buit  langues  de  l'ordre,  l'anglaise  fut  supprimée  au  16* 
siècle,  époque  de  la  séparation  de  l'Angleterre  de  l'É- 
glise romaine,  sous  Henri  VIII.  Les  trois  langues  fran- 
çaises furent  également  supprimées  en  1789,  mais  furent 
représentées  de  nouveau  par  uoe  commission  nommée 
en  1814.  Cette  commission,  *  la  léle  de  laquelle  se  trou- 
vait d'abord  le  bailli  de  Clugoy,  mort  en  février  1816; 
ensuite  le  bailli  prince  Camille  de  Roban,  grand  prieur 
d'Aquitaine,  mort  au  mois  de  mai  suivant,  et  enfin  la 
bailli  de  Lasteyrie  du  Saillant,  grand  prieur  d'Auvergne, 
était  composée  de  grands-croii,  de  commandeurs  et  de 
chevaliers  des  trois  langues.  Elle  asait  été  confirmée  par 
le  lieutenant  du  magistère,  le  sacré  conseil  et  par  une 
bulle  du  pape,  en  dale  do  10  août  1814.  Les  langues 
castillane  etaragonaise  se  séparèrent  de  l'ordre  après  la 
pait  d'Amiens ,  1802,  et  leurs  rentes,  80,000  piastres 
(400,000  fr.),  furent,  ainsi  que  la  grande  maîtrise,  réu- 
nies à  la  couronne  d'Espngne.  L'ordre  de  Malte  possède 
encore  ses  biens  dans  l'Etat  de  l'Église  et  eo  Sicile;  cent 
du  royaume  de  Naples  ne  lui  sont  pas  encore  restitués. 
Quoique  l'ordre  n'ait  plus  de  possessions  souveraines, 
l'Autriche  admet  encore  aes  ambassadeurs  comme  am- 
bassadeurs de  2*  rang. 

Chronologie  des  grands  maîtres  de  Malle* 

Gérard  d'Avesnes,  1009-1 121.  —  Raymond  du  Puy, 
1 121-1  ICO.  —  Auger  de  Bolbeo,  1 160-1 161.  —  Gerbert 
d'Assoly,  1161-1169.  —  Castus,  1169-1170.  —  Jonhert 
de  Syrie,  1 170-1 177.  —  Roger  de  Moulins.  4 177-1 187.— 
Garnier,  1187-1191.  —  Ermangard  Daps.  1191.  —  Go- 
defroi  de  Doisson,  1191-1202.  —  Alphonse  de  Portugal, 
1202-1204.  —  Geoffroi  de  Roth,  4204-1208.  —  Guérin 
de  Montaigu,  1208-1250.  —  Bertrand  de  Texis,  1230- 
1251.— Guérin,  125M256.-Bertrand  de  Camps,  1256- 
1211.  -  Pierre  de  Villebride,  1241-1244.  -  Guillaume 
de  Cbileanneuf.  12(4-1259.  —  Hugues  de  Revel,  1259- 
1278.  —  Nicolas  Lorgne,  1278-1289.  —  Jean  de  Villler», 
1289-1297.  —  Odon  de  Pins.  1297-fSOO.  —  Guillaume 
deVillant.  1500-1507.— Foulques  de  Vidant,  1507-1519. 

—  Hélion  de  Villeneuve,  1519-1546.  —  Drudonoé  de 
Goion,  1546-1554.—  Pierre  de  Cnrnlllan,  4554  1555.  — 
Roger  de  Pins,  1555-1565.—  Raimond  Béranger.  1565- 
1574.  —  Robert  de  Juillac,  1574-1576.  -  Jean  Fernan- 
de* de  Heridia.  1576.1396.  —  Philitx  rtde  Naillac,  1396- 
1421.  —  Antoine  Fluvian,  1421-1457.  —  Jean  de  Lsslie, 
4457-1454.  —  Jacques  de  Milli,  4454-1461.  —  Pierre 
Raymond  Zacosta,  1461-1467.  —  Jean-Baptiste  des  Ur- 
ains,  1467-1476.—  Pierre  d'Anbuison.  1476-1505.  — 
Émeri  d'Amboise,  1505-1512.  —  Gui  de  Blanchefort, 
1512-1515.  -  Fabrice  Carretlo,  1515-1521.  —  Philippe 
de  Villiers  de  llle-Adam,  I521-1554.-Pierrin  du  Pont, 
1554-1555.  —  Didier  de  Saint-Jaille,  1555-1556.  —  Jean 
d'Omédei,  1536-1555.  —  Claude  de  la  Sangle,  1553- 
1557.  —  Jean  de  La  Valette.  1557  1568.  —  Pierre  del 
Monte,  1568  1572.- Jean  l'Èvèqoe  de  la  Cassière,  1572- 
1582.  —  Hugues  de  Louhens-  de  Verdalle,  1582-1596.— 
Martin  Garni.  1596-1601.—  Alofs  de  Wignancourt, 
1601-1622.— Louis  Mendot  de  Vascoocellns,  1622-1625. 

—  Antoine  de  Pau  le.  1625-1656.—  Paul  Luc»  ris  de 
Castetlar,  1656-1657.  —  Martin  de  R-  din,  1657  1660.  — 
Annet  de  Clermont.  4660.  —  Bapbaét  Coîoner,  1660- 
1665.— Nicolas  Cotoner,  1665-1680.  —  Grégoire  Carafe. 
1680-1690.  -  Adrien  de  Wigoaucoort,  1690-1697.— 
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Raymond  Porettos,  1697-1720.  —  M  sre  Antoine  Zoo. 
dondari,  1720  1722.  —  Antoine  Manuel  Villbina,  1722- 
4756.-  Raimond  Dupuig.  1756  1741.  -  Emmanuel 
Pinio,  4741-1775.  —  Françoia  Ximeuès  de  Tetada. 
1775  1775.  —  Emmanuel  de  Roban,  1775-1797.  —  Fer- 
dinand de  Homsr.ech,  1797-1805.— Jean-Tomaad,  1805- 
1805. 

RHODEZ  ou  RODEZ,  Segodunum  ou  Ciritos  Rstfeao- 
rum.  chef-lieu  du  département  de  l'Aveyron,  à  59  kilo- 
mètres nord  est  d'Alby,  672  kilomètres  sud  de  Paru; 

Elle  devint  au  mo\  et)  Age  rbef-lieo  d'un  comté  qui  sub- 
sista jusqu'au  15*  siècle.  Henri  IV  la  reçut  de  Bourbon 
Vendôme,  le  dernier  de  ses  comtes,  et  la  réunit  i  la  coa- 
ronne.  (Pour  les  comtes  ét  Rhodes,  V.  ROI  EBGCE.I 

RHODOGUNE  ou  RODOGUNE.  fille  de  Phraate,  rm 
dea  Partîtes,  mariée  à  Demétrius  Nicalor,  roi  de  Syrie, 
140  av.  J.-C.  Ce  mariage  excita  la  jalouaie  de  Cléopiire, 

maux.  C'est  le  sujet  de  la  Rodogune  de  Corneille. 

RHODOMANN  (Liorent),  né  en  4546,  mort  en  1601. 
recteur  de  l'université  de  VViltemberg»  fut  un  des  res- 
taurateur» de  l'étude  du  grec  en  Allemagne.  11  laissa 
des  traductions  latines  de  Diodore  et  d'autres  auteurs 
grecs.  Il  fit  aussi  des  poésies  grecques  et  latines,  entre 
autres  la  vie  de  Luther  en  vers  grecs,  Ursel,  1579. 

RI  A  m  o  (Pierre),  neveu  du  pape  Sixte  IV,  devint  car- 
dinal, archevêque  de  Florence,  légat  du  saint-siége 
pour  toute  l'Italie  ;  acheta  la  ville  et  la  principauté  d'1- 
roola,  qu'il  donna  a  Jérôme,  soo  frère.  11  mourut  en 
1474. 

RIAR10  (Jérôme),  frère  do  précédent,  en  reçut  la 
principauté  d'Imols,  1475;  fit  la  guerre  a  Laurent  de 
Médicia,  au  duc  Hercule  I*'  d'Esté  et  aux  barons  ro- 
mains ;  prit  Forli.  1480,  et  plusieurs  places  aux  Coloaae. 
Il  mourut  assassiné  en  1 488. 

RIRADENEIRA  (P.),  jésuite, né  à  Tolède,  1527,  mon, 
161 1  ;  l'un  des  premiers  compagnons  de  saint  Ignace,  il 
propagea  l'institut  en  France,  aux  Pays-Bas,  en  liai*, 
en  Espagne.  Il  laissa  la  Fleur  des  saints.  Madnd.  13» 
1610,  et  la  Vie  de  saint  Ignace,  de  Laine*,  dt  mal 
François  Borgia,  etc. 

RIRALTA  (Francisco),  peintre  esptgnol,  né  a  Cas- 
tellou  de  la  Plana,  1551,  mort  en  1628,  étudia  la  pein- 
ture a  Florence.  Devenu  nmourenx  de  la  811e  de  son 
maître,  il  la  demanda  en  mariage  ;  le  père  la  lui  refusa 
sous  prétexte  qu'il  n'était  point  aases  habile  dans  soo  art, 
11  se  rendit  en  Italie  où  il  se  perfectionna.  De  retour 
dam  sa  patrie,  il  épousa  sa  maîtresse,  et  se  ftt  une 
grande  reput,-. lion  dans  Valence  et  dans  le  royaume.  La 
plupart  des  églises  de  Valence  furent  ornées  de  ses  ta- 
bleau i.  Le  mutée  du  Louvre  a  possédé  deux  de  aes  ou- 
vrages, no  Saint  Pierre  et  la  Ci  ne. 

RIBAS  Y  CARASQVILLAS  (Jean  de),  Hominirata. 
né  a  Cordoue,  1612,  mort  le  10  novembre  1687.  était  ua 
grand  prédicateur.  11  enseigna  la  philosophie  et  ta  théo- 
logie an  couvent  de  Saint-Paul  a  Cordoue,  et  fut  rsomn  ; 
directeur  des  études  dans  tonte  l'Andalousie.  Il  fit  ptn- 
sieurs  sermons  et  opuscules  ascétiques. 

RIRAUDS  (Roi  des).  Le  mot  ribaud  a  été  pris  succes- 
sivement en  bonne  et  en  mauvaise  part.  Il  a  signifie  d  a- 
bord  nn  brave,  un  homme  fort  et  robuste  ;  extsai* 
rïbauds,  dans  les  anleurs  de  la  basse  latinité,  rUmim, 
soot  dea  valets  d'armée;  enfin,  ce  mot  a  fini  par  signi- 
fier des  filous,  des  coquins  et  surtout  des  débaucher 
C'est  dans  ce  sens  qu  il  se  prend  en  ang'aisct  en  Italie» 
Matthieu  Paris  appliquait  ce  nom,  dès  l'année  1251, 
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le  nom  de  ribauds  A  ane  torte  de  milice  régulière,  insti- 
tuée par  Phi!  pp  Auguste.  1189.  Lear  chef  portait  le 
litre  de  roi  des  ribauds;  mais  cette  compagnie  de  ri- 
baudi, qui  ai  ait  tenu  l'un  dis  premiers  rangs  parmi  les 
guerriers,  tomba  dans  la  licence  la  plus  effrénée,  ce  qui 
lit  supprimer  cite  milice.  Nos  rois  et  les  princes  souve- 
rains, tels  que  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Normandie, 
traient  de  ers  sortes  de  gens  attaches  à  leur  suite,  et  qui 
avaient  ét<*  tirés  de  ces  compagnies  de  ribauds.  Ils  étaient 
emploies  à  veiller  à  ce  qne  personne  n 'entré!  dans  le  lo- 
gis du  roi,  et  faisaient  en  dehors  les  mêmes  fonctions 
que  pourraient  f«ire,  â  proprement  parler,  des  huis- 
siers. Duos  l'origine,  le  roi  des  ribauds  n'avait  è  sa 
suite  qu'un  valet  pour  l'aider,  comme  on  le  voit  daoa 
une  ordonnance  du  roi  et  de  la  reine,  1283.  On  y  lit 
ces  mots  :  «  Le  roi  des  ribauds  a  sis  deniers  de  gaiges 
•  et  une  pruvende  et  un  varlet  A  gaiges,  et  soixante  sola 
t  pour  robbepar  an.  *  Plus  tard  on  lui  anocia  plusieurs 
autres  bnuds  ou  ribauds,  dont  il  fut  le  chef.  Ils  portaient 
le  nom  détergents  ou  varlets  du  roi  des  ribauds.  On  dé- 
signa plus  tard,  sous  le  titre  de  roi  det  ribauds,  un  offi- 
cier chargé  de  la  police  intérieure  de  l'hôtel  du  roi,  et, 
an  dehors,  de  la  suneilanec  des  maisons  de  jeu  et  de 
prostitution.  Sous  Charles  V,  le  roi  des  ribauds  fut  rem- 
place par  le  prévôt  de  l'hôtel. 

RIBAULT  (Jeao  de),  navigateur,  né  à  Dieppe,  servit 
dans  la  marine  des  son  jeune  Age;  fut  ebarpé  par  l'ami- 
ral Coligni  de  fonder  nne  colonie  dans  la  Fioi  ide  ;  partit 
de  Di»ppe,  le  18lévrier  1562,  avec  deux  roberges;  décou- 
vrit ud  fleuve  dool  l'embouchure  lui  offrit,  pour  ses  vais- 
aeani,  uo  havre  qu'il  appela  Port-Royal.  Il  fil  construire 
dans  uoe  Ile  une  redoute  qu'il  nomma  Charles-Fort,  la 
première  fortere**e  que  b-s  Français  aient  eue  dans  l'A- 
mérique sep  entriouale.  Ribault  y  laissa  nne  garnison, 
leva  l'ancre  et  continua  de  faire  route  au  nord  est.  Il  re- 
vint en  France  et  rentra  dans  le  port  de  Dieppe  le  20 
juillet.  Coligni.  prêtent!  contre  Laudonnière,  qoi  com- 
mandait eu  Amérique,  donna  ordre  à  Ribault  d'y  re- 
tourner. CHiii-ri  partit  avec  sept  vaisseaux  et  arriva  le 
28  août  au  fort  Caroline.  Il  se  préparait  à  augmenter  les 
ouvrages  du  foi  t,  lorsque,  le  4  septembre,  parut  une 
escadre  espagnole,  commandée  par  Pedro  Meueiez.  Au 
moment  «  ù  il  s'approchait  de  l'ennemi,  uoe  tempête  jeta 
lea  oavirea  de  Ribault  sur  des  rochers,  où  ils  furent  pres- 
que tous  brisé*  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  équipages 
ae  sauva  et  gagna  les  environs  du  fort  Caroline.  Trom- 
pé* par  lea  assurances  d'amitié  et  les  serments  des  Espa- 
gnols, les  Français  se  Aèrent  i  eux,  et  furent  touségor- 
gés.  On  prétend  que  Ribault  fnt  écorebé  et  qœ  sa  peau 
fut  envoyée  en  Europe. 

RIBOUTTÉ(F.-Louis).  auteur  dramatique,  né  à  Lyon, 
1770,  mort  A  Paris,  1834;  se  voua  aux  lettres  après 
■  voir  exercé  la  profession  d'agent  de  change.  Il  donna 
quelques  comédies  an  Th  Atre-Fraoçais  :  /  Assemblée  de 
famille,  en  vers.  1808;  le  Ministre  anglais,  1812;  la 
Réconciliation  par  ruse,  1818. 

RICARD  i Dominique! ,  né  A  Toulouse,  1771.  mort  en 
1  £05  ;  professeur  de  rhétorique  au  collège  d'Auxerre, 
puis  précepteur  particulier  des  fils  du  président  de  Mes- 
lay;  donna  plusieurs  traductions,  entre  autres  celle  des 
Œuvres  de  Ptutarque,  1795-1798-1803. 

RICARDO  (David),  économiste,  né  A  Londres,  1772, 
mort  en  1823,  était  juif.  Il  quitta  celte  religion  pour  le 
culte  réformé,  et  devint  membre  de  la  chambre  des 
communes,  1817.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai 
sur  le  haut  prix  du  lingot,  Londres,  1809;  Principes  de 
l'économie  politique  et  de  l'impôt,  1817;  Essai  sur  Ha- 
ll. 
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fluence  du  bas  prix  dit  blé  sur  les  profits  ou  le  court  det 
fonds  publics,  1815,  etc. 

m  (  A  »  dos  (le  marquis  don  Antonio),  général  espa- 
gnol, né  A  S'-ville,  1748;  mort  en  1798;  eotra  dans  le 
corps  des  gardes  espagnoles,  1763  ;  se  trouva  aux  expé- 
ditions d'Alger,  1777,  et  de  Gibraltar,  1782.  11  fut 
nommé  capitaine  général  de  la  Catalogne.  La  guerre 
ayant  éclaté  contre  ta  France,  1793,  il  réui  it  nne  armée, 
entra  sur  le  territoire  français,  battit  les  troupes  répu- 
blicaines, emporta  le  fort  des  Bains  après  23  jours  de 
blocus,  et  celui  de  Bellegarde  après  un  bombardement. 
Après  celte  campagne,  il  revint  a  Madrid  et  r» eut  do  roi 
la  grande  croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  Le  revers  qu'il 
éprouva  pins  tard  contre  1rs  Français  entraîna  sa  dis- 
grâce. Il  fut  remplace  dans  son  commandement  par  le 
eomte  de  la  Vinou,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  nne  de 
ses  terres,  près  de  Sév ille. 

RICCI  (le  P.  Matthieu),  jésuite  italien,  né  A  Macerala, 
1552.  mort  A  Pékin,  1610,  fut  missionnaire  A  la  Chine  et 
obtint  par  ses  talents  la  faveur  de  l'empereur.  Les  mé. 
moires  qu'il  laissa  servirent  A  Trigault,  son  confrère, 
pour  rédiger  le  de  Ckrhtiava  expedltione  apud  Sinat, 
Augsbourg,  1615. 

RICCI  (Laurent),  dernier  général  des  jésuites,  né  A 
Florence,  1705,  fut  successivement  professeur  de  philo- 
sophie i  Sienne,  directeur  spirituel  au  séminaire  de 
Rome,  pois  au  collège  romain,  secrétaire  et  géorral  de 
son  ordre,  1758.  Il  ne  put  amortir  lea  coups  réitérés  que 
l'école  philosophique  du  18*  siècle  portait  ans  jésaites: 
l'ordre  fut  supprimé  dans  toute  l'Europe,  1773,  et  Ricci 
enfermé  au  château  de  Saint-Ange,  où  il  mourut,  1775. 

RICCI  i  Scipion),  évéque  de  PUtote  et  de  Prato,  favo- 
risa lea  réformes  religieuses  du  grand-duc  Léopold  et  de 
Joseph  II  ;  tint  un  synode  A  Pistoie  pour  les  faire  sanc- 
tionner, 1786;  fut  obligé  de  quitter  l'épiscopat,  et  empri- 
sonné, 1199,  comme  partisan  des  décrets  de  l'Assemblée 
constituante  et  de  l'occupation  française.  Ayant  ensuite 
changé  d'opinion  et  adhéré.  1805.  A  tout  ce  qu'il  avait 
rejeté,  il  fit  la  paix  avec  le  pape,  et  mourut  en  1810.  — 
Poster  a  publié  :  Vie  et  Mémoires  de  Scipion  Ricci,  Bru- 
xelles, 1824,  Paru,  1825.  —  Il  y  eut  plusieurs  peiotrea 
italiens  du  nom  de  Ricci .-  le  plus  célèbre  est  Sebastien 
Ricci,  né  i  Civilale  de  Belluno,  1660,  mort,  1734.  Ses 
principaux  tableaux  sont  :  le  Massacre  des  innocents, 
i  Enlèvement  des  Sabines.  l' Ascension  de  Jésus- Christ. 

RICCIOLI  (J.-B.),  jésuite,  né  A  Ferrare,  1598,  mort, 
1671,  était  connu  comme  astronome.  On  lui  doit  :  Aima- 
gestum  un  mm.  Bologne,  1631;  Attronomia  reformata, 
I66ï;  Geographia  et  hudrogmphia  reformata,  1661.  etc. 

RICCOBONI  (Louis)  LÉLIO,  comédien,  né  A  Mo- 
dène,  1674  on  1677,  mort  A  Paria,  1753,  essaya  sioa 
succès  d'établir  en  Italie  le  système  dramatique  de  la 
comédie  française,  et  vint  jouer  eu  France  avec  Domi- 
nique. Il  devint  A  Parme  intendant  des  menus-plaisirs  et 
inspecteur  des  théâtres.  Il  a  lauté  l'Histoire  du  thédtre 
italien  depuis  la  décadence  de  la  comédie  latine,  Paria, 
1728.  etc. 

RICCOBOKI  (  Ant.-Fr .  ),  fils  du  précédent,  acteur 
et  auteur  dramatique,  oé  A  Mantooe,  1707,  mort,  1772, 
se  ernt  grand  chimiste,  chercha  le  grand  autre,  et  ae 
ruina  en  vaines  expériences.  Ses  principales  pièces  sont  : 
les  Comédiens  esclaves,  1726;  tes  Amusements  à  la  mode, 
1732;  le  Prétendu.  1760. 

RICCOBONI  (Mad.),  née  Marie-Jeanne  Laboras  de 
Mézières,  femme  du  précédent,  née,  1715,  morte  a.  Pa- 
ris. 1792,  était  actrice  et  auteur.  Le  peu  de  succès 
qu'elle  eut  sur  la  scène  la  lai  fit  quitter,  1761,  pour  se 
U? rer  A  la  composition  de  ses  ouvrages.  On  lui  doit  : 
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Histoire  du  marquis  de  Cressu ;  Lettres  de  miladu  Ca- 
tesbu  :  Ernestine  :  Lettres  de  miss  Fanny  Butler  ;  etc. 

RICHARD  I*»,  roi  d'Angleterre,  surnommé  Car nr-de- 
Lion,  monta  sur  la  trône  après  ta  uiurt  de  Henri  II, 
l'an  1189.  Ll  était  le  second  OU  de  Henri  II  et  d'Éléonore 
de  Guienne,  répudiée  par  Louis  VII,  roi  de  France. 
Nomme  duc  de  Poitiers,  il  se  réunit  à  son  frère  aine 
Henri,  pour  faire  ta  guerre  à  son  père  ;  et  après  la  mort 
de  ion  frère  Henri,  dit  le  Jeune,  1185,  l'impatience  de 
régner  loi  fit  prendre  les  armes  de  nouveau  contre 
l'autorité  paternelle.  Bientôt  Henri  H  mourut  de  cha- 
grin, maudissant  ses  Ois  ;  et  Richard  fut  courooné  le  5 
septembre  1169.  La  fureur  épidémique  des  croisades 
agitait  aUu>«  toute  l'Europe.  Richard  y  prit  part  comme 
les  autres,  et  se  croisa  avec  Philippe-Auguste  en  1190. 
Li  dit ition  s'étant  mise  dans  leurs  armées,  Philippe  re- 
vint bientôt  en  France.  Demeurant  maître  du  champ 
d'honneur,  mais  non  de  celte  multitude  de  croisés  plus 
divisés  entre  oui  que  ne  l  avaient  été  les  dans  rois,  Ri- 
chard déploya  Taioement  le  courage  le  plua  héroïque. 
Saladin,  qui  revenait  vainqueur  de  Is  Mésopotamie,  li- 
vra bataille  aut  croisés  près  de  Césarée.  Richard  eut  la 
gloire  de  le  désarmer;  mais  ce  fut  presque  tout  ce  qn  il 
gagna  dans  cette  expédition  mémorable.  Les  fatigues, 
les  maladies,  les  petits  combats,  épuisèrent  entièrement 
les  croisé».  Malgré  sa  valeur,  Richard  ne  put  conquérir 
la  terre  sainte,  et  il  se  vit  obligé  de  conclure  avec  Saia- 
din  une  trêve  de  5  ans  5  midi  5  semaines  5  Jours  5 
heures.  Il  partit  en  1192,  arec  un  seul  vaisseau  ;  et  ce 
navire  ayant  fait  naufrage  sur  le*  cotes  de  Venise,  il 
traversa,  déguisé,  la  moitié  de  l'Allemagne.  Arrivé  en 
Autriche,  toujours  sons  l'babit  d'un  simple  pèlerin,  il  fut 
reconnu  et  conduit  au  duc  Léopold,  qui,  se  ressouve- 
nant de  l'outrage  qu'il  en  avait  reçu  an  siège  d'Acre 
(ayant  aperçu  le  drapeau  du  duc  d'Autriche  snr  une 
des  tours  de  la  ville  conquise,  Richard  avait  ordonné 
que  ce  drapeau  fût  foulé  ans  pieds  et  jeté  dans  les  fos- 
sés), le  retint  prisonnier.  L'histoire  donne  peu  de  dé- 
tails sur  ta  captivité  de  ce  malheureux  prince  :  on  con- 
fiait armement,  par  une  chronique  contemporaine,  le 
dévouement  de  Blonde),  qu'on  a  célébré  sur  nos  théâ- 
tres. Richard  fut  livré  à  l'empereur  Henri  VI,  qui  le  re- 
tint captif  comme  nn  prisonnier  de  guerre,  et  qui,  après 
sas  négociations  entamées  en  Angleterre  pour  sa  ran- 
çon, exigea,  dit  on,  250,000  marcs  d'argent.  Il  fit  son 
entrée  à  Londres,  le  20  mars  11 94,  au  milieu  des  accla- 
mations générales.  Richard  trouva  sou  roysnme  déchiré 
par  la  faction  que  Jean,  son  frère,  y  avait  formée.  Il  u 
dissipa,  et  tourna  ensuite  ses  armes  contre  Philippe-An- 
gusle,  en  Normandie  ;  mais  1rs  succès  de  cette  guerre  ne 
furent  pas  décisifs.  En  1199,  étant  vrnn  mettre  le  siére 
devant  Chalns,  place  dn  Limousin,  il  y  reçut  nne  bles- 
sure dont  il  mourut  le  6  avril  de  la  même  année,  1199, 
à  II  ans. 

RICHARD  II,  roi  d'Angleterre,  fils  d'Edouard,  prinre 
de  Galles,  succéda  a  sou  aïeul  Edouard  III,  en  1377-  Il 
était  né  en  1566.  Son  père,  le  célèbre  prince  Noir,  était 
alors  gouverneur  de  la  Guienne.  Forcé  par  la  maladie 
mortelle  dont  il  était  attaqué  d'abjndooner  son  gouver- 
nement pour  retourner  en  Angleterre,  il  y  conduisit  le 
jeu; m-  Ri  hard,  encore  enfant.  A  sa  mort,  1376, 
Éiouard  III,  pour  éviter  les  troubles  qn'il  prévoyait 
après  lui,  s'emprcsi  i  de  déclarer  son  petit-fils  prince 
de  Galles  et  héritier  présomptif  de  Is  couronne. 
Édouard  III  étant  mort,  21  join  1377,  Richard  II  fut 
reconnu  ;  et  srs  oncles  furent  les  premiers  S  lui  rendre 
homraag".  Bientôt,  néanmoins,  ils  s'emparèrent  du  pou- 
voir suprême,  en  se  faisant  nommer  régnai  du  royau- 


RIG 

me.  La  minorité  da  nouveau  roi  fut  troublée  par  une 
révolte  occasionnée  par  les  impôts.  Le  chef  de  cette  in- 
surrection était  on  couvreur  de  Deptford,  nommé  Wat- 
Tyler,  dont  la  fille  avait  été  insultée  par  un  collecteur. 
Bientôt  les  séditieux,  au  nombre  de  plus  de  100,000,  sa 
dans  Londres  avec  tout  l'emportement  de  In 
Richard  triompha  de  celte  émeute  pir  sa  pré- 
sence d'esprit.  Jean,  duc  de  Lancastre  ;  Edouard,  due 
d'York,  et  Thomas,  duc  da  Glocester,  tous  trois  frères 
de  son  père,  étaient  très-mécontents  de  l'administra- 
tion de  leur  neveu.  Le  dernier  conspira  contre  lui  en 
4597,  et  périt  à  Calais,  étranglé  dans  sa  prison.  Le 
comte  d'Aruu.Iel  eut  la  tête  traochée,  le  comte  de  War- 
wick  fut  condamné  à  nn  exil  perpétuel.  Quelque  temps 
après,  Henri,  comte  de  Derbi,  (Ils  do  duc  de  Lancastre, 
voulant  défendre  la  mémoire  de  son  oncle,  se  vit  banni 
dn  royaume,  où  il  fut  rappelé  par  quelques  séditieux. 
Le  comte  de  Northimberland,  qui  était  dans  ses  inté- 
rêts, arrêta,  en  1399,  le  roi  à  Fiint.  dans  la  principauté 
de  Cilles,  et  le  remit  entre  les  mains  de  Henri,  depms 
duc  de  Lancastre.  Celui-ci,  s'étant  mis  è  la  tête  des 
nombreux  mécontents,  après  être  débarqué,  avec  une 
faible  tronne,  dans  la  province  d'York,  avait  vu,  en  peu 
de  jours,  60,000  hommes  sous  ses  drapeaos,  et  avait  fait 
son  entrée  dans  Londres,  aux  acclamation»  générales.  Ri- 
chard II,  tomlié  ainsi  au  pouvoir  de  son  heureux  rival, 
demanda  seulement  qu'on  lui  laissât  la  vie  et  une  pen- 
sion pour  subsister.  Un  parlement  assemblé  le  déposa 
jnridiquemant.  Enfermé  dans  la  Tour,  Richard  remit 
au  due  de  Lancastre  les  marques  de  la  royauté,  avec  un 
écrit  signé  de  «a  main,  par  lequel  il  se  reconnaissait  in- 
digne de  régner.  Ainsi  finit,  50  septembre  1599,  le  rè- 
gne de  Richard  II.  Le  parlement  d'Angleterre  avait  dé- 
claré eu  même  temps  que  si  quelqu'un  entreprenait  de 
le  délivrer,  dès  lors  Richard  serait  digne  de  won.  Au 
premier  mouvement  qui  se  fit  eu  ta  faveur,  boit  assas- 
sins, par  les  ordres  de  Lancastre,  l'altèrent  égorger  dans 
sa  prison,  au  château  de  Pont-Fract,  dans  le  Yorkahire, 
où  il  avait  été  transféré  da  la  Tour  de  Londres,  Ri- 
chard, jeune  et  vigoureux,  se  défendit  si  vaillamment, 
qu'ayant  arraché  la  bâche  d'armes  d'un  des  meurtriers, 
il  en  étendit  quatre  à  ses  pieds  avant  de  succomber.  En- 
fin ce  malheureux  prince  expira  sons  les  coups,  à  53 
ans,  4400,  sans  laisser  d'enfants.  L'usurpation  de  Hen- 
ri IV  fit  monter  la  branche  de  Lancastre  sur  le  trône. 
V.  HFJIRI  IV. 

RICHARD  III.  roi  d'Angleterre,  naquit  en  1452.  Il 
était  quatrième  fils  du  duc  d'York,  tué  â  la  bttaiilede 
'Wakefield.cn  1460,  et  par  conséquent  frère  d'Edouard 
IV.  Héritier  de  l'ambition  de  son  père,  après  avoir  pré- 
paré l'esprit  de  ses  p  irtisaos.  il  fil  mourir  Edouard  V  et 
Richard,  duc  d'York,  ses  neveux,  héritiers  légitimes  dn 
troue,  et  refit  proclamer  roi,  22 juin  1483.  Il  ne  jouit 
que  deux  ans  et  demi  de  son  usurpation.  Henri,  duc  de 
Richemood,  héritier  de  Lancastre.  souleva  contre  lui 
tout  le  pays  de  Galles,  et  l'usurpateur  fut  vaincu  et  tué 
à  Buswenh,  22  août  1485.  Cette  journée  mit  fin  aux 
troubles  dont  la  Rose  rouge  et  la  Rose  blanche  avaient 
rempli  l'Angleterre.  Courooné  sons  le  nom  de  Henri  VH, 
le  comte  de  Richemont, dernier  rejeton  de  la  Rose  ronge, 
réunit,  par  ion  mariage,  les  droits  des  maitons  de  Lan- 
castre et  d'York.  Dans  la  personne  de  Richard  III  finit 
la  race  française  des  PlantageneU,  qui  occupaient  le 
trône  britannique  depuis  plus  de  500  ans. 

RICHARD,  comte  de  Cornonall|es  et  de  Poitou,  fils 
nui  m-  de  Jean-sans-Terre  et  d'Isabelle  d'Angouième.  na 
quit  n  Winchester,  le  5  janvier  1209.  Il  n'est  pas  place 
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gne,  quoiqu'il  |en  ait  exercé  toui  lot  droits.  Il  n'avait 
que1«anslonqu'il  mt chargé  par  «on  frère  Henri  III 
d'une  expédition  dans  la  ('.menue;  et,  malgré  l.i  défec- 
tion de  ses  allié*,  il  te  main  tint  dam  les  portions  de  celte 
belle  province  qui  restaient  aux  Anglais  ;  ei  Henri  en 
augmenta  son  apacagr.  Richard  partagea  l'ardeur  che- 
valeresque de  son  siècle  pour  la  délivrance  de  la  Pales- 
tine :  U  prit  la  oroii  en  1236  et  fit  Toile  pour  Plolétnaïs. 
Son  arriice  releva  le  courage  des  chrétiens ,  et  jeta 
l'effroi  parmi  leurs  ennemi»,  alarmrs  d'avoir  a  rombatlre 
le  neveu  de  Richard  Cœur-de-Linn,  héritier  de  sa  va- 
leur comme  de  son  nom.  Il  remporta  quelques  n  van  tares 
sur  les  Sarrasins,  mais,  se  voyant  peu  seconde  par  les 
chrétiens  de  Palestine,  il  fut  obligé  de  renouveler  la 
trêve  faite  par  le  Soudan  d'ÉRyple.  Après  avoir  fait  ré- 
perer  les  fortifications  d'Ascalou,  qu'il  remit  à  Gautier 
de  Brienne ,  il  partit  pour  la  Sicile,  où  il  eut  une  en- 
trevue avec  Frédéric  II,  puis  il  revint,  en  1248,  à  Lon- 
dres, où  son  retour  fut  célébré  par  des  fêtes  magnifiques. 
Bientôt  la  guerre  que  Henri  III  eut  A  soutenir  contre 
les  Français  lui  fournil  l'occasion  de  signaler  sa  valeur. 
En  1245,  Richard  épousa  Sanche  de  Provence;  et  il  se 
réconcilia  peu  de  temps  après  avec  ion  frère,  qui  lui 
accorda,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  la  Guienne 
dont  il  l'avait  dépouillé,  une  pension  de  1.000  marcs 
d'argent  et  plusieurs  domaines  considérables.  La  mort 
de  Conrad  I\  laissait  l'Empire  vacant  ;  tandis  qu'une 
partie  des  électeurs  choi>it  Alphonse  X.  roi  de  Caslille, 
une  autre  se  déclare  pour  Richard,  mais  les  deui  com- 
pétiteurs ne  peuvent  obtenir  du  saint- iége  la  confirma- 
tion de  leur  élection.  Richard  arrive  en  Allemagne,  et  se 
fait  couronner  avec  Sanche,  sa  remine,  A  Aix-la-Cha- 
pelle, le  19  mai  1257.  Il  apprend  bientôt  que  les  baroos 
anglais  tiennent  son  frère  prisonnier  dans  Londres  ;  il 
vole  à  son  secours  et  revient  en  Allemagne  en  126»,  con- 
voquer une  diète  qui  établit  de  sages  règlements.  Richard 
Ht  un  troisième  vovage  en  Allemagne  en  1262;  il  donna 
l'investiture  de  l'Autriche  et  de  la  Styrie  A  Otlocare 
(pou.  ce  nooii,  et  confirma  les  privilèges  de  plusieurs 
villes,  eotre  autres  de  Strasbourg  et  de  Haguenau.  Les 
troubles  d'Angleterre  le  forcèrt  nt  d'y  retourner,  en  1264. 
Prisonnier  a  la  bataille  de  Lewes,  gagnée  «.or  les  troupes 
royales  par  Simon  de  Montfort  (roy.  ce  nom),  il  ne  re 
couvra  sa  liberté  qu'après  14  mois  d'une  détention  ri- 
goureuse. Il  revint  encore  eo  Allemagne  en  1268,  tint 
l'année  suivante  A  YYorms  une  diète,  à  laquel  c  assistè- 
rent les  électeurs  de  Trêves  et  de  Mayence,  plusieurs 
antres  évoques  et  princes  de  l'Empire,  et  devenu  veuf 
pour  la  seconde  fols,  épousa,  quoique  sexagénaire,  Béa- 
trix  de  Falkenstein,  le  16  juin  (269. 

RICHARD  l,r,  comte  d'Averse  et  prince  de  Capoue, 
de  1059  à  1078.  était  lils  d'Aseililin,  frère  de  Rainolfe  et 
de  Drengot.  Il  avait  éponse  Fridésime,  scrur  de  Rnhei  t 
Gniscard,  et  égal  à  son  beau-rrère  en  bravoure  et  en  fa* 
lents  militaires,  il  se  rendit  maître  de  Capoue  en  1062,  sur 
PandolfeV  de  Padone,  dont  le  pape  Nicolas,  voulant  l'atta- 
cher il  son  parti,  lui  avait  donne  l'investiture.  L'annœ 
suivante,  il  fait  la  conquête  de  Gaéte.  En  1066,  Richard, 
mêcoiitcnt  du  pape  Alexandre  II,  fit  dans  le  doché  dé 
Rome  quelques  incursions  dm  il  fm  puni  par  Gode- 
froi,  duc  de  Toscane,  qui  l'assiégea  dans  Aquin.  Ramené 
a  I  olséissanre  du  saint-siege,  il  ne  s'en  écarta  plu*  ;  il 
fit  hommage,  en  1075,  à  Grégoire  VII.  et  assiit  i,  en 
1077,  Robert  Gniscard  dans  la  conquête  de  Salerne;  il 
enlrepri»  ensuite  le  siège  de  Naplcs;  et  déjà  c  tte  ville 
se  trouvait  réduile  A  de  dure*  extrémités,  lorsque  Ri- 
chsrd  I«  mourut,  le  15  avril  1078.  Son  Mis,  Jordan  Ier, 
fut  son  successeur.  —  Richard  II  succéda ,  en  1091.  à 
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Jordan  I".  Une  révolte  ayant  éclaté  A  la  mort  de  Jordan , 
Richard  vint  se  réfugier  a  Averse,  avec  Gaitçlgrime,  sa 

mère,  sœur  du  dernier  priuce  de  Salerne.  Il  flt  deman- 
der en  même  temps  des  secours  à  Roger,  duc  de  Pouille 
lui  offrant,  s'il  recouvrait  Capoue,  de  lui  faire  l'hommage" 
bge  de  cette  principauté.  Celte  condition  ayant  été  ac 
ceptée,  le  duc  de  Pouille  et  le  grand  comte  de  Sicile 
réunirent  leurs  soliats  devant  Capoue,  an  mois  d'avril 
1098.  Apièi  uuedéfen  e  obslinée,  la  ville  se  rendit  et 
Richard  II,  renonçant  an  pouvoir  sooverain  pour  se 
réduire  au  rang  de  vassal  du  duc  ne  Pouille,  la  reçut  en 
Oef  de  Roger.  Richard  mourut  sans  postérité,  en  H05 
Robert  I",  sou  frère,  lui  succéda. 

RICHARD  U;  surnommé  Sans-Peur,  petit-fils  de 
Rolloo  duc  de  Normandie,  succéda,  l'an  942  à  son 
père  Guillaume  Longue-Epér,  *  l'âge  delOans.  Echappé 
par  1  heureuse  adresse  d  Osniond.  son  gonvernenr  des 
mains  du  roi  Louis d'Outre-mer,  qui  le  retenait  A  Laou 
comme  prisonnier,  il  ms  vit  à  la  veille  d'être  dépouillé 
de  ses  Etats  ;  mais  Aigrold,  roi  de  Danemark,  et  Haïmes 
le  Grand,  comte  de  Paris,  appelés  i  son  secours,  batti- 
rent les  troupe*  françaises,  et  firent  Louis  IV  prisonnier 
A  Rouen.  Othoo  I",  roi  de  Germanie,  et  Thibaut,  comte 
de  B  ois,  armés  contre  ce  jeune  prince,  n'eurent  pas  un 
meilleur  succès  {  il.  furent  déWu  ;  le  p.y«  chartrain  fnt 
p.llé.  et  sa  capitale  brûlée.  Après  la  mort  de  Louis  roi 
de  France,  le  duc  Richard  fut  un  de  ceux  qni  contribuè- 
rent le  plus  A  faire  placer  Hngues  Capet,  «,„  beau-frère 
sur  le  trône.  Il  moornt,  te  20  novembre  996,  dans  si 
Sboa"?*'  *  F'Cémp'  d00t  iJ  afail  Mi  recomtrnire 

RICHARD  II,  dit  le  Bon,  duc  de  Normandie,  Bis  et 
successeur  dn  précédent.  En  997,  il  fut  obligé  de  faire 
la  guerre  a  Guillaume,  son  frère  cadet,  a  qui  il  par 
donns  généreusement  après  l'avoir  vaincu  et  lait  prison- 
nier  Le  ro.  d'Angleterre  Eihelrède  II,  beau-frère  de 
R-chard  avait  conçu  l'odieux  projet  d'exterminer  tous 
les  Danois  qui  se  Irouvaient  dans  ses  Étals.  Craignant 
que  le  .lue  de  Normandie  ne  les  secourût,  il  vint  le  com- 
battre dans  ses  Liais;  mais,  battu  dans  le  Cotenlin,  il 
fut  force  de  se  rembarqner  précipi.nniment,  ramenant  A 
peine  la  moitié  de  ses  gens  dans  son  Ile.  Enfin  Eudes 
comte  de  Chartres  et  de  Blois,  jaloux  de  sa  puissance' 
prit  aussi  les  armes  contre  lui,  mais  fnt  forcé  bientôt  de* 
se  soumettre  aux  conditions  que  Richard  voulut  lui  jm. 

P°,f«UCe,P-nCe,  mttuml  reKret,é  ée  ,e»  «J"*.  en  1026 
ou  1027,  le  2  août.  Il  eu;  pour  successeur  Richard  III 
son  Olsainé,  qu'il  avait  en  de  son  mariage  avec  Judith' 
sœnr  du  doc  de  Bretagne.  Ce  prince  mourut  après  un 
règne  de  quelques  mois,  empoisonné,  dil-on,  par  sou 
frèreRobert,  di  lia  Magnifique  ou  leDiahle.V.  RORERT 
(J"n>.  <*rivain  P>«  laborieux  que  pro-l 
fond,  né  a  Verdun,  en  1659;  après  avoir  fait  ses  cimes 
.llnn.versitéde  PootA-Monsson.  vint  à  Pari,,  où  ■  ? 
son  droit  et  ses  cours  de  théologie.  Il  alla  ensuite  A  Or- 
léans, ou  il  se  fil  recevoir  avocat,  plutôt  pour  avoir  nu 
titre  que  pour  en  exercer  les  fonctions,  car  il  ne  plaida 
jamais.  Laïque  et  marié,  il  se  fit  auteur  et  marchand  de 
sermons.  On  a  de  lui  :  Discours  moraux,  en  5  vol.  •  Eloaes 
historiques  des  tamis,  etc.  Il  mourut  à  Paris,  en  1719 
dans  sa  81«  année,  et  à  cet  Age  il  travaillait  encore. 

RICHARD  (René),  historien  inexact  et  superficiel 
fila  d  un  notaire  de  Saumur,  naquit  en  1654.  Il  enlra  dé 
bonne  heure  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  d'où  il 
sortit  ensuite,  après  avoir  été  employé  dan.  le.  mission, 
faites  par  ordre  du  roi  dans  les  diocèses  de  Lucon  et  de 
la  Rochelle.  Il  obtint  un  caoonicat  de  Sainte-Oiiporlune 
a  part»,  cl  mourut  doyen  de  ce  chapilre  le  21  août  i  T*7 
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La  bizarrerie  et  la  singularité  de  son  caractère  ont  psssé 
ilani  ses  outrage*  ;  Parallèle  du  cardinal  de  Richelieu 
et  du  cardinal  Mazarin.  etc.  * 

RICHARD  (Charles- Louis),  théologien,  né  en  1711,  à 
Blainville-sur-l'Eau  en  Lorraine,  d'une  famille  noble, 
prit  l'habit  de  Saint-Domioique  I  l'âge  de  16  ans;  vint 
acheter  ses  études  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  en  Sor- 
tance. A  l'époque  de  la  révolution,  il  se  prononça  for- 
tement contre  le  serment  eiigé  des  prêtres.  Lors  de 
rentrée  des  Français  dans  la  Belgique,  en  1791,  son 
grand  ige  l'ayant  empêché  de  fuir,  il  fut  découvert  i 
Mons,  et  traduit  devant  une  commission  militaire,  qui  le 
condamna  a  mort,  comme  auteur  d'un  écrit  intitulé: 
Parallèle  des  Juifs  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ,  avec 
les  Français  qui  ont  tué  leur  roi.  Il  alla  au  supplice  avec 
calme,  s'appnyant  sur  le  bras  du  père  Tabon,  réeollet, 
sou  confesseur,  et  tomba  percé  de  plusieurs  ballet,  le 
16  août  1 794.  11  était  âgé  de  83  ans.  On  a  rie  lui,  outre 
un  grand  nombre  de  brochures  de  circonstance,  et  un 
recueil  de  sermons,  plusieurs  outragea  :  Dictionnaire 
universel  des  sciences  ecclésiastiques,  1760;  Analyse  des 
conciles  généraux  et  particuliers,  1772-77,  etc. 

RICHARD  (Louis-Claiide-Marie),  un  des  plus  grands 
botanistes  de  ton  siècle,  naquit  a  Versailles  le  4  septem- 
bre 1754.  Il  était  l'alné  des  (6  enfants  de  Claude  Richard, 
jardinier  du  roi  à  Auteuil.  Placé  au  collège  de  Versailles, 
où  il  se  distingua  p»r  sou  aptitode  et  son  ardeur  pour 
le  travail,  il  allait  touvent  voir  son  oncle  Claude  Richard, 
qui  avait  la  direction  du  jardin  royal  de  Trianon  ;  ce  fut 
U  que  le  jeune  Richard  prit  le  goût  de  la  botanique. 
A  l'Age  de  13  ani,  il  allait  entrer  eu  rhétorique;  l'arche- 
vêque de  Paris,  ayant  remarqué  aea  disposition»,  déter- 
mina Richard  le  père  à  faire  mirer  sou  (Ils  dans  l'eut 
ecclésiastique,  lui  promettant  sa  protection  particulière. 
Mais  celte  proposition  n'était  nullement  du  goût  du  jeuoe 
naturaliste.  Ayant  épuisé  en  vain  auprès  de  son  père 
tous  les  moyens  de  persuasioo,  il  prit  le  parti  de  quitter 
la  maison  paternelle,  - 1  d'aller  seul  A  Paris.  S»n  père,  se 
flattant  toujours  que  le  besoin  le  ramènerait  cbex  lui,  lui 
accorda  une  modique  pension  de  12  francs  par  mois. 
Mais  grâce  à  son  courage  et  à  sa  patience  inaltérables,  il 
continua  de  s'instruire,  suivant  avec  beaucoup  d'assiduité 
un  cours  de  rhétorique  et  de  philosophie  au  collège 
Masarin.  L'art  du  dessin,  qu'il  avait  autrefois  cultivé, 
par  inclination,  dans  tes  heures  de  récréations  au  collège, 
lui  fournit  une  ressource.  A  force  de  démarches,  il  ren- 
contra des  architectes  qui  voulurent  bien  lui  donner  des 
plans  â  copier,  puis  bientôt  des  ouvrages  plus  impor- 
tants ;  et  il  eut  ainsi  un  moyen  d'esistence.  Bientôt  il  se 
vit  capable  de  tracer  lui-même  des  plans,  et  le  beau  jardin 
de  Siraas  a  Auteuil  a  été  exécuté  d'après  ses  dessins. 
Jeune  encore,  il  avait  déjà  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  plusieurs  mémoires,  qui  avaient  attiré  l'atten- 
tion de  Bernard  de  Jostieu,  qui  l'accueillit  avec  bien- 
veillance, et  mit  à  sa  disposition  ta  bibliothèque  et  tes 
riche*  collections.  En  1781,  l'Académie  des  sciences  le 
proposa  au  roi  pour  un  voyage  dans  la  Guyane  françabe 
«taux  Antilles.  Il  quitta  la  France  le  G  mai  1781.  et 
après  un  séjour  de  quel  .met  mois  A  Cayenne,  où  il  débar- 
qua le  21  décembre,  il  parcourut  une  grande  parlie  de 
1a  Guyane  française,  la  Martinique,  la  Guadeloupe.  la 
Jamaïque,  Saint-Thomas,  et  la  plupart  des  Iles  situées  A 
l'entrée  du  golfe  du  Mexique.  Au  milieu  de  dangers  de 
toutes  sortes,  il  remplit  sa  mission  avec  un  xèle  et  une 
persévérance  infatigable;  et  après  8  ans  de  séjour  dans 
un  pays  où  l'on  n'obtient  rien  qu'A  force  d'argent,  il  se  vit 
obliué,  par  l'épuisement  de  ses  fonds,  de  revenir  dans  sa 
patrie,  où  i«  arriva  au  mois  de  mai  1789.  La  révolulioo, 
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qui  avait  déjà  commencé,  avait  changé  entièrement  les 
dispositions  de  ses  amis  et  de  ses  protecteurs  ;  on  ne  fit 
aucune  attention  aux  immenses  et  précieuses  collections 
qu'il  rapportait.  Sentant  le  besoin  de  goûter  quelque 
repos  et  de  s'entourer  de  soins  affectueux,  il  se  maria  en 
1790.  Bientôt  la  continuation  de  ses  importants  travaux 
lui  attira  de  nombreux  témoignages  d'estime  des  savants 
les  plus  distingués  de  l'Europe.  Il  fut  choisi  |*>ur  rem- 
plir la  chaire  de  botanique  A  l'école  de  médecine  ;  qnel- 
ques  années  après,  il  fut  élu  membre  de  la  première 
datte  de  l'Institut,  dans  la  section  de  zoologie  et  d'aua- 
tomie  comparée.  La  société  royale  de  Londres  l'adroit  an 
nombre  de  ses  correspondants,  et  il  fut  nommé  membre 
de  la  Légion  d'honneur.  II  mourut  le  7  juin  1821,  a  l'Age 
de  67  aus.  Nous  possédons  de  lui  :  Dictionnaire  t U  den- 
taire de  botanique,  par  Bulliard,  revu  et  presque  entiè- 
rement refondu;  Démonstrations  botaniques,  etc. 

RICHARD  DE  BARRESIEU,  troubadour,  né  dans  le 
château  de  ce  nom,  eu  Saintoiige,  mourut,  selon  No* ire- 
dame,  vers  l'an  1583.  M.  Raynouard  le  regarde  comme 
plus  ancien,  ayant  inséré  quelques-unes  de  ses  chansons 
dans  le  ncneîl  des  poésies  amoureuses  de  60  trouba- 
dours qui  ont  fleuri  de  1090  A  1260, 

RICHARD  DR  CI RENCESTER ,  historien  anglais, 
ainsi  nommé  du  bourg  où  il  naquit,  entra  en  1359,  dam 
le  monastère  des  bénédictins  de  Saint-Pierre  A  West 
minster,  et  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  a* 
des  antiquités  britanniques.  Il  dut  au  savoir  qu'il  acquit 
en  ce  genre  le  suruon  d'historiographe.  Eu  1391,  il 
obtiut  la  permission  d'aller  A  Rome,  pour  ajouter  A  ses 
connaissances.  Quelques  années  après  son  retour,  il 
mourut  dans  son  couvent ,  vers  1 401 .  L'outraee  sur 
lequel  repose  sa  réputation  a  pour  sujet  l'état  ancien 
de  la  Grande-Bretagne,  de  Situ  Brilannia. 

RICHARD  DE  NOVES,  troubadour  proreocaf.  mort 
vers  1270,  fut  longtemps  attache  an  dersitr  Raymond 
Bérengt  r,  comte  de  Provence,  qui  l'avait  fait  claraîrede 
son  palais,  emploi  honorable  qui  consistait  A  garder  les 
clef».  A  la  mort  de  son  protecteur,  il  fit  son  éloge  fu- 
nèbre, et  gagna  beaucoup  d'argent  eu  allant  de  chAtess 
en  château  réciter  cet  éloge. 

RICHARD  DE  SAINT  VICTOR.  Ihéo'ogien,  né  dam 
l'Ecosse  an  12*  siècle,  vint  fort  jeune  en  France,  et  It 
ses  éludes  sous  le  célèbre  Hugues,  A  l'abbaye  de  Saint- 
Vicior  de  Paris.  Il  devint  prieur  de  ce  monastère  en 
1162,  et  y  mourut  en  1173. 

RICHARD  D'ARMACH,  théologien  irlandais,  étudia  A 
Oxford  ;  deviut  chancelier  de  cette  université,  puis  ardai, 
diacre  de  Licblfield,  et  enfin  archevêque  d'Armach,  en 
Irlande,  l'an  13  i7.  Il  mourut  en  1559,  après  avoir  soutenu 
avec  sèle  la  juridiction  des  évêques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendiants. 

RICHARDUT  (François),  né  en  Franche  -  Comté, 
moine  auguttinau  couvent  de  Cbamplite,  devint  profes- 
seur dans  l'uni versité  de  Besauçon,  et  succéda  an  cardi- 
nal de  Granvellea  l'étêché  d'Arras.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  ;  eut  beaucoup  de  part  à  l'éroctioa 
de  l'université  de  Douai,  et  mourut  en  1574.  —  Jean 
Ri.  bardot,  ton  neveu,  préaident  du  conseil  d'Arra»,  pu  s 
du  conseil  prité  A  Bruxelles,  se  distingua  dans  plusieurs 
négociations  importantes  et  surtout  dans  rambaaaaasde 
que  l'archiduc  Albert  envoya,  au  nom  du  roi  d'Espagne, 
A  Ver  vins.  Il  mourut  en  1609. 

RICHARDOT  (  Jean  GRUSSET) ,  né  A  Cbamplite, 
1540,  mort  le  5  septembre  1609,  s'appliqua  avec  atrdeur 
i  te  jurisprudence  et  A  l'histoire.  11  parvint  à  la  digmi: 
de  présideut  du  conseil  prité  des  Pays-Bas,  I54J5  j  fat 
employé  dans  différentes  négociations  importantes  ;  sa- 
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gna  le  traité  de  Venins,  4578;  se  rendit  ensuite  à  Lon- 
dres pour  préparer  le  traité  d'alliance  entre  te  roi  Jac- 
ques et  l'Espapne.  Il  eut  une  urai.de  part  à  la  trêve  de 
42  ana  qnt  rrndit  le  calme  aax  Pays-Bas. 

R1CHARDSON  (Samuel),  romancier  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Derby,  1689  ;  mort  en  1761 ,  était  imprimeur. 
Il  se  flt  auteur  a  53  ans  et  publia  successivement  :  Pa- 
mtla,  1741;  Clarisse  Harlowe,  1748  ;  sir  Charles  Gra»- 
dison,  1755. 

RICHE  (Claude-Antoine-Gaspard),  célèbre  médecin 
naturaliste,  né  a  Cbaralet,  en  Baujolais,  le  20  août  1762. 
Il  manifesta  de  bonne  henre  un  goût  très-Tir  pour  l' his- 
toire naturelle.  Il  était  à  Lyon  lorsqu'il  conçut  le  projet 
d'aller  suivre  les  cours  des  savants  professeurs  de  l'uni- 
versité de  Montpellier,  et  ses  succès  y  furent  tels,  qu'au 
bout  de  trois  ans  (juin  1787)  il  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine avec  la  pins  grande  distinction.  L'Académie  de 
Montpellier  l'avait  déjà  nommé  son  associé  correspon- 
dant. Il  vint  a  Paris  sur  la  fin  de  l'année  1788,  et  aea  ta- 

Ini  concilièrent  bientôt  l'es- 
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lime  et  l'affection  de  Fabricius,  de  Vicq-d'Axir  et  de 
Cuvier.  Riche,  Cuvier  et  plusieurs  autres  savants,  à  l'é- 
poque de  la  révolution,  se  réunirent  pour  former  noe 
clusivement  des  sciences  physiques  et 
i.  Cest  à  cette  réunion  que  nous  devons  la 
société  philomatiqoe,  dont  Riche  a  été  le  premier  secré- 
taire. Il  flt  partie,  comme  naturaliste,  de  l'expédition  de 

RICHELET  (Pierre),  célèbre  grammairien,  naquit 
«a  1631,  i  Cbeminoo  en  Champagne,  diocèse  de  CbJ- 
loos-sur-Marne.  La  langue  française  fut  son  étude  prin- 
cipale. En  1665.  l'abbé  d'Aubignac  l'admit  dans  son  aca- 
démie. Ricbelet  habitait  ta  capitale  depuis  1660,  et  s'y 
fit  recevoir  avocat;  mais  il  renonça  bientôt  à  la  juris- 
prudence.  A  l'Age  de  pins  de  60  ans  il  se  maria,  et,  peu 
de  temps  après  cette  union,  mourut  i  Paria  le  25  no- 
vembre 1698.  On  a  de  lui  :  Dictionnaire  de  rimes  dans 
un  nottrel  ordre,  1627  ;  Dictionnaire  français,  1(  80. 

RICHELIEU  (Armand  J.  DU  PLESSIS.  cardinal, 
duc  de),  flls  de  François  du  Plessis,  seigneur  de  Riche- 
lieu, né  *  Paria,  5  septembre  1585.  Destiné  à  la  profes- 
sion des  armes,  il  passa  i  l'Académie  sons  le  nom  de 
marquis  da  Chillon.  Il  entra  ensuite  dans  les  ordres,  et 
fut  sacré  à  Rome  évéque  de  Luçon,  i  607.  Député  aux 
états  généraux.  1614,  il  s'attira  la  faveur  de  la  cour  i  de- 
vint aumônier  de  Marie  de  Médias,  régente,  1615.  et 
secrétaire  d'État  pour  la  guerre  et  l'intérieur,  1616. 
U  fut  chargé  de  négocier  un  accommodement  entre 
Loui»  XIII  et  la  reine  mère,  qu'il  suivit  à  Blois,  1617; 
lit  conclure  lea  traités  d'Augooléme,  1620,  et  d'Angers, 
1621;  et  fut,  en  récompense,  nommé  cardinal,  1622. 
Membre  dn  conseil,  1625,  il  devint  bientôt  premier  mi- 
nistre, et  forma  dès  lors  trois  grandes  entreprises  : 
l' de  détruire  l'influence  politique  du  protestantisme  en 
France;  2*  de  faire  tomber  la  noblesse;  5°  et  d'abaisser 
la  maison  d'Autriche.  Il  poursuivit  d'abord  la  première, 
et  reprit  aux  protestants  l'Ile  de  Ré,  1C26  ;  leur  enleva  la 
Rochelle,  1628.  en  fermant  le  port  par  un  môle  gigan- 
et  acheva  leur  ruine  par  la  paix  d'Alais  et  l'édit 
1629.  11  replaça  sous  la  domioatioo  de  la 
la  Valleline,  que  lui  diaputait  l'Espagne,  1626; 
força  le  Pas  de  Suie.  1629,  et  assura  par  là,  au  due  de 
Ne  ver  s,  la  dnebé  de  M  an  tour;  s'empara  des  États  da 
duc  de  Savoie,  1630,  et  se  disposait  à  entrer  en  lutta 
avec  l'Autriche.  Il  seconda  alors,  dans  ses  efforts  contre 
l' Autriche,  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  et  le  chef  du 
n  Allemagne,  1630;  et  solda  les 
Wcimar, 


1652.  Combattant  ensuite  ouvertement  l'Autriche,  1634, 
etc.,  il  l'attaqua  dans  toutes  ses  possessions,  envoya  des 
armées  en  Alsace,  dans  les  Pays-Bas,  en  Halle,  en  Cata- 
logne, et  obtint  partout  des  succès.  Il  dut  aussi  renver- 
ser ses  ennemis  et  déjouer  mille  cabales,  car  il  avait 
pour  adversaire  la  reine  mère,  Marie  de  Médicis,  la 
reine  régnante,  Anne  d'Autriche,  le  frère  du  roi,  Gas- 
ton d'Orléans,  le  duo  de  Bouillon,  etc.  Il  déjoua  tous  ses 
ennemis  conjurés  qui  avaient  déterminé  le  roi  à  l'éloi- 
gner de  la  cour;  et  dans  une  seule  journée,  dite  fa  jour- 
née des  dupes,  Il  novembre  1630,  il  flt  exiler  le  garde 
des  sceaux,  condamner  t  mort  le  maréchal  de  Marillac, 
et  envoyer  a  la  Bastille  la  maréchal  de  Bassompierre.  Il 
sut  toujours  faire  échouer  les  complots  des  grands,  et 
dans  l'intérieur  du  royaume  et  chea  l'étranger.  La  reine 
mère  fut  exilée  i  Bruxelles,  1631;  Gaston  d'Orléans,  qui 
avait  pris  les  armes,  fut  réduit  à  se  soumettre  ;  le  duc 
de  Montmorency  cent  sur  l'échafaud  ;  Cinq-Mars  et  de 
Thon,  accusés  de  traiter  avec  l'Espagne,  eurent  la  téte 
tranchée,  1642.  Quelque  temps  après  cette  dernière  exé- 
cution, Richelieu  mourut  le  4  décembre  1612.  Protec- 
teur des  lettres,  il  créa  l'Académie  française,  1635,  et 
voulut  lui-même  être  auteur  ;  mais  ses  pièces,  M  ira  me 
et  fa  Grande  pastorale,  n'eurent  qu'un  succès  fort  mé- 
diocre. H  flt  construire  le  Palais  Royal  qu'il  légna  à 
Louis  XIII  ;  flt  également  construira  le  collège  du  Ples- 
sis ;  répara  la  Sur  bonne  ;  fonda  le  Jardin  du  Roi.  etc.  H 
a  laissé  des  mémoires  publiés  sons  les  titres  de  :  Histoire 
de  la  mire  et  du  fils  ;  Histoire  de  la  régence!  un  Testa- 
ment poli  tique ,  etc. 

RICHELIEU  L.  F. -Armand  DU  PLESSIS.  duc  de), 
maréchal  de  France,  flls  d'Armand-Jean  du  Plessis  Ri- 
chelieu, général  des  galères,  et  petit-neveu  du  cadiual, 
né  à  Paris,  1696,  et  connu  d'abord  sous  le  nom  de  duc 
de  Fronsac,  fui  marié,  1710;  devint  aide  de  camp  de 
Yillara;  fnt  le  compagnon  de  débauches  du  duo  d'Or- 
léans, qui  pourtant  le  flt  mettre  deux  fois  i  la  Bastille  : 
l'une  pour  un  duel,  l'autre  pour  avoir  trempé  dans  la 
coojp  ration  de  Cellamare.  Nommé  ambassadeur  a 
Tienne.  1725,  il  signa,  en  1727,  les  préliminaires  d'une 
paix  avantageuse.  Il  figura  avec  distinctiou  au  siège  de 
Kebl  ;  devint  maréchal  de  camp,  1758  ;  gouverneur  du 
Languedoc,  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
1744.  Il  se  signala  dans  la  campagne  de  Flandre,  1745, 
et  décida  le  gain  de  la  bataille  de  Font,  noj,  où  il  com- 
battait comme  lieutenant  général.  Les  Génois  lui  aysnt 
confié  le  commandement  de  leurs  troupes,  il  les  délivra 
des  attaques  des  Aogla  s,  et  reçut,  à  son  retour,  I  ■  bâton 
de  maréchal  avec  le  gouvernement  de  Guienne  et  de 
Gascogne.  Il  s'empara  de  Port-Mahoo,  1756,  jusqu'alors 
déclaré  imprenable;  conquit  tout  le  Hanovre,  après  avoir 
battu  le  duc  de  Comlierland,  et  fat  rappelé  après  la  coo- 
v  eu  lion  de  Closaerseven,  1757.  Devenu  le  dojoi  des 
maréchaux,  il  fut  nommé  président  au  tribunal  du  point 
d'honneur.  1781,  et  mourut  en  1788.  Il  fut  marié  troia 
fois,  la  dernière  à  84  ans. 

RICHELIEU  (Armand-Emmanuel  DU  PLESSIS,  duc 
de),  ministre  sous  Louis  XVI II,  né  a  Paris,  1766,  mort, 
1822,  était  le  petil-flls  du  précédent.  Il  rmigra,  (789; 
prit  du  service  en  Russie  sous  le  général  Souvarow  con- 
tre les  Turcs;  fut  nommé  gouverneur  d'Odessa.  1803, 
et  de  tonte  la  nouvelle  Russie,  1804.  Il  rentra  en  France 
à  la  restauration,  1814  ;  fut  nommé  miuistre  des  affaires 
étrangères  et  président  dn  conseil,  1815.  Proliunt  de  la 
faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  l'empereur  de  Russie, 
il  flt  réduire  t  cinq  ans  la  durée  de  l'occupation,  et  réus- 
sit plus  tard  à  faire  abréger  ce  terme.  Il  se  relira  des 
1818.  et  reçut  une  rente  de  50,000  francs,  que 
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Il  reprit  I*  présidence  da  conseil  après  l'assassinat  du 
duc  de  Ben  y,  1820  ;  réprima  l'esprit  d'indépendance  et 
de  mécontentement  qni  régnait  partout  ;  perdit  de  sa 
popularité,  et  fat  obligé  de  quitter  de  nouveau  te»  af- 
faires, (821.  Il  faisait  partie  de  l'Académie  française. 

RICHEMOOT  -Arthur  de  Bretagne,  dnede),  S"  fils  de 
Jean  V  de  BreiaRne,  connétable  de  France  tous  Char- 
les VU,  1421.  chassa  les  Anglais  de  Normandie  s  insti- 
tua les  compagnirs  d'ordonnance  ;  devint  duc  de  Bre- 
tagne, 1457,  tous  le  nom  d'Arthur  III,  et  mourut  en 
1458. 

RICHEPAK8E  (Ant.),  général  français,  oé  a  Metz  en 
1770,  mort  en  1807;  général,  1796;  figura  dans  plu- 
sieurs combats,  et  décida  le  sain  de  la  bataille  de  Iloben* 
linden.  Nommé  commandant  de  la  Guadeloupe,  4807,  il 
comprima  l'insurrection  de  cette  Ile,  et  y  mourut  de  la 
fièvre  |Bune. 

RICHER  (Edm.),  syndic  de  la  faculté  de  théologie, 
né  A  Parts  en  1560,  mort  en  1651,  fut  longtemps  peraé- 
cuté  i  cause  de  son  traité  de  Fcclesiastica  et  politica  po- 
testaie,  qu'il  fit  paraître  en  1611.  Il  a  laisaé  beaucoup 
d'autres  ouvrages,  et  une  édition  de  J.  Gerson,  1607, 
avec  une  apologie  des  doctrines  de  ce  Gerson  sur  lea  li- 
berté» gallicane*,  l67(>. 

RICHER  (Henri),  avocat  au  parlement  de  Rouen,  né 
en  1685,  mort  en  1748,  se  fit  littérateur,  et  composa 
deux  Impédies  et  douze  livres  de  fables,  1729-1744. 

RICHER  (François),  jurisconsulte,  né  à  Paris  en 
1718,  mort  en  1790,  donna  plusieurs  éditions  et  diffé- 
rents  recueils,  tels  qoe  :  .trre'f>  notables,  1756;  lea  Cau- 
ses célèbres,  1772-1788. 

RICHER  (Adrien),  frère  de  François,  né  *  Avranebes, 
172»,  mort  en  1798.  laissa  :  Ile»  des  hommes  illustres, 
1756  ;  Fies  des  plus  célèbres  «  nrins,  1784-1789. 

RICHER AKD  (le  baron) ,  chirurgien,  né  a  Belley 
(Ain),  mort  a  Paris,  1840,  ouvrit,  dans  cette  dernière 
Tdle,  des  cours  particuliers  qui  eurent  la  vocue;  fit  pa- 
raître srs  ISnureaux  éléments  de  physiologie,  1802;  de- 
vint chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis,  pro- 
fesseur à  l'école  de  médecine,  et  garda  ces  fonctions 
jusqu'à  sa  mort  On  a  de  lui  :  des  Erreurs  populairet 
relatires  à  la  médecine,  1809;  Histoire  des  progrès  ré- 
cents de  la  chirurgie,  I82S.  etc. 

RICHER T  (Joseph  de),  né  h  Alons  (Basses-Alpes),  43 
septembre  1757,  mort  eu  1799,  fut  destiné  a  la  marine 
dès  son  bas  ége.  U  s'embarqua,  1786;  navigua  comme 
mousse  sur  divers  bâtiments,  jusqu'en  1774,  qu'il  fnt 
élève.  Garde  du  pavillon,  1777  ;  enseigne,  1778;  il  fit  la 
campagne  de  l'Amérique  septentrionale,  et  se  distingua 
à  l'attaque  de  Nevrport,  en  détournant  les  hrûlo's  que 
les  Anglais  avairnt  ilirigés  contre  l'escadre  française.  Il 
•'embarqua  sur  le  Vengeur,  1781  ;  accompagna  le  bailli 
de  Suffi  m  dans  la  cimpagne  de  l'Inde:  participa  aus 
ait  combats  que  cet  amiral  livra  successivement  aus 
Anglais,  ainsi  qu'au  siège  et  à  la  piise  de  Trinqurmalai, 
et  lorsque  ce  vaisseau  fit  naufrage  à  l'Ile  Bourbon,  1785, 
Ricbery  fut  chargé  d'opérer  le  sauvetage  des  objets  qu'il 
contenait  et  de  ramener  l'équipage  a  l'Ile  de  France. 
N  trame,  commandant  du  Marquis  de  Castrk,  Il  remplit 
diverses  missions  dans  les  mers  d'Aile  et  d-'  Chine,  aux 
cotes  de  Tunquin  et  de  Cechincbine.  Promu  an  grade 
de  lientenan',  1789;  capitaine  de  vaisseau,  1T95  ;  con- 
serva le  commandement  de  la  Bretagne  jusqu'en  1791, 
époqne  à  laquelle  il  fut  destitué  comme  noble.  Réinté- 
gré au  bout  de  quelques  mois,  il  Tut  élevé  au  grade  de 
et  envoyé  a  Toulon  pour  y  prendre  le 


Il  mita  In  voile,  14 
fit  route  pour  l'Amérique  septeutrionale,  où  il  était  en- 
voyé pour  détruire  tous  les  établissements  de  pécha  an  • 
glais  sur  les  entra  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador. 
Après  cette  expédition,  il  ramena  son  escadre  a  Roche- 
fort,  5  novembre  1796.  Bloqué  dans  ce  port  par  une 
armée  anglaise,  il  parvint  à  «  n  sortir  et  arriva  A  Brest 
la  12  décembre.  Il  fit  partie  de  l'expédition  dirigée  con- 
tre l'Irlande.  A  son  retour,  il  obtint  uu  congé,  et  mou- 
rut à  Alons.  où  il  élait  allé  pour  rétablir  ta  tanté. 

KU.it m axn  (G.-Guiil.),  physicien,  né  eu  Livonie, 
1711,  professeur  da  sciences  naturelles  A 
bourg,  faisait  dea  expériences  sur  les 
lorsqu'il  fut  frappé  de  la  fou. Ire.  1755. 

RICHMOND  (Ch.  LENOX,  duc  de),  petit-ftlsde  Char» 
kaa  Lenos.  Sis  naturel  de  Charles  II  par  la 
Portamouth;  né,  1735;  mort.  1806;  ae 
une  vise  opposition  avec  lord  Bute,  A  G.  Grenvilte,  1765; 
fut  secrétaire  d'Etat  dans  le  cabinet  Kockingbani  ;  puis, 
1781,  président  dea  délégués  des  sociétés  constitution- 
nelles de  la  Grande-Bretagne,  qui  voulaient  la  reforme 
parlementaire;  enfin  grand  niaitrc  do  l'artillerie,  1782- 
1795. 

RICHTER  (J.-P..Fred),  ou  Jean-Pouf',  écrivain  alle- 
mand, né  a  Wiensiedel.  1765  j  mort,  182  >;  conseiller 
antique  du  duc  de  Saxe-Uildburgbaaaen,  ;  s'établit  a 
"Weiinar,  après  s'éire  marié  A  Berlin,  et  passa  ses  der- 
niers jours  A  Bayreutb.  Ses  principaux  ouvrages  soot: 
Choix  faits  parmi  les  papiers  du  Diable,  1788;  Mexpe- 
rus,  1795;  Entretiens  biographiques  et  amusants  sur  U 
crâne  d'une  géante,  etc.,  etc. 

RICIMER,  général  romain,  mort,  472;  consul  en 
459;  détrôna  Avitus.  457;  Ht  assassiner  Majnrieu,  461; 
donna  la  pourpre  a  Libius  Sévère;  lofera  l'élévation 
d'Antbemiua  au  pouvoir,  467  ;  devint  son  gendre  ;  le  fit 
égorcer  et  le  remplaça  par  Olyhrius,  472. 

R1DLET  Nicolas),  éveqne  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Morthumberland ,  1500;  évéque  catholique  sons 
Henri  VIII,  apostasie  quand  ce  prince  m  foi  séparé  de 
l'Église,  et  rat  brûlé,  par  ordre  de  la  rein*  Marie,  pour 
n'avoir  pas  voulu  abjurer  la  religiou  réformée,  1555. 

RIDLEY  (le  docteur  Glocester),  prédicateur  dis- 
tingué, né  en  1702,  sur  mer,  A  bord  du  vaisseau  le  Glo- 
testert  mort,  1774  ;  entra  dans  les  ordres  après  avoir 
travaillé  pour  le  théâtre,  et  joué  la  tragédie.  On  a  de  loi  i 
Vie  de  révéque  Ridley,  1763  ;  Rrcue  de  la  vie  du  cardi- 
nal Pote,  etc. 

RIDOLFI  (Charles),  peiolre  et  écrivain,  né  A  Lonfgo, 
1602;  mort,  1660  ;  composa  plusieurs  tableaux  a  Venise, 
et  donna  comme  écrivain  :  Vie  de  Jacques  Hobusti,  4642; 
Vie  de  Charles  Cagliari,  1646;  Vies  des  peintres  véni- 
tiens, 1648. 

nin.o  (Rapha*  del  Ricgo  y  Nngnex),  né  dans 
les  Asturie*,  1785;  combattit  contre  les  Français,  1808  ; 
fut  fait  prisonnier  ;  reconvra  la  liberté,  4814,  et  devint 
lieutenant- colonel  du  régiment  des  Astories  A  son  retour 
en  Espagne.  Un  des  complices  principaux  de  la  conspi- 
ration de  Cadix,  1819,  Il  proclama  la  constitution  dea 
Cortès,  1"  janvier  1820;  délivra  Qoiroga,  son  compa- 
gnon, qui  avait  été  arrêté;  contraignit  Ferdinan  I  VII  A 
accepter  la  constitution  ;  fut  nommé  maréchal  de  camp 
et  capitaine  général  de  l'Aragon.  Chargé  par  le  parti 
constitutionnel  du  commandement  des  troupes  station- 
nées a  Malsga.  1823,  il  arrêta  Ballesleros  ;  mais  n'ayant 
pu  s'opj  oser  aux  progrès  de  l'armée  française  qoe  Fer- 
avait  appelée  A  son  secours,  il  prit  la  fuite,  et 
lea  an  gouvernement  espagnol,  qui 

le  mit  u  mon  le  3 
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El  EN  ZI  on  RIKÎiZO  (Nicolas  on  Cola  GARRtttO,  dit) 
tribun  de  Home,  né,  1510  ;  proclama,  le  20  mai  1547. 
une  constitution  nouvelle;  chassa  de  Rome  les  lurons  ; 
fit  exécuter  les  bandits,  et  reçot  lea  litrea  de  tribun  et 
de  libérateur  de  Rome,  avec  un  pouToir  dictatorial.  Il 
avait  forme  le  plan  de  réunir  l'Italie  en  une  république 

plusieurs  Tille*  ;  maia  le  peuple,  déjà  fatigue  du  libéra- 
teur qui  sentait  rendu  odieux  par  ton  arrogance  et  aa 
tyrannie,  refusa  Ho  l'armer  contre  lei  nobleade  la  cam- 
pagne qui  marchaient  aor  Rome.  I/eropereor  Char- 
les IV,  chei  lequel  il  était  allé  chercher  an  asile,  1548. 
le  livra  an  pape  Clément  VII,  qui  allait  le  Taire  mourir, 
lorsqu'il  eipira  lui-même,  1550.  Innocent  VI  le  nomma 
aénateur  de  Rome  et  le  mit  tous  la  direction  de  aon  lé- 
gat, ie  cardinal  Albornoi.  Rentré  dana  Rome,  1554,  il 
Ht  trancher  la  tète  au  fameux  brigand  Montréal,  qui  par- 
courait l'Italie  avec  une  troupe  de  20  a  50,000  hommes  ; 
a'aliéna  de  nouveau  lea  eaprita  et  fut  tué  dana  une  ré- 
volte, 8  octobre  1554. 

RIEUX,  célèbre  ligueur,  défendit  avec  succès  le  châ- 
teau de  l'ierrefonds  ni  Picardie  contre  Épernon,  1591  ; 
puii  contre  Biron;  accourut  Noyon,  assiégé  par  Henri  IV, 
qu'il  fut  sur  le  point  de  prendre  par  embmeade  dana  la 
forêt  de  Compiètrne  ;  tomba  cuire  lea  mains  de*  royalis- 
te*, et  Tut  peu. tu  à  Compiègne,  1595. 

RIGA.  Km/m.  Tille  de  la  Russie  d'Europe,  autrefois 
capitale  du  duché  de  Livonie,  et  aujourd'hui  du  gou- 
vernement de  Riga,  *  600  kil.  sud  -ouest  de  Saiot-Pé- 
terabourg,  sur  la  Dwina  occidentale  ;  45,000  habitants. 
Otto  Tille  fut  fondée  en  1200,  par  l  évèqne  Albert. 
Elle  eut  des  arehevéquea  qui  y  furent  longtemps  souve- 
rains, adopta  la  réforme,  et  se  rendit  indépendante,  4528. 
Souvent  prise  et  incendiée,  notamment  en  1812,  elle  fut 
toujours  relevée  Elle  est  en  la  possession  de  la  Russie 
depuis  1710. 

RIGAULT  (Nicolas),  Bigallius,  philologue,  né  *  Pa- 
ris, 1577;  mort,  1554;  fut  successivement  conseiller  au 
parlement  de  Meta,  procureur  général  a  Nancy,  inten- 
dant de  la  province  de  Tool.  On  lui  doit  des  édiliou*  an- 
notées  de  Phèdre,  Martial,  Juvénal,  Tertullien,  etc.,  et 
plusieurs  autres  ouvrages,  tels  que  :  Rei  arripitrarim 
a  ripions.  «612;  Art  agrariœ  scriptores,  1615. 

Rit;  N  Y  (Henri,  comte  de),  vice-amiral,  né  à  Tool 
(Meurtbe),  1782»  mort,  1855;  entra  dan*  la  marine  de 
bonne  heure,  tut  incorporé  dan*  la  grande  armée  avec 
lea  marin*  de  la  garde,  1806;  combattit  en  Allemagne 
et  en  Espagne;  fut  capitaine  de  vaisseau,  1816;  fat  char- 
gé de  croiser  dan*  lea  mers  du  Levant,  et  reçut  l'ordre 
de  soutenir  la  cause  de*  Grecs.  Élevé  au  grade  de  con. 
tre-amiml,  1821,  il  commanda,  en  1826,  l'escadre  fran- 
çaise à  Navarin,  et  fut  nommé  vice-amiral  après  la  vic- 
toire. Députa  1850.  il  fut  successivement  ministre  de  la 
marine,  de*  affaires  étrangère*  et  ambassadeur  a 
Pi  a  pie*. 

RIGOLEY  DE  JUYIGlfY  (J.-Aotoine  ),  littérateur , 
aé  à  Dijon,  fut  avocat,  puis  conseiller  au  parlement  de 
Meta,  et  mourut  a  Paris,  1788.  11  laissa  quelques  opus- 
cules et  fsetums  et  une  édition  des  Bibliothèques  fran- 
çaises de  Lacroix  du  Maine  et  Duverdier,  1772,  et  une 
antre  des  (JKurres  de  Ptron. 

RIGORD,  Higordus,  religieux  de  Saint-Denis,  mort, 
1207,  laissa  une  Histoire  de  Philippe-/! uguste,  continuée 
par  GuiHaume  le  Breton,  et  Insérée  dan*  VHistoria 
Fratunrnm  scriptorrs  de  Pellinn,  1596. 

RIMINI,  Ariminum,  ville  murée  de  l'État  ecclésiasti- 
que, près  de  l'embouchure  de  la  Narecchia,  n  45  kilom. 
■ad -est  de  Forli  ;  17,000  habitants.  Cette  ville  cal  Iree- 
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ancienne;  elle  avait  an  port  construit  en  marbre.  Elle 

fut  prise  par  César,  après  avoir  passé  le  Rubicon,  49 
av.  J.  C-;  f.it  assiégée  par  Vitigès,  roi  des  Ostrogolh*. 
558.  et  délivrée  par  Rélisairc.  Les  Malateati  y  dominè- 
rent du  15*  au  16<  siècle.  Elle  revint  aux  papes  en  «528. 

HINALDI  (Odorig),  néàTrévise.  1595;  mort.  1671; 
étsit  oratorien,  supérieur  général  de  sa  compagnie.  Il 
continua  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius.  On  lui 
doit  ao*«i  un  abrégé  des  Annales  ecclésiastiques,  1669. 

Ki\L<;<;i\i  (Oct.),  poète  italien,  mort  a  Florence, 
4621;  suivit  Marie  de  Médieis  en  France,  et  fut  gentil- 
homme de  la  chambre  tous  Henri  IV.  Ou  a  de  lui  des 
poésie*  fugitives  et  de*  drame*  lyriques,  entre  autres  : 
Vaphne.  Eurydice,  Ariane  à  Naxos,  etc. 

RIO  DE  JANEIRO,  capitale  du  Brésil  et  chef-lieu 
de  la  province  de  Rio  de  Janeiro;  150,000  habitants. 
Elle  est  la  résidence  de  l'empereur  et  le  principal  entre- 
pôt du  commerce  tant  intérieue  qu'extérieur  do  Brésil. 
Cette  ville  fut  fondée  après  l'établissement  des  Portugais 
aa  Brésil.  Les  Uollandai*  s'en  emparèrent  pendant  la 
guerre  de  1655  à  1610,  et  la  rendirent  après  l'insurrec- 
tion qui  mit  sur  le  trône  la  maison  de  Bragance.  Elle 
fut  saccagée  par  Duguay-Trouio,  171 1,  et  devint  la  rési- 
dence de  la  famille  royale  de  Portugal,  1808  à  «820. 

RIOLAN  (J.),  anatomisle  habile,  né  è  Pari*.  1577) 
mort,  1657;  fut  premier  médecin  de  Marie  de  Médieis, 
qu'il  suivit  dans  l'exil  et  ne  quitta  qu'à  sa  mort.  Il  ob- 
tint de  Louis  XI U,  1626,  la  formatioo  d'uo  jardin  de 
botanique  (aujourd'hui  le  Jardin  du  Roi).  Il  combattit 
avec  violence  la  médecine  chimhoe.  Son  principal  ou- 
vrage est  l'AntnropograpJtte,  1618,  ou  description  ans- 
tomique  de  l'homme. 

RIOCPPE  (Honoré),  né  à  Rouen,  le  1"  avril  1764, 
fut  orphelin  de*  le  bas  âge,  fit  ce*  études  *  Paris,  et  se 
livra  entièrement  à  la  culture  des  lettres.  Il  se  prononça 
en  faveur  de  la  révolution,  1789:  composa  une  comédie 
patriotique,  qui  fut  jouée  sur  le  Théâtre  de  la  Nation,  le 
li  octobre  1792 1  embrassa  la  cause  des  Girondins  pro- 
scrits. 51  mai  1795,  et  alla  joindre  à  Caen  ceux  qui  s'y 
riaient  réfugiés.  Il  fut  ramené  A  Paris,  1795  ;  resta  14 
mois  dana  la  prison  de  la  Conciergerie,  recouvra  la  li- 
berté le  9  thermidor  an  |f,  et  publia  le  récit  de  sa  capti- 
vité. Il  fit  partie  do  Tribunal,  1800;  en  fut  secrétaire  et 
plusieurs  foi*  président.  Nommé  préfet  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  le  9  février  1804,  il  reçut  de  Na- 
poléon le  titre  de  baron,  passa  a  la  préfecture  de  la 
Meurtbe,  1808,  et  mourut  dit  typhus,  A  Nancy,  le  30  no- 
vembre 1815.  On  a  de  lui  :  Poème  sur  la  mort  du  due  de 
Bnmjwir*,  1787  ;  Mémoires  d'un  détenu,  pour  servir  a 
l'histoire  de  la  tyrannie  de  Robespierre,  etc. 

RIPAILLE,  village  de*  États  sardes.  Ainédée  VIII, 
duc  de  Savoie,  y  établit  la  principale  commanderie  de 
l'ordre  de  Saint-Mmriee,  qu'il  avait  fondé.  Il  s'y  re- 
tira »  prés  son  abdication,  1454,  et  ne  le  quitta  que  lors- 
qu'il fut  nommé  pape,  1440.  La  vie  voluptueuse  que  ce 
prince  menait  dans  ce  séjour  donna  naissance  A  l'ex- 
pression proverbiale  faire  ripaille* 

RIPATJLT  (l'abbél,  antiquaire,  né  à  Orléans,  1775| 
se  fit  libraire,  1798  ;  rédacteur  de  la  Gazette  de  France, 
et  fit  partie  des  membres  composant  l'expédition  scien- 
tifique d'ÉgypIe.  On  a  de  lui  une  Description  des  prin- 
cipaux monuments  de  la  haute  Êgupte,  1800,  et  nne 
Hlrfoire  de  l'empereur  Marc-Aurtle,  1820.  Il  mourut  A 
Paris.  1825. 

RIPERDA  (Jean-Guillaume,  duc  de),  célèbre  are a- 
tnrier,  oé  *  Grceningue,  d'une  famille  noble,  1790;  était 
parvenu  au  grade  de  colonel,  1715.  Il  sut  gagner  toute 
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quel  il  «Tait  clé  envoyé  comme  ambundeur  par  le  roi 

de  Hollande,  1716.  Il  fut  même  chargé  par  le  mi  d'Et- 
pagne  de  conclure  afec  l'empereur  un  traité  d'allianre 
et  de  commerce,  et  ce  fut  en  récompense  de  ce 
service  qu'il  fut  créé  grandesse,  duc,  ministre  des  fi- 
nances, de  la  guerre  et  des  affaires  étrangères.  Disgra- 
cié, 1726,  il  fut  renfermé  au  cbateau  de  Segovie,  dont  il 
s'évada,  I7A8.  Il  passa  alors  en  Portugal,  en  Angleterre 
et  en  Hollande  ;  ae  rendit  auprès  de  l'empereur  de  Ma- 
roc ;  embrassa  l'islamisme  après  avoir  abjuré  le  protes- 
tantisme deui  M»]  viol  en  Espagne  à  la  léte  d  uo  parti 
de  rarmee  des  Maures;  y  (ut  défait  devant  Ceuta;et 
après  avoir  rstuyé  la  disgrâce  du  dey,  et  avoir  été  ren- 
fermé par  lui,  il  quitta  Maroc,  1734,  et  alla  mourir  à 
Tétuao,  1757.  généralement  méprisé  des  chrétiens  et 

BIPERT  MO\<  LAR  i  Jean  Pierre-François,  marquis 
de),  procureur  général  au  parlement  de  Provence,  na- 
quit à  Aii,  1*11.  et  remplaça  son  père  dans  ce  poste 
élevé,  1733.  Il  publia,  1740,  un  mémoire  en  faveur  des 
mariages  avec  les  protestaota,  et  fut  choisi  par  les  ci- 
toyens de  Genève  comme  arbitre  dans  les  deux  partis 
qui  les  divisaient.  Il  prit  possession  avec  le  comte  do 
Roche- Chanmont,  et  au  nom  du  roi  de  France,  1668, 
du  comlat  d'Avignon,  si  longtemps  possédé  par  le  pape  ; 
publia.  1669,  un  Mémoire  établissant  d'uoe  manière  ir- 
révocable la  souveraineté  du  roi  sur  cette  partie  da 
royaume.  Mais  ce  qui  le  rendit  surtout  célèbre,  et  ce 
qui  le  fit  appeler  par  Voltaire  Vorucle  et  la  gloire  du 
parlement  de  Provence,  ce  fut  la  publication  qu'il  fil  de 
sou  Compte  rendit  des  constitution*  et  de  la  société  des 
jésuites,  1762,  dont  il  fut  le  plus  ardent  et  le  plus  élo- 
quent adversaire.  Monctar,  à  qui  I  on  reproche  A  juste 
titre  peut-être  la  sévérité  de  ses  procédés  envers  le  pré- 
sident d'Éguilles,  mourut  à  Saiut  Saturnin,  16  mars 
1773. 

RIPUAIRES,  tribo  de  la  nation  des  Francs,  la  plus 
puissaute  après  celle  des  Saliens.  Elle  fut  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  habitait  et  gardait  les  rives  de  la  Meuse,  du 
Rhin  et  de  l'Océan.  Les  Ri  pua  ires  constituèrent  le 
royaume  d'Australie,  qui  comprenait  tout  le  pays  qui  ae 
trouve  entre  le  Rhin  et  la  foret  des  Ardennes  (Ctrbona- 
ria).  Ce  fut  Clovis,  458.  qui  les  réuuit  à  l'unité  française; 
mais  cette  réunion  des  déni  peuples  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  car  a  sa  mort,  511,  le  royaume  ayant  été  partagé 
eolrc  se*  quatre  fils,  les  Ripuaires,  ou  le  royaume d'Aus- 
trasie,  échurent  à  Thierry  1*',  qui  régna  à  Mets. 

RIPU AIRES  (Loi  des).  C'est  à  Thierry  1",  suivant 
quelques  auteurs,  qu'il  faut  attribuer  la  rédaction  de  la 
loi  des  Ripuaires,  511 -534.  Suivant  d'autres,  Dagobertl*' 
en  serait  l'auteur,  628-658,  et  c'est  de  ce  prince  qu'elle 
nous  est  venue  telle  que  nous  ht  connaissons.  Cette  loi, 
qui  a  une  grande  analogie  avec  la  loi  salique,  contient  89 
on  91  titres,  et,  selon  les  distributions  diverses,  224  on 
227  articles,  savoir  :  164  de  droit  pénal  et  115  de  droit 
politique  ou  civil,  de  procédure  civile  ou  criminelle.  Sur 
les  164  articles  de  droit  pénal,  on  en  compte  91  pour 
violence  contre  les  personnes,  16  pour  cas  de  vol  et  61 
pour  délits  divers.  Cependant,  quoique  cette  législation, 
essentiellement  pénale,  révèle  A  peu  près  le  même  état 
de  mœurs  chrx  les  Saliens  et  chei  les  Ripuaires.  il  est 
constant,  d'après  M.  Guixot,  que  la  loi  dea  II. pu , ires  est 
frappée  d'un  caractère  moins  barbare  que  celle  des  Sa- 
liens. 

RlQUET  (Pierre-Paul  de),  seigneur  de  Ronrepos,  In- 
génieur célèbre,  ne  i  Rétiers,  1601,  descendait  de  Gi- 
rardot  Arrighetti,  qui,  proscrit  de  Florence  par  la  factioa 
gibeline,  était  venu  s'établir  en  Provence,  1268.  Pierre 


Riqoet  forma  et  eiécuta  l'otite  projet  da  canal  de  Lan- 
guedoc. Il  touchait  au  moment  de  terminer  cette  belle 
opération  lorsqu'il  mourut  A  Toulome,  1680.  —  Riquet 
(Jean-Mathi.  s),  son  fils  slnë,  président  A  mortier  du  par- 
tentent  de  Provence,  eut  la  gloire  de  terminer  ce  canal, 
1681,  qui  fut  navigable  celte  année  même,  et  dont  Ici 
héritiers  ne  commencèrent  i  percevoir  le  produit  qu'eu 
1724.  V.  CANAL. 

it  i or i y. h  (Ssint),  abbé  de  Pontbieu  dana  le  7*  siècle; 
passa  en  Angleterre  pour  y  prêcher  la  foi.  Rentré  en 
France,  654).  il  établi  dans  le  Ponlhieu.  i  Cenlnlc,  638, 
un  monastère  célèbre,  où  il  mourut.  645.  selon  les  uns. 
684,  selon  quelques  autres.  Depuis  lors  cette  abbaye  prit 
le  nom  de  son  arbé,  devint  l'une  dea  plu*  célèbres  de 
l'ordre  de  Saint-Renolt  et  de  la  congrégation  de  Saint- 
Man r ,  et  donna  même  le  nom  A  la  ville  qui  depuis  chut- 
gea  son  nom  primitif  en  celui  de  Saint-Riqoier.  aujour- 
d'hui encore  petite  ville  du  département  de  la  Somme, 
sur  le  Cardoo. 

RISBECK  (  Gaspard  ) ,  littérateur  allemand,  né  t 
Hoechst,  près  Francfort.  1750,  abandonna  l'étude  des 
lois,  *  laquelle  il  ne  se  livrait  que  pour  répondre  a« 
vœux  de  sa  famille  qui  le  destinait  à  la  carrière  do  bsr- 
reau,  1765  ;  s'enrôla  dans  la  secte  des  géoiea  par  «cri- 
lonce,  n'écouta  plus  que  sa  passion  pour  les  voyage»,  et 
y  diatipa  bientôt  toute  sa  fortune.  Ce  fut  alors  ose, 
s  "étant  retiré  a  Pballxbourg.  il  y  publia  les  tomes  2di 
des  Lettres  sur  les  moines,  dont  le  premier  volume  su* 
«té  publié  par  de  La  Roche,  1766,  et  qui  curent  on  ta» 
plut  grand  succêt  que  leur  devancier.  Il  publia  en  oatn 
un  Voyage  en  Allemagne;  coopéra  i  la  rédaction  da 
Journal  politique  de  Zurich,  et  mourut  après  avoir 
terminé  son  HUtoire  d'Allemagne,  1775.  Risbeek,  qui 
montra  dan*  toutes  ses  œuvres  un  talent  iocootesisble, 
était  A  peine  âgé  de  56  ans.  Ce  dernier  ou  «rage,  le  plus 
remarquable,  fut  imprimé  à  Zurich,  1787,  et  continué 
par  M'Ibiller,  1788-1789. 

RITTER  (Jércmie- Benjamin),  médecin- chimiste .  né 
A  Hirscbberg  (  Silétie  ) ,  176S ,  fut  directeur  de  la  société 
Pharmaceutique  de  Berlin.  Il  publia  :  Sur  Us  nouveau* 
objets  de  la  Chimie,  1791-1802;  Art  de  mesurer  Us  et* 
flirtais  chimiques,  1792-1794  ;  Supplément  du  diriios- 
noire  de  chimie,  t.  5  et  6  ;  et  eu6n  la  3'  édition  ds 
Dictionnaire  chimique,  de  Mecquer.  11  mourut  A  Berna, 
1807.  -  Rilter  (  Jean-Guillaume  ).  physicien,  né  i  S»> 
milt,  1776.  étudia  la  médecine  A  Iena.let  fut  l'uo  de, 
savants  qni  s'occupèrent  avec  le  plus  d'ardeur  d'eipé- 
riencet  galvaniques;  les  idées  neuvea  qu'il  apporta  d»o* 
cette  science  toute  nouvelle  loi  ouvrirent  bientôt  le 
portes  de  l'Académie  de  Munich.  Quoique  souveol  il  « 
soit  laissé  emporter  au  delà  des  preuves  des  eipérieom 
par  son  imagination  ardente  et  passionnée,  les  ouvrage» 
qu'il  laissa  sur  cette  science  sont  justement  estimés.  C« 
sont  :  Preuve  que  l'action  de  la  vie  est  toujours  accompt- 
g  née  de  galvanisme,  Weinnr,  1798  ;  Contribution  à  I* 
connaissance  plus  partieutière  du  gahanisme ,  lé»s, 
1  Ml -1802;  Mémoires  physico-chimiques,  Leipskk,  180*3; 
Fragments  tirés  de  la  sucression  d'un  jeune  physicien, 
Ueidelberg,  1810.  etc.  RiUer  mourut  prématuremeot  i 
Berlin,  1810. 

RIVALS  (Jean-Pierre),  l'on  des  peintres  les  plus  esti- 
mables du  midi  de  la  France,  naquit  A  la  Bastide  d'Anjou, 
1626. 11  étudia  à  Rome  la  perspective  et  l'arcbitectoré, 
et  fut  aoocié  par  le  célèbre  le  Poustin  à  la  couiposiuoB 
d'étude»  de  prêt  pie  tous  ses  tab'eaui.  Rappelé  à  Toa- 
louse,  1675.  il  y  fut  peintre  et  architecte  de  cette  ville,  et 
l'enrichit  de  plusieurs  beaux  tableaux  presque  loui  dé- 
truitt,  1789.  Jean-Pierre  mourut  dans  ta  viUe  natale. 
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1706.  —  Rivais  (  Antoine  ),  son  fils  et  (00  élève,  naquit  è 
Toulouse,  1667;  étudia  i  Paris  ;  fut  envoyé  à  Rome,  où 
il  fat  couronné  an  Capitole  pour  le  prix  de  peinture  qui 
lui  fnt  décerné  par  l'Académie  de  Saint-Loc.  De  retour 
à  Toulouse,  il  prit  possession  de  la  place  de  son  père, 
1708;  le  surpassa  même  dans  ses  tableaux  pour  la  cor- 
rection do  destin  ;  eut  la  gloire  d'être  le  fondateur  de 
l'école  de  peinture  de  cette  ville  et  y  mourut,  1735. 

Kl v A kol  i Ant. ,  comte  de),  oé  à  Bagools  (Langue- 
doc), 1751.  fut  l'un  des  écrivains  les  plus  spirituels  du 
18*  siècle.  Il  vint  à  Paris,  1775,  et  il  y  était  déjà  eo 
grande  vogue  par  sa  verve  intarissable  et  son  esprit 
brillant  et  caustique,  lorsque  son  Discours  sur  l'universa- 
lité d€  la  langue  française ,  eo  lui  faisant  obtenir  le  prix 
proposé  par  l'Académie  de  Berlin,  1785,  lui  ouvrit  les 
portes  de  cette  même  Académie,  1786.  Après  avoir  donné 
une  traduction  de  VEnfer  du  Dante,  Rivarol,  dont  la 
passion  dominante  fut  toujours  le  sarcasme  et  l'ironie, 
publia,  1788.  le  Petit  almanach  de  nos  grands  hommes, 
qui  fut  réimprimé  un  très-grand  nombre  de  fols,  obtiot 
on  immense  succès,  et  lui  attira  aussi  beaucoup  d'enne- 
mis. Emporté  par  le  cours  des  affaires,  1789,  vers  la  po- 
litique, il  prit  une  grande  part  à  la  rédaction  du  fameux 
journal  les  Attes  des  apôtres  ;  fut  forcé  de  s'expitrier  ;  se 
réfugia  à  Hambourg,  s'y  mit  à  la  tète  du  journal  U  Spec- 
tateur du  nord;  passa  A  Berlin  et  y  mourut,  1801.  Ses 
œuvres  complètes  furent  imprimées  A  Paris,  par  Fayolle, 
5  vol.  in- 8".  1808. 

R1VAROLLES  (Joseph-Pbilippe  de  Saint-Martin  d'A- 
gité, marquis  de}  fit  la  guerre  du  Roussillon  A  la  téte  du 
régiment  de  son  nom,  1674-1675. 11  perdit  une  jambe  an 
pont  de  Kehl,  1677;  y  fut  surnomme  le  Débauché  de  la 

Royal-Piémont,  1678;  brigadier  au  siège  de  Luxem- 
bourg, 1684;  maréchal  de  camp,  1688)  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint -Louis,  1695;  et  mourut  prieur  de 
l'ordre  de  Saint  •  Lazare  et  commandeur  de  Saint-Mau- 
rice de  Savoie,  1704. 

itiVM  Lï  (David),  sieur  de  Flurance,  littérateur, 
naquit  a  Laval,  1571;  embrassa  la  carrière  militaire,  fut 
nommé  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  1604,  et 
enfin  conseiller  d'État  et  précepteur  du  jeune  Louis  XIII, 
1612.  Il  mourut  à  Tours,  1616.  Oo  a  de  lui  :  Etats  es- 
quels  est  discourt  du  prince,  du  noble  et  du  tiers  état, 
Lyon,  1595;  Discours  du  point  d'honneur,  Paris,  1599  ; 
Eléments  d'artillerie,  1605;  et  enfin  le  plus  curieux  de 
tous  :  intention  d'une  nouvelle  artillerie,  1608,  dans 
lequel  U  est  fait  mention  d'une  nouvelle  poudre  à  canou. 
et,  entre  autres  choses,  de  l'application  de  l'or  fulminant 
«tx  armes  à  feu  ;  ce  qui  fait  remonter  cette  découverte, 
annoncée  aujourd'hui  comme  une  nouveauté,  au  règne 
de  Henri  IV.  On  doit  encore  a  RivauU,  outre  nue  très- 
bonne  édition  des  Œuvres  d'Arcbimède,  avec  traduction 

bre  d'opuscules. 

RIVE  (Joseph -Jean),  l'abbé,  l'un  des  plus  savante 
bibliographes  de  France,  naquit  A  Apt  (Provence),  1750; 
professa  la  philosophie  i  Avignon  ;  fut  nommé  à  la  cure 
de  Molléges,  qu'il  quitta ,  1767,  pour  suivre  A  Paris  le 
duo  de  la  Vallière,  qui  lui  avait  confie  le  soin  de  sa 
précieuse  bibliothèque.  L'abbé  Rive,  qui  était  très-irss- 
cible,  très-vain  et  très-jaloux,  se  déchaîna  dans  des  li- 
belles contre  tous  ses  confrères  ;  quitta  Paris,  taché  de 
ce  que  le  soin  de  dresser  le  catalogue  de  son  noble  pro- 
tecteur avait  été  confié  à  MM.  De  bure  et  Vanpraet  par 
son  héritière  ;  se  retira  à  Aix  et  y  devint  un  fougueux 
partisan  de  la^révolutioo  ;  H  ^compromit,  par  "^«"^j 
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été,  sans  doute,  l'un  des  orateurs  les  plus  actifs  de  cette 
sanglante  époque,  si  une  attaque  d'apoplexie  ne  l'eût  en- 
levé subitement,  1792.  On  ne  peut  guère  citer  des  nom- 
breux ouvrages  de  l'abbé  Rive  que  :  Éclaircissements 
sur  les  cartes  à  jouer,  Paris,  1790,  et  la  Chasse  aux  bi- 
bliographes et  antiquaires  mal  adeisés,  Londres  (Aix), 
4788-1789. 

RIVET  DE  LA  G  RANG  E  (Ant.),  savant  bénédictin,  né 
i  Coofoieos,  1 685  ;  entra  dans  l'institut  de  cet  ordre,  1 704, 
et  le  mérite  émiuent  dont  il  fit  preuve  le  Ot  appeler  à  Pa- 
ris par  ses  supérieurs,  qui  lui  confièrent  la  direction  d'une 
histoire  des  hommes  illustres  de  sou  ordre;  mais  l'op- 
position violente  qu'il  fit  à  la  bulle  fjntarnitux  et  sa  coo- 
pération au  Kéerologc  de  Port  -\Royal  des  Champs  lui 
attirèrent  la  disgrâce  de  ses  supérieurs,  qui  le  reléguè- 
rent dans  le  monastère  de  Saint- Vincent  du  Mans,  1719. 
Ce  fut  pendant  les  trente  années  qu'il  passa  dans  cette 
retraite  que  le  révérend  père  Rivet  composa  l'Histoire 
littéraire  de  la  France,  monument  admirable  de  sagesse 
et  d'érudition,  dont  il  composa  les  neuf  premiers  volu- 
mes, in-4'.  1755-1749,  et  qui  lui  assure  pour  toujours 
la  reconnaissance  de  la  postérité.  Les  tomes  10  et  11 
furent  imprimés,  1756-1759,  et  sont  dus  A  dom  Ctémen- 
cet;  le  tome  12,  1765,  à  dom  Clément,  et  les  tomes  15, 
14  et  15.  qui  parurent  en  1814,  1817  et  1820,  A 
MM,  Brial,  Daunou,  Naudet,  etc. 

RIVIÈRE  (BUREAU  de  la)  fut  le  conseiller  le  plus 
intime  du  roi  Charles  VI  ;  mai*  lors  de  la  maladie  du  roi, 
1391*1595,  il  fut  compris,  psr  les  oncles  de  ce  monar- 
que, au  nombre  des  jeunes  seigneurs  qui  s'étaient  ligués 
toutre  ces  princes,  et  qu'on  désigna  sons  le  nom  de 
Marmousets,  et  mourut  en  1400.  Pour  se  conformer  au 
vœu  qu'en  avait  exprimé  le  roi  Charles  V,  Bureau  de  la 
Rivière  fut  enterré  A  Saint-Denis,  au  pied  du  tombeau 
de  ce  prince. 

RIVIÈRE  (Roch),  LE  r  ai  l  i  t  F,  sieur  de  la),  médecin 
empirique  et  astroogue,  naquit  a  Falaise,  1528,  et 
mourut  A  Paris,  1605,  avec  le  titre  de  premier  médecin 
du  roi.  Oo  a  de  lui  :  Discours  sur  la  signification  de  la 
comité  apparue  en  Occident,  1577;  U  Demostéricm, 
1578;  Traité  du  remède  contre  la  peste,  1580;  de  l'an- 
cienne et  nouvelle  Médecine,  1592,  ouvrage  qui  sera  tou- 
jours l'objet  de  la  recherche  des  curieux  à  cause  de  la 
bixarrerie  et  de  la  singularité  des  doctrines  qui  y  sont 
renfermées. 

RIVIÈRE  (Charles-François,  marquis,  puis  duc  de 
la),  né  A  la  Ferté-sur-Cber,  1575  ;  étsit  officier  des  gar- 
des françaises  et  aide  de  camp  du  comte  d'Artois,  lors- 
qu'il émigra  pour  suivre  la  fortune  de  ce  prince,  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions  en  Vendée,  où  il  le  suivit 
dans  l'expédition  de  l'He-Dieu,  1795.  Arrêté,  1804,  et 
condamné  à  mort  avec  Pichegru,  Georges  Cadoudal  et 
les  deux  frères  Poliguac,  sa  peine  fut  commuée,  et  il  fut 
déporté  après  avoir  subi  une  détention  de  quatre  ans, 
1809.  Rentré  en  France  et  nommé  maréchal  de  camp, 
1814,  il  se  trouvait  a  Marseille,  et  se  disposait  A  partir 
pour  Coostaotinople  comme  ambassadeur  de  France, 
lorsqu'il  y  apprit  le  débarquement  de  Napoléon.  Il  se 
réfugia  alors  en  Espagne  après  avoir  vainement  tenté  de 
soulever  contre  l'empereur  toutes  les  populations  du 
Midi.  Créé  pair  de  France  après  les  ceut  jours,  il  fut 
chargé  du  gouvernement  de  la  Corse;  en  partit,  1816, 
pour  sou  ambassade  de  Coostaotinople  ;  fut  rappelé, 
1820;  et  il  venait  d'être  fait  duc  et  gouverneur  du  jeune 
doc  de  Bordeaux,  lorsqu'il  mourut,  1828. 

ri  vin  i  s  (Augnsle-Quirinus),  botaniste  distingué,  né 
A  Leipsick,  1652;  étudia  la  médecine  A  Uelmstadt,  et  y 
fut  reçu  docteur,  1676.  Nommé  professeur  de  physiolo- 
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gie  et  de  botanique  à  Lripslek,  1691  ;  Il  mourut  doven 
de  cette  faculté,  1723.  Rivinns  découvrit  le»  cananx  et- 
fréteurs  <tet  glandes  sublinguales,  4679,  et  publia,  Leip- 
slck,  in-4\  1710,  Dissertationes  médira,  où  »ont  consi- 
gnée! d'excellentes  observations.  Cependant,  ce  n'est 
guère  que  comme  botaniste,  et  par  la  publication  qu'il 
Ht,  1679,  de  son  /ntrodnctio  od  rem  herbariam,  in-F», 
qu'il  rendit  sou  nom  célèbre. 

RIVOLI,  petite  Tille  du  royaume  Lombard-Vénitien, 
près  de  l'Adige,  célèbre  par  la  victoire  que  remportèrent 
Bonaparte  et  Masséna,  1 4  et  15  janvier  I79J.  V.  FRANCE, 
M  ASSENA. 

RIZA  (Aly),  8»  Iman  de  la  race  alyde,  né  à  Médine, 
l'an  765  de  J.-C.,  et  dont  la  sépulture  est  en  grande  vé- 
nération chez  les  Persans  et  chez  tons  les  peuples  maho- 
métans  de  la  secte  d'Aly,  se  rendit  si  recommandable 
par  ses  vertus,  qu'en  le  faisant  surnommer  l'Agréable  à 
Dieu,  le  kallfe  Al-Mamoun  lui  donna  sa  Mile  et  le  déclara 
son  successeur,  817.  Les  Abbassides  en  éprouvèrent  un 
si  vif  déplaisir,  que  nonobstant  la  vénération  générale 
dont  était  environné  Aly-Riza,  ils  le  firent  secrètement 
empoisonner  à  Tons,  dans  le  Khoraçan,  81  it. 

RlZZIOon  RICCIO  (David),  né  à  Turin,  1546.  était 
fils  d'un  ménétrier  qui  lui  enseigna  son  art,  et  le  jeune 
Rizzio  y  fit  de  si  grands  progrès,  que  le  comte  de  Mo- 
retto  l'emmena  avec  lui  dans  son  ambassade  près  de  la 
conr  d'Ecosse,  1562.  Là,  Rizxio  devint  le  secrétaire  et 
le  favori  de  la  mue  Marie  Stnart,  qui  l'admit  dans  sa 
confidence  la  plus  intime.  Li  bante  faveur  dont  il  jouit 
auprès  de  la  reine  d'Ecosse  lui  fut  fatale;  un  complot 
fnt  tramé  contre  ses  jours  par  les  créatures  de  Henri 
Darnley,  qui  le  frappèrent  dans  l'appartement  même  de 
la  reine,  alors  enceinte  de  Jacques  VI,  1566.  Cette  prin- 
cesse vengea  la  mort  de  l'infortuné  Rizzio  en  faisant 
périr  plusieurs  des  conjurés. 

ROBBÉ  DE  BEAL'VESET  (Pierre-Honoré),  poète 
satirique,  né  a  Vendôme,  171 1,  fut  le  protégé  de  madame 
du  Barri  et  de  Louis  XV.  que  ses  vers  amusaient.  Il 
mourut  à  Saint-Germain  dans  une  position  de  fortune 
assez,  belle,  1794  ;  la  duchrsse  d'Olonne,  qui  le  considé- 
rait comme  un  littératenr  distingué,  lui  laissa  par  testa- 
ment un  legs  de  15,000  livres.  Il  pubtia,  1756.:  le  Débau- 
ché converti,  satire;  Epfiredu  sieur  Rabot,  maftre d'èrole 
de  Fontenog,  sur  cette  mémorable  bataille,  1745;  Satire 
sur  le  goût,  1752;  mon  Odyssée,  1760;  .Satire  au  comte 
de....  (Bissy),  1776.  On  a  en  onlrc  de  Robbé,  outre  des 
Odes  et  des  Êpitres,  des  Œmres  badines,  qui  ne  méri- 
tent pas  l'honneur  d'être  citées,  car  on  ne  trouve  pas 
même  l'ombre  du  talent  à  côté  du  cynisme  le  plus  ordu- 
rier.  Ce  poète,  qui  eut  avec  Piron  des  démêlés  assez  vifs, 
le  convertit  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  Wcha  de  réparer  par 
quelques  bonnes  œuvres  et  quelques  poésies  religieuses 
le  scandale  d'une  vie  licencieuse. 

ROBE,  chez  les  Romains  toga,  était,  dans  l'origine, 
on  habit  d/honneur,  qu'il  n'était  pas  permis  au  peuple 
de  porter.  Bientôt  elle  devint  commune  aux  hommes  et 
aux  femmes,  et  fut  d'usage  à  tons  les  citoyens,  non-sen- 
1  entent  à  Rome,  mais  dans  tontes  les  villes  municipales; 
et  cet  habillement  leur  fut  tellement  propre,  qu'on  les 
appela  togali  ou  gens  togata.  Les  anciens  Romains  la 
laissaient  tomber  jusque  sur  les  pied*.  Cet  usage  subsista 
Jusqu'à  Auguste,  qui,  ne  consultant  que  la  commodité 
pour  marcher,  fut  un  des  premiers,  51  av.  J.-C,  à  la 
relever,  de  manière  qu'elle  retombait  un  peu  au-dessous 
do  genou  ;  elle  s'attachait  fur  l'épaule  gauche,  et  on  la 
pliai t  et  retroussait  de  façon  à  laisser  toujours  le  bras 
droit  libre.  Lorsqu'ils  étaient  incommodés  do  soleil  on  de 
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et  ils  Cotaient  quand  ils  rencontraient  quelqu'un  à  qnl 
ils  voulaient  faire  honneur.  Quoique  la  robe  fût  nu  ba- 
bil de  pais,  et  qu'on  ne  la  portât  ordinairement  que 
dans  la  ville,  cependant  ris  anciens  Romains  la  por- 
taient quelquefois  à  la  guerre  :  alors  ils  la  ceignaient 
autour  de  leur  corps,  et  l'arrêtaient  par  no  nœud,  tn 

de  porter  la  robe  consistait  à  ne  porter  devant  qn'nna 
espèce  de  tablier  ou  caleçon,  et  la  robe  par-dessus,  de 
façon  que  le  pan  qu'on  jetait  sur  l'épaule  gauche  et  qui 
passait  derrière  le  dos,  venait  faire  la  ceinture,  et  lais- 
sait le  bras  droit  tout  nu  :  c'est  ce  qu'on  appelait  rinc- 
tus  Gabinus,  à  la  manière  des  Gabiens.  La  couleur  ea 
était  ordinairement  blanche.  Les  Romains  la  quittaient 
dans  le  deuil  et  dans  les  calamités  publiques,  pour  ea 
prendre  une  de  couleur  noirâtre  ou  de  gris  foncé,  qu'ils 
appelaient  pulla.  Lorsqu'ils  étaient  accusés  de  quelque 
crime,  ils  en  portaient  une  sale  et  déchirée,  pour  as> 
citer  la  compassion  :  c'est  ce  que  Tile-Live  appelle  tes- 
tem  mu  tare.  A  15  ans,  on  commençait  A  porter  la  pré- 
texte, dont  les  bords  étaient  tissus  de  pourpre;  à  17,  on 
prenait  la  robe  virile,  mtra,  libéra.  La  robe  des  triom- 
phateurs était  tisane  de  pourpre  et  d  or,  picta.  pains- 
fa  ;  celle  des  dieux,  des  augures  et  des  rois,  la  trabee, 
était,  pour  les  premiers,  de  couleur  pourpre  ;  pour  les 
seconds,  pourpre  et  écarlate,  et  pour  lea  derniers,  pour- 
pre et  blaoc.  Enfin  la  trofcée,  que  prirent,  dans  la  suite, 
les  chevaliers  pour  les  revues,  était  blanche,  bordée  de 
pourpre  et  rayée  de  larges  bandes  de  cette  couleur,  Li 
robe  qu'on  quittait  durant  les  saturnales,  et  très-soo- 

nement  des  citoyens  romains  sur  leur  lit  de  mort. 
La  robe  fut  l'habillement  des  Français,  sous  les  f 2* 
et  5' races,  et  jusque  sous  le  règne  des  Valois,  «81-1498. 
D'abord  sans  manches,  elles  furent,  depuis,  fort  < 
tes  et  très -amples  dans  la  suite.  Les  lois  sompti 
données  par  Philippe  le  Bel,  1296-1505,  règleat  le  nom- 
bre de  robes  qu'on  pouvait  se  donner  par  an,  et  doot 
on  pouvait  se  faire  présent  ;  car,  parmi  les  seigneurs,  il 
était  d'usage  de  faire  des  présents  de  robes anx  personnes 
qui  leur  étaient  attachées,  et  qui  composaient  leur  pe- 
tite cour.  Le  même  prince  fixa  le  prix  qu'on  devait  met- 
tre à  ces  robes.  Celle  d'un  prélat  ou  d'un  baron  ne  de- 
vait pas  coûter  plus  de  20  sous  tournois,  aune  de  Paris; 
celles  des  femmes  des  barons,  à  proportion,  c'est-à-dire 
nn  cinquième  de  plus  ;  celles  do  baronnet  et  dn  châte- 
lain, 18  sons  :  celle  de  l'écnyer,  (ils  de  baron,  15  sous; 
celle  de  l'écnyer  qnl  se  tel  de  son  propre,  10  sous;  celle 
du  clerc  en  dignité  on  fils  de  comte,  16  ;  celle  d'un  sim- 
ple clerc.  12  et  demi  ;  celle  d'un  chanoine  d'une  église 
cathédrale,  15;  celle  des  bourgeois,  12  sols  6  deniers;  de 
leurs  femmes,  16,  si  elles  avaient  la  valeur  de  6,000  li- 
vres tournoi*  de  bens  ;  celles  des  antres  sont  Osées  à  10 
sous,  et  celles  de  leurs  femmes  à  (12  an  pins.  La  même 
ordonnance  règle  aussi  le  prix  qu'on  pouvait  mettre  aox 
étoffes  de  présent  ;  celles  pour  les  compagnons  du  comte 
on  du  baron  ne  devaient  coûter  qne  18  sons  l'aune  ;  cel- 
les pour  les  compagnons  dn  baronnet  et  dn  châtelain,  15, 
et  6  sous  pour  celles  de  tons  les  ecuyrrs  en  général.  La 
roi  Philippe  le  Bel  voulait  par  là  rappeler  la  nation  à  la 
simplicité  de  ses  pères,  dont  elle  commençait  déjà  à  s'é- 
carter beaucoup;  et  ce  prince  obnerva  lui-même  très- 
rigoureusement  son  ordonnance  dans  les  robes  qu'il 
i,  en  armant  son  fils  chevalier,  1515,  à  tous  les 
du  royaume,  comme  c'était  l'usage  de  le  (aire, 
sans  s'écarter  en  rien  de  ce  qui  était  prescrit.  V.  MODE, 
VÈTEME?rTS. 

(Jean),  né  à  Calmar  (Snède).  I«7i.  dam 
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Il  religion  réformée,  passa  en  Allemagne,  1700  ;  se  con- 
Tertit  i  la  foi  catholique,  et  entra  dam  La  règle  de  Saint- 
Ignace,  1704.  Chargé  de  minions  à  Vienne  et  à  Rome, 
par  sei  supérieurs,  il  les  remplit  au  gré  de  leurs  désirs, 
et  se  disposait  à  aller  en  remplir  de  nouvelles,  quand  le 
foufernemeot  s'opposa  A  soa  voyage.  Après  avoir  vécu 
9  ans  dans  la  retraite  la  plus  absolue,  et  dans  la  mélan- 
colie la  plus  profonde,  le  dégoût  de  la  vie,  qui  depuis  ce 
moment  s'était  emparé  de  lui,  le  poussa  jusqu'à  se  don- 
ner la  mort,  1739.  Il  avait,  avant  d'exécuter  ce  triste 
projet,  écrit  une  apologie  du  suicide  sous  le  titre  de  : 
Exercilatio  philosophica  de  morte  toluntaria,  dont  la 
bibliothèque  raisonné*  des  savants  de  l'Europe  a  donné 
on  long  eitrait. 

BOBERJOT  (Claude),  né  *  Maçon.  1753,  était  curé 
de  cette  ville,  quand  la  révolution  éclata,  1789.  Il  se 
maria ,  adopta  les  principes  nouveaux,  fut  député  A  la 
Convention.  Nommé  représentant  du  peuple  a  l'armée 
de  Picbegru,  ils')  conduisit  avec  modération  ;  contribua 
i  la  réunion  a  la  France  des  provinces  belges;  fut 
élu  membre  du  conseil  des  Ciuq-Cenls;  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  des  villes  améatiques,  1797  ; 
fut  l'un  des  trois  ministres  de  la  république  au  congrès 
de  Rasladt.  et  périt  sous  les  coups  de  60  assassins, 
28  août  1799.  V.  BASTADT. 

ROBERT  (Saint),  abbé  de  Moleine  et  fondateur  de 
l'ordre  de  Clleaux,  naquit  en  Champagne,  1024,  et 
mourut  dans  l'abbaye  de  Cileaux.  4  H0.  Quoique  les 
continuateurs  de  don  Rivet  affirment  qu'il  ne  reste  au- 
cun des  ouvrages  de  saint  Robert,  ou  lui  attribue  ce- 
pendant des  lettres,  des  sermons,  et  une  grande  partie 
des  premiers  chapitres  d'uue  Chronique  de  Citeaux,  qui 
parut  à  Cologne,  1614. 

Robert  DE  COURTES  AI,  empereur  latiu  deCon- 
stanlinople,  succéda  *  l'empereur  Pierre  de  Courlenai, 
son  père,  1219,  et  fut  couronné  a  Sainte-Sophie,  1221. 
Il  fut  vaincu  par  l'empereur  de  Nicée  et  abandonné  de 
tons  ceux  auiquels  il  avait  demandé  du  secours;  Il  se 
fit  blentùt  réduit  au  seul  territoire  de  Constantinople. 
Robert  fut  même  obligé  de  s'enfuir  de  sa  capitole,  et  il 
mourut  a  Acbaîe,  122*. 

ROBERT,  dit  le  Bref  et  le  Débonnaire,  empereur 
d'Allemagne,  était  fils  du  comte  palatin,  Robert  le  Te- 
nace, et  naquit,  1552.  Il  fut  élu  empereur  après  la  dé- 
position de  Wenceslas,  1400.  Il  fonda  l'université  d'Hei- 
delberg;  tenta  de  réunir  le  Milanais  a  l'Empire,  mais  il 
fut  vaincu  par  les  Visconti.  Il  avait  pris  parti,  durant 
le  grand  schisme  qui  partageait  l'Église,  pour  l'antipape 
Grégoire  XII,  et  mourut  à  Oppenheim,  après  avoir 
partagé  ses  États  entre  ses  fils,  1410.  Le  fils  cadet  de  cet 
empereur,  Etienne ,  fut  la  tige  de  la  maisou  de  Ba- 
vière. 

ROBERT  le  Fort,  comte  d'Aojoa,  tige  des  Capétiens, 
descendait,  suivant  les  uns,  de  Wilikind,  héros  saxon; 
suivant  d'autres,  de  saint  Arnaold,  par  Childebrand, 
frère  de  Charles-Martel;  d'après  Ronlainvillers,  d'un 
prince  allemand  nommé  Richard  ;  et  enfin,  suivant  Le- 
gendre,  d'Ausprand,  roi  des  Lombards.  Il  fut  mis  eu 
possession  du  comté  de  Paris,  par  l'empereur  Charles 
le  Chauve,  863,  et  du  comté  à' Entre-Maint  (Anjou), 
864-865.  Robert  y  fut  un  ennemi  redoutable  pour  les 
Normands;  mais  il  succomba,  accablé  par  le  nombre, 
886. 

ROBERT  1%  roi  de  France,  frère  cadet  d'Eudes  et 
2-|  fils  de  Robert  le  Fort,  fut  élu  roi  à  Soissons,  922, 
en  opposition  a  Charles  le  Simple,  fils  posthume  de 
Louis  le  Bègue,  avec  lequel  Eudes,  son  frère  aine,  avait 
partagé  le  troue  de  France  ;  mais  il  foi  tué  à  la  bataille 
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de  Soissons,  993.  Il  hit  père  de  Hugues  le  Grandet  aïeul 
de  H  agaça  CapeL 

ROBERT  II,  le  Pieux,  roi  de  France,  était  fils  de  Hu- 
gues Capet.  Il  fut  couronné  roi  a  Orléans,  du  vivant  de 
son  père,  11  janvier  988;  lui  succéda  au  trône,  996,  et 
mourut  a  Melon,  20  juillet  tOôl.  Après  avoir  censuré 
son  mariage  avec  Berlhe,  sa  cousine,  le  pape  Grégoire  V 
l'excommunia,  afin  de  le  déterminer  au  divorce.  —  Ro- 
bert Il  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  encouru 
l'excommunication  de  l'Église,  et  le  premier  aussi  qui 
ait  été  canonisé  par  elle. 

ROBERT  le  Pieux,  dnc  de  Bourgogne,  était  le  5" 
fils  de  Robert  II,  roi  de  France.  Quoiqu'il  eût  essayé, 
appuyé  des  comtes  de  Champagne  et  de  Flandre,  et  se- 
condé par  sa  mère  Constance,  de  supplanter  son  frère 
Henri,  héritier  légitime  du  trône,  ce  prince  lui  par- 
donna sa  révolte  et  l'investit  du  duché  de  Bourgogne, 
1032.  Il  fut  la  tige  de  la  première  maison  capétienne  de 
Bourgogne;  rendit  son  règne  odieux  par  les  violences 
dont  il  se  touilla,  et  mourut  généralement  méprisé, 
1075. 

RORERT  D'ARTOIS,  le  Bon,  le  Vaillant,  né,  1216, 
ébit  le  5e  fils  du  roi  de  France  Louis  VIII.  et  frère  de 
saint  Louis  qui  érigea,  en  sa  faveur,  l'Artois  en  duché- 
pairie,  1257.  Il  suivit  le  roi,  son  frère,  en  Egypte,  en 
août  1248;  engagea  contre  ses  ordres  la  bataille  de  Alan- 
aourab,  dans  laquelle  il  périt,  après  avoir  remporté  la 
victoire,  1230.  —  Rubert  II  d'Artois,  le  Bon,  le  Noble, 
fils  posthume  du  précéd:  nt,  suivit  le  roi,  son  oncle,  dans 
la  seconde  croisade,  1270;  il  vengea  vaillamment  la  mort 
de  son  père  ;  cbdtia  les  rebelles  de  la  Navarre;  conduisit 
un  puissant  secours  à  Charles  d'Anjou,  son  oncle,  que 
la  pape,  pour  punir  le  roi  d'Aragon  du  massacre  des 
vêpres  siciliennes,  avait  investi  de  ses  États,  1283.  Aprèa 
avoir  été  régent  du  royaume  de  Naples,  pendant  la  cap- 
tivité de  Charles  H ,  défit  les  Aragonais  eu  Sicile,  et  les 
Anglais  A  Bayonne,  1296.  Il  remporta  à  Furnes  nue 
victoire  éclatante  sur  les  Flamands,  1297;  mais  il  y  per- 
dit son  fils  unique,  qui  périt  en  combattant  à  ses  côtés, 
et  fut  tué  lui-même  à  la  bataille  de  Courtray.  —  Ro- 
bert III  d'Artois,  son  petit-fils,  né,  1S87,  après  avoir  vai- 
nement disputé  à  sa  tante  Mahaut  le  comté  d'Artois,  et 
l'avoir  perdu  par  trois  un  é  s  rendus  successivement  en 
1302,  1309, 1518,  reçoit  en  dédommagement  la  terre  de 
Beaumont-le-Roger,  érigée  en  sa  faveur  en  pairie.  Quoi- 
que cette  grâce  de  Philippe  IV  lui  donnât  le  même  rang 
A  la  cour  de  France,  Robert  n'en  renouvela  pas  moins 
ses  prétentions,  sous  Philippe  de  Valois,  1529,  et  poussa 
l'aveuglement  jusqu'à  produire  des  titres  faux.  Accusé 
de  l'empoisonnement  de  la  comtesse  Mahaut,  qui  mou- 
rut dorant  le  procès,  et  même  d'une  tentative  d'assas- 
sinat sur  la  personne  du  roi,  qui  le  fit  bannir  du 
royaume,  1551,  pour  s'en  venger,  Robert,  qui  s'était 
réfugié  en  Angleterre,  engage  Edouard  III  à  renouveler 
ses  prétentions  an  trône  de  France,  et  vient  lui-même  en 
Frauce,  sous  le  titre  de  comte  de  Richmout,  à  la  téte 
des  armées  anglaises;  mais  il  est  vaiucu  A  Vannes,  1345, 
par  Charles  de  Bourbon,  et  y  paye  de  la  vie  son  abomi- 
nable trahisoo. 

ROBERT  le  Magnifique  ou  le  DiabU,  duc  de  Nor- 
mandie, deuxième  fils  de  Richard  II,  succéda,  1028,  à 
son  frère  Richard  III,  qui  mourut  empoisonoé  ;  crime 
dont  l'histoire  accuse  Robert  le  Diable.  Il  réprima  les 
fréquentes  révoltes  qoi  signalèrent  le  commencement  de 
son  règne  ;  rétablit  le  comte  du  Flandre,  Baudouin  IV, 
et  les  rois  d'Angleterre  Alfred  et  Édouard  ;  soutint  le 
roi  de  France  Henri  i",  1051-1032,  contre  les  préten- 
dus de  son  frère,  et  reçut,  en  récompense,  les  villes 
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de  Giiort,  de  Cba  amont,  de  Pontoisc,  et  tout  l'i 
Vesin,  1033.  Rol>ert  le  Diable  mourut  empoisonné,  1055, 
à  Nicée,  aa  retour  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Le  cé- 
lèbre Guillaume  le  Conquérant,  sou  fils  naturel,  lui  soc- 
céda  au  ducbé  de  Normandie. 

ROBERT  II,  Courte-Cuisse  ou  Courte-Boile,  duc  de 
Normandie,  a'éiait  rétollé  contre  ton  père,  Guillaume 
le  Conquérant,  pour  qu'il  lui  cédât,  aprèe  la  conquête 
de  l'Angleterre.  1067,  la  souveraineté  de  la  Normandie  j 
mais  Guillaume  la  conserva  jusqu'à  ta  mort,  9  septem- 
bre 1087.  Il  disputa  même  alors  le  sceptre  de  l'Angle- 
terre à  son  frère  Guillaume  le  Roui,  qui  Tint  l'attaquer 
dans  se*  propres  Etats  et  le  força  à  lui  céder  plusieura 
placée.  Robert  partit  après  pour  la  croisade,  et  se  cou- 
Tri  t  de  gloire  i  la  prise  d  Antiocbe,  1096.  Il  veut  faire 
valoir,  à  ton  retour,  set  prétentions  au  trôoe  d'Angle- 
terre, dont  t'était  emparé,  après  la  mort  de  Guillaume 
le  Rooi,  ton  frère  Henri  ;  raait  il  est  vaincu  par  ce 
prince  à  la  bataille  de  Tincbebray.  1105,  et  emprisonné 
par  lai  au  cbitcau  de  Gardiff.  où  il  mourut  après  une 
détention  de  28  ans,  février  1 154. 

ROBERT-OUISCARD  V Avisé,  duc  de  Pouille,  et  fila 
de  Taocrède  de  Hauteville,  gentilhomme  normand,  en- 
voya ses  troit  filt  en  Italie,  1035,  pour  y  tenter  la  fcr- 
luue.  Ils  a'élaieot  empares,  en  effet,  d'une  partie  de 
l'Apulie.  lorsqu'il  alla  les  rejoindre,  1055.  Il  pénétra 
dans  la  Calabre,  répudia  sa  femme,  et  épousa  la  fille  de 
Gnaimar  IV,  sœur  de  Gisolfe  II.  prince  de  Salerne  ; 
obtint  de  Nicolat  II  le  titre  de  duc  de  Poullle  et  de  Ca- 
labre; 1057;  s'empara  de  Salerne  et  du  ducbé  de  Béné- 
vent.  Excommunié  par  Grégoire  VII,  il  te  réconcilie 
avec  lui  et  ae  reconnaît  son  vatsal.  Son  insatiable 
ambition  lui  fait  former  le  projet  de  détrôner  l'empe- 
reur grec.  Il  s'empare,  en  effet,  de  Corfou,  de  Butrinto 
et  la  Valonne,  1081  ;  met  le  aiége  devant  Durazzo,  t'en 
rend  maître,  et  force  Alexlt  Coronène.  aprèi  l'avoir 
batto,  à  t'eofuir  A  Conslantinoplc.  Il  bat,  A  son  retour, 
les  troupet  de  l'empereur  qui  menaçaient  aet  Etats; 
entre  *  Rome  qu'il  livre  au  pillage,  et  emmène  le  pape 
Grégoire  VII  à  Salerne.  Robert,  qui  n'avait  cependant 
pat  abandonne  set  projets  sur  la  Grèce,  arme  elort  une 
nouvelle  flotte,  porte  partout  tes  armes  victorieuse*,  et 
il  était  prêt  d'atteindre  le  but  désiré  lorsqu'il  mourut, 
1085,  laissant  deux  flls  qui  se  disputèrent  sa  succession. 

ROBERT  I*%  prince  de  Capoue  et  comte  d'Averse, 
1116,  ne  put  se  rendre  indépendant;  et  quoiqu'il  eût 
été,  1110.  le  protecteur  du  pape  Pascal  II.  il  n'en  fat 
pat  moins  forcé  de  rendre  bommtge  A  Gélase  II.  ton 
successeur,  1118,  et  mourut,  H 20.  —  Robert  II,  fil»  de 
Jordan  II.  prince  de  Capoue  et  comte  d'Averse,  1lt7, 
essaya  de  s'affranchir  du  joug  imposé  par  les  rois  de 
Sicile  A  ses  prédécesseurs.  11  battit  l'armée  royale,  1 152; 
mais  bientôt  la  guerre  civile  t'alluma  daot  set  États, 
et  il  te  vit  dans  la  triste  nécessité  d'aller  implorer 
les  tecourt  det  étrangers  ;  réintégré  par  Barberousse, 

1 155,  il  tomba  bientôt  entre  les  maina  de  Guillaume  I", 

1156,  qui  le  flt  périr  dans  les  prisons  de  Palerme. 
RORERT  D'ANJOU  le  Sage,  roi  de  Naples,  était  Qla 

de  Charles  le  Boiteus.  Il  parvint  au  trône,  A  l'exclusion 
de  son  neveu  Charobert,  1509,  par  la  protection  det  pa- 
pes, et  tôt  toujours  se  maintenir  dans  la  plus  grande 
favenr.il  fut  nommé,  1315,  vicaire  de  l'Empire  par  le 
pape  Clément  V  ;  défendit  la  ville  de  Gènes  qui  s'était 
donnée  a  lui,  1518,  contre  les  entreprise!  det  seigneurs 
gibelins,  et  allait  mettre  A  exécution  le  projet  de  con- 
quête de  la  Sicile  qui  l'occupait  depuit  longtemps  ;  mail 
ls  mort  de  ton  filt  unique  le  flt  renoncer  à  toute  entre- 


nora  de  la  protection  la  plot  noble  et  la  plat  i 
Boccace  et  Pétrarque  qui  furent  plutôt  set  amit  que  set 
courtisans,  et  mourut  après  un  règne  de  54  ans,  1345. 


Rome,  1642. 

RORERT  r r  (BRUCE),  roi  d'Ecosse,  d'abord  comte 
de  Carrick,  était  depuis  longtemps  la  dupe  des  pro- 
messes d'Edouard  I".  Pour  y  mettre  un  terme ,  a 
travaille,  de  concert  avec  J.  Comyn,  aa  soulèvement  de 
l'Écosae,  dont  ilt  devaient  te  partager  la  souveraineté. 
Mais  il  reconnaît  bientôt  en  lui  an  traître;  il  le  poi- 
gnarde de  sa  propre  main,  1506,  et  se  fait  couronner  roi 
d'Ecosse  à  Scone.  La  mort  d'Edouard  I".  1307;  la  ba- 
taille de  Bannockborn,  où  il  taille  eu  pièces  l'armée  d'E- 
douard II,  et  enfin  l'éclatante  victoire  de  Byland,  1523, 
le  raffermissement  pour  jamais  sur  le  trône  d'Ecosse,  et 
laissent  encore  assez  de  temps  à  ce  prince  célèbre,  arti- 
tan  de  sa  propre  fortune,  pour  rendra  l'Ecosse  riche  et 
puissante,  et  la  faire  déclarer  indépendante  dans  un 
traité  célébra  qu'il  slgoa  avec  le  jeane  Edouard  III, 
1528.  Il  mourut  paisible  posse«eur  du  trône,  qu'il  laint 
à  ton  flls  David,  à  qui  U  avait  fait  épouser  la  sœur  du  roi 


RORERT  II  (STUART),  roi  d'Écoute,  né,  1516,  ré- 
gna sur  ce  pays  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  cap- 
tivité de  son  oncle,  David  Bruce,  et  lui  succéda,  137V, 
malgré  l'opposition  de  W.  Douglas,  dont  les  prélea- 
tiont  furent  rejetéet.  Après  une  longue  guerre  a«c 
l'Angleterre,  Robert  II  la  termina  glorieusement  par  h 
gaio  de  la  tanglante  bataille  d'Olterburn,  1588.  Il  mou- 
rut deux  ans  après  au  château  de  Duodonald,  1590. 

RORERT  III  (STUART),  roi  d'Ecosse,  était  flls  «le 
Robert  II.  Il  avait  reçu  au  baptême  le  nom  de  Jean; 
mait  le  parlement  le  pria  de  le  changer  en  celui  de  Ro- 
bert, cher,  A  tant  de  titre»,  A  la  noble  nation  écossaise. 
Jean  condescendit  A  ce  voeu,  et  prit,  eu  montant  sur  le 
trône  de  set  pères,  1390,  le  nom  de  Robert  Jlf .  Le  règne 
de  ce  prince  ne  fut  ni  heureux  ni  prospère.  Il  eut,  mal- 
gré sa  santé  faible  et  délicate,  A  comprimer  les  dissen- 
sions des  grands  du  royaume  et  A  repousser  le  roi  d  An- 
gleterre, Henri  IV,  qui  *iot  A  main  armée  réclamer 
l'hommage  du  roi  d'Ecosse  et  de  tes  seigneurs,  140i- 
1404.  Après  avoir  perdu  son  flls  aîné  David  par  la  perfi- 
die du  duc  d'Albany,  il  se  retira  dans  l'Ile  de  Bute,  et  y 
mourut  de  chagrin  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  cap- 
tivité de  son  Gis  Jacques  1",  qu'il  avait  envoyé  en  Francs 
pour  le  soustraire  aux  pièges  de  l'assassin  de  son  BU 
aîné,  et  qui  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  1405. 

RORERT  Grotte-Tête,  ni  dans  le  comté  de  Sof- 
folk,  1177,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  cl  lut  élevé 
au  aiége  épiscopal  de  Lincoln,  1235.  Il  eut  de  violenU 
démêlés  avec  les  moines  et  les  ecclésiaaliquet,  auxquels 
il  reprochait  avec  juste  raison  leurs  vices  et  leur  dérè- 
glement .  et  encore  avec  le  pape  Innocent  IV.  Si  tous  les 
historiens  reprochent  A  Robert  sa  sévérité  excessive,  il 
n'en  est  aucuu  qui  ne  le  reconnaisse,  et  comme  l'un  des 
hommes  les  pins  savants,  et  comme  l'un  des  plus  ver- 
tueus  de  sou  siècle.  Il  mourut.  1255.  laissant  :  Teslamm- 
oins  XII  patriarcharum  filiorum  Jacob,  e  graco  sis  laa- 
num  versum,  Augsbourg,  1485;  Paria,  1549; i  Com- 
mentarii  in  <U>ro«  posferiorum  Arittotelit,  1494  1495; 
de  Correction*  legalium,  1652,  etc. 

RORERT  D'AUXERBE,  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Auxerre.  sous  l'épiscopat  de  Hugues  Desuoyers,  entra. 
1205,  dans  l'ordre  des  Prémontrés,  où  il  mourut.  1212. 
Il  est  l'auteur  d'une  Cfcronioue  tort  estimée,  coolmuee 
et  publiée  A  Trojes,  sous  le  litre  de  i 
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Chronologia  ab  Orbis  origine  ad  annum  Ckrùti  1220, 
eut*  appendice  ad  annum  I22S.  In-4»,  1608. 

ROBERT  DE  G  EH  EVE,  antipape,  occupait  le  siège 
de  Tbérouane.  et  était  cardinal ,  lonqu'il  fut  élevé  à  In 
papauté,  4378,  par  15  cardinaux,  qui,  trois  mois  aupa- 
ravant, avaient  fait  abois  du  pape  Urbain  VI.  Il  prit  la 
nom  de  Clément  VII  ;  parla  le  aiége  à  Avignon,  et  y 
mourut,  1394.  Cette  élection  fnt  la  cause  d'un  long 
acbisme  qni  se  proloogea  bien  longtemps  après  sa  mort. 
Cependant,  quoique  ce  pontife  eût  été  reconnu  par  lea 
Églises  de  France,  d  Espagne,  d'Ecosse  et  de  Sicile, 
l'Eglise  catholique  ne  fa  jamais  reconnu  comme  légitimai 
car  Jules  de  Medids,  qni  fut  élu  pape,  19  septembre 
1523,  régna  tons  le  nom  de  Clément  VIL 

rorert  de  VAUGOJIDI  (Gilles),  né  a  Paria,  1688, 
fut  le  géographe  ordinaire  du  roi  Louis  XV,  et  mourut , 

1766.  Il  publia  un  Abrégé  des  différents  systèmes  du 
monde;  Géographie  sacrée:  Usage  dès  Globes,  etenfln  nn 
grand  Atlas,  contenant  108  cartes,  et  qui  est  toujours 
fort  estimé. 

ROBERT  (Hubert),  né  à  Paris,  1735,  montra  de 
bonne  heure  nn  goût  très-prononcé  pour  l'architecture 
et  les  arts  du  dessin  ;  il  alla  étudier  A  Rome  ;  fut  reçu, 

1767,  à  l'unanimité  membre  de  l'Académie  de  peinture 
de  Paria,  et  te  fit  connaître  très-avantageusement  par 
des  compositions  remarquables,  et  entre  autres  par  ses 
tableaux  :  le  Tombeau  de  Marins,  la  Maison  Carrée  de 
Mmes;  i  Incendie  de  l'Hotel-Dieu  de  Paris  :  le  Pont  du 
Gard  et  les  Catacombes  de  Rome.  Nommé  garde  dea  ta- 
bleaux dn  roi,  dessinateur  de  ses  jardins,  et  conserva- 
teur do  Musée  du  Louvre.  1 S  no,  il  mourut  à  Paris,  1808. 

ROBERT  (Léopold),  surnommé  le  nouveau  Poussin, 
naquit  i  la  Chaui-de-Foods  (Suisse),  1794;  fut  l'élève  de 
Gérard  et  de  David  ;  alla  ensuite  étudier  en  Italie ,  et  y 
peignit  :  f/mprorisafeur  napolitain,  1824;  la  Afadone 
de  l'Arc,  1831;  tes  Moissonneurs,  1832;  et  son  chef- 
d'œuvre,  les  Pécheurs  de  t Adriatique,  1833.  Robert 
Léopold  se  donna  la  mort  à  Venise,  du  chagrin  qu'il 
ressentit  de  ne  pouvoir  épouser  ooe  femme  pour  laquelle 
il  éprouvait  une  passion  violente,  1835. 

RORERTIS  (  Denis  de),  de  l'ordre  des  Augustins, 
naquit  A  Florence  vers  la  fin  da  15*  siècle,  fnt  a  la  fois 
bon  théologien,  orateur  habile,  poète  et  astrologue; 
obtint  *  Paris  de  grands  succès  daua  l'enseignement.  Il 
suivit  A  Naples  Robert  d'Aojou,  eut  la  gloire  de  compter 
Pétrarque  an  nombre  de  ses  amis  ;  fnt  élevé  au  siège 
épucopal  de  Mono  poli,  et  mourut,  1542. 

ROBERTSON  (William),  historien  écossais,  né  à 
Bortbvrick,  1721,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique  : 
a'y  fit  remarquer  par  des  sermons  pleins  d'érnditioo, 
d'éloquence  et  de  recherches  historiques,  et  se  trouva 
par  la  mort  de  son  père,  1746,  l'unique  soutien  d'une 
nombreuse  famille.  Pour  l'élever,  Robertson  vécut  long- 
temps dsns  un  état  de  gène  bien  voisin  de  la  misère. 
Mais  la  réputation  qu'il  s'acquit  bientôt  par  ses  ouvrages 
valut  les  places  de  chspelain  dn  roi,  de  principal  du 
collège  d'Edlmboug  A  l'historiographe  d'Ecosse.  Il  mou- 
rut, 1793,  laissant  :  V Histoire  dÊcosse  sous  Marie  et 
Jacques  VI,  1759;  Histoire  de  Charles-Quint,  1769; 
Histoire  d'Amérique,  iTTI  :  Recherches  historiques  sur 
l'Inde.  1790,  etc.  Ses  œuvres  complètes  furent 
mées  A  Londres,  8  vol.  in-4«,  1794,  et  A  Paris, 
en  français.  12  vol.  in-8-,  1822. 

RORERTSON  (E.-Gaspard),  physicien  et  aéronaute 
célèbre,  naquit  A  Liège,  1762;  fnt  nommé  professeur  [de 
physique  do  département  da  l'Oortoe,  lors  de  la  réunion 
de  la  Belgiqne  A  la  France.  Il  perfectionna  le  miroir 
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appareils  nouveaux,  fut  l'inventeur  de  la  fantasmagorie, 
exécuta  on  très-grand  nombre  d'ascensions,  et  mourut  A 
Pans,  1857. 

ROBERVAL  (Gil  P  ERS  ONE  de),  géomètre  célèbre, 
né  A  Roberval,  1602,  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  professeur  de  mathématiques  au  collège 
de  France.  1652.  U  i  m  en  la  les  courbes  rooerroKennef, 
et  mourut,  1675,  laissant  un  très-grand  nombre  de  Mé- 
moires, imprimés  dans  la  collection  des  Mémoires  da 
l'Académie  dea  sciences,  et  une  édition  d'Aristarque  de 
Samos.  snr  le  .Système  du  monde. 

RORES P I ERRE  (  François- Maximilien- Isidore- Jo- 
eepb  de),  né  A  Arras.  1759,  resta  orphelin  dès  l'Age  da 
9  ans,  1768.  et  fut  élevé  au  collège  Louis-le-Grand  par 
les  soins  de  M.  de  la  Roche,  son  oncle,  chanoine  de  l'é- 
glise  de  Paris.  Comme  son  père,  il  devint  avocat  an 
conseil  supérieur  de  l' Artois  ;  obtint  un  prix  à  l'Acadé- 
mie de  Mets,  1784  ;  fut  député  aux  Etats  Générant  par 
le  tiers  état  d' Arras,  1789;  et  enfin  A  la  Convention  na- 
tionale par  le  peuple  de  Paris.  Froid,  dissimulé,  jaloux, 
entier  dans  ses  opinions,  assex  clair  et  ataes  élégant  dana 
le  discours,  mais  sentencieux,  emporté  par  une  chaleur 
factice  et  voulant  toujours  dominer,  il  se  montra  tou- 
jours habile  A  profiter  des  circonstances  que  faisaient 
naître  des  hommes  plus  entreprenants  que  lui.  Original, 
biiarre,  insouciant,  mais  toujours  implacable  contre  saa 
ennemis,  il  était  hypocrite  et  raffiné,  et  se  fit  le  flatteur 
de  Mirabeau,  qui  le  méprisa.  Ce  fut  alors  que  passant  à 
l'adulation  la  pins  basae,  il  caressa  les  passions,  lea 
transporta,  lea  caprices  mêmes  d'une  multitude  égarée, 
et  l'encouragea  dans  toutes  ses  révoltes,  dans  toutes  ses 
provocations,  dans  tons  ses  excès.  Chef  du  club  dea 
jacobins  et  accusateur  public  près  le  tribunal  criminel 
de  la  Seine,  il  y  déploya  une  impitoyable  sévérité; il 
combattit  Barnave;  proposa  de  décerner  des  couronnes 
civiques  A  ceux  qui  avaient  effectué  l'arrestation  de  la 
famille  royale  a  Vareooes;  dirigea  le  procès  do  roi; 
établit  le  système  de  la  terreur  par  tout  le  royaume; 
domina  le  comité  de  salut  public  et  le  parti  dit  de  la 
1795;  provoqua  la  mort  de  la  reine  et  de 
sabetb.  mai  ;  étendit  ses  proscriptions  dana 
tous  Ira  rangs,  et  ne  fut  arrêté  ni  par  l'Age,  ni  par  lea 
services  rendus,  ni  par  le  parti  de  ses  victimes.  Il  se  dé- 
fit même  de  Danton,  qui,  son  rival  en  puissance,  lui 
était  bien  supérieur  en  mérite,  5  avril  1791;  et  ce  fnt 
au  milieu  de  tout  ce  aang  que  Maximilieu  crut  le  mo- 
ment venu  d'établir  un  gouvernement  stable  :  il  fit  pro- 
clamer par  la  Convention  l'existence  de  l'Etre  suprême 
et  l'immortalité  de  l  ame,  7  mai  1794.  Il  célébra  le  pre- 
mier la  féte  A  l'Etre  suprême ,  monté  sur  on  échafau- 
dage au  sommet  duquel  oo  plaça  le  fauteuil  de  Robes- 
pierre, et  sur  des  banquettes  inférieures  vinrent  se  grou- 
per autour  de  lui,  ses  collègues,  qui  semblaient  par  là 
reconnaître  la  souveraine  puissance  de  leur  président. 
Et  cependant  il  était  bien  près  de  sa  chute.  Il  fut  décrété 
d'accusation,  9  thermidor,  27  juillet  1794,  snr  1a  propo- 
sition de  Tallien,  et  renfermé  A  la  prison  du  Luxem- 
bourg, d'où  il  s'échappa  pour  se  rendre  A  l'hôtel  de  ville. 
LA,  il  se  crut  encore  un  moment  victorieux;  maia  la 
force  armée  l'entoure  bientôt  de  toutes  parts;  ef.rayé 
du  danger  qui  le  menace,  il  se  tire  alors  un  coup  do 
pistolet  qui  lui  fracasse  la  mâchoire,  et  ce  fut  la  tète  en- 
core enveloppée  de  l'appareil  et  en  proie  aux  plus  hor- 
ribles souffrances,  qu'il  fut  conduit  A  l'échafaud  le  len- 
demain,  10  thermidor,  27  juillet  1794.  -  La  mort  da 
Robespierre,  qoe  ses  partisans  avaient  surnommé  17»- 
corruptible,  mit  fin  au  régime  de  la  terreur.  11  aerail 
.injuste  de  charger  sa  mémoire  de  tous  les 


)igitized  by  Google 


870 


ROB 


crimes  qui  ensanglantèrent  cette  période  fatale  de  notre 
histoire.  Après  sa  mort,  ses  ennemis,  ses  complices 
eux-mêmes,  l'accusèrent  de  lenrs  propres  crimes,  et  l'oo 
peut  dire  arec  justice  que  les  membres  des  comités,  et 
particulièrement  ceux  des  département*,  outrepassèrent 
et  bien  souvent  encore,  les  ordres  que  leur  transmettait 
cet  homme  si  déplora  bietnent  célèbre.  —  On  cite  parmi 
les  écrits  de  Robespierre  :  Plaidoyers  pour  le  sieur  l'is- 
terg,  1783  ;  Discours  sur  les  peines  infamantes,  couronné 
psr  la  société  royale  de  Mets,  1785;  Éloge  de  Gresstt, 
couronné  par  l'Académie  d'Amiens,  1785;  Eloge  de 
M.  Dupatg,  1789;  U  Défenseur  de  la  constitution,  jour- 
nal publié  depuis  avril  1793  jusqu'en  1793;  et  set  Dis- 
cours, opinions  et  rapports,  insérés  dans  le  Moniteur. 
—  Parmi  les  écrits  publies  sur  Robespierre  après  ca 
mort,  on  distingue  :  Conjuration  de  Robespierre,  par 
Mon  lj  ,.ie.  1794;  Manoir  es  d'un  détenu  pour  servir  à 
rhistoire  de  la  trrannie  de  Robespierre,  par  Riouffe, 
1795;  la  Vie  et  les  crimes  de  Robespierre,  par  Deses- 
sarts,  1798;  Rapport  de  l'examen  des  papiers  trouvés 
chez  Robespierre  et  ses  complices,  par  Courtois,  mem- 
bre de  la  Convention.  On  trouve  en  outre  des  renseigne- 
ments Irès-curieux  sur  lui  dans  le  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène,  dans  la  Relation  du  docteur  O'Meara,  et  dans 
les  Mémoires  de  mademoiselle  charlotte  de  Robespierre, 
publiés  par  Levavasseur,  iu-8°,  1835.  —  Robespierre 
(Augustin-Bon-Joseph  de)  le  jeune,  son  frère  cadet,  né  A 
Arras,  1 763,  étudia  au  collège  Louis-le-Grand  ;  fut  pro- 
cureur de  celte  commune  et  député  A  la  Convention,  où 
il  ?ota  toujours  avec  son  frère.  Envoyé  deux  fois  en  mis- 
sion en  Italie,  Robespierre  le  jeune  montra  souvent  le 
désir  de  voir  enOn  cesser  l'effusion  du  sang.  11  ne  voulut 
pas  abandonner  son  frère  au  9  thermidor,  et  fut  décrété 
d'arrestation  avec  lui.  Quelques  membres  pourtant  pa- 
rurent touchés  du  dévouement  de  Robespierre  le  jeune 
et  paraissaient  disposés  A  le  sauver  ;  mais  lu  majorité  le 
décréta  d'arrestation,  et  quand  Robespierre  se  lira  un 
coup  de  pistolet,  Joseph,  qui  l'avait  suivi  A  l'hôtel  de 
ville,  se  jeta  du  haut  rie  la  tour  de  l'horloge  et  se  cassa 
la  cuisse,  9  thermidor;  il  le  suivit  le  lendemain  A  l'écba- 
faud,  27  juillet  1794.  Robespierre  {le  jeune  venait 
d'atteindre  sa  ."0«  année.  —  Robespierre  (  Charlotte  de), 
sœur  des  précédents,  née  à  Arras,  1757,  fut  arrêtée 
après  le  9  thermidor  et  mise  en  liberté  après  une  dé- 
tention de  quinxe  jours.  Elle  vécut  depuis  A  Paris,  sans 
prendre  aucune  psrt  aux  événements  mémorables  qui 
suivirent  le  supplice  de  ses  frères  et  se  trouvait  dans  la 
misère,  lorsque  le  premier  consul,  auquel  elle  demanda 
une  audience,  l'accueillit  avec  bonté,  1799;  lui  promit 
de  faire  pour  elle  ce  que  sa  position  et  les  malheurs  de 
sa  famille  lui  commanderaient,  et  peu  de  joura  après  elle 
reçut  le  brevet  d'une  pension  de  5,600  fr.;  Louis  XV11I 
U  lui  conserva,  mais  la  réduisit  à  2,100,  1815;  enfin  elle 
fut  réduite  de  nouveau  A  1.200  fr.,  1825,  et  elle  la  tou- 
cha jnsqu'A  sa  mort,  («août  1834.  Mademoiselle  Char- 
lotte de  Robespierre  a  laissé  des  Mémoires  snr  ses  deux 
frères,  qui  furent  publiés  cbes  Levavasseur,  in-8,,.1835. 

ROBILABT  (Esprit-Benoit  NICOL1S  de),  chimiste  et 
minéralogiste  distingué,  naquit  à  Turin,  1724;  fut  mem- 
bre de  l'Académie  de  cette  ville  ;  commandant  en  chef  du 
corps  rotai  du  génie  militaire  du  roi  de  Sardaigne;  se 
distingua  dans  la  guerre  de  1742  contre  les  Espagnols, 
qu'il  parvint  à  faire  repousser  de  la  Lombardie  ;  fut 
nommé  inspecteur  général  des  mines  du  Piémont;  or- 
ganisa l'exploitation  de  celles  des  Etals  romains,  1770; 
donna  un  nouveau  système  monétaire  A  son  pays,  1786, 
et  mourut,  1801 .  Robilanl,  qui  fut  surnommé  le  Vauban 
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l'Académie  de  Turin. 

stOBILAHT  (Jean-Baptiste  5ICOLIS,  comte  de),  ton 
neveu,  entré  an  service,  1775;  se  distingua  pendant  les 
compagnes  de  1792-1796;  fut  nommé  général  major  des 
années  du  roi  de  Sardaigne  ;  commanda  durant  les  cent 
jours,  1815,  le  eordon  d'observation  de  Savoie;  fut  par 
intérim  gouverneur  de  Grenoble;  fut  nommé  ministre 
de  la  guerre  du  roi  de  Sardaigne,  et  inspecteur  général 
du  génie,  1817,  et  mourut  A  Turin,  1821. 

B.OIUNET  (Jean-Baptiste-Reué),  né  A  Rennes,  1735. 
entra  d'abord  chei  les  Jésuites  et  embrassa  leur  règle, 
1756;  mais  bientôt,  regrettant  sa  liberté,  il  les  quitta, 
passa  en  Hollande,  1758,  et  y  publia  un  livre  :  de  ta  Na- 
ture, 1761-1768,  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit.  De  re- 
tour A  Paris,  1 778,  il  fut  ooinmé  censeur  royal  et  ministre 
particulier  du  ministre  Amelot,  178»;  y  fit  paraître, 
outre  sa  collaboration  A  divers  recueils,  un  très-grand 
nombre  de  traductions  d'ouvrages  anglais;  mais  il  ne  doit 
sou  nom  qu'A  son  premier  ouvrage  de  la  Nature,  que 
l'abbé  Baruel  et  le  père  Richard  réfutèrent,  1778.  Robi- 
net, qui  s'était  retiré  dans  sa  ville  natale,  y  mourut, 
IBM. 

ROBIN-HOOD,  chef  Aouttaws  sons  le  roi  d'Angle- 
terre Richard  Cœur-de-Lion.  1190.  Irès-céu  bre  par  sa 
résistance  aux  lois  barbares  deGuillanme  le  Conquersul, 
par  son  héroïsme,  sa  bravoure,  les  ballades  qu'il  inspira, 
mais  surtout  par  le  roman  de  sir  Walter  Scott.  Le» 
outlaws  dont  Robin- Hood  était  le  chef,  avaient  des  ton 
particulière*,  leur  hiérarchie,  leur  culte,  dont  le  frère 
Tnrck  était  le  chef,  et  un  asile  dans  la  grande  forêt  de 
Scnerwood  (Nottiugham),  dans  laquelle  ils  s'enfonçaient, 
pour  échapper  au  supplice  de  la  castration  et  de  la  perte 
des  yeux  auquel  les  condamnait  la  loi  normande,  pour  le 
simple  délit  du  braconnier.  Piller  un  seigneur  normand, 
c'était  pour  le  outlaw  reprendre  simplement  le  bien  de 
ses  pères,  et  cette  circonstance  fit  toujours  considérer  le 
chef  et  le  soldat  de  cette  bande  d'une  manière  bien  autre 
qnedes  voleurs  ordinaires.  Robin  Hood,  qui  fut  le  plus 
fameux  d'entre  eux,  mourut,  1247,  des  mains  d'une  reli- 
gieuse. A  laquelle  il  s'adressa  pour  se  faire  saigner,  et 
qui  saisit  cette  occasion  de  le  tuer,  en  lui  ouvrant  l'artère 
radiale.  Après  lui,  sa  troupe  se  dispersa  ;  et  d'ailleurs, 
les  bois  en  se  modifiant  firent  disparaître  bientôt  l'exces- 
sive sévérité  dont  les  vainqueurs  de  l'Angleterre  avaient 
cru  devoir  faire  usage  d'abord. 

BOBINS  (Benjamin),  né  A  Bath,  de  parents  quakers, 
1707 Jdonna,  1 728,  un  Traité  des  quadratures  de  Newton, 
qui  lui  ouvrit  le»  portes  de  la  société  royale  de  Londres. 
Il  étudia  alors  l'art  de  fortifier  les  places  et  l'artillerie; 
fit  un  voyage  en  Flandre,  et  publia  à  sou  retour,  1742, 
Nouveaux  principes  d'artillerie,  ouvrage  qui  fut  traduit 
en  français  et  en  allemand,  1745,  1746,  1747.  Il  fut  ap- 
pelé par  le  prince  d'Orange  pour  la  défense  de  la  forte- 
resse de  Berg-op-Zoom,  dont  s'emparèrent  les  Français. 
Il  partit  alors  pour  les  Indes  orientales,  1749,  dont  il 
avait  été  nommé  ingénieur  général.  U  y  dressa  les  plans 
des  ouvrages  A  faire  A  Madras  et  au  fort  Saint-David; 
mais  il  mourut,  sans  avoir  eu  le  temps  de  lea  faire  exé- 
cuter, 1751.  On  lui  doit  en  outre  le  Voyage  autour  du 
monde,  de  l'amiral  Anson,  qu'il  publia  A  Londres,  sous 
te  nom  de  Bicbard  Walter,  1748,  qni  fut  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues.  Ses  ouvrages  de  ma  thémati- 
ques furent  recueillis  et  publiés,  1761. 

hohinson  (DABBY  Marie),  surnommée  la  Sapho 
anglaise,  naquit  A  Bristol,  1758;  épousa,  1773,  an  étu- 
diant du  collège  de  Lincoln,  qui  la  laissa  bientôt  sans 
ressources  ;  ce  fut  alors  qu'elle  prit  le  par  U  de  monter 
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mr  le  théâtre,  et  mi  m  Robinson  s'y  fit  tout  à  coup  une 
réputation  éclatant»  dam  les  premier*  rôles  tragiques, 
et  surtout  dans  le  rôle  de  Perdita  de  Sbakipeare,  où  elle 
captiva  par  son  mérite  et  par  sa  beauté  parfaite  le  cœur 
du  prioce  de  Galles  (depuis  Georges  IV),  dont  el!e  détint 
la  maître? se  favorite  et  avouée.  Elle  forma  depuis  une 

rentra  en  Angleterre,  1788,  et  y  mourut,  1800.  Parmi 
les  ouvrages  publiés  par  elle,  et  qni  sont  très-nombreux, 
on  distingue  :  Ses  poésies  lyriques,  1775,  et  ses  Mémoires, 
tradmts  en  français  par  Berlin,  4803. 

ROBOAM.  roi  de  Jnda,  succéda  i  aon  père  (Salomon 
sur  le  trône  rie  Juds,  962 avant  J.-C.  Jéroboam  tint  à  la 
tète  dn  peuple  le  prier  de  les  décharger  des  tributs  im- 
menses dont  son  père  les  avait  accablés.  Roboam  lenr 
demanda  trois  jour»  pour  leur  faire  réponse.  Pendant  ce 
temps,  il  consulta  les  plus  anciens  de  son  conaeil;  mais 
leurs  avis  n'a>ant  pas  été  conformes  à  ses  voea,  il  ent 
recours  aux  jennes  seigneurs  avec  lesquels  il  avait  été 
élevé.  Il  préféra  leur  conseil  à  celui  des  vieillards;  et 
avant  menaeé  le  peuple  d'un  traitement  encore  plus  fâ- 
cheux, il  fut  cause  qu'il  se  mulina.  Pu  tribus  «ni virent 
alors  jrronoani,  ijh  rue»  lecunourrni  pour  leur  roi,  ci 
deux  feulement,  les  tribus  de  Jnda  et  de  Benjamin,  de- 
meurèrent avec  lui.  Depuis  cette  époque,  97S,  la  Judée 
fut  partagée  on  deux  :  le  royaume  de  Jnda,  où  régnèrent 
les  successeurs  de  Roboam,  et  le  royaume  d'Israël,  où 
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reenereni  les  successeurs  ne  jeronoam.  nouoam  se  pré- 
parait à  combattre  son  ennemi  ;  mais  nn  homme  de 
Jjieu,  nommé  Srêmnhja,  Ini  vint  ordonner  de  sa  part 
de  n'en  rien  faire.  Il  obéit  d'abord  ;  mais  an  lien  rie  pro- 
fiter de  cet  avertissement,  H  se  rendit  abominable  de- 
vant Dieu,  qui  ae  servit  de  Sésach,  roi  d'Egypte,  pour 
le  pnnir,  Ini  et  le  peuple  qui  avait  suivi  son  impiété  et 
son  idolâ'rie.  Sésach,  après  avoir  pris  plusieurs  villes, 
assiégea  Jérusalem  avec  une  armée  où  il  y  avait  i  ,200 
chariots  de  guerre,  60,000  hommes  de  cavalerie  et  un 
nombre  infini  d'infanterie.  Le  prophète  Sémeia  avertit 
Roboam  et  le  peuple  que  Dieu  les  avait  abandonnés  à 
ces  infidèles,  parce  qu'ils  l  avaient  abandonné  les  pre- 
miers. Ces  jnstes  reproches  les  touchèrent,  et  le  Sei- 
gneur, voyant  leur  repentir,  sanva  leur  ville  d'une  mine 
qui  était  inévitable.  La  paix,  se  fit  entre  Roboam  et  Sé- 
sach ;  mais  ce  dernier  emporta  tons  les  trésors  du  temple. 
Roboam  mourut,  9(6  av.  J.-C,  dans  la  17'  année  de  son 
règne.  L'Ecriture,  qui  condamne  sa  mémoire  comme  celle 
d'un  prince  infidèle  A  Dieu,  dit,  en  outre,  qu'il  bâtit  et 
fortifia  plusieurs  villes  dans  la  tribu  de  Jnda;  qu'il 
avait  18  femmes  et  60  concubines,  dont  il  eut  28  fils  et 
60  filles;  qu'il  aimait  Mâcha,  fille  d'Absalon,  plus  que 
toutes  ses  autres  femmes,  et  que  le  fils  qn'il  eut  d'elle, 
Abias,  fut  élevé  au-dessns  de  tous  ses  autres  enfants  dans 
le  dessein  de  le  faire  son  successeur,  et  il  lui  succéda  en 
effet,  958. 

ROBORTELLO  (François),  philotogne,  né  AUdine, 
dans  le  Priool,  1516,  professa  1rs  belles-lettres  n  Luc- 
qnes,  pois  A  Pi  se,  1358-1549,  et  fut  choisi  par  le  sénat 
de  Venise,  1552,  pour  remplacer  Egnatio  dans  la  chaire 
des  lettres  grecques  et  latines  à  l'université  de  Padone  ; 
il  professa  encore  a  Bologne,  4557,  et  ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  fut  chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  de 
Cbarlcs-Qniut.  Rappelé  à  Padoue,  1560,  ses  démêlés 
avec  Sigonius  mirent  le  sénat  dans  la  nécessité  de  lenr 
imposer  silence  A  tons  les  denx.  On  doit  A  Robortello, 
entre  autres  ouvrages  :  de  historien  [nndtat, ,  Florence, 
4548s  de  Vila  tt  ttitn  poputi  romani  tub  imperatoribut, 
Bologne,  455»  ;  mais  particulièrement  d'excellentes  édi- 
tions de  classiques  grecs.  U  mourut  à  Padoue.  1567,  où 


il  reçut  de  ses  élève*,  qni  le  chérissaient,  et  anx  frais 
de  l'université  de  Padoue,  dea  funérailles  digoes  d'un 

prince. 

HOH  ROY  (RORERT  MACGREGOR  CAMPRELL, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  célèbre  jacobite,  dont  le 
nom  en  Ecosse  est  aussi  populaire  que  celui  des  héros 
des  âges  poétiques,  naquit  vers  l'année  1660,  et  était  se- 
cond fils  rie  Donald  Macgregor  de  Glengyle  et  d'une 
sœur  de  Campbell  de  Glenlyon.  Comme  tous  les  cadets 
de  famille,  il  lui  fut  possible,  sans  que  pour  cela  il  dé- 
rogeât A  sa  noblesse,  de  se  faire  conducteur  de  bestiaux  ; 
et  il  fut  même  si  heureux  dans  son  commerce,  qu'il  fit, 
dn  produit  de  ce  trafic,  l'acquisition  de  terres  considé- 
rables sur  les  bords  du  Loch-Lomond.  Le  duc  de  Mont- 
rose,  qni  possédait  des  terres  dans  le  voisinage,  mit 
10,000  marcs  dans  le  commerce  de  Rob-Roy,  et  s'asso- 
cia avec  Ini;  mais  une  concurrence  jalouae  vint  cette 
fois  renverser  tous  les  calculs  du  drover,  et  le  noble 
dnc,  entendant  sans  doute  psrtidper  anx  bénéfices  de 
la  communauté  sans  avoir  part  aux  pertes,  réelama  de 
Rob-Roy  la  restitution  immédiate  de  ses  10.000  mares. 
La  discussion  qui  survint  durait  encore,  lorsque  le 
comte  de  Mar,  1715,  leva  l'étendard  de  l'insurrection 
en  faveur  des  Stuarts,  dont  Rob-Roy  fut  toujours, 
comme  toute  sa  famille,  l'un  des  plus  zélés  partisans.  Le 
gouvernement  eut  le  dessus  ;  ce  fut  alors  que  le  duc  de 
Moatrose,  n'écoutant  qne  son  lâche  ressentiment,  fit 
main-basse  sur  les  biens  de  son  associé  vainou,  et  con- 
fisqua A  son  profit  tous  les  domaines  qui  lui  restaient. 
Rob-Roy,  en  appelant  alors  A  sa  claymore,  se  mit  A  la 
tête  d'une  bande  recrutée  parmi  le»  membres  de  son 
élan  ;  attaqua  les  fauteurs  dn  duc  ;  fit  main  basse  sur 
toutes  ses  rentes,  en  respectant  cependant  la  vie  de  ses 
agents,  et  en  leur  rionnsnt  même  un  reçu  des  sommes 
qu'il  lenr  enlevait.  Lui  et  le  duc  se  firent  longtempa 
cette  guerre  de  réprésailles  avec  des  succès  divers.  Une 
garnison  anglaise  fut  logée  tout  près  de  la  demeure  de 
Macgregor,  qui,  tour  à  tonr  fugitif  et  vainqueur,  sut 
échapper  A  tontes  les  proscriptions  lancées  contre  lui  par 
l'influence  de  son  puissant  ennemi,  et  déjouer  toutes  lea 
mesures  prises  pour  l'arrêter.  Il  mourut  octogénaire, 
1745,  au  milieu  de  ses  enfants,  qu  •  sa  vie  tumultueuse 
n'empêcha  pas  d'élever  en  gentilshommes  et  en  fidèles 
et  dévoués  jacobites.  et  reçut  les  honneurs  publies  à  ses 
funérailles.  L'ignorance  des  causes  qui,  de  temps  immé- 
morial, armèrent  certaines  trlbns  de  la  hante  Ecosse 
contre  la  barbarie  saxonne  qni,  en  lenr  apportant  sa  pré* 
tendue  civilisation,  s'emparait  en  vainqueur  de  l'héri- 
tage de  leurs  pères,  et  les  déprédations  aniqnelles  lea 
habitants  des  montagnes  soumirent  longtemps  ces  fa- 
rouches aventuriers,  en  lenr  imposant  le  blacken  mail, 
tribut  des  voleurs,  a  fait  donner  A  Rob-Roy  la  qualiflca- 
tiun  mensongère  de  déprédateur,  qualification  aussi  in- 
jurieuse qne  fausse  ;  car,  que  penser  d'une  population 
qui,  au  milieu  du  18*  siècle,  1743,  tout  proche  des  gar- 
nisons de  Sterling,  de  Glascow  et  de  Dumbarton,  et 
durant  la  plus  grande  prospérité  d'Edimbourg  et  de 
Perth,  rendait  tout  entière  des  honneurs  publics  A  la 
mémoire  d'un  voleur  de  grands  chemins  • 

ROCH  (Saint),  si  connn  par  les  miracles  qne  lui  at- 
tribuent les  légendes,  naquit  A  Montpellier ,  d'une  fa- 
mille noble,  1295.  Resté  orphelin,  1316,  il  partit  pour 
l'Italie,  que  la  peste  ravageait,  nprès  avoir  partagé  aui 
pauvres  la  portion  dea  biens  dont  il  put  disposer,  afin 
de  s'y  dévouer  au  soulagement  des  malheureux  que  frap- 
pait ce  fléau  redoutable.  Il  en  fut  lui-même  atteint  à 
Plaisance.  Rentré  dans  sa  patrie,  qni  était  en  proie  anx 
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ao  cachot,  il  y  finit  ses  jours,  46  août  1327.  Qooiqoe 
l'époque  de  la  canonisation  de  saint  Roch  ne  toit  pat 
bien  conçue,  il  est  coostaot  que  ta  mémoire  était  hono- 
rée même  dans  le  14*  siècle.  La  ville  d'Arles  possède  en- 
core une  partie  des  reliques  de  ce  saint,  qu'elle  obtint 
de  GeotTroi  d«  Boucicaut,  139».  Eo  1414.  les  père*  du 
concile  de  Cooslauce  promenèrent  procesiioonellement 
l'image  de  ce  saint,  pour  arrêter  la  contagion  qui  ré- 
gnait dans  cette  Tille  ;  et  la  foi  eo  saint  Roch,  dans  les 
calamités  publiques,  était  si  forte,  au  15*  siècle,  que  les 
Vénitiens,  1485,  enlevèrent  furtivement  à  la  ville  d'Ar- 
les nue  partie  du  corps  du  protecteur  des  pestiférés. 

HOCHAMBEAC  J. -H. -Donatien  de  VI M  KL' R,  comte 
de),  oé  à  Vendôme.  1723  ;  entra  dans  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Saint-Simon,  1749  ;  te  distingua  dans  la  guerre 
d'Allemagne,  1744;  devint  aide  de  camp  du  duc  d'Or- 
léant  et  colonel  du  régimeot  de  la  Marche,  1747.  Il  se 
signala  au  si^ge  de  Maastricht,  1748;  lut  nommé  briga- 
dier, 1756;  maréchal  de  camp  sur  le  champ  de  bataille 
de  Clostercam,  1760;  enfin  inspecteur  de  l'infanterie 
d'Alsace,  lieutenant  général,  grand -cordon  rouge,  1780; 
et  ce  rot  en  cette  qualité  qu'il  partit  pour  les  États-Unis, 
et  qu'il  débarqua  à  Rbode-Island  avec  un  corps  de  6,000 
hommes  que  le  roi  de  France  envoyait  comme  auxi- 
liaires i  l'Union.  Il  s'empara  de  la  ville  d'York,  y  dé- 
sarma un  corps  de  8,000  Aoglais,  19  octobre  1781.  au- 
quel il  enleva  214  pièces  de  canon  et  22  drapeaux,  et 
amena  la  paix,  qui  fut  sigoée  le  1"  juin  1783.  Il  reçut 
du  roi,  à  son  retour  en  France,  le  grand  cordon  bleu 
et  le  gouvernement  de  la  Picardie  et  de  l'Artois.  Nom- 
mé membre  de  la  seconde  assemblée  des  notables,  1788, 
il  vota  pour  la  double  représentation,  et  fut  envoyé  en 
Alsace,  investi  du  commandement  de  l'armée  du  Nord; 
refusa  le  ministère  de  la  guerre,  1791,  et  élevé  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  sur  la  présentaliou  de 
l'Assemblée  nationale,  28  décembre.  Dénoncé  à  l'Assem- 
blée législative,  au  sujet  de  son  commandement,  7  mai 
1792,  il  obtint,  le  15.  un  décret  de  réparation,  et  ne  prit 
pin*  aucune  part  aux  affaires  publiques.  Emprisonné 
aous  le  règne  de  la  terreur,  1795,  il  lut  mis  en  liberté 
après  le  9  thermidor,  reçut  de  Napoléon  le  grand  cor- 
don de  la  Légion  d'hooneur,  1804,  et  mourut,  1807.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  qui  furent  publiés  en  1809.— 
Rochambeau  (Donatien-Marie- Joseph  de  VI3IEUK,  vi- 
comte de),  son  fils,  né,  1730,  embrassa  l'état  militaire, 
fut  nommé  colonel,  1779;  auivitsoo  père  en  Amérique, 
prit  une  part  glorieuse  à  cette  expédition,  devint  maré- 
chal de  camp,  1791;  lieutenant  général,  1792.  Il  fut  ap- 
pelé au  commandement  de*  Ile*  du  Vent,  fut  nommé 
gouverneur  général  de  Saint-Domingue,  1796;  y  prit 
part  à  la  malheureuse  expédition  de  «805,  capitula, 
et  se  mit  à  la  discrétion  des  Anglais,  50  novembre.  Fait 
prisonnier  et  conduit  en  Angleterre,  il  y  séjourna  jus- 
qu'en 1811  ;  fut  échangé,  revint  en  France,  y  reçut  le 
commandement  du  5*  corps  de  l'armée  d'Allemagne,  et 
fut  tué  à  ht  batailla  de  Lelpalck,  18  octobre  1815. 

ROCHE  (Miss  Maria-Regioa),  morte  en  1820,  était, 
avant  sir  Walter  Scott,  le  romancier  le  plus  estimé  de 
l'Angleterre.  Psrmi  ses  ouvrages,  qui  furent  tous  tra- 
duits en  français  et  en  allemand,  on  distingue  :  les  En- 
fants de  i  abbaye,  le  Ficaire  de  Lansdowne.  Clermont, 
Trecothick-Boter,  la  Visite  nocturne  et  le  Fils  banni. 

ROCHK-SDR-TON,  bourg  de  Fraoce,  dam  l'ancien 
bat  Poitou,  avee  le  titre  de  principauté.  Isabelle  de 
Beauvau,  dame  de  Champigni  et  de  la  Roche-sur- Yoo, 
porta,  1454,  celte  terre  daus  la  maison  de  Bourbon,  par 
son  mariage  avec  Jean  de  Bourbon,  deuxième  du  nom. 
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ebe  de  Montpensier.  Depuis,  cette  principauté  resta  tou- 
jours dans  la  maison  de  Coodé;  et  l'une  des  tantes  de  ce 
prince,  morte  en  1760,  portait  le  litre  de  princesse  de  la 
Roche-aur-Yon. 

ROCH  ECHOIT  ART.  RupCJ  Carardi,  petite  Ville  du 
Limousin,  chef-lieu  d'arroudittement  du  département 
de  la  Hante- Vienne,  jadis  célèbre  par  son  château  qui 
donna  le  nom  à  l'une  des  plus  illustres  maisons  du 
Poitou. 

roch echo L'art,  nom  d'une  illustre  maison  sortie 
de  celle  des  vicomtes  de  Limoges,  qui  prit  son  nom  de 
la  terre  de  Roche-Chou  art,  dans  le  Poitou,  sur  tes  fron- 
tières de  l'ancien  Angouroois,  et  dont  Aimeri  1'*  de  Li- 
moges, surnommé  Ostrofrancus,  3*  fils  de  Girand,  vi- 
comte de  Limoges,  et  de  Rothilde,  sa  femme,  fut  la  sou- 
che. Aimeri  I'*,  vicomte  de  Roc  liée  hou  art,  est  ci. é  dans 
un  titre  de  l'an  1037.— Louis,  vicomte  de  Rocbechouart, 
l'un  de  ses  descendants,  fut  gouverneur  du  Limousio, 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles  V,'  qui  le  qualifie 
sou  cousin,  par  lettres  du  mois  de  juin  1569.  Il  secoua 
le  joug  des  Anglais;  se  distingua  daoa  la  guerre  de  la 
Guienne  contre  Edouard  III  ;  y  fut  fait  prisonnier  par 
la  prince  de  Galles,  1368,  et  mourut,  1599.  —  Rocbe- 
chouart (Jean  de),  Ois  puîné  du  seigneur  du  Bourdet, 
connu  sous  le  nom  de  seigneur  d'Ivoy,  fut  commis  par 
Charles  VII,  1444,  à  la  garde  des  places  fortes  dodu- 
pitre  de  Rochechooart ;  capitaine  du  château  deToa- 
nay-Cbarente,  8  mars  1450,  Use  signala  à  la  prise  se 
Frousac,  et  y  fut  fait  chevalier  sur  le  champ  de  bataille, 
par  le  roi  lui-même,  1451;  fut  fait  ebambetiau  par  le  roi 
Louis  XI,  i  avril  1467,  et  mourut  après  avoir  partagé  la 
riche  succession  de  son  frère  Jacques  de  Rocbechouart 
avec  son  neveu,  décembre  1 484.—  Rocbechouart  (Fran- 
çois), son  fils,  fut  chsmhellan  du  duc  d'Orléans  (Louis 
XII  ,  sénéchal  de  Toulouse,  gouverneur  et  Ueote uant 
général  du  comté  d'Ast  et  du  dnebé  de  Gènes,  puis  de 
la  Rochelle  et  du  pays  d'Auois.  Fot  commis  pour  forti- 
fier le*  places  fortes  de  la  Normandie,  2  juillet  1492; 
nommé  premier  chambellan,  (5 octobre  1495;  maître 
des  eaux  ci  forêts  du  Languedoc,  6  août  1302;  sénéchal 
de  Toulouse,  5  octobre;  envoyé  en  ambassade  auprès  do 
roi  de*  Romain*,  25  mai  150b  ;  il  se  signala  ao  siège  et  i 
la  prise  de  Cènes,  et  en  occupa  le  gouvernement  depuis 
le  10  octobre  1508  jusqu'au  20  juin  1512,  époque  où  une 
révolte  des  habitants  de  cette  ville  le  mit  dans  la  néces- 
sité de  rentrer  en  Fraoce.  Nommé  par  François  I"  gou- 
verneur de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis,  19  mars  1514. 
il  fht  envoyé  eu  ambassade  à  Venise,  puis  à  Bruxelles, 
où  il  assista  ;à  la  signature  du  traité  de  paix  de  Nojoo, 
1516;  il  rejoignit  à  Lyon  la  régente  do  royaume,  pen- 
dant la  captivité  du  roi,  1524;  reçut  de  cette  princesse, 
5  octobre  1529,  la  commission  de  rassembler  la  noblesse 
de  aoo  gouvernement,  pour  lui  demander  un  etnproot. 
afio  de  payer  le  reste  de  la  ra  nçon  du  roi,  et  mourut  le 
4  décembre  1550.  —  Rocbechouart  (Christophe  de), 
son  fils,  qui  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  porta  le  nooi 
de  seigneur  de  la  Motbe,  naquit  le  17  décembre  i486. 
Il  servit  avec  distinction  daos  les  guerres  d'Italie,  1508; 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  24  février  1524; 
partagea  la  captivité  du  roi  ;  fut  l'un  de*  qnalre  cheva- 
liers commis  pour  tenir  les  étals  de  Bourgogne,  1544, 
où  il  mourut,  1549.  —  Rocbechouart  (Gabriel  de  Mor- 
teruart,  marquis,  puis  duc  de),  né  1600,  fut  attaché  à 
Louis  XIII,  en  qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre, 
1630;  créé  duc  et  pair  par  Louis  XIV,  1650,  et  gouver- 
neur de  Paris,  1669;  il  mourut.  1675.  -  Rocbechouart 
(Louis- Victor  de),  comte,  puis  doc  de  Mortemart  et  de 
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Vivonne,  maréchal  de  France,  ton  (lia,  né  1656;  fat  en- 
fant d'honneur  de  Louis  XIV;  fit  tes  premières  armes 
sous  Ture nue.  1655  ;  se  fit  remarquer  par  sa  braroure 
et  son  intrépidité  à  l'attaque  des  lignes  d'Arras  ;  à  la 
prise  de  Laudrecies,  de  Coudé,  t9  août  1656,  et  A  la 
bataille  des  Dunes,  14  juin  1658.  Parti  pour  l'Italie  avec 
le  grade  de  maître  de  camp,  1663,  il  servit  dans  Car* 
ruée  natale  du  due  de  Beaufort  ;  eut  une  part  glorieuse 
A  la  prise  de  Gigeri,  22  juillet  4664,  et  fut  nommé  gé- 
néral des  galères  du  roi,  1669.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  alla  contraindre  la  régeuce  d'Alger  a  signer  arec 
la  France  un  traité  pour  la  sûreté  du  commerce  dans 
la  Méditerranée,  et  qu'il  secourut  l'Ile  de  Candie,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Beaufort ,  qui  y  fut  tué,  25  juin. 
T>e  retour  eu  France,  il  M  mit  de  nouveau  en  campagne, 
1672;  fut  blessé  an  fameux  passage  du  Rhin,  vers  Tho- 
lais,  i2  juin;  se  distingua  dans  la  guerre  de  Hollande, 
1675:  fut  nommé  gouverneur  de  Champagne,  1674;  en- 
voyé au  secours  des  Mes»inois,  1675,  qui  s'étalent  ré- 
voltés contre  lea  Espagnols,  il  battit  ces  derniers  com- 
plètement ;  entra,  9  février,  victorieui  dana  Messine,  et 
fut  nommé  maréch  il  de  France,  1676.  Rentré  en  France, 
1677,  il  reprit  possession  de  la  charge  de  premier  gen- 
tilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XIV,  qu'il  charmait 
par  ses  bons  mots  et  son  intarissable  gaieté.  Le  maré- 
chal da  Vivonne,  qui  avait  toujours  vécu  avec  Molière 
et  Bollean,  dana  une  aimable  familiarité,  mourut  i  Ver- 
saillea,  1668.  —  Rochechouart  (Victorieo»IIenri-Eléaxar 
de  ),  vicotnie  de  Mortemart,  petit-flla  dn  maréchal  de 
Vivonne,  naquit  A  Paris,  1757;  entra  de  bonne  henre 
dans)  la  marine  ;  fut  Dominé  lieutenant  de  vaisseau;  ser- 
vit 90  cette  qualité,  avec  beaucoup  de  distinction  dana  la 
guerre  d'Amérique,  soui  les  ordres  du  comte  de  Grasae 
et  notamment  dam  la  désastreuse  affaire  du  12  avril 
4782,  dont  il  fut  chargé  déporter  la  nouvelle  an  roi.  qui 
le  nomma  capitaine  de  vaisseau.  M.  de  Rochechouart  ne 
jouit  pas  longtemps  de  cette  faveur,  car  il  succomba, 
l'année  suivante ,  aux  atteintes  d'une  maladie  atgué, 
1785.  —  Rochechouart  (marquis  de  Mortemart),  lieute- 
nant général  et  pair  de  France,  fut  député  par  la  no- 
blesse du  Poitou  A  l'Assemblée  constituante,  où  il  siégea 
toujours  parmi  les  défenseurs  de  la  monarchie  ;  émigra, 
1791;  fit  la  campagne  de*  princes,  4794  ;  devint  colonel 
d'un  corps  français  au  service  de  l'Angleterre;  passa  en 
Portugal  ;  rentra  en  France,  après  la  paii  d'Amiens,  et 
y  mourut,  1825. —  Rochechouart  (le  comte  Auguste  de), 
émigra  avec  sa  famille,  4791;  entra  fort  jeune  au  service 
de  la  Russie,  où  il  obtint  le  grade  de  général  major,  et 
ce  fat  en  cette  qualité  qu'il  Ht  la  campagne  de  France, 
1814.  II  fut  nommé  commandant  de  la  place  de  Paris, 
SI  mars  ;  suivit  le  roi  A  Gand,  20  mars  1815;  reprit  son 
ancien  commandement,  après  les  cent  jours,  24  juin,  et 
y  joignit  lea  fonctions  de  secrétaire  général  du  ministre 
de  la  guerre;  présida,  août  1816.  le  conseil  qui  con- 
damna A  mort  le  général  Lallemand;  fut  nommé  gen- 
tilhomme honoraire  de  la  chambre  du  roi,  1821  ;  rem- 
placé par  le  comte  de  Wall,  1823.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  M.  de  Rochechouart  épousa  l'une  des  filles  du  four- 
nisseur Ouvrard,  et  rentra  dans  la  vie  privée  qu'il  ne 
quitta  pins. 

«OCHECOTTK  (Fortuné  Guyon,  comte  de),  célèbro 
chef  d'insurrection  royaliste,  ne  dans  la  basse  Touraine, 
f  769;  élevé  A  l'école  militaire  de  Paris,  entra  comme  offi- 
cier dans  lo  régiment  du  roi,  1787.  Il  quitta  la  France, 
1791  ;  *e  joignit  n  l'armée  de  Coudé;  fit  les  campagnes 
de  1792,  1795.  1794  ;  rentra  en  France,  1795;  »e  rendit 
dana  le  Maine,  et  y  conçut  le  projet  de  former  une  nou- 
velle insurrection  royaliste.  Après  avoir  fait  un  voyage 

II. 


A  Paris,  il  rentra  dana  celte  province,  et  y  eut  une  en- 
trevueavec  Charelte,  février  1796.  Il  refusa  de  déposer 
les  armes,  après  la  pacification  générale  en  grande  partie 
opérée  par  Hoche  ;  établit  une  ligne  de  correspondance 
dans  toutes  les  provinces  du  Maine,  du  Perche,  du  paya 
Chartrain,  et  des  contrées  adjacentes  ;  se  rendit  i  Blan- 
kenbourg,  auprès  de  Louis  XVIII,  et  fit  encore  de  fré- 
quents voyagea  A  Paris  durant  lesquels  il  échappa  con- 
stamment aux  recherches  de  la  police.  Cependant  il  fut 
arrêté  sur  le  pont  Royal  par  des  agents  apostés,  qui  ne 
purent  s'emparer  de  sa  personne  qu'après  qu'il  eu  ent 
tué  un  et  blessé  deux  autres,  29  juin  1798.  Traduit  im- 
médiatement devant  une  commission  militaire,  il  fut 
fusillé  presque  immédiatement.  Ses  Ifemoires,  rédigés 
sur  ses  papiers  et  sur  les  notes  fournies  par  quelques- 
uns  de  ses  officiers,  parurent  A  Paris,  in  8%  1819. 

ROCHE  FORT,  Rnpeforlium,  belle  et  forte  ville  de 
France,  le  troisième  de  ses  grands  porta  militaires,  chef- 
lieu  d'arrondissement  de  la  Charente-Inférieure ,  avec 
un  arsenal,  on  bagne  des  força  la,  une  fonderie  de  canons 
et  des  chantiers  magnifiques  pour  la  construction  dea 
navires,  n'était  an  10"  siècle  qu'un  simple  château  fort, 
flanque  de  tours  et  élevé  sur  un  roc,  d'où  est  venu  le 
nom  de  la  ville,  qui  est  l'uncdes  plus  modernes  deFraoce. 
Prise  plusieurs  fois  par  lea  Anglais  .durant  le  cours  dn 
15*  siècle,  Charles  VII  la  leur  enleva  définitivement, 
1448.  Louis  XIV  y  fixa  l'établissement  de  la  marine, 
4665  ;  mais  Roche  fort  ne  fut]  d'abord  érigé  qu'en  bourg 
muré.  Sur  la  médaille  frappée  A  l'occasion  de  la  fondation 
de  celte  ville,  un  a  représenté  le  buste  de  ce  roi  avec  cette 
légende:  Ludovicus  decimus  quartus  rex  rhristtanisn- 
mus,  et  au  revers  le  plan  de  La  ville,  du  port  et  de  l'ar- 
senal, et  JYephntesurion  char,  an  milieu  de  la  Charente, 
avec  cette  inscription  :  TJrbe  et  narali  fundahs,  et  dans 
l'exergue  :  Atipe/brlium,  1666.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en 
1673  que  pour  la  première  fois  Rocbefort,  reçut  dans 
un  acte  public  le  nom  de  ville. 

ito  oie  fort  (Guillaume  de),  né,  1455,  A  Dole,  dans 
le  château  du  même  nom.  fut  admia  de  bonne  heure 
dans  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne;  fut  envoyé  eu  dé- 
puta lion  auprès  de  Louis  XI,  4477,  pour  négocier  avec 
lui  le  mariage  de  l'héritière  de  Bourgogne  avec  le  dau- 
phin. Le  roi  le  retint  A  son  service  et  le  nomma  chan- 
celier de  France,  1 485.  Il  fut  maintenu  dana  cette  haute 
dignité,  par  Charles  VIII,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
présida  lea  états  généraux,  assemblés  A  Tours,  1484. 
Il  mourut,  1492.  —  Rochcfort  (Guy  de),  son  frère,  fut 
nommé  chancelier  de  France,  par  le  roi  Charles  VIII, 
1497.  Ce  fut  lui  qui  créa  le  grand  conseil.  11  conserva 
tout  son  crédit  sous  Charles  VIII  et  sous  Louis  XII,  et 
mourut,  laissant  une  haute  réputation  de  probité  et  de 
dévouement  au  roi,  1507. 

ROCHE  FORT  (Guillaume  de),  savant  littérateur,  né 
A  Lyon,  1751  ;  vint  A  Paris,  1762,  après  avoir  longtemps 
rempli  une  place  subalterne  dans  les  fermes  de  Cette,  et 
y  publie,  1766,  une  traduction  en  vers  français  de  V Iliade 
d'Homère,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  La  traduction  de  Y  Odyssée, 
qui  la  suivit  de  près,  parut,  1770,  et  ces  deux  ouvrages 
réunis  furent  imprimés  A  Paris,  5  vol.  io-8',  1772-1777, 
et  réimprimés  A  l'imprimerie  royale,  1781-1782.  Il  publia 
en  outre  des  Pensées  diverses,  1771  ;  Histoire  critique 
des  opinions  des  anciens,  1778  ;  deux  tragédies  imitées 
des  Grecs  :  Ulysse  et  Electre,  1781-1782.  Enfin  une  tra- 
duction complète  des  tragédies  de  Sophocle,  1788,  qui 
est  encore  aujourd'hui  la  traduction  la  plus  justement 
estimée.  Il  mourut.  1788,  laissant  encore,  outre  aea 
Mémoires  dans  la  collection  de  l'Académie  des  ineerip- 
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des  savanls. 

ROCHELLE  (La),  belle  et  forte  ville  de  France,  chef- 
lieu  du  département  de  la  Charente-Inférieure  avec  on 
beau  port  de  mer,  au  Tond  d'un  goKe  de  l'océan  Atlanti- 
que. La  Rochelle,  qui  faisait  partie  des  domaines  des  an- 
cien* seigneurs  de  Mauléon,  leur  fut  eulevée  par  Guil- 
laurne  X,  dernier  duc  d' Aquitaine  et  comte  de  Poitou, 
au  commencement  du  12*  siècle.  Elle  devint  après  fa 
mort,  1 157,  capitale  de  l'Auuis  ;  fut  enlevée  aux  Anglais 
par  le  roi  Louis  VUl,  1224  ;  elle  r«sta  sous  la  domina- 
tion de  la  France,  jusqu'à  la  conclusion  du  traité  de 
Bretigny,  8  mai,  I5G0,  qui,  contre  les  vœux  de  tous  ses 
habitants  la  livra  de  nouveau  à  l'Angleterre.  Cependant, 
elle  lui  échappa  12  ans  après,  et  se  rendit  à  du  Guesclin, 
1572.  Durant  les  guerres  de  religion,  la  Rochelle  de- 
vint le  boulevard  des  calvinistes  dont  die  embrassa  le 
parti,  1567.  lienri  de  France,  duc  d'Anjou,  frère  du  roi 
Charles  IX,  en  faisait  le  siège,  1575,  lorsque  des  ambas- 
sadeurs polonais  vinrent  lut  offrir  la  couronne  de  Polo- 
gne; mais  elle  fut  vaillamment  défendue  par  la  Noua; 
Henri  se  vit  forcé  d'abandonner  son  entreprise.  L'impu- 
nité rendit  les  Rochellois  téméraires  et  obstinés,  et  ils 
se  révoltèrent  plusieurs  fois  contre  leur  souverain.  Battus 
•ur  mer  par  le  duc  de  Guise,  tandis  que  le  duc  de  Rohan 
faisait  la  paii,  1622,  ils  implorent  la  miséricorde  du  roi, 
qui  fait  lever  le  blueos  de  leur  ville,  et  met  fin  à  cette 
guerre  déplorable  par  la  confirmation  de  l'édit  de  Man- 
tes, septembre.  Cependant,  les  Rochellois  tombèrent 
dans  de  nouvelles  révoltes,  ce  qui  engagea  le  cardinal 
Richelieu  à  faire  décider,  1627,  le  siège  de  la  Rochelle 
contrairement  à  l'avis  de  toute  la  cour.  Le  duc  d'Ao- 
gonléme  en  commença  le  siège,  10  août  ;  le  roi  s'y  ren- 
dit bientôt,  accompagné  de  la  plus  haute  noblesse  du 
royaume,  et  partit  pour  Paris,  1 7  février  1628,  laissant 
le  cardinal  pour  en  diriger  les  travaux.  La  fameuse  digue 
imaginée  et  exécutée  par  Louis  llelezean  et  par  Jean 
Tiriot  fut  commencée,  28  novembre  ;  nn  traité  est  signé 
entre  le  roi  d'Angleterre  et  les  Rochellois,  mais  la  flotte 
que  Buckingbam  y  envoie,  n'étant  pas  assex  considérable, 
est  obligée  de  rebrousser  chemin.  Buckingbam  est  assas- 
siné à  Portsmoutb,  2  septembre,  et  la  flotte  qu'il  avait 
préparée,  bien  plus  forte  que  la  première,  va  tenter  un 
troisième  et  dernier  effort.  Le  commandeur  de  \  alençai 
la  combat  ;  le  roi,  qui  était  retourné  an  siège  dis  le 
29  mars,  ne  quitta  pas  la  batterie  dn  chef  de  boit,  contre 
laquelle  furent  lancés  plus  de  500  boulets.  Les  Anglais, 
après  avoir  en  vain  travaillé  i  forcer  la  digne  achevée 
par  Pompée  Targon,  se  soient  forcés  de  rentrer  en  An- 
gleterre; la  Rochelle  se  •onmet  au  roi,  28  octobre,  et  le 
roi  y  fait  son  entrée,  1"  novembre  4628.  La  fin  de  ce 
siège  glorieux  durant  lequel  la  flotte  anglaise  fut  battue 
trois  fois,  mit  le  comble  à  la  puissance  du  cardinal,  et 
porta  nn  coup  mortel  aux  calvinistes  Ce  siège,  qui  fut 
le  dernier  siège  qu'eut  à  supporter,  la  Rocbelleavail  duré 
15  mois.  Les  fortifications  furent  démolies,  les  fossés 
comblés,  les  habitants  désarmés  et  reudus  taillables, 
l'écbevinage  et  la  communauté  de  la  ville  altolis  a  per- 
pctnilé,  et  la  religion  catholique  rétablie.  Louis  XIV 
commença  h  faire  relever  lis  fortifications  de  In  Rochelle, 
1645,  et  la  descente  que  les  Anglais  tentèrent  d'y  opérer, 
1757,  fut  pour  eux  sans  résultats.  On  nomma  Conspira- 
tion de  la  Uochclle  ou  det  trois  u  rgents  de  la  huchelle, 
celle  qui  eu  1822  coûta  la  fie  à  Bories  et  à  ses  trois  com- 
pagnons. 

KOCH ESTER  (Jean  de  WILMOT,  comte  de),  sei- 
gneur anglais,  compagnon  de  débauches  du  roi  Charles  II , 
et  l'un  des  plus  spirituels  satiriques,  naquit  dans  lo  coiutti 


d'Oxford,  1648.  Il  avait  à  peine  18  ans  lorsqu'il  rot  pré. 
sente  au  roi  dont  il  devint  bientôt  le  compagnon  insépa- 
rable et  le  favori.  Il  acquit  dès  l'année  (665,  dans  la 
guerre  maritime  contre  la  Hollande,  une  réputation  de 
bravoure  justement  méritée,  et  qu'il  soutint  dignement 
daus  la  campagne  qui  tnivit.  Mais  son  caractère  causti- 
que et  méchant,  en  lui  faisant  un  nombre  considérable 
d'ennemis,  lui  attira  plusieurs  fois  le  juste  ressentiment 
du  roi  qu'il  n'épargnait  même  pasj  dans  ses  moments 
d'humour.  Pendant  tout  le  cours  de  ses  fréquents  exils 
de  la  cour,  Rochester  cherchait  des  consolations  à  ses 
chagrins  en  se  plongeant  dans  tontes  les  débauches  con- 
forme» à  l'esprit  de  perversité  dont  il  ne  se  départit  pas 
un  seul  instant.  Cependant  Rochester,  usé  par  les  excès 
en  tous  geores,  aurait  m  nlré,  dit-on,  daos  les  der- 
niers instauts  de  sa  vie  quelques  remords.  Il  mourut, 
1680.  Il  est  à  regretter  que  l'excessive  licence  de  ses 
poésies  en  défende  la  lectore.  Ses  Œuvres  furent  pu- 
bliées a  Londres,  1739,  et  réimprimées*  1771,  1174, 
1821. 

ROCEIOS  (Alexis- Marie),  astronome  et  navigateur,  né 
à  Brest,  1741,  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique  et  fut 
même  clerc  tonsuré;  mais  son  goût  pour  les  voyages  lui 
fit  bientôt  abandonner  cette  carrière,  et  H  fut  nommé 
bibliothécaire  de  l'Académie  royale  de  marine,  1765,  et 
chargé  par  le  gouvernement,  1768,  d'aller  reconnaître 
les  iles  et  les  écueils  qui  séparent  les  côtes  de  l'Inde  des 
lies  de  France  et  de  Bourbon  ;  il  accompagna  de  ktr- 
guelen  dans  son  expédition  ;  fut  nommé  garde  do  cabi- 
net de  physique  et  d'optique  dn  roi,  1772  ;  astronome- 
opticien  du  roi,  1787,  et  membre  de  la  commistion  de* 
monnaies,  1792.  Privé  de  toutes  ses  places  durant  le 
règne  de  la  terreur,  Rochon  se  retira  à  Brest  ;  y  inventa 
les  gazes  métalliques  pour  les  fananx  de  route  des  vais- 
seaux ;  y  fonda  un  atelier  pour  les  lunettes  des  navires, 
1795;  fut  nommé  membre  de  l'Institut;  fut  nommé  pre- 
mier directeur  de  l'observatoire  de  Brest,  1796;  vint  se 
fixer  i  Paris,  1802,  et  y  mourut,  1817.  On  a  de  loi  : 
Opuscules  mathématiques,  Brest,  1768  ;  Mémoires  sur  fa 
mécanique  et  sur  la  physique,  1785;  Voyage  à  la  mer 
du  sud,  1785  ;  Voyage  à  Madagascar  tt  aux  Indes  orien- 
tales, 1791;  Voyage  aux  Indes  orientales  et  en  Afrique, 
1807;  Essais  sur  les  monnaies  anciennes  et  modernes, 
1792,  et  une  inimité  de  mémoires  sur  les  sciences  ma- 
thématique* et  la  navigation,  publiés  *  Paris,  1800-1812. 

ROCKLNGHAM  (Charles  WATSOX  WEUTWOBTH, 
marquis  de),  homme  d'Etat  anglais,  né  eu  1750,  surcéda 
à  son  pèrejdan*  les  titre  et  dignité  de  marquis  de  Rockm- 
gbam,  1750.  11  exerça  longtemps  une  grande  iulloeoce 
sur  le  parti  vrhig  et  fat  mis  à  la  tète  du  ministère  avec 
la  qualité  de  premier  lord  de  la  trésorerie,  1765;  mais 
aou  iadfcisiou  et  l'espèce  de  parti  mixte  qu'il  prit  dans 
les  affaires  des  colouies  anglo-américaines  le  tirent  se  sé- 
parer de  Pitt,  et  il  quitta  même  le  ministère,  juillet  1766. 
A  la  chute  de  lord  ISortb,  il  réparât  à  la  tête  de  l'admi- 
nistration, 1782;  mais  sa  mort,  arrivée  te  I  «r  juillet  de 
la  môme  année,  amena  la  chute  de  son  ministère.  Quo  - 
que  le  marquis  de  Rockingliam  n'ail  jamais  fait  preuve 
de  talents  transcendants,  il  fut  cependant  toujours  con- 
sidéré comme  le  chef  des  wuigs.  Mats  l'on  peut  dire  avec 
justice  que  la  prospérité  de  son  pays  fut  le  but  constant 
de  ses  efforts. 

ROCK1XGHAM,  bourg  d'Angleterre  (Northampton). 
Guillaume  le  Conquérant  bâtit  nn  château  fort  dans  les 
environs  du  Rockingbam,  1070,  qui  fut  le  lieu  de  la  ré- 
sidence de  plusieurs  rois  d'Angleterre.  En  (095,  saint 
Anselme,  abbé  du  Bec  et  archevêque  de  Cantorbéry, 
qui  lutta  ai  longtemps  contre  la  tyrannie  odieuse  de 
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Guillaume  le  Roux,  rassembla  dtns  le  château  de  Nor- 
thampton  an  grand  concile,  an  sujet  de  rhommage  qui 
était  dû  an  saint-siége.  i  >  fut  d'après  la  décision  de  ce 
concile  que  le  primat  d'Angleterre  fut  arraché  de  «on 
siège,  que  Ini  reodit  après  la  mort  de  Guillaume,  1 100, 
Henri  l,r,  son  frère  et  son  successeur. 

ROCROI,  petite  Tille  forte  de  France,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement dn  département  dea  Ardennes,  sur  les 
confins  de  l'ancienne  Picardie,  a  2  lieues  de  la  Meuse  et 
a  5  de  Métières.  célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta, 
sur  les  Espagnols,  le  prince  de  Condé,  19  mai  1645. 

ROQUEN  COURT,  village  et  château  à  3  kilomètres 
de  Versatile»,  où  les  Prussiens  furent  complètement 
battus  par  Excetmans,  1815. 

RODE  (Christian-Bernard),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Berlin,  1725;  étudia  à  Paris  sons  Carie 
Vanloo  et  Restout  ;  passa  en  Italie  pour  y  étudier  les 
peintures  à  fresque,  et  monrnt  à  Berlin,  directeur  de 
l'Académie  des  «ris  de  cette  ville,  1797.  On  a  de  loi 
quelques  tablraux  et  des  pointures  à  rresqne,  exécutées 
an  palais  de  Sans-Souci,  asses  estimées.  Mais  c'est  prin- 
cipalement comme  graveur  à  l'eau-forte  qne  Rode  se  fit 
no  nom;  il  exécuta  en  ce  genre  plus  de  150  planches. 

RODE  (Pierre),  violoniste  célèbre,  naquit  a  Bordeaux, 
1774  ;  fut  élève  de  Viotii,  et  mourut  professeur  au  Con- 
servatoire, 1855.  Il  a  laissé  des  concerto  et  quelques 
ouatxor  très-eslimés. 

RODEMACK,  ancienne  ville  forte  et  résidence  de 
seigneurs  puissants  jusqu'à  la  fin  dn  15*  siècle,  aujour- 
d'hui bourg  du  département  de  la  Moselle,  à  12  kilomè- 
tres de  Thion ville;  fut  investi  par  les  Français,  1552, 
1659,  et  réuni  A  la  France  par  le  traité  de  ÏSiniègue,  10 
août  et  17  septembre  1678,  et  5  février  1679. 

RODERIC  ou  RODRIGUES,  dernier  roi  desVisigoths 
d'Espagne,  était  fils  du  duc  de  Cordoue,  Tbéodefred,  A 
qui  le  roi  Witizia  avait  fait  crever  les  yeux.  Roderic  se 
révolta  contre  le  meurtrier  de  son  père,  le  vainquit  et 
fut  proclamé  roi  a  sa  place,  710.  Les  fils  de  Witizia, 
Opnas,  archevêque  de  Séville,  son  frère  et  le  comte.  Ju- 
lien, gouverneur  de  Ceuta,  son  beau-frère,  appelèrent 
alors  A  leur  secours  les  Arabes  d'Afrique;  ceux  ci  débar- 
quèrent A  Gibraltar  et  se  rencontrèrent  avec  l'armée 
vislgotbe  sur  les  bords  du  Guardalète,  711.  Le  combat 
s'engagea  le  17  juillet,  et  le  19  Roderic  fut  tué  par  Ta- 
rik,  leur  général  ;  il  dura  six  jours  encore,  et  ce  ne  fut 
qne  le  26,  et  après  neuf  jours  de  sang  et  de  carnage,  que 
les  Maures  restèrent  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Espagne. 

uni» m  y  Georges  RRIDCE), célèbre  amiral  aoglaif, 
né  A  Londres,  1717,  fut  nommé  capitaine  de  vaisseau, 
1747;  commandant  en  chef  de  la  station  de  l'Ile  de 
Terre-Neuve.1749  ;  et  contre-amiral  1759.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  enleva  aux  Françait.1,1761,  les  lies  de  Saint- 
Pierre,  de  la  Grenade,  de  Sainte-Lucie  et  de  Saint- Vin  - 
cm  t.  H  fat  nommé  vice-amiral,  1770.  et  amiral, 
1771;  battit  l'amiral  don  Juan  Langara,  février  1780; 
lui  prit  cinq  vaisseaux  et  remporta  un  avantage  signalé 
«or  la  flotte  française  sons  les  ordres  du  comte  de 
Grasse,  9  avril  1782.  Ce  fut  après  celte  expédition,  qui 
fit  tomber  en  son  pouvoir  cinq  vaisseaux  de  la  Botte 
française,  au  nombre  desquels  se  trouvait  le  vaisseau 
amiral,  que  Rodney,  après  avoir  reçu  les  rem  m- 
tnenU  qui  lui  furent  votés  par  les  deux  chambres,  fut 
nommé  baron,  pair  d'Angleterre,  et  reçut  de  soo  gou- 
vernement une  pension  de  2,000  livres  sterling.  Il 
mourut  A  Londres,  1792. 

RODOALD,  roi  des  Lombards,  monta  sur  le  trône, 
après  son  père  Rothar is,  652  ;  mais  il  ne  régna  que 


5  mois  et  fut  tué  par  un  Lombard  dont  il  avait  outragé 
la  femme,  janvier  535. 

RODOLPHE  1"  ou  RAOUL  1"',  fil*  de  Conrad  II, 
comte  d  Auxerre  et  duc  de  Rbétie,  proBtant  des 
troubles  qui  signalèrent  l'événement  A  l'empire 
de  Charles  le  Gros,  prit  le  titre  de  roi  de  la  Bour- 
Rngne  tranajurane,  888;  se  fit  sacrer  comme  tel  A  Saint- 
Maurice  en  Valais;  soutint  une  longue  guerre  avec 
Arnou,  roi  de  Germanie,  qui  reconnut  enfla  son  indé- 
pendance. 894.  Il  mourut,  912.  —  Rodolphe  II,  son  fils, 
qui,  du  consentement  de  tous  les  grands  du  royaume, 
lui  succéda  su  trône,  912,  soutint  une  guerre  malheu- 
reuse contre  Burchard,  duc  de  Souabe,  qui  le  vainquit 
à  Wmtertbur,  919,  et  lui  fit  acheter  la  paix,  après 
laquelle  il  passa  en  Italie,  où  les  Lombards,  qui  étaient 
mécontents  de  Bérenger,  le  reconnurent  pour  roi. 
Rodolphe  se  fit  sacrer  comme  tel  A  Psvie  par  Renobert, 
archevêque  de  Milan.  Cependant  Berenger,  qui  le  vain- 
quit A  Firenxuola,  serait  parvenu  A  reprendre  sur  lui 
tout  l'avantage,  mais  sa  mort,  924,  le  laissa  maître  de 
tonte  la  haute  Italie.  Rentré  en  Bourgogne,  925,  il  re- 
passa en  Italie  l'année  suivante  et  eut  A  y  combattre,  et 
les  Hongrois  qui  l'avaient  envahie,  et  Hugues  de  Pro- 
vence, son  compétiteur  A  la  couronne  d'Italie,  926. 
Hugues  l'avait  fait  renoncer  A  ce  royaume,  lorsque  les 
seignenrs  lombards  qui  l'y  rappelèrent,  955,  mirent  le 
comte  de  Provence  dans  la  nécessité  de  l'en  dédomma- 
ger en  loi  cédant  une  partie  du  comté  de  Provence 
(Bourgogne  cisjurane).  Ce  fut  alors  qne  Rodolphe  II, 
qui  fut  le  fondateur  du  royaume  des  Deux-Bourgognes 
et  d'Arles,  prit  le  titre  de  roi  d'Arles  et  de  Bourgogne, 
954.  Il  mourut ,  lai«*ant  pour  successeur  an  trône 
Conrad  II,  son  fils,  737.  —  Rodolphe  III,  le  Pieux  ou 
le  Fainéant,  succéda  A  son  père  Conrad  sur  le  trône 
d'Arles  et  du  Bourgogne,  994,  et  mourut  A  Lausanne, 
1032.  Le  règne  de  ce  prince,  qui  fut  le  dernier  roi  de 
Bourgogne,  ne  fut  qu'une  suite  non  interrompue  de 
troubles  et  de  révoltes  qu'il  ne  parvint  jamais  A  étouffer 
entièrement.  A  sa  mort,  Conrad  le  Salique  s'empara  du 
royaume  de  Bourgogne  comme  d'un  fief  dépendant  de 
l'Empire. 

RODOLPHE,  anti-empereur,  était  dnc  de  Souabe, 
comte  de  Hheinfelden ,  et  beau-frère  de  l'emperenr 
Henri  IV.  Les  rebelles,  que  le  pape  Grégoire  VII  avait 
soulevés  contre  Henri,  l'élurent  roi  de  Germanie,  1077. 
Défait  A  la  bataille  de  Melricbstad,  1078.  il  périt  dans 
celle  de  Woleksheim,  1080. 

RODOLPHE  I",  empereur  d'Allemagne,  roi  des 
Romains  et  fondateur  de  la  monarchie  autrichienne,  né 
en  1218,  était  fils  dn  comte  de  Habsbourg,  Albert  le 
Sage,  mort  en  Palestine,  1240.  D  hérita  A  cette  époque, 
comme  ainé,  du  landgraviat  de  la  haute  Alsace  et  du 
burgraviat  du  Rheinsfeld.  D  suivit  la  croisade  de 
Prusse.  1254.  Élu  empereur  d'Allemagne  et  roi  des  Ro- 
mains, 29  septembre  1275,  et  confirme  par  le  pape  Gré- 
goire X,  qui  eut  avec  lui  une  entrevue  A  Lausanne, 
1274,  il  assura  la  possession  de  l'Autriche,  de  la  Slyrie 
et  de  la  Carniole  A  se  famille,  après  une  guerre  de  trois 
ans  qu'il  fit  au  roi  de  Bohême  Oltocare,  qui  avait  voulu 
contester  son  élection,  1276.  Ce  prince  sysnt  voulu  se 
révolter  de  nouveau  contre  le  nouvel  emperenr,  Ro- 
dolphe lui  livra  la  mémorable  bataille  de  Marckfeld, 
26  août  1278,  dans  laquelle  Ottocare  perdit  la  rie.  Ce 
fut  alors  qu'il  s'empara  de  la  Moravie  et  pénétra  jusque 
dans  la  Bohême.  Il  se  délivra  bientôt  de  «ea  ennemi*  les 
plut  redoutables,  et,  ne  songeant  pins  alors  qu'A  assurer 
à  sa  maison  l'entière  possession  des  États  autrichiens, 
Rodolphe,  qui  émit  du  reste  parvenu  A  un  âge  avancé, 
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convoqua  une  diète  à  Francfort,  1291,  afin  d'engager 
les  électeur!  à  laisser  la  dignité  impériale  dans  la  même 
maison,  et  mourut  a  Germe>beim,  le  13  juillet  de  la 
même  année,  dans  la  19*  année  de  ton  règne,  laissant  le 
duché  d'Autriche  A  son  fils  Albert,  qui  plus  tard  fut  em- 
pereur. Le  mariage  d'une  de  ses  filles  avec  Charles- 
Martel,  nereu  du  roi  de  Hongrie;  et  d'une  autre,  Judith, 
arec  le  roi  de  Bohême ,  Yenceslas,  établirent  les  préten- 
tions de  la  maison  d'Autriche  à  ces  deux  couronnes, 
que  dans  la  suite  elle  finit  par  réunir.  Ce  fut  ainsi  que 
la  maison  de  liabsbourg  devint  maison  d'Autriche. 

RODOLPHE  II,  empereur,  fils  de  l'empereur  Maxi- 
milien  II,  né  a  Vienne,  4532,  fut  couronné  roi  de  Hou- 
grie,  1572;  roi  de  Bohème  et  des  Romains,  1575;  et 
enfin  empereur,  1576.  Ce  fut  un  prince  faible,  irrésolu, 
dont  l'incapacité  fut  cause  de  tout  les  troubles  qui  agi- 
tèrent l'Allemagne  et  qui  donnèrent  naissance  à  la 
guerre  de  treute  an«.  Malheureux  dans  la  guerre  contre 
les  Tares,  il  voit  Élienne  Botskal  proclamé  roi  de  Hon- 
grie par  le  grand  vixir  d'Achmet  U,  10  août  1605;  son 
frère  Mathiaa  lui  enlever  l'Autriche,  la  Moravie,  la  Hon- 
grie, 1608;  et  enfin  le  détrôoer,  1611.  Accablé  de  cha- 
grins, il  mour  ut  à  Prague,  où  Mathias  lui  avait  permis 
de  résider,  20  janvier  I6l2,dans  la  60* année  de  son  âge 
et  la  57*  de  son  règne.  On  doit  à  ce  prince,  qui  était 
très-savant  en  peinture,  eu  chimie,  en  astronomie  et  en 
arts  mécaniques,  les  fameuses  Tables  Rodolphines,  qu'il 
fit  dresser  par  les  célèbres  astronomes  Tycbo  Brahé  et 
Keppler,  et  auxquelles  il  travailla  lui-même ,  et  une 
riche  collection  d'antiques,  de  tableaux,  de  pierres  pré- 
cieuses formant  la  plus  grande  partie  du  magnifique 
cabinet  de  Vienne. 

RODRIGUE  (D.  DIAS  DE  RIVAR),  surnommé  le 
Cid,  célèbre  héros  espagnol,  né  A  Burgos,  1010,  d'une 
noble  famille  de  la  Vieille-Castille,  fut  armé  chevalier 
par  Ferdinand  I",  roi  de  Léon  et  de  Castille,  1060.  Il 
se  couvrit  de  gloire  vers  la  fin  do  règne  de  ce  prince,  et 
sons  celui  de  Sanche  H  ;  mais  il  fut  disgracié  par  Al- 
phonse VI,  car  Rodrigue  ne  voulut  pas  s'engager  à  le 
aervir  fidèlement,  sans  qu'au  préalable  ce  monarque 
n'eût  juré  entre  ses  mains  qu'il  n'avait  pris  aucune  part 
au  meurtre  du  roi  de  Castille,  don  Sanche  H.  Cepen- 
dant, cinq  rois  maures  ayant  envahi  une  partie  de  la 
Castille,  D.  Rodrigue,  n'écoutant  que  la  voix  de  l'hon- 
neur, fond  sur  eux  à  la  tête  de  quelques  braves  Castil- 
lans, les  défait  et  leur  impose  le  tribut,  non  en  son  nom, 
mais  au  nom  du  roi  de  Castille.  Rappelé  A  la  cour,  Al- 
pboase  VI  jura  alors,  entre  ses  mains,  qu'il  était  inno- 
cent du  meurtre  de  don  Sanche  II,  et  là,  les  ambassa- 
deurs des  rois  vaincus  le  saluèrent  du  nom  de  Seid,  Cid 
(seigneur).  Bauni  une  aeconde  fois  de  la  cour,  le  Cid  dé- 
fit de  nouveau  les  Maures  ;  leur  enleva  Valence,  s'y  éta- 
blit avec  les  chevaliers  qui  l'avaient  suivi  et  y  mourut, 
1099.  La  belle  figure  du  Cid,  qui  fut  le  type  le  plus  par- 
fait de  la  loyauté  espagnole,  et  qui,  en  mourant,  déclara, 
malgré  les  outrages  dont  l'avait  abreuvé  Alphonse  VI, 
qa'il  avait  vécu  et  qu'il  mourait  le  sujet  dn  roi  de  Cas- 
tille, a  servi  de  aujet  au  chef-d'œuvre  du  grand  Cor- 
neille. 

RODRIGUEZ  on  SANCHEZ  DE  AREVALO.  Korfe- 
ricus  Sancius,  évéque  de  Zamora,  et  l'un  des  prélats  les 
plus  savants  de  son  siècle,  né,  1404,  dans  le  diocèse  de 
Ségovie,  fut  reçu  docteur  A  l'université  de  Salamanque  ; 
y  professa  le  droit;  devint  successivement  archidiacre  de 
Trevino,  doyen  des  chapitres  de  Léon  et  de  Séville  ;  fnt 
chargé  de  plusieurs  négociations  par  le  roi  de  Castille, 
qui  lui  donna  l'évêché  d'Oviédo,  le  nomma  son  chape- 
lain, et  le  créa  membre  de  son  conseil  royal.  Envoyé 


A  Rome,  1455,  ponr  féliciter  Calixte  III  sur  son  élec- 
tion, ce  pontife  le  retint  auprès  de  lui,  et  Paul  II,  à  son 
avéuement.  le  nomma  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange,  1 464.  Rodriguex  doit  toute  sa  célébrité  an  livre 
qu'il  publia  à  Rome,  1468  :  Spéculum  ri  1er  fuimamr,  qui 
eut  le  plus  grand  succès  durant  tout  le  conrs\des  13*  et 
16*  siècles,  et  fnt  réimprimé  un  très-grand  nombre  de 
fois.  Il  mourut  A  Rome,  1470.  Jules  Macho  et  le  P.  Far- 
get  publièrent  deux  traductions  dn  Miroir  de  la  rte  hu- 
maine, 1477-1482,  dont  noe  dernière  édition  tn-8*  fnt 
Imprimée  à  Fraocfort,  1685. 

RODRI GITEZ  (Jean),  jésuite  portugais,  né  à  Alcoocbe, 
près  de  Lisbouor,  1359,  prit  l'habit  de  Saint-Ignace, 
1576;  partit  pour  le  Japon,  1383,  et  y  resta  dix  ans  à 
apprendre  la  langue  du  pays  avant  de  pouvoir  y  prêcher 
l'Evangile.  L'empereur  Talkosama,  qui  l'avait  souvent 
choisi  pour  interprète,  1593-1595,  l'excepta  de  la  pro- 
scription qu'il  avait  prononcée  contre  les  missionnaires, 
et  le  P.  Rodriguez  continua  de  séjourner  dans  la  ville 
de  Nangasaki,  où  il  mourut,  1635,  laissant  un  grand 
nombre  de  lettres  écrites  depuis  l'année  1604  jusqu'en 
4625,  et  une  Grammaire  contenant  les  principes  de  la 
langue  japonaise, que  Landresse  traduisit  et  pnblia  à  l'a- 
ria, 1825. 

RŒDERER  (Pierre  Louis,  comte  de),  né  A  Mets  » 
15  février  1754,  mort  à  Paria  en  1855,  était  conseiller  ta 
parlement  de  Metz  en  1779.  Député  par  cette  ville  au 
états  généraux,  1789,  il  s'y  distingua  par  une  grande 
activité  et  par  les  mesures  importantes  qu'il  provoqua. 
Il  défendit  Louis  XVI,  après  le  10  août,  dans  le  Journal 
de  Paris,  dont  il  était  rédacteur.  Obligé  de  se  retirer  de 
la  scène  politique  après  le  15  vendémiaire,  il  fut  nommé 
professeur  d'économie  politique  aux  écoles  centrales  au 
mois  de  mai  179U,  et  membre  de  l'Institut  national  le 
mois  suivant.  Il  concourut  puissamment  A  ta  révolution 
du  18  brumaire.  Le  24  décembre,  il  fut  nommé  conseiller 
d'Etat  et  président  de  la  section  de  l'intérieur.  Il  avait 
été  nommé  sénateur  quelque  temps  auparavant  ;  mais 
le  premier  consul  l'avait  engagé  A  ne  point  accepter 
cette  nomination,  et  il  n'entra  au  sénat  qu'en  1805.  Dé- 
puté A  Naples,  le  1*'  avril  1806,  avec  deux  de  set  col- 
lègues, pour  complimeuter  Joseph  Bonaparte  sur  son 
avéuement  au  trône,  il  resta  A  Naples  auprès  de  ce 
prince,  qui  le  nomma  son  ministre  des  finances.  Revenu 
A  Paris  quand  Joseph  eut  quitté  le  royaume  de  Naples, 
il  fut  nommé,  eu  18 10,  ministre  secrétaire  d'État  du 
graud-duché  de  Berg,  et,  au  retour  des  Bourbons,  il  fut 
fait  pair  de  France,  20  mars  1815.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'écrits. 

RŒLAS  (Paol  de  Las),  peintre  espagnol,  fut  l'émule 
de  Murillo.  H  naquit  A  Séville,  1560;  étudia  en  Italie, 
entra  dans  l'atelier  du  Titien,  dont  il  fut  le  meillenr 
élève.  Il  mourut  à  Séville,  1620.  On  distingue  parmi  ses 
compositions  les  plus  remarquables  :  un  saint  Jean- 
Baptiste,  noe  Assomption,  une  mainte  Famille,  l'.trfora- 
(ion  des  Mages  et  V Apothéose  de  saint  Isidore,  qui  est 
son  chef-d'œuvre. 

RŒStER  (Olaût),  astronome  danois,  naquit  A  Copen- 
hague, 1644  ;  se  montra  dès  son  enfance  passionné  ponr 
les  mathématiques,  dans  lesquelles  il  fit  en  peu  de  temps 
de  très-grands  progrès.  En  1671  il  viut  en  France,  et  fnt 
chargé  d'enseigner  les  mathématiques  au  dauphin  ;  par- 
ticipa aux  travaux  astronomiques  de  Picart  et  de  Cassini; 
fut  associé  de  l'Académie  des  sciences;  rentra  en  Dane- 
mark, 1681;  y  professa  l'astronomie,  et  devint  successi- 
vement mathématicien  du  roi,  conseiller  d'État,  pre- 
mier bourgmestre  de  Copenhague,  1807.  et  mourut 
dans  cette  ville,  1810.  C'est  aux  observations  de  Rœmer 


Digitized  by  Google 


ROG 

que  non*  devant  de  connaître  la  vitesse  de  la  lumière  et 
le  temps  qu'elle  met  pour  arriver  du  soleil  jusqu'à  nous. 

ROG  AT,  évêque  d'Afrique  Ter»  l'an  572,  ett  reconnu 
comme  le  chef  de  la  secte  qui,  de  son  nom,  fut  nommée 
RogatUtes,  et  qoe  saint  Augustin  combattit.  Cette  secte 
tenait  le  milieu  entre  les  catholiques  et  les  donatistes. 

ROGATIONS.  On  nomme  ainsi,  dans  l'Église  catholi- 
que, les  lundi,  mardi  et  mercredi  qui  précèdent  la  féte 
de  l'Ascension,  durant  lesquels  on  pratique  le  jeune,  l'abs- 
tinence, la  prière,  en  se  rendant  en  processions  dans  la 
campagne,  afin  d'attirer  sur  elle  les  bénédictions  du 
ciel.  Cette  conlume  fut  instituée,  468,  par  l'srchevêque 
de  Vienne  en  Daupbioé,  saint  Maraert,  si  célèbre  par 
ses  querelles  avec  le  roi  de  Bourgogne  Gondioc.  Le  con- 
cile d'Orléans,  tenu  en  5M ,  en  étendit  l'usage  par  toute 
la  France,  et  de  lè  il  se  propagea  bientôt  par  tout  l'Occi- 
dent. Cependant  l'Église  grecque  ne  l'admit  pas. 

ROGAT1EN  (Saint),  martyr,  prélre  de  l'Église  de 
Carthage,  fat  l'un  des  vicairei  de  saint  Cyprien  ;  il  fut 
martyrise  avec  saint  Félicissime,  dans  la  persécution  de 
Décius,  ver»  la  On  de  «50.  L'Eglise  célèbre  sa  féte  le  26 
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R  (Saint)  fut  évêque  de  Cannes.  Il  mourut 
L'Eglise  célèbre  sa  féte  le  50  décembre. 
ER.  surnommé  U  Grand  Comte,  était  le  12*  (ils 
de  Taocrède  de  llauieville.  Appelé  en  Sicile  par  son 
frère  Robert-Guiscard,  il  y  arriva,  1056,  23  ans  après 
l'aîné  de  ses  frères,  qui  fot  le  premier  clu-f  des  Nor- 
mands dans  le  royaume  de  Nsples,  1055,  le  chef  de  sa 
maison  et  la  touche  dea  duc»  de  Pou i lie.  Roger,  chargé 
par  son  frère  d'aller  soumettre  la  Calabre,  eu  acheva 
ta  conquête,  passa  en  Sicile,  1061  ;  battit  les  habitants 
de  Messines  fit  un  butin  considérable;  rentra  en  Cala- 
bre, y  réunit  une  armée;  se  rendit  de  nonvean  maître 
de  Messine,  dont  il  ebassa  les  Sarrasins;  enfin,  après 
avoir  secouru  son  frère,  qui  assiégeait  Bari,  1070,  il  en- 
tra  à  Palerme  à  la  tète  de  son  armée  victorieuse,  après 
un  siège  qui  avait  duré  5  mois  et  demi,  janvier  1072;  y 
reçut  de  son  frère  l'investiture  de  la  Sicile  et  le  titre  de 
comte.  Il  acheva  la  conquête  de  cette  lie  par  la  prise  de 
Glrgeoti  et  de  Castcltao-Giovani,  1089.  et  resté  chef 
de  sa  maison  par  la  mort  de  Robert,  1065.  il  secoua  bien- 
tôt le  joug  du  duc  de  la  Pouille,  son  neveu  ;  reçut  d'Ur- 
bain II,  pour  lui  et  ses  successeurs,  le  titre  de  légat  aposto- 
lique en  Sicile,  avec  tous  les  droits  du  sa  int-siége,  et  mou- 
rut en  laissant  le  fruit  de  ses  conquêtes  *  ses  Bis,  1101.— 
Roger  II,  comte  et  premier  roi  de  Sicile,  fils  du  précé- 
dent, né,  1093,  lai  succéda  *  l'âge  de  8  ans,  tous  la  tu- 
de  sa  mère  Adélaïde  de  Montferrat,  1101.  U  re- 
les  Africains,  4118-1(19;  enleva  la  Calabre  à  son 
cousin  Guillaume,  1120;  se  fit  reconnaître,  après  la 
mort  de  ce  prince,  comme  duc  de  Pouille,  1127  ;  prit 
enfin  le  titre  de  roi  des  Deox-Siciles.  et  se  Ht  couronner 
i  Palerme.  1130;  prit,  durant  le  schisme  d'Occident, 
le  parti  d'Anaclet  contre  Innoceot  II  ;  tourna  ses  armes 
contre  la  Grèce  et  fit  la  conquête  de  Corfoo,  de  Corin- 
tbe,  de  Thèbes,  d'Athènes  et  de  Négrepout,  I U6-1 U7  ; 
s'empara  de  plusieurs  villes  d'Afrique,  1 149,  et  monrut, 
1154.  C'est  A  ce  prince  que  la  Sicile  doit  la  culture  du 
mûrier  et  de  la  canne  a  sucre  qu'il  avait  rapportés  de  la 
Grèce.  A  sa  mort,  tout  l'héritage  de  la  maison  de  Tan- 
crède  de  Uauteville  passa  par  Constance,  sa  fille  et  aa 
aenle  héritière,  dans  la  maison  de  Souabe. 
ROGER,  comtes  de  Fois.  V.  FOIX. 
ROGER.  V.  CLÉMEOT  VI  et  GREGOIRE  XI,  pape*. 
ROGER  (Abraham),  pasteur  protestant,  s'embarqua, 
1640,  pour  les  établissement»  hollandais  des  Indes  o  rien - 

a  Lejde,  il  y  lit 


paraître,  1651 , 4  toi.  In-  î  .  le  premier  ouvrage  qni  ait  fait 
connaître  en  Europe  la  religion  des  Indous  :  Histoire 
de  la  religion  des  Brahmes,  qui  fut  traduite  en  alle- 
mand. in-8\  I6fi5.  Abraham  Roger  mourut,  1670,  et.  la 
même  année.  Lagrue  publia  à  Amsterdam,  une  traduc- 
tion française  de  son  livre. 

ROGER  (Eugèoe),  religieux  récollet  et  missionnaire, 
parcourut  l'Afrique,  l'Egypte.  l'Arabie,  la  Syrie,  les  Iles 
de  l'Archipel,  et  séjourna  5  ans  en  Palestine  ;  rentra  eu 
France,  1654,  et  mourut  A  Ruel,  1658,  laissant  la  rela- 
tion de  son  voyage,  qui  fut  imprimée  a  Paris,  in-4%  sous 
ce  titre  :  la  Terre-sainte  ou  Description  topographique 
des  saints  lieux  et  6e  la  terre  de  promission,  etc. 

ROGER  DE  COLLER  Y  E,  prêtre  du  diocèse  de  Paris, 
mourut,  1540,  secrétaire  de  l'évêque  d'Auierre.  Roger, 
qui  était  de  l'humeur  joviale  la  plus  réjouissante,  a  donné 
naissance  A  cette  épithète  de  Roger  Bontewps,  qu'on 
donne  habituellement  A  un  homme  qui  vit  sans  souci.  11 
fonda  à  Auxerre  une  société  dont  le  président  prenait 
le  titre  d'Abbé  des  Fous,  et  qu'il  présida  toute  sa  vie.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'Opuscules  facétieux  en 
prose  et  en  verr,  qui  furent  réunis  en  Qfeuerei,  Paris, 
1538.  Le  Mercure  de  France  contient,  décembre  1737  et 
juin  1738.  le  Riiell  de  Roger  Bonlemps.  on  Lettre  au 
sujet  de  «naître  Roger  de  Collerye;  et,  en  1809,  la  jolie 
pièce  que  Favart  lit  représenter  au  vaudeville,  sons  le 
titre  de  Roger  Bontemps.  ou  la  File  des  Fous,  que  la 
lecture  des  œuvres  du  joyeux  abbé  lui  avait  inspirés, 
obtint  un  très-brillant  succès. 

ROG  ERS  (Wode),  célèbre  navigateur  anglais,  fut 
choisi  par  des  armateurs  de  Bristol,  1707,  pour  com- 
mander une  expédition  en  course  dans  le  grand  Océan. 
Il  mit  A  la  voile,  I*'  août  1708,  et  s'avança  dans  le  Sud 
jusqu'à  61*  53'  de  latitude  australe.  Il  atteignit  l'Ile  de 
Jeao-Fernandex,  1*r  lévrier  1709;  s'approcha  des  eûtes 
du  Pérou;  s'empara  de  Gnayaquil  qu'il  mit  A  contribu- 
tion ;  fit  dea  prises  considérables  aur  les  Espagnols  aux- 
quels il  enleva  un  galion  à  Manille.  Rogers  fut  de  retour 
sur  les  côtes  d'Angleterre,  2  octobre  1711,  après  avoir 
parcouru  les  cotes  de  la  Californie  et  touché  A  Guara, 
à  Batavia  et  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  gouverne- 
ment britannique  le  nomma  gouverneur  de  l'Ile  de  la 
Providence,  1711,  et  mit  A  sa  disposition  une  (lotte  pour 
le  mettre  à  même  et  de  commercer  librement  avec  lea 
Espagnols  du  golfe  du  Mexique,  et  de  faire  la  chasse 
aux  corsaires  qui  infestaient  ces  parages.  Rogers  s'éta- 
blit dans  son  Ile,  y  bdtit  un  beau  fort  et  y  mourut, 
1726.  La  relation  de  son  voyage  parut  à  Londres,  1712- 
1726.  sous  le  titre  :  Croisière  autour  du  monde,  et  fut 
traduite  en  français,  1716. 

ROGGEWEEH  (Jacob),  navigateur  hollandais,  né 
dans  la  Zélande,  1669,  fut  nommé  commandant  de  trois 
▼aisseaux  équipés  pour  la  découverte  des  terres  aus- 
trales, et  mit  A  la  voile  du  Texel,  16  juillet  1721.  11  dé- 
couvrit une  grande  Ile  qu'il  nomma  Belgique 
mais  qui  n'était  autre  qu'une  des  Iles  Malouines; 
le  détroit  de  Le  Maire;  s'éleva,  daos  le  sud,  jusqu'à 
62»  et  demi  ;  se  dirigea  vers  le  nord  ;  longea  les  côtes 
du  Chili  ;  toucha  l'tle  de  Mocha  et  celle  de  Jeao-Fernan- 
des;  il  découvrit  l'Ile  de  Pâques,  visitée  par  Cook  et  la 
Peyrouse  ;  parvint  dans  la  mer  Mauvaise  de  Scbouten  ; 
prit  connaissance  de  quelques  Iles;  y  courut  les  plus 
grands  dangers  ;  en  découvrit  une  nouvelle  qu'il  nomma 
la  Récréation t  atteignit,  après  uoe  longue  traversée, 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Bretagne,  et  toucha  enfin  A  Ba- 
tavia. Mats  là,  les  officiers  de  la  compagnie  dea  Indes, 
et  ses  i 
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cri  mincis  pour  la  Hollande,  où  lit  •rrirèreot,  1 1  juillet 
1725.  La  compagnie  d'Occident  prit  leor  défense  et  in- 
tenta un  procès  à  la  compagnie  des  Inde»  orientale*  qui, 
outre  la  restitution  des  bâtiments  qu'elle  avait  confis- 
qués.  Tut  condamnée  à  payer  des  dommages-intérêts 
très-considérable*.  On  a  trois  relations  de  son  voyage  : 
la  première,  publiée  en  hollandais,  Dort,  1728.  m-4»; 
la  deuxième,  en  allemand,  Leipsick,  1758;  et  la  troi- 
sième, traduite  de  la  seconde,  par  Bebrens,  la  Haye,  17S9. 

i!  m,  m  AT  (Joseph),  général  du  génie,  né  a  Vienne 
(Dauphiné),  1767  ;  sertit  sous  les  ordres  de  Mnreau, 
1800;  fit  les  campagne*  de  1805  et  1807;  se  distingua  au 
siège  de  Dantxick  ;  fit  la  campagne  d'Espagne  et  fut 
nommé,  après  la  prise  de  Valence,  1811,  général  de  di- 
vision. Il  fut  appelé  i  la  grande  armée  et  fortifia  Dresde 
en  181. 3;  commanda  le  génie  â  Meta  pendant  la  cam- 
pagne de  France,  1814;  fut  nommé,  par  le  roi,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  25  août  ;  inspecteur  dn 
génie  et  membre  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'é- 
cole polytechnique,  1820;  pair  de  France,  «50,  et 
mourut  â  Paris,  1840.  On  possède  de  Rogniat  plusieurs 
écrits  politiques;  mais  ses  Considération*  sur  l'art  de  la 
guerre,  qu'il  publia  en  4846,  sont  le  seul  ouvrage  auquel 
il  doive  sa  réputation  en  stratégie. 

non  an,  chef-lieu  de  canton  (Morbihan),  dan*  l'an- 
cienne  Bretagne,  à  26  kil.  de  Ploérmcl.  avec  un  châ- 
teau qui  fut  le  domaiue  primitif  de  la  maison  de  Rohau, 
portant  titre  de  vicomte.  Henri  IV  l'érigea  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Henri  de  Ruban,  1605.  Éteint  par 
sa  mort,  1658,  faute  d'hoirs  mâles,  il  fut  recréé  de  nou- 
veau duché-pairie  par  de  nouvellea  lettres,  1648,  en  fa- 
veur de  Marguerite  de  Rohan  et  de  Henri  de  Chabot, 
son  mari,  et  leurs  descendants.  Ces  lettres  forent  enre- 
gistrées par  le  parlement,  1652. 

un  H  an  ,  ancienne  mahon,  originaire  de  Bretagne  et 
l'une  des  plus  illustres  de  France,  dont  l'origine  re- 
monte jnsqu'aut  premiers  souverains  bretons ,  et  dont 
Guélhenoc  1",  vicomte  de  Porrhoét,  de  Kohan  et  de 
Gueménée,  qni  vivait  en  1008,  et  fut  inhumé,  1021,  dana 
le  chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Rbedon,  est 
considéré  comme  le  chef.  Alain  l'un  de  m  descen- 
dants.'est  le  premier  qui  prit  le  nom  de  la  terre  de  Rohan, 
1400.  Le  25  octobre  1 127,  le  vicomte  de  Ruban  assista  à 
la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Sauveur  de 
Rbedon,  qui  fut  faite  par  Hildebert,  archevêque  de 
Tours,  et  par  les  évêques  de  Rennes,  de  Salot-Malo.  de 
Léon  et  de  Cornouaillcs.  F.n  1527,  la  maison  de  Rohan 
se  divisa  en  plusieurs  branches,  dont  les  principales  sont 
celles  deGoéménée;de  Montbazon,  de  Soubise.jde Gié  et 
de  Chabot.  Les  Roban,  qui  furent  d'abord  vicomtes, 
pnis  comtes,  1558,  portèrent  le  titre  de  ducs  depuis  Hen- 
ri II,  qui  épousa  Marguerite  de  Bélhune,  fille  de  Sully, 
en  faveur  dnqnel  Henri  IV,  roi  de  France,  érigea  la 
terre  de  Rohan  en  duché-pairie,  1605.  Ils  avaient  rang 
de  princes,  comme  descendants  des  ancieus  souverains 
de  Bretagne  ;  et  Louis  de  Rohan ,  sixième  du  nom, 
signa,  après  les  ducs  do  Loogneville  et  de  l  mc) -Luxem- 
bourg, prince  de  a  mineure,  1589,  la  reconnaissance 
de  Henri  IV  comme  roi  de  France.  Mais  depuis  bien 
longtemps,  l'un  des  ancêtres  de  Louis  avait  pris  cette 
devise  hautaine  :  Roi  ne  suis,  prince  ne  daigne,  Rohan 
je  suis. 

ROHAN  (Henri,  duc  de),  prince  de  Léon,  né  au  châ- 
teau de  Blein,  en  Bretagne,  1579,  de  René  H.  qui  avait 
embrassé  la  religion  prétendue  reformée  de  Calvin,  fut 
élevé  dans  cette  croyance,  et  présenté,  à  l'âge  de  16  ans, 
à  la  cour  de  Henri  IV,  1595.  Il  lit  ses  premières  armes 
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maio  de  Marguerite  de  Béthune,  fille  du  grand  Sully,  le 
titre  de  duc  et  pair,  1605  et  la  charge  de  colonel  des 
Suisses  et  des  Grisons,  1605.  Après  la  mort  do  roi  et 
l'assemblée  de  Saumur,  à  laquelle  il  assista,  1611,  le 
prince  Henri  de  Roban  fut  regardé  comme  le  plus  sélé 
des  princes  calvinistes  et  comme  le  cb-f  du  parti  pro- 
testant en  France.  11  s'empara  de  Saint-Jean  d'Angéiy, 
1612;  s'y  fortifia,  et  garda  cette  place  malgré  tous  lea 
efforts  que  fit  l'armée  royale  pour  la  lui  enlever.  Ce- 
pendant, après  le  traité  de  Saiute-Mcuebould,  15  mai 
161 4,  le  prince  Henri  de  Rnhan  se  rapprocha  de  la  cour, 
il  obtint,  en  1616,  la  survivance  du  gouvernement  do 
Poitou,  s'éloigna  des  seigneurs  mécontent*,  et  combat- 
tit même  dans  l'armée  royale.  Mais,  en  1620,  Louis  XI H 
ayant  publié  un  édit  pour  la  réunion  du  Béarn  â  la  cou- 
ronne, dans  lequel  il  ordonnait,  entre  autres  choses, 
que  les  huguenots  restitueraient  aux  catholique*  leurs 
biens,  qu'ils  détenaient  depuis  près  de  60  ans,  Heori  se 
mit  â  leur  tête,  et  fit,  depuis  cette  année,  trois  guerres 
au  roi  de  France,  1621-1622, 1625  1626,  1627-1629.  La 
Rochelle,  qu'il  défendit  dana  cette  dernière  guerre, 
ayant  été  prise  par  le  roi,  28  octobre,  le  doc  de  Rohau 
part>t  pour  Venise;  et  les  Vénitiens  le  choisirent  ponr 
leur  général  ;  mais  la  signature  dn  traité  de  Cher  a  son, 
19  juin  1651,  ne  lui  permit  pas  d'exercer  ses  talents  mi- 
litaires. Il  fut  blessé  à  mort  a  la  bataille  de  Rbeinfrld, 
5  mars  1658,  et  mon  rut  des  suites  de  sa  blessure,  la 
15  avril  suivant.  On  a  du  prince  Uenri  de  Rohan  des 
Mémoires  sur  les  guerres  des  réformés  en  France,  de- 
puis la  mort  de  Henri  IV.  1610,  jusqu'en  4  629;  d'autres 
snr  la  guerre  de  la  \  ait-  line,  et  enfin  le  Parfait  capi- 
taine, Paris,  1656. 

ROUAN  (Benjamin  de).  V.  sot  MISE. 

ROHAN  (Taocrède  de),  Ois  pnUtif  du  duc  Henri 
de  Rohan  et  de  la  duchesse  d  Rohan ,  Marguerite 
de  Béthune,  naquit,  suivant  les  explications  qu'en  don- 
na aa  mère,  en  1650;  fut  baptise,  d'après  l'ordre 
de  sa  mère,  sous  son  simple ' prennm  de  Taocrède; 
et  dans  la  crainte  qne  le  cardinal  ne  le  fit  enlever 
pour  (  instruire  selon  les  doctriaes  de  l'Église  catho- 
lique. Forcée  de  quitter  Paris,  4636,  la  duobease  en- 
voya son  fils  en  Normandie,  d'où  il  fut  enlevé  pur  Mar- 
guerite de  Roban,  sa  sœur,  qui,  craignant  qn'un  jour 
ce  frère  ne  lui  ravit  l  imiuame  succession  de  ses  pè- 
re et  mère,  le  fit  conduire  â  Leyde  et  mettre  en  pen- 
sion cbex  un  marchand  mercier  de  cette  ville.  La  do- 
chessede  Roban  ayant  réclame  son  fils  auprès  du  bourg* 
meslre,  le  jeune  Tancrède  lut  conduit  â  Paris,  1645. 
Là,  elle  le  reconnut  légalement  comme  son  fils,  d'elle, 
Marguerite  de  Béthune,  et  du  prince  Uenri  de  Roban, 
son  mari;  mais,  s'étant  pourvue  devant  le  parlement  pour 
lui  assurer  un  état  et  la  juste  possession  des  biens  de 
sou  père,  elle  trouva  des  adversaires  redoutables  dans 
Marguerite  de  Roban,  sa  tille,  et  le  comte  de  Chabot, 
son  beau-fils,  qui  firent  déclarer  les  prétentions  de 
Trancrède  injustes,  et  lui  firent  d«  fondre  de  se  dire 
le  fils  et  l'héritier  du  duc  de  Roban.  Tancrède  venait 
de  former  appel  à  ce  jugement  lorsque,  entré  comme 
volontaire  dans  l'armée  de  la  Fronde,  il  fut  tné  d'an 
coup  de  pistolet  près  de  Vinceunea,  1"  février  4649. 
Le  jeune  Tancrède,  que  M.  de  Larocbefoucauld,  dana 
ses  Mémoires,  appelle  toujours  du  nom  de  duc  de  Ko- 
han,  et  qu'il  dit  digne  en  tout  de  la  gloire  et  des  vertus 
de  son  père,  venait  d'atteindre  sa  majorité. 

ROHAN  (Louis,  prioco  de),  fils  de  Louis  de  Rohan, 
septième  du  nom,  prince  de  Gueménée,  duo  de  Mont- 
baxoo,  plusonnu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Roban, 
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les  différentes  cam pannes  qu'il  fit.  Nommé  ■prêt  la 
mort  de  son  père,  1654,  gouverneur  de  France,  et 
plu  tard,  colonel  dea  gardes,  il  justifia,  i  tous  les  ti- 
tre*, cette  haute  faveur;  mais  bientôt  ses  aveoturet  ga- 
lantes eurent  plus  de  retentissement  que  ses  faits  mili- 
taires ;  et  il  finit  par  déshonorer  «on  oom  en  M  faisant 
le  complice  de  Latréaumout,  dans  un  complot  ourdi  con- 
tre la  sûreté  de  l'Etat,  ayant  pour  but  de  livrer  Quille- 
beuf  aui  Hollandais,  pour  leur  faciliter  l'accès  de  la 
Normandie.  Arrêté,  ainsi  que  son  complice,  il  fut  mis  à 
la  Bastille,  condamné  à  perdre  la  tète,  et  exécuté,  27  no- 
vembre 1694. 

ROUAN  (Armand  Gaston  de),  5e  fils  du  prince  de 
Soubise,  de  la.hrancbe  de  Roban-Guéménér,  né  à  Pari», 
1674  ;  embrassa  l'état  ecclésiastique;  fut  uommé  éveque 
(in  partions)  de  Canope;  eoadiutenr,  1701,  du  cardinal 
de  Fûrslenberg,  son  oncle,  qu'il  remplaça  sur  le  siège 
de  Strasbourg.  1704;  fut  admis  à  l'Académie  française, 
septembre;  créé  cardinal,  1712;  grand  aumônier  de 
France,  1715;  et  entra  enfin  dans  le  conseil  de  régence, 
1722.  Apres  avoir  assisté  an  conclave  qui  fut  teuu  * 
Rome,  1721,  le  cardinal  de  Rouan  se  rendit  trois  fois 
encore  daus  cette  ville,  pour  le  même  objet,  17Î4,  1730 
et  1740.  Il  mourut  à  Paris,  1749.  Après  Un,  le  titre  de 
cardinal  et  d'évèque  de  Strasbourg  ne  sortit  plus  de  la 
famille.  —  Rohan  (Armand  de),  plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Soubise,  son  petit-neveu,  né  à  Paris, 
1717;  porta  d'abord  le  nom  de  prince  de  Tournons  fut 
abbé  de  Vénlarlour;  coadjuteur  de  son  grand-oncle;  car- 
dinal, 1747;  et  enfin  grand  aumônier  de  France,  et  évo- 
que de  Strasbourg  après  la  mort  de  son  oncle,  1749.  Il 
mourut  i  Saverne.  1756.  —  Rohan  (Armand-Jules  de), 
cousin  d'Armand  Gaston,  né,  1695,  fut  nommé  à  l'ar- 
ebevéebé  de  Reims,  1722,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
sacra  Louis  XV,  25  octobre  ;  reçut  le  chapeau  de  cardi- 
nal, 1725,  et  mourut  1762.-  Rohan  (Louis-Constantin 
de),  son  frère,  fut  d'abord  chevalier  de  Malte,  fut  nommé 
capitaine  de  vaisseau,  1720;  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, 1726;  devint  aumônier  du  roi,  reçut  le  chapeau  de 
cardinal,!  671  ;  fut  nommé  s  l'évèché  de  Strasbourg,  1672, 
et  mourut  à  Paris,  1779.— Robau  (Louis-René-Edouard, 
prince  de),  connu  d'abord  sous  le  nom  de  prince  Louis, 
né,  1754;  embrassa  l'état  ecclésiastique  ;  fut  étéque  de 
Canope,  in  rwirtibm;  coadjuteur  de  son  oncle;  puis  en- 
fin éveque  de  Strasbourg  et  cardinal.  Envoyé  à  Vienne, 
en  qualité  d'ambassadeur,  1772,  Il  déplut  tellement  à 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  par  son  orgueil  et  le  grand 
lute  qu'il  déploya  à  la  cour  de  Vienne,  que  son  rappel 
immédiat,  motivé  sur  la  conduite  scandaleuse  de  ce  di- 
plomate, rot  demandé  par  cette  princesse.  Cependant, 
le  rappel  du  prince-évéque  de  Strasbourg  n'eut  lieu 
qu'après  la  mort  de  Louis  XV,  1774,  et  malgré  le  froid 
accueil  qu'il  reçut  à  la  cour  de  France,  il  n'eu  fut  pas 
moins  nommé  successivement  grand  aumônier.  abl>é  de 
Saint-YVaast,  proviseur  de  Sorbonce  et  administrateur 
de  l'hospice  des  Quinse-Vingls.  Car  le  crédit  de  la  mai- 
son de  Rohan  était  tel,  qu'il  était  impossible  au  faible 
Louis  XVI  de  rien  refuser  a  ses  sollicitations.  Ce  fut 
même  à  cette  époque  qu'il  reçut  le  chapeau  de  cardinal, 
i  la  demande  qu'en  fit  pour  lui  le  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas Poniatowski.  Nonobstant  les  immenses  ressources 
qu'il  tirait  de  se*  nombreux  bénéfices,  le  cardinal  de 
Rohan  vécut  toujours  écrasé  de  dettes.  Cagliostro  et 
une  aventurière  nommée  de  la  Motte,  voulant  exploiter 
l'ardeur  qu'il  montrait  pour  les  plsislrs  et  la  débauche, 
parvinrent  à  lui  persuader  qu'en  achetant  au  joaillier  de 
la  cour,  Bœbroer,  un  magnifique  collier  de  diamants , 


qulsition  l'année  précédente,  à  cause  de  son  prix  trop 
élevé,  il  obtiendrait  les  bonnes  grâces  de  cette  princesse. 
Ce  qu'il  fit  effectivement  en  remettant  au  joaillier  une 
promesse  de  payement  de  la  somme  de  1,600,000  liv.  en 
quatre  termes  égaux,  payables  de  6  en  6  mois,  dont  cha- 
que article  se  trouvait  apoatilté  de  la  fausse  signature 
Marie- Antoinette  de  France,  qui  était  l'œuvre  d'un  faus- 
saire nommé  Retanx  de  Villette,  complice  des  sieurs 
Cagliostro  et  daroede  la  Motte.  Ces  deux  intrigants,  après 
avoir  dépecé  le  bijou,  envoyèrent  en  Angleterre  le  sieur 
de  la  Motte  pour  y  vendre  les  diamants  qui  le  compo- 
saient, et  la  dame  de  la  Motte,  qui  avait  bien  voulu  se 
charger  de  la  remettre  à  la  reine,  vint  déclarer  au 
prince  de  Hohan,  que  celte  princesse  l'avait  reçu  avec 
le  plus  vif  plaisir.  Cependant  l'époque  de  la  première 
échéance  étant  arrivée,  et  Bœbmer  ne  recevant  paa  la 
somme  promise,  écrit  à  la  reine  ;  l'explication  qui  eut 
lieu  ayant  révélé  ce  marché  scandaleux,  le  roi  mande  le 
cardinal  dans  son  cabinet,  et  l'interroge  en  présence  de 
la  reine  ;  la  le  prince  de  Rohan  déclare  qu'il  a  été  cruel- 
lement trompé,  et  exhibe  une  prétendue  lettre  de  Marie- 
Antoinette  à  la  dame  de  la  Motte,  dans  laquelle  la  reine 
de  France  donnait  commission  à  cette  aventurière  d'a- 
cheter le  collier.  Les  questions  réitérées  du  roi  et  la 
présence  de  la  reine  si  cruellement  outragée  par  le  car- 
dinal portent  tellement  la  confusion  dans  ses  réponses, 
que  Louis  XVI  se  voit  dans  la  nécessité  de  le  prier  de 
passer  dans  une  salle  voisine,  de  s'y  recueillir,  et  d'y 
mettre  par  écrit  des  réponses  qu'il  ue  pouvait  plus  faire 
de  vive  voix.  Mais  les  réponses  écrites  ne  furent  pas 
plus  claires  que  les  verbales.  Ce  fut  alors  que  le  roi 
donna  l'ordre  au  lieutenant  de  ses  gardes.  15  août  1785, 
de  le  condui  re  à  la  Bastille.  On  juge  de  l'effet  que  dut 
produire  l'arrestation  d'un  prince-cardinal ,  evéque  de 
Strasbourg,  de  la  maison  de  Rohan.  Tout  le  corps  épi- 
acopal  déclara  que  l'éveque  de  Strasbourg  devait  être 
jugé  par  ses  pairs;  un  bref  de  Pie  VI  fit  valoir  auprès 
du  roi  sa  qualité  de  prioce  de  l'Eglise  romaine;  et  la 
cour  tout  entière  et  le  parlement  furent  euvahis  de  tous 
côtés  par  les  Rohan,  plus  puissants  peut-être  que  la 
maison  régnante  de  France.  Cependant  le  parlement 
fut  saisi  de  la  procédure  qui  ne  dura  pas  moins  d'un  an. 
I-e  cardinal  fut,  contre  les  conclusions  de  l'avocat  géné- 
ral Joly  de  Fleury,  déchargé  de  toute  accusation,  51  août 
1786  ;  mais  au  sortir  de  la  Baatilte,  il  reçut  du  roi  l'or- 
dre de  remettre  entre  ses  msins  sa  démission  de  grand 
aumônier,  le  cordon  do  Saint-Esprit,  et  de  partir  im- 
médiatement en  exil  pour  I  abbaye  de  la  Chaise-Dieu, 
il  lui  avait  été  permis  de  rentrer  dans  son  diocèse,  lors- 
qu'il fut  députe  aux  états  généraux  par  la  clergé  de 
H.ignenau,  et  à  l'Assemblée  constituante,  25  juillet  17M». 
Quoiqu'il  eût  prêté  le  serment  civil,  le  cardinal  de  Rohau 
se  sépara  bientôt  des  partisans  de  ta  révolution,  se  ré- 
fugia i  Strasbourg,  et  donna  sa  démission  de  constituant  ; 
accu  m-  par  Victor  de  Broglie  pour  sa  conduite  contre- 
révolutionnaire,  et  un  décret  de  l'Assemblée  nationale 
lui  ayant  intimé  l'ordre  de  rendre  compte  de  sa  gestion 
d'administrateur  des  Quinxe-Vingts,  1791,  il  se  retira 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  sa  qualité  de  prince  de 
l'Empire  le  rendit  inviolable.  Le  prince  de  Rohan,  qui 
parut  alors  vivre  d'une  manière  plus  digne  du  caractère 
dont  il  était  revêtu,  donna  sa  démission  de  l'évèché  de 
Strasbourg  lors  dn  concordat,  1801,  et  mourut  à  Etlen- 
lieim.  1803. 

ROUAN-CHABOT  il.mii  s  - François- Auguste,  duc  de), 
prince  de  Léon,  né  à  Paris,  1788,  fut  élevé  en  Angle- 
terre, où  sa  famille  s'élait  réfugiée  pendant  la  terreur  ; 
rentra  en  France,  1804;  fut  attaché  a  la  cour  de  Napo- 
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léoo,  et  était  officier  des  mousquetaires  ious  Louis  X  VIII. 
1820.  Le  prince  Léoo  fat  si  sensible  i  la  perte  de  sa 
femme,  que ,  renonça nt  au  monde,  il  embrassa  l'État 
ecclésiastique,  et  detiot  successivement  grand-vicaire 
do  dio  >  de  Paris,  archevêque  d'Aucb  et  de  Besançon. 
1829.  et  enfin  cardinal,  1830.  Il  quitta  la  France  lors  de 
la  révolution  de  juillet,  et  ne  rentra  dans  son  diocèse 
qn'eo  1852,  époque  où  le  choléra  y  faisait  des  ravages, 
et  y  fnt  durant  toute  cette  crise,  dont  il  mourut,  1853, 
an  modèle  de  patience  et  de  résignation. 

ROUAN  (  Pierre  de).  V.  GlÉ (maréchal  de). 

ItOHAN  (Armand  de  et  Charles  de).  V.  SOURISE. 

ROHAN-MONTRAZON  (Marie  de).  V.  CHEVREUSE. 

ROHAULT  (Jacques),  physicien,  né  *  Amiens,  (620, 
viut  étudier  la  philosophie  à  Paris,  et  y  devint  l'un  des 
pins  xélés  partisans  de  la  doctrine  de  Descaries.  Il  com- 
posa un  Traité  de  physique,  1671,  qui  jouit  long  temps 
d'une  grande  estime.  Accusé  d'hérésie  par  les  envieux, 
il  s'en  justifia  par  la  publication  de  ses  Entretiens  philo- 
sophiques, 1671.  Mais  cette  justification,  loin  de  faire 
taire  ses  ennemis,  ne  fit  que  les  aigrir  davantage. 
Rohault  en  ressentit  alors  un  si  grand  rbagrin  qu'il 
tomba  malade,  et  mourut,  1675.  Ses  Œuvres  posthumes 
parurent  en  1682. 

itOHILLAS,  nom  d'ane  tribu  afghane  qni  vers  la  fin 
dn  17*  siècle,  16H9,  vint  s'établir  entre  le  Gange  et  la 
Gogra.  Dépossédés  d'abord  par  le  nabab  d'Aoode,  1 780 , 
ils  furent  enfin  soumis  par  les  Anglais,  qni  se  rendirent 
maîtres  de  cette  province,  aujourd'hui  connue  sous  le 
nom  de  Rohilkend. 

ROI,  chef  électif  ou  héréditaire  d'un  État  appelé 
royaume.  —  En  France,  la  royauté  fat  d'abord  élec- 
tive, et,  dorant  toute  la  première  et  la  seconde  race, 
481-987  de  J.-C.,  les  grands  du  royaume  choisissaient  le 
roi  psrmi  lev  enfants  du  mi  défunt,  et  lui  rendaient 
nomma ec  à  la  cérémonie  de  leur  sacre;  d'autres  fois, 
l'alné  s'emparait  de  l'autorité  souveraine ,  sans  attendre 
l'élection,  qui  bien  souvent  n'avait  pas  lieu;  d'autres  fois 
enfin  le<  fils  du  roi  se  partageaient  le  royaume  entre  eus. 
L'ordre  de  succession  au  trône,  par  primogénitnre  et  de 
mile  en  mâle,  ainsi  que  l'ordonnait  la  loi  Salique,  sanc- 
tionnée par  Clovis,  511,  ne  fut  régulièrement  établie  et 
solennellement  consacrée  qu'à  l'avènement  au  trône  de 
Philippe  de  Valois,  1528.  Chef  suprême  du  gouvernement, 
le  roi  régnait  et  gouvernait  par  lui-même;  il  était  le  chef 
de  l'armée;  était  majeur  à  quatorze  ans;  recevait  de  tous 
les  Français  le  titre  de  Sire  et  plus  tard  celui  de  Majesté. 
Les  étrangers  lui  donnsieot  le  nom  de  roi  très-chrétien, 
et  l'évéque  de  Rome  celui  de  fils  ainé  de  l'Eglise.  Tous 
les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race  et  les  sis 
premiers  de  la  troisième  portèrent  le  titre  de  roi  des 
Français;  Philippe-Auguste,  1180,  prit  le  premier  le 
titre  de  roi  de  France.  Depuia  Henri  IV,  1589,  jusqu'à 
Charles  X,  1830,  les  rois  de  France  firent  précéder  tons 

leurs  édita  ou  ordonnances  de  cette  formule  :  N  , 

par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre.  De- 
puis la  mort  de  Humbert  II,  dernier  prince  de  la  maison 
de  la  Tour  du  Pin  qui  posséda  le  Daupbioé,  et  en  vertu 
de  la  cession  et  transport  de  ses  Etats,  qu'il  fit  à  Philip- 
pe de  Valois  par  un  traité  passé  en  1545,  confirmé,  1344, 
consommé,  1549,  et  enfin  en  vertu  d'nne  ordonnaoce 
du  roi  Jean,  1556,  il  fat  établi  que  le  Daupbiné  devrait 
toujours  passer  an  fils  aine  du  roi,  qui,  depuis,  porta  le 
titre  de  Dauphin.  Charles,  fila  atoé  du  roi  Jean,  fut  le 
premier  qui  porta  ce  titre,  1356.  Depuis  ce  prince  jus- 
qu'au duo  d'Aogouléme,  fils  de  Charles  X,  1830,  on 
compte  85  Dauphins.  Le  fils  ainé  du  Dauphin  porta 
celai  de  dac  de  Bourgogne,  et  le  frère  alun  du  roi  celui 
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de  Monsieur.  Le  cri  de  guerre  de  la  maison  régnante  de 
France  fnt  toujours,  depuis  Clovis,  Montjoie  et  Saint' 
Denis.  Louis  XVI,  1789,  quitta  le  titre  de  roi  de  France 
et  prit  celui  de  roi  des  Français.  Louis  XVIII  reprit  le 
premier  titre,  1815,  et  Charles  X,  qui  lui  succéda  an 
trône,  le  porta  joaqa'eo  1850.  Depuis  la  révolution  de 
juillet,  le  chef  de  l'Etat  eu  France  porte  le  titre  de  roi 
des  Fraoçais,  et  l'héritier  da  trône  celui  de  prince 
royal. 

ROI  des  ROMAINS.  Vers  le  milieu  du  10*  siècle, 
les  empereurs  commencèrent  à  être  élus  rois  des  Ro- 
mains avant  d'être  élus  empereurs.  Ce  titre,  qui  ne 
leur  donnait  rien  de  réel,  mais  qui  préparait  les  peuples 
à  les  voir  succéder  à  leurs  pères,  fut  conféré  pour  la 
première  fois  à  Othon  le  Graod,  par  les  seigneurs  as- 
semblés à  Aii-la-Cbapelle,  956.  Depuis  cette  époque  cet 
usage  fut  constamment  suivi,  et  lorsque  l'empire  devint 
héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche,  le  fils  aloé  de 
l'empereur,  ou  son  successeur  désigné  à  l'empire,  prit 
toujours  le  titre  de  roi  des  Romains.  L'archiduc  Joseph, 
qui  succéda  à  son  père,  août  1765,  avait  été  couronné 
à  Francfort  roi  des  Romains,  5  avril  1764. 

roi  d'armes,  v.  héraut  d'armes. 

ROI  DE  ROME,  titre  que  l'empereur  Napoléon  donna 
à  son  (Ils  au  moment  de  sa  naissance  (10  mars  1810). 

ROIS  PASTEURS  on  Hvcsos,  chefs  de  tribus  de  pas- 
teurs nomades,  tous  Arabes  ou  Phéniciens  d'origine, qui. 
l'an  2300  av.  J.-C,  a'établirent  en  Egypte  et  y  gouver- 
nèrent pendant  250  ans.  Ils  y  fondèrent  17  dynasties/et, 
s'il  faut  en  croire  le  témoignage  .de  Maoéthoo,  ila  s'y 
maintinrent  jusqu'en  l'an  2060,  époque  oh  ils  en  furent 
chassés  par  les  Tbébains.  Suivaut  la  même  opinion,  le 
premier  roi  pasteur,  on  Hycsos,  s'établit  à  |femph/s,  y  ' 
régna  19  ans,  et  portait  le  nom  de  Salalis. 

ROIS.  C'est  le  litre  de  quatre  livres  de  V Ancien  Testa- 
ment,  dont  le  premier  contient  ce  qui  s'est  passé  tons  le 
gouvernement  d'Héli  et  de  Samuel,  et  sons  le  régne  de 
Saûl  ;  le  secood,  ce  qui  s'est  passé  sous  celui  rie  David  ; 
et  les  deux  derniers,  l'histoire  du  règne  de  Salomon  et 
des  Rois  d'Israël  et  de  Juda.  Les  deux  premiers  livres 
des  rois  sont  appelés  par  les  Hébreux  le  livre  de  Sa- 
muél  :  ce  qui  fait  croire  communément  qu'ils  étaient  sa 
moins  en  partie  de  ce  prophète,  c'est-à-dire  qu'il  aisil 
composé  les  24  premiers  chapitres,  et  que  les  prophètes 
Gad  et  Nathan  avaient  achevé  cet  ouvrage.  Pour  les 
deux  derniers  livres,  quelques-uns,  comme  les  Tslmn- 
distes,  les  attribuent  à  Jérémie,  d'autres  à  Isale,  et  la 
plupart  à  Esdras.  Ces  quatre  livres,  qui  comprennent 
une  période  de  près  de  500  ans,  ne  sont,  comme  plu- 
sieurs Pères  l'ont  remarqué,  qu'un  abrégé  historique  de 
plusieurs  livres  ou  mémoires  qni  y  sont  cités.  Le  pre- 
mier livre  ne  peut  être  de  Samuel,  puisqu'il  contient  do 
choses  postérieures  à  ce  prophète;  et  il  faut  même  qne 
les  derniers  chapitres  aient  été  composés  depuis  Gad  et 
Nathan,  puisqu'il  est  fait  mention  da  royaume  de  Juda. 
Les  deux  derniers  ne  peuvent  avoir  été  composes  qu'a» 
près  la  captivité,  qooiqu'U  y  ait  des  endroits  tiré*  de 
mémoires  originaux. 

ROI  DU  FESTIN.  Les  Grecs,  à  l'exception  des  Lacé- 
démouiens, avaient  coutume  d'élire,  par  divertissement, 
un  roi  de  table,  quelquefois  dès  le  commencement,  mais 
plus  souvent  vers  la  fia  da  festin.  Ce  roi,  à  qui  tous  les 
convives  étaient  tenus  d'obéir,  réglait ,  non -seulement 
le  nombre  des  santés  qui  devaient  être  portées  ,  mais 
aussi  la  grandeur  des  coupes;  car  il  y  en  avait  de  gran- 
des, de  moyennes  et  de  petites,  dont  le  choix  dépendait 
de  lui  ;  on  les  vidait  à  la  ronde  et  l'on  buvait  toutes  lea 
rabots  pretcnies.  ai  on  convive,  pour  oc  nonnes  rai  - 
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sons,  différait  on  refusait  de  M  soumettre  aux  ordon- 
MDCfi  do  roi,  il  lai  adressait  ces  paroles  :  oit  bures,  ou 
retires  -  vous.  A  l'imitation  des  Grecs ,  les  Komaini 
créaient  auui  on  roi  dn  festin,  qui  preicriTtlt  les  lois 
qu'on  défait  observer  pendant  le  repas  et  le  nombre  de 
coups  que  l'on  était  obligé  de  boire,  et  qoe  poor  cette 
raison  ils  appelaient  arbitrum  biorndi. 

■OI  ni  s  SACBIPir.es.  Cette  dignité  était,  à  Athè- 
nes, une  des  premières,  et  appartenait  de  droit  au  se- 
cond des  arcbonles,  auquel  on  donnait  le  nom  d  ar- 
ebonte-rt i.  Son  autorité  s'étendait  anr  tout  ce  qui  con- 
cernait la  religion  et  sea  ministres  ;  il  présidait  à  tons 
les  sacrifices,  et  était  chargé  lui-même  d'en  faire  quei- 
que* -uni  qui  loi  étaient  partiealiers  ;  il  ordonnait  des 
fêtes  et  des  jeux  en  l'honneur  dea  dieux  j  prescrivait  la 
manière  de  les  célébrer;  connaissait  de  tous  les  crimes 
d'impiété,  d  irréligion,  et  poursuivait  la  punition  dea 
coupables  auprès  de  l'aréopage,  où  il  avait  ses  entrées. 
Sa  femme  s'appelait  reine;  elle  avait  aussi  dea  fonctions 
qui  loi  étaient  propres,  comme  de  faire  certains  sacri- 
fices secreis  en  l'honneur  de  Bacctms,  accompagnée  de 
14  femmes  nommées  gerarie,  qui  l'aidaient  dans  la  célé- 
bration de  ces  mystères;  elle  portait  daoa  les  fêles  pu- 
bliques une  robe  brillante  et  une  couronne  sur  la  téte. 
A  Rome,  le  roi  des  sacrifice»,  rtx  sarrifieuhts,  rex  sa- 
croruwi ,  fut  établi,  après  l'expulsion  dea  rois,  509  av. 
J.-C,  ponr  présider  aux  sacrifices  que  Ua  anciens  maî- 
tres de  cette  ville  avaient  seuls  le  privilège  de  faire.  Ce 
fut  ponr  cette  seule  raison  que  le  peuple  romain  con- 
serva le  nom  de  roi  dans  la  ville  Cependant,  dana  la 
crainte  que  ce  litre  ne  portât  ombrage  anx  libertés  pu- 
bliques, ou  n'inspirât  de  l'orgueil  a  celui  qui  le  portait, 
il  dut  être  soumis  au  grand  pontife,  n'exerça  auenue 
magistrature  et  ne  conserva  ancune  autorité  dans  Rome. 
En  effet,  aussitôt  après  avoir  fait  les  sacrifices  dana  la 
place  des  Comices,  il  sortait  de  rassemblée  comme  nn 
fugitif.  Les  pontifes  et  les  augures  désignaient  celui 
d'entre  eux  qu'il*  croyaient  le  plus  propre  A  cetledignilé, 
•t  il  était  nommé  par  le  peuple  assemblé  par  centuries. 
Sa  femme,  regina  sacrornm,  avait  aussi  le  droit  d'en 
faire  plusieurs  auxquels  son  mari  ne  pouvait  aasister  ; 
la  maison  do  roi  et  de  la  reine  dea  sacrifices  s'appelait, 
A  Rome,  recto. 

ROEN-EDDAVLAH  f Ahou-Aly-e l-Haçan),  deuxième 
prince  de  la  dynastie  dea  Bowaldes  et  le  premier  de  la 
branche  qui  régna  dans  Ispaban.  monta  sur  le  Irdne 
l'an  de  J.-C.  955.  Il  agrandit  ses  filais,  aoutint  une  lon- 
gue guerre  contre  les  princes  samanides,  et  finit  par  sou- 
mettre la  Perse  tout  entière.  Il  mourut  après  avoir  été, 
par  sa  sagesse  et  ses  vertus,  l'arbitre,  le  juge  et  le  mo- 
dèle de  tous  les  princes  ses  contemporains,  l'an  de  J.  C. 
976. 

RORN-EDDYN  SOLEIM AN,  septième  sultan  de  Ko- 
oieh,  rut  un  prince  cruel,  perfide  et  irréligieux.  Il  dé- 
pouilla son  frère  de  ses  États  d'Iconium,  et  mourut 
après  avoir  réuni  toute  la  monarchie,  l'an  1205  de  J.-C. 

ROEN-EDDYNEHOURSCHAH,  huitième  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  dea  Ismaélidea  ou  Batheniens  de 
Perse,  succéda  à  son  père  Mohammed  par  un  parricide, 
l'an  1255.  Houlagou,  frère  du  grand  khan  de  Perse, 
après  l'avoir  vaincu  et  lui  avoir  enlevé  aea  Etats,  le  fit 
mettre  à  mort,  avec  toute  sa  famille,  aur  lea  bords  du 
Djihoum,  1257. 

ROLAND  (Le  paladin),  héros  célèbre  dana  lea  romans 
de  chevalerie  et  prétendu  neveu  de  l'empereur  Charte  - 
magne,  suivit  ce  prince  A  la  conquête  de  l'Espagne,  et 
lut  tué  *  la  bataille  de  jRoocevaax,  dans  les  Pyréoées, 
778.  Le  chant  connu  sous  le  nom  de)  ce  paladin,  et  dont 


M.  de  Tretvan  a  reproduit  l'idée  originale  dans  la  Si- 
Miothèone  des  romans,  fut  en  uaage  dana  les  armées 
françaises,  sous  la  deuxième  et  une  grande  partie  de  la 
troisième  race.  L'auteur  du  chant  célèbre  la  Marseil- 
laise a  traité  le  même  sujet  d'après  cette  version.  Les 
aventures  de  ce  chevalier  célèbre  ont  été  consignées 
dana  la  CArouioue  de  t'archeeioue  Turpin  L'Arioate  en 
a  fait  le  héro«  de  son  roman,  Orlando  fnrioso. 

ROLAND,  célèbre  chef  des  camisards,  né  dans  le  dio- 
cèse d'Alaia,  servit  quelque  temps  dans  un  régiment  de 
dragons,  ae  mit  A  la  téte  de  l'iosurrection  des  calvinistes 
dans  les  Céveuoes,  s'altriboa  les  titres  de  comte  et  de 
généralissime  des  protestants  de  France,  se  fit  remar- 
quer par  son  audace  et  son  intrépidité,  et  fut  atteint 
d'un  coup  de  feu  qui  l'élendit  mort,  A  15  kil.  de  Castei- 
nau,  1 I  mars  1704. 

ROLAND  DE  LA  PLATIERE  (Jean  Marie),  né  A 
Villefranche  (Rhône),  1752,  d'une  famille  distinguée 
dana  la  magistrature,  fut  député  extraordinaire  auprès 
de  l'Assemblée  constituante,  par  aon département,  1791, 
afin  de  faire  devant  elle  le  tableau  de  l'état  de  la  défresae 
dana  laquelle  se  trouvait  l'Industrie  manufacturière  dana 
ce  département.  Il  s'y  lia  d'amitié  avec  les  principaux 
chefs  du  parti  de  la  Gironde,  et  devint  ministre  do  I  inté- 
rieur, mars  1792;  mais  il  ne  pot  s' y  maintenir  longtemps; 
cependaot,  après  la  catastrophe  du  1 0  août,  il  reprit  pos- 
session de  ce  département;  fit  partie  du  conseil  exécutif 
provisoire;  poursuivit  les  membres  de  la  commune  de 
Paris,  pour  les  massacres  de  septembre,  en  dénonça  les 
auteurs  avec  énergie  ;  mais,  accusé  de  fédéralisme,  il 
fut  forcé  de  dooner  sa  démission,  25  janvier  1793;  fut 
enveloppé  dans  la  proscription  des  Girondins,  51  nui  ; 
parvint  A  se  soustraire  A  toutes  les  recherches  pendant 
près  de  5  mois  ;  mais,  ayant  appris  le  meurtre  de  aa 
femme,  il  ae  donna  la  mort,  sur  la  grande  route,  près 
de  la  ville  de  Rouen,  novembre  1795.  On  a  de  loi  dea 
Lettres,  des  Mémoires  et  plusieurs  TraUts  aur  des  ma- 
tières industrielles. 

ROLAND  (Manon-Jeanne  PH1LIPON),  femme  du 
précéJent,  né  A  Paris,  1754,  était  fllle  d'un  graveur,  et 
reçut  une  éducation  distinguée.  Elle  épousa  Roland  de 
la  Plellère.  1779;  voyagea  avec  lui  en  Angleterre  et  en 
Snisae;  embrasas  avec  ardeur  lea  principes  de  la  révolu- 
tion ;  coopéra  A  la  rédaction  du  Courrier  de  Lyon,  auquel 
elle  fournit  plusieurs  articles,  entre  antres  une  descrip- 
tion de  la  fédération  lyonnaise,  50  mai  1790.  Accompa- 
gna Roland  A  Paris.  1791  ;  se  fit  remarquer  par  son  assi- 
duité aox  séances  de  l'Assemblée  nationale  et  de  la  société 
des  Amis  de  la  constitution.  Madame  Roland,  en  ou- 
vrant aon  talon  aux  députes  les  plus  influents  de  la  gau- 
che, qu  elle  domina  longtemps  par  lea  charmes  de  sou 
esprit  et  l'ardeur  de  soo  enthousiasme,  fut  elle-même 
ministre  de  l'intérieur,  sous  le  nom  de  son  mari.  Elle 
est  auteur  de  la  fameuse  lettre  A  l'Assemblée  nationale, 
après  les  massacrea  de  septembre,  et  de  celle  que  Roland 
remit  A  Louis  XVI,  et  qui  fut  cause  de  sa  disgrAoe.  Ar- 
rêtée et  accusée  d'avoir  favorisé  l'évasion  de  soo  msri, 
après  le  51  mai,  elle  fut  conduite  daoa  les  cachots  de  l'ab- 
baye, tranaféree  A  Sainte-Pélagie,  pois  A  la  Conciergerie, 
le  jour  de  l'exécution  des  Girondins,  1"  octobre  1793; 
elle  fut  condamnée  A  mort,  et  eut  la  tête  tranchée,  8  no- 
vembre 1793.  Madame  Roland,  qui  durant  tout  le  cours 
de  la  longue  persécution  A  laquelle  elle  fut  eu  butte,  et 
jusqu'au  moment  snprême,  conserva  la  plus  noble  fer- 
meté, composa  durant  sa  captivité  des  Mémoires  très- 
remarquables  et  extrêmement  précieux,  qui  furent  im- 
primés, poor  la  première  fois,  sous  le  titre  d'Appel  à 
l'impartiale  postérité,  Paris,  in-8%  1795,  et  réimprimés 
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dapuia  an  très-grand  nombre  de  fou.  On  a  encore  de 
celle  femme  célèbre,  outre  ta  Correspondance,  une  Rela- 
tion d  uo  voyane  en  Suisse  et  en  Angleterre. 

BOLEWINCK  (Veruer),  chartreux,  né  à  Laen  (Wesl- 
pbalie),  U25,  piil  l'habit  de  Saint-Benott,  1447,  et  mou- 
rut, 1492,  laissant  un  très-grand  nombre  d'ouvrage*, 
en:re  autre»  Fasciculus  tempomm,  abrégé  de  chronolo- 
gie universelle,  imprimé  à  Cologne,  1474-1 475  s  traduit 
en  français  et  imprimé  pour  la  première  fois  à  Lyoa, 
1483,  et  à  Paris,  sous  le  titre  de  Fleurs  des  temps  pauses, 
1505  1513.  Ce  manuel  cbrouologique,  qui  fut  cont  nué 
pâr  Linlorius,  de  1481  jusqu'en  1514,  et  qui  fut  en  usage 
jusqu'à  la  fin  du  I5«  siècle,  et  dans  la  première  partie  du 
16  siècle,  Tut  remplacé  par  la  chronique  de  Cariou  et  dé 
SU  Mao,  «532. 

noix IX  (Charles),  professeur  célèbre  de  l'université 
de  Paris,  naquit  dans  celte  ville,  1661;  étudia  au  collège 
du  Plessia,  et  y  devint  professeur  de  aeooode,  1683  ;  de 
rhétorique,  1687;  fut  nommé  profesaeur  déloqneoc*  au 
collège  de  France,  1688;  élu  recteur  de  l'université, 
1694,  il  garda  deux  aus  cette  charge  et  ne  la  quitta, 
1696,  que  pour  prendre  la  direction  du  collège  de  Beau- 
vai»,  où  il  fit  fleurir  les  études  pendant  plu*  de  15  ans. 
Nommé  membre  de  l'Académie  dea  inscriptions  et 
belles-lettres,  1701 ,  il  ae  vit  forcé  de  résilier  ses  fonctions 
de  directeur  de  son  collège,  comme  suspect  de  jansé- 
nisme, 1712;  fut  cependant  nommé  recteur  de  l'univer- 
sité une  deuxième  fois,  1720;  et  mourut  octogénaire, 
1741.  Rollin,  doot  la  lougue  vie  fut  extrêmement  labo- 
rieuse, car  sea  œuvres  complètes  ne  comptent  pas  moins 
de  50  volumes  in-8\  donna  une  édition  abrégée  de  Qui*, 
tiiien,  1715;  mais  les  ouvrages  auxquels  il  doit  sa  juste 
célébrité  sont  :  le  7>ail«  des  études,  1726,  4  volume*  io- 
i2;  l'Histoire  ancienne.  1730-1758,  13  volumes,  et  son 
Uutoire  romaine,  1758-1741 .  dont  il  ne  composa  que  lea 
cinq  premiers  volumes,  et  que  Crevier  acheva.  Ses  Qfc'u- 
vres  (omplêtes,  50  volumea  in-8».  furent  publiéea  par 
Letronne.  chex  Bidot,  1821-1825,  et  par  Guiaot,  cnex 
Lequieo,  1821-1827. 

ROLLON,  ROL  F,  ROU.  RAOUL,  ARLOF  OU  HA- 
ROUL,  premier  duc  de  Normandie,  et  le  plus  illustre 
des  chef*  de  ces  bordts  norm  iode*  qui  dévastèrent  une 
partie  de  la  France  et  de  l'Europe  durant  les  9*  et  10* 
siècle*,  était  fils  de  Rogwald,  prince  de  la  Norwége  sep- 
tentrionale, qni,  à  cause  de  se*  richesses  et  de  ton  hu- 
meur belliqueuse,  s'était  rendu  redoutable  au  roi  de 
Danemark.  Le  jeune  Rolloo,  qui  suivit  en  tout  point 
l'exemple  de  son  père,  et  qui  se  faisait  distinguer  parmi 
tous  ses  compagnons  a  cause  de  *a  stature  colossale, 
avait  déjà  entrepris  plusieurs  courte*  maritimes,  lors- 
qu'il fut  banni  de  la  Norwége  par  Harald  Haarfagri, 
873  A  la  tète  d'une  armée  de  Dauai»  et  de  Norvégiens 
qu'il  rassembla  dans  la  Scanie,  il  fit  voile  ter*  l'Ecosse  ; 
psasa  en  Angleterre,  y  ramassa  un  riche  butin  ;  forma 
une  alliance  intime  avec  Alfred  le  Grand  ;  fit  une  des- 
cente en  Friae,  et  après  avoir  vaincu  le  duc  de  Rode- 
bodo  et  le  comte  de  Hainaut,  il  descendit  sur  les  cotes 
de  la  Netutrie,  876;  remonta  la  Seine,  s'avança  vers 
Rouen,  où  Francon,  archevêque  de  cette  ville,  épou- 
vanté par  la  terreur  qo'il  inspirait,  et  jugeant,  du  reste, 
que  toute  résistance  éUit  inutile,  vint  an-devant  de  lut 
lui  offrir  la  soumission  des  habitant*.  Rollon,  alors,  fit 
de  cette  ville,  dont  U  releva  le*  murailles,  le  centre  de 
sa  domination,  et  continuant  *a  marche  sur  les  bords 
de  l'Eure,  U  s'empare  de  Mculan  après  avoir  battu  l'ar- 
mée du  duc  d'Orléans;  se  joint  uux  Normanda  qui  ra- 
vageaient la  France,  et  prend  pari  avec  eux  au  siège  de 
Paris,  886 1  saccage  Bayeux  et  le  pays  Bessin;  brûle 
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Êrreux  ;  passe  en  Angleterre,  878,  pour  y  secourir  Al- 
fred leGraud,  son  allié;  rentre  eu  France,  822,  à  la 
tète  d'une  armée  plus  considérable  ;  s'empare  de*  villes 
de  Nantes,  d'Angers  et  du  Mans  ;  repoussé  à  Tours,  il 
parcourt  en  vainqueur  l'Orléanais,  la  Bourgogne  et 
l'Auvergne  ;  mai»  battu  dans  la  Beauce  par  le  comte 
Eude».  892,  il  se  venge  de  celte  défaite  par  les  ravage* 
affreux  qu'il  exerce  sur  toute  cette  province,  et  force 
même  le  roi  Charles  le  Simple  à  acheter  ta  paix  avec  lui, 
par  l'offre  que  lui  fait  ce  prince  de  la  souveraineté  de  la 
Neuitrie,  avec  le  titra  de  duc,  sous  la  condition  d'un 
simple  hommage  à  la  couronne }  Charles  y  joignit  même 
la  cession  de  la  Bretagne  et  la  main  de  Gisella,  sa  fille, 
sous  la  condition  d'embrasser  le  christianisme,  ce  que 
Rolloo  accepta,  et  le  traité  de  paix  eu  fut  signé  ;.  Sainl- 
Clair  *ur-Epte,91i.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  Rollon 
rendit  hommage  au  roi  de  France.  Rentré  à  Roueu 
après  son  investiture,  Rollon  y  fut  baptisé  par  l'arche- 
vêque Francon,  912,  ei  prit  le  nom  de  Robert-  La  plu- 
part de  ses  Normand*  ayaut  auivi  cou  exemple,  le  due 
de  Normaodie  devint  le  protecteur  du  christianisme 
après  en  avoir  été  le  persécuteur  ;  releva  les  églises  dé- 
truites; fonda  plusieurs  monastères,  et  institua  une 
cour  suprême  de  justice  et  la  cour  dite  de  l'échiquier, 
914;  marcha  contre  les  Bretons  qui  avaient  refuse  os 
lui  rendre  nommage;  le*  réduisit  au  devoir,  et.  fatijoe 
du  pouvoir,  il  abdiqua  en  faveur  de  «ou  fil*  Guillauwt, 
920  se  retira  dans  un  monastère  et  mourut,  927.  Rol- 
loo fut  le  seul  prince  de  son  temps  qui  méritât  d'ajouter 
à  son  nom  de  conquérant  celui  de  législateur  ;  et  la  cou- 
tume de  Normandie  u'a  pas  d'autres  bati-a  que  le*  lois 
de  ce  prince,  qui  fit  aimer  la  domination  de  se*  armes 
par  sa  justice  et  la  bienveillante  amitié  qu'il  montra  tout 
le  reste  de  sa  vie  pour  ses  nouveaux  sujets 

ROMAGXE,  province  d'Italie  (Etats  ecclésiastiques), 
entre  Ferrare  et  le  duché  d'Urbain,  dout  Ravenne  tut 
le  chef-lieu.  Elle  faisait  partie  de  la  Fiaminie,  sous  les 
empereurs  romains.  Après  l'invasion  des  Lombards,  elle 
fut,  durant  tout  le  cours  du  6'  siècle,  le  centre  de  l'exar- 
chat. Astolphe  s'en  était  emparé,  755;  mais  Pepiu  le 
Bref,  après  la  lui  avoir  eulévée,  754,  la  céda  a  Etienne  IL 
et  établit  ainsi  la  puissance  temporelle  de»  papes.  Char- 
lemagne,  après  s'être  fait  couronner  roi  des  Lombards, 
774,  érigea  la  Romague  en  comté,  et  coufirma  les  dona- 
tions faites  au  saint-siége  par  .«.on  père,  en  s'en  reser- 
vant toutefois  la  snxeraineté.  L'empereur  Frédéric  U 
conféra  cette  province  à  la  maison  de  Ilohenlohe,  1221. 
Elle  était  échue  à  la  maison  des  Polenta  depuis  la  chute 
des  lioheustaufen,  1275.  lorsque  la  république  de  Ve- 
nise leur  en  ravit  une  grande  partie,  1241.  Louis  Xll 
donna  Bavenne  à  Jules  11,  1505;  et  ce  pape  se  rendit 
maître,  sur  les  Vénitiens,  du  reste  de  celte  province. 
Depuis  celte  époque,  elle  n'a  plus  cesse  de  faire  partie 
des  domaines  du  saint-siége,  et  elle  forme  aujourd'hui 
une  délégation  doot  Ravenne  est  la  capitale. 

ROMAIN  (Saint),  soldat  des  arméea  romaines,  qni, 
témoin  du  martyre  de  saint  Laurent,  ae  convertit  a  la 
foi,  et  souffrit  lui-même  le  martyre,  258.  L'Egbae  célè- 
bre sa  fête  le  9  août. 

ROMAIN  (Saiot),  il  orna  nus,  solitaire,  né  en  402,  fut 
l'un  des  fondateur*  de  1  abbaye  de  Saint-Claude ,  au 
mont  Jura,  dont  il  fut  abbé,  425.  Il  défricha  une  grande 
partie  des  terrains  qui  l'envirouuent,  et  qui  étaient  in- 
cultes; fonda,  avec  son  frère  Lupkiu,  plusieurs  établis- 
sements qui  furent  l'origiue  de  la  ville  de  Saint-Claude, 
et  mourut,  460.  On  célèbre  sa  fête  le  28  fe«  rier. 

ROMAIN  (Saint),  évéque  de  Roueu,  e-lait  issu  de  la 
race  de»  rois  méroTingiens.  Il  fut  élevé  au  «éga  poutifl- 
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cal,  626,  et  mourut  le  23  octobre  639,  jour  où  l'Église 
célèbre  sa  fête.  La  tradition  rapporte  que  saint  Romain 
délivra  Rom-n  et  ses  environs  d'un  dragon  qui  y  exer- 
çait de  grands  ravages,  dévorait  les  hommes  rt  les  bê- 
tes. De  l.i  la  coutume  de  la  chasse  di>  saint  Romain  et  le 
privilège  qu'eut  longtemps  le  chapitre  de  In  cathé- 
drale de  délivrer,  tous  Us  ans,  an  criminel  de  la  mort  le 
jour  de  l'A'Cemion,  jour  où  se  taisait  In  procession  du 
miracle  de  saint  Romain.  Salut  Romain  mourut,  63"), 
le  2ô  oclohre.  C'est  le  jour  où  l'Église  célèbre  sa  Télé. 

ROMAIN  (FMPIRE).  Géographiquement,  on  entend 
parce  mot  l'ensemble  des  pajs  soumis  à  1 1  domiualion 
romaine  depuis  Auguste,  29av.  J.-C.,  jusqu'à  Valeulinien 
et  Valens.  56t.  —  On  doit  distinguer  dans  l'empire  ro- 
main l'Italie,  qui  eo  était  comme  le  c/our,  et  les  provin- 
ces ou  pays  conquis. 

Sous  la  république,  l'Italie  était  divisée,  dès  le  6'  siècle 
av.  J.-C,  en  trois  grandes  régions  :  la  Gaule  cisalpine 
au  nord,  V Italie  proprement  dite  au  milieu, et  la  Grande- 
Grèce,  au  sud.  La  Gaule  cisalpine  se  subdivisait  en 
4  régions  :  la  Gaule  cispadane,  la  Gaule  transpadane, 
la  Ligurie  et  la  Vénélie.  L'Italie  proprement  dite  se  sub- 
divisait en  7  contrées  :  l'Elrurie,  l'Ombrie,  le  Plcenum, 
la  Sabine,  le  Lntium.  la  Campante  et  le  Samnium.  La 
Grande-Grèce  cou  prenait  S  régions  :  le  Rrutium,  la 
Luranie,  la  Campanie,  la  C-lahre  et  l'Apulie.  —  Sons 
l'empire,  l'Italie  lut  d'abord  divisée  en  11  régions: 
Gaule  cisalpine,  Ligurie,  Vénélie,  Ftrurle,  Ombrie, 
Sabine,  Latium,  Samnium,  Apulie,  Lucanie  et  Bmlium. 
—  Adrien,  117,  changea  celle  division,  et  partagea  l'Ita- 
lie en  deux  grande*  |>rovinces.  —  Dans  le  partage  de 
l'empire,  a  la  mort  de  Constantin,  3~i7.  l'Italie,  avec 
quelques  pa}  s  adjacents,  forma  l'une  des  deux  grandes 
divisions  de  l'empire  d'Occident. 

Les  provinces  étaient,  sous  la  république:  la  Sirile, 
réduite  en  province  romaine  en  241-212;  la  Sardaicii' . 
23^;  la  Corse,  144;  l'Espagne  cilérieure  et  I  I  -  .i„>  c 
ultérieure,  225  ;  la  Gaule  cisalpine,  197-!»0;  l'Afrique, 
148;  la  Ganlej  iraiisalpiiie,  I2t  ;  puis  la  Gaule  tout  en 
tiere,  soumise  par  Cé»ar,  58-50  ;  la  Numidie,  47  ;  1*111  y- 
rie,  229-219;  l'Achale.  146;  la  Macédoine.  1.8;  l'Asie 
(royaume  de  Pergame),  152;  la  Cilicie,  Ctpre  et  la 
Cyréoalque,  63,  et  la  S»  rie,  64. 

Auguste  ajouta  à  l'empire  romain  l'Egypte,  50  av. 
J.-C.  ;  la  Rhelie  et  la  Vindrlécie,  15  ;  la  ÎSorique,  la 
Pannonie  et  la  Mésie.  Ses  bornes  furent  a'ors:  an  nord, 
le  Danube;  an  mu),  l'F.lhiopieet  l'Allés; à  l'ouest,  l'Océan» 
et  à  l'est,  l'Fupbra'ie.  Il  était  divisé  en  26  provinces, 
12  sénatoriales,  et  14  impériales. 

Sous  Adrien.  117-138,  le  terriloire  de  l'empire  fut 
augmenté  de  In  Grande  Bretagne,  des  deux  Menés,  delà 
Dacie,  de  l'Arabie,  de  l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie,  et 
il  fut  divisé  en  11  grandes  parties  :  l'Italie,  comprenant 
2  provinces;  l'Afrique,  3;  l'Hispauie,  3  ;  les  Gaules,  4; 
la  Bretagne,  2  ;  l'Illyrie,  17  ;  la  Thnce,  6  ;  l'Egypte,  4  ; 
l'Orient,  13 ;  le  Pont,  8 ;  et  l'Asie.  11. 

Enfin,  tous  Constantin,  le  territoire  de  l'empire  fut 
divuéendcuv  parties  indépendantes,  l'Occident  et  l'O- 
rient, quise  subdivisaient  chm  imeen  deux  grand  dépvr- 
tements,  l'Italie  et  les  Gaules  en  Oreideut,  Pllljrie  et 
l'Orient  propre,  en  Orient.  Tout  l'empire  se  trouva 
ainsi  divisé  en  4  département»  uni  furent  nommés  pré- 
fectures, parce  qu'ils  étaient  gouvernes  par  un  préfet 
du  prétoir.-  :  les  prére-turea  se  sabdivis  Tent  en  13  dio- 
cèses, et  ccux-ri  en  100  et  quelques  provinces,  gouver- 
nées soit  par  des  consuls  ou  de»  proconsuls,  soit  par  des 
ficaires.  Au  5'  siècle,  le  n.  nmre  des  diocèses  fut  porté 
à  14,  et  celui  des  provinces  a  118:  En  voici  le  tableau  ; 
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/Bretagne;  1"  et  2*. 
Graode-Céiarienne. 
Plarfe-  Césarienne. 
Valenlie. 

Belgique  1 M  et  2*. 
Germaniques  tre  et  2e. 
Lyonnaises  1'»,  2»,  3»  et  4e. 
Grande-Séqnanaise. 
Aquitaipes  1"  et  2*. 
TSovcmpopulanie. 
>'arbonoaises  lr*  et  2*. 
Viennaiae. 
Alpes  grecques. 
N  Alpea  maritime*. 

(Tarraconaise. 
Gallécie. 
Carthaginoise, 
w m.armn,m, ...<  Lu>tlanie. 

1  Bëlique. 
[  Baléares. 

\  Mauritanie  Tingltane. 
Préfecture  d'Italie. 

j  /RhétiesKet2«. 

|  Alpes  coltiennea. 
I  Vénétie. 
\  Ligurie. 
I  Emilie. 
vFlaminie. 
Tuscle  et  Ombrie. 
Valérie. 
Picenum. 
Campanie. 
Samnium. 
Apulie  et  Calabre. 
Lucanie  et  Brutium. 
Sicile. 
Sardaigne. 
Corse. 

Afrique  et  Byxacène. 

Numidie*. 

Mann  ta  nies  Césarienne  elSiu- 

sienne. 
Tripolilaine. 
INoriquei  I"  «1  2*. 
Pannooiea  1"  etf. 

Dioclsi  D'iixTiri  {  Valérie. 

Sa  rie. 
Dalmatie. 

EMPIRE  D'ORIENT. 
Préfecture  d'IUyriê. 

Dacies  W  et  2*. 
Mésie  !«\ 
Dardaoie. 
Prevalilane. 

I Macédoine. 
1  hetsalie. 
.  Épire. 

J  Achafe  on  Grèce. 
|  Ile  de  Crète. 
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1  h race. 
Hémimont. 


Europe. 
Petlle-Scythie. 

f  Asie  propre. 

d  A i if . . , 

VfL)die. 

Carte. 

Lycie. 
r>c*n*t  ]  Paraphée. 
\Piaidie. 
[  Lycaooie. 
Pbrygie  paca  liane 
et  salutaire. 

'  Isau rie . 

Cilide. 

Pbénicie  maritime  et  du  Liban. 
Syrie*  consulaire, 
eupbrjstésienne. 

d'obiiht  \  Palestines  I",  »,  S*  et  4*. 

Arabie. 
Osroéoe. 
Mésopotamie. 
\Cypre. 
Bitbyoie. 
Hoooriade. 
Papblagooie. 
Helléoopool. 
Poot-Polémoniaque. 
Galatiea  i"  et  2*. 
Cappadoces1"et2*. 
Arménies  I''et2*. 

Kgjpte  propre. 
jLibyea  I*  et  2». 
oiocisi  o'iof m  {  Aogustamniqoe. 


Diociai  ot  COMTÉ 


Tbébalde. 

Uialoriqoement  pariant.  l'empire  romaio  constitué 
par  Auguste  forma  nn  aenl  et  unique  état  jusqu'à  la 
mort  de  Théodose,  595-  Partagé  depuis  en  empire  d'Oc- 
cident et  empire  d'Orient,  il  te  prolongea  en  Orient 
Jusqu'en  4455.  Aboli  en  Occident  par  Odoecre,  qui,  après 
avoir  délrooé  Aogoatuie,  476,  supprima  le  titre  d'empe- 
reur d'Occident  et  se  contenta  pour  lui  de  celui  de  patrfce, 
l'empire  fut  rétabli  en  Italie  par  Cbarlemagoe,  800,  qui 
prit  le  titre  d'empereur  et  le  transmit  a  ses  descendants. 
Ce  titre,  qui  avait  disparu  avec  la  rare  earlovingirone, 
tut  ressuscité  par  Otbon  I",  962.  L'Allemagne  prit  alors 
la  qualification  de  saint  empire  romain  de  la  nation 
germaniquê,  qu'elle  conserva  jusqu'en  1806,  époque  à 
laquelle  Napoléon  mil  fin  i  l'empire  germanique,  et  prit 
lui-même  le  titre  d'empereur.  V.  BAS-EMPIRE,  o<  <:■- 
DENT  •  EMPIRE  d'),  ROME. 

ROMAN  A  (Don  Pedro  CARO  T  SUREDA.  marquis 
de  lai,  célèbre  général  espagnol,  né  i  Palau,  1761,  fut 
conduit  en  France,  «770;  étudia  à  Lyon;  fut  nommé 
garde-marine  de  l'école  de  Cartbagëne,  4773,  où  il  se 
rendit,  1778.  Officier,  1779.  il  prit  part  au  siège  de  Gi- 
braltar ;  fut  élevé  au  grade  de  capitaine  de  fréga'e,  1790. 
Lors  de  l'invasion  des  iroupes  françaises  en  Espagne, 
passa  dans  le  service  de  terre  ;  prit  part  aux 
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campagnes  de  1792,  1794  ;  fut  élevé  au  grade  de  maré- 
chal de  camp,  et  envahit,  en  celte  qualité,  la  Cerdagne 
française,  mai  179S.  et  l'évacué  par  suite  du  traité  de 
paii  signé  à  Bile,  22  juillet.  Appelé  au  commandement 
générai  de  la  Catalogne,  1800,  il  fut  mis  à  la  téle  des 
14,000  hommes  qui,  de  concert  avec  la  France,  fermè- 
rent aux  Anglais  les  embouchures  du  Weser  et  de 
l'Elbe.  Nommé,  après  la  perte  de  la  bataille  d'Espiuosa, 
11  novembre  1808,  commandant  eu  chef  des  provinces 
du  nord  de  l'Espagne,  il  ranima  l'énergie  des  habitants 
de  la  Galice  et  drs  Asturie*  ;  fit,  avec  de  très-grands 
avantages,  la  guerre  de  partisan,  et  parvint,  à  la  tète 
d'un  faible  corps  de  6,000  hommes,  qui  était  tout  ce  qoi 
lui  restait,  è  harasser  les  troupes  françaises  très -nom- 
breuses dans  ces  provinces.  Enfin  ,  le  18  novembre 
1809,  Bomana  parut  en  Castille  à  la  tète  d'une  armée 
de  25,000  hommes;  vint  renforcer  l'armée  anglo-portu- 
gaise, janvier  !81 1,  et  mourut  dans  la  ville  deCartaxo 
le  25  do  même  mots. 

ROMAXELLI  (François),  peintre,  né  i  Vlterbe,  16(7, 
fut  l'élève  du  Dominiquin  et  de  Pierre  de  Cortone  ;  il  de- 
vint recteur  de  l'Académie  de  Saint-Luc  ;  peigoit  le  paUus 
Barberini,  et  suivit  en  France  le  cardinal  de  ce  nom, 
qui,  l'ayant  recommandé  a  Mazarin,  fut  rhargé  par  es 
ministre  de  la  décoration  du  Louvre.  Romauelli  y  exé- 
cuta de  beaux  travaux,  que  Louis  XIV  lui  paya  avec 
magnificence.  On  a  de  lui  les  peintures  qui  décorent  ta 
musée  des  antiques  du  Louvre  ;  la  Déposition  de  la 
rroij;  ;  un  saint  Laurent  et  une  Présentation  au  temple. 
Cet  artiste  estimable  venait  d'arriver  dans  sa  «il!e  natale 
depuis  fort  peu  de  temps  lorsqu'il  y  mourut,  1662. 

ROMANO  (Ezseliuo  da),  le  Bègue,  était  le  petit-Ols 
d'Eueliuo,  à  qni  l'empereur  Conrad  II  donna  quelques 
fiefs  dans  la  Marche  Trévisane.  Il  accompagna  l'enjpe- 
reur  Conrad  III  à  la  seconde  croisade,  1147  ;  et,  de  re- 
tour en  Italie,  1149,  il  s'associa  A  la  ligue  lombarde, 
fut  l'un  des  drus  recteurs  de  celle  ligue  qoi  signèrent 
nn  traité  avec  l'empereur  Barberousse,  (175,  à  la  suite 
duquel  fut  siguée  la  paix  de  Coostance,  et  mourut,  1180. 
—  Romano  (Ezxellno  II,  da),  te  Moine,  son  fils,  lui  suc- 
céda dans  la  priocipauté  de  Trévise,  1(80,  et  fut  regar- 
dé, à  juste  raison ,  a  cause  de  ses  richoses  immenses  et 
de  la  quantité  prodigieuse  de  flefs  et  châteaux  forts  qui 
étaient  en  sa  possession,  comme  le  protecteur  des  pe- 
tites républiques  qni  étaient  dans  son  voisinage.  Chef 
du  parti  de  la  noblesse  contre  celui  des  comtes  de  Vt- 
cence,  il  prit  rang  dans  la  faction  gibeline,  fut  chassé 
de  Vicence.  lui  et  sa  famille,  1190-1197.  Mais,  après 
avoir  accompagné  A  Borne  l'empereur  Otion  IV,  il  ren- 
tra à  Vicence  avec  le  titre  de  vicaire  impérial,  régit  en 
paix  ses  États,  qu'il  partagea  entre  ses  deux  fils,  1215, 
pour  embrasser  la  vie  monastique,  et  mournt,  1255.  — 
Romano  (Exzeliao  III,  da),  fil*  aloé  do  précédent,  fut 
investi  par  son  père  de  la  priocipauté  de  Bassano,  12IS. 
Il  se  montra  l'on  des  partissns  les  plus  télés  du  parti 
gibelin  ;  élu  capitaine  du  peuple  et  podestat  de  Vérone, 
qu'il  soumit  a  son  joug,  1256;  reçut  encore  de  l'empe- 
reur la  ville  de  Padooe,  1257.  où  Ezxelioo  se  souilla  de 
toutes  sortes  de  crimes  :  il  fit  trancher  la  tète  aux  no- 
bles dont  le  crédit  lui  portait  ombrage,  vooa  au  bûcher 
les  bourgeois  qui  témoignaient  encore  quelque  attache- 
ment à  la  liberté,  étendit  ses  conquêtes  dans  la  Marche 
Trévisane.  prit  les  châteaux  d'Agna  et  de  Brenta,  et  fit 
mettre  A  mort  ceux  qui  le  gardaient.  L'indignation  des 
peuples  éclats  enfin;  et  Alexandre  IV, en  montant  sur 
le  trône  pontifical,  12  décembre  1254,  publia  une  croi- 
sade contre  ce  tyran.  Les  armées  accourues  è  la  voit 
do  pontife  •'emparèrent  de  Pidoue,  1255.  A  cette  oou- 
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telle,  Enelino,  qal  était  à  Vérone,  ayant  fait  aortlr  des 
rangs  de  son  armée  tons  les  Padoaaos,  qui  y  étaient  aa 
nombre  de  1 1 ,000 ,  Il  les  ditisa  en  petites  troupes  dans 
l'amphithéâtre  de  cette  ville,  et  les  immola  tous  sans 
exception.  Exrelino,  qui  fut  l'an  des  tjrans  féroces 
de  l'Italie,  lutta  denx  ans  encore  contre  les  armées 
slliées,  fut  blessé  près  de  Sancino,  et  mourut  dans  cette 
.  Tille,  27  septembre  1259.  Il  avait  66  ans.  et  en  avait 
régné  34.  —  Rnroano  (Albéric  da),  qui  avait  reçu  de  son 
père  Trévise  en  par  âge,  12  5,  régnait  dans  cette  ville, 
alors  que  soo  frère  se  livrait  A  tontes  les  fureurs  de  sa 
tyrannie.  Plus  dissimulé  que  lui,  il  feigoit  d'être  brouillé 
svec  Ini  et  de  s'attacber  même  an  parti  guelfe  ;  mais 
il  n'avait  d'autre  but,  en  ie  conduisant  ainsi,  que  de  se- 
mer la  division  et  la  méfiance  parmi  lea  eunemis  de  son 
frère,  et  de  se  ménager  des  intelligences  dans  les  deux 
partis.  Assiégé  dans  le  château  de  Sauzenone,  1259,  et 
obligé  de  se  rendre  A  discrétion  au  marquis  d'Esté,  il 
fut  attaché,  vivant,  A  la  queue  d'un  rheval  fougueux, 
et  après  avoir  tu  couper  les  bras  et  les  jambes  à  ses 
enTsats,  que  l'on  décapita  ensuite,  et  sa  femme  et  ses 
deux  filles  brûlées  vives,  après  avoir  été  exposées,  toutes 
nues,  ans  outrages  di  s  soldats,  ce  malheureux  prince 
fut  attaché  *  une  potence  ;  ses  membres  Turent  coupés  et 
partagés  entre  les  villes  confédérée-.,  et  le  Irooc  brûlé  à 
Trévise.  1269.  Verci  Bassino,  1779,  a  publié  l'Histoire 
des  Ezifhni,  3  vol.  in-8». 

Rom  an 0 F,  illustre  famille  rnsse,  qui  depuis  1613 
est  en  possession  du  trône  de  Russie,  et  dont  Féodor 
Nikititch  Romanof  fut  la  souebe.  Il  avait  épousé  Axinia 
Feodorovm,  fille  du  tsar  Féodor  I",  en  qui  s'éteignit, 
1598,  la  ligue  masculine  de  Rurick.  Le  fils  de  Romanof, 
M  îchel  Féodoroviich,  fut  élu  tsar  psr  les  états  rassemblés 
à  Moscou,  1613.  Féodorovitch  prit,  en  montant sur  le 
trône,  le  nom  de  Michel  ;  et  sa  dynastie  régna  de  1613  à 
4762,  époque  où  elle  s'éteignit  daos  la  personne  de  l'im- 
pératrice Elisabeth,  morte  sans  enfants.  La  dynastie  de 
HoItteiD-Gottorp  lui  succéda  alors  dans  la  personne  de 
Charles  Pierre  U  ne,  qui  régna  après  Elisabeth,  sous  le 
nom  de  Pierre  III.  Il  était  uereu  d'Elisabeth  et  (Ils 
d'Anne,  duchesse  de  Courtaude.  Mlle  de  Pierre  le  Grand. 
Pierre  III  est  le  chef  de  la  maison  qui, est  aujourd'hui 
eu  pnssestion  du  trône  de  Russie.  V.  RUSSIE. 

ROMANOF  (Michel  III).  empereur  de  Russie,  cher 
de  ladjnasite  des  Romanof,  fut  élu.  1013.  malgré  les 
prétentions  des  maisons  de  Suède  et  de  Pologne.  Il  con- 
clut la  paix  avec  la  première  de  ces  puissances,  1617,  par 
la  cession  qu'il  lui  Ot  de  llugrie  et  de  la  Carélie  russe  j 
et  avec  le  roi  de  Pologoe  une  trêve  de  14  ans,  1618.  La 
paix  de  Vlasma,  1634,  confirma  aux  Polonais  la  posses- 
sion des  dnebés  de  Smolensk,  de  Sévérie  et  de  Tcberui- 
gov,  dont  ils  étaient  restés  maîtres.  Ce  prince  mourut 
fort  jeune,  1645,  laissant  le  tiône  A  soo  fils,  qui  régna 
sous  le  nom  d'Alexis 

ROMANZOV  (Maréchal  de),  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille tusse,  fut  l'un  des  meilleurs  capitaines  de  Cathe- 
rine U.  Il  te  distingua  au  siège  de  Coberg,  1761  ;  rem- 
porta plusieurs  ricloires  contre  les  Turcs.  1771  ;  leur 
enleva  plusieurs  provinces,  et  força  le  grand  vinr  A  lui 
demander  la  paix,  qui  fut  signée,  1774.  L'impératrice 
lui  donna,  en  récompense  de  ses  services,  le  gouverne- 
ment d'Ukraine,  et  le  choisit  pour  accompagner  le  grand- 
duc  Paul  S  Berlin,  1787.  U  mourut,  1796. 

ROME  ANCIENNE,  la  ville  par  excelleoce,  la  ville 
éternelle,  capitale  de  l'empire  romain,  située  sor  le  Ti- 
bre, i  quelque  distance  de  la  mer,  fut  fondée  par  Romu- 
lus,  vers  l'an  753  av.  J.-C.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un 
bourg,  un  repaire  de  brigands  ;  mais  le  génie  conqué- 


rant deies  habitants  en  eut  bientôt  fait  la  reine  do  monde. 
Son  enceinte,  sous  Romolns,  ne  comprenait  que  le 
mont  Palatin.  Elle  s'agrandit  rapidement,  et  dès  le  règne 
de  Servius  TuUius,  av.  J.-C.  578,  le  mont  Capitolio, 
le  mont  Avenlin,  le  mont  Quirinal,  le  mont  Cêlins,  le 
mont  Vim mal  et  le  mont  Esquilin  y  furent  enfermés  : 
de  li  le  nom  donné  A  Rome  de  Ville  aux  sept  collines . 
Uoe  nouvelle  enceinte  fut  construite  sous  Aurélieo,  270, 
et  l'on  y  comprit  le  mont  Janicule,  le  mont  Pincius,  le 
mont  Test  «cens,  le  mont  Cltorlns  et  le  mont  Vatican, 
ce  qui  porta  A  12  le  nombre  des  collines  enfermées  dans 
Rome.  En  dehors  de  l'enceinte  existaient  plusieurs  fau- 
bourgs, suhurbana.  L'enceinte  de  Romulus  avait  4  por- 
tes, le*  portes  Carmentale,  Pendanique  ou  Saturnienne, 
Romaine  et  Muoeniraste  ;  la  première  a  été  seule  con- 
servée. Au  temps  de  Pline,  on  entrait  dans  la  ville  par 
37  portes,  parmi  lesquelles  les  portes  Triompaofe,  Car- 
mentale  on  Scèl&ate,  Esqniline,  rte.  La  population  pou- 
vait s'élever  alors  A  3  millions  d'habitants,  dont  300,000 
citoyens  seulement.  —  Servius  TuUius  avait  divisé 
Rome  en  4  quartiers  ou  tribus  :  tribut  tuburbana,  col' 
iina,  esquilina  et  patalina.  Auguste  la  partagea  en 
14  régions,  A  chacune  desquelles  il  préposa  deux  com- 
tes ans,  et  qui  tiraient  leur  quartier  au  sort.  Ils  por- 
taient la  robe  de  pourpre,  et  avaient  chacun  deux  lic- 
teurs qui  marchaient  devant  eux  daua  le  quartier  dont 
ils  avaient  l'intendance.  Leur  charge  consistait  A  pour- 
voir A  la  tranquillité  et  A  la  netteté  du  quartier  ;  A  pren- 
dre garde  que  les  nouveau i  bâtiments  n'avançassent 
trop,  et  ne  s'élevassent  au  delA  de  la  hauteur  prescrite, 
lis  avaient,  dans  chaque  quartier,  pour  les  aider,  deux 
dénonciateurs  qui  les  avertissaient  des  désordres  qui  y 
survenaient,  avec  des  compagnies  du  guet  pour  dissiper 
les  assemblées  nocturnes,  et  se  saisir  des  vagabonda  et 
des  filous.  Ces  14  quartiers  comprenaient  424  rues, 
dont  31  principales,  appelées  grande*  rues  ou  royale*" , 
qui  commençaient  A  une  cotonoe  dorée  qui  était  A  ren- 
trée de  la  grande  place.  A  chacune  de  ces  mes  étaient 
préposés  4  vico-maitres,  chargés,  comme  nos  anciens  di- 
seniers,  d'an  prendre  soin  et  de  porter  les  ordres  de  la 
ville  A  chaque  citoyen.  L'empereur  Alexandre  Sévère 
ajouta  encore  jtisqu'A  14  commissaires,  qui  étalent  A  peu 
près  comme  nos  anciens  quartenler*.  et  servaient  d'axses- 

mençait  A  la  porte  Capène,  d'où  il  tirait  aoo  nom.  Il 
renfermait  9  grandes  rues,  qui  avaient  2  commissaires 
et  2  dénonciateurs,  avec  56  vico-rosltres.  On  y  voyait  le 
temple  de  Mars  Qraiivus  A  cent  colonnes,  ouvrage  ma- 
gnifique de  s>  lia ,  où  le  sénat  s'assemblait  poor  donner 
audience  anx  ambassadeurs  étrangers.  Tont  proche  de 
IA  se  voyait  la  pierre  qu'on  appelait  Manatit.  à  rna- 
nando,  parce  qu'au  temps  d'une  grande  sécheresse  oo 
la  portait  en  procession  pour  avoir  de  U  ploie,  qui  ne 
manquait  pas  de  tomber  aussitôt,  si  l'on  veut  en  croire 
Feslus.  Près  de  cette  porte  passait  la  petite  rivière  Al- 
mon.  aujourd'hui  Aqoalaccio  ou  Rio  d'Appio,  où  la 
déesse  Prssiouotîqne  ou  de  Pessinonte  fut  lavée  au  sortir 
du  vaisseau  qui  l'amena  a  Rome.  Par-dessus  postait  nn 
aqueduc  qni  la  mouillait  toujours  :  ce  qui  fait  que  le 
poète  Jusénal  a  appelé  cette  porte  maâidavx  Capevam. 
On  voyait,  non  loin  de  IA,  les  temples  de  la  Tempête,  de 
l'Espérance,  des  Muses  ou  Camènes.  et  l'autel  d'Apol- 
lon. On  troutait  dans  ce  même  quartier  5  bosquets  ap- 
pelés Loci,  et  consacrés  en  l'honneur  des  dieux  :  Lmcms 
Cuperius  Hostiliani,  Luetu  Egeritt,  et  Lue*»  Cawwroa- 
rum  ;  4  temples,  ceux  d*Isis,  de  Séraphis.  de  la  Fortune 
de*  voyageur*  et  de  Mars  Quiriou*  ;  10  chapelles  aoo*  le 
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titre  A'.Kdirui(r  ;  7  grandes  places  appelées  ar«r  ;  83  lac» 
ou  réservoirs,  où  se  venaient  rendre  les  eaux  des  fontai- 
ne»; 4  arcs,  savoir  :  celui  de  Drutiii  N'éroo,  de  Trajan, 
de  Vérus  Parlbicus  et  de  Janus  Bifrnns  ;  74  greniers  pu- 
blics, l.oi rea  publica;  16  boulangeries  ou  moulins  à 
bras,  pïstrinar  ;  le  cirque  de  Caracalla  ;  le  ci  nacule  des 
femmes;  le  Mntatoire  de  César  à  la  porte  Capène, 
Mutulnrmm  Casaris,  qui  et  iî  une  maison  de  plai- 
sance; quelques  tombe  >ux  remarquables,  comme  ceux 
des  Cornélius,  des  Attilius  Calai  inu*.  des  Si rvilma.  des 
Cét  ilius,  des  Horace*,  etc.;  121  palais  ou  belles  mai- 
sons sous  le  nuit)  de  domus;  1,250  lies  ou  maisons  dé- 
tachées et  uon  loutignês  à  d'autres,  a  l'entour  des  |uelles 
on  pouvait  aller.  —  Le  2»  quartier,  dit  Ca /imonfinm, 
fut  ainsi  nommé  à  cause  du  mont  Célius.  Il  avait  2  com- 
missaires de  quartier,  2  dénonciateurs,  52  vioMiiailres, 
et  5  compagnies  du  guet.  Il  renfermait  dans  sou  en- 
ceinte 12  rues;  30  baius  particuliers,  sans  parler  des 
publics;  63  lacs  on  réservoirs;  3,106  lies  ou  maisons 
léparécs;  2  bosquets  sacrés;  32  greniers  publics;  23 
moulins  à  bras;  133  hôtels  considérables,  entre  autres 
celui  de  Vitellianus,  de  César  dictateur,  de  Tibère  Clau- 
tlius,  de  Cenlimalus,  et  du  roëic  Stella  ;  8  édicules  ou 
chapelles  ;  5  temples,  ceux  de  Tullus  Hostilius,  de  Bac- 
cbus,  de  Faune,  de  l'empereur  Claude,  et  de  la  déesse 
Carnea  snr  le  mout  Célios,  où  élait  aussi  la  Cour  Hosli- 
Ue,  Curia  Hostilia,  dans  laquelle  le  sénat  s'assemblait 
souvent,  et  le  champ  de  Mars  où  se  faisaient  les  c  urses, 
quand  celui  d'en  bas  était  couvert  des  eaux  du  Tibre. 
—  Le  3*  quartier,  dit  /sis  et  Strapis  Moneta,  commen- 
çait auprès  du  mont  Célius,  et  occupait  uoe  grande  par- 
tie des  Esquiiiea.  Il  avait,  comme  les  précédents,  2  com- 
missaires de  quartier,  2  dénonciateurs,  32  vico  maîtres. 
On  y  comptait  8  rues,  2  temples,  celui  d'Isis  et  de 
Sérapis  Monète,  et  celui  de  la  Concorde  virile,  auprès 
duquel  était  le  portique  de  Livie,  laquelle  fit  bâtir  l'un  et 
l'autre  pour  servir  d'un  monurmnt  éteruel  de  la  con- 
corde qui  fut  toujours  entre  elle  et  Auguste,  son  mari  ; 
8  édicules  ou  chapelles  ;  le  portique  de  Claudius  Martia- 
le ,  l'amphithéâtre  de  Vespasien,  autnment  le  Cotisée; 
les  écoles  des  questeurs  et  de  Gallus  ;  les  Thermes  on 
bains  de  Titus,  de  Trajan  et  de  Philippe,  empereurs  ; 
70  bains  particuliers,  33  moulins,  29  greniers.  160  hô- 
tels, entre  lesquels  était  la  maison  dorée  de  Néron  et  le 
portique,  et  celles  de  Brutua,  de  Pompée,  de  Titus,  avec 
le  portique,  où  l'on  voyait  la  statue  de  Laocoon  et  de 
ses  deux  enfanta  ;  2.807  lies  ou  maisons  seules,  etc.  — 
Le  4'  quartier,  appelé  Via  sacra,  ou  Templum  Paris,  ne 
comprenait  que  8  rues.  Il  avait  2  commissaires,  2  dénon- 
ciateurs et  32  vico- maîtres.  Ses  principales  parties  étaient 
la  rue  Sacrée,  qui  commençait  aux  Carines  et  s'étendait 
jusqu'au  Capitule,  le  long  du  Colisé«  et  de  l'Arc  de 
Titus.  Elle  fut  nommée  sacrée  parce  eue  ce  fut  la 
que  la  paix  fut  signée  entre  Romulus  et  Tatius,  roi  des 
Sahins;  Jules  César  le  fit  couvrir  de  toiles  depuis  son  pa- 
lais jusqu'à  la  pente  du  Capitole,  comme  il  avait  fait  le 
forum  romain,  pour  représenter  h  s  jeui  qu'il  donna  au 
public.  Le  commencement  des  Carines  était  tres-habité 
et  orné  de  beaux  édifices  :  aussi  Virgile  les  appelle  Joutas 
Cannas.  Les  principaux  édifices  ciaieut  les  Thermes  et 
le  palais  de  Titus,  où  il  y  avait  des  salles  souterraines, 
fougues  de  137  pieds,  larges  de  17  et  hautes  de  12,  bâ- 
ties par  Vespasien  pour  le  collège  des  pontifes  ;  l'hôtel  de 
Pompée  et  l'école  de  son  affranchi  Lénxus,  fameux  gram- 
mairien; l'ancienne  maison  deCicéron,  qu'il  laissa  à  sou 
frère  Quintuspoor  aller  demeurer  au  Palatin;  l\fJouime- 
Jiura,  qui  était  une  place  ronde  devant  le  temple  de  Tullus, 
à  un  des  bouta  de  la  rue  Execrabilia,  où  fut  bâtie  antre- 


foia  la  maison  de  Sp-  Mélios,  chevalier  romain,  laquelle 

fut  démolie  et  rasée  par  sentence  du  dictateur  L.  Quln- 
tua  Clnrinnatus,  parce  qu'il  avait  voulu  s'empirer  da 
gouvernement  souverain,  av.  J.-C.  440  ;  Busta  Galllea, 
le  cimetière  des  Gaulois,  où  furent  défaits  les  Gaulois  par 
Camille,  389;  Tigi//um  jororium,  le  Chrrron  delà  Sertir, 
posé  sur  deux  murs,  par-dessous  lequel  on  fit  passrr 
Horace,  pour  expier  le  crime  qu'il  avait  commis  en 
tuant  sa  sœur,  667;  Meta  sudans,  la  Bute  suante,  proche  ' 
de  l'arc  de  Constantin  ;  c'était  une  masse  de  maçonnerie 
de  briqne,  comme  un  obélisque,  dont  dégouttait  l'eau  de 
toutes  p  iris,  comme  fait  la  sueur  du  corps,  et  au  haut 
de  laquelle  il  y  aviit  une  statue  de  Jupiter;  10  temples, 
celui  de  In  Paix,  celui  de  Rémns,  au  devant  duquel  on 
voyait  deux  myrtes  consacres,  l'on  appelé  Patricia  Mgr- 
tus  et  l'autre  Plrbria  ;  celui  de  Faustine,  femme  de  l'em- 
perrur  Marc-AurHe  ;  celui  de  Tnllus  dans  les  Carines, 
Voué  par  le  consul  T.  Semproniua  ;  ceux  de  la  Con- 
corde, de  Vénus  Cloacine,  du  Soleil  et  de  ta  Lune, 
d'Auguste  et  de  ÎServa  dans  la  p'ace  passante,  in  Foro 
fransiforio;  8  chapelles,  des  Muses,  de  l'Espérance,  de 
Lucine  Valériane,  de  Jnnon  Lucine,  (te  Mars,  de  la  Jeu- 
nesse, d'Isis  de  Vuleain,  dit  en  lalin  Vidcanale,  lieu  ou 
Romulus  planta  ce  lotos,  dont  les  racines  s'étendaieot 
jusqu'au  forum  de  César  ;  l-  Portique  sacré  ;  la  place  de 
la  Victoire,  la  place  de  Vuleain,  le  colosse  du  Sol«iL 
YOdextm,  espèce  de  théâtre  lyrique  ;  Forum  Oiperfiaisoo 
Maretlum  Cupedinis,  c'est-»- dire  le  Marché  aux  frits- 
dues  ;  la  basilique  ancienne  de  Paul-Emile,  celle  d» 
Constantin,  le  Rép  jsitoire  sacré  du  peuple  romain,  lt 
bain  de  Daphnis;  <»  lacs  ou  réservoirs  d'eau;  les  arcs  de 
Titus  et  deVcspasien.de  Sep  imius  Sévéru»  et  de  Con- 
stantin; 28  greniers,  24  moulins  a  bras,  H8bdtefs  et 
2,738  Iles  ou  maisons  qui  ne  touchaient  a  aucune  autre. 

—  Le  5'  quartier,  dit  Esquilina,  comprenait  le  mont  Es- 
qnilin  et  le  Viminal  ;  il  avait  15  met,  2  commissaires  et 
2  dénonciateurs.  On  y  voyait,  dans  l'origine,  des  Puli- 
rtili  on  Puticulœ,  fosses  faites  en  façon  de  puits  où  l'oo 
enterrait  les  pauvres  gens,  ce  qui  Infectait  tout  le  quar- 
tier. Aujuste,  du  consentement  dn  sénat  et  du  peuple 
romain,  en  fit  présent  a  Mécène,  son  favori,  qui  y  bâti: 
une  belle  maison  de  plaisance  et  y  fit  faire  les  plus  beaot 
jardins  de  Rome.  Virgile  avait  sa  maison  près  de  ce  lien, 
ainsi  qu'Aquilius,  jurisconsulte.  Properce,  Perse  et  Pline 
le  jeune.  On  y  voyait  plusieurs  temples,  comme  ceux  de 
Jupiter  Vimineui,  de  Juuoi  Lucine.  de  Minerve,  delà 
Médecine.  d'Escu'apc.  de  Vénus  Lïycine,  qui  était*  la 
porte  Colline,  à  l'entour  duquel  se  célébraient  les  jeux 
Agonanx,  <|uand  le  Tibre  était  débordé  ;  l'amphithéâtre 
dit  Caslrense,  le  cirque  d'Aurelieo  avec  un  obélisque,  la 
basilique  de  Cicinius,  le  ebamp  des  Cartes,  le  Parc  des 
bêtes  sauvages  nommé  l'irariiim.  plusieurs  bains  po- 
blics,  1 80  hôtels,  entre  autres  ceux  deServius  Tullins,  de 
Q.  Lnclatius  Catului,  de  M.  Licinins  Crassus.  —  Le 
6*  quartier,  appelé  Alla  Semita,  a  cause  de  sa  situation, 
avait  14  rocs  et  48  tours,  avec  2  commissaires,  2  dénon- 
ciateurs et  52  vico -maîtres.  Ce  qu'on  y  remarquait  de  pins 
considérable  élait  le  Champ  exécrable,  près  de  la  porte 
Colline;  10  boutiques  où  se  vendaient  le  vermillon; 
15  temples,  celui  du  Salut,  de  Sérapis,  de  Flore,  de 
Vénus,  etc.,  et  un  portiqnc  de  mill»  pas;  le  cirque  de 
Flore;  les  places  de  Salluste  et  de  Dioctétien  ;  les  ther- 
mes de  Paul-Emile,  et  le  cénacle  des  dames  romaines. 

—  Le7»  quartier,  dit  Via  Lata,  s'étendait  depuis  le  Ca- 
pitole jusqu'aux  septes  ou  clôture  du  ch  imp  de  Mar«, 
jusqu'an  forum  de  Trajan,  et  venait  aboutir  au  cirqu» 
Flam'mien  et  a  la  rue  Large,  qui  a  donné  le  nom  à  tout 
le  quartier.  Il  avait  40  rues,  2  commissaires  et  2  dénoa 
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dateurs.  Martial  y  avait  ta  maisou.  —  Le  8'  quartier, 

dit  Forum  Romauum.  ét.iit  h  plus  beau  et  le  plus  célè- 
bre de  lou».  Il  comprenait  le  Forum  romain,  le  Capi- 
tolc,  la  roche  Tarpéicnne,  la  porte  nommée  SUrcoraria. 
et  la  rue  Picuv. .  I!  aT.ilt  12  rues,  2  commissaires,  2  dé- 
noncia  eurs  et  6  compagnies  du  guet.  Ce  quartier  ren- 
fermait le  Miiliaire  doré,  le  Putéal  de  Libon,  lien  tiès- 
fréquenté  des  marchands  ;  le  ta  Curtieu,  où  Curlius  se 
jeta  tout  aimé.  392;  la  pile  Uoraiiennc,  où  furent  at- 
tachées les  dépouilles  des  trois  Coriace*,  667  ;  et  la  sta- 
tue de  Marnas,  un  «les  compagnons  de  Bacchu*  ;  13 
temples ,  entre  iiutres  celui  du  Capito'e,  de  Jupiter 
Férétrien,  de  Jules  César,  où  riait  un  groupe  de 
Vt'iius  sortant  de  la  mer,  voué  et  bdtt  par  Auguste  ;  ce- 
lui de  ta  Concorde,  de  Vesta  et  de  Janus;  Dultola.  qui 
étaient  des  toum  i  ou  bariques,  où  l'on  resserra  les  reli- 
quaires sacrés  à  la  prise  de  Home  par  les  Gaulois;  le 
sépulcre  de  Romulus,  d'Acca  Laureuiia,  et  beaucoup  de 
portiques;  1  couc,  ciiriar.  ou  s'aiscnibl.iil  le  sénat,  sa- 
voir :  llostilia,  Calabra.  Pompiiiana  ou  Hegta  Sumœ; 
le  Cénacle  d'or,  Cœnarulum  aureum;  7  basiliques;  le 
iinrfOilasxs-,  le  TutUanum,  piisoo  bâtie  par  Servius 
Tullini;  150  bùlels  ou  palais,  entre  autres  celui  de  Tar- 
quiu  le  Superbe,  «le  Manlius  Capitoliiiu*,  de  Scipion  l'A- 
fricain, de  T.  Annius  Milon  et  d'Ovide.  —  Le  9"  quar- 
tier, dit  Cirrus  Flammius,  renfermait  lu  coteau  des  jar- 
dins, le  ebamp  de  Mars,  la  rue  Voûtée,  la  rue  Droite,  et 
I reiil.-  rues,  qui  avaient  chacune  leurs  officiers,  comme 
les  précédente».  Ou  y  comptait  8  temples,  et  entre  au- 
tres, le  Panthéon  et  celui  ne  Janui,  proche  le  théâtre  de 
Marcelin»;  le  cirque  Flaminien  ;  celui  d'Alexandre  Sé- 
vère; l'obélisque  avec  le  cadran,  au  champ  de  Mars; 
4  théâtres  et  amphithéâtres,  et  les  écurie»  de  4  compa- 
gnie* de  coureurs  ;  'es  Scples  ;  l'Ovile  ou  l'enclos  où 
Ton  donnait  son  sulfragc;  la  prison  des  Centumvirs  ;  et 
les  jardins  de  Lucullos  ctd'Agrippa.  —  Le  10*  quar- 
tier s'appelait  Palatmum,  parce  qu'il  commençait  au 
mont  Palatin;  il  enfermait  7  rues;  dix  temples,  entre 
autres  celui  d'Apollon  Palatin;  189  boleU,  entre  autres 
celai  d'Uostilius.  d'Ancua  Martius,  de  Valcriut  Publi- 
cola,  de  L.  Crassus  l'orateur,  de  Ca  ilina,  de  Jules  César 
et  de  Sêncque.  —  Le  11'  quai  lier  se  uormnait  Circus 
Maximut,  et  renfermait,  outre  le  grand  cirque,  tonte  la 
vallée  qui  était  entre  l'Aveutin  et  le  Tibre,  jusqu'au 
port  de  Ripe  et  aux  saliue»  d'un  coté,  et  de  l'autre,  le 
marché  aux  herbes  et  le  pied  du  Capitule,  avec  le  tem- 
ple de  la  Piété,  et  la  colonne  Lactaire,  où  l'on  portait 
les  enfants  illégitimes. On  y  comptait  8  rues;  ou  y  Irou- 
YÙlVArgiletum,  où  il  y  avait  des  boutiques  de  libraires; 
4  temples;  50 chapelles,  cl l'éguul  du  grand  cloaque  qui 
se  rend  -  il  dans  le  Tihre.  —  Le  12*  quartier  ou  la  Pis- 
cine publique,  s'étendait  du  grand  Cirque,  le  long  du 
mont  Aventio,  jusqu'aux  thermes  de  Caracalla.  Il  avait 
12  mes.  Cette  piscinu  publique  était  daus  la  ville,  entre 
le  Celion  et  le  Celiole,  où  la  jeunesse  romaine  appre- 
nait à  nager.  C'était  un  grand  résenoir  au  bas  de  l'A- 
ventia,  et  l'on  y  faisait  venir  l'eau  Appienne.  11  servait 
aussi  d'à  i>r  eu  voir  aux  chevaux,  et  a  laver  la  lessive.  Ce 
quartier  ne  renfermait  que  quelques  temple»  et  quelque* 
bosquets  peu  considérables.  —  Le  13*  quartier  se  nom- 
mait ii minuta.  Les  places  principales  qu'il  renfermait, 
étaient  Clic  tus  publiau  par  uù  l'on  montait  sur  l'Avcn- 
tin  ;  Si  ula:  Gemouia,  ou  fourches  patibulaires,  où  l'on 
attachait  les  malfaiteurs,  d'où  on  les  trainail  daus  le 
Tibre;  le  Dotiolnm  au  mont  Tetace;  liemuria  ou  le 
pourprii  où  Reums  prit  l'augure  du  vol  des  oiseaux,  et 
où  il  fut  enterré.  —  Le  14e  quartier  s'appelait  I  ran» 
Tibcnm,  aujourd'hui  Traas  Tccere,  ci  comptait  28  rues. 
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Il  commençait  au  Janicnle,  comprenant  lejTatiean,  nie 

dn  Tibre,  et  ce  qu'on  appelle  Navalia. 

Il  y  avait  a  Rouie  17  places  publiques  on  marchés, 
dont  I  I  étaient  destinées  à  vendre  les  denré-  s  et  les  mar- 
chandises, et  on  les  nommait  Fora  venalia.  C'étaient  : 
Fi  rum  olHoritim,  le  marché  aux  herbes,  où  se  vendaient 
les  légumes;  Forum  pisforinm,  le  marché  au  paiu;  forum 
fifuim,  la  poissonnerie  ou  le  marché  au  poisson; 
Forum  equarium,  le  marché  aux  chevaux;  Forum  boarium, 
le  m  .relie  aux  bœufs  ;  Forum  soahum  on  iiiarinm,  le 
marché  aux  porcs;  Forum  cupedinaritim,  le  marche  aux 
friandises,  oh  étaient  les  rôtisseurs,  les  pâtissiers  et  les 
confiseurs.  Toutes  ces  places  marchande!»  étaient  envi- 
ronnées de  portiques  cl  de  maisons,  et  garnies  d'éianx  et 
de  tables,  sur  lesquels  on  exposait  à  vendre  les  marchan- 
dise», et  qu'on  nommait  ubaci,  plutei  reuaftlii,  et  ope- 
taria  mensœ.  —  Les  Romain»  appelaient  les  places  où 
se  rendait  la  justice.  Fora  ciri/ia  ou  judiciaria.  Il  y  en 
avait  trois  principales,  Forum  Romanum,  la  plus  ancienne 
et  la  plus  fameuse  de  toutes,  qu'on  nommait  latlnum 
et  relus,  où  étaient  les  rostres  ;  Forum  Julh  Canaris , 
et  Forum  Augusli.  Ces  deux  dernières  ne  furent  ajoutées 
que  p  ur  servir  de  supplément  à  la  place  Romaine,  à 
cause  du  grand  nombre  des  plaideurs  et  de»  procès,  dit 
Suétone.  Ces  trois  places  étaient  destinées  aux  assem- 
blées du  peuple,  aux  harangues,  et  à  1  administration 
de  la  justice.  A  CCI  trois  places,  on  eu  ajouta  encore  deux 
autres;  l'une,  commencée  par  Domilien,  et  achevée 
par  l'empereur  INerva,  fut  appelée  de  sou  nom  Forum 
divi  Nervœ:  et  l'autre  fut  bâtie  par  Trajan,  et  appelée 
de  son  nom  Forum  Trajani.  —  La  place  Romaine  était 
située  entre  le  mont  Palatin  et  le  C  i  pilote,  et  comprenait 
tout  cet  espace  qui  s'éteudail  depuis  l'arc  de  Seplimius 
Sévérus  jusqu'au  temple  de  Jupiter  Stator.  Au  temps 
de  Romulus,  ce  ne  fut  qu'une  simple  place  sans  édifices 
et  sans  ornements.  Tullus  Hosliliiis,  av.  J.-C.  671,  fut 
le  premier  qui  l'euvirouna  de  galeries  et  de  boutiques, 
et  après  lui  les  autres  rois,  les  consuls  et  les  autres  ma- 
gistrats »e  plurent  à  l'embellir;  de  sorte  qu'au  temps  de 
la  republique  Ilnri-s  m:e,  ce  fut  une  des  plus  belles 
places  du  monde.  Ses  principales  parties  étaient  le  lien 
appelé  6*omilium,  où  le  peuple  n'assemblait  pour  les 
aflairea  publiques.  Les  édiles  cl  les  préteurs  y  donnaient 
souveut  des  jeux.  Le  jeune  Marcullus,  M»  d'Octarie,  sœur 
d'Auguste,  le  fit  couvrir  île  toiles  l'année  de  son  édililé, 
pour  la  commodité  des  plaideurs,  —  Dana  le  Comice 
étaient  quatre  basiliques,  celle  Je  Pnulus,  VOpimia  où  le 
sénat  s'assemblait,  la  Julia  qui  fut  bâiie  par  Vilruve, 
av.  J.-C.  25,  et  la  Porria  par  Porcins  Cato,  av.  J.-C. 
140.  A  l'un  des  coiusde  cette  place,  au  pied  de  la  roche 
Tarpéienn"  était  une  gran.de  prison,  construite  par  An- 
eus  Marliut,  659,  et  que  Servi  ni  Taillas,  578,  augmenta 
depuis  de  plusieurs  cachots,  os  qui  lit  qu'on  l'appela 
Tullianum.  —  Prés  du  Comice  était  la  cour  appelée 
Hotiilta,  où  le  sénat  s'assemblait  foi  t  souvent.  Devant 
cette  cour  étaient  les  Rostres,  tribune  'élevée  et  envi- 
ronnée des  becs  de  navires  pris  sur  les  Antiates.  A  l'en- 
trée de  la  place,  était  la  colonne  appelée  Milliarium 
aureum,  d'où  l'on  comptait  les  distance-,  deslieux  d'Italie. 
Il  y  avait  aussi  une  galerie,  espèce  de  pont  de  marbre, 
que  Ht  faire  l'empereur  Caligula,  pour  aller  et  venir  du 
mont  Palatin  au  Caj  itole  par  la  place  Romaine.  Elle  était 
soutenue  par  80  grosses  colonnes  de  marbre  blanc.  — 
Le  Tihre  passait  autrefois  par  cette  place;  et  ce  fut  li 
que  le  berger  Faustulu»  trouva  Remus  et  Romolui  sur 
le  bord  du  Heure;  mais  Tarqnin  le  Superbe,  550,  dernier 
roi  de  Rome,  détourna  le  cours  de  cette  rivière,  pour 
empêcher  qu'elle  u'inondât  ce  quartier  de  la  Tille.  Près 
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de  là  an  paUli  magnifique,  avec  un  niperfae  portique, 
dont  il  re*te  une  partie  auprès  de  l'église  de  Saint-Biaise. 
Les  anciens  l'appelaient  aussi  la  place  Transitoire,  c'est- 
à-dire,  de  Passage,  parce  que  c'était  un  passage  pour 
■lier  à  trois  places  publiques.  —  La  place  de  Trajan  fut 
construite  par  Trajao,  entre  la  place  de  Nerva,  le  Ca« 
pitole  et  le  mont  Quirinal.  Tout  y  était  magnifique.  Ou 
y  voyait  un  beau  portique  soutenu  d'un  grand  nombre 
de  colonnes,  dont  la  hauteur  et  la  structure  frappaient 
d'admiration  ;  un  arc  triomphal,  orné  de  plusieurs  fleu- 
res de  marbre,  et  la  statue  du  cheval  de  Trajan,  élevée 
sur  un  superbe  piédestal.  An  milieu  de  la  place  était  la 
colonne  de  Trajan,  ouvrage  qui  surpassait  la  magnifi- 
cence de  tous  les  autres.  Cette  colonoe  fut  commencée 
par  cet  empereur  ;  mais  elle  ne  fut  achevée  qu'après  sa 
mort.  Elle,  était  haute  de  120,  ou.  selon  d'autres,  de 
140  pieds,  et  avaitau  dedans  un  escalier  de  185  marches, 
qui  recevait  du  jour  par  40  petites  fine  1res.  Au  haut 
de  la  co'onne  étaient  les  ossements  et  les  cendres  de 
Trajan,  renfermés  dans  une  nrne  d'or.  Le  dehors  de 
cette  belle  colonne  était  revêtu  de  marbre,  sur  le  iud 
étaient  représentées  en  bas-relief  les  victoires  et  les  ac- 
tioos  illustres  de  cet  empereur,  et  principalement  les 
taUillea  qu'il  gagna  contre  les  Daces.  Le  pape  Siite  V  Ht 
relever  celte  colonoe,  qui  avait  été  renversée,  et  Ht  dres- 
ser sur  le  so.umpt  la  statue  de  saint  Pierre.  On  remar- 
que que  ce  fut  dans  cette  place  que  l'empereur  A  ut  on  in, 
105,  Bt  publier  en  faveur  des  chrétiens  un  édit  par  lequel 
il  dérendit  de  tes  troubler  dans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion, et  ordonna  que  les  délateurs  fussent  brûlés  vifs. 
—  La  place  d'Auguste  avait  été  construite  par  Auguste, 
parce  que  l'ancienne  place  Romaine  et  celle  de  César  ne 
suffisaient  pas  pour  toutes  les  assemblées  publiques.  On 
s'y  assemblait  pour  délibérer  de  la  guerre  ou  de  la  paix, 
et  les  vainqueurs  y  apportaient  les  enseignes  et  les  tro- 
phées de  leurs  victoires.  Le  temple  de  Mars  était  dans 
cette  place;  et  l'on  y  faisait  quelquefois  des  courses  à 
cheval  et  des  jeux  publics.  On  voyait  au  milieu  une  belle 
statue  d'albaire,  qui  représentait  Auguste,  avec  les  sta- 
tues de  tous  ceux  qui  avaient  triomphé.  Il  y  avait  aussi 
deux  tableaux  d'Apelles,  représentant,  l'un  Castor  et 
Polluz,  et  l'autre  la  Victoire  et  'Alexandre  le  Grand 
sur  un  char  de  triomphe.  —  La  place  aux  Bœufs  était  le 
marche  aux  bœufs,  qui  avait  été  établi  dans  ce  lieu  en 
mémoire  d'Hercule,  lequel  retrouva  en  cet  endroit  les 
bœufs  que  Cacus  lui  avait  dérobés.  On  dit  qu'il  y  avait 
aorieuneoent  une  fontaine  et  uu  bois,  où  Numa  Pom- 
pilius,  second  roi  de  Rome,  avait  souveot  des  entretiens 
avec  la  nymphe  Ëgérie,  touchant  la  religion  et  les  céré- 
monies des  sacrifices  que  l'on  devait  offrir  aux  dieux.— La 
plaeedeCisar  fui  achetée  par  Jules  César  pour  embellir  la 
ville  et  pour  servir  aui  assemblées  du  peuple.  Il  l'acheta 
100  millions  de  sesterces,  qui  valaient,  selon  le  calcul  de 
Budé,  2,500,000  écos,  et  dépensa  250,000  écus  pour  la 
faire  paver.  Il  y  fit  bâlir  la  basilique  Julienne,  et  depuis 
y  dressa  sa  statue  sur  un  cheval  de  brome.  —  La  place 
de  Nerva,  *  côté  de  celle  d'Auguste,  fut  commencée  par 
l'empereur  Domilieo,  et  ne  fut  achevée  que  par  Nerva, 
sou  successeur.  Elle  était  ornée  de  plusieurs  statues  et  de 
colonnes  qui  marquaient  les  belles  actions  de  Nerva. 
L'on  voyait  au  milieu  une  colonne  de  bronze,  d'une  hau- 
teur extraordinaire,  couverte  de  bandes  de  cuine. 

On  comptait  8  ponts  i  Rome.  Le  plus  ancien  était  le 
pou*  sublu-ius,  qui  conduisait  de  l'Avenlin  i  ta  vallée  du 
Jaoicule.  C'est  sur  ce  pont  qu'Horstios  Code*  soutint 
l'effort  dea  Toscans  qui  voulaient  replscer  Tarquiu  le 
Superbe  sur  le  trône,  av.  J.-C.  507.  C'est  de  la  auasl 
qu'Héliogabale  fut  précipité  dans  le  Tibre,  222.  —  Le 
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pous  Senatorius  unissait  le  Forum  au  JaoteoJe  ;  U  était 
ainsi  nommé  parce  que  le  sénat  le  traversait  en  grande 
pompe  lorsqu'il  allait  chercher  les  livres  sibyllins  au 
Janicule.  —  L-  pous  Mtliius,  aujourd'hui  ponte  Molle, 
fut  construit  par  M.  ASmilius  Scaurus,  av.  J.-C.  115.  Il 
est  célèbre  par  la  victoire  du  grand  Constantin  sur  le 
tyran  Haxence,  qni  fut  précipité  dans  le  T'bre  avec  les 
ruines  du  pont,  écroulé  sous  le  poids  des  fuyards,  28  oc- 
tobre 512.  —  Les  autres  ponts  étaient  :  pons  Fabriciusm 
anjourd'  hui  ponte  di  Quattro  Cerpi,  et  pous  Csufiiu.  au- 
jourd'hui pont  Saint-  Barthélémy ,  qui  commun iquaient^à 
l'Ile  du  Tibre;  pons  Janicutaris,  aujourd'hui  ponte  Sisto, 
qui  établissait  la  communication  du  champ  de  Mars  ass 
Janicule;  pons  Vaticanus  ou  TriumpkaHs ,  entre  le 
champ  de  Mars  et  le  Vatican,  et  le  pont  Élien,  aujour- 
d'hui le  beau  pont  Saint-Ange,  qui  aboutissait  au  même 
point. 

Aucune  ville  n'a  jamais  égalé  Rome  pour  le  nombre 
et  les  richesses  des  monuments.  On  y  comptait  près  de 
500  temples  :  les  principaux  étaient  le  Capitol*  et  la 
Panthéon  (V.  ces  mots),  le  temple  d'Apollon,  qu'Au- 
guste Bt  bâtir  après  la  bataille  d'Actium,  av.  J.-C.  51. 
pour  y  renfermer  les  livres  sibyllins.  Il  renfermait 
une  riche  bibliothèque,  et  aervait  de  lieu  de  réuoioa 
aux  poètes,  qui  venaient  y  lire  leurs  ouvrages,  qu'us 
suspendaient  aux  branches  d'un  candélabre  de  brosse 
d'un  mervilleux  travail.  Ce  temple  était  tout  de  martre 
blanc;  les  portes  étaient  d'ivoire  :  sur  l'une  élaient  re- 
présentés les  Gaulois  précipites  du  Capitole;  sur  l'sn  n 
était  figurée  la  mort  dea  eufaots  de  Niobé.  Sur  le  som- 
met du  temple  brillait  le  dieu,  assis  sur  uo  char  d'or 
massif,  qui  jetait,  au  soleil,  uu  éclat  si  vif,  qu'on  n'en 
pouvait  supporter  la  vue.— Le  temple  de  Cybtle,  fonde  co 
547,  par  MU  Livius  et  Claudius,  censeurs,***  drdié,  13 
ans  après,  par  M.  Junius  Bru  lu  s.  —  Le  temple  Fédéral, 
si  fameux  sou*  le  nom  de  templum  Diana  commune,  que 
la  communauté  des  villes  latines  Bt  élever  a  frais  com- 
muns, sous  le  règne  de  ServiusTullins,  578.  Sur  une  dea 
colonnes  du  kmple  étaient  gravées  les  conditions  de 
cette  confédération,  avec  les  noms  de  toutes  les  villes 
qui  y  élaient  comprises  et  ceux  des  députés  qui  les 
avaient  signées.  —  Le  temple  des  Empereurs,  qui  renfer- 
mait les  statues  des  empereurs,  dont  un  jour  toutes  le* 
têtes  furent  abattues  du  même  coup  de  foudre.— Le  tem- 
ple de  ta  Liberté,  fondé  par  Grâce  h  na,  150,  et  rétabli  par 
Asinius  Pollio,  39,  qui  y  institua  la  première  tùwio- 
Ibèque  publique.  —  Le  temple  de  Mars,  dans  lequel 
le  sénat  doonait  audience  aux  ambassadeur*  ennemis. 
—  Le  temple  de  Minerve,  fondé  par  Pompée  dans  le 
ebamp  de  Mars  et  revêtu  de  bronxe  par  ordre  d'Au- 
guste. —  Le  temple  de  la  Paix,  jadis  le  plus  beau  et 
le  plus  riche  de  tous  ceux  qu'on  voyait  à  Borne ,  hiti 
par  Vespasien,  69,  et  qui  renfermait  les  trésors  du  tem- 
ple de  Jérusalem.  —  Le  temple  de  Saturne,  fondé  p  r 
Tarquiu  le  Superbe,  550,  et  on  l'on  déposa,  p  u*  tard,  le 
trésor  et  les  archives  publiques  de  Rome.  —  Le  temple 
de  Venus  genltrix,  que  César  Bt  élever  à  la  déesse,  ori- 
gine de  sa  race.  —  Le  temple  de  Vesla,  l'un  des  plus  an* 
cienaet  des  plus  importants,  construit  par  Numa  sur  le 
mont  Palatin.  714.  et  où  l'on  conservait  les  objets  sacrés 
de  l'État,  les  ancilles,  le  palladium,  le  feu  sacré,  etc-Le 
temple  de  i  Honneur  et  de  ta  Jeunesse,  fou  de  par  Mar- 
celin*, 222.  —  Le  temple  d'Hercule  et  des  Muses,  bat  i  par 
M.  Folvius  Nobilior,  1 89.—  Le  temple  de  Jupiter  tonnant. 
bâti  par  Auguste  avec  une  grande  magnificence.  —  Le 
temple  de  Jupiter  Stator,  voué  par  Romulus,  au  milieu 
d'un  combat.  —  Le  temple  des  Diostures,  dans  le  Forma* 
Romamm,  élevé  eo  l'honneur  de  deux  jeunes  gens  qui. 
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dans  la  bataille  du  lac  Rbégille,  496,  aidèrent  lei  Ro- 
majns  a  remporter  la  victoire,  et  que  l'on  crut  être  Cas- 
tor  et  Pullux,  etc. 

Palais.  —  L'ancienne  Rome  renfermait  une  foule  de 
palais  magnifique!.  Nous  ne  citeront  que  celni  des  em- 
pereurs comme  le  plus  remarquable.  Il  fut  construit  par 
Auguste,  qui  renferma  dans  soa  eareinle  les  templea  de 
Ve»ta  et  d'ApoMnn.  Les  succeaaeuri  d'Augusie  l'augmen- 
tèrent et  l'embellirent.  Néron  le  brûla,  64,  mais  pour 
le  rebâtir  dans  des  proportions  colossales:  il  y  comprit 
oon-senlemrnl  le  mont  Palatin  tout  enlirr,  mais  encore 
lea  plaines  situées  entre  ce  n  ont  et  les  monts  Céliui  et 
EM}inlius,  et  une  pat  tic  même  de  cea  collines.  La  cour 
où  -  t  .il  la  statue  colossale  de  Néron  était  ornée  de  por- 
tiques è  trois  rangs  d'un  mille  de  longueur  chacun.  Les 
jardins  étaient  d'une  immense  étendue;  il  y  avait  nu 
étang  qui  ressemblait  à  une  mer,  et  sur  ses  bords  s'éle- 
vaient des  groupes  d'édifices  qu'on  anrait  pris  pour  dea 
villes.  Ou  y  voyait  en  outre  des  terres  labourables,  des 
vignes,  dea  prairies  et  des  bois  remplia  d'animaux  do- 
mestiques et  sauvages.  Mais  le  principal  corps  do  palais 
surtout  avait  été  construit  avec  nue  magnificence  mer- 
veilleuie;  l'or  et  les  pierreriet  y  brillaient  de  toutea 
paru  :  aussi  Ini  donna-t-oo  le  nom  de  domus  anrea,  la 
maison  d'or.  Ce  so  nptoeux  édifice  fut  en  partie  ruiné 
pendant  les  guerres  qui  suivirent  la  mort  de  Néron  68. 
Vrspasien  reodit  an  peuple  le  quartier  qu'on  lui  avait 
enlevé,  75.  et  fit  construire  le  Cotisée  aor  remplace- 
ment de  l'étang.  Domilien  embellit  le  palais  prin.-ip.il. 
91.  Il  devint  en  grande  partie  la  proie  des  flammes 
sons  Commode  180;  mais  il  fut  reconstruit  par  ce  prince 
et  aes  successeurs.  Réparé  du  temps  de  Tbéodose  "..'_>, 
il  s'écroula  dans  la  suite,  et  l'on  voit  aujourd'hui,  sur  soa 
emplacement  le  palais  Farnèse  et  la  villa  Spada. 

Théâtres  et  Amphtthedtres.  —  Ce  ne  fut  qu'en  391, 
après  la  fondation  de  Rome,  qu'on  représenta  dans  cette 
ville  lea  premières  pièces  de  théâtre  ;  jusque-là  les  Ro- 
mains n'avaient  connu  que  les  jeux  du  cirque.  Dans  lea 
commencements  de  la  république,  il  n'y  avait  A  Rome 
qne  des  théâtres  de  bois.  M.  *milius  Lépidus  fut  le  pre- 
mier qui  lit  construire  un  théâtre  avec  des  siéces.  

Valère  Maxime  dit  qne  jusqu'à  l'an  de  Rome  558,  av. 
J.-C.  196,  les  sénateurs  étaient  confondus  sur  lea  degrés 
avec  le  peuple;  ce  ne  fut  que  du  temps  de  Scipioo  l'A- 
fricain qu'ils  eurent  des  places  séparées,  196,  L'an  685 
de  Rome,  av.  J.-C.  69,  Roscius,  tribun  du  peuple,  or- 
donna par  une  loi  que  les  chevaliers  auraient  aussi  leurs 
places  séparées.  Auguste,  au  rapport  de  Suétone,  reodit 
un  edii  qui  défendait  aux  femmes  de  s'asseoir  sur  les  de- 
grés du  théâtre,  et  les  reléguait  dans  la  partie  supé- 
rieure, parmi  le  menu  peuple.  En  399,  av.  J.-C.  155,  on 
dressa  un  theitre  que  Sel  pion  N  .vu- 1  fit  détruire  peu  de 
temps  après.  En  608,  av.  J.-C.  146,  le  consul  L.  Mum- 
mius  en  fit  construire  un  pour  donoer  dea  jeux  publics 
après  son  triomphe.  Mais  tout  ces  théâtres  de  bois  étaient 
démolis  aussitôt  que  les  jeux  étaient  terminé».  Pompée 
fut  le  premier  qui  fit  bâtir  *  Rome  un  théâtre  de  pierre 
destiné  à  subsister  plus  longtemps  que  la  durée  de  la 
représentation;  il  h'  fil  décorer  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence, et  l'orna  dea  plus  belles  statues  grecques;  il 
éleva  dans  son  enceinte  nn  temple  magnifique  à  Vénus 
Victrix,  et  fit  construire  un  aqueduc  qui  distribuait 
l'eau  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice.  Ce  théâtre  pou- 
vait contenir  40,000  personnes  ;  il  ne  Tut  acheté  que  sous 
Calignla,  37.  Tibère  en  avait  fait  restaurer  la  scène,  (4  j 
et,  plus  lard,  Claude  en  lit  autant,  4I.Tbeodoric,  roi  des 
Golhs,  le  fit  rerorstruire,  515.  Il  en  reste*  peine  aujour- 
d'hui quelques  débris.  Il  y  avait  encore  a  Rome  deux  au- 
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très  théâtres  qui  te  distinguaient  rar  lenr  grandeur  : 
celni  de  Ralhus  et  celui  de  Marcellos.  Le  premier  fut 
bâti  dans  le  champ  de  Mars  en  l'houneur  d'Auguste,  par 
Cornélius  Ralbos,  son  favori.  Le  second,  qui  pouvait 
contenir  22.0CO  spectateurs,  fut  construit  par  ordre 
d'Auguste  en  l'honneur  de  son  neveu;  on  en  voit  encore 
de  belles  ruines.  —  Pour  les  amphithéâtres,  V.  CIR- 
Ql'E  et  COLISEE.  V.  aussi  N AL'MACHIE. 

Portiques.  —  Les  portiques  étaient  des  galeries  desti- 
nées a  la  promenade.  Ceux  de  Rome  étaient  de  la  plus 
rare  magnificence.  Il  y  en  avait  de  publics  et  de  parti- 
culiers. 11  y  avait  des  portiques  couverts  et  d'autres  dé- 
couverts. Les  portiques  couverts  étaient  de  longues  ga- 
leries soutenues  par  un  ou  plusieurs  rangs  de  colonnes 
de  marbre,  el enrichies  de  statues  et  de  tableaux.  Les  plus 
remarquables  étaient  :  le  porficus  Argouautarum,  appelé 
aussi  porticus  Agrippa,  que  M.  Vipsaoiua  Agrippa  Ot 
bâiir,  l'an  de  Rome  729,  av.  J.-C.  25,  et  qu'il  orna  de 
tableaux  représentant  l'histoire  dea  Argonautes.  —  Le 
portique  de  Pompée,  qui  formait  la  plus  délicieuse  pro- 
menade de  la  ville  et  la  plus  fraîche  en  été;  il  était  a 
100  colonnes,  orné  de  statues,  de  tableaux  el  de  lapis  re- 
haussés d'or.  —  Le  portique  d'Auguste,  dont  le*  colonnes 
étaient  de  marbre  africain,  et  dans  lequel  on  voyait  les 
statues  des  50  filles  de  Danaûs,  rangées  par  ordre,  et  les 
figures  équestres  des  50  fils  d'.*Egy plus.  —  Le  porlicus 
Milliarïus.  daoa  les  fameux  jardins  de  Salluste,  qui  fut 
embelli  par  Aurélien,  270,  etc. 

Aqueducs.  —  Les  Romains  ont  surpassé  tous  les  peu- 
ples anciens  et  modernes  dans  la  construction  des  aque- 
ducs. Ils  commencèrent  è  en  bâtir  vers  l'an  441  de 
Rome  ;  et  tous  l'empire  de  Néron,  51,  il  en  existait  déjà 
7  qui  fournissaient  15,594  pouces  d'eau.  Sous  les  empe- 
reurs, la  longueur  totale  des  aqueducs  de  Rome  était 
évaluée  t  94  lieues  de  25  au  degré,  et  ils  fournissaient 
plus  de  40.000  pouces  d'eau.  On  remarquait  principale- 
ment Vaqua  Virginalis,  construit  par  Agrippa  ;  sa  lon- 
gueur était  de  14,105  pus  romains,  dont  700  en  arcade*; 
il  était  décoré  de  400  colonnes  et  de  500  statues  ;  11  ali- 
mentait 708  bassins.  Restauré  par  lea  papes  Nicolas  V, 
1447,  et  Pie  IV,  1559,  il  fournit  encore  5,289  ponces 
d'eau.  —  L'açua  Claudia,  construit  par  Claude,  avait 
46  millea  de  longueur,  dont  plus  de  10  étaient  formes 
d'arcades  élevées  quelquefois  de  100  pieds. 

On  cite  encore  parmi  let  monuments  de  l'ancienne 
Rome,  les  basiliques  et  les  arcs  de  triomphe  (V.'  ARC 
DE  TRIOMPHE,  BASILIQUE)  ;  les  obélisques  relevés 
pour  la  plupart  par  Sixte-Quint;  la  cloaea  Naxlma, 
superbe  ouvrage  qui  date  de  2,500  ans;  les  thermes  de 
Titus,  de  Caracalla,  de  Dioctétien  ;  lea  mausolées  d'Au- 
guste, de  Metella,  de  Cestine  ;  la  colonne  Anionine, 
magnifique  trophée  en  marbre  élevé  par  le  sénat  A  An- 
tonin  le  Pieux,  160,  restaurée  en  1589  ;  la  colonne  Tra- 
jane,  le  plus  beau  monument  de  ce  genre  que  nous 
aient  laissé  les  anciens,  et  dont  les  bas-reliefs  en  spirale, 
offrant  l'histoire  militaire  de  Trajan,  ne  présentent  pas 
moins  de  500  figures  d'un  dessin  et  d'une  exécution  ad- 
mirables; la  colonne  rostrale  de  Ihulhus,  le  plus  ancien 
monument  de  ce  genre  qu'il  y  ail  à  Rome,  érigée  par  le 
sénat  pour  conserver  la  mémoire  de  la  victoire  navale 
remportée  sur  les  Carthaginois  l'an  494  de  la  républi- 
que. —  Le  môle  d'.4aVien,  aujourd'hui  château  Saint- 
Ange,  construit  par  Adrien,  mort  en  158. 

home  MODERNE,  capitale  dea  États  de  l'Église  et 
de  tout  le  monde  chrétien,  s'étend  sur  les  deax  rives  du 
Tibre,  au  nord  de  l'ancienne  ville.  Sa  distance  de  Paria 
eut  de  1 .300  kilomètres.  On  y  compte  160,000  habitants, 
dont  9,000  juifs  qui  vivent  dans  un  quartier  séparé.  On 
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j  entre  par  15  porte»,  dont  la  principale  est  c<  lie  del 
Popoto-,  parmi  plusieurs  belles  rues,  on  dislingue  sur* 
tout  celles  del  Corso,  di  Hipttla,  di  Balntino.  —  Kome  a 
une  université  et  plusieurs  collèges,  parmi  lesquels  la 
Sapiensa  et  le  collegio  Romano;  dis  erses  écoles  des 
beaux-arts  ;  plusieurs  académies,  cutre  autres  l'Acadé- 
mie de  Saint-Luc,  les  Arcades  et  les  Archéologues; 
7  théâtres,  un  mont-de-piélé,  une  banque,  etc. 

Monuments.  —  Malgré  les  ravages  du  temps  et  de  la 
barbarie,  Rome,  considérée  sous  le  rapport  artistique, 
est  encore  la  première  ville  du  monde.  Aucune  ville  an- 
cienne ni  moderne  n  ofire  autant  de  monuments  accu- 
mulés sur  uu  espace  aussi  étroit.  Parmi  les  palais,  il 
faut  citer  avant  tout  les  magnifiques  résidences  du  Vati- 
can et  du  Quirinal.  —  Le  Falican.  Quelques  auteurs 
attribuent  la  fondation  nu  Vatican  à  saint  Libère.  5(30, 
d'autres  à  Symmaque,  vers  498.  Cele*liu  III,  liai  ;  in- 
nocent III,  1198;  Nicolas  III.  1277;  et  surtout  Gré- 
foire  XI,  qui  transféra  le  siège  papal  d'Avignon  h  Kome 
en  1377,  y  firent  des  réparations  et  des  augmentations 
importantes.  Nicolas  V,  1450,  y  fit  trausp  >rtcr  la  biblio- 
thèque pontificale,  fondée  en  467  par  le  pape  saint  lii- 
taire.  Paul  III,  1554,  fit  construire  la  cliapelle  Pauline, 
où  se  célèbre  la  passion  de  Noire-Seigneur  dans  la  se- 
maine saiote,  et  le  grand  salon  Paulien.  dont  le-  parois 
aont  couvertes  d'admirables  peintures,  et  auquel  ou  ar- 
rive par  un  magnifique  escalier  appelé  l'escalier  royal. 
L>  chapelle  Sixtioe,  célèbre  par  les  peintures  a  fresque 
de  Michel-Ange,  fut  fondée  par  Sixte  IV,  1571.  Alexan- 
dre VI  unit  le  Vatican  au  château  Saint-Auge  par  une 
galerie  irrrgulière  de  1,500  pas.  Sous  Léon  X.  Raphaël 
orna  de  ses  immortelles  peintures  les  chambres  uom- 
méea  loges  de  Raphuël.  La  partie  occidentale  du  palais 
fut  baut  pendant  les  années  1585  et  suivantes,  sous 
Sixte-Qnlnt,  qui  enrichit  considérablement  Ja  bibliothè- 
que du  Vatican.  Son  exemple  fut  imité  par  Benoit  XIV 
et  Clément  XIV.  Ce  dernier  fonda  le  musée  Clenientin, 
qui  fut  achevé  par  Pie  VI.  1795.  —  Cet  immense  édifice 
est  moins  un  palais  qu'un  composé  de  plusieurs  palais. 
Son  étendue  actuelle  est  de  !,080  pieds  de  longueur, 
aur  720  de  profondeur.  Tout  le  monument,  comprit  les 
jardins,  porte  une  circonférence  de  60,928  pieds.  Ou  y 
compte  20  grandes  cours  et  plusieurs  petites.  Le  palais 
contient  1 1,010  chambres.  —  Le  palais  Quirinal  est  la 
résidence  des  papes  pendant  l'été;  on  admire  son  jar- 
din, l'un  des  plus  beaux  de  l'Italie.  —  Le  palais  de  La- 
Iran  fut  bali  par  un  certain  Laleraous  Plaulitu,  que 
Néron  fit  mourir  pour  a' emparer  de  aes  biens,  vexa 
l'an  65.  Ce  palais  fui  douué  par  Constantin  au  pape 
Mclch  ade.  qui  y  liât  un  concile  en  315,  et  il  servit  de 
résidence  à  ses  successeurs  jusqu'à  leur  départ  pour  Avi- 
gnon, 1508. — Le  palais  de  Monte  Cavallo  est  la  résidence 
ordinaire  dis  papes  depuis  qu'ils  ont  quitté  le  Vaticau. 
Il  fut  commencé  par  Paul  III,  vers  1540.  Grégoire  XIII, 
1572,  l'augmenta  cnusidcraldemcut,  et  il  lui  succesfire- 
ment  agrandi  et  embelli  par  Sixte-Quint,  1585;  Clé- 
ment VIII,  1591;  Paul  V,  1605;  Alexandre  VU,  1655,  etc. 

—  On  remarque,  parmi  les  autres  pa'ais.  te  palais  /< us- 
poli,  bâti  sur  les  dessins  de  Barthélémy  Auunauati  de 
Florence,  et  célèbre  par  sou  escilier,  le  plus  beau 
qu'il  y  ait  à  Rome  :  les  marches,  an  nombre  de 
1X0,  sont  toutes  de  maibre  de  Parus,  et  chacune  d'une 
seule  pièce  de  9  pieds  de  long  sur  2  de  large;  —  le  pa- 
tois Borghèse,  commencé  par  le  ordinal  Dtz/.a  en  1590, 
ait  l'un  des  plus  riches  en  objets  d'art  ;  —  le  Pnla  zzo 
Pio.bali  vira  1140,  sur  le*  ruiuesdu  théâtre  de  Pompée; 

—  le  Palazio  Paaiphiù,  bali  par  Innocent  X,  eu  1650, 
daus  lequel  on  admire  une  galerie  jieiute  à  fresque  par 
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Pierre  de  Cortooej  —  le  Pala**o  de'  Uastini,  dana  la 

chapelle  duqui  1  on  dit  que  saint  Philippe  de  »ri  ressus- 
cita Paul  de  Massimi,  le  16  mars  1585.  Les  bâti  ment» 
voisins  de  ce  palais,  qui  appartenaient  à  Pierre  de  Mas- 
simi, lur.nl  le  premier  asile  de  l'art  typographique  à 
Rome  :  Conrad  Sweyoheyin  et  Arnold  Pannarlz  s'y  éta- 
blirent en  1455  ou  1167,  et  imprimèrent  plusieurs  ou- 
vrages s  ères  ;  —  le  palais  Farnèse,  qui  passe  pour  le 
plus  beau  de  Rome,  fut  commencé  sur  les  dessius  de 
Giambeiti  de  Sangallo,  et  continué  par  Michel-Ange 
ei  délia  Porta  ;  —  le  Gorerno  Auoro,  palais  du  gou- 
verneur de  Rome,  bdli  par  Catherine  de  Medicis,  qui 
l'habita  avant  qu'elle  épousât  Henri  II,  1555;  —  le 
palais  \ainl-.Warc.  où  logea  Charles  VIII,  lorsqu'il  tra- 
versa Rome  pour  aller  à  la  conquête  de  N  a  pies,  1491  ; 
—  le  Palais  des  Conservateurs,  commencé  en  1566,  et 
destiné  aux  assemblées  des  trois  magistrats  municipaux 
nommés  Conserraleurs.  C'est  là  qu'habitait  le  fameux 
Rienzi,  tué  au  Ca pilote  en  1351;  —  le  palais  Cor- ini, 
bali  vers  1750.  etc. 

Eglises.  —  On  compte  à  Rome  jusqu'à  561  églises; 
nous  citerons  les  plus  marquantes  :  Saint-Pierre  de 
Rome  est,  sans  contredit,  la  plus  grande  cl  la  plus  belle 
étfli»e  qu'il  y  ail  au  monde;  il  n'existe  aucun  édifice  qui 
l'égale  pour  la  grandeur  et  pour  la  richesse.  Elle  est  si* 
tuée  au  pied  du  mout  Vatican.  Constantin  le  Grand  fit 
bâtir  dans  cet  endroit  une  église  considérable,  donloa 
voyait  encore  les  restes  en  1505  En  1447.  Nicolas  V  eo 
avait  entrepris  la  reconstruction,  et  son  projet  fut  conti- 
nué par  Paul  II,  1461.  Jules  II,  1505,  accepta  les  dessins 
qui  lui  furent  preseutés  par  Lazzaro  Bramants,  archi- 
tecte et  poète  distingué,  et  la  première  pierre  d'un  nou- 
vel édifice  qui  devait  être  digne  de  la  capitale  du  monde 
chrétien  fut  posée  le  18  avril  1506.  La  mort  de  Jules  if, 
1515,  et  celle  de  Bramanta,  1514,  ralentirent  un  peu  les 
travaux;  mais  Léon  X  fil  venir  de  Florence,  pour  tes 
continuer,  Giuliano  da  San  Gallo,  auquel  il  associa  le 
frère  Giocoudo  da  Verona  et  le  célèbre  Raphaël.  San 
Gallo  mourut  eo  1517,  Raphaël  en  1520.  et  Giocondo 
quitta  Rome.  Les  travaux  furent  alors  confiés  à  Peruzxi, 
qui  proposa  on  nouveau  plan,  dont  la  mort  de  Léon  X, 
1521,  arrêta  l'exécution.  Sou»  Paul  III,  1554,  uu  nou- 
veau projet  fut  eucore  présenté,  et  l'exécution  allait 
commencer,  quaod  la  mort  enleva  l'arcbilecte  ;  enfin 
vint  Michel-Auge,  auquel  était  réservée  la  gloire  de  don- 
ner un  plan  qui  oc  de» ait  plus  varier,  il  y  travailla  sons 
cinq  papes,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1564.  Pie  V  Int 
donna  pour  successeur  Jacques  Barrozio,  plus  connu 
sons  le  nom  de  Viguole,  auquel  il  fut  ordonne  de  se  con- 
former exactement  a..\  destins  île  Michel-Ange.  Gré- 
goire XIII.  après  la  mort  de  Vignole,  1575.  ebosit  Jac- 
ques delta  Porta,  qui  fit  la  belle  chapelle  grégorienne  et 
•a  coupole  Sixte-Quinl,  qui  succéda  à  Grégoire  XIII 
eu  1585.  eut  la  gloire  de  faire  terminer  en  22  mois  cette 
immense  coupole,  la  plus  vaste  qu'il  y  ait  au  monde. 
Clément  VIII,  élu  eu  1592.  fit  revêtir  l'intérieur  en  mo- 
saïque, et  décora  la  voûte  de  stucs  dores  ;  il  fit  élever  le 
sol  de  l'église  et  le  fit  paver  en  maibre.  Il  y  asait  près 
d'un  siècle  qu'on  travaillait  a  cet  immense  édifice; 
Paul  V,  élu  en  1605.  voulut  qu'après  les  cent  ans  révo- 
lus la  masse  de  l'édifice  put  être  a<  brvée.  Maderni,  qui 
avait  remplacé  délia  Porta,  mort  en  1601,  fit  un  protêt 
plus  grand  que  relui  de  Micbci-Auge;  el  Ie7  mai  1607. 
on  pesi  i .  ;  leini'  re  pi-  rn  du  imuseau  bâtiment,  et  le 
lu  lévrier  IsJOK,  celle  de  la  façade  et  du  portique.  Tout 
l'ouvrage  fut  achevé  le  12  décembre  1614.  Il  ne  restait 
plus  a  faire  que  lés  deux  parties  latérales  de  la  façade 
destinées  à  porter  les  clochers  :  on  en  creusa  le»  foude- 
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monts  en  (618.  —  On  peut  juger  de  In  grandeur  et  de 
la  difficulté  de  ce  magnifique  traTail  par  le  nombre  d'an- 
nées qu'en  dura  l'exécution,  et  le  nombre  des  souverains 
pontifes  qui  y  uni  travaillé.  Fnnlana  en  fait  monter  la 
dépense  a  47  millions  d  écos  romains,  ou  230  millions 
de  notre  monnaie.  La  discriptiou  des  richesses  immen- 
se<  et  variées  qne  renferme  celte  église  n'entre  pas  dans 
notre  cadre,  et  noui  entraînerait  trop  loin. 

Après  Saint- Pierre  viennent  Saint-Jean  de  Lalran, 
qui  est  appelée  la  première  église  du  moude  chrétien, 
ou  basilique  de  Constantin,  parce  que  ce  prince  en  fut 
le  premier  fondateur,  vers  l'an  321 T  ou  encore  llastlica 
Aurea,  à  cansc  de  grandes  richesses  que  l'on  y  avait  ras- 
semblées. —  Il  s'est  tenu  dans  celte  église  11  concile*, 
donlle  plus  remarquable  est  celui  de12t5,  qui  cjlromplé 
pour  le  12'  concile  œcuménique.  Saint-Jean  de  Lntran 
est  la  paroisse  du  pape  ;  on  y  admire  surtout  la  chapelle 
Corsini,  dont  la  construction  a  coûte,  dit  on,  plus  de 
10  millions  (V.  i.atkam.  —  Sainte-Marie-Majeure, 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belle,  églises  de  Home, 
commencée  vers  353,  par  le  pape  Loberlns,  et  recon- 
struit par  Sixte  III,  en  432.  —  Saint-Paul,  l'une  de*  5 
églises  patriarcales  de  Rome,  fut  élevée  par  Constan- 
tin sur  un  cimetière  ou  saint  Paul  avait  été  enterré  par 
son  disciple  Timotbee,  l'an  67.  Elle  fut  consacrée  par 
lalnt  Sylvestre,  l'an  321;  rétablie  par  Théodose,  326; 
pBr  Ilonorius,  395;  et  par  Léon  III,  816.  —  Saint- 
Etienne  le  Rond,  appelé  par  1rs  antiquaires  le  temple  de 
Faune,  et  qui  tut  converli  en  église  eu  468.  I.  le  église 
est  ronde,  et  60  colonnes,  dont  51  do  granit  et  6  de  mar- 
bre de  Paros,  soutiennent  la  partie  du  milieu.  —  Saintr- 
frolr,  uâtie  par  Constantin  et  réparée  en  1141. — Saint- 
Laurent,  bâtie  par  Constantin,  350.  C'est  dans  celte 
église  que  Pierre  de  Conrteoay  fut  couronné  comme 
empereur  de  Constantinople,  1216.  —  Sainfe-Ribiane, 
coosacrée  par  saint  Simplicieo,  470  :  restaurée  par  Ilo- 
norius, 1224  ;  embellie  par  Urbain  VIII,  1625.  —  Saint- 
Pierre  aux  liens,  fondée  vers  142,  daus  laquelle  on  ad- 
mire le  mausolée  du  pape  Jules  II.  par  Michel-Auge, 
l'un  des  monuments  les  plus  célèbres  del'halie.— Sainte- 
Marie  des  Anges,  baiie  par  Michel-Ange,  dans  les  ili  r- 
mes  de  Dioctétien,  dont  la  grande  salie  tonne  une  par- 
lie  de  l'église.  —  .Sainte  Marie  de  la  Victoire,  fondée  en 
1605.  On  a  consacré  dans  cette  église  la  mémoire  des 
principales  victoires  remportées  sur  les  infidèles;  une 
des  plus  grandes  fêtes  que  l'on  y  célèbre  est  celle  qui 
fat  instituée  en  commémoration  de  la  victoire  de  Le- 
pautc,  7  octobre  1371  .—Sainte-Marie  in  via  lata,  coasa- 
crée,  suivant  la  tradition,  à  l'honneur  de  la  Vierge,  par 
saint  Pierre  et  saint  Paul;  on  montre  encore  sous  celte 
église  la  demeure  de  ces  saints  apôtres.  —  Sainf-Syfrrs- 
tre,  bâtie  par  le  pape  Denis,  261;  rebâtie  par  le  pape 
Simmaque,  500;  et  par  saint  Paul  l'r,  757.  —  La  lio- 
tonde,  appelée  aussi  Sainte  Marte  aux  Martyrs  et  le 
Panthéon,  le  plus  beau  reste  de  la  magnificence  de  l'au- 
clenne  Rome,  convertie  en  église  en  607;  on  y  voit,  en- 
tre autres  tombeaux,  ceux  de  Raphaël  et  d'Aunihal 
(  arrache.  —  Saint-/ anrenf,  bâtie,  selon  qu  Iques  aa- 
lenrs.  sur  les  ruines  d'un  ancien  temple  de  Junon,  par 
Sixte  111,  et,  selon  d'antres,  par  sainte  Lucine,  petite- 
fille  de  l'empereur  Gallien.  Célestin  III.  l'ayant  fait  res- 
taurer, la  consacra  le  26  mai  1196.  —  Saint-Charles, 
église  nationale  des  Milanais,  dont  ta  première  pierre 
fut  posée  en  1612.  —  La  Trinité  du  Mont,  fondée  par 
Charles  VIII,  roi  de  France,  en  considération  de  saint 
François  de  Panle,  cl  consacrée  par  Paul  V,  le  9  juillet 
1395.  —  .Saint- 1 1  es  des  Bretons,  église  nationale  accor- 
dée, en  1456,  aux  Français  venus  de  la  Bretagne.  — 


.Sainte-Marie  de  la  Paix,  fondée  par  Sixte  IV,  en  ac- 
complissement d'un  vrru  qu'il  avait  fait  pour  obtenir  la 
paix  de  l'Halle,  menacée  par  les  Turcs,  1  W>.  —  La 
Chiesa-Xuora,  batic  par  saint  Grégoire,  590,  et  re- 
construite eu  1575,  par  les  soins  de  saint  Philippe  de 
IHéri,  dont  elle  possède  le  corps,  et  dont  elle  rappelle  i 
chaque  pas  le  s  uvenir  dans  ses  marbres  et  ses  pein- 
tures. —  Sainte-Marie  in  Moulin  lit,  très -ancienne,  pa- 
roisse, rétablie  en  Moi  par  Pascal  II,  et  en  1145,  par 
Innocent  II.  On  voit  dans  la  tribune,  un  sauveur  en  ino- 
saf  tue,  dont  on  fait  remonter  l'ancienneté  h  plut  de 
1,300  ans.  On  y  admire  nu  tableau  de  Parosel  et  un  de 
J.-B.  Vnnloo,  peintres  français.— .\oire- Dame  de  Mont- 
serrat, église  nationale  des  Espagools,  hâlie  en  1495.— 
Les  Espagnols  ont  encore  IVglise  Sa  i  n  t -Ja  roue  j,  bâtie 
par  Alphonse,  mrant  de  Castilk-,  en  1450.  —  Soint-Etu- 
tache,  église  paroissiale,  établie  par  Constantin,  rebâtie 
par  Célestin  III,  H 90.  —  Saint- Louis  des  Français,  la 
plus  belle  église  nationale  qn'il  y  ait  A  Rome,  fut  ac- 
quise par  les  Français,  en  1 478.  La  reine  Catherine  de 
Médicis  contribua  beaucoup  *  sa  reconstruction,  qui  fut 
terminée  en  1589.  La  façade  est  de  Jacques  délia  Porta. 
L'intérienr  est  décor1  de  pilastres  ioniques  qu'on  a  re- 
vêtus de  jaspe  de  Sicile  depuis  1750,  en  même  temps 
qu'on  a  orné  toute  l'église  de  marbres,  de  stucs  et  de 
dorures.  Une  des  chapelles  a  été  peinte  par  le  Domini- 
qnin,-  dans  une  noire,  on  voit  le  tombean  du  célèbre  car 
dinal  d'Ossat,  ambassadeur  d'Henri  IV  auprès  de  Clé- 
ment VIII.  —  Saint- André,  grande  et  belle  église,  com- 
mencée en  1591  — //  Gesu,  ancienne  église  de  la  maison 
professe  des  jésuites,  et  l'une  des  plus  belles  de  Rome, 
commencée  en  1373,  par  le  cardinal  Alexandre  Faroèse, 
sur  les  dessins  de  Vignole.  Sous  l'autel,  dans  un  tom- 
beau de  lu  onze  doré,  est  place  le  corps  de  saint  Iguace, 
mort  eu  1556  et  canonisé  en  1622.  —  Saint-Marc,  fon- 
dée par  saint  Marc  I".  536.  —  Ara-Cali,  sur  le  sommet 
du  Capitule,  une  des  20  anciennes  abbayes  de  Rome,  oc- 
cupée par  les  bénédictin*  jusqu'en  1252.  On  arrive  à 
cette  rglbe  par  121  marches  de  marbre,  provenant  d'un 
temple  de  Romulus,  et  l'intérieur  est  divisé  en  3  nefs 
par  22 colonnes  antiques  de  beau  marbre  tirées  de  l'an- 
cien temple  de  Jnpiter  Capitolin.  —  Sainte-Martine, 
église  de  l'académie  de  peinture  ;  c'est  une  des  plus  an- 
ciennes de  Rome;  elle  était  psroissiale  en  1255;  Sixte- 
Quint  la  donna,  en  1258,  aux  peiutres  de  Rome.— Saini- 
Adri  en  était  comptée,  dès  l'an  600,  parmi  les  anciennes 
diaconies  de  Rome  ;  le  pape  Ilonorius  !•'  la  fit  recon- 
struire en  630;  Anasthase  III  la  rebâtit  en  91 1,  et  le  gé- 
néral de  l'ordre  de  la  Merci,  en  1656.  — Samt-Bartke- 
Ictny  de  l'Ile,  était  une  église  paroissiale  dédiée  *  saint 
Adalberl  ;  elle  prit  le  nom  de  Saint-Barthélemy  lorsque 
l'empereur  Olhon  111  fit  transporter  de  Lipari  A  Rome  le 
corps  do  saint  apotre,  9H5.— Sainte- Marie  <£o  antienne, 
ancien  temple  de  Jupiter  converti  en  église  et  consacre 
a  la  Vierge  par  le  pape  Jean  VIII,  872.  —  Sainte-Sa- 
bine, bâtie  en  425,  sur  les  ruines  d'nn  temple  de  Diane. 
—  Sainte-Iialbine,  ancienne  église,  consacrée  eu  556, 
sous  l'invocation  dn  Sauveur,  par  saint  Marc,  pape,  fut 
de  née  à  sainte  Balbine,  martyre',  par  saint  Grégoire  le 
Grand,  600.  —  Satnie-.4nasfajir,  fondée  par  une  dame 
romaine  en  300 ,  fut  reconstruite  avec  magnificence  par 
Urbain  VIII,  1636.  —Saint-Pierre  in  Montorio,  que  l'on 
dit  fondée  par  Constantin.  —  Sainte-Marie  in  Transle- 
rtre,  ancienne  basilique  et  collégiale,  fondée  par  saint 
Calixte,  pape,  221,  la  première  qu'on  ait  consacrée  à  la 
sainte  Vierge  dans  Rome. 

Conciles  de  Rome. 
A  l'article  LATRAfï ,  noua  avons  traité  des  conciles 
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généraux  qui  ont  été  célébrés  i  Rome,  dans  la  basilique 
de  Saint-Jean  de  Latran.  Voici  les  autre*  assemblées  qui 
se  toot  tenue*  en  ce t te  fille.  Quelques  auteurs  en  mettent 
une  sous  le  pape  Téiespbore.  vers  l'an  150,  et  d'antres 
son*  Aiiirei ,  en  1 70  ;  sons  Vklor,  pour  la  célébration 
de  la  fête  de  Pâque*.  en  197.  —  Apres  la  mort  du  pape 
Fabien,  le  clergé  et  le*  évéques  ToUin*  s'assemblèrent, 
251,  pour  la  cause  des  libellaliqaes  et  des  antres  qui 
avaient  ipostasié  pendant  la  persécution.  —  Corneille, 
qui  succéda  an  même  Fabien,  confirma  dans  nn  synode, 
tenu  en  252,  ce  que  l'Église  de  Carthage  avait  ordonné 
sur  la  pénitence  de  cens  qui  étaient  tombés  dsns  le 
crime  de  l'idolâtrie.  —  En  255,  le  même  pontife,  voulant 
eiterminer  entièrement  l'erreur  naissante  de*  novatiens, 
assembla  dans  Rome  nn  synode  de  42  évéques  et  de  grand 
nombre  de  prêtres,  où,  par  un  commun  consentement, 
elle  fut  condamnée,  et  cens  qui  la  suivaient  furent  re- 
tranchés de  l'Église  par  l'escommunicatioo.  Saint  Jé- 
rôme fait  mention  d'un  autre  synode  nsUonal  d'Italie.— 
Le  pape  Etienne  I",  256,  ordonna,  dana  une  assemblée, 
qu'on  suivrait  la  tradition  qui  défend  de  réitérer  le  bap- 
tême, et  'qu'on  ae  contenterait  de  recevoir  à  pénitence 
cfDi  qui,  ayant  été  baptisés  par  les  hérétiques,  reve- 
naient à  l'Eglise,  sans  qu'on  dût  les  baptiser  de  nouveau. 
Vers  l'an  262,  le  pape  Denis  assembla  un  synode  à 
Rome,  pour  examiner  raccusalioo  de  quelques  fidèle*  de 
la  Pentapole,  contre  aaint  Denis  d'Alexandrie.  —  En 
515,  Melchlade  ou  Miltiade  tint  une  assemblée  de  19  évé- 
ques. On  y  examina  avec  soin  la  cause  de  Cécilien  de 
Cartbage  et  celle  de  Donat.  Le  premier,  sur  la  confes- 
sion des  témoins  produits  contre  lui,  qui  reconnurent 
n'avoir  rien  *  dire  contre  l'innocence  de  as  vie,  ni  contre 
sa  conduite,  fut  absous  d'un  commua  consentement  des 
prélat*  ;  et  l'autre,  convaincu,  par  sa  coofessioo  même, 
d  avoir  rebaptisé  et  ordonné  des  éTèques  qui  étaient 
tombés  dans  «T  idolâtrie  pendant  la  persécution,  fut  con- 
damné. —  On  met  trois  conciles  sou*  le  pape  Sylvestre. 
Le  premier,  vers  l'an  515;  mais  les  actes  envoyés  par 
Adrien  à  Chariemagne  en  sont  tout  à  fait  faux.  Le  se- 
cond, en  524.  Les  actes  de  ce  pontife  assurent  qu'il  était 
accompagné  de  284  évéques,  mais  la  collection  de  Cres- 
eonius  n'en  met  que  250.  Après  la  condamnation  des 
ariens  et  de  quelques  sutres  hérétiques,  on  y  travailla  à 
régler  les  revenu*  de  l'Église,  qni  commençaient  à  être 
considérables,  et  oo  en  flt  quatre  parts,  pour  l'évéque, 
pour  les  clercs,  pour  les  lieux  sacrés  et  pour  les  pauvres. 
Ou  régla  aussi  l'âge  et  le  nombre  des  ministres  ecclé- 
slastiques.  Noos  avons  vingt  canons  de  ce  concile,  qu'on 
confond  quelquefois  avec  un  troisième,  que  le  même 
pape  Sylvestre  célébra  l'année  suivante,  à  la  téte  de 
275  prélats,  et  où  l'on  reçut  les  décisions  du  concile  géné- 
ral de  Nicée.  Cea  trois  conciles  sont  supposés.— Jules  I" 
tint  trois  synodes.  Le  premier  en  557,  avec  116  prélats. 
On  y  confirma  de  nouveau  les  acte*  de  Nicée,  et  les  er- 
reurs des  ariens  y  furent  condamnée*.  On  dit  que  le  se- 
cond, de  511,  fut  célébré  en  faveur  de  saint  Atfaanase, 
qui  y  fut  absous  des  calomnies  dont  il  était  chargé  par 
les  hérétiques,  et  qui  fut  reçu  à  la  communion,  après  y 
avoir  attendu  18  mois  ses  accusateurs.  L'année  suivante, 
le  même  pape  assembla  le  troisième  pour  le  même  *ujet. 
C'est  ce  synode,  au  nom  duquel  il  écrivit  une  très-belle 
épttre  aux  ariens.  Celui-ci  est  encore  fort  douteux.  — 
Libère,  qui  lui  succéda,  tint  un  concile  en  352,  en  faveur 
«in  même  saint  Alhanase,  accusé  par  les  ariens.  La  com- 
munion foi  refusée  à  ceux-ci  et  donnée  i  ce  saint  prélat 
—  Dama  se  déposa  TJrssce  et  Valens,  évéques  ariens, 
dans  un  synode  tenu  en  568.  L'année  suivante,  il  en  cé- 
lébra uu  second  de  90  prélats,  Uni  des  Gaule*  que  dl- 
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talie.  Auxence  de  Milan,  arien,  y  fut  déposé,  la  toi  de 

Riraini  condamnée  et  celle  de  Kicée  établie.  Le  même 
pape  condamna  l'hérésie  d'Apollinaire,  dans  un  synode 
célébré  en  575;  et,  dans  un  autre,  tenu  en  582,  il  tacha 
d'apporter  quelques  remèdes  au  schisme  qni  désolait 
l'Église  d'Aotiocbe,  et  qui  s'était  ravivé  depuis  l'ordina- 
tion de  Flavien.  —  Sirice  succéda  à  Damase,  et  travailla 
*  reformer  l'Église  d'Afrique,  dans  nn  synode  qu'il  tint, 
à  Rome,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  au  mois  de 
janvier  de  l'an  586,  où  80  évéques  se  trouvèrent.  La 
lettre  synodale,  adressée  en  son  nom  ans  prélats  d'Afri- 
que, contient  neuf  canons  qui  y  furent  fsits.  Le  5*  exclat 
de  la  cléricatore  le  laïque  qui  aura  épousé  une  veuve,  et 
te  9*  prive  de  la  communion  les  prêtres  et  les  diacre* 
qui,  ayant  été  ordoonés  dans  l'état  du  mariage,  vivront 
dan*  le  commerce  conjugal  avec  leurs  femmes.  —  Zo- 
sinje  assembla  un  synode  dans  la  basilique  de  Saint-Clé- 
ment, 418,  contre  Célestio.  —  Céle«tin  en  convoqua  no 
en  430.  L'impiété  de  Neatoriua  y  fut  condamnée,  et  on 
y  arrêta  qu'il  serait  déposé  si,  dan*  10  jours  après  la 
signification  de  ce  jugement,  il  n'ahjorsit  ses  erreur».- 
Sixte  III,  successeur  de  Céleatin,  fut  accusé  par  Anicios 
Batsus  d'avoir  corrompu  uoe  vierge  dans  l'église.  Pour 
esaminer  ce  fait,  l'empereur  Valeulinien  assembla  uu 
concile  à  Rome,  où  56  évéques  se  trouvèrent.  lia  exami- 
nèrent la  vie  de  Si  i  te  avec  beaucoup  de  rigueur,  et, 
l'ayant  trouvé  très-innocent  du  sacrilège  dont  on  l'ara- 
sait, ils  condamnèrent  Bassus  comme  on  calomniateur. 
—  Saint  Léon  le  Grand,  qui  gouverna  après  Sixte,  con- 
voqua divers  synode*.  En  444,  il  condamna  juridique- 
ment plusieurs  manichéen*  dans  une  assemblée  où  quel- 
ques-uns de  ces  errants  furent  examinés.  Le  tnéroe 
pape  convoqua  uo  autre  concile  en  445,  et,  en  449,  il 
célébra  un  synode,  où  il  cassa  ce  qui  s'était  bit  dans  le 
conciliabule  d'Éphèse.  —  Le  pape  Hilaire,  élu  après 
aaint  Léon,  travailla  activement  n  rétablir  la  discipline 
ecclésiastique.  Plusieurs  évéques  vinreot  *  Rome  en  465, 
pour  célébrer  l'anniversaire  de  son  ordination,  qni  tom- 
bait au  12  novembre.  Il  tint  avec  eux  un  synode,  où  il 
proposa  des  consultations  que  loi  faisaient  les  évéques 
d'Espagne,  de  la  province  de  Tarragone,  sur  quelques 
ordinations  entreprises  par  l'évéque  Sylvain  contre  les 
canons  et  pour  d'autres  affaires  importantes.  Nous  avons 
cinq  canons  de  ce  concile  ;  mais  comme  il  dura  un  mois 
et  doute  jours,  ce  qui  se  voit  par  la  date  de  l'éplire  dé- 
crétai écrite  à  ce  sujet,  il  y  a  apparence  qu'on  y  traita 
d'autres  sujets,  dont  nous  n'avons  pas  les  actes.  —  Vers 
l'an  470,  le  pape  Simplidus  convoqua  on  synode,  où 
Eutycbès  et  Dioscore  furent  condamnés,  et  le  concile  de 
Chalcédoine  confirmé.  —  Félix,  qui  succéda,  déposa 
Pierre  le  Foulon  dans  une  assemblée  des  évé^nea  d'Ita- 
lie, faite  sur  la  requête  de  celui  d'Alexandrie,  que  le 
même  Pierre  avait  chassé  de  son  siège.  On  écrivit  à  Aca- 
dus  de  Constant  i  n  ople  ;  mais  les  légale  qui  portaient  ces 
lettres  s'etant  laissé  séduire,  furent  condamnés  dans  an 
second  synode  de  67  évéque*,  que  le  même  pape  célébra 
en  484.  Il  en  assembla  uu  troisième  en  487,  pour  la  ré- 
conciliation de  ceux  qui  avaient  été  rebaptisés  en  Afri- 
que pendant  la  persécution  des  Vandales.  —  Gélaae,  suc- 
cesseur de  Félix,  célébra,  dit  oo,  en  494,  un  concile  de 
70  étéques,  qui,  après  avoir  déclaré  quels  étalent  I  a 
livres  canoniques  que  recevait  l'Église,  mirent  ad  nom- 
bre des  apocryphes  divers  écrits  de  quelques  auteurs, 
qni  avaient  vécu  dans  les  siècles  précédents  ;  mais  cé 
concile  et  ce  décret  sont  fort  suspect*.  L'année  sui«ante. 
dans  un  autre  synode,  il  donna  l'abaolntion  à  Misenu*. 
nn  des  légats  condamnés  par  FéUx  en  484.—  Symmaque 
convoqua  six  concile*.  Dans  le  premier,  en  499,  il  fut 
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reconnu  légitime  pontife,  contre  les  prétention*  de  Lau- 
rent. Dan*  le  second,  en  500.  il  fut  absous  de*  crime* 
que  l  u  imputaient  le*  scbismaliques ,  qui  furent  con- 
damne* dan*  le  troisième,  en  501.  Dam  le  quatrième, 
eu  502,  on  fut  obligé  d'assembler  le*  évéque*  en  un  cin- 
quième synode,  contre  le*  perturbateur*  du  repos  de 
l'Église,  qui  avaient  publié  un  libelle  contre  l'absolution 
du  pape,  contre  le*  juges  et  contre  la  forme  du  juge- 
ment. Eonodius  fut  chargé  de  réfuter  ce*  calomnies,  et 
en  Ot  une  apologie  si  forte  et  si  éloquente,  que  les 
ennemi*  du  pape  demeurèrent  «ans  réplique.  On  y  pro- 
posa deux  décrets;  l'un  contre  la  licence  des  accusations 
contre  le*  éf  éqnet,  excepté  dans  la  cause  de  la  .foi  ; 
l'autre  tendait  à  ce  que  nul  prélat  accusé  ne  fût  obligé 
de  comparaître  devant  d'autres  prélats,  qu'auparavant 
on  ne  l'eût  rétabli  dans  ion  siège  et  dan*  la  possession 
des  choses  qui  lui  appartenaient.  Le  sixième  synode  fut 
tenu  en  501,  contre  les  ravisseurs  de*  bien*  ecclésiasti- 
que*. —  En  5l8,lepape  Hormisdas  assembla  le*  évéqnet, 
qui  refusèrent  de  recevoir  *  la  communion  l'Église  d'O- 
rient, ai  l'on  ne  rayait  de*  diptyques  les  non»  d'Aoacius, 
d'Eupbémiu*  et  de  Macédonius-  —  Boniface  11,  qui 
avait  vu  le  trouble  arrivé  en  son  élection,  et  qui  en  crai- 
gnait un  semblable  après  sa  mort,  convoqua,  en  531,  à 
Rome,  un  synode  d'évéqurs,  et  ayant  désigné  le  diacre 
Virgile  pour  son  successeur,  il  fit  souscrire  cette  dési- 
gnation devant  le  sépulcre  de  saint  Pierre.  C'était  viol-  r 
les  saint*  canon*  :  aussi  celte  nouveauté  fut-elle  révoquée 
par  un  autre  synode,  qui  se  tint  bientôt  après.  Boniface. 
mieux  cons»  il  e,  changea  de  sentiment,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  — Jeau  II,  son  successeur,  assembla  les 
évéquea  vers  l'an  553,  an  sujet  d'un  différend  entre 
l'impereur  Justioien,  qui  disait  qu'un  de  la  Trinité  t'é- 
tait fait  homme  et  était  mort,  et  les  moinrs  acœmèlcs, 
qui  soutenaient  l'opinion  contraire»  laquelle  fut  con- 
damnée. —  Pélage  II  tint,  en  589,  nn  concile,  dont  il  est 
fait  mention  dans  une  épilre  aux  évéques  des  Gaules  et 
de  Germanie,  qui  lui  avaient  écrit  pour  savoir  de  quelles 
préfaces  se  servait  l'Église  romaiue.  —  Saint  Grégoire 
le  Grand  Tut  élu  après  Pelage.  L'empereur  M  iurice  lui 
écrivit  pour  l'exhorter  de  tenir  un  synode  d'évéques,  où 
l'on  cherchât  le  moyen  d'assoupir  le  »cbiame  de  ceux 
il' ht  ne,  du  Milanais  et  du  pays  de*  Vénitiens.  Le  saint 
pape  le  convoqua  ;  mai*  le*  évoque»  rf'lstrie  n'y  voulurent 
pas  venir.  Dan*  nn  anlre  concile,  tenu  en  595,  Jean, 
prêtre  de  Cbalcédoinc,  fut  absout  du  crime  d'hérésie, 
pour  lequel  il  avait  été  condamné  i  Couslanliaoplc  et 
battu  A  coup*  de  verges  par  sentence  des  juges.  Ou  y  fit 
six  canons.  Le  même  pape  en  célébra  deux  autres  en 
601  ;  l'un  en  faveur  des  moines,  et  l'autre  contre  un  im- 
posteur, nommé  André,  qni  demeurait  dans  l'église  de 
Saint-Paul.  —  Boniface  UL  assembla,  en  60'i,  nn  lynode 
où  l'on  corrigea  le*  abus  sur  l'élection  des  papes.  Il  fut 
tenu  par  27  évoques  —  Boniface  IV,  en  610,  assembla 
les  prélats  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la  nouvelle 
Église  d'Angleterre.  En  640,  Jean  IV  tint  un  synode 
contre  le*  monotbélite*.  Théodore,  son  successeur,  en 
célébra  un  antre,  en  648,  contre  Paul  et  Pyrrhus,  héré- 
tiques. Vitalien  en  convoqua  un  en  697.  Agathon  con- 
voqua deux  conciles  vers  l'an  680,  l'un  pour  le*  affaires 
de  l'Eglise  d'Angleterre,  et  le  second,  de  125  évéques, 
pour  établir  la  foi  orthodoxe  contre  le*  imposture*  de* 
mooothéliti  *  et  pour  faire  choix  des  légats  qu'on  devait 
envoyer  au  concile  de  Constantinople.  —  Jean  VII 
examina  en  synode  les  canons  du  concile  de  Constanti- 
nople et  une  affaire  d'un  évéqoe  anglais,  vers  l'an  705 
ou  707.  — Grégoire  II  convoqua  le*  prélat*  en  721, 
contre  ceux  qui  contractaient  des  mariage*  incestueux  ; 


en  726,  pour  une  affaire  de  Corbinien,  évéqoe  de  Fri- 
■ingben  ;  et  en  728,  contre  l'hérésie  de  l'empereur  Léon 
iconoclaste,  et  en  faveur  des  sainte*  images.  —  Gré- 
goire III,  qui  lui  succéda,  dans  un  concile  tenu  en  751, 
examina  la  cause  de  Grégoire,  prêtre  qu'on  a*  ail  envoyé 
légat  A  Constantinople,  et  qui,  craignant  le  ressentiment 
de  l'empereur  Léon,  n'avait  osé  lui  rendre  des  lettres 
dont  il  était  chargé.  L'année  suivante  il  présida  une  »s- 
semb'ée  de  93  prélats,  où  l'on  confirma  1rs  traditions 
apostolique*  de*  image*,  et  dan*  le  même  temps  on  con- 
damna les  erreur»  des  iconomaques.  —  Zacharie,  qui 
gouverna  après  Grégoire,  convoqua  deux  conciles.  Le 
premier  en  745,  pour  approuver  la  discipline  ancienne  ; 
ce  qui  fut  confirmé  dans  le  second,  en  745,  où  l'on  parla 
aussi  d'Aldebert  et  de  Clément,  condamnés  pir  saint 
Boniface.  —  l. tienne  IV  présida  un  synode  tenu  par 
divers  évéques  de  France  et  d'Italie,  en  769.  On  y  cassa 
les  actes  de  Constantin,  faux  pontife,  et  oo  prit  de*  réso- 
lutions salutaires  pour  empêcher  les  mauvais  dessein* 
de*  laïque*  pendant  que  le  siège  serait  vacant.— Adrien  I« 
assembla,  ver*  l'an  794,  quelque*  prélat*,  puis  il  écrit it 
A  ceux  d'Espagne  contre  Élipand.  —  Léon  III,  son  suc- 
cesseur, a  la  prière  de  Cbarlrmsgne,  célébra,  l'an  799, 
nn  synode  de  59  évéques,  contre  Félix  d'Urgel;  et  dans 
un  autre,  tenu  l'an  800,  eu  la  présence  du  même  Charles, 
il  monta  sur  la  tribune,  portant  les  Évangiles,  et,  ayant 
invoqué  la  sainte  Trinité,  jura  qu'il  était  innocent  de 
quelques  crimes  qu'on  lui  Imputait.  — En  826,  Eugène  II 
assembla  65  évéques  le  15  novembre,  pour  la  reforme 
du  clergé.  On  y  fit  58  canons,  dont  nous  n'avoua  plus 
que  denx.  —  Léon  IV  asienibla  67  prélat*  dan*  un  con- 
cile tenu  en  853.  Anastase,  cardinal,  y  fut  condamné,  et 
l'on  y  parla  de  remettre  le*  lois  ecclésiastiques  dans  leur 
ancienne  vigueur.  —  Le  pape  Nicolu*  I"  célébra  tept 
concile*.  Le  premier,  en  861,  contre  Jean  de  Itavenne. 
Le  second,  en  N62,  contre  l'hérésie  de»  théonaschiles 
qui  se  renouvelait  en  Orient.  Le  troisième,  en  865.  pour 
improuver  les  décrets  d'un  synode  de  Mets,  qui  permet- 
tait la  dissolution  do  mariage  de  Lolbaire,  qui  voulait 
quitter  Teutberge,  son  épouse  légitime,  pour  épouser 
Valdrade.  Le  quatrième,  en  la  même  aouee,  contre  Za- 
charie. qui,  avant  été  envoyé  à  Constantinople,  avait  lâ- 
chement favorisé  Pholius  contre  saiot  Ignace.  Le  cin- 
quième, pour  rétablir  Rbotade,  évéque  de  Soitsons,  cm 
injustement  déposé  :  ce  qni  fut  confirmé  dans  le  sep- 
tième, en  865.  Le  siiième  se  tint  en  864.  contre  Rodoal, 
évéque  de  Port,  qui,  durant  sa  légation,  avait  favorise 
Pholius.  Ce  dernier  fut  ansthématisé  par  Adrien  II,  en 
868,  et  ses  écrils  contre  Nicolas  I«*  furent  brûlés.  —  On 
met  divers  synoles  tons  Jean  VIII.  L'éleclion  de  Charles 
le  Chauve  A  l'empire  fut  confirmée  en  H77.  On  parla  de 
celle  de  son  successeur  en  879,  et,  en  881 ,  Atbanase,  ar- 
chevêque de  Naples,  fut  condamné  pour  avoir  fait  al- 
liance avec  les  Sarrasins.  —  Formose,  en  893.  chercha 
dans  un  synode  des  remèdes  pour  soulager  l'Eglise,  affli- 
gée par  le  schisme  des  Grecs  et  les  course*  des  infidèle*. 
—  Etienne,  qui  lui  succéda,  fit  ordonner,  en  899,  qoe  le 
même  Formose  serait  déterré,  dégradé  et  jeté  dans  le 
Tibre;  mais  Jean  IX  improuva  ces  violence*  dan*  un 
concile  tenu  en  901.  —  En  949,  Agapet  confirma  le* 
acte*  de  la  déposition  de  lingue*  de  Beims,  faite  a  En- 
gelbeim.  —  Jean  XII  fit  condamner  l'antipape  Léon  en 
963  et  964  :  ce  que  Benoit  V  fit  encore  en  h  même  au- 
née.  —  Jean  Xlll  célébra,  en  971,  un  synode  eo  faveor 
de  saint  Dunstan.  —  Ce  concile  (ut  suivi,  dana  le  même 
siècle,  de  ceux  de  Benoit  VII,  l'an  981,  en  faveur  de  Gl- 
acier, évéque  de  Maglebourg;  de  Jein  XI V,  en  989, 
pour  obliger  saint  Adalbert  de  retourner  A  Prague,  dont 
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le  peuple  témoignait  un  déplaisir  extrême  de  l'avoir  mal- 
traité ;  et  eo  995.  pour  la  canonisation  de  saint  Udalric, 
évéque  d'Augsbourg.  —  En  996,  Grégoire  V  fit  dos  or- 
donnances pour  l'élection  dei  empereurs,  et,  en  998,  on 
traita  de  la  dissolution  du  mariage  du  roi  Robert,  qui 
avait  épouse  sa  parente.  —  Eu  990,  Sylvestre  H  examina 
l'affaire  de  Giseler  de  Magdebourg,  accusé  de  retenir 
deux  églises  :  ce  qui  fut  renvoyé  à  un  concile  d'Alle- 
magne, parce  que  ce  prélat,  qui  était  paralytique,  ne 
put  pas  venir  à  Rome.  —  Dans  le  1 1*  siècle,  Grégoire  VI 
célébra,  en  1047,  un  synode  pour  la  reforme  du  clergé 
et  contre  la  simonie.  —  Léon  IX,  qui  lui  succéda,  lit  le 
iuéme  eo  i049  et  en  1050,  et  condauinn  Béreogcr.  11 
célébra  deux  autres  conciles,  dont  nous  faisons  nnntion 
entre  ceux  de  Latrnn.  —  Nicolas  II  en  convoqua  un  de 
115  prélats  en  1039.  On  y  publia  15  canons  contre  les 
simoniaques  ;  Bérenger  y  abjura  s.  s  erreurs  et  fit  ta  pro- 
fession de  foi.  —  Grégoire  VII,  extrêmement  télé  pour 
le  bien  de  l'Eglise,  assembla  souvent  les  prélats  :  en  1074 
et  1075,  pour  la  réforme  des  mœurs;  en  1076,  contre 
l'empereur  Henri  et  ses  adhérents;  en  1078,  contre  lea 
sebismaliques.  et  un  autre  ponr  la  réforme  do  clergé  ; 
en  1079,  pour  recevoir  une  nouvelle  profession  de  foi  de 
Béreuger,  souvent  relaps;  en  1080,  contre  l'empereur 
Henri  IV,  qui  fut  excommunié;  eu  1081,  contre  le 
même,  et  pour  régler  quelques  différend»  entre  les  ar- 
chevêques d'Arles  et  de  Karbonne;  en  1085,  contre  le 
même  Henri,  qui  avait  as>iegé  Rome,  et  pour  d'autres 
affaires  importantes.  L'année  suivante,  Grégoire  VII 
excommunia  de  nouveau  ce  prince,  avec  Guibert,  anti- 
pape, et  les  autres  prélats  sebismaliques.  —  Urbain  11 
confirma  ce  procédé  de  Grégoire,  dans  on  synode  tenu 
en  1089,  et  eu  célébra  deux  autres  en  1098  et  1099,  de 
150  évêques. —  Otbon  IV  fut  déposé  par  Innocent  III, 
dans  un  concile  célébré  en  1210.  —  Grégoire  IX  en  con- 
voqua uo  contre  Frédéric  II,  en  1228,  et  un  en  1254, 
pour  entreprendre  le  voyage  de  la  terre  sainte.— Boni- 
face  VIII,  en  1502,  tint  un  synode  contre  Philippe  le 
Bel,  et  Jean  XXI11  en  fit  on  autre  en  1415.  contre  Wi- 
Clef  et  Jean  Hus.(V.  CONCILES  DE  LATIXAX.)  —  Be- 
noit XIII  assembla  un  concile  le  15  avril  1725.  Le  pape 
en  lit  lui-même  l'ouverture  par  un  discours  ou  il  s'éten- 
dit particulièrement  sur  lea  motifs  qui  doivent  engager 
les  papes  et  les  évéques  à  tenir  de  fréquents  synodes,  et 
sur  les  avantages  qui  en  reviennent  à  l'Eglise.  Il  y  insi- 
nua aussi  que  les  cardinaux  ne  pourraient  lester  à  l'a- 
venir, ni  disposer  de  leors  revenus,  conformément  aux 
anciens  canons.  Ce  concile  fut  achevé  en  sept  sessions, 
dont  la  dernière  fut  tenue  le  27  mai.  La  clôture  ne  se 
fit  que  le  29.  Il  fut  souscrit  par  52  cardinaux  et  par 
47  prélats,  tant  archevêques  qu'évêques,  et  par  55  pro- 
cureurs d'évéques  ou  autres  qui  n'avaient  pu  s'y  trou- 
ver en  personne.  Ce  cooc-le  a  Tait  un  grand  nombre  de 
i  concernant  la  discipline  ecclésiastique. 

FlctMifttdel  de  Rome. 

E|  comme  nous  l'avons  dit,  fnt  fondée  paj  Ro- 
mulua  vers  l'an  755.  Brûlée  par  lea  Gaulois,  590  av. 
J.-C.,  elle  fut  rebâtie  avec  pins  de  régularité  ;  Néron  y 
mil  le  feu  en  64.  Alaric  la  prit  en  410,  Genseric  en  445, 
Odoacre  en  467,  Tolila  en  540,  et  l'armée  de  Chirles- 
Qoint,  commandée  par  le  cardinal  de  Bourbon,  en  1527. 
—  Capitale  de  l'empire  romain  jusqu'à  la  fondation  de 
Constantinople,  550,  elle  detiut,  i  cette  époque,  la  ré- 
sidence des  papes,  et  resta  sous  leur  protection,  orga- 
nisée en  une  sorte  de  république.  Depuis  cette  époque 
iu'en  1576,  l'histoire  de  Rome  est  tout  entière  dans 
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iunna,  ex  io  règne  epneraere  ae  quelques  iriDuns  on 

peuplé,  dont  le  plus  célèbre  est  Rient! .  Grégoire  XI  y 
transféra  le  siège  pontical  en  1576.  Les  Français  y  en- 
trèrent en  1778,  et  y  établirent  une  république  qui  dort 
18  mois.  Un  décret  du  10  juin  1809  la  réunit  *  l'em> 
pire  français,  et  en  fit  le  chef  lieu  du  département  do 
Tibre.  En  1814,  elle  fut  rendue  au  pape,  qni  11  gou- 
verne eo  toute  souveraineté. 

Rome  a  été  successivement  régie  par  des  rot»,  755- 
509;  des  consub,  509-51 des  empereurs,  SI  av.  J.  C. 
476  après  J.-C.  ;  puis,  après  le  passage  des  Hérules  et 
des  Golhs,  par  dea  ducs  dépendant  des  exarque,  de  Rs- 
vennes,  et  enfin  par  les  papes  qui  la  possèdent  encore 
aujourd'hui.  Nous  donnerons  ici  la  liste  des  rois  et  de) 
empereurs  ;  on  trouve,  à  l'article  C05SCLS,  celle  de 
ces  magistrats  souverains  de  la  république. 


/(ou. 


Romnlot,  «v.  J.-C, 
Numa  Pompillut, 
ToHusHoatiliu», 


Tarquin  l'Ancien, 
Servlus  Tullins, 


714 
871 
659 
614 

578 


Auguste,  av.  J.-C1., 

Tibère,  ap.  J.-C., 

Caligula, 

Claude  V't 

Néron, 

Galba, 

Olbon, 

Vitellius, 

Vespasien, 

Titus, 

Domilien, 

Nerva, 

Trajao, 

Adrien, 

Antonin, 

Marc-Aurèle  et  Lucius  Verni, 
Marc-Aurèle  seul. 
Commode, 

Pertinsi, 
Didius  Julianus, 
Albintu, 

Septime-Sévère, 
Caracalla  et  Géla, 
Caracalla  seul, 
Mai  i  in, 
llehogabale, 
Alexandre  Sévère, 
Maiimin  l«'. 
Les  deux  Gordiens, 
Maxime  Pupien  et  Balbla, 
Gordien  111  le  Pieux, 
Philippe  l'Arabe, 
Dèce, 

Gallus  et  Volnslen, 
Emilien, 
Valérien, 
Gallien, 

(Les  50  tyrans.) 
Claude  II  te  Gothique, 


SI 

14 

57 

41 

54 


79 

61 

96 

98 
117 
138 
164 
169 
180 
193 

193-93 

195-9T 

195 

91  f 

SIS 

217 

218 

222 

235 

237 

237 

238 

244 

249 

251 

233 

253 

260 

268 
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Tacile, 

Flocieo, 
Probus, 
Ciras, 
Carin  et 


273 

276 
276 


284 

284-303 


Masimieu 

Constance  Chlore,  César,  . 
Galère,  César,  293.  4uouste, 
Sévère,  Cisar,  503,  Auguste, 
M  aximin  U  Daxa  ou  Data.  César.  305,  4* 

«Uft«, 

Licinius,  Augmu , 
Constantin  fct, 
Constantin  II, 
Constance  II,  et 1 
Constance  II  seul, 
Magnence, 


,")  5-506 
503-310 


Valentinien  I",  en  Occident, 
Valent,  an  Orient. 
Gratina,  en  Occident, 
Valeutinien  II,  en  Occident, 
Théodose  I".  en  Orient  379,  seul. 

Empire  d'Occident. 


518-315 

307-324 

3416-337 

337 

340 

550 

330-553 

561 

5«3 

564-75 
564-79 
575-83 


Valeutinien  III,  424 

Pet  ru  ue  Maxime,  453 

A>itua,  455 

Map  rien,  457 

LibinnSéfère,  461 

Anthémius,  467 

Olybrius,  472 

Glycérine,  475 

julini  Nepos,  474 

Romniiia  Augustulus,  473-76 

Empire  d'Orient. 

A  radiai,  etc.  (Voy.  l'art.  BAS-EMPIRE.) 

HISTOIRE  ROMAINE.  —  L'histoire  romaine  em- 
brasse 12O0  ans,  que  l'on  divise  en  trois  périodes  :  les 
rois,  733-509  av.  J.-C.  ;  la  république,  509-31  av.  J .  L.  ; 
et  l'empire,  31  av.  J.-C;  476  après  J.-C. 

Première  période.  —  Lts  rois  (755-509). 

Romains,  à  la  tête  d'un  ramas  de  brigands,  d'esclaves 
et  d'aventuriers,  fonde  Rome  l'an  du  nioode  5251,  ar. 
J.-C.  "55.  Pour  ;  attirer  des  habitants,  il  ouvre  un  asile 
à  loas  les  étrangers,  et  bientôt  un  dénombrement  fait 
par  sea  ordres  donne  le  chiffre  de  5,000  hommes  de 
pied  et  de  500  cavaliers.  Il  (Mvi*e  les  citoyens  en  trois 
cuisses  ou  tribus  égales,  à  chacune  desquelles  il  aimre 
un  quartier  de  la  ville,  an  4.  Chaque  tribu  est  ensuite 
divisée  eu;dix  curiis ou  compagqiesde  100  nommes,  corn- 
mandées  chacune  par  un  centurion,  fju  prêtre,  sous  le 
nom  de  mi-ion,  est  chargé  des  sacrifices,  et  deui  des 
principaux  habitants,  appelés  duumrirs,  sont  investis 
des  tondions  judiciaires.  Romulus  partage  ensuite  en 
trois  parts  inégales  le  petit  territoire  qui  environnait 
Rome  :  1%  première  est  pour  les  dieux,  la  deuxième  pour 
le  roi  et  l'État,  et  La  troisième,  qui  élait  la  plus  consi- 
dérable, est  divisée  entre  les  trente  curies.  Il  sépare  des 
citoyens  pauvres  et  obscurs  ceux  que  distinguent  leur 
naissance,  leur  mérite  ou  leur  fortune  :  ii  leur  donne  le 
nom  de  pères,  patres  ;  les  autres  sont  appelés  plébéiens. 
Il  choisit  ensuite  parmi  ceapotres  cent  des  plu 
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senior»,  et  t'en  forme  on  conseil.  Les  descendants  de 

ces  cent  premiers  sénateurs  et  des  autres  patrrs  furent 
appelés  patriciens  :  telle  fnt  1'origioe  de  la  noblesse  chet 
les  Romains.  (V.  PATRICIENS.)  -  749.  La  colonie  de 
Romulus  ne  pouvait  se  perpétuer  que  par  des  mariages, 
et  m.1  des  peuples  voitins  ne  voulait  contracter  alliance 
avec  des  hommes  sans  considération;  te  pouvant  obte- 
nir de  gré  des  femmes,  ils  ont  recours  au  stratagème 
et  à  la  violence  pour  s'en  procurer.  Enlèvement  «  e*  Sa- 
bînes,  21  août.  Les  peuples  sabins  t'assemblent  pour 
délibérer  sur  la  vengeance  qu'ils  tirerout  des  Romains. 
Romulus  leur  envoie  des  députes  pour  les  calmer.  — 
748.  Les  Cenlniens  attaquent  seul»  les  Romains  :  Tic- 
toiicde  Romulus;  il  tue  de  sa  main  Acron  leur  toi, 
prend  leur  ville,  marche  contre  les  Autemuates,  qui 
étaient  entrés  dans  la  ligue,  les  bal,  et  ramène  son  ar- 
mée victorieuse  a  Rome.  Premières  dépouilles  opimes 
consacrées  par  Romulus  à  Jupiter  Ferélrieo.  Il  attaque 
ensuite  les  (.rustumiuiens  et  les  defail.  Les  villes  rie  Ce- 
niue,  d'Antemne  et  de  Ci  usiumerie  sont  rédu  tes  à  l'état 
de  eulunie  romaine.  Romulus  en  amène  lts  bsbitants  à 
Rome  et  les  remplace  par  des  colons  romains,  auxquels 
Il  distribue  les  terres  prise»  aux  vaincu».  — 745.  Les  au- 
tres peuples  sabins  se  ligurnt,  sous  la  conduite  de  La- 
tins, roi  de  Cures,  pour  faire  la  guerre  aux  Romains. 
La  lias  s'empare  du  Capitule  par  la  trahison  de  Tarpéia. 

—  744.  Traité  de  paii,  par  l'entremise  des  Sabines  ma- 
riées à  Rome,  qui  concilient  les  deux  armées  déjà  ran- 
gées en  bataille,  1*'  mars.  Les  Camériens,  ayant  ea\ 
le  territoire  de  Rome,  sont  défaits  par  Romulus  et 
tius,  qui  réduisent  leur  ville  en  colonie  romaine.  —  T 
Mort  de  Tatius,  après  avoir  régoé  près  de  tix  mus  avec 
Romulus.  Les  Sabins,  qui  s'étaient  établis  à  Rome,  y 
restent,  et  Romulus  règne  seul  sur  eux  et  les  Romains. 

—  758.  Romulus  s'empare  de  Fidènes,  et  y  envole  nne 
colonie  romaine  le  jour  des  ides  (13)  du  mois  d'avril  ro- 
main. Il  attaque  ensuite  les  Camériens,  qui,  s'étant  ré- 
voltés, avaient  tué  les  colons  romains:  il  tes  bat,  et  fait 
occuper  leur  ville  par  uoe  colonie  deux  fois  plus  nom- 
breuse que  les  habitants  qu'il  laisse  dans  la  ville.  —  737. 
Les  Véiens  déclarent  la  guerre  à  Rome  :  ils  sont  défaits. 

—  756.  Continuation  de  la  guerre  des  Véiens.  5e  triom- 
phe de  Romulus  sur  les  Véiens,  15  octobre.  —  715.  Mort 
de  Romulus,  7  juillet.  Interrègne  d'une  année,  pendant 
laquelle  les  sénateurs  exercent  l'autorité  l'un  après  l'au- 
tre. Ou  pense  qu'il  fat  fktlnie  de  la  jalousie  du  sénat, 
qui,  pour  détourner  les  soupçons,  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins  sous  le  nom  de  Qninnus.  Rome  élait  deve- 
nue, dès  avant  la  fin  de  son  règne,  la  première  ville  de 
l'Italie,  et  déjà  l'on  y  comptait  jus  m'a  47,000  habitants. 

—  Après  un  interrègne  pendant  lequel  les  sénateurs 
exercèrent  l'uu  après  l'autre  l'autorité,  Nunw  Poiupilius 
est  élu  roi,  59  de  R.-713  av.  J.-C.  Il  institue  les  sacri- 
fices et  les  cérémonies  de  la  religion  ;  crée  les  pontifes, 
les  augures,  les  salions  et  les  autres  ordres  sacerJolaux. 
L'année  de  Romulus  commençait  en  mars  et  n'avait  une 
dit  mois,  Numa  y  ajoute  les  mois  de  janvier  et  de  fé> 
Trier;  il  fixe  les  jours  fastes  et  néfastes  ;  commet  les  ves- 
tales à  la  garde  du  feu  sacré  et  des  anciles  (boucliers  sa- 
cre» faits  sur  le  modèle  de  celui  qu'il  disait  tombé 
ciel  pour  être  la  sauvegarde  des  Romains)  ;  il  insti 
finales  ou  féciaux,  qui  décidaieut  de  la  justice 
guerre,  et  veillaient  a  l'observation  des  traités,  et  meurt 
après  un  règne  paisible  de  43  ans,  671.  —  Tullua  iiosti- 
lius,  élu  par  le  peuple,  succède  à  Nu  ma.  Combat  dea 
Horaces  et  des  Coriaces,  667  av.  J.-C.  :  la  victoire  dea 
Horaces  donne  a  Rome  le  commandement  de  la  répu- 
blique fédérative  du  Lattum.  665  664.  Attaque  dea  Fide- 
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nates  et  des  Véfeos.  Supplice  de  Metios  Snffelios.  Des- 
truction d'Albe.  —  652  630.  Guerre  contre  les  Sabins  : 
ils  toat  vaincu»,  et  Tullut  en  triomphe  pour  la  troisième 
fois.  —  630  649.  Guerre  contre  lt  s  Mans,  terminée  par 
une  trêve,  en  641,  Tullos  looroe  alors  ses  armes  contre 
les  Latins,  et  remporte  iur  eux  une  victoire  près  de  ta 
forêt  dite  des  Maléfices.  -  639-63S.  Tullos  meurt  sans 
qn'on  l'on  ait  pu  savoir  de  quelle  manière.  —  Le  peuple 
et  le  sénat  roofèreot  la  couronne  à  Ancus  Harlius,  pctil- 
f)l<  de  Numa.  Le  nouveau  roi  donne  tous  tes  loins  à  la 
religion  et  à  l'agriculture  ;  il  fait  creuser  des  satines  et 
diitribue  au  peuple  une  grande  partie  du  produit,  jette 
un  pont  sur  le  Tibre,  construit  le  port  d'Oslie,  remporte 
plusieurs  avantage  sur  les  Latins,  et  meurt  après  uo 
règne  glorieui  de  24  ans,  614.  -  Tarquin  l'Ancien, 
nommé  par  Ancus  mourant  tuteur  de  ses  deux  Qli,  te 
fait  proclamer  roi  lui-même  par  les  curies,  614;  il 
porte  le  nombre  de<  sénateurs  a  3U0  ;  il  fortifie  et  em- 
bellit Rome,  fait  construire  les  célèbres  égouts  et  jette 
les  fondements  du  Capitole.  Au  dehors,  il  bat  les  Sabins 
et  leur  prend  Collatie,  défait  les  Latins  coalisés,  s'empare 
de  Coruicule,  Ficuloée,  Médnllies,  N  >m»  ut  es,  etc.,  et, 
s'il  faut  en  croire  Deoya  d'Halicarnasse,  soumet  toute 
l'Etrorie  après  9  ans  de  guerre.  Il  meurt  en  578,  assas- 
siné par  les  (lis  d'Ancut .  —  Servius,  son  gendre,  lui  suc- 
cède. Vainqueur  dans  les  guerres  que  lui  tusciteut  ses 
voisina,  il  s'occupe  de  donner  une  nouvelle  organisation 
au  peuple  romain  ;  il  le  divise  en  30  tribus,  et  accorde  à 
chacune  un  tribun,  une  juridiction,  une  existence  politi- 
que distincte  de  celle  dea  curies;  il  crée  également  la 
division  par  centurie),  institue  le  cens,  bat  monnaie, 
assigne  n'es  terres  aux  pauvres,  agrandit  et  fite  1'eaceiote 
delà  ville,  576-575.— 571-570.  Guerre  des  Etrusques,  qui 
refusaient  de  reconnaître  la  royauté  de  Serviua;  premier 
triomphe  de  Servius  sur  les  Étrusques.  Il  eu  triomphe 
une  seconde  fois  en  567,  et  une  3*  fois  en  564.  La  guerre 
n'est  terminée  qu'ai>rès  20  ans,  55t.  On  dit  que  Serviua 
ae  disposait  i  établir  la  république  i  la  place  de  >a  monar- 
chie, lorsqu'il  fut  assassiné  par  l'ordre  de  son  gendre 
Tarquin  le  Superbe,  534.  —  Le  règne  de  Tarquin  est 
une  réaction  violente  contre  les  institutions  de  Serviua. 
H  gouverne  en  tyran,  mais  il  se  montre  guerrier  actif  et 
politique  habile  ;  sous  son  règoe,  Apioles  et  Gabies  sont 
vaincues  ;  il  faisait  en  personne  le  siège  d'Ardées,  quaud 
la  brutalité  de  son  fils  Sexlus  à  l'égard  de  Lucrèce  dé- 
termine une  insurrection  dont  le  résultat  est  l'expulsion 
des  rois,  509. 

Deuxième  période.  —  La  république. 

Cette  période  peut  se  diviser  en  trois  époques.  La  pre- 
mière, depuis  l'établissement  de  la  république,  509,  jua- 
qn'a  la  première  guerre  pooique.264,  comprend  un  espace 
de  245  ans.  La  seconde,  depuis  la  première  guerre  pu- 
nique, jusqu'à  la  ruine  de  Carthage,  146.  comprend  un 
espace  de  1 16  ans.  La  troisième  renferme,  depuis  la  prise 
de  Carthage  jusqu'à  la  bataille  d'Actium,  31,  on  espace 
de  4 15  ans. 

Première  époque.  —  Rome  s'érige  eu  république) 
l'État  est  gouverné  par  deux  magistrats  temporaires  et 
électifs  appelés  consuls.  Rrutus  et  Cotlatio,  mari  de  Lu- 
crèce, sont  les  deux  premiers  roosuls,  509  av.  J.-C, 
245  de  Rome.  Porcenoa,  roi  d'Élrurie,  qui  a  épousé  la 
querelle  dea  Tarquios,  parait  aux  portes  de  Rome  ;  la 
ville  est  sauvée  par  le  courage  héroïque  d'Horathn  Co- 
dés, 5i)7.  Tarquin  ne  se  tient  pas  pour  battu  ;  30  villea 
du  Latlum  se  liguent  en  sa  faveur  ;  d'un  autre  côté,  les 
troubles  qui  divisent  Rome  semblent  lui  préparer  un 


nomme  nu  dictateur,  495.  La  sanglante  bataille  de  Re- 
giles  met  fin  à  la  guerre.  Le  peuple,  exaspéré  par  les 
créanciers,  se  retire  sur  le  mont  sacré;  Méoéoios 
Agrippa  parvient!  le  ramener,  à  ta  condition  qoi  lui  est 
accordée  de  se  créer  des  magistrats  spécialement  char- 
gés de  veiller  i  ses  iutéréta,  et  dont  la  personne  sera  in- 
violable :  création  dea  tribuns  du  peuple,  493.  Le  consul 
Postumus  Coouoius  bat  les  Voisques  et  leur  prend  Co- 
r iules ,  aidé  par  le  jeune  11  arcios,  qni  reçoit  des  soldait 
le  surnom  de  Corioian,  493.  Coriolau  est  exilé  pour 
a'étre  montré  bostile  an  peuple,  491  ;  il  ae  met  à  la  tète 
des  Volsques,  et  vient  menacer  Rome,  qui  est  sauvée 
par  les  prières  de  Véturie.  Les  disputes  se  réveillent  i 
l'occasion  d'uoe  loi  agraire  proposée  par  le  consul  Cas- 
sina.  486.  Le  tribun  Térentius  entreprend  de  rerordw 
au  désordre  ;  il  propose  une  loi  pour  réclamer  la  rédac- 
tion d'un  code  écrit,  et  la  nomination  de  décemvirs  pour 
le  rédiger,  461.  Herdonins,  riche  Sabio,  profite  des 
troubles  pour  s'emparer  du  Capitole,  46o.  Ciocionatas 
rétablit  I  ordre  et  remet  la  justice  en  vigueur.  Nomme 
dictateur,  il  sauve  l'armée  romaine  enfermée  per  les 
Éques  et  les  VoUques,  458.  Après  de  loogues  disputes, 
le  sénat  donne  son  consentement  à  la  loi  TVreniia,  et 
les  décemrirs  sont  nommés,  451.  On  envoie  demaoder 
ans.  Aihénieua  une  copie  des  lois  de  Solon,  et  elles  ter- 
vent,  449,  à)  la  rédaction  des  douze  tables,  base  de  tetts 
législation  romaine  si  complète,  qui,  commencée  par  le 
peuple,  achevée  par  les  empereurs,  réunie  en  rorpi  «t 
loi  dans  les  temps  de  la  décadence  de  l'empire,  fu  réta- 
blie dans  toute  son  autorité  au  12*  siècle.  Le  déremvirat 
dégénère  en  tyrannie  ;  l'attentat  d'Appiua  contre  Virgi- 
nie détermine  sa  chute,  449.  Les  tribuns  du  peupla 
abusent  à  leur  tour  de  leur  pouvoir;  chaque  tribua 
veut  ae  aigoaler  par  des  victoires  sur  le  sénat;  i'uo 
d'eux,  Caouléins,  proteste  qu'il  s'opposera  à  tontes  le- 
vées de  troupes  jusqu'à  ce  qu'on  ait  aboli  h  loi  dea 
doose  tables  qui  défendait  les  mariages  eutre  patricien* 
et  plébéiens,  et  réglé  que  les  plébeieas  pourront  être 
nommés  cousuls.  Le  sénst  cède  sur  l'article  de*  ma- 
riages ;  mais,  dans  la  crainte  d'avilir  le  consulat,  il  pro- 
pose de  créer  trois  tribuns  militaires  qui  tiendront  ses 
de  consuls  et  seront  pris  indistinctement  dans  les  den 
ordres,  445.  Les  consuls  étant  trop  charges  d'affaires 
pour  s'occuper  du  recensement,  de  nouveaux  magis- 
trats, tous  le  titre  de  censeurs,  sont  chargés  de  ce  aoia, 
442.  Mamercus  Emilius,  dictateur  pour  la  troisième  fois, 
remporte  une  victoire  sur  les  Véieos  et  les  Fidénatcs, 
426.  Le  sénat  accorde  uae  paye  anx  soldais,  407.  Vêtes, 
après  avoir  soutenu  10  ans  de  siège,  tombe  au  pouvoir 
des  Romains  conduits  par  Camille.  395.  Les  Romains 
a'attirent  sur  les  bras  on  nouvel  ennemi.  Les  Gaulois  tai- 
saient la  guerre  à  la  ville  de  Clusium  :  uo  ambassadeur 
romain,  envoyé  au-devant  d'eux  pour  les  engager  à  sa 
retirer,  oublie  ta  mission  et  ae  met  à  la  tète  des  habi- 
tants de  Clusium.  Les  Gaulois  msrchent  sur  Rome, 
remportent,  près  de  la  rivière  d'AUia,  une  victoire  com- 
plète, et  s'emparent  de  Rome  qu'ils  livrent  au  pillage  et 
aux  flammes,  390.  Lea  Romains  sont  obligés  d'acheter 
leur  retraite.  Les  tribuns  Sexlius  et  Licinius  arrachent 
au  sénat  la  nomination  d'un  consul  plébéien,  566.  Ca- 
mille obtient,  comme  en  échange,  la  création  d'une  nou- 
velle charge  réservée  aux  seuls  patriciens,  et  qu'on  ap- 
pela préture.  Les  Romains  prennent  la  défense  des 
Caropaniens  attaqués  par  les  Samniles  ;  ils  tombent  dans 
un  piège  que  leur  tend  le  général  ennemi,  et  sont  obli- 
gés de  passer  sous  les  fourches  caudines,  521.  L'année 
suivante,  Papyrina  fait  à  son  tour  subir  le  même  sort 
aux  Samoites,  qui,  après  49  ans  de  guerre,  sont  forcés 
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de  céder  à  leurs  rivaux  l'empire  d'Italie,  290.  Guerre 
contre  les  Tarenlios,  soutenus  par  Pyrrbui,  roi  d'Épire, 
282;  bataille  dliéraclée,  2tt0,  les  Romains  sont  vaincus. 
Après  une  excursion  en  Sicile,  Pyrrhus  recommence  lee 
hostilités,  275  ;  mais  il  est  battu  a  Bénévent  par  Curitia 
Dentatus,  et  quitte  précipitamment  l'Italie,  274.  Tarente 
est  prise  par  Papyrius  Cursor,  272,  et  quelques  auoées 
après,  toute  l'Italie  méridionale  est  soumise,  268. 

Deuxième  époque.  —  Depuis  près  de  500  ana  que  Rome 
était  foodée.  les  Romaioa  ont  toujoura  été  occupés  a 
soumettre  les  peuples  d  Italie  :  les  uns  par  la  force  des 
armes,  les  autres  par  des  traités  et  des  alliances;  main- 
tenant ils  vont  recueillir  le  fruit  de  leurs  conquêtes  do- 
mestiques, eu  y  ajoutant  celles  du  dehors,  qoi  commen- 
ceront par  la  Sicile  et  les  lies  voisines.  Il«  passeront 
ensuite  dans  les  Espagnol,  dans  l'Afrique,  dans  l'Asie, 
dans  la  Grèce  et  dans  les  Gaules.  —  Des  Caropaniens, 
connus  sous  le  nom  de  Mamertins,  renvoyés  dans  leur 
pays  après  la  mort  d'Agalbocle,  tyran  de  Sicile,  à  la  solde 
duquel  ils  étaient,  s'emparèrent  de  Messine,  et  y  commi- 
rent un  horrible  massacre.  Hieron  les  atlaqua  ;  Carthage 
les  secourut  ;  mais,  craignant  lea  entreprîtes  des  Cartha- 
ginois autant  que  celle»  du  roi  de  Syracuse,  ils  ae  mirent 
sous  la  protection  des  Romains.  Le  peuple  romain  sou- 
lut  une  guerre  dont  il  se  promettait  de  grands  avantages. 
On  prit  les  armes.  Le  ron*ul  Appius  Claudius  passa  le 
détroit  .-.ver  une  petite  flotte,  488  (264),  battit  Hieron  et 
les  Carthaginois,  qui  s'étaient  ligués  ensemble,  laUsa  gar- 
nison à  Messine,  et  rentra  dans  Rome  avec  les  honneur* 
du  triomphe.  Iliéron  fit  un  traité  a? ec  Rome  afin  de  sau- 
ver ses  États,  489  (265).  Les  Romains,  joints  aux  troupes 
de  Syracuse,  formèrent  le  siège  d'Agrigente,  la  prirent 
après  un  siège  de  sept  mois,  et  défirent  complètement  les 
Carthaginois,  commandés  par  Annibal,  490  (262).  Après 
ce  succès,  les  Romains  sentirent  la  nécessité  d'une  ma- 
rine j  ils  en  créèrent  une,  et,  au  bout  de  deux  mois,  on 
équipait  100  galères  à  cinq  rangs  de  rames,  et  20  à  trots 
rangs,  492  (260).  Le  consul  Duilins  fit  ajouter  a  chaque 
galère  une  machine  appelée  corbeau,  qui,  tombant  sur  un 
vaisseau  ennemi,  devait  raccrocher  et  fermer  une  espèce 
de  pont  pour  l'abordage.  Cette  invention  eut  tout  le  suc- 
cès qu'il  en  desirait  ;  il  battit  les  Carthaginois  près  des 
cotes  de  Myle,  leur  tua  7,000  hommes,  fit  7.000  prison- 
niers, coula  à  fond  15  galères,  en  prit  80,  et  reotra  dans 
Rome ,  où  il  reçut  le  triomphe  naval,  492.  —  En  peu 
d'années,  lea  traits  héroïques  et  les  victoires  se  succédè- 
rent presque  sans  interruption.  La  Corse  et  la  Sardaigne 
furent  enlevéea  aux  ennemis,  495  (259)  ;  Calpurnius.  tri- 
bun légionnaire,  sauva  l'armée  de  Sicile,  commandée  par 
le  consul  Atilius,  414  (258)  ;  ses  500  compagnons  péri- 
rent tous,  lui  seul  échappa  couvert  de  blessures.  La  ba- 
taille d'Énone,  gagnée  sur  mer  par  lea  Romains,  qni  pri- 
rent pins  de  60  galères,  les  mit  en  état  d'attaquer  l'Afri- 
que, 496  (256).  Régulus,  on  des  consola  victorieux,  y 
porta  la  guerre.  A  la  fin  de  son  consulat,  il  reçut  ordre 
de  la  continuer  en  qualité  de  proconsul.  S'étant  avancé 
jusqu'aux  portes  de  Carlbage,  497  1255»,  aprèa  avoir  battu 
lea  ennemis  et  les  avoir  forcés  à  lui  demander  la  paix,  il 
leor  offrit  des  conditions  si  dures,  qu'on  le<  rejeta  mal- 
gré la  terreur  générale.  Régulus  dit  arrogamment  aux 
députés  qui  lui  furent  envojés  :  //  faut  savoir  vaincre, 
ou  te  soumettre  au  vainqueur.  L'n  traitement  si  dur  et  si 
fier  révolta  les  Carthaginois,  qui  jurèrent  de  périr  plutôt 
lea  armes  à  la  main  que  de  rien  faire  qui  fût  indigne  de 
la  grandeur  de  Carlbage.  L'arrivée  de  Xantippe.  Lacé- 
démooien,  qui  conduisait  des  Grecs  amiliairet  à  la  solde 
des  Carthaginois,  leur  rendit  le  courage  et  la  confiance. 
Cet  habile  capitaine  attaqua  Régulas,  le  battit  et  le  fit 
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prisonnier.  Xanlippe  se  retira  secrètement  après  cette 
victoire.  Rome  redoubla  ses  erforls,  équipa  de  nouvelle* 
galères,  qui  furent  détruites  par  les  tempêtes  et  les  nau- 
frages, l'ne  autre  Hotte  fut  équipée  avec  hâ'.e,  et  avant 
qu'elle  fût  en  état,  le  proconsul  Métellus  remporta,  près 
de  PanorroelPa/ertne),  une  victoire  complète  sur  les  Car- 
thaginois, 502(250».  120  éléphants  servirent  d'ornement 
à  son  triomphe;  ce  fut  un  spectacle  nouveau  pour  Rome. 
Les  pertes  que  les  Carthaginois  éprouvaient  depuis  plu- 
sieurs années,  et  sur  mer  et  sur  terre,  les  déterminèrent 
à  envoyer  à  Rome  des  ambassadeurs  pour  y  traiter  de  la 
paix  ou  de  l'échange  des  prisonniers;  Régulus,  qui  lea 
accompagna,  se  déclara  contre  cet  échange,  retourna  a 
Carthage,  où  il  expira  dans  les  plus  cruels  supplices.  Les 
Romains  se  vengèrent  des  Carthagiuois  ci  mirent  le  siège 
devant  Lilybèe,  502.  Pendant  9  ans  qoe  dnra  ce  siège, 
les  deux  peuples  déployèrent  toutes  leurs  ressource*.  Le 
consul  Claudius  Pulcber  attaqua  la  flotte  des  C  irthuginois 
au  port  de  Drépane.  et  perdit  celle  de  Home,  qui  fut 
détruite  par  Adheibal,  505  (249).  Loe  nouvelle  Hotte  fut 
équipée.  Le  consul  Lolatius  aborda  en  Sicile,  détruisit  in 
flotte  d'Haonon,  battit  ensuite  Amilcar  Barras,  père  d'An- 
nibal,  força  les  Carthaginois  à  demander  la  paix,  510 
(242).  La  Sicile,  excepté  le  royaume  de  Syracuse,  fut  dé- 
clarée province  romaine.  Ici  finit  la  première  guerre 
punique,  après  une  durée  <le  24  ans.  —  Guerres  contre 
les  Liguriens  et  contre  les  Gaulois,  514  (238).  La  même 
année,  les  Romains  enlevèrent  la  Sar.laigne  aux  Cartha- 
ginois ;  Manlius  subjugua  toute  Vile  et  la  soumit  entière- 
ment aux  Romains,  517  (255).  Rome,  voyant  la  puissance 
de  Cartbage  croitre  de  jour  en  jour  par  ses  conquêtes  en 
Afrique,  eu  Espagne,  fit  avec  Asdrubal  un  traité  par  le- 
quel il  fut  convenu  qu'il  ne  porterait  pas  ta  guerre  au 
delà  de  l'Ebre,  et  que  Sagnnte  conserverait  ses  lois  et  sa 
liberté,  524  (228).  —  Irruption  «le*  Gaulois  eu  Italie,  pré- 
paratifs des  Romains,  526  (226);  ceux  ci  sont  vaincus 
près  de  Clusium,  527  (  225).  Ils  sont  vainqueurs  près  de 
Télamon,  aprè.  une  célèbre  bataille.  La  nouvelle  vic- 
toire de  Marcellos  sur  les  Gaulois.  550  (222).  la  prise  de 
Milan,  la  soumission  des  Susuuricns  et  des  autres  villes, 
rendirent  Rome  maîtresse  de  toute  l'Italie,  depuis  les 
Alpes  jusqu'à  la  mer  Ionienne.  Soumission  de  l'illyrie, 
555  (219).  —  La  paix  entre  Cartbage  et  Rome  ne  fut  pas 
de  longue  durée;  Annihal,  devenu  général  dea  Cartha- 
ginois, et  implacable  ennemi  des  Romains,  ne  respirait 
plus  que  le  moment  de  leur  déclarer  la  guerre.  Sagnnte, 
assiégée  par  lui,  554  (218),  implora  le  secours  de  Rome, 
qui  envoya  une  ambassade  demander  raison  d'une  en- 
treprise contraire  aux  t  aités  et  aux  droits  des  gens.  La 
guerre  fut  déclarée  après  la  prise  de  Sagonte.  Aunibal  se 
préparait  à  la  porter  eu  Italie.  Il  passa  l'Ebre,  les  Pyré- 
nées, le  Rhône  et  les  Alpes,  et  porta  au  loin  la  terreur 
de  son  nom  et  de  ses  armes.  La  prise  de  Turin  en  fut  le 
prélude.  Le  consul  Scipion,  qui  était  venu  au  secours  de 
l'Italie,  rencontra  les  Carthaginois  au  delà  du  Tésio  j 
combattit,  fut  blessé  et  sa  cavalerie  mise  en  fuite.  Seni- 
pronius,  rappelé  de  Sicile  en  Italie  pour  secourir  sou 
collègue,  fut  défait  au  bord  de  laTrébie,  534  (218).  Fla- 
mioius  mit  le  comble  à  la  gloire  d'Annibal  par  sa  défaite 
près  du  laede  Thrasimène,  555  (217).  4,000  hommes,  qui 
venaient  se  joindre  à  Flaminius,  furent  encore  défaits.  — 
Fabius,  nommé  dictateur  par  le  sénat,  se  mit  en  campa- 
gne, harcela  et  dèroocerta  Annibal,  qni  s'était  avancé 
jusque  dans  la  Pouille.  Les  consuls  Varron  et  Euiilius, 
ayant  joint  le  général  carthaginois  près  de  Cannes,  dans 
l'Apulie,  furent  enveloppés  et  taillé*  en  pièces,  536  (216). 
Le  carnage  fut  si  grand,  qn'Annibal  criait  d'épargner  les 
vaincus.  Emiiiua  fut  tué  arec  70,000  hommes;  Varron 
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sVnri.it  à  Vf  qousc.  rerîat  à  Rome,  et  reçut  du  sénat  le 
remerciaient  solennel  de  n'aToir  pas  desespéré  d  •  la 
victoire.  Après  celle  bataille,  Aunibal  entra  eu  drapa» 
nie  et  se  dirigea  vers  Capouc,  où  il  passa  l'hiver  avec 
ses  troupes.  Quelque  redoutable  qu'il  fui  encore,  Ira  Ro- 
mains reprirent  bientôt  l'avantage.  Sempronins  Grac- 
cbus,  avec  une  troup*  d'escl  ives,  triompha  des  Car- 
thaginois dans  plusieurs  rencontres;  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédo  ne.  qu' Annibal  avait  rngagé  dans  son  alliance,  fut 
battu  enËpire  par  le  prcteurYalerius  Lévinu<;  Annibal  lui- 
même  ne  put  tenir  tête  au  consul  Marcellns,  qui  assiégea 
Syracuse,  538  (214),  la  prit  et  la  livra  au  pillage,  540 
(212).  Celte  ville  deviut,  avec  le  reste  de  la  Sicile,  une 
province  romaine.  Les  Romains  se  signalsient  égale- 
ment en  Italie  et  eu  Espagne  ;  Capoiie,  assiégée,  se  ren- 
dit, 541  (2M).  Peu  après,  Fabius  enleva  Tarcnte  ant 
Carthaginois.  La  gurre  n'était  pas  moins  vive  eu  Espa- 
gne. Publius  Scipion  et  son  frère  avaieut  repris  Sagonle, 
et  furent  lu  »,  5(2.  Publius  Scipion,  fils  du  premier, 
assiégea  et  prit  drtbagène,  512  (210),  et,  en  peu  de 
temps,  les  C  irthaginoi»  perdirent  l'Espagne,  les  Komatns 
y  dominèrent.  —  Scipion  propos»  de  porter  la  guerre  en 
Afrique,  et  l'obtint  du  sénat,  malgré  la  vive  opposition 
du  vieui  Fabius.  A  l'arrivée  de  la  Dntte  romaine  dans 
cette  contrée,  les  villes  tremblèrent.  Carthnge  surtout  fut 
saisie  d'épouvante,  548  (204).  A  peine  Scipiou  eut-il  ga- 
gné le  continent,  que  Massini»sa  se  déclara  pour  les  Ro- 
mains. Il  triompha  de  Sipbai,  roi  numide,  du  général 
carthaginois  Asdrubal.  549  (205).  et  d'Annibal,  a  la  ba- 
taille de  Zama,  550  (202).  La  pais  accordée  aux  Cartha- 
ginois, 551  (201),  termina  la  seconde  guerre  punique, 
après  une  durée  de  17  ans.  La  Grèce  et  l'Asie  ouvrireut 
nn  nouveau  champ  aux  armes  romaines.  Philippe  If,  roi 
de  Macédoin    inquiétait  la  Grèce.  Attale.  roi  de  Per- 
game,  les  Rhodii-ns.  les  Athénien,  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs à  la  république,  pour  se  plaindre  de  ses  vexa- 
tions. 532  (2011).  On  lui  déclara  auss  tôt  la  goerre.  Dès 
la  première  campagne,  le  tout  ni  Sulpicius  battit  Phi- 
lippe, 552  ;  Qu  ntius  Flamin  n  ou  Ihinininus  remporta 
sur  lui,  555  (197),  une  viito  re  décisive,  prés  des  Cjno- 
céphnlcs  en  Thessaiie.  La  paix  suivit  cette  victoire,  556 
(195).  Dans  l'assemblée  des  jeux  isihmiqnes,  le  procon- 
sul publia  un  décret  du  sénat  et  du  peuple  romain,  par 
lequel  la  liberté  fut  rendue  aux  villes  grecques  qui  étaient 
suus  la  domination  du  roi  de  Macédoine,  557.  Flaminiua 
obligea  ensuite  Nabis,  chef  des  Spartiates,  de  se  dessaisir 
d'Argot,  l'assiégea  dans  Sparte,  Ini  prescrivit  des  condi- 
tions de  paix,  et  le  laissa  en  possession  de  tes  États, 
après  avoir  rendu  la  liberté  aux  Argiens,  557  (195).  Les 
Éloliens,  presscotant  que  le  but  des  Romains  n'était  que 
l'asservissement  de  la  Grèce,  appelèrent  a  leur  secourt 
Anliochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  560  (192;.  Pendaut  ce 
temps  la  république  ae  méuageait  des  ressources  en 
Asie  et  en  Grèce.  Les  Romains  faisaient  alliauce  avec 
Euraène,  roi  de  Pergame,198;  ils  s'assuraient  de  Phi- 
lippe, de  la  ligue  des  AcheVu*,  et  entretenaient  l'ami- 
tié des  Grecs.  Autiochus,  attaqué  près  desTbermopyles, 
fut  obligé  de  fuir  devant  Catoo  et  Acilius,  qui  acheva 
la  victoire,  661   (191).  Eubée  fut  reprise;  les  Éto- 
liens perdirent  lier.clée,  leur  capitale,  après  une  vigou- 
reuse défense,  demandèrent  la  paix,  561  (191),  et  ne 
l'obtinrent  qu'en  563  (189).  Les  Roinaius,  résolus  d'éta- 
blir leur  empire  en  Asie,  rejetèrent  des  propositiooa 
d'accommodement.  Antiochus,  forcé  de  leur  livrer  ba- 
taille, fut  vaincu  près  de  Magnésie,  par  Scipion,  nou- 
veau consul  et  frère  de  l'Africaiu,  562  (189).  Il  souscrivit 
è  toutes  les  conditions  de  paix  que  lui  prescrivit  ce  der- 
nier. Annibal,  qui  était  pour  ainsi  d>re  l'auteur  de  cette 


guerre,  s'enfuit  d'asile  en  asile,  et  mourut  chet  Prusiat, 

roi  de  Bithynie.  Les  Rho  tiens,  en  récompense  des 
grands  services  qu'ils  avaient  rendus,  obtinrent  de  la 
république  romaine  la  Lycie,  une  portion  de  la  Carie 
et  de  la  Pisidie,  avec  la  promesse  de  rendre  la  liberté 
aux  villes  qui  en  jouissaient  avant  la  défaite  d'Antlocbus. 
Euraène,  qui  avait  demandé  la  dépouille  de  celui-ci,  ob- 
tint la  Liraonle,  la  Phrygle  et  la  Mysie.  Cette  guerre 
valut  a  L.  Scipion  le  surnom  d'Asiatique.  A  cette  épo- 
que parut  M.  Porcins  Caton,  dit  le  Censeur,  personnage 
consulaire,  partisan  des  mœurs  rustiques  et  de  la  fruga- 
lité, et  l'ennemi  de  tonte  espèce  de  luxe.  Ce  consul, 
voyant  la  loi  sur  le  luxe  abrogée  après  la  paix  conclue 
avec  Cnrthage,  fit  tomber  son  courroux  sur  le»  Sa- 
pions. Il  (it  accuser  l'Africain  de  s'être  laissé  corrompre 
parleront  d'Antiorhus  ;  mais  Scipion,  dédaignant  de 
se  justifier,  dit  :  •  A  pareil  jour  qu'aujourd'hui,  j'ai 

•  vaincu  Annibal  et  Carthage  ;  suivez-moi  an  Capitole. 

•  Romains;  allons-y  rendre  graVe  aux  dieux.  »  L'as- 
semblée le  suivit,  les  accusateurs  furent  confondus,  565 
(187).  Après  la  mort  de  Scipion  l'Africain.  Caton  pour- 
suivit avec  la  même  animosité  son  frère  l'Asiatique,  et  le 
fit  condamner  à  une  grosse  amende,  comme  ayant  reçu 
d'Antiochns  des  sommes  immenses,  pour  lui  procurer  une 
paix  avantageuse,  565;  mais,  plus  tard,  son  innocence  fat 
reconnue.  Les  Romain*  s'engagèrent  dans  de  nou- 
velles guerres.  Persée,  fila  naturel  et  successeur  de  PM- 
lippe,  roi  de  Macédoine,  573  (179),  te  livra  a  toute  sa 
haine  contre  les  Romains.  Il  remporta  une  victoire  sar 
le  consul  Licinius  Crassus,  qui,  quoique  vaincu,  déclara 
fièrement  que  Persée  n'obtiendrait  la  paix  qu'il  avait 
demandée  dans  l'origine,  qu'en  se  remettant,  avec  son 
royaume.  «  la  discrétion  des  Romains,  581  (171).  Après 
deux  nouvelles  victoires  sur  les  Romains,  Persée  fut  dé- 
fait *  la  bataille  de  Pydna  en  Macédoine,  par  le  consul 
Paul-Emile,  583  (169.1,  se  livra  lui-même  *  set  ennemis, 
et  mourut  à  Rome  dans  la  captivité.  Le  royaume  de  Ma- 
cédoine devint  une  province  romain»,  584  (168).  La 
Grèce  sentit  bientôt  la  pesanteur  du  joug  de  ses  libéra- 
teurs ;  cependant  Rome  voyait  encore  d'un  œil  inquiet 
la  ligue  achéenne,  qui  seu'e  maintenait  un  reste  de  li- 
berté. A  la  mort  de  Philopnemen,  surnommé  le  der- 
nier des  Grecs,  les  Achéens  restèrent  sans  chef  capa- 
ble de  les  soutenir.  Rome  en  profita  pour  assujettir  la 
Grèce  entière.  Prusias,  roi  de  Bithynie,  vint  s'humilier 
devant  le  sénat;  Antiochus  Èpiphane,  roi  de  Syrie,  re- 
çut l'ordre  de  ne  point  faire  des  conquêtes  en  Ëgyple, 
et,  à  sa  mort,  589,  les  Romains  exclurent  du  trône 
Démétrius,  l'héritier  légitime,  eu  faveur  d'Antiochns 
Eupator,  fils  d'Épiphane,  dont  l'enfance  ne  pouvait  gê- 
ner leur  ambition.  Les  Carthaginois,  violant  les  clauses 
du  traité,  avaient  équipé  une  flotte,  fait  marcher  une 
armée  contre  les  Numides,  602  (150).  et  par  de  fréquen- 
tes irruptions  Inquiété  Massinissa,  allié  des  Romains. 
Les  consuls  Manlius  et  Censorinus  marchèrent  contre 
Carthage,  602,  brillèrent  sous  ses  yeux  une  flotte 
qu'elle  leur  avait  volontairement  livrée  sons  quelque 
espérance  de  paix,  et  ordonnèreuta  tous  les  Carthaginois 
d'abandonner  leur  ville,  après  les  avoir  auparavant  dé- 
pouillés de  leurs  armes  et  de  leurs  macbiues,  603  (149}; 
mais  ceux-ci,  quoique  désarmes,  refusèrent  de  quitter 
leurs  foyers;  ils  construisirent  de  nouveaux  vaisseaux, 
forgèrent  de  nouvelles  armes  et  se  préparèrent  A  dé- 
fendre leur  pays.  Scipion  Emilien,  fils  de  Paul-Emile, 
chargé  de  cette  expédition,  604  (147),  assiégea  Carthage 
avec  vigueur,  605  (146).  Cette  ville,  après  une  vi- 
goureuse résistance  de  4  ans,  se  rendit  è  discrétion  ;  fut 
livrée  au  pillage,  incendiée  et  réduite  eo  cen  1res  au 
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bout  de  17  joun,  696.  totle  victoire  valut  à  Sripionle 
8iii  i  mu  d  Africain. 

Troisième  eiwqne.  —  La  même  année  vit  la  ruine  de 
Cormtht ,  et  l'anéantissement  de  ta  liberté  dam  la  Grèce. 
Le  préieur  M<  lellus  deflt  lea  déni  chefs  achéens  Crito- 
laûs  et  biéus.  Le  consul  Mnmmiui  acheva  la  guerre  par 
le  sac  et  la  destruction  de  Corintbc,  606.  La  Grèce,  tous 
le  nom d'Acbale,  fut  réduite  en  province  romaine.  ISu- 
mance  éprouva  le  même  sort  que  Corintbe  et  Cartbage. 
Celte  ville  d'Espagne  soutint  pendant  <  4  ans,  anus  autre 
secours  que  4,000  Ccli  ibériens,  les  efforts  de  40,000 

Rom  us.  Scipion  ta  prit  par  la  f;  mine  et  la  réduisit  A 
l'eitrémité.  ISiunauce  fut  détruite,  610  {153).  Pendant 

toutes  ces  guerres,  les  querelles  entre  le  sénat  et  le 
peuple  avaient  été  suspendues;  mais  leur  principe 
aubsistait  encore  :  l'inégalité  de  fortune  entre  les 
citoyens.  Tibérius  et  Calus  Gracchns  furent  les  pre- 
miers qui  tentèrent  une  réforme.  La  loi  Licinia  était 
méprisée  depuis  pl  i  de  deux  siècles.  Loin  de  se  con- 
tenter de  500  arpeuts  de  terre,  les  patriciens  avaient 
usurpé  une  partie  ronsidérahle  des  domaines  de  l'État  ; 
les  riches  étendaient  sans  mesure  leurs  possessions.  Ti- 
bérius Gracchus  proposa,  619,  de  remettre  la  loi  Licinia 
en  vigueur,  A  condition  que  l'on  rembourserait  avec  les 
deniers  publics  ce  que  chaque  citoyen  posséderait  au- 
dessus  de  500  arpents  de  terre.  •  Les  bêles  sauvages 

•  ont  des  tanières,  disait-il,  et  rie*  citoyens  romains, 

•  qu'on  appelle  les  maîtres  du  monde,  n'ont  pas  de  toit 

•  pour  leur  demeure,  et  pas  un  pouce  de  terre  pour  leur 
«  sépulture.  >  Il  fit  déposer  le  tribun  Octavius  qui  s'é- 
tait opposé  à  ses  dessein*.  La  loi  Liciuia  fot  renouvelée; 
Tibérius  fut  nommé  commissaire  avec  Cnfus,  et  son 
beau-père,  Appius,  pour  veiller  à  l'exécution  de  cette 
loi.  Les  sénateurs,  poussés  A  boni  par  les  exigences  de 
Tibérius,  montèrent  armés  au  Capitole,  où  ic  leuait 
l'assemblée.  Le  tribun  prit  la  fuite ,  et  comme  il 
portait  la  main  A  sa  tête  pour  demander  du  secours  à 
ses  amis,  signe  convenu  enire  eus,  Scipion  Natica  fit 
entendre  au  peuple  que  par  ce  geste  il  <!<  mandait  le  dia- 
dème. Tibérius  mourut  assommé  a»  ec  plus  de  trois  cents 
de  set  amis,  619  (133).  Calus  Grscehus  entreprit  de  ven- 
ger la  mort  et  les  lois  de  son  frère  ;  il  eicita  le  peuple  à 
se  remettre  en  possession  de  l'héritage  de  ses  ancêtres. 
Parvenu  au  tribunal,  62*  (124),  il  déploya  la  plus 
grande  activité  en  faveur  du  peuple,  qu'il  sut  diriger  a 
•a  volonté.  Il  Ht  translerer  aux  chevaliers  le  jugement 
de  toutes  les  causes  eulre  particuliers,  630  (I22|,et  vou- 
lut procurer  le  droit  de  cité  et  de  suffrage  à  tous  le*  al- 
liés de  la  république  en  Italie.  Ce  dernier  projet  surtout 
redoubla  les  inquiétudes  des  sénateurs,  qui  loi  suscitè- 
rent des  ennemis  pendant  son  voyage  a  Carihage.  Opi- 
tniua,  ton  ennemi  mortel,  fut  nommé  consul.  Tout  i  ré- 
sageait  une  catastrophe  sanglante.  Le  meurtre  d'un  des 
licteurs  d'Opimius  servit  pour  ainsi  dire  do  prétexte. 
Celui-ci,  à  la  tête  de  ses  troupes,  attaqua  le  mout  Aven- 
Un,  où  le  peuple  s'était  retiré  sous  la  conduite  de  Fui- 
▼ius,  consulaire,  ami  du  Irihuu.  Gracchus  et  Fulvitis, 
abandonnés  do  peuple,  périrent  l'un  et  l'autre  avec  plus 
de  3,000  de  leurs  partis-us.  Le  consul  fi  1  jeler  tons  les 
cadavres  dans  le  Tibre,  et  éleva  un  temple  à  la  Con- 
corde, 651  (121).  Pendant  que  la  ville  était  agitée  par  res 
troubles,  les  esclaves  se  révoltaient  en  Sicile,  et  doi- 
naieot  le  titre  de  roi  *  Enuius.  l'un  d  eux,  618.  Trois 
consuls  leur  firent  la  guerre;  elle  finit  par  la  prise 
d'Enna  ,  où  l'ou  en  fit  un  horrible  massacre ,  620. 
Quelque  temps  après,  les  Romains  s'établirent  dans 
la  Gaule  transalpine,  627  (125);  fondèrent  Aix,  en 
Provence,  et  ISarbonne,  629  (123);  vainquirent  les 


Allobroges,  les  Auvergnats,  631  (121),  et  les  Dalmates. 

L'empire  romain  s'étendait  de  toutes  parts.  Les  crimes 
de  Jugurtha,  roi  de  Nuroidie,  attirèrent  sur  lui  l'attention 
des  Romains.  Le  sén»t,  obligé  de  donoer  quelques  mar- 
ques de  justice,  porta  la  guerre  en  Numidie.  Le  consul 
Calpurnius  Pisou  et  Scaurus  te  laissèrent  gagner  par 
l'argent  et  signèrent  une  paix  avantageuse  pour  Jugur- 
tha, 641  (lui.  Mais  la  guerre  ayant  recommencé,  643 
(109),  Jugurtha  fut  battu  par  Marius,  et  livré  aux  Ro- 
mains par  Rocchus,  ion  beau-père,  roi  de  Mauritanie, 
615  (107).  Conduit  A  Rome,  chargé  de  chaînes,  il  orna 
le  triomphe  de  Marius  et  monrut  en  prison.  Les  Ciui- 
bres  et  les  Teutons  inquiétaient  Rome,  qui  perdit,  dans 
une  seule  journée,  80,000  hommes  sur  les  bords  du 
Rhône,  où  deux  armées  consulaires  s'étaient  réunies, 
647  105).  Marius  leur  déclara  la  guerre,  et  les  tailla  en 
pièces,  près  d'Aix,  en  Provence,  650  (102).  L'année 
suivante,  il  défit  de  même,  a  Verceil,  les  Ombres  qui  ra- 
vage  tient  l'Italie,  651  (Mt).  L's  peuples  d'Italie,  alliés 
de  lion  e,  demand  ient  depuis  longtemps  le  droit  de  suf- 
frage dans  les  assemblées  du  peuple  ;  ils  voulaient  qu'on 
les  rendit  ciloyeus  de  Rome;  mais  les  Romains,  qui  les 
regardaient  comme  leurs   ujets,  ne  pouvaient  se  résou- 
dre A  les  reudre  leurs  égaux  et  ne  lirent  aucun  droit  A 
leurs  réclamation?.  Tous  les  alli<  s,  de  concert  entre  eui, 
su  révoltèrent,  prirent  les  armes  et  formèrent  le  projet 
d'une  république  Douvelle,  662  (90).  Us  se  dounèrent 
dis  consuls,  des  préteurs  et  d'autres  magistrats.  Ils 
combattirent  contre  les  meilleurs  généraux,  Marius, 
S) Ha,  Pompéius,  Mrabon.  Les  succès  furent  longtemps 
balancé»;  il  fallut  que  la  politique  romaine  joiguit  l'a- 
<!»■  •  ••  a  la  fermeté.  Rome,  après  avoir  enrôlé  les  affran- 
chi», contre  l'usage,  et  avoir  acordé  politiquement  le 
droit  de  citoyen  à  ceux  des  allie»  qui  étaient  demeurés 
fidèles,  accorda  le  même  droit  aux  autres  A  mesure 
qu'ils  se  soumettaient.  Ainsi  la  guerre  sociale  se  ralentit 
tout  à  coup;  chaque  peuple  se  détachait  de  la  ligue 
pour  obtenir,  par  un  traité  particulier,  l'objet  de  ses 
prétentions.  Les  Samnites  et  les  Lucauiens  s'obstinèrent 
seuls-  à  ne  poiut  quitter  les  armes.  Les  alliés  formèrent 
huit  tribus  nouvelles,  664  (88i,  qui  n'eurent  aucuue  in- 
fluence, parce  qu'elles  votaieut  les  dernières.  La  rivalité 
de  Marius  tt  de  Sylla  fit  uaiire  une  nouvelle  guerre  ci- 
vile dm  s  Rome,  661.  S>  lia.  nommé  consul,  fut  charge 
de  la  guerre  contre  Mitbridate.  roi  de  Pont;  Marius, 
quoique  vieux  tt  infirme,  voulut  eu  avoir  le  commande- 
ment. Marius,  qui  s'était  fait  nommer  par  le  peuple  gé- 
néral de  l'armée  contre  Mitbridate,  fut  chassé  de  Rome 
par  Sylla.  Il  revint  cusoile  A  la  tète  des  allies,  et,  de 
concert  avec  Ciuua,  consul,  il  fit  massacrer  tous 
ceux  qu'il  regardait  comme  ses  ennemis,  665  (87). 
Parmi  les  proscrits,  on  comptait  Catulus,  Antoine,  Cras- 
sus.  Mcruia,  etc.  A  la  fin  de  cette  année  de  massacre, 
Ciuna  et  Marius  s'emparèrent  du  consulat,  sans  même 
se  f4ire  élire  pour  la  forme.  Mithiidate  avait  enlevé  la 
Cappadoce  A  Ariouarxane,  et  la  Rithynie  A  Nicomède, 
deux  rois  alliés  de  Rome  ;  d  avait  conquis  toute  l'Asie 
Mineure,  avait  remporté  plusieurs  avantages  sor  les  Ro- 
mains, et  s'était  emparé  d'Athènes  lorsque  Sylla  partit 
pour  arrêter  ses  progrès,  665  (87)  ;  il  prit  Athènes  et  la 
livra  au  pillage,  666  (KG).  Arcbclaûs,  l'un  des  meilleurs 
généraux  de  Mitbridate,  fut  contraint  d'abandonner  le 
Pirée,  qui  fut  ensuite  brûlé.  Sylla  fut  également  victo- 
rieux A  Chéronée  et  A  Orcliomène,  666.  Tandis  qu'il 
soutenait  ainsi  la  cause  de  Rome,  il  était  proscrit  comme 
nu  ennemi  de  la  patrie.  Cinna  et  Carbon,  consuls, 
avaient  levé  des  troupes  contre  Ini,  mais    à  son 
arrivée,  il  vit  Céthégus,  Verrès,  Pompée,  d'autres 
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personnage!  considérables,  et  toute  une  armée  connu-  Pompée  ce  jeta  ensuite  sur  la  Syrie,  en  dépouilla  Antio- 
laire  te  ranger  sous  ses  drapeaux,  669  (83\  Il  triompha  chus  XIII,  r Asiatique,  que  Luciillus  y  avait  établi,  pais 
de  ses  ennemis  et  rentra  dans  Rome,  6"0  (82).  Le  ten-  il  réduis  t  la  Syrie  en  province  romaine,  687  (95);  passa 
demain  de  son  entrée  parut  une  liste  de  80  proscrits,  en  Judée,  689  (63):  se  déclara  en  faveur  d'Hyrcan  contre 
dont  les  premiers  étaient  Carbon  et  Marius,  alors  cou-  Aristobule,  qu'il  emmena  prisonnier,  après  avoir  rendu 
auls  ;  le  surlendemain,  une  autre  liste  de  220,  et  uue  autre  à  Hyrcan  la  disailé  de  erand  prêtre,  avec  le  titre  de 
pareille  le  jour  suivant.  Enfin,  le  tyran  drc'ara  qu'il  ne  prince  dea  Juifs.  Il  revint  ensuite  en  Italie,  après  avoir 
pardonnerait  à  aucun  de  ses  eanemis.'La  république  distribué  â  ses  troupes  des  sommes  immenses.  Avant  le 
n'existait  plus  ;  un  seul  était  l'arbitre  de  tous  l'épée  faissit  retour  de  Pompée,  peu  sVn  fsllut  que  Rome  ne  fût  eu- 
son  titre  et  le  soutenait.  Sylla  en  voulut  un  plus  respec-  tevelie  sous  ses  ruines,  pat-  l'ambition  d'un  seul  homme, 
table  ;  il  se  fit  nommer  dictateur  a  vie,  671  (81).  Il  ren-  Catilina  forma  le  projet  d'exterminer  les  sénateurs,  de 
dit  les  tribunaux  au  sénst,  fit  entrer  dans  ce  corps  300  massacrer  les  consuls,  de  mettre  le  feu  aux  différents 
chevaliers  pour  remplir  le  vide  que  la  guerre  tt  les  pro-  quartiers  de  Rome,  pour  renverser  la  république  et 
scriptions  y  avaient  occasionné;  il  régla  qu'on  ne  par-  s'emparer  de  l'autorité  souveraine  687  (65).  Les  mécon- 
viendrait  à  la  prédire  qu'après  avoir  été  questeur,  et  au  teuts,  les  ambitieux,  la  nobleise  ruinée  et  quelques  plé- 
consulat  qu'après  avoir  exerce  la  preture;  il  prescrivit  béiens  aveugles  formaient  son  parti,  qui  était  alors  de* 
dix  ans  d'intervalle  d'un  consulat  a  l'autre,  selon  les  an-  venu  très-nombreux.  Cicéron,  alors  consul,  découvrit  la 
ciennes  lois;  restreignjtla  puissance  tributinienneen  dé-  conjuration  par  l'indiscrétion  de  Curius,  l'un  des  cou- 
fendant  aux  tribuns  de  te  mêler  de  la  législation,  en  or-  spirateurs  qui,  pour  regagner  1rs  faveurs  de  Fulvie.  sa 
donnant  qu'ils  fusseut  tirés  du  sénat  et  qu'ils  ne  pussent  maîtresse,  lui  avait  tout  révélé.  Catilina,  exclu  du  con- 
prétendre  i  une  dignité  tupéiiiure.  L'aristocratie  était  sulat,  allait  exécuter  son  projet  lorsque  Cicèron  dévoila 
triomphante  :  le  but  de  Sylla  était  rempli.  Il  abdiqua,  tout  le  complot  au  séuat.  Leululus,  Cétbégu»,  Statilius, 
675  (79),  et  mourut  à  l'âge  de  70  aos.  671  (78).  Serto-  Gabinius  furent  anéés  et  condamné»  à  mort,  689  (65). 
rius  relevait  à  celle  époque  le  parti  de  Marius  en  Espa-  Catilina,  o  la  téte  d'une  troupe  de  rebelles,  allait  soule- 
gne,  675  (77).  Avec  uue  petite  armée,  il  soutint  une  ver  la  Gaule  :  on  l'attaqua,  il  se  dé'endit  avec  fureur; 
guerre  opiniâtre  contre  plusieurs  généraux  romains.  Sa  vaincu  par  Antoine,  il  se  jela  an  Tort  de  la  mêlée  et 
tète  fut  mise  a  prix,  676  (76).  Une  conspiration  se  forma  mourut  percé  de  coups.  —  La  république  était  graver- 
autour  de  lui  ;  Perpenna,  l'un  ses  généraux,  le  fit  egor-  née  par  César,  Pompée  et  Crassui,  691  (61).  Comme  le* 
ger  dans  un  festin,  679  (73).  Avec  Sertorius  s'anéantit  triumvirs  avaient  besoin  les  nus  des  autres,  ils  s'unirent 
toute  la  force  de  son  parti.  —  Route  eut  à  soutenir  une  par  de  nouveaux  engagements.  Pompée  et  Crassus  ob- 
guerre  ainsi  dmgrreuse  qu'humiliante  contre  ses  pro-  tinrent  le  consulat  et  des  gouvernements  considérables; 
près  esclaves,  679  .  78  esclaves  rompirent  leurs  chaînes,  le  premier  eut  celui  de  l'Espagne  ;  le  second,  celui  de  la 
ayant  Sparlacus  a  leur  tète.  Celte  troupe  se  grossit  et  Syrie,  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  tous  deux  pour  S  .in- 
forma une  armée  nombreuse.  Sparlacus  vainquit  les  nées.  César  fut  continue  pendant  le  même  temps  dans 
deux  consuls  et  le  préteur  qu'on  envoya  contre  lui.  le  gouvernement  de*  Gaules.  Ces  trois  généraux  pou- 
Rome  était  menacée  par  120,000  esclaves,  lorsque  vaient  disposer  de  tout  d'une  manière  absolue.  Pompée 
Crassus  ,  l'un  des  meilleurs  gcucraut  de  la  république,  parvint  ensuite  à  se  faire  nommer  seul  coosul  ;  tandis 
termina  cette  guerre  heureusement,  68f  (71).  Pompée  qu'il  régnait  a  Rome,  César  domptait  les  Iiclvé- 
acheva  leur  défaite.  Nommé  comul.  il  abolit  les  lois  de  tiens,  694  (58);  était  vainqueur  d'Arioviste,  prince  ger- 
Sylla,  rendit  aux  tribuns  leur  ancien  pouvoir,  et  devint  main,  usurpateur  d'une  partie  du  pays  des  Séquaoaia, 
l'idole  du  peuple.  Dans  l'espace  de  4  mois,  il  détruisit  694  (58);  avait  subjugué  les  Reljzes,  695  (57)  ;  rédoit 
des  milliers  de  pirates  sortis  des  côtes  da  la  Cilicie,  et  toute  la  Gaule  en  province  romaine,  et  porte  la  ter- 
qui  infestaient  les  mers,  pillaient  jusque  dans  les  tem-  rcur  de  ses  armes  deux  fois  au  delà  du  Rhin ,  697 
pies,  désolaient  les  provinces,  minaient  le  commerce  (53);  deux  fois  jusque  dans  la  Grande-Bretagne,  698(54). 
et  répandaient  la  famlue,  685  (67).  La  guerre  d'Asie  on-  Il  avait  pris  800  places,  assujetti  500  peuples,  et  défait 
vrit  un  autre  théâtre  à  ses  succès.  I.  ■  rot  de  Pont  voulut  3  millions  d'hommes  en  plusieurs  batailles.  —  Crastus 
enlever  au  peuple  romain,  le  royanme  de  Bitbynie,  qui  ayant  péri  chez  les  Parthe»,  700  (52),  et  la  mort  de  Jutie, 
lui  avait  élé  légué  par  ÎS'icomède.  Les  deux  consuls  fille  de  César  et  femme  de  Pompée,  ayant  rompu  le  lien 
Cotta  et  LucuHus  furent  envoyés  cootre  Mithridate ,  qui  unissait  le  gendre  et  le  beau-père,  1s  jslousie  de  ce 
678  (74).  Lucullus  fit  lever,  à  ce  prince,  le  siège  de  Cy-  dernier  éclata  tout  à  coup  par  la  voie  des  armes.  L'Italie 
tique,  le  chassa  de  la  Bithynie,  et  ensuite  de  son  royau-  fut  le  théâtre  de  la  guerre  civile.  Pompée  n'avait  mis 
me.  Il  passa  eusuitc  l'Eupbrale  et  le  Tigre;  marcha  sur  que  de  faibles  garnisons  dans  les  places  fortes  ;  César 
les  Arméniens  qu'il  tailla  en  pièces,  et  compléta  sa  vie-  y  fondit  aussitôt  et  emporta  tout,  702  (50)  ;  il  eut  aussi 
toire  par  la  prise  de  Tygranocerle,  683  (69).  Il  passa  le  pris  Pompée  dans  Brindes,  s'il  ne  se  fut  sauvé  la  nuit,  à 
mont  Taurns,  684  (68);  attaqua  et  mit  en  fuite  ïigrane  travers  les  retranchements  par  lesquels  César  avait  en- 
et  Mithridate  qui  s'étaient  réunis.  Les  envieux  de  Lu-  trepris  de  bloquer  le  port,  704  (48).  César  entra  dans 
cullus  déclamaient  à  Rome  contre  lui,  et  l'accusaient  de  Rome  presque  déserte,  et  se  créa  lui-même  consul.  11 
prolonger  la  guerre  pur  des  vues  d'intérêt  et  d'ambi-  s'empara  des  biens  et  du  domaine  du  peuple  romain; 
tion.  Ses  troupes  se  mutinèrent  plusieurs  fois.  Tigrane  régla  les  affaires  des  provinces,  se  saisit,  par  ses  lieute- 
et  Mithridate.  profilant  de  ces  désordres,  rentrèrent  dans  nants,  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne,  et  s'empara  lui- 
leurs  royaumes,  685  (67),  défirent  une  armée  romaine,  même  de  l'Espagne.  Après  la  bataille  de  Pbarsale,  704 
sous  les  ordres  de  Tiagrius,  et  Lucullus  se  vit  aban-  (48),  Pompée  vaincu  s'enfuit  en  Égypte,  oh  il  avait  ré- 
donné de  ses  soldats.  Pompée  le  remplaça,  et  fut  chargé  tabli  Ptoléraée-Aulète,  détrôné  par  les  Alexandrins;  mais 
du  commandement  de  la  guerre  contre  Mithridate  et  il  fnt  assassiné  par  trahison,  sur  la  côte  de  Peluse,  705 
Tigrane,  en  conservant  un  plein  pouvoir  sur  terre  et  (47);  on  présenta  sa  téte*  son  ennemi  qui  ne  témoigna 
sur  mer,  686  (66'.  Mithridate,  affaibli  par  tant  de  re-  que  de  l'indignation  et  de  la  douleur.  César,  qui  avait 
vers,  abandonné  de  ses  alliés,  succomba  sous  les  efforts  rendu  à  la  belle  Cléopâlre,  soror  de  Plolémée,  uue  per- 
de ses  ennemis,  s'enfuit  et  gagna  le  Bosphore,  686  ;  tion  du  royaume  dont  ce  frère  l'avait  déponillée,  fut  «a- 
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siégé  dans  le  palan  par  let  assassins  de  Pompée.  Il 
échappa  aux  coups  de  ses  ennemis,  se  sauva  dans  la 
presqu'île  du  Phare,  d'où,  se  jetant  .1  la  nage,  il  regagna 
sa  flotte  qui  n'était  pas  éloignée;  recueilli  par  ses  gens, 
il  fondit  de  toutes  paris  sur  les  Égyptiens,  les  mit  en 
fuite,  et  le  roi  expia,  par  sa  mur!,  sa  double  trahison, 
705  (47).  César  fut  comblé  d'honneurs  à  son  retour.  On 
prolongea  «a  dictature  pour  dix  ans,  et  ensuite  pour 
toute  sa  vie.  Il  reçut,  avec  le  titre  de  réformateur  dea 
mœurs,  toute  l'autorité  de  la  oenaure,  que  deux  magis- 
trats partageaient  auparavant  ;  on  déclara  sa  personne 
sacrée  et  inviolable;  sa  statue  lut  mise  dans  le  Capitole, 
a  coté  de  celle  de  Jupiter,  avec  cette  inscription  :  .4  César, 
demi-dieu.  On  lui  décerna  4  triomphes  qui  eurent  pour 
objet  les  Gaules.  l'Egypte.  Pbarnaee  et  Jubi.  Il  reforma 
le  calendrier,  et  établit  l'année  solaire  de  365  jours,  avec 
un  jour  d  iulcrcalalion  au  bout  de  4  un».—  Les  deux  fils 
de  Pompée  ayant  relevé  leur  parti  en  Espagne,  César  y 
accourut,  et  porta  le  dernier  coup  à  la  république. 
Nommé  «lors  dictateur  perpétuel,  il  travailla  plus  que 
jamais  à  se  concilier  les  cœurs  et  les  esprits.  Le  titre 
à'imperator  (empereur)  lui  Tut  conféré.  Tous  ces  hon- 
neurs firent  naître  le  bru>t  qu'il  ambitionnait  le  titre  de  roi, 
si  délesté  des  Romains.  Le  parti  aristocratique,  qui  avait 
aerrédité  ce  bruit,  forma  une  conspiration  doot  Cassius 
était  le  chef,  708  de  Rome.  Il  y  engagea  Marcus  Brutus, 
ami  de  César,  mais  eonemi  de  la  dictature  perpétuelle. 
On  devait  as»assiner  César  en  plein  sénat.  Les  conjuréa 
se  jetèrent  sur  lui  au  milieu  de  l'assemblée,  et  le  per- 
cèrent de  coups.  A  la  vue  de  Brutus,  il  s'écria  :  c  Et 
•  toi  aussi,  mon  AU  Brutus  I  •  Il  cessa  dès  lors  de  se  dé- 
fe  dre,  se  couvrit  le  visage  de  sa  robe,  et  reçut  coura- 
geusement la  mort.  Il  était  âgé  de  55  ans.  Antoioe,  Lé- 
pi  de  et  Octa»e,  .«•urnommo  depuis  Auguste,  formèrent 
un  triumvirat,  sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Cé- 
sar, 42.  Ils  livrèrent  deux  batailles  aux  défenseurs  du 
parti  républicain.  Brutus  et  Cassius  se  retirèrent,  l'an 
eu  Grèce,  l'autre  en  Asie.  Trois  cents  sénateurs  et  plus 
de  deux  mille  chevaliers  furent  égorgés.  Les  biens  con- 
fisqués ne  suffisant  pas,  on  mit  une  taxe  sur  les  mères, 
les  filles,  les  parents  des  proscrits.  Les  triumvirs  hâtè- 
rent l'exécution  de  leur  projet  contre  les  républicains. 
Lépide  garda  Rome  ;  aes  deux  collègues  passèrent  en 
Macédoine,  où  Brutus  et  Cas>iua  se  réunirent.  La  ba- 
taille de  Pbilippes,  sur  les  confins  de  la  Macédoine  et  de 
la  Tbracr,  fut  la  ruine  du  parti  républicain.  7H  de 
Rome.  Brutus  et  Cassius  se  donnèrent  la  mort.  An- 
toine et  Octave  se  défirent  de  Lépide.  La  mort  de  Sex- 
tus  Pompée,  718,  arreru.it  eucore  leur  pouvoir.  Antoine 
et  Octave  partagèrent  entre  eux  toutes  le*  provinces. 
Épris  des  charmes  de  Cléopâtre ,  Antoioe  l'avait  déjà 
proclamée  reine  d'Egypte,  de  Chypre,  d'Afrique,  de  Cé- 
lésyrie;  elle  avait  été  déclarée  son  épouse,  lorsque  Oc- 
tave saisit  tontes  ces  occasions  pour  l'accuser  devant  le 
sénat  et  pour  faire  tomber  tout  son  rrédil.  Les  deux 
rivaux  se  déchirèrent  par  des  invectives  avant  de  décider 
leur  querelle  par  les  armes.  Enfin  la  bataille  navale 
d'Act  um,  livrée,  722  de  Rome,  fixa  la  destinée  de  l'em- 
pire. Octave  remporta  la  victoire.  L'Egypte  fut  enva- 
hie et  réduite  en  province  romaine;  Antoine  se  donna 
la  mort  à  Alexaodrie. 

Troisième  période.  —  L'empire. 

Rome,  fatiguée  et  épuisée  par  tant  de  guerres  civiles, 
avait  besoin  de  repos  :  elle  renonça  à  sa  liberté ,  et  la 
maison  drs  Césars,  s'arrogeant,  sous  le  nom  d'empe- 
reur, le  commandement  de  l'armée,  exerça  une  puis- 
sance absolue,  mit  un  pour  tonjoura  au  gouvernement 
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républicain,  et  commença  la  monarchie  des  empereurs 
romains.  Attentif  à  déguiser  la  monarchie  sous  les  de- 
hors du  gouvernement  républicato,  Angnsle  pirlaeea 
les  provinces  avec  le  sénat,  et  se  fit  nommer  empereur. 
Revêtu  successivement  de  la  puissance  tribunitienne, 
sans  être  tribun  ;  de  la  censure,  sous  le  nom  de  réfor- 
mateur des  mœurs;  du  grand  pontificat,  Auguste  devint 
le  maître  de  tout.  Il  rappela  auprès  de  lui  Agrippa,  qui 
gouvernait  la  Syrie;  Ini  donna  en  mariage  sa  fille  Julie, 
veuve  de  Marcellus,  et  lui  confia  le  gouvernement  de 
Rome.  Il  se  fit  donner  le  consulat  à  vie.  avec  la  pré- 
séance sur  les  consuls  ;  il  diminua  le  nombre  des  séna- 
teurs, et  les  réduisit  à  six  cents.  A  la  mort  d'Agrippa, 
742.  Auguste,  voulant  s'attacher  un  nouveau  gendre, 
fha  son  chois  sur  Tibère,  que  Livie,  femme  de  l'empe- 
reur, avait  eu  de  Tiberius  Nero,  son  premier  mari.  Il 
lui  fit  épouser  Julie,  dont  les  débauches  étaient  publi- 
ques. Tibère,  qui  venait  de  se  signaler  contre  les 
Pannoniens,  les  Daces,  les  Dalmat  .  fut  envoyé  en  Ger- 
manie, et  soumit  les  barbares.  Apres  de  nombreuses 
expéditions,  Auguste  fit  fermer  le  temple  de  Janus;  et 
l'oo  jouit,  pendant  douze  années,  d'une  paix  générale. 
Quatre  ans  après,  il  ordonna  la  réformalinu  du  calen- 
drier romain,  et  statua  qu'on  ne  compterait  point  d'an- 
née  bissextile  pendant  douce  ans  ;  il  donna  au  mois  sex- 
tile le  nom  d'auguste,  d'où  est  venu  celui  d'août.  — 
Mort  de  Mécène,  son  favori,  "45.  L'empereur  dénonça 
nu  sénat,  et  condamna  a  I  eiil  sa  fille  Julie,  à  cause  de 
ses  dérèglements,  et  sa  petite-fille,  qui  avait  suivi 
l'exemple  de  sa  mère.  Ses  fils  adnplifs,Cafus  et  Lucius,  sur 
lesquels  il  avait  fondé  toutes  ses  espérauces.  moururent 
loin  de  lui.  l'un  en  Asie,  l'autre  à  Marseille.  Il  adopta 
Tibère,  et  le  fit  son  successeur,  ma'gré  la  haine  qu'il 
avait  pour  lui.  Naissance  de  Jésus-Christ,  755,  Tibère 
et  Germanicus,  son  neveu,  domptèrent  lea  Dalmatrs  et 
les  Pannoniens,  qui  s'étaient  révoltés.  Défaite  de  Va- 
rus  en  Germante,  l'an  9  de  J.-C.  Tibère,  envoyé  contre 
les  ennemis,  1rs  soumit.  A  son  retour,  il  fut  associé  a 
l'empire.  Auguste  meurt  à  Nôle,  dans  la  Campauie,  à 
l'âge  de  76  ans,  14  de  J.-C.  L'année  précédente ,  il  avait 
accepté  le  gouvernement  de  la  république  pour  dix  ans. 
C'était  la  cinquième  fois  que  le  séoat  le  lui  avait  con- 
féré.—Tibère  succéda  a  Auguste  le  9  août  14.  Avant  que 
de  rendre  publique  la  mort  de  celui-ci,  Tibère  et  Livie 
envoyèrent  secrètement  assassiner  Agrippa,  son  petit-fils, 
dans  le  lieu  de  son  exil.  En  montant  sur  le  trôoe,  Tibère 
refusa  tous  les  titres  fastueux,  et  affecta  en  tout  la  modé- 
ration d'un  particulier  ;  mais  la  mérbanceté  de  son  ca- 
ractère ne  tarda  pas  a  se  développer  :  il  répandit  la 
crainte  et  la  défianre  dans  les  familles,  en  favorisant  lea 
délations,  et  punissant  par  l'exil,  la  proscription  et  la 
mort  ceux  qui  Ini  étaient  déféré*.  Il  réduisit  en  province 
la  Cappadoce,  après  la  mort  du  roi  Aotioibos,  17  de  J.-C. 
Il  abandonna  Rome,  paasa  en  Campanie,  l'an  26,  et  fixa 
sa  résidence  dans  l'Ile  de  Csprée,  l'an  27.  pour  se  livrer 
plus  à  l'aise  â  sa  vie  de  débauche*.  Instruit  d'une  con- 
spiration queSéjan,  son  ministre,  tramait  contre  lui. 
l'an  51,  Tibère  le  dénonça  an  sénat,  qui  le  condamna  a 
mort  le  18  octobre.  Macron  lui  succéda  dans  la  préfec- 
ture des  gardes  prétorienne*.  Les  proscriptions  et  le* 
meurtre*  continuèrent  sous  ce  ministre  cruel.  Agrippine 
mourut  le  16  novembre  55,  de*  traitementa  barbare* 
que  Tibère  lui  fit  essuyer.  Ce  tyran  termina  sa  carrière 
à  Mytène,  le  16  on  28  mars  37,  dan*  sa  78*  année.  On 
prétend  qu'il  fut  étouffé  par  Mscron.  Calas  Julius  Orsar 
Germanicus,  dernier  fils  de  Germauicus  et  d'Agrippine, 
petite-fille  d'Auguste,  surnommé  Caligula,  succéda,  l'an 
57,  à  Tibère,  qui  l  avait  adopté.  Dana  lea  premier*  moi* 
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de  sou  rogne,  il  répondit  aux  espérances  que  1rs  Ro- 
mains avaient  conçues  du  gouvernement  d'un  Q|(  de 
Germanicus;  mais  il  les  démentit  cruellement  par  la 
suite.  Le  peuple  romain  se  f  itigua  de  sa  .tyrannie. 
Ce  despote  fut  assassine,  le  24  janvier  41,  par  Ché- 
réas,  capitaine  de  ses  gardes,  Tiberius  Claudius  Nero 
Dnmis,  nu  de  Dru- us  et  d'Antonia,  né  à  Lyon  le 
août  744  de  Rome,  parvint  a  l'empire  le  25  janvier 
41  de  J.-C.  Il  était  cacbé  dans  un  coin  du  palais  de  Cali- 
gula  lorsque  quelques  soldats,  par  ordre  du  sénat,  le  pil- 
lèrent, et  y  trouvèrent  Claude  tremblant  de  frayeur.  Ils 
saluèrent  empereur  oi  ni  qui  leur  demandait  la  vie.  Le 
peuple  approuva  ce  cboii.  Eu  montant  sur  le  troue, 
Claude  prit  les  noms  de  César  et  d'Auguste,  quoiqu'il  ne 
fut  nullement  te  la  maison  de  César  et  d'Auguste.  Ses 
successeurs  prirent  tous  ces  mêmes  noms.  Celui  de  César 
devint  le  titre  de  l'bentier  présomptif  de  l'en. pire,  et 
celui  d'Auguste  la  marque  de  la  puissance  suprême  et 
absolue.  Claude  mourut  empoisonné,  le  13  octobre  54. 
—  Nero  Claudius  Caesar  Germanicus,  Bis  de  Cn.  Domi- 
tius  JBnobarbns  et  d'Agrippine,  fille  de  Germanicus, 
fut  adopté  par  Claude,  son  hean-père,  l'an  50,  et  lui 
succéda  le  13  octobre  54,  an  préjudice  de  Rritannirus, 
à  qui  l'empire  appartenait  par  droit  de  naissance.  Dans 
le  commencement  de  son  règne,  il  se  montra  modeste, 
affable,  humain  :  il  rejetait  les  louanges,  disant  qu'il 
n'en  voulait  recevoir  qu'après  les  avoir  méritées.  Son 
cœur  était  si  sensible  à  la  pitié,  qu'un  jour,  obligé  de  si- 
gner an  arrêt  de  mort  rendu  par  le  sénat,  il  se  dit  :  •  Je 
«  voudrais  ne  pas  savoir  écrire.  •  Mais  après  avoir  se- 
coue le  joug  de  Sciièqno  et  de  Burrbus,  ses  instituteurs, 
il  lâcha  la  bride  à  ses  passions,  et  se  jeta,  à  corps  perdu, 
dans  tous  les  excès  où  elles  peuvent  entraîner.  Le  pre- 
mier trait  de  sa  cruauté  fut  la  mort  de  Brilanuicus,  son 
frère,  qu'il  fit  empoisonner,  l'an  55.  Il  Bt  poignarder  sa 
mère,  59  ;  empoisonner  Domitia,  sa  tante,  peu  de  temps 
après,  et  Burrbus,  son  gouverneur,  dont  les  leçons  et 
les  exemples  le  fanaient  rougir.  Il  cootraigoil  Octavia, 
sa  femme,  à  s'ouvrir  les  vtincs  le  9  ou  11  juin  62.  Le  (9 
juillet  64,  il  Bt  mettre  le  feu  à  la  ville  de  Rome,  et  accusa 
les  chrétiens  de  cet  inceodle,  qui  dura  neuf  jours  et 
consuma  dix  quartiers.  Il  leur  fit  subir  un  supplice 
atroce.  Après  les  avoir  enduits  de  cire  et  de  résine,  il  les 
Bt  attacher  a  des  pieux  rangés  en  forme  d'allées  dans 
ses  jardins;  puis,  y  ayant  fait  mettre  le  feu  peudaot  la 
nuit,  il  se  donna  le  barbare  plaisir  de  promener  son  char 
à  la  lueur  de  ces  (lambeaux  animés.  Il  rebâtit  Rome  sur 
un  plan  nouveau,  au  moyen  des  impôts  dont  il  accabla 
les  provinces,  des  extorsions  et  des  confiscations  qu'il  fit 
sur  les  particuliers.  Chaque  année  était  marquée  par 
quelque  trait  de  cruauté.  Il  s'abandonnait  aussi  aux  fo- 
lies et  aux  extravagances  les  pins  révoltantes.  Déclaré 
tout  d'un  coup,  par  le  sénat,  ennemi  de  la  patrie,  et,  dès 
ce  momeut,  abau  tonne  de  tout  le  monde,  il  se  trouva 
rédoit  à  se  poignarder  lui-même  pour  se  dérober  an 
aupplice  qui  lui  était  desliué,  9  juin  68.  à  l'âge  de  31  ans. 
—  Servius  Sulpicius  Galba,  ne  près  de  Terracine,  24  dé- 
cembre  749  de  Rome,  fut  déclaré  Auguste,  d'nprès  la 
proclamation  des  prétoriens,  par  le  sénat,  9  juin  $8,  à 
l'âge  de  72  ans.  Il  était  alors  en  Espagne,  où  il  s'était 
déclaré  contre  Néron,  qui  avait  donné  ordre  de  le  faire 
périr.  Sou  entrée  dans  Rotne  se  Otsous  de  fâcheux  aus- 
pices. Étant  à  Poutemolle,  à  une  Itrue  de  Rome,  lea 
troupes  de  la  marine  v  inrent  lui  demander  la  confirma- 
tion du  titre  de  légionnaires,  que  Néron  leur  avait  ac- 
cordé. Galba  la  reiusa,  et,  sur  les  signes  de  mécontente- 
ment qu'elles  donnèrent,  il  fit  fondre  sur  elles  ses  cava- 
liers, qui  en  massacrèrent  une  grande  partie.  Arrivé 
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dans  le  palais,  à  peine  y  eut-  il  mis  le  pied,  qu'un  grand 
tremblement  de  terre  se  fit  sentir,  accompagné  d'un 
bruit  extraordinaire  et  d'une  espèce  de  mugissement.  Il 
commença  son  règne  par  le  rappel  de  ceux  que  Néron 
avait  exilés,  mais  ne  leur  rendit  pas  les  biens  dont  ils 
avaient  «  té  dépouillés.  Il  refusa  aux  prétoriens  les 
sommes  qu'il  leur  avait  promises  pour  arriver  *  l'empire. 
C-  ux-ci,  excités  par  Otbon.  l'assassinèrent  le  16  janvier 
69,  avec  Pisonfrugi ,  qu 'il  avait  déclaré  césar  5  jours 
auparavant.  —  Otbon  M.  Salvius,  fils  de  L.  Salvini 
Ottao,  qui  avait  été  consul  sous  Tibère,  et  d'AIbla  Te- 
reulia,  né  le  18  avril  52,  fut  proclamé  empereur  par  les 
prétoriens  dans  la  sédition  où  périt  Galba,  et  reconnu 
par  le  sénat  et  le  peuple  le  16  janvier  69.  L'Orient  s'nnit 
à  Rome  pour  le  reconnaître  ;  mais  la  Germanie  s'élait 
déclarée  pour  Yiletlius.  Celui  ci  fit  avancer  ses  généraux 
Cecina  et  Valens  pour  combattre,  en  Italie,  son  rival. 
Otbon  vint  à  leur  rencontre,  et  leur  livra  bataille  le  14 
avril  suivant,  à  Bédriac,  entre  Vérone  et  Crémone,  pré» 
de  l'Aglio.  Titien,  frire  d'Othon,  oui  était  r»  sté  i  Ber- 
sello,  la  perdit  avec  la  vie.  Otbon,  désespéré,  ne  voulant 
pas  écouter  ses  amis,  qui  l'exhortaient  à  se  réserver 
pour  une  meilleure  fortune,  se  poignarda  le  15  avril  en 
disant  :  h  H  vaut  mieux  i,u'nn  périsse  pour  tous,  que 
•  ions  pour  un.  »  —  Vitcllins  Aulus,  fils  de  L-  Vitelliw. 
qui  avait  été  trois  fois  consul,  no  le  24  septembre  de 
l'an  15,  fut  proclamé  empereur  a  Cologne,  par  l'année 
de  la  basse  Germanie,  dont  Galba  lui  avait  donné  V 
gouvernement.  Après  la  victoire  de  Bédriac,  il  vint, le 
25  mai,  sur  le  champ  de  bataille  couvert  de  cadavres 
dont  la  puanteur  infectait  l'air,  et  dit,  en  le»  voyant, 
qu'un  ennemi  mort  sent  toujours  bon.  Il  fut  amené 
comme  en  triomphe  dans  la  ville,  par  le  peuple  et  les 
principaux  de  Rome.  En  montant  sur  le  trône,  il  fit  pé- 
rir sa  mère  et  un  grand  nombre  de  personnages  distin- 
gués. Il  sacrifia  des  sommes  énormes  A  sa  table  ;  il  donna 
des  repss  où  l'on  sertit  2,000  plats  de  poissons  et  7.000 
de  volailles  ou  oiseaux  rares.  Il  vivait  dsns  la  sécurité, 
au  milieu  de  l'opprobre  et  de  la  haine  publique,  tandis 
que  l'Orient  lui  doonait  un  concurrent  dans  la  personne 
de  Vespasien.  11  ne  se  réveilla  de  son  assoupissement  qw 
lorsqu'il  vit  arriver  en  Italie  les  légions  pour  le  renverw 
dn  trône.  Alors  il  arma  pour  sa  dérense  ;  mais  il  fut  mal 
servi  par  les  Germains  et  leurs  généraux.  Antonius  Pri- 
rnus,  général  de  Vespasien,  après  avoir  parcouru  l'Italie 
en  conquérant,  entra  dans  Rome  presque  sans  obstacle 
Il  se  livra,  an  dedans  et  au  dehors  des  murs,  plosieors 
combats  dans  lesquels  périrent  plus  de  50,000  homme*. 
Vitellius,  sur  te  point  d  élre  force  dans  le  palais,  alla  se 
cacher  chef  le  portier,  dans  la  lo?e  aux  chiens.  Il  en  fut 
tiré  et  exposé  aux  inanités  du  peuple,  qui  le  mit  en  pièces 
le  20  décembre  69.  —  Vespasianus  Titus  Flavius,  né  le 
17  novembre  de  l'an  9  de  J.-C,  succéda  immédiatement 
à  Vitellius,  l'an  69.  Il  avait  été  proclamé  empereur, 
d'abord  à  Alexandrie,  le  1e'  juillet  de  cette  année,  puis 
le  3  du  même  mois  dans  la  Jodée,  où  il  faisait  la  guerre 
aux  Juifs  ;  il  fut  n  connu  peu  après  dans  tout  l'Orient.  Il  fit 
rentrer  dans  le  devoir  les  Gaulois  révoltés.  Titus,  à  qui 
Vespasien,  son  père,  avait  donné  le  commandement  des 
armées  en  Judée,  commença  le  siège  de  Jérusalem  le 
jour  des  azymes,  70,  et  prit  ensuite  cette  ville,  qni  fat 
détruite  le  31  du  même  mois;  ce  qui  mit  fin  à  la  guerre 
des  Juifs.  Titus  entra  dans  Rome  en  triomphe,  avec  Ves- 
pasien, 71 .  Jean  et  Simon,  chefs  des  Juifs,  avec  700  per- 
sonnes distinguées  de  la  nation,  marchaient  à  la  tête  de 
ce  triomphe.  On  ferma  le  temple  de  Janus,  et  Vespasien 
jeta  les  premiers  fondements  dn  temple  de  la  Paix.  Cet 
empereur  chassa  de  Rome  tous  les  philosophes,  à 
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l'exception  de  Musonlus,  et  Toalnt  eorriger  le*  abat  qnl 
s'étaient  glissés  daoi  le  gouvernement  de  l'empire,  75. 
Dernier  dénombrement  fait  à  Rome  l'an  74.  On  y 
trouva  des  personnes  âgées  de  100  ans,  120,  130,  140  et 
même  150  ans.  La  même  année  l'Acbafe,  la  Lycie, 
Rbodes,  Bvsance,  Santos  et  la  Cilicie  Trachée,  qui,  jns- 
qn'alors  avaient  été  libres,  furent  érigées  en  province. 
Yespasien  fit  la  dédicace  do  temple  de  la  Paix,  dans  le- 
quel il  mil  les  dopouiles  du  temple  de  Jérusalem.  Il 
éleva  an  soleil  un  col"**e  de  100  pieds  de  haut,  près  de 
Rome,  dans  la  voie  Sicrée,  75.  Soulèvement  des  Parlhes 
contre  Vespasien,  77.  Peste  qnl  Bt  mourir,  *  Rome,  jus- 
qu'à 10,000  personnes  par  jour,  78.  Vespasien  mourut 
le  24  juin  79.  —  Titus  Flavius  Sabinns  Vrspasianus,  son 
flts,  né  le  50  décembre  de  l'an  40,  lui  succéda  l'an  79, 
après  avoir  été  cr'é  césar,  par  le  sénat,  vers  la  fin  de 
69.  Le  1"  novembre  de  l'an  79  commença  l'éruption  du 
mont  Vésnve,  qui  engloutit  les  villes  de  Pompéia  et 
d'Hercutanum.  Tilnv  se  transporta  en  Campanie  pour 
réparer  les  dommages  que  ce  dé  «astre  y  avait  causés, 
80.  Pendant  son  absence,  nn  incendie,  qui  dura  trois 
jours,  consuma  le  Capitule,  le  Panthéon,  la  Bibliothèque 
d'Auguste  et  plusieurs  antres  édifices.  Tite,  à  son  retour, 
fit  bàlir  des  thermes  ou  bains  et  le  fameux  amphithéâtre 
dont  il  reste  encore  quelques  vestiges.  Il  mourut  le  15 
septembre  81 ,  empoisouné  par  sou  frère  Domilien.  — 
Titus  Flavius  Sabious  Domitianus,  2'  DU  de  Vespasien, 
né  le  24  octobre  51 ,  déclaré  césar  par  les  soldats  le  20 
décembre  69,  et  confirmé  le  lendemain  dans  cette  di- 
gnité par  le  sénat,  luccéda  à  Tite.  son  frère,  le  15  sep- 
tembre 81.  Ce  prince  chassa  da  Rome  et  de  l'Italie  les 
philosophes;  lit  enfouir  vives  trois  vestales  qui  avaient 
violé  leur  virginité,  85.  Soumission  de  l'Ecosse  par  Agri- 
cola,  84.  Domiticn  établit  les  jeux  capitolins  ponr  être 
célébrés  tous  les  cinq  ans,  86.  Il  se  fit  appeler  Dieu  et 
Souverain,  87;  marcha  contre  Décébale,  roi  des  Daces, 
qui  habitaient  au  delà  du  Danube,  et  fit  la  paix  avec  lui, 
88. 11  entra  en  triomphe  à  Rome,  y  fit  mourir  plusieurs 
citoyens,  en  chas-a  les  mathématiciens  ou  astrologues  et 
le  reste  des  philosophes,  89.  L'an  93  commença  la 
deuxième  persécution.  Saint  Jean  l'Evangéllste,  jeté 
dans  une  chaudière  d'huile  bouillante,  en  sortit  sain  et 
sauf,  et  fut  eiilé  dans  l'ile  de  Pathmos.  Domitien  fit 
mourir  Flavius  démens,  son  collègue  dans  le  consulat, 
parce  qo'il  était  chrétien  ;  exila  Flavia  Domitilla,  sa  pa- 
rente, femme  de  ce  dernier,  et  martyrisa  Glabrio, 
homme  consulaire,  et  plotieurs  autres  personnes,  95. 
La  même  année  il  lit  rechercher  et  mettre  à  mort  tous 
ceux  de  la  famille  de  David.  Le  18  septembre  96,  il  fut 
assassiné  par  des  conjurés,  à  la  téle  desquels  était 
Étienne,  son  intendant.  Le  petit  royaume  de  Chalcidc, 
en  Syrie,  cessa  alors  d'avoir  des  rois,  et  fut  nnnexé  n  la 
province  romaine.  —  Coccius  Nerva,  né  à  Narni,  dans 
rombrie.  le  17  mars  52  de  J.-C,  rut  déclaré  empereur 
le  18  septembre  96.  Il  adopta  Ulpius  Tra|an,  gouverneur 
de  la  Germanie;  ce  qui  occasionna  une  conspiration 
c  mire  l'empereur,  à  la  téle  de  laquelle  se  trouvait 
Calpurnius  Crassus,  97.  Il  mourut  après  un  régne  de 
16  mois  et  9  jours,  le  21  janvier  98.  -  Ulpius  Trajanus 
Crinilus,  néàlialica,  en  Espagne,  le  18  septembre  52, 
adopté  et  fait  césar  à  Cologne,  par  Nerva,  le  28  octobre 
97,  lui  succéda  le  27  janvier  98,  et  prit  le  titre  d'Au- 
guste. Il  porta  la  guerre  en  Dacie  contre  le  roi  Dé- 
cébale, qui  avait  obligé  Domitien  A  lui  payer  tribut, 
et  le  réduisit  à  lui  demander  la  pais,  102.  Décébale,  ayant 
manqué  à  ses  engagements,  s'attira  de  nouveau,  l'an  1 05, 
les  armes  de  Trajan.  qui  conquit  ses  États,  et  réduisit 
sou  royaume  en  province  romaine.  De  retour  à 
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il  fit  élever  plusieurs  monuments,  entre  autres,  la  co- 
lonne qui  snhtiste  encore  à  Rome,  et  sur  laquelle  on  voit 
sculptée  l'histoire  de  son  expédition  contre  les  Daces.  Il 
marcha  contre  les  Arméniens  et  les  Parthes,  115;  vint  A 
Athènes,  passa  en  Syrie  et  de  là  en  Orient  ;  soumit  l'Ar- 
ménie, 11 4,  et  obligea  tous  les  rois  des  pays  voisins  de 
reconnaître  sa  domination  ;  il  agit  de  même  avec  les 
Ibériens,  les  Sarmates,  les  Osrhoéniens,  les  Arabes  et 
les  habitants  dn  Bosphore.  La  même  année  ent  lieu  la 
troisième  persécution  qn'il  excita  contre  les  chrétiens, 
pendant  qu'il  était  en  Orient.  An  commencement  de 
l'année,  1 1 5,  il  attaqua  les  Parthes  ;  s'empara  d'Arbelle, 
de  Gancamelle,  de  Ctésiphon ,  et  de  plusieurs  antres 
places,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Parlhique.  Les  peu- 
ples se  révoltèrent,  Trajan  les  soumit  une  seconde  fois  ; 
donna  le  royaume  des  P.irthes  à  Parlbamaspatc  ;  passa 
en  Arabie,  et  lut  blessé  devant  la  ville  d'Atra  qu'il  avait 
assiégée  inutilement,  116.  Epuisé  par  la  fatigue,  il  lais«a 
Adrien  en  Syrie,  passa  en  Mésopotamie  avec  s  »n  armée, 
tomba  malade  et  mourut  le  10  août  117  à  Selinante  en 
Cilicie,  d'où  cette  ville  prit  le  nom  de  Trajanopolis.  — 
P.  JEWm  Adrianus,  né  a  Rome  le  21  janvier  76,  adopté 
par  Trajan  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  prit  le  litre 
d'empereur  à  Antioche  le  11  août  117;  fit  la  paix  avec 
les  Parthes,  leur  rendit  l'Arménie,  partie  de  la  Iféfopo* 
tamie,  et  tout  ce  que  Trajan  avait  pris  snr  eux,  recon- 
naissant C.osroês  qu'ils  avaient  choisi  pour  roi,  et  réta- 
blit la  ville  d'Alexandrie,  qui  avait  été  minée.  Il  revint 
à  Rome,  1 18,  et  pour  gagner  l'affection  do  peuple  et  du 
sénat,  il  fit  briller  les  registres  de  ce  qui  était  dû  au  fisc 
depuis  16  ans,  et  défendit  de  rien  exiger  de  ceux  qui 
devaient  depuis  ce  temps.  Il  alla  en  Mésle  apaiser  les  tu 
multes  causés  par  les  Sarmates  et  les  Roxolans,  en  fai- 
sant la  paix  avec  ces  nations,  119. 11  rontinna  contre  les 
chrétiens  la  persécution  commencée  par  Trajan,  visita 
ensuite  les  provinces,  parcourut  les  Gantes  et  ta  Germa- 
nie, passa  dans  la  Bretagne,  120;  fit  construire  un  mur 
de  30  lieues  au  nord  de  ce  pajs,  ponr  séparer  les  Ro- 
mains et  les  barbares  (ou  Écossais  montagnards),  121  ; 
revint  dans  les  Gaules  et  fit  bâtir  à  Nîmes  un  palais 
sune rbe  en  l'honneor  de  Plotine.  veuve  de  Trajan.  Il 
pas  -a  ensuite  en  Orient,  apaisa  les  troubles  excités  par 
les  Parthes,  125.  et  revint  à  Rome,  126;  publia,  131, 
l'édit  perpétuel,  fait  par  le  jurisconsulte  SMvius  Julisnus. 
Il  fit  rehâtir  la  ville  de  Jérusalem.  lni<Ionna  le  nom  à'jElia 
Capitolina,  et  y  envoya  une  calcule,  131 .  Il  envoya,  134, 
contre  les  Juifs  révoltés,  Julins  Se  ver  us,  qui  en  fit  mou- 
rir pins  de 580,000  et  tous  leiir<  chefs,  136.  Adrien  adopta 
Cejonius  Commodus  Yerus,  et  donna  le  titre  de  César  A 
*lins  Verus,  157.  A  la  mort  de  celui-ci,  Il  adopta  Arrius 
Antonin,  et  mourut  lo  10  juillet  de  l'an  138,  après  un 
règne  de  20  ans  et  11  mos.  —  Titus  Autoninus  Pius, 
nommé  d'abord  Titus  Au  retins  Fulvus  ou  Fulvius,  né  A 
Laviniura,  le  19  septembre  86,  a  loplé  par  Adrien  le 

25  février  138 ,  fot  dès  ce  moment  reconnu  césar,  et 
proclamé  empereur  le  10  juillet  suivant.  Il  continua  la 
persécution  contre  les  chrétien»,  139,  et  travailla  pen- 
dant son  règne  à  entretenir  la  paix  dans  l'empire.  Il 
mourut  le  7  mars  161,  aprèsavoir  régné  22  ans  7  mois 

26  jours  —  M.  Aurellus  Antoninus,  de  l'ancienne  maison 
des  Annius,  né  le  26  avril  121,  fui  adopré  par  Antonio 
le  même  jour  que  celui-ci  le  fut  par  Adrien,  138,  déclaré 
césar  159,  et  proclamé  empereur  le  7  mars  161.— 
Lncius  Cejonius  Commodus  Verus,  né  le  15  décembre 
150,  adopté  par  Antonin  le  25  février  158,  fut  associé  A 
l'empire  et  Tait  auguste  par  son  cousin  Marc-Aurèle» 
161,  sans  avoir  passé,  suivant  la  coutume,  par  le  degré 
de  césar.  Marc-Aurèle  euvoya  Verus  contre  Vologese, 
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roi  des  Panne»,  qui  faisait  la  guerre  contre  tes  Komains, 
162.  Venu,  après  t'étre  emparé  de  plusieurs  villes,  pé- 
nétra jusqu'en  Arménie  et  dans  les  pays  des  Mèdes.  La 
même  année,  l'empereur  excita  la  quatrième  persécution 
contre  les  chrétiens.  Les  Romains  se  rendent  maîtres  de 
Ctéaipbon  et  deSéleucie;  les  Parthes  font  la  paix,  et 
cèdent  aux  Romains  la  Mésopotamie  et  I  Adiabène,  165. 
Les  deux  empereurs  triomphent  a  Rome,  et  reçoivent 
le  titre  de  pères  de  la  patrie,  166.  Commencement  de  la 
guerre  des  Marco  nia  ru  en  Germanie,  169  ;  les  deux  em- 
pereurs vont  commander  l'armée  romaine.  L.  Verus 
mourut  d'apoplexie.  Marc-Aurèle,  qui  resta  seul  empe- 
reur, revint  à  Rome  pour  les  obsèques  de  son  collègue. 
Il  entreprit  une  guerre,  qui  dura  5  ans,  contre  les  Mar- 
comana.  Ira  Hermundurcs,  les  Quades  et  les  Sarmates, 
177.  Marc-Aurèle  mourut  à  Sirroich,  dans  la  Panoooie, 
17  mars  180.  -  L.^lius  Aurelius  Commodus,  né  le 
SI  août  161,  fait  auguste,  contre  l'usage,  par  Marc- 
Aurèle,  son  père,  le  27  novembre  177,  lui  succéda  le 
17  mars  18(1.  Mania,  sa  concubine,  protégea  les  chré- 
tiens. Commode,  après  avoir  pacifié  loua  les  troubles  de 
la  Germanie,  reviut  à  Rome  où  il  entra  en  triomphe, 
181.  Ulpius  Marcellus  finit  la  guerre  qui  ravageait  la 
Bretagne,  183.  Lucille.  femme  de  Pompeianus,  et  sœur 
de  l'empereur,  entra  dans  une  conspiration  contre  ce 
dernier.  La  conspiration  fut  découverte;  Perennius, 
préfet  du  prétoire,  chargé  d'instruire  le  procès,  lit  met- 
tre à  mort  tous  les  conjurés,  185.  Péreonins  lui-même 
conspira  contre  l'empereur  et  fut  mis  a  mort,  186.  De- 
puis ce  temps,  il  y  eut  deux  préfets  du  prétoire,  jusqu'à 
Constantin,  qui  en  établit  quatre.  L'an  188,  le  Capitole 
et  la  bibliothèque  furent  brûlés  par  le  feu  du  ciel.  Il  y  eut 
un  incendie  à  Rome,  qui  consuma  le  palais,  le  temple 
de  Vesta  et  la  pins  grande  partie  de  la  ville,  191.  Lctus 
et  Électe,  chambellana  de  l'empereur,  et  Martia,  sa  con- 
cubine, conspirèrent  contre  lui.  Martia  l'empoisonna  le 
31  décembri»  192.—  Pertinax  P.  Helviur,  né  d'un  char- 
pentier, le  !«T  août  126,  au  territoire  d'Alb»  Pompeia, 
était  préfet  de  Rome,  lorsqu'il  fut  proclamé  empereur 
parles  prétoriens  la  nuit  même  que  Commode  lut  tué. 
Il  fut  mis  ensuite  à  mort  par  eux-mêmes,  après  avoir 
régné  2  mois  28  jours,  193.  —  M.  Didlus  Severus  Julia- 
nus  corrompit  les  troupes  par  l'argent,  et  parvint  à 
l'empire,  et  fut  tué  aprè*  un  règne  de  2  mois  et  5  jours, 
193.  Pendant  ce  temps,  L.  Septimua  Severus,  qui  com- 
mandait en  Panoouie.  Pescenoius  Niger  en  Syrie,  et 
Clodius  Albinos  en  Bretagne,  usurpèrent  en  même 
temps  le  gouvernement.  Severus  licencia  tous  les  soldata 
qni  avaient  eu  part  au  meurtre  de  Pertinax,  se  concilia 
l'amitié  d'Albinns,  auquel  il  donna  le  litre  de  César,  et 
marcha  contre  Niger.  Sévère,  qui  resta  bientôt  seul,  fit 
la  gurrre  contre  Niger,  qui  s'enfuit  à  Antiocbe,  doot 
Sévère  s'empara,  et  Niger  fut  tué  près  de  l'empereur, 
191  La  ville  de  Byxaoce,  après  un  siège  de  5  ans,  se 
rendit  par  composition,  196.  Sévère  ofa  la  liberté  anx 
habitants,  revint  ensuite  en  Italie  et  ae  déclara  contre 
Albinus,  après  avoir  essayé  inutilement  de  le  faire  périr. 
Il  lui  livra  un  combat  sanglant,  197.  Albinus  fut  tué  à 
Lyon,  qui  fut  prise  et  réduite  en  cendres.  Sévère  fit 
déclarer  son  fils  Antonin  empereur,  par  un  décret  du 
sénat,  pour  se  concilier  l'amitié  du  peuple,  198.  Il  fit 
célébrer  des  jeux  msgniflques,  et  donna  de*  couronnes 
aux  soldats.  Il  passa  ensuite  en  Orient  pour  y  faire  la 
guerre  aux  Parlhes  ;  soumit  les  Adiabénlens  et  les  Ara- 
bes; mit  les  Parthes  en  fuite,  et  prit  la  ville  de  Ctésiphon, 
leur  capitale,  201.  CinfluirmeperséciiHo;!,  en  conséquence 
d'édits  de  l'empereur,  202.  Sévère  alla  dans  la  Grande- 
Bretagne  avec  ses  deux  fils,  208  ;  termina  heureusement 
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la  guerre  contre  les  barbares  de  I  Ecosse,  et  y  mit  a  cou- 
vert les  provinces  que  les  Romains  avaient  dans  cette  Ile, 
par  un  mur  qu'il  lit  balir  de  l'est  à  l'ouest,  209.  L'em- 
pereur Antonin,  surnommé  Caracalla,  forma  le  dessein 
de  tuer  son  père.  Sévère  l'apprit  et  en  mourut  de  dou- 
leur, à  Torck,  après  avoir  gouverné  l'empire  17  ans 
8  mois  et  3  jours,  4  février  211.  —  M.  Aurelius  Severas 
Antonious  Caracalla,  fait  César  par  son  père,  196,  Au- 
guste, 198,  fut  salué  empereur  avec  céta.  son  frère,  par 
les  soldats,  le  4  février  SU.  Caracalla  tua  sou  frère  Géta 
entre  les  bras  de  sa  mère  ;  et  plus  de  20  personnes,  qui 
étaient  attachées  au  prince,  lurent  aussi  mises  à  mort 
par  son  ordre,  212.  La  même  année,  il  donna  un  édit 
pour  faire  tous  les  sujets  libres  de  l'empire  citoyens  ro- 
mains avec  les  privilèges  attaches  à  cette  qualité.  Il 
passa  ensuite  en  Orient,  où  ses  généraux  lui  firent  rem- 
porter quelques  avantages  sur  les  Partbe».  216.  Cara- 
calla fut  massacré  à  la  sollicitation  d'Apilius  Macrin,  par 
Martial  centurion,  entre  Edesse  et  Carrhes,  à  l'âge  de 
29  ans,  8  avril  217.  —  M.  Apilios  Macrinns,  né  à  Alger, 
164.  était  préfet  du  prétoire,  lorsqu'il  succéda  à  Cara- 
calla, trois  jours  après  l  avoir  fait  assassiner,  H  avril 
217.  Il  fit  la  paix  avec  lea  Partbes;  prit  le  parti  de  pass-r 
son  biver  à  Antiocbe  ;  marcha  contre  son  compétiteur 
que  lui  nommèrent  ses  soldats  mécontents  ;  fut  défait  le 
7  juin  118  ;  prit  la  fuite,  et  fut  tué  à  Acbélaide  ea  Op- 
padoce,  à  l'âge  de  54  ans,  après  un  règne  de  1 4  ours. 
—  M.  Aurelius  Antoninus  Bassianus  Elagahalos  ouHe- 
liogabalus  (parce  qu  il  était  prêtre  du  soleil),  né  i  Rome 
vers  la  fin  de  204,  de  Marcellus  et  de  Soémias,  nièce  de 
l'impératrice  Julie,  deuxième  femme  de  Sévère,  fut  pro- 
clamé empereur,  le  16  mai  218,  par  les  soldats,  pr«s 
d'Emèse.  Il  adopta  Alexandre  Sévère,  et  le  nomma  cé- 
sar, 221 .  Il  fut  tué  dans  un  tumulte  militaire  et  jeté  dans 
le  Tibre  avec  sa  mère  Julia,  11  mars  222.  —  If.  Aurelius 
Severus  Alexander,  fila  de  Genesius  Marcianos  et  de  Ju- 
lia Mammea,  né  le  I"  octobre  208  a  Arco,  adopte  et  fait 
césar,  221.  par  Héliogabale,  son  cousin,  lui  succéda  le 
11  mars  222,  à  l'âge  de  13  ans  et  demi.  Il  permit  aux 
chrétiens  l'exercice  de  leur  religion,  et  d'élever  uti  tem- 
ple à  Jésus-Christ,  qu'il  fit  mettre  au  rang  des  dieux. 
Après  une  guerre  de  4  années  contre  les  Perses,  il  re- 
vint à  Rome  le  23  septembre  234.  Ayant  ensuite  port? 
la  guerre  en  Allemagne,  il  fut  assassiné  avec  sa  mère, 
dans  une  émeute  de  soldats,  près  de  Mayrnce,  le  19  mars 
233,  à  l  age  de  26  ans.  -  C.  Julius  Verus  Maximums, 
né  en  Tbrace,  175,  auteur  de  l'assassinat  d'Alexandre, 
fut  proclamé  empereur,  235.  Sixième  persécution,  237. 
Gordien,  père  et  fils,  furent  élus  empereurs  *  Cartbage; 
lea  Romains,  à  l'instigation  du  sénat,  quittèrent  le  parti 
de  Maximin  et  embrassèrent  celui  de  Gordien.  Le  séost 
nomma  20  personnes  pour  gouverner  la  république  eo 
l'attendant.  Les  deux  Gordiens,  après  avoir  régné  quel- 
ques mois  à  Cartbage,  furent  mis  à  mort  par  Capelia- 
nus,  général  des  troupes  de  Maximin.  Olius  Balbin  et 
Pupien  Maxime,  élus  par  le  sénat,  s'avancèrent  contre 
Maximin,  qui  fut  tué  par  ses  soldats  avec  son  fil»,  pen- 
dant qu'il  assiégeait  la  ville  d'Aqnilée.  Les  empereurs 
Balbin  et  Pupien.  quoique  très-agréables  au  peuple, 
étaient  bais  par  les  soldats  prétoriens  qui  les  firent  mou- 
rir, 238.  —  M.  Antonius  Gordianus,  puis  Africanus.  fils 
du  consul  Juin i  s  Balbus,  et  petit-fils,  par  Metia  Fans- 
tina,  sa  mère,  de  Gordien  le  Vieux,  né  le  20  janvier 
225,  fut  créé  césar  par  le  sénat ,  9  juillet  237,  déclaré 
auguste  par  les  prétoriens,  15  juillet  27>8,  et  confirmé 
par  le  sénat,  le  peuple  et  toutes  les  provinces,  avec  une 
joie  extraordinaire.  A  la  nouvelle  que  Sapor,  roi  daa 
Perses,  dévastait  les  frontières  de  l'empire,  il  ae  mit  eo 
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marche  ponr  le  repousser,  242.  Kn  passant  par  l'Illyrie, 
il  fit  la  guerre  avpc  su  et-  s  aaz  Gnths  et  aux  Sarmates, 
qa'il  chas>a  nu  delà  du  Danube.  Arrivé  eu  Syrie,  il  en 
•  int  a  une  bataille  contre  Sapor  qu'il  mit  en  déroute, 
reprit  Aoliochc,  Carrhcs  et  Nisihe,  dont  les  Perses  s'é- 
taient emparés.  Gordien  rntra  dans  leur  pays,  et  éten- 
dit ses  conquêtes  jusqu'à  Ctésiphon,  cap-taie  de  la  Perse. 
Mait  ces  heureux  succès  furent  contre-balancés  par  la 
perte  de  Misithée,  qni  fut  empoisonné  par  un  officier 
nommé  Philippe,  -»-i.>.  La  dignité  de  préfet  du  pré- 
toire fut  donnée  a  Philippe  qui  s'en  servit,  romwe 
d'un  degré,  pour  parvenir  à  l'empire  par  un  nouveau 
crime.  Gordien,  ayant  une  seconde  fois  battu  Sapor, 
près  de  Résnire  en  Mésopotamie,  211,  s'en  rr-v.-nart 
triomphant.  Les  vitre*  mnnqnsint  tout  a  coup  a  son  ar- 
mée par  les  artifices  de  Philippe,  occasionnèrent  une 
sédilioo  au  milieu  de  laquelle  nn  exigea  que  Philippe  fût 
associé  a  l'empire.  Gordien  demanda  qu'on  lui  Lus  .1 1  le 
commandement  entier,  il  ne  pnt  l'obtenir.  Il  harangua 
l'armée  pour  que  la  puissance  fût  légale  entre  eux,  il  ne 
l'obtint  pas  ;  il  supplia  qu'on  lui  laissât  le  titre  de  César, 
on  le  refusa  ;  il  demanda  d'être  préfet  du  prétoire,  on 
rejeta  ses  prières  ;  enfin  il  parla  pour  sa  vie,  et  oo  le 
massacra  près  du  confluent  de  la  petite  rivière  d'Aboras 
et  de  l'Etiporate,  241.  Philippe  lit  la  pm  avec  Sapor, 
roi  de  Perse,  245;  vint  a  Rome  ;  confia  les  armées  de 
Syrie  a  Priscus,  et  le  gouvernement  de  Mésie  et  de  Ma- 
cédoine A  son  gendre  Sevrrianus.  Jeux  séculaires  a 
Rome  en  mémoire  de  l'an  1000  de  sa  fondation,  248  de 
J.C.  Philippe  marcha  contre  Dèce,  son  compéiiteor 
en  Mésie;  lai  livra  bataille  prèa  de  Vérone  ;  fut  vaincu 
et  tué,  249.  —  Cn.  Messius  Qnintus  Ira  anus  Decins 
fut  le  successeur  de  Philippe,  249  ;  excita  la  septième 
persécution  cootre  les  chrétiens,  250  ;  poursuivit  les 
Golhs,  tomba  dans  un  marais  où  il  périt,  251.  —  Gal- 
1ns  Ho>lilius.  général  des  arméea  romsines.  fnt  pro- 
clame empereur  par  les  troupes  de  Mésie  et  de  Thrace, 
251,  et  associa  Valusien.  son  fils,  n  l'empire.  Ces  empe- 
reurs continuèrent,  252.  la  persécution  que  Decins  avait 
commencée  contre  les  chrétiens.  Ils  vont  en  Mésie  con- 
tre F.  milieu  qui  y  avait  été  déclaré  empereur;  ils  Turent 
lues  par  lenrs  soldats,  255.  — P.  Licinius  Valeriauus  fut 
proclamé  empereur  en  Rhétie,  par  les  troupes  qu'il  me- 
nait à  Gallus  coutre  Emilien,  ensuite  reconnu  par  ce- 
lui-ci au  mois  d'août  255.  Le  sénat  proclama  César 
Gallien,  son  fils,  et  Valérien  le  déclara  aussitôt  Auguste, 
en  l'associant  à  l'empire  attaqué  de  tous  les  cotés  par 
les  ba>  baies.  Huitième  persécution  contre  les  chrétiens. 
Valérien  se  mit  en  marche  contre  Sapor,  roi  de  Perse, 
qui  faisait  de  gmuds  progrès  en  Orient  sur  les  terres 
des  Romain»,  258.  Il  passa  ensuite  en  Mésopoiamie  ; 
conféra  atec  Sapor  qui  le  retint  prisonnier,  260,  et  ne 
voulut  jamais  lui  rendre  la  liberté.  Gallieu,  son  fils, 
resta  seul  empereur.  Il  fit  tuer  Régillien,  qui  s'était  fait 
couronner  empereur  dans  la  Pannonie,  et  Saturnin,  en 
Egypte,  262;  et  défit  Posthume,  gouverneur  des  Gaules, 
2G5  ;  Cléodamo  et  Athéoéus,  ses  généraux,  mirent  en 
fuite  les  Scythes  qui  avaient  passe  le  Danube,  267.  Gai- 
lien  fut  assassiné  avec  sa  famille  près  de  Milan,  tandis 
qu'il  assiégeait  le  tyrsni  Anreoltu  renfermé  dans  cette 
place.  —  Claude  II,  dit  le  Gothique,  général  de  l'armée 
d'IHyrie,  fnt  proclamé  empereur  après  la  mort  de  Gal- 
lien, et  reconnu  par  le  sénat,  24  mars  268.  Il  défit  Au- 
rcolus  ;  persécuta  les  chrétiens,  et  attaqua  les  Gothi 
qu'il  deGl  après"  un  grand  combat.  260.  il  mourut  de  la 
I  este  à  Sii  mich,  270,  dans  la  .V  année  de  son  règne. 
Son  frère  Quiultlle  lut  élu  a  Rnme  par  le  sénat  et  les 
soldats  prétoriens  ;  mais  désespérant  de  pouvoir  se  son- 
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tenir  contre  son  concurrent,  il  ae  donna  la  mort  au 
bout  de  20  jours  de  règne.—  L.  Valerius  Domitins  Aure- 
lianus  fnt  reconnu  empereur  par  l'armée  d'IHyrie,  270. 
Les  barbares  inondèrent  l'Italie  et  le  battirent  près  de 
Plaisance;  il  se  sengea  promptemeot  par  trois  victoires, 
suivies  de  la  paix.  La  guerre  contre  Zénobic  l'appela  eu 
Orient,  272.  Aorélien  chassa  d'Aolioche  cette  princesse, 
qui  avait  envahi  l'Egypte,  et  soumit  a  sa  domination  la 
Cappadoceet  la  B'thynie  ;  il  défit  son  armée  *  Emèse,  la 
poursuivit  et  l'assiégea  dans  la  ville  de  Palmyre.  Après  un 
long  siège,  Zénuhie  s'entait  pour  aller  demander  du  se- 
cours aux  Perses.  Elle  fut  arrêtée  au  bord  de  l'Euphrate 
et  amenée  a  Atirélien,  qui  lui  accorda  la  vie,  273.  Cet  em- 
pereur força  Tétricus,  qui  régnait  dans  la  Gaule,  A  se 
rendre,  et  le  mena  en  triomphe  avec  Zéoobie,  274.  Dans 
un  s  -  rond  voyage  en  Gaule,  il  fonda  Dijon  et  rebâtit 
l'ancienne  ville  de  Genabnm,  qn'll  appela,  de  son  nom, 
Aurelianum  (Orléans).  H  abandonna  la  Darie,  située  an 
delà  du  Danube,  en  transporta  les  habitants  dans  In  Me 
aie,  et  le  Danube  deviut  la  barrière  de  l'empire.  Il  se  dis- 
posait à  venger  sur  les  Perses  les  injures  qu'on  avait  re- 
çues de  Sapor.  Déjà  il  était  arrivé  en  Thrace,  prêt  à 
passer  le  Bosphore  ;  Mnesthée,  l'un  de  ses  secrétaires, 
lui  étant  devenu  >u«pect,et  craignant  d'être  pnni,  forma 
nne  conspiration  ;  Aurélien  fut  assassiné,  275.  A  aa  mort, 
il  y  eut  un  interrègne  de  près  de  8  mois,  causé  par  les 
contestations  du  séoat  et  des  soldats  prétoriens,  qui  se 
disputaient  le  droit  d'élire.  — l'acite  fut  enfin  élu  par  le 
sénat  le  7  des  calendes  d'octobre  (25  septembre  275). 
Son  premier  soin  fut  de  rendre  au  sénat  son  ancienne 
majesté;  il  lui  'aissa  le  droit  de  recevoir  les  ambassa- 
deurs, de  confirmer  les  lois,  de  nommer  les  proconsuls, 
de  juger  cn  dernier  ressort  ;  il  le  regsrdait  comme  l'ar- 
bitre de  la  paix  et  de  la  guerre.  Pendant  l'interrègne,  les 
Scythes  avaient  inondé  l'Asie;  l'empereur  alla  en  per- 
sonne les  attaquer,  et  les  dissipa.  Il  fut  assassiné  par  ses 
soldats,  à  Tyaoe,  en  Cappadoce,  276,  après  un  règne  de 
6  mois.  Son  frère  Florien  se  donna  pour  son  successeur 
cn  Cilicie,  et  ne  jouit  dn  titre  d'empereur  que  pendant 
5  mois.  —  M.  Aurelins  Probas,  originaire  de  Pannonie, 
fut  élu  empereur.  Il  commença  son  règne  par  la  puni- 
tion de  cenx  qui  avaient  eu  part  au  meurtre  d'An  relien  ; 
il  passa  ensuite  dans  les  Gaules,  et  en  chassa  les  barbares 
qni  s'y  étaient  jetés,  277;  il  marcha  en  Illyrie  et  soumit 
les  Gèles,  279  ;  il  passa  en  Orient,  fit  la  guerre  aux  Per- 
tes, snbjugua  en  Egypte  les  Blemmides,  soumit  les  villes 
de  Copte  et  de  Plolcmaide,  -80;  il  retourna  en  Thrace  e| 
en  soumit  les  hahitauts,  SRI .  Mais  comme  il  exerçait  trop 
de  rigueur  contre  les  troupes,  elles  se  révoltèrent  et  le 
firent  mourir  a  Sirmich ,  282.  —  M.  Aurelins  Carus , 
natif  de  Narbonoe,  dans  les  Gaules,  lui  fut  substitue. 
Cet  empereur  donna  le  titre  de  César  à  ses  fils  Carin  et 
ISumerien;  il  marcha  contre  les  Pères  avec  Nom.  rien, 
et  envoya  Carin  dans  les  Gaules.  Carat  s'empara  de  la 
Mésopotamie,  vint  jusqu'à  Ctésiphon,  où  il  périt  d'un 
coup  de  foudre,  après  avoir  règne  un  peu  plus  d'un  an, 

283.  —  Carin  et  Numérisa  furent  reconnus  empereurs, 

284.  —  ftumérieu  mourut  par  les  embûches  d'Arrius 
Aper,  son  bean-père.  Knsuite  Dioclélien,  de  Dalmatie, 
homme  d'nne  basse  extraction,  affranchi  d'Anulin.  sena 
leur,  fut  élu  empereur  |>ar  l'armée  de  Chalcédoioe.  qui 
revenait  de  Perse.  Diocletien,  pour  ven^rr  la  mort  de 
son  prédécesseur,  tua  de  si  propre  main  Aper.  L'ère  de 
Dioclélien  commença  celte  année  ;  on  l'appela  aussi  l'ère 
des  Martyrs,  i  cause  de  la  grande  persécution  qne  Dio- 

ien  excita  contre  les  chrétiens.  Carin  fut  assassiné,  et 
Maximien  Hercule  déclaré  César  par  Dioclélien,  285. 
Maximien  chassa  de  la  Gaule  ce»  terribles  Germains,  dont 
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les  incursions  se  renouvelaient  tans  cesse,  286.  Dioctétien 
n'eut  pu  moi  ns  de  succès  contre  In  Pertes  et  contre  les 
barbares.  Cependant  les  périls  renaissant  toujours  après 
les  victoires,  il  pensa  que  deux  Césars,  adoptés  par  les 
déni  empereurs,  ei  commandant  chacuu  une  armée, 
serviraient  également  à  repousser  les  ennemis  et  à 
réprimer  les  séditions.  Constance  Chlore  et  G-alerius 
furent  décorés  de  ce  titre,  le  I"  mars  292.  Le  premier 
eut  pour  département  la  Gaule,  l'Espagne  et  la  Grande* 
Bretagne  ;  le  second  l'Illyrie,  la  Tlirace,  la  Macedoiue  et 
la  Grèce.  Les  empereurs  avaient  partage  entre  eux  l'in- 
spection des  provinces.  Maximien  gouvernait  l'Occident  ; 
Dioctétien,  l'Orient.  Julien  et  Achillée,  deux  usurpa- 
teurs, furent  vaincus  ;  celui-là  en  Italie,  celui-ci  en 
Egypte.  Constance  Cblore  soumit  la  Grande-Bretagne, 
on  Carausius,  et  ensuite  Allectus  avaient  usurpé  le  titre 
d'Auguste.  Il  reprit,  293,  le  pays  des  Batavcs,  dont  les 
Francs  s'étaient  emparés.  Galère  battit  Narsès,  roi  des 
Parthes,  et  l'obligea  de  lui  céder  cinq  prosincessur  leTi- 
gre,  302.— Dixième  persécution,  303.  Les  deux  empereurs 
ordonnèrent  qu'on  démolit  toutes  les  églises  des  chré- 
tiens, qu'on  brûlât  les  livres  sacrés,  qu'on  dépouillât  les 
chrétiens  de*  charges  et  des  diguilés  "de  l'empire  et 
que  l'on  fit  mourir  ceux  qui  n'eu  avaient  point.  Dio- 
clétien,  ennuyé  de  la  grandeur  et  des  affaires,  pressé  par 
les  sollicitations  de  Galère,  se  détermina,  des  I  an  303, 
à  engager  son  collègue  à  une  abdicaiioo.  Les  deux  em- 
pereurs cédèrent  le  pouvoir  suprême  aux  deux  Césars, 
devenus  dès  lors  Augustes,  et,  pour  maintenir  la  même 
forme  de  gouvernement,  ils  nommeront  deux  nouveaux 
Césars,  Maximin,  neveu  de  Galère,  et  Sévère.  L'empe- 
reur Constance  Chlore  mourut  à  York,  dan*  la  Grande- 
Bretagoe,  23  juillet  500.  —  Avec  Diocleticn  commença 
la  période  des  partages  de  l'empire.  Ce  nouveau  sys- 
tème dut  avoir  sur  l'esprit  de  l'administration  une  in- 
fluence très-remarquable.  I -'.Ile  se  trouva,  par  le  fait  et 
par  la  forme,  entièrement  dans  les  mains  des  maîtres 
de  l'Etat  ;  mais  leur  absence  continuelle  de  Home  affai- 
blit peu  à  peu  le  lien  moral  résultant  de  la  considéra- 
tion do  sénat  et  du  nom  de  la  république,  qui,  jusqu'a- 
lors, n'était  pas  tout  à  fait  anéantie.  Diocléticu  se  créa 
une  cour,  et  y  introduisit  toutes  les  pompes  et  tout  le 
laie  des  despotes  de  l'Orient.  C'est  ainsi  que  fut  prépa- 
rée la  translation  du  siège  de  l'empire  de  B\z  n.v,  et 
que  furent  jetés  les  fondements  de  l'édifice  que  Cou- 
s  tan  lin  devait  élever.  —  Conslautin,  fils  de  Constance 
Chlore,  42*  empereur,  fut  i  lu  du  consentement  una- 
nime dea  soldats,  le  8  des  calendes  d'août  ('23  juillet 
306).  Il  ne  prit  le  litre  d'Auguste  qu'en  ôut.  Sévère  et 
Galère,  abandonnés  de  leurs  troupes  se  retirèrent,  le 
premier,  à  Ravennea,  le  second,  eu  lllyrie,  il  nomma 
Licinius  César,  qu'il  laissa  eu  lMononie.  Sévère*  de  re- 
tour a  Rome,  fut  égorgé  par  ordre  de  Mavimien  Her- 
nie, 307.  Celui-ci,  chassé  de  Rome  comme  tramant  une 
conspiration  contre  son  fils  Uaxence,  se  retira  dans  les 
Gaules  près  de  Constantin.  Lu  inius  fut  déclaré  empe- 
reur, 308.  Mort  de  Galère,  qui  lut  mis  an  r:m»  des 
dieux,  511.  Maximin  recommença  la  persécution  contre 
les  chrétiens,  312.  Constantin  passa  lea  Alpef,  viol  a 
Rome,  défit  Maience,  qui  périt  dans  le  Tibre.  Licinins 
ebassa  les  chrétiens  de  son  palais,  défendit  d'assembler 
des  conciles,  et  fil  plusieurs  reniements  contre  cm  pu- 
jalousie  contre  Conslautin,  leur  protecteur,  519.  Com- 
mencement de  la  guerre  entre  Constantin  et  Licinius. 
5S3.  Constantin  cassa  toutes  les  lois  de  Licinius.  11  lui 
livra  bataille  près  d'Andrinople  et  l'obligea  de  s'enfuir 
à  Cbalcédoine.  Il  s'empara  ensuite  de  byxnuce,  oonua 
un  second  combat  dans  lequel  Licinius  fui  vaincu  ; 


plos  de  100,000  hommes  de  ses  troupes  forent 
tués,  18  septembre  8J5.  Licinius  fut  exilé  à  Thesxelo- 
nique,  où  il  fut  mis  à  mort  pour  avoir  vonlu  exciter  de 
nouveaux  troubles,  525.  Constantin  établit  le  siège  de 
l'empire  a  Bvxance,  528;  donna  un  édit  pour  faire  ren- 
verser les  temples  des  païens,  331  ;  secourut  les  Sarrantea 
coutre  les  Golhs,  332.  Il  mourut  le  22  mal  357,  dans 
une  maison  de  campagne,  appelée  Achyrona,  proche  de 
Nicnir.i  die.  Tour  la  suite  de  l'histoire  romaine,  (V.  BAS- 
EMPIRE.  OCCIDENT  (EMPIRE  D  ). 

ROME  DE  L1SLE  (Jean-Bapliste-Louis),  physicien 
et  tuineralogise,  ué  à  Grai  en  1736,  mort  eu  1790,  par- 
tit pour  les  Indes  après  avoir  fait  ses  études  à  Paris;  fut 
fait  prisonnier  a  la  prise  dePondichéri  par  les  Anglais, 
et  revint  eu  France,  1764.  Il  s'adonna  A  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle,  s'appliqua  spécialement  à  la  minéralogie, 
et  forma  un  beau  cabiuet  qu'il  laissa  à  la  disposition  des 
curieux.  Désirant  faciliter  la  réforme  des  poids  et  me- 
sures de  la  France,  il  entreprit  de  comparer  avec  celles 
de  Paris  toutes  les  mesures  linéaires  de  superficie  et  de 
capacité  ;  mais  sa  vue,  affaiblie  par  les  veilles  et  les  re- 
cherches, se  perdit  dans  les  immenses  calculs  que  né- 
cessita ce  nouveau  travail  mélrolottique.  On  a  de  loi: 
Essai  de  Cristallographie,  Paris,  1772;  Description  mé- 
thodique d'une  collection  de  minéraux,  1775;  Afetro/e- 
gi  ou  Table  pour  servir  à  l'infr/fioenre  des  poids  rt 
mesures  des  anciens,  et  principalement  à  déterminer  U 
Valeur  des  mounaits  grecques  et  romaines,  1789,  etc. 

ROMEGAS  (Matburin  D'ALX-LRSCOLT),  chevalier 
de  Malte,  ué,  dans  le  16'  siècle,  de  la  famille  d'Aux  on 
Aucb,  l'une  des  brauebea  cadettes  delà  maison  d'Arma- 
gnac, eolra  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
1347  ;  te  reudil  de  suite  à  Malte,  el  se  signala  par  ses 
exploits  sur  mer  coutre  les  mabomélans.  Il  purgea  /a 
Médilcrrsnée  des  pirates  barbaresqties  qui  l'infestaient. 
Il  fut  nommé  général  des  galères  de  la  religion,  puis 
lieutenant  général  du  magistère.  Le  pape  ayant  évoqué 
cette  affaire,  il  se  rendit  a  Rome,  et  mourut  presque  aus- 
tôt  son  arrivée,  1381. 

ROMEUF  (le  baron  Jean-Louis  de),  né  à  la  Vouile 
(Iliiule-Loire),  était  aide  de  camp  de  Lafa  jette,  1789. 
Il  fut  chargé  de  protéger  le  retour  du  roi  de  Varennes  ; 
s'expatria,  1792;  rentra  dans  l'armée  en  qualité  d'aide 
de  camp,  après  le  18  brumaire;  fit  la  campagne  d'Alle- 
magne; fut  nommé  gouverneur  général  du  duché 
de  Varsovie,  1808  ;  baron  de  l'empire,  1809  ;  général  de 
!»  igade,  1811  ;  et  tué  à  la  bataille  de  la  Moskowa.  1812. 

ROMILLY  (Jean),  horloger,  né  à  Genève,  1714, 
mort,  1790,  concourut,  avec  son  gendre  Corancex,  à 
rétablissement  du  Journal  de  Paris,  qui  commença 
•nec  l'année  1777.  Il  y  a  démontré  l'impossibilité  du 
mouvement  perpétuel. 

ROMILLY  (Samuél),  jurisconsulte  anglais,  né  à  Lon- 
dres, 1738,  mort.  1818;  fut  reçu  avocat  et  se  fit  remar- 
quer autant  par  ses  talents  que  par  son  attachement 
aui  principes  des  vhigs.  Lorsque  Fox  et  lord  Grenville 
furent  mis  à  la  téle  du  ministère,  1806,  Romilly  fat 
choisi  pour  occuper  le  poste  d'avocat  (  so/firifor  )  géné- 
ral; nomme  meml<re  de  la  chambre  des  communes,  et 
créé  peu  après  chevalier.  A  la  mert  de  Foi,  il  perdit  ta 
diarge  et  se  plaça  snr  les  bancs  de  l'opposition.  Lors 
des  'roubles  qui  eurent  lieu  à  Mme»,  1815,  il  prononça 
plusieurs  discours  d  ns  la  Cbambrc  des  communes, 
pour  que  le  gouvernement  anglais  intervint  en  faveur 
des  protestauts  du  midi  de  la  France;  mais  ses  motions 
lurent  icartées  par  la  majorité.  Daus  sa  carrière  légis- 
lative, Romilly  s'est  montré  constamment  le  partisan 
très-prononcé  d'une  réforme  parlementaire,  de  lemao- 
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cipstion  de*  catholique»  d'Irlande,  et  s'était  élevé  pln- 
•icars  fols  contre  t'ait  m  bill.  On  a  de  lui  :  Ob.vrralioiiJ 
sur  ht  lois  criminelles,  en  ce  qui  concerne  ht  peines 
criminelles,  Londres,  1810;  Discours  à  la  Chambre  des 
communet,  sur  i  article  du  trotte  de  paix  relatif  au  com- 
merce det  esclaves,  1814,  etc. 

ROM  ME  (Charles) ,  géomètre.  Dé  a  Riom,  174-1, 
mort  a  Rochefort,  1803;  reçut  des  leçons  d'aitronomie 
de  Lalande,  qui  Ini  procura  la  place  de  professeur  de 
navigation  à  l'école  de  Rochefort.  Il  imagina,  1771,  une 
méthode  pour  mesurer  les  longitudes  en  mer;  fut  nom- 
mé, 1778,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences; 
devint,  plus  tard,  associé  correspoudaut  de  l'Iutlitnt, 
et  membre  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  :  Mé- 
moire où  l'on  propos»  une  nourelle  méthode  pour  dé- 
terminer les  longitudes  en  mer,  1777;  l'Art  de  In  mâture 
des  vaisseaux,  1778;  l'Art  delà  marine,  on  Principes 
et  préceptes  généraux  de  l'art  de  construire,  d'armer 
les  vaisseaux,  1787,  etc. 

HOMME  (Gilbert),  frère  du  précédent,  né,  1750; 
s'adonna  aux  mathématiques;  adopta,  avec  chaleur,  les 
principes  de  la  révolution,  et  fut  nomme  déput-*  à  l'As- 
«emblée  législative;  puis  à  la  convention,  par  le  dépar- 
lement du  Puy-de-Dôme.  Dans  la  seconde  assemblée,  il 
fit  supprimer  la  place  de  directeur  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  et  la  maiton  d'éducation  de  Sainl-Cyr. 
Il  fit  le  rapport  sur  l'invention  du  télégraphe,  et  adopta 
le  nouveau  calendrier  dout  Lalande  lui  avait  fourni  le 
plan.  Lors  du  procès  de  Carrier,  il  flt  partie  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  conduite  de  ce  proconsul, 
en  fit  le  rapport,  et  conclut,  maigre  son  opinion  person- 
nelle, pour  le  décret  d'accusation.  Décrété  lui-même 
d'accusation,  en  juin  1795,  à  la  su'tc  du  mouvement  qui 
avait  amené,  dans  le  sein  de  la  Convention,  une  popu- 
lace soulevée  et  demandant  à  grands  cris  du  wain  et  la 
constitution  de  1793;  Rommc,  qui  était  l'un  des  fauteurs 
de  cette  insurrection,  fut  livré  a  une  commission  qui  le 
condamna  à  mort,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  le 
18  du  même  mois.  Ils  se  poignarJèrunl  tous,  après  avoir 
entendu  leur  condamnation. 

>*  HOMniiANTlN,  ville  de  France  (Loir-et-Cher),  chef- 
lieu  d'arrondissement  et  de  canton,  à  36  kil.  sud-sud-ouest 
d'Orléans;  6,850  hab.  ;  patrie  de  C.  Pajou,  théologien 
calviniste,  et  de  la  reine  Claude,  femme  de  François  1". 
Romoranlin  e*t  l'ancienne  capitale  de  la  Sologne  ;  les 
Anglais  s'en  emparèrent,  1356,  après  plusieurs  attaques 
infructueuses.  C'est  à  ce  siège  que  l'on  se  servit  pour  la 
première  fois  d'artillerie  pour  le  siège  des  places.  Le 
chancelier  de  l'Hôpital  y  fit  rendre  le  fameux  edit  de 
Romoranliu,  qui  sanva  la  France  de  l'établissement  de 
l'inquisition. 

ROMl'ALD  (Saint),  fondateur  de  l'ordre  des  Camal- 
dules,  né  a  Ravenne,  956,  se  revêtit  de  lionne  heure  de 
l'habit  monastique.  Les  austérités  auxquelles  il  se  livrait, 
».  s  remontrances  à  ses  confrères,  provoquèrent  ceux-ci 
i  ae  débarrasser  d'un  censeur  importun.  Il  se  retira 
dans  la  Catalogne  et  forma  dans  sa  s  >litudc  un  couvent 
dont  il  fut  le  premier  supri  nr.  Il  résolut  ensuite  d'aller 
prêcher  l'Évangile  en  Hongrie.  Fiant  tombé  malade  en 
rontr,  il  n'accomplit  point  sou  dessein,  nuis  il  fonda  on 
réforma  quelques  monaitères  en  Allemagne.  Il  se  rendit 
ensuite  a  Home,  habita  quetqucs  années  une  solitude 
dana  lea  environs  de  celte  ville,  et  reçut  de  l'empereur 
Henri  II  le  monastère  du  Mont- Amiate.  Quatre  ans 
après,  1009,  il  érigea,  près  d'Arezzo,  le  célèbre  monas- 
tère de  Camaldoli,  qui  donna  son  nom  A  l'ordre  de* 
Camaldules.  Il  sortit  ensuite  de  ta  retraite,  et  mourut 
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à  Val-de-Castro,  dans  la  Marche  d'Vtrône,  fOtT.  L'Église 

célèbre  sa  fete  le  7  février- 

ROMl'ALD  l'r,  doc  de  Bcnévent,  successeur  de  Grl- 
moald,  son  frère,  662.  Il  repoussa  l'empereur  grec  Con- 
stan»,  qui  l'avait  assiégé  dans  lténévent,  665  ;  enleva  aux 
Grecs  les  places  de  Tarenle  et  de  Rrindes,  668,  et  mou- 
rut en  G77.  —  Romuald  H,  fils  e:  successeur  de  Gisolfe, 
702,  deuxième  (Ils  de  Romuald  lr',  s'empara  de  la  ville 
de  Cumes,  appartenaut  aux  Grées  et  faisant  partie  du 
duché  de  Naplo.  Il  mou- ut  eu  731 ,  laissant  pour  suc- 
cesseur Gisolfe  II,  son  fils. 

ROMl'l.l'S,  fils  de  Mars  et  de  Rhéa  Sylvia,  prêtresse 
de  Vesla,  naquit  l'an  770  av.  J.-C.  Auiuiiua,  oncle  de 
Rh,la.  ayant  usurpé  la  couronne  d'Albe  sur  son  frère 
Numilnr,  père  de  celte  même  princesse,  confia  à  l'on 
de  ses  officiers  h  mi»»ion  de  faire  périr  les  deux  fils 
qu'elle  avait  eus  de  Mars,  et  qui  pouvaieot  un  jour  ven- 
ger leur  aïeul  détrôné.  L'officier  se  contenta  d'exposer 
les  deux  enfants,  Romulus  et  Rémus,  iur  la  rive  do 
fienve.  Une  louve  les  allaita  jusqu'à  ce  que  Fanstulua, 
cher  des  bergers  du  roi,  les  trouva,  les  recueillit  et  se 
chargea  de  les  él<  ver.  Rémus  ayant  été  enlevé  par  des 
brigands  et  conduit  a  Amulius,  Romulus,  pour  délivrer 
son  frère,  attaqua  l'usurpateur  et  le  tua.  ISumilor,  re- 
devenu roi  d'Albe,  reconnut  ses  petiis-flls.  Ceux-ci  fon- 
dèrent une  ville  i  l'endroit  où  ils  avaient  été  exposés,  et 
s'associèrent  a  cet  effet  les  bergers  et  tout  ce  qne  le 
Lalium  renfermait  de  gens  sans  aveu,  sans  asile  et  sans 
ressources.  La  division  se  mit  bientôt  entre  les  dent 
frères.  Chacun  d'eux  avait  aon  parti.  On  en  vint  aux 
mains,  et  Rémus  périt  dans  le  combat,  de  la  propre 
main  de  son  frère.  Romulus  fut  proclamé  roi,  753  av. 
J.-C,  et  jeta  les  fondements  de  Rome.  Pour  procurer 
îles  femmes  a  ses  *ujcls,  il  invita  a  une  féte  solennelle  lea 
habitants  des  villes  voisines,  et  flt  enlever  les  filles.  H 
triompha  eusuite  de  plutieurs  peuples  qui  l'attaquèrent 
séparément,  et  incorpora  une  partie  des  vaincus  aux 
vainqueurs  et  leur  accorda  le  droit  de  cité.  Après  plu- 
sieurs combats  contre  les  Sabins.  il  fut  obligé  de  con- 
clure la  paix  et  de  partager  son  trône  avec  Tatins.  rot 
des  Sabins.  A  la  mort  de  celui-ci  il  régna  seul,  et  voulut 
gouverner  despoliquement.  Étant  alors  devenu  odieux 
au  sénat,  il  disparut  en  faisant  la  revue  de  ses  soldats, 
et  on  répandit  le  bruit  qu'il  avait  été  enlevé  au  ciel  an 
milieu  d'un  orage,  et  admis  au  rang  des  dieux.  H  avait 
alors  57  ans  et  en  avait  régné  57. 

ROXDELBT  (Guillaume),  naturaliste,  né  à  Montpel- 
lier, 1507;  mort,  1566;  étudia  la  médecine  dans  son 
pays  natal,  où  il  fut  reçu  docteur,  1537,  et  fnt  nommé 
professeur  de  médecine  à  l'université  de  la  même  ville. 
Rabelais  a  désigné  ce  médecin,  dans  son  Pantagruel, 
sous  le  nom  de  Hondibilis.  On  a  de  Rondelet  :  Dr  pisei- 
bus  wtariniî,  libr.  xviu  ;  in  quitus  riva  piscium  imagi- 
nes rxpositœ  sunt,  Lyon,  1551  ;  De  morbo  Gaiïiro,  etc. 

ROXOUILLO  (Rodrigue),  fameux  alcade  de  Zamora, 
né  dan»  cette  ville,  vers  la  fin  du  15' siècle;  fut  envoyé 
à  Segovie,  par  le  cardinal  Adrien,  régent  dn  royaume, 
pour  étouffer  la  révolte  des  Castillans  qni  avaient  pria 
les  armes  dans  le  but  d'obtenir  le  rétablissement  de 
leurs  anciens  privilèges.  Battu  par  les  Ségovfens,  Il  fut 
dépouillé  de  ses  bagages  et  de  sa  caisse  militaire.  Des-  A 
titué  de  sa  place  par  suite  de  cet  écbee,  Ronquillo  J  fnt 
rétabli  par  l'empereur  Charles-Quint.  La  perte  de  la 
bataille  de  Villa'ar  ayant  entraîné  la  ruine  dn  parti  des 
Communeros,  Ronqnlllo  fut  chargé  de  juger  les  princi- 
paux chef*  de  cette  ligue,  et  les  condamna  tons  à  mort. 
Cette  sévérité  lui  valut  l'entière  faveor  de  Charles- 
Quint,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  1545. 
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RONSARD  (Pierre  de),  poète  français,  ni*  dani  le 
Vendomois,  1542  ;  entra  de  tres-honne  heure  au  service 
du  duc  d 'Orléans,  fils  de  François  I**»  en  qualité  de 
pane;  fut  attaché  ensuite  dans  le  même  emploi  à  Jac- 
ques Stuart.  roi  d  Ecosse,  qu'il  suivit  dans  ce  rovaume. 
De  retour  eo  France,  3  ans  après,  Il  rouira  au  service 
du  duc  d'Orléans,  qni  l'employa  dans  quelques  affaires 
secrètes  en  Irlande,  en  Zélande  et  en  Ecosse.  Il  accom- 
pagna ensuite  Lazare  de  Balf,  envoyé  par  François  V  à 
la  diète  de  Spire,  et,  bientôt  après,  suivit  en  Piémont 
M.  de  Langey.  Une  surdité  qni  lui  survint  l'obligea  de 
quitter  Ira  affaires.  Il  s'enferma  au  collège  de  Coqueret, 
acquit  une  grande  connaissance  de  la  lancue  gre -que, 
et  traduisit  en  vers  français  le  Plutut  d'Aristophane.  Ses 
premières  poésies  curent  le  plus  grand  succès.  Il  fut 
couronné  aux  jeux  floraui,  et  fut  proclamé  le  poète  fran- 
çais par  excellence.  Il  accompagnait  Charles  IX  dans 
tous  ses  voyages.  La  goutte  et  d'autres  infirmités  l'obii- 
gerent  de  se  retirer  do  monde,  vers  la  fin  de  sa  vie  ;  il 
mourut  dans  un  de  ses  prieurés,  près  de  Tours,  1585. 
Le  premier  il  composa  des  ode*,  et  fit  passer  dans  notre 
langue  l'hyméuée  et  l'épithalarue.  Ronsard  publia  lui- 
même  la  première  édition  du  recueil  de  ses  œuvres, 
Paris,  4567.  Ses  œuvres  out  été  réimprimées,  1609, 
H 25,  1629-1650. 

ROICSIN  (Charles-Philippe),  persoonage  révolution- 
naire, né  à  Soissons,  1752;  cultiva  d'abord  lu  littéra- 
ture, es  débuta,  dans  le*  premières  années  de  la  révolu- 
lion ,  par  faire  représenter  une  tragédie  eu  5  actes,  iuti- 
tulée  la  Ligue  des  Fanatiques  et  des  Tyrans.  II  s'était  (ait 
retnarqaer  au  club  des  cordeliers,  lorsque  le  ministre  de 
la  guerre  Boucbotte  le  choisit,  en  avril  1795,  pour  l'un 
de  aes adjoints.  Nommé  ensuite  géuéral  de  l'armée  révo- 
lutionnaire par  le  comité  de  salut  public,  et  envoyé  dans 
la  Vendée  pour  combattre  l'ii  surrecuou  de  ce  pays,  il 
remplit  celte  mission  eu  dévastateur,  et  fit  le  récit  des 
horreurs  auxquelles  il  avait  participé  lui-meme.  Os  ré- 
vélations produisirent  un  tout  autre  efret  que  celui  qu'il 
eu  attendait.  Il  fut  mis  en  arrestation  avec  Vincent,  an- 
tre adjoint  du  ministre  de  la  guerre  ;  fut  mis  en  liberté 
quelque  temps  après,  sur  les  sollicitations  de  ses  nmis, 
Collot  d'Herbols,  Carrier  et  d'Anton.  Arrêté  par  l'ordre 
de  Fouquier-Tainville,  il  fnt  misa  mort  quelques  jours 
après,  24  mars  1794,  sans  autre  forme  de  procès,  et  sans 
qne  ses  amis  du  club  des  cordeliers  fissent  la  moindre 
démarche  pour  le  sauver.  Plusieurs  de  ses  pièces  dra- 
matiques ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Théâtre  de 
Honsin,  Paris.  1786. 

roo Ht;  (Georges),  amiral  anglais,  né  dans  le  comté 
de  Kent,  1650;  mort  1708  ;  entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine  ;  fut  successivement  capitaine  de  haut  bord, 
commodore,  contre  et  vice-amiral  ;  prit  une  part  glo- 
rieuse au  combat  de  la  Ilogue  ;  fut  chargé  du  comman- 
dement des  Hottes  anglaises  et  hollandaises,  unies  dans 
une  expédition  contre  Cadix,  et  s'empara,  1702,  de  plu- 
sieurs vaitseanx  de  guerre  et  galions  espagnols  dans  le 
port  de  Vigo,  dont  il  avait  forcé  l'escalade.  11  commanda 
l'expédition,  dans  le  cours  de  laquelle  la  forteresse  de 
Gibraltar  fut  enlevée  par  surprise  aux  Espagnols,  1704, 
et  soutint  ensuite  ;  un  combat  contre  la  flotte  fran- 
çaise, sommandée  par  Tourville.  Ce  fut  sa  dernière 
campagne.  Il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  sa  terre 
dn  conté  de  Kent. 

tu  mis  Jean-Henri),  peintre,  né  à  OUerburg,  1G3I, 
s'adonna  au  genre  du  paysage  et  des  animaux;  il  peignait 
aussi  le  portrait.  Apres  avoir  voyagé  en  France,  eu 
Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  il  se  fixa  a  Franc- 
fort où  il  mourut,  IC83.  Oo  a  de  Ini  de  belles  eaux 
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maux  et  trois  paysage.  —  llooi  Philippe,  son  fils,  né  a 
Francfort,  1655.  mort  i  Rome.  1705.  Les  Italiens,  qui  le 
nomment  Rosa  di  Tivoli,  le  regardent  c  unine  le  plua 
habile  peintre  d'animaux  et  de  paysages.  I.a  plupart  de 
ses  compositions  sont  en  Italie;  le  musée  du  Louvre  po»- 
sède  de  lui  :  Un  mouton  dérori  par  un  loup  :  deux  autres 
tableaux  d'animaux,  et  un  troisième  représentant  les 
Cascateiles  de  Tivoli.  —  Jean  Mclchior  Roos,  frère  du 
précédent,  né  à  Francfort,  1659,  s'adonna  également  au 
genre  du  paysage  et  des  animaux.  Il  mourut  dans  aa  ville 
natale  en  1751.  II  peignit  daos  un  seul  cadre,  pour  le 
lan-tgrave  de  liesse  testai,  tous  les  animaux  de  la  ména- 
gerie de  ce  prince,  et  ce  tableau  e>t  regardé  comme  son 
chef-d'œuvre.  — -  Joseph  Roos,  pelit-flls  de  Philippe,  tté 
à  Vienne,  1728,  mort,  (700,  se  fixa  pendant  plusieurs 
années  à  Dresde,  où  il  exécuta  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux; fut  reçu  membre  de  l'Académie  électorale;  passa 
ensuite  à  Vienne,  où  il  obtint  la  direction  de  la  galerie 
impériale.  On  a  de  lui  plusieurs  suites  de  paysages  et 
o'animaox  à  l'eao-forte,  qui  ne  le  cèdent  e  n  rien  aux 
eaux-fortes  de  son  aïeul,  Jean-Henri. 

nooi'Kt  ai  itK  (Antoine,  baron  de),  maréchal  de 
France,  né  dans  le  16.  siècle,  d'une  ancienne  famille  de 
la  province  d'Armagnac,  fut  d'abord  destiné  i  l'état 
ecclésiastique.  Il  embrassa  la  profession  des  armes  a  li 
mort  de  i'ainé  de  ses  frères;  reçut  de  Henri  de  Navarre, 
devenu  roi  de  France,  la  charge  de  grand  maître  de  h 
garde-robe  et  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  llétsft 
dans  le  carrosse  de  Henri  IV,  lorsque  ce  prince  fat 
assassiné  par  Ravaillar.  Il  fnt  créé  maréchal  de  France 
par  Louis  XIII,  en  1615,  et  mourut  subitement  à  Lec- 
toure,  1625,  sous  sa  82*  année. 

ROQCELAURE  (Gaston-Jean-Baptiste,  tnarqufo,  poil 
duc  de),  fils  du  précédent,  né  en  1617,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  fut  blessé  et  fait  prisoonier  au  combat 
de  la  Mariée,  1641,  et  à  la  bataille  de  Haaaeconrt,  1642. 
Nommé  maréchal  de  camp,  il  fut  employé  *ucces«vve- 
mentaux  siégea  de  G  ra vélines,  deBourbonrg  et  de  Cour- 
Irai,  et  obtint  eusuite  le  grade  de  lieutenant  généra!. 
Créé  duc  et  pair  en  1652,  il  fut  employé  à  la  conquête  de 
la  Franche-Comté,  de  la  Hollande,  au  siège  de  Maestricat, 
1675,  et  mourut  gouverneur  de  Guienne,  1685.  —  Aa- 
toine-Gastoit-Jean-Baptiste,  duc  de  Roqnelaure,  fils  dn 
précèdent,  né  en  1650,  servit  arec  distinction  dana  pres- 
que toutes  1rs  guerres  du  règne  de  Louis  XIV,  devint 
gouverneur  du  LanguevJoc,  pacifia  les  Cé venues,  1709, 
repoussa  les  Aoglais,  qui  s'étaient  emparés  dn  port  de 
Cette,  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France,  1724,  et 
mourut  à  Lectoure,  1738.  Avec  lai  s'éteignit  la  maison 
de  Roquelaure. 

ROSA  (Salvator),  peintre  et  poète  italien,  né  à  l'Are 
nelta,  village  des  environs  de  Naplea,  4615,  se  senùt 
entraîné  de  bonne  heure  vers  la  peinture.  Il  travaillait 
depuis  qui  Ique  temps  pour  les  brocanteurs  de  Na pies, 
lorsque  Lanfranc,  appelé  daos  celte  ville  par  les  Jésuites 
pour  décorer  l'église  du  GesurtMoro,  vit  avec  surprise, 
gisant  devant  une  échoppe,  uuauesboo  tableau  du  jeune 
Salvator.  Il  lui  fit  sentir  la  nécessité  de  visiter  Rome  pour 
se  perfectionner.  Ce  (ut  en  1655  que  Salvator  s'y  rendit 
pour  la  première  fois.  Il  suivit  a  Viterbe  le  cardinal 
Brancaccio.  et  exécuta  pour  l'église  de  la  Mort  le  tableau 
de  saint  Thomas  mettant  le  doigt  dans  Us  plaies  du 
Sauveur.  Compromis  dans  l'insurrection  qui  éclata  i 
Naples  et  noria  Masaniello  au  souverain  pouvoir,  il 
s'enfuit  à  Rome,  et  y  composa  plusieurs  ouvrages,  entrs 
autres  le  fameux  tableau  de  la  Fortune  distribuant  am- 
gliment  ses  faveurs  (aujourd'hui  en  Angleterre,  cbea  le 
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duc  de  Beauforl).  Il  se  rendit  ensuite  à  Florence,  où  il 
fut  bien  accueilli  par  le  cardinal  Jean-Charles  deMédicis. 
La  il  lit  de  nouvelles  peintures  et  composa  les  satires  sur 
la  musique,  la  poésie,  la  peinture  et  la  guerre.  Il  acheva 
ensuite  sou  poème  de  /\£nrie,  l.i  dernière  et  la  plus  vio- 
lente de  aei  satires.  11  exposa  ensuite  à  Rome  la  fameuse 
bataille  qui  lui  avait  été  commandée  par  le  légal  aposto- 
lique  près  la  cour  de  France,  pour  être  offert  eà  Louis  XI V, 
1652.  Ce  tableau  eiistc  encore  dans  notre  musée,  avec 
la  J'ythonisie  d"Eudor  évoquant  l'ombre  de  Samuel  en 
présence  de  Saul  :  le  jeune  Tobie  tirant  à  lui  le  poisson 
monstrueux,  et  deui  autre*  de  ces  compositions.  Il  mou- 
rut à  Rome,  1675,  après  avoir  eiécuté  beaucoup  d'autres 
ouvrages  précieux,  tels  que  l'ombre  de  Puthagore  appa- 
raissant  à  ses  disciples;  t'ombre  de  Catilina  redeman- 
dant à  ses  conjurés  le  serment  fatal,  etc. 

nos  \ ikk.  cbai>elet  en  usage  dans  l'Eglise  romaine, 
lequel  est  composé  de  15  diiaines  d'.4re  Maria,  doot 
chacune  commence  par  un  Pater.  Ce  nombre  de  prières 
devant  être  dites  en  l'honneur  de  la  Vierge,  le  chapelet 
semble  lui  composer  une  couronne  ou  un  chapeau  de 
roses,  d'où  lui  vient  le  nom  de  rosaire.  Il  était  en  usage 
dès  l'an  1100.  Les  uns  en  attribuent  l'institution  à  Paul, 
abbé  du  mont  Phermée.  en  Libye,  contemporain  de  saint 
Antoine  ;  d'autres  a  saint  Benoit.  On  a  trouvé  daus  le 
tombeau  de  sainte  Gerlrude  de  Nivelle,  décédée  eo  667, 
et  dans  celui  de  saint  Norbert,  décédé  en  1 154,  des  grains 
enfllés.  qui  paraissent  être  des  restes  de  chapelets.  Ssint 
Dominique  est  le  premier  qui  ait  mis  le  rosaire  en  hon- 
neur, par  l'iuititutiou  de  la  confrérie  du  Rosaire,  1208. 
L'ordre  militaire  des  chevaliers  de  Notre-Dame  du  Ro- 
saire, institué  peu  après  la  mort  de  saint  Dominique,  a 
été  confondu  par  quelques  auteurs  avec  l'association  de 
rroiséa  qui  combattit  contre  les  Albigeois,  sous  les  or- 
dres de  Simon  de  Montfort.  Il  est  plus  généralement 
attribué  a  Frédéric,  archevêque  de  Tolède,  qui  organisa 
une  corporation  armée  pour  garantir  son  diocèse  des 
incursions  des  Maures;  mais  la  durée  de  celle  milire 
fut  si  courte,  que  son  exisleoce  a  <  t>  contestée  par  quel- 
ques écrivains. 

nosr.EI.IX.  RCZELIX  ou  RCCELIX,  chanoine  de 
Compiègne,  vivait  à  la  fin  du  1 1*  siècle  et  au  conunence- 
meut  du  12*.  Il  prétendait  que  les  trois  personnes  divi- 
nes n'étaient  pas  trois  choies  réellement  distincte  ;  il  ne 
comprenait  pas  comment  le  Père  et  le  Saint-Esprit  ne 
t'étaient  pas  incarnés.  Sur  ce  même  principe,  il  préten- 
dait encore  qu'on  pourrait  dire  qu'il  y  a  trois  Dieui,  si 
l'usage  le  permettait.  Il  ne  reconnaissait  néanmoins  daus 
les  trois  personnes  qu'une  seule  et  même  volonté,  qu'une 
seule  et  même  puissance.  Condamné  par  le  concile  de 
Soissons,  (092,  il  fnt  chassé  de  France,  et  se  relira  ,en 
Angleterre,  d'où  il  fut  chassé  par  le  roi  Guillaume  le 
Roux,  à  cause  de  ses  iuvectives  et  de  ses  calomnies  con- 
tre l'archevêque  de  Cantorlwry.  De  retour  à  Paris,  1097, 
il  continua  a  se  déclarer  cootre  la  foi  catholique.  Ayant 
reconnu  ses  erreurs,  il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
et  fut  chanoine  de  Saint-Martin  de  Tours.  Il  mourut 
vers  l'année  1 108. 

KOSCIA  (Loi).  Elle  fut  décrétée  a  Rome,  l'an  69  av. 
J.-C.  sous  les  auspices  du  tribun  du  peuple  Lucins  H  os- 
ci  us  Olbon.  Elle  ordonnait  que  les  chevaliers  romains, 
c'est-n-dire  les  citoyens  possédant  un  leveou  de  -100. ses- 
terce», auraient  seuls  le  privilège  de  s'asseoir  snr  les 
quatorze  premiers  gradins  du  Ihéilre. 

ROSCIVS  (Quinlns),  célèbre  acteur  romain,  né  dans 
le  tenitoire  de  l,anuvium,  625  de  Rome,  déploya  sur  la 
scène  d'admirables  talents,  et  particulièrement  dans  la 
pantomime.  Il  porta  cet  art  à  un  tel  degré,  qu'il  réussis- 


ROS  909 

sait  à  rendre  une  même  pensée  par  autant  de  pestes  diffé- 
rents, que  le  langage  pouvait  offrir  de  tours  divers 
pour  l'eiiirimer.  Ciceron,  qui  reçut  de  lui  des  leçons  de 
déclamation,  plaida  pour  Roscius  cootre  C.  Faunius 
Cberea. 

ROSCOE  (William),  historien  anglais,  né  i  Liverpool, 
1752.  Il  s'était  consacré  aux  lettres  et  i  la  politiqoe, 
après  avoir  été  tour  à  tour  procureur,  avocat  et  ban- 
quier, lorsqu'il  fut  nommé,  1806,  député  de  Liverpool  a 
la  chambre  des  communes,  où  il  se  fit  remarqner  par 
l'énergie  avec  laquelle  il  combattit  la  traite  des  noirs. 
On  lui  d»it  nne  Histoire  de  Laurent  de  Médicis,  4  796; 
de  Léon  .Y.  1805  ;  et  une  édition  critique  de  Pope,  1821, 
qui  est  très-eslimee.  Il  mourut  a  Londres,  1831. 

■OSCOMMON  (Dillon-Wentwnrth.  comte  de),  poêle 
anglais,  né  dans  le  royaume  d'Irlande,  1653,  reçut  en 
France,  1642,  les  leçons  du  savant  Bochard,  et  voyagea 
ensuite  eu  Italie  ;  de  retour  en  Irlande,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine des  gardes  du  duc  d'Armand.  Il  donna  plus  tard 
sa  démission,  et  se  retira  a  Londres,  où  il  se  livra  sé- 
rieusement à  des  entreprises  littéraires  que  sa  mort  vint 
interrompre  en  1684.  Ses  poésies  ont  été  réunies  à  relies 
des  comtes  de  Rorbester.  Dors- 1.  etc. 

ROSE  (Guillaume),  évèquede  Senlis,  ligueur  forcené, 
né  à  Chaumont  eu  Bas^igui,  1542.  Il  fut  prédicateur  et 
aumônier  de  Henri  lit,  qui  le  fit  grand  mallre  do  col- 
lège de  Navarre,  1585.  et  évéque  de  Senlis  1584.  Il 
exerçait  une  si  grande  influence  sur  le  peuple  de  Paris, 
qu'il  fnt  regardé  comme  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  plus  i  le  maintenir  dans  la  révolte  contre  Henri  IV. 
Après  l'entrée  de  Henri  dans  la  capitale  du  royaume. 
Rose  fut  du  nombre  des  séditieux  4  qui  le  monarque  fit 
enjoindre  de  sortir  de  la  ville.  Il  se  livra  a  de  nouvelles 
fureurs,  et  en  vint  jusqu'à  prêcher  qu'il  fallait  recom- 
mencer la  Ligue.  Condamné,  par  arrêt  du  parlement 
rendu  le  5  septembre  1598,  à  désavouer  les  discours 
qu'il  avait  tenus  contre  la  personne  du  roi,  il  ne  put 
retourner  dans  son  diocè>e  qu'au  bout  d'une  année.  Ce 
prélat  mourut  à  Senlis,  1602.  C'est  à  lui  qu'est  attribué 
l'audacieux  libelle  De  jusla  reipubl.  christ,  in  rrges  im- 
pios  et  harelicos  anctorilate,  P. iris,  1590;  Anvers, 
1592. 

ROSE  (Toussai ni),  né  en  16H,  mort,  1701,  fut  suc- 
cessivement secrétaire  particulier  de  Mazarin,  secré- 
taire du  cabinet  de  Louis  XIV.  président  *  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  1661,  et  membre  de  l'Académie 
française.  Ce  fut  sur  ses  représentation*  que  Louis  XIV 
rendit,  en  1667,  la  déclaration  en  vertu  de  laquelle  l'A- 
cadémie devait,  dorénavant,  être  admise  comme  les  dif- 
férents corps  de  la  magistrature  à  l'honneur  de  haran- 
guer Sa  Majesté  dans  les  circonstances  importantes. 

ROSE  (J.-R.),  ecclésiastique  et  littérateur,  né  a  Quin- 
geyJ(Franche-Comté),  mort,  1805.  membre  de  l'Acadé* 
mie  de  Besançon,  avait  embrassé  daos  ses  études  l'his- 
toire, la  minéralogie,  les  mathématiques  et  l'astronomie. 
Il  Isissa  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  plus  im- 
portants sont  :  Mémoires  sur  tes  états  généraux  tt  pro- 
vinciaux des  Francs  et  des  Bourguignons,  1788  ;  Traité 
élémentaire  de  morale,  1767,  etc. 

ROSE  CROIX  (Les  frères  de  la),  secte  d'illuminés 
qui  croyaient  deviner  les  mystères  de  la  nature  a  l'aide 
d'une  lumière  intérieure,  a'élablirent  en  Allemagne, 
1590.  Partisans  de  la  magie,  de  la  cabale  et  de  l'alchi- 
mie,  les  Irèrcs  de  la  Ro>e-Croix  ont  disparu  avec  ces 
prétendues  sciences,  et  leur  nom  est  devenu  le  syno- 
nyme de  charlatau.  Les  principaux  écrivains  de  celle 
secte  furent  Michel  Maîer  et  Robert  Fludd. 

ROSE.MO.NuE  ou  ROSAMONDE,  surnommée  la 
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Belle,  maîtresse  du  roi  d'Angleterre  Henri  II,  née  Ter» 
le  12»  siècle,  était  fille  de  lord  Walter-Cllfford.  Henri 
en  eut  deui  fils,  Richard  Longue-Epée  et  Geoffroi,  qui 
pins  tard  fut  archevêque  d'York.  Elle  mourût  vert  1 175, 
peu  aprèc  qu'Kléonore,  mettant  a  profit  le  départ  de 
Henri,  découvrit  sa  demeure,  et  pénétra  jusqu'à  rite  au 
fond  du  labyrinthe  que  le  roi  lai  a\ait  Tait  construire. 
Plusieurs  poêles  ont  célébré  les  amours  de  Henri  H  et 
de  Roseiuonde ;  Aildison  en  a  fait  le  sujet  d'un  opéra; 
Britaut  a  publié  un  poème  en  trois  chants  intitulé  Rose- 
monde. 

ROSES  DE  ROSESSTEIX  (Nbolas),  médecin  sué- 
dois, né  prés  de  Guttemberg,  1706,  mort,  1773;  Tut  reçu 
docteur  à  Harderwich.  après  avoir  vnyr.géeri  Allemagne, 
en  France  et  eu  Hollande.  Adjoint  à  la  fa-ulté  de  méde- 
cine d'TJpsal ,  i'51,  il  reçut  le  titre  de  médecin  du  roi, 
1751;  remplaça  Rndherk  dans  la  chaire  d'auatomie, 
1740,  et  fut  anobli,  1762  II  acquit  une  prande  célébrité 
en  propageant  i  n  Suède  la  pratique  de  l'inoculation.  On 
a  de  lui  uo  Traité  df s  mnladies  desenfants,  1764, 1790; 
la  Pharmacie  domestique  et  de  rouage,  1765. 

ROSEXMl'LLER  (Jean-Chrétien),  célèbre  auato- 
misle,  t  e  a  Ilessherg,  1771,  près  de  HiMburphausseu, 
fit  ses  cours  de  médecine  à  Erlaugue.  Attaché  comme 
prosecteurau  théâtre  anatomique  de  Leipsick,1794,  il  ob- 
tint le  grade  de  docteur,  179*,  fut  nommé  médecin  de  la 
garnison,  1799,  et  devint,  v802,  professeur  d'auatomie  et 
de  chirurgie  a  l'uni»  ersité  de  la  même  ville,  où  il  mourut, 
1820. 

ROSES  (Guerre  dea  deux).  On  donne  ce  nom  *  la 
guerre  civile  qui  désola  l'Angleterre  durant  une  grande 
partit-  du  15*  siècle,  et  qui  eut  pour  cause  la  rivalité  dea 
maisons  d'York,  dont  les  armes  sont  une  rose  blanche, 
et  celle  de  Lancaslre,  qui  avait  pour  armoiries  une  rose 
ronge.  —  Richard  d'York,  profilant  du  mécontentement 
soulevé  par  Henri  de  Lancaslre  (  Henri  VI  ).  qui, 
depuis  son  avènement  au  trône,  avait  «édé  a  la  France 
toutes  les  prouuces  que  son  pays  possédait  dans  ce 
royaume,  lève  le  premier  l'étendard  de  la  révolte,  1450. 
Après  avoir  battu  ï.anca«tre  à  Saint-Alhans,  1 155,  cl  à 
ÎSorihampton,  145P,  il  est  tué  à  Wnrkefleld,  1460;  mais 
Edouar  d  son  fils  marche  sur  Londres  ;  y  entre  en  vain- 
queur, et  y  est  proclamé  roi  sous  le  nom  d'Édo-iard  IV. 
mars  1461 .  Henri  VI  se  présenta  de  nouveau,  mais  il  fut 
battu  a  Towton  ;  fait  prisonnier,  14GI,  et  renfermé  dans 
la  Tour  de  Londres  par  Edouard  d'York,  qui  meurt  pai- 
sible possesseur  du  trône,  tt  le  lransnet  à  ses  enfants, 
qui,  après  la  morl  de  ce  prince,  furent  mis  mus  la  tu- 
telle de  leur  oncle  Richard,  comte  de  Glocester.  Celui-ci, 
après  avoir  tué  ses  neveux,  s»  fait  pro. l^mer  roi,  1485, 
et  monte  sur  le  trône  d'Angle!  rre  sons  le  nom  d  •  Ri- 
chard III.  Mais  H-riri  Tu. lui-  de  Richemond  le  bat  A 
Bosworth  ,  le  tue  de  sa  propre  main,  et  s'empare  du 
trône.  Ce  prince,  qui  descendait  dis  Lancaslr»1,  a>ant 
épousé  Elisabeth  d'York,  confondit  dans  sa  personne  les 
droits  des  deux  maisons  maies,  et  m  t  ainsi  fin  à  c  lie 
guerre  meurtrière,  1485. 

ROSETTE  ,  Itorhirt  lies  Arabes,  ville  de  la  bisse 
Egypte,  chef-lieu  de  provin-e,  a  50  kilomètres  est- 
nord-est  d'Alexandrie,  et  à  52  kïoroètics  nord-nord- 
ouest  du  Caire,  snr  la  gain  he  de  la  principale  branche 
occidentale  du  Nil  ;  15,*0<l  habitants.  Cette  viile  fut 
bâlic  par  un  des  califes,  pris  de  remplacement  de 
l'ancienne  Dolbitinum  o70,  ce  qui  avait  f.iit  dunmr  A 
l'enil>oucburc  de  la  principale  branche  occidentale  du 
ISil  le  nom  de  /tourne  bolbitiquc.  Eue  >re  peu  impor- 
tante au  15*  sièc.c,  elr  a  commencé  à  fleurir  lorsque  le 
canal  d'Alexandrie  devint  praticable.  Prise  par  lea  Fran- 
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cal»,  1798,  elle  fui  ensuite  rendue  anx  Tores  et  aux  An- 
glais réunis.  Ces  derniers  tentèrent  inutilement  de  la 
prendre,  1807. 

ROStl.YMESROS  (le  comte  François-Etienne  de), 
vice-amiral,  né*  Brest,  1748.  était  capitaine  de  vaisseau 
lorsqu'il  vola  au  secours  de  la  Belle-Ponte,  altaquée  par 
deux  vaisseaux  anglais,  1779.  Il  Tut  nommé  vice-amiral 
et  directeur  du  déprit  de  la  marine,  1796;  il  commanda 
les  débris  de  la  flotte  détruite  â  Trafalgar,  et  les  défen- 
dit trois  jonrs  sous  le  feu  des  Anglais,  1808.  —  Président 
du  conseil  des  constructions  navales,  1813  ;  il  toi  nommé 
membre  associé  de  l'Acidémie  des  sciences,  1816,  et 
mournt,  1852. 

ROSIS  (Jean).  ROS7.FELO ,  antiqnnire ,  né  a  Eisse- 
nach,  dans  la  Tburtnge,  1551,  renonça  à  l'enseignement 
pour  la  carrière  évangélique  ;  fui  attardé  a  la  cathédrale 
de  Nanmbotirg  comme  prédicateur,  1592,  et  mournt  en 
1626.  Ou  a  de  lui:  Anliquitatim  romanarrrm  eorpus  a*- 
so/»fjfsimum  i*x  rariis  joipforibis  collectum,  Paris, 
ICI*. 

ROSSRACll , village  des  États  prussiens,  province 
de  Saxe,  à  12  kil.  sud-sud-onrst  de  Mersebourg.  Il  eat 
célèbre  par  la  victoire  que  Frédéric  II  remporta  dios 
les  environs,  le  5  novembre  1757,  sur  les  Impériaux  et  les 
Français. 

ROSSELL1  (Crime),  l'un  des  derniers  artistes  de  l'n- 
cienne  école  flor.  ntine,  né  à  Florence,  1416,  nwrt, 
14x1.  est  principalement  connu  par  le  Miracle  du  sciât 
A'arreraenf,  qu'on  voit  dans  l'église  de  saint  Ambrais*.. 
On  voit  de  lui,  au  musée  du  Louvre,  un  tableau  peint 
sur  bois  et  provenant  de  l'église  supprimée  de  Sainte- 
Madeleine  de  Pazii,  %  Florence  ;  c'est  la  Vierge  présen- 
tant son  fils  à  l'adoration  des  anges,  de  sainte  Madeleine 
tt  de  saint  Bernard. 

ROSSEI.LI  (Matteo).  autra  peintre  florentin,  né  en 
1578,  mort,  1650;  fut  attaché  successivement  an  duc  de 
Mo  lène  et  au  grand-duc  de  Toscane  Côme  II.  La  Nais- 
sance de  Jésus-Christ,  que  ponèrk  l'église  de  Gaétan, 
passe  pour  son  chef-d'œuvre,  et  l'on  fait  aussi  un  grand 
cas  de  son  Crucifiement  de  saint  André,  dans  l'église  de 
tous  les  Saints.  Le  musée  dn  Louvre  possède  de  lui  deux 
tableaux  :  la  Vierge  et  les  anges  apportant  des  fleurs  H 
des  fruits  à  Fenfant  Jésus.  as>is  sur  les  genoux  de  saint 
Jo>tph,  et  le  Triomphe  de  Darid  sur  Goliath. 

ROSSEI.LI  (Crime),  religieux  dominicain,  mnémo- 
niste,  prédicateur  et  savant  distingué,  mournt  à  Fk>- 
renre,  sa  patrie,  1578;  laissa  l'ouvrage  suivant  :  Thé- 
saurus artifiexosce  memoria,  cancionaloribus.  philoso- 
phas, tiffrfirlj,  juristls,  etc.,  perutilis,  Venise,  1579. 

ROSSI  (Antonio),  peintre  que  Lanzi  place  en  tète  des 
peintres  de  l'école  vénitieune.  né  a  Zoldn.  dans  le  du- 
ché de  Padoue,  sers  la  fin  du  1  i*  siècle,  fut  le  premier 
maître  du  Titien.  On  cite  de  lui,  en  détrempe,  Imis  ta- 
bleaux représentant  des  sujets  de  dévotion,  remarqua- 
bles par  le  fini  et  la  couleur.  Deux  de  ces  tableaux  or- 
nent l'église  paroissiale  de  Sel  va,  et  l'une  des  chapelles 
de  celle  de  Cadore.  —  Prnperlia  de  Rossi ,  née  a  Bo- 
logne, 1195;  cultiva  de  bonne  heure  tous  les  beaux- 
arts,  notamment  la  sculpture,  dans  Ijquelle  elle  s'exerça 
d'abord  en  exécutant,  sur  des  no) aux  de  fruits,  des  pe- 
tits sujets  d'une  extrême  délicatesse.'  »n  cite,  entre  autres, 
la  Passion  de  J.-C,  sculptée  sur  un  noyau  de  pèche, 
et  dout  les  nombreuses  figure»  étaient  variées  avec  art. 
Elle  entreprit  des  travaux  plus  importants;  Qt,  pour  la 
façade  de  l'église  de  Sainte-Pctrone,  deux  statues  en 
marbre,  et  exécuta  divers  autres  morceaux  qui  lui  Ta- 
rent commandés  par  le  sénat  de  Bologne.  Son  amour 
pour  an  jeune  homme,  qui  oe  voulut  point  y  répondre. 
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toi  fournit  le  sujet  d'an  bas-relief  en  marbre,  de  Joseph 
rejetant  les  offre*  de  la  femme  de  Puliphar.  Elle  mou- 
rut épuisée  après  avoir  terminé  ce  magnifique  mor- 
ceau. 

ROSSI  (Jérôme),  Rubens  ou  deRubtis,  historien,  né 
à  RaTeooe,  1539;  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  en 
médecine  à  l'université  de  Padoue,  1561.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il' fut  nommé  médecin  du  sénat,  et  fut 
envoyé,  comme  député  de  la  république,  auprès  de  Clé- 
ment VIII.  qui  lui  donna  le  titre  de  son  médecin,  160 1. 
Il  mouraten  1607.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a  fsit 
le  plus  d'honneur  h  pour  titre,  Historiarvm  Ravenna- 
tum  Hbri  X,  ab  ejus  fondai.,  etc.,  1572. On  a  de  lui  en- 
core s  l'ita  Ai  m  lai  papa  l  V,  1761;  de  Melonibus  dispu- 
tât., I  607,  etc. 

ROSSI  (Basliano  de),  dit  i'fnffrrigno  (Ferreui),  l'un 
des  fondateurs  de  l'académie  de  la  Crusca,  dont  il  fat 
le  premier  secrétaire  ;  déprécia  a?ec  acharnement,  dans 
ses  écrits,  les  talents  et  le  mérite  du  Tasse. 

ROSSI  (Ottavio),  littérateur  et  archéologue,  né  à 
Brescia,  t570,  mort  en  1650,  avait,  fort  jeune,  rempli  à 
Padoue  une  chaire  de  philosophie,  dont  il  se  démit,  «591 , 
pour  se  livrer  a  la  recherche  des  objets  d'autiquité  dans 
toute  l'Italie;  ses  principaux  ouvrages  imprimés  sout: 
Rime  amorose,  lugubri,  eroirhe,  morali,  sacre  e  rarie, 
1613;  hlemorie  Bresciane,  1695,  etc. 

ROSSI  (Quirico),  prédicateur  et  poète,  né  près  de 
Lonigo,  1696,  mort  à  Parme,  1760,  «Tait  embrassé  a 
treute-cim]  ans  l'institut  des  jésuites  à  Bologne,  et  expli- 
qué pendant  plusieurs  années  l'Écriture  sainte  dans 
cette  ville,  à  Modène  et  à  Parme.  Ses  ouvrages  sont  s 
Lesioni  sacre,  1758  ;  Saggio  di  poésie  ital.,  1761  ;  Pre- 
diche  qtiaresimali,  1762,  etc. 

ROSSI  (Nicolas),  savant  bibliophile,  né  à  Florence, 
«7li,  mort,  1785, Tint  a  Rome,  1731;  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, obtint  ensuite  une  riche  chapelle  à  la  nomi- 
nation «le  la  famille  Corsini.  Il  forma,  au  moyen  de  ses 
économies,  l'une  des  plus  nombreuses  collections  d'au- 
teurs classiques  latins  imprimés  dans  le  15*  siècle.  Il 
laissa  an  grand  nombre  de  morceaux  de  poésie  et  de 
prose  italienne.  On  lui  doit  aussi  une  bonne  édition  des 
œuvres  de  la  Casa,  1759. 

ROSSIGNOL  (Antoine),  habile  sténographe,  né  en 
1590,  *  Alby  ;  déchiffra,  lors  du  siège  de  Kénlmond, 
«626,  la  lettre  qu'écrivaient  les  assiégés  aux  habitants  de 
Montauban,  pour  leur  demander  des  a  imitions.  II  fat 
maître  des  comptes. 

ROSSIGNOL  (J.AnL),  démagogue,  né  à  Paris,  1759, 
mort,  1802,  fut,  après  la  prise  de  la  Bastille,  envoyé 
comme  lieutenant  général  eu  Vendée,  et  devint  ensuite 
général  en  ebrf  de  l'armée  dile  des  côtes  de  la  Rochelle. 
Reconnu  incapable,  il  fut  plusieurs  fois  destitué,  et  se 
fit  replacer  par  Robespierre,  à  la  chute  duquel  il  perdit 
tout  commandement.  Compromis  àzns  le  complot  Ba- 
beuf, il  s'enfuit,  fut  condamné  è  mort  comme  contumace, 
reTiat  soas  le  Directoire,  fut  envoyé  contre  Pichegrn, 
«797  ;  compris  parmi  les  suspects  après  le  18  brumaire, 
et,  après  l'explosion  de  la  machine  infernale,  irausféré 
à  l'Ile  d'Anjonan,  où  il  termina  sa  carrière. 

ROSSELYN  (Alex.  WERDERBURN,  comle  de), 
grand  chancelier  d'Angleterre,  né  en  Ecosse,  1735,  passa 
en  Angleterre,  1755;  parut  avec  éclat  au  barreau  do 
Londres,  1757,  et  fut  nommé  au  conseil  du  roi,  1765. 
Porté  au  parlement  vers  cette  époque,  il  y  siégea  d'abord 
cinq  ans  parmi  les  soutiens  du  parti  populaire,  embrassa 
ensuite  la  cause  du  ministère,  et  obtint  successivement 
les  charges  d'avocat  général,  1771,  de  procureur  géné- 
ral, 1778,  puis  de  président  à  la  cour  des  plaids  com- 


muns; il  fat  ensuite  fait  pair,  avec,  le  titre  de  baron 
Loughborongh.  Nommé,  «788.  premier  commissaire 
pour  la  garde  du  grand  sceau,  il  suivit,  la  même  année, 
dans  le  parti  de  l'oppositioo,  lord  North,  son  ancien 
ami.  Ce  ne  fut  qu'en  1795  que,  frappé  des  dangers  dont 
l'influence  de  notre  réTolution  menaçait  le  trône,  qu'il 
se  rallia  franchement  è  Pitt.  Fait  grand  chancelier  d'An- 
gleterre la  même  auuée,  il  occupa  ce  poste  jusqu'en 
1801,  qu'il  résigna.  Retiré  des  affaires  avec  le  t'tre  de 
comte  de  Rosselyn,  il  mourut  eu  1805.  On  cite  de  lai  tes 
Observations  sur  l'état  des  prisons  d'Angleterre,  et  sur 
les  moyens  de  l'améliorer,  1793. 

ROSSO  (Le}  ou  Maître  Roux,  peintre,  né  à  Florence, 
«4a6,  mort,  I5«i,  fut  appelé  en  France  par  Fran- 
çois I",  qui  le  Ht  surintendant  des  travaux  de  Fontai- 
nebleau, et  ensuite  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle.  Ac- 
cusateur de  Pellegrino,  il  s'empoisonna  quand  l'inno- 
cence de  celui-ci  fut  reconnue.  On  a  de  lui  plusieurs 
peintures,  entre  autres  un  Christ  au  tombeau,  exposé 
an  Louvre. 

ROSTAfXG  (Just.-Ant.-Marie-Germain,  marquis  de), 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  né  au  château  de 
Vauchelte,  près  de  Monthriion,  17  50,  mort,  1826,  lit  ses 
premières  armes  en  qualité  de  cornette,  dans  le  régi- 
ment de  Cararaan,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Bro- 
glie,  pendant  la  campagne  de  1760,  en  Allemagne  ;  et 
en  1769,  il  entra,  comme  aide-major,  dans  les  premières 
compagnies  des  mousquetaires.  Nommé  colonel  du  ré- 
giment de  Câlinais  (ou  royal  d'Auvergne),  en  1778, 
Rostaing  se  disliogua  dans  la  gaerre  d'Amérique,  et  ob- 
tint le  grade  de  maréchal  de  camp  à  la  prise  d'York. 
De  retour  en  France,  il  fut  nommé  député  du  Forez  à 
l'Assemblée  constituante,  et  fut  fait  lieutenant  général 
peu  de  temps  après.  Il  se  relira  emuitc  dans  ses  terres, 
et  y  passa  le  reste  de  ses  jours. 

HOSTAMIOES.  La  dynastie  des  Rostamides,  qui,  de- 
puis plusieurs  siècles,  s'était  mise  en  possession  des  côtes 
maritimes  de  l'Afrique,  depuis  Taois  jusqu'à  Gibraltar, 
fut  détruite,  an  commencement  du  10»  siècle,  par  Aboul- 
Cacem-Mobammed-Ben-Abdallah. 

ROSTOPCIIIN  (Théodore,  comte),  général  russe,  né 
en  1765,  mort,  1826;  gouverneur  de  Moscou,  1812; 
brûla  celte  ville  a  l'approch  •  >'cs  Français,  et  se  démit 
de  ses  fonctions,  181 1.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  1817 
*  1825.  il  publia,  en  182S,  la  Vérité  sur  l'incendie  de 
Moscou. 

ROSWEIDE  (néribert),  Jésuite,  né  à  Utrccht,  «569, 
mort,  1629;  occupa  la  chaire  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Douai  et  à  Anvers.  11  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages :  Fasti  sanctorum,  «£07  ;  une  Histoire  des  vies 
des  Pères  du  désert,  Anvers,  1628. 

ROTA  (Bernardin1,  poète  italien,  1509,  mort,  1573,  a 
laisse  des  élégies,  syives,  epigrammes,  sonnets,  églogues 
marines,  rte.  Ses  œu<re*  ont  été  éditées  à  INaplet,  1726. 

ROTE,  juridiction  établie  à  Rome  par  le  pape  Jean 
XXII,  vers  le  commencement  du  M«  siècle,  pour  juger 
par  appellaliou  de  toutes  matières  bénéficiâtes  et  patri- 
moniales de  tout  le  moude  catholique,  qui  n'a  point  d'in- 
duit pour  les  agiter  devant  ses  propres  juges,  comme 
aussi  de  lous  le*  procès  de  l'État  ecclésiastique.  Ce  tri- 
bu ri.'l  est  composé  de  onze  docteurs  ecclésiastiques, 
nommés  auditeurs  de  la  rote  ou  chapelains  du  pape,  et 
pris  entre  les  quatre  nations  d'Italie,  de  France,  d'Es- 
pagne et  d'Allemagne.  Ce  mot  rôle  vient,  selon  les  ans, 
de  ce  que  le  pavé  de  la  chambre  où  les  juges  s'assem- 
blent pour  examiner  les  aflaires  ou  pour  rendre  la  jus- 
tice est  de  marbre  figuré  en  forme  de  roue,  ou,  selon 
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d'antres,  parce  que,  quand  ifs  jugent,  ils  forment  no 
cercle. 

ROTHARIS,  duc  de  Breccia,  monta  sur  le  trône  de 
Lombardie,  636;  conquit  Géoes  et  la  Ligurie;  puis  pu- 
blfa  le  code  lombard,  643,  et  laissa  le  trône  à  son  Dis 
Rodoald,  652. 

ROTHKLIN  (Ch.  d'Orléans  de),  abbé,  n*  a  Paris, 
1691  ;  mort  en  1744;  suivit  le  cardinal  de  Polignac  en 
Italie;  fut  admis  à  l'Académie  française,  1728,  et  à  celle 
des  iuscriptioos,  1752.  Il  laissa  quelques  opuscules  atsez 
curieux. 

ROT1IE7V BOURG  (Frédéric-Rodolphe,  comte  de),  gé- 
néral prussien,  né  au  château  de  Netknu,  1710,  mort  à 
Pirmont,  1751  ;  entra  au  service  de  l'Espagne  et  contri- 
bua à  la  prise  d'Oran.  Il  servit  ensuite  »ous  Berwick  et 
le  maréchal  d'Asfeld,  dans  les  armées  françaises,  et  fit 
les  campagoes  de  1735  et  1754.  Entin,  il  servit  Frédé- 
ric II,  qui  le  fit  général-major,  1740.  Il  fit  les  campagnes 
de  Choiusitz,  Hohenfriedberg,  Sorr,  et  fui  charge  de 
poursuivre  le  prince  Charles  de  Lorraine. 

ROTHSCHILD  (Mayer  -  Anselme),  fondateur  d'une 
grande  maison  de  banque,  né  à  Francfort-sur-leMein, 
1743,  mort  en  1812;  fil  loi-mème  sa  fortune.  Le  land- 
grave de  Hesse  le  nomma  agent  de  ta  conr,  1801,  et  lui 
confia  sa  fortune  lorsqu'il  fut  obligé  de  quitter  ses  Étata. 
1806.  Appelé  par  Charles  de  Dslnerg  à  faire  partie  du 
collège  d'élection  de  Fraocfort,  il  entra  en  relation  d'af- 
faire* avec  presque  tontes  le»  cours  de  l'Europe  et  fit 
prendre  a  sa  maison  un  grand  accroissement.  11  laissa 
dix  enfants,  dont  cin  i  fils  qui  continuèrent  sa  maison, 
lis  fondèrent  de  nouveaux  établissements  de  haoquedans 
les  principales  villes.  Anselme,  né  en  1773,  dirigea  celui 
de  Francfort;  Salomon,  né  en  1774,  celui  devienne; 
Nathan,  né  en  1777,  mort  en  1836,  s'établit  à  Manches- 
ter, pnis  a  Londres;  Charles,  né  en  1788,  s'établit  à 
Naples,  et  James  à  Paris.  Ils  ne  formèrent  tons  qu'une 
seule  maison  avec  cette  devise  :  Conrordia,  industria, 
inlegritas.  Ils  ont  tous  été  anoblis  par  l'empereur  d'Au- 
triche, qui  1.  tir  donna  le  titre  de  baron,  1815. 

ROTROU  (J.  de),  poète  dramatique,  né  a  Dreux, 
1650,  mort  pendant  une  épidémie  qui  ravageait  son 
pays,  1691,  a  laissé  des  comédies  et  des  tragédies  an 
nombre  de  trente-trois,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celle»  de  Veactstas  et  de  Chosroés.  La  meilleure  édition 
de  se*  œuvres  est  celle  de  Paris,  1820,  1822. 

ROTTECK  (Charles  de),  né  a  Frlboui  g,  en  Brisgau, 
Bade,  mort  en  1840,  était  à  la  fois  historieu  et  homme 
d'Etat.  Proviseur  dès  1798,  il  lut  nommé  conseiller  du 
grand-duc  de  Bade  en  1806,  puis  professeur  de  droit  et 
d'économie  politique  à  Fribourg.  Député  de  l'université 
a  la  première  chambre  de  Bade,  1819,  il  en  devint  vice- 
président  et  défendit  avec  cba'cur  les  libertés  publiques, 
a  la  tribune  et  dans  le  journal  le  Libéral  (der  Frmt'n- 
tiige).  L'autorité,  effrayée,  supprima  son  journal  et  son 
cours,  183t.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  Histoire  gé- 
nérale, Fribourg,  1813-1827.  Histoire  générale  du 
monde,  1830-1854. 

ROTTERDAM,  Roterodamum,  ville  du  royaume  de 
Hollande,  sur  la  rive  droite  de  la  Mense  et  la  Rolter, 
est  située  è  22  kilomètres  sud  de  la  Haye,  et  contient 
80,000  habitant».  L'importance  de  cette  ville,  qui  est  la 
pins  grande  dn  royaume  après  Amsterdam,  ne  date  que 
du  13*  siècle.  Successivement  prise  par  les  Flamand», 
1297;  par  Brederode,  1418,  et  les  Français,  1794,  elle 
fut  épuisée  par  les  maux  de  la  guerre  pendant  la  révolu- 
tion, et  aourfrit  beaucoup  de»  inondations  de  la  Meuse 
en  1775  et  1825. 
ROI  A  Kl  E  (Armand  TAFFIX,  marquis  de  la),  gentil- 
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homme  breton,  né  au  château  de  la  Ronarie.  eo  Breta- 
gne, 1756;  entra  au  service,  en  qualité  d'officier,  dans 
les  gardes-française»;  encourut  la  disgrâce  du  roi  par 
suite  de  quelques  désordres  de  jeunesse;  fut  renvoyé  des 
gardes  ;  te  renferma  an  monastère  de  la  Trappe,  d'où  il 
sortit  pour  aller  servir,  en  Amérique,  la  cause  de  l'indé- 
pendance. De  retour  en  France,  il  rentra  dans  l'armée  ; 
se  prononça  contre  la  double  représentation  dn  tiers  état 
aux  état»  généraux  ;  devint  le  chef  des  mécontents  de 
Bretagne,  et  forma  le  plan  d'une  association  royaliste 
pour  s'opposer  aui  innovations  qu'on  voulait  introduire 
en  France.  Il  consacrait  ses  veille»  et  ta  fortune  à  ce 
complot,  qui  fut  découvert.  La  Rouarie  fut  arrêté,  10 
août  1792.  Il  trouva  on  asile  an  château  de  Laguyona- 
rai»,  où  il  mourut  le  30  janvier  1793,  dans  des  excès  de 
délire  et  de  désespoir  que  lui  causait  la  nouvelle  de  la 
mort  du  roi  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

ROUBAUD  (P.-Jos.-André),  prêtre  d'Avignon,  grasd 
économiste  et  grammairien,  né  en  1750.  mort  eo  179S, 
censura  avec  violence  les  abus  ;  fut  exilé  pour  ce  motif, 
1775,  et  rappelé,  1776,  par  Necker,  qui  lui  donna  uoe 
pension  de  3,000  francs  snr  les  économats.  Parmi  ses  oo- 
vrages.  on  remarque  son  Histoire  de  l'Asie,  de  l'Afriqu 
et  de  l'Amérique,  1770-1775;  iYoureaux  synonymes  (ra+ 
rais,  Paris,  1785- 17  96. 

ROUCIIER    J  -Antoine),  poète,  né  à  Montpel  T. 
1745,  reçut  de  Turgot  la  place  de  receveur  des  gs>rib 
à  Montfort-l'Amaury.  Il  fut  condamné  à  mort  prwi»* 
la  terreur  pour  avoir  voulu  s'opposer  anx  excès  de  U 
révolution,  et  fut  exécuté  le  26  juillet  1794.  Il  a  laisse 
un  poème  intitulé  :  frs  Mats,  Paris,  1779;  uoe  traduc- 
tion de  la  Richesse  des  nations  de  Smith,  Pwis,  1780; 
de*  Mémoires,  de*  Lettres,  etc.,  etc. 

ROUELLE  (Gudlaume-Fr.J,  chimiste,  né  près  de 
Caen.  i703,  mort,  1770,  s'établit  d  abord  pbarmscien  â 
Paris  ;  ouvrit  des  cours  de  chimie  ;  fot  nomme  profes- 
seur de  chimie  au  Jardin  des  Plantes,  et  membre  ad- 
joint de  l'Académie  des  sciences,  1744.  On  lui  doit  de 
précieuses  recherches  sur  les  sels.  —  Rouelle  (Hilaire- 
Marie),  frère  du  précédent,  né  eo  1718,  mort,  1779.  fut 
également  un  grand  chimiste  ;  fit  de  betle»  déconcerte», 
et  devint  démonstrateur  au  Jardin  du  Roi.  It  écrivit  des 
itfémotres  et  un  Tableau  de  l'analyse  chimique,  1774. 

ROUEN,  Hothomagus,  ville  de  France,  chef-lieu  do 
département  de  la  S«iue  Inférieure,  d 'arrondissement  et 
de  canton,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  è  136  kilomè- 
tres nord-ouest  de  Paris;  92,000  habitant».  Archevêché 
qui  a  po-ir  suffragants  les  évèchea  de  Bayeux,  Coûtantes. 
Evrenx  et  Seez;  consistoire  protestant  ;  cour  royale  à 
laquelle  ressortisscnt  les  départements  de  l'Hure  et  de  ta 
Seine-Inférieure.  Cette  ville  possède  de  beaux  modèles 
de  stvle  gothique.  Au  premier  rang  te  place  l'église  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  reoonttruite  tous  Richard  1", 
doc  de  Normandie,  de  945  à  996.  Le  portail,  du  gothi- 
que le  plus  légrr  et  le  plnt  élégant,  a  56  mètre»  66  cen- 
timètre* de  face  ;  il  est  surmonté  de  deux  tours  d'archi- 
tecture difîérente,  et  haute»  de  76  mètres  66  eeotimèlre». 
Celle  de  gauche,  appelée  tour  Saint-Romain,  date  de 
625,  lors  de  l'agrandissement,  par  saint  Romain,  de  b 
première  cathédrale  qu'avait  fondée  laint  Mellan  eo  960. 
La  tour  de  Beurre,  à  droite,  bâtie  par  le  cardinal  d'Aœ- 
boite,  supporte  une  jolie  galerie  eo  forme  de  couronne- 
On  remarque  dans  cette  église  les  tombeaux  dea  cardi- 
naux d'Amboise,  monument  du  15*  siècle,  et  celai  dn 
grand  sénéchal  L.  de  Brtzé,  gouverneur  de  Rouen  et 
mari  de  Diane  de  Poitiers.  On  y  toit  aussi  ceux  de  Ri- 
chard Cmur-de-Lion  et  du  duc  de  Bedford.  Après  ta  ca- 
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Saint-Oueii,  rcconstrnite  par  l'abbé  Macdargent  et  le 
corn  e  de  Valois  qui  rn  posa  la  première  pierre  le  25  mal 
1518.  Celte  église  est  considérée  comme  un  chef-d'œuvre 
d'architecture  gothique.  Le  chœur  fut  mutilé  pendant 
les  troubles  de  1562,  et  détroit  en  1791,  lorsque  Saint- 
Ouen  fut  érigé  en  paroisse.  L'église  de  Saiot-Maclou, 
construite  en  petit  dans  le  même  genre  que  celle  de 
Saint  Ouen.  L'église  de  Saint-Patrice,  bétie  en  1535, 
possède  des  vitraux  de  la  plus  grande  beauté  du  16«  siè- 
cle. L'église  de  Saint-Romain,  construite  en  1679,  ren- 
ferme  le  tombeau  de  saint  Romain,  etc.  Le  pa'ais  de 
justice,  achevé  en  1199  pour  le  parlement   de  Nor- 
mandie, est  vaste  et  d'uae  construction  hardie.  L'hôtel 
des  Monnaies  date  de  861,  aous  Charles  le  Chanve.  On  y 
remarque  encore  plusieurs  établissements  et  monuments 
publies.  Cette  viHe  est  partagée  en  6  cantons,  subdivisés 
en  12  sections.  Outre  b*  grant  Corneille,  elle  a  vu  naître 
son  frère,  Thomas  Corneille,  Fontenelle,  Pradoo,  les  poè- 
tes Benserade  et  R'cber.  les  jésuites  Brnmoy  et  Sana- 
don,  le  jurisconsulte  Basnagc.  l'orientaliste  Bocbard, 
l'architecte  Blondel,  à  qui  Paris  doit  les  portes  Saint- 
Denis  et  Saint-Martin  :  les  peintres  Jouvenel  et  Reslout; 
Cuvelier  de  la  Salle,  qui  découvrit  la  Louisiane  ;  le  na- 
vigateur Paul  Lucas.  Mademoiselle  Champmèlé.  mes- 
dames dn  Boecage  et  Leprince  de  Beaumont,  etc.,  etc. 
Le  siège  épiscopal  de  cette  ville  remonte  ans  premiers 
siècles  du  christianisme;  saint  Mellon,  qui,  en  260,  vint 
y  prêcher  l'Evangile,  en  lut  le  premier  tilulaire.  Jules 
César,  dans  ses  Commentaires,  ne  fait  aueune  mention 
de  cette  ville  ;  cependant  elle  devait  avoir  déjà  une  cer- 
taine importance  sous  les  empereur*,  qui  en  firent  la 
métropole  de  la  2*  lyonnaise  ;  elle  portait  alors  le  nom 
de  Rothomagns,  qu'elle  garda  jusqu'à  la  conquête  des 
Normands,  qui  le  changèrent  en  celai  de  Rouen.  Au 
5'  siècle,  elle  ne  comprenait  qu'une  seule  rite,  qui  s'é- 
tendait depuis  la  rue  actuelle  des  Savetiers,  den  ière  la 
cathédrale,  jusqu'au  beffroi  de  la  grosse  horloge,  et  la 
Si  ine  venait  battre  la  place  de  la  Calandre;  en  810  elle 
n'occupait  encore  qu'un  espace  oblmig  et  très-peu  vaste, 
Ro:loo  l'agrandit  vers  le  sud,  après  avoir  reculé  le  lit 
du  fleuve:  aux  12»  et  15'  siècles,  sous  Philippe-Auguste, 
Louis  VIII  et  saint  Louis,  elle  s'accrut  «ers  le  nord  ;  et 
dans  le  milieu  du  14*  siècle,  vers  l'ouest.  Depuis  cette 
dernière  époque  jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle,  elle 
ne  prit  pas  d'accroissement  sensible.  Cette  cité,  qui, 
avant  la  révolution,  était  la  capitale  de  la  province  de 
Normandie,  et  en  particulier  de  la  haute  Normandie  et 
du  Vexin  normand,  attire  encore  l'attention  par  les 
événements  politiques  dont  elle  a  été  le  théétre.  Les  pre- 
miers siècle*  de  la  monarchie  offrent  peu  de  faits  remar- 
quables; cependant,  en  562,  Clolaire  I*'  étant  mort,  ses 
quatre  enfdnts  se  partagèrent  ses  États,  et  le  rovaume 
de  Sobsons,  dont  Rouen  faisait  partie,  échut  a  Chilpé- 
ric,  qui,  après  avoir  répudié  Andooère,  y  épousa,  en 
570,  Galsninde,  Mlle  aînée  d'Analbagilde.  roi  des  Visi- 
goths,  et  sœur  de  Brnnehant.  En  576,  cette  dernière, 
étant  tombée  au  pouvoir  de  Frédégonde,  y  fut  enfermée 
et  délivrée  ensuite  par  Mérovée,  fils  de  Chilpéric.  qui 
l'épousa  daoa  l'église  cathédrale.  Cette  ville  eut  ensuite 
è  souffrir  des  irruptions  des  Normands,  dont  ta  pre- 
mière eut  lieu  en  841,  sous  Charles  le  Chauve;  détruite 
alors  de  fond  en  comble,  elle  commençait  seulement  à 
se  relever,  lorsqu'en  910  elle  fut  obligée  de  se  rendre 
su  fameux  Raoul  ou  Rollon,  auquel  elle  fnt  cédée  avec 
toute  la  Neustrie,  912,  par  Charles  le  Simple,  dont  il 
épousa  la  fille,  et  qui  en  fit  la  capitale  de  son  nouvel 
État.  Louis  d'OuIre-mer  s'en  rmpara  pendant  ta  mino- 
rité de  Richard  I";  malt  battu  quelques  mois  après,  i! 

II. 


y  fut  conduit  prisonnier  :  remis  en  liberté,  il  revint  l'at- 
taquer, en  949.  avec  Otbon,  empereur  d'Allemagne,  et 
le  comte  de  Flandre,  et  après  plus  de  six  mois  d'efforts, 
fut  obligé  de  se  retirer.  Rouen  se  ressentit  peu  des  évé- 
nements qui  agitèrent  ensuite  la  Normandie,  et  Guil- 
laume le  Conquérant  y  mourut,  1087.  Elle  fut  reprise 
momentanément  par  les  révoltés,  1094  ;  et  en  1174,  as- 
siégée vainement  par  Louis  le  Jeune,  roi  de  France. 
C'est  dans  une  des  toors  du  palais  de  cette  ville  qu'en 
12115,  Jean-sans-Terre  assassina  le  jeune  Arthur,  son 
neveu,  qui  avait  de  justes  prétentions  sur  le  dnché; 
crime  qui  amena  la  guerre  qu'entreprit  Philippe-Au- 
guste, auquel  Rouen  ouvrit  enfin  ses  portes  le  I"  juin 
1204,  après  une  résistance  opiniâtre.  La  prise  de  celte 
ville  décida  de  la  soumission  de  tonte  la  Normandie, 
qui,  après  avoir  été  gouvernée  par  12  ducs,  revint 
alors  à  la  couronne  de  France,  dont  elle  était  séparée 
depuis  292  ans.  H  y  éclata  une  grande  sédition  en  1294  ; 
en  1582  et  1416,  les  habitants  se  révoltèrent  contre 
Charles  VI,  qui  leur  pardonna.  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre, l'assiégea  le  1 4  juin  1417,  et  s'en  empara  le  18  jan- 
vier 141?,  par  trahison  du  gouverneur  Guy  le  Bouteil- 
1er.  Les  Anglais  y  firent  périr  Jeanne  d'Arc,  le  50  mai 
1431,  et  conservèri  nt  Rouen  jusqu'en  1449,  que  Char- 
les VII  la  reprit.  Louis  XI  s'y  rendit  pour  reprendre 
ta  Normandie,  que  le  traité  de  Salnt-Maur-let-Fessés,  en 
1465,  avait  donnée  à  Charles,  son  frère.  Chsrles  VIII  y 
tint  un  lit  de  justice  dans  lequel  il  confirma  lea  privi- 
lèges de  la  province,  1485;  Louis  XII,  en  1508;  Jac- 
ques V,  roi  d'Écosse,  en  1556;  François  I*',  en  1540; 
Henri  II  et  Catherine  de  Médicis.  en  1550,  visitèrent 
aus«i  cette  ville  que  les  gw-rrrs  de  religion  oe  tardèrent 
pas  a  ensanglanter.  En  1560,  il  éclata,  mire  les  protes- 
tants et  les  catholiques,  des  troubles  que  le  maréchal  de 
ta  Vieille-Ville  apaisa  himtôt;  mais  dans  I*  nuit  du  15 
au  16  avril  I5C2.  les  calvinistes  s'en  emparèrent  et  y 
aonliorent  avec  succès  un  siège  contre  le  duc  d'Aumale; 
le  duc  de  Gni«e  la  prit  le  26  octobre  de  la  même  année  : 
pendaut  8  jours  elle  fut  livrée  au  pillage.  Charles  IX  y 
fut  déclaré  majeur  par  le  parlement  de  Normandie, 
1505.  De  nouveaux  troubles  s'y  élevèrent  en  1571,  et 
un  peu  plus  tard  ta  Saiot-Barihélcmy  vint  la  souiller. 
Henri  III,  forcé  «près  la  journée  des  barricades,  en 
1588, d'abandonner  lacapila'e,  vint  se  réfugier!  Rouen, 
et  y  signa  le  fameux  pacte  d'union  qne  lui  dictait  le  duc 
de  Gtuse.  A  sa  mort,  les  habitants  refusèrent  de  recon- 
naître Henri  IV,  qui  l'assiégea  le  1 1  novembre  1591  ; 
les  Rouennais  ne  le  reçurent  comme  roi  qu'après  sa 
conversion,  1595.  Cette  ville  jouit  enfin  de  la  paix  de- 
puis cette  époque.  Son  histoire  n'offre  plus  guère  à  ci- 
ter que  les  assemblées  de  notables  qu'y  convoquèrent 
Henri  IV,  (596,  et  Louis  XIII.  1617  ;  la  visite  de  ce  der- 
nier prince  en  1620;  la  sédition  dite  des  va-nu-pieds, 
1659,  è  cause  de  l'augmentation  des  impôts  ;  le  rétablis- 
sement, en  1641.  de  la  mairie  de  Rouen,  qui  avait  été 
supprimée  en  1582,  s  près  ta  première  sédition  arrivée 
sous  Charles  VI  ;  le  séjour  de  Louis  XIV  et  de  sa  cour. 
1650,  pendant  lea  troubles  de  la  Fronde;  les  visites  de 
Joseph  II,  empereur  d'Allemagoe,  1777,  et  de  Paul  I**, 
alors  héritier  présomptif  du  trône  de  Russie,  1782  ;  et  le 
passage  de  Louis  XVI,  en  1786,  à  son  retour  de  Cher- 
bourg. Rouen  devint,  en  1790,  le  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  La  révolution  y  fit  peu  de 
victimes,  malgré  les  émeutes  de  1792,  1793  et  !7PP 
Depuis  cette  dernière,  Rouen  a  joui  de  la  plue  gTi-c-j 
tranquillité. 

Conciles.  —  Le  premier  fnt  célébré  vers  l'an  692. 
L'an  leur  de  la  chronique  de  Rouen  fait  mention  de 
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deux  conciles  tenus  en  1073  et  1074  :  le  premier  contre 
les  moines  de  l'abbaye  de  Sainl-Ouen,  qu*  avaient  fait 
qui'  qu  s  violence»  A  l'archevêque  Jean  de  Bayeux.  Guil- 
laume Bonn»  ame,  archevêque  de  Rouen,  en  célébra  qua- 
tre, 1091,  1092.  1096  et  110».  Dans  le  second,  les  pré- 
lais approuvèrent  tout  ce  qui  a» ait  été  ré»olu  dans  celui 
de  Clenuoot  pour  la  croisade.  Il  y  eut  deux  autres  con- 
ciles A  Rouen  eu  1118  et  11  19.  G'Utier  ou  Vautier  de 
Constantin,  archevêque  de  c«-tie  ville,  en  célébra  un 
autre  en  1190.  Guillaume  de  Flava-onrt  présida  a  celui 
de  Pont  Audemcr,  1279,  pour  la  discipline  et  la  reforme 
du  clergé.  Bernard  de  Farges,  son  successeur,  en  célé- 
bra on  vers  1310,  pour  les  a'fairrs  des  templiers.  Ro- 
dolphe Roussel  assembla,  eo  1415,  un  concile  provin- 
cial. On  en  met  uu  autre  aussi  provincial  en  I5M,  sous 
Georges  d'Amboue  le  Jeune.  Charles,  cardinal  de  Bour- 
bon, eo  célébra  un  autr»  -jz  15X1.  Pierre  de  Collemedio 
flt  des  ordonnances  synodales  vers  I21.S,  et  les  cardluaux 
Guillaume  d'Estouteville  et  Georges  d'Aroboise  l'Ancien 
«a  publièrent  ans- i  :  celui-là  eu  1496,  et  celui-ci  en  15(16. 

ROL'ERGL'E ,  ancieune  province  de  la  Guicone,  en- 
tre l'Auvergne,  le  Languedoc.les  Cevennes,  le  Gevati- 
danetle  Querci.  On  le  divisait  eu  Comté,  Haute  et 
Basse  Marche.  Rodez,  capitale  de  la  province.  Saint- 
Genùx-dc-Rivedolt,  Enti  aiguës,  la  Guiolle,  le  Mur-de- 
Barrez,  tstaing,  Marcillac,  Albin,  Rignac  et  Cassagné- 
Vergoahous,  formaient  le  Comté.  Dans  la  Hautc-Mar- 
cbe  on  trouvait  Milbaud,  Espalion,  IS'aut,  Saiule-Affri- 
que,  le  Porit-de-CHinarez,  Compeyre,  Saint-Rome-de- 
Tarn,  Saint-Cerniu,  Bel  mon  I.  Vabrese;  Sévér.ic-le-Cbi- 
teau.  La  basse  Marche  comprenait  Villefrancbe,  Sainl- 
Aulonin,  Najac,  Tcrfeuil ,  Sanveterre  ,  etc.  —  Les 
peuples  appel- s  Ruinent,  dont  la  capitale  était  Sego- 
dunum,   aujourd'hui  Rodez,  faisaient  anciennement 
partie  des  Celtes.  César  les  soumit  à  la  république  ro- 
maine (46  av.  J.-C.)  ;  ils  furent  attribués  à  la  première 
Aquitaine  sous  Valeutiuien  1",  lorsque  cet  empereur 
divisa  l'Aquitaine  eu  deux.  Les  Visigotbs,  dans  le 5e siè- 
cle, enlevèrent  le  Rou*  rgue  aux  Roinaios.  Tfaierri,  fil* 
de  Clovis.  le  conquit  sur  bs  Visigotbs.  Repris  ensuite  par 
Tbéodoric,  roi  d'Italie,  ce  paya  rentra  de  nouveau  sous 
la  domination  française,  par  la  valeur  de  Tbé.idebert, 
fils  de  Thierri,  qui  réunit  le  Rouergne  au  royaume 
d'Austrasie.  Cette  proviuce  avant  pas»e  depuis  sous  la 
puissance  des  ducs  d'Aquitaine,  Pépin  le  Bref  la  remit, 
après  avoir  fait  la  conquête  de  ce  duebé,  sons  l'obéis- 
sance  de  la  France.  Le  Rouergue  fut  ensuite  gouverné 
par  des  comtes,  ainsi  que  les  autres  provinces  de  celte  mo- 
narchie. Ce  comté  appartint  de  bonue  heure  aux  comtes 
de  Toulouse.  Alphonse,  l'un  d'eux,  le  veulit,  1 147,  à 
Richard,  comte  de  Lodève,  qui  fut  la  souebe  de  la  mai- 
son de  Rbodei.  éteinte  dans  les  mâles  en  1302.  Le  comté 
de  Rbodez  passa  alors  par  mariage  dans  la  maison 
d'Armagnac.  Le  Rouergue  fut  réuni  *  la  couronne  en 
1525. 


Gilbert  fut  établi  comte  du  Rouergne  par  Charle- 
magne  :  on  ne  sait  eo  quelle  année,  ni  combien  de 
temps  il  posséds  cette  dignité;  niais  il  ne  l'avait  plus  en 
820.  —  Fulcoald,  eu  820,  succéda  ,a  Gilbert  ;  on  ignore 
la  durée  de  son  gouvernement.  —  Frédelon,  en  H45, 
avait  succédé  à  son  père  Folcoald,  daos  le  comté  de 
Rouergne.  L'an  819,  il  obtint  celui  de  Toulouse;  il 
mourut  en  852.  —  Raymond  l«,  frère  de  Fredéloo,  lui 
surcéda,  et  mourut  eu  864  ou  865.  —  Bernard,  fils  du 
comte  Raymond,  recueillit  en  86  >  toutes  les  dignités  de 
son  père,  et  mourut  sur  la  On  de  875.  —  Eudes,  2*  fll« 


de  Raymond,  succéda  à  Bernard,  en  875,  dans  les  comtés 

de  Rouergue  et  de  Toulouse,  et  mourut  eu  918.  —  Er- 
mengaud,  2*  fils  d'Eudes,  eut  en  partage,  daos  ta  sut  ces- 
sion de  son  père,  le  Rouergue,  dont  il  jouit  en  particu- 
lier,  et  posséda,  p»r  indivis,  avec  Raymond,  son  frère, 
l'Albigeois,  le  Querci  et  la  Septimauie  qni  échurent  A 
la  maison  de  Toulouse,  après  ta  mort  de  Guillaume  le 
Pieux,  celle  même  année,  918.  Toujours  Adèle  au  roi 
Charles  le  Simple,  Ermengand,  après  sa  mort,  Ht  la  pan 
avec  Raoul,  son  competiieur.  Celui-ci  étant  venu  en 
Aquitaine,  l'an  932,  Ermengaud  et  sou  neveu  Raymond- 
Pons  lui  firent  serment  de  fidélité.  Raoul,  par  reconnais- 
sance, disposa  en  leur  faveur  du  duebé  d'Aquitaine, 
dont  ils  jouirent  depuis  en  commun.  Il  gratifia  de  plue 
Ermengaud  du  comté  deGévaudan.  et  Raymond  de  celai 
d'Auvergne.  Ermengaud  était  mort  eu  957.— Raymond  II, 
fils  ainé  d'Ermengaud,  hérita,  en  9.'>7,  d  ■  toutes  les  pos- 
sessions de  son  père;  il  acquit  de  plus  le  comté  de  Nar- 
bonne,  qu'il  transmit  *  ses  descendants.  Etant  parti,  l'an 
961,  pour  Saint-Jacques  eu  Galbe,  il  fut  assassine  en 
chemin.  —  Raymond  IUsiiccéda,  l'an  961,  étant  encore 
eu  bas  Age,  sous  l'autorité  d  •  sa  mère,  A  Raymond  II, 
son  père.  L'an  975,  il  partagea  vec  Guillaume  Taillefer, 
comte  de  Toulouse,  les  domaines  qu  ils  possédaient  ea 
commun  ;  la  Septimanie  demeura  en  entier  aux  comtes  «t 
Roue  gue,  et  les  comtés  d'Albigeois  et  de  Querci  sas 
comtes  de  Toulouse  ;  le  comté  de  Kimes  fut  partagé 
entre  l'un  et  l'autre.  Vers  l'an  985,  Raymond  lll  «lia  sa 
secours  de  Borrel,  comte  de  Barcelouue,  dont  La  capitale 
fut  assiégée  et  prise,  cette  année,  par  les  Sarrasins  ;  il 
remporta  une  victoire  signalée  surres  infidèle*.  L'an  1 010, 
il  entreprit  le  voyage  de  la  t-rre  sainte,  et  mourut  en  che- 
min.—Hugues,  A  la  mort  de  Raymond  lll,  son  père,  étant 
enrore  en  bas  Age,  lui  succéda.  1010,  sous  la  tutelle  de 
Ricbarde.  sa  mère.  L'an  1033,  il  hérita  d'Éueoee,  son 
parent,  mort  sans  eofanis,  du  comté  de  Gévaudau.  Ho- 
gues vivait  encore  eo  1053.  —  Robert  d'Ame  eue,  après 
la  mort  de  Hugues,  posséda  au  nom  d«  Bertbe,  qu'il 
avait  épousée  l'an  1051,  le  comté  de  Rouergue  et  les 
autres  dumaines  qui  avaient  appartenu  au  père  de  cette 
pt  incesse.  Il  hérita,  l'an  1060,  du  c-  m  te  d'Auvergne, 
par  la  mort  de  Guillaume,  sou  père.  L'aa  1061,  Bertbe 
et  Richarde,  as  mère,  qui  vivait  encore,  de  concert  avec 
Bereoger.  évoque  de  Rodez,  coudèrent  aux  année  de 
Cluui  et  de  Vobres,  l'abbaye  de  Moissac,  pour  la  refor- 
mer. L'au  1066,  Robert  est  privé  de  son  épouse  qui 
meurt  sans  laisser  de  postérité,  et  dès  lors  il  perd  son 
titre  de  comte  de  Rouergue.  —  En  1066,  Guillaume  IV, 
comte  de  Tou'ouse,  et  Raymond  de  SainbGiltea,  son 
frère,  recueillirent  la  succession  de  ta  comtesse  Bertbe, 
comme  s>s  plus  proches  parents;  ce  ne  fut  pas  toutefois 
saus  opposillou  de  la  part  de  Robrrt,  euo  epeos,  qui, 
après  plusieurs  guerres,  y  renonça  définitivement  en 
1079.  Guillaume,  ayant  cédé  ses  droits  A  son  frère,  ne 
figure  point  dans  cette  querelle.  Raymond,  en  effet,  se 
qualifia  seul,  depuis  l'an  1066,  comte  de  Rouergue,  de 
Narbounr.  de  Mme*,  etc.;  il  fit  ainsi  revivre  le  titre  de 
comte  de  Rouergue,  arfecté  à  la  branche  cadette  de  sa 
maison,  et  il  le  garda  jusqu'à  sou  avènement  au  comté 
de  Toutouae,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  <ti88.  Alors  tous  les 
domaines  et  honneurs  de  la  maison  de  Rouergne  furent 
réunis  en  sa  personne  à  celle  des  comtes  de  Toulouse. 

Comtes  particuliers  de  Rode*. 

Richard ,  vie  mite  de  Cariât  et  de  Lodève ,  3'  du 
nom  de  Milhaud,  acquit  en  1096,  au  plus  tard,  de  Ray- 
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Rnrfpz,  qui  fallait  environ  le  tiers  du  Roucrgne.  Ce  ne  fat 
d'abord  u  n  engagement  queRavmnnd  fit  pour  subve- 
nir aux  frais  dp  son  ripédilion  pour  I*  crobade ;  mais 
A'phonie  Jourdain,  flts  de  Ravmi  n  t.  convertit,  l'an 
1119,  au  plut  lard,  cet  engagement  eo  aliénation  perpé- 
tuelle, à  In  charge  de  l'hommage.  On  ne  trouve  plus  riea 
de  Richard  après  1124.  et  sa  mort  arriva,  au  plus  tard, 
en  113?.  —  lin.  nés  I»',  fils  unique  de  Richard,  était 
comte  de  Rodes,  en  11  32.  I/nn  1142,  il  se  ligua  avec 
plu<i*urs  autres  seieo'  urs,  contre  Alphonse  Jourdnin, 
cnm'e  rte  Toulouse  ;  nuls  ret'e  I  gne  n'eut  point  de  suite. 
On  n'a  rien  rie  lui  après  1151.  ni  de  son  successeur  avant 
ff56.  —  Hugues  II,  (i's  aîné  dellueu's  I",  lui  succéda 
en  I  156,  au  plus  tard,  tignnla  sa  valeur,  en  1165,  <■  ntrc 
le*  Anglais,  qui  désolaient  V  Rouergue;  rn  1164,  de  cun- 
eert  avec  Hugues,  son  frère,  é«éque  de  R-dez.  et  les 
notables  du  pays,  rétablit  la  paix  dans  le  diocèse  de 
Rodez  ;  ce  qui  donna  l'orlgi  ne  su  droit  de  commune 
p8ix  ou  de  In  pexnde,  qn'nn  Irvait  rncorr  dans  le  Rouer- 
gueen  1785.  L'an  IIC7,  Alfonse,  roi  d'Aragon,  étant 
dans  la  ville  d'Arles,  céda  I  Hugues  la  moilié  de  la  vi- 
eomlé  de  Cariai;  celle  même  année,  Hugues  se  ligua 
avec  AKonse,  contre  Ka\n»>nd  V,  comte  de  Toulouse, 
son  snxerain.  Fn  1188  il  vendit  à  l'é-cque  de  I  o  lève 
tout  ce  qu'il  possédait  dans  le  Lodevois  ;  l'an  1195,  fit 
avec  Hugues,  son  frère,  évoque  de  Rodez,  tant  pour  mx 
que  ponr  leurs  successeurs,  une  transaction  ponant  que 
le  comte  de  Rodez  prendra  l'investiture  rie  l'evéque,  et 
réglant  les  cérémonies  qui  y  seront  observées  ;  et  se 
démit,  au  mois  de  mai  de  cette  même  année,  de  ion 
comté  en  faveur  de  Hugues,  non  fils.  Il  vivait  encore  en 
I2"8.  —  Hugues  III  surcéda  I  son  père,  en  1195,  et 
mourut  l'an  1116.  —  Guillaume,  5»  (Ils  rie  Hnsues  II, 
fut  cb'»l»l  par  son  père  pour  succéder  a  son  frère  lin 
pur,  ni.  L'an  1208,  se  voyant  vm-  enfants,  il  fit  son 
testament,  par  'equel  il  in«liluait  Gui,  comte  d'Auvergne, 
aon  héritier;  r'e->t  aussi  l'époque  de  l'engagement  qu'il 
fit  à  Raymond,  comte  de  To-ilouse,  de  son  château  de 
Montrovier  et  du  pays  de  Lusargu-  s.  faisant  partie  du 
comté  de  Ro^ex,  pour  20,000  soin  mrlgoriens.  Guillaume 
mourut  la  même  anme. —  Gui,  comte  d'Auvergne,  2Mu 
nom,  ayant  hérité  de  Gml'aiinie,  en  1208.  du  comté  de 
Rodez,  le  garda  jusqu'à  1209,  où  il  s'en  défit  m  faveur 
de  Ravmond  VI,  comte  de  Toulouse,  »e  réservant  seule- 
ment quelques  flefs.  —  Raymond,  romb-  de  Toulouse, 
6"  du  nom,  successeur  de  Gui,  eu  1209,  «  ut  .1  combattre 
Henri,  (Ils  naturel  du  fond  •  Hugue<  II,  qui  lui  disputait 
le  comté  de  Rodez,  et  finit  parle  luic<der,  1214.  m  >yen- 
naot  l.r.00  marcs  d'argent.  —  H-nri  I",  flU  naturel  du 
comte  Hugues  II,  exclu  par  ce  motif  de  la  succession  de 
son  père  et  de  celle  de  ma  frère  Guillaume,  six  céda,  en 
1914,  à  Raymond;  fit  hommage,  cette  même  année,  du 
comté  de  Rodez  à  Simon  d«  Monlfort.  qui  venait  de 
conquérir  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Toulouse. 
L'an  1219.  il  se  rendit  a  l'armée  que  (ommanlait  le  prince 
Lous  de  France  contre  'es  Albigeois,  et  se  trouva  la 
même  année  au  siège  de  Toulouse  avec  lui.  Pendant  ce 
siège,  il  remit  su  terre  et  ses  ebaieaut  a  l'evéque  de  Rodez 
pour  les  livrer  au  comte  Arnaud  de  MouUort.  a»cr  pou- 
voir d'en  disposer  a  son  gré.  Il  partit  l'an  1220  pour  la 
terre  sainte;  l'année  suivante,  éiant  tombe  malade  a 
Acre,  il  fil  un  codicille,  par  bquel  il  choiissBit  sa  sé- 
puliurechez  les  hospitaliers  de  Saint  Jean.  Il  n*e»t  mort 
qu'après  1227.  —  Hugues  IV,  (ils  ainé  du  comle  Henri, 
luisuicéda  en  1227  au  plus  tard;  fit  h.  mm  gc,  l'an  l23b. 
à  Jacques  1",  roi  d'Aragon,  d*n*  la  ville  de  Montpellier, 
pour  la  vicomte  de  Cariai  ;  l'an  1242,  (ut  du  nombre 
des  seigneurs  qui  se  liguèrent  avec  Ravmond  \  H,  comle 


ROU  915 

de  Toulouse,  contre  le  roi  saint  Louis  ;  prêta  serment  de 

fldél'té  a  ce  monarqne,  l'année  suivanle,  après  la  paii 
de  Lorrès,  et  après  la  mort  de  Raymond  VII,  l'an  1249, 
rendit  hommage,  à  Reaucaire,  an  mois  d'octobre  1250, 
au  prince  Alfonse,  frère  de  saint  Louis,  à  qui  le  comté 
de  Toulouse  était  dévolu  Hugues,  ami  des  franciscains, 
qu'il  avait  attirés  en  i',32  à  Rodez,  fut  un  de  leurs  prin- 
cipaux bi<  nfuiteurs  ;  eut  de  freomnts  démêlés  avec  Vi- 
guon  ou  Vinion,  évêque  ce  Kodez,  a  l'occasion  du  droit 
rln  leude  et  du  péage  •  un  pigement  ren  lu  le  12  février 
1255,  par  Raymond  de  Milhsnd.  archidiacre  d'Agen,  et 
Rav  mond  de  Saint- Raslle,  officiai  rie  Rodez,  qu'ils  avaient 
pris  pour  ai  bitres,  maintint  le  comte  et  ses  successeurs 
en  lu  possession  el  jouissance  du  droit  de  leude  sur  huit 
sortes  de  marchandises.  Hugues  mourut  l'an  1274. — 
Henri  II,  (ils  du  comte  Hugues  IV,  lui  succéda  en  1274; 
servit  le  roi  dans  les  guerres  de  Gascogne,  sous  Robert, 
comte  d'Artois,  en  1288,  et  les  années  suivantes,  fut  du 
nombre  des  seigneurs  nommés  l'an  1501,  pour  présider, 
dans  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassonne  et 
de  Rouergue,  à  la  perception  d'un  subvide  accord  •  au 
roi  Philippe  'e  Bel  pour  la  guerre  de  Flandre,  et  mourut 
en  1302.  —  Bernard,  comle  d'Armagnac,  6*  du  nom, 
devint  comte  de  Rodez  rn  1302,  comme  l'époux  de  Cé- 
cile, fille  de  Henri  II,  et  béritière  de  ce  comté,  en  verlu 
du  testament  de  son  père.  11  mourut  en  131°,  laissant 
nn  (1U,  nommé  Jean,  qui  réunit  le  comte  de  Rodei  à 
celui  d'Arrnagoac. 

ROl'FFACII  ou  HUFACH,  Rubeacum,  Aquœ  fiuota, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Colmar  (Uaut- 
Rhiu),  à  15  kilomètres  sud  de  Colmar,  sur  la  Laucb  et 
l'Ombach  ;  5.979  habitant».  C'était  autrefois  une  ville  im- 
périale- Kl  le  se  révolla  contre  Henri  V,  qui  la  prit  et  la 
pilla.  1105;  les  Impériaux  la  prirent  eu  1635,  etTurenne 
en  1675. 

ROl'GET  DE  LISI.K  (Joseph),  faute'  r  de  la 
Marseillaise,  qui  fera  passer  son  nom  à  la  postérité,  na- 
quit a  Loos-le-Saulnier  le  10  mai  1760.  Officier  dans 
le  génie  à  l'époque  de  la  révolution  de  89,  il  se  trouvait 
a  Stra»b»urg  lorsque  la  guerre  fut  déclarée  au  commen- 
cement de  1792.  Dn  bataillon  de  volontaires  allait  partir 
de  celle  ville  ;  le  maire  de  Strasbourg,  Diélricb, demanda 
A  Rouget  pour  ces  jeunes  gens  uue  marche  nouvelle. 
Celui-ci  composa  les  paroles  et  la  musique  de  cet  admira- 
ble Cftmf  rie  guerre  de  l'armée  du  HUin,  car  c'était  là  le 
titre  qu'il  loi  avait  donn»-.  Cet  hvnine  fit  accourir  sous  les 
drapeaux  plus  de  ceut  mille  guerriers.  Déjà  il  était  connu 
dans  lous  1rs  régimei  U  du  Nord,  mais  il  n'avait  pinot 
encore  été  entendu  a  Paris  ;  ce  furent  le*  Marseillais  de 
Rarharoux  qui  l'y  firent  connaître  :  on  l'appela  dan*  la 
capita'e  YHymne  des  Marseillais,  et  emuite  la  Marseil- 
laise, nom  qui  lui  est  resté.  Ami  sincère  de  la  constitu- 
tion de  1791,  Rouget  refusa,  après  le  10  août,  comme 
contnire  au  serment  qu'il  avait  prêté,  le  nouveau  ser- 
ment qu'on  lui  demandait.  Il  fut  destitué,  mai*  rendu  à 
la  liber!'-  le  9  thermidor  ;  il  fit  alors  partie  des  troupes 
qui  repoussèient  le»  émigré»  descendus  sur  nos  côtes,  et 
se  dMinsna  à  l'affaire  de  Quib<Ton,  où  il  fut  blosé.  Oe 
retour  à  Paris,  cet  homme  «impie  et  mode»!*  ne  rappela 
point  ici  -ervices, qui  lurent  oublies.  L'empire  le  mit  a 
la  retraite,  où  le  laissa  la  n  Slauraliou.  Ce  ue  fut  qu'a  la 
révolution  de  18."0  qu'il  reçut  la  croix  el  une  pension  de 
1.200  fr.  Retiré  a  Choisy-lr-Roi,  il  y  mourut  le  27  juin 
1836.  On  a  de  lui,  outre  la  Marseillaise,  quelques  pièces 
de  vers  Odes,  Idytlts,  Essah),  publiées  eo  17«7,  it  la 
musique  de  50  ebants  fraoç  <is  (de  div<  rs  anteurs),  1825. 

ROUILLÉ  (Anl.-L.),  comte  de  Jcuy,  né  eo  1689,  mort 
en  1761,  fut  successivement  conseiller  au  parlement  ae 
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Parti,  maître  des  requête*,  1717;  intendant  do  com- 
merce, 17?."  ;  directeur  de  la  librairie,  ministre  de  la 
marine,  1749;  détint  membre  honoraire  de  l'Arademie 
des  science»,  1751  ;  puis  ministre  des  affaire»  étrangère!, 
1754.  et  crand  maître  des  postes,  1757. 

ROIMOI'X  (le  baron  de),  hbtoi  iin,  né  i  Landernau, 
1779;  mort  à  Pari»,  1856;  aous-préfet  de  Dole,  1806; 
préfet  du  Ter  (Catalogne).  1812;  »e  relira  des  affaire*  à 
la  restauration,  et  se  livra  A  de»  travaux  littéraire*.  Il  Gt 
la  traduction  de  l'Histoire  d'Angleterre,  de  Lingard, 
1825;  une  //«foire  des  rois  et  ducs  de  Bourgogne, 
1828,  etc. 

ROUSSEAU  (J.-B.),  poète  lyrique,  né  A  Paris,  1670  ; 
mort  à  Brniel  et,  1741.  était  déjà  à  viuet  an*  recherché 
par  le*  personnes  du  plu*  haut  rang.  11  suivit  le  maré- 
chal deTallard  *  Londre*  en  qualité  de  secrétaire,  et  vécut 
flusuite  comme  ami  chez  Rouillé  du  Cuudray,  directeur 
des  finances  II  s'aJonaait  également  à  l'ode  et  à  l'epi- 
gramme  ;  il  donna  aussi  quelques  comédie*,  telle*  que  le 
Cafe,  le  Flatteur,  le  Capricieux.  Ces  comédies  eureut  peu 
de  succès;  il  en  accusa  Lamoite,  Crébilloo,  Saurin,  etc., 
et  lança  contre  eui  des  couplets  satiriques,  qui  furent 
raivis  d'une  foule  d'autre*  remplis  d'infâmes  calomnie*. 
Traduit  en  justice  comme  diffamateur,  il  fut  banni  à  per- 
pétuité du  royaume  par  arrêt  du  parlement,  1712.  11  se 
relira  en  Suisse,  et  plus  tard  à  Bruxelles  ;  il  refusa  les 
lettre»  de  rappel  qu'on  lui  offrit  en  1716.  Il  traitait  avec 
un  égal  mérile  I  ode,  IVpigramme.  l'épitre,  et  créa  la 
cantate,  nouveau  genre  lyrique.  Ses  rentres  ont  été  pu- 
bliées par  Didnt,  1790,  et  par  Amar.  1820. 

ROUSSEAU  ;  Jean  Jacques),  philosophe,  né  A  Genève, 
1712,  mort  le  5  juillet  1778,  fut  sucee*si«rmrnt  clerc cbes 
nn  greffier,  qui  le  renvoya,  el  apprenti  chez  un  graveur, 
qu'il  quitta  bientôt.  Recueilli  par  madame  de  Warens,  A 
Annecy,  il  abjura  la  religion  protestante,  devint  précep- 
teur cbes  M-  de  Mably,  grand  prévôt  de  Lyon,  1740;  vint 
à  Paris,  1741;  fut  secrétaire  de  M.  de  Monlaigu,  puis  com- 
mis chez  H-  Dupin,  fermier  général,  et  se  lia  avec  Thé- 
rèse, qu'il  épousa  plus  tard.  Le  prix  qu'il  remporta  A 
l'Académie  de  Dijon.  1749.  commença  sa  réputation.  Il 
donna  en  très-peu  de  temps  plusieurs  ouvrages  de  genres 
différents  :  l'opéra  du  Derin  de  village,  1752  ;  une  Lettre 
sur  la  musique  française  :  la  comédie  de  A'arrisse;  de 
t Origine  de  tinigaliti  parmi  les  hommes.  Il  se  lia  en- 
toile arec  madame  d'Ëpinay.  qui  lui  fit  construire  l'Er- 
mitage dan*  la  vallée  de  Montmorency.  1756.  11  y  com- 
posa *on  Hèlo'ise,  1759.  et  son  Émile,  1762.  Ce  dernier 
ouvrage  lui  attira  une  foule  de  persécutions.  Condamné 
par  le  parlement  de  Paris  et  la  ville  de  Genève,  il  se  ré- 
fugia A  Motiers-Traver*,  dans  la  principauté  de  Neufcba- 
tel,  où  il  fut  réduit  A  faire  du  lacet  pour  vivre.  Il  y  com- 
posa ses  Lettres  écrites  de  la  Montagne.  Forcé  de  quitter 
la  Suisse,  il  accepta  l'hospitalité  que  Hume  lui  offrait  en 
Angleterre,  et  s'établit  A  Woottoo,  dans  le  comté  de 
Derby,  176U  ;  rentra  eo  France  au  bout  deqnelque*  mois, 
et  revint  A  Paris,  1770.  Il  se  réfugia  A  Ermenonville, 
1778,  i  à  il  mourut,  deux  moi(  après  son  arrivée.  Il  fut 
enterré  A  Ermenonville,  dan*  l'Ile  de*  Peupliers.  Ses  res- 
tes furent  portés  au  Panthéon,  1794.  Ses  œuvres  ont  été 
publiées  plusieurs  fois  ;  l'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Muset-Pathay,  Paris,  1823,  avec  une  histoire  de  la 
Tle  et  des  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau,  par  l'éditeur. 

ROUSSEL  (Pierre),  médecin  philosophe,  né  A  Dax, 
dans  le*  Lande*.  1742;  mort,  1802;  se  fixa  à  Paris,  et 
publia,  en  1775,  le  système  physique  et  moral  de  la 
femme.  Il  avait  également  commencé  le  aystème  physi- 
que et  moral  de  l'homme  ;  mais  cet  ouvrage  est  resté 
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ROUSSET  DE  missy  (J.),  né  A  Laon,  1686;  mort  à 

Bruxelles,  1762  ;  servit  quelque  temps  dans  l'armée  bol- 
landaise;  ouviil,  à  La  Ha  je,  une  érole  po->r  la  jeune 
noblesse  ;  devint  propriétaire  du  Mtrcnre  historique  et 
politique  de  La  Haye;  puis  historiographe  du  prince 
d'Orange  II  a  laissé  :  Mémoires  du  règne  de  Pierre  le 
Grand,  Amsterdam,  1639;  Recueil  historique  d'actes, 
négociations,  mémoires  et  traités  de  paix,  depuis  la  paix 
d'Utrecht  jusqu'au  deux' t.  me  congrès  de  Cambray,  1728, 
1752,  etc. 

ROUSS1LLON,  ancienne  province  et  grand  gouver- 
nement de  la  France.  Le  Rousilloo,  dont  l'ancien  comté 
de  ce  nom,  Comilatus  Ruscinonensis,  ou  Rojrtfionnwis, 
ne  faisait  qu'une  partie,  était  borné  A  l'est  par  la  Mé- 
diterranée, A  t'oue*t  par  la  Ordagne.au  nord  par  le  bas 
Languedoc,  et  au  sud  par  la  Catalogue,  dont  lea  Pyré- 
nées le  séparent.  Celte  contrée  s'appelait  autrefois  Reçio 
Sardonum,  d'une  colonie  que  les  Romains  y  avaient 
Irarsportée  de  Sardaigne.  C'est  la  ville  de  Ruscino,  co- 
lonie romaine,  qui  a  donné  son  onro  au  pa>s,  doDt  elle 
était  anciennement  la  capitale.  Ce  fut  la  que  les  Voice» 
s'assemblèrent,  l'an  556  de  Rome,  pour  délibérer  sur 
lea  moyens  d'empêcher  Annibal  de  traverser  leur  pays 
pour  aller  è  Rome;  mais  celte  ville  dut  être  détraite  on 
ruinée  par  les  Vandales,  A  leur  entrée  en  Espagne;  car 
depuis  lors  il  n'en  est  plus  question.  Elne  devint  alors 
la  principale  ville  du  pays  ;  une  bulle  du  pape  a  Rieulfe, 
évéque  de  cette  ville,  l'an  817,  le  qualifie  évéc|ne  de 
l'église  de  Routsillon.  A  la  ville  d  Elne  a  succédé  dans 
la  dignité  de  capitale  celle  de  Perpignan,  dont  le  nom 
ne  parait  pat  avant  le  10*  siècle.  Mais  t'ois  monument* 
de  ce  siècle  l'attestent  :  I"  une  vente  de  deux  alUuv  fait» 
A  Wadolfr.  évéqne  d'Elne,  *ous  le  règne  de  Charles  le 
Simple,  l'an  922;  2»  une  donation  faite  au  même  prélat, 
tous  le  règue  de  Raoul,  eu  928  ;  5e  le  testament  de  Ray- 
mond !«*,  comte  de  Rouergue,  de  l'an  961.  L'ancienne 
église  de  Saint-Jean  de  Perpignan  ne  fut  érigée  en  pa- 
roisse qu'en  1025.  Les  peuples  du  Roussillou  étaient 
compris  parmi  les  Voice*  Tectosages,  lorsqu'ils  furent 
subjugués  par  les  Romains  qui  les  enclavèrent  dans  U 
Gaule  narlvonna  se.  L'an  4t>2,  ils  passèrent,  avec  celte 
province,  sous  la  domination  des  Visigotbs,  et  tombè- 
rent, l'an  720,  sous  celle  des  Sarrasins  qui  se  rendirent 
maîtres  du  pays.  Ceux-ci  en  fureut  chasses  A  leur  tour, 
vers  l'an  760,  par  Pépin  le  Bréf,  qui  les  obligea  de  re- 
pasier  les  Pyrénées.  Ce  prince,  en  unissant  le  Roussillou 
A  la  couronne,  le  renferma  dans  le  gouvernement  d'A- 
quitaine. Le  comté  de  Roussillon  fui  dans  la  suite  an- 
nexé A  1* Aragon.  Acheté  par  Louia  XI.  1462,  il  fut 
rendu  par  Charles  VIII  A  Ferdinand  d'Aragoo,  1495. 
Louia  XIII  le  conquit  en  1642,  et  le  traité  des  Pyrénées. 
1659,  le  donna  définitivement  A  la  France. 

Chronologie  hisforiffMe  des  comtes  de  RoussiVon, 

Gancelin ,  on  Gancelm ,  fils  de  ssint  Guillaume, 
fondateur  de  Gellone,  et  frère  de  Bernard,  duc  de 
Septiraanie,  gouvernait  dès  l'an  812  1  A  m  pur  dan  ou 
le  comté  d'Ampurias.  Accusé,  l'an  850,  d'avoir  trempe 
dana  la  conspiration  de  son  frère  contre  l'empereur 
Louia  le  Débonnaire,  il  fut  dépouillé  de  »on  gouverne- 
ment, qu'il  recouvra  après  •  être  justifié.  Victime  de  sa 
fidélité  au  roi  qu'il  aervitavec  zMe  contre  Lot  ba  ire,  sou 
fils  rebelle,  il  fut  forcé  par  celui-ci  dans  Chalons-tur- 
Saône,  où  il  s'était  retranché,  l'an  854.  et  fut  décapité 
avec  plusieurs  autres  seigneurs  du  parti  de  l'empereur. 
—  Suniaire  I"  était  comte  d'Ampurias  avant  l'an  843, 
comme  le  prouve  un  jugement  rendu  par  Alaric,  son 
successeur  dans  ce  comté,  la  5«  année  après  la  mort  de 
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naît  comte  pour  Ion  du  Roussillon.  Il  est  fait  mention 
de  loi  dans  l'édit  de  Charle*  le  Chauve,  donné  l'an  844, 
en  faveur  des  Espagnols  qui  s'étaient  réfugies  en  France. 
On  peat  encore  inférer  d'un  diplôme  du  même  prince, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  la  tirasse,  daté  l'an  de  835,  qn'il 
jouissait  dn  comte  de  Bésalu.Oo  n'est  pas  assuré  de  l'année 
de  sa  mort.  —  Radnlpbe,  frère  de  Miron,  comte  de  Bar- 
celonne  et  de  ConOant,  succéda  à  Suniaire  au  comté  de 
Roussillon,  soit  comme  tuteur  de  son  neveu,  soit  i  titre 
de  propriétaire.  L'an  90*,  il  fit  donation  à  l'abbaye  de 
la  tirasse  du  lieu  de  Padillon,  dans  le  Rooasillon.  Il 
mourut  sans  poatérité.  —  Suniaire  II,  1*'  comte  hérédi- 
taire, neveu  de  Radulphe,  lui  succéda  au  comté  de 
Rouasillon,  qn'il  posséda  jusqu'en  915.  —  Bencion  et 
Gauibert,  fils  de  Suniaire  II,  915.  Le  premier  mourut 
l'année  suivante,  91 6,  après  avoir  fait  une  donation  à 
l'église  d'Elne  pour  le  repos  de.  son  âme.  Gauibert  as- 
sista, au  mois  de  septembre  916,  a  la  consécration  de  la 
nouvelle  église  d'Elne.  On  a  de  lui  deux  chartes  :  l'une 
de  février  922,  l'antre  de  l'an  930.  En  951 ,  il  fit  une 
donation  a  l'église  d'Elne  ,  de  concert  avec  l'évèque 
Vadalde.  On  ignore  la  date  précise  de  sa  mort.  — 
Guifred  ou  Gausfred,  fils  de  Gauibert.  La  première 
époque  de  son  gouvernement,  dont  on  ait  connaissance, 
c»t  marquée  dans  une  charte  du  7  des  ides  de  join  946. 
Il  assista  la  même  année,  24  décembre,  à  la  consécration 
de  l'église  de  Saint  Martin  de  Bantices,  faite  par  Ermen- 
gand,  archevêque  de  ISarbonne,  auisté  des  évèques 
d'Elne  et  de  Giionne.  L'an  959,  il  fit  un  échange  avec 
une  femme  nommée  Uermeotrude.  Le  comte  Gnifred  se 
rendit,  l'an  978,  avee.  on  grand  nombre  de  seigneurs, 
Suniaire,  son  troisième  fils,  évèque  d'Elne  ;  Arnoudul, 
evèque  d'Ausoone,  an  monastère  de  Rodes,  pour  y  célé- 
brer la  fête  de  saint  Pierre.  L'an  981,  il  obtint  du  roi 
Lothsire  uu  terrain  inculte  entre  Collioure  et  Bagnols. 
Il  mourut  vers  la  fin  du  10*  siècle.  —  Gnilabert  on  Guis- 
lebert  I*',  second  fils  de  Guifred,  donna,  l'an  1007,  en 
qualité  de  comte  du  Roussillon,  avec  Hugues,  son  frère, 
comte  d'Ampurias,  au  monastère  de  Rodes,  deux  champs 
situés  au  comté  de  Piertelale,  près  de  la  ville  de  Castel- 
lon,  et  la  dtme  de  la  pèche  d  on  lieu  situé  au  comté 
d'Ampurias.  On  le  voit  encore  présent,  l'an  1010,  *  une 
assemblée  de  prélats  et  de  seigneurs,  tenue  le  18  novem- 
bre à  Urgel.  Gnilabert  était  mort  en  1014.  —  Gaui- 
fred  II  succéda,  en  bas  dge,  *  Guilabert,  son  père,  dana 
le  comté  de  Roussillon.  Il  eut  à  défendre  ses  droits 
contre  Hugues,  son  oncle.  Grâce  au  secours  do  comte 
de  Bétalu,  il  devint  paisible  possesseur  de  son  comté  en 
1020. 11  assista  le  18  mai  1025,  avec  la  qualité  de  comte 
de  Rouasillon,  a  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Jean  de 
Perpignan.  L'an  1030,  Il  vendit  certains  fonds  situes 
dans  le  comté  de  Peralata  ou  de  Pierrelale  ;  fut  du  nom- 
bre des  seigneurs  qui  assistèrent,  l'an  1041.  au  concile 
de  Tuloje,  près  Perpignan;  tint  an  mois  d'avril  1044, 
avec  Pons,  comte  A  Ampunas,  un  plaid  où  ils  jugèrent 
un  procès  en  f  iveur  de  l'abbave  de  Rodes  ;  assista  lo  15 
novembre  lOSti,  avec  beaucoup  d'autres  seigneurs,  a  la 
consécration  de  I  église  ,lu  monas  ered'Arlcs,  dans  le  Va- 
lespir;  enfin  parut.au  mois  de  décembre  f()58,  au  con- 
cile d'Elne.  Gausfred  vécut  jusqu'en  1075.  —  Gui'a- 
hertll  on  Guislebert  et  Hugues.  Guilabert  ou  Guislebert, 
fila  de  G  -usrred  H,  était,  l'an  107:»,  en  jooiasance  du 
comté  de  Roussillon.  Par  une  charte  du  29  i  ai  1085.  il 
termina  ses  différends  avec  Hugues,  soti  parent,  succes- 
seur de  Raymond  dans  le  con  té  d'Ampurias,  et  ils  s'as- 
socièrent  depuis  dans  le  comte  de  Ronssillon.  Dans  une 
charte  do  mois  de  janvier  1086,  Hugues  prend  le  titre 
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aussi  dans  uneauîre  du  8  avril  1116.  Son  nom  parait  en- 
core dans  le  jugement  que  Guilabert  rendit  dans  un 
plaid  entre  Pons- Bernard  et  le  clergé  d'Elne,  le  6  mai 
1087.  Ce  même  clergé,  son  évèque  à  la  tôle,  fit  en  février 
1095,  avec  Guillaume,  vicomte  de  Castelnau,  une  trans- 
action dans  laquelle  il  est  fait  mention  du  comte  Gui» 
labert  parmi  les  témoins.  L'an  1100,  il  fit  lui-même  une 
transaction  avec  Ermengaud,  nouvel  e.véque  d'Elne;  et, 
par  une  charte  do  15  septembre  1 102.  Guislebert  donne 
une  portion  de  dime  à  l'église  de  S.iint-Jean  de  Perpi- 
gnan. Nous  ne  trouvons  point  de  traces  pins  récentes 
de  l'exUleoce  de  Goilabert.  —  Goinard  ou  Gérard  1*', 
1 102  au  pins  tôt,  fils  et  successeur  de  Guislebert,  fut  nu 
des  seigueurs  qui  prireut  parti  dans  la  première  croi- 
sade, sous  le  commandement  de  Raymond  de,Saint- 
Gilles;  se  distingua  au  siège  d'Autioche  et  eut  part  à  la 
prise  de  Jérusalem.  11  était  de  retour  en  Roussillon  dès 
l'an  1100.  Une  charte  d'Agnès,  sa  femme,  un  27  sep- 
tembre 1109,  nous  fait  connaître  qu'il  était,  à  cette  épo- 
que, retourné  en  Palestine.  11  en  revint  en  1112  et  mou- 
rut en  1115.  —  Arnaud -Gausfred  ou  Gausu-ed  III, 
succéda  à  son  père;  fouda,  le  5  avril  1115,  l'hôpital  de 
Saint  Jean  de  Perpignan.  On  trouve  de  loi  une  charte 
du  mois  d'avril  1 1 16,  et  une  antre  du  mois  de  juin  1 151, 
par  laquelle  il  donue  a  son  fils  la  ville  de  Perpignan  et 
ni  assure  le  comté  de  Roussillon  après  sa  mort.  L'an 
1130,  Hugues,  comte  d'Ampurias,  se  vovantsans  enfants, 
l'institua  son  héritier.  Excommunié  par  Eugène  III, 
pour  son  divorce  avec  la  comtesse  Trencavelle,  il  ne 
tint  compte  de  celte  censure.  Adrien  IV,  successeur 
d'Eogèue,  renouvela  l'anathème  vers  l'an  1 156.  Arnaod- 
Gausfred  mourut  le  34  février  1165.  —  Gérard  ou  Gai- 
mard  H,  fils  ainé  d'Arnaud  Gausfred,  portait  le  titre  de 
comte  de  Rous-illoo  vers  la  fin  de  la  vie  de  son  père, 
comme  le  proute  un  acte  du  mois  de  juin  1162,  par  le- 
quel il  confirme  les  coutumes  de  Perpignan.  11  y  ajouta 
de  nouveaux  privilèges  le  14  des  calendes  de  juin  1170. 
L'an  1167,  il  avait  fait,  le  5  des  noues  de  janvier,  une 
donation  à  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Perpignan.  Se 
voyant  sans  rut  nts,  il  fit.  le  4  des  nones  de  juillet  1172, 
son  testament  par  lequel  il  léguait  an  roi  d'Aragon  le 
comlé  de  Roussillon.  Ce  comté  demeura  entre  les  mains 
d'Alphonse  et  de  ses  successeurs  sous  la  souveraineté 
de  la  France,  jusque  vers  le  milieu  du  15'  siècle,  où  ils 

ROUSTAM  ou  ROS TAM.  général  persan  do  7*  siè- 
cle, sous  les  derniers  Sass-mides  ;  plaça  sur  le  trône  Ye» 
dedjerd  III,  652;  périt,  656.  en  combattant  contre  les 
Arabes,  qoi  avaient  envahi  la  Perse  pour  y  porter  l'isla- 
misme. 

ROUSTAM- BEYG,  prince  de  la  dynastie  turcomaoe 
du  Mouton  Noir;  remplaça  sur  I  ■  trône  de  Perse  Bcbio- 
kour,  son  cousin,  qu'il  chassa,  1490.  Il  fut  lui-mèie 
renversé  par  Ahmed,  un  de  ses  cousins,  au  bout  de 
quelques  années,  1497. 

ROl'STAM, pacha,  puis  visir  de  Soliman, II  ;  éponx  de 
Mirmab,  fille  de  ce  sultan  et  de  la  fameuse  Roxelane; 
fut  chargé  de  la  seconde  guerre  de  S  liman  contre  la 
Perse  ;  causa  la  mort  do  prince  Mustapha  ;  s'opposa  A 
la  couclusion  de  la  paix  entre  la  Perse  et  la  Hongrie,  et 
mourut  en  1560. 

ROUTE.  Quoiqne  synonyme  de  chemin,  route  dési- 
gne plus  particulièrement  les  dislances  et  même  les  di- 
rections qui  joignent  ensemble  deux  points  opposés.  Les 
premières  dont  l'histoire  fa>se  mention  sont  celles  dont 
Sémiramis,  1976,  sillonna  toute  l'étendue  de  son  vaate 
empire.  Le*  Carthaginois.  826,  furent  les  premiers,  a'U 
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en  faut  croire  Isidore  de  Sévllle,  qui  parère nt  tant  rou- 
tes. En  France,  on  attribue  généralement  la  fondation 
de  nos  grande*  route»  an  roi  Phillppe-Aueuite.  1 137- 
1180  de  J.-C.  Henri  1?,  1591),  ordonna  qu'on  planterait 
des  arbres  sur  les  deut  côtés  de  toutes  le»  roules  royales. 
Le  ministre  Truriaine  fit  placer  ries  borne*  de  mille  lois ,  s 
en  mille  lolses  (aujourd'hui  de  kilomètre  en  kilomètre), 
pour  désigner  les  distance*  ;  et  plusieurs  ordonnance* 
royale*  en  flièrent  la  longueur.  On  divise  aujourd'hui 
les  routes  <  n  royales,  départementales  et  routes  dites 
chemin*  ririnanx.  Les  rootea  royales  sont  celles  qui  sont 
entretenues  aut  frai*  de  l'Etat  ;  car  leur  but  prineipul  est 
l'utilité  générale  du  royaume  ;  h*  départementale*,  dont 
le  bot  est,  avant  tout,  l'utilité  de*  département»  qu'elle* 
traversent,  font  entretenue*  a  leur»  frais;  les  chemins  vi- 
ciDanxtoot  à  la  charge  des  communes.  Lenr  développe- 
ment a  été  si  considérable  depuis  1789,  que,  d'après  des 
travail!  statistiques,  exécutés  en  1850,  leur  développe- 
ment s'élevait  î  lors,  pour  le*  routes  roya'e»,  i  52.077,061 
mètres,  et  pour  le*  départementales,  a  28,000,000. 

ROUTES  A  ORNIÈRES  DR  FER.  Les  premiers 
chemins  ip  fonte  de  fer  furent  établis  en  Angleterre 
("Ïevr-Casllel,  par  l'ingénieur  Bcauroont,  t650.  En  1fi58, 
des  enmmunirallons  nombreuses  forent  établies  à  l'aide 
de  ce  moyen  ;  et  en  1754,  les  rooe*  de  bois,  qui  furent 
longtemps  employées  sur  ces  voies  de  communication, 
ftireot  remplacée*  par  de*  roues  de  fonte  de  fer.  Enflo, 
en  1770,  des  harres  de  fer  fore*  furent  employée*  pour 
la  première  foi*  dan*  la  construction  de  ces  routes-  Ce 
ne  fut  qu'en  1810  que  les  machines  à  vapeur  mobiles, 
ou  locomotives,  furent  substituées  aui  ehevanx  de  tirage. 
Lea  ingénieurs  Birktnsbaw  et  Stcpberson  apportèrent 
des  perfectionnements  considérables  à  ce*  voie*  nouvel- 
le* de  communication.  1815  ;  et  c'est  d'après  les  travaux 
et  le*  observations  de  ces  deux  habiles  praticien*  qne  cette 
précieuse  découverte  «'est  propagée  parfont,  et  «'est  éle- 
vée à  la  hauteur  où  elle  est  aujourd'hui.  En  Angleterre, 
dè*  1820.  la  longueur  des  rente*  et  ornières  de  fer  s'éle- 
valt  deja  à  one  longueur  de  200  Menés  environ.  La  pre- 
mière entreprise  d'une  routeànrnière de  fer,en France, 
fut  celle  de  Lyon  a  Saint-Etienne,  qoi  fut  adjugée  en 
1825.  Depul»,  aux  ornière»  de  fer  nn  a  «ablitoé  le*  rail». 
V.  VAPEUR. 

ROUX  (Augustin),  médecin,  né  *  Bordeaux,  1728; 
mort,  1776;  vint  a  Pari*  ;  rédigea  le  Journal  de  Médecine 
I  partir  de  1762,  et  obtintune  chaire  de  chimie  à  la  fa- 
culté de  médecine  ,1e  Parla,  1771.  Il  publia,  avec  Ol- 
bach,  nn  Remet,  de  mémoires  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle,  1764. 

ROVERE  iFrançoia-Marie  de  la),  fils  de  Jean  de  la 
Rovè  e,  prince  de  Sioigaglia  et  Mondavia,  bas  neveu  de 
Sixte  IV,  et  neveu  de  Jules  If  ;  devint  due  d'Urbin'à  la 
mort  de  Guid'TJbild.  sou  oncle  maternel.  Il  fut 
général  des  troupe»  de  Jules  II  ;  soumit  la  Romagne  et 
le  territoire  de  Ferrare  au  pape;  fut  dépouille  de 
ses  Etats  par  Léon  X,  1516;  les  recouvra  à  sa  mort, 
1522,  et  mourut  empoisonné  par  ordre  de  Paul-Louis 
Farnè<e,  (ils  de  Panl  III,  1538. 

ROVF.RE  (François-Marie  II  de  la),  dernier  doc 
d'Urblu,  né,  4551  ;  mort,  1651  ;  abdiqua  en  faveur  du 
saint-siége,  après  la  mort  de  son  fils  unique  Frédéric 
TJbsM,  1625.  Il  protégea  et  cultiva  les  lettres. 

ROVÈRE  iGUIDTRALD  BOXARRLLI  de  la),  litté- 
rateur et  diplomate  italien,  né  É  Urbin.  1565;  eut  part 
à  la  fondation  de  l'Académie  des  Intrénldes  à  Ferrare,  et 
mourut  majordome  du  cardinal  d'Esté,  1608.  Il  était 
d'une  autre  famille  que  1rs  précédents.  Il  Ot  une  pasto- 
rale intitulée  i  la  Filli  di  Sciro,  1607.  —  Rovère  Bona- 
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refll  (Prosper  de  le),  frère  du  précédent,  littératear  «I 

poêle  dramatique  j  fonda  l'Académie  des  C<ligioo*i.  dont 
Il  fut  le  président,  1624.  et  mourut  en  1659.  On  n  de 
lui  :  il  Solimano.  tragédie,  162»;  des  drame*  en  musi- 
que ,  des  comédie*,  des  lettres  et  des  poésie*  diverse*. 

ROVERE  (Joseph  Stanisln-  ),  démagogue,  né  dans  k 
comtat  Venabsin,  1 748;  mort  à  binntmary,  1798  ;  com- 
manda dans  le  département  de  Vaucluae,  km»  JonrHao 
Coupe-lête,  1791  ;  fit  è  l'Asaen  bté  législative  l'apologie 
du  massacre  de  la  Glacière  (Avignon)  ;  fut  nommé  dé- 
pute (1  s  Bouche*-du-Kb6ne  *  la  Convention  ;  organisa 
le  régime  de  la  terreur  deoa  le  Midi;  abandonna  la 
et  use  de  Robespierre  A  sa  tbute,  et  fut  déporte  à  Sinna- 
marv. 

ROVERF.DO,  ville  de*  État»  autrichiens  (Ty  roi* ,  chef: 
lieu  d'un  cercle,  sur  l'Art  Ige,  i  20  k  il.  sud  de  Trente;  7. 200 
habitants.  Celte  ville  appartint  aux  Vénitiens,  de  1416  i 
1600;  le*  Autrichiens  en  devinrent  ensuite  possesseurs. 
Bonaparte  y  remporta  une  victoire  éclatante  et  s'en  ■*> 
p  ra,  1796.  Elle  fut  comprise  dans  le  département  de 
haut  Adige. 

ROWE  (Nicolas)  poêle  dramatique  anglais,  né  en 
1675;  mort,  1718;  reçut  le  titre  de  poète  lauréat,  a  l  a- 
vénement  de  George*  1",  et  devint  secrétaire  du  conseil 
du  prince  de  Galle*.  Ses  œuvre*  consistent  principale- 
ment en  tragédies  :  Tamerlan,  Ulysse,  Jeanne  Grrjr, 
Jeanne  Shore,  etc.,  Londres,  1735. 

ÎOWB  (Thomas),  biographe  et  poète  anglais,  né  ea 
1687  ;  mort  en  1715  ;  a  composé  quelques  poésie*.  Il  con- 
tinua le*  Vie*  de  Pluhrque,  et  publia  eelle*  d'Enée,  de 
Tnltn*  Hostilii»,  Arislomène,  Tarquin  l'Ancien,  Bru  tas, 
GéJtin,  Cyru»,  Jaaon,  etc. 

BOWI.EY  (William),  comédien  et  poète  dramat  qoe 
tous  Jacques  I".  On  a  de  Ini  :  .1  netr  H'onirr,  a  W'o- 
man  newer  vext,  1652;  Marrh  at  Mitfnlqhi,  16(5.  etc. 

ROXANE,  fllle  du  satrape  Oxyarte,  épouse  d'Alexen- 
dre  le  Grand,  mère  d'Alexandre  Argus;  fit  mourir  Sta- 
tlra, autre  veuve  d'Atesandre.  et  fit  cause  commune  avec 
Olympes  contre  Arrhidée  et  Eorvdice.  A  l'arrivée  de 
Ca»s«ndre,  elle  s'enferma  dans  Pydna  ;  fut  détenue  pir 
ce  général  aprèa  le  menrtre  d'Olympias  ;  vit  proclamer 
son  fils  tenl  roi  après  le  traité  de  511,  et  fut  bientô 
■près  mise  a  mort  avec  lui  par  Cassandre. 

ROXELANB  ou  Khourrem,  favorite,  puis  femme  de 
Soliman  II;  était  née  rn  Galicie  ou  Russie  Ronge; 
mère  de  Bajatet  II,  de  Sélim  II  et  de  la  sultane  Mir- 
nuch,  qu'elle  donna  au  célèbre  Roustam;  e  le  fit  périr 
les  d«  nx  (ils  que  Soliman  avait  eus  d  une  autre  femme, 
pour  assurer  le  trône  a  ses  enfant».  Elle  mourut  en  1557. 

ROT  (  Pierre-Charte») ,  poète  lyrique,  né  à  Pari*, 
1683,  a'adonna  de  bonne  heure  à  son  goût  pour  la  poé 
•le;  fit  repre»enter  â  l'Académie  royale  de  musique  onie 
ballets  et  plusieurs  opéras;  entre  antres,  Callirhoé  et 
Sémirami*,  1712.  1718,  qnl  eurent  beaucoup  de  succès  ; 
sa  comédie,  Its  Captifs,  imitée  de  Plante,  fnt  très-bien 
accueillie  è  la  Comédie  Française.  Il  mourut,  1764.  Se* 
œuvre»  complète»,  2  vol.  in-8»,  parurent  â  Paris.  1727. 

ROYAtTMO.VT,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Q- 
teanx,  dans  l'Ile-de-France.  Boyaumoot  fut  la  pre- 
mière fondation  du  roi  saint  Louis,  qui  la  fit  bâtir.  1227. 
Le  roi  en  fit  un  lien  de  retraite,  où  tl  se  rendait  sooveot 
pour  prier  et  servir  les  pauvres.  Le  lieu  que  ce  priocc 
occupait  dans  cette  abbaye  servit  dans  la  suite  de  '  Re- 
nient aux  abbé*  ;  l'un  d'eux,  1330,  la  fit  démolir,  parce 
qu'il  s'y  trouvait  à  l'étroit  et  que,  du  reste,  c'était  un  lo- 
gement  peu  digne  de  lui.  Une  partie  de  cette  abbaye  fut 
consumée  par  la  foudre,  1409. 
ROVACMONT,  pseudonyme  sons  lequel  M.  de  Saci 
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BOTE  (Barthélémy),  gagna  les  bonnes  grâces  da  roi 
Philippe-Auguste.  Il  l'arcompagoa  aa  siège  de  Roaea 
dont  il  signa  le  capitulation,  1203  ;  fut  f  it  chsmbrier  de 
France,  4309;  combaitilà  la  bataille  de  Boavines,  1214) 
fonda  l'abbaye  de  Joyeov al,  près  de  Saiol-Gerroaio  en 
Laye,  1221.  ety  lot  enterré,  1224.— Roye  (Matthieu  de), 
I*'  do  nom,  accompagna  teint  Louis  riana  son  voyage 
d'outremer,  1248,  1270.  et  mourut.  1273.  —  Roye 
(Jean  de),  rendit  de  grands  services  à  Philippe  de  Valois, 
qoi  l'envoya  à  Tournai,  1338.  pour  défendre  cette  place 
contre  les  Anglais  qui  en  faisaient  le  siège,  et  mourut 
curie  brèche.  —  Roye  iM.iiihieu  de).  IV»  do  nom.  Tut 
maître  des  arbalétriers  de  France,  1547,  et  s'embarqua, 
1360,  avec  les  princes  et  les  grands  seigneurs  du 
royaume,  pour  passer  en  Angleterre  et  ramener  le  roi 
Jean  qui  y  était  prisonnier  Tous  les  biens  de  la  maison 
de  Roye  furent  portés  dans  celle  de  Larochefoucanlt, 
par  la  dame  Charlotte  de  Roye.  dame  de  Ronry,  1570. 
—  Roye  (Gny  de),  fila  de  Va  ilhieu  IV,  fnt  nommé  cha- 
noine de  Noyon  ;  pois  devint  successivement  évèque  de 
Verdun,  de  Castre  et  de  Dol  ;  fut  archevêque  de  Tours 
et  de  Sens,  et  fnt  enfin  transféré  au  siège  métropoli- 
tain de  Reims,  1590.  Il  se  rendait  à  Pise,  4409.  pour  y 
assister  a  un  concile  œcuménique  qui  y  était  Indiqué, 
lorsqu'il  fut  atteint,  au  milieu  d'un  soulèvement,  d'un 
trait  d'arbalète,  dont  il  mourut,  peu  de  jours  après,  à 
Voltri,  près  de  (.eues.  On  a  de  lui  le  Lirre  de  Sapimre, 
imprimé  a  Genève,  4478,  et  plusieurs  fois  réimprimé 
dans  les  15*  et  16'  siècles. 

ROYERCOLLABD  (P.-Paul),  né»  Sonpois (Marne), 
1763  ;  était  avocat  au  parlement,  1789;  il  fut  élu  m  m  - 
bre  do  premier  conseil  de  le  commune  de  Paris,  dont  il 
fit  partie  jus  m  au  10  août.  Il  eut  le  bonheur  d'échapper 
aux  proscriptions  de  1795-1794;  fat  nomme  député  au 
couteil  des  Ciuq-Cents,  4791  ;  mais  il  s'y  rendit  suspect 
au  parti  dominant  et  >it  son  élection  annulée  au  18  fruc- 
tidor. En  181 1,  M.  Royer-Collard  fut  nommé  doyen  de 
la  faculté  des  lettres  et  professeur  d'his'oire  de  la  t>h  In- 
Sophie  moderne.  C'est  a  son  enseignement  que  M.  Royer- 
Collard  doit  se  pins  grande  illustration.  Il  fut  nommé 
député  par  le  département  de  la  Marne,  pour  la  uré- 
mie, e  fois,  1815;  présida  longtemps  le  chambre,  et  fut 
nommé  a  la  drpntalion  par  7  départements  à  la  fois.  Il 
s'y  montra  toujours  télé  partisan  des  libertés  publiques, 
grase,  sévère,  juste  et  d'une  rare  sagscité.  —  Royer- 
Collard  (Autoioe-Athaoase).  son  frère,  naquit  è  Soro- 
poU,  I7t>8  ;  fut  reçu  docteur  en  médecine,  1802.  et 
nommé  médecin  en  chef  de  la  maison  de  Charenton, 
1806.  On  doit  à  M.  Rover-Collard  le  fondation  de  la  B4- 
•HotAèeue  Médicale,  1805,  qu'il  dirigée  pendent  M  ana 
et  qui  tst  resté  le  meilleur  jouro.il  de  médecine  du 
temps.  Il  mournt  après  avoir  eiercé  longtemps  les  fooc- 
tioos  d'inspecteur  général  des  écoles  de  médecine,  1825. 

lui  doivent  qoeiques  beaux  ou- 


ROYOU  (Thotnas-Msrie),  publiciste,  beau-frère  de 
Freron,  naquit  à  Quimper,  1471  ;  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique ;  obtint  le  chaire  de  philosophie  «  Louis-le- 
G i  ami  ;  l'occupa  avec  distinction  peodant  20  ans.  Il  co- 
opéra à  la  rédaction  do  journal  l'année  littéraire  ou 
Journal  de  Monsieur,  qui  parut  de  1778  à  1785,  et  à 
l'.4snt  du  Roi,  qui  fot  supprimé  en  17»2,  époque  de  sa 


ROZE  (Nicolas,  le  chevalier  de),  fut  l'on  des 
qui  s'iUustrèreot  par  leur  dévouement  durant  la 

1720-1721.  Il  était  oé 


dans  cette  ville,  1671,  et  fêtait  déjà  signalé  en  Espagne 

à  la  létede  deux  compagnie*  qu'il  leva  à  ses  frais  pour 
aller  y  défendre  le  trône  de  Philippe  V.  Dorant  la  peste 
de  Marseille,  le  chevalier  Rota  ouvrit  un  hôpital  dans  le 
quartier  de  Rive-Neuve,  y  recueillit  tous  les  malades 
ai  i  inls  de  la  contagion  ;  se  mit  à  la  tete  d'une  bande 
de  forçats,  avec  lesquels  il  parcourait  les  rues  de  la  ville, 
pour  l'enlèvement  dea  cadavres,  et.  digne  émule  du 
vertueux  évéque  Belxonee,  il  foi,  comme  ce  digne  prélat, 
respecté  par  le  fléau.  Il  mourut,  1755.  Sou  éloge  histo- 
rique, par  Paul  Antran,  fut  proi>oncé  an  renouvelle, 
ment  du  vœu  de  Belxonee,  qui  a  lieu  tous  les  ceatans, 
16  avril  1820.  et  imprimé  1821. 

ROZIER  (Jean),  agronome  distingué,  oé  i  Lyon, 
1731,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  pub  la  à  Lyon, 
1766,  2  vol.  in-8°,  1rs  Démonstration*  élémentaires  d$ 
la  botanique,  qoi  obtinrent  un  brillant  succès,  et  forent 
plusieurs  fois  réimprimées.  Appelé  à  Paris,  il  y  fonda  le 
jonroal  intitulé  :  Observations  sur  la  physique,  /'histoire 
naturelle  et  les  arts;  obtiol  le  prieuré  de  Naateaii-sar» 
Hsudoaiu,  1780.  Ce  fut  dans  cette  riche  retraite  que 
l'abbé  Rosier  coni[>oia  son  Cours  complet  d'agriculture, 
10  vol.  m- S  ,  dont  il  composa  les  9  t  remiers  volumes, 
qui  parurent,  le  1*r,  1781,  et  le  9*.  1796,  3  ans  après  sa 
mort,  qui  eut  lieo  au  siège  de  Lyon,  par  l'éelat  d'une 
bombe  qui  I  écrasa  dans  Is  nuit  do  29  septembre  1795. 

ROZIÈRB  (  Louis-François  CARLET  ),  marquis  de 
la),  oé  au  Pont-de-l'Arcbe,  1733,  ae  dlstiugoa  dans  la 
carrière  militaire,  fit  ses  premières  armes  en  Italie  et  en 
Flandre;  passvaov  Indes  orientales,  1752.  en  qualité  d'in- 
génieur s  se  signala  dans  la  guerre  de  S  pt-Ans  ;  fut  em- 
ployé à  la  reroo naissance  des  côtes  d'Angleterre  ;  dr 
un  plan  de  descente,  <778;  fut  promu  au  grade  de 
réchal  de  camp,  1781;  émigra,  1791;  passa  au  service  da 
Portugal,  y  fat  nommé  inspecteur  général  des  frontiè- 
re» et  côtes  du  royaume,  et  mourut  a  Lisbonne,  1808. 

BUBBM,  fils  aîné  du  patriarche  Jvcob,  conseilla  a  sel 
frèr  es  de  ne  point  tuer  Joseph  |  et  ce  fnt  sur  ses  instan- 
ces que  ceux-ci  se  contentèrent  de  le  descendre  dans 
une  citerne,  1729  av.  J.C.  La  tribu  de  Ruben  occupa, 
dans  la  terre  promise,  la  province  dans  laquelle  s'éle- 
vaient les  monts  KVb  »  et  Aharim,  ealre  les  torrents  de 
Jabok  et  d'Arnon,  aux  confins  du  pays  dea  Ammonites. 

BUBEN8  (IVPauh.  le  plus  célèbre  des  peintres  de 
l'école  flamande,  naquit  à  Cologne,  29  juin  1577  j  étudia 
la  peinture  sous  Otta  VoMius;  voyagea  en  Italie,  1600  ; 
et  après  avoir  parcouru  Venise,  Rome,  Florence,  Msn- 
toue  et  Gènes,  rentra  en  Flandre,  1610.  Appelé*  »  im  el- 
les par  l'archiduc  Albert,  il  se  fixa  dana  catte  ville,  mais 
babita  presque  toujours  Anvers.  Cet  artiste  célèbre,  qui 
jouissait  de  l'entière  confiance  du  gouverneur  des  Pays- 
bas,  reçut  de  lui  plusieurs  missions  diplomatiqoes,  et 
notamment  auprès  de  Jac  |ur»  t  '  d'Angleterre,  de  Phi- 
lippe V  d'Espagne  et  de  la  république  des  Province*» 
Unies.  Marie  de  Médicis,  qoi  l'appela  en  France,  1520, 
le  chargea  de  toutes  les  peintures  du  palais  du  Luxem- 
bourg. Ses  compositions,  parmi  lesquelles  on  dUtiugne 
sortoot  la  Desceute  de  croix,  l'Assomption,  le  Christ 
mort  et  le  Christ  foudroyant  l'hérésie,  s'élèvent  à  f  ,300, 
et  sont  toutes  conoues  par  la  gravure.  Robeua  mourut  a 
Anvers,  50  mai  1640. 

BUB1CON,  petite  rivière  d'Italie,  qoi  sépvrait 
province  de  la  Gaule  cisalpine,  et  qu'aucun  généra 
main  ne  devait  franchir,  *  la  té  e  d'une  armée, 
rentrer  eu  Italie,  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Pisaiello. 
Jules  César,  49  av.  J.C,  passa  le  Rubieon  en  armes. Ce 
fut  le  signal  de  sa  révolte  contre  son  pays  et  le 
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RUBRUQUIS  (GoiU.  de  RUYSBROCK,  dit),  né  dam 
le  Brabant,  te  fit  cordelier,  et  fut  envoyé  en  Tartarie  par 
Loui»  IX,  1i53.  Il  fat  accueilli  avec  h»mé  par  le  grand 
khan  Mangou,  qui  lui  donna  une  Mire  poir  le  roi  de 
France.  Robru<|uis  la  r  mît  ;idi  main*  du  rué.  qu'il  alla, 
à  cet  effet,  trouver  en  terre  aainte.  Au  retour  de  sa  rois- 
tion,  il  alla  se  fixer  nu  coûtent  d'Acre.  Il  a  rendo  compte 
de  son  voyage  dam  nue  lettre  fort  curieute,  traduite  par 
Bergerac,  1629.  et  insérée  dans  l'7/isloire  des  voyages 
de  labbé  Prévost. 

RfJCCELLAI  (Bernard),  Orirellarius,  ni  a  Florence, 
4449,  fut  gonfaloiiier  de  la  junior,  dans  cette  république, 
ambassadeur  a  Gènes,  à  Naples  et  en  France.  Allié  des 
Medicis,  il  prit  une  grande  part  a  leur  rétablissement, 
1512.  Les  superbes  jardins  qu'il  fit  dresser,  et  dans  les- 
quels il  r* oet ait  les  néoplatoniciens,  dont  il  se  déclara  le 
protecteur,  sont  restés  célèbres  dans  toute  l'Italie,  sous 
sous  le  nom  d'Orti  Oriccellarii.  Il  mourut  dans  sa  ville 
natale,  7  octobre  «514.  On  a  de  lui  :  de  Orbe  Roma,  de 
Betlo  Ualico,  Londres,  1724.  in-;0,  et  de  Magistratibus 
romanis,  I.eipsick.  1752.  —  Ruccellai  (Jean),  quatrième 
fils  do  précédent,  né  à  Florence,  1475,  fut  nommé  nonce 
apostolique  et  ambassadeur  auprès  du  roi  François  » 
par  le  pape  Léon  X.  son  parent,  1515,  et  protonotaire 
apo&tol  que  et  gouverneur  du  château  Saint-Ange  par  le 
pape  Clément  VU.  On  n  de  lui  deux  tragédies  :  Rose- 
monde,  1523,  et  Oresle,  4725,  et  un  poème  didactique. 
Ut  Abeilles,  1559,  qui  fut  traduit  en  français  par  l'ingc- 
ron,  1770. 

RUDBECK  (Jean),  né,  1581,  fut  nommé  professeur 
d'Upsal,  pois  étéque  de  V estera»,  par  le  roi  de  Suède. 
Il  mourut,  1646.  On  lai  doit  l'édition  de  la  Bible  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  Gustave-Adolphe,  en  suédois, 
qui  parut  en  1618.  —  Rudbeck  (Olaii1,  son  fils  aloé,  oé  à 
Vesteras,  4630,  étudia  la  médecine,  découvrit  les  vais- 
aeaux  lymphatiques,  ainsi  que  le  réservoir  du  chile,  1649- 
1650  ;  établit  le  jardin  botanique  d'Upsal,  4657}  y  pro- 
fessa la  botanique,  devint  curateur  perpétuel  de  l'uni- 
versité de  celte  ville,  et  y  mourut,  1702.  On  a  de  lui  :  Ca- 
talogus  plantant*  horU  Academiœ  vpsalensis,  Upsal , 
4658,  etc.  —  Rudbeck  (Olaûs).  son  fils,  né  à  Upsal,  «670, 
fut  chargé  par  Charles  XI  de  visiter  la  Lapooie.  1689  ; 
en  rapporta  50  nouvelles  espèces  de  plantes,  parcourut 
ensuite  la  Hollande.  l'Allemagne  et  l'Angleterre;  fondj 
la  société  des  sciences  d'Upsal,  1720,  et  mourut,  4740, 
laiasant,  entre  autres  |ouvrages,  12  volumes  in-folio  de 
dessins,!  de  plantes,  conservés  au  moaee  de  l'Académie 
de  Stockholm. 

BUDOLPM  (Ch.-A»mond),  naturaliste  suédois,  né  a 
Stockholm,  1771,  publia  à  Amsterdam,  1X08,  Entozoa 
seu  Ilistoria  rrrroitim  taJesItrtaHiitn,  qui  parut  avee 
supplément,  1820,  et  qui,  par  tes  documents  sur  la  ma- 
tière, est  devenu  le  livre  classique  sur  cette  partie.  Il 
fut  appelé  à  Berlin,  par  le  roi  de  Prusse,  qui  lui  donna 
une  chaire  à  l'université  de  cette  ville.  Il  y  mourut, 
1852. 

RUELou  RUKIL  {Rotalgencis),  commune  du  dépar- 
tentent  de  Seine-et-Oi*e,  à  10  kilomètres  de  Versailles. 
Charles  le  Chauve.  877,  en  transféraot  à  Saint-Denis  la 
foire  de  Landi,  fit  don  à  l'abbaye  de  celte  ville  de 
Ruel  et  de  toutes  ses  dépendances,  qu'elle  posséda 
jusqu'en  1655.  époque  où  le  cardinal  Richelieu  ru  fit 
l'acquisition.  Le  maréchal  de  Marillac  Tut  jugé  et  con- 
damné à  mort  à  Ruel.  8  mai  1652.  On  lisait,  sur  ou 
pilier  de  la  nef  de  l'église  de  Ruel.  qu'Antoioe,  I«,  du 
nom,  18*  roi  de  Portugal,  et  ses  fils  dom  Emmanuel  et 
Christophe  étant  à  Ruel,  1584,  en  posèrent  la  première 
pierre.  Le  cardinal  de  Richelieu  y  possédait  nne  belle 
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maison  de  plaisance,  qu'il  légua  par  testament  à  la  du* 

du  sse  d'Aiguillon,  sa  nièce,  25  mai  1642,  et  où  la  cour 
se  retira  le  jour  des  barricade».  27  août  4648.  EUe  ap- 
partint, dans  la  suite,  aux  Urtulincs  de  la  grande  com- 
munauté de  Saint-Cyr.  On  admire  aujourd'hui,  dans 
l'église  de  Ruel,  le  bran  monument  qu'Eugène  Beau- 
harnais  et  la  reine  Hortense  firent  élever  *  la  mémoire 
de  l'impératrice  J  s- pin  no.  qui  y  fut  enterrée. 
Ht  i  (Saint).  (V.  SAINTS.) 

Rljp  (Chanoines  de  S  tint-).  Cet  ordre,  qui  remonte  i 
l'an  1058,  s'étendit  jusqu'en  Norwége.  L'abbaye,  qui  et 
était  le  chef-lieu,  fut  fondre  A  Avignon,  où  elle  subsist 
jusqu'en  1  f  56,  époque  ou  elle  fut  détruite  par  les  Albi- 
geois et  transférée  a  Éparviere,  près  Valeuce.  Trois  as- 
bés  de  Saint-Rur  furent  élus  papes  :  Conrad,  qui  pnt 
le  nom  d'Anastase  IV;  Nicolas  Breakespearr,  qui  prit 
celui  d'Adrien  I V;  et  Julien  de  la  Rovère,  qui  régna  ans 
celui  de  Jules  II. 

RUFFEC  (  Huflacum) ,  chef- lieu  d'arrondissement 
(Charente),  è  47  kil.  d'Angouleme,  est  une  ville  fort  an- 
cienne, qui  porta  les  titres  debaronnie,  de  vicomte,  pats 
enfin  de  marquisat,  1588.  —  Gérard  de  Maleroort,  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  y  présida  un  concile,  1258;  Ber- 
trand de  Gotb,  qui  fut  depui»  pape  sons  le  nom  de  Clé- 
ment  V,  en  présida  un  second,  1504  ;  enfla  un  3'  con- 
cile fut  tenu  à  Rulfac.  4526,  par  Arnaud,  archevêque  de 
Bordeaux. 

BUFFI  (  Antoine  de  ).  historien,  né  â  Marseille, 
4607,  fut  conseiller  i  la  sénéchauasée  de  cette  Tille, 
puis  conseiller  d'état ,  et  mourut ,  4689.  On  a  de 
lui  :  Histoire  de  Marseille,  ln-f«.  Marseille.  1642,  et 
une  deuxième édit.,  augmentée  de  2  vol.,  in-f\  lt%; 
2°  Histoire  des  coudes  de  Provence,  depuis  l'an  954  jus- 
qu'en 1480,  Aix,  1655,  in-K— Ruffi  ( Louis  Antoine  été}, 
§on  (Ils,  né  à  Marseille,  1657,  et  mort  le  26  mars  1721, 
acquit  de  bonne  heure  des  connaissances  très-éteodnes 
dans  les  antiquités  du  midi  de  la  France.  Il  fournit  a  s 
père  Leloug,  pour  la  Bibliothèque  historique  de  France, 
et  à  Sainte-Marthe,  pour  le  Gallia  Chrlsliana,  un  nom- 
bre considérable  de  notes  et  de  renseignements  pré- 
cieux. On  a  encore  de  lui  dea  Discours  sur  l'origine  des 
comtes  de  Provence,  du  Venaissin,  de  Forcalquier  et 
des  vicomtes  de  Marseille,  in-4»,  4712. 

BCFFO  (Denis-Fabrice),  cardinal  laïque,  dit  le  oene- 
ral-cardinct,  né  a  Naples,  1744.  Il  avait  été  trésorier  de 
Pie  VI,  et  créé  cardinal  parce  pontife,  lorsque  son  ca- 
ractère dur  et  allier  le  fit  rentrer  à  Naplts.  La,  il  y  fit 
soulever  toute  la  Calabre  contre  les  Français,  1795;  re- 
prit Naples  et  y  exerça  de  cruelles  représailles.  11  désap- 
prouva la  seconde  guerre  contre  la  France,  1805;  fat 
chargé  de  négocier  avec  Napoléon,  après  la  bataille 
d' Austeriits  ;  reprit  sa  place  au  conseil  d'État,  après  la 
rentrée  de  Ferdinand,  4821;  assista  au  conclave  de 
4825,  et  mourut  a  Naples,  45  décembre  1827. 

Kl  un  (Rufinus),  ministre  de  Théodose  et  d'Arc 
dius,  se  rendit  célèbre  par  ses  forfaits;  devenu  grand 

nique,  390,  Où  Théodose  fil  massacrer  7,000  Ames  ;  fit 
périr  le  préfet  du  prétoire  Talien,  et  s'empara  de  sa 
charge,  592  ;  usurpa  la  tutelle  du  jeune  Arcadïus.  après 
la  mort  de  Theodose,  595,  et  fut  tue  par  les  soldats, 
sous  les  yeux  même  d'Arcadiu*,  qui,  dit-on,  allait  l'asso- 
cier à  l'empire,  novembre  595. 

BUFIN  (Toramis  Rufinus).  célèbre  écrivain  eedé- 
aiaslique,  né  A  Concnrdia,  dans  le  Frioul,  passa  50  an- 
nées dans  la  retraite,  à  Aquilée,  où  il  connut  aaint  Jé- 
rôme, qui  traversa  cette  ville.  574. 11  partit  pour  I  O- 
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■u  mont  des  Oliviers,  et  convertit  a  la  fol  uu  umubre 

ififloi  de  péi  heurs.  Mais  sa  traduction  des  œuvres  d'O- 
rigène  occasionna  entre  loi  et  stiit  Jérôme  une  rup- 
ture di>ot  l'I.c  i*e  potière  fut  iflligée.  Condaïué  par 
le  pape  Anastuse,  Rulin  te  rendit  ;■  Rome,  puis  en  Si- 
cile, 408,  où  il  mourut,  410.  Parmi  ses  iradoclioos  et 
ses  ouvrages,  qui  sout  très-nombreux,  le  pins  impor- 
tant est,  sans  contredit,  ta  Traduction  et  continuation 
de  l'Histoire  ecclésiastique  d'Euscbe. 

RVGEN,  ile  de  la  mer  Baltique.  Elle  fut  prise  par  le 
roi  de  Daucmurk  Waldemar  VT,  1 168  ;  deviul  l'apanage 
de»  doc»  de  Poméranie,  et  resta  entre  leurs  mains  jus- 
qu'en 1648,  époque  où  clic  tomba  au  pouvoir  d  la 
Suèd  •.  Les  Français  la  prirent.  1807;  enfin  «-Ile  fut  don- 
née i  l.i  Prusse,  a  laquelle  elle  appartient  depuis  1815. 

RCUGIERI  (Corne),  célèbre  astronome  florentin, 
vint  eo  France  a  la  suite  de  Catherine  de  Médicis,  et 
eut  auprès  de  celte  princesse,  qui  le  consultait  souvent, 
un  très-grand  crédit.  Ce  fut  par  elle  qu'il  obtint  l'ab- 
baye de  Mahé,  en  Bretagne.  Accusé,  1574,  d'avoir  con- 
spiré contre  le  roi,  il  fut  condamné  aui  galère»  ;  mais  la 
reine  mère  lui  Ot  obtenir  sa  grâce.  Il  fut  une  seroode 
fois  accusé  de  conspiration  contre  le  roi  Heori  IV.  U 
eut  le  bon  hein  d'échapper  encore  ft  une  rondamnstioo, 
et  mourut,  1615.  Les  almanacbs  qu'il  publia  jouirent, 
durant  le  17*  siècle,  u  un-  très  grande  vogue. 

Rl'GIENS,  peuple  de  la  Germanie,  qui  habitait  sur 
le  bord  do  golfe  Codanus,  dans  la  mer  Baltique  et  vers 
l'embouchure  du  Viadrns,  aujourd'hui  Pomeranie  et  fie 
de  Rngen.  L'empire  qu'il»  fondèrent  sur  les  bords  du 
Danube,  an  S*  siècle,  et  qui  comprenait  toute  la  Mora- 
vie et  l'Autriche,  au  nord  du  Danub  •,  avait  pour  capi- 
tale Rugenwalde.  sur  le  Wipper,  à  13  lui.  de  la  Baltique. 
Odoacre  détruisit  cet  empire,  qui  fut  appelé  Rugilaod, 
487.  Il  devint  l'a>ile  des  Hérules,  495,  qui  le  conservè- 
rent jusqu'en  518,  époque  où  les  Lombards,  après  avoir 
refoulé  les  Hérules  vers  la  Scandinavie,  s'y  fixèrent  pour 
toujours.  Une  partie  des  Rugiens.  dont  il  n'est  pin»  parlé 
depuis,  passa  alors  en  Italie,  et  y  fonda  Pavie  (Ticiriiim). 

RUHXKEMl'S  (David),  l'un  des  meilleurs  critiques 
et  des  plus  célèbres  philologues  du  18*  siècle,  naquit  à 
Stolpe,  dans  la  Pomeranie  prussienne,  1725;  étudia  a 
Witlemberg  et  à  Leyde,  y  devint  professeur  adjoint  de 
Hemsterbuys  pour  la  laugue  prerque.  1757-1761  ;  puis 
enfin  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  ft  bibliothé- 
caire do  l'Académie,  1771-1774,  et  mourut,  1798.  Il  pu- 
blia a  Lrjde,  1749-1781,  Epistolœ  criticœ  in  honerida- 
rum  hijmnos;  Tlmcei  sophistœ  lexicon  voeum  Platoni- 
carum,  1754;  Hisloria  critica  oratorum  grœcorum, 
1768:  Velleius  Patercuius  mus  notis  variorum,  1779  ; 
Homeri  kymnns  in  Gérèrent,  1782,  etc.  Ses  opuscules 
parurent  a  Leyde.  in-8".  1807. 

Rl'INART  (Tbierri),  savant  bénédictin,  né  à  Reims, 
16*7,  prit  l'habit  de  Saint-Benoit.  1674,  et  fut  le  collabo- 
rateur de  l'infatigable dom  MabiHon  dans  tous  les  travaux 
qu'entreprit  ce  célèbre  bénédictin.  A  sa  mort,  Ruiuart 
entreprit  on  voyage  en  Allemagne  pour  se  distraire  du 
chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  son  ami,  tomba  ma- 
lade a  l'ahbsye  de  Hautvilliers.  et  y  mourut,  1709.  Nous 
citerons  de  lui  :  Aria  primorum  martyrnm  slncera, 
1689;  une  édition  de  la  Persécution  des  Vundales,  par 
Victor,  évoque  de  Vite,  en  Afrique,  1694  ;  une  anire  de 
s<int  Grégoire  de  Tours,  1699,  et  une  iVolice  sur  dom 
MabWnn,  1709. 

RUISDAEf.  (Jacques),  célèbre  peintre  paysagiste  de 
l'école  hollandaise,  né  ft  Ilrlem,  1656,  cludia  beaucoup 
les  œuvres  de  Berghcm,  dont  il  a  conservé  la  manière, 
et  excella  dans  le.  marine,  et  dan.  le.  paysages.  On 
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cite,  parmi  ses  meilleures  eoinpositioos,  la  Chasse  au 
cerf,  qui  se  trouve  dan  ■  la  galerie  de  Dresde,  et  le  Coup 
de  soleil  et  la  Tempête,  qui  font  dans  celle  du  Louvre. 
Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  16SI. 

RUI.HIÈRE  (Claude  Carlomau  de),  historien  et  litté- 
rateur distingué,  ne  à  Bondi  près  de  Paris,  1755,  suivit 
en  Russie,  après  avoir  été  ?ide  de  camp  du  rairechil  de 
Richelieu,  le  baron  de  Brcleuil,  ambassadeur  de  France, 
1769,  qui  l'emmena  avec  lui  en  qualité  de  secrétaire.  Il 
y  observa  la  révolution  qui  précipita  Pierre  III  du 
trône,  <762,  pour  y  faire  mouler  Catherine  II,  et  il  la 
décrivit  dans  ses  Anecdotes  sur  la  rétolution  de  liussie, 
17f>5,  qui  ne  purent  paraître  du  vivant  de  Catherine,  et 
ne  lurent  publiées  qu'eo  1797.  On  a  encore  de  lui  :  His- 
toire de  l'anarchie  de  Pologne,  qui  ne  fut  imprimée 
qu'en  1807.  Il  mourut  en  1791.  M.  Auguis  a  publié  les 
œuvres  diverses  de  Rulhière,  2  vol.  in-8",  1819. 

Ri  M  i  s  (P.  Servilius),  tribun  du  peuple  l'an  63  ar. 
J.-C.,  proposa  une  loi  agraire  plus  complète  que  les 
précédentes,  et  voulut  que  l'ancien  domaine  des  rois  de 
Macédoine,  les  terres  voisines  de  Carihagène  en  Es- 
pagne, Carthage,  Corintbe  et  toutes  les  conquêtes  fa  le» 
depuis  Sylla,  hors  de  l'Italie,  fussent  vendus;  que 
tous  les  généraux,  excepté  Pompée,  rapportassent  l'ar- 
gent et  le  butin  fait  dans  toutes  les  guerres  ;  et  que 
du  montant  de  ces  sommes,  il  fût  acheté  des  terres  en 
Italie  pour  y  établir  ceux  des  citoyen,  romains  qui  n'en 
possédaient  pas.  Ciréron,  qui  était  alors  consul,  fil  reje- 
ter celte  loi  Irop  populaire  par  le  peuple  lui-même. 

RUMFORD  (B.  njamin-Thompson,  c  mte.  deî,  physi- 
cien célèbre,  né  dans  le  canton  de  Rhumfort  (New- 
Harnpshire),  prit  parti  pour  la  métropole  dans  la  guerre 
de  l'indépendance.  1776;  fnt  nommé,  (780,  sous  secé- 
taire  d'Etat  ;  retourna  en  Amérique,  (782,  et  y  comb.Htit 
le.  insurgés.  Il  prit,  après  la  reconnaissance  de  l'iodé- 
pendaoce  de  l'Amérique,  du  service  auprès  de  l'électeur 
de  Ravière,  qui  le  nomma  comte  de  Rumford,  et  le 
choisit  pour  son  ambassadeur  en  Angleterre.  Il  quitta 
la  Bavière  après  la  mort  de  Charles  Théodore,  1799; 
vint  en  Franc?,  1802;  y  lut  nommé  membre  de  l'Insti- 
tut, y  éponsa  la  veuve  de  Lavoisier,  1804  ;  et  mourut  i 
Autenil,  1814.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  la  chaleur, 
Paris,  1804;  iur  la  combustion,  1812;  Essais  politi- 
ques, économiques  et  philosophiques,  Genève,  1798, 
2  vol.  in-8-;  outre  uu  grand  nombre  de  Mémoiies  insé- 
rés dans  les  7'ransarfions  philosophiques  de  Londres,  et 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut. 

RUMP  [Croupion),  nom  que  par  dérision  on  donna 
en  Angleterre  aux  débris  du  long  parlement,  ft  son  réta- 
blissement, et  après  l'abdication  de  Richard  Cromwell, 
1659.  Le  nombre  des  membres  dont  il  se  composait  ne 
s'élevait  pas  an  delà  de  40.  Son  existence  politique  ne  Tut 
pas  de  longue  durée,  car  au  bout  d'un  an  il  fut  cassé  par 
le  cénéral  Lambert. 

RUNES,  caractères  d'écritures  qni  forent  en  mage 
cher  les  Scandinaves,  de  même  que  les  hiéroglyphes  le 
furent  chez  les  Egypueos.  Quoique  les  runes,  dont  on 
ignore  l'origine,  soient  regardes  par  Breds  lorff  comme 
nne  imitation  de  récriture  méso-gothique;  par  Brvnj 
Ulfssou,  comme  l'écriture  de  l'ancienne  race  cauca- 
sienne, et,  par  conséquent,  bien  antérieurs  ft  notre  ère, 
il  est  cependant  positif  qu'il  n'est  pas  d'iusrript'on  ru- 
nique  qui  remonte  au  delà  du  12*  siècle  ou  à  peu  près. 
Quant  au t  plus  récentes,  elles  ne  dépassent  pas  l'an  1419. 

RCNJET-SING,  roi  de  Lahore,  né,  1762,  d'une  fa- 
mille obscure,  se  signala  par  sa  bravoure  dans  plusieurs 
combats  contre  les  Anglais;  fut  proclamé,  1800,  chef  de 
la  nation  des  Srikhs.  qu'il  parvint,  par  sa  rare  < 
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et  son  intrépidité,  à  soustraire  à  la  domination  anglaise. 
H  étendit  lei  bornes  de  ses  États  jusqu'aux  confins  de 
l'Afghanistan;  choisit,  ponr  élever  et  discipliner  ses 
troupes  a  l'européenne,  les  générant  Allard  et  Ventura  ; 
se  montra  sage  et  modéré  dan<  la  victoire,  et  mourut  rn 
possession  d'une  vaste  contrée  embrassant  le  Pendjaub,  le 
Moul tan.  le  Kachmir,  le  Perjchawer  et  la  plus  grande 
partie  de  l'Afghanistan.  Mais  sa  mort,  1839,  fut  le  signal 
des  révolution»  et  des  guerres  civiles. 

RfJPEN  I*',  roi  d'Arménie,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Rupéniens,  monta  sur  le  trône,  1080,  et  réena  sur 
toute  la  petite  Arménie  (Cilicie  et  Cappidoce)  ;  il  mou- 
rut paisible  posies>eur  de  ses  États,  1095.  —  Kupen  If, 
roi  de  l'Arménie  cilicienne,  monta  sur  le  trône,  1171; 
mais  peu  de  temps  après,  H85,  il  abdiqua  en  faveur  de 
ion  frère  Léon  ;  te  retira  au  courent  de  Trazarg,  et  y 
mourut  ignoré. 

RTJPERT  (Robert  de  BAVIERE,  plus  connu  -nus  le 
nom  de  prinre).  était  fils  de  l'électeur  Frédéric  V  et 
d'Élisabelb,  fille  de  Jacques  Ier,  roi  d'Angleterre.  Il  fut 
l'un  des  principaui  généraux  de  ce  prime  pendant  les 
guerres  civiles  qui  désolèrent  l'Angleterre  ;  prit  part  à  ta 
bataille  d'Edge-Hill,  1642;  fit  lever  le  siège  d'York, 
1644  ;  perdit  la  bataille  de  Nasebry,  14  juin  1615;  se  re- 
tira en  Irlande  pour  la  soulever  en  faveur  de  la  cause 
royale  ;  se  réfugia  en  France  ;  fut  comblé  d'honneurs  et 
de  dignités  à  la  restauration,  1660;  commanda  sons  le 
duc  d'York  la  flotte  anglaise,  et  gagna  une  bataille  na- 
Tâle  sur  les  Hollandais,  3  juin  1665;  devint  amiral, 
1666;  fut  nommé  membre  du  nouveau  conseil  privé, 
1679,  et  ce  fut  alors  qu'il  se  retira  des  affaires  pour  ne 
plus  s'occuper  que  d'expériences  chimiques  et  d'aria 
mécaniques.  On  lui  doit  la  gravure  en  demi-teinte.  II 
mourut  à  Londres,  1682,  comte  de  Holderness  et  due 
de  Cumberlaod. 

RURBMOXDE,  belle  ville  du  royaome  de  Hollande, 
dans  le  Limbourg,  au  confluent  de  la  Roer  et  de  la 
Meuse.  Elle  fut  fortifiée  par  Othon  le  Boileui,  1290; 
pri>e  par  les  Espagnols  et  reprise  sur  eut  par  le  piince 
d'Oraoge,  1572  ;  par  les  Hollandais,  ,1652,  qui  la  rendi- 
rent encore  à  l'Espagne;  elle  fut  brûlée,  1665;  prise  aux 
Hollandais,  1702;  aui  Impériaux,  1716,  et  enfin,  par  les 
Français,  1792,  qui  firent  de  Ruremonde  un  cbe'-lieu 
d'arron  lissement  du  département  delà  Meuse-Inférieure; 
flt  partie  de  la  France  jusqu'en  1814,  époque  où  elle  fut 
définitivement  rendue  à  la  Hollande. 

RURIK,  fondateur  de  l'empire  russe,  était  chef  de  la 
tribu  des  Varègnes,  pirates  dot  bords  delà  mer  Baltique. 
Il  fut  appelé,  850,  par  les  habitants  du  Novogorod.  pour 
les  défendre  contre  les  peuples  voisins,  aux  incursions 
desquels  ils  étaient  sans  cesse  exposés.  Rurik  s'empara 
bientôt  du  pouvoir  suprême,  862;  prit  le  titre  de  grand, 
prince  ou  gr*nd-duc  ;  vainquit  dans  une  bataille,  865, 
Vadin,  qui  avait  voulu  s'opposer  à  ses  projets  ;  étendit 
sa  domination  sur  Polotsk,  Ilo*tov,  Mourow  ;  établit  sa 
résidence  à  Novogorod,  dont  il  lit  la  capitale  de  ses  Etals, 
et  fouda  aiosi  la  monarchie  russe.  11  mourut  après  un 
règne  de  15  aus,  laissant  son  héritage  à  son  jeune  fils 
Ig<r.  qui  loi  succéda  sous  la  tutelle  d'Oleg,  sou  parent. 

RUSBIOCK  (Jean),  mystique  célèbre,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance,  1294;  se  livra  de  bonne  heure  à 
de  pieuses  spéculations,  dont  le»  livres  allégoriques  de 
l'Écriture  et  les  œuvrra  de  saint  Denis  l'Areopagitc  lui 
avaient  inspire  le  goût.  Apres  avoir  rempli,  pendant  près 
de  50  ans,  les  fonctions  de  vicaire  de  l'église  de  Sainte- 
Gndule,  à  Bruxelles,  il  se  relira  avec  ses  disciples  à 
Groeudal  ;  y  fouda  un  monastère  de  chanoines  régulier», 
dont  il  fut  le  premier  prieur,  et  y  mourut,  1581,  avec 
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les  <; unifications  de  contemplatif  par  excellence,  d'illu- 
miné et  de  divin.  Il  laissa  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  ou  distingue  :  de  Xuptiù  ttl  de  omatu  nsiptia- 
rum  spirittiafium,  traduit  du  flamand  eu  latin  par  Supé- 
rios.  Cologne,  1552.  1609.  1692. 

KtTSCA  I  Dominique),  général  français,  né  a  Dol- 
ceacqua,  dans  le  comté  deMce,  1761  ;  exerçait  la  méde- 
cine à  Monaco  lorsque  éclata  la  révolution  française, 
1789.  Rusca,  qui  en  avait  embrassé  les  principes  atec 
ardeur,  fut  banni  de  son  pays,  et  ses  biens  furent  confis- 
qués. Nos  armées  d'Italie  lui  doivent  une  grande  partie 
de  leurs  succès,  car  sa  connaissance  parfaite  des  lieux 
le  mit  à  même  de  lui  rendre  de  très-grands  servees, 
1794.  Il  fut  fait  adjudant  général,  (745  ;  servit  sous  les 
ordres  de  Bonap.tre,  qui  l'éleva  au  grade  de  général  de 
brigade,  1796.  Il  fut  nommé  au  commandement  militaire 
de  l'Ile  d'Elbe,  1802.  et  le  conserva  ju  quen  1805.  Il 
mourut  en  défendant  Soissons  contre  les  troupes  alliées. 
1814. 

RUSSELL  (William,  lord),  Ni  du  5»  comte  et  1"  duc 
de  Bidrord.  W  illiam  Russell  naquit.  1659;  il  fut  nommé 
membre  du  parlement,  1661;  se  mit  à  la  tète  de  l'oppo- 
sition qui  renversa  le  minislèrc  dit  de  la  cabale.  1672; 
sollicita  une  accusation  en  forme  contre  le  comte  Derby, 
premier  ministre;  se  prononça  avec  énergie  contre  la 
prétendue  conspiration  pnpittt,  fable  ridicule  et  atroce 
inventée  dans  lo  but  méprisable  de  pousser  lea  défenseurs 
du  protestantisme  à  quelque  acte  de  violence  contre  les 
catholiques,  et  à  laquelle  William  Russell  croyait  de  la 
meilleure  foi  du  monde.  Sou  opposition  incessante  et  la 
demaude  qu'il  flt  d'écarter  le  duc  d'York  (Jacques  II) 
des  conseils  du  roi,  et  de  l'éloigner  même  de  la  conr, 
ameuèreut  la  dissolution  du  parlement,  21  janvier  1679. 
Mais  l'opposition  reparut  plus  puissante  qne  jamais, 
Russell  a  sa  léte.  Il  demanda  alors  à  ce  fqoe  le  duc 
d'York  fut  exclu  du  trône,  et  les  communes  adoptèrent 
sa  proposition;  mais  le  bill  fut  rejeté  par  la  cbsmbre  de» 
lords,  1680.  Le  roi  s'étant  enfin  décidé  à  gouverner  sans 
le  parlement,  Russell  entra  dans  la  conspirai  von  de  Mon- 
mootb;  parut  à  la  b*rre  d'Old-Baily,  15  juillet  1 685;  fut 
déclaré  sans  désemparer  coupable  de  haute  trahison,  et 
sa  scutence  exécutée  le  21.  Eu  1689,  le  parlement  réha- 
bilita sa  mémoire. 

RlTSSELL  (Edward),  comte  d'Orfort,  amiral  anglais, 
né  en  1651,  prit  part  à  la  révolution  qui  plaça  le  prince 
d'Or  inge  sur  le  trône  d'Angleterre,  1688;  obtint  le  corn 
mandement  de  la  flotte  chargée  d'agir,  1 892,  contre  ta 
tentative  de  débarquement  f.iite  par  Louis  XIV  dans  le 
but  de  rétablir  Jacques  II  snr  le  trône  de  ses  pères. 
Quoique  battu  par.Tourville,  Edwar  J  Russell  reçut  de 
nouveau  le  commandement  de  la  flotte  chargée  de  s'op- 
poser à  la  nouvelle  tentative  de  Jacques  II,  1695;  fut 
créé  pair  de  la  Grande-Bretagne,  1697.  Accusé  de  con- 
cussion par  la  chambre  des  commune»,  il  ne  dut  son  ac- 
quiiUment  qu'a  la  mésintelligence  qui  régnsit  alors  entre 
le»  deux  chambres,  et  celle  des  lords  l'acquitta,  1688. 
Il  conserva  tout  son  crédit  sous  la  reine  Anne,  et  ne  te 
retira  des  affaires  qu'après  le  triomphe  des  tories,  1714. 
Il  m  mrut  sans  postérité,  26  novembre  1727. 

Rl'SSIE.  La  Russie,  le  plus  vaste  empire  de  la  terre, 
s'eleud  daus  l'orieut  de  l'Europe,  le  nord  et  l'ouest  de 
l'Asie,  et  le  nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale. 
La  Russie  d'Eorope  est  séparée  de  celle  d'Asie,  a  l'est 
par  les  mo»ts  Ourals,  et  au  sud-est  par  le  Caucase 
Deux  portions  distinctes  constituent  la  Russie  d'Asie  : 
l'une  e>t  la  Sibérie,  au  nord;  l'autre  à  l'ouest,  qui  est 
comme  annexée  a  la  Russie  d'Europe,  se  compose  des 
provinces  appuyée»  sur  le  veriaol  méridional  du  Cau- 
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case  et  renfermée»  entre  la  mer  Caspienne  et  lu  mer 
Nuire.  La  Russie  américaine,  a  l'est  de  la  Sibérie,  en  est 
séparée  par  le  détruit  et  la  merde  Bering.  Li  plus  grande 
longueur  de  celle  monarchie  est  d'environ  1 4  000  kil.  do 
l'est  à  l'oue»t,  sur  une  largeur  de  5,600  du  nord  •  u  sud. 
La  population  de  la  Russie  est  à  |>eu  près  de  70  mil- 
lions d'ames;  S  lint-Pétersbourg  eu  est  aujourd'hui  la 
capitale;  auparavant  c'était  Moscou.  —  L'unité  moné- 
taire, réelle,  officiellement  reconnue,  est  le  rouble  eu 
argent,  qui  correspond  a  4  francs  I  cent.,  et  qui  se 
divi»e  en  100  kopecks.  Il  y  a  des  pièces  d'un  demi -rou- 
ble et  d'un  quart  de  rouble,  ou  autrement,  de  50  et  de 
2">  kopecks.  On  ne  frappe  pas  de  kopeck  simple,  on  se 
sert,  pour  même  monnaie,  d'une  pièce  de  cuivre,  la 
groeba,  on  double  kopeck  d'argent.  Le  rouble  eu  or 
correspond  a  40  francs  2  ceut.  Les  monnaies  d'or  sont 
l'impériale,  qui  vaut  10  roubles  en  argent,  et  la  demi- 
impériale.  Depuis  1828,  on  frappe  une  monnaie  en  pla- 
tine, sous  le  uoui  de  ducat  russe  :  elle  vaut  3  roubles  en 
argent.  Tous  les  compte*  oflicieli,  tous  les  payements  du 
gou»erneuieut,  se  font  en  papier-monnaie  (billets  d'as- 
signation); le  rouble  en  papier  forme  aujourd'hui  la  vé- 
ritable unité  mouetaire.  Il  y  a  des  assignais  bleus  de  5 
roubles;  il  y  eu  a  des  rouges  de  10  roubles,  et  des 
blancs  de  25,  50  et  100  roubles.  —  La  plus  grande  me- 
sure de  longueur  est  la  terste,  il  en  faut  104  3/10 pour 
un  degré,  par  conséquent  un  peu  plus  de  4  pour  faire 
une  lieue  commune  de  France.  La  versle  se  divise  en 
500sagènes;  la  sagène,  qui  équivaut  a  2  mèlres,  1536, 
se  divise  en  5  arcbinei,  et  l'archine  en  16  vereboks.  La 
mesure  de  capacité  le  plut  en  usage  pour  les  liquides  est 
le  vedro,  qui  comprend  12  litres  3,  et  se  divise eu8  krou- 
cbkas  ;  la  mesure  ordinaire  de  capacité  pour  les  grains 
est  li  (cbetterle,  qui  vaut  206  litres  8;  dans  les  pro- 
vinces qui  «voisinent  la  Baltique,  on  se  sert  du  lof,  qui 
est  environ  le  tiers  d'une  tcbeiverlty  celle-ci  se  diviie  en 
2osmioes,  1  osmine  en  2  t<hetverlks,  le  tcbetvérik  en  8 
garnrlz,  le  garneU  en  2  poj  iks.  Le  poids  le  plus  consi- 
dérable est  le  berkoweli,  de  162  kilogrammes  8  :  il  te 
divise  en  10  pou  !•,  le  poud  comprend  30  livres  russes, 
la  livre  se  subdivise  en  32  loihs  ou  96  zolotuiks. 

L'empire  de  Russie  est  divisé  en  51  gouvernements, 
qui  portent  presque  tous  le  nom  de  leur  chef  lieu,  et  qui 
sont  divhéa  en  41 1  districts;  l'ancienne  Pologne  seule 
porle  le  titre  de  royaume.  La  Ru-sie  américain»'  forme 
une  division  a  part,  dont  la  souveraineté  est  conllée  à 
nne  compagnie  de  négociants. 

La  langue  mise  dérive  de  l'ancien  slavon.  Elle  a  son 
alphabet  particulier,  en  partie  imité  des  caractères 
grecs;  quoiqu'il  ail  eiisté  des  chroni  \uet  en  rus»e.  dès 
le  11*  siècle,  ce  n'est  que  depuis  Pierre  1"  que  la  litté- 
rature et  les  sciences  ont  été  cultivées.  Le  plus  grand 
nombre  des  habitants  de  la  Russie  est  de  la  communion 
grecque;  les  autres  communions  chrétiennes  et  toutes 
1rs  religions  y  jouissent  d'une  liberté  entière  de  con- 
siimce. 

Le  nom  de  Russe  est  varègue  ou  Scandinave.  Il 
vient  probablera<  nt  de  cette  province  suédoise  dont  les 
habitants  s'appelaieut  autrefois  /(Àos  ou  fthofc,  car  les 
Finnois,  au  temps  de  (Charles  Xll,  appelaient  la  Suède 
Rosslagrn.  C'est  par  eux,  qu'aux  8*  et  9e  »  èele»,  le  bras 
nord  du  Memel.  leur  conquête,  se  nommait  Hufs,  et  ce 
côte  l'o-Hussie.  Il  en  fut  de  même  de  la  Ruts  e  d'Europe . 
Ain  uns,  re.'ta  le  nom  de  Prussb-us  aui  autres,  relui 
de  Russes.  L'origine  du  reste  des  babiiauts  de  la  Russie 
d'Europe  est  eucore  obscure.  Cependant,  quelques  tra- 
cta antiques  et  d'anciennes  chroniques  montrent  plu- 


sieurs flm  et  retint  des  hommes  du  nord  et  de  ceux  du 
surf-est,  se  poussant  et  se  repoussant  dans  ces  vastes 

contrées;  tantôt  de  la  mer  Caspienne  et  du  l'ont  Lux  m 
vers  les  mers  du  Nord,  tantôt  de  celles-ci  aux  mers 
Noire  et  Caspieune.  Les  uns  apportaient  de  l'Asie,  dans 
ce  rge  espace,  leurs  mœurs  indépendantes  et  pasto- 
rales, ce  furent  bs  Slaves;  les  autres,  ceux  du  nord, 
le  traversaient  avec  leurs  habitudes  guerrières  et  domi- 
natrlces,  c'étaient  vraisemblablement  les  Scandinaves. 
Les'premiiTs  formèrent  une  republique  très-remarqua- 
ble, la  commerçante,  la  grande  Novgorod.  Au  commen- 
cent ot  du  9*  siècle,  elle  s'était  longteo.ps  maintenue 
riche,  populeuse  et  indépendante  entre  les  excursions 
opposée*  de  ces  deux  grands  c  mra  d'bom  nés  du  nord 
et  de  l'est.  Ceux  du  nerd,  attire*  par  l'appât  d'un  riche 
pillage,  s'étaient  détournés  vers  le  nord  de  l'empire  ro- 
main, et  ceux  de  l'est,  vers  le  centre.  Ce  fut  alors  en 
85i,  que  des  bandes  du  ,ncrd,  assouvies  en  Angle- 
terre et  en  France,  ou  repoussées  par  Cbarlemagne, 
refluèrent  dans  t  iute  celte  contrée,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Russie  d'Europe,  et  y  établir  eut  leur  féo- 
dalité. 

L'empire  russe  existe  donc  depuis  mille  ans.  On  doit 
distinguer  dana  son  histoire  cinq  grandes  périodes, 
deux  dynasties,  quinze  princes  remarquables  et  ciuq 
capitales.  Dans  un  espace  de  192  ans,  862a  1054,  la  pre- 
mière pério  e  de  fondation,  de  gloire  et  d'agrandisse- 
ment nom  montre  Rurick  le  Fondait  ur,  Oleg  le  Con- 
quérant, Olga  l' Administrai  ici-,  Vladimir  le  Chrétien. 
Jaroslaf  le  Législateur.  Au  10' siècle,  cette  nation  em- 
brassa le  christianisme;  ensuite  l'empire  fut  partagé. 
Dans  la  deuxième,  de  1054  a  1236,  toute  de  discorder,  on 
remarque  seulement  le  valeureux  et  vertueux  Vladimir 
Monomaquc  et  André  le  Politique.  —  Dans  la  troisième, 
1236  à  1462,  période  de  223  ans,  toute  d'asservissement 
soua  les  Tatars ,  on  vit  briller  le  saint  Alexandre  Nevski, 
Ivan  1",  el  Dinitry  Douskoy ,  premier  vainqueur  de  cea 
Tatars.  Au  14' siècle,  le  siège  du  gouvernement  fut  trans- 
porté à  Moscou,  et  les  grands-ducs  prirent  le  titre  de 
tsar  (souverain).  —  La  quatrième,  de  14b2à  1613,  a 
duré  153  uns.  Dans  cette  période  de  l'affranchissement 
et  du  despotisme,  les  regards  doivent  surtout  se  fixer 
sur  Iv m  UI,  l'autocrate,  qui,  de  4462  à  1505,  acheva  de 
réunir  les  différent»  s  principautés  qui  divisaient  le  pays, 
et  secoua  le  joug  des  Tartares,  et  sur  Ivao  IV,  le  Terri- 
ble, qui  de  1534  à  1584  conquit  les  rovaumes  de  Katan 
et  d'Astrakhan,  et  acquit  la  Sibérie.  Sous  son  Dis,  la 
race  de  Rurik  s'éteignit  en  1598.  Après  des  troubles 
sanglants,  la  famille  RomaooT  fut  appelée  au  trône. 
C'est  de  cette  5*  période  que  datent  les  efforts  des  Kustes 
pour  introduire  cbex  eux  la  civilisalion  européenne; 
Pierre  la  Grand  acheva  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient 
commencé,  et  prit  le  litre  d'empereur.  Eu  1761 ,  la 
maison  de  Roman  r»v  étant  éteinte,  fut  remplacée  par 
celle  de  Holstein-Gottorp.  Depuis  Pierre  I*',  la  Russie  a 
considérablement  agrandi  son  territoire  aux  dépens  de 
la  Suède,  de  la  Pologne,  de  la  Turquie  et  de  la  Perse. 
Catherine  II  porta  la  Russie  au  plus  haut  point  de  splen- 
deur, 1763  a  1796.  EUe  conquit  la  petite  Tartarie,  la 
Lithuanie,  la  Coin  lande,  le  Caucase,  et  obtint  la  moitié 
de  la  Pologne,  par  les  partages  de  1772  et  1793.  Sons 
Alexandre  I*.  la  Russie  se  grossit  de  la  Finlande,  de 
la  Botnie  orientale,  de  la  Bessarabie,  de  la  Géorgie.  En 
1815.  elle  s'empara  des  deux  tien  de  la  grande  Pologne 
et  eu  forma  le  royaume  de  ce  nom.  INicolas  1"  joignit  i 
ses  conquêtes  l'Arménie  persane  et  quelques  pays  vers 
l'embouchure  du  Danube.  Il  affranchît  presque  entière- 
ment la  Servie,  la  Valachie,  la  Moldavie,  qui  se  placé» 
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rent  soin  sa  prolecttoo.  Aujourd'hui  la  Rutile  est  l'État 
le  plu*  puissant  de  l'Europe. 

Première  dynastit  des  princes  de  Russie. 

Rnrik,  le  conquérant,  et  tes  frères,  jouitsaient  de  ta 
plu»  grande  autorité  sur  les  Russes  varègues  ou  vnré- 
ges,  établi»  dans  l'Ingrie;  et  les  Slaves  de  Novogorod, 
longtemps  oppresseur»,  étaient  alors  opprimés  par  leurs 
voisins.  G  >stemi  las,  qui  croit  In  main  de  la  rrpubliquc 
dé<e*pérés,  persuade  a  se*  concitoyens  de  Novogorod 
d'à  p  1er  les  princes  varègues  *  leur  secours.  L'an  861 , 
des  députés  partent  pour  l'Ingrie,  et  y  mut  bien  accueil- 
lis. Rurik  etses  deux  frères  Cénaf  et  Trou»or  se  rendent 
a  Novogorod,  K62.  Rur  k  construisit  Ladoga;  Cénaf,  la 
ville  de  Bielozoro  ;  Trouvor  lit  sa  résidence  dans  la  tille 
d'libor*k,  qn'il  construisit  auprès  de  Pleskof.  Le  trium- 
virat produisit  d".ibord  tous  les  bons  effets  qu'on  eo 
a:tci  dait.  Ceoaf  et  Trouvor  mourorent  2  ans  après  leur 
arrivée  à  Novogorod,  et  ne  laissèrent  point  d'enfants. 
L'ambition  s'empara  de  l'Ame  de  Rurik.  Il  doom  atteinte 
aux  privilèges  des  Novogorodiens,  et  oublis  les  condi- 
tion* auxquelles  on  lui  av.  it  confié  le  souverain  pouvoir. 
Vadime,  citoyen  de  Novogorod. surnommé  le  Valeureux, 
se  mit  a  la  téte  des  vengeurs  de  la  patrie.  On  en  tint 
aux  mains  ;  les  plus  braves  d'entre  c  ux-ci  périrent  pres- 
que tous  I  s  premiers  ;  Vadime.  lui-même,  tomba  sous 
les  coups  de  Rurik.  S ..-5.  Les  droits,  les  privilèges  et  les 
personnes  des  Slaves  demeurèrent  à  la  discrétion  du 
vainqueur.  Tous  ceux  qui  avaient  pris  part  a  la  rébel- 
lion furent  mis  à  mort.  La  victoire  et  la  vengeance  de 
Rurik  lui  assurèrent  des  sujets  dociles  au  joug.  Les  ter i  es 
et  les  villes  furent  les  récompenses  de  ses  principaux 
guerriers,  ou  de  la  fidélité  de  ses  amis  particuliers.  Les 
places  qui  défendaient  ses  frontière*  devinrent  l'apanage 
des  grands  dont  il  etiimait  le  plus  la  valeur.  Il  Ira  inté- 
ressa a  les  garder  en  les  leur  conférant  à  titre  de  fiefs 
amovibles.  Rurik  fixa  sa  résidence  à  Novogorod,  fortifia 
cette  ville  d'un  rempart  de  terre,  soutenu  d'une  forle 
charpente,  et  vit  sans  inquiétude  le*  Varègues  et  les 
Slave*  se  donner  aux  princes  de  Kief.  Ceux  qu'il  avait 
conquis  perdirent  sous  son  règne  le  nom  de  S'ates,  et 
ne  sont  plus  conous  que  sous  celui  de  Russes.  Ce  prince, 
après  avoir  gouverné  17  ans  la  Russie,  mourut  l'au  879 
—  Igor  Rurikovitch,  ou  fils  de  Hurik.  ne  pouvant,  a 
cause  de  son  bas  âge,  régner  lu'-roéme,  son  père  lui 
avait  désigné  son  parent  Oleg  pour  tuteur.  Le  premier 
soin  du  régent  fut  d'étendre  la  domination  de  son  pupille, 
ou  plutôt  la  sienne.  Il  se  rend  maître  de  Kief,  8Sô,  y 
établit  le  siège  de  sa  domination,  et  fonde  de  nouvelles 
villes.  Il  reud  tribtitair.s  1rs  Drevliens,  les  Sévériens, 
les  Radimitcbes,  et  différentes  antres  nation*.  £86  ;  s'em- 
pare de  Tsargrad  (fa  tille  des  Coars),  904,  et  dicte  les 
conditions  de  paix  à  Léon  VI.  dit  le  Philosophe.  Oleg. 
toujours  vainqueur  dans  1rs  comba's,  fut  terra*sr*  par 
un  vil  repll'e,  qui,  l'ayant  mordn  à  laj'mbe.lui  donna  la 
mort,  91  S.  Tous  les  peuples  voisins,  voulant  alors  recou- 
vrer leur  liberté,  refusent  le  tribnt  à  Igor.  Les  Petrhe- 
nèguea  étant  sortis  des  boi»  voisins  du  Jaick  et  dn  Vo'ga, 
se  jettent  sur  la  Russie,  910.  Igor,  surpris  ou  trop  faible, 
fait  la  paix  avec  eux  ;  5  ans  après,  921,  il  leur  livra  une 
bataille  qui  1rs  mit  hors  d'état  de  l'inquiéter.  Igor,  vou- 
lant devenir  riche,  court  avec  10,000  barques  exercer  le 
brigandage  dans  l'empire  d'Orient,  941   Ses  troupes 
dévastent  la  Papblazor.ie,  le  Pont,  la  Rithjnie.  Toutes 
les  troupes  de  l'empire  qui  te  trouvaient  alors  dispersé»  a, 
se  rassemblent,  enveloppent  les  Russes  et  commettent 
sur  enx  nn  horrible  massacre.  Igor,  dépouillé  des  deux 
iersde  sou  armée,  revient  dans  son  pays,  rassemble  de 
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nouvelle!  troupes,  et  repart  pour  la  Grèce,  944  ;  mais  il 
rie  s'exauce  que  jusqu'à  la  Chertonèse  Taiiriqoe.  L'em- 
pereur Coustaotln  l'orptiirogenète  lui  offre  le  tribut 
qu'Ole^  avait  imposé  aux  Grecs.  Igor  l'accepte,  se  re- 
tire, et  envoie  les  Petchenègues  ravager  les  terres  des 
Bulgares.  Il  tourne  ensuite  ses  armes  contre  les  Drev- 
liens, qni  lui  accordent  nn  tribut  considérable.  Mais, 
lorsqu'à  la  téte  d'une  petite  troupe  il  entreprend  de  tirer 
d'eux  une  nnuveltc  contribution,  il  tombe  dans  une  em- 
buscade ;  les  Drevliens  l'enveloppent  et  le  massacrent, 
943,  ii  l'ék'e  de  70  ans,  après  uo  règne  de  52  sus,  depuis 
la  mort  d'Oleg.— Sviatoslaf  Igrrevitcb,  fils  unique  d'Igor, 
lui  succéda  sous  la  tutelle  d'Olga,  sa  mère,  945.  Cette 
princesse  commence  par  venger  la  mort  d'Igor  sur  les 
Slaves  Drevliens,  ravage  leur  pays,  et,  au  boni  d'an  an 
de  siège,  livre  aux  flammes  Knrottène,  leur  capitale, 
946.  Olga,  voulant  se  mettre  au  fait  de  l'état  de  <a  mo- 
narchie russe,  en  visite  les  différent  s  contrée*,  fait 
construire  des  villes  et  des  bourg*,  747  ;  fonde  la  ville 
de  Pskof,  dite  vulgairemrnt  Pleskof  ou  Pleskou,  sur  les 
bords  de  la  Valega.  Elle  se  fait  baptiser  à  Constantino- 
ple  à  l'âge  de  70  ans,  »53.  Son  fils  commençait  alors  A 
manier  les  rênes  du  gouvernement.  Il  conduisit  son 
armée  ches  lesKosar  -s,  965;  les  battit  en  plaine,  emporta 
Siarkei,  bur  capitale;  et  depuis  ce  temps  il  n'est  plus 
parlé  de  ce  peuple,  dont  1rs  débris  se  sont  probablement 
confondus  avec  les  Turcs.  Sviatoslaf  défait  les  Petchenè- 
gues qui  attaquaient  Kief,  968;  entre  dans  la  Bulgarie 
et  se  rend  maître  de  toutes  les  places  qu'il  attaque,  969. 
Mais  battu  a  Dmrastole  sur  le  Danube,  il  décampe  pour 
retourner  dans  ses  État»,  et  s'embarque  sur  le  Borysthène 
qu'il  entreprend  de  remooter.  La  mauvaise  saison  l'o- 
blige de  passer  l'hiver  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  Il  y 
éprouve  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Au  r,  tour  «v 
printemps,  975,  il  essaye  de  s'ouvrir  nn  passage  A  tri- 
vers  les  Peti  henègues,  ses  ennemis,  qui  ratteodaienl, 
est  vaincu,  et  a  la  téte  tranchée,  A  l'âge  de  40  ans,  et 
après  un  lègne  de  17.  Il  avait  longtemps  avant  sa  moH 
partagé  ses  É  ats  entre  ses  trois  fils.  —  Iaropo'k.  Pain*?, 
fui  prince  de  Kief;  0'eg,  le  2*.  eut  le  pays  des  Drev- 
liens ;  et  Vladimir,  le  5*.  la  ville  de  Novogorod  avec  ses 
dépendances.  —  laropolk-Svialoslnvilch ,  fils  aloé  de 
i>viato»larrt  son  successeur,  975,  trouva  dansSvenald, 
l'ancien  ami  d'Igor,  le  coos.iller  d'Olga  et  le  com- 
P'gnoo  de  Sviatoslaf,  un  ministre  habile  et  fidèle. 
Mai*  Oleg  était  l'ennemi  déclaré  de  Svenald  ;  et  il  tas 
so  i  fils,  qui  cha*sa>t  sur  ses  terres.  Svenald  fait  prendre 
les  armes  A  laropolk  contre  son  frère;  on  en  vient  aux 
main-,  975;  Oleg  est  mis  en  fuite;  laropolk  a'empar*  de 
aes  biens,  ainsi  que  de  ceux  de  Vladimir,  qu'il  m.tnboe 
A  ses  vofvode*.  \  ladimie  rf  nlre  dans  ses  biens,  dédire 
la  guerre  A  son  frère,  le  met  en  fuite,  et  le  réduit  A  t co- 
te* les  horreurs  de  la  famine.  laropolk  se  rendait  au  con- 
seil de  Bloud,  voltode,  et  se  niellait  A  la  discretioo  de 
sou  frère,  lorsqu'il  fut  massacré  par  des  Varègues,  980. 
Vladimir  1er  St  iatoslavitch,  après  la  mort  dlaropoll, 
l'étant  mis  en  possession  de  se*  État*,  prit  sa  veuve  pour 
seconde  femme,  et  adopta  l'enfant  qui  était  dans  soa 
sein,  9X0.  Pendant  trois  jours,  il  combla  d'honneurs 
Bloud,  cet  :    une  et  f  iux  ami  d'Iaropo  k,  pour  recon- 
naître 1rs  mi.cS  criminels  t'ont  il  lui  avait  obligation  ; 
mais  ensuite  il  lui  donna  la  mort,  en  prooonçint  ces  pa- 
roles :  .  J*.  i  rempli  ma  promesse,  je  l'ai  traité  comme 

•  nn  ami  ;  tes  honneurs  sont  montés  au  delà  de  tea  dé- 

•  sirs  :  aujourd'hui,  comme  juge,  je  punis  le  traître  et 

•  l'assassin  de  son  prince.  »  Vladimir  s'occupe  ensuite  dn 
soin  de  faire  rentrer  sons  sa  domination  les  peuples  qni  s'y 
étaient  soustraits,  981 .  Il  rend  d'antres  nations  tribatat- 
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de  Pologne  ;  remporte  des  victoires  mr  le»  valeureux 
Islviges,  qui  habitaient  alors  vers  le  Bug,  et  force,  983, 
le«  Bulgares,  établis  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  Ka- 
hd,  a  loi  prêter  lermeiit  de  fidélité.  Il  rassemble  une 
armée  nombreuse,  qu'il  conduit  dans  la  Cbersooèse, 
988,  tout  lei  murs  de  Théodore,  dont  il  ae  rendit  maî- 
tre, ainsi  que  de  toute  la  Chersonèse.  Il  ae  marie  ensuite 
avec  Anne,  soeur  de  Basile  et  de  Constantin,  les  maîtres 
de  Byxance,  et  embrasse  le  christs  ni  «me.  Les  Russes 
suivirent  bientôt  son  exemple  :  le  christianisme  devint  la 
religion  de  l'État  C'est  alors,  989,  que  la  Russie  adopta 
l'ère  du  monde,  suivant  leealcul  de  Constant) nople.  Vla- 
dimir, vainqueur  des  Petcbenègues,  993,  fut  défait  par  ce 
peuple,  996.  Cet  échec,  la  mort  d'un  dis  et  la  rébellion 
d'Iaropolk,  l'un  de  ses  sutres  fils,  empoisonnèrent  ses 
derniers  jours.  Il  mourut  le  15  juillet  tOI5.  après  un  rè- 
gne de  45  ans.  —  Svlatopolk  Vladimirovilch  on  laro- 
poikovitch,  neveu  de  Vladimir  et  son  fils  adoptif,  s'em- 
para de  Kief,  après  la  mort  de  ce  prince,  an  préjudice 
et  eu  l'absence  de  Boris,  fils  aine  de  Vladimir,  qui  l'a- 
vait chargé  d'une  expédition  contre  les  Pttcbenègues, 
1015.  Boris,  à  son  retour,  refusa  le  trône  qui  lui  avait 
été  offert,  et  s'en  tint  *  son  département  de  Rostof  s  mais 
Sviatopolk  ,  voyant  la  préférence  que  ses  sujets  don- 
naient à  ce  prince,  le  fit  assassiner  dam  son  palais.  Il  fit 
également  égorger  Gleb,  autre  fils  de  Vladimir.  Iaros- 
laf.  lear  frère,  prince  de  Novogorod,  était  [menacé  du 
même  sort.  Il  assemble  une  grande  armée,  et  marche 

contre  Sviatopolk.  fl"'11       el  obliKe  de  *e  r*fu»ipr  aa' 
près  de  Boleslas,  son  beau-père,  roi  de  Pologne.  Il  ré- 
duit en  cendres  la  ville  da  Kief.  la  rebâtit  sur  un  plan 
nouveau.  1018.  —  laroslaf       Vladimirovitch  Ioori 
ou  Georges,  devint  maître  du  trône  de  Kief,  après  une 
nouvelle  victoire  sur  Sviatopolk,  qui  avait  pris  la  fuite, 
1019.  Après  plusieurs  défaites,  laroslaf  fait  la  paix  avec 
Mitislnf ,  son  frère,  et  lui  accorde  la  partie  de  la  iluasie 
qui  e>t  au  levant  et  au  midi  du  Boryslhèoe,  1022.  Il 
marche  ensuite  eootre  les  Tchoules,  en  Livonie les  as- 
servit, 4028.  et  bétit  dans  leur  pays  la  ville  de  Derpt, 
1030.  A  la  mort  de  Boleslas,  1051,  il  reprend  la  Russie 
Rouge,  repousse  les  Petcbenègues,  et  réunit  à  ses  État* 
cens  de  Mitislaf,  1052.  Guerre  entre  Constantin  Mono- 
maque  et  laroslaf,  1045.  Les  Grecs,  d'abord  victorieux, 
défaits  dans  une  seconde  bataille,  triomphent  enfla  des 
Russes,  dans  la  Mésie,  1044.  Les  désastres  communs 
sut  Grecs  et  aux  Russes  leur  procurent  une  trêve  vo- 
lontaire, qoi  dura  trois  ans.  Leur  besoin  mutuel  les  ra- 
mène a  la  paix,  1047.  laroslaf  perd  son  fils,  1052,  et 
meurt  lui-même  le  7  février  1055,  à  l'âge  de  77  ans.— 
IsiasJaf  I-  Isroslavitcb,  nommé  an  baptême  Dmitri 
(Démétrius),  régna,  après  son  père,  sur  les  deux  princi- 
pales dominations  de  la  Russie,  Kief  et  Novogorod,  1055. 
Vsevolod,  son  frère,  qui  possédait  en  apanage  la  ville 
de  Pereiaslavfe,  sur  le  Dniéper,  le  secourut  contre  les 
Turcs,  qui  forent  presque  tons  victimes  du  fro'd,  de  la 
faim  et  de  la  peste.  Vsevolod  est  défait  à  son  tour  par 
les  Polo vt si,  Tatars  descendants  de  ces  mêmes  Turcs, 
1081 .  et  se  renferme  dans  sa  ville,  qoi  fut  prise  et  pil- 
lée. Nouvelle  irruption  des  Polovtsi  sur  les  terres  de 
Russie.  Isiaslaf  se  réfugie  auprès  de  Boleslas  II,  roi  de 
Pologne,  qui  chassa  les  Polovtsi,  et  rétablit  Isiatlaf  sur 
le  trône  de  Kief.  Celui-ci  attaque  Vseslaf  dans  sa  prin- 
cipauté de  Point  - k,  et  le  dépouille  de  ses  État*,  dont  il 
investit  Mitislaf,  son  fl's,  lOf  9.  Mais,  à  la  mort  de  ce 
Jeune  prince,  Vseslaf  vint  à  bout  de  rerouvrer  son  pa- 
trimoine, 4071.  Sviatosiof,  prince  de  Tcbernigof,  et  Vse- 
volod se  réunissent  pour  faire  la  guerre  A  Isiaslaf,  leur 


hus  m 

frère  aine,  1075;  le  contraignent  de  prendre  la  fuite,  et 
entrent  dans  Kief,  1074.  Sviatoslaf  se  met  en  posses- 
sion du  trône,  et,  à  sa  mort,  est  remp'acé  par  son  fils 
Vsevolod,  1075  Mais  Boleslas,  roi  de  Pologne,  le  force 
à  se  retirer  dans  sa  principauté  de  Tcbernigof,  1077. 
IsiasUr,  rétabli  sur  le  trône,  prend  la  défense  de  Vse- 
volod contre  Boris  et  Oleg,  fils  de  Sviastoslsf;  lui  reod 
Tcbernigof,  et  meurt  en  combattant  A  la  tête  d'un  corps 
d'infanterie,  n  l'âge  de  55  a  us,  1078.—  Vsevolod  1«*  la- 
roshvitcb,  frère  d'isiaslaf,  lui  succéda  sans  contradic- 
tion, au  préjudice  des  deux  fils  de  ce  dernier,  1078  ;  et 
cela  conformément  i  l'esprit  uational,  qui  était  de  choi- 
sir dans  la  msison  régnante  le  prince  le  plus  Age,  comme 
étant  le  plus  expérimenté,  pour  remplacer  la  souverain 
défunt.  Iarapolk.  second  fils  d'Isiasbif,  prend  les  ormes 
contre  son  oncle,  1085,  et  est  bientôt  mis  en  faite.  Vse- 
volod meurt  a  Kief  le  15  avril  1095,  â  l'âge  de  64  ans, 
après  nn  régne  paisible.  —  Sviatopolk  il,  Bis  d'isiaslaf, 
fut  reconnu  grand-prince  de  Kief  après  la  mort  de  Vse- 
volod, 1095,  du  consentement  de  Vladimir,  qui  déclara 
que  le  trône  lui  appartenait  comme  A  1  aine  de  sa  famille. 
Défait  par  les  Polovtsi,  Sviatopolk  demande  la  pais,  el 
l'obtient,  1091,  eo  épousant  la  fille  deTaigorkan,  l'un 
de  leurs  chers.  La  tranquillité  rétablie  alors  dans  la  Rus- 
sie ne  fut  pss  de  longue  durée;  elle  fut  troublée  par 
l'ambition  des  princes,  qui  s'enviaient  réciproquement 
leurs  spanages,  et  par  les  entreprises  qu'ils  firent  sur  les 
domaines  des  uns  des  autres.  —  La  guerre  recommença 
entre  les  Polovtsi  et  les  Russes,  1 105.  Ceux-ci  furent  les 
agresseurs,  et  enreut  presque  toujours  l'avantage  pen- 
dsnt  neur  campagnes  que  les  hostilités  durèrent.  Sviato- 
polk moornt  A  Kief,  1115,  avec  la  satisfaction  de  voir  la 
paix  régner  dans  sa  patrie  et  l'union  entre  les  priuces  de 
sou  sang.  —  Vladimir  II  Vsevolodovitcb,  dit  Moooma- 
que,  fils  puiné  de  Vsevolod,  prince  de  Kief,  fut  choisi 
malgré  lui,  et  psr  préférence  a  laroslaf,  soo  frère  aloé, 
pour  succéder  a  Sviatopolk,  1115.  Des  qu'il  fut  sur  le 
trône,  il  arrêta  l'acharnement  dn  peuple  contre  les  juifs, 
qu'il  bannit  ensuite  de  la  Russie,  où  jamais  depuis  ils 
n'ont  été  tolérés.  Quatre  de  ses  fils.  Mitislaf,  Iaropolk, 
André  et  lourl  ou  Georges,  soutinrent  la  glo  re  de  son 
nom  par  différentes  expédiiions.  Le  premier  lit  des  con- 
quêtes dans  la  Tcboude,  aujourd'hui  Livonie  ;  le  deuxième 
défit  les  Polovtsi  près  do  Don,  et  leur  prit  trois  villes  ; 
André  ravapea  les  frontières  de  la  Pologne;  louri  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  les  Bulgares.  Vladimir 
mourut,  l'an  1125,  à  l'âge  de 71  ans. -Mitislaf  Vladimi- 
rovitch, fils  aîné  de  Vladimir,  fut  soo  successeur  dans  la 
principauté  de  Kit  f,  1125.  Il  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  Poioslsi,  sur  les  Tchoudeset  les  Lithuaniens,  et 
mourut  au  milieu  de  ces  succès,  1152.  —  Iaropolk  II 
Vladimirovitch,  frère  de  Mitislaf,  le  remplaça  dans  la 
principauté  de  Kief  par  le  choix  des  habitants,  1152.  Il 
assigne  des  souverainetés  à  chacun  de  ses  neveux,  fils  de 
Mitislaf,  triomphe  de  Boleslas,  1158,  et  soutient  les  atta- 
ques de  divers  primas  de  sa  maison, et  surtout  des  fils 
d  Oleg,  qui,  étant  issns  de  Sviatoslaf,  souffraient  impa- 
tiemment de  se  voir  exclus  du  trône  par  la  postérité  de 
Vsevolod,  c'est-i-dire  1 1  bruche  cadette.  Iaropolk  ayant 
triomphé  *e  ses  rivaux,  termina  ses  jours  l'an  1140.  — 
Viatcbeshf  Vlidimirovitrh,  frère  d'Iaropolk,  el  son  suc- 
cesseur, ne  put  se  maintenir  sur  le  trône,  ou  il  avait  été 
placé  par  la  mlion.  Vsevolod,  fils  d'OIeg,  l'attaqua  et  le 
força  d'en  descendre  au  hrn.t  de  douze  jours.  Le  prince 
dépo<sédé  retourna  *  Tonrof.  son  premier  apanage. Vse- 
volod II  Olegovitrh,  fils  aîné  d'Oieg,  devenu  maître  du 
trône  de  Kief,  1140,  Tonna  le  dessein  de  dépouiller  de 
leurs  apanages  tous  les  princes  de  la  race  de  Vladimir 
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en  forme  de  répnM  que.  montra  le  plua  d'oppoaiiion  à 
aea  vue*  ambitieuses.  Il  secourut  Vladimir  II,  roi  de  Po 
logne,  conte  les  fières  de  celui-ci,  renfermé*  dans  la 
Tille  de  Peananie.  Le*  de ui  armée*  des  Russe*  et  de»  Po- 
lonais  furent  taillées  en  plécea.  Ce  revers  fut  suivi  de  la 
fuite  de  Vladislas,  1146,  et  bientôt  après  de  la  mort  de 
Vserolod.  —  Igor  II  Olegovitch,  frère  de  Vsevolod,  ue 
régna  que  6  semaines.  —  I»ia»Uf  «étant  mis  en  posaes- 
aion  dn  trône  de  Kief,  après  la  fuite  d'Igor,  envoya  des 
troupes  I  sa  poursuite  aOn  de  s'asture r  de  sa  personne, 
1147,  et  le  jeta  dans  un  cachot,  doù  Igor  ne  sortit  que 
pour  entrer  dans  un  monastère.  Il  fut  ensuite  mis  a  mort 
par  les  Kievliens.  STlatosl.f,  prince  de  Novogorod,  ré- 
solu de  venger  la  mort  d'Igor,  son  fi  ère,  déclara  la  guerre 
à  Isiaslaf.  Cette  gnerre  se  termina,  1 149,  par  une  bataille 
donnée  prés  de  Perelaslavle,  où  l'armée  du  prince  de 
Kier  fut  mise  en  déroute  après  une  action  dea  plus  san- 
glantes. Isiaslaf  alla  chercher  un  asile  à  Volodimer,  qu'il 
Tenait  de  donner  *  son  frère  en  apan  <ge.  —  Iouii  1",  ou 
Georges  Vladimlrovtich,  prince  de  Suidai,  fila  de  Vladi- 
mir, placé  sur  le  trône  de  Kief  après  la  fuite  dlsiaslaf, 
met  en  fuite  son  rival,  accompagne  des  rois  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  1 149  s  fait  le  siège  de  Lontchisk,  où  Vla- 
dimir, frère  d'isiaslaf,  s'était  renfermé:  accepte  la  pais 
que  loi  demandait  Isiaalar.  Celui-ci,  avec  le  secours  de 
Viatcheslar  et  de  la  Hongrie,  rentre  dans  Kief,  après 
avoir  mis  en  fuite  louri,  el  pria  Bielgorod,  1180.  —  En 
remontant  sur  le  Irône,  Isiaslaf  M  asseoir  à  côte  de  lui 
son  oncle  Viatcbe»laf,  qui  lui  abandonna  bientôt  les  rénea 
du  gouvernement.  Les  entreposes  coulinuellesd'louri  et 
le*  Incursion!  de*  Po'ovlsi,  se»  al  iés,  obligèrent  Isiaslaf 
d'avoir  toujours  'es  arme*  »  la  main  jusqu'à  ia  mort, 
116-4.  —  Rostislaf  Msll*!a«ttcb,  frère  d'isiaslaf,  et  prince 
de  Mnolensko,  moote  aur  le  trône,  H51  ;  est  défait  par 
Isiaslaf,  prince  de  Tcbernigor,  et  obligé  de  prendre  la 
fuite.  —  I»ia»laf  III  Davlioutch  prend  poatestion  du 
trône,  1 154  ;  en  est  presque  aussitôt  chassé  par  louri,  el 
retourne  oan»  sa  principauté  de  Tchernigof.  —  louri 
VUriimiroviich,  rétabli  dans  kief  a  l'Age  rie  63  ans,  1151, 
fut  troublé  par  les  Polovt>i,qui  i  éprirent  la  roui  •  •  e  leur 
pavs,  après  avoir  reçu  dea  présenta.  H  mourut  eu  1157. 
C'est  lui  qui  jeta  les  fondements  de  Volodio  er  aur  la 
Kiasma,  et  de  Moscou  sur  le  confluent  de  la  Motkowa  et 
de  la  Negiina. 

Deuxième  dynastie.  —  Grands-princes  de  Volodimer. 

André  1*'  Ioureeitrk,  fils  d  louri,  prince  apauagé  de 
Susdal,  du  vivant  de  son  père,  y  avait  joint  Volodimer 
où  il  s'élait  fait  bâtir  uu  palais.  A  la  mort  d  louri,  les 
habitants  de  ces  deux  villes  s'accordèrent  a  le  choisir 
pour  leur  souverain  indépendant  et  absolu.  D'autres 
Tilles  et  plusieurs  princes  apanagés  lui  déférèrent  le 
même  booneur.  Dès  lors  la  domination  de  kief,  moins 
puissante  et  moins  étendue ,  continua  de  s'affaiblir 
piuir  diverses  cause*,  dont  les  principale*  furent  les 
changements  de  règne,  qui  furent  tels,  que  dans  le  cou  ri 
de  quatre  années  elle  changea  neuf  fois  de  souverains  ; 
ensuite  les  guerres  intestines  et  les  incursions  les  I'.- 
lovUi.  La  décadence  de  celle  vil'e  loi  lit  perdre  le  titre 
de  capitale,  qui  fut  transporté  à  Volodimer.  Le*  souve- 
rains de cel'c- ci  furent  d-  puis  regardés commeleagrands- 
princea  de  Ru»sie.  André,  soignent  d'entretenir  la  pais 
avec  les  princes  de  son  sang,  tourna  tes  arme*  contre 
le*  grand*  Bulgares.  Il  fit  heureusement  la  guerre,  prit 
Bsrkimof,  capitale  de  la  Bulgarie,  et  trois  autres  vlllea 
qu'il  rédoiait  en  cendres,  1157.  Craignant  que  Kief  ne 
reprit  son  ancieone  prééminence,  il  envoya,  contre  le 


priooe  de  Kief,  uoe  grande  armée,  aoua  ie«  ordre*  de 

Milialaf,  son  fil*.  La  ville  fut  emportée  d  awaul,  M 68. 
André  mourut  assassiné,  au  milieu  de  la  nuit,  dans  sou 
palais,  à  Bogo-Sioub»ki,  1 170.  —  Mikbail  ou  Michel 
Iourevitch,  fils  d'Iouri,  parvint  an  tiôoe  de  Volodimer, 
après  une  anarchie  d'environ  cinq  au*,  pendant  la- 
quelle pluiieurs  préleudanlc  se  dispulèreut  cette  princi- 
pauté, 1 175.  Son  règne  ne  dura  qu'un  peu  plu*  d'un  an. 
Il  laissa  en  mourant  un  fil*  nomme  Glef,  qui  ne  lui  suc- 
céda pas.  —  Vsevolod  III  Iourevitch,  frire  de  Mikbail, 
et  «on  *ucce*ieur  dan*  la  principauté  de  Volodimer, 
fit  noyer,  dan*  de*  corbeilles  d'osier,  les  *•  sa»  si  os  d'An- 
dré. La  Russie,  depuis  plusieurs  années,  jouiasait  due 
calme  profond,  lorsqu'elle  vit  subitement  reparaître  m 
corps  d'armee  les  Bulgare*,  déterminé*  à  venger  leurs 
dernières  défaites.  Cette  irruption  eut  tout  le  succès 
qu'ils  s'en  étaient  promis.  Ils  pillèrent  et  massacrèrent 
impunément.  Vsevolod,  fortifié  do  accourt  de  plotirnr* 
priooe*  russes  et  des  Polovtti,  leva  une  «rrnée  considéra- 
ble, et  la  mena  devant  la  capitale  de  la  Bulgarie,  dont  il 
emporta  lea  principales  forlifiVatious.  1184.  La  mort  de 
aoa  neveu  l'arrêta  dana  son  entreprise.  Il  fit  la  paix,  et 
l'armée  rusae  se  relira.  Vsevolod  mourut,  1812,  quel- 
ques jours  après  avoir  donné  la  souveraineté  de  Volodi- 
mer a  son  fils  louri.  —  louri  on  Georges  II  Vsevolo- 
dovitch,  devenu  grand  prince  par  le  choix  de  «on  père, 
indisposa  par  là  Constaotin.  son  aine,  prince  de  Boslof. 
1212  Mtialafou  Minsla»,  prince  de  Gallicie,  se  joignit  è 
Constantin  contre  Youri.  1217.  Celui  ci,  ayant  été  dé- 
fait dans  une  bataille,  s'entait  A  Volodimer,  se  mit  en- 
suite à  la  discrétion  de  ces  deui  princes  el  ne  demanda 
que  la  vie  et  l  i  liberté.  Constantin  frère  d'Iouri  II, 
devenu  maître  de  Volodimer,  1217,  réduisit  larosW, 
son  «uire  frère,  qnl  prétendait  lui  enlever  celle  princi- 
pauté, à  demander  la  paix  et  mourut  d  une  maladie* 
langueur.  1218,  après  avoir  rendu  A  ;  louri  les  Etal* 
qu'il  lui  avait  enlevé*.  —  louri  remonta  »nr  le  trône, 
1218.  Quelque  tempe  aprèv,  le*  Tular*  Mongols  firent 
une  invasion  en  Russie,  sous  la  conduite  du  célèbre 
Djengnyt  Kan  (Gengiakan),  1223.  louri,  après  être 
resté  longtemps  dans  l'Inaction,  ne  prit  lea  arme*  qui 
la  dernière  extrémité,  et  périt  dans  une  bataille  décisive, 
en  1237.  Jarmlaf,  prince  de  Novogorod  et  frère  d'Iouri, 
dès  qn'il  apprend  sa  mort  et  la  retraite  dea  Ta  tara,  re- 
met sa  principauté  à  son  fils  Alexandre,  et  court  se  met- 
tre en  possession  des  cendre*  et  des  décombres  de  Volo- 
dimer, 1217.  Il  jouit  de  la  tranquillité  peudant  son  rè- 
gne, et  mourut  en  revenant  de  rendre  hommage  à  Ga- 
rook-Kao,  1217.  —  Sviatoslsf,  frère  d  Iaroslaf,  prit 
possession  dn  trône  de  Volodimer,  1217  j  mai*  André, 
son  neveu,  avec  le  secoura  des  Tatars,  le  contraignit  de 
lui  céder  le  Irone,  1249.  André  lui-même,  ayant  encouru 
la  diigrAcc  de  ses  protecteurs,  fut  réduit  à  chercher 
*on  *alut  d-ns  la  fuite,  après  avoir  perdu  une  sanglante 
ha  taille,  1251.  -  Alexandre  I"  l.rosl.vilcb  Nertti 
vint  remplacer  André  son  frère  sur  le  »iége  de  Volodi- 
mer, 1231  ;  apaisa  les  Novogorodiens  révolté*  contre 
les  orflciers  de  kapschak-Berek,  chargés  de  faire  le  dé- 
nombrement des  différentes  principautés  russe*,  d'y 
prendre  connaissance  des  différentes  fortunes  et  d'y  im- 
poser tribut.  Il  fut  obligé  de  faire  plusieurs  voy  ages  A 
la  borde  de  kaptehak,  pour  fléchir  la  colère  du  kan  ; 
il  y  véussit.  nuis  il  mourut  en  rapportant  la  paix  en 
Russie,  1261.  -  Iaroslaf  II  lamslavitcb  fut  le  succes- 
seur d'Alexandre,  son  frère,  1264.  Il  soumit  avec  une 
grande    peine   les  Novogorodiens,  qni  ne  voulaient 
point  reconnaître  son  autorité,  1270.  Il  mourut  dans  an 
voyage  qn'il  fut  obligé  de  mire  A  la  grande  horde,  1272. 
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—  Vai'ili  Iaroslavitcb  on  Basile  fut  reconnu  pour  le 
rnccetseur  d'Iarotlor,  1172  Les  Novognrodiens  ayant 
jugé  à  propoi  de  M  donner  au  prince  Dmitri,  son  ne- 
veu, allumèrent  la  guerre  entre  les  deux  rivaux. 
Mais  les  Tatars  ayant  pris  les  intérêts  de  Vassili.  obligè- 
rent bientôt  le  neveu  de  lui  abandonner  s»  principauté. 
Vassili  mourut  sans  avoir  pu  jouir  de  sa  fortune,  1276. 

—  Dmilrl  ou  Démétrfus,  flls  du  prince  Alexandre,  fut 
reconnu  pour  successeur  du  prinre  Vassili,  son  oncle, 
1276;  vit  son  tronc  un  instant  disputé  par  André,  son 
frère,  avec  lequel  il  fit  ensuite  la  paix.  La  Russie  jouis- 
sait de  la  trann  utilité  depuis  plusieurs  années  déjà,  lors- 
que André  y  ramena  le  trouble  et  la  désolation,  1295, 
avec  une  nouvelle  armée  de  Tatars  que  Toktagon, 
khan  du  Kanscbak,  lui  avait  accordée.  Dmitri  mourut 
peu  de  temps  après  cet  onge,  1294.  —  André  alors 
monta  sur  le  trône  de  Voloditner,  1291.  Il  voulait  s'em- 
parer de  Moscou  et  joindre  cette  ville  a  ses  frais;  mais 
cette  tentative  ayant  soulevé  contre  lui  plusburs  prince*, 
Il  alla  mendier  la  protection  de  la  horde,  et  mourut  eu 
s'en  retournant,  1503.  —  Mikhail  Iaroslavitcb,  ou  Mi- 
chel II,  mi.  céda,  1504,  à  André  III.  par  U  protection  du 
khan  des  Tatars,  d  »nt  la  Kusve  était  alors  tributaire. 
Acru*é  plu»  tard  d'avoir  empoisonné  la  soeur  do  kban, 
épouse  de  Georges,  duc  de  Moskou.  Michel  fut  mandé  à 
la  cour  du  souverain  des  Tatars.  et  mi*  à  mort,  1317, 
après  avoir  subi  une  longue  torture.  —  Innrl,  ou  Geor- 
ges III  Danilovitcb,  monta  sur  le  trône,  1.120  ;  triompha 
des  Novogorodiens  ;  fit  bâtir  Scblusselbourg,  pour  em- 
pêcher les  Suédois  et  les  Livontens  de  pénétrer  dans  la 
Russie  de  ce  côté,  et  fut  détrôné  par  Dmitri  II,  flls  de 
Mikbail.  —  Dmitri  II  Mikhailovitrh  devint  maître  du 
trône  de  Volodimer,  1325;  mais  apprenant,  1524, 
qn'louri  était  A  la  horde,  il  s'y  transporta  anssitôt;  as- 
sassin n  Iouri  dans  ta  cour  du  maître  devant  Irquel  il  était 
venu  plaider  sa  cause;  fut  condamné  i  mort  pour  ce 
ralt  et  exécuté.  1326.  —  Alexandre  II  Mikhallnvitcb, 
frère  de  Dmitri.  était  a  la  h»rde  avec  lui  ;  fut  pourvu  de 
sa  principauté,  revint  en  Russie  et  établit  sa  résidence  a 
Tver,  1524.  Il  fit  massacrer  tous  les  Tartares  qui  se 
trouvaient  dans  la  ville,  parce  qu'il  avait  appris  que 
l'armée  tartare,  qni  l'avait  ramené,  devait  faire  main 
basse  inr  Ions  les  princes  russe»  pour  leur  substituer  des 
princes  de  sa  nation.  Le  khan  rmoya  une  armée  à  T»er, 
qnl  fut  mise  à  feu  et  a  sang.  Alexandre  s'enfuit  à  Pies- 
kof.  1528.  —  Ivan  I"  Daniloviich,  surnommé  Kalita  on 
la  Ronrte,  fut  le  successeur  d'Alexandre  dans  les  princi- 
pautés de  Volodimer,  Piovogorod  et  de  Moscou,  les  gou- 
verna pendant  15  ans.  et  mourut  A  Moscou  le  51  mars 
1341.  — Semen  on  Siméon  Ivanovitch,  l'alné  des  fils 

i,  fut  nommé  erand- prince  rie  Rnssie  après  la 
de  sot  père,  par  le  kban  des  Tartares.  auprès  du- 
quel il  s'était  rendu,  1541,  et  mourut  de  la  peste,  A  l'Age 
de  53  ans,  1359.— Dmitri  III  Gonstantinnviteb,  et  prince 
de  Snxdal,  flls  de  Constantin  Vassillevitchl.  se  mit  en 
possession  de  la  principauté  de  Volodimer  et  de  Moscon 
après  un  an  de  vacance,  occasionnée  par  les  tronbles 
qui  s'étaient  élevés  parmi  les  Tarlares,  1560.  Il  avait 
poor  concurrent  un  antre  Dmitri,  flls  du  grand-prince 
Ivan.  Ces  deux  grands-nrinces  rivaux  se  disputèrent  le 
trône  pendant  18  ans.  c'cst-A-dire  jusqu'en  1580,  avec 
des  succès  alternatifs.  Dmitri  Ivanovitch  prévalut  et 
resta  possesseur  du  trône  de  Moscou,  que  dès  lors  on 
commençait  a  regarder  comme  la  capitale  de  la  Russie. 
Taktamych,  proclamé  kban  des  Tartares  de  Sarai  rt  du 
Volga,  après  avoir  déclaré  qu'il  voulait  vivre  en  paix 
avec  les  princes  russes,  Ht  massacrer  tous  les  Russe*  qui 


le  Volga,  avec  des  troupes,  pour  aile 
cou.  Dmitri,  A  aon  approche,  abandonne  fa  ville  on  ré- 
gnait l'anarchie,  et  va  ac  renfermer  dans  Kosiroma. 
Moscou  se  rendit  ensuite  ans  Tartares,  qui  la  ravage- 
rent.  Dmitri,  de  retour  dans  cette  ville,  s'occupa  A  en 
relever  les  ruines  juiqu'A  sa  mort,  1589.  —  Vassili  II 
Dmitrievilcb,  ou  Rssile,  fils  ainé  de  Dmitri. Dooski.  lui 
succéda,  1589,  et  rut  confirmé  dans  la  souveraineté 
de  la  Russie  par  lekhsn  des  Tartares.  Il  fixa,  avec  Vilold, 
grand-duc  de  Lilhuanie,  les  frontières  des  deux  Etats. 
Quelque  temps  après,  Èdlgée,  lieutenant  de  Tamerlan, 
envahit  la  Russie,  s'avança  jusque  sous  Moscou,  et  in- 
vestit cette  ville,  qu'il  espérait  soumettre  par  famine, 
1409.  Vladimir,  qni  en  était  le  gouverneur,  réussit  A 
éloigner  les  Tartares,  moyennant  nne  somme  de  5,000 
roubles.  Après  leur  retraite,  la  peste  et  la  famine  ache- 
vèrent de  ravager  la  Rns»le,  et  Vassili  mourut  au  mi- 
lieu de  la  désolation  générale,  1425.  A  l'Age  de  55  ans. 

—  Vassili  III  Vassilievitch  Temnoi  n'avait  que  10  ans 
lorsqu'il  fut  placé  sur  le  trône,  1425.  Pendant  son  règne, 
la  Russie  fut  le  théâtre  de  guerres  désastreuses.  La 
pe-te  et  la  famine  y  exercèrent  d'horrihtes  ravages.  En 
14*0,  les  Tartares  de  C  ran  evant  fait  une  irruption 
dans  le  granrf-durhé.  Va-siti  se  porta  A  leur  rencontre, 
fut  défa>t  et  tomba  an  pouvoir  des  vainqueurs.  Il  re- 
couvra bientôt  la  liberté  et  revint  A  Mo«cou.  Les  flls 
d'Iruri,  oncle  de  Vassili.  s'emparèrent  du  trône  de  Mos- 
cou, arrêtèrent  le  grand-duc  et  lui  crevèrent  Ici  yeux  , 
1448;  mais  les  habitants  se  soulevèrent  en  favenr  de 
leur  prinre  et  lui  rendirent  le  trône.  Vassili  passa  le 
reste  de  ses  jours  en  paix,  et  mourut  le  28  mars  1462- 

—  Ivan  III  Vassilievitch,  dit  te  Menaçant ,  flls  de  Vas- 
sili III,  monta  sur  le  trône,  14f>2;  délivra  la  Russie  du 
joug  où  la  tenaient  les  Tartares;  réunit  sons  sa  puis, 
sance  les  diverses  parties  de  cette  vaste  contrée,  y  appela 
la  civilisation,  et  bientôt  l'Europe  et  l'Asie  virent  en  lui 
le  souverain  de  toutes  les  Rnssies,  i486.  Séduit  par 
Sophie,  sa  2«  femme,  il  reconnaît,  1497.  pour  l'bérliler 
du  trône,  le  prince  Vassili,  qu'il  avait  eu  d'elle,  an  pré- 
judice de  Dmitri,  petit-fils  de  Marie,  sa  1"  femme.  Usé 
par  les  travaui  pins  que  parles  années,  Ivan  mourut 
après  de  longues  souffrances,  le  7  octobre  1505.  -Vas- 
sili IV  Ivanovitch,  successeur  d'Ivan  III,  ne  fut  point 
heureux  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  le  khan 
deCasan.  A  la  mort  d'Alexandre,  roi  de  Pologne,  et 
grand-duc  de  Lilhuanie,  1506.  Vassili  conçut  le  projet 
de  reunir  ces  deux  États  A  la  Russie,  et  déclara  alors  la 
guerre  A  Sigismond,  successeur  d'Alexandre.  Après  plu. 
slenrs  chances  variées,  la  paix  se  rétablit  d'abord  entre 
ces  deux  princes,  1509;  mais  les  hostilités  recommen- 
cèrent. .'514.  et  les  Russes  s'empa'èrent  de  Smn'ensk. 
qui  depuis  t  tO  ans  était  sous  la  domination  des  grands- 
ducs  de  Lilhuanie.  Les  Tartares  de  Tauridn  et  de 
Casan  envahirent  et  suite  les  provinces  méridioniles  de 
la  Russie,  1521.  y  rirent  de  grands  ravages  et  ae  retirè- 
rent en  emmenant  une  multitude  d'habitants  qu'ils  ven- 
dirent a  Cnff.i  et  A  Aslracan.  Vassili,  voulant  tirer  ven- 
geance de  cette  invasion,  marcha  sur  Casan,  fut  battu 
et  forcé  A  la  retraite,  1550.  Ce  prince,  sous  la  média- 
tion du  pape  Clément  VII  et  de  l'empereur  Charles- 
Qu'nt,  conclut  ensuite  une  trêve  avec  SigUmood,  et 
mourut  le  4  décembre  1555.  —  Ivan  IV  Vassilievitch 
fut  reconnu  successeur  de  Vassili,  son  père,  A  l'Age  de 
4  ans,  1555.  La  régencede  l'empire,  dévolue  A  sa  mère, 
fut  marquée  par  nne  lutte  sanglante  entre  les  granda 
et  la  cour.  En  1544,  Ivan  s'empara  du  pouvoir,  se  fit 
couronner  solennellement  par  le  métropolite,  et  prit  la 

csar,  1543.  Bientôt  la  guerre  fut  i 
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Tarières,  A  U  Pologne  et  A  la  Suède.  Iran,  lotir  à  tour 
vainqueur  et  vaincu,  montra  nue  férocité  égale  envers 
le»  peuples  qu'il  soumettait  A  sa  puissance.  Le  cxar. 
soupçonnant  ion  fils  d'avoir  forme  un  complot  pour  le 
détrôner,  puuit  du  dernier  supplice  ceux  qu'il  regar- 
dait comme  ses  complices  ;  et,  sans  écouter  ses  moyens 
de  justification,  lui  déchargea  sur  la  tète  nn  coup  doot 
il  mourut  au  bout  de  4  jours.  Le  désespoir  suivit  de 
près  cet  acte  de  barbarie,  et  accompagna  le  malheureux 
père  jusqu'à  sa  mort,  19  mars  1584.  —  Fédor  1''  Iva- 
novitch  ou  Théodore,  fils  d'Ivan  IV.  qu'il  avait  désigné 
pour  ton  successeur,  fut  couronné  czar,  le  31  juillet 
1584,  à  l'Age  de  55  ans.  Il  mourut  en  1598,  empoisonné 
par  Boris  Godounof,  son  beau-frère,  qui  avait  usurpé 
toute  l'autorité,  et  régnait  sous  le  nom  de  Fédor.  C'eat 
sous  le  règne  de  ce  prince,  que  l'Église  russe  obtint  du 
patriarche  de  Constaniinople,  4588,  de  nouvelles  préro- 
gativea  qui  la  rendirent  indépendante  de  ce  patriarche, 
et  autorisèrent  les  souverains  a  se  déclarer  chefs  de 
cette  Église.  —  Boris  Godounof  parvint  a  se  faire  élever 
■n  trône,  dans  une  assemblée  des  seigneur»,  1598.  Il  re- 
nouvela les  traités  de  paix  conclus  avec  la  Suède  et  la 
Pologne.  1)  fil  tous  ses  efforts  pour  répandre  en  Russie 
les  lumières  et  les  arts  de  la  civilisation,  et  prépara 
ainsi  l'heureuse  révolution  opérée  par  Pierre  le  Grand. 
Les  crimes  ne  lui  avaient  rien  coûte  pour  arriver  au 
trône  ;  ils  ne  lui  coûtèrent  pas  davantage  pour  l'agran- 
dissement on  le  maintien  de  ton  autorité,  line  mort  su- 
bite l'enleva  à  la  suite  d'un  repas,  et  l'on  soupçonna 
qu'il  avait  été  empoisonné,  (605. 

Otréplef,  on  le  faux  Dmitri,  après  avoir  sonlevé  le 
peuple  contre  Fé.lor,  111s  de  Boris,  se  fit  ronronner  à 
Moscou,  le  5  juillet  1605,  par  le  nouveau  patriarche 
Ignace  ;  épousa  la  fille  du  palatin  de  Sandomir,  3  mai 
1606.  Cette  alliance  et  l'inclination  que  le  rzar  mar- 
quait pour  se  réunir  à  l'Église  romaine  indisposèrent 
les  Russes  contre  lui.  Le  boyard  Cbouiiki  trama  une 
conspiration  qui  éclata  le  17  mai  1606.  Leczar  fut 
tué  dans  son  palais.  —  Vassili  Choubki ,  descendant 
de  Vladimir  le  Grand,  fut  proclamé  ciar  quatre  jnura 
après  la  mort  de  Dmitri,  par  préférence  au  prince  Ga- 
lilzin,  qui  avait  un  parti  considérable  pour  lui,  1606. 
Il  étouffa  les  révoltes  qui  éclatèrent  en  Ukraine  et  par- 
mi les  Cosaques;  il  attaqua  ces  rebelles,  les  défit,  et  en 
fit  périr  les  principaux  chefs.  Sigismund,  roi  de  Polo- 
gne, profilant  du  mauvais  état  de-  affaires  de  Rossie, 
lui  déclara  la  guerre  pour  placer  son  fils  Vladislas  sur 
ce  troue.  Vassili,  d'abord  soutenu  par  les  Suédois,  en  fut 
abandonné;  et  les  habitants  de  Moscou  sélant  soulevés, 
au  mois  de  juin  1610,  le  a*r.  son  épouse,  ses  deux  frè- 
res, Dmitri  et  Ivan,  furent  livrés  au  général  polonais 
Ielkowski,  qui  1rs  fil  conduire  au  camp  de  Sigismoud. 
Ils  furent  ensuite  transportés  à  Varsovie,  ou  ils  mouru- 
rent en  captivité.  Apres  le  détrônement  de  Cbouiski,  la 
Russie  tomba  dans  un  état  d'auarchie  ni  donna  libre 
carrière  aux  déprédations  des  Polonais,  des  Cos*ques  et 
des  Tartares.  Sigismoud  était  toujours  devant  Smolcna- 
ko.  Le  11  septembre  1610,  il  reçoit  une  ambassade  des 
habitants  de  Mo-rou,  qui  lui  demandent  pour  souverain 
Vladislas,  son  fils,  avec  promesse  de  lui  prêter  serment 
de  fidélité,  après  qu'il  aura  été  baptisé.  Sigismoud 
exige,  pour  lenr  accorder  son  fils,  qu'ils  lui  fa -sent  ou- 
vrir les  portes  de  la  place  assiégée.  On  lui  refuse  :  il  s'en 
rend  maître.  Le  Moscovitesdrmandèrtut  ensuite*  Char- 
les IX,  roi  de  Suéde,  son  second  fils  pour  souverain.  Les 
Russe»  étant  toujours  partagés  entre  les  deux  princes 
étrangers  qu'ils  ont  demandés,  sans  pouvoir  s'accorder. 
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de  Moscou,  s  élève  et  propose  un  sujet  national,  qui 
emporte  la  pluralité  des  suffi  ag«. 

Troisième  dynastie.  -  Ctars  et  empereurs  de  la  maison 
de  Romanof. 

Mikbail,  connu  sous  le  nom  de  Michel  Romanof,  fut 
élu  à  l'Age  de  15  ans,  1613,  dans  une  assemblée  solen- 
nelle des  états  de  Russie,  pour  remplir  le  trùoe  de  cet 
empire.  Il  était  fils  de  Fédor  Romanof,  noble  russe,  mé- 
tropolite de  Rostof.  Mikhsil  n'arriva  qne  le  18  avril 
dans  sa  capitale,  où  il  fnt  couronne  par  le  roétropolitt 
de  Rexau.  Il  essaya  de  rétablir  la  paix  avec  ses  voisins, 
pour  réparer  les  maux  qu'une  longue  anarchie  avait  oc- 
casionnés dans  l'empire.  Mais  les  rois  de  Suède  et  de 
Pologoe  n'étaient  pas  disposés  à  mettre  bas  les  armes. 
Opendant  il  parvint  à  faire  la  paix  avec  la  Suède,  par  la 
médiation  de  La  France,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande, 26  janvier  1616.  et  en  lui  abandonnant  la  Carène 
et  l'Ingrie.  et  avec  une  renonciation  formelle  i  la  Livo- 
nie  et  à  l'Esthonie.  Les  hostilités  avec  la  Pologne  ne  fo- 
rent terminées  qu'en  16it»,  par  une  trêve  de  14  ans. 
A  l'expiration  de  celte  trêve,  1632,  le  czar  recommença 
la  guerre  pour  reprendre  Smolemko,  regardé  comme 
nne  (des  barrières  de  la  Rnssie  ;  mais  la  vil  e  ne  pot  être 
prise;  le  roi  de  Pologne  (Vladislas)  obligea  l'armée 
russe  a  capituler  avec  perle  de  son  bagage  et  de  sa  caisse 
militaire.  La  Hussie  jo  iit  ensuite  de  la  paix  jusqu'à  la 
mort  da  rxar,  1645. -Alexis  Mikhailovttch.  fils  do  czar 
Michel,  lui  su c ce, in  immédiatement,  1645.  A  la  mort  de 
Vladislas  VU,  roi  de  Poloune,  le  cxar  se  mil  sur  les  rangs 
des  candidats  pour  briituer  le  trône,  1648;  mais  il  fol 
rejeté.  Sensible  à  cet  affront,  il  prit  sous  sa  protection 
les  Cosaques,  révoltés  contre  la  république,  1654;  donna 
en  fief  a  leur  chef  l'Ukraiue,  qui  dèa  lors  fut  sépare* 
pour  j  ouais  de  la  Pologne;  ravagea  ta  Lilbuauie,  1151, 
et  obligea  le  roi  Casimir  à  lui  céder.  1656.  par  le  traité 
de  Viloa,  Smolensko,  avec  toutes  les  antres  places  con- 
quise* sur  le*  Russes  par  Vladislas  VII-  Il  fit  ensuite  la 
paix  avec  la  Suède,  1656.  La  guerre  se  ralluma  entre 
la  Russie  et  U  Pologne,  163.4.  Lectar  assiégea  et  prit 
Viloa.  Casimir  ne  tarda  pas  à  la  reprendre.  Alexis,  me- 
nacé d'une  guerre  par  le  sultan  Mahomet  IV,  sollicita 
l'alliance  de  plusieurs  princes  chrétiens.  La  guerre  n'tol 
pas  lieu.  I.e  czar  mourut  le  8  février  1676.  —  Fedor  U 
Alrxioviicb,  fils  d'Alexis,  monta  aur  le  trône  de  Russie 
•près  la  mort  de  son  père,  qui  l'avait  fait  reconnaître, ea 
1675,  pour  son  successeur.  Il  trancha,  1682,  par  un  nmp 
d'État  les  querelles  inlennini  bles  des  nobles,  touchant 
le  mérite  de  leurs  ancêtres,  d'après  lequel  ils  se  dispu- 
taient la  prééminence  à  la  cour  et  à  l'armée.  Il  fit  brûler 
leurs  chartes  et  leurs  privilèges,  12  janvier,  en  d-claraat 
qu'A  l'avenir  les  distinctions  entre  ses  sujets  nobles  se- 
raient uniquement  fondées  sur  leur  mérite  personnel,  et 
non  sur  leur  naissance.  Depuis  ce  régne,  les  honneurs 
et  la  considération  se  règlpnt  sur  le  grade  militaire. 
Fédor  mourut  le  27  avril  1682.  uns  laisser  d'enfants.— 
l»an  Alexiovitch,  fils  du  cxar  Alexis,  avait  19  ans  A  la 
mort  de  Fedor,  son  frère,  et  le  droit  le  plus  prochain 
au  trône.  Pierre,  son  frère  consanguin,  donnait,  de  son 
côté,  de  plus  belles  espérances  qu'Ivan.  Les  gr.mds 
do  royaume  et  les  chefs  du  clergé  s'étant  assemblés,  an 
mois  de  juin  1 682.  pour  l'élection  d'un  souverain,  se  réu- 
nirent en  faveur  de  Pirrrc  ;  mais  le  peuple  choisit  Ivan. 
Les  deux  czars  sont  couronnés  le  25  juin,  A  la  suite  d'une 
grande  émeute  populaire.  Ivan  remit  ensuite  l'exercice 
de  l'autorité  souveraine  A  Pierre,  son  frère.  Dès  Ion 
Pierre  porta  seul  le  titre  de  czar.  Ivan  mourut  le  26  jan- 
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1  Préobrajensko,  bourg  voisin  de  Moscou, pendent  le  ré- 
gence de  Sophie.  Il  forme  deux  régiments  destinée  à  sa 
garde,  1090;  il  fit  construire  un  grand  vaisseau,  qu'il 
monta  lui-même  et  avec  lequel  il  navigna  sur  la  mer 
Blanche,  1 692.  La  première  campagne  de  Pierre  ne  fut 
point  heureuse  ;  il  échoua  dans  le  siège  d'Asopb,  1695, 
mais  il  la  prit  le  28  juillet  1696.  Le  cxar,  voulant  élever 
l'âme  des  Russes  par  le  spectacle  des  honneurs,  fit  entrer 
son  armée  victoriense  dans  Moscou  sons  des  arcs  de 
triomphe  et  an  milieu  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette 
féte.  Voulant  s'instruire  par  ses  yeux  et  par  ses  mains  des 
arts  qu'il  roulait  établir  dans  les  Étals,  il  entreprend  de 
Toyager  dans  les  différentes  parties  du  monde.  H  part, 
an  mois  d'avril  1697,  comme  un  simple  gentilhomme, 
accompagné  de  deux  domestiques  et  suivi  de  trois  am- 
bassadeurs qu'il  avait  nommés  pour  le  représenter. 
C'étaient  Lefort  et  les  boyards  Alexis  et  Pierre  Golokin.  Il 
parcourt  l'Allemagne  et  la  Hollande,  se  fait  charpentier  à 
Saardam,  village  è  a  lieoesd'Amsterdam  ;  prend  en  même 
temps  des  leçons  d'anatomie  et  de  physique  expérimen- 
tale, et  pasae  en  Angleterre  le  17  février  1698.  Il  quitte 
Londres  après  avoir  tout  vu,  et  consulté  tous  les  artistes 
sur  leur  profession,  25  mai  suivant  ;  se  rend  à  Vienne, 
rentre  à  Moscou  le  4  septembre,  et  apaise  la  sédition  des 
slrélilx.  Celte  milice  fut  cassée  et  remplacée  par  un  nou- 
veau corps  composé  de  18  régiments  d'infanterie  et  de 

2  de  dragons.  Il  institue,  1698,  un  ordre  de  chevalerie, 
dont  il  décore  1rs  officiera  qui  s'étaient  distingués  an 
■iége  d'Asopb  et  dans  les  combats  contre  les  Turcs.  Le 
patron  de  l'ordre  fut  saint  André.  Pierre  change  le  ca- 
lendrier, fait  commencer  l'année  au  IV  janvier,  et  or- 
donne, 1699,  qu'on  date  de  l'ère  de  l'Incarnation.  Il  fait 
la  guerre  à  Charles  XI I,  roi  de  Suède,  1 700  ;  met  le  siège 
devant  Narva,  et  est  défait  par  l'armée  de  Charles,  50  no- 
vembre; mais  il  reprend  sa  revanche,  1701,  et  bat  près 
de  Derpt  un  corps  de  7,000  Suédois,  commandé  par 
Schlippeubach.  Son  général  Schémeretof  remporte  une 
nouvelle  victoire  à  Pernau  sur  le  général  suédois,  1702. 
La  prise  de  Mariembourg,  20  août,  et  de  Notembourg, 
14  octobre  de  la  même  année,  le  rendit  maître  de  la  Néva 
et  du  fleuve  de  Ladoga.  La  prise  de  Nieotchauli,  ou 
Kantxi.  I**  mai  1705,  lui  donna  un  port  sur  la  Baltique. 
Pierre  jette  les  fondements  de  Saint-Pétersbourg;  le  16 
du  même  mois,  il  supprime  la  dignité  de  patriarche,  et 
nomme  pour  en  faire  les  fonctions  le  métropolite  de  Re- 
xan.  Il  s'empare  de  Drrpt  le  15  juillet,  et  de  Narva  le 
9  août  1704.  Défaite  du  général  Schémeretof  i  Gema- 
vers,  en  Curlande,  par  le  général  suédois  Leveohanpt, 
28  janvier  1705.  Pierre,  un  mois  après,  entre  dans  ce 
dnebé  ;  s'empare,  le  14  septembre,  de  Mittau,  la  capitale  ; 
assiège  la  citadelle,  et  s'en  rend  maître  au  bout  de  quel- 
qoea  jours  de  siège.  Il  marche  contre  Charles  XII,  roi  de 
Snède,  et  répare  par  une  grande  victoire,  18  septembre 
1706.  les  échecs  qu'a  vaientdéjl  éprouvés  ses  généraux.  La 
victoire  de  Pultawa,  27  mai  1709,  étendit  sa  domination 
depuis  la  rner  Glaciale  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  et  depuis 
le  golfe  de  Finlande  jusqu'à  l'océan  Pacifique.  Déclara- 
tion de  guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie,  25  janvier 
1711.  Paix  signée  par  les  conseils  de  Catherine,  21  juillet 
suivant.  Pierre,  de  retour  dans  ses  Étals,  se  prépare  pour 
la  conquête  da  la  Finlande,  qu'il  achève,  1714.  Il  entre- 
prend on  second  voyage  en  Europe  pour  s'instruire  à 
fond  des  intérêts  politiques  des  cours,  et  de  la  législation 
des  États  ;  il  part  de  Saint-Pétersbourg  le  26  janvier 
1716,  parcourt  le  nord  de  l'Allemagne  et  le  Danemark, 
et  arrive  à  Paris  le  7  mai  1717.  De  retour  dans  ses  États, 
21  octobre,  il  découvre  nn  complot,  à  la  tête  duquel  était 
le  tsarévitch  Alex  s,  ton  fils;  celui-ci  fut  condamné  à  mort 
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avec  toni  ses  complices  par  arrêt  du  24  jnin  1718.  Pierre 
était  en  voie  de  conclure  avec  Charles  XII  un  traité  d'al- 
liance qui  devait  changer  la  race  politique  de  l'Europe  ; 
mais  la  mort  de  Cbarlea,  arrivée  le  1 1  décembre  17I8,  fit 
évanouir  ce  grand  projet.  La  Suède  et  la  Russie  restè- 
rent en  état  de  guerre  jusqu'au  50  août  1751,  que  ces 
denx  puissances  firent  nn  traité  de  paix  signé  à  Neustadt. 
La  santé  de  Pierre  allait  en  dépérissant.  Ce  monarque 
ayant  réglé  que  Catherine,  sa  femme,  lui  succéderait,  la 
fit  couronner  dans  la  principale  église,  le  7  mai  1724.  Il 
mourut  d'une  fluxion  de  poilrioe,  à  Saint-Pétersbourg, 
le  28  janvier  J7  J  -,  avec  la  gloire  d'avoir  entièrement 
renouvelé  la  face  de  la  Russie.  — -  Catherine  V* 
fut  proclamée  impératrice  régnante,  dans  une  grande 
assemblée  du  sénat,  du  synode  et  de  l'état  général,  con- 
voquée par  le  prince  Menxikof,  1725.  Elle  se  montra  digne 
de  succéder  à  un  grand  homme,  eu  suivant  son  plan  de 
gouvernement  et  en  achevant  ce  qu'il  avait  commencé. 
Elle  forma  l'Académie  des  sciences,  établit  l'ordre  mili- 
taire de  Saint-Alexandre  de  Neuski  en  faveur  des  talents 
et  des  services  qui  ne  pouvaient  être  récompensés  par 
le  collier  de  Saint-André.  Elle  fit  nnc  nouvelle  alliance 
avec  l'empereur  Charles  VI  et  le  roi  de  Prusse,  pour 
faire  valoir  les  droits  du  duc  de  HoUteio,  ion  gendre, 
sur  le  duché  de  Sletwisk  Catherine  mourut  d'un  ulcère 
aux  poumons  le  17  mai  1727,  à  l'âge  de  58  ans.— Pierre  II 
Alexiovitch,  fils  du  czarevilch  Alexis,  succéda,  le  17  mai 
1727,  è  l'impératrice  Catherine,  et  par  le  droit  de  sa 
naissance  et  en  vertu  du  testament  de  cette  princesse.  Il 
n'avait  alors  que  12  ans,  et,  ayant  été  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  il  en  mourut,  1750.  Sou  règne  n'offre  rien 
de  remarquable.  —  Anne,  2«  fille  dn  prince  Ivan,  frère 
de  Pierre  le  Grand,  veuve  de  Frédéric-Guillaume,  duc 
de  Curlande,  fut  élue  par  le  haut  conseil  pour  succéder 
à  Pierre  H,au  préjudice  de  Catherine,  sa  sœur  aînée, 
duchesse  de  Mecklenbourg,  1730.  Elle  tut  se  faire  res- 
pecter des  naliooa  voisines  sans  prendre  part  à  leurs 
querelles,  si  l'on  eu  excepte  la  guerre  qu'elle  eut  à  soute- 
nir contre  la  Turquie  depuis  1757  jusqu'en  1740.  Son 
ministre  Biren,  qui  avait  toujours  subjugué  l'impératrice. 
Ot  périr  dans  les  supplices  plus  de  12,000  personnes,  et 
en  exila  plus  de  20,000  dans  les  déserta  de  la  Sibérie, 
le  tout  pour  satisfaire  sa  haine  personnelle.  Anne  mourut 
d'nue  maladie  de  langueur  le  28  octobre  1740.— Ivan  VI 
Antonovick,  fils  d'Antoine  TJlric  de  Brunsvick-Bcvern 
et  d'Anne  de  Mecklenbourg,  fut  proclamé,  le  29  octobre 
1740,  empereur  de  Russie,  en  vertu  du  testament  de 
l'impératrice  Anne,  et  par  ordre  du  duc  de  Biren  qui  te 
fit  reconnaître  en  même  temps  régent  de  l'empire.  Le 
6  décembre  1741,  Elisabeth  Petrowna,  fille  de  Pierre  le 
Grand,  portée  au  trôoe  par  un  parti  puissant,  fut  de> 
clarée  impératrice,  et  le  jeune  Ivan,  enlevé  par  des 
soldats,  fut  jeté  en  prison.  Cette  révolution,  préparée  par 
M.  de  la  Chetardie,  ambassadeur  de  France,  se  fit  sana 
effusion  de  sang  et  sans  même  avoir  éprouvé  la  moindre 
opposition.  —  Elisabeth  Petrowna,  2'  fille  de  Pierre  le 
Grand  et  de  Catherine,  née  le  29  décembre  1710,  fut 
proclamée  impératrice  le  7  décembre  1741,  par  les  re- 
présentants de  la  nation,  et  reçut  d'eux  le  serment  de 
fidélité.  Elle  fut  couronnée  à  Moscou  le  7  mai  1742.  A 
aon  avènement  au  trôoe,  elle  avait  jeté  lea  yeux  sur  son 
neveu  Charles-Pierre  Ulrick  de  Holsteln,  pour  en  faire 
•on  héritier.  Ce  prince,  s'élaut  rendu  à  Moscou,  16  février 
1742,  y  fut  déclaré  le  18  novembre  suivant,  après  avoir 
embrassé  la  religion  grecque,  crand-duc  de  Russie,  titre 
qui  lui  assurait  la  succession  au  trône.  Guerre  contre 
la  Prusse;  succès  de  la  Russie  contre  celte  puissance, 
1758-1759.  Prise  de  Berlin  par  le  comte  de  Tollebcn, 
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généra!  mue,  9  octobre  1760.  Conquête  de  Colberg  en 
Poméranie,  sons  les  ordres  dn  général  Romaniof,  après 
nn  siège  d'environ  6  mois,  28  décembre.  Mort  de  l'im- 
pératrice, 5  janvier  1762.  — Charles- Pierre  Ulrick,  flls 
de  Charles-Frédéric,  doc  de  Holstein,  et  d'Anne  Pe- 
trowna,  fille  ainée  de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine, 
fut  proclamé  empereur  de  Russie,  le  5  janvier  1762, 
immédiatement  après  la  mort  d'Élisabeth,  sa  tanle.  Le 
lendemain  du  jour  où  il  aTait  été  désigné  par  Elisabeth 
pour  lui  succéder  a  l'empire,  des  ambassadeurs  suédois 
vinrent  lui  offrir  la  couronne  de  Stocbkolm,  qu'il  refusa. 
Les  commencements  de  «on  règne  furent  heureux  ;  mais, 
voulant  imiter  le  roi  de  Prosse,  il  alla  trop  vite  dans 
les  changement!  qu'il  projetait.  On  murmura  d'abord, 
on  finit  par  se  révolter,  et  il  fut  détrôné  en  1762.  Sa 
femme  rat  reconnue  impératrice  sous  le  nom  de  Cathe- 
rine II,  le  6  juillet  1762.  Jeté  en  prison,  Pierre  y  mou- 
rut  sept  jours  après,  empoisonné  et  assassiné.  — -  Cathe- 
rine Alexelevna,  011e  de  Christian-Auguste,  prince  d'Au- 
halt-Zerbst,  et  de  Jeanne- Elisabeth  de  IIolstein-Eutin, 
mariée  le  I'»  septembre  1745,  à  Charles-Pierre  Ulrick, 
duc  de  Holsteiu-Gottorp  et  depu  s  empereur  de  Russie, 
est  reconnue  souveraine  impératrice  le  9  juillet  1764, 
et  son  flls  unique,  Paul  Pétrovitch,  déclaré  en  même 
temps  grand-duc  et  héritier  présomptif  du  trône.  Ca- 
therine s'attachait  le  penple  par  des  démonstrations  de 
respect  pour  le  culte  et  les  usages  nationaux  ;  gagnait 
les  grands  par  son  affabilité,  par  ses  manières  aimables 
et  faciles,  par  les  grâces  de  sa  figure  et  de  son  esprit,  et 
farinée  par  ses  largesses.  Rien  ùt  nne  conspiration,  a 
la  téte  de  laquelle  se  mirent  le  com:e  Panin,  la  prin- 
cesse Daichkow,  le  favori  de  la  czarine,  Grégoire  Or- 
low,  priva  à  la  fois  Pierre  III  de  l'empire  et  de  la  vie. 
La  mort  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne,  1763,  fournit  à 
Calherine  l'occasion  de  développer  sa  politique  ambi- 
tieuse. Elle  fit  couronner  à  Varsovie,  1764,  l'un  de  ses 
anciens  amants,  Stanislas  Poniatowski,  dans  le  but  de 
rendre  la  Pologne  vassale  de  l'empire  russe.  Les  vues 
ambitieuses  de  cette  souveraine  appelèrent  l'attention  de 
plusieurs  cabinets  européens,  et  notamment  de  celui  de 
Versailles.  On  parvint  à  engager  le  gouvernement  turo 
à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie,  en  réveillant  des  in- 
quiétudes à  l'égard  de  ses  possessions  sur  la  mer  Noire. 
Les  Ottomans  furent  vaincus  par  les  armées  de  Cathe- 
rine, 1768.  12,000  Tar tares   sont  chassés  de  la  nou- 
velle Servie.  Les  Russes  gagnent  plusieurs  batailles, 
celles  de  Pruth  et  de  Kagoul  ;  les  forteresses  d'Azor,  de 
Tangorok ,  de  Kinburn,  d'Ismaél  tombent  en  leur  pou» 
voir,  1770;  la  Hotte  turque  est  anéantie  dans  la  rade  de 
Tchesme,  et  le  grand  vitir,  renfermé  dans  le  camp  de 
Chiumla,  est  contraint  d'implorer  la  paii  par  le  traité 
de  Kainardji;  Catherine  obtint  par  la  la  libre  navigation 
4f  la  mer  Noire  et  l'indépendance  de  la  Crimée,  1771.  Les 
campagnes  de  1772  et  1773  se  passèrent  en  guerres  de 
chicane  et  en  négociations  pour  la  paix  entre  les  Russea 
et  lesTucrs.  A  la  mort  du  Grand  Seigneur  Mustapha  III, 
21  janvier  1774,  son  successeur,  Adboul-Achmet,  résolu 
de  continuer  la  guerre,  fit  l'armement  le  plus  considé- 
rable dont  la  révolte  de  Puga;chen  lui  semblait  assurer 
le  succès;  ce  rebelle  était  un  Cosaque  du  Don,  qui  osa 
se  faire  passer  pour  Pierre  111,  et  qui  expia,  sur  la  roue, 
sa  rébellion  et  les  cruautés  inouïes  qu'il  avait  exercées 
contre  les  nobles  qui  étaient  tombés  entre  ses  mains. 
Tandis  que  Catherine  était  o  cupéc  a  défendre  ses  Etats 
et  à  les  agrandir,  clic  donnait  ses  soins  pour  les  policer 
et  les  enrichir  par  de  sages  réformes  et  d'utiles  institu- 
tions. Dès  l'an  1767,  elle  publia  des  instructions  ponr  la 
confection  d'un  nouveau  code  Des  savants  so ut  en vojéa 
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par  elle  dans  l'intérieur  de  ses  vastes  Etats  pour  en  ob- 
server la  position,  les  productions  et  les  ressources. 
L'académie  de  Saint-Pétersbourg  obtient  de  nouveaux 
privilèges,  l'inoculation  est  adoptée  en  Russie,  etc.  Au 
milieu  de  ces  uumbreux  détails  d'administration,  Cathe- 
rine a  pacifié  l'Autriche  et  la  Prusse,  prêtes  à  en  venir 
aux  mains  pour  l'élection  de  Ravifere ;  elle  a  corn  u  et 
exécuté  le  plan  d'une  neutralité  armée,  durant  la  guerre 
entre  les  Étals-Unis  d'Amérique,  la  France  et  l'Angle- 
terre, par  une  confédération  de  la  Russie,  de  la  Suède, 
du  Danemark,  de  la  Prusse,  de  l'Autriche  et  du  Por- 
tugal.  Elle  veut  également  exécuter,  vers  cette  même 
époque,  le  projet  de  chasser  les  Ottomans  de  l'Europe, 
et  de  se  faire  couronner  impératrice  de  l'Orient  à  Con- 
stantinople.  La  Crimée  est  envahie,  conquise  sur  les 
Tartares,  et  reprend  sou  ancien  nom  de  Tanride. 
Catherine  triomphait  partout;  mais  la  politique  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  sint  mettre  obstac'e  à  l'achè- 
vement de  son  entreprise,  et  dans  le  moment  même  où 
le  succès  couronnait  les  armées  russes,  la  czarioe  était 
forcée  de  conclure  avec  les  vaincus  le  traité  de  paix 
d'Yassy,  1792.  Elle  tourna  alors  se*  regards  vers  la  Po- 
logne, à  laquelle  elle  ne  put  pardonner  ni  l'acte  de  la 
diète  de  1788,  qui  avait  abrogé  la  constitution  qu'elle 
avait  dictée,  ni  le  nouvel  acte  constitutionnel,  qni  avait 
été  promulgucà  Varsovie  en  179t.  Elle  déclare  la  guerre 
A  cet  État,  déterminée!  opère  le  partage  définitif  de  son 
territoire.  La  révolution  de  France  poursuivait  alors  son 
cours,  et  Catherine  ne  songeait  plus  qn'au  rétablisse- 
ment de  la  monarchie  des  Rourbons  sur  ses  anciennes 
bases,  et  au  moyen  d'empêcher  les  pr  incipes  révolution- 
naires de  pénétrer  dans  ses  propres  Etats.  Elle  venait  de 
promettre  aux  monarques  coalisés  contre  la  Fraocc  ré- 
publicaine une  armée  de  80,000  hommes,  lorsque,  le  17 
novembre  1796,  elle  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie. 
—  Paul  Petrowitz,  Ie'  du  nom,  flls  de  Catherine  II  et 
dn  grand-duc,  qui  régna  quelques  mots  sous  le  nom  de 
Pierre  III,  fut  proclamé  empereur,  18  novembre  1796, 
et  son  fils  ai  né,  Alexandre,  czarévitch  ou  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  11  se  décide,  1798,  è  prendre 
ouvertement  parti  contre  la  France  ;  se  déclare  le  chef 
de  la  coalition  et  se  charge  de  ;la  réorganiser.  Il  sut  un 
iustant,  par  sa  fermeté,  imposer  aux  cabinets  de  Vienne 
et  de  Londres,  et  les  paix  d'Amiens  et  de  Lunéville  fu- 
rent conclues.  Ce  prince,  bouillant,  emporté,  capricieux, 
s'était  fait  craindre  et  haïr  par  ses  actes  de  despotisme, 
les  uns  rigoureux,  les  autres  absurdes  et  ridicules.  Plu- 
sieurs complots  s'étaient  formés  contre  sa  personne. 
Malgré  sa  vigilance  et  [ses  précautions,  des  conjurés  en- 
trèrent dans  sa  chambre  et  l'étranglèrent  avec  sa  propre 
éebarpe,  dans  la  nuit  du  23  an  24  mars  1801.—  Aleiaa- 
dre  (Paulovitcb),  flls  ainé  de  Paul  I"  et  de  Marie  Fcdé- 
rowna,  sa  seconde  femme,  né  à  Saint-Pétersbourg,  le  13 
décembre  1777,  fut  salné  empereur  par  les  conjurés, 
dans  la  cour  même  du  palais,  24  mars  1801.  Il  mit  lin, 
par  une  convention,  aux  différends  que  Paul  avait  eus 
avec  l'Augleterre  ;  maintint  les  traités  qu'il  trouva  éta- 
blis avec  la  France.  Il  refusa  de  reconnaître  Napoléon 
comme  empereur;  celui-ci  se  répandit  contre  lui  ea 
violentes  invectives,  et  la  guerre  fut  inévitable.  Ainsi 
commença  entre  les  deux  colosses  européens  celte  lutta 
qui  devait  être  si  lougue,  si  sanglante,  et  qui  ne  détail 
se  terminer  que  par  la  ruine  de  l'un  des  deux  adter- 
saircs.  Alexandre  renouvela  avec  la  Pers  :  une  trêve  près 
d'expirer,  et  renouvela  avec  l'Autriche,  l'Angleterre  et 
la  Suède  une  coalition  dont  les  forces  disponibles  ne 
devaient  pas  être  de  moins  de  300,000  hommes.  Les 
armées  combinées  sont  défaites  A  AusterliU.  2  décembre 
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1805.  Au  commencement  de  4807,  la  campagne  s'ouvrit 
contre  les  Français  par  la  sanglante  bataille  d'Eylau, 
dont  les  deux  parti»  s'attribuèrent  la  Tictoire,  et  où  cha- 
cun d'eux  Gt  des  pertes  immenses.  Mais  la  prise  de 
Kœnigsberg  et  la  défaite  de  Friedland,  qui  suivirent  de 
près,  furent  pour  les  Russes  et  les  Prussiens  des  échecs 
plus  incontestables.  Découragé  par  ces  revers,  Alexan- 
dre demanda  la  paix.  Les  deux  empereurs  eurent  une 
entrevue  sur  le  Niémen,  et  dès  le  lendemain  commen- 
cèrent les  mémorables  conférences  de  Tilsilt.  Par  le 
traité  qui  s'ensuivit,  7  juillet  1807,  Alexandre  reconnut 
Napoléon  dans  toute  sa  puissance  et  dans  tous  ses  titres, 
même  dans  celui  de  protecteur  de  la  confédération  du 
Rhin.  Paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie,  par  la  média- 
tion  de  l'Angleterre,  28  mai  1812.  Par  cette  paix, 
Alexandre  obtint  la  Ressarabie  avec  le  tiers  de  la  Mol- 
davie, et  les  forteresses  de  Choczim,  de  Rcnder,  d'Is- 
mall  et  de  Kila.  La  guerre  est  rallumée  entre  la  Russie, 
1812.  Prise  et  incendie  de  Moscou.  Alexandre  fait  al- 
liance avec  Frédéric-Guillaume,  dans  le  but  commun 
de  faire  la  guerre  contre  Ronap  irte.  Par  celte  alliance, 
qui  fut  conclue  a  Kalich.  le  8  mars  1813,  la  Russie  s'en- 
gagea à  fonrnir  150,000  hommes,  et  la  Prusse  80,000. 
D'autres  monarques  se  déclarèreut  également  contre  la 
France;  et  la  fameuse  confédération  du  Rhin,  sous  le  pro- 
tectorat de  Napoléon.dotétrc  considérée  comme  dissoute. 
Vaincu  aux  journées  de  Lulxen  et  de  Ranlxen,  Alexan- 
dre refusa  un  armistice  ;  mais  après  la  défaite  de  Vurts- 
cben,  ce  fnt  lui  qui  demanda  nue  suspension  d'armes. 
Le  15  juin,  Alexandre  conclut  avec  la  Grande-Breta- 
gne uu  nouveau  traité  de  subsides,  par  lequel  il  s'en- 
gagea à  ne  rerevoir  séparément  aucune  proposition. 
Bataille  de  Dresde,  26,27  et  28  août.  Bataille  de  Leipsick, 
1  fi,  17  et  18  octobre  1813.  Napoléon  y  perdit  une  partie 
de  son  armée.  Sur  le  refus  que  fit  l'empereur  François 
d'accepter  les  propositions  de  paix  adressées  de  Franc- 
fort par  les  trois  monarques,  1''  décembre,  l'invasion  de 
la  France  fut  résolue  et  s'effectua  en  même  temps  par 
la  Suisse,  par  Coblentz  et  par  Cologne,  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  181 4.  Entrée  d'Alexandre  à  Paris, 
51  mars  1814.  Le  31  mai,  A  l'occasion  de  la  paix  géné- 
rale signée  la  veille,  il  dîna  au  château  des  Tuileries, 
avec  le  roi  de  France,  et,  dans  la  nuit  suivante,  il  partit 
pour  l'Angleterre  avec  le  roi  de  Prusse,  et  rentra  dans 
sa  capitale  le  25  juillet  1814,  après  une  longue  absence. 
Alexandre  conclut,  vers  le  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  avec  la  Perse,  un  traité  par  lequel  il  acquit 
les  gouvernements  de  Karabayt,  de  Nascbichevan,  d'E- 
rivan,  etc.  Il  se  rendit  ensuite  à  Vienne,  où  il  arriva  le 
23  noventbre.  Le  congrès  s'ouvrit  deux  jours  après. 
Traité  de  la  sainte  alliance,  signé  le  26  septembre  1815. 
Le  but  de  ce  traité  était  d'établir  et  de  maintenir  sur  les 
bases  invariables  de  la  religion,  de  la  justice  et  de  la  lé- 
gitimité, la  paix  et  l'ordre  des  choses  existant  parmi  les 
nations  chrétiennes.  Il  se  rendit,  (816,  A  Aix-la-Cha- 
pelle, où  les  souverains  alliés,  réunis  en  congres,  de- 
vaient fixer  définitivement  l'indemnité  exigée  de  la 
France.  Il  éleva  le  premier  la  voix  en  faveur  de  la  na 
lion.  Ans  -  i i.;,t  après  le  congrès,  il  retourna  dans  sa  capi- 
tale, pour  a'y  occuper  du  bien-être  de  ses  peuples,  et 
mourut  le  1"  décembre,  1825.  —  Nicolas  I*r  (Paulo- 
vilscb),  5*  fils  de  l'empereur  Paul  V*  et  de  sa  seconde 
femme  Marie,  duchesse  de  Wurtemberg,  né  le  6  juillet 
1796,  fnt  proclamé  empereur  le  1"  décembre  1825,  et 
couronné  A  Moscou  le  5  septembre  1826.  11  conquit 
l'Arménie  persane  et  plusieurs  pays  vers  l'embouchure 
du  Daoube.  Il  marchait  sur  Coostantinople  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  l'intervention  des  puissances  européennes, 
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1829.  Il  a,  malgré  cela,  considérablement  affaibli  l'em- 
pire turc,  en  protégeant  l'indépendance  de  la  Grèce, 
1820  1826,  et  en  affranchissant  la  Servie,  la  Valacbie,  la 
Moldavie.  Cet  empire  fut  enfin  contraint  de  se  mettre  A 
sa  merci,  par  le  traité  d'Uckiar-Skelessi,  1833. 

RUSTAUDS  (Guerre  des,  ou  des  paysans).  On  donne 
ce  nom  à  la  guerre  qui  éclata  en  Alsace,  1525,  et  dans 
laquelle  les  paysans  que  les  anabaptistes  avaieut  soule- 
vés s'emparèrent,  sous  la  conduite  de  Molesbeim,  de 
Saverne;  s'y  fortifièrent  et  la  défendirent  longtemps 
contre  le  duc  de  Lorraine,  qui  les  chassa  enfin.  Ce  fnt 
alors  que,  sous  le  nom  d'anabaptistes,  ils  se  répandirent 
en  Allemagne,  et  s'y  livrèrent  A  toute  sorte  d'excès. 

RUSTICUS  (Lucius  Junius  Arulenus),  Romain  célèbre 
par  ses  talents  et  son  beau  caractère,  fut  tribun  du  peuple 
sous  Néron,  66  de  J.-C.  Il  avait  offert  A  Tbraséas  de 
s'opposer  A  sa  condamnation  ;  mais  ce  sénateur  l'en  em- 
pêcha. Préteur  sous  Vitellius,  71,  il  se  retira  des  affaires 
après  la  chute  de  ce  prince,  pour  se  livrer  tout  entier  A 
l'étude  de  la  philosophie.  Il  composa  une  histoire  des 
empereurs,  remarquable  par  l'énergie  et  l'esprit  d'indé- 
pendance dans  lequel  elle  était  conçue,  et  qui  fut  la 
cause  de  sa  perte  ;  car  Domitien,  irrité  d'y  voir  flétrir  la 
mémoire  de  Néron,  A  côté  de  l'éloge  de  Tbraséas  et  de 
Priscua,  lui  envoya  l'ordre  de  se  donner  la  mort.  Rusti- 
cus,  qui  fut  l'ami  de  Tarite  et  de  Pline  le  jeune,  est  com- 
blé d'éloges  dans  les  œuvres  de  ces  grands  hommes. 

RUSTIQUE  (Saint),  Rusticus,  fut  l'un  des  compa- 
gnons de  saint  Denis,  et  souffrit  avec  lui  le  martyre, 
272.  L'Église  célèbre  sa  fête  le  9  octobre.  —  Rustique 
(Saint)  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Narbonne,  427, 
et  mourut  en  462,  le  26  octobre,  jour  où  l'Eglise  célèbre 
sa  fête. 

RUTEREUF,  célèbre  trouvère  du  13*  siècle,  naquit  A 
Paris  sous  le  règne  de  saint  Louis,  composa  des  mys- 
tères, beaucoup  de  poésies  fugitives,  et  se  distingua  prin- 
cipalement daos  la  satire,  par  une  rudesse,  une  énergie 
d'expression  et  une  franchise  vraiment  remarqunble.il 
vécut  dans  la  débauche,  et  mourut  dans  une  misère  pro- 
fonde et  perdu  de  dettes.  L'édition  de  ses  OEutrti  que 
Jubinal  fit  paraître,  Paris,  1840,  est  Irès-es  limée. 

RUTEKI,  nom  de  l'ancien  peuple  de  la  Gaule  qui 
occupait  daos  l'Aquitaine  première  le  pays  que  nous 
appelons  aujourd'hui  Rouergue,  et  avaient  pour  chef- 
lieu  de  leur  occupation  Segodunum  (  Rodez  ).  Ils  pos- 
sédaient aussi  dans  l'origine  le  pays  qu'on  nomma  de- 
puis l'Albigeois;  mais  ils  en  furent  chassés  par  les  Ro- 
mains, 106  av.  J.-C. 

n  r  tu  eh  s  (Jean-James  Rutgcrsïus),  né  A  Dordrecht 
en  1589,  d  une  famille  noble;  oncle  de  Nie.  Heinsius,  fut 
l'élève  de  Vossius  ;  acheva  ses  éludes  en  France;  visita 
la  Suède,  la  Livonie  ;  fut  nommé,  par  Gustave- Adolphe, 
conseiller  d'État  et  ambassadeur  près  des  états  généraux, 
et  mourut  eu  1625,  auteur  de  notes  sur  plusieurs  classi- 
ques latins, 

RUTHVEN  (Guillaume),  seigneur  écossais,  comte  de 
Gowris,  eut  part  au  meurtre  de  Rizzio,  A  la  ligue  qui 
contraignit  Marie  Stuarl  A  abdiquer;  conçut,  en  1582, 
le  projet  de  s'emparer  de  la  personne  de  Jacques  VI, 
mais  fut  vaincu,  pris  et  mis  A  mort.  —  Jean  et  Alexandre 
Rutbven,  ses  deux  fils,  tramèrent  aussi,  dit-on,  en  1600, 
un  complot  contre  Jacques  VI  ;  mais  ils  échouèrent  et 
furent  punis  de  mort. 

RUTIL1US  (P.  Ruuis),  né  vers  150  av.  J.-C.,  ayant 
suivi  Mélellus  A  la  guerre  de  Numidie,  devint  consul  l'an 
105  av.  J.-C.;  répara  les  fautes  de  son  collègue  Mallius, 
défait  par  les  <  mures,  et  forma  une  armée  toute  prête 
pour  Marins.  Il  entreprit  de  réparer  en  Asie  les  exactions 
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des  chevaliers.  Accusé  lui-même  de  concussion,  il  fut 
condamné  à  l'exil.  Sylla  voulant  ensuite  le  faire  rentrer 
dans  Rome,  il  réfuta,  ne  voulant  point  enfreindre  les 
lois,  et  mourut  dans  l'exil,  à  Smyrne. 

BCFILIUS  M  m  a  N  Ti  a  M  s  (Ctaudios),  poète  latin, 
né  dans  lea  Gaules,  aous  le  règne  d'Uonorius,  a  laissé  nn 
/Knerorinm  en  ter*  eïégisques,  ou  description  d'an 
voyage  fait  en  Gaule  de  417  à  420.  Il  était  préfet  de 
Rome  en  4<0,  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  Alark. 

RUTUL.ES,  anciens  peuples  du  Latium,  resserré* 
entre  les  Volsques  et  les  Latins,  avaient  pour  capitale 
Ardée.  Sous  la  conduite  de  Tornua.  leur  roi,  ils  firent 
la  guerre  i  Énée.  Tarquin  le  Superbe  allait  leur  prendre 
Ardée  lorsqu'il  fut  eipulsé  du  trône.  Depuis  lors  on  les 
roit  rarement  dans  l'histoire. 

Hi'VKiXY  (fleuri  de),  naquit  en  1647.  Agent  général 
de  la  noblesse  protestante  eu  France,  il  fut  forcé,  *  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  de  passer  en  Angleterre. 
Il  s'y  fit  naturaliser,  prit  du  service.  Nommé  comte  de 
Gallowai.  il  se  battit  a  ISerwiodc  à  la  téte  des  réfugiés; 
devint  général  en  chef  des  troupes  britanniques  en  Pié- 
mont, puis  en  Portugal,  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne;  perdit  la  bataille  d'AInansa,  1707,  et 
fut  rappelé.  Il  mourut  en  1720. 

RUYSCH  (Frédéric),  célèbre  anatomiste,  né  à  Leyde 
en  1658.  Appelé  a  Amsterdam,  en  1669,  pour  y  être  pro- 
fesseur d'auatomie,  puis  médecin -légiste  près  des  tribu- 
naux, professeur  de  botanique,  etc.,  il  y  acquit  une 
grande  réputation  et  fit  d'importantes  découvertes  sur 
les  moyens  artificiels  employés  par  l'anatomie  pour 
conserver  et  découvrir  la  structure  interne  des  diverses 
parties  du  corps  humain.  Le  rtar  Pierre  le  Grand,  qui 
fréquentait  aoo  cabinet,  finit  par  le  lui  acheter,  1717. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  en  1727,  Il 
mourut  en  1731. 

RUYTER  (Michel-Adrien),  célèbre  marin  hollandais, 
né  à  Flessingue  en  1607,  commença  par  être  mousse;  fit 
huit  campagnes  aux  Indes  comme  capitaine  de  vaisseau; 
commanda  comme  contre-amiral,  eu  164S,  l'escadre  op- 
posée aux  Espagnols  ;  en  1652,  celle  que  la  Hollande  en- 
voyait contre  l'Angleterre;  soutint  glorieusement Tromp 
dans  ses  trois  combats  contre  Blake,  1655  ;  fit  éprouver 
de  grandes  perUs  aux  corsaires  barbaresqiies,  1655;  se- 
courut, en  1659,  les  Danois  contre  lea  Snédoia;  fol 
nommé  vice-amiral  à  son  retour  en  Hollande,  et  fit,  en 
1664,  une  nouvelle  expédition  contre  les  Barbaresques. 
Il  mit  le  comble  à  sa  gloire  par  sa  belle  conduite  dans  la 
guerre  de  1665-67  contre  l'Angleterre,  et  dans  celle  de 
1672-76  contre  la  France.  Toutefois  ce  fut  en  vain  qu'il 
tenta  de  s'emparer  de  la  Martinique,  1674.  En  1675, 
Ruyter  fut  envoyé  pour  débloquer  Messine;  livra  ba- 
taille à  Duquesne  devant  Calane,  y  fat  blessé  mortelle- 
ment, et  alla  mourir  i  Syracuse,  26  avril  1676. 

H yk-housk  (Complot  de).  Oo  appelle  ainsi  un  corn- 
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plot  formé  en  Angleterre  en  1685,  sous  le  règne  de 
Charles  II,  et  qui  avait  pour  bot  de  tuer  le  roi  et  son 
frère  le  duc  d'York  (Jacques  II).  Un  colonel  nommé 
Rumsai  en  était  le  chef.  L'attentat  devait  s'accomplir  i 
Rye-House,  maison  de  campagne  de  l'un  des  conjuré* 
(de  là  son  nom);  mais  il  fut  découvert  ainsi  qu'on  antre 
complot,  celui  de  Monmoatb,  où  figuraient  Algernon- 
Sydney  et  William  Ruasell,  qui  furent  arrêté*  et  exé- 
cutés. 

RYER  (André  dn),  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Louis  XIV,  chevalier  dn  Saint-Sépulcre,  consul  de 
France  en  Egypte,  auteur  d'une  •Grammaire  turau*. 
d'une  traduction  française  du  Koran,  etc. 

RYER  (Pierre  du),  littérateur  distingué,  né  a  Paris 
en  1605;  secrétaire  du  roi  en  1626.  puis  secrétaire  de 
César,  duc  de  Vendôme,  historiographe  de  France, 
mourut  en  1658,  membre  de  l'Académie  française,  a» 
teur  de  traductions  françaises  et  de  19  tragédies. 

RYMER  (Thomas)  naquit  en  Angleterre  en  1650;  suc- 
céda i  Schadvvel  en  qualité  d'historiographe  de  la  cou- 
ronne; fut  chargé  par  la  reine  de  publier  lea  traités  des 
rois  d'Angleterre  avec  les  autres  puissances,  ouvrage  qui 
parut  en  1704  avec  le  uom  d'Actts  de  Rymer. 

RYSWICH,  bourg  de  la  Hollande,  sur  le  Rhin,  à  use 
lieue  de  la  Haye,  célèbre  par  le  Iraité  de  paix  qu'y  si- 
gnèrent, le  20  septembre  et  le  50  octobre  1697,  la 
France,  t'fcpagne,  la  Hollande,  l'Allemagne  et  l'Angle- 
terre. Il  mit  fin  à  la  guerre  du  Palatinat,  et,  en  réta- 
blissant *  peu  pré*  les  mêmes  conditions  de  la  paix  de 
Nimègue,  il  reconnaissait  de  plus  la  France  comme 
maltresse  de  Strasbourg  et  des  ville*  impériales  d'Al- 

RZEWI7SKI  (Wenceslas),  grand  général  de  Pologne, 
né  eu  1705,  mort  en  1779,  prit  alternativement  parti 
pour  Stanislas  Lecsimki  et  pour  Auguste  III  ;  repoussa, 
en  1759,  une  invasion  des  Tartarea;  combattit  de  tout 
son  pouvoir  l'élection  de  Stanislas  Poniatovrski  et  lea 
projets  de  la  Russie  sur  la  Pologne  ;  fut,  pour  cette  rai- 
son, enlevé  avec  son  fils,  1767,  et  retenu  six  ans  prison- 
nier en  Russie.  Depuis  cette  époque,  étranger  aux  affai- 
res, il  s'occupa  à  la  culture  dea  lettres.  On  lui  doit  deux 
tragédies  et  d'autres  poésie*. 

RZEWUSK1  (le  comte  Séverin),  fils  du  précédent, 
betman  et  général  de  la  couronne  de  Pologne,  fut  en- 
levé avec  son  père,  par  les  ordres  de  Catherine  II,  irritée 
de  sou  opposition.  De  retour  en  1775,  il  se  montra  par- 
tisan de  la  Russie,  se  déclara  contre  l'élection  des  rois,  et 
fnt,  en  1791,  un  de*  premiers  signataires  de  l'acte  de 
Turgovie  qni  prépara  la  ruine  de  la  Pologne.  Déclaré 
rebelle,  il  retourna  en  Russie,  et  ne  rentra  dans  sa  pa- 
trie qu'à  la  téte  d  nue  armée  rnsse,  qui  consomma 
l'œuvre  du  démembrement  de  la  Pologne.  Riewoski  y 
est  mort  en  1800. 
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S.  Dix  -  neuvième  lettre  de  notre  alphabet  et  la  quin- 
zième des  coosoones.  Chez  les  Grecs,  comme  lettre  numé- 
rale, S  aormooté  d'un  accent  aigu  valait  200,  et  avec  l'ac- 
cent au-dessous  200,000.  Cbex  les  Romains  il  valait  7, 
et  surmonté  d'un  trait  700.  Comme  abréviation,  Sp.  te 
mettait  à  la  place  de  Spurtu*  :  Sr.  de  à'errta*  ;  Sezt.  de 
Sertus;  S.  J.  de  Sacrum  Joti  ;  S.  M.  de  Sacrum  Mant- 
bus  ;  S.  C.  de  Senatus-consultum  :  S.  P.  Q.  R.  de  «ma- 
in* populusque  romanus.  Et  A  la  télé  des  lettres  S.  D.  se 
mettait  A  la  place  de  Salutem  dicif.  En  France  S  fut  la 
marque  des  monnaiea  frappées  a  Reims. 

SAA  DE  MIRANDA,  premier  poète  portugais  célèbre, 
naquit  A  Colmbre  en  1495;  te  livra  d'abord  A  l'étude  du 
droit,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  cultiver  exclusive- 
ment 1rs  lettres;  visita  l'Espagoe  et  1  Italie;  fut  accueilli, 
à  son  retour.  A  la  cour  du  roi  Jean  II.  et  mourut  en 
1558.  Il  était  chevalier  de  l'ordre  du  Christ. 

SAAD-EDDYX-MOI1AMMED.  dit  Khodja-Effendi, 
historien  tnrc,  mort  en  1600,  est  auteur  du  Cadjal-Ta- 
worikh  (couronne  des  histoires),  qui  comprend  le  règne 
des  douze  premiers  sultans  turcs. 

SAADI  ou  SADI  (Cbeikh-Morlih-Eddyn),  poète  et 
philosophe  persan,  naquit  A  Chiraz  l'an  1195  de  J.-C. 
Après  avoir  étudié  longtemps  dans  sa  patrie,  il  alla  com- 
battre les  sectateurs  de  Brahma,  dans  l'Inde;  pnis  les 
chrétiens,  dans  l'Asie  Mineure.  Fait  prisonnier  par  Ira 
Francs,  en  Syrie,  il  fut  racheté  par  un  marchand  d'A- 
lep,  qui  lui  donna  aa  fille  en  mariage.  Après  avoir  par- 
couru  diverses  contrées,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y 
mourut  en  1296,  dans  nn  ermitage  qu'il  a'était  fait  con- 
struira. Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en  laogue  persane  : 
Culistan  (jardin  des  roses),  etc. 

SAALFELD,  petite  ville  do  dncbédeSaze-Meiniagen, 
A 10  lieues  sud-est  d'Erfurth,  possédait  autrefois  un  beau 
château  bâti  en  1668,  résidence  des  ducs  de  Saxe-Co- 
bourg.  Les  Français  y  battirent  lea  Prussiens  le  10  oc- 
tobre 1806.  Le  prince  Louis-Ferdinand)  de  Prusae  y 
perdit  la  vie.  Réunie  au  duché  de  Sase-Cobourg,  Saal- 
feld  passa,  après  te  partage  de  1826,  A  la  maison  de 
Saxe-Metaingen. 

SAAVEDRA  -  FAX ARDO  (  Diego  de),  savant  prêtre 
espagnol,  né  en  1581,  A  Algexarès  (Mure ici ,  flt  ses  étu- 
des A  Salamanque,  et  accompagna  A  Rome,  en  1606.  le 
cardinal  Gaspard  de  Borgia,  ambassadeur  d'Espagne, 
en  qualité  de  secrétaire.  Il  fut  ensuite  chargé  d'affaires 
d'Espagne  auprès  de  la  cour  de  Rome  ;  assista  A  plu- 
sieurs diètes  et  congrès,  et  fut  nommé,  en  1645.  mem- 
bre du  conseil  suprême  des  Indes,  pnis  plénipotentiaire 
d'Espagne  au  congrès  de  Munster.  Nomme,  A  son  retour 

1648,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  l'ont  fait  sur- 
nommer le  Tacite  espagnol  :  Emblèmes  ou  Essais  sur  un 
prince  politise  et  chrétien,  la  République  des  lettres  et 
la  Couronne  gotWone. 

SABAS,  hérésiarque  du  4*  siècle,  vivait  vers  l'an  568 
de  J.-C.,  et  fnt  le  fondateur  de  la  secte  des  messa  liens. 
C'est  aussi  le  nom  de  deux  saints,  dont  le  premier  fut 


mis  A  mort  par  ordre  d'Mh  marie,  roi  des  Goths,  en  572; 
on  fait  sa  fête  le  12  avril.  Le  deuxième  fut  supérieur  des 
monastères  de  Palestine.  Né  en  459,  il  mourut  en  550. 
On  en  fait  la  féle  le  5  décembre. 

SABATHAISÊVI,  faux  Messie.  Ois  d'un  courtier  de 
commerce,  naquit  A  Smyroe  en  1625.  Il  voyagea  en 
Turquie  et  en  Europe,  vint  A  Jérusalem,  s'y  lia  avec  un 
juif  nommé  Nalbam.  qui  le  reconnut  publiquement 
pour  le  Messie,  se  donnant  lui-même  pour  le  précurseur. 
séduisit  un  grand  nombre  de  ses  coreligionnaires,  et  fut 
sur  le  point  d'opérer  une  révolution  en  Orient  ;  mais 
Kimperli,  ministre  de  Mahomet  IV.  l'arrêta  au  milieu 
de  ses  triomphes  et  le  flt  jeter  dans  une  prison.  Bientôt 
amené  devant  le  sultan,  il  avoua  la  fraude,  embrassa 
l'islamisme  pour  échapper  au  supplice,  et  devint  un  ob- 
jet de  ris'e.  Il  mourut  ignoré  en  1676. 

SABATIEH  (  L'abbé  Antoine),  dit  Sabotier  de  Castres, 
né  A  Castres.  1742,  vint  A  Paris  terminer  set  études; 
émigra  en  1792;  trafiqua  de  sa  plume  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  ;  rentra  en  France  en  1795,  et  mourut  en 
1801. 

SABATIEB  (  Raphaël-Bienvenu  ).  chirurgien  célèbre, 
nvqnit  A  Paris  en  1752;  fut  professeur  A  la  faculté  da 
Paris  en  1755;  membre  de  l'Académie  des  acienoea  en 
1775.  et  successivement  chirurgien-major  des  Invalidée, 
et  chirurgien  consultant  de  Napoléon.  Il  mourut  eu 
181 1.  Il  a  laissé  plusieurs  écrite  :  Traité  complet  de  chi- 
rurgie,  etc. 

SABBATHIEB  (François),  compilateur,  né  en  1752; 
A  C  on  do  m,  professa  pendant  16  ans  la  5'  A  Chi  Ions, 
1762-78;  fut,  en  1765,  conronné  par  l'Académie  de  Ber- 
lin pour  un  mémoire  sur  la  Puissance  temporelle  des 
papes.  Il  était  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de 
Chalous.  Il  est  auteur  d'un  Dirfioimatre  pour  l'intelli- 
gence des  auteurs  classiques  grées  et  latins.  11  mourut  en 
1807. 

SABÉISME,  adoration  des  corps  célestes.  Ce  système 
religieux  très-ancien  et  répandu  sur  toute  la  surface  du 
globe,  s'est  mêlé  avec  toutes  les  autres  religions,  et  il 
n'existe  plus  sans  mélange  que  cbet  quelques  tribus  iso- 
lées. Son  nom  vient  des  Sabéens  ou  Sabiens,  ancien  peu- 
ple de  l'Asie.  V,  RELIGIONS. 

SABELL1CUS  (M.  Ant.),  savant  moderne,  naquit  A 
Rome  eu  1456.  Il  professa  l'éloquence  A  Ddine,  A  Ve- 
nise, et  composa,  entre  autres  écrite,  nue  Histoire  de 
Venise.  Il  mourut  en  1508. 

SAB  ELU  US,  hérésiarque  du  5*  siècle,  né  à  Ptolé- 
malde  eo  Libye,  fut  le  chef  des  sabelliens.  Le  aabellia- 
nisme  compta  beaucoup  de  partisans  eo  Italie,  en  Mé- 
sopotamie,  ei  lui  anatnemause  par  divers  conciles,  entre 
autres  celui  d'Alexandrie,  261.  Sabelliua  vivait  vers  250. 

SABIANS  OU  CHRÉTIENS  DE  SAINT-JEAN,  secte 
de  la  Perse  qui  fait  remonter  son  origine  A  saint  Jeau- 
Bsptiste,  qu'elle  reconnaît  pour  son  fondateur.  Ils  pré- 
tendent eux-mêmes  être  nn  reste  des  juifs  chassés  de  Jé- 
rusalem au  T  siècle  par  lea  ma hom élans,  A  l'époque  da 
leur  invasion  en  Syrie. 
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SABINS,  une  des  plot  célèbres  nations  primitives  de 
l'Italie ,  qui  se  disaient  aborigènes,  et  dool  on  ignore  l'o- 
rigine. Le  pays  des  Sihim  ou  Sabine,  partie  des  déléga- 
tions de  Spoiéle,  de  Ricti,  etc.,  occupait  le  centre  de 
l'Italie  ancienne,  entre  l'Apennin,  l'Anio,  le  Tibre  et 
l'Ëtrurie,  et  avait  pour  capitale  Cures.  Les  Sabins  eurent 
des  guerres  fréquentes  avec  Rome  :  la  première  éclata 
après  l'enlèvement  des  Sabines  par  les  Romains  ;  la  der- 
nière eut  lieu  peu  après  la  prise  de  Rome  par  les  Gan- 
tois ;  vaincus,  ils  fureut  incorporés  aux  Romains.  Après 
plusieurs  révoltes  pendant  les  guerres  contre  les  Sam- 
nites,  ils  furent  soumis  définitivement  vers  l'an  290  av. 
J.-C.  —  Sabines  (enlèvement  des),  rapt  ordonné  par 
Romnlns,  i'au  4  de  Rome,  749  av.  J.-C,  eut  lieu  pen- 
dant nne  féte  à  laquelle  il  avait  invité  les  Sabins,  sur 
leur  refus  de  s'unir  par  des  alliances  è  sa  nouvelle  co- 
lonie. De  la  plusieurs  guerres  entre  les  deux  peuples. 
Bans  l'une  d'elles,  Romulns  remporte  les  premières  dé- 
pouilles opimes;  dans  nne  autre,  745  av.  J.-C.,  la  mé- 
diation des  Sabines  amène  la  fusion  des  deui  peuples. 

SABISUS  \ulns),  poète  latin,  contemporain  et  émule 
d'Ovide,  auteur  A'Èltgies  eplstolaires  on  Hirolde*. 

SAB1NUS  (Masurias).  jurisconsulte  célèbre  du  pre- 
mier siècle  de  J.-C,  partisan  de  Capiloo,  chef  de  l'é- 
co le  des  sabiniens. 

s  v  m  m  s  (Juliut).  célèbre  Gaulois,  né  dans  le  pays 
des  Lingones  (pays  de  Langrcs).  Au  commencement  da 
règne  de  Vespasiea,  lors  du  soulèvement  de  la  Gaule 
septentrionale,  il  se  fit  proclamer  César,  et  se  réunit  à 
Ctvilis  et  à  Classicnt  contre  Vespasien.  Vainca  par  les 
Séquaulent,  il  se  relira  dans  une  maison  de  plaisance 
on  il  mit  le  feu  pour  faire  croire  qu'il  s'était  donné  la 
mort,  et  se  réfugia  dans  nne  grotte.  Avant  appris  le 
désespoir  de  sa  femme ,  Eponine,  il  lui  découvrit  sa  re- 
traite ;  pendaot  9  ans  il  échappa  a  toutes  les  poursuites  ; 
enfin  les  visites  de  sa  femme  le  firent  découvrir.  Arrêté 
et  amené  devant  Vespasien,  Sabinus  fut  mis  à  mort. 

SAB1BES,  Sabiri,  peuple  de  la  Sarmatie  méridio- 
nale, qui,  filé  dans  l'origine  au  sud  du  Kouban,  vint,  au 
6*  siècle,  s'élablir  sur  les  bords  du  Dniéper,  dans  le  pays 
appelé  de  leur  nom  Sébérie  ou  Sévérie.  Vert  618,  Hera- 
dius  accueillit  en  Mésie  des  Sciai  Seberenses,  Slaves  de 
Sévérie. 

SABLE,  petite  et  ancienne  ville  du  département  de  la 
Sartbe,  avec  un  château  fort,  fnt  jadis  une  place  impor- 
tante du  Maine.  Elle  fut  prise  par  les  Normands,  869. 
On  admire  encore  aujourd'hui,  è  pen  de  distance  de 
Sablé,  l'église  du  célèbre  prieuré  de  Solesme,  fondé  l'an 
1010.  En  1488,  Charles  VII  signa  dans  cette  ville  un 
traité  de  paix,  connu  dans  l'histoire  son*  le  nom  de 
Traité  de  paix  de  Sabiè.  Enfin  elle  fut  assiégée  et  prise 
par  Henri  IV,  i  qui  elle  fit  sa  soumission.  1589. 

SABLES-D  OLONlf  B  (Les),  port  de  mer  sur  l'Océan, 
chef-lieu  d'arrondissement  de  la  Veodée,  avec  une  popu- 
lation de  6,000  habitants.  Cette  ville  dont  on  attribue  la 
fondation  à  une  colonie  de  Basques  on  d'Espagnols,  ne 
remoule  pas  audel)  du  10* sut  Le  comte  d'Olonne, 
Philppe  de  Connues,  fit  accorder  de  grands  privilèges  à 
son  port.  Elle  fut  prise  par  les  réformés  ayant  La  Noue  à 
leur  téte,  1570t  prise  et  démantelée  par  les  Anglo-Hol- 
landais, 1690. 

sablier,  sorte  de  clepsydre  dans  laquelle  on  a  rem- 
placé l'eau  par  du  sable,  et  qui  est  destiné  à  mesurer  le 
temps.  La  clepsydre  fut  connue  des  peuples  1rs  plus  an- 
ciens :  les  Égyptiens,  les  Chinois  et  les  Japonais  en  firent 
■sage.  Les  Danois  t'en  servaient  avant  l'invention  des 
horloges.  ,Ou  voit  dans  le  cabinet  de  Copenhague  no 
instrument  de  ce  genre  trouvé  en  1629  dans  le  district 


de  Magel.  Les  Grecs  qui  la  perfectionnèrent  beaucoup 
en  firent  même  un  meuble  de  luxe.  Et,  parmi  ctlles-d, 
la  plat  célèbre  fnt  celle  que  construisit  Ctesibias  d'A- 
lexandrie qui  vivait  sons  Ptolémée  Évergèle  l'an  250  si. 
J.-C.  Depuis  on  y  substitua  les  sabliers  beaucoup  pu 
commodes  et  moins  gênants,  et  ce  fut  le  seul  initrniwt; 
à  l'aide  duquel  il  fut  possible  de  mesurer  le  temps  nul 
qu'on  connut  les  horloges.  Aujourd'hui  il  est  indispea- 
sable  en  marine  pour  compter  les  nœuds  filés. 

SABLIÈRE  (Madame  de  La).  V.  LA  SABLIÈRE. 

SARRE.  Très-ancien  instrument  de  guerre,  dont  I» 
forme  et  la  matière  ont  varié  selon  les  temps  et  les  pin- 
Les  peuples  de  l'antiquité  n'eurent  pas  de  denomiottii* 
analogue  h  celle  de  sabre.  Ce  ne  fut  guère  que  versk 
milieu  de  l'empire  d'Occident  qu'on  commença  è  de» 
goer  sous  ce  nom  toutes  les  épeet  dont  la  lame,  ma 
longue,  plus  épaisse  et  plut  forte  que  celle  des  cpw 
ordinaires,  n'avait  qu'un  seul  tranchant  et  ne  consul 
que  vers  la  pointe.  L'usage  de  celle  arme  passa  de  10 
rient  en  Allemagne,  vert  le  5*  siècle,  et  devint  presque 
général  au  relourde  la  première  croisade.  Jusqu'au  ta- 
lieu  du  18'  siècle,  l'infanterie  française  fnt  taoéeà 
l'épéei  les  grenadiers  seuls  portaient  un  sabre,  dostn 
lame  avait  32  pouces  de  long.  En  1747,  le  sabre-fanquet 
devint  l'arme  de  l'artillerie,  des  sous-officiers  d'iofutfe* 
et  des  soldats  des  compagnies  d'élite  des  troupes  i  pied. 
Les  modèles  varièrent  bien  souvent  ;  c'est  ainsi  que  ans 
eûmes  ceux  dits  de  l'an  xi,  ceux  dits  à  fa  Montmomq, 
1816,  et  enfin  ceux  de  1822.  En  1831,  le  ssbre-briqwt 
fut  remplacé  par  le  sabre -poignard,  dans  l'iofanltrie,  le 
génie  et  l'artillerie. 

SACCHl  (Juvénal),  religieux  barnanite.né  i  Vil», 
1726,  et  mort  dans  cette  ville,  1789,  étudia  la  musique, 
mais  principalement  le  sjstènae  des  ancien»  «r  cet  ni 
et  publia  nn  grtnd  nombre  d'ouvrages  julenseatesta* 
pour  la  saine  critique  et  la  vaste  érudition  qtï'  T  <^ 
plo  e,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  :  délia  Juter* 
ePerfezione  de  t'antica  musiea  de'  Grecil,  1718. 

SACCHl  (André),  peintre,  né  à  Rome,  4598.  fat  k 
dernier  élève  d'Albane,  et  mourut,  1661.  Presque  toute* 
les  compositions  de  ce  peintre  sont  très- estimées  et  potr 
leur  simplicité  et  pour  leur  naturel.  Le  musée  da  U*'rt 
en  posséda  deux  de  ses  tableaux,  qui  Turent  rendus,  1815. 
—  Sacchi  (Heire-Frtnçois},  peintre,  né  è  Psvie.lW. 
et  mort,  1526,  se  fit  une  grande  renommée  dans oetirt, 
pour  la  perspective.  Le  mutée  d  i  Louvre  possède  no  de 
ses  tableaux  représentant  les  oualre  otorteur*  de /'£»A»t 
latine,  assis  autour  d'une  table  de  marbre  blanc. 

su  i  il ini  (Autonio-Mtria  GASPABDO),  eeW« 
compositeur,  ne  a  IN  a  pies,  1735,  fut  l'élève  du  eHènre 
Durante.  Il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  césébnte 
par  let  nombreux  opérât  qu'il  fit  représenter  en 
et  surtout  pour  la  musique  religi- use.  Il  vint  tel**1 
Parla  et  y  soutint  dignement  sa  réputation  parles  opérts- 
la  Colonif,  Renaud,  Chimene.  Dardanus,  et  enfla  U&Hp 
a  Cotone  qui  obtint  le  plus  brillant  succès,  et  qm  t*ot' 
être  considéré  avec  justice  comme  le  modèle  des  drsit» 
Ijriquet.  Saocbini  mourut,  Agé  seulement  de  51  «a», 
7  octobre  1786. 

su  ni  vi  nu  i.  (Henri),  né  è  Marlborougb,  l«2> 
fut  nommé!  la  cure  de  Southwark,  1705;  acquit,  dorsal 
les  troubles  qui  agitèrent  l'Angleterre,  1709,  uoec*f> 
brité  trèt-grande  par  ses  sermons  politiqoetdins  lesquels 
il  ridiculisait  les  whigs,  qui  étaient  an  pouvoir, 
une  audace,  une  originalité  et  une  biïarrerie  peu  «»>• 
mânes.  Traduit  devant  la  chambre  haute,  1710,  »  P0* 
pelarité  s'en  accrut  encore;  car  la  reine  Anne  io'" 
secrètement  son  procès,  qui  dura  trois  semaines.  «  »■ 
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rant  lequel  il  m  défendit  avec  beaucoup  d'adresse.  Sa- 

cheverell  fut  suspendu  pour  3  ans;  mais  la  reine  lnl 
conféra  un  bénéfice,  1711,  et  nrt  fécond,  1713.  Il  vécut 
depuis  dans  la  retraite  et  mourut,  1721. 

SACKEX  (Le  baron),  général  rosse,  né  vers  1770, 
mor»,  1857,  fut  nommé  gouverneur  de  Paris  après  la 
capitulation  de  celle  Tille,  1814.  Le  luron  Saekens'y  lit 
estimer  de  tout  le  monde  par  la  très-grande  modération 
et  l'esprit  de  jus:  ire  dont  il  ne  se  départit  jamais  dans 
cette  position  difficile. 

SACRAMEXTAIRES.  On  donna  ce  nom  à  cens  dea 
réformés  qui ,  r<  j  >  t j  r:  t  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Cbrist  dans  l'euch  i risi  ie,  que  Luther  avait  conservée,  se 
séparèrent  de  lui,  22  août  1521.  On  nomma  aussi  guerre 
des  sacramentaires  la  lutte  qui  suivit  cuire  les  principaux 
sectaires  du  réformateur,  cl  dontCalvin  et  Martin  Bucer 
furent  les  principaux  champions. 

SACRE,  cérémonie  religieuse  qui  de  lous  1rs  temps, 
à  tontes  les  époques,  et  ches  presque  tous  les  peuples, 
se  pratiqua  A  l'égard  des  souverains,  A  leur  avènement 
A  la  couronne.  Le  prophète  Samuel,  1080  av.  J.-C., 
sacra  Saûl,  et  prononça,  en  n  pindant  de  l'huile  sur  sa 
télé,  ces  paroles  mémorables  :  Dieu  t'a  élu  pour  régner 
sursoit  héritage,  ci  délivrer  son  peuple  des  mains  de 
ses  ennemis.  Les  sacres,  qui  dans  plusieurs  pays  s'ap- 
pellent aussi  couromifflients,  Inai/giiralion»,  se  sont  tou- 
jours faits  avec  une  grande  magnificence.  En  France, 
Pépin  le  Bref  ett  le  premier  roi  qui  se  soit  fait  sacrer  et 
couronner  avec  les  cérémonies  de  l'Eglise.  Cette  céré- 
monie se  fit  dans  la  cathédrale  de  Soivsons,  par  saint  Bo- 
ni face,  légat  du  pape  et  archevêque  de  Mayence,  750 
de  J.-C.  ;  et  une  seconde  fois  dans  l'abbaye  Saint-Denis, 
755,  par  le  pape  Etienne  III,  qui,  s'approchant  du  mo- 
narque, et  lui  présentant  l'épée  du  commandement,  lui 
dit  :  Reçois  ce  glaice.  Dieu  te  le  donne  pour  chasser  les 
barbares  ennemis  de  J.-C;  puis,  jetant  le  manteau  royal 
sur  ses  épaules,  après  avoir  répandu  l'huile  sainte  sur 
sa  téte,  il  posa  la  couronne  sur  son  front,  et  lui  dit  : 
Que  Dieu  te  couronne  de  la  couronne  de  gloire  et  de 
justice  :  que  l'huile  de  miséricorde  rate  en  toi  :  que  la 
ferveur  de  ta  foi  te  fasse  parrenir  à  la  rie  éternelle  pour 
régner  dans  le  ciel  arec  celui  oui  te  fait  régner  sur  la 
terre.  —  Quoique  les  préteolioos  de  l'Église  de  Belms 
aient  fait  remonter  le  sacre  des  rois  de  France  jusqu'à 
Clovis,  il  est  certain  que  le  sacre  de  Pépin  est  tout  ce 
que  l'histoire  peut  nous  offrir  de  moins  incontestable. 
Le  premier,  sous  la  troisième  race,  dont  on  trouve  quel- 
ques détails  dans  notre  histoire,  est  celui  de  Philippe  l", 
qui  eut  lieu  du  vivant  de  son  père,  1059.  L'assemblée 
fut  convoquée  A  Reims,  et  on  y  vit  arriver  plusieurs 
archevêques,  52  évéques,  quantité  d'abbés  et  un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Les  relations  de  cette  soleuuité 
ne  mot  aucune  mention  des  douze  pairs.  Le  sacre  de 
Louis  le  Jeune,  du  vivant  de  son  père,  se  fit  ovec  beau- 
coup de  solennité.  Le  roi,  pour  celte  cérémonie,  assem- 
bla mi  grand  concile  à  Reims,  où  il  se  rendit  :  le  sacre 
fat  fait  par  le  pape  Innocent  II,  1152,  en  présence  d'nn 
grand  roi,  de  plus  de  quatre  cents  évéques,  et  d'uu 
nombre  infini  de  princes  et  de  seigneurs.  —  Louis  le 
Jeune  mit  plus  d'ordre  encore  dans  le  sacre  de  son  fils 
Philippe-Auguste,  1179;  il  choisit  parmi  les  pairs  du 
royaume,  qui  depuis  formèrent  ce  corps  célèbre  sous  le 
nom  des  douze  pairs  de  France,  ceux  qui  devaient  as- 
sister A  celte  cérémonie  d'éclat.  Le  jeune  Henri,  roi 
d'Angleterre,  soutenait  la  couronne  du  nouveau  mo- 
narque, en  qualité  de  duc  de  Normandie;  le  comte  de 
Flandre  portait  l'épée  royale  ;  les  autres  ducs  et  comtes 
précédaient  ou  suivaient  le  jeune  roi.  L'histoire  ne  dit 
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pas  que  les  6  pairs  ecclésiastiques  y  aient  en  aucune 
distinction  on  préséance  sur  les  antres  prélats;  mais 
elle  nous  apprend  que  Guillaume  de  Champagne,  car- 
dinal dn  titre  de  Sainte-Sabine,  frère  de  la  reine,  femme 
de  Louis  le  Jeune,  rornm  arebevéqoe  de  Reims,  con- 
féra l'onction  royale  au  prince ,  son  nevea,  et  qne  ce 
fut  lui  qui,  profitant  du  crédit  et  de  la  puissance  de  sa 
maison,  acquit  A  ion  Église  le  droit  de  sacrer  les  rois  de 
France  :  prérogative  qui  lui  fut  confirmée  par  nne  bulle 
d'Alexandre  III,  portant  qu'en  cas  d'empêchement, 
l'évéque  de  Soissons  le  remplacerait  comme  son  pre  •  ier 
suffragant.  — Louis  VIII,  qui  fut  sacré  et  couronné  à 
Reims,  6  août  1225,  est  le  premier  roi  de  France  qui 
ne  fut  point  sacré  dn  vivant  de  son  père.  Philippe- Au- 
guste voyait  le  trône  trop  bien  affermi  dans  sa  famille 
pour  croire  que  rette  précaution  lui  fût  nécessaire.  — 
La  dépense  du  sacre  de  saint  Louis,  1226,  s'éleva  A  la 
somme  énorme,  pour  ce  temps  - la,  de  435,000  livres,  et 
l'épée  de  Charlemagne,  qu'on  nommait  joyeuse,  et  que, 
suivant  la  coutume,  on  portait  devant  lui,  le  fut  celte 
fois  par  le  comte  de  Boulogne,  oncle  du  roi,  les  pairs 
de  France,  comtes  de  Flandre  et  de  Champagne  élan» 
absents.—  Philippe  le  Hardi  fut  sacré  le  50  août  1271. 

—  Philippe  le  Bel,  le  26  janvier  1286.  —  Louis  le  Hutin 
et  Clémence  de  Hongrie,  sa  femme,  24  août  1315.  — 
Philippe  le  Long  et  ta  reine  Jeanne,  9  janvier  1317-  — 
Charles  le  Bel,  1522.  -  Philippe  de  Valois,  29  mai 
1559.— Le  roi  Jean  et  Jeanne  de  Boulogne,  sa  2*  femme, 
le  26  septembre  1550.  —  Charles  Y  et  Jeanne  de  Bour- 
bon, 19  mai  1364.  —  Charles  VI,  4  novembre  1580.  — 
Charles  VII,  19  juillet  1452.  -  Louis  XI.  15  août  1461. 

—  Charles  VIII,  1482. —  Louis  XII,  1498.  —  Fran- 
çois I*'.  25  janvier  1515.  —  Henri  II,  25  juillet  1547.  — 
François  II,  18  septembre  1559.  —  Charles  IX,  15  mai 
1561.  -  Henri  III,  15  février  1575.  —  Henri  IV  fut 
sacré  A  Chartres,  27  février  1594.  —  Louis  Xin,  à 
Reims,  17  octobre  1810.  —  Louis  XIV.  7  juin  1657.  — 
Louis  XV,  25  octobre  1722.-  Louis  XVI,  14  mal  1T74. 

—  Bonaparte,  parvenu  à  l'empire,  sous  le  nom  de  Na- 
poléon, esl  sacré  A  Notre-Dame  de  Paris,  par  le  pape 
Pie  Vil,  2  décembre  1801.  —  Et  Charles  X,  A  Reims,  le 
21)  mai  1825. 

SACRÉ  (Mont-),  montagne  célèbre,  A  2  lieues  de 
Rome,  aujourd'hui  C<utef-*an-Sffre*fri.  L'an  493,  les 
plébéiens  se  retirèrent  sur  le  Mont-Sacré,  et  leur  re- 
traite eut  pour  résultat  immédiat  l'institution  des  tribuns 
du  peuple.  L'armée  et  le  peuple  s'y  réfugièrent  de  nou- 
veau, 449,  et  encore  lors  de  l'attentat  d'Appius  Ctaudius 
sur  Virginie. 

SACRÉES  (Guerres).  On  donne  le  nom  de  guerres 
sacrées  dans  l'histoire  grecque  aux  trois  guerres  qui  eu- 
rent pour  objet  la  défense  du  temple)de  Delphes.  iJt  pre- 
miè;  e  cul  lieu  l'an  600  av.  J.-C,  et  les  Crisséeos,  contre 
lesquels  elle  ent  lieu,  furent  punis  des  déprédations  dont 
ils  s'élaient  rendus  coupables  sur  les  fidèles  qui  se  ren- 
daient au  temple  d'Apollon  parla  perte  de  leur  territoire 
et  le  sac  des  villes  de  Crissa  et  de  Cirrha,  595.  La  se- 
conde éclata  entre  les  Athéniens  et  les  Phocéens,  448,  et 
finit  par  l'abaissement  d'Athènes  ;  les  Spartiates,  joints 
aux  Phocéens,  vainquirent  son  armée,  447.  La  troisième, 
qui  s'alluma  en  357  et  dora  jusqu'en  348,  eut  pour  pré- 
texte les  irruptions  des  Phocéens  sur  le  territoire  de 
Delphes,  et  pour  terme  la  dévastation  entière  de  la  Pho- 
cide ;  la  mort  des  trois  frères,  généraux  de  l'armée  des 
Phocéens,  Philomèle,  Onomarque  et  Phayllus,  et  le  com- 
mencement de  la  domination  macédonienne  sur  la  Grèce. 

SACREMENTS,  de  sacre,  sacré,  saint,  vénérable, 
qui  signifiaient,  daos  l'ancienne  loi,  nne  chose  retirée 
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de  l'usage  commua  pour  être  offerte  è  Dieu.  Dans  la  loi 
nouvelle  c'est  le  signe  extérieur  des  dogmes  secret*  et 
mystérieux.  Le  nom  de  sacrement  fut  plus  psrticullè- 
rement  attribué,  dans  la  primitive  église,  au  Baptême 
età  l'Eucharistie.  Aujourd'hui  encore  les  espèces  du  pain 
et  du  vin,  qui,  selon  la  foi  catholique,  renferment  le  corpa 
de  Jésus-Christ,  portent  expressément  les  noms  de 
sacrement,  de  saint  sacrement,  de  sacrement  de  l'autel. 
Les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  sont  au  nombre  de 
sept  :  le  Baptême,  la  Confirmation.  l'Eucharistie,  la 
Pénitence,  l'Eitréme-Ooction,  l'Ordre  et  le  Mariage. 
(Voyex  chacun  de  ces  mots.)  1 

SACRIFICATEUR  (Grand).  Nom  que  durant  toute 
la  période  asmooéenne,  c'est-à-dire  depuis  l'an  IC6  à 
l'an  40  avaot  J.-C.,  on  donna  de  préférence  au  grand 
prêtre  des  Juifs,  qui,  durant  toute  cette  période,  fut 
aussi  le  chef  suprême  de  la  nation  juive.  (Voy.  GRAND 
PRETRE.) 

SACRIFICES,  offrande  d'une  chose  extérieure  et  sen- 
sible faite  à  Dieu,  avec  changement  ou  destruction  de  la 
chose  offerte,  pour  reconnaître  la  puissance  divine  et 
lui  rendre  un  pieux  hommage.  Le  premier  sacrifice  dont 
H  est  parlé  dans  l'Écriture  sainte  est  celui  d'Aboi,  qui 
immolait  à  Dieu  la  graisse  de  son  bétail,  pendant  que 
Caln  ne  lui  offrait  que  des  fruits,  3870  av.  J.-C.  Elle 
parie  ensuite  du  sacrifice  de  Noé,  lorsqu'il  fut  sorti  de 
l'arche,  après  que  les  eaux  du  déluge  se  furent  retirée*; 
de  celui  de  Melchisédech,  qui,  étant  venu  à  la  rencontre 
d'Abraham,  prétenta  pour  lui  du  pain  et  du  vin  au  Sei- 
gneur. Abraham,  baac  et  Jacob  firent  plusieurs  sacri- 
fices à  Dieu.  Lorsque  Dieu  eut  délivré  son  peuple  de  la 
servitude  d'Egypte,  il  commanda  a  Moïse  de  préparer  te 
sacrifice  de  l'agneau  pascal,  lequel  fut  immolé  le  14*  jour 
du  mois  de  nisao,  qui  répond  à  notre  mois  d'avril,  ce  que 
le  peuple  juif  continua.  Depuis,  les  sacrifices  furent  tou- 
jours eu  usage  chex  les  Israélites,  et  Moïse,  4691,  en  ré- 
gla te  mode  et  le  nombre.  Sa  loi  en  établit  de  deux 
aortes,  les  sanglants  et  les  non  sanglants.  Ceux  de  la 
première  espèce  étaient  de  trois  sortes  :  l'hofocaiisfe,  où 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  feu  :  le  sa- 
crifiée expiatoire,  où  le  prêtre  faisait  sur  l'assistance 
sept  aspersions  avec  le  sang  de  la  v  ctime;  enfin  le  sa- 
crifice eucharistique,  où  le  sang  de  la  victime,  répandu 
au  pied  de  l'autel,  allait  se  perdre  dans  le  torrent  de 
Cédroo.  On  ajoutait  aux  sacrifices  sanglant*  Voblation, 
c'est-à-dire  des  gâteaux  de  fleur  de  farine,  de  l'huile,  de 
l'encens  et  du  sel.  Le  sacrifice  non  sanglant  n'était  au- 
i  l'oblaiion  qu'on  faisait  très-fréquemment  à  Dieu, 
i  auteur  de  tous  les  biens.  —  Chex  les  Grecs,  les 
i  étaient  la  partie  la  plus  importante  du  culte, 
et  peinaient  se  rédu  re  a  deux  espèces  :  la  première,  qui 
consistait  à  immoler  des  animaux  ou  des  hommes  en 
certains  pays,  et  la  seconde,  à  offrir  du  vin,  du  lait,  dea 
fraita,  des  épis  de  blé  et  de  l'encens.  Il  y  en  avait  de 
publics,  de  particuliers  et  de  domestiques.  Les  publics 
se  faisaient  en  commun,  au  nom  de  toute  une  nation  et 
aux  dépens  de  l'État,  par  lea  princes,  lea  prêtres,  les 
augures  et  les  auspices  accompagnés  de  leurs  ministres  ; 
les  particuliers  étaient  faits  su  nom  d'une  famille  ou  de 
quelque  citoyen  qui  voûtait  rendre  hommage  aux  dieux, 
et  enfla  les  domestiques,  qui  te  faisaient  dans  les  mai- 
sona  aux  lares,  aux  péuates  et  aux  ouircs  petits  dieux, 
par  les  personnes  mêmes  qui  habitaient  les  maisons.  •  On 
commençait,  dit  Honore,  qui  en  donne  la  description, 

£ar  se  laver  les  mains  ;  puis  ou  faisait  sa  prière  au  die u. 
a  prière  t*  rminée.  on  jetait  des  gâteaux  salés  sur  la 
Ticlime,  afin  de  la  purifier;  on  la  tuait,  on  l'écorchait  et 
on  lui  coupait  lea  cuisses  que  l'oo  faisait  brûler  en  lea 


arrosant  avec  du  vin.  »  Les  Romains,  qui,  dana  le  com- 
mencement, comme  le  rapporte  Plutarque,  n'immo- 
laient point  d'animaui  dans  leurs  sacrifices,  car  ISuma 
leur  avait  recommandé  de  n'offrir  aux  dieux  que  des 
fruits  de  la  terre,  des  gâteaux  de  froment,  du  vin,  du 
lall  et  du  miel,  imitèrent  bientôt  les  Grecs  dsns  tom 
leurs  sacrifices,  et  immolèrent  aussi  des  animaux  ;  mais 
ils  furent  toujours  Ires-scrupuleux  dans  le  choix  des  vic- 
times, et  ne  présentaient  jamais  que  celles  qu'ils  ju- 
geaient lea  plus  saines  et  les  plus  parfaites.  Ils  exigeaient, 
comme  les  Grecs,  beaucoup  de  pureté  de  la  part  des 
prêtres  et  des  sacrificateurs,  et  ce  n'était  qu'après  avoir 
fait  les  actes  préparatoires,  comme  de  se  laver  les  maii  i, 
le  visage,  lea  pieds  et  quelquefois  le  corps  entier,  qu'ib 
sacrifiaient  aux  dieux  du  ciel  ;  quant  aux  dieux  des  en- 
fers, une  simple  aspersion  était  suffisante.  On  répandait 
aussi  de  l'eau  lustrale  sur  1rs  aaiisUnts  afin  de  lea  puri- 
fier. La  robe  des  sacrificateurs  était  blanche  ;  ils  por- 
taient sur  leur  tête  une  couroone  de  branches  de  l'arbre 
consacré  à  la  divinité  en  l'honneur  de  laquelle  se  faisait 
le  sacrifice,  et  par- dessus  un  long  voile  qu'ils  gardaient 
durant  tout  le  sacrifice,  afin,  dit  Virgile,  qu'ils  oe  fas- 
sent distrait*  par  aucun  objet  extérieur.  Comme  tous  les 
saciiOces  commençaient  par  des  prière*,  le  prêtre,  le- 
oant  l'autel  d'une  maiu,  les  adressait  d'abord  à  Jaous. 
parce  que  c'est  lui,  dit  Ovide,  qui  garde  la  porte  par  la- 
quelle on  va  aux  autres  dieux,  ensuite  à  Jupiter,  à  Ju- 
non,  à  Vesta  et  à  tous  les  dieux,  à  qui  il  donnait  le  nom 
de  Pères  ;  mais,  de  crainte  qu'il  n'omit  quelque  chose 
daus  la  récitslion  des  prières,  ce  qui  étsit  un  vice  essen- 
tiel dans  le  sacrifice,  il  avait  toujours  près  de  lui  un  mi- 
nistre qui  répétait  les  mots  l'un  après  l'antre,  ce  qai 
a'appelait  praire prects,  et  lo  prêtre  les  répétait  distinc- 
tement. Les  prières  finies,  il  tournait  plusieurs  fois  de- 
vant l'autel,  portant  la  main  sur  sa  bouche,  tandis  que 
les  joueurs  de  flûtes  et  de  cithares  jou  tient  de  leurs  in- 
struments, car  la  musique  était  nécessaire  aux  sacrifices 
pour  empêcher  qu'on  n'entendit  qurlque  voit  funeste 
qui  aurait  troublé  la  cérémonie.  Il  venait  ensuite  quel- 
ques gouttes  de  vin  sur  l'autel  avec  un  vase  consacré  à 
cet  usage,  après  avoir  fait  la  libation,  c'est-à-dire  après 
en  avoir  goûté  lui-même  et  en  avoir  fait  goûter  aux  as- 
sistants. Des  miettes  d'une  pdle  faite  avec  de  la  farine 
délayée  avec  du  sel  et  de  l'encens  mile,  appelé  mala 
salsa,  d'où  vint  le  mot  immotatio,  étaient 
entre  les  cornes  de  la  victime;  puis  le  prêtre, 
quelques  poils  de  la  victime  et  les  portant  au  feu,  s'ar- 
mait d'un  couteau  recourbé,  et,  le  visage  tourné  vers 
l'orient,  traçait  légèrement  une  raie  sur  I  épine  du  dos 
de  la  victime  qu'on  regardait  dès  lors  comme  offerte  et 
consacrée,  et  l'abandonna  .t  au  victimaire  chargé  de  re- 
gorger. Celui-ci  faisait,  comme  en  Grèce,  lever  la  tête 
aux  victimes  qu'il  immolait  aux  dieux  du  ciel,  et  la  faisait 
baisser  à  celles  qui  étaient  destinées  aux  dieux  des  en- 
fers. Après  avoir  reçu  le  sang  dans  des  coupes,  le  »acrv 
fleateur  examinait  le*  entrailles,  taisait  couper  le*  pré- 
mices que  le  mailre  du  sacrifice  couvrait  de  farine  sur  h 
table  sacrée  avant  de  les  jeter  dana  le  feu  allante  sar 
l'aulel  avec  de  l'encena  et  des  aromates,  ce  qui  s'appe- 
lait reddUio.  Quand  tous  les  présagea  ae  trouvsieot  heu- 
reux, les  dieux  l'avaient  eu  pour  agréable,  et  alora  ou 
le  regardait  comme  un  sacrifice  pariait,  ce  que  les  Latin* 
exprimaient  par  lilatio,  litare.  Ce  qui  restait  de  la  vic- 
time élait  partagé  entre  les  prêtres  et  ceux  qui  avalent 
assisté  à  la  cérémonie.  On  en  fallait  de  même  des  gâ- 
teaux qu'on  avril  offerts  aux  dieux,  liba,  dont  lea  prêtre* 
nourrissaient  leurs  valets.  Si  le  sacrifice  était  public,  il 
était  suivi  d'un  festin  public  ;  s'il  était  particulier,  la 
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famille  l'assemblait  pour  manger  la  portion  qui  Ini  asait 
été  donnée.  Les  convives  mangeaient  debout  avec  des 
pains  uns  levain  ;  pendant  le  repas  on  chantait  les 
louanges  da  dieu  ou  desdieoi  auxquels  oo  avait  sacrifié, 
et  la  fête  se  terminait  par  des  danses  autour  de  l'autel. — 
S'il  fant  en  croire  Pline,  les  plus  effroyables  de  tous  les 
sacrifices,  ceux  où  se  consommait  la  deatrucliou  de  vic- 
times humaines,  et  dont  une  superstition  atroce  propa- 
gea l'usage  cbex  presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité  : 
les  Phéniciens,  les  Égyptiens,  les  Arabes,  1rs  Amor- 
rbéens,  les  Moabites,  les  Cbananéens,  les  habitants  de 
Tyr  et  de  Cartbage,  les  Persr  s,  les  Athéniens,  les  Lacé- 
démonlens,  les  Romains,  les  anciens  Bretons,  les  Scythes, 
les  Espagnols  et  les  Gaulois,  doivent  leur  origine  i  Sa- 
turne, qui  osa  prescrire  cette  coutume  barbare,  1230 
■v.  J.-C.,  et  elle  subsista  josqu'ro  l'année  95  de  notre 
ère,  époque  où  on  sénalus-c  insulte  en  ordonna  l'aboli- 
tion. Quant  anx  sacrifices  de  l'ancienne  loi,  Us  ont  été 
abolis  dans  la  nouvelle  par  la  sacrifice  de  Jésua-Christ, 
qui  s'est  offert  pour  le  salut  de  tous  les  hommes. 

s  m  robosco  (J.  d'Hol'vool  de),  astronome  célèbre 
du  13*  siècle,  né  à  Holyvood,  comté  d'York,  vint  se  fixer  à 
Paris,  où  il  mourut,  1256,  laissant  no  abrégé  de  Ptolémée, 
de  Sphtn-a  «lundi,  qui  Tut  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Ferrare,  147Î,  et  qui,  pendant  plus  de  40»  ans,  fit  au- 
torité dans  tontes  les  écoles  i  et  de  ,4nni  ratione,  sire  de 
Computo  ecelesiastiro,  "Wittemberg,  1588. 

SACraOVIR  (Jolius),  jeune  Gaulois  de  la  tribu  des 
Édoens,  fut  l'auteur  principal  de  la  révolte  des  Gaolea 
contre  l'empereur  Tibère.  Il  conçut  et  exécuta  avec  Jo- 
lins  Ftoros  le  projet  d'affranchir  sa  patrie  de  l'odieuse 
domination  des  Romains  ;  mais  il  fut  défait  dans  les  plai- 
nes d'Aotnn  par  C-  Silius,  et  il  se  donna  la  mort  pour  ne 
pas  tomber  virant  entre  ses  mains,  l'ao  21  de  J.-C. 

SACT  iL.-Isaac  LEMAISTBB,  dit  de),  né  à  Paris, 
1612,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  partagea  les  doc- 
trines janséniste*  d'Arnauld.  dunt  il  était  le  parent.  Il 
s'était  retiré  dans  l'abbaye  de  Port-Royal,  a  laquelle  il 
donna  tout  son  bien,  et  il  en  avait  la  direction  lorsqne  les 
persécutions  dont  les  jan seins  rs  forent  l'objet,  1661,  le 
forcèrent  à  s'en  éloigner  et  même  à  se  tenir  caché.  Ar- 
rêté, 1666,  il  fut  conduit  à  la  Bastille,  et  ce  fut  durant  sa 
captivité,  qui  ne  dura  pas  moins  de  3  ans,  qu'il  traduisit 
la  Bible.  Rentre  à  Port-Royal,  1675,  il  en  sortit  de  nou- 
veau, et  mourut,  1684.  On  a  de  lui  des  traductions  très- 
estimées  de  l'ancien  Testament,  avec  des  explications, 
50  fol.  ln-8\  Paris,  1672;  idem.  12  vol.,  4789  1804;  do 
nouveau  Testament,  Mons,  1667;  condamnée  par  le  pape, 
1668;  de  limitation  de  Jésus-Christ,  in  8",  1662;  da 
Poème  de  saint  Prosper  contre  Us  ingrats,  en  vers  fran- 
çais, 1646;  des  Fables  de  Phèdre,  1647,  et  de  quelques 
comédies  de  Térenee. 

SACY  i Louis  de),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né 
dans  celte  ville,  1654,  fut  reçut  avocat,  1675  ;  membre  de 
l'Académie  française,  1701.  et  mourut  à  Paria,  1727.  On 
a  de  lui  une  traduction  très-eatimée  des  Lettres  de  Pline 
le  jeune,  Paris,  1699-1701,  et  réimprimée,  1826,  avec 
des  additions  de  J.  Pierrot;  une  antre  du  Panégyrique 
ée  Trajan,  1709 1  on  Traité  de  l'amitié.  1703;  de  la 
Gloire,  1714,  et  enfln  des  Mémoires  et  Fartum,  1794. 

SACY  (Silvestre  de),  savant  orientaliste,  né  à  Paris, 
1758,  étudia  les  langues  orientales,  et  fut  nommé  con- 
seiller à  la  cour  des  moooaies,  1781  ;  commissaire  géné- 
ral, 1791  ;  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  1792; 
professeur  d'arabe,  1795;  membre  du  Corps  législatif, 
1 808-1814  ;  censeur  royal,  pnia  administra  car  du  collège 
de  France,  préaident  de  la  Société  asiatique,  conserva- 
teur des  mannscriU  à  la  Bibliothèque  royale,  et  pair  de 
II* 
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France,  1822.  Il  mourut  il  Paris,  octogénaire,  1838. 
Nous  avons  de  loi  :  Pri>iri/>r«  de  grammaire  universelle, 
1799;  Grammaire  arabe,  1810.  1*31,  et  une  influité  de 
traductions  arabes,  dont  les  principales  suit  une  Rela- 
tion de  l'Egypte  ;  l'Histoire  des  Arabes,  d'Aboul-Féda  ; 
l'Histoire  de  Perse,  de  Mirkorid,  et  un  Exposé  de  la  re- 
ligion des  Druses. 

SADE  (Hugues  de),  dit  le  Vieux,  chef  d  une  ancienne 
famille  de  Provence,  qui,  durant  plusieurs  siècles,  exerça 
des  fonctions  publiques  dans  le  comtat  Veoaissin,  fut  le 
mari  de  la  belle  Laure  de  ÎSoves,  chantée  par  Pétrarque. 
L'opulence  de  Sade  le  Vieux  était  tr^s-grande,  car,  en 
1355,  il  donna,  pour  la  construction  du  pont  que  saiot 
Bénézetasait  fait  construire  a  Avignon,  11 77,  200  florins 
d'or.  A  sa  mort,  dont  on  igno  e  l'époque,  sa  maison  se 
divisa  eo  trois  branches  :  de  Mazan,  d'Egguières  et  do 
Tarascon.  —  Sade  (Paul  de),  son  fils,  fut  ministre  de  la 
reine  Yolande  d'Aragon,  et  évoque  de  Marseille.  Il  assista 
au  concile  de  Pise,  14i>9,  et  mourut,  (433.  — Sade  (Jac- 
ques-François-Paul-Alphonsc  de),  né,  1705,  fut  vicaire 
général  des  archevêques  de  Toulouse  et  de  Narbonoe, 
et  mourut  à  Saumane  (Vancluse),  laissant  des  Remarques 
sur  les  troubadours  et  sur  les  premiers  poètes  français, 
et  une  traduction  de  Pétrarque,  suivie  de  Mémoires  sur 
ce  grand  poêle,  ln-4»,  3  vol.,  1764.  —  Sade  (Jean-Bap- 
tiste François -Joseph  de),  fut,  pour  le  pape,  gouverneur 
héréditaire  des  vl  e  et  château  de  Va'son  ;  prit  dn  servie-? 
dans  l'armée  de  Condé;  fut  chargé  par  le  cardinal  Fleury 
de  plusieurs  misions  diplomatiques;  devint  successive- 
ment  lieutenant  général  des  provinces  de  Bresse,  de  Ru- 
gey,  de  Gex,  etc.,  et  mourut,  1767.  Nous  avons  de  lui  : 
Recueil  d'anecdotes  et  documents  sur  la  guerre  de  1741  à 
1746,  extrêmement  précieux.—  Sade  (Donatien -Alphonse- 
François  marquis  de),  né  à  Paris,  1740,  embrassa  1  état 
militaire, servit  durant  la  guerre  de  sept  ans,  fut  nommé 
capitaine  de  cavalerie,  se  retirn  du  service,  et  épousa  ma- 
demoiselle de  Mootrenil,  1766.  Ce  furent  la  les  seules 
années  de  sa  longue  cai  riére  que  l'honneur  puisse  avouer, 
car  le  marquis  de  Sade  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à  tout  ce 
qoe  le  libertinage  et  la  débauche  ont  de  plus  honteux,  et 
toutes  les  phases  de  sa  vie  crapuleuse  furent  accompa- 
gnées des  pins  atroces  violences.  Arrêté  une  première 
fois  a  Paris,  1768,  et  condamné  par  le  parlement  d'An  à 
la  peine  de  mort,  1772.  pour  un  crime  commis  par  loi,  à 
Marseille,  dans  une  scène  de  débauche,  il  eut  le  bonheur 
d'échapper  *  toute  la  rigueur  des  lois,  et  passa,  par  com- 
mutation de  peine,  la  plus  grande  partie  de  as  vie  dans  les 
prisons  de  Yincennes,  de  la  Bastille  et  de  Charenton.  En 
1 790,  le  marquis  de  Sade  sortit  de  la  maisou  de  Charen- 
ton, se  jeta  dans  le  parti  de  la  Montagne,  et  publia  dea 
livres  infâmes,  dans  lesquels  il  fait  l'apologie  de  tous  les 
vices  et  cherche  une  justification  à  Ions  les  crimes.  Le  pre- 
mier consul,  après  avoir  fait  saisir  ses  papiers,  qui  furent 
en  partie  détruite,  le  flt  renfermer  à  Charentoo,  1803,  où 
il  mourut,  1814. 

SADELER  (Gilles),  neveu  de  Hans  et  de  Raphaël  Sa- 
deler,  graveurs  distingués,  naquit  A  Anvers,  1570;  étu- 
dia sous  eux,  et  mérita,  par  son  immense  supériorité 
dans  l'art  de  graver,  le  sornom  glorieux  de  Phénix  de 
la  gramre.  11  mourut  à  Prague,  1629.  Le  nombre  des 
planche»  gravées  psr  Gilles,  q<<i  est  très-roosidérahle,  se 
trouve  consigné  dans  le  Manuel  de  l'amateur  d  JJubert 
et  de  Rosi. 

SADOLET  (Jocques),  cardinal,  l'un  des  écrivains  les 
plus  distingués  du  16*  siècle,  naquit  à  MoJcue,  14.7.  Il 
fut  secrétaire  de  Léon  X,  qui  le  nomma  étéqae  de  Car- 
peotraa,  1517.  Paul  III  le  créa  cardinal.  1536. 11  aocom- 
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:  1",  et  contribua  beaucoup  à  la  trêve  qu'aire- 
eui  ces  deui  prince».  Envoyé  en  ambassade 
à  Paris,  il  décida  le  roi  de  France  à  Taire  la  pais  avec 
l'empereur  {(rentra  à  Rome  et  y  mourut,  1547.  Ce  prélat, 
que  son  aménité  et  la  douceur  de  sua  caractère  avaient 
rendu  cher  ans  réformés  eus-mémes,  mourut  à  Rome, 
1547.  On  a  de  lui  ua  très-grand  nombre  d'ouvrages  fort 
estimés,  qui  furent  réunis  en  Ob'utres  complètes,  Ve- 
nise, 1757,  4  vol.  in-4°. 

SADUCÉENS,  secte  juive  fondée  par  Sadoc,  qui,  sui- 
vant lo  Talmud,  vivait  l'an  248  avant  notre  ère.  Les  sa- 
dueéeus,  à  ce  que  rapporte  Joseph,  niaient  absolument 
le  destin,  et  croyaient  que,  comme  Dien  est  incapable 
de  faire  du  mal,  il  ne  prend  pas  garde  à  celui  que  les 
hommes  font  ;  qn'il  est  en  notre  pouvoir  de  faire  le  bien 
ou  le  mal,  selon  notre  volonté  ;  que  les  âmes  ne  sont  ni 
punies  oi  récompensées  dans  un  autre  monde.  Enfin,  dit 
le  même  historien,  les  saducéeni,  en  opposition  aux 
pharisiens,  dont  Us  étaient  les  adversaires,  étaient  d  hu- 
meur farouche,  et  vivaient  entre  eus  aussi  durement 
qu'avec  les  étrangers.  Ces  sectaires  rejetaient,  en  outre, 
les  tradition*,  la  croyance  aus  bons  et  aus  mauvais  an- 
ges, l'immortalité  de  l'âme  et  la  résurrection  des  morts  \ 
et,  en  effet,  cela  leur  est  formellement  reproché  dans  le 
Nouveau  Testament. 

8ADYATTE,  père  d'Alyatte  et  aïeul  de  Crésus,  fut  roi 
de  Lydie,  621-640  av.  J.-C.  La  plus  grande  partie  de 
son  règne  fut  remplie  par  la  gnerre  qu'il  soutint  contre 
les  Milésiens,  et  qui  fut  même  continu  ce  parle  roi  Alyatte 
son  fils. 

safran,  taf ferait,  fut  introduit  en  Espagne  par  les 
Arabes  ;  et  en  France,  dans  le  courant  du  1 4*  siècle,  par 
un  gentilhomme  de  la  famille  des  Porchaires,  qui  en 
sema  les  premières  bulbes  a  Avignon.  Éiienne  de  Hau- 
seo,  de  Nuremberg,  l'importa  en  Autriche,  janvier  157», 
et  depuis  cette  époqne  le  safran  devint  commun.  Il  est 
enrore  aujourd'hui  une  branche  très-considérable  de 
commerce. 

SAGA,  SAGAS.  On  donne  ce  nom  aux  anciennes 
traditions  des  Scandinave*.  Ces  récits  poétiques,  com- 
posés par  les  Scaldes  (bardes)  attachés  à  la  cour  des 
princes  du  Danemark,  de  la  Suède,  de  la  Norwége  et  de 
l'Islande,  ne  remontent  guère  au  delà  du  12*  siècle,  et 
ne  dépassent  pas  le  14'.  Ce  sont,  pour  l'histoire  d  •  ces 
peuples,  des  momimeuts  extrêmement  précieux.  Plu- 
sieurs recueils  de  Sagas  Turent  publiés  à  Copenhagoe, 
18iï-4828-4829-4855. 

SAGES  (Lea  sept  sages  de  la  Grèce).  On  donne  ce 
nom  aux  Grecs  célèbres  qui,  durant  le  6*  siècle  av. 
J.-C,  s'Illustrèrent  par  leur  morale  et  leurs  vertus.  Ce 
furent  Thaïes,  Solotu  Bîas,  Cbilon,  Cléobnle,  Pittacnt 
et  Pérfandre.  Mysou  de  Cheo  et  Anacbar>is  sont  quel- 
quefois comptés  au  nombre  des  sages  de  la  Grèce. 

SAGOU,  substance  alimentaire  connue  en  France  de» 
pois  «750. 

8AGREDO  (Giovaoni),  noble  vénitien,  doge  en  1675; 

général  dans  les  mers  du  Levant,  1691;  fut 
'dans  diverses  cours  d'Europe,  et  enfin  p  ro- 
de Saint-Marc.  Il  a  laissé  l'histoire  de  l'em- 
pire ottoman,  sous  le  titre  de  Memorie  istorieae  de'  mo- 
narchi  ollomani,  de  1500  è  1644,  traduite  en  français, 
en  1724. 

SAGUKTE,  Saguntus  ou  Saçuntum,  ville  d'Espagne, 
dans  la  Tarragnnaise  orientale,  sur  l'emplacement  où  se 
trouve  aujourd'hui  Mnrriédrn,  ,rat  fondée  par  des  2a- 
cyntbiens,  nnis  à  quelques  Rutules;  elle  fit  alliance  avec 

l'assiégea,  et  s'en 


SAI 

un  siège  de  huit  mois,  219  av.  J.-C.  Dans  les  champ» 
qui  l'avoisinent,  l'armée  française,  commandés  pir  Sa- 
chet, remporta  sur  les  EspagooU  uoe  victoire  qui  fut 
appelée  la  bataille  de  Saguote. 

SAHIM-GUERAI,  khan  de  Crimée,  successeur  de 
Dewlel-Gbetai  dans  le  gouvernement  de  sa  patrie,  1779: 
déposé  par  les  Tartares.  il  Tut  rétabli  par  les  Rustes.  qui 
l'abandonnèrent  ensuite,  et  le  reléguèrent  i  kalougi. 
Obligé  de  quitter  la  Crimée,  il  se  réfugia  en  Moldavie, 
cbex  les  Turcs,  qui  le  firent  étrangler,  1787. 

siiM.n  s  (Claude  de),  théologien  et  cootroversUt*, 
né  daus  le  Perche,  1525,  mort,  1595,  entra  dans  l'ordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Angustio,  .1540;  fut  re- 
çu docteur,  attaqua  avec  véhémence  les  disciples  de  Cal- 
vin,  assista  au  colloque  de  Poissy,  1561,  au  coocile  de 
Trente,  aus  états  de  Blois  et  au  concile  de  Rouen.  Il 
embrassa  le  parti  de  la  Ligue,  fut  nomme  évéqae  d*É- 
vreus,1575;  souleva  son  diocèse  contre  l'autorité  rojale, 
fut  arrêté  par  ordre  de  Henri  IV,  et  con Juit  devant  le 
parlement  de  Normandie,  qui  le  condamna  à  mort  poer 
avoir  approuvé  l'assassinat  de  Henri  III,  et  enseigne 
qu'on  pouvait  tuer  son  successeur.  Le  roi  couimu*  si 
peine  en  nue  prison  perpétuelle. 

SAINT  A  M  AN  l>  (  Mare  -  Antoine  GERARD,  sieur  M), 
poêle,  né  à  Rouen,  1594,  mort,  1660,  fut  attache  as 
comte  d'Harcourt,  qu'il  suivit  dans  ses  campagnes.  Il 
fut  un  des  premier*  membre*  de  l'Académie  française*: 
chargé  de  rédiger,  dsus  son  dictionnaire,  les  mots  ds 
langage  burlesque.  Ses  poésies  ont  été  i 
sieurs  fois,  sons  le  titre  d' Œuvre  t  du  sieur  dt 
Amand.  Le  morceau  principal  est  le  poème  de  Masse. 

SAINT  AMOUR  (Guillaume  de),  docteur  de  Sor> 
bonne  et  chanoine  de  Beanvala,  né  à  Saint-Amoar,  a* 
Franche-Comté,  1200,  mort  1272,  se  déclara  contre  l  ia 
•titulion  des  Frèrr»  mendiants,  et  publia  le*  Ptrih  itt 
derniers  temps,  1216. 

SAINT-ANDRE  (Jacque*  d'ALRON,  dit  le  mirectal 
de),  capitaine  sous  Henri  II  et  ses  successeur»,  sure- 
obal  en  1547;  embrassa  le  port  des  Guises;  furnu.iwe 
le  connétable  d«  Montmorency  et  le  doc  de  Guise,  1» 
ligue  couDuc  sous  le  nom  de  triumvirat,  1501,  et  (allai 
dans  la  bataille  de  Dreux,  1562. 
SAINT-ANDRE  (Jean  BON), 


ble  de  la  révolution  française,  né  à  Hootaubsn,  1749, 
mort  à  Mayeoce,  1815,  embrassa  avec  ardeur  les  pru> 
cipes  révolutionnaires,  1789.  Député  à  la  CooTcnti* 
par  le  département  du  Lot,  il  se  prononça  centre  le  parti 
de  la  Gironde,  et  vota  la  mo  t  de  Louis  XVI.  en  res- 
tant l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Il  fit  nommer  Robes- 
pierre membre  du  Comité  de  salut  public,  créa  une  ar- 
mée navale  nssrs  puissante,  et  assista  au  famé  ni  cooett 
naval  du  juin  1794.  Après  le  9  thermidor,  il  aniu- 
festa  des  opinions  modérée*,  et  s'occupa  partlcubèrejotnl 
de  finances.  Envoyé  par  le  Directoire  consul  général  4 
Smyrne,  il  fut  arrêté  par  le*  Turcs,  lors  de  l'espédibo* 
d'Egypte;  recouvra  U  liberté,  4804,  et  fut  chargé  par 
Bonaparte  de  l'organisation  des  quatre  nouveaux  dépar- 
tements sur  la  rive  dn  Rhin.  Il  fut  ensuite  nommé  me* 
cessivement  membre  de  la  Légion  d'honneur,  baron  d* 
l'empire  et  préfet  à  Mayeoce.  On  a  de  lui.  outre  des 
discours  et  rapports,  des  arrêté*  concernant  la  marias 
française,  4794. 

SAINT-ANGE  (Ange -François  FAR l  Al  ,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  poète,  né  à  Blois,  1747,  mort  le  8  dé- 
cembre 1810,  obtint,  par  la  protection  de  Turgol,  ofl 
emploi  dans  le*  finance*.  Se  trouvant  sans  ressources  et 
■ans  argent,  en  1794,  U  accepta  un  modique  eaipta 
dan*  l'agence  et  l'habillement  de*  troupes.  A»^ 
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professeur  de  grammaire  et  de  belles-lettres  dans  Tune 
des  éco'e»  centrale*  de  Paris.  A  rétablissement  de  l'uni  - 
Tersilé  impériale,  il  fut  placé,  avec  Delille,  Larcber  et 
autres,  sur  le  tableau  det  professeurs  de  l'Académie  de 
Paris,  et  devint  membre  de  l'Académie  française,  1810. 
On  a  de  lui  une  tragédie,  nue  comédie,  un  recueil  de 
poésies  diverses  et  plusieurs  traductions. 

SAINT-CLAUDE.  Condate  des  anciens,  Condat- Mon- 
tagne pendant  la  révolution,  chef-lieu  d'arrondissement 
(Jura)  à  54  kilomètres  sud-est  de  Lons-lr-Saulmer  ; 
5,258  habitants.  L'abbaye  de  Saint-Claude,  qui  a  donné 
son  nom  i  la  vide,  a  élé  érigée  en  évéché,  1742.  Celte 
abbaye  fut  fondée  au  5*  siècle  par  saint  Romain.  L'abbé 
de  Saint-Claude  avait  le  droit  d'anoblir  et  de  faire  grâce 
aui  criminels.  Il  a*  ait  aussi  droit  de  mainmorte.  Qui- 
conque habitait  un  an  sur  U  s  terres  de  l'abbaye  devenait 
son  serf.  La  révolution  fit  disparaître  et  us  féodal. 
Saint-Claude  fut  détroit  par  un  incendie,  1799,  et  rebâti 
presque  aussitôt. 

SAlNT-CLOST(Pcrrosde),  ou  Pierre  de  Sainl-Cloud, 
qui  vivait  au  commeorement  du  15'  siècle,  est  célèbre 
pas  son  roman  do  Renard,  poème  allégorique  et  critique 
d'environ  2,000  vers.  Jacquemart  Giéléc  en  a  donné  une 
suite  ou  une  imitation;  d'autres  écrivains  y  ont  fait  de* 
additions  tous  le  nom  de  .Branches  La  dernière  traduc- 
tion française  a  élé  publiée  à  BnneUes,  1739,  et  réim- 
primée à  Paris  fous  le  titre  d'7nfrigu«  du  cnbivrt  des 
rats,  1786. 

SAINT-tXOUD,  bourg  du  département  de  Seine-et- 
Oise,  à  8  kilomètres  ouest  de  Poris,  sur  la  rive  gauebe 
de  la  Seine;  2,516  habitants.  Ce  bourg  portait  autrefois 
le  nom  de  logent,  qui  n'a  été  changé  qu'en  l'honneur 
de  Clodoalde,  5*  Qla  de  Clodomir,  roi  d'Orléans,  qui, 
après  la  mort  de  son  père  et  de  ses  deux  frères,  se  retira, 
558,  dans  le  monastère  qu'il  avait  fait  bâtir  à  INogent- 
Ce  prince  donna  ce  Bef  a  l'Église  de  Paris,  et  il  a  été 
érigé  en  duché-pairie  en  1674,  sons  François  de  Harlai 
Cbauvalon,  archevêque  de  Paria,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs. Henri  III  fut  lué  par  Jacques  Clément,  1589,  dans 
te  château  de  Saiot-Cloud.  Bouapartc  y  fut  nommé  con- 
sul, 1799. 

SAINT -CYRAN  (Jean  DUVERGIER  DE  II A V- 
RAXNE,  cooou  sous  le  nom  d'abbé  de),  théologien  cé- 
lèbre, né  à  Hayon  ne  en  1581,  mort  eu  1642,  suivit  les 
cours  de  théologie  de  l'université  de  Loovain,  où  ils* 
lia  avec  Jansénius,  et  devint  abbé  de  Saint-Cyran,  1620, 
Au  bout  de  quelques  années  do  séjour  A  Poitiers,  il  se 
livra  à  la  direction  des  conscience»  a  Paris,  où  il  ae  fit  un 
grand  nombre  de  disciples  et  d'amis.  Dénoncé  an  cardi- 
nal de  Richelieu  comme  un  homme  [dangereux,  il  fut 
arrêté  et  conduit  au  doojon  de  Vincennes,  1658,  d'où  il 
ne  sortit  qu'à  la  mort  du  cardinal-ministre,  1612.  On  a 
de  lui  :  Question  roy.  et  sa  décision,  Paris,  1609;  la 
Somme  des  tantes  et  faussetés  contenues  en  la  somme 
thèotogiqve  du  P.  Garasse,  sous  le  faux  nom  d'Alexandre 
de  t Exclusse,  Parts,  16:16,  etc. 

SAINT-DENIS  (Chroniques  de).  Lea  chroniques  de 
Saint-Denis,  qui  remontent  aux  temps  les  plus  anciens 
de  la  monarchie,  ont  élé  rédigées  par  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  La  vie  d'un  roi  était  écrite  aus- 
sitôt après  sa  mort  et  incorporée  aux  grandes  chroni- 
ques. Le  bénédictin  Jeau  Chartier  les  dépouilla  et  mit  en 
ordre  après  la  découverte  de  l'imprimerie,  et  lea  publia 
en  1476,  sons  le  titre  de  :  Chroniques  de  France  depuis 
fa*  Troyens  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VIII,  1461.  Elles 
furent  réimprimées  en  1 5 1 4,  avec  une  suite  jusqu'en  1515. 
et  par  Paulin  Paria,  1856-1841. 


SAINT-DIZIER.  ville  de  France  (Hante-Marne),  sou- 
tint un  siège  mémorable  contre  Chailes-Quint,  qui  l'at- 
taqua avec  une  armée  de  100.000  hommes,  et  ne  parvint 
è  la  prendre  que  par  ruse,  1544.  Napoléon  battit  les  al- 
liés aux  environs,  'es  87  janvier  et  26  mars  1814. 

SAINT-ÉV  REMONT  (Charles  Marguerite  DE 
SAINT-DENIS,  seigneur  de),  littérateur,  né  en  1615, 
près  de  Coutanres,  mort  en  Angleterre,  1705;  fut 
homme  de  cour,  écrivain  spirituel  et  profond.  Une  lettre 
salir  que,  qn'il  écrivit  sur  la  paix  des  Pyrénées,  lui  fit 
encourir  la  disgrâce  de  la  cour,  et,  ponr  éviter  la  Bas- 
tille, il  s'eiita  en  Angleterre,  1662,  on  il  resta  jusqu'à  sa 
mort.  Ses  pr  ntfpaux  écrits  sont  :  OoserraHons  sur  Sal- 
luste  et  sur  Tacite ,  Observations  sur  les  divers  génies  du 
peuple  romain  ;  Réflexions  sur  la  tragédie  et  la  comé- 
die, etc.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Des- 
essarts,  1P04. 

SAIXT  FLORENTIN  (Louis  FHÉLYPEAITC,  comte 
de),  fils  du  minière  d'État,  marquis  de  la  Vrillière,  né 
en  1705,  n  ort  en  1777,  occupa  pendant  52  ans  plusieurs 
ministères,  notamment  celui  de  la  maison  du  roi,  auquel 
on  avait  réuni  les  affaires  générale*  de  la  religion  pro- 
testante. Louis  XV,  pendant  la  guerre  de  Flandre, 
1744,  le  chargea  de  la  direction  intérieure  dn  royanme, 
et  le  créa  duc  en  1770.  A  l'avènement  de  Louis  XVI,  Il 
fut  obligé  de  prendre  sa  retraite.  Il  était  membre  hono- 
raire de  l'Aradémle  des  sciences  et  des  belles-lettre». 

SAINTE- FOIN  (Germain-François  POULLAINdc), 
littérateur,  né  à  Rennes,  1698,  mort,  1776,  fut  d'abord 
mousquetaire,  puis  lieutenant  de  cavalerie,  et  quitta  la 
profession  des  armes  pour  se  livrer  à  la  littérature.  Son 
caractère  caustique  et  querelleur  lui  a  laissé  la  réputa- 
tion d'un  bretteur.  Nommé  historiographe  de  l'ordre  dn 
Saint-Esprit,  il  a  rempli  ses  fonctions  en  publiant  l'his- 
toire de  cet  ordre,  1767  et  suivantes.  Ses  <puvres  com- 
plètes, publiées  en  1778,  se  composent  de  Le  très  de  Xe- 
dim  Koggia  ou  Lettres  turques;  Essais  sur  Paris;  des 
Comédies,  etc. 

SAIXT-GALL,  ville  de  Suisse,  chef-lien  du  canton  de 
Saint-Gall,  sur  la  Steinach  ;  10,000  habitants.  L'abbaye 
doit  soo  origine  à  Salnt-Gall,  gentilhomme  écossais  ou 
irlandais,  qui,  étant  venu  en  France  avec  Sslnt-Cotom- 
ban,  dans  le  7*  siècle,  passa  dans  la  Suisse  où  il  prêcha 
l'Évangile.  Il  se  retira  ensuite  dans  la  solitude  où  fnt 
construite  l'abbaye  de  son  nom.  Le  prêtre  Orner,  envi- 
ron .v0  ans  après  la  mort  de  Salnt-Gall,  en  fnt  fait  le 
premier  abbé  par  le  roi  Pépin.  Conrad,  abbé  de  cetta 
abbaye,  prit  le  titre  de  prince  de  l'Empire,  1226.  Le»  ha- 
bitant» de  la  ville,  voulant  conquérir  leur  indépendance, 
entrèrent  en  lutte  avec  les  abbés  des  monastères.  La 
ville  s'allia  avec  les  cantons  suisses,  1454,  et  fut  dès 
cette  époque  reçue  dans  la  ligue  helvétique  comme  Etat 
confédéré.  Elle  n'est  chef-lie  n  de  canton  que  depuis  1798. 

SAINT-GEL AIS  (Octavieu  de),  poète  français,  né  A 
Cognac,  1466,  mort,  1502,  entra  dans  les  ordres  et  fut 
nommé  ëvéque  d*Angouléme,  1494.  On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes,  tels  que  ta  Chasse  d'amours,  1509;  le  Séjour 
d'honneur  et  le  Trésor  de  la  noblesse. 

S  VINT  GELAIS  (Mellin  de),  poète  et  musicien,  né  i 
Angoulérae,  1491,  mort,  1558,  fils  naturel  du  précédent, 
devint  le  protégé  de  François  I'',  qui  lui  donna  l'abbaye 
de  Reclus,  diocèse  de  T  roy  es,  et  le  nomma  aumônier  du 
dauphin.  On  lui  attribue  l'introduction,  daus  notre  poé- 
sie, du  sonnet  et  du  madrigal.  On  a  de  loi  la  traduction 
de  la  Sophonisbe  du  Trissin,  représentée  A  Blois,  1559; 
Histoire  de  Genièvre,  terminée  par  Balf.  La  dernière 
édition  de  tes  poésies  est  de  1719. 
SAINT-GEORGES  iLe  chevalier  de),  mulâtre,  né  A  la 
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Guadeloupe,  1745,  fut  amené  en  France  par  aou  père, 
entra  dans  les  mousquetaires,  détint  capitaine  des  gar- 
des du  duc  de  Chartres  (doc  d'Orléans);  figura  dans  les 
premiers  mouvenieuts  de  la  révolution,  et  leva  un  corps 
de  chasseurs  a  cheval  à  la  léte  duquel  il  Qt  ses  premières 
campagnes.  Arrêté  comme  suspect,  1794,  il  recouvra  sa 
liberté  le  9  thermidor,  et  mourut  en  1081.  Il  avait  com- 
posé les  partitions  de  plusieurs  opéras -comiques,  qui 
n'ont  eu  que  peu  de  succès.  Il  fut  plus  heureux  dans  ses 
ceuvres  légères  st  détachées» 

SAINT-GERMAIN  (Le  comte  de),  aventurier  qui  fut 
amené  d'Allemagne  en  France  par  le  maréchal  de  Belle- 
lale,  1740.  Il  prétendait  avoir  vécu  2,000  ans,  et  disait 
que  ce  n'était  qu'un  A-compte  sur  un  avenir  indéfini. 
Admis  dans  l'intimité  de  madame  de  Pompadour  et  de 
Louis  XY,  il  acquit  une  grande  célébrité  et  fit  fortune. 
Il  vécut  asses  longtemps  A  Paris,  parcourut  ensuite  Ve- 
nise, Londres,  La  Hollande,  et  se  retira  à  Hambourg, 
pois  auprès  du  prince  de  Hesse-Catsel,  et  mourut  a 
Sleswig,  1784.  On  suppose  qu'il  fut  employé  comme  es- 
pion par  différents  ministres.  On  n'a  jamais  su  son  ori- 
gine ni  le  lien  de  sa  naissance. 

SAINT-GERMAIN  ( Claude-Louis,  comte  de),  mi- 
nistre de  la  guerre,  né  A  Lons-le  Saulnier,  1708,  entra 
d'abord  chez  les  jésuites  qu'il  quitta  pour  prendre  les 
armes.  Il  prit  ensuite  du  service  chrs  l'électeur  de  Ba- 
vière, puis  en  Russie,  1715,  et  rentra  en  France  comme 
maréchal  de  camp,  avec  un  régiment  étranger.  Il  se 
distingua  dans  les  guerres  de  Flandre  et  de  Prusse, 
1748-1760;  fut  appelé,  1773,  an  ministère  de  la  guerre 
par  Louia  XVI.  Il  corrigea  plusieurs  abus,  fit  diffé- 
rentes réformes,  se  relira  du  ministère,  1777,  et  mourut, 
1778,  en  laissant  des  mémoires  publiés  à  Amsterdam, 
1778. 

SAINT-HYACINTHE  (Uyacintbe  CORDONNIER,  dit 
THÉM1SECIL  de),  littérateur,  né  à  Orléans.  1684,  mort, 
1711,  servit  comme  officier  de  cavalerie,  fut  pris  à 
Hocbstett,  1704,  et  conduit  en  Hollande  où  il  passa  une 
grande  partie  de  aa  rie,  et  fonda  le  Journal  littéraire 
(Labaye,  4715  et  années  suivantes).  Il  passa  en  Angle- 
terre, revint  A  Paris  et  se  retira  aux  environs  de  Bréda. 
Il  est  célèbre  par  ses  querelles  avec  Voliaire,  dont  il 
avait  été  l'ami.  On  lui  doit  le  Cfce/*-d'of«rr<  d'un  in- 
connu,  le  Commentaire  de  Malhanasius  sur  ce  litre,  VA- 
pothéose  du  docteur  Arittarehus,  et  plusieurs  romans. 

SAINT-JEAN  DE  LOSNE,  chef-lieu  de  canton  (Côte- 
d'Or)  sur  la  Saône,  est  célèbre  par  deux  sièges  qu'elle 
soutint,  l'un  en  1275,  et  l'autre  en  1636.  Dans  ce  der- 
nier, 60,000  Espagnols  et  Allemands  furent  forcés  de  se 
retirer  devant  4,000  citoyens  et  50  soldats. 

SAINT- JDST  (Antoine),  membre  de  la  Convention, 
né  A  Decixe  (Nivernais),  1768,  fut  député  A  la  Conven- 
tion par  le  département  de  l'Aisne,  1792;  y  manifesta 
de  violentes  opinions;  contribua  puissamment  A  la  mort 
de  Louis  XVI,  A  l'établissement  de  la  république,  et  a  la 
concentration  de  tous  les  pouvoirs  dans  la  Convention. 
II  entra  au  comité  de  salut  public;  fut  un  de  ceux  qui 
organisèrent  le  régime  de  la  terreur;  fut  président  de  la 
Coovcutioo  le  19  février  1794  ;  se  chargea  des  rapports 
contre  Danton,  Camille  Desmoolins,  Hérault  de  Sé- 
curités, etc.;  défendit  Robespierre  au  9  thermidor  ;  fut 
condamné  avec  lui  et  exécuté  le  10  thermidor.  Il  laissa 
ou  poème  en  20  chants  intitulé:  Organt;  Eipril  de  la 
révolution,  1791  ;  des  lettre*  et  plusieurs  attires  écrits. 

SAINT-LAMBERT  H  .  François,  marquis  de),  né  A 
Nancy,  1717,  entra  au  service  fort  jenne,  s'attacha  A  la 
cour  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  1748;  y  connut  Vol- 
taire et  madame  Duchâtelet.  A  laquelle  il  inspira  une  vive 


passion  ;  reprit  du  service  en  1756,  fit  la  campagne  de 
Hollande,  et  quitta  l'état  militaire  pour  s'adonner  anx 
leltres,  1757.  Il  vint  A  Paris,  et  se  lia  avec  les  hommes 
de  lettres  les  pins  distingués,  travailla  A  V Encyclopédie. 
publia  le  poème  des  Saison»,  1765  ;  fut  reçu  A  l'Acadé- 
mie, 1770,  et  mourut  chez  madame  d'Houdetot,  1805.  On 
a  de  Ini,  outre  les  Saisons,  des  poésies  fugitives,  le 
poème  intitulé  le  Matin  et  le-  soir,  des  coules,  des  fables, 
des  mémoires,  etc. 

SAINT-LUC  (Fr.  d'ESPINAY  de),  gentilhomme  nor- 
mand, favori  de  Henri  III,  qui  le  fit  gouverneur  de  la 
Sainlonge.  Il  défendit  Bronage  en  Saiotonge  contre  les 
calvinistes,  fut  pris  A  Contras,  entra  ensuite  au  service 
de  Henri  IV,  fut  fait  grand  maître  de  l'artillerie,  et  fat 
tué  en  1597. 

SAINT-LUC  (Timoléon  d'ESPINAY),  fils  du  précé- 
dent, néen  l580,lieutenantdugonvernementdeBronaye, 
fut  vice-amiral,  lieutenant  général  de  Guienneet  maré- 
chal de  France,  1628.  Il  mourut  eo  1644. 

SAINT-LUC  (Académie  de),  académie  de  peinture, 
fondée  A  Rome  par  le  Mulirn,  au  16*  siècle,  en  l'hon- 
neur de  saint  Luc,  qui  était  peintre,  et  réunie,  en  1676, 
A  l'école  de  peinture  que  fonda  Louis  XIV. 

SAINT-M ALO,  Marforiopotis,  chef-hen  d'arrondisse- 
ment (llIf-et-Vilaine),  à  70  kilomètres  nord-ouest  de  Ren- 
nes, fut  fondée»  au  8*  siècle,  par  les  babitanU  de  Goich- 
Alct  (Aletum),  et  dot  son  nom  A  son  premier  évéqtie 
(Maclou).  Les  Anglais  la  bombardèrent,  1693, 16ya,  1758 
et  1759.  Population  :  9,744  habitants. 

SAINT-MARC  ;  Charles-Hugues  LEFEEVRE  de), 
littérateur,  né  A  Paris,  1698;  rnorl.  1769;  fut  d'abord 
mililaire,  entra  ensuite  dans  les  ordrea,  et  finit  par  se 
charger  de  quelques  éducations  particulières.  On  lui  doit 
des  éditions  de  différents  ouvrages,  aTec  des  notes,  telles 
que  les  .Wémotrf*  de  Fouquièrts,  1736;  Poésies  de  .Vat- 
h$rbe.  1756  ;  l'être  gé  chrono/ogfcue  de  l'histoire  d'Italie, 
depuis  la  chute  de  Tempire  d'Occident,  Paria,  1761- 
1770,  etc.,  etc. 

SAINT-MARIN  (République  de),  petite  république 
d'Italie,  enclavée  dans  l'État  ecclésiastique,  au  confluent 
du  Tanaro  et  du  Calor,  entre  la  légation  de  Forli  et  la 
délégation  d'Orbin  et  Pesaro;  7,0<)0  habitants;  cbef- 
lieu,  Saint-Marin.  Cette  république  s'établit  l'an  600,  et 
acheU,  l'an  1000,  la  forteresse  de  Pennarosta  des  comtes 
de  Moolcltro;  en  1170,  le  château  de  Casolo.  Le  pape 
Pie  II  lui  donna,  en  1465,  les  châteaux  de  Serravalle,  de 
Faétano,  de  Montgiardloo,  de  Fiorentino,  et  le  bourg  de 
Piagge.  César  Borgia  lui  imposa  un  gouverneur,  et  V- 
beroni  l'envahit,  1750.  Elle  refusa  l'agrandissement  de 
territoire  que  lui  proposait  Bonaparte,  1797;  elle  fut, 
sous  l'empire,  enclavée  dans  le  département  du  Métaure  ; 
elle  doit  son  nom  et  son  origine  A  saint  Marin,  qui  avait 
ton  oratoire  et  son  ermitage  en  ce  lieu. 

SAINT-MARTIN  (Louis-Claude),  dit  le  Philosophe 
inconnu,  né  A  Amboise,  1743,  prit  du  service,  et  entra 
comme  lieutenant  dans  le  régiment  de  Fois,  1765.  Il  se 
fit  initier  A  une  secte  de  tbéosophes  qui  avait  pour  chef 
Marlioez  P.isqualis,  s'attacha  ensuite  aux  doctrines  de 
Swedenbourg,  vint  A  Paris,  1760;  abandonna  l'état  mili- 
laire pour  se  livrer  A  ses  éludes  mystiques,  se  lia  avec  le 
duc  d'Orléans  et  d'autres  personnages  distingués.  Il  par- 
courut ensuite  la  France,  l'Allemagne,  l'Angleter.  e  et 
l'Italie,  dans  le  bot  de  faire  des  adeptes  A  sa  doctrine. 
Après  1791,  il  fut  nommé  professeur  aux  écoles  norma- 
les par  le  district  d'Amboise.  Il  mourut,  en  1805,  an  vil- 
lage  d'Aunay,  près  de  Paris.  S*  philosophie  était  on 
mysticisme  tout  spiritualiste.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
des  Erreurs  et  de  la  vérité,  1775;  Rapports  entre  Dieu, 
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l'homme  tt  Tun/rm,  1782;  l'Homme  de  ditir,  1790;  U 
Minhtère  de  l'homme -esprit,  1802. 

SAINT-MAUTIN  |  J  -  \  ni  oint  |,  MVaot,  né  à  Pari», 

I7tl  ;  mott  «u  1832;  publia,  en  4818  et  1819.  dei  Mé- 
moires sur  l'Arménie,  qui  le  firent  entrer  a  l'Académie  des 
inscriptions.  1820;  il  rédigea  le  journal  mensuel  de  la 
Société  asiatique,  t822,  et  le  journal  l'Universel,  1827  ;  il 
perdit  toutes  ses  places  et  ses  peniions  en  1850.  et  mou- 
rat  bientôt  après  du  choléra.  Ses  priocipaui  ouvrages 
sont  :  les  Mémoires  historiques  et  géographiques  sur  l'Ar- 
ménie, des  Notes  sur  l'histoire  du  Bas-Empire,  une  His- 
toire de  Palmure,  1823,  etc. 

saint -.mau R-DH.s- fosses,  village  du  départe- 
ment de  la  Seine,  sur  la  Marne,  à  8  kilomètres  est  de  Pa- 
ria, est  célèbre  par  une  abbaye  de  Bénédictin*  fondée 
tous  le  règne  de  Clos ia  II  par  un  diacre  de  l'église  de 
Paris,  nommé  Blidegisile.  Ce  monastère  fut  sécularisé  en 
1533;  son  chapitre  fut  réuni  a  celui  de  Saint-Louis  du 
Louvre  à  Paris  en  1750,  et  l'abbaye  fut  presque  entière- 
ment détruite  en  1786.  L'abbaye  de  Saiot-Maur  possé- 
dait la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse  bibliothèque  de 
son  temps.  Rabelais  avait  été  moine  dans  ce  couvent,  et 
l'on  prétend  qu'il  y  composa  son  Pentagrusl.  11  se  tint  è 
Saiot-Maor,  en  1465,  des  conférences  qui  précédèrent 
la  pais  de  Conflsns  entre  Louis  XI  et  Charles  le  Témé- 
raire. V.  TRAITÉS. 

saint  non  (  Jean-Ciaude-Richsrd ,  abbé  de),  ama- 
teur télé)  des  beaoï-aits,  né  à  Paris,  1727  ;  mort,  1791  ; 
membre  de  l'ancienne  Académie  de  peinture  et  de  scul|>- 
tore.  Il  est  connu  par  son  voyage  pittoresque  de  Naplea 
et  de  Sicile.  Artiste  distingué,  il  gravait  avec  beaucoup 
de  facilité.  Comme  littérateur,  il  a  donné  au  théâtre  Ju- 
lie, on  U  Bon  Père. 

SAINT-PATIN  (Denis  SANGUIN  de),  poète,  né  à 
Paris,  1600  ;  mort,  1670  ;  embrasé  l'état  ecclésiastique  ; 
U  n'eut  d'antre  passion  que  celle  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie.  Il  afficha  longtemps  une  incrédulité  scanda- 
leuse, malgré  son  état,  et  finit  par  se  convertir.  On  a  de 
lui  des  sonnets,  des  épltres,  des  épigrammes,  des  roc- 
deaui,  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  intitulé  :  Poésies 
choisies  de  MM.  Corneille,  Boisroberi,  etc. 

SAINT-PIERRE  (Eustache  de\  bourgeois  de  Calais 
an  14»  siècle,  s'opposa  de  toute  son  iofluence  à  une  der- 
oière  défense  de  la  ville,  et  se  présenta  devant  Edouard  11  f, 
la  corde  an  cou,  accompagné  de  plusieurs  autres  bour- 
geois de  Calais.  Edouard  le  combla  aussitôt  de  biens  et 
d'honneur»,  et  le  délégua  comme  surveillant  de  ses  inté- 
rêts auprès  des  Calaiiiens  fidèles  à  la  France. 

SAINT-PIERRE  (  Charles  -  Irénée  CASTEL ,  abbé 
de),  publias io  et  moraliste,  né  à  Saiut-Pierre-ÉgHae 
(basse  Piormandic),  1658,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fut  nommé  aumônier  de  Madame  et  abbé  de  la  Saiote- 
Trinité  de  Tiron,  1702.  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie 
française.  1695  ;  il  assista  ans  conférences  d'Utrecht,  où 
il  avait  accompagné  l'abbé  de  Polignac  ;  il  mourut  octo- 
génaire, 1745.  La  langue  française  lui  doit  les  mots  bien- 
faisance et  ginrwie .  Ses  principaux  outrages  sont  :  Pro- 
jet de  paix  perpétuelle,  Ulrecht.  1713  ;  Mémoire  pour 
perfectionner  la  police  contre  Us  duels,  1715;  Projet 
pour  perfectionner  l'éducation,  etc.,  etc. 

SA1N-TPOL,  petite  ville  de  France  (Pas-de-Calais), 
cher-lieu  d'arrondissement,  fut  prise  en  1557  par  les 
Français,  puis  par  les  Impériaux,  et  cédée  i  la  France 
en  1659.  Saint-Pol  était  autrefois  le  titre  d'un  comté  qui 
appartint  successivement  aux  comtes  de  Boulogne  et  de 
Pootbieu,  et  qui  passa  par  alliance,  en  1560,  dans  une 
des  branches  de  la  maison  de  Luienihmu-o 
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Chronologie  historique  des  comtes  de  Saint-Pol. 

On  ignore  la  date  précise  de  I* érection  de  Saint-Pol 
en  comté,  et  les  particularités  relatives  à  ses  premiers 
comtes.  Pour  avoir  une  suite  non  interrompue  de  ces 
seigneurs,  on  ne  peut  remonter  plus  haut  que  Roger, 
que  l'on  voit  figurer  en  qualité  de  comte  de  Saint-Pol 
dans  une  charte  de  1051 .  On  place  la  mort  de  Roger  au 
15  juin  1067.  —  lluguesl*', surnommé  Champ-d'Avène, 
fils  de  Roger,  qui  lui  succéda  au  comté  de  Saint-Pol, 
mourut  vera  l'an  1070.  —  Guy  I",  fils  de  Hugues  V, 
lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Clémence,  sa  mère,  et  mou. 
rut  en  1085,  sans  avoir  été  marié.  —  Hugues  II,  frère 
de  Guy,  fut  son  successeur  au  comté  de  Saint-Pol.  Il 
accompagna  Robert,  duc  de  Normandie  A  la  croisade, 
1096.  et  se  distingua  au  siège  d'Antiocbe  et  à  celui  de 
Jérusalem.  A  son  retour,  il  prit  les  armes  pour  le  comte 
de  Hainaut  contre  Robert,  comte  de  Flan  Ire.  Il  eut 
anssi  la  guerre  avec  Baudouin,  successeur  de  Robert,  qui 
lui  enleva  le  château  d'Encre,  1115,  et  celui  de  Saint- 
Pol,  1 1 17,  qu'il  lui  rendit  ensuite.  Après  la  mort  de  Bau- 
douin, le  comte  de  Saint-Pol  entra  dans  la  ligue  rormée 
par  la  veu»e  de  Robert  pour  exclure  Charles  de  Dane- 
mark du  comté  de  Flandre  ;  mais  celui-ci,  ayant  eu  le 
dessus,  rasa  toutes  les  forteresses  du  comté  de  Saint-Pol, 
et  contraignit  Hugues  a  lui  demander  la  paii.  Hugues 
mournten  1130  ou  1151.  —  Hugues  III,  successeur  de 
Hugues  II,  son  père,  fit  une  guerre  très-vive  aux  Colle- 
tons, établis  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Aulhie,  dans  te 
Ponthieu.  Vainqueur  en  diverses  rencontres,  il  obligea 
ses  ennemis  à  se  réfugier  dans  U  ville  de  S  tint  Riquier, 
qui  était  alors  une  des  mieux  fortifiées  du  royaume. 
Hugues  vint  mettre  le  siège  devant  cette  place,  et  l'ayant 
emportée  d'assaut,  il  y  mit  tout  A  feu  et  A  sang,  sans 
épargner  lea  lieux  saints.  Il  brava  l'anathèmo  lancé 
contre  Ini  par  Innocent  II  ;  mais  ayant  appris  que 
Louis  le  Gros  se  disposait  è  marcher  contre  lui,  il  se 
soumit  A  la  pénitence,  et.  pour  obtenir  son  absolution, 
il  fonda,  en  (157,  l'abbaye  de  Cercamp,  dans  la- 
quelle il  plaça,  1141,  une  colonie  de  cisterciens  qu'il 
était  allé  lui-même  chercher  à  P.tntigny.  En  1140,  il  te 
ligua  avec  le  comte  de  Hain.m  contre  Thicrri  d'Alsace, 
comte  de  Flandre;  mais  ce  ul-d  repoussa  vigoureuse- 
ment leurs  attaques,  et  prit  sur  eux  divers  chdbani, 
qu'il  rasa.  Hugues  mourut  l'année  suivante.  —  A  Hu- 
gues III  succéda,  1141,  Ingelram  ou  Enguerami,  son 
fila  ainé,  qui  mourut  en  1150.  —  Anselme,  frère  d'Iogel- 
ram,  lui  succéda,  et  mourut  en  1174.  —  Hugues  IV,  fils 
aîné  d'Anselme  et  son  successeur,  mérita  l'estime  et  la 
reconnaissance  de  Philippe-Auguste  par  les  services  qu'il 
lui  rendit  dans  les  premières  années  de  son  règne,  et  il 
en  obtint  en  récompense  les  terres  de  Pont-Sainte- 
Maxence,  de  Verneoil  et  de  Pontpoint.  La  charte  de  cette 
concession  estdstéede  Dun-le-Roi,  l'an  1194.  Il  avait 
accompagné,  4  ans  auparavant,  le  comte  de  Flandre  en 
Orient,  et  s'était  distingué  au  siège  d'Acre.  Etant  parti, 
au  mois  d'avril  1202,  pour  une  nouvelle  croisade,  il  as- 
sista au  siège  de  Zara,  et  paya  de  sa  personne  A  l'assaut 
de  ConiUntinople,  qui  fut  emportée  le  12  avril  1201. 
Celte  expédition  ayant  fait  passer  l'empire  grec  aux 
Latins,  Baudouin,  nouvel  empereur,  donna  Cépée  de 
connétable  au  comte  de  Salnl-Pol,  qui  la  porla  an  cou- 
ronnement de  ce  prince.  Nous  avons  la  relation  Irèa- 
circoostanciée  qu'il  envoya  de  cette  croisade  au  duc  de 
Brabant,  s  u  ami.  Baudouin  avait  aussi  fait  présent  A  Hu- 
gues de  Didimati>|iie,  ville  forte  et  opulente  de  Tbrace, 
avec  son  territoire  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps  ;  li 
goutte,  A  laquelle  il  était  sujet,  l'emporta  sur  la  fin  de 
l'an  1205.  On  lui  fit  des  obsèques  magnifiques  A  Coq- 
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stantioople  ;  mais  son  corps  fat  rapporté  en  France,  et 

inhumé  dans  l'abbaye  de  Cercamp.  —  Elisabeth,  fille 
aînée  de  Hoquet  IV,  el  femme  de  Gauthier  ou  Gaucher, 
fils  de  Gui  II  de  Chaïillon-snr-Marne ,  qu'elle  avait 
épousé  Ton  1196,  succéda  à  son  père  avec  son  mari,  qui 
commença  la  seconde  race  des  comtes  de  Saint-Pol. 
Gauthier,  qui  était  le  5*  dn  nom  de  sa  maison,  avait  pris 
la  crois,  en  118»,  arec  Philippe-Auguste,  dont  il  riait 
cousin  germain,  et  s'était  sipnalé  au  siège  d'Acre.  A  son 
retour  il  m  ait  été  nrmmé  sénéchal  de  Bourgogne  par 
le  duc  Eudes  III,  1193,  et  peu  de  temps  après  grand 
bouteiller  de  Champagne  par  le  comte  Thibault.  Il  aida 
Philippe-Auguste  i  Taire  la  conquête  de  la  Normandie, 
1203-1204,  et  en  1209  il  se  croisa  contre  les  Albigeois. 
Après  lii  prise  de  Carcassonne,  15  août  1209,  il  refusa  la 
seigneurie  des  pays  conquis  que  lui  offraient  les  rh  fs 
lie  la  croisade.  A  son  retour,  il  reçut  du  roi  Philippe  le 
commandement  de  l'armée  que  ce  prince  envoyait  en 
Bretagne,  et  mit  a  la  raison  les  rebelles  ou'elle  était  des- 
tinée a  combattre.  En  1205,  le  roi  le  chargea  rie  repren- 
dre Tournay,  dont  le  comte  de  Flandre  s'était  empiré, 
et  l'année  suivante  il  commanda  l'arrière-garde  à  la 
célèbre  bataille  de  Bonvines.  où  il  fit  des  prodiges  de 
valt  ur  ;  il  se  croisa  de  nouveau  contre  les  Albigeois  en 
1215  et  1219,  et  il  mourut  au  mois  d'oclonre  de  cette 
dernière  année.  —  Gui  II,  successeur  de  Gauthier  de 
Châtillon,  son  père,  dans  le  comté  de  Saint  Pot,  se  croisa 
contre  les  Albigeois  en  1226.  et  se  trouva  la  même  année 
au  siège  d'Avignon,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre 
vers  la  mi-août.  —  Hugues  V.  frère  aîné  de  Gui  II,  lui 
soccéda  au  préjudice  de  Gaucher,  son  fil*.  A  la  mort  de 
Louis  VIII,  il  entra  dans  la  confédération  de  plusieurs 
grands  du  royaume  contre  la  régence  de  la  reine  Blanche, 
mais  bientôt  il  fit  sa  pais  avec  la  régente.  11  accompagna 
Mint  Louis  dans  son  expédition'en  Bretagne,  en  1254.  et 
en  1241  dans  son  expédition  contre  les  comtes  de  la 
Marche.  11  fut  l'un  des  quatre  chefs  de  la  confédération 
que  forma  la  noblesse,  1247,  pour  se  défendre  contre  lea 
atteintes  que  le  clergé  portait  à  sa  juridiction.  La  même 
année  il  se  croisa  pour  la  terre  sainte,  et  il  avait  fait 
pour  cette  expédition  de  magnifiques  préparatifs  ;  mais 
il  tomba  malade  à  la  veille  de  son  départ,  et  monrut  le 
9  avril  1248.  —  Gui  111  succéda  a  Hugues,  son  père,  en 
vertu  de  son  testament,  daté  de  1246.  En  1270,  il  fit  le 
voyage  d'outre-mer  avec  saint  Louis,  et  en  1276.  il  fut 
de  l'expédition  de  Philippe  le  Hardi  en  Aragon.  Il  mar- 
cha, 4288,  au  secours  de  Jean  I",  ducdeBrabant,  contre 
Renaud,  comte  de  Gneldre,  sur  lequel  il  répétait  le 
duché  de  Limbourg,  et  il  lui  procura  une  victoire  com- 
plète. H  mourut  le  12  mai  1289.  —  Hugues  VI,  flls  aîné 
de  Gui  III,  lui  succéda  au  comté  de  Satnt-Pol  ;  mais  en 
1192,  étant  devenu  comte  de  Blois,  il  céda  le  comté  de 
Saiut-Pol  à  Gui,  son  père.  —  Gui  IV,  nommé  grand 
boulillier  de  France  par  Philippe  le  Bel,  dont  il  était 
proche  parent,  accompagna  ce  prince  dans  son  expédi- 
tion de  Flandre,  en  1297  ;  se  trouva  an  siège  de  Lille, 
commencé  le  23  juin  de  la  même  année,  el  défit  les  en- 
nemis è  quelques  lieues  de  cette  ville.  Il  aida  aussi  Ro- 
bert II,  comte  d'Arlois,  a  prendre  Calais,  Bergues  et 
Bourboarg.  Sur  la  fin  de  la  même  année,  il  fut  du  nom- 
bre des  plénipotentiaires  nommés  par  Philippe  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre.  Les  confé- 
rences tenues  a  ce  su|et  eurent  pour  résultat  une  trêve 
d'uu  an,  pendant  laquelle  Gui  fut  député  au  pape  Boni- 
face  VIII  pour  tâcher  de  le  mettre  dans  les  intérêts  de 
la  France.  Il  fut  chargé  en  1299  d'une  nouvelle  ambas- 
sade auprès  de  l'empereur  d'Autriche,  pour  la  négocia- 
tion d'an  traité  d'alliance.  En  1502,  il  retourna  en 
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Flandre,  par  ordre  du  roi,  qui  loi  donna  le  commande- 
ment d'une  partie  de  ses  troupes.  Qnelqnes  hittoriroj 
l'accusent  d'avoir  tourné  le  dos  i  la  retaille  de  Conrtrai, 
Il  juillet  1302;  mais  le  rot  n'en  était  rien  moins  que 
persuadé,  puisque,  6  jours  après  cette  malheureuse 
journée,  il  lui  donna  des  lettres  de  général,  et  Gui  s'ac- 
quitta dignement  de  cet  emploi  dans  tontes  les  occa- 
sions ,  surtout  a  la  bataille  de  Mons-eo  Purile,  8  août 
1504,  dans  laquelle  il  eut  la  gloire  de  sauver  le  roi.  Les 
rois  Louis  le  Hntln  el  Philippe  le  Long  conservèrent  pour 
le  comte  de  Saint-Pol  l'estime  et  la  confiance  que  loi 
avait  vouées  Philippe;  le  premier  l'avait  nommé  son 
exécuteur  testamentaire.  Gui  mourut  le  6  avril  1517. 
—Jean  de  Chàtillon.  successeur  de  Gui,  son  père,  fut 
employé  au  maniement  des  finances  et  dans  diverses  né- 
gociations tous  Philippe  de  Valois.  H  accompagna  ce 
prince  dans  son  expédition  de  Flandre.  1540.  L'histoire, 
depuis  ce  temps,  ne  fait  plus  mention  de  lai,  et  Fou 
ignore  l'époqne  précise  de  sa  mort,  qui,  cependant,  dut 
être  antérieure  è  l'an  1544.— Gui  V  succéda  en  ba«  Age 
*  Gui  son  père  ;  quand  il  fut  en  âge  de  porter  lea  armes, 
il  accompagna  le  connétable  Hotvert  de  Sienne,  son  on- 
de, dans  plusieurs  entreprises  qu'il  fit  durant  la  capti- 
vité du  roi  Jean.  Il  te  distingua,  au  mois  de  septesnbre 
1558,  a  la  défense  d'Amiens  contre  les  Navamie,  el  M 
fait,  en  récompense,  lieutenant  de  roi  en  Picardie,  Ver- 
mandois  et  Beanvaisia.  Gui  fut  un  des  otages  envoyés 
en  Angleterre  pour  la  délivrance  do  roi,  en  1560,  el  il 
y  mourut  la  même  aonée,  sans  laisser  d'enfante.  — 
Manant,  sœur  de  Gui  V,  lui  succéda  avec  Gai  de 
Luxembourg,  qu'elle  avait  épousé  vers  l'an  1554,  et 
porta  ainsi  le  comté  de  Saint-Pol  dans  la  maison  da 

cesseur,  pour  la  délivrance  du  roi  Jean.  La  guerre  &'é- 
tant  rallumée  entre  la  France  et  l'Angleterre,  en  1569, 
il  fut  envoyé,  par  Charles  V,  avec  Hugoes  de  CMtillan, 
pour  soumettre  le  Ponthieu.  Il  Tut  tué  à  la  bataille  da 
Baéswieder,  donnée  le  22  août  1571,  entre  Wenctwiaa, 
doc  de  Brabanl,  et  le  duc  de  Juliers.— Waieran  snccédn 
en  bas  âge.  à  Gui,  son  père.  Tout  jeune  qu'il  était,  il 
avait  accompagné  son  père  dans  sou  expédition  do  Pon- 
thieu, et  y  avait  gagné  ses  éperons  de  chevalier;  il  s'était 
trouvé  ensuite  à  la  bataille  de  Baé>w ieder,  et  y  avait  été 
fait  prisoonier.  Se  trouvant  en  Picardie,  pour  le  service 
du  roi,  en  1574,  il  tomba  entre  les  roaios  du  parti  anglais, 
et  fut  conduit  eu  Angleterre.  Plein  de  qualités  brillantes, 
Il  sut  plaire  à  la  princesse  Mathilde  de  Courtenai,  sitar 
utérine  de  Richard  II,  et  l'épousa  en  1380.  En  1502,  g 
accompagna  Charles  VI  daos  sa  malheureuse  expédition 
de  Bretagne  ;  fut  envoyé  à  Londres  en  qualité  d'aœbe*- 
deur,  pour  y  traiter  de  la  paix,  1396,  et,  le  50  décembre 
de  la  même  année,  fut  nommé  gouverneur  de  la  ré  pu- 
blique de  Gênes,  qni  s'était  donnée  a  la  France.  Il  fut 
revêtu,  en  1402,  de  la  charge  de  grand-maître  des  caox 
et  forêts,  et  fit  d'inutiles  efforts  pour  venger  la  mort 
tragique  de  Richard  II,  son  beau-frère.  En  1410,  le  duc 
de  Bourgogoe,  dont  le  comte  de  Saiot-Pol  était  partisan, 
le  fit  nommer,  le  29  octobre,  gonvernear  de  Paria  à  la 
place  du  duc  de  Berri,  et  ce  fut  Waleran  qui,  l'année 
suivante,  forma  dans  la  capitale  cette  fameuse  milice 
bourgeoise,  compo  ée  de  500  bouchera  on  écorebeur», 
dont  les  fureurs  ensanglantèrent  Paris.  En  1412,  le  due 
de  Bourgogne  ayant  fait  oter  la  charge  de  connétable  à 
Charles  d'Albret,  la  fit  encore  donner  à  Waleran,  qni  en 
fit  hommage  aa  roi,  le  5  mars,  et,  le  10  mai  suivant, 
battit  l'armée  des  Armagnacs  en  basse  Normandie,  est 
s'empara  de  Domfront.  Le  duc  de  Bourgogne  ayant  été 
contraint  de  se  retirer  de  Paris,  1415,  cette  disgrâce  en- 
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traîna  «>  l  le  du  corn  te  de  Sai  nt  -  Fol ,  a  qui  le  roi  fit  rede- 
mander Cépée  de  connétable  ;  mai<  "Wsleran  rerusa  de  la 
rendre.  11  mourut  le  19  avril  1415.— Philippe,  second  OU 
d'Antoine,  duc  de  Brabant,  et  de  Jeanne  de  Luxem- 
bourg, fille  unique  de  Waleran,  né  le  23  juillet  1404, 
succéda  à  son  aïeul  maternel  tous  la  tutelle  de  Jean,  duc 
de  Bourgogne,  frère  de  son  père.  11  fut  du  uowbre  des 
seigneurs  qui  signèrent,  le  30  juin  1419,  pour  le  duc 
son  oncle,  à  Poilli-le-Fort,  le  traité  conclu  par  ce  prince 
atec  le  dauphin,  pour  rétablir  le  calme  dans  1 1  ".tut.  La 
même  année,  Charles  VI  partant  de  Paris  pour  marcher 
contre  les  Anglais  nomma  Philippe  gouverneur  de  la 
Tille  en  son  absence.  II  est  appelé,  eu  1421,  par  la  no- 
blesse de  Brabant,  mécouleote  de  la  conduite  de  son 
frère,  et  prend  la  régence  de  ce  pays.  Jean,  duc  de  Bra- 
bant, étant  mort  sans  enfants,  le  17  avril  1427,  Philippe 
est  Inauguré  duc  de  Brabant  le  mois  suivant.  Il  meurt  le 
4  aoùi  1430,  selon  les  historiens,  ou  le  15  octobre  1429, 
suivant  un  registre  du  parlement.  —  Jeanne,  sœur  de 
Waleran,  se  mit  eu  possession,  après  la  mort  de  Philippe, 
de  tout  ce  qui  lui  iivait  appartenu  du  iùté  maternel,  no- 
tamment des  comtés  de  Saiut-Pol  el  de  Liguy.  où  elle 
plaça  des  gouverneurs  en  son  num.  Bientôt  sprès, 
elle  fit  donation  de  tous  ces  domaines  A  Jean  de  Luxem- 
bourg, son  neveu,  qui  céda  le  comté  de  Saint-Pol  A 
Pierre,  son  frère.  —  Pierre  I'r  prit  possession  du  comté 
de  Saiut-Pol  vers  1451.  En  1455,  il  fut  chargé  par  le 
doc  de  Bedford,  sou  gendre,  soi-disant  régent  du 
royaume  de  France,  de  reprendre  Saint-Valéri,  dont 
les  Français  s'étaient  emparés.  Il  mourut  de  la  peste  à 
Rambure,  le  51  août  de  la  même  auuée.  —  Louis,  fils 
aîné  de  Pierre,  lui  succéda  à  Page  de  15  ans,  sous  la  tu- 
telle de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Liguy,  son  on- 
de. Conduit  par  son  tuteur,  grand  partisan  des  Anglais, 
il  entra,  en  1434,  dans  le  Laouuaii,  et  mit  tout  A  feu  el 
A  sang  j  osqu'aux  portes  de  Laon.  Eu  1435,  il  se  trouva  A 
la  célèbre  assemblée  d'Arras,  et  lui  el  son  tuteur,  psr 
attachement  pour  les  Anglais,  rerusèrent  de  jurer  le 
traite  qui  j  fut  conclu  entre  Charles  VII  et  le  duc  de 
Bourgogne;  mais  bieulôt  il  fit  sa  paix  avec  le  roi,  et  il 
travailla  efficacement  A  délivrer  la  France  du  joug  des 
Anglais.  Ce  fut  lui  qui  acheva  de  les  chasser  de  la  Nor- 
mandie par  la  prise  de  Harflcur,  qui  capitula  le  24  dé- 
cembre 14(9.  Il  marcha,  en  1452,  au  secours  du  duc  de 
Bourgogne  contre  les  Gantois  révoltés,  et  son  attache- 
ment pour  ce  prince  le  fit  entrer  dans  la  ligue  du  bien 
public.  1465.  En  1465,  il  va  joindre  l'armée  de  la  ligue 
dont  il  commande  l'avant-garde  A  la  bataille  de  Mont- 
Iberj ,  16  juillet.  Louis  XI,  voulant  s'attacher  le  comte 
de  Sa  ii.;-  Pi  >l,  lui  donne,  le  5  octobre,  l'épée  de  connéta- 
ble. Le  connétable,  attaché  au  roi  par  sa  place,  se  mé- 
nage avec  le  duc  de  Bourgogue,  et  trahit  également  les 
intérêts  des  deux  princes.  Ceux-ci  s'en  étant  aperçus,  se 
concertent  pour  le  perdre,  el,  dans  un  traité  signé  A  So- 
leure,  dams  le  Luxembourg,  le  15  septembre  1475,  le  roi 
et  le  duc  promettent  de  se  livrer  réciproquement  leurs 
ennemis  communs,  A  la  téte  desquels  ils  mettent  le  conné- 
table. Arrêté  A  Mons,  par  ordre  du  duc  de  Bourgogue, 
le  comte  de  Saint-Pol  est  amené  A  Paris,  enfermé  à  la 
Bastille,  le  27  novembre  1 475,  et  condamné  A  mort  par 
arrêt  du  parlement  du  19  décembre  suivant.  Ses  biens 
furent  partagés  entre  le  roi  et  le  duc— Pierre  II,  fils  de 
Louis  de  Luxembourg,  prit  le  titre  de  comte  de  Saint- 
Pol,  mais  il  ne  jouit  jamais  des  domaines  de  son  père  si- 
tués en  France.  En  1477,  la  princesse  Marie,  fille  et  hé- 
ritière du  duc  Charles,  céda  aux  enlauts  du  connétable, 
per  acte  du  20  août,  tous  les  droit»  qu  elle  pouvait  avoir 
•ur  le  comté  de  Saint-Pol  après  la  mort  de  son  père.  - 
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f480.  Marie,  fille  aînée  de  Pierre  II,  prit  le  titre  de  com- 
tesse de  Saint-Pol  après  la  mort  de  son  père.  Elle  et 
Françoise,  sa  sœur  obtinrent,  eu  1447,  une  déclaration 
de  Charles  VIII,  portant  qu'elles  rentreraient  dans  tous 
les  biens  de  leurs  aieux  et  de  leurs  oncles,  et  cette  décla- 
ration fut  homologuée  au  \m  lement,  le  10  février  1488. 
Marie  eut  dans  sa  part  le  comté  de  Saiut-Pol  et  d'autres 
domaines  qu'elle  porta  dans  la  tuaisou  de  Bourbon-Ven- 
dôme, par  sou  mariage  nvec  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme.  —  1495,  François  de  Bourbon,  2*  du  nom, 
né  à  Ha  m,  le  6  octobre  1491 ,  porta  le  litre  de  comte  de 
Saint-Pol  après  la  mort  de  sou  pr-re.  Il  accompagna 
François  !•'  en  Italie,  1515,  et  combattit  à  la  fameuse 
bataille  de  Marignan,  15-14  septembre.  En  1522,  il  se- 
courut la  ville  de  Mezières,  assiégée  par  le  comte  de 
Nassau,  fit  rentrer  Mouzou  cl  BèpmUkM  sous  l'ubéis^ance 
du  roi,  et  défit,  1523,  l'an  iére-garde  de  l'armée  anglaise 
au  combat  du  Pas  en  Artois.  Etant  retourné  en  Italie 
avec  le  roi,  1524,  il  sauva  les  débris  de  l'armée  française 
A  la  retraite  de  llebec,  et  le>  ramena  en  Frauce.  Avant 
encore  repassé  les  Alpes  l'année  suivante,  il  fut  pris  à  la 
bataille  de  Pavie,  el  tut  ensuite  l'adresse  de  se  sauver. 
II  fut  pourvu,  eu  1527,  du  gouurnemeut  du  Daupbiné. 
Nommé,  en  1524.  pour  cumui-uder  l'armée  française 
d'Italie,  il  prit  Pavie  d'assaut,  le  19  septembre,  el  sac- 
cagea cette  place  eu  mémoire  de  la  défaite  et  de  la  prison 
de  François  V.  Le  2  mai  de  l'aunée  suivante,  il  se  ren- 
dit maître  de  Morlare  ;  mais,  le  25  juiu,  il  fut  surpris  A 
Laudriano  et  fait  prisonnier.  La  liberté  lui  fut  rendue 
trois  mois  après  par  le  traité  de  Cambrai,  5  août.  Eu 
1356.  il  fut  envoyé  contre  le  duc  de  Savoir,  et  réduisit 
presque  tout  son  pays  sous  la  domiiiatiou  de  la  Frauce. 
En  1537,  François  I"  donna  au  comte  François  le  comté 
de  Moolfort-l'Amaury  en  échange  de  celui  de  Saiut-Pol, 
dont  il  s'occupa  de  fortifier  le  chef-lieu.  Mais,  av.  nt  que 
les  travaux  fussent  terminés,  un  détachement  d  Impé- 
riaux vint  les  détruire  et  mit  le  feu  à  la  ville  qui  fat 
longtemps  à  se  relever  de  ce  malheur.  La  paix  s'éUnl 
faite  à  Crépy,  le  18  septembre  1544,  le  comté  de  Saint- 
Pol  fut  rendu  A  François  de  Bourbon,  qui  mourut  le 
1"  septembre  l545.-François  III,  son  fils,  lui  succéda, 
et  mouru:  ayant  à  peine  atteint  sa  10*  année,  4  octobre 
1316.  —  Marie  de  Bourbon  succéda  A  son  frère,  et  mou- 
rut le  7  avril  1601. — Marie  eut  pour  successeur  François 
d'Orléaus,  son  fils,  qui  porta  aussi  le  titre  de  duc  de 
Fronsac,  el  qui  jouissait  des  gouvernements  d'Orléans, 
de  Rloisetde  Tours.  11  mourut  le  7  octobre  1651.— 
Henri  d'Orléans,  fils  de  Henri  I«\  duc  de  Longueville, 
succéda  A  son  oncle.  Après  s'être  distingué  daus  la  guerre 
contre  l'Espagne,  pendant  laquelle  son  comlé  de  Saiut- 
Pol  tomba  au  pouvoir  de  cette  puissance,  il  fut  mis  A  la 
léte  des  plcuipoleuliaiics  nommes  pour  traiter  de  la  |  aii 
de  Mun>ter,  1644.  Ayaut  embrassé  depuis  le  parti  de  la 
Fronde,  il  fut  arrêté  le  18  janvier  1650,  avec  les  princes 
de  Condé  et  de  Couti,  puis  relâche  avec  eux,  le  15  fé- 
vrier 1651.  Il  mourut  à  Rouen,  lo  11  mai  1660. — Char- 
les-Pâris,  fils  puîné  de  Henri  d'Orléaus,  né  daus  l'hôtel 
de  ville  de  Paris,  la  nuit  du  28  au  29  janvier  1649,  de- 
vint comte  de  Saint-Pol  par  le  cession  de  sou  frère  aiué. 
11  Gt  la  campagne  de  Flandre  A  l'âge  de  18  ans,  1667  ; 
celle  de  Franche -Comté,  16C8  ;  alla  secourir  Candie  as- 
siégée par  les  Turcs,  et  fat  tué  le  12  juin  1672,  dans  la 
campagne  de  Hollande.  Ses  domaines  passèrent  A  Char- 
les-Louis, son  frère  al  né,  appelé  l'abbé  de  Longueville, 
en  qui  s'éteignit,  en  1694,  la  maison  d'Orléans- Longue- 
ville.  Marie,  sa  >œur,  qui  lui  succéda,  vendit  le  comté 
de  Saint-Pol  A  Elisabeth  de  Lorraine-Lillebonue,  17  no- 
vembre 1705,  qui  le  laissa  A  son  fils,  Louis  de  Melun, 
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1707.  Celui-ci  étant  mort  iani  enfants,  51  juillet  1724,  le 
comté  de  Saint-Pol  passa  dans  la  maison  de  Rohao. 

SAINT-rRIEST  (François-Emmanuel  GCIGNAflD, 
comte  de),  ministre  de  Louis  XVI,  né  è  Grenoble,  1753; 
mort,  1821  ;  embrassa  fort  j'uue  l'état  militaire,  com- 
mença ses  campagnes  en  1760,  servit  en  Allemagne  sous 
les  maréchaux  de  Broglle  et  de  Sonbise,  et  en  Espagne 
avec  le  prince  de  Reauvau.  Il  fut  ensuite  ministre  pléni- 
potentiaire à  Lisbonne,  ambassadeur  à  Constantioople, 
1768  a  1785,  et  ministre  de  l'intérieur,  1789;  il  donna  au 
roi  le  conseil  de  repousser  la  force  par  la  force  dans  les 
journées  des  5  cl  6  octobre,  et,  à  tout  événement,  d'en- 
voyer la  famille  royale  à  Rambouillet-  Il  fut  dès  lors  ac- 
cusé i  h  m  que  jour  dans  l'Assemblée  constituante,  donna 
sa  dém  ssion.  1790,  et  émigra.  On  le  vit  depuis  tour  è 
tour  en  Prusse,  en  Suède,  en  Russie,  en  Autriche,  soute- 
nir les  droits  des  Bourboos,  et  solliciter  des  secours  pour 
leur  cause.  Il  ne  revint  qu'en  (814,  et  fut  nommé  pair  en 
1815;  il  laissa  des  mémoires  manuscrits.  On  a  de  lui  un 
Examen  des  assemblées  provinciales,  Paris,  1787,  inséré 
au  Moniteur  du  14  juin  1821. 

SAINT-RÉAL  (César  VICHARD,  abbé  de),  historien, 
né  a  Chambéry,  1639,  mort,  1692  ;  s'attacha  à  la  belle 
Mancini,  duchesse  de  Maxarin,  qu'il  suivit  A  Lonire*.  Il 
se  fit  ensuite  prêtre,  suivit  de*  négociations  politiques 
pour  la  Savoie,  dont  il  avait  été  nommé  historiographe, 
et  soutint  quelques  controverse»,  entre  autres  contre  le 
fameux  Arnauld,  ce  qui  le  fit  accuser  de  socinianisme. 
Il  retonrm  dans  sa  patrie,  1692,  et  mourut  à  Cham- 
béry, la  même  année.  Ses  priucipatix  ouvrages  sont  : 
de  f  Usage  de  f  histoire.  Paris,  1671;  Histoire  de  la 
conjuration  des  Espagnols  contre  la  république  de  Ve- 
nise, 1618,  167i,  etc. 

SAINT-SACREMENT  ou  FETE-DIEU,  féte  célébrée 
par  l'Eglise  catholique,  en  mémoire  de  l'institution  du 
sacrement  de  l'eucharistie.  L«  pape  Urbain  IV,  qui 
l'établit,  1264,  la  (Isa  au  premier  jeudi  après  l'octave  do 
la  Pentecôte.  Elle  ne  fut  définitivement  confirmée  que 
sons  Jean  XXII,  1316,  et  ob»ervéc  en  France  qu'en 
1318. 

SAINT  SÉBASTIEN,  San  Sébastian,  ville  d'Espa- 
gne, dans  les  provinces  basques,  chef-lieu  de  l'inten- 
dance de  Saint-Scbutien.  et  de  la  capitainerie  générale 
de  Guipnscoa,  a  été  presque  entièrement  rebâtie  de- 
pois  le  siège  de  1813.  On  la  nommait  /sunim  avant  le 
9*  siècle  :  elle  souffrit  beaucoup  dans  toutes  les  guerres 
entre  l'Espagne  et  la  France.  Prise  par  les  Français, 
1719, 1808;  ceux-ci  y  soutinrent  un  siège  célèbre  contre 
les  Anglo  Espagnols,  1815. 

SAINT-SIMON  (Lonis  de  ROIJVROY,  doc  de),  né  à 
Paris,  1675;  embrassa  fort  jeune  l'état  militaire,  qu'il 
quitta  pour  la  diplomatie.  A  la  mort  de  son  père,  il  fut 
en  possession  de  ses  titres  de  duc  et  pair,  et  du  gouver- 
nement de  Blaye.  A  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  appelé 
au  conseil  de  régence  par  le  due  d'Orléans,  et  refusa  la 
place  de  gouverneur  du  jeune  roi  Louis  XV.  Il  fut  en- 
voyé en  Espagne,  1721,  pour  y  négocier  le  mariage  de 
celui-ci  avec  l'infante  ;  il  perdit  beaucoup  de  son  crédit 
après  la  mort  dn  régent,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où 
il  rédigea  ses  Mémoires,  et  mourut  en  1753.  La  seule 
édition  complète  de  ses  mémoire!  est  celle  publiée  par 
le  marquis  de  Saint-Simon,  pair  de  France,  son  petit- 
fils,  Paris,  1829  et  1851. 

SAINT-SIMON  (Claude-Henri,  comte  de),  né  à  Paris, 
1760;  entra  au  service  en  1777,  et  passa,  en  (779,  aux 
États-Unis,  où  il  fit  5  campagnes  sous  les  ordres  de 
Bouille  et  de  Washington.  De  retour  en  France,  il  fut 
nommé  colonel,  1785;  assista  à  la  révolution  de  1789, 
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uns  y  prendre  part.  Il  voyaga  en  Hollande  et  en  Espa- 
gne, dans  le  but  d'étudier  à  fond  les  mo*ors  et  les  con- 
stitutions des  peuples.  Son  premier  ouvrage,  qni  date 
de  1802,  renfermait  la  plupart  des  Idées  nouvelles  qu'il 
développa  dans  la  suite,  et  l'organisation  d'nne  religion 
nouvelle.  Cet  ouvrage  fut  mal  accueilli.  Saint-Simon  se 
laissant  aller  au  désespoir,  voulut  se  brûler  la  cervelle, 
1823;  mais  le  coup  qu'il  se  porta  ne  fut  pas  mortel,  et 
il  en  fut  quitte  pour  la  perle  d'un  œil  ;  Il  reprit  ses  tra- 
vaux, et  réussit  A  s'attacher  quelques  disciples  qui  la 
comprirent  (Augustin  Thierry»  Auguste  Comte,  Oliude 
Bodrigue,  Bâtard ,  Enfantin,  etc.)  Il  mourut  en  1825. 
C'est  lot  qui  fonda  l'école  que  l'on  a  nommée  indus  fina- 
liste. Parmi  ses  ouvrages,  la  plupart  inachevés,  on  re- 
marque I7nfr©dt*fti©n  aux  travaux  scientifique*  dm 
19»  siècle  ;  de  la  Réorganisation  de  la  société  euro- 
péenne; l'Industrie;  le  Défenseur  des  propriétaires  des 
domaines  nationaux,  etc. 

SA1NT-SORUN  (Jean  DESMARETS  de),  né  a  Paris, 
1595,  favori  du  cardinal  de  Richelieu,  fut  l'un  de»  pre- 
miers membres  de  l'Académie  française.  Il  a  laissé  deux 
pièces  de  tbéétre,  les  Visionnaire/  et  Miras»*,  et  de  jo- 
lis vers  sur  une  violette  pour  la  Guirlande  de  Julie,  le 
poème  de  Clotis.  etc. 

SAINT-TROND,  Fanum  Sancfi  Trudotii*.  Soini- 
Truijen.  ville  de  Belgique  (Lirobourg),  à  28  ktt.  nord- 
Ooejt  de  Liège;  8,490  habitants  Cette  rille,  entourée  de 
murs  en  1058,  fut  acquise  par  les  évéques  de  Liège.  1227} 
prise  par  Charles  le  Téméraire,  (467,  et  par  les  Fran- 
çais, 1794.  Elle  fut  aussi  le  siège  de  rassemblée  qui  dé- 
clara l'indépendance  des  Pays-Bas,  1566. 

SAINT-VANDRILLE,  SanctusTandriflesefiiu,  grande 
abbaye  de  bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  connue  d'abord  sous  le  nom  de  Fontenelle,  si- 
tuée A  4  kil.  de  Caudebec,  près  de  la  Seine.  Cette  ab- 
baye ayant  été  détruite  par  les  Normands  en  850  ou  ttOO, 
fut  rétablie  par  Richard  III,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie,  1055,  et  reconalruite  presque  entièrement 
par  les  bénédictins  au  17*  siècle.  Il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui que  des  ruines  de  celte  abbaye,  qui  était  un  dea 
plus  beaux  édifices  de  France. 

SAINT-VINCENT,  une  des  Antilles  anglaises,  habitée 
par  des  Caraïbes  jusqu'au  milieu  du  17'  siècle,  fut  cédée. 
1763.  à  l'Angleterre  par  la  France,  qui  la  reprit,  1779, 
et  la  rendit,  1783- 

SAINT-VINCEKT  (Grégoire  de),  géomètre,  né  A 
Bruges,  1584;  mort  en  1667;  remplaça  Clavius  dans  sa 
chaire  de  mathématiques  A  Rome;  se  rendit  ensuite  A 
Prague  ;  fut  blessé  pendant  le  siège  de  cette  ville  par  les 
Suédois;  passa  en  Espagne,  où  il  donna  des  leçons  de 
mathématiques  A  don  Juan  d'Autriche,  et  mourut  A 
Gand.  bibliothécaire  de  la  .ville.  Il  a  laissé  :  Thèses  de 
cometis,  1619;  Theoremata  walhrmatico  scientue  sia- 
tic<r,  Louvsin,  1621;  etc. 

SAINT-VINCENT  (J.  JERVIS,  lord),  amiral  anglais, 
né 'en  1754,  mort  en  1823;  amiral  en  1787;  entra  an 
parlemeul,  1790;  s'empara  de  la  Martinique.  1793; 
remporta  sur  les  Espagnole  une  grande  victoire  an  cap 
Saint-Vincent,  1797,  et  fut  nommé  premier  lord  de  ïa- 
mirauté. 

SAINTE  -  CROIX  (  Guillaume  -  Emmanuel  -  Joseph 
GC1LHEM  DE  CLERMON0-LODEVE,  baron  de),  ne  A 
Mormoiroo,  près;de  Carpentras  (Vaoclnse),  1746  ;  mort 
en  1809;  embrassa  la  carrière  des  armes  A  la  suite  de 
ses  études,  et  la  quitta  au  bout  da  quelques  années  potxr 
se  livrer  è  ses  goûU  littéraires.  Il  fut  reçu  A  l'Académie 
des  Inscriptions  et  belles-lettres,  1777,  at  devint  ensuite 
membre  de  l'Institut,  1802.  On  loi  doit  :  Examen  cHtU 
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que  des  anciens  historiens  d'Alexandre  le  Grand,  Paris, 
1775;  Mémoires  pour  sertir  à  l'histoire  de  la  religion 
•ecrete  des  anciens  peuples,  ou  recherches  sur  les  mys- 
tères du  paganisme,  1781-1817.  etc. 

SAINTE-HÉLÈNE,  Ile  d'Afrique,  dant  l'océan  Atlan- 
tique, découverte  par  les  Portugais,  1502;  appartint  aux 
Hollandais  de  1610  à  1640.  et  aui  Anglais  depuis  cette 
dernière  époque.  Napoléon  y  fut  prisonuier  depuis  le 
mois  de  novembre  !815jusqu'A  sa  mort,  1821.  Ses  restes, 
rendus  A  la  France,  ont  clé  déposés  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides le  15  décembre  t840. 

SAINTE  LIGUE.  L'édit  de  pacification  du  mois  de 
mai  1576,  qui  accorda  aux  huguenots  l'exercice  public 
de  leur  religion,  appelée  pour  la  première  fois  religion 
prétendue  réformée,  donna  lieu  A  la  sainte  union  ou 
sainte  ligne.  Les  Guises  eu  furent  les  chefs  et  les  victimes, 
et  tes  xélés  catholiques  les  instruments.  Henri  1I(  lui 
laissa  prendre  de  l'accroissement;  la  reine  mère  la  sou- 
Uni,  le  pape  Grégoire  XIII  l'aida  de  son  errdit,  et  Phi* 
lippe  II,  roi  d'Espagne,  l'appuya  de  son  autorité  ;  mais 
l'abjuration  de  Henri  IV  lui  porta  le  dernier  coup. 

SAINTE-MARTHE  (Scévole,  Scœvols.ou  GAUCHER 
del,  né  A  Loodun  en  1.556,  mort  en  1625;  contrôleur 
géaéral  des  finances  en  Poitou,  1571;  puis  président  des 
trésoriers  de  France.  11  assista  aux  états  de  Blois,  A  l'as- 
semblée des  notables  de  1597.  et  mourut  A  Londre».  Il  a 
laissé  :  Gallorum  doclrina  itlustrium  elogia,  1598,  et  des 
poésies  françaises  et  latines. 

SAINTE-MARTHE  (Scévole  II  et  Louis  de),  frères 
jumeaux.  Dis  du  précédent,  nés  A  Loodun,  1571;  morts, 
le  premier  en  1650.  le  second  en  1656;  tous  deux  avo- 
cats, 1599,  et  historiographes  de  Louis  XIII,  1620;  rédi- 
gèrent l'Histoire  gtncalogiquc  de  la  maison  de  France, 
1619  1647,  et  le  Gallia  christiana,  1656. 

SAINTE-MARTHE  (Abel-Louis  de),  (lit  aîné  de  Scé- 
Tole  II,  né  A  Londun  en  1621,  mort  en  1697  ;  entra  cbex 
les  oralorieos  ;  devint  général  de  l'ordre  ;  fut  disgracié 
P«r  Louis  XIV,  comme  suspect  d<;  jansénisme,  et  donna 
•a  démission.  Il  travailla  également  au  G  al! m  christiana 
et  A  un  autre  recueil  pins  vaste,  VOrbls  christianus. 

SAINTE-MARTHE  (Denis  de),  général  de  l'ordre 
des  béoédictios  de  Saint-Maur,  né  en  1650,  mort  en 
1725,  refondit  le  Gallia  rhri>fiana,  1715  1728,  et  donna 
une  vie  de  Cassiodore,  1694,  et  une  histoire  de  Grégoire 
le  Grand.  1697.  8 

SAINTE-PALATB  (J.-B.  de  la  CURNE  de),  né  à 
Auxerre,  1697;  mort  eu  1781;  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions.  1724;  de  l'Académie  française.  1758;  a 
laissé  des  mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie,  Paris, 
1759-84,  et  plusieurs  autres  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

SAINTES  (les),  groupe  de  l'archipel  des  Antilles,  A 
12  kilomètres  de  la  côte  sud  de  la  Guadeloupe  ;  furent 
découvertes  par  Colomb,  qui  leur  donna  le  nom  de /os 
•Sontos,  1495  ;  occupées  par  les  Françala,  1648,  et  nom- 
mées par  eux  le  Gibraltar  des  Indes  occidentales,  A 
cause  des  fortifications  formidables  qu'i's  y  construis! - 
JJJ.  Les  Anglais  les  occupèrent  de  1794  A  1809,  et  la 
JTranoe  les  reprit,  1814. 

SAINTE  (HISTOIRE).  L'histoire  sainte  comprend 
deux  grandes  périodes  :  l'Ancien  Testament,  ou  la  loi 
•onenne,  q„i  est  proprement  l'histoire  de  Dieu  de. 
puis  ta  création  ,1 ,  monde  jusquA  la  naissance  de  Jésns- 
dbS  \!  leKon™B  Testament,  ou  la  loi  nouvelle. 
d«Pois  Jésus-Christ.  On  la  divise  ordinairement  en  a 
«poques,  que  nous  allons 
II. 
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PliaiERI  iFOQUE. 

Depuis  la  création  jusqu'au  déluge. 

Avant  J.-C.  4965.  —  Au  commencement.  Dieu  créa  le 
del  et  la  terre.  La  terre,  nue  et  informe  en  sortant  des 
mains  du  Créateur,  était  plongée  dans  les  eaux,  agitées 
par  un  vent  impétueux,  que  l'Ecriture  appelle  le  souffle 
de  Dieu.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  l'espace  de 
12  heures,  après  quoi  Dieu  en  a  la  lumière,  afin  de  sé- 
parer le  jour  de  la  nuit.  Tel  fut  l'ouvrage  du  premier 
jour,  qui  rut  de  24  heures,  comme  les  suivants.— Le 
2*  jour,  Dieu  fit,  an  milieu  des  eaux,  une  étendue  pour 
séparer  les  eaux  d'enbaut  des  eaux  d'en  bas.— Le  5*  jour 
Dieu  fit  sortir  la  terre  du  milieu  des  eaux,  qu'il  rassembla 
dans  un  grand  réservoir  nommé  la  mer.  Ensuite  il  erra 
les  herbes,  les  plantes  et  les  arbres,  avec  les  fruits  et  tes 
semences  propres  à  leurs  différentes  espèces.— Le  4»  jour. 

Dieu  créa  le  soleil,  la  lune  et  tous  tes  astres.  Le  5* 

jour,  Dieu  créa  les  poissons  et  toas  les  animaux  qui  vi- 
vent dans  l'eau.  Il  créa  ensuite  les  oiseaux,  du  même  li- 
mon dont  il  avait  formé  les  poissons.  —  Le  6*  jour,  il  fit 
les  animnux,  tant  ceux  qui  marchent  que  ceux  qui  ram- 
pent sur  la  terre.  Ensuite  il  dit  :  •  Formons  l'homme  A 
notre  image  el  A  noire  ressemblance,  et  qu'il  domine 
snr  les  poissons  de  la  mer,  sur  tes  oiseaux  du  ciel,  sur 
les  reptiles  et  sur  toute  la  terre.  •  Dieu  donc  forma 
l'homme  du  limon  de  la  terre  ;  il  répandit  sur  son  visage 
un  souffle  de  vie;  et  l'homme  dt Tint  un  être  vivant  et 
animé.  Il  fut  créé  pur  et  sans  tache,  dans  le  corps  et 
dans  l'Ame.  Adam  fut  le  nom  que  le  Seigneur  lui  im- 
posa.—Adam  fut  placé  dans  E<ten.  ou  dans  le  paradis 
terrestre,  situé  dans  la  terre  de  Chus,  nommée  aujour- 
d'hui le  Chuslstan  ou  Élhiople  orientale.  C'était  un  jar- 
din déficient,  planté  de  toutes  sortes  d'arbres  excel- 
lent», et  arrosé  par  un  fleuve  qui  se  divisait  en  quatre 
canaux.  Parmi  ces  arbres,  il  en  était  deux  plus  remar- 
quables et  uniques  dans  leur  espèce  :  c'étaient  l'arbre  de 
vie,  dont  les  fruits  devaient  servir  s  conserver  A  l'homme 
la  vie,  la  santé,  la  vigueur;  et  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal.  Dieu  défendit  A  l'homnede  manger  du 
fruit  de  ce  dernier,  le  menaçant  de  la  mort  s'il  violait 
cette  défense. —  Adam  avait  reçu  de  Dieu,  avec  l'intelli- 
gence el  la  vie,  le  don  de  la  parole.  Le  premier  usage 
qu'il  en  fit  fut  d'imposer  des  noms  aux  animaux,  —  il 
manquait  A  l'homme  une  compagne  f  our  l'entretenir 
et  coopérer  avec  lui  A  la  propagation  de  son  espèce. 
Dieu  lui  envoya  donc  un  profond  sommeil,  pendant  tel 
quel  il  tira  une  de  ses  côtes,  dont  il  forma  la  femme. 
Adam,  A  son  réveil,  la  nomma  Éve,  parce  qu'elle  devait 
êtrp,  comme  le  porte  son  nom,  la  mère  de  tous  les  vi- 
vants.—  Ainsi  se  termina  le  6*  jour.  — Dieu  se  reposa 
le  7*  jour,  qu'il  bénit  et  sanctifia. 

Avant  la  formation  de  l'homme,  Dieu  avait  formé  des 
substances  purement  spiriluc  les  :  ce  sont  tes  anges.  Mais 
une  partie  de  ces  intelligences  s'étant  révoltée  contre  le 
Créateur,  fut  précipitée  dans  les  enfers.  Le  mauvais 
ange  ne  vit  pas  sans  jalonsie  le  bonheur  de  l'homme. 
Pour  l'en  faire  déchoir,  il  se  déguise  sous  la  forme  du 
serpent,  et  par  ses  discours  séduisants,  il  engage  Eve  A 
manger  du  fruit  détendu.  Adam,  A  qui  elle  en  présent,, 
ensuite,  imite  sa  désobéissance.  Leurs  yenx  s'ouvrent 
aussitôt,  el  ils  rougissent  de  leur  nudilé.  Dieu  maudit  le 
serpent,  et  lui  prédit  que  la  fils  de  la  temme  lui  écra- 
sera la  léte.  Dieu  condamne  l'homme  et  la  temme,  a\ec 
leur  postérité,  A  rocaer  sur  la  terre  une  vie  misérable 
qu'une  mort  inésiUblo  devait  terminer  ;  après  quoi  il  les 
du  paradis. 

4962,  Naissance  de  C»fn.  4961,  naissance  d'Abel.  Abel 
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est  tué  par  Cala ,  à  l'âge  de  128  an»,  4853.  4854 ,  nais- 
sance de  Setfa.  4729,  naiisance  d'Enot,  BU  de  Selh  :  il 
commence  à  invoquer  le  nom  du  Seigneur,  et  à  lui  ren- 
dre un  culte  public.  4639,  naiisance  de  Cainan,  (Ils  d'É- 
nos.  4569,  naissance  de  MaUléel,  (Ils  de  Caîuan.  4504, 
naissauce  «le  Jared,  fils  de  Malalëel.  4342,  naissance 
d'Iléuoc,  (Ils  de  Jared  :  il  marche  ea  1 1  présence  du  Sei- 
gneur, et  lui  est  agréable  par  sa  foi  ;  Dieu  l'enlève  en 
l'exemptant  de  la  mort,  3978,  à  l'âge  de  365  ans.  4227, 
naissance  de  Malbusala,  fils  d'Iléuoc.  4090,  naissance 
de  Lantech,  fils  deMathusala.  3S08,  naissance  de  Noé, 
flls  de  Lamecb.  Telle  fut  la  descendance  de  Selh;  voici 
maintenant  quels  fui  ent  les  descendants  de  Cain.  —  Caln 
fat  père  d'Hcnoch,  dont  il  donna  le  nom  à  une  ville  qu'il 
bâtit  d«u*  un  lieu  que  f  bhtorien  Josèphe  appelle  Nais  : 
quelques  historiens  lui  attribuent  l'invention  de  l'arc. 
D'Hénoc  naquit  Irad,  qui  donna  le  jour  à  Maviaél,  dont 
le  fils  Malhusaél  fui  le  père  de  Lauu  ch.  Celui-ci  eut  deux 
femmes  eu  même  temps,  Ada  et  Sella.  Ada  lui  donna 
deux  fils,  Jabel,  qui  fut  le  père  des  pasteurs  et  de  ceux 
qui  habitent  dans  les  lentes,  et  Jubal,  qui  fut  l'inventeur 
des  instruments  de  musique,  et  apprit  aux  hommes  à  en 
jouer.  Sella  fut  mère  d'un  fils  et  d'une  fille  :  le  fils  Tu- 
bal-Caln  deviut  uu  habile  ouvrier  dans  tout  ce  qui  con- 
cerne les  ouvrages  en  fer,  en  cuivre,  en  argent,  elc.  ; 
c'est  évidemment  le  Vulcain  de  la  Fable.  La  fille,  Nœ- 
ma,  apprit  aux  femmes  à  Gler  et  à  faire  des  toiles  et  des 
étoffes  de  aine  :  c'est  la  Minerve  des  Grecs,  qu'on  nom- 
mait aussi  AeinoROun.  Moïse  necouduit  pas  plus  loin  la 
race  de  Cala  :  elle  fut  très-méchaute,  et  corrompit  celle 
de  Selh  par  les  alliances  qu'elle  fit  avec  elle.  De  ce  mé- 
lange il  sortit  des  monstres  :  ce  sont  ces  géants  fameux 
par  leur  taille  et  le  débordemeut  de  leurs  mœurs.  — 
4055,  Adam  meurt,  à  fige  de  930  ans.  5931,  mort  de 
Se. h,  à  l'a*,  de  900  ans.  —  3821,  mort  d'Énos,  a  l'âge 
de  905  ans.  3674,  mort  de  Malalëel,  à  fige  de  t>95  aus. 
5512,  mort  de  Jared,  à  fige  de  962  ans.  —  L'impiété  va 
.•ans  cesse  croissant  ;  à  la  vue  de  la  corruption  gé- 
néiale.  Dieu  se  repent  d'avoir  lait  l'homme,  et  jure 
de  le  détruire  de  dessus  la  terre  ;  il  n'excepte  de  cet 
anathème  que  Noé  et  sa  famille,  la  seule  où  le  vrai  culte 
s'est  maintenu.  Dieu  prévient  Noé  du  déloge,  et  lui  or- 
donne de  construire  une  arche  capable  de  le  contenir 
avec  les  siens,  et  des  paires  d'animaux  miles  et  femelles 
de  chaque  espèce.  —  Naissance  de  Sent,  fils  aîné  de  Noé, 
5408)  de  Chani,  5407;  de  Japhet.  5406.  Mort  de  La- 
ntech, fils  de  Malhusala,  a  fige  de  777  aus,  5515  ;  de 
Mathusala,  fils  d'IIeoocb,  à  l'âge  de  969  ans  3308.  Noé, 
âgé  de  600  aus,  entre  d  ns  f  arche,  5508,  avec  sa  femme, 
ses  trois  fils  et  leurs  femmes,  en  tout  huit  personnes,  et 
les  animaux  que  Dieu  destinait  a  peupler  un  nouveau 
moude.  Aussitôt  les  cataractes  du  ciel  sont  ouvertes,  et 
la  terre  est  submergée. 

ottxièxa  Érooce. 

Depuis  la  sortie  de  t  Arche  jusqu'à  la  vocation 
d'Abraham. 

3507,  Noé  sort  i'e  l'arche  avec  sa  famille  et  tons  les 
jinlittaux.  S*>06,  naissance  d'Arpbaïad,  flls  de  Sem.  Noé, 
ayant  planté  la  vigne,  boit  du  vin  sans  e  i  connaître  la 
force,  et  s'enivre.  Chant  ss  rit  di  felat  de  son  père,  et 
va  le  dire  à  ses  frères  ;  ceux-ci,  prenant  un  manteau, 
vont  l'en  couvrir.  Noé,  revenu  de  son  Presse,  maudit  la 
postérité  de  Cnam,  et  bénit  Sem  et  Japhet.  Arphasad 
engendre  Salé,  5(71.  Salé  engendre  Ilcber,  5011.  Noé 
meatt  h  fige  de  950  ans,  2958.  H.ber  engendre  Pbaleg, 
2907.  -  Tous  les  hommes,  depuis  le  déluge,  riraient 
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rassemblés  dans  les  plaines  de  Sannaar,  entre  le  Tigra 
et  fEupbrate,  et  dans  les  régions  voisines;  ils  ne  par- 
laient qu'une  langue.  Mais  routine  la  nécessité  de  sub- 
sister les  obligeait  à  de  longues  excursioui,  dans  la 
crainte  de  la  dispersion,  ils  entreprennent  de  bâtir  une 
ville,  avec  une  tour  très-élevée,  qui  leur  servit  de  point 
de  réunion.  Mais  Dieu,  qui  jugeait  la  dispersion  des 
hommes  nécessaire  pour  le  peuple:!  eut  de  fuoivers, 
mit  dans  leur  langue  une  telle  confusion,  que,  ne  s'en- 
tendant  plus  les  uns  le*  antres,  ils  abandonnèrent  leur 
entreprise,  et  se  répandirent  par  toute  la  terre,  chacun 
selon  sa  famille  (t  sa  langue.  Sem  demeura  en  Orient, 
et  de  lui  sont  sortis  tous  les  Orientaux.  De  Cham  sont 
venus  les  Philistins  les  Égyptiens  et  les  anciens  peuples 
d'Afrique.  Japbet  tourna  verr  l'Occident  :  il  fut  le  père 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe  et  de  l'Asie  septentrio- 
nale. —  Mort  d'Arpbaïad,  âgé  de  458  ans;  de  Sem,  â 
l'âge  de  600  an*,  2808.  Pbaleg  engendre  Réu  on  Ha.su, 
2777.  Mort  de  Salé,  a  fige  de  453  ans,  2738;  de  Phaleg,  i 
l'âge  de  239  ans,  2668.  Réu  engendre  Sarng,  2645.  Mort 
d'Heber.  âgé  de  400  ans,  2637.  Sarug  engendre  Nachor, 
2515.  Nacbor  engendre  Tbaré,  2436.  Mort  de  Naeltor, 
à  l'âge  de  148  ans,  2367.  Tbaré  vécut  70  ans,  et  ea- 
gendra  snecessi ventent  Abram,  2366,  N.icbor  et  Aran. 
2556.  naissance  de  Saral,  fille  de  Tbaré,  2290,  Dieo, 
dans  la  personne  d'un  ange,  apparaît  à  Abram,  et  loi 
ordonne  de  quitter  la  ville  d'Ur,  en  Chatdée,  sa  pairie, 
pour  aller  s'établir  dans  la  terre  qu'il  loi  montrera. 

TBOiSir.Jlll  fcPOQUI. 

Depuis  la  vocation  d'Abraham  jusqu'à  la  descente 
de  Jacob  en  Êçjrpte. 

2291,  Tbaré  meurt  i  fige  de  145  ans.  Abram,  iprèa 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père,  part  avec 
Saraî,  sa  femme,  et  Lot,  fils  de  son  frère  Arao,  et  va 
s'établir  dans  la  terre  de  Chanaan.  2290,  Dieu  apparaît 
une  seconde  fois  i  Abram,  et  lui  renouvelle  la  pro- 
messe de  donner  ce  pays  u  sa  postérité.  22*9.  une  fa- 
mine oblige  Abram  de  se  retirer  en  Egypte.  Pharaon, 
épr  s  de  la  beau  c  de  Saraî,  la  fait  enlever  :  mais  Dieo 
frappe  sa  maison  de  grandes  plaies  qui  le  contraignent 
de  la  rendre  i  son  époux,  aussi  pure  qu'il  l'avait  prise. 
Abram  et  Lot,  étant  retournés  dans  la  terre  rie  Cbi- 
naan,  se  séparent,  â  cause  de  leurs  nombreux  trou- 
peaux qui  ne  pouvai-nt  paître  ensemble.  Lot  va  demeu- 
rer â  Sodome,  dans  la  Pentaoole.  Dieo  apparaît  de 
nouveau  à  Abram,  et  loi  promet  de  multiplier  sel 
descendants  comme  le  sable  de  la  mer.  Abram  quitte 
sa  demeure,  qui  était  entre  Hat  et  Bethel,  pour  a  1er  ha- 
biter dam  la  plaine  de  Mambré.  2281,  les  rois  de  la  Pen- 
talope,  qui  étaient  soomis  à  Codorlahomor,  roi  d'Elan), 
se  lévoltent,  et  leur  exemple  entraine  tons  le*  propies 
qui  obéissaient  à  ce  prince.  Codorlahomor  marebe  con- 
tre eux  avec  trou  rois  se*  alliés,  réduit  les  rebelles  de 
proche  en  proche,  et  arrive  au  bout  de  deux  ans  dans  II 
Pc ntapole  ;  il  défait  les  cinq  rois  du  pays,  entre  dans 
Sodome,  qu'il  pille,  et  emmène  Lot  au  nombre  des  pri- 
sonniers. A  cette  nouvelle,  Abram,  avec  518  de  ses  aras 
réunis  à  ceux  des  trois  princes  chananéens  aes  alliés,  se 
me:  à  la  poursuite  du  vniuqueur,  l'atteint  près  dra  toar- 
ces  du  JourJain,  le  met  en  déroute,  il  ramène  Lot  svee 
un  grand  butin  et  de  nombreux  prisonniers.  Mekhne- 
dec,  roi  de  Salem,  vient  au-devant  o'Abrani  a  son  re- 
tour ;  il  le  béuit,  tt  olfre  pour  lui  eu  >a  nlice  du  pato 
et  du  vin,  car  il  était  prêtre  du  Très-Haut.  Abram,  d* 
son  côté,  pour  houorer  le  Tout-Pui.tuut  dans  la  per- 
sonne de  soo  prêtre,  offre  à  Melcbisedec  la  dinw  de  tout 
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ce  qu'il  nrait  pris.  2290,  naissance  d'Ismaë  I,  qn'Abran 
engendra  d'Agar.  sa  serrante,  A  la  demande  de  Saral, 
qui,  se  voyant  stérile,  la  donna  à  son  époux  pour  qu'il 
en  t  ût  des  enfants.  2267,  Dieu  fait  une  nouvelle  alliance 
avr c  Ahram,  et  prou  et  de  le  faire  père  de  plusieurs  na- 
tions; il  change  son  n»m  d'Abram  en  celui  d'Abra- 
ham, qui  veut  dire  père  d'une  grande  multitude,  et 
celui  de  Saral  en  Sara,  qni  signifie  princesse;  il  lui 
commande  en  mémo  temps  de  se  circoncire.  Peu  de 
temps  après.  Abraham  reçoit  trois  anges  qui  lui  pro- 
mettent que  Sara,  l'année  suivante,  lui  donnera  un  01s. 
Destruction  de  Sodomc  et  de  Gomorre  par  le  feu.  Lot, 
en  fuyant,  perd  sa  femme,  qui  est  changée  eu  statue  de 
•el  pour  avoir  regardé  derrière  elle,  contre  la  défense 
da  Seigneur.  Il  se  retire  dans  une  caverne  près  de  Se- 
gor.  Ses  filles,  s'imaginant  qu'il  n'y  a  plus  d'hommes 
sur  la  terre,  enivrent  leur  père,  et  Ini  font  commettre 
avec  elles  un  double  inceste,  d'où  sortirent  deux  fils, 
Moab  et  Ammon,  qui  furent  les  chefs  de  deux  peuples 
qui  habitèrent  la  C'iésyrir.  Abraham  va  demeurer  à 
Gérare,  dans  l'Arabie  ;  Abimelec,  roi  de  cette  contrée, 
enlève  Sara  ;  mais  elle  est  miraculeusement  délivrée  de 
aes  mains.  2266,  naissance  d'Itaac.  Sara  exige  qu'Ahra- 
bam  renvoie  Isniaël  et  sa  mère  :  un  ange  les  sauve  de 
la  mort,  et  Ismaél  devint  dans  la  suite  le  père  'd'un  crand 
peuple.  2241,  Dieu,  pour  éprouver  la  foi  d'Abraham, 
lui  ordonne  d'immoler  son  fils.  2229,  mort  de  Sara. 
2226,  Abraham  envoie  Éliézer  en  Mésopotamie  pour 
chercher  une  femme  a  Isaac  :  Éliézer  ramène  Rebecca. 
2224,  A  hr  s  ha  m,  âgé  de  142  ans,  épouse  Cethura,  Chana- 
néenne,  dont  il  eut  six  fi's,  qui  furent  pères  d'autant  de 
tribus  arabes;  le  plus  connu  d'entre  eux  est  Madian,  de 
qui  vinrent  les  Midianiles.  2206,  Rebecca  donne  le  jour 
A  deux  jumeaux,  Esaû  et  Jacob.  2191,  Abraham  meurt 
Igé  de  175  ans,  laissant  Isaac  ponr  son  unique  héritier. 
Esaû  vend  A  Jamb  son  droit  d'aînesse.  2145,  mort  d'Is- 
roaél.  2129,  Jacob  se  fait  bénir  par  Isaac  au  lieu  d'Esaû, 
et  pour  prévenir  les  suites  du  ressentiment  de  son  frère, 
il  part  pour  la  Mésopotamie.  Sur  la  route,  il  a,  pendant 
le  aommeil,  une  vision  dans  laquelle  il  voit  une  échelle 
mystérieuse  au  baut  de  laquelle  est  le  Seigneur,  qui  le 
bénit,  et  sur  les  échelons  des  anges  qui  montent  et  qui 
descendent.  Arrivé  à  Haran,  il  te  met  an  service  de  La- 
ban,  son  oncle,  pour  garder  ses  troupeaux,  a  condition 
qu'il  lui  donnera  une  de  ses  deux  filles  en  mariage.  Fsaû 
va  s'établir  avec  sa  famille  sur  les  montagnes  de  Selr, 
où  il  devint  fort  puissant.  2122,  Jacob,  après  7  ans  de 
aéjour  chez  Laban,  épouse,  à  8i  ans.  Lia,  sa  fille  aînée, 
par  une  supercherie  de  Laban,  au  lieu  de  RRchcl,  la 
cadette,  qu'il  lui  avait  promise.  Il  obtient  celle-ci  nu 
bout  d'une  semaine,  à  la  charge  de  servir  encore  La- 
ban 7  années.  Racbel  était  parfaitement  belle.  Lia 
était  difforme  ;  mais  Dieu  la  dédommagea,  en  lui  ac- 
cordant la  fécondité,  dont  il  priva  Rachel.  2119,  nais- 
sance de  Rnben,  flls  de  Jacob  et  de  Lia.  2118,  nais- 
sant de  Siméoo,  2*  Ois  de  Jacob  et  de  Lia.  2117, 
naissance  de  Lévi,  5*  flls  de  Jacob  et  de  Lia.  2116, 
naissance  de  Juda,  4*  flls  de  Jacob  et  de  Lia.  Rachel, 
ae  voyant  stérile,  donne  à  Jacob  sa  servante  Bsla,  dont 
il  a  un  5*  fils  nommé  Dan,  2116;  puis  un  6*.  nommé 
INepbtali,  2115.  Lia,  ne  concevant  plus,  se  fait  rempla- 
cer auprès  de  son  époux  par  Ze'pha,  sa  servante,  qui 
donne  A  Jacob  un  7*  01s,  nommé  Gad,  2115;  et  un  8«, 
nommé  Axer,  2114.  Lia,  redevenue  féconde,  accouche, 
au  commencement  de  l'année,  d'un  fils  nommé  Issarhar, 
et  A  la  On  de  la  même  année,  d'un  autre  fils  nommé  Za- 
bulon;  puis,  en  2115,  d'une  fille  nommée  Dina.  2115, 
Racbel,  enfin,  donne  à  Jacob  un  11*  flls,  pommé  Jo- 


seph. 2109,  Jacob,  après  avoir  servi  Laban  pendant 

20  ana,  le  qoitte  clandestinement,  a  cause  de  ion  ingra- 
titude, et  reprend  la  route  de  son  pays,  emmenant  avec 
lui  ses  femmes  et  ses  troupeaux.  Gomme  il  était  près 
d'Epbrata,  nommée  depuis  Bethléem,  Rachel  y  est  sur- 
prise des  douleurs  de  l'enfantement,  et  meurt  en  met- 
tant Benjamin  au  monde,  2096.  Vers  le  même  temps 
Juda  se  sépare  de  ses  frère*.  Jacob  vient  enfin  fixer  sa 
demeure  dans  la  vallée  de  Mambré,  auprès  de  son  père. 
Joseph  est  vendu  par  se*  frères,  et  emmené  en  Égypte, 
2097.  Il  devient  tout-puissant  auprès  de  Pharaon,  qui 
lui  fait  épouser,  2190,  la  fille  de  Putiphar,  prince  d'Hé- 
liopolis,  dont  il  eut  deux  fils,  Manassé  et  Ephraïm. 
2686,  mort  d'Isaac  A  l'âge  de  180  eus.  2085,  mort  d'E- 
saû. 2082,  Jacob  envoie  ses  enf  mis  en  Egypte  pour  y 
acheter  du  blé.  Joseph,  après  les  avoir  tenus  quelque 
temps  en  suspens,  se  fait  reconnaître,  et  les  engage  A 
venir  s'établir  en  Égypte. 

QCiTRIKSB  EPOQUE. 

Depuis  l'arrivée  de  Jacob  en  Égypte  jusqu'à  la  sortie. 

2076,  Jacob,  ravi  d'apprendre  que  Joseph  est  vivant, 
part  pour  l'Egypte,  à  l'Age  de  130  ans,  avec  tonte  sa  fa- 
mille. 215  ans  après  la  vocation  d'Abraham.  2059,  mort 
de  Jacob,  à  l'Age  de  147  ans.  2005.  mort  de  Joseph,  igé 
de  110  ans.  Naissance  d'Aarou,  4728  ;  de  Moïse,  1725. 
Moïse,  exposé  sur  le  Nil,  est  recueilli  par  la  fille  de  Pha- 
raon, qui  l'adopte  pour  on  flls  et  le  fait  élever  avec  le 
plus  grand  soin.  Devenu  grand,  il  renonce  A  la  qualité 
de  petit-fils  de  Pharaon.  1685,  ;i  e  de  40  ans.  il  vis  te 
se  frères  et  tue  un  Égyptien  qui  maltraitait  un  Hébreu. 
Ponr  se  soustraire  A  la  colère  du  roi,  il  s'enfuit  A  Ma- 
dian, où  il  épouse  Séphora,  fille  de  Raguel,  dont  il  eut 
deux  fils,  Gersan  rt  Eliézer.  1646  ,  cependant  les  Hé- 
breux gémissaient  sous  la  plus  dure  oppression  ;  leurs 
cris  s'élèvent  jusqu'au  Seigneur,  qui  envoie  Moïse  au- 
près de  Pharaou  pour  lui  ordonner  de  laisser  sortir  les 
Hébreux  de  l'Egypte,  1645.  Le*  dix  plaies  d'Éjrypte.  Les 
Hébreux  célèbrent  ta  première  pique.  Pharaon  cousent 
enfin  A  les  laisser  sortir  de  l'Egypte  :  ils  y  étaient  de- 
meurés 45«  ans. 

CMQLIEVI  EPOQUE. 

Depuis  la  sorti*  d'Êgtjpte  jusqu'à  f  élection  deSaM. 

1655,  Le  15  du  premier  mois,  les  Israélite*  partent  de 
Ramessès  an  nombre  de  600,000  combattants.  Bientôt 
Pharaon,  se  repentant  de  sa  faiblesse,  se  met  A  leur 
poursuite  :  il  est  enseveli  avec  toute  son  armée  dans  la 
mer  Rouge,  que  les  Hébreux  traversent  A  pied  sec. 
1641 ,  station  au  pied  du  mont  Smaf;  consécration  du 
Tabernacle  de  l'Alliance,  lab'es  de  la  loi,  etc.  Les  Israé- 
lites voyagent  pendant  40  ans  dans  le  désert,  tantôt 
s'approchant  de  la  terre  promise,  tantôt  retournant  mu* 
leurs  pas.  Moïse  meurt  en  1605,  et  Josué  lui  succède 
dnns  la  conduite  du  peuple  d'Israël.  Après  six  ans  de 
victoire,  îl  achève  la  conquête  du  pays  de  Chanaan,  et 
meurt  en  4580. 

Gourrmemrnl  des  anciens,  1580  :  il  dore  18  ans;  il 
est  marqué  par  plusieurs  ron  piétés  et  par  une  guerre 
civile,  la  première  qui  ait  divUé  Israël. 

Première  serritude,  1562.  Les  Israélites  ayant  oublié 
la  loi  du  Seigneur,  Dieu,  pour  les  punir,  les  livre  A 
Chuxan  Basathalm,  roi  de  Mésopotamie,  auquel  ils  fu- 
renl soumis  pendant  8  ans. 

Gouvernement  des  juges.  —  1551,  Les  Israélites  oppri- 
més crient  au  Seigneur  :  il  leur  envoie  Otbootel,  qui 
les  délivre  de  la  servitude,  et  les  gouverna  avt  c  le  litre 


Digitized  by  Google 


948  SAI 

de  juge  pendant  40  ant.  —  2«  srrcihide,  1515.  Lci  Israé- 
lites, étant  retournés  an  mal,  tombent  sous  la  puissance 
d'Eglon,  roi  des  Moabitcs,  dont  ils  restent  tributaires 
pendant  18  ans.  Aboi  les  déliTre,  1496,  et  leur  procure 
no  repos  qui  dura  80  an».  Sanegar  remplace  Ahod  dans 
les  fonctions  de  jupe,  1 J 16,  et  meurt  la  mè  ne  a-née.  — 
5«  ifrritri'te,  141G.  Les  Israoliti  s  ayant  recommencé  de 
faire  le  mal.  Dieu  le*  livre  entre  les  mains  de  Jabin,  toi 
chananéen  qui  régnait  à  Azor;  ils  sont  délivrés,  après 
20  ans  de  servitude,  par  la  prophélesse  Débora.  — 
4e  serrUudt,  1356.  Après  40  aus  de  repos,  les  Israélites, 
ayant  irrite  le  Seigneur  par  de  nouvelles  infidélités,  sont 
livrés  aux  Madianilcs,  qui  les  oppriment  durant  7  ans; 
ils  sout  délivrés  par  Gédéon,  1549.  qui  les  gouverne 
tendant  40  ans,  et  meurt  laissant  71  Dis,  1309.  Abimé- 
lech,  un  des  fils  de  Gédéon,  massacre  tous  ses  frères  et 
se  fait  reconnaître  par  les  Sicbémiles  pour  leur  roi  on 
leur  juge.  Il  règoe  paisiblement  pendant  3  ans;  les  Si- 
chémites  s'étant  ensuite  révoltes,  il  détruit  leur  ville, 
et  marebe  ensuite  contre  Tbèbes ,  autre  Tille  rebelle, 
vosiue  de  Sichem.  Il  est  tué  pendant  le  siège,  1506. 
Tn.  la  lui  succède,  et  juge  Israël  pendant  l'espace  de  25 
ans.  1383,  Jalr  succède  a  Tbola  dans  les  fonctions  de 
juge  d'Israël  qu'il  exerce  pendant  22  ans.  —  5°  Serci- 
tude,  1261.  Eu  punition  du  retour  des  Israélites  à  l 'ido- 
lâtrie, Dieu  les  livre  aux  Ammonites,  qui  les  oppriment 
durant  18  ao>.  1245,  les  Israélites  poussent  des  cris  vers 
le  Seigneur,  qui  se  laisse  enfin  toucb  r  t  il  suscite  Jephté 
qui  détruit  les  Ammonites,  et  meurt  après  avoir  gou- 
verné Israël  pendant  6  ans,  1257.  Auésau  succède  * 
Jepblé  et  gouverne  7  ans.  Il  est  remp'acé  par  Ahi.ilon, 
1250  ;  et  celui-ci  par  Al>don,  1220.  C'ist  sous  la  judica- 
ture  d'Abdon  que  se  place  l'histoire  de  Rutb  et  N'oémi. 
Eliroelci  h,  obligé,  psr  nue  famine,  de  quitter  Beth- 
léem, aa  patrie,  se  retira  dans  le  pays  de  Moab  avec 
Noémi,  sa  femme,  et  ses  deux  fils,  Cbelion  et  Mahalon. 
Il  y  meurt,  et  ses  deux  fil*,  ayant  épousé  deux  femmes 
du  pays,  nommées,  l'uneOrpba,  l'autre  Rutb,  lesnivent 
au  kimbeau  sans  laisser  de  postérité.  Noémi,  se  voyant 
seule  avec  ses  deux  belles-filles,  se  rétout  à  retourner 
dans  sa  patrie.  Rutb  veut  la  suivre,  prwestaiit  qu'elle 
n'aura  point  d'autre  Dieu  que  le  sien,  ni  d'autre  de- 
meure que  la  sienne.  Artivée  à  Bethléem  avtc  elle, 
Noémi  lui  fait  épouser  Boos,  et  de  cette  alliance  sortit 
Obe  I,  qui  eut  pour  fils  haï  ou  Jessé,  père  de  David.  — 
G»  Servitude.  1212.  Les  enfants  d'Israël  ayant  irrilé  le 
Segnrur  par  de  nouveaux  crimes,  sont  livrés  aux  Phi- 
listins qui  1rs  oppriment  pendant  40  ans,  1 192.  Un  auge 
apparaît  a  la  femme  de  Manne,  et  lui  prédit  qu'elle 
aura  un  fils,  quoiqu'elle  fût  stérile,  1191.  Manné  devint 
Père  de  Samson,  que  Die u  revêtit  d'une  force  prodigieuse. 
Samson,  après  avoir  battu  1rs  Philistins  dans  plusieurs 
rencontres,  leur  est  livré  par  trahison  :  il  s'ensevelit 
avec  un  grand  nombre  d'entre  eux  sous  les  ruines  d'un* 
maison  de  Gaza,  dans  laquelle  ils  étaient  assemblés, 
1152.  Il  avait  gouverné  le  peuple  d'Israël  pendant  20 
ans.  Héli,  grand  prêtre,  est  établi  joue  après  la  mort  de 
Samson.  Naissance  miraculeuse  de  Samuël  :  il  est  con- 
sacré au  Seigneur  dans  son  enfance,  cl  élevé  dans  le  ta- 
bernacle, à  Silo.  Guerre  des  Philistins  contre  les  Israé- 
lites, dana  la  40'  année  de  la  judicature  d'Héli.  Les  Is- 
raélites sont  battus  et  perdent  4,000  hommes.  Cet  rrhec 
les  détermine  à  faire  venir  l'arche  d'alliance  dans  lenr 
camp,  te  promettant  une  victoire  assurée  sous  la  pro- 
tection du  Seigneur;  mais  ils  sont  défaits  une  seconde 
fois,  avec  perte  de  50,000  hommes,  et  l'arche  sainte 
tombe  entre  les  mains  des  ennemis.  A  cette  nouvelle, 
Héli  est  frappé  de  mort,  1112.  Acbilob  succède,  è  Héli 


SAI 

dans  la  grande  sacrifleature.  Les  Philistins  emmènent 
l'arche  du  Seignmr  à  Azotb,  et  la  placent  daos  le  tem- 
ple de  Dagon,  leur  dieu;  mais,  frappés  des  miracles 
qu'elle  opère,  ils  la  r.  nvoient  au  bout  de  7  mois.  1092, 
après  un  interrègne  de  20  ans,  Samuel  commence  i 
exercer  les  fonctions  de  juge  à  Mtspba  ;  il  bal  Its  Phi- 
lis: ins,  et  tant  qu'il  gouverne,  cet  éternels  ennemis  des 
Israélites  n'usent  plus  les  inquiéter.  Samuël,  étant  avancé 
en  âge,  établit  à  sa  place  ses  deux  fils,  Joël  et  Abis;  mais 
ces  nouveaux  juges  ne  suivent  pas  les  traces  de  leur 
père,  et  les  auciens  d'Israël,  méconteuts  de  leur  gou- 
vernement, vieunent  trouver  Samuël  pour  loi  deman- 
der un  roi. 

SlXlkVI  ÉPOQUE. 

Depuis  l'élection  de  Saùl  jusqu'à  la  déslructicm  du 
temple. 

1080,  Saûl  est  sacré  roi  d'Israël  par  Sarouel,  et  le  gou- 
vernement des  juges  est  ainsi  terminé,  après  une  dures 
de  474  ans.  1062,  Saùl  défait  lea  Ammonites,  et  détruit 
les  Amalécites.  Ayant  ensuite  désobéi  au  Seigneur,  Sa- 
muel lui  déclare  que  Dieu  l'a  rejeté,  et  qu'il  ne  sert 
plus  roi;  puis  le  prophète  s'en  va  à  Bethléem  et  y  sacre 
David.  1051  -  David,  qui  était  habile  à  jouer  de  la  harpe, 
est  amené  à  Saûl  pour  apaiser  lea  transports  que  lai 
causait  l'esprit  malin,  1050.  Nouvelles  attaques  des 
Philistins,  10 '.8  :  David  tue  le  géaut  Goliath;  il  remporta 
ensuite  plusieurs  avantages  qui,  en  lui  attirant  les  ap- 
plaudissements du  peuple,  cxciteol  la  jalousie  de  Saûl; 
il  est  obligé  de  fuir.  1042,  mort  de  Samuel.  1040.  mort 
de  Saûl  dans  un  combat  contre  les  Philistins. 

1010,  David  se  reod  a  Uébron,  oit  il  est  sacre  roi  par 
la  tribu  de  Juda.  Aboer,  gênerai  de  Saûl,  fait  proclamer 
roi,  de  son  coté,  par  Ira  autres  tribus,  Isboscio,  fi'so» 
Saùl.  1058,  guerre  entre  les  deux  maisons  de  Dsvidet 
de  Saùl  :  Abner  est  vaiucu,  et  Isboseth  est  lué  par  droi 
de  ses  officiers,  1055.  1052,  David  prend  la  ville  haute 
de  Jérusalem,  d  ut  les  Israélites  n'avaient  occupé  jus- 
que-là que  la  partie  basse.  1050,  guerre  des  Philistin 
contre  David  :  ils  sont  battus  dans  dans  rencontres. 
1029,  David  fait  venir  l'arche  sainte  è  Jérusalem,  et  II 
place  dans  le  tabernacle  qu'il  loi  avait  fait  préparer  sur 
la  montagne  de  Sion.  1028,  la  terred'Israêl  était  demeu- 
rée jusque-la  tributaire  des  Philistins  :  David  l'atTraocbit 
de  cet  oppiobrr.  Dans  les  années  suivantes,  il  fond  sur 
les  Moabitcs,  les  Syrieos,  les  Ammonites,  les  Iduméens, 
et  force  tous  ces  peuples  à  lui  payer  tribut,  en  sort» 
que  an  domination  s'étendit  depuis  la  Méditerranée  jus- 
qu'à l'Eupbrate.  1024,  David  tombe  en  adultère  avet 
Betbsabée,  femme  d'Urie  qu'il  fait  périr  :  elle  lui  donne, 
en  1017,  un  fils  qui  fut  nommé  Salomon.  1012,  Abstloo 
se  révolte  contre  son  père  et  se  fait  proclamer  roi  :  0 
est  vaincu  dana  un  combat  et  tué  par  Joab,  1010.  David 
meurt,  1001,  laissant  à  sou  fils  Salomon  les  plans  de 
temple  qu'il  avait  résolu  d'élever  au  Seigneur.  —  1001» 
Salomon  succède  à  David,  son  père,  dans  la  17*  année 
de  son  âge.  Il  s'allie  avec  le  roi  d'Êaypte,  dont  il  épousa 
la  fille,  après  lui  avoir  fait  embrasser  la  religion  judaï- 
que. La  4'  année  de  son  règne,  998,  il  commeoce  U 
construction  du  temple,  qui  est  achevé  après  7  ans  et 
demi,  992.  Il  en  célèbre  la  dédicace  l'année  suivante, 
991,  après  y  avoir  fait  transporter  avec  pompe  le  taber- 
nacle et  l'arche  sainte.  Salomon,  après  avoir  achevé  le 
temple,  bâtit  encore  le  palais  des  rois  ;  il  fonde  des  villes, 
dont  la  plus  célèbre  est  celle  de  Palmyre  ou  Tadmor, 
dont  on  admire  encore  aujourd'hui  lea  ruines;  il  assu- 
jettit et  rend  tributaire»  divers  peuples  voisins,  de  ma- 
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nière  que  ta  domination  s'étendit  députa  l'Euphrate  jot- 
qu'A  i'Kp ypte.  962,  mort  de  Salomon  dans  la  44*  année 

de  son  règne  et  la  56*  de  son  âge.  De  mille  femmes  qu'il 
eut,  compris  500  concubines,  il  ne  laissa  qu'un  Bis  et 
deux  filles.  —  Après  la  mort  de  Salomon,  Koboam,  son 
flls,  se  rend  à  Sicbeni,  où  tout  Israël  s'était  assemblé 
pour  le  proclamer  roi.  Le  peuple,  ayant  à  sa  tète  Jéro- 
boam, lui  demanda  la  diminution  des  impôts  dont  Salo- 
mon l'avait  chargé,  et,  sur  son  refus,  il  l'abandonne  i 
deui  tribus  seulement ,  Joda  et  Benjamin ,  Inl  demeu- 
rent fidèles;  lea  dix  antres  élisent  pourrai  Jéroboam. 
Il  y  eut  alors  deux  royaumes  séparée,  celui  de  Jnda  et 
celui  d'Israël. 

SCBIfMB  des  DIX  thi m  s. 

floij  d'ïtrail. 

962,  Jéroboam,  solennellement  reconnu  par  les  dix 
tribus  d'Israël,  établit  d'abord  son  si'ge  à  Sicbem,  puis 
a  Tberaa.  Pour  empêcher  aea  sujeta  d'aller  aux  fêtes  de 
Jérusalem,  il  érige  deux  veaux  d  ur ,  aubstitue  aux  lé- 
vite* des  sacrificateurs  de  la  lie  du  peuple,  et  usurpe  lui- 
même  la  graude  sacriflcature;  il  institue  euanile,  959, 
une  fete  semblable  A  celle  des  Tabernacles,  qu'il  fait 
célébrer  A  Bethel,  et  celte  inatitulion  consomme  le 
schisme  des  Iribus.  Jérobuam  est  battu  par  Abiaro,  roi 
de  Juda,  946,  qui  lui  tue  500,000  bomraea  sur  800,000, 
i,ui  composaient  ton  armée.  Dieu  le  frappe  ensuite  d'une 
maladie  de  langueur  pendant  laquelle  Nadab,  son  flls, 
prend  les  rênes  du  gouvernement.  Il  meurt,  945.— 
Nadab  succède  à  sou  père.  11  fut  aussi  méchant,  mais  il 
n'eut  pas  sa  valeur.  Son  règne  ne  fut  que  de  2  années  ; 
il  périt  sous  les  coups  de  Baaxa,  942.  —  Baaza  s'empare 
du  trône  d'Israël  ;  il  extermine  la  maison  de  Jéroboam, 
dont  il  imite  d'ailleurs  lea  impiétés.  Il  fut  tout  le  temps 
de  sou  rèrfoe  en  guerre  avec  la  Judée.  —  919,  Ela  suc- 
cède à  Baaza,  son  père,  dans  le  royaume  d'Israël.  Zamri, 
l'un  de  ses  officiers,  se  révoile  contre  lui,  et  l'ayant 
aurpris  dana  un  festin  A  Tbeisa,  il  le  met  A  mort,  dans 
la  2*  année  de  ton  règne.  —  918,  Zamri  ou  Zambri  »e 
fait  proclamer  roi  d'Israël,  et  commence  par  extermi- 
ner toute  la  race  de  Baaza.  Il  ne  jouit  de  son  usurpation 
que  7  jours.  Amri  étant  venu  l'assiéger  A  Thersa,  il 
s'enrerme  dans  «on  palais,  et  t'y  brûle  avec  toute  ta 
maison.  —  918,  Amri,  ou  Homri,  ett  reconnu  roi  par 
la  moitié  dea  Itraelitet,  dont  l'autre  moitié  se  déclare 
pour  Tbebui.  Le  parti  d'Amri  l'emporta,  et,  Thobni 
étant  mort,  Amri  demeura  seul  roi  d'Israël.  Après  4  ant 
de  guerre»  civilet,  914,  Amri  achète  dcSouier  une  mon- 
tagne tur  laquelle  il  bâtit  une  nouvelle  ville  A  laquelle 
il  donne  le  nom  de  Samarie,  et  dont  il  fait  ta  capitale. 
11  meurt  la  12»  année  de  son  règne,  907.  —  Acbab  suc- 
ce  le  A  son  père  ;  il  épouse  Jésabel,  fille  d'Ithobal,  roi  dea 
Sidonient,  ou  plutôt  des  'l'y  riens,  qni  l'engage  dans  le 
culte  des  idolea.  Il  élève  un  temple  A  Baal.  et  turpasae 
tous  tes  ancêtres  en  impiété.  Grande  sécheresse  et  fa- 
mine :  le  prophète  Élie  la  fait  cesser.  Ben-Hadad,  roi 
de  Syrie,  vient,  avec  52 rois  tes  alliés,  atlaqner  Samarie; 
ils  sont  mis  en  fuite  et  entièrement  défaits.  L'année  sui- 
vante, nouvelle  agression  de  Ben-Hadad,  et  uonvean 
triomphe  d'Achab,  qoi  lui  tue  100,000  hommes.  888,  la 
guerre  se  renom-  Ile  entre  Acbab  et  le  roi  de  Syrie. 
Achab  péril  dans  un  combat.  Il  avait  fait  élever  à'  Sa- 
marie un  superbe  pilais  qu'o.i  nommait  la  maison  d'i- 
toire  :  il  avait  aussi  fait  bâtir  ou  relever  plusieurs  villes. 
—  Ocbosias,  OU  d'Achab  et  de  Jésabel,  succède  A  son 
père  ;  il  meurt  dans  la  2*  année  de  ton  règne,  887.  — 
Joram  succède  â  ton  frère  Ocbotiat,  qui  n'avait  point 


laissé  d'enfants.  Il  ett  obligé,  au  commencement  de  ton 
règne,  de  marcher  contre  Méaa,  roi  dea  Moabitet,  qui, 
depuis  la  mort  d'Achab,  refusait  de  payer  le  tribut  de 
100,000  agneaux  et  de  100,000  béliers  auquel  ce  prince 
l'avait  assujf  tti.  Josaphat,  roi  de  Juda,  et  le  roi  d'Idumée, 
te  jo  gnent  A  lui.  Les  Moabitet  sont  vaincut  et  leur  paya 
ruiné.  Siège  de  Samarie  par  Ben-Hadad,  et  horrible 
famine.  Joram  et  Ocbosias,  roi  de  Juda,  réunissent  leurs 
forces  pour  attaquer  Ramolli  de  Galaad,  qoi  était  occu- 
pée par  les  Syriens.  l,a  ville  est  prise,  mais  le  roi  d'Is- 
raël ett  grièvement  bletsé.  Un  disciple  d'Elisée  vient  de 
ta  part  A  R  a  mot  h  pour  y  sacrer  Jéhu,  roi  d'Israël.  Après 
ton  sacre,  fait  en  secret,  Jéhu  se  met  en  marche  pour 
Jesrsêl,  où  Joram  était  allé  se  faire  traiter.  Celui-ci  se 
porte  A  sa  rencontre;  il  est  percé  d'une  flèche  par  Jéhu, 
qui,  étant  arrivé  A  Jesraêl,  fait  précipiter  Jésabel  d'une 
fenêtre  élevée  d'où  elle  lui  insultait.  —  876,  Jéhu,  fila 
de  Josaphat,  prend  possession  du  palais  après  la  mort 
de  Jésabel,  il  fait  périr  70  fils  d'Achab,  et  42  proches 
parents  d'Ocbotias,  roi  de  Juda  ;  il  fait  égorger  ensuite 
tout  les  prêtres  de  Baal.  Azaél,  roi  de  Syrie,  remporte 
de  grands  avantagea  tur  les  Israélites.  Jébu  meurt  a  prêt 
28  ant  accomplit  de  règne.  —  848,  Joacbas,  61s  de 
Jehu,  lui  succède  ;  il  marche  sur  les  traces  de  Jéroboam, 
mélsut  le  culte  des  veaux  d'or  A  celui  du  vrai  Dieu. 
Sous  ton  règne,  le  royaume  d'Itraél  fut  désolé  par  Ha- 
zaël,  roi  de  Syrie,  et  Ben-Hadad  II,  ton  flls.  —  932, 
Joaa  succède  a  son  père.  Irruption  des  Moabites  sur  lea 
tern  s  d'Itraél.  Joat  défait  trois  foules  Syriens  en  bataille 
rangée,  ainsi  qu'Elisée  le  lui  avait  prédit;  il  reprend 
ensuite  toutes  les  places  qu'tlatacl  avait  usurpées  sur  le 
royaume  d'Israël,  et  rend  la  paix  A  tes  États.  DeOé  an 
combat  par  Amasias,  roi  de  Juda,  Joas  manbe  contre 
lui,  met  ton  armée  en  déroute,  le  fait  prisonnier,  pille 
les  trésors  du  temple  et  du  palais  de  Jérusalem,  et  s'en 
retourne  chargé  de  dépouilles.  Mort  de  Joas  dans  la  16* 
année  de  son  règne.  —  817,  Jéroboam  II  succède  A  Joat, 
son  père.  Il  reprend  aur  les  roit  de  Syrie  tout  le  paya 
depuit  fltmath  jusqu'au  lac  Atpbaltite.  Sous  ton  règne 
on  vit  paraître  plusieurs  prophètes  célèbres,  Jonss,  Osée, 
Amos  et  Aldias.  —  766,  Zacbarie  succède  A  Jéroboam, 
ton  père,  dans  un  âge  fort  tendre.  Il  est  assassine  par 
Sellum  aprèt  6  mois  de  règne.  —  765,  Sellum,  t'étant 
emparé  du  trône  d'Israël,  ne  jouit  de  son  usurpation 
que  l'espace  d'un  mois,  an  bout  duquel  il  fut  défait  dana 
une  bataille,  et  toé  A  Samarie,  par  Manatsem,  venu  de 
Theria.  -  765,  Manassem  se  fait  proclamer  roi.  — 11 
eut  pour  successeur.  751,  ion  flls  Phaceia  ou  Pokala,  qnl 
fut  tué  la  2*  année  de  ton  règne,  par  Pbacée,  général  de 
têt  troupes.  —  755,  Pbacée  l'emparé  du  trône  d'Itraël. 
Tbeglalbpbalatsar,  roi  d'Assyrie,  loi  enlève  plusieurs 
villes,  s'empare  de  la  Galilée,  de  la  terre  de  Galaad  et 
de  toute  la  iribu  de  ÎSipbtalie,  fait  captifs  les  habitants 
de  ces  contrées  et  les  transporte  dans  ses  Était.  756, 
Pbacée  se  ligue  avec  Ratin,  roi  de  Damas,  contre  Achat, 
roi  de  Juda,  et  ils  viennent  assiéger  Jérusalem,  mais  ils 
•ont  foi  ces  d'en  lever  le  tiége.  755,  ils  reviennent  l'année 
suivante,  et  remportent  de  grandi  avantagea  tur  le  roi  de  * 
JuJa.  Phacée  est  tué  par  Osée,  726.  -  Osée  «'empare  do 
trône.  724.  Salraanazar,  roi  d'Assyrie,  le  contraint,  aprèe 
Ini  avoir  enlevé  plusieura  places,  A  lui  payer  tribut.  721, 
Osée  fait  alliance  avec  le  roi  d'Ègypte,  et  te  révolte  con- 
tre Salmanazar.  720,  l'Assy  rien  vient  fondre  sur  les  terrée 
d'Israël,  et  répand  partout  le  carnage  et  la  désolation.  U 
investit  Samarie,  et  a'en  rend  maître  après  5  ana  de  siège, 
718. 11  l'a  réduit  en  un  monceau  de  pierres,  après  en 
avoir  fait  massacrer  les  habitants.  Il  prend  Osée,  le 
charge  de  chaîna,  et  l'envoie  pruonnier  en  Attyrie  aveo 
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nue  pirtle  de  ion  penple.  Le  reste  des  Israélites  de- 
meura dam  le  pays  soi-s  la  domination  des  Assyriens 
jusqu'à  la  85»  année  d'Astarhaddon,  qui  les  fll  transporter 
in  delà  de  l'Enphrate  m  672.  Ainsi  fiait  le  royaume 
d'Israël,  244  ans  aprës  la  révolte  des  dis  tribus  contre  le 
petit-flls  de  Darid. 

Rois  de  Juda. 

961,  Roboam  commence  à  régner  snr  les  deux  tribus 
de  Juda  et  de  Benjamin.  Il  tombe  dans  l'idolâtrie  et  y 
entraîne  son  peuple.  958,  Sésae,  roi  d'Egypte,  l'attaqoe, 
à  la  sollicitation  de  Jéi-oboam,  prend  plusieurs  villes  de 
Juda,  s'empare  de  Jérusalem,  pille  le  temple  et  le  palais 
des  rois,  et  emporte  d'immenses  dépouille*,  parmi  les- 
quelles l'Écritare  marque  les  200  boucliers  d'or  que 
Salomon  avait  fait  faire  pour  ses  gardes.  946,  mort  de 
Roi  on  m,  dans  la  52*  année  de  son  âge  et  la  17*  année 
de  son  régne.  —  946,  Abiam,  fils  de  Roboam.  commence 
à  régner  sur  Juda,  la  48*  année  de  Jéroboam  j  arec 
400,000  hommes,  il  remporte  one  Ticloire  signalée  snr 
ee  prince,  qui  était  venu  l'atlaqner  avec  800,000  hom- 
mes ,  et  meurt  dans  la  5'  année  de  son  règne.  —  944, 
Ass,  fthd'AMam,  succède  encore  très-jeune  à  son  père, 
tous  la  tutelle  de  son  aïeule  Maacha,  qni  fit  jonir  d'nne 
profonde  paix  les  Étals  de  son  fils  pendant  les  40  pre- 
mières années  de  son  règne,  et  employa  ce  temps  de 
calme  à  fortifier  les  tilles  de  Juda  et  à  former  a  >oo  fila 
nne  armée  de  300,000  hommes.  955,  Zara,  roi  d*Éibio- 
pie,  attaque  Aza  avec  un  million  d'homme»  ;  11  est  com- 
plètement batln.  928.  Baata,  roi  d'Israël,  entre  dans 
Joda;  mais  il  est  repoussé  par  Axa,  aidé  do  roi  de  Syrie, 
dont  il  a  acheté  l'alliance.  901,  mort  d'Aia  dans  la  lf« 
année  de  son  règne  et  la  (6*  de  son  âge. 

904.  Josaphat  succède  à  son  père,  et  s'applique  a  ban- 
nir du  royaume  de  Juda  la  corruption  et  l'idolâtrie.  904, 
Il  donne  ses  soins  a  la  réforme  de  la  police,  et  établit  des 
Juge*  dans  tout  Juda.  TJnc  paix  longue  et  profonde  fut 
le  fruit  de  sa  sagesse  et  de  sa  piété;  mais  il  fit  une  faute 
qni  eut  des  suites  très-fâcheuses,  en  mariant  Joram,  son 
fils,  arec  Athalie,  fille  d'Achah  et  de  Jésabel.  H  repousse 
les  Ammonites  et  les  Moabites  qui  avaient  fait  irruption 
dans  son  royaume,  et  fait  snr  eux  on  immense  butin. 
888,  il  toit  alliance  arec  Achab,  roi  d'Israël,  et  ils  équi- 
pent ensemble  une  flotte  an  port  d'Asiongaber,  pour 
aller  commercer  au  loin  ;  mata  a  peine  a-t-elle  mis  â  la 
▼olle,  qu'assaillie  par  une  tempête,  elle  va  se  briser  con- 
tre les  rochers.  887,  Josaphat  fait  partir  une  nouvelle 
flotte  dn  port  d'Élath  ;  il  meurt,  880,  après  on  rèzne  de 
25  ans.— Joram  succéda,  à  l'âge  de  55  ans.  à  Josaphat, 
son  père,  qui  l'iTait  associé  au  Irône  quatre  ans  aupa- 
ravant. Ce  prince,  perverti  par  Athalie,  sa  femme,  Imite 
l'Impiété  des  rois  d'Israël  :  il  fait  massacrer  ses  frères  et 
les  principaux  de  Juda.  Irruption  des  Philistins  et  des 
Arabes  dans  la  Judée,  qu'ils  ravagent  impunément.  Ils 
prennent  Jérusalem ,  enlèvent  toutes  les  richesses  qui 
étaient  dans  le  pilais  du  roi,  emmenant  captirs  sa  femme 
et  ses  enfants,  dont  il  ne  lui  resta  que  le  plus  jeune.  Dieu 
le  frappe  lui-même  d'nne  affreuse  maladie,  et  il  meurt 
après  déni  ans  d'effroyables  souffrances,  876,  dans  la 
40*  année  de  son  âge  et  la  7'  de  son  règne.— Ocbosias, 
dit  aussi  Joacbat,  dernier  fils  de  Joram  et  d'Athalie, 
tnecéda  à  son  père  è  l'âge  de  22  ans.  Il  marche  avec  Jo- 
ram, roi  d'Israël,  contre  Hat  él,  roi  de  Syrie.  Joram 
élant  revenu!  lessé  du  combat,  Ochoslatse  rend  quelque 
temps  après  â  Jrsraël  pour  le  visiter.  Jehu  survient  et  fait 
périr  les  deux  rois.— 870,  Athalie,  après  la  mort  d'Ocho- 
aias,  soo  fils,  fait  égorger  les  enfants  de  ce  prince  pour 
a'emparer  du  troue.  Joas,  le  plus  jeune,  qui  n'avait 


qn'un  an,  est  sauvé  du  carnage  par  la  femme  du  grand 
prêtre  Jofada.  Il  est  caché  dans  la  maison  dn  Seigneur, 
oh  il  fut  élevé  secrètement  pendant  6  ans.  870,  Jolads, 
ayant  rassemblé  tous  les  lévites  et  le»  principaux  chefs 
de  famille,  â  la  féle  de  la  Pentecôte,  leur  montre  Joas, 
et  les  engage  a  lui  prêter  serment.  Il  revêt  ensuite  le 
j/une  prince  des  ornements  royaux,  puis  le  sacre,  et 
tonte  raa> emblée  le  proclame  roi.  Athalie  accourt  su 
bruit  des  acclimations  :  le  grand  prêtre  commande 
qu'on  la  tire  du  temple  et  qu'on  la  mette  è  mort.-870, 
Joas  commence  à  régner  dans  la  8*  année  de  son  Été, 
sons  la  conduite  de  Jolada.  Tant  que  vécut  ce  pontife. 
Joas  fut  on  modèle  de  justice  et  de  piété;  mais  après  si 
mort,  séduit  par  les  grands  de  sa  cour,  il  foule  aux  pieds 
les  lois  du  Seigneur,  et  fait  lapider  dans  le  temple  le 
grand  prêtre  Zacharic,  qni  l'eshortait  an  repentir.  La 
punition  suit  de  p>ès  ce  crime  :  deux  fois  les  armées  de 
Syrie  envahissent  le  royaume  de  Juda  et  pillent  le  tem- 
ple. Joas  est  assassiné  par  deux  de  ses  officiers,  sprfi 
avoir  régné  40  ans  et  eu  avoir  vécu  47.— 851,  Amssiai, 
fils  de  Joas,  succède  i  son  père  à  l'âge  de  25  ans,  et  bit 
mourir  ses  meurtriers.  Il  attaque  les  Idnméens  à  la  Me 
de  500,000  hommes,  818,  et  remporte  soreox  une  édi- 
tante victoire.  Il  tourne  ensuite  ses  armes  contre  Israël, 
dans  le  dessein  de  ramener  è  son  obéhsance  les  dis  tri- 
bu», mais  il  est  vaincu,  Jérusalem  est  prise,  et  bientôt 
après  il  est  assassiné,  dans  ta  29»  année  de  son  règne.  - 
805,  Osiis  ou  Axnrias,  fl'a  d'Ama*i*s  monte  snr  le  trdnt 
à  Cape  de  t6  ans.  Il  marcha  d'abord  dans  les  vnies  do 
Seigneur,  et  toutes  ses  entreprises  réussirent;  msis 
ayant  ensuite  oublié  ce  qu'il  devait  au  Seigneur ,  Il  fol 
couvert  d'une  lèpre  honteuse,  et  mourut  dans  l'abandon, 
dans  la  68*  année  de  son  âge,  et  la  52*  de  son  règne. 
C'est  dans  la  dernière  année  de  son  règne  qo'fsafe,  fils 
d'Amos,  commença  â  prophétisrr.  —  732,  Joalban,  Ut 
de  Josias,  sncrède  à  son  père  n  l'âge  de  25  an»;  il  oh. 
•erva  la  lot  du  Seigneur,  et  il  fnt  récompensé  par  de 
grands  avantages.  Micbée  rommence  à  prophétiser  :  il 
prédit  les  malheurs  de  Samaric,  la  naissance  du  Mewe 
è  Bethléem,  la  conversion  des  gentils,  la  dispersion  do 
Juifs  et  leur  retour.  757,  Joathan  meurt  dans  la  1fj>  as- 
née  de  son  règne.  —  Achat,  fils  de  Joathan,  lui  soecè* 
à  25  ans;  il  imite  toutes  les  impiétés  des  rois  d'Israël 
Les*  rois  d'Israël  et  de  Syrie,  Phacée  et  Ratin,  enfin»- 
sent  la  Judée,  et  viennent  mettre  le  siéce  devant  Jérusa- 
lem, 756.  L'intervention  d'Isale  les  force  à  se  retirer.  Ils 
reviennent  l'année  suivante,  755,  et  Achat  est  battu  par 
le  roi  d'Israël,  qui  Ini  tne  42  >,<>00  hommes.  Le*  Mo- 
méens,  profitant  de  la  consternation  des  Juifs,  font  ir- 
ruption dans  leur  pays ,  et  prennent  plusieurs  places. 
Ratin  et  Phacée  rentrent  en  Judée  dtns  le  dessein  d*w- 
siéger  Jérusalem.  Achat  Implore  le  secours  deTbeglat- 
phalassar,  roi  d'Assyrie,  qui  le  délivre,  mais  qni  s'em- 
pare da  célèbre  port  d'Elath,  sur  la  mer  Rouge,  et  trans- 
fère ainsi  le  commerce  aux  Assyriens,  725.  Achat  moo- 
rut  â  l'âge  de  40  ans,  vers  la  fin  de  la  45'  année  de  soc 
règne.  —  Acbax  a  pour  successeur  son  flls  Ftéchias  âge 
de  25  ans,  et  l'un  des  plus  saints  rois  qui  aient  occnpi'le 
trône  de  Juda.  Le  nouveau  roi  consacre  les  prémices  de 
son  règne  à  la  destruction  de  l'idolâtrie  et  au  rétablisse- 
ment du  vrai  culte;  il  répare  une  grande  partie  des  per- 
tes que  la  Judée  avait  faites  sous  le  règne  de  son  père,  et 
reprend  snr  les  Philistins  les  places  qu'ils  avaient  enlevées 
à  Juda.  —  718,  Salmanatar,  devenu  maître  de  tont  l« 
royaume  d'Israël,  fait  demander  à  Etéchias  le  tribut  im- 
posé par  son  père  ;  Étéchias  refuse,  et  la  mort  arrête  la 
Tengeance  do  roi  d'Assyrie.  Sennachérib,  soo  succès 
leur,  aprèa  avoir  Inutilement  renouvelé  la  même  de. 
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mande,  m  prépare  a  la  guerre.  712. 11  entre  en  Judée, 
s'empare  de  plusi.  un.  places,  et  Tient  mettre  le  siège  de- 
vant Jérusalem,  707  ;  m  il  avaot  qu'il  ait  tiré  une  seule 
flècbe  contre  la  ville  sainte,  l'ange  du  Seigneur  vient 
dans  ton  camp  pendant  la  nuit,  et  y  massacre  les  priori» 
paux  oflici.  rsdeson  armée,  ainsi  que  srs  meilleures  trou- 
pes, au  nombre  de  185, (XX)  hommes.  Le  roi  d'Assyrie, 
consterné  de  ce  désastre,  t'entait  eu  toute  bute,  et,  à  son 
retour  à  Niuive,  il  est  assassiné  par  ses  fils.  Ainsi  mira- 
culeusement délivrée,  la  Judé«  reprend  bientôt  son  au- 
cieoi.e  splendeur,  grâce  ao  sèieeta  la  sagesse  d'Ezécbias, 
qui  mourut  regretté  de  tous,  69 1,  à  l'âge  de  54  ans,  après 
29  ans  de  règne.  -  694,  Menasse»,  fils  d'Exécblas.  succède 
à  sou  père  a  l  âge  >  e  13  ans,  et,  maîtrisé  par  des  minis- 
tres détestables,  I  se  livre  a  toutes  sortes  d'impiétés  et 
d'abomiuBlious.  673,  Asarhaddoo,  roi  de  Babylone,  en- 
vahit la  Judée;  Mauatsès  est  pris,  charge  de  fers  et  em- 
mené S  Babyloue  avec  un  grand  uombi  e  de  Juifs. Rendu 
A  la  liberté,  il  travaille  à  réparer  es  maux  infinis  qu  il  y 
a  causés.  659,  Ssosducibo,  que  l'Écriture  appelle  Nabu- 
ebodoncsor,  successeur  d'Asarbaddon,  fonne  le  dessein 
de  soumettre  à  son  empire  toutes  les  nations  occidenta- 
les jusqu'à  la  Méditeriaoée;  il  charge  Holopheroe  de 
i'execuliou  de  ses  projets,  et  le  fait  partir  avec  uie  armée 
innombrable.  La  terreur  qui  le  précède  s'empare  de  tou- 
tes lea  provinces  et  de  toutes  les  villes,  qui  envoient  au* 
devant  de  lui  pour  lui  faire  leur  soumission.  Les  Juifs, 
loin  d'imiter  la  pusillanimité  de  ces  peuples,  se  préparent 
A  une  vigoureuse  défense.  658.  De  conquête  en  conquête, 
Uolopberne  arrive  enfin  devant  Béthulie,  ville  de  la  tribu 
de  Nepblali,  avec  une  armée  de  120,000  bommes  de  pied 
et  22,000  chevaux.  Judith  délivre  sa  patrie  eu  tnant  Ho- 
lopheroe, et  les  As»)  riens  consternés  prennent  la  fuile, 
abandonnant  armes  et  bagages.  Judith  est  comblée  d'é- 
loges et  de  bénédictions  par  le  grand  prélre,  et  le  souve- 
nir de  sa  victoire  est  perpétué  par  l'établissement  d'une 
fête  annuelle.  Celle  femme  courageuse  vécut  105  ans,  et 
mourut  la  3l«  et  dernière  année  du  règne  de  Jouait 
50  ans  après  la  mort  d'ilolopherne,  av.  J.-C.  608.  Ma- 
riasses l'avait  précédée  d'emirou  53  ans  au  tombeau, 
étant  mort  dans  la  55*  année  de  son  règne  et  la  67*  de 
son  âge.  —  640.  Amoo,  fils  de  Manassès,  lui  succède  à 
l'âge  de  22  ans  ;  il  imite  l'impiété  de  son  père,  mais  non 
sa  pénitence,  et  il  est  assassiné  par  ses  olllciers  dam  ta 
2«  année  de  ion  règne.  —  639,  Josias,  fils  d'Amoo,  lui 
succède  à  l'tlgc  de  8  ans.  Ce  jeune  prince  eut  le  bonheur 
d  être  élevé  par  des  gouverneurs  sages  et  éclairés,  qui  le 
rendireut  par  leurs  instructions  un  prince  accompli  eu 
vertu,  eu  douceur  et  en  piété.  Il  prit  les  rênes  du  gou- 
vernement en  632,  purifia  le  temple,  renversa  les  monu- 
menli  de  l'idoXirie,  et  fut  tué  en  609,  après  31  sus  de 
règne,  dans  une  bataille  contre  Ncchao,  roi  d'Egypte. 
Sous  son  règne  s'éleva  Jéréraie,  qui  commença  A  pro- 
phétiser en  627,  et  avertit  les  Joift  d'un  malheur  qu'il 
voyait  prêt  à  fondre  sur  eui  du  coté  du  septentrion.  — 
60<J,  Joacbas,  5'  fils  de  Josias,  fut  élevé  sur  le  trône  par 
le  peuple  aussitôt  qu'on  eut  api  ris  la  mort  de  son  père  à 
Jérusalem.  On  ignore  la  raison  qui  le  Ht  préférer  à  Elia- 
kim,  son  aluê.  Son  règne  ne  fat  que  de  5  mois.  ISécbao 
ae  rendit  maître  de  Jéroialem,  et  emmena  Joachas  en 
Égypte,  où  il  mourut.  —  608,  Eliakiro,  frère  aîné  de  Joa- 
chas, est  établi  roi  à  25  ans  par  le  roi  d'Egypte.  Jérémie 
exhorte  les  villes  de  Juda  a  se  convertir,  lea  menaçant, 
de  la  part  de  Di-u,  de  détruire  le  temple,  et  de  rendre 
Jérmal  m  un  oi-j-t  de  malédiction  pour  tous  les  peuples 
de  la  terre.  Nabopalaasar,  roi  de  Bahvlone,  envoie  son 
fila  lN'abucbodouosor  en  S)  rie  et  en  Égypte  pour  y  faire 
la  guerre.  606,  Nabuchodouoior,  reienaut  victorieux 
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d'Égypte,  assiège  la  ville  de  Jérusalem  et  s'en  rend  maî- 
tre. Le  temple  est  pillé,  Joachim  chargé  de  fers,  5,0.5 
Juifs  faits  prisonniers  avec  quelques  jeunes  seigneurs,  du 
nombre  de-quels  sont  Daniel,  Auauias,  Azarias  et  Misait, 
tous  les  quatre  du  sang  roval  de  Juda.  Nabuchodooosor 
ivi.ii  ie  ensuite  Joacbim  et  lui  rend  la  couronne,  à  condi- 
tion qu'il  lui  payera  tribut.  Les  autres  captifs  sont  emme- 
nés h  Bab)  loue.  C'est  de  cette  époque  qu'où  doit  compter 
les  70  années  de  la  captivité. 

Captivité  de  Babylone.  —  604,  Daniel  et  ses  comps- 
goons  ^nt  élevés  dans  le  plais  pour  servir  devant  le  roi. 
605,  Daniel,  qui  n'avait  guère  que  12  ans,  sauve  de  la 
mort  la  chaste  Suzanne,  injustement  condamnée;  la 
même  année,  il  explique  un  songe  de  Nabuehodonoaor, 
et  ce  prince,  ravi  d'admiration,  le  comble  d'honneurs  et 
l'établit  gouverneur  de  toutes  les  provioceadeBabylone. 

En  Judte.  —  601 ,  Joachim  se  révolte  contre  Nabucho- 
donosor.  Le  roi  de  Bab)  lune  envoie  dans  la  Judée  dei 
trouprs  nombreuses  qui  désolent  ce  pays  pendant  4  ans; 
il  arrive  lui-même  eu  Judée,  508  ;  entre  triomphant  dans 
Jérusalem,  et  fait  mourir  Joachim.  —  Joachim,  dit  aussi 
Cbonias  et  Jécbonias,  fils  de  Joacbim.  est  placé  sur  le 
trône  de  sou  père  après  le  départ  de  Nabucbodouosor. 
Ce  prince  l'avant  appris  sur  sa  route,  envoie  ici  lieute- 
nants assiéger  Jérusalem,  et  cette  ville  se  vit  bientôt  ré- 
duite à  une  famine  si  horrible,  qu'un  père  mangea  son 
fils  et  uue  mèie  sa  fille.  Le  roi  de  Babylooe  se  rend  lui- 
même  au  siège,  et  le  presse  avec  uue  nouvelle  vigueur. 
Jécbonias  se  voit  enflu  contraint  de  se  rendre  A  Nabu- 
ehodonoaor avec  sa  maison  et  ses  principaux  officiers.  La 
roi  de  Bab)  lone  le  fait  prisoonier,  pille  la  ville  et  la  livra 
aux  flammes,  et  emmène  A  Babyloue  Joachim  avec  lea 
plus  braves  de  son  armée,  au  nombre  de  10,000  bommes, 
avec  les  artisans  et  les  ouvriers  en  fer,  ne  laissant  dans 
le  pays  que  les  plus  pauvres.  Parmi  les  captifs  se  trouva 
Ézécbiel  l'un  drs  quatre  grands  prophètes,  et  Mardocbée. 
Arrivé  à  Babyloue,  Joachim  est  je  té  dans  une  prison,  d'oo 
il  ne  sortit  qu'après  la  mort  de  Nabucbodouosor.  — 
597,  Matbanias,  oncle  de  Joachim,  fut  établi  roi  de  Judée 
car  Nabucbodonosor,  qui  changea  son  nom  en  celui  de 
Sédécias,  et  ne  lui  laissa  qu'un  royaume  épuisé.  Sédéct 
marche  sur  les  traces  de  Joachim ,  malgré  lea  remoo~ 
Ira  nées  de  Jérémie,  et  mat  le  comble  a  la  mesure  des  ini- 
quités de  son  père.  596,  des  ambassadeurs  viennent  trou- 
ver Sédécias  de  la  part  des  rois  des  Ammonites,  de* 
Moabiles,  de  Tyr  et  de  Sidoo,  pour  former  nne  ligua 
avec  lui  contre  le  roi  de  Babvlone.  590,  Sédéciai  fait  ua 
traité  d'alliance  avec  Pbaraon-Epbrêe  ou  A  priés,  roi  d'É- 
gypte, et  ae  révolte  contre  Nabucbodonosor  ;  son  exem- 
ple est  suivi  par  les  Ammonites.  589,  Nabueliodooosor 
vient  mettre  le  siège  devant  Jérusalem.  588,  le  roi  d'É- 
gypte s'avance  avec  une  puissante  armée  pour  la  secou- 
rir. Nabucbodonosor,  A  cette  nouvelle,  lève  le  siège,  et 

tre  les  Chaldéens  et  les  Égyptiens;  ceux-ci  sont  taillés  en 
pièces,  al  Nabucbodonosor  les  poursuit  jusqu'en  Egypte. 
Il  revient  ensuite  assiéger  Jérusalem,  et  en  même  tempe 
les  Chaldéens  •'emparent  de  Lacbii  et  d'Aaécha,  les  deux 
seules  places  fortifiées  qui  restassent  en  Judée.  Jérusalem 
est  empoi  tée  après  40  jours  de  siège  ;  la  ville  est  réduitu 
en  ceudres  ;  les  principaux  habitant!  août  mis  à  mort,  et 
tous  les  autre!,  A  l'exception  des  plus  pauvres,  emmenai 
en  captivité.  Lea  Juifs  qui  s'étaient  diipersés  dans  la  Ju- 
dée se  réfugient  en  Egypte.  —  Fin  du  royaume  de  Juda, 
après  avoir  duré  575  ans,  depuis  le  commencement  du 
règne  de  Hoboam,  et  première! années  do  la  captivité  daa 
JuifiàBaJ>)loQe. 
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586,  L'année  d'après  la  mine  de  Jérusalem  et  dn  tem- 
ple, Naburhodonotor  fait  faire  une  statue  d'or,  et  com- 
mande a  tous  ses  sujets  de  l'adorer.  Les  trois  j-  unes  Hé- 
breux Aoaoias,  Asarias  et  Misaél,  s'y  étnnl  refusés,  sont 
jetés  dans  une  fournaise  ardente  ;  mais  ils  sont  miracu- 
leusement préservés.  572,  Nabuchodonosor  passe  en 
Egypte,  et  ravage  le  pays  d'un  bout  à  l'autre.  La  plupart 
des  habitants  périrent  par  l'épée,  la  famine  ou  la  peste, 
et  presque  tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient  en  Egyple  fu- 
rent enveloppes  dans  ce  désastre.  569,  Nabuchodooosor 
tombe  en  démence,  et  demeure  7  ans  dans  un  étal  sem- 
blable n  celui  de  la  bêle.  A  peine  était-il  rétabli,  qu'il 
descend  du  trône  dans  le  tombeau,  562.  —  561  ■  Evllmé- 
ro  lacb,  fils  et  successeur  de  Nabuchodooosor,  tire  de  pri- 
son, après  57  ans  de  captivité,  Jéchonias,  roi  de  Juda,  et 
loi  donne  place  au-dessus  de  tous  les  rois  qui  sont  à  sa 
cour.  Daniel  est  jeté  dans  la  fosse  aux  lions  pour  avoir 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles  ;  mais  Dieu  préserve  son 
serviteur  de  la  gueule  des  animaux.  Le  royaume  des 
Cbaldéens  commençait  dès  lors  à  pencher  vers  sa  ruine  ; 
il  s'y  précipita  depuis  avec  tant  de  rapidité,  que,  dans 
l'espace  de  15  ans,  il  fut  totalement  détruit.  Cyaxare,  roi 
des  Mèdes,  et  Cyrus,  roi  des  Perses,  s'avancent,  de  con- 
quête en  ronquéie,  jusqu'à  Babylone,  dont  ils  forment  le 
siège.  Ils  s'en  rendent  bientôt  maîtres,  et  massacrent  le 
roi  Bilthasar  et  tous  ses  courtisans.  Par  cette  conquête, 
l'empire  de  Babylone  passa  aux  Mèdes  dans  la  personne 
de  Cyaxare.  Daniel  conserva  son  crédit  auprès  des  nou- 
veaux maîtres  de  Babylone,  qui,  instruits  de  son  mérite, 
le  mirent  à  la  tête  de  420  satrapes  qu'ils  établirent  pour 
le  gouvernement  des  différentes  provioces  de  leur  em- 
pire. 

:  trooea. 


Depuis  le  retour  de  la  captivité  jusqu'à  ta 
Messie. 

556,  Cyrus  donne  un  édit  qui  permet  aux  Juifs  de  re- 
tourner dans  leur  pays  et  de  rebâtir  le  temple  de  Jéru- 
salem. Ils  partent  sous  la  conduite  de  Zorobabel  et  dn 
grand  prêtre  Jésus  ou  Josué,  au  nombre  de  42,560  per- 
sonnes. 535,  on  pose  les  fondements  du  temple.  519,  Es- 
Iber,  fille  de  Mardochée,  est  choisie  par  Assuérus  pour 
remplacer  la  reine  qu'il  avait  répudiée.  Elle  sauve  les  Juifs 
de  la  haine  d'Aman.  516,  Dédicace  dn  lemple.  —  Durant 
tout  le  règne  de  Darius,  qui  fut  de  56  ans,  et  sous  celui 
de  Xercès,  qui  fut  de  12  ans,  les  Juifs  demeurèrent  en 
psix  dans  leur  pays,  gouvernés,  pour  la  religion,  par  le 
grand  prêtre,  et  pour  la  police  elles  affaires  communes, 
par  les  chefs  de  Jnda,  avec  subordination  toutefois  au 
gouverneur  persan  des  provinces  siluées  en  deçà  de 
l'Eupbrate.  473,  Artaiercès  Looguemain,  en  montant 
sur  le  trône,  laisse  jouir  la  Judée  du  repos  que  lui  ont 
accordé  ses  prédécesseurs.  Il  permet  à  Esdras,  467,  de  re- 
tourner à  Jérusalem,  avec  tous  ceux  de  sa  nation  qui  vou- 
dront l'accompagner,  pour  régler,  comme  il  le  jugera  à 
propos,  les  affaires  de  la  religion  et  de  l'Etat.  -  462, 
mort  du  grand  prêtre  Joachim;  il  est  remplacé  par 
Eliatib,  son  flls.  454,  Nebémie,  éebanson  d'Arta xercès, 
et  de  la  race  des  prêtres,  obtient  de  lui  la  permission  de 
faire  un  voyage  en  Judée,  avec  un  édit  daté  de  Suxe, 
pour  rebâtir  les  murs  de  Jérusalem.  On  met  la  main  à 
l'œuvre  sans  délai,  et  en  52  jours  les  murs  de  Jérusalem 
forent  élevés,  et  la  dédicace  a'en  fit  avec  une  grande 
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pompe.  Nebémie  retourna  en  Perse,  442.  après  avoir 
gouverné  la  Judée  pendant  12  ans.  C'est  vers  ce  temps 
qu'on  place  la  prédication  de  Malachie.  que  l'on  compte 
pour  le  dernier  des  prophètes.  —  4 il.  Mort  do  grand 
prêtre  Eliasib  ;  Joiada,  son  01s,  lui  succède.  457,  Néhé- 
raie  revient  en  Judée  et  y  reforme  de  nouveaux  abus. 
—397,  Mort  du  granJ  prêtre  Joiada  ;  il  est  remplacé  par 
Jonathan.  551 ,  Les  Juifs  ayant  pris  part  à  la  révolte  de 
la  Pbénicie  contre  Artaiercès  Ocbns,  ce  prince,  après 
l'avo  r  étouffée,  passe  en  Judée,  se  rend  maître  de  Jéri- 
cho et  d'autres  places,  et  emmène  un  nombre  immense 
de  prisonniers.  —  550,  Mort  do  grand  prêtre  Jonathan  ; 
Jaddns,  son  (lis,  lui  succède.  552,  Alexsndre  le  Granl 
faisant  le  siège  de  Tyr,  envoie  sommer  les  Juifs  de  se 
soumettre  à  lui  et  de  fournira  son  armée  les  provisions 
dont  elle  aura  besoin  :  ils  s'excusent  sur  le  sermfot  de 
fidélité  qu'ils  ont  fait  à  Darius,  roi  de  Perse.  Alexandre, 
vainqueur  de  Tyr,  marche  contre  Jérusalem  pour  en  ti- 
rer vengeance.  Jaddus,  après  avoir  fait  ouvrir  les  port' s 
de  la  ville  et  jonché  de  fleurs  les  rues,  se  rend  au-devant 
de  lui,  revêtu  de  ses  ornements  pootiflcaux,  accompa- 
gné des  prêtres ,  vêtus  de  leurs  robes  sacerdotales ,  et 
suivi  du  peupleen  habits  blancs.  Frappé  de  ce  spectacle, 
Alexandre  change  lout  à  coup  de  sentiments  ;  il  s'a- 
vance, plein  de  respect,  vers  le  grand  prêtre,  le  salue  et 
adore  le  nom  de  Dieu  qu'il  portait  écrit  sur  une  lame 
d'or  attachée  à  son  front.  Il  fait  ensuite  son  entrée  dans 
Jérusalem,  monte  au  temple  pour  y  offrir  des  sacrifices 
au  vrai  Dieu,  et,  avant  de  repartir,  il  accorde  plusieurs 
grâces  aux  Juifs.  Ce  même  prince,  après  la  conqnéte 
d'Égypte,  ayant  fondé  la  ville  d'Alexandrie  sur  une  des 
branches  du  Nil,  invite  les  Juifs  *  venir  la  peupler.  lia 
a'y  rendent  en  foule,  et  sont  compris,  avec  les  Macédo- 
niens, dans  la  première  des  trois  classes  des  habitants. 
—  524,  Mort  du  grand  prêtre  Jaddus  ;  Oms s  I*r,  sou 
fils,  lui  succède.  525,  Après  la  mort  d'Alexandre,  U  Sy- 
rie, la  Judée  et  la  Pbénicie  échoient  en  partage  à  Lao- 
roédon.  520,  Ptolémée-Soter,  fils  de  Lagus,  ayant  défait 
Laomédoo,  exige  l'obéissance  de  tons  les  peuples  qui 
étaient  soumis  à  ce  prince.  Les  Juif*  ayant  refusé,  dans 
la  crainte  de  violer  le  serment  de  fidélité  qu'ils  avaient 
fait  à  Laomédoo,  Piolémée  vient  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem  ;  il  s'en  rend  maître,  ainsi  que  de  toute  la  Ju- 
dée, et  fait  transporter  100.000  captils  en  Egypte.  Ils 
sont  d'abord  traités  atec  dureté  ;  mais  Ptolémée,  chan- 
geant bientôt  de  sentiments  à  leur  égsrd,  brise  leurs 
liens,  choisit  les  pins  distingués  d'entre  eux  pour  son  i 
vice,  et  leur  donne  la  garde  des  places  les 
tantes  de  ses  Etats.  Ce  traitement  attire  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  en  Egypte.  —  S00,  Mort  du  grand  prêtre 
Onias  I**;  Siraoo,  son  fils,  dit  le  Juste,  lui  succède.  La 
Judée  et  les  provinces  voisines  passent  sous  la  domina- 


est  obligé  de  leur  en  faire.  —  292,  Mort  dn  grand  prêtre 
Simon  après  9  sus  d'un  pontificat  mémorable,  non-seu- 
lement par  ses  vertus,  mais  encore  par  les  grands  biens 
qu'il  fit  comme  prince  temporel  è  sa  nation.  Oniaa.  fils 
de  Simon,  étant  encore  trop  jeune  pour  lui  succéder, 
Éléaxar,  son  oncle,  exerça  pour  lui  les  fonctions  de  la 
grande  sacrifleature.  284,  Seleucus  Nicator,  après  la 
défaite  d'Antigone,  devient  mallre  de  la  S)  rie  :  les  Juifs 
sont  obligés  de  lui  payer  500  talents  pour  avoir  la  per- 
mission de  vivre  suivant  leurs  lois.  279.  Après  la  mort 
de  Seleucus,  la  Palestine  passe  sons  la  domination  des 
rois  d'Égypte.  277,  Ptolémée  Phll.delphe,  roi  d  Egypte. 
\oulaut  enrichir  sa  bibliothèque  des  livres  de  Moïse, 
qu'il  a  entendu  vanter,  fait  travailler  à  la  version  greo- 
qne  de  ces  livres,  appelée  des  .Septante,  parce  que,  soi- 
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Tant  aoe  ancienne  tradition,  70  et  même  72  Juifs  y  mi- 
rent la  main.  —  260,  Mort  d'Etéasar;  Manaasé,  fila  de 
Jaddai,  lui  succède.  Onias  II,  dit  /  Avare,  entre  en  fonc- 
tion* de  la  fraude  .acrificature  après  la  mort  de  Ma- 
naité,  233;  il  meurt  en  219,  et  a  pour  suceeweur  Si- 
mon II,  ton  151..  -  219.  Aotiocbus  le  Grand,  roi  de 
Syrie,  enlève  à  Plolémée  Philopator,  roi  d'Egypte,  la 
Palestioe  et  plusieurs  autres  provinces.  217,  Bataille  de 
Raphia,  gagnée  par  Philopator  aur  Antiochus  le  Grand  t 
elle  fait  recouvrerai!  vainqueur  loot  ce  que  le  roi  de  Sy- 
rie lui  avait  enlevé.  203,  Après  la  mort  de  Philopator,  la 
Syrie  et  la  Palestine  tombent  sous  la  puissance  d' Antio- 
chus le  Grand.  202,  Scopas,  envoyé  par  Aristomène, 
gouverneur  de  Plolémée  Epiphanes,  nouveau  roi  d'E- 
gypte, reprend  la  Judée  et  met  une  garnison  dans  la  for- 
teresse de  Jérusalem.  201,  Antiochus,  avec  le  secours  dea 
Juifs ,  chasse  la  garnison  de  Scopas  et  se  remet  en  pos- 
session de  la  Judée.  Il  la  donne  ensuite  en  dot  à  sa  fille 
Cléopalre,  en  la  mariant  a  Ptolémée  Epiphanes,  198.  et 
elle  reviut  ainsi  sous  la  domination  de  l'Egypte,  mais 
pour  peu  de  temps.  —193,  Mort  du  grand  prêtre  Si- 
mon II  ;  Onias  III  lui  succède.  186,  Séleucus  Philopator, 
roi  de  Syrie,  mécontent  de  Ptoleméc  Epiphanes,  profile 
de  sa  mort  et  de  la  minorité  de  Philonn  tor  pour  repren- 
dre la  Palestine.  176,  Sous  le  règne  de  Séleucus  Philo- 
pator, la  sainte  cité  jouissait  d'une  pais  profonde,  quand 
la  perfidie  d'un  Juif,  nommé  Simon,  jeta  tout  d'un  coup 
le  trouble  dans  la  ville  ;  mai»  la  sagesse  d'Onias  finit  par 
triompher  de  se*  machinationa.  (75,  Antiochus  Epiphai.es 
succède  à  Séleucus  Philopator.  Le  commerce  des  Giecs 
corrompt  les  Juifs;  quelques  uns  d'enire  eus  proposent 
de  faire  alliance  avec  les  gentils  et  d'adopter  leurs  exer- 
cices. Une  dépu'alioo  est  envoyée  à  Autiorbus,  conduite 
par  Josbua  ou  Jésus,  frère  du  gran  1  prêtre,  qui,  pour 
plaire  aux  Grec*,  avait  changé  -on  nom  en  celui  de  Ja- 
son.  Jason,  qui  désirait  passionnément  la  souveraine 
sacrifleature,  donne  de  fortes  sommes  au  roi  et  lui  en 
promet  de  pins  fortea  encore.  Antiochus  lui  accorde  tout 
ce  qu'il  demande.  Ouiss  reçoit  l'ordre  de  venir  résider  à 
Antioche,  et  Jason,  resté  maitre  de  Jérusalem,  fait 
prendre  à  ses  concitoyens  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
idolâtres.  (72,  Ménélaûs,  député  par  Jason  à  la  cour 
d'Antioche,  le  trahit,  et,  par  ses  souplesses,  ses  flâneries 
et  ses  offres,  il  obtient  du  roi  la  souveraine  sacrifleature. 
Jérusalem  se  partage  entre  ces  deux  usurpateurs,  et 
leur  ambition  déchire  longtemps  la  cité  sainte.  170,  An- 
tiochus emporte  Jérusalem  d'assaut  ;  la  ville  est  livrée 
an  pi<lage  pendant  trois  jours  :  40,000  personnes  de  tout 
sexe  et  de  tout  Age  y  sont  égorgées,  et  autant  réduitea 
en  captivité,  puis  vendues  à  l'étranger.  168,  Antiochus, 
arrêté  par  les  Romains  dans  une  expédition  qu'il  projetait 
contre  l'Egypte,  fait  tomber  tout  le  poid<  de  sa  colère 
aur  la  Judée.  En  traversant  ce  pays,  il  détache  22,000 
hommes,  sous  le  commandement  d'Apollonius,  avec 
ordre  de  piller  toutes  les  villes,  de  passer  tous  les  hom- 
mes au  fil  de  l'épée  et  de  vendre  les  femmes  et  les  en- 
fants. Apollonius  choisit  le  jour  du  sabbat  pour  exécuter 
cette  affreuse  commission.  Les  habitants  d  Jérusalem 
se  laissèrent  massacrer  sans  la  moindre  résistance,  par 
respect  pour  la  ssioteté  du  jour.  La  ville,  aprèa  le  mas- 
sacre, est  livrée  an  pillage  ;  les  Syriens  y  mettent  le  feu, 
renversent  les  murailles,  et  emmènent  en  captivité  cent 
mille  personnes  qui  avaient  échappé  a  la  boucherie. 
167.  Antiochus,  résolu  d'abolir  la  religion  des  Juifs,  fait 
publier  un  décret  portant  ordre  à  tous  les  peuples  sou- 
mis à  sa  domination  d'abandonner  leurs  dieux  et  d'a- 
dorer ceux  du  roi  :  tons  ceux  qui  s'y  refusent  sont 
massacrés.  Vers  ce  temps,  Mathathiaa  commence  *  don- 
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oer  des  preuves  éclatantes  de  xèle  pour  sa  religion,  e 
se  met  à  la  tète  des  Juifs  fidèW*.  A  sa  mort,  (66,  il  est 
remplacé  dans  le  commandement  par  Ju'us,  surnommé 
Machabée,  le  troisième  de  ses  fils.  Des  Juifs  qui  s'étaient 
rassemblés  autour  de  Judas  forment  une  armée  de 
6,000  hommes,  à  la  tête  desquels  il  parcourt  la  Judée, 
comme  son  père  avait  commencé  de  faire,  détruisant 
partout  (  idolâtrie,  e\tcrmin  >nt  les  idolatres'el  les  rené- 
gats ;  il  fait  ensuite  fortifier  les  villes,  rebâtir  leurs  for- 
teresses, et  y  met  de  bonnes  garnisons.  Il  défait  et  tue 
Apollonius,  g  uverneur  de  Samarie  et  de  Judée,  qui 
avait  levé  une  armée  nombreuse  pour  s'opposer  à  ses 
projets, et  batSéron,  commandant  en  Célesjrie,  qui  pé- 
rit aussi  dans  le  combat.  Auiochu»  envoie  contre  lui 
une  puissante  armée,  sous  les  ordres  de  TSicanor  et  de 
Gorgias;  mais  Judas  la  disperse  avec  une  poignée  de 
braves.  1GS,  deux  autres  gouverneuis  réunissent  leurs 
forces  pour  venger  celle  déraile  :  l'a  sont  également 
vaincus;  Judas  leur  tue  20  ',000  homme», et  faitunbulin 
considérable.  164,  Ly»ias,  ministre  d' Antiochus  et  son 
parent,  s'avance  lui-même  en  Judée  avec  une  armée  de 
60,000  hommes  de  pied  et  5.000  chevaux.  Judas  n'a  que 
10,000  h  ommes  a  lui  opposer;  mais,  plein  de  confiance 
dans  le  Seigneur,  il  marche  a  l'ennemi,  et  le  force  à 
s'enfuir,  après  lui  avoir  tué  5,000  hommes.  Après  cette  « 
victoire,  il  monte,  avec  sou  armée,  sur  In  montagne  de 
Sioo,  et  rétablit  les  lieux  saints.  At'aqué  deux  fois  en- 
core dans  la  même  année.  Judas  triomi  he  deux  fols,  et 
tue  aux  Syiieos  plus  de  30,6\ 0  hommes.  Eniphane  meurt 
sur  ces  entrefaites  ;  il  a  pour  successeur  Antiochus  Eu- 
palor ,  sous  la  régei  ce  de  Lysia».  Celui-ci,  forcé  de  te- 
conoaitreque  le  ciel  commit  pour  les  Juifs,  se  déter- 
mine à  faire  la  paix  avec  eux  ;  il  leur  écrit,  il  engsge  Eo- 
pattir  a  leur  écrire  aussi  ;  et  les  ambassadeurs  romains, 
Q.  Memmius  et  T.  Manlius,  qui  se  trouvaient  en  Syrie, 
en  font  autant.  Celle  paix  ne  fut  point  observée  par  lea 
autres  généraux  syriens  ;  mais  leur  acharnement  ne  fit 
que  fournir  .à  Judas  l'occasion  de  nouveaux  triomphes. 
162.  Antiochus  vient  lui-même  attaquer  le*  lieux  saints; 
mais  il  est  force  de  faire  la  paix.  Démêtriua  Soter.  fils 
de  Séleucus,  s'élant  échappé  de  Rome,  où  il  était  en 
otage,  arrive  en  S)  rie,  fait  tuer  Antiochus  Enpator  et 
Lysias,  et  recouvre  le  trône  qu'Aotiochus  Ëpipbane,  son 
oncle,  avait  usurpé  sur  lui.  Le  faux  grand  prêtre  Alcim 
irrite  Oémétrius  con:re  Judaa  et  les  Juifs,  et  ce  prince 
envoie  contre  eux  une  puissante  armée,  commandée  par 
Nicanor  :  el'e  est  vaincue  dans  une  grande  bataille,  où 
Nicaoor  périt  l'un  des  premiers,  161.  Judas  envoie  des 
ambassadeur*  à  Rome  pour  faire  alliance  avec  les  Ro- 
mains :  l'alliance  est  conclue,  et  l'on  en  grave  le  traité 
sur  des  tables  d'airain.  Pendant  qne  se  traitait  cette  al- 
liance, qui  devait  assurer  le  repos  de  la  Judée,  Démé- 
.  trius,  pour  venger  la  mort  de  Nicanor,  envoie  la  meil- 
leure partie  de  ses  troupes  en  Judée.  Quoique  Judaa 
n'ait  que  3,000  hommes,  il  accepte  le  combat  ;  mais , 
abandonné  de  la  plupart  de*  tiens,  il  est  tué  apiès  des 
prodiges  de  valeur.  Ainsi  périt  l'invincible  Machabée,  et 
tout  Israël  pleura  ce  héros.  Sa  mort  est  suivie  de  la  sou- 
mission de  la  Judée;  quelque*  ami*  de  Judas  restent 
seuls  fidèles  à  la  sainte  cause,  et  engagent  Jonatbas, 
sou  frère,  à  se  mettre  a  leur  tête.  Jonathas  se  trouve 
bientôt  à  ta  tète  d'une  petite  armée  assex  puissante  pour 
forcer  les  lieutenants  de  Démélrins  à  faire  la  paix,  158. 
Il  établit  *a  demeure  à  Macma* ,  et  gouverna  la  Judée  à 
la  manière  des  anciens  juges  d'Israël,  158.  Démélrins 
Soter,  attaqué  par  Alexandre  Bala,  qui  lui  dispute  la 
couronne,  écrit  à  Jonatbas  pour  le  mettre  dans  tes  in- 
térêts. Il  lui  donne  pouvoir  de  lever  noe  armée,  et  lui 
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re.net  lou  es  les  places  qu'il  avait  en  Judée-  Jonathas 
transporte  alors  son  domicile  I  Jérusalem,  dont  il  ré- 
pare le»  mines  et  augmente  le*  fortifications.  152, 
Aleiandre  Bala,  jaloux  aussi  d'avoir  les  Juirs  de  son  coté, 
écrit  à  Jon  lhas,  l'établit  grand  prêtre,  et  loi  envoie 
une  n.be  de  pourpre.  Nonvelle  lettre  et  non» elles  of- 
fres de  Démet;  i:  n  à  Jonathas  poor  l'attirer  dans  son 
parti.  Jonathas  préfère  celui  d'Alexandre  Bala,  et  lut  de- 
meure constamment  attaché.  La  défaite  et  la  mort  de 
Démétrius,  arrivée»  peu  de  temps  après,  justifient  cette 
préférence.  150,  Jonathas  se  rend,  avec  une  nombreuse 
suite,  A  Plolémalde  pour  assister  aux  noces  de  Bala,  qui 
l'y  avait  invité.  Ce  prince  ajoute  au  caractère  de  géné- 
ralissime de  la  Judée,  qu'il  loi  avait  conféré,  d'autres  ti- 
tres d'honneur.  148,  Démétrius  Nicanor,  fils  de  Démé- 
trius S-ler,  arrive  de  Crète  en  Cilicic.dana  le  dessein 
de  recouvrer  le  trôn»  de  ses  pè  es.  Il  nomme  Apollo- 
mus,  gouverneur  delà  Célésyrie,  généré  de  ses  troupe*. 
Jonathas,  sollicité  d'abandonner  Alexandre,  lui  demeure 
fidèle.  Apollonius  s'avance  contre  lui.  Jooatbas  se  porte 
à  sn  rencontre,  met  son  armée  en  fuite,  prend  Joppé, 
brûle  Azotb  et  les  villes  voisines,  et  revient  à  Jérusalem 
«ouvert  de  gloire  et  chargé  de  butin.  4  43,  Démétiius 
Nicator,  devenu  mallre  delà  Syrie  confirme  Jonalhas 
dans  sei  dignités.  Bévollc  de  la  ville  d  Antiocbe  contr.' 
Démétrius  Nicator.  Jonathas  envoie  à  ce  priuce  5,000 
Ju  fs,  qui  fuent  100,000  de*  rebelles  et  apaisent  la  sédi 
lion.  144,  Démétrius  Nicator  est  chassé  de  son  royaume 
par  Auiiochos,  f||8  d'AWaudre  Bala.  Jonalhas,  et  Si- 
mon, son  frère,  se  déclarent  pour  Antiochus,  qui  les  met 
A  la  tête  de  ses  forces.  Ils  soumettent  les  ville»  d'au  delà 
ou  Jourdain,  qui  tenaient  pour  Démétrius.  Jonathas 
renouvelle  l'ajfl  nce  avec  les  Romains  et  les  Lacédémo- 
ni  -ns  II  tombe  dans  les  piégea  de  Tryphon,  souvenu  ur 
d'Antiocbe,  qui  l'attire  *  Ptolémals  et  le  fait  prisonnier 
«près  avoir  massacré  son  cortège.  Il  est  ensuite  lui- 
même  mis  i  mort  avec  ses  déni  Ht*,  dont  Tryphon  s'é- 
tait rendu  maître  par  une  nouvelle  perfidie.  Simon  est 
nommé  général  a  la  place  de  Jonalhas  ;  il  repousse  le» 
attaques  de  Tryphon,  répare  les  places  de  la  Judée  et 
relevé  les  murs  de  Jérusalem.  Il  s'allie  avec  Démétrius 
contre  Trypbon,  qui  avait  usurpé  le  trône  de  Syrie 
•près  s'élre  défait  d'Antiocbui.  La  Judée  est  déchargée 
de  tout  impôt  par  Démétrius,  1  13,  et  les  Juifs,  se  votant 
enfin  délivrés  do  joug  des  gentils,  commeuceut  a  met  re 
cette  iuscripliou  sur  les  tables  et  dans  les  registres  pu. 
or  es  :  /.a  première  année  sous  .Simon,  grand  pontife, 
chrf  et  prince  des  Juifs.  141.  assemblée  générale  des 
Juirs  a  Jérusalem,  où  l'on  déclare  l'autorité  souveraine 
et  la  grande  sacriflcature  héréditaires  dans  la  famille  de 
Simon.  Alors  Simon  prend  l'état  d'un  souverain,  et  se 
fait  une  cour  brillante;  il  donne  le  commandement  des 
troupes  de  Judée  à  Jean,  son  fils,  et  l'envoie  résider  A 
Gazara,  près  de  Joppé.  139,  nouvelle  ambassade  en- 
voyée par  Sin  ion  aux  Romains  :  le  sénat  écrit  a  tous  les 
princes  d'Orient,  alliés  de  la  république,  en  faveur  des 
Juifs.  135,  Simon  est  égorgé  avec  deux  de  ses  fils  par 
on  de  ses  gendres.  Jean  prend  alors  le  commandement. 
Il  est  obligé  de  traiter  avec  Antiochus  Sidélès,  qui,  a  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Simon  et  de  ses  deux  nis,  était 
accouru  avec  une  armée  considérable  pour  réduire  la 
Judée,  et  pressait  vivement  Jérusalem  :  Jean  consent 
que  les  fortifications  de  Jérusalem  soient  rasées,  et  se 
soumet  a  un  tribut  pour  Joppé  et  les  autres  places  que 
les  Juifs  possèdent  hors  de  la  Judée.  131,  Jean  accom- 
pagne le  roi  Antiochus  dans  son  expédition  contre  les 
Parthes,  et  remporte  sur  les  Iliroanieas  une  victoire 
qui  lui  valut  le  surnom  d'Hircan.  AnUochu*  ayant  péri 
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d  ins  celte  expédition,  les  Juifs  secouent  entièrement  le 
joug  des  Sy  riens,  et  font  rnéme  sur  eux  des  con  mêle*. 
129,  Jean  Hircan  prend  Sichem,  capitale  des  Samari- 
tains; il  fait  ensuite  la  conquête  de  l'Idumée.  dont  il 
Incorpore  les  habitant  avec  la  nation  juive,  après  leur 
avoir  fait  embrasser  la  Ici  de  Moïse.  128,  Ambassade  en- 
voyée par  Jean  Hircan  aux  Romains  pour  renouveler 
le  traité  fait  avec  Simon,  son  pire  :  elle  est  favorable- 
ment reçne  par  le  sénat,  qui  abroge  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  Antiochus  Sidétès  au  préjudice  de  ce  traité, 
annule  toutes  les  conditions  onéreuses  que  la  nécessité 
avait  arrachées  au  prince  des  Juifs  dans  le  dernier 
traité  de  paix  fait  â  Jérusalem,  et  condamne  les  Syriens 
à  dédommager  bs  Juifs  de  toutes  les  perte*  qu'ils  leur 
avaient  cause  es.  Le  décret  du  sénat  eut  sa  pleine  exécu- 
tion. 127,  Hircan,  pour  marquer  au  sénat  sa  reconnais- 
sance, fait  partir  une  nouvelle  ambassade,  chargée  de 
magnifiques  présents  ;  et  le  sénat,  è  cette  occasion,  ren- 
dit un  nouveau  décret  qui  confirmait  le  premier.  110, 
Hircan  entreprend  de  réduire  Samarie,  qui  n'était  point 
encore  soumise  a  ses  lois;  il  s'en  rend  maître  après  no 
an  de  siège,  malgré  l'assistance  que  lui  prêta  Antiochus 
le  Cyxicénien,  roi  de  Damas,  et  la  fit  raser  jusqu'aux 
fondements.  Ainsi  maître  de  toute  la  Judée,  de  la  Gali- 
lée, de  la  Samarie  et  de  plusieurs  places  frontières,  il  de- 
vint respectable  à  tous  ses  voisins,  et  aucun  n'osa  pins 
l'attaquer.  Il  mourut,  107,  laissant  cinq  fils;  il  avait  fait 
bâtir  sur  la  montagne  du  temple  la  forteresse  de  Barls, 
qui  fut  sa  demeure  et  celle  ira  Asroooéeos,  ses  succes- 
seurs, tant  qu'ils  conserveront  la  souveraineté.  —  Arislo- 
hnle  r*r,  107.  Aristobol?,  flls  aîné  d'Hircan,  lui  succède 
dans  la  grande  sacriflcature  et  dans  le  gouvernement 
de  l'Etat.  Voyant  son  autorité  bien  affermie,  if  ceint  le 
diadème,  et  prend  le  litre  de  roi  qui  n'avait  été  po  té 
par  aucun  de  ceux  qui  avaient  gouverné  la  Judée  de- 
puis la  captivité.  106,  Aristobule,  aidé  d'Antienne,  un 
de  ses  frères,  soumet  l'ilburée,  et  en  incorpore  les  bat  i- 
tants  au  peuple  juif.  Il  meurt  la  même  année.  —  106, 
Alexandre  Jenuée,  l'alné  des  trois  frère*  d'Aristobute, 
est  couronné  roi  de  Judée.  103,  Il  entreprend  la  con- 
quête de  Ptolémafde,  qui  depuis  peu  avait  secoué  le  joug 
d  ^  la  Syrie  pour  s'ériger  en  république.  La  ville  est  se- 
courue par  Ptolémée  Lathyre,  roi  de  Chypre.  Alexandre 
fait  avec  lui  un  traité  qu'il  viole  presque  aussitôt  eo  con- 
tractant Blliance  avec  Cléopâtre,  reine  d'Égypte,  mère 
et  ennemie  de  Lathyre.  10»,  Lathyre,  pour  se  venger 
de  sa  perfi  lie,  entre  en  Palestine  avec  une  armée  puis- 
san  e,  bat  Alexandre  sur  les  bords  du  Jourdain,  et  lui 
tue  30,000  hommes.  105,  Alexandre,  dans  son  désastre, 
a  recours  I  la  reine  d'Égypte  :  elle  vient  eo  personne  à 
son  secours  et  s'empare  de  PtolémaT»,  loî.  Alexandre 
s'tmpare  de  Gadara  et  d'Amathus,  101  ;  mais  A  son  re- 
tour il  est  attaqué  A  l'improvistc  par  Théodore,  prince 
de  Philadelphie,  qui  lui  tue  10,000  hommes.  Ce  rêvera 
ne  l'abat  point  ;  il  songe  A  se  venger  de  Gaxi.  qni  avait 
fourni  des  troupes  A  Lathyre  ;  il  prend  Kapbia  et  An- 
thedon.  qui  en  sont  comme  le*  boulevards,  100  ;  assiège 
Gaza,  98;  s'en  empar**,  97,  et  n'en  sort  qu'après  en 
avoir  fait  uu  monceau  de  ruine*.  Pendant  l'absence 
d'Alexan  ire,  les  Pharisiens,  ennemis  de  sa  famille, 
avaient  réussi  A  le  rendre  méprisable  aux  yeux  du  peu- 
ple. A  son  retour,  Il  est  insulté  publiquement  :  6,000  des 
séditieux  sont  égorgés.  Alexandre,  dès  lors,  ne  voulant 
plus  se  (1er  A  ceux  de  sa  nation,  prend  a  sa  aolde  an 
corps  de  6,000  Pisidhos  et  Ciliciens  pour  garder  sa  per- 
sonne. Il  se  remet  en  campagne,  94,  et  va  faire  la  guerre 
aux  Arabes  ;  il  le*  bat  en  plusieurs  rencontres,  et  rend 
tributaires  les  Moabltes  et  les  habitants  de  Galaad.  D 
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ut  jusqu'aux  Êlats  de  Tbéodote,  93,  s'empare  de 
la  forteresse  d'Amalhus,  et  la  fait  raser.  92,  Nouvelle 
expédition  d  A'eiandre  contre  Abodai,  roi  des  Arabes  ; 
il  obtient  d'abord  quelqura  siicrès;  mai*  éttnt  tombé 
dans  une  embuscade,  il  perd  la  plus  grande  partie  de 
son  armée.  A  la  nouvelle  de  cet  échec,  ses  ennemis  do- 
mestiques se  révoltent,  et  la  guerre  civile  s'allume  :  elle 
dura  six  ans,  et  coûta  la  vie  à  plus  de  50,000  hommes. 
Quoique  toujours  vninqneur,  Alexandre  se  lasse  le  pre- 
mier d'une  guerre  qui  ne  tendait  qu'a  la  ruine  de  son 
pro<  re  pavs,  et  il  propose  atu  Pharisiens  divers  plana 
d'accommodement  ;  mai  ■  ceux-ci  ne  veulent  entendre  à 
aucune  proposition,  et  appellent  à  leur  secours  Démé- 
trins  Enchère,  roi  de  Syrie.  Enfin  une  bataille  près  de 
Bethom,  67,  décide  de  (ont,  et  les  rebelles  Mol  anéantis. 
Délivré  de  la  guerre  civile,  Alexandre  poursuit  ses  con- 
quêtes; il  soumet  en  trois  ans  tout  le  paya  on  D  n  étrius 
commandait.  79.  Alexandre  menrt  épuisé  de  fatigues  et 
de  déhanches,  laissant  deux  fils,  Hircan  et  Ari»tot>ule; 
mais  il  avait  remis  les  rêne»  du  gouvernement  a  Alexan- 
dre, sa  femme.  —78.  Alexandra,  solennellement  établie, 
rail  élever  à  la  dignité  de  grand  prêtre  Hircan,  son  fils 
aîné.  Les  Pharisiens  deviennent  les  msltres  ries  affsires. 
71,  Naissance  d'Hérode  le  Grand.  Siège  de  Ptn'émalde 
par  Tigrane,  roi  d'Arménie.  Alesandra  lui  envoie  une 
ambassade  pour  lui  d' mander  son  amitié.  70,  Mort  d'A- 
lexandi  a.  Pendant  sa  dernière  maladie,  elle  avait  institué 
Hircan  son  héritier  uiiiver»el;  mais  Aristobule,  son  se- 
cond (Ils,  t'était  assnré  de  toutes  les  places  fortes.  —  Hir- 
can Il  est  reconnu  roi  par  les  Pharisiens,  mais  le  peuple 
se  déclare  pour  Aristobule,  89  ï  Hircan.  vaincu,  achète 
la  paix  de  son  frère  en  Ini  vendant  le  trône  r-t  le  sacer- 
doce, après  nn  règne  de  trois  mois.  —  65,  Aristobule  ne 
jouit  pas  tranquillement  des  droits  qu'Hircan  Ini  avait 
cédés.  L'Iduméen  Antipater  entreprend  de  le  rétablir. 
Il  lui  procure  l'alliance  d'Arélas,  roi  de  l'Arabie  Pétrée, 
qui  entre  en  Judée,  bat  Arislolutle.et  va  l'as»  léger. :ans  le 
temple,  t  à  il  s'était  retranché.  Aristobule  a  re  ours  à 
Pompée,  qui  faisait  triompher  les  armes  romaines  en 
Arménie  Scanrns,  lieutenant  de  Pompée,  arrive  sur  !■  s 
confins  de  la  Judée,  et  fait  sommer  le  roi  des  Arabes  de 
lever  le  siège  de  Jérusalem.  Arétas  obéit  dans  la  crainte 
de  s'attirer  la  colère  des  Romains.  Aristobule  le  |>our- 
mil  dans  sa  retraite,  et  Ini  tue  7,000  nommes.  Pompée 
l'étant  rendn  en  CéJé»yrie,  les  deux  frères  lui  envoient 
des  ambassadeurs  pour  demander  sa  protection  :  le 
général  romain  ordonne  que  les  parties  viendront  plai  ■ 
der  en  personne  devant  lui.  64,  les  deux  frères  vont 
le  trouver  à  Damas.  Pompée  incline  pour  Hircan.  Aris- 
tobule va  s'enfermer  dans  Jérusalem.  Pompée  l'y  suit 
de  prè«,  et  les  partisans  d'Hircan  loi  ouvrent  les  portes 
de  la  ville.  Aristobule  s'enferme  dans  le  temple.  Pom- 
pée en  fait  le  siège,  et  l'emporte  après  trois  mois,  65; 
plus  de  12,000  Juifs  sont  pas»és  au  fil  de  Cépée.  Pompée 
remet  Hircan  en  possession  de  la  souveraine  secriflea- 
lore  ;  mais  il  loi  défend  de  prendre  le  titre  de  roi.  Il  fait 
renverser  une  partie  des  murs  de  Jérusalem,  réduit  la 
Judée  a  ses  anciennes  bornes,  et  en  détache  les  con- 
quêtes que  les  prédécesseurs  d'Hircan  avaient  faites  en 
Céiésyrie  et  en  Phénicie,  pour  les  réunir  *  la  Syrie, 
dont  en  partant  pour  Rome,  il  Isiise  le  gouvernement  à 
Scanrns.  Il  emmène  avec  Ini  Aristobule  et  ses  deux  fils, 
Alexandre  et  Antigone,  pour  servir  d'ornement  a  son 
triomphe.  Mais  Alexandre  parvient  à  s'échapper  et  re- 
vient en  Judée,  où  il  excite  de  nouveaux  troubles  ;  il 
s'empare  de  pimieurs  fortere-ses,  et  fait  de  fréquentes 
i  en  J  udé  .  Hircan  implore  le  secours  de  Gubl- 
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une  bataille  auprès  de  Jérusalem*  57,  et  forcé  5  faire  la 
paix.  Gahinius  confirme  Hircan  dans  la  souveraine  sacri- 
fleaturc  ;  mais  il  lit  de  grands  changements  dans  le  gou- 
vernement civil,  qu'il  ieud  nunai  cbiqoe,  d'  riatocra- 
tiqoe  qu'il  était.  Depuis  le  retour  de  la  captivité  de 
Rahylooe,  la  Judée  était  gonvernée  par  deux  sortes  de 
consels,  le  grand  et  le  petit  sanhédrin.  Le  premier, 
COtai  osé  de  72  personnes,  tenait  ses  séances  à  Jéru- 
salem  dans  le  temple,  présidait  à  toutes  les  affaires  de 
la  nation  en  général,  interprétait  le»  lois,  faisait  au  besoin 
des  règlements  pour  les  faire  mieux  exécuter,  et  recevait 
les  appel*  des  petits  sanhédrins  ou  cours  inférieures  ré- 
pandues dans  chaque  ville.  Gabimus,  a  ces  tribunaux 
qu'il  casse,  substitue  cinq diiferentes  ours,  dontehacune 
était  indépendante  des  autre*  et  souveraine  dans  son 
ressort.  La  ir*  fut  placée  à  Jérusalem,  la  2*  à  Jéricho 
la  5'  à  Gadara,  la  4*  à  Amatbus,  la  5«  a  Sepboris.  Tout 
le  pays  fut  partagée  en  cinq  provinces  oj  gouvernements. 
56,  Aristobule,  qui  s'était  échappé  de  sa  prison,  parvient 
en  Judée  avec  son  fils  Antienne,  et  se  trouve  bientôt  à  la 
tète  d'une  petite  armée;  mais  il  est  d  Lit  par  Gabinlua, 
et  forcé  d'aller  reprendre  ses  fers  ;  il  eu  est  tiré  par  Jules 
César,  49,  qui  le  renvoie  en  Judée  avec  deux  légions, 
pour  empéchtr  la  Syrie  de  se  déclarer  en  faveur  de 
Pompée,  son  rival.  Mais  les  amis  de  ce  deruier  trouvent 
motende  le  faire  empoisonner,  et  font  tuer  Alexandre 
aou  fils  alué.  Antipater,  auquel  Hircan  avait  abandonné 
les  rênes  du  gouvernement,  et  qui  avait  déjà  puissam- 
ment aidé  Scaurus  et  Gabiuius  dans  leurs  et pédi lions, 
conduit  des  troupe»  i  César  pour  l'aider  à  faire  la  con- 
quête de  l'Egypte,  ette  distingue  dans  toutes  les  occa- 
sions. César,  avant  de  quitter  Alexandrie,  le  nomme 
procureur  de  la  Judée,  confirme  liirrau  dans  ses  litres 
de  grand  prêtre  et  de  prince  des  Juifs,  et  retd  à  cette 
nation  tous  sel  privilèges  avec  la  permission  de  rebétir 
le»  mnrs  de  Jérusalem.  Etant  ensuite  rpveou  en  Judée 
il  abolit  la  forme  de  gouvernement  établie  par  Gabinins' 
remet  1rs  choses  sur  l'ancien  pied,  et  permet  i  Hircan  dé 
relever  1rs  murs  de  Jérusalem.  45,  Anlipaler  donne  le 
gouvernement  de  Jérusalem  à  Phasaél,  son  fils  aîné  et 
celui  de  la  Galilée  a  Hérode,  son  second  fils.  Celui-ci 
cité  devant  le  sanhédrin  pour  avoir  outre  passé  ses  pou- 
voirs, s'enfuit  à  Damas;  il  y  obtient  de  Sextus  César  le 
gouvernement  de  la  Cél»  ayrie.  Alors  il  lève  ries  tronpes 
et  entre  en  Judée,  résolu  de  venger  I  affront  qui  lui  a' 
été  fait;  mais  Anlipaler  et  Phasaél  le  détournent  de  ce 
dessein.  44,  Antipater  est  empoisonné  par  Malicbus 
ministre  d'Hircan,  et  son  rival.  45,  Hérode,  pour  venger 
lajmort  de  son  père,  fait  assassiner  Malichus.  42.  /  n  j,M-|,v 
est  déchirée  par  la  guerre  civile.  Les  ennemis  d  Hérode 
engagent  Antigone,  qui  était  chez  Ploléa.ée,  prince  de 
Chalcis,  son  beau-frère,  à  faire  valoir  ses  prétentions  a 
la  couronne.  Autigone  parvient  a  mettre  dans  ses  nié' 
réls  Marioo,  prince  de  Tyr,  et  Fabiu»,  goo,erneor  de 
Dama.  ;  il  entre  eu  Judée  à  la  tête  d'une  pnUssn.e  armée? 
mais  Hérode  marc  lie  *  sa  rencontre,  le  met  en  déroufe' 
et  retourne  triomphant  à  Jérusalem.  4t,  Pacorns,  fils 
du  roi  des  Parlbrs,  s  étant  rendu  maître  de  ta  Strie 
Autigone  Irai  e  avec  ce  prince,  et  Pacorn»,  sédoit  par 
ses  promesses,  sVngige  *  le  placer  sur  le  irône  de  Judée. 
Tandis  qu'il  s'avance  vers  ce  pays  avec  noe  nombreuse' 
armée,  Antigone  vient  assiéger  Pbasaél  et  Hérode  dans 
le  palais  de  Jérusalem.  Après  divers  combats  ou  p«r(e 
d'arrangements;  Hircan  et  Phasaél  se  laissent  persuader 
d'aller  trouver  en  Syr;e  Barsapbernes,  général  de  Pa- 
corus,  qui  les  retient  prisonniers  et  donne  l'ordre  de 
s'assurer  d'Hérode  ;  mais  celui-ci  le  prévient  par  la  fuite 
et  se  retire  eu  Egypte,  où  il  est  accueilli  par  Cléopilre.' 
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—  40,  Antigone  est  mis  par  les  Partbes  sur  le  troue  de 
Jérusalem.  D'F.gypte,  Hérode  pisie  a  Rome  ;  Antoine, 
de  concert  arec  Auguste,  lui  fait  décerner  par  le  sénat 
le  litre  de  roi  de  Judée.  —  40,  Hérode  est  couronné  au 
Capiiole,  et  reprend  aussitôt  la  route  de  Judée.  Aidé  des 
troupes  romaines,  il  te  rend  maître  de  la  Galilée,  de  la 
Sam  me,  de  la  Jodée,  et  la  prise  de  Jérusalem,  137,  loi 
assure  enfla  la  possession  du  trône.  Antigone  est  con- 
duit à  Antoine,  qui  le  fait  mettre  à  mort:  eu  lui  finit  le 
règne  des  Asmooéens,  après  avoir  dure  129  ans.  Hérode, 
affermi  sur  le  trône  de  Judée,  n'a  plus  que  deux  pensées: 
remplir  ses  coffres  épuisés,  et  éteindre  les  restes  de  la 
(action  d' Antigone;  ces  deux  projets  se  trouvent  liés  dans 
l'eiécutïoo,  et  ensuivant  l'un  il  parvient  à  l'aulre.  Rien 
n'est  sacré  pour  lui  ;  il  n'épargne  ni  sa  femme  ni  sea 
enfants.  31,  grand  tremblement  de  terre  en  Judée,  qui 
fait  périr  une  multitude  d'hommes  et  de  bestiaux.  Les 
Arabes  veulent  profiter  de  ce  désastre  pour  envahir 
la  Judée;  mais  Hérode  les  défait,  près  de  Philadelphie, 
dans  une  bataille  où  ils  perdent  5.000  hommes.  —  L'é- 
vénement de  la  bataille  d'Acliuin  change  la  face  des 
affoircs  en  Orient  ;  maU  Hérode  parvient  à  gagner  les 
lionnes  grâces  d'Auguste,  et  peut  se  livrer  impunément 
à  tes  peuchants  cruels.  26,  Délivré  de  tout  ce  qui  lui 
faisait  ombrage,  il  se  fait  bientôt  de  nouveaux  ennemis 
par  son  imprudeoce.  Pour  Qalter  Auguste,  il  établit  en 
son  honneur  des  jeux  publics,  qui  devaient  se  célébrer 
tous  les  S  ans  ;  en  conséquence,  il  fait  construire  un 
théâtre  A  Jérusalem ,  et  un  amphithéâtre  hors  de  la 
ville,  pour  y  pratiquer  tons  les  exercices  usités  chez  les 
Grerset  chez  les  Romains.  Les  Juifs,  scandalisés  de  celle 
entreprise,  ne  regardent  plus  ce  prince  que  comme  un 
idolâtre  et  nu  tyran;  plusieurs  conspirent  contre  lui. 
Instruit  du  complot,  il  fait  des  coupables  un  exemple 
terrible,  qui  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus  odieux.  Mais 
i'aonée  suivante,  25,  une  famine  désolant  la  Judée,  il 
fait  fondre  son  or  et  son  argent,  et  le  convertit  en  mon- 
naie qn'il  envoie  en  Egypte  pour  acheter  du  blé,  et  il 
change  ainsi  la  haine  des  Juifs  en  admiration.  Il  achève 
de  se  gagner  les  cœurs  en  taisant  reconstruire  avec  ma- 
gnificence le  temple  de  Jérusalem.  Cette  reconstruction, 
commencée  l'an  17,  ne  dura  pas  moins  de  46  ans. 
9,  édit  de  l'empereor  Auguste  portant  ordre  aux  gou- 
verneurs de  l'empire  romain  de  f ure  le  dénombrement 
de  tous  les  sujets  compris  dans  leur  département.  6,  Hé- 
rode Tait  prêter  serment  à  l'empereur  Auguste  par  les 
Juils,  qui  se  reconnaissent  alors  sujets  de  l'empire.  Ce  fut 
le  25  mars  de  cette  innée,  antérieure  de  6  ans  à  l'ère 
volgaire,  que  l'auge  Gabriel  fut  envoyé  dn  ciel  à  Naza- 
reth, en  Galilée,  vers  Marie,  vierge  de  la  maison  de 
David,  mariée  depuis  peu  de  temps  à  Joseph,  de  la  même 
maison,  pour  lui  annoncer  qu'elle  enfanterait  par  l'opé- 
ration du  Saint-Copril  le  Verbe,  fila  de  Dieu,  révéla  de 
notre  ebair.  9  mois  après,  Marie  se  rend  avec  Joseph 
à  Bethléem  pour  se  faire  inscrire  l'un  et  l'autre  dans  le 
déoombrement  général  dea  sujets  de  l'empire,  ordonné 
5  ans  auparavant,  mais  qui  n'avait  pu  s'exécuter  dans  la 
Judée  avant  qu'elle  eût  prêté  A  ce  prince  serment  de 
fidélité.  Les  hôtelleries  étant  remplies  par  la  multitude 
des  étrangers  que  le  même  sujet  attirait  à  Bethléem, 
Marie  ne  trouve  de  retraite  pour  elle  et  pour  son  époux 
que  dans  ane  étable.  Comme  l'heure  de  ton  enfantement 
était  arrivée,  elle  y  met  au  monde,  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  le  fils  de  Dieu,  d'une  manière  aussi  miraculeuse 
qu'elle  l'avait  conçu.  Suivant  ane  tradition  constante, 
ce  jour  a  jnmiis  mémorable  fut  le  25  décembre. 
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Depuis  «analsswe  de  Jésus- Chritt  jusqu'à  la  disper- 
sion des  Juifs. 

Avant  l'ère  vulgaire.  5,  huit  jours  après  m  naissance, 

le  fils  de  Marie  est  circoncis,  et  il  reçoit  le  nom  de  Jé- 
sus. Marie  porte  son  fils  au  temple  le  2  février,  et  le 
présente  au  Seigneur.  Les  mages,  guidés  par  une  étoile, 
viennent  adorer  l'enfant-Dieu.  Hérode,  qui  a  appris  par 
eux  la  naissance  d'un  roi  des  Juifs,  donne  ordre  de 
massacrer  tous  les  enfants  de  2  ans  et  au-dessous ,  à 
Bethléem  et  daos  les  environs,  aflo  que  le  Messie  ne 
paisse  lui  échapper.  Mais  Josepb,  prévenu  par  un  ange, 
emmène  Tentant  Jésus  en  Égypte  avec  sa  mère.  4,  mort 
d'Hérode,  Arcbétaûs  est  reconnu  roi  de  Judée.  Après 
avoir  fait  faire  à  son  père  de  magnifiques  funérailles, 
il  se  met  eo  route  pour  Rome,  avec  Salotué,  sa  mère, 
pour  obleuir  de  l'empereur,  la  confirmation  de  aa 
royauté.  Il  y  est  suivi  par  Hérode  A nti pas,  son  frère, 
qui  prétend  su  trône  en  vertu  d'un  premier  testament 
d'Hérode  fait  en  sa  faveur.  Pendant  que  les  2  prétendants 
faisaient  valoir  leurs  droits,  la  Judée  était  eo  proie  4 
des  séditions  sanglantes,  et  bieniôt  oa  vit  arriver  à 
Rome  une  députalion  de  la  nation  juive,  qui  demandait 
l'abolition  de  ta  royaaté,  et  la  réunion  de  la  Judée  aa 
gouvernement  de  Syrie.  Augure,  après  avoir  tout  mû- 
rement pesé,  détacha  de  la  succession  d'Hérode  quel- 
qu  s  villes  qu'il  réunit  à  la  Syrie  ;  pois  il  adjugea  U 
moitié  de  la  Judée,  sous  le  titre  d'ethnarchie,  à  Arche- 
laû«.  et  l'autre  moitié.  A  Philippe  et  Autipas,  son  frère. 
C'est  vers  ce  temps  que  Joseph  vint  s'établir  A  Nazareth, 
où  le  Sauveur  demeura  jusqu'au  temps  de  sa  prédica- 
tion. Lea  Juifs,  excédés  par  h  tyraooie  d'Arcbélaâs, 
portent  plainte  à  Auguste,  qui  l'envoie  eo  exil  A  Vienne, 
dans  les  Gaules,  6  de  l'ère  vulgaire,  et  réunit  la  Judée 
au  gouvernement  de  la  Syrie.  Coponius  et  nommé  gou- 
verneur de  Judée,  7.  Il  a  pour  successeur,  M.  Ambi- 
vins.  10;  Annius  Ruhis,  15;  et  Valerios  Gralos,  15; 
Ponce- Pilate,  26.  —  La  disgrâce  d'Arrbélaûs  n'avait 
point  rejailli  sur  Hérode  Autipas  ni  sur  Philippe,  ses 
frères;  ils  gouvernèr.  nt  tranquillement  lears  télrarchies 
sous  Auguste  et  sous  Tibère.  Les  Juils  sont  c  basses  de 
Rome  par  tes  intrigues  de  Séjan.  Ponce  Pilste  eat  nom- 
mé gouverm  ur  de  Judée.  Jésus  sort  de  la  solitude  pour 
te  manifester  aux  hommes ,  5(1  ;  il  est  mis  A  mort  après 
5  ans  de  prédication.  55.  V.  JÉSUS  CHRIST.  —  Après 
Pilate  Us  gouverueui*  de  la  Judée  furent  Marcellus,  58  ; 
Cuspina  Fadus,  44;  Tibère  Alexandre,  46;  Ventidius 
Cumanus,  48;  Clau  ie-Félix,  52;  Portius  Festus,  60; 
Albin,  61  ;  Gessius  Florus.  65.  Les  révoltes  continuelles 
des  Juifs  attirèrent  sur  eux  la  colère  des  Rom  Jus  ;  Ti- 
tus s'empara  de  Jérusalem,  qui  fut  rasée.  70,  et  les  Juils 
furent  réduits  en  servitude.  V.  ISRAËL,  JUDA,  JÉRU- 
SALEM, JUIFS. 

Chronologu  ér$  grands-prêtres  des  Hébreux. 

Le  sacerdoce,  chez  les  Hébreux,  était  attaché  A  la 
seule  famille  d'Aaron  ;  il  y  était  héréditaire.  Pour  en 
exercer  les  fonctions,  il  suffisait  d'être  né  dans  cette  fa- 
mille, et  d'avoir  atteint  l'âge  marqué  par  la  loi  de  Moïse. 
De  I»,  l'extrême  application  des  Aaronites  A  conserver 
leur  généalogie,  et  le  soin  qu'ils  oot  toujours  en  de  ne 
point  se  métallier.  —  Le  grand  prêtre  était  chef  de  tout 
le  clergé  des  Hébreux,  et  possédait  la  première  dignité 
de  la  religion;  il  était  le  président  de  la  justice  et  l'arbitre 
de  tontes  les  grandes  affaires  concernant  le  culte  do 
Dieu.  Sa  naissance  devait  être  pure,  et  son  corps  exempt 
de  certains  défauts  exprimés  par  la  loi.  Le  deuil  pour 
les  morts  lai  était  interdit  Dieu  avait  attaché  à  ta  per- 
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■oooe.  par  une  prorogative  spéciale,  l'orade  de  ta  vé- 
rité, et  il  anoonçait  l'avenir  loraqu'il  «ait  revêtu  de  ses 
ornements  pontificaux.  Dam  I.-  temple,  aea  habits  Étaient 
d'une  magnificence  digne  de  l'élévation  de  «on  rang  et 
de  la  majesté  de  »on  u  inutère,  et  tes  revenus  étaient 
proportionnés  à  sa  haute  qualité.  Tous  ces  avantages 
lui  donnaient  dans  ll'Llat  un  pouTolr  qui  n'était  pas 
beaucoup  au-dessous  de  celui  même  du  souverain ,  et 
Ton  a  tu  plus  dnne  fois  U  puissance  civile  réunie  dans 
Is  mémo  personne.  Depuis  le  retour  de  la  captivité  sur- 
tout, jusqu'à  la  persécution  dAntiocbus  Epiphanea.  les 
grands  prêtres  eurent  une  grande  autorité  dans  la  na- 
tion, et.  après  la  m«>rt  de  ce  prince,  le  pontificat  étant 
outre  dans  la  famille  des  Asraonéeus,  fut  presque  tou- 
jours uni  i  la  souveraine  autorité.  Ce  fut  Hérode  qui 
ota  la  sacrifies  lare  k  celte  famille,  et  rendit  celte  «li- 
gnite élective  et  arbitraire  a  us  chois  des  princes. 

Aaron.  frère  de  Moïse,  fut  choisi  de,  D.eu  et  consacré 
par  les  mains  de  Moïse,  161 1,  pour  exe.cer  les  fonctions 
dn  sacerdoce,  et  il  re.nplit  ce  saint  minislère  pendant 
tout  le  temps  que  Dieu  fit  voyager  sou  peuple  dans  le  dé- 
aert.II  mourut  l'an  1605;  il  eut  pour  successeurs  :  - 
Eléassr,  son  81s;  —  Phioées,  fils  d'Éléazsr  ;  —  Abisué, 
Bis  de  Phinées  ;  —  Boccl,  fils  d'Abisué  ;  -  Oii  ou  Abié- 
aer,  fila  d'Abi*né  ;  -  Héli ,  descendant  d'Itbamar;  — 
Acbiiob.  petit-Ols  d'Héli;  —  Acbias  on  Achimélech,  fils 
d'Achilob  ;  —  Abiatar,  fils»  d' Achimélech,  reconnu  pour 
trand  prêtre  par  David,  tandis  que  Saûl  conlère  celte 
dignité  *  Sadoc.  de  la  famille  d'Eléasar  ;  —  Acbiroaa». 
(ils  de  Sadoc;  —  Aiarias,  Ois  d'Acbimaas;  -  Joacbai, 
fils  d'Axarias  ;  —  Joiarib  ou  Joram  ;  —  Joiapbat  ;  — 
Jotada,  qui  sanva  Joas  de»  fureurs  d'Albalie  ;  —  Zacha- 
r.e,  fils  de  Jolada  ;  —  Sédécias,  840  ;  -  Azartas  II,  810; 
_  j0tban ,  780  ;  —  Urias,  750  ;  -  Nérias.  720 ;  —  Odéas, 
ego  ;  —  Seiltim,  650  ;  —  Helciaa,  flls  de  Sellum,  635  ;  — 
Asarias  III,  flls  d'IJvIciaa,  610;  —  Joaédech.  fils  d'Aza- 
rlas,  588  ;  —  Jésus  ou  Josué,  flls  de  Josédecb,  550;  — 
Joacim,  nia  de  Jésus  Morteo,  462;  —  Eliasib,  flls  de  Joa- 
cim  ;  —  Jolada  II,  flls  d'Eliatib;  —  Jonathan,  Gis  de 
Jolada,  mort  en  550;  —  Jaddus,  fil»  de  Jooatban.  mort 
en  524  ;  —  Onias  I".  fil*  de  Jaddus,  mort  l'an  300  ;  — 


SAI 


r937 


conformément  aux  lois  de  J.-C.  Dana  la  mite  il  fut  par- 
ticulièrement affecté  aux  morts  dont  la  sainteté  était 
notoire  et  que  l'on  croyait  jouir  de  la  paix  éternelle. 
Depuis  le  12*  siècle  on  l'a  réservé  à  ceux  qui  étaient  ca- 
nonisés par  les  papes.  —  Comme  les  fêles  de*  saints 
lienneot  lieu  de  jour  et  de  moi»  dans  les  dates  de  plu- 
sieurs anciens  monuments,  il  est  important  de  savoir 
à  quel  mois  et  à  quel  jour  elles  appartiennent.  C'est  un 
de»  motifs  qui  nous  out  engagé»  à  donner  un  catalogue 
de  saints,  en  nou»  bornant  à  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de 
célébrité,  ou  qui  intéressent  plus  particulièrement  la 
France.  Cette  chronologie  rentre  d'ailleurs  essentielle- 
ment dans  noire  snjet;  car  non-sculcraent  lei  saints 
sont  le  plus  bel  ornement  de  l'Eglise,  et  leurs  actions  la 
partie  la  plus  utile  de  son  histoire  ;  mai»  encore  un 
grand  nombre  d'entre  eux  ont  eu  part  aux  événements 
publics  de  leur  Age. 


Simon,' flls  d'Onias,  mort  en  292;  —  Eléaxar.  frère  de 
Simon;  —  Manaisé,  mort  vers  l'an  235;  —  Onias  II, 
218  ;  —  Simon  II,  fils  d'Ouias,  195;  —  Onias  III,  flls  de 
Simon;  —  Jason,  frère d'Onias  III;  —  Ménélaûs,  frère 
de  S  mon  ;  —  Lysîmaque,  frère  de  Ja»on  ;  —  Judas  Ma- 
chabée,  152;  —  Alcine.  162  ;  —  Jonathas,  frère  de  Ju- 
das Machabée,  152;  —  Simon,  fi  ère  de  Jonatbss,  1 45  ; 

—  Jean  Ilircan  Ier,  DU  de  Simon,  135  ;  —  Aristobule  I", 
(lia  de  Jean,  107  ;  —  Alexandre  Jannée,  frère  d'Aristo- 
bule,  105;  —  Hirean  U,  fl's  de  Jannée,  78;  —  Aristo- 
bule H,  frère  d'Hircan,  66;  —  Antigone,  flls  d'Aristo- 
bule,  40;  —  Hamanel.  élevé  an  pontificat  par  Hérode  le 
Crand,  35;  —  Jeans,  50  ;  -  Jésus,  30;  —  Simon.  23; 

—  Matbias,  5  ;  —  Joaaar,  4  ;  —  Eléaaar,  flls  de  Joasar, 
6  ;  —  Ananus  ou  Anne,  7  ;  —  Ismaél,  23  ;  —  Eléaaar,  24  ; 

—  Simon,  '25  ;  —  Joseph  Catphe,  26  ;  —  Jonathas,  56  ; 

—  Théophile,  57  ;  -  Simon  Cantbare.  41  ;  -  Matbias 
41  ;  —  Elionée,  42  ;  —  Simon  Cantbare,  43  ;  —  Joseph, 
45;  —  Ananiaa,  48;  —  Ismaél,  58  ;  —  Joseph  CaM,  61  ; 

—  Anantes,  61  ;  —  Jétnt,  flls  de  Damné,  65  ;  —  Jésns, 
fils  de  Gamaliei,  65  ;  -  Mathia»,  64.  fut  décapité  au  mois 
de  juin  70,  et  en  lui  finit  le  sacerdoce  dea  Juifs 

SAINTS.  Le  nom  de  saint  convient  particulièrement 
I  Dieu,  qui  est  saint  par  esseoce  ;  il  a  été  communiqué 
aux  hommes  de  vertu  et  de  piété.  Les  premiers  chrétiens 

à  tonales  fidèles  qui  vivaient 


S.  Abbon.  abbé  de  Fleuri,  vera  l'an  988  ;  martyrisé  a 
la  Réole  le  IS  novembre  1004. 

S.  Abraham,  abl»é  de  Saint  Cirgues,  en  Auvergne, 
mort  vers  l'an  472;  sa  féte  le  15  juin. 

S.  Acalre,  évéque  de  Noyon  et  de  Tourna) ',  l'an  621  : 
mort  l'an  659,  le  27  novembre. 

S.  Achard,  ou  Acsire,  abbé  de  Quinçai,  vers  Tan 
667,  de  Jumiéges,  en  685,  mort  le  15  septembre  687  ;  sa 
féte  le  15  septembre. 

S.  Adalbert,  évéque  de  Praguer,  en  985,  apdlre  de 
Prusse  ;  martyrisé  le  25  avril  9»7. 

La  bienheureuse  Adélaide,  reine  d'Italie,  puis  impéra- 
trice d'Alli  magne,  femme  d'Otlon  I'r,  décéJée  le  16  dé- 
cembre 999,  au  monastère  de  Sritz,  sur  le  Rhin,  i  l'âge 
de  69  ans. 

S.  Adelard,  vulgairement  saint  Allard,  né  l'an  735, 
de  Bernard,  flls  de  Charles  Martel,  moine  de  Corbie  en 
Picardie,  l'an  775;  abbé  de  la  même  abbaye  en  777,  fon- 
dateur et  abbé  de  la  nouvelle  Corbie,  en  Saxe,  l'an  825, 
mort  le  2  janvier  de  l'an  826,  dans  l'ancienne  Corbie. 

S.  Adelbert,  abbé  de  Wurtzltourg  en  966,  apôtre  de* 
Ruges,  et  non  des  Russes  premier  archevêque  de  Mag- 
debourg  en  970  ;  mort  le  20  juin  981 . 

S.  Adrien,  martyr  de  Nicomédie.  On  en  fait  mémoire 
le  8  septembre  dans  l'Eglise  latine,  et  le  26  août  chez  les 
Grec*.  Il  a  souffert  en  505  ou  506. 

S.  Afrique,  ou  saint  Efrique,  dit  aussi  saint  Fric  et 
saint  Ofrique,  évéqne  de  Commingcs,  mort  au  6*  siècle; 
ses  fêtes,  le  15  janvier,  le  8  février  et  le  1"  mai. 

Saintes  Agape,  Chlonie  et  Irène,  sœurs,  martyrisées  a 
Thea«alOfiiqne  ;  les  deux  premières  au  mois  de  mars  :  la 
dernière  le  1"  avril,  l'an  504  ;  leur  féte  le  |««  avril  chez 
les  Latins,  le  16  du  même  mois  chez  les  Grecs. 

S.  Agapet,  martyr  de  Paleslrine,  vers  l'an  274,  i  l'âge 
de  15  on  16  aos  ;  sa  fête  le  18  août. 

S.  Agapet,  pape,  sacre  le  5  juin  535;  mort  le  22  avril 
536  ;  sa  fête  qni  est  le  jour  de  sa  translation  de  Con- 
stantinople  à  Rome,  le  20  arpterobre. 

Ste.  Agalbe.  vierge  et  martyre.  On  met  sa  mort  au  5 
février  251.  jour  de  sa  féte. 

S.  Agalhon,  élu  pape  le  26  juin  de  l'an  679;  mort  le 
10  janvier  de  l'an  682 ;  l'Église  Istine  en  hit  mémoire 
le  lOjanvier. 

S-  Agnan,  évêqne  d'Orléans,  l'an  590,  du  vivant  de 
saint  Enverte;  mort  le  7  septembre  591.  On  prétend  que 
saint  Agnan  est  mort  le  17  novembre  455,  après  62  ana 
d'épiscopal  ;  sa  translation  le  1 4  juin. 

Ste.  Agnès,  vierge  et  martyre,  an  commencement  dot 
k»  siècle;  sa  fête  le  21  janvier. 

S.  Agoard,  saint  Agilbert  et  ! 
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tyn  à  Créteil,  près  de  Paria,  au  3»  tiède  -,  lenr  féte  le 

25  juin. 

S  Agri  ou  Airi,  évéque  de  Verdun,  l'an  550;  mort 
le  1«  décembre  591,  jour  de  sa  féte. 

S.  Alguife,  Aoti,  Aioul.  ou  Aïeul,  évéque  de  Bourges 
?ers  l'an  811  ;  mort  vers  l'an  855  ;  ta  féte  te  célèbre  le 
22  niai  dan»  le  Berry. 

S.  Alban,  martyr  à  Mayencc  au  5*  siècle  ;  ta  féte  le 
21  juin. 

S.  Albao,  premier  martyr  d'Angleterre;  mort  Tert 
l'an  287  ;  ta  féte,  le  22  juin. 

S.  Albert,  élu  évéque  de  Liège  l'an  I  188;  cardinal  l'an 
1 192  ;  martyrisé  à  Rein*  le  25  novembre  de  la  même 
année. 

Ste.  Albioe,  rente  de  Publirob,  fille  de  tainte  M-  la- 
oie  l'ancienne,  et  mère  de  Melsnie  la  jeune  ;  morte  tert 
l'an  433  ;  »a  féte  le  31  décembre. 

Le  B.  Alcuio,  abbé,  précepteur  de  Charlemagne.  en 
781,  jusqu'en  790,  qu'il  retourna  en  Angleterre.  Cbar- 
lemngne  le  rappela  lan  803,  en  France,  où  il  eat  mort 
le  19  mai  804. 

Sle.  Aldegunde,  vierge,  en  Hainaut,  fondai rice  de 
l'abbaye  des  Cbanoioetses  «le  Maubeuge  ;  morte  le  30 
janvier  684. 

S.  Aldric,  ou  Audri,  né  l'ao  775  ;  abbé  de  Ferrierea 
l'an  827;  archevêque  de  Sent,  élu  en  829  ;  sacre  au  com- 
mrncemeot  de  830;  mort  en  840  ou  841.  L'Église  de 
Sent  fait  sa  féte  le  6  juin  ;  mais  à  Ferriores  et  ailleurs  on 
la  célèbre  le  10  octobre. 

S.  Aldric,  tacré  évéque  du  Mans,  le  dimanche  22  dé- 
cembre 832;  mort  le  7  janvier  de  l'un  836. 

S.  Aleaume,  ou  Elesme,  moine  de  la  ChaWe-Dieu,  en 
Auvergne,  pnis  al>i>é  de  Saint-Jean  de  Burgot,  eo  Espa- 
gne; mort  vert  l'ao  1100. 

S.  Alesaodre,  évéque  de  Jérusalem,  martyr,  l'ao  249  ; 
aa  fêle,  à  Paris, le  18  mars;  chesles  Grecs  le  22  decemb. 

S.  Alriandre,  évéque  d'Aleiandrie  ;  mort  le  17  avril 
326  ;  sa  féte,  daut  le  Martyrologe  romain,  le  26  février. 

S.  Aleisodre.  instituteur  des  Acemèlcs;  mort  le  15 
janvier  de  l'ao  440. 

S.  Alexis,  mort  dans  let  premières  années  du  5e  siè- 
cle, est  honoré  le  17  juillet,  a  Rome,  où  il  mourut  ;  le  17 
mars  chex  les  Grecs: 

S.  Alit  e,  évéque  de  Clermont,  eu  Auvergne,  vers  l'an 
556  ;  mort  vers  l'an  383  ;  sa  féte  le  5  juin. 

S.  Alphonse.  V.  S.  Ildephonse, 

S.  Amable,  curé  et  patron  de  Riom,  en  Auvergne; 
mort,  dit-on,  l'an  474,  le  l*«  novembre.  La  féte  de  aa 
translation  le  19  octobre. 

S.  Amand,  évéque  de  Bordeaus,  vert  l'an  404;  mort 
après  l'an  4SI  ;  ta  féte  le  18  juin. 

S.  Amand,  né  l'an  589;  missionnaire  eo  628;  évéque 
de  Maétlricht  en  649;  te  démet  en  632,  meurt  en  675. 
Le  Martyrologe  met  sa  féle  au  6  février. 

S.  Amarand.ou  Amaranlbe,  martyr,  à  Alby,  an  5« 
siècle  ;  ta  féte  le  7  novembre. 

S.  Annr.ni  i  ,  évéque  d'Alby,  vers  l  an  700  ;  mort 
avant  722. 

S.  Amatrur,  Amalre,  ou  Amaitre,  évéque  d'Amené 
Tert  l'an  388  ;  mort  le  IV  mai  418. 

S.  Ambroit,  évéque  de  Cabors  vers  l'an  752;  abdique 
vert  l'an  759,  et  meurt  tolitaire  dans  le  Berry,  l'an  770; 
aa  féte  le  16  octobre. 

S.  Ambroise,  docteur  de  l'Église,  évéque  de  Milan  ; 
sacré,  comme  l'on  croit,  le  7  décembre  574  ;  mort  après 
minuit,  le  4  avril,  qui  était  le  sameii  saint  de  l'an  597  ; 
sa  féte,  à  Rome,  le  7  décembre  ;  le  4  avril  à  Paris. 

S.  Amé,  évéque,  l'an  669.  de  Slon,  en  Valais;  ca- 
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lomnié  par  det  envieux,  et  chassé  de  ton  Église  par  le 
roi  Tberry  III,  en  674  ;  mort,  l'an  690.  au  mouatlère 
de  Breuil.  dans  le  diocèse  de  Tbérouenne.  S  s  tètes, 
surtout  à  Douai,  dont  il  est  le  patron,  sont  le  13  septem- 
bre, qui  est  le  jour  de  sa  mort  ;  le  28  avril,  et  le  16  oc- 
tobre. 

S.  Amour,  Aquitain  de  naissance,  diacre  dans  l'Hat- 
baye  ;  mort  vers  le  milieu  du  7«  siècle  ;  ta  féte  le  8  oc- 
tobre. 

S.  Ampbiloqoe,  évéque  d'Icône,  en  Lycaonle,  tacré 
l'an  574;  mort  vers  391;  ta  féte  le  95  novembre. 

S.  Anaclet,  pape  au  f*  tiède;  sa  féle,  en  l'Eglise  de 
Paris,  le  26  avril. 

S.  AnasUse,  Persan, martyr  le  22 janvier  628;  ta  féte 
le  S2  janvier. 

Ste.  Anastate,  dame  romaine,  martyre  vers  l'an  305; 
sa  féte,  chez  les  Grecs,  le  22  décembre  ;  chez  Ips  Latins 
le  25  du  même  mois. 

S.  Andéol,  sous-diacre,  martyr,  en  Vivaral',  fan  208. 
Le  Martyrologe  en  f  il  mémoire  le  I"  mai. 

S.  Andoclie,  prêtre  ;  saint  Thync  cl  saint  Félix,  mar- 
tyrs à  Saulieu,  dans  le  diocèse  d'Autun,  vers  l'an  197; 
leur  féte  le  24  septembre. 

S.  André,  apôtre  ;  sa  féte  le  30  novembre. 

Ste.  Angadrème  ,  vierge  ét  patronne  de  Be.iuvaU  : 
morte  le  14  octobre,  vers  l'an  608;  sa  Irao'laflon  le  27 
mars. 

SS.  Anges  gordiens;  la  féte  eo  lenr  honneur  le  f 
octobre  chez  les  Latins,  et  le  8  novembre  ch  i  les  Grcra. 

S.  Angllbert.  Angelbert,  vulgairement  Eng'ebert,  7* 
abbé  de  Saint-Ri^uier,  cri  Pootbieu,  l'an  795  ;  mort  l'ao 
814.  le  28  février. 

Ste.  Anne,  mère  de  la  sainte  Vierge  ;  M  féte  le  26 
juillet  ;  le  25  juillet  ches  Ici  Grecs. 

S.  Ansmrt,  abbé  de  Fontem  Ile,  ou  Saïot  Vandrrlfe, 
en  678  ;  évéque  de  Rouen  T.-m  683  ;  mort  vert  693,  te  t 
février,  à  l'abbaye  de  Haumont.  en  Hainaut. 

S.  An^chaire,  moine  de  Corhle.  en  Picardie  ;  apfltre 
de  Danemark  en  82«,  et  de  Suède  en  829;  premier  ar- 
chevêque de  Hambourg,  eo  850  ;  légat  dn  pape  dans  le 
Nord,  en  835;  obligé  de  quitier  Hambourg,  en  845; 
évéque  de  Brème,  en  854  ;  mort  le  3  février  865. 

S.  Anselme,  évéque  de  Lucquet;  mort  le  18  mars 
1086. 

S.  Anselme,  abbé  du  Bec,  en  1078;  archevêque  de 
Centorbéry,  nommé  le  6  mars  1093;  sacré  le  4  décembre 
suivant;  mort  le 21  avriM109. 

S.  Aotbelme,  général  des  Chartreux  vers  l'an  1141  ; 
évéque  de  Belley,  sacré  le  8  septembre  1 105  ;  qtritle  ton 
évècbé  peu  de  temps  après,  et  meurt  à  la  Grande  Char- 
treuse, le  26  jaia  1178. 

S.  Antoine,  patriarche  des  Cénobites;  mort  le  17  j an- 
Mer  556 

S.  Antoine,  moine  de  Lértna ;  mort  vert  l'an  520  on 
550,  le  28  décembre. 

S.  Antoine  de  Pade,  de  l'ordre  de  Salnt-Prançols, 
l'an  1221  ;  mort  le  13  juin  1231,  âgé  de  36  ans;  eanontsi 
eo  1252;  sa  mémoire,  à  Pari»,  le  28  mars. 

S.  Antonio,  martyr,  patroo  de  la  cathédrale  de  Pa- 
miers;  sa  fête  le  2  septembre. 

S.  Antonio,  archevêque  de  Florence,  en  1446;  mort 
le  2  mai  1459;  canonisé  eo  1525;  sa  fête,  à  Paris,  le  10 
mai  ;  à  Rome,  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Aphrodise,  premier  évêqne  de  Bélier»,  an  5*  siècle 
probablement  ;  on  met  sa  fête  au  22  mars. 

S.  Apollinaire  premier  évéque  de  Ravenne,  an  1**  on 
an  2*  siècle  ;  sa  I  ét  e  le  25  juillet. 

S.  Apollinaire,  évéque  d'Hiéraple  et  apologiste  de  la 
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religion  chrétienne;  mort  après  l'an  177;  n  fête,  le  8 
janvier  cbex  les  Latins. 

S.  Apollinaire,  évéque  de  Valence,  vera  l'an  480;  mort 
vers  l'an  525;  ta  fête,  le  5  octobre. 

Ste.  Apolline  ou  Apollonie,  vierge  et  martyre,  en  249; 
l'Église  en  fait  mémoire  le  9  février. 

S.  Aquilin,  évéque  d'Évrens,  vert  l'an  653  ;  mort  l'an 
695;  sa  réte  le  49  octobre.' 

S.  Arbogatie,  évéque  de  Strasbourg;  mort  en  687; 
sa  Tète  le  21  juillet. 

S.  Arrg,  évêqne  de  Nevert;  il  a  tonerit  an  concile 
d'Orléans,  en  549.  et  à  celui  de  Paris,  en  551  ;  il  est 
honoré,  dam  son  diocèse,  le  16  aoôt. 

S.  Ariga  ou  Areg,  évéque  de  Gap,  en  Dauphiné,  l'an 
579  ;  mort  le  !•»  mai  604. 

S.  Arnoul,  assassiné  dans  la  foret  d'Yveline,  au  dio- 
cèse de  Chartres  vers  l'an  554,  et  honoré  dn  titre  de 
martyr  ;  sa  féle,  le  48  juillet. 

S.  Arnoul,  tige  de  la  2*  race  de  nos  rois,  épon*  de 
Dode,  qui  le  fit  père  de  Clodnlphe  et  d'Anschise  on  An- 
tjgise  ;  puis  évéque  de  Meta  en  61 1  ;  abdique  l'an  626,  et 
meurt  le  16  août  6i0  ;  sa  fête  le  jour  de  sa  mort,  et  le 
18  juillet,  jour  de  sa  translation. 

S.  Arnoul,  religieux  de  Vendôme,  évêqne  de  G*p,  en 
4055;  mort  le  49  septembre,  vers  l'an  1074. 

S.  Arnoul,  moine  de  Saint-Médard,  évêime  de  Sois- 
sons,  en  4 080,  ju-qu'en  4085  ;  est  mort  à  Adelbourg,  le 
45  août  1087  ;  canonisé  en  (  121. 

S.  Arsène,  précepteur  des  cabots  de  Théodose  le 
Grand  ;  puis,  en  394.  anachorète  de  Sceté;  mort  vert 
449;  ta  fête  le  49  juillet. 

S.  Athanase,  évoque  d'Alexaadrie,  le  27  décembre 
526  ;  mort  le  48  janvier  373;  sa  féte,  le  même  jour;  et 
encore,  chez  lea  Grecs,  le  2  mai,  jour  de  la  translation 
de  ses  reliques  à  Conslantlnople,  le  9  juin  et  le  27  dn 
même  mois  ;  chei  Ira  Latins  le  2  m»i. 

S.  Aubert,  évéquede  Cambray  et  d'Arras,  le  21  mars 
633;  mort  Tan  668  ;  ta  féte  le  13  décembre. 

S.  Anhio,  évéque  d'Angers,  en  529  ;  mort  le  4"  mara 
549. 

Ste.  Aude,  vierge,  à  Paris,  an  6«  siècle  ;  sa  fête  le 
48  novembre. 

S.  Avrntio,  archidiacre  du  Danois,  puis  évéque  de 
Chartres,  honoré  à  Cbateaudun.  On  met  aa  mort  en  528, 
rt  ta  Ietele4  février. 

S.  Aventio,  solitaire  an  diocèse  de  Troyes  ;  mort  le  4 
février  537  on  540. 

S.  Augustin,  docteur  de  l'Eglise,  né  le  45  novembre 
354;  baptisé  le  24  avril  587;  prêtre  en  391;  évéque 
d'Hippoue,  du  vivant  de  Valère,  en  396,  et  depuis  la 
mort  de  Valère  jusqu'en  430.  Saint  Augustin  est  mort  le 
28  août  de  la  morne  année. 

S.  Avit  ou  Avi,  abbé  de  Saint-Mesmin,  près  d'Orléans, 
vers  l'an  520.  On  ignore  le  temps  de  sa  mort,  mais  on  en 
fait  mémoire  le  17  ju  n,  de  même  que  d'un  antre  saint 
Avi,  abbé  de  Châteauiun,  qnl  vivait  an  même  temns, 

S.  Aunaire,  évéque  d'Atixerre,  en  571  ;  mort  proba- 
blement le  25  septembre  605. 

Ste.  Anre  ou  Aurée,  abbetse,  vers  l'an  653,  de  Saint- 
Martial  daos  Paris  où  étaient  lea  barnahites  ;  aa  féte  le 
4  octobre,  jonr  de  sa  mort,  arrivée  l'an  666. 

S.  Aorélieo,  éréque  d'Arles,  aa  commencement  île  l'an 
546  ;  mort  le  16  juin  532. 

S.  Ausooe,  premier  évéque  d'Angouléme,  an  3*,  4*  ou 
5"  siècle  ;  on  en  fait  la  Tête  le  22  mai  et  le  4 4  juin. 

S.  Au*t régit i le  ,  Aoalrille  on  Outrille,  évéque  de 
Bourges,  en  6  M  ;  mort  le  20  mai  624  ;  sa  fête,  a  Paria,  le 
23  mai. 
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S.  Autreraoine,  apôtre  et  premier  évéque  d'Auvergne; 
ta  féte  le  l"  novembre. 

Ste.  Austrode,  vierge  et  abbetse  de  Saint-Jean  de  Lion, 
■prêt  sainte  Salaberge,  sa  mère  ;  morte  l'an  664  ;  béole 
par  ton  évéque,  l'an  655.  On  rapporte  sa  mort  à  l'an 
688  on  à  l'an  701  ;  sa  féle  le  17  octobre, 

S  Amenée,  solitaire,  près  de  Calcédoine;  mort  vers 
l'an  470  ;  sa  mémoire,  i  Rome,  le  45  février  ;  à  Paris,  le 
47  avril  ;  cbex  les  Grecs,  le  44  février. 

S.  Babilas,  érè^ae  d'Antiocbe,  martyr  l'an  251  ;  sa 
féte,  cbex  les  Latins,  le  2a  janvier;  chex  les  Grecs,  le  4 
seplembre. 

S.  Batiolein,  premier  abbé  de  Saint-Maur  des  Fossés, 
vers  l'an  658;  mort  te  26  juin,  vers  l'an  660;  ta  féte  le 
même  jour. 

Ste.  Barbe,  vierge  et  martyre  »  Héliopoli',  en  Égypte, 
l'an  506  .  sa  féle  le  4  d'cem'rc. 

S.  Barnabé,  apôtre  des  Gentils,  dont  on  fait  la  Me  le 
11  jnin. 

S.  Barthélémy,  apôtre  ;  sa  féte  le  24  août  chex  les 
Latins;  le  II  juin  chex  les  Grecs;  a  Rome  on  la  fait  le 
25  août. 

S.  Basile  le  Grand,  évéque  de  Césarér,  en  Cappadoce  ; 
ordonné  l'an  370,  le  14  juin,  qui  est  le  jonr  de  sa  féte  A 
Rome  ;  mort  au  commencement  de  l'an  579  L'Église  de 
Paris  honore  sa  mémoire  le  51  mars,  et  les  Grec*  le 
I"  et  le  30  janvier. 

Ste.  Bttbilde,  Badechilde,  Bautour  ou  Baudour,  reine 
de  France,  puis  religieuse  à  Chell  t;  morlc  l'an  680;  aa 
féte  le  30  janvier  ;  sa  translation,  le  26  février. 

S.  Bède,  dit  le  Vénérable,  religieux  anglais.  Père  de 
l'Église  ;  mort  le  26  mai  735;  sa  Tète  est  remise  au  27 
du  même  mois. 

Ste.  B  ggue,  fille  de  Pépin  de  Landen,  ravire  du  pa- 
lais, sœur  de  Saiole-Gertrude  de  Nivelle;  veuve  d'Ansi- 
gixe,  fils  de  saint  Arnoul;  fondatrice  et  première  alib  ssc 
d'Anden  sur  Meuse;  morle  en  696.  Le  Martyrologe  ro- 
main en  fait  mention  au  47  décembre. 

S.  Benexet,  Benedet  ou  Benedict,  berger  ;  fondateur, 
a  l'àgc  de  18  ans,  du  pont  d'Avignon,  appelé  pour  cela 
pastor  et  PonHftx,  dans  son  office;  mort  en  1184.  On  en 
fait  mémoire  le  14  avril. 

S.  Bénigne,  apôtre  de  Bourgogne,  martyr  vers  l'an 
479  ;  sa  principale  fête  le  24  novembre  ;  les  autres  fétet 
sont  le  27  février,  le  26  avril  et  le  3  novembre. 

S.  Benoit,  patriarche  des  moi'  es  d'Occident,  né  vers 
l'an  480;  mort  le  21  mars  5(3.  selon  le  P.  Mabillon  ;  ta 
fê  e  le  même  jour  cbex  lea  Latins;  le  12  mars  chex  lea 
Grect  ;  sa  translation  le  11  juillet,  en  France. 

S.  Bi  rnard,  le  dernier  des  Pères  de  l'ÉiMiic  dans 
l'ordre  des  temps,  mais  non  le  moins  célèbre;  n  •  l'an 
1090,  A  Fontaine-lèx-Dijon,  dont  Tesceliu,  son  père, 
était  seigneur;  élevé  A  Chàtillon-sur-Seioe  ;  moine  de 
Clleaux  rn  1115;  fondateur  et  premier  abbé  de  Clair- 
vaux  en  4115;  mort  en  1 153 ;  le  20  août,  qui  est  le  jour 
de  aa  fête;  canonisé  en  1174. 

S.  Bernardin  de  Sienne,  né  l'an  1580,  réformateur  des 
cordeliers  en  14  t2;  mort  le  20  mai  4444 ;  canonise en 
4450. 

Ste.  Berle,  veuve,  abbeese  de  Blangi,  en  Artois,  vert 
l'an  690;  morte  le  4  juillet,  vert  l'an  725. 

Ste.  Bertille,  vierge,  religieuse  de  Jouarre,  après  l'an 
640  ;  première  abbesse  de  Cbelles  l'an  646  ;  morte  le  5 
novembre  692. 

S.  Berlin,  abbé  de  Sitbieo,  A  Sjint-Omer,  en  659; 
mort  le  5  septembre  de  l'an  709,  après  avoir  remit  sa 
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charge  d'abbé  a  Bigobert.  ton  disciple,  dès  Tan  696  ;  la 

fête  de  «a  translation  le  16  juillet. 

S.  Berlou  ou  Berlulfe,  premier  abbé  de  Reoli,  en  Ar- 
tois ;  raort  le  5  février,  fers  l'»n  705. 

S.  Bertrand,  évéque  du  Mans  en  5S6;  mort,  comme 
on  le  croit,  le  50  juin  de  l'an  623  ;  fa  lèle  le  5  juillet. 

S.  Bertrand,  éTcque  de  Commioges,  en  Gascogne, 
vert  l'an  1076;  mort  le  15  ou  le  16  octobre,  vers  l'an 
1 126  ;  sa  fêle  principale  le  15  do  même  mois. 

Ste.  Beuve  oa  Bove,  abbesse  à  Reims;  morte  Tera 
l'an  657  ;  sa  féte  le  24  avril. 

Ste.  Bihiam*.  »ierge  et  martyre  i  Rome,  sous  Julien 
l'Apostat,  l'an  565  ;  sa  féte  le  2  décembre. 

S.  Blaire,  é»éque  deSthasteet  martyr,  vers  l'an  516. 
L'Eglise  latine  en  tait  mémoire  le  5  fëmer ,  et  l'Eglise 
grecque  le  1 1  du  même  mois. 

S.  Bon  ou  Rnnct,  évéque  de  Clermont;  abdiqua  en 
699  ;  mort  le  13  janvier  710. 

S.  Bonaveufure.  g.-néral  de  l'ordre  de  Saint-François 
en  1236;  cardinal  et  évéque  d'Albano  eo  1275  ;  mort  le 
14  juillet  1274  ;  canonisé  en  1482. 

S.  Booirace,  martyr  au  commencement,  *  ce  que  l'on 
croit,  du  4*  sèc'e  ;  l'Eglise  de  Rome  en  fait  mémoire  le 
14  mai  ;  sa  féte,  i  pris,  le  26  mai. 

S.  Boniface,  pape,  sacré  le  29  décembre  en  418  ;  mort 
le  4  décembre  en  422  ;  enterré  le  25  du  même  mois,  qui 
est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Boniface,  apôtre  de  l'Allemagne;  évéque  en  723; 
martyrisé  à  Dorkom,  en  Fris",  avec  52  autres  personnes, 
le  5  juin  de  l'au  754  on  755  ;  sa  fêle  le  25  juin. 

Le  B.  Booiface,  dit  de  la  Cambre,  né  à  Bruielles  vers 
Tan  1188  ;  vient  a  Paris  en  1205;  va  à  Cologne  en  1233; 
évéqni"  de  Lausanne  en  1237;  abdique  son  évéché  en 
1247,  et  revint  n  Paris  :  on  croit  qoe  ce  fut  alors  qu'il  fut 
fait  recteur  de  l'université  en  1219.  Il  se  retire  ensuite 
dans  un  monastère  de  flMes.  près  Bruielles,  où  il  est 
mort,  le  29  février  de  l'un  1266. 

S.  Brice,  évéque  de  Tours  après  saint  Martin,  l'an 
400;  mort  le  13  novembre  444. 

S.  Brîeu,  lut  5«,  6«  ou  7«  siècles  ;  sa  féte  les  29  et  30 
avril. 

Ste.  Brigide  ou  Brigitte,  de  Suède,  veuve;  morte  le 
25  juillet  «373  ;  canonisée  eo  1591  ;  ta  fête,  le  7  octobre 
d'abord,  aujourd'hui  le  8  du  même  mois. 

S.  Bruno,  né  à  Cologne,  l'an  1035  au  pins  tard  ;  insti- 
tuteur des  Chartreux,  l'an  1084  ;  chanoine  et  écolàtre 
de  Reims  ;  mort  le  6  octobre  de  l'an  1 101  ;  canonisé  en 
1514. 

S.  Brunon  ou  saint  Brnn,  évéque  réglonnaire,  l'an 
1002  ;  apôtre  de  U  Prusse,  martyrisé  avec  18  de  ses  com- 
pagnons, le  14  février  l'an  1 009  ;  sa  féte  le  15  octobre. 

S.  Brunon,  évéque  de  Segni,  en  Italie,  l'an  1081  ; 
mort  le  31  août  1125.  au  Mont-Cassin;  sa  féte  le  18 
jnilteL 

S.  Brnnon,  évéque  de  Wurtxbourg  ;  mort  en  1045; 
canonisé  en  1218;  sa  féte  le  17  mai. 

S.  Gains  ou  Gains,  pape,  le  17  décembre  285  ;  mort  le 
22  avril  296. 

S.  Calais  ou  Calés,  abbé  du  monastère  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom.  dans  le  Maine,  l'an  55 î  ;  mort  le  I" 
juillet,  vers  l'an  512. 

S.  Callisle,  pape  vers  le  commencement  de  l'an  219  ; 
martyr  l'an  222;  >a  fêle  le  14  octobre. 

S.  Canut,  roi  de  Dauemark,  IV*  du  nom,  mis  à  mort 
par  ses  sujets  le  10  juillet  de  l'an  1086;  sa  féte  le  19 
janvier. 

S.  Canut  le  jeune ,  OU  d'Eric ,  roi  de  Danemark,  ai- 


sassiné  le  7  janvier  de  l'an  1130  ou  environ,  et  canoniaé 
l'an  1171;  sa  fêle,  le 7  janvier. 

Le  B.  Carioman.  8ls  de  Cbarles  Marti  I,  duc  des  Fran- 
çais, après  la  mort  de  son  père,  en  741  ;  renonce  au 
monde  en  747,  et  se  fait  moine  au  Mont-Ca»in.  Il  est 
mort  i  Vienne  le  17  août,  selon  dom  Bouquet,  en  754. 

S.  Casimir,  fils  de  Casimir  III,  roi  de  Pologne;  mort 
le  4  mars  1483;  canonisé  en  1522. 

S.  Cassin,  étèque  d'Aulun  ;  mort  avant  le  milieu  du 
4*  siècle  ;  sa  principale  féte  le  5  août. 

S.  Cassien,  prêtre  de  Marseille  et  Père  de  l'Eglise; 
mort  vers  l'ao  454  ;  sa  mémoire  est  hooorée  à  Marseille 
le  23  juillet,  et  en  Grèce  le  29  février  des  années  bissex- 
tiles. 

S.  Cassius  on  Cassis  et  6266  autres  martyrs,  en  Auver- 
gne, vers  l'an  266;  leur  fêle  le  15  mai. 

S.  Castor,  abbé  du  monastère  de  Sainl-FaiisUn,  évé- 
que d'Apt  tn  1419  ;  honoré,  dans  »on  Eglise,  le  *>  sep- 
tembre. Ca«ieu  lui  dédia  ses  doute  livres  des  Institu- 
tions en  422. 

Ste.  Catherine,  vierge  et  martyre  du  4»  siècle;  sa  féte 
le  25  novembre. 

Ste.  Catherine  de  Sienne,  vierge,  religieuse  du  tiers- 
ordre  de  Saint-Dominique  ;  morte  le  29  avril  1580;  ca- 
nonisée en  1461. 

Ste.  Catherine  de  Suède,  vierge,  fille  de  sainte  Bri- 
gitte; roor  e  le  24  mars  4381  ;  sa  rôle,  à  Paris,  le  24 
mars. 

Ste.  Cécile,  vierge  et  martyre,  peut-être  au  f  siècle; 
sa  féte  le  22  novembre. 

S.  Célesiiii.  pape,  P»  du  nom  ;  sacré  le  10  septembre 
422;  mort  le  50  juillet  432;  sa  féte  le  6  avril. 

Ste.  Céligoe,  vierge  a  Meaux,  amie  de  sainte  Gene- 
viève; morte  an  5«  siècle  ;  honorée  à  Paris  et  a  «eaux 
le  21  octobre. 

S.  Céran,  évéque  de  Paris  au  commencement  du  *!• 
siècle  ;  mort  avant  l'an  627  ;  le  27  septembre  est  le  jour 
de  m  féte. 

S.  Césaire,  médecin,  frère  de  saint  Grégoire  de 
Naiianie  ;  mort  l'an  369  ;  sa  îéte  le  29  février. 

S.  Césaire,  Père  de  l'Église,  évéque  d'Arles  en  501  ; 
mort  le  27  août  542. 

S.  Chaînant  ou  Amant,  premier  évéque  de  Rodes  au  5* 
siècle;  sa  féte  le  4  novembre. 

S.  Charles  Borromée,  né  le  2  octobre  l'au  1538;  abbé 
de  Saint  Gratignao  l'an  1550;  cardinal  le  51  décembre 
1560,  et  archet  éque  de  Milan  le  8  février  1561  ;  mort  le 
3  novembre  1584. 

S.  Cbaoroond,  évéque  de  Lyon  vers  le  milieu  du  7* 
siècle  ;  matsacré  par  ordre  du  maire  Ebrofn,  l'an  659  on 
660  ;  sa  fête,  à  Lyon,  le  28  septembre. 

S.  Cberon,  martyr  au  pays  Chartraln,  vers  le  5» 
siècle  ;  sa  principale  féte  le  28  mai. 

Ste.  Clin  line,  vierge  et  martyre  du  5*  ou  4  siècle,  en 
Toscane;  honorée  le  24  juillet. 

S.  Christophe,  martyr  du  S*  siècle,  dont  on  fait  mé- 
moire le  25  juillet  à  Rome  ;  chrx  les  Grecs  le  9  mai. 

S.  Clair,  prêtre  en  Touraine  au  4'  siècle  ;  sa  féte  le  8 
novembre. 

S.  Clair,  prêtre  et  martyr  en  Vexin  an  5'  ou  4*  siècle  ; 
honoré  le  4  novembre. 

S.  Clair  ou  Clars  d'Aquitaine,  évéque  et  martyr  du 
S*  ou  4'  siècle  ;  sa  fête  le  î'r  juin. 

S.  Clair,  abbé  à  Tienne,  en  Daophiné ;  mort  vers  l'an 
660  ;  sa  féte  est  marquée  au  I  •  '  janvier. 

Ste  Caire,  vierge,  mère  des  religieuses  de  Saint-Fran- 
çois an  1212;  morte  eo  1253,  le  M  août;  canonisée  en 
1255;  sa  féte  le  12  août. 
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S.  Claude,  évéme  de  Besançon,  probablement  en  516; 
religieux  de  Saint-Oyant  dn  Mont-Joaxen  525;  abbé  da 
même  monastère  en  526;  morten  581  ;  m  fête,  en  France, 
le  6  juin. 

S.  Clément,  pape,  I"  dn  nom,  en  l'an  91  ;  martyr  l'an 
100  ;  m  fête  le  25  novembre,  marquée  dans  le  Martyro- 
loge le  17  du  même  mois,  et  la  dédicace  de  son  église  le 
22  juillet. 

S.  Clément  d'Alexandrie,  docteur  de  l'Église;  mort 
•prêt  l'an  2  H  ;  ta  fête  le  4  décembre. 

Sie.  Clotilde.  reine  de  France  l'an  495  ;  roorle  ters 
l'an  545;  sa  fête  le  5  juin. 

S.  Cloud,  prêtre  du  diocèse  de  Paris  en  551  ;  mort 
vers  l'an  560,  le  7  septembre,  jour  de  sa  fête. 

S.  Colomban.  fondateur  et  albé  de  Luxeo,  l'an  592; 
mort  le  21  novembre  615;  sa  translation  se  célèbre  a 
Lu i eu  avec  celle  de  saint  Eustase  et  de  saint  'Walbcrt,  le 
31  août. 

Ste.  Colombe,  vierge  et  martyre  *  Sens,  l'an  275,  pro- 
bablement le  51  décembre;  sa  translation  est  marquée 
dans  le  Martyrologe  le  1 7  da  même  mois. 

S.  Corne  et  saint  Damiens,  frères,  médecios  et  mar- 
tyrs du  3'  ou  4*  siècle;  leur  fête  le  27  septembre  cl.cz 
les  Latins  ;  le  I"  juillet  cbes  les  Grec*. 

S.  Conrad,  évéque  de  Constance  en  954  ;  mort  le  26 
novembre  976;  canonisé  en  1125;  sa  fête  le  jour  de  sa 
mort. 

S.  Corentin,  premier  évéque  de  Cornouaille  ou  de 
Qaimper,  en  basse  Bretagne,  au  4*  ou  5*  siècle;  ses 
fêtes  sont  le  t^mal,  le  5  septembre  et  le  12  décembre. 

S.  Corneille,  pape,  le  4  juin  251  ;  martyr  en  exil  le 
mardi  14  septembre  252  ;  sa  fête,  aujourd'hui,  le  16  sep- 
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S.  Crépln  et  saint  Crépinieo,  frères,  martyrs  à 
aoos,  l'an  287  ou  288  ;  leur  fête  le  25  octobre. 

S.  Crescent,  disciple  de  saiot  Paul,  évêque,  à  ce  qu'on 
prétend,  de  Vienne,  en  Dauphiné;  sa  fête,  à  Rome,  le 
27  juin  ;  en  France  le  29  décembre. 

La  Sainte-Croix.  Son  invention  le  5  mai,  et  «on  exal- 
tation le  1 4  septembre. 

Ste.  Cunégonde,  veuve  de  l'empereur  saint  Henri,  re- 
ligieuse à  Kaffungen,  près  de  Cassel,  au  diocèse  de  Pa- 
derborn  ;  morte  l'an  1035  ;  canonisée  en  1200;  sa  fête  le 
5  mars,  jour  de  sa  mort. 

S.  Cyprien,  évéque  de  Cartbage  en  248  ;  martyrisé  le 

14  septembre  258;  sa  fête,  d'abord  le  jour  de  sa  mort,  et 
ensuite  le  16  septembre. 

S.  Cyprien,  évéque  de  Toulon  vers  l'an  516;  mort 
avant  l'an  549  ;  sa  léte  le  5  octobre. 

S.  Cyr  ou  Cyrique,  enfant  et  sainte  Julitte,  sa  mère, 
martyrs  l'an  505  ;  leur  fêle  le  16  juin  ebrs  lea  Latins  ;  le 

15  juillet  cbex  les  Grecs. 

S.  Cyran,  pour  Sirao,  premier  abbé  de  Lonrey  l'an 
641  ;  mort  le  4  décembre  vers  l'an  657. 

S.  Cyrille,  évéque  de  Jérusalem  en  551  ;  mort  en  586. 
On  en  Tait  mémoire  le  18  mars. 

S.  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie  en  412,  Père  et 
docteur  de  l'Eglise  grecque  ;  mort  le  27  join  444  ;  sa  fête 
le  28  janvier  chez  les  Lutin* ,  cbez  les  Grecs  le  18  janvier 
et  le  9  juin. 

S.  Cyrille,  moine,  aussi  appelé  Constantin,  et  saint 
Methodius,  son  frère,  sacré  l'an  868,  évéque  région- 
uni re  par  le  pspe  Adrien  II,  apôtres  des  Bulgares,  des 
Moraves  et  des  Esclavons,  et  Inventeurs  des  lettres  es- 
eJavones  ;  le  premier,  mort  vers  l'an  870  ;  le  second, 
après  l'an  889  ;  leur  réte,  daos  l'Eglise  latine,  le  9  mars. 
Cbei  les  Grecs  et  les  Moscovites,  saint  Cyrille  «st  ho- 
noré le  14  février,  et  saint  Méthode  le  1 1  mai. 


S.  Daims p,  pape,  ordonné  la  première  ou  la  . 
aemaine  d'octobre  l'an  366  ;  mort  le  1 1  décembre  384. 

S.  Delpbin,  évéque  de  Bordeaux  ;  assiste  an  concile  de 
Saragosse  en  38rt,  et  meurt,  assez  probablement,  le  25 
décembre  403. 

S.  Démétrins,  martyr  à  Thessalonique  l'an  507;  sa 
fête,  dans  l'Eglise  latine,  le  8  octobre;  chez  les  Grecs  et 
en  Russie  le  26  dn  même  mois.  Ce  saint  et  appelé  saint 
Dimitrl  chez  les  Italiens.  Les  Turcs  le  désignent  sous  le 
nom  de  Casin-Gluni. 

S.  Denis  l'Aréopagife.  premier  évéque  d'Athènes  et 
martyr  ;  honoré  le  5  octobre. 

S.  Denis,  apôtre  des  Ganles  et  évéqne  de  Paris;  en- 
voyé, selon  Fortunat  de  Poitiers  et  Grégo  re  de  Tours, 
sous  l'empereur  Doce,  au  milieu  du  5*  siècle  ;  martyrisé 
avec  ses  compagnons  Rustique  et  Lieu  ibère  ;  leur  fête  le 
9  octobre. 

S.  Denis,  pape,  ordonné  après  une  année  de  vacance 
le  22  juillet  de  l'an  259  ;  mort  le  26  décembre  269. 

S.  Denis,  évêque  de  Milan  en  351  ;  déposé,  l'an  355, 
par  les  ariens,  au  concile  de  Milan,  et  envoyé  en  exil  par 
1  empereur  Constantin  ;  mort  vers  l'an  35C  ;  sa  fête  le  25 
mai. 

S.  Désiré,  évéque  deBoorges;  mort  le  8  mai  de  l'an 

550. 

S.  Deus-Dedit,  pape,  le  19  octobre  615;  mort  le  8 
novembre  619;  sa  fête  le  même  jour. 

S.  Didier,  nommé  amsi  saint  Dixier,  saiot  Deseri, 
saint  Désir,  évê  jue  de  Langres  ;  martyrisé  vers  l'an 
411;  sa  fête  le  25  mai. 

S.  Didier,  évêque  de  Vienne,  on  Dauphiné,  l'an  596  • 
assassiné  par  ordre  de  la  reine  Brunebaut  le  23  mai  608  ; 
sa  fête,  à  Lyoo,  le  10  août  ;  ailleurs,  le  23  mai. 

S.  Dié,  évêque  deNevers;  puis  abbé  de'Jointures, 
en  Lorraine  ;  mort  un  dimanche,  le  19  juin  679  ou  684. 
C'est  un  autre  saint  Dié,  qu'on  croit  plus  ancien,  qui 
a  donné  le  nom  de  Saiut-Dié  à  un  bourg  sur  la  Loire, 
près  de  Chamhord. 

S.  Dominique,  instituteur  des  dominicains  sons  la 
règle  de  Saint-Augustin  rn  1216;  mort  le  vendredi  6 
août  1221  ;  canonisé  en  (231  ;  sa  fête  le  4  août. 

S.  Donatien  et  saint  Bogatien,  frères,  appelés  A 
Nantes  les  frères  Nantais,  martyrs  sur  la  lin  du  3«  siè- 
cle; leur  fête  le  21  mai. 

S.  Donatien,  évêque  de  Bciros  entre  le  milieu  et  la  fin 
du  4*  siècle  ;  il  est  bonoré  le  24  msi,  le  50  août  et  le  14 
octobre,  principalement  A  Bruges,  en  Flandre,  dont  il 
est  le  patron. 

Ste.  Dorothée,  vierge  et  martyre  de  Césarée,  en  Ca- 
padoce,  au  commencement  du  4e  siècle.  Le  Martyrologe 
en  fait  mention  le  6  février. 

S.  Droclové  ou  Drotté,  premier  abl>é  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  A  Paris,  en  559  ;  mort  vers  l'an  580. 
L'Eglise  honore  ta  mémoire  le  10  mars. 

S.  Dunstsn,  archevêque  de  Cantorbéry  en  961  !  mort 
le  19  mai  988;  sa  fêle  le  19  mai. 

S.  Ebbes,  ou  Ebbon,  abbé  de  Saint-Pierre-te-Vif,  vers 
l'an  704,  évéqne  de  Sens  vers  709;  mort,  selou  quelques 
savants,  le  27  août  745,  qui  est  le  jour  de  sa  féte  A  Sens. 

S.  Edme,  archevêque  de  Cantorbéry,  l'an  1234;  mort 
A  Soisy,  près  de  Provins,  en  Brie,  le  16  novembre  1241  ; 
canonise  en  1245  ou  1251 . 

S.  Edmond,  roi  d'Angleterre,  ou  d'Esst-Angle,  en 
857  ;  martyrisé  par  les  Danois,  le  22  novembre  870 14a 
été  principale  le  jour  de  sa  mort. 
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et  honoré  comme  martyr  A  Rome  le  18  mer»;  à  Perli 

le  19  du  méiue  mob. 

S.  Edouard,  roi  d'Angleterre  en  1042.  dit  le  Confes- 
seur ;  mort  le  4  janvier  1066  ;  canonisé  en  1 161  ;  ta  féte 
natale  le  5  janvier. 

S.  Egbert,  prêtre  anglais,  missionnaire  d'Irlande?  mort 
l'an  7  29 {  sa  féte  le  24  avril. 

S.  Éleuthère,  pape  depuis  177  jusqu'en  195.  L'Église 
eu  fait  mémoire  le  26  mai. 

S.  Éleuthère.  évèiue  de  Tournai  en  496  :  mort  le  20 
février  ou  le  30  juin  de  l'ao  552;  sa  féte  le  20  février. 

S.  È'eulhèrc,  évéque  d'Auxerre  en  552;  mort,  comme 
on  le  croit,  le  16  m. fit  361. 

Ste.  Elisabeth,  abbesse  de  Schonaoge,  an  diocèse  de 
Trèvea  ;  morte  le  18  juin  1165. 

Ste.  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve  de  Louis  IV,  land- 
grave de  Thurioge;  morte  le  19  novembre  1251,  dans 
l'hôpital  de  Marbourg.  bâti  par  ses  soins  ;  canonisée  en 
1255  ;  s»  féte  le  jour  de  sa  mort  ;  sa  translation  en  1250. 

Ste.  Elisabeth,  reine  de  Portugal  ;  morte  le  4  juillet 
1336  :  sa  féte  le  8  juillet. 

S.  É'oi,  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai,  sacré  a  Rouen 
avec  saint  Ouen,  le  21  mai  640;  mort  la  nuit  du  30  no- 
Tcmbre  au  1«  décembre  659  ;  sa  féte  le  1"  décembre. 

S.  Ëiniiien,  vulgairement  dit  M  il  h  an,  curé  et  solitaire 
en  Espagne  ;  mort  vers  l'an  574  ;  sa  féte  le  12  novembre. 

Ste.  Emmerantiène,  vierge  et  martyre  vers  l'an  304  ; 
sa  féte  le  22  janvier. 

S.  Emmeric,  ou  Emery,  fils  de  saint  Etienne,  roi  de 
Hongrie,  mort  l'an  1031  ;  sa  féte,  le  4  novembre. 

S.  Ennndius,  évéque  de  Pavic  vers  l'an  511,  mort  le 
f«f  août  52 1  ;  il  est  honoré  comme  saint,  A  Paris,  le  17 
juillet. 

S.  ÉphYem,  diacre  d'Édcsse,  père  de  l'Église,  mort 
l'an  378,  le  9  juin  on  le  15  juillet.  Le  Martyrologe  ro- 
main en  fait  mémoire  le  1  "  février,  et  le  Synaiaire  d<e 
Maronites,  ainsi  que  le  Ménologe  des  Grecs,  le  28  jan- 
vier. 

S.  Épiphane,  évéqne  de  Salamin^  on  Constance,  en 
Chypre,  vers  l'an  366,  Père  et  docteur  de  l'Église,  mort 
probablement  en  405;  sa  féte  le  12  mai. 

S.  Épiphane,  évéque  de  Pavie  eu  46'i,  mort  le  21  jan- 
vier 496  ou  497. 

S.  Épipode  et  saint  Alexandre,  martyrs  à  Lyon,  l'an 
178;  leur  féte,  à  Rome,  le  22  avril;  A  Paris,  le  6  du 
même  mois. 

S.  Érasme,  vulgairement  saint  Elme,  évéque  et  mar- 
tyr en  Campante  vers  le  commencement  du  4*  siècle  ;  sa 
mémoire  le  5  juin,  suivant  les  anciennes  chartes. 

S.  Érembert,  moine  de  Saint-Vandrille,  en  Norman- 
die, évé  pie  de  Toulouse  en  656  ;  quille  son  éTèebé  vers 
fan  668,  et  revient  à  son  monastère,  où  il  est  mort  rers 
l'an  671  ou  675  selon  d'autres;  sa  fèie  le  14  mai. 

Ste.  Ermine  ou  Irmine,  fille  du  roi  Dagobert  II,  ab- 
besse d'Oeren,  près  de  Trêves,  morte  dans  les  premières 
années  du  8*  siècle  ;  sa  féte  le  24»  décembre. 

S.  Éùenne,  premier  martyr,  le  26  décembre;  sa  féte, 
cbci  les  Grecs,  le  27  décembre  ;  la  féte  de  l'invention  de 
son  corps,  en  415,  se  célèbre  le  3  août. 

S.  Etienne,  premier  du  nom,  pape  après  saint  Lucc, 
mort  le  4  ou  le  5  mars  252.  Saint  Etienne  est  mort  eu 
257,  probablement  le  2  août,  qui  est  le  jour  de  aa  féte. 

S.  Étienne,  premier  roi  de  Hongrie,  mort  le  15  août 
4038  ;  sa  (été,  autrefois  le  90  coût,  maintenant  le  2  sep- 
tembre. 

S.  Etienne,  fondateur  de  l'ordre  de  Grammont,  né 
l'an  1046,  et  mort  le  8  février  1124  ;  canonisé  en  1189. 
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S.  Etienne,  Irobième  abbé  de  Ci  team  eu  H  09,  mort 
le  28  mars  de  l'an  1134  ;  sa  Tète  le  17  avril. 

S.  Euehaire,  premier  évéque  de  Trêves  an  3*  siècle  ; 
sa  féte  le  8  décembre. 

S.  Eucher,  évéque  de  Lyon  vers  l'an  431,  mort  l'an 
451,  ou.  selon  d'autres,  en  454  ;  sa  fête,  le  16  novembre. 

S.  Eucher  II,  évéque  de  Lyon  depuis  523  jusqu'en 
530;  sa  féte  le  16  juillet. 

S.  Eucher,  évéque  d'Orléans  en  521,  exilé  a  Cologne, 
puis  à  Saint -Tron,  diocèse  de  Liège,  où  II  est  mort  en 
738  ;  le  Martyrologe  en  bit  mention  le  20  février. 

S.  Eugène,  martyr  A  Deuil  en  Parisis,  an  3«  siècle;  sa 
féte  le  15  novembre. 

S.  Eugène,  évéque  de  Cartbage  en  481,  le  19  mal, 
mort  l'an  505,  le  6  septembre,  A  Viens  dans  le  territoire 
d'AIbi,  où  il  s'était  retiré  ;  sa  fêle  le  13  juillet. 

S.  Eugène,  évéque  de  Tolède  en  645,  mort  en  637  ;  sa 
féle  le  1 5  novembre. 

Ste.  Eugénie,  vierge  et  martyre  A  Rome,  l'an  304  ;  sa 
féte  le  25  décembre. 

Ste.  Eulalie  de  Barcelonne,  martyre  ions  Dioctétien  ; 
sa  féte  le  12  février. 

Ste.  Eulalie,  vierge  martyrisée  A  Mérida  en  Espagne, 
vers  la  mi-décembre  304  ;  sa  féle  le  10  décembre. 

S.  Enloge,  patriarche  d'Alexandrie  en  580,  mort  l'an 
607  ;  sa  féte  le  15  septembre. 
S.  Euloge.  prêtre  deCordoue,  martyrisé  le  1 1  mars  859. 
S.  Évode,  évéque  de  Rouen  probiblement  vers  l'an 
426,  mort  peut-être  l'an  430.  Le  Martyrologe  en  fait  men- 
tion le  6  octobre. 

Ste.  Enphéraie,  vierge  et  martyre  de  Calcédoine  en 
307,  ou,  au  plus  tard,  en  311.  L'Église  latioe  eo  fait  mé- 
moire le  16  septembre,  et  l'Église  grecque  le  11  juillet 
et  le  16  septembre. 

S.  Euphraise,  évéque  de  Clermont  en  Auvergne  en 
490,  mort  en  515,  le  15  mai  plutôt  que  le  14  janvier  ;  sa 
féte  le  15  mai. 

Ste.  Euphrasie,  vierge  dana  la  Thébaîde,  dont  le  Mar- 
tyrologe romain  bit  mention  le  13  mars,  et  le  Ménologe 
grec  le  25  juillet  ;  morte  après  l'an  410. 

S.  Eupbrone,  Eufroy  ou  Eufroioe,  évéqne  de  Tours 
556,  mort  le  4  août  de  l'an  575. 

Ste.  Euphrosine,  martyre  A  Terracine  sons  l'empire 
de  Domitien.  sa  fêle  le  7  mai. 

S.  Eusèbe,  pape,  ordonné  le  20  mai  de  l'an  510.  mort 
le  26  septembre  de  b  même  année. 

S.  Eusèbe,  évéque  de  Verceil  avant  b  milieu  dn  «• 
siècle,  mort  vers  l'an  370  ;  sa  féte,  marquée  autrefois  le 
1"  août,  aujourd'hui  le  15  décembre. 

S.  Eospice,  premier  abbé  de  Mici  près  d'Orléans,  vers 
l'an  508,  mort  deux  ans  après.  Sa  vie  e»t  rapportée,  avec 
celle  de  sou  neveu  saint  Mesmin,  le  15  décembre. 

S.  Eustache  et  ses  compagnons,  martyrs  au  2*  siècle  ; 
leur  féie  le  20  septembre. 

S.  Eustache,  évéqne  de  Tours  l'an  444,  mort  en  464  ; 
sa  létele  19  septembre. 

S.  Euslaae  ou  Eus  taise,  abbé  de  Luxen  en  Franche- 
Comté,  l'an  64 1 ,  mort  eo  625.  Le  Martyrologe  romain 
marque  sa  fête  b  29  mars. 

S.  Eutrope,  premier  évéque  de  Saintes,  martyr  dn 
5*  siècle,  dont  on  fait  b  mémoire  le  50  avril. 

S.  Eutrope,  évéque  d'Orange  vers  l'an  465.  mort  après 
l'an  475  ;  sa  féte  marquée  le  27  mai. 

Ste.  Eutrope  on  Entropie,  veuve,  en  Auvergne,  au 
5*  siècle  ;  sa  fête  b  15  septembre. 

S.  Eulychien,  pape,  ordonné  le  5  ou  le  6  janvier  275, 
mort  b  7  on  le  8  décembre  285. 
S.  Évarble,  pape  vers  l'an  100,  mort  probabteuaen  t 
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Ter.  la  On  d'octobre  de  l'en  109  ;  M  fête  le  20  du  même 
mois. 

S.  Etre,  évéque  de  Toul  au  commencement  du  5'  siè- 
oie;  sa  féte  le  15  septembre. 

S.  Evremond,  abbé  de  Fontenay-sur-Orne  ta  Dessein, 
et  de  Mont-du-Maire  dans  le  diocèie  de  Séex  en  Nor- 
mandie, vera  l'an  688;  »a  mort  ver»  l'an  720,  et  sa  (été 
le  10  juin. 

S.  Évroul,  premier  abbé  du  monastère  de  sun  nom  ou 
d'Ouche  en  Hycsmois,  au  diocèse  de  Lisieux,  l'an  565, 
mort  le  29  décembre  998. 

S.  Exupère,  év éque  de  Toulouse  sur  la  fin  du  4*  siècle, 
mort  au  plut  tdl  l'an  409S  ses  fêtes  sunt  le  14  juin  et  le 
28  septembre. 

S.  Fabien,  pape  le  10  janvier  250,  martyr  le  20  du 
même  mois  250. 

S.  Fal  ou  Pbal,  abbé  au  diocèse  de  Troyres  en  Chain- 
pagne,  mort  vers  l'an  561  ou  570;  sa  féte  le  16  mai. 

Ste.  Fare,  vierge  et  première  abbesse  de  Faremou- 
moutier,  l'an  617,  morte  le  3  avril,  ver»  l'au  655;  sa 
féte  le  7  décembre. 

S.  Fargeau  ou  Ferjeu,  prélre,  et  saint  Fargeoo,  dia- 
cre, martyrs  de  Besançon,  l'an  211  ou  212;  leur  léte 
principale  le  16  juin. 

S.  Faron,  évéque  de  Meaux,  l'au  627,  mort  le  28  oc- 
tobre 672. 

S.  Faustin  et  saint  Jovite,  frères  et  martyrs,  vers  l'an 
154;  l'Eglise  eu  Tait  la  féte  le  15  février. 

S.  Félicien  et  saint  Prime,  frèiea  et  martyr»,  à  Rome, 
en  2*6  ou  287  ;  leur  féte  le  9  juin. 

Ste.  Félicité,  dame  romaine,  martyrisée  à  Rome,  avec 
•es  sept  01s,  l'an  164,  sous  l'empereur  Marc-Aurè!e;  sa 
mémoire  le  25  novembre;  celle  de  ses  flis  le  10  juillet. 
L'Eglise  de  Paris  réauit  la  mémoire  de  la  mère  et  des 
fil*  au  10  juillet. 

S.  Félix,  prêtre;  saint  Fortonatel  saint  Achillée, dia- 
cres, martyrs  du  Valentinois,  martyrisés  a  Valence,  sur 
Je  Rhône,  l'an  21 1 ,  le  25  avril. 

S.  Félix,  prêtre  de  ISole  et  confesseur,  mort  vers  l'an 
260  ou  265  ;  sa  fête  le  14  janvier. 

S.  Félix  pape,  le  28  ou  le  29  décembre  269,  mort 
probablement  le  22  décembre  274  ;  sa  féte  le  30  mai. 

S.  Félix,  évéque  de  Trêves,  en  585,  abdique  en  599; 
mort  vers  l'an  400,  et  enterré  le  26  mars. 

S.  Félix,  pape,  deuxième  de  ce  nom,  ordonné  le  6 
mars  483,  mort,  comme  on  le  croit,  le  25  février  492. 

S.  Félix,  évéque  de  Nantes,  eu  550,  mort  le  6  ou  le 
8  janvier  584  ;  sa  féte  le  7  juillet. 

S.  Ferréol,  Furget  on  Far  peu,  martyr,  a  Vienne,  en 
Daupbioé,  au  4*  siècle  ;  sa  féte  le  18  septembre. 

S.  Ferréole,  évéque  d'Uzès,  l'an  555,  mort,  comme 
on  le  croit,  le  4  janvier  581  ;  sa  réle  le  18  septembre. 

5.  Fiacre,  solitaire,  au  diocèse  de  Meanx,  où  il  était 
venu  d'Irlande  ;  mort  l'an  670  ;  si  féte  le  50  août. 

S.  Fidèle,  soldat  et  martyr,  a  Côme,  dans  le  Milanais, 
l'an  504  s  sa  féte  le  28  octobre. 

S.  Fiiibert,  moioe,  puis  abbé  de  Rebais,  en  650,  fon- 
dateur et  abbé  de  Jumieges,  vers  l'an  654,  mort  en  Poi- 
tou, en  l'Ile  de  INoiimoalier,  le  20  août  684,  probable- 
ment. 

S.  Firmin,  premier  évéque  d'Amiens,  martyr  vers 
l'an  287  ;  sa  féte  le  25  septembre. 

S.  Firmin  le  Confcs  ou  Confesseur,  pour  le  distin- 
guer du  martyr,  évéque  d'Amiens,  au  4*  ou  5»  siècle; 
sa  féte  le  1"  srplerobre. 

S.  Firmin,  évéque  d  Uxès,  en  Languedoc,  l'an  358; 
mort  le  11  octobre  555. 
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S.  Finnin,  évéqne  de  M  code  ;  on  célèbre  sa  féle  te 
14  janvier. 

S.  Flavien,  patriarche  d'Antioche  en  381,  mort  ea 
404,  le  26  septembre  ;  sa  féle  le  21  février. 

S.  Flavien,  patriarche  de  Cooatantioople  en  447,  con- 
damné au  brigandage  d'Ephèse,  et  mort  en  449,  le  H 
août.  Le  martyrologe  romain  eu  fait  mémoire  le  18  fc- 
viier;  le  ménologue  grec  de  même. 

S.  Florent,  discple  de  saint  Martin,  abbé  du  monas- 
tère de  Glonne,  appelé  depuis  Saint-Florent  le  Vieux,  en 
Aujou  ;  mort  au  commencement  du  5*  siècle  ;  sa  féte  le 
22  septembre. 

S.  Florentin  et  saint  Hilairc  on  Hilier,  martyrs,  tn 
Bourgogne,  vers  l'an  406  ;  leur  fête  le  27  septembre. 

S.  Flour,  premier  évéque  de  Lodève,  en  Languedoc, 
au  4*  siècle,  probablement;  sa  féte  le  5  novembre. 

Ste.  Foi,  vierge  et  martyre  d'Agen,  vers,  l'an 287;  sa 
féte  le  6  octobre. 

S.  Foignan,  assassiné  par  des  voleurs,  le  51  octobre 
655. 

S.  François  d'Assise,  instituteur  des  Frères  Mineurs, 
en  Tan  1209,  mort  le  4  octobre  1226,  canonisé  le  16  juil- 
let 1228. 

S.  François  de  Paule,  instituteur  des  Minimes,  vers 
l'an  1455;  mort  le  vendredi  saint, 2 avril  1507, 1  91  ans; 
canonisé  en  1519. 

S.  François  Xavier,  apôtre  des  Indes,  en  1541  ;  mort 
le  2  décembre  1652,  béatifié  en  1619,  canonise'  en  1621. 

S.  François  de  Sales,  sacré  évéque  de  Genève,  le  8 
décembre  de  l'an  1602;  mort  A  Lyon,  le  28  du  même 
mois  1622;  canonisé  le  19  avril  1665;  sa  féte  le  29  jan- 
vier. 

Ste.  Françoise,  dame  romaine,  veuve,  institutrice  des 
Collatines,  eu  1425;  morte  le  9  mars  1440. 

S.  Frédéric,  évéque  d'Utrecht,  vers  l'an  820  ;  mar- 
tyrisé par  des  assassina,  comme  on  le  croit,  le  18  juil- 
let de  l'an  858. 

S.  Frodoald,  évéqne  de  Mende  et  martyr;  on  célèbre 
sa  féte  le  12  septembre. 

S.  Front,  premier  évéqne  de  Périgueux,  au  5*  on 
4*  siècle  ;  sa  féle  le  25  octobre, 

S.  Frumence,  apôtre  d'Ethiopie,  évéque  d'Auxume 
eu  551,  mort  après  536;  sa  féle,  chea  les  Latins,  le  27 
octobre  ;  ches  les  Grec,  le  50  novembre;  chex  les  Abys- 
sins, le  18  décembre. 

S.  Fulbert,  évéque  de  Chartres  en  1007,  mort  le  10 
Ivril  1029. 

S.  Fulcran,  évéque  de  Lodève,  en  Languedoc,  le  4 
février  949;  mort  le  15  février  tu06. 

S.  Fulgence,  évéque  de  Raspe.  en  Afrique,  et  Père 
de  l'Eglise,  mort  en  555,  !e  I*  janvier. 

S.  Fursi  ou  Foursi,  mort  le  6  janvier  650.  Il  bâtit  le 
mansstère  de  Cluni,  vers  l'an  614  :  il  eat  fait  mémoire 
de  lui,  déni  les  Martyrologes,  sons  7  jours  différents; 
savoir  :  le  16  janvier,  les  6,  9  et  15  février,  le  4  mars,  le 
17  septembre  et  le  28  du  même  mois. 

S.  Fuscieo,  martyr  près  d'Amieni,  au  5*  ou  4*  siècle; 
sa  fête,  avec  celle  de  saint  Victoric  et  saint  Gentien,  sea 
compagnons,  le  II  décembre. 

S.  Gabriel,  archange;  sa  féte  le  26  mari,  et  le  15 
juillet  chez  les  Grecs. 

S.  Gaétan  de  Tbienne,  un  des  Instituteurs  des  Tbéa- 
tins,  en  «524  ;  mort  le  7  août  1547,  béatifié  l'au  1629, 
canonisé  l'an  1671,  à  la  demande  de  Louis  XIV;  mais  la 
bulle  de  canonisation  ne  fut  publiée  qu'ea  1 69t. 

S.  Gai,  évéque  de  ClermotU,  en  Auvergne,  en  528; 
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mort  vert  l'an  554,  le  dimanche  avant  les  il  ornions,  (8 

mai  ;  ta  fête  le  I**  juillet. 

S-  Gai,  abbé  du  moaaitère  de  son  nom,  en  Suisse, 
l'an  614  ;  est  mort  fera  l'an  646.  le  16  octobre,  jour  de 
sa  rèle. 

S.  Catien,  premier  évéque  de  To.ii>,  an  5'  siècle; 
honore  le  18  décembre. 

S.  Gaud,  évéque  d'Évreux,  mort  l'ao  491  ;  sa  féta  le 
51  jan?  ier. 

S.  Gaudence,  éïèque  de  Brtscia,  vers  l"an  386;  mort 
l'an  227  ;  sa  fête  le  25  octobre- 

S.  Gautier,  premier  abbe  de  Saint-Martin  de  Pon- 
toise,  vers  1(160  ;  mort  probablement  le  8  avril  1099,  qui 
est  le  jour  de  sa  principale  réte;  celle  de  sa  canonisa* 
tioo,  ou  translation  faite  par  plusieurs  évéques,  l'an 
1133,  le  4  mai. 

S.  Gelase,  premier  pape  de  ce  nom.  sacré  le  l«  mars 
de  l'an  492,  mort  le  19  noTcrabrc  496;  sa  fête  le  21 
novembre. 

S.  Genrs,  évéque  deClermont  en  Auvergne,  vers  636; 
mort  vers  l'an  662  ;  il  est  honoré  le  3  juin. 

Ste  Geneviève,  vierge,  à  Paris,  morte  le  5  janvier 
512  ;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Génies,  greffier  ou  notaire  d'Arles,  martyr  au  5» 
siècle  on  an  commencement  du  4';  sa  principale  féte  le 
25  août;  one  aulre  le  16  décembre,  qai  est  le  jour  de 
la  dédicace  de  son  église  à  Arles. 

S.  Genou,  premier  êvèque  de  Cahors,  vers  le  milieu 
dn  5*  siècle  ;  on  célébrait  aa  féte  le  8  février. 

S.  Georges,  martyr,  an  3*  ou  4*  siècle  ;  on  fait  sa  féte 
le  23  avril. 

Ste.  Géorgie  ou  George,  vierge  de  Clermont,  vers  la 
On  du  5'  siècle;  sa  réte  le  15  février. 

S.  Gérard  ou  Géraud,  moine  de  Saint-Dcoiv,  en 
France,  l'an  918;  premier  abbé  de  B  rogne,  an  comté 
de  Namur,  vers  l'an  931;  mort  le  3  octobre  959  ;  sa  féte 
le  même  jour. 

S.  Gérard,  évéque  de  Tout,  en  963  ;  mort  le  25  avril 
994. 

S.  Géraod,  comte  et  baron  d'Orilhac,  né  l'an  855,  fon- 
dateur de  l'abbaye  de  S  tint- Pierre  d'Orilhac.  ordre  de 
Saiot-Beuolt,  l'an  894  ;  mort  le  vendredi  15  octobre  en 
904  ;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Géréoo  et  ses  218  compagnons,  martyrs  a  Co- 
logne, sons  Maximien  Hercule,  Tan  287  :  leur  fête  le  10 
octobre. 

S.  Géri.  évéque  de  Cambray  et  d'Arras,  vers  l'an  580; 
mort  le  11  août  619. 

S.  Germain,  évéque  d'Auserre,  sacré  le  7  jnillet  418  ; 
mort  le  31  juillet  448  ou  449;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Germain,  évéque  de  Paris,  vers  l'an  355  ;  mort  le 
28  mai  376  ;  sa  fete  le  même  jour. 

S.  Germain,  patriarche  de  Constantinople,  en  715; 
mort  le  12  mat  755  ;  sa  fête,  chex  les  Grecs,  le  même 
jour. 

S.  Germer,  évéque  de  Toulouse,  l'an  510  ou  511; 
mort  le  16  mai,  comme  on  le  croil.  après  l'an  560. 

S.  Germer,  premier  abbé  de  l'abbaye  de  son  nom, 
en  Beauvaisis,  vers  634  ;  mort  le  21  septembre  658. 

Ste  Gertrude,  abbessc  de  Nivelle,  en  Brabant,  l'an 
617  ;  morte  le  17  mars  de  l'an  659. 

Ste  Gerlrude,  abbessc  de  Rodersdorf,  au  comté  de 
Mansfeld  en  1291,  puis  de  Hcldef*  l'année  suivante,  cé- 
lèbre par  ses  révélation?  ;  morte  en  1334;  sa  fête  le  15 
novembre. 

S.  Gervais  et  saint  Protais,  martyrs  du  1*' siècle,  à 
Milan;  leur  féte  le  19  juin. 
S.  Gilbert,  premier  abbé  de  Neuffont  on  Neuffon- 


1 151  ;  mort  le  6  jTio  1 152^»  fête  'le  5  octobre,  jour  de 
sa  translation. 

S.  Gilbert,  fondateur  de  l'ordre  de  Simptingbam,  en 
Angleterre,  veis  l'an  1123;  mort  le  4  février  1190,  à 
l'âge  de  106  ans. 

S.  Gilriard,  évéque  de  Rouen,  sur  la  fin  du  5'  siècle , 
mort  vers  l'an  527  ;  sa  fete  le  8  juin. 

S.  Gildas,  abbé  de  Ruis.  en  Bretsgne  ;  mort  le  29  jan- 
vier  565. 

S.  Gilles,  abbé  en  Languedoc;  mort  vers  milieu  du 
6*  siècle  ;  sa  féte  le  1*r  septembre. 

S.  Godard  ou  Gotbard,  évéque  de  Ilildesheim.  l'as 
1021;  mort  le  4  mai  1058;  canonisé  en  1151. 

S.  Godefroi  ou  Geofroi,  bénédictin  du  mont  Siint- 
Qnentin4ès-Péroane,  dès  l'âge  de  5  ans  ;  abbé  de  No- 
gent.  l'ao  1091  ;  évéque  d'Amiens  l'an  1 104  ;  se  retire  à 
la  Grande -Chartreuse,  l'an  1112;  est  obligé,  par  ordre 
du  concile  de  Reims,  de  l'an  1115,  de  retourner  à  son 
église  ;  meort  à  Saint-Crépin  de  Soissont,  le  8  novembre 
de  la  même  année. 

S.  Gordien,  martyr,  an  4*  siècle,  sous  Dioctétien  ;  sa 
féte,  avec  celle  de  saint  Épimaque,  le  10  mai  ;  sa  mé- 
moire. *  Paris,  le  22  mars. 

S.  Grat,  évéque  da  Ch;Honi-sur-Saône,  peu  avant  l'an 
641  ;  mort,  comme  on  le  croit,  le  8  octobre  652. 

S.  Grégoire  Thaumaturge,  évéque  de  Néocésarée, 
vers  l'an  2i0;  mort,  comme  on  le  croit,  en  270,  le  17 
novembre,  qui  est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Grégoire  ITIIominateur,  apôtre  de  l'Arménie,  vers 
l'an  500  ;  sa  féte  lo  50  i eptembre,  chex  les  Grecs,  qui 
l'honorent  comme  martyr;  mort  vers  l'en  305. 

S.  Grégoire  de  Naiianxe  le  père,  évéque  de  cette 
ville,  vers  l'an  328  ;  mort  le  1**  janvier  575. 

S.  Grégoire  de  Naiianxe  le  fila,  né  vers  l'ao  326,  évé- 
que de  Constantinople,  en  579,  et  docteur  de  l'Église  ; 
mort  l'an  589;  sa  féte  le  25  et  te  50  janvier  chez  les 
Grecs,  et  le  9  mai  chex  les  Latins. 

S.  Grégoire,  évéque  de  Nysse,  frère  de  saint  Basile, 
Père  de  l'Eglise,  mort  vers  l'an  59t>,  ou,  selon  d'autres, 
vers  l'an  4C0;  l'Église  latine  l'honore  le  9  mars,  et 
l'Église  grecque  lo  10  janvier. 

S.  Grégoire,  évèqne  de  Langret,  mort  vers  l'an  559  ; 
le  Martyrologe  romain  en  fait  mention  le  4  janvier. 

S.  Grégoire,  issu  de  l'une  des  pins  illustres  ramilles 
d'Auvergne,  né  le  50  novembre  559  ;  sacré,  le  22  août 
573,  évéque  de  Tours,  par  Gilles,  évéque  de  Reims  ; 
mort  le  17  novembre  595. 

S.  Grégoire  le  Grand,  pape,  P'  de  ce  nom,  serré  le 
5  septembre  590,  docteur  de  l'Église;  mort  le  12  mars 
604  ;  ses  fêles  le  1 2  mars  et  le  5  septembre. 

S.  Grégoire,  III-  du  nom,  pape,  sacré  le  18  mars  751  ; 
mort  le  28  novembre  741. 

Ste.  Gndule,  Gudile,  Goule  ou  Ergoule,  vierge  de 
Brabant  ;  morte  le  8  janvier  712  ;  sa  fête  le  même  jour. 

S-  Gui,  martyr  du  4*  siècle.  V.  saint  Vit. 

S.  Gnibert,  moine  de  Gorze,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Grmblours,  vers  l'an  920  ;  mort  le  25  mai  962. 

S.  Guillaume,  due  d'Aquitaine,  moine  de  Gdlone,  dit 
saint  Guillem  du  désert;  mort  le  28  mai  de  l'an  812  ou 
813. 

S.  Guillaume,  fondateur  des  religieux  dits  dn  Mont- 
Vierge,  en  1 1 19  ;  mort  le  jnin  de  l'an  1 1 42. 

S.  Guillaume,  archevêque  d'York,  mort  le  8  juin  1 1 54  ; 
sa  féte  le  même  jour. 

S.  Guillaume  de  Malaval,  près  de  Sienne,  ermite,  fon- 
dateur des  uni  n  cm  in  s  ou  gnillemites,  mort  le  10  février 
1157;  canonisé  en  1202. 
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S.  Guillaume,  archevêque  de  Bourges  en  1200,  mort 
la  nuit  dn  vendredi  an  samedi,  <0  janvier  1209,  canonisé 
en  1218;  sa  fête  le  10  janvier. 

S.  GnUlin,  abbé,  en  Hainaut,  l'an  652,  mort  vers  l'an 
681  ;  sa  fêle  le  9  octobre. 

Ste.  Hedwige,  ou  Havoye,  duchesse  de  Silésie  et  de  la 
Grande-Pologne,  morte  le  15  octobre  1243,  et  canonisée 
l'an  1267  par  le  pape  Clément  IV.  Le  Martyrologe  romain 
met  sa  fête  an  15  octobre,  ainsi  que  les  anciens  calen- 
driers; mais  le  calendrier  grégorien  la  place  an  17  du 
même  mois. 

S.  Hégésippe,  homme  apostolique,  qui  a  écrit  l'His- 
toire de  l'Église,  le  premier  après  saint  Luc,  mort  vers 
l'an  176;  sa  fête  le  7  avril. 

Ste.  Hélèoe,  femme  de  l'empereur  Constance  Chlore, 
et  mère  de  Constantin,  morte  au  mou  d'août  527  ;  sa  fête 
le  18  août. 

S.  Henri,  né  l'an  972,  sacré  empereur  le  7  juiu  1002, 
mort  la  nuit  dn  15  au  14  juillet  1024  ;  aa  féte,  à  Rome, 
la  14  juillet  ;  à  Paris,  le  2  mars. 

S.  Hilaire,  évéque  de  Poitiers  vers  l'an  555,  Père  de 
l'Église,  mort  probablement  le  15  janvier  568  ;  sa  féte  le 
même  jour. 

s.  Hilaire,  évéque  d'Arles  en  429,  mort  l'an  449;  sa 
fête  le  5  mai. 

S.  Hilaire,  pape,  sacré  le  12  novembre  461,  mort  le 
21  février  468. 

S.  Hilaire,  saint  Chelirs  dans  le  pays,  évéque  de 
Ht-nde  en  555  ;  son  corps  est  conservé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  en  France.  On  célèbre  sa  féte  le  25  octobre* 

S.  Hilariou,  instituteur  de  la  vie  monastique  en  Pales- 
tine, mort  l'an  571  ou  572  ;  sa  fête  le  21  octobre  cbex  les 
Latins,  le  28  mars  chez  les  Grecs. 

S.  Hildebert,  on  Hildevert,  évéque  de  Meaui  l'an  672, 
mort  le  27  mai,  vers  l'an  690. 

S.  Hildeman,  moine  deCorbie,  puis  évéque  de  Beau- 
vais,  vers  l'an  822,  mort  probablement  le  1 1  décembre 
844  ;  sa  fête  le  8  du  même  mois. 

S.  Hippolyte,  évéque.  docteur  de  l'Église,  et  martyr 
du  5*  siècle  ;  il  est  honoré,  avec  saint  Timotbée  et  saint 
Symphorien,  la  22  août. 

S.  Honet,  prêtre  de  Toulouse,  confesseur  ou  martyr 
du  5*  siècle;  ses  fêtes,  à  Toulouse,  le  12  juillet;  à  l'ab- 
baye d'Hyères,  le  16  février,  et  le  dimanche  dans  l'octave 
de  saint  Denis. 

S.  Honorât,  évéque  d'Arles,  fondateur  du  monastère 
de  Lérins  en  591,  mort,  à  ce  que  l'on  croit,  le  16  janvier 
429  ou  450;  ses  fêles  le  20  janvier  et  15  mai. 

S.  Honoré,  archevêque  de  Canlorbéry,  mort  le  50  sep- 
tembre 658. 

S.  Honoré,  évéque  d'Amiens  aui  6*  et  7*  siècles.  Les 
Martyrologes  en  font  mention  le  16  mai. 

Ste.  Honorine,  vierge  et  martyre  du  5*  ou  4*  siècle, 
peu  connue,  mais  fort  honorée  dans  le  diocèse  de  Paris 
et  ailleurs  le  28  février. 

S.  Hubert,  dernier  évéque  de  Maastricht  l'an  708,  et 
premier  évéque  de  Liège  l'an  721,  mort  le  5  novem- 
bre 727 . 

S.  Hugnes,  archevêque  de  Roueu  en  722,  mort  le 
9  aTril  750. 

S.  Hugues,  fils  de  Dalmace,  seigneur  de  Semnr,  en 
Auiois,  et  d'Aremburge  de  Vergi,  frère  d'Hélie,  femme 
de  Robert  I",  duc  de  Bourgogne  ;  abbé  de  Cluni  en  1049, 
mort  la  nuit  du  28  au  29  avril  1109;  sa  féte  le  29  avril. 

S.  Hugues,  étéque  de  Grenoble  en  1080,  mort  le 
I*  avril  1 132,  canonisé  en  1 154  ;  aa  mémoire,  à  Pari»,  le 
11  avril. 
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Hugues  de  Saint-Victor  (le  Vénérable),  également  cé- 
lèbre  par  sa  science  et  sa  vertu,  mort  le  mardi  1 1  février 
1141,  à  44  ans. 

S.  Hyacinthe,  de  l'ordre  de  Saint- Dominique  l'an 
1218,  mort  le  15  août  1257  ;  sa  féte  la  16  du  même  mois. 

S.  Ignace,  surnommé Téophore,  éiéque  d'Antiocheen 
68.  marhr  en  116  selon  le  P.  Pagi.  et  selon  d'autres  en 
107  ;  sa  fête  le  1"  février  chei  les  Latius,  le  29  du  même 
mois  chez  les  Grecs. 

S.  Ignace,  patriarche  de  Constanttnople  en  846,  mort 
le  25  octobre  877  ;  sa  féte  le  même  jour. 

S-  Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, approuvée  par  le  pape  Paul  1U  en  1540.  supprimée 
par  Clément  XIV  en  1775;  mort  le  51  juillet  1556. 

S.  Ilderonse,  ou  Alphoose,  évéque  de  Tolède  en  658, 
mort  le  25  janvier  667  ;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Innocent,  pape,  ordonné  le  18  mai  402,  mort  le 
12  mars  417;  sa  féte,  avec  celle  de  saint  Nazaire,  le 
28  millet. 

SS.  Innocents  le  28  décembre. 

S.  Irénée,  Père  de  l'Église,  évéqne  de  Lyon  vers  l'an 
177.  martyr  vers  l'an  197,  suivant  M.  Lumina  ;  vers  l'an 
202  selon  d'autres  ;  découverte  et  translation  de  ses  reli- 
ques en  1410  ou  1411  ;  sa  féle  le  28  juin  chez  les  Latins, 
le  23  août  chez  les  Grers. 

La  B.  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis,  fondatrice  do  mo- 
nastère de  Long-Cbamp  en  1260,  morte  le  22  février 
1271  ;  sa  féte,  à  Longcbamps,  le  51  août;  A  Paris,  le 
12  septembre. 

S.  Isidore,  évéque  de  Stffille  l'an  601,  mort  le  4  avril 
656. 

S.  Isidore  le  Laboureur  en  1180  on  plus  tard  ;  sa  fête, 
en  Espagne,  le  15  mai. 

Ste.  Ilte,  ou  Iduberge,  femme  de  Pépin  de  Landen, 
maire  du  palais;  sœur  de  saint  Modoalde,  évéqne  de  Trê- 
ves; n  ère  de  Grinuald,  de  sainte  Begge  et  de  sainte 
Gertrude,  abbesse  de  Nivelle,  auprès  de  laquelle  elle  se 
retira  ;  morte  en  652  ;  ta  féte  le  17  mars. 

S.  Jacques  le  Majeur,  apôtre  et  martyr  ;  sa  féte  le  25 
juillet  chez  les  Latins,  le  50  avril  chez  lea  Grecs. 

S.  Jacqnea  le  Mineur,  apôtre  et  évéque  de  Jérusalem, 
dont  on  fait  la  féte.  avec  celle  de  saint  Philippe,  le  final 
chez  les  Latins;  celle  de  saint  Jacques  se  célèbre  le  28 
octobre  chez  les  Grecs,  et  celle  de  saint  Philippe  le  14 

S.  Jacques,  évéque  de  Niaibe,  en  Perte,  mort  l'an  558  ; 
sa  féte  le  15  juillet  chez  lea  Latins,  le  51  octobre  chez  lea 
Grecs,  le  13  janvier  chez  les  Maronitea. 

S.  Janvier,  évéqne  de  Bénévent,  et  ses  compagnons, 
martyr»  dn  4«  siècle;  leur  féte  le  19  septembre  chez 
les  Latin»,  le  21  avril  chez  le»  Grec». 

S.  Jean-B«ptiste.  décapité  par  ordre  d'Hérode-Autt- 
pas  vers  la  féte  de  Pâques  (suivant  Josèpbe),  dans  la 
32*  année  de  son  âge.  Sa  conception  célébrée  dans  quel- 
ques églises  le  24  septembre,  sa  sanctification  dans  le 
sein  d'Élisabeth,  par  la  visite  de  la  sainte  Vierge,  le  3 
juillet;  sa  nativité  le  24  juin,  sa  décollation  le  29  août, 
qni  est  vraisemblablement  le  jour  de  la  découverte  de 
son  chef. 

S.  Jean  l'Évangéliste,  apôtre,  mort,  selon  la  Chronique 
d'Eusèbe,  l'an  99.  et  aelon  d'autres,  l'an  101  ;  sa  féte  le 
27  décembre  chez  les  Latin»;  chez  le»  Grecs  le  8  mai, 
l«  10  juillet  et  le  26  septembre  ;  celle  de  sa  persécution 
tous  Domitien,  appelée  saint  Jean  de r mit  la  porte  la- 
tine, le  6  mai. 

S.  Jean  et  saint  Paul,  martyr»  à  Rome  l'an  362 
on  363;  leur  fête  le  26  juin. 
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S.  Jean  ChrymUome,  Père  et  docteur  de  l'Église, 
•acré  évéque  de  Constanlinopte  le  26  février  598,  mort, 
comme  l'on  croit,  le  14  sf\U  attira  407  ;  m  fête,  à  Rome, 
le  27  janvier,  jour  de  la  translation  de  ses  reliques  * 
Constantinople;  a  Paris  le  18  septembre,  cbet  les  Grecs 
le  30  janvier  et  le  13  novembre. 

S.  Jean,  pape,  I"  du  nom,  en  523,  martyr  le  18  mai 
526. 

S.  Jean,  fondateur  et  abbé  de  Réomé,  aujourd'hui 
Moutier-Saint-Jean,  mort  vers  l'an  540;  sa  mémoire  le 
28  janvier. 

S.  Jean  le  Silcntiaire,  évéque  de  Colonie,  en  Arménie, 
en  482,  puis  solitaire,  mort  l'an  558;  sa  (été  le  15  mai 
chez  les  Grecs. 

S.  Jean  Climaque,  abbé  du  Mont-Sinal  vers  l'an  600, 
Père  de  l'Église  grecque,  mort  le  30  mars  605  ou  606; 
•a  féte  le  jour  de  «a  mort. 

S.  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie  l'an  609, 
mort  le  11  noveint-re  616;  sa  fêle,  chez  1rs  Grecs,  le  11 
novembre  ;  a  Rome  le  25  janvier,  à  Paris  le  9  avril. 

S.  Jean  Damascène.  Père  de  l'Eglise,  mort,  selon  les 
ans,  l'an  754,  selon  d'autres,  26  ans  pins  tard  ;  sa  féte 
le  6  mai  à  Rome,  le  8  du  même  mois  a  Paris,  le  29  no- 
vembre chet  les  Grec*. 

S.  Jean  Gualbeii,  abbé,  fondateur  de  Vallombreuse 
l'an  1051;  mort  l'an  1073,  le  12  juillet,  jour  de  sa  féte; 
canonisé  en  1(95. 

S-  Jean  de  Malha,  né  en  Provence  au  mois  de  jnin 
1  (60  ;  fondateur  de  l'ordre  de  la  Trinité,  dit  des  Matbu- 
rins,  pour  la  rédemption  des  captifs,  vers  l'an  1198; 
mort  probablement  le  21  décembre  1213;  sa  léte  le  8 
février. 

S.  Jean  de  Népomuk,  en  Bobéme,  dit  Jean  ftépomu- 
cène,  chanoine  de  Prague  et  confesseur  de  la  reine 
Jeanne;  précipité  dans  la  Motdau,  A  Prague,  la  surveille 
l'Ascension  (28  avril)  13>3,  par  ordre  du  roi  Vences- 
,  pour  n'avoir  pas  voulu  lui  révéler  la  confession  de 
la  reine.  Le  saint-siége  l'a  béatifié  l'an  1720,  et  canonisé 
le  19  mai  1729;  sa  féte  le  19 mai. 

S.  J  i  de-Dieu,  instituteur  dea  religiem  de  la  Cha- 
rité en  1540,  mort  le  8  mars  1550;  sa  féte  le  même 
jour. 

S.  Jean  de  la  Crois,  réformateur  des  Carmes  en 
1568,  mort  le  14  décembre  de  l'an  1591. 

La  B.  Jeanne  de  France,  première  femme  du  roi 
Louis  XII,  institutrice  des  Annonciades  en  1500,  morte 
la  nuit  du  4  an  5  février  1505;  sa  féte  le  4  février. 

S.  Jérôme,  prêtre,  docteur  de  l'Eglise  né  l'an  531, 
mort  le  50  septembre  420;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Joachim,  père  de  la  saiole  Vierge;  sa  (été  A  Rome 
le  20  mars,  à  Paris  le  28  juillet,  et  ches  les  Grecs  le  9 
septembre,  avec  sainte  Aune. 

S.  Joseph,  époux  de  la  sainte  Vierge;  ai  féte  A  Rome 
le  19  mars,  A  Paris  le  20  avril. 

S.  Josse,  prêtre  en  Ponthieu,  mort  vers  l'an  668  ;  sa 
fête  le  15  décembre. 

S.  Jude,  apôtre;  le  19  juin  chez  les  Grecs  et  lee 
Russes;  ches  les  Latins  le  28  octobre,  avec  saint  Simon. 

Ste.  Julie,  vierge  et  martyre  en  Syrie  vers  l'an  300; 
n  fête  le  7  octobre. 

Ste.  Julie,  vierge,  née  A  Caribage,  emmenée  captive 
M  Syrie  et  martyrisée  en  Corse  le  82  mai  439. 

S.  Julien,  premier  évéque  du  Mans  au  5e  ou  4*  siècle  ; 
le  Martyrologe  en  fait  meution  le  27  janvier. 

S.  Julien,  martyr  A  Brioude,  en  Auvergne,  au  3«  ou  4' 
siècle  ;aa  fête  le  28  août. 

Ste.  Julienne,  vierge  et  martyre  à  Mcomédie  le  16 
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février  508  ;  sa  féte  le  même  jour  à  Rome,  le  21  mare  A 
Pars. 

Ste.  Juli»  lté,  mère  de  saint  Cyr,  et  marlyre  avec  son 
fils  vers  503;  leur  fête  le  16  juin  A  Rome,  le  I*  A 
Paris. 

Les  trois  Jumeaux,  ou  saint  Speusippe,  saint  Eleu- 
sippe  et  saint  Meleusippe,  martyrs  en  Cappadoce  au  2* 
ou  5«  siècle  ;  leur  féte  le  17  janvier,  tant  en  Occident 
que  cbci  les  Grecs  :  on  les  nomme,  au  diocèse  de  Lan- 
grei,  les  saints  Jaumes. 

S.  I  en,  reclus,  abbé  de  Mairé,  dit  l'Evescao,  eu 
Poitou,  mort  le  13  août  587;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Jast,  martyr  en  Beauraisis  ;  honoré  le  18  octobre. 

S.  Juste,  évéque  de  Lyon  sor  la  liu  du  4'  siècle  ;  sa 
fêle  le  2  septembre. 

S.  Justin  le  Philosophe,  docleur  de  l'Eglise,  apolo- 
giste de  la  religion,  martyr  en  167;  sa  fête  le  15  avril 
chez  les  Latios,  le  1*r  juin  chez  les  Grecs. 

S.  Justin,  martyr  en  Parisis,  honoré  le  8  août  ;  aa  féte 
le  !••  juin  chet  les  Russes. 

Ste.  Justine,  vierge  et  martyre  vers  le  4«  siècle,  pa- 
tronne de  Padoue  ;  honorée  le  7  octobre. 

S.  Juvénal,  premier  évéque  de  INarni.  en  Ombrie, 
mort  vers  l'an  377;  sa  féte  A  Narni  le  7  août,  ailleurs  le 
5  mil. 

S.  Kilien  ou  Kuln,  évéque  irlandais,  et  apôtre  de 
Franconie  en  685,  martyrisé  A  Wirtzbourgaveceea  deux 
compagnons,  Colman  et  Totnan,  l'an  689,  le  8  juillet, 
jour  de  leur  féte. 

S.  Ladislas  ou  Lancelot,  roi  de  Hongrie,  canonisé  en 
1198;  sa  fêle  le  27  juin. 

S.  Lambert  ou  Landebrt,  évéque  de  Ljon  »er»  l'an 
679.  mort  l'an  688.  L'Eglise  en  fait  mémoire  le  llavri/. 

S.  Lambert,  patron  de  Liège,  étéque  de  Maéstncbt 
l'an  668,  martyr  le  17  septembre  vers  l'an  708;  sa  léte 
le  même  jour. 

S.  Lambert,  évéjue  de  Vence  en  1114, mort  en  1154, 
le  25  mai,  enterré  le  26,  qui  est  le  jour  de  sa  léte  A  Veoce 
et  à  Riez,  en  Provence  :  le  Martyrologe  eu  fait  mention 
le  26  juin. 

S.  Laudri,  évéjue  de  Paris  vers  le  milieu  du  7.  siècle, 
et  mort  vers  l'an  660;  sa  féte  le  10  juin. 

S.  Laurent,  diacre  et  martyr  A  Rome,  l'au  258,  le  10 
août,  jour  de  sa  féte. 

S.  Léaudre,  évéque  de  Séville,  mort  l'an  596,  le  27 
février,  jour  de  sa  féte. 

S.  Léger,  évéqued'Autun  l'au  659,  martyr  le5  o. lobre 
678;  sa  fêle  le  2  octobre. 

S.  Léon  le  Grand,  pape  en  440,  mort  le  5  ou  4  uo- 
vembre  461  :  on  en  fait  la  féte  A  Rome  le  1 1  avril,  le  10 
novembre  A  Paris  et  le  18  février  ches  les  Grecs. 

S.  Léon,  2'  du  nom,  pape,  sacré  le  (7  août  C82.  mort 
le  5  juillet  685  ;  sa  (été  le  28  juin  depuis  le  16  siècle. 

S.  Léon,  4t  du  nom,  pape,  élu  le  27  janvier  et  or- 
donné le  1 1  avril  847;  mort  le  17  juillet  855. 

S.  Léon,  9*  du  nom,  pape  en  1048,  mort  le  19  avril 
1054. 

S.  Léonard,  abbé  de  Vandeuvre,  au  pays  du  Maine, 
vers  l'an  558;  mort,  selou  quelques-uns,  vers  l'an  565, 
on  570,  selon  d'autres;  sa  féle  le  15  octobre  «u  M  an.  et 
A  Corbigoi,  au  pays  de  Morvaot. 

S.  Léonart  ou  Liénart,  aolitaire  en  Limosin,  abbé  de 
Nobhic  ;  mort  le  6  novembre  559;  sa  fête  le  même  jour. 

S.  Léonce,  évéque  de  Fréjus,  en  Provence,  au  plus 
tard  l'an  591;  mort  vers  l'an  450.  le  I*  décembre. 

S.  Léonce  le  jeune  ou  le  2*  du  nom,  évéque  de  Bor- 
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deanx  vm  l'an  511;  mort  ver»  564  :  il  est  I 
deanx  le  15  novembre. 

S.  Léonide,  pire  du  célèbre  Origène,  martyrisé  l'an 
202  ou  203  ;  ta  fêle  le  22  avril. 

S.  Léopold.  marquis  d'Autriche,  5*  do  nom,  en  1096  ; 
mort  l'an  H  56  ;  canonisé  en  1 485  ;  sa  fête  le  1 5  novembre, 
jour  de  sa  mort. 

S.  Un  ou  Loup,  évéqne  de  Sens  après  le  mois  d'avril 
«00;  sa  mort  est  rapportée  an  1*  septembre  625;  sa 
principale  fête  le  même  jour,  et  sa  translation  le  25  avril. 

S.  Leofroi,  abbé  de  Madrie  ou  de  la  Croix,  eu  Nor- 
mandie, vers  l'an  690  ;  mort  le  21  juin  738. 

S.  Leiin,  évêque  d'Angers  en  586.  mort, 
M.  Raillet,  le  1"  novembre  605,  mais  plus 
Tan  616;  sa  fête  A  Rome  le  15  février,  à  Paris  le 
jour. 

S.  Libère,  pape,  sacré  le  S 
plutôt  le 24  septembre  566. 

S.  Liboire,  4»  étéque  du  Mans  an  4'  ou  5«  siècle  ;  set 
fêtes  le  23  juillet  à  faderborn.  où  ses  reliques  fureot 
traosférées  au  8»  siècle  ;  [au  Mans  le  28  mai,  le  9  juin  et 
le  15  juillet. 

S.  Lidoire,  second  éféque  de  Tours  en  558  ;  mort  l'an 
57 1;  honoré  A  Tours  le  15  septembre. 

S.  Lié.  solitaire  du  Berri,  mort  le  5  ou  6  novembre 
553  ou  554,  ao  diocèse  d'Orléans,  dans  le  lieu  qu'on 
nomme  aujourd'hui  la  Motte-Saiut-Lié  ;  sa  fête  le  5  no- 
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S.  Lietbert,  éféque  de  Cambray  et  d'Arras;  mort  l*an 
1076,  le  28  septembre. 

S.  Lin,  pape  après  la  mort  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  en  66  ;  mort  en  78  ;  sa  féte  aujourd'hui  le  23  sep- 
tembre ;  autrefois,  en  quelques  églises,  le  7  octobre  et 
le  26  novembre. 

S.  Lo,  évéque  de  Coutancea  vers  l'an  528;  mort  entre 
363  et  568;  sa  fête  le  21  septembre. 

S.  Lonis,  roi  de  France,  né  le  25  avril  1215;  mort 
l'an  1270,  le  25  août,  jour  de  sa  féte  ;  canonisé  en  1297. 
Translation  A  la  Saiute-Chapelle,  27  mai  1306. 

S.  Louis,  nomme  été  pie  de  Toulouse  avaul  l'an  1296, 
eacré  probablement  au  mois  de  février  1297;  mort  le  19 
août  de  la  même  année;  canonisé  en  1317. 

S.  Loup,  évéque  de  Bayeux,  mort  l'an  463  ;  sa  féte  le 
28  mai. 

S.  Loup,  évêque  de  Troyes  vers  le  mois  d'août  426; 
mort  le  29  juillet  478;  sa  féte  le  même  jour. 

S.  Loup,  évcque  de  Lyon  vers  l'an  525,  mort  avant 
l'an  542  ;  sa  féte  le  23  septembre. 

S.  Lubin,  évêque  de  Chartres  en  544.  mort  en  556  on 
557;  le  Martyrologe  romain  en  fait  mémoire  le  15  srp- 
tembre,  celui  de  Paris  le  14  mars. 

S.  Luc,  évaugelisle;  sa  féte  le  18  octobre  chez  Us  La- 
tins, le  22  avril  cher  lis  Grecs. 

S.  Luce,  pape  le  25  septembre  252,  exilé  peu  de  temps 
après,  rappelé  emuite,  et  mort  le  4  ranr»  de  l'.  n  _>  >.ï. 

Ste.  Luce,  vierge  et  martyre  l'an  504  ou  505  ;  sa  féte 
le  13  décembre. 

S.  Lucien,  apôtre  deBcauvais  vers  l'an  289;  sa  fêle  le 
8 janvier;  sa  translation  le  I"  mai. 

S.  Lucien,  prêtre  d'Antioche  et  martyr  ;  sa  mort  l'an 
512  ;  sa  féte,  dans  l'ancienne  Eglise  greeqoe,  se  célébrait 
le  7 janvier;  chez  les  Grecs  modernes  elle  se  fait  le  15 


S.  Macsire  d'Egypte  on  l'Ancien,  prêtre,  abbé  dans  le 
désert  de  Scété,  mort  l'an  590  ou  391;  sa  fête,  dans  l'E- 
glise grecque,  le  19  janvier;  dans  l'Eglise  latine  le  15 du 


S.  Maeaire  d'Alexandrie,  prêtre,  abbé  des  Cellnlea  en 

Egypte  ;  mort  Tan  405,  suivant  b s  nus  ;  selon  d'd  li- 
tres, l'an  594  ou  595  ;  sa  féte,  dans  l'Eglise  lat;ne,  le  S 
jauvier  ;  cbei  les  Grecs  le  19  du  même  mois,  avec  celle 
de  saint  Maeaire  d'Egypte. 

S.  Maeaire,  archevêque  en  Arménie  ou  en  Natolie, 
mort  à  Gand  le  10  avril  de  l'an  1012. 

Les  Mac  ha  bées  ou  les  sept  frères,  martyrs  de  l'an- 
cienne loi  ;  leur  féte  le  1"  août. 

Ste.  Macre,  vierge  et  martyre  a  Fîmes,  au  dioeèie  de 
Reims,  vers  l'an  281;  se»  fêles  le  6  janvier,  le  30  mai  et 
principalement  le  1 1  juin. 

Ste.  Macrioe,  sœur  de  saint  Bisiie,  mor!e  vers  la  On 
de  l'an  579;  sa  féte  lt  19  juillet. 

Ste.  Madeleine,  disciple  de  Jésus-Christ,  honorée  le 
22  juillet. 

S.  Magloire,  abbé  et  évéqne  régionnare  en  Rretagoe; 
mort  le  24  octobre,  dit-on,  de  l'an  575. 

S.  Maieul,  4*  abbé  de  Cluni,  avec  Aitnard.  en  948  ou 
949,  après  la  mort  d'Aimar,  seul,  l'an  966  ;  f.iit  saint 
Odilon  son  coadjnteor  en  990,  et  meurt  le  II  mai  994. 

S.  Mainbeuf  ou  Mainbeu,  évéque  d'Angers  l'an  606  ; 
mort,  A  ce  qne  l'on  croit,  le  16 octobre  654. 

S.  Maixent  on  Messaot,  abbé  en  Potion  ;  mort  vers 
l'an  515,  le  26  jnin. 

S.  Malo,  M  ;<c Uni  ou  Mahou,  premier  évéque  d'Aletb, 
en  Bretagne,  vers  l'ao  541;  mort  probablement  le  15 
novembre  565. 

S.  Mamert,  évéqne  de  Vienne,  instituteur  des  Roga- 
tions en  469  ;  mort,  comme  on  le  croit,  le  11  mai  de 
l'an  475  on  476. 

S.  Mansui  ou  Mauso,  premier  évêque  de  Toul  au  5* 
aiècle  ;  sa  fête  le  3  septembre. 

S.  Manvieu,  évéqne  de  Bayeux  vers  l'an  465  ;  mort 
vers  l'an  480;  sa  fêle  le  28  mai. 

S.  Marc,  évangéliste,  premier  évéque  d'Alexandrie, 
martyrisé  la  25  avril  62  ;  sa  féte  le  jour  de  sa  mort  ;  si 
translation  à  Venise  le  SI  janvier  de  l'an  828. 

S.  Marc,  pape,  sacré  le  18  janvier  536;  mort  le  7  oc- 
tobre de  la  même  année. 

S.  Marc  et  saint  Marcellin,  frères,  martyrs  A  Rome  au 
y  siècle;  leur  féte  le  18  juin. 

S.  Marcel,  martyr  A  Chilons-snr-Saone,  l'an  179}  sa 
féte  le  4  septembre. 

S.  Marcel,  pape  le  19  mai  508,  honoré  comme  martyr 

en  510. 

S.  Marcel  on  Marceau,  évéqne  de  Paris,  mort  le 
1*'  novembre,  au  commencement  du  5*  siècle;  sa  féte 
le  3  novembre;  sa  translation  faite  vers  l'an  1200,  le  26 
juillet,  dans  l'Église  de  Paris. 

S.  Marcellin,  ordonné  pape  le  50  juin  296;  mort,  A 
ce  que  plusieurs  croient,  le  24  octobre  501  ;  sa  fête  le 
26  avril. 

S.  Marcellin,  évêque  d'Embrun  ;  mort  vers  l'an  8T5i 
sa  fêle  le  20  avril. 

Ste.  Marcelline,  vierge  et  sœnr  de  saint  Ambroise  i 
morte  vers  l'an  398  ;  sa  féte  le  17  juillet. 

Ste.  Marguerite,  vierge  et  martyre  (on  ne  sait  en  quel 
temps);  sa  fêle  le  20  juillet  chez  les  Latins,  le  17  da 
même  mois  cbea  les  Grecs. 

Ste.  Marguerite,  reine  d'Ecosse  en  1070;  morte  l'an 
1093;  canonisée  en  195!  ;  on  en  fait  la  féte  le  10  juin, 
depuis  1693;  on  la  faiatit  auparavant  le  8  juillet. 

Ste.  Marie,  la  sainte  Vierge,  mère  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ.  La  plus  ancienne  féte  consacrée  A 


qui  était  autrefois  célébrée  le  I"  janvier, 
de  Natal*  S.  Mari»  ;  s 


Digitized  by  Google 


968  SAI 

lèbre  le  8  décembre  ;  ta  nativité  on  n  naissance  le  8  sep- 
tembre ;  'm  présentation  au  temple  le  21  novembre;  la 
conception  du  Verbe  dans  aon  si  in  le  25  mari,  sons  le 
nom  de  l'Annonciation  ;  celle  de  la  visite  qu'elle  rendit  à 
Minte  Elisabeth,  le  2  juillet,  sou»  le  titre  de  la  Visitation; 
celle  de  sa  purification  le  2  février;  celle  de  sa  mort 
glorieuse,  de  quelque  manière  qu'elle  soit  arrivée,  le 
15  août,  sous  les  divers  titres  de  Déposition,  de  Som- 
meil, de  flepos,  de  Passage,  de  Trépas  et  aujourd'hui 
Assomption. 

Ste.  Msrie  de  Bélhanie,  sœur  de  Marthe  et  de  Lazare, 
honorée  le  19  janvier,  I  Paris;  le  19  mars  en  Bour- 
gogne ;  le  18  du  même  mois  chez  les  Grecs. 

Ste.  Marie  Égyptienne  ,  pénitente  ;  morte  vers  l'an 
430  ou  431  ;  sa  mémoire,  à  Rome,  le  9  avril;  à  Paris, 
le  29  du  même  mois,  et  chez  les  Grecs,  le  |*«  avril. 

S.  Maroo,  archimandrite  en  Syrie,  duquel  les  Syriens 
du  Mont-Liban  tirent  leur  nom,  mort  vers  l'an  410;  n 
lé  le  le  14  février  chez  les  Grecs,  le  9  du  même  mois 
chez  le*  Maronites. 

Ste.  Marthe,  sœur  de  Lazare  et  de  Marie  ;  sa  féte  le 
29  juillet. 

S.  Martial,  premier  évéque  de  Limoges,  vers  la  fin 
du  1"  siècle  ;  sa  féte  le  30  juin. 

S.  Martin,  évéque  de  Tours,  né  vers  l'an  517,  avant 
Piques;  baptisé  vers  cette  même  féte,  l'an  354;  reçut 
l'ordination  épiscopale  le  3  juillet  de  l'an  571;  mourut 
on  dimanche  8  novembre  de  l'an  397,  à  Caodé,  an  con- 
fluent de  la  Vienne  et  de  la  Loire,  d'où  II  fol  porté  à 
Tours,  et  enterré  le  11  dn  même  mois  ;  sa  fête  princi- 
pale le  11  novembre;  celle  de  son  ordination  et  de  si 
translation  le  4  juillet  ;  celle  du  retour  de  ses  reliques, 
d'Auxerre  i  Tours,  le  13  décembre. 

S.  Martin,  pape,  élu  aussitôt  après  la  mort  du  pape 
Théodore,  arrivée  le  20  avril  de  l'an  649,  taeré  le  5 
juillet  de  la  même  année,  enlevé  de  Rome,  par  ordre  de 
l'empereur  Constant,  le  19  juin  de  l'an  655,  mort  mar- 
tyr le  16  septembre  655;  la  féte.  chez  le»  Grecs,  le  14 
avril;  chez  les  Latins  le  12  novembre,  jour  de  sa  trans- 
lation de  Goutta ntinople  i  Rome. 

Ste.  Martine,  vierge  romsine  ;  martyre  an  5«  siècle  ; 
sa  féte  le  50  janvier. 

S.  Maris  ou  Mars,  abbé  en  Auvergne,  mort  vers  l'an 
525  on  550;  sa  féte  le  15  avril  en  Auvergne. 

Musse  blanche,  c'est  le  nom  qu'on  donne  aux  500 
martyrs  ou  environ  qui  furent  précipités  dans  nn  bas- 
sin plein  de  chaux  vive  à  lltique,  le  18  août  de  l'an  2."»8. 

S.  Mathiss,  apôtre,  dont  on  fait  la  féte  le  21  février 
aux  années  communes,  et  le  25  du  même  mois  aux  an- 
n^Ps  l)issoxlilcs 

S.  Mathieu,  apôlro  et  évangéliste;  sa  fête,  chez  les 
Latins ,  le  21  septembre  ;  chex  les  Grecs  et  les  Russes, 
te  9  août. 

La  B.  Matbilde,  vulgairement  sainte  Mahault,  reine 
d'Allemagne,  femme  de  Henri  I".  mère  de  l'emperenr 
Otton  I",  aïeule  maternelle  de  Hugnes  Capet;  morte  te 
14  mars  968,  à  l'abbaye  de  Quedlinbourg,  en  Saxe. 

S.  Matburin,  prêtre,  confesseur  en  Gatinols,  au  4«  ou 
5«  siècle;  ta  féte, aujourd'hui,  le  9  novembre,  et  te  6  plus 
anciennement. 

S.  Blaur,  disciple  de  saint  Benoit;  mort  le  15  janvier 
584,  telon  le  P.  Mabillon  ;  sa  féte  le  même  jonr. 

Ste.  Maure  et  sainte  Brigitte,  honorées  eu  Touraine  rt 
en  Beauvaisia,  te  13  juillet.  On  croit  qu'elles  vivaient  au 
5»  tiècle. 

Ste.  Maure,  vierge  à  Troyes;  morte  le  21  septembre 
850.^  tre     ttet  t 
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de  la  légion  Tlsébéenne.  ainsi  appelée  parce  qu'elle  avait 
été  levée  dans  la  Thébalde  ou  haute  Egypte  ;  mia  à  mort, 
par  ordre  de  Matimieo  Hercule,  te  22  septembre  de 
l'an  286  ou  environ,  dans  te  lieu  dit  Agaune.  au  pied 
des  Alpes  apennines. 

S.  Maurilte,  évéque  d'Angers  en  406,  mort  vers  l'an 
457  ;  sa  fête  le  13  septembre. 

S.  Maurilte,  moine  de  Fécamp,  puis  archevêque  de 
Rouen  en  1055,  mort  le  9  août  de  l'an  1067  ;  ta  féte  est 
marquée  dans  le  Martyrologe  de  France  au  9  août  et 
au  13  septembre. 

S.  Manront,  abbé  de  Bruel  en  684,  pslroo  de  la  Tille 
de  Douai  en  Flandre  ;  mort  le  5  mai  702. 

Ste.  Maxence,  vulgairement  Messence ,  Ecossaise  de 
naissance,  vierge,  recluie  en  France,  près  la  rivière 
d  Oise,  mite  «  mort  par  on  scélérat  pour  n'avoir  point 
fuccombé  à  sa  lubricité.  Le  continuateur  de  Frédégaire 
atteste  que  aon  culte  était  établi,  dans  le  7*  siècle,  au  pas- 
sage de  l'Oise,  où  s'est  formée  la  ville  de  Pont-Sainie- 
Maxence,  qui  conserve  tes  reliques;  ta  féte  le  20  no- 
vembre. 

S.  Maxime,  évéque  d'Alexandrie  en  264,  mort  le  9  avril 
282.  Les  Martyrologes  en  font  mémoire  le  27  décembre. 

S.  Maxime,  dit  saint  Masse,  abbé  de  Lérios  en  426, 
évéque  de  Riez  en  435,  mort  vers  l'an  460,  le  27  novetn- 

nommé  de  Riez. 

S.  Maxime,  éTêque  de  Turin,  mort  l'an  466;  sa  féte  le 
25  juin. 

S.  Maximilien,  martyr  à  Thébeste,  en  Numidie,  l'an 
295;  sa  fête  le  12  mars. 

S.  Maximin,  évéque  de  Trèvet  vert  l'an  332.  mort  an 
plot  tard  en  349  ;  ta  principale  fête  le  29  mai. 

S.  Médard,  évéque  de  Noyon,  probablement  en  550. 
et  de  Tournai  en  532,  mort  vert  l'an  545;  sa  «te  te 
8  juin. 

S.  Melaine,  évéque  de  Rennes  au  commencement  dn 
6e  t iècle  ;  assista  au  concile  d'Orléans  en  51 1 .  On  te  re- 
garde comme  l'apôtre  de  la  France,  avec  saint  Remi  de 
Reims;  il  est  mort  en  550  ou  531,  te  6  janvier. 

Ste  Mélanie,  l'ancienne,  dame  romaine,  mortel  Jérusa- 
lem vers  l'an  411  ;  sa  fêle  dans  quelques  Martyrologes, 
le  7  janvier. 

Ste.  Mélanie,  la  jeune,  dame  romaine,  tille  de  sainte 
Albine,  petite-fille  de  sainte  Mélanie,  l'ancienne,  et 
femmede  Pinien,  morte  le  51  décembre  439,  ou  environ. 

S.  Melchiade,  ou  Miltiade.  pape  ordonné,  comme  l'on 
croit,  te  2  juillet  511,  mort  le  10  ou  le  11  janvier  514; 
sa  fête  autrefois  le  10  de  ce  mois  ;  aujourd'hui  te  10  dé- 
cembre. 

S.  Mellon,  premier  évéque  de  Rouen,  vers  l'an  257, 
mort  vers  l'an  311  ;  sa  féte  le  22  octobre. 

Ste.  Meoehould,  patronne  de  la  ville  d'Auxoène,  en 
Champagne,  qui  a  perdu  son  nom  pour  prendre  celui  de 
la  sainte. 

S.  Menge,  ou  Memmie,  premier  évéque  de  Chaloau- 
tur-Marne,  on  na  sait  en  quel  temps,  et  l'on  ignore  sa 
vie.  Le  Martyrologe  en  fait  mémoire  le  5  août. 

S.  Mériadec,  évéque  de  Vannes,  mort  le  7  juin  1302; 
ta  féte  le  môme  jour. 

S.  Merri,  abbé  de  Saint-Martin  d'Aulun,  mort  à  Paria, 
comme  l'on  croit,  au  commencement  du  8«  siècle. 
TJsoard  marque  sa  féte  le  29  août;  on  la  fait  i  Paris  le 
51  du  même  mois  ;  une  autre  te  célèbre  le  22  janvier,  et 
une  troiiiètne  te  2  septembre. 

S.  Mesine,  confesseur  en  Touraine,  mort  vers  lo  mi- 
lieu du  5*  siècle  ;  sa  fête  le  20  août. 


Digitized  by  Google 


su 


SA] 


969 


S.  Mcsmin,  deuxième  abbé  de  Mici,  prêt  d'Orléans, 
en  510,  mort  le  15  décembre,  vers  l'an  520  ;  ta  féte  le 
jour  de  ta  mort. 

S.  Micbel,  archange;  la  fêle  de  son  apparition  le 
8  mai  ;  la  dédicace  de  ton  église  le  29  septembre,  chei 
les  Latins.  Les  Grecs  ont  ausd  deux  (êtes  de  S.  Micbel 
et  des  saints  Auges,  l'une  le  8  juin,  l'autre  le  6  sep- 

S.  Modeste,  marlyr  ;  ta  féte  avec  celle  de  saint  Vit,  le 

15  juin. 

S.  Mommolin,  premier  abbé  de  Sithieu,  aujourd'hui 
Saint-Berlin,  l'an  648;  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai 
l'an  659;  mort  le  16  octobre  685. 

Ste.  Monique,  mère  de  saint  Augustin,  morte  l'an 
587  ;  sa  féte  le  4  mai. 

S.  Moran.  étéque  de  Rennes,  en  Bretagne,  vers  l'an 
705,  abbé  de  Berwllo,  en  Italie,  vers  l'an  718.11  y  est 
mort  aprèa  y  avoir  passé  quelques  années;  ses  fêtes  le 

16  mars  et  le  22  octobre. 


S.  Narcisse,  apôtre  d'Angsbourg.  martyr  l'an  507  ;  sa 
féte  le  5  août. 

S.  Nataire  et  saint  Celée,  martyrs  A  Milan,  au  1"  siècle; 
lenr  féte  le  28  juillet. 

S.  Nasaire,  martyr  à  Borne,  vers  l'an  509  :  on  en  fait 
la  féte  avec  celle  de  saint  Basilide  le  12  juin  ;  les  Grecs 
honorent  saint  Naxaire  en  particulier  le  14  octobre. 

S.  Nicaise,  évéque  de  Kcims  an  5*  tiède  ;  sa  féte  avec 
celle  de  sainte  Kutrope.  »a  sœur,  vierge,  et  de  leurs 
compagnons,  martyrs,  le  14  décembre. 

S.  Nicépbore,  n  art>r  a  Antiocbe  vers  l'an  260;  sa 
mémoire  à  Rome  le  9  février;  *  Paris  le  15  mars. 

S.  Nicétas,  abbé  en  Bithynie.  l'un  des  principaux  dé- 
fenseurs des  saintes  Images,  mort  l'an  824;  aa  féte  le 
5  avril,  jour  de  sa  mort. 

S.  Nicolas,  é»éque  de  Myre,  an  4*  tiède,  sons  le  règne 
du  grand  Con»lantin  ;  aa  féte  le  6  décembre;  celle  de  aa 
tramlation  à  Bari  le  9  mai. 

S.  Nicolas,  pape,  premier  du  nom,  sacré  le  24  avril 
858,  mort  le  13  novembre  867. 

S.  Nil,  l'ancien ,  solitaire  et  prêtre,  au  mont  Sinaf,  en 
Arabie,  mort  vers  l'an  451  ;  sa  féte  cbez  les  Grecs,  le 
12  novembre. 

S.  Nil,  le  jeune,  vers  l'an  906,  en  Calabre,  abbé  ou 
supérieur  en  divers  monastères  d'Italie,  fondateur  de 
G  rot  ta  Ferra  l.i,  mort  *  Paterno  l'an  1005;  sa  féte  le 
26  septembre,  jour  de  sa  mort. 

S.  Nlsier,  étéque  de  Lyon  en  551  ;  mort  le  2  avril  575. 

S.  Nivard,  évéque  de  Reims  vers  l'an  650;  mort  le 
1*'  septembre  670. 

Ste.  Nonne,  femme  de  saint  Grégoire  de  Naxtanze,  le 
père,  morte  l'an  575  ;  sa  féte  le  5  août. 

S.  Norbert,  fondateur  de  l'ordre  de  Prémontré  en 
1 120,  archevêque  de  Magdebourg  en  1 126,  mort  le 6 juin 
1154,  canonisé  en  1582. 

Ste.  Odille,  vierge,  première  abbessc  de  Hoembourg, 
ou  d'Olbilberg,  près  de  Strasbourg,  morte  vers  l'an  720  ; 
aa  féte  le  15  décembre. 

S.  Odilon,  coadjuteur  de  saint  Maleul,  abbé  de  Cluni 
dèa  l'an  990  au  plus  tard,  et  son  successeur  en  994  ;  mort 
la  unit  d'avant  le  janvier  1019  ;  ses  fêtes  les  2  janvier 
et  21  juin. 

S.  Odoo,  né  l'an  879,  chanoine  de  Saint-Martin  de 
Tours,  fan  898,  rao:rie  à  Bannie,  en  Francbe-Gomté, 
l 'an  909,  abbé  de  Clnni  l'an  927,  mort  le  18  novembre 
942;  M  fêle  le  19  do  même  mois. 

H. 


S.  Odou,  archevêque  de  Cantorbéry  en  943,  mort  le 
4  juillet  961. 

S.  Olsûs,  roi  de  Norvège,  mort  l'an  1028  ou  1050;  aa 
féte  le  29  juillet. 

S.  Orner,  moine  de  Luxeu,  évéque  de  Tbéiouenne  en 
637,  mort  vers  670  ;  sa  féte  le  9  septembre. 

Ste.  Opportune,  abbetsc  de  Moutrcuil,  près  d'Arme- 
nèches,  au  diocèse  de  Sécx,  morte  le  22  avril  770;  sa 
féte  le  22  avril. 

S.  Optât,  évéque  de  Milèvc,  en  Afrique,  mis  au  nom» 
bre  des  saiuts  dans  le  Mart)  reloge  romain  au  4  jniu.  On 
croit  qu'il  est  mort  vers  l'an  370. 

S.  Orens,  ou  Orient,  évéque  d'Aucb,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  5*  siècle  ;  »a  féte  au  1er  mai. 

S.  Othon,  évéque  de  Bamberg  en  1 103,  apôtre  de  Po- 
méranie,  mort  l'an  1 139  le  2  juillet  ou  le  50  juin  ;  cano- 
nisé en  1 1 89  ;  sa  féte  le  2  juillet. 

S.  Onen,  évéque  de  Rouen  le  21  mai  640,  mort  le 
24  août  686,  à  Clichi,  près  de  Paris,  d'où  »ou  corps  fut 
transporté  dans  1  abbaye  de  Saint-Pierre  de  Rouen,  * 
laquelle  on  a  donné  depuis  son  nom  ;  sa  principale  féte 
le  jour  de  sa  mort. 

S.  Pacien,  évéque  de  Barcelonne,  Père  de  l'Église, 
mort  vers  l'an  390  ;  le  Martyrologe  romain  en  fait  mé- 
moire au  9  mars. 

S.  Pacôme,  instituteur  des  cénobites,  mort  vers  le 
9  mai  de  l'an  348  ou  519;  sa  féte  le  15  mai  chez  les 
Grecs,  le  1 4  cbez  les  Latins. 

S.  Pair  ou  Palier,  évéque  d'Avranches  en  552,  mort 
le  16  avril  565. 

S.  Palémon,  anachorète  en  Thébaîde,  maître  de  saint 
Parôme,  mort  l'an  515;  ta  féte,  A  Rome,  le  11  janvier; 
à  Paris,  le  14  mai. 

S.  Palladc  ou  Palais,  évêqne  de  Saintes  vers  l'an  575, 
mort  après  l'an  596,  honoré  dans  ion  Eglise,  comme 
saint,  le  7  octobre. 

S.  Pamphile,  prêtre  de  Césarée  en  Palestine,  martyr 
en  309  ;  sa  féte,  à  Rome,  le  1  'juin;  à  Paris,  le  12  mars; 
cbez  les  Grecs,  le  16  février. 

S.  Pancrace,  martyr  A  Rome  l'an  304;  sa  fête  le 
12  mai. 

S.  Pantaléon,  médecin  et  martyr  de  Nîcomédic  en 
l'an  505  probablement;  sa  féte  le  27  juillet. 

S.  Pardou,  abbé  de  Guéret,  dans  la  Marche,  sur  la 
fin  du  V  siècle,  mort  le  6  octobre  vers  l'an  757. 

S.  Parfait,  prêtre  de  Cordooe,  martyr  le  16  avril  830; 
sa  féte  le  18  avril. 

S.  Paterne,  évéque  de  Vannes  en  540  ;  on  met  ta  mort 
au  15  avril,  vers  l'an  555. 

S.  Paterne  ou  Pair,  moine  de  Sainl-Pierre  le-Vif  lès- 
Sens,  martyr  le  12  ou  15  novembre  726  ;  sa  féte  le  12  de 
ce  moia. 

S.  Patient,  évéque  de  Lyon  vers  l'an  467,  mort  vers 
l'an  491  ;  aa  féte  le  11  septembre. 

S.  Patrice,  évéque  et  apôtre  d'Irlande  en  451,  mort 
vers  l'an  460;  la  mémoire  de  sa  mort  le  17  mars  ;  la 
féte  de  sa  translation  le  9  juin  1185. 

S.  Patrocle,  vulgairement  saint  Parre,  martyr  à 
Troyta  au  3"  ou  4  siècle  ;  on  en  fait  mémoire  le  21  jan- 
vier. 

S.  Patrocle,  prêtre,  reclus  en  Berri,  mort  l'an  576;  sa 
féte  le  19  novembre. 

S.  Paul,  apôtre  des  gentils  ;  sa  principale  fête,  avec 
celle  de  saint  Pierre,  le  29  juin  ;  sa  commémoration  au 
50  du  même  mois  ;  sa  couversion,  arrivée,  A  ce  que  l'on 
croit,  l'an  34  ou  55  de  Jésus-CbrUt,  le  25  janvier  ;  son 
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entrée  à  Rome  le  6  juillet  ;  ion  martyre  à  Rome  le 
29  juin,  en  66  probablement. 

S.  Paul,  premier  évéqoe  de  ÎSarbonnc,  vers  II  fin  du 
premier  siècle  probablement  ;  le  Martyrologe  romain 
en  fait  mention  au  22  mare,  d'autrea  au  12  décembre. 

S.  Paul,  premier  ermite,  mort  en  311  ou  342;  sa  féte, 
cbet  lea  Greci.  le  15  janvier  ;  le  10  à  Rome. 

S.  Paul,  martyr  à  Rome,  en  362  ou  363,  avec  son  frère 
saint  Jean  ;  on  en  fait  la  féte  le  26  juin. 

S.  Paul,  premier  évéque  de  Léon  en  Bretagne,  mort 
le  12  mari  579  on  383;  sa  fêle  le  12  mara. 

S.  Paul,  évéque  de  Terdun,  vers  l'an  630  ;  mort,  pro- 
bablement, le  8  février  649. 

Ste.  Paule,  dame  romaine,  morte  au  monastère  de 
Bethléem  en  Palestine,  le  26  jantier  404;  sa  fcle  le 
même  jour  à  Rome,  le  22  jnin  à  Paria. 

S.  Paulin,  évéque  de  Trêves,  vera  l'an  349,  mort  eiilé 
pour  la  cause  de  saint  Athanase,  l'an  558  ;  aa  féte  le 
51  août,  sa  tramlation  le  15  mai. 

S.  Paulin,  évéque  de  Noie  l'an  409,  mort  le  22  juin 
4SI  ;  sa  féte,  à  Rome,  le  22  juin. 

S.  Paulin,  patriarche  d'Aqnilée,  l'an  776,  mort  le 
11  janvier  802;  sa  féte  autrefois  le  jour  de  sa  mort, 
maintenant  te  28  janvier. 

S.  Pavlo,  abbé  an  pays  du  Maine,  mort  l'an  580,  se- 
lon quelques-uns,  ou,  selon  d'autres,  vers  l'an  589;  sa 
féte  le  t:>  novembre.  .    ,  ,M 

Sle.  Pélagie,  comédienne  A  Antioche,  puis  pénitente 
A  Jérusalem,  morte  au  mois  d'octobre  vers  l'an  458 ,  sa 
féte  le  8  octohre  i  Rome,  à  Paris  le  8  mars. 

Le  B.  Pépin,  dit  de  Landen,  au  Braban»,  maire  du  pa- 
lais, et  premier  ministre  des  rois  de  France  en  Auslra- 
aie  ;  mort  le  21  février  640. 

S.  Peregrin,  premier  évéque  d'Auxerre,  martyr  sur  la 
fin  du  S*  ou  au  commencement  du  4e  siècle.  Les  Marty- 
rologes en  font  mention  au  16  mai. 

S.  Perpétue  ou  Perpet,  évéque  de  Tours  vers  la  fin 
de  l'an  460,  mort  le  8  avril  497  ;  son  ordination  mar- 
quée le  50  décembre  dans  le  Martyrologe  de  France. 

Ste.  Perpétue  et  sainte  Félicité,  martyrisées  à  Car- 
thage  en  205  ou  205  ;  leur  féte  le  7  mars. 

Ste.  Pétronille  ou  Perrine,  vierge  qu'on  auppose  sans 
preuve  la  fille  de  saint  Pierre,  morte  à  Rome  au  I"  siè- 
cle; sa  féte  le  51  mai. 

Ste.  Pétronille  ou  PerronePe,  femme  de  saint  Gilbert, 
depuis  sbbé  de  Neuiïons  ;  ensuite  première  abbesse  d' Au- 
beterre,  en  Auvergne,  ters  l'an  4150;  sa  lète  le  5  oc- 
tobre. 

S.  Pbébade,  évéque  d'Agen,  mort  A  la  On  du  4«  siècle; 
M  lolc  le  25  3vrii# 

S.  Philippe,  apôtre,  dont  on  hit  la  féte  le  1»  mai. 

S.  Philippe  Berrnyer.  évéqne  d'Orléans  en  1221,  ar- 
chevêque de  Bourges  en  1 255  ;  mort  le  9  janvier  1 261 . 

S.  Philippe  de  Néri.  fondateur  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  en  Halle,  l'an  1538,  mort  la  nuit  du  25  au 
26  mai  1595;  sa  féte.  A  Paris,  le  21  mai. 

S.  Pboeas,  jardinier  de  Sinope,  ville  du  Poot,  marty- 
risé sous  Dioclélien  l'an  305  ;  sa  féte  le  3  juillet. 

S.  Piat.  apôtre  de  Tournai,  et  martyr  du  3«  siècle  ;  ses 
fêtes  le  1«ret  le  29  octobre. 

S-  Pie,  pape,  premier  du  nom,  en  1 42,  selon  l'opinion 
qui  nous  parait  la  plus  probable  ;  mort  l'an  157  ;  sa  féte 
le  11  juillet. 

S.  Pierre,  le  premier  des  apôtres,  martyrisé  l'an  de 
J.-C.  (6,  suivant  l'opinion  la  plus  probable;  sa  princi- 
pale fête  le  29  juin;  sa  chaire  à  Antioche  le  22  février; 
sa  chaire  »  Rome,  liiée  au  18  janvier  par  Paul  IV  ;  la 
Saint-Pierre  aui  tiens  le  16  janvier  chez  les  Grecs,  le 
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1*  août  chez  les  Latins.  C'est  A  Rome  qu'elle  commença 
d'être  fixée  A  ce  jour,  A  la  demande  de  l'impératrice  Eti- 
doiie,  femme  de  Valentinien  III,  pour  abolir  la  fête 
païenne  de  la  prise  d'Aleiaodrte  par  Auguste,  qui  se 
célébrait  ce  même  jour. 

S.  Pierre  Cbrysologue,  évéqne  de  Ravenne  en  455, 
mort  au  plus  lard  l'an  457  ;  aa  féte  le  2  décembre. 

Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluoi  l'an  1122,  mort  le 
25  décembre  1156. 

S.  Pierre  Nolasque,  fondateur  de  l'ordre  de  la  Merci 
pour  la  rédemption  des  captifs,  l'an  (218.  mort  la  vtille 
de  Noël  en  1256  ou  1238;  sa  vie  est  rapportée  par 
M.  Baillet  au  51  janvier. 

S.  Pierre  Céleslin  (Pierre  de  Mouron),  instituteur  des 
célestins  en  1274,  pape  le  5  juillet  1294,  abdima  le  13 
décembre  de  la  même  année,  et  mourut  le  49  mai  1296  ; 
il  a  été  canonisé  en  1513. 

S.  Pierre  d'Alrantara,  i  é  l'an  1499,  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-François  en  Espagne  A  l'Age  de  16  ans,  in- 
stituteur, en  1555,  de  la  réforme  des  Franciscains  dé- 
chaussés on  de  l'étroite  observant  e  de  Saiut-Pierre  d  A  l- 
cautara,  mort  le  19  octobre  1562. 

S.  Placide,  disdple  de  saint  Benoit,  et  ses  compagnons, 
martyrs  en  541  ;  leur  fête  le  5  octobre. 

S.  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean  1  Évaugéliste,  évé- 
que de  Smyrne  et  martyr  après  le  milieu  du  2*  siècle; 
sa  fête  le  26  janvier  à  Rome,  le  27  avril  A  Paris,  le  25 
février  chez  les  Grecs, 

S.  Polyeucte,  officier  dsns  l'armée  romaine,  martyr  A 
Mélitène  en  Arménie,  l'an  257  ;  sa  fête  le  15  février  chez 
les  Latins,  le  9  janvier  chrs  les  Grecs.  Grégoire  de  Tours 
dit  que  nos  rois  de  la  premiè.e  race  confirmaient  leurs 
traités  par  le  nom  du  saiut  martyr  Polyeucte. 

S.  Ponce  on  Ponce,  martyr  A  Cerne  le  ou  Cimin  dans 
les  Alpes,  près  de  Nice,  vers  l'an  259  ;  sa  fête  le  U  mai. 

S.  Ponlien,  pape  le  22  jniKet  250,  mort  eo  exil  le  28 
septembre  255  ;  sa  fêle,  comme  d  un  martyr,  te  19  uo- 
vembre. 

S.  Porphyre,  évéqne  de  Gasa  eo  Palestine,  mort  le 
26  février  de  l'an  420. 

S.  Pothin.  évéque  de  Lyon,  avec  47  autres  martyrs  de 
la  même  ville,  en  177  :  on  les  hooore  le  2  juin. 

S.  Pourçaio,  abbé  en  Auvergne,  avant  l'an  520,  mort 
vera  l'an  540;  sa  féte  le  24  novembre. 

S.  Prétest»!,  évéque  de  Rouen  en  544  ;  martyrisé  le 
24  février  586,  par  ordre  de  la  reine  Fiédegonde. 

S.  Principe,  évéque  de  Soissons  après  441,  mort  avant 
51 1  ;  aa  flte  le  23  septembre. 

S.  Privât,  évéqne  du  pays  de  Gévaudan  à  la  fin  du 
4*  siècle,  selon  les  uos,  ou  au  commencement  du  5*,  sa- 
lon d'autres,  martyrisé  par  les  barbares  et  enterré  A 
Hernie,  qui  n'était  alors  qu'un  village,  et  qui  est  aujour- 
d'hui une  ville  épiscopale  formée  par  l'éclat  des  miracles 
de  saint  Privst.  Ce  saint  parait  avoir  été  évéque  de  Js>- 
vols.  dont  le  siège  a  élé  transféré  i  Monde  ;  sa  féte  le 
21  août. 

S.  Prix,  Prict  ou  Prey,  évéque  de  Clermont  en  Au- 
vergne l'an  665,  et  martyr  l'an  674  ;  sa  Tête  le  25  janvier, 
selon  le  Martyrologe  romsin. 

S.  Procope.  martyr  en  Palestine  l'an  503;  sa  fête  le 
8  juillet. 

S.  Prosper  d'Aquitaine,  docteur  ou  Père  de  l'Église, 
mort  vers  le  milieu  du  5*  siècle  ;  sa  féte  le  23  juin. 

S.  Prosper,  évéque  d'Orléans  vers  l'an  454.  mort  vers 
l'an  464  ;  sa  fé  e  le  29  juillet. 

S.  Prudence  ou  Prudent,  évéque  de  Troyes,  mort  la 
6  avril  861. 

Sle.  Pulcberie,  née  le  19  janvier  399,  fille  de  fenipe- 
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reur  Arcade,  sœur  de  Théotoee  le  Jeune,  déclarée  An- 
(rude  le  14  juillet  de  l'an  414,  femme  de  l'empereur  Mar- 
tien en  410.  morte  l'an  45?  le  18  février;  sa  fête  le  10 
aeplembre  à  Rome,  et  le  13  chei  les  Grecs. 

S.  Pyrmin,  abbé  et  réformateur  de  l'état  monastique 
▼ers  l'an  727,  mort  l'an  758  au  monastère  de  Gamond 
dans  le  diocèse  de  Meta,  aur  les  confina  du  duché  de 
1    >v -Pools }  sa  «te  le  3  novembre. 

S.  Quadrat,  évéque  d'Athènes  et  apologiste  de  la  reli- 
gion chrétienne,  mort  fera  le  milieu  du  2«  siècle;  sa 

Les  quarante  martyrs  de  Capparioce,  aoua  Licinioa, 
en^320  L'Église  latine  met  leur  fête  au  10  mara. 

51  octobre  287. 

S.  Quiolien,  évéque  de  Rodes  ver»  l'an  502.  puia  de 
Clerrooot  en  Auvergne  en  515,  mort  le  15  notembre 
527  ;  sa  fêle  A  Rodes  le  14  juin. 

Ste.  Radegonde.  reine  de  France  en  558,  religieuse 
en  514,  fondatrice  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers en  559,  morte  le  15  août  587  ;  sa  féle  a  Paria  le  30 
janvier. 

S.  Raimond  de  Pegnafort,  troisième  général  des  do- 
minicains en  1258,  mort  à  Rarcelonue,  le  6  janvier  1275, 
Agé  de  100  ans;  sa  fête  le  25  janvier,  autrefoia  le  7  du 
même  mois. 

Ste.  Reine,  vierge  et  martyre  au  diocèse  d'Aoluo,  dans 
le  5«  siècle.  Ses  fêtes  sont  les  17  et  22  mars,  et  7  sep- 
tembre. 

S.  Reraacle,  évéque  de  Maêitriebt  eu  652,  mort  entre 
667  et  671  ;  ses  (êtes  le  5  septembre  et  le  23  juin,  jour 
de  sa  translation. 

S.  Rembert,  oompsgoon  et  successeur  de  saint  A  us- 
chaire  dans  les  évéchés  de  Hambourg  et  de  Brème,  mort 
le  1 1  juin  888.  Le  Martyrologe  en  fait  mention  le  4  fé- 
vrier. 

S.  Rcmi,  évéque  de  Reims  l'an  460  selon  les  nus,  en 
480  selon  les  autres,  mort  le  13  janvier  vers  l'an  555; 
ses  (êtes  le  15  janvier  et  le  1"  octobre,  jour  de  sa  trans- 
lation. 

S.  Remi,  archevêque  de  Lyon  l'an  855  ;  on  croit  qu'il 
est  mort  le  28  octobre  de  l'an  875. 

S.  Réné,  patron  d'Angers;  sa  féle  le  12  novembre. 

S.  Renobert  ou  Raimberl.  évéque  de  Bayeux  vers  l'an 
625,  mert  vers  l'an  666,  le  16  mai. 

S.  Rbétiee,  évéque  d'Autuo,  assista  au  concile  de 
Rome  de  l'an  515.  où  Céolien  fut  absous  et  Dooat  con- 
damné ;  sa  féie  est  marquée  au  19  juillet  par  quelques- 
uns,  et  par  d'autres  au  25  du  même  mois. 

S.  Richard,  évéque  de  Chiche»  ter  en  Angleterre,  l'an 
1244,  mort  le  5  avril  1255,  canonisé  en  1262. 

S.  Rieul  ou  saint  Règle,  premier  évéque  et  apôtre  de 
SenlU  vers  la  fin  du  1*'  siècle;  ses  fêtes  le  23  avril,  jour 
de  ta  mort,  le  50  mars,  le  15  juillet,  et  autrefois  le  7 
février. 

S.  Rigobert  ou  Robert,  moine  d'Orbais,  évéque  de 
Reima  en  696,  mort  eu  752,  le  4  janvier,  qui  est  le  jour 
da  sa  fête. 

S.  Riquier.  abbé  de  Ce n tôle  dsns  le  Pootbieo,  vers 
l'an  658,  mort  vers  l'an  645;  ses  fêtes  les  26  avril  at  9 
octobre. 

S.  Robert,  premier  abbé  de  la  Chaise-Dieu  vers  l'an 
1050,  mort  le  17  avril  et  enterré  le  24  du  même  mois, 
l'an  1067 1  ce  dernier  jour  est  celui  de  sa  fête  A  Rome, 
#4  le  5  avril  à  Paria. 

S.  Robert,  abbé,  fondateur  da  Moiéme  aa  1075.  et  da 
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Clteaux  en  1098,  mort  le  17  avril  11 10,  canonisa  an  1222; 
sa  fête  le  29  avril. 

Le  B.  Robert  d'Arbrissel.  fondateur  de  Tordra  de  Fon- 
tevrault  en  1 100,  mort  le  25  février  1117. 

S.  Roch,  confesseur  en  Languedoc,  mort  le  16  août 
1327. 

S.  Rogatien  et  saint  Donatien,  frères,  martyrs  A 
Nantes  sur  la  fin  du  5*  siècle  ;  honorés  le  24  mai. 

S.  Roger,  évéque  de  Cannes  en  Italie,  mort  vers  l'an 
605  ;  sa  fête  le  30  décembre. 

S.  Romain,  fondateur  des  monastères  du  Mont-Jura 
ou  Moot-Joux,  vers  l'an  425,  et  abbé  de  Coudai,  dit  de» 
puis  da  Saiot-Oyend,  ensuile  de  Saint-Claude  eu  Fran- 
che-Comté, ci-devant  du  diocèse  de  Lyon,  depuis  érigé 
en  évéche.  Saint  Romain  est  mort  le  28  lévrier  460. 

S.  Romain,  évéque  de  Roueu  en  626.  mort  le  23  octo- 
tobre  638. 

S.  Romain  et  saiot  David,  patrons  de  Moscovie,  mar- 
tjrisés  l'an  1001  ;  leur  féle  en  Russie  la  24  juillet.  Cas 
deui  martyrs  sont  les  seuls  saints  moscovites  dont  les 
Russes  catholiques  de  Lithuanie  et  de  Pologne  Tassent  la 
fête. 

S.  Romerique  ou  Remiré  on  Romherf , moine  de  Luxas 
l'an  617.  fondateur  des  drux  monastères  de  religieux 
et  de  religieuses  de  Remiremont  l'an  620  ;  abbé  ou  di- 
recteur de  ces  deux  monastères  l'an  627;  mort  le  8  dé- 
cembre 653. 

S.  Romuald,  né  vers  l'an  956,  fondateur  des  cantal- 
dules,  mort,  A  ce  que  l'on  croit,  en  (027.  Le  Martyrologe 
romain  en  fait  mémoire  au  7  février  et  au  19  juio. 
comme  étant  le  jour  de  sa  mort. 

Ste.  Rose  de  Lima  dans  le  Pérou,  vierge,  morte  la 
24  août  1617,  canonisée  par  le  pape  Clémrnt  X  eu  1671  ; 
sa  féte  le  30  août. 

S-  Ruf,  premier  évéque,  A  ce  que  l'on  croit,  d'Avi- 
gnon au  3»  sièrle;  sa  fête  le  1 1  novembre. 

S.  Rufiu  rt  saint  Valère,  martyrs  au  diocèse  de  Sois- 
sous  vers  l'an  287  ;  leur  fête  le  (4  juin. 

S.  Rup'Tt,  évéque  de  Ssdlxbourg  ;  mort  le  27  mara 
718;  se*  fêles  le  'il  mars  et  le  24  septembre. 

S.  Rusticle  ou  Rustic,  vulgairement  Rotiri,  évéque  da 
Clermoot,en  Auvergne,  au  commencement  de  l'an  424; 
mort,  A  ce  que  l'on  croit,  vers  l'an  450;  sa  féle  le  24 
septembre. 

S.  Rustique,  évéque  de  Narboooe  vers  427  ou  450. 
Ou  met  sa  mort  le  26  octobre  462. 

S.  Sabat,  abbé  et  fondateur  de  plusieurs  monastères 
en  Palestine;  né  l'an  459;  mort  le  5  décembre  531. 
Saint  Sabas  est  honoré  le  5  décembre. 

S.  Sabin,  évéque  d'Assise,  martyr  l'an  503;  sa  Me  le 
50  décembre. 

Ste. Sabine,  dame  italienne,  veuve  et  martyre  A  Roui*, 
au  2*  siècle,  sous  l'empire  d'Adrien  ;  sa  féte  le  2»  août. 

S.  Snbioien  ou  Saviairu,  premier  évéque  de  Sens,  et 
saint  Potentien,  martvrs.  Leur  féte  le  51  décembre  A 
Sens,  et  A  Paris  le  (9  octobre. 

S.  Saiotin,  premier  évéque  de  M  eaux  eu  5*  on  4* 
siècle  ;  sa  féle  le  22  septembre. 

S.  Salvi  ou  Sauge,  évéque  d'Albi  vers  l'an  573;  mort 
l'an  58  i  ou  585;  sa  féle  le  10  septembre. 

S.  Saturnin,  premier  évéque  de  Toulouse;  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Fabien,  vers  l'an  245; 
martyr  A  Toulouse  l'an  250  ;  sa  féte  le  29  novembre. 

S.  Sauve,  évéque  d'Amiens  le  11  janvier;  mort  le  28 
octobre  vers  l'an  615. 

Ste.  Scholastique,  vierge,  accur  de  saint  Benoit  ;  morte 
▼ers  l'an  545  ;  aa  fêta  la  10  février. 
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Les  SclUitaios,  ainsi  nommés  de  ScilHte,  leur  patrie, 
en  Afrique  ;  mis  à  mort  l'an  200,  pour  la  foi,  par  o<-dre 
du  proconsul  Saturnin.  Ce  furent,  è  ce  qu'on  croit,  les 
premiers  marlyrs  d'Afrique  ;  leur  mémoire  le  17  juillet. 

S.  Sébastien,  surnommé  le  défenseur  de  l'Église  ro- 
maine, martyr  le  20  janvier  501. 

S.  Seine,  abbé  en  Bourgogue  ;  mort  le  19  septembre 
de  l'an  560. 

S.  Semblin  ou  Serabin  ou  Si  milieu,  évéque  de  Nantes 
an  4'  mit!  1  ;  sa  fé  e  le  16  juin. 

Les  Sept  Frères,  fils  de  sainte  Félicité,  martyrs  à 
Rome  «en  l'an  164  ;  leur  féte  le  10  juillet. 

Les  Sept  Dormants,  martyrs  à  Éphèse  sous  l'empire 
de  Décius  ;  leur  féte  le  27  juillet. 

S.  Serdot,  évéqae  de  Lyon  avant  le  concile  d'Orléans, 
auquel  il  souscrivit  le  28  octobre  519  ;  mort  2  ou  5  ans 
après,  le  12  septembre. 

S  Serge  et  siint  Raque,  martyrs  en  Syrie  au  5«  ou 
4"  siècle  ;  l'Église  en  fait  mention  le  7  octobre. 

S.  Servais,  évêque  de  Tongres,  résidant  à  Maastricht 
sur  la  Du  de  son  épiscopat,  est  mort  le  15  mai  584. 

S.  Sévère,  évéque  de  Trêves  ;  mort  en  445  ;  sa  féte  le 
K5  octvjbre. 

S.  Severin,  évéque  de  Cologne  yen  l'an  555;  mort 
vers  405  ;  sa  féte  le  83  octobre. 

S.  S  verio,  apôtre  de  Bavière  et  d'Autriche,  mort  l'an 
482;  sa  fè'e  le  8  janvier. 

S.  Severin  ou  Soriu,  évéque  de  Rordeanx  au  com- 
mencement du  5*  siècle,  en  même  temps  qne  saint 
Amand,  nui  lui  en  cédait  tous  les  honneurs  ;  sa  féte  le 
25  et  le  28  octobre. 

S.  Severin,  abbé  d'Agaune  on  de  Saint-Maurice,  en 
Valais;  mort  à  Chateau-Landon,  en  Gâtinais,  le  11  fé- 
Trier  de  l'an  508. 

S.  Severin,  solitaire  à  Paris;  mort  l'an  555;  sa  féte 
le  21  novembre. 

S.  Sidoine  Apollinaire,  évêiue  d'Anvergne  ou  de 
Clermont  vers  l'an  475;  mort  vers  485,  le  21  août,  qui 
est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Sigcbert,  roi  de  France  en  Austrasie;  mort  le  !«' 
février  655  oo  656. 

S.  Sigismond,  appelé  Simond  dans  l'Orléanais,  roi  de 
Bourgogne  en  516;  mis  à  mort  par  Clodnmir  l'an  524. 
Le  Martyrologe  en  fait  mémoire  le  !•*  mai. 

Ste.  Sigoulrine  ou  Segolène,  veuve,  abbesse  de  Tro- 
clar,  en  Albigeois,  au  8'  siècle  ;  sa  fête,  à  Albi  et  ailleurs, 
le  2  S  juillet. 

S.  Silvère,  pape,  sacré  le  8  juin  536  ;  exilé  au  mois  de 
novembre  537,  et  mort  de  misère  dans  son  ciil,  le  20 
juin  538. 

S.  Silvestre,  pape,  ordonné  le  51  janvier  514  ;  mort  le 
51  décembre  de  l'an  555;  sa  féte  le  jour  de  sa  mort 
cbez  les  Latius  ;  le  2  janvier  cbez  les  Grecs. 

S.  Silvestre,  évéque  de  Châlons-sur-Saône  vers  l'an 
490  ;  mort  vers  l'an  532  ;  sa  féte  le  -0  novembre. 

S.  Silvestre  Gonxzolini,  abbé  d'Osinio,  instituteur  dea 
silveslrins;  mort  le  26  novembre  1267. 

S.  Silvin,  évéque  apostolique  ;  mort  à  Auchl,  en  Ar- 
tois, le  15  février  de  l'an  718. 

S.  Siméon  le  Juste,  qoi  r.  eut  dans  set  bras  l'enfant 
Jésus  au  temple  ;  les  Grecs  en  font  mémoire  le  3  fé- 
Trier. 

S.  Siméon  ou  Simon,  cousin  germain  du  Sanvrur, 
évéque  de  Jérusalem,  martyr  en  116;  l'Eglise  latine  en 
fait  mémoire  le  18  février;  l'Enlisé  grecque  le  27  avril. 

S.  Siméon  Slylilc,  mort  le  2  septembre  459  ;  sa  féte 
chez  les  Grecs  le  21  mai ,  chez  les  Latins  le  5  janvier. 

S.  Siméon  Stylite  le  tenue;  mort  le  21  mai  de  l'an 
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596  ;  sa  féte  chez  les  Latins  le  5  janvier ,  cbei  lea  Grecs 
le  1  *r  septembre. 

S.  Simon  et  saint  Jnde,  apôtres;  leur  féte  cbex  lea 
Latins  le  28  octobre  ;  les  Grecs  font  en  particulier  la 
féte  de  saint  Jude  le  10  mai. 

S.  Simpliee,  évéque  d'Autnn  au  4*  siècle;  sa  féte  le 
24  juin. 

S.  Simplicien,  évéque  de  Milan;  mort  l'an  400;  sa  ré  te 
le  16  août. 

S.  Sirice,  pape,  sacré  probablement  le  22  décembre 
l'an  584  ;  mort  le  25  novembre  598. 

S.  Sixte,  pape,  mort  l'an  127  ;  sa  mémoire  le  6  août. 

S.  Sitte  et  saint  Sinice,  premiers  évèques  de  Reims 
et  de  Soissons  ;  leur  féte  le  1"  septembre.  V.  S.  Xysle. 

Ste.  Sophie,  mère  des  saintes  Foi,  Espérance  et  Cha- 
rité; martyrisée  avec  set  filles  sous  l'empereur  Adrien. 
Leur  féte  chez  les  Grecs  le  17  septembre;  la  féte  de 
de  sainte  Sophie,  en  particulier,  le  50  septembre  à  Rome; 
dans  le  reste  de  l'Eglise  latine  le  \"  août,  avec  celle  de 
ses  filles. 

S.  Soter.  pape  depnls  168  jusqu'en  177  ;  sa  fête  le  22 
mars. 

S.  Sonleine,  évéque  de  Chartres  vers  l'an  497  ;  mort 
avant  le  concile  d'Orléans,  tenu  en  51 1  ;  aa  féte  le  24. 
•pptcfnbrc 

S.  Spire,  évéque  de  BaTeux,  mort  dans  le  5»  siècle  ;  sa 
fêle  le  1*'  août. 

S.  Spiridion,  évéque  deTrimilhonte.en  Chypre;  mort 
peu  de  temps  après  le  concile  de  Sardique  tenu  en  547, 
où  il  avait  pris  le  parti  de  saint  Atbanate  ;  sa  féte  le  14 
décembre  chez  les  Latins;  le  12  chez  les  Grecs. 

S.  Stanislas,  évéque  de  Cm  cerne,  en  Pologne,  l'an 
1072  ;  martyr  le  7  mai  de  l'an  1079  ;  canonisé  en  1252. 

S.  Sturme,  premier  abbé  de  Fulde  en  741;  mort  l'an 
779  ;  canonisé  en  1 159  ;  sa  féte  le  17  décembre,  jour  de 
aa  mort. 

Solpice  Sévère  ou  Sèvère-Sulpice,  moine  de  Mar- 
seille, prêtre,  disciple  de  saint  Martin  et  historien  ecclé- 
siastique. Oo  rroitqu'il  est  mort  vers  410;  sa  féte  se  cé- 
lèbre, au  diocèse  de  Tours,  le  29  janvier. 

S.  S ul pire-Sévère,  évéque  de  Bourges  vers  584  ;  mort 
en  591.  Le  Martyrologe  romain  en  fait  mémoire  le  29 
janvier. 

S  S'ilpicc  le  Débonnaire,  évéque  de  Bourges  en  621  ; 
mort  le  17  janvier  647  an  plus  tard. 

Ste.  Suzanne,  vierge  et  martyre  à  Rome  l'an  295,  dit- 
on;  sa  mémoire  le  11  août,  avec  celle  de  saint  Tiburce. 

S.  Syagrc,  évéque  d'Autnn  vers  l'an  560.  On  croit 
qu'il  e-t  mort  le  27  août  en  600. 

S.  Symmaque,  pape  le  2  décembre  498;  mort  le  19 
juillet  51 4. 

S.  Symphorien,  martyr  à  Anlun  vers  l'an  179.  H  est 
honoré,  avec  saint  Timothéc  et  saint  Hippolyte,  le  22 
août. 

S.  Taurin,  premier  évêqne  d'Evreux,  en  Normandie, 
è  la  Ru  du  3*  siècle  ;  sa  féte  le  H  août. 

Ste.  Thaïs,  pénitente  en  Egypte  vers  le  milieu  du  ■<• 
siècle  ;  sa  fêle  chez  les  Grecs  le  8  octobre. 

Ste.  Thècle,  vierge  et  martyre  au  f  siècle;  sa  fête 
le  23  septembre  ;  chez  les  Grecs  le  24  du  même  mois. 

S.  Théodore  d'Amasée,  dans  le  Pont,  dit  le  Tiron, 
martyr  l'an  306  ;  l'Eglise  en  fait  mémoire  le  9  novembre. 

S.  Théodore,  évéque  de  Marseille,  mort  vers  l'an  594; 
M.  Raillet  rapporte  sa  vie  au  2  janvier. 

S.  Théodore,  archevêque  de  Canlorbéry,  sacré  I  Rome 
le  26  mars  668.  par  le  pape  V  italien  ;  mort  l'an  690;  sa 
féte  le  19  seotombre.  iour  de  sa  mort 
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S.  Théodose,  archimandrite  en  Palatine;  mort  le 
Il  janvier 529. 

S.  Théopbane,  abbé  de  Mégalagre,  prèi  de  la  Pro- 
pootide,  auteur  d'une  chronographie  ;  raorten  exil  dana 
l'Ile  de  Samoihrace,  pour  la  dérenie  de*  «aintea  Images, 
le  12  mars  818. 

Ste.  Thérèse,  vierge,  réformatrice  des  carmes  dé- 
chanssés,  aidée  de  saint  Jean-de-la-Croixen  «568  ;  morte 
l'en  1582,  le  4  octobre,  devenu  le  14;  sa  fête  le  15  dn 
même  mois. 

S.  Tbibaud,  abbé  de  Vaux-de-Cernai  en  1254,  mort 
le  8  décembre  1247  ;  sa  fête  le  8  on  le  9  juillet. 

S.  Tbierri,  disciple  de  saint  Remi,  de  Reims,  et  abbé 
dn  Mont-d'Uor,  près  de  cette  vil'e,  mort  vers  l'an  555, 
-  le  1"  juillet,  qui  est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Tbierri,  évèque  d'Orléans  vers  l'an  1016;  mort  le 
17  janvier  1022,  à  Tonnerre. 

S.  Tbodart.ou  Andart,  évèque  deNarbonne  le  15  août 
885,  patron  de  Montauban;  mort  le  <•'  mai  893. 

3.  l  uomas,  apôtre  ;  sa  tête  le  ZI  decemore  eues 
lea  Latins,  le  6  octobre  chez  les  Grecs. 

S.  Thomas  Becket,  archevêque  de  Csotorbéry,  or- 
donné le  5  juin  1162,  martyrisé  le  29  décembre  1170; 
canonisé  en  1175;  sa  translation  en  1222;  sa  féte  prin- 
cipale à  Rome  le  29  décembre,  à  Paris  le  7  juillet,  qui 
est  le  jour  de  sa  translation. 

S.  Thomas  d'Aquin,  dit  le  docteur  Angélique,  on 
l'Ange  de  l'école,  mort  le  7  mars  1274  ,  canonisé  en  15S5  ; 
sa  féte  a  Paris  le  18  juillet,  à  Rome  le  jour  de  sa  mort. 

S-  Tibère,  on  Tiberi,  et  ses  compagnons,  martyrs 
dana  la  Gaule  narbonnaïae,  à  Cesseroo,  ou  Cessarion, 
entre  Agde  et  Péxénas,  sous  les  empereurs  Dioclétieu  et 

SS.  Tiburce,  Valérien  et  Maxime,  martyrs  au  2*  on 
3*  siècle;  leur  féte  le  14  avril. 

S.  Timothée,  disciple  de  saint  Paul, et  évèque  d'Épbèse, 
martyr  l'an  97;  sa  fête  i  Rome  le  24  janvier,  à  Paria  le 
5t  mars. 

S.  Timothée  et  saint  Apollinaire,  martyrs  à  Reims, 
■a  5*  on  *•  siècle  ;  leur  fête  le  25  août. 

La  Toussaint,  on  la  fête  des  Saints,  le  l«r  novembre. 

S.  Troien,  ou  Trojan,  évcqne  de  Saintes  vers  l'an  511, 
mort  en  552  ;  sa  fêle  le  50  novembre. 

S.  Tropès,  on  Torpet,  martyrisé,  à  ce  qne  l'on  croit, 
à  Pise,  dana  la  persécution  de  Néron  ;  sa  fête  le  17  mai. 

S.  Trophime,  premier  évèque  d'Arles  vers  le  commen- 
cement dn  2*  siècle,  on  la  fin  dn  1";  sa  fête  principale 
le  29  décembre,  celle  de  sa  translation  le  30  septembre. 

S.  Ulric,  on  Udalric,  évèque  d'Augsboorg  en  925, 
mort  l'an  973,  le  4  juillet;  canonisé  l'an  995  dana  le 
concile  de  Latran.  On  prétend  que  c'est  le  premier 
exemple  de  la  canonisation  juridique  et  solennelle  des 
saiuls,  faite  hors  de  leurs  diocèses  ;  la  fête  de  saint  Ulric 
le  4  juillet. 

S.  Urbain,  pape,  an  mois  d'octobre  de  l'an  225,  mort 
le  25  mai  de  l'an  250;  sa  fête  le  25  mai. 

S.  Urbain,  évèque  de  Langres  au  5*  siècle;  sa  fêle  le 
23  janvier. 

S.  Urbiqne,  ou  Urbicc,  évèque  de  Germon!,  en  Au- 
vergne, au  5* ou  4*  siècle.  On  en  fait  mémoire  le  5  avril. 

S.  Ursio,  premier  évèque  de  Bourges,  au  2*  on  5*  siè- 
cle ;  sa  fête  principale  autrefois  le  29  décembre  ;  dans  le 
nouveau  bréviaire  du  diocèse,  le  9  décembre. 

Ste.  Ursule  et  ses  compagnes,  martyres  an  4'oo  5*siè- 
cle;  leur  fête  21  octobre. 

S.  Tant,  évèqne  d'Arrai  en  499,  mort  comme  l'on 
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croit,  l'an  540,  le  6  février,  qui  est  le  jour  de  sa  féte. 

S.  Valentio,  prêtre  et  martyr  à  Terni,  en  Italie,  l'an 
506;  l'Église  en  fait  la  fête  le  14  février. 

S.  Valère,  martyr,  au  diocèse  de  Soissons  vers  l'an 
287;  sa  fêle  avec  celle  de  saint  Rufln  le  14  juin. 

S.  Valère,  évèque  de  Trêves  au  3'  siècle  ;  sa  féte  le 
29  janvier. 

Ste.  Valère,  vierge  et  martyre,  en  Limosin,  après  le 
milieu  du  5*  siècle;  sa  féte  à  Rome  le  9  décembre,  le  10 
à  Paris. 

S.  Valeri,  premier  abbé  du  monastère  qui  porle  au- 
jourd'hui son  nom,  en  Picardie,  vers  l'an  614;  mort  le 

12  décembre  622. 

S.  Valérien,  martyr  à  Toornus,  en  Bourgogne,  le 
15  septembre  179;  sa  fête  le  jour  de  sa  mort. 

S.  Vandrilie.  fondateur  en  648,  et  premier  abbé  de 
Fonteoelle,  au  pays  de  Caux,  mort  le  22  juillet  667,  sui- 
vant les  modernes. 

S.  Vanne,  évèque  de  Verdun  l'an  498,  mort  l'an  525; 
sa  fête  le  9  novembre. 

S.  Venant,  abbé  à  Tours  vers  la  On  du  5«  siècle  ;  sa 
féte  le  15  octobre. 

S.  Venceslas,  duc  de  Bohème,  martyr  à  Prague  l'an 
923  ;  sa  fêle  le  28  septembre. 

S.  Vénérand,  évèque  de  Clermoot,  en  Auvergne,  pro- 
bablement l'an  374;  mort  vers  l'an  423,  la  veille  de 
Noël,  24  décembre. 

S.  Véran,  évèque  de  Veoce,  en  Proveoce,  proUble- 
meot  avant  le  milieu  du  5*  siècle,  mort  vers  l'an  467  ;  sa 
féte  le  9  on  f  0  septembre. 

Sle.  Vletoirv,  vierga,  martyre  a  Rome,  ou  dans  les 
environs,  en  249  ;  sa  féte  le  25  décembre. 

Sle.  Victoire,  vierge  d'Afriqne,  martyre  à  Carthage 
en  504,  avec  saint  Saturnin  et  ses  autres  compagnons  ; 
sa  fêle-le  1 1  février. 

S.  Victor,  pape  l'an  193,  mort  en  202;  sa  féte,  avec 
celle  de  saint  Nazaire,  le  28  juillet. 

S.  Victor,  de  Marseille,  et  ses  compagnons,  martyrs 
en  505  ;  leur  féte  le  21  juillet. 

S.  Victorien,  proconsul  d'Afriqne,  et  ses  compagnons, 
martyrs,  sous  les  Vandales,  en  484  ;  on  en  fait  mémoire 
le  25  mars. 

S.  Victrice,  évèque  de  Rouen  vers  l'an  383,  mort  vers 
408  ;  sa  féte  le  7  août. 

S.  Vigile,  évèque  de  Trente  en  385,  martyrisé  par  des 
paysans  idolâtres  l'an  405  ;  sa  féte  le  26  juin. 

S.  Vincent,  diacre  et  martyr  de  Sarrsgosse  le  22  jan- 
vier, à  ce  que  l'on  croit,  de  l'an  504. 

S.  Vincent,  martyr  en  Agéuois.  on  ne  sait  point  en 
quel  temps  ;  mais  on  célèbre  sa  fête,  à  Agen,  le  7  juin. 

S.  Vincent,  de  Lérins,  prêtre  religieux  et  écrivain 
ecclésiastique,  mort  vers  l'an  448  ;  on  en  fait  mémoire 
le  24  mai. 

S.  Vincent  Ferrier,  dominicain,  mort  à  Vaooes  en 
1419,  le  5  avril;  canonisé  eu  1455;  sa  fête,  à  Paria,  le 

13  mars. 

S.  Viodicien,  évèque  d'Arras  et  de  Cambray  vers  667, 
mort  le  11  mars  en  705  on  en  712,  selon  Heoschénlus; 
et,  suivant  d'autres,  en  695. 

S.  Virgile,  évèque  d'Arles  l'an  588,  mort  l'an  610;  on 
en  fait  la  fête,  à  Arlea,  le  10  octobre,  et  à  Lérins  le 
5  mars. 

S.  Vit  ou  Goi,  saint  Modeste  et  sainte  Creacence, 
martvrs  du  4*  siècle;  leur  féte  le  15  juin. 

S.  Vital,  martyr  du  1"  ou  du  2*  aiècle;  on  en  fait  la 
fêle  le  28  avril. 

S.  Vital  et  saint  Agricole,  martyrs  de  Bologne,  en 
«•lie,  vers  l'an  504  ;  leur  fête  le  4  novembre. 
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S.  Vital,  premier  abbé  de  Savlgni.  au  diocèse  d'A- 
Tranches,  mort  le  16  septembre  1 122. 

S.  Vivant,  pré  rc  et  so'itaire,  disciple  de  saint  Hilaire 
de  Poitiers,  mort  en  Poitou  vers  l'an  400;  Iranaféré  l"an 
868,  en  Auvergne,  et,  peu  de  tempi  après,  au  château 
de  Vergi,  près  de  TN'uits,  en  Bourdonne,  où  l'on  a  MU 
on  monastère  de  son  nom  ;  sa  fête  le  15  juin. 

S.  Viseotiol,  évëque  de  Lyon  avant  l'an  517.  On  ne 
tait  point  le  temps  de  sa  mort  ;  sa  féte  le  12  juillet. 

S.  Vulfrand,  né  l'an  650,  été  40e  de  Sens  Ter»  674, 
moine  de  Saint- Vsndrille  en  678,  apôtre  de  la  Frise  de- 
puis 684,  ou  685,  jusqu'en  689,  mort  en  695,  patron 
d'Abbeville. 

S.  Wasnon  ou  Wasnnlfe,  moine  irlandai»,  «pâtre  du 
Hainaut,  mort  vers  le  milieu  du  7*  siècle,  à  Coudé,  dont 
il  est  patron  ;  sn  féle  le  1"  octobre. 
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•youbite  d  Êgyple,  né  à  Tékrit  sur  le  Tigre,  1415  (552 
de  l'hég ne  commença  à  se  distinguer  qu'à  Tige  de 
50  ans  contre  les  Francs  et  les  Egyptiens,  4 167  ;  devint 
viair  du  dernier  k  alite  Fatimile  Aobcd-Ledioellab;  abo- 
lit le  kalifat  d'Egypte,  1171,  et  s'empara  de  la  régence 
de  l'Ata-Bckiat  de  Syr  e,  1176;  vaincu  par  1  s  chrétiens 
à  Ramla,  1178,  il  les  vainquit  à  Panéade,  battit  Gay  de 
Lusignan  à  Tiberiade,  I  Ih7,  et  prit  Jérusalem  la  même 
année.  Il  sut  maintenir  celte  conquête  contre  Richard 
Cœur-de-Lion  à  l'époque  de  la  troisième  croisade,  et 
mourut  en  1  195.  Son  empire  fut  alora  divisé  en  huit  on 
neuf  états  ayoubite«. 

SALAMAXQL'E,  grande  et  célèbre  ville  d'Espagne, 
et  chef-lieu  de  la  province  du  même  nom.  Cette  ville  est 
célèbre  surtout  par  son  Université  qui  fut  fondée  à  Pa. 
lencia,  1309,  et  trausférée  dans  fon  sein,  (259.  —  Sa  ca- 
thédrale, qui  est  admirable,  est  l'une  des  plus  belles 


709;  sa  féte  le  (2  octobre 

S.  Willibord,  surnommé  Clément,  aiiôlre  de  Frise 
Pan  691,  premier  évêiue  d'Utrecht  le  2i  novembre  695, 
mort,  selon  l'oplniou  la  plus  vraisemblable,  l'an  758  ;  sa 
féte  le  7  novembre. 


S.  W  iirrid,  évoque  d'York  en  664,  mort  le  24  avril  églises  d'Espagne.  La  bataille  dite  des  Arapilea,  dans  la- 
quelle le  duc  de  Kaguse  fut  battu  par  lea  Aoglo-Espa- 
gnols,  se  livra  dans  lea  environs  de  Satamanque,  juil- 
let 1819. 

SALAMIKE  (Salamis),  aujourd'hui  Kolurt.  Ile  dans 
la  mer  Egce.  Célèbre  dans  l'histoire  ancieone,  cette  lie 
forma  un  état  particulier  dout  les  1  ois  les  plus  illos- 
S.  Ton,  prêtre  et  martyr  du  diocèse  de  Paria  au    très  furent  Télamon  et  Ajai.  L'un  de  ses  souverains, 
5«  siècle;  on  en  fait  la  fête  le  5  août.  Phyla,  en  prenant  la  qualité  de  citoyen  d'Athènes.  ctW 

S.  Yriex,  ou  Yrier,  ou  Ereie,  en  quelquea  endroits,  la  souveraineté  de  Salaminc  A  cette  république,  1250 
chancelier  du  roi  d'Austrasie  Théodebert  ensuite  av.  J.-C.  Ce  fut  la  cause  de  la  longue  guerre  entre 
premier  abl»é  d'Atane,  en  Limosiu,  vers  l'an  550  ;  mort  Athènes  et  les  Mégariens.  Mais  ce  qui  a  rendu  impéris- 
en  591 ,  le  25  août,  qui  est  le  jour  de  sa  fête.  sable  la  mémoire  de  cette  Ile,  où  uaquil  Euripide,  c'est  la 

S.  Yves  offlrial  et  curé  en  Bretagne,  dit  l'Avocat  des 


Pauvres,  vivait  aux  15a  et  14*  siècles.  Il  est  mort  le 
19  mai  1505,  et  fut  canonisé  le  19  mai  1547  ;  sa  féte  à 
Paris  le  19  mai. 


S.  Zicharie,  pape,  sacré  le  50  novembre  711,  mort 
le  14  mars  752,  et  honoré  le  15  du  même  mou,  qui  est 


victoire  navale  que  Tbémistocle  j  remporta  sur  Xersès, 
roi  de  Perse,  480. 

SALAMINE  (Porto  Constania),  ville  de  l'Ile  de  Chy. 
pre  ..oui  00  attribue  la  fondation  i  une  colonie  de  S  ila  - 
miniens,  qui,  sous  la  conduite  de  Teucer,  descend  rent 
sur  la  côte  septentrionale  de  celte  lie,  1 270.  Les  descen- 
dants de  ce  chef  régnèrent  à  Snlamiuo  jusqu'au  4«  siècle 


le  jour  de  sa  sépulture  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  ar.  j..c>>  épitqae  où  clle  ful  pm  ,„e  t.nuCreroenl  ren. 

Rome.                                        ,  versée  par  un  tremblement  de  terre.  EUe  prit  alors  le 

S.  Zéphirin,  pape  en  202,  selon  1  opinion  qui  nous  pa-  lurnorn  de  Consta.ua,  parce  que  ce  fut  à  l'e 

rail  la  plus  probable  ;  mort  le  20  décembre  218. 11  est  Constance  II,  qu'elle  dut  sa  réédilicalion 

honoré  le  26  août.  SALASSES,  peuples  de  la  Gaule  cisalpine  (v„. 

S.  Zoaiine,  pape,  sacré  le  18  mars  417  ;  mort  le  26  dé-  d'Aost),  qui  opposèrent  touj  ours  la  plus  vive  résistance 
cemhre  4(8.  >  aux  Romains,  et  qui,  144  ans  av.  J.-C.,  en  taillèrent  en 
SAINTONGE,  ancienne  province  de  l'ouest  de  la  pièces  10,000  que  commandait  Appius  Maudiui.  Mais 
France,  bornée  à  l'onest  par  l'Atlantique,  au  nord  par  jis  fu,  eul  subjugués  par  eux,  145,  et  ce  fut  à  cette  époque 
l'Annisetle  Poitou,  au  sud  par  la  Guienne,  et  à  l'est  que  ceux-ci  fondèrent  sur  leur  territoire  la  co'onie  d'£- 
par  l'Angomnois.  avec  lequel  elle  formait  un  gouverne-  portdia.  L'an  25  av.  J.-C.,  les  Salasses  ayant  voulu  sè- 
ment gênerai  militaire;  Saintes  en  était  la  capitale,  «suer  |e  joug  qui  pesait  sur  eux  depuis  si  longtemps 
Elle  a  formé,  dès  179(1,  avec  l'Auois,  le  département  de  tentèrent  une  révolte;  mais  ils  furent  entièrement  com- 


la  Chsrente-Infeùeure.  Une  petite  partie  au  nord  se 
trouve  dans  le  déparlement  des  Deux-Sevres.  et  une 
autre  au  sud-est  dans  le  département  de  la  Charente. 
Les  anciens  habitants  de  la  Saintonge,  Santones,  étaient 
d'abord  compris  dans  la  Gaule  oliique;  plus  lard  ils 
firent  partie  de  la  deuxième  Aquitame.  Us  passèrent 
dans  la  suite  successivement  sous  la  domination  des  V  isi- 
goths  et  des  France.  La  Saintonge  eut  des  comtes  par- 
ticuliers  sous  les  rois  de  la  2«  race.  Elle  passa  sous  la 

domination  de  Foulques  Néra,  père  de  Geolfroi.  comte    5*  siècle  de  noire  ère.  Elle  eut  pour  fondateur  «mÏi* 


entièrement  com- 
primés et  vendus  comme  esclaves.  La  nouvelle  colonie 
qui  vint  remplacer  dès  lors  celle  d'Eporedia  prit  le  nom 
do  Praloria-Augmta. 

SALERXE,  Saltrnum,  ville  du  royaume  de  Naples 
ful  fondée  par  lea  Grecs;  s'agrandit  considérablement 
sous  l'empire  romain  ;  passa  aux  Goths,  et  devint  sons 
les  Lombards  la  résidence  des  ducs  de  Béoévent.  Cette 
ville  est  célèbre  surtout  par  son  université  et  par  son 
école  de  médecine,  dont  on  fait  remonter  l'origine 


d  Anjou,  t  .»iit .  unie  \  11,  duc  de  Guienne,  s'en  empara 
après  la  mort  de  ses  frères.  Eléonore  de  Guienne  la 
porta,  par  son  mariage,  a  Henri  il,  roi  d'Angleterre. 
Charles  V  l'enleva  aux  Anglais  et  la  reunit  à  la  couronne, 
1575.  Elle  souffrit  des  guerres  civiles  et  religieuses 
dans  les  16'  et  17*  siècles.  Avant  1789,  elle  relevait  du 
1  de  Bordeaux. 


bes  et  des  Sarrasins  qui,  les  premiers,  y  professèrent  le* 
sciences  médicales.  Jean  de  Milan  y  composa,  HQO,  no 
recueil  d'aphorisme*  de  médecine,  connu  sous  le  norù  de 
Medica  Saltrliua,  qui  est  l'un  des  monuments  les  plus 
curieux  el  les  plus  précieux  qui  existent;  car  il  fait  < 
naitre  d'une  manière  précise  quel  était  l'état  de 
science  au  moyen  Age.  Cet  écrit  singulier,  dont  il  ne  i_ 
reste  que  le  liera,  fut  publié  par  René  Moresu.  p.™. 
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1825;  travesti  en  vers  burlesques  par  L.  Martin,  1653, 
et  paraphrasé  par  ta  Martinière  et  le  docteur  Levacher, 
1743,  1782.  Lea  daca  de  Bénévent  ayant  élé  chasses  de 
Saleroe,  810,  cette  Tille  a'érigea  en  république  ;  mai*  en 
1075.  elle  fat  soumise  par  Guiscard,  et  peu  après  rrnnie 
à  la  couronne  de  Naples  ;  elle  fut  prise  et  minée  de  Tond 
en  comble  par  l'empereur  Henri  IV,  1096.  Reprise  sur 
lut,  elle  de? int  alors  l'apanage  des  (Ils  aînés  du  roi  de 
Naples,  qui  jusqu'en  1059  portèrent  le  titre  de  princes 
de  Saleroe.  Quand  ceux-ci  furent  pris  le  titre  de  ducs 
de  Calabre,  François  1",  1465,  concéda  celui  de  prince 
de  Salerne  sus  cbefs  de  la  maison  de  San- Se* erino. 

SALES  (Saint  Fraoçoia  de).  V.  FRAXÇOIS. 

SALFI  (François),  né  à  Cotenza,  1759;  fut  secrétaire 
général  du  gouvernement  de  Naples.  Il  professa  la  phi- 
loaopbie  à  Milan,  1801,  et  le  droit  public,  (807-1809. 
Rentré  en  France  après  1815,  il  y  mourut,  IJ-52.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  asses  estimés. 

SALGAR  (Modhaffrn  Eddyn).  fondateur  de  la  dynns- 
tfedes  Salgarides  en  Perse;  entera  le  Farsistan  aux 
Seldjoucides.  i  148  ;  s'y  établit  et  y  mourut  avec  le  titre 
d'atdhek.  1161. 

SALGOURIENS,  nom  de  la  dynastie  fondée  par  Sal- 
gar,  1  (48.  et  qui  se  maintint  dans  le  Farsistan  jusqu'en 
1264-1265,  époiue  où  l'invasion  d'Houlagon  dans  cette 
province  vint  y  mettre  fin. 

SALICETT1,  Salic«to  (Guillaume),  médecin  celèbredn 
13*  siècle,  naquit  à  Plaisance,  (200;  embrassa  l'élat ecclé- 
siastique et  ne  cessa  pourtant  pas  d'étudier  la  médecine, 
dans  laquelle  il  se  fit  une  très-grande  réputation.  11  fut 
le  premier  à  employer  le  fer  et  le  feu  en  chirurgie,  au 
lieu  des  topiques  dont  on  se  servait  avaut  lui,  et  décou- 
vrit le  premier  lea  causes  de  la  maladie  des  enfants, 
dite  farfesrtnre.  Il  mourut  à  Vérone,  1280,  laissant  des 
ouvrages  de  médecine  alors  justement  estimés. 

SALICETTI  (Christophe),  né  à  Bastia,  1737;  fut  avo- 
cat  au  conseil  supérieur  de  la  Corse  ;  député  aux  Étals 
généraux  et  A  l'Assemblée  constituante  où  il  fit  décréter 
la  réunion  de  la  Corse  à  la  Frauce  ;  il  rota  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursis  ;  179S  ;  fut  proscrit  par 
Bonaparte.  18  brumaire;  mais  bientôt  rentré  en  gnlre, 
il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques ,  détint 
ions  Murât  ministre  de  la  police  à  Naples,  où  il  mourut 
subitement,  généralement  méprisé,  1809. 

SAL1EXS,  prêtres  de  Mars,  surnommas  Gradiri, 
c'est-A-dire  tnirrhe  à  grands  pas.  Ils  furent  institués  par 
Nu  ma  Potnpilius,  712  av.  J.-C.,  pour  faire  des  sacrifices 
au  dieu  Mars,  sur  le  mont  Palatin.  On  leur  donna  le 
nom  deSaliens,  Aa/H,  parce  qu'ils  célébraient  leurs  fêtes 
en  dansant,  s aliendo.  La  nymphe  Egérie  ayant  prédit 
l'empire  du  monde  à  la  ville  qui  conserverait  un  bou- 
clier tombé  du  ciel  ;  a  celte  époque,  Numa  en  fit  faire 
Il  semblable!  et  en  confia  la  garde  a  12  jeunes  patriciens, 
dont  il  fit  une  compagnie  ou  collège  de  prêtres  attaches 
au  service  du  dieu  Mars.  Le  roi  Tullus-Hostilius  aug- 
menta le  nombre  des  Salieos  de  12  autres,  638.  Cette 
dignité  fut  toujours  très  respectée  à  Rome,  tt  les  pre- 
mier! de  la  république  leoaieut  a  honneur  d'en  être  re- 
vêtus. 

SALIER1  (Antoine),  compositeur  de  musique,  né  A 
Legnano,  1 750,  donna  plusieurs  opérai  A  Parii,  entre  an- 
tres les  Danaïdes,  1784,  et  Tarare,  dont  Beaumarchais 
loi  avait  confié  îe  poêtne.  Il  mourut  A  Vienne,  1825. 

SALINS,  Satina- ,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton 
du  département  du  Jura.  —  Salins,  oui,  A  cause  de  ses 
sources  talées  fut  appelée  par  les  Romains  Satina-  Se- 
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520,  en  faisant  concession  de  .es  salines  »  * 

Saint -Maurice,  fut  la  cause  principale  de  1  accroissement 
de  reUe  ville,  qui  était  déjA  considérable  sous  Louis  te 
Débonnaire,  8i4.  Elle  fut  le  lieu  où  se  tinrent  l.  s  états 
généraux  eu  14X4  et  en  I50G.  Prise  par  le  sire  de  Chau- 
monl,  (479,  elle  le  fut  encore  par  le  duc  de  Luxembourg, 
1668,  et  par  le  maréchal  de  U  Feuillude,  1074.  Un  in- 
cendie terrible,  qui  dura  trois  jours,  juillet  1825.  la  dé- 
truisit presque  entièrement.  Rebâtie  d«  puis,  du  produit 
des  souscriptions  qui  eureut  lieu  par  toute  la  Franc*",  elle 
a  pu  sortir  de  ses  ruines  avec  d'autant  plus  de  facililf, 
que  le  beau  sel  qu'elle  relire  de  ses  salines  ne  s'élève  pas 
A  moms  de  150.000  quintaux  par  an. 

SAL1QIE  (Loi),  nom  donné  communément  au  rerueil 
des  lois  des  Fiança  Salieus,  ce*t-à-direde  ceux  qui  Je- 
taient établis  sur  les  bords  de  la  Saale.  Ce  cod«  drs  an- 
ciens Francs,  dont  on  regarde  Clovis  comme  l'auteur,  et 
que  quelques-uns  font  remonter  jusqu'à  Pharamond 
(4(8),  renferme  71  articles,  et  contient  des  règlements 
contrele  uil,  la  vio  euce,  le  meurtre.  Mais  l'article  62.  ce- 
lui qui  a  Tait  considérer  improprement  la  loi  salique  comme 
rendue  expressément  pour  exclure  les  filles  de  la  cou- 
ronne, et  qui  est  effectivement  le  plus  fameux,  déclare, 
non  que  les  filles  des  rois  ne  pourront  succédi  r  au  trône, 
mais  que  les  mâles  seuls  pourrout  être  leudes,  c'est-à- 
dire  succéder  au  lod,  au  fief  donné  au  Franc  en  retour 
du  service  militaire.  Cet  article,  en  effet,  qui  ne  concer- 
nait que  la  feudataire,  le  particulier  jouissant  d'un  fief, 
ne  reçut  sa  première  application,  r  elativement  A  la  cou- 
ronne de  France,  qu'en  1316,  où  Philippe  le  Long,  frère 
de  Louis  le  Hutln,  succéda  à  la  couronne  A  l'exclusion  de 
Jeanne,  fille  du  roi,  tt  sa  uièce.  Ce  n'est  que  depuis  lors 
que  la  loi  salique  a  été  considérée  comme  loi  fouda- 
mentale  de  la  monarchie  française  et  comme  réglant  le 
droit  de  succession  A  la  couronne. 

SALIS,  nom  d'une  très-ancienne  ramifie  de  la  Suisse, 
dont  on  fait  remonter  l'origine  jusqu'aux  auciens  Etrus- 
ques, qui  conserva  longtemps  des  droits  de  souveraineté 
dans  le  pays  des  Grisons,  et  dont  Rodolphe  Salis,  qui  Tut 
podestat  de  Prégall,  1260,  et  Guibert.  qui  vivait,  1308, 
furent  la  souche. 

SALI 8  (  Ulysse,  baron  de),  surnommé  par  Huiler  U 
Puiybe  des  Grisons,  naquit,  (594  ;  entra  au  service  de  la 
république  de  Venise,  1613  ;  se  fit  remarquer  aux  siège  s 
de  Gradisca  et  de  la  Rochelle,  et  durant  la  guerre  de 
Vallelioc;  fut  nommé  marchai  de  camp  et  gouverneur 
de  Coni;  se  retira  du  service,  1645,  et  mourut,  1674, 
laissant  des  Mémoire*  qui  sout  re»tés  manuscrits  et  qui 
forment  2  vol.  in-fol. 

SALIS  (Charles-Ulysse  de),  né.  1728,  remplit  dans  la 
république  des  Grisons  plusieurs  emplois  iroporiants.il 
Ht  arrêter,  (792,  A  son  passage  sur  le  pays  «te*  Grisons, 
l'ambassadeur  ae  France,  M.  de  Sémomille.  et  le  livra 
aux  Autrichiens.  Accusé  pour  ce  fait  lors  de  la  réunion 
de  la  Prusse  an  territoire  français,  il  fut  coudamné  A 
mort  par  contumace,  et  eut  tous  ses  biens  confisqués.  Il 
l'était  retiré  A  Vienne,  et  11  y  mourut,  1800,  laissant  : 
Mémoires  pour  servir  o  f  hisfoire  de  ta  science  naturelle 
et  de  l'économie  dotneifigne  des  Dtux-SicUu,  Zurich, 
1790;  ^rchiees  hfstoHco-statisHoiies  pour  les  Grisons, 
1799,  etc. 

sa i  i  km. hk  (Albert-Henri  de),  littérateur,  né  à  la 
Haye,  1694,  d'une  famille  française  réfugiée,  fut  avocat 
de  la  cour  de  Hollande,  conseiller  du  prince  d'Orange  et 
commissaire  des  finance!  aux  étala  généraux,  il  vint  en 
France,  1717  ;  passa  en  Angleterre;  y  fut  reçu  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres.et  mourut  peu  après  sou 
A  la  Haye,  17î3.  On  a  de  lui  dea  Mémoires  de  iil- 
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ténOure,  1725;  Essai  sur  l'histoire  des  Provinces-Unies, 
1728,  eus. 

SALLES  (Jean-Baptiste),  député  de  Nancy  aai  états 
généraux.  1789.  y  dé'endit  l'inviolabilité  royale;  siégea  à 
la  CoorenliOD,  t'attacha  au  parti  de  la  Gironde;  pro- 
posa l'appel  au  peuple  lors  du  procès  du  roi.  1793  ;  fut 
proscrit  par  les  Montagnards,  31  mai,  et  parvint  A  s'éva- 
der ;  mais  il  fut  bientôt  arrêté,  et  périt  anr  l'écbafand, 
«0  juin  1794. 

SALLES  D'ASILE.  C'est  à  madame  la  marquise 
de  Paitoret  qn'on  doit  la  première  idée  des  salles 
d'asile,  par  la  fondation  qu'elle  fit  d'une  salle  d'hos- 
pitalité pour  les  enfants.  En  1825,  le  Comité  des  dames, 
A  l'exemple  des  infants  schools,  fondés  en  Angleterre  par 
Owen,  1819,  ouvrirent  ces  refuges  A  l'enfance.  L'abbé 
Apporti  en  dota  Milan.  Venise.  Pise,  Florence,  Maples, 
Turin  et  tonte  l'Italie,  1829  ;  et  bientôt  lea  minières  de 
rintérieor  et  de  l'instruction  publique  commencèrent  à 
les  comprendre  dans  leurs  budgets,  et  la  loi  du  28  juin 
1833  les  plaça  dans  les  attributions  de  ce  dernier. 
T.  ASILE. 

S  ALLIER  (Claude),  né  A  Dijon  1686,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  se  li«ra  avec  ardeur  A  l'étude  dea  lan- 
gues. 11  fut  reçu  de  l'Académie  des  inscriptions,  1715; 
puis  de  l'Académie  française,  1739;  fut  nommé  profes- 
seur d'hébreu  au  collège  de  France,  1719,  et  garde  (de 
la  Bibliothèque  du  roi,  1726.  C'est  A  l'abbé  Sa  Hier  que 
cet  établissement  doit  les  catalogues  de  ses  manuscrits 
grecs,  latins  et  orientaux,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie,  10  volumea  in-folio.  Il  mourut  en  1761.  On  a  de 
lai  une  édition  de  l'Histoire  de  saint  Louis,  par  Joinville, 
et  un  très-grand  nombre  de  Mémoires  dans  la  collection 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

S  ALLO  (Denis  dei,  sieur  de  Coud  raye,  né  A  Paris, 
1626  ,  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Paria,  1652.  Il 
conçut  le  premier  l'idée  d'un  journal  littéraire  et  fonda 
le  Journal  des  Savants,  dont  il  obtint  le  privilège,  1664, 
et  dont  le  premier  numéro  parut  le  5  janvier  1665. 
Mais  le  nombre  d'ennemis  que  sa  critique,  quoique 
douce  et  modérée,  lui  suscita,  le  mit  dans  le  cas  de  re- 
noncer A  son  entreprise  ;  et,  en  effet,  an  bout  de  trois 
mois,  le  privilège  en  fut  donné  A  l'abbé  J.  Gallois,  avril. 
Colbert  venait  de  lui  accorder,  en  dédommagement,  une 
place  dans  les  finances  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie, 
1669.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  et, 

SALLUSTE  (Caius  Sallustius  Crlspns).  '.historien  la- 
tin, né  A  Amiterne,  83  av.  J.-C,  rut  élevé  avec  le  plus 
grand  soin  par  sa  famille,  qui,  quoique  plébéienne,  loi 
fit  donner  une  éducation  brillante.  Cependant  les  pre- 
mières années  de  sa  vie  ne  furent  remplies  que  de  pro- 
fusions insensées  et  d'actions  lea  plus  licencieuses.  Noté 
d 'infamie  et  dégradé  du  rang  de  sénateur,  sur  la  dénon- 
ciation de  Milon,  qui  l'avait  surpria  en  commerce  crimi- 
nel avec  sa  femme  Fansta,  il  fut  coasse  du  sénat,  50. 
C'est,  dit-on,  A  cette  époque  qu'il  écrivit  la  Conjuration 
de  Catilina.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut,  A  Rome,  le  principal 
agent  secret  de  César,  qui  le  nomma  questeur,  48  ;  prê- 
teur, 46,  et  enfin,  proconsul  de  Numidie,  45,  où  il  se 
rendit  odieux  par  ses  exactions.  Accusé  de  concussion,  il 
fut  acquitté  par  César  ;  fit  bâtir  un  magnifique  palais  sur 
la  mont  Quirinal,  44,  et  mourut,  58.  Ses  œnvres  sont  : 
l'Histoire  de  la  conjuration  de  Catilina,  des  Guerres  de 
Jugurtha,  Histoire  romaine,  dont  quelques  fragments 
seuls  sont  venus  jusqn'A  nons,  et,  enfin,  deux  lettres  A 
César.  On  distingue  parmi  les  meilleures  éditions  de 
Salluste,  celles  û'EliéTir.  1634  ;  d'Amsterdam.  Variorum, 
1674,  et  enfin,  celle  de  Burnonf,  Paris,  1821. 


SAL 

SAJLM  ou  SALUES,  nom  de  deux  petits  comtés  d'Al- 
lemagne, avec  château  fort,  sur  lea  frontières  de  l'Alsace 
et  de  la  Lorraine,  qui  furent  longtemps  possédés  par 

gine  au  9*  siècle.  A  la  mort  du  comte  de  Salm,  Tbéo- 
doric,  1040,  ses  Etats  furent  partagés  entre  ses  deux  fils 
Jean  et  Charles,  qui  formèrent  alors  deux  brsoebes. 
Elles  se  subdivisèrent  encore  dans  la  suite.  L'empereur 
Frédéric  II  érigea  Salm  en  principauté,  en  faveur  de 
Pbilippe-Olbon,  1622,  et  il  fut  reçu  pour  la  première 
fois  en  cette  qualité  parmi  les  princes  de  l'Empire,  4654. 
En  1805,  les  principautés  de  Salm  furent  réuniea  à  la 
France,  et  restèrent  incorporées  an  territoire  de  l'em- 
pire jusqu'en  1814,  époque  où  elles  furent  restituées  à  la 
Presse. 

SALMANASAR,  roi  de  Niuive,  724  ;  subjugua  la  Sa- 
marie  et  rendit  Osée,  roi  d'Israël,  son  tributaire.  En 
718,  les  Israélites  ayant  voulu  secouer  ce  joug  houleux, 
Salmanasar  envahit  de  nouveau  la  Palestine;  prit  Sema- 
rie  et  emmena  captives,  A  Sinive,  les  dix  tribus  d'Israël. 
Salmanasar  tourna  ensuite  ses  armes  contre  la  Syrie,  et 
mourut  du  chsgrin  de  n'avoir  pu  soumettre  Tyr,  lais- 
sant l'empire  A  son  fils  Seonacberib,  712. 

SALMERON  (Alphonse),  l'un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété de  Jésus,  naquit  A  Tolède,  1515;  étudia  a  l'unher- 
ailé  d'Alcala,  puis  A  Paris,  où  il  connut  Ignace  de  Loyola. 
Il  se  signala  par  ses  talents  pour  la  controverse;  fut 
nonce  apostolique  en  Irlande  et  l'un  des  orateurs  da 
saiot-siége  au  cooeile  de  Trente,  et  mourut  A  Naplea, 
supérieur  de  son  ordre,  1585.  On  a  de  lui  dea  commen- 
taires, des  questions  et  des  dissertations  sur  les  Evan- 
giles, les  Actes  et  les  Eplircs,  qui  furent  imprimés  A  Ma- 
drid, 16  vol.  iu-8".  «547. 

SALOMON,  3*  roi  dea  Juifs,  né  l'an  1055  av.  J.-C, 
de  David  et  de  Bethsabée,  reçut  de  son  père  Je  nom  de 
Salomon  (Pacifique);  fut  sacré  roi  du  vivant  même  de 
ce  prince,  1015,  et  lui  (succéda  au  trône,  1001 .  Yer» 
l'an  1012,  Salomon  consacra,  en  l'honneur  du  vrai 
Dieu,  un  temple  magnifique  auquel  il  employa  230,000 
hommes,  et  qui  surpassa,  en  grandeur  et  en  richesse, 
tout  ce  que  l'Egypte  comptait  en  monuments.  Il  étendit 
les  limites  de  son  empire  jnsqo'A  rEuphrate  et  se  dis- 
tingua, parmi  tous  les  hommes,  par  sa  justice,  sa  sagesse 
et  sa  magnificence.  Mais  corrompu,  vers  la  fin  de  sa 
vie,  par  des  femmes  impies  et  idolâtres,  qu'il  avait  épon- 
sées  contre  la  défense  de  la  loi,  il  oublie  le  Dieu  de  ses 
pères,  et  brûle  de  l'encens  devant  les  idoles.  Il  eut  jus- 
qu'à sept  cents  femmes  et  trois  cents  concubines , 
prises  parmi  les  nations  avec  lesquelles  la  lot  défendait 
aux  Juifs  de  s'allier,  et  ce  fnt  po«r  leur  plaire  qu'il 
s'abandonna  au  culte  de  faux  dieux.  Ce  roi  célèbre, 
qui  possédait  un  savoir  immense,  et  qui  écrivit  sur 
toutes  les  sciences,  finit  ses  jours  dans  la  crainte  et  les 
remords,  A  l'âge  de  58  ans,  l'an  962.  On  lui  attribue 
les  livres  de  la  Sagesse  et  de  FEcclesiaste  ;  les  Prortr- 
bes,  le  Cantique  des  Cantiques,  et  Us  Psaumes  LXXI  et 
C.V.VF1. 

SALOMON,  fils  d'André  I",  roi  de  Hongrie,  naqnit 
l'an  1045.  Il  fut  couronné  A  l'âge  de  5  ans;  1050,  mais 
après  la  mort  de  sou  père,  1761,  il  eut  A  souteoir  les 
prétentions  de  son  ouclc  Béla  et  de  ses  cousins  germains 
Geyaa  et  Ladislas,  qu'il  vainquit  d'abord,  1063;  mais  U 
fut  chassé  du  trône,  1074,  et  mourut  dans  l'exil,  1 100. 
Ou  prétend  que  ce  prince  lit  le  premier  usage  de  ca- 
nons au  siège  de  Belgrade,  1075. 

SALOMON,  ducs  de  la  Bretagne  Armoriqoe.  V.  BRE- 
TAGNE. 

SALOMON  (lies), Terres  Artacides,  Aoucclle-Gcorgu, 
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Archipel  de  l'Océanie,  dans  la  mer  du  Sud,  découvert 
par  AlTarei  Mendana,  qui  lui  donna  le  nom  de  Salo- 
mon, 1568.  Ces  Mes,  qne  Surville  nomma  Terres  des 
Arsacides ,  furent  explorées  par  Carterct,  1767  ;  par 
Koufjain ville,  1768;  par  Surville,  1769;  par  Sbortland, 
1802;  et  enfin  par  d'Entrecasteaux,  4792. 
SALONIQUE,  Tille  de  la  Turquie  d'Europe  (Hou- 

mélie),  fut  connue  chez  les  anciens  sous  le  nom  de 
Tkerma,  pals  sous  celui  de  Thtssalonique,  que  lui  donna 
Cassandre,  du  nom  de  sa  femme  (510).  tGull)aume,  roi 
de  Sicile,  s'en  empara  ;  mais  elle  tomba  bientôt  au  pou 
Toir  d'Andronio  II  Paléologue,  1515  de  J.-C.  Les  Véni- 
tiens en  furent  maîtres  quelque  temps,  et  la  gardèrent 
jusqu'à  ce  qu'ils  en  fussent  chassés  par  Amurat  II  (1 425). 

SALUBRITÉ  (conseil  de).  Cette  institution  précieuse 
ne  remonte  pas  au  delà  de  40  ans,  1802,  et  c'est,  dit-on, 
à  M.  Cadet  de  Gassîcourt,  qui  en  fut  nommé  secrétaire 
à  son  organisation,  1807,  qu'oa  doit  la  première  idée  du 
conseil  de  salubrité. 

SALUCES  (Saluwo),  Tille  des  États  sardes,  bâtie  près 
de  l'ancien  emplacement  de  l'^uyuita  Vagtennorum  des 
anciens.  Les  marquis  de  Saluces,  issus  de  la  maison  de 
M  on  [ferrât,  y  régnèrent  durant  quatre  siècles,  du  10'  au 
1 4*.  Vassaux  de  l'Empire,  puis  des  ducs  de  Savoie,  ils 
soutinrent  contre  ces  derniers  de  longues  guerres.  Les 
Français,  renfermés  dans  Saluces,  y  soutinrent  uu  siège 
mémorable,  i486.  François  I*'  s'empara  de  ce  marqui- 
sat, 1529,  et  il  resta  au  pouvoir  de  la  France  jusqu'en 
1601,  époque  où,  par  le  traité  de  Lyon,  17  janvier. 
Henri  IV  reçut  eu  échange,  du  duc  de  Savoie  à  qui  il 
fut  cédé,  la  Bresse,  le  Bugey  et  tout  le  pays  de  Gex  et  de 
Valmorey. 

SALUTATION  ANGELIQUE,  prière  que  les  catho- 
liquee  adressent  à  la  vierge  Marie,  et  qui  se  compose 
dra  paroles  que  l'Évangile  attribue  à  l'ange  Gabriel  lors- 
qu'il Tint  loi  annoncer  le  mystère  de  l'Incarnation,  de 
celles  que  proféra  Elisabeth  lorsqu'elle  reçut  la  visite 
de  Marie,  et  enfin  de  celles  qui  y  furent  ajoutées  par  le 
concile  de  Trente,  15  mars  1545:  Sancla  Maria,  Mina 
Du,  etc.  La  Salutation  angélique,  qu'on  récite  ordinai- 
rement à  la  suite  de  l'Oraison  dominicale,  ne  fut  intro- 
duite en  France  que  sous  Louis  le  Gros,  1117. 

■  SALVANDY  Narcisse-Achille,  comte  de),  ancien  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  né  a  Condom  (Gers), 
Il  juin  1796  ;  s'enrôla  dans  les  gardes  d'bonnenr,  1815; 
fit  les  campagnes  de  Saxe  et  de  France;  devint  succes- 
sivement brigadier,  maréchnl  des  logis,  sous-lieutenant 
et  adjudant-major  ;  fut  blessé  trois  fois,  reçut  à  Fon- 
tainebleau la  décoration  des  maina  de  l'empereur  et 
quitta  l'armée  après  l'abdication  de  Napoléon,  12  anil 
1814.  En  181 6,  M.  de  Salvandyflt  paraître  une  brochure: 
la  Coalition  et  la  France,  ouvrage  dont  la  publication 
fit  tant  d'effet,  que  les  ambassadeurs  des  puissances 
étrangères  demandèrent  au  roi  à  ce  que  l'auteur  fut  ar- 
rêté et  puni,  car  ce  fut  le  premier  cri  contre  l'occupa- 
tion. Il  fut  nommé  maître  des  requêtes,  1819;  fut  destitué 
par  M.  de  Peyronnet,  1823,  et  publia  Don  Alonzo,  ou 
l'Espagne,  histoire  contemporaine,  4  vol.  iu-8-.  Quand 
la  censure  fut  rétablie,  M.  de  Chateaubriand  s'adjoignit 
H.  de  SaWandy,  et  ils  dirigèrent  ensemble,  dans  le 
Journal  des  Débats',,  l'opposition  royaliste  constitu- 
tionnelle. Eo  1828,  lors  du  rétablissement  de  la  se- 
conde censure,  M.  de  SaWandy  fit  paraître  chaque  se- 
maine une  brochure  contenant  toutes  les  rognures  dea 
journaux  ;  et  à  la  chute  du  minUtère,  il  parnt  à  la  cham- 
bre en  qualité  de  commissaire  du  roi  ;  fut  nommé  dé- 
poté, et,  enfin,  ministre  de  l'instruction  publique,  15 
mil  1837. 

II. 
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SALVE  REGINA,  prière  que  les  catholiques  adres- 
sent à  la  Vierge,  et  par  laquelle  sont  terminés  tous  les 
offices  dans  l'Église  latine  peudant  uu  certain  temps  de 
l'année.  Elle  fut  composée  par  Pierre  de  Monsoro,  éTé- 
que  de  Composlelle,  et  par  saint  Bernard  qui  y  ajouta 
la  dernière  partie.  Elle  fut  adoptée  pour  la  première 
fois  par  les  dominicains  de  Bologne,  1257. 

SALVERTE  (Anne-Joseph  RACONIERB).  député, 
né  à  Paris,  18  juillet  1771,  étudia  au  collège  des  Ora- 
toriens  à  Juilly  ;  fut  avocat  du  roi  au  Cbdtclet  ;  employé 
au  ministère  des  relations  extérieures.  Condamné  à  mort 
pour  avoir  présidé  l'assemblée  seclionnaire  du  Mont- 
Blanc,  rebelle  à  la  Convention,  vendémiaire  an  iv,  il 
purgea  sa  contumace,  fut  acquitté  l'année  suivante,  et  nu 
s'occupa  plus  que  de  travaux  littéraires.  M.  Sal verte 
avait  publié  déjà  un  très-grand  nombre  de  brochures  et 
avait  pris  ainsi  un  rang  distingué  parmi  les  publicistes, 
lorsqu'il  fut  du  pour  la  première  fois  député  par  le  5*  ar- 
rondissement du  département  de  la  Seine,  23  avril  1828. 
Depuis,  les  libertés  publiques  n'eurent  pas  de  défen- 
seur plus  intègre.  Parmi  les  ouvrages  de  M.  Salverte, 
qui  sont  très-nombreux,  on  dislingue  :  des  Hapports  de 
la  médecine  avec  la  politique,  181)6;  Tableau  littéraire 
de  la  France  au  18"  siècle,  1809;  Essai  sur1  a  magie 
ches  les  anciens,  1819-1856,  in-8*;  Conjectures  sur  les 
pierres  tombées  de  iatmosphire,  etc.,  etc. 

SALVIATI  (Jean),  éféque  de  Ferrarc  et  cardinal,  né 
è  Florence,  1490,  était  petit-GIsde  Laurent  de  Médicia 
et  net  eu  du  pape  Léon  X.  Il  fut  employé  par  ce  pontife 
dans  plusieurs  missions  diplomatiques,  et  particulière- 
ment auprès  de  l'empereur  Cbarles-Quiut ,  à  l'effet 
d'oblenirde  lui  la  délivrance  de  François  1",  1522.  Il 
mourut  à  Ravenne,  1555. 

SALVIATI  (Bernard),  frère  du  cardinal,  fut  général 
des  galères  de  l'ordre  de  Malte,  premier  aumônier  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis  qu'il  suivit  en  France.  Il  as- 
sista comme  député  du  clergé  aux  états  généraux  tenus 
en  1557,  et  mourut  en  1558. 

SALVIEX  (Salvianus),  prêtre  du  diocèse  de  Mar- 
seille, né  d'une  famille  célèbre  dea  Gaules,  590,  à  Co- 
logne, et  suivant  d'autres  à  Trêves,  avait  épousé  la  fille 
d'Hypace  qu'il  conTertit  à  la  foi  chrétienne.  En  420,  de 
concert  aTec  sa  femme,  il  renonça  au  monde,  distribua 
ses  biens  aux  pauvres  et  se  relira  dans  l'abbaye  de  Lé- 
rins,  puis  à  celle  de  Saint -Victor  de  Marseille,  ou  il 
fut  ordonné  prêtre,  450.  11  ae  lit  un  nom  célèbre  dans 
l'Eglise  par  son  éloquence,  et  il  dépeignit  les  vices  de 
son  époque  avec  une  ai  rare  énergie,  qu'il  mérita  et  ob- 
tint le  surnom  de  Nouveau  Jérémie.  Il  mourut,  484, 
dans  un  âge  très-avancé,  laissant  entre  autres  ouvrages 
deux  traités,  un  sur  la  Providence,  l'autre  sur  X'Ararice, 
et  dea  Lettres.  Ses  Œuvres  furent  publiées  par  Baluze, 
Paris,  1684;  traduites  par  Bonnet,  1700;  par  MareuiL 
1734  ;  et  en  lin  par  Collombet,  1857. 

SALYES,  Salluti,  peuple  puissant  de  la  Gaule  narbo- 
naise,  originaire  de  Ligurie,  qui  occupait,  au  nord  de 
Marseille,  tout  le  pays  s'étendant  dans  la  Viennaise  et 
la  Narbonnaisc  deuxième,  au  sud  le  long  du  Rhône, 
depuis  l'embouchure  de  la  Durance  jusqu'au  bord  de  la 
mer.  Les  Tilles  principales  des  Salyes,  qui  englobaient 
dans  leur  territoire  les  Vulgientet,  les  Albiaci  et  les  Me* 
mini,  étaient  Tarascon  {Tarasco),  Saint-Remy  (Gia- 
mirn),  Arlea  {Artlale)  et  Aix  (/loua?  Seziiir).  Celle  der- 
nière ville  était  leur  capitale.  Quoique  les  Salyns  fussent 
depuis  longtemps  en  possession  de  ce  vaste  territoire, 
ce  ne  fut  cependant  que  vers  le  2*  siècle  av.  J.-C.  qu'ils 
commencèrent  à  se  rendre  puissants.  Ce  furent  leurs  dé- 
mêlés continuels  avec  les  Phocéens  qui  fournirent  aux 
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Romains  l'occasion  d'Intervenir  dans  le»  Ganlea.  et  Ion 

de  la  conquête,  ils  donnèrent  la  plus  grande  partie  det 
tHm  des  Sa  yes  à  leara  slliés  de  Mamllle. 

sa  i. /.mil  ko,  belle  et  ancienne  ville  d'Allemagne, 
bâtie  mr  remplacement  de  Jucarum  détruit  par  Attila, 
448,  ent  poor  fondateurs  les  ducs  Agilolfinger  de  Ba- 
vière, 714;  et  Saint-Rupert  fat  le  premier  évéque  de  la 
nouvelle  ville,  716.  Cbarlemagne  y  reçot  les  ambassa- 
deurs de  Nicépbore  III,  803.  Le  siège  épiscopal  de 
Salibourg,  qui  avait  eu  pour  premier  occupant  saint 
Maxime,  47  »,  fut  érigé  en  archevêché,  798.  et  fut  déclaré 
indépendant  avant  la  fin  du  1 1*  siècle.  Cette  ville  fut 
presque  entièrement  réduite  en  cendres  sous  l'empereur 
Henri  IV,  1195;  mais  elle  fut  bientôt  rebâtie,  et  son 
église  métropolitaine,  l'une  des  pins  magnifiques  de  la 
chrétienté,  fut  consacrée  en  4628.  L'archevêque  de  Sali- 
bourg  avait  voii  dans  les  diète»  on  assemblées  géné- 
rales de  l'Empire,  tt  était  légat-né  du  saint-siége  en 
Allemagne.  Les  Français  s'emparèrent  de  Salibourg  a 
trois  reprises  différentes  :  t5  décembre  1800,  a  la  fin 
d'octobre  1805,  et  le  29  avril  1809.  Enfin,  eu  1814,  l'é- 
lectoral de  Salibourg  fut  cède  à  l'Autriche. 


que  cette  Tille,  si  florissante  sous  Tamerlan,  appartient 


SAMARiE(Somarta,  puis  S é6a*i>),  ancienne  ville  de 
la  Palestineet  capitale  du  royaume  d'Israél.  Elle  eut  pour 
fondateur  Arari,  qui  en  fit  le  siège  du  royaume  d'Israël, 
924  av.  J.-C  Le  roi  de  Syrie  Bénadab  I  assiégea,  901.  et 
elle  rut  réduite  à  une  famine  ef  royable.  Salinamsar  la 
prit,  721,  et  emmena  captives  à  Ninive  les  dis  tribus  da 
royaume  d'Israël,  et  lea  nouveaui  habitants  qu'il  y  trans- 
porta reçurent  le  nom  de  Kuthéeus.  Jean  Hyrcan  I 
prit  et  la  saccagea  de  nouveau,  109,  et  elle  fut 
depuis  par  le  roi  Hérode  le  Grand,  qui  la  nr- 


Conciles  de  Salibourg. 

Frédéric,  archevêque  de  Salibourg,  y  célébra  un 
cile  provincial  pour  la  réforme  des  moeurs,  et  pour  faire 
recevoir  les  actes  du  concile  général  de  Lyon,  1274.  En 
1281,  on  y  célébra  un  autre  concile  pour  la  discipline 
ecclésiastique;  et  dans  celui  qui  y  fut  tenu,  1291,  il  y 
fut  écrit  au  pape  ISicolia  IV,  qu'il  serait  utile  d'unir 
ensemble  les  trois  ordres  militaires  des  Templiers,  de 
Rhodes  et  de*  Tentoniqne»,  afin  de  résister  avec  plus  de 
force  aux  tentatives  des  Sarrasins.  Enfin  trois  autres 
conciles  y  furent  tenus,  1310, 1386  et  1420. 

SAMAMDES,  dynastie  de  kalifes  arabes,  dont  Assad- 
Ben-Saman  fut  le  fondateur.  En  902,  le»  Samanide*  pri- 
rent possession  du  territoire  des  Sofîarides;  mai»  en 
932,  ils  furmt contraint»  d'eu  céder  une  partie  auxBou- 
ide»,  et  encore  ne  te  maintint-elle  dan»  le  reste  de  son 
territoire  que  jusqu'en  999.  Le»  prince»  de  cette  dynas- 
tie furent  :  Saman  (Ben-A*sad),  Ahmed,  Nasser,  Abdal- 
melek,  Mansor,  Noub  II,  Mansor  II  et  Abdalmelek  IL 

SAMABCAM),  Maracanda,  ville  célèbre  de  l'A»ie 
centrale  (grande  Bukbarie),  qui,  s'il  faut  en  croire  la 
tradition,  eut  pour  fondateur  l'un  des  anciens  rois  bé- 
im  aride»  de  l'Arabie  Heurensc.  Alexandre  la  prit,  329 
av.  J.-C., et  elle  Qtpartie  de  l'empire  macédonien  jusqu'à 
sa  dissolution  ;  ensuite  elle  passa  »ucce»»iveraeni  sou» 
la  domination  des  Séleucide*,  de»  Parlbes,  des  rois  grec* 
de  la  Baclriane,  puia  enfin  de»  Sa,  126.  L'un  de*  roi* 
Yne-Cbi  qui  s'y  établirent  depuis,  ayant  fait  périr  dea 
ambassadeurs  chinois,  fut  détrôné,  puis  mi*  *  mort  par 
une  armée  du  céleste  empire,  25.  Trois  siècle»  après, 
429  de  J.-C,  lea  Hun»  blancs  ou  Entbalitea  la  possé- 
daient. Les  Turc*  occidentaux  qui  étaient  maîtres  de 
Sarmacand,  mais  qui  étaient  tributaires  des  rois  de 
Perse,  s'en  affranchirent,  619;  mais  en  712,  le  général 
arabe  Kotaïbsh  s'en  empara.  Elle  fut  reprise  par  le* 
Turc»,  et  le»  princes  samauide*  qui  la  gouvernaient  de- 
pui»  820  en  obtinrent  la  souveraineté,  874,  et  la  conser- 
vèrent jusqu'en  l'an  1000,  époque  où  elle  leur  fut  enlevée 
par  le*  Turcs- Hocike.  Djingbit-Khan  s'en  empara,  1219, 
et  à  sa  mort,  1227,  elle  fut  comprise  dans  la  partie  de 
te»  Etats  qui  prit  le  nom  de  Djioghix-Kbsn.  Elle  fit  partie 
de  l'empire  de  Taroerian,  1569}  les  Tatsrs  Ousbeks  s'en 
emparèrent,  1505,  et  elle  fut  la  résidence  d'un  khan  par- 
ticulier ju>qu'eu  1575.  A  celte  époque  elle  fut  réunie  au 
kbanat  de  Bokbarals,  et  c'est  au  khan  de  cette  province 


SAMARITAINS.  V.  8AMAR1E. 
8AMBLANCAT  (Jacqnes  de  BEA  UNE,  baron  de). 
V.  BEAU  NE.  * 

SAMNIL'H.  aujourd'hui  Sannio,  contrée  de  l'Italie 
ancienne,  entre  la  Campanie  et  le  Latium.  Les  Samnites 
•ont  célèbre»  par  le»  guerres  qu'il»  soutinrent  contre 
les  Romains.  Elles  «ont  au  nombre  de  sept  :  La  1'*,  de 
543  à  341  ;  h  2",  de  527  à  324;  la  3',  de  521  à  318;  la 
4«,  de  516  à  504  ;  la  5»,  de  299  à  290  ;  la  6%  de  283  à 
272  ;  enfin  la  7«,  269,  qui  se  termina  par  la  soumission 
complète  du  Samnium. 

SAMOOITIE,  ancienne  province  de  Pologne,  bornée 
au  nord  par  la  Courlande.  à  l'est  par  la  Litbnanie,  an 
sud  par  la  Pru«se  et  à  l'ouest  par  la  Baltique.  Les  Samo- 
gites,  assujetti»  par  les  Lithuanien»,  aprè»  a*o4r  été 
longtemps  libres,  forent  soumis  par  les  chevalier»  de 
l'ordre  Teutonlque  en  1404;  cependant  il»  conservèrent 
leur  duc.  Ils  retournèrent,  en  141 1,  sons  la  domination 
de  la  Pologoe,  dont  dépendait  la  Litbuanie. 

SAMON.  roi  des  Esciavona,  né,  suivant  les  uns,  à  Sens, 
et,  selon  quelque»  autre»,  à  Soignie»  (Usinant);  d'abord 
marchand.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  cbei  le»  Esciavona, 
650,  les  voyant  courbes  sou*  le  jour  des  Huns,  il  tes 
provoque  à  s'en  affranchir,  se  met  à  leur  téle,  les  délivre 
de  leurs  oppresseurs,  et,  en  reconnaissance,  il  est  élu 
roi;  il  gouverna  l'Esclavonie avec  gloire  pendant  56  ans, 
et  mourut,  667. 

SAMONICUS  (Quintas-Serenus).  On  connaît,  sons  ce 
nom,  deux  médecins  célèbres  qui  vécurent  dn  2*  su  5* 
siècle,  dont  l'un  fut  tué  dans  un  festin,  par  ordre  de 
Caracalla,et  l'autre,  qui,  dit-on,  était  aon  fils;  vécut 
dansl  intimitéavecAlexandreSévère^On  a  de  Samooicua 
un  poème  :  de  Wedicina,  dont  la  meilleure  édition  parut 
à  Leipsick,  1786. 

SAMOS.  Ile  de  l'Archipel,  la  pin»  puissante  des  lies 
Ioniennes.  Elle  porta  successivement  les  noma  de  Per- 
th*niu*,  Anthemasie,  MélanphyU,  Cyparisst  et  Dnjusi: 
Juoon  recevait  à  Samos  un  culte  particulier,  et  son  tem- 
ple fut  célèbre  dans  l'antique  Grèce.  Après  avoir  appar- 
tenu aux  Léléges,  put»  aux  Carien»,  elle  passa  au  pou- 
voir des  Grecs  ;  fit  parUe  de  la  ligue  ionienne  ;  fut  sou- 
mise à  Athènes,  par  Périclès,  441  sv.  J.-C;  fit  partie 
du  royaume  de  Pergsme;  recouvra  son  indépendance. 
31  av.  J.-C.,  et  la  conserva  jusqu'à  Vespssien,  19  de 
J  -C,  époque  où  elle  fut  réunie  à  l'empire.  Samoa,  qui 
eutls  gloire  de  donner  le  jour  à  Pythagore,  finit  par 
tomber  au  pouvoir  des  Turcs,  après  avoir  successive- 
ment apparteuu  aux  Arabes,  aux  Vénitiens  et  aux  Gé- 
nois Le*  habitants  de  Samos  prirent  part  a  la  glorieuse 
insurrection  de  la  Grèce,  4821-1824;  mais  ils  - 
s'affranchir  du  joug  dea  musulman*. 

SAMPIÉTRO,  Ulustrc  chef  corse,  né  à 
1501  ;  servit  en  France,  avec  la  pins  haute  distinction, 
tous  les  rois  François      et  Henri  II;  se  coût  rit  «la 
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gloire  à  la  défense  de  Fossano,  1556  ;  au  siège  de  Cooi, 
de  Landreeiea  et  à  la  bataille  de  Cerlsoles  ;  alla,  arec  de 
Thermes,  arracher  la  Corse  aux  Génois,  1532;  mais  la 
paix  de  1559  l'ayant  fait  retomber  tous  la  dominatioo  de 
cea  derniers,  il  passa  en  Turquie,  et  n'ayant  pu  y  trou- 
ver le  secours  qu'il  espérait,  il  osa  débarquer  en  Corse 
avec  une  suite  de  25  hommes.  L'influence  de  Sampielro 
sur  ses  compatriotes  était  si  grande,  qu'il  aurait  sans 
doute  réuisi  ;  mais  il  fut  assassiné  par  l'un  de  ses  offi- 
ciers. 1567. 

SAMSON,  eu  hébreu,  Soleil  de  Nuit,  était  fila  do 
Manné,  de  la  tribu  de  Dan,  et  naquit  vers  l'art  1155  av. 
J.-C.  Il  fit  plusieurs  eipéditions  contre  les  Philistins  et 
fat  toujours  victorieux.  Elevé  a  la  jndlcatore,  1 172,  Il  en 
exerça  le  pouvoir  pendant  20  années,  1151.  Trahi  par 
Dalila,  sa  maîtresse,  il  tomba  au  pouvoir  des  Philistins, 
qui  le  Orent  conduire  i  Gaas  et  lui  firent  crever  les  yeux. 
Va  jour  Su  m  son  .dont  la  force  était  prodigieuse,  ébranla 
due  des  colonnes  d'un  édifice  où  se  réunissaient  les  prin- 
cipaux de  la  nation  des  Pbllislins,  et  eu  fit  périr  un  grand 
nombre  ;  mais  il  fat  en«evell  sous  les  décombres,  1 1  (7. 

SAMUEL  {qui  est  établi  de  Dieu),  prophète,  né  I  Ra- 
xnatha  (tribu  d'Ephraîm).  1152  av.  J.-C.  ;  se  signala  par 
ses  vertus,  et  se  fit  remarquer  de  lionne  heure  par  le 
don  de  la  prophétie  que  le  Seigneur  lui  avait  accordé. 
Il  fut  proclamé  juge  d'Israël,  et  il  en  fut  le  I  (*  et  le  der- 
nier, 1092.  Samuel,  qui  pendant  plusieurs  années  avait 
fait  le  bonheur  du  peuple  de  Dieu,  abandonna  l'adm  nis- 
tration  du  royaume  à  tes  (ils,  et  les  Israélites,  w.mn- 
tents  d'eux,  demandèrent  nu  roi.  Ssmu<  I  sacra  Saûl, 
1080;  mais  Ssûl  désobéit  à  Dieu,  et  Samuel,  après 
•voir  sacré  secrètement  David,  roi  d'Israél,  mourut  à 
Ramalha,  âgé  de  plus  de  98  ans,  l'an  1057. 

SAN  GALLO  (Julien  GIAMBERTI.  dit  de),  célèbre 
architecte,  né  à  Florence,  1445;  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  l'architecture,  et  exécuta  beaucoup  d'édi- 
fices, dont  quelques-uns,  le  dôme  de  Notre-Dame  de 
Lorette,  à  Rome,  et  le  couvent  San-Gallo,  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art.  Il  mourut  1517. 

SAN  GIOYANNI  (J.  MANOZZI.  di),  peintre  célèbre, 
né  à  Florence,  1590  ;  fut  l'élève  de  Roiselll,  et  laissa 
■près  sa  mort,  1658,  un  gratid  nombre  de  tableaux, 
dont  plusieurs  sont  des  chefs-d'œuvre,  et  les  belles  fres- 
ques qu'il  exécuta  au  palais  des  Pilt,  qui  furent  recueillies 
par  Laurent  de  Médld*. 

SAM  SEVERINO  (Ferrante).  4»  prince  de  Salerne, 
naquit  à  Naplea,  1507.  Il  suivit  eu  Allemagne  eten  Flan- 
dre l'empereur  Chsrles-Quint,  et  se  signala  dans  la 
guerre  d'Afrique.  Commandant  de  riufButerie  Italienne 
à  la  bataille  de  Cerisolrs.  il  préserva  la  ville  de  Milan  de 
l 'invasion  ;  il  se  retira  à  Venise  à  la  suite  de  démêlés 
avec  le  vice-roi  de  ÎNaples  ;  vint  en  France  et  y  négocia 
nne  guerre  contre  le  royaume  de  Flapies,  de  concert 
avec  la  Porte  et  le  roi  de  France  HenriJII  ;  mais  il  ne 
réussit  dans  aucun  de  ses  projets.  Rentré  en  France,  il 
•ejetadxns  le  parti  des  protestants,  et  mourut  à  Avi- 
gnon, 1568. 

SAN  SEVERO  (Raymond  de  s  an». ko,  prince  de), 
savant  napolitain,  né  à  Naplcs,  1710,  embrassa  d'abord 
la  carrière  des  armes,  et  se  distingua  à  la  bataille  de 
Villetri,  1744;  mais  II  se  retira  de  bonne  heure  du  ser- 
vice pour  se  donner  tout  entier  à  l'étude  des  sciences, 
qu'il  cultivait  avec  passion.  On  doit  è  San  Severo,  qui 
mourut  dans  sa  ville  natale,  (771,  nne  infinité  de  décou- 
vertes et  d'inventions  utiles  dans  l'art  de  la  guerre,  la 
mécanique  et  la  peinture.  Les  ingénieurs  tirèrent  un 
grand  parti  de  son  système  de  fortification;  et  il  eut 
la  gloire  de  voir  son  plan  de  tactique  nouvelle  pour 


SAN  079 

l'infanterie  adopté  par  le  roi  Frédéric  II  de  Prusse  el 
par  le  maréchal  de  Saxe. 

SANADON  (Noél-Étieuoe),  né  à  Rouen,  1676,  entra 
dans  l'institut  de  Saint-Ignace,  1697;  professa  la  rhéto- 
rique dans  différents  collèges,  lut  chargé  de  l'éducation 
du  prince  de  Conti,  devint  bibliothécaire  du  collège 
Louis-le-Grand,  (728,  et  mourut,  1755.  On  a  de  lui  une 
traduction  d'Horace  en  vers  français,  Paris,  1728,  et 
4  livres  de  poésies  latines,  d'une  élégance  remarquable, 
Paris,  1715. 

8ANCERBE,  petite  ville  de  France,  très-ancienne,  chef- 
lien  d'arrondissement  du  département  du  Cher,*  44KI.de 
Bourges.  Elle  fut,  dit-on,  bâtie  par  Jules  César,  pendant 
la  domination  romaine.  Mais,  suivant  l'opinion  la  plus 
vraisemblable,  Sancerre  n'est  pss  antérieure  à  Charle- 
magne,  768.  Elle  eut  d'abord  titre  de  comté,  dès  le  15* 
siècle,  et  passa,  par  mariage,  de  la  maison  de  Champa- 
gne dans  celle  de  Clermont,  (405;  passa  ensuite  dana 
celle  de  Beuil,  1430,  et  enfin  dana  celle  de  Condé,  1640, 
qui  la  garda  jusqu'en  1789.  Sancerre  soutint  plusieurs 
sièges,  dont  le  plus  mémorable  fut  celui  de  1578.  Une 
insurrection  royaliste,  *  la  téte  de  laquelle  se  trouvait 
Phelippeaux,  y  éclata,  1796. 

Chronologie  historique  des  comtes  de  Sancerre. 

Etienne  I*',  troisième  fils  de  Thibaut  le  Grand,  comte 
de  Blois  et  do  Champsgne,  ayaot  eu  pour  lot  la  sei- 
gneurie de  Sancerre,  s'en  qualifia  comte,  parce  qu'il 
était  de  race  ducale,  1152.  Il  accompagna  Hugues  III, 
duc  de  Bourgogne,  en  Palestine,  1171,  et  fut  tué  à  son 
second  voyage  d'outre  mer,  à  Saint-Jean  d'Acre,  1190. 
—  Guillaume,  son  fils,  lui  succéda,  1191.  En  12(7,  Il  ac- 
compagna Pierre  de  Courtenai,  comte  d'Auxerre,  son 
beau  frère,  qui  allait  prendre  possession  de  l'empire  de 
Constautiuople.  Pris  par  l'empereur  de  Thessaloniqne, 
et  jetés  en  prisou,  ils  y  moururent,  1218.  —  Louis  l**, 
son  fils,  lui  succéda  dana  la  seigneurie  de  Sancerre, 
1218;  il  fut  un  des  grands  du  royaume  qui,  en  1253, 
écrivirent  au  pape  Grégoire  IX  contre  1rs  prétentions 
des  prélats,  touchant  l'étendue  de  leur  juridiction.  Il 
mourut,  1268.  — Jean  I",  fils  aîné  de  Louis  I'*  et  son 
successeur,  1268,  mourut,  1280.  —  Élienne  II,  qui  lui 
succéda,  1280,  prit  une  part  glorieuse  a  la  mémora- 
ble journée  de  Courir  ai,  11  juillet  1502;  servit  deux 
ans  encore  dans  l'armée  de  Flandre,  et  mourut  le  6 
août  1506.- Jean  II,  son  frère,  lui  succéda,  1306.  Le  ban 
et  l'arrière-ban  du  Berry  ayant  été  convoqués  à  Paria 
dans  les  années  1316,  1317,  1318,  1319,  le  comte  de 
Sancerre  se  trouva  à  chaque  revue  avec  50  hommes  d'ar- 
mes. Il  mourut,  décembre  15*6.— Louis  II,  successeur 
de  Jean  II,  son  père,  lui  succéda,  1526,  et  fut  tué  *  la 
bataille  de  Créri,  (546.  —  Jean  III,  son  fils,  lui  succéda, 
âgé  seulement  de  12  ans,  1546.  Il  Accompagna  Louis  II, 
duc  de  Bourbon,  à  sou  expédition  d'Afrique,  1590;  ser- 
vit au  siège  de  Tunis,  et  mourut,  février  1403. —  Mar- 
guerite, fille  ainée  de  Jean  III,  hérita  du  comté  de  San- 
cerre, 1405,  et  le  joignit  a  la  succession  du  connétable 
de  Sancerre,  son  oncle,  et  mourut,  1419,  laissant  sa  suc- 
cession à  Béraud.  son  Ois,  qui  lui  succéda,  1419.  Il  re- 
mit a  Charles  VU,  pour  arrêter  les  courses  des  An- 
glais, les  places  du  comté  de  Sancerre,  daus  lesquelles 
le  roi  mit  garnison,  1423;  reçut,  en  récompense  de 
sa  soumission,  plusieurs  places  dans  le  Daupbiné,  et 
mourut,  28  juillet  1426.  — Jeanne,  née,  1412,  succédai 
Béraud,  »on  père,  1426;  épousa  Louis  de  Bourbon,  V'  du 
nom,  1428,  et  mourut,  26  mai  1436. -Louis  III  (le  Bon), 
4**  de  Bourbon,  comte  de  Montemier,  lui  succéda,  1436; 
mais  un  arrêt  du  parlement,  1451,  l'en  déposséda  ;  et  ce 
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comté  passa  ainsi  dans  la  maison  de  Beuil.  -  Jean  IV 
(5*  du  nom,  sire  de  Beuil),  petit-fils  de  Marguerite  de 
Sanoerrr,  fut  mis  en  possession  de  ce  comté,  145t.  Il 
avait  été  revêtu  de  la  charge  d'amiral,  1450  ;  mais 
Louis  XI  le  destitua,  1461.  Il  mourut,  1477.— Antoine, 
sou  (Ils,  lui  surcédj,  1477;  Tut  le  seigneur  le  plus  aimé 
du  roi  Louis  XI,  qui  l'appelait  son  frère  d'armes.  Il  fit 
hommage  à  Charlea  VIII,  le  16  août  1485,  et  mourut, 
1503.— Jacques,  son  fils,  loi  succéda,  1507.  Il  fut  échan- 
aoo  de  Charles  VI 1 1,  fit  dcui  voyages  en  Italie  arec  l'nr- 
mée  de  ce  prince  et  celle  de  Lonis  XII,  et  mourut  8  oc- 
tobre 1515.  —  Charles,  son  fils  et  son  successeur,  1515. 
commanda  l'avanl-garde  de  l'armée  de  François  lrr  an 
passage  des  Alpes,  1515,  et  fut  ble«sé  mortellement  à  la 
bataille  de  Marignan,  15  septembre.  — Jean  V  (6«  du 
nom.  sire  de  Beuil»,  succéda  à  son  père,  1515,  et  fut  tué 
au  siège  de  Hesdin,  1557.  —  Lonis  IV,  sire  de  Beuil,  son 
fils,  lui  succéda,  1557.  11  défendit  la  ville  de  Saint-Dixier 
contre  l'armée  impériale,  1344  ;  combattit  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  a  la  funeste  batsille  de  Saint-Quentin, 
1557  ;'il  mourut,  4565. —  Jean  VI  (6*  du  nom,  sire  de 
Beuil)  lui  succéda,  1565.  Il  assista  an  siège  de  Paris, 
resta  attaché  an  parti  du  roi  durant  les  troubles  de  sa 
minorité,  et  mourut,  1658.  —  René,  fils  de  Jean  VI,  lui 
anccéda,  1558;  mais  en  1640  le  comté  de  Sancerre  fnt 
acquis  par  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  Depuis 
cette  époque,  il  n'est  plus  sorii  de  cette  maison. 

SANCHE.  Sept  rois  de  >'avarrc  ont  porté  ce  nom  : 
i°  Sanche  l",  ou  Sanche  Garcie,  d'abord  comte  de  Gas- 
cogne, 872,  fut  roi  de  Navarre  en  905:  il  battit  les  Ara- 
bes devant  Pampelune,  907;  fit  plusieurs  expéditions 
contre  les  inlldèles  jusqu'en  919;  se  retira  au  couvent, 
d'où  il  sortit,  npres  la  défaite  des  chrétiens  à  la  Jonqtiera , 
921,  et  mourut  en  925.  —  Sanche  II,  fils  de  Garcie  II, 
rot  de  Navarre,  lui  succéda,  970,  et  mourut  en  994.  — 
Sanche  III,  ou  Sanche  le  Grand,  fils  et  successeur  de 
Garcie  III,  1001,  et  régna  jusqu'en  1055,  après  avoir 
conquis  le  comté  de  Castille,  1028.  A  sa  mort,  ses  Etats 
furent  divisés  en  quatre  royaumes  (Aragon,  Rebagorce, 
Navarre  et  Castille).  —  Sincbe  IV,  fils  de  Garcie  IV,  lui 
succéda,  1037,  et  mourut  assassiné,  1076.  —  Sanche  V, 
on  Sanche  Ramirez,  roi  d'Arason,  usurpa  la  couronne 
de  Navarre,  1076.  (V.  plus  bas  SANCHE  RAMIREZ.) 
—  Sanehe  VI  régna  de  H 50  à  1194.  —  Sanche  VII,  de 
1194  à  1254,  se  distingua  à  la  bataille  de  Tolosa,  1212, 
et  fut  le  dernier  de  la  branche  royale  des  fils  dellonald. 
V.  NAVARRE. 

SANCHE  Ier,  dit  le  Gros,  roi  de  Léon  et  des  Aaturtea, 
successeur  d'Ordotrno  III,  son  frère,  955;  fut  chassé  par 
le  fils  d'Alphonse  IV,  Ordoe.no  IV,  958  ;  fnt  rétabli  sur 
le  trône  par  Abderamo  III,  calife  de  Cordoue,  960,  et 
mourut  en  967. 

SANCHE.  Quatre  rois  de  ce  nom  régnèrent  en  Castille. 
Sanche  I«-,  le  même  que  Sanche  III  de  Navarre.— 
Sauche  II,  dit  le  Fort,  fils  de  Ferdinand  I",  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  Castille,  4065;  dépouilla  ses  frères 
de  leurs  héritages,  et  fut  tné  en  assiégeant  la  ville  de 
Zamora,  qu'il  voulait  conquérir  sur  l'une  de  ses  sœurs, 
1072.  —  Sanche  III,  fils  d'Alphonse  VIII.  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  Léon,  1057,  et  abdiqua,  1058,  en 
faveur  de  «on  fils  Alphonse  IX.  —  Sincbe  IV,  fils  et  suc- 
cesseur d'Alphonse  X  dans  les  royaumes  de  Léon  et  de 
Castille,  1284,  fut  longtemps  en  guerre  avec  les  Maures, 
anxquels  il  enleva  la  place  de  Tarifa,  et  mourut  en  1295. 

SANCHE  RAMIREZ,  fils  de  Ramirez  P,  monta  sur 
le  trône  d'Aragon,  1063  ;  prit  Barbastro,  1064;  régna 
sur  la  Navarre,  1076,  et  mourut  an  siège  de  Huesea, 
1094. 
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SANCHEZ  (François),  Sanetins,  grammairien,  né  a 
Lasbrozas,  1525,  mort,  1601,  fnt  nommé  professeur  de 
grec  a  l'université  de  Salamioque,  1554,  puis  de  rhéto- 
rique. Il  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages  entre  antres  .- 
Grammaticœ  tatina  instilutiones,  Lyon,  1652;  Grarn- 
matica  grœca,  1581  ;  M inerta  seu  de  Causislingm  tati- 
IkF,  S  ila manque,  1587,  etc. 

SANCHEZ  (François),  savant  portugais,  né,  1562, 
mort  à  Toulouse,  1632,  fut  profeaseur  de  philosophie, 
puis  de  médecine  à  Toulouse.  Ses  ouvrages  ont  été  réu- 
nis par  Delassus,  son  disciple,  Toulouse,  1656. 

SANCHEZ,  casuiste  célèbre,  né  en  1550,  mort  en 
1610  ;  est  surtout  célèbre  par  son  traité  de  Malrimonio. 

SANCHONIATHON,  historien  de  Tyr  ou  de  Béryte, 
né  vers  l'an  1200  av.J.-C,  a  laissé  une  Histoire  ou 
Théologie  phénicienne,  une  Théologie  égyptienne,  et  on 
Traité  de  la  physique  d'Hermès. 

SANCY  (Nicolas  HARLAT  de),  ministre  de  France 
sous  Henri  III  et  Henri  IV,  né,  1546.  mort.  1629,  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  parlement,  maître  dea  requê- 
tes, capitaine  des  Ont-Suisses,  ambassadeur  eu  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  surintendant  dea  finance*  ;  le  doc 
d'Orléaus  acheta  de  lui  un  magnifique  diamant,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  des  diamants  de  la  couronne. 

SANcy  (Achille  de  HARLAT,  haron  de),  fils  do  précé- 
dent, né  en  1581,  morten  1646,  évéquedeLavaur,  1601; 
ambassadeur  à  Constantinople,  1610-1619;  suivit  la  reine 
Henriette  en  Angleterre,  à  titre  de  confesseur,  1625; 
revint.  1626.  et  fut  évéque  de  Saiut-Malo,  1651,  et  mou- 
rut,  «646. 

SA\i)  Charles  - Louis),  fanatique,  né  en  1795, adopta 
les  principes  de  Tugendbund,  poignarda  Kottebue,  qu'il 
regardait  comme  vendu  a  l'étranger  et  aux  fauteurs  do 
despotisme  ;  il  fut  pris  et  subit  avec  courage  Je  deraicr 
supplice,  1818. 

SANDJARS  (Abou'l-Hareth-Moez  Eddyn  ouMoe.haït- 
Eddyn-Sandjar),  sultan  seldjouciJe  de  Perse,  né  àSaod- 
jar  en  MéaopoUmie,  1086,  régoade  1095  à  1157;  liTra 
dix-neuf  batailles  rangées  sur  lesquelles  il  u'en  perdit 
que  deux.  Avec  lui  finit  la  domination  dea  Seldjoncide* 
dans  le  Khoracan. 

SANDOVAL  (Prudence  de),  évéque  de  Pampelune, 
né  a  Valladolid.  1560,  mort,  1621,  laissa  entre  autres 
ouvrages  :  Histoire  de  Charles-Qttint.  1604,  et  une  His- 
toire des  rois  de  Castille  et  de  Léon,  de  1037  à  1 131. 

SANDWICH  (Archipel),  appeléaussi  archipel  d'Hawaii 
on  Owbyhée,  l'archipel  le  plus  septentrional  de  la  Poly- 
nésie, qui  a  pour  Iles  principales,  Hawaii  ou  Owhybée, 
Ouoahou,  Mooul,  Atoui,  Morotoï,  Onihoo,  Raoal,  etc. 
Cook  lea  découvrit  en  1778,  et  les  appela  Sandwich,  ea 
l'honneur  de  lord  Sandwich,  premier  lord  de  l'amirauté. 
Tout  l'archipel  obéit  a  uu  même  prince.  La  résidence 
du  roi  est  à  Houarura,  dana  l'Ile  d  Ouoahou.  Tameba- 
meba  1*  soumit  toutes  les  Iles  voisines,  1784-1819. 
Riho-Riho,  ou  Tamehameba  II,  mort  a  Londres,  1824. 
prohiba  Yidoldlrie  et  le  Tabou.  L'Angleterre  et  les  Etala- 
Unis  ont  des  consuls  dans  cet  archipel. 

SANDWICH  (Lord  John  Manr.ce,  comte  de),  né, 
1718,  mort,  1792,  assista  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire aux  congrès  de  Breda,  1746,  et  d'Aix-la-Chapelle, 
1748,  et  lut  plusieurs  fois  nommé  premier  lord  de  l'ami- 
rauté. 

SANG  DE  JÉSUS-CHRIST,  ordre  militaire  de  Ma  tv 
toue,  institué  par  Vincent  IV,  duc  de  cet  État,  1608,  en 
l'honneur  du  sang  de  Jésus-Christ.  La  première  céré- 
monie s'en  fit  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même  année, 
dans  la  chapelle  du  château.  Le  pape  Paul  V  approuva 
cet  ordre,  dont  le  collier  est  composé  d'ovales;  lea  une 
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en  long,  oh  sont  écrit*  ce*  roots  :  Dominât  probasll  ma  t 
le*  antres  en  large,  06  est  représenté  un  creuset  dans  la 
feu.  An  bout  de  ce  collier  pend  un  OTale,  où  sont  re- 
présentes denz  ange*  tenant  un  calice  couronné,  arec 
Irois  goutte*  de  sang,  et  ces  roots  :  iWhii  hoc  tristt 

SANG  (Conseil  de).  Tribunal  établi  dan*  le*  Pays. 
Bai,  en  1567,  par  le  duc  d'Albe,  et  connu  par  se*  nom- 
breuses et  sanglante*  exécution*. 

SANHÉDRIN,  on  plutôt  SYNADR1UM,  tribunal  su- 
prême de*  Juif*,  ainsi  appelé  depuis  la  domination  des 
Aamonéen*.  Il  fut  d'abord  présidé  par  le  grand  prêtre, 
pui*  par  le  patriarche.  11  était  composé  de  70  membres 
qui  s'assemblèrent  d'abord  dans  le  temple  près  dn  taberna- 
cle, ensuite  à  Jamnia,  résidence  du  patriarche  Lorsque 
le*  Juifs  furent  tombés  sous  la  domination  romaine,  ce 
tribunal  jugea  les  affaire*  miles,  les  cas  où  la  religion 
était  intéressée.  Enfin  il  fut  converti  en  une  «avanie 
école  qui  fut  fermée  an  4»  «iècle.  On  a  donné  le  même 
nom  à  une  aasemblée  de  notables  israélite*,  eompo  ée 
de  rabbins  italiens  et  français,  et  convoquée  par  Napo- 
léon le  50  mai  1806.  dans  le  dessein  de  régénérer  le* 
Juifs  et  Hedéterminer  leur*  devoir*  et  leur*  droits  civil». 
Mai*  cette  a>semb'ée  ou  grand  sanhédrin  ne  dura  que 
jusqu'au  moi*  d'avril  1807. 

SANLECQDE  (Louis  de),  poète,  né  a  Paris,  1652; 
mort,  1714;  fut  chanoine  de  Sainte-Geneviève  et  prieur 
de  Gonrnay.  Il  a  laissé  des  poésies  latines,  des  satires, 
épltres,  sonnet*,  madrigaux,  etc. 

SANNAZAR  (Jacquet),  poète  italien,  membre  de 
l'Académie  de  Pontenu»,  né  A  ÏSaple*,  1458;  mort.  1530; 
a  laissé  plusieurs  poésies  latines  :  dt  Paria  l'iralnis  ;  Sa- 
liees  et  lamentatio  de  morte  Christi,  Naple»,  1526;  et 
de*  œuvres  en  italien,  VArcadia,  1504  ;  dea  sonnet*,  de* 
canzoni,  1530,  elc. 

SANSON  (Nicole*),  géographe,  né  à  Abbeville,  1600  ; 
mort,  1667  ;  drviot  le  professeur  de  géographie  de 
Louis  XIII  ;  ingénieur  militaire  pour  la  Picardie,  géo- 
graphe ordinaire  du  roi  et  conseiller  d'État.  Il  a  laissé 
plusieurs  morceaux  de  géographie  ancienne  et  nouvelle, 
et  beaucoup  de  cartes  :  Empire  romain,  Grèce  ancienne, 
Gaule  ancienne,  Géographie  sacrée,  etc. 

s  in sovi.no  (Jacquet  t at  ri,  dit),  grand  icnlptenr 
et  architecte,  né  à  Florence.  1479.  Il  dirigea  les  travaux 
de  la  Monnaie,  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  et  le 
palais  Cornaro,  a  Venise. 

SANTA-CRUZ  (Alvarez  de  RASSANO,  marquis  de), 
amiral  espagnol  aous  Chai  les  Quint,  chassa  les  Barba- 
resques  de  la  ville  d'Oran,  enleva  Tunia  à  Barberotute, 
dispersa  les  ui rates  de  Tétooan.  et  reçut  trois  blessures  à 
la  bataille  de  Lépante.  Il  défit  Strossi  (général  pour  Ca- 
therine de  Médicis,  1582),  dan*  un  combat  naval,  près 
de  Saint-Michel,  une  dea  Açore*  ;  mai*  il  traita  avec  la 
dernière  cruauté  Ion*  ceux  qui  tombèrent  en  ton  pou- 
voir. Il  mourut  eu  1587. 

SANTA-CRUZ  DE  HARZENADO  (don  Alvar  de  NA- 
VIA-OSORIO,  vicomte  de  Puerto,  marquis  de),  diplo- 
mate et  stratégien,  né  d'une  illustre  maison  des  Asturies, 
1687;  devint  colonel  de  milices,  1702;  se  distingua  pour 
la  came  de  Philippe  V  en  Espagne  et  en  Sicile  ;  et  ma- 
réchal de  camp  en  1718,  il  commanda  le*  Gistïllaos  en 
Sardaigne.  Il  représenta  son  roi  à  Turin,  puis  an  con- 
grès de  Soissons,  1727,  et  A  la  cour  de  France,  en  qualité 
d'ambastadeur.  Nommé  gouverneur  d'Oran ,  il  périt 
dan*  une  sortie,  mastacré  par  le*  Manres,  1732.  On  a  de 
loi  un  ouvrage  »or  l'art  militaire  intitulé  :  Réflexions 
mililairts,  Turin,  1724,  traduit  en  français  par  Vergy, 
1735. 
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8ANTA-ROSA  (Sanlorre,  comte  rie),  né  a  Savigtiano» 

1783,  un  des  chefs  de  l'insurrection  populaire  de  1821, 
fut  ministre  de  la  guerre  à  l'abdication  de  Victor-Em- 
manuel. Obligé  de  fuir,  il  se  réfugia  *  Gênes,  puis  eo 
France,  où  il  fut  persécuté,  alla  combattre  en  Grèce,  et 
mourut  dans  l'Ile  de  Sphaclérie,  1825*. 

SANTERRE  (Claude),  né  à  Paris,  1745;  mort,  1808  ; 
fut  nu  des  principaux  instigateurs  des  émeutes  dn 
champ  de  Mars,  des  20  juin  et  10  août;  général  de  la 
garde  nationale  parisienne,  et  commandant  de  la  priaon 
du  Temple  pendant  l'incarcération  de  Louis  XVI  et  de 
sa  famille.  Général  en  Vendée,  il  fut  battu  a  Coron,  près 
de  Chollet  ;  arrêté  comme  modéré  à  son  retour,  ne  dut 
son  salut  qu'au  9  thermidor.  Comm  partisan  du  Direc- 
toire, il  essaya  inutilement  de  s'opposer  an  18  brumaire. 
Il  ne  jona  plua  aucun  rôle  depuis  cette  époque. 

SAM  Fi  n.  ou  SANTEI7L  (J.-B.),  Santoliits,  poète 
latin,  chanoine  de  Saint-Victor,  né  en  1630,  mort  en 
1671 ,  a  laissé  plusieurs  poésies  qui  consistent  en  hymnes, 
inscriptions,  épigraphes.  Ses  œuvres  profanes  ont  été 
publiées  par  Barbon,  1729.  —  L'abbé  Saurin  a  traduit  ara 
Inmoes  en  français,  1842. 

SANTIAGO  ou  COSIPOSTELA  (en  français  Saint- 
Jacques  de  Compostelle),  Campus  Stella,  ville  d'Espagne, 
capitale  de  la  Galice,  chef-lieu  de  l'ancienne  province  de 
son  nom,  fondée  en  1532.  Elle  est  la  pairie  de  D.  A.  Fon- 
sera  y  Acevedo,  archevêque  de  Tolède,  fondateur  du  col- 
lège de  Santiago  A  SUamanque,  et  de  Brrnardo  el  Cora- 
postelaoo,  célèbre  jurisconsulte  du  13*  siècle  ;  28,050 
habitants.  —  Les  Maures  prirent  Santiago  et  la  saccagè- 
rent, 997;  Charles-Quint  y  assembla  deacortès.  1520; 
les  Français  l'occupèrent  de  1809  A  1814. 

SANTIAGO,  capitale  du  Chili,  cher-lieu  du  district  de 
Ma  pocha,  A  80  kil.  du  grand  Océan  équinoxial  ;  50,000  ha- 
bitants. Cette  ville  fut  fondée  par  Pedro  de  Valdivia, 
1541  ;  elle  soufrril  de  plusieurs  tremblement*  de  terre 
dans  les  16«,  17*  et  18*  siècles.  Ceux  de  1822  et  1829  lui 
ont  fait  le  plus  grand  tort. 

SANTO-DOM1NGO,  ville  de  l'Ile  d'Haïti,  chef-lien 
du  département  du  Sud -Est,  A  l'embouchure  de  l'O- 
xama  ;  12,000  hab.  Elle  portait  le  nom  de  Nouvelle-Isa- 
belle lors  de  sa  fondation  sur  la  rive  gauche  de  l'Ozama, 
par  Barthélémy  Colomb,  1 195.  Détruite  par  un  ouragan, 
1501,  elle  fut  rebâtie  sur  la  rive  droite  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui.  Elle  fut  prise  par  Fr.  Drake,  1586,  et  par 
le*  Français,  1795. 

sam  do  (Marc),  général  vénitien,  né  en  1153,  mort 
en  1220,  combattit  d'abord  avec  le*  Français  pour  l'éta- 
blissement de  l'empire  latin  de  Constantinople, et  fat  en- 
suite chargé  par  ta  république  de  reprendre  une  partie 
de*  territoire*  qui  étaient  alors  sous  la  domination  de 
Baudouin,  comte  de  Flandre.  Il  s'empara  alors  de*  Cy- 
cladc*  et  des  Sporades,  et  de  Naxos,  1207.  Il  fui,  en  ré- 
compense, créé  prince  de  l'Empire  et  duc  de  l'Archipel. 
11  enleva  ensuite  Candie  A  «es  propres  compatriotes,  se 
fit  proclamer  roi  de  cette  Ile,  en  fut  chassé  par  Tepolo, 
général  vénitien,  et  se  réfugia  dans  son  château  de 
Naxie.  1220. 

SANUTO  (Marino),  historiographe  de  la  république 
de  Venise,  né  A  Venise,  1 166,  mort,  1351,  a  laissé,  entre 
autres  ouvrage*  :  de  Adtentu  Caroli  [Charles  VIII),  in 
Italiam  adeersus  regnum  neapolitanum  1  de  Magistra- 
Ubus  urbis  Vcneta;  de  Origine  «rWi  Yeneia,  et  rite 
omnium  dneum,  1753. 

SAPEUR  (porte- hache).  L'institution  de*  sapenn 
dans  les  régimenta  d'infanterie  ne  date  que  du  7  avril 
1806.  Un  décret  impérial  dn  18  février  1808,  portant 
organisation  de  l'infanterie,  fixe  le  nombre  de*  sapeurs 
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(porte-hache)  à  quatre  par  bataillon,  et  charge  on  capo- 
rtl  du  commandement  de  tona  lea  sa  peurs  do  régiment. 

SAPHO  ou  SAPPHO,  surnommée  la  dixième  Muse, 
était  native  de  Mylilène  dana  l'Ile  de  Lesbos,  et  *  i mit  en 
même  tempa  que  Slésichore  et  qu'Alcéc,  sous  la  42* 
olympiade,  do  tempa  de  Nabuchodonosor  et  de  Tarquio 
l'Ancien,  c'est-à-dire  vers  l'an  610  a?.  J-C.  Elle  com- 
posa diverses  pièces  en  ver»,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une 
bymoe  qu'elle  avait  faite  à  Venu*,  une  ode  de  aeiie  fera 
à  une  fille  qu'elle  aimait,  et  quelquea  morceaux  répan- 
dus dana  différents  auteurs. 

SAPOR  ou  CHAPOIR,  nom  qne  portent  trois  rois 
•aasanides  de  Perse  et  un  rot  sassanide  d'Arménie.  Sa- 
por  H»,  (lia  d'Artaxerce  monta  aor  le  trône,  2»0;  en- 
vahit la  Mésopotamie,  242;  tua  Cboarou  ou  Cboaroèa, 
ponr  s'emparer  de  l'Arménie;  prit  lea  armes  contre 
Rome,  soua  ValérieU  qu'il  lit  prisonnier.  159  j  ravagea 
la  Syrie,  la  Cappadoce,  la  Cilicie.  260  :  fut  défait  au  pas- 
sage de  l'Euphrate,  et  poursuivi  jusqu'à  Cteaiphon  par 
Odénat,  264.  Il  mourut  en  271,  laissant  pour  successeur 
Hormisdaa  I»,  son  Ris.  —  Sapor  II,  flla  d'Hormlsdas  IL 
proclamé  roi  en  510,  protégea  en  Arménie  la  faction 
idolâtre  qui  chassa  Cboarou,  588;  fit  la  guerre  aui  Ro- 
mains, perdit  la  bataille  de  Singare,  548,  et  huit  autrea  ; 
••siégea  et  prit  Amide,  539;  déclara  la  guerre  à  Julien 
devenu  empereur,  et  gagna  sur  le  Tigre  une  bataille 
dana  laquelle  ce  prince  fut  blessé  mortellement,  362.  Il 
le  fit  abandonner  par  Jovlen  les  cinq  provinces  traosti- 
gritanes  et  quinze  pinces  fortes,  avec  la  suprématie  sur 
l'Arménie  et  snr  l'Ibérle.  Il  monrut  en  580,  latssaot 
pour  successeur  Artaxerce  Et.  —  Sapor  III,  successeur 
d'Artaxerce  II,  ne  régna  que  cinq  années,  584  à  389. 

SAPOR,  roi  d'Arménie  i  la  mort  de  Chosrou  HT,  es- 
saya in  utilement  de  détacher  aea  suieta  du  christianisme 
et  de  l'alliance  dea  Romaina.  Pendant  son  voyage  a  Cté- 
•iphon,  420,  Il  perdit  la  couronne  à  la  suite  d'une  insur- 
rection ;  Behram  V,  son  frère,  le  fit  mourir  par  trahison. 

SARA,  soeur  consanguine  et  femme  d'Abraham,  dé- 
tint mère  dTsaac  à  l'Age  de  90  ana,  fit  ensuite  chasser 
Agar  et  Ismaêl  par  At-raham,  et  monrut  à  127  ans. 

SARAGOSSE,  Cœsarea  Augn$ta,  Salduba,  Zaragoza, 
ville  d'Espagne,  capitale  de  l'Aragon,  et  cbef-lieu  de 
l'intendance  de  Saragosse,  snr  l'Èbre,  à  281  kil.  nord- 
est  de  Madrid  ;  45,000  hab  Cette  ville,  fondée  par  les 
Phéniciens,  fut  agrandie  par  César,  prise  par  lea  Gotha, 
470,  et  les  Sarrasins,  712.  Elle  devint  la  capitale  d'nn 
petit  État  maure,  1017;  fut  prise  par  Alphonse  le  Ba- 
tailleur, roi  d'Aragon,  1118.  L'archiduc  Charles  y  rem- 
porta une  victoire  anr  Philippe  V,  1710.  Lea  habitants 
de  Saragosse  soutinrent  contre  les  Français  un  siège 
mémorable  de  juillet  «808  a  février  1809. 

SARAZIM  (Jacques),  sculpteur  français,  né  *  Noyon, 
1590,  mort  en  1660;  passa  18  ans  à  Rome,  devint  le 
protégé  de  Richelien.  et  contribua  beaucoup  à  ivtn Mis- 
aient de  l'Académie  de  peinture,  dont  il  Tut  premier  rec- 
teur, 1655.  Son  chef-d'œuvre  eat  le  monument  repré- 
sentant la  Religion,  la  Justice,  la  Pitti,  la  Force,  avec 
quatorze  bas-reliefs  en  bronze. 

SARDAIGNE,  Sardtgna,  nommée  Sardinia  par  les 
Romains,  Ichnusa  par  les  Grecs;  lie  de  la  Médi- 
terranée ,  formant  une  partie  considérable  des  États 
aardes,  qui  lui  empruntent  leur  nom.  Elle  eat  au  sud  de 
la  Corse,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  dit  Bouches 
deBonlfacto,etsetrooveà  180  kil.  de  la  cote  de  l'Italie, 
et  1 48  kil.  de  celte  d'Afrique  ;  population.  540.000  habi- 
tants. La  Sardaigne,  dont  Cagliari  est  la  capitale,  est 
partagée  admluistrathcment  en  deux  grandes  dlviaions, 
qui  se  subdivisent  en  provinces  et  en  districls.  L'o- 
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rigtne  des  premiers  habitants  de  cette  Ile  n'est  pu 
bien  connue.  Selon  quelques  auteurs,  les  Étrusque*, 
sons  la  conduite  de  Pborcus,  a'y  seraient  établis,  1700 
avant  l'ère  chrétienne,  et  l'an  du  monde  2300.  et  lui  au- 
raient donné  le  nom  de  San  daliotis  on  Ichnusa,  d'après 
sa  forme,  assez  semblable  à  celle  d'un  pied  humain.  S  Ar- 
dus y  conduisit  une  colonne  de  Libyens,  peu  de  temps 
après,  et  donua  aux  habitants  les  premières  notions  d'a- 
griculture. Les  Cartbaginnia  s'en  emparèrent,  5)2  av. 
J.-C.,  sous1  la  conduite  d'Asdrubal.  Les  Romaios  les  eu 
chassèrent,  238,  et  cette  Ile  futdedarée  province.romaine. 
Saint  Clément  et  saint  Boniface  en  furent  lea  pre- 
miers évéques.  A  la  chute  de  l'empire  romain,  la  Sar- 
daigne passa  successivement  au  pouvoir  des  Vandales, 
des  Gotbs,  des  empereurs  d'Orient  et  des  Sarrasins. 
Ceux-ci  en  furent  chassés,  10x2,  par  les  Génois  et  les 
Pisans  réunis,  qui  s'en  disputèrent  la  possession  pendant 
500  ans.  Les  Pisans  n'en  devinrent  les  maîtres  qn'eo 
1050.  Les  papes  eu  investirent  les  rois  d'Aragon,  qui  ne 
purent  s'en  rendre  maîtres  qu'en  1526.  La  Sardaigne 
paasa  soua  la  domination  eapagnote  par  le  mariage  de 
Ferdinand  d'Aragon  et  d  Isabelle  de  Caslille.  Le  tribu- 
nal de  l'Inquisition,  établi  par  ces  princea  en  1492.  ne 
fut  en  vigueur  qu'en  2562.  Elle  fut  cédée  à  l'Autricbe 
par  la  paix  d'Utrecbt,  1714;  mais  le  fameux  Albéroni  la 
lui  enleva  par  surprise,  1717.  Le  traité  de  Londres  la 
fit  restituer,  en  1720,  à  la  maison  d'Autriche,  qui  l'é- 
changea, le  même  jour,  contre  la  Sicile,  avec  Victor- 
Amcdée  de  Savoie,  qui  en  était  le  souverain  depuis  1715. 
Après  1 520,  l'histoire  n'offre  de  remarquable  que  la  ten- 
tative infructueuse  faite,  en  1795,  par  les  Français  pour 
s'emparer  de  cette  Ile,  et  le  séjour  qu'y  firent  les  souve- 
rains de  Savoié,  à  l'époque  où  leurs  Etats  dn  confi- 
nent tombèrent  au  pouvoir  de  la  France.  7.  SARDES 
(ÉTATS». 

SARDAlf  APALB,  nom  commun  à  plusieurs  princes 

d'Assyrie,  dont  le  plus  célèbre,  appelé  aussi  EmpacmH 
ou  Tonos-Concoleros,  fut  le  dernier  souverain  du  pre- 
mier empire  ri' Assyrie.  Son  règne  fut  de  58  ana,  797  I 
T59  av.  J.-C.  Les  Mèdes,  les  Perses  et  les  Babyloniens  ré- 
voltés le  firent  sortir  de  l'état  de  mollesse  dans  lequel  il 
vivait.  Victorieux  d'abord  des  rebelles,  il  fut  ensuite 
vaincu,  et  se  retira  dans  Ninive,  où  il  se  défendit  pen- 
dant plus  d'un  an.  Se  voyant  sur  le  point  d'être  pris,  il 
se  jeta  dans  un  bûcher  avec  ses  femmes,  759. 

SARDES,  ancienne  capitale  dn  royaume  de  Lydie,  cé- 
lèbre par  ses  richesses  et  les  jeux  magnifiques  que  Ton 
y  célébrait  de  4  ans  en  4  ans  av.  J.-C.,  fut  prise  par  Cynss, 
548  ;  et  devint  le  chef-Heu  de  la  2*  satrapie  de  l'emplrede 
Perse;  fut  brûlée  en  504;  redevint  florissante  sous  les 
Romains,  puis  fut  renversée  par  un  tremblement  de 
terre.  Relevée  par  Tibère  et  embellie  par  Adrien,  elle 
fut  détruite  par  Tamerlan  en  1402,  et  il  n'en  reste  plus 
que  des  ruines. 

SARDES  (ÉTATS),  royaume  de  Sardaigne,  monar- 
chie de  l'Europe  méridionale,  composée  de  denx  par- 
ties distinctes  ;  1«  l'Ile  de  Sardaigne,  à  laquelle  elle  doit 
son  nom  ;  2*  les  États  de  terre  ferme,  qui  compren- 
nent, dans  le  nord-ouest  de  l'Italie,  les  pays  connns  an- 
ciennement sous  les  nom*  de  Piémont,  dnebé  de  Sa- 
voie, comté  de  Nice  et  république  de  Gênes.  Ils  sont 
bornés  au  nord  par  la  Suisse,  dont  les  Alpes  et  le  lac 
de  Genève  les  séparent;  à  l'ouest  par  la  France,  dont  elle 
est  séparée  par  les  mêmes  montagnes,  le  [Rbône  et  le 
Var;  au  sud  par  la  Méditerranée;  è  l'est  par  le  grand- 
duché  de  Toscane,  les  duchés  de  Modène  et  de  Parme, 
et  le  royaume  Lombard-Vénitien,  vers  lequel  leur  fron- 
tière est  déterminée  par  le  Pô,  le  Tésiu  et  le  lac  Ma- 
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jeor.  —  La  partie  continentale,  dos  États  tarde*  M  par- 
tage en  8  il  [visions  qui  tirent  leors  noms  de  leurs  chefs- 
lieux,  à  l'exception  de  celle  de  Savoie,  dont  Chambery 
est  la  capitale.  L'Ile  de  Sardaigne.  comme  oous  l'avooa 
tu,  en  contient  2.  —  Les  Étais  de  terre  ferme  et  l'Ile 
de  Sardaigne  réunis  présentent  une  popul.  de  4,137,000 
habitants. —Les  États  sardes  forment  une  monarchie 
héréditaire  de  maie  en  m;Ue.  dont  le  pouvoir  n'est  li- 
mité, dans  l'ile  de  Sardaigue,  que  par  une  assemblée 
des  Étala,  et  dans  les  province*  nouvellement  incorpo- 
rées,  que  par  des  privilèges  particuliers.  Le  roi  prend 
le  titre  de  roi  de  Sardaigne,  de  Chypre  et  de  Jérusalem, 
doc  de  Savoie,  de  Gènes,  etc.  11  est  assisté  dana  le  gou- 
vernement par  5  ministre,  :  des  affaires  étrangères,  de 
l'intérieur,  de  la  guerre  et  de  la  marine,  des  nuances, 
et  do  cabinet  do  r. t .  Son  conseil  royal  remplit  les  fonc- 
tions de  conseil  d'Etat  et  de  cour  suprême.  La.  religion 
catholique  est  la  dominante.  —  L'histoire  des  États  sar- 
des commence  avec  celle  de  la  Savoie,  qui  fut  le  noyau  de 
la  monarchie  :  ce  pays  fut  anciennement  habité  par  les 
Allobroges,  les  Centrons,  les  Garocelles  et  les  Nansua- 
tes,  qui,  vaincus  par  Auguste,  forent  compris  dans  la 
Ganle  narbonnaise,  puis  incorporés  par  les  Bourgui- 
gnons dans  le  royaume  qu'ils  formèrent.  La  Savoie  fit 
plus  lard  partie  de  la  Bourgogne  transjaraoe,  mieui 
connue  sous  le  nom  de  royaume  d'Arles  on  de  Provence. 
Le  premier  comte  de  Savoie  fut  le  comte  Bertbold,  de a- 
cendant  des  comtes  de  Siiut-Haurice,  998.  Le  comté  de 
Savoie  fut  érigé  en  duebé,  par  l'empereur  Sigismond, 
1416.  Pendvot  les  guerres  que  se  firent  la  France  et 
l'Autriche,  pour  la  possession  d'une  partie  de  l'Italie 
septentrionale,  les  ducs  de  Savoie  suivirent  d'abord  le 
parti  de  la  France,  qu'ils  abandonnèrent  bientôt  après 
pour  celui  de  l'Autriche.  Charles  III,  duc  a  cette  épo- 
que, fut  dépouillé  de  presque  tous  ses  États  par  la 
France,  vers  1556.  Mais  Emmanuel-Philibert,  son  suc- 
cesseur, avant  remporté  la  fameuse  victoire  de  Ssint- 
Queotin  sur  les  Français,  le  traité  de  Cateao-Carabrésie 
le  rétablit  dans  ses  Etats.  1559.  Viclor-Amédée  II  aug- 
menta ses  domaines  du  duché  de  Monlferrat,  1703,  et 
de  plusieurs  autres  possessions  importautea  dans  la  par- 
tie occidentale  du  Milanais ,  telles  qu'Alexandrie ,  Va- 
lence, Lomellina,  etc  ;  par  le  traité  d'Utrecbt,  1713,  il 
perdit  la  vallée  de  Barcelonuette,  mais  il  obtint  la  Sicile, 
qu'il  échangea  en  1720,  contre  l'ile  de  Sardaigne,  d'où 
il  prit  le  titre  de  ml,  Charles  Emmanuel  III,  son  suc- 
cesseur, 1730,  reçut,  par  son  alliance  avec  la  France  et 
l'Espagne,  les  districts  milanais  de  Novare  et  de  Tor- 
tone;  devenu  l'allié  de  l' Autriche,  cette  puissance  lui 
céda,  par  le  traité  de  Worms,  1745,  Yigevano,  le  terri- 
toire de  Bobbio  et  d'autres  portions.  Victor-Atnédée  III, 
dès  le  principe  de  la  révolution  française,  se  déclara  con- 
tre la  France,  qui  bientôt  après  s'empara  de  la  Savoie 
et  du  comté  de  Nice.  Battu  sur  tous  les  points  par  Bo- 
naparte, il  se  vit  forcé  de  céder  à  la  France,  le  15  mai 
1796,  les  conquêtes  déjà  faites,  et  de  laisser  occuper  le 
Piémont  jusqu'à  la  pais  générale.  Charles-Emmanuel  IV, 
qui,  au  cootraire,  s'allia  avec  la  France  contre  l'Autri- 
che, perdit  le  reste  de  ses  États  de  terre  ferme,  et  alla 
•e  fixer  dans  l'ile  de  Sardaigne.  En  1002,  ces  États  fu- 
rent réunis  à  la  France.  Charles -Emmanuel  IV  abdiqua 
le  trône  de  Sardaigne  en  faveur  de  Victor  Emmanuel  I", 
1802,  et  mourut  a  Rome  en  1819.  Le  20  mai  1814,  le 
couteau  roi  prit  possession  des  anciens  États  de  sa  mai- 
son, tels  qu'ils  étaient  eo  1792,  a  l'exception  de  la  partie 
occidentale  de  la  Savoie,  que  le  traité  de  Paris  du  30 
tuai  ,1814,  avait  conservée  a  la  France.  Par  un  acte  du 
congrès  de  Vienne,  29  mars  4815,  U  céda  quelques  dis> 
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triett  au  canton  de  Genève,  mais  reçut,  par  un  autre 

congrès,  20  mal  de  la  même  nnnée,  le  territoire  de  l'an- 
cienne république  de  Gènes,  ainsi  que  la  suzeraineté 
de  la  principauté  de  Monaco.  Le  traite  de  Paris  de  1815 
lui  rendi  tla  partie  de  Savoie  qu'il  venait  de  céder  à  la 
France.  En  1820,  il  éclata  une  révolution  tendant  à  éta- 
blir M  gouvernement  constitutionnel  dans  ces  États  | 
mais  l'Autrirhe  y  rétablit  bientôt  l'autorité  royale  dans 
toute  son  étendue.  Victor- Emmanuel  abdiqua  a  la  suite 
de  ce  mouvement.  V.  SAVOIE. 

Chrono/oflie  hislorioue  des  eomUs  de  Maurienne  ou 
de  savait. 

Bérald  ou  Bérold,  que  d'autres  appellent  aussi  Ber- 
tbold, Saxon  de  naissance,  nommé  vice-roi  du  royaume 
d'Arles  par  le  roi  Rodolphe  III,  et  créé  vicaire  de  l'Em- 
pire par  l'empereur  Henri  II,  doit  être  regardé  comme 
souche  de  la  maison  de  Savoie.  Ainsi  l'atteste  une 
arte  datée  du  mois  de  juillet  1020,  où  il  prend  sous  sa 
garde  et  protection  le  monastère  de  Taloire,  près  d'An» 
neci.  Second  fils  de  Lothaire  111,  margrave  de  la  Mar- 
che septentrionale  de  la  Saxe  ou  de  l'Ostpbalie,  il  avait 
pour  frère  aîné  Werinbaire,  qui  mourut  eo  1017,  et 
pour  frère  cadet  Brunoo,  qui,  ayant  succédé  à  Dit  ma  r, 
son  parent,  dans  l'évèché  de  Mt  rsbourg,  finit  ses  jours 
en  1036.  La  vice-royauté  du  royaume  d'Arles  avait  été 
conférée  à  Berthold,  par  lettres  de  Rodolphe  III,  don- 
nées a  Aix  en  Provence,  le  5  des  ides  de  mai  de  l'an 
1000.  Dans  l'acte  d'une  donation  que  ce  roi  fil  l'an  1017, 
la  24*  année  de  son  règne,  il  porte  le  nom  de  Bérald, 
avec  la  qualité  de  comte  ;  même  titre  dans  une  autre 
faite  encore  par  Rodolphe,  la  26'  auoée  de  sou  règne. 
Bérald  mourut  l'an  1027.  —  Humliertou  Upert.  dit  aux 
blanches  mains,  qui  souscrivit,  avec  Bérald,  son  père,  la 
charte  donnée  par  celui-ci  en  faveur  de  l'abbaye  de  Ta- 
loire, est  le  même  que  Wippon  qualifie  comte  en  Bour- 
gogne, et  qni  amena  du  Milanais,  l'an  1034,  des  troupes 
à  l'empereur  Conrad  le  Salique  contre  le  comte  de 
Champague,  et  reçut  en  récompense  de  l'empereur  vic- 
torieux le  Cha  biais,  le  Valais  et  la  terre  de  Sainte- 
Maurice.  Il  mourut  i'au  1048.  —  Amédée  ou  Amé  l'r, 
dit  la  Queue,  fils  et  successeur  de  Uumbert,  s'intitule 
quelquefois,  dans  ses  diplômes,  comte  de  Msurtenoe, 
mais  jamais  comte  de  Savoie.  Il  mourut  vers  l'an  1072. 
—  Uumbert  II,  fils  d'Amédéc,  et  son  successeur  fera 
1072,  surnommé  le  Renforcé,  a  cause  de  la  grandeur  et 
de  l'épaisseur  de  sa  taille,  prit  les  armes  contre  Ai  ma- 
rie, seigneur  de  Briançon  et  gouverneur  de  la  Taren- 
taise,  pour  arrêter  ses  vexations,  le  dépouilla  de  son  gou- 
vernement qu  i)  unit  au  sien;  ne  consentit,  en  1077,  au 
passage  de  l't  mpereur  Henri  IV  par  la  Savoie  pour  aller 
eu  l'alie,  qu'à  condition  qu'il  lui  céderait  cinq  évechés 
voisins  de  ces  terres  ;  forma  ensuite  le  projet  de  partir 
pour  la  croisade,  l'an  1096,  avec  le  prince  Uugues  le 
Grand,  frère  du  roi  Philippe  Ier;  mais  il  ne  l'exécuta 
point.  L'aq  1097,  Uumbert  donna  une  charte  datée 
d'Ienne  en  Thuringe;  en  1098,  recueillit  la  succession 
d'Adélaïde,  sa  parente,  marquise  de  Suse;  fut  investi 
par  l'empereur  Henri  IV  de  la  plus  grande  partie  dea 
Marches  de  Suze  et  de  Turin,  et  prit  alors  le  titre  de 
marquis  en  Italie.  Il  mourut  le  19  octobre  1108.  — 
Amédée  II,  premier  comte  de  Savoie,  fils  d'Hnmbert  II, 
lui  succéda  en  1108;  accompagna,  en  Mil,  l'empereur 
Henri  V  dans  son  voyage  d'Italie;  fut  élevé  par  ce  mo- 
narque k  la  dignité  de  comte  de  l'Empice;  prit  les  ar- 
mes en  faveur  des  princes  de  la  maison  de  Franconie 
contre  l'empereur  Lolbaire,  qui,  étant  revenu t  l'an 
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11 32,  «î  Italie,  mit  m  faite  Conrad  de  Franconle,  son 
compétiteur,  couronné  à  Menza,  et  ravagea  le*  Etat*  des 
princes  italiens  du  même  paiti.  Amédée  fonda,  l'an 
1 125,  l'abbaye  cistercienne  de  M, m  le  Combe,  où  sont 
inhumées  plusieurs  personnes  de  la  maison  de  Savoie; 
eut  A  repousser,  en  1156,  les  troupe*  de  Louis  le  Gros, 
son  beau-frère,  qui,  le  voyant  tant  postérité,  voulait 
s'assurer  sa  succession;  eut  alors  un  fils;  lit ,  après  la 
mort  de  Louis  le  Gros,  la  pais  avec  Louis  le  Jeune,  ton 
neveu,  dont  il  prit  sincèrement  les  intérêts  ;  eut  aussi 
différentes  guerres  avec  Guignes  IV,  dauphin  de  Vien- 
nois, qui  périt,  l'ao  1142,  daos  une  bataille  qu'ils  se  li- 
vrèrent près  de  Montmélian;  prit  la  croix,  l'an  1146, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Mets,  et,  l'an  1 147,  partit  avec 
le  roi  de  France  pour  la  terre  sainte.  Le  désastre  de 
l'armée  française,  qu'il  occasionna  par  sa  témérité  avec 
Geoffroi  de  Rançon,  causa  le  retojr  précipité  d'Amédée 
en  Europe  :  ayant  ahordé  à  Nicosie,  en  Chypre,  il  y 
mourut  le  I*'  avril  1 148.  —  Humbert  III,  dit  le  Saint, 
fut  tiré  du  cloître,  l'an  1 148,  pour  succéder  A  son  père, 
sons  la  tutelle  d'Amédée,  évéque  de  Lausanne.  L'an 
1153,  il  marcha  contre  Guignes  V,  comte  d'Albon,  qui 
faisait  le  siège  de  Montmélian,  et  l'obligea  de  se  retirer. 
L'ao  1158,  invité  par  l'empereur  Frédéric  Barhcroosse, 
i  la  diète  de  Roncaille,  il  y  envoya  trois  prelaU  pour  le 
représenter  et  veiller  A  ses  intérêts  ;  mais  l'an  1162,  il 
ne  put  se  dispenser  d'accompagner  l'empereur  au  siège 
de  Milan,  où  il  se  distingua.  Il  s'était  déclaré  pour  le 
pape  Alexandre  III  contre  l'antipape  Octavien  :  l'empe- 
reur, pour  l'en  punir,  non  content  d'avoir  accordé  aux 
évéques  de  Turin,  de  Maurienne  et  de  Tarentaise,  la 
plus  grande  partie  de  leur  diocèse  en  fief,  en  lea  décla- 
rant princes  de  l'Empire,  étant  repassé  eu  Italie,  l'an 
1174,  ravagea  le  Piémont,  brû'a  Suie  avec  ses  archives, 
et  n'épargna  que  Turin,  dont  févéque  était  dans  ses  in- 
térêts. Humbert  mourut  à  Chanibéry,  le  4  mars  tlP8. 
—  Tbomas,  fils  d'Humbert  III,  lui  succéda,  en  H88, 
sons  la  tutelle  de  Boniface  II,  marquis  de  Moulfcrral; 
ae  joignit,  l'ao  1201,  aux  croisés  qui  passaient  par  ses 
États  pour  aller  faire  le  siège  de  Zara,  et  ensuite  celui 
de  Constantinople  ;  embrassa,  dans  les  troubles  de  l' Em- 
pire, le  parti  de  Philippe,  roi  de  Germanie,  qui  lui 
donna  en  récompense,  par  lettres  datées  de  BAIe,  l'an 
1207,  Aluiers,  Testone  en  Piémont,  et  Modon,  au  pays 
de  Vaud  ;  reçut  de  Frédéric  II,  eu  1026,  le  titre  de  vi- 
caire de  l'Empire  en  Lombardie  ;  entra,  en  1231,  dans 
la  ligue  que  forma  l'empereur  contre  le  pape  Ho  no- 
rias III,  qui  avait  soulevé  contre  lui  lea  Milanais  et  lea 
Verceillals,  et  contribua  beaucoup  A  aes  succès.  De  leur 
coté,  les  Milanais  s'emparèrent  de  Coni,  de  la  Veldea- 
ture  et  de  Saiot-Dalmace  ;  ils  comptaient  porter  leurs 
conquêtes  plus  loin,  lorsqu'ils  furent  rencontrés  par  le 
prince  de  Savoie,  qui  lea  défit  complètement  dans  une 
bataille,  où  péril  leur  général  Humbert  Osimo.  Mais  le 
marquis  de  Monlferrat,  voyant  la  ville  de  Turin  dispo- 
aée  A  se  soulever,  profila  de  l'occasion  pour  s'y  établir  : 
le  comte  Thomas,  étant  accouru  pour  recouvrer  cette 
capitale,  défit,  sur  sa  route,  un  corps  d'Astcians  qui  ve- 
naient au  secours  des  rebelles  ;  après  quoi,  il  forma  le 
blocus  de  Turiu.  N'étant  pas  en  force  pour  assiéger  la 
place,  il  retourna  en  Savoie  pour  y  lever  de  nouvelles 
troupes.  Déjà  il  commençait  à  rentrer  en  Piémont, 
lorsqu'une  maladie  l'obligea  de  s'arrêter  aux  environs 
d'Aousle.  S'étant  fait  transporter  eu  cette  ville,  il  y 
mourut  le  20  janvier  1235.  —  Amédée  III,  fils  et  succes- 
seur de  Thomas,  l'an  1233,  témoigna  le  même  aèle  que 
lai  pour  les  intérêts  de  l'empereur  Frédéric  II;  épargna 
b  rille  de  Turiu,  grâce  A  l'intervention  de  Hugues,  son 
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évêque  ;  attaqué  bientôt  après  par  les  Valaisant,  que  t'é- 
véque  de  Sion  avait  excités  A  faire  irruption  dans  le  val 
d'Aonste,  le  comte  de  Savoie,  soutenu  par  ses  gendres, 
les  marquis  de  Salaces  et  de  Montferrat,  passa  rapide- 
ment les  monts,  fondit  avec  impétuosité  sur  les  Valai- 
saus,  qu'il  mit  en  fuite,  après  les  avoir  nattas,  et  pénétra 
dans  le  Valais,  dont  il  se  rendit  maître  :  ce  qui  ajouta 
une  nouvelle  province  A  ses  États.  Ce  fut  A  peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  roi  d'Angleterre,  Henri  UI, 
son  neveu,  lui  accorda,  pour  loi  et  aes  descendants,  une 
pension  de  200  marcs  d'argent  A  prendre  sur  les  revenus 
de  la  couronne.  —  L'empereur  Frédéric  II,  étant  parti 
du;  fond  de  l'Allemagne  pour  se  venger  d'une  révolte  des 
Milanais,  arriva,  l'an  1238,  A  Turin,  où  le  comte  Amédée 
lui  fit  une  des  plus  magnifiques  réceptions.  L'empereur 
en  fut  si  flatté,  que,  par  reconnaissance,  il  érigea  le  paya 
de  Cbablais  et  d'Aouste  en  duché.  Frédéric  ne  se  borna 
point  A  cette  faveur.  L'an  1241,  il  nomma  le  comte  de 
Savoie  vicaire  de  l'Empire  en  Lombardie  et  en  Piémont. 
Amédée  voyait  avec  une  douleur  sincère  la  rupture 
acaodaleuse  qui  avait  éclaté  entre  l'empereur  et  le  salnt- 
saége.  Dans  le  dessein  de  concilier  ces  deux  premières 
puissances  de  l'univers,  il  va  d'abord,  l'an  1245,  trouver 
le  pape  Innocent  IV  A  Cluni,  et  tache,  dans  plusieurs 
conférences,  de  l'amener  A  des  voies  d'accommodement. 
Mais  l'invincible  aversion  d'Innocent  pour  Frédéric  rend 
ce  voyage  inutile.  Le  comte,  sans  se  rebuter,  se  rend  A 
Crémone,  auprès  de  l'empereur,  espérant  le  trouver 
moins  intraitable  :  peine  également  infructueuse.  Inno- 
cent faisait  cependant  lever  des  troupes  en  France  pour 
lea  faire  passer  en  Italie  sous  la  conduite  du  cardinal 
L'baldini  au  secours  de  Milan,  c-t  d'autres  villes  qui 
s'étaient  révoltées  contre  l'empereur.  Mais  Amédée,  à 
qui  le  pape  fit  demander  le  passage  de  ces  troupes 
par  ses  États,  usa  d'abord  de  tergiversations,  pour  ne 
pas  se  compromettre  avec  Frédéric  ;  et  ensuite,  pressé 
par  le  pape,  il  le  refusa  nettement ,  dans  la  crainte 
que  l'arrivée  de  celle  milice  n'empéchat  l'empereur  de 
se  rendre  au  concile  de  Lyon,  où  l'on  devait  s'occuper 
des  moyens  de  rendre  la  paix  a  l'Église.  Tranquille  dans 
ses  États,  Amédée  ne  s'occupa  plus  que  de  ce  qui  les  con- 
cernait, et  de  fondations  pieuses;  il  mourut  le  24  juin 
1255.  —  Boniface,  dit  Roland  (A  cause  de  sa  force  pro- 
digieuse et  de  sa  valeur},  succéda  A  sou  père,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère,  et  la  régence  de  Thomas,  comte  de 
Maurienne,  son  oncle  ;  fat  conduit  peu  de  temps  après 
par  Thomas  en  Flandre,  an  secours  de  la  comtesse  Mar- 
guerite II,  sa  belle-sœur.  S'étant  déclaré  en  faveor 
de  Maiufroi,  son  beau-frère,  contre  Charles  d'Anjou, 
qui  lui  disputait  le  royaume  de  Sicile,  il  attira  les  armes 
de  ce  dernier  en  ton  pays.  Charles,  assisté  de  Guil- 
laume V,  marquis  de  Monferrat,  ae  rendit  maître  de 
Turin,  en  1262,  et  de  plusieurs  autres  places.  Mais  Bo- 
niface étant  venu  A  sa  rencontre,  lé  défit  près  de  Rivo'i. 
la  même  année,  et  mit  ensuite  le  siège  devant  Turin. 
Cette  entreprise  lui  réussit  mal  ;  les  habitants  d'Asti 
vinrent  au  secours  des  assiégés,  battirent  le  comte  de 
Savoie  et  le  firent  prisonnier.  Ce  fut  A  Turin,  ches  ses 
propres  sujets,  que  cet  infortuné  prince  fut  enfermé  sans 
recevoir  aucune  marque  de  commisération.  Le  chagrin 
co ii ^ i  ni  coml©  RtMjifîicc  n  d L*plot*3l)lc  n t o <n t ioo 
abrégea  considérablement  ses  jours,  qu'il  termina  l'an 
1265,  sana  être  marié.  —  Pierre,  dit  le  Petit  Ckarlema- 
gne,  comte  de  Bomont,  7*  fils  du  comte  Thomas,  suc- 
céda malgré  les  opposition  s  des  enfants  de  1  bornas,  son 
frère  ainé,  A  son  neveu  Boniface,  parce  que  la  repré- 
sentation n'avait  point  'encore  eu  lien  en  Savoie.  11 
était  déjà  célèbre  par  aes  exploits.  Henri  III,  roi  d'Aft- 
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gleterre,  ayant  épousé  Léonorc  de  Provence,  Pierre 
oncle  de  celle  princesse,  fit  le  voyage  d'Angleterre  où  II 
fut  reçu  avec  distinction  par  le  monarqne  dont  il  reçut, 
peu  de  temps  après,  les  seigneuries  deRichemont,  d'Es- 
sei  et  d'autres  terre*,  outre  un  bôtel  qu'il  lui  Ot  hdlir  à 
Westminster.  Henri  III  ne  borna  point  là  ses  faveurs. 
Il  nomma  Pierre  son  premier  ministre,  le  créa  cheva- 
lier,  et  lui  confia  la  garde  des  places  les  plus  importantes 
du  royaume.  Pierre,  s'apercevant  que  le  haut  degré  de 
fortune  où  il  était  parvenu  dans  un  pays  étranger  y 
faisait  des  jaloux  et  pouvait  exciter  des  troubles,  demanda 
prudemment  son  congé,  et  l'obtint  à  force  de  sollicita- 
lions.  Mais  ao  moment  où  il  allait  s'embarquer,  le  roi  le 
fit  rappeler,  et  le  contraignit  d'accepter  le  gouverne- 
ment de  Douvres.  Henri  III,  quelque  temps  après,  ayant 
formé  le  projet  d'envahir  le  Poitou,  envoya  Pierre  de 
Savoie  pour  se  concerter  avec  les  partisans  qu'il  s'y 
était  faits,  et  bâter  cette  révolution.  Mais  ayant  été  dé- 
couvert, il  se  trouva  trop  heureux  de  pouvoir  s'évader. 
Étant  retourné  en  Angleterre,  il  assista  au  parlement 
qui  se  tlut  à  Londres  en  1248.  L'amour  de  la  patrie  le 
rappela  en  1255,  après  une  longue  absence  en  Savoie. 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  il  visita  l'abbaye  de  Saint- 
Maurice,  en  Cbablais,  dont  l'abbé,  nommé  Rodolphe, 
lui  fit  présent  de  l'anneau  de  Saint-Maurice,  précieuse 
relique  avec  laquelle  tout  les  touverains  de  Savoie,  de- 
puis celte  époque,  oot  toujours  pris  possession  de  leurs 
États.  Vers  cette  même  époque,  il  entra  en  guerre  avec 
Albert  de  la  Tour  du  Pin,  en  Daupbiné;  grâce  à  l'inter- 
vention de  quelques  amis  couimnns,  la  querelle  se  ter- 
mina à  l'avantage  de  Pierre,  qui  reçut  en  dédommage- 
ment le  château  de  Falaviers,  au  diocèse  de  Vienne.  La 
trêve  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre  étant  près 
d'expirer,  Pierre  fut  rappelé,  l'an  1257,  par  Henri  IU, 
à  Londres,  d'où  il  fut  envoyé  l'année  suivante  a  Paris 
pour  être  des  'plénipotentiaires  dans  le  traité  de  paix  qui 
se  négociait  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Les  articles 
préliminaires  ayant  été  arrêtés  au  mois  de  juin,  Pierre 
revint  en  rendre  compte  à  Henri  III.  Ce  fut  l'année  qui 
«aivit  sou  retour  que  le  Dis  unique  d'Humbert,  comte 
de  Genevois,  s'élant  retiré  à  Londres  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  de  Guillaume,  son  oncle,  qui  lui  avait 
ravi  son  héritage,  transmit  ses  droits  a  Pierre  par  son 
testament  du  12  mai  1259.  Pierre  fit  bien  valoir  cette 
donation  lorsqu'il  eul  succédé  au  comte  Boniface.  A  peine 
fut-il  en  possession  de  la  Savoie,  qu'il  se  mit  en  devoir 
de  punir  la  ville  de  Turin  des  outrages  qu'elle  avait  faits 
i  son  prédécesseur.  Étant  venu  l'assiéger,  il  s'en  rendit 
maître  sans  beaucoup  de  difficulté.  Les  rebelles  avaient 
lieu  de  s'attendra  à  un  traitement  rigoureux;  mais 
Pierre  eut  la  générosité  de  leur  pardonner.  Un  nouveau 
voyage  qu'il  fit  en  Angleterre,  lui  valut  la  succession 
vacante  d'Herman,  comte  de  Kibourg,  que  son  neveu, 
Richard  de  Cornouailles,  lui  donna  en  qualité  dcnipe- 
rené,  pour  tout  ce  qui  relevait  de  l'empire.  Eberbard  de 
Habsbourg,  comte  de  Lauffenboarg,  qui  se  qualifiait 
aussi  comte  de  Kibourg,  disputa  au  comte  Pierre  le  don 
que  l'empereur  lui  avait  fait.  La  guerre  s'élant  élevée 
entre  eux,  Pierre  remporta  sur  lui  deux  victoires  écla- 
tantes, qui  déterminèrent,  en  1266,  la  ville  de  Berne, 
qn'Eberhard  inquiétait,  à  se  mettre  sous  sa  protection. 
Pierre  la  Ot  agrandir  considérablement,  et  par  lc<  bien- 
fails  qu'il  répandit  sur  elle,  il  mérita  le  titre  de  père  et 
de  second  fondateur  de  Berne.  Cette  ville  ne  le  posséda 
pas  longtemps  :  épuisé  de  faliguf  s,  il  mourut  à  Chillon, 
dsns  le  pays  du  Vaud,  le  9  juin  1268.  —  Philippe  Vr, 
8»  fils  de  Thomas,  comte  de  Savoie,  succéda  au  comte 
Pierre,  sou  frère,  à  l'exclusion  de  Réatrii,  sa  nièce  ;  eut 
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,  quelques  démêlés  avec  Guignes  VII,  dauphin  de  Vien- 
nois, et  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  pour  le  Faticigni; 
mais  les  choses  s'accommodèrent  après  quelques  hosti- 
lités. Il  en  eut  ensuite  de  plus  sérieux  avec  Rodolphe, 
comte  de  Habsbourg,  ensuite  empereur;  mais  la  média- 
lion  du  pape  Martin  IV  les  eneagea  à  conclure  un  traité 
qui  fut  signé  le  2 1  juin  1281.  Philippe,  après  avoir  réta- 
bli la  paix  dans  ses  Etat.*,  mourut  au  chêteande  Roussil- 
lon,  en  Bugey,  sans  enfants,  le  17  novembre  1285.— 
Amédée  IV,  dit  le  Grand,  fils  de  Thomas,  comte  de  Man* 
rienne  et  de  Flandre,  succéda  au  comté  de  Savoie,  en 
vertu  du  testament  de  Philippe,  son  oncle  ;  tut  bientôt 
à  repousser  les  armes  d'Aimon  III,  comte  de  Genevois, 
puis  celles  de  Humbert  I",  dauphin  du  Viennois;  il  fit 
la  paix,  en  1314,  avec  Jean  II,  uicexsseur  d'Humberl  la*. 
L'an  130»,  étant  en  Flandre,  au  service  de  la  France, 
pendant  que  Charles  de  Valois  faisait  la  conquête  de  ce 
pays,  pour  le  roi  Philippe  le  Bel,  son  frère,  il  détermina 
le  comte  Gui  de  Dampierre  à  f  e  remette  entre  les  mains 
du  vainqueur,  les  accompagoa  l'un  et  l'autre  à  Paris,  et 
présenta  lui-même  le  comte  de  Flandre  au  roi,  sur  la 
générosité  duquel  il  avait  trop  compté.  Ce  monarque, 
en  effet,  loin  de  ratifier  le  traité  d'accommodement  qui 
s'était  fait,  par  la  médiation  d'Amédée,  entre  Charles  et 
Gui,  envoya  celui-ci  avec  s.-s  deux  fils  en  prison  :  cequi 
couvrit  de  confmion  le  médiateur.  Il  ne  laissa  pas  néan- 
moins de  conlinoer  ses  services  à  la  France.  L'an  1505, 
par  lettres  du  25  mars,  le  roi  promit  de  lui  donner  dix 
livres  tournois  par  jour,  tant  qu'il  serait  à  son  service, , 
lui  assura  2,500  livres  de  pension  viagère,  A  la  charge 
de  l'hommage  lige.  Amédée  avait  embrassé  le  parti  dea 
Gibelins;  ja'oux  de  l'autorité  que  la  maison  d'Anjou, 
prolectrice  des  Guelfes,  exerçait  dans  le  Piémont  et  le 
Mootferrat,  a  l'aide  de  ses  partisans,  il  invile  le  roi  dea 
Romains  Henri  VII  à  passer  en  Italie,  pour  y  raffermir 
son  autorité  chancelante,  va  au-devant  de  lui  jusqu'à 
Berne,  et  l'amène,  par  le  pays  de  Vaud,  à  Genève,  d  où 
ce  prince,  étant  venu  à  Chambéry,  y  fut  reçu  par  le 
comte  avec  une  magnificence  incroyable.  L'ayant  accom- 
pagné dans  la  snite  de  son  voyage,  il  fut  un  des  princi- 
paux seigneurs  qui  lui  firent  cortège  à  son  entrée  dans 
Turin,  en  reçut  à  Asti  l'investiture  du  comté  de  Savoie, 
des  duchés  de  Cbablais  et  d'Aouste,  du  marquisat  d'Italie, 
des  seigneuries  de  Baugé  et  de  Coligni  ;  de  plus  Henri 
le  créa,  lui  et  ses  successeurs  nu  comté  de  Savoie,  prince  • 
d'Empire,  en  présence  du  cardinal  Alnald,  légat  du  pape 
en  Italie,  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  sei- 
gneurs. Henri,  étant  à  Milan,  y  fut  couronné  roi  d'Italie? 
par  l'archevêque  Cassoni,  le  «  janvier  1511;  et  le  mois 
suivant,  Amédée,  qui  avait  assisté  A  cette  cérémonie, 
fut  envoyé  avec  l'évêque  de  Liège  à  Brescia,  pour  main- 
tenir cette  place  dans  l'obéissance  envers  l'empire.  En 
quittant  Milan,  Henri  laissa  au  comte  de  Savoie  le  gou- 
vernement de  celte  ville,  ainsi  que  de  celles  de  Plaisance, 
d'Asti,  de  Vérone,  de  Crémone  et  de  Gênes,  avec  titre 
de  vicaire  général  de  l'empire.  Ce  fut  A  Rome  que  se  fit, 
le  29  juin  de  l'an  1512,  le  couronnement  impérial  de 
Henri,  dont  Amédée  fut  un  des  plus  illustres  témoins. 
De  retour  chex  lui,  après  la  mort  de  l'empereur,  arrivée 
le  24  août  1313,  le  comte  de  Savoie  eut  la  guerre  avec  le 
dauphin  de  Viennois  pour  quelques  terres  ;  la  querelle 
fut  apaisée  par  des  arbitres  le  3  juin  1314.  L'an  1515, 
Amédée,  apprenant  que[ Rhodes  était  sur  le  point  d'être 
enlevée  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  par 
l'empereur  ottoman,  vole  au  secours  de  cette  ile,  et  force 
les  Turcs  à  se  retirer.  A  la  mort  de  Louis  X,  qui  ne 
-lairsait  pas  d  'en  an  '.s .  il  conseilla  a  Philippe  le  Long, 
frère  dn  monarque,  de  prendre  en  main  les  rénet  de 
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l'État,  jusqu'aux  couches  de  la  reine.  O  bon  conseil 
lui  Tnlot  dans  la  suite,  de  la  part  de  Philippe  le  Long, 
la  terre  de  Maulevrier  en  Normandie,  dont  la  maison 
de  Savoie  a  joui  longtemps.  Amédée  se  préparait  à  se- 
courir Andronic  le  Vieux,  empereur  de  Constantinnple, 
attaqué  par  les  Turcs,  lorsque  la  mort  le  surprit  à  Avi- 
gnon, le  16  octobre  1523.  —  Édouard  succéda,  en  1523, 
à  Amédée,  son  père  ;  fut  toujours  fidèlement  attaché  a  la 
France,  quoique  filleul  d'ÉdouBrd  I",  roi  d'Angleterre  ; 
fut  attaqué  par  Guignes  VIII,  dauphin  de  Viennois, 
Amédée,  comte  de  Genevois,  le  baroo  de  Faucigni  et 
Hugues  de  Genevois,  seigneur  d'Anlhon,  ligués  contre 
lui,  et  les  délit  au  pied  du  Mont-du-Morlier;  moins  heu- 
reux en  1525,  il  perdit  la  bataille  dans  la  plaine  de  Saint- 
Jean-le-Vieux,  ce  qiil  ne  l'empêcha  pss,  néanmoins, 
d'aller  au  secours  de  Philippe  de  Valois  contre  les  Fla- 
mands. De  retour  à  Paris,  après  la  bataille  de  Montcassel, 
1328,  il  se  réconcilia,  par  l'entremise  de  In  reine  Clé- 
mence, avec  le  dauphin.  Il  mourut  l'année  suivante,  S 
novembre  1529.  —  Aimon,  deuxième  flls  d'Amédée  V, 
auccéda  è  son  frère  suivant  les  lois  du  pays  :  déclara 
bientôt  la  guerre  à  Guignes  VIII,  dauphin  de  Viennois  ; 
Guignes,  assiégeant  le  fort  de  la  Ferrière,  fut  frappé 
d'un  coup  d'arbalèle  dout  il  mourut  le  lendemain,  28 
juillet  1335.  Les  Dauphinois,  furieux  de  celle  mort,  for- 
cèrent la  place  et  la  rasèrent  après  avoir  égorgé  la  gar- 
nison. Humbert,  frère  de  Guignes  à  qui  11  devait  succé- 
der, de  retour  de  la  cour  de  Naples,  fit  avec  Aimon  une 
suspension  d'armes,  et  des  arbitres  limitèrent  les  terres 
de  Bugey  et  de  Dauphiné  du  côté  du  Roussillon.  Le 
comte  de  Savoie  termina  également  les  démêlés  tia'll 
avait  avec  le  sire  de  Beaujolais,  en  lui  cédant  les  villts. 
châteaux  et  terres  de  Toissey,  de  Lent,  de  Coligui,  à  la 
charge  de  l'hommage.  Dana  la  lutte  qui  s'éleva  entre 
Edouard,  roi  d'Angleterre,  et  Philippe,  roi  de  France, 
Airmm  se  déclara  pour  ce  dernier,  auquel  il  envoya,  l'an 
1537,  des  troupes  sous  les  ordres  du  comte  de  Genevois, 
de  Louis  de  Savoie,  bsron  de  Vaud,  et  du  sire  de  Vil- 
Urs;  bientôt  après,  il  se  rendit  lui-même,  n  la  tète  d'un 
nouveau  corps  de  troupes,  à  Tournai,  dout  Édouard  fai- 
sait le  siège,  et  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  La  trêve 
conclue  l'an  1540  lui  permit  de  retourner  dans  ses  États. 
Après  une  longue  maladie,  il  mourut  le  24  juin  1545.  — 
Amédée  VI,  dit  le  comte  Vert,  succéda  à  sou  père  en 
1343,  sous  la  tutelle  de  Louis  de  Savoie,  seigneur  de 
Vaud,  et  d'Amédée,  comte  de  Genevois.  Jeanne  de  Sa- 
voie, duchesse  de  Bretagne,  Dite  du  comte  Édouard,  avait 
légué  par  sou  testament,  en  1534,  ses  droits  et  ses  pré- 
tentions au  comté  de  Savoie  et  la  seigneurie  de  Beaujé, 
à  Philippe,  duc  d'Orléans,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois; 
les  tuteurs  d'Amédée,  effrayés  des  menaces  de  son  rival, 
firent,  avec  les  commissaires  du  roi,  un  traité  par  lequel 
ils  cédaient  au  duc  d'Orléaus  une  rente  de  2,000  livres 
sur  le  trésor  royal  a  Paris,  avec  le  château  de  Winches- 
tre,  au-dessus  de  Gentilly,  et  le  château  de  Milly  en 
Aux- m»  ;  et  Amédée  ratifia  ce  traité  par  des  lettres  du 
mois  de  février  1346.  L'an  1347,  profilant  de  la  négli- 
gence de  Jeanne  lr«,  comtesse  de  Provence  et  reine  de 
Naples,  Il  s'empare  de  plusieurs  places  dnns  le  Piémont  ; 
se  ligue  avec  le  prince  de  Piémont  et  de  Morée,  le  comte 
de  Genevois  et  le  duc  de  Bourgogne,  pour  artèter  Lu- 
chid  Visconti,  seigneur  de  Milan,  allié  avec  le  marquis 
de  Montferrat.  et  qui  lui  disputaient  ses  conquêtes.  La 
Tictolre  se  déclara  pour  le  comte  de  Savoie,  à  la  bataille 
livrée  entre  les  deux  partis,  en  Juillet  1347.  Grand  ama 
leur  de  jeux  militaires,  il  célébra,  l'an  1548,  des  joutes 
et  des  tournois,  où  il  parut  avec  dta  armes  et  on  b«- 
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raçonné  de  même,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
comte  Vert.  L'an  1349,  il  envoya  eu  Piémont,  en  qualité 
de  suieraiu,  des  commissaires  pour  prendre  eoonaia- 
aaoce  des  tyrannies  de  Jacques  de  Savoie,  dout  «es  sujets 
l'étaient  plaints.  Le  prince  fait  massacrer  les  officiers  do 
comte  ;  alors  Amédée  pénètre  dans  le  Piémont  avec  une 
armée  nombreuse,  se  rend  maître  en  peu  de  temps  de 
toutes  les  places,  bat  les  troupes  du  prince  à  Rivoli,  et  le 
fait  lui-même  prisonnier  ;  mais,  plein  de  générosité,  il 
lui  reod  presque  aussitôt  la  liberté  avec  ses  Etats,  après 
lui  avoir  fait  prêter  un  nouveau  sermeut  de  fidélité.  L'an 
1555,  il  fit  la  guerre  è  la  France  au  sujet  de  quelques 
places  du  Dauphiné,  province  que  le  dauphin  Hum- 
bert II  venait  de  donner  i  la  France,  et  plusieurs  fois  la 
victoire  se  rangea  sous  ses  drapeaux.  L'an  1354.  il  défit 
complètement  Huguea  de  Genevois  i  la  célèbre  bataille 
des  Abrès,  et  il  acquit,  la  même  Bnnée.  de  Catherine  de 
Savoie,  veuve  de  Guillaume  I",  marquis  de  Namur,  la 
barouuie  de  Vaud  et  plusieurs  terres  dans  le  Bugey  et  le 
Valromey.  Le  5  janvier,  par  suite  de  divers  échanges 
avec  le  roi  de  Fraoce,  il  gagna  les  seigneuries  de  Faus- 
signi  et  de  G*x.  En  1361,  il  se  vit  obligé  de  payer  aux 
brigands  de  la  rotnnajnie  èlaache  1 80,000  florina  d  or, 
et  fit,  le  13  mai  1562,  à  Saint-Genex.  un  traité  de  con- 
fédération aveo  Rodolphe  de  Loupy.  gouvaruenr  du 
Dauphiné,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des 
grondes  compagnies  |  il  iustitua  la  même  année  l'ordre 
des  chevaliers  du  Collier.  Eu  1365,  il  accueillit  magniB- 
quemeut  l'empereur  Charles  IV  à  son  passage  par  la 
Savoie,  pour  aller  voir  le  pape  Urbain  V  à  Avignon. 
Peu  après,  à  la  soUicitatioo  du  pape,  il  s'embarque  i  Ve- 
nise et  fait  voile  versGallipoli,  pour  aller  secourir  Jean 
Palcologue,  empereur  de  Conslantinople.  attaque  vive- 
ment par  le  sultan  Amurat  I"  et  le  roi  de  Bulgarie; 
s'empare  de  Gallipoli  sur  les  Turcs,  en'ève  aui  Bulgares 
plusieurs  places  jusqu'à  Varne.  leur  capitale,  qu'il  s*> 
aiége,  et  force  ainsi  le  roi  de  Bulgarie  a  lui  proposer  un 
accommodement  qu'il  accepte.  De  retour  dans  ses  Etats, 
en  1567,  Amédée  entra,  avec  Louis,  roi  de  Hongrie,  et 
Jeanue,  reine  de  Naples,  dans  la  ligue  conclue  le  7  juil- 
let 1372,  par  le  pape  Grégoire  XI  et  l'empereur  Char- 
tes IV,  contre  Galeaset  Bernabo  Visconli.  seigneur»  de 
Milan,  qu'il  fatigua  tellement  en  deux  campagnea,  qu'ils 
firent  les  plus  grands  sacrifices  pour  obtenir  la  paix. 
L'an  1582,  par  traité  fait  avec  Louis  d'Anjou,  Amédée 
obtient  de  lui  le  Piémont,  et  lui  mèue  des  troupes  pour 
l'aider  à  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples  ; 
mais,  attaqué  de  la  peste  dans  ce  pays,  il  mourut  près 
de  San-Stépbano  dans  la  Pouille,  le  2  mars  1383.— 
Amédée  VII,  dit  le  Rouge  ou  le  Roux,  de  la  couleur  de 
ses  chevem,  fils  d'Amédée  VI,  lui  succéda  en  1385. 
Dès  l'an  1380,  il  avait  forcé  le  sire  de  Beaujolais, 
après  l'avoir  batlu,  è  lui  rendre  hommage  ;  en  1582,  il 
s'était  diatiogué  à  la  bataille  de  Rosebecque,  Bientôt  H 
marcha  contre  les  habitants  du  Valais,  qui,  après  avoir 
chassé  l'évèque  de  Sion,  avaient  (ait  une  irruption  dana 
le  Cuablais,  et  les  contraignit  d'implorer  sa  clémence  ; 
eut  avec  Théodore,  marquis  de  Montferrat,  et  F rédVrie, 
marquis  de  Saluées,  des  démêlés  qui  tournèrent  è  son 
avanta;^.  Dana  la  querelle  qui  s'éleva  entre  la  maison 
de  Duras  et  celle  d'Anjou,  relativement  au  royaume  de 
Naples,  lea  villea  de  Barcelonnctte,  de  Viutîmille  et  de 
Nice,  qui,  *  raison  du  comté  de  Provence,  appartenaient 
à  la  seconde  de  ces  deux  maisons,  voyant  qu'ellea  n'en 
étaient  pas  secourues,  s'en  détachèrent.  1  an  1588.  pour 
se  donner  au  comte  de  Savoie,  occupé  alors  auprès  du 
roi  Charles  VI  à  faire  rentrer  sous  son  obéissance  le  due 
de  Bretagne.  Amédée  rentra  alors  promptemeut  dans 
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ses  Etats,  et  mourut  *  Ripaille,  le  1**  novembre  1 591 .  — 

Amédée  VIII,  dit  /e  J'r«i/ïgue,  fils  d'Araédée  Vil,  n'é- 
tant âgé  que  de  8  ans,  lui  succéda  sons  la  tutelle  de 
Bonne  d«  Bourbon,  ton  aieule,  préférée  à  Bonne  de 
Berry,  mère  do  jeune  prince.  En  1397,  par  une  ordon- 
nance dn  f  5  novembre,  il  permit,  de  l'avis  de  ton  con- 
seil, un  dnel  entre  deux  gentilshommes  du  pays  de  \  and, 
Girard,  baron  d'Estavayé,  et  Otton,  si  i prieur  de  Gran- 
aon,  et  en  assigna  le  jour  au  15  janvier  de  l'année  sui- 
vante; Granton  fut  tué.  Déclaré  majeur  cette  même  an- 
née, le  comte  Amédée,  en  1401,  fit  l'acquisition  du  comté 
de  Genevois,  qu'Odon  ou  Othon.  sire  de  Villars,  Ini  céda 
par  traité  du  5  août;  fonda,  l'an  1405,  l'université  de 
Turin,  et,  l'an  1407,  le  monastère  des  Cétestins  de  Lyon. 
Thomas,  marquis  de  Saluées,  refusant  de  lui  rendre 
nommage,  il  le  contraignit,  l'an  1413,  par  la  voie  des 
annea,  de  s'acquitter  de  ce  devoir-  L'an  1414,  il  reçoit 
à  Rtrolf,  dana  le  Piémont,  Sigitmond,  roi  des  Romains, 
revenant  d'Italie;  et  l'an  1417,  ce  même  Sigisroond, 
pour  lors  empereur,  étant  a  Lyon,  à  son  retour  de  Pa- 
ris, vent  ériger  en  duché  la  Savoie,  passe  à  Hontluel,  y 
lait  l'érection  ducale,  se  rend  à  Gbambéry,  où  il  investit 
solennellement  le  nouveau  duc,  le  19  février  de  la  même 
année.  L'an  1418,  Amédée  succède  à  Louis  de  Savoie, 
comte  de  Piémont,  mort  sans  enfanta;  et  l'an  1419,  Yo- 
lande d'Aragon,  mère  et  tutrice  de  Louis  III  d'Aujon, 
roi  de  Naples,  lui  abandonna,  par  un  traité  (ait  à  Cham- 
béry,  le  5  octobre,  Nice,  Villefranehe  et  toute  cette  cote 
de  la  mer.  Le  1 1  juillet  1426,  il  envoya  des  ambassadeurs 
à  Venise  poor  signer  une  ligue  avec  cette  ville  et  celle 
de  Florence,  pour  réprimer  les  entreprises  de  Philippe- 
Marie,  dnc  de  Milan.  Il  pénètre  bientôt  dans  le  Milanais 
avec  nne  armée  ;  mais  la  médiation  du  pape  Martin  V 
termina  cette  guerre  qui  ajouta  aux  possessions  du  due 
de  Savoie  la  ville  et  le  comté  de  Verceil.  Veuf  depuis 
1428  et  dégoûté  du  monde,  Amédée,  l'an  1434,  se  retire 
au  prieuré  de  Ripaille,  qu'il  arait  fondé  quatre  ans  aupa- 
ravant ;  y  tient,  le  7  novembre,  une  assemblée  des  grands 
de  ses  Etats,  dana  laquelle  il  institue  l'ordre  de  chevale- 
rie séculière  de  l'Annonciade  ;  erée  Louis,  son  fils  ainé, 
prince  de  Piémont  et  lieutenant  général  de  ses  Etats;  el 
le  lendemain,  prenant  l  habit  d'ermite,  avec  ses  nouveaux 
chevaliers,  au  nombre  de  six,  se  retire  dans  un  ermi- 
tage qu'il  avait  fait  bâtir  à  cet  effet.  Amédée  passait 
tranquillement  sa  vie  dans  cette  retraite,  lorsque  le  con- 
cile de  Bâle  jeta  la  vne  sur  lui  pour  le  faire  pape  à  la 
place  d'Eugène  IV,  déposé.  Après  avoir  beaucoup  hésité, 
il  accepta  cette  dignité,  et  prit,  à  son  couronnement,  le 
nom  de  Félix  V,  lej  24  juillet  1410.  Le  6  janvier  pré- 
cédent, il  s'était  démis  de  ses  Etats  en  faveur  de 
aoo  fils  aîné.  Il  eut  à  lutter  pendant  10  ans  contre 
Eugène  et  son  successeur  ;  enfin,  craignant  les  suites  de 
ce  schisme,  il  déposa  la  tiare  le  9  avril  1 449,  et  retourna 
dana  sa  solitude;  il  mourut  i  Genève  le  7  janvier  1451. 
—  Louis,  fila  d' Amédée  VIII,  gouvernait  déjà  depuis 
4454.  Par  suite  des  révoltes  excitées  par  son  fils  rebelle 
Philippe,  il  se  transporta,  pour  sa  sûreté  perfonnellc,  à 
Genève,  avec  sa  cour,  au  mois  de  juillet  1462.  Philippe 
brava  son  père  jusqu'à  Genève.  Pour  mettre  un  terme  a 
ses  déportements,  Louis  fut  obligé  de  recourir  à  Louis  XI, 
qui,  l'ayant  fait  arrêter,  l'enferma  au  château  de  Loches, 
où  il  resta  2  ans.  A  l'époque  de  la  ligue  du  bien  public, 
Louis  se  fit  transporter  à  Lyon,  malgré  le  redouble- 
ment de  sa  goutte,  pour  informer  le  roi,  son  gendre,  île 
l'orage  dont  il  était  menacé.  De  1*  il  devait  se  rendre  è 
Moulins,  en  Bourbonnais  Oû  le  roi  était  atteodu  ;  mais 
il  y  succomba  le,  29  janvier  1 465.  —  Amédée  IX,  dit  le 
Bienheureux,  lia  du  duo  Louis,  lai  succède  eu  1  m  ; 
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termine,  en  1467,  quelques  démêlés  avec  Guillaume  de 
Montferrat,  par  la  médiation  de  Louis  XI  ;  remet,  peu 
de  temps  après,  à  cause  de  sa  faible  complexioo  et  d'une 
épilepsie.la  régence  de  ses  Etats  à  Yolande,  son  épouse 
fille  du  roi  Charles  VII.  Les  comtes  de  Genevois,  de 
Romont  et  de  Bresse,  jaloux,  lèvent  des  troupes  pour 
appuyer  leurs  prétentions,  et  viennent  assiéger  le  duc  et 
la  régente  dans  Moolmélian.  Ils  emmènent  Amédée  à 
Cbambéri  ;  mais  la  duchesse  leur  échappe  ;  va  se  ren- 
fermer dans  le  château  d'Apremont,  implore  las  secours 
de  Louis  XI,  son  frère,  qui  lui  remet  en  main  l'adminis- 
tration, des  affaires.  Amédée  mourut  avant  la  décision 
de  Louis,  le  28  mars  1472.  —  Philibert  I",  dit  le  Chas- 
seur, succède  à  son  père,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Yolande.  En  1476,  le  duc  de  Bourgogne,  après  sa  défaite 
de  Moral,  passant  par  la  Bresse,  fait  enlever,  par  Oli- 
vier de  la  Marche,  la  duchesse  Yolande,  avec  Charles 
son  second  Bis  et  deux  de  ses  filles,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  favorise  le  roi  Louis  XI,  son  frère.  Conduite 
au  château  de  Rouvre,  en  Bourgogne,  Charles  d'Am-  * 
boise  la  délivra  la  même  année,  psr  ordre  du  monarque, 
et  l'amène  *  Tours,  d'où  elle  eat  reconduite  en  Savoie 
par  Philippe  de  Comines.  Le  duc  de  Milan  vient  à  son 
appui  et  la  fait  rentrer  dans  l'exercice  de  la  régence. 
Mais  elle  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  morte  le  29 
août  1478,  an  château  de  Montcaprel.  Le  comte  de  la 
Chambre,  nommé  par  Louis  XI  pour  le  remplacer,  eut 
pour  concurrents  révêque  de  Genève  et  Philippe,  comte 
de  Bresse,  oncle  du  duc.  Il  succomba  par  sa  mauvaise 
conduite,  et  fut  arrêté  par  ordre  de  Louis  XI,  qui  le  fit 
enfermer  au  château  de  Veiltune.  L'an  1482,  le  duc  Phi- 
libert étant  venu  voir  ce  monarque  à  Lyon,  an  commen- 
cement de  mars,  s'y  épuise  à  la  chasse,  aux  tournois, 
aux  courses  de  bagnes,  et  menrt  de  ces  escès  le  22  avril 
suivant.  —  Charles  I*r,  dit  le  Guerrier,  succède  à  son 
frère  Philibert,  en  1482,  n'étant  âgé  que  de  14  ans,  sous 
la  tutelle  de  Louis  XI.  L'an  1485.  Charlotte,  reine  de 
Chypre  et  veuve  de  Louis  de  Savoie,  mort  bu  moia 
d'août  1482;  confirme,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  la  donation  qu'elle  avait  faite  de  son  royaume, 
en  1482.  au  duc  de  Savoie.  Dès  lors  les  ducs  de  Savoie 
prennent  le  titre  de  rois  de  Chypre.  L'an  1489,  le  dnc 
Charles,  après  avoir  réduit  le  comte  de  Bresse,  son  on- 
cle, qui  voulait  se  rendre  le  maître,  tombe  sur  le  mar- 
quis de  Saluces,  lui  enlève  ses  Etats  avec  une  rapidité 
surprenante  ;  grâce  »  la  médiation  de  Charles  VIII,  il 
lui  accorde  une  trêve  d'un  au,  au  bout  de  laquelle  (I 
s'empare  de  Saluces  sa  capitale,  et  meurt  l'année  sui- 
vante, à  Pignerol,  le  15  mara  1489.  —  Charles- Jean- 
Amédée  succéda  *  son  père,  soos  la  régence  de  Blanche 
sa  mère,  â  qui  cet  emploi  fut  vivement  disputé  par  les 
comtes  de  Genevois  et  de  Bresse.  Le  marquis  de  Saluces 
profita  de  cette  minorité  pour  entrer  dans  ses  Etats.  Le 
roi  Charles  VIII,  allant  conquérir  le  royaume  de  Na- 
ples, fut  accueilli,  è  son  passage  en  Savoie,  [avec  toute» 
sortes  d'égards,  par  la  régente  qui  lui  présenta,  h  Turin, 
le  jeune  duc  âgé  de  six  ans,  lui  prêta  des  sommes  consi- 
dérables, et  lui  fit  présent  d'un  magnifique  cheval,  sur 
lequel  il  combattit  avec  tant  de  valeur  et  d'avantage  à  la 
célèbre  bataille  de  Fornooe.  A  son  retour  de  Naples, 
il  fut  encore  reçu  en  Piémont  par  la  duchesse,  qui  alla, 
suivie  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  au-devant  de 
lui  â  quelques  lienes  de  Turin.  Blanche,  après  le  départ 
de  ce  prince,  passa  l'hivrr  à  Turin.  Au  printemps  sui- 
vant, s'étant  transporiée  à  Moncalier  avec  son  fils,  die  eut 
le  malheur  de  le  perdre  par  nn  accident  funeste;  l'en- 
faut  tOHiba  de  son  lit  et  mourut  sur  la  place,  le  16  avril 
1496.  —  Philippe  II,  dit.  Sans  Terre,  comte  de  Bresse, 
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5*  fils  de  Louis,  duc  de  Savoie  et  d'Anne  de  Chypre, 
•accéda  à  Charles  II,  son  petit-neveu.  11  se  donna  lui- 
même  le  surnom  de  Sans  Terre,  parce  qu'il  fut  long- 
temps sans  apanage,  et  qu  après  avoir  obtenu  le  comté 
de  Bresse  les  Suisses  le  lui  enlevèrent.  Charles  VIII, 
qu'il  servit  utilement  dans  les  guerres  d'Italie,  l'honora 
des  charges  de  grand  chambellan  et  de  grand  maître  de 
sa  maisoo.  Philippe  ne  jouit  que  18  mois  de  son  duché, 
et  mourut  le  7  novembre  1  497.  —  Philibert  II,  dit  le 
Beau,  ayant  succédé  à  son  père,  se  distingue,  en  1497, 
dans  la  guerre  contre  les  Florentins,  où  l'avait  employé 
l'empereur  Maximilieu,  sou  beau-père  ;  reçoit  l'année 
suivante,  à  Turin,  des  lettres  du  roi  Louis  XII,  qui, 
dans  le  dessein  de  recouvrer  le  duebé  de  Milau,  lui  de- 
manda son  secours  et  son  passage  sur  ses  terres.  Après 
un  traité  Tait  et  ratifié  de  part  et  d'autre,  Louis,  à  la 
léte  d'une  formidable  armée,  arrive  à  Turin,  où  il  est 
reçu  splendidement  par  le  duc,  qui  l'accompagna  dans 
son  expédition,  signala  sa  valeur  eo  diverse*  rencontres 
et  reçut  de  Louis,  maître  do  Milana  s,  une  pension  de 
20.000  écus  sur  ce  duché.  De  retour  dans  ses  Etats,  Phi- 
libert II  y  maintint  la  paix,  et  mourut,  après  7  ans  de 
règne,  le  (0  septembre  1504.—  Charles  III,  dit  le  Bon, 
succède  à  son  U ère  Philibert;  reste  attaché  sincèrement 
à  la  Frauce  jusqu'en  1516  ;  rend  en  Italie  d'importants 
services  aui  rois  Louis  Xll  et  François  I*r,  neveu  do 
due  ;  ayant  Tait  ensuite  ériger  par  le  pape  Léon  X  deux 
évéchés,  l'un  à  Chambéry.  l'autre  a  Bourg-en-Bresse.  8u 
préjudice  des  diocèses  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de  Mâ- 
eon,  François  V  s'oppose  aux  bulles  d'érection,  et  oblige 
le  pape  à  les  révoquer.  L'an  1451,  obligé  par  le  traité 
de  Quérasque  de  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le 
Bf  ontferrat,  il  reçoit  75  lieues  de  celte  souvi  raineté, 
pour  le  rachat  d'une  somme  annuelle  de  150,000  écus 
dont  ce  duc  lui  était  redevable.  L'an  1554,  il  entreprend 
de  faire  abolir,  par  les  ligues  suisses  assemblées  à  So- 
leure,  le  droit  de  bourgeoisie  que  les  Genevois  avaient 
obtenu  de  Fribonrg.  Ceux-ci,  appnyés  par  le  roi  de 
France,  se  révoltent  et  s'opposent  à  ce  dessein.  L'année 
suivante,  snr  le  refus  que  le  duc  fait  de  livrer  le  pas- 
sage  par  ses  Etats  aux  troupes  françaises  pour  passer  eo 
Italie,  l'amiral  Chabot  se  rend  maître  de  la  Bresse,  de 
la  Savoie  et  de  presque  tout  le  Piémont;  mais,  dans  la 
même  année,  sur  la  uouveile  que  l'empereur  venait  an 
secours  du  duc  de  Savoie,  le  roi  de  France  abandonne 
ses  conquêtes  en  Piémont,  ne  gardant  que  Turin,  Fos- 
aano  et  Coni.  L'au  1536,  les  Bernois,  à  l'exemple  de  la 
France,  déclarent  la  guerre  au  duc  de  Savoie,  entrent, 
au  mois  de  janvier,  daos  le  paya  de  Vaud,  ebasseut  ré- 
voque de  Lausanne,  se  rendent  maîtres  de  tout  ce  pays, 
du  Gex,  du  Genevois,  du  Cbablais  jusqu'à  la  rivière  de 
Bronse.  Le  13  avril  de  la  même  année,  un  héraut  du 
rot  de  France  somme  la  ville  de  Turin,  que  le  duc  avait 
recouvrée,  de  se  rendre,  et  sur-le-champ  il  est  obéi.  Les 
quatre  faubourgs  de  Turin  sont  détruits  ainsi  que  l  am- 
philbéâlre,  qui  datait  du  siècle  d'Auguste.  Charles- 
Quint  vient  à  son  secourt.  L'empereur  et  le  duc  con- 
certent ensemble  une  descente  en  Provence,  passent  le 
Var  en  triomphe,  le  23  juillet,  et  le  repassent  en  desor- 
dre au  mois  de  septembre  suivant.  Charles  III  mourut 
accablé  de  chagrin  le  16  septembre  1553,  à  Verceil.  — 
Emmanuel-Philibert,  dit  Tiie  de  Fer,  était  en  Flaudre  à 
la  mort  de  son  père,  en  1553,  et  ses  EtaU  étaient  occu- 
pés par  les  Français.  L'an  1555,  il  passe  au  printemps 
en  Piémont,  d'où,  après  un  mois  de  séjour,  il  revient  en 
Flandre.  L'an  1557,  il  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin,  en  Picardie,  qu'il  gagna,  le  10  août, 
*  la  «te  des  Espagnols  contre  les  Français  II  voulut  eu- 


SAR 

suite  marcher  sur  Paris;  mais 'retenu  par  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  il  força  Càtelet,  H  a  m  et  Noyoo,  et  y  éta- 
blit de  bonnet  garnisons.  Une  nouvelle  délaite,  en  1558, 
amena  la  paix  de  Caleau-Cambresis,  en  1559,  entre  là 
France  et  l'Espagne.  Par  le  traité  signé  le  5  avril,  il  fut 
convenu  que  le  roi  Philippe  II  épouserait  Elisabeth  de 
France,  fille  du  roi  Heuri  II  ;  et  le  doc  Emmanuel-Phi- 
libert, Marguerite,  sœur  du  même  roi  Henri  II,  qui 
rendrait  au  duc  tout  ce  que  le  roi  François  V*  avait  pria 
au  duc  Charles  111,  à  l'exception  de  Turin,  Pigoerol, 
Quiers.  Chivas  et  Ville-Neuve  d'Aiti  ;  que  de  son  côté 
le  roi  Philippe  II  pourrait  garder  Verceil  et  Asti,  et  que 
le  dnc  de  Savoie  resterait  neutre  entre  les  deux  rois. 
Aprèi  la  mort  de  Henri  II,  bletté  mortellement  dans  un 
tournoi,  à  l'occasion  du  mariage  d'Elisabeth,  les  placée 
que  la  France  retenait  au  duc  lui  forent  rendues,  partie 
en  1562,  par  le  roi  Charles  IX,  partie  en  1374.  par 
Henri  III.  Les  Bernois  lui  restituèrent  aussi,  par  traité 
dn  mois  d'octabre  1564,  le  pays  de  Gex  :  cent  du  Valait 
en  firent  autant.  Ce  prince,  au  mois  de  juillet  1572,  in- 
stitua l'ordre  de  Saint-Maurice,  confirmé  par  uoe  bulle 
de  Grégoire  XIII,  dn  16  septembre  de  la  même  année. 
L'an  1579,  Emmanuel  échange  avec  Henriette  de  Savoie, 
marquise  de  Villart,  le  comté  de  Tende  contre  la  tei- 
gne urie  de  Mirebel,  en  Bresse,  érigée  alors  en  marqui- 
sat. Ce  prince  mourut  le  30  août  1580.  —  Charles-Em- 
manuel t%  dit  U  Grand,  fils  de  Philibert- Emmanuel, 
lui  succède  en  1580  ;  en  1585  il  se  rend  en  Espagne  pour 
y  épouser  l'infante  Catherine  d'Autriche,  fille  do  roi 
Philippe  II;  en  1588,  profitant  des  troubles  de  la  France,  U 
surprend  le  Château-Dauphin,  que  Lesdiguières  et  la  Va- 
lette lui  reprennent  quelques  jours  après;  la  même  année  U 
envahit  subitement,  avec  ses  troupes,  Carmagnole,  et 
bientôt  tout  le  marquisat  de  Sauces  ;  prend  de  nouveau, 
le  20  novembre  suivant,  Château-Dauphin  ;  fait,  l'année 
suivante,  la  paix  avec  lea  Suisses  et  les  Geoevois,  qui, 
révoltés  à  l'instigation  de  Henri  III,  lui  avaient  enlevé 
le  Faucigni.  L'an  1589,  après  la  mort  de  Henri  Ul,  il  se 
met  sur  lea  rangs  pour  lui  succéder,  comme  fils  de 
Marguerite, tœur  de  Henri  U,  msis  sans  succès;  ae 
rend  à  Ait  en  Provence  en  1590,1e  (7  novembre,  où 
l'avaient  appelé  les  ligueurs  pour  en  faire  leur  gouver- 
neur ;  est  bat  lu  avec  ses  troupes  à  Sparron,  à  Poochsra, 
le  16  septembre  1591,  par  Lesdiguières  et  la  Valette,  et, 
l'anuée  suivante,  contraint  d'éiacuer  la  Provence;  l'an 
1597,  fait  construire  eu  Piémont  le  fort  Barreaux,  à  la 
vue  de  Lesdiguières,  qui,  malgré  cette  bravade,  prend, 
l'année  suivante,  ce  fort. par  escalade;  demande,  à  la 
suite  de  nouveaux  échecs,  en  1599,  la  paix  qu'il  n'obtient 
qu'en  1001,  par  le  traité  conclu  le  17  janvier,  à  Lyon, 
avec  les  plénipotentiaires  du  roi  Henri  IV.  Traité  par 
lequel  il  céda  le  Gex,  le  Bugey  et  le  Valrotnei  a  la 
France,  et  retint  le  marquisat  de  Saluées.  Depuis  long, 
temps  Charles-Emmanuel  épiait  l'occasion  d'envahir 
Genève.  Le  22  décembre  1602.  d'AIblgnl,  gouvernenr 
de  Savoie,  surprend  cette  ville  avec  1,200  hommes,  en 
pleine  paix,  par  escalade,  â  la  faveur  de  la  nuit;  mais  les 
Geueïois  courent  aux  armes  et  repoussent  les  ennemis. 
En  1609,  uouvelb  tentative  infructueuse.  L'an  1610,  le 
25  avril,  le  duc  de  Savoie  conclut,  a  Brussol,  uu  traité 
d'alliance  avec  le  roi  Henri  IV  contre  l'Espagne.  En 
1612,  à  la  mort  de  Françoia,  duc  de  Mantoue,  sou  gen- 
dre, il  fait  quelques  conquêtes  daos  le  Mouferrat  ;  est  ar- 
rêté par  l'Espagne,  avec  laquelle  il  se  brouille,  1614,  et, 
appuyé  de  la  France,  soutient  contre  cette  puissance 
une  guerre  de  quatre  ana,  qui  finit  par  un  traité  signé  le 
9  octobre  161  y,  à  Parie.  Après  la  mort  de  l'empe- 
reur Malbias,  1619,  il  se  met  sur  les  rangs  pour  lui  suc- 
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céder,  maia  Ferdinand  d'Autriche  l'emporte  sur  lui.  En* 
l'ambassadeur  du  duc  de  Savoie  et  celui  de  Venue  con- 
clurent a  Paru  une  ligne  avec  la  France  contre  l'Es- 
pagne, au  sujet  de  la  Valleline  ;  puis  une  antre,  en  I62i, 
contre  lea  Génois.  L'an  1625,  le  duc  de  Savoie  et  le 
connétable  de  Lesdiguièi  ts  entrent  dans  l'état  de  Gè- 
nes, dont  ils  soumettent  plusieurs  places.  La  discorda 
se  met  entre  eux,  eu  1625  ;  ils  font  leur  retraite;  et  'lea 
Génois  recouvrent  les  places  qu'ils  avaient  perdues. 
L'an  1629,  Charles  favorise  la  conjuration  de  Vacbero 
contre  lea  nobles  de  Gènes,  qui  fut  découverte  et  arrê- 
tée. La  même  année,  après  la  mort  de  Vincent  II,  duc 
de  Mantoue,  il  se  déclare  ponr  la  maison  d'Autriche, 
dans  la  guerre  que  la  succession  de  ce  prince  occasion- 
na. Bientôt  Louis  XUI  loi  déclare  la  guerre;  le  duc  de 
Montmorency  et  le  marquis  d'Efflat  lui  enlèvent  rapi- 
dement la  Savoie  avec  uno  partie  du  Piémont.  Près  de 
se  voir  entièrement  dépouillé.  Charles-Emmanuel  meurt 
de  chagrin,  le  26  juillet  1630,  a  Savillon. — Victor  Aroé- 
dée  I*r,  fils  et  successeur  de  Charles-Emmanuel,  con- 
clut ta  paix  A  Ratisbonne,  le  15  octobre  1630,  ratifiée 
par  le  traité  de  Querasque,  du  6  avril,  par  lequel  il  re- 
couvre tous  ses  États,  et  obtint,  dans  le  Montferrat,  Trin, 
Albe  et  quelques  autres  places  ;  rétablit  l'université  de 
Turin,  en  1635;  se  déclare  pour  ta}  France,  dans  la 
guerre  avec  l'Espagne,  et  joint  ses  troupes  à  celles  du 
maréchal  de  Créqui,  gagne  deux  batailles  contre  le*  Es- 
pagnols, Tune  à  Tornacento,  le  22  juin  1656  ;  l'autre  A 
Montbaldon,  près  de  Spigno,  le  8  septembre  1657,  et 
meurt  A  Verceil,  le  7  octobre  suivant.  —  François-llya- 
cintbe  succède  à  son  père,  en  1657,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère,  qui  eut  à  arrêter  l'entreprise  qu'avait  formée 
d'Kmef  ii  ,  ambassadeur  de  France,  de  la  faire  enlever 
pour  l'empêcher  d'entrer  dans  le  parti  de  l'Espagne 
contre  la  France;  s'opposa  ensuite  aux  prétentions  de 
aea  beaux- frère*,  le  cardinal  Maurice  de  Savoie  et  le 
prince  Thomas,  qui  aspiraient  à  la  régence.  Les  sollici- 
tations de  Richelieu,  qui  prease  Christine  d'entrer  dans 
la  ligne  qu'il  vient  de  cooelure  avec  la  Suède  contre  la 
maison  d'Autriche,  les  troupes  considérables  qu'il  fait 
avancer,  août  lea  ordres  du  cardinal  de  la  Valette,  pour 
appuyer  ses  sollicitations,  contraignent  la  régente  A  si- 
gner A  Turin,  le  5  juin  1638,  un  traité  d'alliance  offen- 
sive et  défensive  avec  la  France.  Sur  ces  entrefaites, 
une  fièvre  violeote  enleva  le  jeune  duc,  le  4  octobre  sui- 
vant, 1658.— Charles-Emmanuel  II  succède  à  son  frère 
François-Hyacinthe.  Christine  occupe  toujours  la  ré- 
gence. Après  de  nouvelles  hostilités  de  la  part  des  prin- 
ces Maurice  et  Thomas,  uu  traité,  du  14  juin  1642,  lea 
accommode  ensemble,  grâce  à  l'intervention  de  la 
France.  Lea  Espagnols  avaient  envahi  plusieurs  places 
dans  le  Piémont  :  la  paix  des  Pyrénées,  conclue  en 
1659,  rétablit  la  tranquillité  dans  lea  Etats  deCharlet- 
Emmanuel,  qui  fit  fleurir  les  arts  et  le  commerce,  bâtit 
la  ville  neuve  de  Turin,  ainsi  que  le  palais  royal;  fit 
pratiquer,  en  1670,  sur  la  montagne  des  Échelles,  A  8 
kil.  de  la  Grande-Chartreuse,  un  très-beau  chemin,  le 
chemin  de  la  Grotte  ;  fomenta,  en  1672,  la  conjuration 
de  Raphaël  délia  Torre  contre  Gênes,  sa  patrie,  et  mourut 
le  12  juin  1675.  —  Victor- Amédée  II,  roi  de  Sardaigoe, 
succède,  1675,  à  son  frère  Charles-Emmanuel,  sous  la 
régence  de  sa  mère  ;  en  1676,  à  la  sollicitation  de  Louis 
XIV,  chaise,  non  sans  peine,  des  vallées  de  Luzerne, 
Angrasse,  etc.,  les  Vaudois,  communément  appelés  Bar- 
bets :  en  1690,  traite,  A  Milan,  contre  la  France  avec 
l'Espagne,  le  5  juin,  et  le  lendemain,  avec  l'empereur. 
Bientôt  la  Savoie  lui  est  enlevée  par  le  général  Saint- 
Proth  ;  la  18  août  de  la  même  année,  il  est  battu  A  Siaf- 


SAR  989 

farda,  par  M.  de  Catinat,  qui,  le  lendemain,  se  rend 
maître  de  Saluces,  et  ensuite  de  plusieurs  places  du 
Piémont.  Le  20  octobre,  traité  signé,  A  La  Haye,  par 
les  plénipotentiaires  du  duc  arec  les  Proviuces-Unies, 
en  laveur  des  Vaudois.  L'an  1692,  le  duc  de  Savoie  en- 
tre dana  le  Douphiné,  prend  Gap  et  Embrun  ;  l'année 
auivante,  le  4  octobre,  perd  la  bataille  de  Marsaille  con- 
tre Catinat;  l'an  1696,  fait  sa  paix  particulière,  le, 29 
août,  avee  la  France,  qui  lui  rend  toutes  sas  places  et 
même  Pignerol  ;  marie  sa  fille,  Marie-Adélaïde,  le  7  dé- 
cembre 1697,  avec  Louis,  duc  de  Bourgogne;  en  1701, 
reconnaît  le  doc  d'Anjou  ponr  roi  d'Espagne,  et  lui  ac- 
corde sa  seconde  fille,  Louise-Gabrielle  ;  se  déclare  ou- 
vertement contre  son  gendre,  le  roi  d'Espagne,  en  1705, 
et  fait,  le  25  octobre,  son  traité  avec  la  cour  de  Vienne, 
qui  lui  aasurc  le  Montferrat  mantouan.  La  Savoie  lui 
est  enlevée,  l'année  suivante,  par  le  duc  de  la  Feuil- 
lage, et  il  perd  bientôt  tout  le  Piémont.  L'an  1706  Tu- 
rin est  assiégé  par  le  duc  de  la  Feuillade  ;  mais,  le  T 
septembre,  l'armée  d'observation,  commandée  par  le 
duc  d'Orléans  et  le  maréchal  Martin,  est  battue  pjr  le 
duc  de  Savoie  et  le  prince  Eugène;  le  duc  recouvre 
Turin  et  toutes  ses  places  de  Piémont.  L'au  1708,  il  re- 
çoit de  l'empereur  Joseph  le  duché  de  Montferrat  ;  ob- 
tint, en  1715,  à  la  paix  d'Utrecbt,  ta  restauration  de  la 
Savoie  avec  le  romté  de  Nice  ;  est  reconnu,  lui  et  ses 
descendants,  par  la  France,  comme  légitimes  héritiers 
de  la  couronne  d'Espagne,  au  défaut  de  postérité  du  roi 
Philippe  V;  reçoit  de  l'Espagne  le  royaume  de  Sicile 
avec  ses  dépendances,  et  est  sacré  et  couronné  roi  de 
Sicile  à  Palerme,  le  24  décembre  de  la  même  année. 
Mais,  l  an  1718,  une  flotte  espagnole,  partie  de  l'Un  de 
Sardaigne,  arrive,  le  50  juin,  devant  Paricrme,  s'en 
empare,  et  y  fit  proclamer  roi  Philippe  V.  L'an  1720, 
en  conséquence  de  l'accession  du  roi  d'Espagne  au 
traité  de  la  quadruple  alliance,  concla  le  i  août  1718,  le 
18  du  même  mois,  les  Impériaux  remelteot  l'Ile  et  le 
royaume  de  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  de  la  Sicile.  L'an  1750,  V  ictor- 
Amédée  abdique  la  couronne  en  faveur  de  Charles-Em- 
manuel, «on  fils;  prend  le  nom  de  comte  de  Tende  ;  se 
retire,  le  4,  an  château  de  Moncalier  ;  sollicité  par  sou 
épouse,  l'année  suivante,  tente  de  remonter  sur  le  trônr; 
est  arrêté,  par  l'ordre  de  son  fils,  au  cbite  iu  de  Mon- 
calier, dans  la  nuit  du  28  au  29  septembre  ;  conduit  A 
celni  de  Rivoli,îpuis  A  celui  de  la  Brunei»,  et  enfin  ra- 
mené A  Moncalier.  où  il  mourut  le  51  octobre  1752.— 
Charles- Emmanuel,  III,  reconnu  rot  de  Sardaigne 
et  duo  de  Savoie,  le  5  septembre  1750,  après  l'abdi- 
cation de  son  père,  fait  arrêter  tous  les  revenus  du  pape 
en  Piémont,  et  défend  à  ses  sujets  de  reconnaître  en 
aucune  manière  la  juridiction  temporelle  du  saint-siége, 
parce  que  Clément  XII  avait  supprimé,  en  1751,  quel- 
ques privilèges  accordés  par  Beuolt  XIII,  A  l'occasion 
de  la  mort  d'Auguste,  roi  de  Pologne,  qui  occasionne 
une  guerre  entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  ; 
il  se  déclare  pour  celle-ci  ;  au  mois  d'octobre  de  la  mémo 
année,  il  joint  ses  troupes,  dans  le  Yigev*nasc,  a  l'ar- 
mée française,  commandée  par  le  maréchal  de  Villars; 
marche  lui-même  A  leur  tête;  entre,  le  15  octobre,  dans 
le  Mi  la  nais  ;  se  rend  maître  de  Pavie,  le  4  novembre;  si- 
gnale partout  sa  valeur.  Après  la  paix,  ou  les  prélimi- 
naires de  la  paix,  signés,  le  5  octobre  1755,  A  Vienne, 
le  Tortonrz,  le  Novarez  et  lo  fief  de  Langhcs  furent  ad- 
jugés au  roi  rie  Sardaigne.  A  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI,  il  forme  des  prétendons  sur  le  Milanais; 
mais,  au  mois  de  décembre  1741,  il  conclut,  avec  la  reine 
de  Hongrie,  «ne  convention  par  laquelle,  sans  déroger 
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à  ses  droit!  et  prétentions,  il  s'engage  à  loi  ronsprter  le 
Milanais,  et  en  défendre,  a*ec  elle,  l'entrée  aox  Espa- 
gnols qui  iraient  fait  passer  des  troupes  ec  Italie;  joi- 
gnant ses  troupes  à  relies  de  la  reine,  il  s'assure  du  du- 
ché de  Milan.  L'an  1742,  joint  aux  Autrichiens,  il  entre, 
au  mois  de  mai,  dans  le  duché  de  Modène,  s'empare  de 
Reggio,  met  le  siège  devant  la  citadelle  de  Modène,  le 
42  juin,  et,  le  27,  l'oblige  à  capituler.  Cependant  les  Es- 
pagnols pénètrent,  par  la  France,  dans  la  Savoie,  la  8 
septembre,  et  s'emparent,  soua  les  ordres  de  D.  Phi- 
lippe, de  Chambéry,  des  principales  places  ;  le  roi  de 
Sardaigne  les  y  poursuit,  à  la  téle  de  20,000  hommes, 
et  les  oblige  à  repasser  en  Dauphiné.  L'an  4745,  il 
quitte  son  camp  de  Montmélian,  au  commencement  de 
janvier,  et  reprend  la  route  de  Piémont,  abandonnant 
la  Savoie  aut  Espagnols.  En  1744,  les  armera  combinées 
de  France  et  d'Espagne,  ayant  paasé  le  Var,  le  f*  avril, 
root  diverses  conquêtes  en  Piémont,  battent  l'armée 
du  roi  de  Sardaigue,  le  50  septembre,  sous  les  murs  de 
Coni,  et  se  retirent  bientôt,  à  cause  du  mauvais  temps. 
Enfin,  par  la  pais  conclue,  en  1748,  à  Aix-la-Chapelle, 
le  roi  de  Sardaigne  e«l  confirmé  dans  la  possession  du 
Vigevimasc,  qu'il  avait  acquis  en  I74S  s  d'une  partie  dn 
Pavesan  et  du  comté  d'Anghiera.  Depuis  ce  temps,  pai- 
sible en  ses  États,  Charles-Emmanuel  affranchit,  en 
1762,  par  édit  du  20  janvier,  tous  les  serfs  du  duché  de 
Savoie,  et  meurt  le  20  janvier  1773. 

Victor-Amédée-Marie,  (Ils  ainé  de  Charles-Emmanuel, 
né  le  26  juin  1726,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Victor- 
Amédée  III  ;  il  signala  le  commencement  de  son  .règne 
par  dea  établissements  utiles;  fonda  à  Turin,  vers  1785, 
une  académie  des  sciences,  une  société  d'agriculture,  un 
observatoire,  etc.  Quand  éclata  la  révolution  française, 
il  s'en  montra  l'ennemi  le  plus  acharné,  accueillit  lea 
émigrés  et  refusa  de  recevoir  l'ambassadeur  de  la  répu- 
blique; mais,  battu  par  Scherer,  1795,  et  ensuite  par 
Bonaparte,  il  >e  vit  forcé  à  signer,  15  mai  1796,  la  paix 
humiliante  de  Paris,  qui  lui  enlevait  les  comtés  de  Nice, 
de  Tende  et  de  Beuil,  et  lui  imposait  d'autres  sacrifices 
non  moins  pénibles.  Il  ne  survécut  que  6  mois  à  cette 
humiliation;  il  mourut  le  16  octobre  1796,  laissant  la 
couronne  à  l'alné  de  ses  fils,  le  prince  de  Piémont,  qui 
prît  le  litre  de  Charles-Emmanuel  IV.  Le  nouveau  roi 
lit  d'inutiles  efforts  pour  comprimer  dans  son  royaume 
les  ferments  de  révolution.  Forcé  de  céder  à  la  répu- 
blique française  ses  ÉtaU  conlinentaui ,  il  abdiqua  en 
1802,  en  faveur  de  son  frère  Victor-Emmanuel,  et  se  re- 
tira à  Rome,  où  il  mourut  en  4819.  —  Victor- Emma- 
nuel V,  coouu  auparavant  sous  le  nom  de  duc  d'Aost, 
séjourna  dans  l'Italie,  taut  que  le  lui  permit  l'intérêt  de 
ai  sûreté;  il  ne  rentra  qu'en  I80S  dans  l'Ile  de  Sardai- 
gne, è  laquelle  étaient  réduits,  depuis  4  an»,  les  Etats 
sardes.  Protégé  par  la  mer,  et  pour  ainsi  dire  oublié 
dans  cette  ile,  il  se  maintint  au  moyen  des  subsides  de 
l'Angleterre.  Ses  Etats  lui  furent  reudus  en  1814,  aug- 
mentés de  l'ancien  territoire  de  Gènes  et  de  plusieurs 
annexe?.  La  marche  antilibérale  du  nouveau  gouver- 
nement excita  un  mécontentement  général,  et,  en  1821, 
éclata  nne  violente  insurrection  qui  avait  pour  but 
d'obtenir  une  constitution.  Plutôt  que  de  céder  au  vœu 
de  son  peuple,  V  ictor-Emmanuel  abdiqua  en  faveur  du 
duc  de  Genevois,  Charles-Félix,  aon  frère.  —  Charlea- 
Félit  s'abandonna  ans  préires,  et  mourut,  en  1851, 
sans  avoir  rien  fait 'de  remarquable ,  laissant  la  cou- 
ronne au  prince  de  Carignan,  aujourd'hui  Charles- 
Albert.  „  , 
Comtes  de  SapoU. 
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s  ah  m  ati  F.  vaste  contrée  qu'on  divisait  en  Sarmatie 
européenne  ou  occidentale,  et  eu  Sarmatie  asiatique  on 
orientale.  La  première  comprenait  lea  pays  nommés  au- 
jourd'hui Rnsale  et  Pologne;  la  seconde  comprenait  lea 
pays  modernes  de  Circassie  et  de  graude  Tartarie.  — 
Les  Sarmatee  ou  Sauromstes,  différents  des  Scythe», 
après  être  sortis  du  Turkestan  actuel,  séjournèrent  long- 
temps au  nord  du  Caucase,  firent  sur  les  Scythes  diver- 
ses conquête»,  et  furent  subjugués  è  leur  tour  par  las 
Goths,  vers  le  5«  ou  4*  siècle  de  J.-C.  L'ao  376, ils  détrui- 
sirent,  conjointement  avec  les  Huns,  l'empire  des  Gotha, 
et,  par  leurs  invasions  avec  ces  mêmes  Huns,  au  5*  asè- 
cie,  se  rendirent  redoutables  aux  derniers  empereurs 
romains. 

s  ut  pi  (Pierre),  plus  connu  sons  le  nom  de  F*A 
PAOLO  ou  de  PAIX  de  vemse,  naquit  dans  cette 
ville  en  1552  ;  entra  dans  l'ordre  dea  Servi  tes,  1565  ;  prit 
alors  le  nom  de  Paul,  étudia  toutes  lea  sciences,  séjourna 
ensuite  à  Milan,  dans  l'intimité  de  saint  Charles  Borro- 
roée  ;  revint  bientôt  a  Venise,  y  remplit  an  couvent,  jus- 
qu'en 1577,  la  chaire  de  philosophie;  fut  reçu,  l'année 
aui vante,  docteur  en  théologie  ;  élu,  en  1579,  provincial, 
et,  en  1585.  procureur  général  de  son  ordre,  et,  *  partir 
de  1597,  se  porta  défenseur  de  Venise  contre  le  pape 
Paul  V.  Nommé  m  ' 
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de  la  république,  1603,  il  lit  plusieurs  antres  écrits  con- 
tre la  cour  de  Rome.  En  1607,  des  assassins  le  blessè- 
rent ;  deux  fois  on  attenta  à  «es  jours.  Des  lors  il  vécut 
dam  la  retraite,  et  mourut  en  1623. 

sarrasin'  (Jean-François),  poète  et  littérateur  fran- 
çais, naquit  vers  1603,  A  Hermanville,  près  deCaeni 
Tint  A  Paris  après  ses  études  j  fut  dans  la  suite  secrétaire 
des  commandements  du  prince  de  Coati,  et  mourut  A 
Péxénas  en  1654,  auteur  de  polies  diverses,  etc. 

SARRASINS  ou  sa RR ack.nks  ,  dans  l'origine, 
tribu  nomade  de  l'Arabie  déserte,  vers  l'occident.  Par 
des  accroissements  successifs,  ce  peuple  se  rendit  redou- 
table aux  empereurs  d'Orient,  même  avant  Mahomet. 
S  i  tant  joint  a  plusieurs  tribus  arabes,  il  envahit  l'Afri- 
que et  une  partie  de  l'Europe  méridionale.  Devenus  pro- 
sélytes de  Mahomet,  les  Sarrasins  cessèrent  dès  lors  de 
former  une  tribu  distincte  ;  les  chrétiens  employèrent 
cette  qualiBcalion  générale  pour  désigaer  tons  les  mu- 
sulmans, arabes  ou  maures,  è  ceux  de  Palestine  aussi 
bien  qu'A  ceux  qui  envahirent  l'Afrique,  la  Sicile,  l'Espa- 
gne et  le  midi  de  la  France.  Us  furent  reuversés  par  les 
Turcs. 

parlement  de  la  Heurlbe,  sur  la  Sarre,  è  66  kil.  est  de 
Nancy  ;  2,300  habitants.  Jadis  ville  de  l'Empire,  elle  fut 
possédée  depuis  Otboo  par  les  évéques  de  Mets,  puis 
par  les  dues  de  Lorraine,  1468,  et  réupie  A  la  France, 
1661,  par  le  traité  de  \  miennes. 

SARREBRUCK,  Tille  du  bas  Rhin  (Etats  prussiens), 
chef  heu  de  cercle,  A  63  kil.  de  Trêves,  sur  la  Sarre. 
Fondée  au  10*  siècle,  elle  fut  possédée  d'abord  par  lea 
évéques  de  Mets,  pois  par  des  comtes  particuliers,  1237, 
et,  en  1580,  [tau»  A  la  maison  de  ISassau.  Prise  par  les 
Français,  et  bientôt  après  par  lea  Impériaux,  qui  la  brû- 
lèrent, 1676,  elle  fut  réunie  A  la  France  en  1794.  et  de- 
vint cfaeMieu  d'arrondissement  du  département  de  la 
Sarre  jusqu'en  1814;  en  1815,  elle  a  été  donnée  A  la 
Prusse. 

8ARREGUEMINES,  chef-lieu  d'arrondissement  du 
département  de  la  Moselle,  au  confluent  de  la  Sarre  et 
de  la  Biiae,  A  75  kil.  sud  de  Mets  ;  4,200  habitants.  Jadis 
fortifiée,  cette  ville  fut  assiégée  par  les  Prussiens  en  1794, 
occupée  par  las  alliés  en  1812  et  1813,  et  inondée  en 
1824. 

SARRELOUIS,  Tille  forte  des  Etats  prussiens,  sur  la 
Sarre,  à  46  kil.  de  Trêves  ;  4.000  habilanU.  Elle  a  été  ré- 
gulièrement fortifiée  par  Vaulsan  t  e  le  fut  rebâtie  en 
1680,  après  le  traité  de  Riswick,  et  enlevée  à  la  France 
par  la  paix  de  1815. 

SARTIN  ES  (Gabriel  de) ,  ministre  français,  naquit  A 
Barcelone  en  1729.  fut  reçu  conseiller  an  Châteiet  en 
1752,  lieutenant  criminel  en  1753,  maître  des  requêtes 
en  1759,  et,  le  l ,r  décembre  de  la  même  anuée,  lieute- 
nant général  de  police  A  la  place  de  M.  Berlin  ;  il  acquit 
dans  ces  dernières  fouettons  une  réputation  européenne 
par  de  grandes  améliorations,  la  construction  de  la 
Malle-aux-Bléa,  l'éclairage  par  les  réverbères,  la  fonda- 
tion d'une  ïcole  gratuite  de  dessin  pour  les  ouvriers,  etc. 
En  1774,  il  succéda  A  Deboynes  dans  le  ministère  de  la 
marine,  d  où  son  incapacité  et  aes  négligences  le  firent 
exclure  en  1780.  Lors  de  la  révolution ,  il  emigra,  et  mou- 
rut en  Espagne  en  1801. 

BASSANIDES,  race  de  rois  de  Perse,  qui  succéda  A 
celle  des  Arsacides  et  précéda  les  kalifes  mahoinetans.  La 
dynastie  dea  Sas  sa  u  ides  est  ainsi  appelée  de  Sassan,  aïeul 
d'Ardechir,  on  ArUxerce  I",  qui  en  est  le  premier  roi, 
et  finit  A  la  mort  d'Ieidedjerd  1JJ  (223-652).  Elle  a  duré 
429  ans.  C'est  à  cette  race  qu'appartiennent  lea  Sapor. 
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SATELLITES.  Généralement,  en  astronomie,  OU 
donne  ce  nom  A  toutes  les  planètes  qui  accompagnent 
toujours  d'autm  planètes  autour  desquelles  elles  font 
leurs  révolutions  ;  ainsi  la  lune  est  le  sattllite  delà  terre. 
Mais  on  donne  plus  particulièrement  ce  nom  à  des  pla- 
nètes particulières,  découverte*  au  commencement  du 
17.  siècle,  et  qui  font  leurs  révolutions  autour  de  Jupi- 
ter, d'Uranus  et  de  Saturne.  —  Galilée  découvrit  les  sa- 
tellites de  Jnpiter,  7  janvier  1610  ;  Caettnl  donna  des  ta- 
bles exactes  de  leurs  mouvements,  1693,  et  de  nouvelles 
en  furent  dressées  par  Wargentin,  1746.  —  Les  satellites 
de  Saturne  furent  découverts,  le  premier  par  Jiuyghens, 
1635;  le  deuxième,  le  troisième  et  le  cinquième,  par 
Cauini,  1671,  1684;  et  enQn  le  siiièmeet  le  septième, 
qui  sont  devenus  premier  et  deuxième,  par  Herschell, 
1789. 

SATURNIN  (Saint),  premier  étéque  de  Toulouse, 
dans  le  5e  siècle,  fut  envoyé  de  Rome  dans  les  Gautes  par 
le  pape  Fabien,  vers  l'an  245;  il  souffrit  le  martyre  A 
Toulouse  vers  l'au  237.  On  le  féte  lu  29  novembre.  — 
Un  autre  du  même  nom  fut  prêtre  en  Afrique,  et  fut 
mis  A  mort  A  Carlbage.  On  le  féte  le  1 1  février. 

SATURN'IM'S  (L.  Apuleiu»),  célèbre  tribun  du  peuple, 
qui,  l'an  100  av.  J.C,  se  ligua  avec  Marins  contre  les 
patriciens,  excita  une  sédition  dans  Rome,  fit  massacrer 
Noniua,  son  compétiteur,  pour  s'assurer  la  prorogation 
de  son  tribunal  ;  intimida  le  sénat  par  plusieurs  lois  po- 
pulaires connu,  s  sous  le  nom  d'Apuliœ  ;  enfin,  après 
trois  ans  de  tyrannie,  il  fut  bloqué  dans  le  Capitule,  lui  et 
ses  partisans ,  par  Marins  lui-même,  et  peu  de  temps 
après  tué  par  un  esclave  sur  la  place  publique. 

SATl  HM.vis  (Publius  Sempronius)  s'éleva  des  der- 
niers grades  de  la  milice  A  «  lui  de  général  de  Y'alérien, 
qui  le  nomma  gouverneur  de  l'Egypte;  fut  proclamé 
empereur  par  ses  soldats  vers  l'an  262,  et  se  maintint  eu 
Éeypte  pendant  cinq  aus:  mais  son  xMe  pour  la  disci- 
pline ayant  déplu  aux  soldais,  ils  l'assassinèrent  en  267. 

s  a  u  H  M  M  s  (  Sextus  Jullus),  fameux  général  d'Au- 
rélien,  parvint  à  ce  grade  par  ses  exploits.  Salué  empe- 
reur par  le  peuple  d'Alexandrie  et  par  l'armée,  2V0,  il 
ne  ceignit  qu'A  regret  le  diadème.  Au  bout  de  quelques 
mois,  Probus  le  poursuivit  et  l'assiégea  dans  A  pontée; 
abandonné  de  ses  troupes,  Saturnious  ne  put  échapper  A 
la  mort. 

sut,,  [•»  roi  des  Israélites,  était  de  la  ville  de  Gabaa, 
dans  la  tribu  de  Benjamin,  remarquable  par  sa  beauté  et 
sa  haute  stature.  Slmuêl,  sollicité  par  les  Juifs  de  nom- 
mer on  roi,  le  sacra  roi  d'Israël  par  l'ordre  de  Dieu, 
1079  av.  J.-C.  Les  elnq  premières  années  de  son  règne 
furent  signalées  par  des  victoires  sur  les  Ammonites,  les 
Phi  istins  et  les  Amalécites.  Ayant,  malgré  l'ordre  de 
Dieu,  épargné  A  g  an,  roi  de  cette  dernière  nation,  il  fut 
abandonné  de  Dieu,  qui  ordonna  A  Samuél  de  sacrer 
David,  alors  Agé  de  16  ans,  1074  st.  J.  C.  Après  avoir 
tenté  plusieurs  fois  de  tuer  David,  qui.  au  moyen  de 
sa  harpe,  calmait  ses  accès  de  fureur,  Saûl  périt  avec 
quatre  de  ses  flls  A  la  bataille  de  Gebboé,  contre  les  Phi- 
listins, l'an  1040  av.  J.-C. 

SAULI  (Alexandre),  l'apôtre  de  la  Corse,  naquit  en 
1333,  A  Milan,  d'une  famille  génoise.  Etant  entré  dans 
la  congrégation  des  clercs  réguliers  de  Saint-Paul,  Il  en 
devint  supérieur  en  1567,  et  ne  tsrda  pas  A  s'acquérir 
une  grande  réputation  comme  théologien  et  comme  pré- 
dicateur. Elu  évéque  d'Aleria,  en  Corse,  1370,  il  travailla 
A  la  conversion  et  A  la  civilisation  de  ces  peuples  A  demi 
sauvages. 

saunier  (Louis-Sébastien),  fondateur  de  la  fteru* 
britannique,  naquit  A  Nancy  en  1790  ;  fut  préfet  dans  les 
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cen t  jours  ;  révoqué  par  les  Bourbon»,  fonda  la  Revue 
britannique,  en  1825;  redevint  préfet,  après  1830,  de 
la  Mayenne;  il  était  membre  de  l'Académie  des  icieuces 
morales  et  politiques.  Il  mourut  en  1855. 

SAUMAISE  (Claude  de),  satant  et  laborieux  com- 
mentateur, naquit  à  Semur  en  1538;  eut  pour  premier 
maître  son  père  Bénigne  de  Saumaise,  savant  écrivain, 
conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  1560-1640.  Éga- 
lemeut  versé  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  Claude 
de  Saumaise  fut  professeur  a  Lcyde,  après  Scaliger.  Il 
refusa  une  pension  de  12,000  livres,  que  lui  offrait  Riche- 
lieu pour  le  fixer  en  France,  et  écrire  son  histoire  :  Ma- 
xarin,  Christine  de  Suède  firent  aussi  de  vains  efforts 
anprès  de  lui.  En  1656.  dans  un  voyage  qu'il  fit  A  Paris, 
le  roi  le  nomma  conseiller  d'État  et  chevalier  de  Saint- 
Michel.  Appelé  ensuite  par  la  reine  Christine,  il  pasta 
en  Suède,  et  mourut  en  1655.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  divers  sujets. 

SAUJMUR,  chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
de  Maine-et-Loire,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  A 
45  kilomètres  sud-est  d'Angers,  jadis  place  forte  et  ca- 
pitale du  Saomurois,  un  des  huit  petits  gouvernements 
avant  1789,  fit  partie  de  l'Anjou  depuis  1026;  engagée 
i  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  en  1319,  elle  lui 
fut  reprise  par  Charles  IX  en  1570.  Sanmur  fut  donnée 
ensuite  comme  place  de  sûreté  anx  calviuistes,  qui  y 
eurent  une  Académie  célèbre  ;  mais  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes  lui  fit  un  tort  considérable.  Depuis  ce 
temps,  l'événement  le  plus  remarquable  est  la  prise  de 
la  ville  et  du  eblteau.  en  1793,  par  les  Vendéens,  qui  y 
essuyèrent,  en  1791,  une  grande  défaite.  On  nomme 
complot  de  Saumur,  l'insurrection  du  général  Berlon 
en  1822.  ' 

SAUXDERSON  (Nicolas),  habile  malhématicien,  né 
en  1682,  dans  l'Yorksliire,  perdit  la  vue  dès  son  bas 
H*,  des  suites  de  la  petite  vérole  :  malgré  ce  malheur, 
il  eut  tant  de  succès  dans  ses  éludes,  qu'il  devint  un  des 
plus  savauts  hommes  de  son  siècle.  Il  obtint,  en  1711,  la 
chaire  de  mathématique  à  l'université  de  Cambridge  ; 
fut  nommé  membre  de  la  société  royale  de  tandres,  et 
mourut  en  1739,  auteur  d'Éléments  d'algèbre,  etc. 

SAURI.V  (JacqueM.  né  a  Nîmes,  en  1637,  le  plus  cé- 
lèbre prédicateur  de  l'Église  française  réformée.  Il  fit 
ses  études  A  Genève,  fut  pasteur  de  l'Eglise  wallonne  de 
Londres,  puis  ministre  extraordinaire  des  nobles  A  la 
Haye,  où  if  mourut  eu  1750.  Auteur*de  Sermons,  etc. 

SAURIN  (Elie),  théAogieo  protestant,  ministre  de 
l'Eglise  wallonne  d'Ulrtcbt,  né  en  1659  à  TJaseanx, 
fronlère  du  Dauphiné,  mourut  en  1703.  Auteur  de  plu- 
sieurs écrits  savants  :  Examen  de  la  théologie  de  Ju- 
rieii,  etc. 

SAURIN  (Joseph),  géomètre  célèbre,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Paris,  naquit  A  Courtaison 
(principauté  d'Orange)  en  1639.  Fils  d'nn  ministre  pro- 
testant, il  exerça  lui-même  le  saint  ministère  en  divers 
lieux  ;  revint  en  France,  embrassa  le  catholicisme,  1690, 
entre  les  mains  de  Bossuet  ;  reçut  de  Louis  XIV  une 
pension  de  1,500  livres  ;  s'ouvrit  les  portes  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  1707,  par  ses  succès  dans  l'étude  des 
mathématiques;  concourut,  de  1702  A  1708,  A  la  rédac- 
tion du  Journal  des  tarants,  et  mourut  en  1757. 

SAURIN  (Bernard- Joseph),  poète  dramatique,  fils  du 
précédent,  naquit  A  Paris  en  1706;  fut  lié  avec  les  phi- 
losophes dn  18*  siècle  ;  cultiva  avec  succès  la  littérature  ; 
devint  membre  de  l'Académie  française  en  1761 ,  et  mou- 
rut A  Paris  en  1781 .  Son  chef-d'œuvre  est  Spartacus. 

SAUROMAT,  nom  commun  A  six  rois,  peu  connus. 
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du  Bosphore,  qui  régnèrent  A  partir  de  l'an  1 1  av.  J.-C. 
jusqu'au  4e  siècle. 

SAUSSURE  (IIor.-Béuédict  de),  célèbre  naturaliste, 
né  A  Genève  en  1740,  y  professa  la  philosophie  naturelle: 
fut  le  compagnon  de  Haller  ;  voyagea  longtemps  eu  An- 
gleterre, en  France,  en  Allemagne,  en  Italie  ;  parcoures 
plusieurs  fuis  les  Alpes  ;  fut  un  des  premiers  qui  par- 
vinrent au  sommet  du  Mont-Blanc,  et  rendit  d'impor- 
tants service»  A  la  minéralogie,  A  la  botanique  et  à  In 
météorologie.  Il  inventa  ou  rectifia  plusieurs  instru- 
ments précieux,  l'hygromètre,  le  thermomètre,  etc.  Il 
mourut  en  1799. 

SAUSSURE  (Nicolas  de),  agronome  distingué,  né  A 
Genèie  en  1709,  cultiva  les  lettres  avec  distinction,  et 
mourut,  en  1790,  membre  de  plusieurs  Académies  :  au- 
teur de  plusieurs  Mémoires. 

SAUTERELLES ,  genre  de  l'ordre  des  orthoptères, 
qui  se  compose  d'un  grand  nombre  d'espèces,  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  taille  assex  considérable.  Lta  saute- 
relles qui  ont  acquis  dans  le  monde  une  si  triste  célé- 
brité se  développent  en  races  nombreuses  dans  les  dé- 
serts de  l'Arabie  et  de  la  Tartarie  ;  et,  A  certaines  épo- 
ques de  l'année,  on  les  voit  s'élever  A  une  très-grande 
hauteur  dans  l'atmosphère;  delA,  suivant  la  direction 
du  vent,  elles  viennent  se  précipiter  vers  le  nord,  en  lé- 
gions innombrables,  et  répandent  la  terreur  parmi  les 
habitants  des  tesres  sur  lesquelles  le  fléau  est  suspendu. 
•  Étendes  votre  main  snr  l'Egypte,  dit  le  Seigneur  A 
Moite,  pour  faire  venir  les  sauterelles,  afin  qu'elle»  mon- 
tent sur  les  terres  et  qu'elles  dévorent  tout  ce  que  la 
grêle  a  épargné.  »  Après  cette  grande  calamité,  l'une 
des  plaies  de  I  Egypte,  les  dévastations  produites  par  ces 
insectes  furent  très-fréquentes  et  très-meurtrières.  P ri- 
deaux rapporte  qu'en  l'année  126  avant  J.-C,  des  nua- 
ges de  sauterelles,  obscurcissant  la  clarté  dn  soleil,  vin- 
rent fondre  sur  l'Afrique,  et  qu'après  y  avoir  exercé 
d'affnm  ravages,  leurs  corps  morts  furent  rapportéa 
par  les  vagues  sur  le  rivage,  où  ils  se  pourrirent  et  in- 
fectèrent tellement  l'air,  qu'elles  furent  la  sente  cause 
de  la  peste  qui,  en  Libye  et  en  Cyrène,  et  dans  quelques 
endroits  de  l'Afrique,  emportèrent  plus  de  800  mille 
âmes.  Le  même  fait  est  rapporté  et  décrit  par  saint  Au- 
gustin. Dans  les  temps  modernes,  des  faits  A  peu  près 
semblables  se  sont  reproduits  dans  presque  toutes  les 
parties  du  monde.  L'Italie  en  fut  infestée,  391  ,  et  la 
famine  qni  suivit  ce  fléau  redoutable,  emporta  plus  de 
30,000  habitants  A  la  seule  ville  de  Venise.  Eu  600,  les 
sauterelles,  après  avoir  fait  disparaître  de  la  terre  toute 
espèce  de  végétation,  en  Afrique  y  eugendrèrent  encore 
nne  fois  une  peste  horrible,  dont  Brescins  donne  les  dé- 
tails. Le  même  fléau  se  manifesta  en  Angleterre*,  1478, 
après  une  invasion  extraordinaire  de  sauterelles.  En 
1600,  elles  dévastèrent  la  Butsie,  la  Pologne  et  la  Li- 
tbnanic.  Une  pluie  de  sauterelles,  tombée  A  Aramont 
(Languedoc),  mai  1685,  y  couvrit  la  terre  d'une  couche 
dequa're  pouces  d'épaisseur.  En  1748,  la  Valachie,  la 
Moldavie,  la  Transylvanie  et  la  Pologne  en  furent  inon- 
dées. En  1749,  une  nuée  de  sauterelles  intercepta  la 
marche  de  l'armée  de  Charles  XII.  L'empire  de  Maroc 
fut  dévasté  par  elles,  1778,  et  la  famine  horrible  qui  soi- 
vit<fut  l'une  des  plui  meurtrières  de  l'histoire  moderne  ; 
et  tout  le  sud  de  l'Afrique  en  1784  et  1797.  En  France, 
les  communes  d'Arles  et  de  Marseille  en  furent  infestées, 
1815,  et  les  œufs  qu'elles  laissèrent  produisirent  90.000 
kil.  et  grevèrent  le  budget  de  ces  deux  villes  de  50.000  fr. 

SAUVAGE  (François-Boîssler  de),  célèbre  médecia 
et  botaniste,  né  I  Alais  en  1706,  devint  professeur  royal 
de  médecine  et  de  botanique  à  l'université  de  MontpeJ- 
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lier,  membre  de  la  société  des  sciences  de  cette  ville  et 
de  plusieurs  autre».  des  académie»  de  Berlin,  de  Suède, 
etc.,  mourut  en  1767. 

SA  UVAL  Henri),  butorien.  né  à  Paria  en  1620,  fut 
avocat  ;  consacra  uoe  grande  partie  de  sa  vie  à  de  sa- 
vantes et  laborieuses  recherches  sur  l'histoire  de  Paris, 
et  mourut  en  1670. 

SAUVE, chef-lieu de  canton  du  département  du  Gard, 
sur  la  Vidoorle,  *  39  kilomètres  est  du  Vigan;  5,000  ha- 
bitants; eut  de»  seigneurs  jusqu'au  13»  tiède  ;  fut  don- 
née, en  1294,  par  Philippe  le  Bel,  à  l'évéque  de  Msgue- 
tonne;  se  déclara,  en  1562,  pour  le  prince  de  Coudé,  et, 
1620,  pour  le  duc  Henri  de  Robau,  chef  des  calvinistes; 
enfin,  en  1702,  elle  fut  prise  par  les  camisards. 

SAUVEUR  (Joseph),  géomètre,  né  i  h  Flèche,  eut 
pour  maJtre  Rohault  ;  professa  ensuite  A  Paria;  compta 
parmi  aea  élèves  le  priuce  Eugène;  obtint,  en  1686,  la 
chaire  de  mathématiques  au  collège  de  France;  devint 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  1696;  succéda  à 
Vauban  dans  la  place  d'eiaminateur  des  iugénieurs,  et 
mourut  en  1716. 

SAUVEUR  DE  MONTERA  (Saint),  ordre  militaire 
d'Espagne,  fondé,  en  1317,  par  Alphonse,  roi  d'Aragon  ; 
recueillit  les  biens  des  templiers,  et  fut  réuni  i  celui  de 
Cnlatrava. 

SAVAGE  (Richard),  poète  anglaia,  fils  naturel  de  lord 
Rivers  et  d'Anne,  comtesse  de  Macclofleld,  naquit  A 
Londres  en  1698.  Malgré  les  précautions  de  sa  mère, 
qui,  pour  lui  dérober  le  eecret  de  sa  naissance,  l'avait 
mis  eu  apprentissage  chez  un  cordonnier,  il  parvint  A  le 
connaître  par  la  lecture  de  quelques  lettres,  et  ayant 
fait  de  vains  efforts  pour  se  faire  reconnaître,  il  se  livra 
à  la  littérature,  et  se  mit  *  Iravsiller  pour  le  théâtre  :  ses 
malheurs  et  son  talent  lui  valurent  la  protection  de 
Steele  et  de  Pope,  qu'il  perdit  bientôt  par  son  incou- 
dnite  et  son  ingratitude.  Il  mourut  en  prison  pour 
dettes  en  1743;  auteur  de  plusieurs  poèmes,  entre  au- 
tres, le  Bâtard,  etc. 

SAVARIN  (Anlhelme  brillât),  né  A  Belley  en 
1755  ;  après  avoir  exercé  la  profession  d'avocat,  fut  dé- 
puté A  l'Assemblée  constituante,  ensuite  préaident  du 
tribunal  civil  du  département  de  l'Ain  ;  enfin,  membre 
du  tribunal  de  cassation.  En  1793  il  se  réfugia  en  Amé- 
rique, rentra  en  France  en  1796,  reprit  ses  anciennes 
fouctious,  et  mourut  en  1826.  Outre  quelques  opuscules 
jjjgji  «  profession,  il  a  publié,  en  1825,  la  Physio- 

SAVART  (Félix),  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né*  Mexières  en  1791;  quitta  bientôt  la  profession  de 
médecin,  qu'il  avait  embrassée,  pour  se  livrer  A  l'étude 
de  la  physique  et  de  la  rhume  ;  publia,  A  partir  de  1817, 
divers  travaux  sur  l'acousliqne  fort  remarquables;  en- 
tra A  l'Institut,  1817;  devint  peu  après  conservateur  du 
cabinet  de  phjiique  au  collège  de  France;  succéda,  en 
1838,  A  M.  Ampère,  comme  professeur  de  phjsique  et 
mourut  eo  1841. 

SAVART  (François),  seigneur  de  Brèves,  ambassa- 
deur de  France  A  Constantinople  pendant  22  ans.  De 
retour  en  161 1,  il  fut  envoyé  par  Henri  IV  comme  am- 
bassadeur auprès  du  pape  Paul  V.  En  1613,  le  roi  loi 
confia  l'éducation  de  son  frère  le  duc  d'Anjou  :  il  perdit 
cette  place  en  1618.  et  mourut  en  1627. 

SAVARY  (Jacques),  célèbre  négociant,  naquit  A 
Doué,  dans  l'Anjou,  eu  1622;  eut,  sous  Fouquet,  la 
ferme  des  domaines  de  la  couronne;  fut  appelé,  en 
1670,  A  travailler  A  la  réforme  que  l'on  méditait  et  A  la 
rédaction  du  code  marchand  de  1673,  connu  sous  le 
nom  de  Code  Savary.  On  loi  doit  aussi  le  Parfait  négo- 
U. 
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demi,  1675.  Il  mourut  en  1690.  —  Savsry  des  Brûlons, 
un  de  ses  91s,  cinbrasia  la  même  carrière  ;  fut  nommé, 
en  1686,  inspecteur  général  de  la  douane  A  Paris,  et  pu- 
blia avec  son  frère  Louis-Pbilémoo  Savary,  ebanoioede 
Ssint-Maur,  célèbre  par  la  variété  de  ses  connaissances, 
le  Dictionnaire  du  commerce.  Ils  moururent,  Jacques 
en  1716,  Pbilémonen  1727. 

SAVARV  (Nicolas),  vojageur,  né  A  Vitré,  en  Bre- 
tagne, eu  1750;  Dt  de  brillantes  études  au  collège  de 
Nantes;  vint  A  Paris;  partit  pour  l'Egypte  eu  1776;  y 
passa  cinq  ans,  occupé  A  l'étude  de  la  langue  arabe,  à  la 
recherche  des  monuments  antiques,  etc.;  parcourut  en- 
suite l'Archipel,  et  de  retour  en  France  en  1781,  publia 
le  Coran,  traduit  de  l'arabe;  Lettres  sur  i  Egypte,  etc.  Il 
mourut  en  1788. 

SAVARV  (Anne-Jean-Marie-René),  duc  de  Rovigo, 
général  de  l'empire,  né  A  Marc  (Ardennes)  en  1774;  en- 
tra de  bonne  heure  au  service,  1790;  combattit  dans 
l'armée  du  Rhin  comme  aide  de  camp;  accompagna  Dé- 
tail en  Egyp  e,  puis  en  Italie.  Nommé  ensuite,  psr  le 
premier  consul,  colonel  de  la  gendarmerie  d'élite,  il  fut, 
en  cette  qualité,  chargé  de  faire  exécuter  la  sentence 
prononcée  contre  le  duc  d'Eughien,  1804.  Il  s'éleva  rapi- 
dement aux  grades  de  général  de  brigade  et  de  général 
de  division.  Après  s'être  distingué  A  Austerlitx,  Eylau, 
Ostrolenka  et  Friedland,  il  lut  nommé  duc  de  Rovigoet 
gouverneur  de  la  Prusse;  reçut,  en  1808,  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Espagne,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à l'arrivée  du  roi  Joseph.  En  1810,  Napoléon  le  lit 
ministre  de  la  justice.  Savary  subit  nne courte  détention 
pendant  le  complot  audacieux  du  général  Mallet,  1812  • 
fit  partie,  eo  1814,  du  conseil  de  la  régence;  suivit  l'em- 
pereur à  Rocbefort  en  1815.  et  l'accompagna  jusque  sur 
te  Bellérophom  mais  en  rut  bientôt  séparé,  arrêté  et  re- 
tenu sept  mois  captif  A  Malte,  par  les  Anglaia;  parvint  A 
s'évader  ;  revint  en  France  ;  lit  casser  le  jugement  qui 
l'avait  condamné  A  mort  par  contumace,  1819  ;  obtint, 
en  1831 ,  le  titre  ,de  gouvtrneur  de  l'Algérie;  y  mourut 
en  1835. I 

8AVÉRIEN  (Alexandre),  né  A  Arles  vers  1720.  reçut 
A  20  ans  le  brevet  d'ingénieur  de  la  marine,  et  débuta 
cinq  ans  après,  1745,  par  une  Nouvelle  Théorie  de  la 
manœuvre  des  vaisseaux;  publia,  en  1747,  une  Nouvelle 
Théorie  de  la  mâture,  et  consacra  toute  sa  vie  A  d'utiles 
travaux  du  même  genre.  On  lui  est  redevable  de  l'Aca- 
démie de  marine  établie  A  Brest  eo  1752.  Il  est  mort  * 
Paris  en  1805. 

SAVERNE,  chef-lieu  d'arrondissement  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  sur  la  Zorn,  A  58  kil.  nord-ouest  de 
Strasbourg,  avec  5,400  habitants.  Ville  ancienne,  appelée 
Toberna,  détruite  par  Attila,  appartint,  dans  les  temps 
modernes,  aux  évêques  de  Mets,  puis  A  ceux  de  Stras- 
bourg, qui  y  avaient  un  beau  château,  incendié  eu  1779. 
Plusieurs  fois  prise  et  reprise,  notamment  en  1525,  par 
on  corps  d'anabaptistes,  dits  Rustauds,  eUe  fat  enfin 
démantelée  en  1696. 

SAVIGNY  (Christophe  de),  encyclopédiste,  savant  du 
16*  siècle,  naquit  en  1550, au  château  de  Savigny  dans 
le  Rbételois;  auteur  de  l'Onomasticon  des  mots  et  des 
choses. 

SAVIGNY  (Frédéric-Charles  de),  savant  juriste,  ns. 
quit  A  Francfort-sur-le-Mein,  en  1779;  professa  le  droit 
A  Landshut,  A  l'université  de  Berlin,  en  1810;  devint 
membre  de  l'Académie,  puis  conseiller  d'État,  et  mourut 
en  Savoie,  1838.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition. 

SAVOIE,  petite  contrée  enclavée  entre  la  France, 
nulle  et  la  Suisse,  jadis  comté,  puis  duché,  aujourd'hui 
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dm  des  provint*»  des  États  sardes  1 600,000  habitant»  ; 
capilate,  Cbambéry.-  Comprise  dam  la  division  de  ler- 
riloire  que  le»  Romains  nommaient  Gaule  narboonaiie, 
la  Savoie  avait  longtemps  maintenu  si»n  iudépendaoce 
par  la  courage  de  ses  montagnards,  notsraruent  de*  Al- 
lobrogcs  ;  et  lors  des  première!  guerres  punique»,  son 
alliance  fut  vivement  recherchée  par  les  Carthaginois. 
Soumise  enfin  par  le»  Romains,  elle  fit  emuite  partie  de 
l'empire  de  Charlemagne  ;  passa,  en  888,  aoaa  la  domi- 
nation de  Rodolphe,  roi  de  la  Bourgogoe  transjurane, 
et  fut  ensuite  réunie  à  l'empire  gerroaoique  par  Conrad 
le  Salique,  qui  l'érigea  en  corné  ea  faveur  d'Humbert 
aux  M  ncbes  makis.  Lorsque  Viclor-Amedée ,  dernier 
duc  de  Savoie,  fut  couronné  roi  de  Sardaigne,  ta  Savoie 
devint  partie  intégrante  du  nouveau  royaume.  Eu  1792, 
elle  fut  ru*abie  par  les  troupea  de  la  republique,  et  fut 
réunie  A  la  France  a  la  suite  du  traité  de  Paris,  du  15 
mai  1796  (V.  TRAITÉS)  ;  elle  forma  le  département  do 
Mont-Blanc  et  une  partie  do  celui  du  Léman.  Apres  les 
événements  de  1814,  la  Savoie  fut  compriie  dans  la  nou- 
velle formation  des  Liais  sardes.  V.  SARDES  (ÉTATS). 

SAVON,  composé  de  potasse,  de  soude  et  d'huile  ou 
de  graitte  animale,  servant  au  nettoyage  des  tissus.  Le 
aavou  fut  connu  des  Égyptien»,  des  Indiens  et  des  an- 
ciens Germains  :  celui  de  ces  derniers  était  même  très- 
recherché  A  Borne  du  temp»  des  empereurs.  Au  V  siècle, 
on  le  fabriquait  en  Europe  avec  de  Munie  et  des  ceudree 
gravelees.  Les  premières  fabriques  considérables  de  sa. 
ton  furent  celles  de  Londres  et  de  Bristol,  1334.  En 
France,  les  fabriques  de  Mars,  ille  remontent  à  peu  près 
i  la  même  époque.  Dalrymple  fit  entrer  le  premier  la 
chair  du  poissou  dan»  la  composition  du  savon,  1797; 
Everbard,  qui  perfectionna  les  procédés  en  o»age  pour 
la  fabrication  du  savon  ordinaire.  I8H.  y  fit  servir 
l'eau  de  mer,  et  le»  savons  préparée  avec  cet  ingrédient 
tout  d'une  qualité  supérieure  pour  l'apprêt  des  draps  et 
toutes  élo  les  de  laine  et  de  coton..  En  France,  on  évalue 
auj  urdliui  le  produit  annuel  de  la  savonnerie  à 
50,000,000  de  francs. 

SAVONAROIJB  (Jean  Michel),  médecin,  né  A  Padoue 
ea  1584,  d'abord  chevalier  de  Rbodc»,  s'adonna  bientôt 
à  la  médecine,  et,  reça  doctéur  a  Padoue,  visita  succès  - 
sivement  Salerne,  ISaplea,  Rome,  Plauance,  Montpellier, 
Paris  et  une  partie  de  l'Allemagne  j  s'appliqua  A  l'élude 
de  la  chimie  avec  quelque  succès;  fut  nommé  lecteur 
de  l'université  de  Padoue,  où  il  espliquait,  en  1436,  les 
ouvrages  d'Avicenne  ;  occupa  ensuite  la  chaire  de  mé- 
decine pratique  A  Ferrera,  où  il  vécut  dans  l'intimité 
du  duc,  jusqu'à  sa  mort,  en  1462. 

SAYOSAROLE  (Frère  Jérôme),  petit-fils  du  précé- 
dent, né  A  Fer  rare  en  1 452,  entra  dans  l'ordre  des  Do- 
minicain», et  fut  nommé,  en  1488,  prieur  du  couvent 
de  Saint-Marc,  A  Florence;  se  distingua  comme  prédi- 
cateur,  tonua  avec  force  dana  la  chaire  contre  lea  dés- 
ordres des  grands  et  de  la  cour  de  Rome  ;  s'attira  l'ex- 
commoniration  d'Alexandre  VI;  eut  a  repousser  lea 
attaques  des  franciscain»,  jaloux  du  succès  de  ses  prédi- 
cations j  excita  à  la  liberté  le  peuple  asservi  par  les  Mé- 
dia <  ;  mais  poursuivi  par  leurs  partisans,  privé  de  l'ap- 
pui de  Charles  VIII,  roi  de  France,  dont  la  présence 
ea  Italie  avait  engagé  les  Fkweotlos  A  recouvrer  leur 
liberté,  il  ne  put  tenir  contre  l'acharnement  de  ses  en- 
nemis nombreux.  Accusé  d'imposture  par  suite  d'une 
lutte  opiuiatre  engagée  avec  tes  dominicains,  il  vit  piller 
son  monastère,  fut  arrêté  lui-même  aveo  trois  de  ses 
moines,  et  après  d'horribles  torture»,  périt  au  miliru 
des  flammes  avec 
ruffl,  l'an  1494). 


savon K,  grande  et  forte  ville  des  États  sardes,  sur 

la  Méditerranée,  à  57  kit.  sud-oawt  de  Gênes;  11,000 
habitants;  eut  des  évèques  dès  le  7*  siècle;  fut  pria* 
eu  1525,  par  les  Génoi»,  qui  détruisirent  son  port; 
bombardée  par  les  Anglais  en  1745;  reprise  sur  lea  Gé- 
Dois,  ea  1746,  par  le  roi  de  Sardaigoe,  fut,  sous  l'em- 
pire, le  chef-lieu  du  département  français  de  Monte- 
ootte,  1809,  et,  en  1810  et  1811,  le  séjour  do  pape 
Pie  VIL 

SAXE,  Sacksen,  royaume  du  centre  de  l'Europe,  dana 
la  confédération  germanique;  borné  au  nord-ouest,  an 
nord  et  an  nord-est  par  las  États  prussiens,  à  l'est  et  an 
and  par  la  Bohême,  an  sud -ouest  par  la  Bavière,  et 
A  l'ouest  par  la  principauté  de  Renss  Greits  et  le  duché 
de  Sase-Alteubourg.—  Le  royaume  de  Saie  est  partagé 
an  S  cereles,  qui  comprennent  58  bailliages,  2  baronniee 
et  I  seigneurie.  Voici  les  noms  des  cercles,  leurs  chefs- 


Cercles.  Chefs-lieux-  Populations. 

Erraebirge   Freyberg   531,110 

Lcipsick   Leipsick   249.853 

Lu»ace   Bautten   185,809 

  Dreide   544,765 

  Plauen   102,891 

Total.. . .  1,414,426 

Le  gouvernement  est  une  monarchie  héréditaire  et 
constitutionnelle.  Les  impots  sont  consenti»  par  Ira  Étalai 
s'ils  les  refusent ,  le  roi  peut  pendant  uo  an  continuer 
de  lever  les  anciens;  mais,  6  moi»  avant  l'expiration  de 
ce  terme,  il  doit,  dans  ce  cas,  convoquer  des  États  ex- 
traordinaires. Le»  hauts  emplois  de  l'administration 
sont  coufiés  à  un  conseil  de  cabinet,  un  conseil  de  finan- 
cée, un  conseil  militaire,  une  haute  cour  d'appel  et  uo 
consistoire  supérieur  ecclésiastique;  chaque  cercle  a 
une  cour  de  justice  et  une  administration  particulière. 
Les  paysans  jouissent  d'une  liberté  individuelle  com- 
plète. —  Le  roi  de  Saxe,  comme  membre  de  la  confé- 
dération, où  il  tient  le  4*  rang,  a  une  voix  A  l'assemblée 
ordinaire,  et  quatre  A  l'assemble  générale.  La  oour,  de- 
puis 1815,  réside  à  Dresde,  capitale  dn  royaume  et  siège 
des  premières  autorités. 

Aperçu  historique.  —  Les  Saxons,  un  des  peuples  les 
plus  anciens  de  la  Germanie,  occupaient  jadis,  avec  les 
Angles,  l'entrée  de  la  CbersooèseCimbrique,  étaient  ré- 
pandus le  long  de  la  mer  du  Nord,  à  la  droite  de  l'em- 
bouchure de  l'Elbe;  mais,  par  les  conquêtes  que  fit  cette 
nation  belliqueuse,  elle  s'étendit  bientôt  jusque  sur  las 
bords  de  l'Oder,  et  se  partagea  ensuite  en  3  tribus 
principale»,  lea  Saxons  Oslphaliens,  les  Saxons  West' 
phafiens  et  les  Su.ro us  Anqm  ariens,  soumises  toutes  aux 

mêmes  lois  et  aux  mêmes  coutumes.  Un  de 
Hengist,  passa  dans  la  Graudu- Bretagne,  an 
des  Bretons,  488,  et  s'empara  de  la  plus  grande  partie 
du  pays,  après  avoir  vaincu  les  Pietés  et  les  Éooeaais  : 
c'est  de  lui  que  descendaient  les  rois  de  rbeptarebie 
saxonne  qui  se  partagèrent  l'Angleterre  et  dont  h)  pos- 
térité finit  à  Edouard  III,  en  1066,  après  avoir  régné 
prèi  de  600  aaa.  D'autres  Saxon»  pénétrèrent  ea  France; 
mais  Cbarlemagne,  après  une  guerre  de  32  an»,  les  sub- 
jugua, les  refoula  dana  leur  pays,  s'en  rendit  mattre, 
leur  fit  embrasser  le  christianisme,  et  eu  transporta  une 
partie  dans  la  Transylvanie,  711-795.  —  Le  irai  e  de 
Verdun ,  843,  en  séparant  définitivement  l'Allemagne  de 
l'empire  des  Francs,  reconnut  officiellement  la  Saxe  pour 
un  dea  six  duchés  de  l'empire.  Le  premier  duché  de 
Saxe  forma  jusqu'à  1 100  l'une  dea  nations  lea  pi  as  paie- 
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santés  de  l'Allemagne  ;  niais,  à  cette  époque,  mit  au 
bau  de  l'empire  par  Frédéric,  il  fut  dépecé  eo  une 
foule  de  fiers.  Alors  fut  formé  un  nouveau  duché  de 
Saxe,  qui  o  était  qu'uoe  faible  portion  du  précédent,  en 
faveur  de  Bernard  d'Ascanie.  En  1555  l'électoral  de  Saie 
fut  attaché  à  la  possession  de  Wittemberg.  En  4422,  fat 
constitué  no  5*  duché  de  Saxe,  ou  duché  électoral,  qui 
for«i>e  le  fond  du  royaume  actuel  de  Saxe,  et  qui,  après 
de  nombreux  partagea,  fut  réuni  par  les  deux  ligne» 
A  berline  et  Erneeline,  qui  ae  partagèrent  toute»  lea 
poaaeaaiooa  de  la  Saie.  —  La  maison   actuelle  de 
Saxe,  une  dea  plus  anciennes  et  dea  pins  illustres 
de  l'Allemagne,  prétend  deacendre  du  célèbre  Wi- 
tikiud,  duc  de  Saxe,  vaincu  par  Charlemagne.  Fré- 
déric le  Guerrier,  premier  margrave  qui  porta  le  titre 
d'électeur  de  Saxe,  arrive  au  pouvoir,  1422;  de  son  suc- 
cesseur, Frédéric  le  Bon,  sortirent  Ernest  et  Albert, 
souches  dea  deux  branches  de  la  maison  de  Saie,  qui 
ae  partagent  cette  contrée,  l'ernestine,  qui  est  l'aînée, 
ci  ralberline.  C'est  au  commencement  du  16*  siècle 
que  Luther  répandit  sa  doctrine  dans  la  Saie,  sous  la 
protection  de  l'électeur  régnant.  Eo  1547,  Jean-Frédé- 
ric le  Magnanime,  vaincu  par  Charles-Quint,  fut  dé- 
pouillé de  sea  Étala  par  l'empereur,  qui  Ira  donna  a  la 
branche  albertine,  dana  la  personoe  de  Maurice,  mar- 
grave  de  Mianie,  cousin  de  l'électeur  el  chef  de  la  mai- 
ton  actuellement  régnante.  Ce  prince,  *  la  téte  du  parti 
protestant,  força  Charles-Quiot,  1552,  de  signer  la  con- 
tention de  Passau,  considérée  depuis  comme  le  boule- 
vard de  la  liberté  religieuse  eu  Allemagne.  La  Saie  fut 
envahie  par  lea  Suédois  sous  l'électeur  Auguste  I",  et 
fat  accablé  de  calamiléa  juaqu'eu  1708,  que  l'issue  dé- 
aaatrense  de  l'expédition  de  Charles  XII  en  Russie  la  dé- 
livra.  Auguste  moula  sur  le  trône  de  Pologne  en  coo- 
eervaot  tonjoura  l'électoral  de  Saxe.  Ce  pava,  ayant 
pria  le  parti  de  l'Autriche  dana  la  guerre  de  1 7343,  fut 
ravagé  par  lea  Pruasiena,  et  ne  jouit  du  rein*  que  par 
Il  pan  de  176$.  Eu  4  î9S,  il  fournit  un  faible  contin- 
gent à  l'armée  coalisée  contre  la  France,  «t  garda  en- 
toile une  espèce  de  neutralité  jusqn'en  184)6.  A  l'époque 
de  l'anéantiasement  de  la  Prusse  par  Napoléon,  la  Saxe 
fut  attachée  i  la  cause  de  l'empire  français  par  dea 
angmentaliona  de  territoire  que  lui  fit  Napoléon.  La 
Saxe,  agrandie  également  du  grand-duché  de  Varsovie, 
ou  Pologne  prvesienne,  fnt  érigée  en  royaume,  et  s'ac- 
crut, en  1809,  de  pluaieura  territoires  cédés  par  l'Autri- 
che. Eo  1815.  elle  fut  le  théâtre  de  sanglantea  bataillea, 
notamment  i  Bau  tien,  à  Dresde  et  à  Leipslck.  Pendant 
cette  dernière,  lea  troupes  aaxonnea  quittèrent  le  parti 
français  roar  ae  joindre  aux  alliée,  au  milieu  de  l'action. 
Le  congres  de  Vienne.  1815,  lui  enleva  une  partie  de 
ses  possessions  à  l'est  et  au  nord,  et  lea  donna  à  la 
Prusse,  malgré  la  protestation  du  roi. Cet  Etat,  ainsi  ré« 
tréci.  fut  tranquille  jusqu'en  4850,  époqoede  1  insur- 
rection da  Dresde,  occasionnée  par  l'animotité  d'an 
peuple  tout  entier  protestant,  contre  les  Ironises  roya- 
les et  une  cour  catholique.  Le  roi  Antoine,  retiré  a  Pil- 
nit/,  publia,  le  13  aeptembrr,  an  édit  par  lequel  il  s'ad- 
joignait, en  qualité  de  corégent,  son  ntvea,  Frédéric- 
Auguste,  duc  de  Saxe,  jeooe  prince  aimédo  la  population, 
et  en  faveur  duqoel  son  père  Maximilien,  héritier  de  la 
couronne,  abdiqua  alors  ses  droits  au  trône. 

Ducs,  puis  rois  de  Saxe. 

La  Saxe,  soumise  aux  descendants  de  Charlemagne, 
fat  gouvernée  par  des  ducs.  —  Ludolpbe,  un  dea  des- 
cendants de  "Wilikind,  fut  comte  en  Saxe,  puis  duc.  Il 
mourut  le  6  septembre  864,  laissant  deux  bis  :  Brunou, 
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qui  rat  toé  dfha  ope  bataille  contra  les  Normands,  2  fé- 
vrier 880,  et  Oltuffffnï  suit.— Otton  l"  fut  le  premier  qnl 
posséda  le  duebé  de  Saie  héréditairement,  880;  11  mou- 
rot  le  45  novembre  912,  sprès  avoir  refusé  la  couronne 
de  Germanie.  —  Henri  I«r.  surnommé  l'Oiseleur,  Sis 
et  successeur  d'Otton,  912,  reprit  la  Thuringe,  dont 
l'avait  dépouillé  Conrad,  roi  de  Germanie,  rendit  la 
Sase  florissante,  bâtit  plusieurs  villes,  entre  antres 
Goslar,  et  fut  élu  pour  succéder  a  Conrad,  919.  — 
Otton  II ,  dit  le  Grand ,  fils  de  Henri  V,  fut  duo  de 
Saxe  et  roi  de  Germanie,  956;  puis  empereur.  Il  donna 
le  gouvernement  de  la  Save  septentrionale,  sur  l'Elbe, 
951,  *  Herman,  fils  de  Billûog,  comte  de  Stnhenskorn, 
et  en  960  ou  961 ,  il  le  fit  duc  héréditaire  du  même  paya. 
—  Herman  Billlng  on  Billûng  fnt  fait  bnrgrave  de 
Hagdebonrg  après  la  mort  de  Géron,  et  mourut  le 
1*'  avril  975.-— Bruno n  ou  Bernard  1%  (ils  et  succes- 
seur d'Herman,  973,  roourot  le  9  février  1010.  —  Ber- 
nard II  succéda  dans  la  Saie  à  Bennon,  son  père,  1010; 
se  souleva  contre  Henri  II  ;  opprima  les  Slaves;  assista  a 
l'élection  de  l'empereur  Conrad  II,  1024  ;  secourut  l'em- 
pereur Henri  III  contre  les  Bohémiens,  1059-1041,  et 
mourut,  1062.  —  Ordulpbe  ou  Otton  succéda  à  Ber- 
nard II,  son  père,  1062;  fut  plusieurs  fola  défait  par  les 
Slaves  révoltés  contre  lui,  et  mourut,  1075.  Il  fut  le  der- 
nier duc  de  Saie  de  la  maison  de  Billûng.  —  Magnus,  fils 
et  successeur  d'Ordulphe,  1075,  se  mit  à  la  tète  des  sel- 
gnenrs  saxons  avec  Otton  de  Saxe,  dnc  de  Bavière, 
contre  l'impereur  Henri  IV.  Fait  prisonnier  par  ce 
prince,  1075,  il  fut  mis  en  liberté,  1076.  Il  subjugua  lea 
Slaves  révoltés,  leur  enleva  1 4  villea,  et  mourut  sans  en- 
fants, 1106.  —  Lothaire  de  Supplenhourg,  fila  de  Gé- 
behard,  comte  de  Querfurt  et  de  Supplenbourg,  fnt  in- 
vesti du  duché  de  Saxe  par  l'empereur  Henri  IV,  a  la 
mort  de  Magnus,  1106.  11  forma  une  ligue  contre  l'em- 
pereur, 1 1 13,  et  fut  obligé  de  lui  demander  pardon  dans 
la  diète  de  Mayence,  7  janvier  1114.  Il  trama,  dans  la 
diète  même,  une  nouvelle  conspiration  avic  plusieurs 
princes  et  seigneurs  qui  s'y  trouvaient.  Henri  fut  obligé 
de  leur  restituer  les  Oefs  et  1rs  terres  qu'il  avait  appro- 
pries au  domaine  de  l'Empire.  Lothaire  fut  élu  empe- 
reur à  la  mort  de  Henri  V,  1125,  et  donna  le  dnebé  de 
Saie  à  lit  o  ri  ie  Superbe,  son  gendre,  i  156.  —  Henri  le 
Superbe,  Dis  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  et  de 
Wulpbilde  de  Saie,  ayant  été  pourvu  du  duché  da 
Saxe,  refusa  de  reconnaitre  Conrad,  roi  des  Bomains, 
comme  successeur  da  Lothaire  ;  fat  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire, 1138,  et  dépouille  de  la  Saie.  Il  en  cha>sa  Albert 
l'Ours,  qui  lui  avait  été  douné  pour  succrssetir,  conclut 
avec  Conrad  uue  trêve  d'an  au,  1 159,  et  mourot  le  19 
septembre  de  la  même  au  née.  —  Henri,  dit  le  Lion,  fils 
de  Henri  le  Superbe,  ne  tut  confirmé  duc  de  Save  qu'en 
iUi.  à  la  diète  de  Francfort,  il  soumit  les  Dithmarses, 
1147)  recouvra  la  Bivière,  usurpée  sur  sa  maisoo  par 
colle  d'Autriche;  se  brouilla  avec  Frédéric  I»',  succes- 
seur de  Conrad  ;  fut  dépouillé  de  ae*  Eiata  et  banni.  Le 
doebé  de  Saie  fat  adjugé  par  l'empereur  au  prince  qui 
suit.  -  Bernard  III  d'Ascanie.  fila  d'Albert  1  Ours,  comte 
d'Anhalt  ou  d'Ascanie  et  de  Bcllenstedt,  margrave  de 
Brandebourg  et  pelit-flls  d'Ollon  d'Ascanie,  el  d'Eilike 
de  Saie,  fille  du  duc  Magnus,  fut  investi  par  l'empereur 
Frédéric  I«r  du  doebé  de  Saie  orientale  et  du  cercle  de 
Wittemberg,  1180.  Il  fut  troublé  plusieurs  fois  par 
Henri  le  Lion,  qui  voulait  recouvrer  ses  droits  dana  le 
duché  de  Saxe.  Il  a'oppoea  avec  violence  à  ce  que  l'em- 
pire devint  héréditaire  dans  la  maison  de  Henri  Vît 
refusa,  à  la  mort  de  ce  prince,  1198.  l'empire  qui  loi  rot 
offert  à  la  dicte  d'Auderoach,  et  mourut  eo  1212.  —  41- 
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bert  |%  fin  et  «ucceweur  de  Bernard,  1212,  joignit  se» 
troupes  aux  confédéré»  contre  Waldemar  II,  roi  de  Da- 
nemark, et  remporta  une  grande  victoire  à  Bornbavet, 
22  juillet  1227.  Il  accompagna  Frédéric  II  en  Orient  et 
combattit  contre  les  Sarrasins  en  Ésyple,  1228.  Il  monrnt 
en  1360.  —  Albert  II,  successeur  d'Albert  son  père, 
dans  la  hante  Saxe,  1260,  obtint  l'investiture  du  pala- 
tioat  de  Saxe  avec  le  vicariat  de  l'Empire,  1288,  et  mou- 
rut en  1298. 1502  ou  1308.  —  Rodolfe  I"  succéda  immé- 
diatement à  son  père  dans  le  duebé  de  Saxe;  devint  en- 
suite burgrave  de  Magdeboorg  ;  vota  contre  Louis  de 
Bavière,  en  faveur  de  Frédéric  d'Autriche,  à  la  diète 
d'élection  i  Francfort,  1514;  fit  une  irruption  dans  le 
Brandebourg,  1322  ;  vota  ponr  Charles  IV,  roi  des  Ro- 
mains, 1546,  et  monrnt  l'an  1556.  —  Rodolfe  II,  (Ils  et 
successeur  de  Rodolfe  i",  1566,  monrnt  le  6  décembre 
1570.  —  Wenceslas,  frère  et  successeur  de  Rodolfe  U, 
fut  tué  au  siège  de  Zelle,  1588.  -  Rodolfe  III  succéda  à 
Wenceslas,  son  père,  1588;  fut  envoyé  par  l'empereur 
S'giamond  pour  traiter  avec  les  bussitea  ;  mais  il  fut 
empoisonné,  1416.  —  Albert  III,  successeur  de  Ro- 
dolfe III,  aon  frère,  dans  l'électorat  de  Saxe,  «418,  y  fut 
confirmé  par  l'empereur  Sigismond,  a  Breslaw,  H22, 
et  mourut  la  même  année  rans  laisser  d'enfant».  Il  fut  le 
dernier  électeur  de  la  maison  d'Ascanie.  —  Frédéric  Y* 
le  Belliqueux,  2*  fils  de  Fré.léric  le  Vaillant,  landgrave 
de  Thuringe  et  marquis  de  M  Unie,  obtint  de  l'empereur 
l'électoral  de  Ssxe,  1425;  en  reçut  I  investiture  à  Bude. 
en  Hongrie.  H25  il  fat  défait  par  les  hussite*.  qui  rava- 
gèrent ensuite  la  Misoie  et  la  Lusare,  1 426,  et  mourut  le  4 
janvier  1428.  —Frédéric  II,  dit/e  Bon,  électeur  de  Saxe 
à  la  mort  de  Frédéric  Ier,  son  père,  1428  ;  devint  land- 
grave de  Thuringe  à  la  mort  de  Frédéric  le  Pacifique, 
1459.  et  mourut  le'7  février  4464.  —  Ernest,  souche  de 
la  branche  Ernestine,  électeur  de  Saxe,  1464;  fut  mé- 
diateur, en  1474,  des  différends  entre  Matbia*,  roi  de 
Hongrie,  Casimir  de  Pologne  et  Vladislas  de  Bohème .  Il 
défendit  à  sa  noblesse  d'exercer  le.  commerce,  1482; 
partagea  la  Thuringe  avec  Albert,  son  frère,  à  la  mort 
de  Guillaume,  landgrave  de  Thuringe,  et  mourut  le  26 
août  1486.— Frédéric  III.  le  Sage,  électeur  après  la  mort 
d'Ernest,  son  père,  i486,  chef  du  conseil  et  gouverneur 
général  de  l'Empire,  sous  Maiimilien  l'r  ;  fonda  l'uni- 
veraité  de  Wiitemberg,  1502  ;  fut  le  prolecteur  de  Mar- 
tin Luther,  refusa  la  couronne  impériale,  et  donna  sa 
voix  à  l'archiduc  Chartes,  1519.  Ce  prince  mourut  sans 
être  maré,  5  mai  1525.  — Jean,  dit  le  Constant,  suc- 
cesseur de  Frédéric,  son  frère,  1525,  présenta  à  la  diète 
d'Augsbourg,  1550,  la  confeuioo  de  foi  ou  confession 
d'Augsbourg,  et  mourut  le  16  août  1532.  —  Jean -Frédé- 
ric, dit  le  Magnanime,  fils  de  Jean  le  Constant,  fut  élec- 
teur en  1552,  réunit  à  sa  maison  le  bnrgraviat  de  Mag- 
deboorg, chassa  de  la  Saxe  Henri  III.  duc  de  Bruns- 
wick, et  s'empara  de  Wotfenbuttel,  1542;  fut  mis  au  ban 
de  l'Empire,  comme'cbef  de  la  ligue  de  Sinalkalde,  for- 
mée par  les  protestants,  1544  ;  perdit,  contre  Charles- 
Quint,  la  bataille  de  Mublberg,  21  avril  1547;  y  de- 
meura prisonnier,  et  fut  dépouillé  de  ses  Étata. 

Branche  cadette  électorale,  puis  royale  de  Saxe,  dite 
Albertine. 

Maurice,  Ois  de  Henri,  duc  de  Saxe,  dit  le  Pieux, 
et  de  Catherine,  fille  de  Magnns,  dno  de  Mecklenbourg, 
petit  fils,  par  son  père,  d'Albert,  dit  le  Courageux,  (Ils 
puiné  de  l'électeur  Frédéric  II,  fut  investi  de  l'élec- 
torat de  Saxe,  à  la  place  de  Jean-Frédéric,  son  cousin, 
24  février  1514).  Il  trama  contre  l'empereur  Charles  - 
Quint  uoe  ligue  avec  le  roi  de  France  et  plusieurs 
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prince»  d'Allemagne,  puis  signa  la  paeiftVaUon  de  Pas- 
sa*. 2  août  1552;  gsgon  contre  Albert,  margrave  de 
Brandebourg,  la  bataille  de  Sivershusen,  près  de  Peine, 
1555,  et  y  mourut,  deux  jours  après,  des  blessures  qu'il 
y  reçut.  —  Auguste,  dit  le  Pieux,  2*  0'»  de  Henri  le 
Pieux,  duc  de  Saxe,  succéda  à  son  frère  Maurice  dans 
l'électorat  de  Saxe,  1555,  reçut  de  Maiimilien  H  l'in- 
vestiture de  ses  Etats,  avec  10  étendarda,  1586;  écarta 
de  ses  Etats  le»  réformés,  qui  voulaient  s'y  introduire, 

concorde,  pour  réunir  les  luthériens,  qui  commen- 
çaient à  se  diviser,  et  mourut  le  11  février  1586. — 
Christian  I",  fils  et  successeur  d'Auguste,  1586,  i 
Henri  IV,  roi  de  France,  contre  la  Ligue,  1591,  et 
rut  le  25  septembre  de  la  même  année.  —  Christian  II, 
(lis  du  précédent,  lui  succéda,  1591  ;  mourut  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  le  25  juin  1611,  saoa  enfants.— Jeas- 
Georges  l*,  électeur  après  Christian  H,  son  frère.  1611, 
prit  le  parti  de  l'empereur  contre  les  Bohémiens,  et 
s'empara  de  Bantzen.  eu  Lus» ce,  1620.  Il  reprit  Leip- 
siclc  sur  les  Impériaux,  et  reconquit  toute  la  Misnie,  IS 
septembre  1631;  s'empara  de  Prague  le  H  novembre 
suivant,  et  fit  la  paix  le  10  mai  1652.  11  fut  battu  par  les 
Suédois  à  Dommils,  25  octobre  suivant,  et  le  4  octobre 
1656,  à  Wistock,  et  fit  avec  eux  une  trêve  qui  dura  jus- 
qu'au traité  de  Westphalie.  Il  mourut  le  8  octobre 
1656.  —  Jean-George»  II,  fil»  du  précédent,  électeur  en 
1656,  vicaire  de  l'Empire,  1657  et  1658,  fit  alliance  avec 
l'électeur  de  Brandebourg.  1672;  secourut  l'empereor 
dansla  guerre»nrleBhin,1674, et  mourut  le 22 août  161». 
— Jesn  Georges  III,  fil»  et  successeur  de  Jean-Georges  II, 
(68(1.  entra,  en  1686,  dans  l'alliance  conclue  à  Augs- 
bourg,  entre  l'empereur,  l'Espagne,  la  Suède  et  antres 
princes;  fit  le*  campagnes  suivantes,  et  assista  au  siège 
de  Mayence,  1689.  Il  commanda  l'armée  de  l'Empire  sur 
le  Rhin.  1691,  et  mourut  i  Thuringe,  le  22  septembre 
de  la  même  année.  —  Jean-Georges  IV,  fils  du  précé- 
dent, lui  succéda,  1691,  et  mourut  sa  os  enfants,  te  27 
avril  1694.  — Frédéric-Auguste  I"  succéda  à  aon  frère 
Jean-Georges  IV,  1694  :  força  les  Tares  de  se  retirer  de 
Lippa,  17  août  1696;  fnt  élu  roi  de  Pologne.  27  joia 
i  697 ,  et  mourut  le  1  février  1 753 — Frédéric- A uguste  H, 
fils  du  précédent,  devint  électeur  de  Saxe,  le  I  ■  '  fé- 
Trier  1755;  fut  élu  roi  de  Pologne,  5  octobre  sari» 
vant,  et  couronné  le  17  janvier  1754;  vit  ses  Etats  enva- 
his, 1756,  par  le  roi  de  Prusse,  prince  de  l'alliance  of- 
fensive que  la  Saxe,  la  Russie  et  l'Autriche  avaient  faite 
contre  lui.  La  Saxe  resta  à  la  discret. ou  du  roi  de  Prusse 
jusqu'à  I*  paix  conclue  i  HuberUbourg,  le  15  février 
1765.  Frédéric- Auguste  monrnt  le  5  octobre  1765.  — 
Frédéric- Christian- Léopold,  »  lecteur  de  Saxe  après 
Frédéric- Auguste,  son  père,  1765.  mourut  le  15  juin 
1764.  —  Frédéric-Auguste  III,  fils  de  Frédéric-Chris- 
tian, fut  électeur  de  Saxe,  17  novembre  1765,  aoua  la 
tutelle  dn  prince  Xavier,  son  oncle,  jusqu'en  1768,  épo- 
que de  sa  majorité  ;  abolit  la  torture,  1770;  a'allia  con- 
tre l'Autriche  avec  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  1777  ;  fit 
ensuite  le  traité  de  Tescben,  10  mai  1779;  prit  le  titra 
de  roi  le  20  décembre  1807,  et  mourut  en  1827.  —  An- 
toine I"  lui  succéda,  et  régna  de  1827  à  1856.  -  Fré- 
IV  monta  aur  le  trône  en 


Ducs  de  Saxe-Weiinar. 


Les  possessions  de  cette  branche,  aujourd'hui  grand'- 
ducale,  sont  :  les  principautés  de  Weimar  et  d'Eisenach, 
une  partie  du  duché  d'Allenbonrg  et  du  comté  de  Hen- 
neberg.  Le  chef  de  la  branche  a  une  voix  à  l'i 
générale.  Il  fait  partie  de  la 
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Dites  :  Jèan-Gnillaume,  fils  de  Jean-Frédéric,  1354  à 
1575.  —  Jean,  fil»  du  précédent,  «375  i  1 593.  —  Jean- 
Erneat  I",  fll»  de  Jean,  1605  à  1626.—  Guillaume,  frère 
de  Jean-Ernest.  1641  à  1662.  -  Jean-Ernest  II,  1662  k 
1685.—  Guillaume-Ernest,  1683-1728.  Erneit-Auguste, 
neveu  du  précédent,  1728  à  1748.— Charles-Auguste  1", 
grand-duc,  1758. 

Ducs  de  Saxe-Gotha. 

Les  possessions  de  cette  branche  sont  :  la  principauté 
de  Gotha,  la  seigneurie  supérieure  de  Krancbfeld,  le 
comté  supérieur  de  Gleichen,  la  majeure  partie  de  la 
principauté  d'Altenhourg,  et  un  district  du  comté  de 
Henneberg.  Le  duc  de  Saxe-Gotha  est  membre  de  la 
confédération  germanique,  et  a  une  fois  à  l'assemblée 
générale. 

Les  ducs  sont  :  Ernest  I*',  dit  le  Pieux,  7*  fils  de  Jran, 
duc  de  Weimar,  160  >  à  1675.  —  Frédéric  I",  flb  d'Er- 
ne»t,  1675  à  1691.  —  Frédéric  II,  fils  du  précédent, 
1691  à  1752.  —  Frédéric  III,  1752  a  1772.  —  Eroest- 
Lonis,  fila  de  Frédéric  III,  1772  i  1804.  —  Émile-Léo- 
pold-Anguste,  fils  du  précédent,  1804. 

Dues  de  Saxe-Meinwgen. 

Lrs  possessions  de  cette  branche  consistent  en  nne 
partie  du  comté  de  Ilennebcrg.  Le  duc  est  membre  de 
la  confédération  germanique,  et  a  une  voix  à  l'assemblée 
générale. 

Dues  :  Bernard,  5'  fila  d'Ern.  st  le  Pieux,  dnc  de  Saxe- 
Gotha,  1675  a  1706.  —  Ernesl-Louis  I",  1706  à  1721. 

—  Eniest-Lonia  II,  1721  à  1729.  -  Charles- Frédéric, 
1729  à  1743.  —  Anloine-L'lrir,  fils  alué  du  2«  lit  de  Ber- 
nard, 1743  à  1765.  —  Auguste- Frédéric.  1765  à  1782.  — 
Georges-Frédéric,  frère  du  précédent,  1782  à  1803.  — 
Bernard-Eric-Frend,  1805. 

Ducs  de  Saxe-Hildbourghausen. 

Cette  branche  possède  la  moitié  de  la  principauté  de 
Cobourg,  et  la  principauté  de  Hildbourgbauscn,  avec 
une  trètv-petite  partie  du  comté  de  Henneberg.  Le  chef 
de  cette  branche  est  membre  de  la  confédération  ger- 
manique, et  a  une  voix  à  l'assemblée  générale. 

Dues  :  Ernest,  6*  flb  oTErni  st  le  Pieux,  duc  de  Saxe- 
Gotha,  1675  à  1715.—  Ernest-Frédéric  I\  1715  i  1724. 

—  Ernest-Frédéric  11,  1724  a  1745.—  Ernest-Frédéric- 
Charles,  1745  à  1780.  —  Frédéric,  1780. 

Ducs  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld. 

Cette  branche  possède  la  principauté  de  Saalfeld,  qui 
fait  partie  de  celle  d'Alteobonrg,  celle  de  Cobourg,  nne 
partie  do  comté  de  Henneberg,  et,  depoia  1816,  la  sei- 
gneurie de  Baumbolder,  sur  la  me  gauche  du  Rhin.  Le 
duc  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld  fait  partie  de  la  confédé- 
ration germanique,  et  a  nne  voix  à  l'assemblée  géné- 
rale. 

Dues  :  Jean-Ernest,  7*  fils  d'Ernest,  due  de  Saxe  Go- 
tha, 1675li  1729.  —  Chrislian  Erneat,  1729  à  1745.  — 
François-Josias,  fils  puiné  de  Jean  Ernest,  1745  à  1764. 

—  Ernest-Frédéric,  1761  *  1800.  —  Frédério-François- 
Antoine,  1800  à  1806.  -  Ernest-Aoloine-Charles-Lonis, 
1806. 

Dues  de  Saxe-Laicenbourg. 

Le  dnebé  de  Sase-Lavrenbourg,  ou  de  la  basse  Saxe, 
est  situé  sur  les  bords  de  la  rit ière  de  l'Elbe,  depoia 
Dornilx,  dans  le  Mecklenbourg.  jusqu'à  12  kilomètres 
près  de  Hambourg.  Les  ducs  ont  pris  leur  titre  de  la 
Tille  de  Lawenbourg.  Albert  l'Oon,  fils  d'OUon,  comte 
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d'Ascante,  obtint  de  l'empereur  Conrad  III,  1142,  la 
Marche  et  l'électorat  de  Braodebourg,  qu'il  transmit  A 
Otton,  son  fils  aloé.  Bernard,  son  second  flts,  obtint, 
1 180.  de  l'empereur  Frédéric  I"  le  duché  de  Saxe,  avec 
une  grande  partie  de  la  dépouille  du  duc  Henri  le  Lion. 
Il  laissa  denx  fils,  Albert  I*',  électeur  de  Saxe,  et  Henri, 
tige  de  la  maison  d'Aohalt.  Albtrt  I*'  fut  père  d'Al- 
bert II,  et  de  Jean,  qui  a  fait  la  branche  de  Saxe-Lawen- 
bourg. 

Ducs  :  Jean  I*',  1260  à  1283.  -  Jean  U,  1283  à  1315. 
Eric  l»,  frère  de  Jean  II,  1315  à  1360.  —  Eric  H,  1360 
à  1576.  -  Eric  III,  1376  à  1411.-  Eric  IV,  1411  à 
1455.  —  Bernard,  frère  d'Eric  IV,  1455  à  1465.  — 
Jean  III,  1463  à  1507.  -  Magnus.  1507  à  1543.  -  Fran- 
çois I",  1545  *  1581.  —  François  II,  1581  i  1619.  — 
Auguste,  1619  i  1656.  —  Jules-Henri,  frère  d'Auguste, 
1656  à  1665.  —  François  -  Erdraan.  1665  à  1666.  — 
Jules-François,  frère  du  précédent,  1666  à  1689.  Il  fut 
le  dernier  mile  de  sa  maison.  Cette  succession  passa  à 
la  maison  de  Brunswick. 

SAXE  (Maurice,  comte  de),  maréchal  de  France,  né 
à  Dresde,  1696;  était  fils  naturel  d'Auguste  II  et  de 
Rose  de  Kœuig.mai  k.  Il  fit  ws  premières  armes  contre 
la  France,  au  stége  de  Lille,  puis  au  siège  de  Belgrade , 
1717;  rint  en  France,  y  accepta  dn  service  avec  le  grade 
de  maréchal  de  camp,  1720;  et  fit,  en  cette  qualité, 
partie  de  l'armée  du  Rhin  commandée  par  Bervrick. 
1753;  il  fut  nommé  lieutenant  général,  1736;  se  cou- 
vrit de  gloire  durant  toute  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche;  s'empara  de  Prague  et  d'Etna  ;  reçut  le  bâ- 
ton de  mnréchal  de  France,  1745.  Il  remporta  la  vic- 
toire de  Bocoux,  1746,  et  celle  de  Lanfetd,  1747;  et 
reçut  du  roi,  après  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  1748,  avec 
le  domaine  de  Chambord,  une  dotation  de  40,000  livres 
et  le  titre  de  maréchal  général.  Le  maréchal  de  Saxe, 
qui  fut  l'on  de»  guerriers  les  pins  illustres  dn  18*  siècle, 
mourut,  1750.  On  a  de  Ini  un  ouvrage  dans  lequel  cet 
habile  capitaine  s'est  peint  bien  souvent  :  Mes  Riteries, 
4  vol.  ln-4M767. 

SAY  (Jean-Baptiste),  économiste  célèbre,  naquit  à 
Lyon,  en  4767;  fut  employé  par  Mirabeau  à  la  rédac- 
tion de  son  Courrier  de  Provence  :  fut  ensuite  secrétaire 
de  Ctavière,  alors  ministre  des  finances  ;  se  joignit  à 
Champfort,  Gingueoé,  puis  A  Andrieux  et  Amaury-Du- 
val,  pour  la  fondation  et  la  rédaction  de  la  Décade  phi- 
losophique, potilique  et  littéraire;  devlot  membre  du 
Tribunal  en  1800;  en  fut  éliminé,  en  1804,  pour  avoir 
refusé  de  voter  l'empire;  se  livra  dès  lors  uniquement 
à  l'élude  de  l'économie  politique;  fut  nommé,  en  1826, 
professeur  d'économie  iodustrielte  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  et  mourut  en  1852. 

set:  vol  A  (C.  Mucius),  jeune  Romain,  né  d'une  fa- 
mille patricienne,  célèbre  par  son  courage  et  son  intré- 
pidité, lorsqu'au  siège  de  Rome  par  Porsenna,  307  av. 
J--C,  il  pénétra  dans  le  camp  du  rot  des  Etrusques, 
parvint  jusque  sous  sa  tente,  déterminé  i  le  tuer,  et 
frappa,  par  méprise,  son  secrétaire.  Arrêté  et  Inter- 
rogé, il  brave  le  prince,  en  lui  déclarant  que  500  jeunes 
patriciens  ont  formé  le  même  des  ein  qoe  lui  ;  et  pour 
lui  prouver  qu'il  redouté  peu  son  courroux,  il  étend  sa 
main  au-dessus  d'un  brasier  ardent,  comme  pour  la  pu- 
nir de  sa  maladresse,  au  point  que  Porsenna,  dans  la 
crainte  et  l'admiration,  lui  accorde  la  vie  et  la  liberté, 
et  se  bâte  de  conclure  la  paix  avec  les  Romains.— Scas- 
vo1a(Q.  M  u  ci  ti  s  ,  préteur  en  Sardaigoe,'  l'an  217  ar. 
J.-C.  avait  été,  2  ans  auparavant,  à  la  tète  d'une  am- 
bassade à  Carlbage.  Quintua,  son  dis,  consul  vers  l'an 
135  av.  J.-C,  à  /époque  du  tribunal  de  Tibérius  Grao- 
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chiu,  perpétua  li  réputation  de  n  famille.  —  Seesvola 
Augur  (Q.  Muciu»),  petit-Ols  du  précédent,  habile  ora- 
teur et  jurisconsulte,  augure  et  cornu  ,  l'an  47  nv.  J.-C  , 
triompha  des  Dalmalet,  avec  Cœcilius  Metellus  ;  se  ai* 
gnala  dans  la  guerre  conti  c  In  Marses.  Beau-père  du 
jeune  Marina,  Il  fut  seul  des  lénateun  a  s'opposer  * 
Sylla  dam  ses  mesures  boitilea  contre  les  deux  Marioa. 
Cicéron  fut  un  de  ses  disciples. 

SCŒVOLA  (Q.  Mncios),  beau-père  de  Pumpée,  était 
fils  de  Publltis;  devint,  a  la  mort  de  Quinlus  l'augure,  le 
maître  de  Cicéron  ;  parvint  ae  consulat,  l'an  95  ot.  J.-C; 
fut  enaolte  proconsul  d'Asie,  et  périt,  l'an  87,  assassiné 
par  ordre  du  jeune  Marius. 

SCALA  (lea  Délia),  célèbre  famille  gibeline  de  Vérone. 
Sea  pricipaux  membres  furent  :  Mastino  élu  podea- 
tat  de  Vérone,  à  la  mort  d'Etzelin  111  de  Romano,  le 
Féroce  ;  en  1239  obtint,  en  1262,  on  décret  qui  le  pro- 
clamait podestat  perpétuel;  repoussa, en  1269,  lea  atta- 
ques de  la  noblesse,  et  périt  victime  des  guelfes,  qui  le 
firent  assassiner  dans  soo  palais,  le  17  octobre  1277.  — 
Albert  I*',  son  frère,  podeitat  de  Mantonr,  le  Tengea, 
devint  podestat  de  Vérone,  et  mourut  en  1501 ,  aprèa 
23  ans  de  règne.  -Barthélémy  1"  et  Alboin  I*',  fils  d'Al- 
bert I",  furent  podestats,  le  premier  jusqu'en  1304,  le 
aecond  jusqu'en  1311.  —  Cane  I**,  surnommé  le  Grand, 
5*  fils  d'Albert  I*',  né  en  1291,  podestat  en  1312,  vain- 
quit les  Pj  loua ns  en  1314,  puis  en  1517;  fut  nommé, 
en  1318,  capitaine  général  de  la  ligne  dea  Gibelins  de 
Lombardle;  excommunié,  comme  hérétique,  m  1320, 
par  Jean  XXII  ;  soumit  définitivement  Padoue,  en  1328; 
pnls  Trévlae,  1321,  année  de  aa  mort.  —  Mastino  II  et 
Albert  II,  neveu  \  de  Cane  K.  Le  premier,  né  en  1298, 
eut  seul  le  pouvoir,  à  cause  de  létognement  d'Albert 
pour  les  affaires  ;  acquit  successivement,  par  sea  con- 
quête*, Brescia,  Parme,  Reggio,  1333;  Lucqoes,  soumise 
au  roi  de  Bohême  ;  mais  attaqué  par  Florence  et  Ve- 
nise, coalisées,  perdit  bientôt  toules  ces  villes,  et  fut  ré- 
duit, par  la  paix  signée  avec  lea  Vénitiens,  en  1338,  à 
Vérone,  Viceoce,  Parme,  L'icques.  Il  mourut  en  1351. 
—  Caoe  II.  fils  et  auccesseur  de  Mastino  II,  1251,  reprit 
Vérone,  en  1551,  sur  >on  beau  frère  Fregnano,  qui,  en 
soo  absence,  s'en  était  rendu  maître  ;  et  aprèa  pluaieurs 
actes  de  ernauté,  fut  tué  par  son  frère  (qui  suit).— 
Cane  III,  1559,  imitateur  de  son  frère,  fut  le  dernier 
prince  mâle  légitime  de  sa  race,  1373.  —  Antoine  et 
Barthélémy  II.  fils  naturels  de  Cane  III,  régnèrent  en- 
semble, de  1575  a  1581;  puis  Antoine  Ht  assassiner  son 
frère;  mais,  bittu  aux  Bren'eiles,  eu  1586  et  1387,  par 
le  prince  de  Padoue.  »  qui  II  arait  déclaré  la  guerre,  il 
fut  bientôt  dépouillé  de  ses  États,  et  mourot  en  1388. 

SCALIGER  (Jules-César),  savant  célèbre,  né  en  1484, 
à  Padoue,  était  fila  de  Benoit  Boodoni,  peintre  en  mi- 
niature, mais  prétendait  descendre  dea  Scala,  princes 
souverains  de  Vérone  (de  la  le  nom  qu'il  prit).  Il  se  li- 
vra à  l'étude  des  lettres  et  des  sciences,  et  cultiva  la  mé- 
decine. François  I"lui  accorda,  en  1528,  des  lettre*  de 
naturalisation.  Il  eierça  sa  profession  avec  sucrèa  en 
Gnienne.  et  mourut  a  Agen,  en  1538,  auteur  de  plu- 
aieurs ouvrages  remarquables.— Scaliger  (Joeeph-Jolea), 
fils  du  précédent,  né  è  Agen,  en  1510,  l'un  des  plus  sa- 
vants critiques  et  dea  plus  érndlts  écrivains  de  soo  siè- 
cle ;  aprèa  avoir  parcouru  la  France,  l'Allemagne,  l'Ita- 
lie, l'Écosse,  embrassa  le  calvinisme  en  1562;  professa 
la  philosophie  à  Genève,  occupe,  en  1595,  comme  suc- 
cesseur de  Juste-Lipse,  la  chaire  vacante  â  l'académie 
de  Leyde,  et  mourut  eo  1609.  Il  est  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  chronologie. 

SCAUDERBERG  (Georges  CASTRIOT.  dit),  ftts  de 


SCA 

Jean  Caetriot  on  Kaatriota,  prince  d'Albanie,  naquit  en 
1414,  fat  livré  comme  otage,  avec  trois  de  ses  frères,  an 
sultan  Amurat  11,  en  1426.  Élevé  dans  la  religion  ma- 
bométsoe,  il  reçut  d'Aïuurat  le  titre  de  sandjak  ;  méri- 
ta, par  son  courage,  le  surnom  de  Scander  (Alexandre), 
auquel  le  sultan  ajouta  celui  de  Bey  ou  Brg  (de  là  son 
surnom).  Tourmenté  du  dé»ir  de  rentrer  dans  l'béritage 
de  ses  ancêtres,  dont  s'était  emparé  Amurat,  à  la  mort 
de  son  père,  il  secoua  bientôt  le  joug  ottoman,  s'em- 
para, par  ruse,  de  la  ville  de  Crola,  capitale  de  l'Alba- 
nie j  abjura  l'islamisme  pour  la  religion  chrétienne,  se 
fit  alors  reconnaître  pour  souverain,  1445;  bai  it  lea 
Turcs  en  diverses  rencontres.  cha»sa  Amurat  de  devant 
Crola,  1530;  r<  reporta  sur  Mahomet  II,  mémo  aprèa  la 
prise  de  Constanlinopte,  plusieurs  avantage*,  le  força 
de  demander  la  paix,  1461;  alla,  en  1462,  au  secours  de 
Ferdinand  1%,  repoussa  alors  une  seconde  attaque  de 
Mahomet  II  et  mourut,  peu  après,  a  Lista,  cbei  lea  Vé- 
nitiens. 

SCANDINAVIE,  anciennement  Scandie,  grande  pé- 
ninsule de  l'Euro; e  septentrionale,  entre  la  Baltique  à 
l'est,  l'Atlantique  à  l'ouest,  la  mer  Glaciale  au  nord,  et 
le  Sund  au  sud  ;  comprenait  la  Suède  et  la  Norvrége. 
Trois  peuples  principaux ,  de  race  germanique,  habi- 
taient la  Scandie,  les  Normands,  les  Suions  ou  Suédois, 
et  les  Golhons  ou  Goths.  Les  Danois  vinrent,  plus  tard, 
a'élablir  dans  ce  p  ) ».  On  croit  que  les  Scandinaves  «ont 
venus  d'Asie  avec  Olin,  leur  chef  et  ensuite  leur  divi- 
nité suprême,  vers  le  W  siècle  avant  notre  ère. 

SCARAMOUCHE,  nom  d'an  personnage  comique  ita- 
lien, venu  originairement  d'Espagne,  et  qui  avait  pour 
caractère  nu  mélange  de  fanfaronnade  et  de  poltronnerie, 
avec  un  costume  noir  de  la  tète  aux  pieds.  Le  i  lus  cé- 
lèbre Scaramouche  fut  Tiberio  Fiurelli,  né  à  Naples  eu 
I9U8,  employé  au  divertiasement  de  Louis  XIV,  o  étant 
encore  que  dauphin. 

SCARLATTI  (Alexandre),  célèbre  musicien,  né  àN*- 
ples  en  1650,  voyagea  en  Europe,  écrivit  en  Allemagne 
des  opéras  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  opéra  une 
heureuse  révolution  dans  la  musique,  et  mourot  en  1725. 
—  Scarlaltl  (Dominique),  fils  du  précèdent,  et  comme 
lui  célèbre  musicien,  né  en  1683,  le  plus  habile  ha.p.ste 
de  son  temps,  se  fixa  en  Espagne,  et  mourut  a  Madrid  en 
1757,  maître  de  musique  de  la  reine  d'Espagne.  —  Scar- 
laltl i  Joseph),  fils  de  Dominique,  né  en  17 18,  fut  un  com- 
positeur distingué,  habile  maître  de  clavecin,  auteur  de 
12  opéras,  et  mourut  à  Vienne  en  1776. 

SCARPA  (Antoine),  chirurgien  et  aoatomiste  célèbre, 
né  eu  1747,  dans  le  Frioul,  obtint  jeune  encore  une  chaire 
d'anatomie  et  d'institutions  chirurgicales  A  l'université 
de  Modèoe;  puis  à  Modène,  en  1783,  une  chaire  d'ana- 
tomie, de  clinique  chirurgicale  et  d  opérations .  devint 
directeur  de  la  faculté  de  médecine  de  cette  ville  ;  reçut 
de  Napoléon  le  titre  de  chirurgien  de  l'empereur,  avec 
une  pension;  eut  à  Paris, eu  1814,  la  anpréme  direction 
dea  études  médicales,  et  mourut  en  183*2,  membre  de 
l'Institut  royal  des  sciences,  bel  es-lettres  et  arts  da 
royaume  lombard-vénitien  ;  associé  étranger  de  l'Acadé- 
mie dts  sciences  de  Paris,  etc.,  auteur  d'ouvrages  savante 
devenus  clatsiqucs. 

SCARRON  (Paul),  né  à  Paria  en  1610,  était  fils  d'un 
conseiller  au  parlement,  qui  lui  fit  prendre  l'habit  ecclé- 
siastique sans  entrer  dans  les  ordrei.  Lâchant  la  bride  à 
tontes  ses  passions,  il  te  livra  à  tous  lea  plaisirs.  Il  n'a- 
vait qde  27  ans  lorsqu'un  accident  déplorable  lui  ôta  su- 
bitement l'usage  de  ses  membres,  et,  privé  de  sa  for- 
tune A  la  suite  d'un  procès  avec  sa  belle-mère,  il  se  mit 
dès  lors  à  travailler  pour  le  théâtre,  inventa  no  genre  de 
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poésie  qnl  lui  valut  beaucoup  de  tact**,  le  burlesque  ; 

reçut  de  la  reine  Aaoe  d'Autriche  une  pension  de 500  écu», 
qui  lui  Tut  retirée  après  qu'il  eut  Ml  la  Maxarinade  : 
épousa,  en  1652.  mademoiselle  d'Aubigné,  célèbre  depuis 
•ont  le  nom  de  madame  de  Maintenon,  et  mourut  eo 
1660  s  auteur  de  l'Euéids  traveiUt,  etc. 

SCAURUS  f  Marais  .Cinilius),  consul  romain,  issu 
d'une  ramille  ilbutre  de  Home,  mai*  depuis  loogtempe 
déchue,  s'étant  consacré  dans  la  suite  au  barreau,  s'acquit 
nne  grande  réputation  par  son  éloquence  ;  fnt  nommé 
tnccesiifement  édile,  préteur,  gouverneur  d'Acbale, 
eonaul(  122-1 14  st.  J .  ( . .  :  porta  plusieurs  lois  ««mut ..ai- 
re* ;  vainquit  les  Carnes,  obtiot  le  triomphe,  fnt  nommé 
prince  do  sénat  (114);  fut  nommé  cher  de  l'ambassade  en- 
voyée I  Jugurlba  (t  13);  accusé  de  s'être  laissé  corrompre 
par  les  trésors  de  ce  prince;  soumit  lei  Liguriens,  devint 
censeur  en  89  ;  fit  alors  construire  le  pool  Milvius  et  pe- 
ter la  voie  Emilienne  ;  enHn  mourut  en  817,  an  comble 
des  honneurs  et  de  la  fortune. 

SCAURUS  (Marcns  Cmiliui),  flls  dn  précédent,  aenit 
sous  Pompée  contre  Milhridate;  fnt  eniuite  nommé  p  u- 
Terneur  de  la  Judée  ;  fit  construire  à  Rome,  pen  tant  son 
édinté,  l'an  60  a*.  J.-C,  un  teste  théâtre  capable  de 
contenir  50,0*  0  spectateurs,  et  soutenu  par  360  colon- 
nes ;  fut  nommé  préteur,  puis  gouverneur  de  Sardaigne  ; 


SCEAUX.  Pline  remarque  qu'au  temps  de  la  guerre 
de  Troie  l'usage  dn  sceaux  était  encore  fort  rare,  et  qu'on 
se  contentait  de  fermer  les  lettres  avec  différents  noeuds. 

car  Jndss,  Ois  de  Jecoh,  laissa  son  cachet  pour  gage  à 
Tbamar.  Les  sceaux  l<  s  plus  anciens  sont  ordinairement 
grevée  aor  le  chaton  des  bagues  on  sur  des  agates, 
émeraudes,  saphirs,  cornaline,  etc.  Souvent  c'eat  la  ligure 
des  princes  qui  y  est  représentée,  quelquefois  dea  sym- 
boles. Celui  d'Auguste  portait  l'image  d'un  sphinx,  perce 
qu'il  est  le  symbole  du  secret.  —  Cbarlemagoe  n'en  avait 
pat  d'autres  que  le  |  omrocsu  de  son  épée,où  son  sceau 
était  gravé.  —  Sous  Philippe- Augnste,  f  180-1225,  le  sceau 
tenait  encore  lieu  de  m  v:  nature.  Saint  Bernard,  Epitrt* 
330  et  339,  s'excuse  de  n'avoir  pas  signé  ses  letlrea,  parce 
qu'il  n'avait  pas  son  cachet.  Avant  le  «4*  siècle,  chaque 
juge  avait  son  sceau  particulier,  et  il  (  apposait  à  tous  lea 
actes  de  justice.  Ainsi ,  à  chaque  mutation  de  juge,  le 
sceau  était  changé.  Philippe  le  Long  ayant  réuni  à  sou 
domaine  les  sceaux  des  justices  royales,  il»  devinrent  alors 
uniformes,  publics  et  domaniaux,  1320.  Cependant  on  ne 
commença  a  mettre  lea  armes  »ur  les  sceaux  qu'en  1366. 

SCBAUX  (Garde  des).  La  charge  de  garde  des 
ne  fut  pas  Instituée  avsnt  Louis  XII.  Ce  prince  en 
la  charge  à  Etienne  Pencher,  1247.  Ce  ne  fut  que  sous 
Henri  II  qu'elle  fut  définitivement  érigée  en  titre  d'of- 
fice, 1551.  V.  CHANCELIER. 

SCBAUX,  Ce/te  en  latin  dn  moyen  Age,  petite  ville 
de  France,  cbef-lieo  d'arrondissement  du  département 
de  la  Seine,  snr  la  Bièvre,  à  11  kil.  sod  de  Paria,  avec 
1,680  habitants.  La  terre  de  Sceaux,  acqulae  eu  1597, 
par  la  famille  de  Gesvres,  fut  érigée  eo  chaiellrnie,  en 
1612,  et  12  ans  après  en  baroonie.  Colbert  l'acheta  an 
1670,  remplaça  l'ancien  ebéleau  par  un  autre,  embelli 
par  les  dessins  de  le  Nôtro  et  les  sculptures  de  Girardoo, 
qui  paasa  an  duc  du  Maine,  au  coure  d'Eu,  et  enfin  an 
duo  de  Pentbièvre;  tendu  comme  bien  national  a  la  ré- 
volution, il  a  été  démoli  et  il  n'en  est  resté  que  l'Oran- 
gerie avec  une  petite  partie  do  pare.  Sceaux  a  un  grand 
marché  de  bestiaux  pour  l'approvisionnement  de  Paris, 
qui  fut  établi  par  Colbert,  en  1671. 


SCEPTIQUES,  du  grec  skeptis,  exameo.  Spéciale- 
ment appliqué  aux  disciples  du  Pyrrhon,  ce  nom  a  été 
enauite  étendn  généralement  i  tous  les  philosophes  qui 
ont  fait  profession  du  doute.  Les  plus  célèbres  sceptiques 
sont,  ches  les  ancieos,  les  sophistes  Protagoras  (5*  siècle 
av.  J.-C.),  Gorgias  (440)  ;  ensuite  viot  Pyrrhon  (4*  siè- 
cle), et  les  défenseurs  de  sa  doctrine,  Timon,  hnési- 
dème.  Sextus  Empiricus  (2*  siècle),  les  nouveaux  aca- 
démiciens Arcé.ilas  «296  av.  J.-C),  Carnéade  (120); 
enfin  parmi  les  modernes,  Montaigne  (16*  siècle) ,  La- 
xnolbe-Levayer,  Bayle,  Sancbes,  Huet,  Berkeey  M 7» 
siècle) ,  Hume.  Kanl,  Scbube  (18*  siècle). 

SCUABSAQUE,  ornement  de  selle  qui  fut  importé 
en  France  par  les  hussards  hongrois  enrégimentés  par 
ordre  de  Lotris  XIV,  1692,  et  qui  remplaça  parfaite- 
ment les  caparaçons,  hou.se*  et  autres  psrties  de  l'ar- 
mure du  cheval  de  l'ancienne  chevalerie.  En  1834,  on 
adopta  en  France  un  modèle  de  schahraque  en  peau  de 
mouton  teinte  en  noir,  doot  l'usage  fut  preeerit  dans 
tous  les  regimeuls  de  cavalerie. 

SCHAFFOUSE,  en  suisse  Hchaffaustn,  ville  de  Suisse, 
ohef-lieu  de  canton  du  même  nom,  sur  la  droite  du 
Bbin,  à  72  kil.  est  de  Béle.  Scbaffouse  n'était  encore  au 
8'  siècle  qu'un  hameau  de  pécheur,  puis,  par  dea  ac- 
croissements successifs,  obtint  le  litre  de  cité  impériale 
■o  13*  siècle  ;  tomba,  eo  1530,  au  pouvoir  de  la  maison 
d'Autriche;  reconquit  son  indépendaoce  en  1415,  et  fut 
admise,  en  1501,  parmi  les  cantons  misses. 

SCHAHS-eddyn  (Slemiicb  ou  Altumascb),  roi  de 
Delby,  Tsrtare  d'origine,  fut,  dans  sa  jeunesse,  vendu 


Cotboub-Eddyn-Aibek,  qui,  frappé  de  sou  courage,  de 
son  esprit  et  de  aa  fidélité,  en  fit  son  gendre  et  le  nomma 
lieutenant  général  du  royaume.  Bientôt  il  usurpa  le 
trône  sur  l'héritier  légitime  Arum-Chah,  1210;  eut  A 
étouffer  diverses  révoltes;  vainquit  et  fit  prisonnier 
Sldoui,  qui,  l'an  1215,  s'était  emparé  du  Pendjab  ;  joi- 
gnit «es  Etats  et  ceux  de  Nassir-Eddyn-Kobah  aux  siens, 
1217;  porta  ses  armes.  1225,  dan»  le  B«har  et  le  Ben- 
gale qu'il  conquit;  accueillit,  en  1227,  le  poète  Djelal- 
Eddjn-Bounii,  qui  s'était  enfui  de  Bokhara  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  lea  Tarlares  ;  assiégea  et  prit 
Gualyor,  en  1232;  conquit  ensuite  la  province  de  Ma- 
irws,  Oudjein,  et  mourut  dans  aa  capitale,  en  1256.  La 
dynastie  fondée  par  Schains-Eddyn  occupa  le  trône  de 
Delhy  pendant  plus  d'un  'siècle  ;  mais  son  fila  Roekn- 
irotu-Cbab  loi  succéla.  et  fut  détrôné  l'année 
suivante,  1257,  par  aa  teeur. 

SCHAUENBOURGou  SCIIAUMBOUBG  (Comté  de), 
province  ou  seigneurie  de  Uesae-Caasel,  entre  le  Hano- 
vre et  la  principauté  de  Waldeck,  dont  l'origine  remonte 
à  Adolphe  1"  de  Sandersleben,  qui,  l'an  1055,  bâtit  ou 
plutôt  releva  le  château  de  Scbauenhourg  (Cattrum 
tpeculalionis  et  Theorosburgum  ),  situé  sur  le  Weser, 


d'Adolphe  I"  on  remarque  Adolphe  1U,  1106,  qui  ob- 
tint le  comté  de  HoUtein  ;  une  des  trois  branches  de  sa 
famille  reçut,  en  1281,  Srbsueobourg  et  Pinneberg, 
forma  la  première  maison  de  Schauenbourg  qui  finit  A 
Otbon  VI,  1640 1  Philippe  de  Lippe,  son  onde  (de  la 
branche  cadette),  commença  une  deuxième  maison  j  per. 
dit  Pinneberg  sur  les  Danoia.  et  fnt  réduit  è  Bûckebourg 
et  Siadihagea.  En  1807,  le  comte,  ayaut  adhéré  a  la 
confédération  du  Rhin,  reçut  le  titre  du  prince. 

SCHAUENBOURG  ou  SCBAUMBOUBG  (Principauté 
de  LIPPE),  Etat  de  la  confédération  germanique,  entre 
le  Hanovre,  la  Prusse  et  Scbaumbourg  (Hesee),  n'est 
qu'un  démembrement  de  l'ancien  oomté  de  Scbancn- 


Digitized  by  Google 


4000 


SCH 


bourg,  constitué,  en  1648,  par  le  traité  de  Westphalie. 

SCHEELE  (Charles-Guillaume),  célèbre  chimiste  sué- 
dois, naquit  à  Stralsund,  en  1742;  te  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  de  )a  pharmacie,  y  fit  de  rapidei  pro- 
grès obtint,  en  1775,  la  direction  d'une  pharmacie  à 
Koping,  dont  il  détint  propriétaire,  en  1777  ;  M  litra 
dès  lors  à  des  tratanx  qui  l'ont  immortalisé;  d'impor- 
tantes découtertcs  chimiques  l'ont  fait  regarder  comme 
l'un  des  créateurs  de  la  chimie  moderne,  et  surtout  de 
la  chimie  organique.  Il  mourut  en  1786. 

SCHELESTADT,  peltle  til'e  de  France,  cbef-lieu 
d'arrondissement  du  département  du  Bas-Rhin,  à  44  kil. 
snd-onest  de  Strasbourg,  sur  1*111.  Cette  ville  est  an- 
cienne; le  ternis  à  poterie  y  fut  intenté  à  la  Dn  du  15» 
siècle.  En  1216,  elle  fut  entourée  de  mura  ;  détint  une 
dea  tlllea  impériales  de  l'Alsace  :  fut  prise,  en  1216,  par 
les  Suédoia;  remise,  en  1634.  aux  Français  qni  la  ren- 
dirent au  traité  de  Westpbalie;  enfin,  reprise  par 
Louis  XIV,  en  1673.  Vauban  en  fit  une  place  forte. 

SCHÉRER  (Barthélemy-Louis-Joaeph),  général  fran- 
çais sous  la  république  ;  naquit  à  Délie,  près  de  Béfurt, 
en  1735  ;  fils  d'un  boucher,  il  reçut  une  éducation  au- 
dessus  de  son  état,  et  ne  tarda  pas  à  s'engager  au  sertice 
d'Autriche  ;  déserta,  tint  a  Paris,  i  ù  il  rueoa  uoe  tle 
très-dissipée;  partint,  par  intrigues,  au  grade  de  major 
dans  la  légion  de  Ma  lleboia;  fol  nommé,  en  1792.  aide 
de  camp  du  général  Desprea-Crassier,  puis  des  généraux 
Eckmeier  et  Beauharnais  ;  fit  toute  la  campagne  de  1793  ; 
se  distingua  dans  l'armée  de  Sambre-et-ilenee,  en  1794, 
comme  général  de  dltialoo  ;  rcmolsça  Périgoon,  en  1795, 
dans  le  commandement  de  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales ;  remporta  la  tictoire  de  Loano;  obtint  le  ministère 
de  la'  guerre,  en  1797,  qu'il  quitta  bientôt  accusé  de 
malversations  et  de  corruption  ;  reprit,  en  1799,  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie;  perdit  la  bataille  de 
Lagnano;  envoya  sa  démission  au  Directoire,  1799;  fut 
nommé  inspecteur  des  troupes  françaises  en  HolUnde  ; 
accusé  de  noutcau,  prit  la  îuite,  reparut  après  le  18 
brumaire,  et  mourut  en  1814,  retiré  dans  sa  terre  de 

Cbanni.  „  . 

SCHILLER  (Jeao-Frédéric-Christophe;,  célèbre  poète 
allemand,  né  à  Marbach  en  Souabe.  en  1759,  après  atoir 
étudié  le  droit,  puis  la  médecine,  se  litra  bientôt  è  son 
goût  exclusif  ponr  les  belles  lettres,  et  fit  paraître  aa 
première  pièce  des  Brigands.  1781  ;  s'enfuit  en  Fran- 
conie,  parce  que  le  duc  de  Vurtemberg  voulait,  par  un 
sete  arbitraire,  le  contraindre  i  ne  l'occuper  que  de 
médecine  ;  détint  conseiller  dn  duc  de  Saxe-Weimar, 
puis  profefseur  d'histoire  à  Jéna,  1789;  adressa,  en 
1793,  une  apologie  de  Louis  XVI  à  In  Contention,  et 
mourut  en  1805,  à  Weimar,  où  il  s'était  fixé  en  dernier 
lieu,  1797,  entouré  des  bienfaits  du  duc,  et  jouissant 
d'une  estime  générale.  Auteur  de  la  Conjuration  de 
Fïesque,  etc. 

SCHILLING  (Frédéric- Auguste),  romancier  alle- 
mand, naquit  a  Dresde  en  1766;  détint  capitaine  d'ar- 
tillerie en  1807;  donna  peu  après  sa  démission  ;  tint  à 
Freyberg.  pais  se  fixa  à  Dresde,  où  il  mourut  en  IH39. 

SCHIMMELPENNINCK  (Rutger-Jean),  homme  d'E- 
tat bollaudai»,  né  à  Rotterdam  en  I76I,  après  s'être  dis- 
tibgué  comme  avocat,  seconda  les  efforts  des  Provinces- 
Unies  en  1715  et  86  pour  accomplir  une  révolution 
sage  et  modérée;  signala  son  éloquence  et  sa  modéra- 
tion à  la  contention  nationale  batave  euM795;  fut,  en 
1798,  ambassadeur  a  Paris,  plénipotentiaire  au  congrès 
d'Amiens,  Ik02,  ambassadeur  à  Londres  ;  gooterna  In 
Hollande,  en  qualité  de  grand  pensionnaire,  pendant 
,5  mois,  4805-1806  ;  vécut  dans  la  retraite  sous  le  règne 
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de  Louis  Bonaparte;  fut.  après  l'incorporation  de  In 

Hollande,  comblé  d'honneurs  par  Napoléon;  nommé 
membre  du  sénat  conservateur  de  France,  et  mourut 


SCHINNER  ou  SKINNER  (Matthieu),  plus 
sous  le  nom  de  CARDIN  AL  DE  SION,  naquit  dans  le 
ii  environs  de  Sion  ;  fit  ses  éludes  à  Corne  ;  t'y 
surtout  dana  les  lettres  ;  embrassa  l'état  ecclé- 
:;  détint  curé,  puis  chanoine,  puis  étéqoe  de 
Sion  en  1500;  osa  de  Mufluence  que  lui  atait  acquise 
aon  éloquence,  sur  les  chefs  dea  cantons  suisses,  pour 
les  détacher  de  l'alliance  de  Louis  XII,  1&I0;  reçut  dn 


pape  Jules  II,  dont  il  s'était  montré  l'agent  xrlé  eo  cette 
circonstance,  le  chapeau  de  cardinal,  le  titre  de  légat  et 
celui  de  lieutenant  général  dans  la  Lombardie;  mit  dès 
lors  tout  en  œuvre  pour  animer  les  Suisses  contre  b 
France  ;  les  décida  è  tioler  le  traité  de  Lautrec  ;  les  con- 
duisit lui-même  dans  la  plaine  de  Marignan  contre  Fran- 
çois I»,  1515.  et  après  la  perte  de  celte  bataille,  te  ré. 
fngia  A  la  cour  de  l'empereur  Maxim.lien.  pnia  à  celle 
de  Henri  VIII  en  Angleterre  ;  eu  obtint  un  riche  aobside 
*  l'aide  duquel  il  partint  à  rassembler  un  corps  de 
6,000  hommes,  qui  contribuèrent  beaucoup  aux  reten 
des  Français,  et  mourut  a  Rome,  en  1522.  après  aroir 
replacé  Parme  et  PlaUance  sous  l'autorité  dn  pape. 

SCHISME,  division,  séparation,  rupture.  On  appelle 
schismatiquea  ceux  qui  se  détachent  ou  se  août  i 


cipaux  schismes  dont  parle  l'histoire,  tarent  :  I* 
les  Juifs,  celui  qui  divisa  le  pmple  de  Dieu,  qni  fo 
deux  royaumes,  l'un  de  Juda  qui  demeura  dans  la  mai- 
son de  Datid,  l'autre  d'Israël  qui  tomba  dans  l'idolitrie, 
9*0  at.  J.-C;  2  celui  qui  sépara  les  Églises  grecqoe  et 
latine,  ou  le  schisme  d'Orient,  1055  ;  S*  le  grand  i 
d'Occident,  qui  partagea  l'Eglise  romaine  en  deu 
des  fractions,  et  qui  dura  51  ans,  c'est-à-dire  depuis  In 
double  élection  de  Clément  VII  et  d'Urbain  VI, ÎA  sep- 
tembre 1378,  jusqu'à  la  déposition  d«  Jean  XXltl, 
24  août  1429  ;  4*  le  schisme  d'Angleterre,  qni  fit  sortir 
de  la  communion  univers»  lie  les  chrétiens  o'Angleterre 
et  constitua  l'Église  anglicane,  1554;  5*  et  enfla,  cbet 
les  musulmans,  celui  qui,  dès  la  mort  de  Mahomet,  635, 
divisa  ses  sectaires  eo  deux,  les  sunnites  et  les  cbyitaa. 

SCHLAGUE,  de  schlaguen,  battre.  Nom  donné  *  la 
bastonnade  militaire.  Ce  ne  fut  qu'en  1736  que  cet 
commença  i  circuler  dans  l'idiome  vulgaire  dea  tr 
françaises  qui  combattaient  en  Allemagne,  quoique  les 
Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois  et  lea  Francs  qui  por- 
taient les  armes,  fusseot  soumis  au  régime  humiliant  de 
la  bastonnade,  et  que  ret  nsage  se  soit  maintenu  bien 
longtemps  en  France.  Cependant  Louis  XI II  rendit  une 
ordonnance,  1641,  par  laquelle  il  enjoignait,  entre  an- 
tre* choses,  qnc  les  cavaliers  on  gens  d'armes,  qui 
étaient  gentilshommes  ou  censés  l'être,  auraient  le  pri- 
vilège de  n'être  battus  qu'à  coups  de  plat  de  sabre.  Mais 
depuis,  la  composition  infiniment  améliorée  de  l'armée, 
et  l'esprit  dont  elle  est  animée,  ont  rendu  non-seule- 
ment inutile,  mait  même  impossible  le  retour  de  ces 
exécutions.  Cependant,  aujourd'hui  encore,  la  scnlagne 
est  en  vigueur  dans  les  armées  russes,  prussiennes  et  au- 
trichiennes. 

scii  LE  GEL  ÇJean-Élie),  poète  allemand,  né  en  1717, 
à  Meissen,  en  Saxe;  manifesta  de  bonne  heure  de  gran- 
des dispositions  pour  la  poésie  ;  se  litra  à  l'étude  de 
droit  pour  se  créer  une  carrière;  se  fit  connaître  bientôt 
par  des  imitatioos  en  vers  de  Sophocle  et  d'Euripide, 
puis  par  quelques  pièce*  de  théâtre;  suivit,  en  1745, 
en  qualité  de  secrétaire,  Spener,  nommé  ministre  de 
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Saie  eo  Danemark  ;  publia,  en  1 746,  m  tragédie  de  Ca- 
nut, etc.;  devint  professeur  d'histoire  i  l'université  de 
Soroé.  et  mourut  eu  4749,  épui>é  par  «es  nombreux 
travail*.  —  Scblegel  (Auguste-Guillaume),  rritiqoe  et 
poète  allemand,  nevea  du  précèdent,  né  à  Hanovre, 
1767  ;  m,  soua  la  direction  du  célèbre  Ueyne  ses  études 
à  Gœttingne  ;  publia  ensuite  une  traduction  de  Shaks- 
peare  et  de  plusieurs  pièces  de  Caldéron  ;  professa  la 
liltéralure  d'abord  à  Berlin,  1801,  puiaà  Vienne,  180P; 
enfin  à  Bonn,  1818;  et  aprèi  avoir  vécu  dans  l'intimité 
de  madame  de  Mari,  de  Goétbe  et  de  Schiller,  mouiut 
en  1832. 

SCHLEIERMACHER  (FrMéric-Ernest-Daniel),  phi- 
lologue et  thcologh  n,  né  à  Breslau  en  1768  ;  lit  ara  i  In- 
des théologiques  a  Halle  et  à  Berlin  ;  se  distingua  non 
moins  par  »on  éloquence  comme  prédicateur  que  pur 
son  érudition  ;  publia,  1804  à  1K28,  une  traduction  de 
Platon,  très-remarquable  et  malheureusement  inachevée  ; 
rat  nommé,  en  184)2,  professeur  de  théologie  et  de  phi- 
losophie a  Halle,  pms  pasteur  de  l'église  de  la  Trinité  à 
à  Berlin,  1809,  et  reçu  A  1  Académie  de  cette  ville  en 
181t.  11  est  mort  en  1834. 

SCULŒTZEn  (Anguate-Louia  de),  historien,  né  à 
Jagstad  (Uobenlohe),  étudia  la  théologie  à  Wittemberg, 
pnis  les  (langues  orientales  a  Gœttingue,  et,  après  avoir 
rempli  lea  fonctions  d'instituteur  en  Suède  prndant  trois 
ans,  passa  en  Russie  auprès  de  G.-Frédéric  Mûller,  A 
qui  il  rendit  lea  plus  grands  services  dans  ses  travaux 
historiques  ;  fut  adjoint  A  l'Académie  en  (762;  puis,  ayant 
quitté  la  Russie,  devint  professeur  de  philosophie  et  de 
politique  à  Gœttingue,  1769,  et  mournt  en  1809. 

sch mi ut  (Benoit),  né  à  Vorchkeim,  1726;  fut  l'un 
des  principaux  publicistes  allemands  du  parti  catholique, 
dorant  les  divisions  qui  partagèrent  l'Allemagne  pendant 
la  réforme.  Il  fut  successivement  conseiller  aulique  du 
prlnce-évèque  de  Bamberg  et  professeur  de  droit  pu- 
blic et  féodal  A  Ingolstadt,  1762.  Il  mourut,  1778.  Eutre 
autres  ouvrages  :  la  Juridiction  ecclésiastique,  etc., 
Francfort,  1754. 

SCHMIDT  (Michel-Ignace),  historien  allemand,  né  A 
An  en  n  tei  n,  1736,  et  mort  A  Vieune,  conseiller  antique, 
1794  ;  laissa  entre  autres  ouvrages  une  Histoire  des  Alle- 
mands jusqu'en  1626,  11  volumes  iu-8»,  1778-1793. 
Milbiller,  sur  les  matériaux  laisaés  par  Scbmidt,  rédigea 
i  1  autres  volumes  et  conduisit  cette  biatoire  jusqu'en 
1806. 

SCHMIDT  (Christophe),  historienallemand,  néà  Nord- 
beim,  1740;  professa  l'histoire  A  Gœttingne,  1765;  fut 
nommé  archiviste  de  Wolfeuhutiel,  1779,  et  mourut, 
1801,  laissant  une  Histoire  de  Russie,  Riga,  (773;  Ex- 
position de  la  philosophie  critique  de  Kant,  (796,  etc. 

SCHNEIDER  (Jean  Georges),  né  A  Wipfeld,  1756; 
ae  Gt  récollet  et  acquit  de  la  réputation  comme  prédica- 
teur; mais  il  mécontenta  bientôt  ses  supérieurs,  et  en- 
courut même  leur  cemure.  Msia  au  commencement  de 
la  révolution,  Schneider  fut  nommé  vicaire  général  à 
Strasbourg,  et  il  accepta  avec  empressement  la  place  de 
maire  de  Hagucnau,  pais  celle  d'accusateur  public 
près  le  tribunal  révolutionnaire,  1793.  et,  eo  cette  qua- 
lité, il  devint  la  terreur  de  toute  l'Alsace.  H  périt  sur 
l'échafaud,  1794. 

SCH  ŒN  BOURG ,  maison  de  Saxe,  issue  d'Alban, 
comte  de  Zwickan,  938.  Celte  maison  se  divisa  en  deux 
branches  en  1535,  et  le  chef  de  l'une  de  ces  branches  ob- 
tint le  litre  de  prince,  1790. 

SCHŒ2VBRUN,  bourg  des  États  autrichiens,  ancienne 
résidence  de  Marie-Thérèse.  Napoléon  établit  son 
quarlier-géuéial  A  Scbœobrun,  1805,  1809. 

II. 
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SCHOLASTIQUE  (La).  On  nomme  aimi  la  philoso- 
phie qui  fut  enseignée  dans  les  écoles  du  9*  au  16*  siècle. 
On  la  divise  en  trois  époques  :  1'*,  du  9*  au  12»  siècle  ; 
2',  du  13*  au  14*  siècle;  et  enfin  la  5'.  du  14'  au  15* 
siècle,  et  de  là  jusqu'à  la  naissance  de  la  philosophie, 
c'est  A-dire  A  Discutes.  V.  PHILOSOPHIE,  SECTES. 

SCHOLASTIQUE  (Sïinte),  sœur  de  saint  Benoit,  née 
A  Nurcin,  en  Italie,  vers  la  fin  du  5'  siècle  ;  vivait,  près 
du  Mont-Cassin,  dans  un  monastère  non  loin  de  celai 
de  ton  frère  qu'elle  visitait  une  fois  par  an,  pour  s'ani- 
mer A  la  piété,  et  mourut  vers  543.  On  la  fête  le  10  fé- 
vrier. C'est  la  patronne  du  Mans. 

SCHOMREIIO  (Henri, comte  de),  maréchal  de  France, 
né  à  Paris  en  1583,  0'unc  ancienne  famille  de  Misnie, 
établie  en  France  depuis  la  fin  du  15'  siècle  ;  succéda  A 
son  père  dans  le  gouvernement  de  la  Marche  ;  servit  en 
1617,  dans  le  Piémont,  sous  Louis  XIII,  en  1621  et 
1622;  reçut  le  béton  de  maréchal  de  France  eo  1625; 
châtia  les  Anglais  de  l'ile  de  Ré  en  1627,  et  en  forçant  le 
Pas  de  Suie  en  1629.  11  s'empara  de  Pignerol  en  1630. 
Envoyé  eu  Laogucdoc  contre  les  rebelles,  il  gagna,  en 
1632.  la  victoire  où  le  duc  de  Montmorency  fut  fait  pri- 
sonnier; reçut  en  récompense  le  titre  de  gouverneur  du 
Languedoc,  et  mourut  en  1635.  —  Schomberg  (Charles, 
duc  de),  connu  d'abord  tous  le  nom  de  duc  d'IIalluyn, 
né  en  1601,  A  Ranteuil,  fils  du  précédent.  Après  avoir 
sipnnlé  sa  valeur,  du  vivant  de  son  père,  lui  succéda  au 
gouvernement  du  Langneloc;  défit  les  Espagnols,  tn 
1636,  devant  Lencate;  fut  créé  peu  après  maréchal  de 
France;  prit  Perpignan  en  1612;  céda,  A  la  mort  de 
Louis  XIII.  le  gouvernement  du  Languedoc  à  Gaston 
d'Orléans  ;  reçut  en  indemnité  celui  de  Metx;  chargé 
du  commandement  de  l'armée  de  Catalogne ,  prit  d'aa- 
saut  Tortose  en  1648,  et  mourut  en  1656. 

SCHOBIBEKC  (Armand- Frédéric  de),  maréchal  de 
France,  mais  d'une  autre  famille  que  les  précédents, 
né  en  1619;  porta  d'abord  les  armea  sous  le  prince 
d'Orange;  passa,  en  1650,  an  >ervice  delà  France;  ob- 
tint les  gouvernements  de  Gravelines,  de  Fnrne  ;  fut 
envoyé  en  Portugal  en  1661,  et  cootraignit  l'Espagne 
de  faire  la  paix  et  de  reconnaître  la  maisou  de  Braganee 
comme  souveraine  du  Portugal,  par  la  victoire  de  VII- 
laviciosn,  1665;  obtint,  en  «675,  le  bâton  de  maréchal; 
passa,  en  1675,  dans  les  Pay?-Bas;  fit  lever  les  siégea  de 
Maastricht  et  de  Charleroi;  quitta  la  France  A  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes;  devint  ministre  d  État  et  gé- 
néralissime des  trou  p  s  du  duc  de  Brandebourg;  suivit 
Guillaume  d'Orange,  1688;  reçut  le  commandement  de 
l'Irlande,  et  périt  a  la  bataille  de  la  Boyne,  1690,  avec 
les  troupes  dn  roi  Jacques. 

SCHOUTKN  (Guillaume»,  célèbre  navigateur  hollan- 
dais; commanda  la  Concorde  dans  l'expédition  de  Le* 
maire  en  1615;  découvrit  avec  lui  le  passage  de  Lemaire; 
fil  ensuite  de  nombreuses  découvertes  dans  la  mer  du 
Sud,  et  mourut  eo  1625,  à  Madagascar.  Son  nom  a  été 
donné  A  une  lie  de  I  Oceat.ie,  qu'il  a  découverte  en  4618, 
sur  la  rote  nord-est  de  la  Nouvelle  Uni  née. 

SCHOUWALOW  (Pierre  IVAKOW,  comte  du),  feld- 
maréchal  au  service  de  la  Russie  ;  reçut  de  l'impéra- 
trice Elisabeth,  1746,  le  litre  de  comte  en  récompense 
de  ses  services  ;  inventa  un  nouveau  genre  d'obus  ap- 
pelés de  son  nom  obus  de  Scbouwaîow,  et  mourut  en 
1762.  —  Schouwalow  (André),  fila  de  Pierre,  lui  succéda 
dans  ses  titres;  visita  toutes  les  contrées  de  l'Europe; 
séjourna  longtemps  n  Pans,  s'y  perfectionna  dans  l'élude 
de  la  littérature  française;  entretint  avec  Voltaire  nue 
longue  correspondance,  lui  remit  de  rich  s  pré  ents,  A 
Ferney,  de  la  part  de  Catherine  II  ;  lui  comrouniqaa 
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tons  Ici  documents  nécessaires  à  la  composition  de  son 
Histoire  de  Russie  sous  Pierre  le  Grand;  publia  en  fran- 
çali,  entre  autres  pièce*  remarquables,  une  épltre  A 
Wnon  et  une  épltre  à  Voltaire,  pleioea  d'élégance  et  de 
facilité  i  pensionna  la  Harpe  pour  sa  Correspondance 
littéraire,  et  mourut  en  1798.  —  Son  flls,  le  comte  Paul, 
lieutenant  général  et  aide  de  camp  de  l'empereur  Alexan- 
dre,  après  l'a  toi  r  accompagné  dans  les  dernières  guer- 
res contre  les  Français,  fut  envoyé  en  1 81 4,  après  la  prise 
de  Paris,  auprès  de  la  princesse  Marie-Louis*  à  Blois  ; 
eut  ensuite  mission  de  conduire  Bonaparte  *  l'Ile  d'Elbe, 
et  mourut  A  Saint-Pétersbourg  en  1823. 

SCHREVEUCS (Corneille),  pbilologae,  né  à  Harlem, 
vers  f 613 1  se  livra  d'abord  à  l'étude  de  la  médecine; 
succéda  A  son  père,  1 662,  comme  principal  du  collège 
de  Lcyde,  et  mourut  en  1667.  Son  Lexieon  manuate 
fraco  latinum  l'a  surtout  rendu  célèbre. 

8CHCBART  (Chrétien  Frédéric-Daniel),  écrivain  [et 
musicien  allemand,  révéla  de  bonne  heure  se*  brillante* 
dispositions,  et  après  avoir  passé  beaucoup  de  temps 
dsns  la  dissipation  et  le  désordre,  devint  directeur  de 
musique  A  Ludwisbourg;  entreprit  A  Augsbourg,  en 
f  768,  sa  Chronique  allemande,  journal  politique,  litté- 
raire, etc.,  et  mourut  A  Stuttgart  en  1791. 

SCHULENBOURG  (Jean-Math las,  comte  de),  géné- 
ral allemand,  né  A  Cendan,  près  de  Magdebourg,  en 
1661 5  entra  d'abord  au  service  de  Danemark,  puis  dans 
l'armée  polonaise  en  1679;  *«  distingua  dans  les  der- 
nières campagnes  de  Sobieski  ;  sauva,  en  1 700,  an  com- 
bat de  Rigo,  les  débris  de  l'armée  saxonne  ;  obtint  alors 
le  grade  de  lieutenant  général  ;  disputa  la  victoire  au 
maréchal  de  Villars,  A  la  bataille  de  Passau  en  1703; 
battit,  en  1704,  auprès  de  Poscn,  le  général  suédois 
Majeh>ld;opéra  etuulte  une  belle  retraite  derrière  l'Oder; 
puis,  ayant  pris  part  A  la  guerre  contre  LoulsXIV,  1707, 
s'empara  de  Tournai  ;  fut  un  des  héros  de  la  victoire  de 
Malplaquet  ;  prit,  A  Venise,  en  1715,  le  commandement 
de  l'armée  vénitienne  contre  les  Turcs,  le  remplit  par 
des  «ploits,  la  levée  du  siège  de  Corfoo,  l'eipédition  de 
rEpire,  et  rentra  solennellement  A  Venise  en  1718. 
Scbulembourg  visita  alors  le*  principales  cours  de 
l'Europe,  entouré  de  l'estime  générale,  et  mourut  A  Vé- 
rone en  1747. 

SCHULTENS  (Albert),  le  restaurateur  de  la  littéra- 
ture  orientale  dans  le  18*  siècle,  naquit  A  Groningue, 
1686;  fil  de  rapides  progrès  dans  l'étude  des  langues 
Orientales;  fut  nommé,  en  1711,  pasteur  de  l'église  de 
Woaenasr;  obtint,  en  1713,  la  chaire  des  langue*  orien- 
tale* de  l'Académie  de  Francker,  puis  celle  de  Leyde  en 
1729,  où  il  mourut  eu  1750. 

SCHULZE  (Jean-Henri),  savant  médecin,  né  A  C  I- 
bits,  dans  le  duebé  de  Magdebourg,  en  1687  ;  fut  placé 
comme  élève,  eu  1669,  an  Paedagogium  de  Halle;  acheva 
ses  études  A  la  maison  des  Orphelins  ;  fut  reçu,  en  1704. 
A  l'université;  se  livra  A  l'étude  de  la  médecine,  et  suc- 
cessivement, A  celle  des  antiquités  de  la  philologie  bibli- 
que, des  langue*  syriaque,  cbaldéenne,  éthiopienne  et 
samaritaine,  etc.  ;  obtint,  eu  1708,  la  place  d'insll tuteur 
an  Pssdagogium  de  Halle;  fut  nommé,  en  1720,  profes- 
seur de  laogue  grecque  et  arabe  ;  enfin,  en  I73Ï,  profes- 
seur d'éloquence  et  d'antiquités  A  l'université  de  Halle, 
et  mourut  en  1744. 

SCHULZE  (Benjamin),  orientaliste,  missionnaire  lu- 
thérien danois,  né  A  Sonnemburg  (Nouvelle-Marche); 
fit  se*  étude*  A  Halle;  arriva  A  Tranqnebar  en  1719;  y 
remplit  avec  sèle  les  travaux  de  sa  mission  jusqu'en  1726; 
fonda,  en  1729,  une  nouvelle  église  A  Madras,  où  II  se 
livra  A  l'étude  de  la  langue  waruge  ou  tellnga,  data  lan- 
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gue  inoostane  ;  se  periecunnna  oans  cène  oe  îa  langue 
malabre  qu'il  avait  apprise  A  Traoquebar,  et,  de  retour 
A  Halle  en  1741,  Il  y  mourut  en  1760. 

SCHWARZ  ou  schwartz  (Berthold),  rdigieoi  bé- 
nédictin ou  cordelier,  A  qui  l'on  attribue  la  découverte 
de  la  poudre,  naquit,  au  15*  siècle,  A  Frlbourg,  district 
de  Brisgau,  et  fut  un  hab'te  chimiste  pour  son  temps.  Il 
parait  que  la  poudre  était  connue  avant  lui. 

SCIIWARSBOURG,  maison  princière  souveraine  d'Al- 
lemagne, dont  le  premier  comte  connu  est  Sixxo  111,  en 
f  f  42.  Elle  est  divisée  en  deux  branches  :  Schwarsbonrg- 
RudaUtad  et  Schwarsbourg-Sondershausen.  Celte  divi- 
sion remonte  A  1552.  En  1549,  Gonthler  de  Schwars- 
bnurg  avait  été  élu  empereur  par  le  parti  opposé  A  Fré- 
déric II. 

SCHWARZEXBERG  (Charles-Philippe,  prince  de>, 
duc  de  Kroman,  feld-maréchal  autrichien,  né  A  Vienne 
en  1771,  se  distingua,  jeune  encore,  A  Cab-au-Cambrésu, 
A  la  téte  d'un  régiment  de  cuirassiers  de  Zescbvritt,  dont 
il  était  co'onel;  devint  générai-major  en  1796,  «près  la 
victoire  de  Wur?boorg  ;  fut  nommé  lient  criant  général  en 
1799;  so  distingua  A  Hohenlinden  en  1800,  et  dans  la 
campagne  de  1805;  fut  nommé,  en  1808,  ambassadeur 
auprès  de  l'empereur  de  Russie  ;  quitta  Saint-Pétersbourg 
en  1809  ;  assista  A  la  bataille  de  VVagram,  après  laquelle 
Il  fut  fait  général  de  cavalerie.  Apiès  la  paix  de  Vienne, 
on  lui  coolla  les  négociations  qui  précédèrent  le  mariage 
de  Napoléon  et  de  Marie- Louise,  A  l'occasion  duquel  il 
donna  A  Paris,  1810,  un  bal  où  se  trouvait  réunie,  avec 
Napoléon,  l'élite  de  la  cour  impériale,  lorsqu'un  terrible 
Incendie,  qui  fit  plusieurs  victimes,  vint  tout  A  coup 
troubler  la  fête-  En  1812,  il  fut  chargé  du  commande- 
ment des  Autrichiens  auxiliaires  de  la  France;  devint, 
après  la  défection  de  l'Autriche,  le  général  en  chef  des 
troupes  alliées  ;  envahit  bientôt  la  France,  marcha  .«ur 
Paris,  y  entra  par  suite  de  la  convention  faite  avec  Mar- 
mont  ;  de  retour  A  Vienne,  fut  nommé  président  du  con- 
seil authue  de  guerre,  et  mourut  en  1820. 

8CHWEIDNITZ,  ville  forte  de  la  Prusse  (Si  tés  le),  sur 
la  Weistrils,  A  44  kil.  de  Breslau.  a  soutenu  plusieurs 
sièges  célèbrt s,  entre  autres  un  contre  toutes  !es  forces 
de  Frédéric  II,  1761,  qui  dora  deux  mois,  gréée  au  Fran- 
çais Gribeauval  ;  fut  prise,  en  1807,  par  les  Français,  qui 
dclruUirent  ses  fortiflcatiooa. 

SCHWENCKFELD  (Gxspard  de),  sectaire,  naquit  sa 
château  d'Ossing  (Silésie),  en  1490;  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique,  fut  pourvu  d'un  canonicat  du  chapitre  de 
Liegnitz,  eut,  en  1525,  une  conférence  avec  Lntber,  A  la 
suite  de  laquelle  celui-ci  le  lit  bannir,  en  1527,  de  Silé- 
sie, et  après  avoir  mené  une  vie  errante  et  vagab  iode, 
mourut  A  TJIm  en  1.16t. 

SCHWKRl.v  ,  capitale  du  grand-duché  de  Mccstlem- 
bourg-Scbwerin,  sur  le  lac  du  même  nom,  A  50  kil.  sud- 
est  de  Lu  bec  k.  Prise  par  les  Prussiens  en  1789,  les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1806. 

SCHWERIN  (Christophe ,  comte  de\  feld-marécbsl 
prussien,  né  en  1684,  dans  la  Poméranfe  suédoise,  fit 
ses  premières  armes  dans  la  fameuse  campagne  de  1 704, 
où  figuraient  Marlborongb  et  le  prince  Eugène;  fut 
nommé  peu  après  capitaine  ;  passa,  en  1706,  au  set-vice 
du  duc  de  Mecklembourg,  qui  le  nomma  colonel,  en 
1712;  puis  brigadier  général  de  sa  petite  armée;  si- 
gnala, en  cette  qualité,  sa  valeur  A  Walsmuhlen,  oà  il 
fut  victorieux,  en  1719;  entra,  en  1720,  an  service  de 
Prusse,  comme  major  général  ;  devint  lieutenant  s»eoé- 
ral,  1731;  pois  commandant  général  de  l'in'an tenr, 
1739;  fut  nommé  feld-maréchal  avec  le  titre  de  comte, 
par  Frédéric  II,  à  son  avènement,  en  1740;  remportât 
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en  1741,  la  bataille  de  Molwits,  qui 
cient  la  possession  de  la  Silésie;  fut  nomme  gouverneur 
de  Neiss  et  de  Brieg  ;  reçut  le  commandement  d'an 
corps  d'armée  eu  Bohème,  1744;  reparut  MUT  le  théâtre 
de  la  guerre,  en  1756,  au  commencement  de  la  guerre 
de  Sept  Ana,  et  périt  en  combaltaot  à  l'attaque  de  Pra- 
gue, en  1757. 
SCIENCES  ET  ARTS  (Tableau  chronologique  det 


et  les  an*,  on  n'en  peut  douter,  ont  eu  leur  berceau  cbex 
lea  Indiens.  Leurs  Oiachua,  leurs  Houlis,  habiles  dans 
les  arts  et  jouant  de  loua  lea  Instruments;  leur  Naréda, 
fils  de  Brahma,  qui  donne  aux  Indiens  un  code  de  lois 
sages,  qui  leur  enseigne  la  dansa  et  la  muai  me,  et  se  dis- 
tingue daua  les  art»,  lea  armea  et  les  négociations;  tous 
ces  noms  qui  sont  consacres  par  leur  religion  même,  et 
qui  offrent  taut  d'analogie  arec  l'Apollon,  les  Muses  et  lea 
Mercurea  des  Egyptien»  et  des  Grecs,  auraient  que  lea 
Indiens  ont  les  premiers  connu  les  charmes  que  les  arta 
répandent  sur  la  vie.  Leurs  philosophes ,  aussi  ancienne- 
ment que  cent  des  Chaldéens,  oot  connu  la  science  des 
nombrea,  et  calculé  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune. 
C'est  en  sortant  >i  l'Inde  que  les  sciences  se  sont  répan- 
dues chez  lea  Chaldéens,  les  Perses,  les  Phéniciens,  lea 
Egyptiens,  les  Chinois  et  les  Scythes,  d'où  les  Atlantes 
paraissent  être  sortis.  —  Epigène  lea  fait  remonter  à 
720.000  ans,  Bérose  et  Critodème  a  480,554  ans,  Cicéroo 
*  470.000  ans,  Diodore  à  475,040  avant  Aleiandre ,  l'épo- 
que à  laquelle  doivent  avoir  été  faites  las  premières  obser- 
vations des  attron  imes  chaldéens.  Pour  les  mieux 
server,  ils  lea  faisaient  inscrire  sur  dea  tuiles  ou 
Lea  Chaldéens  avaient  étendu  très-loin  leurs 
oea  dans  toutes  lea  sciences  ;  ils  avaient  même  découvert 
le  système  du  monda,  qui  place  la  soleil  au  centre  de 
l'univers,  et  que  Copernic  n'a  démontré  aux  aavanla  mo- 
dernes que  dans  le  I6«  siècle.  Mous  n'indiquerons  la  plu- 
part des  inventions  primitives  que  pour  suivre  les  épo- 
ques auxquelles  lea  nations  antiques  placent  le  commen- 
cement de  leur  civilisation.  Noua  nous  bornons,  du  reste, 
à  grouper  ici  lea  principaux  traits,  renvoyant  pour  lea 

>oua  avons  consacres  à 


,  et  se  livre  à 


11044.  Le  premier  Atlas, 

ses  peuples  la  navigation,  le  i 
le  contemplation  du  ciel. 

6553.  Baccbua  et  Mercure  font  fleurir  lea  aria  cbea  lea 
Egyptiena.  —  Isis  invante  les  voiles  pour  diriger  lea 
vais-eaux .  —  Or  us  distribue  l'année  en  aaieont. 

5000.  Découverte  de  la  planète  de  Mercure  et  de  La 
grande  Onrae  par  lea  Indiens. 

5600.  Cala,  selon  l'historien  Joeèpbe,  invente  lea  poida 
et  mesures  et  la  monnaie. 

5400.  Héooch  ou  Edrie,  suivant  lea  Orientaux,  Invente 
la  plume,  l'aiguille,  la  couture,  l'écriture  et  la  géo- 
métrie. 

9101.  Etablissements  des  tables  astronomiques  cbea  les 
Indiens. 

5100.  Les  enfants  de  La  met  h  inventent  lea  arts,  savoir  : 
Jabel  l'agriculture,  Jnbal  la  musique ,  Tubalcaiu 
l'art  de  travailler  les  ouvrages  d'airain  et  de  fer, 
Nœraa  l'art  de  01er  et  de  faire  la  toile. 

2914.  Fou'bi,  père  de  l'astronomie  chinoise,  dresse  des 
tables  astronomiques,  invente  les  armea  et  la  charrue. 

2695.  Etablissement  à  la  Chine  d'un  tribunal  d'histoire. 
Taaog-kié,  président  de  ce  tribunal,  invente  lea  ca- 
ractères, et  s'en  sert  pour  i 


2611.  Invention  è  la  Chine  des  briques  et  de  la 

pente.  Hoaog-ti,  5e  empereur,  fait  «'lever  uo  i 
vatoire;  il  invente  la  sphère. 
2602.  Invention  des  ponts  et  de  la 

Chinois. 

2601.  lloang  ti  invente  l'orgue,  les  cloches,  les  poids  et 
mesures. 

2600.  Invention  de  la  boussole  cbex  les  Chinois. 

2)12.  Etablissement  d'une  académie  à  la  Cbine.  principa- 
lement pour  l'astronomie  et  les  mathématiques. 

2455.  Erection  d'un  obélisque  en  Egyple  psr  Rameasès. 

2450.  Hoang -ti  invente  la  musique  résultant  des  tuyaux 
de  bambous. 

2537.  Lea  mathématiciens  Hl  et  Ho  présentent  à  l'em- 
pereur Yao  une  sphère  arraillaire. 

2256.  Etablissement  d'écoles  publiques  à  la  Cbine;  In- 
vention de  la  musique  vocale. 

1950.  Les  Dactyens  de  Crète  enseignent  à 
et  le  cuivre,  et  à  le  mettre  en  œuvre. 

1850.  Invention  des  caractères  par  les  S  Moment. 

1900-1800.  C'est  te  siècle  de  Vnlcain,  d'Apollon,  de  Mer- 
cure, et  par  conséquent  la  naissance  des  arts  dana  la 
Grèce.  A  partir  de  cette  époque  vont  éclore  tous  les 
phénomènes  des  sciences  et  des  arts. 

1800.  Pluton,  roi  d'EpIre,  fait  le  premier  travailler  anx 
mines. 

1770.  Pan  invente  la  flnte  à  sept  tuyaux. 

1749.  Prométbée,  philosophe  et  législateur  des  Grecs, 
fait  luire  pour  eux  les  premiers  rayons  de  la  lumière 
dea  sciences  et  des  srts;  il  leur  apprend  a  faire  des 
statues  avec  de  l'argile,  tire  du  feu  des  cailloux,  et 
établit  des  forges. 

—  Epimétbée  invente  l'art  de  faire  des  vases  de  terre. 

—  Atlas  invente  la  géographie  et  l'astronomie. 
1600.  Invenlion  de  l'écriture  courante  et  des  chiffres  par 

les  Arsbcs 

1520.  Phénix  découvre  l'art  de  teindre  en  couleur  de 
pourpre. 

—  Cad  m  us  apporte  lea  lettres  de  Phénlcie  en  Grèce. 
C'est  l'époque  historique  de  la  naissance  des  arts 
dans  Is  Grèce. 

1515.  Invention  des  voitures  par  Erichtonloa. 

1510.  Le  premier  vaisseau  qui  parut  en  Grèce  y  est 

amené  d  Egypte  par  Denaûe. 
1450.  Invention  du  verre  par  lea  Phéniciens. 
1440.  Le  fer  est  trouvé  au  mont  Ida. 
1404.  Invention  des  csraelèrea  rbunlques  par  Odla. 
1400.  Les  trompettes  sont  inventées  par  les  Toscans. 
1599.  Lions  Invente  l'art  de  filer  les  intestins  des  animaux 

et  en  fait  des  cordes  sonores. 
1575.  Martyaa  invente  la  flûte  et  le  chalumeau. 

—  C'est  le  siècle  d'Orphée,  d'Amphlou,  de  Musée, 
d'Eseulape,  de  Dédale. 

1300.  Première  bibliothèque  fondée  en  Egypte. 
894.  On  fait  pour  la  première  fois  des  monnaies  d'or  et 

d'argent  à  Argos.  —  Invention  des  poids  et 

cbex  les  Grecs  par  Pbidoo. 
840.  Invention  de  la  peinture  : 

phante  de  Coriotbe. 

809.  Invention  de  la  plastique  par  Dibotadèt ,  de  Si- 
cyone. 

740.  Bu  la rchu s  emploie  le  premier  en  Grèce  plusieurs 

couleurs  dans  un  ouvrage  de  peinture. 
759.  Acbax  invente  les  horloges  ou  cadrans  à  Bsbylooe. 
718.  Invention  de  réquerre  et  da  niveau  par  Théodore 

de  Samoa  ;  jusque-là  ou  s'était  servi  du  compas  et  de 

la  règle. 

810.  Thaïes  de  Milet.de  retour  d'Egypte,  donne  an 
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Greci  le*  première*  notions  de  géométrie  et  d'a*tro- 

562.  Premier*  eoais  de  la  comédie  par  Suiarion. 
411 .  Invention  du  bélier  et  de  la  tortue  par  Artémoo  de 
Claxomène. 

401.  InTention  de  la  peinture  sur  cire  et  sur  émail  par 
Arcésilaûs  de  Paros. 

400.  Invention  de  la  maison  roulante  et  de  la  catapulte. 

333.  InTention  de  la  peinture  à  lencaublique  par  Pau- 
sUs  de  Siryone. 

52t.  Invention  des  tapisseries  a  Pergame. 

320.  Premiers  estais  d'anntoinie  par  Erasi>tratc. 

312.  Appius  Claudius  fait  paver  la  voie  Appienne  et 
conduire  des  eaux  da  is  Rome  par  des  aqueducs. 

306.  Premier  cadran  à  Rouie  par  Papirius  Cursor. 

265.  Invejtion  du  parchenru  par  Eumène,  roi  de  Per- 
game. 

210.  Invention  des  clepsydres  ou  hoi  loges  d'eau  chez 
les  Egyptiens. 

220.  Archimède  invente  la  vis  sans  fin  et  la  vis  incli- 
née, la  poulie  et  un  grand  nombre  d'autres  machines 
qui  sont  restées  inconnues. 

20t.  Invention  a  la  Chine  du  papier  de  soie,  de  l'encre, 
et  des  pinceaux  qui  lunneut  lieu  de  plurnis. 

20O.  Invention  de  la  mos ;  ïque  en  verre  et  en  nutaux. 

190.  Invention  des  pompes  qui  font  monter  l'eau  par 
l'action  du  poids  de  l'air,  par  lliéron  d'Alexandrie. 

458.  Invention  du  papier  ptr  les  Chinois. 
65.  Invention  de  la  tacby  graphie  par  Cicéron  ou  Ti- 

ron,  son  affranchi. 
44.  Depuis  J.-C.  Invention  du  secret  de  rendre  le 

verre  malléable. 
60.  Découverte  de  l'aimant. 

1 40.  Système  astronomique  de  Ptolomée. 

393.  Invention  des  caractères  arméniens,  géorgiens  et 
albauiens. 

598.  Invention  de  l'aréomètre  pour  peser  les  fluides, 
par  Hypatie,  01s  du  philosophe  Théon  d'Alexan- 
drie. 

615.  On  commence,  en  Bourgogoe,  à  se  sei  vir  de  clo- 
ches pour  les  églises. 
650.  Premières  foires  en  France. 

—  Invention  des  moulins  i  veut  par  les  Arabes. 
657.  Oa  commence,  en  Europe,  à  se  servir  d'orgues 

dans  les  églises. 

66 i.  Le  moine  Berralt  fait  connaître  le  verre  de  vitre 
en  Angleterre. 

670.  Invention  du  feu  grégeois  par  Callinique. 

720.  Des  Sarrasins,  prisonniers  de  Charles-Marte),  en- 
seignent aux  Fiançai»  l'art  de  fabriquer  ces  tapis 
appelés  depuis  tapis  de  Turquie. 

750.  Invention  des  lettres  de  change  par  les  Lombards 
ou  les  Florentins. 

—  Papier  de  coton. 

752.  L'usage  de*  cuirasses,  des  casques,  ainsi  que  ce- 
lui de  l'arc  et  de  la  flèche,  s'introduit  en  France. 

757.  Apparition  du  premier  orgue  en  France,  envoyé 
à  Pépin  par  Coushnliu  Copronyiue. 

787.  Commencement  de  l'université  de  Paris. 

820.  Iuv.  ntion  d  s  horloges  à  roues,  par  Pacifiais,  ar- 
chidiacre de  Vérone. 

960.  Établissement  de*  fabrique»  de  draps  et  de  toilea 
duns  la  Flaudre. 

—    Introduction  de*  chiffres  arabe*  en  France. 

992.  Première  horloge  a  balancier,  par  Gerbert,  d'Au- 
veigue»  depuis  pape  sou*  le  nom  de  Sylvestre  II. 

1024.  Invention  de  notes  de  musique  par  Guy  Arétin. 
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1  165.  Invention  de  l'art  de  saler  lea  harengs,  ptr  Guil- 
laume Buckelz,  Hollandais. 

1170.  Invention  du  papier  en  chiffons  de  toile  par  des 
Grecs  réfugiés  à  Bâte. 

1184.  Philippe-Auguste  fait  paver  Paris. 

1200.  On  commence  à  se  servir  d'arbalètes  dans  les  ar- 
mées françaises  qui  emploient  encore  la  massue,  la 
fronde,  l'épée  et  la  flèche. 

1250.  Connaissance  ou  Invention  de*  moulin*  à  vent  en 
France. 

—  Premier  usage  des  chandelles  de  »uif. 

1260.  Roger  Bacon  découvre  la  direction  de  l'aimant 
ver*  le  nord. 

1294.  Roger  Bacon  indique  la  poudre  à  canon. 

1 296.  Alexandre  de  Spina,  de  Pi«e,  invente  les  lunettes  ; 
d'antre*  attribuent  cette  invention  a  Roger  Bacon  ; 
d'autres  à  Salvino  de  GUmarli,  Florentin. 

1500.  Découverte  on  connaissance  de  l'u*age  de  la  bous- 
sole en  Europe. 

1510.  Invention  des  cheminées  en  Europe. 

1520.  Première  monnaie  d'or  frappée  en  Occident. 

1358.  Invention  des  armes  à  feu  et  de  la  fonderie  des 
canons  en  France.  Il  est  fait  mention,  celte  année, 
de  la  poudre  à  cinon  dans  les  registres  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Paris. 

1546.  Invention  de  rétamage  des  glaces. 

—  Invention  des  bombes  et  des  mortier*. 

1557.  Le  charbon  de  terre  est  employé  pour  la  première 

fois  à  Londres. 
.  1560.  Invention  des  miroirs  de  cristal  par  les  Vénitien*. 
1591  •  Invention  des  cartes  à  jouer  par  un  Français  pour 

ammer  le  roi  Charles  VI  pentant  si  maladie. 
1401.  Invention  de  la  manière  de  tailler  les  diamants 

par  Louis  de  Berqnen,  de  Bruges. 
1410.  Invention  de  la  gravure  en  creux  par  Jean  Défia 

Carninone,  Florentin.  Cet  art,  connn  des  anciens, 

s'était  perdu. 
4412.  Le  café  est  apporté  de  la  Perse  en  Arabie. 
1415.  Invention  de  la  peinture  à  Thuile  par  Van-Eyek. 
1450.  Invention  de  la  gravure  sur  bois. 
1457-  Agnès  Sorel  est  la  première  femme  en  France  qui 

porte  des  diamant*. 

—  Invention  de  l'imprimerie  avec  des  planche*  gra- 
vée*, par  Jean  Mente!,  de  Strasbourg. 

1440.  Invention  de  l'imprimerie  avec  des  caractères  de 
bois  mobiles,  par  Lanrentius  Coder,  de  Harlem. 

1449.  Invention  des  bonnet*  et  des  chapeaux  en  France, 
que  l'on  commence  à  porter  à  la  place  de*  chape- 
rons cl  des  capuchons. 

1 450.  Pierre  Scbceffer,  Jean  Fnst  et  Jean  Guttemberf 
inventent  et  perfectionnent  ensemble  l'imprimant 
en  lettres  sculptées  sur  le  bois  et  sur  le  métal. 

1452.  Pierre  Schœffer  trouve  la  manière  de  jeter  la 

caractères  mobiles  en  moule. 
1458.  Invention  de  la  gravure  au  burin  et  à  l'enn-forte 

par  Maso,  dit  Finiguerra,  orfèvre  florentin  ;  suivait 

d'autres,  par  André  Mantègne,  peintie  italien.  1 460. 
1462.  Établissement  de  la  première  imprimerie  a  Paris. 
1470.  Publication  du  premier  almanach  par  Martin  de 

Ilkus,  Polonaia. 
4478.  Louis  XI  établit  l'usage  dea  postes  en  France. 
1494.  Première  connaissance  de  l'algèbre  en  Europe. 

1 499.  Aide  Manure  imprime  le  premier  le  grec  a  Venise. 

1500.  Abraham  Zachut  compose  un  calendrier  ptrpé- 
tuel. 

1505.  Premier  usage  de  la  mine  en  Europe,  à  la  prise 

du  château  de  l'Œuf. 
1504.  Invention  de  la  peinture  sur  émail  en  Italie. 
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1514.  Invention  de*  carrosses  en  France. 

1515.  Gilles  Gobetin  teiut  en  écariate. 

1517.  Invention  des  pistolets  et  des  fusils  à  ressorts. 

1520.  Métier  d'acier  propre  à  Lire  des  ouvrages  tissas, 
inventé  par  un  Français.  Les  premiers  baa  de  soie 
sont  portés  en  Frauce  par  François  l\ 

1525.  On  comnieoce  à  imprimer  à  Paris  en  hébreu. 

1526.  Le  quinquina  est  apporté  en  Europe. 

1555.  Invention  du  monnayage  au  moulin  et  au  balan- 
cier, par  Aubry  Olivier. 

1560.  Le  tabac  est  apporté  en  France,  et  naturalisé  par 
Jean  Nicol. 

1564.  Invention  de  la  gravnre  sur  diamant,  par  Clé- 
ment Birague,  Milanais. 
1570.  Inveotion  des  épingles. 

1566.  Walter  Ralelgh  apporte  la  pomme  de  terre  du 

Pérou  en  Europe. 
1568.  Invention  de  la  chrorégrapbie  ou  art  d'écrire  la 

danse,  par  Thrinet-Orbeau,  chanoine  de  Toogres. 
—    Invention  des  bombes  en  Europe. 
1600.  Invention  de  la  chambre  obscure,  par  Porta. 
1607.  Invention  de  l'opéra,  par  Rinucciui,  de  Floreuce. 
1609.  Invention  du  télescope,  par  J.  Mctius,  Hollandais. 

1615.  Établissement  en  France  de  manufactures  de  soie. 

1616.  Invention  des  perruques  pour  remplacer  les  ca- 
lottes. 

1619.  Découverte  de  la  circulation  du  sang,  par  Harvey. 

1620.  Invention  du  papier  velouté,  par  François,  de 
Rouen. 

1626.  Invention  des  baromètres,  par  Torriceli. 

1627.  Invention  du  thermomètre,  par  Drebelins. 
1657.  Invenlion  du  polémoscope,  par  Heveliua. 

1640.  Un  Français  trouve  le  secret  de  rendre  le  verre 
malléable  :  Richelieu  le  fait  arrêter. 

1654.  Invenlion  de  la  machine  pneumatique,  par  Otto 
de  Guericke. 

1655.  On  commence  i  faire  usage  du  café  en  France. 

1661.  Invention  des  carrosses  ornés  de  glaces  et  sua- 
pendus  par  de*  ressorts. 

1662.  Invention  des  pendules,  par  Jean  Fromentel.  Hol- 
landais. 

—  Invention  des  pompes  à  feu. 

1665.  Denis  Silo  fonde  le  Journal  des  Savants,  modèle 

des  journaux  littéraires. 
1667.  Invention  du  micromètre,  par  Ànzout. 
1674.  Invention  de*  montres  a  ressort  spiral,  par  l'abbé 

d'HautefeuilIe,  Hooke  ou  Huygbens. 
1676.  Invention  dea  pendules  on  montres  à  répétition, 

par  Barlow. 

—  Invention  de  la  porcelaine  en  Europe,  par  le  ba- 
ron de  Boeticher  de  Saie. 

1682.  Invention  des  galiotes  à  bombes ,  par  Renaud 

d'Éliçaguaray. 
1688.  Invention  des  glaces  coulées  de  Saint-Gobin. 
1690.  Première  machine  à  vapeur  à  piston  et  a  cylindre, 

par  Papio,  ingénieur  français. 
1692.  Premier  usage  des  baïonnettes  par  les  Français,  à 

la  bataille  de  Turin. 
1704.  Introduction  des  billets-monnaie  en  France. 

1719.  Invention  de*  moulins  ft  eau  pour  broyer  le  blanc 
et  l'émail  de  la  faïence,  par  Pierre  Mazoï*. 

1720.  Invention  de  la  gravure  en  couleur. 

1724.  Découverte  du  bleu  de  Prusse,  par  Wodwarl. 
1727.  lovention  du  violoncelle,  par  Booocini,  maître  de 

la  chapelle  du  roi  de  Portugal. 
1759.  Buffon  renouvelle,  après  vingt  siècles,  les  miroirs 

d'Arcbimède. 

1740.  Découverte  du  platine  dans  l'Amérique  espagnole. 
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1743.  Invenlion  du  microscope  solaire,  par  Lieberknhn. 

1746.  Découverte  de  la  bouteille  de  Leyde. 

1747.  Découverte  des  lunettes  achromatiques,  par  Euler. 

—  Invenlion  de  l'hélioroètre  ou  astrouiètre,  par  Bou- 
guer. 

1750  à  1776.  Découverte  des  gas. 

1755.  L'inoculation,  pratiquée  de  tout  temps  en  Cir- 
cassie,  mise  en  usage  a  Constantioople,  1712,  ap- 
portée de  Coostantinople  en  Angleterre,  1720,  est 
adoptée  en  France. 

1757.  Invention  du  paratonnerre,  par  Francklin. 

1760.  Invention  de  la  peinture  éludorique  et  de  la  mi- 
niature à  l'huile,  par  Vincent  de  Montpriz. 

1767.  Machine  ft  Qler  le  coton,  par  Arkwirgt. 

1780.  Invention  du  papier  vélin,  par  Ambroiae  Didot. 

—  Invention  de*  fourneaux  économiques  et  porta- 
tif*, par  Nivert. 

1782.  invention  de  la  aténographie,  par  Samuel  Taylor, 
Anglais. 

—  Hygromètre  ft  cheveux,  par  Saussure. 

1783.  Invention  des  ballons,  par  le*  frères  Hongolfler. 
1790.  Inveution  du  télégraphe,  par  Cbappe. 

1792.  Invention  de  la  guillotine,  par  Gnillotin,  médecin 
de  Paris. 

1796.  Invention  de  la  pasigraphie. 

1797.  Invention  de  la  Héréotypie,  par  Firraln  Didot  et 
Herban. 

1798.  Découverte  du  galvanisme,  par  Galvani,  pbysi. 
cien  allemand. 

1799.  Invention  des  ponts  en  fer. 

—  Invenlion,  par  Lebon,  ingénieur  français,  du 
thermolampe,  ou  manière  d'extraire,  dn  bois  on 
de  la  bouille,  un  gas  inflammable  propre  ft  éclairer 
et  à  chauffer. 

1800.  Découverte  de  la  vaccine,  par  le  docteur  Jenner. 

—  Invention  d'une  machine  ft  vapeur  propre  ft  mon- 
ter le  charbon  dea  mine*,  par  Perrier. 

—  Pile  électrique,  par  Voila. 

1801 .  Invention  des  filtres  pour  la  clarification  dea  eanx. 

1802.  Invention  de  la  lithographie,  par  Senefelder. 
1801.  Premier  panorama  i  Paris,  par  l'Anglais  Fulton. 

1803.  Inveotion  de*  briquets  phosphoriques,  par  Beyer. 

1809.  Invention  des  lampes  astrales,  par  Brodier  et  Pal- 
lebut. 

1810.  Invention  d'une  machine  ft  vapeur  propre  ft  faire 
mouvoir  les  laminoirs,  fonderies,  martinets,  etc., 
par  Lixoo. 

1811.  Invention  des  briquet*  pneumatique*. 

1815,  30  novembre.  Invention  d'an  bateau  ft  vapeur 

pour  remonter  les  rivières. 
1818.  Invention  du  kaléidoscope. 
1839.  Inveotion  du  dagoerréofype. 

SCIERIES.  Les  scierie*  ft  planche*,  par  le  moyen 
d'un  cours  d'eau  ou  par  le  vent,  furent  établit- s  en  An- 
gleterre, par  dea  Hollandais,  1655.  La  scie  circulaire 
qui,  dans  une  planche  d'un  pouce  d'épaisseur,  scie  12 
feuille*  de  placage,  et  qui,  avec  2  chevaux  seulement, 
peut  faire  jusqu'il  500  pieds  de  placage,  fut  perfection- 
née  ft  Paris,  par  Ilak*.  1818. 

sci pio.N.s,  branche  célèbre  de  la  famille  des  Cor- 
nélius. Seloo  Macrobe,  ce  nom  (du  latin  seipto,  béton, 
soutien),  fut  donne  ft  cette  famille,  parce  que  son  chef 
servit  de  bâton  de  vieillesse  à  ton  père  aveugle.  Les  plu* 
célèbres  de*  Scipions  sont  i 

si  t f  i  o.\  (P.  Cornélius),  maître  de  la  cavalerie,  sous 
la  dictature  de  Camille,  l'an  596  avaot  J.-C.;  tribun 
militaire  avec  puissance  consulaire,  en  595 et  594  avant 
J.-C.  • 
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SCIPION  (  L.  Cornélius),  fila  de  L.-Coeo.  Scipîo 
Barbatus,  qui  avait  été  consul  l'an  598  avant  J.-C.j  fut 
élevé  au  consulat  en  239;  conquit  la  Sardaigne  tur  l«a 
Carthaginois,  et  fut  nommé  censeur  en  258,  pendant 
la  première  guerre  punique. 

SCIPION  (Cneius  Corneliua  Aaina),  S*  Mis  de  Lueiua 
Scipk)  Barbatoi ,  fut  nommé  consul  d'abord ,  l'an  260 , 
pais  l'an  254  avant  J.-C.  ;  fut  vaincu  par  iea  Cartha- 
ginois, et  perdit  17  vaisseaux  au  combat  naval  de 
Lipara,  pendant  ton  premier  consulat  ;  maia,  dans  son 
deuxième,  il  prit  Panorme  avee  200  vaisseaux  ennemis, 
et  délit  Hannon,  général  carthaginois. 

sci  pion  (Publius  Cornaliu»),  fils  de  Luclus,  consul 
en  218;  fut  envoyé  contre  Annlbal  eu  Espagne,  et 
vaincu  près  du  Tésin  ;  passa,  l'année  suivante,  en  Es- 
pagne, avee  le  tilre  de  proconsul,  et  soumit  tout  le 
pays  jusqu'à  l'Enrc;  il  remporta  ensuite,  avec  Cneius 
son  frère,  divers  avantages  sur  les  Carthaginois,  mais, 
s'élant  sépiré  de  Cneius,  il  fut  tué  dans  uu  combat  con- 
tre Asdrubal,  l'an  212  avant  J.-C. 

SCIPION  (Cneius  Calvus),  frère  du  précédent,  roosul 
en  222,  après  avoir  fait  avec  succès,  la  guerre  aux  Gau- 
lois cisalpins ,  passa,  avee  le  titre  de  proconsul,  en 
Espagne,  où,  de  concert  avec  Publius,  il  battit  les  Car- 
tbaginois;  mais  quand  ils  eurent  divisé  leurs  forces,  il 
fut  vaincu,  comme  son  frère,  et  périt  près  d'Anitorgig. 

SCIPION  L'AFRICAIN  (Publias  Cornélius),  fils  de 
Pablius,  dit  le  premier  africain,  né  vers  255  av.  J.-C, 
n'avait  encore  que  17  ans  lorsqu'il  sanva  la  vie  a  son 
père,  à  la  bataille  da  Tésin,  218;  servit  ensuite  en  Es- 
pagne, se  fit  nommer  préteur  pour  celte  province,  en 
211;  prit  Cartbsgèue  en  210;  remporta  sur  Asdrubal,  en 
209,  la  victoire  décisive  de  Bétale,  et  parvint  à  soumet- 
tre toute  l'Espagne  en  quatre  ans,  210-206.  Passant  en- 
suite en  Afrique,  il  fit  de  nouveaux  alliés  au  peuple  ro- 
main, principalement  Syphax  et  Massinissa,  mais  fut 
bientôt  rappelé  en  Italie  pour  combattre  Annibal  ; 
nommé  consul,  l'an  205,  il  résolut  de  porter  la  guerre 
en  Afrique,  termina  une  campagne  hearenie  par  la 
bataille  de  Zama.  et  contraignit  Carthage  à  demander 
la  paix  aux  conditions  qu'il  Inl  dicta,  l'an  202.  Honoré 
du  triomphe  et  du  surnom  d'Africain,  il  fut  encore 
nommé  consul,  l'an  494  ;  puis  censeur  et  2  fois  prince 
du  sénat.  L'an  190,  il  accompagna  en  Asie  son  frère  Lu- 
clus en  qualité  de  lieutenant,  et  dirigea  réellement  toute 
cette  guerre.  Mais,  à  son  retour,  accusé  de  s'être  laissé 
corrompre  par  Antincbus,  il  ne  répondit  d'abord  aux 
tribuns  ses  accusateurs  que  par  le  récit  de  ses  exploits, 
puis  il  s'exila  volontairement  à  sa  maison  de  campagne 
de  Literne.  où  il  vécut  au  sein  de  l'amitié  et  des  lettres 
jusqu'à  sa  mort,  l'an  184. 

SCIPION  L'ASIATIQUP.  (Lucius  Cornélius) ,  frère 
du  précédent,  après  l'avo'r  accompagné  en  Espagne  et 
en  Afrique,  fut  nommé  cotisai,  l'an  190;  btttit,  à  Ma- 
gnésie, Antioehns  le  Grand,  et  le  força  de  faire  la  paix 
anx  conditions  que  lui  dictèrent  les  Romains  ;  obtint,  en 
récompense,  Iea  honneurs  du  triomphe  et  le  surnom 
d'Asiatique.  Accusé  ensuite  de  pécnlat,  comme  son  frère, 
il  vit  ses  biens  confisqués  et  se  livra  à  la  culture  des 
belles-lettres  jusqn'à  sa  mort. 

sci pion  NAS1CA  (Publius  Cornélius),  fils  deCneius 
Calvus  Scipion,  et  cousin  des  deux  précédents,  obtint 
le  consulat  l'an  191,  après  avoir  fait  la  guerre,  avec  suc- 
cès, aux  Lusitaniens,  vainquit  les  BoTens  et  fut  honoré 
do  triomphe. 

SCIPION  NASICA  (Publius  Cornélius) ,  surnommé 
Comtlum,  fils  du  précédent,  se  distingua  sous  Paul- 
Emile,  dent  la  5*  guerre  de  Macédoine,  à  la  bataille  de 


Pydna,  168  ;  fat  normué  ronral,  Tan  155;  vainquit  ire 
Dslmates,  et  réduisit  leur  pays  en  province  romaine. 
Célèbre  par  son  opposition  à  la  destraction  de  Carthage 
et  l'austérité  de  ses  mo?ars,  il  avait  été  nommé  censeur 
l'an  159.  Son  fils.  P.- Corn.  Scipion  Na«ica  Serapîon, 
ennemi  implacable  des  Gracqnes,  fit  tuer  Tlberius  Grac- 
cbus  an  milieu  de  la  place  publique,  l'an  135. 

SCIPION  (Publius  Cornélius  f.rai  laOttt) ,  snrnoTmé 
fa  second  Africain  ou  le  Nnmaniin,  fils  de  Paul-Emile, 
fut  adopté  par  Scipion,  2*  (Ils  de  S "I pion  l'Africain. 
Après  avoir  servi  en  Espagne,  comme  tribun  légion- 
naire, passa  en  Afrique  pour  porter  des  secours  a  M  >s- 
slnissa,  contre  Carthage,  l'an  150.  De  retour  è  Home, 
il  fut  créé  édile,  151  ;t  puis  consul  en  148.  Chargé  de 
conduire  la  5*  guerre  punique,  Scipion-Émitieu  passa 
en  Afrique,  prit  et  rasa  Carthage,  après  3  ans  de  siège, 
146.  Consul  pour  la  2*  fois,  l'an  131,  il  fat  chargé  do 
siège  de  Namance,  et  s'empara  de  cette  ville,  155.  Le 
sénat  allait  le  nommer  dictateur,  lorsqu'on  le  trouva  as- 
sassiné dans  son  lit,  l'an  128. 

SCOPAS,  célèbre  architecte  et  sculpteur  grec,  né  I 
Paro»,  vers  l'an  460  av.  J.-C  ;  fnt  employé  à  la  construc- 
tion du  tombeau  de  Mausole,  l'une  des  sept  merveilles 
du  monde,  et  remplit  la  Grèce  de  se»  chofs-d'apuvre. 

SCORDISQUES,  Scoriisri,  peuples  de  Pannooie,  d'o- 
rigine gauloise;  battus  l'an  155  av.  J.-C.  par  le  Romain 
Cosconius  ;  égorgèrent,  en  114,  le  consul  Caton  et  toute 
son  armer  en  macenoine,  puis  envanireni  la  uni  mine, 
d'où  les  Romains  les  repoussèrent  bientôt.  Ces  peuples 
faisaient  partie  de  l'armée  du  second  Brennus,  280-278 
av.  J.-C. 

SCOT-ÉRIGÈNE  (Jean),  savant  distingué  du  9*  siècle, 
moine  irlandais,  fut  appelé  à  la  cour  de  Charles  le 
Chauve;  fut  obligé  de  quitter  la  France  à  l'instigation 
da  pape  Nicolas  I*',  qui  l'avait  déclaré  hérétique,  re- 
passa en  Angleterre,  877,  et  mourut  à  Oiford,  en  886. 

mot  (Michel),  écrivain  du  15'  siècle,  né  en  1210, 
dans  le  comté  de  Fife  en  Ecosse,  séjourna  successive- 
ment en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  11 
s'acquit  la  réputation  d'an  savant  distingué,  surtout  dans 
les  langnes,  la  médecine,  les  mathématiques  et  les  scien- 
ces occultes,  et  mourut  en  1291. 

SCOT  (Jean  DlTNS) ,  célèbre  philosophe  scotastique, 
snrnommé  le  ftortrnr-fiiotif,  né  à  Dunstan  dans  le  Nor- 
Ihumlieriand,  vers  l'an  1275;  après  avoir  fait  ses  études 
à  l'nnivrrsité  d'Oxford,  entra  dans  l'ordre  des  Cordeiiera 
(franciscains)  ;  se  posa  l'adversaire  de  saint  Thomas  eu 
théologie  et  en  philosophie,  d'où  les  thomistes  et  Iea 
scotistes,  célèbres  par  leurs  disputes  subtiles,  les  une 
réalistes,  les  autres  nominaux  ;  enseigna,  avec  distinc- 
tion, dans  plusieurs  uoiversités,  notamment  à  Paris,  eu 
1304,  puis  i  Cologne,  où  il  raournt  en  1508. 

SCOTS,  Vagabonds  en  Isngue  celtique,  peuples  sor- 
tis de  l'Hiberuie  ;  rnvahirent  de  bonne  heure  le  nord  de 
111e  d'Albion  ou  Calédonie,  du  mot  Calydon,  pays  des 
forêts,  dont  ils  se  disputèrent  la  possession  avec  les  Pietés 
on  voleurs,  PidiocA,  jusqu'à  leur  réunion  eu  un  seul 
peuple,  vers  le  4*  aiècle. 

SCOTT  (Samuel),  l'un  des  peintres  Iea  pins  renommés 
d'Angleterre,  né  au  commencement  du  18*  siècle,  s'est 
rendu  célèbre  surtout  par  ses  rmrines  et  ses  vues  du 
port  de  Londre»  ;  il  mourut  en  1772. 

SCOTT  (Sir  Waller),  poète  et  romancier  célèbre,  né 
a  Edimbourg,  en  1771  ;  fut  reçu  avocat,  en  1792;  devint 
ehériff  du  comté  de  Selkirk,  en  1799,  et  grenier  des  ses- 
sions, à  Édimbourg,  en  1806;  se  mit  alors  à  étudier  les 
antiquités  écossaises,  et  mettant  en  vers  les  récits  popu- 
laires que  lai  fournissaient  les  vieilles  légendes,  objet 
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do  ses  goûta  favoris,  né  tarda  pat  à  prendre  dm  place 
honorable  parmi  lea  poét«t  de  la  Grande-Bretagne  ;  puis 
quittant  les  vera  pour  la  prose,  laissa  prendre  à  son  gé- 
nie an  libre  eaaor.  Soo  premier  roman  (ut  Waverley, 
auquel  Miccédèreot  les  Conta  de  mon  hôte,  etc.  Il  eit 
encore  anteor  d'une  M ittoire  d'Ècosse  et  d'une  Fie  dt 
Napoléon  pleine  de  partialité;  «es  principaui  poème* 
sont  le  Lai  du  dernier  ménestrel,  la  Dame  du  Lac,  etc. 
Il  mourut  en  1852. 

SCRlVERIUS  (Pierre  SCHRYVER,  connu  août  le 
nom  latin  de),  poêle,  tiialorien  et  philologue,  né  à  Harlem, 
en  1576;  manifesta  pronipleiueot  un  goût  décidé  pour 
le  littérature,  qui  lui  attira  l'amitié  dei  savant*  le*  plua 
distingue*  de  la  Hollande  ;  ne  voulut  jamais  accepter  au- 
cun emploi,  mais  se  faisait  un  plaiair  de  suppléer  à 
Levdr,  où  il  s'était  retiré,  le*  professeurs  de  l'Académie, 
partageant  tout  soo  temps  entre  l'étude  et  le  composi- 
tion, jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  4660. 

SCUDÉRI  (George*  de),  poète  et  romancier,  né  au 
Havre,  eu  1601  ;  aysnl  d'abord  embrassé  la  profession 
des  armes,  obliut  le  commandement  de  !\otre-Danie  de 
la  Garde  en  Provence  ;  quitta  le  service  vers  1650,  et  se 
mit  à  travailler  pour  le  tbéàtre  avec  tu»  de  succès; 
mais  sa  ridicule  vanité,  ses  démêlé*  avec  le  grand  Cor- 
neille, ternirent  sa  gloiie  littéraire;  ses  Oèiertatioitt 
sur  le  Cid  lui  valurent  la  faveur  de  Richelieu,  et  il  fut 
reçu  à  l'Académie  française,  en  1650. 11  mourut  en  1667. 

si  i  d  nu  (Madeleine  de),  «mur  du  précédent,  née  au 
Havre,  en  1607  ;  vint  de  bonne  heure  à  Paria,  et  admise 
à  !  'hôtel  de  Rambouillet,  elle  en  devint  bientôt  un  dea 
plus  beaux  ornements;  publia  de  nombreux  romans  qui 
eurent  alors  beaucoup  de  vogue;  fit  même  de*  ver*  qui 
ne  manquaient  pas  de  mérite.  Elle  mourut  en  1701,  ho- 
norée par  ses  contemporains  du  aur/iom  de  Sapko  et 
dé)  dixième  Muse. 

SCULPTURE,  ou  l'art  de  former  des  ligures  avec  des 
substance*  plus  ou  moin*  dures,  i  l'aide  du  ciseau.  Selon 
"Winckelmann.  la  sculpture  précéda  de  beaucoup  la  pein- 
ture et  prit  naissance  en  Égvpte.  En  Grèce  Phidias,  448, 
Myron,  442.  et  Polyclèle,  452  av.  J.-C.  portèrent  l'art 
de  la  sculpture  au  plus  haut  degré  de  perfection.  A 
Rome,  ce  ne  fut  guère  que  ver*  l'an  200  av.  J.-C.,  que 
l'on  commenta  à  voir  des)  atatue*  dorées  ;  et  ce  ne  fut 
qu'après  la  conquête  d'Asie  qu'elle  compta  dans  son  sein 
d  habiles  sculpteurs  qui,  pour  la  plupart,  il  est  vrai, 
étaient  des  Grecs,  car  pour  la  sculpture  comme  pour 
ton*  le*  autre*  arts,  lea  Grecs  furent  toujnnr*  leur*  maî- 
tre*. Parmi  le*  plu*  beaux  morceaux  de  sculpture  an- 
tique, on  distingue  le  groupe  du  Laocoon,  retrouvé  A 
Rome  dans  lea  ruinée  du  pelai*  de  Titus  1506;  la  Mobè 
et  les  Lutteurs,  1525;  le  Taureau  Famtsê.et  V Hercule 
Farnèse,  1554  ;  la  statue  de  MarcAwele,  1475,  et  enfin 
une  statue  d'Hercule,  une  de  Cléopétre,  et  sept  statu,  s 
grecques  aux  fouille*  d'Herculanum,  1750.  Les  premiers 
sculpteurs  dont  la  France  puisse  véritablement  se  glori- 
fier sont  Jean  Goujon,  1550,  et  Pierre  Puget,  1680. 

8CUTARI,  ville  forte  d'Albanie,  chef-lien  de  livab,  A 
l'extrémité  sud-est  du  lac  Scutari  ou  de  Zeuta.  Fondée 
par  Alexandre,  elle  a  appartenu  successivement  aux 
Serbes,  a  dea  chefs  indépendants,  à  Venise,  et  enfin  a 
«Hé  cédée  aux  Turcs,  en  1479.  Le  pacha  de  Scutari  s'é- 
tant  révolté  en  1831,  contre  la  Porte,  a  été  réduit  après 
une  t  ve  résistance. 

SCYLAX,  mathématicien  et  géographe  grec,  navi- 
gateur, de Cariandre  en  Carie,  floristait  ver*  l'an  520 
av.  J.-C  .  sous  le  règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  qui 
le  chargea  de  visiter  les  régions  situées  A  l'orient  de  son 
empire,  et  visita  r  Egypte  à  «on  retour.  Il  mt  auteur 


d'un  Périple  de  fa  mer  intérieure  (Méditerranée),  ou- 
vrage  intéressant  de  géographie  ancienne,  attribué  par 
quelques-uns  A  un  autre  Scylax,  qui  aurait  vécu  vers 
l'an  415  de  J.-C. 

SCYTHIE,  immense  contrée  septentrionale  de  l'an- 
cien continent,  qni  comprenait  tous  les  pays  septentrio- 
naux et  orientaux  étrangers  A  la  civilisation.  La  Scylbie 
européenne,  ou  petite  Scythie,  répondait  A  ce  qu'où  ap- 
pelle aujourd'hui  la  Russie  d'Europe,  et  la  Scylbie  d'Asie 
A  la  Russie  d'Asie  et  A  la  Tartarie  indépendante.  Lea 
Scythes,  habitants  de  ces  contrée* ,  peupla  nomade, 
étaient  divisés  en  une  infinité  de  peuplades  diverse*  ; 
Gètee,  Partbes,  Roxolaoa,  Sarmatei,  etc..  et  descen- 
daient, *uivant  la  Bible,  de  Magog,  fila  de  J.pliel.  D'à- 
bord  établi*  sur  l'Arase,  ila  éteodireut  au  loin  leurs  con- 
quêtes, soumirent  une  partie  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
et  résistèrent  aux  elforts  des  plus  grands  conquérants, 
tels  que  Cyrus,  Darius  1*'  et  Alessn  Ire.  Les  Gotbs  fon- 
dèrent plus  tard  leur  vasle  empire  dans  la  Scythie  occi- 
dentale ;  puis  les  Scytbes  d'Orient,  grossis  des  bordes 
fugitives  de  l'Asie,  vinrent,  sous  le  nom  de  Huns,  assail- 
lir l'empire  dea  Gotha.  576,  et  doooèreiil  alaal  le  signal 
de  la  grande  invasion.  Au  7*  siècle,  les  races  slave, 
avare. et  bulgare  se  partagent  le  pay»,  et  alors  le  nom 
de  Scythie  disparait  de  l'histoire. 

SÉBASTIEN  (Saint),  martyr,  surnommé  le  Défen- 
seur de  l'Église  romaine,  né  à  ISarbonne,  fut  oapilaiue 
dans  une  compagnie  de  la  garde  prétorienne  sous  les 
empereurs  Dioclétien  et  Maximien  i  reconnu  pour  chré- 
tien, il  souffrit  le  martyre  en  188,  tné  A  coups  de  flèches. 
On  fait  sa  féte  le  20  janvier. 

SEBASTIEN,  roi  de  Portugal,  Ois  posthume  de  l'in- 
fant Jean  et  de  Jeanne,  fille  de  Charles-Quint,  né  A  Lit- 
bonne  en  1554  ;  succéda,  eu  1557,  A  Jean  III,  son  aïeul; 
forma  bientôt  l'audacieux  projet  de  conquérir  l'Afrique  ; 
y  conduisit  à  cet  effet  de*  troupe*  en  1578,  sous  prétexte 
de  secourir  Mulei-Mohammed,  en  guerre  avic  Mo'uc, 
roi  de  Fex  et  de  Maroc,  fut  vaincu  A  la  bataille  d'AUaçar- 
Cluivir,  et  périt  dans  l'action  le  4  août  1578. 

SKBEKTEKIN,  fondateur  de  l'empire  de*  Turcs 
Gaxnévides,  d'abord  esclave,  puis  gendre  d'Alep-Tekin, 
premier  émir  de  Chaîna,  lui  tuccéda  A  la  mort  de  son 
OU  Isbak,  l'an  976  de  J.-C;  défit,  en  977,  Djcipal,  roi  de 
l'Inde  septentrionale  ;  prit  Kaboul  et  parcourut  la  pro- 
vince de  Pendjab;  puis  dans  one  seconde  campagne, 
après  une  tuile  de  victoires,  il  joignit  A  ses  État*  lea 
paya  do  Peftchawer  et  de  LHne.au.  Il  mourut  A  Ralkb 
l'an  997,  après  avoir  n  çu  de  l'émir  de  Rakhara-Mouh  II 
le  gouvernement  du  Kboraftau,  qu'il  partagea  avec  son 
fils,  le  fameux  Mahmoud  le  Gaxnévide,  qui,  le  premier, 
porta  le  titre  de  sultan, 

SEBEN1CO,  ville  d'Autriche  (Daimatie).  République 
indépendante  avant  le  10"  tiède,  Sebenico  se  soumit  vo- 
lontairement aux  Vénitiens  en  991;  fut  aoumise  aux 
Hongrois  pendant  le  15"  siècle;  assiégée,  mais  vaine- 
ment, par  les  Turcs  eu  1558  et  1648;  passa  entre  les 
mains  de  l'Autriche,  avec  le  reste  de  la  Daimatie,  en 
1797. 

SÉCHERESSES.  Parmi  les  plus  mémorables  dont 
l'histoire  ait  gardé  le  souvenir,  on  cite  en  première  li- 
gne celle  qui  eut  lieu  A  Loodres,  1214,  où  la  Tamise 
fut  si  ba»se  au  pied  de  la  Tour,  que  lea  femmes  et  le* 
enfants  la  passèrent  A  gué.  La  mer  s'éloigna  de  plu- 
sieurs milles  du  rivage  qu'elle  baignait  ordinairement. 
En  1528  et  jusqu'en  1554,  il  y  eut  en  France  dea  cha- 
leurs exce»sivet  ;  il  n'y  eut  pat  deux  jours  de  gelée  con- 
sécutifs. Ce  bouleversement  des  saisous  deviot  si  nul- 
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furent  dévorées  par  les  insecte*,  et  que  des  famines  et 
des  épidémies  en  furent  la  suite  inévitable.  Les  séche- 
resses forent  presque  générales  dans  le  cours  de  ce  siè- 
cle, en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne,  mais 
principalement  en  l'année  1592.  —  Chaleurs  excessives 
à  Paris,  6  août  4705,  en  17(6  et  en  1719.  En  1769,  sé- 
cheresse inouïe  an  Bengale,  et  en  178A  en  Ecosse.  Eo 
1805,  les  chaleurs  sont  générales  en  Enrope.  La  Nor- 
mandie resta  sans  plnie  pendant  95  jours;  et  a  Paris,  la 
Seine  y  fat  pins  basse  qu'en  1719.  Le  thermomètre  de 
Réaumur  monta,  a  Paris,  le  1"  août  1805,  A  28°  1/4  ;  le 
2  août,  à  Hambourg,  A  28»,  et  le  4  août,  *  1  heure  après 
midi,  le  thermomètre  de  Réaamur,  eiposé  sa  soleil,  A 
Lyon,  marqua  47°,  7  de  plus  que  la  chaleur  du  Séné- 
pal.  En  1816  et  eo  1819,  les  chaleurs  furent  presque 
aussi  fortes  par  toute  l'Eorope. 

SECKEMDORF  (Gui-Louis  de),  hisforieo,  oé  en  1628, 
eo  Francooie  ;  après  avoir  fait  ses  études  i  Strasbourg, 
"  devint  gentilhomme  de  la  chambre  d'Ernest  I**,  duc  de 
Gotha,  qui  le  nomma  chambellan  en  1648,  conseiller  au- 
lique  eo  1651,  puis  premier  min  s  re  et  directeur  eo 
chef  de  la  régence;  devint,  en  1669,  conseiller  privé  et 
chancelier  de  Maurice,  doc  de  Saie-Zelth,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  chancelier  de  l'université  de  Halle, 
où  il  se  rendit  eu  1692,  et  mourut  la  même  année. 

SECKEXDORF  (Frédéric  HEKOX,  comte  de),  feld- 
maréchal,  né  eo  1675  à  KœoiRsberg,  en  Franconie, 
était  neven  du  précédent,  et  acheva  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Uslle,  dont  ton  oncle  était  chancelier;  mais, 
à  sa  mort,  il  embrassa  la  carrière  militaire;  servit  d'a- 
bord comme  volontaire  dans  l'armée  prussieooe,  puis 
dans  celle  de  l'Empire;  servit  avec  distioction  en  1678, 
sous  le  prince  Eugène,  et  en  1701,  dans  la  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne.  Au  commencement  de  1705. 
Seckendorf,  nommé  colonel,  fut  chargé  de  la  défense  du 
pont  de  la  Moselle,  à  Cors;  se  distingua  l'année  sui- 
vante, à  la  bataille  de  Ramillies;  fit  la  campagne  de 
Flandre  de  1709;  assista  A  la  bataille  de  Malplaquet; 
prit  part  A  la  campagne  de  1710;  reçut  ordre,  en  1712, 
de  ae  rendre  à  la  Haye  comme  ministre  plénipotentiaire 
de  Pologne  ;  obtint,  deux  ?ns  après,  le  grade  de  lieute- 
oaot  général;  assista,  en  1715,  ao  aiége  de Siralsund; 
fat  nomme,  eo  1717,  par  les  soins  du  prince  Eugèpe, 

fanterie  ;  fut  envoyé  en  Sicile  en  1718,  avec  quatre  régi- 
ments dispersés  par  la  tempête;  fut  nomme,  par  Char- 
les Vf,  ambassadeur  i  Berlin;  par  tint  A  détacher 
Frédéric-Guillaume  de  l'alhance  de  l'Angleterre,  en  lui 
faisant  agner  les  traités  d9  Wuslerbausen,  1727,  et  de 
Lœtenwolde,  1732;  fut  appelé,  i  la  mort  do  prince  Eu- 
gène, a  le  remplacer  dans  le  commandement  de  l'armée; 
éprouva  quelques  échecs  contre  les  Turcs,  et  fut  disgra- 
cié, 1737;  fot  bientôt  réhabilité;  mais,  victime  d'une 
nouvelle  injustice,  il  envoya  sa  démhsion  A  Marie-Thé- 
rèse et  alla  offrir  ses  services  A  Charles  VII,  son  compé- 
titeur, qu'il  fit  rentrer  dans  Munich  en  1744;  conclut, 
après  ,la  mort  de  cet  empereur,  en  faveur  de  son  fils,  le 
jeune  électeur  de  Bavière,  le  traité  de  Fuessen,  en  1745, 
qui  le  réconciliait  avec  la  coor  de  Vieooe;  vécut  ensuite 
dana  la  retraite  A  Menselwitz,  où  il  mourut  en  1763. 

SECOND  (Jean),  poêle  latin  moderne,  né  A  la  Haye 
en  1511;  fit  son  droit  A  Bourges  tous  Alicat;  y  reçut  le 
bonnet  de  docteur  eo  1555  ;  remplit  les  fonctioos  de  se- 
crétaire intime  auprès  de  l'archevêque  de  Tolède  ;  ac- 
compagna Cbarles-Quint  dans  soo  expédition  contre  Tu- 
nis eu  1534  ;  en  rapporta  le  germe  de  la  maladie  qui  ,1e 
conduisit  au  tombeau  en  1536,  A  Tournai. 

SECOUAIS  PUBLICS.  Le  15  mai  1791,  une  toi  char- 
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gea  la  municipalité  de  Paris  de  l'admioisiration  de  tous 
les  revenus  des  iodigents.  Le  5  août,  elle  créa  dans  son 
sein  une  commission  municipale  de  bienfaisance,  char- 
gée de  distribuer  entre  tes  différentes  paroisses  ces  re- 
venus, ainsi  que  le  produit  des  quêtes.  Une  loi  du  7 
thermidor  ao  v  créa  pour  la  distribuliou  des  secours  * 
domicile,  48  buresux  de  bienfaisance,  sous  la  direction 
d'un  comité  central,  placé  sons  l'autorité  immédiate  du 
ministre  de  l'intérieur.  Enfin  une  ordonnance  du  roi, 
du  2  juillet  1816,  créa  pour  la  ville  de  Paris  18  bnrennx 
de  charité,  et  les  plaça  sous  la  direction  du  conseil  gé- 
néral des  hospices.  11  résulte  des  calculs  faits  depuis  la 
fondation  de  ces  établissements  charitables  que,  sur  un 
relevé  qui  eut  lieu  à  Paria,  1881,  le  nombre  des  indi- 
gents était,  dans  cette  ville,  de  1  sur  3.  et  qu'en  1 822  il 
n'était  plus  que  de  1  sur  10. 

SECOUSSE  (Denis-François),  historien,  né  A  Paris  en 
1691;  étudia  le  droit  et  se  lit  recevoir,  1710,  avocat  an 
parlement  ;  quitta  ensuite  le  barreau  pour  se  livrer  A 
l'élude  des  belles  lettres  et  de  l'histoire  de  France;  fut 
admis,  en  1722,  A  l'Académie  des  inscriptions,  et  chargé 
par  d'Aguesseau,  en  1728,  de  conliuoer  le  recueil  des 
ordonnances  de  nos  rois  commencé  par  Lmrière  ;  reçut 
aussi,  en  1746,  la  mission  d'examiner  Us  pièces  conser- 
vées dans  les  archives  des  villes  des  Pays-Bas  nouvelle- 
ment conquises,  et  mourut  en  1754. 

SECTE,  réunion  de  personnrs  qui  suivent  les  opinion* 
ou  les  maximes  de  quelque  docteur,  théologien  ou  phi- 
losophe. C'est  dans  ce  sens  qu'on  a  distingué  dans  l'an- 
cienne Grèce  plusieurs  sectes  de  philosophes,  comme  Ws 
Platoniciens,  les  Épicurieus,  etc.  En  théologie,  les  partis 
opposés  se  traitent  réciproquement  de  sectaires.  Lea 
catholiques  romains  donnent  ce  nom  A  tous  ceux  qui 
sont  d'une  secte  condamnée  par  l'Eglise.  Nous  allons  don- 
ner la  chronologie  des  principales  stetes  philosophi^nea 
et  religieuses,  renvoyant  pour  les  détails  aox  article* 
que  nous  avons  coesacrés  aux  plus  importantes. 

Sectes  philosophiques. 

600.  Secte  Iooique,  fondée  par  Thaï  es  de  Mile!. 
560.  Philosophie  de  Pbérécide,  maître  de  Pytbagore- 
552.  IMopatiens,  par  Anaximandre  de  Milet,  élève  de 
Thalès. 

540.  Secte  Italique,  depuis  Pythagorique.  par  Pytba- 
gore, élève  de  Thérécide. 

520.  Philosopbied*Anaximène,  disciple  d'Aoaxioiandre. 

510.  Secte  des  Sendovittes,  philosophes  du  Japon. 

500.  Philosophie  d'Ocellus,  de  Lucarne,  d'Eeptianle  et 
de  Hippon  de  Rhégium,  disciples  de  Pytbagore. 

—  Philosophie  de  Coofucius. 

497.  Secte  Eiéatique,  la  première  sortie  de  l'école  de 

Pythagore,  par  Xénopbane  de  Golopboo. 
492.  Philosophie  de  Zoroastre,  législateur  des  Perses, 

des  Bactriens,  etc. 
490.  Philosophie  corpusculaire,  ou  YAtomisme,  par 

Leucippe  et  Déraccrile. 
475.  Philosophie  d'Empédocle  d'Agrigente ,  disciple 

de  Pythagore. 
470.  Philosophie  d'Anaxagoras,  disciple  d'Anaximèoe, 

et  son  soccessenr  dans  la  secte  Ionique. 

—  Philosophie  de  Diogène  l'Appolooiate ,  disciple 
d'Anaxagoras. 

—  Philosophie  d'Archéhûs,  disciple  et  successeur 
d'Anaxagoras,  et  maitre  de  So  rate. 

4(9.  Philosophie  d'Epicarme  de  Cos,  disciple  de  Py- 
thagore. 

459.  Iléraclilisme,  par  Hérédité  d'Épbèse,  2*  école 
sortie  de  celle  de  Pytbagore. 
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439.  Philosophie  de  Parméoide,  de  la  secte  Eléetique. 
425.  Socratisme.  philosophie  de  Socrate,  sortie  de  la 

secte  Ionique. 
421.  Philosophie  d'Hippocrate,  de  Cos.discipled'Héra- 

cliie. 

399.  Cyrénalsme,  par  Aristippe  de  Cyrènes  ;  V  école 

sortie  do  Socratisme. 
596.  Mégarisme,  on  secte  Éristiqne,  par  Euclide  de 

Mégare  ;  f*  école  sortie  do  Socialisme. 

—  Secte  Eliaqoe  ou  Erélrique,  par  Phœdoo  d'Elée  ; 
5*  école  sortie  du  Socrstisme. 

592.  Philosophie  de  Pbilolaûs,  disciple  de  Pythagore. 
390.  Platonisme,  on  philosophie  de  Platoo ,  fondateur 

de  la  1'*  Académie;  4'  école  sortie  du  Socratisme. 
580.  Cynisme,  par  Antisthèoe  d'Athènes;  5*  école 

sortie  du  Socratisme. 
576.  Py  rrhonisme  ou  Scepticisme,  par  Pyrrhon,  d'Êlide; 

S*  école  sortie  de  celle  de  Pythagore. 
550.  Péripatélisme,  par  Aristote,  fondateur  du  Lycée; 

1  "  école  sortie  du  Platonisme. 
544.  Philosophie  de  Diogène  de  Sinople,  disciple  d'Au- 

tisthène. 

525.  Philosophie  de  Théopbraste,  disciple  d'Aristote. 
500.  Secte  philosophique  des  letirés  de  la  Chine,  for- 
mée par  le*  disciples  de  Confucius. 

—  Stoïcisme  ou  Zénonisme,  par  Zénon,  fondateur 
du  Portique  ;  2'  école  sortie  du  Platouismc  et  du 
Cynisme. 

—  Tbéodoriens,  par  Théodore,  disciple  d'Aristippe. 

—  Philosophie  d'Arcésilaûs  de  Pitane,  fondateur  de 
la  seconde  Académie. 

295.  Epicuréhme,  philosophie  d'Epicure  ;  4'  école  sortie 
de  celle  de  Pythagore. 

—  Hégésiauaes,  par  Hégésias,  surnommé  le  Pisitba- 
naque. 

—  Hylozolsme,  par  Straton  de  Lamptaque. 

280.  Anniccriens,  par  Anniceris,  disciple  d'Aristippe  et 
d'Hégésias. 

279.  Arîstonieos,  par  Ariston  de  Chio. 

160.  Philosophie  de  Carnéades,  foudateur  de  la  5*  Aca- 
démie. 

456.  Philosophie  de  Critolaûs,  de  l'école  d'Aristote. 

120.  Philosophie  de  Philon  de  Larisse,  fondateur  dé 

la  4e  Académie. 
90.  Philosophie  d'Antiochns,  d'Ascalon,  fondateur  de 
la  5e  Académie  et  du  Sy  ncrétisme,  ou  union  de  plu- 
sieurs sectes,  disciple  de  Carnéades  et  maître  de 
Cicéroo. 

50.  Philosophie  d'Anaiilaûs  de  Larisse,  on  Pylbago- 

15.  Après  J.-C.  Philosophie  de  Pbilon,  Jnif  de  l'école 
d'Alexandrie. 

58.  Philosophie  d'Apollonius  de  Tyane,  de  la  secte 

Pythagoricienne. 
44.  Philosophie  de  Sénèque. 

124.  Philosophie  deSextus  Empiricui,  de  la  secte  des 

Sceptiques. 
130.  Philosophie  d'Epictète. 

230.  Secte  Éclectique,  dont  le  premier  chef  connu  est 
Potamon,  et  qui  est  ensuite  représentée  par  Am- 
mooius  Saccas,  250;  Plolin,  263  ;  Porphyre,  278; 
Jamblique.  515;  Maxime  d'Epbèse,  340;  l'empe- 
reur Julien,  555,  etc. 

408.  Nouvelle  école  de  philosophie  fondée  à  Athènes 
par  Syrianos  d'Alexandrie.  > 

490.  Philosophie  de  Proclus,  de  la  secte  Eclectique, 
successeur  de  Syrbnus  à  Athènes. 

526.  Philosophie  de  Boece.  péripatetideo. 

II. 
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755.  Philosophie  de  Jean  Damascène,  ou  de  Damas, 

restaurateur  de  la  philosophie  péripatéticienne,  et 
fondateur  de  la  philosophie  Scolastique.  Le  règne 
de  la  scolastique  peut  se  diviser  en  5  périodes. 
La  1",  qui  commence  à  Jean  de  Damas,  comprend 
Jean  Scott,  850;  Guillaume  de  Champeaux,  1116; 
Hoscelin,  1120;  Abeitard,  1150;  Pierre  Lombard, 
1 140  ;  Robert  Pulleyu,  1 145;  Gilbert  delà  Porree, 
1150;  Pierre  Comestor.  1198;  Jean  Salisbery, 
1154,  et  Alexsodre  de  Uales,  1230;  c'tst-à-dire  les 
8*,  9',  10»,  H',  12*  et  moitié  du  13*  siècle.— La  2* 
période  comprend  Albert  le  Grand,  1253;  Thomas 
d'A  min,  12ii1  ;  Bonaventure,  1265;  JeanDuns-Scot, 
1266;  Pierre  Ducro»,  1520;  Roger  Bacon,  1 280 ; 
Raimond  Lullc,  1504;  Gilles  Colunsnc,  1516; 
Arnsult  de  Villeneuve,  1520,  c'est-à-dire  moitié 
des  15*  et  14*  siècles.  —  La  5»  période  comprend 
Durand  de  Saint-Porcieo,  1350  ;  Guill.iumeOcLam, 
1550;  Richard  Suisset,  1550  ;  Jean  Ruridan,  1545  ; 
Marsile  d'Ingben  ;  Gauthier  Burley,  1350  ;  Pierre 
d'Ailly,  1400;  Jeau  Weasel-Gauafort.  1475,  et  Ga- 
briel Biel,  1480. 

1060.  Philosophie  de  Psellus. 

1090.  Philosophie  des  Réaux  et  des  Nominaux. 

1195.  Nouvelle  secte  de  philosophes  éclectiques,  foodée 
par  le  Juif  Maimonidcs. 

1441.  Philosophie  de  Laurent  Valla  de  Plaisance,  res- 
taurateur de  l'Épicuréisme,  1500.  Naissance  du 
Théosophisme. 

1515.  Philosophie  de  Pierre  Pompooace  de  Mantoue, 
péripatéticien  moderne. 

4550.  Paracelsisme,  philosophie  d'Aurèle  Philippe  Boro- 
bstt,  Suisse,  ditTbéoparasteParaccIse,  tbeosupbe. 

1541.  Philosophie  de  Charron. 

1560.  Philosophie  de  Pierre  Ramas. 

1568.  Syncrélistes,  Heootiques  ou  Conciliateurs  moder- 
nes, Guillaume  Postcl. 

1576.  Pbllosopiiie  de  Pierre  Montaigne,  sceptique  ou 
pyrrhonien  moderne. 

1590.  Baconisme  ou  philosophie  de  Bacon. 

1592.  Philosophie  de  Juste  Lipse,  restaurateur  de  la 
philosophie  stoïcienne  parmi  les  modernes. 

1650.  Philosophie  de  Pierre  Gassendi  de  Provence, 
restaurateur  de  la  philosophie  d'Epicure  ;  il  a  pour 
disciples  Chapelles,  Molière,  Bernier,  l'abbé  de 
Cbaulieu,  le  grand  prieur  de  Vendôme,  le  maré- 
chal de  Catinat,  et  autres  membres  illustres  de 
l'école  épicurienne  d'Auet  et  du  Temple. 

1657.  Cartésianisme,  ou  philosophie  de  Descaries. 

1705.  LeibniUianisme,  ou  philosophie  de  Leibuils. 

1715.  INewlonianUme,  philosophie  ne*  ionienne  on  de 
Newton. 

1715.  Christian  Thomasius  de  Leipsick ,  restaurateur 
de  l'Éclectisme. 
Noos  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  nomenclature. 
On  sait  ce  que  fat  le  philosophie  da  18*  siècle.  V.  PHI- 
LOSOPHIE. 

[Se des  religieusts. 

54.  Simmonisques,  de, Simon  le  Magicien /premier 
hérétique  ;  pretendaieut  pouvoir  acheter  le  don 
des  miracles. 

55.  Héléoistes,  Simoniaques  ;  adorent  Hélène,  concu- 
bine de  Simon . 

45.  Ebioniste»,  d'Ebion;  erreur  contre  la  divinité  de 
Jésus-Chri  t;  condamnée  en  524. 

46.  Cérintbiens,  de  Cérinlhc  ;  contre  la  divinité  de 
Jésus-Christ. 
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66.  Nicolaïtes,  de  Nicolas,  diacre  d'Aatiocb«  ;  com- 
munauté des  biens  et  des  feramei. 

74.  Menandrites,  de  Menandre  de  Samarie;  erreur 
de  Simon  et  des  Nicolaïtes. 
«05.  Basilidiens  de  Basilidès;  admettent  deux  prédes- 
tinations. 

—  Socratistes,  secte  de  Nicolaïtes. 

106.  Eicéites;  nient  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

107.  Docèlesou  Fantastiques;  soutiennent  que  Jésus- 
Christ  ne  s'est  incarné  qu'en  apparence. 

120.  Isidoriens,  d'Isidore,  fils  de  Basilidès. 

—  Millénaires,  par  Papias  ;  croient  que  les  saints  ré- 
gneront mille  ans  sur  la  terre  avec  Jésus-Christ, 
avant  d'entrer  daus  la  gloire. 

—  Antitrinitaires. 

—  Corpocraliens,  secte  de  Nicolaïtes. 

150.  Adamistes,  par  Prndtcus  ;  croient  que  si  Adam  et 

Eve  n'avaient  point  pécbe.  il  n'y  aurait  eu  qu'un 

sexe  dans  le  genre  humain. 
159.  Héraclionites  ;  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ 

et  l'immortalité  de  l'éme. 
142.  Valentiniens,  de  Valenlin  ;  sortis  des  Basilidiens; 

reconnaissent  plusieurs  dieux  ;  nient  la  divinité  de 

Jésus-Christ. 

145.  Secoodiens,  secte  de  Valentiniens. 

149.  Ophitesou  Serpentins. 

150.  Marcosiens,  secte  de  Valentiniens. 

1 54.  Cerdonistes,  de  Cerdon  ;  secte  de  Basilidiens  ;  ad- 
mettent deux  principei. 

1 46.  Quartodécimans;  célèbrent  la  Pâque  le  même  jour 
que  les  Juifa. 

460.  Colarbasiens,  secte  de  Valentiniens. 

165.  Bardesaniens,  secte  de  Valentiniens. 

166.  Marcionites,  de  Marcion  ;  secte  de  Cerdonistes  ; 
admettent  trois  dieux. 

170.  Tatranistes  ou  Eucralistes;  erreur  touchant  la 
réprobation  et  le  mariage. 

—  Préponistes.  secte  de  Marcionites. 
175.  A'oges;  rejettent  le  Verbe. 

175.  Apellitea,  d'Apelles;  veulent  que  Jésus-Christ 
n'ait  un  corps  qu'en  apparence. 

—  Aseophites  ;  enseignent  qu'un  ange  préside  a  cha- 
que sphère. 

«78.  Mootanistet,  de  Montan  ;  contre  le  mariage  et  la 
rémission  des  pèches. 

179.  MHcbisédécieus  on  Alogicns  ;  croient  Melchisé- 
dech  pins  grand  que  Jésus-Christ. 

180.  Ophites,  secte  de  Valentiniens  qui  adorent  le  ser- 
pent. 

—  SéTériens,  secte  de  Tatranistes. 

182.  Tascodrugites  ou  Harpocrates,  secte  de  Monta- 
nistes. 

189.  Calnistes,  secte  de  Valentiniens  qui  adorent  Caîn. 
  Cataphrygiens.  secte  de  Montantstes. 

—  Àrtotyrites,  secte  de  Mootanistes. 

—  Presciliens,  secte  de  Montanites. 

190.  Henniens  et  Séleuciens;  prétendent  que  Dieu  est 
corporel. 

—  Coréites,  secte  deCaïnistoa,  qui  adorent  Coré. 

—  Sétbistes,  secte  de  Valentiniens  qui  adorent  Seth. 

195.  Monarchiques;  n'admelteot  qu'une  personne  en 
Dieu. 

196.  Artémonites,  d'Artémon,  à  Bjxance  ;  nient  l'exis- 
teuce  du  Verbe  éternel. 

204.  Apostoliques,  secte  de  Tatranistes. 

205.  Tcrtulianistes,  secte  de  Montauislea. 

207.  Patropassiens  ;  nient  la  divinitédu  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 
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Ï08.  Hermogéoltes,  secte  de  Patropassiens. 
240.  Noétiens,  de  Noël  ;  nient  qu'il  y  ait  trois  person- 
nes en  Dieu. 

246.  Arabicns  ;  croient  que  l'âme  et  le  corps  doivent 
mourir  et  ressusciter  ensemble. 

240.  Origénistes,  secte  de  Noétiens;  croient  que  les 
âmes,  nées  en  même  temps  que  le  monde,  ont  pé- 
ché après  la  création. 

252.  Novatiens,  de  Novatlen,  antipape;  contre  la  ré- 
mission des  péchés  et  les  secondes  noces. 

260.  Sabelliens,  de  Sabellins;  secte  de  Noétiens. 

—  Apuléens,  secte  de  Calnistes. 

—  Adelpbiens,  secte  qui  se  réunit  un  peu  plus  tard 
aux  Manichéens. 

262.  Paulianistes,  de  Paul,  évéqne  de  Samosate  ;  nient 

la  divinité  de  Jésus-Christ. 
274.  Manichéens,  de  Mânes,  païen  et  Persan  d'origine  ; 

secte  de  Valentiniens  fort  étendue;  renouvellent 

les  erreurs  des  Polythéistes. 

—  Matériels,  secte  de  Manichéens. 

286.  Hiéracites,  de  Hiéras ,  secte  de  Melchisédéciens. 
290.  Métangimonites,  secte  de  Hiéracites. 

—  Origénistes  impurs  ;  contre  le  mariage  et  la  pu- 
dicité. 

294.  Proculiens,  de  Procnlus,  secte  de  Montanistes. 

507.  Méléciens,  de  Mélèce,  Egyptien,  é\é;iue  de  Lyco- 
polis;  font  un  schisme  contre  1  •  n  h  e  d'Alexandrie. 

512.  Donatiites,  de  Donat,  évéqne  de  Numidie;  er- 
reurs contre  l'infaillibilité  de  l'Église  et  la  validité 
du  baptême  donné  psr  les  Hérétiques. 

5«4.  Majorieni,  secte  de  Donatistes. 

515.  Ariens,  d'Arius,  leur  chef.  Schisme  d'.lnfiorn*. 
Nient  la  divinité  de  Jésus-Christ;  condamnés,  dix 
ans  après,  au  concile  de  Nicée. 

516.  Exucoutes  ou  Ariens  rigides,  secte  d'Ariens. 

—  Dolliens,  secte  d'Ariens. 

—  Nativitaires,  secte  d'Ariens. 

520.  Arcbontiques,  secte  de  Valentiniens. 

—  Curtiens,  secte  d'Ariens. 

558.  Antbrophomorpites  ou  Audéens ,  d'Audce ,  leur 
chef;  prétendeut  que  Dieu  a  un  corps  et  une 
a  me. 

540.  Eudoxiens,  d'Eudoxès,  nouvelle  secte  d'Ariens, 
341.  Eusébicns,  d'Eusébe,  autre  secte  d'Ariens. 

—  Macédoniens,  de  Macédonius,  autres  Ariens,  qui 
nient  la  divinité  du  Saint-Esprit. 

542.  Acariens,  Semi-Arienj ,  formés  au  concile  d'An- 
tiochc;  prétendent  que  le  Verbe  est  s  mblsble  et 
non  consubstantiel  au  Père. 

—  Aô:iens,  disciples  d'Aëlius,  autres  Semi-Ariens. 

—  Phocinb-ns,  de  Photin,  secte  d'Ariens. 

558.  Eunomiens,  d'Eunomius,  leur  cher;  Ariens  fu- 
rieux. 

560.  Troglodistes .  secte  d'Ariens  sortie  des  Euno- 
miens. 

—  Rogatiens,  secte  de  Donatistes.  , 

—  Assuritains,  autre  secte  de  Donatistes. 

564.  Aériens,  d'Aêrius;  contre  la  supériorité  des  étê- 
ques. 

565.  Théophrones,  secte  d'Euroouieus. 

566.  Eupvychiens,  secte  d'Agnoites. 

—  Eunophrones,  autre  se«  te  d'Agnoîles. 

570.  Apollinaristes ,  d  Apollinaire;  disent  qu*  Jésus- 
Christ  a  pris  un  corps  céleste  auquel  la  divinité 
servait  d'Âme. 

575.  Pneumatiques,  sortis  des  Macédoniens. 

377.  Colbydiriens  ;  regardent  la  vierge  Marie  comme 
une  divinité. 
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378.  Mewaliens,  en  Mésopotamie;  virent  dans  la  fai- 
néantise ;  soutiennent  que  la  prière  vaut  mieux 
que  les  sacrements;  feignent  des  convulsions  et 
prient  sur  les  grands  chemins. 

379.  Bouosiens  ;  soutiennent  que  Marie,  en  enfaulant, 
a  cessé  d'être  v  ierge. 

380.  Parménianisles,  à  Csrthage,  secte  de  Donalistes. 

—  Priscillianisles ,  de  Priscillien;  approuvent  les 
faux  seruieuts;  croient  que  Jésus-Christ  n'est 
né  et  ressuscité  qu'en  apparence. 

—  Pateroien»,  en  Orient  ;  prétendent  que  l'homme  a 
été  crée  par  le  dtraoo. 

—  Anlidicomarianites,  Ariens;  nient  la  virginité  de 
Marie. 

390.  Prochanistes,  secte  de  Mnntanhtes.* 

—  Sataniens,  secte  de  Me>saliens. 

398.  Circuites  ou  Circoncel  lions,  secte  de  Donatistes. 

—  Abélites,  erreurs  touchant  la  consommation  du 
mariage. 

400.  Pelagieos,  de  Pélage;  nient  la  nécessité  de  la 
grâce. 

408.  Pétllieus,  secte  «ortie  des  Donatistes. 

420.  Semi-Pélagieiw,  secte  de  Pélagiens. 

429.  Nestorieus,  de  Ne»torius,  leur  chef;  prétendent 
que  le»  deux  uaturcs  en  Jésus-Christ  sont  unies 
d'une  façon  mystique  et  noo  personnelle. 

447.  Eutycbiens,  d'Eulycbès;  contre  la  nature  humaine 
en  Jésus-Christ. 

—  Monopby sites,  autre  secte  d'Eutycbiens- 

470.  Prédestiuaiien»,  par  Lucide,  prêtre  gaulois;  croient 

i  la  prédestination. 
482.  Tbéopassient,  en  Orient,  secte  d'Eutycbiens. 

512.  Acéphales  i  refusent  de  reconnaître  deux  natures 
en  Jésus-Christ. 

513.  Sévériens  ou  Corruptibles,  de  Sévère,  évéque 
d'Antiocbe;  prétendent  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
était  sujet  aui  passions  comme  celui  des  autres 
hommes. 

515.  Dammianistes,  secte  de  Corruptibles. 

516.  Tétrardiles,  autre  secle  de  Corruptibles. 

519.  Incorruptible»;  contre  la  paisibilite  du  corps  de 
Jésus-Christ. 

550.  Agnoltes  ;  dénient  à  Jésus-Christ  la  prescience. 
555.  Jacobites  ;  n'admettent  eu  Jesus-Cbrist  qu'une 

seule  nature,  et  baptisent  avec  le  feu.  Origine  des 

Eglises  d'Egypte.  d'Abyssinie  et  d'Arménie. 
550.  Cophtes  ou  Egyptiens  issus  des  Jacobites. 
570.  Polamiens;  soutiennent  que,  dans  l'Incarnation, 

le  Verbe  et  la  nature  humaiue  ont  été  confondus. 
575.  Tritbéites.  par  Jean  l'bilopones,  grammairien; 

admettent  trois  dieux  en  la  Trinité  et  nient  la  ré» 

surreclioo. 
598.  Arméniens  ;  issus  des  Jacobites. 
627.  Moootbélltes.  secle  d'Eutycbiens;  n'admettent  que 

la  volonté  divine  en  Jesus-Chriat. 
640.  Melchites,  Grecs  dissidents. 
650.  Èiénonboues  ou  Paganisants,  en  Orient  ;  approu* 

des  païens. 

671.  Patermeneutes ,  en  Syrie;  changeai  le  sens  de 
l'Écriture  sainte. 

677.  M  acariens,  secte  des  Monothélites. 

680.  Elcètes  :  qui  prient  en  dansant. 

700.  Tbéocatagootea  ;  blasphèment  contre  les  Écri- 
tures. 

723.  Cbrislianicatégores  ;  adorent  les  images. 
~  Bulgares,  Manicbéeot  iconoclastes  en  Bulgarie. 


857.  Phociens  ou  Grecs,  de  Phocius.  faux  patriarche 
de  Constantinople  ;  srbismatiques  qui  constituant 
encore  aujourd'hui  l'Église  grecque. 
1015.  Manichéens  nouveaux,  en  France  et  en  Italie;  re- 
jettent l'Ancien  Testament  et  nient  que  Jésus- 
Christ  fut  né  de  la  Vierge. 
1065.  Incestueux  ;  veulent  compter  les  degrés  de  pa- 
renté par  le  droit  civil. 
1090.  Nominaux,  par  Roscelin,  philosophe;  soutiennent 
que  les  trois  personnes  de  la  Triuilé  sont  trois 
dieux. 

1095.  Nicolaïtes,  prêtres  qui  prétendent  n'être  pas  obli- 
gés à  la  continence. 

H 10.  Bougomites,  secte  qui  renie  Jésus-Christ  et  le 
Saint-Esprit. 

f  126.  Pétrobrussiens,  de  Pierre  de  Bruys  du  Daupbiné; 
attaquent  le  baptême,  l'eucharislie,  etc. 

1146.  Éooites,  en  France,  du  chevalier  Eon,  Breton; 
croient  que  Jésus-Christ  est  leur  cher. 

1147.  Henricieos;  rejettent  le  culte  extérieur. 
1176.  Albigeois,  en  France;  sorte  de  Pétrobrussiens. 
1180.  Vaudoi  ,  de  Pierre  Valdo,  leur  cbef,  né  à  Vend 

en  Daupbiné  ;  invitent  tous  les  chrétiens  a  la  com- 
munauté des  biens  ;  récuseut  l'autorité  de  l'Église. 
1180.  Bulgares,  sortes  de  Vaudois  de  Bulgarie. 

1196.  Coucorxes,  Vaudois  de  Lombardie. 

1 197.  Gaiares,  Vaudois  de  Dalmatie. 

1251.  Paitoureaux,  en  Hongrie;  contre  la  puissance  de 
l'Eglise. 

1252.  Sillégeois,  Vaudois  de  Croatie. 

1260.  Flagellants;  soutiennent  l'iuulilité  du  baptême 
d'eau,  et  emploient  la  flagellation  qu'ils  appellent 
le  baptême  de  sang. 

1285.  Apostoliques;  mendiants  qui  prétendent  suivre  la 
règle  des  apôtres. 

1297.  Frérols  ou  Fratricelles,  Vaudois  d'Italie;  profes- 
sent la  doctrine  des  Apostoliques. 

1505.  Béguards,  sorte  de  Spirituels  qui  prétendent  à  la 
perfection. 

1307.  Dulciniens,  en  Lombardie;  sorte  de  Spirituels. 
1309.  Arnaldistes,  d'Arnault  de  Villeneuve,  Vaudois  de 

France  ;  contre  les  vœux  et  la  messe. 
1315.  Lollards,  Vaudois  anglais  et  allemands;  contre 

la  virginité  de  Marie  ;  se  confondent  plus  tard 

avec  les  Wiclefites. 
1340.  Quiétules  ou  Umbilicains,  en  Orient. 
1372.  Turin pin^  Vaudois  de  France  et  de  Flandre. 
1377.  WicleOles,  en  Angleterre,  de  Wicklefî,  leur  chef, 

qui  est  accusé  de  huit  cents  erreurs. 

1389.  Albati,  secte  de  Vaudois  d'Italie. 

1390.  Bohémiens,  Vaudois  de  Bohème  et  d'Allemagne. 
1400.  Hussites,  disciples  de  Jean  H  us. 

1414.  Picards,  de  Picard,  laïque  des  Pays-Bas  ;  renouvel- 
lent les  impuretés  des  Adamistes  et  des  Mcolaltes. 

1415.  Jacobaux,  secte  de  Vaudois  en  Robéme. 

1421.  Thaborites,  disciples  de  Jean  Ziska,  Hussites  de 
Bohême. 

—  Orebites,  autre  secte  de  Hus-itcs  en  Bohême. 

1422.  Frères  Rose-Croix,  eu  Allemagne  ;  s'élèvent  con- 
tre la  puissance  ecclésiastique. 

1 450.  Fossariens,  en  Bohême ,  secte  d'Albigeois. 

1517.  Luthériens  et  Zwingliens. 

1518.  Picards,  en  Bohème,  nouveaux  Vaudois. 

1521.  Melancblooiens,  de  Melancbtoo,  Adiaphoritea  ou 

Mois-Luthériens. 
1625.  Anabaptistes,  par  Thomas  Munixer,  de  Zwiekau. 

—  David-Géorgiens  ou  Aotidcmoniaques,  en  Flan- 
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are  ;  nieni  la  résurrection,  i  existence  nés  démons 

et  la  nécessité  do  baptême. 

1525.  Libertins,  sectateurs  de  Qnintin  ;  soutiennent  que 
Jésus-Christ  est  Satan. 

—  Métaraorphitcs,  en  Allemagne;  récnsent  l'effica- 
cité de  l'eucharistie. 

—  Svrenrkfcldiens  ou  Métapboristes ,  en  Silésie; 
croient  que  l'Eucharistie  n'est  qu'une  métaphore. 

1526.  Ambroisicns,  secte  d'Anabaptistes. 

—  Antisvrenckfeldiens,  en  Suisse;  disent  que  l'eu- 
charistie n'est  pas  même  une  métaphore. 

1551.  Campaniles,  Luthériens  de  Hongrie,  qui  se  réu- 
nissent plus  tard  aux  Antitrinitaires. 
1555.  Calvinistes. 

—  Servetiens  ou  Antitrinitaires,  disciples  de  Michel 
Serre»,  médecin  de  Tarragone  ;  attaquent  le  mys- 
tère de  la  Trinité,  nient  le  péché  originel,  etc. 

1554.  Anglicans  ou  Episcopaux  ;  se  séparent  de  l'Église 
sous  Henri  VIII. 

1540.  Ubiquitaires,  en  Souabe  ;  disent  que  Jésus-Christ 
est  dans  l'Eucharistie  comme  partout  ailleurs. 

1541.  Biblisles,  secte  de  Lutbériena. 

1543.  Amsdorphiens,  en  Allemagne  ;  sortis  des  Mdanc- 

thoniens. 
1547.  Protestants. 

—  Lutbéro-Zwlngliens,  secte  de  Luthériens. 
1.548.  Unitaires  ou  Antitrinitaires. 

1551.  Staucariens,  en  Prusse;  secte  de  Lutbériena; 
contre  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

1552.  Antinoutes.  secte  de  Luthériens,  disciples  d'Agri- 
cola. 

1558.  Hutites,  secte  d'Anabaptistes. 

1560.  Indépendants;  origine  des  Puritains  et  des  Pres- 
bytérien». 

1561.  Lucianistcs,  en  Bohème;  secte  de  Noétiens. 

—  Antistancariens;  opposés  aux  Stancariens. 
156i.  Episcopaux,  branche  dominante  du  Protestan- 
tisme. 

1565.  Déistes,  disciples  de  Blandrat,  en  Pologne,  sec  le 
de  Servétieus  ou  Antitrinitaires. 

1569.  Puritains,  Calvinistes  anglais,  appelés  aussi  Calvi- 
nistes rigides  ou  Presbytériens. 

—  Antipuritains  ;  secte  de  Puritains  qui  admettent 
quelques  rites. 

1574.  Sociniens,  de  Fauste  Socin. 

1575.  Illumines,  en  Espagne;  anite  des  Frérots  et  dee 
Béguards. 

—  Monaitériens,  secte  d'Anabaptistes  de  Westphalie. 
1586.  Sangginairca,  secte  d'Anabaptistes  de  Hollande. 
1590.  Cornarliates,  en  Hollande;  erreurs  contre  le  pé- 

ebé  originel. 
1600.  Confession nlstes,  secte  de  Luthériens. 
1608.  Arminiens  on  Reroontrans.  d'Armlnius. 

—  Contre-Reroontrans,  secte  de  Calfinistea  sortis 
des  Arminiens. 

1610.  Luthério-Osandriens,  secte  de  Luthériens. 
1620.  Lu t hé ro- Papistes,  secte  de  Luthériens. 

—  Brownisles,  Calvinistes  anglais  ;  contre  lea  évéqoes 
et  les  prêtres. 

1626.  Coccéicns;  croient  a  la  venue  de  l'Antéchrist. 
1645.  Ilennooitea,  en  Frise;  Anabaptistes  ;  contre  la 

puissance  de  l'Eglise. 
1653.  Jsnsénisme. 

1686.  MolinMes  ou  QuieUtes  impurs,  de  Michel  Moli- 
no*,  prêtre  de  Saragosse  ;  rejettent  la  prière,  lea 
bonnes  œuvres  et  la  pratique  dea  sacrements. 

1689.  Borélitea.  en  Hollande  ;  sortis  des  Mennooiles  ;  ne 
reconnaissent  aucune  Eglise  ni  les  sacrements. 


1689.  D  un  pi  on  ou  Dunkars  ;  nient  le  péché  originel. 

1690.  Piétistesou  Inspirés,  en  Alsace;  disciples  de  Spen- 
cer. On  les  appelle  aussi  Dissidents. 

1772.  Swedenborgtens,  en  Soèd*. 

1783.  Métbodites,  par  Georges  Withfleld. 

1787.  Hartinistes  on  Illuminé*,  en  France. 

V.  HÉRÉSIES,  CHRISTIANISME,  RRLIGION. 

SÉCULAIRES  (Jeux),  fêtes  solennelles  célébrées  à 
Rome  avec  nne  grande  pompe  à  l'époque  de  la  moisson, 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  cousécutives,  en  mé- 
moire d'nne  peste  que  des  sacrifices  avaient  éloignée  de 
la  ville,  509  av.  J.-C.  Elles  avaient  pour  but  de  solenni- 
ser  l'ouverture  de  chaque  siècle,  mats  la  célébration  n'en 
fut  jamais  régulière.  On  connaît  douze  célébrations  de 
jeux  séculaires  jusqu'à  leur  abolition,  509,  449,  249, 
149,  17 av.  J.-C.,  et  en  47,  87, 147, 204, 247. 265,  404  de 
J.-C,  sous  Honorius.  Horace  nous  a  laissé  le  poème  sé- 
culaire (Carmen  ttculan.  pièce  de  vers  qu'on  chanta it  a 
Rome  dans  la  cérémonie  des  jeux  séculaires),  qn'il  com- 
posa pour  les  jeux  séculaires  qu'Auguste  fit  célébrer  l'an 
17  de  J.-C. 

SEDAINE  (Michel-Jean),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris  en  1719,  fils  d'un  architecte;  perdit  bientôt  aon 
père  ;  se  fit  tailleur  de  pierres  pour  vivre  ;  parvint  à  la 
maîtrise  et  fnt  nommé  secrétaire  de  l'Académie  d'archi- 
tecture. Il  ae  livra  dès  lors  a  la  culture  des  lettres,  tra- 
vailla pour  le  théâtre,  et  devint  le  véritable  créateur  de 
l'ope™ -comique  ;  il  fut  reçu  à  l'Académie  française  en 
17  86,  et  mourut  en  1797,  auteur  du  Philosophe  sans  U 
«aroir,  de  la  Gagntre  imprépue,  etc. 

SEDAN,  ville  forte  de  France,  dans  l'ancienne  Cham- 
pagne (  Rhetelois  ),  aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  des  Ardennes,  sur  la  rive  droite  de 
la  Meuse,  à  20  kil.  sud-est  de  Méxières,  et  250  ksi.  nord- 
est  de  Paris.  Cette  ville  est  très-ancienne;  Louis fe  Ger- 
manique la  prit  sur  Charles  le  Chaove  en  880;  elle 
forma  par  la  suite  une  principauté  qui  fut  acquise,  an 
commencement  du  16'  siècle,  par  la  maison  de  Bouillon. 
En  1591.  Charlotte,  sœur  et  héritière  du  célèbre  Robert 
de  la  Mark,  l'apporta  en  dot  à  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, vicomte  de  Turenne.  En  1641,  après  la  bataille 
de  M/rfée.  Richelieu  la  réunit  a  la  couronne. 

SÉDÉCIAS.  dernier  roi  de  Juda.  597*587,  fila  de  Jo- 
sias,  et  oncle  de  Jécbonias,  lui  succéda,  s'allia  avec  l'E- 
gypte contre  Nabuchodouosor,  roi  d'Assyrie,  qui  bientôt 
envahit  la  Jndée,  s'empara  de  Jérusalem,  après  un  siège 
de  5  ans,  emmena  Sedécias  prisonnier  A  Babylone,  on. 
après  avoir  eu  les  yeux  crevés,  il  périt  dans  l'exil. 

SÉFI  (Chah-),  successeur  d'Abbés  le  Grand,  son  aïeul. 
1628.  de  la  dynastie  des  Sophis,  le  Néron  de  la  Perse 
par  les  cruautés  qu'il  exerça  envers  les  princes  de  son 
sang,  les  grands  de  son  royaume  et  les  généraux  de  ses 
armées,  mourut  paisiblement  i  Kacban  en  1642. 

s  Et;  \  i  uni,  peuplade  gauloise,  dont  la  capitale  était 
Valenlia  (aujourd'hui  Valence),  dans  la  Vienoaise.  oero- 
pait  les  bords  du  Rhône,  entourée  par  les  Helvieoa,  les 
Allobroges,  lea  Vacoocea  et  les  Tricastlns. 

SÉGESTE  (aujourd'hui  Cafalohani),  grande  ville  de 
Sicile,  au  nord-ouest,  bâtie  par  Ènée,  en  l'honnenr 
d'Aceste,  devint  florissante  an  7*  et  au  6*  siècle  av. 
J.-C,  implora  l'assistance  d'Athènes  en  417,  pais  de 
Carthage  en  410,  contre  Sélinonte,  sa  rivale;  interven- 
tion qui  occasionna  la  désastreuse  eipédition  des  Athé- 
niens en  Sicile,  et  la  conquête  de  la  Sicile  orientale  par 
Carthage  ;  fut  détruite  par  If  s  Carthaginois  dans  les 
guerres  contre  Agathude,  517,  et  rebâtie  dans  la  sotte 
psr  les  Romains. 

SEGRAIS  (Jean  REGNAULl»  de),  poète  français,  ne 
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en  1624,  a  Caea  ;  après  avoir  été  destiné  à  l'état  ecclé- 
sisstique,  entra,  en  16(8,  au  service  de  la  duchesse  de 
Montpeniier  (Mademoiselle),  d'abord  comme  secrétaire, 
pais  en  qualité  de  gentilhomme  ordinaire  ;  la  quitta  en 
1672,  et  passa  4  ans  chez  madame  de  Lafayette.  Membre 
de  l'Académie  française  depuis  1662,  Segrais  mourut 
en  1701. 

SÉGUIER,  famille  originaire  de  Languedoc,  féconde 
en  magistrats  célèbres. 

SÉGUIER  (Plem),  seigneur  de  Soret,  né  à  Paris  en 
1504,  parvint,  par  son  éloquence,  a  la  charge  d'avocat 
général  à  la  cour  des  aides,  1*50  ;  puis  a  celle  de  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de  Pari»  eu  1554  ;  empêcha 
l'établissement  de  l'inquisition  rn  Fiance  lor*  des  diffé- 
rends du  pape  Jules  II  et  de  Henri  II,  et  mourut  en 
«580. 

SÉGUIER  (  Pierre),  son  fils,  conseiller  au  parlement 
en  1568,  maître  des  requêtes  en  1572,  président  à  mor- 
tier après  la  démission  de  son  père,  1576,  mourut  en 
1602. 

SEGUIER  (Antoine),  frère  du  précédent ,  conseiller 
d'État  en  1586,  avocat  général  au  parlement  en  1587  ; 
sons  Henri  III,  refusa  d'entrer  dans  la  Ligue;  devint 
président  à  mortier  en  1597,  ambassadeur  à  Venise 
1598,  et  mourut  en  1626. 

SÉGUIER  (Pierre),  chancelier,  petit-fils  du  premier 
Pierre,  né  à  Paris,  en  1588,  fnt  successivement  rou- 
seiller  au  parlement,  maitre  des  requêtes  et  président  à 
mortier;  devint,  sou»  Richelieu,  garde  des  sceaux, 
1653;  puis  chancelier,  1635;  résista  courageusement  au 
parlement  soulevé  contre  le  ministère,  pendant  les 
troubles  des  barricades  ;  fut  privé  des  sceaux  en  1650  et 
1652,  les  reprit  en  1656,  et  les  garda  jusqu'à  sa  mort, 
1672.  —  Séguier  (Antoine  Louis),  de  la  mémo  famille, 
né  a  Paris,  en  1726;  succéda  *  d'Aguesseau  dans  la 
charge  d'avorat  général  au  parlement,  1755;  devint 
membre  de  l'Académie  française,  1757  ;  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  1790,  a  Tournay,  où  il 
mourut,  1794. 

SÉGUR,  famille  noble  et  ancienne  de  Guienne,  a 
proJuit,  depuis  le  13*  siècle,  plusieurs  hommes  illus- 
tres ,  dont  les  plus  connus  sont  :  Ségur  (Henri- 
François,  comte  de),  lieutenant  général,  surnommé  à 
la  cour  le  beau  Ségur,  né  en  1688;  commanda,  en  1742, 
le  corps  destiné  a  soutenir  l'électeur  de  Bavière  conlre 
la  maison  d'Autriche,  et  fit  une  belle  retraite  à  Pfaffeii- 
hofen,  1745.  Il  mourut  en  1751 .  —  Ségur  (Philippe-Hen- 
ri, marquis  de),  maréchal  de  France,  fils  du  précédent,  né 
en  1724,  se  distingua  dans  la  carrière  militaire,  fut  blessé 
à  Roconx.  a  Laufeld,  1741;  devint  m  nérbal  de  camp,  puis 
général  ;  fnt  rail  prisonnier  à  Clostercamp;  nommé,  après 
la  paix,  inspecteur  général  d'infanterie,  puis  gouverneur 
de  la  Franche-Comté  ;  fut  appelé,  sous  Louis  XVI,  au 
ministère  de  la  guerre,  1780;  n  mmé  maréchal,  1730; 
donna  sa  démission  du  ministère,  à  l'avènement  de 
lî rienne,  1787;  vécut  ensuite  dans  la  retraite,  fut  ruiné 
et  enfermé  a  la  Force  pendant  la  révolution  ;  reçut, 
pins  tard,  une  pension  de  Napoléon,  et  mourut  en  1801 . 
—  Ségur  (Louis-Philippe,  comte  de),  lieutenant  géné- 
ral, fils  aîné  du  précédent,  né  en  1753,  alla,  sons  La- 
fayette,  servir  la  cause  de  l'indépendauce  en  Amérique. 
De  retour  eu  Fraoce,  1783,  fut  envoyé,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, en  Russie,  et  réussit  dans  sa  mission  ;  fut  rap- 
pelé en  1791,  rt  créé  maréchal  de  camp,  échappa  aux 
proscriptions  pendant  le  règne  de  la  I erreur  ;  devint, 
sous  le  gouiernement  consulaire,  membre  du  Corps  lé- 
gislatif, puis  conseiller  d'État  et  membre  de  l'Institut 
national.  Grand  maître  des  cérémonies,  puis  sénateur, 
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1815,  il  fut  nommé  pair  de  France  en  1814,  destitué  en 
1815,  rétabli  en  1818,  et  conserva  sa  place  à  l'Académie 
française.  Il  est  mort  en  1833. 

SEGUSIANI,  pe  uple  de  la  Gaule  lyonnaise,  occupant 
la  rive  droite  du  Rhône,  fut  soumis  successivement  aux 
.4rreroi  et  aux  /£dui,  prit  part  à  la  première  invasion 
des  Gaulois,  590,  et  fonda  Segusio  (Suse)  et  Mediola- 
num  (Milsnl,  dans  la  Gaule  cisalpine. 

SEIDAH-K1ÏATOUN,  princesse  bouide,  femme  de 
Fakhr-ed-Daulab,  régente  au  nom  de  son  (Ils  Madj-ed- 
Daulab;  garda  le  sceptre,  vu  l'incapacité  du  jeune 
prince  ;  gouverna  asec  gloire,  et  mourut  en  1024,  après 
avoir  refusé  de  payer  le  tribut  à  Mahmoud  le  Gaaoé- 
vide. 

SEIF  ED-DAULAH  (Aboo-Djafar- Ahmed  III),  6' émir 
de  Sarngosse,  dépouillé  de  ses  Etats  par  le  roi  d'Ara- 
gon, Alphonse  I",  1127,  et  par  le  roi  de  Castille,  Al- 
phoase-Rayn  ond,  1132;  fut  roi  de  Cordoue,  1145,  pen- 
dant 14  jours;  puis  proclamé  à  Murcie  ;  joignit  à  cet 
État  Valence  et  Muret--,  et  périt  a  la  bataille  d'Albacète, 
1 1 46,  en  voulant  délivrer  Xativa,  assiégé  par  Alphonse- 
Raymond. 

SEIGNELAY  (  Jean-Baptiste  COLRERT  ,  marquis 
de},  fils  atné  du  grand  Cdbert,  lui  succéda  au  ministère 
de  la  marine  en  1676  ;  força  les  Génois,  en  1681,  à  ve- 
nir s'hoinilier  devant  Louis  XIV,  et  après  avoir  dirigé 
également  avec  mecès  l<  s  armements  contre  les  Anglais 
et  les  Hollandais,  en  1689  et  1690,  mourut  en  1691. 

ski k us,  nation  qui  habite  le  Cachemire,  le  Pend- 
jab, uni  partie  du  M'mltan  et  le  dis'rict  sud-ouest  do 
Delby.  Ces  contrées  inconnues  jusqu'à  l'expédition  d'A- 
lexandre, 327,  devinrent  ensuite  la  propriété  des  ro»s  de 
la  Ractriane  ;  furent  envahies,  au  10*  siècle,  par  les  Gaz- 
névtdes,  pois  successivement  occupées  par  diverses  dy- 
nasties, entre  anlre»,  les  Mongols,  enfin  par  les  Seikhs 
Chattayas  (ou  cuerrier»),  doot  les  uns  (les  Scikhs  orien- 
taux) tombèrent  sous  le  joug  anglais;  les  autres  (Seikbs 
occidentaux)  devinrent  très-puissants  soni  le  fameux 
Runjet  S  aa,  principalement  de  1805  à  1837,  et  sont  au- 
jourd'hui en  proie  à  l'anarchie. 

SEIZE  (Les),  nom  donné  à  une  faction  qui  se  forma 
a  Paris  pendant  la  Ligue,  sous  le  règne  de  Henri  HI, 
ainsi  nommée  parce  que  seize  de  ses  principaux  mem- 
bres avaient  été  nommés  rbefs  chacun  d'un  des  seize 
quartiers  de  Paris.  En  1587  et  1588,  les  Seize  tentèrent 
d'enlever  Henri  III;  contrihuèreot  beaucoup,  en  1590, 
à  la  résistance  de  Paris  i  Henri  IV,  et  s'éteignirent  à 
son  avènement. 

s  tu  an  (Cétius  Séjanns),  célèbre  ministre  de  Tibère, 
né  à  Vulsinies,  en  Toscane,  alla  calmer,  avec  Drusus.  la 
révolte  de  Pannonie;  devint  chef  des  cohortes  préto- 
riennes, l'an  25  de  J.-C.  ;  se  défit,  par  le  poison,  de 
Drusus  et  de  tons  les  enfants  de  ce  prince  ;  exerça  des 
cruautés  inouïes  pendant  la  retraite  du  vieux  Tibère  à 
Caprée  ;  mais,  instruit  de  ses  projets  d'usurpation,  cet 
empereur  le  fit  arrêter  et  étrangler  le  même  jour,  l'an 
31  de  J.-C. 

SEL,  muriate  de  sonde.  L'nsagc  du  sel  remonte  a  la 
plus  haute  antiquité.  Les  Grecs  mettaient  cette  sub- 
stance au  rang  des  choses  qni  devaient  être  consacrées 
aux  dienx.  Il  y  a  deux  espèces  de  sel  :  celui  que  l'on  fait 
avec  l'eau  de  ia  mer,  et  que,  pour  cette  raison,  on  ap- 
pelle sel  marin  ou  sel  commun,  et  celui  qui  se  trouve 
dans  l'intérieur  de  la  terre  on  à  sa  surface,  qui  porte  le 
nom  de  sel  gemme,  minéral  ou  fossile.  Le  premier  peut 
s'extraire  dans  tous  les  pays  dont  la  mer  baigne  les  ri- 
vages ;  le  second  se  trouve  en  plus  on  moins  grande 
quantité  dans  presque  tontes  lea  contrées  de  1  uni  vers  ; 
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on  le  rencontre  en  amai  immense  en  Pologne,  en  Hon- 
grie, en  Silésié  et  en  Espagne.  Los  mine»  de  Wiellczka 
«ont,  tant  contredit,  un  des  plu»  beaux  ouvrages  de  la 
nature.  On  les  exploite  depu  s  1251.  Eli.  s  donnent  un 
produit  annuel  de  11  m/  un  quintaux  de  sel.  En  1819, 
on  découvrit  a  S*ncy  une  mine  de  sel  gemme  à  une 
épaisseur  de  près  de  20  mètres.  Quant  a  l'exploitation 
du  sel  marin,  c'est  au  médecin  a  Kmand  Matthieu  Meth, 
de  Tburinge,  qu'on  en  doit  l'invention,  1559.  On  attri- 
bne  l'étab  hscnicnt  de  l'impôt  sur  le  sel  a  Phi'ippe  de 
Valois,  1342.  Eu  1781 ,  cet  impôt  donnait  »  la  France  un 
revenu  de  60  millions  de  francs.  Depuis  quelques  années, 
ce  revenu  ne  dépasse  pas  50  millions.  V.  GABELLE. 

SELDJOI'CIDES  (Turcs),  fameuse  dynastie  orientale, 
a  poor  cbef  Thogrul-Beig,  petit-IHs  de  Seldjouck,  qui. 
soiti  des  steppesduTurkestan.au  commencement  do 
11*  siècle,  s'empara  de  Nichabour,  à  la  téte  «l'une  borde 
tarcomane,  en  103";  conquit  l'empire  des  Gaznévi des, 
lotis  les  émirs  indépendants,  de  la  mer  Caspienne  *  Bag- 
dad, et  reçut  du  kilife  le  titre  de  monarque  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  1040-1065.  Alp-Arslan,  son  neveu,  lui 
succéda,  et  fit  la  guerre  à  ("empereur  d'Orieut,  Romain 
Diogèue,  sur  lequel  il  prit  la  Cappadoce  et  l'Arménie. 
Ma'ek-Chah,  son  fils,  reconnu  depuis  l'Oxtis  jusqu'à 
l'Eupbrate,  chassa  les  Grecs  de  l'Asie  Mineure,  1071, 
et  enleva  la  Syrie  aux  Fatimites,  1092;  mais  dès  1074, 
Soliman,  soo  cousin,  fonda  a  Kouieb,  un  2*  État  scld- 
joucide,  qui  eut  ensuite  Nicce  pour  capitale.  A  ta  mort 
de  Malek,  on  vit  encore  se  former  les  sultanies  d'Alep, 
de  Damas,  de  Kerman,  etc.  Les  Seldjoucides  de  Perse 
finirent  en  1187,  en  la  personue  de  Thogrul  II.  L'em- 
pire de  Kouieb  fut  détruit  à  la  fin  du  15'  siècle. 

m  i  km  ou  CI.ÉOPATRE ,  princesse  égyptienne, 
fille  de  Plolémée  Evergèle  II  ou  Physcon  et  de  Déo- 
patre  Cocca,  épousa  d'abord  son  frère  Ptolémée  Lî.- 
Ihyre,  117  av.  j.-C.,  puis  sa  mère  l'obligea  â  épouser 
Anliocbus  Grypus,  roi  de  Syrie,  après  la  mort  duquel 
elle  épousa  Anlioehua  Euièbe,  roi  de  Damas,  neveu  de 
Grypus,  gouverna  de  80  à  70  av.  J.-C,  pendant  la  mi- 
norité des  deux  enfants  qu'elle  rut  de  soo  dernier  époux, 
Anliocbus  l'Asiastique  et  Sélmcus  Cybiosaclèa,  et  fut 
mise  à  mort  par  Tigrane,  roi  d'Arménie. 

SELEUCIDES,  dynastie  macédonienne  qui  régna  sur 
la  S)  rie  et  la  haute  Asie  après  la  mort  d'Alexandre,  ti- 
rait son  nom  de  Seleucus  I'r,  un  des  géoéraux  de  ce 
prince,  qui  en  fut  le  premier  roi.  L'ère  des  Séleucides 
date  de 511  av.  J.-C,  à  la  prise  de  Babylnne  par  Seleu- 
cus I'«  Nicator,  et  finit  à  la  conquête  de  Syrie  et  sa  ré- 
duction en  province  romaine  par  Pompée,  l'an  61  av. 
J.-C. 

SÉLEUCIE,  première  capitale  du  royaume  de  Syrie 
sous  les  Séleucides,  grande  ville  de  Babylonie,  au  nord, 
sur  le  Tigre,  fondée  par  Seleucus  Nicator,  507  av.  J.-C, 
passa,  en  MO,  an  pouvoir  de>  Partbes;  Antiocbe  la  rem- 
plaça comme  capitale  des  Séleucides,  et  dès  lors  Selencie 
alla  toujours  en  déclinant,  surtout  depuis  la  fondation  de 
Clésiphon  sur  la  rive  opposée  nu  Tigre;  aujourd'hui 
ces  deux  villes  n'offreut  plus  que  des  ruines,  sous  le  nom 
d'AI-Modafn,  auprès  de  Bagdad. 

SKLEl'ClENS,  hérétiques,  sectateurs  d'Hcrmias  et 
de  Séleucus,  philosophes  de  Galacie,  vers  l'an  280,  en- 
seignaient que  Dieu  était  la  matière  éternelle,  que  Jésus- 
Christ  n'avait  pris  un  corps  qu'en  apparence,  et  faisaient 
consister  le  bonheur  dans  les  plaisirs  sensuels. 

SÉLEUCLS.  Six  rois  de  Syrie  ont  porté  ce  nom.  Sé- 
leucus W,  dit  Mcator  (vainqueur),  chef  de  la  dyoasiie 
des  Séleucides,  né  en  554  av.  J.-C.,  fut  l'un  des  princi- 
paux généraux  d'Alexandre;  et  après  la  mort  de  ce 


prince,  525,  reçut  la  Babylonie  en  partage,  avec  le  com- 
mandement de  la  cavalerie  ;  eut  part  à  la  ligue  formée 
contre  Perdicas,  521  ;  se  vit,  en  515,  chassé  de  sa  pro- 
vince par  Autigone;  entra  contre  lui  dans  une  li^ue» 
avec  Ptolémée,  Lysiniaqucet  Cassandre,  et  apiè»  la  vic- 
toire de  Gaza,  en  312,  envahit  la  Babv  lonie.  puis  la  Sv- 
rie  et  la  .Médie,  51 1  ;  entra  dans  la  2T  ligue  qui  détrôna 
Antigooe;  et  après  la  bataille  décisive  dlpsus,  501, 
forma  une  puissante  monarchie  de  toutes  le>  provinces 
d'Asie  depuis  la  Syrie  jusqu'à  l'Indtis;  fonJa  Aoiioche 
sur  l'Oronte  et  plusieurs  autres  villes  ;  prit  Démotrios, 
286;  défit  et  tua  Lysimaque  a  Cyrnpédiutn,  en  Phrygie, 
2f  0  ;  régna  sept  mois  encore  sur  l'Asie  Mineure,  ht 
Thrace  et  la  Macédoine,  et  périt  a  satiné  par  Ptolemêe 
Céraunus,  279.  —  Séleucus  II,  surnommé  Callinirus  ou 
le  Vie  orifur.  bien  qu'il  fût  toujours  vaincu,  succéda  a 
son  |  ère  Auttochus  II  Théos,  en  247  av.  J.-C  ;  déc  ara 
la  guerre  :>  l'Egypte,  et  fut  vaincu  par  Ploléniée  HJ, 
212;  fait  prisonnier  par  Arsace  II,  toi  des  Parthes,  il 
mourut  dans  les  fers  en  225.—  Séleucus  III,  surnomme 
Céraunus  (la  foudre),  (ils  du  pièce  lent,  ne  fit  guère  que 
paraître  sur  le  trône,  et  périt  assassiné  en  222.  —  Sé- 
leucus IV,  <1  il  Philopator.  succéda  à  son  père  Anliocbus 
le  Grand,  en  186  av.  J.  C;  fit  piller  le  temple  de  Jéru- 
salem par  Héliodore.  son  ministre,  dont  le  châtiment 
est  célèbre  dans  l'Ecriture,  176.  Héliodore  s'en  vengn 
sur  ion  maitre  par  un  assassinat,  174.  —  Seleucus  V, 
fils  de  Dëmétrius  II  Nicator,  lui  succéda  avec  Anlio- 
cbus VIII  (Grypu>),  121,  et  fut  mis  à  mort,  un  au  après, 
par  sa  mère  Cléopntre.  —  Séleucus  VI,  <iit  Epi]  hont 
(l'illuslre  ,  fils  d' Auttochus  Grypus,  succéda  à  son  oncle 
Anliochus  Cyzicenus,  l'an  95  av.  J.-C,  el  mourut  la 
même  année  en  Cilicie,  chasse  du  trône  par  AuUochus 
Eusèbe.  fils  d'Anliochus  Cyzicenus. 

m  mm.  Trois  sultans  turcs  ont  porté  ce  nom.  Sé- 
lira  l'r,  le  Fcrore,  2*  fils  de  Bajazet  II,  né  en  1467,  força 
son  père  de  lui  céder  l'empire  en  1512;  commença  son 
règne  par  le  meurtre  de  plusieurs  de  >,es  frères  ;  battit 
le  sihah  d»*  Perse,  en  1514,  à  Trhalderan  ;  soumit  la 
Syrie,  1516;  conquit  l'Egypte  entière,  et  mit  fin  à  la 
dominatiou  des  mameluks  dans  cette  contrée.  1517; 
forma  la  première  bibliothèque  qu'il  y  ait  eu  eo  Tur- 
quie, et  mourut  en  1520.  —  Sélim  II,  l'Irrogne,  fils  de 
Soliman  II,  lui  succéda  en  1566  ;  fit  la  guerre  au  pape, 
*  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  puis  aux  Vénitiens,  aux- 
quels Mustapha,  son  général,  enleva  Chypre;  perdit  en- 
suite la  célèbre  bataille  de  Lépantc,  1571.  et  mourut  de 
débauche  en  1574.  —  Selim  III,  né  vers  1761 ,  succéda  à 
sou  oncle  Aldul-Ilamid  en  1789  ;  obtint,  après  des  re- 
vers continuels,  dans  une  guerre  contre  la  Russie  et 
l'Autriche,  la  paix  de  Jassy,  1791  ;  se  déclara  contre  la 
France,  lors  de  l'invasion  de  l'Egypte  par  les  Français, 
1799;  conclut  cependant  la  paix  en  1*02;  puis,  par  ses 
projets  bru«ques  de  civilisation,  mécontenta  le  peuple  et 
les  j  ni' sa  ires  qui  le  détrônèrent,  1P07,  et  fut  étranglé 
par  les  ordres  de  Mustapha  IV,  1808. 

SLXINONTE  (AWiiius).  Torre  ai  Polluer,  ville  de  Si 
cile,  vers  l'ouest,  était  colonie  mégarienne.  Détruite  par 
)es  Carthaginois,  elle  fut  relevée  par  Hermocrale,  et  de 
nouveau  détruite,  249  av.  J.-C. 

SEM,  fils  aîné  de  Noé,  s'établit  en  Asie,  eut  cioq  fils  : 
Elam,  Assur,  Arphaïad,  Lud  et  Aram.  Abraham  est  un 
descendant  d'Arphaxad.  Sem  vécut  600  ans,  5(08  a  28(18 
av.  J.  C  Les  noms  de  langues  et  de  peuples  sémitiques 
nous  viennent  de  lui. 

si  mi  mm,  n  ou  SAINT- ANDRÉ,  capitale  de  la  Ser- 
vie, sur  le  Danube,  à  40  kilomètres  sud-est  de  Belgrade; 
1 1,000  habitants.  Cette  ville  était  autrefois  la  résidence 
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de»  roii  de  Sertie.  Prise  et  reprise  par  les  Hongrois  et 
les  Turcs,  elle  resla  à  ceui-ci,  qui  la  conservèrent  jus- 
qu'à IVpoqtic  où  la  Servie  se  reconnut  inJépendautc, 
18». 

SÉMIRAM IS,  reine  d'Assyrie,  d'abord  épouse  de  Me- 
noriè»,  général  de  INinui,  devint  la  femme  de  ce  dernier, 
qu'elle  suivit  en  Bactriane,  et  auquel  elle  succéda,  1910 
av.  J.-C.  Elle  fortifia  Bahylone,  fit  jeter  uu  pout  sur 
l'Eupbrate  et  construisit  uue  galerie  sous  le  ht  du  lleuve. 
Elle  s'empara  de  l'Arménie,  y  fit  construire  Atemita; 
soumit  l'Arabie,  l'Egypte,  une  partie  de  l'Ethiopie  et  de 
la  Libye,  et  toule  l'Asie  jusqu'à  l'Indu*.  De  retour  dans 
sa  capitale,  elle  comprima  une  sédition  par  sa  seule  pré- 
sence, et  mourut  peu  après,  laissa iU  pour  successeur  son 
fils  Klfljae,  187  4  av.  J.-C. 

m  m  ■  >  \  \  1 1  i  i  (Ch. -Louis-Hugues,  marquis  de),  pair 
de  France,  né  eu  1751,  mort  en  1839,  fut  au  parlement 
conseiller  aux  enquéits,  1777.  Arrête  par  ordre  du  gou- 
vernement autrichien,  1793,  tandis  qu'il  se  rendait  à 
Convtantiuople  comme  ambassadeur,  il  fut  échangé  co 
1795,  avec  plusieurs  autres  conventionnels,  contre  la 
fille  de  Louis  XVI.  Il  embrassa  le  part'  de  Bonaparte  au 
18  brumaire  ;  fut  conseiller  d'État,  ambassadeur  en  Hol- 
lande, et  eutra  au  séuat  conservateur,  1805.  Nomiuépair 
de  France  en  18N,  il  deviut  grand  référendaire  de  la 
chambre  des  pairs.  Il  essaya,  mais  en  vain,  d'engager  les 
oiinistr-s  adonner  leur  démission,  29  juillet  1830,  et  fut 
chargé  par  Charles  X  de  négocier  avec  les  vainqueurs  de 
juillet.  Constitue  dans  se*  f  jnctioos  de  référendaire  par 
le  nouveau  roi,  1830,  il  s'en  démit  en  1834. 

SEJII'ROXIA.  Plusieurs  lois  romaines  portent  ce 
nom  :  l'une  d'elles,  Stmproma  agraria  prima,  décrétée 
par  Sempronius  Gracchus,  152  av.  J.-C.,  ordonnait  le 
retour  au  peuple  de  l'excédant  de»  terres  possédées  par 
an  citoyen  (170  hectares);  Stmproma  agraria  altern, 
décrétée  par  le  même,  et  qui  ordouuail  la  distribution 
des  trésors  d'AUale  aux  citoyens  pauvres;  Sempronia  de 
Uberlaie  riritim,  décrétée  par  le  même,  118,  relative  a 
la  peine  capitale  à  laquelle  nul  citoyen  ne  pourrait  être 
condamne  sans  le  concours  du  sénat;  ÂVntpronia  de  pro- 
riririiî,  relative  au  gouvernement  des  provinces,  décré- 
tée par  Calus  Gracchus  ;  et  eullu  la  loi  Semprouïa judï- 
cia,  décrétée  par  le  même,  123,  qui  trausmit  aux 
chevaliers  le  pouvoir  judiciaire. 

si  m  riioN  1 1  s  LONG t S  (T.),  consul,  217  av.  J.-C.; 
fut  vamcu  par  Auuibal  a  la  bataille  de  Trebie,  et  plus 
tard  le  vam  iueur  d  Annibal  et  d'Hanoon,  en  Lucanie. 

SEMPRONll'S  Tl'DITANL'S  (F.),  tribun  légionnaire 
à  la  bataille  de  Cannes,  revint  a  Rome  après  avoir 
échappé  au  désastre  de  cette  journée  ;  lit  la  paix  avec 
Philippe  V;  devint  consul  en  203,  et  délit  Auuibal  à 
Crotooe. 

M  M  m  on  SEMUR-EN-AIXOIS,  Semuriiim,  ville 
de  France,  cher-lieu  d'arroudissement  (Cotc-d'Or)  A  70 
kilomètres  nord-ouest  de  Dijon  ;  4,200  habitants.  Cette 
ville  fut  fondée  a  l'époque  de  la  destruction  d'Alise,  51 
a*.  J.-C,  par  les  Mandubieoa  qui  échappèrent  au  sac  de 
la  ville.  Le  parlement  de  Dijon  y  fui  transporté  par 
Ucnii  IV,  1590. 

SENAC  (J.-B.),  médecin,  né  près  de  Lombes,  1693; 
mort  eu  1770;  se  fit  jésuite  après  avoir  renoncé  au  pro- 
testantisme ;  devint  premier  médecin  de  Louia  XV, 
1732.  Il  a  laissé,  entre  antres  écrits,  un  Traite  delà 
structure  du  coeur,  1748,  et  d.-s  Mémoire;  insérés  dans  le 
recut-ii  de  l'Académie  des  sciences. 

SKNAC  DEME1LHAU,  son  Bis.  né  en  1756,  mort  en 
180},  fut  successivement  maître  des  requêtes,  intendant 
d'Annis,  de  Provence,  de  Uaioaut,  intendant  de  la 


guerre,  1775.  Il  éroigra  en  Russie,  entra  dans  l'intimité 
de  Catherine  II,  et  mourut  i  Vienne.  Il  laissa  beaucoup 
d'écrits,  entre  autres,  Principes  et  causes  de  la  réro/u- 
tion  française,  Paris,  1790;  (  Émigré,  roman,  etc. 

SÉNAT,  Si  nnt us  ,  de  senex,  vieillard;  conseil  de 
vieillards,  assemblée  des  plus  notables  d'une  nation. 
En  Grèce,  il  fut  londé  par  Solon,  de  572  A  539  av.  J.-C. 
Son  but  était  de  fixer  et  de  modérer  l'inconstance  des 
assemblées  populaires.  Il  prit  le  nom  de  conseil  d»  Cine 
Cents,  sous  Clistène,  qui  augmenta  le  nombre  des  séna- 
teurs jusqu  à  cinq  cents,  environ  un  siècle  après  Solon. 
Le  choix  des  sénateurs  était  confié  au  sort,  pour  lequel 
on  se  servait  de  fèves  blanches  et  noires  qu'on  enfermait 
dans  une  urne.  On  exigeait  que  les  nonveaut  sénateurs 
fussent  de  mœurs  irréprochables.  Ce  sénat  était  divisé 
en  dix  classes,  dont  chacune  à  son  tour  avait  la  préémi- 
nence sur  les  antres.  Cette  prééminence  était  décidée  par 
le  sort;  le  temps  en  était  borné  pour  lesquatre  premières 
a  trente-sis  jours,  et  pour  les  six  autres  à  trente-cinq. 
La  première  cl.isse,  qni  s'appelait  la  classe  des  prytanes, 
était  subdivisée  en  cinq  dccurles,  composées  chacune  de 
dix  proèdres  ou  présidents.  Les  ueuf  autres  cbnmbres  du 
sénat  avaient  de  même  a  leur  tete  un  président,  qui 
chaugeiil  a  toute*  les  assemblées  de  cette  compagnie,  et 
qui  était  tiré  au  sort  par  le  cher  des  prytanes.  Le  sénat 
se  renouvelait  chaque  année;  il  Rassemblait  tonales 
jours  de  féte  et  les  jours  regardés  comme  funestes.  — 
L'orig  ne  du  sénat  de  Rome  remonte  à  Rumulus,  qui  le 
composa  de  cent  sénateurs.  Il  en  choisit  un  dans  chaque 
tribu  et  trois  dans  chaque  curie,  ce  qui  les  portait  à 
quatre-vingt-dix-neuf,  plus  un  citoyen  m  table.  Ce  nom- 
bre lut  doublé  par  l'inlroduclion  des  Sabins,  après  que 
Romulus  eut  h  il  alliance  avec  Tatius,  roi  de  ce  peuple. 
Sous  Tullus  Hostilius,  à  la  ruine  d'Albe,  six  familles  de 
cette  ville  furent  inscrites  dans  le  sénat  pour  y  remplir 
les  places  vacautes.  Tarquinius  Prisais  grossit  encore 
cette  assemblée  d'un  tiers,  pris  dans  la  datte  des  plé- 
béiens. S) lia  y  ajouta  un  nombre  rgal  de  chevaliers,  ce 
qui  la  porta  a  six  cents.  Vers  la  fin  de  la  république  elle 
monta  jusqu'à  mille,  mais  Auguste  la  réduisit  de  nou- 
veau A  six  ccn's.  Les  seuateurs  rassembles  ea  cor.  s  se 
nommaient  patres  consrripti  ;  leur  électiou  se  faisait  au 
commencement  par  les  rois,  ensuite  par  les  consuls,  puis 
par  les  censeurs,  et  une  fois  exlraordinairetnent  par  le 
dictateur.  Sous  les  empereurs,  on  choisit  quelques  trium- 
virs pourraire  ces  élections.  Le  costume  des  sénateurs  était 
la  tiinica  laticlatia.  La  fortune  d'un  sénateur  devait  être 
d'au  moins  800,100  sesterces  (165.000  fr.)  au  dernier 
siècle  de  la  republique,  et  de  1.200,000  (2 14,000  fr.)  sous 
l'empire.  Le  sénat,  avili  sous  César,  tomba  sous  Tibère, 
dans  un  état  de  bassesse  doot  il  ne  sa  releva  jamais. 
Maintenu,  par  Oduacre,  lors  de  la  destruction  rte  l'em- 
pire d  Occident,  il  disparut  tout  à  fait  en  57S.  — 
Dans  le  moyen  âge,  oo  vit  uu  grand  nombre  de  ré- 
publiques qui  toutes  avaient  un  sénat.  A  Veoise,  le 
sénat  représentait  l'aristocratie.  Le  nombre  s'éleva 
de  60  A  300.  11  fallait  être  noble  et  avoir  23  ans 
pour  y  êlre  admia.  —  La  république  de  Raeuse  avait 
aussi  sou  sénat,  composé  de  45  pregadi.  J|  fallait  être 
noble  et  avo  r  plus  de  40  an*  pour  y  être  admis.  — 
Chacune  des  quatre  grandes  villes  aoséatiques,  Lubeck, 
Hambourg,  Brème  et  Francfort-sur-le-Main,  était  gou- 
vernée par  un  sénat  électif.  —  Ea  Suède,  le  souverain 
avait  un  conseil  compose  de  laïques  et  de  12  ecclésiasti- 
ques ;  ces  conseillers,  dans  le  1 4'  siècle,  te  donnèrent  le 
titre  de  sénateurs  do  royaume.  Ce  sénat,  aboli  en  1772, 
fut  rétabli  en  1809,  sous  le  nom  de  conseil  d'Étal.  —  En 
France,  le  sénat  conservateur  fut  fondé  par  la  coostitu- 
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i  mu  de  l'an  rai  ;  les  membres  étaient  inamovibles,  à  vie, 
et  devaient  être  âgés  de  40  an*  an  moins;  ils  élisaient, 
dans  la  liste  nationale,  les  législateurs,  les  iribum,  etc. 
Ils  étaient  chargé*  d'annuler  ou  de  maintenir  tons  les 
actes  qui  leur  étaient  défères  comme  inconstitutionnels 
par  le  tribunal  on  par  le  gomernement.  Bouaparte,  de- 
venu empereur,  maintint  le  sénat,  qui,  supprimé  en 
1814,  fut  remplacé  parla  chambre  des  pairs.  V.  PAIRS. 

SENECE  ou  SENECA  Y  (Antoine  BACDERON  de), 
poète  français,  né  à  Iwâcoo,  1641,  mort,  1737.  fut  pre- 
mier valet  de  chambre  de  la  reine  Marie-Thérèse,  1673 
A  1615,  et  s'attacha  S  madame  d'Angouléme,  1683  à 
1713. Onade  lui  des  nouttlles  en  vers,  1695;  dessolires, 
des  épigrammes,  et  nnc  crili^e  des  mémoires  du  cardi- 
nal de  Rets.  Auger  a  publié  ses  carres  direrses,  1805 
et  1806. 

SENECHAL  DE  FRANCE  (Grand).  Cette  charge, 
qui.  depuis  le  règne  de  Lolhaire,  était  héréditaire  dans 
la  maison  des  comtes  d'Anjou,  était  la  première  de 
l  Élai,  et  réunissait  les  fonctions  du  grand  maître  de 
l'hôtel,  du  connétable  et  du  comte  du  palais.  Sous  Louis 
le  Gros,  le  sénéchal  devait,  lorsque  le  roi  mangeait  en  pu- 
blic, se  tenir  assis  jmqu'au  moment  du  service;  alors  il 
recevait  les  plats  pour  les  placer  sur  la  table.  A  la  guerre, 
le  grand  sénéchal  faisait  préparer  pour  le  roi  un  pa- 
villon qui  pùt  contenir  cent  personnes.  —  Au  départ  de 
l'armée  il  commandait  l'avant-garde,  et  an  retour  l'ar- 
rlTe-garde.  Sous  la  première  et  la  seconde  rare,  cet 
olflcier  se  nommait  tantôt  maire  du  palais,  tantôt  duc 
des  Français,  tantôt  gouverneur,  préfet  on  prince  du 
palais.  Cette  charge  fut  anéantie  sous  Philippe-Auguste, 
1 191 .  Les  fonctions  qui  lui  étaient  attribuées  fnrcnl  par- 
tagées entre  le  connétable  et  le  grand  maitre  de  France. 
—  En  Angleterre,  le  grand  sénéchal,  nommé  lord  High 
Steward,  était  le  premier  olflcier  de  l'État,  et  comme  le 
vice-roi.  Ses  prérogatives  inquiétèrent  la  royauté,  et 
cette  dignité  fut  supprimée  par  Henri  IV.  On  l'a  rélsbl:e 
depuis,  mais  ponr  des  cas  extraordinaires,  pour  la  ceré- 
monte  d'un  sacre  ou  le  jugement  d'un  pair  accusé  de 
crime  capital. 

SENEFELDER  (Aloyi),  né  A  Prague,  1771,  mort  à 
Munich  en  1854,  comédien,  1791,  devint  auteur  drama- 
tique, fit  représenter  A  Munich  deux  pièces  qui  eurent 
pen  de  succès,  1792  et  1795.  Réduit  A  copier  de  la  mu- 
sique, il  eut  le  premier  l'idée  de  la  lithographie;  forma 
A  Munich  nne  association  avec  Gleisner,  directeur  de  la 
musique  de  la  cour,  1796;  fit  connaître  son  nouvel  art 
dins  les  principales  Tilles  de  l'Europe;  fut  a  son  retour 
nommé  par  le  roi  de  Bavière  directeur  de  la  lithogra- 
phie royale  de  Munich,  1810,  et  garda  ces  fonctions 
jusqu'A  sa  mort.  Il  avait  apporté  lui-même  la  lithographie 
A  Paris,  1802,  et  ne  la  vit  prospérer  qu'en  1814,  par  les 
•oins  du  comte  de  Lasteyrie.  Senefelder  a  publié  à  Mu- 
nich l'Art  de  ta  lithographie,  1819. 

SÉNÉGAMBIE,  contrée  de  l'ouest  de  l'Afrique,  bor- 
née au  nord  par  le  Sahara,  A  l'est  par  la  Nigritie.  au 
and  par  la  Gainée  supérieure  et  è  l'ouest  par  l'Atlan- 
tique. —  Cette  contrée  tire  ann  nom  des  deux  princi- 
paux fleuves  du  pays,  le  Sénégal  et  la  Gambie.— Trois 
peuples  européens,  les  Français,  les  Anglais  et  les  Por- 
tugais, possèdent  des  établissements  danois  Sénégambie. 
La  France  possède  les  plus  importants,  connus  sous 
le  nom  de  colonie  française  du  Sénégal;  la  capitale  est 
Saint-Louis,  sur  une  Ile  du  Séoigsl,  vers  le  pays 
d'OuAlo.  Les  Anglais  possèdent  le  fort  James  et  Bas- 
burst,  sur  des  ile»  de  la  Gambie.  Les  établissements  des 
Portugais  se  trouvent  sur  le  Rio  Grande  et  entre  ce 
fleuve  et  la  Gambie  :  Geba  et  Cocfceo  sont  les  plus  re- 
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marquantes.  Le  reste  de  la  Sénégambie  est  partagé  en- 
tre des  États  nègres  ou  maures.  —  La  population  de 
celte  contrée  s'élève  a  peu  près  A  12,000,000  d'hsbil.  — 
La  cote  de  la  Sénégambie  était  occupée,  au  comtnenre- 
ment  dn  18*  siècle,  par  les  Anglais.  Cédée  A  la  France  , 
1763,  elle  fut  reprise  par  les  Anglais,  pendant  h  s  guer- 
res de  l'empire,  et  restituée  en  1815. 

SENE  QUE  fe  Rfcéleur^V.  .4nna?u*  Seneca).  père  du 
philosophe  de  ce  nom,  né  A  Cordoue,  58  avant  J.-C; 
vint  A  Rome,  43  av.  J.-C.,  et  y  mourut,  l'm  51  de  J.-C., 
après  y  avoir  tenu  longtemps  école  de  rhétorique.  Oa 
a  de  lui  deux  recueils,  in.ilulcs,  l'un  Suasorite,  l'autre, 
Cotifrorersia,  traduits  en  français  par  Lcsfargue*.  Pa- 
ris, 1639. 

SÉNÈQUE,  le  Philosophe  [Luc.  Annatis  Seneca).  fils 
du  précèdent,  né  l'an  2  ou  5  de  J.-C.  Il  suivit  d'abord  k 
barreau,  qu'il  quitta  ponr  s'adonner  A  la  philosophie.  Il 
embrassa  la  secte  du  Portique,  et  ouvrit  une  école  qui 
fut  bien  suivie.  Accusé  d'intrigues  criminelles  avec  Jo- 
lie, fille  de  Germanicns,  il  fut  exilé  en  Corse,  41,  don 
il  ne  revint  qu'A  la  mort  Je  Messalinc,  qui  l'avait  ac- 
cusé, 48.  Chargé  par  Agrippine  de  l'éducation  de  Nérce, 
il  devint  un  des  principaux  ministres  de  son  élève,  de- 
venu empereur.  Enveloppé  dans  la  conspiration  de.  PV 
son,  ÎS'i'ron  lui  envoya  Tordre  de  se  donner  la  mort.  61. 
Sénèque  se  fit  alors  ouvrir  les  veines.  Il  a  laissé  as 
grand  nombre  d'écrits  philosophiques  :  les  Traites  4a 
Bienfaits,  de  la  Colère,  de  la  Clémence,  de  la  Tranquil- 
lité de  l'âme,  etc.  ;  les  Consolations  à  Htlria  (sa  mère . 
à  Marica,  à  Poltjbe  ;  les  Question*  noureMes.  et  IV 
Lettres  morales. 

SENLIS,  Augvslomagiis,  puis  Sulcaneetes,  Tille  de 
France,  Oise,  chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton, 
à  44  kil.  nord  nord-est  de  Paris;  5,060  bab.— Lors  de  la 
conquête  des  Gaules  psr  Jules  César,  cette  ville  était  la 
capitale  des  Sulvaneetes,  peuple  de  la  Gaule  Belgique. 
Les  Romains  lui  donnèrent  le  nom  d'Auqustomagus. 
Sentis,  comprise  dès  lors  dans  la  2"  Belgique,  tut  plus 
lard  eolevea  aux  Romains  par  les  Francs.  Pépin,  roi 
d'Aquitaine,  y  fut  prisonnier,  853.  Hugues  Capet  ta  pos- 
sédait déjà  lorsquil  fnt  nommé  roi.  Pendant  la  Ligue, 
elle  fut  a.'Siégée  par  le  duc  d'Aumale,  et  délivrée  par  le 
duc  de  Longueville.  Cette  ville  dépendait,  ataut  la  iév> 
lution,  du  Valois,  dans  la  haute  Picardie,  et  faisait  n^ac- 
rooinspartiedugomeruenienl  général  de  l'Ile-de-Fraccr. 
11  s'y  est  tenu  8  conciles  :  4»  en  Ï65,  Rolhade»  de  $**- 
sons  y  fut  privé  de  l'épiscopat  ;  2*  873,  Carlom*n.  61s  Je 
Charles  le  Chauve,  y  fut  convaincu  de  rébellion  couVr* 
son  père,  pnis  aveuglé  et  rais  dans  1  abbaye  de  Corbie-, 
3*  990,  Charles,  duc  de  Lorraine,  y  fut  «commun  e 
pour  avoir  mis  en  prison  Adalbéron,  évêque  de  Senlu; 
4*  1510,  affaires  des  templiers;  5*  en  1315,  Pierre  de 
Latilli,  évèqoe  de  Cbâlous,  y  fut  accusé;  6»  1318,  oue- 
tre  les  usurpateurs  des  biens  ecclésiastiques  ;  7»  1526; 
8'  en  1402,  les  prélats  y  cherchèrent  les  moyens  de  Unir 
le  schisme  entre  Boniface  IX  et  Benoit  XIII. 

SENNAAR,  ville  de  Nubie,  capitale  du  royaume  de 
Sennaar,  sur  le  Bahr-el-Axzek;  9.000  babi.anU.  —  Le 
royaume  de  Sennaar  est  borné  A  l'ouest  par  le  Kord  - 
fan,  au  sud-est  par  l'Abyssioie;  6,000,000  d 'habitants. 
Ce  royaume  était  autrefois  assex  puissant  ;  la  dernière 
dynastie,  celle  des  Foungls,  venus  du  Soudan,  a  dnr* 
836  ans  (1484  A  1820),  et  éta  t  restée  maîtresse  de  la 
Nubie  méridionale  entière  jusqu'en  1770.  Cit  Etat  foi 
conquis  par  Ismaft-Pacha,  fils  de  Méhémet  Ali,  vice 
roi  d'Egypte,  1820;  il  est  aujourd'hui  vassal  de  IE- 
gypte. 

roi  des  Assyriens,  successeur  de 
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Salmanasar,  son  père,  3318  du  monde,  et  717  av.  J.-C.  ; 
01  de  grande*  conquêtes  dans  la  Palestine,  et  celle  de 
l'Égypte  sur  Sinon,  prêtre  de  Vuleeio.  Il  éprouva  une 
grande  défaite  devant  Jérusalem,  et  fut  tué  peu  de 
temps  après,  dans  nn  temple  I  Ninire,  pir  deux  du  ses 
nis,  Adramelech  et  Serazar,  l'an  du  monde  3326,  on  709 
av.  J.-C. 

SENONES,  peuple  d'Italie,  entre  le  Piceoum  à  l'est, 
l'OiDbrie  au  sud,  la  Gaule  cisalpine  à  l'ouest ,  et  l'Adria- 
tique an  nord.  Les  Gantois  seoonais  de  la  Gaule  cisal- 
pioe,  conduits  par  Brennua,  prirent  Rome,  389  avant 
J.-C.  j  firent  trois  invasions  contre  elle,  368,  561,350. 
lia  eoleTèrrnt  ans  Ombriens  la  partie  de  l'Italie  dana 
laquelle  ils  se  filèrent,  558;  ils  firent  la  guerre  aux  Ro- 
mains, furent  vaincus  à  Mévanie,  508,  et  près  du  lae 
Vadimon,  285,  et  soumis  dès  lors  a  Rome.  Ils  essayèrent 
en  vain  de  reprendre  leur  indépendance  en  237  et  en 
22  t.  lors  de  la  2*  guerre  pnnque. 

SENS,  Agedtncum,  puis  Senonrs,  ville  de  France 
(Yoone),  chef-lieu  d'srrciDdissement  et  de  canton,  sur  la 
droite  de  l'Yonne  ;  9,000  habitants.  Cette  ville,  connue 
dans  l'antiquité  sons  le  nom  û'Agedincum,  était  la  capi- 
tale des  Senones,  peuple  puissant  de  la  Gaule  celtique. 
Les  Romains,  anus  Valons,  en  firent  la  métropole  de  la 
4*  Lyonnaise.  L'empereur  Julien  y  soutint  un  siège 
contre  les  Germains.  Clotaire,  roi  deSoissons,  l'assiégea, 
613,  et  s'en  empara  un  peu  plus  tard.  Charleniagne  et 
ses  successeurs  y  battirent  monnaie.  En  940,  elle  appar- 
tenait à  Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  et,  t  u  1015, 
le  roi  Robert  la  prit  et  la  réunit  à  la  couronne.  Le  pape 
Alexandre  III  n'y  réfugia.  H65,  et  ne  la  quitta  qu'en 
i  165.  Les  Au  trie  biens  s'en  rendirent  maîtres  le  H  fé- 
vrier t8l4.  Le  premier  évéqnede  Sens  fut  saint  Savi- 
nien,  martyrisé  en  240.  Les  évéques  portaient  le  titre  de 
vicomtes  de  Sens  et  de  primats  dea  Gaules  et  de  la  Ger- 
manie. Il  a'y  est  tenu  plusieurs  conciles,  dont  le  plus 
remarquable  est  celui  de  1 1 40,  on  le  roi  Louis  le  Jeune 
assista,  et  dana  lequel  aaint  Bernard  fit  condamner  la 
doctrine  d'Abeilard.  —  Avant  la  révolution,  Sens  était  le 
cbef-lieu  du  Sennnais,  dans  la  Champagne. 

SENSEE,  rivière  de  France  (Pas-de-Calais),  qui  four- 
nit ses  eaux  an  canal  de  la  Sensée,  qui  va  d'Arlenx  à 
Douai  et  met  en  communication  la  Scarpe  et  l'Escaut. 
Il  fnt  commencé  par  Yaoban  en  1690  et  fini  en  1820. 

SEHTIA,  célèbres  lois  romaines.  C.  Sent  .us  Saturuinus 
fit  décréter  la  première,  relative  an  choix  des  personnes 
qui  devaient  compléter  le  nombre  dea  sénateurs,  19  av. 
J.-C.  La  deuxième,  do  même  nom,  jElia  .S'en  fia,  portée 
anns  les  auspices  du  précédent  et  sous  ceux  de  Sextina 
/Elius  Cstns,  4  de  J.-C.,  abrogée  depuis  par  Juslinien, 
interdisait  à  loua  les  affranchis  marqués  an  front  le 
commerce,  le  mariage  et  le  droit  de  tester. 

SÉPARATISTES.  On  appelait  ainsi,  en  Angleterre, 
eaux  qui  s'élevèrent  contre  l'Eglise  anglicane  sous 
Edouard  et  Elisabeth.  Robert  Brown  en  était  le  chef. 
Ils  donnèrent  nslssance  aux  puritaina  et  anx  indépen- 
dants. En  Allemagne  on  nommait  ainsi  les  piétistea,  dis- 
ci  pics  de  Sp"£iwr«. 

SEPT  ANS  I  Guerre  de).  V.  GUERRE. 

septaxtk,  nom  qne  l'on  donne  ordinairement  aux 
soixante  et  douze  interprètes  ou  traducteurs  de  l'Ecriture 
sainte,  dont  se  servit  Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'E- 
gypte, pour  traduire  l'Ancien  Testament  d'hébreu  en 
grec,  l'an  du  monde  2758,  et  277  ans  av.  J.-C.  Celle 
traduction  grec. pie  des  livrea  de  Moïse  est  la  première 
et  la  pins  célèbre  de  tontes.  La  version  dea  Septante  a 
été  suivie  par  le  A*  concile  général  tenu  à  Cooslaoti- 
nopie,  qui  a  compté  5508  ans  depuis  la  création  du 
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monde  jusqu'à  Jésus-Christ.  Julien,  archevêque  de  To- 
lède, qui  florisaait  vers  670,  préférait  cette  version  à 
toutes  les  autres.  I.e*  premiers  historiens  qui  ont  parié 
de  la  version  des  Septsnte  ne  parlent  qne  de  la  version 
de  la  loi,  c'est-à-dire  des  cinq  livres  de  Moise.  Cependant 
on  doone  le  nom  de  venion  des  Septante  à  la  traduction 
grecque  de  tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament,  quoi- 
que de  différents  auteurs. 

SEPTEMRRE  (Journées  de).  On  nomme  ainsi  les 
journées  des  2,  5.  4  et  5  septembre  1792,  pendant  les- 
quelles on  massacra  tous  les  prisonniers  suspects  d'être 
opposés  à  la  révolution,  et  qui  se  trouvaient  dans  les  pri- 
sons de  Paris,  principalement  à  l'Abbaye,  a  la  Force, 
aux  Bernardins,  à  Bicclre.  Les  victimes  s'élevèrent  à  8 
on  10,000.  Ces  massacres  avaient  pour  prétexte  le  bruit 
d'une  vaste  conspiration  ourdie  dans  les  prisons  pour  li- 
vrer la  France  aux  Prussiens,  qui  étaient  déjà  maîtres 
de  Longvry. 

SEPTLMANIE  ou  GOTillE.  Ce  fot  la  seule  province 
de  Gaule  qui  resta  aux  Visigotbs  d'Espagne  après  la 
mort  du  grand  Théodoric,  526.  Elle  embrassait  à  peu 
près  tout  le  Languedoc,  moins  les  diocèses  de  Toulouse, 
Albi.  Uses,  Viviers,  et  répondait  à  la  partie  de  I  ancienne 
Narbonnaise  comprise  entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône, 
moins  tout  ce  qui  fait  partie  des  bassins  de  I*  Garonne  et 
de  la  Loire.  Cette  province  prit  le  nom  de  Gothie  an 
5*  siècle,  quand  les  Visigolbs  s'en  furent  emparés.  Les 
Sarrasins  l'envahirent,  750,  et  en  furent  chassés  par 
Charles  Martel,  737,  et  Pépin,  759.  Désignée  depuis  sous 
le  nom  de  marche  ou  duché  de  Septimanie  ou  de  Gothie, 
elle  forma  un  fief  qui  relevait  directement  de  la  couronne 
de  France.  Louis  le  Débonnaire  le  donna  à  Bernard, 
820.  Ce  duché  se  confondit  plus  tard  avec  le  comté  de 

SEPT1ME  SÉVÈRE  (L.  Septimus  Severus),  empe- 
reur romain,  né  à  Leptis,  en  Afrique,  146  de  J.-C.;  fut 
avocat  du  fisc,  164  ;  sénateur,  consul  sous  Commode,  et 
commandant  des  légions  d'illyrie.  A  la  mort  de  Perli- 
nax,  successeur  de  Commode,  il  fut  proclamé  empereur 
par  les  légions,  195.  eu  même  temps  que  Didius  Julianus, 
Albinus  et  Pe» cenoius  Niger.  Didius  fut  réduit  à  se  don- 
ner la  mort;  Septime  marcha  ensuite  contre  Pescenoins, 
le  vainquit  à  Issus  et  anéantit  son  parti  par  la  ruine  de 
Bysance,  194.  Alhions,  qu'il  avait  reconnu  |>our  son  col- 
lègue, fut  obligé  de  fuir,  et  périt  à  Lyon,  197.  Il  défit  les 
Partbes  en  Mésopotamie,  199-202;  fit  recoonaitre  son 
fils  Caracalla  pour  son  successeur  ;  fit  tuer  Plautien,  qui 
avaiteonspiré  contre  lui,  20i.  Il  passa  en  Bretagne,  208, 
dans  l'intention  de  repousser  les  peuplades  calédo- 
niennes du  nord,  et  mourut,  211.  laissant  l'empire  indi- 
vis à  tes  deux  enfants,  Caracalla  et  Géta. 

SÉPULCRE  (ORDRE  DU  SAINT-).  Cet  ordre,  qui 
existe  encore  en  Palestine,  a  été  fondé  eu  1099,  par  Go- 
defroy  de  Bouillon,  qui  chargea  les  chevaliers  qui  le 
composaient  de  protéger  et  de  soigner  les  pèlerins  qui 
venaient  les  visiter,  <  t  enfin  de  racheter  les  esclaves 
chrétiens.  Louis  VII.  à  son  retour  de  la  Palestine.  1149, 
amena  avec  Ini  20  frèrea  de  l'ordre  du  Saint-Sépulcre  et 
les  établit  à  Saiol-Samsoo  d'Orléans.  L'archiconrrérie 
du  Saint-Sépulcre  y  subsista  jusqu'en  1254,  époque  à  la- 
quelle saint  Louis  la  transféra  dans  l'église  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  Paris,  et  les  chargea  de  conserver  le  nom  dea 
voyageurs  qni  désiraient  se  rendre  à  la  terre  sainte.  En 
1489.  le  pape  Innocent  VIII  réunit  cet  ordre  à  celui  de 
Malte;  mais  cette  reunion,  qui  a  donné  naistance  à 
plusieurs  procès,  n'a  jamais  reçu  son  exécution,  puisque, 
d'uo  coté,  l'archtconf  rérie  a  subsisté  en  France  jusqu'à 
la  révolution  de  U89,  et  que,  d'un  autre,  le  gardien  du 
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i  à  Jérusalem,  a  toujours  conservé  le  pri- 
▼ilége  de  nommer  de*  chevaliers.  Louis  XVIII,  le  19 
janvier  1814,  promit  sa  protection  à  l'ordre  du  Salnl- 
Sepulcre,  qoi,  en  France,  te  composait,  en  1820,  de 
450  membre»,  y  comprit  grand*  officiers,  officiera,  che- 
valiers et  novices. 

SEPULTURE.  Derniers  devoir*  que  l'on  rend  à  ceox 
qui  «ont  mort».  Cbcs  le*  Romain*,  après  avoir  Termé  les 
jeui  à  celui  qni  venait  de  rendre  l'âme,  on  l'appelait 
plusieurs  foi*  à  haute  voix,  par  divers  intervalles,  pour 
aavolr  s'il  n'était  pas  tombé  dans  quelque  léthargie  On 
le  lavait  ensuite  avec  de  l'eau  chaude  et  on  le  frotialt  de 
parfum.  Revêtu  d'une  robe  blanche,  le  mort  était  ex- 
posé  à  la  porie,  les  pieds  tourné*  du  cdlé  de  la  rue. 
Cette  cérémonie  durait  arpt  jours  ;  le  huitième  no  portait 
le  corps  au  lieu  où  il  devait  élre  brûlé.  Le  convoi  était 
précédé  d'un  joueur  de  flûte,  qui  jouait  d'une  manière 
lugubre,  et  publiait  de  temps  en  temps  les  louanges  du 
défunt.  Des  femmes,  appelées  prafieœ  ou  pleureuses, 
dont  le  métier  était  de  Elire  des  lamentations  sur  la 
mort  du  défunt,  entonnaient  des  airs  lugubre*  que  le 
peuple  répétait.  Lorsque  le  corp*  était  brûlé,  on  lavait 
se*  os  et  *es  cenJre»  avec  du  lait  et  du  vin  et  on  le*  en- 
fermait dan*  une  urne.  A  la  fin  de  la  cérémonie,  la  pritl- 
eipale  pleureuse  congédiait  la  compagnie  par  ce  mot: 
l/firet,  qui  te  diiait  pour  Ire  /iret,  qui  lignifie.  Il  est 
Permis  de  s'en  aller.  Alors  les  pireots  et  ami*  disaient  a 
haute  volt  de*  paroles  dont  voici  le  sens: .  Adieu,  adieu, 
•dieu  ;  nous  te  suivroris  quand  notre  tour  viendra.  •  On 
portait  l'urne  on  étaient  les  os  et  les  cendres  dans  le  sé- 
pulcre destiné  an  défunt  où  l'on  brûlait  de  l'encens  et 
d'autres  parfums.  Cette  cérémonie  te  terminait  par  un 
fcitin  qu'on  donnait  aux  parents  et  amis.  On  fait  re- 
monter cet  usage  de  brûler  les  cadavres  à  Herrule.  qui 
voulut  porter  au  roi  Licinius  les  restes  de  son  fils  Argi- 
▼us.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  d'Antonin  dit  le  Pieux, 
qui  mourut  leT  mars  Ifil  de  J.-C. ,  que  s'al  olit  l'usage 
de  brûler  les  morts.  Cécrops,  successeur  d'Aclée.  roi 
de  l'Altique,  fut  le  premier  qui  institua  des  cérémonies 
funèbre»  dins  la  Grèce,  1582  av.  J.-C.  Il  introduisit  l'u- 
«age  d'inhumer  les  morts  et  de  répandre  du  grain  sur 
leur  tombeau.  Les  Grecs  prirent  ensuite  l'usage  de  brûler 
les  cadarci.  La  cérémonie  était  a  peu  près  la  même 
qu'à  Rome.  Le»  Français,  même  bien  des  siècles  après 
que  le  christianisme  fut  éla!)1i  dans  les  Gaules,  conser- 
vèrent dans  leur*  funérailles  les  coutumes  et  lea  usage* 
de*  Rnméins. 

SEPULVEDA  (Juan  Ginet  de),  historien,  surnommé 
le  Titt-Lite  espagnol,  né  aux  environs  de  Cordoue, 
1490;  mort,  1375;  quitta  l'Espagne,  1515;  étudia  la 
théologie  à  Bologne.  Nommé  chapelain  et  historiogra- 
phe de  l'empereur,  1336 ,  il  revint  dans  sa  patrie,  1537; 
fnt  attaché,  comme  instituteur,  à  l'infànt  don  Philippe  ; 
pana  plusieurs  années  à  la  cour,  et  finit  par  le  retirer 
I  Mai  iano,  oh  il  composa  ses  ouvrages  historique*.  Se* 
œuvres,  publiées  à  Madrid.  I7B0,  contiennent  l'Histoire 
*  Charles- Quint,  YHlstoire  de  la  guerre  des  Indes  et  te 
commencement  de  cette  de  Pnllippe  //,  des  lettres,  des 
traductions,  etc. 

SERADJ  ED  toAULAll  (Mirx-MabmoudKhan),  der- 
nier souverain  indépendant  du  Bengale,  fils  adoptif  et 
aucres>eur  d'Allah -V<rdy  Khan,  I75«  ;  s'empara  de  Co- 
cembazar  et  de  Calcutta,  1756  ;  perdit  cette  dernière 
place,  15  janvier  1757;  fut  vaincu  a  la  bataille  de  Plas- 
sey.  5  juin  ;  tomba  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  et 
périt  assassiné,  h  22  ans.  par  le  fils  de  Mir  DjaJar,  geu- 
dre  d'Allah-Verdy-Kban. 

SÉRAPHINS. (Ordre  de*).  Ordre  de  chevalerie  eu 


rai  Maguu»  IV,  i&SI. 
aerver  le  souvenir  du  fameux  siège  d'Upsal.  L'insigne 
un  collirr  composé  alternativement  de  séraphin*  et 
patriarcale»,  d'où  pendait  nn  ovale  dans  lequel 
était  le  nom  de  Jésus.  Cet  ordre  fut  rétabli  par  le  roi 
Frédéric,  1748.  Il  se  compose  d'une  croix  romaine  en 
forme  d'étoile  émaillée  de  blanc,  avec  ces  lettres  ;  J.  11. 
S.  [Jésus  homittum  Saltator).  Quatre  tètes  de  séra- 
phins en  or,  antour  du  gtobe,  sont  suspendues  à  un 
cordon  bleu.  La  chaîne  en  collier  est  formée  i 
séraphins  et  de  croix  doubles  de  Jérusalem. 

SÉRAPIOR,  temple  de  Serapis,  à 
dans  le  Bruchium,  près  du  Muséum  ;  renfermait  une 
belle  bibliothèque,  enrichie  par  les  Lagides;  pillée  par 
les  chrétiens,  390,  et  détruite  par  Omar,  642. 

SERBELLOMI  (Gabriel),  général  italien,  né  à  Miao. 
15418;  mort,  1380  ;  entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre 
de  Malte,  et  fut  nommé  prieur  de  Hongrie.  Il  deletxtil 
Strigonie,  contre  Soliman.  1545  ;  passa  au  service  de 
Charles-Quint,  1516,  puis  du  pape  Pie  IV,  1560;  enleva 
Asculi  aux  Plaisantins  ;  rebâtit  Cirita-Veccbia,  et  for- 
tifia Léonine.  Il  reprit  du  «ervice  en  Espagne,  1565; 
soumit  le*  Brabançons  révolté*,  1587  :  prit  part  à  In  vic- 
toire de  Lépante,  contre  les  Turr*.  et  fut.  en  incom- 
pensé de  ses  services,  nommé  vice-roi  de  Sicile.  Charge 
de  la  défense  de  Tuni*.  il  rut  pris  par  les  Turcs,  après 
avoir  soutenu  f  4  assauts  consécutifs;  fut  échangé 
56  officiers  supérieurs  turcs  ;  fit  la  campagne  de 
dre,  1577  et  1578  ;  tailla  en  pièces  les  insurgés  et  con- 
tribua à  la  prise  de  Maastricht.  Il  mourut  an  moment 
de  commencer  de  nouvelles  opérations  militaires. 

SERPS  (de  sert  tu,  esclave).  On  appelait  ainsi,  dans  le 
moyen  âge,  ceux  qui,  sans  être  en  état  d'esclavage, 
étaient  forcés  à  cultiver  une  certaine  quantité  de  terra, 
cana  pouvoir  la  quitter  et  <ou*  condition  6e  t 
11*  étaient  veodus  avec  la  terre.  A  l'époque  de 
rhissement  des  communes  et  de»  croisades,  les  seigneur* 
furent  obligés  de  rendre  la  liberté  i  leurs  vassaux  pour 
fournir  aux  frais  de  leurs  expéditions.  Le  sers  a*  e  exis- 
tait encore  sous  Louis  XVI,  principalement  dans  le* 
fief*  ecclésiastiques.  Il  n'a  cessé  d  ésister  qu'à  la  révolu- 
tion de  1789.  Cet  état  de  aervage  eiiste  encore  dans  la 
Pologne  et  en  Kussie. 

SERGBKT.  L'armée  française  royale,  les 
françaises  féodales,  se  composaient,  dans  le  pni 
de  sergents,  c'est-à-dire  d'bommes  qui 


Philippe-Auguste  eu  soldait  sous  forme  permanente.  La 
justice,  la  police  avalent  aussi  leurs  «rriesue*.  De  là 
cette  distinction  si  tranchée  de  cas  deux  mots  :  serge a  t 
d'année,  sergents  du  palais.  On  appela. t  sergents  des 
rois  d'armes  et  des  hérauts,  des  gardes  chasse  et  des 
porteurs  de  contraintes,  des  écuyen  et  des  gamisaires. 
des  estafiers  et  des  laquais.  Philippe  de  Valois  réorganisa 
les  sergents  d'armes  de  la  garde.  Celait  une  com- 
pagnie des  gardes  du  corps,  qui,  suivaut  le»  époques, 
a  porté  arc,  arbalète,  javelot,  lance,  masse  d  armes. 
Sous  les  règnes  suivants,  lea  sergents  d'armes  sa  rédui- 
sirent à  un  petit  nombre;  devinrent  sergenta  de  Isa- 
taille,  fonctions  devenues  celles  des  brigadiers  des  ar- 
mées du  roi,  des  sergents-majors  du  17'  siècle,  des  ma- 
jors du  48»  siècle.  A  la  création  des  bande*,  les  hallefcar- 
diers  y  furent  sergents.  Le  capitaine  tirait  de  l'un 
d'eux  un  sergent  d'affaires,  qnal  iicalion  que  Lboiscul 
(ea  en  celle  de  sergent-fourrier,  et  ses  successeurs 


un  homme  de  troupe  porteur  d'un  galon  d'or  on  d'ar- 
gent anr  l'avant-bra».  et  le  caporal-fourrier  est  rede- 
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Tenu  urgent  fourrier,  M  qui  n'est  plui  s J uon\ me  de 
sergent-msjor. 

SERG1US  !«'.  pape,  successeur  de  Conon.  «5  décera- 
brc  687  ;  resta  7  ans  absent  de  Rome,  à  cause  de*  per- 
acculions  exercée*  contre  lui;  ramena  à  la  fui  ceiboli- 
que  le  patriarche  d'Aquilée  et  ses  suffragaols  ;  éleva 
un  tombeau  à  taiut  Léon,  daus  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  et  mourut  l'an  701.  C'est  à  lui  que  l'ou  doit 
l'in»titution  de*  processions  le  jour  de  l'Assomption  rt  de 
la  Présentation.  —  Sergius  II,  successeur  de  Grégoire  IV, 
né  à  Rome,  841,  sacra  le  fils  de  Lolbaire,  Louis,  roi 
d'Italie,  et  mourut  en  847.  —  Sergius  III,  Romain  de 
naissance,  fut  reconnu  pape  à  la  mort  de  Théodore,  9 
juin  905,  par  les  intrigues  de  Théodora,  de  laquelle  il 
eut  ou  fils,  qui  devint  pape  à  son  tour,  sous  le  nom  de 
Jean  XI.  Sergius  mourut  vers  81 1  ou  919,  et  fut  rem- 
place par  Aoastase  111.  —  Sergius  IV,  successeur  de 
Jean  XVIII,  1009,  fut  le  premier  Romain  qui  changea 
sou  nom  en  arrivant  an  saint  siège.  Il  mourut  le  15  juil- 
let 1012,  et  eut  pour  successeur  Benoit  VIII. 

SERINGARATAM  ou  Sri  Ranga  Patana ,  fille  dé 
l'Inde  anglaiae(Madra<),  cheMieo  du  district  de  Serin- 
gapatam,  dans  one  Ile  de  Kavery;  10,000  habilanls. 
Ccte  ville  était  la  capitale  du  Mamotir  depuis  1610  ;  elle 
fot  Uorissante  sous  Halder  et  Tippoo-Salb.  Celoi-ci,  as- 
siégé, 1 792,  signa  une  paix  qui  lui  enleva  la  moitié  de 
ses  Etats.  Tippoo  périt  en  la  dépendant  contre  l'Anglais 
llarris,  qni  prit  elle  ville,  1799. 

SERPENT,  instrdsnent  de  musique  à  vent,  qui  sert 
pour  soutenir  un  chœur  de  chantres.  &.  forme  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  serpent.  Edme  Guillaume,  cbanoioe 
de  la  cathédrale  d'Auxerre,  trouva,  vers  1590,  le  secret 
du  tourner  un  cornet  en  forme  de  serpent.  Cet  instru- 
ment fut  perfectionné  et  devint  commun  dans  les  églbea. 

SERRE  (Hercule,  comte  de),  garde  des  sceaux  et  mi- 
nistre de  la  justice  sons  Louis  XV1I1,  ne  a  Mets,  1777, 
mort,  1822;  fut  d'abord  avocat  à  Mêla,  puis  président 
de  la  cour  impériale  de  Hambourg,  et.  *  la  restauration, 
président  de  la  cour  royale  de  Colmar  II  se  prononça 
très- fortement  contre  Bonaparte  dans  les  cent  jours, 
sans  quitter  la  France.  Député  à  la  chambre,  en  1815, 
il  s'y  opposa  ans  réactions,  devint  président,  1818  et 
1817;  fut  remplacé  par  Ravex,  1818;  eulra  au  minis- 
tère sous  la  présidence  de  Decaies,  29  décembre  de  la 
même  année;  soutint  In  loi  des  élections,  du  5  lévrier 
1819  ;  tomba  avec  le  cabinet,  1821 ,  et  fut,  par  le  nouveau 
ministère,  envoyé  ambassadeur  à  lNaples,  où  il  mourut, 
en  1822. 

SERRES  (Jean  de).  Serran».*,  savant  calviniste,  né  à 
Rhod-x.  1540,  mort,  «598;  ministre  en  1582;  reçut  de 
J Ici n  IV  le  titre  d'historiographe  de  France.  On  a  de 
lai  :  de  F<de  cathollca,  sire  de  principUs  refigionis  rhris- 
tianœ,  1607  ;  de  Statu  rel\qion\t  el  rripufc/iro?  in  Vran- 
na,  etc. 

SERRES  (Olivier  de),  frère  aîné  du  précédent,  né  à 
Villeneuve-de-  Berg  dans  le  Vivarais,  1559,  peut  être 
considéré  comme  le  père  de  l'agriculture  en  France. 
Henri  IV  le  chargea  d'introduire  diverses  améliorations 
dans  les  domaines  du  roi.  Il  mourut  en  1619,  et  laissa  : 
Traité  de  la  cueillette  de  la  soie,  1599;  Seconde  richesse 
du  mûrier  blanc,  1605;  et  le  Thédlre  d'agriculture  et 
minage  des  champ$,  1604. 

SERRURIER  ou  SERURIER  (Jeaome-Mattbieo-Ph»- 
Iibert,  comte),  maréchal  de  France,  né  à  Laon,  1742, 
mort,  1819;  prit  du  service  en  4755;  devint  major  en 
1789.  Grand  partisan  de  la  révolution,  il  avança  rapi- 
dement, et  fut  général  de  division  en  1794.  Envoyé  à 
l'armée  des  Alpes,  il  se  fit  remarquer  sous  les  ordres  de 
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Kellermaon  et  de  Schérer,  pots  sont  Bonaparte  à  Saint» 
Michel,  è  Vico,  au  passage  du  Miucio,  an  blocus  de  Man- 
toue,  1795-1796;  a  la  fin  de  la  campagne  de  1797,  il  fut 
nommé  commandant  de  Venise,  puis  de  Lucques,  et  fut 
chargé  d'y  organiser  tin  gouvernement  provisoire.  Moins 
heureux  dans  les  campagnes  suivantes,  il  se  vit  forcé  de 
capituler  a  V.  rd  rin,  le  28  avril  1799,  par  suite  de  la  dé- 
faite de  Sclirrer.  Il  prit  une  part  très-active  aux  événe- 
ments du  18  brumaire:  (ut  nommé  sénateur,  puis  gou- 
verneur des  luvalides,  et  enfin  maréchal  de  France  et 
grand  officier  de  la  Lésion  d'hnunenr.  En  1814, 11  reçut 
du  roi  le  titre  de  commandeur  de  Saint-Louis  et  celui 
de  pair  de  France  ;  il  les  perdit  en  1815,  pour  avoir  servi 
Bonaparte  dans  les  cent  joors,  et  fut  remplacé  dans  le 
gouvernement  des  Invalides  par  le  duc  de  Coigny,  1816. 

SERTURIUS  (Quiutns),  général  romain,  natif  de 
TSurcia,  ville  du  pays  des  Sshins,  121  av.  J.-C;  fut 
questeur  de  Marins  dans  les  Gaules.  Lors  des  guerres 
civile»,  il  se  déclara  pour  Marins,  87  av.  J.-C;  fut  pré- 
teur, 85  ;  abandonna  l'Halle  au  triomphe  de  Sylla,  84  s 
se  rendit  en  Espagne,  réunit  à  son  parti  les  Lusitaniens, 
80  ;  y  joignit  la  Gaule  romaine  ;  battit  Métellus  a  Ilaliea, 
76;  et  Pompée  à  Lanrone.  77,  et  à  Saero,  76  ;  éprouva 
un  échec  à  Ségontîe,  75,  et  fut  assassiné  par  Perpenua, 
un  de  ses  lieutenants,  75. 

si  RVAM  (Joseph-Michet-Antoine),  avocat  général  an 
parlement  de  Greooble,  né  à  Romans,  1757;  devint  avo- 
cat général,  1764  ;  publia,  en  1766,  un  DisroHr*  sur  la 
justice  criminelle,  qui  excita  un  instant  l'enthousiasme 
général  par  les  utiles  réformes  qu'il  y  proposait.  N'ayant 
pu  obtenir  ce  qu'il  demandait,  il  donna  sa  démission, 
1718,  et  mourut  en  U07.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
a  ■  Discours  remarquables  ;  un  Essai  sur  la  formation 
des  assemblées  nationales,  provinciales  et  municipales, 
1789;  Recherches  sur  la  reformation  des  Etats  provin- 
ciaux, 1789,  etc. 

SERVAXDONI  (J.-Jérôme),  né  h  Florence,  1695, 
mort,  1766;  peiotre,  décorateur  et  architecte  ;  vint  eu 
France,  1724.  et  fit  un  grand  nombre  de  plans,  de  des- 
sins, de  décorations,  de  tableaux  remarquables.  On  cite 
surtout  df  loi  la  façade  de  Saint-Sulpice. 

SER  VET  (Micbil),  né  A  Villauoeta  ou  Villeneuve,  en 
Aragon,  1509;  fit  son  droit  à  Toulouse,  sa  médteine  à 
Lyon  et  à  Paris  ;  adopta  les  idées  des  réformateurs  ; 
combattit  le  dogme  de  la  Trinité,  el  fit  paraître  nn  traité 
de  Trinitalis  erroribus.  Il  fut  poursuivi  par  l'archevêque 
de  Vienne,  le  cardinal  de  Tournon,  à  cause  de  son  ou- 
vrage :  de  Christinuimi  reifiititione.  Il  se  réfugia  à  Ge- 
nève, fut  accusé  d'hérésie  par  Calvin  qui  réussit  A  le 
faire  condamner  au  feu.  Il  fut  brûlé  vif,  le  26  octobre 
1553.  On  lui  doit  une  Bible  commentée,  1542. 

SERVIR,  province  de  la  Turquie  d'Europe,  avec  la 
litre  de  principauté;  environ  1,000,000  d'habitants; 
cheMieu  Semrndria.  On  croit  que  les  Serviena  sont  une 
tribu  slave,  et  par  conséquent  de  ls  même  race  que  les 
Russes.  —  La  Servie  formait,  dans  l'aniiquité,  une  partie 
de  la  Mésie  supérieure  et  de  la  Dardeone;  è  la  chute  de 
l'empire  romain,  elle  fut  tmabie  par  une  tribu  appelée 
Serbia  ou  Serbi,  .tout  elle  tire  sou  nom  actuel.  Dans  le 
moyen  dge  elle  tonnait  un  Elat  indépendant,  gouverné 
par  des  chefs  qui  prirent  les  1 1res  de  joupani,  kniaxi, 
béni,  karali,  empereurs  et  despotes.  La  Servie  fut  sou- 
mise par  les  Turcs,  1565;  le  joug  de  res  conquérants 
fut  toujours  supporté  avec  peine.  Paswan-Oglou  fut  le 
premier  chef  des  Servie ns  qui  se  révolta  ;  après  loi , 
uierni  s»eorB;e»  s  empara  ne  Dripjraoe,  ei  coassa  les 
Turcs  du  pays,  1806.  La  Servie  prit  le  parti  de  la  Rus- 
sie contre  la  Porta;  mais  la  Russie,  menacée  par  les 
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armes  française*,  ligna  la  paix  de  Boulcharet,  1812,  en 
abandonnant  les  Serviens,  qnï  rentrèrent  sous  la  domi- 
na mn  de*  Turca.  La  Servie  n'est  plna  anjou rd'hui  qoe 
trilintaire  de  la  Porte,  et  s  administre  d  une  manière 
indépendante.  Elle  a  reconnu  po  ir  souverain  le  prince 
Milosch,  Servien  de  naissance,  qui  fut  également  re- 
connu par  la  Porte,  1830. 

sut vi r  u  s  CMVIO  (Ca.),  consul,  203  av.  J.-C, 
défit  An n  bal  près  de  Crotone  ;  reçut  dn  sénat  l'ordre  de 
ne  pas  quitter  l'Italie,  et  mourut,  175  ht.  J.-C  Servilius 
Opin,  son  pctit-flls,  consul,  140  st.  J-C,  fut  envoyé 
comme  préteur  en  Espagne,  175  av.  J.-C.;  fut  chargé 
d'aller  en  Macédoine,  173  av.  J.-C,  annoncer  à  Per*ée 
que  les  Romains  renonçaient  à  son  amitié.  Il  fut  ensuite 
consul  dans  les  Gaules  ;  rompit  la  paii  faite  en  Lusila- 
nie  avec  Virialbe,  par  Fabius  Maximus,  et  le  lit  assassi- 
ner pendant  son  sommeil. 

SERVITES,  ou  serviteurs  de  la  Vierge,  ordre  de  re- 
ligieux très-répandus  en  Italie.  Il  fut  fondé  par  Bonfilio 
Monaldi,  marchand  de  Florence,  qni  quitta  le  négoce, 
avec  six  autres  de  ses  confrères,  et  se  retira  au  mont  Sé- 
naire,  à  8  kilomètres  de  Florence,  1225.  Us  reçurent  de 
lévêque  la  règle  de  Saint-Augustin,  1239.  Bonfilio  fut 
nommé  général  de  l'ordre,  et  mourut  le  1"  janvier  1262. 
Cet  ordre,  approuvé  par  le  concile  de  Latran,  fut  sou- 
tenu par  les  pape*,  et  surtout  par  Alexandre  IV  et  In- 
nocent VIII. 

SERVIES  Ti  r. i. u  s,  6'  roi  de  Rome,  gendre  et  suc- 
cesseur de  Tarquin  l'Ancien,  578  av.  J.-C,  ballit  les 
Etrusque*  plusieurs  fois;  diviaa  le  peuple  romain  en 
trente  tribus,  et  accorda  à  chacune  un  tribun,  une  jurt» 
diction;  il  créa  la  division  par  centuries,  institua  le 
cens,  et  se  préparait  à  changer  la  monarchie  en  répu- 
blique, loraqu'il  fut  assassiné  par  ordre  de  sa  Olle  Tu  II  e. 
et  de  Tarquin  le  Superbe,  534  av.  J.-C 

SESAC.  SÉSOJICHIS  Ou  SESOXCHOS1S ,  roi  d'E- 
gypte, 980  A  950  av.  J.-C,  le  premier  de  la  22*  dynas- 
tie, de  la  dynastie  Babaotitc,  reçut  chez  lui  Jéroboam 
poursuivi  par  Salomon,  à  la  mort  duquel  il  envahit  le 
royaume  de  Juda  et  pilla  Jérusalem. 

SÉSOSTRIS,  ou  RAMsfcs  SÉSOSTRIS,  roi  d'É- 
gypte,  fils,  commença  son  règne,  1615  av.  J.-C;  con- 
quit l'Ethiopie,  la  Judée,  la  Syrie.  l'Assyrie,  la  Médie, 
la  Bactriaoe,  etc.;  revint  en  Egypte  après  neuf  ans  d'ab- 
aence  ;  fit  de  nouvelles  lois  ;  divisa  l'Egypte  en  56  nnmes, 
et  la  couvrit  de  snperbes  monuments.  Il  se  donna  la 
mort  après  uo  règne  de  55  ans  aelon  les  uns,  de  50  selon 
les  antres. 

SETH,  troisième  fila  d'Adam  et  le  second  des  pa- 
triarches, naquit  l'an  du  monde  150,  5874  av.  J.-C.  Il 
mourut  âgé  de  912  ans.  Les  descendants  de  Seth  con- 
servèrent le  coite  du  vrai  Dieu.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion des  caractères  hébraïques,  des  années,  des  mois, 
des  semaines,  et  les  noms  des  sept  planètes. 

SEVRE  (Saint-),  petite  ville  du  département  des  Lan- 
des, doit  tonte  sa  célébrité  et  sa  fondation  même  a  l'ab- 
baye de  bénédictins  qui  y  fnt  établie,  970,  sous  l'invoca- 
tloo  du  saint  dont  elle  porte  le  nom  ;  elle  fut  entourée 
de  murs  et  flanquée  de  tours,  1150-1187.  Elle  fut  re- 
prise par  Charles  VII,  1426,  sur  les  Anglais,  qni  s'en 
étaient  emparés,  1296.  Saiot-Sever,  qui  fut  souvent  as- 
siégée, prise  et  reprise  durant  les  guerres  de  religion, 
devint  le  point  de  rénoion  d'un  psrti  dit  la  Chalosse. 
1789. 

SÉVÈRE  (  Lncius  Septimus  Severus  ),  empereur  ro- 
main, ne  A  Septis,  sur  la  côte  d'Afrique,  146.  fut  élevé 
au  consulat  par  Commode,  et  proclamé  empereur,  195; 
H  soumit  nne  grande  partie  de  l'Orient,  et  vainquit  Al- 


binos, 197  ;  passa  de  là  en  Egypte,  205,  et  son  retour 
fut  s:  lin  à  Rome  par  les  pins  vives  acclamations  et  par 
la  consécration  de  l'arc  magnifique  qni  porte  son  nom. 
Il  s'était  rendn  dans  Is  Grande-Bretagne  pour  y  apaiser 
la  révolte  des  Cslédoniens  et  des  Méat  es  qui  s'étaient  ré- 
voltés, 208,  lorsqu'il  mourut  à  York,  211. 

SEVERIN  (Ssint),  abbé,  apotre  de  l'Autriche  et  de  la 
Bavière,  prêcha  l'Évangile  dana  ces  contrées  et  y  mou- 
rut, 482.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  8  janvier.  Ce  nom 
est  commun  à  plusieurs  autres  saints  qoi  vécurent  du- 
rant les  4*  et  5*  siècles  :  l'un  qoi  fnt  évéqne  de  Co- 
logne et  l'autre  de  Bordeaux,  dont  l'Eglise  célèbre  la 
fête  le  même  jour,  25  octobre;  saint  Séverin,  abbé  de 
Saint-Maurice  en  Vêlais,  qui  guérit  le  roi  Clovis  d'une 
grave  maladie,  504,  mourut,  507,  et  dont  l'Église  fait  la 
fête  le  f  I  février  :  enfin  saint  Séverin,  solitaire  et  prêtre 
du  diocèse  de  Saint  Cloud,  dont  la  féte  se  célèbre  le 
24  novembre. 

SÉVERIN,  né  A  Rome,  fut  élevé  an  suprême  pontifi- 
cat après  uoe  vacance  du  aiége  qui  fut  de  19  mois  et 
17  jours;  il  succéda  A  Honorius,  28  mai  640,  et  mourut 
la  même  année,  après  un  règne  qui  ne  fut  qoe  de  2  mot 
et  4  jours. 

SKVtCNÉ  (Marie  de  HAB t  n y  chaxt  AL.  marquis 
de),  né  au  château  de  Bourbilly;  5  février  1627  ;  reçat 
des  leçons  de  Ménage  et  de  Chapelain,  et  épousa  Henri 
de  Sevigné,  1645,  qui.  tué  7  ans  pins  tard,  dans  an 
duel,  la  1 1 i-  a  veuve  avec  nn  fils  et  nne  Aile,  qu*eHe 
maria,  1669,  au  comte  de  Grignan.  Ce  fut  dans  on 
voyage  qu'elle  fit  poor  aller  donner  des  soios  A  sa  fille, 
qu'elle  mourut  de  la  petite  vérole,  6  avril  1696.  Ou  con- 
naît la  célébrité  que  madame  de  Sévigné  s'est  acquise 
par  ses  Lettres.  Elles  furent  réunies,  poor  la  première 
fois,  1726.  Depuis  elles  ont  eu  plus  de  cent  éditions. 
Parmi  les  plus  complètes  on  distingue  celles  de  Gioo- 
velle.  Paris,  1806,  et  celle  de  Monmerqué,  1818. 

SEVILLE,  grande  et  magnifique  ville  d'Espagne,  et  la 
seconde  après  Madrid.  Fondée,  dit-on,  par  Hercule,  «Aie 
fut  appelée  Homuia  par  les  Romains,  et  reçut  de  Jutes- 
César,  60  ans  av.  J.-C,  le  surnom  de  Julia.  Cette  ville, 
qui  fit  partie  des  empires  almoravide  et  almohade,  fut  ta 
résidence  particulière  de  plusieurs  rois  maure»;  Ho- 
lawakkel-ben-Houden  en  fit  la  capitale  de  aes  Etats,  1225 
Elle  a  érigea  en  république,  1256,  et  se  gourer ua  ttk~ 
même  jusqu'en  1248,  époque  où  elle  fut  prise  par  le  roi 
de  Caslille,  Ferdinand  IlL  Après  la  fondation  de  ssa 
université  célèbre,  1504 ,  Séville  devint  le  ce-ntre  des 
sciences  et  des  lettres.  On  y  admire  encore  raoeseeme 
résidence  des  rois  maures  (Alcasare),  un  amphithéâtre, 
un  aquednc,  maia  par-detsus  tout  sa  magnifique  cathé- 
drale mauresque,  l'une  des  plus  belles  églises  d'Espagne. 
Ss  population,  qui,  sous  la  domination  des  Maures,  s'éle- 
vait à  400,000  âmes,  fut  réduite  à  100,000  lors  de  la  con- 
quête de  Ferdioand  III.  Elle  a  dooué  le  jour  *  Trajan,  A 
Adrien.  A  Tbéodose,  aux  célèbres  peiotres  Vélasquex  et 
Murillo,  et  A  plusieurs  rois  de  Caslille.  —  Les  Français 
s'emparèrent  de  Séville,  1"  février  1810. 

8BXTIUS  mai  e  m  s  la  I  K RAM  s  (  Luciua  ),  tri- 
bun du  peuple  l'an  de  Rome  5H6,  568  av.  J.-C,  fut  le 
premier  consul  plébéien.  Quoique  son  élection  eût  ete 
vivement  contestée  par  les  patricien*,  il  fit  décrète»*  la  km 
S t-ort >a  Lirinia,  qui  ordonnait  qu'A  l'avenir  l'un  de»  deai 
consuls  appartiendra. !  A  l'ordre  des  plébéiens. 

sky  M  or  K  (Jeanne),  dame  d'honneur  de  la  malheu- 
reuse Anne  de  Boulen ,  supplanta  cette  princesse  .  et 
épousa  le  roi  d'Angleterre  Henri  VI IL  1556.  Elle  donna 
le  jour  A  Edouard  VI,  et  mourut  deux  jours  après  la 
naissance  de  ce  prince,  1557.  Les  frères  de  Jeanne,  qui 
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Ait  la  S*  femme  do  roi  théologien,  devinrent  la  lige  des 

duct  de  Sommeriet  et  des  comtes  d'Hertford. — Seimour 
(Thoniai},  frère  de  la  reioe  Jeanne,  surnommé  lord  Dud- 
leu,  fut  fait  grand  amiral  d'Angleterre,  et  membre  du 
conseil  de  régence  du  jeune  Edouard  VI  ;  mais  lea  intt  i- 
gues  et  les  perfidies  de  Seyruour  ayant  failli  compromet- 
tre la  sûreté  de  l'Éiat,  le  roi,  son  neveu,  après  l'avoir  fait 
renfermer  à  la  Tour,  le  fit  décapiter,  1548.  —  Seymoor 
(Edouard),  frère  du  précédent  et  de  la  reine  Jeanne,  duc 
de  Sommerstt,  fut  nommé  tulenr  d'Edouard  VI  et  pro- 
tecteur du  royaume  ;  il  ne  recula  pas  devant  la  mission 
de  faire  exécuter  I  ordre  de  mort  prononcé  contre  son 
frère  Thomas,  (548;  mais,  accusé  bientôt  lui  même  par 
"W'arwick,  il  fut  décapité  peu  de  temps  après,  1552. 

SEYSSEL  (Claude  de),  historien,  né  à  Au,  en  Savoie, 
4420  ;  fut  professeur  d'éloquence  a  Turin  ;  vint  en 
France  ;  s'y  lia  avec  le  cardinal  d'Amboise,  fut  nommé  a 
l'évéché  de  Marseille,  1510  ;  puis  a  l'arcbevéché  de  Tu- 
rin ,  1517,  et  mourut  dans  celte  ville,  1520,  laissant  : 
Histoire  de  Louis  XII.  Paris,  1508  ,  Histoire  de  la  grande 
monarchie  de  France,  Paris.  15 1 9. 

SFOBCB  (Giacoimuto-Attendolo  SFOBZA),  lige  de  la 
célèbre  maison  des  .Sforce,  naquit  a  Castiglione,  1569  ; 
embrassa  la  carrière  des  armes,  et  se  vit  bientôt  a  la 
tète  d'un  corps  nouibreui  qu'il  employa  au  service  des 
Florentins,  1401  ;  des  Lombards  et  des  Toscans,  1405  ; 
puis  enfin  du  roi  de  Napies,  qui  le  nomma  deux  fois  grand 
connétable  du  royaume.  Il  se  noya  dans  la  Pescara  eu 
marchant  a  la  poursuite  de  Braccio,  1424.  —  Sforce 
(François-Alexandre),  son  fils  naturel,  né  en  1401,  lui 
succéda  dans  tous  ses  biens,  1424.  Il  servit  la  reine 
Jeanne  et  René  d'Anjou  ;  battit  le  célèbre  Carmagnole 
en  Lombardie,  1426  ;  fit  un  État  indépendant  de  la  Mar- 
che d'Ancone,  après  l'avoir  enlevé  a  Eugène  IV,  1454  ; 
força  le  dnc  de  Milan  a  lui  donner  sa  fille  en  mariage  ; 
fut  choisi  par  Ira  Milanais  après  la  mort  de  leur  duc, 
1447,  et  fut  mis  a  la  téte  de  leur  armée  ;  battit  1rs  Véni- 
tiens, et,  à  son  retour,  1450,  força  Milan  a  le  reconnaître 
pour  duc.  Peu  après,  il  se  rendit  maître  de  Gènes  ;  fut 
reconnu  par  Louis  XI,  et  mourut,  1466.  —  Sforce  (Ga- 
léas-Marie),  son  (Ils,  né  en  1444  ;  fit  ses  premières  armes 
auprès  du  roi  de  France  Louis  XI  ;  succéda  à  son  père 
dans  le  duché  de  Milan.  1 466.  et  mourut  assassiné,  (476. 
Galéas-Marie  fut  un  prince  cruel  et  sanguinaire.  — 
Sforce  (Jeau-Galéas-Marie),  son  fils,  lui  succéda,  a  l'âge 
de  8  ans,  sons  la  tu  te  le  de  sa  mère  Bonne  de  Savoie, 
4476  ;  mais  Ludovic,  son  oncle,  lui  fit  donner  un  poison 
lent,  dont  il  mourut  à  Pavie,  1494.  —  Sforce  (Ludovic- 
Martel,  le  Maure,  frère  de  François,  et  oncle  do  précé- 
dent, s'empara  dn  gouvernement  de  Milan  après  la  mort 
de  son  neveu  Jean  Galéas-Marie,  1494.  Il  fut  Tait  prison- 
nier à  Novare;  fut  conduit  en  France;  renfermé  au 
château  de  Loches,  où  il  mourut  après  10  ans  de  capti- 
vité, 1510.  -  Sforce  (Maximilien).  son  fils,  fut  remis  eo 
possession  du  duché  de  Milan  par  Maximilien.  1512; 
mais  otdigé  de  foir  le  courroux  des  Milanais  indignés,  il 
se  réfugia  en  Fiance  ;  céda  son  duché  s  Fraoçois  I"  en 
échange  d'une  pension  de  50,000  ducats,  et  mourut  à 
Paris,  1551 .  —  Après  la  mort  de  François-Marie  Sforce, 
sou  frère,  1555,  l'empereur  Charles-Quint  s'empara  du 

Sforce. 

SHAFTESBUBY  (Ant.  ASHLEY-COOPEB ,  comte 
de),  homme  d'Etat,  né  A  'Winborne.  1621  ;  fut  membre 
do  parlement,  1640.  Après  s'être  jeté  dans  le  parti  parle- 
mentaire, Il  prit  one  grande  part  à  la  restauration  de 
1660,  et,  après  avoir  été  créé  comte  de  Shaftesliury,  il 
fat  «levé  au  poste  de  grand  chancelier  d'Angleterre, 
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4  novembre  1672.  En  1674,  se  voyant  obligé  de  quitter  le 
pouvoir,  il  se  jeta  dans  le  parti  de  la  populace,  et  fit  une 
opposition  si  violeote,  que,  quoiqu'il  eût  été  renfermé  à 
la  Tonr.  1677,  le  faible  Charles  II  se  vit  dans  la  néces- 
site de  le  mettre  de  nouveau  à  la  lélede  son  conseil,  1679. 
Il  fut  de  nouveau  renfermé  â  la  Tour,  accusé  de  haute 
trahison,  et  acquit  c  par  le  jury.  Cependant,  ayant 
trempé  dans  1s  conspiration  de  Monmouth,  qui  fut  dé- 
couverte, il  se  réfugia  en  Hollande,  et  y  mourut,  1685. 
—  Son  petit-fils,  né  a  Londres,  1671,  Jouit  de  tonte  la 
confiance  de  Guillaume  III  ;  se  relira  à  Naples  a  l'avéne- 
meut  de  la  reine  Anne,  et  mourut  dans  cette  ville,  1715, 
laissant,  entre  autres  écrits  :  Recherches  sur  la  rrrtu  ; 
Lettre  sur  l'enthousiasme,  etc.,  traduit  en  français,  Ge- 
nève.  1769. 

SHAKESPEARE  (William),  le  prince  des  poètes  dra- 
matiques anglais,  naquit  à  Slratford-sur-l'Avon,  25  avril 
1564,  d'un  marchand  de  laine  et  de  la  fille  de  Robert 
Ardcn  de  Wclllngcote,  gentilhomme  du  comlé  de  War- 
vrickshire.  Accusé  d'avoir  lue  un  cerf  dans  le  pare  de  sir 
Thomas  Lucy,  le  jeune  Shakespeare  se  vit  forcé  de  s'en- 
fuir à  Londres,  (586,  où  il  fut  réduit,  dit-on,  à  garder 
à  la  porte  du  théâtre  de  Southward  les  chevaoi  des  spec- 
tateurs qni  n'avaient  point  de  domestiques.  Bientôt 
Shakespeare  monta  sur  le  théâtre  pour  y  joner  des  rAtes 
secondaires,  et  enfin  se  fit  auteur.  Ses  pièces  sont  au 
nombre  de  52  :  Henri  17,  qu'il  composa,  ('•  partie, 
(589  ;  2«.  1590  :  5«.  1591  ;  Songe  d'une  nuit  d'été.  (592  ; 
la  Grondeuse,  (594  ;  Peine  d'amour,  1594  ;  les  Deux  sei- 
gneurs de  Vérone,  1595  ;  Roméo  et  Juliette,  1595  ;  Hnm- 
Ut,  1596;  le  Roi  Jean,  1596  ;  Richard  //.  1'»  cl  *  par- 
tie, (596  (597;  Henri  IV,  ±>  partie.  (597  1598;  le  Mar- 
chand de  Venise,  (598;  Tout  est  bien,  1598;  Henri  V, 
1599;  Beaucoup  de  brwt  pour  rien,  1600;  Comme  vous 
voudrez,  1600;  les  Commères  de  Windsor,  1»>0I  ; 
Henri  VIII,  (60(  ;  Trottas.  (6l)2;  Ruse  contre  ruse,  1605  ; 
Conte  d'hiver,  (601  ;/efioi  Léon,  1604  ;  Cymbetine,  1(05; 
Aiarfcf!»,  1106  ;  Julrs-Cisar,  (607  ;  Antoine  et  Cléopàtre, 
(608  ;  7tmon  d'Athènes,  (609  ;  Coriolan,  1610  ;  Othello, 
161 1  ;  la  Tempête,  1612,  et  enfin  le  Jour  des  Rois,  1614. 
il  se  fit,  dès  ses  premiers  ouvrages,  une  grande  réputa- 
tion et  comme  auteur  et  comme  acteur  même,  et  acquit 
une  grande  fortune  et  la  juste  admiration  de  tous  ses 
contemporains.  En  1610,  Shakespeare  m  retira  dans  sa 
ville  natale,  acheta  la  maison  dans  laquelle  il  était  né,  et 
y  mourut  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  23  avril 
(6(6.  —  La  première  édition  de  ses  œuvres  fut  publiée, 
1625,  par  Hemminige  et  Condel.  Parmi  les  plus  esti- 
mées, on  dislingue  celles  de  Rowe,  1709  ;  de  Pope,  1725  ; 
de  Warburton,  1744;  de  Johnson,  1765;  de  Stecvtns, 
1773;  de  Malone,  1790,  et  enfin  la  grande  édition  de 
Reed,  21  vol.  iu-8°,  résumant  les  travaux  des  éditions 
précédentes.  Ses  œuvres  furent  traduites  en  français  par 
Letourneur,  1776-1782,  20  vol.  in-8"  ;  réimprimées  et  re- 
vues par  MM.  t.uixol,  Barante  et  A.  Pichot,  Paris,  13  vol. 
io-8',  1821. 

SMAW  (Thomas),  célèbre  antiqmire  anglais,  né  A 
Kendal,  1692;  fol  nommé  chapelain  du  comptoir  d'Al- 
ger, 1717;  y  séjourna  12  ans,  et  parcourut  successive- 
ment I  ancienne  ÏSuinidie,  la  Syrie  et  l'Egypte.  11  fit, 
dans  de  longues  excursions,  une  grande  collection  <l  ■ 
médaille  ,  de  fragments  d'antiquités,  et  publia  des  06- 
servations  relatives  à  plusieurs  parties  de  la  Barbarie 
et  du  Levant,  Oiford,  1758,  traduit  en  français  en 
1745.  Sir  Thomas  mourut  a  Londres,  1751. —  Sbavr 
(Pierre),  médecin  anglais,  né  eu  1695  ;  fut  professeur 
de  chimie  et  de  physique,  à  Londres,  et  médecin  de 
Georges  IL  11  mourut,  1765,  laissant  des  Leçons  de 
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chimie,  qui  furent  traduites  en  français  par  d'Arcon- 
▼tlle ;  Paria,  1769.  —  Sbaw  (Georgesi,  naturaliste,  né, 
1751:  fut  bibliothécaire.  1791  ;  pui»  conservateur  du 
Mutée  britannique,  et  mourut,  1815.  Iais«ant  ua  très- 
grand  nombre  d'ouvrages,  paimi  lesquels  on  distingue, 
Zoologie  générale  ou  Histoire  naturelle,  10  vol.,  1800- 
1819. 

SHELB17RKE  (Guillaume  Petty,  marquis  de  l  ans 
DOWX,  comte  de),  né,  1737;  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice ;  fit  la  guerre  de  Srpt  Ans  ;  s'y  distingua  et  pan  int 
au  grade  de  colonel  et  d'aide  de  cimp  du  roi  Geor- 
ges III,  1760.  Il  entra  a  la  chambre  des  lords,  1761  ; 
fut  nommé,  par  lord  Châtain,  suus-secrélaire  d'État,  et 
le  suivit  dans  sa  retraite,  1768.  A  la  mort  de  ce  minis- 
tre, son  parti  prit  le  nom  de  Shelburne.  Rentré  a'ii  af- 
faires avic  Fox,  1782,  l'acte  principal  de  son  ministère, 
qui  ne  fut  que  de  9  mois,  Tut  d'attacher  sou  nom  ai) 
traité  de  Versailles,  qui  devait  rendre  la  paix  au  monde, 
et  assurer  l'indépendance  de  l'Amérique.  L>rd  Shel- 
burne, qui  se  relira  alors  des  affaires,  et  oui  bldma  tou- 
jours I  hostilité  du  gouvernement  britanuique  envers  la 
France,  mourut,  1805. 

s  h  i  i  i  i  v  (Percy  Ryssbe),  poêle  anglais,  célèbre  par 
|a  précocité  de  ion  talent  el  aussi  par  son  impiété,  t'ex- 
patria fort  jeune.,  et  parcourut  successivement  Ge- 
nève, où  il  conuut  lord  Bvron,  Veuite,  Florence,  Pise 
et  Livourne.  Surpris  en  user  par  une  tempête,  il  périt 
dans  la  baie  de  Spixzia,  8  août  1822.  Shelley  n'avait 
pas  encore  atteint  sa  33«  année.  Lady  Sbelley,  qui  lui 
survécut,  publia  la  collection  de  ses  Œuvres,  1824. 

SHKR1DAN  (Richard  BRIXSLRYi,  célèbre  orateur 
et  auteur  dramatique,  né  A  Dublin,  1751.  se  fit  connaî- 
tre par. la  publication  de  plusieurs  pièces  de  théâtre; 
acquit,  avec  Garrick,  la  propriété  du  théâtre  de  Drury- 
Lane  et  rut  élu  membre  de  la  chambre  des  communes, 
1780.  Il  fut  successivement  sous- secrétaire  d'Etat  des 
affaires  étrangères,  1782;  secrétaire  de  la  Imorerie, 
1783;  puis  enfin  trésorier  de  la  marine.  6béridan,  qui 
par  ses  discours,  ses  pampbfels  et  sa  coopération  aux 
feuilles  périodiques,  avait  souvent  été  l'un  des  adversaires 
les  plus  redoutables  du  gouvernement,  s'abandonna  vers 
la  fin  de  ta  vie  i  la  funeste  passion  du  |eu  et  A  la  débau- 
che, et  ii  ourut  couvert  de  dettes.  1816.  O  >  a  de  lui  : 
Us  lur, in.,-,  1775;  la  Duègne,  1775;  l'École  de  la  Mé- 
disance, 1777;  le  Critique,  17*i9;  Pitarre,  1799;  et  un 
grand  nombre  d'  discours  et  de  pamphlets.  La  1'»  édi- 
tion de  ses  Œurres  parut  a  Londres,  2  vol.  in  8",  1821. 
Elles  furent  traduites  en  français  par  Bonnet,  1838,  et 
par  BeDj.  Laroche,  1841. 

mi  i  h  i  i  v  (Ant.) ,  célèbre  voyageur  anglais,  né  à 
Londres,  1565;  parcourut  successivement  les  Antilles, 
l'Italie,  la  Perse,  la  Russie  et  l'Espagne.  Il  mourut, 
1651,  hissant  :  Voyage  aux  Antilles.  1600;  Voyage  en 
Perse,  1615  ;  Young«  par  la  mer  Caspienne  et  à  Ira r ers 
la  Russie,  1601.—  Shlrley  (Jacques),  poète  dramatique, 
né  à  Londres,  1594;  composa  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre qui  lui  gagnèrent  la  faveur  de  la  reine  Marie;  il 
servit  cette  priucesse  durant  la  guerre  civile,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Nevrcastle,  1656.  et  mourut,  1656. 
Ses  pièces  de  théâtre,  qut  sont  au  nombre  de  57,  furent 
imprimées  A  Londres,  en  grande  partie  avec  .ses  normes, 
1649. 

SIAM,  royaume  de  l'Indo-Chine,  au  delà  du  Gange, 
au  nord  de  l'empire  chinois.  En  1547,  il  fut  soumis  par 
les  Pegtiiens,  qui  ne  le  quittèrent  qu'en  1590.  En  1755, 

les  B  r  s  s'en  emparèrent  ;  mais  le  Chinois  Piatak 

les  en  chassa,  1769,  et  s'en  fit  proclamer  rot.  Il  mourut. 
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1782,  et  son  successeur  y  fonda  la  dynastie  qui  y  règne 

aujourd'hui. 

SIBÉRIE,  vasle  région  d'Asie,  comprenant  tout  le 
continent  asiatique  de  l'empire  russe.  Ce  fut  en  1580, 
qu«  le  Cosaque  Jermak.  s'étant  emparé  de  Sibir,  capi- 
tale du  khan  principal,  reçut  d'Ivan  IV  l'ordre  d'éten- 
dre ses  couquéles  sur  tout  le  piys;  et  vers  la  fin  du  16* 
siècle  et  au  commencement  du  17',  il  appartenait  tout 
entier  à  la  couronne  de  Russie.  C'est  aujourd'hui  un 
lieu  d'exil  où  les  malheureux  qui  ont  encouru  cette 
peine  sont  employés  à  l'exploitation  des  mines,  qui  y 
sont  très-riches  en  métaux.  Les  prisonniers  français 
tombés  au  pouvoir  des  Rus«es  après  le  désastre  de 
1812  furent  envoyés  en  Sibérie,  et  y  périreot  loua,  é 
peu  d  exceptions  près. 

SIBYLLE.  Une  sibylle  était  une  femme,  qui,  sans  être 
prêtresse  et  sans  être  attachée  à  aucun  oracle  particulier, 
annonçait  l'avenir  et  se  disait  inspirée.  —  Les  anciens 
n'étaient  point  d'BCcord  sur  le  nombre  des  sibylles;  les 
uns  n'en  admettaient  que  deux,  d'autres  trois,  d'antres 
quatre,  et  d'autres  dix.  Voici  le  nom  des  sibylles  suivant 
l'ordre  des  temps  où  l'on  croit  qu'elles  ont  vécu.  La 
première  est  celle  de  Delphes,  la  pins  anciennede  toutes  ; 
la  seconde  l'Erythréenne,  ou  d'Erythrée,  c'est  elle  qui 
prédit  aux  Grecs  qui  allaient  au  siège  de  Troie,  que  cette 
ville  serait  détruite  et  qu'Homère  écrirait  des  faussetés  ; 
e'élait  la  plus  fameuse  de  tout-  s  ;  la  troisième,  la  Cu- 
meenne,  ou  eelle  de  Cnmes  en  Italie  ;  Virgile  l'appelle 
Déiphobe,  elle  conduisit  Enée  dans  ion  voyage  aux  en- 
fers ;  la  quatrième,  la  Samienne  ou  de  Samos  ;  la  cin- 
quième, la  Cumane,  de  la  ville  de  Cumes  en  Ionie.  qui 
apporta  à  Tarqnin  l'Ancien  les  livres  sibyllins  ;  la  sixième, 
rilellespontiaqne,  ou  de  IlleHespont.  née  dans  le  voisi- 
nage de  Troie  ;  la  septième,  la  Libyenne  ;  la  huitième,  la 
Persane,  gui,  dit-on,  prophétisa  sur  le  Messie;  la  neu- 
vième, la  Phrygienne,  et  la  dixième  enfin,  la  Tiborline 
ou  de  Tivoli;  on  l'appelait  Albunèe.  ïje$  aulenri  ancieos 
ne  se  rapportent  pas  plus  sur  leur  origine  que  sur  leur 
pays.  On  croit  qu'elles  étaient  vagabondes,  allant  de  con- 
trée en  contrée  débiter  leurs  prédictions.  Les  sibylles 
ne  montaient  point  sur  le  trépied  pour  rendre  leurs  ora- 
cles ;  elles  les  écrivaient  sur  des  feuilles  d'arbre,  ou  bien 
elles  les  annonçaient  de  vive  voix  A  ceux  qui  venaient 
les  consulter. 

SIBYLLINS  (Livres).  Les  livres  appelés  sibyllins  coa- 
tenaieut  un  recueil  en  vers  des  prédictions  des  sibylles, 
que  l'on  conservait  A  Rome  avec  grand  aoin.  et  que  l'on 
consultait  avec  appareil  dans  les  occasions  importante». 
Les  historiens  ne  sont  d'accord  ni  sur  le  nombre  des 
livres  qui  composaient  ce  recueil,  ni  sur  le  roi  auquel  il 
fut  présenté.  Les  uns  veulent  que  ce  soit  A  Tarquio 
l'Ancien;  d'antres,  tels  que  Denys  d'IIalicarnasse  et  Pline, 
prétendent  que  ce  fut  A  Tarquia  le  Superbe.  Ces  livres 
ayant  été  brétésdaas  l'incendie  du  Capitoie,  an  an  avant 
la  dictature  de  Sylla,  le  sénat  envoi!  des  députés  dans 
toutes  les  villes  de  l'Italie  et  de  la  Grèce  avec  ordre  de 
recueillir  toutes  les  prédictions  des  sibylles  :  ou  en  eut 
bientôt  d'autres,  et  eu  si  grand  nombre,  qu'Auguste,  pour 
arrêter  la  superstition  du  peuple,  fut  obligé  d'en  faire  un 
choix  ;  en  fit  brûler  plus  de  deux  mille  volumes,  31 ,  et 
ne  retint  que  ceux  qui  portaient  le  véritable  caractère 
des  sibylles.  Ces  livres  furent  renfermés  dans  deux  cof- 
fres d'or  et  déposés  sous  le  piédestal  de  la  statue  d'Apol- 
lon Palatin.  Les  vers  des  sibylles  étaient  hexamètres; 
ils  contenaient  des  prédictions  vagues,  applicables  A 
tous  les  temps  et  pouvant  s'ajuster  à  tous  les  événements. 

SICAMBRICS,  peuples  de  la  Germanie  qui  habituent 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  s'éteudireot  ensuite  jus- 
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qu'au  Weser.  et  enfin  jusqu'au  nord  de  la  Lippe.  Au- 
guste marcha  lui-même  coutre  lea  Sicambres,  et  oe  put 
les  \aiucre;  mais  ils  furent  réduit»  par  Drususqui  lea 
refoula  jusque  dans  la  Gaule  occidentale.  Dans  le  .V  siè- 
de,  le»  Sieambres  entrèrent  dans  la  ligue  franque,  et 
depuis  celle  époque  il»  ne  firent  plus  qu'un  seul  et  même 
peuple.  Aussi  souvent  les  ancii  n»  historiens  désignent- 
ils  les  Francs  par  le  nom  de  Sicambres. 

àilCAHD  (Roch-Antoine-AmbroiseCL'CURON,  abbé), 
né  à  Kou&seret  (Haute-Garonne),  1742,  e  mbrassa  l'état 
ecclésiastique,  se  dévoua  à  l'enseignement  des  sourds- 
muets  à  Bordeam,  et  eut  la  gloire  de  remplacer  à  Paris 
l'illustre  abbé  de  l'Ëpée,  1790.  Arréié  et  conduit  en  pri- 
son, 1792,  il  eut  le  bonheur  d'rcbapper  au  glaive  revo- 
lntioonaire.  Condamné  à  la  riéporiatiun  pour  avoir  dé- 
fendu, 9  thermidor,  les  piètres  insermentés,  il  lui  fut 
possible  de  reprendre  la  direction  de  sa  maison.  18  bru- 
maire. Reçu  a  l'Académie  française,  (816,  il  mourut 
octogénaire,  1822.  Nous  avons  de  lui  :  .Mémoires  sur  l'art 
d'instruire  Us  tourds  de  naissance,  1789;  Cours  d'in- 
struction sur  l'art  d'instruire  les  sourds  de  naissance, 
1800;  Théorie  des  signes,  1808,  etc. 

SICHEM.  ville  de  la  Palestine,  entre  le  mootGarisim 
et  le  mont  Hebal.  Les  (lis  de  Jacob  tuèrent  tous  les  babi- 
tsnls  de  Sicbem,  parce  que  Dioa,  leur  sœur,  avait  été 
insultée  par  eus.  On  voit  à  Sicbem,  aujourd'hui  Na- 
plouse,  le  puits  de  Jacob,  où  Jésus  convertit  une  femme 

SICILE.  La  Sicile,  la  plus  considérable  de  toutes  les 
Iles  de  la  Méditerranée,  se  nommait,  dans  les  temps  né» 
rolques,  Me  du  Soleil,  la  terre  des  Cyclopes.  et«.  Trois 
promontoires  célèbres,  appeléa  autrefois  l'elor,  Pachy- 
num,  Lilybée,  aujourd'hui  Capo  del  Faro,  Capo  Passaro, 
Capo  di  Boco,  terminent  cette  Ile  et  lui  doonent  une 
forme  triangulaire.  De  la  lui  est  venu  le  nom  de  /  ri«a- 
rrie,  Trinaeu  et  Triquttra  cbex  les  Romains.  Les  an- 
ciennes médailles  de  Sicile  désignent  ces  trois  promon- 
toires par  trois  jambes  surmontées  d'une  téle,  et  placent 
un  épi  entre  chaque  jambe  pour  marquer  la  fécondité  de 
cette  Ile,  qui  a  passé  longtemps  pour  la  plus  fertile  du 
monde  connu. 

L'origine  des  premiers  habitants  de  la  Sicile  n'est  rien 
moios  que  certaioe  ;  elle  est,  comme  celle  de  tous  les  an- 
ciens peuples,  enveloppée  de  fables  et  de  fictions.  La 
Genèse  dit  qu'Eliss,  Tliarsis,  Celhiin  et  Déduits,  fils  de 
Javan,  partagèrent  entre  eux  les  Iles  <l  a  nations.  Eiuébe 
croit  que  la  Sicile  fut  le  partage  de  l'ainé,  et  ce  système, 
qui  n'est  pas  sans  quelque  fondement,  a  (té  adopte  par 
plusieurs  chronologisles,  du  moins  comme  le  plua  vrai- 
semblable. Des  colonie»  de  différents  peuples,  voisios  ou 
éloignés,  attirés  parla  bonté  du  climat,  vinrent  ensuite  y 
former  des  établissements  et  bâtir  des  villes.  11  est  con- 
stant que  les  Sicanieoa,  originaires  de  la  Sicile,  ou  vt  uns 
«VEapagiie,  dont  un  des  Oeuves  ae  nommait  Sicanut,  ou 
commandés  par  un  roi  appelé  Sicaous.  donnèrent  le  nom 
de  Sicanie  à  la  Sicile,  et  furent  eux-mêmes  nommés  Sica- 
oieas.  On  appelle  encore  Sieanie  le  pays  compris  entre 
le  capo  Passaro  et  le  capo  di  Boco.  Deux  colonies  de 
Liguriens,  ou  d'autres  peuples,  étant  passée»,  sur  des 
radeaui,  d'Italie  en  Sicile,  av.  J.-C.  1294  et  1289,  sous 
la  conduite  d'un  chef  nommé  Sicnlus,  ont  fait  nommer 
cette  Ile  la  Sidle,  et  ses  habitante  Siciliens.  Environ  500 
ans  après,  lea  Grecs  y  viorent  en  foule,  et  s'y  multiplié, 
reot  tellement,  qu'on  appela  la  Sicile  la  terre  des  Grées 
ou  la  grande  Grèce.  Ils  y  introduisirent  leur  langue, 
qu'où  y  parlaitaveccel  es  des  premiers  habitants,  la  pbé- 
oideune  et  la  sicilienne,  d'où  est  venu  encore  aux  Sici- 
lien» le  nom  de  Trifinoue»,  peuple  à  trois  langues. 
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Cocale  a  été  l'un  des  plus  fameux  rois  des  Sicaniens. 

Justin  croit  qu'il  régnait  sur  toute  la  Sicile.  Les  poètes 
ont  célébré  les  aventures  de  ce  prince  avec  Minus,  roi 
de  Crète.  Ce  que  l'on  sait  île  plus  certain,  c'est  qu'au 
temps  de  M. nos,  1295,  des  Crétois,  sous  la  conduite  de 
leur  prince,  descendirent  en  Sicile,  a  l'endroit  qui  fut 
appelé  depuis  Minoa,  qu'ils  s'y  établirent,  s'v  agrandirent 
avec  le  temps  et  y  introduisirent  le  culte  des  Mères, 
C'est-à-dire  de  ces  femmea  qui,  suivant  la  Fable,  avaient 
élevé  secrètement  Jupiter.  Ce  culte  fut  dans  la  suite 
très-célèbre  ilans  toute  la  Sicile.  Cocale  faisait  alors  sa 
résidence  à  Camicus,  qui  était  sa  capitale,  située  près  de 
l'endroit  où  depuis  fut  bâtie  Agrigente.  —  Vers  l'an 
1289,  un  prince  d'Italie,  appelé  Siculus.  passa  en  Sicile 
avec  un  peuple  entier,  qui  s'empara  à  main  armée  du 
meilleur  terrain  de  l'Ile,  occupée  alors  par  les  Sicaniens, 
et  après  de  grandes  guerres,  dont  le  détail  ne  nous  est 
point  (janenu,  ceux-ci  se  retirèrent  de  gré  ou  de  force 
dans  la  région  située  entre  Pacbynum  et  Lilyhre.  —  Pen- 
dant que  ces  d<  us  peuples  se  disputaient  la  Sicile.  Eole 
régnait  avec  sagesse  à  Lipari,  île  voisine  et  presque  coo- 
tiguë.  Il  avait  six  fils,  Asly-Oohus  Xuthns.  Androclès, 
PhaBrémon.  Jocaste  et  Agatticrne.  qui  imitaient  la  sage 
conduite  de  leur  père.  Leur  grande  réputation  engagea 
lea  i  (intendants  à  mettre  bas  les  armes  et  à  choisir  pour 
rois  les  fils  d' Eole.  Après  la  mort  de  ces  princes,  leurs 
enfant»  leur  succédèrent.  On  n'a  aucun  détail  sur  leur 
gouvernement.  Cette  maison  régna  pendant  plusieurs 
générations  dans  la  Sicile,  et,  lorsqu'elle  vint  a  manquer, 
les  Siciliens  donnèrent  la  royauté  aux  principaux  d'entre 
eux.  —  Ce  fut  probablement  sous  le  règne  de  quelqu'un 
de  ces  princes,  vera  l'an  1175,  que  les  Phéniciens  de 
Tyr  viment  s'établir  sur  les  côtes  de  la  Sicile.  Ils  y  trou- 
vèrent les  Troyeos.à  qui  cette  Ile  avait  servi  de  retraite, 
et  qui  y  avaient  déjà  bâti  plusieurs  villes.  Mais  les  Grecs 
furent  le»  plus  nombreux  et  le»  plus  puissants  de  tous  les 
peuples  qui  formèrent  du  établissements  d.uis  la  Sicile. 
Cependant  l'histoire  se  tait  pendant  plus  de  six  siècles 
sur  ce  pays.  Lorsque  les  Siciliens  commencent  à  repa- 
raître sur  la  scène  du  monde,  ils  semblent  avoir  copié  la 
forme  du  gouvernement  d'Athènes.  Mais  l'arUtocratie 
ne  leur  convint  pas  longtemps.  Les  plus  puissants  mirent 
tout  en  ivuvre  pour  s'approprier  la  souveraioi  té.  Plu- 
sieurs y  réussirent  >  en  sorte  que  chaque  ville  eut,  pour 
ainsi  dire,  son  tyran  ou  son  roi  particulier.  L'histoire 
n'a  conservé  les  noms  et  les  actions  que  de  quelques-uns 
d'entre  eux. 

Tyrans  des  Liontins.  —  Panétius  est  celui  qu'Eusèbe 
assure  avoir  été  le  premier  tyran  de  Sicile.  Pendant 
qu'il  y  avait  guerre  entre  les  Mégariens  et  les  Léoniins, 
cenx-ci  choisirent  Pauétiu»  pour  >eur  général.  Aussitôt 
qu'il  est  revêtu  de  cette  dlgoité,  il  fait  tuer  tous  les  prio- 
dpaux,  614,  et  se  rend  maître  al  soin.  C'est  le  seul  tyran 
des  Leontin»  dont  le  nom  se  soit  conservé. 

Tyrans  d'Agrigente.  —  Pbalari».  le  plu»  célébra  des 
tyrai.3  de  la  Sicile,  était  ne  à  Astyphalee,  Ile  de  la  mer 
Carpathienne.  Soupçonné  par  tes  compatriotes  d'aspi- 
rer à  la  tyrannie,  il  est  ebassé  de  sa  patrie,  et  se  retire 
à  Agrigente  avec  de  grandes  richesses,  dont  il  se  servit 
efficacement  pour  gagner  l'affection  de»  Agrigeulins. 
Abusant  de  leur  affection,  il  devint  bieutot  leur  maître, 
et  répandit  le  sang  de  ceux  qu'il  imaginait  être  lea  en- 
nemis de  sa  tyrannie.  Il  eut  avec  ses  voisins  de  longues 
goerresdont  on  ignore  lea  détails.  On  lui  altitbue  l'in- 
vention d'une  machin*  avec  laquelle  on  lançait  au  loin 
des  matières  combustible»,  et  qu'on  nomma  Phalarie. 
Parelle,  fameux  fondeur,  crut  faire  sa  cour  à  ce  prince 
en  lui  donnant  une  autre  machine  de  sou  invention  ; 
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c'était  ni)  taureau  d'airain  plut  grand  que  nalure ,  fait  d« 
telle  sorte  qn'on  r  otivait  l'ouvrir  par  le  dos  et  introduire 
nn  homme  dans  son  ventre.  Si  on  mettait  Ha  feu  des- 
sons,  les  cris  de  celui  qui  y  Maft  renfermé  ressemblaient 
au  mugissement  du  taurean.  Pbalaris  pensa  ue  pouvoir 
mieux  récompenser  l'auteur  de  cet  ouvrage  qu'en  en 
faisant  faire  l'essai  sur  lui-même.  Malheureusement  il 
s'en  servit  dans  la  suite  contre  ceux  dont  il  voulait  se 
défaire.  Phalaris  avait  cependant  qnelqucs  relations 
avec  les  philosophes.  Zenon,  l'un  d'eux,  n'ayant  pu 
réussir  à  lui  faire  abdiquer  la  tyrannie,  forma  une  con- 
spiration contre  lui  :  elle  fui  découverte.  Comme  on  lui 
donnait  la  question  dans  la  place  publique,  le  philo- 
sophe, s'adnessant  aux  Agrigentins,  'eur  parla  avec  tant 
de  force  contre  la  tyrannie  et  leur  I  Acheté  a  la  suppor- 
ter, qu'ils  se  jetèrent  sur  Phalaris  et  le  lapidèrent,  548. 
— Alcamène  gouverna  Agrigente,  après  la  mort  de  Pha- 
laris, avec  on  grand  succès.— Alcandre,  successeur  d'Al- 
cam*ne,  se  distingua  psr  II  douceur  de  son  administra- 
tion. Il  ne  fut  pas  moins  heureux  que  son  prédécesseur, 
et  prit,  *  son  exemple,  la  pourpre,  qui  était  l'habillement 
des  roi«.— Théron  exerçait  l'autorité  souveraine  en  478; 
on  ne  sait  par  quelles  voies  il  y  était  parvenu.  Tyrille, 
tyran  d'Himère,  s'élant  misa  la  tète  d'une  conspiration 
formée  contre  loi,  Théron  le  défait  dans  une  bataille, 
établit  son  fils  Thrasidée  dans  Himère.  et,  ponr  affer- 
mir sou  autorité,  contracte  des  alliances  avec  Gélon, 
prince  de  Syraco<e.  Tyrille  s'était  retiré  è  Carthage, 
dont  il  impl<  rail  la  protection.  Amilcar,  avec  une  armée 
de  300,000  hommes,  vint  menacer  Himere,  qui  est  dé- 
livrée par  Gélon.  ].-■  Himéréens  ayant  ensuite  conspiré 
contre  Théron,  celui-ci  dépeuple  leur  ville,  et  y  établit 
des  Grec*  et  des  Doriens.  Thérou  fut  victorieux  aux 
jeux  olympiques,  en  478,  et  mourut  sur  la  fin  de  la 
même  année.  Les  Agrigentins  lni  rendirent,  ai  rés  sa 
mort,  les  honneurs  qu'on  ne  rendait  qu'aux  héros.  — 
Thrasidée,  fils  de  Théron,  lui  su  céda,  et  fut  en  guerre 
avec  Hiéron,  roi  de  Syracuse,  qui  le  vain mit.  Quelques 
temps  après,  il  fut  tue  par  ses  propres  concitoyens,  et 
les  Agrigeotins  recouvrèrent  leur  liberté. 

Tyrans  de  Gèia.  —  505,  Cléindre,  natif  de  Patane, 
parvint  à  la  souveraineté  dans  Gêla  comme  Panetius  y 
était  arrivé  cbex  les  Leontim,  et  eu  t  un  sort  A  peu  près 
semblable,  car  il  fut  tué  par  nu  habitant  de  Géta  après 
7  an<  de  règne,  496.— Hippocrate,  frère  de  Cléandre, 
lui  succéda.  Il  eut,  dans  le  commencement  de  son  règne, 
de  grandes  guerres  avec  les  Catlipolitains,  les  ISaxiens, 
les  Zancléens  et  les  Léonlins,  et  les  vainquit  tous.  Il 
subjugua  plusieurs  des  anciens  peuples  de  la  Sicile,  et 
remporta,  auprès  du  ilenve  Élorr,  une  grande  victoire 
sur  les  Syracusains,  qui  lui  cédèrent  <  .a marine,  où  il 
envoya  une  m'onie.  Hippocrate  fut  lué  dans  une  bataille 
contre  les  Siciliens,  après  cinq  ans  d'un  règne  heureux, 
492.— Gélon,  l'un  des  hommes  les  plus  célèbres  qu'ait 
eus  la  Sicile,  avait  été  fait  général  de  la  cavalerie  par 
Hippocrate.  Après  la  mort  de  ce  prince,  les  Géléens 
ayant  voulu  secouer  le  joug  de  la  tyrannie,  Gélon  prit 
le  parti  de  ses  enfants,  et  remporta  la  victoire  s  mais  il 
conserva  la  souveraineté  t  our  lui-même.  Sou  autorité 
étant  bien  établie  dans  Géla,  il  accepta  la  proposition 
que  lui  firent  quelques  citoyens  bannis  de  Syracuse 
de  s'employer  è  les  rétablir.  S'élant  présenté  avec 
une  armée  devant  cette  ville,  les  portes  lui  en  fu- 
rent ouvertes  aussitôt.  Après  y  avoir  rétabli  ceux  qui 
eu  avaient  été  chassés,  il  consentit  à  prendre  en  main 
l'autorité  souveraine  dans  Syracuse,  et  cé.Ia  à  son 
frère  Hiéron  celle  qu'il  avait  dans  Géla,  491.  —  Hiéron 
régna  à  Gela  jusqu'à  ce  que  la  mort  de  son  frère  lui 


eut  ouvert  le  chemin  an  trône  de  Syracuse ,  478. 

7'i/rons  de  Rhége  tt  de  Zancle  ou  Messine.  —  Anaxilas) 
ou  Anaiilaûs  régnait  sur  Rhége  ou  Rhrggio  vers  le 
commencement  de  494.  11  s'empira  de  Zancle  par  trahi- 
son, et  la  détruisit  ensuite,  aidé  par  les  Mrfeseniens  du 
Péloponèse,  qui  avalent  été  chassés  de  leur  pays  par  les 
Lacédémonieos.  Ces  Messéniens  fondèrent  a  quelques 
pas  des  ruines  de  Zancle  une  nouvelle  ville,  qu'ils  Dom- 
inèrent Messine,  et  reronnurent  Anaxilas  pour  letsr  roi. 
Ce  prince  mourut  en  476,  après  un  règne  de  18  ans.  — 
Micylhus  surceda  è  Anaxilas  comme  tnteur  de  se»  en- 
fants. Il  remit  l'autorité  *  ses  pupilles  et  se  retira  eu 
Grèce  en  467. 

Tarons  d'Himère.  —  Cri  nippe  n'est  connu  duo*  t*bis- 
toiie  que  par  Tyrille,  >on  fils,  qui  régna  aprèa  lui.  — 
Tyrille  fut  dépouillé  de  l'autorité  par  le  prince  d' Agri- 
gente, et  les  Carthaginois  tentèrent  vainement  de  le  ré- 
tablir. 

Chrono/oaie  historique  des  tyrans,  rois,  généraux  m 
magistrats  de  la  Sicile. 

Syracuse  gouvernée  par  des  rois.  —  491 ,  Géioo,  élevé 
à  la  suprême  puissance  dans  Syracuse,  par  If  choix 
même  des  Syracusains.  travaille  a  peupler  ton  nouveau 
royaume  et  se  concilie  l'amitié  de  la  république  ro- 
maine. Les  Mégariens  lui  ayant  déclaré  la  guerre,  fl 
marche  contre  eux,  les  oblige  de  se  renfermer  dans  leur 
ville,  les  y  ass'ége,  les  cootraiul  de  se  rendre  à  discrétion 
et  détruit  Mégare.  488,  Gélon  remporte  le  prix  de  la 
course  du  chariot  anx  jeux  olympiques.  Ponr  préserver 
la  Sicile  dn  joug  des  Carthaginois,  dont  la  puissance 
était  déjà  formidable,  le  roi  de  Syracuse  comprend  la 
nécessité  de  les  affaiblir  de  bonne  heure.  Le»  Grecs  re- 
fusent de  se  joindre  a  lui,  malgré  l'intérêt  quïla  y  ont. 
Il  se  charge  seul  du  poids  de  la  guerre,  attaque  les  Car- 
thaginois unis  anx  Eg'  stains,  484,  et  remporte  sur  tes 
uns  et  les  antres  une  victoire  signalée.  480,  Gélon  refuse 
à  son  tour  d'aider  les  Grecs  contre  Xercès.  Cependant 
le*  Carthaginois  ne  cherchaient  que  l'occasion  de  porter 
la  guerre  en  Sicile.  La  retraite  de  Térilie,  chasse  d'Hi- 
mère par  Théron,  leur  fournit  celte  occasion.  Gek» 
s'avance  au  secours  de  Théron,  son  allié,  a»ec  une  ar- 
mée de  50,000  hommes  de  pied  et  de  5,000  chevaai  ; 
surprend  tes  Carthaginois,  en  fait  un  grand  carnage  « 
ramène  plus  de  10,01)0  prisonniers.  Dans  une  secoodr 
rencontre  il  en  tue  plus  de  15,000  et  force  le  reste  s  se 
rendre  A  discrétion.  La  victoire  de  Salami  ne  ayant  en- 
suite rendu  la  paix  a  la  Grèce,  Gélon  dépose  les  armes 
ponr  ne  plus  s'occuper  que  du  bonheur  de  ses  sujets,  et 
il  meurt  regretté  de  tous,  après  13  ans  de  règne,  478.  Il 
avait  nommé  pour  son  successeur  Hiéron,  l'aioédeacs 
frères.  —  Hiéron  se  montra,  dans  le  commencement  de 
son  règne,  injuste,  cruel,  ennemi  des  sciences;  mais, 
étant  tombé  malade,  la  conversation  des  gens  cetèôres 
qui  étaient  alors  en  Sic  le,  tels  que  Pindare,  Baccbylide. 
Simonide,  Eschyle,  etc.,  le  rendit  tout  à  coup  juste,  clé- 
ment, généreux,  protecteur  des  muses.  474.  La  ville  de 
dîmes,  par  le  secours  du  roi  de  Syracuse,  conserve  sa 
liberté  contre  les  Tyrrbéniens,  qui  roulaient  se  l'assujet- 
tir. 472,  Tbrasydée,  tyran  d'Agngeote.  après  la  mort  de 
Théron,  déclare  la  guerre  A  l'ancien  ami  de  sou  père. 
Hiéron  remporte  s  ir  loi  une  grande  victoire  et  rend  la 
liberté  aux  Agrigenlins.  Hiéron  prit  beaucoup  de  part 
aux  affaires  d'Itahe.  11  roourul  a  Cataoe,  467,  après 
avoir  désigné  pour  son  successeur  Tbrasybule,  son 
frère.  -  Thrasjbole  irrite  les  Syracusains  par  ses  vio- 
lences. Ceux-ci,  résolus  A  lout  tenter  pour  chasser  le 
tyran,  «oUicileot  du  secours  des  autres  villes  de  la  SsV 
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cite,  défont  Tbrasybule  rar  terre  et  sur  mer  et  le  forcent 
A  abdiquer,  466.  Ils  établissent  une  fête  en  mémoire  de 
cette  heureuse  révolution,  et  aident  les  autre»  villes  à 
exterminer  lea  tyrans. 

s yra,  use  en  démocratie.  —  La  Sicile,  délivrée  de  la  ty- 
rannie, devint  bientôt  le  pays  le  plus  rirbe  du  monde  ; 
mais  la  guerre  civile  troubla  cet  heureux  État.  Le  partage 
des  terres,  en  '«51,  amena  encore  des  rixes  sanglantes. 
Tyndaride  et  quelques-autres,  à  son  exemple,  essayèrent 
de  s'assujettir  leur  patrie  ;  les  Syracusaios  établirent  à 
celte  occasion  le  pétalisnu,  qui  ressemblait  à  l'ostra- 
cisme des  Athéniens.  453,  les  Sjracusains  déclarent  la 
guerre  aux  Tyrrbéniens,  qni  continuaient  de  désoler  la 
mer  de  S  cile  par  leurs  pirateries  ;  ravagent  toutes  leurs 
cotes,  descendent  en  Corse  et  prennent  l'^lbalie  (aujour- 
d'hui l'Elbe).  450,  Dencelius,  homme  bardi  et  entrepre- 
nant, tente  de  se  rendre  maître  de  la  Sicile,  et  obtient 
plusieurs  avantagea  ;  mais  la  mort  arrête  ses  projets,  440. 
446,  les  Agrigeotins  déclarent  la  guerre  aux  Syracu- 
saios; mais  ila  sont  vaincus  dans  une  bataille  près  du  fleuve 
d'H'mère.  Les  Syracusains,  à  la  téte  des  autres  Grecs 
de  Sicile,  enlreprennrnt  de  réduire  les  anciens  Siciliens. 
Malgré  la  défense  héroïque  de  ses  habitants,  Trinacrie 
est  détruite,  et  tout  ce  qui  était  resté  d'habitants  réduit 
en  servitude,  vers  439.  428,  les  Léootins,  que  Syracuse 
avait  privés  du  commerce  déterre  et  de  mer,  ont  recours 
aux  Athéniens  dont  ils  descendaient.  Lâches  et  Cbareade 
débarquent  A  Rhége,  d'où  ils  font  des  courtes  dans  lea 
lies  de  Lipari,  qu'ils  ravagent.  427,  combat  naval  entre 
lea  Syracnsains  et  les  Athéniens;  Charéade  est  tué.  La 
guerre  civile  désole  la  Sicile.  416,  dans  une  contestation 
entre  lesËgestains  et  les  Sélinonlins,  Syracuse  prend 
parti  pour  ces  derniers  ;  Athènes  épouse  la  querelle  des 
premiers ,  et  met  en  mer  156  vaisseaux  A  trois  rangs  de 
rames,  montés  par  18,000  hommes.  Jamais  la  république 
n'avait  fait  nn  armement  aussi  considérable.  I.  s  succès 
sont  longtemps  balancés  ;  cependant  Syracuse  allait  être 
obligée  de  se  rendre  quand  Lacédémooe  envoie  Gylippe 

I  son  aeconrs.  414,  Athènes  fait  partir  une  nouvelle 
flotte  de  73  galères,  sous  les  ordres  de  Démoslhène; 
mais  les  Athéniens  sont  partout  battus  ;  toute  retraite 
leur  est  fermée,  et  les  Syracusains  en  font  une  horrible 
boucherie.  Des  200  vaisseaux  envoyés  en  Sicile,  aucun  ne 
retourne  à  Athènes,  et  40.000  hommes  partis  pour  cette 
expédition  y  perdent  la  vie  ou  la  liberté,  415;  ISiciaset 
Démostbène  furent  condamnés  à  être  lapidés.  412,  Dio- 
des, un  des  priocipaux  citoyens  de  Syracuse,  voyant  la 
paix  rétablie  dans  sa  patrie,  propose  a  ses  compatriotes 
de  changer  la  forme  du  gouvernement  et  de  reformer 
l'administration  ;  les  nouvelles  lois  sout  appelées  de  son 
nom  Dioclées.  411,  les  Syracusains  et  le*  Sélinontios,  re- 
connaissant les  bons  offices  des  Lacédeinonieos,  leur 
envoient  35  vaisseaux  pour  la  guerre  qu'ils  ont  contre 
les  Athéniens.  Herraocrate,  qui  commandait  cette  flotte, 
ayant  été  battu,  est  exilé  avec  ses  principaux  officiers. 

II  tente  de  rentrer  de  force  dans  Syracuse,  mais  il  y  est 
tué  avec  la  plupart  de  ceux  qui  raccompagnaient.  De- 
nys,  qui  joua  depuis  un  si  grand  rôle  dans  sa  patrie,  est 
blessé,  enlevé  comme  mort,  et  sauvé  de  cette  façon  par 
ses  parents,  408.  410,  nouvelle  contestation  entre  les 
Egeslains  et  les  Sélinontios.  I*s  Carthaginois  envoient 
Annibal  au  secours  des  Egeslains  avec  60  gros  vaisseaux 
et  près  de  1 ,500  vaisseaux  de  charge.  Séiinonle  est  prise 
après  dix  jours  de  siège  ;  tont  y  est  mis  i  feu  et  i  sang, 
et  la  ville  est  détruite  après  242  ans.  Uimère,  après  une 
résistance  qui  coûta  cher  aux  Carthaginois,  éprouve  le 
même  sort,  408,  et  est  réduite  en  cendres  après  avoir 
duré  240  ans.  Cea  succès  raniment  dans  les  Carthaginois 

II. 


le  désir  de  se  rendre  maîtres  de  toute  la  Sicile.  Une  pe- 
tite flotte,  envoyée  pour  reconnaître  le*  côtes,  est  défaite 
par  les  Syracusains  à  la  hauteur  d'Erix,  407.  Les  Car- 
thaginois, sous  la  conduite  d'Annibal,  débarquent  en 
Sicile,  et,  après  un  long  siège,  s'emparent  d'Agrigente, 
et  y  commettent  toutes  sortes  de  cruautés,  406. 

La  Sicile  rentrée  sous  ta  domination  des  tyrans.  — 
405,  Dans  l'assemblée  publique  qui  se  tint  A  Syracuse 
après  la  prise  d'Agrigente,  Drnys,  simple  greffier,  ac- 
cuse les  magistrats  et  les  généraux  de  trahison,  les  fait 
déposer,  et  se  fait  nommer  généralissime.  Il  fait  de 
vains  efforts  pour  s'opposer  aux  progrès  des  Carthagi- 
nois. La  paix  est  cependant  conclue  avec  lmilcon,  A  la 
condition  que  les  Carthaginois  resteront  en  possession, 
non-seulement  de  leurs  anciennes  conquêtes,  mais  en- 
core des  pays  des  Sicaniens,  des  Sélinoutins,  des  Agri- 
genlins,  des  Iliméréeus,  etc..  et  que  les  Syracusains  se 
soumettront  A  Denjs.  Ceux  ci  tentent  contre  le  tyran 
nne  première-  révolte,  qui  est  étouffée.  405,  Denys.pour 
exercer  ses  troupe*,  fait  la  guerre  A  ses  voisins  ;  il  se 
rend  maître  de  Catane  et  de  Naxe,  compose  avec  tes 
Léontins,  qui  lui  cèdent  leur  patrie,  et  fait  un  accom- 
modement arec  ceux  de  Rhége  ou  Messine,  402.  11  fait 
de  grands  préparatifs  pour  chasser  les  Carthaginois  de 
la  Sicile,  599,  et  quand  il  est  en  maure,  il  envoie  signi- 
fier A  la  république  de  Carthage  que  les  Syracusains  lui 
déclareront  la  guerre,  si  elle  ne  rend  la  liberté  A  toutes 
les  villes  grecques  de  la  Sicile.  Carthage  est  décidée  A 
tous  les  sacrifices  pour  conserver  ce  qu'elle  possède  en 
Sicile;  la  guerre  est  engagée;  elle  se  termine  par  l'a- 
néanlis-«emenl  complet  des  forces  carthaginoises.  394, 
Deoys  s'empare  de  Messine.  595,  Les  Carthaginois  en- 
voient Magon  faire  des  courses  en  Sicile  ;  il  est  battu. 
Deuys  tente  vainement  de  s'emparer  de  Rbege,et  ravage 
le  pays.  Ligue  des  Grecs  d'Italie  pour  lui  résister.  592, 
Magon  assemble  une  armée  de  80,1100  hommes;  Agyris, 
ni  des  Agyrinéens,  le  plus  puissant  prince  de  Sicile 
après  Denjs,  lui  fournit  des  troupes  et  des  vivres.  Mal- 
gré leur  supériorité,  les  Carthaginois  fout  la  paix  avec 
le  tyran,  et  lui  cèdtnt  le  pays  de  Sauromenium,  d'où  11 
chasse  les  Siciliens.  590,  Deoys  f-  it  une  nouvelle  tenta- 
tive contre  Rhége,  qui  est  secourue  par  les  peuples 
d'Italie.  589,  Il  s'empare  de  tout  le  pays  des  Locnens, 
attaque  les  Crotoniates,  couclut  un  traité  d'alliance  avec 
les  Gaulois  qui  venaient  de  brûler  Rome,  et  en  obtient 
des  secours  pour  continuer  la  guerre  en  Italie.  Quelque 
temps  après,  il  accorde  la  paix  A  toutes  les  villes  italien- 
nes qui  s'étaient  déclarées  contre  lui,  et  en  reçoit  dea 
couronnes  d'or  en  présent,  588.  Les  habitants  d'Hippo- 
nium  et  de  Caulonia  sont  transportés  A  Syracuse.  587, 
Les  Carthaginois  envoient  une  nouvelle  armCe  en  Sicile, 
sous  la  conduite  d'IIannou.  Dcnys  parvient  eoOn  A  s'em- 
parer de  Khége  ;  il  fonde  des  colonies  dans  la  partie  de 
l'Italie  située  sur  la  mer  Adriatique,  585  ;  fait  une  irrup- 
tion subite  dans  l'Ëtrurie,  584,  et  reprend  le  dessein 
d'enlever  aux  Carthaginois  ce  qu'ils  possédaient  eu  Si- 
cile. Magon,  envoyé  pour  s'opposer  A  ce  projet,  585,  est 
vaincu  dans  une  grande  bataille  qui  coûte  la  vie  A  plua 
de  10,000  Carthagiuois;  mais  ayant  reçu  du  renfort,  il 
bat  complètement  Denjs,  lui  tue  14.000  hommes,  et  le 
force  A  acheter  la  paix  au  prix  de  1,000  talents  et  de  la 
cession  de  tout  le  pajs  au  delA  de  l'ilalyce,  ainsi  que  dn 
territoire  d'Agrigente.  368,  Dtnys  veut  encore  profiter  de 
la  désolation  causée  chex  les  Carthagiuois  par  la  peste  ; 
mais  il  est  battu,  et  les  deux  partis,  Iasde  la  guerre,  font  une 
nouvelle  paix.  Deoys  eA  empoisonné  par  ses  médecins'. 
—  Denys  II,  son  tlls,  est  reconnu  pour  son  successeur 
sans  opposition.  Il  commence  sou  règne  par  se  concilier 
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l'amitié  du  peuple,  et  attira  à  sa  cour  Philice  l'historien 
et  le  célèbre  Plaloo  ;  mail  bientôt  il  te  laisse  déhancher 
par  set  courthaoï.  Dion,  sou  gouverneur,  poussé  à 
bool,  se  détermine  à  la  guerre,  557,  et  s'empare  de  Sy- 
racuse. Denys  éeboue  dans  une  attaque  qu'il  tente  pour 
reprendre  sa  capitale,  558;  ses  farces  navales  soot 
anéantiea,  556,  et  |l  est  forcé  de  se  retirer  chez  les  Lo- 
criens,  sur  lesquels  il  fait  peter  pendant  sii  aus  tout  te 
poids  de  la  plus  cruelle  tyrannie.  Dion  est  assassiné 
pur  Calippe,  un  de  ses  amis,  554,  qui  s'empare  de  .Sy- 
racuse et  y  exerce  l'autorité  souveraine  pendant  treize 
mois.  Il  est  ebassé  par  Hipparius,  frère  de  Denys,  555, 
qui  conserve  l'autorité  souveraine  pendant  deux  ans.  — 
550,  ISypsius,  l'un  des  généraux  de  Deoyf,  s'empare  du 
souverain  pouvoir,  et  en  jouit  plus  de  deux  ans.  Denys, 
profitant  des  troubles  de  Syracuse,  rassemble  quelques 
soldats  étrangers,  entre  dans  la  ville,  547,  en  chasse 
Ptypstus,  et  se  remet  en  possession  du  trône,  dix  ans 
■près  avoir  élé  obligé  de  l'abandonner  ;  set  malheurs 
n'avaieut  servi  qu'a  le  rendre  plus  méchant.  Irrités  de 
aes  vexations,  les  Syracusaina  implorent  le  secours  d'I- 
cétas,  leur  compatriote,  alors  tyran  de  Léootium,  le 
nomment  général  de  leura  forces,  et  remettent  entière- 
ment leurs  intérêts  entre  ses  mains.  Les  Carthaginois, 
jugeant  la  conjoncture  favorable  pour  s'emparer  de  la 
Sicile,  équipèrent  une  flotte  pour  y  faire  une  descente. 
Les  Syracusaina  s'adressent  a  Corintbe,  qui  leur  envoie 
Timoléon  avec  un  corps  de  troupes.  Plusieurs  villes  ou» 
vrent  leur  porte  au  général  corinthien  ;  Denys  lui-même, 
à  la  veille  d'être  forcé,  se  rend  aux  Corinthiens  et  leur 
remet  la  citadelle.  545,  Timoléon  envoie  le  tyran  à  Go- 
riot ne,  où  il  est  obligé,  pour  subsister,  de  se  faire  maî- 
tre d'école.  Les  Corinthiens  s'emparent  de  Messine,  512, 
et,  peu  de  temps  après,  de  Syracuse.  Timoléon,  maître 
de  la  capitale,  affranchit  an  s.  les  autres  villes  g recquee 
de  la  Sicile,  détruit  toutes  les  forteresses  et  palais  élevée 
par  les  tyrans,  rase  et  efface  jusqu'aux  vestiges  de  la  ty- 
rannie. Aidé  de  Céphale  et  de  Denys,  deux  législateurs 
que  tes  Corinthiens  lui  avaient  envoyés,  il  travaille  4 
polirer  Syracuse.  Il  y  établit  une  magistrature  dont  le 
chef  prenait  le  titre  d'amphipote  ou  ministre  de  Jupiter 
Olympien.  Les  années,  dans  la  suite,  furent  datées  du 
nom  de  ces  magistrats,  dont  le  premier  t'appelait  Cal- 
limènes.  Cette  forme  de  gouvernement  subsistait  encore 
du  temps  de  Diodore,  500  après  ton  établissement.  — 
Les  Carthaginoia  arrivent  à  Lilybée  avec  une  armée 
formidable  :  Timoléon,  à  la  tète  d'une  poignée  de 
braves,  les  attaque  et  les  taille  en  pièces.  Marnerais,  ty- 
ran de  Catane,  et  I  celas,  pleins  de  jalousie  contre  Ti- 
moléon, font  secrètement  une  lutte  avec  les  Carthagi- 
nois. Gircon  arrive  en  Sicile  avec  70  vaisseaux.  Timoléon 
marche  d'abord  contre  Icétas,  t'en  rend  maître  et  le  fait 
mettre  à  mort  ;  Mamer.ua  est  également  défait.  259,  et 
Cartbage  demande  la  paix,  558.  Tout  les  tyrans  abdi- 
quent volontairement  ou  de  force,  et  les  villes  de  Sicile 
s'empressent  à  l'envi  de  donner  des  témoignages  de  leur 
affection  et  de  leur  reconnaissance  à  leur  libérateur. 
L'illustre  Corinthien,  toujours  modeste  au  milieu  de  tant 
de  succès,  ae  démet  de  son  autorité  quand  il  ae  voit  plus 
de  bien  à  faire,  et  meurt  à  Syracute,  557,  regrette  de 
tous,  après  avoir  gouverné  la  Sicile  pendant  huit  ans, 
550,  Les  Siciliens  envoient  des  ambassadeurs  à  Babyloue 
pour  complimenter  Alexandre  sur  ses  victoires.  —  Aga- 
thocle  s'empare,  du  pouvoir  et  fait  périr  tous  ceux  qui 
loi  sont  opposés,  jusqu'à  plua  de  4,000  dans  nu  jour,  517. 
Il  arme  sur  terre  et  «or  mer  pour  fondre  sur  les  villes 
voisines,  515,  et  les  force  à  une  paix  avantageuse 
pour  lui.  Cartbage  arme  conire  Agatbocle,  511,  et  en- 


voie Amikar  en  Sicile.  Le  t > ran  marche  au-devaqt  d« 

l'armée  ennemie  ;  il  la  bal,  et  ensuite  battu  lui-anême,  il 
se  retire  a  Gela,  puis  a  Syracuse.  L'humanité  du  vain- 
queur  détermine  la  plupart  dis  villes  à  faire  alliance 
avec  lui;  il  vient  mettre  la  siège  devant  Syracuae,  510. 
Agsthocle  y  laisse  son  frère  Clitandre,  et  t'embarquai 
avec  ses  deux  flls,  Archagale  tt  lierai  lide,  pour  l'Afrique, 
où  il  fait  ta  descente  sans  aucun  obstaele.  Pour  ne  Uia- 
ser  à  ses  soldats  d'aulres  ressources  que  la  victoire,  i) 
brûle  ses  vaisseaux,  et  marche,  en  avant.  Il  s'empare  de} 
Tunis,  bat  l'armée  det  Carthaginois  commandée  par 
Uanuon  et  Bomilcar,  et  bientôt  plus  ce  200  places  ae 
rendirent  *  lui  de  gré  ou  de  force.  Cartbage  rappelle 
Amilcar  de  Sicile.  Avant  d'en  partir,  il  vent  tenter  nu 
dernier  effort  contre  Syracute  ;  mais  aoa  attaque  est  ne-, 
poussée,  et  i)  tombe  lui-même  entre  tes  maint  de*  enne- 
mis, qui,  après  lui  avoir  fait  souffrir  mille  outragea,  et 
envoient  sa  téle  à  Agatbocle.  Syracuse  cependant  resta 
bloquée,  et  Agrigeute,  Géla  et  plusieurs  autres  Miles 
cherchent  à  secouer  le  joug  du  tyran.  Agatbocle  rem- 
porte une  non*  elle  victoire  sur  les  Ctrthiginot,  Soi; 
fait  alliance  avec  Ophellat,  roi  de  Cyrèue,  le  tue  peu  de 
temps  après,  et  engage  ton  armée  i  son  service. 
Il  prend,  I  peu  prêt  dans  le  même  temps,  te  titre  de 
rot.  La  ville  d'Ulique  s'étaul  révoltée,  507,  il  la  prend, 
y  met  tout  à  feu  et  à  sang,  et  repasse  eu  Sicile,  réduit 
plusieurs  villes,  retourne  eu  Afrique,  et  y  est  battu  et 
t'eufuit  à  Syracuse  avec  quelques  so'dats,  abandonnant 
ton  armée  tur  le  sol  euuemi.  Les  soldats,  pour  se  ven- 
ger de  sa  trahison,  tuent  set  deux  (ils,  et  fout  un  arran- 
gement avec  les  Carthaginois.  Agatbocle  p  est  P**  piue 
lôt  rentré  en  Sicile  qu'il  y  exerce  de  nouvelles  cruau- 
tés. Il  triomphe  de  la  révolte  de  Diuocrale,  505;  mar- 
che su  secours  de  Corcyre,  assiégée  par  Cissandre, 
300.  et  bat  les  Macédoniens  ;  passe  en  Italie,  293,  et 
prend  Uipponiate,  que  les  Brutiens  reprennent  a. Tes 
son  départ.  Lutin  tl  meurt  empoisonné,  par  orere  d'aa» 
ebagate,  son  petit-fils.  2h9,  apré»  avoir  régné  28  ans. 

La  déinoc  -alie  rétablie  dans  Syracuse.  —  lleuon,  vou- 
lant s'emparer  de  l'autorité  souveraine,  tue  Arcbegeta, 
et  tente  de  se  faire  reconnaître  par  l'armée}  mais  tcelaa 
t'oppose  a  son  dessein  ;  et  la  démocratie  se  rétablit  dans 
Syracuse.  Les  soldais  étrangers,  ayant  été.  eu  Uses  dans 
le  partage  det  terrts.  te  révoltèrent.  La  guerre  hui 
par  leur  sortie  de  Sicile,  Ils  se  retirent  à  Metsiue.  dont 
ils  tuent  ou  chassent  les  habitants  ;  ils  s'emparent  e* 
leurs  biens,  et  te  donnent  dés  lors  le  nom  de  Marner  - 
tins,  c'est-à-dire  guerriers.  Icétas,  qui  s'était  (ait  nom- 
mer général  de  S)racuse,  ae  maintient  daua  cette  ma- 
gistrature pendant  9  ans,  après  lesquels  il  est  ebasté  par 
Tyniou.  —  280,  Tyoino  se  rend  maître  de  l'Ile,  pen- 
dant que  Sosistrate  occupe  le  reste  de  la  ville.  La  guerre 
civile  est  allumée  dans  Syracuse  même.  Les  Carlbagt~ 
nois  viennent  l'assiéger  par  mer  et  par  terre.  Tyuii<n  et 
Pisistrate  se  réconcilient,  et  députent  à  Pyrrhus,  roi 
d'Epire,  gendre  d' Agatbocle,  pour  le  pt  ier  de  venir  à 
leur  secours,  278.  —  2<7,  Pyrrhus  arrive  en  Sicile  avec 
une  bonne  armée  navale,  chasse  partout  les  Cartbajri- 
noit,  et  reprend  le  chemin  de  l'Épire,  276.  —  275.  Uid- 
ron,  après  la  retraite  de  Pyrrhus,  est  élu  chef  de  l'ar- 
mée de  Syracuse;  il  marche  contre  les  Msmertins,  269; 
se  délivre,  par  uu  coup  hardi,  des  soldats  ctrangtrs,  qui 
troublaient  sans  cesse  le  repos  public  ;  rentre  triom- 
phant dans  Syracuse,  et  en  est  déclaré  roi.  Il  e  t  obligé 
de  se  défendre  contre  les  Bomaios,  qui,  sollicites  par 
les  Mamertlnt,  avaient  envoyé  Claudius  à  leur  secoure. 
263.  Claudius  surprend  Messine,  et  ebasae  de  ta  cita- 
delle foncier  qui  y  commandait  pour  les  Carthaginoia. 
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$64.  Fî  (Ton  se  joint  lux  Carthaginois  pour  chasser  les 
Romains  de  la  Sicile  ;  mais  il  est  battu  par  le  consul  Ap- 
pins.  Les  Romains  soumettent  en  peu  de  temps  67  pla- 
ces, et  se  disposent  au  siège  de  Sjracuse.  Iliéron  de» 
Inande  la  paix  et  l'obtient.  Cette  paix  dura  autant  que 
h  vied'Hiéron.  Le  roi  de  Syracuse  ne  prit  part  aux 
guerres  des  deux  puisantes  républiques  qui  se  dispu- 
taient le  reste  de  la  Sicile,  qu'en  fai-ant  passer,  a  l'oc- 
casion, du  secours  aux  Romains,  auxquels  il  demeura 
constamment  attaché,  sans  que  Irur  défaite  auprès  du 
lac  Tnrfltlmène,  21  T.  ni  leur  matirah  succès  a  Cannes, 
Il  6,  pot  altérer  sa  fldéli:é.  Iliéron  meurt,  215,  après  avoir 
nommé,  à  regret,  pour  son  successeur  liiéronime,  son 
petit-dls;  mais  celui-ci  fut  assass  né  après  13  moi»  de 
règne.  —  tli,  Andronodore,  un  des  magistrats  nommés 
•près  la  mort  d'Hieronime,  forme  le  projet  de  mon  1er  sur 
le  trône;  niais  son  dessein  est  découvert,  et  il  est  mis  à 
mort  atec  tous  les  membres  de  la  famille  royale.— Êpl- 
eyde  et  Hippocrate,  nommés  magistrats ,  cherchent  à 
brouiller  les  Syrarusaio»  avec  les  Romains.  Marcellus 
Tient  assiéger  Sjracuse,  il  s'en  empare,  212,  malgré  les 
forts  d'Archimède;  et  presque  toutes  les  villes  qui  avaient 
embrassé  le  parti  des  Carthaginois  se  soumettent  aux 
Romains. 

La  Sicile  détenue  province  romaine.— La  Sicile,  sous 
Il  protection  de  Rome,  jouit  d'une  tranquillité  qui  lui 
avait  été  inconnue  jusqu'alors;  et  les  Siciliens,  se  dé- 
goûtant d'eoi-niémrs  de*  exercices  militaires,  ne  s'oc- 
cupent plus  que  de  cultiver  leur  fertile  terroir,  qui 
devient  le  grenier  de  Rome.  Cette  heureuse  situation 
Cst  troublée  par  la  révolte  des  esclaves,  qui,  poussés  a 
bout  par  des  maitrrs  impitoyables,  prennent  les  armea 
ious  la  conduite  d'Eunus,  l'un  d'eux,  qui  est  proclamé 
roi,  et  prend  le  nom  d'Anliocbus.  En  3  jours,  le  nou- 
veau roi  se  trouve  à  la  tê:c  de  6  000  hommes,  et  bien- 
tôt, ISA,  de  70,000.  Il  ose  alors  attaquer  Manilius,  qui 
Commandait  une  légion  en  Sicile,  rt  le  défait.  L'année 
suivante,  137.  le  préteur  Publ.  Cornélius  Lentulus  est 
également  maltraité.  Sou  successeur,  C.  Calpornius  Pi- 
ton, veut  attaquer  les  révoltes,  et  est  obligé  de  se  reli- 
fer  avec  désavantage,  lS6.  Le  préteur  L.  Plautius  Hip- 
ta?us  n'a  pas  un  meilleur  sort.  Les  rebelles  prennent 
Tauroménium,  dont  ils  font  une  place  d'armes  i  leur 
nombre  augmente  jusqu'à  100,000.  Les  esclaves  d'Italie, 
fl'Attique  et  de  Macédoine  imitant  ceux  de  Sicile.  le  con- 
sul Fulvlua  y  passe  avec  une  armée,  135,  et  ne  peut  lea 
réduire.  Deux  uns  après,  133,  le  consul  L.  Calp.  Pisou 
t'y  transporte,  fait  lever  aux  rebelles  le  siège  de  Messine, 
453,  et  leur  tue  6,000  hommes.  Le  consul  Rnpilius  met 
le  siège  devant  Tauroménium,  132,  et  la  bloque  en  même 
temps  par  mer  et  par  terre.  La  famine  y  devient  telle, 
que  les  assiégés,  après  avoir  dévoré  leurs  femmés  et 
leurs  enfants,  se  mangent  eux-méroef .  La  ville  est  enfin 
contrainte  de  se  rendre  ;  toute  la  garnison  est  précipitée 
du  haut  d'un  rocher  ;  Euous  s'enfuit  avec  600  hommes; 
et,  arrêté,  il  meurt  en  prison  a  Morgantium.  Rupilius 
reprend  toutes  les  ville»  dont  les  rebelles  s'étaient  em- 
parés, et  retourne  à  Rome,  après  avoir  paeiflé  la  pro- 
vince, 15t.  —  L'injustice  des  Romains  cause  une  nou- 
velle guerre  d'esclaves,  105.  Deux  chef*  sont  à  la  tète  de 
l'insurrection  :  Alhéniou  et  Servius,  qui  pr<  nd  te  nom 
de  Trypbon.  Licin.  Lucullus  marche  contre  eut  avec 
une  armée  de  160.000  hommes,  et  les  défait,  104  L'an- 
née suivante,  Try  pbon  étant  mort,  tous  les  insurgés  re- 
connaissent Athéuion  pour  leur  général  et  pour  leur  roi, 
103.  L'armée  prélorunue  est  défaite,  et  le  camp  ro- 
main est  pillé.  Le  consul  A'juilius  est  envoyé  en  Sicile, 
101;  une  bataille  où  Atbénion  est  tué,  100,  termine  cette 


guerre,  qui  avait  duré  4  ans.  Asseliua ,  nommé  préteur 

de  la  Sicile,  travaille  à  réparer  les  malheurs  de  cette 
province,  98,  et  y  réussit,  Pompée,  82,  y  fait  refleurir 
l'ordre  et  la  paix,  que  Perpenna,  partisan  de  Mariua,  y 
avait  troublée.  Cioéron  e<t  questeur  a  Liiybée,  75.  Ver- 
res exerce  ensuite  la  prélure  en  Sicile,  qui  gémit,  pen- 
dant 5  ans,  de  ses  rapines  et  de  ses  cruautés,  71.  La  sa- 
gesse de  Caton  préserve  la  Sicile  dea  maux  dont  la 
guerre  entre  César  et  Pompée  semblait  la  menacer. 
Après  l'assassinat  de  César,  Sexlus  Pompéius  a'en  em- 
pare, 44,  et  la  pille  pendant  5  ans.  Octave  César  se  met 
en  devoir  de  disputer.cette  province  à  Pompée,  56  ;  et 
quand  la  victoire  d'Adium,  51,  lui  eut  donné  l'empire 
du  moude,  il  donna  tous  ses  soins  au  bien-être  d'une 
province  dont  il  savait  qne  Rome  pouvait  retirer  de  ai 
grands  avantages.  Dans  le  partage  des  provinces  de 
l'empire  romain,  la  Sicile  échut  au  sénat,  et  accoutumée 
au  joug  des  Romains,  elle  n'offre  plus  rien  de  bien  inté- 
ressant jusqu'à  la  décadence  de  l'empire. 

Constantin  étant  mort,  537,  la  Sicile  échoit  en  par- 
tage à  Constant.  Magnence  le  détrône,  18  janvier  550; 
le  fait  tuer  par  GaTson,  27  février,  et  devient  ainsi  maî- 
tre de  la  Sicile.  L'usurpateur  remporte  une  victoire  sur 
Magnence,  551,  et  se  tue  lui-même  deux  ans  après,  août 
553.  Sous  le  règne  de  Yalentinieo,  son  successeur*  un 
concile  célèbre  s'assemble  en  Sicile,  et  reçoit  la  consub- 
slantialité  du  (ils  et  la  foi  de  Nicée,  566.  La  guerre  entre 
l'empereur  Théodose  et  le  tyran  Maxime  y  cause  de 
grands  troubles,  587  ;  l'hérésie  pélagienne  y  fait  de 
grands  progrès,  408.  Geméric,  roi  des  Vandales,  passe 
en  Sicile,  410;  la  ravage;  fait  le  siège  de  Panne,  et  force 
Théodose  II  à  faire  sa  paix  avec  lui.  442.  Eufln  la  Sicile 
est  rendue  à  Valenlinien  III,  445.  Ce  prince  est  tué» 
455;  C.enséric  vient  venger  sa  mort;  marie  Huonerie, 
ton  fils,  avec  Eudoxie,  fille  de  Valenlinien;  mais  le 
comte  Msrcellin  taille  en  pièces  l'armée  df  s  Vandales,  et 
fait  reutrer  cette  province  sous  la  domination  de  l'em- 
pereur d'Orient,  465.  Genséric  fait  de  nouvelles  courxea 
eu  Sicile,  471  ;  il  conclut  un  traité  avec  Odoaore,  qui 
s'était  rendu  maitre  de  l'Italie,  471;  lui  cède  tous  ses 
droits  sur  la  Sicile  moyennant  un  tribut  annuel  ;  usais 
Odoacre  ayant  été  tué  par  le  roi  des  Gotbs,  Tbéodoric, 
celui-ci  est  reconnu  souverain  de  la  Sicile,  495.  Béli- 
saire,  général  de  l'armée  romaine,  aborde  en  Sicile, 
555. 11  s'empare  de  Calane,  de  Syracuse,  de  plusieurs 
autres  villes,  et  enfin  de  la  Sicile  tout  entière,  qui  ren- 
tre ainsi  sous  le  joug  de  Constantinople,  554.  Quinse  ant 
après,  549,  Tutila  passe  en  Sicile  et  la  ravage  ;  mais  Àr- 
tabane,  envoyé  au  secours  des  Sici'ens  par  l'empereur, 
en  chasse  tous  les  Golhs,  550.  Eu  565,  Coostant,  succes- 
seur de  Justinieo,  se  retire  à  Naples;  mais  son  nttache- 
ment  au  ruonoihelismc  l'y  rend  odieux  ;  il  te  relire  alors 
eu  Sicile,  s'établit  t  Syracuse,  septembre,  mais  sea  exac- 
tions et  son  avidité  arment  un  furieux  contre  lui,  et  cet 
empereur  est  tué  dans  le  baiu  de  Daphné,  15  juillet 
668.  L'Arménien  Méxelli  est  proclamé  empereur  i  se 
place.  Ci  ustantio  Pogonal,  lils  et  successeur  de  Con- 
stant, vient  en  Sicile  avec  une  flotte,  s'empare  de  la  per- 
sonne de  Méxelti  ;  Se  fait  mourir,  ainsi  que  loua  ceux 
qui  avaient  pris  part  a  la  mort  de  Constant.  Justioien  le 
Jeune,  fils  et  successeur  de  Constantin  Pogonat,  fait 
reutrer  l'Eglise  romaine  dans  ses  biens  de  Sicile,  qui 
avaient  été  engagés,  685.  Léon  l'Isaurien,  pour  se  ven- 
ger des  papes  qui  lui  résittaieut  au  sujet  de  l'hérésie  des 
iconoehules,  confisque  set  biens,  730.  Les  Sarrasins  en- 
treprennent une  nouvelle  expédition  en  Sicile,  820  ;  sur- 
prenm  ni  Palerme,  et  de  là  font  des  courses  dana  toute 
l'Ile.  Théodose,  amiral  de  l'empereur  Michel  le  Bègue, 


Digitized  by  Google 


i02R  SIC 

livre  «ai  infidèle*  an  grand  combat  naval  ;  nais  il  eut 

entièrement  défait,  821.  Après  une  nouvelle  irruption 
des  Sarrasins,  825,  Adelram,  lear  général,  descend  de 
nouveau  près  de  Méxare.  s'empare  de  S 'linonte,  juillet 
827.  et  en  traite  les  habitant*  asec  une  cruaut1  inouïe 
jusqu'alors.  Enfin,  de  gré  nu  de  force,  dès  celte  époque, 
tonte  la  Sicile,  cxceplé  Syracuse  et  Tanroménium,  te 
soumit  aux  Sarrasins,  et  Pairrme  devint  la  prioripa'e 
résidence  des  émirs  qui  dépendaient  du  roi  de  Tuuit. 
Mahomet,  fils  d'Ahdalah,  l'un  d'eux,  augmente  son  gou- 
vernement par  la  prise  deUotica  et  de  Lenlini,8l5.  En 
846,  9/00  chrétiens  perdent  la  vie  daus  un  combat 
qu'ils  livrent  aux  infidèles,  et  Rsguse  tombe  en  leur 
pouvoir.  Mahomet  meurt  après  un  règne  de  neuf  ans, 
4  juillet  852,  et  Alaba,  son  successeur,  a'empnre  de  la 
forteresse  de  Bulerie,  854,  et  de  l'importante  place 
d'Eona,  15  avril  859.  Et  sous  Ciafagias,  son  successeur, 
863,  les  Sarrasins  vont  toujours  s'agrandissent  dans  la 
Sicile.  Le  29  novemhre  870,  Maho,  fils  et  successeur  de 
Ciafagias,  est  assassiné  par  ses  propres  euonques,  et 
Ahmed  lui  succède  par  l'autorité  du  roi  d'Afrime,  qui 
vient  s'établir  en  Sicile,  875.  C'est  durant  le  séjour  de 
ce  prince  en  Sicile,  que  les  Sarrasins,  qui  n'étaient 
point  encore  maîtres  de  Syracuse  et  de  Tauroménium, 
mettent  le  siège  devant  ce/te  place  et  l'emportent  d'as- 
saut, 21  mai  878.  Syracuse  fut  minre  de  fond  en  comble, 
et  Palerme  devint  alors  la  capitale  de  la  Sici'e.  Grand 
combat  près  de  Melaxzn,  entre  la  flotte  impériale  et 
celle  des  Sarrasins,  889  ;  5,000  chrétiens  y  sont  tu*». 
Léon  le  Sage  fait  une  tréie  avec  cm,  891  ;  Abu1* 
Abbas  arrive  d'Afrique  dans  cette  provinre,  y  débarque, 
24  juillet  900,  et  prend  Pa'erme,  8  septembre  90 1 .  Les 
Sarrasins  se  révoltent  contre  lui,  et  font  alliance  avec 
les  Grecs  d'Italie,  909.  Ibrahim  ayant  ordonné  A  son  fils 
de  passer  en  Sicile,  ce  prince  s'y  rend  avec  une  armée 
considérable,  s'empare  de  PaWme  ;  Ibrahim  l'y  suit 
bientôt,  surprend  Taurnméoium,  traite  1s  ville  avec  la 
dernière  croaulé.  Almahddi  prend  alors  la  qualité  de 
kalife,  et  re  reconnaît  bientôt  plus  de  supérieur,  910. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  9»4,  les  Agrigenlio*.  mécon- 
tents du  gouvernement  de  Salem,  un  de  ses  commis- 
saires, rba.osent  la  garnison  qui  était  ches  eux,  2<  avril  ; 
mais  le  17  septembre  938,  ils  tombent  de  nouvesu  en 
son  pouvoir.  Après  bien  des  vicissitudes,  le  gouverne- 
ment de  la  Sicile  échoit  a  Hasan,  918,  qui  la  gouverne 
pendant  cini|  ans,  durant  lesquels  il  rétablit  l'ordre  et 
la  justice,  et  parvient  à  élou'fer  les  guerres  civiles.  Ah- 
med, son  fils,  lui  succède,  !)5I,  et  ce  fdt  sous  lui  que 
l'empereur  Constantin  Porphyrogénète  fit  une  descente 
en  Sicile  et  prit  Thermes,  956.  Mais  Ahmed,  après  l'a- 
voir hattn  et  lui  avoir  tué  plus  de  20.000  hommes,  958, 
emmène  a*ec  lui  trente  des  principaux  seigneurs  de  Si- 
cile qui  étaient  encore  chrétiens,  960  ;  les  oblige  de  se 
faire  mabométans,  et  ordonne  que  tous  les  enfants  de  la 
Sicile,  su  nombre  15,000,  sciaient  circoncis  le  même 
jour  que  son  fils.  Tauroménium  se  révolte  ,  Ahmed  l'as- 
siège et  la  prend,  décembre  962.  Il  meurt  à  Palerme, 
965,  et,  après  Ini,  l'esclave  Jacsum  parvirnt  à  la  dignité 
d'emir  de  S'clle.  Manuel,  coisiu  de  l'empereur,  y  fait 
une  descente  ;  poursuit  le<  Sirrasns  jusq  ue  dans  lenr 
retraite,  mais  il  donne  dans  une  embuscade  où  les 
barbares  font  un  grand  carnage  des  (ire  *  ;  Manuel 
Ini-mcmc  est  pris  et  pendu.  Le  knlife  nomme  Abulcas- 
sem  émir  de  Sicile,  970;  il  remporte  plusieurs  victoires 
contre  les  chrétiens,  toujours  prêts  a  se  révolter,  et 
mttirt  dans  une  dern  h  g  bataille  qu'il  leur  livre,  982, 
après  un  règne  de  12  ans  5  mois  Giafar  est  nommé 
émir  de  Sicile,  984,  et  meurt  bientô'  après;  Abdallah, 
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son  frère,  le  remplace  et  meurt,  989,  après  on  règne  de 
5  ans.  Abul-Fotupb-Isuph  lui  succède,  mais  il  n'exerce 
pat  longtemps.  Il  a  pour  su.cesseur  Giafar,  son  fila. 
Aihakem,  qui  lai  succéda,  (061,  gouverna  la  Sicile  avec 
plus  de  sagesse  que  son  fière.  Soos  lui,  Oreste,  grand 
écuyer  de  Constantin,  empereur  de  Co  stantinople,  en- 
tre en  Sicile  avec  une  armée  considérable,  1020;  mais 
il  est  battu  par  les  Sarrasins.  Maimon,  générât  des  Sar- 
rasins d'Espagne,  appelé  par  ceux  de  Sicile,  y  entre, 
prend  la  ville  de  Pactes,  17  juillet  1027  ;  ravage  le  ter- 
ri t  ire  de  Syracuse,  et  brûle  toat  ce  qu'il  rencontre  de 
chrétiens.  Mais  bientôt  Apoliopbar  et  Apochaps,  1058, 
entrent  en  Sicile.  Guillaume,  à  la  tète  des  Normands, 
attaqne  les  infidèles  i  Rametts,  et  eu  fait  on  carnage 
épouvantable.  Les  Sarrstins  de  Sicile  reçoivent  an  se- 
cours coasidérable  d'Afrique.  Le  géoéral  grec  va  les 
attaquer  près  de  Troina,  et  la  victoire  est  complexe 
pour  les  chrétiens.  52,000  Sarrasins  restèrent,  dit-on, 
sur  le  champ  de  bataille.  Cependant  les  Sarrasins  se 
rendirent  de  nouveau  maîtres  de  la  Sicile;  mais  les 
Normands,  qui  avaient  fait  de  grands  progrès  dans  la 
Pooille,  la  Calabre  et  le  reste  de  l'Italie,  travaillaient  à 
se  bien  établir  aussi  dsns  la  Sicile.  Le  temps  d'exécuter 
ce  dessein  étant  armé,  1061 .  Robert  et  Roger  entrepri- 
rent ensemble  de  s'emparer  de  celle  province  et  d'en 
chasser  les  Sarrasins,  et  ils  y  réussirent  dans  l'espace  de 

10  a  11  ans. 

Comtes  et  roi*  de  Sicile. 

1 072.  Roger  I",  dernier  fils  de  Tanerède,  né  vers  1  an 
1051,  rétablit  la  religion  chrétienne  en  Sicile,  et  gou- 
verna celle  Ile  avec  une  grande  sagesse.  Non  content  dn 
titre  que  son  frère  lui  avait  cédé,  il  prend.  1096.  celui 
de  grand  romle  de  Calabre  et  de  Sicile.  0  marche,  1098, 
au  secours  de  Richard  H,  son  cousin,  prince  de  Capooev 
contre  lequel  celte  ville  s'était  révoltée,  et  force  les  re- 
belles A  rentrer  dans  le  devoir  ;  mais  poar  prix  de  ce 
service,  il  oblige  Richard  A  se  reconnaître  son  vatsai. 
La  même  année,  le  pape  Urbain  II  se  rend  à  Salerne 
pour  avoir  une  entrevue  avec  Roger,  et,  dane  le  bnt  de 
l'engager  à  soumettre  an  saint-tiége  les  églises  de  la 
Sicile  qui  dépendaient,  auparavant,  du  patriarche  de 
Constantinople,  par  noe  bulle  dn  5  des  oooes  de  jaiDet, 

11  déclare  légats  apostoliques  dans  cette  Ile.  A  perprinitr, 
le  comte  et  ses  successeurs.  Roger  mourut  au  mon  ée 
juillet  1101.  —  Roger  II,  son  fils,  oé  en  1097,  est  pro- 
clamé comte  de  Sici'e  et  doc  de  Calabre  dans  l'assemblée 
des  états  généraux,  pour  régner  josqu'A  sa  majorité 
sous  la  régence  d'Adélaïde,  sa  mère.  Le  gouvernement 
de  cette  princesse  excite  des  séditions.  Pour  contenir  les 
factieux,  elle  fait  venir,  1105,  le  prince  Robert,  2»  fils 
de  Robert  I",  doc  de  Bourgogne,  lui  donne  une  de  ses 
nièces  en  mariage,  et  l'associe  au  gouverne  ment.  Robert 
s'acquitta  de  se»  fonctions  pendant  10  ans  avec  beatsconp 
de  capacité;  mais  quand  Adélaïde  vit  son  fils  en  état  de 
prendre  en  main  le  timon  de  l'État,  craignant  qae  Ro- 
bert ne  ri  fusAt  de  t'en  dessaisir,  e  le  le  fit  emnoi-onner  ; 
pu's  elle  psrtit  de  Sicile,  1tl5,  avec  des  richesse*  im- 
menses, pour  aller  épouser  Baudouin,  roi  de  Jérusalem, 
qni  la  répudia  nu  bout  de  quelques  années,  et  la  renvoya 
en  Sicile,  où  elle  mourut  de  chagrin,  1118.  En  1121, 
Roger  profile  d'un  voyage  que  Guillaume,  doc  de  Pooille, 
fait  A  Constantinople,  pour  eotrepreodrede  le  dépouiller. 
It  est  arrêté  dans  l'exéroiioo  de  ce  projet  par  le  pat* 
Calliste  II.  Guillaume  étant  mort,  1127,  il  passe  A  Sa- 
lerne, rt  se  fait  reconnaître  pour  duc  de  Fouille  et  de 
Calabre;  le  pape  Honoré  II  est  obligé  de  loi  en  donner 
Piovestitnre  après  avo'r  fait  d'inutiles  efforts  pour  s  y 
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opposer.  Roger,  1429,  contraint  Robert  II,  prince  do 
Capoue.  à  te  reconnaître  son  vassal;  l'année  suivante, 
il  embrare  le  parti  de  l'antipape  Aoaclet,  ton  beau- 
frère,  qui,  par  nne  bulle  du  27  septembre,  lui  donne  le 
titre  de  roi  de  Sicile,  avec  la  suzeraineté  sur  la  princi- 
pauté de  Capoue  et  le  duebé  de  Naples  ;  il  se  Tait  cou- 
ronner, le  25  décembre,  a  Palcrme,  qu'il  avait  choisie 
pour  capitale  de  ne*  ÉtaU,  el,  non  content  du  titre  de 
roi  de  Sicile,  il  prend  encore  celui  de  roi  d'Italie,  comme 
on  le  voit  dan*  les  chartes  de  1 133  et  de  I IS7.  L'an  1 131 , 
Roger  reçoit  l'hommage  volontaire  du  duc  de  Naples, 
Serglu*.  qui  redoutait  d'y  être  contraint  par  la  vole 
des  armes;  fait,  l'an  1132,  la  conquête  de  Rat  i,  dont  il 
envole  le  prince  Grimauld  prisonnier  en  Sicile,  va  faire 
ensuite  le  siéee  de  Nocéra.  est  mis  en  déroute,  le  24  juil- 
let, par  le  prince  de  Capoue,  venu  au  secours  de  la  place; 
va  néanmoins  ravager  le  territoire  de  Bénévent,  puis, 
an  mois  de  décembre,  pssse  le  détroit  pour  rassembler 
de»  forces  plus  considérables.  Revenn  de  Sicile  en  Italie, 
1133,  le  roi  Roger  sonmet  plusieurs  barons  et  plureurs 
villes  de  la  Pouille,  excités  è  la  révolte  par  le  pape  Inno- 
cent II  et  l'empereur  Lolhaire,  et  après  avoir  forcé 
Rainnlfe,  comte  d'Alife,  à  venir  Ini  demander  la  paii, 
entre,  1131,  dans  la  principauté  de  Cnpoue,  dont  les 
habitants  s'empressent  de  venir  processionnellement  lui 
jurer  fidélité.  L'an  1 131 ,  une  maladie  dangereuse  qui  fit 
craindre  pour  ses  jours,  de  pins  la  retraite  profonde 
qu'il  garda  assez  longtemps  après  la  mort  de  la  reine 
Mb  rie,  sa  femme,  firent  répandre  le  faut  bruit  de  sa 
mort.  A  cette  nouvelle,  Pise  confie  au  prince  de  Capoue 
8,000  hommes  el  20  navires,  avec  lesquels  il  arrive  à 
Naples au  mois  d'avril.  Le  duc  Sergius  et  les  Napoli- 
tains arborent  aussi  l'étendard  de  la  révolte,  puis  le 
comteRainulfe,  dont  l'exemple  entraîne  la  ville  d'Averse; 
les  Pisans  allaient  même  marcher  sur  Cnpoue,  s'ils  n'eus- 
sent appris  que  Warin,  chancelier  du  mi,  y  comman- 
dait une  forte  garnison  ;  celui-ci,  en  ef  et,  marche  bientôt 
lui-même  au-devant  des  ennemis,  et  campe  sur  les  bords 
du  Chiano.  Mais  le  5  juin,  on  voit,  avec  le  plus  grand 
ëtoonement,  Roger  débarquer  a  Salerne,  où  il  rassemble 
ses  forces.  Il  se  dirige  d'abord  sur  Averse,  dont  les  habi- 
tants s'enfuient  à  Naples  avec  le  comte  Rainulfe,  aban- 
donne la  ville  an  pillage  et  la  brûle,  ravage  ensuite  les 
environs  de  Naples,  tandis  que  Varia,  de  son  rôté  se 
rend  maître  d'Alife  et  de  San-Angelo,  enfin  assiège  et 
réduit  Sainte-Ar athe  et  Cnjazzo.  De  là  repassant  sur  le 
territoire  de  ÎSaples.  il  en  abandonne  le  siège  trop  diffi- 
cile, et  se  retire  après  avoir  fait  rebâtir  Averse  et  Cu- 
colo,  dont  les  garnirons  pouvaient  inquiéter  l'i  Napoli- 
tains. A  la  sollicitation  du  pape  Innocent  II,  les  Pisans 
font  partir  20  vaisseaux  de  guerre  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Roger,  attaquent  d'abord  Amalfl,  l'emportent 
d'emblée,  puis  la  Srala  et  autres  places  ;  mais  le  roi  ac- 
court d'Averse,  surprend  les  ennemis  au  siège  de  la 
Frotta,  les  met  en  déroute,  après  lenr  avoir  tué  1,500 
hommes,  se  diiige  ensuite  à  Bénévent,  où  il  investit 
Anfuseou  Allonge,  son  3*  fils,  de  la  principauté  de  Ca- 
poue, met  ordre  aux  affaires  de  h  Pouille,  et  se  rembar- 
que, 1136.  pour  ta  Sicile.  En  1137,  l'empereur  Lolhaire 
lui  enlevé  nne  partie  de  la  Pouille,  dont  la  conquête  est 
achevée  par  Henri,  duc  de  Bavière,  aidé  par  les  Pisans, 
par  Robert,  prince  de  Capoue ,  par  Hainutfe,  comte 
d'Alife,  rt  par  Sereins,  duc  de  Naples;  pui*  Salerne,  la 
seu'e  ville  qui  restât  encore  à  Roger,  est  assiégée  18  juil- 
let, et  au  mois  de  septembre,  Rainulfe,  comte  d'Alife, 
qni  s'était  surtout  signalé  dans  cette  guerre,  est  investi 
du  duché  de  la  Pouille  par  le  pape  et  l'empereur,  inter- 
venus aussi  dans  ce  siège.  Mais  an  départ  de  l'empereur, 
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Roger,  qui  était  en  Sicile,  passe  la  mer  avec  son  armée' 

reprend  promplement  Sdcrne,  Capoue  et  plusieurs 
autres  places,  oblige  S  rgius,  duc  de  Napîes  a  com- 
battre »ous  ses  drapeaux;  éprouve  une  vive  résistance 
de  la  part  du  nouveau  duc  de  la  Pouille;  perd  contre  lui 
la  bataille  de  Ragnano,  le  30  octobre;  mais  l'année  sui- 
vante, étant  revenu  avec  «1e  uouvelles  forces,  an  été  les 
progrès  de  Bainul'e,  rentre  dans  une  partie  des  places 
dont  il  s'était  rendu  maître,  et  l'an  1139.  à  la  mort  de 
Rainnlfe,  achève  avec  son  fils  Roger  la  soumission  des 
villes  rebelle»;  envoie  des  ambassadeurs  au  pape  Inno- 
cent pour  traiter  de  la  paix  ;  le  pontife  s'y  refuse,  et 
tombe.  18  juillet  1139,  dans  une  embuscade  que  le  jeune 
Roger  lui  avait  lendue,  et  ses  troupes  battues  prennent 
la  fuite.  Après  avoir  accompvgné  le  pspf  à  Bénévent,  le 
roi  Roger  conduit  son  armée  vers  Troja,  ville  rebelle 
qui  se  soumet,  puis  il  marche  sur  Barl,  l'assiège  et  s'en 
rend  rnailreaprèsl'avoirrédniteanxdirn^resexlréndtés. 
L'an  1 1 46,  Il  tourne  ses  armes  contre  Manuel,  empereur 
des  Grecs,  qni  convoitait  la  Sicile,  la  Ponil'e,  la  Calabre 
et  la  principauté  de  Capoue.  et  par  ses  généraux  prend 
Corfou,  pille  Céphalonie,  le  Négrcpont.  Corinthe  et 
Athènes;  envoie  l'année  suivante  une  flotte,  sous  la  con- 
duitedu  général  Georges,  contre  Ti  ipoli  d'A'rique,  et  s'en 
empare.  En  1 149.  l'empereur  Manuel,  ligué  avec  Venise, 
vient  assiéger  Corfou,  dans  le  dessein  de  la  reprendre  ; 
Roger  envoie  encore  Georges,  amiral  de  Sicile,  an  se- 
cours de  celte  lie;  mais  trouvant  dangereux  d'engager 
le  combat  avec  la  flotte  ennemie,  beaucoup  p'us  consi- 
dérable, il  va  mettre  le  feu  aux  faubourgs  de  Conslantl- 
nople.  Toutefois  Corfon  fut  obligée  de  capituler;  maia 
nue  violente  tempête,  qui  submergea  une  grande  partie 
des  vaisseaux  de  Manuel,  le  fit  renoncer  à  son  projet 
d'attaquer  la  Sicile.  L'an  1132,  Roger  pronte  des  dissen- 
sions, pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  en  Afrique,  au 
milieu  desquelles  la  mort  l'arrêta  en  1151.  —  Guil- 
laume I",  dit  le  Mouvait,  fils  de  Roger  II,  loi  succède, 
1154.  Bientôt  le  papeAJrienlVexcitel'cmpercnr  Frédé- 
ric Ier  à  porter  la  guerre  dans  la  Pouille,  et  à  son  instiga- 
tion, Robert  de  Lorolello,  cusln  de  Guillaume,  à  la  tète 
des  mécontents  et  desexilès,  Iraiteavec  Manuel  Comnène, 
emperrur  des  Grecs,  qui,  après  leur  avoir  envoyé  de 
l'argent,  fait  partir,  sous  la  conduite  de  Jean  l'Ange,  nne 
flotte  qui  s'empare  de  Brindes  et  de  la  plupart  des  autres 
places  maritimes,  tandis  que  Robert,  prince  dépouillé 
de  Capoue,  rentre  dans  ses  États,  et  que  les  antres  con- 
jurés s'emparent  des  villes  et  des  château  i  qui  sont  à 
leur  bienséance,  en  sorte  que  Guillaume  se  trouve  ré- 
duit, en  1155.  a  Salerne,  Troja,  Naples,  Melfr,  Amalfl, 
Sorrento  et  quelques  autres  places.  Retenu  en  Sicile  par 
Maron,  son  amiral  qni  était  d'intelligence  avec  les  rebellea, 
il  passe  enfin  U  mer  avec  une  puissante  armée,  1156; 
fait  rentrer  en  peu  de  temps  toute  la  Ponille  sous  son 
obéissance,  et,  è  la  demande  du  pape,  conclut  la  paix  a 
Bénévent.  L'an  1158,  nne  flotte  nouvelle,  envoyée  par 
l'empereur  Manuel,  sur  les  cotes  de  la  Sicile,  est  baltne 
par  Etienne,  frère  de  l'amiral  Maron  qni,  exerçant  tou- 
jours un  grand  empire  sur  l'esprit  de  Guillsnme,  ne 
cessait  d'irriter  les  S'c  liens,  par  l'atrocité  de  sa  conduite, 
contre  ion  maître  et  contre  lui-même,  et  fut  tué,  le 
10  novembre,  a  la  suite  d  une  conspiration,  par  Matthieu 
Bonello.  l'un  des  principaux  barons.  Celui-ci.  voyant 
Guillaume  incapable  de  gouverner,  forme,  l'année  sui- 
vante, une  conjuration  pour  le  déposer,  et  le  remplacer 
psr  Roger,  son  fils;  les  conjurés  enfoncent  le  palais, 
s'assurent  de  la  personne  de  Guillaume,  et  proclament 
roi  son  fil»,  qui,  ayant  reçu,  dana  cette  émente,  nn  coup 
de  flèche,  meurt  bientôt  aprèa.  Guillaume  triomphe, 
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I 162,  des  roiijtirr  s,  et  après  atoir  recouvré  toat  ee  qullt 
lui  avaient  enlevé,  meurt  de  dysscnterie,  l'un  1  f 66.  — 
Guillaume  II,  dit  U  Bon,  (ils  el  successeur  de  Guillau- 
me I<",  1166,  commence  a  régner  sous  la  régeme  de 
Margui  rite,  sa  mère.  La  reine,  pour  maintenir  ton  au- 
torité,  fait  Tenir  de  France  Etienne  du  Perche,  ion  cou- 
sin, et  quelques  autres  Français  distingués,  à  qui  elle 
confie  différentes  cbarges  importantes  :  l'an  (169,  les 
Siciliens,  mécontents  de  la  faveur  accordée  aux  étrangers, 
aprè*  avoir  attenté  plusieurs  fuis  en  secret  à  la  vie 
d'Etienne,  en  Tiennent  à  une  sédition  ouvct  le  dan*  Pa- 
lerme,  qui  le  contraint  a  quitter  la  Scile.  L'an  1183, 
Guillaume  II,  à  l'instig  ition  d'Aleiis,  fils  de  l'empereur 
Manuel,  réfugié  en  Sicile,  arme  par  terre  et  par  m<>r, 
pour  faire  des  courses  sur  l'empire  des  Grecs.  L'armée 
s'embarque  le  11  juin,  surpreud,  le  24,  Durazzo,  puis 
Tli-.svi)<.ri:  |ue  et  quelques  aulrrs  p'aces  en  Grèce,  et,  se 
dirigeant  sur  Coostantinople,  apprend  la  mort  d'Andro- 
nic;  rencontre  bienlôl  l'armée  d'isaac  l'Ange,  son  succes- 
seur; perd  contre  elle,  le  7  hot.,  la  bataille  de  Démétrice, 
et  revient  en  Sicile,  pleine  de  bonté.  Guillaume  mourut 
l'an  il 89.  —  T;«urrè,le,  comle  de  Lfcee,  ou  Leccio,  fils 
de  Roger,  doc  de  la  Pouille,  et  prtit-flls  du  roi  Roger, 
succède  à  Guillaume  II,  1189,  et  soumet  plusieurs  ba- 
rons revolt,  *.  L'an  1l9fl,  Philippe  Auguste  ,  roi  de 
France,  allant  en  Palestine,  aborde,  avec  ra  flotte,  à 
Messine,  le  16  septembre;  Richard,  roi  d'Angleterre,  y 
arrive  huit  jours  après,  demande  impérieusement  à 
Tancrède  qu'il  lui  remette  la  reine  douairière,  sa  sœur, 
qu'il  retenait  comme  prisonnière  avec  sa  dot,  tt,  sur  son 
refus,  commence  par  fermer  le  phare,  en  s'emparant 
de  deux  chdleaux  qui  le  dominaient;  se  rend  maître  de 
Messine  réToltée  et  la  livre  au  pillage,  en  observant 
seulement  de  respecttr  le  quartier  du  roi  île  France, 
par  la  médiation  duquel  un  traité  se  conclut,  et  rétablit 
la  bonne  Intelligence  entre  Tancrède  et  Richard.  L'an 
1191,  l'empereur  Henri  IV,  aprèa  s'être  fait  couronner 
a  Rome,  arrive  <  n  Pouille  avec  une  armée,  pour  faire 
Taloir  les  droits  de  Constance,  son  épouse,  fille  de  Ro- 
ger ;  s'empare  de  plusieurs  places,  échoue  au  siège  de 
Kaple*,  et,  rappelé  en  Allemagne,  laisse  l'impératrice  à 
Salerne,  dont  les  habitants  la  livrent  à  Tancrède,  qui  la 
renvoie  généreusement,  1192,  à  «on  époux,  et  meart, 
1 194.  sans  avoir  terminé  la  guerre  qui  continue  avec  les 
généraux  de  l'empereur.  —  Guillaume  III,  2*  fils  de 
Tancrède,  lui  succède  en  bas  âge,  1194,  sous  la  tutelle 
de  Sibylle,  sa  mère.  Bien  ôt  IVmpcicur  H.nri  revient 
avi  c  de  n  i  Telles  forces,  se  rend  maître  eu  peu  de  temps 
de  toutes  Ici  places  de  terre  ferme,  se  venge,  en  tyran, 
•ur  Salerne,  de  sa  trahison  envers  l'iropéra  rice,  puis, 
ayant  passé  le  détroit,  s'empare  de  Messine  et  d'autres 
villea,  avec  le  secours  des  Génois,  el  enfin  de  Pa'erme, 
où  il  est  reçu  sur  sa  promesse  de  traiter  favorablement  le 
jeune  roi  et  sa  mère,  et  nomme  Guillanme  comte  de  Lecée 
et  prince  de  Tareote.— Henri  1er,  empereur,  6«  du  nom, 
est  couronné  roi  de  Sicile  à  Païenne,  au  mois  d'octobre 
1 194;  viole  toutes  ses  promesses  i  tient,  le  2  >  décembre, 
un  parlement  solennel  du  royaume  A  Païenne,  dnns  le- 
quel il  fait  lire  des  lettres  supposées,  contenant  le  récit 
d'une  conjuration  de  plusi>urs  barons,  rl,  «mis  ce  pré- 
texte, fait  arrêter  et  n.et'reen  prison  nombre  de  prélats, 
de  comtes,  de  noliles,  dont  les  uns  eurent  les  yeux  cre- 
vés, les  autres  furent  pendus,  d'autres  furent  brûlés 
Tifs,  cl  après  la  clôture  du  parlement,  laisse  l'impéra- 
trice, sa  femme,  en  Sicile,  prend  la  route  d'Allemagne, 
emmenant  captifs  une  fout"  de  barons,  l'infortunée  reine 
Sybille  et  ses  trois  filles  qu'il  relégua  dans  diTers  monas- 
tères, et  son  fils  Guillaume,  qu'il  fit  enfermer  dans  une 
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forteresse  du  pays  des  Grisons.  Arrivé  en  Allemagne,  en 
1196,  fleuri,  vivement  sollicité  par  le  pape  Céiestio  III 
de  porter  du  secourt  A  la  terre  sainte,  s'y  décide  d'au  ■ 
tant  plus  volontiers,  qu'il  espère  pouvoir  employer  les 
croisés  allemands  pour  réduire  à  leur  partage  les  Sici- 
liens nouvellement  soulevés  ;  arrive  bientôt  dons  la 
Pouille,  ae  saisit  des ch.fs  des  conjurés,  les  fait  périr  an 
milieu  des  supplices,  accorde  une  amnistie,  en  pleine 
diète,  à  la  multitude,  et  meurt  a  Mess  ne,  1197.  —  Fré- 
déric, appelé  d'abord  FréJéric-Rrger,  fils  de  l'empe- 
reur Henri  VI,  né  en  1193,  Ini  succède,  1197,  soos  la 
tutelle  de  sa  mere.  Cette  princesse  meurt,  1198,  après 
■voir  nommé,  par  ion  lestement,  le  pspe  Innocent  III 
résent  du  royaume.  Bientôt  Marcunld  ou  M;-rquard, 
duc  de  la  Romagne,  t bissé  de  Sicile,  y  reparait  avec 
tons  les  Allemaiids,  et  vient  disputer  la  régence  au  pape, 
qui  envolé  des  troupes  contre  lui,  sous  le  comm.ndr- 
ttlent  de  Gautier  de  Brienne;  pois  fr  it  passer  en  Sicile 
le  maréchal  Jacijues>  son  cousin,  avec  le  cardinal  d« 
Saint-Laur.  nt,  à  la  tète  de  200  chevaux,  pour  détendre 
cette  Ile  où  Gautier,  a,>rès  la  co;  quête  de  plusieurs  pla- 
ces, se  disposait  à  assiéger  Païenne.  La  bataille  a  lieu  aa 
mois  de  juillet  1200.  dans  la  plaine  qui  sépare  Montréal 
de  Païenne,  et  Marcuald  est  défait  complètement.  L'an 
1215,  Frédéric  couronné  roi  de  Germanie  pour  la  seconde 
fois,  fait  proclamer  roi  de  Sicile  Ilenri,  son  fils,  et  re- 
çoit lui-même  la  couronne  impériale,  A  Rome,  le  22 
novembre  1220.  En  1223, 11  épouse  à  Brindes  Yolande, 
fille  de  Jean  de  B  iénne,  roi  de  Jérusalem,  rt  envoie 
bientôt  ses  officiers  prendre  possession  de  cet  Etat, 
tombe»  en  grande  partie  au  pouvoir  des  Sarra«ins  ;  Tan 
1229,  tandis  que  Frédéric  est  A  la  terre  sainte,  Jean 
de  Brienne,  sou  beau-père,  qu'il  avait  ainsi  dépossédé, 
et  qui  avait  reçu  du  pape  le  gouvernement  d,-  plusieurs 
terres  de  l'Église  romaine,  se  rend  maître,  avec  les 
troupes  qui*  Grégoire  IX  lui  fournit,  de  plusieurs  places 
dans  la  Pouille;  mais  Frédéric  le  surprend  i  GaëV,  re- 
couvre promptement  ce  qui  lui  a  été  enlesé,  et  meurt 
l'an  1250.  —  Conrad  I",  fils  de  Frédéric,  né  en  1223, 
lui  succède,  1250,  au  royaume  de  Sicile,  et  peu  après 
A  l'Empire.  Il  passe,  l'an  1251,  d'Allemagne  en  Italie, 
arrive  en  Sicile  et  achève  la  réduction  de  la  Pouille, 
avec  Mainfroi,  son  frère  naturel,  régent  du  royaume 
pendant  son  absence.  Il  prend  Naples,  1255,  après  on 
long  siège,  et  meurt  en  1254.  —  Courad  U,  dit  Onra- 
din,  fils  de  Conrad,  né  en  1252.  est  reconnu  roi  de  Si- 
cile, 1255  ;  Rerthold,  marquis  d'H.emlarch,  parent  de 
l'Impératrice  Elisabeth,  prend  la  tutelle  du  jeune  prince 
et  la  régence  du  royaume,  qui  passe  bientôt  à  M  no- 
froi,  prince  de  Tanule,  oncle  du  jeune  roi.  En  1255, 
Alexandre  IV  fait  prêcher  la  croisade  contre  Mail  froi. 
pour  arrêter  ses  progrès  ;  Frédéric  Lancia,  vicaire  de 
Mainfroi,  ayant  passe  le  détroit,  l'an  1256,  soumet  en 
peu  de  temps  la  Sicile,  «  t,  de  son  côté,  Mainfroi  réduit 
toutes  les  villes  de  Pouille,  de  C;dabre  el  de  la  Terre  de 
Labour,  qui  s'étaient  données  au  pape,  et  voyant  tout  le 
royaumedeNapleaetdeSicilcsouumàseslois,  il  fait  cou- 
rir le  bruit  <jue  Conradiu  est  mort  en  Allcmague,  où  sa 
mère  l'avait  emmené,  et  prend  le  sceptre,  (258.—  Main- 
froi, fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric  II,  qui  l'avait 
nommé  prince  de  Trcute,  est  couronné  à  Pa'erme , 
1238;  excommunié  l'an  1259,  par  le  papo  Alexandre  IV, 
qui  refusait  de  le  reconnaître.  En  1265,  Urbain  IV,  suc- 
cesseur d'Alexandre,  engage  Charles  d'Anjou,  frère  du 
roi  saiut  Louis,  à  entreprendre  la  conquête  de  la  Sicile, 
et  fait  prêcher,  1201,  uue  nouvelle  croisade  contre  BCald- 
froi,  où  s'engagent  beaucoup  de  Français  et  surtout  de 
Provençaux.  Charles  d'Anjou  arrive  A  Rome,  1265,  et 
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déclaré,  le  28  jato.  roi  de  Sicile,  en  deçà  et  au  delà  do 
Phare,  excepté  Bénévent  et  son  territoire.  L'armée  de 
Charte*,  forte  de  30,000  hommes  que  la  comtesse  Btalrix, 
•a  femme,  avait  rassemblé*,  arrive  avec  elle  au  mois  de 
décembre,  «levant  Rome,  et  les  deux  époux  sont  cou- 
ronné: roi  et  nine  de  Sicile,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre.  Mainfroi  mi  proposer  à  son  rival  un  accommo- 
dement :  sur  son  refus,  la  guerre  commence,  la  bataille 
s'engage  II-  26  février,  Charles  est  vaioqueur  et  Main- 
froi périt  dans  la  mêlée,  1266.  —  Charles  1",  comte 
d'Anjou  et  de  Provence,  dernier  fils  de  Louis  VIII,  roi 
de  France,  ne  en  1221 1,  Tut  couronné  roi  de  Sicile,  1266,  et 
reconnu  en  celte  qualité,  après  la  victoire  de  Bénévent, 
par  tous  les  peuples  de  Sicile  et  de  Pouille.  Bientôt  1rs 
Siciliens,  accablés  d'impôts,  regrettèrent  le  règne  de 
Mainfroi,  et  se  déterminent  à  transporter  la  couronne 
de  Sicile  à  Conradin,  fils  de  l'empereur  Conrad,  qui 
était  alors  en  Bavière  auprès  dn  duc  Otton,  son  aïeul 
maternel.  Sollicité  pir  la  plupart  des  villes  impériales 
d'Italie,  et  appuyé  d'ailleurs  par  les  princes  d'Allemagne, 
Conradin  prend  déa  lors  le  titre  de  roi  de  Sicile,  comme 
il  av  i!t  déjà  pria  celui  de  Jérusalem;  lève  des  troupes, 
se  met  en  marche  pour  l'Ilalie,  arrive  A  Trente,  puis  à 
Vérone  et  enfin  i  Pavic,  1268.  Ensuite  il  se  dirige  vera 
Rome,  j  fait  sou  entrée  avec  pompe,  en  part  la  10  août, 
et  prend  le  chemin  de  l'Abruzse,  dans  le  dessein  de  dé- 
livrer Lueera,  ville  des  Sarrasins,  dont  Charles  avait 
formé  le  siège  ;  mais  Charles  l'avait  déjà  levé  pour  ar- 
river avec  toutes  ses  troupes  à  Aquilo.  Bientôt  les  deux 
armées  se  rencoutrent  dans  la  plaine  de  Saint- Valeutin 
ou  de  Tagliacouo,  à  cinq  lieues  du  lac  Fucin  ou  de  Ce- 
lano,  en  viennent  aux  mains,  le  25  août  1268.  Charles 
est  vainqueur,  et  ConraJin,  arrêté ,  est  mis  à  mort  pen 
après,  29  octobre.  Otaries  fait  rentrer  sous  son  obéis- 
sance les  peuples  révoltés,  et  remplit  tout  de  saog  el 
de  carnage.  L'an  1269,  il  achève  la  soumission  des  villes 
de  la  Pouilla  en  se  reniant  maître  de  Lucera,  après  un 
long  siège.  L'an  1270.  il  conduit  une  flotte  eu  Afri- 
que, an  secours  de  saint  Louis,  et  aborde  près  de  Car- 
tilage, le  23  août,  peu  aprè.  que  ce  monarque  eut  expiré. 
L'an  1278,  Charles  prend  le  litre  de  roi  de  Jérusalem, 
et  se  fait  couronner  ci  cette  qualité  par  le  paye,  comme 
ayant  acquit,  eu  1277,  bs  droits  do  Marie,  fille  de  Bo- 
bémond  IV,  prince  d'Antioche  et  petite-fille  d'Isabelle 
et  du  roi  Jean  de  Brieuue.  L'an  1281 ,  après  la  mort  de 
Nicolas  III,  Charles  force  les  cardinaux  assemblés  A  Vi- 
terbe  d'élire  pour  pape  un  Français,  et,  le  22  février,  le 
cardinal  Simon  de  Brion  fut  élu  sous  le  nom  de  MarlinIV. 
Cependant  la  lianes  des  Français,  et  les  impôts  ci  ce*  vifs 
comblent  l'exaspération  des  Siciliens.  Jean  de  Procida, 
seigneur  banni  de  Sicile,  entreprend  de  déliv rer  sa  patrie; 
persuade,  par  «on  éloquence,  Pierre,  roi  d'Aragon,  de 
tent»  r  l'invasion  de  la  Sicile  comme  appartenant  à  son 
épouse  Coostaure.  fille  de  Maiufiui  ;  passe  ensuite  dans 
l'Ile,  déguisé  en  frère  mineur,  pour  exciter  les  peuples, 
puis  va  solliciter,  A  Couttantinople,  des  secours  d'ar- 
gent de  l'empereur  Michel  Paléologue.  L'au  1282.  le 
30  mars,  lendemain  de  Pâques,  graud  soulèvement  à 
Palerme  contre  les  Français  ;  et  bientôt  commence  le 
massacre  gênerai,  connu  sous  le  nom  de  Vêpres  sici- 
liennes, qui  continua  pendant  plusieurs  jours  dans  lea 
autres  villes  occupées  par  les  Français.  Charles  reçoit  à 
Montefiatcone  la  nouvelle  de  cet  c  révolution;  se  pré- 
pare bientôt  A  aller  châtier  les  S  ciliens  rebelles  ;  as- 
semble toutes  ses  troupes,  passe  le  détroit,  arrive,  le 
16  juillet,  devant  Messine,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège; 
et,  rejetant  toutes  lea  propositions  des  assiégés,  éprouve 
de  leur  part  la  plus  vigoureuse  résistance,  lorsque 
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Pierre,  roi  d'Aragon,  vient  débarquer,  le  10  août,  } 

Trapani,  avec  uqe  flotte  composée  de  50  galères,  avee 
d'autres  vaisseaux,  et  drus  jours  après  la  descente, 
50  août,  fait  ton  entrée  à  Palerme;  puis,  par  le  conseil 
de  Jean  de  Procida,  envoie  sa  flotte,  sous  Ut  cooduite  de 
l'amirante  Koger  de  Loria,  dans  le  Phare  de  Messine, 
pour  surprendre  celle  de  Charles,  qui  lève  prompte- 
ment  le  siège  de  Messine  pour  repasser  en  Calabre. 
Pierre  arrive  à  Messine,  le  2  octobre,  où  il  est  reçu 
comme  un  libérateur,  et  Charles  reçoit  en  Calabre  lea 
secours  du  roi  de  France,  son  neveu.  Mais  le  roi  d'Ara- 
gon, qui  manquait  d'argent,  agit  de  ruse,  et  fait  signi- 
fier A  Charles  un  acte  rempli  des  injures  lea  plus  outra- 
geantes, par  lequel  il  le  délie,  pour  vider  leur  querelle, 
A  uu  combat  de  cent  hommes  contre  cent  hommes,  et 
assigne  pour  théâtre  de  la  scène  la  plaine  4«  Bordeaux.. 
Charles  accepte  aussitôt  le  déB,  et  promet  de  se  trouver 
A  la  téte  de  sa  troupe,  le  f  juin  suivant,  sur  le  terrain 
indiqué.  Bientôt  il  part,  laissant  la  régence  du  royaume 
au  prince  de  Salerne.  son  fils  atné  ;  arrivé  A  Paris,  il  est 
accompagné  du  roi,  son  neveu,  et  d'une  nombreuse  no- 
blesse, pour  se  rendre  A  Bordeaux:  et  s'étant  préseuté 
au  jour  assigne  devant  le  sénéchal  du  roi  d'Angleterre, 
il  entre  dans  la  lice  avec  ses  cent  chevaliers,  et  y  de- 
meure depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil;  mais 
l'Aragonais  n'y  parut  point.  Charles,  1285,  fait  partir  de 
Provence  une  flotte  de  20  voiles  pour  aller  au  secours 
de  Malte,  dont  1r  château,  fidè'c  A  ce  monarque,  était 
assiégé  par  le*  Siciliens;  mais  Roger  de  Loria  sort  de 
Messine  avec  18  galères,  l'attaque,  prend  10  galères  pro- 
vençale-, el  met  le  reste  en  déroute,  puis,  se  dirigeant 
sur  les  côtes  de  Naples,  il  va  livrer  bataille  au  prince 
de  Sa  erne,  le  défait  et  le  fait  prisonnier.  Le  roi,  son 
père,  étant  parti  de  Provence,  apprit  dans  la  mer  de 
Pise  sa  défaite,  et  ayant  débarqué  A  Naples  avec  des 
forces  considérables,  il  y  fait  pendre  50  des  plus  mutina, 
après  a1,  ter  hésité  s'il  ne  livrerait  pas  la  ville  aux  flam- 
mes. Charles  méditait  contre  les  Napolitain*  une  se- 
conde vengeance,  lorsqu'il  mourut,  7  janvier  1285.  — 
Pierre  1".  roi  d'Aragon,  3*  du  nom,  mari  de  Constance, 
fille  aluée  de  Mainfroi,  roi  de  Sicile,  est  couronné  A  Pa- 
lerme, 1282.  A  la  mort  de  Charles,  son  rival,  il  envoie 
l'amirante  de  Loria  faire  une  descente  dans  la  Calabre, 
alors  sans  défense,  et  bientô  il  se  rend  maître  de  Cor- 
inne, de  Beggio  et  de  plusieurs  autres  places.  Pierre 
se  mainti  nt  daus  son  usurpation  par  l'attachement  dea 
peuples,  malgré  les  efforts  de  se-  ennemis,  et  meurt  en 
Catalogne,  10  novembre  1285.—  Jacques,  2*  flls  de 
Pierre,  prend  le  titre  de  roi  de  Sicile  a  la  mort  de  son 
père,  el  est  couronne,  le  2  février  1286,  A  Palerme.  L'an 
1289,  mécontent  du  iraité,  fait  l'année  précédente  entre 
le  roi  Alphonse,  son  frère,  et  le  roi  d'Angleterre,  pour 
la  délivrance  de  Charles  II,  son  rival,  il  prend  les 
armes  pour  faire  valoir  ses  prétentions  lésées  ;  arrive  à 
Reggio,  dans  la  Calabre,  le  15  mai;  avec  sou  armée  na- 
vale se  rend  maitre,  A  l'aide  de  Roger  de  Loria,  son 
amirauté,  de  plusieurs  places  dans  cette  province;  mais 
il  est  arrêté  p  if  le  comte  d'Artois;  vieot  ensuite  se  pré- 
senter devant  Gaéte,  en  forme  le  siège,  mais  elle  eat 
vaillamment  défendue  par  le  roi  Charles  et  par  le  comte 
d'Avellioo,  bientôt  secourus  eux-mêmes  par  le  comte 
d'Artois.  Grâce  a  la  médiation  du  pape,  une  trêve  da 
deux  ans  est  conclue  entre  les  puissances  hetlgérantea* 
Le  roi  Charles  fut  le  premier  A  décamper,  et  deux  joura 
après,  le  roi  Jacques  s'embarqua,  50  août  1289,  pou* 
Messine.  Enfin,  l'an  1291,  la  paix  fut  conclue  entra  Al- 
phonse, roi  d'Aragon,  et  le  roi  Charles,  A  Ait,  en  Pro- 
vence j  nuis  la  mort  du  roi  Alphonse,  1281.  lit  évanouie 
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ce  traité.  A  ta  nouvelle  de  cet  événement,  le  roi  de  Si- 
cile quitta  la  Calibre,  fit  Toile  pour  la  Catalogne,  après 
avoir  nommé  too  vicaire  en  Sicile,  Frédéric,  son  frère 
polné,  avec  la  reine  Constance,  sa  mere.  Jacqoes,  suc- 
cesseur d'Alphonse,  son  frère,  au  royanme  d'Aragon, 
pour  avoir  la  paix  avec  les  rois  de  Franco  et  de  Naplrs, 
consent,  1295,  à  céder  ses  droits  sur  la  Sicile  i  Charles 
de  Valois  :  cet  accord  consterne  les  Siciliens.  En  Tain 
la  reine  Constance  et  Frédéric,  aoo  fils,  tachent  de  l'en 
détourner;  mais  Frédéric,  de  son  côté,  refusa  constam- 
ment de  renoncer  i  ses  droits  sor  la  Sicile.  —  Frédé- 
ric II,  frère  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  est  élu  roi  de 
Sicile,  1296,  et  couronné,  le  25  mars,  dans  la  cathédrale 
de  Païenne.  Peu  après,  il  fait,  avec  Roger  de  Lnria.une 
descente  en  Calabre,  où  il  preod  Squillaxzo  et  d'autres 
places.  L'an  1298,  le  roi  d'Aragon  s > tant  rendu  i  Romr, 
y  est  comblé  de  bénédictions  et^ chargé  d'or  par  Boni- 
face  VIII  ;  prend  ensuite  la  roulé  de  Naples,  pour  con- 
certer avec  Charles,  son  beau -père,  les  moyens  de  sou- 
mettre la  Sicile  à  ce  dernier;  réunit  ses  forces  aux 
siennes,  forme  ainsi  une  puissante  armée  navale,  sous 
le  commandement  de  Roger  de  Loria.  Le  débarquement 
M  fait  sur  la  fin  d'août  1299,  en  Selle;  l'armée  em- 
porta uns  peine  Melaxxo  et  quelques  autres  places; 
mais  Syracuse  fut  vaillamment  défendue  par  Jean  de 
Clermont.  Quelques  r<  vers  déterminèrent  le  roi  d'Ara- 
gon i  lever  le  siège  et  à  reprendre  la  roule  de  Naples, 
où  il  passa  l'hiver  ;  Frédéric  recourra  plusieurs  châteaux. 
Accuié  de  favoriser,  sous  main,  Frédéric,  son  frère,  le 
roi  d'Aragon  rassemble  le  plus  de  navires  et  de  soldats 
qu'il  peut,  et  fait  voile  pour  la  Sicile,  accompagné  de  Ro- 
bert, duc  de  Ca'abre,  et  de  Philippe,  prineede  Tarrnte. 
Frédéric  et  les  Siciliens,  enflés  de  leurs  derniers  succès, 
se  tenant  comme  assurés  de  la  victoire,  font  voile  vers 
Naple*.  Les  deux  flottes  se  rencontrent  près  du  cap  Or- 
la  n  do  ;  on  en  vient,  le  4  juillet,  a  uni*  bataille  sanglante; 
les  Siciliens  succombent, et  Frédéric  n'échappe  qu'à  force 
de  rames.  Le  roi  d'Aragon  passe  ensuite  en  Calabre.  y 
trouve  des  troupes  nombreuses  que  le  roi  Charles  y  avait 
rassemblées,  et  les  ayaot  embarquées  sur  10  galères,  il 
les  «-on  luisît  en  Sicile;  puis  se  relira,  alléguant  que  ses 
affairea  le  rappelaient  en  Catalogne.  Son  départ  élève  le 
courage  du  roi  son  frère  ;  mais  le  duc  de  Cslabre  ne 
laissa  pas  de  lui  enlever  plusieurs  place*  en  Sicile,  entre 
autres  Clermont,  et  se  rend  maître  de  Cro'one,  par  tra- 
hison. Frédéric,  à  son  tour,  surprend,  dans  la  plaine  de 
Formicara,  le  prince  deTarente  avec  un  corps  de  trou- 
pes ;  lui  livre  bataille  et  le  défait  complètement.  Peu 
après,  tes  Français  éprouvent  un  nouveau  revers.  L'an 
1300,  les  Siciliens  éprouvèrent  un  terribfe  échec  :  leur 
flotte,  composée  de  27  galères,  sous  le  commandement 
de  Conrad  Doria,  en  vint  aux  mains  avec  le  célèbre  ami- 
ral Roger  de  Loria.  qui  venait  au  secours  du  duc  de  Ca- 
labre. Un  combat  sanglant  se  douna  le  M  juin  ;  les  Sici- 
liens, vaincus  et  mis  en  Tuile,  ne  purent  sauver  que 
7  galères,  et  le  reste  fut  pris  avec  Conrad  Doria,  Jean  de 
Clermont  et  d'autres  nobles.  Robert,  duc  de  Calabre, 
faisait  alors  par  mer  le  siège  de  Messine,  et  la  réduisait, 
par  le  manque  de  vivres,  A  l'extrémité.  A  ce  malheur  se 
Joignit  l'épidémie,  qui  fit  beaucoup  de  ravage,  et  qui 
força  bientôt  Robert  lui-même  de  lever  le  siège  Grâce  i 

l'entremise  de  la  duchesse  Yolande,  femme  du  duc  et 
sœur  du  roi,  une  trêve  fut  conclue  entre  Frédéric  et  Ro- 
bert. Boniface  VIII,  ayant  toujours  en  vue  d'enlever  la 
Sicile  à  Frédéric,  appelle  Charles  de  Valois,  frère  de 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  en  Italie,  lui  faisant  espé- 
rer, avec  la  Sicile,  l'empire  de  Coostantioople,  comme 
do  à  l'époux  de  Catherine  de  Coortenai,  petite-fllle  de 


Baudouin,  empereur  titulaire  de  ce  pays.  Chartes  de  Va- 
lois ayant  donc  passé  les  monts,  arrive  a  Modèoe,  puis  à 
Anosgni,  où  il  est  créé  par  le  pape  comte  de  la  R  oma  - 
gne,  capitaine  du  patrimoine  de  saint  Pierre  et  seigneur 
de  la  Marche  d'Anrône;  puis,  chargé  de  pacifier  la  ville 
de  Florence.il  y  entre  le  l«*  novembre  1301,  en  de- 
mande la  seigneurie  et  la  garde,  promettant  avec  ser- 
ment de  la  tenir  dans  un  bon  et  paisible  état  ;  mais.  s'e- 
tau  t  déclaré  pour  la  faction  des  noirs  contre  les  blanc*,  il 
ne  fait  qu'augmenter  les  troubles  dont  Florence  était 
agitée.  Il  en  part,  1501,  chargé  de  la  malédiction  du 
peuple,  et  te  rend  à  N  a  pies,  où  il  trouva  prêt  nn  grand 
armement,  dans  lequel  il  s'embarqua  pour  la  Sicile  avec 
Robert,  duc  de  Calabre,  et  Raymond  Béreoger.  son 
frère;  et,  après  avoir  fait  sa  descente  dans  l'Ile,  ae  rend 
maître  par  trahison  de  quelques  places,  en  assiège  d'an- 
tres avec  succès,  tandis  que  Frédéric  harcelait  son  armée 
par  des  courses  et  lui  coupait  les  vivres.  Secondé  par  la 
mortalité  qui  se  mit  parmi  les  chevaux  de  l'armée  de 
Charles  de  Valois,  il  le  réduisit  à  demander  lui-même  la 
paix,  du  consentement  de  Robert,  duc  de  Calabre,  et  le 
traité  fut  conclu.  Frédéric  alors,  du  consentement  du  roi 
Charles,  commença  à  prendre  le  titre  de  roi  deTrino- 
cerie,  au  lieu  de  celui  de  roi  de  Sicile  ;  mais,  après  U 
mort  de  l'empereur  Henri  VII,  l'an  1313.  il  abandonna 
ce  nouveau  titre,  et  reprit  celui  de  roi  de  Sicile,  131 4.  La 
guerre  recommença  alors  entre  lui  el  le  roi  de  Naples, 
qui  entreprit  inutilement  le  siège  de  Trapaoi,  à  la  suite 
duquel  ils  signèrent  une  trêve,  17  décembre,  et  Robert 
revient  à  Naples  au  mois  de  février.  A  respiration  de  la 
trêve,  Frédéric  alla  faire  le  siège  de  CasfffJamare.  qu'il 
prit  et  détruisit.  Le  24  juin  1317,  il  consigne  entrr  le* 
mains  des  légats  du  pape  les  places  qu'ils  redemandaient 
pour  être  remises  au  roi  de  Naples.  Cedsnt  am  instance* 
du  peuple,  il  fait  couronner,  le  19  avril  1321,  Pierre,  son 
flls  aine.  Aussitôt  la  gnrrre  éclste  entre  les  deot  rois,  et 
dure  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric,  1357.  —  Pierre  II,  ne 
le  21  juillet  1505,  succède.  1537,  i  son  père,  qni  l'avait 
associé  au  trône  l'an  1321.  Les  frères  Matthieu  et  Damien 
Palices  abusèrent  de  l'ascendant  qu'ils  avaient  sur  son 
esprit  pour  perdre  on  écarter  leurs  ennemis  particulier*, 
et  furent  bientôt  obligés  de  s'enfuir  de  Palerme.  Le  r«»i. 
ayant  apaisé  les  troubles  qu'ils  avaient  occasionnes,  vou- 
lut parcourir  la  Sicile  ;  mais  la  maladie  le  surprit  a  Ca- 
la libella,  et  l'emporta  en  (342.  —  Louis,  né  le  £4  février 
1558,  succède  au  roi  Pierre,  son  père,  sous  la  régence  do 
prince  Jean,  son  oncle,  et  est  courooné  à  Palerme  an 
mois  de  septembre  suivant.  Une  maladie  qui  mit  en  dan- 
ger les  jours  du  régent  releva  les  espérances  des  Palices 
et  de  leurs  partisans.  Jean  Mogna  exdle  une  sédition  , 
mais  le  régent,  b'entôt  rétabli,  l'apaise,  punit  les  conju- 
rés, les  uns  par  la  mort,  lea  autres  par  la  prison  on  l'exil  • 
leur  chef,  après  avoir  été  irai  ne  par  les  rues  de  Messine, 
attaché  à  la  queue  d'un  cheval,  fut  pendu.  A  la  mort  do' 
roi  Robert,  (545,  la  reine  mère  de  Sicile  et  le  régent 
crurent  la  circonstance  favorable  pour  se  réconcilier  avec 
la  cour  de  Rome  ;  mais  Clément  V  s'y  refusa  coostam  - 
ment,  et  sollicita  même  le  ministre  de  Naples  de  tenter 
une  invasion  en  Sicile.  Il  vint,  en  effet,  ravager  lea  en- 
v  ii  ons  de  Messine,  mais  fut  bientôt  repoussé  par  le  ré- 
gent, qui  profita  ensuite  des  troubles  qui  agitèrent  ta 
cour  de  Naples,  à  l'occasion  de  la  mort  violente  d'André 
de  Hongrie,  et  de  l'inquiétude  causée  à  la  reine  Jeanne 
aui  approches  de  Louis,  roi  d  ■  Hongrie,  son  frère,  pour 
fsire  le  siège  de  Melaxxo,  qui  fut  obligée  de  se  reudre. 
Bientôt  Jeanne  sollicite  Is  pais  et  l'obtient,  1347.  Erî 
1348,  le  prince  Jean,  régent  de  Sicile,  est  emporté  par  la 
peste.  Blase  d'Aiagon  lui  succède,  et  dès  lors  naqairent 
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les  querelles  et  te»  hostilité*  entre  1rs  parlis  d'Alagoo  et 
de  Paliers ,  qui  occasionnèrent  tant  de  troubles,  qu'ils 
firent  cesser  Ingriculture  en  Sicile  et  y  causèrent  la  fa- 
mine. Profitant  de  ces  désastre*,  Louis  de  Tarente,  se- 
cond mari  de  la  reine  Jeanne,  envoie  une  armée,  1354, 
pour  faire  une  descente  en  Scite,  que  les  dissensions  de 
la  cour  de  Naples  leur  firent  quitter  proraptement.  Louis 
resta  sur  le  trône  malgré  tous  ses  eunemis,  et  mourut 
l'an  1355.  —  Frédéric  III.  dit  le  Simple,  frère  de  Louis, 
loi  succède  *  14  ans,  ions  la  régence  d'Euphémle,  sa 
sœur.  Le  partage  des  seigneur*  siciliens  entre  la  maison 
de  Naples  et  celle  d'Aragon  excitait  dan*  le  royaume  une 
confusion  extrême.  L'an  1356,  la  ville  de  Messine  est 
livrée,  avec  le  château  de  Marlagriton,  A  Louis,  roi  de 
Naples,  par  Nicolas  Cesaire,  commandant  des  deux  pla- 
ce*. Louis  fait  son  entrée  a  Messine  le  24  décembre  sui- 
vant. Ses  affaires  particulière*  le  rappelèrent  bientôt 
dans  ses  Etats;  mais,  avant  ion  départ,  il  fit  précipiter 
dans  la  mer  plusieurs  Messinois  qui  lui  étaient  suspects. 
Dès  lors  son  pouvoir  déclina  beaucoup  en  Sicile  ;  le* 
Clermonls,  famille  puissante  qui  lui  était  dévouée,  l'aban- 
donnèrent, 4357, et,  «unissant  à  Artule  d'Alagon,  il*  re- 
prirent Measine  avec  la  citadelle,  après  en  avoir  chassé 
les  Napolitains.  Les  autres  villes  rentrèrent  successive- 
ment sou*  la  domination  de  Frédéric.  En  1372,  les  cour* 
de  Naples  et  de  Sicile  entament  de*  négociation*  pour  la 
paix,  et  le  traité  est  conclu  le  31  mara  1373.  Frédéric 
mourut  en  1377.  —  Marie  (et  Marlio,  dit  le  Jeune)  est 
reconnue  héritière  du  trône  de  Sicde,4577,  A  la  mort  de 
Frédéric,  son  père,  et  commence  *  régner  sons  la  tutelle 
et  la  régence  d' Artule  d'Alagoo.  Conduite  à  Barcelone 
par  ordre  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  son  aïeul,  pour 
empêcher  son  mariage  avec  Jean-Galéas  Visconti,  sei- 
gneur de  Milan,  elle  y  épousa,  en  1391,  Martin,  fila  de 
Martin,  dur  de  Mon i blanc,  depuia  roi  d'Aragon.  Martin, 
en  se  msriant  avec  Marie,  prit  le  titre  de  roi  de  Sicile. 
En  1392,  les  deux  époux  s'embarquent  pour  la  Sicile  ; 
abordent,  le  25  mars,  a  Trapani,  puis  s'acheminèrent 
vers  Païenne,  où  ils  furent  couronnés  an  mois  de  mai 
1392.  Bientôt  l'exécution  terrible  d'André  de  Clerraont, 
faussement  accuse  de  conjura  tioo,  excita  dans  Palerme 
des  mouvements  qui  déterminèrent  la  cour  A  se  retirer 
A  Cataue.  La  sédition  a'étendit  dans  presque  toutes  tes 
Tilles  de  Sicile,  A  l'exception  de  Messine,  Syracuse  et  Ca- 
tane.  Les  barbares  d'Afrique  profilèrent  de  ce»  troubles 
pour  faire  des  courses  en  Sicile,  1 393  ;  cependant  les  Pa- 
lermitains,  premiers  auteurs  de  la  révolte,  furent  aussi 
les  premiers  A  rentrer  dans  le  devoir.  La  reine  Marie 
mourut  en  1402.  —  Martin,  dit  le  Jeune,  règne  alon  seul 
en  Sicile,  1402.  L'an  1409,  il  fait  une  expédition  dans  la 
Sardaigne,  révoltée  contre  le  roi  sou  père,  et  gagne  sur 
les  rebelles  une  célèbre  victoire  le  21  juin.  Peu  après  il 
tombe  malade,  et  meurt  dan*  cette  Ile,  25  juillet  1409. 
—  Martin  II,  dit  le  Vieux,  roi  d'Aragon,  succède,  1409, 
au  royaume  de  Sicile  A  Martin, «on  fit*  ;  laisse  la  régence 
i  la  rrin-  Blanche,  sa  bru,  et  meurt,  l'an  1 410,  à  Cagliari. 
En  lui  finit  la  branche  des  comtes  dé  Barcelone,  qui  avait 
régné  plus  de  600  ans  d'abord  en  Catalogne,  pais  en 
Aragon.  —  Ferdinand  de  Caslille,  dit  le  JusU,  2»  fils  de 
Jean  W,  roi  de  Castille,  fut  élu  roi  de  Sicile,  1412,  après 
un  interrègne  de  3  ans.  La  reine  Blanche  jouissait  tou- 
jours de  la  régence;  Ferdinand  la  lui  confirma  sou*  le 
titre  de  vice-reine,  et  nomma  en  même  temps  huit 
vice- régents  pour  l'asihter  de  leurs  conseil*;  maia 
Blanche  te  voyant  dès  lors  san*  pouvoir  en  Sicile,  se  re- 
tira en  Navarre  auprès  du  roi  ion  père.  Après  le  con- 
cile de  Constance,  ou  rut  déposé  Benoit  XIII,  Ferdinand, 
qui  jusque-là  avait  suivi  son  parti,  se  transporta,  quot- 
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que  malade,  à  Perpignan,  pour  l'engager  i  donner  sa 
démis-inu  ;  mais  ce  fut  en  va<n;  et,  A  son  retour,  il 
mourut  A  Ygnalada,  en  Catalogne,  1416.  —  Alphonse, 
dit  le  Magnanime,  Mis  aîné  de  Ferdinand,  lui  succéda, 
1416,  dans  se*  Etals  de  Sicile  comme  dans  ceux  d'Ara- 
gon; parut  pour  la  première  fois  e  n  Sicile,  1420,  et  fit 
son  entrée  à  Païenne  le  12  février.  Irrité  contre  les  Gé- 
nois qui  avaient,  en  pleine  paix,  surpris  un  de  ses  vais- 
seaux et  jeté  l'équipage  dans  la  mer,  il  arme  contre  la 
république  et  fait  une  descente  subite  en  Ccrsp,  au  mois 
d'avril  1420,  avec  50  galères  et  14  vaisseaux  de  charge; 
se  rend  maître  de  Calvi,  et  met  le  itcge  devant  Bool- 
facio;  mais  une  escadre,  venue  au  secours  des  assiégés, 
sous  les  ordres  de  Jean  Frégosse,  frère  du  doge  Tho- 
mas, contraignit  Alphonse  de  lever  le  siège.  Sur  ces  en- 
trefaites, Jeanne  II,  reine  de  Naple*.  réduite  aux  abois, 
lui  députa  Antoine  Caraffe,  surnommé  Malice,  pour  ré- 
clamer son  assistance;  et,  sur  l'assurance  qu'il  lui 
donna  que  cette  princesse  l'adopterait,  il  fait  partir 
pour  Naples  une  escadre  de  18  vaisseaux,  commandée 
par  Baymond  Peralta,  qui  arrive  le  6  septembre.  Fi- 
dèle A  sa  parole,  Jeanne  convoque  le*  principaux  sei- 
gneur*  de  Naples,  et,  en  leur  présence,  le  21  septem- 
bre, elle  adopte  Alphonse  qu'elle  déc'are  en  même  temps 
duc  de  Calabre,  titre  affecté  A  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  de  Naples.  Alphonse,  ayant  terminé  se*  pré- 
paratifs, nomme  3  vice-rois  en  Sicile,  et  fait  partir  un 
ambassadeur  pour  le  doc  d'Anjou,  avec  ordre  de  lui 
dire  de  sa  part  que,  ne  pouvant  le  dispenser  de  secou- 
rir la  reine,  sa  mère,  il  lui  déclare  la  guerre  s'il  ne 
sort  p  "licitement  du  royaume  de  Naples  ;  puis,  il  s'em- 
barque sur  une  flotte  de  26  vaisse  iux  et  arrive  A  Na- 
ples au  commencemeut  d'octobre  1421  ;  est  reçu  par 
la  reine  qui  vient  au-devant  de  lui,  suivie  d'un  grand 
cortège,  et  lui  fait  remettre  solennellement  les  clefs  du 
château  de  l'Œuf.  Peu  après,  Alphonse  s'attache  Brac- 
cio,  fameux  général  italien,  pour  l'opposer  A  Sforce  At- 
teudolo,  autre  fameux  capitaine  attaché  au  duc  d'An- 
jou :  ces  deux  chefs  lutteut  eosemble,  avec  nne  égale 
valeur,  pendant  la  campagne  de  1421  ;  mais  l'année 
suivante,  Braccio  eut  l'adresse  de  détacher  Sforce  des 
intérêts  du  prince  français  pour  l'attacher  A  Alphonse  et 
à  la  reine.  Bientôt  la  mésintelligence  éclate  entre  le 
monarque  et  Jeanne,  par  les  insinuations  calomnieuses 
de  Caraccioti  qui,  dominant  toujours  U  reine,  n'avait 
jamais  bien  vu  Alphonse.  Celui-ci  le  fait  arrêter;  mais 
aussitôt  la  guerre  éclate  entre  lui  et  la  reine,  qui  met 
Sforce  dans  son  parti  ;  puis,  par  les  conseils  de  Carne- 
cioli,  qui  loi  avait  été  rendu,  elle  révoque,  par  acte  dn 
21  juin  1423,  l'adoption  d'Alphonse,  qu'elle  remplace 
par  leduc  d'Anjou.  Peu  de  temps  après,  avec  uoe  armée, 
Alfonse  passe  en  Espagne  pour  délivrer  «on  frère 
Henri,  emprisonné  par  ordre  de  don  J  u  n,  mi  de  Cas- 
tille, pour  avoir  épousé,  A  son  in»n,  l'infante  Catherine, 
la  sœur.  Il  a'embarque,  le  2  octobre,  au  port  de  Gaête, 
après  avoir  nommé  vice-roi  de  Sicile  et  de  Naples  l'in- 
fant don  Pierre,  son  autre  frère;  débarque  A  Villefran- 
che,  où,  ayant  appris  que  le  duc,  >oo  rival,  a  laissé  dé- 
garnir de  troupes  la  ville  de  Marseille,  il  *e  remet  en 
mer,  va  la  surprendre  de  nuit,  y  met  le  feu,  puis  se 
rembarque  au  bout  de  trois  jours.  Arrivé  en  Espagne,  il 
déclare  la  guerre  au  roi  de  Castille,  qui  refuse  de  rtn- 
dre  la  liberté  A  son  frère,  et  le  cootraint  A  faire  la  paix, 
Jeanne,  profitant  de  son  absence,  t'allie  avec  Philippe- 
Marie  Visconti,  duc  de  M  1  m,  qui  dominait  alors  à  Gè- 
nes ;  fait  partir  une  flotte  considérable  pour  aller  faire 
une  deiceut"  en  Sicile  ;  mais  elle  y  fit  peu  de  chose. 
Braccio  faisait  alor.  le  »iége  d'Aquila  :  dan*  une  sortie 
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des  assiégés,  il  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  plu- 
sieurs blessures  mortelles,  2  juin  1424.  A  la  mort  de 
l'antipape  Benoit  XI II,  1424,  Alphonse  se  déclara  pour 
Gilles  de  Mugnos,  oïu  par  M  faction;  mai»,  après  l'ab- 
dication de  ce  dernier,  1429,  il  renonça  au  schisme. 
Étant  venu  en  Sicile,  1451,  il  fait  publier  une  pragma- 
tique, sous  le  titre  de  //  rilo  di  Sicilia,  observée  encore 
maintenant.  De  là  il  pme  dans  le  royaume  de  Naples, 
pour  engager  la  dm -liesse  de  Sessa  a  travailler  à  sa  ré- 
conciliation avec  Jeanne  ;  mais  les  iutrigues  du  duc  d'An- 
jou font  échouer  cette  négociation.  11  r»  tourne  alors  en 
Sicile,  où  il  apprend  bientôt  la  mort  du  duc  d'Anjou, 
son  rival,  arrivée  le  15  novembre  1434,  et  celle  de  la 
reine  Jeanne,  le  2  février  1435.  Il  part  te  Messine  avec 
sept  galères,  laissant  en  Sicile  l'infant  dou  Pierre  pour 
faire  les  préparatifs  de  la  guerre  ;  aborde  près  de  Gaële, 
qu'il  as  lége  bientôt  par  mer  et  par  terre,  avec  les  trou- 
pes que  l'infant  lui  avait  fait  passer.  La  garnison  génoise, 
commandée  par  François  Spinola,  se  défend  avec  ou- 
rage  ;  mais  la  ville  man  juait  de  vivres.  Une  Hotte  génoise, 
envoyée  par  le  duc  de  Milan,  arrive  au  secours  de 
G  ai  te  ;  Alphonse  va  à  sa  rencoolre  ;  les  Aragonais,  se 
voyant  bien  plus  nombreui,  croient  marcher  à  une  vic- 
toire assurée  :  marins  inhabiles,  ils  s'embarrassaient 
plus  qu'ils  ne  s'aidaient.  On  eu  >  tut  a  l'abordage  ;  mal- 
gré des  prodiges  de  valeur,  Alphonse, après  avoir  couru 
plusieurs  périls  imminents,  est  obligé  de  se  rendre.  Ce 
combat  mémorable  eut  I  eu  le  5  août  1 435.  L'armée  vic- 
torieuse se  rend  t  sur-le-champ  à  Gaéle,  y  débarqua  des 
vivres,  puis  remit  à  la  voile,  esurueuant  le  roi  d'Aragoa. 
Assereto,  qui  commandait  la  flotte,  plus  attaché  au  duc 
de  Milan  qu'à  la  république,  et  appréhendant  toutefois 
les  officiers  génois,  prit  la  route  de  Porto-Veuere,  comme 
pour  se  rendre  à  Géoes;  mais  bientôt  il  se  sépare  arti- 
firieusement  des  capitaines  de  sa  flotte  ;  et,  passant  de- 
vant Gènes,  il  va  droit  à  Savooc,  d'après  les  ordres  se- 
crets du  duc  de  Milan.  De  Savone,  Alphonse  fut  conduit 
à  Mil  m,  où  il  fut  reçu  par  le  duc  Philippe-Marie  Vis- 
coati  avec  tontes  les  marques  d'estime  et  de  cordialité. 
II  montra  avec  tant  d'éloquence  au  duc  rte  Milan  com- 
bien il  agissait  contre  ses  intérêts  en  prenant  contre  lui 
U  parti  de  René,  duc  d'Aojou,  que  Philippe- Marie  con- 
sentit à  lui  rendre  la  liberté  gratuitement,  ainsi  qu'à 
tons  les  prisonniers  aragnuais,  et  fit  a  sec  lui  une  ligue  of- 
fensive et  défensive  pour  l'aider  à  conquérir  le  royaume 
de  ISaples.  L'an  1436.  Alphonse  se  met  en  route  pour 
Gaéte,  que  son  frère,  l'infant  don  Pierre,  venant  de  Si- 
cile à  son  secours,  avait  surprise,  après  en  avoir  ebassé 
la  garnison  ennemie.  Plusieurs  places  lui  ouvrent  leurs 
portes  ;  d'autres  se  soumettent  par  force.  L'an  1459,  Al- 
phonse fait  de  vains  efforts  pour  délivrer  le  Château- 
Neuf  de  Naples,  assiégé  par  les  troupes  du  roi  René. 
La  place,  obligée  de  se  rendre,  le  24  août,  fut  remise  à 
René.  Il  se  dédommage  de  celte  perle  par  la  prise  de 
Salerne.  Bientôt  il  entreprend  le  siège  de  Naples,  et  il 
était  près  de  s'en  rendre  maître  quand  la  mort  de  l'in- 
fant don  Pierre,  son  frère,  emporté  par  un  boulet,  17 
octobre  1 159,  répandit  la  consternation  dars  l'armée. 
Alphonse,  malgré  sa  douleur,  voulut  donner  l'assaut  le 
lendemain;  mais  une  pluie  furieuse,  qui  dura  plusieurs 
jours,  joiule  aux  approches  de  l'hiver,  l'obligea  de  léser 
le  siège.  Toutefois  il  Qt  la  conquête  d'Acerra,  ville  im- 
portante de  la  terre  de  L»bour,  et  te  tarda  pas  à  se  pré- 
sumer devant  ISaples,  qu'il  réduisit  avec  la  même  :  ci- 
blé; mai»  le  siège  de  la  citadelle,  restée  fidèle  a  Hené, 
l'occupa  trois  mois.  11  warebe  ensuite  contre  Averse; 
mais  tandis  qu'il  en  fait  le  uV  e,  le  roi  René  se  jette  dans 
U  Pouille.  dont  la  conquête  lui  ouvre  la  route  de  Beue- 


vent.  A  cette  nouvelle,  Alphonse  marche  h  sa  rencontré, 

et  le  force  à  la  retraite.  En  14 12.  le  prince  Ferdinand,  flla 
naturel  d'Alpb  >nse,  arrive,  par  ordre  de  son  père,  stc* 
une  forte  armée,  de»ant  Saptes,  dont  II  forme  de  nou- 
veau le  siège.  Le  roi  d  Ar.  gon  part  lui  même  d'Avers* 
pour  l'y  rejoindre.  Trois  ceuls  soldats  déterminés  s'in- 
troduisent dnus  la  place  par  un  vieil  aqueduc  qui  com- 
muniquait à  uu  puits  siiué  au  milieu  de  U  ville,  forcent  la 
porte  qui  repoudait  au  camp  des  assiégeants,  qui,  après 
nu  j  illage  de  trois  heures,  fbcent  les  nssiégrs  i  mettre 
bas  les  armes.  Le  roi  René,  échippé  ans  vainqueurs,  se 
réfugie  à  Florence,  auprès  du  j  ape  Eugène,  qui,  pour 
le  consoler,  lui  donne  une  bille  investiture  du  royaume 
de  ISaples,  avec  laquelle,  après  trois  mois  de  séjour,  il 
reprit  la  rouie  de  Provence.  Peu  de  jours  après,  Alphonse 
se  rendit  maître  du  château  Capnuao  et  dn  château 
N  uf;  et  le  21  juin,  il  se  mit  en  marche  avec  sou  armée 
contre  Antoine  Caldora,  qui,  le  28  du  même  mois,  étant 
uni  avec  Jean,  frère  du  famcui  François  Sforce,  csa  loi 
livrer  un  combat  où  son  armée  fut  mise  en  déroule,  et 
lui-même  fait  prisonnier.  L'année  n'était  pas  finie,  qu'É 
la  réserve  de  Tr.ippea  et  de  Reggio,  tout  li  royaume  de 
Naples  tomba  au  pouvoir  d'Alphonse.  Il  restait  encore,  «a 
milieu  de  l'Italie,  un  ennemi  redoutable  au  roi  Alphonse: 
c'était  le  p.ipe  Eugène,  qui,  voyant  les  affaires  du  roi 
René  désespérées,  se  détermina  a  traiter  avec  Alphonse, 
et  lui  députa,  à  cet  effet,  le  cardinal  Louis,  patriarche 
d'Aquilée.  Par  le  traité  slgoé  le  14  juin  1443,  Alphonse 
conseutit  à  reconnaître  Eugène  pour  un  vrai  pap-  ;  et, 
de  son  côté,  le  pape  s'eugngea  a  reconnaître  Alphonse 
pour  roi  de  Naples,  et  à  lui  donner  l'investiture  de  ce 
royaume.  L  an  1132,  l'e  mpereur  Frétéric  II,  étant 
venu  i  Rome  pour  s'y  faire  couronner  avec  Éléonore  de 
Portugal,  sou  épouse,  ne  voulut  point  quitter  l'Italie 
sans  voir  Alphonse,  dont  le  nom  était  célèbre  dans  toute 
l'Europe.  Le  roi  ne  négligea  rien  pour  préparer  à  l'em- 
pereur une  magnifi  ;ue  léceplion  :  des  fêles,  des  tour- 
nois eurent  lieu  pendant  tout  son  séjour  a  ISaples.  L'an 
1456,  le  royaume  de  Naplcs  éprouva,  le  5  décembre  et  les 
jour»,  suivants,  uu  des  plus  terribles  tremblements  de  .terre 
dont  l'histoire  fasse  mention.  Non-seulement  Naples, 
mais  encore  Bénevi  nt,  Brindes,  Ascoll,  Arlano,  Camno- 
basto,  Avellino,  Cornes,  Nocera,  Gaéte  et  d  aulres,  se 
ressentirent  de  cette  secousse,  qui  occasionna  le*  pins 
grand»  désastres.      guerre  entre  Allons»  et  les  Génois 
durait  depuis  longtemps  :  le  port  de  Gènes  était  bloqué 

fiar  Bernard  de  Villemain,  amiral  de  Sicile.  Rédoits  i 
citreiuilé,  les  Génois  offrent  leur  ville  au  roi  de  France, 
qui  t'accepte  et  envoie  Jean  d'Anjou,  fils  du  roi  René, 
en  qualité  de  lieutenant,  a  Gènes;  mais  on  ne  voyait  an- 
cuue  ressource  pour  cette  malheureuse  république,  lors- 
que la  m  >rt  surprit  Alphonse,  27  juin  1458.  Aussitôt  la 
flotte  sicilienne  s'éloigne,  et  l'armée  des  rebelles  se  dis- 
sipe.—Jean  d'Aragon,  frère  dn  roi  Alphonse,  loi  succède, 
1458,  dans  le  îoyaume  de  Sicile,  au  delà  du  Phare,  et 
dans  «elui  d'Aragon.  Alphonse  avait  disposé  du  royaume 
de  Naples,  à  son  préjudice,  en  faveur  de  Ferdinand,  son 
bâtard,  qui,  elaut  monté  sur  le  trône,  envoya,  l'année 
suivante,  1459,  un  ambassade  au  pape  Pie  II,  pour  prê- 
ter serment  de  fidélité  entre  ses  mains.  Jeau  eut  d'abord 
a  réprimer  la  révolte  de  Charles,  son  fils,  prince  de 
Viane,  qui  aspirait  au  Uôue  de  Navarre;  mais  bientôt 
il-  firent  la  paii  à  Barcelone,  i  460.  Le  |  rince  de  Viane 
mourut  l'année  suivante.  1 161.  Jean  mourut  en  1479.— 
Ferdiuaud  d'Aragon,  dit  le  Catholique,  fils  et  successeur 
du  roi  d'Aragon,  fut  sacré  à  Sevilie,  1 179.  Il  envoya  en 
Sicile,  eu  qualité  de  vice-roi  D.  Gaspard  Spès,  baron 
d'Altaciaria,  remplacé,  en  1488,  par  tD.  Ferdinand  d'A- 
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ragon,  dont  le  gouvernement  fat  limité*  trois  ans;  mais 
il  y  fut  continué  jusqu'à  l'an  1494,  époque  de  sa  mort. 
En  4497,  Ferdinand  perdit  Jean,  son  fils  unique.  Aprèf 
avoir  fuit,  en  4  491,  la  conquête  du  royaume  de  Grenade 
sur  les  Maure*,  il  établit  en  Espagne  le  tribunal  de  l'in- 
quisition. L'an  4504,  le  grand  inquisiteur  d'Espagne  en- 
voya a  Naples,  par  ordre  de  Ferdinand,  l'archevéïine  de 
Palerme,  avec  commission  d'inquisiteur;  mais  le  peuple 
te  souleva,  et  le  chassa  du  royaume.  L'*n  (513,  Ferdi- 
nand ordonne  que  la  ville  de  Palerme  soit  reconnue 
pour  la  capitale  du  royaume  de  Sicile,  demeure  rrdi- 
naire  et  résidence  ordinaire  du  conseil  royal  ;  et  il  y  éta- 
blit, la  même  année,  le  tribunal  de  l'inquisition.  Il  mou- 
rut en  (516. 

Rois  de  Kaples  et  de  Sicile  de  la  maison  d'Autriche. 

Charles  d'Antrlehe,  \"  du  nom,  en  qualité  de  roi 
d  Espagne,  »ne  èdc,  1516,  à  Ferdinand,  son  rleul  ma- 
ternel, nui  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  Ayant  ap- 
pris, dans  les  Pays-Bas,  la  r<  volte  des  Siciliens,  à  la 
mort  de  Ferdinand,  contre  Hugues  de  Monrade,  vice- 
roi  de  Sicile,  il  envoya,  pour  réprimer  les  séditieux, 
Hector  PignaMIi,  comte  de  Montéléon,  qui,  étant  arrivé 
à  Palerme,  4517,  fit  arrêter  les  chefs  de  C'tte  sédition. 
Non  content  de  ses  royaumes  d'E- pagne,  de  Naples  et 
de  Sicile,  sans  compter  la  souveraineté  de*  Pays-Bas, 
Charles,  après  la  mort  de  Maximilien,  .«on  aïeul,  aspire 
encore, l'an  1519...  lu  succédera  l'Empire.  Une ar tienne 
coov(ntion  excluait  do  irône  impérial  les  rois  de  Sicile. 
Churles  obtient  du  pape  L>  on  X  une  dispense  secrète  sur 
cet  article,  qui  ne  fut  rendue  publique  qu'en  4524,  lors- 
qu'il  n'était  plus  temps  de  revenir  sur  son  élec  ion.  L'an 
(528,  Philibert  de  Chatons,  prinre  d'Orange,  après  le 
sac  de  Rome,  ou  fat  tué  le  connétable  de  Bourbon,  qu'il 
remplaça  dans  le  commandement,  vint  camper  rfcv.int 
Troja  l 'ii Troli,  d'où  Laulrec,  général  français,  les  força 
de  s'éloigner.  Pierre  de  Naples,  engagé  au  service  de 
France,  après  s'être  assuré  de  Meltl,  prend  Tnrtnnl, 
Barlette  et  d'autres  plan  s  de  l'Ahbruzze  et  d*'  la  Cflpi- 
tanat?;  puis,  vers  la  lin  d'nvril,  il  -.'apjirocV  de  Naples. 
Pendant  le  sié^e,  l'amiral  Audré  Dona  quitte*  le  service 
de  <a  France  pour  passer  à  celui  de  l'empereur-,  et  Lau- 
trec  est  emporté  par  une  maladie,  13  août  I32S.  Le 
marquis  de  Saluer*,  qni  le  remplace,  opère  sa  retraite 
en  bon  ordre,  et  se  jette  dan*  Averse,  où  bientôt,  vivement 
assiégé  par  les  Impéri  îux,  il  e-t  contraint,  après  quel- 
ques revers ,  de  signer  une  capitulation ,  50  août 
1528.  La  paix  de  Cambray,  dite  la  pat x  des  Dames,  si- 
gnée le  3  août  4329,  assura  la  coironnc  de  Naples  et 
de  Sicile  à  Ch  u      Quint;  ce  qui  Tut  cimenté  par  le 
traité  deCrépi,  18s  plembre  154 1.  L'empereur  Chirles, 
après  avoir  fait  la  conquête  de  Tunis  sur  les  Sarrasins, 
arriva  dans  son  royaume  de  Siei'e,  et  fit  son  entrée 
triomphante  dins  Palerme,  12  sepicmbre  1535,  d'où  il 
se  rendit  ensuite  a  Messine.  La  Sicil  •  et  le  royaume  de 
Naple»  changèrent  de  maître  par  la  cession  que  Charles- 
Quint  en  fit,  l'an  4554,  à  Philippe,  son  fils.  —  Philippe  II, 
1554,  bien  différent  de  Charles-Quint,  après  la  mort  de 
Marie,  reine  d'Angleterre,  sa  seconde  femme,  re^te  ren- 
fermé dans  Madrid,  livré  tout  eutier  aux  Espagnols. 
L'an  1558,  le  duc  de  M>dina-Celi,  nouveau  vice-roi  de 
Naple*.  dans  le  dessein  d'arrêter  les  fréquentes  descente* 
des  Turcs  sur  les  côtes  de  Sicile  et  de  Naples,  de  con- 
cert avec  le  grand  maître  de  Ma  te,  Jean  de  la  Va'ette, 
et  sur  l'approbation  de  Philippe,  arme  une  flotte  consi- 
dérable, pour  reprendre  Tripoli  d'Afrique.  Mais  ce  grand 
armement  u'aboutit  qu'à  la  prise  de  Gelves,  qu'il  fallut 
reudre  ensuite.  Ou  voit  ensuite  les  entreprises  de  la  cour 


de  Rome,  pour  introduire  dans  le  royaume  de  N'aples 
le  tribunal  de  l'inquisition,  d'abord  en  1546,  en  15(7, 
pais  en  1358.  Par  un  édil  du  40  mars  4565.  Philippe  II 
essiy  a  de  rrprimer  ces  entreprises,  qui  furent  renouve- 
lée» en  4374.  Il  mourut  eu  4598.  —  Philippe  III,  (Ils  de 
Philippe,  recueillit  ses  vastes  Etals,  1598,  et,  à  l'exemple 
de  son  père,  il  ne  parut  point  dans  ceux  de  Naples  et  de 
Sicile.  Sous  son  règne,  rien  de  remarquable  en  Sicile, 
si  ce  n'est  une  nouvelle  entreprise,  dn  moins  Indirecte, 
d  •  la  cour  de  Romo,  en  1606.  Philippe  III  mourut  en 
1621.  —  Philippe  IV,  fils  et  successeur  de  Philippe  m, 
fut  proclamé  roi  des  deux  Sicile*,  4621,  sans  jamais  y 
paraître,  non  plus  que  ses  prédécesseurs.  En  1647,  il  y 
eut  une  sédition  à  P.«lcrme,  occasionnée  par  les  impôts 
excessifs  dont  le  peuple  était  accablé;  le  palais  dn  pré- 
teur est  livré  aux  flammes.  La  sédition  s'étend  an 
royaume  de  Naples;  un  pécheur,  nommé  Thomas 
Aniello,  dit  communément  Masaniello,  chef  de  l'émeut», 
se  met  à  la  tête  dn  peuple,  qui  sur  le  refus  dn  vice  roi, 
duc  d'Arros.  d'abolir  tous  les  Impôts,  brille  et  pille  les 
maisons  des  nobles  qu'ils  massacrent,  et  commettent  les 
plus  grands escès. La  mort  de  Masaniello,  1  «juillet  1647, 
ne  rétablit  paint  le  calme.  Une  nouvelle  sédition,  d'au- 
tant plus  dangereuse  qu'elle  n'avait  point  d'autre  motif 
que  l'amour  de  l'indépendance,  est  excitée  par  un  four- 
bisseur,  nommé  Janvier  Aoneso.  Don  Juan  d'Autriche, 
(Ils  naturel  du  roi  d'Espagne,  envoyé  pour  la  réprimer, 
avec  uup  flotte  considérable,  sur  le  refus  que  fui  fait  le 
peuple  de  lui  cons  gner  ses  armes,  foudroie  les  diffé- 
rents quai  :iers  de  la  ville  avec  l'artillerie  des  châteaux  ; 
mats  les  rebelles,  avec  toute  l'artillerie  qu'ils  ont  pu  tirer 
des  arsenaux,  repondcot  avec  tant  de  succès  à  ses  atta- 
ques, qu'il  est  forcé  de  s'éloigner,  et  le  17  octobre,  la 
ville  île  Naples  s'arroge  le  litre  de  république.— Henri  H, 
duc  de  Guise,  se  trouvant  alors  à  Rome,  voulut  profiter 
des  troubles  qui  régnaient  dans  le  royaume  de  Naples, 
pour  s'en  rendre  maître;  il  sollicite  une  flotte  du  cardi- 
nal Mazarin,  et  sans  l'attendre,  s'embarque  au  port 
d'Ouie,  sur  des  felouques  napolitaines,  et  arrive,  le 
15  novembre,  à  Naples,  où,  reçu  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple,  il  preud  la  qualité  de  général  des  armes 
et  dedérenaenr  d  i royaume  dcN  iples  et  de  sa  liberté,  et 
se  (ait  élire  pour  7  ans  duc  de  Naples.  L'armée  navale 
de  France,  commandée  par  le  duc  de  llicbe'ieu,  parut 
enfin  à  la  vue  de  Naples  ;  mais  après  avoir  canonné 
elle  d'Eipagne,  elle  reprit  la  route  de  Provence.  Bien- 
tôt les  Français,  mécontentsdn  duc  de  Guise,  se  joignent 
aux  révolté».  La  conduite  du  vice -roi,  doc  d'Arcos,  ne 
contentait  pas  mieux  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  à  la 
cour  d'Espagne.  Le  comte  d'Ognale,  ambassadeur  de 
la  cour  de  Madrid  à  Rome,  nommé  pour  succéder  au 
duc  d'Arcos  daus  la  vice-royaulé,  arrive  le  1"  mars  à 
Naples,  et  parvient,  par  ses  négociations,  à  rétablir  la 
paix  à  Naples,  6  avril  1648.  Dès  lors  le  duc  de  Guise  est 
obligé  de  prendre  la  fuite  ;  arrêté  à  Gaétc,  il  est  trans- 
porté en  Espagne,  où  il  reste  K  ans  prisonnier.  L'an 
1647,  nouvelle  sédition  à  Palerme,  encore  au  sujet  des  im- 
pôts, où  figura  surtout  Joseph  d'Alesi,  qui,  à  la  tète  des 
rebellei,  chassa  les  Espagnols  de  la  ville,  et,  après  eu 
avoir  massacré  un  grand  nombre,  accepta  cependant  les 
propositions  de  paix  du  vice-roi.  le  marquis  de  los  Vélès, 
qui  revint  au  château  de  la  Mer,  avec  la  garde  espa- 
gnole. Mais,  accusé  par  les  uns  de  s'entendre  avec  les 
Espagnols,  et  par  les  autres  d'être  d'intelligence  avec 
les  Franç  i  s,  Joseph  d'Alesi  devint  bientôt  l'objet  de  la 
haine  générale,  et  fut  exécuté,  22  août  1647.  Le  vice-roi 
rentra  alors  dans  Palerme,  et  étant  mort  peu  après. 
3nov.  1647,futremplacéparle  cardinal  TriTulce,  rappelé, 
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4648,  et  remplacéè  ion  tourpardoo  Juin  d'Autriche,  qui, 
par  ta  Ternir  lé,  contint  les  esprit*  inquiets,  pendant  les 
Iroii année*  de  sa  vice  royauté. Philippe  IVmourut,  4665. 
—  Cbailes  II,  nu  de  Philippe  IV.  lui  succède  *  l  ape  de 
4  ans,  1665,  sons  la  régence  de  Marie-Anne  d'Auti  iihe, 
sa  m-xe.  dans  le  royaume  de  Sicile  comme  dans  ses 
autres  États.  L'an  1674,  soulevés  déjà  depuis  quelque 
temps,  en  viennent  à  une  révolte  ouverte  pour  le  main- 
tien du  privilège  accordé  à  Messine,  l'an  1591.  par  le 
roi  Philippe  II,  et  continué,  en  réc  mpense  de  sa  fldé- 
lité.  par  une  ordonnance  de  la  cour  de  Madrid,  du 
SI  mai  1665,  que  loulcs  les  soies  de  Sicile  n'en  sorti- 
raient que  par  le  port  de  Messine.  Cette  faveur  exclu- 
sive avait  soulevé  contre  elle  Pa  erme  et  les  autres  villes. 
Les  Messinois  implorèrent  le  s? cours  de  la  France,  qui, 
après  avoir  envoyé  une  escadre  sous  lea  ordres  du  mar- 
quis de  Valavoire  et  du  commandeur  de  Valbeile,  en  Ht 
partir  une  seconde  de  Tou'on  avec  le  duc  de  Vivonne, 
qui  dégagea  le  port  de  Messine,  b'oqué  par  une  escadre 
espagnole,  et  Ot  entrer  d.s  vivres  dan<  la  place.  Le 

28  avril  1675,  les  magistrats  prêtèrent  serment  de  fidélité 
au  roi  de  France,  en  présence  du  duc  et  du  mirquis  de 
Valavoire,  du  commandeur  de  Valbelle  <  t  de  tous  lea 
officiers  français.  Le  roi  d'Espagne  implore  alor»  le  se- 
cours des  Hollandais,  qui  envoient  dans  la  mer  de  Sicile 
une  flotte  commandée  par  l'amiral  Ruyter,  qui,  arrivé  a 
Me'azxo,  vairoLer  entre  le  cap  deMolinaelolui  d'Armi, 
puis,  s'avançant  a  la  rencontre  des  Français,  aperçoit, 
7  janvier  1676,  leur  flotte,  commandée  par  Du  m.  sue; 
le  lendemain,  les  deux  armées  en  vinrent  à  une  bataille, 
on  la  victoire,  disputée  avec  acharnement,  re»ta  indécise; 
Ruyter  se  retira  A  Melazxo.  Le  duc  deVivonne,  nouvelle- 
ment créé  marcchil,  averti  que  le  marquis  de  Villefi  au- 
ebe  faisait  le  siège  d  Agouste,  secondé  par  Ruyter,  envoie 
promplemenl  contre  lui  Duquesne,  çni,  ajaut  atteint  h 
flotte  ennemie  a  trois  lieues  d'Agouste,  engagea,  le 
22 avril,  avec  (Ile  un  combat  où  Kuyter  reçut  un  coup 
de  canon,  qui  le  mutila  cruelli  ment  :  le  siège  d'A- 
gouste fut  levé;  Ruyter  mourut  7  uo  8  jo  ir»  après,  le 

29  on  le 30  avril.  Le  a  juin  aviva  il,  les  allies  en  viennent 
à  une  nouvelle  lalaille  avec  la  il  i  c  française,  <  ntre  le 
môle  de  Pa'erme  et  le  fort  de  Caslel'omarc,  oit  ils  per- 
dent uue  grande  partie  de  leurs  vaivcaui  ;  don  Dm  g  > 
d'Ibarra  et  de  Gaco,  vire-am  ral  hollandais,  qui  avait 
remplacé  Ruyter,  y  est  fait  prisonnier  avec  1,000  nom- 
mes. Le  maréchal  de  Vivonne  revint  en  France  l'an 
4677,  et  eut  pour  successeur,  dans  la  vice-rojauté  de 
Sicile,  lemarrcbalde  la  Feuillade, nommé p  irLouisXl  V. 
Le  cardinal  Porto-  Carrero,  archevêque  de  Tolède,  fut 
revêtu  du  mè  ne  emploi  par  le  roi  d'Espagne.  Bientôt  les 
Français  se  rendirent  odieux  aux  Sicilien*,  par  leurs 
excès  et  leurs  violences;  cette  mésiutelliseure  était  fo- 
mentée par  les  Espagnols.  Aus-i  le  roi  de  France,  s'aper- 
cevant  qu'a  la  paix  il  serait  obligé  d'évacuer  la  Sicile, 
crut  devoir  prévenir  ce  terme.  D'après  des  ordres  secrets, 
le  maréchal  de  la  Fcuillade,  feignant  de  reprendre  Taor- 
mine,  dont  ils  s'étaient  emparés,  échoua,  comme  il  l'avait 
prévu,  dans  sa  tentative.  Le  8  avril  1678,  il  rassemble 
tons  les  Français  répandus  en  Sici'e,  comme  pour  faire 
nne  nouvelle  entreprise  sur  les  Espagnols,  et  dès  qu'il 
fut  hors  de  la  portée  du  canon,  il  mande  les  sénateurs  de 
Messine,  qui,  s'etant  rendus  à  son  boni,  apprennent  de 
lui  qu'il  avait  ordre  de  retourner  en  France.  Cette  nou- 
velle les  consterna,  par  la  crainte  qu'ils  avaient  du  res- 
sentiment de  l'Espagne.  En  effet,  la  cour  de  Madrid  ne 
larda  pas  à  loi  faire  seulir  l'indignation  que  sa  révolte  lui 
avait  causée;  le  comte  de  Ssinl-lstevan.  arrivé  à  Mes- 
sine le  5  janvier  1679,  fut  chargé  de  châtier  les  coupa- 


bles; le  séoat  fut  supprimé,  l'hôtel  de  ville  démoli,  les 
armes  rendues,  etc.  Rappelé,  en  1687,  le  coin  le  de  Ssiot- 
Istcian  fut  remplacé  dans  la  vice-royauté  par  le  doc 
d'Aranda.  Le  9  janvier  4693,  la  Sicile  fut  agitée  par  un 
violeut  tremblement  de  terre.  Le  roi  Charles  II,  u'ayaot 
point  d'enfants,  transmit,  pvr  son  testament,  2  octobre 
1700,  tous  ses  Etats  *  Philippe,  doc  d'Anjou,  2*  fils  du 
dauphin  de  France,  et  mourut  le  Ie'  novembre  1700 
Leduc  de  Veraguax,  vice-roi  de  Sicile,  fit  proclamer 
roi  Philippe  V  daua  son  gouvernement.  L'an  1708,  le 
royaume  de  Kaples  e  t  enlevé  à  Philippe  par  l'empereur, 
et  il  court  risque  de  perdre  les  autres  parties  de  la  mo- 
narchie espagnole  jusqu'en  17 IS.  Par  le  quatrième  ar- 
ticle de  la  paix  d'Utrecbt,  Philippe  V  céda  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté,  A  Victor-Amédée,  dnc  de  Savoie, 
le  roy;  unie  de  Sicile  avec  ses  drpendauces,  pour  lai  et 
ses  descendants  maies.  Le  nouveau  roi  fait  son  entrée 
soleuuelle  à  Païenne,  avec  la  reine,  son  épouse,  le  21  dé- 
cembre 1715,  et  ils  »out  couronnés  le  24.  Le 25 septembre 
1714,  Victor  Amédee  part  de  Sicile  et  va  fixer  sa  de- 
meure d  ms  ses  anciens  Étala,  laissant  pour  vice-roi  le 
comte  Maf  ei.  Par  le  traité  de  la  triple  alliance,  fait  en 
1718,  les  puissances  contractantes  conviennent  d'adju- 
ger 1 1  Sicile  à  l'empereur,  et  de  donner,  en  échange,  an 
duc  de  Si  voie,  la  Sardaignc  sous  titre  de  royaume. 
Mais  le  cardinal  Albérooi,  mioistre  d'Espagne,  avait 
d'autres  vues.  Il  prépare  cette  même  année  nn  grand 
armement  de  troupes,  de  munitions  et  de  vaisseaux,  et, 
le  50  juillet,  la  flotte  d'Espagne  parait  devant  Palerme, 
dont  les  magistrats  surpris  s'empressent  d'apporter  les 
clefs  au  général  espagnol.  Le  marquis  de  Leyde,  com- 
mandant l'arm  v  de  terre,  obtient  de  rapides  succès  en 
Sicile,  et>llc  allait  retomber  tout  entière  sous  la  domina» 
tion  espagnole  sans  l'inlerveniion  dea  puissances  étran- 
gères. Garantie  de  la  cession  ,leja  Sicile  faite  à  l'empe- 
reur. Après  avoir  employé  inutilement  les  négociations 
nuprès  d'Aibéroni,  les  puissances  maritimes,  sur  les  in- 
stances de  Charles  VI.  font  A  Londres,  le  2  août,  on  plan 
de  pacification  pour  être  proposé  an  roi  catholique.  Ce 
(■rince  le  rejette.  Dès  lors  tous  lea  alliés  réunissent  leurs 
f  irec*  pour  le  contraindre  d'y  souscrire.  Dés  le  commen- 
cement d'août,  ou  vit  paraître  dans  la  mer  de  N'a  pies, 
ions  la  conduite  de  l'amiral  Bing,  l'escadre  anglaise  qui 
servait  d'escorte  a  des  vaisseaux  de  transport  charges  de 
milices  allemandes,  et  Qt  voile  vers  Messine.  L'amiral 
espagnol  Castagoedo  chercha  aussi  de  son  coté  i  t'on- 
vrir  l'entrée  du  port  de  Messine  ;  mais  elle  fut  repoussé* 
avec  une  perte  considérable.  La  flotte  anglaise,  ayaol  en- 
suite «lébarqué  sur  le  môle  de  Messiue  les  troupes  dont 
elle  était  chargée,  rencontra  la  flotte  espaguole,  qui  fut 
complètement  néiaite  le  15  août.  Cependant  le  marquis 
de  Lev.de,  toujours  heureux  sur  terre,  parvint  à  se 
rendre  m  Itre  de  la  ci  la  telle  de  Messine  le  29  septembre, 
ainsi  que  du  fort  Sau  Sa'vatore,  ce  qui  entraîna  la  ré- 
duction delà  ville;  après  quoi  les  Espagnols  allèrent 
faire  le  siège  de  Melazxo,  qui,  comuicneé  le  15  octobre, 
ne  finit  que  le  26  juin  de  l'année  suivante,  au  désavan- 
tage du  marquis,  que  les  Impériaux  forcèrent  de  se  re- 
tirer A  Francheville.  Le  20  juin  4719,  le  comte  de 
Merci,  qui  commandait  en  Sicile  pour  l'empereur,  a)  aut 
attaqué,  avec  son  impétuosité  ordinaire,  l'armée  enne- 
mie, retranchée  près  du  neuve  Rosalioo,  tut  vigoureuse- 
ment repoussé  et  contraint  de  reculer  après  avoir  sacri- 
fié plus  de  4.000  hommes,  et  ayant  reçu  lui-même  une 
blessure.  Néanmoins  de  nouveaux  renforts  de  Reggio  et 
de  N'aples  mirent  les  Impériaux  A  même  de  s'avancer 
vers  Messine,  qni  tomba,  le  9  août,  en  leur  poovoir.  La 
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défendue  par  don  Lac  Spiuola  jusqu'au  18  octobre.  Ce 
jour  même  Pignatelli,  comte  de  Mootéléon,  étant  entré 
dans  Messine,  prit,  par  ordre  de  l'empereur,  possession 
de  la  charge  de  vice-roi.  Le  9  décembre  de  cette  même 
année  17(9.  arriva  la  cbole  inopinée  du  cardinal  Albé- 
roni,  disgrâce  qui  rétablit  la  pais  entre  lea  alliéa  et  la 
cour  d'Espagne.  Le  16  janvier  1720,  Philippe  V  donna 
son  accession  i  la  quadruple  alliance.  Le  28  avril,  Merci 
s'approcha  du  camp  espagnol,  dans  le  voisinage  de  Pa- 
lerme.  pour  contraindre  le  marquis  de  Leyda  à  évacuer 
la  Sidle.  Bientôt  les  Espagnols  implorèrent  la  pais., 
2  mai.  Merci  s'arrêta,  et  quatre  jours  après,  par  l'inter- 
vention de  l'amiral  Bing,  on  cooelut  une  suspensioo 
d'armes.  An  jour  convenu,  les  troupes  impérial»  pri- 
rent possession  de  la  ville  de  Païenne,  et  l'embarque- 
ment des  Espagnols  se  lit  le  22  juin.  Ce  ne  fut  qu'au 

•  juin  1722  t|ue  Charles  VI  obtint  l'investiture  de Naples 
et  de  Sicile.  Le  50  août  1728,  fut  colin  terminée  la  fa- 
meuse querelle  pour  la  monarchie  sicilienne,  par  une 
bulle  de  Benoit  XIII,  qui,  dérogeât) t  à  celle  de  Clé- 
ment XI,  rétablit  l'empereur  daoa  le  droit  de  légation. 
Le  roi  d'Espagne  ayant  pria  le  parti  de  la  France  dana 
la  guerre  qui  s'éleva,  l'an  1753,  entre  cette  puissance  et 
l'empereur  pour  donner  un  souverain  à  la  Pologne, 
l'infant  don  Carlos,  duc  de  Parme  depuis  1752,  fut 
nommé,  l'an  I75i,  sur  la  fin  de  février,  généralissime 
des  troupes  espagnoles  en  Italie.  Tandis  qu'il  les  con- 
duisait du  coté  de  Rome,  une  flotte  considérable  de  la 
même  nation  arrive  à  Civiia-Veccbia/et,  le  20  février, 

•  empare  des  lies  de  Procida  et  d'Iscbia.  Ce  fut  alors  que 
l'infant  put  'lia  un  manifeste  par  lequel  il  déclarait  le  des- 
sein où  il  était  de  recouvrer  le  royaume  de  Naples.  Les 
Eapagnola  n'éprouvent  aucune  opposition  sur  les  fron- 
tières ;  passent  le  Vulturne  en  se  détournant  de  Capone. 
Une  querelle  survenue  entre  les  deus  généraus  de 
l'Empire,  Caraffl,  Italien,  et  Crano,  Allemand,  facilite 
leur  marche.  Bien  lot  lea  Allemands  impériaux,  ne  rece- 
vant point  le  secours  qu  ils  attendaient,  perdent  tout. 
Naplts  n'attendit  pas  l'arrivée  de  l'infant;  elle  envoie 
dea  députra  qni  vinrent  le  trouver,  le  9  avril,  à  Madda- 
lori,  et  lui  présentèrent  les  clefs.  Après  l'évacuation  des 
Impériaux,  don  Cari  os  Ht,  le  10  mai,  son  entrée  solen- 
nelle a  Nsples.  Le  15  du  même  mois,  un  courrier  ap- 
porta, de  la  part  de  Philippe  V,  à  don  Carlos,  un  di- 
plôme qui  le  déclarait  roi  des  Deux-Sicile».  Après  avoir 
défait  6,000  Croates,  venant  au  secours  de  7,000  soldats 
Impérisux,  qui  te  trouvaient  alors  a  Bari,  li  s  Espagnols 
se  rendirent  maîtres  de  Brindes  et  de  Peacara  ;  puis  ils 
tournèrent  leur  vue  sur  Gacte.  Le  jeuue  roi  don  Carlos 
en  forma  le  siège  le  51  juillet,  et  le  7  août  elle  tomba  en 
son  pouvoir;  mais  restait  encore  la  Sicile  a  conquérir. 
Le  25  du  même  mois,  le  duc  de  Montemar  s'embarque 
avec  une  flotte  considérable .  aborde  sur  la  fin  du  mois 
à  Palerme,  et,  déjà  nommé  vice-roi.  il  y  fait  son  entrée 
le  2  septembre.  De  là  il  conduisit  son  armée  à  Metsine, 
dont  les  habitants  ae  rendirent,  et  après  avoir  emporté 
le  château  de  Gonsagne,  les  Espagnols  firent  le  siège  de 
Trapani  et  de  Syracuse,  qui  leur  coûta  moins  de  peine. 
La  ville  de  Capoue,  la  aeule  ville  que  les  Impériaux  con- 
servaient encore  dans  le  royaume  de  Naples.  et  où  s'é- 
tait renfermé  le  comte  de  Traun,  fut  obligée  de  capitu- 
ler le  22  octobre,  et  se  rendit  sis  jours  après.  C'est  ainsi 
que  le  royaume  de  Naples  tomba,  l'an  1754,  an  pouvoir 
dea  Espagnols.  Il  y  avait  encore  à  réduire,  en  Sicile,  la 
citadelle  de  Messine,  la  ville  de  Syracuse  et  la  forteresse 
de  Trapani.  La  première,  défendue  par  le  prince  de 
Lobkowits,  soutint,  avec  la  plus  grande  vigueur,  les  ef- 
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disette,  le  22  février  1755,  d'arborer  le  drapeau  blanc. 
Syracuse  ne  se  rendit  que  le  16  juin  suivant.  Cinq  jours 
après,  la  soumission  de  la  forteresse  de  Trapani  cou- 
ronna la  conquête  de  celte  lie. 

Rois  des  Deuz-SiciUs  de  la  maison  de  Bourbon. 

L'an  1755,  don  Carlos,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance, 
fils  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  né  le  20  janvier  1716, 
cessionnaire  des  dro  ta  de  son  père  sur  les  royaumes  rie 
Naples  et  de  Sicile,  se  met  en  route  sur  la  (In  de  février 
et  arrive  à  Messine,  oo  il  fait  son  entrée  solennelle  le  9 
mars  ;  se  rend  de  h,  par  mer,  le  18  mai,  à  Païenne,  où 
il  est  couronné  le  5  juillet,  et  étant  passé  ensuite,  le  12 
du  même  mois,  à  Napl  s,  y  établit  sa  résidence.  La  pais 
n'était  pas  encore  cimentée  entre  l'empereur,  la  France, 
l'Espagne  et  la  Sardaigne.  Enfin,  les  deus  premières  de 
ces  puissances,  par  uo  projet  de  traité,  dont  les  prélimi- 
naires fur-  nt  signés  le  3  octobre  1735,  à  Versailles,  arrê- 
tèrent que  les  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  seraient  cé- 
dés à  Stanislas,  roi  titulaire  de  Pologne,  etc.,  etc.  L'an 
1736,  l'Italie  commence  à  respirer  par  l'inaction  des 
puissances  belligérantes.  Le  duc  de  Montemar,  l'an 
1757,  fsit  embarquer  la  garnisou  espagnole  qui  était  à 
Livoorne.  Quelques  ;ours  après,  le  baron  de  YVacten- 
donclc,  au  nom  de  François,  duc  de  Lorraine,  prend 
possession  de  Livourne,  dont  il  fait  hommage  au  grand- 
doc.  Le  19  mai  1758,  d  on  Carlos  épouse,  par  procureur, 
Marie-Amélie,  fille  de  Frédéric- Auguste,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Sase.  Arrivée  à  Naples  le  22  juin,  la 
princesse  y  fait  son  ent  ée  solennelle  avec  son  épous  le 
2  juillet.  Le  (8  novembre  1758,  fut  signé  à  Vienne  le 
traité  définitif  de  pais  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  Mais  la  mort  de  l'empereur  Cbarlea  VI  repion, 
gea  l'Europe  dans  de  nouveaux  troubles.  Le  roi  dea 
Deus-Siciles,  l'an  1741,  se  déclare  contre  la  fille  et  uni- 
que héritière  de  Charles  VI,  el,  pour  seconder  les  vues 
de  Philippe  V,  tendant  à  envahir  la  plus  grande  partie 
de  la  Lombardie,  il  prépare  de  grands  armements  qu'il 
fait  partir,  au  mois  de  novembre,  pour  .Orbitello  et 
antres  ports.  Le  19  août  1742,  don  Carloa  voit,  avec  la 
plus  grande  surprise,  une  escadre  anglaise  qui  mena- 
çait de  bombarder  la  ville  si  l'on  ne  cessait  d'assister  les 
ennemis  de  la  reine  de  Hongrie,  et  le  força  ainsi  d'accep- 
ter la  neutralité,  puis  Ht  voile  vers  lePouant.  Vers  ce  même 
temps,  le  duc  rie  Montemar,  disgracié  à  la  cour  d'Es- 
psgoe,  rentra  bientôt  en  faveur.  Il  fut  remplacé  dana  le 
commandement  de  l'armée  par  le  comte  de  Gages,  qui, 
poursuivi  par  les  Autrichiens,  s'avança,  le  18  mars  1744, 
vers  le  Tronto.  et  quelques  jours  après  répartit  ses 
troupes  dans  Pescara,  Alri,  Chieti,  Ciladella,  Pinna  et 
Citta  rii  SaU'Augelo,  tandia  que  les  Autrichiens  s'éta- 
blissaient dans  la  Marche  d'Aocdne.  Le  25  mara,  le  roi 
de  Naples  va  se  joindre  aus  Eapagnola  pour  défendre 
ses  frontières.  Le  prince  de  Lobkevr ils,  à  la  tête  d'une 
armée  considérable  s'avançant  h  la  conquête  du  royaume 
de  Naples,  passe  le  Tronto  vers  la  (lu  d'avril,  et  pénètre 
dans  l'Abruzze;  mais,  vigoureusement  repoussé,  il  se 
rapproche  de  Rome  et  de  Monte-R»io:ido.  Don  Carlos, 
ae  considérant  dès  lors  dégagé  de  ss  neutralité,  envoie 
de  gros  détachements  à  Cépérano,  à  Fiosinone,  à  Vico- 
Varo  et  jusqu'au  Tibre.  Le  24  du  même  mots,  le  prince 
de  Lobkowits,  après  avoir  eu  à  Rome  une  audience  fa- 
vorable du  pape,  part  pour  Monte-Ro'ondo,  et  de  là 
passe  à  Frascati,  à  San-Marino,  à  Caslel-Gondolfè,  à 
Albano.  Cependant  l'armée  combinée  d'Espagne  et  de 
Naples  étant  entré e  dans  l'État  ecclésiastique,  se  partage 
en  trois  corps  qui  bientôt  se  rallièrent  à  Velletri.  que 
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menaçaient  les  Autrichiens.  Ceux-ci,  en  effet,  ta  c  m- 
men  ement  de  juin,  dressent  leurs  batteries  au  mont  'le 
la  Faiole  ;  les  deui  armées  se  caoonnent  saut  inlerrur- 
tion;  irais  dans  la  nuit  du  16  au  17  juin,  te  comte  de 
Gages  va  attaquer  le  poste  ennemi  de  la  Faiole.  et  s  en 
rend  maître.  De  sou  coté,  le  prince  de  Lobkovriiz  mar- 
che, la  nuit  du  1 1  août,  sur  Velletri  qu'il  surprend,  y 
fait  un  grand  carnage;  mais  les  Autrichiens,  après  an 
tel  succès,  se  laissent  surprendre  rnt-niémes,  et  sont 
contraints  d'abandonner  Velletri;  bientôt  divers  déta- 
chement* envoyés  par  don  Carlos  dans  l'Abruxie  es 
chassèrent  le  colonel  Soro,  et  firent  rentrer  dans  I  q- 
béissaoce  dn  roi  les  villes  qui  lui  avaient  été  eulevéea, 
Ce  prince,  1744,  voulant  visiter  Rome  avant  de  quitter 
l'Italie,  y  fil  son  entrée  le  3  novembre,  et  en  partit  le 
même  jour  pour  son  camp  de  Velletri.  En  (754,  don 
Carlos  établit  dans  les  Deui-Siciles  un  nouveau  code  de 
lois  appelé  code  Carolin.  Après  la  mort  de  Ferdiuand  \  i, 
roi  d'Espagne,  tû  août  1759,  don  Carlos,  son  frère  con- 
sanguin, ayant  été  appelé,  par  droit  de  succession,  | 
cette  monarchie,  déclara,  le  5  octobre,  pour  son  suc- 
cesseur an  royaume  des  Deux-Siciles,  don  Ferdiuand, 
son  troisième  fils,  va  l'imbécillité  et  l'incapacité  de  l'in- 
fant don  Philippe,  sou  DU  siné,  et  s'embarqua  le  tend* 
main  pour  l'Espagne,  emmenant  l'infant  Charles- An 
toine,  pour  lui  succéder  au  trône  d'Espagne.  Don  Carlos 
est  mort  en  1788.  —  Ferdinand  P",  né  a  N .h pies,  le  1) 
janvier  1751,  succède,  le  5  octobre  175»,  i  don  Carlos, 
soo  père,  dans  le  royaume  des  Deui-Skiles.  Par  une 
ordounance  dn  5  novembre  1767,  il  abolit  dans  ses 
Etals  l'institut  des  jésuites.  Dépouillé  de  son  royaume 
en  179».  il  y  rentra  en  1802  j  en  fut  de  nouveau  privé, 
1806,  et  en  reprit  possession,  jnin  1815.  Eu  18*0,  une 
double  révolution  éclata  à  Païenne  et  à  Naples  ;  mais  il 
en  triompha  a  l'aide  des  forces  autrichiennes. 

8IC1I.ES  (Royaume  des  DEIX-).  Etat  de  l'Europe 
formé  de  deux  parties  distinctes,  le  royaume  de  Naples 
et  la  Sicile,  qui  sont  séparés  par  le  détroit  de  Mnsioe. 
Capitale,  Naples  ;  population,  7  a  8  millions  d'habitante. 
Naplea  et  la  Sicile  ont  été  alternativement  séparés  et 
réunis,  comme  on  le  voit  dans  l'article  qui  précède,  l  a 
première  réunion  fut  opérée  par  Roger  II,  1159,  et  les 
divers  états  qu'il  remit  sous  sa  domination  prireut  dès 
lors  le  n  m  de  royaume  des  Deux-Siciles.  A  la  suite  des 
Vêpres  siciliennes,  1 282,  les  deux  royaumes  furent  sépa- 
rés; la  maison  d'Anjou  conserva  Niptes,  et  la  maiton 
d'Aragon  obtint  la  Sicile.  En  1455,  Alphonse  d'Aragon, 
déjà  roi  de  Sicile,  après  une  lungue  lutte  avec  René 
d'Anjou,  parvint  à  réunir  les  denx couronnes,  mais  elles 
furent  de  nouveau  séparées  a  sa  mort.  René  avait  légué 
aux  rois  de  France  ses  droits  à  la  Sicile  :  de  là  les  vai- 
nes tentatives  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  pour  s'en 
rendre  maîtres.  Naples  et  la  Sicile  se  coufonJireul  en- 
core en  uue  monarchie,  sous  le  sceptre  de  Ferdinand  le 
Catholique,  1501,  et  les  royaumes  des  Deus-Siciles  de- 

1714-  La  paix  d'Llreth',  1715,  donna  la  Sicile  au  doc 
de  Savoie,  tandis  que  Naples  passait  à  l'Autriche,  qui 
réunit  les  deux  royaumes  en  1721.  Les  Espagnols  eu 
firent  la  conquête  en  1755,  et  une  branche  de  la  maison 
régnante  d'Espagne  la  posséda  jusqu'à  la  comiuéle  fran- 
çaise, 1798.  Naples  alors  fut  donné  à  Joseph  Napoléon; 
puis  4  Mural,  et  Ferdinand  IV  ue  régna  plus  que  suri* 
Sicile.  Rétabli  en  1815,  il  prit  le  nom  de  Ferdinand  K, 
en  déclarant  que  les  deux  royaumes  n 
qu'une  monarchie-  V.  NAPLES. 
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skimi'S  BELLUTCS  (Calas).  pléMteo,  engagea  le 
peuple  romain  a  se  retirer  sur  le  mont  Sacré,  lorsque  eeut 
de  son  ordre  se  soulevèrent  contre  lés  patriciens,  261  de 
Rome,  491  av.  J.-C.  Siciniusfut  l'un  des  cinq  tribuns  qui 
furent  élus  les  premiers  lors  du  rétablissement  du  tri- 
bu nat,  qui  fut  la  base  de  la  transaction  et  la  cause  du 
retour  du  peuple  dans  Rome.  —  Sidoius  (Calus  ,  son 
Ole,  fut  nommé  tribun  du  peuple,  Ion  de  la  retraite  du 
peuple  sur  l'Aveulin,  449. 

mm  m  vs  DEKTATIJS,  tribun  militaire,  surnommé 
r Achille  romain,  avait  assisté  à  120  combats,  et  reçu 
toutes  les  récompenses  militaires.  Appius  Claudius,  crai- 
gnant son  influence  sur  le  peuple,  résolut  de  le  perdre  : 
Il  l'envoya  à  l'année  en  qualité  dé  légat,  et  le  Ot  assas- 
siner par  des  su  aires,  405  av.  J.-C. 

S1CTONE,  Tille  du  Péloponése,  autrefois  très-consi- 
dérable, aujourd'hui  Basilico,  à  l'ouest  de  Corlntbe. 
Cette  ville,  qui  formait  jadis  un  petit  Étal,  est  très -an- 
cienne, Selon  Pausanias,  Egilaée,  qui  en  fut  le  premier 
roi,  en  jeta  les  fondements,  l'an  2165  st.  J.-C.  Il  prit  le 
nom  de  Sicyooe  de  Sic; ou,  qui  en  fut  le  19'  roi.  Ce 
royaume  eut  le  sort  de  plusieurs  antres  petits  royaumes 
qui  furent  renversés  lors  de  l'irruption  des  Béraclidet 
dans  le  Péloponése,  1129.  Il  se  forma  alors  une  r 'publi- 
que qui  eut  plusieurs  fois  des  tyrans.  Enfin,  en  252,  la 
république  de  Sicyone  entra  dans  la  ligue  des  Acheens, 
eu  devint  la  capitale,  et  subit  la  même  destinée.  L'acadé- 
mie de  peinture  de  Sic  joue  est  très-célèbre  dans  l'anti- 
quité. 

SIDI-FERUGH,  baie  de  la  côte  d'Algérie,  ou  débar- 
qua l'armée  française.  14  juin  1850. 

SI DI  MOHAMMED,  empereur  de  Maroc,  de  la  dy- 
nastie des  Chérifs,  monta  sur  le  trône,  1757.  Ce  prince, 
qui  se  rappro  lia  beaucoup  de  la  civilisation  euro- 
péenne, mit  lu  port  de  Tanger  à  la  disposition  des  flottes 
française  et  espagnole,  pendant  le  blocus  de  Gibraltar; 


avantageux  pour  tes  peuples,  et 

regretté  par  eus,  1785. 

SI DICINS,  ancien  peuple  de  la  Campanie.  Les  Sidi- 
dns  furent  subjugués  par  les  Samniles,  541  av.  J.-C. 
Cependant  ils  furent  encore  asseï  forts  pour  se  révolter 
contre  Rome,  qui  se  rendit  bientôt  maîtresse  de  son 
territoire,  "534. 

s  i  n  \  E  y  .  nom  d'une  famille  illustre  d'Angleterre,  dont 
l'otigine  remonte  a  Guillaume  Sidney,  qui  vint  d'Anjou 
én  Angleterre  atec  le  roi  Henri  II,  dont  il  était  cbaml  el- 
tau,  1154.  —  Sittuey  (Henri),  l'un  de  tes  descendants, 
Tut  ambassadrur  d'Angleterre  auprès  de  la  rour  de 
France  sous  le  règne  d'Edouard  V  I;  obtint  sous  Elisa- 
beth le  gouvernement  du  pays  de  Galles,  et  mourut, 
1586.  —  Sidney  (Philippe),  son  fils,  né  à  Penshurt,  1554  ; 
fut  ambassadeur  de  la  reine  Elisabeth  auprès  de  l'empe- 
reur, 1576,  et  réussit  a  former  la  ligue  des  princts  pro- 
testants contre  le  pape  et  l'Espagne.  11  venait  d'élre  élu 
roi  de  Pologne,  lorsque  la  reine,  pour  s'op,  oser  &  son 
départ,  l'envoya  en  Flandre  en  qualité  de  général  de  ca- 
valerie et  de  gouverneur  de  Fles>ingue.  Il  surprit  Axel, 
1586  ;  sauva  l'armée  anglaise  a  Gravelines  ;  se  couvrit  de 
gloire  i  Zutpben,  où  il  fut  mortellement  blessé.  On  a  de 
lui  r.lrcadie,  roman  Imité  d'Uéliodore ,  Londres,  1591  ; 
traduit  en  français  par  Chappelais,  1625,  et  plusieurs 
pièces  de  poésies.  —  Sidney  (Algernoti),  deuiième  fils  du 
comte  de  Leicester,  né  à  Londres,  1617  ;  suivit  son  pere 
en  Danemark  et  en  France.  1632-1656;  fut  appelé  auprès 
de  Charles  1"  après  la  trêve  de  1645.  Arrêté  par  le  par- 
lement, il  passa  à  son  service,  fut  nommé  colonel,  pu's 
lieutenant  général  sous  Fairfax.  Quoiqu'il  eût  assisté 
aux  débats  dans  le  procès  du  roi,  en  sa  qualité  de  mtm- 
bre  de  la  haute  cour  de  justice,  il  ne  vonlnt  point  pren- 
dre part  à  ta  condamnation  de  ce  priuce  ;  il  se  retira  des 
affaires  pendant  tout  le  temps  que  dura  le  protectorat 
des  deux  Cromwell.  Après  l'abdication  de  Richard,  Sid- 
ney fut  chargé  de  la  négociation  de  la  paix  entre  la 
Suède  et  le  Danemark,  1659  ;  ne  voulut  point  accepter  le 
bénéfice  de  l'acte  d'oubli  et  d'immunité  de  1660,  accordé 
par  Charles  II  lors  de  son  nvéoeroent  au  trône,  et  subit 
un  exil  de  17  ans.  Elu  membre  du  parlement,  1678,  il  y 
fut  l'un  des  adversaires  les  plus  redoutables  du  minis- 
tère. Impliqué  dans  la  conspiration  de  Rye-ffouse,  il  fut 
condamné  à  mort,  et  eut  la  tète  tranchée,  7  décembre 
1685.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  le  gouvernement, 
Londres,  février  1698  1704;  lr.iduiis  en  français  par 
Samson,  la  Haye,  1702. 

SIDOINE- APOLLINAIRE  (CalusSullius), poéechré- 
tien  et  étéquede  Clermoot,  naquit  i  Lyon  d'une  famille 
illustre,  430,  et  fut  a  Rome  en  trèi-grande  faveur  sous 
fempi  reur  Avitus,  dont  il  était  le  gendre,  el  sons  Majo- 
rien  et  Anlbéiuius.  11  fut  plusieurs  fois  employé  dans 
plusieurs  ambassades  importantes;  devint  successive- 
ment préfet  du  prétoire,  palrice  et  sénateur.  Rentré 
dans  les  Gaules,  472,  il  se  fixa  chei  les  Arverues.  qui, 
bien  qu'il  ne  fût  que  laïque,  l'élurent  pour  évequr.  Il  eu 
occupa  le  siège  jusqu'en  489,  et  mourut  le  21  août,  jour 
où  l'Eglise  honore  sa  mémoire.  On  a  de  lui  21  poèmes  et 
9  livres  de  lettres.  L'édition  prince ps  de  ses  œuvres  pa- 
rut a  Ltrecbt,  1475. 

SIDON.  ville  célèbre  de  la  Phénlcie,  aujourd'hui  Sétrfe. 
Elle  fut  bâtie  par  Sidon,  (ils  deCbanasn,  et  le  livre  de 
Josué  en  parle  comme  d'une  ville  qui,  de  son  temps,  n'é- 
tait pas  moins  célèbre  par  la  magnificence  et  les  richesses 
de  ses  habitants  que  par  l'habiieté  de  ses  ouvriers.  Avant 
de  céder  la  suprématie  à  Tyr,  Sidon  fut  longtemps  la 
capitale  de  la  Phénicc.  Cyrus  la  soumit,  560  av  J.-C, 
et  Alexandre  le  Grand  s'en  rendu  maître,  552.  Elle 
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tomba  enfin  un  pouvoir  des  Romains,  après  avoir  appar- 
tenu snecess  rement  a  l'Egjple  et  »  la  Syrie.  Depuis  Té- 
tnlilbseuirnt  du  christianisme,  elle  détint  le  siège  d'un 
évéché  siiifrngniit  d  •  T>r.  Théodore,  ton  été  |ue,  sous- 
OrltU  au  concile  de  Nicée.  325.  Celte  ville  fut  prise  par 
Guilhoba.  chef  des  Tarière»,  1260.  ci  fut  depuis  prise 
par  le*  Turrs,  qui  la  nommèrent  Séide. 

mm, k  (art  railiiairc). On  nomme  aioii  l'action  d'at- 
taquer une  pince  fortifiée  pour  s'en  rendre  maître.  Parmi 
in  sièges  mémorables  dont  l'histoire  a  gardé  le  sou- 
venir, on  distingue  cens  de  Gabaa,  1432  av.  J.-C;  — 
deThèbes  par  Abimelech,  4  21 4  ;  —  de  Troie,  le  plos 
célèbre  de  l'antiquité,  (209:  —  de  Jérusalem  par  Da- 
vid, qui  en  fit  la  capitale  du  royaume  des  Juif*,  1051  ; 

—  de  Rabba  par  Joab,  (035;  —  de  Sa  marie,  909-908; 

—  de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor  le  Grand,  qui  la 
réduisit  en  centres  et  emmena  ses  habitants  captifs  à 
Babylone,  588;  —  de  Tyr  pur  le  même,  579  ;  —  de  Ba- 
bylone  par  Cyrus,  qui  mit  fin  à  IVmpire  babylonien, 
558;  —  de  Rome  par  Porsenna,  507;  et  par  les  Vote- 
ques,  ayant  à  leur  lélc  Coriolan,  488  ;  —  d'Albèoes  par 
Xercès,  qui  la  réduisit  en  cendres,  480  ;  —  de  Syracuse 
par  les  Athéniens,  414;  —  de  Byxance  par  Alcibiade, 
408;  —  d'Athènes  par  les  Spartiates,  404;  —  de  Rome 
par  Brennns  et  les  Gaulois,  587  ;  —  de  Rhodes  par 
Mausole,  roi  de  Carie  et  par  la  reine  Arlhémiae  sa 
femme,  352;  —  de  Nyse  par  Alexandre  le  Grand,  qui, 
par  la  prise  de  celle  ville,  t'ouvrit  la  porte  dea  Indes, 
337;  —  de  Messine  par  les  Carthaginois.  264;  —  de 
Tunis,  par  Amilcxr  Bvrca,  l'on  dea  sièges  les  plus  san- 
glants de  l'antiquité,  238;  —  de  Turin  par  Annibal, 
218;  —  de  Crémone  par  les  Romains,  où  périrent 
30,000  hommes  et  durant  lequel  fut  tué  le  général  car- 
thaginois Amilcar.  2u0;  —  de  Cartbage  par  Scipioo  l'A- 
fricain, qui  mit  fin  a  la  puissance  de  cette  ville  célèbre, 
(46;  —  de  Toulouse,  qui  fut  saccagée  p  ir  Cépion,  (06. 

—  Kl  depuis  l'ère  chrétienne,  ceux  de  Jérusalem  par 
Titn«,  qni  réduisit  en  cendres  celte  ville  et  sou  temple, 
et  dispersa  dans  tout  l'empire  lea  restes  de  la  nation 
juive.  70  de  J.-C.;  —  de  Paris  par  les  Normands,  qui 
donnèrent  sis  assauts  vaillamment*  soutenus  par  les  Pa- 
risiens, 885;  —  rie  Chartres  par  Rollon,  qui  y  commit 
d'affreux  ravages  :  h  paix  que  Charles  le  Simple  fut 
forcé  de  faire  avec  ce  chef  farouche,  en  lui  donnant  la 
main  de  sa  propre  fille,  commença  l'établissement  légal 
de  ces  ducs  de  Normandie  qui,  dans  la  suite,  donnèrent 
dea  souverains  à  l'Angleterre  et  à  la  Sicile.  9(1;  —  de 
Hantes  par  Guillaume  le  Conquérant,  qni  réduisit  cette 
ville  en  cendres  et  y  mourut  d'une  chute  de  cheval, 
1087  ;— de  Séville.  par  JouseTTassin,  l'un  dea  plus  longs 
et  des  plus  meurtriers  de  l'histoire  moderne,  1096;  — 
de  Milan  par  Frédéric  Rarberou<se,  qui  en  fit  sortir  lea 
habitants,  ra^er  1rs  plus  beaux  édifices,  démolir  les  por- 
tes, les  arcs  de  t  iomphe,  et  semer  du  sel  sur  leurs  rui- 
nes pour  indiquer  qu'elle  ne  serait  jamais  rebâtie,  1 139; 

—  de  Lisbonne  par  Alphonse,  fi 's  du  duc  de  Bourgogne, 
qui  fut  très-loog  et  très-meurtrier  ;  ce  prince,  après  la 
prise  de  cette  ville.  1147,  fut  bientôt  maître  de  tout  le 
Portugal  et  y  régna  sons  le  nom  d'Alphonse  I"  ;  — 
d'Acre  par  Pbilippe-Aoguste  et  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, 1(92  ;  dans  ce  siège  mémorable,  qui  fut  très-long 
et  très-meurlrier,  la  France  perdit  presque  toute  l'élite 
de  sa  noblesse;  —  de  Rouen  par  Philippe- Auguste,  qui 
fit  ainsi  rentrer  sous  la  domination  française  le  dnché 
deNnrmand:e.  (204;  les  rois  d'Angleterre  le  possédaient 
depuis  la  cession  A  Rollon  par  Charles  le  Simple,  c'est- 
a-dire  depuis  292  ans;  —  de  Toulouse  par  Simon  de 
Montfort  contre  les  Albigeois  ;  ce  siège,  l'un  des  plua 
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meurtriers,  dora  4  mois,  pendant  lesquels  tes  asaiégéa 

eurent  à  subir  plusieurs  combats  imglanlsét  les  assmis 
les  pins  terribles,  (296;  —  de  Lille,  qui  rendit  Philippe 
le  Bel  maître  rie  la  Flandre  entière,  (296  ;  —  de  Metuo. 
(559.  où  Bertrand  du  Guesclin  donna  les  première* 
preuves  de  sa  rare  val.  ur;  —  de  Brest,  où  le  conné- 
table du  Guesclin  y  recoutra  nne  si  vive  résistance  qu'il 
ne  pot  s'en  rendre  maître  qu'après  en  avoir  fait  le  blo- 
cus, (575;  —  de  Paris  par  la  faction  des  Armagnacs,  qai 
y  mirent  tout  A  feu  et  à  sang,  1411  ;  —  d  Orléans  par 
lea  Anglais,  8  octobre  1428,  qui  furent  obligés  d'en  le- 
ver le  siège  devant  les  troupes  de  Charles  VII,  conduites 
par  Jeanne  la  Pucclle,  8  mai  1 429  ;  ce  siège  meurtrier 
avait  dure  7  mol»;  —  de  Constantinoplepar  Mahomet  II, 
qni  mit  fin  è  l'empire  d'Orient  et  fit  passer  cette  villa 
sous  la  domination  ttirqne.  1455;  —  de  Miraodole  par  le 
pape  Jules  II,  qui  en  conduisit  les  travaux  en  personne: 
celte  petite  ville  opposa  an  pontife  une  résistance  inouïe  ; 
mais  le  farouche  Jules  II  l'obligea  à  se  soumettre,  29 
juin  (511  ;  —  de  Marseille  parle  connétable  de  Bour- 
bon, qui  s'était  vendu  *  l'empereur  Charles-Quiol, 
1514;  lea  dames  vinrent  partager  les  travaux,  de  ce 
siège  mémorable,  et  les  contre  mines  creusées  par  elles 
furent  appelées,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  In  frea- 
chie  de$  Dames  (aujourd'hui  boulevard  dra  Dames. 
Après  des  efforts  inoufs,  le  traitre  rut  obligé  d'en  lever 
le  siège  et  de  s'enfuir  honteusement  ;  —  de  Tienne  par 
Soliman  H,  1529;  daotee  siège  mémorable,  lea  hom- 
mes, les  femmes  et  les  enfants  opposèrent  au  grand  So- 
liman une  résistance  si  opiniâtre,  que  l'empereur  des 
Turcs  se  vit  dans  la  nécessité  d'abandonner  cette  vitie 
après  l'avoir  fait  attaqner  par  plus  de  vingt  côtés  diffé- 
rents; —  d'Alger  par  Charles-Quiot.  qui  se  vit  dans  la 
nécessité  d'y  renoncer,  1541;  —  de  Malte  par  Soliman  II. 
1565;  Malte  devint  alors  le  faubourg  le  plus  redoutable 
de  la  chrétienté  ;  les  chevaliers  y  soutinrent,  et  A  plu- 
sieurs reprises,  les  assauts  les  plus  terribles  de  la  part 
iufidèles  qui  furent  repoussés  avec  des  pertes  épouvanta- 
bles; —de  la  Rochelle  par  le  duc  d'Anjou,  1575;  —  d'An- 
vers  qui  fut  prise  d'assaut  par  les  Espagnols,  livrée  A  ua 
pillage  qui  dnra  trois  jours  et  ensuite  A  l'incendie  qui 
fut  presque  général,  1576;  —  de  la  Rochelle  par 
Louis  XIII,  1627,  où  périrent  16,000  hommes;  elle  oc 
fut  emportée  que  le  18  octobre  1628  ;  ce  fut  le  coup 
mortel  pour  le  calvmi>me  et  l'événement  le  plus  glo- 
rieux du  long  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  ;  —  de 
Duokerque  par  le  jeune  duc  d'Engbien,  qui  aaauia  aiasi 
à  la  France  la  possession  de  cette  place  très-important* 
par  son  commerce  et  sa  position,  1646;  —  de  Parte  par 
Henri  IV,  qui  fit  son  entrée  dans  cette  capitale,  22  mars 
1594  ;  —  de  Lille  par  Marlboroogb,  1667;  —  de  Barce- 
lone par  le  duc  de  Vendôme  qui  fil  capituler  cette  ville, 
après  un  siège  meurtrier  de  52  jours,  août  1697  ;  —  de 
Copenhague  par  Charles  XII,  roi  de  Suède,  1700  ;  —  de 
Crémone  par  le  prince  Eugène,  1702;  —  de  Gibraltar 
par  les  Espagnols,  qui  entreprirent,  1709.  de  se  rendre 
maltrea  de  cette  place  formidable,  dont  les  Anglais  s'é- 
taient empares  par  aurprise.  4  août  1704  ;  ce  siège  mé- 
morable dura  tosqu'en  1783  :  on  peut  considérer  celte 
entreprise  comme  la  plus  audacieuse  des  temps  moder- 
nes ;  -  de  Lille  par  les  Autrichiens,  1792  ;  dans  ce  siège 
mémorable,  qui  dora  du  26  septembre  au  9  octobre, 
plos  de  4,000  hommes  périreot  sur  la  brèche;  — da 
Saragosse  par  les  Français,  1808  ;  le  siège  de  Saragosse 
commença  le  5  août,  et  »c  4,  les  troupes  de  Lefebvre 
pénétrèrent  dans  le  ville;  mate  ce  fut  là  qu'ils  rencon- 
trèrent mie  résistance  dout  on  ne  trouve  pas  d'exem- 
ple ni  dans  les  temps  anciens  ni  dans  les  temps  moder- 


Digitized  by  Google 


SIG 

nés;  chaque  maison  (Hait  fortifiée,  barri cadee  et  dé- 
fendue; le  général  Verdier,  qoî  remp'aça  Lefebvre,  se 
vit  forcé  de  le  lever  le  15;  il  fut  reprit  le  9  janvier  1809, 
le  couvent  de  Saint-Joseph  fut  prit  d'à  saut  le  13,  l'as. 
■  ml  général  fat  tenté  le  27,  et  les  combats  les  plus 
acharnés  se  continuèrent  sans  interruption  jusqu'au  7 
février;  en  60  jours,  il  périt  à  Saraeosse  plna  de  34,000 
âmes;  enfin,  les  négociations  par  lesquelles  une  capitu- 
lation honorable  était  accordée  aux  assiégés  furent  dé- 
finitivement terminées  le  22  février;  —  de  Paris  par 
les  troupes  alliées,  30  mars  1814;  —de  la  citadelle 
d'Anvers  qui  fut  prise  par  le  maréchal  Gérard,  23  dé- 

SIENNE,  ville  célèbre  de  Toscane,  chef-lieu  de  la 
province  du  même  nom.  Elle  fut  fondée  par  les  Étrus- 
qoes,  et  réunie  à  l'empire,  51  av.  J.-C.  Sienne  fat,  dans 
le  moyen  âge,  la  rivale  la  plus  redoutable  de  Pise  et  de 
Florence.  Le  pape  Martio  V  transféra  A  Sienne  le  con- 
cile qui  devait  se  célébrer  à  Pavie,  1421.  11  s'y  réunit  en 
ef  el ,  commença  le  8  novembre,  et  finit  en  février  1 422. 
Le  procès  contre  les  bussiles  y  rot  commencé,  et  la  con- 
damnation de  l'antipape  Benoit  XIII  raliftïe.  Charlcs- 
Quint  la  fit  passerions  sa  domination.  1554. Cédée  par 
Philippe  II  A  Cosme  I*,  1557,  elle  fut,  depuis,  tou- 
jours (ostédée  parles  grands  ducs  de  Toscane.  Un  nou- 
veau concile  y  fut  célébré,  1589.  Réunie  à  la  France, 
1808.  elle  fut  le  chef-lieu  du  département  de  l'Ombronc 
jusqu'en  1814.  On  y  admire  sa  bêle  cathédrale,  dont  le 
grand  portail,  commencé  en  1324,  ne  fut  achevé  qu'en 
1333. 

SIERRA-LEONE,  Montagne  aux  Lions.  On  nomme 
ainsi  la  côte  de  la  Guinée  septentrionale,  qui  s'étend  de- 
puis la  colonie  américaine  de  Libéria  jusqu'à  la  Séné- 
gambie.  Les  Anglais  avaient  Lui i.  pour  la  sûreté  de  leur 
commerce,  on  château  Fort  dans  une  petite  ile  de  Sier- 
ra Leone,  dont  les  Hollandais  sous  la  conduite  de  l'a- 
miral K u Mer,  se  rendirent  maîtres,  1604.  Grandville- 
Shrap,  dans  le  but  louable  de  détruire  la  traite  des  nè- 
gres, y  fonda,  1787,  une  petite  colonie  composée  de 
blancs  et  de  nègres  libre*.  Elle  peut  s'élever  aujourd'hui 
à  16.000  habitants. 

SIEYES  (L'abbé  Emmanuel-Joseph),  homme  d'État, 
né  à  Fréjns,  1748,  était  vicaire  général  de  Chartres, 
lorsqu'il  fut  envoyé  aux  états  généraux  par  les  électeurs 
de  Paris,  1789.  Il  fut  ensuite  appelé  A  faire  partie  de  la 
Convention;  il  y  vota  la  mort  du  roi,  1795  ;  deviot,  après 
le  9  thermidor,  membre  du  Comité  de  salut  public;  fut 
l'adversaire  le  plus  redoutable  de  la  constitution  de  l'an 
ni  ;  devint  membre  dn  Directoire,  16  mai  1799,  où  il  se 
montra  l'antagonUte  de  Barras.  Sieyès,  qui  prit  une 
part  active  A  la  révo'ution  du  18  brumaire,  fut  nommé, 
avec  Bonaparte,  l'un  des  consuls  provisoires,  novembre 
1799.  Mais  il  ae  retira  bientôt,  fat  nommé  sénateur, 
reçut  du  premier  consul  la  terre  de  Crosne  en  dédom- 
magement, et  fut,  peu  après,  fait  comte  de  l'empire.  Il 
ae  réfugia  A  Bruxelles  tout  le  temps  du  règne  des  Bour- 
bons; rentra  à  Paris,  1850.  et  y  mourut,  1836.  Parmi 
les  nombreux  écrits  de  Sieyès,  on  doit  mettre  en  pre- 
mière ligne  son  pamphlet  :  Qu'est-ce  que  le  tiers  état? 
qui  eut  un  immense  succès,  et  qui  se  débita  A  pins  de 
50,000  exemplaires,  1789. 

SIGALON  (Xavier),  peintre  français,  né  A  TJxèt,  1790, 
se  fit  un  nom  très-distingué  dans  les  arts  par  son  ta- 
bleau de  la  Courltjane,  qu'il  exposa  en  1832.  Chargé 
par  le  gouvernement  de  la  copie  du  Jugement  dernier 
de  Michel-Ange,  il  partit  pour  Rome,  1825,  et  y  mourut 
au  moment  ou  il  venait  de  finir  celte  œuvre  d  une  admi- 
rable patience,  1837.  Noos  avons  de  lui  Locuste,  Athalie 
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faisant  égorger  les  enfants  du  sang  royal,  le  Calvaire  et 
une  Vision  de  saint  Jérôme. 

S1GEBERT  r»,  5»  fils  de  Clolaire  1",  eut  en  partage 
le  royaume  d'Auslrasie,  561.  Il  épousa  Brunebaut,  fille 
cadetledu  roi  des  Vi*igolbs,  563;  fut  fait  prisonnier  par 
les  Avares,  568,  et  racheté  par  sa  femme  Brunebaut, 
569.  Mais  la  haine  que  Frrdégoode  avait  pour  sa  be  le- 
sceur  était  si  grande,  que  celte  princeisc  barbare  le  fit 
as>assinrr  A  Vitry,  575.  Il  avait  alors  40  uns,  et  en  avait 
régné  14.  —  Sigebert  II,  2«  Gis  de  Dagobert  I",  fut  bjp- 
tisé  à  Orléans  par  saint  Am  nd,  el  fut  tenu  sur  les  fonts 
par  son  oncle  Charibert,  roi  d'Aquitaine.  Son  père  l'é- 
tablit roi  d'Auvtrasie.  651,  et  lut  donua  pour  conseillers 
Adalgise  et  Cunibert,  évé^ue  de  Cologne.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  1"  février  656.  Il  fut  iuhumé  dans 
l'abbaye  de  Saint-Martin  des  Champ*,  près  Melz,  qu'il 
avait  fondée;  puis  transféré,  1552,  A  l'église  collégiale 
de  Saint  Georges  de  Nancy,  où  il  est  en  grande  véné- 
ration. L'Eglue  célèbre  sa  léte  le  1"'  férricr. 

SlGISMO.NI>  (Saint) ,  roi  de  Bourgogne,  succéda  A 
son  père  Gondebaud,  516.  Il  se  couver! it  à  la  foi,  et  éta- 
blit la  religion  chrétienne  dans  tous  ses  États.  Avant  fait 
périr,  sor  une  fausse  accusation  de  sa  ma rà Ire,  son  fils 
Sigéric,  Sigismond,  lorsqu'il  en  fui  désabusé,  522,  en 
éprouva  une  douleur  si  vive,  qu'il  vint  se  renfermer  dans 
l'abbaye  d'Agaune  pour  y  faire  pénitence.  Clodomir,  roi 
d'Orléans,  profitant  de  son  absence,  allume  une  révolte 
dans  ses  Étals,  c'en  empare,  et  lui  Tait  trancher  la  téle 
ainsi  qu'A  sa  femme  et  A  ses  deux  fils  L'Église  honore 
•a  mémore,  comme  martyr,  le  It*  mai. 

SIGISMOND,  empereur  d'Allemagne,  fi!s  puîné  de 
Charles  IV  et  frère  de  l'empereur  V.  neeslas,  né,  13-J6; 
hérita  du  Brandebourg,  1378.  cl  fut  élu  roi  de  Hongrie! 
1386.  La  perte  de  la  batailb-delSicopolis,  139s,  le  força 
A  errer  pendant  plus  de  18  mois  hors  de  ses  Etals  et  le 
fit  même  tomber  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Cependant 
il  parvint  A  s'échapper,  passa  en  Bohême,  y  leva  des 
troupes,  et  rentra  en  possession  de  ses  Etals.  Élevé  a 
l'empire,  1411,  il  convoqua,  pour  metlre  fin  au  grand 
schisme  d'Occident,  le  fameux  concile  de  f  Ions  lance,  où 
furent  brûlés  Jean  ilus  et  Jérôme  de  Prague  i  (| "'; 
Quoique  sa  puissance  se  fût  encore  accrue  par  la  mort 
de  >oo  frère  Vcnceslas,  qui  lui  laissa  la  Bohême,  1419 
les  hussites,  pour  venger  la  mort  de  leur  chef,  se  soulevé^ 
retit  contre  lui.  Sigismond  feint  alors  de  vouloir  tr»iler 
avec  eoi  ;  il  réunit  les  principaux  chefs,  A  cet  effet,  dan» 
une  grange,  soui  prétexte  de  conférer,  et  les  fait  brûler 
vifs.  Ce  fut  de  celle  manière  qu'il  termina  la  guerre 
avec  eux.  H  se  fit  couronner  roi  d'Italie  A  Milan,  I43| 
et  mourut  A  Znafm,  1437.  '  * 

.  SIGISMOND  1"  le  Grand,  roi  de  Pologne,  5»  f]|s  de 
Casimir  IV  el  d'Élisabeth,  naquit,  1466,  et  fut  élu  roi 
«près  la  mort  d'Alexandre  J.  gellon,  son  frère,  1507.  En 
1514,  il  repoussa  les  Kusaes,  et  leur  fit  acheter  la  paii  • 
Il  repoussa  les  Valaques,  1531;  assura  la  paix  A  srs  Etals' 
et  mourut  avec  le  glorieux  surnom  de  Grand,  que  sa 
bravoure  et  ses  vertus  lui  avaient  justement  mérité 
1548.  —  Sigismond  II,  Auguste,  son  fils,  loi  succéda  au' 
trône,  1548. 11  conquit  la  Livonie,  et  força  les  grands- 
duebea  de.Courl  mdc  et  de  Setnigalle  A  reconnaître  la 
souveraineté  de  la  Pologne.  11  mourat  sans  postérité 
1572.  Ce  fut  après  la  mort  de  ce  prince  que  le  duc 
d'Aojon,  depuis  Henri  III,  roi  de  France,  fut  élu  roi  de 
Pologne.-Sigismonrl  III,  fils  de  Jean  111,  roi  de  Suède, 
et  neviudu  précédent,  fut  élu  roi  de  Pologne,  1587! 
Devenu  roi  de  Suède  par  la  mort  de  sou  père,  1592,  il 
allait  réunir  ces  deux  couronnes  sur  sa  téle;  mais  Char- 
les IX,  son  oncle,  s'empara  de  ce  trône,  1601.  Sigismond 
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te  rendit  alors  maître  de  lou'e  la  Livonie,  réduisit  en 
cendres  1»  ville  de  Smolcnsk,  dans  laineHe  périrent 
200,000  Moscovites,  (611;  soutint  contre  le»  Turcs  une 
guerre  désastreuse,  UttMttSS,  cl  mourut,  1637,  laissant 
deux  (Ils,  qui  tous  deui  Turent  rois  de  Pologne. 

SIGNAUX.  V.  TELEGRAPHE. 

si  (.omi  s  "Charles),  savant  antlquiirc,  né  *  Modène, 
1X20;  professa  les  belles-lettres  à  Venise,  1552;  puia  à 
Padoue,  1560-1 563.  Il  mourut,  158*,  laissant  de  nom- 
breux écrits  aur  h  s  antiquités  romaines  et  l'histoire  du 
moyen  âge.  On  le  regarde  comme  le  créateur  de  la 
science  de  la  diplomatique. 

SIGl'RD  1er,  roi  de  Norvège,  élait  le  fils  aîné  de 
Magnns.  hn  1 109,  ayant  partagé  le  roy  aume  avec  »cs  deux 
autres  frères,  il  quitta  sa  résidence  habituelle  des  Orca- 
des,  et  vint  se  (lier  dans  ta  Norvvége  niéi  idiona'e.  Il  con- 
duisit è  la  terre  sainte  10,001)  croisés,  et  il  se  couvrit  de 
gloire  à  la  prise  de  Sidou;  rentra  dans  son  royaume; 
finit,  «près  la  mort  de  ses  frères,  à  réunir  sous  soo  au- 
torité la  Norwege  tout  entière,  et  moumt  en  laissant  la 
libre  possession  a  son  fils  Magnus  IV»  *  *  30.  —  Sigurd  II, 
roi  de  Norvège,  fil»  et  successeur  de  Harald  IV,  monta 
•or  le  trône,  1156,  et  mourut  assassiué,  11 55.  —  Si- 
gurd  111,  qui  lut  appelé  au  trôue,  1162,  fut  dépoté  et  dé- 
capité.1168. 

8ILÉME,  grande  province  d'Allemagne,  cuire  la  Po- 
logne, la  Bobé>ne,la  Marche  de  Brandebourg,  U  Hongrie 
et  la  Moravie.  Cette  province  fut  h.bilee  d'abord  par  lea 
Lygiens  et  les  Quadea  ;  ils  en  furent  chassés  par  les  Sla- 
ves, qui,  après  en  avoir  fait  la  conquête,  réunirent  la  SU 
lésic  au  ro)aume  de  Pologne.  Le  christianisme  n'y  pé- 
nétra qu'au  8'  siècle.  Elle  ue  commença  a  être  gouvernée 
par  des  ducs  particuliers  qu'en  11 58,  et  fut  réunie  au 
royaume  de  Bohême  en  1527.  En  1742,  le  roi  de  Pru»se 
s'empara  de  celte  province,  et  eulin  l'Autriche,  en  17  55, 
voulut  bieu  consentir  à  la  cession  d'une  graude  partie  de 
la  Silésie,  qui  aujourd'hui  se  divise  en  haute  et  basse,  ou 
Siléie  priusi  une  et  Silésie  autrichienne. 

SILHOUETTE  (Eliçiinc  de),  cunlrôleur  général  des 
Ananas,  né  à  Limoge»,  1709;  devint  secrétaire,  puia 
chancelier  du  duc  d'Orléans,  fils  du  régeut  ;  fut  com- 
missaire du  mi  prés  la  compagnie  des  Indes  ;  contrôleur 
général;  puis  enfin  ministre  d'Etat,  1557.  Lea  réformes 
qu'il  opéra  dans  l'admiuistralion  des  finances  firent  ren- 
trer dans  les  causes  de  l'État  près  de  75  millions  ;  mais  ses 
bonnes  intentions,  mal  interprétées,  et  peut-être  une  trop 
grande  parcimonie,  le  firent  tourner  en  ridicule  de  telle 
aorte,  que  toutes  les  modes  qui  parureut  a  celle  époque 
furent  à  la  Silhouette.  Il  sortit  du  ministère,  après  uue 
administration  de  8  mois,  et  mourut,  1767.  La  manière 
de  faire  les  portraits  avec  l'ombre  de  la  figure,  qui  fui 
en  vogue  à  çette  époque,  aubît  la  loi  commune  et  reçut 
le  nom  de  Silhouette. 

SILIUS  1TAL1CUS  (Calus),  poète  latin,  né  a  Rome 
l'an  25  de  J.-C.,  fut  consul  soua  Néron  et  Vitellius,  88- 
72,  et  nommé  proconsul  de  l'Asie  Mineure  par  l'empe- 
reur Vespasien.  Ne  pouvant  supporter  les  douleurs  que 
lui  faisait  éprouver  une  cruelle  maladie,  Silius,  qui  ce- 
pendant était  parvenu  à  l'âge  de  75  ans,  se  laissa  mourir 
de  faim,  100 de  J.-C.  On  a  de  lui  un  poème  en  17  tnsnts: 
la  Deuxième  Guerre  punique.  Ce  poème  fut  retrouvé, 
1-114,  et  imprime  pour  la  première  fois  a  Rome,  1471. 
_  SILLERY  (N  colas  BRL'SLART  dr)  fut  ambassadeur 
du  roi  Henri  IV  à  la  cour  de  Borne»  y  fit  casser  le  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Marguciite;  fut  nommé  chance- 
lier en  France,  1607,  après  le  mariage  du  roi  avec  Marie 
de  Médicis,  dont  il  dirigea  le»  négociations,  et  mourut  à 
Sillery,  1624. 
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SILVERE  (Saint),  pape,  remplaça  sur  le  saint-siège 
Agapetl",  556  ;  fut  accusé  par  Justinien  d'avoir  des  intelli- 
gences coupables  avec  les  Golhs;  il  fut  envoyé  en  evil  a 
Patare.  puis  conduit  dans  l'Ile  Calmaria,  où  il  mourut  de 
faim,  558.  L'Eglise  célèbre  sa  féte  le  20  juin. 

SIMEON,  2e  lils  de  Jacob  et  de  Lia,  né  l'an  1748  av. 
J.-C  ,  se  joignit  a  Lévl  pour  Tengcr  l'outrage  que  Sl- 
chem  avait  fait  à  leur  sœur  Dina.  Jacob  leur  témoigna 
soo  indignation  pour  les  violences  qu'ils  avaient  exercées 
sur  les  Sichémites  ;  aussi  les  descendants  de  Simé  m  et 
de  Lévl  n'eurent-ils  qu'un  canton  démembré  de  la  tribu 
de  Juda. 

SIMÉON,  cousin  germain  de  Jrsus-Cbrist,  était  fils  de 
Cleo,  lias  et  de  Marie,  sœur  de  la  Vierge.  11  fut  nommé 
év  é-]ue  de  Jérusalem  après  la  mort  de  Jacques  le  Mineur  ; 
il  gouverna  celte  église  40  ans,  et  fut  crucifié  par  ordre 
d'Allicus,  a  Tape  de  120  ans,  l'an  107  de  J.-C. 

SIMON  MACHABÉE,  surnommé  Thali,  5*  fils  du 
grand  prêtre  Mathatias,  se  fit  une  grande  réputation 
par  sa  valeur,  sa  sagesse,  son  intrépidité.  Il  fut  investi 
du  commandement  par  la  nation  juive,  qui  l'élut  pon- 
tife, chef  et  prince,  après  la  mort  de  Jonatbas.  son 
frère,  l'an  145  av.  J.-C.  Il  répara  les  places  de  la  Judée 
et  proclama  Sun  indépendance.  Il  fut  assassiné  par  les 
sicaires  de  son  gendre  Ptolcmée,  qui  espérait  lui  succé- 
der, 155. 

SIMONIDE,  poète  et  philosophe  grec,  de  Yulis.  dans 
l'Ile  de  Céos,  né,  558  av.  l.-C,  mort,  468,  vendait  ses 
vers  aux  athlètes  et  aux  crands;  chantait  souvent  la  pali- 
nodie, et  jouissait  de  l'estime  principalement  de  Castor  et 
Pollux  qu'il  avait  chaulés  dans  une  ode.  Il  ajouta  une  hui- 
tième corde  à  la  lyre  et  quatre  lettres  à  l'alphabet  grec 
(«,  »,  Ç,  x).  Rival  de  Pindare,  il  excellait  dans  les  genres 
elégiaque  et  lyrique.  On  aimait  beaucoup  ses  Thrénes 
ou  Lamentations.  De  tous  ses  ouviages,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  épigrammes  et  autres  fragments  recueillis 
par  Brunei. 

SIMPL1CIUS,  philosophe  grec  du  6*  siècle,  né  en  Ci- 
ci  lie  ou  eu  Plirygie,  enseignait  la  phi'otophie  païenne  à 
Athèoes,  d'où  il  sortit  par  ordre  de  Justinien,  529,  et  y 
rentra  par  la  protection  de  Chosroès.  533  ou  545.  Il  a 
laissé  des  commentaires  sur  plusieurs  traités  d*Ari»tote. 

SlMPLON,  montagne  des  Alpes  LéponWeniies ,  en 
Suisse,  sur  la  limite  du  Valais  et  du  Piémont.  Sa  hau- 
teur est  de  3,710  mètres.  Napoléon  y  fit  ouvrir  une  roule 
militaire  de  plus  de60kil.de  long,  1800  à  1807. 

SIOME  ou  SIOUKIE,  province  de  l'Arménie  aux 
4#  et  5»  siècles,  formait  une  principauté  dont  te  souve- 
rain était  très-puissant.  Elle  a  donné  naissance  au  prince 
Vasag,  qui  figura  dans  la  révolte  de  l'Arménie  contre 
les  Persans,  449,  et  qui  trahit  ses  conc  loyens.  La  Sio-  ' 
nie  et  encore  aujourd'hui  un  archevêché  in  par  mus. 

Mit  MU  T,  roi  des  Wisigoths,  monta  sur  le  trône,  612, 
et  Uissa  la  couronne  à  son  fils  Becarède  II,  62t.  Pen- 
dant son  règne,  il  sonmit  les  Assures  et  les  Vascons, 
qu'il  repoussa  dans  les  Pyrénées,  et  chassa  les  Grecs  de 
l'Espagne. 

si k  et  (L. -Pierre),  grammairien,  né  à  Évreax,  1745, 
■sort.  1798  publia  les  Eléments  de  la  tangue  anglaite. 
Paris,  1773;  une  Grammaire  italienne,  1797.  etc. 

S1ROES  (Kabad  11  ou  Kab  d-Cbirouied) .  roi  de 
Perse,  Gis  de  Cbosroès  H  ou  Rbosrou  ;  se  révolta  contre 
son  père,  qu'il  fit  mourir,  ainsi  que  quiuse  de  tes  frères, 
628,  et  mourut  après  un  règne  de  neuf  mois,  629. 

S1SEXXA ,  fils  d'Archelaûs ,  prince  de  Comana ,  fit 
périr  Ariobarzane  II,  roi  de  Cappadocc,  65  av.  J.-C,  et 
ne  parvint  i  lui  succéder  qu'arec  l'aide  d'Antoine,  4* 
av.  J.-C. 
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si se\x a  (L.  Cornel.),  qneateur  en  Sicile,  77  av. 
J.-C,  préteur,  gouverneur  d'Acbaïe,  composa  une  His- 
toire romaine  depuis  la  prise  de  Rome  par  Rrenous, 
jusqu'aux  guerre»  de  Syila;  des  Commentaires  sur 
Ptaute,  etc. 

mm  Ht o\  ,  Srgustero.  chef-lieu  d'arrondissement 
(Basses-Alpes),  sur  la  Durante  et  le  Grand-Buech; 
4.546  habitants.  Elle  devint  au  6*  siècle  le  siège  d'un 
évccbé  suffragant  d'Aix,  qui  fut  supprimé  en  (801.  Elle 
M  déclara  pour  les  protestants,  et  lut  plusieurs  fois  as- 
siégée nu  16*  siècle. 

SIXTE  V  iSaint),  pape  de  1 16  ou  i  19  à  123  ou  129, 
entre  saint  Alexandre  cl  saint  1  * lesphore.  Il  est  fêlé  le 
6  août. 

SIXTE  II  (Saint)  d'Athènes,  pape  de  257  à  239,  mar- 
tyrisé sous  Valérien.  —  Sixte  III,  pape  de  412  à  410.— 
Sixte  IV  (Fr.  Alescola  de  la  Rovère).  pn,  .■  de  1 171  à 
1484  ;  euricbit  sa  famille;  prit  uise  part  active  au  com- 
plot des  Paiai  contre  les.  Médias,  1478,  et  persécuta  les 
Goloone.— Sixte  V  ou  Suie-Quint  (Félix  Perelti),  pape, 
né  *  Montait*»,  152»  ;  d'abord  porcher,  ensuite  cordelier, 
1557  ;  devint  successivement  professeur  de  droit  canon 
à  Rimini,  1544,  à  Sienne,  grand  inquisiteur  à  Venise, 
consulteur  de  la  congrégation,  procureur  général  de 
son  ordre,  vicaire  général  des  coidelicrs,  I5M»;  évéque 
de  Sau-Agala  de'Goii,  cardinal,  1568;  archevêque  de 
Fermo,  et  pape  à  la  mort  de  Grégoire  XIII,  15*5.  Il 
mourut  en  1590.  après  avoir  réorgauisé  loUlfJM ut  l'ad- 
ministration publique. 

SLAVES  (du  mot  Slara,  qui  signifie  Glaive),  peuple* 
d'Europe  originaires  de  Mode.  On  fait  généralement 
descendre  les  Slavea  des  Sarmates,  et  on  crol  qu'i's  en- 
vahirent l'Europe  plusieurs  aècles  av.  J.-C.  Jurnandès 
est  le  premier  qui  en  fasse  mention,  ;  ans  av.  J.-C, 
quoque  l'établissement  des  Slaves  à  l'ouest  du  Volga 
précède  au  moins  de  quinze  siècles  l'ère  chrétienne.  Les 
Slaves  ont  formé  deux  grands  royaumes  dans  la  partie 
orientale  de  l'Europe,  celui  des  Loques  ou  de  Pologne, 
500  ap.  J.-C,  et  celui  de  Rmsie,  862.  Répandus  dana 
une  grande  partie  de  l'Europe  au  7*  siècle,  ils  ont  fondé 
à  l'orient  les  deux  rojaumes  ci-deasus,  et  a  lorcidenl, 
La  Prusse,  la  Poméranie,  la  Lusace,  la  Bohème,  la  Silé- 
aie,  la  Moravie,  la  Bosnie  et  la  Bulgarie. 

SLAVONIE  ou  ESCLAVONIE,  royaume  d'Europe,  un 
des  E  ats  de  la  monarchie  autrichienne,  considéré  comme 
ftaî-anl  psrtiedu  roynnme de  Hongrie; population, 485,51 2 
bsbitants,  qui  sont  des  Slaves  ou  Esclavons,  établis  dans 
le  paya  depuis  le  T siècle;  des  Illyriens,  venus  de  l'Albauie 
et  de  la  Servie;  des  colons  allemands,  envoyés  par  Ma- 
rie-Thérèse et  Joseph  II;  des  llonoroi*  et  de»  Égyp  iena. 
Ce  royaume  formait,  sons  les  Romains,  nne  partie  de 
l'IHyrie,  et  a  tiré  son  nom  d'une  tribu  de  SieH  ou 
Sclati,  qui  s'y  établit  au  7e  siècle.  Plusieurs  auteurs 
prétendent  que  Les  Slavea  sont  d'anciens  peuples  de  la 
Sarmatie  qui  so  répandirent  dans  la  Germanie  vers  la 
fin  dn  5«  aiècle  et  au  commencement  du  6 ,  et  qu'ils 
possédèrent  tonte  l'Illyriu  et  plusieurs  autres  paye.  Ci 
peuple,  quoique  primitivement  courageux,  détint  dans 
la  suite  si  lâche,  qu'il  donna  naissance  au  mol  esrlate. 
Ce  royaume,  fondé  par  (i  dUrhhk  (  petit-fih  de  Nmte- 
wof),  1047,  tomba  sous  la  dom  nitioo  de  Kruko.  prince 
de  Rugen,  1H80;  fut  repris  1105.  par  Henri,  OU  de 
Gnltsehak.  A  la  mort  de  Canut  Lt  ward,  assassiné  en 
1151,  et  successeur  de  Henri,  la  Slavonie  fut  démem- 
brée. Une  partie  Tut  conquise,  i  161 ,  par  Henri  I»  Lion, 
qui  l'annexa  au  du<  bé  de  Saxe  ;  I  autre  partie  devint  vaa- 
aale  du  Danemark.  Daus  le  moyen  âge,  1rs  \  énilien», 
s  euut  emparés  de  la  Dalmatie,  étendirent  leurs  coo- 
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quélea  sur  la  Slavonie,  qui  leur  resta  jusqu'à  ce  qu'elle 
leur  fût  enlevée  par  les  Hongrois.  Ces  derniers  la  con- 
servèrent jusqu'en  1526  époque  à  laquelle  elle  tomha 
■u  pouvoir  des  Turcs,  aprèi  la  bataille  de  Mohacs.  A  la 
paix  de  Carlovritz,  la  Slavonie  fut  réunie  n  la  Hongrie; 
une  partie  fut  soumise  à  la  juridiction  de  la  chambre 
rosab-,  et  l'autre  à  une  juridiction  militaire.  La  diviion 
politique  actuelle  fut  établie  par  Maric-Théièsr,  1747. 
Clique  comilat  de  la  Slavonie  civile  a  un  gouverneur 
qui  a  voix  dans  les  États  de  Hongrie  i  la  Slavonie  mili- 
taire est  soumise  à  la  même  forme  d'administration  que 
les  anties  districts  militaires  des  États  autrichiens. 

SLESWIG,  Srhlesu  ig  ou  Slesrig,  quelquefois  Sud- 
Jutland.  province  du  Danemark  avic  le  titre  de  duché  j 
population,  280,000  habitants.  Ce  duché  dépendait 
dans  l'origine  du  Danemark,  dont  il  fut  détaché  pour 
former  apanage  eu  faieur  d'Olof,  frère  du  roi  Canut  IV 
le  Saint.  10X5;  puis  en  faveur  de  Canut,  neveu  du  roi 
Nicolas,  1103.  et  de  Gérard  VI.  comte  de  IloMeinet  de 
Schumbuurg,  1586.  Réuni  avec  le  Holstein  à  la  ron- 
ronne de  Danemark,  1460,  il  fut  e  i  partie  donné  par  le 
roi  Jern  a  son  frère,  1490.  Christ  an  III  et  ses  deux 
frères  en  firent,  1544,  un  nouveau  partage  qui  oci- 
sionna  une  foule  de  querelles  et  de  chaneemeuts.  La 
moitié  du  Sleswig  devint  vassale  de  la  Sue  le.  1658; 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  l'occupa  en  1714,  et  le 
Danemark  fnt  confirmé  dans  cette  possession  par  le 
traité  de  Stockholm,  1720.  Il  e>t  depuis  resté  sous  la  do- 
mination du  D  nemark. 

SMALKALDE,  Srhmalkaden.  vil'e  de  l'éleclorat 
dn  Hrsse;  1,425  habitants.  La  ligue  formée  dans  cette 
ville  par  les  Ét  ils  protestants  d'A  lemagne.  pour  s'oppo- 
ser aux  empiétements  de  Charles  Quint,  1550,  dev  nt 
trè>-pui>sanle.  El'e  fut  presque  dissoute  par  la  bataille 
de  Muhlbei  g,  1547;  et,  après  la  défection  d  •  Maurice  de 
Saxe,  aloia  électeur,  elle  força  Charles-Quint  à  signer 
la  convention  de  Passau,  1552,  et  la  paix  de  religion 
d'A'igsbi  urg.  1555.  V.  TRAITÉS. 

S  M  Kit  dis,  roi  de  Perse,  à  la  mort  de  Cambyse,  522 
av.  J.-C,  s'éta  t  donné  pour  le  frère  de  ce  prince.  Il 
était  mage  avant  d'arriver  au  trôue  et  avait  eu  les  oreil  es 
coupées  pour  un  délit.  Une  de  ses  femmes  le  recounut  et 
publia  la  supercherie.  Smerdis  fut  tué  après  un  règne 
de  sei  t  mois,  et  sa  mort  fut  suivie  d'un  massacre  géné- 
ral des  mages. 

SMITH  (Sir  W.  SIDXF.Yl,  marin  anglais,  né  a  West- 
minster, 1764;  mort  en  1840;  rrçut  l'ordre  de  l'amiral 
Hood  d'incendier  la  Uolte  française  dana  TouU  n.  1795; 
fut  fait  prisonnier.  1795,  et  parvint  à  s'échapper  du 
Temple,  on  il  était  détenu,  1797.  Il  dirigea  la  défense  de 
Saint-Jean  d'Acre;  força  Bonaparte  à  s'éloigner  de 
celte  place,  1799,  et  signs,  avec  KJéber,  la  convention 
d'EI  Aiicb,  1800.  Il  fut  nommé  contre-amiral,  1805;  ac- 
compagna an  Brésil  le  roi  de  Portugal,  qui  y  cherchait 
on  reruge,  1807,  et  ne  fut  plus  occupé  depuis  cette 
époque. 

SMOLENSK,  ville  delà  Russie  d'Europe,  chef-lieu  dn 
gouvernement  de  Smolensk,  sur  le  Dnieper,  à  415  kilo- 
mètres sud-ouest  de  Moscou.  Cette  ville,  qui  fut  long- 
temps une  république  indfpeiidaute,  fut  soumise  par  les 
Novogorodiens',  881.  Elle  devint  ensuite  un  chif-lieo 
d'apanage  pour  les  princes  de  la  maison  de  Rurik,  et 
porta  le  titre  de  principauté.  Les  Lithuaniens,  qui  la 
prirent  apr.  s  l'invasion  mongole,  la  conservèrent  jus- 
qu'en 1514  Ede  entra  rous  la  domination  des  Polonais, 
I6IH  ;  fut  reprise  par  Alexis  Romanov,  1615,  et  fut  brri- 
lée  à  la  suite  de  la  victoire  que  les  Français  y  rempor- 
tèrent sur  les  Russes,  17  août  1812. 
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SMYRXE,  ville  de  la  Turquie  d'Aiic,  en  Anatolie, 
chef-lieu  d'no  relit  gooTernenient  prè»  d'une  baie  de 
l'archipel  du  mè  ne  nom,  à  iOÙ  kilomètre*  sud-est  de 
Constanlinople;  20.000  bnbilauli.  Celle  ville  eut  trè»- 
ancienne.  On  en  attribue  la  fondation  à  Tantale  ou  à  une 
colonie  lortie  d'ÉfiIi>*e.  Les  Lydiens  »'en  emparèrent  et 
la  detruUireut  sous  Ardys;  Alexandre  la  rebâtit.  Ren- 
versée par  un  tremblement  de  terre  sous  Tibère,  elle 
fut  restaurée  par  Marc  Aurcle  Enlevée  aux  empereurs 
grec*  par  le  Turc  Iiacbas,  K  84,  elle  devint  la  capitale 
d'un  petit  Etat;  fnt  reprise  par  le  Grec  Jean  Ducas, 
1332;  pl.it  t  -rd  par  Tamerlan,  par  Amurat,  142*.  et 
resta  depuis  au  pouvoir  de  la  Porte.  Elle  fat  en  partie 
détruite  pur  l'incendie  de  1841. 

soi: il  ski  (Jean)  ou  Jean  III,  roi  de  Pologne,  né  en 
1629,  mort  en  16%;  prit  du  service,  1648  ;  eut  part  à  la 
victoire  de  Berelecbk,  1631;  fut  grand  géorral  de  la 
couronne,  1667;  délit  le  cosaque  rebelle  Dorozenko;  lui 
prit  toutes  ses  places,  16;  I;  forma,  après  la  paix  hon- 
teuse signée  a  Buctaz,  en  1672,  par  le  roi  Michel  avec 
la  Pot  t.  -,  une  confédéral i  >n  contre  le  monarque  ;  ue  p>sa 
les  armes  qu'api  ès  la  convention  d'L'cazdow,  qui  le  ren- 
dit maître  du  gouvernement,  1673;  défit  les  Turcs  à 
Cboczim,  et  fut  proclamé  à  la  mort  du  roi  Michel,  1674. 
11  continua,  sans  succès,  la  guerre  contre  les  Turcs, 
1675;  secourut  les  Autrichiens  ;  délivra  Vienne,  assiégée 
par  Kara-Moustapha,  IC8U;  lit  la  guerre  en  Moldavie  de 
1684  a  1683,  et  envahit  plusieurs  lois  la  Bessarabie. 
Trahi  par  l'Autriche,  il  fut  obligé  de  signer,  1686,  la 
pais  de  Moscou,  qui  anéantit  la  puissance  de  la  Pologne 
dans  le  Nord.  Dans  les  dernières  années  de  son  règue, 
il  fut  continuellement  en  lulte  avec  les  Tarlares. 

SOBRARBF.  ou  SOBRARVE  (Royaume  de),  dans 
l'Espagne  reptentrionale,  au  sud  des  Pyrénées,  reçut  le 
litre  de  royaume  quand  il  fut  dunué  à  Gonzalès,  (Ils  de 
Sancbe  III  de  IS'uvarre,  qui  prit  d.ms  ses  possessions  le 
titre  de  roi,  1033.  A  la  mort  de  ce  prince,  1038,  ce 
royaume  se  perdit  dana  celui  d'Aragon. 

SOCIALE  (Guerre), guerre  célèbre  des  nations  d'Italie 
contre  la  republique  romaine,  91 .  Les  alliés  obtinrent 
d'abord  quelques  succès,  mais  ils  furent  complètement 
défaits  à  Ascolum,  87,  et  réduits  a  demander  la  paii. 

SOC1X  (Lélio),  hérésiarque,  ne  à  Sienne,  1525;  mort 
à  Zurich,  1563  ;  prêcha  ses  principes  contre  la  Trinité 
et  cootre  la  divinité  du  Christ  dès  1546;  fut  obligé  de 
fuir,  1547;  passa  trois  ans  a  Vissemberg,  auprès  de  lié- 
lancblou,  1548  à  1531;  se  rendit  en  Pologne,  1557;  y 
forma  des  prosélyte»;  |  arcourut  ensuite  plusieurs  coo- 
trées,  et  revint  terminer  sa  carrière  en  Suisse. 

SOC  IN  (Fauste),  neveu  de  Lélio,  né  en  1339,  mort  en 
1604,  remplit  plusieurs  emplois  à  la  cour  de  Toscane, 
1562  à  1574;  se  rendit  à  Râle,  en  Transylvanie,  1578; 
en  Pologne,  1579,  où  il  attira  à  Ini  presque  tons  les  uni- 
taires de  Rakow.  Set  écrits  figurent  dans  la  Bibliotheca 
fratrttt»  polonorttw,  1 656. 

SOC  I  MENS,  secte  d'hérétiques  qni  tirent  leur  nom 
de  Fauste  Socio,  un  de  leurs  principaux  chefs.  On  les 
nomme  an»i  unitaires  et  anlitrioiluires,  a  cause  de 
leur  doc'rine,  et  frères  polonais  parce  qu'ils  ont  long- 
temps Qeuri  en  Pologne,  où  ils  firent  leur  premier  éta- 
bissement.  Ils  y  furent  florissants  jusqu'en  1638;  s'y 
maintinrent  jusqu'en  1658.  Ou  découvrit  que  ces  sec- 
taires étaient  d'intelligence  avec  Ragottki,  prince  de 
Transylvanie,  qui  attaquait  la  Pologne  d'un  coté  pendant 
que  les  Suédois  y  entraient  de  l'outre.  La  diète  de  Var- 
sovie les  chassa,  1660.  Ils  se  répandirent  alors  en  Prusse 
rt  daus  la  Marche  de  Brandebourg.  La  secte  des  soci- 
niens  nie  la  Trinité,  le  pc  ché  origiucl,  la  prédestination 
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et  la  grâce.  Elle  nie  également  la  toute-puissance  de  Je- 
sns-Christ,  quoiqu'elle  le  reconnaisse  pour  Dieo,  mai» 
inférirur  au  Père. 

ROCRATE,  philosophe  grec,  né  a  Athènes,  470  arr. 
J.-C.  ;  mort,  400  ;  fils  de  Sopbronisque,  sculpteur  ; 
abandonna  la  profession  de  sculpteur  pour  s'adouoer 
aux  sciences,  et  forma  une  école  qui  devint  Ir ès- nom- 
breuse.  Guerrier  en  même  temps  que  bon  citoyen,  il  m 
distingua  aux  batailles  de  Tanagre  et  de  Délium,  où  il 
sauva  la  vie  a  Xénopbon  et  a  Alcibiade.  Il  fut  proclamé, 
par  l'oracle  de  Delphes,  le  plus  «sge  des  hommes.  Il  eut, 
malgré  cela,  de  nombreux  ennemis;  surtout  dana  le  poète 
Aristophane,  Anytus.  Melitus,  et  Lycon,  orateur  politi- 
que, qui  l'accusèrent  de  corrompre  la  jeunesse  et  d'in- 
troduire des  divi.iités  nouvelles.  II  refusa  de  se  défendre, 
fut  condamné  à  boire  la  ciguë,  et  aubit  sa  condatnaa- 
tion,  malgré  les  moyens  qu'on  lui  offrait  de  s'évader.  Sa 
morale  avait  pour  base  :  c  Connais-toi  toi  -même.  •  Il 
comptait  parmi  ses  disciples  :  Xénophon,  Platon.  Antis- 
tb>ne.  Arislippe,  Pbédon,  Euctide,  Criton,  etc. 

SOFFARIOES,  dynastie  persane,  fondée  par  Yaboud, 
chef  de  brigand*  et  fils  d'un  charpentier.  872  ;  remplaça 
la  dynastie  des  Tshéridea,  dans  le  Sedjestan.  le  Kho- 
raçan  et  plusieurs  autres  de  leurs  possessions,  et  fut  rem- 
placée par  celle  des  Samaoides,  902. 

SOGD1AXE,  contrée  de  la  haute  Asie,  au  nord  de  la 
Baclriane,  occupée  aujourd'hui  par  les  Khanats  d-  Boa- 
kbiro.  kboland,  etc.  Subjuguée  par  les  Perses,  elle  fat 
soumive  par  Alexandre,  de  529  à  328  av.  J.-C. 

SOIE,  du  latin  iei  irwm.  probablement  parce  qu'elfe 
nous  est  venue  d'abord  de  la  Sérique,  pays  des  anrieas 
Sacques,  que  Ptolémée  a  placé  à  l'orient  de  la  Scylnie. 
Ce  ue  fut  qu'à  la  suite  d'un  événement  arrivé  au  6*  siè- 
cle de  J.-C.,  que  la  véritable  nature  de  la  soie  fut  con- 
nue en  Europe.  En  1130,  le»  Siciliens  essayèrent  d'éle- 
ver des  vers  à  soie.  Ils  porièrent  ensuite  l'art  de  fabri- 
quer la  soie  dans  l'Italie  et  1  Espagne,  d'où  il  pénétra 
dans  le»  provinces  méridionales  de  la  Frsice.  telles 
que  le  Languedoc,  la  Provence  et  le  comUt  d'à- 
vigoon.  Louis  XI  établit  à  Tours  des  manufactures  de 
soieries,  1 470.  Henri  II  fut  le  premier  qui  porta  des 
bas  de  soie  aux  noces  de  sa  sœur.  1559.  Henri  IV  éta- 
blit des  msnufacturrs  de  soie  à  Paris,  au  château  des 
Tuileries,  et  a  Lyon,  fit  planter  des  mûriers  blancs  et 
élever  des  pépinières  dans  lei  paroisses  riroonvoisioes. 
Octavio  TSey,  négociant  de  Lyon,  trouva,  ver»  le  milieu 
du  17*  siècle,  la  manière  de  donner  du  lustre  aux  soies, 
ce  qu'on  appelle  leur  donner  l'eau.  En  1717,  le  sieur 
Jurines,  maître  passementier  de  la  même  ville,  inventa 
un  métier  très-commode  pour  la  fabrique  des  étoffes  ; 
et,  ver»  l'année  1758,  M.  Falcon  imagina  nne  mécanique 
fort  ingénieuse  pour  le  métier  pénible  des  tireuses  de 
corde. 

SOISSONS,  JVoriodunum,  pois  Auguste  SuessUmtm, 
ville  forle  de  France  (Aune),  chef- lieu  d'arrondiisemeat 
et  de  canton,  a  100  kil.  nord-est  de  Paris,  sur  la  gau- 
che de  l'Aisne;  8,000  habitants.  Cette  vide  possédait, 
avant  la  révolution,  plusieurs  abbayes  célèbres,  entre 
autres  celle  de  Saint- Médard,  fondée  par  Clotaire,  537. 
où  fut  enfermé  Louis  le  Débonnaire,  par  ses  fils  révol- 
tés, et  l'église  dans  laquelle  ont  été  couronnés  Pépin, 
Carloman  et  l'épouse  de  Charles  le  Chauve,  et  dont  fe 
plus  illustre  abbé  a  été  le  cardinal  de  Berni».  On  ignore 
l'origine  de  cette  ville,  qui,  du  temps  des  Romains,  était, 
sous  le  oom  de  Noviodunum,  dèj»  Ires-importante,  et  la 
capitale  de»  Suestiones.  peuple  puissant  de  la  Gaule 
Belgique,  dont  elle  prit  plu»  lard  le  nom.  Elle  devint  le 
siège  d'un  évéebé  au  3*  siècle,  et  résista  long  temps  aax 
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barbares  qui  envahirent  l'Empire  romain  au  5*.  Après 
la  débite  de  Slagrius,  Clovis  en  fit  sa  capitale,  486.  Elle 
conserv a  le  rang  de  ville  royale  jusqu'en  GIS.  Charles 
le  Simple  y  Tut  défait  par  Raoul,  qui  y  perdit  la  rie, 
922.  E'Ie  a  éle  la  résidence  de  plusieurs  roi»  de  la  pre- 
mière race,  et  détint,  lors  des  divers  partages  de  la 
France,  sons  les  Mérovingiens,  la  capitale  du  royaume 
de  Stmsons.  Chiliiéiic  III,  deruier  roi  de  la  première 
race,  y  fut  déposé.  Pépin  le  Bref  y  fut  iacré  par  l'arche- 
vêque de  Mayence.  Depuis  l'établissement  de  la  monar- 
chie française,  Soinons  soutint  plusieurs  sièges,  rioot 
les  plus  importants  eurent  lieu  en  948  et  1414.  P<  ndant 
la  minorité  de  Louis  XIII,  elle  fut  inutilement  assiégée 
par  l'armée  royale,  1617.  Louis  XIV  la  fil  ensuite  dé- 
manteler ;  ses  remparts,  convertis  en  promenades,  lui 
firent  perdre  ron  importance  militaire,  que  lui  rendit 
l'invasion  des  alliés,  1814.  Prise  par  le»  Russes  le  13  fé- 
vrier ;  reprise  bientôt  par  les  Français,  elle  tomba  en- 
core, le  5  mars,  au  pouvoir  des  premiers,  joints  aux 
Prussiens  ;  le  5  du  même  mois  les  Français  la  reprirent, 
la  fortifièrent,  et  y  furent  assiégés  le  21  du  même  mois 
par  les  Prussiens,  qui  la  bombardèrent  sans  pouvoir 
s'en  rendre  maîtres.  La  capitulation  de  Paris  leur  en  ou- 
vrit bientôt  les  portes.  10  conciles  ont  été  teuus  A  Sois* 
sons,  de  853  à  1456;  les  plus  fameux  sont:  celui  de 
1121.  où  fut  condamnée  la  doctrine  d'Abailard  sur  la 
Trinité,  et  celui  de  1210,  convoqué  A  l'occasion  du  di- 
vorce de  Philippe  Augu-t  ■  avec  lugelburge. 

SOLANDER  (Daniel),  naturaliste  suédois,  né  A  TJpsal, 
1756,  mort.  1781,  accompagna  le  capitaine  Cook  de 
1768  a  1771,  et  fut  *  son  retour  nommé  bibliothécaire 
du  musée  britannique.  On  a  donné  son  nom  à  plusieurs 
plantes,  aw»i  qu'à  une  Ile  du  grand  océan  Austral,  au 
sud-ouest  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  découverte  par 
Cook,  pendant  l'expédition  de  1770. 

SOLELRE,  Solodunum,  Solothurn,  ville  de  Suisse, 
chef-lieu  de  canton  deSolcure.  sur  l'Aar,  à  31  kil.  nord 
de  Berne,  5.000  habit  mis.  EUe  fut  tille  impériale,  et 
s'unit  aux  villes  subses  qui  Orenl  la  guerre  à  Charles  le 
Téméraire,  1475. 

SOLIMAN  ou  SOLEIMAN,  chef  de  la  dynastie  des 
sultans  seldjoucides  de  Konieh,  fonda  l'empire  seldjou- 
cide  de  Komeb,  1074;  fut  vaiucu  à  Alep  en  Syrie,  par 
Toutouch,  et  se  tua,  1083. 

SOLIMAN,  dit  rrhe6ri>t,filsdeBajaxt>t  I",  fnt  proclamé 
sultan  à  Andrinople,  1403;  marcha  contre  Mouça,  son 
frère,  sultan  en  Asie,  mécontenta  ses  sujets,  fut  assiégé 
dans  Andrinople,  sa  capitale,  et  fut  tué  en  se  rendant  i 
Constantinople  oh  il  cherchait  nn  asile,  1410. 

SOLIMAN  1",  dit  le  Grand,  te  Conquérant,  le  Magni- 
ftqite,  le  Législateur,  sut  la  u  ottoman,  né  en  1494,  mort, 
1566,  successeur  de  son  père  Sel  nu  1",  1520;  prit  Bel- 
grade, Sabacs  et  autres  s  Mes  de  la  Hongrie,  1521; 
s'empara  de  Rhodes  et  des  lies  voisines,  1522;  envahit  de 
nouveau  la  Hongrie,  1526;  en  reconnut  pour  roi  Jean 
ZapoUki;  assiégea  inutilement  Vienne,  1529;  eut  diffé- 
rents succès  contre  Venise  et  Charles-Quint,  1530a  1551, 
et  fil  la  pu  avec  l'Empire,  1538.  Il  enleva  aux  Perses, 
Van,  1523,  Bagdad,  Tauris  et  une  partie  de  la  Géorgie, 
1536;  réunit  Tunis  et  Alger  à  son  empire,  1554;  adjugea 
la  Transylvanie  et  quelques  comtés*  J.  Sigismond  Za- 
poUki, 1540,  et  prit  pour  lui  le  reste  de  la  Hongrie, 
1541.  Il  marcha  une  seconde  fuis  contre  les  Perses,  et 
leur  enleva  le  Cbirvan  arec  le  reste  de  la  Géorgie,  1540 
à  1550;  recommença  la  guerre  en  Hongrie,  1532  à  1562, 
prit  Lippa,  Tcmesvfar,  Vesxprim;  échoua  devant  Agria, 
et  flt  la  paix.  11  mourut  devant  Szigath,  dans  une  nou- 
velle campagne  qu'il  avait  commencée  en  Hongrie. 


SOP  i04«J 

SOLIMAN  II,  frère  et  successeur  de  Mahomet  IV, 
1688.  essuya  plusieurs  révoltes  à  l'intérieur,  des  rêvera 
en  Hongrie  ;  nomma  vizir  Kinperli  Moustapha,  qui  réta- 
blit les  affaires  musulmanes,  et  mourut  en  16'J1. 

SOLON,  législateur  d'Athènes  et  un  des  sept  sages  de 
la  Grèce,  né  A  Salamine,  640  av.  J.C.,  amassa  de  gran- 
des rich.sses  dans  le  commerce,  qu'il  quitta  pour  vivre 
A  Athènes.  Après  la  guerre  de  Mégare,  il  fut  nommé 
archonte,  595,  et  fut  chargé  de  doooer  des  lois  nouvelles 
A  la  république.  Il  abolit  celles  de  Dracon.  établit  une 
constitution  nouvelle,  et  rétsblit  la  paix  dans  le  paya, 
agilé  depuis  624.  Il  quitta  Athènes,  n'y  rentra  qu'au  bout 
de  10  ans,  y  trouva  ses  lois  en  oubli,  s'exila  el  mourut  en 
Cypre.  539. 

SOMASQTJES  OU  CLERCS  REGULIERS  DE  SAINT 
im  ai  Kl  l,  congrégation  fondée  par  Jérôme  Emilien,  de 
Veuise,  1531,  confirmée  par  Paul  111,  1540,  tirait  son 
non»  de  la  ville  de  Somasque,  près  de  Bergame.  Son  but 
était  de  perfectionner  l'instruction  religieuse.  Ces  clercs 
oot  la  direction  du  collège  Clément  in  A  Rome,  et  de  plu- 
sieurs autres  en  Italie. 

SOMERSET  (Ed.  SETMOUR,  dnc  de),  frère  de  Jeanne 
Seymour,  3«  femme  de  Henri  VIII,  et  oncle  d'E- 
douard IV,  fut  créé  vicomte  de  Beauchamp,  1536;  vi- 
comte d'Har»ford,  1537,  et  nommé  un  des  16  exécu- 
teurs testamentaires  du  prince.  1547;  lord  trésorier 
d'Edouard  IV,  son  neveu,  et  protecteur  du  royaume.  Sa 
hauteur,  sa  partialité  pour  les  communes,  sa  viob  nce  A 
l'égard  du  clergé  calho'ique,  excusèrent  le  mécontente- 
ment général.  Il  fut  disgracié,  privé  de  ses  biens  et  dé- 
capité A  Tower-Hill,  1552. 

SOMMARIVA  (Jean- Baptiste  de),  directeur  de  la  ré- 
publique cisalpine,  né  A  Milan,  1760,  mort,  1826,  adopta 
les  idées  révolutionnaires  de  la  France  ;  fut  secrétaire  gé- 
néral du  directoire  général  de  la  république  cisalpine, 
dont  il  devint  directeur,  1799.  Il  se  fixa  A  Paris,  h  près 
l'occupation  autrichienne,  et  consacra  toute  sa  fortune  A 
former  de  grandes  et  belles  collections,  qui  oot  acquis 
une  grande  célébrité. 

SOMME  (Villes  de  la),  anciennes  places  de  Péronoe, 
Corbie,  Amiens,  Abbeville,  etc.,  qui  défendaient  le  pas- 
sage de  la  rivière  do  la  Somme.  Celle  dénomination  re- 
monte A  l'époque  désastreuse  que  signalèrent  les  mal- 
heurs de  Charles  VI,  les  succès  si  chèrement  achetés  de 
Charles  Vil,  les  négociations  habiles  de  Louis  XI.  et 
continuellement  la  puissance  des  ducs  de  Bourgogne. 
Par  le  traité  d'Arras,  Charles  engagea  ces  villes  A  Phi- 
lippe le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  1435.  Louis  XI  les  ra- 
cheta, les  céda  de  nouveau  a  Louis  le  Téméraire,  et  las 
recouvra,  1477- 

SONNIN1  (Ch.  Nie.  Sigisbert  MANONCOCRT  de), 
naturaliste,  né  A  Lunévilie,  1751,  mort  à  Paris,  1812, 
voyagea  de  1772  A  1780;  visita  Cayenne,  l'Afrique  occi- 
dentale du  cap  Blanc  A  Portudal,  i'Égypte  et  la  Grèce; 
perdit  toute  sa  fortune  A  la  révolution  ;  parcourut  la  Va> 
lacbie  et  la  Moldavie,  1810,  et  vint  passer  le  reste  de  ses 
jours  A  Paris.  11  laissa  un  grand  nombre  d'écrits,  entre 
autres  :  Voyage  dans  la  haute  et  boite  Egypte.  Parts, 
1799;  Voyage  en  Grèce  et  en  Turauie,  Paris,  1801,  et 
publia,  en  1802  et  1812,  la  Bibliothèque  physico-écono- 
mique. 

SOPHIE  (Sainte),  fêtée  par  les  Grecs  le  17  septem- 
bre, et  par  les  Latins,  le  l«  août.  Les  empereurs  Jus- 
lin  I"  et  Justinien  lui  consacrèrent  une  belle  église  à 
Constant inople,  et  qui  subsiste  encore  en  grande  par- 
tie. 

SOPHIE,  czarine  de  Russie,  fille  d'Alexis  Mikhaflo- 
vilcb,  née  en  1656,  morte  en  1704,  organisa,  A  la  mort 
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de  Fédor  II,  son  frère,  1 682,  la  révolte  de*  s-trèliU  ;  gou- 
verna sept  ans  l'état  au  nom  de  us  drus  frères  ;  imposa 
aux  Polonais  le  traité  de  Moscou,  1686.  Jalouse  de 
Pierre,  son  frère,  el'e  excita  contre  lui  une  nouvelle  ré- 
toile  des  ilrélitx,  1689;  échoua  dans  ses  projets,  et  fut 
jetée  en  prison  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

soi' mis  ou  SOFIS,  dynastie  persane  qui  commença, 
en  1499,  en  la  personne  d'Ismaêl,  après  celle  des  Tur- 
coruans  du  Mouton  blanc,  et  périt  à  la  mort  d'Albas  M, 
renverse  du  trône  par  Nadir,  1736. 

SOPHIS  on  SOFIS.  secte  panthéiste  et  mystique  do 
l'Orient,  fondée  vers  I?  2e  siècle  de  l'hégire  (8*  de  notre 
ère),  par  Abou-Saîd-Abaul-Cbéir,  et  très-répandue  au- 
jourd'hui dans  la  Perse  et  dans  l'Iude. 

SOPHISTES,  rhéteurs  et  dialecticiens  grecs  qui  en- 
seignaient l'art  de  parler  et  de  discuter  sur  tout,  faisant 
du  doute  uo  système  ;  fiaient  florissant*  dans  le  5e  siècle 
av.  J.-C.  Gorgias  de  Leoutium,  Protagoras  d'Abdère, 
Prodicus  de  Céo»,  Hippias  d'Élis,  Trasymaque,  Polus, 
Euthydème,  furent  les  plus  célèbres  d'entre  eux. 

SOPIIOCLE.  poêle  tragique  grec,  né  au  bourg  de 
Colone,  près  d'Athènes,  495  ans  av.  J  -C..  mort  405; 
travailla  puur  lelhealie  dès  495.  On  prétend  qu'il  fit 
125  pièces,  dont  il  ne  nous  reste  en  entier  que  :  PAi/oc- 
rite,  Antigone,  Œdipe  roi,  Œdipe  à  Colone,  Ajax, 
ÊUctre,  les  Trachiniennes.  La  meilleure  édition  de  ses 
œuvres  est  celle  d'Artaud,  Paris.  1842. 

SOPHOXISBE.  fi  le  d'Asdrubal.  née  235  av.  J.-C., 
fiancée  à  M.^miu-si  par  l'épousa  de  Syphax,  eulraiiia 
celui-ci  dans  l'alliance  contre  les  Romains  ;  tomba  entre 
les  maios  de  Lelius  et  de  Massinissa,  205,  et  donna  sa 
main  a  ce  dernier,  qui  lui  euvoya  du  poisou  pour  la 
soustraire  à  l'ignominie  du  triomphe.  Trissin  en  a  fait 
le  sujet  d'une  tragédie.  1514,  ainsi  que  Mairet,  La- 
grantte-Chancel  et  Voltaire. 

SOBBON  (Robert),  fondateur  de  la  maison  dite  de 
Sorboane.  né  au  village  de  Sorbon  onSnrbonne  (Cham- 
pagne). 1201,  mort  en  1274,  fit  ses  études  A  Paris;  fut 
reçu  docteur  en  théologie;  se  rendit  célèbre  par  ses  ser- 
mons et  ses  conférences.  Il  devint  chapelain  et  confes- 
seur de  Louis  IX,  obtint  un  canooicat  â  Cambray,  1251, 
et  forma  à  cette  époque  le  projet  d'une  société  d'ecclé- 
siastiques séculiers,  qui,  vivant  en  commun  et  ayant  les 
choses  nécessaires  à  la  vie,  ne  pussent  plus  être  occupés 
que  de  l'étude,  et  enseignassent  gratuitement.  Il  réalisa 
son  projet,  et  fonda  la  Sorbonoe,  1252.  (V.  son- 
BO.WE.)  Il  en  rédigea  les  statuts  qui  n'ont  jvmais  été 
réformés  ni  ebaogés  jusqu'à  la  suppression  de  l'établis- 
sement pendant  la  révolution.  Ses  écrits  sont  :  de  Con- 
scientin  ;  Super  conftssione  :  Ittr  paradisi  ;  [Glossa  di- 
rtnorMm  librorum,  etc. 

sorbon  \ F,.  Cette  maison,  destinée  a  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  fut  fondée  par  Robert  Sorbon,  cha- 
pelain du  roi  saiot  Louis,  1253,  et  destinée  à  nn  certain 
nombre  d'ecclésiastiques  séculiers.  Saint  Louis,  voulant 
participera  cette  fondation,  lai  donna,  I256,  une  mai- 
son située  rue  Coupe  Gueule,  devant  le  palai<  des  Ther- 
mes; et,  en  1258.  denx  autres  maisons,  l'une  située  rue 
des  Denx-Portfs,  l'autre  rue  des  Maçons.  Le  prix  des  lo- 
cations fut  destiné  à  l'entretien  des  pauvres  écoliers  on 
pauvrrs  clercs,  dont  le  nombre  s'élevait  alors  a  cent.  La 
première  dénomination  de  ce  collège  fut  celle  de  pau- 
vre maison,  et  les  maîtres  furent  appelés  pauvres  maî- 
tres. Ces  maîtres  ou  docteurs,  devenus  puissants  par  la 
suite,  formèrent  un  Irilmnal  redoutable  qui  jugeait  sans 
appel  tous  les  ouvrages  et  les  o)  inions  throlngiqurs .  con- 
damnait le  pape  et  lea  rois.  Le  cardinal  da  Richelieu  fit 
recousir uire  lea  bâtiments  de  la  Sorbonoe  sur  un  plan 
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nouveau  et  pins  vaste  ;  le  collège  fut  commence  en  I  €29 
et  l'église  en  I G"  \ ,  achevés  en  If  59.  Les  premières  pres- 
ses d'imprimerie  furent  placées  a  la  Sorbonne.  Le  col- 
lège et  son  enseignement,  supprimés  le  5  avril  1792,  fo- 
rent rendus  a  leur  première  destination  en  1818.  Dana 
cet  intervalle,  les  artistes,  peintres,  sculpteurs,  gra- 
veurs et  gens  de  lettres  se  distribuèrent  les  bâtiments. 

SOSIGÈXE,  astronome  d'Alexandrie,  fut  du  nombre 
des  mathématiciens  «poêlés  à  Rome  par  César  pour 
la  réforme  du  calendrier,  et  introduisit  le  calendrier 
Julien,  44  av.  J.-C.  Il  laissa  des  Commentaires  sur 
le  traité  d'Aristote,  de  Ccelo,  et  un  livre  des  révolutions 
de  Sparte.^ 

SOSTIlÈXE,  général  miodonien,  proclamé  roi  da 
M  tcédoine  après  la  mort  de  Meleagre.  fils  de  Ptolemée 
Céraune,279  av.  J.-C,  périt  peu  de  temps  après  dans  un 
cnmb.it  contre  les  Gaulois,  commandés  par  le  second 
Brennus. 

SOTADES,  poète  grec,  natif  de  Maronée  en  Thrace. 
dans  le  3e  siècle  a».  J.-C..  vivait  à  la  cour  de  Ptolemée 
Pbiladelphe,  roi  d'Égvpte.  Il  fit  paraître  de»  satires  con- 
tre Plolémée,  qui  le  fit  jeter  à  la  mer.  On  lut  doit  l'in- 
vention du  rers  soladique,  qu'on  peut  lire  également  de 
droite  à  gauche,  ou  de  gauche  *  droite,  ainsi  :  Rosaa 
tibi  subito  motibus  ibil  amor. 

SOTIIIS,  étoile  appelée  p.r  les  Égyptiens  Siri tis  on 
Canicule .  Li  période  sothiaque  est  de  1 460  ans,  au  boni 
de  laquelle  l'année  civile  coïncidait  avec  l'année  reli- 
gieuse chez  les  Égyptiens.  Le  premitr  cycle  sothiaque 
commença  2785  ans  av.  J.-C,  et  le  second  «  n  1325 

SOTO  J  t  ruandez  de),  guerrier  espagnol  du  1C»  siè- 
cle, né  à  Villanueva  de  Barca  Kola,  s'embarqua  pour 
l'Amérique,  1520;  fi:  la  conquête  du  Péiouavec  Pizarrt  ; 
obtint  de  Cbarles-Quint  la  permission  de  for*  celle  de  la 
Floride,  et  reçut  le  gouvcrnemeui  de  San-Yago  de  C  La. 
Il  rebâtit,  1538,  la  ville  de  la  Havane,  ruinée  par  des 
corsaires  français  ;  pénétra  dans  la  Floride,  1539  ;  fit  plu- 
sieurs expéditions  dans  cette  contrée,  et  mourut  to 
23  juin  1352. 

SOUABE,  Srhwaben,  ancien  cercle  d'AI  emagne.  La 
Souabe  prit  le  titre  de  duché  au  8'  siècle,  et  fut  adminis- 
trée par  des  délégués  royaux  (nuncii  ramera;).  L'un 
d'eux,  Ercbauger,  se  proclama  duc  d'Alemanuia  ;  mais, 
à  la  diète,  il  fut  jugé  coupable  de  lè>e-majesté,  et  fut  dé- 
capité, 917.  Hu'ktnrd,  son  successeur,  919,  reconnut 
comme  son  suzerain  Henri  ltT,  roi  des  Allemands.  De- 
puis cttte  épi  que,  ce  grand  lief  fut  sous  la  dépendance 
des  empereurs  d'Allemagne.  Rodolphe  de  Rhcinfe'den, 
gratifie  de  ce  duché  par  Agnès,  mère  »t  lulrice  de 
Heuri  IV,  1057,  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  pour  s'être 
soulevé,  1076.  Henri  IV  en  donna  l'investiture,  10*0.  an 
comte  Frédéric  deilobrnstaut  n,  de  qui  descendirent  les 
rois  et  les  empereurs  de  la  maison  de  Souabe.  L'affai- 
blissement de  la  maison  de  Huhenstaufen  par  les  guerres 
d'Itdie  cl  la  lutte  avec  les  Guelfes,  et  la  mort  de  Conra- 
din,  12f,8,  rendirent  les  villes,  les  piélats,  les  chevaliers 
et  les  comtes  de  Souabe,  vassaux  immédiats  de  l'Empire. 
Les  Etats  de  Souabe  se  morcelèrent,  1290.  L'envahisse- 
ment des  archiducs  d'Autriche  dans  Ij  Souabe  occa- 
aionua  une  guerre  sanglante,  1567.  Les  vnsssnx  de  l'I  tu- 
pi rc  furent  continuellement  en  guerre  pendant  les  rè- 
gnes d'Albert  H  et  Frédéric  111  ;  la  paix  ne  fui  établie 
que  sous  Maximili.n.  1495.  Lorsque  cet  empereur  créa, 
en  1 51 2,  la  division  de  l'Empire  en  cercles,  celui  de  Souabe 
vit  ses  frontières  déterminées,  et  reçut  des  institutions 
qoi  restèrent  en  vigueur  jusqu'en  1806. 

SOUBISE  (Benjamin  de  BOHAN,  seigneur  de),  né, 
1 589,  frère  da  dao  de  Roban,  chef  du  parti  protestant  en 


Digitized  by  Google 


sou 


sou 


France,  tout  Louis  XT II ,  aervit  en  Hollande  tons  Mau- 
rice do  Nassau,  et  fut  nommé,  par  l'asaemblée  des  pro- 
testants tenue  à  la  Rochelle,  1621.  commandant  général 
dans  les  provinces  de  Poitou,  do  Bretagne  et  d'Anjou.  Il 
soutint  un  siège  d'un  mois  dans  Saint-Jean-d'Angeiy,  fut 
oblige  de  se  rendre,  s'empara  bientôt  après  de  Roy  au,  du 
bas  Poitou,  d'Olonne  ;  menaça  Nantes,  s'enfuit  devant 
Louis  XIII,  à  la  Rochelle,  sans  avoir  combattu,  et  passa 
eu  Angleterre,  1622.  Il  s'embarqua  a  111e  de  Ré,  se  diri- 
ge* sur  le  port  de  Rlavct,  s'empara  de  la  flotte  royale, 
derint  mailie  de  la  mer  entre  Nantes  et  Bordeaui,  fut 
battu  par  la  flotte  du  roi,  commandée  par  Montmorency; 
s'enfuit  à  l'Ile  d  O  éron,  amena  d'Angleterre  une  flotte 
anglaise,  comman  lee  par  le  duc  de  Buckingham,  pour 
aecourir  li  Rochelle,  menacée  par  les  forces  royales. 
Après  la  capitulation  de  la  Rochel'e,  il  refusa  d'accepter 
Us  conditions  honorables  qui  lui  furent  tmpo»é<s;  re- 
tourna en  Angleterre,  fut  compris  dans  l'édil  de  pacifica- 
tion du  29  juin  1629,  et  mourut  en  Angleterre  en  1641. 

sot  mm;  (Charles  de  ROHAN,  prince  de),  duc  de 
Rohan  et  Vrntartour,  pair  et  mar  échal  rie  France,  né  eu 
1715,  mort  en  1787,  fut  sitceessiTement  capitaine  des 
gendarmes  de  la  garde,  1734  ;  aide  de  camp  du  roi  dans 
les  campagnes  de  1714  a  1748;  fut  blessé  au  siège  de 
Fribourg,  1745;  fut  maréchal  de  camp,  1718;  gouver- 
oeur  de  Flandre  et  du  Ilainaut ,  1751  ;  commanda 
21,000  hommes  auiiliaires  de  l'Autriche,  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  sept  ans,  1757  ;  fut  défait  à  Roi- 
bacb  par  Frédéric  II,  et  rentra  en  France.  Il  reçut  le 
titre  de  ministre  d'Étal,  fut  mis  à  la  (été  d'une  nouvelle 
armée,  1758;  triompha  des  He*sois,  des  Hanmriens  et 
des  Anglais  à  Snnderbauseo,  le  15  juillet  ;  à  Lulzelherg, 
le  10  octobre  ;  occupa  le  landgraviat  de  Hease,  et,  neuf 
jour*  après,  fnt  nomme  maréchal  de  France.  Chargé  de 
commander  une  armée  sur  le  Rhin  pendant  la  campa- 
gne de  1761,  il  eut  de  grands  démééi  avec  le  duc  de 
Br'oglie,  qui  commandait  snr  le  Mein  ;  fut  vainqueur  à 
Jobannisbcrg,  1762,  et  Icrmina  I*  sa  carrière  militaire. 
Retiré  à  la  cour,  il  fut  initié  aux  aecreis  du  ministère 
occulte  de  Louis  XV  et  a  toutes  les  intrigues  relatives  à 
l'ambi^ade  du  cardinal  de  Rohan  à  Vienne. 

m  l  BISE  (  Armand  de  ROUAN,  cardinal  de),  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  1617  ;  d'adoid  connu  sous  le 
nom  de  prince  deToornon  ;  abbé  de  Ventadour,  fut  évê- 
que  de  Strasbourg,  1719;  grand  aumônier  du  roi  et  car- 
dinal. Il  mourut  en  1756,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

Sorci  (Fnfants  Sans-),  troupe  de  baladins  créée  par 
les  Coofrèrcs  de  la  Pas  ion,  sous  le  rè^nc  de  Charles  VI, 
pour  rompre  l'uniformité  de  leur  spectacle,  et  présidée 
par  le  prince  des  sots.  Les  farces  ds  ces  Enfouis  étaient 
quclqnefois  mêlées  de  chansons.  Sons  Lon<>  XII,  le  jour 
du  mardi  gras,  1511,  ils  louèrent  aut  halles  de  Paris 
nne  sotie,  une  pièce  satirique,  dirigée  contre  le  pape  Ju- 
les Il  et  la  cour  de  Rome  ;  elle  était  intitulée  le  Jeu  du 
prince  des  sols  et  mère  sotte.  Les  Enfants  Sans-Souci 
louer* nt  le  théâtre  des  Confrères  de  la  Passion,  dans 
l'bôtel  de  Bourgogne,  et  jouèrent  senls,  vers  le  milieu  dn 
16e  siècle.  Ils  fnrent  «  suite  remplacée  dans  cet  hôtel  par 
des  comédiens  italiens,  appelés  à  Paris  par  le  cardinal 
Matarin.  vers  l'an  1659. 

SOl'FFLOT  (Jacques -Germain),  prehitecte,  né  A 
Iranry,  en  B  uirgognc,  1714  ;  mort  en  1781;  construisit 
l'hôtel  de  ville  de  L;on;  devint,  A  Paris,  membre  des 
Académies  d  ar  chitecture  et  de  peinture,  contrôleur, 
puis  intendant  général  des  bâtiments  de  la  couronne.  Il 
dirigea  jusqu'à  sa  mort  les  travani  du  Pautbéon,  dont  il 
avait  donné  le  plan,  1757,  et  ne  put  l'élever  que  jusqu'à 


la  naissance  du  dôme.  Il  construisit  également  l'école  de 
droit  de  Paris.  Duniont  a  publié  ses  ouvrages  et  ses  des- 
sins, 1764  et  1781. 

SOULAV1E  (J.-L.  GIRAUD),  né  a  lArgenlière.  dans 
le  Vivarais  1751  ou  1752;  m>rt  en  1815;  éait  curé  de 
Sévenl,  1789,  et  vicaire  général  du  diocèse  de  Châlons. 
Partisan  de  h  révolution,  il  prêta  serment  à  la  constitn- 
ii' m  civile  du  clergé,  se  maria,  fut  nommé  résident  de 
la  république  française  à  Genève,  1795,  et  destitué  à  la 
fin  de  la  même  année.  Il  fut  incarcéré  comme  pirtisan 
de  R«  bespierre.  1794,  jusqu'à  l'amnistie  de  1796.  Il  ae 
livra  ensuite  à  ses  travaui  littéraires,  se  réconcilia  avec 
l'Eglise,  et  publia  les  Mémoires  de  Saint  Simon,  du  duc 
d' Aiguillon  (par  Mirabeau),  de  Dnelos  (sur  Louis  XIV, 
la  régence  et  Louis  XV,  etc.);  des  pièces  inédilcs  sur 
les  règnes  de  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI,  1809, 
et  écrivit  les  Mémoires  historiques  et  politiques  du  règne 
de  Louis  XVI,  Paris,  IfOI;  l'Histoire  des  états  généraux, 
1789;  les  Mémoires  du  marirhat  de  Richelieu,  1790-95. 

SOULI,  ville  de  la  Turquie  d'Europe,  dans  le  Sandja- 
ket  de  Delvinn,  est  célèbre  par  la  victoire  que  srs  habi- 
tants remportèrent  snr  All-Pacha.  1790,  et  par  la  résis- 
tance qu'ils  lui  opposèrent  en  1792  et  1800.  Chasiés  du 
pays,  les  Sonliotes  y  rentrèrent  en  1822. 

SOl'LT  N «las-Jean  de-Dieu),  maréchal  de  France, 
duc  de  Dalmatie,  était  Mis  d'un  notaire  de  Si  t-Amand 
(Tarn),  et  naquit  dans  cette  ville,  29  mars  1769.  Il  «ntra, 
comme  volontaire,  dans  le  régiment  royal  infanterie, 
1785;  fut  nommé,  décembre  1791,  sons-lieutenant  de 
grenadiers;  et,  denv  mois  après.  le  |«»  bataillon  dn 
Haut-Rhin,  qu'il  avait  été  chargé  d  instruire,  le  n  >mma, 
par  acclunition,  adjudant-major  et  ensuite  capitaine. 
Nummé  chef  de  brigade.  Il  octobre  1794,11  livra  lea 
combats  du  passage  de  la  Sieg,  d'Enest  et  d'Usnacbj 
commanda  l'atlaque  de  la  gauche  a  la  bataille  d'Alten- 
kirclren,  où  les  Autrichiens  essuyèrent  la  déraite  la  plut 
complote.  Ce  fut  sa  belle  condnite  au  combat  d'Oilraib, 
à  Liebtingen  et  au  passage  du  Danube,  qui  lai  valut  le 
grade  de  général  de  biigade,  21  avril  1799.  Après  avoir 
puissamment  contribué  au  gain  de  la  célèbre  bataille  de 
Zurich,  il  pava  le  Linth,  25  septembre  ;  attaqua  et  défit 
l'armée  impériale;  s'empara  de  Chaunis  et  de  Kalbrun  ; 
attaqua  Wesen,  26  ;  y  fit  800  prisonnière  ;  suivit  Mai- 
séna  en  Italie,  en  qualité  de  général  de  division,  1800  ; 
prit  le  commandement  de  l'aile  droite  de  l'armée,  et  eut 
une  belle  part  à  la  défense  de  Gènes.  Il  reçut  le  bâton 
de  maréchal,  19  rosi  1804  ;  prit  le  commandement  de 
l'un  des  corps  de  la  grande  armée  d'Allemagne;  passa  le 
Rhin,  26  octobre  ;  entra  à  Aiigsbourg  le  9;  s'empara  de 
Memmingen,  14;  compléta  l'invealiasement  d  TJIm  ;  con- 
tribua à  la  défaite  des  Russes,  16;  commanda  CailedroRe 
à  la  bataille  d*Ao»terlitz,  2  dée.,  où  il  s'empira  des  hau- 
teurs de  Pralxen,  et  reçut  de  Napolpon,  pour  sa  conduite 
dans  celle  affaire,  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'hoo- 
neur  et  le  litre  de  premier  manœuvrier  d'Europe.  Chef 
de  la  quatrième  cohorte,  1<*  février  1805,  il  commanda 
l'aile  droite  a  la  bataille  d'Iéna,  14  octobre  1806;  battit 
Kalkreuth  â  Geus^en,  15;  forma  le  blocus  de  Magde- 
bourg  ;  contribua  A  la  prise  de  Lttbeck,  6  novembre,  ou 
Blûcker  et  Ions  les  débris  de  son  armée  forent  faits  pri- 
sonniers. Il  commanda  le  4*  corps  pendant  la  campagne 
de  Pologne;  se  trouva  A  la  bataille  de  Pultnsk,  26  dé- 
cemhre  ;  enleva  le  pont  de  Bergfriel,  5  février  1807; 
battit  le  général  Kaminski,  8  ;  prit  part  A  la  bataille  de 
Ileilsberg;  s'empara  de  Kœnisberg,  16,  et  fut  créé  dnc 
de  Dalmatie  après  le  traité  de  Tilsitt.  Paraé  en  Espagne, 
1808,  il  prit  le  commande  neut  du  centre  de  la  grande 
armée  ;  poursuivit  lea  Anglais,  lea  atteignit  devant  la  Co» 
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rogne,  et  leur  livra  un  combat  sanglant,  dans  lequel  air 
Juhn  Hoore,  leur  général,  perdit  la  vie,  16  janvier  1809; 
a'empara  de  Férol,  27;  investit  le  Portugal  ;  s'empara  de 
Cher  es,  12;  enleva  d'assaut  les  formidables  retranche- 
raents  d'Oporto,  29  ;  effectua  un  mouvement  de  retraite, 
2  mai;  évacua  Oporto,  12;  pénétra  en  Galice,  18,  et 
marcha  sur  Lugo,  où  il  lit  lever  le  siège  *  1,800  Espa- 
gnols. Le  1 1  mara  1811,  le  duc  de  Dalmalie  assiégea  et 
prit  Badajox;  leva  le  siège  de  Cadix,  23  août  1812; 
passa  le  Tage,  30  nctoi  re  ;  vint  venger  aux  Arapiles  la 
défaite  du  duc  de  Raguse;  passa  au  commandement  du 
4*  corps  de  la  grande  armée,  mars  1813  ;  commanda  le 
centre  aux  batailles  de  Lutzen  et  de  Baulien,  2 et  21  mai  ; 
alla  prendre  le  commandement  en  chef  des  débris  de 
l'armée  d'Espagne,  rassemblée  devant  Bayonne  ;  réorga- 
nisa cette  armée  ;  fit  fortifier  la  place;  reprit  l'offensive, 
qu'il  conserva  pendant  plusieurs  mol*.  Assailli  par  des 
forces  supérieures,  il  livra,  sur  la  ÎSive  et  l'Adour, 
quatre  combats  opiniâtres,  9, 10, 1 1  et  13  décembre,  dont 
les  succès  toujours  Indécis  coulèrent  16,000  hommes 
aux  allies  et  10,000  à  l'armée  française.  Ce  fut  avec  des 
forces  aussi  disproportionnées  que  le  doc  de  Dalmatic 
soutint  les  combats  dOrthes,  27  février  1814;  d'Aire, 
1"  mars  ;  de  Vie  de  Bigorre,  19  ;  de  Tarbes,  20  ;  et  en- 
fin, la  fameuse  bataille  de  Toulouse,  ou  20,000  Français 
soutinrent  le  eboe  de  100,000  combattants.  Le  19,  il 
adressa  sa  soumission  à  Louis  XVlll  ;  ronclut  une  armis- 
tice avec  Wellington  ;  fut  nommé  au  commandement  de 
la  13*  division  militaire  et  créé  commandeur  de  l'ordre 
royal  de  Saint- Louis,  21  décembre  ;  fut  nommé  ministre 
delà  guerre,  3  décembre  1811.  et  conserva  ce  porte- 
feuille jusqu'au  II  mars  1815.  —  Napoléon  le  nomma,  à 
aon  retour,  pair  de  France  et  major  général  ;  se  trouva 
■ux  batailles  de  Fleurus  et  de  Waterloo;  suivit  l'armée 
au  dt  là  de  la  Loire  et  rentra  dans  ses  foyers.  Arrêté 
par  la  garde  nationale,  il  fut  détenu  a  Mende  ;  fut  com- 
pris dans  l'ordonnance  du  24  juillet  et  se  retira  à  Dussel- 
dorf,  février  1816.  —  Le  roi  lui  permit  de  rentrer  en 
France,  28  mai  1819;  loi  rendit  son  béton  de  maréchal, 
C  janvier  1821,  et  sa  place  à  la  chambre  des  pairs,  5  no- 
vembre 1827.  Le  9  août  1832,  le  maréchal  Soult  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre  et  président  du  conseil,  et 
conserva  le  portefeuille  jusqu'au  10  novembre  1834; 
ministre  des  affaires  étrangères  et  président  du  conseil, 
12  mai  1839,  il  garda  ce  poste  jusqu'au  1"  mara  1840. 
Rentré  pour  la  troisième  fois  au  ministère  de  la  guerre, 
29  octobre  suivant,  le  duc  de  Dalmatie  occupe  encore 
aujourd  nui  ce  poste  avec  la  présidence  du  conseil. 

su r  n  tus  (François  d'ESCOUBLEAU,  cardinal  de), 
né  eu  1570,  connu  d'abord  dans  le  monde  sous  le  litre 
de  comte  de  la  Chapelle  Bertraod,  entra  dans  les  ordres, 
fut  fait  archevêque  de  Bordeaux,  1591;  cardinal,  1599; 
fut  exilé  A  la  suite  de  quelques  démêlés  qu'il  eut  avec 
son  chapitre  et  le  parlement  de  Bordeaux  ;  fut  rappelé 
peu  de  temps  après  ;  célébra  le  mariage  de  Louis  XIII  et 
d'Anne  d'Autriche,  1615;  tint  le  concile  provincial  de 
1624,  et  mourut  en  1628. 

sot-unis  ;  M.  d'ESCOUBLEAU),  fière  de  François, 
fut  évéqnede  Mailkzais,  1623;  archevêque  de  Bordeaux, 
1628  ;  suivit  les  deux  carrières  des  armes  et  de  l'Eglise; 
accompagua  Louis  XIII  au  siège  de  la  Rochelle,  où  11 
eut  l'inlendauca  de  l'artillerie  et  la  direction  générale 
dos  vivres:  prit  part  a  l'expédition  navale  d'Italie,  1633, 
et  contribua  a  la  reprise  des  lies  Sainte-Marguerite  sur 
les  Espagnols.  Il  présida  l'assemblé»  du  clergé  eu  1634, 
et  mourut  a  Auteoil.  1615. 

SOURDS-MUETS.  Le  premier  inventeur  connu  de 
l'art  d'instruire  les  sourds  et' muets  est  Pierre  de  Ponce, 
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bénédictin  espagnol,  mort  en  1583.  Ce  fut  lui  qui  in- 
struisit les  deux  frères  et  nue  sœur  dn  connétable,  ainsi 
qu'un  fils  do  grand  juge  d'Aragon,  tous  quatre  sourds  et 
muets  de  naissance,  et  parvint  A  les  faire  répondre  de 
vive  voix  anx  questions  qu'il  leur  adressait  par  signes  ou 
par  écrits.  Personne  après  lui  ne  put  arriver  à  no  pa- 
reil succès.  Le  premier  qui  écrivit  sur  la  méthode  d'in- 
struire les  sourds-muets  fut  encore  un  Espagnol.  Jean- 
Paul  Bonet,  1620.  On  avait  déjà  essayé  plusieurs  mé- 
thodes pour  suppléer  au  défaut  de  la  parole,  lorsque 
l'abbé  de  l'Épée  mit  la  sienne  eu  usage.  Die  eut  on 
grand  succès.  En  1785,  il  fut  accordé  à  cet  établissement, 
par  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  une  tomme  annuelle  de 
3.400  livres.  L'abbé  de  l'Epée  mourut  i  Paris,  1790,  et 
fut  remplacé  par  l'abbé  Sicard.  son  élève. 

SOUSCRIPTIONS  LITTÉRAIRES.  On  appelle  ainsi 
la  consignation  que  l'on  fait  d'une  certaine  somme  d'ar- 
gent que  l'on  avance  pour  l'édition  d'nn  livre,  sous  la 
condition  de  recevoir  un  ou  plusieurs  exemplaires 
quand  il  aera  imprimé,  et  sous  l'obligation,  de  la  par! 
de  l'éditeur,  de  livrer  ces  exemplaires  dans  un  eerUia 
temps.  Elles  commencèrent  en  Angleterre,  au  milieu  da 
15*  siècle,  pour  l'édition  de  la  Bible  polyglotte  de  Wal- 
lon, et  c'eat  le  premier  livre  qui  ait  été  imprimé  par 
souscription.  Cet  usage  passa  d'Angleterre  en  Hollande, 
et  de  là  en  France  pour  la  collection  des  Antiquités  do 
P.  Mootfaucon,  1717  ;  viurent  ensuite  le»  auuscri plions 
pour  le  Glossaire  de  Ducange  ;  les  Vies  des  Hommes  il- 
lustres, de  Plutarque;  la  flesrriplion  de  Versailles,  de 
MonlcarJ,  etc. 

SOUVAROP  ou  SOUTOROF  (Pierre-Alexis  VASSI- 
MEVITSCH),  feld-marécbal  et  prince  de  l'empire  russe 
sous  le  surnom  d'Italiski,  qui  lui  fut  conféré  par  l'em- 
pereur Paul  I«  après  la  campagne  de  1799  en  Italie, 
naquit  a  SuskaI,  dans  l'Ukraine,  17.30;  prit  du  service 
et  fit  sa  première  campagne  en  1747  ;  se  distingua  A  /a 
guerre  de  Sept-Aos  ;  fut  nommé  colonel,  poi«  brigadier 
des  armées  ;  commanda  l'assaut  de  Cracovie,  1768;  défit 
l'armée  polonaise  A  Stralovitx  et  sur  p'usicur»  autres 
points,  1768  A  1772;  les  Turcs  1773;  fut  nomme  lieute- 
nant général  à  l'ouverture  de  la  campsgie  suivante;  eot 
part  au  succès  de  la  victoire  remportée  pri's  de  Kos- 
ludge,  1774  ;  soumit  les  Tartare»  !SogoI>  de  Crimée, 
1782;  reçut  de  Catherine  les  titres  de  général  en  chef 
et  gouverneur  de  Crimée;  commanda  un  corps  dans  la 
guerre  commencée  contre  la  Porte.  »7e8;  ga^m»,  a>ec 
le  prince  de  Cobonrg.  les  batailles  de  F<  kchain,  de  Mir- 
tinestié  sur  le  Rimmic,  et  prit  Ismal  ov,  22  décembre 
1789.  Il  fut  mis,  en  1799,  comme  géoéraliasime,  A  la 
tète  d'une  première  armée  de  30,000  homme*  envoyés 
contre  les  Français  en  Italie  par  les  puissances  coalisée'  ; 
obtint  un  avantage  sur  Ira  Français  A  Cassaoo,  1799  ;  fat 
ensuite  défait  par  Macdonald  et  par  Masséna  ;  rentra  en 
Russie,  fut  mal  accueilli  A  Petersbourg,  et  mourut  en 
disgrâce,  1800. 

sozomim;  (Hermias),  historien,  né  en  Palestine  an 
commencement  du  5*  siècle,  composa  une  Histoire  ec- 
clésiastique, qui  va  de  521  A  439,  et  un  Abrégé  d'Histoire 
depuis  r  ascension  de  Jésus- Christ  jusqu'à  ta  mort  de  té- 
Cinius,  en  523. 

SPA,  ville  de  Belgique  (Liège),  à  27  kil.  sud-est  de 
Liège  ;  3,600  habitants.  Celte  ville  fut  incendiée  en  1807, 
et  très-bien  rebâtie  ;  ses  eaux  ferrugimuses  froiJes,  de- 
couvertes  an  13»  siècle,  attirent  tous  les  ans  un  grand 
nombre  d'étrangers. 

SPALLA-VZAJtl  (Lazare) ,  naturaliste ,  né  A  Scan- 
diano,  près  de  Modèoe,  1729,  mort,  1799;  abandonna 
le  droit  pour  ae  livrer  aux  mathématiques,  aux  langues 
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sa  va  n  tes  et  nui  sciences  physiques.  Il  profesia  la  logique 
et  la  littérature  grerque  à  l'université  de  Rcggio,  1751  ; 
passa  à  Modène.  1760,  et  fut  ensuite  envojé  à  Parie 
pour  enseigner  l'histoire  naturelle  et  diriger  le  musée. 
Dans  ses  voyages,  de  1779  A  1788,  il  rassembla  un  grand 
nombre  d'objets  d'histoire  naturelle  pour  le  musée  de 
Parie.  On  lui  doit  des  recherches  sur  la  circulation  du 
sang,  la  digestion,  la  génération,  la  reproduction  d'or- 
ganes amputés,  etc.  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ob- 
servations microscopiques  sur  le  système  de  la  généra- 
tion de  Netdham  et  de  Buffon,  1767  ;  des  Phénomènes  de 
la  circulation,  1777  ;  Mémoire*  sur  la  retpiraliOH,  1803. 

SPART ACUS,  natir  de  Tbrace ,  servait  dans  un  corps 
auxiliaire  anneié  aux  armées  romaines,  lorsqu'il  déserta, 
fut  repris,  réduit  en  esclavage,  et  conduit  à  C ipoue  ou  on 
le  fit  gladiateur.  Échappé  de  prison  avec  plusieurs  de  ses 
compagnons,  l'an  73  ;  il  battit  Claudius,  Gellus  et  Leo- 
tulus,  72;  se  vit  bientôt  avec  une  armée  de  70,000  hom- 
mes ;  se  jeta  dans  la  Gaole  cisalpine;  fut  obligé  de  re- 
brousser chemin  A  cause  de  l'inondation  du  Pô;  se  jeta 
sur  Rome;  fut  refoulé  dans  le  Brutium  par  Crassus,  et 
cerné  sus  environs  de  Rbégium.  Il  fut  écrasé  par  Cras- 
sus »  la  bataille  du  SHare.  71,  »t  mourut  avec  courage. 

sparte  ou  LACÊDÉMOSE,  ville  célèbre  du  Pelo- 
ponèse,  capitale  de  la  Laconie,  dont  il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui que  quelques  ruines.  On  place  la  fondation  de 
Sparte  vers  1880  avant  J.-C.  Enrôlas,  qui  régnait  dans 
ce  pays,  le  voyant  malsain  et  inhabitable  pari  la  quantité 
de  marais  dont  il  était  couvert,  entreprit  de  le  dessécher 
en  rassemblant  toutes  ces  eaux  dans  un  grand  canal  qui 
les  portât  à  la  mer;  telle  fut  l'origine  du  fleuve  Eurotas. 
N'ayant  qu'une  fille  nommée  Sparte,  il  la  donna  en  ma- 
riage A  Lacédémone,  qu'il  nomma  son  successeur.  La 
ville  que  fondèrent  les  deux  époux,  sur  les  bords  du  ca- 
nal, prit  les  noms  de  l'un  et  de  l'autre  et  devint  bientôt 
fameuse.  Le  huitième  successeur  de  Lacédémone  fut 
Tyndare,  qui  de  Léda.  sa  femme,  eut  quatre  enfants, 
deux  fils  jumeaux.  Castor  et  Pollux,  et  deux  filles,  Cly- 
temnestre,  femme  d'Agameranon,  roi  de  Myeène,  ti  la 
fameuse  Hélène,  femme  de  Mcuelas,  qui,  enlevée  par 
Thésée  et  ensuite  par  Pàris,  flls  de  Priam,  fut  conduite 
à  Troie,  dont  elle  cansa  la  ruine.  Ménélas.  héritier  de 
Castor  et  de  Pollux,  morts  sans  enfants,  transmit  le  scep- 
tre à  ses  flls,  auxquels  succédèrent  les  descendants  de 
Clytemnestre,  en  la  personne  d'Oreste,  fils  d'Agaroem- 
non.  Les  Héraclidea  ayant  chassé  Tisamène,  fils  d'O- 
reste, le  royaume  de  Lacédémone  fut  occupé  par  deux 
frères  jameaux,  Eurysthène  et  Proclès,  flls  d'Aristodéme, 
qui  régnèrent  ensemble  sans  partage-  Il  en  fut  de  même 
de  leurs  successeurs  jusqu'à  Cléomèoe  III,  qui  fut  le 
trentième  de  la  ligne  des  Eurysténides  ou  Agides,  et  dont 
ce  collègue  fut  le  vingt-septième  de  la  ligue  qu'on  a 
d'abord  nommée  des  P roc! ides,  et  ensuite  des  Eurytio- 
nidei.  Le  peuple,  abusaot  des  complaisances  que  les 
rois  des  deux  branches  étaient  obligées  d'avoir  pour  lui, 
avait  insensiblement  méconnu  leur  autorité,  et  l'anar- 
cbie  régnait  à  Lacédémone  quand  parut  le  célèbre  Ly- 
curgue.  frère  du  roi  Polydecte,  auquel  il  succéda.  C'est 
sous  les  règnes  de  Charilaûs  et  d'Arcbélaus,  vers  l'an 
884  av.  J.-C.,  qu'il  publia  ses  fameuses  lois.  (V.  LY- 
CURGUE.) 

Rois  de  Sparte. 
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Théopompe  illustra  son  règne  par  l'institution  des 
éphores.  L'autorité  de  ces  magistrats  était  annuelle  ; 
elle  était  si  absolue,  qu'ils  pouvaient  casser  les  sénateurs, 
même  les  punir  de  mort,  et  que  les  rois  eux-mêmes 
étaient  obligés  de  leur  obéir  A  la  troisième  sommation. 
De  743  A  723,  Sparte  soutient  contre  la  Messénie  une 
lutte  terrible  qui  se  termine  par  l'anéantissement  de  sa 
rivale  et  la  réduction  des  Messéniens  en  esclavage,  684. 
Trente-neuf  an*  après  la  ruine  d'Ithome,  les  Messéniens. 
poussés  A  bout  par  la  tyrannie  des  Lacédémoniens,  re- 
prennent les  armes  pour  reconquérir  leur  liberté,  sous 
la  conduite  d'Aristodéme.  Deux  fois  ils  sont  vainqueurs, 
et  Sparte  s'adresse  A  Athènes,  qui  lui  envoie  Tyrtee  pour 
général.  Les  Messéniens  à  leur  tour  sont  vaincus,  682,  et 
ceux  qui  éebappent  au  carnage  se  retirent  sur  le  mont 
Ira,  où  ils  soutiennent  un  siège  de  onze  ans.  Réduits  en- 
fin A  la  dernière  extrémité,  ils  se  frayent  un  chemin  à 
travers  les  ennemis,  et  abandonnent  le  pays  pour  se 
rendre  en  Sicile,  où  ils  fondèrent,  sur  les  ruines  de 
Zancle,  nne  ville  qu'on  nomma  Messine,  671.  Oéoroène 
envahit  l'Argolide.  515;  il  tourne  ensuite  ses  armes  con- 
tre l'AtUque,  qu'il  ravage,  510  ;  il  chasse  d'Aihènes  sept 

cents  familles  attachées  aux  Alcmeonides  ;  mais  forcé  de 
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s'enfuir  pour  échapper  à  !a  fureur  des  Athénien?,  508, 
11  est  atteint  et  vaincu  dans  an  combat.  Darius  porte  ses 
armes  dans  la  Grèce  ;  il  envoie  de  tous  côtés  ses  hérauts 
pour  dt  mander  aui  villes  qu'elles  se  soumettent.  Sparte 
et  Athènes  repoussent  ses  sommations  arec  outrage.  Le 
roi  de  Perse  les  menace  de  toutes  ses  forces  :  il  est  vaincu 
par  les  Athéniens  dans  les  plaines  de  Marathon.  Xercès 
s'avance  avec  une  armée  formidable  pour  » eoger  ce  re- 
Ters.  Arrêté  quatre  jours  au  passage  des  Thermopyles 
par  une  poigure  de  braves  sous  la  conduite  de  Léonidat, 
480,  il  est  témoin,  peu  de  jours  après,  du  haut  d'une 
émlaeoce,  de  la  défaite  de  sa  flotte  auprès  de  S.ilamine, 
25  septembre.  Il  reprend  alors  la  rouie  de  l'Asie,  lais- 
sant Mardonius,  ton  beau-frère,  pour  rootinuer  la 
guerre.  Celui-ci  s'avance  contre  les  Grecs  a  la  léie  de 
500,000  hommes  ;  il  est  défait,  près  de  Platée,  par  Pan- 
«anias,  21  scpiembre  479,  et,  le  même  jour,  le  roi  Léoly- 
Chideet  Xantippe,  général  athénien,  brûlent  la  flotte  des 
Perses  vis-à-vis  le  promontoire  de  Mycade.  pausani't 
conspire  contre  la  liberté  de  sa  patrip;  son  projet  ayant 
été  découvert,  il  te  réfugie  dans  le  temple  de  Minerve, 
00  on  le  fait  mourir  de  faim,  477.  Sous  le  règne  de  Plis- 
toanax,  469,  an  affreux  tremblement  de  terre  renverse 
Lacédémone,  et  écrase  20,000  Ames  sous  ses  ruines,  cinq 
maisons  étant  seules  restées  debout.  Les  Ilotes  Teulent 
profiler  de  ce  désastre  pour  se  mettre  en  liberté  r  s>  cou- 
dés par  les  Messénieos,  ils  viennent  altaqu-r  re  qni  reste 
d*h»bitants,  mais,  rigoureusement  repoussés,  ils  sont 
forcés  d'aller  se  retrancher  daus  Ilbome,  en  Messéuie , 
où  ils  se  fortifient,  460.  Les  Messéniens,  quoique  aban- 
donnés d'une  partie  des  Ilotes,  se  détendent  vaillam- 
ment; mais,  forcée  enfin  de  se  rendre  après  un  long 
aiége,  ils  obtiennent  la  vie  sauve,  a  condition  de  ne  jamais 
rentrer  dans  le  Pélopooèse.  Les  Athéniens  les  reçoivent 
arec  leurs  familles  et  les  étal»  issent  à  Nau  pacte.  Ce  bon 
accueil  ne  fait  qu'i'jonter  aux  ferments  de  haine  qui  divi- 
saient les  deux  république*,  et  qui  se  communiquent  peu 
à  peu  aux  KUts  voisins.  Mycène,  comptant  sur  le  secours 
des  Spai  tiatts,  veut  te  soustraire  à  la  dépendance  d* Ar- 
gus ;  mais  les  Argiens,  étant  venus  subitement  l'attaquer, 
la  prennent  et  la  ra«e.  Mégare,  alliée  des  Ltcrdémonicns, 
te  brouille  dans  ce  même  temps  avec  les  Corinthiens,  et 
te  met  sous  la  protection  d'Athènes.  Ta  in  ru  s  en  deux 
batailles  consécutive»,  les  Mégariens  sont  obligés  de  faire 
la  paix,  dont  les  Athéoiens  s>  nt  les  arbitres,  458.  La 
paix  oe  règne  pas  longtemps  entre  Lacédémooe  et  Athè- 
nes. Les  Doriens,  issus  dts  Lacédéraoniens,  aysnt  pris 
querelle  arec  les  habitants  de  la  Phocide,  alliés  des 
Athéniens,  entraînent  respectivement  les  deux  peup'es 
dans  leur  parti,  et  une  guerre  sanglante  est  allumée. 
Tainqueurs  dans  une  bataille  donnée  près  de  Taoayre, 
où  leurs  ennemis  périssent  tous  les  armes  a  la  main,  les 
Spartiates  ravagent  le  territoire  de  Mégare;  mais  ils 
sont  battus  à  leur  tour  deux  mois  après  par  Mjronide, 
général  athénien,  qui,  s'étant  emparé  de  Tanagre.  la 
détruit  de  fond  en  comble.  Toiinde,  qui  commandait  la 
flotte  des  Athéniens,  attaque,  vers  le  même  temps,  celle 
des  Spartiates  dans  le  port  de  Githium,  en  Laronie, 
brûle  tous  les  vaisseaux  qui  étaient  en  rade  et  ravage  la 
cote,  452.  Ciu  on,  «'interposant  entre  1rs  parties  t  elligé- 
rantes.  réussit  a  leur  raire  conclure  une  trêve  pour  cinq 
ans.  Ce  terme  n'é  lit  pas  encore  expiré,  que  les  Larédé- 
moniens,  sollicités  par  les  Megaticns,  vienuent,  avec  les 
Corinthiens,  les  Sicyonieos  et  les  Epidauricns,  faire  ir- 
raptiou  dans  l'Atligue,  448.  Péric'ès,  ocrupé  à  réduire 
l'Ue  d'Eubée,  qui  s'était  révoltée,  gagne  Cléaodride,  tu- 
teur du  leune  roi  Pusloanax,  et  l'engage,  au  moyen 
d'une  somme  d'argent,  à  faire  cesser  les  hostilités.  Cette 
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intrigue  ayant  été  découverte  à  Sparte,  Cléandride  est 

condamné  à  mort  et  s'enfuit,  et  Plistoanat  est  obligé  de 
s'exiler,  dans  l'impu:ssance  de  payer  l'amende  qui  lui  a 
été  infligée,  445.  Nouveau  traité  de  paix  conclu  pour  50 
ans,  erjtre  Sparte  et  Athènes  et  leurs  ailiét  respectifs, 
443.  Elle  rie  dura  que  10  ans.  Les  Cororetn»,  inqu'rtés 
par  les  Corinthiens,  ajaot  imploré  le  secours  d'Athènes, 
Lacédémone  prend  le  parti  de  Corinlhe.  Arrbidame 
s'entremet  en  vain  pour  éteindre  cet  incendie  naissant  : 
bientôt  il  embrase  tout  le  Pelopoi  èse.  à  l'exception  d  Ar- 
gos,  qui  deminre  naître,  et  s'étend  en  Phocidr,  ro 
Brotie  et  au  pays  de  Locres,  qui  prenr  eut  parti  poor 
Sparte.  Athènes  a  pour  ailiét  les  Iles  de  la  mer  Egae.  les 
Platérns,  les  Messéniens,  les  Corcyrreos,  ceux  d*  Zs- 
cinthe,  et  plusieurs  villes  de  la  côte  maritime  de  l'Asie 
Miueure. 

Guerre  du  Pilopontt*.  —  451 ,  Arrbidame  s'avança 
jusqu'à  troi»  lieues  d  Athènes;  mais  il  e  t  obligé  de  re- 
gagner le  Péloponèse,  dont  une  (lotte  athénienne,  sons 
les  ordres  de  Periclès,  ravageait  les  côtes.  450.  Archi- 
dame  revient  en  Atlique  et  dévaste  le  pays,  tarsdis que 
Périclès  continue  de  faire  le  degat  sur  les  côtes  do  Pelo- 
pooè*e.  Il  est  emporté  par  una  maladie,  427.  —  415, 
Agis  continue  la  guerre  commencée  t  ar  son  père;  il 
s'empare  de  Décélie,  d'où  il  bride  Athènes,  qu'il  réduit 
aux  dernières  extrémités.  Le<  Athéniens  s'emparent  de 
Pyle.  412,  Le*  Lacédémoniens,  à  l'instigation  d'Aid- 
biade,  fout  al'iaoce  avec  Tissant»  rue.  qui  comrtiaudait 
en  Asie  pour  le  roi  de  Per»e.  4M,  La  flotte  de  Sparte r$t 
deux  fois  battue  par  celle  d  Athènes.  Les  LaeédeinuauEs 
demandent  la  paix  :  elle  leur  est  refuse*.  L)$*adn  est 
nommé  général,  4«7  ;  il  bat  la  flotte  athénienne  devant 
.«Egos-Potamos,  405;  assiège  Athènes  par  terre  et  par 
mer,  et  la  force  à  se  rendre  après  on  si-ge  de  six  mob. 
404.  Il  impote  aux  vaincus  les  conditions  Itt  plus  dores, 
et  uoinme  pour  les  gouverner  trente  archontes.  —  Agé- 
silas,  gui  reguait  à  Lacédémone,  ayant  appris  que  Co- 
uon  l'Athénien,  retiré  cbes  les  Perses,  faisait  équiper 
une  Hotte  puissante,  mai  eue  au-devaut  de  l'ennemi,  et 
pénètre  jusque  dans  la  Phrjgie,  ou  il  remporte  dm 
grande  victoire  sur  l'armée  des  Pertes.  La  terreur  de 
son  nom  parvient  jusqu'à  la  cour  du  graud  roi.  qei, 
pour  détourner  l'orage  qui  le  men.ee,  répand  l'or  à 
pleines  maint  pour  corrompre  les  villes  grecques. 
Tbèbfs,  Argos  et  Corinlhe,  jalouses  de  la  pru» pério- 
de Lacédémoue,  se  laissait  g  -«oer. —  L) sandre  reçoit 
ordre  de  marcher  coolre  les  Thebaios,  qui  étaient  en- 
trés en  Béolie  :  il  est  tné  dans  une  bataille  près  <f/Jj- 
liarte  avec  plus  de  mille  de  ses  gens,  596.  Les  epoom, 
voyant  l'État  menacé  par  la  jalousie  des  autre»  peu- 
ples de  la  Grèce,  rappellent  AgéMiaa,  gui  continuait 
toujours  ses  progrès  en  Atie,  595.  Coooo  bal  la  flotte 
lacedémonieooe  sur  les  côtet  de  Cnide,  394.  Grande 
victoire  remportée  par  Agésilas  dans  la  i  laine  de  Coro- 
née. — Praiitas,  qui  commandait  à  Scjoae  pour  les  La- 
cédemonien»,  vient  allapier  Corinlhe.  qui  est  vaine- 
ment secourue  par  les  Argieus,  595.  Les  LaOdr mo- 
ment, voyant  toutes  les  vill  s  de  la  Grèce  se  détacher 
de  lextf  ail  ance,  et  craignant  que  les  projrè.  du  roi  de 
Perse  o'enlraineut  la  ruine  de  la  Grèce,  chargent  le  gé- 
néral Anlalcidas  d'aller  négoci.  r:  et  une  paii  fcvwleosc 
est  conclue,  587.  (V.  TRAITÉS  DE  PAIX    Les  Uce- 
démoniens  se  renient  maîtres  de  Maminée,  ÔRG;  de 
Toione  et  d'Olin  lie,  380.  -  Pé'opidas  dé  ivre  Thèbet 
dn  joui;  des  L  iccdemnniens,  378.  La  guerre  relate  de 
nouveau  enlre  Athènes  et  Lacédémone,  577.  Le*  Tbe- 
bains  s'uuùseot  aux  Athéniens  contre  les  I. a  <  oie  mu- 
aient. Éparoinondas  et  Pélopida*.  secondé*  par  Cba- 
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briss,  aiiiir.il  des  Athénif nj,  forcent,  en  peu  d  années, 

toute*  le»  villes  de  la  Béotie  de  rentrer  sous  la  dépen- 
dance de  Tbèbes.  Enfin  la  bataille  de  Leuclres,  57 1, 
fit  perdre  à  S^rte  l'empire  de  la  Gièce,  qu'elle  avait 
possède  pendant  environ  500  aos.  Les  éphores,  sans  se 
laisser  drcoorerler  par  cet  échec,  investissent  Agesilas 
d'une  autorité  suprême.  Epaminoudas  s'avance  pour  as- 
siéger  Sparte,  369;  le*  précautions  prises  par  Agrsilas 
le  forcent  à  renoncer  au  desseiu  de  l'attaquer,  568.  Les 
Lacédémoniens  se  jettent  sur  les  terres  des  Arcadirns, 
et  leur  tuent  10,000  hommes  dans  une  bataille,  568.  La- 
cédèmone,  jalouse  des  progrès  des  Thëbains,  et  n'osant 
cependant  les  provoquer,  s'applique  à  leur  susciter  des 
ennemis.  L'pamiuond^s,  informé  de  ces  intrigues,  mar- 
che contre  Sparte;  il  est  arrêté  par  Agesilas,  et  tué  à  la 
I  aiaille  de  Manlinée,  363.  —  L'Kgyple ,  qui  était  en 
guerre  avec  la  Perse,  562,  s'adresse  à  Lacédemone  pour 
asoir  un  général.  Agrsilas  lui  est  envoyé,  et  il  affermit 
TSeclancbas  sur  son  trône.  —  Archidame ,  successeur 
d'Agésilas,  fst  tué  dans  une  bataille,  en  marchant  au 
secours  des  Tarentins,  538.  C'est  sous  son  règne  qne 
commença,  536,  la  guerre  sacrée,  qui.embrasa  la  Grèce 
pendant  10  nus.  — Agis  1(,  fils  d'ArchiJame,  tente  un 
généreux  effort  pour  s'opposer  aux  pn  grès  d'Alexandre 
le  Grand  :  il  est  lué  à  la  bataille  de  Mcgalopolis,  329;  et 
avec  lui  s'évanouit  la  gloire  de  Lacédémone,  qui  s-e  li- 
vra aux  Macédoniens  Elle  parait  avoir  joui  depuis  d'uue 
paix  nsses  constante,  qui  ne  fut  troublée  que  par  les 
cruautés  de  Muchanidas,  qui  fut  tué  par  Phi'opœmen, 
près  de  Manlinée,  vers  206,  et  de  Nabis,  assassiné  vers 
192.  Délivres  de  ces  tyrans,  les  Lac'démoniens  se  ren- 
dirent à  l'invi.ation  qui  leur  fut  faite  par  Philopœmen 
de  s'unir  aux  Achéens,  pour  ne  faire  avec  eux,  à  l'exem- 
ple des  autres  villes  du  Pelopooèse,  qu'un  su'  et  même 
État  ;  et  Sparte,  dès  lors,  ne  fut  plus  comptée  que  pour 
une  poni  >n  de  l'Achafe. 

SPECMPPE,  philosophe  athénien,  successeur  de  Pla- 
ton, sou  oucle  et  niaitre,  dans  la  chaire  de  l'Académie, 
357  av.  J.-C.,  mourut  à  Athènes, 3*>9. On  n'a  de  lui  au- 
cun ouvrage  ;  o  i  sut  seulemeui  que  sa  doclriue  se  rap- 
prorb-iit  du  pythagorisme. 

SP1IACTLRIE  ou  SP11AGIE,  aujourd'hui  PRO- 
[><  >  n  v  ile  de  la  mer  Ionienne,  sur  la  côte  de  l'Êhdc, 
rst  célèbre  par  le  siège  qu'y  soutinrent  400  Spartiates 
coutre  une  armée  d'Athéniens  en  425.  Les  Spartiates 
vaincus  se  rendirent  par  capitulation,  et  périrent  tous, 
victime*  d'une  infâme  perfidie. 

.SPixoi.a  (Ambroise,  marquis  de),  général,  né  a 
Gèues,  1571.  mort,  1630,  fournit  des  troupes  à  Phi- 
lippe IV  ;  défendit  longtemps  la  cause  espagnole  dans 
le*  P.*) s- Bas;  s'empara  d'04eude  après  un  siège  de 
trois  ans,  1004;  devint  commandant  des  troopes  espa- 
guoles  daoa  les  Pays-Bas,  1621  ;  prit  Bredj,  secourut  le 
duc  de  Savoie  contre  les  Français,  et  mourut  de  cha- 
grin pendant  la  campagne  de  1650. 

SPIAOSA  (Bénédicl),  philosophe  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  1632,  d'une  famille  juive,  changea  de  reli- 
gion ;  fut  proscrit,  et  alla  vivre  dans  la  retraite  aux  en- 
virons d'Ainaterdam  ;  se  relira  ensuite  à  Lcydc,  et  enfin 
à  La  Haye,  où  il  mourut  en  1677.  Ses  ccutres  sont  : 
Une  exposition  du  susteme  de  Descaries  démontré  géo- 
métriquement, 1633  ;  Traclatns  theologico -politicus, 
1 670  ;  de  Inlrllectut  cmendatione,  etc. 

SPIRE.  ï>ïemctcs.  Augusla  Piemetum  et  Xoriomagut 
les  auciens,  eu  allemand  Spei'r,  ville  du  royaume  de 
Bavière,  chef -lieu  du  cercle  du  Rhin,  à  264  kilomètres 
îord -ouest  de  Munich;  9.000  habitants.  Spire,  qui  d'a- 
jord  n'était  qu'on  village  voisin  d'Augusla-iïemetum, 
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fat  joint  à  ta  ville  par  l'évème  Rugier,  10«4,  et  donna 

son  nom  à  la  ville.  Ville  impériale  sous  Henri  IV,  elle 
devint  la  résidence  des  evéques  de  Spire.  Cette  ville  est 
célèbre  par  le»  d.ètes  qui  s'y  tinrent,  entre  autres  celle 
de  1329,  dans  laquelle  les  luthériens  prirent  le  nom  de 
protestants.  Elle  fut  aussi  le  siège  de  la  cbimbre  impé- 
ria'e  de  4330  à  1688.  Prise  et  détruite  par  les  Français, 
commandés  par  Ttireune,  4fc88,  elle  ne  se  releva  qu'en 
1698.  Les  Impériaux  y  furent  batlos  par  Tallard,  1705. 
Les  Français  l  occupèrent  encore  en  1754,  IT9Î,  179S  et 
1796.  Elle  devint  ensuite  une  sous-préfecture  du  dépar- 
tement du  Mont-Tonnerre. 

SP1TZBKHK,  ou  Montagnes  pointues,  archipel  de 
l'océan  Glacial  arctique,  composé  de  trois  Iles  princi- 
pale! :  le  Spitzberg  proprement  dit,  l'Ile  dn  sud-est  et 
l'Ile  du  nord-ett  ;  appartient  à  la  Russie.  Découvert  par 
l'Anglais  Wiilongbby,  1553,  il  porta  d'abord  le  nom  de 
Groenland  oriental  ;  les  Ho'laodais  Barents  et  Corne- 
lins,  qui  s'en  attribuèrent  la  découverte,  1595,  l'appe- 
lèrent  Spitxberg  à  cause  de  ses  rochers  pointus  et  es  - 
carpéi.  Pbilipp  en  fit  le  tour,  1775. 

SFOLETTE,  Spoletum,  Spoleto,  ville  de  l'État  ecclé- 
siastique, cb-f  lieu  de  la  légation  de  Spolette,  sur  la 
Maropgia,  a  104  kilomètres  nord  de  Rome;  700  bsbi* 
taots.  Cette  ville  était  autrefois  une  des  principales  villes 
de  I  Ombrie.  Elle  résista  avec  coursge  aux  attaques 
d'Annibal,  217  av.  J.-C.  Érigée  en  duché  indépendant 
dès  le  6*  siècle,  elle  sufeisla  jusqu'au  II*.  Ses  dues, 
après  Hugues  II,  41*  duc,  1012  1050,  ne  furent  plut 
que  des  gouverneurs  amovibles  sous  la  dépendance  des 
empereurs,  rois  d'Ila  ie.  Brûlée  par  les  Pérugios,  1524, 
elle  devint,  sous  l'empire  français,  le  chef-lien  du  dé- 
parlement  de  Trasymène. 

SPREXGEL  (Matthieu  Chrétien),  historien,  néi  Rot* 
tork,  1746.  mort,  Ifc03:  il  fnt  professeur  de  philosophie 
i  l'université  de  Gœltinune,  puis  d'histoire  à  celle  de 
Halle.  Il  fit  un  grand  nombre  d'ouvragis,  entre  autres  : 
Histoire  des  principales  découvertes  géographique*  /eu> 
on  à  celle  du  Japon  en  1542,  Halle,  1785;  Histoire  des 
révolutions  des  Indes  de  1756  à  1783  ;  Histoire  des  Ma». 
raltes,  1783,  etc. 

SPITRZHE1M  (Gaspard),  né  près  de  Trêves,  1766, 
mort  *  Boston,  1835,  élève  de  Gall,  dont  il  propagea  la 
doctrine  eu  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre,  au 
États-Unis  ;  concourut  au  grand  ouvrage  de  Gall  (i'Ana- 
tomie  du  cerveau),  et  pub  la  lui-même  des  Traités  sur 
la  fol*,  1817;  sur  les  Principes  de  l'éducation,  1821) 
sur  la  Nature  morale  et  intellectuelle  de  l'homme,  1832. 

s  i  VAL  (Mademoiselle  DE  LAUXAT,  baronne  de), 
née  à  Paris,  1693;  morte,  1750;  la  protégée  de  la  du- 
chesse de  la  Ferté;  joua  un  rôle  très-art  d  dans  la  con- 
spiration de  Cellamare,  et  fnt  mise  à  la  Bastille  ;  deve- 
nue l'épouse  du  baron  de  Staal,  vieil  o'ficter  suisse,  elle 
jouit  des  grandes  prérogatives  des  dames  attachées  à  la 
princesse.  Elle  a  laisse  des  Lettres  et  des  Mémoires  de  sa 
vie,  Paris,  1821. 

STA  CE,  P.  Papinius  Statuts,  poète  latin,  né  I  Na- 
ples,  61  de  J.-C;  mort  l'an  98;  remporta  plusieurs 
couronnes  poétiques  ans  fêtes  lustrales  de  Naples  et 
dans  d'autres  solennités ,  et  composa  le  poème  éptqne 
de  la  Thebaîie  et  celui  de  t'Ackitteide. 

STADION  (Philippe,  comte  de),  diplomate,  né  à 
Mayence,  1763;  mort,  1824;  d'abord  ambassadeur  Im- 
périal  en  Suède  et  à  Londres  ;  puis  grand  trésorier  au 
service  de  l'évêque  de  Wurc  bourg  ;  il  obtint  les  am- 
bassades de  Berlin,  de  Saint-Pétersbourg,  et  fnt  minis- 
tre des  affaires  étrangères,  180  »;  et  excita  la  guerre 
d'Autriche,  1809;  renvoyé  par  Napoléon,  après  Wa- 


Digilized  by  Google 


ton  STA 

ffra m ,  il  réparât  comme  plénipotentiaire  au  traité  de 
Tmpliti,  1813  ;  aax  conférences  de  Francfort  et  de  Cha- 
Ullon,  1813  et  1814;  et  au  congrès  de  Vienne,  1814  et 
1815. 

STAËL  HOLSTE1N  i  A  nni  Louise-Germnn  M  f. 
KF.it,  baronne  de),  uée  à  Paris,  1766,  fille  deNecker, 
morte  le  14  juillet  1817;  femme,  en  1786,  du  baron  de 
Staël  Holitein,  ambassadeur  de  Suède  en  France;  ré- 
digea un  plan  d'évasion  pour  Louis  XVI,  peu  avant  le 
10  août  1792,  et  adressa  au  gouvernement  révolution* 
oaire  une  défente  de  la  reine  ;  tout  le  Directoire,  elle  se 
déclara  contre  le  club  de  Ciichy  qui  voulait  renverser 
le  Directoire,  et  fit  rentrer  Talleyrand  aui  affaires.  Elle 
fit  de  l'opposition  sous  Bonaparte,  fut  exilée,  1802  ;  se 
rendit  à  Welmar;  passa  un  an  à  Genève,  1805,  et  revint 
en  France.  Lorsqu'elle  fit  paraître  son  Allemagne,  l'édi- 
tion fut  saisie  et  mise  au  pilori ,  et  il  fut  enjoint  à  ma- 
dame de  Slaél  de  ne  plus  s'écarter  de  sa  terre  de  Cop- 
pet  (canton  de  Vaud).  Elles'évada,  1813,  et  après  avoir 
parcouru  Vienne,  Moscou,  Saint-Péiersboorg,  la  Suède 
et  Londres,  elle  revint  a  P<<ris  après  la  chute  de  Napo- 
léon, 1815.  Elle  mourut  à  «on  retour  d'an  voyage  en 
Italie.  Ses  écrits  sont  :  Delphine,  1802;  Corinne,  1807  ; 
t  Allemagne;  Considérations  sur  la  révolution  française, 
1818,  etc. 

STAIR  (J.  DALRYMPLE,  comte  de),  né  à  Edim- 
bourg, 1673;  mort,  1747;  fait  colonel  par  Guillaume  III, 
servit  sous  Marlborougli,  1702;  fut  ambassadeur  en 
Pologne  de  1709  a  1713  ;  en  France,  peodant  la  régence; 
obtint,  tous  Georges  II,  le  poste  de  grand  amiral  d'E- 
cosse et  de  feld-marécbal  ;  gagna  la  bataille  de  Detlio- 
gen,  sur  le  maréchal  de  Noailles,  1743,  et  fit  échouer  la 
tentative  du  prétendant  Charles  Edouard  sur  l'Angle- 
terre. 1745-1746. 

s  r  an  non  .  (Charles,  comte  de) ,  né,  1753  ;  fnt  élu 
membre  de  la  ebambre  des  commuoes,  1780,  et  entra 
dans  la  chambre  des  pairs  â  la  mort  de  son  père,  1786. 
Il  ;  fut  l'adversaire  le  plut  redoutable  de  Pitt,  et  le  par- 
tisan le  plus  chaud  de  la  révolution  française.  Il  mou- 
rut en  1816.  Lord  Stannope  se  fit  un  nom  dans  les  arts 
mécaniques  par  plusieurs  belles  inventions,  mais  prin- 
cipalement par  la  presse  dite  à  la  Stannope.  On  a  île 
lui  un  très-grand  nombre  de  Mémoires  imprimés  dans 
les  Transactions  philosophiques,  et  divers  7'raiie*. 

STANISLAS  I"  LELZINSKI,  roi  de  Pologne,  né  à 
Lemberg  (Galicie),  1682,  d  une  famille  originaire  de 
Moravie,  fut  élu  roi  de  Pologne  par  l'influence  du  roi  de 
Suède  Charles  Xll,  1703.  Cependant,  après  avoir  suc- 
combé à  Pullavra.  1712,  il  se  vit  contraint  de  quitter  la 
Pologne,  et  fut  même  obligé  de  renoucer  à  la  couronne. 
Charles  XII,  qu'il  alla  trouver  en  Bessarabie,  1713,  lui 
abaudonna  le  gouvernement  des  Deux-Ponts,  1714;  mais 
a  la  mort  de  ce  piince,  il  se  vit  obligé  d'abandonner  ce 
grand-duebé  au  comte  palatin  Gustave,  et  vint  se  réfu- 
gier en  France,  1719.  Après  la  mort  d'Auguste  II,  1733, 
un  rort  parti  toutinttes  prétentions  au  trôoede  Pologne, 
mais  la  prise  de  Dantzick  renversa  tous  ses  projets.  Il 
rentra  en  France  et  reçut  en  dédommage  i.ent,  par  le 
traité  de  Vienne,  1 758,  les  durbés  de  Lorraine  et  de  Bar, 
qui  à  sa  mort  devaient  être  réunis  à  la  France.  Stanislss 
s'y  fit  adorer,  par  la  douceur  de  son  gouvernement,  sa 
sagesse  et  ses  vertus.  Il  mérita  de  ses  peuples  le  surnom 
de  Bienfaisant,  et  mourut  a  l'âge  de  88  ans,  1766.  C'est 
à  ce  prince,  dont  Louis  XV  épousa  la  fille,  1723,  que  la 
ville  de  Nancy  doit  tout»  sa  splendeur. 

STANISLAS  II  PONI ATOWSKI  OU  STANISLAS- 
AUGUSTE,  roi  de  Pologne,  né,  1752,  fut  élu  roi  de 
Pologne  par  l'iofiuence  de  Catherine,  1764  ;  son  règne 
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ne  fut  qu'une  longue  suite  de  guerres  et  d'insurrections 
que  les  querelles  religieuses,  les  sectes  dissidentes  et 
l'avidité  de  ses  voisins  entretenaient.  La  Russie,  l'Autri- 
che et  la  Prusse  intervinrent  à  la  fois,  et,  après  avoir 
vaincu  les  confédérés  soudoyés  par  elles,  elles  procé- 
dèrent au  premier  partage  de  la  Pologne,  1772.  Après  le 
second  démembrement  qui  réduisait  son  royaume  dei 
sept  huitièmes,  1792.  Ce  prince  se  détermina  A  signer 
son  abdication,  et  se  retira  à  Grodoo,  1795,  et  7  mou- 
rut. 1798. 

STATHOUDER,  nom  que  l'on  donnait  au  chef  de  ki 
république  des  Provioces-LJnies,  et  dont  la  signification 
en  Hollandais  est  amiral,  capitaine  général.  Gtùllatuse 
de  Nassau  porta  le  premier  ce  titre,  1574.  Le  atalboo- 
dérat  fut  aboli,  1651,  et  depuis  cette  époque,  le  chef  Ibj 
Provinces-Unies  les  gouverna  sous  le  litre  de  grand  pn- 
sionnaire.  Cependant,  en  1672,  Guillaume  III  (depais 
rot  d 'Angleterre),  fut  nommé  ttalhouder.  Aboli  de  doo- 
veau,  1702;  les  états,  en  l'accordant  à  Guillaume  IT, 
déclarèrent  ce  titre  héréditaire,  1747,  et  il  subsista  siasi 
jusqu'à  l'invasion  de  la  Hollande  par  les  armées  fran- 
çaises, 1792. 

STATISTIQUE,  science  qui  a  pour  but  de  faire  con- 
naître, d'une  manière  exacte  et  précise,  un  Etat  et  daas 
son  ensemble  et  dans  toutes  ses  parties.  Plosienrs  pas- 
sages de  la  Bible  et  divers  livres  orig  naux  des  premières 
nations  de  l'Asie  consistent  l'existence  des  reebercoei 
statistiques  dans  telle  partie  du  monde,  et  même  es 
Afrique.  De  temps  immémorial,  le  gouvernement  chi- 
nois recueille  périodiquement  des  renseignements  statis- 
tiques sur  tout  ce  qui  intéresse  cet  empire.  Aritiott  et 
Xénopbon  font  mention  de  cette  coutume  qui  eii«birae 
leur  temps  en  Grèce.  A  Rome,  les  rois,  dans  tes  pre- 
miers temps,  tt,  pins  tard,  les  censeurs,  prônaient 
tous  les  lustres  au  recensement  do  peuple  sar  la  place 
publique,  et  Auguste,  21  de  J.-C.  ordooos  00  dénom- 
brement général  de  tout  l'empire,  ce  qui  fat  toujours 
pratique  depuis.  Depuis  le  16*  siècle,  un  parai  dénom- 
brement fut  fait  dans  tout  l'Indostan  par  Abom-Faiel, 
premier  vizir  de  l'empereor  Akbar.  Avant  Varrivée  des 
Espagnols  au  Pérou,  les  qnippos.  registres  constatant 
l'état  de  la  population  péruvienne,  y  étaient  religieuse- 
ment tenus  par  des  magistrats.  Quelques  inventaires  de 
biens  et  de  personnes  eurent  lieu  en  France  sons  la 
première  race,  481-750.  Une  ordonnance  de  Charles  * 
Chauve,  86  I,  enjoint  aux  comtes  provinciaux  détenir 
un  état  exact  des  habitants,  de  leurs  différentes  reaéi- 
lions,  biens,  facultés,  talents,  etc.  —  Guillaume  le  Coo- 
quérant  fit  continuer,  sous  le  nom  de  Domesdankaot, 
une  description  statistique  de  l'Angleterre,  d.. us  laquelle 
il  fit  inscrire  le  nombre  des  villes,  des  vdlafrs,  et  le 
nombre  des  habitants  de  chaque  classe,  hommes  tiares, 
vllaint,  manants,  et  les  hgdes  de  terre  dt  chaqn*  ma- 
noir. Le  sénat  de  Venise.  1516,  fit  recueillir  des  infor- 
mations sopra  il  bene  ritere  de  la  città  L'empereur 
Charles  V  ordonna  un  recensement  général  dans  tout 
l'Empire,  1515;  et  le  recensement  général  qui  eut  hea 
en  Hollande,  à  cette  époque,  noua  apprend  que  ta  pro- 
Tince  de  Hollande  coolcnait  alors  250,000  arpents  de 
terre  imposée-,  45.000  maisons  tt  172,000  habitants.  U 
reste  appartenait  à  des  moines  oa  a  des  foodaboos 
pieuses.  -  Sully,  1596.  se  rendit  dans  les  principales  gé- 
néralités du  royaume  pour  en  sonder  les  forces  et  lis  re- 
venus, et  envoya  dans  les  autres  des  hommes  de  sa  roc- 
flan  ce  pour  faire  le  même  examen.  En  1638,  Fabert  pu- 
blia, sur  la  Lorraine,  une  statistique  très -precii use. 
dont  les  vues  judicieuses  furent  vivement  applaudies  par 
le  cardinal  Maxarin,  qui  eu  ordonna  l'essai  s»  Boar- 
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gogoe.  1657;  et  Louis  XIV.  1697,  demanda  à  tons  M 

intendant*  des  mémoire*  très-délaillés  sur  l'état  poli- 
tique, agricole  et  commercial  de  leuri  provinces.  D'api  es 
uoe  évaluation  faite  p  ir  le  maréchal  Vauban,  la  popu- 
latioa  de  la  France  s'élevait,  en  1698,  à  13  millions 
d'habitant*.  Suivant  le  n  èrac,  le  nombre  de*  maison»  a 
Paris,  dite*  à  front  de  tue,  était  évalué  à  24,000,  dont 
1,000  à  portes  cochères  ;  celui  des  maison*  de  toute  la 
France  à  220,000,  et  celui  des  domestiques  à  1,500,000. 
—  Vers  le  temps  du  premier  ministère  de  Necker,  La- 
grange  et  Lavoisier  publièrent  des  renseignements  de 
ce  genre  très-précieux,  et  Volney,  dans  ses  leçons  à 
l'école  normale,  en  eiposa  le  but  et  l'objet  avec  une 
luslesse  remarquable,  1795.  Enfin,  Adrien  Dnqursnoy, 
1800,  imprima  a  ces  travaux  une  direction  uniforme  ; 
tou»  les  préfets  reçurent  alors,  du  ministre  de  l'intérieur, 
on  plan  d'annuaire  statistique,  et,  d  s  les  années  1802, 
1805  et  1801,  on  imprima  qnelques-nns  des  mémoires 
statistiques  de  ces  magistrats,  dont  la  plupart  sont  pleins 
de  recherches  les  plus  précieuses  et  d'aperçus  d'écono- 
mie politique  d'une  exactitude  remarquable.  On  sait 
les  progrès  que  la  statistique  a  faits  depuis — Conring, 
professeur  de  i'univ  rsité  de  Helmstadt,  donna,  le  pre- 
mier, des  leçons  publiques  de  statistique,  1660. 

STATUE,  fignre  de  plein  relief,  taillée  ou  fondue,  re- 
présentant une  divinité ,  un  homme  ou  une  femme.  Cé- 
Jrèoc  eu  attribue  l'origine  à  Sérug,  bisaïeul  d'Abraham. 
Quelques  antres  cependant  en  font  honneur  a  ISinus, 
fils  de  Relus,  qui  ayant  i  âti  un  temple  en  l'honneur  de 
ion  père,  lui  érigea  des  statues.  Sémirami»,  21 22  avant 
I.-C,  flt  tailler  la  montagne  de  Baeislone  par  des  sculp- 
leurs,  et  y  flt  représenter  sa  statue  avec  cent  autres 
Figures,  qui  lui  offraient  des  présents.  Ce  ne  sont  peut- 
Hre  là  que  de  belles  rêveries.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  positif, 
:'est  que  l'art  de  la  srulplnre  est  rie  la  plus  haute  anti- 
mité. Les  divinités  des  Egyptien*  étaient  représentées 
dans  leurs  teinp'es  sous  des  figures  humaines  et  d'ani- 
maux, ou  sous  des  symboles  mystérieux  et  souvent  chi- 
mériques. Et  le  séjour  que  firent  le*  Hébreux  en  Egypte 
eur  eut  inspiré  le  culte  des  idoles,  si  Dieu,  psr  la  bou- 
rbe de  Moïse,  ne  leur  eut  défendu  expressément  de  se 
aire  aucune  statue  pour  l'adorer  :  défense  qu'il  renou- 
rela  depuis  dsns  le  Décalogue,  1491  av.  J.-C,  quoiqu'il 
nt  permis  à  Moïse  de  faire  faire  sur  l'arche  des  images 
le  chérubins  en  or,  qui  furent  l'ouvrage  de  Béseléel. 
L'Écriture  Tait  encore  mention  des  idoles  de  Laban  que 
ia  fllle  Racbel,  femme  de  Jacob  lui  déroba  ;  du  veau  d'or 
joe  lea  Israélites  firent  fondre,  et  du  culte  qu'ils  lui  ren- 
iaient, et  puis,  quand  le  peuple  de  Dieu  fut  tombé  dans 
'idolâtrie,  980,  des  statues  de  Baal  d'Astarfe,  de  Moloc, 
le  Camos,  de  Nabuchodonosor,  etc.  Les  Troyens  coo- 
ervaient  religieusement  la  statue  de  Pallas,  Palladium, 
jui  fut  enlevée  par  Ulysse  et  Dioméde.  Les  Phéniciens 
'eçurent  des  Égyptiens  l'art  de  tailler  et  de  fondre  des 
utnes,  et  il  passa  en  Afrique,  avec  Didou,  888;  et  en 
Italie  par  Eoée,  qui  y  transporta  les  statues  de  ses  dieux 
séante*  et  les  idoles  dis  Samothracieu*.  Quant  è  la 
irèce,  où  la  sculpture  fut  portée  *  un  si  haut  degré  de 
ter  fect  ion,  on  y  voit  apparaître  des  statues  avant  Cécrops, 
oi  d'Athènes,  et  vers  le  temps  ou  Dédale  naquit.  Après 
es  dieux  en  l'honneur  desquels  elles  furent  élevées,  on 
m  accorda  aux  héros,  aux  législateurs,  puis  à  quelques 
tommes  illastresaprès  leur  mort,  et  quelquefois  pendant 
enr  vie.  Les  femmes  même  qui  avaient  rendu  quelques 
«rvicea  à  la  patrie  furent  associées  à  la  prérogative 
l'avoir  des  slstnes.  Le*  Grecs  et  les  Athéniens  surtout 
étendirent  cet  honneur  aux  talents,  et  accordèrent  des 
.ta  tues  aux  athlètes  vainqueurs  dans  quelques  jeux  de  la 
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Grèce.  Cependant  personne  ne  put  se  faire  ériger  une  sta- 
tue sans  y  avoir  été  autorisé  par  un  décret  du  sénat.  Les 
unes  étaient  daus  les  temples  et  daus  les  salles  ou  s'as- 
semblait le  sénat,  les  autres  dans  les  places  publiques  et 
dans  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  ville  ;  daos  les  carre- 
fours, les  bains  publics  ;  sous  les  portiques,  à  l'entrée 
des  aqueducs  et  sur  les  ponts  ;  et  avec  le  temps,  il  s'en 
trouva  uo  si  grand  nombre  dans  les  graudes  villes  de  la 
Grèce,  qu'on  croyait  voir  un  peuple  de  pierre,  de  bronze 
et  de  marbre.  Il  en  fut  de  œéme  a  Rome,  où  l'usage 
d'élever  des  statues  aux  grands  hommes  s'établit  au  com- 
mencement de  la  république,  509  av.  J.-C.  On  trouve 
des  statue*  de  quatre  sortes  dan*  l'antiquité,  le*  colossa- 
les, le*  curules,  les  éoueslres  et  les  slofiies  en  pied.  Les 
dieux  seuls  pouvaient  avoir  des  statues  colossales.  La 
Minerve  d'Athènes  avait  40  pieds;  le  Jupiter  Olympien,  60, 
et  le  fameux  colosse  de  Rhodes,  70  c  aidées,  c'est-à-dire 
500  pieds  de  hauteur.  Néron  fut  le  premier  des  empe- 
reurs romains  qui  voulut  avoir  des  statues  colossales,  et 
Zénodore  lui  en  flt  une  de  KO  pieds  de  hauteur;  mais 
ce  prince  étant  mort  presque  dans  le  même  temps,  elle 
fut  consacrée  au  soleil.  Adrien  et  Alexandre  Sévère  éri- 
gèrent aussi  des  statue*  colossales.  Les  statues  appelées 
i- uni  Us  étaient  posées  sur  des  thars  à  deux  ou  à  quatre 
chevaux,  et  se  décernaient  *  ceux  qui  avaient  étendu 
les  bornes  de  l'empire  romain.  Auguste  honora  de  ces 
statues  la  plupart  de  ses  généraux.  On  en  voit  aussi  de 
lui  et  de  ses  successeurs  sur  des  médailles  où  les  chars 
sont  qnelqnefois  tirés  par  des  éléphants  ;  et  cela  était  em- 
prunté de*  Grecs,  qui  rendaient  ces  sortes  d'houoeors  à 
leurs  athlètes  victorieux.  Quant  aux  statues  équestres, 
celle  de  Clelie  montre  que  l'usage  en  était  fort  ancien  n 
Rome.  Ces  statues  cependant  ne  furent  pas  si  communes 
en  Italie  que  dans  la  Grèce;  car  on  ne  voit  pas  qu'aucnn 
Romain  ait  fait  dresser  tout  a  la  fois  six-vingts  statues 
équestres,  comme  fit  Alexandre,  pour  autantde  cavaliers 
tués  dans  un  combat.  Les  poètes  latins  ont  célébré  celle 
de  l'empereur  Domilien,  qu'ils  ont  coraj  arée  pour  sa 
grosseur  au  cheval  de  Troie,  et  l'ou  voit  encore  aujour- 
d'hui è  Rome  celle  de  l'empereur  Marc-Aurèle.  Quant 
aux  statues  en  pied,  il  y  en  avait  plus  que  de  toutes  les 
autres  ensemble.  On  érigeait  les  statues  des  empereurs 
avec  de  grandes  magnificence*.  Les  panégyriques,  les 
jeux  du  cirque  et  de  l'amphithéâtre,  les  comédies  et  les 
largesses  publiques  faisaient  partie  de  la  cérémonie,  et 
cela  recommençait  tous  les  ans.  On  rendait  a  ce»  statues 
de*  honneurs  presque  divins;  on  leurorfrail  même  de 
l'encens  et  des  victimes  comme  à  celles  des  dieux  ;  et 
elles  servaient  d'asile  è  ceux  qui  y  avaient  recour».  On 
ordonnait  quelquefois  des  statues  pour  faire  passer  à  la 
postérité  la  punition  de  quelque  grande  trahison,  ou  de 
quelque  crime  d'Etat  ;  on  le*  posait  couchées  par  terre 
et  sans  base  pour  les  tenir  à  la  portée  des  insultes  dont 
parle  Juvénal.  En  France,  les  statues  qn'on  é'ève  aux 
souverains  et  aux  grands  hommes  ne  peuventt'étre  qu'en 
vertu  d'une  loi. 

STEELE  (Richard),  écrivain  anglais,  né  à  Dublin, 
1675,  prit  psrt,  avec  Addison,  à  la  r<4d  «ctiou  de  plu- 
sieurs feuilles  périodiques  qui  ont  acquis  de  la  célé- 
brité :  It  Babillard.  1709  ;  fe  Spectateur,  1711;  le  Men- 
tor, 1715,  et  l'Anglais,  1715.  Il  >e  fil  bientôt,  comme 
publiasse,  une  graode  renommée,  et  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  communes,  après  avoir  été  chargé 
deux  foi*  de  la  direcliou  du  théâtre  de  Drury-Lane. 
1711,  1721,  il  y  donna  les  Amants  généreux,  l'une  des 
meilleures  comédies  du  répertoire  du  théâtre  anglais. 
Il  se  retira  a  Ilereford,  1722,  tt  y  mourut,  1729. 

STEXAY,  ancienne  place  forte  de  France  (Meuse). 
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Elle  fat  prise  par  Turenne,  1  591 ,  et  fat  cédée  à  Louis  XIII 

par  le  tnité  des  Pyrénées.  Louis  XIV,  après  l'avoir 
prise  aux  mécontents  qui  s'y  étaient  rémgi  s,  4654,  elle 
fut  démantelée  par  ce  prince.  Cédée  par  lui  an  gr.md 
Condé,  1618,  elle  ne  sortit  point  de  sa  famille,  qui  en 
garda  l'entière  propriété  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 

su  min  si  i  m  noble  suédois,  succéda  à  Charles 
Boude  dans  l'adminUralion  de  la  Suède,  U70;il  vain- 
quit le  roi  Christian,  14  octobre  1470,  et  fonda  l'univer- 
sité d'Upfal  ;  mai»,  vaincu  par  les  Russes,  1495,  Jean,  fils 
de  Christian,  fut  nommé  roi  de  Suède.  Ce  prince,  qu'il 
fut  obligé  de  reconnaître,  le  nomma  praud  chambellan. 
En  1501,  Stenon,  nommé  de  nouveau  adminls  rateur 
de  la  Suède,  y  anéantit  le  parti  des  Danois,  et  mourut 
em|H)isonné,  Ï505,  laissant  Svante-Sture,  qui  Ini  suc- 
céda. —  Strnon  Siure,  peiil-fils  du  premier  administra- 
teur de  la  Soede,  succéda  à  son  père  Svante,  1512.  Sous 
lui,  le  roi  de  Danemark,  Christian  II,  vint  assiéger 
Stockholm.  Il  fut  obligé  de  fuir  devant  Stenon,  qui  le 
défit  complètement.  Mais  il  fut  vaincu,  1520,  après  un 
combat  meurtrier,  dans  lequel  il  fui  blessé  mortelle- 
ment. Ce  fut  après  sa  mort  que  le  roi  de  Danemark, 
Christian  11,  fut  nommé  roi  de  Suéde. 

STETTIN,  >irle  de  prusse.  chef-lieu  et  opitale  de  la 
Poméranie.  Steltin,  qui  est  une  ville  fort  ancienne,  ap- 
partint d'abord  ans  Sidinl  et  aux  Venèdes.  F.lle  fut  prise 
par  le  roi  de  Pologne,  1 121 ,  et  cédée  aux  Suédois  par  le 
traité  de  paix  de  "Westphalie,  1649.  Prise  par  les  Prus- 
siens, 1677, 1713,  elle  leur  fut  cédée,  1720.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèreut,  1806,  et  l'occupèrent  jusqu'en 
1814 

STÉRÉOTYPIE.  On  nomme  ainsi,  en  imprimerie, 
l'art  de  convertir  en  formes  solides  des  planches  compo- 
sées avec  des  caractères  mobiles,  pour  tirer,  en  diffé- 
rents temps,  des  exemplaires  d'un  même  ouvrage.  Il  fut 
imaginé  d'abord  en  Hollande,  et  pratiqué  en  Saxe.  On 
ne  s'en  occupa  en  France  que  vers  le  milieu  du  17e  siè- 
cle. De  1725  è  1737,  i'orfévieeeo«saisYYilliam  Ged  essaya 
d'imprimer  des  livres  entiers  avec  des  planches  moulées. 
L'université  d'Êdimbourg  le  chargea  d'imprimer,  par 
son  nouveau  procédé,  une  Bible  et  un  livre  de  prières. 
Enfin,  en  1739,  il  publia,  de  la  même  manière,  à  F.dim- 
bourg.  les  œuvres  de  Salluste.  Des  expériences  furent 
tentées  à  Errurth,  1740,  par  Michel  Fnnkier,  et  en 
Francp,  1776,  1783,  1784,  1786,  par  Ignace-Joseph 
Hoffmann,  Garni,  imprimeur  à  Tonl  ;  Billiard,  Pier- 
res el  Rochon  Recherches  ;  ët  enfin  par  Herhan,  Fir- 
min  Ddnt  et  Gatteau,  I7C8.  Ce  fut  a  celte  époque  que 
fat  publiée  une  édition  stéréotype  des  œuvres  de  Vir- 
gile, exécutée  par  les  procédés  de  Pierre  et  Firmin  Di- 
dot  frères.et  d'Herhan.  Des  travaux  stéréot  y  piques  fu- 
rent exécutés  a  Vienne,  \~>98;  à  Londres,  1800,  et  à 
Gap,  1807.  Enfin,  en  1791,  Sebastien  Reilhinger  et 
François  Reînhard,  de  Huningue,  tentèrent  des  expé- 
riences pour  imprimer  la  musique  en  planches  solides 
et  en  relief.  Ces  expériences  fureot  reprises  en  1793  et 
1794  :  une  page  d'un  manuscrit  de  Pleyel  fut  exécutée 
par  ce  procédé. 

STERNE  (Laurent),  célèbre  écrivain  irlandais,  naquit 
à  Cloumel,  1715.  11  prit  le  grade  de  maître  ès  arts, 
1740;  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut  pourva  de  la 
cure  de  Sutton.  Il  se  rendit  à  Londres,  4760,  et  y  pu- 
blia les  deux  premiers  volumes  de  son  Tristram  Shandy, 
qn',  par  son  originalité  et  le  scandale  qu'il  produisit, 
fut  rerherché  avec  fureur  et  o'»lint  une  vogue  extraordi- 
naire. Il  en  publia  quatre  autres  volumes,  1761-1762; 
les  7«  et  8«,  1765,  et  les  9«  et  I0\  1767.  Forcé  de  faire 
un  voyage  sur  le  continent  pour  rétablir  sa  santé, 


S'eme  pareront  la  France  et  l'Italie,  1761;  rentra  I 
Londres.  1767,  et  y  publia  la  première  partie  de  soc 
Voyage  sentimental,  qui  est  la  plus  populaire  de  aes  pro- 
ductions, qni  fut  traduit  dans  toutes  les  langues  et  qu*« 
réimprime  toujours.  Sterne  mourut  i  Londres.  1768.  II 
parut  à  Paris,  1818,  quatre  volumes  in-8",  la  tradurti  : 
des  QKnrres  complètes  de  Stftne. 

STEWART  (Dugald),  philosophe  écossais  né,1ÎM, 
fat  l'élève  de  Reid.  Il  remplaça  son  père  dans  ta  eMnt 
éê  mathématiques  à  lu  faculté  d'Édimbnurg,  1772  t* 
Ferguson  dans  celle  de  philosophie,  1778.  S  evrart  y  ac- 
quit nne  très-grande  célébrité.  Il  conserva  sa  char? 
jusqa'en  1810,  époqae  où  il  se  retira  pour  ne  pins  <'<r 
cuper  que  de  la  rédaction  de  ses  ouvrages.  Il  rooer* 
en  1818.  Il  publia  :  Philosophie  de  l  esprit  km». 
1792,  1304, 1827  ;  Esquisse  de  philosophie  morale,  ITflSaj 
Essais  philosophiques,  1810.  et  la  Philosophie  <ki 
cttltêM  actives  et  morales,  1828. 

STILICON  (Flavius),  général  célèbre  do  4* 
Vandale  d'origine,  éponaa  la  nièce  de  l'etnpereorB  •> 
dore,  et  devint,  après  la  mort  de  ce  prince,  tidear  à» 
jeune  Hooorius  et  régent  de  l'empire  <J  Occident, 
Il  fit  assassiner  Rufln  pour  s'emparer  ans»!  de  li  ré- 
gence de  l'empire  d'Orient,  sans  pouvoir  y  parvrair.l 
combattit  les  Goths  avec  succès,  batt  t  Attila,  le  p  mrsu 
vit  jusqu'en  Afrique;  battit  Alaric  à  Pollentie,  40i; «* 
poussa  Radagaise  et  ses  Germains,  406  ,  mais  il  oe  r  * 
repousser  les  barbares,  qui  avaient  envahi  la  GsuIr.Su- 
llcnn  était  parveuu  au  comble  de  la  puissance.  H  «•■ 
geaitmèmeà  faire  passer  la  couronne  impersile  cta 
sa  maison,  lorsqu'un  ordre  de  l'empereur  leiftonser 
la  téle  à  Rave  mes.  408. 

STOCKHOLM,  capitale  de  la  Suéde,  fut  fossV*  par 
Birger  Jarl,  1260.  Ce  fut  dana  ses  murs  qteit  lien  le 
fameux  massacre  ordonné  par  Chrislias  II,  1520,  qui 
prétendait  ainsi  consolider  la  dominât*»  4a  Danemark 
sur  la  Suède,  et  qui  pourtant  amena  rsvéoenrnl  des 
Va  a,  1523.  Deux  traités  de  paix  forent  signés  i  Stoc- 
kholm, entre  la  Suède  et  T Angleterre.  \\\% ,  e\  entre  la 
Suède,  la  Prusse  et  le  Danemark,  1720.  Le  palais  de 
Stockholm,  résidence  haMtuelIc  des  rois  4e  SoèàV.fal 
commenré  par  Charles  XI.  et  achevé  par  Gustnelll. 

STOFFLET  (Nie),  général  vendéen,  né  k  Lo-eiille. 
1752;  s'engagea  dans  les  troupes  royales,  1776.  et  j 
servit  comme  s  mple  soldat  pendant  près  de  dx  m 
Dès  la  première  formation  de  l'armée  vendreaoe,  i  sf 
réonit  A  elle,  et  prit  nne  part  si  active  i  la  prise  <k 
Chollet,  que  sa  conduite  dana  cette  affaire  loi  satn:  it 
grade  de  major  général,  juillet  «793.  Ce  fut  lai  qni, 
après  la  mort  de  Larochrjaquelin,  prit  le  cosarasofe- 
ment  de  l'armée  catholique.  Il  conclut  on  armistice  atet 
le  général  Hoche,  1793  ;  mais  ayant  repris  les  armes  P 
tomba  entre  le»  mains  de  l'armée  républicaine  et  fut  fs- 
sillé  à  Angers.  1796. 

STOÏCIENS,  secte  célèbre  de  philosophes  qoi  eat  l*- 
non  pour  fondateur,  500  av.  J.-C.,  et  qni  prit  son  son 
de  Stoa,  où  ce  maître  donnait  ses  leçons.  Les  stofrtea» 
regardaient  la  vertu  comme  le  souverain  bien,  aismt 
que  la  douleur  fût  nn  mal,  croyaient  à  la  Providearca 
aux  causes  finales.  Chrysippe,  Posilonius,  Catoa,  S*- 
nèqne  et  l'empereur  Marc-Aurete  tarent,  après  Zer>* 
les  philosophes  stoïciens  les  ploa  célèbres. 

STORA.  ville  d'Algérie,  à  65  kil.  de  Cooste«t<ne.  sar 
les  bords  de  la  Méditerranée,  rot  occupée  par  les  Fran- 
çais, 8  octobre  1839.  C'est  non  loin  de  Stora  ans  as 
Français  jetèrent  les  fondements  de  Pbilippevilte. 

m  ii  a  ko  n,  célèbre  géographe,  né  «  Amaaée.  Cap- 
padoce,  50  a».  J.-C;  laissa  uns  Géographie  en  dix-sept 
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livres,  infiniment  précieuse,  et  renfermait  det  connais- 
sances précités  sur  l'origine,  les  mœurs,  la  religion, 
es  loii  et  l'histoire  des  anciens  peuples.  Malte-Brun  l'ap- 
pelle le  premier  géographe  de  l'antiquité.  Sa  mort  ar- 
:va  peu  «Tant  cel'e  de  Tibère.  L'édition  princeps  de  la 
géographie  de  Straboo  fut  celle  des  Aides,  Yenise,  1516, 
n-filio.  Parmi  1rs  meilleures,  on  distingue  celle  de 
iiebeikees,  Leipslck,  1796-1811,  et  celle  de  Comî, 
8'8-l8l9,  traduite  en  français  par  Laporte  du  Tbeil, 
805-1819. 

STRADA  (Flamien),  jésuite,  né  i  Rome,  1752,  y  pro- 
essa  la  rhétorique  quinze  ans,  et  mourut,  1649.  Noua 
vous  de  loi  une  Histoire  de*  Pays-Bas,  de  1555  à  1590, 
|oi  parut  à  Rome,  1652-1647,  2  vol.  in-folio,  et  qui  est 
ncore  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  important  touchant 
histoire  des  Pays-Bas.  Le  père  Dnryer  en  donna  une 
radnction  française.  1650. 

STRAFPORT  (Thomas  vYEMTWORTH,  com'e  de), 
ié  à  Londres,  1595,  fut  député  au  parlement  par  le 
omté  d'York,  1621,  1625,  où  il  fut  l'adversaire  le  plus 
edoutable  de  Buckingham.  Envoyé  une  troisième  fois  an 
>3rleroent,  1628,  il  fut  nommé  minière  après  la  mort 
e  Buckingham,  puis  enfin  président  de  la  cour  dn  Nord 
t  gouverneur  de  l'Irlande,  1652-1639.  Straffort,  qui 
ut  dès  lors  regardé  comme  un  apostat,  rendit  à  Char» 
sa  I«  de  très  grands  services,  tout  le  temps  que  ce 
rince  gouverna  sans  parlement.  Enfin,  lors  de  sa  convo- 
ation,  1640,  l'un  de  ses  premiers  actes  fut  la  mise  en 
ccusalioa  de  S  raifort,  qui  fut  renfermé  à  la  Tour  et 
ut  la  (rie  tranchée,  45  mai  1641. 
STRALSUND,  ville  du  royaume  de  Prusse  (Poméra- 
it  1,  aujourd'hui  chef-lien  de  la  régence  <Jc  Stralaund. 
>tte  ville,  qui  fut  l'une  des  places  fortes  les  plut  con si- 
érables  de  l'Europe,  fut  fondée.  1250.  Elle  fot  assiégée 
ar  Wallenttein,  1628;  l'électeur  de  Brandebourg  s'en 
m  para.  1678.  Prise  de  nouveau,  1715,  et  rendue  à  la 
uède.  1720.  Les  Français  s'en  rendirent  maîtres,  1S07. 
nfin  la  paix  de  Kiel  la  donna  an  Danemark.  1814,  et 
éfinilivement  à  la  Prnsie,  1815,  qui  la  possède  encore 
ujourd'hui. 

S  riiASROlTRG.  ville  de  France,  chef  lieu  dn  dépar- 
jroent  du  Bat-Rhin,  est  use  ville  très-célèbre  et  Irès- 
ocienne.  Les  Romains  en  firent  on  de  leura  plus 
".uni s  établissements  militaires  dant  les  Gaules,  et  dèa 
2*  siècle  elle  comptait  déjà  comme  l'une  dea  villes  les 
us  imports  ntea  de  la  Gaule.  Elle  fut  ravagée  par  At- 
a  et  enlevée  ans  Allemands  par  Clovis,  qui  fut  vain- 
leur  h  Tolbiac,  496.  Ce  prince  posa  la  première  pierre 
i  ton  église,  qui  fat  érigée  en  évéebé  par  Dagobert, 
i7.  Ce  ne  fut  qu'au  7-  siècle  qn'elle  prit  le  nom  de 
ratbourg;  elle  fut  brûlée  par  le  due  de  Sooabe, 
►02  ;  rebâtie  par  l'évéque  Werner,  et  devenue  ville 
ipériale,  1205,  elle  entra  dans  la  ligne  des  villes 
uabes,  et  fut  l'une  des  premières  à  embrasser  le  pro- 
stantiame.  L'évéque  et  ton  chapitre  furent  chassés  de 
ville  par  les  Inthériens,  1559;  Louis  XIV  a'en  rendit 
altre,  1681,  et  elle  lui  fut  cédée  par  la  trêve  de  1684, 
définitivement  par  la  pais  de  Riswkk,  1697.  En  1*57, 
ratbonrg  fut  le  théâtre  du  premier  complot  du  prince 
mis  Napoléon.  La  belle  cathédrale  de  Strasbourg  rut 
mmencée  eu  10)5,  et  achevée  en  1275.  La  plus  élevée 
ses  tours,  le  Afiinsler,  a  437  pieds. 
STROMROLI,  la  pins  septentrional  des  llea  de  Li- 
ri.  Les  Français,  8  janvier  1676,  livrèrent,  à  la  hau- 
ir  de  c  tte  lie-,  un  combat  naval  à  la  flotte  hollandaise 
mmandée  par  Ru  y  ter,  qui,  après  a  ne  longue  résis- 
ko.  fut  complètement  battu  par  Dnqnesne. 
RTROZZI  (Jean-Baptiste,  dil  Philippe),  né,  1488» 
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d'nne  riebe  et  puissante  famille  de  Florence,  fut  on  de 
ceux  qui  conspirèrent,  après  la  mort  de  Clément  VII, 
pour  soustraire  leur  famille  à  la  domination  des  Médi- 
cis.  Après  la  mort  de  Côme,  que  Mrozxl  et  les  siens  as» 
Mtsinèrenl,  il  se  mit  à  la  tète  d'une  troupe  d'exilés  et 
essaya  à  rentrer  dans  Florei<ce  à  main  armée;  mais  il 
fut  complètement  battu,  1537,  et  se  donna  lui-même  la 
mort  pour  échapper  au  dernier  supplice.  —  m,  oui 
(Pierre),  son  fils,  quitta  l'état  ecclésiastique  et  embrassa 
la  carrière  des  armes.  Il  entra  dans  l'armée  française, 
assista  au  siège  de  Luxembourg,  1545;  servit  sous  l'a- 
miral Annebaut,  1515;  et  fut  erré  peu  de  temps  aprèi 
général  des  galères.  Il  rentra  eu  Fiance,  1555;  contri- 
bua i  la  prise  de  Calais,  1558  ;  fut  honoré  du  titre  de 
maréchal  de  France,  et  Tut  tué  la  même  annre  au  siège 
de  Tbiooville.— Strozzi  (Philippe),  son  fils,  né  è  Venise, 
1511,  embrassa  l'état  militaire.  Il  avait  été  élevé  en 
France  en  qualité  d'eufant  d'honneur  du  roi  Frau- 
çois  II.  En  1565,  il  fut  élevé  au  grade  de  colonel  général 
de  l'infanterie,  et  se  signala,  en  cette  qualité,  au  combat 
da  la  Roche-Abeille,  a  la  bataille  de  nlontcontour  et  an 
siège  de  la  Rochelle.  Défait  dans  un  combat  naval  près 
des  Açores.  1581.  l'amiral  Santa-Crux  eut  la  liebeté 
d'ordonner  qu'on  le  jetât  à  l'eau. 

STRtJEXSÉE  (Jean  Frédéric),  homme  d'État,  né  è 
Halle,  1757,  reçat  le  bonnet  de  docteur,  1757,  et  devint 
premier  médecin  du  roi  Christian  VII,  1768.  Chargé 
de  l'éducation  du  prinre  royal,  il  obtint  bientôt  uo  pou- 
voir sans  bornes.  Il  renversa  le  ministère  de  Bcrn^torf, 
1770;  fut  nommé  premier  ministre  à  sa  place,  1771. 
Mais  il  s'attira  bientôt  l'animosité  de  l'arittocralie  en 
lui  enlevant  le  pouvoir  usurpé  par  elle  a  la  royauté.  Ses 
ennemis  otèrent  teruir  la  réputation  de  la  jeune  reine 
en  l'accusant  d'avoir  avec  elle  un  commerce  criminel, 
et  ils  parvinrent  à  obtenir  du  roi  son  arrestation,  qui 
eut  lieu,  17  janvier  1772.  Jugé  par  une  commission  ex- 
traordinaire, 22  avril,  il  fut  condamné  i  être  d*  gradé  de 
ses  titres  et  dignités,  à  avoir  la  main  droite  et  la  tète 
coupée,  et  le  corps  écarte  lé  et  rompu.  Cette  cruelle  sen- 
tence fut  exécutée,  28  avril  1772. 

STUART,  famlle  célèbre  d'Ecosse  qoi  donna  à  ce 
pays  et  à  l'Angleterre  nne  longue  suite  de  rois.  Banquo. 
Chef  de  Lochaber,  qui  avait  été  assassiné  par  Macbeth, 
en  fut,  dit-on,  le  cbef.  Accueilli  à  la  cour  de  Malcohu  III, 
il  en  devint  le  séuécbal,  stuart,  1060;  et,  depuis  lui,  tes 
descendants  conservèrent  ce  nom.— St  art  (Walter  IV), 
son  petit-fils,  avant  épousé  la  fi  le  du  roi  d'Éros>e,  fot  le 
père  de  Stusrt,  qui  monta  sur  le  trône,  1570,  et  régna 
sous  le  nom  de  Robert  II  ;  il  battit  les  Anglais  à  Oller- 
bonrg,  1388,  et  mourut.  19  avril  1390.  Robert  II  fut  le 
chef  de  la  dynastie  des  StuarU.  V.  ROBERT,  MARIE. 

STTRIE,  province  de  l'empire  d'Autriche,  avec  litre 
de  duché,  p-»s<a  des  Romains  aux  Ostrogoths  d'Italie, 
pois  aux  Avares  et  aux  Wendes.  Sous  Chariemagne, 
772,  elle  fit  partie  de  la  Carinthie,  qui  devint  duché, 
1052  Le  dernier  de  tes  ducs  légua  en  mourant.  1192, 
ses  domaines  à  Léopold  d'Autriche,  qui  les  réunit  a  ses 
potsessions,  et  depuis.  1619.  elle  fut  définitivement  par- 
tie des  provinces  de  la  couronne  impériale  d'Autriche. 

si  ai;  d  (Jean  Baptiste-Antoine),  de  l'Académie  fran- 
çaise, né  à  Besançon,  1754,  fot  l'un  des  collaborateurs 
du  journal  anglais  qui  s'imprimait  à  Parie  U  douna  une 
traduction  de  Roberston,  et  obtint  on  fauteuil  a  l'Acadé- 
mie française,  1772.  Il  fut  nommé  censeur,  1774  ;  fut 
arrêté  pendant  la  terreur  ;  sauvé  par  le  9  Ibermidnr,  il 
se  rérngia  en  Suisse;  entra  à  l'Institut  après  le  18  bru- 
maire ;  en  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  et  mourut, 
1817.  On  a  de  lui,  outre  sou  HMotrc  d  AmMqut,  1778, 
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des  Mélanges  littéraires.  5  vol.  io-8«>,  1803-1805,  etc. 

SUCHET  (L.-Gabriel).  doc  d'Aibuféra.  maréchal  de 
F»anre.  naquit  à  L;on,  1772, et  sVnrola,  comme  volon- 
taire,  1791.  Cher  «le  bataillon  à  l'armée  d'Italie,  il  te  dis- 
tingua, en  cette  qualité,  à  Rimli  et  à  Cnstiglione  ;  fut 
nommé  chef  d'état-major  ;  contribua  a  la  victoire  de 
Marrngo.  Mais  ce  fut  en  Espagne  que  Sucbet  déploya 
de  grands  talents  militaires,  1808-1812.  Il  fut  nommé 
successivement  duc  d'Aibuféra,  maréchal  et  colonel 
général  de  la  garde  ;  il  fut  fait  pair  de  Frauce  par 
Louis  XVIII,  1814.  et  mourut  à  Marseille,  1826.  On  a 
de  lui  des  M  moires  sur  la  guerre  d'Espagne. 

SUCRE.  La  canne  a  sucre  est  originaire  des  Indes 
orientale*.  S'il  faut  en  croire  on  grand  nombre  d'his- 
toriens, l'art  d'en  extraire  du  sucre  était  connu  en 
Chine  pins  de  deux  mille  ans  avant  qu'elle  fût  intro- 
duite en  Europe.  Plusieurs  auteurs  doutent  que  1rs  an- 
ciens  aient  connu  la  canne  à  sucre,  quoique  Théo- 
pbrasle,  Pliue,  Dioscoride,  Lucain,  Arrien,  Catien  et 
Paul  d'Egine  l'aient  mentionnée.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
canna  à  sucre  était  déjà  cultivée  en  Orient  dans  les 
18'  et  19*  siècles;  elle  fut  transportée  en  Sicile,  1148, 
puis  i  M 9.1.  te .  141  y;  puis  enfin  à  Siint-Dumingoe,  par 
Cbristnphe-Colomh,  qui  y  planta  les  premières,  1493. 
Les  Portugais  la  cultivèrent  dans  l'Ile  Saint-Thomas, 
où,  dès  l'an  1520,  on  comptait  déjà  60  raffineries  de 
sucre.  En  1519,  la  culture  de  la  raune  a  sucre  fut  tentée 
en  Provence;  mais  elle  ne  réussit  point.  On  la  cultiva 
avec  quelque  nvantagc  en  Espagne  et  en.Sicile.  Elle  fat 
importée  aux  Barbades,  1611;  et  à  la  Guadeloupe,  par  des 
Hollandais  que  1rs  Portugais  avaient  chasséa  du  Brésil, 
1688.  Quelques  auteurs  ont  attribué  le  raffinage  du 
sucre  è  un  Vénitien,  et,  selon  eux,  cet  usage  n'aurait 
commenré  à  être  eu  mage  qu'eu  (171;  d'antre*,  et  avec 
plus  de  fondement,  prétendent  qu'il  fut  emprunté  des 
Arabes,  qui  le  connaissaient  depuis  neuf  siècles.  Ce  qni 
est  positif,  c'eit  que  le  sucre  blanc  était  connu  en 
France  à  la  fin  du  13'  siècle  et  au  commencement  du 
14*.  Les  premières  raffineries  établies  en  Angleterre 
sont  de  1569  ;  et  la  première  taxe  imposée  sur  le  sucre, 
de  1685.  —  Le  sucre  de  brtterate,  indiqué  par  l'agro- 
nome français  Olivier  de  Serre,  mort  en  1619.  fut  con- 
firmé par  1rs  expériences  de  Margraff,  chimiste  de 
Berlin,  qui  parvint,  1764,  à  extraire  du  sucre  de  la 
betterave,  mais  en  très-petite  quantité.  En  1795,  Achard, 
antre  chimiste  de  la  même  ville,  obtint  de  pins  beaui 
résultat  .  Il  obtint  troit  livres  de  sucre  par  quintal  de 
betteraves.  Cette  fabrication,  qui  fut  d'un  très-grand 
secours  durant  la  dernière  guerre  contre  l'Angleterre, 
fut  portée  en  France  à  un  très  haut  degré  de  perfection. 
Le  rétablissement  de  la  paix  ne  fit  point  cesser  cette 
fabrication,  qu'on  évalue  aujourd'hui  annuellement  *  un 
produit  de  2  millions  de  livres. 

SUÈDE,  contrée  do  nord  de  l'Europe  formant  la  par- 
tie orientale  de  la  grande  presqu'île  de  Scandinavie, 
dont  la  partie  occidentale  est  la  Norw  ége,  et  qui,  son 
mise  entière  au  roi  de  Suède,  est  ciuetquefoU 
monarchie  suédoise  ou  royaume  de  Suède. 

La  Suède  est  une  monarchie  représeolatative.  Une 
diète  limite  l'autorité  du  roi  et  se  compose  des  députés 
des  quatre  ordres  :  la  noblesse,  le  clergé,  la  bourgeoisie 
et  les  paysans.  Le  chef  de  chaque  famille  noble  a  le  droit 
de  siéger  dans  cette  assemblée  ;  le  clergé  y  est  repré- 
senté par  l'archevèjue  d'Upsal,  les  11  évéques  do 
royaume  et  des  députés  du  clergé  inférieur.  —  Le  luthé- 
ranisme est  la  religion  de  l'Élat. 

La  Suède,  doot  on  croit  que  le  nom  dérive  de  celui 
de  la  peuplade  des  Suions,  citée  par  Tacite,  fut  primiti- 


vement peuplée  par  les  Finnois  et  les  Go4h!,qui,vm« 
décadence  de  l'empire  romain,  se  répandirent  dam  kl 
parties  méridionales  de  l'Euro;*.  Le  chiislianisnw  Wtt 
iotroduit  dans  le  9*  siècle,  par  des  roissionotir»  dt 
France  et  d'Angleterre;  mail  il  ne  s'y  affermit  qst 
dans  le  11*.  Dans  le  15*  siècle,  let  deox  roy.niwi  It 
Gœtelsod  et  de  Svealand  furent  réunii  par  l'aréatiiK- 
nient  de  la  ligue  royale  dans  le  premier.  En  1388,  \!tvrt 
de  M  rk  lenbourg,  ayant  mécontenté  se*  sujeti.fntdf  ri« 
et  remplacé  par  Marguerite  de  Danemark.  Le  In*  a 
Calmar,  1597,  réunit  1s  Suède,  la  Norvoge  etleD»» 
mark.  Gustave  W'asa,  échappé  du  Danemark,  osiliral 
été  conduit  captif,  vint,  avec  uoe  poignée  d'home, 
chasser  les  étrangers  de  sa  patrie,  et  se  fit  too-otstr 
roi.  1525.  Il  embrasa  le  lurhéraoiimc,  et  tous,  « 
1560,  un  trône  affermi  à  Ètic  XV.  Mai»  la  gloire  à?  la 
Suède  pilit  sous  ce  prince  et  sous  Jean  et  Sigissal 
Elle  prit  un  nouvel  éclat  sons  Guîtave-Adotpèe,  * 
agrandit  ses  États  de  la  Livonie,  l'Ingrie,  la  0<*r 
soutint  avec  suce  s  le  trotestantisme  en  Allem'pw,  &■ 
la  guerre  de  trente  ans,  et  mourut  viclorieui  |  ■!> 
taille  de  Lutten,  1652.  CbrisUn»,  sa  fille,  acquit  oh 
partie  de  la  Poniéranie  et  les  dnebés  de  Bré»  «  * 
Verdeo.  Elle  abdiqua  en  faveur  de  son  conta  Ctar!*  ï, 
qui  soutint  des  guerres  contre  les  Potooii»  et  «Jr* 
aux  Danois  l'extrémité  méridiooaa  delà  IVaianKK* 
dinave.  Charles  XI  fit  fleurir,  en  Suède,  Utxtm^ 
arts,  et  conclut  l'heureux  traité  d'OliT».  Charlea Bl.  « 
successeur,  pénètre  dans  le  cœur  de  URmafeet*** 
uo  instaut  le  colosse  du  Nord;  mai»  il  «t  niet* ,pei 
par  Pierre  Ie*.  et  meurt  devant  la  fortere******* 
Frédérikshsld.  Sous  Ulrique-Eléooor»  «  l"f^*1' 
Frédéric  de  Hesse,  la  Suède  ptrdU  W« 
une  portion  de  la  Poméranie  su  -doiKJ'l^1*  ^ 
thonie,  l'Ingrie,  la  Carclie,  une  partie  de  la 
Adolphe-Frédéric,  qui  monte  sur  ktrte*»  BM» 
chef  d'uue  nouvelle  dynastie,  celk*  ****** 
Le  règne  de  Gustave  111  fut  «r«Me  p»r  se.  l>« '* 
politiques.  Gustave  IV,  entraîné  d  m  <i«  «otto  im  - 
heureuses,  perd  la  Finlande  et  une  aoaieiie  part*  « 
Poméranie  suédoise.  Il  est  dépote  par  k»  *>r*  * 
placé  par  Charles  XIII,  1809.  La  paix  <kr'"d«« rstw 
en  1809,  fit  perdre  à  la  Suède  la  Finlande  Majfl  • 
néo  et  les  llea  d'Atand,  dans  l'archipel  de  Bottai*, 
paix  de  Paris.  1810,  elle  recouvra  la  Paraersai*'!  J» 
tadelle  de  Stralsund.  A  la  mort  de  Clurlevlsiw. 
gouverneur  général  de  la  Norwége.  1810,  k  t** 
états  se  porta,  le  21  août  1810,  sur  le  prince  4*  r** 
Cono,  Jean-Baptiste-Jule*  Bernadette,  jJJJVL 
république,  maréchal  d'empire  et  slhé  »  ^P**!. 
1813,  la  Suède,  réunie  aox  alliés  contre  N*!"*""^  ' 
la  Norvège  doot  le  Danemark  fut  dépooille,  «I*.  » 
mort  de  Charles  XIII,  Bernadotle  loi  succéda  «a»' 


le  nom  de  Charles  XIV. 
Chronologie  Imtorigae  des  rois  it  S»M- 


appelée      Poor  avoir  une  chronologie  exacte  des  rots 
il  faut  descendre  jusqu'au 


ô>S*à 
"du  1Ï  siedeetc* 

mencer  par  Éric  IX.  — L'an  1150.  Énc  a^^t 


fils  de  Zefwar,  fut  élu  roi  par  le»  Suédois;  t 
même  temps  les  Goths  élevèrent  *ur  le  trôoe 
Ois  de  Suercher.  Après  de  grands  débats  snr«U« 
élection,  il  fut  décidé,  entre  les  deui  partis,  qo  t 
gnerail  seul  sur  les  Goths  et  les  Suédois,  qui  ae»^ 
plus  qu'une  seule  nation;  qoe  Charles  loi 
après  ».  mort,  et  qu'ensuite  leur.  ***** > 
raient  le  trône  schacuu  à  son  tour.  Enc.  au*!»  Ç 
Finlandais,  11314,  gagna  sur  eux  me  batuM"  • 


Digitized  by  GQQgle 


SUÈ 

l  du  payi.  Il  mourut  assassiné,  17  mai  1162.— 
Charles  VII,  Ms  de  Snercher.  successeur  d'Éric,  1162, 
suivant  les  conventions  faites  entre  eux.  Il  rendit,  comme 
son  pi  ciic  e  spur,  la  religion  florissante  daus  ses  Etats. 
Canot,  fils  d'Eric,  persuade  qu'il  avait  en  part  a  la  mort 
de  son  père,  lui  déclara  la  guerre  pour  venger  cet  assas- 
sinat. On  en  vint  à  une  bataille,  où  Charles  mourut, 
H 68.  —  Canot,  dit  Eric-Son,  flls  d'Éric,  remplaça 
Charlea  VII  sur  le  trône,  1168;  triompha  de  Waldemar, 
roi  de  Danemark,  qui  voulait  le  renverser,  et  rem* 
porta  sur  lui  une  victoire  qui  le  rendit  maître  de  toute 
la  Suède.  Il  mourut  à  Friesberg,  dans  la  Gotbie  occi- 
dentale, 1 192.  —  Suercher  III,  flls  de  Charles  VII,  suc- 
cesseur de  Canut,  1192;  flt  mourir  tous  les  parents  de 
celui  d,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  voulussent  le  supplan- 
ter. Éric  seul  échappa,  prit  les  armes,  et  tua  Suercher 
dans  une  bataille,  1210.  —  Éric  X  Canut  -  Son ,  ou  flls  de 
Csnut,  monta  sur  le  trône,  1210;  renouvela  l'ancien 
traité  avec  les  enfants  de  Suercher  V,  et  désigna  pour 
son  successeur,  Jean,  flls  de  ce  prince.  Il  mourut  après 
un  règne  paisible,  1219.  —  Jean  l»,  fils  de  Suercher, 
moota  sur  le  trône  soos  la  tutelle  d'Olaûs,  arrhetéque 
d'TJpsal,  1220,  et  mourut,  1225.  —  Éric  XI,  dit  le  Bè- 
gue, flls  d'Éric  Caout-Soo,  devint  le  successeur  de  Jean, 
1223,  en  vertu  du  traité  de  succession  alternative  conclu 
sous  les  règnes  précédents,  et  mourut  sans  laisser  d'en- 
fants, le  2  février  1250.  —  Waldemar  Y*,  flls  du  comte. 
Birger,  et  neveo  d'Eric  le  Bègue,  par  sa  mère,  fut  élo 
roi  de  Suède,  ao  préjudice  des  princes  de  la  maison  de 
Suercher,  1251;  flt  mourir  les  chefs  des  Falkangers,  tes 
antagonistes;  devint  ensuite  le  protecteur  de  la  reli- 
gion ;  fonda  et  fortifia  Stockhlom  ;  entreprit  le  voyage 
de  la  terre  sainte,  1272  ;  laissa  la  régence  à  Magnus, 
son  frère,  qu'il  accusa  à  son  retour  d'aspirer  à  la  sou- 
veraineté. Ll  lui  déclara  la  guerre,  fut  battu  en  plusieurs 
rencontre*,  et  prit  enfin  le  parti  de  céder  la  couronne 
a  Maguus,  1279.  —  Magnus  l",  dit  Ladelas,  en  mon- 
tant sur  le  trône,  prit  le  titre  de  roi  de  Suède  et  des 
Gotha,  1279;  flt  enfermer  Waldémar,  son  frère,  qui 
travaillait  à  remonter  snr  le  trône,  et  mourut  le  18  dé- 
cembre 1290.  —  Birger  II,  fils  aloé  de  Magnus,  fut  re- 
connu pour  son  successeur  à  l'ége  de  onte  ans,  1 290, 
sous  la  tutelle  de  Torkel  Canot-Son.  La  cruauté  de 
celui-d  souleva  les  peuples  et  les  propres  frérea  du 
roi,  qui  fnt  enfermé,  1504,  et  délivré,  1507,  après  avoir 
oédé  les  deux  tiers  de  se*  Etats  à  ses  frères.  Mais  l'au 
1517,  ayant  attiré  ces  deui  princes  à  sa  cour,  sous  pré- 
teste d'une  grande  fête,  il  les  flt  arrêter  et  jeter  dana 
one  prison  où  ils  moururent  de  foirn.  Les  Suédois  pri- 
rent les  armes  pour  venger  leur  mort.  Birger,  défait  en 
plusieurs  batailles,  1519,  se  saura  en  Danemark,  dont  le 
roi  lui  donna  le  château  rte  Spicabourg  ;  il  y  mourut  de 
ehagrio,  1526.  —  Magnus,  flls  du  duc  Éric,  fut  placé 
sur  le  trône  après  1 1  fuite  de  Birger,  1520.  Les  Suédois, 
mécontents  de  sa  conduite,  déférèrent  la  couronne  a  son 
fils  Éric.  1548.  Guerre  entre  le  père  et  le  flls,  1554.  Ils 
partagèrent  le  royaume  entre  eus.  Éric  mourut  empoi- 
sonné par  aa  mère,  1557.  Les  Suédois,  fatigués  de  la 
mauvaise  administration  et  de  la  tyrannie  de  Magnus,  le 
firent  arrêter  et  enfermer  à  Calmar,  1561;  choisirent 
pour  roi  Albert,  fils  du  duc  de  Mecklenbourg,  1565,  et 
Maguus  fut  déclaré  déchu  a  jamais  de  la  royauté.  — 
Albert,  proclamé  roi  de  Sue  le,  1565,  céda  au  roi  de  Da- 
nemark plusieurs  provinces  de  ta  Suède,  1566;  et  vil  un 
instant  la  couro  nne  disputée  par  Haquio,fllsde  Magnas; 
devenu  tranquille  possesseur  du  trône,  il  fit  quelque* 
tentatives  pour  recouvrer  la  Scanie,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Labolm,  1580.  La 

U. 


SUÈ 


1057 


qui  voulait  se  rendre  absolu  dans  le  royaume,  passa  en 
Danemark,  et  se  donnas  la  reine  Margnerile,  qu'elle  re- 
connut pour  reine  de  Gnlhie  et  de  Suède,  par  traité 
passé  le  22  mars  1588.  Albert,  soutenu  par  les  priuces 
de  HoUtein  et  de  Mecklenbourg,  jura  de  ne  point  mettre 
son  bonnet  qu'il  n'eût  vaincu  Marguerite;  mais  vaincu  * 
la  bataille  de  Falcoping,  24  février  1589,  il  fut  fait  pri- 
aonnier  avec  son  fils  Éric,  et  conduit  au  château  de  Lin- 
dbolm  en  Scanie.  Marguerite,  devenue  maîtresse  d 
la  Suède,  fait  proclamer- roi  de  Suède  Eric,  fl's  de 
Walislas  VII.  duc  de  Pomiranie,  25  juillet  1596.  — 
Eric  VII,  reconnu  pour  unique  souverain  par  les  étaU 
de*  trois  royaumes  de  Danemark,  de  Suède  et  de  Nor- 
wége, fut  couronné  le  17  juin  1397.  Dans  cette  assem- 
blée, la  nine  sainte  Marguerite  flt  approuver  l'union 
perpétuelle  des  trois  couronnes  du  Nord.  Marguerite 
avait  conservé  l'administration  de  ses  États.  Mais  à  sa 
mort,  27  novembre  1412,  Éric  régna  seul.  Il  rompit  la 
trêve  avec  les  princes  de  liolstein,  en  se  faisant  adjuger 
par  le  sénat  de  Danemark,  1414.  le  duché  de  Sleswirk 
dont  ces  princes  avaient  recouvré  la  plus  grande  partie. 
La  guerre  recommença  et  dura  jusqu'en  1455.  Éric,  fa- 
tigué d'une  foule  de  contradictions  qu'il  essuya,  se  re- 
tira dans  l'île  de  Golhland,  dans  l'intention  de  s'y  fixer 

1458.  Les  étals  de  Suède,  assemblés  par  Canut-Son,' 
déclarèrent  le  Irône  vacant  par  la  désertion  d'Eric' 

1459.  —  Christophe,  petit-flls  de  l'empereur  Robert ,' 
par  Jean  son  père,  comte  palatin  du  Rhin,  et  neveu  dû 
roi  Éric,  fut  élu  roi  de  Danemark,  9  avril  1 44i>;  roi  de 
Suède,  8  septembre  1411,  et  de  Norwége,  1442.  Il  mou- 
rut en  1448.  Sa  mort  fut  l'époque  de  la  désuuion  des 
trois  royaumes.  —  Charles  Canut-Son,  maréchal  do 
Suède,  voyant  le  Irône  vacant  par  la  mort  de  Christophe, 
renouvela  ses  efforts  pour  y  parvenir.  Les  étais,  sssem ■ 
blég  it  Stockhlom,  le  proclamèrent  roi  de  Suède,  20  join 
1448.  II  fut  élu  roi  de  Norwége  le  21  octobre  1449 
aprè*  avoir  fait  annuler  l'élection  de  ChrMiem,  f^ie* 
peu  de  temps  auparavant.  Détrôné  p:ir  Christiern  lui- 
même,  I4'i7,  il  fut  obligé  de  donner  sa  renonciation  ao 
trône,  moyennant  le  gouvernement  de  Finlande  qu'on 
lui  accorda  pour  sa  vie,  1465.  Il  recouvra  ses  États,  12 
novembre  1467,  et  mourut  le  15  mai  1470,  après  avoir 
chassé  Christiern.  —  Charles  Sture  I*',  neveu  de  Char- 
les Canut-Son ,  fut  chargé  par  les  étais,  d'administrer 
la  Snède ,  en  attendant  qu'ils  pussent  s'accorder  pour 
l'élection  d'un  roi,  1470.  —  Jean,  flls  ainé  de  Chris- 
tiern 1",  reconnu  roi  de  Danemark,  1481;  de  Norwége 
1485,  fut  reconnu  roi  de  Suède  le  44  août  de  cette  d.  r- 
oière  année.  —  Stenon-Stnre  forma  un  parti  pour  rhas- 
•er  de  la  Suède  le  roi  Jean  ;  réussit,  1302,  et  reprit  le 
titre  d'administrateur.  II  mourut  le  15  décembre  1505. 
— Swante-Nilson-Slure.  maréchal  du  royaume  de  Suède* 
remplaça  Stenon,  1505;  il  sut  constamment  retenir  les 
Suédois  dans  son  obéissance,  et  mourut  regretté,  2  jan- 
vier 1312.-  Stenon-Sture  II,  flls  du  précédent,  lui  suc- 
céda, 21  juillet  1512.  II  défit  le  roi  Christiern  a  Ben- 
kirka,  22  juillet  1518;  et  devant  Colmar,  1519.  Mai*  il 
fut  blessé  dans  une  nouvelle  bataille,  près  du  Bogcsund 
en  Westrogotbie,  et  mourut,  1520.  —  Christiern,  re- 
connu roi  de  Suéde  par  les  états  assemblés  à  Cpsal,  5 
mars  1520,  souleva  la  nation  i  cause  de  sa  tyrannie' et 
de  sa  cruauté.  Gustave  Wasa.  ayant  formé  le  projet  de 
délivrer  sa  patrie,  forma  une  armée  en  Dalicarlie;  vint 
en  Soède,  1522,  et  prit  le  litre  dVdminisIrateur.  Cbrij- 
tiern,  chassé  de  ses  Eials,  prit  la  fuite  et  alla  mourir  au 
château  de  Callandbourg ,  en  Zé  ande,  1550.  —  Gus- 
tave Watt,  fils  d'Eric  Wasa,  duc  de  Gripsholm  fat 
élo  roi  de  Saede  le  6  join  1523 ,  par  les  Etats  du 
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royaume  assemblés  à  Stregnest.  Il  protégea  le  luthéra- 
nisme; subordonna  la  puissance  ecclésiastique  a  l'auto- 
rité civile,  1523  ;  s'empara  des  biens  du  clergé,  1528; 
et  fit  déclarer,  par  les  états  assemblés  a  Weswaas, 
1544,  le  royaume  béréditiire  dans  sa  maison.  Après 
plusieurs  hostilités  conlre  la  Russie,  il  confirma,  ea 
1554,  le  traité  de  piix  qu'il  avait  fait  avec  cette  puis- 
sance pour  70  ans,  1537  ;  le  rompit,  1554,  en  attaquant 
Orchez,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  ;  fit  la  pais 
avec  la  Russie,  1557,  et  passa  le  reste  de  «es  jours 
dans  le  repos.  Il  mourut  le  29  septembre  1560,  laissant 
la  Suède  très-florissante.  —  Éric  XIV,  son  fils  et  suc- 
cesseur, 1560,  souleva  dès|le  commencement  le  royaume 
par  son  caractère  cruel.  L'Esthonie  secoua  le  joue  de 
la  Suède  pour  se  donner  à  la  Russie,  1561.  Assiégé  dans 
Stockholm,  par  ses  frères  qu'il  avait  voulu  dépouiller  de 
leurs  biens,  Éric  fut  obligé  de  capituler  et  de  renoncer 
à  la  couronne,  1568.  Il  fut  rnirermé  et  mourut  empoi- 
sonne, 1578.  —  Jean  III,  fils  de  Gustave  l,r,  devint  roi 
de  Suède  après  la  renonciation  forcée  d'fcric,  son  frère, 
1568;  termina  pat  un  traité  de  paix  conclu  à  Stetlin, 
4570,  la  guerre  entre  la  Suède  et  le  Danemark,  com- 
mencée eu  1563.  Il  mourut  le  17  novembre  1592.  —  Si- 
gismond.  roi  de  Pologne,  fils  et  successeur  du  roi  Jean  III, 
1592,  fut  déposé  le  6  février  160  i.  —  Charles  IX,  duc 
de  Sudermauie,  5«  fils  de  Gustave  Wasa.  fut  reconnu 
roi  de  Suède  le  29  mars  (604,  par  les  état*  assemblés  à 
Nicoping,  et  couronné,  1606.  Son  rèjne  fut  agité  par 
des  guerres  continuelles  qu'il  enl  à  soutenir  contre  le 
D  inemark,  la  Pologne  et  la  Russie.  Il  mourut  le  8  no- 
vembre 1611,  a  Nicoping.  —  Gustave-Adolphe,  dit  le 
Grand,  succéda  à  Charles,  son  père,  1611  ;  continua  la 
guerre  conlre  les  trois  puissances  qui  avaient  attaqué  la 
Suède  sous  le  règne  de  ion  père  ;  obligea  le  Danemark 
à  conclure  un  traité  de  paix,  28  janvier  1615;  devint 
maître  de  la  Plusse,  et  fit  une  trêve  de  6  ans  avec  Sigis- 
mond,  roi  de  Pologne,  15  septembre  1629;  parcourut 
l'Allemagne  en  conquérant,  1650  j  gagna  la  bataille  de 
Leipsick,  sur  Tilly,  général  des  Impériaux,  7  septembre 
1651  ;  entra  dans  Muuich.  (7  mai  1652;  livra  bataille 
aux  Impériaux,  commandés  par  Walsteio,  a'Lutxen,  en 
Saxe,  et  y  perdit  la  vie,  16  novembre  1652.—  Christine 
succéda  à  Gustave-Adolphe,  son  père,  par  le  choix  des 
états,  14  mars  1655.  La  Suède,  heureuse  dans  les  expé- 
ditions qu'elle  fit  vers  le  bas  Rhin,  en.Frauconie  et  dans  le 
Palatinat,  éprouva  un  échec  à  Nordlingue,  où  Gustave 
Horn,l'unde  ses  généraux,  fut  ha  tu  par  le  roi  de  Hon- 
grie, 6  septembre  1654.  Défaite  des  Impériaux,  près  de 
Wistock,  par  Baouier,  général  suédois,  4  octobre  1656. 
Ce  général  parcourut  eu  vainqueur  la  Saxe,  le  Brande- 
bourg, et  étendit  ses  ronquétes  jusque  dans  la  Poméranie. 
Torslenson,  son  successeur,  1640,  remporta  divers  avan- 
tages sur  les  Impériaux;  défit  l'ai  chiduc  Léopold  et  le  gé- 
néral Picolomini  le  1 5 octobre  <  642,  et  prit  Leipsick .  11  ra- 
vagea la  Silésie  et  la  Moravie,  1645,  et  défit  les  Impériaux 
à  Iankau,  en  Bohême,  6  mars  1645.  Charles-Gustave 
Wrangel,  son  successeur  dans  le  commandement  de 
l'armée,  battit  les  Impériaux  à  Zusmarhausen,  près 
d'Augsbourg,  17  avril  1648.  La  pais  de  YVeslpbalie.  si- 
gnée à  Munster  le  24  octobre  de  la  même  année,  rendit 
la  paix  à  l'Allemagne,  et  termina  les  conquêtes  des  Sué- 
dois. Christine  assembla  les  étals,  it  y  fit  reconnaître, 
18  octobre  1650,  pour  son  suc  esse  ir,  Charles-Gustave, 
ton  cousiu,  en  faveur  duquel  il  e  abdiqua,  16  juin  1654. 
—Charles-Gustave  X,  fils  de  Jean-Casimir,  duc  de  Deux- 
Pouts-Clebourg,  et  de  Cilheri  c,  fille  de  Charles  IX, 
reconnu  roi  de  Suède,  1654,  déclara  la  guerre  à  la  Polo- 
gne, 1655,  et  la  soumit  presque  tout  entière  dans  le 


cours  de  cette  année.  Il  fit  la  guerre  au  roi  de  Dane- 
mark, lui  enleva  Helsimbourg,  Cronemhourg  et  plu- 
sieurs autres  plac  s  importantes,  et  mourut  subitement 
à  Gottembourg.  25  février  1660.  —  Charles  XI,  fiU  et 
successeur  de  Charles-Gustave,  1660,  sous  la  régence 
d'iledwige,  sa  mère  et  d'un  conseil.  Traité  de  paix  en- 
tre la  Suède  et  la  Pologne,  signé  a  l'abbaye  d'O.iva.  5 
roai  de  la  même  année.  Charles,  excité  par  la  France, 
envoya  le  général  Wraugel  avec  nne  armée  dans  le 
Braiidebourg,  1675.  Ce  général  éprouva  on  échec;  mai» 
Charles,  s'etanl  mis  à  la  tète  de  ses  troupes,  gagna  la  f»- 
meuse  bataillede  Lunden,en  Scanie,  14  décembre  1671, 
et  remporta  d'autres  avantages.  Paix  signée  à  Saint- 
Germain  en  Laye.  2  septembre  1679,  entre  la  Suède,  le 
Danemark  et  le  Brandebourg.  Charles  mourut  A  Stoc- 
kholm, le  15  avril  1697.  —  Charles  XII,  fils  et  «urest- 
scur  de  Charles  XI,  10  avril  1697,  sous  la  régenre  <k  i 
reiue  liedwige  Kléouore,  son  aïeule  ;  se  fit  déclara 
majeur  à  l'âge  de  15  ans,  1652.  Les  rois  de  Dsnemari 
et  de  Pologne  s' étant  ligués  avec  le  czar  conlre  le  rot  de 
Suède,  1699,  Charles  défit  le  roi  de  Danemark,  et  un 
armée  de  8,000  Russes  devant  ISarva,  dont  elle  faitnt  k 
siège,  50  novembre  ;  entra  dans  la  Livonie  ;  passa  11 
Dwina  ;  battit  les  Saxons;  vola  dans  la  Curlandé/ et  em- 
porta Mittau  et  les  autres  villes  de  ce  duché.  S' étant  en- 
suite jeté  daus  la  Litbuanie,  il  soumit  tout  sur  son  pat- 
sage.  11  défit  le  roi  de  Pologne  a  Clissow,  19  jui'let  (Toi; 
les  Saxons  à  Pullausk  sur  la  Karev,  1er  niai  1705,  et  se 
rendit  maître  de  Thorn,  14  octobre.  11  fit  la  paix  ire* 
Auguste,  roi  de  Pologue,  24  septembre  1706,  et  fo.au 
le  dessein  d'attaquer  le  czar  jusque  dans  le  arts-  rie  ses 
États.  Arrivé  devant  Pultava,  sur  la  Wortka.  t7&.  dm 
forma  le  siège  ;  livra  bataille  au  czar  qui  etail  recs  i  la 
défense  de  cette  place  ,  8  juillet  ;  fut  vaioev  «  oblige 
de  chercher  un  asile  chez  les  Turcs.  U  reçut  Tordre  de 
retourner  dans  ses  États,  11  février  tTIS;  refusa  d'o- 
béir; fut  attaqué  dans  son  palais  paries  jaaisM ires-,  tut 
pris  après  avoir  mis  le  feu  à  l'édifice,  et  conduit»  Detuir 
Tocca,  d'où  il  partit  le  1*r  novembre  \'\4,  et  arriva  à 
Stralsund.  en  Poméranie,  le  22  du  mène  mots.  Cette 
ville,  assiégée  par  les  rois  de  Danemark  et  de  Prusse, 
se  rendit,  (7  novembre  1715.  Charles  avait  forme  le 
projet  de  conquérir  la  ISorwége,  lorsqu'il  fut  tué  de- 
vant Frédéricshall,  qu'il  était  venu  assiéger.  Il  ds- 
cemt.re  1718,  à  l'âge  de  56  ans.  -  Ulrique-Ëlcosort, 
soeur  de  Charles  XII  et  2*  femme  de  Frédéric,  prisa 
de  Ilesse-Cassel,  monta  sur  le  trône  ne  Suéde  le  51  jan- 
vier 1719,  par  le  choix  libre  des  éia.'s,  et  fat  coaraeuse 
le  28  mars  suivant.  Pais  de  Stockholm  entre  la  Suéde 
et  la  Prusse,  »•'  février  1720.  Le  4  avril  suivant,  la  maa 
associa  au  trône  le  prince  Min  époux,  qni  fut  ourenae 
le  14  mai.  Frédéric  réconcilia  la  Suède  avec  la  Russie. 
50  août  1721,  par  le  traité  de  Nysladt,  et  mon  ru  l  a 
Stockholm  le  5  avril  1751,  A  l'âge  de  75  ans.  —  Ado'pue- 
Frédéric  II,  de  Hoistetn-Eulio,  évèque  de  Lubeck,  fils 
de  Christiern-Anguste  et  d'Albertine^redérsque  de 
Bade-Doorlac,  fut  etu  par  la  diète  le  3  juillet  1743.  potsr 
aoccéder  au  trône  de  Suède,  ;  fut  proclame  mi  le  6  avril 
1751,  et  couronné  le  7  décembre  suivant.  Toutes  ans 
vues  tendaient  au  bien,  mais  elles  Tarent  presque  tou- 
jours traversées  par  les  factions  des  bonnets  et  de*  cèa- 
peaui.  Il  renouvela  l'alliance  de  la  Suéde   avec  ta 
France.  1768.  et  mourut  subitement  le  13  février  tUt. 
-  Gustave  III,  fils  ainé  d'Adolpbe-Fréderic  II.  ne  lui 
couronné  que  le  29  mai  1772.  A  son  avènement  au  trva» 
il  opéra,  sans  verser  une  seule  goutte  de  sang,  la  révo- 
lution qui  changea  la  plupart  des  loi*  politiques  étabbai 
après  la  mort  de  Charles  XII.  En  1719  et  1721  il  rrcon- 
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vra  toutes  les  anciennes  prérogatives  de  l'autorité 
royale.  Il  limita  l'autorité  du  sénat  ;  fit  ua  voyage  à  Saint- 
Pétersbourg  et  rétablit  la  confiance  entre  les  deux  cours, 
1777.  Il  se  rendit  a  Aix  II  Chapelle,  pour  prendre  une 
connaissance  précise  des  événements  de  la  révolution 
française,  1791,  e  t  négocier  avec  la  Russie,  l'Autriche  et 
les  princes  frauçds.  L'état  des  finances  du  .royaume 
donna  lieu,  en  1792,  à  des  discussions  fort  animées  dans 
l'assemblée  des  étais.  Mais  le  plus  grand  calme  régnait 
a  Stockholm,  et  rien  ne  paraissait  le  troubler,  lorsque 
Gustave  111  fut  assassiné,  le  16  mars  1792,  à  un  bal 
masqué  de  l'Opéra.  —  Gustave  IV,  fils  de  Gmtave  III, 
lui  succéda  sous  la  régence  de  >on  oncle,  Charles  XIII, 
1792,  et  fut  bientôt  renversé  par  la  révolution,  1809.  — 
Charles  XIII,  2'  fils  d" Adolphe-Frédéric  fut  proclamé 
roi  et  sacré  a  Stockholm,  29  juin  1809.  La  paix  avec  la 
France,  la  Russie  et  le  Danemark  suivit  son  avè- 
nement, et,  peu  de  temps  après,  de  coucert  avec  les 
états,  il  nomma  pour  son  suc<  esseur  au  trône,  le  prince 
de  Holstein-Augusteinberg.  A  la  mort  de  ce  prince  royal, 
1810,  on  nouveau  choix  le  remplaça  par  le  général  fran- 
çais Bernadolte.  Charles  XIII  mourut  le  5  février  1818. 
—  Bernadolte  (Jean-Bapiistc-Jules),  général  de  la  répu- 
blique française,  maréchal  d'empire,  gouverneur  géné- 
ral de  la  Norwége,  1810,  prince  de  Ponle-Corvo,  adopté 
par  Ciiarîes  XIII,  et  reconnu  comme  prince  royal, 
monta  sur  le  troue  de  Suède  le  5  féviier  1818  et  pril  le 
nom  de  Charles  XIV.  Il  fut  couronné  le  11  mai  à  Stoc- 
kholm, comme  roi  de  Suède,  et  le  7  septembre  h  Drou- 
tbeim,  comme  roi  de  Norwége.  (V.  BERXADOTTE.) 

M  t.\o\  l*'.  roi  de  Danemark,  se  révolta  contre  son 
père,  et  s'en  débarrassa  par  un  parricide,  0X5.  Pour 
plaire  aux  Suédois,  il  rétablit  le  culte  des  idoles,  et  em- 
ploya son  armée,  une  partie  en  Saie  et  l'autre  en  Angle- 
terre, qu'il  fatigua  de  ses  de?centrs  continuelles  sur  son 
territoire.  En  1012,  il  en  entreprit  une  des  pins  désas- 
treuses ponr  cette  puissance  ;  il  vint  mettre  le  t>iége  de- 
vant Londrer,  1013)  la  força  de  lui  ouvrir  ses  porles;  se 
fit  proclamer  roi  d'Angleterre,  et  mourut  empoi>onné, 
dit-on,  10M.  —  Surnon  II.  s«n  netit-fils,  avait  été  vice- 
roi  de  Danemark  pour  Msgnus  1",  qui  avait  réuni  sur  sa 
tête  les  couronnes  de  Norwége  et  de  Danemark,  lors- 
qo'enfln  il  fut  appelé  au  trône  par  Magnus  lui-même, 
10*7. 11  repoussa  le  roi  de  Norwége  llarald,  qui  voulait 
le  déposséder  ;  tenta  une  descente  en  Angleterre,  et  mou- 
rut au  moment  d'entreprendre  la  guerre  contre  les 
Saxons,  1074.  — Suénon  111,  Dis  d'Éric  Emund,  usurpa 
le  trône  de  Danemark;  fit  assassiner  Canut  V.qni  eo 
était  pos*es«eur,  et  lui  succéda  au  trône.  1117.  En  1157, 
il  fut  battu  par  Waldemar,  à  Gratbe.  où  il  lut  tué. 

SlîÊTOXE  (Calus  Tranquillus).  célèbre  historien  la- 
tin, né  l'an  70  de  J.-C.,  était  fils  d'un  tribnn  militaire. 
H  fut  secrétaire  de  l'empereur  Adrien  ;  mais  il  perdit 
ses  bonnes  grâces,  121,  et  fut  même  exilé  de  la  cour. 
Suétone,  dont  on  Ignore  l'époqne  de  la  mort,  composa 
plnsienrs  ouvrages  ;  il  ne  nous  reste  que  son  Hutoire  des 
dotur  Césars,  dont  l'édition  princeps  parut  à  Rome,  in- 
folio  1470. 

si  r  ves.  peuples  d'Espagne,  originaire!  de  la  Souabe, 
en  Germanie.  Au  commencement  du  5'  siècle,  ils  se  joi- 
gnirent aux  A  ai  us  et  aux  Vandales,  et,  vers  l'an  406,  ils 
entrèrent  dans  les  Gaules,  oh,  ayant  pillé  diverses  pro- 
vinces, ils  passèrent  eu  Espagne,  chargés  d'un  riche  bu- 
tin, 409,  et  «'y  cantonnèrent  dans  1rs  provinces  de  Ga- 
lice et  de  Portugal.  Ilermeuric,  qui  tut  leur  premier  roi, 
mourut  vers  l'an  440.  Ses  successeurs  furent  Richila, 
Réchiaire,  Maldras,  Fromarius,  Rémismond,  Théodé- 
mire,  Miron,  Lborlc.  Ce  dernier  succéda  à  son  père  l'an 
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383,  et  fut  détrôné  par  le  tyran  Andeça,  qui  épousa  la 

veuve  de  Miron  et  confina  Eboric  dans  un  monastère  ; 
mais  Leuvigilde,  roi  des  Visigotbs,  prit  le  tyran,  et  joi- 
gnit a  son  Etat  celui  des  Suèves  vers  l'an  583. 

SUEZ,  petite  ville  d'Egypte,  CUopatris  des  anciens,  sur 
l'isthme  de  Sues,  qui  sépare  la  Méditerranée  de  la  mer 
Rouge  et  unit  l'Asie  à  l'Afrique.  Le  célèbre  canal  de  Né- 
chao,  allant  du  golfe  de  Suez  au  Nil,  fut  commencé  par 
Néchao,  600  av.  J.-C,  terminé  par  Darius,  fils  d'Hys- 
taspe,  et  comblé  par  ordre  d'AI-Mansour,  767.  La  ville 
de  Suri  fut  occupée  par  les  Français,  1798-1800. 

SUFFREN-SA1NT-TROPEZ  (Pierre-André  de),  né 
au  château  de  Saiut-Canuat,  Provence,  1726;  fut  admia 
dans  les  gardes  de  la  mariue,  1743;  parvint  au  grade 
d'enseigne,  1747;  fit  en  cette  qualité  plusieurs  campa- 
gnes ;  entra  daus  l'ordre  de  Malle  à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  1748,  et  servit  dans  cet  ordre  jusqu'à  la  reprise 
des  hostilités,  1756. 11  prit  alors  part  i  la  pri»c  de  Mshoo 
comme  lieutenant  de  vaisseau.  Ce  fut  en  1781  que  Suf- 
fren,  élevé  au  grade  de  commandeur  de  l'ordre  de  Malte 
et  do  capitaine  de  vaisseau,  se  plaça  au  premier  rang  des 
généraux  d'armées  navales.  Il  ruina  l'escadre  du  com- 
modore  Jouhslou  ;  fut  fait  chef  d'escadre;  battit  les  An- 
glais sur  terre  et  sur  mer,  et  s'empara  de  Négapatam  et 
de  Trinquemale,  1782.  La  paix  ayant  été  signée  a  Ver- 
iai!les,  9  février  1783  .  Suffren  fut  reçu  eu  France  avec 
le  plus  vif  enthousiasme  ;  les  états  de  Provence  firent 
battre  une  médaille  en  son  honneur.  Il  mourut  eu 
1788. 

S06BB  (l'abbé),  né,  1082;  fut  placé,  1092,  à  l'abbaye 
de  S«inl-Denis,  où  était  élevé  le  fils  du  roi  Louis  le 
Gros.  Louis  VII,  en  montant  sur  le  trône,  1137,  appela 
auprès  de  lui  Suger,  et  en  fit  au- si  son  guide  et  son  con- 
seiller le  plus  intime.  Il  fat  nommé  abbé  de  Saint-Denis, 
1 1S2,  et  quand  Louis  \II  partit  pour  la  croisade,  il  fut 
fa  t  régent  de  France,  et  administra  seul  le  royaume,  de 
1147  à  1 130.  Il  mérita  par  sa  sagesse  le  surnom  de  Pèrt 
de  ta  patrie.  Il  mourut  en  1152. 

SUISSE,  république  fedérative  de  l'Europe  centrale, 
bornée,  au  nord  par  le  grand-duché  de  Bade,  au  nord- 
est  par  le  lac  de  Constance,  à  l'est  par  le  Tyrol,  au  sud  par 
le  royaume  Lombard- Vénitien  et  les  États  sardes,  à 
l'ouest  par  la  France.  Sa  longueur  est  de  320  kil.  de 
l'est  à  l'ouest,  et  sa  largeur  de  204  kil. 

La  Suisse  se  compose  de  22  cantons,  qui  sont  :  Zu- 
ricb.Bei  ne,  Lucerne,  Cri,  Scbwitz,  L'nterwald,  Glarit, 
Zug,  Frihourg.  Solenre,  Baie,  Sehaffhouse,  Appenaeil, 
Saint-Gall,  Grisons.  Argovie,  Tburgovie,  Tésin,  Vaud, 
Valais,  Neucbàlcl.  Genève.  Tous  res  cantons  réunis  for- 
ment une  population  de  2,053,220  hab.  D'après  le  pacte 
fédéral.juré  a  Zurich,  le  7  août  1815, les 22 cantons  delà 
confédération  misse  sont  unis  par  le  maintien  de  leur 
propre  liberté  et  de  leurindépeudance,  contre  toute  atta- 
que de  la  part  de  l'étranger,  ainsi  que  pour  la  conser- 
vation de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  dans  l'intérieur. 
Chaque  canton  forme  un  Ëlat  indépendant,  qui  conserve 
la  lilerté  de  son  administrateur.  Les  alfaires  relatives  à 
l'intérêt  général  sont  réglées  par  une  diète  {tagtaUttnt) 
composée  de  22  députes,  1  pour  cbsque  canton.  Elle 
s'assert  ble  tons  les  ans  dons  l'nn  des  5  cantons  direc- 
teurs de  Zurich,  de  Berne  et  de  Lucerne.  Le  directoire 
de  ces  cantons  alterne  de  2  ans  t  u  2  ans.  Tout  citoyen 
fait  partie  de  la  milice.  La  plus  grande  partie  des  Suis- 
ses est  protestante;  ils  appartiennent  à  la  religion  êvao- 
gelique  réformée.  Les  catholiques  relèvent  des  évêques 
de  Coire,  de  Soleure,  de  Fribourg,  de  Sioe,  de  Côme  et 
de  Milan. 

La  Suisse  presque  entière  correspond  an  pays  des 
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Hetvétient.  Soumise  par  les  Romains,  l'Helvétle  fit 
partie  <ie  h  province  rie  la  grande  Séquanie,  ou 
cinquième  Lyonnaise.  Les  Bourguignons  s'empa- 
rèrent d'une  partie  rie  la  contrée,  au  5*  siècle; 
les  Allemand?  occupèrent  le  reste.  Bientôt  lei  Francs  te 
rendirent  maîtres  de  tout  le  pays.  Le  christianisme  s'é- 
tablit dans  l'ancienne  Helvétie,  sous  le  roi  Dagobert. 
Après  le  partage  des  États  de  Lothiire,  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  ce  pays  fut  compris,  partie  dans  le  royaume 
de  Bourgogne  transjuraue,  partie  dans  le  duché  alle- 
mand de  Souabe.  Il  fut  entièrement  incorporé  à  l'em- 
pire germaniqne,  tous  Conrad  le  Salique,  I052.  Elle 
fut,  dès  ce  moment,  partagée  entre  une  multitude  de 
seigneurs,  qui  ne  reconnaissaient  au-dessus  d'eux  qu'une 
suzeraineté  nominale,  et  qui  ensanglantèrent  la  contrée 
par  leurs  querelles  toujours  renaissantes.  Vers  la  fin  du 
1 1  *  siècle,  on  fit  s'élever  la  domination  des  ducs  de  Zah- 
riogen,  qui,  sous  la  souveraineté  des  empereurs  d'Al'e- 
magne,  gouvernèrent  équitablement  jusqu'en  1218. 
Bientôt  la  famille  d<-  Habsbourg  monta  sur  le  trône  im- 
périal, devint  maîtresse  de  l'Autriche,  et  exerça  nne 
domination  tyranuique  snr  ce  pays,  dont  elle  était  origi- 
naire. En  1508,  5  petits  cantons  du  centre,  Schwitz,  Uri 
et  UnterwaM,  écrasés  pur  le  despotisme  du  gouverneur 
Gessler,  s'affranchirent  du  joug  «le  l'empereur  Albert  Ier, 
et  dorent  leor  indépendance  au  courage  de  Guillaume 
Tell,  de  Melchlhal.  rie  Furst  et  de  StaufTacher'  II»  for- 
mèrent une  confédération  qui  prit  le  nom  de  Suisse,  de 
l'un  des  S  cantons,  et  qui  eut  longtemps  à  lutter  contre 
l'Autriche.  Cette  confédération  s'accrut  de  Lurerne, 
1332;  de  Zurich,  1331  ;  de  Claris  et  de  Zug,  1332;  de 
Berne,  1353  ;  Soleureei  Friboorr,  1481  ;  Baie  et  Schaf- 
fhouse,  1501,  et  Appeozell,  151B  Ces  treixe  cantons 
composèrent  pendant  près  de  300  ans  la  ligue  hel- 
vétique, qui  avait  ries  alliés  et  des  sujets  ou  vassaux. 
Louis  XI  envahit  avec  succès  la  Suisse,  contre  Charles 
le  Téméraire,  duc  rie  Bourgogne,  qui  fut  défait  complè- 
tement à  Gransou  et  à  Moral.  Les  Suisses  ayant  entre- 
pria une  expédition  dans  la  Bourgogne,  1515,  furent 
arrêtés  par  la  prudence  de  la  Trimouille.  François  I" 
les  défit  la  même  année  à  Mariguan,  et  se  les  attacha 
par  les  liens  de  l'amitié  et  de  la  politique.  Zwingle  et 
Calviu  y  prêchèrent  la  rêformatioo,  ce  qui  fut  la  source 
rie  troubles  violeuts  daus  le  lt>«  siècle.  Les  guerres  ci- 
viles des  Grisons  marquèrent  le  commencement  du 
17»  siècle;  la  révolte  des  pajsans  en  signala  le  milieu; 
la  fin  de  ce  siècle  et  le  commencement  dn  suivant  furent 
agités  par  de  nouvelles  dissensions  religieuses  auxquelles 
la  paix  d'Ara  n  mit  un  terme,  1712.  Depuis  celle  époque 
il  n'y  eut  plus  eu  Suisse  d'événements  remarquables 
jusqu'à  la  révolution  française,  qui  Ht  éclater  en  Suisse 
des  insurrections  tendant  a  renverser  l'ancienne  consti- 
tution, trop  entachée  de  féodalité  et  peu  en  harmonie 
avec  les  besoins  de  l'époque.  Une  armée  française,  1798, 
détruisit  les  institutions  de  la  république,  imposa  une 
constitution  calquée  sur  celle  qui  régulait  la  France,  et 
un  gouvernement,  qui,  sous  le  nom  de  directoire  exécutif, 
n'avait  d'autorité  que  celle  que  lui  laissaient  ses  prolec- 
teurs de  France.  Les  treize  cantons  confédérés,  leurs 
alliés  et  leurs  suj-ls  furent  réunis,  par  cette  constitution, 
en  une  république,  une  et  indivisible,  sous  le  nom  de 
répub'ique  helvétique,  qui  se  composa  rie  48  cantons  : 
Argnvie,  Baden,  Bile,  Bellinzone,  Berne,  Fnbourg, 
Lenian.Luitb,  Lucerne,  Lugano.  Onerland,  ScbafThouse, 
Sentis,  Soleure,  Thurgovie,  Valais,  Waldstettes,  Zurich. 
Mulhouse.  Genève,  et  Bienne  furent  incorporées  à  la 
France.  En  1799,  la  Suisse  fut  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  Français  et  les  Austro- Russes.  Lue  insurreo- 
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lion  générale,  dont  l'impulsion  était  donnée  par  le*  can- 
tons d'Uri.  rie  Schwitz  et  d'Unterwald,  éclata  en  1802, 
dans  les  diverses  parties  de  la  Suisse,  contre  le  gouver- 
nement helvétique  ;  le  pays  de  Vaud  lui  resta  seul  fidèle. 
Une  nouvelle  organisation,  connue  sous  le  nom  d'acte 
de  médiation,  fut  arréléc  et  promulguée  le  20  février 
1803.  Par  cet  acte,  la  Suisse  était  constituée  eu  confédé- 
ration de  19  cantons;  les  treize  anciens  reprirent  à  pes 
près  lenrs  limites;  on  en  créa  6  nouveaux  ;  l'Argovie, 
Saint-Gall,  les  Grisons,  le  Tésin,  la  Thurgovie  et  Vaod. 
La  Valteline,  avec  les  comtés  de  Chiaveona  et  de  Borna* 
fut  réunie  au  royaume  d'Italie;  plusieurs  autres  parues 
forent  incorporées  à  l'empire  français,  entre  autres  k 
Valais,  1810.  Depuis  1805  jusqu'à  la  chute  de  Hatxriéaa, 
la  Suisse  fut  tranquille,  et  resta  neutre  au  milieu  éa 
guerres  sanglantes  qui  ébranlaient  l'Europe.  Celte  an- 
tralité  fut  rompue  en  1815.  Les  armées  autrichiennes  ira 
marchaient  contre  la  France  obtinrent  le  droit  de  passa 
en  Suisse  ;  l'acte  de  médiation  fut  annule  par  la  dieie  ai 
Zurich.  On  arrêta  no  nouveau  pacte  fédéral,  7  août  1815; 
Genève,  Neuchâtel  et  le  Valais  furent  reconnus  mes> 
bres  de  la  confédération.  Un  acte  du  congrès  de  Vîesat 
rendit  à  la  Suisse  toutes  les  cessions  faites  à  la  France,  à 
l'exception  de  Mulhouse,  mais  elle  acquit  aussi  une  fric- 
tion du  pays  de  Gex  et  de  la  Savoie.  La  oeutraMt 
perpétuelle  de  la  république  fut  reconnue  et  garae- 
tie  par  toutes  les  puissances.  La  Suisse  jouit  de  h 
tranquillité  de  1815  à  1830.  Le  6  décembre  1830,  5,4» 
paysans  armés,  nnisi  quelones  soldat*  suisses  revenus  de 
France,  firent  accepter  à  Lucerne.  qui  devait  être  can- 
ton directeur  le  4'*  janvier  4831  ,  les  proposasses* 
de  deux  hommes  habiles  et  entreprenants,  Trviier  et 
Casimir  Pfyffer,  et  opérèrent  une  révolution  complète 
daos  tous  les  cantons,  i  l'exception  de  Bile.  JVestaJH 
Genève,  du  Valais,  et  de  Berne,  qui  ne  se  r»Uit  qu'eu 
janvier  1831.  Un  nouveau  pacte  fédérât-/,  achevé  l'hiver 
de  1832 1  «835,  présenté  à  la  ratification  de  chaque  can- 
ton, fut  reieté  par  les  cantons  sur  lesquels  ou  comptait 
le  plus,  tels  qu'Appenzell,  Lucerne,  etc.,  extourné  jus- 
qu'à ce  que  le  peuple  le  réclamât  lui-mèxve.  Le  pacte 
fédéral  fut  revisé,  des  modifications  ont  ete  apportées  * 
l'organisation  de  plusieurs  cantons  ;  l'aristocratie  et 
l'oligarchie  perdirent  leur  puissance.  Les  droits  ont  été 
plua  équitable  me  m  répartis  ;  le  peuple  a  obtsviu  sa 
assemblées,  l'abolition  des  anciens  privilèges  poUtiaaes 
ou  mercantiles  dont  le  chef-lieu  jouissait  i  l'exclus*» 
des  campagnes.  La  fédération  fut  sur  le  point  de  « 
brouiller  avec  le  cabinet  des  Tuileries  pour  avoir  dot  ne 
asile  au  prince  Loois-Napo'éon,  à  la  suite  de  sou  équi- 
pée de  Strasbourg.  La  France  faisait  avancer  des  troupes 
vers  les  frontières,  la  Suisse  se  disposait  a  prendre  les 
armes,  lorsque  le  départ  du  prince  vint  éteindre  tons  les 
ferments  de  guerre,  et  sauver  la  république  dn  danger 
dont  elle  était  menacée. 

SUISSES  (Troupes).  Les  premiers  Suisses  qui  servi- 
rent daos  nos  armées  tout  ceux  que  Jean  d'Anjou,  doc 
de  Calabre,  fils  de  René,  roi  de  Naples,  amena  à  Louis  XI 
en  (464.  Ils  étaient  500.  et  furent  à  la  solde  de  ce  mo- 
narque. A  la  mort  du  duc  de  Bourgogoe,  ils  fureat 
joints  ans  francs  archers  établis  par  Cbaries  VIL  Ds 
servirent  au  nombre  de  6,000  au  siège  de  Dô'e,  1 478.  La 
compagnie  des  Cent  Suisses  fut  créée  par  Charles  Y  Ut. 
1496.  Louis  de  Menton  en  rot  le  premier  capitaine'.  CXat 
compagnie  fanait  partie  de  la  garde  du  roi  de  France  à 
l'époque  de  la  révolution;  supprimée  quelque  tetnps 
après,  elle  fut  recréée,  à  la  rentrée  des  Bourboos,  par 
ordonnance  royale  du  15  juillet  4814  ;  réorganisée  par 
une  autre  ordonnance  du  44  décembre  1845.  elle  sob- 
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sisla  jusqu'au  21  mai  «817,  et  prit  à  cette  époque  la  dé-i 
innnmation  de  compagnie  de  gardes  à  pied  ordinaires] 
du  corps  du  roi.  Louis  XIII,  en  1616,  tir*  du  corps  desi 
Saines,  qui  serraieot  eu  France,  des  compagnies  pour 
former  le  régiment  des  gardes  suisses,  dont  Gaspard 
Gall.-ti,  de  Glaris,  fut  le  premier  colonel.  Ce  régiment 
fit  partie  de  la  garde  de  nos  rois  jusqu'au  10  août  1792, 
qu'il  fut  supprimé.  Au  retoar  de  Louis  XVIII  en  France, 
1814,  les  troupes  suisses  furent  comprises  dans  le  cadre 
des  armées,  et  formèrent  six  régiments.  Mais  ces  trou- 
pes furent  supprimées  en  1850. 

SULLY  (Maurice  de),  évêque  de  Paris  an  12*  siècle, 
né  à  Sully-sur-Loire,  mort,  1196,  était  ism  de  parents 
pauvres  ;  de^mu  célèbre  par  son  talent  pour  la  prédica- 
tion, il  obtint  le  siège  épiscopal,  1160.  Il  rontribm  beau- 
coup a  la  construction  de  l'église  ÎS'otre-Dame,  et  mou- 
rut a»ant  qui»  l'édifice  Tût  terminé. 

SULLY  (Maiimiim  de  RETHTNE,  dnc  de),  né  à 
Rosny,  1560,  mort,  1641,  devint  le  protège  de  Henri  IV, 
qui  le  nomma  surintendant  des  finances,  1597.  Il  fut  en 
même  temps  gouverneur  de  la  Bastille,  grand  maître  de 
l'artillerie  et  des  fo*  tiflcalions,  grand  vo> e r  de  France, 
surintendant  des  bâtiments,  capitaine  héréditaire  des 
eau*  et  rivières,  et  gouverneur  du  Poitou.  Il  s'éloigna 
de  la  cour  à  la  mort  de  Henri  ;  ne  conserva  de  tous  ses 
offices  qoe  le  gouvernement  du  Poitou  avec  la  grande 
maîtrise  de  l'artillerie  et  des  forêts.  Il  ne  figura  que  fort 
peu  dans  les  troubles  de  la  régence,  et  ne  prit  point  les 
armes  avec  les  prolestants.  Fait  maréchal  par  Louis  XIII, 
1654,  il  mourut  sans  avoir  jamais  voulu  abjurer.  Lors- 
qu'il  fat  fait  duc  par  Henri,  1606,  il  prit  le  nom  de  la 
terre  de  Sully  qu'il  avait  achetée.  Il  laissa  des  Mémoires 
précieux  qui  parurent,  pour  la  première  fois,  de  1654  à 
1662,  et  furent  réimprimés  dans  la  Collection  des  mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  de  France  de  M.  Petitot. 

SULPICE  (Saint)  ou  SULPICESÊVÈRE,  évéqoe  de 
Bourses  au  6* siècle,  sacré  en  584,  mort  en  591,  est  /été 
le  29  janvier. 

SULPICE-SEYÈRE,  Sulpicins  Sermis,  historien  ec- 
clésiastique, né  en  Aquitaine,  565,  était  avocat,  lorsqu'à 
la  mort  de  ta  femme,  592,  il  se  retira  dans  un  couvent 
de  Marseille,  409.  11  mourut  en  410  ou  429.  Parmi  tous 
ses  écrite,  on  remarque  surtout  son  Histoire  sacrée.  On 
i  de  lui  également  une  Vie  de  saint  Martin,  etc. 

SUNNITES ,  secte  musulmane  opposée  aux  chyl- 
es, qui  ne  reconnaissent  qoe  l'autorité  d'Ali,  r4*  ka- 
ife,  et  des  descendants  directs  de  Mahomet.  Les  sunnites 
ecoonaisseut  comme  véritables  successeurs  de  Mahomet 
es  kalires  Aboubekr,  Omar  et  Osman,  et  dominent  au- 
mird'bui  dans  l'empire  ottoman,  en  Égypte,  dans  les 
îtata  barba reaques.  Subdivisées  en  quatre  rites,  les  ban- 
alités, les  scliafelles,  les  malekites  et  les  banétltes,  du 
lom  de  leura  fondateurs,  ces  sectes  n'ont  entre  elles  que 
le  légères  différences. 

SUPPLICE,  châtiment  corporel  infligé  par  arrêt  de 
a  justice.  Les  Perses  étouffaient  les  grands  criminels 
lans  la  ceodre,  dont  on  remplissait  une  grande  tour  jus- 
lu's  une  certaine  élévation  :  le  coupable  y  était  préci- 
pité la  tête  la  première,  et  avec  une  roue  on  remuait 
ette  rendre  autour  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  fût  étouffé, 
ibez  les  Hébreux,  ou  mettait  à  mort  le  coupable,  et 
usuite  ou  suap<  ndait  son  corps  a  un  poteau  ou  a  nne 
roix.  Les  calomniateurs  et  les  idolâtres  étaient  pendus 
ivants.  La  lapidation  était  le  supplice  des  blasphéma- 
rars.  L*  loi  de  Moïse  prononçait  la  peine  du  feu  contre 
elui  qui  avait  épousé  la  mère  et  la  fille,  et  condam- 
ait  les  femmes  au  même  genre  de  mort.  Enfin  les  Juifs 
lisaient  couper  la  tête,  scier  eu  deux,  et  précipiter  du 
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bant  d'nn  rocher,  d'une  tonr,  écraser  sons  les  épines, 
arracher  les  yeux  et  les  cheveux,  suivant  l'espèce  du 
crime.  Chez  les  Grecs,  on  punissait  de  mort  le  sacri- 
lège, la  profamtion  des  mystères,  les  entreprises  contre 
l'Etal,  le  vol,  etc.  On  mettait  en  prison  l'accusé  jnsqu'à 
ce  qu'il  fût  juge;  l'exil  était  aussi  nn  châtiment.  Chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  la  croix  était  le  supplice  le 
plus  ordinaire  ;  on  y  condamnait  les  esclaves  et  les  gens 
de  la  plus  vile  condition.  La  fourche  élait  un  supplice 
qui,  quel  ■/.h  fois,  était  mortel.  Ou  mettait  la  fourche  au 
cou  des  esclaves  qu'on  voulait  châtier,  et  on  tes  prome- 
nait ainsi  dans  les  rues  pour  leur  faire  honte.  Elle  de- 
venait un  supplice  mortel  quand,  après  avoir  pris  le  cou 
du  coupable  entre  ses  branches,  on  lui  liait  les  pieds  et 
les  mains  ;  on  le  fouettait  ensuite  jusqu'à  ce  qu'il  expi- 
rât sous  les  coups.  On  pends  t  chez  les  anciens,  non  à 
des  potences,  mats  à  des  arbres  ;  le  criminel  avait  la 
visage  voilé  pendant  le  supplice.  On  étranglait  aussi 
avec  un  cordon  ou  lacet  ;  tel  fut  le  supplice  de  Lentulua 
et  des  autres  complices  de  la  conjuration  de  Catilina. 
Chez  les  Romains  aussi  on  empa  t  la  tète,  et  on  em- 
palait comme  on  fait  aujourd'hui  chez  les  Turcs.  Les 
traîtres  à  la  patrie  étaient,  à  Athènes,  précipités  dans 
nne  rosse  profonde,  et  à  Rome,  du  haut  de  la  roche 
Tarpéicnne.  Tn<lus  Hostilios,  5*  roi  de  Rome,  fit  écar- 
teler  Melius  Snffelius,  dictateur  des  Albains,  pour  avoir 
violé  l'alliance  qu'il  avait  faite  avec  les  Romains,  665.  Le 
suppl  ce  du  poison  et  de  la  cigné  élait  fort  en  usage  à 
Athènes  ;  Socrate  but  la  ciguë,  400.  A  Rome,  les  parri- 
cides étaient  cousus  dans  un  sac  avec  nn  singe,  un  coq  et 
un  serpent,  et  jetés  ensuite  dans  la  mer,  on  dans  un 
goufre  hérissé  de  pointes  tranchantes,  poar  hâter  leur 
trépas.  En  Angleterre,  on  ouïrait  le  ventre  d'un  homme 
convaincu  de  haute  trahison  ;  on  loi  arrachait  le  cœur, 
on  lui  en  battait  les  joues,  et  la  cœur  était  jeté  dans  les 
flamme' .  La  lapidation,  employée  chez  les  Juifs,  le  fut 
par  Sigebert,  roi  d'Anstrasie,  qui  s'était  emparé  de  Paris, 
contre  des  Allemands  qui  en  avaient  ravagé  les  envi- 
rons. Charlemagne  fit  crever  les  yeux  au  comte 
Astrade,  chef  d'une  conspiration  tramée  contre  lui,  785. 
Au  commencement  de  la  5*  race  des  roia  de  France,  le 
supplice  d'enfouir  tout  vivant  était  emploté  contre  les 
Juifs.  La  roue  était  en  usage  au  commencement  du 
15'  siècle  Dans  le  14*  et  le  15*.  c'étaient  le  feu,  la  dé- 
capitation, la  potence,  le  pilori,  l'essorillement  et  la 
bart.  En  1440,  deux  femmes  coupables  de  vols  furent 
enterrées  toutes  vives.  En  1789,  tous  ces  supplices  étaient 
encore  infligés  aux  criminels  en  France,  selon  la  diver- 
sité des  délits.  Mais  on  abolit  la  torture,  1789  ;  on  rem- 
plaça, un  peu  plus  tard,  la  roue  et  la  potence  par  la 
guillotine,  par  un  décret  du  21  janvier  1790,  et  l'on 
conserva  la  marque,  les  galères,  en  y  ajoutant  un  nou- 
veau genre  de  peine,  appelée  les  travaux  forcés.  A  la 
révolu  lion  de  1 850,  la  marque  fnt  abolie. 

SURATE,  ville  de  l'Inde  anglaise,  chef-lieu  do  dis- 
trict de  Surate,  dans  le  Guzzeral,  sur  le  TapU,  à  270 
kir.  nord  de  Bombay;  325,000  habitants.  Cette  ville, 
très-ancienne,  prit  nn  grand  développement  après  la 
découverte  du  cap  de  Bonne- Espérance;  elle  fut  prise 
par  les  Mongols,  1572.  La  compagnie  anglaise  y  établit. 
1612,  le  premier  comptoir  qu'elle  ait  eu  dana  l'Indous- 
1 1  u  ;  les  Français  et  les  Hollandais  s'y  établirent  ensuite. 
Elle  rut  en  vain  attaquée  par  les  Mahrattes.  de  1664  à 
1707.  et  Tut  cédée  aux  Anglais  en  1800. 

SURCOUP  (Robert),  marin  français,  né  â  Sainl-Malo, 
1775,  mort  en  1827  ;  tut  capitaine  pendant  viugt  ans,  et 
devint  iw  mer  la  terreur  du  commerce  anglais. 
SURESNES,  village  du  département  de  la  Seine,  â  6 
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kil.  ouest  de  Pari*,  an  pied  du  mont  Valérieo  ;  1,300 
habitants.  La  terre  de  Suresne*.  autrefois  terre  seigneu- 
riale, fut  donnée  par  Charles  le  Simple  à  l'abbé  de 
Sa i ut-Germain  des  Prés.  La  conférence  à  la  snile  de 
laquelle  Henri  IV  abjura,  1595,  eut  lien  dans  ce  pays. 

SURVILI.E  (Clolilde  de),  née  au  château  de  Vallon, 
sur  l'Ardéche,  épousa,  en  1421,  Bérengcr  de  Surfille, 
qu  elle  perdit  au  siège  d'Orléans  1428;  se  livra  à  la 
poésie,  et  mouiut  en  I5H.  S^s  poésies  furent  publiées 
pour  la  première  fois  en  1803,  et  furent  réimprimée* 
en  1825. 

SUSE,  Susa,  Segusio,  fille  des  États  sardes  dans  l'an- 
cien Piémont,  rht  Mieu  d'une  petite  intendance,  à  .13  kil. 
ouest  de  Turin  ;  2,200  habitants.  Celte  fille,  après  avoir 
été  prise  plusieurs  fois,  fut  brûlée  par  l'empereur  Fré- 
déric Barberousse  ;  prise  par  les  Français,  1690,  1704, 
1796  ;  démantelée  en  I7t8t  et  comprise  dans  le  départe- 
ment du  Pô.  comme  cheMicu  d'arrondissement.  Vera 
1060,  le  marquisat  de  Suse  fut  réuni  au  duché  de  Sa- 
voie par  Amcdée  II,  fils  d'Adélaïde,  héritière  de  la  mai- 
son de  Suae.  Le  pas  de  Suse  fut  plusit  urs  fois  forcé  par 
les  Français,  notamment  en  1629,  par  le  duc  de  Meil- 
1er*  ie . 

SUSSEX  (royanme  de),  Soufh-5raxna-fiire,  un  des 
Étals  saions  de  l'heptarcbie,  situé  an  bord  de  la  Manche, 
ceux  de  Veaseï  à  l'ouest  et  d'Essez  *  l'est;  fut 
par  Ailla,  qui  débarqua  dans  l'Ile  de  Wight,  477 
à  491.  Ce  royaume  était  autrefois  formé  par  les  comtés 
actuels  de  Surrey,  Susse*  et  Soutbampton.  Apres  un 
aiècle  d'existence,  il  se  fondit  dans  le  royaume  de 


SVEDEXRORG  (Emmanuel),  né  a  Stockholm,  1688, 
mort,  1772,  nommé  assesseur  des  mines  par  Charles  XII, 
1718;  devint  profond  dans  les  sciences  naturelle»,  et  sur- 
tout dans  la  métallurgie.  Il  publia  :  Opéra  phifosophira 
et  metallurgica,  1734;  GEconomia  reani  an ï tuait*,  1738, 
Il  devint  membre  de  la  société  des  sciences  de  Stock- 
holm, associé  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg.  II 
preteodit  avoir  eu  des  révélations  d'en  haut,  et  avoir 
reçu  la  mission  de  régénérer  le  christianisme.  Il  eut  sa 
première  vision  en  1747,  et  oc  trafailla  plus,  depuis  ce 
temps,  qu'à  répandre  sa  doctrine.  Ses  principaux  ou- 
vrage* mystiques  sont  :  Art  ma  ca-lestia,  1749-1757;  de 
Calo  et  Inferno  ex  attditisel  visls,  1758;  de  JVor«  Uiero- 
solyma,  1758,  etc.  Ses  disciple*,  appelés  stèdenborgist es. 
ont  des  chapelles  à  Londres,  à  Manchester  et  dans  plu- 
sieurs autres  filles  d'Angleterre. 

8VERKER.  nom  porté  par  deux  rois  de  Suède;  le 
premier,  qui  régna  22  ans,  1133  à  1133.  fut  remplacé 
par  Éric  IX,  dit  le  Saint,  son  (Ils.  La  dynastie  dont  il  fut 
la  tige  occnpa  le  trône  de  Suède  pendant  1 17  ans,  1133 
à  1250.  Le  secood,  qui  ent  pour  successeur  Eric  X,  dit 
CU'iut-Son,  régna  de  1199  à  1810. 

SVERR  ou  SVERRER,  roi  de  Norvfége,  fils  de  Si- 
gurd  lll,  disputa  le  trône  a  Magnus  VI,  le  défit  a  Dront- 
heim,  1179;  soutint  contre  lui  one  guerre  pendant  six 
ans,  et  remporta  une  victoire  décisive  où  Magnus  mou- 
rut. Sverr  se  brouilla  avec  le  clergé,  et  le  pape  Inno- 
cent IV  lança  l'interdit  sur  ses  États,  1198.  Ce  prince 
mourut  en  1202.  On  a  de  lui  uu  ouvrage  intitulé  Miroir 
de*  rois,  et  un  Traite  de  droit  public. 

SVIATOPOLK,  grands  prince*  de  Russie.  V.  RUS- 
SIE. 

SVIATOSLAV.  grandi princesde  Rmste.V.  RUSSIE. 
SWIFT  (Jonathan),  écrivain  anglais,  né  *  Ca>hcl  en 
Irlande,  1667,  devint  1.-  protégé  de  sir  William  Temple 
en  Angleterre;  entra  dana  les  ordres;  obtint  le  doyenné 
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Anne,  par  quelque*  brochures  qu'il  ftl  en  faveur  da 

tory*  ;  joui  t  de  la  pins  grande  influence  a  la  mort  « 
Marlborough,  1711.  A  la  mort  de  la  reine,  il  retouru  « 
Irlande  où  il  mourut,  1745.  ISous  possédons  de  loi  la 
Voyages  de  Gulliver;  le  Conte  du  Tonneau;  U  Propktit 
de  Bickersloff,  etc. 

SYBAR1S,  ville  de  l'Italie  méridionale,  surteilura 
du  Crathis,  et  la  frontière  de  la  Lucarne  et  do  Bruira, 
fut  fondée  par  les  Locriens,  725  av.  J.-C;  fat  y.bi 
quelque  temps  très-florusante  ;  victime  de  la  mollit 
du  luxe  de  ses  habitants,  elle  lut  détruite  par  b  O  - 
niâtes,  510  av.  J.-C.  Tburium,  qui  fut  construite  >  :i 
près  sur  le  même  emplacement,  444  av.  J.-C,  fui  pi 
par  les  Romains,  194  av.  J.-C,  et  reçut  le  m» 
Copitr. 

SVLI.A  (L.  Cornélius),  né  l'an  137  av.  J.-C.i» 
teur,  107,  servit  en  Afrique  sons  Marins;  te  fi  rr; 
Jugurtha.  et  devint  dès  ce  moment  un  objet  de  pu 
pour  Mario*.  Nommé  préteur  en  92,  fat  chtrj*  m» 
propréleur,  91 ,  de  rétablir  Arlobartan-  sur  le  troc 
Cappadoce.  De  retour  en  Italie  il  mit  fin  à  li  gwm * 
claie.  Consul  i  n  88,  il  fut  chargé  par  leséMtdewoJ  r 
la  guerre  contre  Milhridale;s'enn  *rad'AUVoe»,S:;r« 
porta  les  victoires  de  Chrroneectd  Orchonièneeaiwt' 
réduisit  ensuite  Mithridale  a  demander  !i  piu  trsu 
avec  lui,  {(5;  débarqua  en  Italie,  83;  b»llil  fcksi 
Préneste;  triompha  de  se*  ennemis  sou»  les  m  * 
Rome,  et  entra  dans  cette  ville,  82.  Il  drosada 
de  proscription  ;  fit  mourir  5,000  citojeu  |»er  fi- 
lmer leurs  biens  à  ses  partisan»,  et  fut  noew  AcnUr 
perpétuel.  H  changea  la  constitution  de  li  rrsat-r*, 
rendit  au  sénat  l'autorité  judiciaire,  et  i.tibit  s  j*»- 
•anec  do  la  démocratie.  Il  abdiqua  U  dirtirsn;^.* 
relira  près  de  Putéoles,  où  il  mourut  T» îlr- W- 

SYLVESTRE  II,  né  en  Antenn», &}l*âr? 
l'éducation  du  fils  de  l'empereur  Othm^  v1  '*r^B 
l'abbaye  de  Robbio;  deviut  ensuite  If  an*p*r**> 
bert.fll*  de  Hugues  Capet;  fut  israein*^  * 
Reim*.  992;  retourna  eu  Allemape;  neJdw»™- 
l'archaf  é  hé  d«  Ravcnne,  997,  et  U:  «  «a»  P»ï*« m 
sous  le  nom  d  e  Sylvertrc  au  lien  de  G***,  «°  ,n 
nom.  Il  mourait  eu  1003.  Il  a  laissé  qwk)*»  oi*** 
et119épilres  - 

SVLVESTR  E  III,  éféqae  de  Sabine, p»f*JF!,tJ' 
pulsion  de  Benoit  IX.  1013.  et  fut  lui-même  cas* 
palais  d' Latran  par  son  rival,  5  nuis  «F*- 

SYMSlAQUE,  Q.  Aurelius  Anirius  ty*"*1-  . 
de  L.  Aurelius  Arianus  Sumvxachus,  préfet  de  R«<" 
3C4,  fut  successivement  questeur,  préUor,  pi*t«. *■ 
tendant  de  la  Lucarne,  proconsul  d'Afrique,  et  a-  • 
Rome  de  384  à  388.  Banni  sous  Th-odose  I".P«r,v^ 
fait  le  panégyrique  de  Maxime,  il  rentra  en  p»' 
con»ulen39l.  On  ignore  l'époque  de  sa  ««rt-Os» 
lu.  des  harangue*  et  965  lettres  adressé»  i  la»  «f* 
pondant*.  ~ 

SYMMAQUE,  Calius  Symmachus.  fut  p»P<  * 
514. 

SYXCELLE  (George  le),  chroncfrapne  «^'^ 
8*  «iècle  de  l'ère  chrétienne,  morl  vers  8<J0.  a  ua*  ■ 
chrooographie  qui  va  jusqu'à  281  de  J.-C,  ceo^r 
par  Théophane  l'isaonen  de  2*5  à  MS.On.*^ 
outre  une  Ascension  des  âmes  aprts  la  mort;  U 
mtutt  sur  l'empereur  Héraclius,  sur  Jusliu,  J 
et  sur  Léon  l'Isaurien. 

SYPIIAX.  roi  de  la  Numidieoccidentale,contrxa> 
commencement  de  la  rieusième  guerre  pooiauf.  '* 
alliance  avec  les  Romain».  212  av. M"-.  [ot  w<* 
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battu  et  pris  près  de  Cirta  par  MaisioiiU;  lirré  A  Sci- 
piou  et  conduit  A  Rome  pour  orner  le  triomphe  du  vain- 
queur. Il  mourut  i»  u  de  tempo  avant  la  cérémonie,  205» 

SYRACUSE,  Siracuta,  *  itlc  de  Sicile,  chef-lieu  de 
province,  de  district  et  de  canton,  sur  la  cote  orientale, 
a  124  kil.  »ud-*iid-oucst  deMissiae.  Cette  ville  fut  mo- 
de.-, 756  ans  av.  J.-C.,  par  une  colonie  de  Corinthiens, 
sous  la  conduite  d'Archins.  Gouvernée  peu  lant  quelque 
temps  en  république,  elle  eut  ensuite  des  rois,  entre 
autrea  Gélon,  llieroa,  etc.  Deuya  l'Ancien  et  Timoléon 
ne  la  gouvernèrent  qu'environ  un  demi-siècle  après  le 
siège  des  Athéniens,  qui  eut  lieu,  414  ans  av.  J.  C.  Le» 
Humains  s'en  emparèrent  212  av.  J.-C,  et  la  conservè- 
rent jusqu'à  la  chute  de  l'empire.  Elle  fut  prise  et  ruinée 
pur  le*  Sarrasins  le  21  mai  878.  Malgré  les  guerres 
cruelles  et  le»  dévastations  de  km»  genres  qu'elle  avait 
éprouvées,  elle  brillait  enc  >re  d'un  certain  éclat,  lors» 
qu'en  1695  elle  fut  victime  d'tiu  tremblement  de  terre 
qui  détruisit  une  grande  partie  de  ses  monuments  an- 
ciens et  modernes.  Les  ancien»  historiée»  portent  à  plu» 
«le  (,200,000  individu^  la  population  de  cette  ville  dan» 
le  temps  de  sa  splendeur.  V.  SICILE. 

SYRIE,  contrée  de  la  Turquie  d  Asie,  entre  ITu- 
phrate,  la  M-diUrrauée,  l'Asie  Mineure  et  l'Arabie, 
forme  4  parhalks,  et  compte  environ  2,400,00!)  habi- 
tants.—La  Syrie,  appelée,  dans  le»  livre»  saints,  la  terre 
d'Aram,  du  nom  de  l'un  des  fil»  de  S  m,  parait  avoir 
été  partagée,  au  commencement,  en  un  grand  nombre 
de  petits  royaumes,  qui  ae  réduisirent,  dans  la  suite,  à 
4  principaux  :  Sabah,  Damas,  Hamath  ou  Émète  et 
Gessua.  Ces  4  royaumes  s'éteignirent  sous  David  et 
Saloraon,qui  encon  jttireol 1 1  pins  grande  partie.  Le  der- 
nier de  ces  États  se  releva  sous  leurs  inrcesseur*  ;  et 
toute  la  Syrie  fut  ensuite  absorbée  par  les!  Assyriens,  qui 
la  transmirent  aux  Prrses,  à  la  monarchie  desquel»  elle 
demeura  incorporée  jusqu'à  ion  ent  ère  destruction. 
Après  la  mort  d'Aleiandre  le  Grand,  la  Syrie  fut  une 
des  I  grandes  monarchies  qui  se  formèreut  de»  débrii 
de  son  empire. 

Chronologie  historique  de»  rois  «éJeucides  de  Syrie. 

32 1,  Alexandre  le  Grand  étant  décédé  sans  laisser  de 
postérité  légitime,  ses  Etats  immenses  devinrent  la  proie 
d'un  grand  nombre  d'étrangers  qui,  sous  le  titre  de  gou- 
verneurs, s'érigèrent,  chacun  dans  son  département,  en 
souverains.  Ils  convinrent  néanmoinv  de  placer  à  leur 
téte  un  fantôme  de  roi  :  ils  choisirent  Philippe  A  ridée;  et 
Perdiccas  lui  fut  donné  pour  tuteur.  C'est  du  règne  de  Phi- 
lippe Aridée  qu'on  d»te  le»  années  du  nouvel  empire, 
qui  partent  de  l'an  52 1  av.  J.-C— Le»  copartageants  de 
la  succession  d'Aleiandre  étant  au  nombre  de  55,  la 
concorde  ne  pouvait  pas  régner  longtemps  entre  eu». 
Apre»  deux  année»  de  guerre,  le»  pins  puissants,  ayant 
e  iterminé  les  plu»  faiblis,  réduisirent  les  gouvernement» 
à  4  principaux,  dont  le  premier,  composé  de  la  Macé- 
doine  et  de  la  Grèce,  resta  au  pouvoir  de  Cassandre,  fils 
d'Antipater;  le  second,  qui  comprenait  la  Tbrare,  avec 
la  partie  de  l'Asie  qni  s'étend  le  long  du  Bosphore  et  de 
l'Hellespont,  fnt  le  partage  de  Lysima.a,ue;  le  troisième, 
qni  embrassait  le  reste  de  l'Asie,  avec  la  Babylonie  et  la 
Mésopotamie,  devint  le  département  de  Séleucus;  et  le 
quatrième,  qui  renfermait  l'Egypte,  la  Lybie,  l'Arabie, 
la  Palestine  et  la  C  lesvrie,  fut  abandonné  A  Ptotémée, 
(Ils  de  Lagu».  Perdicca»  néanmoins  conserva  la  préémi- 
nence ;  mais  sa  hauteur  eicitn  contre  lui  une  révolte  gé- 
nérale ;  et  il  fut  assassine.  521.  Sa  mort  est  suivie  d'un 
nouveau  partage ,  et  la  Babylonie  est  donnée  à  Sélcucu», 
fUa  d'Antiochus,  qui,  après  avoir  vaincu  Autipater.  512, 
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prit  le  titre  de  roi  de  Syrie,  nom  presque  inconnu  jus- 
qu'alors,  et  sous  lequel  furent  comprises  l'ancienne  As- 
syrie, la  Mésopotamie,  la  Médie,  la  Bactriane,  avec  une 
graude  partie  de  l'Asie  Mineure.  Le  commencement  de 
son  règne  donna  le  nom  à  l'ère  fameuse  des  Séteu- 
cides.  Séleucus  fonde  Antioche.  défait  Ni  eau  or,  gouver- 
neur de  Médie,  qui  était  venu  l'attaquer  ;  soumet  la  Mé- 
die, la  Susiane  et  les  pays  voisin»  ;  il  réduit  la  Perse',  la 
Bactriaue,  l'IIircanie  et  toute»  le»  provinces  en  deçà  de 
l'Inde  dont  Alexandre  avait  fait  la  conqnéte.  Cassandre, 
Ly  limaque  et  Ptolémée,  à  l'exemple  de  Séleucus,  pren- 
nent le  titre  et  le»  ornements  de  la  royauté,  507,  et  se 
liguent  contre  Antigone,  qui  est  déf.iit  et  tué.  Séleucus 
abandonne  ses  États  à  Antiocbus,  son  fils,  ne  se  réser- 
vant que  la  partie  située  entre  l'Eophrate  et  la  Méditer- 
ranée, 294  ;  Il  est  assassiné  par  Ptolémée  Cérannus,  282, 
qui  gagne  ses  soldats,  et  les  engage  à  le  reconnaître  pour 
roi  de  Syrie.  —  Antiochua  I*',  dit  Soter.  succède  A  »oq 
père.  Céraunus  se  rend  maître  de  la  Macédoine  ;  atta- 
qué par  le»  Gauloi»,  que  la  famine  avait  chassés  de  leur 
pays,  il  est  pris  et  mis  A  mort:  Antincbu»  défait  le» 
barbare»,  274  ;  et  sa  victoire  loi  vaut  le  nom  de  Soter, 
sauveur;  il  échoue  dans  une  tentative  contre  PÉgypte,  264, 
et  meurt,  261.  —  Antiocbus  II,  fils  d'Autiochus  Soter, 
surnommé  le  Dieu  par  le»  Milésieus,  pour  les  avoir  dé- 
livré» de  la  tyrannie,  fut  pendant  presque  tont  son  règne 
eu  guerre  avec  Ptolémée  Philadelpbe.  Il  rut  empoisonné 
par  sa  femme,  216.  Ce  fut  sou»  ton  règne,  256,  que  les 
Parthes  secouèrent  le  joug  de  la  Sy  rie  et  formèrent  an 
État  indépendant.  A  peu  près  vers  le  même  temps,  Tbéo- 
dote  se  révolta  dans  la  Bactriane  et  »e  fit  roi.  Cet 
exemple  fut  bientôt  »uivi  par  les  autres  provinces  orien- 
tales, qni  toutes  secouèrent  le  joui;  en  même  temps.  — 
Séleucus  II,  surnommé  <  ni! mu-us,  succéda  à  son  père 
tous  la  tutelle  de  Laodice,  sa  mère,  qui  commença  par 
faire  monrir  Bérénice,  2e  femme  d'Anliochus  le  Dieu  et 
sœur  de  Ptolémée  Philadelphe.  Celui-ci,  pour  venger  aa 
mort,  parcourut  la  Syrie  le  fer  et  la  flamme  à  la  main,  et 
il  s'en  serait  entièrement  rendu  maître  s'il  o'eut  été  rap- 
pelé en  Egypte  par  une  sédition.  Séleucns,  244,  parvint 
à  ramener  a  l'obéissance  les  villes  de  la  haute  Asie;  mais 
il  fut  moins  heureux  dans  l'Asie  Mineure,  où  il  fnt  batta 
par  Ptolémée.  Il  eut  eoauite  à  lutter  contre  son  frère 
Antiocbus  I lierai,  dont  la  mort  le  délivra  heureusement. 
Séleucu»  tenta  ensuite  de  réduire  le»  provinces  qu'Ar- 
sace,  roi  des  Parthes,  avait  soulevées  contre  lui.  236  ; 
mais  il  fut  battu,  et  mourut  prisonnier,  225.  —  Séleu- 
cus III  Céraunus  eut  A  soutenir  les  attaques  d'Attale, 
roi  de  Pergame,  qui  t'était  emparé  de  l'Asie  Mineure 
jusqu'au  mont  Tauro».  Il  fut  empoisonné  dans  la  5*  an- 
née de  son  règne,  225.  —  Antiocbus  III  le  Grand,  frère 
de  Céraunus,  lui  succéda  A  l'Age  de  19  ans.  II  donna  le 
gouvernement  de  la  Médie  et  de  la  Perse  A  dr-ux  frères 
Molun  et  Alexandre.  Achéus,  son  oncle,  est  chargé  des 
provinces  de  l'Asie  Mineure,  où  il  continue  la  guerre 
contre  le  roi  de  Pergame,  sur  lequel  il  reprend  tout  ce 
qu'il  avait  usurpé.  Molon  se  révolte  contre  l'autorité 
d'Autiochus,  222  ;  il  bat  deux  fois  les  troupes  envoyées 
contre  lui.  Antiochus  se  décide  à  marcher  en  personne 
contre  ce  rebelle  et  l'anéantit  avec  tontes  ses  troupe».  U 
t'occupe  ensuite  de  recouvrer  le»  province»  que  le  roi 
d'Egypte,  Plolémée  Philopator,  avaient  envahie!  sur  la 
Syrie;  U  remporte  d'abord  plusieurs  avantages;  mais  il 
essuie  une  grande  défaite  A  Baphia,  217.  De  retour  en 
Syrie,  il  marche  contre  Achéos,  qui  s'était  révolté;  s'en 
empare  et  lui  ta  t  trancher  la  téte,  215;  il  chasse  ensuite 
les  Parthes  de  la  Médie,  réduit  l'Hyrcanie  tout  entière 
•ou»  ses  loi»,  qu'il  abandonne  ensuite  A  Tirldale;  reui- 
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porte  une  grande  victoire  sur  Euthydème,  roi  de  Bac* 
triane,  avec  lequel  il  entre  en  accommodement,  et  qui 
lai  ouvre  la  route  pour  pénétrer  dans  let  prosioces 
d'Orient  qni  lui  restaient  à  subjuguer.  La  victoire  l'ac- 
compagne partont,  el  il  rentre  triomphant  dan*  ta  ca- 
pitale après  une  absence  de  7  aui.  Enorgueilli  paries 
succès,  204.  il  Tait  une  ligne  avec  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine, pour  enlever  l'Egypte  à  Ploléroée  Épiphaues,  et 
•'empare  de  ta  Pbénicie  et  de  la  Célésyrie,  203  ;  mais, 
t'étaiit  engagé  à  l'instigation  d'Annibal,  qni  s'était  réfu- 
gié à  sa  cour,  dans  une  guerre  contre  les  Romains,  il 
est  débit  au  détroit  des  Thermopylea  par  le  consul 
M.  Acilios,  191.  Il  s'enfuit  a  Chalcis,  en  Eubée;  se  rend 
ensuite  à  hphèse,  190.  Battu  sur  mer  par  Livins,  il  passe 
en  Asie,  où,  l'année  suivante,  il  est  de  nouveau  défait 
par  les  Scipions  A  Magnésie.  IS  décembre  190.  Il  est 
obligé  de  demander  la  paix  et  d'abandonner  l'Asie  Mi- 
neure. Pour  réparer  ses  finances,  il  va  piller  le  temple 
de  Jupiter  Bélus  à  Tymals  ;  mais  ce  sacrilège  soulève 
l'indignation  du  peuple,  qui  se  jette  sur  lui  et  le  met  à 
mort.  —  187,  Séleucus  IV  Philopator  succéda  A  son 
père,  fnt  empoisonné  par  Héliodore  après  11  ans  de 
règne.  —  Antiocbus  IV  Épiphanes,  fils  puîné  d'Autio- 
cfaus  le  Graud,  était  à  Athènes  lorsqu'il  apprit  la  mort 
de  son  frère  et  l'usurpation  d'Héliodore.  Pour  dépossé- 
der le  ravisseur,  il  eut  recours  à  Elimines,  roi  de  Per- 
game,  et  a  Attale,  son  frère.  Avec  leur  secours,  il  vint  à 
bont  de  rbasser  Héîiodore,  et  il  se  mit  en  possession  du 
trône  au  préjudice  d'Antiocbns,  flls  de  Séleucus  IV.  Il 
entre  en  Egypte,  172,  et  remporte  une  Tictoire.  Eucou- 
ragé  par  ce  succès,  il  réunit,  l'année  snitante,  tootes  ses 
forces  de  terre  et  de  mer,  et  revient  eu  Egypte,  171.  La 
tictoire  se  déclare  de  nouveau  pour  lui,  et  Ptoléraée  est 
fait  prisonnier.  L'année  suivante,  il  emporte  d'assaut 
Jérusalem,  et  y  met  tout  a  feu  et  A  sang.  Les  Alexan- 
drina,  ayant  élevé  sur  le  trône  Ptolémée  Evergète,  frère 
de  Pbiloroétor,  Antiocbus  rend  la  liberté  à  celui-ci,  dans 
l'espoir  que  les  deux  frères  épuiaeront  leurs  forces  l'un 
contre  l'autre.  Son  espoir  ayant  été  trompé,  il  rentre  en 
Egypte;  mais  il  est  arrêté  par  des  ambassadeurs  ro- 
mains, et  sa  vengeance  expire  dans  le  cercle  de  Popilius 
Lénas.  Il  se  venge  sur  les  Juifs,  anquels  il  fait  subir  les 
plus  horribles  cruautés.  Mais  Dieo  suscite  les  Machabées, 
qui  remportent  sur  les  Syriens  de  nombreuses  victoires. 
Artaxias,  roi  d'Arménie,  se  révolte  dans  le  même  temps. 
Antiochus  alors  charge  Lysias  de  réduire  la  Judée  et 
marche  lui-même  contre  Artaxias,  le  fait  prisonnier,  et 
entre  dans  la  Perse,  196.  Repoussé  par  les  habitants 
d'Elymafde,  164,  il  se  rend  à  Ecbatane,  où  il  apprend 
les  grandes  victoires  que  les  Juifs  avaient  remportées 
sur  ses  généraux  ÎSicauor  et  Tiroolhée.  Outré  de  fureur, 
il  ae  met  aussitôt  en  marche  pour  aller  effacer  dans  le 
sang  de  tonte  la  nation  juive  l'affront  qu'il  en  a  reçu  ; 
mais  la  mort  l'arrête  en  route.  —  Antiocbus  V  Enpator 
■accéda  à  son  père  A  l'âge  de  9  ans,  sous  la  tutelle  de  Ly- 
aiaa,  qui  fit  de  vaina  efforts  pour  soumettre  les  Juifs, 
commandés  par  Judas  Macbabée,  162.  Démétrios,  flls 
de  Séleucus  Philopator,  qui  était  en  otage  a  Rome  de- 
pois  12  ans,  parvient  A  s'échapper  et  arrive  à  Tyr.  Les 
troupes  aussitôt  se  déclarent  contre  Eupator,  qu'elles 
enlèvent  du  palais  avec  Lysias,  et  amènent  l'un  et  l'antre 
à  Démétrius,  qni  les  fait  mettre  à  mort,  —  162,  Déroé- 
trius  Soter,  qui  succéda  à  Séleucus,  excita  le  méconten- 
tement par  sa  conduile  débauchée.  Il  est  défait  et  tué 
dans  nne  bataille  que  lui  livre  Alexandre  Bala,  qui  avait 
réussi  à  se  faire  passer  pour  le  fils  d'Antiocbus  Epi- 
150.  —  Alexandre  Bala  devint  maître  du 
de  Syrie  sans  opposition.  Attaqué  par  Dé- 
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roétrins,  fils  atoé  de  Démétrios  Soter,  il  est  vaioeo. 
et  il  se  réfugie  chex  ZandiH.  roi  des  Arabes,  qui  le  M 
mettre  A  mort,  1 45.  —  Démétrios  II,  Mrator.'i'ftia 
attiré  la  haine  des  Syriens,  an  ancien  (tMWBnr s'a» 
tioche,  Trypbon.  profite  de  la  disposition  des  esp-a 
pour  entreprendre  de  le  renverser.  Il  lui  oppose  as  9s 
de  Bala,  nommé  Antiochos,  et  à  peine  âge  de  4  m. 
Démétrius  est  vaincu,  et  Antiochos  mis  en  possewos  di 
trône  de  Syrie,  144.  Trypbon  deviot  tont-poiittDtMj 
le  règne  de  cet  enfant;  bientôt  même  il  s'en  debsr.s* 
en  le  faisant  mourir.  Démétrios  essaya  de  rwerr 
l'osurpateur  ;  mais  ses  troupes  furent  battues  ta  H» 
de.  Ayant  voulu  ensuite  s'opposer  soi  progrèi  qoe  I 
thridate,  b-oi  dea  Partbes,  faisait  d»ns  l'Orient,  111. 
fut  fait  prisonnier  ;  mais  le  vainqueur  Ini  (oasern  i 
honneurs  dus  A  sa  dignité  et  lui  donna  mène  s?  m 
Cléopatre,  femme  de  Démétrius,  irritée  de  sevte» 
pudiée,  donna  sa  msin  A  Aotiochos  Stdétès,  qui,  >  * 
instigation,  déclare  la  guerre  a  Trypboo  et  le  redît  i 
se  donner  la  mort.  159.  Sldétès  entreprend  de  mw- 
vrer  lea  provinces  que  les  Partlies  avaient  enlevées  i« 
prédécesseurs.  H  déclare  la  guerre»  Phrule, «ci  • 
prétexte  de  la  captivité  de  son  frère  DeœétriBt 
remporte  troia  victoires  comécotives,  qni  hi  val«*  j 
conquête  de  la  Bnbylonie,  de  la  Médie  et  de  tes»  '» 
provinces  qui   avaient  appartenu  à  la  Svrir:  m» 
périt  dans  no  combat,  par  la  lAcbetédes  ajamfjfr 
bandoonèrent.  Démétrius  Nicator,  à  II  ooowte  «  * 
mort  d' Antiochos,  soo  frère,  s'échsppe  des  »■»  *» 
Partbes,  et  regagne  la  Syrie.  Rétabli  sur  le  tM  * 
porU  la  guerre  en  Egyple  ;  mais  il  eut  htjtf  •  ■* 
fendre  lui-même  contre  Alexandre  Zebm.1*'***' 
flls  d'Alexandre  Bala,  et  qui.  aidé  par  Piolea» '-^ * 
le  vainquit  près  de  Damas,  I».  S'était  erfs'fc jj 
fnt  mis  A  mort  par  le  gouverneur  :  c'est* 
que  date  l'iodépeodance  des  Syrie»  -  f 
bina  se  fit  reconnaître  rot  de  S.w  ■w  r' 
resta  maîtresses  d'une  partie  de  cet mftt,  etS**<*. 
Bis  «Joé  de  Démétrius  Nkator,  aieçoor  w,  i»m 
20  ans,  réussit  de  son  côté  A  se  faire  sa  **» ttWI,lm' 
ble.  Cléopatre,  sa  mère,  fut  la  pins  ardus*  s  uvervr 
ses  vues,  dana  la  crainte  qu'il  ne  vengeât  or 
de  son  père,  et  elle  l'assasùoa  pour  »'«  if0(mr 
puis  elle  donnas  le  titre  de  roi  à  Antiocbus  Gryp»." 
second  fils,  maia  aana  lui  permettre  des  remplir  ■ 
fonctions.  Celui-ci,  aidé  par  Ptolémée,  défit  U»-  * 
e'en  étant  reoda  maître,  il  le  fit  nyltre  »  m, 
—  Grypus,  délivré  de  Zébina,  vooiot*e«*er  *  f# 
de  sa  mère.  Furieuse  de  se  voir  naitriste  par  s*  * 
cette  princesse  résolut  de  s'en  défaire  parle  p»«* 
mais  Grypns  la  prévint,  et  la  contraignU  de  W 
coupe  empoisonnée  qu'elle  lui  présentait-  Hsi*  I  ■ 
jouit  pas  longtemps  de  la  tranquillité  :  attaqué  par  «■ 
tiochua  Cyxique,  son  frère,  il  fut  oblige  de  lai  •»•*•> 
ner  la  Syrie.  Peu  de  temps  après,  les  deui  frera  s<J 
réconcilie»,  coiiTinrent  de  partager  l'empire eatre nx 
1 12.  Le  Cyiicénien  eut  pour  son  lot  la  Pbéniwd  I 
Célésyrie,  et  il  établit  sa  résidence  A  Damas; US< ne 
proprement  dite  avec  Aoliocbe,  fut  Is  part  de  Gnf* 
Les  deux  frères  oe  vécurent  psa  longtemps  en  p» 
Plusieurs  villes  profitèrent  de  leurs  discordes  poei ■  *■ 
couer  le  joog  de  la  Syrie;  de  ce  nombre  forent T". 
Sidon,  Ploléraaîde  et  Gaxa.  Dans  d'autres  vUesS^ 
leva  des  tyrans  qui  usurpèrent  la  puissance  souverain 
pendant  que  les  deux  rois  employaient  leurs  forces  » 1  * 
tre-détruire.  Grypus  fut  assassiné  durant  ces  troaW* 
97. 11  lai.»  cinq  fils  qui  furent  Ions  rois  »  leur  toor.J 
prétendirent  à  lu  couronne.  Le  Cvxio*«a  « 
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alors  tous  ses  efforts  pour  se  rendre  maître  d'Antioche  ; 
mais  il  fut  repoussé  pr  Séleucus,  fils  de  (îrvpua,  qoi 
le  vainquit  dao>  uue  grande  bataille,  où  U  perdit  la  vie. 
94.  —  Séleucus,  vainqueur  de  son  oncli*,  prit  le  surnom 
de  Nicator,  et  devint  aussitôt  maitre  de  toute  la  Syrie. 
Mais  Anliocbus  Eusèbe,  fils  du  Cyzicénien.  se  fit  cou- 
ronner souverain  du  même  empire,  battit  Séleucus,  et 
le  contraignit  a  se  renfermer  dans  Mopsuette.  où  il  fut 
lirûlé  dans  sa  maison  par  les  habitants,  avec  toute  sa 
suite,  93.  Anliocbus  et  Philippe,  frères  de  Séleucus, 
vengèrent  sa  mort  en  ratant  Mopsuette.  Mais  au  retour 
ils  fureut  chargés  par  Eusèbe  sur  les  l>ords  de  l'Oronle, 
où  Anliocbus  se  noya.  Un  nouveau  prétendant  fut  mis 
en  avant  par  Ptolemée  Laibjre  dans  la  possession  de 
Démélrius  Eucber,  4*  fils  de  Grypus,  qu'il  établit  roi 
de  D.  roas.  Philippe  parviut  A  se  débarrasser  de  ces 
deux  rivaux;  mais  il  vit  bientôt  paraître  un  nouveau 
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concurrent  :  c'était  encore  un  de  ses  frères,  Antiochus 
Dionysins,  qui  s'empara  de  Damas  et  de  la  Celésyrie, 
«7.  Les  Syriens,  las  des  guerres  qoe  se  faisaient  dans 
leur  pays  les  princes  de  la  maison  de  Séleucus,  prirent 
le  parti  de  les  abandonner  pour  se  donner  A  Tigrane, 
roi  d'Arménie,  82.  Tigrane  était  parvenu  à  se  défaire 
de  tous  les  prétendants  A  la  couronne  de  Syrie  ;  mais 
pendant  qu'il  se  défendait  contre  les  Romains,  Anlio- 
cbus l'Asiatique,  fils  d'Anliochus  Eusèbe,  s'empara  do 
royaume  qui  lui  appartenait  par  le  droit  de  sa  naissance. 
Il  ii'eu  jouit  pas  longtemps  ;  malgré  lea  instances  qu'il 
put  faire  auprès  de  Pompée  pour  conserver  sa  couronne, 
I»  Syrie  fut  réduite  en  province  romaine,  65.  Anliocbus, 
dépouillé  de  ses  États,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
l'obscurité.  Telle  fut  la  fiu  de  l'empire  de  Syrie  et  de 
l'illustre  maison  des  Séleucides  qoi  l'avaient  gouverne 
170 


i ,  vingtième  lettre  de  l'alphabet  français.  Comme 
ettre  numérale,  elle  valait  160,  et  160,000,  surmonté 
l'une  ligne  borixontale.  Lucien  rapporte  que,  comme 
slle  est  faite  en  forme  de  croix,  on  ae  servait  de  la  let- 
re  T  poor  désigner  le  crime  d'un  voleur  qui  méritait 
-  t!c  punition.  Mais,  depuis  que  le  Sauveur  du  monde 
fut  consacre  cette  soi  te  de  supplice  par  sa  mort,  le  T 
st  pris  pour  nne  marque  de  salut  par  sa  ressemblance 
vec  la  croix.  A  Rome,  on  se  servait  du  1'  pour  autoriser 
es  ordonnances  du  >énat,  et  il  voulait  dire  que  les  tri- 
•uns  avaient  approuvé  ce  que  contenaient  ces  édita.  T 
st  la  marque  des  pièces  de  monnaies  frappées  à  Nantes. 

TABAC  (Aïcotfuna  ta6aeum).  Plante  remarquée  pour 
a  première  fois  par  les  Espagnols,  1494.  Christophe 
Jolomb.  dans  la  relation  de  son  premier  voyage,  rep- 
orte, 6  novembre,  qoe  deux  de  ses  hommes,  étant  dét- 
endus à  terre,  rencontrèrent  beaucoup  de  gens  rega- 
uant  leurs  gîtes,  et  qui  hommes  et  femmes,  portaient 

la  bouche  quelque  chose  d'allumé  dont  ila  humaient 
*  parfums.  «C'étaient  des  herbes  sèches,  ajoute  l'évé- 
ue  de  Las  Casas,  bourrées  dans  une  feuille  sèche  aussi, 
omme  dans  un  mousqueton,  de  ceux  que  les  enfants 
»nt  en  papier  pour  la  pique  du  Saint-Esprit,  que  les 
idiens  appellent,  en  leur  Isngue,  tabacot.  Ils  l'allument 
un  bout  et  hument  par  l'autre  extrémité,  en  aspirant 
itérieurement  la  fumée,  avec  leur  haleine,  ce  qui  pro- 
■11  un  assoupissement  dans  tout  le  corps  et  dégénère 
i  une  espèce  d'ivresse.  >  Hermandès  apporta  le  pre- 
lier  tabac  en  Portugal,  et  il  fut  introduit  en  France 
ir  Nicot,  ambassadeur  de  France  en  Portugal,  et  p re- 
nié A  Catherine  de  Médida,  1560,  ce  qui  lui  fit  donner 
nom  de  nlcotimt  ou  herbe  de  la  reine.  Il  ne  fut  d'a- 
ird  employé,  en  France  et  en  Angleterre  où  il  fut  ira- 
»rté,  1595,  qoe  comme  médicament,  A  cause  de  ses 
rtus  émétiquea,  narcotiques  et  purgatives.  On  ne 
>mmença  A  le  cultiver,  dans  ce  dernier  royaume,  qu'en 
124,  et  il  ne  fut  assujetti  A  une  taie  qu'en  1685.  On 
srmit  de  le  cultiver  en  Irlande,  1779,  et  il  fut  comprit 
ins  lea  lois  de  l'excise  1789.  Cette 
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d'Angleterre  en  Alsace,  1620.  fut  immédiatement  cul- 
tivée dans  les  environs  de  Strasbourg,  et,  en  1718,  l'Al- 
sace en  récollait  80,000  quintaux.  Ce  fut  bientôt  la  bran- 
che la  plus  importante  d'industrie  de  celte  province. 
Dès  cette  époque,  la  seule  ville  de  Strasbourg  compait 
72  fabriques  de  tabac  qui  occupaient ,  dan»  rette  ville 
atulement,  plus  de  P,000  persom.es.  L'agriculture  four- 
nissait A  raison  de  12  fr.  le  quintal,  près  d'un  million 
de  fr.  de  tabacs  en  feuilles,  et  la  valeur  totale  du  tabac 
fabriqué  s'élevait  de  4  A  5  millions,  pour  l'Alsace  seule- 
ment. Il  fut  cultivé  d'une  manière  spéciale  encore  dans 
la  Flandre,  la  Picardie,  l'Artois,  la  Bourgogne,  la 
Francbe-Comté,  leDauphiué,  le  Languedoc,  le  Béarn, 
et  acquit  bientôt  une  extension  extraordinaire  et  cepen- 
dant le  tabac  eut  ses  détracteurs.  Amurat  IV,  empereur 
des  Turcs,  le  exar  de  Russie  et  le  schab  de  Perse  défen- 
dirent, sous  peine  d'avoir  le  nez  coupé,  de  faire  usage 
de  relie  plante  %ale  et  puante/dans  toute  l'étendue  de 
leurs  Étals.  En  1604,  une  bulle  du  pape  Urbain  VIII 
frappa  d'excommnniralioo  tous  ceux  qui  priseraient 
dans  l'église;  Jacques  lL- ,  roi  d'Angleterre,  écrivit  con- 
tre cette  plante  pernicieuse,  qui,  en  1699,  devint  le  texte 
de  violentes  disputes  dans  les  facultés  de  médecine. 
Malgré  toutes  ces  oppositions,  il  est  peu  de  plantes  qui 
se  soient  plus  prodigieusement  propagées  que  le  tabac, 
aujourd'hui  l'un  de*  plus  grands  revenus  du  fisc.  On 
ne  perçut  d'abord  [sur  le  tabac  qu'un  simple  droit  de 
consommation,  puis  on  n'en  permit  la  vente  qu'en  verlu 
d'une  Ucenre.  Le  premier  bail  est  du  mois  de  novembre 
1664  ;  il  fot  affermé  A  cette  époque  pour  6  ans,  A  Jean 
Breton ,  500,000  fr.  les  deux  premières  années,  et 
200.000  fr.  de  plus  les  quatre  dernières.  La  compagnie 
des  Indes  fut  mise  en  possession  de  la  ferme  du  tabac, 
moyennant  1,500.000  fr.,  1720.  En  1771,  elle  s'élevait 
déjà  n  27,000,000.  Drpuis,  ce  produit  a  toujours  été  en 
augmentant,  et  la  ferme  remplacée  par  le  monopole  ex- 
clusif de  la  règle  en  porte  aujourd'hui  le  revenu  A 
75  millions  par  ao. 

(Ile),  1  une  des  Antilles  anglaises,  fut  < 
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ve rie  par  Colomb,  1498  ;  prise  par  lei  H  ollandais,  1632. 
«I  reprise  sur  eui,  par  les  Anglsis,  166»;  ;  depuis  cttte 
époque  jusqu'en  1781,  les  Anglais  et  les  Hollandais  la 
possédèrent  alternativement.  En  1781,  les  Français  s'en 
rendirent  maîtres,  et  la  possédèrent  jusqu'en  1792,  où 
elle  resta  aux  Anglais  qui  la  possèdent  depuis. 

TABARIN,  célèbre  larceur  qui,  au  commencement 
du  17*  siècle,  courait  Paris  et  lu  province,  et  qui  fat 
fort  en  vogue  en  France,  1620-1650.  On  a  publié  un  re- 
cueil des  quolibets  qu'il  débitait  au  peuple  pour  lui  (aire 
acheter  les  drogues  de  son  ami  Mondor,  intitulé  :  fnren- 
aire  universel  des  aruires  de  Tabarin,  etc.,  1621. 

TABERNACLE,  espèce  de  tente  que  Moue  flt  con- 
struire dans  le  désert,  1461  av.  J.-C,  1 1  servit  de  tem- 
ple aui  Israélites,  jusqu'à  la  dédicace  dn  temple  de  Sa- 
lomon, 1005.  Il  avait  50  coudées  de  long,  12  de  large  et 
autant  de  hauteur.  Les  planches  dont  il  était  construit 
étaient  revêtues  de  lames  d'or.  Vers  le  fond,  Moïse  avait 
fait  dresser  4  colonnes  de  bronze,  dont  les  corniches 
étaient  d'argent  et  les  bases  de  brooze  doré.  Les  sacrifi- 
cateurs allaient  dans  tout  le  reste  du  tabernacle;  mats 
il  leur  était  défendu  d'entrer  dans  l'e»pace  enfermé  dans 
ces  4  colonnes  que  l'on  regardait  comme  un  ciel,  et  où 
la  majesté  de  Dieu  habitait  Le  grand  pontife  seul  y  en- 
trait et  encore  n'était-ce  qu'une  foi*  par  an.  Tout  le  ta- 
bernacle portait  le  nom  de  Saint,  et  cet  endroit  séparé 
était  nommé  le  Saint  des  Saints.  A  l'entrée  du  taber- 
nac'e  s'élevaient  5  cobnnes  d'or,  posées  sur  des  bases 
de  bronze.  Tout  proche  de  ces  colonnes  d'or,  descen- 
dait un  voite  de  lin  attaché  au  haut  du  tabernacle.  Il 
élait  de  coulèur  pourpre,  d'hyacinthe  et  d'écàrlate . 
broJé  de  toutes  sortes  de  fleurs .1  l'exception  d'animant. 
Le  saint  des  saints  était  cacbé,  à  la  vue  des  sacrifica- 
teurs, par  un  voile  de  même  tissu  et  de  même  valeur 
que  le  premier.  Le  haut  et  les  côté*  du  tabernacle  étaient 
ornes  de  riches  tapisseries,  et  les  dehors  étaient  cou- 
verts de  peaux  de  chèvres.  Il  était  dressé  au  milieu  d'une 
enceinte  qui  formait  un  carré  loog  de  100  coudées,  rt 
lar  ge  de  50.  Toute  cette  enceinte  était  environnée  d'un 
d'un  grand  voile  de  lin  tendu  alentour  «t  qui  lui  str- 
vait  comme  de  mur  d'enceinte.  Le  voile  de  l'entrée  était 
de  lin,  couvert  de  poui  pre  et  d'hyacinthe  et  embelli  de 
diverses  figures. 

TABLE.  Lcl  tables  à  manger  'chez  les  anciens  étalent 
rondes,  ovales,  carrées,  et  qarlqnes-unes  en  croissant. 
Celles  des  Grecs  se  pliaient  ordinairement  ;  elles  éfaient 
basses  et  sans  aucun  ornement.  Mis  après  la  conquête 
d'Asie,  500  av.  J.-C,  presque  toutes  les  tables  de  la  Grèce 
furent  faites  Avec  du  bois  le  plus  précieux  et  ornées  de 
tnosaiques.de  nacre  de  perles  et  d'or.  Les  Grecs  ne 
menaient  tant  de  luxe  et  de  magnificence  dans  leurs  ta- 
bles que  parce  qu'ils  n'avaient  point  l'nsagc  des  nappes 
et  des  serviettes.  Les  Romains  les  imitèrent  bientôt,  et 
les  surpassèrent  même  dans  ce  genre  de  luxe  comme 
dans  tout  le  reste.  Ainsi  que  les  Grecs,  ils  avaient  un 
grand  respect  pour  les  tables  à  marger,  et  les  regar- 
daient comme  des  choses  consacrées  aux  dieux  de  l'hos- 
pitalité. —  Dieu  donna  a  Moïse  sa  loi  gravée  sdr  deux 
tables,  1 491  av.  J.-C  —  A  Rome, on  appela  lolt  des  douzè 
tables  le  code  de  lois  publiées  par  les  décemvirs,  150, 
parce  qu'elles  furent  gravées  sur  douze  tables  d'airain. 
—  En  France,  on  nomma  la  grande  table  de  marbre  celle 
autour  de  laquelle  siégeaient,  au  Palais  de  Jos  ice,  la 
connétahlie,  l'amirauté  et  les  eaux  et  forêts.  Elle  fut  do- 
truite  dans  le  grand  incendie  des  5  et  6  mars  1618.  — 
C'était  là  que  les  clercs  de  la  basoche  jouaient  leurs 
scènes  boufronnes,  appelées  soties,  farces,  moralités,  scr- 
.  -  Eu  astronomie,  on  nomme  tables  astronomiques 
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des  calculs,  des  mouvements,  des  liens,  et  d'autres  phé- 
nomènes des  planètes.  —  Les  plus  anciennes  sont  ce  W 
de  Plolémée,  trouvées  par  Almagesie.  —  Ou  nomme  ti- 
ble  de  Pintinger  le  plus  curieux  et  le  plus  précieni  iw- 
nouent  de  géographie  connu.  Il  représente,  en  earsrU- 
res  lombards,  sur  une  surface  «le  pan  liemin  d'un  pisjb\ 
longue  de  vingt-deux,  toutes  les  parties  du  pays  soudj 
aux  Romains  au  commencement  du  5*  siècle,  c'est-à^ir; 
depuis  les  colonnes  d'Hercule  jusqu'aux  autels  d'Abus 
drc.  Elle  fut  écrite  au  i*  siècle,  et  retrouvée,  1589.  - 
Enfin  on  nomme  table  de  loch,  en  marine,  deux  ptaoeS 
peintes  en  n  tir,  sur  lesquelles  on  inscrit  avec  de  U  craif 
heure  par  heure,  la  route,  le  vent  et  les  manarutra. 
avant  de  lrstr;:n  rrire  ;  u  livre  de  loch. 

TABLE  BONDE  (Chevaliers  de  la),  ordre  célèbre* 
chevalerie,  dont  Artus,  qui  sisait.  516,  fut,  dit-oc  t 
fondateur.  Ces  chevaliers,  qui  étaient  au  nombre  d*ii 
furent  ainsi  appelés,  parre  que,  lorsqu'ils  se  réali- 
saient, ils  avaient  l'habitude  de  prendre  place  luise 
d'nne  table  ronde,  ce  qui  ne  les  exposait  i  asaaiwioe 
querelles  de  la  préséance.  Ce  fut,  s'il  faut  en  cra.t 
certains  ailleurs,  Robert  Waee,  poète  anglo-nonsasv 
du  12'  siècle,  qui  inventa  cette  fable  des  chevaliers  sVii 
Table  ronde.  Quof  qn'il  en  soit,  depuis  1480  os  cac 
serve,  à  Winchester,  la  table  autour  de  laqnelk  * 
réunissaient  les  chevaliers,  en  tète  desquels  se  Iroarr  i 
nom  d'Artus.  Parmi  les  romans  que  ces  tort atirrs <nt 
inspirés,  on  distingue  surtout  :  Tristan,  Lmctiot  d» 
Lae,  San-Graal.  Merlin,  Flore  et  Btanekt  Fie**. 

TABLEAUX  (Exposition  des).  Ce  fut  ea  l7J7  ssfjf 
qu'eut  lieu  dans  le  salon  do  Louvre  la 
bon  régulière  des  tableaux. 1 
avaient  déjà  eu  lien,  1675-1704,  mais  elles  n'étsirat  th 
bord  que  pour  les  membres  de  l'Académie.  Les  enwst 
tlons  publiques  r  e  furent  annuelles  qa'i  J*trr*M; 
cependant  le  peu  de  tableani  qui  y  parareit  aVtti  dé- 
clarer, 174.1,  qu'elles  n'auraient  ltew  <?oe  tôt  1rs  deat 
ans,  et  cet  état  do  choses  fat  matDlena  jas^nen  17M.  A 
celte  époque,  un  décret  de  la  Convenue  afltoruaioulVt 
monde,  et  même  les  étrangers,  a  paruover  k  cette  expo- 
sition, et  l'on  consacra  à  cet  objet  une  partie  éc  la  sjsnàe 
galerie  dn  Louvre.  L'exposition  annuelle  tu'.  rtttN*. 
1796;  elle  M  plus  tard  réduite  à  n'avoir  Ur«  qo'ss? 

nuellement,  1854. 

TABOURET  (  Droit  du  ).  Avoir  le  tabouret,  à  la  rw 
de  France,  c'est-à-dire  la  faculté  de  n'asmeoir  en  orèieap 
de  la  reine,  fut  un  droit  qui  ne  Fut  d'abord  accordé  «Vm 
princesses  et  aux  duchesses.  Pins  tard,  les  danses  dont  H 
maris  avaient  droit  au  fanleuil  chex  le  roi  obtinrent» 
même  privilège.  Le  nonce  dd  pape  avait  droit  sabs- 
truil  rhes  le  roi  et  cbet  la  reine.  Sous  François  IL  4559 
il  fut  accordé  aux  cardinaux,  puis  aux  ambassadrices,  m 
dames  dont  les  maris  étaient  grands  d  Espagne,  et  su 
femmes  des  chancelier  et  gar.ie  des  sceaux  de  Franc 
Louis  XIII,  1655,  accorda  cet  bonnenr  aux  «tors  és 
Pârmè  et  de  Sate-Weimar,  et,  en  1611.  au  prince  Cas- 
fhir,  frère  dn  roi  de  Pologne.  Anne  d'Autriche,  qai  éU* 
Espagnole,  occOrda  cette  prérogative  à  la  marquise  *■ 
Mirabel,  1621  ;  mais  le  roi  ne  voulut  confirmer  ce  drs*t 
qn'à  la  condition  que  les  femmes  des  ambassadeurs  4e 
France  à  la  cour  de  Madrid  jouiraient  des  mêmes  préro- 
gatives. 

TALUFIX  (Abou'I-Moezz-Abou-Omar),  roi  de  .Utrs*. 
de  la  race  des  Atmoravidrs,  monta  sur  le  trôoe,  1  M*  U 
avait  combattu  12  années  les  chrétiens  en  Espagne.  '• 
s'était  signalé  dans  plusieurs  circonstance*.  Bais,  es 
4145,  ton  père  rayant  appelé  en  Afrique  pour  I 
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iqi  Almobades  qui  Ini  diiputaient  la  régence,  il  soutint 
contre  eox  une  guerre  malheureuse.  Après  avoir  perdu 
sua  père,  1146,  il  passa  les  trois  années  que  dura  son 
règne  dans  de*  guerre»  continuelles,  et  périt  noyé,  près 
d'Orao,  qu'il  était  venu  secourir,  1149. 

TACHOS,  roi  d'Egypte,  fils  de  Nectanébus  I",  monta 
sur  le  trùae,  363  av.  J-C  II  repoussa  Artaxerce  Ochus. 
Mais  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  défaut  le  roi  de 
Laccdémooe  Agé-ilas  et  Nectanébo,  363. 

TACITE  (C.  Cornélius  Tacitus).  le  plus  célèbre  dea 
ïiiaori  ds  laïius,  naquit  à  lntèramne  (Ombrie),  l'an  54 
1e  J.-C.  Il  fut  comb'é  de  biens  et  d'honneurs  par  les  em- 
pereurs Vespasien,  Titus  et  Dorailien.  Il  épousa  la  fille 
l'Apricola,  79;  et  parvint  au  consulat.  9".  Oa  suppose 
lu'il  mourut  octogénaire,  l'an  134  ou  135.  Le*  deux  ou- 
<rages  principaux  de  Tac  te,  ceux  auxquels  il  doit  sa 
liste  célébrité,  sont  le-.  Annules  de  l'empire  romain, 
•ora;>reuant  l'histoire  des  règnes  de  Tibère,  flaligula, 
ilaude  et  Néron,  et  les  ll'nloires,  menant  de  Néron  à 
Douiilien,  mais  dont,  mallicureusement,  une  faible  par- 
ie est  parvenue  jusqu'i  nous.  La  première  édition  de 
Tacite  fut  publiée  A  Venise,  14ti9. 

TAFXA,  rivière  d'Aigéric  qui  arrose  la  province  de 
riemecen.  Elle  est  célèbre  par  le  traité  que  conclurent 
ur  ses  bords  le  général  Bugeaud  et  Abd-el-Kader,  1837, 
t  dout  l'Objet  principal  était  de  déterminer  d'une  ma- 
lière  stable  les  limites  de  l'Afrique  française  et  celles  des 
:tats  de  l'émir.  V.  TRAITÉS. 

TAI.BOT  (John),  général  anglais,  né  à  Rlechmore, 
'une  famille  normande,  1373  ;  fut  l'un  des  plus  grands 
ouïmes  de  guerre  de  son  pays,  et  mérita  le  glorieux  sur* 
nui  d'Achille  de  l'AngUterre.  Il  fil  ses  premirres  armes 
n  Irlande,  1414,  et  en  fut  nommé  gouverneur  parle  roi 
lemï  V.  Devenu  général.  1429,  il  se  couvrit  de  gloire 
ans  plusieurs  circonstances  ;  soutint  A  lui  tout  seul  la 
•riune  chancelante  de  l'Angleterre  contre  Charles  VII; 
it  fait  cime  de  Shrewsbury,  et  envoyé  en  ambassade 
jprès  du  roi  de  France,  1443,  pour  traiter  de  la  paix, 
nliu,  en  1 452,  la  Guienne  s'élaut  révoltée  contre  le  roi 
Angleterre,  s  qui  elle  appartenait  alors,  Talhot  y  entra 
la  létc  d  une  armée  ;  s'empara  de  Bordeaux,  et  fut  tué 
i  siège  de  Castillon,  1453.  A  l'Age  de  80  ans. 
TALLAHT  (Camille  il  IIOSTI  M,  duc  de),  maréchal 
?  France,  ue,  1652,  fit  ses  premières  armes  sous  Condé 

Turenne;'obtint  le  grade  de  lieutenant  général.  1693, 
le  bétoti  de  maréchal,  1705,  après  la  bataille  de  Spire 
'il  gagna  sur  les  Imppriiux.  Mais,  en  1704,  il  perdit 
Ile  de  Ilocbstett;  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  An- 
ïterre.  Ce  fut,  dit-on,  le  duc  d'Hoslum  qui,  par  ses 
rigues  auprès  de  la  reine  Anne,  fit  rappeler  Marlbo- 
ugh  de  l'armée  d'Allemagne.  Il  fut,  sous  Louis  XV, 
-nibre  du  conseil  de  régence,  puis  ministre  d'État,  et 
>iirut,  1728. 

rALLEMAXT  DES  RÉAUX  (François),  né  A  la 
schelle,  1620,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  au- 
>nier  de  Louis  XIV,  1745.  Il  fut  nommé  membre  de 
cademie  française,  1651;  donna  une  traduction  de 
utarque,  IGG5  16C5,  et  une  de  l'Histoire  de  la  répu- 
'4 ne  de  Vemse,  de  Nam,  1679;  et  mourut  A  Paris, 
>3.  —  Tallemant  des  Beaux  (Gédéon),  son  frère,  né  à 
Rochelle,  1621,  mourut,  1798,  laissant  des  Mémoires 
*  les  affaires  de  son  temps,  renfermant  une  foule  d'a- 
-dotes  des  plus  curieuses,  et  qui  oc  forent  imprimés, 
sr  la  première  fois,  qu'eu  1634,  Paris,  Leva vasseur, 
vol.  io-12. 

I  AL.LEYRAXD,  nom  d'une  ancienne  famille  soiive- 
ae  du  Périgord,  dont  l'origine  remonte  au  15'  siècle. 
;baiubaud  VI,  dernier  comte  de  Périgord  de  la  bran- 


che aînée,  eut  ses  biens  confisqués  par  arrêt  do  parle» 

ment,  19  juin  1399  ;  fut  banni,  et  mourut  sans  postérité, 
1425.  Ce  comté,  donné  d'abord  au  duc  d'Orléans,  1430, 
fut  possédé  par  Antoine  do  Bourbon-  et  reuui  par  son 
fils,  Henri  IV,  à  la  couronne  de  France,  4589. —  Talley- 
rand  Périgord  (Hélie,  de  la  branche  cadette),  cardinal, 
né,  1501,  exerça  une  grande  intluence  sur  tontes  les  af- 
faires de  son  temps  ;  eut  la  gloire  de  compter  Pétrarque 
au  nombre  de  ses  amis;  s'acquit  une  grande  réputation 
par  ses  talents  et  son  érudition  ;  joua  un  très-grand  rôle 
dans  les  négociations  les  plus  importante*  ;  concourut  à 
la  nomination  de  4  papes  :  Benoit  XII,  Clément  VI,  Iu- 
noceot  VI,  Urbain  V  ;  fit  nommer  empereur  Charles  de 
Luxembourg,  1546;  fut  envoyé  A  Londres  pour  y  solli- 
citer la  liberté  du  roi  Jean  ;  obtint  d  Edouard  III  une 
trêve  de  2  années,  et  mourut,  1564.  — -  Tdlleyrand 
(Henri  de),  comte  de  Cbalais,  né,  1599,  fut  élevé  avec 
Louis  XIII,  et  devint  son  favori  ;  il  se  distingua  aux 
sièges  de  Montpellier  et  de  Montauban  ;  mais  ayant 
trempé  dans  nn  complot  contre  le  cardinal  de  Richelieu, 
dam  lequel  la  vie  du  cardinal-ministre  avait  ete  mise  en 
péril,  celui-ci  l'accusa  d'un  pareil  complot  contre  la  vie 
même  du  roi,  et  le  fit  condamner  A  mort,  1646.  —  Tal- 
leyrand-Périgord  (Alexandre-Angélique  de),  cardinal  et 
pair  de  France,  ne,  1756,  fut  nommé  coadjuteur  de  l'ar- 
chevêque de  Reims,  1766;  occupa  lui-même  ce  siège, 
1777  ;  fut  député  aux  états  généraux,  I7t»9  ;  emigra  et 
suivît  la  fortune  du  comte  de  Provence,  dont  il  devint 
le  grand  aumônier,  1808;  rentra  en  France,  1814;  fut 
nommé  A  l'archevêché  de  Paris,  1817,  et  mourut  à  Pa- 
ris, 1821.  —  Talleyrand-Périgord  (Charles-Maurice  de), 
l'un  des  plus  grands  diplomates  des  temps  modernes, 
prince  de  Bénévent,  né  A  Paris,  1754,  était  neveu  du 
précédent.  Destine  par  sa  famille  A  l'état  ecclésiastique, 
il  étudia  au  séminaire  de  Saint-Snlpice;  fut  nommé 
agent  général  du  clergé,  1776;  puis  évêque  d'Autuo, 
1779.  Dépoté  aux  états  généraux,  1789,  il  accepta  la 
nouvelle  constitution  do  clergé  ;  officia  pontifioleraent 
au  Champ  de  Mars,  le  jour  de  la  fête  de  la  fédération, 
14  juillet  1790;  prêta  l'un  des  premiers  serment  à  la 
constitution  ;  sacra  les  nouveaux  évéques  assermentés  ; 
fut  excommunié  par  Pie  VI  ;  se  démit  de  son  évéebé;  lut 
euvoyé  A  Londres  par  Louis  XVI,  1792;  partit  pour 
l'Amérique,  1793  ;  rentra  en  France,  1796,  et  fut  nommé 
ministre  des  relations  extérieures,  juillet  1797.  Il  fui 
forcé,  peu  de  temps  après,  de  donner  sa  démission; 
mais  Bonaparte,  dont  il  avait  secondé  les  vues  au  18  bru- 
maire, ayant  été  nommé  premier  consul,  l'appela  da 
nouveau  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Depuis 
cette  époque,  Talleyrand-Périgord  devint  l'àme  de  ton» 
tes  les  négociations  diplomatiques  ;  signa  les  traites  da 
Luneville,  d'Amiens,  de  Presbourg  et  de  Tilsitt  ;  fut 
nommé  grand  chambellan  de  l'empereur,  1«04,  et  re- 
çut, 1806,  la  priucipauté  de  Bénévent.  Il  quitta  le  mi- 
nistère à  l'époque  de  la  guerre  d'Espagne  qu'il  désap- 
prouva, 1808,  ci  reçut  alors,  avec  le  titre  de  grand  élec- 
teur, un  traitement  de  500,000  francs.  Le  prince  de 
Bénévent,  qui  avait  pris  part  A  toaies  les  intrigues  qui 
amenèrent  la  chute  de  Napoléon,  fat  nomme  président 
du  gouvernement  provisoire,  1814;  ministre  des  af- 
faires étrangères,  12  mai,  et  pair  de  France,  4  juin.  Le 
roi  le  nomma  al  an  son  miuistre  plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Vienne.  I  Un  ire  A  Paris  après  les  cent  jours, 
Louis  W  l II  le  nomma  présideut  du  conseil  des  mi- 
nistres ;  mais  il  donna  sa  démission  trois  mois  après,  et 
ne  signa  pas  les  traités  de  (1815.  Il  fut  alors  réintégré 
dans  ses  fonctions  de  grand  chambellan  qu'il  conserva 
jnsqu'A  la  révolution  de  1850,  A  laquelle,  dit-on,  il  ue 
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fat  pas  étranger.  Nommé  alors  ambasMdeur  de  France 
ca  Angleterre,  il  signa  le  traité  de  la  quadruple  alliance. 
1851,  et  termina  »a  longue  carrière  politique,  dans  la- 
quelle il  montra  la  plas  grande  habileté,  à  la  conclusion 
de  l'affaire  bollandobelge.  et  mourut,  18  mai  1*57. 

T ALLIES  iJeao-Lamberl),  l'un  de»  personnage*  fa- 
meux du  la  résolution  française,  naquit  à  Paris,  1769. 
Il  fut  clerc  de  procureur,  commis,  proie  d'imprimerie  ; 
devint  secrétaire  greffier  de  la  commune  de  Paris  1792; 
fut  député  à  la  Convention  par  le  département  de  Seinc- 
et-Oise  ;  vola  la  mort  du  roi  sans  sursis,  1795,  et  fut  en- 
toyé  à  Bordeaux  pour  y  établir  le  règne  de  la  terreur, 
4  794.  Ce  fut  dans  celte  ville  que  la  connaissance  de  ma- 
dame .le  Footenay,  qu'il  épousa  depuia,  opé.a  un  heu- 
reux changement  dans  son  caractère.  Rentré  à  P;tri.«, 
il  y  montra  la  plus  audacieuse  résistance  contre  la  ty- 
rannie de  Robespierre,  le  fit  décréter  d'accusation,  et 
amena  la  prande  révolution  du  9  thermidor.  11  provo- 
qua ensuite  la  juste  punition  de  Carrier,  de  Fouquier- 
Thinville  et  de  Joseph  Lebon.  Elu  membre  du  Comilé 
de  «alut  public,  puis  du  conseil  des  Cinq-Cents  ;  prit  part 
n  la  révolution  du  48  fructidor!,  suivit  Bonaparte  en 
Égypte,  fut  nommé  consul  à  Aficante,  et  mourut  à  Pa- 
ria, 1820. 

TALMA  (Frauçnis-Joseph),  célèbre  tragédien  fran- 
çais, né  a  Paris,  1765,  était  fils  d'un  dentiste.  Il  fut  ele»é 
en  Flandre,  puis  en  Angleterre;  rentra  en  Franc-,  1775, 
et  commença  ses  étudei  au  pensionnat  de  M.  Vtrdier. 
Ce  fut  daus  cette  ma  son  que  le  jenne  Talma  fil  preuve, 
dans  la  représentation  d'nne  tragédie  jouée  par  ses  ca- 
marades, de  ses  grandea  disposition»  poor  le  théâtre. 
Cependant  il  exerça,  pendant  deux  ans,  l'état  de  ton 
nere  Fufm.  le  21  novembre  1787.  il  débuta  a  la  Comé- 
die  Françabe.  dans  le  rôle  de  Selde,  et  y  obtint  un 
crand  succès.  C'est  à  lui  qae  la  coméJie  doit  la  réforme 
du  costume  théâtral;  car  on  le  vit  le  premier,  1789»  mou- 
ter  sur  le  théâtre,  vêtu  de  la  toge  romaine  dans  toute  sa 
sévérité.  Depuis  celte  époque,  sa  vie  théâtrale  fut  une 
suite  non  interrompue  de  triomphes.  Napoléon,  qui 
honorait  en  lui  et  MM  rare  talent  et  »on  caractère,  l'ad- 
mit dans  son  intimité.  Il  mourut  à  Paris.  19  octobre 
1826.  On  a  de  lui  des  Reflexions  sur  1  art  du  comédien, 
un  it  publia  en  4895. 

TALMtlD  (rituel,  cérémonial),  livre  dan»  lequel  sont 
consigné»  tont  le  corps  do  droit  civil  et  religieux  de* 
Juirs  et  les  règlements  de  toutes  les  cérémonies  de  leur 
Lrita  fin  distingue  deux  Tilmud»,  celui  de  Babylone  et 
ce  ui'de  Jérusalem.  Celui-ci  fut  achevé  dans  le  5  siècle 
Se  l'ère  chrétienne;  et  le  second  ne  le  fut  que  dans  le 
cours  du  7«  Le  Taluind  babylonieu,  que  les  Juif»  appel- 
lent simplement  Talmud,  est  le  seul  qui  ait  cfai  t  eux  une 
grande  autorité.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  le  te» te  et 
le  commentaire.  On  nomme  talmudistes  ou  rabbinules, 
oarmi  les  Israélites,  ceux  qui  recounaiisent  son  auto- 
rité et  caralstes  ceux  qui,  en  la  rejetant,  ne  s'en  tien- 
nent on  a  la  lettre  seule  de  la  Bible. 

TALON  (Orner),  célèbre  avocat  général  an  parlement 
de  Paris  né,  1595,  fut  l'un  de»  hommes  les  plus  élo- 
nls  de  son  temp».  Durant  les  guerres  de  la  Fronde, 
Talon  fil  preuve  et  d'un  aUachemeut  inébranlable  au 
mi  Pi  Hn  resoect  le  plus  profond  pour  les  lois.  Il  mourut 
élu?é  dTl^time  génépi',  1652.  On  a  de  In»  de.  Afé- 
moire*  sur  les  guerres  de  la  Froude,  1630-1652. 

TAMBOUR,  de  l'arabe  oi-tambor,  iuslruraent  de  per- 
mission, servant  à  cadeocer  le  pas  des  troupe»  à  pied. 
A  ,ns  les  marches  ordinaires.  Importé  en  Europe  par  le» 
ns  lea  Allamauds.  les  Anglais,  les  Espagnols  et  les 
s'en  servirent  les  premiers.  kEn  France,  il  ne 
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fut  en  usage  qu'en  1547,  et  depuis  l'ealrée  i  Ctlu 
du  roi  d'Angleterre,  Kdooard  QL  Aujourd'hui  ooeomptf 
une  école  de  tambour»  [par  chsque  régiment  dm- 
fanterie  ;  et  le  nombre  de  tambour»  e  t  fiie  »  dan  pr 
compagnie. 

TAMEULAN  (Émir-TibonrgV,  suroommé  Lftt,  If 
Boiteux,  célèbre  conquérant  lartare,  né  t  Saourtisd, 
4356,  était,  par  sa  mère,  l'un  des  descendant»  detks 
giskhau.  Devenu  chef  de  secte,  1360,  il  vainquit  ïtw 
de  Transoxane,  1570;  le  mit  I  mort,  raoota  ntm 
troue,  et  prit  le  nom  de  SaheWhtran  (nullrf  Ji 
mou  de).  Il  envahit  la  Perse,  et  soumit  *  son  pool" 
toute  »a  partie  septentrionale,  1389  ;  range» I»  fhwkf! 
l'Inde.  1590  1397  ;  battit  Mahomet  IV,  et  .Vropiri  1/ 
Delhi,  13»8  ;  enleva  la  Syrie  au  roi  dÉg»ple,  IM»;*- 
truisil  Bagdad.  1401;  battit  Bajnet  i  Ancyi?,H»i 
prisonnier,  1402,  et  s'était  déjà  mis  en  roule  post» 
quérir  la  Chine  ;  m«i»  il  roouiot  eo  chenna,  liée 
liutation  d'un  grand  conquérant,  t405.  Ce  praf.f 
avait  fondé  pliuieur»  école?,  laissa  dei  mémoirei,  rat 
titré  de  Ta  fvkat,  dan»  le»uuels  il  prescrit  à  ta  «R* 
*eurs  les  règlement»  à  »uivre  pour  l  admiBitWIfc»  * 
.son  royannie  et  la  conduite  de»  armées. 

TANCREDE.  l'un  de»  chef»  de  l»  deuxième  cw* 
fils  d'Oddo  et  d'Emma,  sœur  de  Robert  Gowari fîU  » 
Tancrède  de  Hanteville  et  souverain  de  la  "H»l 
1078.  Il  partit,  1095,  après  avoir  abandoeati 
tou»  h  s  bien*  qui  lui  revenaient  de  l'hentif*  p»»w 
battit  les  Grec*  an  pa»»age  de  Vardan.  10%  ;  s»"11 
de  gloire  au  *iége  de  Jéru»dem,  et  y  pni  <"«,lu' 
tour  qui  depnU  porte  »on  nom,  1099  ;  W 
paiitr-  de  Galilée,  admini»tra  celle  d'AobooV.  tmm . 
et  mourut  dans  cette  ville,  à  l'âge  de  5Ja»«,  m-" 
la  réputation  du  plus  vaillant  capiuiof  <*  « 

TANGER,  ville  du  royaume  de  Fh  V> c*r 
troit  de  GibralUr.  Fondée,  dit-on,  pr  » ■**  -  " 


lour.  tnnn  les  Portugal»  ■  m  it»  f)ar. 

et  Catherine  l'apporta  en  dot  au  roidWu™'  .«y 
les  II,  I66Î.  Lea  Espagnol.  »>n  «adli*^-  ; 
mai»  depuis  la  seconde  moitié  du  17«  -i 
lie  de  l'empl  re  de  Maroc.  ^ 

TANNEGUI  DUCUATEL,  vaiUanl  «P'-"* 
litique  habile  du  15*  siècle.  Il  prit  parti  poor  w 
léaus  et  pour  le»  Armagnac»  contre  le  W  ^ 
gne.  Nommé  maréchal  de  Guienneet  Vm  ¥ 
par  le  dauphin  (Charte»  VII).  il  Tiior- 
tomber  entre  le»  main»  de»  ^foi^u  ^ 
rendus  maître»  ds  Pari»,  1446.  Il  ™L  r* 
1449.  L'hist.  ire  accuse  Tanuegui  DutWiei  ^ 
feur  de  l'assassinat  du  duc  de  Bonrcopie, 
Terre,  lors  de  l'entrevue  de  Monlcreau. 

TAPISSERIES.  L'usage  des  tapis»  r*  t*  "  ^ 
haute  antiqu.té;  le»  Mèdes  et  ^^J'g^ 
l'usage.  Les  composions  le»  plus  buarr *  , 
de  piaule,  et  d'.nim.ox  étaient  panle»,  lw^p 
dées  sur  le»  tapisserie,  orientales* ijw.  ■  "  ' 
culée,  furent  apportée»  dans  la  Grée* «    s  . 
Grec,  prirent  beanconp  de  goût.  Des  brea  r  ^  ^ 
rent  aux  Romains,  surtout  depuis  qo  AtU*. 
gaine,  qui  pos.ed.il  de  m.gn.flqu «  «J^,  [v, 
d'or,  eut  institué  le  peuple  romsin  herd'ero 
et  de  lous  ses  biens.  Et,  si  Ton  ra  croii  J 
chinois,  l'empereur  du  célerte  W"™?*' *>» 
ter,  au  métier,  dan.  le  H-  «èje  ^J^^n 
images  .ymboliquea  porlée»  par  le» 
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de  cérémonies.  Celte  branche  d'industrie  te  soutint  arec 

wceèsen  Italie  ci  dans  les  Gaules  dès  les  premier*  temps 
du  moyen  âge.  Chailemagne,  dit  Eginhard,  voulut  que 
us  filles  apprisscot  à  travailler  en  tapisserie.  On  a  pu- 
ilié  plusieurs  descriptions  de  la  tapi^erie  sur  laquelle 
Matbilde  de  Flandr.-,  femme  dp  Guillaume,  duc  de  Nor- 
nandie,  avait  tirodo  les  principaux  événemeula  de  la 
sooquéle  d'Angleterre.  L'évêque  Eudes,  frère  deGutl- 
autue,  la  donna  à  la  cathédrale  de  Bayeux,  où  elle  est 
enserrée  depuis.  Charles  VI  envoya  au  sultan  Bajazet. 
iprés  la  bataille  de  Nicopolis,  1396,  de  riches  présents 
>aru  i  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  tapisseries  fabri- 
|uées  à  Arras,  représentant  l'Histoire  d'Alexandre.  Jean, 
lue  de  Bourgogne,  offrit  aux  ministres  de  l'empereur 
t  du  roi  d'An«leteire,  qui  vinrent  à  Lille,  1416,  plu- 
ieurs  riches  tapisseries  qui  avaient  été  exécutées  dans  , 
*lte  ville.  Léon  X  fil  eiécuter  en  Flandre,  sur  les  des- 
ins  de  Raphaél.  une  suite  de  tapisseries  représentant 
es  Actes  des  Apôtres.  Henri  IV  établit  la  manufacture 
le  la  Savonnerie,  i  Chaillol,  1601;  Bragel  celle  de  Beau- 
aia,  1664,  et  enfin  Colbert,  la  célèbre  manufacture  d.s 
Jobelins.  1667.  V.  GOBRLINS. 

TAR B ES  (7'ar6a),  ancienne  capitale  dn  pays  des  Bi- 
errones,  qui  se  soumirent  i  Crassus.  Saint  Justin  en 
ut  le  premier  évéque.  420.  Abdalraham  ravagea  Tar- 
es et  tout  le  Blgorre,  752.  Gersende.  sœur  et  héritière 
e  Garcie-Amand,  porta  le  comté  de  Bigorre  dans  la 
saison  de  Csrcassone.  Raymond  II,  1080,  termina  la 
érie  ries  comtes  de  cette  famille.  Ce  fut  à  cette  époque 
ue  Beatrix  de  Carcassoone  porta  ce  comté  daos  la  fa- 
aille  de  Béarn.  Cette  famille  finit  en  Bigorre,  vers  1 127; 
i  ville  de  Tarbes  et  le  comté  de  Bigorre  passèrent  alors 
ans  la  maison  de  Marsan,  puis  dans  celle  deComminge, 
187.  Cette  ville  fut  stecagée  par  les  Huguenots,  1569, 
570,  1574.  Heuri  IV  la  réunit  à  la  couronne,  juillet 
607,  et  depuis  elle  fait  partie  du  département  des  Hau- 
ja-Pyrénées,  dont  elle  est  la  capitale. 

TARDIEU  (Nicolas-Henri),  graveur  célèbre,  était 
ève  de  G.  Audran  ;  il  naquit  à  Paris,  1674  ;  fut  admis  à 
Académie,  17 16,  et  mourut,  1749.  On  distingue,  parmi 
*s  ouvrages  :  une  suite  de  Batailles  d'Alexandre,  une 
lodefetne  et  le  Sacre  de  Louis  XV.—  Après  lui,  sou  M», 
'ardieu  (  Jacques-Nicolas  ) ,  laissa  quelques  gravure* 
rès-estimées,  entre  autres,  les  Misères  de  la  guerre  et  le 
>ejextner  flamand  de  Teniers.— Enfln  Tardieu  (An- 
•i ne-François),  dit  VEstrapade,  de  la  même  famille,  né 
Paria,  1757,  et  mort  A  Paris,  4  janvier  1822,  fut  un 
raveur-géograpbe  très-distingué.  Il  laissa ,  outre  la 
arte  du  Ferraris,  à  la  gravure  de  laquelle  il  travaillait 
è*  1778,  les  Capitales  de  l'Europe,  de  I" Atlas  de  Men- 
•Ile  ;  les  Cartes  de»  palalinats  de  Cracorie,  de  Plock,  de 
ublio  et  de  Siodo  nir  ;  l'Atlas  du  Voyage  aux  terres 
ustrales  et  celui  de  l'Histoire  de*  guerres  des  Français 
i  Italie. 

TARD-VENUS,  nom  qne  l'on  donna,  après  la  paix 
sBrétigni,  niai  1560,  à  des  troupes  conduites  par  quel- 
les capitaines  gascons,  et  qui  ravagèrent  la  Cbampa- 
îe  la  Bourgogne,  le  Maçonnais  et  le  Lyonnais.  Le  6 
rril  1 562,  les  tard-venus  battirent  an  delà  de  Lyon,  et 
i  bataille  rangée,  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
arche,  que  l««"°l  «o*oyé  pour  arrêter  leur  pillage. 
Ilea  se  divisèrent  ensuite  en  deux  bandes  :  l'une  prit  le 
îemin  d'Avignon,  et  ne  consentit  A  regagner  l'Italie 
j'après  avoir  reçu  du  pape  Urbain  V  60.000  florins 
or  et  l'autre  entra  dans  le  Méconnais,  qu'elle  pilla  à 
m  aise.  En  1565.  Bertrand  du  Gnesclin,  que  Charles  V 
u,it  envoxé  contre  les  tard-venus,  en  trouva  50,000 
uapéa  derant  Chatons,  et  las  décida  à  le  suivre  en  Ea- 
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pagne,  pour  y  venger  la  reine  de  Gastille,  sœur  de  la 
relue  de  France,  que  Pierre  le  Cruel  venait  d'y  faire 
mourir.  Depuis,  ou  n'entendit  plus  parler  des  tard- 
venus. 

TARENTE,  ville  très  ancienne  du  royaume  de  Na- 
ntes. Elle  fut  fondée  par  une  colonie  de  Lacédémoniens 
qui  vint  s'y  établir  l'an  700  av.  J.-C.  Elle  attaqua  les 
Romains,  282;  mais  elle  fut  prise  par  Paplrius-Cursor, 
272.  En  215,  Annibal  fut  mis  en  possession  de  Tarente, 
mais  Quintus-Fabius-Maiimus  la  lui  enleva,  209.  De- 
puis, elle  Tut  prise  par  les  Normands  et  gouvernée  par 
des  rois  angevins  de  la  maison  de  Naples.  Napoléon, 
1808,  l'érigea  en  duché  en  faveur  de  Macdonat,  dernier 
duc  de  Tarente. 

TARGET  (Jean-Bjptiste),  avocat  célèbre,  né  A  Paris, 
1735,  était  a  la  lète  du  barreau  de  celte  ville,  lorsqu'il 
fut  député  par  elle  aux  états  généraux.  11  fut  longtemps 
l'objet  des  railleries  du  public,  dont  l'attente  fut  trompée 
par  le  peu  de  >nccès  qu'il  obtint  à  la  tribune  parlemen- 
taire. Eu  1795,  Target  n'eut  pas  le  courage  d'accepter 
la  défense  de  Louis  XVI,  dont  ce  prince  lui  avait  fait 
l'honneur  de  le  charger.  Il  fut  nommé  conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  1798,  et  mourut  A  Paris.  1807.  On  a 
de  lui  :  Obserrations  sur  le  commerce  des  grains,  1776, 
et  Mémoire  sur  l'état  des  protestants  en  France,  1787. 

TAIlPEIA,  fille  de  Spurius-Tarpeius,  gouverneur  du 
Capitule,  livra  celte  place  A  Tatius,  général  des  Ssbins, 
746  av.  J.-C.  Les  conditions  de  la  trahison  de  Tarpéia 
ayant  été  que  les  Sabins  et  leur  général  lui  feraient  don 
de  leurs  bracelets  d'or,  Tatius  lui  jeta  A  la  tète  et  son 
bracelet  et  son  bouclier,  et  cet  exemple  ayant  été  imité 
par  ses  soldats,  elle  tomba  accablée  sous  le  faix,  et  moo- 
rnt  ainsi  de  la  mort  des  traîtres.  C'est  depuis  cette  épo- 
que que  la  montagne  au  haut  de  laquelle  était  le  Capi- 
tule, fut  appe  éi*  Hoche  tarpeienne,  et  qu'elle  fut  destinée 
an  supplice  de  cens  qui  te  rendaient  coupables  de  tra- 
hison. 

TARQU1N  (Lurius  Taroirfnws  Priscns) ,  l'Ancien, 
5*  roi  de  Rome,  était  fils  d  on  riche  exilé  de  Corinthe. 
11  vint  s'elablir  A  Rome,  627  av.  J.-C.,  y  acquit  nne 
grande  renommée  et  par  sa  bravoure  et  par  sa  rangnifl- 
flcence  ;  fut  nommé  tuteur  des  deux  jeunes  fils  d'Aocus 
Martine  ;  et  se  fit  proclamer  roi  A  leur  place,  615.  Il 
institua  les  jeux  du  cirque  ;  doubla  le  nombre  des  séna- 
teurs ,  qu'il  choisit  parmi  les  familles  plébéiennes,  et 
qui,  pour  cette  raison,  furent  appelés  patres  minorum 
geniium;  doubla  le  nombre  des  chevaliers  ;  jeta  les  fon- 
dements du  Capitole  ;  Ot  bâtir  les  murailles  de  Home  et 
le  grand  cirque.  Il  mourut  8asassiné  par  les  deux  flla 
d'Ancos  Martius,  l'an  577  av.  J.-C,  dans  la  su-  année 
de  son  âge  et  dans  la  58r  de  sou  règoe. 

TARQITIN  [Lucius  7arqutnu*  A'iiperoia),  le  Superbe, 
petit-Bis  du  précédent,  7e  et  dernier  roi  de  Rome,  monta 
sur  le  trône  après  avoir  fait  périr  Servius,  son  beau- 
père,  et  sj  première  femme,  Tullie,  554.  Ce  prince,  qui 
gouverna  avec  nu  despotisme  sans  bornes,  se  munira 
bon  guerrier  et  habile  politique.  Il  acheta  te  Capitole; 
institua  les  fériés  latines;  battit  les  Volsqueset  les  Sa- 
bins et  faisait  en  personne  le  siège  d'Ardée,  quand  l'ou- 
trage fait  A  Lucrèce,  par  Seitus  son  fils,  détermina  l'in- 
surrection qui  le  fit  bannir  de  Rome,  lui  et  tome  sa  fa- 
mille, et  abolit  pour  jamais  la  royauté,  509.  Tarquin, 
qui  s'était  retiré  cbes  Clnsium  Porsenoa,  roi  des  Etrus- 
ques, arma  ces  peuples  contre  les  Romains,  508-507; 
se  présenta  de  nouveau  A  la  téie  des  Sabins  contre  Rome, 
505-499;  puis  des  Latins,  498-496;  et  enfin  A  la  tète 
des  Vobques.  495;  mais  il  fut  malheureux  dans  toutes 
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ses  expéditions,  et  ne  put  jamais  reprendre  le  pouvoir. 
Il  mourut  à  Cunses.  l'an  49  i. 

TARRAGO.NE  (Tarraco),  ville  d'Espagne  (Cata- 
logne), était,  sous  les  domains,  la  capitale  de  toute 
l'Espagne  ciiérieun  Elle  fut  possédée  par  les  Visigolhs 
et  par  les  Arabes,  714-1120.  Les  Maures  l'avaient  re- 
prise à  ces  derniers  ;  mais  ils  en  furent  chaises  par  Al- 
phonse le  Batailleur.  Les  Anglais,  qui  occupèrent  Tar- 
ragone  dorant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  y 
mirent  le  feu  pour  ne  pas  la  laisser  aux  maint  o\  s  vain- 
queurs, 1705.  Elle  fut  occupée  par  les  armées  françaises, 
1808-181 1,  et  cédée  a  1  Evpngne,  1814. 

i  mm  vKES.  peuples  belliqueux  del'Asiecentrate.  Gen- 
gis-kau,  à  la  léte  des  Mongols,  subjugua  les  Tartares.  1 209 
de  J-C.,  et  les  incorpora  dans  ses  armées,  dont  ils  for- 
mèrent bientôt  la  plus  grande  partie.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  les  Tartares  pénétrèrent  eu  Russie,  et  dès  le 
43"  siècle  ils  ae  trouvaient  en  possession  de  l'empire  de 
Kaptcbak.  Mais  Tamerlan  les  soumit,  1590,  et  depuis 
cette  époque  ils  se  répandirent  par  toute  l'Asie,  ce  qui 
lit  donner  depuis  le  nom  de  Tartares  et  aux  Mongols 
et  à  une  foule  d'autres  peuples. 

TASMAN  (Abel-Janssen),  le  plus  célèbre  des  voya- 
geurs hollandais,  naquit  à  Hooru,  1600.  En  1642,  il  fut 
chargé  de  reconnaître  l'étendue  du  continent  austral 
par  le  gouverneur  général  de  la  compagnie  des  Indea 
Van-Diemen,  et  il  découvrit  une  terre  qu'il  nomma  de  ce 
nom.  H  découvrit  la  Nouvelle-Zélande,  les  archipels  des 
Amis  et  Fidji,  f  6  43  ;  partit  pour  un  second  voyage, 
1614  ;  parcourut  nne  grande  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
laude,  et  rentra  dans  son  pays,  1648.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

TASSE  (Bernard),  poète  italien  et  père  du  célèbre 
Torquato  Tasso,  naquit  à  Bergame,  1495.  Il  fut  le  se- 
crétaire do  prince  de  Salerne,  1551  ;  puis  des  ducs 
d'Urbin  et  de  Mantoue,  et  eut,  sons  ce  prince,  la  direc- 
tion du  gouvernement  d'Osliglia.  Il  mourut,  1569.  On 
a  de  lui  VAmadis  des  Gaules,  poème  en  i 
Bergame,  1775;  Floridan,  Bologne,  1587,  et  enfin 
livres  de  «imes,  Èglogues,  Odes.  Élégies,  etc., 
4749. 

TASSE  (Torquato,  dit  le),  l'un  des  poètes  italiens  les 
plus  célèbres,  était  tils  du  précédent.  Il  naquit  à  Sor- 
renle,  1544  ;  reçut  sa  première  éducation  à  Rome  ;  étu- 
dia le  droit  à  Padone;  mais  il  abandonna  bientôt  cette 
étude  pour  se  livrer  tout  entier  à  la  poésie,  1560.  La 
publication  de  sou  poème  de  Renaud,  qu'il  composa, 
1562,  le  fit  appeler  i  la  cour  de  Fer  rare,  et  lui  valut 
d'Alphonse  II  le  plus  brillant  accueil.  11  accompagna  en 
France  le  cardinal  d'Esté,  1571  ;  fut  reçu  à  la  cour  de 
Charles  IX,  et  de  retour  à  Ferra re  il  fit  jouer  son  drame 
pastoral  l'Jminla,  1573,  et  termina  enfin  son  beau 
poème  la  Jérusalem  délivrée,  qui  vit  le  jour,  1573. 
Ce  fut  à  celte  époque  que  sa  passion  malheureuse  pour 
la  sœur  du  duc,  la  belle  Léunore,  qu'il  cbanla  dans  aea 
vers,  lui  fit  quitter  Ferrare,  1577  ;  mais  il  y  revint, 
4379,  et  le  duc  irrité  le  fit  renfermer  comme  fou.  Rendu 
a  la  liberté  a  la  prière  du  pape  Clément  VIII,  1586,  ce 
pontife  l'appela  auprès  de  lui  ;  il  ae  rendit  effectivement 
à  Rome  pour  y  être  couronaé  par  les  mains  du  pontife, 
lorsqu'il  mourut  à  peine  arrivé  dans  cette  ville,  1595. 
Ses  Œuvres  complètes  furent  publiées  par  Rosini,  50 
vol.  in  8',  P.se.  1821. 

TAssoN  l  (Alexandre),  poète  italien,  né  à  Modène, 
1565,  fut  le  secrétaire  du  duc  de  Savoie,  puis  enfin  du 
duc  de  Modène,  François  l*r,  qui  le  créa  conseiller, 
1623.  Son  principal  ouvrage,  Sacckia  rapita,  le  Sceau 
enlevé,  poème  eu  fers  burlesque,  parut  à  Modène,  1744. 


Il  fut  reçu  de  l'Académie  des  II  morisit j,  et  moord 
dans  sa  ville  natale,  4635. 

TAUPIXS,  francs  foupins,  ancienne  milice  initilut; 
par  Charles  VII,  1448.  Ce  prince,  sentant  la  necei»it 
d'avoir  constamment  sur  pied  une  troupe  d miaulent, 
demanda  a  chaque  paroisse  du  royamie  un  bumiw  et 
état  de  frire  campagne  et  de  servir  avec  arcs  et  flxJ» 
Il  exempta  ces  miliciens  de  tout  S'ibi>ide,  ce  qui  l-i  (t 
appeler  francs  archers,  francs  laupius.  On  n'ut  p 
d'accord  sur  l'origine  de  ce  dernier  nom.  C'est  tt  il 
création  de  ces  bandes  que  date,  en  France,  Ytttb'w 
ment  d'une  milice  régulière. 

TAVANXES  (Guillaume  de  SAl'LX,  *i;nmr  > 
né,  1509,  était  page  de  François      et  fut  Cait  pr.»t- 
nier  avec  lui  à  la  bataille  de  Pavie,  24  février  1325.  k 
vannes  se  couvrit  de  gloire  su  siège  d'Yvoi.à  La  Riks»< 
et  è  la  bataille  de  Cérisoles,  1511  ;  rerondoisil  ea  Frut 
l'armée  envoyée  en  Italie,  1556;  enl  une  part  k 
grande  aux  victoires  de  Jarnnc  et  de  Moocaotonr, 
et  fut  nommé  maréchal  de  France,  1570.  Arré>  le  us- 
sacre  de  la  Saint-Barthélémy,  dont  on  l'accru*  «fit* 
clé  l'un  des  instigateurs,  1572,  il  fut  nomme  (onve  ai- 
de Provence,  et  mourut  en  se  rendant  su  »éjf  É  I» 
Rochelle,  1573.  On  a  de  son  fils,  qui  fut  litabantii 
roi  en  Bourgogne,  1574,  des  Afcmoirri  Morijtu.* 
1560  à  1596,  imprimés  pour  la  première  (ou  iP** 
(625,  et  réimprimes  psr  Buchon,  I8S6. 

TAVERXIER  (Jeau-Baptisle),  voyageur  fraoçai.,  «* 
Paris,  1605,  parcourut  l'Asie  et  une  £-à:;àt\*'»- 
l'Europe,  et  Ut  dans  le  commerce  des  dismisinatit'- 
tune  considérable.  Il  mourut  à  Moscou,  IWJ  0"  « 
lui  des  voyages  en  Turquie,  en  Perse  el  lui  Js*».M 
5  vol.  in-8»,  1679. 
.  TEKEDEMPT.  ville  d'Afriqne,  fol 
Édrisites,  800  de  J.-C.  Les  Falimitf»  a  êat»**, 
975;  relevée  et  une  seconde  fru  deMUr*'16^*0, 
Abd-el-Kader  en  fit  le  aiége  de  son  fss'rna»*-  ■»* 
il  fut  ebassé  par  les  Français  qui  i«s  «P»^'8 
mai  1811. 

TÉKÉLI  (Émeric,  comte  de),  art'*  ta?0"'  Jj 
1658,  fut  longtemps  le  chef  et  l'Iinete»*»'*911^ 
en  1676,  vou  ureut  secouer  le  jouft  «  r4ire^ 
vainquit  six  foia  les  armées  de  i  >  uiptrror:  recelât  m> 
bomet  IV  le  titre  de  vayvodc  de  Traa»yl>»o*.  pw« 
roi  de  Hongrie,  et  se  signala,  dans  II  fameuse  a»^* 
de  1685,  psr  des  cruauté*  inouïe».  Li  fwtsoe  * 
bientôt;  unegrandepa^tiedes»iens^al>ln(l(»Bért^l1,7  _ 
l'amnistie  de  4  684,  et  il  perdit  plusieurs  villes, 
1688.  Cependaul  il  battit  encore  les  Irocpesmip**' 
commandées  par  HeUter  ;  mais  il  fut  ballu  p»  le  pn* 
de  Bade  ;  se  relira  a  Constaotinople,  où  il  aworsU' 

TÊK1N  (Alpb.),  fondateur  de  la  dvnasuede*  «»«*■ 
vides,  était  gouverneur  du  Kboraçan  pour  Al  M«  ^ 
il  se  révolta  contre  ce  prince,  960  ;  s'empara  deoi* 
qui  devint  la  capitale  de  ses  États  et  le  «e«e  de 
tie  qui  y  régna  après  sa  mort,  973,  sous  l«  nom  «  •» 
névides. 

TÉLÉGRAPHE.  L'idée  de  transmetlre  des  ordre  s 
des  nouvelles  importantes  d'un  lien  i  on  ,bW'  ' 
moyen  de  signaux,  est  établi  depuis  fort  lonftemp  - 
Asie.  En  différentes  occasions,  les  Chinois 
feux  brillants  sur  leurs  grandes  muraille*.  Ce '"i 
par  divers  signanx  de  ce  g.  nre  que  TamerUo  d)rWl" 
marche  de  ses  armées.  Clyteranestre  reçut  linoatdJfv' 
prise  de  Troie  a  l'aide  de  grands  feux  allua*s  sur  k  <m 
Ida.  à  Lemnosetau  mont  Alhos.  Un  lelegrajbe  rorosm  a- 
figuré  sur  la  colonne  trajane,  et  les  écrits  des  pi» 
ciens  historiens  parlent  des  signaux  par  le  feu.  Il  •*  » 
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fissait,  U  e*t  mi,  *  cm  époque*  reculée»,  que  de  la 

raosmitsion  de  signaux  réglés  d'avance  pour  exprimer 
lea  événements  prévus  ;  maia  on  n'avait  point  pensé  à 
listribiiT  ces  mêmes  signes  d'après  un  alphabet  régu- 
ier.  —  Hooke  publia  son  procédé  télégraphique,  1681  ; 
tt  Amontoos  inventa  une  machine  Tort  compliquée  qui 
ut  achevée,  16t*5.  Cependant  lea  premiers  essais  au- 
hmliquement  constatés,  ponr  communiquer  par  si- 
maux,  ne  furent  faits,  en  Europe,  que  par  Kircber, 
hipuis,  Gnvot  i*  ulisu,  1678  ;  et  par  l'amiral  Kiuabre- 
;en  et  Edelvranls,  1782.  Enfin  le  13  juin  1182,  Condor- 
*t  communiqua  à  l'Académie  des  sciences  un  nouveau 
noven  de  corrr-spondancc  imagiué  par  le  bénédictin  dont 
iautbey.  Mais  l'invention  du  système  télégraphique  tel 
u'on  le  voit  aujourd'hui  fut  imaginée  par  Claude  C happe, 
790.  Des  expériences  faites,  1793,  constatèrent  que  la 
ransmission  d'une  dépêche  à  la  distance  de  48  lieues  nou- 
ait se  faire  eu  3  minutes  10  seconde!.  Un  décret  de  la 
Convention,  du  26  juillet  1791,  ordonne  rétablissement 
le  télégraphes  sur  les  principales  roules  de  France.  La 
gne  de  Paris  a  Lille  fut  terminée,  décembre  1794  ;  elle 
ut  prolongée  jusqu'à  Dunkerqoe,  1790;  jusqu'à  Bruiel- 
ps,  avec  embranchement  à  Boulogne,  1803,  et  enfin  Jus- 
u'à  Anvers  et  Flessinene,  1809.  En  1822,  les  avis  étaient 
ransmis  de  Calait  A  Paris  (68  lieues),  en  3  minutes,  par 
3  télégraphes  ;  de  Lille  (58),  en  t  minutes,  par  22  ;  de 
Itrashourg  (120),  rn  6  minutes  et  demie,  par  46;  de 
.yon  (119),  et  de  Brest  (144),  en  8  minutes,  par  54  lé- 
'graphes.  En  1838,  de  grandes  améliorations  furent  ap- 
ortées  et  dans  la  langue  et  dans  le  mécanisme  télégra- 
hiques.  Des  appareils  semblables  à  ceux  de  France 
irent  exécutés  en  Angleterre,  1796,  et  en  1816,  l'ami - 
al  Home  Pophsm  inventa,  pour  le  service  de  la  marine, 
I  télégraphe  mobile  appelé  Sémaphore.  On  peut  con- 
ulter  avec  fruit,  sur  cette  matière,  17/isfoire  de  la  tilé- 
raphie,  publiée  par  Chappe,  1824. 
TELESCOPE,  instrument  dont  l'effet  est  de  rappro- 
ber  et  de  rendre  distincte  l'image  des  objets  très-élof- 
nés.  Descrit  s  en  attribue  l'invention  au  Hollandais 
acques  Métius  d'Alcmaer.  En  1609,  Galilée  perfec- 
onna  le  télescope,  et  longtemps  cette  espèce  de  lunette 
•orta  son  nom.  On  en  attribue  encore  l'invention  a  Za- 
liarie  Jansen  de  Middrbtourg,  sur  le  témoignage  de 
uelques  historiens  qui  prétendent  que,  dès  l'année  Ifc08, 
a  états  généraoi  lui  auraient  commandé  deux  de  cea 
mettes  dans  l'intention  de  les  offrir  au  roi  de  France 
enri  IV.  Quoi  qu'il  en  toit,  il  est  positif  que  dès  l'an- 
f»e  1609,  et  au  mois  d'avril,  des  lunettes  d'approche 
aient  vendues  A  Paris  sur  le  pont  marchand.  On  coo- 
lit  depuis  les  progrès  que  firent  lea  télescopes  par 
•  développements  des  savantes  tbéorica  de  Descartes, 
Huygent  et  de  Newton. 

TÉLÉS  ILLE,  femme  célèbre  d'Argo»  et  par  son  cou- 
ige  et  par  set  poésies,  flonssait  vers  l'au  530  av.  J.-C. 
a  580,  elle  sortit  de  la  ville  à  la  téle  des  femmes  ar- 
ées,  et  se  présenta  devant  le  roi  de  Sparte  Cléoméne, 
xi  te  retira  sans  combattre.  Une  féte  fut  instituée  eo 
lonneur  de  Télésille,  et  une  statue  fut  érigée  en  son 
laoeur.  Wolf  publia,  à  Hambourg.  1754,  les  f rag- 
ent» qui  sont  parvenu»  lusqu'i  nous. 
TELL  (Guillaume),  l'un  des  chefs  les  plu»  illustres  de 

révolution  suisse  de  1307,  était,  né  dans  le  canton 
Uri.  Il  fut  déclaré  prisonnier  d'État  et  condamné  4 
ort  pour  avoir  refusé  de  saluer  le  chapeau  que  Gessler, 
Miverneur  de  la  Suisse  pour  l'empereur  Albert,  avait 
it  élever  sur  la  place  publique  d'Altorf.  Le  bateau  cur 
quel  le  farouche  gouverneur  le  faisait  conduire  à  son 
utteau  fort  de  Ktunaobl  était  arrivé  à  la  hauteur  de 


Grotli,  quand  une  violente  tempête  vint  lea  surprendre  ; 

Gessler  se  voit  dans  la  nécessité  de  confier  son  salut  et 
ta  vie  à  Guillaume,  et  lui  donne  le  gouvernail.  La  bar- 
que, conduite  par  ses  soins,  était  encore  éloignée  du  ri- 
vage, quand  Guillaume  Tell  l'abandonne  en  se  jetant  A 
l'eau  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans  danger  que  le  tyran  toucha 
la  terre.  Il  passait  dans  un  chemiu  crenx,  conduisant  A 
Kusuacht,  lorsqu'une  flèche  décochée  par  Tell  l'éteodit 
«nr  la  place.  Quelques  légendes  parlent  d'une  pomme 
que  Gessler  aurait  eu  la  cruauté  d'ordonner  A  Tell  d'en- 
lever avec  une  flèche  de  dessus  la  tête  de  l'un  de  ses  en- 
fants, mais  l'authenticité  de  ce  fait  est  révoquée  en 
doute.  Le  libérateur  de  la  Su  V  se  trouva  A  la  bataille 
de  Morgarten,  1313,  et  mourut  A  Bringhen,  155*. 

TEMPETES.  Il  y  eut,  en  549  et  416,  de  violentes  et 
désastreuses  tempêtes  sur  les  cotes  d'Italie,  d'Angleterre, 
d'Allemagne,  de  Hollande  et  de  Flandre  ;  «Or  le»  cote» 
d'Angleterre  en  519,  644,  996  et  en  1091.  où  l'ouragan 
renversa  dans  1 1  seule  ville  deL'iedret  400  maisons.  En 
l'année  1215,  Hugues  de  Beauvais  et  40,000  étrangers 
qui  venaient  au  secours  de  Jean,  roi  d'Angleterre,  pé- 
rirent tous  dans  une  tempête.  En  1255,  les  orages  et  les 
tempêtes  furent  épouvantables,  et  presque  sans  aucune 
espèce  d'interruption  en  Angleterre.  Dans  plusieurs 
parties  de  la  France,  et  principalement  aux  environs  dé 
Paris,  1539  ;  sur  les  côtes  dTtalie,  et  notamment  dent  le 
port  de  Naples,  25  décembre  1345;  clans  la  Méditerra- 
née et  sur  toutes  les  côtes  d'Italie.  24  août  1436.  En 
1510,  m  ouragan  extraordinaire  dévasta  plusieurs  can- 
tons du  même  pays.  Un  grand  nombre  d'habitants  fu- 
rent tués;  le»  édifices  le»  plus  soliies  déiruits,  et  des 
masst  s  de  forêts  déracinées.  Un  pareil  orage  éclata  snr 
les  côtes  de  Danemark,  1515;  en  Irlande,  1558,  et  dans 
les  mers  d'Anf»lelerre,  1565.  Le  5  juin  1588,  une  tem- 
pête fameuse  détruUit  entièrement  la  flotte  commandée 
par  le  duc  de  Médina  Sidonia,  que  Philippe  II.  roi 
d'Espagne,  envoyait  contre  la  relue  Elisabeth.  En  1607, 
une  tempête  violente  eut  lieu  de  nouveau  sur  les  côtes 
d'Angleterre,  et  les  eaux  de  la  mer  couvrirent  la  pin» 
grande  partie  du  comté  de  Sommerset.  En  1612.  un  ou- 
ragan extraordinaire  ravagea  les  côtes  de  la  Hollande, 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  et  y  détruisit  un  grand 
nombre  de  vaisseaux.  Une  tempête  plus  violente  encore 
éclata  sur  les  côtes  d'Angleterre,  de  Hollande  et  d'E»- 
pagne.  1617.  Elle  coûta  60  vaisseaux  A  cette  dernière 
puissance,  et  la  ville  de  Barcelonne  fut  entièrement  inon- 
dée. Une  tempête  violente  éclata  sur  les  côtes  d'Angle- 
terre, de  Hollande  et  de  France,  1651.  Elle  fut  presque 
générale  eu  Europe,  le  ô  septembre  1658  :  des  maisons, 
des  édifices  lurent  renversés;  des  forêts  déracinées,  et 
un  grand  nombre  d'hommes  furent  tués.  Une  tempête 
extraordinaire  éclata  sur  les  rôles  d'Espagne,  15  mars 
1671,  et  exerça  le»  plu»  grands  ravages  dans  le  port  do 
Cadix.  Les  aiguilles  des  clochers  d'Angleterre  et  un 
très-grand  nombre  de  maisons  furent  renversées  par 
celle  qui  éclata  le  26  novembre  1703.  et  le  dommage 
ocasioumi  par  cet  ouragan  fut  évalué  A  50  millions  de 
franc.  En  1708,  l'Océan,  la  Méditerranée,  les  mers  de 
l'Inde  furent  bouleversés  par  les  orages  et  les  tempêtes, 
et  une  infinité  de  vaisseaux  furent  engloutis.  Des  orages 
désastreux  désolèrent  la  France,  l'Italie,  l'Allemagne, 
l'Angleterre  et  la  Hollaude,  1731, 1737,  1748,  12  octobre 
1759  et  1771.  Une  tempête  dans  la  Méditerranée  dé- 
truisit la  plus  grande  partie  de  la  flotte  russe,  28  sep- 
tembre 1771.  Celle  qui  éclata  a  Terre-Neuve,  1775,  en- 
gloutit 50  bateaux  pécheurs,  et  fit  périr  700  hommes. 
Un  ouragan  exerça  les  plus  grands  ravages  dans  les 
Indes  occidentales,  1781  ;  à  Venise,  1785;  A  l'Ile  For- 


Digitized  by  Go 


1079 


TEM 


m  ose,  sur  les  côtes  de  la  Chine,  22  mai  1782  ;  è  Hondu- 
ras, on  les  eaux  de  la  mer  te  répandirent  au  loin  dans 
les  lerres,  et  détruisirent  toutes  les  maisons  et  englou- 
tirent 15  vaisseaux,  1788;  eu  Angleterre.  1790;  en 
France  pendant  chacune  dei  années  1788,  1795,  1799; 
et  le  9  novembre  1800  (18  brumaire),  sur  toutes  les  co- 
tes de  France,  d'Angleterre.  He  Hollande  et  d'Alle- 
magne ;  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  France,  1806; 
en  iloogrie,  1808;  en  Espagne,  et  particulièrement  à 
Cadix,  1810.  Les  tempêtes  et  les  ouragans  furent  tr^s- 
nomtireux  en  Europe,  1812,  1816,  1818;  40  nafires  fu- 
rent jetés  a  la  côte  dans  celui  qui  éclata  à  Marseille, 
4  mar».  En  1819  et  le  28  mars,  l'Ile  de  France  fut  en- 
tièrement dévastée  par  nn  ouragan  épouvantable  :  et  le 
7  avril  de  la  mèn  e  année,  le  même  ouragan  renversa 
plusieurs  églises,  un  erand  nombre  de  maisons,  et  dé- 
racina des  forêts  en  Suède,  en  Autriche  et  en  Bohême, 
août.  La  Norvège,  la  Suède,  Saint  Pétersbourg.  les  cotes 
de  Flandre,  de  la  Hollande  et  de  la  Baltiqu 
vastées  par  une  tempête  extraordinaire  qui  fat  i 
18  et  19  novembre  182*. 

TEMPLE,  bâtiment  consacré  au  culte  divin.  A  Rome, 
quand  la  construction  d'un  temple  avait  été  réso- 
lue par  les  premiers  magistrats  ou  dans  le  sénat,  il  fal- 
lait une  loi  on  une  ordonnance  du  peuple  pour  l'exécu- 
tion du  projet  ;  ensuite  on  consultait  les  augures,  qui 
commençaient  par  Taire  choix  dn  terrain,  en  quoi  ils 
avaient  égard  a  la  nature  et  aux  fonctions  des  dieux  aux- 
quels le  temple  devait  être  consacré.  Les  temples  de  Ju- 
piter, de  Junon  et  de  Minerve  devaient  ét  é  bâtis  snr 
de»  hauteurs,  parce  que  ces  divinités  avaient  inspection 
sur  toutes  les  affaires  de  la  république.  Mercure,  Isis  et 
Sérapis,  dieux  du  commerce,  avaient  leurs  (emples  ores 
ries  marché*.  Ceux  de  Mars,  de  Bellone,  de  Vulcain  et 
de  Vénus  étaient  ordinairement  hors  des  villes  ;  on  les 
regardait  comme  des  divinités  ou  tnrbulentes  ou  dange- 
reuses. Cependant  cet  usage  ne  fut  pas  toujours  exacte- 
ment observé  ches  les  Romains.  Les  portes  des  temple» 
retrardaient  ordinairement  l'occident;  et  les  statues  de» 
dieux  étaient  tournées  du  côté  des  portes,  afin  que  reux 
qui  venaient  les  adorer  eussent  le  visage  vers  l'orient. 
Autour  de  la  statue  du  dieu  tulélaire  d'un  temple  était  le 
sanctuaire  appelé  par  le*  Latins  pénétrait,  adytum,  sa- 
crarium,  où  il  n'était  pas  permis  au  peuple  d'entrer.  Il 
y  avait  toujours  Irois  autels  dans  un  temple  considé  râ- 
ble :  le  premier  était  placé  an  pied  de  la  statue;  il  était 
fort  élevé,  et  par  celte  raison  on  l'appelait  altare  ;  on 
brûlait  dessus  l'enretis.  les  parfums,  et  l'on  y  faisait  les 
libations.  Le  second  était  a  ta  partie  supérieure  du  tem- 
ple, et  servait  aux  sacrifices.  Le  troisième  était  un  autel 
portatif,  sur  leqoel  on  posait  les  offrande».  —  Les  Gau- 
lois ne  commencèrent  à  bâtir  des  temples  qu'après  avoir 
passé  sons  la  domination  des  Romains.  Les  premiers 
qu'ils  construisirent  n'étaient  pas  dans  les  villes,  mais 
è  leur  protimité.  Il  n'y  en  avait  pas  dan»  l'enceinte 
de;  mur»  de  Lutèce.  L'abtave  Saint-Germain  des  Prés 
fut  bâtie  snr  les  ruines  du  temple  d'Isis  ;  CybMe  avait  le 
sien  du  côté  de  Saint-Eustache  ;  Montmartre  prit  son 
nom  du  temple  de  Mar»,  qui  y  était  situé.  Enfin  le  tem- 
ple de  Mercure  s'élevait  au  haut  du  faubourg  Saiot-Jac- 
qnes.  Le  pape  Sixte  II  ordonna,  262,  de  bâtir  les  tem- 
ples chréiiens  dans  la  direction  de  l'orient.  L'usage  de 
bénir  ces  édifices  fut  introduit,  514,  et  celni  de  les  dé- 
dier, 485.  Les  crucifix  peints  on  «cnlplés  furent  exposés, 
riit-on,  pour  la  première  rois,  dans  les  églises  en  4fil. 
Vers  la  fin  du  *'  siècle,  saiol  Arabroiseet  le  papcDa- 
:  la  musique  dans  les  église*  pour  la 
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Europe  par  les  Sarrasins,  758,  forent  placées  dan  ht 
églises  à  celte  époque-là.  Cependant  l'otage  A*  «{«•• 
ne  fut  général  que  vers  la  fin  du  13'  siècle.  Ce  fat  lepip 
Innocent  III  qui  ordonna,  1200,  que  des  troncs  miâ 
placés  dans  les  églises,  pour  que  les  fidèle*  pnssrst  js> 
poser  leurs  offrandes.  Le*  premières  églises  qu»  1/. 
construisit  en  pierre  ne  le  furent  guère  que  ier>  u  c. 
du  7'  siècle,  670  ;  et  l'usage  d'y  ajouter  des  loon  Kl 
pas  au  delà  dn  commencement  do  9'  siècle.  Ce  fst  " 
Angleterre  que  pour  la  première  fois,  mi,  m  fit  if 
églises  fl  mquées  de  tours. 

TEMPLE  (Guillaume),  homme  d'Êtst,  dit  lerfc«* 
du  Temple,  naquit  à  Londres,  1628;  entra  i  U 
des  communes.  1661  :  et  fut  rbargé  par  lord  " 
de  plusieurs  missions  importantes.  Ce  fol  lui 
l'alliance  de  1665  contre  la  Hollande  et  la  trialf  aifar 
de  1668  entre  l'Angleterre  ,  les  étais  geoénw»  SI 
Suède  contre  la  France.  U  entra  an  minière  ipmiw 
pris  part  aux  négociations  de  Nimègue.  HJïilfa  « 
relira,  1685,  et  mourut,  1688.  On  a  de  loi  dalkas» 
et  des  Mélanges,  qui  furent  imprimes,  1814. 

TEMPLIERS  (Le»)  on  les  chevaliers  do  T< 
rivaient  de  CJteaux  comme  tons  les  ordres  ssM-rç 
Ils  reçurent  leur  règle  des  mains  de  saint  Bersrf  H 
forent  Hugues  de  Pag  mis,  Geoffm  de  Smi-Onw* 
sept  antres  seigneurs,  qui,  vert  l'an  4*28,  t  eltaceefsr» 
par  un  vœu  solennel  à  défendre  contre  les  irftf"  « 
escorter  jusqu'à  Jérusalem  ceux  qui 
le  pèlerinage  de  la  Palestine,  qui  doooèrfot 
cet  ordre  célèbre,  qui  subsista  jusqu  en  BM.  U  WJ 
bre,  tous  les  templiers  qui  se  troovsier.teaFrsw^* 
arrêtés  sons  de  vaioe»  s ccusatioas.Onobdsl 
uns  d'entre  eux,  à  l'aide  des  tortures.  ï"«*,£*1 
honteux  dont  on  les  accusait.  Uo  »**  "JJ: 
lion  vint  les  frnpper,  et.  le  18  mars  IÎU ^ 
des  templiers  Jacques  Molay,  et  l'on ia S^'  ^ 
valiers  de  son  ordre,  condamnes  f***»  ». 
perpétuelle. sont  brûlés  vivants àsriH». 
din  du  roi  et  les  Augustins,  surleto*»*  ^ 
trouve  maintenant  élevée  la  stalne  de  fr»)t  . 
peu  auparavant  59  templier»  avaient 

TENIERS  (David),  le  Vieux,  pw«  ^  .. 
Anvers,  1582  ;  fut  l'élève  deRubens;  et  ^"J'1 
heur  de»  scènes  grotesques  et  des  reonioa  Je  w  ^ 
de  charlatans,  et  quelques  int-  rieurs.  H  œ»^  ^ 

TENIERS  (David),  U  Jeune,  né  »  An,ers*  ,  (||isir 
l'élève  de  son  père  et  le  surpassa  de  beaucoup,  u 
nommé  le  Prolée  de  la  peinture.  D  *to*w»  r 
lièrement  le  genre  de  .on  père,  nui»  «  *JT^U 
la  perfection.  Il  mourut  dan»  sa  ville  m ] 
musée  du  Louvre  possède  de  loi  V  Enfant  l<Tv  , 
Tsntation  de  saint  Antoine  ;  ls  Chasse  m 
Joueur  de  cornemuse  ;  et  la  JNor»  «  «f. 

TERENCK  (  Pnblius-Térentius-Afeo). 
latin,  naquit  en  Afrique,  194  av.  J£ 
une  guerre  particulière  contre  les  c,,t^  Q^iaf  « 
à  de.  marchand,  romains,  et  lombs 
sénateur  Téreotins  Lucanus,  qui.  I  aisui  un  ^ 
soin,  lui  donna  son  nom.  Les  soc«n  rJ 
Térence  forent  teU.  qu'il  compls  b» ,6 !  I»£  » 
tout  ce  que  Rome  renfermai»  de  plo  *J»  £ 
dant  l'envie  et  la  malvulhnee le  flren \""*mt. 
et  il  partit  pour  la  Grèce,  où  il  moornt.  \£ 
rant  ce  voyage,  dit-on,  qu'il  perdit  ^  *  ^ 
théâtre.  6  seulement  sont  ParTenujp,],4iVnnnf  y^ 

TER  RE-If ElTVE.  grande  ile  de 
trionale.  EUe  est  surtout  célèbre  p"  «  P»0"  6,K' 
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lué  près  de  sei  côtes,  où  la  pécbe  de  la  morue  est  très- 
productive.  Elle  fut  découverte  par  Sébastien  Cabot, 
1497.  Veraizini  en  prit  possession  an  nom  de  la  France, 
1525,  et  le  premier  établissement  y  fat  formé,  160-1.  Le 
traité  d'Utrecht  donna  Terre-Neuve  à  l'Angleterre;  mais 
le  droit  de  pèche  fut  réservé  a  la  France,  et  réglé  par 
les  trai  és  de  Paris,  1767,  et  de  Versailles,  1785. 

TERREUR  (Régime  de  la).  On  nomme  ainsi  le  ré- 
gime odieux  qui  pesa  sur  la  France  depuis  le  51  mai 
1795,  jour  de  la  chute  des  Girondins,  jusqu'au  27  juillet 
1794.  jour  de  la  chute  de  Robespierre.  V.  FRANCE. 

TERTCLL1EN  (Quintus  Septimus  Florens  Tertulia- 
nus),  l'un  des  docteurs  les  plus  illustres  de  l'Église  de 
Cartbage,  naquit  dans  celte  ville  l'an  160  de  J.-C.  Il  se 
convertit  à  la  foi  chrétienne  et  devint  bientôt  l'un  de 
ses  plu*  zélés  et  de  ses  plus  éloquents  défenseurs,  186- 
240.  Il  mourut  daus  un  âge  très-avancé,  245.  On  a  plu- 
sieurs éditions  des  QfcurrM  de  Tertullieo,  dont  la  plus 
estimée  est  celle  de  Rigault,  Paris,  1628. 

TEST  (Serment  du).  Serment  auquel,  d'après  le  bill 
de  1675,  étaient  tenu»  tous  les  fonctionnaires  anglais. 
Cet  acte,  dont  le  but  principal  était  d'éloigner  les  catho- 
liques des  affaires,  fut  principalement  dirigé  contre  le 
duc  d'York.  En  1678,  ceux  qui  prêtaient  ce  serment  de- 
vaient aussi  déclarer  qu'ils  recounaUsaient  comme  une 
ido'Atrie  le  rulte  de  la  Vierge  et  des  saints.  Ce  sermeut 
ne  rut  aboli  qu'tn  1828. 

TESTAMENT  (Ancien  et  Nouveau).  V.  RIBLE, 
SAINTE  (histoire). 

TE  i  ri<  i  s  (P.  Pivetus),  empereur  romain,  fut  pro- 
clamé à  Bordeaux,  l'an  de  J.-C.  228.  Il  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  ses  ennemis,  et  fit  rentrer  dans  le 
devoir  les  Gaules,  l'Espsgne  et  la  Grande-Bretagne,  qui 
étaient  sous  sa  domination.  Mais  il  abandonna  toute  son 
autorité  a  Aurélien,  et  rentra  dans  la  vie  privée. 

TEUTONS,  peuple  germain,  célèbre  par  la  part  qu'il 
prit  A  l'invasion  qui  eut  lieu  eo  Gaule  et  en  Italie,  de 
1 1 4  a  101  av.  J.-C.  Après  avoir  remporté  de  nombreux 
avantages  sur  les  armées  romaines,  les  Teutons  furent 
écrasés  par  Marins,  dsns  les  environs  d'Aix,  102. 

TECTONIQUES  (Chevaliers),  ordre  célèbre  qui  fut 
établi,  1190,  par  le  duc  Frédéric  de  Souabe,  au  siège 
d'Accou,  afin  de  pourvoir  au  soulagement  des  croisés 
malades  ou  blessés.  Ces  chevaliers  fondèrent  dans  la 
terre  $siate,  1128,  un  hôpital  dans  lequel  les  malades 
étaient  soignés  par  les  chevaliers  eux-mêmes.  Cet  ordre 
arquit  bientôt  une  très-grande  puissance  ;  l'empereur 
Frédéric  II  nomma  le  grand  maître  de  cet  ordre  prince 
de  l'Empire-  En  1226,  ils  secoururent  les  Polonais  con- 
tre les  envahissements  des  Prussiens.  En  1509,  le  grand 
mailre  vint  s'établir  à  Marieubourg;  et,  vers  le  15*  siè- 
cle, son  autorité  s'étendait  depuis  l'Oder  jusqu'à  la  Se  - 
migalie.  Cependant,  vers  la  fin  du  16*  siècle,  Us  perdi- 
rent la  Prusse,  et  depuis  ce  temps  le  grand  maître  de 
l'ordre  se  retira  en  Souabe.  La  paix  de  Presbourg,  1805, 
investit  l'empereur  d'Autriche  de  cette  dignité  et  de 
tous  les  revenus  de  l'ordre;  en  1809,  les  principautés 
des  chevaliers  allemands  furent  cédées  aux  princes  dans 
les  Etats  desquels  elles  étaient  situées,  et  ce  ne  fut  plus 
depuis  lors  qu'an  Utre  dont  les  archiducs  d'Autriche 
sont  en  possession. 

TEXAS  on  FREDONIA,  pays  de  l'Amérique  septen- 
trionale, dans  la  partie  orientale  du  Meiique,  était  com- 
pris autrefois  dans  l'intendance  de  San-Luns-Potosi,  et 
bit  partie  aujourd'hui  du  Cohabuila,  avec  lequel  il  forme 
l'Etat  de  Cohabuila  et  Texas.  Avant  1825,  il  n'y  avait 
d'autre  population  civilisée  dans  ce  pays  que  celle  de 
San-Aotonio  de  Béjar,  du  fort  de  Bahia  del  Eapiritu- 

II. 


Santo,  et  du  canton  voisin  de  Nacogdocbes,  qui  formait 
en  tout  5,000  inditidn*.  Deux  tentatives  eurent  lieu  an 
Texas  en  1812  et  1819;  elles  furent  sans  succès.  En 
1824,  la  colonie  de  Fredonia  y  fut  établie  par  M.  Austin  ; 
cette  colonie  s'érigea  eo  république  fédérative,et  la  con- 
stitution fut  copiée  sur  celle  des  États-Unis,  excepté  en 
ce  qui  concerne  la  religion.  Un  traité  d'union  et  de  con- 
fédération avait  été  signé,  le  21  décembre  1826,  entre  la 
nouvelle  république  el  55  tribus  indiennes;  mais  le  con- 
grès mrxicain  a  déclaré  le  Texas  partie  intégrante  du 
M<  ii  ne,  et  l'a  réuni  à  l'État  de  Cohabuila. 

THAHMASP,  roi  de  Perse,  monta  sur  le  trône  en 
1524,  délit  les  Usbccks.  1526,  prit  Bagdad  en  1529. 
et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays  compris  enire  le  Tigre 
et  l'Eiiphrate.Tbahmasp  mourut  en  1577,  âgé  de  65  ans. 
—  Tbahmasp  II,  12*  soli  de  Perse,  proclamé  à  Kazbin, 
1722,  se  vit,  dans  les  premières  années  de  son  règoe, 
attaqué  par  les  Turcs,  les  Russes  et  les  Afghans,  qui  le 
pressèrent  si  vivement,  qu'il  n'eut  d'autre  ressource  que 
de  se  placer  sous  la  protection  de  Nadir-Chah  qui  l'aidai 
a  reprendre  la  P*rse  méridionale,  1729.  Dans  la  suite  il 
éprouva  de  grauds  revers  ;  contraint  d'implorer  une  paix 
honteuse,  il  fut  déposé  par  son  ancien  prolecteur  Nadir, 
en  1754.  11  mourut  Sans  plus  lard. 

TI1ALÈS,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  naquit  en 
Phéuicie,  659  av.  J.-C.  A  peine  âgé  de  14  ans,  le  désir  de 
s'instruire  l'engagea  à  aller  en  Egypte  ;  1*  il  s'attacha 
aux  prêtres,  qui  lui  enseignèrent  la  géométrie,  et  lui 
inspi.èrent  un  grand  respet  pour  la  divinité.  Les  CbaJ- 
dem  ayant  saccagé  la  Pbénicie  en  587.  Thaïes  s'exila, 
et  vint  à  Milet,  A  l  uge  de  52  ans.  Dès  lors  il  s'adonna  a 
l'étude  de  1  astronomie,  et  fonda  l'école  ionique  d'où  dé- 
rivèrent toutes  les  sectes  des  philosophes  de  la  Grèce.  Il 
mourut  à  l'âge  de  90  ans. 

TUE,  Thea  sinensls,  plante  originaire  de  la  Chine. 
Le  premier  écrivain  européen  qui  ait  fait  mention  du 
tbé  est  Giovauni  Botero,  1590.  Il  fut  introduit  en  Eu-, 
rope,  1610,  et  fut  importé  de  Hollande  en  Angleterre 
par  les  lords  Arlinglon  et  Ossory,  qui  le  mirent  A  la 
mode,  1666.  Il  ne  fut  connu  en  France  qu'en  1656. 
THÉATINS.  V.  ORDRES  RELIGIEUX. 
THÉÂTRE.  Tbespis,  chez  les  Grecs,  556  avant 
J.-C,   fut  le  premier  qui,  pour  représenter  ses 
pièces,  promenait  aes  acteurs  sur  un  iheatre  am- 
bulant qui  n'était  autre  qu'un  chariot.  Eschyle,  après 
lui,  s'avisa  de  construire  on  théâtre  plus  solide  sur  des 
tréteaux,  et  de  l'orner  de  décoratioos  convenables  au 
sujet.  Le  premier  théâtre  d'Athènes  ne  fut  bdti  que  de 
planches  ;  mai*  un  jour  il  s'écroula  tout  à  coup  sous  le 
poids  des  spectateurs,  et  cet  accident  engagea  lea  Athé- 
niens, déjà  fort  engoués  de  spectacles,  à  en  construire 
de  pierres.  Telle  fut  l'origine  de  ces  magnifiques  théâ- 
tres qu'où  vit  bientôt  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
excepté  cependant  A  Lacédémone,  d'où  les  spectacles  de 
ce  genre  avaient  été  bannis  par  Lycnrgue.  — -  En  Grèce 
comme  A  Rome,  un  thràtre  se  divisait  en  trois  parties 
principales  :  celle  des  acteurs  qu'on  appelait  la  srène; 
celle  des  spectateurs  qu'on  nommait  plus  particulière- 
ment le  théâtre,  et  l'orchestre  qui,  chez  les  Grecs,  était 
le  département  des  mimes  et  des  dauseurs,  et  qui,  chez 
les  Romains,  servait  A  placer  les  consuls,  les  préleurs, 
les  sénateurs,  les  pootifes  et  les  vestales.  C'était,  comme 
aujourd'hui,  l'espace  qui  restait  au  milieu,  entre  la  par- 
tie destinée  aux  spectateurs  et  celle  qui  appsrtenait  aux 
acteurs.  Chez  les  Romains,  le  sénat  ne  rot  séparé  du 
peuple  aux  spectacles,  que  l'an  de  Rome  558,  comme 
le  dit  Tite-Live.  On  lui  assigna  l'orchestre,  ainsi  qu'aux 
Vestales.  La  loi  flojcia.  685,  accorda  aux  chevaliers  les 
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quatorze  premiers  rangs  des  sièges  au-dessus  des  séna- 
teurs, re  qui  faisait  à  peu  près  les  deux  premiers  étaj{cs. 
Le  troisième  était  abandonné  au  peuple,  et  le  portique 
supérieur  aux  femmes.  Ce  ne  fut  cependant  que  sous 
Auguste,  SI  de  J.C»  qu'elle*  fureot  séparées  des 

Tontes  les  an  tennes  chroniques  attestent  qne  dans 
les  premiers  temps  des  nilions  modernes  de  l'Europe, 
des  ébauches  grossières  de  représentations  théâtrales, 
données  par  des  farceur»,  des  jongleurs,  des  ménétriers, 
étaient  le  divertissement  obligé  de  toutes  les  fêtes  et 
cérémonies  publiques.  Divers  conciles  tenus  à  Mayence, 
à  Tours,  à  Reims,  a  Ctnilons-sur-Saône,  durant  les  8*  et 
9«  sectes,  prononcèrent  des  peines  contre  les  comédiens, 
histrions  et  jonpleurs  publics,  i  :h  rlemagne  lui-même 
fut  forcé  de  réprimer  la  licence  de  ces  bateleurs  a  cause 
de  l'indécence  de  leurs  représentations,  qui  déji  étaient 
au  nombre  des  amusemei.ls  les  p  us  suivis  des  Français. 
c«s  jongleurs  étaient  appelés  à  toutes  les  têtes  ;  et  for- 
maient dans  les  grandes  villes  un  corps  partiruller.  Us 
avaient  un  chef  et  des  statuts,  et  étaient  seuls  en  posses- 
sion du  privl'ége  d'amuser  la  nation.  Mais  des  pèlerins 
revenus  de  Palestine,  d'Espagne  et  d'antres  lieux  de  la 
France,  vinrent  leur  disputer  la  palme,  et  se  firent  con- 
naître sous  le  nom  de  Confrères  de  la  Passion.  Entre 
autres  pièces  jouées  a  Paris  devant  le  roi  d'Angleterre, 
en  l'année  1513,  et  tous  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  on 
représenta  la  Gloire  des  bienheureux  et  la  Peine  des 
damnés.  L'Expédition  de  Godefroi  de  Bouillon  dans  la 
terre  sainte,  et  la  Prise  de  Jérusalem,  forent  jouées  dana 
la  même  ville  devant  l'empereur  Charles  IV,  en  l'année 
1578.  Les  écoliers  d'Angers  donuèrent  une  espèce  de 
comédie  sons  le  titre  de  Robin  et  Marianne,  1392.  Une 
ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  5  juin  1398,  fit  fermer  le 
théâtre  des  Confrères  de  la  Passion  de  Saint-Maur  dea 
Fossé<,  i  cause  du  tumulte  que  leurs  représentations  oc- 
casionnaient. Les  pièces  de  ce  temps,  qui  duraient  plu- 
sieurs jours,  entraînaient  des  dépenses  considérables, 
dont  les  villes  se  chargeaient  volontiers,  parce  qu'elles 
retiraient  un  grand  avautage  du  concours  d'étranger! 
que  l'annouce  d'un  spectacle  de  ce  genre  ne  manquait 
jamais  d'attirer  dans  leurs  murs.  En  1412,  l".4pocaft/ps« 
fut  jouée  a  Metx,  sur  la  place  Saint-Louis,  et  la  repré- 
srotaliou  dura  trois  jours  ;  peu  de  tem|>s  après,  on  y 
donna  la  Destruction  de  Jernsalem,  poème  de  trente  mille 
vers.  Le  5  juillet  1457,  on  joua,  dans  la  même  ville  de 
Mets,  It  Mystère  de  la  passion  ;  le  nombre  des  acteurs 
de  cette  pièce  était  de  cinquante-six  ;  le  curé  de  Saint. 
Victor  faillit  perdre  ta  vie  en  y  représentant  Jésns- 
Christ  ;  et  un  chapelain,  chargé  dn  rôle  de  Judas,  fut 
presque  étranglé  en  se  pendant.  Dès  l'année  1402,  il  fut 
permis  aux  Confrères  de  la  Passion  d'établir  un  théâtre 
à  Paris,  pour  y  représenter  leurs  mystrres  et  moralités 
qui,  pendant  longtemps,  se  jouèrent  à  Paris  les  diman- 
ches et  fêtes.  Ces  spectacles  étaient  tellement  dans 
le  «ont  du  public  d'alors,  qne  les  curés  avançaient  l'heure 
des  vêpres,  afin  que  les  fidèles  pussent  assister  à  ces  re- 
présentations, qui  duraient  depuis  une  heure  jusqu'à 
cinq,  et  où  l'on  était  admis  moyennant  deux  sous  par 
personne.  Vers  la  fin  dn  15*  siècle,  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  les  clercs  de  la  basoche  du  parlement  et  ceux 
du  Châtelet  commencèrent  fi  jnner  publiquement  dans 
la  grande  Mlle  du  Palais  et  ailleurs  des  farces,  folies  et 
moralités.  Des  arrêts  du  parlement,  du  15  mai  1 476  et 
49  juillet  1477,  iuterdirent  ces  représentations,  qui  re- 
eofumencèrent  tous  Charles  VIII  ;  elles  furent  de  nou- 
veau défendues  par  lettres  patentes  du  8  mal  1486,  et 
reprirent  faveur  tous  Lonii  XI f,  qui  les  autorisa  for- 
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rtiellemrnt.  Mais  le»  pièces  jouées  par  les  baaoehiens 

étant  remplies  de  traits  satiriques  contre  les  princes  et 
le  gouvernement,  et  sans  doute  aussi  contre  le  parlement, 
un  arrêt  du  2  janvier  1516  interdit  a  e  s  drrea  de  jouer 
farces  ou  comédies  dans  lesquelles  il  serait  fait  mentioa 
des  princes  et  princesses  de  la  cour.  Dn  autre  arrêt  da 
25  janvier  1538  permit  aux  basochiens  de  jouer  Ifurs 
pièces  en  observant  d'en  retrancher  les  choses  rayées. 
Ce  qui  prouverait  qu'à  cette  époque  le  parlement  s'attri- 
bua le  droit  de  censure  sur  les  pières  de  théâtre.  A  par- 
tir de  4583,  on  ne  trouve  plus  de  trace  des  représenu. 
tions  des  clercs  de  la  basoche,  auxqneh  un  arrêt  do  par- 
lement, du  19  novembre  1548.  avait  interdit  de  jouer  des 
mystères  sacrés,  en  ne  leur  permettant  que  les  mçstffw 
profanes  licites  et  honnêtes.  Jodellc,  mort  en  4575.  est  if 
premier  qui  ait  composé  de*  trsgédies  et  comedi.sa 
langue  française  avec  quetqne  régularité.  On  compte  43 
poètes  français  autors  de  comédies,  de  tragédies,* 
farces  et  de  moralités  publiées  dsns  le  cours  du  I  S' siè- 
cle. En  1595,  des  comédiens  étant  venus  dresser  an 
théâtre  dans  la  foire  Saint-Germain,  eurent  de  vive»  rua- 
testations  avec  les  Confrères  de  la  Passion,  et  nue  »es- 
tence  du  lieutenant  civil,  dn  5  février  1596.  les  condumu 
à  payer  à  ces  derniers  une  amende  de  deux  éens  par  sa. 
Un  règlement  de  p  lice,  dn  5  février  15%,  défend  i 
toute  pertoune  de  faire  violence  en  l'botel  de  fcwfajat 
d'y  jeter  dea  pierres,  de  la  poudre  on  d'autres  rboM 
qui  jnissent  émouvoir  le  peuple  à  sélilion.  Un  aatre.  ds 
12  novembre  1609,  enjoint  aux  comédiens  d'ouvrir  Un 
portes  à  une  heure  après  midi,  de  commue  r  lear  re- 
présentation à  deux,  de  les  clore  l'hiver  à  quatre  taire* 
et  demie,  et  de  n'exiger  des  spectateurs  na>  p**  de  i 
sols  pour  les  places  du  parterre  et  10  sols  pour  cri  tes  te* 
galeries.  Parmi  les  acteurs  qui,  dans  cette  per  met,  pus- 
i  eut  de  quelque  célébrité,  on  cite,  en  t.V>.  Besn  Le- 
grand,  surnommé  Turlupin,  qui  jooa  <e*  rok*  rem  que» 
55  ans,  et  mourut,  1634  :  Hugues  Goéret,  dit  FledtUt, 
Deslaurier,  dit  Bruscambille,  et  Jean  Farine;  eu 
Lecomte,  dit  Voler  an,  joua  longteroyr»  \e*>  prtrmers  r6le* 
avec  Marie  Vénier-Delaporle,  l'une  de»  premier»  ac- 
trices qui  ait  paru  sur  la  scène  française  ;  en  UtO,  Ju- 
lien Joffrin  de  l'Épy,  dit  Jodelet,  qui  obtint  la  pUu 
grande  vogue  dans  les  pièces  de  Scarow  ;  en  tfrii,  Ro- 
bert Guérin,  dit  Gros-Gutl/ansne  :  en  1629,  Pierre  Le- 
messier,  dit  Bellerose,  qui  excellait  daas  les  rôles  tra- 
giques et  comiques,  et  qui  devint  le  chef  de  la  troupe  de 
l'hôtel  de  Bourgogne;  en  1630,  Haudrin  de  Saiot-lic- 
ques,  dit  Gui/iol-(iorjn,  etc.  Tous  cet  acteur*  jouaient 
avec  des  masques,  à  l'exception  de  Gros-4îoillsuœe,  <\à 
se  couvrait  le  visage  de  farine.  L'usage  dea  violons  à 
l'orchestre  existait  dès  l'an  1616  ;  un  arrêt  du  conté!,  da 
30  ami  1673,  fixa  le  nombre  des  voix  de  la  comédie  à 
deux  et  c  lui  des  violons  à  six,  au  lieu  de  six  voit  et  de 
douze  violons  que  les  romédiens  avaient  avaut  ce  rvgle- 
m  i.t.  Avant  Pierre  Corneille,  Alexandre  Ilardj,  qoi 
vivait  en  1623,  tenait  le  sceptre  de  l'art  dramatique  ea 
France.  Le  théâtre  du  Palais-Royal,  qui  fut  construit 
par  ordre  du  cardinal  Richelieu,  fit  son  ouverture  p»r 
httrame,  tragi-comédie  qui  parut  sous  le  nom  de  Des 
marels.  mais  qu'on  attribue  au  cardinal-  Enfin  Pierre 
Corneille  et  Moîière  parurent,  et  c'est  de  ces  deux  grandi 
noms  qne  date  1ère  glorieuse  de  l'art  draonliqur  «a 
France.  Le  24  octobre  I65S,  la  troope  de  Molière  fat 
admise  à  jouer  Mcomède  devaut  le  roi,  qui  <  o  lot  si 
satisfait,  qu'il  lui  permit  de  jouer  sur  le  théâtre  dn  Peut- 
Bourbon,  alternativement  avec  les  Italiens.  En  168'. 
cette  troupe  passa  au  Palais-Royal  avec  le  titre  de  co- 
médiens de  Monsieur,  et  débuta  le  5  novembre  par  Tt- 
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totirdi  ;  le  roi  la  prit  à  son  service,  1694,  lai  donnn  une 
pension  de  7,000  livres,  une  particulière  de  1,000  livres 
à  Molière,  et  la  troupe  prit  des  lors  le  litre  de  troupe 
royale,  qu'elle  conserva  depuis.  A  la  mort  de  Molière, 
1673,  uoe  déclaration  du  25  juin  réunit  la  troupe  du 
Marais  à  celle  du  Palais-Royal,  et  les  comédiens  allèrent 
rttiblir  dans  le  jeu  de  paume  de  la  rue  de  Seine,  vis-à- 
vis  la  rue  Guénégand.  Eu  1680,  le  roi  ordonna  la  réu- 
nion de  la  troupe  du  Marais  A  celle  de  la  rue  Gnéné- 
gaud,  et,  en  vertu  de  cet  ordre,  les  comédiens  fnrent 
autorises  è  former  une  société  et  à  passer  entre  enx  des 
actes  d'union.  Leur  premier  contrat  fat  pa<sé  devant 
notaire,  le  5  janvier  1681.  Telle  fut  l'origine  de  l'établis- 
sement du  Théâtre-Français,  qui,  le  25  avril  1685,  reçut 
dn  duc  de  Saint-Aignan  un  règlement  de  discipline  in- 
térieure, auquel,  par  un  acte  do  4  mars  1686,  ils  s'obligè- 
rent de  se  conformer;  cequl,  depuis  cette  époque,  soumit 
leur  administration  théâtrale  au  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  d<i  rni,  remplacé  aujourd'hui  par  nn  com- 
missaire royal.  En  1689,  ils  allèrent  s'établir  dans  leur 
nouvelle  salle  appelée  theàlre  de  la  Comédie- Française, 
qui  Tut  construite  dans  la  rue  Xeuve-Saint-Gerroain-des- 
Prés.  par  Dorbay,  et  qui  leur  coûta  108,000  livres  ;  ila 
y  débutèrent  par  Phèdre  et  le  Médecin  malgré  lui.  En 
1699,  toutes  les  dépenses  do  nouvel  établissement  fnrent 
acquittées;  le  fond  de  l'hôtel  de  la  Comédie  fut  divisé 
en  25  parts  :  la  part,  niée  à  13,180  I ivres,  fut  réduite  à 
8,270,  par  ordonnance  du  17  juin  1758-  Les  comédiens 
français  jouèrent  dans  cette  salle  jusqu'en  1770;  ils  vin- 
rent à  cette  époque  dans  la  salle  des  machines  au  coa- 
ti ;m  des  Tuileries;  ils  y  restèrent  jusqu'en  1782;  s'in- 
stallèrent alors  au  théâtre  de  Monsieur  (Odéooj,  y  réi- 
tèrent jusqu'en  1799,  époque  où  ils  vinrent  occuper  la 
salle  du  Palais-Royal)  où  ils  jouent  encore  aujourd'hui. 
Le  théâtre  français  compte  parmi  «es  plus  grandes 
gloire*  comme  poètes  :  Corneille,  Molière,  Racine, 
Regnard,  Destoucbes,  Marivaux,  Beaumarchais,  Ché- 
nier  ;  et  comme  acteurs  :  Lekaio,  Nouvel,  La  ri  te,  Molé, 
Fleury  ,  Dumesnil ,  Ta! nu  ,  Contât ,  Duche*nois,  Mars. 
Voir  OPÉRA. 

THÈMES,  ancienne  ville  d'Egypte,  capitale  de  la  haute 
Egypte,  autrement  ThébaTde.  EUe  était  située  sur  le  MU. 
Si  l'on  en  croit  Ica  historiens,  on  raconte  des  prodiges 
aur  cette  Tille  de  Thèues  :  ainsi  elle  aurait  eu  100  por- 
tes ,-  par  chacune  des  portes  elle  eût  pu  faire  sortir 
10.000  combattants,  ce  qui  suppose  une  population  d'au 
moins  S  millions,  chose  peu  croyable.  Pendant  long- 
tempe  elle  fut  la  résidence  des  rois.  Détruite  par  Cam- 
byae,  roi  de  Perse,  elle  se  releva  de  ses  cendres,  rede- 
vint puissante,  et  fut  une  seconde  fou  détruite  par  les 
Romains,  l'an  32  av.  J.-C.  Dès  lors,  elle  ne  se  releva 
pas  de  aea  ruines.  Les  Arabes  arrivèrent,  et  Thèbes  vit 
sur  aea  ruines  s'élever  cinq  petits  villages.  Le  Louqsor 
eat  ou  dea  cinq-  L'obéiiauue  qui  orne  la  place  de  la 
Concorde,  A  Paris,  est  un  monument  de  l'ancienne  Thè- 
bes. 

THÈMES.  Stion  des  Grecs  irodernea,  ville  de  Béotle, 
aur  rieniène;  fondée,  vers  1580  av.  J.-C,  par  Cadmus, 
qui  arrivait  des  bords  de  Phénicie.  Il  construisit  d'abord 
uee  citadelle,  qu'il  appela,  de  son  nom,  Cadmée.  En 
1457,  Ampbio»  et  Zélbns  l'agrandirent,  ainsi  que  la  cilé 
qui  a'était  formée  autour  de  s*s  remparts.  Gouvernée 
par  dea  roie,  elle  adopta  h  forme  républicaine,  en  1 126, 
?t  devint  le  centre  de  la  fédération  béotienne.  En  582, 
les  Lacédémooteas  allant  en  Macédoine,  surprirent  la 
ville  de  Tbèbea,  substituèrent  l'oligarchie  ai»  principea 
populaires  qui  régnaient  alors,  et  occupèrent  la  cita- 
delle. En  W8#  Pélopidaa  chassa  les  Spartiates  ;  et  dèa 
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lors  commença  pour  Thèbes  nne  nouvelle  ère,  pendant 
laquelle  Epaminoodas  l'éleva  au  premier  rang  parmi  les 
républiques  grecques.  A  sa  mort,  Thèbe*  retomba  dans 
l'obscnrité.  Elle  jeta  encore  quelque*  faibles  lueurs  dans 
la  guerre  sacrée,  fut  soumise  à  Philippe,  après  la  ba- 
taille de  Chéronée.  A  la  mort  de  ce  prince,  Thèbes  se 
révolta  contre  Alexandre  :  prise,  détruite  par  ce  prince, 
la  seule  maison  du  poète  Pindare  fut  conservée;  rebâtie 
depuis,  elle  ne  reconvrn  jamais  sa  première  splendeur. 

THÉGLATH  PHALAZAR.  descendant  de  Nious.fot 
déclaré  roi  de  Ninive,  après  la  mort  de  Sardanapale, 
759  av.  J.-C.  Il  devint  ainsi  le  fondateur  du  second  em- 
pire des  Assyriens.  Heureux  dans  tontes  les  gnerres 
qu'il  entreprit,  il  se  fit  redouter  de  ses  voisins.  Aussi 
Achat,  roi  de  Juda,  ne  pouvant  résister  à  Rasin,  roi  de 
Syrie,  et  i  Phacée,  roi  d'Israël,  qui  le  tenaient  bloqué 
dans  Jérusalem,  dépouilla  le  temple  de  toutes  ses  ri- 
chesses, et  en  fit  don  à  Théglath,  qu'il  invitait  è  le  se- 
courir. Celui-ci  ruina  la  Syrie  et  le  royaume  d'Israël.  Il 
mourut  après  ces  exploita,  vers  730  av.  J.-C. 

THÉMISTIUS,  rhéteur  et  philosophe,  naquit  dans  nn 
bourg  de  la  Paphlagonie,  en  520  environ  de  J.-C.  Dès 
sa  jeunesse,  il  commenta  plusieurs  traités  d'Arislote.  et  fit 
de  rapides  progrès  dan*  la  philosophie  péripatélique. 
Con- tance  le  nomma  membre  du  sénat,  555,  et  Julien 
l'eleva  à  la  dignité  de  préfet  de  Constantinople.  11  mou- 
rut vers  392. 

th  »  m iv roc i.i :  naqnit  â  Athènes,  vers  555  av.  J.-C. 
Il  se  distingua  à  la  bataille  de  Marathon,  490,  et  détrui- 
sit la  Hotte  des  Perses  à  Salamine,  4N0.  Après  cette  vic- 
toire, il  fortifia  le  Pirée ,  et  releva  Athènes,  malgré  lea 
chic  i  les  de  Sparte,  chicanes  que Tbémistocie  éluda  par 
la  ruse.  Ses  succès  excitèrent  contre  lui  la  jalousie. 
Banni  par  l'ostracisme,  if  se  réfugia  d'abord  chez  Admète, 
roi  des  Molosses,  puis  en  Perse,  où  il  s'empoisonna,  466. 

THÉOCRITE,  poêle  grec,  naquit  A  Syracuse,  dans  les 
50  premières  années  du  5'  siècle  av.  J.-C.  Tout  ce  que 
l'on  sait  de  positif  sur  sa  vie,  c'est  que  Ptolémée  Phila- 
delpbe  l'attira  A  sa  cour.  Théocrite  est  le  prince  et  le  père 
de  la  poéaie  pastorale.  11  a  laissé  des  idylles  qui  l'em- 
portent parfois  sur  celles  de  Virgile,  qui  semble  se  l'être 
proposé  pour  modèle. 

THF.ODAT,  Sis  d'Amalsberge,  sœur  du  roi  Theodo- 
ric  1",  devint  roi  des  Ostrogolhs  en  Italie.  Il  épouaa, 
pour  la  faire  périr  peu  de  temps  après,  sa  cousine  Ama- 
lasonle,  qui,  A  la  mort  de  aou  premier  éponx  Atbalaric. 
554,  et  de  son  fils  Amalric,  avait  donné  le  trône  A  son 
neveu.  On  prétend  qu'il  la  fit  étrangler  dans  un  bain, 
sous  prétexte  d'adultère.  Justinien,  soit  qu'il  voulût  ven- 
ger Amatasonte,  soit  qu'il  voulût  seulement  étendre  ses 
Etats,  envoya  Rélisaire contre Théodal,  55.V556  ;  Béli- 
saire  lui  enleva  la  Dalmatic  et  la  Sicile.  Les  Goths,  mé- 
contents de  ce  roi  ingrat,  et  effrayés  d'ailleurs  par  les 
progrès  de  Rélisaire,  t;u'ils  espérèrent  arrêter,  déposè- 
rent Théodal,  qui  fut  tué  sur  la  route  de  Ravennes,  tan- 
dis que  Viligès  le  remplaçait  sur  le  trAne  (556). 

THÉODEBALDE  fut  élu  roi  d'Austrasie  en  548,  après 
la  mort  de  Théodebert  I".  Il  ne  fit  qne  passer  sur  le 
trône  :  il  mourut  A  p  ■  i  ne  âgé  de  20  ans. 

THÉODEBERT  V.  rni  d'Austrasie,  554,  était  fils  de 
T  îierry  I",  A  qui  il  succéda,  malgré  l'opposition  de  ses 
oncles.  Dans  la  suite,  cependant,  il  leur  vint  en  aide  dsna 
leur  guerre  contre  la  Bourgogne;  il  obtint  même  nne 
partie  de  ce  royaume-  En  557,  il  aida  Childebert  contre 
Clotaire,  son  oncle.  En  558,  Il  promit  ses  secours  A  Viti- 
gès ,  roi  des  Ostrogolhs  d'Italie ,  et  contre  l'empereur 
Justinien;  il  reçut  même,  en  échange  de  ses  promesses, 
la  Raviers,  que  le  Gotu  lui  céda.  Mais  en  même  temps. 


Digitized  by  Google 


1076 


THÉ 


THE 


•'étant  abouche  secrètement  arec  Jnstinien,  de  qui  il  re- 
çut de  fortes  somme*  d'argent,  Théociel . .  t  ne  tint  au- 
cun cumple  de  cet  deux  marchés,  ou  plutôt  il  le*  tint 
tous  deux.  Il  franchit  les  Alpes,  pilla  amis  et  eonemis, 
rançonna  Vitrés,  et  menaça  Jnstinien  de  le  poursuivre 
jusque  tous  les  murs  de  Cunslautiuople;  mais  la  mort 
l'arrêta  au  milieu  de  ces  grands  projets.  —  Théodebert  11, 
6*  roi  d'Auslrasie,  monta  sur  le  trône  en  596,  A  la  mort 
de  son  père  Cbildebert,  dout  il  partagea  la  succession 
avec  son  frère  Thierry  II,  qui  fut  roi  d'Orléans  et  de 
Bourgogne.  Il  fut  guidé  d'aboid  |  ar  Brunehaul,  son 
aïeule;  mais  bientôt  il  l'eiila,  599,  à  l'iusligatioa  des 
grands,  que  la  domination  de  cette  princesse  avait  lassés. 
Il  eut  plusieurs  démêlés  avec  Clolaire  II  et  Thierry  II; 
d'abord,  de  concert  avec  ce  dernier,  il  battit  Clotaire  et 
les  Gascons  ;  puis,  suivant  les  conseils  de  Brunebsut,  qui 
ne  pouvait  pardonner  à  Théodebert  de  l'avoir  repoussée, 
Thierry  loi  fit  la  guerre,  et  le  battit  complètement  eo 
deui  rencontres,  a  Tonl  et  a  Tolbiac,  eo  612.  Il  fut  fait 
prisonnier  et  livré  a  l'implacable  Brunebaut,  qui  se  ven- 
gea en  le  faisant  mourir. 

THÉODORE  l*r,  élu  pape  le  24  novembre  642,  était 
Grec  de  nation,  né  a  Jérusalem,  fils  d'un  étéque  dn 
même  nom.  Il  succéda  A  Jean  IV  ;  il  mourut  le  15  mai 
649,  après  6  ans  et  6  mois  de  pontificat.  —  Théodore  II, 
«Mu  pape  le  12  février  898,  succéda  à  Romain.  11  mourut 
20  jours  après,  le  5  mars. 

THÉODORE,  le  Lecteur,  historien  du  6e  siècle,  était 
né,  on  le  croit,  en  Paphlagonie.  I!  remplit  dans  l'Église 
de  Constantinople  le  rôle  de  lecteur,  qui  lui  valut  son 
anrnom.  Il  écrivit  l'histoire  de  l'Église  depuis  Constantin 
jusqu'à  Justinien.  Il  fit  aussi  son  histoire  tripartiie,  com- 
pilations de  Sozomène  etThéodoret;  c'est  l'histoire  de 
l'empire,  depuis  la  20'  année  du  règne  de  Constantin 
jusqu'au  règne  de  Justin  l'Ancien,  c'est-a-dire  jusqu'en 
518.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

THÉODORE,  roi  de  Corse,  fils  du  baron  de  Newboff, 
simple  aventurier  qui  exploita  heureusement  la  révolte 
qui  remua  la  Corse  en  1729.  Il  fut  élu  roi  le  <5  avril  1756. 
Le  peuple  se  refroidit  à  son  égard,  après  7  mois  de  rè- 
gue,  eu  novembre  4756  -,  il  quitta  la  Corae,  où  sa  tête 
était  mise  à  prix.  Il  revint  plus  tard  avec  une  escadre  ; 
mais  n'ayant  point  réussi  à  reprendre  un  royaume,  qu'au 
reste  il  avait  vendu  a  ses  créanciers  de  tous  les  pays,  il 
se  retira  A  Londres.  Il  revint  encore,  et  repartit  de  nou- 
veau pour  Londres,  où  il  mourut  le  1 1  décembre  1746. 

THÉODORIC  I",  roi  des  Golbs  d'Italie,  était  fils  de 
Théodomir.  2«  roi  des  Ostrogot bs.  Ayant  été  donné  en 
otage  à  l'empereur  Léon  1"  par  Vélanir,  frère  et  pré- 
décesseur de  Tbéodomir,  461,  il  eut  l'occasion  de  ren- 
dre de  granit  services  A  l'empereur  Zéuon;  celui-ci, 
pour  l'en  récompenser,  le  nomma  consul  en  484 .  Envoyé 
en  Italie  contre  Odoacre,  il  le  battit  plusieurs  fois,  et  finit 
par  lui  accorder  la  paix,  492.  Ayant  fait  mourir  Odoacre, 
il  monta  sur  le  trône  et  réunit  sous  sa  puissance  tous  les 
États  d'Italie.  En  509,  il  epousa  uoe  sœur  de  Clovisj  fit 
la  paix  avec  l'empereur  AuasUse  et  les  Vandales  d'Afri- 
que. Il  fut  le  protecteur  des  arts  et  du  commerce  ;  il  em- 
bellit Ravennes ,  Pavic ,  Rome ,  et  mourut  en  526.  — 
Théodoric  II,  fils  de  Tbéodoric  I",  succé  la  à  sou  frère 
alaé  Thorismonl ,  qu'il  avait  privé  du  trône,  528. Tho- 
ns mon, i  périt.  5 H,  de  la  main  d'Euric,  sou  frère,  et  le 
complice  de  Théodoric  II. 

THÉODOSE  I«,  suroommé  le  Grand,  naquit  en  Es- 
pagne en  516.  (Son  père  était  ce  comte  Tbéodose,  géné- 
ral de  Valeminieu,  décapité  en  567  par  ordre  de  Valeos.) 
Theodose  fut  appelé  A  la  cour  de  Gratieu,  où  l'on  appré- 
cia son  mérite.  Eu  379,  Gratieu  l'associa  A  1  empire.  Son 


règne  fut  éclatant  :  il  réprima  les  barbares ,  vainquit 

Maxime,  qui  lui  disputait  le  trône,  et  le  fit  mourir  ea 
588.  Il  vainquit  un  autre  compétiteur,  Eugène,  qui  fut 
tué  en  595.  Tbéodose  mourut  peu  de  temps  après,  S9S. 
—  Tbéodose  II,  dit  le  Jeune,  fils  d'Arcadius,  naquit  m 
401 .  succéda  A  son  père  en  408,  et  mourut  eo  4543.  après 
un  règne  peu  intéressant.  -  Théodose  III,  dit  l'Aémà- 
tain,  fut  proclamé  empereur  par  l'armée  d'Anaetase  II. 
qui  s'était  révoltée  en  716.  Il  céda  l'empire,  en  747,4 

722. 

THÉOPHILANTHROPES,  secte  religieuse  qui  «eu 
blit  en  France,  1796,  et  qui  obtint  plusieurs  églises  M 
Paris  et  des  départements.  Un  décret  consulaire  da  4  se- 
tobre  1801  supprima  ce  culte  nouveau,  et  les  tbeophiiis> 

1  THÉOPHILE,  empereur  d'Orient,  naquit  A  Arvnonan 
en  Pbrygie.  11  monta  sur  le  trône  de  Constantinooi» 
aorès  Michel  le  Bègue,  son  père,  le  5  octobre  829.  Cosaaw 
son  père,  il  fut  grand  iconoclaste,  persécuteur  des  chré- 
tiens orthodoxes.  Après  avoir  perdu  plusieurs  batailles 
contre  les  Sarrasins,  il  mourut  en  842. 

THÉOPUnASTE  naquit  i  Eresoa,  574  av.  J  -C.;  3 
se  rendit  dans  sa  jeunesse  A  Athènes,  où  il  obtint  l'aaii- 
tié  de  Platon  et  d'Aristote.  Celui-ci  lui  laissa  le  Lycée, 
qu'il  abandonnait  en  quittant  Athènes.  Ses  leçons  forent 
écoulées  avec  empressement;  il  parlait  si  bien,  ou 'Vu- 
sole  lui  donna  d'abord  le  nom  d'Euphraste  (qo>  parts 
bien),  puis  celui  qu'il  porta  et  qui  nous  est  porvwo, 
Tbéopbraste,  mot  composé  du  grec,  et  signifiant 
dont  le  langage  est  dirin.  Tbéopbraste  compost  ses 
Histoire  des  animaux,  une  Histoire  des  Plein.  • 
Traité  des  pierres,  un  Traité  des  causes  de  le  ttfttstm 
et  ses  car  artères.  Ce  dernier  ouvrage  est  le  pu»  isierea- 
sant  et  le  plus  connu.  U  mourut  à  ra>  de  «  ans,  vers 
l'an  276  av.  J.-C. 

TIIÉOPOMPE ,  né  A  Cbio,  Ile  «V  l'Archipel,  55%  av. 
J.-C,  historien  et  orateur  célèbre.  u  eut  de  bout» 
heure  le  goût  des  lettres.  Exilé  de  sa  patrie,  il  vint  I 
Athènes,  où  il  étudia  la  rhétorique  et  l'éloquence  sans 
un  maître  distingué,  Isocrale.  11  se  livra  aussi  avtc  suc- 
cès s  l'étude  de  la  philosop  hie,  mais  il  abandonna  reUe 
science  pour  se  livrer  entièrement  à  l'histoire.  An  om- 
bre dea  ouvrages  qu'il  a  composés  sont  les  de»  6cm 
qu'il  a  ajoutés  A  l'histoire  de  Thucydide.  l'Histoire  4» 
Philippe  II  de  Nacédoint,  un  Abrégé  de  l'histoire  dUè- 
rodote.  On  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort. 

THÉRÈSE  (Sainte)  naquit  le  28  mars  1515,  A  Avils. 
dans  la  Vieille-CasUlle  (Espagne).  Elle  était  iil  e  i  Al- 
phonse Sancbei  de  Cepede,  et  de  Béatrix  d'Airains 4e, 
qui  rélevèrent  dans  des  sentiments  de  la  plus  tendre  piété. 
Elle  se  présenta  aux  carmélites  de  l'Incarnation,  ou  elle 
fut  reçue  novice  ;  au  mots  de  septembre  1554,  elle  pro- 
nonça ses  vœux.  Plus  tard,  en  1562,  elle  fonda  an  nou- 
veau couvent  de  carmélitea,  où  elle  rétablit  la  rèfh 
sévère  que  l'on  oubliait  dans  le  premier  couvent  EU» 
mourut  le  5  octobre  1582. 

THERMES  (Paule  de  la  RARTHE,  seigneur  de),  ma- 
réchal de  France,  né  A  Consentis  l'an  1482.  eervil  avec 
distinction  sous  François  1"  et  ses  successeurs  ;  il  s'em- 
para du  marquisat  de  Saluées  en  1549  ;  soumit  la  Cors». 
1554  ;  fut  nommé  général  en  chef  dans  le  Piémont,  tStf; 
revint  en  France  défendre  la  capitale  menacée  avee  la 
dnc  de  Guise,  1557  ;  assiégea  Calais,  qu'il  prit  en  tout 
jours  sur  les  troupes  de  Philippe  II  ;  fut  hattu  A  son 
tour,  A  Gravelioes,  par  d'Egmoot,  qui  le  fil  prisonnier. 
Libéré  par  le  paii  de  Cateau-Csmbrrais.  juillet  155».  I 
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pacifia  Paris,  le  défendit  contre  le*  entreprises  dn  prince 
de  Condé,  1562,  et  monrut  le  2  mai  de  In  même  année. 

THERMIDOR,  11*  mois  dn  calendrier  républicain. 
I!  commençait  le  t9  juillet  et  finissait  le  17  août.  Ce  mois 
est  célèbre  par  un  grand  événement  dont  il  fut  témoin. 
Le  9  thermidor  de  l'on  h,  Lourh"t  proposa  l'arreslalion 
de  Robespierre  et  de  son  frère,  de  Lebas,  de  Saint-Just 
et  de  Coothon,  et  lear  mise  hors  la  loi  La  discussion  fut 
ebaude,  la  séance  orageuse.  Enfin,  celte  proposition  fut 
adoptée  et  exécutée  :  ils  furent  arrêtes  et  ccronés  à  l'hô- 
-  tel  de  ville.  Lebas  et  Robespierre  recoururent  au  suicide; 
Lebas  se  tua,  Robespierre  ne  fit  qne  se  blesser  ;  quant  à 
Robespierre  jeune,  il  se  tua  en  >e  jetant  par  la  croisée. 
Coulhon  et  Sniot-Just  furent  condamnés  le  10  thermidor 
et  exécutés.  Ce  fut  le  dénoùmeut  de  ce  drame  sanglant, 

THERMOMÈTRE.  Il  fut  invente  pir  Corneille  Drcb- 
bel,  paysan  hollandais,  (620,  et  perfectionné  par  Réau- 
mur,  1750. 

THERMOPYLES,  défllé  de  la  Grèce,  célèbre  par 
l'héroïque  défense  le  Léonidas  et  de  ses  500  Spartiates, 
4*9.  et  par  la  victoire  qu'y  remportèrent  les  Romanis 
sur  Aniiocbus  le  Grand,  191. 

THESPIS,  le  premier  poète  tragique  cité  par  l'his- 
toire, naquit  dans  un  pt ttt  bourg  de  l'A; tique.  Jus- 
qu'alors la  tragédie  n'existait  pas  ;  seulement  dans  les 
fêtes  de  B;iccbus,  un  des  chanteurs  formait  une  sorte  de 
dialogue  avec  le  chœur.  Thespis  modifia  celte  idée,  il 
admit  les  récits  d'uu  personnage,  et  donna  à  ces  récils 
plus  d'importance  qu'aux  chœurs.  La  cbroni<|iie  de 
Paros  fixe  à  la  1'»  année  de  la  6l«  olympiade,  556  ans 
av.  J.-C,  la  représentation  de  sa  tragédie  d'AUeste. 
Banni  d'Atbène,  Thespis  courut  les  bourgs  voisins , 
fur  un  char  qui  servait  de  théâtre.  Thespis  imagina  le 
maaque  qui  remplaça  les  visages  barbouillés  de  lie  et  de 
céruse.  On  ignore  l'époque  de  sa  mon. 

THESSALIE,  une  des  se  t  contrées  de  la  Pénin- 
sule hellénique.  De  bonne  beure  la  Tbcssalie  eut 
des  habitants  ;  le  fable  et  l'histoire  conservent  encore 
une  foule  de  noms  de  tribus  barbares,  vivant  dans 
les  lieux  déserts  au  milieu  des  bétes  fauves,  se  nourris- 
sant de  racines  amèrès  rt  de  fruits  sauvages.  Les  Pélas- 
ge*  furent  les  premiers  qni  vinrent  habiter  la  Tbetsalie, 
puis  les  Doriens,  les  Aebéens,  lesquels  pins  tard  passè- 
rent en  Grèce  et  dans  le  Péloponese;  les  Pbtiotes,  les 
M  \  nuirions,  les  Lapilhes,  les  Dolopes;  ces  peuples  dispa- 
rurent après  le  siège  de  Troie.  Les  fables  seules  parlent 
encore  des  Lapitbes,  des  Centaures;  c'e»t  au  milieu  des 
monts  thessaliens  que  Cbirnn  donna  celte  rude  éduca- 
tion au  fils  de  Thetys  et  du  roi  de  Phtiotide  ;  c'est  là  que 
les  anciens  placent  la  cour  céleste;  c'est  sur  l'Olympe 
que  Jupiter  réside  ;  le  Pindeest  le  séjour  des  neuf  Mutes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  Thessalie  se  divise  en  plusieurs  pro- 
vinces après  la  prise  de  Traie;  les  villes  prioeip.-ries 
étaient  Larisse,  Pbarsale,  Pbères.  Magnésie,  etc.  En  552, 
Philippe,  roi  de  Macédoine,  à  la  tête  d'une  armée  puis- 
sante, entra  en  Thessalie  et  la  soumit  complètement. 
Depuis  cette  époque,  cette  vaste  province  suivit  toujours 
la  même  destinée  que  la  Macédoine  ;  et  ce  ne  fnt  que 
vers  l'an  146  ap.  J.-C.  qu'elle  tomba  au  pouvoir  des  Ko  - 
mains.  La  Tbessalie  eut  sa  part  des  ravages  des  peuples 
du  Mord  ;  elle  devint  province  de  l'empire  d'Orient  ;  et 
lorsque  Constantinople  croula  sons  les  coups  des  Turcs, 
elle  dut  s'attendre  à  de  nouvelles  calamités  ;  aujourd'hui 
elle  forme  la  province  turque,  la  Trieala. 
THESSALONIQCE,  ville  de  Macédoiue,  située  sur  le 

fa  Macédoine  en  province  romaine;  cette  Tille  détint 


très-importante  par  son  heureuse  position,  et  sa  pros~ 
périté  s'accrut  sous  les  empereurs;  alors  elle  était  la 
capitule  du  royaume  de  Macédoine,  elle  le  fut  encre 
après  la  prise  de  Constantinople.  par  les  Lslins,  1205  ; 
elle  échut  en  partage  à  Boniface  de  Monlferrat  ;  en  1252 
elle  fit  partie  de  l'empire  de  Nicée,  fantôme  d'empire 
grec,  relevé  dans  l'Asie  Mineure;  enfin,  Amnrat  II  la 
réunit  a  l'empire  tnre;  dès  lors  elle  prit  le  nom  de  Salo- 
niki. 

THEVENOT  (Jean  de),  voyageur,  né  i  Paris, 
6  juin  1653;  partit,  1652;  parcourut  l'Europe;  se 
lia  avec  l'orientaliste  Herbelut.  quitta  Rome  en  1655 
(mai)  ;  s'embarqua  le  2  juin  è  Civita-Veccbia  ;  fit  voile 
pour  Constantinople  après  avo  r  vMlé  la  Sicile  et  Malte  ; 
partit  pour  la  TSatolie  le  50  août  1656,  puis  pour  l'Egypte 
qu'il  parcourut  ;  revint  en  Europe;  revit  l'Italie;  rna's 
cédant  de  nouveau  à  sa  manie  des  voyages,  il  te  rem- 
barqua le  24  janvb  r  1664,  à  Ma»seille;  parcourut  toule 
la  Per*e,  et  mourut  à  Miana,  a  50  lieues  de  Tauris,  le 
28  novembre  1667.11  a  laissé  un  recueil  volumineux  de 
voyages  qui  ont  été  publiés. 

THIBAUT,  6e  du  nom,  comte  de  Champagne  et  de 
Brie,  pu  s  roi  de  Navarre,  naquit,  en  1201,  de  Thi- 
baut V,  comte  de  Champagne,  et  de  Blanche,  fille  de 
San  he  le  Saze,  roi  de  Navarre.  Il  est  ce'èbré  par  sea 
malheurs,  les  guerres  qu'il  soutint  pour  et  contre  Blan- 
che, mère  de  saint  Louis  ;  son  amour  malheureux  pour 
cette  princesse,  et  sou  goût  pour  la  poésie  qu'il  cultiva 
avec  éclat.  Au  mois  d'avril  1244,  la  mort  de  Sa  cbe 
donna  à  Thibaut  la  couronne  de  Navarre;  il  se  fixa  à 
Pampelune  ;  partit  pour  une  nouvelle  croisade  en  août 
1259,  avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne; 
revint  après  une  absence  de  deux  ans,  et  mourut  le  10 
juillet  1255,  à  Pampelune, 

i  ii i il K  r,  ancien  royaume  de  la  grande  Tartarie, 
dont  L*h>a  est  la  capitale.  Depuis  1G42.  le  Thibet  e  t 
tributaire  de  la  Chine  et  est  sous  l'autorité  de  l'empereur 
du  céleste  empire.  LesThibélans  soutinrent,  1790,  une 
longue  guerre  contre  les  habitants  du  Népal,  qui  furent 
nu  moment  sur  le  point  de  s'emparer  du  grand  Lama. 
1792,  pour  lequel  ces  peuples  ont  la  plus  grande  dévo- 
toi. 

THIERRY  rr,  fils  aîné  de  Clovis,  quoique  né  d'une 
concubine,  hérita  du  royaume  ri 'Australie  et  siégea  à 
Metz.  Son  territoire  fut  dévasté  vers  le*  années  517  et 
518,  par  un  pirate  danois  du  nom  de  CocbiHiac,  qui  se 
prétendait  issu  du  ssng  de  Clodion.  Thierry  envoya 
contre  le  pirate  sou  fils  Théodebert,  qui  le  défit.  Il  mon- 
rut en  554,  figé  de  51  an»,  et  fut  enterré  à  Melx.  Il  n'est 
pa«  compté  parmi  les  rois  de  France. 

THIERRY  II,  roi  d'Amtrasie  et  de  Bourgogne,  était 
fils  de  Childebert,  qui  mourut  empoisonné;  il  naquit  en 
587,  et  passa  ses  premières  années  a  la  cour  de  Théode- 
bert II,  son  frère  ainé,  mineur  comme  lui,  et  placé  sous 
la  tutelle  de  leur  aïeule  Brunebaut.  Celle  reine  altière 
lassa  les  grand',  qui  se  saisirent  d'elle  et  la  transpor- 
tèrent hors  de  l'Austrasie.  Elle  se  relira  a  Orléans,  brû- 
lant de  se  venger  de  cet  affront  ;  I*,  elle  gagna  Thierry, 
mi  de  Bourgogne,  et  l'excita  contre  son  frère  ;  elle  fut 
aidée  dans  ses  projets  par  Protade,  maire  du  palais.  Ce 
Proiade  déplut  tellement,  qu'on  l'assassina  daus  la  tente 
même  de  Thierry.  Les  deux  armées  étant  en  présence, 
Théodebert  attira  Thierry  dans  une  conférence,  et  le 
força,  le  (oignard  sur  la  gorge,  à  signer  une  cession 
de  l'Austrasie  dont  on  lui  contestait  la  légitime  posses- 
sion. Thierry,  indigné  de  cette  lâcheté,  vainquit  sou 
frère  dans  deux  balailles;  l'extermina  lui  et  ses  fils,  et 
s'empara  de  ses  États.  Il  épousa  une  fille  de  son  frère,  le 
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•enl  rejeloo  qu'il  en  eût  épargné,  et  mourut  à  l'âge  de 
26  ans,  en  615,  empoisonné  par  l'implacable  Brunehaut, 
disent  les  uns  :  par  m  femme  et  nièce,  qui  vengeait  ainsi, 
disent  les  autres,  la  mort  de  tous  les  siens. 

THIERRY  roi  de  France,  fut  le  premier  exemple 
d'un  descendant  de  Clovis  qui  n'eut  aucune  part  à  la 
succession  paternelle.  Il  était  le  5'  fils  de  CIotIs  II.  De 
ses  deui  frères,  Clolaire  III  eut  la  Neustrie  et  la  Bour- 
gogne; Childéric  II,  l'Austrasie.  Clolaire  mourut,  et 
Ehroin,  maire  ambitieux  et  cruel,  Ot  proclamer  Thierry, 
roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  dans  l'espoir  de  ré- 
gner lui  même  de  fait.  Thierry  fnt  détrôné  par  Chil- 
déric, et  enfermé  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Mais  à 
la  mort  de  celui-ci,  il  en  sortit  pour  monter  sur  le  trône, 
pour  réunir  le  vaste  royaume  du  grand  Clovis.  Cette 
succession  lui  fut  cependant  disputée  par  nn  fils  de  Sige- 
bert  ;  et  Ebroin,  de  son  côté,  lui  opposait  un  fils  supposé 
de  Clolaire  III.  Thierry  traita  avec  Ebroin,  et  il  resta 
roi  de  nom  ;  Ebroin  eut  tonte  la  puissance  jusqu'à  sa 
mort  ;  il  fut  tué  par  un  seigoenr  qu'il  voulait  perdre. 
Après  Ebroin,  Thierry  eut  à  combattre  un  ennemi  non 
moins  redoutable.  Pépin  d'Héristal,  qui  le  vainquit  a 
Teslri  en  Vermandois,  et  se  fit  nommer  maire  du  palais 
en  Neustrie.  Thierry  se  résigna  de  nouveau  à  rester 
l'ombre  d'un  roi  ;  il  mourut  en  692,  à  l'âge  de  40  ans, 
laissant  deux  flli.  Clovis  111  et  Childebert  II. 

THIERRY  II  on  THIERRY  IV,  roi  de  France,  sur- 
nommé de  Cbelles,  parce  qu'il  fut  élevé  dans  un  monas- 
tère de  ce  nom,  fut  rejelé  A  la  mort  de  son  père,  Dago- 
bert  III,  parce  qu'il  était  an  berceau,  725.  Il  fut  dans  la 
suite  un  de  ces  fantômes  de  rois  dont  Charles-Martel  eut 
tonte  la  puissance.  Thierry  mourut  en  737. 

THIERS  (Louis-Adolphe),  né  à  Marseille,  t797;  y  fut 
élevé,  et  étudia  le  droit  è  Aix.  L'Académie  de  cette  ville 
avait  mis  au  concours,  pour  prix  d'éloquence,  l'éloge  de 
Vauvenargues.  M.  Tbiers  remporta  le  prix,  et  cette 
circonstance  décida  de  sa  vocation.  Il  vint  à  Paris;  fut 
présenté  par  Manuel  à  M.  Élienne,  qui  lui  ouvrit  les  co- 
lonnes du  journal  qu'il  dirigeait  (le  Constitutionnel),  et 
ce  fut  dans  celte  feuille  qu'il  Ht  ses  premières  armes 
!  pubticiste.  Pendant  tout  le  temps  que  dnra  sa 
>ration  à  la  feuille  de  l'opposition  libérale,  il  ras- 
les  matériaux  de  son  Histoire  de  la  Révolution, 
qui  était  achevée  a  l'avènement  au  ministère  de  M.  de 
Polignac,  8  août  1829.  Ce  fut  alors  que,  comme  beau- 
coup de  jeunes  hommes  de  l'école  révolutionnaire,  pen- 
sant que  l'opposition  n'avait  pas  assez  d'armes  pour 
combattre  le  pouvoir  ;  qn'à  ce  défi  jeté  à  la  France  par 
la  dynastie  régnante,  le  seul  parti  à  prendre  c'était  d'ac- 
cepter A  l'avance  le  dénoùment  d'une  révolution  qui 
était  inévitable,  il  fouda  le  National .  Ce  fut  dans  les  bu- 
reaux de  cette  feuille  que  tous  les  journalistes  se  réuni- 
rent dans  la  journée  du  26  juillet  1850  ;  que  la  fameuse 
protestation  collective  contre  les  ordonnances,  et  l'appel 
A  La  résistance  légale  fnrent  aignéa  sur  la  proposilionde 
son  rédacteur  en  chef;  ce  fut  enfin  dans  les  colonnes  de 
ce  journal  que  parut  la  première  proclamation  en  fa- 
veur du  duc  d'Orléans.  Nommé   conseiller  d'État, 
M.  Tbiers  fut  attaché  à  la  sectiou  des  finances  ;  travailla 
i  la  réorganisation  des  services  sous  le  baron  Louis  ;  fut 
appelé  a  la  Chambre  des  députés  par  les  électeurs 
d'Aix  ;  nommé  ministre  de  l'intérieur,  il  octobre 
1832;  ministre  des  affaires  étrangères  et  président  du 
conseil.  22  février  1836,  et  une  seconde  fois,  i«'  mars 
1840. 

TH  ION  VILLE,  ville  forte,  chef-lieu  d'arrondissement 
du  département  de  la  Moselle,  A  6  lieues  de  Metz.  Cette 
ville  est  située  sur  (a  Moselle  ;  a  servi  de  résidence  à 
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Cbarlemagne  ;  souvent  prise  et  reprise  dans  lea  guerre* 

entre  les  Espagnols  et  la  France,  elle  a  été  marée  A 
cette  dernière  puissance  par  le  fameux  traité  des  Pyré- 
nées en  1643.  La  ville  est  fortifiée  selon  les  principes  de 
l'illustre  Vauban.  Elle  est  célèbre  dans  les  guerres  de  1s 
révolution  par  sa  courageuse  défense  contre  les  Prus- 
siens  qui  ne  purent  s'en  rendre  maîtres  en  1792;  eue 
soutint  encore  les  atlaqnes  des  étrangers  en  18(4  et  IRti. 
Patrie  des  Merlin  de  Tbionville,  dont  l'un  est  le  famem 
conventionnel  de  ce  nom. 

THOMAS  (Saiot),  surnommé  Didyme,  est  nomme  * 
huitième  parmi  les  apôtres.  Toute  son  histoire  est  cot- 
algnée  dans  le  chapitre  20  de  l'évangile  saint  J<  au.  Il  prê- 
cha I  Évangile  aux  Partbes,et  reçut  la  palme 
A  Calamine,  en  Arat>ie. 

THOMAS  D'AQUIM  (Saint),  dominicain,  ditle  i 
Angélique,  né  en  1227,  dans  la  ville  d'Aquiu.  entra  Art 
jeune  dans  l'abbaye  du  Mont-Cassin;  il  étudia  ensuivi 
Cologne,  sous  Albert  le  Grand  ,  qu'il  suivit  a  Pans, 
où  il  demeura  jusqu'en  1248;  il  retourna  A  Co- 
logne, y  préchi,  y  donna  des  leçons  de  théologie,  et 
s'y  occupa  d'outrages  qui  lui  acquirent  une  immrsse 
réputation.  En  1235,  il  revint  en  Franc**,  et  y  pnt  k 
bonnet  de  docteur.  Le  pape  Urbain  l'appela  en  lui*, 
où  il  resta  jusqu'en  1269.  A  o  s,  A  la  mort  du  pape  Clé- 
ment IV,  il  revint  à  Paris,  où  il  se  livra  à  la  prediouM 
et  a  1'enseigoenienl.  Il  mourut  A  Fosseueuve,  abatte 
de  l'ordre  de  Citeaux,  dans  le  diocèse  de  Tcfrariae,  k 
7  mars  1274.  Le  pape  Jean  XXII  le  canonisa  eo  1515. 

THOMAS  (A  -L.),  littérateur  dn  18«  siècle,  w  » 
Clermont,  le  1*»  octobre  1752;  travaillai  eues  ca  praw- 
reur  ;  fut  ensuite  professeur  au  collège  de  lewù,  et 
dès  loi  s  s'occupa  exclusivement  de  littérature.  Ea  Hft 
il  donna  Jumoniiffe.  poème  en  4  chanta,  et  fol  < 
pour  son  Éloge  du  maréchal  de  S»it  ;V Eloft  dsi 
lier  d'Aguesseau  le  fut  en  176  >.  Il  compas*  fnfirrfijl» ou- 
vrages. V  Éloge  de  Sully,  1765;  de»  odes,  r^ioa;  de  Louis, 
dauphin  de  France.  Il  fut  admis  à  vesdemie,  te  £2 pu*. 
1767.  Le  15  octobre,  il  donna  vlmpsie»,  mauvais  outra. 
Trois  ans  plus  tard,  il  lut,  à  l'Académie,  soa  chet-dirru- 
vre.  Y  Éloge  de  Marc-Aurèle.  1770.  Enfin  nous  avons  de 
lui  un  assez  bon  Essai  sur  les  éloges.  1)  mourut  le  17 
septembre  1785,  A  l'Age  de  52  ans  et  quelques  tiw. 

THOMPSON  (Jacques),  naquit  à  Ednaro.  en  Eeasie, 
le  II  septembre  1700  (comté  de  Hoxbourgi.  De  bouat 
heure  il  montra  un  goût  très-pronooeé  p>mr  la  umsm. 
Son  coup  d'essai  fut  ton  poème  des  .Saisons,  qui  le  en: 
tout  aussitôt  au  premier  rang  parmi  lea  piétés  de  1  Ae- 
gleterre.  Ce  poème  parut  par  fragments  :  il  ne  fut  ter- 
miné qu'en  1750.  En  1729,  il  donna  au  théâtre  une  tra- 
gédie, Sephonisbc  i  en  1758,  il  y  donna  .4game«a«s,qai 
n'eut  qu'un  succès  médiocre.  Il  donna  encore  quelque» 
autres  poèmes,  et  mourut  le  27  août  1748. 

THOC  (Christophe  de),  premier  président  au  parle- 
ment de  Paris,  naquit  en  1508.  et  mourut  le  1 1  novembre 
1582,  A  l'Ane  de  74  ans,  laissant  une  Histoire  de  Frasrr 
qu'il  avait  commencée,  mais  qnc  les  trouble*  et  les  ocra- 
pat  ions  de  sa  charge  l'emi  echerent  d  achever.  -  T>« 
(Jacques- Auguste  de)  naquit  A  Paria  le  8  octobre  1555  ; 
il  était  fils  de  Christophe  de  Tbou.  Il  étudia  sous  Cuj*», 
A  Valence,  où  il  connu i  Scaliger  (1571)  ;  voyagea  »••« 
Paul  de  Foix  en  Italie  ;  fut  chargé  de  diverses  mistinos 
pendant  les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Charles  l\ 
et  l'avènement  de  Henri  III  (1574).  Il  se  maria  en  l«. 
prit  encore  part  aux  événements  politiques  du  règnes* 
Henri  III,  se  joignit  A  Henri  IV  aussitôt  après  son  avéar- 
roent,  et  en  fut  très-bien  reçu  à  Chileaudun.  En  1591.  <> 
traita  des  conditions  du  ra<xx>mmodemeut  du  duc  * 
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Gnlie  avec  ta  coor;  m  1596, 11  fat  envoyé  à  la  confé- 
rence de  Loudun  ;  travailla,  en  1598,  à  la  rédaction  de 
l'édit  de  Nantes  ;  assista,  en  1600,  à  la  conférence  de 
Fontainebleau;  négocia,  en  1615  et  1616,  le  traité  de 
Lourion  entre  la  cour  et  le  prince  de  Coudé.  Malgré  ces 
graves  et  continuelles  occupations,  il  trouvait  encore  le 
temps  de  travailler  à  ton  Histoire,  commencée  en  1591, 
et  publiée  en  partie  en  1604.  Vers  l 'il  4, \Y  écrivit  les  Mé- 
moires de  sa  vie.  Il  mourut  le  7  mai  1617,  à  l'âge  de 
61  ans.—  Thou  (François- Auguste  de),  fils  aîné  del'illua- 
tre  historien  qui  pr  cède,  naquit  à  Paris  en  1607.  Il  suc- 
ré la  a  son  pere  dam  sa  charge  de  maiire  de  la  librairie 
du  roi,  et  fut  nommé  conseiller  du  parlement  à  l'âge  de 
19  an».  Il  voyagea  en  E-irope,  revint  eu  France,  servit  de 
correspondant  a  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui  avait  été 
obligée  de  sortir  du  royau:ne,  et  se  fit  ainsi  nn  ennemi 
de  Richelieu,  qui  avait  iijtTCepté  cette  correspondance. 
De  Thou  se  lia  avec  Cinq-Mars,  qni  complotait  contre 
Richelieu  ;  fut  compromis  avec  son  ami.  arrêté  à  Taras- 
con  le  6  juin  1642,  condamné  et  exécuté,  12  septembre 
1642- 

i -11(11  i  \  (André),  professeur  de  culture  au  Jardin  do 
Roi,  naquit  à  Paris  le  10  février  1747  ;  s'adonna  à  l'étude 
de  la  botanique,  et  se  vit  bientôt  i  la  téle  des  savants  de 
son  temps.  Eu  1790,  il  fut  élu  membre  du  conseil  géné- 
ral du  département  d  •  Paris;  en  1792,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  jardinier  en  chef  du  Jardin  des  Plantes,  et  de 
professeur  d'économie  rurale  à  l'école  normale.  Le  12  no- 
vembre 1794,  il  fut  envoyé  en  Hollande,  et,  1796,  dans  la 
péninsule  italique,  pour  y  recueilir  ce  qui  pouvait  inté- 
resser la  science  et  l'agriculture.  Le  27  juillet  1798,  il 
revint  de  ces  expéditions,  et  reçut  en  récompense  de  ses 
senicea  une  couronne  de  ebéne  et  une  médaille  d'or. 
L'un  des  fondateurs  de  la  Société  linnéenne  en  1788, 
d'une  école  d'agriculture  en  1806,  il  reçut  la  décoration 
peu  de  temps  après,  et  mourut  en  octobre  1823. 

TtlOURET  (Jacques  Guillaume),  l'un  des  membre* 
les  plu*  célèbres  de  l'Assemblée  constituante,  naquit  à 
Pootl'Evèque  en  août  1746.  Fils  d'un  notaire,  il  fit  sou 
droit  à  Caen,  et  fut  nommé,  en  1787,  procureur  syndie 
de  l'assemblée  de  sa  province;  en  1789,  représentant  du 
tiers  état  aux  états  généraux,  et,  le  5  août  de  la  même 
année,  président.  Il  lutta  contre  les  abbes  M  uiry  et  Mou- 
tesquiou  ;  dépassa  Mirabeau  dana  la  voie  révolution- 
naire; fit  décréter,  en  1790  (15  janvier),  que  les  ancien- 
nes provinces  seraient  remplacées  par  85  départements, 
divisés  en  districts,  subdivisés  en  cantons  et  municipa- 
lités. Le  15  février,  il  demanda  la  suppression  de  Ions  les 
ordres  religieux.  L'un  des  premiers  moteurs  de  la  révo- 
lution, il  en  fut  cependant  victime  par  la  suite  ;  écroué 
au  Luxembourg,  condamné  et  exécuté  le  22  avril  1794, 

THRACE,  grande  contrée  de  l'Europe  ancienne,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Rouraclie.  —  La  Thrace, 
dont  les  commencements  sont  couverts  de  ténèbres,  su- 
bit la  dominaliou  persane  aq  5*  siècle  av.  J.-C;  puis 
celle  des  Macédoniens  sons  Philippe  et  sons  Alexandre. 
Après  la  mort  de  ce  dernier,  elleéchnt  à  Lytirnaque, 
323,  qui  prit  le  titre  de  roi  vers  507.  Elle  appartint  en- 
suite a  Séleucus  Nicalor  et  à  Ptolémée  Céraunus  ;  puis, 
depuis  277,  elle  eut  des  rois  indigènes  dont  on  sait  fort 
peu  de  chose.  La  Thrace  fut  réduite  en  province  ro- 
maine sous  Claude  ou  sous  Vcspssieo. 

THUCYDIDE,  célèbre  historien  grec,  naquit  à  Athè- 
nes, vers  471  av.  J.C.;  servit  pendant  la  guerre  du 
Pc'loponèse  ;  fut  puni  de  l'exil,  pour  n'avoir  pu  sauver 
Ampbipoiis,  qu'il  avait  été  chargé  de  secourir,  424  ;  se 
retira  en  Thrace  et  mourut  vers  595,  laissant  une  Hia- 
taire  de  la  guerre  du  Pilopontse,  qui  est  un  des  chefs- 


d'œuvre  de  l'antiquité  et  qui  a  été  traduite  dana  toutes 
les  langues. 

THTRGOVIR  (Canton  de),  devint  sujet  des  cantons 
suisses  en  4460,  et  forma  un  canton  indépendant  après 
la  révolution  de  1798. 

THURINGE,  ancienne  contrée  de  l'Allemagne,  qui  a 
succes>ivemeot  formé  :  no  royaume,  426-527;  2  duchés, 
l'un  de  650  *  7(7.  faisant  partie  do  royaume  d'Aostra- 
sie;  l'autre,  de  849  à  919,  appartenant  au  royaume  de 
Germanie;  on  margraviat,  960  a  1090;  puis  an  land- 
graviat  et  un  comté  qui  se  réunirent  en  1 150,  et  appar- 
tinrent jusqu'en  1814  an  royaume  de  Saxe. 

TIBERE ,  2*  empereur  romain,  naquit  en  42  av. 
J.-C;  battit  les  Pannoniens,  12,  et  les  Germains,  8;  fut 
nommé  consul,  6;  passa  six  ans  en  exil  à  Rhodes;  rap- 
pelé à  Rome,  2  de  J.-C.,  il  fut  adopté  par  Auguste,  et 
ÎI  lui  succéda,  14.  Tibère  ne  se  distingua  pendaot  son 
règne  que  par  ses  débauches  et  ses  cruautés  ;  il  mourut 
l'an  37,  éloaffé,  dit-on,  par  ordre  de  Caligula.  —  Ti- 
bère H  ou  Tibère  Constantin,  empereur  d'Orient,  suc- 
céda A  Justin  II,  578,  et  mourut,  582.  -  Tibère  III» 
empereur  d'Orient,  détrôna  Léonce,  698  ;  fut  lui-même 
dépossède  par  Justinten  II,  qui  lai  fit  trancher  la  téte, 
705. 

TIBULLE,  poète  latin,  connu  par  4  livres  de  poésies 
où  respireut  une  douce  mélancolie  et  ane  sensibilité  pro- 
fonde. Il  vivait  sous  Auguste;  mais  on  manque  absolu- 
ment de  détails  sur  sa  vie. 

TIERS  ÉTAT,  nom  donné  en  France  et  dans  quel- 
ques autres  paya  à  la  cuisse  bourgeoise,  par  opposition 
à  la  noblesse  et  au  clergé.  C'est  sous  Louis  le  Gros  que 
des  représentants  des  communes  commencèrent  à  être 
admis  aux  assemblées  de  la  nation;  et  ces  assemblées  fu- 
rent nommées  dès  lors  Assemblées  des  trois  étals  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'aux  états  de  1502,  aous  Philippe  le  Bel,  que 
lea  dépotés  du  tiers  état  eurent  voix  délibéralive.  Lear 
nombre  s'accrut  peu  à  peu,  et  Louis  XVI,  par  une  dé- 
cision du  27  décembre  1788,  avait  consenti  à  ce  qu'ils 
fussent  en  nombre  égal  aux  députés  des  deux  autres 
ordres  réunis. 

TIGRANE ,  nom  commun  à  plusieurs  rois  d'Armé- 
nie. Tigrane  I*r,  premier  roi  d'Arménie,  moota  sur  le 
trùne  en  128  av.  J.-C,  et  mourut  en  95,  après  un  règne 
glorieux  de  22  ans.  —  Tigrane  II,  dit  le  Grand,  succéda 
a  son  père,  95;  déclara  la  guerre  aux  Romains,  envahit 
la  Cappadoce,  83 ,  et  conquit  la  S>rie.  70;  mais  battu  par 
Luculius,  69,  puis  par  Pompée.  64.  il  Tut  obligé  de  céder 
aux  Romains  la  Syrie,  la  Cappadoce  et  la  petite  Armé- 
nie. Il  mourut  en  60. 

TUAT  (I.  TZBRCLAES,  comte  de),  célèbre  général 
allemand,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Trente-Ans , 
d'abord  comme  lieutenant  de  Maximilièn  de  Bavière, 
puis  comme  général  en  chef  des  troupes  impériales, 
1610.  Mais,  vaincu  p  r  Gustave-Adolphe,  â  la  bataille 
de  Leipsick,  1631,  il  fut  réduit  à  fuir  eu  Souabe,  puis 
en  Bavière,  et  mourut  à  Iogolatadt,  1 0,2,  dea  suites  de 

TILSITT,  ville  de  Prusse,  célèbre  par  les  traités  qui 
y  furent  conclns  en  1807,  entre  la  France,  la  Russie  et 
la  Prusse.  V.  TRAITES. 

TIMRALE,  espèce  de  tambour  de  musique  très-com- 
mun et  très-ancien  cbet  les  Orientaux,  aujourd'hui  en 
usage  dans  Is  cavalerie.  On  vit  les  premières  timbales  en 
France  sous  le  règne  de  Charlea  VII,  en  1457,  lors  de 
l'ambassade  que  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  envoya  à  ce 
prince  pour  loi  demander  la  main  de  sa  fille  Madeleine. 
Lea  timbales  furent  introduites  dans  les  armées  fran- 
çaises, en  Allemagne,  vers  la  fin  du  17'  siècle;  on  en  ac- 
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corda  d'abord  aux  seuls  régitneuts  qui  en  enlèveraient  à 
l'ennemi  :  toos  obtinrent  bientôt  le  même  droit. 

TIMOLEON,  général  corinthien,  célèbre  par  son  pa- 
ir  i ,  -  :  i  i  ;n ,  qu'il  poussa  au  point  de  Taire  mettre  à  mort, 
36.1,  son  frère  Timophaoe,  qui  voulait  usurper  le  pou- 
voir à  Connthe.  Envoyé  au  secours  des  Syracusains, 
545,  il  les  délivra  de  la  tyrannie  de  Denys  le  Jeune; 
affranchit  plusieurs  autres  villes,  et  mourut  en  537,  à 
Syrscnse,  après  avoirabdiqur  le  souverain  pouvoir  dont 
les  Syracosains  l'avaient  revêtu. 

TI.NTORET  (Jacques  ROBUSTI.dit  le),  peintre  célè- 
bre, ainsi  nommé  parce  qu'il  éiait  fils  d'un  teinturier; 
D4  à  Venise,  1512,  mort  en  1594.  fut  élève  du  Titien. 
Parmi  ses  nombreuses  compositions  on  admire  surtout 
son  Crucifiement  de  Jésus,  et  son  Miracle  de  saint  Mare. 

TIPPOO-SAEB,  dernier  nabab  de  M  y  tore,  néen  1759. 
monta  sur  le  trône  en  1782,  et  déclara  aussitôt  la  guerre 
aux  Anglais,  qu'il  détestait,  et  les  força  *  signer  une 
paix  désavantageuse.  Mais,  assiégé  quelques  années 
après  dans  sa  capitale,  il  fut  contraint  de  signer  une  ca- 
pitulation humiliante,  et  de  céder  la  moitié  de  ses  États, 
1792.  Pour  se  venger  des  Anglais,  il  employa  dèi  lors 
tous  ses  elTorls  à  leur  susciter  des  ennemis,  et  s'allia  avec 
Bonaparte,  lors  de  l'expédition  d'Egypte.  Les  Anglais, 
instruits  de  ses  menées,  recommencèrent  la  guerre, 
1799,  etTippoo-Saéb  périt  les  armes  à  la  main  en  défeo- 
dant  sa  capitale.  4  mai  1799. 

TIRIDATE  r*,  roi  d'Arménie,  nsnrpa  le  trône  sur 
Rbadauiiste,  62  de  J.-C,  et  s'y  maintint  malgré  les  Ro- 
mains ;  il  mourut  en  75.  —  Tiridate  II.  roi  d'Arménie, 
fut  placé  sar  le  trône  par  les  Romaios,  259,  et  mourut 
514,  "près  s'être  fait  baptiser. 

TITE-LIVE,  célèbre  historien  latin,  né  a  Padoue, 
59  av.  J.-C;  mort  en  18  ou  19,  fnt  honoré  de  t'amilié 
d'Auguste,  qui  loi  «rafla  l'éducation  de  Claude.  Tite- 
Live  a  écrit  une  Histoire  romaine  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  la  mort  de  Drustts,  dont  il  ne  nous 
reste  guère  que  le  quart.  C'est  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges que  nous  ait  légués  l'antiquité  ;  il  a  été  traduit  et 
édité  dans  toutes  les  langues  ;  mais  la  meilleure  édition 
critique  est  encore  celle  de  Drakeoborch,  Amsterdam, 
1738-16,  qui  a  été  reproduite  dans  la  bibliothèque  clas- 
sique de  Lemaire. 

TITIEN  (Tiziano  TECRLLI,  dit  le),  célèbre  peintre 
vénitien,  né  vers  1477,  se  fit  bientôt  remarquer  par  ses 
talents,  et  reçut  du  sénat  de  Venise  le  titre  de  premier 
peintre  de  la  république.  Il  refusa  les  offres  brillantes  de 
Léon  X  et  de  François  et  consacra  se*  pinceaux  à 
Charles-Qulo',  qui  le  combla  de  biens  et  d'honneurs; 
il  mourut  de  la  peste,  a  Venise,  en  1576.  Le  Louvre 
possède  de  ce  grand  peintre  :  les  Pèlerins  d'Emmafis. 
te  Christ  au  roseau,  etc. 

nu  s,  empereur  romain,  fils  et  successeur  de  Ves- 
pasien,  né  en  40 ,  suivit  son  père  en  Judée,66,  et  acheva 
la  guerre  par  la  prise  de  Jérusalem,  70,  8  septembre. 
De  retour  a  Rome,  il  fut  associé  i  l'administration  de 
l'empire:  fut  à  la  fois  censeur,  tribun  et  sept  fois  con- 
sul. Il  monta  sur  le  trône  en  79,  et  mourut  en  81,  après 
un  règne  de  2  ans,  qui  lui  roérila  d'être  appelé  les  déli- 
ces du  genre  humain. 

TLEMCEN  ouTR  EMECEN,  ville  d'Algérie,  fut  long- 
temps la  capitale  d'un  Etat  indépendant.  Yagmourexen- 
ben-Zian  y  fonda,  vers  1248,  la  dynastie  des  Zianides  ou 
BeDixians,  qui  prirent  le  titre  de  kalifes.  Prise  par  Bar- 
berousse,  1515,  par  le*  Espagnols,  1518,  elle  fnt  sou- 
mise, 1545.  par  les  Turcs,  qui  la  réunirent  a  la  régence 
d'Alger,  1560.  V.  RÉGENCES  BARBARESQtJES. 

Toc.  RI  i .  fondateur  de  la  dynastie  des  Seldjoucides, 


n'était  d'abord  qu'un  cher  de  Iribo  du  Khoraçan  ;  se  ré- 
volta contre  le  gaxnévide  Mas'oud,  le  vain  mil,  1039.  et 
prit  le  tire  de  suit  m  :  soumit  tout  l'Iran,  1051  ;  Bagdad 
et  tes  dépendances,  1055-1059,  et  mourut  en  10C5. 

TOISON  D'OR  (Ordre  de  la).  V.  ORDRES  DE  CHX- 
VALERIE. 

TOLBIAC,  ville  de  la  seconde  Germanie,  célèbre  par 
la  victoire  qu'y  remporta  Clovis  sur  les  Allemands,  ea 
496,  et  par  celle  de  Thierry  II,  roi  de  Bourgogae,  sur 
Tbéodebert  II,  roi  d'Austrssie,  en  612. 

TOLEDE,  ville  d'Espagne,  qui  parait  d'on  <■  phé- 
nicienne, et  qui  reçut  des  Romains  le  litre  de  colonie. 
Les  rois  gotbs  en  Orent  leur  capitale;  prise  par  les  Ara- 
bes, 714  ;  capitale  d'un  royaume  de  son  nom.  lors  du  dé- 
membrement du  kslifat  de  Cordoue,  1051-1085,  elle  fo( 
conquise  par  Alphonse  VI,  1085  ;  devint  alors  la  capitale 
de  la  Csatille,  puis  celle  de  toute  l'Espagne,  sous  Cbaries- 
Quint.  Il  s'est  tenu  a  Tolède  17  concile». 

TOLENTINO,  villede  l'État  ecclésiastique,  célèrre  par 
nn  traité  de  paix  qui  y  fut  conclu  le  19  février  1797,  ra- 
tre  la  république  française  et  le  pape  (V.  TRAITES),  et 
par  la  bataillequ'y  perdit  Murât,  le  5  mail  815  (V.  MC- 
RAT). 

TOJWBOUCTOP,  ville  de  l'Afrique  centrale,  entrepôt 
commercial  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Cette  ville  a  Hé 
longtemps  pour  les  Européens  le  bnt  d'expédition  in- 
fructueuses. La  société  de  géographie,  pour  encoiiraier 
de  nouvelles  tentatives,  prO|>osa  un  prix  de  10.000  fraan 
pour  le  premier  voyageur  d'Europe  qui  en  rewendriit. 
Ce  prix  fut  gagné  par  Caillé,  en  1827. 

TONNERRE,  ville  de  France  (Yonne' .  efhe-liea  <far- 
rondissement.  Cette  ville  eut,  de*  l'origine,  le  titre  de 
comté,  et  appartint  successivement  am  coœlei.'tf'iiuerre 
et  de  Nevers,  aux  maisons  de  Bourgogne,  de  CMJom, 
de  Clermont,  et  enfin  aux  Louvois,  I6S4.  Prie  far  la 
Anglais,  1559,  et  par  Jean  sans-Peur,  f  Hi. 

TONQVIN.'conlrée  de  l'Inde,  jadis  royaume  indépen- 
dant, aujourd'hui  province  de  l'empire  d'Annam.  Le 
Tonquin  appartint  à  la  Chine,  de  1 12  a        fut  indé- 
pendant de  968  a  1414  ;  retomba  sont  \e  joug  des  Chi- 
nois, 1414-28;  fut  ensuite  gouverné  par  la  dynastie  in 
digènedes  Lé,  de  1 128  à  I7?8,  époque  a  laqoel'e  il  fut 
conquis  par  les  Cochinchinois,  a  l'empire  desquels  il  est 
incorporé  depuis  1802. 

TONTI,  banquier  italien,  vint  «'établir  en  France 
vers  1550,  et  imacina  ces  banques  qui  furent  appelées, 
de  son  nom,  tontines.  La  première  tontine  fut  établie 
par  Maxario  en  1655. 

top i no  - LEBRUN,  peintre  d'histoire,  élève  de  Da- 
vid, se  fit  remarquer  par  l'exagération  de  ses  idées  ré- 
publicaines; déplut  *  Robespierre,  qui  le  fit  mettre  en 
prison ,  d'où  il  sortit  le  9  thermidor.  Accusé  d'avoir 
trempé  dans  la  conspiration  d'Aréna  contre  le  premier 
consul,  1801,  il  fut  condamné  à  mort.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  dMingue  la  Mort  de  Caïus  Gracrhus. 

TORQUEMADA  (Jean  de),  cardinal  et  théologien  cé- 
lèbre du  15*  siècle,  na  init  i  Valladotid,  1588.  11  prit 
l'habit  de  Saint-Dominique;  devint  prieur  de  sa  maison 
fut  choisi  par  le  pape  Eogène  IV  pour  son  théologien 
su  concile  de  Râle,  qu'il  quitta  après  avoir  fait  condam- 
ner les  erreurs  de  Viclef  et  de  Jean  H  eus,  1457.  Il  fat 
député  par  ce  pontife  auprès  de  Charles  VII,  roi  ét 
France;  reçut,  pendant  m  légation,  le  chapeau  de  eanS 
nal,  et  mourut  évèque  de  Sabine,  1437.  Ou  a  de  lai  27 
ouvrages  imprimés  et  14  manuscrits.  —  Tortmecnada 
(Thomas  de),  premier  inquisiteur  général  d'Espgœ 
naquit  à  Valladolid,  1 420.  Il  fut  nommé  ioqutsdeor  psr 
nn  bref  de  Sixte  IV,  1482,  qui  voolut,  en  le  nommaas. 
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mettre  ira  terme  aux  sanglantes  exécutions  de  ses  pré- 
décesseur! ;  mais  Torqnemada  ne  justifia  pas  1rs  bonnes 
intentions  do  ponlirc,  surpssa  même  le»  inqai«ileurs 
qai  l'avaient  précédé  dans  ces  fonrlions  abominables.  Il 
créa,  1 481.  quatre  tribunaux  subalternes  ;  publia  des 
Mi5frurlioH5,  148»  ;  ajouta  tt  arlicles  à  ce  code,  1490; 
pirs  15,  1498  ;  et  livra  pirtout  les  prévenus  an  caprice 
et  à  la  pais  on  de  ses  jnge*  farouches.  Il  Ht  comparaître 
devant  eux  le  capitaine  général  de  Valence;  fit  bannir 
d'Espagne  800,000  juifs  ;  obtint  le  droit  de  se  faire  es- 
corter par  40  familiers  de  l'inquisition  a  cheval  et  200 
à  pieda;  répandit  partout  la  terreur  et  l'effroi,  et  mou- 
rut univer  sellement  exécré,  16  septembre  1 498.  On  éva- 
lue à  9,000  le  nombre  de  ses  victimes.  Quoique  l'inqui- 
sition existât  avant  lu*,  on  peut  regarder  Torquemada 
comme  son  véritab'e  fondateur. 

TORR1CELLI  naquit  le  15  octobre  1608.  Disciple  de 
Galilée,  il  enseigna  les  mathématiques  à  Florence  ;  in- 
tenta les  microscope»,  perfecliouna  le»  limettes,  et  con- 
duisit en  même  trmps  i  la  découverte  d'un  grand  prin- 
cipe, la  pesanteur  de  l'air,  et  à  l'invention  d'un  appa- 
reil très-connu,  le  baromètre.  Il  u  ourut  jenne,  en  1647, 
a  l'âge  de  39  ans. 

tohstknsox  (Léonard),  fetd  maréchal  de  Suède, 
naquit  en  1595,  à  Forsteoa.  Page  de  Gustave-Adolphe 
en  1618,  il  assista  au  siège  de  Pliga.  Colonel  d'artillerie 
en  1650,  il  fit  la  guerre  d'Allemagne,  ass^ta  a  la  bataille 
de  Leipsick  et  au  passage  do  Lerken,  1631,  où  il  se  si- 
gnala. Grand  maître  de  l'artillerie  en  1654,  il  commanda 
l'avant-garde  a  Vilstock  ;  défit  les  Autrichiens  en  1642 
en  qualité  de  général  en  chef*  il  les  défit  de  nouveau,  en 
1645,  près  de  Jaukowiix.  Il  assista,  en  1650,  au  cou- 
ronnement de  Christine,  et  mourut  le  7  avril  1651. 

TOSCANE,  ttmrie  dea  anciens,  graud-duebé  d'Italie 
La  Toscane  fit  partie  des  possessions  romaines  jusqu'aux 
invasions  barbare*  ;  elle  fut  alors  occupée  par  ira  Gotha; 
puis  elle  passa  aux  Lombards  au  6e  siècle.  Charlemagne 
aoumit  la  Toscane  à  des  comtes,  qui,  sous  Louis  le 
Déboooaire,  prirent  le  nom  de  marquis.  Guelfe  VI,  l'on 
d'eux,  vendit  son  raarqnisat  a  l'empereur  Frédéric  I"  vera 
1 1 60.  Les  terres  et  les  châteaux  furent  donnés  en  (1er  aux 
seigneurs  de  l'empire,  et  les  villes  de  Pisc,  de  Florence 
et  de  Sienne  s'érigèrent  en  républiques  rivales.  âJrl, 
de  Médieis,  duc  de  Florence  en  1531.  Les  Médicis  se- 
condèrent le  génie  des  Toscans  ponr  les  arts  et  les  let. 
très.  Jean  Gartau,  le  dernier  des  Médicis,  mort  sans  en- 
fants, légua  le  grand-dnebé  de  Toscane  au  duc  de  Lor- 
raine, 1737.  Eu  1801,  le  grand-duché  de  Toscaue  fut 
érigé  en  royaume  d'Elrarie  et  donné  au  prince  de 
Parme.  Incorporé  à  l'empire  français,  il  revint  en  1814 
à  l'archidac  Ferdinand,  frère  de  l'empereur  d'Au- 
triche. 

TOTILA.  roi  desGotfas  d'Italie  vera  l'an  541;  com- 
battit contre  Bélisaire  et  Nanès.  Il  prit  Rome  en  546 
on  547  ;  il  la  perdit  et  la  reprit  en  548,  et  fut  défait  et 
tué  à  Tagina,  dans  l'Apennin. 

TOUCHET  (Marie),  née  en  1549,  maltresse  de  Char- 
les IX,  qui  l'aima  jusqu'à  sa  mort.  Elle  épousa,  en  1578, 
Fr.  Balsac  d'Eotraigues,  gouverneur  d'Orléans,  et  mou- 
rut dans  la  retraite  où  elle  s'était  retirée  après  la  mort 
du  roi.  1574. 

j  on.,  ville  forte,  capitale  des  Lend,  do  temps  de 
César;  elle  fut  conqnise  par  les  Romains;  entourée  de 
murs  en  375,  par  Valentinien  !•'  ;  prise  par  Cbildéric  ; 
Théodebert,  roi  d'Austrasie,  et  Thierry,  roi  de  Bour- 
gogne se  la  disputèrent  dans  une  bataille  sanglaute,  qui 
te  livra  sous  ses  murs  en  612.  Charles  II  la  prit  d'assaut 
en  1401  ;  Charles  le  Simple  la  céda  à  Henri  l'Oiseleur, 
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qni  rai  accorda  les  privilèges  de  ville  impériale,  dont 
elle  jouissait  encore  en  1552,  époque  où  Henri  II,  roi 
de  Franc  ,  s'en  rendit  maître.  En  1700,  Loo:a  XIV  la 
fit  fortifier  par  Vauban.  Le  3  juin  1815  elle  fut  mise  en 
éUt  de  Mége  par  les  Prussiens. 

TOULON,  ville  forte  et  port  de  France,  fondée  par 
une  co'onie  romaine,  tire  son  nom  de  Telo  Martino,  gé- 
néral romain,  qui  l'y  envova.  Au  5*  siècle,  les  Romains 
y  avaient  une  grande  fabrique  de  teinture  en  pourpre. 
Ravagée  plusieurs  fois  par  les  Sarrasins,  et  en  1176  et 
1197,  par  des  pirates  africains,  elle  dut  a  Louis  XII  un 
commencement  de  fortifications  qui  fut  poursuivi  par 
François  I".  Prise  en  1536.  par  l'armée  de  Cbarles-Ooint, 
commandée  par  le  connétable  de  Bourbon,  elle  fut  re- 
prise, et  Louis  XIV  la  fit  fortifier  à  la  moderne  par 
Vauban.  Assiégée  en  1707  par  le  duc  de  Savoie  ;  livrée 
anx  Anglais  et  aux  Espagnols,  le  16  août  1793,  reprise 
4  mois  après.  Elle  eut  à  souffrir  de  la  peste  aux  15  et 
16*  siècle,  et  en  1720. 

TOULOUSE,  Tolota,  ville  de  France,  patrie  des  Tec- 
tosagea  (selon  Trogue  Pompée),  qui  ravagèrent  la 
Grèce  do  temps  de  Brennus,  280  ans  av.  J.-C.  Elle  fut 
prise  par  Servilius  Cœpion,  106  av.  J.-C.  Devenue  la 
capitale  des  Visigolhs,  elle  rut  prise  par  Clovis.  après  la 
défaite  d'A'aric,  leur  dernier  roi.  En  628,  Da gober t  la 
donna  à  son  frère  Aribert.  En  767,  Pépin  l'enleva  a  Gai- 
fre,  doc  d'Aquitaine.  Simon  de  Montfort  l'assiégea  vai- 
nement en  1210  et  1211;  il  fut  tué  sous  tes  murs  en 
1217.  Le  parlement  y  fut  créé  en  1420.  En  1814,  le  duc 
de  Wellington  y  attaqua  25,000  hommes  commandes 
par  le  maréchal  Soult. 

TOURA1NE,  province  de  France,  passa  de  la  domi- 
nation romaine  sous  celte  des  Visigotba,  puis  des  Fran- 
çais. En  1044,  Geoffroi-Martel,  comte  d'Anjou,  s'en  em- 
para et  la  transmit  a  ses  héritiers,  comtes  d'Anjou,  qui 
devioreot  roi  d'Angleterre.  Philippe-Auguste  s'en  em- 
para eu  1202,  eu  confisquant  les  flefs  de  Jean-sans-Tcrre. 
Jean  I"  l'érigea  en  duché-pairie  en  1336.  Elle  fut  réu- 
nie à  la  couronne  sous  Henri  III. 

TOURNOI,  loiirneanwntiim.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  l'origine  de  ces  jeux  guerriers,  que  les  étrangers  ap- 
pelaient anciennement  combat  des  Français  ou  a  la  ma- 
nière des  Françiis.  Voltaire  fait  dériver  le  mot  tournoi  de 
tnsis  tortuniieus,  sabre  sans  pointe,  parce  qu'il  n'était 
pas  permis  dans  ces  jeux  de  se  fervfr  d'autres  tances  que 
de  celles  i  fer  rabattu  ou  d'épées  sans  tranchants,  qu'on 
nommait  pour  cela  courtoises  ou  gracieuaes.  Cependant 
quelquefois  on  se  servait  de  toutes  les  armes  de  bataille, 
qu'on  a  Mpelait  alors  armes  à  outrance.  Les  jeunes  gens, 
dit  Sainte-Palaye.  regardaient  les  tournois  comme  une 
école  honorable  pour  se  former  an  métier  des  armes  ; 
les  gens  faits,  comme  une  occasion  de  faire  briller  leur 
adreste;  les  amants,  comme  uu  moyeo  d'acquérir  l'es- 
time de  leurs  maîtresses  ;  car  les  dames  présidaient  i 
cea  jeux,  distribuaient  le  prix,  et  donnaient,  avant  le 
combat,  ce  qu'on  appelait  faveur,  joyau ,  noblesse  ou 
enseigne,  dont  le  chevalier  favorisé  couvrait  le  haut  de 
son  heaume,  de  sa  lunce,  son  écu,  sa  cotte  d'armes  ou 
quelque  autre  partie  de  soo  armure.  Les  enfants  de 
Louis  le  Débonnaire  signalèrent  leur  réconciliation  par 
un  tournoi,  870.  L'empereur  Henri  l'Oiseleur  donna 
unede  ces  fêtes  lors  de  son  couronnement,  920,  et  depuis 
lui,  l'usage  des  tournois  se  répandit  en  Angleterre,  en 
Espagne  et  cbei  les  Maures.  Geoffroi  de  Preuilly,  1050, 
rédigea  les  lois  qni  devaient  être  observées  dana  cea 
jenx.  et  cette  circonstance  l'a  fait  regarder  â  tort,  par 
quelques  historiens,  comme  l'inveuteur  des  tournois. 
Ces  lois  furent  depuis  renouvelées  par  René  d'Anjou, 
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Ppl  de  Sicile  et  de  Jérusalem.  Philippe  le  Hardi  fit 
Rublier  plusieurs  louruoia  pour  faire  hooueur  bu 
prince  de  Sajerue,  AU  do  roi  de  Sicile.  Un  des  plua  so- 
lennel* (ut  celui  qui  se  célébra,  1509,  à  Boulogoe»ur- 
Mer,  à  l'occasion  du  mariage  d'Isabelle  de  France  avec 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  Les  papes  défend ireot 
ioutilement  l'usage  des  tournois,  et  il  ne  fallut  rien 
moins  que  la  mort  tragique  de  Heori  II,  tué  dans  celui 
qui  fut  célébré  au  palais  des  Tournelîes,  1559,  pour  en 
éteindre  la  fureur  dans  le  cœur  des  Frai  çai*.  V.  CAR 
ROLSEL. 

toi  rs,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département 
d'Indre-et-Loire,  et  capitale  de  l'ancienne  Tonraine. 
Tours,  dont  l'origine  remonte  à  la  p  us  baute  antiquité, 
était  la  capitale  des  Turontt,  et  devint,  sons  les  Romains, 
chrf-Iieu  de  la  5«  Lyonnaise.  Prise  par  les  VUigolhs, 
428  ;  reprise  par  Clovis,  507,  elle  appartint  longtemps 
aux  «imtes  d'Anjou,  qui  en  furent  dépossédés  par  Phi- 
lippe Auguste,  1 189. 

TOURVILLE,  l'un  de  nos  plus  célèbre*  marins,  né 
«0  1612,  de  César  de  Cotentio,  seigneur  de  Tourtille; 
fat  reçu  chevalier  de  Malte  a  l'âge  de  14  ans,  et  fit,  en 
cette  qualité,  quelques  courses  contre  les  corsaires  de  la 
Barbarie.  Il  entra  dans  la  marine  royale  vers  1667. 
Chef  d'escadre,  1677,  il  servit  sous  Duquesne.  Lieutenant 
général  en  1681,  il  prit  part  au  bombardement  d'Alger  ; 
en  1690,  il  remporte  une  victoire  sur  les  Hottes  an- 
glaises et  hollandaises  (près  de  Dieppe),  ou  il  comman- 
dait en  qualité  de  vice-amiral,  et  général  des  armées 
navales.  Forcé  par  des  ordres  supérieurs  de  combattre 
a  la  flogne,  en  1692,  contre  88  bâtiments  quoiqu'il  n'eu 
eut  qqe  50,  il  combattit  tout  le  jour  et  se  retira  la  nuit 
veune;  mais  le  27  juin  1695.  il  prit  une  éclatante  re- 
vanche, prèsdeCadii,  sur  l'amiral  Rook.  Il  mourut  le 

28  mai  1701. 

TOUSSAINT  (La).  La  fête  de  tous  les  saints,  qui  se 
célèbre,  dans  l'Eglise  latine,  le  1<r  novembre,  fut  insti- 
tuée par  le  pape  Boniface  IV,  qui,  ayant  obtenu  le  Pan- 
théon de  l'empereur  Phocai,  607,  te  consacra  à  la  Vierge 
et  a  tout  les  martyrs.  Grégoire  III,  756,  consacra  une 
chapelle  de  l'église  Saint-Pierre  en  l'honneur  de  tous  les 
saints,  et  cette  féte  fut  depuis  célébrée  à  Rome  avec  un» 
très-grande  solennité.  GrégoirelVétantTonuen  France, 
856,  Louis  le  Déboonaire  eu  ordonna  la  célébration 
dans  toute  la  Gaule  et  la  Germanie.  Les  Grecs  la  célè- 
brent le  dimanche  d'après  la  Pentecôte.  C'est  aujour- 
d'hui l'une  des  quatre  grandes  fêtes  maintenues  par  le 
concordat. 

TRAGÉDIE.  L'origine  de  la  tragédie,  si  l'on  s'en 
rapporte  à  son  étymologie,  rpa-pç  (booe),  (chant), 
remonte  aux  hymnes  que  l'on  chantait  dans  la  tempa 
des  vendanges  en  l' honneur  du  dieu  du  vin,  parce  qu'une 
peau  de  bouc  remplie  de  vin  était  le  pris  de  celui  qui 
avait  le  mieux  chanté  les  louanges  de  Bacchus.  Le  poème 
tragique  ne  fut,  dans  le  commencement,  qu'un  tissu  de 
contes  bouffons  entremêlés  de  chants  à  la  louange  de 
Bacchus.  Thespis  fut  le  premier.  554  av.  J.-C.,  qui  ap- 
porta à  ces  divertissements  grossiers  quelques  change- 
ments; il  introduisit  dans  les  chœurs  de  musique  et  de 
danse  un  acteur  qui  récitait  quelques  discours  pour 
donner  aux  musiciens  et  aux  chanteurs  le  temps  de  se 
reposer.  Cependant  Eschyle  seul  doit  être  regardé 
comme  le  père  du  genre  tragique.  Après  lui,  vinrent 
Sophocle  et  Euripide,  qui  firent  de  la  tragédie  un  spec- 
tacle pompeux  en  mettant  en  jeu  les  plus  grandes  pas- 
sions. La  tragédie  ne  fat  connue  des  Romaius  qu'en  Tan 
de  Rome  514,  c  est-a-dire  environ  60  ans  après  les 
grands  tragiques  grecs.  -  Jodellp,  1552,  fut  Je  premier 


qui  porta  sur  la  scène  française  la  forme  de  l'antique 

tragédie  grecque.  JAprès  lui  vinrent  Garoter  et  Hardy, 
puis  enflu  Corneille  et  Racine,  qui  la  portèrent  au  plus 
haut  degré  de  perfection. 

TRAITE  DES  NOIRS.  V.  NOIES. 
TRAITÉS  de  pou.  d'alliance,  de  commerce,  etc.  De 
tout  temps  il  dut  intervenir  entre  les  hommes  «tes  uaur 
actious  ayant  pour  but  de  s'aider  dans  leurs  entre- 
prises, de  se  porter  secours  contre  nn  ennemi  tomniuo, 
de  terminer  les  différends  qui  pouvaient  les  avoir  di- 
vises. Nous  voyons  daiul'l  criture  sainte  Dieu  lui-u-éoie 
taire  alliance  avec  sa  créature.  Après  le  déluge,  le  Sei- 
gneur dit  à  Nté  :  t  Je  vais  faire  alliance  avec  vous  et 
avec  votre  race,  et  avec  les  animaux  vivants,  et  toute 
chair  qui  a  vie  ne  périra  plus  désormais  par  les  eaux  da 
déluge.  Voici  le  signe  de  t'alliauce  que  je  Tais  avec  voos, 
qui  durera  dans  la  suite  de  tous  les  âges  :  je  metirit 
mon  arc  dans  les  nuées,  et  le  voyant,  je  nie  souviendrai 
de  l'alliance  éternelle  que  j'ai  faite  avec.  vous....  »  426  sas 
après  le  déluge,  Dieu  ayant  choisi  Abraham  pour  eus 
la  tige  et  le  père  de  tous  les  croyants,  1  appela  «i  n>  1s 
terre  de  Cbanaau,  et  fit  avec  lui  l'alliance  suivant? . 
•  Dieu  dit  a  Abraham  :  C'est  moi  qui  voua  parle,  je  ferai 
alliauce  avec  vous  et  vous  serez  le  père  de  plusieurs  na- 
tions.... Je  ferai  croitre  votre  race  à  l'infini;  je  vcai 
rendrai  le  chef  des  nations,  et  des  ro;a  sortiront  de  vota. 
J'affermirai  mon  alliance  avec  vous,  et,  apre»  vous,  avec 
votre  race,  dans  la  suite  dea  générations  par  un  pack 
éternel,  afin  que  je  sois  votre  Dieu,  et  après  vous  le  D*u 
de  votre  postérité.  Je  vous  donnerai,  A  voua  «  t  *  vête 
race  après  vous,  la  terre  où  vous  demeures  ruijuiewat 
comme  étranger,  toute  la  terre  de  Cbauaae,  aAo  «,**' 
vos  descendants  la  possèdent  pour  jamais,  e<  je  serai 
leur  Dieu....  Vous  garde;  a  mon  alliance,  et  votre  ,>  - 
térilé  la  gardera  après  vous  de  raee  eu  rare.  1  -  a  A* 
pacte  que  je  forai  avec  vous....  Tous  les  ma/es  d'eaire 
vous  seront  circoncis....  Ce  pacte  que  je  imt  avec  sous 
sera  marqué  dana  votre  chair  cuauuele  signe  de  f  al- 
liance éternelle  que  je  fais  avec  vous....  • 

Les  traites  se  llreut  d  abord  de  viva  voix;  mais  de* que 
les  lettres  furent  inventées,  un  des  premier»  usages  que 
l'on  en  fit,  fut  de  mettre  les  lois  et  le*  traités  a  couver: 
de  toute  altération,  en  les  rédigeant  par  écrit  ;  et  uoo- 
seulemeot  on  les  écrivit,  mais  on  le*  grava  sur  des  tabla 
ou  colonnes  de  marbre;  témoin  la  loi  du  D^citogut,  u 
plus  ancienne  et  la  plus  sainte  des  lois  écrite*  dont  cous 
ayons  connaissance.  Les  Grecs  ae  servaient  de  coIodsk» 
de  marbre  pour  conserver  et  publier  leurs  traites  ét 
paix  et  d'allianc.  Les  Romains  gravèrent  les  leur»,  sion 
que  leurs  lois,  sur  des  tables  d'airain  qu'on  déposait 
ordinairement  au  Cvpitole  ;  ils  les  gravaient  aussi . 
comme  les  Grecs,  sur  des  colonne*  publiques.  La  fa- 
meuse loi  royale  fut  gravée  »ur  une  table  d'airain,  dont 
on  a  retrouvé,  il  y  a  environ  400  an»,  nn  fragment  eue- 
«idérable.  11  en  est  de  même  du  traité  d'alliance  conclu 
entre  les  Romains  et  Judas  Machabee,  161  ;  il  fut  gravt 
sur  une  table  d'airain  qui  fut  envoyée  à  Jérusalem  pour 
y  être  pardee  perpétuellement.  On  voit  à  Gcne*  une 
table  d'airain  qui  fut  découverte  en  1506,  et  qui  cce- 
tient  une  sentence  rendue  entre  les  Génois  ei  le*  Vetu- 
riens,  touchant  leurs  limites,  par  le»  commissaire»  du 
sénat  et  du  peup'e  romain,  sons  le  consulat  de  L.  Ceri- 
lius  Metellus  ctQ.  M. Valia,  c'est-à-dire  vers  171  av.  J.-C. 
Cette  coutume  parait  s'être  conservée  jusque  t»en  avant 
sous  les  emperrars;  mat»  ensuite  le  noutbr*  des  toi»  et 
des  traités  s'accrut  tellement,  que  l'on  fut  obligé  de  s'en 
tenir  à  la  manière  ordinaire  d'écrire  les  actes  public*, 
sur  des  tables  cirée*,  »ur  des  lame*  de  plomb,  »ur  <ki 
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éeorcei  d'arbres,  et  enfin  snr  le   vélin  et  le  papier. 

Chez  toutes  les  nations,  la  conclusion  des  traite*  était 
accompagnée  de  certaines  cérémonies  uni  lenr  impri- 
maient un  caractère  de  soleunité,  et  semblaient  devoir 
les  rendre  plus  fermes  et  plus  stables.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt  d'en  rapporter  quelques-unes.  —  Quand  La- 
ban  fit  alliance  avec  Jacob,  2096,  •  il  prit  une  pierre  et 
dit  à  ses  frères  :  Apportes  des  pierres,  et  il  en  tonna  un 
monceau  sur  lequel  ils  mangèrent  i  Labau  appela  ce 
monceau,  le  Monceau  du  témoignage,  et  il  dit  à  Jacob  : 
Ce  monceau  sera  le  témoin  aujourd'hui  entre  Tons  et 
moi  ;  que  le  Seigneur  nous  regarde  et  nous  juge.  ..  Ja- 
cob jura  par  le  Dieu  qui  était  la  frayeur  d'Isaac.  et  ayant 
immolé  des  victimes  sur  la  montagne,  ils  mangèrent 
ensemble....  >  —  Quand  lsaac  fit  alliance  avec  Abime- 
lecb,  roi  des  Philistins,  il  leur  fit  festin,  et  quand  ils 
eurent  bn  et  mangé  avec  loi,  l'alliance  fut  jurée  de  part 
et  d'autre.—  Il  est  parlé  dans  l'Exode  du  traité  de  Moïse 
avec  Jéthro,  dont  il  épousait  la  fille,  lequel  fut  confirmé 
par  serment.  Dam  les  auteurs  profanes,  on  ne  trouve 
point  de  traite1  plus  ancien  que  celui  dea  Troyens  avec 
les  Grecs.  Homère  nous  a  conservé  la  description  de 
toutes  les  cérémonies  qui  s'observèrent  dans  cette  occa- 
sion solennelle  :  le.  hérauts ameuèrent  les  victimes,  ver- 
sèrent du  vin  dans  les  coupes,  et  donnèrent  a  laver  aux 
deux  tois.  Agameinnon,  tirant  nn  poignard  qu'il  avait 
coutume  de  porter,  coupa  de  la  laine  du  front  des  vic- 
times, et  les  hé'-auts  des  Grecs  et  des  Troyens  en  firent 
part  auv  principaux  capitaines  des  deux  armées.  En- 
suite, le  grand  Atride,  après  avoir  adressé  une  prière 
aux  dieux,  égorgea  les  agneani  et  répandit  snr  les  vic- 
times des  connes  de  >ln.  Pendant  cette  cérémonie,  les 
Grecs  et  le»  Troyens  faisaient  mille  imprécations  contre 
ceux  qoi  \ioleraient  une  si  fainte  alliance.  —  Les  Athé- 
niens et  les  Lacédémoni  »ns  ne  faisaient  jamais  de  traités 
sans  les  sceller  par  des  serments  et  des  exécrations  c  n- 
tre  ceux  qni  les  violeraient.  A  Rome,  les  traitas  de  paix 
ou  d'alliance  se  taisaient  toujours  du  consentement  du 
sénat,  par  ordre  du  peuple  et  par  le  ministère  d'un 
héraut,  appelé  Ferions,  qni  daignait,  pour  l'accompa- 
gner, nn  autre  héraut  dn  même  ordre  nommé  pafer 
palratus,  en  lui  mettant  sur  la  tête  un  pen  de  verveine. 
C'était  ce  dernier  qni  prononçait  le  serment,  après  lec- 
ture faite  des  articles  du  traité,  en  présence  de<  parties 
contrariantes.  Dans  le  commencement,  ceux  qoi  juraient 
les  traités  tenaient  a  |a  main  une  pierre,  dont  ils  frap- 
paient nn  ponraan  que  l'on  axait  amené  pour  cette  cé- 
rémonie. Dnns  la  suite,  on  se  contenta  de  lancer  forte- 
ment une  pierre  contre  terre.  Souvent  ceux  qui  pronon- 
çaient le  serment  tenaient  les  autels  embrassés,  tou- 
chaient lea  statues  des  dieux  on  les  rhoses  sacrées. 

Cbet  quelques  peuples,  les  Macédoniens  entre  autres, 
nprès  avoir  sacrifié  un  pourceau,  un  bélier  on  tin  tau- 
reau, on  coupait  un  pain  par  le  milieu,  et  les  2  parties 
contractantes  s'en  donuaient  l  une  A  l'autre  A  goûter. 
Les  Me  des  et  les  Lydiens  se  perçaient  le  bras  de  leur 
éoée,  et  se  suçaient  le  sang  l'un  à  l'antre.  Les  Carama- 
niens  avaient  nn  usage  à  peu  près  semblable  :  dans  un 
festin  préparé  exprès,  ils  s'ouvraient  une  veine  do  front, 
en  faisaient  couler  le.stng  dana  des  conp-s,  le  mêlaient 
ame  do  vin,  et  les  contractants  se  le  donnaient  I  boire 
l'on  A  l'autre.  I^s  Nasamona  confirmaient  lenrs  Iraitéa 
par  un  festin,  on  les  parties  bavaient  ensemble.  Les  In- 
dien* allaient  boire  eux  mlnY  de  l'eau  d'une  fontaine  qu'ils 
avalent  en  grande  vénération.  Les  Arabes  se  faisaient 
sortir  dn  sang  du  bout  dea  dotgs  avec  on  caillou  tran- 
chant ,  et  ils  en  ensanglantaient  leurs  habits  an  pro- 
nonçant des  imprécations  terribles  contre  ceux  qui  rom- 


praient l'alliance.  Le»  Scythes  remplissaient  nne  coupe 
d«  vin  et  de  sang,  qu'ils  buvaient  après  y  avoir  trempé 
leurs  flèches  et  leurs  épées.  Les  Gaulois  juraient  sur  leurs 
é  eudards  et  leurs  armes.  Les  Pênes  concluaient  leurs 
traités  d  nsdes  festins  où  ils  amenaient  leurs  femmes, 
l*urs  enfants  et  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  D'antres 
échangeaient  leurs  piques  et  leurs  javelots.  Xénophon 
nous  apprend  que  Cléarque,  faisant  une  trêve  avec  les 
barbares,  immola  à  Jupiter  an  taureau,  an  loup  un 
sanglier  et  nn  bélii-r,  dans  le  sang  desquels  les  Grecs 
trempèrent  leurs  épées,  et  les  barbares  leurs  piques  et 
lenrs  javelols.  Les  Égyptiens  offraient  ani  dieux  dn  vin 
et  des  cornes  de  bœuf.  Les  Arméniens  se  touchaient 
dans  la  main  et  liaient  leurs  pouces  ensemble;  pois  ils  se 
piquaient  le  bout  du  doigt,  et  en  faisaient  sortir  du  sang 
qu'ils  snç»ient  réciproquement.  Les  Etoliens  et  les  Par- 
thes  s'embrassaient  les  uns  les  autres,  et,  sacrifiant  aux 
dieux,  *e  juraient  amitié  éternelle.  Lea  anciens  Latins 
en  agissaient  de  même.  Les  Panuomens  faisaient  serment 
sur  leurs  épées.  Les  Lombards  se  coupaient  la  harbe  et 
la  donnaient  A  ceux  avec  lesquels  ils  traitaient.  L'empe- 
reur fleuri  V  et  la  pape  Pascal  confirmèrent  par  la 
communion  la  paix  qu'ils  tirent  entre  eux,  HO.  Quand 
les  Espagnols,  sous  la  conduite  de  Magellan,  arrivèrent 
aux  Iles  Moluques,  ils  firent  alliance  avec  le  roi  Calamar 
et  observèrent  la  coutume  de  ce*  lies,  en  se  faisant  sor- 
tir du  sang  du  bras  gauche,  et  s'en  frottant  la  bouche 
et  la  langue.  La  piix  entre  Mndislas,  roi  de  Pologne  et 
Amurat,  empereur  dea  Turcs,  fut  confirmée  par  un 
serment  que  le  prince  fit  sur  les  Evangiles  et  Amurat  sur 
KAIcoran.  Les  Tartares,  faisant  la  paix  avec  Albert,  roi 
de  Pologne,  jetèrent  sur  leurj  dards  et  leurs  jave- 
lots de  l'eau  qu'ils  humèrent  ensuite,  maudissant  les  pre- 
miers qui  entreprendaient  de  rompre  la  paix.  Nous  ter- 
minerons là  ces  détails,  que  nous  pourrions  multiplier 
A  l'infini. 

L'état  de  guerre  ronlinnel  dans  lequel  vécurent  les 
peuples  de  l'antlqui-é  nmena  nécessairement  de  nom- 
breux traités  de  paix.  Notre  Intention  n'est  pas  de  lea 
rapporter  tous,  la  liste  en  serait  trop  longue.  Cependant, 
bien  que  ces  actes  soient  pour  nous  d'un  intérêt  moins 
sensible  qoe  les  transactions  qoi  se  rattachent  A  l'histoire 
moderne,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  passer  tout  à 
fait  sous  silence;  ce  sont  comme  des  jalons  qui  mar- 
quent la  marche,  les  progrès  et  la  décadence  des  peuples, 
car  l'histoire  des  nations  est  toute  dans  lenrs  traités! 
Seulement  nous  serons  sobre  dans  notre  choix  réser- 
vant les  détails  pour  les  traités  qui  nom  touchent'de  plus 
près.  11  n'est  pas  possible  non  plus  que,  dans  un  cadre 
au  si  étroit,  nous  donnions  l'histoire  de  tons  les  traités 
intervenus  entre  les  nations  modernes;  uous  ne  le  pour- 
rons faire  que  pour  les  plus  importants,  nous  bornant 
ponr  les  antres  A  en  indiquer,  lorsqu'il  y  lieu,  les  clau- 
se* principales.  Du  reste,  nn  grand  nombre  de  traités 
s'expliquent  suffisamment  par  eux-mêmes  ou  par  ceux 
qui  les  précèdent  ou  tes  suivent  ;  on  pourra  d'ailleurs, 
quand  on  voudra  se  rendre  compte  des  causes  et  dea* 
effets  d'un  traité,  se  reporter  aux  articles  dn  Diction- 
naire qni  concernent  les  parties  contractantes. 

/Iront  Jésus-Christ. 

1496  Traité  entre  divers  peuple*  de  la  Grèce  ponr  Kéti- 
blissement  dn  conseil  des  Atnphlctyoni.  C'est  le 
plus  ancien  traité  que  l'on  trouve  dans  ces  temps 
obscurs,  oh  la  fable  est  mêlée  A  l'histoire. 

1549  Traité  de  paix  entre  les  Athéniens  et  les  Éleoal- 
nlens.  Eleusis  se  sonmet  A  Athènes. 

1348  Traité  d'arbitrage  entre  lea  fiU  d  l  rccl.th^  pour  la 
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•accession  du  royaume  d'Athènes.  XuLhus,  au 

jugement  duquel  ils  s'en  étaient  remis,  prononça 

en  faveur  de  Cécropa. 
1344  Traité  de  partage  entre  Pralus,  roi  d'Argos,  et 

Acrisiu*,  ion  frère, 
f  313  Traité  pour  un  échange  de  royaume  entre  Pente, 

roi  d'Argos,  et  Mégapeotbe,  roi  de  Tyrinthe. 
1282  Traité  de  partage  entre  les  fils  de  Pandion  II,  roi 

d'Athènes. 

1269  Traité  de  paix  entre  Minos  II,  roi  de  Crète,  et 

Egée,  roi  d'Athènes. 
1238  Traité  entre  Hercule  et  Elgimius,  roi  desDoriens  : 

E'gimius  promet  à  Hercule  le  tiers  de  son  royaume 

s'il  le  délivre  des  Lapitbes.  Le  traité  est  accepté 

et  exécuté. 

1252  Traité  entre  Etéocle  et  Polynice,  fils  d'Œdipe,  roi 
de  Thèbes  :  ils  contiennent  de  régner  alternati- 
vement chacun  une  anuée.  De  l'ioobservaliou  de 
ce  traité  naquit  la  fumeuse  guerre  de  Thèbes. 

1226  Traité  entre  Tbésée,  roi  d'Athènes,  et  Créou,  ré- 
gent du  royaume  de  Tbebes.  Suivant  quelques 
auteurs  c'est  le  plus  ancien  traité  fait  pour  la  sé- 
pulture des  hommes  tués  dans  une  bataille,  qu'au- 
paravant on  laissait  en  proie  aux  cbiens. 

1220  Traité  entre  Hullus,  fils  d'Hercule  et  chef  des  Hé- 
raclides, et  les  peuples  du  Péloponèse.  On  s'eu 
remet  n  un  combat  singulier  du  soin  de  trancher 
les  prétentions  des  Héraclides  sur  le  Péloponè>e, 
et  le  sort  leur  est  contraire. 

1205  Traité  entre  Tyndare.  roi  de  Lacédémone,  et  18 
princes  de  la  Grèce  qui  préteodaieut  à  la  maiu  de 
la  belle  Hélène.  Origine  de  la  guerre  de  Troie. 

1181  Traité  en' re  Enée  et  les  Grecs  qui  avaient  pris 

Troie  :  il  est  convenu  qu'il  sortira  du  pays  dans 
un  temps  donné,  avec  tout  ce  qu'il  pourra  em- 
porter. 

1182  Traité  entre  Énée  et  les  habitants  du  pays  latin: 

l'alliance  est  cimentée  par  le  mariage  d'Eure  mec 

la  princesse  La \ i me,  fille  du  roi  Lalinu*. 
1176  Traité  de  paix  entre  Aacagne,  roi  des  Latins,  et 

M  xentius,  roi  des  Etruriens. 
1174  Traité  pour  l'échange  des  prisonniers  entre  Sémi- 

ramis,  reine  d'Assyrie,  et  nn  roi  des  Indes. 
1128  Traité  entre  les  Athéniens  et  les  Béotiens,  et  entre 

Tbymète,  roi  d'Athènes,  et  Mélanlbe,  roi  de  Mes- 

sène  :  un  combat  singulier  donne  à  ce  dernier  le 

royaume  de  Thèbes. 
1 102  Traité  de  partage  entre  les  Héraclides,  fils  d'Aris- 

tomaqne,  après  la  conquête  du  Pélopooète. 
1685  Traité  de  partage  entre  les  anciens  habitants  d'Ar» 

gos  et  de  Lacédémone  qui  s'établirent  dans  la 

1070  Traité  entre  les  Athéniens  et  les  peuples  du  Polo- 
ponèse. 

1057  Traité  entre  les  Colopboniens  et  une  colonie  d'Io- 
niens conduite  par  lés  fils  de  Codrui.  Origine  des 
colonies  ionienues  qui  donnèrent  le  nom  d'Jonie 
à  une  partie  de  l'Asie  Mineure. 

1032  Traité  eutre  Hippoclès  et  Mégastbèoe,  fondateurs 
de  la  colonie  de  Cumes  en  Italie. 

1044  Traité  entre  les  Ioniens  de  l'Asie  Mineure,  pour 
l'établissement  d'un  conseil  commun,  à  l'instar  de 
celui  des  Ampbictyons. 
869  Traité  entre  Didon,  princesse  de  Tyr,  et  les  Afri- 
cains, pour  la  fondation  de  Gtrthage. 
768  Traité  entre  les  Scythes  hyperboréen*  et  les  peu- 
ples de  l  ile  de  Déloa. 
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749  Traité  de  paix  et  de  partage  entre  Romulus  et  Ta- 
tius,  roi  des  Sabins. 

752  Traité  de  longue  trêve  entre  Romulus  et  les  Véient. 

723  Traité  de  paix  entre  le*  Lacédemooieos  et  les  Mes- 
sénieos,  après  une  guerre  de  vingt  ans.  On  y  lit, 
entre  antrea  conditions,  que  les  Messéniens  seront 
tenus  d'apporter  à  Lacédémone  la  moitié  de  leur* 
récoltes,  et  de  venir  en  habita  de  deuil  assister 
aux  funérailles  des  rois  ou  des  magistrats  de  La- 
cédémone. 

683  Traité  entre  doute  rois  d'Egypte  pour  le  partie? 

du  pays  et  leur  défense  commune. 
669-668  Traité  entre  les  Lacédernooiens  et  les  Me»*- 

nient  :  ceux-ci  sont  réduits  a  la  dure  condition  de» 

ilotes. 

669  Traité  entre  Tnllus  Hoslilius  et  les  Albsins  :  cot- 
bat  des  Horaces  et  des  Curiaces. 

653  Traité  de  paix  entre  Tullus  Hostilias  et  les  Sabra*. 

640-624  Traités  divers  entre  Ancos  Marcius  et  les  La- 
tins, les  Sabins,  les  Véiens  et  les  Volsques. 

61 4  Traité  de  paix  entre  Halyatte,  roi  de  Lydie,  et  la 
Milésiens:  il  y  est  stipulé  un  droit  réaproqnt 
d'hospitalité  entre  les  deux  peuplée. 

609  Traité  de  reddition  entre  la  ville  de  Collalia  et  Tar- 
qnin  l'Ancien. 

606  Traité  dalliaoce  cnlre  Nabopolassar.  roi  de  Bsb;- 
lone,  et  Cyaxare  I",  roi  des  Mèdes. 

603  Traité  de  paix  entre  Cyaxare  V  et  Zarioe,  reae 
des  Sacea. 

600  Traité  eutre  une  colonie  de  Phocéens  et  yuan, 
roi  des  Ségobrigiens,  peuple  des  Gaules,  angwt 
de  Marseille. 

598  Traité  de  paix  entre  Tarquin  l'Ancien  et  kf  I> 
tins. 

596  Traité  de  trêve  entre  Tarquin  l-ixiea  et  ta  S* 

bfala 

588  Traité  de  paix  entre  Tarquin  f'Anciea  et  les  Étra- 
rieus. 

585  Traité  de  paix  entre  Tarquin  V  Ancien  et  \ea  Sa- 
bine Ces  deux  derniers  traite*  sont  faits  aux 
mêmes  condition' ,  savoir,  que  le  vainqueur  tara 
l'empire  sur  les  ville*  de*  vaincu».  Ceux-ci  re- 
mettent en  coméquence  à  Tarquin  toutes  les  mar- 
ques de  la  dignité  royale  :  une  conroooe  d'or,  u  * 
chaise  d'ivoire,  uu  rceptre  auruiooté  d'un  aigle,  « 
des  vêlements  de  pourpre  chamarrés. 

578  Traite  de  confédération  entre  Servit»  Tallius  et 
les  Latins  ;  de  l'argent  fourni  par  chaque  viie, 
on  érigea  un  temple  commun  a  Diane,  et  le»  loi*  de 
la  confédération,  avec  le*  noms  dos  villes  contrac- 
tantes, furent  gravées  sur  |une  colonne  de  cuivre. 

560  Traité  de  paix  entre  Cresus.  roi  de  Lydie,  et  la 
Ephésicns. 

557  Traité  de  paix  entre  Servins  Tulliua  et  le*  Etra- 

riens. 

551  Traité  de  ligue  contre  les  Mèdes.  par  lequel  Cré- 
sus  est  établi. généralissime  de  tonte*  les  troupe» 
des  alliés. 

550  Traité  d'arbitrage  entre  le*  ville*  de  la  Cyrénej** 
548  Traité  de  composition  entre  la  ville  de  Sarde*  « 
Cyru*  qui  l'avait  prise. 

558  Traité  de  composition  entre  le»  Babyloniens  et 

Cyru*. 

526  Traité  d'alliance  entre  Cambyse,  roi  de  Perse,  et 

Polycrate.  tyran  de  Samo*. 
524  Traité  entre  Tarquin  le  Superbe  et  le*  Latins  « 

autres  peuples  voisins. 
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525  Traité  de  paii  entre  le  même  Tarquin  et  \c»  Sa- 

Um. 

521  Traité  entre  sept  seigneurs  de  Perse  pour  l'élec- 
tion d'un  mi  :  Darius  est  élu. 

519  Traité  de  trêve  entre  Cléomène,  roi  de  Lacédé- 
monr,  et  les  Argiens. 

512  Traité  entre  Tarquin  le  Superbe  et  les  Gabiniens  : 
lea  articles  du  traité  sont  écrite  sur  la  peau  du 
boeuf  qu'on  avait  immolé  après  les  serments,  et 
de  cette  peau  l'on  couvrit  un  bouclier  de  bois  qui 
fut  dépoté  dans  le  temple  de  Jupiter  Fidius. 

509  Premier  traité  entre  tes  Romains  et  les  Carthagi- 
nois ;  c'est  aussi  le  premier  traité  qui  nous  soit 
parvenu  en  ton  entier. 

507  Traité  de  paii  entre  les  Romains  et  Porsenna,  roi 
d'Etrurie. 

500  Traité  entre  les  Athéniens  et  Aristagore,  gouver- 
neur de  Mllel;  révolte  contre  le  roi  de  Perse. 

496-495  Traités  de  paix  entre  les  Romains  et  les  La- 
tins. 

486  Traité  pour  la  succession  au  royaume  de  Perse, 
entre  Xercès  et  Triamène,  fils  de  Darius. 

485  Traité  d'alliance  entre  Xercès  et  les  Carthaginois. 

480  Traité  de  paix  entre  Gélon,  roi  de  Syracuse,  et 
les  Carthaginois. 

479  Renouvellement  de  la  ligue  entre  les  Greca  contre 
le  roi  de  Perse. 

478  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Vêlent. 

474  Traité  de  longue  trêve  entre  lea  mêmes. 

473  Traité  d'alliance  enlre  Micron,  roi  de  Syracuse,  et 
la  ville  de  Cumes. 

471  Traité  entre  le  même  et  la  ville  d'Agrigeote. 

470  Traité  entre  les  Greca  pour  le  commandement  des 
alliés  :  il  est  donné  à  Athènes,  et  Aristide,  après 
avoir  fait  jurer  aux  alliés  les  articles  du  traité  et 
les  avoir  juré*  lui-même  pour  le»  Athéniens,  jeta 
dans  la  mer,  selon  la  coutume,  des  masses  de  fer 
ardentes  en  prononçant  les  imprécations  ordi- 
naires contre  ceux  qui  violeraient  la  foi  jurée. 

469  Traité  de  paix  entre  Xercès  et  les  Grecs,  imposé 
par  Cimon  au  roi  de  Perse. 

465-459  Traité  de  paix  eutre  les  Romaina  et  les  Éques. 

465  Traité  de  ligue  eutre  les  Égyptiens  et  les  Athéniens 
contre  les  Perses. 

461  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens,  les  Argiens 
et  les  Thessalien*  ,  an  détriment  de  Lacédémone. 

456  Traité  entre  les  Lacédémouiens  et  les  Thébains, 
contre  lea  Athénieus. 

455  Traité  de  composition  entre  les  Lacédémonieos  et 
les  M  i  iiiens  :  ceux-ci,  après  une  longue  lutte, 
sont  enfin  obligés  d'évacuer  le  Péloponèse. 

450  Trêve  de  cioq  ans  entre  Sparte  et  Athènes. 

449  Traité  de  paix  entre  Artaiercès,  roi  des  Perses,  et 
les  Athéniens  :  elle  est  imposée  aux  Perses  par  la 
bravoure  de  Cimon. 

447  Traité  enlre  les  Réotiens  et  les  Athéniens  :  ceux-ci 
sont  forcés  d'abandonner  toute  la  Réotie. 

445  Trêve  de  trente  ans  entre  les  Athéniens  et  leurs 
alliés  et  les  Lacédémuniena  et  leurs  alliés.  Ce 
traité  fut  gravé  sur  une  colonne  d  airain  qui  fut 
placée  a  Olvmpie,  devant  la  statue  de  Jupiter. 
—  Traité  de  paix  entre  les  Syracusains  et  lea  Agri- 
getilins. 

440  Traite  de  composition  entre  les  Athéniens  et  Sa- 

mos,  réduite  par  Pérlclèt. 
435  Traité  d'aliijnce  entre  les  Athéniens  cl  les  Corcy- 

réens. 
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432  Traité  entre  les  Athéniens  et  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, contre  Potidée. 

451  Traité  entre  les  Thébains  et  tes  Platéent,  après  une 
attaque  des  premiers  sur  Platée,  attaque  qni, 
rompant  la  trêve  de  trente  ans,  alluma  la  guerre 
du  Péloponèse. 

—  Traité  entre  les  Lacédémonieos  et  leurs  alliés  à 

l'ouvert urc  de  la  guerre  du  Péloponèse. 

—  Traité  entre  les  Athéniens  et  Perdiccas,  roi  de  Ma- 

cédoine; -  eutre  les  Athéniens  et  Silalcès,  roi  de 
Thrace. 

429  Traité  de  composition  enlre  les  Athéniens  et  Po- 
tidée, qui  est  obligée  de  se  rendre  après  trois  ana 
de  siège. 

427  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens  et  les  Léon- 
tins  de  Sicile. 

425  Trêve  entre  les  Lacédémoniens  et  les  Athéniens,  la 
septième  année  de  la  guerre. 

424  Traité  de  paix  entre  les  peuples  de  Sicile. 

—  Traité  d'alliance  entre  la  ville  d'Acanthe  et  les  La- 

cédémoniens. 

—  Trêve  entre  les  Romain»,  les  Véiens  et  les  Ê  lues. 

425  Trêve  d'un  an  entre  les  Athéniens  et  les  Lacédé- 

moniens. 

421  Nouvelle  trêve  entre  les  mêmes.  Ce  traité  met  fin, 
au  boni  de  dix  ans,  h  la  guerre  du  Péloponèse 
proprement  dite  ;  mais  les  hostilités  ayant  bientôt 
recommencé  entre  les  principaux  peuples  de  la 
Grèce,  ces  dix  premières  années  sont  r  egardées 
comme  la  première  partie  de  la  guerre,  qui  fut 
nommée  guerre  d'Archidame.  et  on  appela  guerre 
de  Décélie  les  vingt-sept  autres  années. 

—  Traité  d'alliance  pour  cinquante  ans  entre  les 

Athéniens  et  les  L  icédémouiens,  à  l'exclusion  de 
leurs  alliés. 

421-420  Traité  entre  les  peuples  de  la  Grèce,  mécon- 
tents des  traités  précédents.  Argos,  qni  n'avait 
point  pris  part  a  la  guerre  do  Péloponèse,  prend 
la  résolution  de  recevoir  dans  *ou  alliance,  offen- 
sive et  défensive,  tout  les  Grecs  qui  voudront  y 
entrer,  excepté  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens. 

420  Traité  d'alli.mce  entre  les  Athéniens,  les  Argiens, 
les  Mantinéens  et  les  Éléens. 

418  Traité  de  paix  entre  les  Lacédémoniens  et  les  Ar- 
giens. 

412-411  Traité  d'alliance  entre  Darius  Nolhns,  roi  de 

Perse,  et  les  Lacédémoniens. 
409  Traité  entre  les  Carthaginois  et  les  Sélinontinj, 

réduits  par  Annibal. 
404  Traité  de  paix  entre  les  Athéniens  et  les  Locédé- 

motiiens,  après  la  victoire  d'^gos  PoU>m*«,  qui 

mit  fin  à  la  guerre  du  Pélopouèse  et  décida  de 

l'empire  de  la  Grèce. 

—  Traité  de  composition  entre  les  Lacédémoniens  et 

Samos,  la  seule  de  tous  les  alliés  d'Athènes  qui  ne 
l'eut  point  abandonnée  après  la  funeste  bataille 
d'ABgos-Potamos. 

—  Traité  de  paix  entre  Denys  l'Ancien,  tyran  de  Si- 

rile,  et  les  Carthaginois. 
399  Traité  de  paix  entre  Evagoras,  roi  de  Salamine, 
et  Artaxercès  Mnémoo,  roi  de  Perse. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Eléens  et  les  Lacédémo- 

nieos. 

395  Traité  d'alliance  entre  Néphrée,  roi  d'Egypte,  et 

les  Lacédémoniens. 
394  Traité  entre  Agésilat,  roi  de  Sparte,  et  Cotys,  roi 

de  Papblagonie. 
393  Ligne  entre  les  Corinthiens,  les  Réotiens,  les  Athê- 


Digitized  by  Google 


TRA 


TRA 


nient  et  les  Argient,  contre  lei  Lacédémoniens. 
392  Traité  de  paix  entre  Denyï,  tyran  de  Sicile»  et  Ma- 

goo,  général  des  Carthaginois. 
390  Traité  d'alliance  entre  Agés  ils  s,  roi  de  Lacédé- 

mooe,  et  les  Acaroaniens. 

—  Traité  de  paix  entra  A  ma  doc,  roi  des  Odrysiens, 

et  Sentbe,  roi  de  Thrace.  suivi  d'une  alliance da 
ces  deux  princes  avec  lea  Athéniens. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Lucaniens  et  quelques 

autres  peuples  d'Italie,  précédé  d'ua  traité  d'al* 
liance  entre  les  premiers  et  Denys.  tyran  de  Sicile. 
389  Traité  entre  les  Romains  et  les  Gaulois,  qui  avaient 
pris  Rome. 

—  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  lea  Mar- 

seillais. Ces  derniers,  ayant  appris  que  Rome  avait 
été  prise  et  brûlée  par  les  Gaulois,  l'avaient  se- 
courue de  leur  argent.  Lea  Romains,  en  recon- 
naissance, firent  avec  eux  une  alliance  d'égal  à 
égal  et  leur  accordèrent  diverses  prérogatives. 

388  Traité  de  paix  entre  Artaxercè*  Mnémon  et  les 
Grecs,  qui  lui  abandonnent  les  villes  grecquea  de 
l'Asie  Mineure.  Ce  traité  bonteox  est  connu  tous 
le  nom  de  Pai*  d'^ntalride. 

585  Traite  de  pnix  entre  Arlaxercèa  Mnémoo  et  Eva- 
gorat,  roi  da  Chypre,  qui  est  forcé  de  te  recon- 
uatire  son  vassal. 

385  Traité  de  paix  entre  Denys,  tyran  de  Sicile,  et  les 
Carthaginois. 

—  Ligne  entre  les  Lacédémoniens  et  les  villes  'l'A- 

canthe et  d'Apollonie  contre  les  Olynthiena. 

380  Traité  de  paix  entre  les  Lacédémonieus  et  les 
Olyntbiens  après  trois  ans  de  guerre. 

378  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens  et  les  Thé- 
bains  :  Tbèbes  est  délivrée  par  Pelopidaa  du  joug 
des  Lacédémoniens. 

375  Traité  d'alliance  entre  les  Albéuiens  et  Alcélas.  roi 

574  Traité  de  paix  entre  tous  les  Grecs.  Il  est  convenu 
que  toutes  les  villes  jouiront  de  la  liberté  et  se 
gouverneront  selon  leurs  lois.  Thèbes  seule,  qui 
aspire  à  l'empire  de  la  Grèce,  refuse  de  souscrire 
à  ce  traité.  Pour  prévenir  tes  desseins,  Athènes 
et  Sparte  font  un  traité  particulier,  par  lequel  il 
est  dit  que  la  première  aura  l'empire  de  la  mer  et 
laissera  celui  du  continent  à  Lacédémooe. 

569  Traité  d'alliance  entre  Alexandre,  roi  de  Macé- 
doine, et  Pélopidas.  général  dea  Tbébains. 

562  Traité  entre  les  Lacédémonieus  et  Tacbos,  roi 
d'Egypte.  , 

539  Traité  de  paix  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  les  Athéniens. 

358  Traité  de  commerce  entre  Leucon,  roi  du  Bos- 
phore cimmerieo,  et  tes  Athéniens. 

554  Ligue  des  Grecs  lea  una  contre  les  autres  pour  une 
guerre  sacrée. 

553  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Samnites. 

547  Traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  les  Romains  et 
les  Carthaginois. 

346  Traité  de  paix  entre  Philippe  et  les  Athéniens. 

—  Traite  de  Philippe  avec  le  conseil  des  Amphiclyons, 

après  qu'il  se  fut  rendu  maiire  de  la  Phocide. 

542  Traité  entre  les  Romains  et  les  Campaniena,  qui  te 
donnent  à  la  république. 

539  Traité  de  paix  entre  Timoléon,  général  de  l'armée 
des  Corinthiens  envoyée  au  secours  de  Syracuae, 
et  lea  Carthaginois. 

538  Traité  d'alliance  entre  les  Athéniens  et  les  Tbé- 
bains, négocié  par  Déraostbène  contre  Philippe. 


—  Traité  de  paix  en  Ire  les  Athéniens  et  Philippe. 

qui,  l'année  suivante,  est  nommé  général isainx 
des  Grecs  contre  le»  Perses. 
332  Traité  entre  Alexandre  le  Grand  et  le*  Juifs  de  Jé- 
rusalem. 

—  Traité  de  piix  entre  1rs  R  tmains  et  les  Gaulois. 
323  Traité  de  partage  entre  lesgénéiaux  d'Alexandre 

le  Grand  après  sa  mort. 

—  Traité  de  ligue  entre  les  Athéniens  et  la  plupart 

des  autres  peuples  de  la  Grèce,  pour  secouer  k 
jong  étranger  après  la  mort  d'Alexandre.  Us  »  st 
réduits  par  Antipater,  et  forcés  de  capituler,  S*. 

318  Traité  entre  Cassandre  et  les  Athéniens,  auiqo4ii 
impose  un  gouverneur. 

507  Renouvellement  du  traité  d'alliance  entre  Rom-rt 
Carlbage. 

—  Traité  entre  les  Athéniens  etDéotetrius  Polioreé*. 

qui  leur  rend  la  liberté. 
502  Ligue  entre  Ptolémée,  Seleucnt,  Cas&andre  et  l.> 
timaqne,  contre  Antigone.  Vainqueurs  I  la  Ba- 
taille d'Ipsus.  ils  font  entre  eux  au  nouieao  par 
partage  de  l'empire  des  Macédoniens. 

—  Traité  entre  les  Étrurirns  et  les  Gaulois,  q» 

avaient  envahi  leur  territoire. 

—  Lettre  d'Aréus.  roi  de  Sparte,  à  Onias,  sjpjjj 

prêtre  des  Juifs,  pour  lui  demander  alliance,  fon- 
dée sur  ce  que  les  Spartiates  et  les  Juifs  swt 
frères,  étant  les  uns  et  les  autres  de  la  rscerf'J- 
braham.  La  lettre  était  de  forme  carrée  ;  le  ca- 
chet, un  aigle  tenant  un  dragon. 
290  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Stmailes, 
après  une  guerre  de  49  ans. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Romain*  et  les  Ssbfcs. 

287  Ligue  entre  Sé'eucus  l*r,  roi  de  Sure;  Ptolé- 
mée l",  roi  d'Egypte,  et  Lysfaso».  roi  de 
Thrace  ;  contre  Démétrins,  nu'  de  Mxtdoiae. 

—  Traité  entre  Pyrrhus  et  Lysiœaqoe  pour  le  partage 

de  la  Mncédoloé. 
285  Traité  d'alliance  entre  Ptolrroee,  rû  de  Macèocan*. 
et  Pjrrhu*. 

282  Commencement  de  la  confédération  perpetoere 
des  Acbéens. 

278  5'  traité  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois. 

—  Traité  entre  les  Gaulois  et  Nicomède,  roi  de  Bi- 

thynie,  et  les  Byzantins. 

277  Traité  entre  Antigone  Gonatas,  roi  de  Macédoine, 
et  Antiochus  Soter,  roi  de  Sj  rie.  qui  abandon" 
toutes  se*  prétentions  sur  la  Mao'doiue. 

273  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  Ptoténve 
Pbiladelpbe,  roi  d'Egypte,  qui  leur  envoie  de» 
ambassadeurs  pour  demander  leur  amitié. 

263  Traité  entre  les  Romains  et  Hiéron  II,  roi  de  Si 
cile.  C'est  l'époque  où  les  Romains,  nuitées  * 
l'Italie,  commencent  à  porter  leur*  armes  a*  de- 
hors. La  première  guerre  punique  est  comme  a 
cée  depuis  deux  ans. 

2i9  Traité  de  paix  entre  Ptolémée  Pbiladelpbe.  iti 
d'Égypte,  et  Antiochus  Théo*,  roi  de  Syrie. 

—  Traité  pour  un  échange  de  prisonniers  entre  s* 

Romains  et  lea  Carthaginois  la  18*  année  de  la 
,   première  guerre  punique. 

243  Traité  de  paix  entre  Ptolémée  Evergète,  roisTE- 
gypte,  et  Séleucus  Calliniqoe,  roi  de  Syrie. 

2(1  Traité  de  paix  entre  lea  Romains  et  les  Cartbar- 
nois.  Fin  de  ta  première  guerre  punique.  Ln 
Carthaginois  évacueront  la  Sicile  et  les  petite»  Do 
voisines  ;  Us  payeront  i  Rome,  dan*  l'espace  de 
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dit  ans,  la  somme  de  2,200  talents,  et  1,000  aus- 
sitôt après  la  conclusion  du  traité,  etc. 

254  Traité  de  pal*  cotre  Arsace  II,  roi  des  Parthes,  et 
Théodote  II,  roi  de  Bactriane.  « 

228  Traité  entre  les  Romains  et  Tenta,  reine  d'Illyrie, 
qui  est  obligée  d'abandonner  aux  vainqueurs 
presque  tout  son  royaume. 

—  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Athé- 

niens. 

218  Traité  entre  Annibal  et  les  Gaulois  de  la  Gaule 
cisalpine.  On  y  lisait  cet  article  remarquable  : 
<  Si  un  Gaulois  a  quelque  sujet  de  plainte  contre 
an  Carthaginois,  il  en  demandera  justice  aux 
gouverneurs  établis  en  Espagne  par  le  sénat  de 
Carthage.  Lorsqu'un  Carthaginois  aura  à  se 
plaindre  d'un  Gaulois,  la  cause  sera  jugée  dans  le 
conseil  des  femmes  gantoises. 

219-210  Traité  de  trêve,  puis  de  paix  entre  Antiochus 
le  Grand,  roi  de  Syrie,  et  Ptolémée  Pbilopator, 
roi  d'Egypte. 

216  Traité  He  paix  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  les  Etolieos. 

—  Traité  de  paix  entre  les  Campanienset  Annibal. 
215  Traité  d'alliance  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 

et  Annibal,  pour  la  conquête  de  l'Italie. 

—  Traité  entre  Hiérooyme,  roi  de  Syracnse,  et  An- 

nibal, pour  chasser  les  Romains  de  la  Sicile  et  la 
partager  entre  eux. 
215  Traité  d'alliance  entre  Syphax,  roi  de  Nuraidie,  et 
les  Romains. 

210  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  K  toi  i  en  s 
contre  Philippe. 

—  Renouvellement  de  l'alliance  entre  les  Romains  et 

les  rois  d'Egypte.  Les  ambassadeurs  romains  of- 
frent au  roi  une  toge  et  nne  tunique  de  pourpre 
avec  nne  ebaite  d'ivoire,  et  a  la  reine  une  loogue 
robe  et  un  manteau  aussi  de  pourpre. 

209  Traité  de  paix  entre  Antiochus  le  Grand  et  Ar- 
aace  II,  roi  des  Parthes. 

207  Traité  de  paix  entre  Antiochus  et  Euthydème,  roi 
de  Bactriane. 

204  Traité  de  paix  entre  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
et  lea  Étoliens  et  1rs  Romains. 

—  Traité  entre  Antiochus  et  Philippe,  pour  envahir 

et  partager  entre  eux  l'Egypte  après  la  mort  de 
Ptolémée  Pbilopator. 

201  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois après  la  2*  guerre  punique.  Les  Carthagi- 
nois livreront  tous  leurs  éléphants  et  leurs  vais- 
seanx  de  guerre  ;  ils  ne  pourront  faire  la  guerre 
à  qui  que  ce  soit  sans  le  consentement  du  peuple 
romain;  Us  rendront  i  Massinissa  tout  ce  qui  a 
appartenu  à  ses  ancêtres  ;  ils  payeront,  en  50  ans, 
10,000  talents  d'argent,  etc. 

f98  Traité  d'alliance  entre  Attale,  roi  de  Pergame,  les 
Rhodiens,  les  Achéens  et  les  Romains. 

197  Traité  d'alliance  entre  les  Romains  et  les  Béotiens. 

196  Traité  de  paix  entre  Philippe  et  les  Romains.  Le 
roi  de  Macédoine,  après  la  bataille  de  Cynocé- 
phales, est  réduit  a  subir  la  loi  du  vainqueur. 

195  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  Nabis,  tyran 
de  Lacédémone. 

195  Traité  pour  droit  d'asile  et  de  combourgeoisie 
entre  la  ville  de  Téos,  en  Ionie,  et  les  Arcadiens 
et  autres  peuples. 

190  Traité  d'alliance  entre  Prusias,  roi  de  Bithyoie,  et 
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—  Traité  d'amKié  et  d'alliance  entre  la  ville  dHéra- 

c!ée  et  le*  Romains. 
189  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  les  Etoliens. 
188  Traité  de  paix  entie  les  Acbérns  et  les  Lacédémo- 

nicm. Sparte, vaincue  par  Philopœmen,  est  obligée 

d'abattre  ses  murailles  :  les  lois  de  Lycurgue  sont 

abolies. 

—  Trai'é  de  paix  entre  les  Romains  et  Antiocbus  le 

Grand,  vaincu  à  Magnésie. 
180  Traité  de  paix  entre  Pharnace,  roi  de  Pont  ;  Eu- 
mène,  roi  de  Pergame,  et  Ariaralhe,  roi  de  Cap- 
padoce. 

165  Traité  d'alliance  entre  les  Rhodiens  et  les  Ro- 
mains. 

165  Traité  de  paix  entre  Judas  Machabée  et  Antiochus 
Eupator,  roi  de  Syrie. 

161  Traité  d'alliance  entre  Judaa  Machabée  et  les  Ro- 
mains. 

1»  Traité  d'alliance  entre  Alexandre  Rala.  préten- 
dant an  royaume  de  Syrie,  et  lea  Juifs. 

—  Traité  de  paix  entre  Attale  II,  roi  de  Pergame,  et 

Prusias,  roi  de  Bitbynie. 
151  Traité  de  paix  entre  1er  Carthaginois  et  M  ssinissa, 

roi  de  Numidie. 
149  Traité  entre  les  Romains  et  lea  Carthaginois  au 

commencement  de  la  3«  guerre  panique. 
146  Traité  entre  Ptolémée  Philométor,  roi  d'Égypte, 

et  Démétriua  Nicator,  roi  de  Syrie. 
145  Traité  entre  Démétrins  Mcator  et  Jonatbao, 

prince  des  Juifs. 

144  Traité  entre  Jonathan  et  Antiochus  Théos. 

—  Renouvellement  de  l'alliance  des  Juifs  avec  lea 

Romains  et  les  Lacédémoniens. 

145  Traité  entre  Démétrins  Ni  cal  m-  et  Simon,  prince 

des  Juifs,  par  lequel  le  roi  de  Syrie  renonce  à  la 
souveraineté  sur  la  nation  juive. 
140  Traité  entre  Simon  et  Antiochus  Sidcce,  roi  de 
Syrie. 

1  i  I  Traité  entre  les  Romains  et  Jngnrtha,  roi  de  Nu- 
midie. 

106  Traité  entre  les  Romains  et  Bocchos.  roi  de  Mau- 
ritanie. 

105  Traité  entre  Ptolémée  Lalbyre.  roi  d'Égypte.  et 

Alexandre  Jannée,  roi  des  Juif-. 
91  Ligue  des  peuples  d'Italie  contre  les  Romains. 
90  Traité  d'amitié  entre  les  Romains  et  Arsace  ou 

Mithridate  II,  roi  des  Parthes. 
84  Traite  de  paix  entre  Mithridate,  roi  de  Pont,  et  les 

Romains. 

67  Traité  d'alliance  entre  Pompée  et  Phraate,  roi  des 
Parthes. 

66  Traité  de  paix  eotre  Pompée  et  Tigrane,  roi  d'Ar- 
ménie. 

60  Traité  d'union  entre  les  premiers  triumvirs,  Pom- 
pée, Jules  César  et  Crassus. 

55  Traité  de  paix  *ntre  le<  Bretons  et  Jules  César. 

49  Traité  entre  Orode,  roi  des  Parthes,  et  Pompée. 

43  Traité  d'union  pour  un  second  triumvirat  entre 
César  Octavien,  Marc-Antoine  et  Marc  Léplde. 

40  Traité  de  partage  entre  Cétar  et  Antoine. 

39  Traité  entre  Sextua  Pompée  et  les  deux  triumvirs 
César  et  Antoine. 

58  Traité  de  paix  entre  Antoine  et  Autiocbus.  roi  de 
Coin  ma  gène. 

55  Traité  d'alliance  entre  Marc-Antoine  et  Artavasde, 

roi  des  Medes. 
23  Traité  entre  l'empereur  Auguste  et  Phraate  IV,  roi 

des  Parthes. 
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20  Trailé  entre  Auguste  rt  les  ambassadeurs  de  Po- 
rus,  roi  des  Indes,  qui,  sur  le  bruit  des  grandes 
actions  de  César,  lui  entoyait  demnuder  son  ami- 
tié. Auguste  r<-çut  de  ces  ambassadeurs  des  pré- 
sents extraordinaire»  ;  ils  consistaient  prim  ipile- 
meat  en  animaux  rares,  savoir  :  des  tigres,  qu'on 
ne  connaissait  point  encore  à  Rome,  des  serpents 
de  dix  coudées  de  longueur,  etc.  On  lui  offrit  en 
outre  un  jeune  Indien  né  sans  bras,  qui  se  ter- 
toit  de  ses  pieds  comme  de  mains,  lirait  de  l'arc, 
jouait  de  la  trompette. 

Depuis  Jcsvs  Chritt. 

2  Traités  de  paix  entre  Auguste  et  Phraate,  roi  des 
Partîtes  ;  —  entre  Auguste  et  l»s  Cimbre*.  5;  — 
entre  Auguste,  les  Damâtes  et  les  Pannoniena, 
9,10. 

57  Traité  de  paix  entre  Artaban  III,  roi  des  Parlbes, 
et  Oligula. 

55-70  Traité  de  psix  et  d'alliance  entre  les  Romains  et 

Vo'ogèse  Vg  roi  des  Partbes. 
88- 102  Traité  de  paix  entre  les  Romains  et  Décébade, 
roi  des  D<«ces. 
17  Traité  entre  Trojan  et  les  Parlbes,  auxquels  il 
doone  un  roi. 

Traités  dAdrien  :  -  Avec  les  Roxolans.  118;  - 
avec  Cbosroès,  roi  des  Partbes,  128; 
rasmane,  roi  d'Ibérie,  156. 

Truites  de  pait  entre  M«rc-Aurèle  et  les 
168;  —  Biiltonare.  roi  des  Mareoman<,  172;  — 
les  Astinges,  172  ;  —  les  Quades,  174  ;  —  les  Mar- 
comans,  175;  —  les  Jaiyges  et  tous  les  rois  d'O- 
rient, 175. 

181  Trailé  de  paix  entre  Commode  et  1rs  Mirromans. 
Traités  de  Seplime  Sérere  avec  Abcarc,  mi  d'Os- 
p,  199;  — avec  Vologese,  roi  d'Arménie, 


214  Traité  de  paix  entre  Caracalla  et  les  Allemands. 
217  Trailé  de  paix  entre  Macrin  et  Artaban,  dernier 

roi  des  Parthes. 
244  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Philippe  I''  et  Sa- 

por  1",  roi  des  Perses. 
251  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Gallns  et  les 

Golhs. 

271  Traité  de  paix  entre  Aurélien  et  les  Vandales. 
279  Trailé  de  paix  cotre  Probus  et  |Varanane  II,  roi 
des  Perses. 

297  Trailé  de  paix  entre  Galérius  et  Narsès  !•%  roi  de 
Perse. 

514  Traité  de  paix  et  partage  de  l'Empire  entre  Con- 
stantin le  Grand  et  Licinios. 

525  Traité  de  paix  enlre  Constantin  et  les  Goths. 

542  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Constant  et  les 
Francs. 

554  Traiié  de  paix  entre  l'empereur  Constance  et  les 
Al'emands 

358-559  Traite  de  paix  entre  Julien,  César  et  les  Alle- 
mands. 

363  Traité  de  paix  entre  Jotien  et  Sapor  II,  roi  de 


569  Traité  de  paix  entre  Valens,  ci 
et  Athnnaric,  roi  des  Goths. 

575  Traité  de  paix  entre  Tbéodose,  général  de  Valen- 

tinien  1%  et  Firme,  roi  des  Maures. 

576  Traité  de  paix  entre  Valens  et  Marie,  reine  des 

Sarrasins. 

377  Traité  de  paix  entre  Valeus  et  Sapor  II. 
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581-582  Traité  de  paix  entre  Théodo-e  1%  t 

d'Orient,  et  les  Golhs. 
584  Trailé  entre  Théodose  1"  et  Marne,  qui  mi 
pris  la  ponrpre  dans  la  GiaDde-RretaKnv 

—  Trai  é  de  paix  enlre  Tbéodose  et  Sjpor  III,  r»  k 

Perse. 

408  Trailé  de  composition  entre  Rome  rt  Aurit.ra 
des  Goths,  la  première  lois  qu'il  l'assiège.  R«sr 
n'obtient  de  capitulation  qu'en  donnant  su  m 
queur  5  000  litres  pesant  d'or.  50,000  tivm  fi- 
gent, 4,000  rôl  es  de  soie,  3,000  rebes  <ie  I  m 
teinte  de  pourpre,  et  ",000  livres  de  nom*;* 
pour  fournir  à  celle  énorme  cootrit  ution,  ete s 
obligée  de  fondre  les  statues  des  dieux. 

411  Traite  de  partage  entre  le*  Alsins,  In  Ysadifes 
les  Suèves  qui  se  sont  emparés  de  l  E*p»gne 

419  Trailé  de  paix  eotie  Honorius  el  Valtia.  r« *s 
Gotbs. 

422  Traité  de  paix  entre  Théodose  II  tt  ViraoïK  V, 
roi  de  Perse. 

427  Traité  de  paii  entre  Theodor  ic,  roi  des  Tiptfcn 

Aélius,  général  des  Romains. 

428  Traité  entre  le  comte  Boaiface.  goof       «I  i 

frique,  et  les  Vandales,  qu'il  appelle  »n  prup  * 
l'Afrique. 

452  Traité  de  paix  entre  Valentinien  III  «  CW» 
roi  des  Francs. 

454  Traité  de  paix  entre  Tbéodose  If  Jeant  d  itt* 

el  Bléda,  rois  des  lions. 
435  Traité  de  paix  entre  Valentinlrn  pi  ft  CjJJ* 
auquel  il  abandonne  la  partie  de  l'Afr 
s'était  mis  en  possession,  et  qu'il  W 
tains  r fforls  ponr  lui  arracher. 

—  Traité  de  paix  entre  ValeoliniffllHrfGort*"' 

roi  des  Bourguignons. 
459  Traité  de  paix  entre,  Valent"*  « 
rie,  roi  des  Visigolbs 

441  Traité  de  paix  entre 

rie,  roi  dea  Vandales. 

442  Traié  de  paix  enlre  Val 

avec  lr quel  il  partage  l'Afrique. 

443  Traité  de  paix  enlre  Théodo* \tmÊ*mm 

des  Huns  Attila  et  Bléda. 

451  Trailé  d'alliance  entre  Valeniini«nIllrtTl»«^ 

rie,  roi  des  Visigoihs 

452  Trait<«  de  paix  entre  Vi 

par  le  pape  Léon. 

—  Traité  de  psix  entre  Valeotimea  et  » 

d'Espagne.  jfwidrtt 

455  Traite  de  paix  enlre  Afin»,  empereur  «  wr> 

«  Théodoric.  roi  des  Visigolbs. 
570  Traité  de  paix  entre  r  empereur  Léon  et  w»"  . 

roi  des  Vandales. 
475  Trailé  de  paix  entre  Zénon.  empereur  dO^  - 

et  Genseric  ;  il  est  contenu  qo  il  j  ann  P»  r 

pétuelle  entre  lea  Romains  et  les 
478  Trailé  enlre  Chiidéric,  roi  des  Francs,  «w» 

chef  des  Saxons. 
491  Traité  entre  Clotis,  roi  des 

Traité  enlre  Théodoric,  roi  d'Italie,  d  Goo««^ 
roi  des  Bourguignons-  . 
497  Traites  de  Clotis  atec  les  Amériques,  pejP"  • 
Gaules     atec  Godegisile  un  des  ^ 
gogne,  499;  -  atec  Uondd^. 


„^ne,  500  ; -atecleroij 
tagne.  M»;  -  arec  Goodebtoà,  ra  m 
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guignons,  contre  Marie,  roi  de«  Vlalgoibi,  506  ; 

—  avec  Théodoric,  509. 

511  Trajté  de  portage  entre  Thierry,  Clodomir,  Cbll- 
debert  et  Clotau  e,  Mi  et  successeurs  de  Clovis. 

520  Traité  de  paix  et  d'amitié  entre  l'empereur  Justin 
et  Aihafaric.  roi  d'Italie. 

555  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Justioien  et  Coa* 
roèt,  roi  de  Perte. 

554  Traité  entre  Chiidebert,  roi  de  Parti,  Ctoîaire, 

roi  de  Soissoos,  et  Tbéodeberi,  roi  d'Austrasie, 
pour  le  partage  de  la  Bourgogne,  qu'ils  ont  con- 
quiie  aur  Godemar. 

555  Traites  de  Juttiuieu avec  Zamanarri,  roi  d'Ibérie; 

—  arec  lea  rois  francs  Cbildebert,  C'otaire  et 
Tncodebert.  535  ;  -  avec  Tbéodal,  roi  d  Italie, 
556;  —  avec  Yitigii,  540  j  —  avec  Cosroès,  roi 
de  Perte,  540  ;  —  avec  les  Lombard*  et  les  Gé- 
p:des,  551  s— avec.  Tbéodebalde,  roi  d'Austrasie. 

556  Traite  de  paix  entre  Clotaire,  roi  de  Soiasoni,  et 

lei  Saxooa. 

561  Traité  de  partage  entre  Caribert,  Gontran,  Chll- 
péric  et  Sigebert.  01*  de  Clotaire. 
565-568  Traité  entre  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  et  lea 
Aba  res. 

564  Trailé  de  paix  entre  Sigebert  et  son  frère  Chiipé • 

rie,  roi  de  Soiuons. 
568  Traité  eotre  l'emperenr  Juatin  II  et  les  Turcs, 

qui  commencent  à  paraître  sur  la  scène  du 

monde. 

—  Traité  de  partage  entre  Gonlran,  Chilpéric  et  Si- 
gebert. 

570  Traité  de  paix  eotre  Gontran  et  Sigebert. 

571  Traité  d'alliance  entre  Justin  II  et  Arelboo.  roi 

d'Ethiopie. 

574  Traité  de  paix  entre  Chilpéric  et  Sigebert. 

578  Traité  entre  Chilpéric  et  Waroc,  roi  de  Bretagne. 

581  Traité  d'alliance  eotre  Chilpéric  et  Cbildebert. 
contre  Gontran. 

581  Traité  de  paix  entre  ces  trois  rois. 

587  Traité  de  paix  entre  Chiidebert  et  Récarcde,  roi 
des  Visigolhs  d'Eapagne. 

587  18  novembre,  traite  d'Anitlan,  entre  Gontran, 
roi  de  Bourgogne,  et  Cbildebert,  roi  d'Au»trasie. 
Ce  traité,  que  nous  possédons  en  entier,  est  le 
plus  ancien  qui  nous  toit  ainsi  parvenu  de  tons 
ceux  qui  ont  été  faits  par  les  rois  de  France. 
Nous  en  citerons  le  préambule  et  la  fin  :  •  Lea 
très-hauts  seigneurs  et  rois  Gontran  et  Chiide- 
bert, et  la  très-glorieuse  dame  et  reine  Brune- 
haut,  s'étant,  au  nom  de  Jésus-Chriit,  assemblés 
*  Audelau,  par  un  désir  de  paix  et  d'amitié,  pour 
régler,  d'un  commun  accord,  avec  mûre  délibé- 
ration, tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu  à  quel- 
que démêlé  entre  eux  ;  de  l'avis  des  ecclésiasti- 
ques et  des  giands  seigneurs  des  deui  royaumes, 
et  avec  l'aide  de  Dieu,  il  a  été  convenu  eutre  eux 

pour  le  bien  ;  nbtic  Toutes  ces  choses  ainsi 

réglées  et  arrêtées,  les  parties  jurent,  par  le  nom 
du  Dieu  tout-puissant,  par  la  Trinité  insépara- 
ble, par  toutea  lea  choses  divines,  et  par  le  jour 
redoutable  du  dernier  jugement,  qu'elles  garde, 
root  inviolablemeot  tout  ce  qui  est  écrit  ci- 

590  Traité  de  paix  entre  les  Lombards.  Gontran  et 

Cbildebert. 

591  Trailé  de  paix  entre  l'empereur  Maurice  et  Cos- 

roès  II,  roi  de  Perse,  qu'il  rétablit  sur  aon  trône 
dont  l'avait  précipité  Barame. 

II. 


592  Traité  d'alliance  eotre  l'empereur  Maurice  et 
Cbildebert. 

597  Traité  de  paix  entre  la  reioe  Brunehaut,  régente 
du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Australie,  et  lea 
Abaresou  Huns. 

600  Traité  de  paix  entre  Clotaire,  roi  de  Soissons,  et 
Thierry,  roi  de  Bourgogne,  et  Theodebert,  roi 
d'Austrasie,  après  la  bataille  de  Dormellle.  Clo- 
taire, vaincu,  est  contraint  de  céder  à  Thierri 
tout  ce  qui  est  entre  la  Seine  et  la  Loire  jusqu'à 
l'Océan  et  aux  frontières  de  Bretagne,  et  a  Theo- 
debert ce  qu'on  appelait  alors  le  doché  de  Dente- 
lin,  eotre  la  Seine,  l'Oise  et  l'Océan. 

605  Nouveau  traité  entre  les  mêmes.  Clotaire  avait  re- 
commencé la  guerre;  mais  vaincu  *  la  bataille 
d  Étampes ,  il  fut  contraint  de  demander  la 
paix. 

617  Traité  de  paix  et  d'amitié  entre  Clotaire  II,  seul 
roi  de  France,  et  les  Lombards. 

625  Traité  entre  Clotaire  II  et  Dagobert,  son  flls,  as- 
socié an  royaume,  sous  le  titre  de  roi  d'Australie. 
Les  contractants  avaient  remis  la  décision  de  leur 
différend  à  \i  esêques  ou  seigneurs. 

628  Trailé  de  paix  entre  l'empereur  Héraclioa  et  Si- 

rocs,  roi  de  Perse. 

629  Renouvellement  de  paix  entre  Dagoberl  et  l'em  ■ 

pereur  d'Orient  Héracliua. 

650  Traités  de  Dagobcrt  avec  Sisenarde,  roi  des  Vlsl- 
gotbs  en  F.spagne;  —  avec  les  Bulgares,  630:  — 
avec  lea  Saxons,  631  ;  —  avec  les  Australiens  et 
lea  Nemlriens,  653  ;  —  avec  les  Gascons,  656. 

659  Trailé  de  partage  entre  Clovia  II,  roi  de  Neutlrie 
et  de  Bourgogne,  et  Sigebert  II,  roi  d'Aua- 
trasie. 

659  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Héracllns,  Con- 
staus  et  les  Sarra>ins. 

677  Trai  é  de  paix  entre  Thierri  III,  roi  de  Nen  strie 

et  de  Bourgogne,  et  Pagobert  II,  roi  d'Amtrasie. 

678  Traités  de  paix  eotre  l'empereur  Constantin  Po- 

gonat  et  les  Al>ares  ;  —  le*  Bulgares,  679;  —  le 
calife  Abdemalecb,  684. 

684  Traité  de  paix  entre  Pépin,  duc  d'Anstratie,  et 
Warathon,  maire  du  palais  de  Neuttrie  et  de 
Bourgogne,  sous  Thierri  II. 

691  Traité  entre  Pépin,  maire  du  palais  sous  Thierri  JJ. 
et  Rabbode,  duc  des  Frisons. 

718-719  Traité  entre  Chilpéric  II  et  Endea,  due  d'Aqui- 
taine, et  entre  ce  dernier  et  Charles,  duc  d'Aua- 
trasie. 

752  Traité  entre  Eudes  et  Charles,  duc  d'Australie, 
contre  les  Sarrasins.  Il  a  pour  résultat  la  victoire 
de  Poitiers  qui  valut  à  Charles  ton  surnom  de 
Martel. 

Traité*  de  Charles  Ma r Ici  avec  les  Bourguignons 
et  les  Frisons,  755,  731;  —  avec  Uunalde,  fils 
d'Eudes,  duc  d'Aquitaine,  756  ;  —  avec  les  S  nous, 
758  ;  —  avec  Liulprand,  roi  des  Lombards,  739  ; 
—  avec  le  pape  Grégoire  III,  qui  lui  envoya  coup 
sur  coup  deux  ambassadeurs  (ce  sont  les  premiers 
ambassadeurs  du  pape  qui  aient  paru  à  la  cour  de 
France),  lui  demandant  du  secours  contre  lea 
Lombards,  et  lui  offrant  de  secouer  entièrement 
la  domination  de  l'empereur,  lui  et  le  peuple  ro- 
main, pour  se  mettre  sous  la  protection  et  la  do- 
mination de  Charles  Marlel,  qui  prendra  il  le  titre 
de  consul  ou  de  patrice  romain.  Ces  propositions 
étalent  accompagnées  de  riches  présents,  auiqoels 
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étaient  jointe!  les  clef  «  du  tombeau  de  saint  Pierre, 
et  une  partie  des  ctiainei  de  cet  apôtre. 

742  Traité  entre  Liulpraud  et  le  pap<*  Zachnrle. 

—  Traité  entre  Carloman  et  Pépin,  fil»  de  Charles 
Martel. 

743  Traité  entre  Ctrloman  el  Théodoric,   due  des 

Saxons. 

7*7  Traités  entre  Pépin,  seul  régent  de  France,  et  les 
Saxons  ;  —  entre  les  mêmes,  753. 

754  Traité  entre  Pépin ,  roi  de  France,  et  le  pape 
Etienne  II.  Pépin  s'engage  i  enlever  l'exarchat 
de  Ravenne  aux  Lombards  pour  le  donner  au 
pape.  Etienne,  en  échange,  sacre  le  roi  avec  sei 
d'Ui  (Ils  a  Saint-Denis,  le  28  juillet,  el  lui  con- 
fire en  son  nom  el  an  nom  do  la  république  ro- 
maine le  t  ir  de  palrice  éts  liomaint. 

754-755  Traita  entre  Pépin  et  Aislnlfe,  roi  des  Lom- 
bards. Pépin,  pour  tenir  la  parole  qu'il  avait 
donnée  au  pape,  passa  deux  fois  le*  Alpes,  et  con- 
traignit le  roi  des  Lombards  à  céder  Ravennes  et 
plusieurs  autres  villes,  et  de  plus  à  payer  chaque 
année  le  tribut  que  les  Lombards  payaient  antre- 
fois  oui  rois  de  France,  el  qu'ils  avaient  racheté. 

756  Traité  entre  Didier,  rui  des  Lombards,  et  le  pape 

Ktienne  IL 

757  Traités  entre  l'empereur  Constantin  Gopronjme, 

et  Did  er,  roi  des  Lombards;  —  entre  le  iué.ue  et 
les  Bulgares,  763. 

758  Traité  entre  Pépin  et  les  Saxons.  Ceux-ci  s'engagent 

a  rendre  tout  ce  qu'ils  avaient  pris,  et  à  euvojer 
tous  les  ans  à  l'epin.  pendant  qu'il  tiendrait  les 
plaids  généraux,  300  chevaux,  comme  un  hom- 
mage et  une  marque  de  leur  dépendance. 
Traités  de  Cbarlemagne,  —  avec  Lupus,  duc  i'es 
Gascons,  qui  se  soumet  à  sa  domiualion,  7G9; 
—  avec  Alcrrd,  roi  de  ISorthumberlaod  en 
Angleterre;  —  avec  les  Saxous,  772;  —  avec 
le  papeAdiien  P"  ,  qui  lui  renouvelle  le  titre 
de  p  iliice  dc>  Romains,  et  lui  confère  toute  auto, 
rité  sur  le  duché  de  R<»mr,  774  ;  —  avec  les  Lom- 
bards, qui  sont  tous  subjugues.  Didier  est  em- 
mené en  France  et  enferme  dans  un  monastère, 
774  ;  —  entre  Cbarlrinamie,  roi  de  Fr.iuce  el 
d'Italie,  el  les  Saxon»,  775-776  ;  —  entre  Charie- 
maçue  et  les  Sairasins  d'Espagne,  777  ;  —  entre 
Charlemagne  et  les  Saxons,  779  ;  —  cuire  Char- 
lemagne  et  le  pape  Adrien,  781  ;  —  entre  Cbarlc- 
niHgneet  SigefriJe,  roi  des  Danois,  782;  —  entre 
Charlcmagne  et  "Witikind  et  Albion,  chefs  des 
Saxons  rebelle*,  qui  font  leur  soumission  et  em- 
brasant le  christianisme,  783;  —  dernier  traité 
avec  les  Saxons,  qui  sont  entièrement  réduits, 
après  une  guerre  de  53  ans,  804;— traité  de  psix 
entre  Charlemagne,  empereur  d'Occident,  et  TSi» 
céphore.  empereur  d'Orient,  810;—  entre  Char- 
lemngne  et  Abulan,  calife  de  Cordoue,  en  Espa- 
gne; —  traité  de  paix  entre  Charlemagne  el 
Ileméoing,  roi  des  Danois  8H  ;  —  entre  Charlema- 
gne et  Michel  Rangabé,  empereur  d'Orient,  812. 
84S  Traité  de  confédération  entre  Loui*  II  el  Charles  II 
pour  défendre  la  liberté  des  royaumes  de  Germanie 
el  de  France  contre  l'oppression  d  •  l'empereur 
Lothaiic,  fait  daus  uue  assemblée  tenue  a  Stras- 
hou* g. 

847  Février,  Irailé  de  paix  et  de  conveulion  entre  Lo- 
ihaire,  empereur,  Louis,  toi  de  Germanie,  et 
Charles,  roi  de  France,  à  Merseo,  près  de  Maas- 
tricht. 
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870  6  mars,  traité  de  pait  entre  Chartes  le  Chaave, 
roi  de  France,  et  Eouis,  roi  de  Germanie,  m 
frère,  a  Aix-la  Cha  elle. 

870  8  août,  transartion  entre  Charles  If  Cbiuve  « 
Louis  le  Germanique  pour  le  psrUcedu  royauaie 
de  Lnrraioe,  que  Charles  avsil  enlevé*  l'cape- 
reur  Louis  pendant  qu'il  était  occupé  contre  les 
Sirrasins.  • 

879  I"  novembre,  traité  de  psix  et  de  partage  eiw 

Louis  II,  dit  le  Bègue,  roi  de  France,  elben 

roi  de  Germanie,  pour  partager  Is  Lomisr, 

comme  elle  l'avait  été  entre  leur*  pères;  Looi»  < 

Bègue  promet  eu  récompense  dr>  donner  an  rt» 

de  Germanie  une  pondra  en  Italie. 
921  A  Banne,  traité  de  paix  entre  Clnrles  le  Stoplee; 

Henri,  roi  d*  Germanie. 
1083  24  juin,  Irailé  de  paix  entre  Rodolphe,  roi  èi 

Romains,  et  Philippe,  comte  de  Snoie. 
1099  A  Péroone,  au  mois  de  janvier,  trai <é  rte  psiiesîit 

Philippe  l*r  et  Baudouio,  comte  d' Flandre. 
1110  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Henri  V  el  le 

pape  Pascal  II,  par  lequel  ils  règlent  les  droiu  de 

l'Empire  et  de  l'Eglise. 
1110-1111-11x2  Conventions  entre  Henri  V  et  la  p*fw 

Pascal  II  et  Cahute  II,  pour  la  paix  poWiw 

investitures. 
1 167  Trailé  de  paix  entre  Philippe,  comlr  de  Flsadre 

et  Flou  ut,  comte  de  Hollande. 
1 1 74  A  Beaune,  trailé  de  paix  entre  Hojpii  IH  *■' 

de  Bourgogne,  et  Guy,  comte  de  !»'eien. 
1171-1176-1177  Traités  entre  rempereor  FrUtnlj 

le  pape,  le  roi  de  Sicile  et  les  villes  <fla«<y 

s'étaient  lignées  pour  leur  propre  défères»* 

les  armes  de  l'empereur. 
1195  Traité  de  paix  entre  handouin,  coole  le F»o*ret 

el  Pierre,  comte  de  Nevers,  fiii  air  Wreiu» 

de  Philippe  IL  roi  de  France. 

1198  A  Worms,  29  juin,  traité  de  J*J 

Philippe  deSouabe.roi  des  Rotwi». ^ W*" 
Auguste,  roi  de  France.  contre  rVri»-4,roiJ  * 
gletrrre.  et  Randoutn,  comte  d  -  FUn*"-  , 

1199  Traité  de  paix  entre  Philippe- AnRosIe  et  fcu*** 

fait  dans  une  entrevue  à  Ptr  nne  aui  t«P  ■ 
Noél.  . 

1200  liai,  traité  de  paix  entre  Pbi  ipp*-vop»!»«'r,r 

sans-Terre,  roi  d'Angleterre,  par  IVotremise <• 
cardinal  Pierre  de  Capone,  envojr  par  las* 
cent  III. 

1204  ACoblenfz,  12  novembre,  traite  eo'rf  rWIPij 
roi  des  Romains,  et  Hf-nri,  doede  Un**»"- 
Brabant. 

1214  Traité  de  trêve  pour  5  ans  entre  Ph«Ii^p*-Aog" 

et  Jean-sans-Terre. 
1226  Trailé  depaix  cnlreLonis IXetFerr»nlMJen  . 

comte  el  comtesse  de  Flandre;  fanât"*»0*" 
de  janvier. 

1250  Traité  de  paix  entre  Frédéric  II,  emperwei 
de  Sicile,  et  Abbui-sac,  prince  des  StWjJ 
d'Af.ique.  touchant  la  sùrelé  de  commerce  * 
juridiction  de  l'empereur  sur  les  btmuv 
l'Ile  de  Corse.  « 

1252  Trailé  d'alliance  enlre  Frédéric  II  ■  lJmtm 
par  lequel  l'empereur  l'euftfe,  «>,rf  "" 
choses,  à  ne  point  faire  d'allivoee  avec  brtlC*» 
gleterre  sans  le  consentement  do  roi  atirv*. 
fait  à  Portenan,  au  mois  de  pal. 

1256  Traité  de  paix  entre  Marguenle,  romi"»  oe 

dre  et  de  Hainaut .  et  Florent,  gardien  «  n^ 
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lande;  fait  à  Bruxelles  par  l'entre  an**"  de  saint 

Louis. 

1259  Traité  entre  Louis  IX  et  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre, au  sujet  des  terres  que  ce  dernier  possédait 
en  Fiance;  à  Londres,  au  mois  d'octobre. 

1291  A  Paris,  au  mois  de  féTrier,  trailé  de  paix  entre 
Philippe  le  Bel  et  Edouard  IV,  roi  d'Angleterre. 

1295  Novembre,  traité  de  ligue  oITeasive  et  défensive 

entre  Philippe  le  Bel  «  t  Fio:  eut  V,  comte  de  Hol- 
lande. 

1296  Traité  d'alliauce  enlre  Edouard  IV  tt  Guy,  comte 

de  Flandre,  contre  l.i  France. 
1299  A  Strasbourg,  le  5  septembre,  traité  d'alliance 

entre  Philippe  le  Bel  et  l'empereur  Albert  I*«, 

contre  les  cn'reprises  du  pape  Bnnifac"  VIII. 
1305  A  P  ris,  2»  mai,  ligue  défendit  entre  Philippe 

le  Bel  et  Edouard  IV. 
1301  Traité  de  paix  enlre  Philippe  le  Bel  et  les  ville»  de 

Flandre. 

1305  Traité  de  paix  enlre  Philippe  et  Robert  de  Bé- 
thune.  comte  de  Flandre. 

1507  A  Moiu,  10  avril,  traité  entre  Jean,  duc  de  Bra- 
baut,  et  Guillaume,  comte  de  Hollande. 

1510  A  Piiris,  Ira. lé  entre  Philippe  le  Bel  et  l'empereur 
Henri  VII  :  il  est  convenu  que  le  Dis  de  Phi- 
lipi  e  reconnaîtra  le  comlé  de  Bourgogne  comme 
llef  de  l'Empire,  et  que  ls  autres  dilîércuds  en- 
tre l'Empire  «t  la  France  seront  terminés  par  un 
compromis. 

—  Traite  et  confédération  entre  Philippe  le  Bel  et 

Henri  VII,  fr.it  a  Pari*,  le  25  juin  ;  continué  par 
l'empereur,  le  23  septembre. 

—  Traité  de  paix  entre  Robert  de  Béthune  et  Guil« 

laume  d'Avcsne,  comte  de  Uaiuaut  et  do  Hol- 
lande. 

1311  Traité  de  paix  entre  Am«lle  Grabd,  eomle  de  Sa- 
voie, Jean,  dauphin  de  Viennois;  à  Villars-Benit, 
Il  juin. 

1515  Alliance  des  trois  pays  d'Uri,  de  Schwilx  et  d'Un- 
derwalden. 

1317  15  septembre,  trailé  de  Gisori  entre  Philippe  le 
Long  et  le  comle  de  Flandre,  que  Philippe  reçoit 
à  l'hommage. 

1522  Traité  de  paix  entre  Louis  de  Cressy,  comle  de 
Flandre,  et  Guillaume,  comte  de  Uaiuaut,  Hol- 
lande et  Zélande ,  par  la  médiatiou  de  Char- 
les IV. 

1325  A  Paris,  51  m.r,  traité  de  paix  entre  Charles  IV, 

roi  de  France,  et  Edouard,  roi  d'Angleterre. 

1326  Avril,  traité  d'alliauce  eutre  Charles  IV  et  Ro- 

bert, roi  d'Ecosse. 
1552  Alliance  de»  4  cantons,  Lucerne,  L'ri,  Schwitx  et 

Underwalden. 
1555  A  Cambrai,  traité  de  paix  enlre  Louis,  comte  de 

FI  nuire,  et  Guillaume,  comle  de  Hainaut. 

—  A  Namur,  trailé  de  paix  entre  Jean,  duc  de  Bra- 

bant,  et  Jean,  comle  de  Namur. 

1334  A  Amiens,  27  août,  traité  de  paix,  fait  par  l'entre- 
mise de  Philippe  de  Valois,  entre  Jean,  roi  de 
Bohème,  l'archevêque  de  Cologne,  l'évèque  de 
Liège  et  les  cointea  de  Fiandre,  de  Hainaut,  de 
Gueldre,  de  Sois- on»,  etc. 

1357  Traité  d'alliance  entre  Philippe  de  Valois  et  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière;  fait  a  Louvrcs,  près  Pa- 
ris, le  25  décembre  1336,  cl  confirmé  par  l'em- 
pereur, à  Nuremberg,  le  |«»  février  1337. 

1340  20  septembre,  traité  de  trêve  pour  un  an,  enlre 
Philippe  de  Valois  et  Édouaid,  roi  d'Angleterre. 


1545  Traité  d'alliance  entre  Philippe  de  Valoi»  et  Al- 
phonse, roi  de  Castille  et  de  Léoo;  fait  à  Léon,  le 
1"  juillet  1543  ;  juré  à  Madrid,  le  25  décembre, 
et  ratifie  par  le  roi  de  Camille,  le  2  janvier  sui- 
vant. 

1547  A  Trente,  le  7  mai,  traité  d'amitié  et  de  secours 
mutuel  entre  l'empereur  Charles  IV  et  Jean,  duc 
de  Normandie,  depuis  roi  de  Fraure,  et  ses  frères. 

—  A  Saint-Quentin,  au  mois  de  juin,  traité  d'alliance 

entre  Philippe  de  Valois  et  Jeau  IH,  duc  de  Bra- 
bant. 

1518  Même  mois,  à  Bruges,  Iraité  de  piix  enlre 
Edouard  III  et  Louis,  comte  de  Flandre. 

1351  A  Zurich,  1*'  mal,  alliauce  et  confédération  per- 
pétuelle de  Zurich  avec  les  cantons  de  Lucerne, 
Uri,  Schwitz  et  Underwalden. 

1351  A  Voiroo,  6  octobre,  Iraité  de  paix  enlre  Araé- 
dée  VI,  comte  de  Savoie,  et  le  dauphin  de  Vien- 
nois. 

1355  A  Lucerne,  6  mai,  alliance  et  amitié  perpétuelle 
de  la  ville  et  cauton  de  Bcrue  avec  les  cantons 
d'Uri,  Schwitz  et  Underwalden. 

1357  Traité  de  paix  enlre  Wenceslas  de  Bohême,  due 
de  Luxembourg,  Lorraine  et  Brabaut,  et  Louis, 
comte  de  Flandre. 

1560  I*'  mai,  traité  de  Breligny,  entre  Édouard,  prince 
de  Galles,  et  Ch  irles,  dauphin  de  France,  pour 
la  délivrance  du  roi  Jeau  ;  modifié  à  Calais,  le  24 
octobre  suivant.  Le  roi  Jean  renonce  A  la  souve- 
raineté sur  la  Guieune  ou  l'Aquitaine,  sur  le 
Ponlhieu  etsurCalais,n  condition  que  Edouard III 
renoncera  a  ses  prétentions  sur  la  France,  la 
Normandie,  etc. 

—  12  décembre,  paix  de  Saint-Déni»  entre  le  roi  de 
France,  Jean  II,  et  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre. 

1365  6  mars,  paix  de  Saint-Denis  entre  le  roi  de  Fran- 
ce, Charles  V,  et  Otarie  le  Mauvais.  Evrenx  et 
Montpellier  sont  rendus  an  roi  de  Navarre,  qui 
renonce  à  ses  autres  prétentions  sur  la  Bourgo- 
gne, la  Champagne  et  la  Brie. 

1T.74  A  Gertrudeubourg,  19  août,  traité  de  paix  et  d'al- 
liance entre  Wenceslas  de  Bohème  et  Albert,  duc 
de  Bavière,  comte  de  Hollaude,  etc. 

1380  15  janvier,  paix  de  Vinccnnes,  entre  Charles  V  et 
Jean  IV,  duc  de  Bretagne. 

1585  A  Tournai,  18  décembre,  traité  de  paix  entre  Phi- 
lippe de  France,  duc  de  Bourgogne,  et  la  ville  et 
les  bourgeois  de  G  and. 

1395  A  Paris,  51  août,  traité  d'alliance  enlre  le  roi  de 
France,  Charles  VI,  et  Jean  Galéas,  seigneur  de 
Mi  an. 

1401  Traité  de  paix  de  Racianz,  par  lequel  les  grands- 
ducs  de  Lithuanie  sont  co  tralntsde  céder  la  Sa- 
mogliie  a  l'ordre  Tt  uionique. 

1406  6  juin,  traité  de  paix  et  de  confédération  entre 
Antoine,  duc  de  Brabanl,  et  les  magistrats  d'Aix- 
la-Chapelle. 

1 510  Traité  de  paix  entre  les  Orléanais  et  les  Boni  gui- 
gnons, au  château  de  Wicestre,  près  de  Part»,  le 
2  novembre. 

1411  Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  J«an  II,  roi  de 
Castille,  et  Je  m.  roi  de  Portugal. 

—  A  Prague,  5  août,  traité  d'alliance  entre  Wences- 

las roi  des  Romains  et  de  Bohème,  et  Antoine, 
duc  de  Brabant,  par  lequel  le  roi  cède  au  duc  le» 
droit»  qu'il  pourrait  avoir  sur  le  duché  de  Bra- 
baut. 
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1412  15  juillet,  traité  de  paii  fait  à  Bourges  entre  la  mai- 
son d'Orléans  et  celle  de  Bourgogne. 

1414  2  février,  pair  dA'ra*  entre  Charles  VI  et  le  <iati- 
phin,  ton  fih.  d'uoe  part,  et  Jean,  duc  de  Bour- 
gogne, de  l'autre. 

—  A  Trente.  25  juin,  traité  de  pali  et  d'alliance  entre 

Cbarlea  VI  et  l'empereur  Sigisrannd. 
1418  A  Cbambérv,  5  octobre,  traité  de  paix  entre  Looia, 
roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et  Amé  VIII,  duc 
de  Savoie. 

4419  II  juillet,  paix  de  Ponceau,  près  Poilly-le-Forl, 
entre  Cbarlea,  dauphin  ,  et  Jean,  duc  de  Bour- 
gogne. 

U20  A  Troyes,  21  mai,  traité  entre  Cbarlea  VI  et 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  atipulant  le  mariage 
de  ce  dernier  arec  Catherine  de  France,  dite  do 
roi,  avec  translation  de  la  couronne  de  France  au 
roi  d'Angleterre,  à  l'exclusion  du  dauphin. 

1423  7  avril,  traité  de  ligue  entre  le  duo  de  Bel  Tort,  ré- 

gent du  royaume  de  France,  Philippe  le  Boo,  duc 
de  Bourgogne,  et  Jean,  dnc  de  Bretagne. 

1424  17  février,  Iraiié  d'alliance  entre  Charles  VII,  roi 

de  France,  et  Philippe  Marie,  duc  de  Milan. 

1427  A  Turin,  2  décembre,  traité  de  paix  entre  Philippe- 
Marie  et  Amé  VIII,  duc  de  Savoie. 

1430  A  Sen»,  15  septembre,  traité  d'alliance  entreCbar- 
Ira  VII  et  Frédéric,  duc  d'Autriche,  qui  promet 
de  déclarer  la  guerre  "par  un  hérnnt  i  Henri  d' An- 
gleterre et  à  Philippe  de  Bourgogne,  eaneniis  de 
Charles,  ton  beau-pore. 

1434  A  Madrid,  29  janvier,  trailé  d'alliai  ce  entre  Cbar- 
lea VII  cl  Jean  II,  roi  de  Camille. 

—  A  Cbambéry,  12  février,  trailé  de  ligne  entre  Phi- 

lippe, duc  de  Bourgogne,  et  Amé  VIII,  conlre  le 
duc  de  Bourbon. 

1155  21  septembre,  paix  d'Arras  entre  Cbarlea  VII  et 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Cbarlea  dés- 
avoue le  meurtre  de  Jean,  doc  de  Bourgogne,  père 
de  Philippe  ;  promet  d'en  Taire  puoir  les  auteurs, 
lui  donne  une  somme  considérable,  et  lui  cède  Ma- 
çon, Bar-sur-Seine,  elc. 

1441  A  Copenhague,  traité  de  paix  entre  la  Hollande,  la 
Zélande  et  la  Fri»e.  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les 
villes  hmspa tiques  de  Lubeck,  Hambourg,  RM- 
toc,  Stralsiind,  etc. 

—  A  Copenhague,  6  septembre,  traité  de  paix  entre 

la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frite,  d'une  part,  et 
la  Prusse  et  la  Llvonie,  de  l'autre. 
1441  A  Nancy,  25  février,  traité  d'alliance  entre  Char- 
les VII,  Frédéric  et  Guillaume  de  Saie. 

—  24  octobre,  paix  d'Enaiahrim  entre  Louis,  dau- 

phin, et  quelques  cantons  suisses. 
1449  17  juin,  traité  de  ligue  et  de  confédération  entre 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bretagne  conlre  les  An- 
glais. 

1452  8  novembre,  première  alliance  des  cantons  suisses 
avec  Charles  VII. 

1456  A  Cologne,  27  mai,  traité  de  confédération  et  d'al- 
liance entre  Cbarlea  VII  et  ChrUttern  I",  roi  de 
Danemark. 

1462  A  Sauveterre,  5  mai,  traité  de  paix  et  d'alliance 
entre  Louis  XI  et  Jean,  roi  d'Aragon. 

1465  A  Paris,  juillet,  ratification  par  Louis  XI  du  traité 
d'alliance  fait  par  tes  ambavndeurs  avec  tes  paya 
de  Liège,  Bouillon,  etc.,  pour  faire  la  guerre  aux 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon,  et  au  comte  de 
Char  osait, 

—  Set  19  octobre,  traites  de  Conllan,  et  de 
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Maur  entre  Louis  XI  et  les  duc»  de  Normandie, 
de  Bretagne,  de  Calabre,  de  Lorraine,  de 
Donnais.  d'Auvergne  et  de  Nemours,  les 
de  Cbarolais,  d'Armagnac,  de  Saint-Pau1,  et  au- 
tres princes  ligués.  Il  est  arrêté  qu'on  nommera 
36  personnes  des  trots  ordres  du  rovaume  pour 
travailler  à  la  réforme  de  l'État,  et  que  le  roi  ac- 
cordera à  chacun  des  chef»  de  la  révolte  rt 
qu'il  demande.  Ces  traités  mettent  fin  à  la  fuem 
du  bien  public. 

—  A  Caen,  23  décembre,  traité  d'alliance  eaut 

Louis  XI  et  le  duc  de  Bretagne. 

1466  Paix  de  Thorn  entre  la  Pologne  et  l'ordre  Teuloai 

que;  ta  Pologne  obtient  la  cession  de  tout  le  psyt 
compris  depuis  sous  le  nom  de  Prusse  poinoaur. 
et  le  grsnd  mal  ire  prêtera  foi  et  hommage  au  r» 
de  Pologne  pour  le  reste  de  la  Prusae,  qui  est  eoa- 
tervé  i  l'ordre. 

1467  Traités  d'alliance  entre  Amé  IX,  duc  de  Savoie,  « 

Philippe,  duc  de  Bourgogne,  à  Bruges.  4  evri; 
—  entre  Amé  et  Jean,  duc  de  Calabre,  devant  Ga- 
ronne, le  29  mai. 

1468  A  Ancrnis,  10  septembre,  traité  de  paix  et  de  re 

conciliation  entre  Louis  XI.  d'nne  part,  et,  de 
l'autre,  le  duc  Charles,  son  frère,  et  Franco»,  est 
de  BreUgne  {ratifié  à  CompiOgne  le  18  septembre. 

—  14  octobre,  paix  de  Péroooe  entre  Louis  XI  et 

Cbarlea  le  Téméraire;  ratiHée  par  le  rw  laa> 
boite,  le  28  mai  tuivant. 

1470  A  Tours,  80  septembre,  traité  et 

Ire  Louis  XI  et  les  canton*  suisses. 

—  22  décembre,  trailé  d'alliance  et  de  paix  | 

entre  les  principaux  princes  i 
mise  du  pape  Paul  II. 

1 471  Au  château  de  Croloy,  3  octobre,  Irailé  ée  put  ta- 

in Louis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  par  faoael 
sont  confirmés  les  traités  d'Arras,  < 
de  Péronne. 
1474  10  janvier,  traité 


—  A  Utrecht,  le  dernier  février. 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre 
tiques. 

—  A  Senlis,  1 1  joln,  trailé  de  paix  et  d 

Sigitmond,  duc  d'Autriche,  et  les 
médistion  de  Louis  XL 
1475  A  Amiens,  29  août,  trêve  de  7  ana 
et  Edouard  IV. 

—  A  Soleu re,  13  aeplembre,  traités  on 

chaudes  miles  pour  9  ana  t 
les  le  Téméraire. 

—  9  octobre,  paix  de  Srnlii  entre  Louis  XI  et  le 

de  Bretagne. 

—  26  octobre,  traité  d'alliance 

lAtni»  XI,  qui  leur  promet 
•ion,  réglant  la  aolde  des  Suisses  qui  serviront  h 


trêves 


—  si  décembre,  confédération  entre  Louis  XI  et 

l'empereur  Frédéric  III,  confirmant  tons  les  tré- 
téi  faits  entre  l' Empire  et  la  France  ;  ratifiée  i 
Paris  le  17  avril  suivant. 

—  A  Cologne,  25  mars,  alPance  entre  Louis  XI.  Frv- 

déric  III  et  les  électeurs  de  l'Empire,  contre  '* 
duc  de  Bourgogne. 
1476  A  Psris,  17  avril,  alliance  eotre  Louis  XI  et  Fré- 
déric III  conlre  le  comte  Pataiin. 

—  9  août,  traité  de  paix  et  de  bgue  entre  Louas  XI 

et  Galéas,  duc  de  Milan. 
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147  7  9  janvier,  traité  de  paix  et  alliance  perpétuelle  en- 
tre Louis  XI  et  la  seigneurie  de  Venue,  auquel 
e»t  oompriie  la  seigneurie  et  communauté  de  Flo- 

—  27  juillet,  paix  d'Arras  entre  Louis  XI  et  le  duc  de 

Bretagne. 

U78  Traité  d'alliance  et  de  lieue  entre  Louia  XI  et 
Philippe  de  Savoie  ;  à  Bourg,  1 4  août  ;  signé  par 
le  roi  le  3  septembre. 

—  15  février,  à  Londres,  traité  de  trêve  entre  Louis  XI 

et  Edouard  IV  poor  leur  vie,  et  tOO  aua  aprèa  la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre. 
1479  tO  jnnvier,  traités  de  Saint-Jean  de  Los  entre 
Louis  XI  et  Ferdinand  et  Isabelle,  roi  et  reine  de 
Castille. 

1482  23  décembre,  paix  d'Arraa  entre  Louis  XI  et  Masi- 
railien  d'Autriche  et  ses  enfants. 

1484  4  avril,  traité  entre  Cbarlea  VIII  et  lea  villes  han- 

séatiqnes. 

—  4  août,  traité  de  confédération  entre  Chartes  V1U 

et  lea  Suisses. 

—  A  Gand,  26  février,  traité  entre  Charles  VIII  et 

Philippe  d'Autriche,  duc  de  Bourgogne,  etc. 

1485  A  Bourges,  2  novembre,  traité  de  paix  entre  Char- 

les VU  et  le  dnc  de  Bretagne. 

—  A  Monte-Major,  7  janvier,  traité  d'alliance  entre 

Charles  VIII  et  Jean  II,  roi  de  Portugal. 

1488  A  G*nd,  1"  mai,  traité  d'alliance,  d'union,  etc., 

entre  les  trois  États  du  duché  de  Brabaot,  et  les 
Étals  de  Middelbourg,  Limbourg,  Luxembourg, 
Flandre,  etc. 

—  A  Bruges,  16  mai,  traité  de  paix  entre  Maximilien, 

roi  des  Romains,  et  les  États  de  Flandre. 

—  A  Sablé,  20  août,  traité  de  paix  entre  Cbarlea  MU 

et  le  dnc  de  Bretagne. 

—  A  Dordrecht,  14  février,  traité  de  confédération 

et  d'alliance  entre  Maximilien  et  Henri  VII.  roi 
d'Anal  ftprrr 

1489  A  Francfort,  22  juillet,  traité  de  paix  entre  Our- 

les VIII  et  Maximilien. 

—  Au  Moot.ls  lès-Tours,  1"  octobre,  traité  de  paix 

entre  Maximilien  et  la  Flandre. 

1 490  A  Oking,  1 1  septembre ,  traité  de  ligue  entre 

Henri  VIII,  Maximilien,  et  Philippe,  archiduc 
d'Autriche,  contre  Cbarlea  VIII. 

1491  A  Bennes.  15  novembre,  traité  de  paix  entre 

Charles  VII I  et  la  duchesse  Anne  de  Bretagne  : 
réunioo  de  la  Bretagne  à  la  France;  cession  des 
comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne  à  l'archiduc 
Maximilien. 

1492  A  Etapics,  5  novembre,  traité  de  paix  entre  Char- 

les VIII  et  Henri  VIL 
1495  25  mai,  paix  de  Seulis  entre  Charles  VIII  et  Mail, 
milieu  et  Philippe.  Charles  VIII  rend  au  roi  d'A- 
ragon la  Cerdagne  et  le  Roussilloo. 

1494  janvier,  traité  entre  Charles  VIII  et  le  pape 

Alexaodre  VI. 

1495  A  Londres.  24  février,  traité  de  paix  et  de  com- 

merce entre  Henri  VIII  et  Philippe  d'Autriche, 
due  de  Bourgogue,  de  Brsbant,  etc. 

—  10  octobre,  traité  de  paix,  d'union  et  de  bonne 
amitié  entre  Charles  VIII  et  Louia-Marie  S  force, 
duc  de  Milsn. 

1497  Jnin,  traité  d'alliance  et  de  confédération  perpé- 
tuelle entre  lea  Grisons,  d'une  part,  et  de  l'autre 
les  cantons  de  Zurich,  Lucerne,  Uri,  ScbwiU, 
Undenvakkn,  Zug  etGlaris. 

N98  8  juillet,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  le  roi  de 


France  Louia  XII  et  Jean,  roi  de  Danemark  et 

de  Snède.  par  la  médiation  de  Jacques,  rai  d'E- 
cosse. 

—  A  Paris,  2  août,  traité  entre  Louis  XII  et  l'archi- 

duc d'Autriche  pour  les  foi  et  hommage  dus  au  roi 
pour  les  comtés  de  Flandre  et  d' Artoi». 

—  5  août,  Imité  de  paix  et  de  confédération  et  al- 

liance entre  Louis  XII  et  Ferdinand  et  Elisabeth, 
roi  et  reine  de  Castille  et  d'Aragon,  an  monas- 
tère des  Célestins,  proche  de  Marconssis. 

1499  A  Lucerne.  16  mars,  traité  de  confédération  entre 

Louis  XII  et  les  Suisses. 

—  A  Blois,  15  avril,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre 

Loin  -  XII  et  les  Vénitiens. 

—  A  Béle,  traité  de  paix  entre  l'empereur  Msximilien 

et  les  cinlons  suites;  il  décide  de  fsit  l'indépen- 
dance de  la  confédération  helvétique  a  l'égard  de 
l'empire  germanique. 

1500  A  Bnde,  1 4  juillet,  traité  d'alliance  contre  les  Turcs 

entre  Louis  XII,  "Wladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  et  Jean-Albert,  roi  de  Pologne. 

—  11  novembre,  traité  de  paix,  de  confédération  et 

d'alliance  entre  Louis  XII  et  Ferdinand  et  Isa- 
belle,  roi  et  reine  de  Casti'le  et  d'Aragon. 

1501  A  Trente,  le  15  octobre,  traité  de  pnit,  de  confé- 

dération et  d'alliance  entre  Louis  XII  et  Maxi- 
milien  Ie',  roi  des  Romains  :  il  y  est  dit  entre 
antres  choses  que  l'empereur  accordera  au  roi 
l'investiture  du  duché  de  Milan,  et  que  Louis  se- 
courra Maximilien  contre  les  Turcs. 

1502  A  Lyon,  5  avril,  traité  de  paix  entre  Louis  XII  et 

Ferdinand  et  habelle  au  sujet  du  royaume  de  Na- 
pies  :  les  contractants  promettent  de  céder  l'un  et 
l'autre  ce  qu'ils  possèdent  dans  le  royaume  au  duc 
de  Luxembourg,  fils  sloéderarrbidnc,  S  l'occasion 
de  son  mariage  avec  madame  Claude  rie  France. 

1503  11  avril,  Imite  d'Arona,  au  camp  devant  Lucerne, 

entre  Louis  XII  et  les  cantons  d'Uri,  de  Scbwils 
et  d'TJnderwalden,  par  lequel  le  roi  leur  cède  en 
toute  aouverainelé  le  comté  de  Bellioxone. 

1504  A  Blois.  22  septembre,  traité  de  paix  entre  L>uis 

XII,  d'une  part,  et  de  l'autre  Maiimtlien  et  Phi- 
lippe, roi  de  Castille  :  l'empereur  promet  l'inves- 
titure du  duché  de  Milan  au  roi  de  France,  qui 
abandonne  la  protection  de  l'électeur  palatin. 

—  A  Bloi»,  22  septembre,  traité  de  confédération  et 

alliance  entre  Louis  XII  et  Maximilien,  contre  lea 
Vénitiens. 

1505  A  Blois,  12  ucobre,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  Louis  XII  et  Ferdinand,  roi  d'Espagne, 
par  lequel  on  stipule  le  mariage  de  Germaine 
de  Fois,  nièce  de  Louis  XII,  avec  Ferdinand. 
1508  A  Cambrai,  10  décembre,  traité  de  paix  at  d'al- 
liance entre  Louis  XII  et  Charles  d'Eginont,  doc 
de  Gueldre,  d'une  part,  et  Maximilien  et  Cbarlea 
d'Espagne,  ton  petit-Ols,  de  l'autre. 

—  A  Cambrai,  10  décembre,  traité  d'alliance  contre 

1rs  Vénitiens,  entre  le  pspe  Jules  H,  Louis  XII, 
Maximilien  et  Ferdinand. 

1511  A  Bade,  17  février,  ligue  héréditaire  entre  les 

maisons  d'Autriche  et  de  Bourgogne  et  les  can- 
tons suisses. 

1512  A  Blois,  17  juillet,  traité  d'alliance  et  de  confédé- 

ration entre  Louis  XII  et  Jean  et  Catherine,  roi 
et  reine  de  Navarre. 

1513  13  septembre,  paix  de  Dijon  eutre  Louis  XII  et  lea 

Suisses. 

—  A  Blois,  23  mars,  traité  de  paix  et  confédération 
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Louti  XII  et  Venise,  par  lequel  ilscoovieo- 
neot  de  s'aider  mutuellement  è  remontrer  ce  qui 
leur  a  été  pris  eo  Italie,  savoir  :  la  France,  le 
duché  de  Milan,  et  Venise  set  places  de  terre 
ferme  que  l'rrapereur  occupait. 

7  août,  A  Londres,  traité  de  paix  entre  Louis  XII 
et  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre. 

A  Paris,  traité  d'alliance  et  confédération  entre 
Louis  XII  et  Jean  et  Catherine. 

A  Paris,  24  marx,  traite  de  mariage  entre  Charles 
d'Autriche,  Hepuii  roi  d'Espagne,  empereur,  avec 
Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII,  reliant  en 
même  temps  les  différends  qui  notaient  entre 
lei  deux  souverains,  et  stipulant  une  ligue  offen- 
site  et  défensive  entre  eux. 

5  avril,  traité  de  pait  et  de  commerce  entre  Fran- 
çois I«ret  Henri  VIII. 

A  Vilerbe,  13  octobre,  ligue,  confédération  et  ami- 
tié perpétuelle  entre  François  1%  Léon  X,  la  ré- 
publique rie  Florence,  le  duc  d'Urbin  et  toute  la 
maison  de  Mrdicis. 

A  Noyon,  13  août,  traité  de  paix  entre  Fran- 
çois I*'  et  Charles,  roi  de  Castille,  et  de  mariage 
entre  Louise  de  France,  fille  du  roi,  et  Charles. 

A  Fribourg,  29  novembre,  paix  perpétuelle  entre 
la  France  et  les  cantons  suisses  et  leurs  alliés, 
mojennant  700,000  écus  que  la  France  s'engage 
a  payer  aux  Suisses. 

A  Cambrai.  Il  mars,  traité  d'alliance  contre  les 
Turcs  entre  François  1",  Maximilien  et  Charles. 

A  Londres.  4  ortobre,  traité  entre  François  l«r 
et  Henri  VIII,  qui  rend  A  la  Frsnce  Tournsi, 
Mortagne  et  Saint-Amand,  et  pour  le  mariage  du 
dauphin  François  arec  la  fille  de  Henri. 

A  Saragosse,  1 4  janvier,  ligue  contre  les  Turcs  en- 
tre François  I",  Henri  V  III  et  l'empereur  Char- 
les V. 

A  Lyon,  27  septembre,  traité  d'alliance  entre 
François  I"  et  Henri,  roi  de  Navarre. 

A  Tolède,  41  août,  traité  de  trêve  pour  5  mois 
entre  Chartes-Quint,  François  I«r  et  Henri  VIU, 
pendant  laquelle  il  sera  permis  à  la  duchesse 
d'Alençon  d'aller  en  Espagne  négocier  la  déli- 
vrance du  roi. 

A  Moore,  50  août,  traité  de  paix  et  d'alliance  entre 
François  I"  et  Henri  VIII,  pour  la  délivrance  de 
François  W,  fait  par  la  duchesse  d'Angouléme. 

8  avril,  paix  de  Cracovie  entre  la  Pologne  et  la 
Prusse. 

14  janvier,  *  Madrid,  traité  de  paii  entre  Fran- 
çois et  Cbarles-Quint,  contenant  la  mise  en 
liberté  du  premier,  la  cession  faite  par  lui  de 
pluaieurs  provinces,  et  sa  promesse  de  mariage 
avec  Eléonore,  reine  douairière  de  Portugal, 
sœur  de  l'empereur. 

A  Cognac,  22  mai,  traité  de  confédération,  dit  la 
tainte-Ugue,  entre  Clément  VIL  François  F»,  la 
république  de  Venise,  le  duc  de  Milan  et  la  répu- 
blique de  Florence,  contre  Charles-Qnint. 

Divers  traités  entre  FraoçoU  !•'  et  Henri  VIII, 
contre  Charles  Quint. 

Traité  de  paix  entre  Charles-Quint  et  Charles, 
duc  de  Gueldre. 

15  juin,  trêve  de  Homptonconrt,  conclue  pour 
huit  mois,  entre  François  1".  Charles-Quint, 
Henri  VIII  et  Marguerite  d'Autriche,  gouver- 
nante des  Pays-Bas. 

A  Cambrai,  5  août,  traité  de  paix  entre  Fran- 


çois I"  et  Charles-Quint.  François  V< 
ses  droits  sur  le  Milanais,  sur  le  tamis  d'Ast  r! 
sur  ceux  de  Fiaodre  et  d'Àrtms,  en  faveur  É 
Charles-Quint,  qui  lai  reod  ses  deux  Bit,  et  ■ 
désiste  de  ses  préientions  sur  la  Bourgogne. 

1530  Paix  de  religion,  signée  A  Nuremberg,  entre* 
protestants  et  les  catholiques  silfuiaud»,  ttm 
velée  en  1554,  1539,  1542  et  154t. 

1532  A  Nuremberg,  traité  de  paix  entre  Cuarles-Qn  . 
Jean,  duc  de  Saxe,  Georges,  marquis  de  Krx  - 
bourg.  Erue»t,  due  de  Brumvsics  et  «Un 
princes  et  tilles  de  l'Empire. 

1534  Traite  entre  François  !<'  et  Charles,  doc  de  t* 
dre,  par  lequel  ce  dernier  cède  tous  m  lu» 
au  roi. 

1536  A  Grave,  10  décembre,  traite  de  paix  eolr*  Ciar- 
le*-Quint  et  le  duc  de  Gueldre. 

—  A  Smalcalde,  figue  protestante  .  aire  les  pnsw. 

électeurs  et  villes  libres  d'AlIt magot-,  lunsia> 
f&siou  de  In  religion  protestante. 
1538  A  Nuremberg,  10  )uiu.  dulre-ligur  ouiiprr: 
tho/ioue,  «ntre  CbarUs-Quiot,  Ferdimai,  ■ 
des  Romains,  les  électeurs  et  prince»  eaiWix* 
romains  de  l'Empire. 

—  A  Nice,  18  juiu,  trêve  pour  10  ans  eulre  Fru- 

çois  kV  et  Charles  V. 

1541  A  Fontainebleau,  29  novembre,  truie  de  c**V 

ration  entre  François  Ie'  et  Cbruliera M. »  k 
Danemark. 

1542  A  Ragr.y,  10  juillet,  ligue  s.fïes»sse  et  **•« 

eolie  François  [•*  et  Gustaie  ftMisw* 
contre  Charles-Quint. 

—  Ligue  offeusive  et  défensive  entre  Ûurb 

et  Henri  VIII,  contre  François  1" 
1545  A  Bruxelles,  2  janvier,  traite  d  allia» « 

les-Quint  et  Guillaume,  due  deJst». 
1544  Paix  de  Coustaiitinople  ealre  I»  f*3*" 


Turcs  :  ceux-ci  obtiennent  le»  ^ 


qui  restaient  encore  aux  V»i*m*w»^ 

—  A  Crespi,  18  septembre,  trsilr*  pw  a  " 

entre  François  l"  et  Charles  Q*sl- 
1546  7  juin,  au  camp  entre  Ardm  et  1 

paix  entre  François  I"  et  Henri  Mil.  1*  *^ 
celui-ci  promet  de  rendre  la  ^ 
mojennant  2  millions  de  couronnes d'w 

1549  24  mars,  traité  entre  Ueuri  H.ro.  de  Fi**.* 
Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  pouf  '» 

de  Boulogne  A  la  France.  .— 

—  ASoleure,  7  juin,  alliance  entre  HennUtt s.» 

cantons  subscs.  h 

1550  A  Biug  en  Hainaut.15  décembre,  trsiiedcf*1» 

Charles-Quint  et  Marie  Stoart.  r^**"* 

1551  AAngera,  19  juillet,  traité  de  coalisai  * 

Henri  II  et  Edouard  VI  po»r  '*  wrB4* 
dernier  avec  madame  Elisabeth  de  1  rsace- 

—  1 5  janvier,  traité  de  confédéral*»  el  »lua««» 

Henri  II  et  Maurice,  électeur  de  Saie  et 
princes  et  Etats  ses  alliés,  cootre  Clur!e>  Y"^ 

1552  20  avril,  traité  de  paix  entre  Henri  11  t»  >(  H 

Joies  U.  - 
1555  5  février,  traité  de  trêve  pour5aweatr*  u>^- 
d'uoe  part,  et  de  l'autre  Cbsries-Qti">1  «  1 
lippe,  son  fils,  roi  d'Angleterre.  . 

—  A  Augabourg,  SI  septembre,  paix  w 

/igio«  entre  les  catholiques  et  les  F**» 
d'Allemagne  ;  la  religion  protrstsate  et  h  i« 
germauique  maintenues  contre  « 
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Henri  TI  et  Elisabeth,  reioe  d'Angleterrre,  an 
sujet  de  Cal  us  ;  —  3  avril,  traité  de  paix  entra 
Henri  II  et  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  D'après 
ces  traités,  CMai<,  Mets,  Toul  et  \  e rdun  restent  à 
la  France  ;  Thionville,  Montmédy  et  le  comté  de 
Charnlaii  sont  conservés  à  l'Espagne;  le  Mont- 
ferratauduc  de  Mautoue;  la  Corse  aux  Gé- 
nois, etc. 

1560  A  Edn:bonrg,  6  jnillet,  traité  de  paW  eolre  Fran- 
çois II,  roi  de  France.  Marie  Smart  et  Elisa- 
beth. 

1564  ATroyes,  il  avril,  traité  de  paix  et  d'alliance  en- 
tre Charles  IX,  roi  de  France,  et  Elisabeth. 

1568  A  Longjumeau,  2  mars,  traité  de  paix  entre  les  ca- 
tholique* et  les  protestants,  dit  la  petite  paix  on 
la  paix  forcée. 

1571  A  Blois,  29  ■▼rit,  traité  d'alliance  entre  Charles  IX 
et  EHnbath. 

1574  A  Turin,  M  décembre,  traité  entre  Henri  HI,  roi 
de  Franee  et  dejPologne,  et  Emmanuel-Philibert, 
duc  de  Savoie,  pour  la  restitution  à  ce  dernier 
des  places  de  Pigoerol,  Savillars  et  autres. 

1576  A  Beaulieu,  prè>  Loches,  6  mai,  traite  de  paix  en- 
tre Henri  III  et  la  Ligue. 

—  8  novembre,  traité  de  confédération,  dit  pacifica- 

tion de  Gond,  entre  lei  Pays  Bas  d'une  part,  et  le 
prince  d'Orange  avec  les  éiats  de  Hollande  et  de 
Zélande,  de  l'autre.  Le  but  de  cette  confédération 
est  de  chasser  les  soldats  étrangers,  de  remplacer 
l'a  cieune  forme  de  gouvernement  par  l'assem- 
blée des  Etat*,  de  soumettre  les  affaires  de  reli- 
gion  à  la  discussion  et  aux  lois  do  chaque  pro- 
vince, et  de  réunir  à  jamais  par  des  intérêts  com- 
muns  les  quinze  provinces  des  Pays-Bas  a  la  Hol- 
lande et  à  la  Zélande,  dont  Guillaume,  prince 
d'Orange,  est  nommé  gouverneur. 

4578  7  janvier,  traité  d'alliance  entre  Elisabeth  et  les 
états  généraux  des  Pays-Bas. 

4  579  AUtrecht,  29  janvier,  traité  d'union  et  alliance 
perpétuelle  enlre  les  provinces  et  villes  de  Hol- 
lande, Zélaude,  TJtrecht,  etc.,  quidepuis.ee  traité 
furent  nommées  Provinces-finies. 

—  8  mai,  traita  perpétuel  lait  par  Henri  III  avec  les 

villes  de  Genève,  Berne  et  Soleure. 

1582  A  Soleure,  23  juillet,  traité  d'alliance  entre  Hen- 
ri III  et  les  lignes  suis» es. 

4586  Traité  de  plus  étroite  alliance  entre  Elisabeth  et 
Jacques  Y I,  roi  d'Ecosse. 

I5R7  A  Lucerne,  12  mai,  traité  d'alliance  eotre  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  et  les  cantons  de  Lucerne, 
L'ri,  Schwitx,  Uudei  walden,  Zug  et  Fribourg. 

1594  A  Saint  Germain  en  Laye,  16  novembre,  lra|té 
depiix  entre  Henri  IV,  roi  de  France,  et  Char- 
les III,  doc  de  Lorraine. 

4596  AGreenwicb,  14  mai,  traité  de  confédération  eotre 
Henri  IV  et  El  sabeth,  contre  Philippe  II. 

—  A  la  Haye,  31  octobre,  traité  d'alliance  et  de  ligue 

entre  Henri  IV  ,  Elisabeth,  et  les  Provinces-Unies, 
contre  l'Espagne. 
1598  2  mai,  paix  de  Vervins  enlre  Henri  IV,  Philippe  II 
et  Charles-Emmanuel,  doc  de  Savoie. 

—  A  Westminster,  (6  août,  traité  d'alliance  enlre 

Elisabeth  et  les  états  généraux  des  Provinces- 
Unie»,  contre  l'Espagne. 
4601  A  Lyon,  17  jaovier,  traité  entre  Henri  IV  et  Char- 
les-Emmanuel, duc  de  Savoie,  pour  l'échange  du 
marquisat  de  Saluces  avec  la  Bresse,  Bugey,  Val- 
roroay  et  tiex. 


1602 


1604 


4606 
1608 
160* 


1610 


1616 
1017 

1619 
1621 

1622 


Traité  d'alliance  entre  la  république  de  Venise  et 

celle  dea  Grisons. 

21  juillet,  traité  de  paix,  dit  traité  de  Saint-Julien 
enlre  Charles  Emmanuel)  et  Genève. 

A  Homptonconrt,  30  juillet,  traité  d'allianee  entre 
Henri  IV,  et  Jacques  l'r  roi  d'Angleterre,  pour  la 
défense  des  Pays-Bas  contre  le  roi  d'Espagne. 

Traité  de  paix  et  d'alliaoce  perpétuelle  enlre  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  et  les  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  d'une  part,  et  Jacques  W  de  l'autre. 

A  Londres,  18-28  août,  traité  de  peu  entre  Jac- 
ques Ier  et  Philippe  III. 

A  Paris,  12  octobre,  traité  pour  le  rétablissement 
du  commerce  entre  Henri  IV  et  le  roi  d'Espagne. 

A  Paris,  24  février,  traité  de 
Henri  IV  et  Jacques  1''. 

A  la  Haye,  23  janvier,  traité  de  ligue 
entre  Henri  IV  et  les  Pays-Bas. 

A  Anvers,  12  avril,  traité  de  trêve  pour  12  ans]  en- 
tre Philippe  III  et  les  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle d'une  part,  et  lesProvinect-Uniesdes  Pays- 
Bas  de  l'autre,  par  l'entremise  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Le  roi  d'E»p«gne  et  l'archiduc 
reconnaissent  l'iodépendance  des  Provinces- 
Unies,  et  rendent  à  la  maison  de  Nassau  ses  pos- 
sessions situées  dans  les  terres  de  la  monarchie 
espagnole. 

A  Hall,  en  Snuabe,  11  février,  traité  d'alliance  en- 
tre Henri  IV  et  les  électeurs  Palatins  et  de  Bran- 
debourg, et  autres  princes  et  Etats  de  l'Empire, 
pour  conserver  aui  plus  proches  héritiers  les  du- 
chés de  Juliers,  Clèvea  et  Berg,  comté  de  la 
Marrk,  etc. 

A  Brusol,  25  avril,  traité  entre  Henri  IV  et  Char- 
les-Emmanuel, pour  la  con  luèledu  duché  de  Mi- 
lan, «t  ligue  offensive  et  défensive  contre  le  roi 
d'Espagne. 

A  Londres,  29  août,  traité  de  confédération  et 
d'alliance  e:  tre  Louis  XIII  et  Jacques  I". 

Traité  de  Londun  entre  la  récente  de  France  et 
les  mécontents.  Louis  XIII  y  accorde  une  trêve 
au  prince  de  Condé. 

A  Madrid,  26  septembre,  traité  de  paix  conclu, 
par  l'intermédiaire  de  Philippe  III,  entre Ma- 
thias,  empereur  des  Romains,  et  Ferdinand,  roi 
de  Bohême  et  archidnc  d'Autriche,  d'une  part, 
et  la  république  de  Venise  de  l'auire. 

A  Marseille,  21  mars,  traité  de  paix  entre  M.  de 
Guise,  au  nom  de  Louis  XIII,  et  les  députés  du 
pacha  et  de  la  milice  d'Alger;  renouvelé  a  Alger 
le  (9  septembre  1628. 

A  Londres,  19  avril,  traité  de  paix  et  d'amitié  per- 
pétuelle entre  Jacques  I**  et  Christian  IV. 

A  la  Haye,  14  mai  traité  d'alliance  et  de  coofedé* 
ration  entre  Christian  IV  et  les  Provinces- 
Unies. 

Traité  de  paix  entre  les  Provinces-Unies  et  Tunis 
et  Alger. 

A  Westminster,  16  juin,  traité  de  paix,  d'amitié  et 
commerce  entre  Jacques  I*'  et  Michel  Fédo- 
rowilx. 

A  la  Haye,  24  décembre,  traité  entre  Louis  XIII 
et  les  Proviucrs<Unie>  pour  l'envoi,  par  ces  der- 
mières,  de  20  vaisseaux  de  guerre  contre  Gêaes. 

A  Sonthamploo,  17  décembre,  traité  de  ligue  of- 
fensive et  défensive  entre  Charles  I",  roi  d'An- 
gleterre et  les  Provinces-Unies. 

A  la  Haye,  9  décembre,  traité  d 
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Charles  I",  Christian  IV  et  les  Provincea-Unlea. 
1626  34)  janvier,  traité  de  paix  entre  les  Provinces- 
Unie»  et  Alger. 

1629  11  roar»,  paix  de  Suse  entre  Louis  XIII  et  Char- 

les-Emmanuel. 

—  A  Venise,  8  aviil,  traité  de  confédération  et  ^'al- 

liance pour  6  ans,  entre  Urbain  VIII,  Louis  XIII, 
la  république  de  Venise  et  le  duc  de  Manloue, 
pour  la  défense  de  leurs  Etala  contre  la  maison 
d'Autriche 

—  A  Suse,  29  avril,  traité  de  paii  et  confédération 

entre  Louis  XIII  et  Charles  f. 

—  12  2i  mai,  paix  de  Lubeck,  entre  Ferdinand  II, 

empereur  d'Allemagne,  et  Christian  IV.  Elle  met 
fin  à  la  période  dauoife  de  la  guerre  de  Trente- 
Ans. 

—  A  Moscou,  12  noTembie,  traité  d'alliance  etfde 
commerce  entre  Louis  Xlll  et  Michel  Fédoro- 
wili. 

1630  A  la  Haye,  17  juin,  traité  et  renouvellement  dV- 

liance entre  Louis  XIU  et  lea  Pays-Bas.  Louis  XIII 
fournira  en  don,  aui  Proviocea-Uuies,  pendant  7 
ans,  un  million  de  livres  chaque  année. 

—  A  St  et  tin,  10-20  juillet,  traité  de  confédération  et 

d'alliauce  eulre  Gustave-Adolphe  el  Bogislas,duc 
de  Stettiti.  de  Poméranie,  etc. 

  23  octobre,  paix  de  Rati»boone  entre  Louis  XIII 

et  Ferdinand  II  :  elle  met  fin  A  la  guerre  pour 
la  succession  des  duchés  de  Mautoue  et  de  Mont- 
ferrât. 

—  A  Madrid,  13  novembre,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  Charles  1**  et  Philippe  IV. 

1631  13  janvier,  traité  entre  Louis  XIII  et  Gustave- 
Adolphe  pour  la  défense  de  l'Allemagne. 

—  A  la  Haye,  7  février,  traité  de  commerce  entre  la 

Perse  et  les  Provinces  Unies. 

—  6  avril,  paix  de  Qucrasque,  sur  la  succession  de 

Mantoue. 

—  A  Fontainebleau,  30  mai,  iraité  de  confédération, 

d'alliance  et  de  ligue  défensive  pour  8  ans,  entre 
Louis  XIII  et  Maximilien,  électeur  de  Bavière. 

—  A  Maroc,  17  septembre,  paix  entre  Louis  XIII  et 

l'empereur  de  Maroc. 
(632  6  janvier,  paix  de  Vie  entre  Louis  XIII  et  Char- 
les III,  duc  de  Lorraine  :  la  place  d  •  Mariai  de- 
meure entre  lea  main»  du  roi  pour  5  ans. 

—  A  Vienne.  U  février,  traité  d'alliance  pour  6  ans, 

entre  Ferdinand  II  et  Philippe  IV  contre  Gua- 
tave-Adolphc. 

—  A  Saint -Germa  in  en  Laye,  29  mari,  Iraité  entre 

LouW  XIU  et  Charles  K,  pour  la  re»tilutioo  de 
la  Nouvelle-France,  de  l'Acadia  et  du  Canada,  et 
le  rétablisiement  du  commerce. 

1633  A  Fraucrort  sur  le  Mai ..  15  septembre,  traité  de 
confédération  entre  Louis  XIU  et  Christine,  reine 
de  Suède,  pour  I«  défense  de  l'Allemagne. 

163  4  20  mars,  à  Lucerne,  traité  d'alliance  entre  Phi- 
lippe IV  et  lea  cantons  suisses. 

—  a  la  Haye,  15  avril,  traité  entre  Louis  XIII  et  les 

Pays-Bas. 

—  A  Fraocfort,  20  septembre,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIII  et  les  Etats  évangéliques  des  cercles 
de  Franconie,  Souabe  et  Rhin. 

—  A  Paris,  »*•  novembre,  traité  de  confédération 

entre  Louis  XIII,  le  duc  de  Wurtemberg  et  au* 
Ires  prii.ces  d'Allemagne. 
1635  8  février,  traité  d'alliance  de  Paris  entre  Louis  XIII 
et  lea  Provinces-Uniea,  contre  Philippe  IV  et 


Ferdinand  II,  archiduc  d'Autriche  :  psrtafed* 
Pays-Bas  espagnol'. 

—  50  mai,  paix  de  Prague  entre  Ferdiisad  III  « 

l'électeur  de  Sixe  :  la  Lusare  cédée  i  l'dccar, 
qui  reuonce  à  i'allùnoe  de  ta  Suède;  liberté  « 
religion. 

—  A  Kivoliea,  11  juillet,  traité  d'alliance  eoto 

Louis  XIII  et  Victor- Amédee,  doc  de  Sus», 
pour  la  conquête  du  duché  de  Milao. 

—  A  Sam.  1 8  juillet,  traité  entre  Louis  Xlll  st  r» 

pereur  de  Maroc. 

—  A  Saint-Germain  en  Laye,  27  octobre,  traité  ea> 

Louis  XIU  et  Bernard,  doc  de  Weiosr,  m» 
général  eu  cher  dea  forces  des  princes  etEan 
confédérés  d'Allemagne,  pour  la  levée  et  rnï* 
lien  de  18,000  hommes,  nioyeoosnt  un  toi»* 
annuel  de  4  millions.  Articles  secret»  portas  an 
le  doc,  nonobstant  le  contenu  do  traité,  ma 
naîtra  l'autorité  du  roi  par-dessus  tonte 
et  le  aervira  avec  son  armée,  envers  et  mit 
tous. 

1656  20  mars,  à  Wiamar,  alliance  eotre  Looii  Ml 
Christine,  pour  la  liberté  de  l'AUemafae. 

—  16  avril,  a  La  Haye,  traité  de  confédéral»!  ei*t 

Looia  XIII  et  les  Pays-P»s.  Noe-can  train 
entre  lev  mêmes,  6  septembre  suivis',  17  H- 
cembre  1657,  24  mars  1639,  février  («Mari 
1642,  50  mars  1643. 

1638  3  juin,  à  Turin,  ligne  off-oiive  et  àtfmnm 

Louia  XIII  et  la  régeute  de  Savoie  ■Ml» 
pagne. 

1639  22  août,  traité  de  confédération  entre  LosjTO 

et  le  landgrave  de  Hesse. 

1640  1 1  septembre,  à  Stockholm,  traitera*** 

Christine  et  les  Pays-Bas. 

—  16  décembre,  *  B  a  redonne,  traite  sVaaW*»- 

lion  et  d'alliance  entre  Louis  Ml,*!*** 
de  Catalogne,  et  les  comtés  arRoesakwe** 
Cerdagne,  contre  le  roi  d'Espstu- 

1641  50  janvier,  à  Hambourg,  tes  te  de  paît  P"* 

tnetle  entre  Louis  XIII  et  Christine. 

—  19  mars,  à  Madrid,  traité  de  cotnaKrreeatnrti 

pagne  el  le  Danemark. 

—  1"  juin.  *  Paris,  traité  d'alliance  «Ire  Loua  ïlï 

et  Jean  IV. 

1642  29  janvier,  à  Londres,  traité  de  paix  et  de cua> 

merce  entre  Charles  II  et  Jean  IV. 
1645  26  mai,  ligue  entre  Venise,  la  Towae  et  k> 
dène. 

—  50  décembre,  è  Paria,  traité  de  commerr;  tin 

Louis  XIV  et  le  duc  de  Coortinde. 

1644  29  février- 1«*  mars  traité  entre  Lonii  XIV  et  le 

Pays-Bas. 

—  51  mars,  à  Ferrare,  par  l'entremise  de  Loto  HJ 

paix  entre  le  pape  Urbain  VIII  et  te  ■*  * 
Parme,  Odoard  Farnèse  ;  autre  traité  eatn  k 
pape  et  le»  princes  confédérés  d'Italie. 

1645  5  avril,  au  Valentin,  traité  entre  Looii  XIV  et  f 

duchesse  régente  de  Savoie,  pour  la  resumn 
de  plusieurs  plarei  que  le  roi  tenait  ri  rVe»* 
_  «  août,  i  Chrisiianopol .  traité  daliaoceel* 
commerce  entre  Christian  IV  et  les  Province» 
Unies. 

—  15  août,  traité  de  paix  et  de  commerce  est» 

Christine  el  Christian  IV. 

—  23  novembre ,  à  Copenhague.  Iraité  d  ilu*** 

entre  Louis  XIV  et  Christian  IV. 
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1647  1*'  septembre,  à  Gènes,  traité  d'alliance  entre 

Loirs  XIV  et  François,  doc  de  Modène. 

1648  50  janvier,  pais  particulière  de  Munster  entre  les 

Provinces-Unies  et  l'Espagne  :  l'indépendance 
dei  Hollandaii  est  reconnoe  par  l'Espagne. 


Noos  noos  arrêterons  un  instant  ici  pour  jeler  nn 
rnnp  d'œil  en  avant  sor  la  roule  qui  nous  reste  à  par- 
courir. Parmi  les  nombreux  traites  que  nous  avons 
mentionnés  jusqu'ici,  il  en  est  peu  dont  l'ioflueuce  s'é- 
tende aui  affaires  générales  et  au  système  politique  de 
nos  jours.  SI  nous  les  ayons  cité»,  c'est  qu'il  nous  a  sem- 
blé qu'il  ne  terait  pas  sans  intérêt  de  réunir  dans  on 
même  cadre,  ce  qui  n'a  point  encore  été  fait  josqu'A  ce 
jour,  les  transactions  intervenues  entre  les  différents 
peuples  qui  se  sont  succédé  sur  la  surface  de  la  terre. 
Pour  nous  loucher  de  moins  près,  l'élude  de  ces  traités 
ne  laisse  pas  d'avoir  ton  utilité.  D'ailleurs,  parmi  les 
traités  européens  antérieurs  aui  grands  trailés  dea  47* 
et  18*  siècles,  il  en  est  plusieurs  dont  les  stipulations 
sont  souTent  rappelées  et  confirmées  dans  des  actes  pins 
récents;  et  les  prétentions  des  puissances  d- rivent,  en 
grande  partir,  de  ces  anciens  traité*.  L'horizon  va 
s'élargir  devant  nous ,  et  nous  allons  voir  se  développer 
le  système  politique  de  1  Enroue.  Ce  syvèine  a  pour  ob- 
jet de  maintenir  la  tranquillité  publique,  en  protégeant 
le  Guide  contre  le  fort,  et  opposant  des  barrières  aux 
projets  ambitieux  des  conquérants.  Le  moyen  sur  lequel 
on  a'est  principalement  appuyé,  dans  le  47*  et  le  48*  siè- 
cle, eat  celui  qu'on  a  appelé  le  système  de  la  balance  ou 
de  f  équilibre  politique.  L'idée  en  remonte  an  15*  siècle, 
*  l'importante  révolution  qui  fit  changer  de  face  à  toua 
les  Etats  de  l'Europe.  Jusqu'à  celte  époque,  chaque  puis- 
sante isolée  était  uniquement  occupée  de  ses  intérêts 
particuliers  et  des  démêlés  qni  lui  étaient  propres.  Tant 
que  la  féodalité  domina  en  Europe,  les  souverains,  tou- 
jours tenus  en  haleine  par  des  vassaux  puissmts  et  tur- 
bulents, ne  purent  que  très-difflcil  ement  déployer  leurs 
forcea  au  dehors  on  causer  ombrage  à  leurs  voisins. 
Mais,  à  la  chute,  du  système  féodvl,  plusieurs  États  s'é- 
levèrent à  nn  degré  de  puissance  qui  permit  aux  sou- 
verains d'étendre  lenrs  vues  au  dehors  par  des  projets 
d'agrandissement  et  de  conquête  qui  durent  inquiéter 
les  Étata   d'un  ordre  inférieur.  Ceux  rdont  l'indé- 
pendance était  menacée  conçurent  l'idée  d'établir 
entre  les  différents  Étals  une  balance  qni  pût  les  garan- 
tir des  entreprises  dea  princes  ambitieux.  Cette  politique 
nouvelle  doona  naissance,  depuis  le  16e  siècle,  à  ces  fré- 
quentes ambassades,  A  ces  négociations  multipliées,  A 
ces  guerres  devenues  générales  par  le  concours  des 
Étata  qui  se  croyaient  obligea  de  prendre  part  A  des 
querelles  qui  semblaient  leur  être  étrangères;  enfin  A 
ces  projets  de  barrière  qui  occupèrent  tontes  les  cours. 

La  uni- on  d'Autriche,  qu'une  réunion  de  circonstan- 
ces heureuses  avait  rendue  assex  puissante  pour  qu'on  la 
soupçonnât  d'aspirer  à  la  monarchie  universelle,  fut  la 
première  contre  laquelle  furent  dirigés  les  ressorts  de 
cette  politique  nouvelle.  L'ambition  de  Charles-Quint, 
de  Philippe  II  et  de  Ferdinand  II,  éveilla  l'attention  des 
autres  souverains,  qni  sentirent  la  nécessité  de  la  répri- 
mer; et  ce  fut  la  France  principalement  qui  se  cbsrgea 
de  lui  opposer  une  barrière.  Toute  l'Europe  prit  part  A 
cette  grande  querelle,  qui  ne  finit  qu'A  la  paix  de  West- 
pbalie.  dont  les  conventions  ont  été  constamment  re- 
nouvelées Jnsqu'A  la  révo'ution  française,  et  qni  fut  dès 
lors  regardée  comme  le  pivot  de  la  politique  moderne. 
-  Le  système  d'équilibre  établi  par  l'iniluence  de  la 

11. 


France  pour  garantir  l'Enrope  contre  les  projets  de  la 
maison  d'Autriche  fnt  bientôt  tourné  contre  ses  auteurs. 
L'ambition  de  Louis  XIV  suscita  une  suite  de  guerres 
dans  lesquelles  la  plupart  des  puissances  européennes  se 
réunirent  contre  la  France,  et  que  termina  la  paix  d'TJ- 
trecht,  qui  mit  aux  vues  d'agrandissemeot  de  la  monar- 
chie française  des  bornes  qu'elle  ne  put  franchir  qu'une 
ou  deux  fois,  vers  le  milieu  du  48*  siècle,  pour  acquérir  la 
Lorraine  et  l'Ile  de  Corse.  —  L'Europe  se  reposait  sur  ce 
système,  que  l'on  croyait  inébranlable,  quand  Frédéric  II, 
dos  1740,  donna  le  dangereux  exemple  de  conquêtes  justi- 
fiées par  le  seul  motif  de  la  convenance.  Vint  ensuite,  en 
4772,  le  partage  de  la  Pologne,  qui  semblait  sanction- 
ner toutes  les  usurpations  futures.  Mais  le  coup  le  plus 
terrible  lui  fut  bientôt  porté  par  la  révolution  française, 
qui  renversa  tontes  les  barrières  et  tous  les  systèmes. 
On  |  fois  il  se  forma  en  vaio  contre  la  France  des  coali- 
tions formidables  :  la  supériorité  des  armes  françaises 
assura  la  victoire  A  la  France  dans  cette  lutte  prolon- 
gée; et  la  paix  de  Campo-Formio,  1797  ;  celles  de  Luné- 
ville  et  d'Amiens,  4801  et  4802;  celles  de  Presbourg, 
4805;  de  Tilsitl,  1807  ;  de  Schœnbrunn,  4809,  brisèrent 
les  alliances  formées  contre  elle.  Réveillés  par  les  dés- 
astres de  la  campagne  de  Russie,  les  vaincus  relevèreot 
la  tête  ;  et  une  sixième  ligue  se  forma,  A  laquelle  prit 
part  toute  l'Europe;  elle  aboutit  A  la  paix  de  Paris  de 
1814,  qui  ramena  la  France  daus  s(s  anciennes  limites. 
On  songea  alors  A  rétablir  sur  de  nouvelles  bases  le  aya- 
tème  politique  de  l'Europe,  renversé  jusque  dans  ses 
fondements.  Ce  travail  fut  confié  A  un  congrès  de  toutes 
les  puissances  qui  avaient  concouru  a  la  guerre.  Il  s'as- 
sembla A  Vienne,  en  novembre  4814,  et  siégea  jusqu'sn 
9  juin  4815  Les  actes  de  ce  congrès  fixèrent  un  nouvel 
équilibre  européen,  qui  remplaça  celui  qu'avaient  établi 
les  traités  de  Westphalie  ei  dUtrecht  ;  et  l'apparition 
momentanée  de  Napoléon  fournit  aux  puissances  alliées 
l'ncctsion  de  consolider,  par  les  traités  de  4815,  le  sys- 
tème qui  régit  aujourd'hui  le  monde  européen. 

Pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  notre  travail,  et  fa- 
ciliter l'intelligence  des  négociations  qui  ont  constitue 
l'Europe,  nous  les  diviserons  en  quatre  parties.  Ré- 
servant la  partie  la  plus  impartante,  nous  donneroos 
d'abord  les  traités  qui  ont  été  conclus  entre  les  souve- 
rains du  Nord,  depuis  la  paix  d'Oliva,  rn  1660,  qui  fixa 
pour  la  première  fois  l'équilibre  entre  eux,  et  servit  de 
base  aux  traités  suivants,  jusqu'à  la  paix  de  Klel.  en  4814, 
n  ui  réunit  soos  le  même  sceptre  la  Suède  et  la  Norwége. 
Nous  donneroos  aussi  séparément  les  traités  des  princes 
chrétiens  avec  les  Turcs,  qui,  sans  prendre  part  aux 
querelles  dea  autres  puissances  de  l'Enrope,  ont  en  leurs 
démêlés  particuliers  avec  leurs  voisins.  — Nous  aborde- 
rons ensuite  la  pvrtie  la  plus  importante  pour  nous, 
c'est-à-dire  les  traités  qui  ont  réglé  le  système  politique 
de  l'Europe  méridionale  et  occidentale,  depuis  la  paix 
de  Westphvlie  jusqu'au  congrès  de  Vienne  et  aux  traités 
de  Paris,  du  20  novembre  1815,  qui  n'en  furent  qu'une 
conséquence.  Nous  subdiviserons  cette  dernière  partie  en 
quatre  périodes. —  La  première  période  renferme  l'his- 
toire des  efforts  tentés  par  plusieurs  Etats,  et  surtout  par 
la  France  et;ta  Suède,  pour  mettre  des  bornes  a  l'ambition 
de  la  maison  d'Autriche  ;  elle  se  termine  p  r  le  paix  de 
YYestphalie,  qui  établit  et  consolide  la  liberté  germani- 
que, et  par  l'indépendance  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas.  —  Dans  la  seconde  période,  les  forces  de  l'En- 
rope se  tournent  contre  la  France,  et  après  45  années 
de  luttes,  la  paix  d'Utrecht  affermit  l'indépendance  des 
Étals  européens,  en  morcelant  la  monarchie  espagnole, 
passée  dans  la  maison  de  Bourboo,  et  en  établissant  une 
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intermédiaire  entre  la  Fronce  et  les  Provin- 
eea-Uniea  «les  Pays-Bas.  —  La  Iroisïème  période  s'étend 
jusqu'à  la  révolution  française.  Dans  cette  période, l'Eu- 
rope rat,  à  plusieurs  reprises,  le  théâtre  de  guerres  san- 
glantes, aans  néanmoins  qu'aucun  des  Étals  de  l'Europe 
espii  at  à  une  prépondérnnce  qui  pût  inspirer  aux  aulrea 
des  craintes  pour  leur  indépendance.  La  Grande-Bre- 
tagne y  parvient  à  une  haute  puissance;  une  nouvelle 
monarchie,  qui,  dans  le  17e  siècle,  n'avait  joué  qu'un 
rôle  subordonné,  la  Prusse,  se  place  au  premier  rang  ;  et 
la  Russie,  qui  jnaqu'alors  avait  été  étrangère  aux  inté- 
rêts de  1  Europe,  preud  une  part  acliveà  ses  démêles 
politique*.  —  Les  guerres  qui  furent  une  suite  de  la  ré- 
volution française  forment  la  quatrième  période.  Elles 
renversèrent  le  système  établi  par  les  traités  de  West- 
pbalie  et  d'Ulrecht,  et  forcèrent  tous  lea  Etats  européens 
A  se  liguer  contre  la  France,  afin  de  remplacer  l'ancien 
aystème  d'équilibre  par  une  politique  nouvelle  et  par 
l'établissement  de  plusieurs  monarchies  destinées  à 
contenir,  par  leur  union,  l'ambition  de  ceux  qui  vou- 
draient dorénavant  troubler  la  tranquillité  du  continent. 
—  L'équilibre  européen,  ainsi  établi,  n'éprouva  plus  que 
de  rares  modifications.  Néanmoins  d'importantes  trans- 
actiooa  aont  encore  intervenues  depuis  1815.  Nous  ter- 
minerons par  les  traités  conclus  entre  les  diverses  puis- 


TBilTBJ 


LIS  PCISSSSCJ.S  DU  NORD. 


Les  traités  entre  les  puissances  du  Nord  n'ont  com- 
mencé A  avoir  un  intérêt  géucral  que  depuis  l'époque  où 
ila  eurent  pour  objet  rétablissement  d'un  équi  ibre  poli- 
tique, c'est- A- dire  depuis  le  milieu  du  16«  siècle.  Dans 
In  Nord,  comme  dans  le  Midi,  chaque  peuple  a  eu  sa  pé- 
riode de  gloire  et  de  domination.  Après  le  Danemark  et 
la  Norvrégo,  ce  fut  la  Pologne  qui  domina  dans  le  Nord  ; 
mais  la  guerre  qui  précéda  la  pan  d'Oliva,  en  1660, 
commença  pour  elle  l'ère  de  la  décadence.  La  Suède 
alors  deviutla  première  puissance  septentrionale,  et  elle 
conserva  sa  prépondérance  jusqu'à  la  paix  de  Nystadt, 
1500,  qui  de  la  première  place  la  fil  descendre  A  la  dél  - 
aiera. Depuis  cette  paixja  Russie,  qui  30  ans  aupara- 
vant était  A  peine  connue  de  l'Europe,  acquit  successive- 
ment un  degré  de  puissauce  auquel  nul  autre  Élat  du 
Nord  n'avait  encore  atteint,  et  bientôt  son  influence 
a'étendit  sur  tout  le  contineut.  —  La  navigation  du  Sund 
et  de  la  mer  Baltique  fut  le  premier  objet  qui  brouilla 
laa  puissances  du  Nord.  Mais  la  Livonie  devint  bien- 
tôt la  cause  de  leurs  dissensions.  Au  milieu  du  16*  siè- 
cle .  elle  se  trouvait  partagée  entre  le  Danemark, 
la  Suède,  la  Russie  et  la  Pologne,  et  elle  devint  le  sujet 
et  le  tbéétre  de  guerres  loogues  et  sanglantes  entre  ces 
quatre  puissances.  Les  guerres  entre  la  Suède  et  le  Da- 
nemark furent  terminée*  par  les  traités  de  paix  de  Stet- 
tin,  1570»  et  de  Siorod,  1613.  La  guerre  de  Livonie  entre 
ht  Pologne,  et  la  Russie  finit  à  la  paix  de  Kiwerowa- 
Hork»,  1582.  Les  Suédois  et  les  Russes  s'accordèrent  sur 
l'Ealbonie  par  la  paix  de  Tcusin,  1593.  La  Suède  et  la 
Pologne  terminèrent  leurs  contestations  sur  la  Livonie 
par  la  paix  d'Oliva,  1660,  et  les  Suédois  et  les  Russes, 
par  la  paix  de  kardis,  1661.  —  La  domination  sur  le 
Sund  fut  aussi  longtemps  un  sujet  de  guerre  entre  la 
Suède  et  le  Danemark  ;  la  querelle  fut  vidée  A  la  paix  de 
Copenhague,  tt>60.  —  Telle  tut  l'origine  des  traités  dont 
nous  allons  donner  la  (hronologie. 
1561  28  novembre,  traité  de  Wilna.  La  Livonie  se 
soumet  a  la  Pologne.  Erection  du  duché  de  Cour- 
taude eu  faveur  du  Goilhard  Kettler. 
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grand  maître  de  Livonie.  Goerreenlre  te  Rutit 
et  la  Pologne  ;  guerre  mire  la  Russie  et  1s  Sue*. 

1570  51  décembre,  paix  deMelli».  Le  roi  de  tou- 
rna rk.  reconnaît  rentière  indipendaiio!  at  li 
Suède  ;  celle-ci  renonce  A  la  Nornége,  i  Jeoj*- 
land,  Herdalen.  Scame,  Hallaod,  Goiouod.  « 

1582  15  janvier,  paix  tt  KlifcTOTro-HorU,  ewrt  I» 
Russes  et  les  Polonais.  Le  rssr  cède  Ni  Pukto 
toutes  les  places  qu'il  tenait  en  Liiooe. 

1593  18  mai,  paix  de  Yentin.  La  Sue  e  consent  M? 
tbonie,  et  la  Russie  est  forcée  rit  renoseerle 
projets  snr  la  Lhooie.  qui  se  trouvait  ainsi  pv 
lapée  A  celte  époque  entre  Is  Suéde  et  la  Pu  m» 

1009  28  février.  A  Wlhourg  ,  traité  d'alliance  ertrv  - 
ctar  Scbuiskoi  et  la  Suède;  Kexholm  et  II  fart* 
russe  cédées  aux  Suédois. 

1613  20  janvier,  paix  de  Siorod,  entre  li5tèMk 
Danemark.  Cession  d'une  parti?  de  la  Lapown 
Danemark. 

1617  !«■  février ,  paix  de  Stolbovi  entre  la  SwV  ris 

Russie  ;  cession  à  perpétuité  A  la  Soedr.d?  In- 
holm,  de  l'Ingrie  et  de  la  Carélie  ;  Raajtjaj 
rendu  A  la  Russie. 

1618  11  décembre,  trêve  de  DiwiHoi eolre  II P*f' 

et  la  Rusle.  Les  Poo  aisconsenéroitearitK 
quêtes. 

—   Traité  de  paix  entre  Gustave-Adolphe  d  km 
de  Russie  Michel  Fedorowiti  :  la  LitoI»,  1: 
grie  et  la  Carélie  sont  i eadue<  s  la  Soè* ;  li  ^* 
logne  obtient  Smoleosk.  la  Servie  «tGwitf  » 
1631  15  juin,  paix  de  Wiaxma  entre  taltmi'u 
Polonais;  cession  de  Smoleoii,  de  Carats  fl 
de  Nowpon  d-Sevmkoi  A  la  Pologne. 
1635  12  septembre,  trêve  de  Stumsdorf  entre  *  <** 
et  la  Pologne,  pour  2G  an»  ;  mttot* 
de  la  Prusse. 
1615  25  août,  paix  de  Bromsebro  ««  *  B"**™* 
la  Suè.le  ;  cession  de  Jerapte^,»^H,r 


land,  Gotmand,  Oesel,  et  de 
A  la  Suède. 

1655  A  la  Haye,  27  juillet,  traité  ti 

entre  l'élecleur  de  Brartdelwursetirtrtiii^ 
raux. 

1656  17  janvier,  traité  de  Ku-nisl .erg.  L'eJec^J 

derioGuiliaume,  en  sa  uiialiic  Je  dac  *r^ 
renonce  au  lien  vassalique  qui  a!Uc&Mlwa 
à  la  Pologue,  et  reconnaît  la  super**  ^ 
Suède.  w 

—  lôjniu,  A  M ariemboiirg,  traite II»»" 
Cbarles-Gmlave  et  Frédéric  G''""»lunr 

-  21  septembre,  A  Elbinp,  u-afc  d'al us* 

Charles-Guslave  et  les  Prounees -Cas* 

—  24  octobre,  trêve  de  Wilna,  entre  la  1 

Pologne.  Le  exar  Alexis  MiLaflovnU  «a* 
Suède.  .  ,  a 

—  20  novembre,  traité  de  Labiau,  qui  »BB*^ 

vassalique  duduebé  de  Prusse  «iien *  a' 
de  Suède.  l(9. 

1 657  27  mai  et  28  juillet,  alliance  entre  la  rVof« 

pereur  et  le  Danemark  contre  la  Sont- 

-  19  septembre,  traite  de  Wélau;  la  «m"?'* 
la  Prusse  ducale  est  reconnue  par  k  nu  et 
puldique  de  Pologne.  r  ■ . 

1658  AColo;oe,  7  janvier,  élroit- al  isnee en rf 
rie  III  et  l'élecleur  de  Brandet»wf 
Guillaume,  contre  la  Suède. 

-  8  mai.  paix  de  Kotschild  cotre  U  Sotf*  «  * 
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nemark  ;  cession  de  la  Scanie,  de  lu  Rleckiiigie, 
de  Drontheim.  etc  ,  a  la  Suède. 

1658  12  mai,  trailédc  Copenhague  ;  le  roi  de  Danemark 
reconnaît  la  souveraineté  du  duché  de  Sleswig. 

Paix  d'Oliva,  de  Copenhague  et  de  Kardie. 

La  Suède,  qui,  depuis  le  règne  de  Gostav?  Adolphe, 
avait  commencé  a  jouer  le  rôle  D'une  grande  puissance, 
vit  sa  prospérité  s'accroître  encore  anus  le  gouvernement 
de  Christine  et  l'administration  d'Oienstiern.  Leslrailéa 
de  Slolhowa,  de  Slnmsdorf,  de  Bromsebro  et  de  West- 
phalie  avaient  établi  sa  domination  en  Livonie,  sur  les 
cotes  du  Sund  et  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  Charles- 
Gnslavc,  en  montant  sur  le  trône,  songea  à  profiter  de 
la  décadence  de  la  Pologne  et  du  Danemark  pour  exé- 
cuter le»  plans  que  U  mort  de  Gustave-Adolphe  avait 
interrompus,  et  étenire  son  empire  sur  tous  les  piys 
qui  bordent  la  Baltique.  Ln  Pologne  et  la  Prusse  furent 
d'abord  le  IhéiHrc  des  hostilités,  qui  bientôt  embrasèrent 
tout  le  Nord.  Mais  pendant  que  Gustave-Adolphe  pour- 
suivait l'exécution  de  acs  desseins,  il  se  vit  attaqué  dans 
aes  propres  possession'*  par  un<*  ligue  formée  entre  l'Au- 
triche. I»  Pologne,  l'électeur  de  Brandebourg  et  le  Da- 
nemark. L»  France,  l'Angletenv  et  les  étais  généraux 
furent  obligés  de  s'interposer  pour  rélab  ir  la  psix  dans 
ta  nord  de  l'Kurop*. 

I».1R  A  Stockholm,  traité  de  paix  entre  Gu'lave-Adnlpbe 
et  Michel  Fe  «erowitï,  gr  uid  duc  de  Moscovie,  par 
l'cutremlia  du  roi  d  Angleterre. 

1629  25  septembre,  au  camp  d'AHenmarck,  traité  de 
trêve  pour  6  années  entre  Sigismond  III,  roi  de 
Pologne,  et  Gmfave-Alolpbc;  les  Suédois  conser- 
vent la  Livonic  et  une  partie  de  la  Prusse. 

1 659  A  Wesmlnster.  5  février,  Irailé  entre  Louis  XIV  el 

Richard Croumell  pour  le  rétablissement  de  la  paix 
entre  Is  Suède  et  le  Danemark. 
—  SI  mai,  traité  de  la  Haye,  entre  la  Franre,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande,  pour  le  maintien  de  l'équili- 
bre du  Nord. 

1660  5  mai,  paix  dOliva,  entre  la  Snède,  la  Pologne, 

l'empereur  el  l'électeur  de  Brandebourg  ;  cession 
de  la  Livonie  à  la  Suède.  Ca  imir,  roi  de  Pologne, 
renonce  à  ses  prétentions  sur  la  Suéde,  qui  aban- 
donne les  cunqoètea  de  Chsrlea-Gustave  en  Po- 
logne. 

—  27  mai,  paix  de  Copenhague  ;  confirmation  de  celle 
de  Rolschili,  à  l'exception  que  Droutheim  eat 
rendue  au  Danemark  ;  la  souveraineté  du  duché 
de  Sleswig  est  confirmée. 

—  I"  juillet,  paix  de  Kardie,  enlre  la  Russie  et  la 
Suède  ;  le  traité  de  Stolbova  est  confirmé. 

1666  A  h  Haye,  25  octobre,  quadruple  alliance  entre 
Frédéric  III,  roi  de  Danemark ,  Frédéric-Guil- 
laume, électeur  de  Brandebourg,  les  Provioces- 
Unies,  et  les  princes  Georges-Guillaume  et  Ernest- 
Auguste,  duc  de  Brunswick-Lunebourg,  pour  leur 
réciproque  défense  et  sûreté. 

f  667  50  janvier,  trêve  d'Andrussow  entre  la  Russie  et  la 
Pologne;  la  Russie  conserve  Smoleosk  avec  la 
Séverie,  Cxernigow  et  Kiovie. 

1672  9  avril,  paix  de  Moscou  enlre  la  Russie  et  la  Po- 
logne. 

1 676  A  Copenhague,  23  décembre,  traité  d'alliance  entre 
le  roi  de  Danemark  et  l'électeur  de  Brandebourg 
contre  la  Suède. 
1679  5  février,  paix  de  Zell  entre  la  France,  1s  Suède  et 
lesducade  Brunswick  Lunebourg  ;  restitution  de 
—i  à  la  Suède. 


TUA 


1009 


1679  21  mari,  paix  de  Nhnègue  entre  la  France  et  lévé- 

que  de  Munster. 

—  29  juin,  paix  de  Saint-Germain-eu-Laye  entra  la 

France,  la  Suède  el  l'électeur  de  Brandebourg  ; 
restitution  de  la  Poméranie  suédoise. 

—  2  septembre,  paix  de  Fontainebleau  entre  la  France 

et  le  Danemark  ;  restitution  de  Wismar,  de  l'Ile 
de  Rugen  et  des  villes  de  la  Suéde  ;  rétablissameat 
du  duc  de  Uolslein-Gottorp. 

—  26  septembre,  paix  de  Lunden  en  Scanie  enlre  la 

Suède  et  le  Danemark  ;  le  duc  de  HoUteip-Got- 
torp  rétabli  dans  le  duché  de  Sleswik. 
1G89  50  ju  u,  paix  d' Alloua;  rétablissement  du  duc  de 
Hobtein-Goltorp. 

1699  16  juillet  et  11  novembre,  alliance  de  Pierre  le 

Grand  avec  lea  rois  de  Danemark  et  de  Pologne 
contre  la  Suède. 

1700  18  août,  paix  de  Travenlhal  entre  la  Suède  et  le 

Danemark  ;  le  duc  de  Holsteiu-Gottorp  e*t  rétabli 
dans  tous  ses  droits. 

1705  18  novembre,  paix  de  Varsovie  entre  U  Pologne  et 
la  Suède  ;  alliance  perpétuelle  contre  Auguste  II. 

1709  24  septembre,  paix  d"A  translata  entre  Charles  XII 
et  Auguste  II  ;  celui-ci  renonce  au  trône  de  Po- 
logne. 

1713  6  octobre,  traité  de  Schwed  entre  le  roi  de  Prusse 

el  lea  alliés  du  Nord  ;  la  tille  da  Sleltia  al  une 

partie  de  la  Poméranie  suédoise  sont  livrées  au 

roi  de  Prusse. 
1715  février,  nouvelle  alliance  entre  le  Danemark,  là 

Prusse  et  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Hanovre 

contre  le  roi  de  Suède. 
171  y  20  novembre,  paix  de  Stockholm  entre  l'Angleterre 

et  la  Suède;  cession  des  duchés  de  Breman  et  de 

Verden  au  roi  d'Angleterre. 
1720  A  Stockholm,  21  janvier,  alliance  défenslte  enlre 

la  Suède  et  la  Grande-Bretagne. 

—  21  janvier,  paix  de  Stockholm  entre  la  Suéde  et  la 

Prusse,  par  la  médiation  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ;  cessiou  à  cette  dernière  puissance  de  la 
ville  de  Stettin  et  du  district  de  la  Poméranie, 
entre  l'Oder  et  la  Peene. 

—  5  juin  et  3  juillet,  paix  de  Stockholm  et  de  Fried- 

ricbvbourg  entre  la  Suède  el  le  Danemark,  par  la 
médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ;  le  roi 
de  Danemark  restitue  à  la  couronne  de  Suède  la 
ville  de  Wismar  et  tontes  ses  conquêtes  en  Pomé- 
ranie jusqu'à  la  Peene  ;  la  Suède  renonce  a  l'Im- 
munité du  Sund  et  à  la  protection  du  duc  de 
HoUtein-Gottorp. 

—  30  août,  paix  de  Nyatadt  en  Finlande  enlre  Pierre 

le  Grand  et  la  Suède;  la  Russie  reste  en  posses- 
sion de  la  Livonie,  de  l'Estaonie,  de  l'Ingrie  et 
de  la  Carélie;  restitution  de  la  Finlande  à  la 
Suède. 

1724  24  mars,  alliance  de  Slpckholm  entre  la  Russie  et 
la  Sqède,  en  faveur  du  duc  de  Holslein-Gotlorp. 

1726  A  Vienne,  16  avril,  accession  de  Charles  VI  à,  l'al- 

liance de  Stockholm. 

1727  A  Stockholm,  14  mars,  accession  de  U  Suède,  à  l'al- 

liance de  Hanovre. 

—  A  Copenhague,  16  avril,  traité  d'allia.oce  entre  la 

France,  l'Angleterre  et  le  Danemark' 
1752  26  mai,  traité  de  Copenhague  enlre  l'empereur,  la 
Russie  et  le  roi  de  Danemark,  pour  la  garantie 
de  la  pragmatique  sanction  et  pour  les  affaires  de 
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IT54  5  octobre.  traite  d'alliance  défensive  entre  la 

France,  la  Suède  et  le  Danemark. 
1745  7  août  pais  d'Abo  entre  la  Ruuie  et  la  Suède;  la 

Finlande,  an  delà  de  la  rivière  de  Kjraéoé,  cédée 

è  la  Russie. 

17*7  25  mai,  *  Stockholm,  traité  d'alliance  défensive  en- 
tre la  Suède  et  la  Proue. 

1750  25  avril,  traité  de  Copenhague  entre  la  Suède  et 
Danemark  sur  les  affairea  de  Holstein. 

1767  22  atril,  traité  provisionnel  de  Copenhague  entre 

l'impératrice  de  Russie  et  le  roi  de  Danemark. 
Catherine  II  renonce,  au  nom  de  son  fila,  à  la 
portion  ducale  de  Sleswik,  occupée  par  le  roi  de 
Danetn  rk,  et  au  duché  de  Hohtein-Gottorp  ;  elle 
reçoit  eu  échaage  le»  comtes  d'Oldembourg  et  de 
•  Delmenhorst. 

1768  24  février,  a  Varsovie,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  la  Russie  et  la  Po'ogne  sur  l'aff  dre  des  dis- 
sidents et  la  constitution  de  la  répnbliqne. 

4772  5  août,  traité  de  Pélersbourg  entre  l'Autriche, 
la  Ruisieet  la  Prutse,  sur  le  démembrement  de 
la  Pologne  :  la  Prusse  polonaise  avec  la  plus 
grande  partie  de  la  grande  Pologne  est  donnée 
au  roi  de  Prusse;  les  royaumes  de  Gallicle  et  de 
Lodomerie,  à  l'Autriche;  la  Livome  polonaise  avec 
partie  de  la  Lilhuanie.  à  la  Russie. 

1773  18  septembre,  traité  de  Varsovie,  relatif  an  démem- 
brement de  la  Po'ogne,  entre  le  roi  et  la  répu- 
blique de  Pologne  et  les  trois  cours  coparta- 
geantea. 

1775  I"  juin,  traité  définitif  de  Cxarkoé-SMo  entre  le 
grand-duc  de  Russie  et  le  roi  de  Danemai  k,  con- 
firmai)'de  celui  de  1767. 

1775  lu  juillet,  traité  de  Rendsboorg  ;  ledncdeHolstein- 
Gottorp  est  forcé  par  le  roi  de  Danemai  k  de  re- 
noncer à  la  souveraineté  du  Sleswik. 

1791  19  octobre,  traité  d'amitié  et  d'union  entre  la 
Suède  et  la  Russie. 

1795  15  juillet,  a  t. rod no,  traité  entre  la  Pologne  et  la 
Russie  ;  les  Polonais  cèdent  à  la  Russie  une  moi- 
tié de  la  Lilhuanie. 

—  25  septembre,  à  Grodno,  traité  entre  la  Pologne  et 

la  Prns*e;  lea  Polonais  cèdent  A  la  Prusse  une 
partie  de  la  grande  Pologue,  avec  les  villes  de 
Dantxick  et  de  Thorn. 

—  14  octobre,  à  Grodno,  traité  d'alliance  entre  l'im- 

pératrice de  Russie  et  la  république  de  Pologne. 

1795  25  octobre,  à  Saint-Pétersbo  irg,  convention  entre 
la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Russie,  pour  le  partage 
définitif  de  la  Pulogne. 

1809  17  septembre,  à  Friedrichtham,  traité  de  pais  en- 
tre la  Suède  et  la  Russie  ;  la  Suède  abandonne  la 
Finlande  et  Tornéo,  et  ferme  ses  ports  aus  An- 
glais ;  la  Rouie  rcod  les  lies  d'A'and. 

—  10  décembre,  à  Junkoping,  traité  de  pais  entre  la 
Suède  et  le  Danemark. 

1814  14  janvier,  traité  de  Kiel  entre  l'Angleterre,  la 
Suède  et  le  Danemark;  les  Anglais  rendent  aus 
Dauois  tomes  les  colonies  conquises  sur  leur  pays, 
a  l'exception  de  l'l!e  d'Héligolaud  ;  le  Danemark 
consent  A  prendre  une  p3rt  active  dans  la  guerre 
contre  la  France,  et  cède  l.i  Norwége  A  la  Suède, 
moyennant  une  indemnilé  équivalente,  telle  que 
la  l'ornera  nie. 
  8  février,  à  Hanovre,  traité  de  paix  entre  le  Dane- 
mark et  la  Russie. 

—  25  août,  A  Rerlin,  traité  de  paix  entre  la  Pmue  et 

le  Danemark. 
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TailTRS  IHTBI  LES  TGBCS  BV  LU  MlUCtS  CUSTlUi. 

La  porle  de  l'Europe  fut  ooverte  soi  Tort»  par  b 
prise  de  Gallipnli,  1538;  depuis  Ion,  ils  élendireat  r»a- 
dement  leurs  conquètw.  Mahomet  II  aocaolil  \'m\m 
grec  par  la  prise  de  Coostaotinople,  1455,  et  ses  sacra- 
saura  s'attaquèrent  successivement  A  la  Hongrie,  Mit  ;i 
Venise,  1570  ;  A  Candie,  1645;  à  la  Pologne,  I«Î2;  ib 
Russie,  1667,  et  semblaient  menacer  d'en? ihir  loti/ 
l'Europe  orientale.  Mais  ils  finirent  par  succomber  m 
Ire  les  efforts  réunis  des  princes  chrétiens,  et  la  pÉ  i 
Carlowiti  établit  l'équilibre  entre  ces  arides  cou  .\w  <w 
et  leurs  volsios  (  V.  OTTOMAN  (Empire),  TCRQt'it 
Nous  allons  donner  la  chronologie  des  Irailea  vuqaéi 
donnèrent  lieu  ces  longnci  lulles  de»  sectateurs  d(  11» 
bomet  contre  la  chrétienté. 
1575  Paix  entre  les  Vénitiens  et  les  Turc»;  «uwim- 

tent  maîtres  de  l'Ile  de  Chypre. 
«621  Traité  de  pais  entre  Sigismood  III,  roi  de  Pw- 

gue,  et  Osman  I",  empereurs  des  Tares. 
1659  Septembre,  traité  de  psix  entre  Amuratti  IT  et  b 

république  de  Venise. 
1612  23  imrs,  traité  de  pais  entre  Ferdiasod  Illra* 

Hongrie,  et  Ibrahim,  empereur  de»  Tara. 
—   A  Temeswar,  17  septembre,  pais  de  Jfl  ibi  fst" 

Léopold  I",  empereur  d'Allemagse,  et  M**> 

met  IV,  empereur  des  Turcs  ;  cenioo  s  b  frb 

de  la  forteresse  de  Neubeusel  et  de  Gran^ 

radin. 

1669  5  septembre,  pais  de 

la  république  de  Venise. 
1672  1  8  octobre,  traité  de  pais  entre  la  Mat*''» 

Turcs. 

1676  1  6  octobre,  pais  de  Zorawno  entre  li  P**»' 
les  Turcs  ;  cession  de  Kaminiec  et  de  Ii 
aus  Turcs.  , 

1680  Mars,  trêve  de  12  ans  entre  («Taro*'*-" 

1683  51  mars,  alliance  de  Varsovie  entr* 

la  Pologne  contre  les  Turcs. 

1684  5  mars,  accession  de  la  répuNio* 

l'alliance  de  Varsovie. 
1686  6  mai,  alliance  entre  la  Russie  et  Is  P**» 
tre  la  Porte.  ^ . 

1698  25  décembre,  k  Carlowits ,  trêve  de  ï  »»'  _ 

Pierre  le  Grand  et  les  Turcs;  le  ctir  est*** 
Axof  et  ses  dépendances.  . 

1699  26  janvier,  pais  de  Carlowitx  entre  la  iw. 

coté,  et,  de  l'autre,  l'empereur,  li  Rf*,( 
logne  et  la  république  de  VeoUe;  ■  H«T 
(excepté  Temeswar  et  Belgrade),  la  T""£" 
et  l'Esclavooie  restent  A  l'empereur  ;  \  tu * 
serve  la  M  rée,  et  les  Turcs  rea^  »«' \, 
nais  Kaminiec  avec  l'tkrsioe  et  « 
échange  de  la  Moldavie  ;  la  Rosiie co"  _ 

1700  A  ConsUntioople,  ■* 

P.erre  le  Grand  et  les  Turci  ;  l«  ;  Ras*»  ^ 
vent  Axof  et  la  liberté  de  la  mer  ISoire. 

171121  juillet,  paix  de  Falcxi-sur-le-Pruib  «W  » 
ses  et  le.  Turc.  ;  restitution  d'Atof  et  de  «a 
riloire  par  Pierre  le  Grand.  ((rjffl, 

1712  15  avril,  A  Consianlioople,  traité  de  ps«« 
Ué  entre  la  Porte  et  la  Russie 

1715  24  juin,  paix  d'Aodrinople,  p» 

Russie  et  la  Porte. 

1716  9  avril,  alliance  de  l'emperear 

contre  les  Turcs.  MaMat 
1718  21  juillet,  pais  de  PauarowiU  eaW 
les  VéoiUeni  et  les  Turcs 
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de  Belgrade,  d'une  partie  de  la  Sertie,  de  la  Va- 
ladite  et  de  la  Bosnie  par  les  Turcs. 

1720  16  novembre,  a  Constnntinople,  paix  perpétuelle 
entre  b*s  Russes  et  les  1  urcs. 

1739  18  septembre,  paix  de  Belgrade  eotre  l'empereur 
de  Russie  et  les  Turcs.  Restitution  de  Belgrade, 
de  la  Servie,  de  la  Valachie  et  de  la  Bosnie  par 
l'empereur.  Les  Russes  rendent  toutes  leurs  con- 
quêtes, et  renoncent  de  nouveau  à  la  mer  Noire. 

1774  21  juillet,  paix  de  Koutschouc-Kaynardgi  entre  lea 
Russes  et  les  Turc*.  Les  Tatares  de  la  Crimée  et 
du  Koban  déclarés  indépendants.  Entière  liberté 
de  commerce  et  de  navigation  accordée  aux 
Russe*,  qui  restent  maîtres  des  villes  de  Kin- 
bour»,  d'Azoff,  de  Kertsch  et  d'Yénikalé,  en  ren- 
dant aux  Turcs  la  Bessarabie,  la  Moldavie,  la 
Valachie,  etc.  Par  ce  même  traité,  le  partage  de 
la  Pologne  est  reconnu  et  garanti. 

1784  8  janvier,  à  Constanlinople,  traité  de  paix  entre  la 
Porte  et  la  Russie.  Les  Turcs  renoncent  à  la  Cri- 
mée, a  l'Ile  de  Taman  et  à  une  partie  du  Kuban 
qu'ils  cèdent  à  la  Russie. 

1790  17  août,  traité  de  paix  entre  la  Hongrie  et  la  Porte: 
la  première  restitue  toutes  les  conquêtes  qu'elle 
a  faites. 

1791  4  août,  paix  de  Sistow  entre  l'Autriche  et  la  Porte  : 

la  première  restitue  Belgrade  et  toutes  ses  con- 
quêtes. 

1792  9  janvier,  à  Jassy,  paix  définitive  entre  la  Russie 

et  la  Porte,  qui  cède  Ocxakow  aux  Russes,  et  dé- 
termine les  limites  entre  les  deux  pays. 
Depuis  lors,  la  Turquie,  quoique  considérablement 
affaiblie,  se  trouve  mêlée  aux  grands  événements  de 
l'Europe,  et  l'on  trouvera  à  leur  ordre  lea  traités  dans 
lesquels  elle  est  intervenue.  Voir  aussi  RÉGRNCES  BAR- 
BARKSQUES,  pour  les  traités  conclus  par  la  France 
avec  les  régences. 

Tamis  qui  ont  constîtos  lx  système  politioie  ru 

L'eUBOPE  «KBIDIOiSlLI  BT  OCCIDENTALE. 

Traités  de  Westphalie. 

La  révolution  qu'éprouva  la  religion  au  commence- 
ment du  16*  siècle  occasionna  successivement  dans  l'Em- 
pire, où  elle  avait  pris  naissance,  deux  guerres  civiles. 
L'une,  sous  Charles-Quint,  fut  suivie  de  la  transaction 
de  Passaw,  12  août  1552,  et  de  la  paix  de  religion,  21 
septembre  1553;  l'autre,  dite  la  guerre  de  trente  ans,  sous 
Ferdinand  II,  fiait  par  la  paix  de  WeUpb  die,  qui,  liant 
les  intérêts  de  toutes  les  puissances,  a  été  la  base  de  la 
constitution  de  l'Allemagne  et  le  point  de  départ  de  la 
diplomatie  moderne.  —  Les  premières  ouvertures  pour 
la  paix  s'étaient  faites  à  Cologne,  dès  1656,  par  l'inter- 
vention du  pape  ;  mais  la  France  avait  refusé  d'y  en- 
voyer ses  pléoipotentaires,  et  le  comte  d'Avaux  avait 
reçu  ordre  de  se  rendre  à  Hambourg  où  la  Su. 'Je  avait 
ansai  envoyé  son  ministre.  Les  deux  puissances  y  avaient 
resserré  leur  union  par  un  traité  qui  portait  expressémeut 
qu'elles  ne  traiteraient  de  la  paix  que  conjointement 
et  de  concert.  L'empereur,  de  son  côté,  avait  conçu  le 
projet  de  traiter  eo  particulier  avec  les  princes  et  Etats 
de  l'Empire,  à  l'exclusion  des  puissances  étrangères,  et  il 
avait,  à  cet  effet,  convoqué  une  diète  a  Ralisbonne  eo 
1640.  Mais  ayant  échoué  dans  ce  projet,  il  renoua  les 
négociations  pour  la  paix  générale  à  Hambourg  et  *  Lu- 
beclc.  et  I  on  parvint  enfin  a  arrêter  dans  Hambourg  le 
traité  des  préliminaires  qui  fut  signé  le  25  décembre 


1641 ,  sons  la  médiation  du  roi  de  Danemark.  Ce  traité 
porte  que  le  congrès  se  tiendrait  eu  même  temps  a 
Munster  et  à  Osnabrnck  en  Westphalie,  et  que  cea  deux 
sasemblées  seraient  réputées  pour  une  seule.  Cette  déci- 
sion avait  été  adoptée  pour  éviter  le  concours  du  nonce 
apostolique  avec  les  m  nistres  des  puissances  protestan- 
tes, et  aussi  pour  prévenir  les  contestations  qui  auraient 
pu  s'élever  sur  la  préséance  eotre  la  France  et  la  Suède. 
—L'ouverture  du  congrès,  fixée  par  le  traité  prélimi- 
naire au  25  mars  1642,  puis  ajourner  au  11  juillet  1643, 
n'eut  définitivement  lieu  que  le  4  décembre  1644.  Ja- 
mais  congrès  en  Europe  u'avait  présenté  de  si  grands 
intérêts  à  déb.itlre  ;  t  il  s'agissait,  dit  Mably,  de  dé- 
brouiller un  chaos  immente  d'iniéréta  opposés,  d'en- 
lever *  la  maison  d'Autriche  des  provinces  entières,  de 
rétablir  les  lois  et  la  liberté  de  l'Empire  opprimé,  et  de 
porter  eu  quelque  sorte  des  mains  profanes  à  l'encen- 
soir en  enrichissant  les  protestants  aux  dépens  des  ca- 
tholiques, pour  établir  entre  eux  une  espèce  d'équi- 
libre. •  Jamais  aussi  congrès  n'avait  réuni  un  si  grand 
nombre  d'hommes  d'Etat  de  différentes  nations.  Les 
miuislres  de  France  furent  le  comte  d'Avaux  et  Abel 
Servien,  auxquels  on  adjoignit  ensuite  le  duc  de  Lon- 
gueville. 

Oa  di>i»a  les  négociation*  en  quatre  priocipaux  chefs: 
affaire»  de  l'Empire  ;  satisfaction  des  couronnes:  sûreté 
et  garantie  de  la  paix  ;  exécution  de  la  paix. 

Affaires  de  l'Empire.  Ou  peut  distinguer  dam  les  af- 
faires de  l'Empire  l'amnistie,  le»  dispositions  religieuses, 
et  les  dispositions  constitutionnelles.  —  L'amnistie  est 
réelle;  ce  n'est  point  un  simple  pardon,  ou  oubli  dea 
torts  qu'on  s'élalt  laits  pendant  la  guerre.  Cet  oubli  est 
accompagné  de  restitution,  et  tous  ceux  qui  ont  été  dé- 
possédés durant  la  guerre  sont  rétabli  dans  l'état  où  ils 
étaient  avant  la  guerre.  —  Dépositions  religieuses.  La 
paix  d'Augsbourg,  qui  est  confirmée,  est  adoptée  pour 
fondement  des  décisions  du  présent  traité  relativement 
aux  articles  contestés  entre  les  Etats  des  deux  religions  ; 
dans  les  difficultés  qui  pourront  s'élever  dans  la  suite, 
on  prendra  pour  rè»:le  une  parfaite  égalité  entre  Us 
Etats  des  différentes  religions;  les  avautages  /ccordés 
aux  catholiques  et  aux  adhérents  de  la  confession 
d'Aupshourg  par  la  transaction  de  Passaw  rt  ta  paix 
de  religion,  sont  étendus  aux  réformés;  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  de  quelque  espère  qu'elle  puisse 
être,  de  même  que  le  droit  diocésain,  sont  do  nouveaa 
suspeodas,  tant  d'État  catholique  à  État  protestant, 
qu'entre  deux  Elita  protestants  ;  toutes  lea  dépiitalions 
de  l'Empire  seront  composées  de  députés  en  nombre 
égal  des  deux  religions  ;  des  50  assesseurs  de  la  cham- 
bre impériale,  24  seront  protestants  ;  daos  le  conseil 
antique,  il  devra  y  avoir  égalité  de  juges  de  l'une  et  de 
l'autre  religion.—  Dispositions  constitutionnelles.  Dana 
toutes  lea  délibérations  sur  les  affaires  de  l'Empire,  on 
dra  toujours  le  libre  consentement  des  Etala  assem- 
en  diète;  ces  Etats  sont  maintenus  à  jamais  dans 
l'exercice  de  la  supériorité  territoriale  et  des  autres 
droits,  prérogatives  et  privilégei  dont  ils  avaient  joui 
préc  édemment  ;  la  supériorité  territoriale  est  déclarée 
s'étendre  atis»i  bien  sur  l'ecclésiastique  que  sur  le  poli- 
tique et  le  temporel  ;  il  sera  libre  aux  Etats  de  faire  des 
alliances  tant  entre  eux  qu'avec  les  puissances  étran- 
gères, chacun  pour  sa  couserralion  et  pour  sa  sûreté 
pourvu  que  ces  alliances  ne  soient  point  loornées  contre' 
l'empereur  et  l'Empire,  ni  contre  la  paix  publique  ou  la 
paix  de  Westphalie  ;  les  viUrs  libres  et  immédiates  joui- 
ront, tant  à  la  diète  générale  de  l'Empire  qu'aux  diètes 
particulières  des  cercles,  d'une  voix  délibérallre  qui 
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•art  la  même  fore*  que  celle  des  autres  États  de  l'Em- 
pire. 

Satisfaction  des  couronnes.  —  On  r ''■■.-le  à  la  France 
la  souv.raineté  de  l'Empire  snr  le*  Crois  évéchés  de 
Metz,  Toul  et  Verdun,  et  leurs  districts;  la  souverai- 
neté et  les  droits  de  l'Empire  snr  la  ville  de  Pfgnerol  ;  le 
Vienx-Britacb,  avec  snn  ban  et  territoire  et  les  Mllages 
en  dépendants  ;  le  droit  de  garnison  dan*  Philippsbourg; 
le  landgraviat  de  la  haute  et  de  la  batte  Aliace,  avec  le 
Sundgau  et  la  préfecture  des  villes  impériales  d'Alsace, 
Haguenau,  Colmar,  Scbelestatd,  Witserabourg,  Landau, 
Oberbenheim,  Rosheim,  Munster,  Kaisersberg  et  Tu- 
riogheim.  La  France  restitue  à  la  maison  d'Autriche 
les  villes  forestières,  le  comté  de  Hauenstein,  la  forêt 
Noire,  le  Brigau  et  tout  l'Ortcnnu.  La  liberté  du 
commerce  sur  les  deui  rives  du  Rhin  y  est  rétablie, 
et  la  navigation  du  Rhin  y  est  aussi  déclarée  libre.  La 
France  s'engage  à  payer  3  millions  de  livres  tournois  * 
l'archiduc  Ferdinand  Charles,  pour  les  cessions  a  elle 
faites  par  le  traité.  —  On  cède  à  la  Suède  la  Poméranie 
eitrrieure  avec  une  partie  de  l'ultérieure,  nommément  la 
ville  deStetlin  et  l'I'e  de  Votlin  ;  l'eipectative  de  toute  la 
Poméranie  et  de  l'évéché  de  Camin  à  I  eitinclion  des 
mA'cs  de  la  maison  de  Brandebourg;  l'Ile  de  Rugen  à 
titre  de  prim  ipaulé  ;  Wi*mar  j  l'archevêché  de  Brème  a 
titre  de  duché,  et  l'évéché  de  Verden  tous  le  titre  de 
principauté.  La  Suéde  tiendra  tous  ses  États  à  titre  de 
li.  fs  perpélueli  et  immédiats,  et  en  qualité  d'Elat  d'Em- 
pire, avec  séance  et  triple  voix  à  la  diète  pour  Brème, 
Verden  et  la  Poméranie.  —  On  donne  à  la  maison  de 
Brandebourg,  pour  la  partie  de  la  Poméranie  qu'elle 
abandonne  à  la  Suède,  les  évéchés  de  Camin,  de  Minden 
et  de  Halnerstadt  avec  le  comté  de  Hobenstein,  *  titre  de 
principautés  et  (lefs  d'Empire,  avec  séance  et  voit  à  la 
diète  ;  et  l'expectative  du  duché  de  Magdebourg.  —  Oq 
donne  à  la  maison  de  Mecklenbourg,  en  compensation 
de  Witmar,  les  évéchés  de  Schwerin  et  de  Balxe- 
hourg,  etc.  —  Quelques  satisfactions  peu  importantes 
sont  eusuite  doonées  ans  maisons  de  Hanovre  et  de 
Ifesse-Cassel  et  à  la  milice  suédoise.  —  L'électeur  pala- 
tin est  rétabli  dans  tes  domaines,  moins  le  haut  Palali- 
nat,  laissé  a  la  Bavière.  —  L'indépendance  de  la  Suisse 
et  des  Pi  ovincet-Unies  est  reconnue. 

Toutes  les  parties  contractantes  garantissent  le  main- 
tien de  la  paii,  «'engageant  à  joindre  leurs  armes  contre 
tous  ceux  qui  l'enfreindraient. 

L'empereur  devra  publier  ia  paix  par  an  èdit  qui  en 
enjoindra  l'exécution.  -  Comme  on  rencontrait  de  nom- 
breuses difficultés,  un  congrès  entre  les  deux  généraux 
en  chef,  Charles-Gustave  et  Piccoiomini,  ent  lieu  sur  le 
pont  de  Prague  an  mois  de  décembre  1648,  et  un  nou- 
vel édit  lat  publie  en  1649.  Enfin,  on  tint  le  congés  dé 
Nuremberg,  qui  fixa  le  terme  dans  lequel  l'evacnation 
des  places  et  les  restitutions  devaieut  se  faire.  Ce  ne  fut 
qu'en  conséquence,  et  a  mesure  de  cet  restitutions,  qu« 

pire  daus  les  années  1650  et  1651.  —  Le  pape  protesta 
formellement  contre  la  paix.  Les  Espagnols  prirent  le 
même  parti  à  cause  de  la  cession  de  l'AUace  à  la  France. 
C'est  ce  qui  engagea  les  Français  a  retenir  le  payement 
des  3  millions  stipulés  en  faveur  de  la  mai -  on  d'Autriche. 
11  n'eut  lieu  qu'après  la  paix  des  Pyrénées  et  en  consé- 
quence d'un  nouveau  traité  qui  fut  signé  i  Paris  le  16 
décembre  1660. 

164»  0  octobre,  *  la  Haye,  traité  d'alliance  défensive 
entre  Frédéric  1U,  roi  de  Danemark,  et  les  Pro- 
vtnces-Untea. 
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1654  S  avril,  à  Westminster,  traité  de  paix  etcriunoD 

entre  Croamell  et  les  Proviaces-Uaiet. 

—  1 1  avril,  à  Uptal.  traité  de  pan  eatre  CrameB  • 

Christine,  reine  de  Suéde. 

—  10  juilht.  a  Westminster,  traité  de  paix  et  M 

liance  entre  Cromwel!  et  Jean  IV,  roi  dt  F» 
tugal. 

—  15  septembre,  a  Westminster,  traité  de  paix  « 

d'alliance  entre  Frédéric  III  et  Cran w cil. 

—  28  novembre,  à  Staden,  traité  de  paix  wh 

Charles-Gustjve,  roi  de  Suède,  et  la  n*  * 
Brème. 

1655  A  Paris,  10  rosi,  traité  de  marine  entre  LooiiXlï 

et  les  villes  baotéUiques. 

—  3  novembre,  à  Westminster,  traité  de  piiifM 

la  France  et  la  république  d'Angh  terre,  iïtw 
et  d'Irlande. 

1656  7  mars,  à  Bade,  traité  de  paix  rolre  1rs  caoun 

suisses  catholiques  et  les  protestants. 

1657  A  Salé,  25  mars,  traité  de  paix  entre  les Prora»- 

L  nies  et  la  ville  et  régence  de  Salé. 

—  23  mari,  traité  d'alliance  de  Parii,  eolre la  Frxw 

et  l'Angleterre,  contre  l'Espigne. 
Traité  des  Pyrénées.  —  Les  troubles  de  rAIVsun* 
avaient  allumé  la  guerre  entre  h  Franre  et  I  bpkjK, 
et  celle-ci  avait  profilé  des  distensions  de  l>  Fratapv 
recouvrer  une  partie  des  pays  qui  lui  avaient  rté<s*> 
vés,  notamment  la  meilleure  partie  de  li  Catakev. 
qu'elle  reprit  dans  les  années  1630  et  163!.  Ln  t.* 
Bas  devinrent  ensuite  le  principal  théâtre  de  U  gv™; 
le  grand  Coudé  y  commandait  les  Espagnol*1»' et? ssl 
de  généralissime.  Ln  incideut  fort  beoreai  a 
France  vint,  en  1655,  hiler  le  terme  «fcs  tfctf** 
Crorawell  a  .laqua  tout  à  coup  les  FspfooU  ts  Af- 
rique, et  celte  rupture  fut  suivie  du  trait»-  sif* *  f^ 
le  23  mars  1637.  entre  la  France  et  Y  Mtku.it  (m 
alliance  découragea  les  Espagnols,  et  les  »wté?lV 
renne  servirent  ensuite  d'acheminemrcf'k  fin.to 
signa  à  Paris,  le  8  mai  1659,  une  iusft«s«4'»fft*»* 
des  préliminaires  qui  devaient  servir  dets* » tn*fc 
paix.  L'honneur  de  la  conclusion  de  ce  tnn>  tort*** 
aux  deux  premiers  minittret  île  l'une  et  de  ■  ia:r*eoo- 
ronne,  au  cardinal  Maxarin  et  a  doi  Lotris  de  Ibr».  « 
l'on  convint  de  tenir  les  conférence!  dani  file  in  h> 
sans,  située  au  milieu  de  la  Bidassos,  prêt  des  hrèa*- 
Une  salle  fut  construite  exprès  an  centre  de  IIM* 
cardinal  se  rendit  à  la  première  coufereore.  li  **. 
avec  vingt-sept  carrosses  A  six  chevaux,  t»nu  resip1''** 
noblesse  française.  Le  traité  fut  signé  dan»  la  IP  rod*- 
rence,  le  7  novembre.  En  voici  les  pn nanties  d»p«- 
lions  :  —  Renouvellement  des  traité»  d'amiu*  «tdffl*- 
merce.  Mariage  du  roi  de  France  avec  Fin*»*  *r*" 
Thérèse.  La  France  conserve  tout  l'Arloii,  »  I»  «se1» 
de  Saiut-Omer  et  Aire;  dans  Is  Flandre,  bit*)* 
Boorbourg  et  Saint- Venant;  dans  le  Hainsat,  Lmdwî 
et  le  Quesnoi  ;  dans  le  Luxembourg,  Thionv  Ue,  M*»- 
médy,  et  enfin,  Marienbourg,  Pbilippevill*  d  Ami* 
Les  Pyrénées  serviront  de  limites  entre  les  dru  i& 
La  France  s'engage  A  ne  donner  aucooe  aide  si  w* 
tance  au  Portugal.  L'Espagne  renonce  a  ses  dmU  *r 
l'Alsace  et  le  Sundgau.  Le  duc  de  Lorraine  est  réa* 
dans  son  duché,  à  la  réserve  de  Mojeatic,  dadscb'  * 
Bar  et  du  comté  de  Cl  ci  mon!,  qui  sont  incorpores  li 
couronne  de  Frsnce.  Le  prince  de  Condé  ett  rrtt* 
dans  tes  biens,  honneurs  et  dignités.  Le»  droiu  d«w 
sur  te  royaume  de  Navarre  sont  réservés.  Les  àott* 
Savoie  et  de  Mode  ne,  qui  avaient  été  allies  de  la  FriK* 
contre  l'Espagne,  tout  complètement  réUbtii  dans  M* 
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où  ils  étaient  avant  la  pierre.  —  Telles  «ont  les  princi- 
pales danses  du  traité  des  Pyrénées,  qui  est  regardé 
comme  l'un  des  pins  glorieux  pour  la  France. 

1660  17  octobre,  au  camp  de  Cudnow,  traité  de  paix  en- 

tre la  Pologne  et  les  Cosaque»  de  Zaporovr  :  ceux- 
ci  renonrent  à  la  protection  du  ciar  de  Moscovie 
et  se  soumettent  à  la  domination  du  roi  de  Polo- 
gne, s'obligeant,  de  plus,  a  retirer  des  maius  des 
Moscovitts  les  places  de  l'Ukraine. 

1661  15  février,  traité  de  paix  et  d'.illi»ncc  entre  Char- 

les II,  roi  d'Angleterre,  et  Frédéric  III. 

—  28  février,  traité  de  Paris  entre  Louis  XIV  et 

Charles  III,  duc  de  Lorraine.  Restitution  du  du- 
ché de  Bar.  La  France  aura  Strasbourg  et  Phals- 
bourg.  avec  communication  libre  de  Meti  en  Al- 
sace. 

—  20  juillet,  à  Westminster,  traité  d'alliance  entre 

Chartes  II  et  l'électeur  de  Brandebourg. 

—  6  août,  pais  de  la  Haye  entre  les  Portugais  et  les 

Hollandais.  Ceux-ci  renoncent  à  leurs  prétentions 
sur  le  Brésil. 

—  21  octobre,  traité  d'alliance  entre  Charles  II,  roi 

d'Angleterre,  et  Charles  XI,  roi  de  Suède. 

—  Traité  d'alliance  et  de  ligue  entre  Charlea  II  et 

Frédéric  III,  roi  de  Danemark. 
1662  •  «Trier,  traité  de  Montmartre,  entre  Louis  XIV 
et  Charles  III.  duc  de  Lorraine.  Cession  de  la 
Lorraine  à  la  France. 

—  I»  mars,  traité  de  paix  entre  les  Provinces-Unies 

et  Tunis. 

—  J7  avril,  à  Paris,  traité  d'amitié,  de  confédération, 

de  commerce  et  de  navigation  entre  Louis  XIV 
et  les  Provinces-Unies. 

—  5  mai,  traité  de  paix  eotre  l'Angleterre  et  Alger. 

—  A  Witthal,  14  septembre,  tralié  de  paix  et  d'al- 

liance entre  Charles  II  et  les  Provinces-Unie». 

—  8octobre,  trailésde  paix  eotre  l'Angleterre  et  Tri- 

poli .  —  entre  l'Angleterre  et  Tuuis. 

—  A  Londres,  27  octobre,  traité  entre  Louis  XlV  et 

Charlea  II,  pour  la  ville  de  Dunkerque,  qui  est 
vendue  au  roi  de  France,  avec  ses  dépendances, 
munitions  et  artillerie,  moyennant  5  millions. 
_   22  novembre,  traité  de  paix  entre  les  Provinces- 
Unies  et  Alger. 

—  A  Pari»,  traité  d'alliance  et  de  commerce,  entre 

Louis  XIV  et  Frédéric  III.  Renouvelé  a  Paris  le 
5  août  1665. 

—  A  Stockholm,  50  décembre,  traité  de  commerce 

entre  la  France  et  la  Suède. 

1663  A  Metx,  50  août,  traité  de  Maisal  entre  Louis  XIV 

et  le  due  de  Lorraine. 

—  A  Soleure.  4  septembre,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIV  et  lea  15  cantons  suisses. 

1664  12  février,  paix  de  Pise  entre  Louis  XIV  et  le 

pape  Alexandre  VIL 

—  A  Ratlsbonne,  16  avril,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XlV  et  l'électeur  de  Saxe. 
1666  A  la  baie  de  la  Goulette,  25  novembre,  traité  de 
paix  entre  la  France  et  Tnnia. 

1665  Adèvrs,  16  février,  alliance  défensive  entre  lea 

Provinces-Unies  et  l'électeur  de  Brandebourg. 

—  A  Clèves,  18  avril,  traité  de  paix  entre  les  Pro- 

vinces-Unies et  l'évéque  de  Munster,  sous  la  mé- 
diation de  la  France. 

—  a  Saint-Germain  en  Lave,  25  avril,  traité  entre 

Louis  XIV  et  l'électeur  de  Cologne. 
_  n  mai,  traité  de  paix  entre  Ut  France  et  Alger.  J 
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11 65  A  Québec,  22  mal,  paix  entre  la  France  et  les  Iro- 
quois-Tsoonontouans. 

—  A  Québec,  12  juillet,  paix  entre  la  France  et  les 

Iroqoois-Annoinntes. 

—  15  décem»  re,  paii  entre  la  France  et  les  Iroquola- 

Annontagues. 

1607  A  Lisbonne,  51  mars,  traité  de  ligue  offensive  et 
défensive  entre  Louis  XlV  et  Alphonse  VI.  roi  de 
Portugal,  contre  le  roi  de  Castille. 

—  A  la  lir  e,  18  juillet,  traité  de  paix  entre  Char- 

lea XI,  roi  de  Suède,  et  lea  Provlnees-Unie*. 

—  21-51  juillet,  paix  de  Breda,  entre  Louis  XIV  et 

Charles  II,  roi  d'Angleterre;  —  entre  l'Angle- 
terre et  les  Provinces-Unies  ,  —  entre  l'Angle- 
terre et  le  Danemark.  Tout  ce  qui  a  été  pria  à  la 
France  et  a  l'Angleterre  leur  est  rendu. 

—  A  Pod;ahec,  18  octobre,  traité  de  paix  entre  la 

Pologne  et  les  Tartares  de  Crimée. 
1668  28  janvier,  triple  alliance  entre  la  Hollande.  l'An- 
gleterre et  la  Suède,  contre  Louis  XIV,  et  pour 
la  conservation  de*  Pays-Bas  espagn  ols. 

—  15  février,  paix  de  Lisbonne  entre  l'Espagne  et 

le  Portugal.  La  guerre  sub>i»tait  entre  le  Portu- 
gal et  l'Espagne  depuis  la  révolution  de  1640. 
Après  la  signature  de  la  paix  des  Pyrénées,  les 
Espagnols,  débarrassés  des  Français,  la  poussè- 
rent avec  une  nouvelle  activité.  Le  Portugal  ne 
vit  alors  d'au  ires  ressources  que  de  »e  jeter  dans 
les  bras  de  l'Angleterre.  Don  Juan  d'Autriche 
fut  battu,  et  la  paix  signée  à  Lisbonne  le  15  fé- 
vrier. Parce  traité  les  Espagnols  traitèrent  avec 
le  roi  de  Portugal  comme  avec  un  prince  souve- 
rain et  indépendant  ;  et  l'on  convint  de  se  ren- 
dre de  part  et  d'autre  ce  qu'on  s'était  enlevé 
pendant  la  guerre. 

—  A  Saint-Germain,  15  avril,  triple  alliance  entre 

la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pour  le 
rétablissement  de  la  paix  entre  les  couronnes  de 
de  France  et  d'Espagne. 
Paix  d- Aix-la-Chapelle,  2  mai  1668.  -  Louis  XIV 
avait  saisi  la  circonstance  de  la  mort  de  Philippe  IV, 
1665,  pour  élever  des  prétentions  à  plusieurs  Etat*  de 
la  monarchie  espagnole.  La  guerre  éclata  en  1667,  et 
les  Français  y  obtinrent  les  plus  grands  et  les  plus 
rapides  succès.  Les  Hollandais,  alarmât  de  leurs  progrès, 
arrêtèrent,  en  1668,  la  fameuse  triple  alliance  avec  l'An- 
gleterre et  la  Suède.  Par  cette  alliance,  signée  à  la 
Haye  le  25  janvier,  ces  trois  puissances  s'érigèrent  en 
médiatrices  entre  les  deux  couronnes,  et  proposèrent 
*  lEspagne  l'alternative,  ou  de  laisser  le  roi  maître  de 
toutes  les  place*  quïl  avait  conquises  pendant  la  cam- 
pagne de  1667,  ou  de  ini  abandonner,  soit  le  duché  de 
Luxembourg,  soit  la  Fraoche-Comié.  L'Espague  ayant 
accepté  la  première  des  deox  alternatives,  le  roi  y 
donna  pareillement  les  mains  par  le  traité  de  Saint- 
Germain,  du  15  avril.  Après  ce  traité  la  négociation  de 
la  paix  ne  devait  pas  être  difficile.  Elle  fut  signée  le  2 
mai  1668,  à  Aix-la-Chapelle,  uni  avait  été  choisie  pour 
le  lieu  du  congrès.  Les  articles  5  et  4  de  cette  paix  adju- 
geaient au  roi  les  conquêtes  qu'il  avait  faltea  peodant  la 
Campagne  de  1667,  savoir  :Cbarleroi,  Bing,  Atb,  Douai, 
Tournai,  Oudenarde,  Lille,  Armentières,  Courtrai, 
Bergues  et  Furnes,  avec  toutes  leurs  dépendances.  Par 
l'art.  5,1a  France  restitue  la  Francbe-Comteà  l  Espagne. 
_  L'Angleterre,  la  Suède  et  la  Hollande  se  chargèrent 
de  la  garantie  de  cette  paix,  par  un  traité  particulier 
signé  *  la  Haye,  le  T  mai  1669. 
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1669  A  Pari»,  16réTricr,traUéd'8UianoecDtr€LoaisXIV 

cl  l'électeur  de  Cologne. 

—  A  la  Haye,  50  juillet,  traité  d'alliance  et  do  com- 

merce entre  la  Hollande  et  le  Portugal. 

—  A  Florence.  19  septembre,  traité  d'amitié  et  de 

commerce  entre  l'Angleterre  et  la  Savoie. 

—  7  mai,  paix  de  la  Haye  entre  le  Portugal  et  la 

Hollande celle-ci  conserve  se*  conquêtes  dans 
les  Iurlc». 

—  A  Westminster,  <9  novembre,  traité  d'alliance  et 

de  commerce  entre  Charles  II  et  Frédéric  m, 
roi  de  Danemark. 

1670  Juillet,  traité  de  paix  entre  la  Rus  h  et  le  kban  de 

la  petite  Tarinrie. 

—  A  Copenhague,  1 1  juillet,  traité  d'alliance  et  de 

commerce  entre  Charles  H  et  Chrisiian  V,  roi 
de  Danemark. 

1671  A  Sassenberg,  47  juillet,  traité  d'alliance  entre 

l'empereur  Léopo'd  et  l'évéque  et  prince  de 
Munster,  pour  la  défense  de  la  liberté  germani- 
que et  le  maintien  de  la  paix  de  Westphalie. 

—  A  Vienne,  I"  novembre,  traité  d'alliance  entre 

Louis  XIV  et  l'empereur  Léopold. 
IG72  9  avril,  paix  de  Moscou,  entre  la  Russie  et  la  Po- 
logne. 

—  28  juin,  è  la  baie  de  la  Goulette,  paix  entre  la 

France  cl  Tunis. 

—  Traité  de  paix  cotre  l'Angleterre  et  Al.'er. 

—  16  juillet,  au  camp  de  Hesuriek ,  traité  d'une 

étroite  union  d'intérêts  entre  Louis  XIV  et  Char- 
les II,  contre  les  Provinoes-Uoies,  par  lequel  ils 
s'engagent  à  ne  conclure  ni  paix  ni  trêve  que 
d'uu  commun  acord. 

—  A  la  Haye.  23  j  ùllet,  traité  d'alliance  entre  l'em- 

pereur L'opold  et  les  Provinces  Unies. 
1675  6  juin,  paix  de  Votsen,  entre  le  roi  de  France  et 
l'électeur  de  Brandebourg. 

—  A  la  Haye,  50  a  ait,  alliance  entre  la  Hollande, 

l'empereur  et  l'Espagne,  contre  la  France. 

—  6  octobre,  alliance  entre  les  mêmes,  et  Charles 

duc  de  Lorraine,  contre  la  France. 

1674  19  janvier,  paix  de 

et  la  HollanHe. 

—  A  Cologne,  22  avril,  paix  entre  la  Hollande  et 

l'évéque  de  Munster. 

—  A  Cologne,  11  mai,  paix  entre  la  Uollaude  et  l'é- 

lecteur de  Cologne. 

—  A  Cell,  20  juin  ;  à  Cologne,  I*»  juillet  ;  *  la  Haye, 

10  juillet,  traités  de  confédération.  d'assManre  et 
de  détente,  entre  Léopold.  Charles  II,  la  Hol- 
lande, les  ducs  de  Brunswick  et  Lunebourg.  IV- 
lec  ear  de  Brandebourg  et  Christian  V. 

1675  10  juillet,  traita  de  lOndsbourg  :  le  duc  de  Hols- 
teio-Gottorp,  forcé  par  le  roi  de  Danemark  de 
renoncer  à  la  souveraineté  du  Sleswik. 

—  A  Linsbourg,  18  octobre,  traité  de  neutralité  entre 

Louis  XIV  et  le  duc  de  Brunswick. 

1676  5  mars,  traité  de  paix  entre  l'Espagne  et  Tripoli. 

—  23  mai,  traité  entre  Louis  XIV  et  l'évéque  et 

prince  de  Munster,  pour  détacher  ce  prince  du 
parti  des  alliés. 

1677  24  avril,  trailé  d'alliance  entre  l'empereur  Léopold 

et  Jean  IV,  roi  de  Pologne. 

—  29  mai,  trailé  de  paix  et  d'alliance  entre  les  Anglaia 

et  quelques  rois  et  reines  de  l'Amérique  septen- 
trionale, voisins  de  la  colonie  anglaise  de  la  Vir- 
ginie, qui  se  reconnaissent  dépendants  et  tribu- 
taires de  la  courue  ne  d'Angleterre,  avec  pro- 
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messe  de  donner  tons  les  aos  chacun  trois  Qfdw 
indiennes  pour  marque  d;  leur  sujétion. 

1678  24  lévrier,  traité  de  conuuerce  entre  la  Frsoct  et 
l'Angleterre. 

1678  10  janvier,  26  juillet,  traité  entre  l'Angleterre  et 
les  Provinces-Unies,  pour  le  rétalilissetueot  ét  la 
paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  ta  aolr.t 


même  pa>ti;  le  premier  signa  sa  (  au  - 
daii,  à  Cologne,  le  11  mai;  et  le  second, *  ' 
1674.  Une  puissante  ligue  se  forma  d«  ,on  °*  , 
France.  L'empereur  et  le  roi  d' Espagne  *  ,*u 
de  nouveau  avec  les  Hollandais,  par  de*  traita 
La  Haye,  le  50  août  1675.  Plusieurs  prince»  euirere  ■ 
successivement  dans  cette  ligne  l'année 
que  le  duc  de  Lorraine,  6  octobre  1675;  celui 
wIck-Lunebourg,  20  jaiu  ;  l'électeur  de  Brao*fc»  ». 
V>  juillet,  et  le  roi  de  Danemark,  10  »ui»ta  IWJjJJ 
pire  déclara  aussi  la  guerre  a  la  Franc*,  aa  ^ 
juin  de  la  mémt  année.  On  connaît  les  vie»»'  _ 
la  guerre  de  Hollande,  qui  aboutit  aux  traita  * 
gue 

pour  la  paix  avaient  commeucé 


ivec  la  ! 


Traités  ét  Kimègut. 

Louis  XIV,  désirant  se  venger  des  HoHsd'i*.  qœ 
avaient  arrêté,  par  la  triple  alliance,  le  roon  de  m 
victoires  et  de  ses  conquêtes,  avait  saisi,  poer  tar dé- 
clarer la  guerre,  le  plus  frivole  prétexte.  Son  prenn 
soin  fut  de  dissoudre  la  triple  alliance,  et  de  itcttn 
l'Angleterre  et  la  Suède  dans  s-s  intérêt*.  &fte/l  f* 
envoyé  en  Angletene.  et,  aidé  de  la  duebene  d'Or- 
léans, »o?ur  de  Charles  H,  il  parvint  sdécidtrcelurtiia- 
gner  une  alliance  avec  Louis  XIV  contre  la  rrpililijar; 
cette  alliance  fut  conclue  le  10  décembre  1670.  etcac- 
firméc  par  un  second  traité  signé  le  12  février  trïïi  la 
Suède  fut  aus»i  amenée  à  un  traité  d'slliance oflea*ttd 
défensive,  qui  fut  signé  le  14  avril  1672.  Nouas»; 
de  ces  premiers  succès,  le  roi  négocia  encore  pinrorri 
traités  avec  les  princes  et  puissances  de  l'Eataire,  « 
détermina  les  uns  à  demeurer  neutres,  lesaatreii» 
Mguer  avec  lui.  Ce  qui  favorisa  encore beauMU  i" 
projets  du  roi ,  ce  fui  l'occupation  de  la  Lora  r*  r*' 
des  troupes  françaises.  Nous  avons  vu  le  duc  ain  s» 
duché  au  roi,  par  un  traité  signé  i  Moolniartre  le  lé- 
vrier; il  n'avait  pas  tardé  à  se  repentir  de  cette  ««sa. 
et  il  avait  trailé  d'une  ligue  offensive  et  détenu»» 
les  états  généraux  contre  le  ro  .  Louis  XI»  île 
donné  ordre  au  maréchal  de  Créqay  désirer imt 
Lorraine,  dont  il  se  reodit  m  «ilre  ea  IW  *  J  te 
s'était  enfui  en  Allemagne.  Tout  éUnti*  ^*"' 
1rs  déclarations  de  guerre  des  rois  de  Fraswst/iailr- 
terre  Turent  lancées  le  6  avril  1672.  L«U^.«  * 
trouva ienl  daua  la  position  la  plus  crrl*)*  <  '''  ^  *'* 
que  leur  flotte,  sous  les  ordres  de  RuyteM*^'*"* 
eut.  Le  roi  d'Espag.re  seul  avait  ose  taire  tau» 
eux,  17  décembre  1671.  Aussi,  qusnd  UsAÏJ»** 
fertuéle  fameux  paasagedu  Rhin,  ISsipII^1*" 
les  ville*  ouvrirent  leora  portes,  et  ta  ri«*»v j*" 
tôt  mailrea  d'une  partie  de  la  Uollaode.  nisrcbaieo»  w 
Amaterdam,  lorsque  les  Hollandais  prirent  k  parti  « 
rercer  leurs  digues  ;  mais  Ruyler  avait  reuw  »  "J* 
User  les  efforts  des  flottes  combioees  delà  »"r,Df[f 
l'Angleterre,  el  une  circonstance  heureuse  i«»r*w 
le  courage  des  Hollandais  :  le  roi  d'Angleterre  >w 
donna  l'alliance  françaiae  et  signa «  p* f»*J": 
lande,  à  Westminster,  le  19  février  1671.  Le»* 
de  Cologne  et  l'évéque  de  Munster  prirent  I 


(V.  FRANCE,  HOLLANDE).  J*  Jf^ T 
la  oan  avaient  commencé  dès  I  aa  16.5,  ">»  " 
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médiation  du  pape  et  de  l'Angleterre.  On  choisit  la  ville 
de  M  menue,  où  le*  conférence!  t'ouvrirent  en  1676. 
Les  plénipotentiaires  de  France  étaient  le  comte  d'Es- 
trade, Colbert  et  le  comte  d'Avaux.  Les  négociations 
amenèrent  les  traites  suivants  : 

Entre  là  France  et  la  Hollande,  II  août  1678.  La 
France  rend  Maastricht  aux  Hollandais. 

Entre  la  France  et  l'Espagne,  17  septembre  1678. 
La  France  rend  aux  Espagnols  les  villes  de  Charleroi , 
Huche,  Ath,  Oudenarde  et  Courlray,  la  Tille  et  le  du- 
ché de  Lîmbourg,  le  pays  d'outre-Meuse,  la  ville  de 
Gand,  etc.  Le  roi  d'Espagne  cède  à  la  France  toute  la 
Franche-Comté  avec  plusieurs  villes  des  Pavs-Bas  espa- 
gnols, Valenciennes,  Bouchain,  Condé,  Cambrai  et  le 
Cambrées,  Aire,  Saint-Omer,  Ypres,  Warvick,  War- 
neton ,  Poperingne ,  Bailleul,  Cassei ,  Bavois ,  Mau- 
benge. 

Entre  la  France ,  la  Suide,  l'empereur  tt  l'Empire, 
5  février  1679.  Le  traité  de  Munster  est  renouvelé.  La 
France  renonce  endroit  de  garnison  dans  Philipshourg. 
L'empereur  cède  à  la  France  la  ville  de  Fribourg.  Le 
duché  de  Lorraine  est  restitué;  mais  la  France  y  mit  des 
conditions  si  onéreuses,  que  Je  duc  refus)  d'y  souscrire 
et  ne  rentra  jamais  dans  son  duché. 

La  paix  étant  ainsi  rétablie  entre  la  France,  l'Empire 
et  la  Suède,  les  alliés  du  Nord  se  virent  forces  de  taire 
leur  paix  avec  la  France  et  la  Snède,  et  les  traités  sui- 
vants intervinrent  successivement. 
1679  12  octobre,  paix  de  Nimègue  entre  la  Suède  et  la 
Hollande. 

—  Traité  de  paix  entre  Jean  Sobieskî,  roi  de  Pologne, 

et  Mahomet  IV. 

—  15  novembre,  à  Saint-Germain,  traité  d'alliance  et 

d'amitié  entre  LouU  XI V  et  l'électeur  de  Saxe. 
1682  A  Saint-Germain.  29  janvier,  traité  de  paix  entre 
la  France  et  Maroc. 

—  14  septembre,  confédération  entre  le  roi  de  Dane- 
mark, l'électeur  de  Brandebourg  et  l'évéque  de 
Munster,  pour  prévenir  le  retour  de  la  guerre 
entre  l'Empire  et  la  France. 

—  12  octobre,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entre 

Charles  XI  et  l'empereur  Léopold. 
1685  26  mai,  traité  de  pais,  de  navigation  et  de  com- 
merce entre  les  Provinces-Unieset  l'emperenr  de 
Maroc. 

1684  25  an  ni,  traité  de  paix  eutre  la  France  et  la  ré. 
gence  d'Alger. 
Trace  de  Ralisoonne,  15  août  1684.  —  A  peine  la  paix 
de  Piiinègue  était-elle  signée,  que  les  arrêts  de  réunion 
amenèrent  de  nouveaux  troubles.  Une  nouvelle  ligue  se 
forma  contre  la  France.  La  Suède  et  la  Hollande  en 
donnèrent  l'exemple  par  nue  alliance  signée  a  la  Haye 
le  50  septembre  1681  ;  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  y 
accédèrent.  Les  cercles  du  haut  Rhin  et  de  Franconie 
conclurent  ensemble  no  traité,  10  juin  1682,  et  le  cercle 
de  Bavière  en  fit  un  particulier  aveccelni  de  Wcstpbalie, 
28  mars  1685,  qui  tendaient  l'un  et  l'autre  a  se  mettre 
en  état  de  défense  contre  la  France  ;  mais  le  défaut  d'u- 
nion, les  embarras  de  l'Empire,  la  faiblesse  de  l'Espagne 
empéchèreotles  coalisés  de  prendre  une  mesure  vigou- 
reuse; le  courage  leur  manqua,  et  l'empereur  et  le  roi 
d'Espagne  jugèrent  plus  prudent  de  recourir  aux  voies 
de  négociation.  Un  congrès  fut  ouvert  à  Francfort, 
pois  transféré  à  Ratisbonne.  Un  traité  fut  signé  avec  la 
Hollande  le  19  juin  1684,  et  il  fut  suivi,  le  15  août  sui- 
vant, de  la  trêve  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  de  celle 
entre  la  France  et  l'Empire.  Elle  fut  signée  pour  20  ans, 
et  Louis  XIV  gardait  Luxembourg,  Strasbourg,  et 

II. 


la  plupart  des  places  qui  lui  avaient  été  adjugées  par  lea 

cours  de  réunion. 

1685  Paix  accordée  par  Louis  XIV  à  la  république  de 

Gènes,  12  février;  —  à  la  régence  de  Tripoli, 
29  juin;  -  à  la  régence  de  Tunis  pour  100  ans, 
50  août. 

1686  14  avril,  à  Moscou,  traité  d'alliance  entre  la  Russie 

et  la  Pologne  contre  les  Tures;  Sobieski  fait 
d'importantes  concessions  a  la  Ruatie  pour  obte- 
nir sa  protection. 

—  9  juillet,  ligue  d'Augshourg,  entre  l'empereur, 

l'Espagne,  la  Suède,  la  Bavière,  la  Saxe  et  autres 
Etats  de  l'Empire  pour  le  maintien  de  la  trêve  de 
Ratisbonne. 

1688  Louis  XIV  dédire  la  guerre  à  la  Hollande,  16 no- 

vembre; à  l'Espagne,  15  avril  1689. 

1689  A  Vienne,  4  mai,  alliance  défensive  entre  l'empe- 

reur Léopold  et  la  Bavière. 

—  7  mai,  traité  de  neutralité  entre  la  France  et  la 

Sui.-se. 

—  A  Vienne,  12  mai,  alliance  entre  l'empereur  et  les 

Hollandais  contre  la  France.  L'Angleterre,  l'Es- 
pagne et  le  duc  de  Savoie  y  accèdent. 

—  15  août,  traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  le 

Danemark. 

—  21  août,  traité  d'amilié  et  d'alliance  entre  l'An- 

gle terre  et  la  Hollande. 

—  A  Alger,  24  septembre,  traité  de  paix  pour  100  ans 

entre  la  France  et  Alger. 

1690  A  Milan,  5  juin,  traité  d'alliance  entre  Charles  II, 

roi  d'Espagne,  et  Victor- Amedée.  due  de  Savoie. 

—  A  Turin,  4  juin,  traité  d'alliance  entre  l'empereur 

Léopo  d  et  Victor-Amédée. 

—  29  décembre,  traité  entre  Louis  XIV  etla  Hollande 

pour  l'échange  et  rançon  des  prisonniers  de 
guerre. 

1692  A  la  Haye,  31  octobre,  traité  entre  l'Espagne,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  pour  la  réunion  de  leurs 
flottes  dans  la  Méditerranée. 

1696  29  août,  paix  de  Turin  entre  ta  France  et  la  Sa- 

voie ;  cession  de  Pignerol  au  duc  de  Savoie,  qu*. 
se  détache  de  l'alliance  contre  la  France. 

Pofi  de  Rifswick.  —La  trêve  de  Ratisbonne  ne  dorait 
que  depuis  4  ans,  quand  Louis  XIV  reprit  les  armes,  et 
alluma  la  guerre  d'Allemagne,  1688  (V.  FRANCE, 
ALLEMAGNE),  qui  donna  lien  aux  traités  ci  dessus,  et 
fut  terminée  par  la  paix  de  Ilyswick.  signée  le  20  et  le 
21  septembre  1697,  entre  la  France,  l' Angleterre,  la 
Hollande  et  l'Espagne,  et  le  50  octobre  entre  la  France, 
l'empereur  et  l'Empire.  —  La  France  rend  à  l'Espagne 
les  villes  qu'elle  a  conquises  dans  la  Catalogue  et  dans 
les  Pays-Bas  espagnols.  —  Louis  XIV  reconnaît  Guil- 
laume III  comme  vrai  et  légitime  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  les  deui  monarques  se  rendent  réciproque- 
ment ce  qu'ils  s'étaient  enlevé  pendant  la  guerre.  —  La 
restitution  réciproque  des  conquêtes  est  également  sti- 
pulée entre  la  France  et  la  Hollande;  les  Hollandais 
rendent  Poodichéry.  et  un  traité  de  commerce  est  signé 
le  même  jour  entre  les  deux  puissances.  —  Entre  la 
France  et  l'Empire,  les  traités  de  Westpbalie  et  de  Ni- 
mègue  sont  renouvelés  ;  la  France  rend  tout  ce  qu'elle 
avait  occupé,  soit  durant  la  guerre,  soit  avant,  sous 
le  nom  de  réunions  ;  la  ville  de  Straabuurg  tel  cédée  for» 
roellement  à  la  Frauce,  etc. 

1 697  9  juil..  a  Stockholm,  ligue  dérensiveentre  Louis  XIV 

et  Charles  XII. 

1698  A  la  Haye,  Il  octobre,  premier  traité  de  partage 

pour  la  succession  d'Espague  entre  la  Fiauce, 
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l'Angleterre  et  la  Hollande  :  lea  royaumes  de  !Sa- 
ples  et  de  Sicile,  les  Etals  de  la  cote  de  Toscane, 
le  marquisat  de  Final  et  la  ptovioce  de  Guipuscoa 
à  Louis,  dauphin  de  France;  la 
d'Espagne,  avec  les  Indes  et  les  Pays- 
au  prince  Joseph-Ferdinand,  fils  ainé  de 
de  Bavière  ;  et  le  duché  de  Milan  an 
prince  Charles,  archiduc  d'Autriche. 

1700  A  la  Haye,  13  mars,  second  traité  de  partage  pour 

la  succession  d'Espagne  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  ;  l'archiduc  Charles  déclaré 
héritier  présomptif  de  la  monarchie  espagnole  ; 
le  royaume  drs  Deux-Sicile-,  le  Guipuscoa  et  la 
Lorraine  adjuge  au  dauphin. 
Commencement  de  la  grande  guerre  du  Nord. 

1701  A  Odensée,  20  janvier,  traité  d'alliance  entre  l'An* 

gleterre,  le  Danemark  et  la  Hollande. 

—  Avril,  commencement  de  la  guerre  pour  la  succes- 

sion d'Espagne. 

—  7  septembre,  alliance  de  la  Haye  entre  l'empereur, 

la  Hollande  et  l'Angleterre  contre  la  France  et 
l'Espagne;  plusieurs  puissances  y  entrent  successi- 
vement, la  Prusse  au  mois  de  janvier  1702,  le 
Portugal  le  16  mai  1705. 
1709  A  la  Haye,  29  octobre,  nouveau  traité  d'alliance, 
dit  traite  de  barrière,  entre  l'Angleterre  et  la 


7Vait«id't/hvchl. 

Les  traités  d'Utrecbt  furent  précédés  d'une  guerre  de  12 
ans,  occasionnée  par  les  contestations  sur  la  succession 
d'Espagne  (V.  ESPAGNE,  FRANCE),  et  qui  donnèrent 
lieu  aui  divers  traités  de  partage  ainsi  qu'aux  traités  d'al- 
liance que  nous  venons  de  mentionner.  Louis  XIV,  pres- 
que toujours  malheureui  dans  cetie  guerre,  avait  fait  à 
différentes  fois  des  propositions  de  paix  fort  avantageuses 
aux  alliés  ;  mais  ceux-ci,  aveuglas  par  leur»  prospérités, 
voulaient  imposer  a  la  France  des  conditions  si  dures, 
que  le*  négociations  entamées  a  diverses  reprises  furent 
longtemps  rompues  sans  résultat.  Cepe  ndant  un  change- 
ment de  ministère,  qui  survint  tout  à  coup  en  Angle- 
terre, et  les  victoires  d'Almauxa.  25  avril  1707;  de  Mal- 
pla  ;U"t,  1 1  septembre  1709;  de  Villaviciosa,  lOdéccmbre 
1710;  enfin,  celle  de  Denain,  14  juillet  1712,  en  déjouant 
lea  espérance*  des  allies,  ébranlèrent  l'opiniâtreté  de 
leur  opposition  a  un  accommodement,  et  la  paix  entre  la 
plupart  des  puissances  belligérantes  fut  signée,  à 
Utrecht,  le  11  avril  1713.  L'empereur,  néanmoins,  per- 
afsta  dans  son  refus  de  participer  aux  négociations  d'U- 
trecbt; on  était  seulement  parvenu  à  lui  faire  signer,  le 
14  mars,  un  traité  relatif  à  l'évacuation;  de  \h  Catalogne 
et  a  la  neutralité  de  l'IUlie. 

Paix  d'Ofrerht  entre  ta  France  et  l'Angleterre.  La 
France  approuve  l'ordre  de  succession  établi  en  Angle- 
terre par  les  actes  du  parlement  en  faveur  des  descen- 
dants de  la  reine  Anne  et  de  la  ligne  protestante  de 
Hanovre.  Dans  l'article  6  sont  rapportés  les  actes  con- 
cernant lea  renonciations  du  roi  Philippe  V  au  trône  de 
France,  et  celles  desdnesde  Berry  et  d'Orléans  an  trône 
d'Espagne,  et  il  eat  arrêté,  en  conséquence,  que  les  cou- 
ronnes de  France  et  d'Espagne  ne  pourront  jamais  être 
réunies.  Le  roi  promet  de  faire  raser  les  fortifications 
et  combler  le  port  de  Dnnkerque  à  ses  dépens,  dans  les 
cinq  mois,  sans  jamais  pouvoir  le  réparer.  (Cette  clause 
a  été  renouvelée  dans  tous  les  traités  subséquents  jus- 
qu'à la  dernière  paix  de  Versailles  de  1783,  où  la  France 
en  obtint  enlin  l'abolition.)  Louis  XIV  restitue  à  l'Angle- 
terre  la  baie  et  le  détroit  d'Hadson  avec 
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pendances  ;  il  toi  cède  Ifte  de  Saint-Christophe,  la  Vn . 
velle-Ecosse,  l'Ile  de  Terre-Neuve  arec  les  lies  adjacentes. 
Le  même  jour,  on  traité  de  navigation  «t  de  tomme™ 
fut  concla  entre  les  deux  puissances. 

—  Entre  la  France  tt  le  Portugal.  -  La  France  * 
désiste,  en  faveur  du  roi  de  Portugal,  de  tons  drouset 
prétentions  qu'elle  pourrait  avoir  sur  la  terre  appelé  4o 
Cap-Nord. 

—  Entre  fo  France  et  le  roi  de  Prw*.  -  La  pété, 
Westphalie  8Ta  maintenue  dans  toute  sa  force.  LoqU  SI 
cède  au  roi  de  Prusse  la  Gueldre  espagnole  et  le  pays* 
Kessel, et  le  reconnaît  en  qualité  de  seigneur  sonvenii 
de  la  principauté  de  Neufchitel  et  de  Valangio.  Lere 
de  Prusse  renonce,  a  toute  perpétuité,  à  ses  droits  et  (in- 
tentions a  la  principauté  d'Orange  et  à  toutes  les  terra 
et  seigneuries  qui  en  dépendent,  soit  dans  le  Dauphia?, 
soit  dans  la  Franche-Comté. 

—  Entre  la  France  et  le  duc  de  Satoit.  —  Lî  Frjyv 
restitue  au  duc  le  dur  hé  de  Savoie  et  le  comté  de>«. 
et  généralement  tous  les  Etals  et  lieui  qu'elle  loi  iu< 
enlevés  pendant  la  guerre.  Les  sommités  des  Alpes  n>u 
adoptées  pour  limites  entre  la  France  et  le  Piémont  et* 
comté  de  Nice.  Le  roi  reconnaît  le  doc  de  S*voù  <s 
qualité  de  légitime  roi  de  Sicile,  et  lai  garantit  U  posi- 
tion de  ce  royaume  ;  il  reconnaît  aussi  le  duc  et  s»  As- 
cendants mâles  pour  légitimes  héritiers  de  la  nourri  ' 
espagnole,  au  deraut  de  la  postérité  de  Philippe  V,  u 

—  Entre  la  France  et  la  Hollande.  -  La  Frami'a- 
gage  à  remettre  aux  états  généraux,  en  favear  *  » 
maison  d'Autriche,  tout  ce  qu'elle  possède  eaerc  A» 
Pays-Bas  espagnols  et  une  partie  des  Piys-Bn  fran* 
Les*  états  généraux  promettent  de  restituer  k  m 
Lille,  Orcbies.  Aire,  Bethune  et  Saint-Vemst  l/oa» 
jour,  un  traité  de  commerce  fut  signé  ttlnki** 
nations. 

—  Entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  jv«*-L« 
renonciations  de  Philippe  V  au  trône  *  franc». rt  ■ 
princes  français  au  trône  d'Espagne,  w» rtaoairieev 
Le  roi  d'Espagne  approuve  l'ordre  de  s«tes>««i»* 
Grande-Bretagne  tel  qu'il  a  ete  réglé  pst  Ws  »cto  • 
parlement  ;  il  cède  à  la  couronne  d'Aniteerte  tesUTt 
propriété  de  Gibraltar  et  de  file  de  Mioonjoe  p*»- 
pu  le  que  le  royaume  de  Sicile,  cédé  par  le  rot  d  E*f*P* 
au  duc  de  Savoie,  retournera  à  la  coaro-u*  d  bp'f* 
en  cas  d'extiacbou  des  mâles  de  la  maùoo  de 

—  Entre  V Espagne  et  la  Savoie,  13  août.  —  U'* 
cession  au  trône  d'Espagne  est  aamrée  au  duc  de  N»'<* 
et  à  ses  descendants  mâles  à  défaut  de  detceodsab  * 
Philippe  V.  Le  roi  d'E<pagne  cède  an  duc  de  Si'<w. 
pour  lui  et  ses  descendants  miles,  le  rofinaie  de  Sjjj 
et  les  lies  dépendantes,  en  toute  propriété  et  teatern- 
aeté.  Ce  royaume  retournera  de  plein  droit  s  I»  cou- 
ronne d'Espagne,  a  défant  de  descendants  maies  d"  * 
de  Savoie. 

1714  6  mars,  paix  de  Rastadt,  entre  l'empereur  *t  a 
France.  Le  Vietix-Brisach  et  Fribonrp  soot  rft 
dus  A  la  maison  d'Autriche,  ainsi  qoe  le» 
Bas  espagnols;  le  fort  de  Kenl  est  restitué» 
percur  et  Laudau  à  la  France  ;  divers  forb  M 
sur  le  Rhin  doivent  être  démolis  ;  la  Fratiof  r* 
connaît  la  dignité  électorale  de  la  maison  de  »• 
uovre;  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bawr» 
sont  rétablis  dans  tous  leurs  Etats. 
—   26  juin,  paix  d  Utrecht,  entre  l'Espagne  et  M  m 
lande.  Par  l'article  10  de  ce  traite,  la  J«  * 
Munster  de  1648,  entre  l'Espagne  et  lf«  £ 
néraux,  est  renouvelée.  La  plupart  des  arw» 
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mirants  sont  relatifs  an  commerça.  L'article  51 
porte  m hp  l«  roi  d'Espagne  ne  permettra  à  au- 
cune nation  étrangère  d'envoyer  des  vaisseaux  ou 
d'exercer  le  commerce  daos  les  Inde»  espagnoles. 
Par  l'article  57,  la  loi  qni  défend  la  réunion  des 
deux  couronnes  d'Espagne  et  de  France,  et  les 
renonciations  telstives  y  soot  consignées  dans  les 
termes  les  plus  énergiques. 

171 4  7  septembre,  paix  de  Bade  i  confirmation  solennelle 

de  la  paix  de  Kastadt. 

1715  6  février,  poix  d'Utrecht,  entre  lEspagne  et  le 

Portugal.  On  se  rend  de  part  et  d'autre  ce  qu'on 
s'était  enlevé  pendant  la  guerre,  et  le  roi  d'Es- 
pagne, en  restituant  aux  Portugais  le  territoire 
et  ta  colonie  do  Saint-Sacrement,  renonce,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  à  toute  acliou  et  droit  sur 
cette  colonie. 

—  Traité  de  la  barrière,  à  Anvers,  15  novembre.  — 
Les  étals  généraux  s'étaient  stipulé  une  nouvelle 
barrière  contre  la  France  par  l'article  9  de  la 
grande  ulliance  de  1701.  Cette  barrière  avait  été 
plus  amplement  détaillée  par  le  traité  de  la  Haye 
du  29  octobre  1709.  entre  la  Hollande  et  l'Angle- 
terre. Par  ce  traité,  les  états  géuéraux  se  char- 
geaient de  garantir  la  succession  britannique 
dans  la  ligne  protestante.  La  reine  Anne,  de  son 
côté,  t'engageait  à  faire  ses  efforls  pour  concerter 
les  choses  de  manière  que.  par  le  traité  de  paix, 
les  Pays-Bas  espagnols,  et  antres  villes  conquise» 
dans  les  Pays-Bas,  pussent  servir  de  barrières  aux 
Provinces-Unies  contre  la  France  ;  que,  pour  cet 
effet,  elle  leur  ménagerait  le  droit  de  garnison 
dans  les  places  de  Nieuport,  Furnes,  fort  de 
Knoqne,  Ypres,  Meoin,  Lille,  Tournai,  Condé, 
Valenciennes,  et  dans  les  places  qu'on  pourrait 
encore  conquérir  sur  la  France  ;  qu'aucune  place 
des  Pays-Bas  espagnols  ne  pourrait  jamais  être 
cédée  à  la  France,  etc.  Ce  traité  célèbre  fut  modifié 
par  nn  antre,  conclu  à  Utrecht,  le  29  janvier  de 
l'année  1715.  Quelques  places  furent  retranchées 
de  la  barrière  pour  être  cédées  à  la  France,  telles 
que  Lille,  Condé,  Valenciennes,  Maubeuge  ;  mais 
la  reine,  pour  mieux  assurer  la  barrière  qui  res- 
tait, s'engagea  a  fournir  anx  états  généraux,  en 
cas  d'attaque,  un  secours  de  10,000  hommes  et 
de  20  vaisseaux  de  guerre.  Les  traitée  d'Utrecht 
et  de  'Kastadt  portèrent  expressément  que  les 
Hollandais  resteraient  saisis  des  Pays-Bas  espa- 
gnols jusqu'à  ce  que  l'empereur  se  fût  arrangé 
avec  eux,  an  sujet  de  la  barrière.  Des  négocia'* 
lions  furent  entamées  entre  l'empereur  et  Ira  états 
généraux,  sous  la  médiation  de  l'Angleterre  :  on 
convint  d'nn  congrès  qui  se  tiendrait  à  Anvers, 
entre  les  trois  puissances  ;  et  enfin  le  traité  connu 
sous  le  nom  de  Imité  de  la  barrière,  lut  signé.  Par 
ce  traité,  les  élaU  généraux  remettent  a  l'empe- 
reur toutes  les  provinces  et  villes  des  Pays-Bas, 
tant  celles  qui  ont  été  possédées  par  le  roi  Char- 
les U  que  celles  qui  ont  été  cédées  par  la  France, 
lors  du  dernier  traité  d'Utrecht.  Aucune  partie 
des  Pays-Bas  ne  pourra  jamais  être  soumise  à 
d'autre*  princes  qu'aux  successeurs  des  Etals  de 
la  maison  d'Autriche.  L'empereur  et  les  états  gé- 
néraux entretiendront  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens un  corps  de  50  i  55,000  hommes,  dont  les 
5  cinquièmes  seront  fournis  par  l'empereur,  qni 
s'engage,  en  outre,  A  payer  annuellement  aux 
états  généraux  U  somme  de  1 ,250,000  florins.  Les 
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états  généraux  auront  garnison  prérentrée  dans 

Namur,  Tournay,  Furnes,  etc.  Par  l'article  58, 
l'Angleterre  confirme  et  garantit  ce  traité  dana 
tous  ses  points  et  articles. 

1716  A  Paris,  28  septembre,  traité  de  commerce  entre 

la  France  et  les  villes  anséatiques. 

1717  4  janvier,  triple  alliance  de  la  Haye,  entre  la 

France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  pour  le  main- 
tien et  la  garantie  des  traités  d'Utrecht  et  par- 
ticulièrement pour  le  maintien  de  l'ordre  de  suc- 
cession aux  couronnes  de  France  et  d'Angleterre, 
établi  par  lesdiis  traités.  V.  plus  bas,  quadruple 
alliance. 

—  A  Amsterdam ,  4  août,  traité  d'alliance  entre  la 
France,  ia  Prisse  et  la  Bussie. 

1718  2  août,  quadruple  alliance.  La  Sicile  donnée  à 

l'empereur,  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie,  l'ex- 
pectative du  grand-dnché  de  Toscane  et  des  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance  assurée  à  don 
Carlos.  — Quoique  la  paix  d'Utrecht  fut  l'ouvra 
de  presque  tous  les  États  de  l'Europe,  elle  n'éUit 
pourtant  point    parvenue  à  mettre  d'accord 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne,  qui  étaient  lea 
deux  puissances  intéressées.  Charles  VI  ne  recon- 
naissait pas  encore  Philippe  V  comme  roi  d'Es- 
pagne ;  et  Philippe,  de  son  côté,  n'avait  pas  non 
plus  renoncé  à  aea  droits  sur  les  royaumes  et  pro 
rinces  de  la  monarchie  espagnole  que  la  paix  d'U- 
trecht avait  donnés  à  l'empereur,  Philippe  V  arait 
pour  ministre  le  fameux  cardinal  Alberoni,  qni 
ne  méditait  lien  moins  que  de  saper  les  fonde- 
ments des  traités  d'Utrecht,  en  renouvelant  tes 
droits  de  Philippe  V  i  la  couronne  de  France,  et 
en  rétablissant  le  prétendant  sur  le  trône  d'An- 
gleterre. C'est  pour  déjouer  ces  projets  qu'aurait 
été  conclue  la  triple  alliance.  Alberoni,  loin  de 
ae  laisser  déconcerter,  envoya  une  flotte  contre  la 
Sardaigne  et  la  Sicile.  Alors  fut  négocié,  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  l'empereur,  le  fameux 
traité  connu  sons  le  nom  de  quadruple  alliance, 
et  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  stipula  aussi  pour 
les  Hollandais,  qu'on  présumait  disposés  à  y  en- 
trer |  mais  ils  refusèrent  longtemps  leur  accession, 
dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec  l'Espagne.  Le 
bnt  que  se  proposaient  les  puissances  alliées  était 
d'amener,  de  gré  on  de  force,  le  roi  d'Espaguo  et 
le  dne  de  Savoie,*  se  soumettre  aux  conditions  de 
paix  présentées  par  la  France  et  l'Angleterre. 
Tonte  celte  négociation  fut  l'ouvrage  de  Stan- 
hope  et  de  l'abbé  Dubois,  qui  se  concertèrent  aree 
le  ministre  de  l'empereur.  Ces  trois  pléoipoteo- 
tiiires,  se  regardant  comme  les  arbitres  des  au- 
tres puissances,  disposèrent  des  États  à  leur  fan- 
taisie, et  donnèrent  la  loi  à  l'Europe.  Trois  mois 
furent  donnes  an  roi  d'Espagne  et  an  doc  de  Sa- 
voie pour  déclarer  s'ils  acceptaient  les  conditions 
proposées;  sinon  les  puissances  contractantes 
joindraient  leurs  forces  pour  les  y  contraindre. 
Le  duc  de  Savoie  donna  son  adhésion  le  10  no- 
vembre 1718.  Philippe  V  ayant  refuse  ht  sienne, 
la  France  et  l'Angleterre  Ini  déclarèrent  la  guerre; 
et,  vigoureusement  attaqué  par  terre  et  par  mer, 
il  prit  enfin  le  parti  de  signer  le  traité,  le  26  jan- 
vier 1720,  et  d'éloigner  de  sa  cour  le  cardinal  Al- 
beroni. La  qnadrrtple  alliance  fut  alors  confirmée 
de  nouveau  par  nne  ratification  générale  de  tontes 
les  parties  contractantes,  et  signée  à  la  Haye,  le 
17  février  1720.  Les  Espagnols  évacuèrent  la  Si- 
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elle  et  la  Sardaigne  ;  l'empereur  prit  possession 
de  là  Sicile,  et  le  duc  de  .Savoie,  de  la  Sardaigne. 
1725  50  avril,  paix  de  Vienne,  entre  l'empereur  et  le 
roi  d'Espagne.  Confirmation  de  la  qmdruple  al- 
liance. La  renonciation  de  Philippe  V  aui  pro- 
vinces d'Italie  et  des  Pays- Ras ,  et  celle  de  l'em- 


Le  roi  d'Eipagne  consent  a  laisser  l'empereur  en 
poisestion  de  Ions  les  pays  qn'il  tenait  alors  en 
Italie;  il  renonce  an  droit  de  réversion  sur  la 
Sicile,  en  se  réservant  le  même  droit  sur  la  Sar- 
daigne, etc.  —  Cette  pvix  fut  suivie  d'une  antre 
entre  l'Espagne,  l'empereur  et  l'empire,  aussi 
signée  A  Vienne,  le  7  juin  1725. 

jour,  trailé  d'alliaooe  défensive  entre  l'em- 
ror  et  le  roi  d'Espagne. 

—  5  septembre,  alliance  de  Hanovre,  outre  la  France, 

l'Angleterre  et  la  Prusse,  pour  prévenir  les  effets 
des  traités  de  Tienne. 
4726  A  Vienne,  6  août,  alliance  étroite  entre  la  Russie 
et  la  maison  d'Autriche.  L'impératrice  de  Russie 
accède  à  l'alliance  de  Vienne. 

—  9  août,  accession  des  Provinces-Unies  A  l'alliance 

de  Hanovre. 

1729  31  mai.  Préliminaires  de  Paris.  Tout  semblait  à 
la  guerre,  au  commencement  de  1727  ;  mais  la 
mort  de  l'impératrice  vint  changer  les  disposi- 
tions des  puissances  du  Nord.  Le  pape  en  pro- 
fila pour  offrir  sa  médiation,  et  parvint  i  faire 
signer  les  préliminaires  de  pais.  Il  y  aura  un 
armistice  de  7  ans  ;  la  compagnie  d'Oslende  sera 
suspendue  pour  le  même  temps;  4  mois  après 
la  signature  de  ces  préliminaires,  on  tiendra  un 
nouveau  congrès  général  à  Aii-la-Cbapelie. 

—  Octobre,  irrité  de  pais  entre  la  Porte  et  Moham- 

med Emir,  surnommé  Ashrtff,  roi  de  Kandabar. 
Le  Grand  Seignsnr  sera  reconnu  cbef  suprême 
des  musulmans.  Ashrefr  sera  reconnu  par  le 
Grand  Seigneur  pour  souverain  légitime  de  l'em- 
pire de  Perse. 

—  Paix  de  Séville.  —  Le  congrès  qui  avait  été  in- 
diqué a  Aix-la-Chapelle  fut  assemblé  à  Soissons, 
le  4  juin  1728,  sur  les  instances  du  cardinal  de 
Fleury.  Les  ambassadeurs  de  presque  toutes  les 
puissances  de  l'Europe  s'y  rendirent.  Comme  la 
cour  de  Vienne  faisait  trainer  les  négociations  en 
longueur,  le  cardinal  résolut  d'entamer  une  né- 
gociation secrète  aveo  l'Espagne  ;  et  la  cour  de 
Londres  s'étant  prêtée  à  ses  vues,  il  «'ensuivit  un 
traité  de  pais,  d'union  et  d'alliance  défensive, 
qui  fut  signé  à  Séville,  le  9  novembre  1729,  entre 
la  France.  l'Espsgne  et  l'Angleterre.  Ces  trois 
puissances  se  garantirent  réciproquement  toutes 
leurs  possessions,  et  réglèrent  le  secours  qu'ellea 
se  prêteraient  en  cas  de  guerre.  Elles  renouve- 
lèrent tous  les  traités  antérieurs,  et  se  chargèrent 
de  garantir  A  l'infant  don  Carlos  la  succession 
aui  duché*  de  Parme  et  de  Plaisance  ;  et  il  fut  dit 
que,  pour  y  parvenir,  on  mettrait  6.000  Espagnols 
en  garnison  dans  les  villes  de  Livourne,  Porto- 
Ferrajo,  Parme  et  Plaisance.  —  Les  Hollandais 
accédèrent  au  traité  de  Séville,  le  21  novembre  ; 
mais  l'empereur,  résolu  de  ne  pss  plier,  rompit 
toute  relation  avec  la  cour  d'Espagne;  et  le  dernier 
dne  de  Parme,  Antoine  Furnèse,  étant  mort  le  20 
janvier  1751,  il  prit  possession  du  duché  de  Parme 
et  de  Plaisance. 

1751  16  mars,  traité  de  Vienne  entre  l'empereur,  l'An- 
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gleterre  et  la  Hollande.  Le  roi  d'Angleterre .  vos» 
laftt  terminer  les  différends  qui  dépôts  si  loog- 
temps  partageaient  l'Earope,  entama  une  m 
dation  secrète  avec  la  coor  de  Vienne,  et  s'oflrit, 
de  concert  avec  les  états  généraux,  de  Ini  garait- 
tir  la  pragmatique  sanction,  si  elle  voulait  se  prê- 
ter à  l'abolition  de  la  compagnie  d'Ottendeeti 
l'introduction  des  troupes  espagnoles  en  lux 
Cette  proposition  avant  été  agréée  par  l'eas>- 
reur,  on  signa,  le  16  mars  4751.  i  \  ienne,  c 
nouveau  traité  d'alliance  entre  ce  prince,  le  m 
d'Angleterre  et  les  états  générant.  Les  taon 
traités  sont  renooveles,  et  les  puissances  coslrat- 
tantes  s'engagent  à  une  garantie  mutuelle  de  la 
leurs  Etats,  possessions  et  droits.  Le  roi  d'At- 
terré et  les  états  généraux  se  chargent  plat  par- 
ticulièrement de  la  garsntie  de  la  prifnBU> 
saocUon  d'Autriche.  L'empereur  soowilai» 
les  arrangements  qui  ont  été  pris  i  Séville  pr- 
ia succession  des  duchés  de  Toscane,  de  fa* 
et  de  Plaisance  ;  il  s'oblige  i  faire  à  jasussow 
le  commerce  des  Pays-Bas  autrichiens  un  la» 
orientales.  —  Les  Étals  d'Empire  donnerai  te 
sanction  à  ce  traite,  le  14  juillet  1731.  Le  roi  i*F> 
pagne  y  adhéra  également  par  on  nonte»  tr* 
signé  h  Vienne  avec  l'empereur  et  m  rai  i*A> 
gleterre,  le  22  juillet  1731.  -  A  la  suite  k  ea 
traités,  l'infant  don  Carlos  prit  pusestos*» 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  te  paj 
dnc  le  reconnut  pour  son  swteeear  par  ■ 
traité  particulier  signé  à  Flotta»  le  JS  ,* 
1751 .-  Ainsi  se  terminèrent  les  coaies*»* 
la  succession  d'Espagne,  qui  avaient  iras*'»' 
rope  pendant  plus  de  30  ans. 
2  janvier,  traité  de  Rialseha  ****** 
Russie  :  les  Persans  abandonneat  \i  Setxrns  « 
les  villes  de  Derbent  et  de  BaU.  tt  lm* 
leur  rendent  le  Ghllan,  etc. 
Guerre  d'Italie. 

26  septembre,  alliance  défeniit« «oOeasteew" 
Louis  XV.  l'Espagne  et  la  Sardstg»^.■,,"40' 
sein  d'affaiblir  la  maison  d  Antricse. 
1754  15  décembre,  traité  de  paix  et  de  canne*  em 

l'Angleterre  et  Maroc. 
1756  A  Tunis,  23  décembre,  traité  de  pan  etfiewo 
merce  entre  la  Suède  et  Tonii. 

Traité  de  Vienne,  1758. 
A  petne  le  différend  sur  la  succession  o"Esnsrae  fc* 
il  apaisé,  que  la  succession  au  trôna  de 
sionna  de  nouveaux  troubles.  Auguste  II 
I-  février  1755,  Louis  XV  avait  tait  ses  efforU  pe- 
faire  remonter  sur  le  trône  SUnulsi  !>«»*'•* 
beau-père,  qui  avait  déjà  été  éiu  en  1704.  et  .1  et* F 
venu  A  le  faire  proclamer  le  12  septembre  paru  > 
blesse.  Mais  le  5  octobre  suivant,  une  f""00;"' 
par  la  Russie,  avait  proclamé  Auguste  111.  *eW  _ 
Saxe  (V.  POLOGNE),  et  l'empereur  s>tait  decur*  »  ■ 
ce  dernier,  qui  a'était  concilié  la  cour  de  Mes» 
son  accession  à  la  garantie  de  la  prsgmsi«l« 
et  par  un  traité  d^hance  signé  A  Vienne  le  N 

1755.  ,  l'gmy- 

1733  10  octobre,  Louis  XV  déclare  la  gorrrt  i  \*T 
reur. 


1733 


—  26  aeptembre,  traité  d'alliance 

France,  l'Espagne  et  la  Sardaigne. 

-  24  novembre,  A  la  Haye,  traité  de  oenln 

la 
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4735  5  octobre,  préliminaires  de  Vienne.  Les  rapide* 
succès  des  alliés  mirent  l'empereur  dans  la  néces- 
sité de  demander  la  paix.  Des  préliminaires  fu- 
rent signés  à  Vienne,  d'abord  entre  la  France  et 
l'empereur,  puis  approuvés  par  la  Russie  et  1a 
Pologne,  et  sanctionnés  par  la  diète»  18  mai 
1756.  L'Espagne  y  accéda  le  13  avril,  le  roi  des 
Deux-Sicilei  le  1"  mai,  et  le  roi  de  Sardaigne  le 
16  août.  En  conséquence,  la  cessation  des  hosti- 
lités fut  publiée  en  Allemagne  le  5  novembre,  et 
en  Italie  le  15  du  même  mois.  Ce  ue  fut  que  le 
8  novembre  1738.  et  après  bien  des  négociations, 
que  la  paix  définitive  fut  signée  à  Vienne  entre  la 
Frauce  et  l'empereur. 
Traites  Les  traités  de  Westphalle,  de  Nimègae,  de 
Ryswick ,  d'Utrecht  et  de  la  quadruple  alliance,  sont  ad- 
mis pour  base  et  fondement  de  la  paix.  —  Stanislas 
renonce  formellement  au  royaume  de  Pologue,  et  An- 
guste  III  est  reconnu  par  toutes  les  puissances  contrac- 
tantes. Ls  constitution  polonaise  est  garantie,  et  parti- 
culièrement la  libre  élection  de  ses  rois.  On  accorde  à 
Stanislas,  en  forme  de  dédommagement,  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar,  à  condition  qu'après  sa  mort  ces 
duchés  seront  réunis  en  pleine  souveraineté  à  la  France. 
En  échange,  on  assure  au  duc  François  la  succession 
an  grand-duché  de  Toscane.  —  L'infant  don  Carlos  ob- 
tient de  l'empereur  la  cession  des  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile,  ainsi  que  des  ports  de  Toscane.  On  rend  à 
l'empereur  les  duchés  de  Milan  et  de  Manloue,  dont  il 
avait  été  dépouillé  pendant  la  .guerre,  et  l'on  y  ajoute 
les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Le  roi  d'Espagne 
renonce,  pour  lui  et  ses  descendants,  aux  droits  que 
lea  traités  antérieurs  lui  avaient  doooés  sor  la  Tos- 
cane et  sur  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  avec 
cette  clause  expresse  que  Livouroe  demeurera  port 
franc.  Le  roi  de  France  se  rend  garant  de  la  pragma- 
tique sanction  autriebienoe.  etc. 

Le  roi  de  Sardaigne  donna  son  accession  à  ce  traité, 
le  5  février  1739,  et  lea  cours  de  Madrid  et  de  Naples, 
le  21  avril  suivant. 

1739  21  décembre,  traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion entre  la  France  et  la  Hollande  :  les  sujets  des 
deux  nations  auront  les  mêmes  prérogatives. 

1742  9  novembre,  traité  de  paix  entre  la  France  et 
Tunis,  complété  le  24  février  1743. 

Paix  d'Aix-la-Chapelle,  18  octobre  1748. 

Deux  ans  après  la  paix  de  Vienne,  l'empereur  Char- 
lea  VI,  dernier  maie  de  la  maison  d'Autriche,  étant  mort 
le  20  octobre  1740,  sa  succession  occasionna  une  nou- 
velle guerre  générale.  Ce  prince  avait,  dès  l'an  1713,  ré- 
glé l'ordre  de  succession  au  trône  par  un  acte  connu 
sous  le  nom  de  pragmatique  sanction  (V.  PRAGMATI- 
QUE), et  il  avait  obtenn  successivement  la  garantie  dea 
principales  puissances  de  ÏEorope.  L'Espagne  la  garan- 
tit par  la  première  paix  de  Vienne,  eu  1725;  la  Russie 
et  la  Prusse,  par  leurs  traités  d'accession  a  l'alliance  de 
Vienne,  en  1726;  l'Angleterre  et  la  Hollande,  par  le 
second  traité  de  Vienne,  en  1731  ;  l'empire  d'Allemagne, 
en  1752;  le  Danemark,  par  un  traité  particulier,  signé 
en  1732  avec  l'Empire  et  la  Russie  j  enfin  la  France,  par 
la  paix  de  Vienne,  de  1738.  Toutes  ces  garanties  ne  pu- 
rent empêcher  la  guerre.  (  V.  GUERRES  DE  SUCCES- 
SION.) Cette  guerre,  qui  dura  8  ans,  donna  lieu  a  plu- 
sieurs traités. 

1741  18  mai,  à  Versailles,  traité  d'alliance  eotre  la 
France,  l'Espagne  et  l'électeur  de  Bavière.  A  cette 
alliance  accédèrent  successivement  le  roi  de  Polo- 


TRA  1109 

gne,  comme  électeur  de  Saxe,  le  roi  de  Prusse,  le 
roi  de  Sardaigne,  l'électeur  de  Cologne,  et  l'é- 
lecteur palatin. 

1741  27  septembre,  à  Hanovre,  traité  de  neutralité  entre 

la  France  et  l'Angleterre. 

1742  1*'  février,  traité  de  Turin  entre  Marie-Thérèse 

et  le  roi  de  Sardaigne.  Celui-ci  s'engage  à  con- 
server le  Milauais  à  la  reine,  et  à  en  défendre, 
conjointement  avec  elle,  l'entrée  aux  Espagnols. 

—  1 1  juin,  préliminaires  de  Breslau  entre  la  reine  de 

Hongrie  et  le  roi  de  Prusse. 

—  28  juin,  paix  de  Berlin  entre  les  mêmes.  Cession 

de  la  Silésie  au  roi  de  Pro*se. 

—  28  juillet,  à  Berlin,  traité  de  paix  entre  Marie- 

Thérèse  et  la  Pruase.  La  reine  cèie  au  roi  de 
Prusse,  en  tonte  souveraineté,  la  haute  et  la  basse 
Silésie,  et  le  comté  de  Glati  ;  le  roi  de  Pruase  re- 
nonce à  toutes  auties  prétentions  qu'il  pourrait 
avoir  contre  la  reine. 

—  7  septembre,  accession  de  l'électeur  de  Saxe  à  la 

paix  de  Berlin. 
1745  13  septembre,  traité  d'alliance  de  Worms  entre  la 
reine  et  le  roi  de  Sardaigoe.  La  reine  cède  au  roi 
de  Sardaigne  différents  districts  du  .Milanais  ;  en 
revanche,  le  roi  de  Sardaigne  renonce  en  faveur 
de  la  reine  à  ses  droits  et  préteutions  sur  le  duché 
de  Milan. 

—  25  octobre,  trsité  d'alliance  perpétuelle  entre  la 

France  et  l'Espagne. 

—  20  décembre .  à  Vienne ,  traité  d'alliance  entre  la 

reine  et  l'électeur  de  Saxe.  Celui  ci  reconnaît  de 
nouveau  l'ordre  de  la  succession  autrichienne 
établi  par  la  pragmaUque,  et  en  promet  la  ga- 
rantie. 

1744  4  février,  alliance  défensive  entre  rimpératrice  de 

Russie  et  l'électeur  de  Saxe. 

—  A  Francfort,  22  mai,  traité  d'union  entre  le  roi  de 

Prusse,  l'empereur  Charles  VII,  l'électeur  palatin 
et  le  landgrave  de  H  eue.  Les  princes  alliés  pro- 
mettent d'employer  leurs  efforts  pour  obliger  la 
cour  de  Vienne  a  reconnaître  I  empereur  en  sa 
qualité  de  chef  de  l'Empire,  et  pour  rétablir  ce 
prince  dans  tes  Etats  héréditaires. 

1745  8  janvier,  alliance  de  Varsovie  entre  le  roi  d'An- 

gleterre, la  reine  de  Hongrie,  le  roi  de  Pologne, 
comme  électeur  de  Saxe,  et  lea  Hollandaia,  pour 
le  rétablissement  de  la  paix  en  Europe  et  dans 
l'empire  germanique.  L'électeur  de  Saxe,  roi  de 
Pologne,  s'engage  à  donner  30,000  hommes  à  la 
reine  de  Hongrie. 

—  22  avril,  paix  de  Fuessen  e  ntre  la  reine  et  Maxiroi- 

lien-Josepb ,  fils  et  successeur  de  Charles  VII, 
mort  le  20  janvier.  Le  nouvel  électeur  de  Bavière 
renonce  à  son  alliance  avec  la  France,  et  est  réta- 
bli dans  ses  États  ;  il  abandonne  ses  prétentions 
à  la  succession  de  la  mai  -ou  d'Autriche,  et  signe 
de  nouveau  la  pragmatique  sanction. 
_  I»  ruai,  traité  d'alliance  et  de  subsides  entre  la 
France,  l'Espagne,  Naples  et  la  république  de 
Gènes,  opposé  au  traité  de  Worms. 

—  25  décembre,  paix  de  Dresde  entre  la  reine,  le  roi 

de  Prusse  et  l'électeur  de  Saxe,  sous  la  médiation 
de  l'Angleterre,  copflnnative  des  traités  de  Bres- 
lau et  de  Berlin. 

1746  2*4  mai,  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  en- 

tre l'Autriche  et  la  Russie  pour  25  ans. 

1747  12  juin,  traité  de  subsides  entre  l'Angleterre  et  la 

Russie. 
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de  Hongrie,  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Sar- 
daigne. 

—  50  avril,  préliminaires  de  la  paix  «igné*  à  Aix-la- 

Cbapetle. 

Traité  d'Aix-la-Chapelle.  —  L'ouTerlnre  dea  confé- 
rences pour  la  paix  eut  lien  le  24  avril  1748  ;  le*  préli- 
minaire! furent  arrêtes  le  30  du  même  mois  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  et  la  pais  défioitive- 
roeut  signée  le  18  octobre.  —  Tons  les  traite*  antérieurs, 
depuis  la  paix  de  Westpbalie  de  1648,  ceux  de  Nimègue 
de  1678  et  167t,  de  Rjswick  de  1697,  d  Ulrecht  de  1715, 
de  B;ide  de  171 4,  de  la  triple  alliance  de  la  Haye  de  1717. 
de  la  quadruple  alliance  de  Londres  de  1718,  de  Vienne 
de  1758,  sont  renouvelés  et  adoptés  pour  base.  —  Les 
prisonniers  et  otages  sont  rendu*  de  part  et  d'antre, 
ainsi  que  toutes  les  conquêtes  qni  ont  été  faite*  pendant 
la  guerre.  —  La  France  s'engage  nommément  à  rendre 
les  Pays-Bas  à  l'impératrice-reine,  la  Savoie  et  le  comté 
de  Nice  an  roi  de  Sardaigne,  Berg-op-Zoom  et  Maastricht 
aux  Hollandais.  —  En  considération  dea  restitutions  de 
la  France,  les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guas- 
talla  sont  cédés  A  l'infant  don  Philippe.  —  La  garantie 
de  la  succession  au  trône  de  la  Grande -Bretagne,  en  fa- 
veur de  la  maison  de  Hanovre,  déjà  établie  par  le  traité 
de  la  quadruple  alliance,  est  renouvelée,  ainsi  que  la  ga- 
rantie de  la  pragmaiique  sanction  autrichienne.  La  sou- 
veraineté de  la  Silésie  et  dn  comté  de  Glatx  est  égale- 
ment garantie  au  roi  de  Prusse. 

1750  15  janvier,  traité  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 

pour  la  fixation  des  limites  de  leurs  possessions 
dan*  l'Amérique  méridionale.  Le  Portugal  cède  à 
l'Espagne  la  eoloniedu  Saint-Sacrement  et  le  bord 
septentrional  de  la  rivière  de  la  Plala  ;  l'Espagne 
abandonne  le  bord  oriental  da  l'TJruguai,  etc. 

—  15  janvier,  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  l'Angle- 

terre et  l'empereur  de  Maroc 

1751  22  février,  traité  de  paix  entre  la  ville  de  Ham- 

bourg et  la  régence  d'Alger. 

—  19  septembre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'Angleterre  el  Tripoli. 

—  19  octobre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'Angleterre  et  Tunl*.  1 

—  8  décembre,  traité  de  paix  entre  le  Danemark  et 

Tunis. 

1752  22  janvier,  traitédepaix,  de  navigation  et  de  com- 

merce entre  le  Danemark  et  le  dey  de  Tripoli. 

—  21  novembre,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre 

l'empereur  de  Maroc  et  les  Pays-Bas. 

1755  14  février,  traité  de  commerce  entre  la  France  et 

la  Prusse. 

—  15  mai,  traité  d'union  entre  la  France  et  le  cardi- 

nal de  Bavière,  prince  évêque  de  Liège. 

1756  16  janvier,  traité  d'alliance  de  Londres  entre  le  roi 

de  Prusse  et  l'Angleterre  ;  alliance  offensive  et 
défensive  pour  la  garantie  de  la  couronne  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  maison  de  Brunswick  - 
Uanovre,  et  de  l'Oost-Frise,  de  la  Silésie  et  du 
comté  de  Glats  à  la  Prusse. 

—  mai,  à  Versailles,  convention  de  neutralité  et 
traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  Louis  XV  et 
Marie-Thérèse.  Ce  traité,  qui  impose  a  la  France 
dea  ménagements  envers  la  Russie,  la  brouille 
avec  la  Prnsse,  et  ferme  aux  Français  tous  le* 
passages  pour  seconder  leura  alliés  du  Nord. 

1757  1"  mai.  traité  d'union  et  d'amitié  entre  la  France 

et  l'Angleterre. 
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1758  11  avril ,  traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  «  a 

Prusse. 

—  4  mai ,  à  Copenhague ,  traité  d'alliance  entre  il 

France  et  le  Danemark. 

—  50  décembre,  *  Versailles,  traité  d'alliance  «M 

l'impératrice-reine  et  le  roi  de  France. 

1759  30  avril,  lui  te  d'union  et  de  labstdes  antre  la 

France  et  l'électeur  palatin. 

1760  7  mars,  accession  de  l'impératrice  de  Ruties 

traité  défensif  de  Versailles,  da  30  décembre  lïi 
entre  la  France  et  l'Autriche. 

—  10  mars,  accession  de  l'impératrice  de  Russie  k 

traité  du  4  mai  entre  la  France  et  le  Dao«nat 

—  21  mars,  traité  d'alliance  entre  la  Rouie  et  h* 

triche. 

—  24  mars,  traité  entre  la  France  et  la 

sujet  de*  limites  des  deui  ÉUils,  qui 
depuis  le  Rbône,  à  la  sortie  des 
jusqu'à  l'embouchure  du  Var. 

1761  15  août,  traité  d'amitié  et  d'union  entre  le*  rois  s. 

France,  d'Espagne  et  des  Deux-Sicilea, coia 
sous  le  nom  de  pacte  de  famille.  L'objet  se  ■ 
pacte  était  de  cimenter  une  alliance  et  me  i»i 
perpétuelles  eutre  les  différente*  braocbei  de  a 
maison  de  Bourbon ,  propre  à  coairt-Ualsce» 
l'Angleterre. 

1762  5  mai,  paix  de  Pétersbourg  entre  Pierre  111  eîk 

roi  de  Prusse  ;  l'empereur  de  Rosue  l'eaisp  i 
•  rendre  toutes  les  conquêtes  qu'il  avait  au»  * 
Prusse  et  en  Poméranie. 

—  22  mai.  paix  de  Hambourg  entre  la  Saède etkr» 

de  Prusse;  la  paix  de  Stock bolm de t:***!» 
noovelée,  et  les  choses  »oot  remua  ia» 
où  elles  étaient  avant  la  guerre. 

—  3  novembre,  préliminaires  de  pau  a/ss»ifa> 

tainebleau  entre  la  France  et  figeait. 

Paix  de  Paris  et  de  HuberUbvr,,  I* 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  était  m  f«*  ^ 
solidement  lu  bonne  intelligence  entre  la  ïn**»»- 
gleterre.  Les  Anglais,  uns  déclaration  At  ï»"rt  J*1*" 
ble,  commencèrent  les  hostilités  en  Aœtr*}*.*»!* 
1753,  et  bientôt  la  guerre  embrasa  uoeir»o4«  P**" 
l'Europe.  La  France,  tout  en  repoonant  par  ne 
hostilités  de*  Anglais,  laissa  percer  le  projet  d  rras 
Hanovre.  Le  roi  d'Angleterre,  alarmé  da  k 
menaçait  son  électoral,  le  mit  sons  la  aotefir^  _ 
de  Prusse  par  un  traité  signé  à  ladres  le  U  aaw 
1756.  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  de  sept 
GUERRE  DE  SEPT  AXS),  que  terni"*"0'  ■  w 
de  Pari»  et  de  Hubert^bourg. 

7Voi/é  de  Paris,  entre  la  France,  ïDptP*1*  ' 
terre  et  le  Portugal,  10  février  1765.  -  Les  irstien» 
cédents  sont  renouvelés.  -  La  France  cède  et  f-n  • 
à  l'Angleterre  l'Acadie  on  Nouvelle-Eco**.  *y 
l'Ile  du  cap  Breton  et  toute*  les  autres  il»  et  cote»  ^ 
le  golfe  et  fleuve  de  Saint-Laurent,  »'«  réservé 
tains  droits  de  pêcbe  et  de  sécherie  pour  les  «ut» 
çais.  -  L'Angleterre  cède  à  la  France  le*  U»  «  * 
Pierre  et  de  Miquelon.  -  Le  Mississipi  *r,,rt*||u. 
aux  possessions  des  deux  nations  dsnsl  Amenj \  , 
ceplion  de  1.  ville  et  de  11k  de  la  Koo»**?»! 


cepuon  ae  la  vine  «  ae  i  ne  «  -  _^utM 
demeurera  à  la  France.  (La  Nouvelle-Oriesni  ^  ^  _ 
•iane  avaient  été  cédées  aux  Espagnol»  par^  ^  ^ 


tlon  secrète  entre  les  cours  de  >  ersaik"  ^ 
signée  le  5  novembre  1762.)  -  Le  tmj  W"*  ^ 
au  roi  daFraoce  les  Iles  de  Belle-Ile.  U  "fr*  jU|  H 
deloune.  Marie-Galande  et  la  Desirade,  dieu 
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elles  étaient  avant  la  conquête.  —  La  France  cède  a  l'An- 
gleterre file  de  Grenade  et  les  Greoadines.  Quant  aai 
Iles  neutre»,  celles  de  Saint- Vincent,  la  Dominique  et 
Tabago  resteront  a  l'Angleterre,  et  celle  de  Sainte-Lucie 
sera  remise  a  la  France.  —  L  île  de  Gorée  est  rendue  à 
la  France,  qui  cède  et  garantit  Â  la  Grande-Bretagne  la 
rivière  do  Sénégal,  avec  les  forts  et  comptoirs  de  Suint- 
Louis,  Podor  et  Galim.  —  Dans  les  Indes  orientales, 
l'Angleterre  restitue  à  la  France  tous  les  forts  et  comp- 
toir!) qu'elle  possédait  en  1749,  et  la  France  restitue  les 
acquisitions  faites  depuis  cette  époque.  —  L'Ile  de  Mi- 
norque  et  le  fort  Saint-Pbilippe  seront  rendus  a  la 
Grande-Bretagne.  —  Li  France  restitue  tous  les  pays 
appartenant  à  l'électeur  de  Hanovre  et  autres  princes  de 
l'Empire.  —  L'Angleterre  restitue  à  l'Eipagne  l'île  de 
Cuba  avec  la  place  de  la  Havane.  —  Les  Espagnols  cè- 
dent aux  Anglais  la  Floride,  le  fort  Saint-Augustin,  la 
baie  dePeusacola,  etc. 

Traité  de  Hubertsbourg  entre  l'impératrice  et  le  roi  de 
Prusse,  15  février.  —  L'impératrice  renonce  à  toutes  les 
prétentions  qu'elle  pourrait  avoir  sur  les  Étals  du  roi 
de  Prusse,  spécialement  sur  les  pays  qui  lui  ont  été 
cédés  par  les  traités  de  Breslau  et  de  Berlin  ;  et  elle  lui 
fera  restituer  la'ville  et  le  comté  de  Glatz,  etc. 

Traité  de  Hubertsbourg  entre  le  roi  de  Prusse  et  le 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  15  février.  Le  roi  de 
Prusse  s'engage  à  évacuer  promptement  la  Saxe,  etc. 

On  voit  que  ces  traités  n'ont  rieo  innové  relative- 
ment aux  possessions  des  puissances  belligérantes  :  après 
sept  campagnes  aussi  meurtrières  que  dispendieuses, 
cette  paix  a  rétabli  les  choses  daus  l'état  où  elles  se  trou- 
vaient avant  la  guerre. 

1764  16  janvier,  trait*  d'amitié  entre  le  roi  de  France 
elle  dey  d'Alcer. 

—  Il  avril,  à  Sdnt-Pétersboorg,  traités  d'alliance 

offensive  et  défensive  entre  l'impératrice  de  Rus- 
sie et  le  roi  de  Prusse. 

—  28  mai,  traités  de  paix  et  de  commerce  entre  la 

France  et  l'empereur  de  Maroc. 

—  27  mai,  traité  de  Goltorp,  par  lequel  la  maison 

de  Holstein  reconnaît  l'indépendance  de  la  ville 
de  Hambourg. 

1769  1"  avril,  traité  de  commerce  entre  la  France  et 

Hambourg. 

1770  15  septembre,  traité  de  paix  entre  la  France  et  la 

régence  de  Tunis. 

1776  2  avril,  traité  de  paix  et  de  commerce  entre  la 

France  et  la  république  de  Ragnse. 

1777  28  mai,  à  Soteore,  alliance  de  50  ans  entre  la 

France  et  les  Suisses. 

1778  6  février,  traité  d'amitié  et  de  commerce,  et  traité 

d'alliance  éventuelle  et  défensive  entre  la  France 
et  les  Etats-Unis  d'Amérique,  dont  elle  reconnaît 
l'indépendance. 

1779  Paix  de  Tesehen.  —  La  branche  cadette  de  la 

maison  de  Bavière  l'étant  éteinte  avec  Maximilien- 
Joseph,  mort  le  50  décembre  1777,  les  différends 
qui  s'élevèrent  sur  sa  succession  occasionnèrent 
une  guerre,  qui  »e  termina  par  la  paix  de  Tes- 
cbeo.  15  mai,  1 779,  conclue  entre  la  Prusse  el  l'Au- 
triche, sous  la  médiation  des  cours  de  Paris  et  de 
Saint- Péter»bourg  (V.  BAVIÈRE  ).  L'impéra- 
trice-reine promet  de  ne  jamsis  s'opposer  à  ce 
qae  les  principautés  d'Anspach  et  de  Bayreutb, 
en  cas  d'extinction  de  la  maison  de  Brandebourg, 
soient  réunies  a  la  Prusse.  L'électeur  palatin 
rentre  dans  tous  les  districts  que  la  maison  d'Au- 
triche avait  occupés  tant  en  Bavière  que  dans  le 
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haut  Palatinat  ;  et  l'impératrice  renonce  à  toutes 
les  prétentions  qu'elle  pourrait  avoir  sur  la  suc- 
cession du  feu  électeur  de  Bavière. 

1779  18  septembre,  traité  de  commerce  entre  la  France 
et  le  duc  de  MecklerabourgSchwérin. 

1780  20  join,  traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'évo- 

que de  Bâle. 

—  9  juillet  et  l«*  août,  convention  pour  la  neutralité 

armée  entre  l'impératrice  de  Russie  et  les  rois  de 
Danemark  et  de  Snède. 

—  24  décembre,  accession  des  états  généraux  à  la 

neutralité  armée. 

1781  8  mai,  accession  du  roi  de  Prusse  à  la  neutralité 

armée. 

—  8  octobre,  accession  de  l'empereur. 

1782  50  novembre,  préliminaires  de  la  paix  signés  à 

Paris  entre  les  commissaires  anglais  et  améri- 
cains. 

1785  20  janvier,  prflliminaires  de  la  paix  signés  è  Paris 
entre  la  France,  l'Eapagne  et  l'Angleterre. 

—  2  septembre,  préliminaires  de  la  paix  entre  l'An- 

gleterre et  la  Hollande,  signés  à  Paris. 

Paix  de  Versailles,  5  septembre  1785. 

Les  traités  de  Versailles  mirent  fin  à  la  longue  guerre 
que  la  révolution  de  l'Amérique  anglaise  avait  allumée 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  daus  laquelle  se  trouvè- 
rent entraînées  l'Espagne  et  la  Hollande  (V.  FRANCE 
ANGLETERRE,  ETATS-UNIS). 

Traité  de  pais  entre  l'Angleterre  et  Us  États  Unis 
d'Amérique.  —  Le  roi  d'Angleterre  reconnaît  l<a  treize 
Etats-Unis  comme  des  Etats  litires  souverains  et  indé- 
pendanta.  On  définit  exactement  les  limites  entre  les 
Etats-Unis  d'Amérique  et  la  Grande  Bretagne,  par  toute 
l'étendue  de  l'Amérique  septentrionale  On  accorde  anx 
Américains  le  droit  de  pêche  sur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve  et  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent. 

Entre  la  France  et  l'Angleterre.  La  paix  eat  renou- 
velée, ainsi  que  l<  s  traites  antérieurs,  depuis  la  paix  de 
Westpbalie.  La  France  acquiert,  en  Amérique,  les  Iles 
de  Sainte  Lucie,  de  Tabago,  de  Miquelon  et  de  Saint- 
Pierre  ;  en  Afrique,  les  comptoirs  du  Sénégal,  qu'elle 
avait  cédés  en  1763  ;  dans  les  Indes,  Pondichéry,  Kari- 
cal,  Mahé,  Chandernagor  et  le  comptoir  de  Surate.  La 
Grenade,  Saint-Vincent,  la  Dominique  et  diverses  an- 
tres lies  dont  la  France  s'était  emparée,  sont  rendues  à 
l'Angleterre,  qui  est  maintenue  dans  la  propriété  de 
l'Ile  de  Terre-Neuve  et  des  Iles  adjacentes. 

Entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  L'Espagne  aura  l'Ile 
de  Minorque  et  les  Florides  ;  elle  restitue,  à  l'Angle- 
terre, les  fies  de  la  Providence  et  de  Bahamas. 

Entrr  V Angleterre  et  la  Hollande,  20  mai  1781.  Ces- 
sion de  ISégapatnam  en  faveur  de  l'Angleterre.  Les  su- 
jets britanniques  auront  la  navigation  libre  dans  les 
parages  des  Hollandais  aux  Indes. 

1784  8  janvier,  à  Constantinopte,  traité  de  paix  entre  la 

Russie  et  la  Porte.  Cession  de  la  Crimée,  de  l'Ile 
de  Taman  et  d'nne  partie  du  Kuban  à  la  Russie. 
—  !•  juillet,  convention  provisoire  signée  à  Ver- 
sailles, entre  la  France  et  la  Suède.  La  France 
obtient  le  drott  d'entrepôt  à  Gotbembourg ,  et 
ci-de  à  la  Suède  l'Ile  de  Saint-Barthélémy,  anx 
Indes  occidentales. 

1785  23  juillet,  Confédération  germanique.  La  maison 

d'Autriche  ayant  échoué,  par  la  paix  de  Tescheu, 
dans  les  prétentions  qu'elle  avait  formées  sur  la 
Bavière,  l'empereur  essaya  depuis  de  faire  l'ac- 
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quisition  de  cette  proTince  par  le 
échange  libre  contre  les  Paya-Bas.  L'électeur  pa- 
latin consentit  k  cet  échange  par  an  traité  signé 
a  Munich  le  H  janvier,  et  l'impératrice  de  Rus* 
sie  appuya  ce  projet  de  toute  l'influence  qu'elle 
avait  acquise  en  Allemagne.  Le  duc  des  Deux- 
Ponts,  héritier  des  deux  électorats  de  Bavière  et 
Palatin,  s'opposa  formellement  à  cet  échange,  et 
obtint  l'appui  du  roi  de  Prusse.  Cette  opposition 
fit  échouer  l'échange  projeté.  Mais  l'idée  seule 
d'un  pareil  acte  d  tait  naturellement  exciter  dea 
inquiétudes  et  faire  naître  des  alarmes.  Elles 
donnèrent  lieu  à  une  association  cooc'ae  à  Ber- 
lin le  25  juillet  1785,  entre  les  électeurs  de  Saxe, 
de  Brandebourg  et  de  Brunawick-LuoebourK. 
Celte  association,  connue  sous  le  nom  de  Confé- 
dération germanique,  et  dootle  roi  de  Prusse  fut 
déclaré  protecteur,  avait  pour  but  la  conservation 
de  l'empire  germanique  et  des  possessions  et  droits 
de  tous  ses  membres.  La  plupart  des  puissances 
étrangères  applaudirent  à  cette  association ,  et 
presque  tous  les  princes  d'Allemagne  s'empres- 
sèrent d'y  accéder. 
1785  8  novembre,  à  Paris,  traité  de  paix  entre  l'Autri- 
che et  la  Hollande,  par  l'entremise  de  la  France  : 
la  fermeture  de  l'Escaut  est  maintenue,  et  la 
Hollande  paye  à  l'empereur  dix  milliona  de  flo- 
rins pour  le  désintéresser  dans  ses  prétentions. 

—  10  novembre.  Traité  d'alliance.enlre  la  France  et 
la  Hollande.  Depuis  lors,  tous  les  traites  conclus 
par  la  France  sont  déclarés  communs  à  la  répu- 
blique batave,  jusqu'à  sa  dissolution. 

Traités  de  la  triplt  alliance  entre  la  Grande-Bretagne, 
la  Prusse  et  les  Provinces- Unies  des  Pays-Bas. —  L'al- 
liance entre  la  France  et  la  république  des  Provinces- 
Unies  ite  put  empêcher  le  rétablissement  de  la 
d'Orange  ;  les  patriotes  furent  vaincus,  et  un 
système  politique  remplaça  le  système  français. 
1788  22  février,  à  Brunswick,  traité  de  subsides 
les  états  généraux  et  le  duc  de  Brunswick. 

—  15  avril,  *  la  Haye,  alliance  étroite  entre  la 

Grande-Bretagne  et  la  Hollande;  la  Grande- 
Bretagne  garantit  le  statboudérat  héréditaire 
dana  la  maison  d' Orange. 

—  15  avril,  à  Berlin,  traité  d'alliance  défensive  entre 
la  Prusse  et  les  états  généraux,  conclu  pour  20 
ans  ;  garantie  du  sUtbuudérat  tel  qu'il  a  été  ré- 
tabli en  1787. 

—  5  mai,  a  Ludwigslust,  traité  de  subsides  entre  les 

étals  généraux  et  le  duc  de 
Scbwerin. 

—  15  août,  à  Berlin,  traité  d'alliance  défensive  entre 

l'Angleterre  et  la  Prusse,  pour  le  maintien  de  la 
constitution  des  Provinces-Unies  et  du  statbou- 
dérat héréditaire  daus  la  maison  de 
Orange. 

Tous  ces  triités  ne  purent  maintenir  le  i 
que  jusqu'au  commencement  de  l'année  1795;  mais  la 
triple  alliance  dont  11  fut  l'objet  eut  pendant  quelques 
années  une  influence  décisive  dans  les  affairea  géné- 
rales de  1  Europe. 

1790  28  octobre,  traité  de  l'Escurial  entre  l'Espagne 
et  la  Grande-Bretagne,  au  sujet  de  leurs  posses- 
sions dans  le  nouveau  monde. 

—  10  décembre,  contention  de  la  Haye,  qui  met  fin 

aux  troubles  que  les  innovatiooa  de  l'cmperenr 
H  avaient  soulevés  dana  les  Pays-Bas  : 


TB SITES  OS  U  aÉVOUTIOS  ET  M  L'ntfltt. 

La  révolution  française  a  fait  naître  une  suite  de  pu- 
res qui  ont  duré  presque  uns  interruption  pcodist 
ans,  et  a  donne  lieu  par  cooséqueot  s  de  nombn» 
transactions  internationales.  Noos  renvoyons  pour  a 
détails  a  l'art.  FRANCE,  nous  bornant  ici  sut  «fa- 
tums strictement  nécessaires  à  rinlelligeuce  des  tniks. 

1  '«  coalitios .  —  Traité  de  Campo-Fomio,  17M-I7K 

La  guerre  fut  déclarée  le  20  avril  1792,  et  bail 
tontes  les  puissances  chrélienues  de  l'Europe,  i  re».- 
tion  des  couronnes  do  Nord,  de  la  Saisie  et  de  qorlcM 
petits  États  de  l'Italie,  furent  en  armes  contre  la  Fraw 
c'est  la  première  coalition,  qui  donna  lieu  in  tria 
que  nous  allons  rapporter,  et  qm  fut  dissoute  par  ta 
de  Campo-Formio. 

1791  20  mai,  traité  de  Mantoue,  conclu  par  le  tête.:-: 
Dur  tort,  avec  l'empereur  d'Autriche,  les  eerds, 
la  Sardaignc,  l'E>pagne  et  les  Saisies,  pur  » 
vahir  la  France.  Louis  XVI  refuse  d'y  ttotitt. 
—  6  juillet,  prétendu  traité  de  Patie,  eatre  rasi»- 


tence  est  problématique,  stipulait  i«nn'.an- 
nne  alliance  offensive  et  défensive,  wspartw 
entre  les  contractants  des  provinces  de  li  Fraw 
qui  étaient  i  leur  convenaoce. 

—  25  juillet,  traité  d'alliance  de  Vienne  entre  t» 

pold  II  et  la  Prusse. 

—  19  octobre,  à  Drottoinghohn,  Irai*  iTaiad 
d'amitié  entre  la  Russie  et  1a  Sarde. 

—  27  octobre,  Irailé  de  Pilnite  entre  a  fraw  C 
l'Autriche,  pour  comprimer  b  m««» 
çaise. 

7  février,  traité  d'alliance  de  fcrîa  <*m l  wln* 
che  et  la  Prusse. 

—  12  joillet,  *  Saint-Pélersbcxrt.  truie 

défensive  entre  l'Autriche  et  la  Russie. 

—  25  juillet,  accession  de  la  Sardsifot  à 

contre  la  France. 
1795  25  mars,  à  Londres,  traité  de  eoamerteetfie 
liance  entre  la  Russie  et  la  Gnade-RreUf*. 

—  10  avril,  à  Cassel,  traité  de  «obades  estr»  » 
Grande-Bretagne  et  le  landgrave  (te  FlmeCa^. 

—  25  avril,  i  Londres,  irailé  de  subsides  estre  » 

Grande-Bretagne  et  la  Sardaipse.  Le  rot  de  >*■ 
daigne  a'rngage  à  mettre  sur  pied  50,000  h*»" 
moyennant  un  subside  de  âOO.000  llires 


de  200,000  I 
par  an. 

—  25  mai,  à  Madrid,  traité  d'alliance  entre  fkW 

terre  et 

—  12  juillet,  à  Naplea,  traité . 
terre  et  les  Deux-Siciles. 

—  M  juillet,  au  camp  devant  Mayeoce.i 

entre  l'Angleterre  et  la  f 

—  50  août,  A  Londres,  traite  i 

reur  et  l'Angleterre. 

—  26  septembre,  è  Londres,  traité  dsltoace  ** 

l'Anglet-rre  et  le  Portugal.-Traites  de  sut»* 
entre  l'Angleterre  d'une  part,  et  de  l*Btr,_ 
landgrave  de  Hesse-Cassd,  i  «avisant*.  J 
août  ;  —  le  margrave  de  Bade,  â  Carlirnèr, . 
novembre;  —  le  UnderavedeHesse-DannsO'* 
à  Langeocaudel,  5  octobre. 
1794  19  avril.  4  la  Haye,  traité  de  nibsidfi  ««* r* 
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gleterre,  U  Hollande  et  la  Prune;  la  Prime 
mettra  ter  pied  62,400  hommes;  les  puissances 
maritimes  lui  payeront  tout  d'abord  500.000  livres 
sterling,  puis  50,000  par  mois,  et  1 00,000  au  re- 
tour des  troupes. 

1794  19  novembre,  a  Londres,  traité  d'amitié,  de  com- 
merce et  de  navigation,  entre  l'Angleterre  et  les 
États-Unis  d'Amérique. 

1795  Les  succès  de  la  campagne  de  1794  et  la  conquête 

delà  Hollande  découragent  les  alliés  ;  une  grande 
partie  de  l'année  1795  se  passe  en  négociations, 
et  plusieurs  membres  de  la  coalition  s'en  déta- 
chent pour  faire  la  paix  avec  la  France.  Le  pre- 
mier souverain  qui  donna  cet  eiemple  fut  le 
grand-duc  de  Toscane,  frère  de  l'empereur. 

—  9  février,  a  Paris,  traité  de  paix  entre  la  république 

française  et  le  graod-duc  de  Toscane. 

—  18  février,  à  Saint  Pétersbourg.  traité  d'alliance 
entre  la  Rutie  et  l'Angleterre. 

—  5  avril,  paix  de  BdJe  entre  la  république  et  la 

Prusse.  Par  ce  traité,  dont  on  comprend  l'im- 
portance, le  roi  de  Prusse  se  dégage  de  sou  al- 
liance avec  l'Autriche;  les  puùsances  contrac- 
tantes ne  pourront  accorder  passage  sur  leur 
territoire  aux  troupes  ennemies  de  l'une  ou  de 
l'autre  ;  les  troupes  de  la  république  continueront 
d'occuper  la  partie  des  Etats  dn  roi  située  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin;  la  république  accueillera 
les  bons  offices  du  roi  en  faveur  des  princes  et 
Etats  de  l'empire  germanique  qui  désireront  en- 
trer en  négociation  avee  elle  et  qui,  pour  cet 
effet,  réclameront  l'intervention  du  roi.  —  Négo- 
cié par  Barlbélemi,  ambassadeur  en  Suisse. 

—  16  mai,  à  la  Haye,  traité  de  pais  et  d'alliance  entre 
la  république  française  et  celle  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  La  république  française  re- 
connaît la  république  des  Provinces-Unies  comme 
puissance  libre  et  indépendante,  et  lui  garantit  sa 
liberté,  son  indépendance  et  l'abolition  do  sta- 
thoudérat;  alliance  offensive  et  défensive  des  denx 
républiques  contre  tous  leurs  ennemis,  sans  dis- 
tinction,  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  et  pour  tou- 
jours contre  l'Angleterre.  La  république  fran- 
çaise  restitue  a  la  république  des  Provinces-Unies 
sa  marine,  ses  arsenaux  et  son  territoire,  à  la 
réserve  de  la  Flandre  hollandaise,  de  Maéslricht 
et  de  Vanloo,  qui  resteront  à  la  France  comme 
indemnité  avec  une  somme  de  100  millions  de 
florins  qui  lui  seront  payés  par  la  Hollande,  etc. 
—  Négocié  par  Rew bel  et  Sieyes. 

—  17  mai,  traité  de  Bile  entre  la  république  et  la 

Prusse,  relativement  à  la  neutralité  du  nord  de 
l'Allemagne. 

—  20  mai,  à  Vienne,  traité  d'alliance  entre  l'Autriche 

et  l'Angleterre, 

—  22  juillet ,  paix  de  Baie  entre  fa  république  et  l  Es- 
pagne. La  France  restitue  a  l'Espagne  toutes  les 
places  qne  les  troupes  de  la  république  avaient 
occupées  au  delà  des  Pyrénées.  En  échange  de 
cette  restitution,  le  roi  d'Espagne  cède  à  la  répu- 
blique la  partie  espagnole  de  l'Ile  deSaint-Domin- 
goe.  La  paix  est  déclarée  commune  aux  Provin- 
ces-Unies. La  France  accepte  la  médiation  du  roi 
d'Espagne  en  faveur  des  parties  belligérante»  qui 
s'adresseront  à  ce  prince  pour  entrer  en  négocia- 
tion avec  le  gouvernement  français. 

—  28  août,  paix  de  Baie  entre  la  France  et  le  land- 
grave de  Hesae-Cassel. 

II. 


TRA  il  13 

—  20  septembre,  convention  de  neutralité  entre  la 

république  et  l'électeur  palatin  de  Bavière. 

—  25  septembre,  suspension  d'armes  entre  la  répu- 

blique et  le  duc  de  Wurtemberg,  signée  à  Man- 
<      beim,  non  ratifiée  par  la  convention. 

—  28  septembre,  triple  alliance  de  Saint-Péters- 

bourg entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Grande- 
Bretagne. 

1796  28  avril,  armistice  de  Cherasco  entre  Bonaparte  et 
le  roi  de  Sardaigne. 

—  8  mai.  i  Plaisance,  suspension  d'armes  accordée 
par  Bonaparte  an  duc  de  Parme,  à  condition  qu'il 
payera  nne  contribution  de  2  millions,  et  qu'il 
livrera  1 ,700  chevaux  et  20  tableaux,  au  choix  du 
général  en  chef. 

—  15  mal,  paix  de  Paris  entre  la  république  et  le  roi 
de  Sardaigne.  Celui-ci  renonce  a  la  coalition  con- 
tre la  France,  lui  cède  la  Savoie,  les  comtés  de 
Nice,  de  Tende  et  de  Beuil  ;  s'oblige  à  accorder 
une  amnistie  pleine  et  entière  a  ceux  de  ses  sujets 
qui  ont  été  poursuivis  pour  opinion  politique; 
livrera  passage  aot  troupes  françaises,  etc. 

—  5  juin,  i  Brescia.  suspensioo  d'armes  entre  Bona- 
parte et  le  rni  des  Deux-Siciles. 

noparte  tl  le  pape.  Tous  les  individus  détenus 
dans  les  Etats  du  pape,  à  cause  de  leurs  opinions 
politiques,  seront  mis  sur  le-cbamp  en  liberté,  et 
leurs  biens  restitues  ;  les  ports  des  États  du  pape 
seront  fermés  aux  puissances  en  guerre  avec  la 
république,  et  ouverts  aux  bâtiment*  français; 
l'armée  française  restera  en  possession  des  léga- 
tions de  Bologne  et  de  Fet  rare  et  occupera  la  ci- 
tadelle d'Ancône.  Le  pape  livrera  à  la  république 
française 500  manuscrits  et  100  tableaux,  bustes, 
vases  ou  statues,  au  choix  des  commissaires  qui 
seront  envoyés  à  Rome,  mais  notamment  le  buste 
de  bronxe  de  Jonins  Brutus,  et  celui  en  marbra 
deMarcus  Brutus  ;  il  payera  en  outre  une  somme 
de  15,500,000  livres,  et  fournira  pour  5,500,000 
livres  de  denrées,  etc. 

—  Juin,  traité  de  subsides  entre  l'Autriche  et  l'An- 
gleterre. 

—  17  juillet,  suspension  d'armes  entre  Horeao  et  le 
duc  de  Wurtemberg,  qui  retirera  son  contingent 
des  armées  coalisées  et  payera  la  somme  de  4  mill. 

—  25  juillet,  à  Stuttgard,  suspension  d'armea  entre 
Moreau  et  le  margrave  de  Rade,  qui  paye  2  mil- 
lions de  livres  tournois,  fournit  1 ,000  chevaux,  etc. 

—  27  juillet,  à  Sultgsrd,  suspension  d'armea  entre 
Moreau  et  les  états  du  cercle  de  Sooabe,  qui 
payent  12  millions  de  livres,  fournissent  8,400 
chevaux,  5,000  borofs,  150,000  quintaux  de 
grains,  100,000  paires  de  souliers,  etc.  Les  pré- 
lats do  cercle  furent  encore  obligés  de  payer  à 
part  7  millions  de  livres. 

—  5  août,  traita  de  Berlin  entre  la  république  et  le 
roi  de  Prusse,  relativement  à  la  neutralité  du 
nord  de  l'Allemagne  et  aux  indemnités  de  la 
Prusse  et  des  matons  de  liesse  et  de  Nassau. 

—  7  août,  à  W ursbonrg,  suspension  d'armes  entra  le 
général  Ernouf  et  le  cercle  de  Francooie,  qui 
s'engage  à  payer  une  contribution  de  8  millions. 

—  7  août,  paix  de  Pans  entre  la  république  et  le  due 
de  Wurtemberg,  Le  doc  renonce  *  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Montbéliard,  et  généralement 
à  toutes  les  propriétés,  droits  et  revenus  qu'il 
possède  sur  la  r.ve  gauche  du  Rhin.  Ce  traité 
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était  accompagné  de  1 1  article*  lecrefa,  portant, 

cuire  autre*  choses,  que.  lorsque  la  diète  délibé- 
rera sur  la  paii  entre  l'Empire  et  la  France,  le 
duc  rotera  pour  que  tou*  les  paya  situé*  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  avec  les  Iles  et  le  cours  de 
ce  fleuve,  soient  cédés  à  la  république  ;  que  le 
lien  vassaliiique  qui  attache  plusieurs  Etats  d'I- 
talie à  l'empire  germanique  soit  rompu,  etc. 

—  19  août,  à  Saint-Ildelonse,  traité  d'alliance  offen- 

sive et  défensive  entre  la  république  française  et 
l'Espagne.—  Signé  par  le  général  Périguon,  am- 
bassadeur à  Madrid. 

—  22  août,  paix  de  Paris  entre  la  république  /Van- 

çaise  et  le  margrave  de  Bade.  Le  margrave  cède 
a  la  France  tous  les  territoires,  droits  et  revenna 
qu'il  possède  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  les 
Ile*  du  Rhin  qui  peuvent  lui  appartenir.  Des  ar- 
ticles secrets  stipulent  de*  avantages  particuliers 
à  chacune  des  parties  contractantes.  Par  l'article  4, 
le  margrave  cède  à  la  France  la  ville  et  le  terri- 
toire de  Kehl  et  un  territoire  de  80  arpents  sur 
la  rive  droite  du  Rhin,  en  face  d  lluningue. 

—  7  septembre,  à  Praffenbofen,  suspensiou  d'arme* 

entre  Moreau  et  l'électeur  de  Ravière. 

—  9  octobre,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  ré- 

publique de  Géoe*.  Les  ports  de  la  république  de 
Géoes  sont  fermés  aux  Anglais,  et  les  Français 
sont  autorisés  à  faire  occuper  les  postes  nécessaire* 
pour  mettre  les  cote*  à  l'abri  de  toute  insulte. 

—  i  I  octobre,  paii  de  Paris  entre  la  republique  et  le 

roi  de*  Deux-Sicile*. 

—  5  novembre,  paix  de  Pari»  entre  la  république  et 

le  duc  de  Parme. 
1797  19  février,  paix  de  Tolentino  entre  le  Directoire 
et  le  pape.  Le  pape  cède  à  la  France  Avignon  et 
le  comlat  Yeuaissiu,  les  légations  de  Bologne,  de 
Ferrare  et  de  la  Romagne.  Outre  les  sommes 
stipulées  par  l'armistice,  il  pavera  encore  en  nu- 
méraire, diamants  et  autres  valeurs,  15  millions 
de  livres  tournoi*.  —  Signé  par  Bonaparte  et  Ca- 
cault,  agent  de  la  république. 

—  7  avril,  à  Jodenbourg,  et  8  avril,  à  Vérone,  con- 

vention d'armistice  entre  les  armées  française  et 
autrichienne. 

—  8  avril,  à  Turin,  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 

fensive entre  la  république  française  et  le  roi  de 
Sardaigne.  —  Signé  par  le  général  Clarke. 

—  18  a»  ril,  préliminaires  de  Leoben  entre  la  France 
et  l'Autriche.  —  Si  gnés  par  Bonaparte. 

—  16  mai,  traité  de  Milan  entre  Bonaparte  et  la  ré- 

publique vénitienne.  Le  grand  conseil  reuonce  à 
ses  droits  de  souveraineté  et  reconnaît  la  souve- 
raineté de  l'Etat  dans  la  réunion  des  citoyens. 

—  6  juin,  traité  de  Montebello  entre  Bonaparte  et  la 

république  de  Genea.  Le  gouvernemeut  de  la  ré- 
publique de  Gènes  reconnaît  que  la  souveraineté 
réside  dans  la  réunion  de  tous  les  citoyen*  du 
territoire  génois. 

—  20  août,  à  Paris,  traité  de  paix  entre  la  république 

et  le  Portugal.  Le  Portugal  cède  à  la  France  la 
panic  de  la  Guyaue  située  au  nord  de  la  rivière 
de  Calmène. 

Paix  de  Campo- Formio.  —  Nous  avon*  vu  la  coalition 
••dissoudre  peu  à  peu  ;  la  Prusse,  I  Espagne  et  le*  prince* 
d'Italie  ont  successivement  racheté  la  p<ix  par  le  sacrifice 
d'une  partie  de  leurs  Etats  et  par  celui  de  leurs  trésors. 
L'Autriche  seule,  soutenue  par  l'argent  de  l'Angleterre, 
la  lutte.  Bonaparte,  vainqueur  sur  tout  le* 
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points,  et  arrivé  à  40  lieues  de  Vienne,  Ot  le*  pramitrn 

ouverture*  pour  la  -,  an,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à 
l'archiduc  Charles.  Sa  proposition  fut  accueillie*  Vif  ou 
avec  transport;  on  conclut  les  armistices  de Judenboorç 
et  de  Vérone  et  les  préliminaires  de  Leoben,  et  la  ptu 
fut  signée  par  Bonaparte,  au  village  de  Campo-For- 
mio,  dans  la  nuit  du  18  octobre  1797.  L'Autriche  ced*i 
la  France  la  Belgique  avec  Majeure,  Manbeicn  et  Pli  lu- 
bourg  ;  et  a  la  république  cisalpine,  la  Lombardie  sotr- 
chienne.  Les  Etals  de  Venise  sont  partagés  :  Corloc 
Zante,  Cépbalome,  Sainte-Maure,  Cérigo  et  lies  depeo- 
dantes,  avec  l'Albanie,  sont  cédés  a  I*  France;  l'Istrieit 
la  Dalmatie,  les  lie*  de  l'Adriatique,  la  ville  de  V»i« 
avec  les  Etats  de  terre  ferme  jusqu'à  l'Adige,  aa  Ti- 
na ro  et  au  Pù,  sont  abandonnés  à  l'empereur  <f  Aulricot, 
qui  se  trouve  ainsi  maître  du  golfe  Adriatique.  La  rtsfc 
des  Etats  de  terre  ferme  est  donué  a  la  république  m- 
pine,  qui  est  reconnue  par  l'empereur.  Le  Britgw  est 
cédé  par  l'Autriche  en  indemnité  au  duc  de  Mode**.  Uo 
congrès  est  indiqué  à  Rasladl  pour  la  eoocluskn  <b  11 
paii  entre  l'empire  germanique  et  la  France. 

Congrès  de  Rasladt,  du  9  décembre  1797  ta  8  ml 
1799.  —  L'Autriche  n'avait  traité  i  Csmpo-ForBioqw 
pour  ses  possession*  héréditaires;  la  discussion  des  in- 
térêts de  l'empire  germanique  avait  été  resmer  p»- 
une  assemblée  des  Etats  ou  de  leurs  délègues.  Td  (tut 
le  but  du  congrès  de  Rastadt,  qui,  pendant  15  mWk 
fixa  l'attention  de  l'Europe  par  l'importance  deswf>- 
ciationa  dont  il  fut  chargé,  et  qu'a  rendu  célèbre  b e- 
tastropbe  qui  l'a  termiué  (V.  RASTADT).  Qookjik cru* 
assemblée  n'ait  pas  donné  de  résultat  positif,  t  H  ce- 
pendant posé  les  principes  d'après  lesquels  la  pu'* 
conclue,  quelques  années  plus  tard,  eatr?  l'Eœjsinraîti 
France  ;  elle  a  jeté  le  germe  de  la  dissulobo» M  «F 
germanique  et  de  l'anéantissement  d*M**J*fJ9* 
Mi  tut  mu,  regardée  jusqu'alors  comme  If  si***' <VI" 
libre  politique  entre  les  puissances  ejVBjA***- 
dant  qu'on  négociait  à  RasLidt,  de  çr>'««,rt*nje*u 
avaieut  remis  la  paix  en  question  ;  une  grand*  rtid»uoa 
«•était  opérée  à  Rome  et  dans  la  Suisse;  ta» armées ée 
la  république  avaieut  occupe  Malte  et  envahi  itffl*'< 
une  nouvelle  ligue  se  forma  contre  la  Fraucr.rt  1 1** 
grès  fut  rompu. 

2«  coalition.  —  Traités  de  LunévUle.  dePvisd 
d'Amiens.—  1798-1802. 
La  Russie  se  mit  à  la  téte  de  la  secon  le  coati*»,  q« 
se  forma  dan*  le  courant  de  l'année  1798,  et  1'Asj* 
terre  et  l'Autriche  y  jouèrent  avec  elle  le  principal  r*. 
L'Empire  fut  obligé,  malgré  lui.  d'y  prendre  p*d;  IjJ 
rois  des  Deux-Siciles  et  de  Portugal  y  accédèrent,  et  la 
Porte  elle-même  crut  devoir  veoger  l'outrage  mt*** 
honneur  par  l'invasion  de  l'Egypte.  Oo  pot  cro^ 
instant  au  succès  de  cette  nouvelle  ligue  ;  m»'*  to"* 
parte  reparut  à  la  téte  de*  armée*  de  la  république,  rt 
bientôt,  ranimant  leur  courage,  il  les  cooduisu  *  » 
victoire,  et  donna  la  paix  au  monde.  L'Antricbc  U  h 
gna  le  9  février  1801,  à  Luneville;  la  Russie,  à  Paru, 
le  8  octobre  «uivaut;  la  Porte,  le  25  janiier  ■*■»• 
l'Anglt  terre,  le  25  mars,  A  Amiens. 
1798  Mars,  à  Paris,  traité  d'alliance  et  de  ronmeref 
entre  les  républiques  française  et  cisaipn*.  u 
république  française  reconnaît  la  république  °" 
ndpine  comme  puissance  libre  <t  indépendante . 
elle  lui  garantit  sa  liberté.  »on  indépendance,  • 
l'abolition  de  tout  gouvernement  antérieur  a  w 
lui  qui  la  régit  acluellemeol. 
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—  f  9  mal,  traité  d'alliance  de  Vienne  entre  l'Autriche 

et  les  Deux-Siciles. 

—  24  juin,  convention  d<-  Milan  entre  le  roi  de  Sar- 

daigne  et  la  république  française;  la  citadelle  de 
Turin  est  remise  aux  troupes  de  la' république. 

—  49  Boût,  a  Pari»,  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 

fensive entre  la  France  et  la  Suisse. 

—  29  novembre,  à  Saint-Pétersbourg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  les  Deux-Siciles. 

—  1"  décembre,  à  N  pies,  trai  é  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre et  les  Deux-Siciles. 

—  23  décembre,  a  Constantinople,  traité  d'alliance 

entre  la  Russie  et  la  Porte. 

—  29  décembre,  a  Saint-Pétersbourg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Rossie  et  l'Angleterre. 

1799  A  Constantinople.  21  janvier,  traité  d'alliance  en- 

tre la  Porte  et  les  Deux  Sicile*. 

—  50  mai,  i  Paris,  traité  de  commerce  entre  la  France 

et  la  Suisse. 

—  28  septembre,  A  Saint-Pétersbourg,  traité  d'al- 

liance entre  la  Russie  et  le  Portugal. 

—  1*»  octobre,  A  Gatschina,  traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  la  Bavière. 

—  29  octobre,  à  Gatschina,  traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  la  Suède. 

1800  24  janvier,  convention  d'EI-Arisch  entre  Kléber 

et  le  grand  vizir  pour  l'évacuation  de  l'Egypte. 

—  16  mars,  a  Munich,  traité  de  subsides  entre  l'An- 

gleterre et  la  Bavière. 

—  50  avril,  A  Pfora,  traité  de  subsides  entre  l'Angle- 

terre et  l'électeur  de  Mayence. 

—  20  juin,  A  Vienoe,  traité  de  subsides  entre  l'Au- 

triche et  l'Angleterre.  La  Grande-Bretagne  avance 
à  l'empereur  2  raillions  de  livres  sterling. 

—  28  juillet,  pre/imin  aires  de  Paris.  Après  la  bataille 

de  Marengo,  une  suspension  d'armes  avait  été 
accordée  à  l'armée  autrichienne,  et  l'empereur 
d'Autriche,  en  en  faisant  porter  la  ratification  à 
Paris,  chargea  ton  ambassadeur  de  sonder  le 
premier  consul  sur  la  possibilité  d'une  paix  dans 
laquelle  seraient  compris  la  Grande-Bretagne  et 
le  roi  des  Deux-Siciles.  Le  gouvernement  fran- 
çais ne  voulut  point  entendre  à  nne  paix  géné- 
rale ;  mais  il  offrit  des  conditions  avantageuses  A 
l'Autriche  si  elle  voulait  signer  une  paix  séparée. 
Des  préliminaires  furent,  en  conséquence,  sigués 
A  Paris  le  28  juillet,  et  un  armistice  le  20  septem- 
bre, A  Hoheolinden,  entre  les  armées  française 
et  autrichieuue  en  Allemagne,  et  le  29  septembre, 
à  Castighone,  entre  les  armées  d'Italie.  En  atten- 
dant l'issue  des  négociations,  plusieurs  princes 
de  l'Empire  profitèrent  de  la  suspension  d'armes 
pour  faire  des  arrangements  particuliers  avec  les 
généraux  français,  et  il  intervint  des  conventions. 

—  15  septembre,  A  AscbarTenbourg,  entre  la  France 

et  le  prince  d'Iseubourg  ;  —  entre  la  France  et  le 
landgrave  de  Hesse-IIombourg. 

—  25  septembre,  entre  la  France  et  la  maison  de 

Nassau,  etc. 

En  vertu  des  stipulations  de  ces  traités,  les  poss-asiona 
de  ces  princes  devaient  être  traitées  comme  pays  alliéa 
de  la  république. 

1800  !«'  octobre,  à  Saint- Udefonse.  traité  entre  la 
France  et  l'Espagne  :  la  cession  de  Parme  et  de 
la  Louisiane  y  est  éventuellement  convenue. 
Paix  de  Lune  ville  entre  la  France  et  l'Aulrichr.  — 
Toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  nié  aie  les  comtés  de 
Faickeinsteiji  et  le  Fricktal  que  la  maison  d'Autriche 
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■fait  conservés  dans  les  enclaves  du  canton  de  Baie, 
sont  cédés  A  la  France  ;  les  clauses  principales  dn  traité 
de  Campo-Formio  sont  conflrmées  ;  le  Rhin  et  les  Alpes 
deviennent  les  limites  françaises  vers  l'Allemagne  et 
l'Italie;  les  princes  séculiers  privés  de  leurs  possessiona 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  doivent  être  indemnisés 
par  la  sécularisation  d'une  quantité  de  bénéfices  prin- 
ciers sur  la  droite  de  ce  fleuve:  les  républiques  italienne 
et  ligurienne  sont  reconnues  ;  la  maison  d'Autriche  con- 
serve les  provinces  vénitiennes;  l'Adige  sert  de  limitée 
entre  ces  provinces  et  la  republique  italienne  ;  la  Tos- 
cane est  assurée  au  duc  de  Parme,  et  doit  être  érigée 
en  royaume  sous  le  nom  d'Étrurie  ;  le  grand-duc  Fer- 
dinand est  indemnisé  par  l'empereur,  en  Allemagne, 
des  perles  par  lui  éprouvées  en  Italie .—  Signé  par  le  ci- 
toyen Joseph  Bonaparte,  conseiller  d'État. 
4801  ASoligno,  18  février,  armistice  entre  la  France 
et  les  Deux-Siciles. 

—  15  mars,  A  Saint-Péiersbourg,  traité  de  commerce 

entre  la  Russie  et  la  Suède. 

—  21  mars,  traité  de  Madrid,  entre  la  France  et 

l'Espagne.  Cession  à  la  France  de  la  Louisiane  et 
du  duché  de  Panne;  le  grand-duché  de  Toscane 
eat.donné  au  prince  de  Parme.— Luc.  Bonaparte. 

—  28  mars,  à  Florence,  traité  de  paix  entre  la  France 

et  le  roi  des  Deux-Siciles.  Les  ports  des  royaumes 
deNaples  et  de  Sicile  seront  fermés  aux  vaisseaux 
auglais  et  tores.  Le  roi  des  Deux-Siciles  reoooce  A 
tout  ce  qui  peut  loi  appartenir  dans  l'Ile  d'Elbe, 
aux  États  des  Présides  de  la  Toscane  et  A  ta  prin- 
cipauté de  Piombino.—  Signé  par  Alqoier. 

—  6  juin,  A  Badajoi,  traité  do  paix  entre  l'Espagne 

et  le  Portugal. 

—  15  juillet ,  concordat  signé  [entre  les  consuls  de 
France  et  le  pape  Pie  VIL  La  religion  catholi- 
que est  déclarée  et  reconnue  être  la  religion  da 
la  grande  majorité  des  Français  ;  les  Etats 
enlevés  A  l'Eglise  depuis  le  traité  de  Toten- 
tino  lui  sont  rendus;  Pie  VII  consent  A  uoe  nou- 
velle organisation  pour  le  gouvernement  des  égli- 
ses de  France. 

—  24  août,  traité  de  Paris,  entre  la  France  et  l'élec- 

teur de  Bavière.  Ce  dernier,  à  qui  l'intégrité  de 
aes  possessions  sur  la  rive  droite  du  Rhin  est  ga- 
rantie, renonce  A  celles.de  la  rive  gauche. 

—  29  septembre,  A  Madrid,  traité  de  paix  entre  la 

France  et  le  Portugal.  Les  ports  et  rades  du  Por- 
tugal sont  fermés  aux  Anglais.  Les  limites  entre 
les  deux  Guyanes,  française  et  portugaise,  sont 
réglées  A  l'avantage  de  la  France.—  Luc.  Bonap. 

—  octobre,  pré/iminaires  de  Londres,  entre  la 
France  et  l'Angleterre, 

—  4  octobre,  paix  de  Paris,  entre  la  Russie  et  l'Es- 

pagne. 

—  8  octobre,  paix  de  Paris  entre  la  France  et  la  Rus- 

sie. Ce  traité  est  fort  simple  :  il  rétablit  simple- 
ment la  paix  et  la  neutralité  entre  les  deux  Etats. 
L'article  3  mérite  d'être  remarqué  ;  il  est  ainsi 
conçu  :  •  Les  deux  parties  contractantes,  vou- 
lant, autant  qu'il  est  eo  leur  pouvoir,  contribuer 
A  la  tranquillité  des  gouvernements  respectifs,  sa 
promettent  mutuellement  de  ne  pas  souffrir  qu'au- 
cun de  leurs  sujets  se  permette  d'eulretenir  une 
correspondance  quelconque,  soil  directe,  soit  in- 
directe, avec  les  ennemis  intérieurs  du  gouver- 
nement actuel  des  deux  Etats,  d'y  propager  des 
principes.conlraiies  à  leurs  constitutions  respec- 
tives, ou  d'y  fomenter  des  troubles  ;  et,  par  suite 
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de  ce  concert,  tout  sujet  de  l'une  des  puis 
qui,  en  séjournant  dans  les  Etals  de  l'autre,  at- 
tenterait *  sa  sûreté,  sera  éloigné  dodit  pays  et 
transporté  hors  des  frontières,  sans  poufoir,  en 
ancnn  cas,  réclamer  la  protection  de  son  gou- 
vernement. »  —  Lorsque,  le  50  novembre,  le 
Corps  législatif  transmit  au  Tribnuat  un  projet 
de  loi  pour  la  ratification  da  traité  du  8  octo- 
bre, cet  article  snscita  des  débats  très-animés  ;  on 
trouva  fort  mauvais  que  des  citoyens  français  y 
eussent  été  qualifiés  de  sujets.  Cependant,  après 
nue  délibération  prolongée  pendant  quelque» 
jours,  le  projet  de  loi  fui  approuvé  par  une  ma- 
jorité de  77  voii  contre  14.  —  Talleyrand. 
9  octobre,  préliminaires  de  Paris,  entre  la  France 
et  la  Porte. 

25  janvier,  paix  entre  la  Porte  et  la  France.  L'E- 
gypte est  rendue  à  la  Porte.  La  libre  navigation 
de  la  mer  Noire  est  assurée  aui  Français. 

Paix  d* Amiens,  25  mars, entre  la  France,  l'Espagne,  la 
république  batave  et  la  Grande-Bretagne,  représentées 
par  Joseph  Bonaparte,  le  chevalier  d'Azxara,  Roger-Jean 
Schinimi  Ipenniocket  lord  Cornw allls.  L'Angleterre  rend 
se*  conquêtes,  à  l'exception  de  la  Trinité  et  des  posses- 
sions  hollandaises  de  l'Ile  de  Ceylan,  qui  lui  sont  cédées. 
La  république  des  Sept-lles  e»t  reconnue.  On  convient 
de  la  restitution,  par  les  Anglais,  de  l'Ile  de  Malle,  de 
Goto  et  de  Cnmino,  à  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, pour  être  tenues  aui  mêmes  conditions  qu'avant 
la  guerre,  sons  la  garantie  de  la  France,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'Autriche,  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de 
l'Espagne.  Les  troupes  françaises  doivent  évacuer  le 
royaume  de  Naples  et  l'Etat  romain,  et  les  troupes  an- 
glaises Porto-Ferrajo  et  tous  les  ports  des  Iles  de  la  Mé- 
diterranée et  de  l'Adriatique.  Une  compensaliou  fera 
donnée  à  la  maison  de  Nassau  pour  ses  pertes  en  Hol- 
lande. Ce  traite  semble  devoir  consolider  la  paix  dans 
toute  l'Europe  et  sur  l'Océan. 

Diète  de  Ratisbonne.  —  Depuis  la  paix  de  Weslphalie, 
l'empire  germanique  n'avait  pas  éprouvé  de  notable 
changement  dans  a  constitution.  Dix  années  de  guerre 
suffirent  pour  reoverser  cette  digue  qu'alors  on  regar- 
dait comme  irrésistible.  En  détachant  de  l'empire  ger- 
manique les  provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin,  et  en  proclamant  le  principe  que  le»  priures  héré- 
ditaires, qui  perdraient  par  cette  cession  une  partie  ou  la 
totalité  de  leurs  territoires,  seraient  indemnisés  aux  dé- 
pens des  Etats  ecclésiastiques  situés  sur  la  rive  droite  da 
ce  fleuve,  la  paix  de  Lunéville  anéantit  la  constitution 
de  l'empire,  et  fit  naître  la  nécessité  de  la  reconstruire 
sur  de  nouvelles  bases.  Une  loi  fondamentale,  préparée 
par  quelques-unes  des  principales  puissances  du  conti- 
nent, discutée  dans  les  séances  d'une  députalion  extraor- 
dinaire de  la  diète  de  l'Empire,  et  approuvée  par  ce  corps 
et  son  cher,  donna  à  l'Allemagne  une  nouvelle  organisa- 
tion, et  remplaça  l'oeuvre  des  négociateurs  d'Osnahruck, 
à  laquelle  on  avait  présagé  l'immortalité.  Ce  nouveau 
pacte  social  ne  put  assurer  au  delà  de  18  mois  l'existence 
du  corps  germanique,  et  l'Allemagne  dut  bientôt  plier 
sous  le  système  féderatif  de  l'empire  français.  —  Bien 
que  le  dernier  avis  relatif  à  l'exécution  de  la  paix  de  Lu- 
néville eût  été  ratifié  le  7  novembre  1801,  cependant  lea 
séances  de  la  députation  nommée  par  l'Empire,  en  exé- 
cution de  cette  paix,  ne  furent  ouvertes  qne  le  24  août 
1802.  Cet  intervalle  fut  employé  en  négociations  qui  ame- 
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à  la  Prusse. 

—  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Bavière,  sa- 

les intérêts  de  cette  dernière  puissance. 

—  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Prusse, rtlstil 

aux  réclamations  de  la  maison  de  Nassan-Ortnct 
Le  prince  d'Orange  renonce  pour  loi  et  ses  suc- 
cesseurs i  la  dignité  de  stathouder  et  i  ioos  sa 
domaines  et  propriétés  foncières  dans  tonte  ren- 
due du  territoire  de  la  république,  moyeooiti 
une  indemnité  qui  lui  est  assignée  en  Allecnanx; 
le  roi  de  Prusse  et  le  prince  d'Orange  recocuuii 
sent  la  république  batave. 

—  4  juin,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Rassit. 

Ces  deux  puissances  conviennent  de  se  durça 
de  la  médiation  pour  le  règlement  des  iodemottn 
en  Allemagne,  et  de  projeter  pour  cela  an  pue 
qui  sera  présenté  a  la  diète. 

—  20  juin,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  le  dot 

de  Wurtemberg  ;  ce  prince  renonce  a  ses  poatv 
sessions  sur  la  rive  ganche  du  Rhio  et  en  AI>k*. 
et  la  république  a'engage  i  lui  faire  obtenir  oes 
indemnités  territoriales. 
1803  50  avril,  traité  de  Paris  entre  la  France  et  lesRitt- 
Uni*  d'Amérique;  cession  de  la  Looiiiiw  au 

de  francs. 

—  27  septembre,  à  Fribourg.  traité  d'allianee  entre  li 

France  et  la  Suisse.  On  connaît  les  trooble  qui 
agitèrent  la  Suisse  de  1798  à  I 80î  |V.  SHSSi; ; 
Bonaparte  y  mit  fin  en  donnant  i  li  rfpctejw 
helvétique  Varie  de  médiation,  qui  aminni  la 
constitutions  des  19  cantons,  et  réartait les a>»>- 
tions  de  leur  confédération,  le  continsent  çw*»- 
cun  d'eux  devait  fournir  pour  fornxrcwtf** 
de  15,205  hommes,  la  quote-part  de  Jucu  jw* 
lever  une  contribution  de  490.507  M*«g 
réciproques  des  habitants  des  dirai  csbIms- W 
acte  fut  suivi  d'un  traité  d'alliant  e*t  h»  t 
républiques,  signé  à  Fribourg  le  S 
Par  ce  iraité,  la  France  s'engage  H 
neutralité  de  la  Suisse;  la  Suisse  demi 
le  passage  sur  son  territoire  aui  «dm»  de  « 
France,  et  s'y  opposer  an  besoin  à  œiw 
Dans  le  cas  où  le  territoire eontineotiUe  1»  repu- 
blique  française,  tel  qu'il  est  è  l  époqoe  dntrsstf. 
serait  attaqué,  les  cantons  promettent  d'scotf» 
une  nouvelle  levée  de  gens  volontaires. 

3e  coxlitioiï.  —  Paix  de  Presto»?- 
La  paix  d'Amiens  n'avait  opéré  qu'one  feinte  mono 
liation  entre  les  parties  belligérantes  ;  elle  laista  «twsifr 
une  animosité  qui  se  manifesta  bientôt  dans  toufe» 
relations  qui  eurent  lieu  entre  les  deux  gooterneoeW' 
Le  miuistèrc  anglais  n'avait  point  tardé  à  se  nf*°zZ 
aes  concessions,  et  il  cherchait  des  préteite»  poar  e)<*» 
l'exécution  du  traité.  C'est  ainsi  qu'il  différa  de  se  des- 
saisir du  cap  de  Bonne-Espérance,  de  Malte  et  d'Alexis- 
drie.  Le  gouvernement  français  se  plaignait  viveuw 
de  cette  infraction  du  traité  ;  le  cabinet  anglais  reposniu- 
en  opposant  des  griefs  peu  sérieux.  Les  négocislioss  pri- 
rent de  jour  en  jour  un  caractère  plus  hostile;  »  I*"* 
fut  déclarée  au  mois  de  mai  1805.  Telle  fui  I  origine  » 
la  5"  coalition,  qne  termina  U  paix  de  Prwbooit-  si 
Grande-Bretagne  entra  d'abord  seule  dans  la  uw; 
Suède,  la  Russie,  le  roi  des  Deux  Siciles  e*rAaWe«" 
joignirent  bientôt  à  elle;  la  Prusse  et  Te 
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1803  50  octobre,  convention  entre  la  France  et  l'Espa- 

gne. L'alliance  qui  existait  entre  les  deux  nations 
devait  entraîner  l'Espagne  dans  la  guerre  qui  Te- 
nait dVclater;  maUdiversescircoostaoces  l'avaient 
indisposée  contre  le  premier  consul,  et  elle  aurait 
voulu  éluder  les  obligations  contractées  par  l'al- 
liance de  1790.  Pie  le  pouvant  sans  danger,  le  roi 
d'Espagne  s'engagea  a  remplacer  par  de  l'argent 
les  subsides  qu'il  détail  fournir  en  nature,  et  pro- 
mit 6  millions  de  livres  par  mois.  Le  refus  de 
communiquer  ce  traité  attira  bientôt  à  l'Espagne 
la  guerre  avec  la  Grande- Bretagae. 

—  25  décembre,  convention  de  Lisbonne  entré  la 

France  et  le  Portugal.  Le  prince  ragent  achète  le 
droit  de  rester  neutre  par  le  payement  d'une 
somme  annuelle  de  12  millions. 

1804  5  décembre,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entre 

l'Angleterre  et  la  Suède;  c'est  le  premier  acte  de 
l.i  coalition. 

1805  14  janvier,  à  Saint-Pétcrsboorg ,  traité  d'alliance 

entre  la  Russie  et  la  Suède  contre  la  France. 

—  1  1  avnl,  fraïlé  de  concert  de  Saint-Hétersbourg  en- 

tre l'Angleterre  et  la  Russie.  «  Comme  l'état  de 
sooffrauce  dans  lequel  se  trouve  l'Europe,  dit  ce 
traité,  exige  de  prompts  remèdes,  LL.  MM.  sont 
tombées  d'accord  d'aviser  aux  moyens  de  le  faire 
cesser  >ans  attendre  le  cas  d'empiétements  ulté- 
rieurs de  la  part  du  gouvernemeut  français.  Elles 
sont  convenues,  en  conséquence,  d'employer  lea 
moyens  les  plus  prompts  et  les  pins  efficaces  ponr 
former  une  ligue  générale  des  Etats  d'Europe,  et 
pour  les  engager  d'accéder  au  présent  concert,  et 
de  réunir,  pour  en  remplir  le  but,  une  force  qui, 
indépendamment  de  celle  que  S.  M.  Britannique 
fournira,  puisse  monter  à  500.000  hommes  effec- 
tifs, et  de  l'employer  avec  éuergie  pour  amener, 
de  gré  ou  de  force,  le  gouvernement  français  à 
souscrire  an  rétablissement  de  la  paix  et  de  l'é- 
quilibre de  l'Europe.  •  L'Angleterre  promet  de 
contribuer  aux  efforts  communs  par  l'emploi  de 
ses  forces  de  terre  et  de  mer,  et  de  payer  aux 
puissances  qui  tntreront  dans  la  ligue  des  subsides 
dans  la  proportion  de  1 ,250,000  liv.  sterl.  pour 
chaque  100,000  hommes  de  troupes  réglées  qu'elles 
fourniront.  L'art.  2  indique  d'une  manière  pré- 
cise et  détaillée  l'objet  de  la  ligue,  c'est:  1*  l'é- 
vacuation dn  pays  d'Hanovre  et  du  nord  de  l'Alle- 
magne; 2°  l'établissement  de  l'indépendance  des 
républiques  de  Hollande  et  de  Suisse  ;  5«  le  réta- 
blissement du  roi  de  Sardaigoe  en  Piémont;  4"  la 
sûreté  futnre  dn  royaume  de  IN  a  pies,  et  l'évacua- 
tion entière  da  l'Italie,  y  compris  l'Ile  d'Elbe,  par 
les  forces  françaises  ;  5"  l'établissement  d'un  ordre 
de  choses  en  Europe  qui  garantisse  efficacement 
la  sûreté  et  l'indépendance  des  différents  Etats,  et 
présente  uue  barrière  solide  contre  les  usurpations 
futures.  On  ne  fera  la  paix  avec  la  France  qne  da 
consentement  corn  m  nu  de  toutes  les  puissances 
qui  seront  parties  dans  ladite  ligue.  -  Tels  étaient 
le  but  et  les  moyens  de  la  5*  coalition,  que  devait 
briser  la  bataille  d'Aosterlits.  Ce  traité  renferme 
H  ou  12  articlea  additionnels,  dont  plusieurs  sont 
restés  secrets.  Le  I"  porte  que  la  réunion  de 
500,000  hommes  n'étant  pas  aussi  facile  qne  dési- 
rable, le  traité  sera  mis  à  exécution  aussitôt  que 
l'on  pourra  opposer  à  la  France  une  force  active 
de  400,000  hommes.  L'art.  6  est  remarquable  : 
.  Les  contracta n u,  y  est-il  du,  n'ayant  été  portéa 


à  établir  nn  concert  énergique  entre  eux  que  dans 
la  vue  d'assurer  à  l'Europe  une  paix  stable  et  so- 
lide, fondée  sur  les  principes  de  justice,  d'équité 
et  du  droit  des  gens,  ont  reconnu  la  nécessité  de 
s'entendre  dès  a  présent  sur  divers  prinripes,  qui 
sont  :  de  ne  gêner  nullement  le  vœu  national  en 
France  ni  dans  les  autres  psys,  relativement  à  la 
forme  du  gouvernement,  etc.  • 

—  9  août,  à  Suni-Péterstanrg,  accession  de  l'Autri- 

che au  traité  de  concert. 

—  51  août  et  3  octobre,  traité  d'alliance  et  de  subsi- 

des entre  l'Angleterre  et  la  Sue  je.  Une  snite  im- 
médiate du  deruier  traité  fut  une  déclaration  de 
guerre  contre  In  France  que  Gustave  IV  publia 
le  51  octobre  1805 

—  21  septembre,  traité  de  Paris  entre  Napoléon  et 

le  roi  des  Deux  Siciles  :  celu  -ci  s'engage  à  rester 
neutre  pendant  tout  !•■  cours  de  la  guerre  actuelle, 
à  repousser  par  la  force  toute  atteinte  qui  serait 
portée  aux  droits  et  aux  devoirs  de  la  neutralité, 
et  a  ne  pas  permettre,  en  conséquence,  qu'aucun 
corps  de  troupes  débarque  ou  pénètre  sur  aucune 
partie  de  son  territoire.  Ce  traité  permit  à  Napo- 
léon de  retirer  ses  troupes  du  royaume  de  ISa- 
ples. 

—  4  octobre,  à  Ludwigsbourg.traiié  d'alliance  entre 

la  France  et  le  Wurtemberg.  Napoléon  garantit 
l'indépendance  et  l'iotégriié  des  États  de  l'électeur, 
et  celui-ci  sengape  a  lui  fournir  un  corps  de  8  à 
10,000  homme*. 

—  10  octobre,  à  Ettiogen,  traité  d'alliance  sur  lea 

mêmes  bases  entre  Napoléon  et  l'électeur  de 
Bade. 

—  6  décembre,  convention  d'armistice  signée  à  Ans- 

terlils.  entre  Napoléon  et  l'Autriche. 

—  12  décembre,  convention  de  Brunn  entre  Napo- 

léon et  l'élec  eur  de  Wurterub*  rg  :  le  titre  royal, 
une  augmentation  de  territoire  et  une  entière 
souveraineté  sont  assurés  a  l'électeur. 

—  1 5  décembre,  coin  i  nlion  de  Vienne  entre  Napoléon 

et  la  Prusse.  Garantie  des  États  réciproque»,  de 
l'Intégrité  de  ki  Porte,  et  des  résultats  de  la  paix  de 
Presbourg;  cession  de  la  principauté  d'Anspacb,  de 
celle  de  Nencbitel  et  du  duché  de  Clèves,  en  fa- 
veur de  la  France,  contre  l'électoral  d'Hanovre. 

—  20  décembre,  convention  entre  Napoléon  et  l'élec- 

teur de  Bade  :  cession  de  Khel  i  la  France. 
Paùr  de  Presbourg,  26  décembre  1805.  —  L'effroi 
qu'avaient  répandu  les  armes  victorieuses  de  la  France 
était  tel,  que  le  lendemain  de  l'armistice  d'Austerlitz, 
Napoléon  put  imposer  aux  provinces  de  ta  monarchie 
autrichienne,  occupée  par  ses  troupes,  une  contribution 
de  100  millions.  L'empereur  de  Russie  donna  l'ordre 
à  son  armée  de  rentrer  dans  ses  frontières,  et  les  né- 
gociations pour  la  paix  fimnt  aussitôt  entamées.  La 
paix  fut  signée  le  26  décembre,  et  les  ratifications  en 
furent  échangées  le  I"  janvier  suivant. —  Par  ce  traité 
l'Autriche  cède  à  la  France  les  anciens  États  de  Venise, 
avec  la  Dalmatie  et  l'Albanie  vénitienne,  ponr  être  réunie 
au  royaume  d'Halle;  la  principautéd'Eichstedt,  une  par- 
tie du  territoire  de  Passau.  Le  Tyrol  et  la  ville  d'Augs- 
bourg  sont  abandonnés  a  l'électeur  de  Bavière,  qui 
prend  le  titre  de  roi,  ainsi  que  l'électeur  de  Wurtem- 
berg. Toutes  les  possessions  autrichiennes  dana  la 
Souabe,  le  Brisgau  et  l'Ortnau  sont  adjugées  nu  roi  de 
Bavière  et  de  Wurtemberg,  et  à  l'électeur  de  Bade; 
l'Autriche  obtient  Salzboorg  et  Bergtolsgaden  ;  la  sou- 
veraineté da  Warxbourg  est  promise  à  l'électeur  dt . 
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Sul/bourp .  L'indépendance  de<  républiques  battre  et  bel* 
vétique  est  reconnue.  —  Signé  par  Talleyrand. 

La  paii  de  Presboorg  eut  des  conséqnences  extrême- 
ment importantea  :  elle  prépara  la  dissolution  de  l'em- 
pire germanique  ;  elle  opéra  dans  la  politique  de  la 
Prusse  une  révolution  qui  produisit  des  changements 
importants  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  enfin  elle  arracha 
à  l'Autriche  son  influence  sur  l'Allemagne. 

Traite  de  confédération  des  Étatsdu  RMn  et  de  Napo- 
léon, signé  à  Paris  le  12  juillet  1806.  —  Les  rois  de  Ba- 
vière et  de  Wurtemberg,  les  électeurs  de  Ratisbonne  et 
de  Bade,  le  landgrave  de  Uesse-Darmstadt,  le  duc  de 
Clèves  et  de  Berg,  les  princes  de  la  maison  de  Nassau, 
d'Isenbourg-Birstein,  de  Honeuzollern,  d'Aremberg,  de 
Salm,  de  Licbtenstein  et  de  plusieurs  autres  États 
d'Allemagne  se  séparent  du  corps  germanique,  et  for- 
ment la  confédération  du  Kbio.  dont  Napoléon  est 
nommé  protecteur.  L'Allemagne  se  trouve  partagée  en- 
tre la  monarchie  autrichienne,  la  monarchie  prussienne 
et  la  confédération  du  Rhin,  dont  le  système  est  de  for- 
mer nn  ensemble  de  tous  les  Etats  .du  midi  de  l'Allema- 
gne, et  d'y  faire  entrer  chaque  maison  sous  la  protec- 
tion de  son  chef.  Tous  les  princes,  comtes  et  États  de 
l'Empire  qui  ne  sont  pas  nommés  dsns  l'acte,  et  dont 
les  possessions  touchent  à  celles  des  princes  conservés 
ou  y  sont  enclavées,  perdent  leur  supériorité  terrlto- 


4«  Cosutio*.  —  Paix  de  Tilsitt. 

La  paix  de  Tilsitt  termina  la  quatrième  coalition,  d'où 
sortit  le  système  continental,  dont  l'objet  était  d'eiclure 
les  Anglais  de  tout  commerce  atee  le  reste  de  l'Europe. 
En  prenant  les  armes,  le  premier  soin  du  roi  de  Prusse 
fut  de  se  faire  de  nouveaux  alliés.  Déjà  il  s'était  récon- 
cilié avec  la  Suède;  il  fit  ensuite  ta  paix  avec  l'Angle- 


1807  28  janvier,  à  Memmel,  traité  de  paît  entre  l'An- 
gleterre et  la  Prusse.  Le  roi  de  Prusse  renonce 
au  pays  d'Hanovre. 
—  22  avril,  à  Bartenstein,  traité  d'alliance  entre  la 
Prusse  et  la  Russie. 

Traite  de  Tilsilt  tntre  la  France  et  la  Russie,  7  juil- 
let. Napoléon,  par  égard  pour  l'empereur  de  Russie, 
consent  à  restituer  au  roi  de  Prusse  un"  partie  du  du- 
ché de  Magdebeurg,  la  Marche  de  Priegnitz,  la  Marche 
de  Brandebourg,  le  duché  de  Poméraoie,  la  ba>seet  la 
nouvelle  Stlésie,  avec  le  comlé  de  G'aiz,  etc.  ;  enfin  le 
royaume  de  Prnsse ,  tel  qu'il  était  au  1er  janvier 
4792,  avec  quelques  places  de  plus.  Les  provinces,  qui 
au  1*'  janvier  faisaient  partie  de  l'ancien  royaume  de 
Pologne,  et  qui  ont  passé  depuis,  à  diverses  époques, 
sous  la  domination  prussienne ,  seront  possédées  par  le 
roi  de  Saie  sous  le  titre  de  duché  de  Varsovie  ;  la  ville 
de  Dantzick,  avec  un  territoire  de  2  lieues  de  rayon, 
sera  rétablie  dans  son  indépendance,  sons  la  proiectlon 
du  roi  de  Prusse  et  du  roi  de  Saxe  ;  les  ducs  de  Ssxe- 
Cobonrg,  d'Oldemhourg  et  de  Mecklembourg-Schwerin 
sont  confirmés  daos  la  possession  de  leurs  Etats;  mais 
les  forts  des  duchés  d'Oldembourg  et  de  Mecklembourg 
continueront  d'être  occupés  par  des  garnisous  fran- 
çaises jusqu'à  l'échange  d'un  traite  de  paix  entre  la 
France  et  1  Angleterre.  L'empereur  de  Russie  reconoalt 
le  roi  de  Naples  et  le  roi  de  Hollande,  la  confédération 
du  Rbin  ;  il  cède  au  roi  de  Hollande  la  seigneurie  de 
Jever,  dans  l'Ost-Frise  ;  il  reconnaît  enfin  le  prince  Jé- 
rôme-Napoléon comme  roi  de  Westphslic,  dont  le 
royaume  sera  composé  des  provinces  cédées  par  [le  roi 
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de  Prusse  à  la  ganebe  de  l'Elbe,  et  d'antres  États  pas»-, 
dés  par  l'empereur  Napoléon;  les  tronpei rouet  *  a> 
tireront  de  la  Valacbie  et  de  la  Moldavie,  et  tut» 
tilités  cesseront  avec  la  Porte;  enfin  la  Russie  tersx-i 
ses  ports  aux  vaisseaux  anglais.  —  Talleyrand. 
Traité  de  Paix  de  Tilsitt  entrt  la  France  sj  h  Prw 

—  Toutes  les  possessions  désignées  dans  le  trsiu  Br- 
avée ta  Russie,  enfin  le  royaume  J  Prusse  tel  qu'il  m; 
au  1er  janvier  1792 ,  arec  les  plsces  y  dénomme  s.  m 
restitués  au  roi  de  Prusse,  qui  reconnaît  le  radrNi 
pies  et  le  roi  de  Hollande,  la  confédération  dn  Rio.  * 
le  prince  Jérôme  Napoléon  comme  roi  de  Weuptast 
il  cède  aux  rois,  grands  ducs,  ducs  ou  princes  qui .  •  t 
désignés  par  l'empereur  Napoléon,  tous  les  dttta. 
marquisats,  principautés,  comtes  et  seigneuries  .s 
possédait  avant  la  guerre  entre  le  Rhin  el  1*1.  ï 
royaume  de  Westphalie  sera  composé  des  pro»ktfi 
cédées  par  le  roi  de  Prusse,  et  d'autres  Etals  ponde 
par  l'empereur  Napoléon  :  le  roi  de  Proste  reooa  t  i 
ces  possessions  et  à  celles  du  roi  de  Saie  et  de  la  nui* 
d'Aobalt  qui  se  trouvent  à  la  droite  de  I  Elbe  ;  il  (Mes 
roi  de  Saxe  le  cercle  de  Cotbus.  dans  la  batte  Lw  <e. 
Il  renonce  aux  provinces  qui,  ayint  arrima  n 
royaume  de  Pologne,  ont  patsé  sous  sa  donmtos  m 
l«*  janvier  1792,  à  l'exception  de  l'Erroelaod  el  des  pin 
situés  à  l'ouest  de  la  vieille  Prusse,  à  l'est  de  la  ftsaw- 
nie  et  de  la  Nouvelle-Marche,  an  nord  du  ttrdf  * 
Culm,  etc.  Il  renonce  pareillement  à  la  ponctues  à 
royaume  de  Daulzick,  qui  sera  rétabli  dans  ses  «V» 
pendance  ;  les  provinces  polonaises  auxquelles  le  m* 
Prusse  renonce,  seront  possédées  par  le  roi  M  Sue, 
sous  le  titre  de  duché  de  Varsovie;  eofia  la  Prsw ar- 
mera ses  ports  aux  vsisseaux  anglais.  —  TsISejrasd 
1807  22  octobre,  à  Londres,  traité  d  allutwfstre^ 

gleterre  et  le  Portugal. 
—  27  octobre,  à  FouUineblean,tnitf«wftJ,<|l*u 
et  le  roi  d'Espagne  pour  le  psrtff  *»  P*"*" 
sionsde  la  maison  royale  ét  tityl.  h*  es 
Europe  qu'en  Amérique,  à  ïraesti*  ta  pro- 
vinces de  Beira,  de  Tra-los-llasw  et  deïWn- 
tnadure  portugaise,  qui  doivent  tut  true»  ■ 
séquestre  jusqu'à  la  paix  générale,  parte  ç«b 
deux  souversins  les  jugent  propres  Éétretestfsa 
alors  à  la  maison  royale  de  Portail,  «echas»^ 
Gibraltar,  de  la  Trinité  et  d'autre»  efceei» 
quites  par  les  Anglais  sur  les  Eipsjsol»  «  kn 
alliés.  Pour  l'exécution  de  ee  traite,  il  ut  as- 
Tenu  qu'un  corps  de  23,000  bâtâmes d'iafaaiehr. 
et  de  3,000  de  cavalerie  de  troopei  fraaja» 
entrera  en  Espagne  pour  se  rendre  diretjeoeat 
à  Lisbonne,  après  avoir  été  joint  par  on  corps  d« 
8.000  hommes  d  infaoterie  espsgnole  et  M»* 
cavalerie,  avec  30  pièces  d'artillerie,  l'wdi'tw 
de  troupes  espagnoles  doit  prendre  pow»**  * 
la  province  d'Entre-Minbo-Dooero  et  de  la'* 
d'Oporto,  et  une  autre  division  de  6,000  b»o» 
doit  occuper  l'Alenlejo  et  le  royaume  des  Atjir- 
tes.  Pour  prii  de  ce  traité,  le  prince  de  u  w 
doit  recevoir  la  province  d'Alenlejo  et  le 
des  Algarves,  avec  le  titre  de  prinrr its  4gr* 
La  province  d'Enlre-Minbo-Douero,  aT«0çoflf. 
doit  être  donnée  au  roi  d'Étrurie,  at«  Whire» 
roi  de  ta  Lasitanie  septentrionale,  ta  ta**  ' 
royaume  d'Etnirie  à  l'empereur  >apolron.  L«r 
d'Espagne  est  reconnu  empereur  des  d«i  AJ*- 
rique». 

-  51  octobre,  à  Fontainebleau,  traité  d'alliance  est* 

la  France  et  le 
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—  H  novembre,  à  Fontainebleau ,  traité  entre  la 
France  et  la  Hollande  pour  uo  échange  de  ter- 
ritoire. 

1808  8  février,  A  Stockholm,  traité  de  tubaidea  entre 
l'Angleterre  et  la  Saède. 


L'Autriche  avait  cru  poovoir  profiter  dea  cm  barrai 
que  les  affaires  d'Espagne  donnaient  à  Napoléon  pour 
secouer  le  joug  de  la  France  ;  mais  cette  nouvelle  ten- 
tât ue,  mal  secondée  par  l'Angleterre,  devait  aboutir 
pour  elle  à  de  nouTelles  humiliation». 

1808  5  mai,  premier  traité  de  Bajoone  entre  Napoléon 

et  Charles  IV,  roi  d'Espagne.  Charles  IV  cède 
tous  ses  droits  sur  les  Espagne*  et  sur  les  Indes  à 
l'empereur,  qui  s'engage  à  lui  donner  un  rerage 
en  France  avec  an  revenu  cooveoable. 

—  10  mai,  second  traité  de  Bayonoe  entre  Napoléon 

et  le  prince  des  Asturies  (Ferdinand  VU),  qui 
adhère  a  la  cession  faite  par  son  père,  et  renonce 
à  ses  droits  *  la  couronne  des  Espagnea. 

—  30  août,  convention  de  Cintra,  signée  entre  le  duc 

d'Abrantès  et  le  général  anglais  Hugh  Dalrimple, 
pour  l'évacuation  da  Portugal  et  sa  retraite  en 
France  par  la  nier;  le  gouvernement  anglais  lui 
fournit  les  moyens  de  transport  pour  débarquer 
dans  an  port  de  France;  entre  Rocnefort  et  Lo- 
rient.  L'armée  française  emporte  son  artillerie, 
ses  chevaux  et  ses  caissons. 

—  8  septembre,  convention  de  Paris  entre  la  France 

et  la  Prusse,  qui  termite  tous  leurs  différends. 
La  Prusse  sera  évacuée  par  les  Français  dans  les 
six  mois;  seulement  les  forteresses  de  Custrin, 
de  Glogwu  et  de  Stettin  seront  occupées  jusqu'à 
1'acquittcmeat  des  contributions. 

1809  14  janvier,  à  Londres,  traité  d'alliance  entre  l'An- 
gleterre et  les  insurgés  espagnols  représentant 
Ferdinand  VII. 

Paix  de  Schœnbrunn,  10  octobre,  entre  la  France  et 
l'Autriche,  déclarée  commune  avec  les  rois  d'Espagne, 
de  Hollande,  de  N  a  pies,  de  Bavière,  de  Wurtemberg, 
de  Saxe,  de  Westpbalie  et  autres  princes  de  la  confédé- 
ration du  Rhin.  L'empereur  d'Autriche  cède  A  l'empe- 
reur Napoléon  le  Salxbourg  ,  une  partie  de  la  haute 
Autriche,  le  comté  de  Gorice.  Trieste,  la  Carniole, 
Fiume.  le  littoral  hongrois,  l'Istrie  et  les  Iles ,  avec 
Radtuns  au  pays  des  Grisons  :  au  roi  de  Saxe,  quelques 
enclaves  de  la  Bohème  compris  dans  la  Saxe  ;  au  même 
prince  comme  grand-doc  de  Varsovie,  la  nouvelle  Gai- 
licic,  et  le  cercle  de  Zamosc,  et  à  l'empereur  de  Russie 
nne  partie  de  l'aocienneGallicie.  Il  renonce  a  la  grande 
maîtrise  de  l'ordre  Teu  tonique,  approuve  tons  les  chan- 
gements survenus  on  qui  pourroot  survenir  en  Espagne, 
en  Portugal  on  en  Italie,  et  adhère  au  système  prohi- 
bitif de  la  France  et  de  la  Russie  contre  l'Angleterre,' 
enfin  par  un  article  secret,  l'empereur  Napoléon  exige 
de  l'empereur  d'Autriche  une  de  ses  filles  pour  épouse. 
—  Signe  par  le  duc  de  Cadore. 

1810  3  août,  convention  de  Paris  entre  la  France  et 

l'Autriche.  Napoléon  révoque  son  décret  du 
24  avril  1809,  portant  confiscation  des  biens  des 
princes  et  comtes  de  l'empire  germanique,  et 
drs  membres  de  l'ordre  équestre,  qui  ont  contre- 
venu aux  articles  7  et  81  de  la  confédération  : 
chacun  de  ce  princes  devra,  avant  le  1"  juillet 
1811,  déclarer  s'il  reste  soumis  au  régime  établi 
par  l'acte  de  la  confédération,  ou  s'il  veut  devenir 
sujet  de  l'Autriche,  et  dans  ce  dernier  cas.  le. 


biens  ci-devant  immédiats  qu'il  possède  dans  la 

territoire  de  la  confédération  seront  par  loi  cèdes 
à  un  de  ses  parants  qui  restera  sujet  de  la  con- 
fédération. 

—  6  janvier,  A  Paris,  traité  de  paix  entre  la  France 

et  la  Suède,  par  lequel  la  Poroéranie  suédoise  est 
rendue  è  Charles  XIII,  qui  accède  au  système 
continental.  —  Duc  de  Cadore. 

—  19  février,  A  Rio-Janeiro,  traités  d'alliance  et  de 

commerce  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal. 

—  28  février,  à  Paria,  traité  entre  Napoléon  et  le  roi 

de  Bavière,  portant  cession  à  l'empereur  d'une 

partie  du  Tyrol. 
Traité  de  Paris  entre  la  France  et  la  Hollande  , 
16  mars.  —  Il  est  convenu  que  jusqu'à  l'époque  où  les 
Anglais  se  désisteront  de  leurs  masures,  tout  commerce 
est  défendu  entre  la  Hollande  et  l'Angleterre  ;  qu'un 
corps  d'armée  compose  de  Français  et  de  Hollandais 
occupera  les  embouchures  de  toutes  les  rivières  et  qu'au 
surplus  les  troupes  françaises  évacueront  la  Hollande  et 
lai  rendront  son  indépendance.  Le  roi  de  Hollande  cède 
A  l'empereur  Napoléon  le  Brabant  hollandais,  la  Zélande, 
le  pays  entre  le  VVaal  et  la  Meuse,  y  compris  Nimègue 
et  Bommeler- Waard  ;  il  s'engage  a  tenir  prête  une  esca- 
dre de  9  vaisseaux  de  ligne  et  de  10  frégates.  Toutes  les 
marchandises  anglaises  seront  défendues  eu  Hollande, 
et  les  marchandises  américaines  seront  mises  sous  le 
séquestre. 

6*  coi  lit  mi .  —  Traité*  de  Pari$. 

Jusqu'ici  les  efforts  des  souverains  coalisés  n'avaient 
été  pour  la  France  qu'une  occasion  de  gloire  et  d'agran- 
dissement. A  la  première  coalition  elle  avait  gagné  le 
comté  de  Nice,  la  Savoie,  les  Pays-Bas  autrichiens,  t'é- 
vécbé  de  BAIe  et  le  comté  de  Montheliard.  La  guerre  que 
celle  ligue  occasionna  causa  de  grands  bouleversements 
dans  le  ayslème  politique  de  l'Europe.  Dans  les  Pro- 
vinces-Unies des  Pays-Bas  elle  produisit  I  abolition  dn 
stalhoudérat;  dans  le  Midi,  une  alliaoce  intime  entre 
la  France  et  l'Espagne  remplaça  ce  pacte  de  famille  qui 
avait  réuni  en  un  seul  faisceau  les  forces  de  tous  les 
États  où  régnaient  des  Bourbons  ;  en  Italie,  la  plus  an- 
cienne république  du  moode  fut  anéantie,  et  ses  dé- 
pouilles partagées  entre  l'Autriche,  la  France  et  une 
nom  elle  république  qui  avait  pris  naissance  dans  la 
Lombirdie.  —  La  seconde  coalition  ne  servit  qu'à  con- 
soli  1er  cet  état  de  choses,  et  la  paix  de  Laaévllle  doona 
à  la  France  la  rive  gauche  du  Rhin.  —  La  troisième 
coalition  aboutit  A  la  paix  de  Presbourg,  dont  on  connaît 
les  conséquences;  les  conquêtes  de  Napoléon  fureut 
reconnues  ;  il  plaça  sur  les  trônes  de  Naples  et  de  Hol- 
lande des  princes  de  sa  maison;  il  établit  sa  domination 
an  centre  de  l'Allemaene  en  formant  la  ligue  connue 
aous  le  nom  de  confédération  du  Rhin ,  et  l'empire 
germanique  cessa  d'exister.  —  La  Prusse  voulut  secouer 
le  joug  ;  mais  elle  fut  vaincue  avant  que  la  quatrième 
coalition  ae  fût  consolidée,  et  sa  tentative  lui  coûta  la 
moitié  de  ses  Étals.  —C'est  peodant  la  guerre  de  Prusse 
que  Napoléon  conçut  son  fameux  projet  de  système  con- 
tinental. Assuré  de  la  coopération  de  la  Russie  A  main- 
tenir ce  système  dans  le  Nord,  il  voulut  l'imposer  A  l'Es- 
pagne et  au  Portugal.  Les  embarras  que  lui  suscita 
cette  guerre  firent  croire  à  l'Autriche  que  le  moment 
était  venu  de  recouvrer  son  indépendance.  La  cinquième 
coalition  affermit  la  domination  de  Napoléon,  et  il  allait 
jouir  sans  doute  tranquillement  du  fruit  de  ses  conquêtes, 
s'il  n'eût  en  l'ambition  d'y  joindre  la  Russie.  A  la  suite 
de  la  désastreuse  campagne  de  1812,  la  sixième  coalition 
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•e  forma,  on  plutôt  la  ligne  européenne  dont  Pitt  avait 
tracé  le  plan  fut  mise  à  exécution.  C'est  l'histoire  des 
traites  qui  amenèrent  et  suivirent  la  sixième  coalition 
qne  nous  allons  esquisser. 

1812  24  février,  à  Paris,  traité  d'alliance  entre  Napoléon 

et  le  roi  de  Prusse,  par  lequel  ils  se  garantissent 
réciproquement  l'intégrité  de  leurs  Etats.  La 
Prusse  s'engage  A  Taire  cause  commune  arec  la 
France  contre  la  Russie,  et  à  lui  fournir  un  con- 
tingent de  20,000  nommes.  —  Duc  de  Bassano. 

—  26  février,  n  Paris,  traité  d'alliance  entre  la  France 

et  l'Autriche.  Les  contrariants  se  garantissent 
leur  territoire  contre  la  Russie  et  promettent  de 
maintenir  le  système  prohibitif  contre  l'Angle- 
terre, et  de  se  secourir  de  30,000  hommes  en  cas 
de  guerre.  Dans  le  cas  du  rétablissement  dn 
royaume  de  Pologne,  Napoléon  promet  à  l 'Autri- 
che les  provinces  illyrieunes.  La  Porte  sera  in- 
vitée i  accéder  à  ce  traité.  -  Duc  de  Cadore. 

—  8  avril,  à  Stockholm,  traité  d'alliance  entre  la 

Russie  et  la  Suède;  garantie  réciproque  des  Etats 
des  deux  parties  contractantes;  elles  conviennent 
de  faire  nne  diversion  contre  la  France  et  ses 
alliés  sur  quelque  point  de  l'Allemagne.  L'empe- 
reur s'oblige  à  réunir,  de  gré  ou  de  force,  la 
Norwége  à  la  Suède. 

—  12  juillet,  a  Oerebro,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  l'Angleterre  et  la  Suède.  Cette  dernièra 
puissance  renonce  au  système  continental 

—  18  juillet,  à  Oerebro,  traité  de  paix  et  d'alliance 

entre  l'Angleterre  et  la  Russie. 

—  20  juillet,  à  Weliki-Louki,  traité  d'alliance  entre 

la  Russie  et  le  conseil  suprême  du  gouîérneroent 
espagnol,  agissant  au  nom  de  Ferdinand  VII  et 
siégeant  A  Cadix. 

1813  27  et  28  février,  A  Kalisch  et  A  Bretlau,  traité  d'al- 

liance offensive  et  défensive  entre  la  Russie  et  la 
Prusse.  Son  but  immédiat  est  de  reconstituer  Ut 
Prusse  dans  les  proportions  qui  doivent  assurer 
la  tranquillité  des  deux  Etats.  La  Russie  fournira 
150,000  hommes  et  la  Prusse  80,000.  Les  court 
de  Vienne  et  de  Londres  seront  invitées  A  se  réu- 
nir le  pins  tôt  possible  à  la  cause  commune.  Une 
proclamation  sera  publiée  poot  annoncer  qne  lea 
deux  puissances  n'ont  d'autre  but  que  de  sous- 
traire l'Allemagne  à  la  domination  de  la  France, 
et  pour  inviter  les  prinret  et  lea  peuples  à  con- 
courir i  l'affranchissement  de  leur  patrie.  Tout 
prince  allemand  qui  ne  répondra  pas  A  cet  appel 
dans  un  délai  fixé,  sera  menacé  de  la  perte  de  ses 
Etats.  Il  sera  établi  un  conseil  d'administration, 
composé  d'un  délégué  de  chacune  des  puissancea 
alliées,  et  chargé  d'organiser,  dana  les  pays  occu- 
pés, des  administrations  provisoires  et  d'en  perce- 
voir les  revenus,  qui  seront  partagés  également 
entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

—  3  mars,  A  Stockholm,  traité  d'alliance  entre  l'An- 

gleterre et  la  Suède.  Le  roi  de  Suède  s'engage  à 
fournir  50,000  hommes  sur  le  continent,  pour 
agir  avec  les  troupes  russes,  qui  seront  placées 
sous  le  commandement  du  prince  royal  de  Suède. 
Le  roi  d'Angleterre  promet  de  coder  la  Guade- 
loupe à  la  Suède  et  de  faire  ses  efforts  pour  enle- 
ver la  Norwége  au  Danemark. 

—  14  juin,  A  Reichenbach,  traité  de  subsides  entre 

l'Angleterre  et  la  Prusse.  La  première  puissance 
a'engsge  A  payer  à  la  Prusse,  dans  les  six  mois 
restants  de  1813,  un  subside  de  666,666  livret 
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i.  pour  rentrelien  de  80,000 
Par  un  article  séparé  et  secret,  le  roi  d'Asçie- 
terre  s'engage  A  contribuer  a  ragrandii«ea.«; 
de  la  Prusse,  si  lea  succès  des  armées  allient 
permettent,  et  le  roi  promet  de  céder  s  l'ekttor»; 
de  Hanovre  une  partie  de  ses  | 
Saxe. 

-  15  juin,  a  Reichenbach,  traité  de 

l'AnglHerre  et  la  Russie.  L'empereur  de  Rte* 
entretiendra  constamment  sur  pied  160,001 
mes,  indépendamment  des  garnisons  de  pi<s 
fortes.  —  L'Angleterre  loi  payers,  jasqaas 
1"  janvier  1814.  la  somme  de  t.53J,Jii  livra 
sterling,  et  se  charge  de  reotretieo  de  li  bot 
russe,  qui  se  trouve  dans  les  forts  de Is  GrtssV 
Bretagne.  On  convient  d'émettre  pour  S  nilkaa 
de  livret  tterling  de  papier-moanaie,  wb  * 
nom  d'argent  fèdiroitf,  garanti  psr  ràtftoiem. 
la  Russie  et  la  Prusse.  Les  de»  tien  de  ee* 
somme  seront  mis  à  la  disposition  de  la  Kisuert 
l'tulre  liert  à  celle  de  la  Prusse. 

-  50  juin,  convention  de  Dresde  entre  topai*»  h 

l'Autriche.  L'empereur  d'Aulricbe  offre  si  t* 
dialion  pour  la  paix  générale  ou  ooolweaitlr,  <• 
Napoléon  accepte  cette  médiation.  Les  pkw*« 
teotiairea  français,  russes  et  pro  siei»  seras» 
ront  A  Prague  avant  le  5  juillet.  LttxÉnal  m 
prolongé  au  10  août. 

-  10  juillet,  ouverture  du  congre»  de  Presse,  «  W 

lait  de  Scbceobrunn,  pour  traiter  t>  U  «o 
entre  la  France,  la  Rus»i->  et  U  Prore.  laisse- 
mark,  la  Porte  et  plusieurs  cotres  pMsuee»! 
doivent  envoyer  des  députes  ;  l'enssrf* 
triche  en  est  le  médiateur.  Le  duc  de  tirtw  et 
le  comte  de  Narbonoe  sont  noms*»  f"»**3 
tiairet  pour  la  France;  le  «mis? *  Wn^ 
leconteillerd'Amstetten  poura  Ju**;  *tû'*** 
de  Melternlch  pour  l'Autriche;  te  bir*  knat 
demberg  et  le  chancelier  deHwtoArW' 
Prusse.  L'Angleterre  y  fait  prop«erà«™bvif* 
pour  assurer  le  succès  du  plan  de»  sW*- 

-  1 0  j uillet,  à  Copenhague,  traite  tfaiia*  ettr»  a 

France  et  le  Danemark.  Les  oontifWto*  t* 
rantissent  réciproquement  l'ioté*riiedelr«nf^ 
sessions,  tant  européenne»  que  cotooiiio  ;  et.  * 
tendu  que  la  Russie  et  l'Angleterre  ssppswti» 
vues  de  la  Suède  sur  la  Norvège,  kt  psr'»» 
tractantes  déclarent  la  guerre, sa»«r  :  li  ins^ 
A  la  Suède,  et  le  Danemark  A  la  Hosw.  *  h 
et  A  la  Pruste.  . 

-  9  septembre,  A  Tœplitx,  traité  M*** 

Russie  et  l'Autriche,  entre  l'Autriche  ell*  Pn* 
entre  la  Russie  et  It  Presse. 

-  3  octobre,  A  Tœplitx,  traité  fiÊm**»* 

gleterre  et  l'Autriche. 
Ce  Iraité  consomma  la  grande  alliance  qui  de»»  • 
dée  par  la  trahison,  renverser  la  fortune  de  top** 
A  la  reprise  des  hostilités,  elle  se  composait  de  1» 
de  la  Prnsse,  de  la  Suède,  de  l'Autriche,  de  I  M** ~ 
et  des  ducs  de  Meeklembourg,  les  seuls  princes  dju- 
magne  qui  eussent  formellement  renonce  i  U 
tien  du  Rhin.  La  France  était  encore  iota  «i  ««r 
pour  alliés  le  Danemark  et  la  plupart  des  F^*™ 
lemagne  que  liait  encore  A  sa  fortune  U  <sroW*>  ; 
du  Rhin;  mais  1  Espagne  et  le  Portofil  « 
l'Angleterre,  retenaient  une  part* 
reur,  et  luttaient  avec  un  succès 
bué  à  celui  dea  allies  du  Nord. 
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I8i  S  8  octobre,  à  Ried.  traité  de  paix  entre  l'Autriche  et 
h  Bavière.  La  Bavière  se  dégage  des  liens  de  la 
confédération  du  Rbin  et  joindra  ae»  armées  A 
celles  dei  pnis-ances  alliées,  qui  lui  garantissent 
la  jouissance  libre  et  paisible,  ainsi  que  la  souve- 
raineté  pUine  et  entière  de  tous  les  Etats  dont  il 
se  trouvait  eu  possession  a\ant  le  commencement 
des  hostilités. 

—  21  octobre,  convention  de  Leipsick  entre  l'Autri- 

che, l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie,  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  la  réunion  de  toutes  lea 
forces  disponibles  de  l'Allemagne,  et  sur  lea 
moyens  de  faire  contribuer  tous  les  pays  occupés. 

—  I*  novembre,  accession  du  doc  de  Saxe-  Weimar  à 

la  grande  alliance. 

—  2  novembre,  accession  du  grand-duc  de  Darrn* 

stadt. 

—  8  novembre,  A  Fulde,  traité  de  paix  entre  l'Au- 

triche et  le  Wurtemberg,  sur  les  bases  du  traité 
de  Ried. 

—  24  novembre,  à  Francfort,  (raité  d'alliance  entre 

la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  d'une  part;  et. 
de  l'autre,  les  maisons  d'Anbalt,  de  Rade,  de 
Hesse,  de  Hobenxollern,  de  Licbteinslein.  de 
Lippe,  de  Nassau,  ducales  de  Saxe,  de  Reuss  et 
de  Schwarxbourg. 

—  50  novembre,  accession  du  grand-duc  de  Rade  i  la 

grande  alliance. 

—  2  décembre,  à  Francfort,  trailé  d'alliance  entre 

l'Autriche  et  l'électeur  de  Hesse. 

—  8  décembre,  à  Va leuça y,  traité  de  paix  entre  Na- 

poléon et  Ferdinand  y  IL  Napoléon  reconnaît 
Ferdinand  roi  d'Espagne  et  des  Indes.  Ce  traité 
ne  fut  point  ratifié  par  le  constil  de  régence. 
1814  II  janvier,  a  Naplcs,  traité  de  p.iix  outre  l'Au- 
triche et  Mural.  Le  roi  de  Naples  se  joint  à  la 
coalition,  sur  la  promesse  qu'oo  lui  fait  de  lui  ga- 
rantir, à  lui  et  à  ses  successeurs,  le  royaume  de 
Naples  et  la  possession  des  Marches.  La  Russie, 
la  Prusse  et  l'Angleterre  ratifient  ce  traité,  sous 
la  condition  qu'il  sera  donné  des  compensations 
au  roi  de  Sicile. 

—  |«*  mars,  à  Chaumonl,  quadruple  alliance  entre 

l'Autriche,  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Russie.— 
La  France  était  envahie  de  toutes  parts  ;  après 
des  succès  divers,  un  coogrès  avait  été  ouvert  à 
ChAtillon  le  5  février;  mais  les  conférences 
avaient  été  rompues  sans  résultat,  et  les  alliéa 
crurent  devoir  reaserrer  le  lien  de  leur  union, 
par  un  traité  nouveau.  Le  but  de  ce  traité  est  de 
forcer  la  France  a  souscrire  A  une  paix  qui  assure 
l'indépendance  de  l'Europe,  et  de  garantir,  pour 
l'aveoir,  les  conditions  de  cette  paix,  en  Renga- 
geant réciproquement  à  se  porter  au  secours  lea 
uns  des  autres.  Chacune  des  puissances  contrac- 
tantes tiendra  constamment  en  campagne  150,000 
hommes,  et  l'Angleterre  s'engage  à  fournir  nn 
subside  de  5  millions  de  livres  sterling  pour  le 
.  service  de  l'année  1814. 
Capitula n cm  de  Paris ,  51  mars.—  Le  50  mars,  une 
bataille  acharnée  s'était  livrée  sous  les  murs  de  Paria  ; 
mais  avant  la  (In  de  la  journée  la  Tille  avait  demandé  à 
capituler.  Une  suspension  d'armes  fut  en  conséquence 
convenue  pour  régler  les  articles  de  la  capitulation , 
qni  fut  signée  le  51,  à  2  heures  du  matin.  Elle  por- 
tait :  •  Art.  I«r.  Les  corps  des  maréchaux  ducs  de 
Trévise  et  de  Raguse  évacueront  la  ville  de  Paris,  le 
SI  mars,  à  7  heures  du  malin.- 2.  Ils  emmèneront  arec 
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eux  l'attirail  de  leur  corps  d'armée.  —  3.  Les  hostilités 
ne  pourront  recommeocer  que  2  heures  après  l'évacua- 
tion de  la  ville,  c'est-à-dire  le  51  mars  *  9  heures  du  ma- 
tin. —  4.  Tous  les  arsenaux,  ateliers,  établissements  et 
magasins  militaires  seront  laissés  dans  le  même  état  oh 
ils  se  trouvaient  avant  qu'il  fût  question  de  la  présente 
capitulation.  —  La  garde  nationale  ou  urbaine  est  tota- 
lement séparée  des  troupes  de  ligne;  elle  sera  conser- 
vée, désarmée  ou  licenciée,  selon  les  dispositions  dea 
puissances  alliées.—  6.  Le  corps  de  la  gendarmerie 
municipale  partagera  entièrement  le  sort  de  la  garde 
nationale.  —  Les  bles.'é»  ou  les  maraudeurs  rates  après 
7  heures  à  Paris,  seront  prisonniers  de  guerre.  — 
8.  La  ville  de  Paris  est  recommandée  A  la  générosité 
des  hautes  puissances  alliées.  • — Signé  :  colonel  Obloft, 
aide  de  camp  de  l'empereur  de  Russie;  colonel  Ps»a, 
aide  de  camp  du  maréchal  pi  in  ce  de  Schwarzemberg; 
colonel  Filial  tR,  attaché  A  l'état-major  du  duc  de  Raguse, 
et  colonel  Unis  son  premier  aide  de  camp. 

Truite  de  Fontainebleau  entre  Napoléon  et  les  alliés, 
1 1  avril.— Abandonne  de  ceux  sur  lesquels  il  croyait  de- 
voir le  plus  compter,  Napoléon  se  oécida  enfin,  le  10 
avril,  à  la  renonciation  pure  et  simple,  pour  lui  et  ses  hé- 
ritiers, aux  trônes  de  France  et  d'Italie.  A  la  suite  de 
celle  déclaration,  le  traité  suivant  fut  signé  le  11,  A  Pa- 
ris, entre  le  prince  de  Metteruicb,  le  comte  de  NesseU 
rode  et  le  baron  de  Hardenberg,  au  nom  de  l'Autriche, 
de  la  Russie  et  de  la  Prusse ,  et  les  maréchaux  Ney  et 
Macdonald,  et  M.  de  Caulaincourl,  au  nom  de  Napoléon  : 
t  Art.  I".  L'empereur  Napoléon  renonce,  poor  lui,  sea 
successeurs  et  descendants,  ainsi  que  poor  chacun  des 
membres  de  sa  fumlle,  A  tous  droits  de  souveraineté  et 
de  domination,  tant  sur  l'empire  français  et  le  royaume 
d'Italie,  que  sur  tout  autre  pays.  —  2.  LL.  MM.  l'empe- 
reur  Napoléon  et  l'impératrice  Marie-Louise  conserve- 
ront ces  litres  e,t  qualités  pour  en  jouir  ltur  vie  durant. 
La  mère,  les  frères,  sœurs,  neveux  et  nièces  de  l'empe- 
reur conserveront  également,  partout  où  ils  se  trouve- 
ront, les  litres  de  princes  de  sa  famille. —  3.  L'Ile 
d'Elbe,  adoptée  par  l'empereur  Napoléon  pour  le  lieu 
de  son  séjour,  formera,  sa  vie  nuraul,  une  principauté 
séparée,  qui  sera  possédée  par  lui  en  toute  souverai- 
neté et  propriété.  Il  sera  donné  en  outre,  en  toute  pro- 
priété, A  l'empereur  Napoléon,  un  revenu  annuel  de 
2,000,000  de  francs»  eu  rentes  sur  le  grand-livre  de 
France,  dont  1,000,000  réversible  à  l'impératrice.  —  4. 
Toutes  les  puissances  s'engagent  A  employer  leurs  bons 
offices  pour  faire  respecter  par  les  Rarbaresques  le  pa- 
villon et  le  territoire  de  l'ile  d'Elbe ,  et  pour  que  dans 
ses  rapports  avec  les  Rarbiresques  elle  soit  assimilée  A 
la  France.  —  5.  Les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla  seront  doonéts  en  toute  propriété  et  souve- 
raineté A  S.  M.  l'impératrice  Marie-Louise.  Ils  pisse- 
ront A  son  fils  et  A  ses  descendants  en  ligne  directe.  Le 
prince  son  fils  prendra,  dès  ce  moment,  le  titre  de 
prince  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla.  —  6.  Il  sera 
réservé  daus  les  pays  auxquels  l'empereur  Napoléon  re- 
nonce, pour  lui  et  sa  famille,  des  domaines,  ou  donné 
des  renies  sur  le  grand-livre  de  France,  produisant  on 
revenu  annuel,  net  et  déduction  fai'.e  de  toutes  les 
charges,  de  2,000,000  fr.  Ces  domaines  ou  renies  ap  • 
psrliendront  en  toute  propriété,  et  ponr  en  disposer 
comme  bon  leur  semblera,  aux  princes  et  princesses 
de  sa  famille,  et  seront  rép  irtia  euti  e  eux  de  manière 
A  ce  que  le  revenu  de  chacun  soit  dans  la  propor- 
tiou  suivante ,  savoir  :  A  Madame  mère,  500,000  fr.  ; 
au  r  i  Jo.eph  et  à  la  reine,  500,000  fr.;  au  roi  Louis, 
200,000  fr.  ;  à  la  reine  Horleuse  et  i  «es  eufaots , 
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400,000  fr.î  au  roi  Jérôme  et  à  la  reine,  500.000  fr.  ; 
i  la  princesse  1  1 isa,  500.000  fr.  ;  à  la  princesse  Pau- 
line, 300,000  fr.  Lea  princes  et  princesses  de  la  famille 
de  1  empereur  Napoléon  conserveront,  eo  outre,  tous 
lea  bleoi,  meubles  et  Immeubles,  de  quelque  nature 
que  ce  soit,  qu'ils  possèdent  a  litre  particulier,  et  no- 
tamment lea  unies  dont  ils  jouissent  (également  comme 
particuliers),  sur  le  grand-livre  de  France  ou  le  monte 
Napoleoue  de  Mitao.—  7.  Le  traitement  annuel  de  l'im- 
pératrice Joséphine  sera  réduit  à  1 .000,000  en  domaines 
ou  en  inscriptions  snr  le  grand-livre  de  France.  Ole 
continuera  a  jouir,  eo  toute  propriété,  de  tousses  biens, 
meubles  et  immeubles  particuliers,  et  pourra  en  dispo- 
ser conformément  aui  lois  françaises.  —  8. 11  sera  donné 
au  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie,  un  établissement 
convenable  hors  de  France.  —  a.  Les  propriétés  que 
S.  M.  l'empereur  Napoléon  possède  en  France,  soit 
comme  domaine  extraordinaire,  soit  comme  domaine 
privé,  resteront  a  la  couronne.  Sur  les  fon.ls  placés  par 
l'empereur  Napoléon,  toit  sur  le  gr.ind-livre,  soit  sur 
la  banque  de  France,  soit  sur  les  actions  des  forêts,  soit 
de  toute  autre  mauière,  et  dont  S.  M.  fait  l'abaudon  * 
la  couronne  ,  il  sera  réservé  un  capital  qui  u'cxréJera 
pas  2,001,000,  pour  être  employé  en  r:  ratifications  en 
faveur  des  personnes  qui  seront  portées  sur  l'état  que 
signera  l'empereur  Napoléon,  et  qui  sera  remis  au  gon> 
veroeraent  français.  —  10.  Tous  les  diamants  de  la 
commun-  resteront  a  la  France.  —  II.  L'empereur  >  - 
pub  on  fera  retourner  au  trésor  et  aut  autres  caisses 
publiques,  toutes  les  sommes  et  effets  qui  en  auraient 
été  déplaces  par  ses  ordres,  à  l'exception  de  ce  qui  pro- 
vient de  la  liste  civile.  — 12.  l-e*  deltas  de  la  mai-on  de 
S.  M.  l'empereur  Napoléon,  telles  quellea  se  trouvent 
au  jour  de  la  signature  du  présent  traité,  seront  immé- 
diat ineut  acquittées  sur  les  arrérages  dus  par  le  trésor 
public  a  la  liste  civile,  d'après  les  états  qui  seront  si- 
gués  par  une  commission  nommée  a  cet  effet.  —  15.  I^s 
obligations  dn  monte  Napoleoue  de  Milan  envers  tous 
ses  créanciers,  soit  français,  soii  étrangers,  seront  exac- 
tement remplies,  sans  qu'il  soit  fait  aucun  changement 
a  cet  égard.  —  i4.  Ou  donnera  tous  les  sauf-conduits 
nécessaires  pour  le  libre  voyage  de  S.  M.  l'empereur 
Napoléon,  de  l'impératrice,  des  princes  et  princesses, 
et  de  toutes  les  personnes  de  leur  suite,  qui  voudront 
les  accompagner  ou  s'élablir  bors  de  Fiance  ;  ainsi  que 
pour  le  passage  de  tous  les  é  juipages,  chevaux  et  cfieta 
qui  leur  appartiennent.  Les  puissances  alliées  donneront, 
en  conséquence,  des  officiers  et  quelques  hommes  d'es- 
corte.—  15.  La  garde  impériale  française  fournira  un 
détachement  de  12  a.  15  cents  hommes  de  toute  arme, 
pour  aervir  d'eacorte  jusqu'à  Saint-Tropez,  lieu  de 
l'embarquement.  —  16.  JJ  sera  fourni  une  corvette  ar- 
mée, et  les  bâtiments  ne  transport  nécessaires  pour  con- 
duire au  lieu  de  sa  destination  S.  M.  l'empereur  Na- 
poléon, ainsi  que  sa  maison  :  la  corvette  demeurera  eu 
toute  propriété  i  Sa  Majesté.  —  if.  S.  M.  l'empereur 
Napoléon  pourra  emmener  avec  lui,  et  conserver  pour 
sa  garde,  400  hommes  de  bonne  volonté,  tant  officiers 
que  soua-of liciers  et  soldats.  —  18.  Tous  les  Français 
qui  auront  auivi  S.  M.  l'empereur  Napoléon  ou  sa  fa- 
mille seront  tenus,  s'ils  ne  veulent  pas  perdre  leur  qua- 
lité de  Français,  de  rentrer  en  France  dans  le  terme 
de  5  ans,  *  moins  qu'ils  ne  so  ent  compris  dans  les  ex- 
ceptions que  le  gouvernement  français  se  réserve  d'ac- 
corder après  l'expiration  de  ce  terme.—  19.  Les  troupes 
poiooaisea  de  toute  arme  qui  sont  au  service  de  la 
France  auront  la  liberté  de  retourner  ^  cbex  elles ,  en 
conservant  armes  et  bagages,  comme  un  témoignage  de 
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leurs  services  honorables;  les  offWers.  sou«-offlc!er*  et 
soldats  conserveront  les  décorations  qui  leur  ool  ete  ac- 
cordées, et  les  pensions  affectées  à  ces  décoration*.  — 
20.  Les  hautes  puissances  alliés  garantissent  l'exécution 
de  tous  les  arlic  es  do  présent  traité.  F.Hes  s'engagent  à 
obtenir  qu'ils  soieol  adoptés  et  garantis  par  la  France. 

—  21.  Le  présent  traite  sera  ratifié,  et  les  ratifications 
ae  feront  à  Paris,  dans  le  terme  de  2  jours,  ou  pins  tôt 
si  faire  se  peut.  ■ 

181 1  12  avril,  à  Pout-a-Tressin.  armistice  entre  l'armée 
de*  alliés  dans  la  Belgique  et  le  général  Maison, 
qui  fait  sa  soumission  a  Louis  XVIII. 

—  16  avril,  convention  d'armistice  entre  le  maréchal 

autrichien,  comte,  tie  Bellegarde,  le  prince  Kn- 
gène,  vice -roi  d'Italie,  le  roi  de  Naples  et  tord 
Rentinck,  amiral  anglais.  L'armée  du  vfee-ni 
renlrera  dans  les  froot  ères  de  l'ancienne  France 
au  delà  des  Alpes;  1rs  troupes  italienne»  qui  font 
partie  de  cette  armée  continueront  d'occuper 
toute  la  partie  du  royaume  d'Italie  qui  n'a  pas 
encore  été  occupée  par  lea  troupes  al'ires  ;  Osopo, 
Palcna-N.iva,  Venise  et  Le*nago  seront  nmi-t» 
aux  Autrichiens. 

—  25  avril,  convention  de  Paris  entre  le  comte  d'Ar- 

tois et  les  alliés,  pour  la  tuspensinu  des  hostilités; 
l'évacuation  du  territoire  français  tel  qu'il  etaii 
circonscrit  le  1«r  janvier  1792  ;  le  retour  des  ar- 
mées françaises  d'Italie,  du  Piémont  et  de  l'F<- 
pagne,  et  la  levée  du  blocus  des  ports  et  des 
places  de  France. 

  25  avril,  convention  signée  a  Paris  entre  lord 

Castlereagb  pour  l'Angleterre,  et  le  ,»rince  deTaJ- 
leyrand  pour  la  France,  d'après  laque  le  fes  pro- 
vinces Ionienn  es  sont  remises  aux  Auf/aw. 
Traité  de  Paris  entre  Louis  XHff  et  le*  *HiH, 
50  mai.  —  L'art.       selon  l'Usage,  réUNit  f»  na»x  entre 
les  parties  contractantes.  —  L'art.  î  assure  à  f*  France 
non-seulement  l'intégrité  de  ses  l.mites,  telles  quMln 
existaient  au  I"  janvier  1792.  mai*  encore  une  sug- 
mentalioo  de  territoire  qui  est  déterminée  par  l'art.  " . 
et  comprend  les  districts  suivants  :  —  1'  Dans  le  dépar- 
tement de  Jemmapes,  les  cantoos  de  Dotir,  Merbes-'e- 
Cbâ'eau,  Beaumont  et  Cbemay.  qnl  forment  un  ange 
rentrant  entre  le  département  du  Nord  et  celui  de  àat»- 
bre-et-Mcuse.  Par  une  ordonnance  royale  du  18  août 
181 1,  les  trois  premiers  cauions  ont  été  rénnis  an  dé- 
partement du  Nord,  le  quatrième  l'a  été  a  celui  des 
Ardennes.  —  2°  Dans  le  département  de  S»mbre-et- 
Mense,  les  cantons  de  Valcour,  Florennes.  àVauramg 
et  (Jedinnc.  Ces  cantons  ont  été  réunis,  par  l'ordon- 
nance du  18  avril  18!  4,  au  depjrtement  dei  Ardennet. 

—  5'  Daus  le  département  de  la  Moselle,  le  canton  de 
Tholey,  et  ce  qni  est  situé  au  mi  .i  d'une  ligne  à  tirer 
depuis  Perle  jusqu'à  Fromerdorf.  —  4*  Les  cantons  de 
Saarbruck  et  d'Arneval,  et  une  partie  de  celoi  de  Lr- 
bacb,  dans  le  département  de  la  Saar.  Ils  ont  été  réunis 
au  département  de  la  Moselle.  —  5*  Une  partie  des  de 
parlements  du  Moot-Touuerre  et  du  Ras-Rhin,  telle  qoe 
la  forteresse  de  Landau,  qui,  en  1792,  formait  on  point 
iaolé,  soit  contigué  au  reste  de  la  France.  II  fut  couvenn 
en  même  temps  que  le  thalweg  du  Rhin  constituera  ta 
limite,  de  manière  cependant  que  les  changements  qoe 
le  cours  du  fleuve  subira  par  la  suite,  n'auront  »u- 
cun  effet  sur  la  propriété  des  Iles  qui  s'y  trouvent,  et 
que  l'état  de  possession  de  ce*  Ues  sera  rétabli  tel  qo'B 
existait  à  l'époque  du  traité  de  Loués ille.  —  6*  Une  lé- 
gère rectification  des  limites  entre  le  département  dn 
Douba  et  la  principauté  de  NeucbileJ.  —  7°  Du  coté  du 
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pays  de  Vaud.  la  frontière  fal  tracée  de  manière  que 

les  cantons  de  Frangy,  un"  partie  de  cent  de  Saint-Ju- 
lien, de  Reignier  et  de  la  Roche,  restassent  à  la  France; 
par  contre,  celle-ci  p-  rd  la  vallée  de  Happes,  située  hora 
de  cette  lien-.  Celle  val  ée,  entièrement  inhabitée,  rou- 
verte de  ruchers  et  ne  ront-nant  que  linéiques  pâtu- 
rages, avait  été  acquise,  en  1802,  par  la  France,  qui  y 
a  fait  construire  une  route  servant  de  communication 
entre  Paris  et  Genève.  —  8°  Daus  le  département  dn 
Mont-Blanc,  la  France  acquiert  les  préfectures  de 
Chanibéry  (suis  Monmclian)  et  d'Annecy.  Par  une  or- 
donnance royale,  du  8  novembre  IfiM,  res  parcelles  fu- 
rent réunies  eu  un  département  qui  conserva  le  nom  de 
départemeut  du  Mont-Blanc  —  9°  Les  cours  alliées  as- 
surent a  la  France  la  possession  de  la  principauté  d'Avi- 
gnon, du  conitat  Yemiissin,  du  comté  du  Moolbéliard  et 
de  toutes  les  enclaves  qui  ont  appartenu  autrefois  à 
l'Allemagne,  te  les  que  la  principauté  de  Sslm.  (Par  ces 
diverses  concisions,  la  France  obtint  un  agrandisse- 
ment de  150,000  mètres  carres,  renfermant  une  popula- 
tion de  430,000  âmes;  mais  le  nombre  d'habitants  dé- 
taché de  l'empire  de  Napoléon  montait  à  15,360,000.) 
—  4.  Pour  assurer  les  communications  de  la  ville  de 
Genève  avec  la  Suis>e,  la  France  consent  a  ce  que  l'u- 
sage de  la  route,  par  Versoy,  soit  commun  ans  deux 
pays.  —  5.  La  navigation  du  Rhin  sera  libre,  et  le  pro- 
chain congrès  s'occupera  des  droits  a  lever  par  les  Etats 
riverais,  de  la  manière  la  plus  égale  et  la  plus  favo- 
rable au  commerce  de  toutes  les  naiions.  —  6.  I .  i  Hol- 
lande, placée  tous  !.i  souveraineté  de  la  maison  d'Orange, 
recevra  un  accroissement  de  territoire;  le  titre  et  l'eier- 
cice  de  la  souveraineté  n'y  pourront,  dans  aueun  cas, 
appai  tenir  a  aucun  priuce  portai.t  ou  appelé  à  porter 
une  couronne  étrangère.  Le*  Etats  d'Allemagne  sont 
indépendants  et  unis  par  uu  lien  fédëratif.  La  Suisse, 
indépendante,  continuera  de  se  gouvei ner  par  elle- 
même.  L'Halte,  hors  des  liiuiies  des  pays  qui  revien- 
dront à  l'Autriche,  scia  composée  d'Etats  souverains.  — 

7.  L'Ile  de  Malle  appartiendra  au  roi  d'Angleterre.  — 

8.  Le  roi  d'Aogtrtei  re,  stipulant  pour  liai  et  ses  allies, 
•'engage  »  r*  stituer  au  mi  de  France,  dans  les  délais  qui 
seront  Dits,  les  ioloi.it s,  pêcheries,  comptoirs  et  éta- 
blissements de  tous  genres  que  la  France  possédait  au 
Ier  janvier  1792,  d  <ns  les  mers  et  sur  les  continents  de 
l'Amérique,  rie  l'Afrique  •  t  de  l'Asipj  à  l'exrcption  des 
iles  de  Tabago,  Sainte-Lucie,  et  de  l'île  de  Franre  et  de 
ses  dé(>endauce>,  nommément  Rodrigue  c\  les  Séchelles, 
lesquelles  le  roi  de  France  cède  en  toule  propriété  et 
souveraineté  au  roi  d'Angleterre,  comme  aussi  la  parlie 
de  Saiut-Di  mingoe  ce.îée  a  la  France  par  la  rata  de 
Baie,  et  que  le  roi  de  France  létrocède  an  roi  d'Espagne 
en  toute  propriété  et  souveraineté.—  9.  Le  roi  de  Soède 
et  de  Norwégc,  en  conséquence  d'arrangements  pris 
uvec  ses  alliés,  consent  a  ce  que  l'Ile  de  la  Guadeloupe 
soit  restitue,,  au  roi  de  France.  —  1 0.  Le  prince  régent 
de  Portugal,  eu  conséquence  d'arrangements  pris  avec 
ses  alliés,  s'engage  à  restituer  au  roi  de  France  la 
Goyaoe  française,  tel  e  qu'elle  existait  au  1«r  janvier 
1792;  les  limites  en  seront  déterminées  sous  la  média- 
tion du  roi  d'Angleterre.  —  11.  Les  places  et  fort»  exis- 
tant dans  les  colonies  <  t  établissements  qui  doivent  être 
rendus  au  roi  de  Franc  ,  jctont  remis  dans  l'état  <  ù  ils 
se  trouveront  au  moment  de  la  slpnatirre  dudît  traité.— 
12.  Le  roi  d'Ang'et'  rrc  s'engage  à  faire  jnoir  les  Fran- 
çais, relativement  nu  commerce  et  à  la  sûtelé  de  leurs 
personnes  et  propriétés,  dans  les  limites  des  possessions 
anglaises  sur  le  continent  des  ludcs,  des  même*  facilites, 
privilèges  et  protection  qui  sont  accordes  aux  nations 


les  plus  rtvmrîsée*,  à  coodltlon  qu'ils  ne  feront  aucun 

ouvrage  de  fortification  dans  les  établissements  qui 
seront  restitués  à  la  France,  et  qni  sont  situes  dans 
les  limites  de  la  souveraineté  britannique  sur  le  con- 
tinent des  Iodes,  et  que  le  roi  de  France  ne  pourra 
mettre  dans  ces  établissements  que  le  nombre  de  troupes 
nécessaires  pour  le  maintien  de  la  police.  —  13  Quant 
au  droit  de  pèche  des  Français  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve,  sur  les  côtes  de  l'Ile  de  ce  nom  et  des  iles 
adjacentes,  et  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  tout  sera 
remis  sur  le  même  pied  qu'en  1792.  —  14.  Le*  colonies, 
comptoirs  et  élablissemeuts  qui  doivent  être  restitués  A 
la  France  par  l'Angleterre  et  ses  alliés,  seront  remis, 
savoir  :  ceux  qni  sont  dans  les  mers  du  Nord  ou  dans 
les  mers  et  fur  les  continents  de  l'Amérique  et  de  l'A- 
frique, dans  les  trois  mois,  et  ceux  qui  sont  au  delà  du 
cap  de  Bonne- Espérance,  dans  les  six  mois  qni  suivront  la 
ratification  de  ce  traité.  —  15.  Les  parties  contrariantes 
«'étant  réservé,  par  l'art.  4  de  la  convention  dn  25  avril 
précédent,  de  régler  dans  le  présent  traité  le  sort  des 
arsenaux  et  des  vaisseaux  de  guerre  armés  et  non 
armés  qui  se  trouvent  dans  les  places  maritimes  remises 
par  la  France,  en  exécution  de  l'art.  2  de  ladite  conven- 
tian,  il  est  convenu  que  les  vaisseaux  et  bâtiments  de 
guerre  armés  et  non  armés,  comme  aussi  l'artillerie  et 
les  munitions  navales,  et  tous  les  matériaux  de  construc- 
tions et  d'armement,  seront  partagés  entre  la  France  et 
le  pays  où  les  places  sont  situées,  dans  la  proportion  de 
deui  tiers  pour  la  France  et  d'un  tiers  pour  les  puissan- 
ces auxquelles  lesdites  places  appartiendront  ;  doréna- 
vant le  port  d'Anvers  sera  uniquement  un  port  de  com- 
merce. —  Les  parties  contractantes,  voulant  mettre  et 
faire  mettre  dans  un  entier  oubli  les  divisions  qui  ont 
agité  l'Europe,  déclarent  et  promettent  que  dans  les  pays 
restitués  et  cèdes  par  le  présent  traité,  aucun  individu, 
de  quelque  classe  ou  condition  qu'il  soit,  ne  pourra  être 
poursuivi,  inquiet-  on  troublé  dans  sa  personne  ou  dans 
sa  propriété,  sous  aocun  prétexte  ou  à  cause  de  sa  con- 
duite ou  opinion  publique,  ou  de  son  attachement,  soit 
à  aucune  des  parties  contractantes,  soit  à  des  gouverne- 
ments qni  ont  cessé  d'exister,  ou  pour  toute  autre  raison, 
si  ce  n'est  pour  les  dettes  contractées  envers  les  indivi- 
dus, ou  pour  des  actes  postérieurs  au  présent  traité.  — 
17.  Dans  tous  les  pays  qui  doivent  ou  devront  changer 
de  mahres,  tant  en  vertu  du  présent  traité  que  des  ar- 
i  angements  qui  doivent  être  faits  en  conséquence,  il  sera 
accor -té  aux  habitants  naturels  ou  étrangers,  de  quelque 
couditioo  on  nature  qu'ils  soient,  un  espace  de  six  ans 
pour  disposer  de  leurs  propriétés  et  se  i  étirer  dans  tel 
pays  qu'il  leur  plaira  de  choisir.  —  18.  Les  puissances 
alliées  et  le  roi  de  France  renoncent  réciproquement  à 
la  totalité  des  sommes  qu'ils  ont  à  se  réclamer,  sauf  h  s 
droits  des  particuliers  envers  d'antres  particuliers  qui 
habiteraient  des  Etals  différents,  et  envers  les  divers 
gouvernements,  etc.  —  19.  Daus  le  débat  de  deux  mois, 
toutes  les  puissances  qui  ont  été  engagées  de  part  et 
d'autre  dans  la  précédente  guêtre,  enverront  des  plé- 
nipotentiaires à  Vienne  pour  régler,  dans  un  congrès 
général,  les  arrangements  qni  doivent  compléter  les  dis- 
positions du  présent  traité.  —  Le  même  jour,  dans  le 

a  été  conclu  entre  la  France,  l'Autriche,  la  Russie,  la 
Grande-Bretagne  et  la  Prusse,  et  signé,  savoir  :  pourra 
France,  par  le  prince  de  Benéveot  ;  pour  l'Autriche,  pat 
le  prince  de  Metternich  ;  pour  la  Kmsie,  par  les  comtes 
de  hasoumoffski  et  deNesaelrode;  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, par  te  vicomte  Castlereagb,  le  comte  d'Abcrdeen, 
le  vicomte  de  Cathcart  et  le  Chevalier  Stewait;  et  pour 
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la  Prusse,  par  les  barons  de  Hardemherg  et  de  Hum  - 
boldt.—Artide  additionnel  au  traité  atec  t  Autriche.  Ltt 
parties  contractantes,  voulant  effacer  le  soutenir  des 
événements  malheureux  qui  ont  pesé  sur  leurs  peuples, 
conviennent  d'annuler  explicitement  les  effets  des  traites 
de  1805  et  1809-  —  Article  additionnel  au  tratté  avec 
la  Russie,  suivant  lequel  le  duché  de  Varsovie  étant 
sous  l'administration  d'un  conseil  provisoire  établi  par 
la  Russie,  depuis  que  ce  pays  a  été  occupé  par  ses 
armes,  il  sera  nommé  une  commbsion  spéciale  qui 
sera  chargée  de  l'examen  de  la  liquidation  et  de  tous 
les  arrangements  relatifs  anx  prétentions  réciproques. 
—  Article  additionnel  au  traite  acec  la  Grande-Bre- 
tagne, suivant  lequel  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angle- 
terre s'engagent  de  faire  prononcer  par  tontes  les  puis- 
sance» l'abolition  de  la  traite  des  noirs,  de  telle  sorte 
qae  ladite  traite  cesse  universellement  dans  un  délai  de 
cinq  années;  et  qu'en  outre,  pendant  ce  délai,  aucun 
trafiquant  d'esclaves  n'en  poisse  emporter  ni  vendre 
ailleurs  qne  dans  les  colonies  de  l'État  dont  il  est  su- 
jet, etc.  —  Article,  additionnel  au  traité  attec  la  Prusse, 
suivant  lequel  sont  annulés  le  traité  de  paix  conclu  A 
Bile,  le  5  avril  1795.  celui  de  Tilsitt,  du  9  juillet  1807, 
la  convention  de  Paris,  do  20  septembre  1808,  ainsi  que 
toutes  les  conventions  et  actes  conclus  depuis  le  traite  de 
Baie  entre  la  Prus*e  et  la  Frauce. 

1814  juin,  traité  de  Londres  entre  l'Angleterre,  la  Rus- 
sie. l'Autriche  et  la  Prusse.  Ces  quatre  puissances 
conviennent  de  tenir  constamment  sur  pied  une 
partie  de  leurs  armées  jusqu'à  ce  que  l'état  de 
l'Europe  ait  été  parfaitement  rétabli. 

—  5  juillet,  traité  de  Madrid  entre  l'Angleterre  et 

l'Espagne.  On  n'en  connaît  que  l'article  relatif  A 
la  traite  des  noirs. 

—  20  juillet,  accession  de  l'Espagne  A  la  paix  de  Paris. 

—  13  août,  traité  de  Londres  entre  l'Angleterre  et  le 

prince  souverain  des  Pays-Bas.  L'Angleterre  res- 
titue les  colonies  hollandaises,  à  l'exception  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  de  Démerari,  d'Esse- 
quibo  et  de  Berbies. 

—  15  août,  traité  de  Londres  entre  l'Angleterre  et  la 
Suède  :  cette  dernière  puissance  renonce  A  la 
Guadeloupe  moyennant  24  millions  que  l'Angle- 
terre s'engage  A  lui  payer, 

—  14  août,  A  Londres,  traité  de  paix  entre  l'Espagne 

et  le  Danemark. 

—  24  décembre,  A  G-and.  traité  de  paix  entre  l'Angle- 

terre et  les  États-Unis  d'Amérique.  La  paix  est 
rétablie  ;  tout  le*  territoires  sont  rendus  ;  des 
commissaires  fixeront  les  limites  entre  les  Etals- 
Unis  et  le  Cauada  ;  les  hostilités  cesseront  avec 
les  Indiens  ;  les  deux  partis  ieront  leurs  efforts 
i       pour  accomplir  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 

Congrès  de  Vienne. 

La  coalition  avait  atteint  son  but  immédiat.  Les  moyens 
d'assurer  la  paix  devaieot  être  discutés  dans  une  assem- 
blée solennelle,  convoquée  A  Vienne.  Les  plénipoten- 
tiaires de  toutes  les  puissances  qui  avaient  pris  part 
aux  derniers  événements  étaient  appelés  A  concourir, 
dans  un  congrès  général,  aux  arrangements  nécessaires 
pour  compléter  les  dispositions  du  traité  du  50  mai  1814. 
L'histoire  ne  nous  offre  point  d'exemple  d'une  réunion 
d'hommes  d'Etat  chargée  d  une  Uchc  aussi  graude  que 
celle  qui  occupa  le  congres  de  Vienne.  Le  congrès  d'U- 
trecbt,  m  même  celui  de  Weslpbalie  ne  pourraient  lui 
4tre  compares.  Il  ne  s'agissait  plus,  en  effet,  d'opposer 
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une  narnere  a  quoique  puissance  uotee,  qui  serait  ten- 
tée d'abuser  de  sa  prépoudérance  aux  dépens  de  ses  voi- 
sins. L'Europe  entière  avait  <té  bouleverse  ;  des  mo- 
narchies entière*  avaient  disparu  ;  la  constitution  ger- 
manique elle-même,  l'ouvrage  des  siècles  et  le  chef- 
d'œuvre  de  la  politique  moderne,  n'avait  pu  résister  au 
torrent.  Il  fallait  donc,  avant  tout,  rétablir  sur  de  nou- 
velles fondations  celle  base  sur  la  quelle  reposait  ancien- 
nement l'équilibre  de  l'Europe.  Venait  ensuite  la  recon- 
struction de  la  monarchie  prussienne,  question  A  11- 
quelle  se  rattachaient  le  sort  de  la  Pologne  et  celui  do 
royaume  de  Saxe.  Gènes,  la  Suisse,  le*  Pays-Bas,  rita- 
lie,  la  Bavière,  devaient  successivement  occuper  le*  dé- 
libérations du  congrès,  qui  se  trouva,  en  outre,  chargé 
de  prononcer  sur  le  sort  des  nègres,  bien  que  cette  ques- 
tion fût  tout  A  fait  étrangère  au  système  d'équilibre 
qu'il  s'agissait  d'établir  en  Europe.  Un  grand  nombre 
d'antres  objets,  d'une  importance  secondaire,  furent  dis- 
cutés dans  cette  assemblée,  où  toutes  les  victimes  de  1* 
guerre  cherchèrent  le  redressement  des  torts  qu'elles 
avaient  soufferts.  Lue  foule  de  traités  furent  conclus;  et 
les  principales  dispositions  de  ceux  qui  oot  un  iotérét 
général  furent  ensuite  réunies  en  un  seul  acte,  et  pla- 
cées sous  la  garantie  de  l'Europe  entière.  — Le  congres 
s'ouvrit  le  1«r  octobre  1814.  On  y  vit  siéger  en  per- 
sonne les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie,  tes  rois  à* 
Prusse,  de  Danemark,  de  Bavière  et  de  Wurteobrrg; 
l'électeur  de  Hesse,  les  grands-docs  de  Bade  et  de  Saxe- 
Weimar.  Les  hommes  d'État  les  plus  en  renom  de  lois 
les  Etats  y  avaient  été  députés  :  c'étaient,  pour  la  France, 
le  prince  deTalleyrand,  le  doc  de  Dalberg,  la  Tour  do 
Pin  et  le  comte  de  Noailles;  pour  l'Autriche,  le  prince  de 
Metternich  et  le  baron  de  Wetsemberg  ;  pour  la  Sottie, 
les  comtes  de  Rassumowski,  Slackelberg  et  Nesseîrode; 
pour  la  Grande-Bretagne,  lord  Castlereag.*!,  le  doe  de 
Wellington  et  le*  lords  Catheart,  Clancanv  et  SUwtrt; 
pour  la  Prusse,  le  prince  de  Hardeoberg  et  te  baroa  de 
Humboldt;  pour  le  pape,  le  cardias!  Goosaivi;  pour  la 
Bav  ière,  le  prince  de  Wrède  ci  le  conte  t\echberg  ;  peux 
le  Hauovre,  le  comle  Munster  ;  pour  l'Espagne.  Gona 
Labrador  ;  pour  le  Portugal,  le  comte  de  Paimetta,  Sat- 
dauba,  Lobo;  pour  la  Suède,  le  comte  de  Loves- 
hielm,  etc. 

Le*  cinq  grandes  puissances  signataires  du  traité  de 
Paris,  la  France,  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et 
la  Rouie,  formèrent  le  comité  dirigeant.  La  présidence 
fut  décernée  au  prince  de  Metiernich  ;  la  plume  fat  te- 
nue par  M.  GenU.  Dans  les  affaires  qui  ioléressaieot  la 
Suède,  le  Portugal  et  l'Espagne,  les  ministres  de  ces 
F  tais  assistaient  anx  délibérations.  Pour  oetles  d'Allema- 
gne. l'Autriche,  la  Prusse,  la  Bavière,  le  Hanovre  et  le 
Wurtemberg,  formaient  un  comité  où  furent  appelés 
les  plénipotentiaires  des  souverain*  d'Allemagne  cl  des 
villes  libres. 

Jtecoiutrurttoit  de  la  monarchie  prussienne  ;  question 
polonaise  et  saxonne.  —  Ces  questions  occupèrent  le 
congrès  depuis  l'arrivée  des  plénipotentiaire»  A  Vienne 
jusqu'au  mois  de  mai  1815;  et  elle  amena  les  conven- 
tions suivantes  : 

1815  18  mai,  traité  de  Vienne,  entre  la  Saxe  et  tes  al- 
liés. Le  royaume  de  Saxe  offrait  i  la  Prusse  U 
•ente  possession  qui,  en  arrondissant  sou  terri- 
toire, pouvait  lui  assurer  la  véritable  force  dont 
elle  avait  besoin  pour  jouer  le  rôle  auquel  elV 
était  appelée  par  sa  positioo.  Mais  il  était  difhctlr 
d'amener  la  Saxe  A  cette  cession.  On  parvint  ce- 
pendant, aprè*  bieo  des  négociations.  A  loi  faire 
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signer  la  traité  du  18  mai.  La  Prusse  conserve  les 
deux  Lusaces,  la  rive  droite  de  l'Elbe  et  quelques 
parties  au  nord.  Le  reste  de  I»  Saxe,  Dresde  et 
Leipslck,  resteot  au  roi  de  Saxe,  qui,  moyen- 

' couronne. 

Le  sort  de  la  Pologne  fut  décidé  en  même  temps  que 
celui  de  la  Saxe  ;  et  l'on  convint  des  principes  suivants  : 
I*  Le  duché  de  Varsovie  est  léuni  à  l'empire  de  Rus- 
aie;  néanmoins,  —  2*  une  partie  de  ce  pays,  ayant  une 
population  de  810,000  âmes,  en  sera  démembrée  et  pos- 
sédée par  le  roi  de  Prusse:  5°  la  partie  de  la  Gallicie 
orientale,  qui  avait  été  cédée  a  la  Russie  en  1809,  ainsi 
que  la  propriété  de  'Wielieska,  seront  rendues  à  l'Autri- 
che ;— 4' la  ville  de  Cracovie  formera  uoe  république 
libre  et  indépendante.  —  Ces  bases  furent  posées  et  dé- 
veloppées dans  trois  traités  signés  les  21  avril -51  mai, 
entre  l'Autriche  et  la  Russie;  entre  la  Russie  et  la 
Prusse;  entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prune 

La  reconstruction  de  la  Prusse  donna  lieu,  en  ootre, 
à  divers  traités  entre  cette  puissance  et  ces  alliés,  pour 
des  cessions  ou  échanges  de  territoires,  que  nous  croyons 
pouvoir  nous  dispenser  de  rapporter,  parce  qu'ils  ne 
aont  que  d'un  intérêt  secondaire. 

Affaire  de  G  nu  s.  —  Le  deuxième  article  secret  du 
traité  de  Paris,  du  30  mai  1814,  assignait  le  territoire 
de  Gènes  au  roi  de  Sardaigne.  Le  congrès  s'occupa  des 
moyens  d'exécuter  cette  clause,  dès  la  séance  du  13  no- 
vembre 1814  ;  mais  la  question  ne  fut  vidée  que  six  mois 
après,  par  le  traité  suivant  : 

1815  20  mai.  traité  de  Vienne,  entre  le  roi  de  Sardai- 
gne, d'une  part  ;  la  France,  l'Autriche,  l'Angle- 
terre, la  Prusse  et  la  Russie  de  l'autre.  Les  limi- 
tes des  Etats  sardes  seront  telles  qu'elles  étaient 
au  I"  janvier  1792,  à  quelques  ebaugements  près. 
Les  États  qui  out  composé  la  ci-devant  répu- 
biiqne  de  Gènes,  y  compris  l'Ile  de  Capraya,  sont 
réunis  aux  possessions  du  roi  de  Sardaigne,  qui 
joindra  à  ses  titres  celui  de  duc  de  Gènes.  Les 
pays  nommés  fiefs  impériaux,  qui  avaient  été  réu- 
nis à  la  ci-devant  république  Ligurienne,  seront 

Affaires  de  la  Suisse.  — Les  rapports  dans  lesqneb  la 
confédération  suisse  se  trouverait  dorénavant  avec  la 
reste  de  l'Europe,  la  restitution  on  même  l'augmenta- 
tion de  son  territoire,  qui  lui  avait  été  promise  au  mois 
de  décembre  1815,  et  les  constations  qui  divisaient 
queiques-uns  ne  ses  cantons,  occupèrent  le  congres  de- 
puis le  14  novembre  1814. 

4815  29  mars,  traité  de  Vienne,  entre  le  roi  de  Sardai- 
gne et  les  huit  puissances  coalisées  :  le  roi  de  Sar- 
daigne uiet  une  partie  de  la  Savoie  à  la  disposi- 
tion des  puisiancesvalliées. 

L'intégrité  des  19  cantons,  tels  qu'ils  existaient 
en  corps  politique,  à  l'époque  du  29  décembre 
1813,  est  reconnue  pour  base  du  système  helvé- 
tique. Le  Valais,  le  terriioire  de  Genève  et  la 
principauté  de  Ncufcbâtel  sont  réunis  à  la  Suisse, 
et  formeront  trois  nouveaux  cantons.  La  vallée  de 
Dappes  est .  reudue  au  cautou  de  Vaud.  L'évéché 
de  Bâle  est  réuni  au  canton  de  Berne.  Les  can- 
tons sont  invites  à  accepter  le  pacte  fédéral.  Dès 
que  la  diète  helvétique  aura  Acquiescé  aux  stipu- 
lations renfermées  dans  la  présente  déclaration, 
il  sera  fait  un  acte  portant  reconnaissance  et  ga- 
rantie par  toutes  les  puissances  de  ta  neutralité 
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perpétuelle  de  la  Suisse  dans  ses  nouvelles  fron- 
tières 

—   29  mal,  accession  de  la  confédération  suisse  à  la 

déclaration  du  29  mars. 
Affaires  des  Pays-Bas.—  La  réunion  de  toutes  les  pro- 
vinces qui,  avant  la  révolution  du  16*  siècle,  avaient 
formé  'es  Pays-Bas  espagnols,  à  l'exception  du  seul  du- 
ché de  Luxembourg,  en  un  seul  corps  politique,  sous  la 
domination  de  la  maison  de  Nassau,  avait  été  convenue 
entre  les  monarques  assemblés  à  Londres.  On  y  avait 
ajouté  quelques  conditions  qui  furent  réglées  par  le 
traité  suivant  : 

Traité  de  Tienne  entre  les  Pays-Bas,  d'une  part; 
l'Autriche,  la  Prusaa  et  la  Russie,  de  l'autre,  1815.  St 
mai.  —  Les  anciennes  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  et 
les  anciennes  provinces  belgiques,  les  uues  et  les  autres 
dans  les  limites  qui  seront  fixées,  formeront,  conjointe- 
ment avec  les  pays  et  territoires  compris  dans  ces  li- 
mites sons  la  souveraineté  du  prince  d'Orangc-Na«sau, 
prince  souverain  des  Provinces-Unies,  le  royaume  des 
Pays-Bas,  héréditaire  dans  l'ordre  de  succession  déjà 
établie  par  l'acte  de  constitution  desditea  Provinces- 
Unies  :  le  titre  et  les  prérogatives  de  la  dignité  royale 
sont  reconnus  par  toutes  les  puissances  dans  la  maison 
de  Nassau-Orange.  Uoe  partie  de  l'ancien  duché  de 
Luxembourg,  comprise  dans  des  limites  déterminées 
est  également  cédée  au  prince  souverain  des  Provinces- 
Unies,  aujourd'hui  roi  des  Pays-Bas;  ce  souierain  ajou- 
tera à  ces  titras  celui  de  grand-duc  de  Luxembourg,  et 
la  faculté  lui  est  réservée  d«  faire,  relativement  à  la  succes- 
sion dans  le  grand-duché,  tel  arrangement  de  fa  m  i  lie  entre 
les  princes  ses  fil»,  qu'il  jugera  conforme  aux  intérêts  de 
sa  monarchie.  Le  grand-duché  de  Luxembourg  formera 
un  des  États  de  la  confédération  germa  nique,  et  le  roi 
des  Pays-Bas  outrera  dans  le  système  de  cette  confédé- 
ration comme  grand-duc  de  Luxembourg.  La  ville  de 
Luxembourg  sera  considérée,  sous  le  rapport  mili- 
taire, comme  la  forteresse  de  la  coorédératioo,  doot  le 
grand-duc  auru  le  droit  ds  nommer  le  gouverneur.  Le 
roi  des  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxembourg  possédera 
la  souveraineté  de  la  partie  du  duché  de  Booilloo.  non 
cédée  i  la  France  par  le  traité  de  Paris,  et,  sous  ce 
rapport,  elle  sera  réunie  au  grand-duche  de  Luiem- 
boorg.  Des  contestations  s'etanl  élevées  sur  ledit  duché 
de  Bouillon,  celui  des  compétiteurs  doot  les  droits  se- 
ront légalement  constatés,  possédera  ladite  partie  du 
duebé,  telle  que  l'a  possédé  le  dernier  doc,  sous  la  sou- 
veraineté du  roi  de»  Pays-Bas,  grand-duc  de  Luxem- 
bourg. Cette  décision  sera  jugée  par  des  arbitres  nom- 
més par  les  deux  compétiteurs  et  par  les  cours  de 
Prusse,  d'Autriche  et  de  Sardaigne.  Le  prince  d'Orange- 
Nassau  est  proclamé  par  le  congrès  de  Vienne,  roi  des 
Pays-Bas-Unis,  prince  de  Liège,  et  grand-duc  de  Luxem- 
bourg. Ce  prioce  renooee,  eu  faveur  du  roi  de  Prusse, 
aux  possessions  souveraines  que  la  maison  de  Nassau- 
Orange  possédait  en  Allemagne,  et  nommément  aox 
principautés  de  Dillembourg,  Dielz,  Siégen,  Nadamar 
et  Hailsten,  telles  que  ces  possessions  ont  été  réglées  en- 
tre les  deux  branches  de  la  maison  de  Nassau,  par  le 
traité  du  14  juillet;  il  renonce  également  A  la  princi- 
pauté de  Fuldc  et  aux  autres  districts  et  territoires  qui 
lui  avaient  été  assurés  par  l'art.  12  du  recex  principal 
de  la  députalioo  extraordinaire  de  l'Empire,  du  23  fé- 
vrier 1803.  Le  droit  et  l'ordre  établis  entre  les  dent 
branches  de  la  maison  de  Nassau,  par  l'acte  de  1783, 
sont  maintenus  et  transférés  des  quatre  principautés 
d'Orange-Nassau  au  grand-duché  de  Luxembourg, 
'frotte  des  Nègres.  —  Déclaration  des  puissances,  du 
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8  février  1815.  Les  puissances  signataires  du  traité  de 
Paris  s'engagent  à  coneoarir  de  tout  leurs  efforts  à  l'a- 
bolition de  ta  traite.  L<»  dciermination  de  l'époque  où 
ce  trafic  doit  cesser  icra  l'objet  de  négociations  ulté- 

Hum 

Affaires  d'Italie.  -  Le  sort  de  la  Pologne  et  de  la 
Saie  était  décidé;  on  était  d'accord  sur  1rs  principes  de 
la  reconstruction  de  la  Prusse;  les  agrandissements  du 
royaume  d'Uauovre.  des  Pays-Bas  et  «le  la  Suùse  étaient 
filés  s  on  était  d'accord  sur  le  principe  que  les  trois 
branches  de  la  maison  d'Autriche  seraient  restituées  dans 
les  possessions  qu'elles  avaient  eues  m  Italie  au  com- 
mencement de  la  révolution  française,  et  que  la  branche 
aioée  de  cette  maison  conserverait  l'ancien  état  de  Ve- 
nise, que  le  traité  de  paix  de  Campo-Formio  lui  avait 
en  échange  des  Pays-Bas;  restaient  deux  diffl- 
relatives  à  l'Italie,  et  qui  embarrassaient  beaucoup 
le  congrès  :  elles  provenaient  des  prétentions  que  for- 
maient l'Espagne  d'une  part,  et  Murât  de  l'autre.  Le  re- 
tour de  Napoléon  suspendit  les  conférences  entamées 
au  (sujet  des  prétentions  de  l'Espagne  sur  le  duché  de 
Parme.  Quant  à  Murât,  fort  de  son  alliance  avec  l'Au- 
triche, il  espérait  conserver  -es  Étals  ;  mais  la  mésintel- 
ligence s'ètant  mise  entre  les  deux  cours,  la  iMierrc  éclata, 
et  ne  se  termiua  que  par  la  convention  de  Casa-Lauti. 
1813  20  mai,  convention  militaire  entre  l'armée  napo- 
litaine et  celle  d'Autricbe,  pour  La  remise  do 
royaume  de  Naples  aux  armées  des  puissances 


Actes  et  traités  dirigés  contre  Napoléon.— L*  nouvelle 
dn  débarquement  de  Napoléon  arriva  promptement  à 
Vi-nne.  Dès  lors  t  nos  les  petits  intérêts  se  tare,  t,  et  l'on 
ne  songea  plus  qu'aux  moyens  de  prévenir  l'orace  qui 
menaçait  l'édifice  que  l'on  avait  a  peiue  reconstitué. 
1815  II  mars,  déclaration  des  puissances  signataires  du 
traité  de  Parla,  réunies  an  congre»  de  Vienne,  sur 
l'érosion  de  Napoléon.  Elles  déclarent  que  Napo- 
léon, qu'elles  regardent  comme  perturbateur  dn 
repos  public,  s'est  mis  hors  des  relations  civiles 
et  fociales,  et  livré  i  la  vindicte  publique  ;  qu'elles 
maintiendront  le  traité  de  Pari»,  et  qu'elles  join- 
dront tons  leurs  efforts  pour  que  le  repos  public 
ne  soit  pas  troublé. 
—  25  mars,  traité  d'alliance  entre  l'Angleterre,  la 
Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse ,  confinuatif  dn 
traité  de  Chaumont  et  de  la  déclaration  du  13 
mars.  Par  un  article  séparé.  l'Angleterre  se  ré- 
serve  de  remplacer  ton  contingent  parune  somme 
d'argent  an  taux  de  30  liv.  sterl.  par  an  pour 
chaque  homme  d'infanterie ,  et,  par  une  conven- 
tion additionnelle  du  50  avril,  elle  s'engage  à 
fournir  un  subside  de  5  millions  de  liv.  sterl. 
pour  le  service  de  l'année,  qoi  finira  le  V  avril 
1816. 

Tonte  l'Europe  accéda  successivement  à  l'alliance  du 


dn  royaume  d'Hanovre,  7  avril  : 

il  fournira.....   26,400 

du  Portugal,  8  avril;  contingent.  30,r)00 

de  la  Sardaigne,  9  avril   13,000 

delà  Bavière,  15  avril   60,000 

des  Hais  allemands,  27  avril  54,000 

des  Pays-Bas,  28  avril   50,000 

du  grand-duc  de  Bade,  11  mai...  16,000 
du  grand-duc  de  liesse,  23  mai. . .  8,000 
in  roi  de  Saxe,  27  mal  16,000 
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—  du  roi  de  Wurtemberg,  30  mai . .  20,<W 

—  du  Danemark,  1 4  juillet  13,on» 

La  Suisse  accéda  aussi  à  cette  alliance;  outre  les  50,001» 

hommes  qu'elle  avait  déjà  sur  pied,  elle  promit  de  lemr 
en  campague  nu  corps  d'armée  suffisant  pour  rouvrir 
ses  frontières.  —  Le  roi  d'Espagne  refusa  son  accession 
parce  ,,,„■  La  dignité  de  sa  couronne  ne  lui  pei  mettait  ai. 
d'accéder  à  un  traite,  •  «!  n'Y  était  pas  considère  ton» 
partie  principale;  mais  il  n'en  promit  pu  moins  sa  ou- 
péraliun  aux  vues  des  alliés. 

1815  2  avril,  seconde  déclaration  des  puissance*  ali*«. 
EUrs  se  garantissent  mutuclleuitut  leurs  Eul$, 
regardent  la  légitimité  ries  princes  couju*  'a 
sanveearde  de  la  tranquillité  des  peuple*,  cck 
dent  10  jours  a  N-  poleou  pour  quitter  ia  Fr»j« 
et  rentrer  a  l'Ile  d'Elbe,  et  a  l'armée  fiauça-v; 
pour  rtntrer  sous  l'obéissance  de  Louis  XVIII. 
passé  ce  délai,  Napoléon  cl  les  armée»  français 
sont  dec >ares  ennemis  de  la  Fi  auce  et  de  l'fcu- 


L'Angleterre  dut  suppléer  aux  moyens  des  Etats  dt 
second  ordie  en  leur  fournissant  dts  subside»  ;  de  la  la 
traités  suivants  : 

Traites  de  subsides  conclus  par  la  Grande-Breiagar 
avec  : 

La  Sardaigne,  2  mai,  à  Bruselles,  1 1  liv.  «krt.  2scW. 
par  homme,  pour  le  service  de  t'a 
menée  le  1«r  avril. 

Bade,  19  mai,  à  Bruxelles;! 
suivants. 
W  urtembere,  6  juin,  à  Bruxelles. 
Bavière,  7  juin,  *  Bruselles. 

-  15 même  subside.  Pourri 


Saxe-Mcinuugen  et  H.ldburgbtuseii.  pour  t,<W  h. 
Nassau,  16  min,  pour  3,030  h. 
Aubalt,  10  juillet,  pour  1,600  a. 
Roi  de  Saxe.  14  juillet.  *  Paru,  pour  k. 
Danemark,  14  juillet,  à  Paris. 
Hesse-Cessel,  15  juiHet,  pour  7,300  b. 
Ue**e  Darnistadt,  15  juillet,  pour  8,000  h. 
Villes  ha nsea tiques,  21  juillet,  pour  5.0uO  h. 
Mecklenbourg-Sthweriu,  29  juillet,  pour  3,»o0  n. 
Le  I"  août,  avec  Francfort,  pour  750  h.  ;  H-bent 
lern,  580;  Schaumbourg  Lippe,  1,000;  Reo", 
Saxe-l^tua  ,  2.200;  We.raar,  1,6u0;  1  i»pe 
1,000  ;  Waldetk,  800  ;  Schwarzbourg,  1 .300. 
Meckleubouig  Slrelitx,  8  août,  pour  800  h. 
Hanovre,  26,400  b. 

Brunswick.  28  aoôt,  à  Paris,  pour  S. 000  h. 
HoUtein-Oldeii  bourg,  5  septembre.  A  Piri»,  P001 
1,«O0. 

La  paix  ayant  été  aignée  le  20  novembre.  Il  s'ensi.u 
que  l'Angleterre  paya  les  subsides  convenus  pendant  v 
mois  an  Danemark  et  à  la  Bavière,  qui  avaient  obum 
un  mois  de  plus  pour  frais  de  retour,  cl  pendant  *  m" 
aux  autres  puissances.  Cette  dépense  s»*  monta  des  lors  i 
1,801.706  liv.  sterl.  —  On  se  fera  une  idée  de  ce  qe* 
l'Angleterre  a  dépensé  ponr  renverser  le  géant  des  temps 
modernes,  quand  on  saura  que  le  budget  anglais,  c* 
était  en  1792  de  19.859.123  liv.  sterl.  (500  million»  u 
fr  ).  fut,  en  1814,  106,*32.260liv.  sterl.  12  milliards  ~<f) 
radiions),  et  que  la  dette  anglaise,  qui.  au  cornir*** 
ment  de  la  lutte,  était  en  capital  de  255.753.609  bv.  sterl 
(5  milliards  900  millions),  était  montée,  lors  de  ta  pan 
de  Paris,  a  864,822,441  h>.  tUti.\ti^ 
lions). 
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Confédération  germanique.  -  L'organisation  rte  l'Al- 
lemagne fut  discutée  dans  13  séances,  da  U  octobre  an 
IC  novembre  1814,  entre  les  plénipotentiaires  d'Autriche, 
de  Prusse,  de  Bavère,  d'Hanovre  et  de  Wurtemberg  ; 
mais  a  celle  époque,  les  opinions  s'étaient  encore  ai  peu 
rapprochées,  qu'on  jugea  a  propos  d'ajourner  les  réunions 
à  une  époque  plus  opportune.  Le»  conférences  formelles 
recommencèrent  le  25  mai  1813.  entre  les  plénipoten- 
tiaires d'Autric'  e,  de  Prusse,  de  Bavière,  de  Saxe,  d'Ha- 
novre, de  Hesse-Darmstadt,  de  Bade,  du  roi  des  Pays- 
Bas  pour  Luxembourg,  du  roi  de  Danemark  pour 
Hols'ein,  et  de  cinq  députés  pour  les  autres  États  et 
ville*,  et  la  signature  de  l'acte  féderatif  eut  lieu  le  8  juin. 
Le»  prince*  souverains  et  les  ville*  libres  d'Allemagne, 
en  comprenant  l'empereur  d'Antrlche  et  le  roi  de  Prusse 
pour  celles  de  leurs  possessions  qui  ont  anciennement 
appartenu  à  l'empire  germanique,  le  roi  de  Danemark 
pour  le  duché  de  Holstein,  et  le  roi  de»  Pays-Bas  ponr 
le  grand-duché  de  Luxembourg,  établissent  entre  eux 
une  confédération  perpétuelle  qui  portera  le  nom  de 
confédération  germanique.  Son  but  est  le  maintien  de 
la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  l'Allemagne,  de  l'in- 
dépendance et  de  l'inviolabilité  des  Etats  confédérés. 
Les  affaires  de  la  confédération  sont  confies  à  une  diète 
fédéra tive  composée  des  plénipotentiaires  de  l'Autriche, 
de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  de  la  Saxe,  du  Hanovre,  du 
Wurtemberg,  de  Bade,  de  la  Hesse  électorale,  du  granit- 
duché  de  Uesse-DarmsUdt,  du  Danemark  à  cause  du 
Holstein,  dea  Pays-Bas  è  cause  du  Luxembourg,  det 
maisons  grand-dncales  et  ducaleadeSaxe,  de  Brunswick, 
de  Nassau,  de  Mecklembourg-Sehewrin ,  de  Mecklem- 
bourg-Strelitz ,  de  Holstein -Oldembourg,  Anbalt  et 
Schwarxbourg,  de  Hohenaollern,  de  Licbtenstein,  de 
Rems,  de  Schaumbourg-Lippe,  Lippe  et  YYaldeck  ;  des 
Tilles  libres  de  Lobeck,  de  Francfort,  de  Brème  et  de 
Hambourg  ;  l'Autriche  en  aura  la  présidence,  la  diète 
siégera  a  Francfort-snr-le-Mein  j  son  ouverture  est  fixée 
au  Ier  septembre  1813,  pour  s'occuper  de  la  rédaction 
des  lois  fondamentale!!  de  la  confédération,  et  de  ses  in- 
stilulions  organiques  relativement  à  ses  rapports  exté- 
rieurs, militaires  et  intérieurs.  Les  États  de  la  confédé- 
ration s'engagent  à  détendre  contre  toute  attaque,  tant 
l'A  lemagnc  entière  que  chaque  Liai  individuel  de  l'union, 
et  se  garantissent  mutuellement  toutes  celles  de  leurs 
IHissessions  qui  te  trouvent  comprises  dana  cette  union. 
Lor»que  la  guerre  est  déclarée  par  la  confédération, 
aucun  membre  ne  peut  entamer  dea  négociations  parti- 
culières avec  l'ennemi,  ni  faire  la  paix  ou  conclure  nn 
armistice  sans  le  contentement  des  autres.  Le*  membres 
de  la  cotifédéralkm,  tout  en  se  réservant  le  droit  de  for- 
mer dea  alliances,  s'obligent  cependant  à  ne  contracter 
aucun  engagement  qui  serait  dirigé  contre  la  sûreté  de 
la  confédération  ou  des  Etats  individuels  qui  la  composent. 

édérés  s'engagent  de  même  à  ne  se  faire  la 
aucun  prétexte ,  et  à  ne  point  poursuivre 
leurs  différends  par  la  force  des  armes,  mais  à  les  sou- 
mettre a  la  diète;  celle-ci  essayera  la  voie  de  la  média- 
tion, et  si  elle  n'y  réuatit  pat,  il  y  sera  pourvu  par  un 
jugement. 

Acte  du  congrès,  du  9  juin  1815.  Les  dispositions  fon- 
damentales convenues,  soit  dans  les  protocoles  des  con- 
férences tenues  entre  les  puissance»  européennes,  soit 
dans  les  traités  conclus  à  Vienne,  et  surtout  celles  qui  se 
rapportent  aux  arrangements  territoriaux,  furent  consi- 
gnées dans  un  acte  que  l'Autriche,  la  France,  la  Grande- 
Bretagne,  le  Portugal,  la  Prusse,  la  Russie  et  la  Suède 
signèrent  le  9  juin  1813.  L'Espagne  avait  pris  parti 
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I]  mais  son  plénipotentiaire  refusa  de  signer  l'acte, 
parce  qu'il  renfermait  des  stipulations  contraires  aux 
prétentions  de  l'Espagne  sur  les  duchés  de  Parme,  Plah 


Traités  de  Paris  de  1815. 

Louis  XVIII  était  rentré  à  Paris  le  28  juillet  :  l'objet 
immédiat  de  la  guerre  était  rempli  ;  mais  il  s'aglssat 
d'assurer  la  tranquillité  de  la  France  et  celle  de  l'Eu- 
rope, en  étouffaiit  le  germe  r"e  nouvelles  guerres.  Les 
moyens  d'atteiudre  ce  but  fnretit  débattus  dans  des  réu  - 
nions  des  mini-Ires  des  quatre  puissances,  auxquels  se 
réunissaient  quelquefois  ceux  de  Louis  X  VI 1 1 .  Les  dis- 
eussions  se  prolongèrent  jusqu'au  20  novembre,  et  ce 
jour-là  furent  conclus  I  »  traites  suivants,  qui  furent  si- 
gnés :  pour  la  France,  par  le  duc  de  Bichel  eu,  prési- 
dent du  conseil  ;  pour  l'Autriche,  par  le  prince  de  Met- 
ternich  elle  baron  de  Wes  enbi  rg;  pour  l'Angleterre, 
par  le  >f comte  de  Castlereagh  et  le  duc  de  'Wellington  ; 
pour  la  Prusse,  par  le  prince  de  Uanfenberg  et  le  baron  de 
Humboldt  ;  pour  la  Russie,  parle  prime  de  Rasonmoffsiri 
et  le  prince  Cabodistrias.— Les  frontières  de  la  France 
seront  telles  qu'elles  riaient  en  1790,  sauf  tes  modifica- 
tions tuivanles  :  Sur  les  frontières  du  nord,  la  ligne  de 
démarcation  restera  telle  que  le  traité  de  Paris,  du  30 
mai  181  i,  l'avait  fixée,  jusque  vis-a-vis  Quiévraln  ;  de  la 
eMe  suivra  les  anciennes  limites  des  provinces  belgiques, 
de  Liège  et  du  dnché  de  Bouillon,  en  laissant  ce  duché, 
Philippeville  et  Marienhourg  hors  des  frontières  de 
France,  ainsi  que  Sarrelouis,  le  cours  de  la  Sarre,  Lan- 
dau et  la  riveganche  de  la  Lauler;  la  moitié  du  pont  de 
Strasbourg  a  Kebl  appartiendra  a  la  France,  et  l'autre  au 
grand  duché  de  Bsde;  la  partie  du  pays  deGex  à  l'est  du 
Léman  sera  cédée  à  la  Sui*se,  pour  être  réunie  au  canton 
de  Genève  ;  la  principauté  de  Monaco  dépeodra  du  Pié- 
mont, et  tonte  la  Savoie  sera  rendue  au  roi  de  Sardai- 
gne.  Les  fortifications  de  Huningue  seront  détruites.  La 
France  payera,  en  5  ans,  700  millions  de  francs  anx  al- 
liés, dont  un  corps  de  150,000  hommes  de  troupes  res- 
tera en  France  p  inr  y  assurer  la  tranquillité  ces  trou- 
pes, dont  l'entretien  doit  être  rourni  par  la  France,  oc- 
cuperont pendant  5  ans,  ou  3  ans  si  la  tranquillité  est 
rétablie,  Coodé,  Yalenciennes,  Bnuchaln,  Camhrd,  le 
Quesooy,  Maubeugc,  Landrecies,  Avesnes,  Rocroy,  Ci- 
vet avec  Chariemont,  Méxières,  Sedan,  Moutmedy, 
Tbionville,  Longwi,  Bitcbe  et  la  léte  du  pool  du  Fort- 
Louis.   Dans  le  territoire  occupé  par  les  alliés,  la 
France  pourra  entretenir  aussi  des  garnisons  dont  le 
nombre  sera  déterminé.  Les  puissances  confirment  l'a- 
bolition de  la  traite  des  nènre*.  et  annulent  la  conven- 
tion de  Bayonne,  relative  à  la  Pologne.  Tous  les  séques- 
tres mis  sur  les  rentes  dues  aux  sujets  de  l'Angleterre 
depuis  1795  sont  levés,  et  les  sommes  seront  payées  ;  et 
jus  |  n'a  u  rétablissement  desdites  rentes,  les  colonies 
françaises,  y  compris  la  Martinique  et  la  Guadeloupe, 
resteront  entre  les  mains  des  Anglais  ;  toutes  autres 
dettes  respectives  des  puissances  seront  également  li- 
quidées. Toutes  les  puissances  renouvellent  leurs  allian- 
ces pour  mainteoir  l'ordre  public  eu  Europe,  et  conti- 
nuer leurs  efforts  s'ils  sont  nécessaires-  La  neutralité 
de  la  Snisse  est  reconnue,  ainsi  que  l'inviolabilité  de  son 
territoire.  Il  sera  bâti  une  forteresse  de  pins  du  côté 
de  l'Allemagne.  Le  traité  de  Paris,  du  30  mai  I su,  et 
l'acte  final  du  congrès  de  Vienne,  du  9  juin  1815,  sont 
confirmés  et  maintenus  dans  ce  qui  n'a  pas  été  modifié 
par  le  présent  traité.  Par  un  article  secret  de  ce  traité, 
le  système  dea  Lia  ta 
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bases  d«  la  légitimité,  les  puissances  alliées  annulent  le» 
dotalioos  du  système  de  Napoléon. 

Autres  traités  conclus  au  congrès  de  Paris,  et  qui  en 
complètent  les  stipulations. 

Convention  des  alliés,  relativement  à  la  garde  de  Na- 
poléon, 2  août  1815.-  Il  eal  regardé  par  lea  puissances 
signataires  du  traité  du  23  mars  comme  leur  prisonnier, 
et  sa  garde  est  coudée  au  gouvernement  britannique, 
qui  est  responsable  de  sa  personne. 

Sainte  alliance,  26  septembre  1815.—  •  Au  nom  delà 
très-sainte  et  indivisible  Trinité,  Leurs  Majestés  l'empe- 
reur d'Autriche,  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Rus- 
aie,  par  suite  dus  grands  événements  qui  ont  aignalé  en 
Europe  le  cours  des  trois  dernières  années,  et  princi- 
palement des  bienfaits  qu'il  a  plu  a  la  divine  Providence 
de  répandre  sur  les  États  dont  les  gouvernements  ont 
placé  leur  confiance  et  leur  espoir  en  elle  seule,  ayant 
acquis  la  conviction  intime  qu'il  est  nécessaire  d'asseoir 
ta  marche  à  adopter  par  lea  puiasancea,  dans  leurs  rap- 
ports mutuela,  sur  les  vérités  sublimes  que  noua  ensei- 
gne l'éternelle  religion  d'un  Oien  sauveur  :  déclareut 
solennellement  que  le  présent  acte  n'a  pour  objet  que  de 
manifester  à  la  face  de  l'univers  leur  détermination  in- 
ébranlable de  ne  prendre  pour  règle  de  leur  conduite, 
aoit  clans  l'administration  de  leurs  Étals  respectifs,  soil 
relations  politiques  avec  toul  autre  gouverne- 
e,  de  charité  et  de  paU.qui, 
i  à  la  vie|privée,  doivent, 
au  coutraii  e,  influer  directement  sur  les  résolutions  dea 
princes  et  guider  toutes  leurs  démarches,  comme  étant 
le  aeul  moyen  de  consolider  les  institutions  humaines  et 
de  remédier  à  leurs  imperfections.  En  conséquence, 
Leurs  Majestés  sont  convenues  des  articles  suivants  :  — 
Art.  |\  Conformément  aux  paroles  des  saintes  Écritu- 
res, qui  ordonnent  à  tous  les  hommes  de  se  regarder 
comme  frères,  les  trois  monarques  contractants  demeu- 
reront unis  par  les  liens  d'une  fraternité  véritable  et  in- 
dissoluble; et,  se  considérant  comme  compatriotes,  ils 
ae  prêteront,  en  toute  occasion  et  en  tout  lieu,  assis- 
tance, aide  et  secours;  se  regardant  envera  leurs  sujets 
et  armées  comme  pères  de  famille,  ils  les  dirigeront 
dans  le  même  esprit  de  fraternité  dont  ils  sont  animes 
pour  protéger  la  religion,  la  paix  et  la  justice.  — Art.  2. 
En  conséquence,  le  seul  principe  en  vigueur,  soit  entre 
lesdits  gouvernements,  soit  entre  leurs  sujets,  sera  celui 
de  se  rendre  réciproquement  service,  de  se  témoigner, 
par  une  bienveillance  inaltérable,  l'affection  mutuelle 
dont  ils  doivent  èire  animés,  de  ne  se  considérer  tous 
que  comme  membres  d'une  même  nation  chrétienne,  les 
trois  primes  alliés  ne  «'envisageant  eui-mémes  que 
comme  délégués  par  la  Providence  pour  gouverner  troia 
branches  d'une  même  famille,  savoir  :  l'Autriche,  la 
Prusse  et  la  Russie;  confessant  ainsi  que  la  cation  chré- 
tienne, dont  eux  et  leurs  peuples  font  partie,  n'a  réelle- 
meni  d'autre  souverain  que  celui  à  qui  seul  appartient 
en  propriété  la  puissance,  parce  qu'en  lui  aeul  se  trou- 
vent tous  les  trésors  de  l'amour,  de  la  science  et  de  la 
sagesse  infinie,  c'est-à-dire  Dieu,  notre  divin  Sauveur 
Jésus-Christ,  le  verbe  du  Très-Haut,  la  parole  de  vie. 
Leurs  Majestés  recommandent  en  conséquence  avec  la 
plus  tendre  sollicitude  à  leurs  peuples,  comme  unique 
moyen  de  jouir  de  cette  pais  qui  nait  de  la  bonne  con- 
science, et  qui  seule  est  durable,  de  se  fortifier  chaque 
jour  davantage  dans  les  principes  et  l'exercice  des  de- 
voirs que  le  ditiu  Sauveur  a  enseignés  aux  hommes.  — 
Art.  3.  Toutes  les  puissances  qui  voudraient  solenuelle- 
les  principes  sacrés  qui  ont  dicté  le  pré- 


seot  acte,  et  reconmitroot  combien  il  est  importutK 
bonheur  des  nattons,  trop  longtemps  agité».  qw  on 
vérités  eierceut  désormais  sur  les  deitinéet  huwmn 
toute  l'influence  qui  leur  appartient,  sénat  rtçaawc 
autant  d'cmprcstement'que  d'affection  dans  cette  irsfc 
alliance.  —  Signé  Fameois,  Fiioiaic-Giiuua, 


1815  4  octobre,  traité  de  subsides  i 

tre  l'Angleterre  et  la  Rouie. 

-  5  oovemlsre,  traité  entre  l'Autriche  li  Grandi 

tagne,  la  Prusse  et  la  Russie,  relatif  toi  fla,  » 
nieones,  qui  formeront  nn  État  séparé,  Nsn  s 
indépendant,  sous  la  prolechoo  «clame  de  Ut 
gletërre.  Tontes  les  antres  puisuoeet  raxw* 
è  toute  prétention  sur  ces  tirs,  et  garantisses!  t 
traité. 

1816  14  avril,  traité  de  Munich  entre  1" Autriche  rt  i 

Bavière,  concernant  dei  arrangement»  terr> 
riaux,  et  la  fixation  des  fr 
respectifs  des  deux  États. 

-  1 0  juin,  traité  de  Paris  entre  les  qaitre  \ 

alliées  et  l'Eipagne.  Les  doebes  de  Pars*,?* 
Ifltl 
la 

gne  et  à  ses  descendants,  à  l'exception  dn  <i 
situés  sur  la  rive  gauebe  du  Pô.  qui  resJeraa  i 
l'empereur  d'Autriche;  la  principauté*!^» 
passera  au  grand-duc  de  Toscane. 
50  juin,  convention  territoriale  entre  rWrisW 
la  Prusse,  d'une  part,  et  le  gramW»:  itb* 
de  l'autre. 

28  août,  traité  de  Paris  entre  li  France  rt  h  f*j 
tugal,  par  leqnd  cette  dernière  pu!»**  ^ 
è  la  France  la  Guyane  fraoçai*,  estas**»** 
traités  d'Ulrecbt  et  de  Vienne, 
23  septembre,  traité  entre  TUf 
pour  I  aboli  [ion  de  la  traite  A»  i 
25  avril,  convention  de 
quatre  puissances  signât»»  tebpms*  w™ 
de  181 4,  et  entre  la  France  et  rtndew,  g* 
vement  A  la  liquidation  des  dette»  t «al»**- 
dont  le  payement  est  réel* a*  es  mto  des  in 
des  50  mai  1 814  et  2a  novembre  IMS.  L*  l»*' 
nement  français  s'engage  à  faire  uucrat  car  * 
grand-livre  de  la  dette  pubiiqne  ■«  ras»  * 
11  millions  40,000  francs,  représentant  an  cet* 
de  240  millions  800,000  francs,  pw  »«  ^ 
avec  tontes  les  puissances,  et.  en  outre,  m ir-w 
de  3  millions,  représentant  on  eapiul    »  ^ 
lions,  pour  se  liquider  particulières)"'  «'« 
au  jet  s  de  l'Angleterre. 

-  4  mai,  traité  de  la  Haye  entre 

P«v.-R*.  nnur  l'abolition  de  la  traite  des  »H™ 


1818 


depuis  1815  JOSOu'a  aos  wcas. 

L'équilibre  établi  par  les  traités  de  Vienne  et  de  Jj 
D'à  éprouvé  que  de  bien  rares  secousses  ;  suw  & 
deviennent-ils  depuis  lors  beaucoup  moins  M0^1 
moins  importants.  Mous  nous  borneroas  a  aetix** 
les  principaux. 

1818  10  août,  traité  d'alliance  défensive  contre  l«  S  • 
baresques  entre  l'Espagne  et  la  BJJ^fj" 
croisière  sera  éUblie  devant  Alger,  Ton»  eu 
poli.  Les  aotres  puissances  seront  invité* 
de r  a  ce  traité. 
—  29  août,  traité  de  paix  antre  rAngletirr»,»  » 


Digitized  by  Go 


TRA. 

Bas  et  l«  dey  d'Alger.  La  régence  reconnaît  l'abo- 
lition de  l'esclavage  des  Européens  a  Alger,  et 
consent  à  rendre  Ions  les  esclaves  européens.  Les 
présents  consulaires  sont  abolis. 

1817  II  juin,  concordat  signe  entre  Louis  XVIll  et 
Pie  VII,  qui  rétablit  le  concordat  passe  entre 
Léon  X  et  François  1",  et  annule  celni  du  15  juil- 
let 1801. 

1818  9  novembre,  *  AU-la  Chapelle,  traité  entre  la 

France  et  les  puissances  alliées.  L'armée  d'occu- 
pation évacuera  le  territoire  français  avant  le 
30  novembre.  La  somme  restant  a  payer  par  la 
France  pour  compléter  l'exécution  «lu  traité  du 
22  novembre  1815  est  définitivement  fixée  à 
265  millions.  Sur  cette  somme,  5  millions  seront 
acquittés  en  inscriptions  de  rente  sur  le  grand- 
livre;  les  165  miliious  restant  seront  acquittés  par 
9',  de  mois  en  mois,  en  traite  sur  une  maison  de 
banque  désignée. 
1816  5  avril,  traité  de  paix  entre  le  roi  des  Deux-Siciles 
et  le  dey  d'Alger. 

—  17  avril,  traité  de  paix  entre  le  roi  des  Deui-Sidles 

et  le  bey  de  Tunis. 

—  29  avril,  traité  de  paix  entre  le  roi  des  Deux-Sicile* 

et  le  bey  de  Tripoli. 

—  25  décembre,  traité  de  paix  et  d'amitié  entre  les 

Etats-Unis  et  la  régence  d'Alger. 

1819  5  février,  à  Boénos-A)res,  traité  d'alliance  offen- 

sive entre  les  États  de  Buénos-Ayres  et  du  Chili, 
pour  arracher  le  Pérou  à  la  domination  espagnole. 

—  22  février,  traité  d'amitié,  d'accord  et  de  limites  en- 

tre l'Espagne  et  les  Etats-Unis. 
1821  24  juillet,  a  Navarre,  convention  entre  la  Sardai- 
gne,  d'nne  part,  et,  d'autre  part,  l'Autriche ,  la 
Prusse  et  l.i  Russie,  pour  l'occupation  d'une  ligne 
militaire  dans  les  États  sardes.  —  Convention  en- 
tre les  mêmes,  le  14  décembre  1822,  pour  faire 
cesser  l'occupation. 

—  24  août,  a  Cordova,  traité  de  pacification  entre 

D.  Juan  Odoooja,  vice-roi  du  Mexique,  et  D.  Aug. 
Iturbide.  Le  Mexique  formera  un  royaume  souve- 
rain et  indépendant. 
1825  10  juin,  traité  d'amitié  et  d'alliance  entre  la  répu- 
blique de  Colombie  et  l'Etat  de  Buénos-Ayres. 

—  6  juillet,  à  Lima,  traité  d'union  et  d'alliance  entre 

la  république  de  Colombie  et  le  Pérou. 

—  28  juillet,  à  Erxeroom,  traité  de  paix  entre  la  Porte 

et  la  Perse. 

—  25  octobre,  a  Bogota,  traité  d'union,  de  ligue  et  de 

considération  perpétuelle  entre  la  Colombie  et  le 
Mexique. 

—  25  octobre,  à  Constantinople,  traité  de  p.ix,  de 

commerce  et  de  navigation  entre  le  roi  de  Sardai- 
gne  et  la  Porte. 
4821  9  février,  à  Madrid,  convention  entre  la  France  et 
l'Espagne  pour  le  séjour  en  Espagne  d'une  armée 
d'occupation  de  45,000  hommes. 

—  3  octobre.  *  Bogota,  traité  de  paix,  d'amitié,  de 

navigation  et  de  commerce  entre  les  États-Unia  et 
la  république  de  Colombie. 
4825  2  février,  *  Buénos-Ayres,  traité  d'amitié,  de  navi- 
gation et  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  les 
Provinces-Unies  de  Rio  de  la  Ptata. 

—  15  mars,  traité  d'union  et  d'alliacée  entre  la  Co- 

lombie et  les  États-Unis. 

—  18  avril,  traite  d'amitié,  de  commerce  et  de  naviga- 

tion eolre  l'Angleterre  et  la  Colombie. 

—  29  août,  a  Rio- Janeiro,  traité  de  paix  et  d'alliance 

II. 
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et-ire  le  Portugal  et  le  Brésil.  Le  roi  de  Portugal 
rr<  nnnait  que  le  Brésil  tient  le  rang  d'un  empire 
indépendant  et  »éj  arc  des  royaumes  de  Portugal 
et  d'Alparve. 

1825  5  décembre,  à  Washington,  traité  de  paix,  d'ami- 

tié, de  commerc  et  de  navigation  entre  les  États- 
Unis  de  l'Amérique  septentrionale  et  la  confédé- 
ration de  l'Amérique  centrale. 

1826  8  janvier,  à  Ri»- Janeiro,  traité  d'amitié,  do  navi- 

gation et  de  commerce  entre  la  France  et  le 
Brésil. 

—  24  février,  h  Candabeo,  traité  de  paix  entre  la 

compagnie  des  Indes  et  le  roi  d'Ava. 
1828  10-22  février,  a  Tonrkmantchaï,  traité  de  paix  en- 
tre la  Russie  et  la  Perse.  La  Russie  acquiert  deux 
provinces  considérables,  le  khanat  d'Erivan  et 
celui  de  ÎSikhitcbesan  et  uue  frontière  qui  com- 
mande militairement  les  provinces  persanes.  La 
Pme  s'engage  a  payer  en  outre  une  indemnité 
de  20  millions  de  roubles.  Elle  n'a  pour  toute 
compensation  que  la  garantie  de  la  succession  au 
trône  donnée  an  prince  Abbas-Mirxa. 

—  12  février,  au  Port -bu -Prince,  traité  entre  la 

France  et  la  république  d'Haïti  :  le  roi  de*  Fran- 
çais reconnaît  la  république  d'Haïti  comme  Etat 
libre,  souverain  el  indépendant.  Il  y  aura  paix 
constante  et  amitié  perpétuelle  entre  la  France 
et  Haïti.  La  solde  de  l'indemnité  due  par  la  répu- 
blique en  vertu  des  conventions  de  1825,  de- 
maure  fixée  à  la  somme  de  60  millioos,  pajables 
en  50  ans. 

—  6  août,  traité  d'Alexandrie  pour  l'évacuation  de  la 

Morée  par  les  troupe»  égyptiennes  après  la  ba- 
taille de  Navarin. 

—  27  août,  traité  préliminaire  de  paix  entre  l'empe- 

reur du  Brésil  et  la  république  des  Provineee- 
Uuiesde  la  PI  a  ta.  L'empereur  du  Brésil  déclare 
la  provioce  de  Montevideo,  nommée  Ci.<pidtine, 
séparée  du  territoire  du  Brésil  afin  qu'elle  puisse 
constituer  un  Etat  libre  et  indépendant.  Le  gou- 

et  les  deux  parties  contractantes  s'engagent  à  ga- 
rantir l'indépendance  et  l'intégrité  de  cette  pro- 
vince. 

1839  14  septembre,  à  Andrinople,  traité  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Turquie.  L'emperenr  de  Russie  rend 
à  la  Porte  les  principautés  de  Moldavie  et  de  Va- 
lachie,  et  tontes  les  parties  on  places  de  la  Bulga- 
rie et  de  la  Romélie  conquises  ou  occupées  par 
l'armée  russe,  à  l'exception  des  Iles  formées  par 
le  Danube  à  son  embouchure  ;  il  restitue  égale- 
ment les  conquêtes  faites  en  Asie,  sauf  une  partie 
de  territoire  confluant  à  l'Imérelte  et  à  la  Géor- 
gie, que  la  Russie  se  résert e  pour  la  sûreté  de  ses 
frontières  et  comme  compensation  des  frais  de  la 
guerre,  en  à-compte  des  indemnités  qui  doivent 
lui  être  payées  en  argent  par  la  Porte,  indemnités 
qui  furent  fixées,  par  une  convention  spéciale,  i 
10  millions  de  ducats  de  Hollande.  La  Porte  re- 
connaît et  déclare  le  passage  du  canal  de  Constan- 
tinople et  le  détroit  des  Dardanelles  entièrement 
libres  et  ouverts  aox  navires  marchands  russes, 
ainsi  qu'à  tous  ceux  dea  puissances  en  paix  avec  la 
sublime  Porte.  Quant  aux  affaires  de  la  Grèce,  la 
Porte  donne  son  adhésion  entière  aox  stipulations 
du  traité  de  Londres  du  6  juillet  1827.  —  Un  se- 
cond traité  signé  le  même  jour,  relativement  à  la 
Moldavie  et  à  la  Valachic,  réduit  la  souveraineté 
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de  la  Porte  sur  ces  detu  principauté*,  comme  elle 
l'était  déjà  sur  la  Servie  et  sur  la  Grèce,  à  un 
vain  nommage  et  à  dis  tributs  qu'on  pouvait  Ini 
disputer. 

1829  20-22  novembre,  traité  de  paix  entre  les  républi- 

ques de  Colombie  et  du  Pérou. 

1830  8  août,  à  Tunis,  traité  entro  la  France  et  Tunis. 

■  Ce  traité  (nous  citons  le  teile),  qui  comble  tous 
les  vœux,  et  qui  doit  concilier,  avec  l'aide  de 
Dieu,  tant  d'intérêts  divers,  a  été  conclu  entre 
la  merveille  des  priuces  de  la  nation  du  Messie, 
la  gloire  des  peuples  adorateurs  de  Jésus,  l'au- 
guste rejeton  des  rois,  la  couronne  des  monar- 
ques, l'objet  resplendissant  de  l'admiration  de  ses 
armées  et  des  ministres,  Charles  X,  empereur  de 
France,  par  l'entremise  du  chevalier  Lesseps,  son 
consul  général,  etc.,  et  le  prince  des  peuples, 
l'élite  des  grands,  isso  du  sang  royal,  brillant 
des  marques  les  plus  éclatante»  et  des  vertus  les 
plus  sublimes,  Uussein-Pacha-Bey,  maître  do 
royaume  d'Afrique.  •  —  Le  bey  renonce  au  droit 
de  faire  ou  d'autoriser  la  course,  en  temps  de 
guerre,  contre  les  bâtiments  des  puissances  qui 
jugeront  convenables  de  renoncer  au  même  droit 
envers  les  bâtiments  de  commerce  tunisien  :  il 
abolit  â  jamais,  dans  ses  Etats,  l'esclavage  des 
chrétiens.  Il  restitue  à  la  France  le  droit  de  pé- 
cher exclusivement  le  corail  tel  qu'elle  l'a  pos- 
sédé avant  la  guerre  de  1799,  etc. 
1851  8  novembre,  à  Aréquipa,  traité  de  pan  et  d'amitié 
entre  les  républiques  de  Pérou  et  de  Bolivia. 

—  15  uovembre,  à  Londres,  traité  pour  la  séparation 

de  fini  tire  de  la  Belgique  d'avec  la  Hollande,  signé 
par  les  plénipotentiaires  de  l'Autriche  (Esterfaasy), 
de  la  France  (Talleyrand),  de  la  Grande-Bre- 
tagne (Palmerstou),  de  la  Prusse  (Bulow),  et  de 
la  Russie  |Lieveu),  d'une  part,  et  par  le  plénipo- 
tentiaire de  la  Belgique  (Van  de  Weyer),  d'autre 
part.  —  Le  territoire  belge  se  composera  des  pro- 
vinces de  Brabant  méridional,  Liège,  .Nam ne, 
Haiuaut,  Flandre  occidentale,  Flandre  orientale, 
Anvers  et  Limbourg  ;  et,  eu  outre,  d  une  certaine 
partie  du  Luxembourg,  pour  laquelle  une  indem- 
nité territoriale  est  assignée  au  roi  des  Pays-Bas 
dans  la  province  de  Limbourg.  —  La  Belgique, 
dans  les  limites  désignées,  formera  nn  État  indé- 
pendant et  perpétuellement  neutre  ;  elle  sera  tenue 
d'observer  celte  neutralité  envers  tous  les  autres 
États.  —  La  Belgique,  du  chef  du  partage  des 
dettes  publiques  du  royaum>-uni  dis  Pays-Bas, 
restera  chargée  d'uue  somme  de  8,400,000  flo- 
rins de  rentes  annuelles,  etc. 

—  «4  décembre,  à  Londres,  convention  entre  les 

mêmes,  pour  la  démolition  de  certaines  forte- 
belges  :  Meuin,  Alh,  Mous,  Pbilippuville  et 


—  30  novembre,  traité  entre  la  France  et  l'Angleterre 
pour  la  suppression  de  la  traite  de*  noirs,  sigoe  à 
Paris  par  lord  Grauville  et  le  comte  Horace  Sé- 
bastiaui.  —  Le  droit  de  visite  réciproque  pourra 
être  exercé  à  bord  des  navires  de  commerce  de 
l'une  et  de  l'autre  nation,  mais  seulement  dans  les 
parages  ci-après  indiques,  savoir  :  le  loug  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  depuis  le  cap  Vert 
jusqu'à  la  disiauçe  de  10  degrés  au  sud  de  l'équa- 
teur,  c'esi-A-dire  du  1U*  degré  de  latitude  méri- 
diouale  au  15"  degré  de  latitude  septentrionale, 
'  de  longitude  occidentale,  a 


partir  du  méridien  de  Paris;  tout  antour  de  Vile 
de  Madagascar,  dans  une  xone  d'environ  20  lieees 
de  largeur  ;  à  la  même  distance  des  cotes  de  f* 
de  Cuba,  des  cotes  de  l'Ile  de  Porto-Bien,  des 
côtes  .in  Brésil.  —  Le  droit  de  visite  ne  poorra 


le  nombre  sera  fixé  chaque  année  par  nue  Na- 
vet) lion  spéciale.  —  Les  navires  captures  por 
s'être  livrés  *  la  traite,  ou  comme  soupçooao 
d'être  armés  pour  cet  intame  trafic,  seront,  sinn 
que  leurs  équipages,  i  étuis  sans  délai  a  la  juridic- 
tion de  h  nation  à  laquelle  ils  appartiendront, 
pour  éiro  jugés  d'après  les  lois  en  vigueur  dais 
leurs  pays  respectifs. 
1832  7  mai,  à  Londres,  convention  entre  la  Franc/, 
l' Angleterre  et  la.  Russie  d'une  nsrt.  et  la  Bavièf 
de  l'autre,  pour  rarronornset  définitif  des  af- 
faires de  la  Grèce.  Le»  cours  de  France,  de  ta 
Grande-Bretagne  et  de  Russie,  dûment  aatorism 
à  cet  acte  par  la  nation  grecque,  offrent  la  sou- 
veraineté héréditaire  de  la  Grèce  au  prince  OU** 
de  Bavière,  et  le  roi  de  Bavière  accepta  pour  km 
fils  mineur.  Le  prince  Otboo  de  Bavière  porten 
le  litre  de  roi  de  la  Grèce.  La  Grèce,  sens  U  sou- 
veraineté du  prince  Olhon  de  Bavière  et  la  f  s- 
ranlie  des  trois  cours,  formera  no  bu  t  nouar- 


imurs  resulle- 
avecla  Porte  01- 


chique  indépendant,  dout 
roui  des  négociations 
tomane. 

—  16  mai,  à  Santiago,  traité  de  paix,  daau»».  de 

commerce  et  de  navigation  entre  la»  Etats-Cau 
de  l'Amérique  septentrionale  et  le  Chili. 

—  22  octobre,  a  Londres,  convention  entre  la  fraxr 

et  l'Angleterre  pour  l'exécution  ds  traie  <*a 
15  novembre  1851,  â  (laquelle  se  rentsauia/W- 
lande. 

—  10  novembre,  convention  cotre  la  France  et  ta 

Belgique  pour  l'entrée  d'âne  année  française 
en  Belgique  dans  lé  but  d'imeoct  tevattiaV*»» 
de  la  citadelle  d'Anvers. 

—  14  novembre,  traité  provisoire  d'amitié,  de  eam- 

merce  et  de  navigation  entre  la  France  et  VBat 
de  Nouvelle-Grenade. 
1853  1  2  février,  a  Constantinople,  traité  de  paix,  d'a- 
mitié et  de  commerce  entre  la  Toscane  et  ta 
Porte. 

—  22  mars,  convention  supplémentaire  entre  ta 

France  et  l'Angleterre,  pour  la  répre  sèon  de  ta 
traite  des  noirs,  signée  à  Paria  par  le  duc  àt 
broglia  et  lord  Grauville.  Cette  convention  dé- 
veloppe quelques-unes  des  danses  contenues  dati 
le  traité  du  30  novembre  1851.  En  voici  ks  dispa- 
ritions les  plus  remarquables  :  —  Fa  cas  de  coa- 
liscation  d'uu  navire,  une  portion  du  produite?: 
de  la  veute  du  navire  et  de  sa  cargaison, 
pour  le  présent  à  65  pour  100.  sera  mise  *  U  d» 
position  du  gouvernement  du  paya  auquel  appar- 
tiendra le  bAtiment  capteur,  pour  être  dislribo» 
par  ses  soins  entre  l'elat-major  et  I' 
ce  bAtiment.  —  Lorsqu'on  bAtiment  de 
de  l'une  oa  de  l'autre  des  deux  nations 
visité  et  arrêté  indûment,  on  sauna  motif 
saut  de  suspicion,  ou  lorsque  la  visite  et  I' 
lion  auront  été  accompagnées  d'abus  on  de 
lions,  le  commandant  du  croiseur,  ou  l  offioer 
qui  aura  abordé  ledit  navire,  ou  enfin  celui  à  uni 
la  conduite  en 


nfiee,  s. 


,  suivant  le* 
et 


Digitized  by  Google 


TBA 

envers  le  capitaine,  l'armateor  e|  les  charcenr*. 

Ces  dommages-intérêts  poorront  être  proooncét 
par  le  tribunal  devant  lequel  aura  été  inscrite  la 
procédure  contre  le  navire  arrêté,  et  le  gouverne- 
ment du  pays  auquel  appartiendra  l'officier  qui 
aura  dooné  lieu  A  cette  condamnation  en  payera 
le  montant  dans  le  dé  ai  d'un  an.  —  Les  deux 

Cvernements  conviennent  d'assurer  la  liberté 
nédiaie  de  tous  les  esclave*  qui  seront  trouvés 
à  bord  des  bâtiments  captures. 
1835  21  mai,  à  Londres,  convention  entre  la  France, 
l'Angleterre  et  les  Pays-B  is,  dans  le  but  de  réta- 
blir entre  elles  les  relations  telles  qu'elles  ont 
existé  avant  le  mois  de  novembre. 

—  8  juillet,  traite  dTnÀior-A'fcé/«si.  paix  et  alliance 

défensive  entre  la  Russie  et  la  Porte.  —  Toute 
l'importance  de  ce  traité  repose  dans  un  article 
séparé  et  secret,  portant  que  la  Russie  renonce  à 
exiger  de  la  Porte  les  secours  matériels  qu'elle 
pourrait  être  dans  l'obligation  de  lui  fournir  d'a- 
près le  traité  patent,  à  la  condition  de  ue  per- 
mettre l'entrée  du  détroit  des  Dardanelles  à  au- 
cun bâtiment  de  guerre  étranger. 
1  834  22  avril,  è  Londres,  traité  de  la  quadruple  al- 
liance, entre  la  France,  PAngleterrp,  l'Espagne  et 
le  Portugal,  a  l'effet  de  rétablir  la  paix  dans  la 
Péninsule.  —  Le  duc  de  Bragance,  au  nom  de  la 
reine  dona  Maria,  s'oblige  à  mettre  en  action 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour 
chasser  don  Carlos  des  domaines  portugais.  La 
reine  d'Espagne  s'engage  à  faire  entrer,  sur  le 
territoire  portugais,  une  armée  suffisante  pour 
coopérer  a  la  sortie  de  don  Carlos  et  de  don  Mi- 
guel du  territoire  portugais.  Le  roi  d'Angleterre 
secondera  les  opérations  des  alliés  par  une  force 
navale. 

Dans  le  cas  où  la  coopération  de  la  France  serait  ju- 
gée nécessaire,  le  roi  des  Français  s'engage  à  faire  ce 
qui  sera  détermine  d'un  commun  accord.  —  Par  deux 
articles  additionnels  signés  le  18  août,  le  roi  des  Fran- 
çais s'engage  à  prendre  d.ms  la  partie  de  ses  Etats  qui 
•voisine  l'Espagne,  les  mesures  les  plus  efficaces  pour 
empêcher  qu'aucune  espèce  de  secours  ne  soit  en- 
voyée aux  insurgés  en  Espagne;  et  le  roi  d'Angleterre 
l'engage  à  fournir  tous  les  secours  d'armes  et  de  muni- 
tions de  guerre  qui  pourront  lui  être  réclamés.  —  Le 
duc  de  Bragance,  en  retour  des  engagements  contractés 
en  sa  faveur  par  la  reine  d'Espagne,  s'oblige  à  l'aider, 
au  besoin,  de  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pou- 
voir. 

1834  8  août,  è  Turin,  traité  entre  la  France,  l'Angle- 
terre et  la  Sirdaigne  :  accession  de  cette  dernière 
puissance  aux  traités  sur  la  traite  des  noirs. 

—  9  décembre,  à  Chuqoisica,  traité  d'amitié,  de 

commerce  et  de  navigation  entre  la  France  et 
la  république  de  Bolivie. 

1836  20  janvier,  à  Caracas,  traité  de  paix  d'amitié,  de 

navigation  et  de  co  i  merce  entre  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique  septentrionale  et  la  république  de 
Venezuela. 

—  21  mai,  a  Stockholm,  convention  entre  la  France 

et  la  Suède  pour  la  répression  de  la  traite  des 
noirs,  sur  les  mêmes  bases  qne  les  traités  de  1831 
et  1833. 

—  19  juillet,  traité  de  commerce  et  de  navigation  en- 

tre la  France  et  le  graod-duebé  de  Maklera- 
bourg-Schwerin.  . 

1837  50  mai,  traité  de  la  Tafna  entre  le  général  Bo- 
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geaud  et  Abd-H-Kader.  L'émir  reconnaît  la  i 

veraineté  de  la  France,  qui  ne  se  réservait  dans 
la  province  d'Oran  qne  cette  ville,  Mostaganeni 
et  Arzew,  tt  dans  celle  d'Alger  que  la  plaine  de 
Mitidja. 

1857  9  juin,  A  Hambourg,  accession  des  villes  libres 

hanséitiques  de  Hambourg,  Brème  et  Lnbeck, 
aux  traités  conclus  à  Londres  le  50  novembre 
1851  et  le  22  mars  1855,  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, pour  la  répression  de  la  traite  des 
iiègres. 

—  24  novembre,  accession  de  la  Toscane  anx  traités 

sur  la  répression  de  la  traite. 

1858  1"  février,  accession  du  roi  des  Deux-Siciles  anx 

traités  pour  la  répression  de  la  traite  des  noirs. 
1839  9  mars,  à  la  Vera-Crnz,  traité  de  paix  et  d'amitié 
entre  la  France  et  le  Mexique,  signé  par  l'amiral 
Baudin  après  la  prise  du  fort  de  Saint -Jean 
d'Ulloa. 

—  19  avril,  traité  entre  la  Hollande  et  les  Pays-Bas, 

entre  ces  deux  pays  et  les  cinq  puissances,  et,  par 
voie  d'accession,  la  confédération  germanique» 
pour  la  séparation  définitive  des  deux  pays. 
1810  15  juillet,  à  Londres,  quadruple  alliance  entre 
l'Angleterre,  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Russie, 
pour  la  pacification  du  Levant. 

—  29  octobre,  traité  entre  la  France  et  la  république 

de  Buénos-Ayres  conclu  par  M.  de  Mackau.  —  Cfl 
traité,  qui  mit  (In  A  un  coûteux  et  sanglant  dé- 
mêlé, consacra  le  principe  des  indemnités  dues 
aux  Frauçais  :  le  chifire  en  sera  réglé  par  des  ar- 
bitres. La  France  restitue  l'Ile  Martin-Garcia  à 
la  république  Argentine,  qui  reconnaît  la  liberté 
donnée  en  1828  è  l'Etat  oriental  de  se  constituer 
en  État  libre  et  indépendant. 
1842  29  août,  traité  de  paix  entre  les  Anglais  et  les  Chi- 
nois. —  La  Chine  payera  en  trois  ans  21  millions 
de  dollars.  Les  ports  de  Canton,  Amoy,  Ning-Po, 
et  deux  autres,  sont  ouverts  au  commerce  an- 
glais. L'Ile  de  Hong-Kong  est  cédée  A  perpétuité 
a  l'Angleterre.  Les  prisonniers  seront  rendus. 
Une  amnistie  sera  publiée.  Les  sujets  des  deux 
nations  seront  traités  sur  le  pied  d'égalité.  Les 
Iles  de  Chusan  et  de  Kofong-Son  seront  occupées 
jusqu'à  parfait  payement  du  tribut. 
TRAJAN,  empereur  romain,  né  à  Italica,  en  52,  con- 
sul en  91,  fut  adopté  par  Ncrva,  et  monta  sur  le  tronc 
impérial  en  98.  Son  règne  fut  nu  des  plus  heureux 
pour  le  peuple  romain.  Trajan,  affable  et  populaire , 
vertueux  et  équitable,  fit  régner  la  justice  et  la  tran- 
quillité. Il  battit  les  Dace»,  101-106,  et  fit  de  la  Dade 
une  province  romaine  ;  tourna  ses  armes  contre  les  Par- 
tîtes, 115-117,  chassa  Chosroèa,  leur  roi,  et  lui  donna  un 
successeur  ;  envoya  une  flotte  dans  la  mer  Rouge  pour 
protéger  son  armée  eu  Arabie,  où  elle  fut  battue;  pacifia 
l'empire,  qu'il  parcourut  en  tous  sens,  et  mourut  A  Sé- 
Hnonle,  en  117.  a  l'âge  de  62  an».  La  colonne  Trajane 
fut  élevée  sons  son  règne  et  en  son  honneur,  l'au  114. 

TRANSYLVANIE,  grande  principauté  de  (empire 
d'Autriche,  conquise  par  Trajan,  possédée  successive- 
ment par  les  Golhs,  les  Alains,  les  Slaves,  les  Avares  et 
les  Hongrois.  Elle  resta  sous  la  domination  des  rois  de 
Hongrie  jusqu'en  1341  ;  alors  elle  recouvra  sou  indépen- 
dance, qu'elle  conserva  jusqu'en  1699,  époque  où  elle  fut 
donnée  à  l'Autriche. 

TRAPPE,  célèbre  abbaye,  située  dans  le  Perche,  en 
Normandie  ;  fondée,  en  1140,  sous  le  poutific.it  d'inno- 
cent II  et  sous  le  règne  de  Unis  VII,  par  Rotroo, 
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comte  du  Perche.  Eu  I 662,  l'abbé  Armand  de  Raneé  j 
établit  l'étroite  obseivancede  la  règle  de  Saint-Bernard. 
Lors  de  l'abolition  des  couvents  en  France,  le*  Trap- 
pistes se  réfugièrent  dans  le  canton  de  Fribourg,  et  y 
fondèrent  un  content  qui  fut  supprimé  en  181 1 .  Des  re- 
ligieux, revenus  en  France  en  1817,  s'établirent  au  nom- 
bre de  59  dans  l'ancienne  abbaye  de  la  Meilteraye 
(Loire-Inferieure),  qui  a  éle  détruite  en  1850.  Aujour- 
d'hui cet  ordre  compte  en  France  plasieur»  maisons,  et 
une  décision  récente  do  ministre  de  la  guerre  le  maré- 
chal Soult  tes  a  autorisés  a  établir  une  colonie  en  Algérie. 

i  h  vs  v  m  i  m  lac  d'Italie,  fut  le  théâtre  d'une  san- 
glante victoire  remportée,  l'an  217  av.  J.-C.,  par  Anni- 
bal  sur  les  Romain»,  commandés  par  Flaminius.  Ils  y 
perdirent  15.000  hommes. 

TRÉBIE,  Heure  d'Italie,  fameux  dans  l'histoire  par 
mie  fameuse  bataille  gagnée  près  de  son  emboncbnre, 
l'an  218  av.  J.-C.,  par  Annibal  sur  les  Romains,  com- 
mandés par  Semprouius.  Les  vaincus  y  perdirent  26.000 
hommes. 

TRÉBLSOXDE,  ville  et  État  (pachali)  de  la  Turquie. 
Li  ville  rat  très-auci«mne  ;  Xénophon  la  nomme  Tra- 
pesus.  Elle  fut  fondée  par  une  colonie  de  Sinope,  resta 
indépendante,  fut  conquise  par  les  rois  de  Pont,  fut 
prise  par  les  Romains,  et  devint  la  capitale  An  leur  pro- 
vince appelée  Pontus  Cappadocius.  En  1203.  les  Fran- 
çais ayant  pris  Constantinople,  Alexis  Comnène  établit  i 
Trébisonde  la  capitale  de  l'empire  de  ce  nom.  Cet  em- 
pire s'écroula  en  1461,  sous  David  Comnène,  après  la 
prise  de  sa  capitale  par  Mahomet  II. 

TRElLHARD(J.-B),néaBrives,sefltconnaitrecomme 
avocat  au  parlement  de  Paris,  d'où  il  se  relira  lors  de  l'in- 
stitution du  parlement  Maupeou,  1770.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  Treilhardfutélu  député  aux  états  généraux 
par  la  ville  de  Parts.  Le  2  juillet  1791,  il  demanda  pour 
Voltaire  les  honneurs  du  Panthéon.  Porté  a  la  présidence 
de  l'Assemblée  législative  et  celle  du  tribunal  révolution- 
naire, dont  Robespierre  était  accusateur  public ,  il  sut 
si  bien  s'effacer,  qu'il  échappa  au  danger.  Député  à  la 
Convention,  après  le  10  août,  par  le  déparlement  de 
Seiue-et-Oise,  il  vota,  dans  le  procès  de  Louit  XVI,  pour 
la  mort  et  le  sursis.  Après  la  dissolution  de  la  Conven- 
tion, il  devint  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents,  qu'il 
présida  en  décembre  95.  Le  21  janvier,  il  prononça  uo 
discours  sur  la  mort  de  Louis  XVI,  flt  décréter  la  peine 
de  mort  contre  les  royalistes,  et  quitta  ,  en  97,  la  car- 
rière législative  pour  la  diplomatie.  Nommé  au  Direc- 
toire en  98,  il  en  fut  chassé  en  99,  et  nommé  conaeiller 
d'Etat  sous  le  consulat,  et  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1806.  Il  mourut  en  décembre  1810. 

TREMBLEMENT  DE  TERRE.  Les  tremblements  de 
terre  sont  les  phéoomènes  les  plus  terribles  dont  notre 
planète  puisse  être  frappée,  car  souvent  ils  engloutis- 
sent dans  les  abîmes  creusés  par  eux  des  populations 
entières,  et  ne  laissent  aucune  trace  des  lieux  qui  en  fu- 
rent le  théâtre.  Les  anciens  prêtres  égyptiens,  600  av. 
J.-C.,  assuraient,  à  ce  que  rapporte  Platon,  qu'autrefois 
il  y  avait  auprès  des  Colonnes  d'Hercule  une  ile  plut 
étendue  que  l'Asie  et  la  Libye  prises  ensemble,  qu'on 
appelait  Atlantide,  et  qu'elle  fut  abîmée  sous  les  eaui  de 
la  mer  après  un  grand  tremblement  de  terre.  Séoèque 
dit  que  le  mont  Ossa  était  autrefois  joint  à  l'Olympe,  et 
que  ce  fut  un  tremblement  de  terre  qui  sépara  ces  deux 
montagnes.  Et  ce  fut  ainsi,  comme  le  rapporte  Pline, 
que  la  Sicile  fut  séparée  de  l'Italie,  l'Ile  de  Chypre  de 
la  Syrie,  et  celle  d'Eubée  de  la  Béotie.  Plusieurs  autres 
historiens  ont  également  soutenu  que  dans  des  temps 
très-reculés,  ce  fut  par  de  pareiU  phénomènes  que  l'Es- 
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pagne  fut  arrachée  de  l'Afrique,  et  l'Angleterre  du  cm. 
tloent  des  Gaules.  Les  chroniques  chinoises  rapportent 
que  rarement,  dans  ces  pays,  une  période  de  dix  années 
s'écoule  sans  qu'on  y  soit  témoin  d'un  de  ces  désas- 
treux événements.  Chez  les  Romains,  les  prêtres  mu- 
taient au  nombre  des  jours  solennels  celui  où  l'on  aval 
éprouvé  et  appris  l'événement  d'un  tremblement  * 
terre,  et  l'on  ne  pouvait  violer  la  sainteté  de  ce  por 
qu'en  s'exposant  à  être  condamné  a  offrir  uo  sacrifia 
expiatoire  au  dieu  qui  ébranlait  la  terre.  Cicéron  pari* 
d'un  tremblement  de  terre  qui  fut  ressenti  à  Rome  pen- 
dant 38  jours.  Pline  rapporte  que  la  ville  de  Modem 
éprouva,  92  av.  J.-C,  un  tremblement  de  terre  si  fio- 
le nt,  que  deux  montagnes  s'entre-eboquèrent  avec  ta 
bruit  épouvantable.  L'empereur  Claude  ordonna  que  te 
peuple  serait  assemblé  par  les  préteurs  tontes  les  tes 
que  la  terre  tremblerait,  pour  l'inviter  à  célébrer  b 
solennité  du  jour  ;  et  Tile-Live  raconte  qne  ces  assem- 
blées étaient  si  fréquentes  de  sou  temps,  que  l*  peuple 
en  était  enuuyé  ;  ce  qui  prouverait  la  fréquence  de  on 
phénomènes.  L'an  54  av.  J.-C.,  un  violent  tremblement 
de  terre  flt  périr  en  Palestine  la  pins  grande  partie  des 
bestiaux  et  près  de  10,000  babitants.  L'an  17  de  J.-C 
et  le  4*  du  règne  de  Tibère,  douze  villes  célèbres  d'Asie 
furent  renversées  par  un  tremblement  de  terre  qui  est 
lieu  pendant  la  nuit,  et  les  habitants  furent  tous  ea- 
gloutis  sous  les  ruines.  L'Asie  en  éprouva  nu  semblable, 
sous  le  rècne  de  Néron,  qui  détruisit  Laodieee  et  pis- 
sieurs  autres  villes.  L'ao  79  de  J.-C.,  un  violent  trou 
bleraent  de  terre  engloutit  les  villes  d'Herculsaoni  tt 
de  Pompéia;  le  même  fléau,  107,  renversa  quatre  rtiei 
d'Asie,  deux  en  Grèce  et  trois  en  Galilée.  Eo  113,  as 
violent  tremblement  de  terre  détruisit  Aottocbe;  àn 
secousses  durèrent  plusieurs  jours  et  plusieurs  noiU  ; 
le  consul  PeJou  y  périt,  et  l'empereur  Tnjaa  ptrritt 
i  s'échapper  de  son  palais  et  ne  trouva  de  réttft  qae 
dans  le  cirque,  qui  fut  épargné,  et  d»at  lequel  A  logea 
plusieurs  jours.  Smyrne  est  changée  en  aa  monceau  de 
ruines  par  un  tremblement  de  terre,  t 17;  Vei  villes  de 
Nicomédie  et  de  Césarée  en  sont  dévastées.  \».  Sous  Ve 
règne  de  Gallien,  et  l'an  255,  il  y  eut  à  Rome  nn  trem- 
blement de  terre  si  épouvantable,  que  les  secousses,  qtn 
durèrent  plusieurs  jours,  se  firent  ressentir  jusqu'en 
Asie  et  en  Afrique.  Plusieurs  villes  furent  submergées 
par  les  eaux  de  la  mer.  Eu  558,  un  tremblement  de 
terre,  qui  fut  ressenti  en  Europe  et  eo  Asie,  engloutit  h 
plus  grande  partie  de  la  ville  de  Nicomédie.  Les  se- 
cousses commencèrent  le  24  août,  et  ne  durèrent  qne 
deux  heures;  mais  le  désastre  fut  ai  violent,  qne  les 
flammes  sorties  du  sein  de  la  terre  allumèrent  na  in- 
cendie  qoi  dura  50  jours,  et  dévora  150  villes.  Eo  SCO, 
un  tremblement  de  terre  eut  lien  dans  l'Ile  de  Candie; 
et  un  autre,  arrivé  en  562,  dévasta  entièrement  Nico- 
médie qui  se  relevait  à  peine  de  ses  ruines.  La  secousse 
se  fit  sentir  dans  tout  l'Orient,  à  Coostantioopte,  Nie* 
et  à  Jérusalem,  où  l'empereur  Julien,  qui  avait  essaye 
de  relever  dans  cette  ville  l'ancien  temple  des  Joir*.  se 
vit  forcé  de  renoncer  a  son  projet.  Un  trembU-menl  de 
terre  général  eut  lieu  en  Orient.  21  juillet  565  ;  et  l'ef- 
fet de  la  commotion  se  communiqua  à  la  mer,  oà  une 
immense  quantité  de  poissons  restèrent  à  sec.  Oa  sa 
ressentit  de  nouveaux  en  Orient,  369, 577  ;  à  Nicomédie, 
589;  et  A  Constantioople,  400-454.  Celai  qui  renversa 
An tioche,  20  mai  526,  fit  périr  250,000  doues,  lu  autre 
détruisit  la  ville  de  Bén  le.  9  juillet  551  ;  et  deux,  trèa- 
désastreux,  bouleversèrent  la  Pbénicie,  557-560.  Un  nos- 
veau  tremblement  de  terre  ébranla  Anlioche,  21  octobrt 
589,  et  engloutit  60.000  habitants.  En  742.  do  tresnWt 
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ment  de  terre  général  bouleversa  tout  l'Orient;  600 
villes  fureut  renversas  daos  une  seule  nuit,  et  la  se - 
consse  fui  ressentie  dans  lonte  l'Egypte.  En  745,  ce 
fléau  détruit  plusieurs  villes  de  la  Syrie.  En  801,  l'O- 
rient et  l'Occideut  rorent  agités  de  violentes  secousses 
de  tremblement  de  terre,  accompagnés  d'borribles  ma* 
gissemenU.  I*e  50  avril  802.  un  tremblement  de  terre, 
ressenti  en  Suisse,  fut  suivi  de  maladies  très -meur- 
trières. En  823,  Aix-la-Chapelle  fut  bouleversée  par  nn 
horrible  tremblement  de  terre  qui  fut  suivi  d'une  pluie 
de  grêle  mêlée  de  carreaux  de  pierre  et  d'une  |>es!e 
meurtrière.  Un  antre  tremblement  de  terre  dévasta 
la  même  ville,  828.  En  860,  plusieurs  tremblements 
de  terre  furent  ressentis  en  Perse,  en  Syrie  et  dsns 
plusieurs  autres  contrées  d'Europe-  Le  bouleversement 
de  terrain  qui  eut  lieu  eu  Hollande,  à  peu  près  à  la 
même  époque,  fut  la  cause  que  l'une  des  bouches  dn 
Rhône  fut  fermée.  A  la  Mecque,  un  violent  tremble- 
ment de  terre  tarit  toutes  les  sources,  et  précipita  dans 
la  mer  des  masses  énormes  de  rochers.  En  5*80,  le  sol 
de  l'Espagne  musulmane  lut  déchiré  par  d'affreuses 
secousses.  Eu  Orient,  et  sous  le  patriarcat  de  Photius, 
les  secousses  d'un  tremblement  de  terre  qui  s'y  lit  sen- 
tir durèrent  40  jours.  Des  tremblements  de  terre  très- 
calamiteux  eurent  lieu  en  Angleterre,  974  ;  à  Constan- 
tinople  et  dans  toute  la  Grèce,  986;  à  Lisbonne,  1009, 
1017  ;  et  dans  toute  la  Suisse,  12  mai  1021  :  la  cathé- 
drale de  Baie  fut  renversée,  et  nn  nombre  considérable 
de  maisons  s'écroulèrent  dans  le  Rhin.  L'Angleterre 
en  éprouva  de  très-v.oleuts.  1048,  1076,  1095.  En  1117, 
des  secousses  se  succédèrent  et  effrayèrent  toute  la  Lom- 
bard ie  pendant  4U  jours.  En  1128,  on  éprouva  un  vio- 
lent tremblement  de  terre  en  Suisse;  et  dans  toute  l'Eu- 
rope, 1146.  Aotioclie,  Edesse,  Alep,  Lsodicée,  Tripoli 
et  une  infloité  de  petits  bourgs  en  Orient  furent  ren- 
versés par  le  tremblement  de  terre  de  1157;  un  pareil 
fléau  ravagea  la  Sicile,  1 159, 1170;  ce  dernier  se  fit  res- 
sentir en  Suisse  et  en  Allemagne,  où  il  ruina  plusieurs 
villes.  Un  tremblement  de  terre  détruisit  Cala  ne,  H  73, 
et  15,000  habitants  fureut  engloutis  sous  les  décombres. 
Dans  celui  qui  eut  lieu  eu  Angleterre,  1179,  la  plus 
grande  partie  du  terroir  du  comté  de  Durbam  s'éleva 
a  une  hauteur  considérable,  puis  s'affaissa  tout  d'un 
coup  avec  un  bruit  affreux.  Plusieurs  villes  de  Syrie  et 
de  Palestine  furent  reuversées  par  ce  fléau,  1182  ,  et  la 
cathédrale  de  Lincoln,  ainsi  qu'un  graud  nombre  d'é- 
difices de  cette  ville,  avril  1186.  L'Italie,  la  Sicile,  la 
France,  furent  ravagé  par  ce  fléau,  1187,  1222,  1289. 
Mouradja  d'Ohsson  évalue  a  700,000  le  nombre  de  ceux 
qui,  durant  les  11%  12*  et  15'  siècles,  périrent  en  Orient 
sous  les  ruines  de  Bagdad,  de  Bassora,  de  Moussoul  et 
d'une  infinité  de  villes  de  l'irack,  de  l'Arabie  et  de  la 
Syrie,  renverséees  par  des  tremblements  de  terre.  Le 
8  octobre  1356,  le  même  fléau  renverse  de  nouveau  l'é- 
glise cathédrale  de  Bille  et  nn  irès-grand  nombre  de 
maisons  de  cette  ville  et  des  environs.  Un  épouvantable 
tremblement  de  terre,  décrit  par  Pétrarque,  bouleversa 
Pisples,  1345.  Des  ébranlements  pareils  eurent  lieu  en 
Allemagne  et  en  Italie,  1346,  1547,  1548;  à  Venise  sur- 
tout, où  les  secousses  qui  commencèrent  le  24  janvier, 
ae  prolongèrent  15  joors,  et  renversèrent  un  grand 
nombre  d'édifices  et  trois  clochers.  En  Suisse  et  eu 
Allemagne,  18  octobre  1556,  ooxe  secousses  détruisirent 
l'église  cathédrale  de  Berne,  et  55  châteaux  dans  le  seul 
évéché  de  Constance.  Le  24  août  1566,  un  affreux  trem- 
blement de  terre  vint  foudre  sur  Lisbonne,  et  les  se- 
cousses se  i  répétèrent  une  année  entière.  Le  22  mars 
1594,  un  semblable  fut  ressenti  en  Suisse,  en  Allemagne 
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et  en  France.  D'après  plusieurs  historiens,  il  y  eut  I 
Rome,  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ  jusqu'à  l'an  1401, 
45  tremblements  de  terre.  La  majeure  partie  des  con- 
trées de  l'Europe  en  fut  ébranlée,  1426;  la  Toscane, 
la  Pouillc.  Naples  et  la  Calabre,  4  décembre  1454.  Le 
5  décembre  1456,  un  tremblement  de  terre  affreux  cou- 
vrit de  ruines  le  territoire  de  Napies,  et  fit  périr  60,000 
habitants.  Un  violent  tremblement  de  terre  ébranla 
presque  tout  l'Orient,  1495;  Venise,  1505;  Constanti- 
nopte,  1508-1509  ;  dans  celte  dernière  année  il  dora  dix 
jours,  et  ensevelit  sous  les  décombres  plus  de  10,000  ha- 
bitauts.  L'empereur  Bajazet  campa  sous  des  tentes  an 
milieu  de  la  seconde  cour  du  serait.  De  violents  tremble- 
ments de  terre  eurent  lieu  le  1er  septembre  1550  daus 
la  terre  ferme  de  l'Amérique,  et  le  20  janvier  1551  en 
Portugal  :  Santarem,  Aitembnger.  Almarin  et  Lisbonne 
furent  presque  entièrement  détruites.  La  côte  de  Cu- 
mana,  en  Amérique,  fut  dévastée  par  un  tremblement 
de  terre,  1*'  septembre  1530;  et  daus  les  provinces  de 
Sauxi  et  de  Santon,  en  Chine,  plus  de  100,000  per- 
sonnes périrent  par  le  même  fléau,  1556.  Napies  eo 
fut  épouvautée  de  nouveau,  1537;  et  Bàle,  20  janvier 
1558.  Celui  qu'on  ressentit  en  Italie,  février,  auprès 
de  Pouzxol,  remplit  de  pierres  et  de  cendres  le  lac  de 
Luerin,  et  ce  fut  par  ce  phénomène  qu'il  fut  changé 
depuis  en  un  terrain  marécageux.  Le  6  aeptembre 
1545,  un  tremblement  de  terre  presque  général  eut  lien 
en  Europe;  les  secousses  arrivèrent  à  Naples,  26 janvier 
1551,  et  en  Suisse  et  eu  Hongrie,  septembre  1552.  La 
province  de  Chansy,  m  Cbiue,  hit  dévastée  par  ce  fléau, 
17  avril  1556;  et  de  toutes  les  créatures  vivantes  snree 
vaste  terriioire,  un  enfant  de  sept  ans  fol  seul  préservé. 
La  Sicile  fut  de  nouveau  dévastée,  1565;  Nice,  1564  ; 
le  Chili,  1570;  la  France,  et  principalement  Tours,  Or- 
léans, Chartres.  26  janvier  1579;  les  Pays-Bas,  6  avril 
1579;  la  Picardie,  6  avril  1580;  Bordeaux,  1580;  et  dans 
cette  même  journée  du  6  avril,  on  en  ressentit  les  se- 
cousses à  Rouen,  Beauvais,  Gisora,  Pontoîse,  Soissons, 
Cbaleau-Tbierry  et  la  Fére.  Ce  fut  dans  cette  année  1580 
que  se  lit  sentir,  dans  le  Pérou,  le  premier  tremblement 
de  terre  qui  ait  été  décrit  par  des  Européens.  Les  1*»  et 
2  mars  1584,  de  violeutes  secousses  de  tremblement 
de  terre  dévastèrent  le  Piémont,  le  Dauphiné,  la  Bour- 
gogne, mais  particulièrement  la  Suisse,  qui  Tut  presque 
entièrement  bouleversée.  Le  9  juillet  1586,  la  ville  de 
Lima  fut,  après  d'affreuses  secousses,  changée  en  un 
monceau  de  ruines.  De  f  iolents  tremblements  de  terre 
furent  ressentis  en  France,  25  mars  1568  ;  eo  Autriche, 
Hongrie,  Moravie  et  Bohême,  5  septembre  1590;  en 
Angleterre.  17  février  1591  ;  dans  les  villes  de  Ferrare 
et  de  Spolette,  qui  furent  presque  entièrement  dé- 
truites, 1594  ;  à  Méaco  (Japon),  22  juillet  1596;  eu  An- 
gleterre. 18  décembre;  enfin  à  Lisbonne,  28  juillet 
1597,  où  ce  phénomène  renversa  trois  rues  entières 
daos  cette  ville,  et  partagea  en  deux  le  mont  Saiote- 
Catberiue.  Un  violent  tremblement  de  terre  ravagea  le 
Pérou,  94  février  1600  ;  l'Europe  et  l'Asie,  8  septembre 
1601  ;  et  de  nouveau  le  Pérou,  où  une  étendue  de  500 
lieues  de  terrain  sur  70  de  largeur  fut  entièrement 
bouleversée,  1604  ;  et  encore  une  fois  eo  1609,  où  une 
pluie  de  sable  et  de  cendres,  produite  par  un  volcan, 
ne  cessa  de  tomber  pendant  20  jours,  et  couvrit  une 
étendue  de  terrain  de  30  lieues  carrées.  Enfin  nn  troi- 
sième à  Trusillo,  4  avril  1619-  Le  50  juillet  1626,  un 
violent  tremblement  «le  terre  ébranla  la  ville  de  Symrne; 
plusieurs  cantons  de  la  Dalmatie  et  une  grande  partie 
de  I  Italie;  les  Iles  Philippines  et  surtout  Manille,  1627; 
Lima.  27  novembre  1630;  Naplee,  16  décembre  1631 
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jusqu'au  13  janvier,  où  des  secousse*  de  tremblement 
de  terre  précédèrent  et  accompagnèrent  une  terrible 
éruption  du  Vésnve.  En  16*8.  les  Açores  furent  violera  - 
meut  ébranlées  par  d'alfreuses  secousses,  précédée*  d'un 
bruit  terrible,  semblable  à  une  décharge  d'artillerie.  La 
Calabre  fut  de  n  .uveau  frappée  de  ce  fléau,  27  mars  de 
la  même  année.  Eu  1610,  des  commotions  furent  res- 
sentit.-, en  Flandre,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  et 
pendant  60  jours  dans  les  Iles  Philippines.  1615.  Le 
26  septembre  1046.  un  violent  tremblement  de  terre, 
qui  coûta  la  vie  *  4,000  personnes,  et  causa  un  dom- 
mage de  600.000  millions,  vint  fondre  sur  la  capitale  du 
Pérou;  le  21  avril  1657,  tout  le  sol  de  la  Norwége  en 
fut  ébranlé  ;  en  juin  1660,  toute  la  partie  méridionale  de 
la  France  éprouva  des  commotions  terribles;  la  plus 
grande  partie  des  sources  chaudes  de*  Pyrénées  se  re- 
froidirent, et  dans  les  environs  de  Rordeaui,  une  mon- 
tagne qui  disparut  totalement  fut  remplacée  par  un  lac. 
Eu  1663,  on  en  éprouva  un  violent  au  Canada  ;  les  pre- 
mières secousses  se  firent  sentir  le  5  février  1665,  et  se 
prolongèrent  jusqu'au  mois  de  juillet  de  la  même  an- 
née. Un  fleuve  et  de  hautes  montagnes  disparurent  dans 
une  étendue  de  plus  de  400  lienes.  Raguse  fut  frappée 
du  même  fléau,  6  avril  1667  ;  la  Sicile,  5  mars  de  la 
même  année  ;  Amboise,  dans  la  nier  des  Indes,  1671, 
1673,  1674  ;  au  Pérou,  dans  les  environs  de  Lima,  1678  ; 
les  commotions  de  ce  tremblement  de  terre  se  firent 
ressentir  dans  le  midi  de  la  France  d'une  manière  ter- 
rible, et  l'une  des  pins  hautes  montagnes  des  Pyrénées 
fut  engloutie.  Eu  septembre  1679,  nn  violent  tremble- 
m ml  de  terre  rcover>a  la  plus  grande  partie  de  Pékin; 
300,000  habitants  furent  écrasés  sous  les  décombres.  Les 
secoussis  de  ce  tremblement  de  terre  épouvantable  du- 
rèrent trois  mois,  et  engloutirent  trente  mille  personnes 
dans  la  aeule  ville  de  Toutcheou.  Une  grande  par- 
tie de  l'Asie,  l'Italie,  la  Pologne,  l'Islande  et  la  Sicile 
furent  frappée*  de  ce  fléau,  juillet  1680  ;  l'Amérique 
méridionale,  1682.  Les  secousses  furent  ressenties  en 
Europe  et  particulièrement  en  Suisse  et  en  France  et 
dans  les  villes  de  Lyon  et  de  Paris.  Celui  qni  dévasta 
Lima,  28  octobre  16R7,  jeta  la  mrr  furieuse  sur  la  ville 
de  Callao,  qui  fut  entièrement  submergée.  Nouveau 
tremblement  de  terre  à     pies.  5  juin  1688;  Bagua-Ca- 
vallo  et  Cotlinotî  fun  ni  entièrement  renversées.  Smyrne 
en  éprouva  un  le  10  juillet  de  la  même  année  ;  4,000 
habitants  furent  engloutis.  Eu  Amérique  et  particulière- 
ment  dans  la  province  de  Quito  (Pérou),  le  tremblement 
de  terre  de  1690  engloutit  <!<•■  villes  entières.  Celui  qui 
frappa  Port- Royal  (Jam  jîque),  7  juin  1692,  renversa  les 
neuf  divièmes  de  l'Ile,  et  la  dépeupla  presque  entière- 
ment. Celui  qu'éprouva  la  Sicile,  9  janvier  1o9>,  fit  pé- 
rir, dans  la  seule  ville  de  Messine,  18.000  habitants.  La 
province  de  Quito  (Pérou)  en  fut  de  nouveau  frappée, 
20  juin  1698.  Celui  qui  eut  lien  en  Chine,  1699,  fit  périr 
suintement  400,000  personnes.  Les  secousses  de  ce 
tremblement  de  terre  affreux  furent  ressenties  à  Câ- 
line, près  du  mout  Etna,  a  Malte,  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre.  Aquila  et  Norcia  (royaume  de 
Naple»),  14  janvier  et  2  février  1703,  furent  frappées 
d'un  violent  tremblement  de  terre  ;  dans  cette  dernière 
ville,  4,800  habitants  furent  ensevelis  sous  les  décora- 
lires.  En  1703.  Jéiio,  l'une  des  capitales  du  Japon,  fut 
couverte  de  ruines  par  un  tremblement  de  terre  des 
plus  calamiteux.  Le  20  mars  1709,  Lima  en  fut  frappée 
de  nouveau.  En  1718,  nn  tremblement  de  terre  général 
eut  lieu  eu  Chine,  dans  la  province  de  Xan-Tsi;  une 
ville  et  un  gros  oourg  fureut  englouti*  ;  des  montagnes 
furtot  bouleversées,  et  leurs  débris  roulèrent  à  de  m 
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lienes  de  dishnee.  La  Martinlqno  fut  ,1*ntée  ptr  V 
même  tremblement  de  terre.  Celui  qat  rot  lien  i  f>- 
kiu,  (I  juin  1720,  écrasa  1,000  habitants  ;  la  ville  <-r 
Tchane-Pine  fut  entièrement  engloutie  ;  et  l'on  appr. 
qu'un  volcan  s'était  ouvert  en  Tartane,  sGWkil.i 
Pékin.  Toutes  les  côtes  de  la  BVbane  furent  fnpp* 
de  tremblements  de  terre,  1710,  472s,  1724  (IMn 
et  en  Islande,  1726;  au  Chili,  8  juillet  1750;$iafiç 
fut  romplélrmenf  inomlé.  Celui  qui  eut  lieu  à  Petit,! 
novembre  1731,  engloutit  sans  les  décombres  ptoi 
100,000  individus.  De*  tremblements  de  terrent, 
lien  en  Angleterre,  10  octobre  1751  et  25  octobre  fîïi, 
et  dans  les  lies  Courilles  et  les  contrées  voisines,  c  i  f 
rent  entièrement  bouleversées,  6  octobre  1*37. On* 
ressentit  trois  dans  l'Ile  de  Berii*.  1711.  Leimtn* 
de  Lima,  si  souvent  agites  par  les  tremblwnerw  * 
terre,  ressentirent  de  violentes  seconsseï  en  174!.  h 
9,  19  et  27  mai,  le  12  jnio  et  le  14  ortobre.  Eric.* 
28  octobre  1746,  les  villes  de  Lima  et  de  Ciibo  fre 
entièrement  détruites  par  un  violent  iremMfaies!  t 
lerre  :  à  peine  20  maisons,  sur  3.000,  restèrent  ar 
pied  ;  des  édifices  forent  renversés  s  50  lienes  aawJJ' 
Lima  ;  et  le  nombre  des  personnes  qui  périrent  «m  s 
désastre  s'éleva  à  20,000;  19  vaisseaux  fureol  tfn  par 
les  vagues  dans  l'intérieur  des  terres.  Dm  tmaNeimA 
de  terre  très-remarquabîes  eurent  lieu  eo  IsjMM 
1"  juillet  1748  et  18  février  1750,  et  le  24  osai  de  -i 
même  année,  au  Chili,  où  ils  causèrent  de  pi»*  rn 
ges  à  Valparaiso  particulièrement.  OoosUotioopiealW 
frappé,  1732  ;  et  le  Caire,  en  Egypte,  fol  peso»  sue 
renient  détruit.  1734  ;  plus  de  40,000  habiisna» péri- 
rent. La  ville  de  Quito  (Pérou!  reweata  ie  Tiorst» 
secousses,  26  et  27  avril  de  la  même  iiwe>,el',«'«- 
tièrement  détruite  par  le  tremblement  Je  terre  ■  " 
Celui  du  7  juin  1755  dévasta  la  ville  de  Cidut  fhn'- 
600  maisons  furent  détruites,  tl  iJWWi"*»** 
sés.  Le  I»  novembre  1753.  a  9 besmî» w*** 
matin,  un  tremblement  de  teire  terri*  «rsatopt»» 
calamitenx  des  temps  modernes  m\       *  u* 
bonne.  Le  lit  doTage  s'entr  ouvr^etw^W 
rut;  mais  l'abîme  s'étant  rvcrmr' presse 
eaux,  lancées  à  une  hauteur  prodigieux, rrtomwt 
dans  leur  ancien  canal  et  reprirent  leur  c«^»P«' 
avoir  causé  des  inondations  desastrene» .' 
sons  s'écroulèrent,  et  24,000  nabitaob  aênrwti ja» » 
décombres  de  cette  ville,  qui  rat  WenW  le  la*»  -  » 
Incendie  général.  La  perte  que  celte  eilutrtçae  trrr 
ble  coûta  fut  évaluée  a  2  milliard»  310  miirwos; 
gleterre  y  entra  pour  160  niilliooi,  Hambourg  PO*- 
l'Italie  pour  23,  la  Hollande  10,  U  France!.  »  >» 
5,  et  l'Allemagne  2.  La  comniotloo  qm  dtfowt  i  • 
boune  ébranla  Une  grande  partie  de  ^"^''[i, 
sieurs  lacs  d'Ecosse,  entre  autres  le 
violemment  agités.  Le  même  mouvement  traw 
lacs  de  la  Suisse,  plusieurs  rivières  et  *oorce»  «  «  • 


ses  provinces  de  France,  notamment  les  «ni  n»o» 
de  Bourbon-l'Archambault;  fit  boailkwner  le  HW* 
ébranla  Angouléme  et  Bordeaux,  produ'»lt  «»* . 
Majeur  une  agitation  semblable  ao  Oui 
la  mer.  L'Allemagne,  l'Italie,  la  Hollande.  Il 
Norvège,  l'Islande  et  le  Groenland  ^Jj*"^. 
branlement.  Le  9  décembre,  les  •ec00*'!  ir^TVti 
cèrent  à  Lisbonna  ;  et  le  même  joor,  les  êdiB«  'r 
solides  chancelèrent  dans  plusieurs  villes  de  ira  • 
Bavière,  de  Souabe.  do  Tyrol,  à  Milan  et  CôaM  - 
pies  et  en  Suisse.  A  Berne,  l'effet  de  trou 
versa  nue  pyrsmide  de  pierre  do  son  met  de  ut» 
égliae.  En  général,  les  effets  de  ce  f- 
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forent  plus  particulièrement  sensibles  dans  les  villes  de 
la  Suisse  voisines  des  raui,  surtout  à  Geue»e,  Zurich, 
Yverdun,  Vevey,  Neucbâtel,  Fribourg,  et  en  France  a 
Besançon.  Au  moment  du  tremblement  de  terre  de  Lisbou- 
ne,  la  terre  s'enb/ouvrit  auprès  de  Maroc  ;  une  peuplade 
emière  d'Arabes  disparut  dans  le  voisinage  avec  tous  ses 
bestiaux  ;  et  on  évalue  à  600,000  le  nombre  des  nommes 
que  les  deux  tremblements  de  terre  des  1"  et  18nov. 
1735  ont  fait  périr  en  Afrique.  L'ébranlement  qui  dé- 
truisit Lisbonne  fut  ressenti,  le  même  jour,  à  Constan- 
tinople,  a  Madrid,  où  il  dura  5  à  6  minutes;  à  Cadix,  où 
les  «  au  s,  «'étant  élevées  à  60  pieds  au-dessus  de  leur  ui- 
veau  ordinaire,  engloutirent  une  partie  rie  la  ville,  et  fi- 
rent nn  grand  nombre  de  victimes.  Le*  observations  des 
uaturalUtes  constatèrent  des  secousses  de  tremblement 
de  terre  arrivées  peudaut  les  lu  mois  qui  suivirent  la  ca- 
tastrophe de  Lisbonne  ;  elles  eurent  lieu  le  9  décembre 
en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  provinces 
méridionales  de  France.  Le  21  du  même  moi»,  Lisbonne 
en  fut  frappée  de  nouveau,  et  300  personnes  périrent. 
Les  26  et  27,  des  secousses  furent  ressenties  dans  le 
Brabant;  le  SI,  en  Ecosse;  le  5  janvier  1756,  en  Italie; 
le  12,  en  Saxe  et  en  Bohême;  le  18,  de  uouveao  en  Ita- 
lie ;  le  25.  en  Allemagne  ;  le  9  février,  a  Lisbonne  ;  le  (5, 
en  Irlande  et  en  Allemagne;  le  18,  en  Portugal,  en  Es- 
pagne, en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  eu  Allemagne, 
eu  France  et  a  Paris  même.  Les  )•',  il  et  29  mais,  noiv- 
velles  secousses  A  Listionue;le  13  avril,  à  Venise;  le  26, 
en  Picardie  ;  le  ôé,  dans  la  même  province  et  a  Paris;  à 
Lisbonne  deux  fois  encore,  avril  et  mai  ;  le  3  juin,  une 
secousse  violente  fut  ressentie  à  Cologne,  à  Bruxelles  et 
dans  plusieurs  autres  villes  des  Pays-Bas.  Enfin,  en  août 
1756,  les  habitants  échappés  au  désastre  de  Lisboooe, 
ainsi  que  la  lamille  royale  de  Portugal,  campaient  en- 
core sous  des  tentes.  De  violents  tremblements  de  terre 
eurent  lieu  en  Palestine,  et  la  ville  de  Béthulie  fut  en- 
gloutie avec  tous  ses  habitants,  1759.  Une  grande  par- 
tie de  Constantioople  fnt  renversée  par  un  tremblement 
de  terre,  1765;  les  lies  Courilles  furent  frappées  du 
même  Ueau,  4Ï80.  L'ile  Formose,  à  la  suite  de  secousses 
souterraines,  fut  couverte  par  les  eaux,  et  un  millier 
d'individus  périrent,  1782  Le  5  février  1783.  on  éprouva 
en  Cataire  61  secousses  de  tremblement  de  terre.  Elles 
se  firent  sentir  même  jusqu'  au  mois  de  mai  ;  mais  les 
plus  violentes  eurent  lieu  les  5  et  27  février  et  les  I"  et  28 
mars;  celles  du 5  détruisirent  plusde  ta  moitié  de  la  villede 
Messine.  Le  r*  août  1783,  uu  tremblement  de  terre  dé- 
vasta une  grande  partie  du  Japon  et  principalement  ta 
province  de  Siuauo.  En  1784,  la  ville  de  Messine  fut  de 
nouveau  détruite  par  un  tremblement  de  terre;  et  la 
ville  d'Archiudscan,  en  Turquie,  fut  eugloutie  avec  tous 
ses  habitant»  (12,000),  par  le  meute  Qéau  et  dans  ta  n.émc 
année.  En  1785,  un  ébranlement  considérable  vint  épou- 
vanter la  Toscane  «t  Mexico,  où  il  exerça  d'à  m  z  grands 
ravages.  Le  1"  août  1786,  on  en  ressentit  des  secousses 
dans  le  nord  de  l'Angleterre  ;  et  celui  qui,  le  12  octobre 
1788,  fondit  sur  l'ile  de  Sainte-Lucie  fit  périr  plusde 
900  personnes.  I.e  50  septembre  1789,  un  tremblement 
de  terre  engloutit,  en  Toscane,  150  maisons,  et  rietruiiit 
la  cathédrale  de  Sauto-Sepolrro  ;  un  autre,  24  décembre, 
bouleversa  ta  plupart  des  villes  de  la  Calabrc.  La  forte- 
resse d'Oran  fut  renversée  par  celui  qui  ravagea  la  Bar- 
barie, 4  novembre  1790.  La  Sicile,  la  Turquie  et  la  Ca- 
la bre  ressentirent  de  nouvelles  secousses,  8  octobre  1791  ; 
l'Angleterre,  1°*  mars  1792;  Saint-Domingue,  7  avril. 
En  Turquie,  ta  ville  de  Cassait  fut  entièrement  dévastée 
par  celui  du  M  mars  1794.  Celui  qui  eut  lieu  dans  ta 
royaume  de  ISaples,  le  17  du  même  mois,  détruisit  eo- 
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Uèrement  ta  ville  de  Torre  del  Greco.  Sumatra  en 
éproova  un  violent,  18  novembre  179$.  Nouveau  tremble- 
ment de  terre  à  Lisbonne,  17  janvier  1796.  En  1797,  les 
villes  de  Quito  et  de  Cusco  furent  entièrement  détruites 
par  un  tremblement  de  terre,  qui  engloutit  40,000  in- 
dividus. Le  8  juin  1798,  une  grande  partie  de  la  ville 
de  Sienne  fut  détruite  par  le  même  fléau.  Des  secousses 
furent  ressenties  a  Coustanlino;>!e,  26  septembre  1800  ; 
à  Edimbourg,  eu  Italie,  en  Allemagne  et  en  Hongrie, 
1801;  en  Italie,  où  la  ville  de  Créma  fut  presque  entiè- 
rement détruite,  12  jum  1802;  en  Espagne,  sur  une 
grande  étendue  des  eûtes  de  la  Méditerranée,  25  *oût 
1805;  en  Syrie,  25  juin  1801,  26  juillet  1801  ;  a  Naples, 
le  même  jour,  46  villages  furent  détruits,  et  15,000  ha- 
bitants périrent  sons  les  décombres  ;  à  Duuoicheo,  en 
Ecosse,  8  janvier  1808,  et  à  Lucerue,  où  l'église  et  uu 
grand  nombre  de  maisons  turent  détruites  2  avril.  Le 
tremblement  de  terre  du  8  jsuvier  1809  lit  entièrement 
disparaître  l'Ile  de  Peoqum.  dans  le  voisinage  du  cap  de 
Biiuue-bspcrancc  ;  et  celui  du  8  août  1810  lit  disparaî- 
tre, daus  l'Ile  Saint-Michel  (Acores),  un  village  tout  eo- 
lier,  qui  lut  rempUcé  par  un  lue  d'eau  bouillante.  L'ile 
Saiui-Viucent  fut  frappée  de  violeules  secousses  de 
tremtilemeiit  de  terre  qui  se  répétèrent  pendant  toute 
l'année  1.811.  La  province  deCaiaccas  (Amérique)  fut 
entièrement  ruinée  par  celui  du  26  mars  1812,  qui  bou- 
leversa plus  de  480  lui.  de  terrain,  détruisit  un  grand 
nombre  de  villes,  et  fit  périr,  daos  la  seule  ville  de  Ca- 
raccas,  qui  fut  entièrement  engloutie,  10,000  personnes, 
et  plus  de  20,000  à  Veneiuela.  Volney  porte  a  45  le  nom- 
bre des  tiemblementa  de  terre  qui  depuis  1628  jusqu'à 
son  époque,  frappèrent  les  Etats  de  l'Amérique  septen- 
trionale. Les  Iles  de  l'archipel  Indien,  Java,  Bornéo  et 
les  Cri, 'in  s  en  furent  frappées  en  même  temps,  depuis 
le  5  jusqu'au  17  avril  I8I5.  Le  22  février  I8I6,  le  même 
fléau  fit  éprouver  de  trèa-granda  dommages  au  Portu- 
gal, a  l'Ile  de  Madère  et  aux  villes  de  Catane  et  de  Syra- 
cuse. Le  25  août  de  la  même  année,  la  ville  de  Voslilxa 
fut  entièrement  détruite  par  un  tremblement  de 
terre,  eu  17  minutes.  Un  des  plus  désastreux  irappa  la 
Sicile,  20  février  1818;  Mexico,  51  dn  même  mois;  le 
Chili,  où  la  ville  de  Copiapo  fut  entièrement  détruite. 
5  avril  1819  ;  le  Bengale,  où  7,000  maisons  furent  ren- 
versées daus  la  seule  ville  de  Boudj,  16  juin  181».  Le 
nombre  des  tremblemeuts  ue  terre  lut  considérable 
durant  cette  an  m  e  ;  ils  frappèrent  en  même  temps  Gè- 
nes, 4  janvier;  Pakrme,  24  février;  Rome,  Frascati, 
Albano,  25;  TiilU  (Géorgie),  28  ;  Ternes var  (Hongrie,), 
8  a vt il  ;  Landsbut  (Allemagne),  10;  Corueto,  26  mai; 
la  Sicile,  27;  l'ile  de  la  Triuile,  12  août,  et  Cor  fou,  4  sep- 
tembre. L  Iode,  les  fies  lonienues  et  le  comte  de  Penh, 
en  Angleterre,  en  furent  trappes,  1820;  l'Ile  de  Zante, 
1821;  la  Moldavie,  5  et  4  février,  et  pendant  les  mois 
da>  lit  et  septembre  de  la  inéiuc  année.  Lu  des  pjits  dé- 
sastreux vint  Tondre  sur  l'Asie,  15  août  1822,  et  détrui- 
sit, en  moins  de  12  secondts,  les  villes  d'Alep,  d'Antio- 
ehe,  d'Alexaudrette,  de  Dartasch  et  d'Armcnas  ;  plus  de 
20,000  personne*  fureut  englouties.  Alger  fut  frappé 
d'un  tremblement  rie  terre  très-catamiteux,  2  mars  1825; 
7,000  personnes  furent  écrasées,  et  la  ville  de  Blidah  en- 
tièrement détruite.  Le  30  mars  1828,  uu  des  plus  vio- 
lents viut  foudre  sur  le  Pérou,  et  y  détruisit  presque  en- 
tièrement les  villes  de  Lima  et  de  Callao.  Le  21  mars 
1829,  un  des  plus  affreux  vint  fondre  sur  le  royaume 
de  Murcie;  ta  ville  d'Almoradi  fut  eulièremeut  dé- 
truite, et  perdit  tous  ses  habitants  ;  te  nombre  des  morte 
s'éleva  a  4,000,  et  celui  des  blessés  et  mutilés  à  plus  de 
8,000.  Enfin,  le  11  janvier  1859,  un  tremblement  de 
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terre  renversa  la  Tille  de  Fort-Royal,  à  I*  Martiuiqae, 
ainsi  que  les  communes  environnantes  et  une  partie  de 
la  ville  de  Saint-Pierre.  Le  nombre  d»s  personnees 
tuées  on  blessées  s'éleva  à  plus  r'c  500. 

TRÉMOILLE  (La).  V.  LATREMOII.LE. 

TRENTE,  ville  des  Étais  autrichiens,  dans  le  Tyrol, 
fut,  «lit mi,  fondée  par  le*  Étnisqncs,  appartint  succe.-si- 
vement  ans  Gaulois  Cénomans,  ani  Goths,  aux  Lom- 
bards, ans  ducs  de  Bavière,  et  devint  ensuite  ville  libre 
et  impériale.  L'évèché  de  Trente,  qui  eut  quelque  temps 
la  supériorité  territoriale,  fut  compris,  en  1365.  dans  le 
Tyrol ,  et  par  snite  dans  la  monarchie  autrichienne. 
Cette  ville  doit  surtout  sa  célébrité  au  concile  qui  s'y  est 
tenu  dan*  le  16*  siècle. 

TRENTE  (Concile  de).  Ce  concile,  le  19*  et  dernier 
des  conciles  rrcuméniqoes,  fnt  provoqué  par  les  deman- 
des des  protestants,  qui  n'en  récusèrent  pas  moins  son 
autorité.  Il  s'ouvrit  le  13  décembre  1543,  ious  le  pope 
Paul  III  ;  fut  continué  sous  les  papes  Jules  III  et  Paul  IV, 
et  finit  sons  le  pontificat  de  ce  dernier,  en  1563.  L'objet 
de  ce  concile  était  de  condamner  les  erreurs  de  Luther, 
de  Calvin  et  de  Zwingle,  d'expliquer  la  croyance  catho- 
lique, de  réformer  les  abus  qui  s'étaient  Introduits  dans 
la  discipline.  Plus  de  S50  évéques  ou  j>réla's  de  différen- 
tes nations  catholiques,  les  plus  savants  théologiens,  les 
plus  habiles  jurisconsultes,  y  assistèrent,  ainsi  que  les 
ambaisadenra  des  divers  souverains.  Les  décisions  de  ce 
concile  ont  été  reçnes  en  France  pour  1rs  articles  de  foi  ; 
mais  les  premiers  articles  relatifs  à  la  discipline  ont  été 
rejetes,  parce  qu'ils  sont  opposés  aux  libertés  de  l'Eglise 
gallican**,  qu'il*  entreprennent  sur  la  juridiction  laiijuei 
et  qu'ils  dérogent  au  concordat  de  Léon  X. 

TRENTE  (Combat  des).  Le  combat  des  Trente  eut 
lieu  entre  Ploeriiielet-Josselin.  1551.  Trente  Bretons 
disputaient  a  trente  Anglais  laquelle  des  drnx  nations 
avait  le  plus  d'honneur,  lequel  des  deux  chefs  avait  la 
plus  belle  dame.  Richnrd  Brembro  commandait  les  An- 
glais; Beaumanoir  les  Français.  La  victoire  rota  à  ces 
dernier*. 

TRENTE  ANS  (Guerre  de).  V.  GUERRE. 

TRÉSOR  PUBLIC.  Quoiqu'il  y  eût  des  trésors  pu- 
blics dans  tontes  les  républiques  de  la  Grèce,  les  Lacé- 
démoniens  n'en  avaient  point,  au  moins  au  commence- 
ment. Ils  faisaient  la  guerre  au\  dépens  des  particuliers, 
lis  oe  commencèrent  a  en  avoir  que  lorsqu'ils  eurent 
vendu  le  butin  fait  sur  les  Perses.  Ce  trésor  était  ren- 
fermé dans  un  temple  a  la  garde  des  dieux,  et  ils  n'en 
tiraient  de  l'argent  que  pour  l'employer  à  des  ouvrages 
publics.  —  A  Athènes,  il  était  renfermé  dans  la  citadelle 
sotis  la  garde  de  trois  magistrats.  Il  y  en  avait  d'antres, 
dont  le  plus  important  était  celui  de  Minerve,  qu'on 
appelait  trésor  de  la  déesse.  A  Rome,  Valerius  Publicola 
fit  renfermer  le  trésor  dans  le  temple  de  Saturne,  sous 
la  garde  de  sénateurs  auiqocls  ou  donna  le  nom  de 
questeurs.  Il  reofermait  non-seulement  les  revenus  de 
l'État,  mais  encore  les  enseignes  militaires,  qui  étaient 
ordinairement  en  argent.  —  Charlcmagne,  par  une  or- 
donnance ou  capitulalre  de  778,  déclara  que  les  deux 
tiers  des  trésors  trouvés  dans  les  terres  de  quelque 
église,  et  les  trots  quarts  de  ceux  trouvés  dans  les  terres 
de  quelques  seigneurs  appartiendraient  an  roi.  Par  un 
règlement  de  saint  Louis,  I2S9,  l'argent  trouvé  appar- 
tenait au  seigneur  haut  justicier,  et  l'or  au  roi.  Le  garde 
des  coffres  du  trésor  du  roi  rendait  compte  au  trésorier 
des  sommes  qui  lui  avaient  été  confiées,  à  la  réserve 
de  celles  destinées  ans  plaisirs  du  monarque.  L'état  du 
trésor  se  vérifiait  tous  les  mois  à  la  chambre  des  comptes. 
Les 
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séparément,  et  de  tonte  ancienneté,  le  comptable  ruit 
obligé  de  donner  bonne  cl  valable  caution,  La  1er** 
du  roi  étaient  distribuées  à  plusieurs  (.«rtiesilirrs *olvt 
blcs,  et  ces  comptages  versaient  les  prodoiU  de  le.t 
recelte  au  trésor  royal.  Les  rténéthant,  b*ilHt.  ù;'oim 
et  vicomtes  présidaient,  cbvciiu  diras  leur  dcpsrtesrt, 
à  l'adjudication  des  baux,  où  »e  trouvaient  au  si  la  s» 
cureors  du  roi  des  lieux  ou  te  faisait  l'adjudicaù».  U 


les  6  mois,  et  les  receveurs,  leurs  etaU  tout  1rs  » 
Tous  ces  fonctionnaires  résidaient  dans  leurs  jante 
tions,  et  ne  pouvaient  s'en  éloigner  sous  peine  se  r*» 
cheroeut  de  leurs  gages  et  même  de  destitot  ionV.  M 
GET. 

TRÉSORIER.  Avant  Charles  VI,  \m.  il  a'vani 
en  France  que  denx  trésoriers.  Sont  son  repst  lyri 
sept  trésoriers.  Ce  prince  créa  eu  outre  an  office  *>  if* 
sorier  de  l'épargne  (casselle).  Tons  les  matins,  k  tms 
rier  de  l'épargne,  dont  il  est  pi  Hé  pour  a  srww 
fois,  1 390,  mettait  dans  la  cassette  10  écos  d  or  pu»  b 
menus  plaisirs  du  roi. 

TRÉSORIER  DE  FRANCE.  La  cnirse  «V  Ire** 
de  France  fui  unique  jusqu'au  régne  de  Pte-isp  * 
Valois.  Ce  prince,  1350,  créa  dent  antres  Wawr. 
Deux  de  ces  officiers  allaient  tous  les  aos  Tinter  les" 
domaines,  ce  qu'on  appelait  faire  lear  thantkt.U 
troisième  résidait  à  Paris.  Lear  juridictioa  ne  cous**! 
que  vers  la  fin  du  14*  siècle,  qu'on  ajouts  deai  i>m  » 
trésoriers.  Ils  connurent  alors  des  procès  eoaitriiat  h 
domaine,  et  ils  furent  nommés  tréutnmitFmttt'ti 
lajnsliee.  An  commencement  dn  i 
soriers  furent  réduits  a  leur  ancien  aoaArï.en 
quaud  il  survenait  des  difficultés  dereeooriri 
trais  du  parlement  et  de  la  chambre  des  cm 
puis,  les  chambres  du  domaine  furrot is*.'**, 
et  eurent  leurs  magistrats.  Henri  II,  M**?** 
le  nombre  jusqu'à  1 7  ;  mais  depuis  os  m*  »  rt*"' 
*  celles  de  généraux  des  finance»,  rtlean  dera*"*» 
furent  appelés  généralités.  V.  GtSfltiUTC 

TRF.SSAN  (L.-E.  DE  LA V EltM te,  s»  *  a (*° 
bre  1705, au  Mans;  cultiva  la littéraur«rt»^P»r"* 
son  penchant  pour  la  poésie  chévalrres^ft*^ 
Il  te  distingua  dans  la  guerre  de  la  swees*»  * 


gne,  1755;  à  Easlingen,  1734  ;  fol  , 
enseigne  de  la  compagnie  des  gardes  dtt  r0f?1'^. 
pour  l'armée  de  Flandre  en  1741  ;  h»  w™«*m,rfCW 
de  camp  en  1744;  servit  anx  siège*  de  Mfwo.ir 
Fumes  et  Tournai  ;  servit  d'aide  de  camp  i 
la  bataille  de  Fontenoi.  Depuis,  il  loccup»  *  1  } 
ture,  et  publia  des  extraits  de  nos  anrieos  rosn» 
chevalerie.  Il  mourut  en  1783,  après  avoir  t*W 
Condillae  à  l'Académie  française  en  1*81- 

TRÊVE,  suspension  d'hostilités  en  vertir fnw  f 
vention  faite  entre  deux  ennemis.  On  »PP^  -M 
Dieu  ou  du  Seigneur  la  suspension  de  toutes 
donnée  par  l'autorité  religieuse,  aui  H»  et  l?^ 
à  certaines  époques  de  l'année,  depo»  leœertrw  » 
jusqu'au  lundi,  et  pendant  l'avenl  et  »«artfl*\  .  , 

TRÊVES,  ville  d'Allemagne,  sitaéesm  ^ 
Moselle,  date  de  temps  très-recnléi.  Capita» <ot  ^ 
mière  Belgique  sous  Augnste,  elle  M^?^ 
Constantin,  comme  la  capitale  de  toute.  ■ 
ailée,  en  372,  par  Valenlinleu  l\  qui  I  ^ 
qu'en  373  ;  elle  fut  dévastée  eu  410.  411  H  *"'Li 
par  les  Francs  en  458  ;  par  les  Français  m  IWl. 
1705,  1734,  et  enfin,  en  1794.  époque»  laqoelle  *» 
rénn>e  à  ta  France,  et  forma 
de  la  Saône.  En  1814  elle  fut  donnée  i  I 
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i  k  i  v  i  s  y ,  Tille  d'Italie,  fat  soumise  par  les  Gotha  ; 
un  de  lors  roU  y  naquit,  c'eat  Tolila.  Quand  Bélisaire 
réduisit  Vitigès,  Trévise  fat  rendue  à  l'Empire  ;  revint 
aux  Gotha  cous  Idibade; appartint  aux  Hongrois,  puisse 
donna  à  Venise  en  1388.  Prise  par  les  Français,  1797, 
donnée  à  l'Autriche,  1801,  réunie  an  royaume  d'Italie 
en  1803,  elle  fat,  soas  l'empire,  chef-lieu  du  départe- 
ment du  Tagliamento. 

TRÉVOUX,  ville  de  France  (Ain),  capitale  de  l'an- 
cienne principauté  de  Dombes.  Le  pape  Clément  VII  y 
érigea  nn  chapitre  en  1533.  L'empereur  Sévère  y  battit 
Albinos,  soo  compétiteur,  198.  François  1er  y  institua 
un  parlement,  1535.  Louis  de  Bourbon  y  établit,  ea 
1695,  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  réimpression  de  Furetière,  et  un  célèbre 
journal  littéraire,  connu  sous  le  nom  de  Mémoire  de 
Trévoux.  Ces  deux  publications  sont  dnes  aux  Jésuites. 

TRI  BONI  EN,  jurisconsulte  grec,  né  à  Side,  en  Pam- 
philie,  vers  le  commencement  da  6*  siècle ,  parvint  aux 
plus  hautes  distinctions  soas  Justinien  l*r,qni  le  chargea 
de  diriger  les  /iuiiiuff*.Triboi>ien,  avec  ses  collègues,  Ot 
d'abord  le  Corpus  juris,  qui,  commencé  en  530,  fut 
acheté  en  554  ;  vaste  compilation  résumant  toute  la  lé- 
gislation romaine,  divisée  en  (rois  parties:  les  Instilutes, 
le  Code  et  le  Dlgtsic.  Tribonien,  en  société  avec  Théo- 
phile et  Dorothée,  composa  les.  Institut*  '.$,  recueil  élémen- 
taire très-connu.  Il  mourut  en  547. 

TRIBU.  Une  tribu,  cbei  les  anciens,  était  une  cer- 
taine quantité  de  peuple,  dont  *an  faisait  la  distribution 
dans  plusieurs  quartiers  ou  dans  plusieurs  parties  d'un 
royaume  ou  d'une  république.  Les  douze  tribus  d'Is- 
raél  comprenaient  tous  les  Juifs  sortis  d'un  des  doute 
patriarches.  Cécrops,  fondateur  et  premier  roi  d'Athè- 
nes, divisa  son  peuple  en  quatre  tribus,  1582  av.  J.-C. 
La  première  tribu  se  composait  de  ceux  qui  portaient 
lea  armes  ;  la  seconde,  des  ouvriers  ;  la  troisième,  des  la- 
boureurs, et  la  quatrième,  des  bergers.  Ce  nombre  de 
tribus  tubsista  jusqu'au  temps  ou  Clistbèoe,  après  l'ex- 
pulsion des  descendants  de  Pisistrate,  ayant  attiré  le 
peuple  dans  son  parti,  augmenta  le  nombre  des  tribus 
jusqu'à  10,  et  leur  donna  le  nom  des  10  héros  appelé* 
Éponymes.  Chez  les  Romains  on  appela  d'abord  tribu 
une  certaine  quantité  de  peuple,  dont  Romulus  avait 
fait  la  distribution  en  trois  quartiers,  d'où  le  nom  de 
tribus.  Ces  troii  tribut,  qui  composèrent  longtemps  le 
peuple  romain,  s'appelèrent  Rhamnenses,  Taiienses,  Lu- 
ceret.  Soas  le  règne  de  Servius,  509,  le  nombre  des  tri- 
bus fut  porté  à  19,  et,  depuia,  il  s'éleva  graduellement 
jusqu'à  35.  Aujourd'hui  les  Arabes  sont  encore  divisée 
en  tribus,  qui  forment  ensemble  presque  autant  d'État* 
sépares. 

TRIBUNAL,  aiége  da  juge,  bancs  sur  lesquels  sont 
aasis  les  juges.  Ce  mot  tire  son  origine  do  siège  élevé  où 
le  tribun  du  peuple,  à  Rome,  se  mettait  pour  rendre  la 
j  ostice.  Tribunal  signifie  aussi  la  compagnie  des  jugea 
qai  rendent  la  justice  ;  et  c'est  toujours  dans  ce  dernier 
aens  qu'il  faut  prendre  les  divers  tribunaux  établis  chef 
lea  Grecs  et  les  Romains.  En  France,  les  tribunaux 
comprennent  toute  l'organisation  judiciaire  du  royaume. 
L'Assemblée  constituante,  après  avoir  supprimé  les  jus- 
tices  seigneuriales  et  ecclésiastiques.  4  août  1789,  éta- 
blit la  nouvelle  organisation  judiciaire,  par  son  décret 
da  24  août  1790.  Ce  décret  institua,  en  matière  civile, 
deux  tribunaux  d'exception,  les  tribunaux  de  commerce 
et  les  justices  de  paix  ;  donna  la  juridictiou  ordinaire  i 
des  tribunaux  de  district,  composes  de  cinq  ou  six  ju- 
gea, élus  par  le  peuple,  aussi  bien  que  les  juges  de  paix. 
Ce*  tribunaux  jugèrent  le*  appels  de  justice  de  paix,  et 
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furent  juges  d'appel  les  uns  à  l'égard  de*  antres-  Par 
son  décret  du  29  juillet  1791,  elle  confia  l'administra- 
tion de  la  justice  criminelle  a  des  tribunaux  de  police 
municipale,  formés  du  corps  municipal,  et  à  des  tribu- 
naux de  police  correctionnelle,  composés  de*  juges  de 
paix  et  de  leurs  assesseurs  ;  enfin  à  de*  tribunaux  de  dé- 
partements et  au  jury  criminel,  institués  le*  16  et  20 
janvier  de  la  même  année.  Au-dessus  de  toutes  ces  juri- 
dictions l'Assemblée  nationale  plaça  une  cour  souve- 
raine, la  cour  de  cassation.  La  loi  du  18  mars  1800 
maintint  les  tribunaux  de  commerce  et  les  justices  de 
paix,  créa  an  tribunal  de  première  instance  par  arron- 
dissement, établit  29  tribunaux  d'appel  et  un  tribunal 
criminel  par  département.  La  loi  du  27  novembre  1808 
substitua  aux  tribunaux  criminels  les  cours  d'assises,  et 
celle  du  20  avril  1810  changea  en  cours  impériales  lea 
cours  d'appel.  Quant  anx  tribunaux  de  commerce,  leur 
nombre,  leur  répartition  et  leurs  attributions  furent  dé- 
terminés par  divers  décret*,  et  notamment  par  celui  du 
6  octobre  1809.  La  cour  des  comptes  fut  créée  par  la 
loi  du  16  septembre  1H07.  EnOn  le  conseil  d'État,  qui 
occupe  le  premier  rang  dans  la  hiérarchie  administra- 
tive, et  dont  l'établissement  remonte  aux  premiers  temps 
de  la  monarchie,  fut  reconstitué  par  la  constitution  de 
l'an  Vlli.  V.  CASSATION.  CONSEIL  D'ETAT.  COUR 
DES  COMPTES. 

TRIBUNAT,  assemblée  établie  en  France  par  la  con- 
stitution de  l'an  fin,  24  décembre  1799.  Ses  attribution* 
consistaient  à  voter  ou  à  rejeter  après  discussion  les 
projets  de  loi  que  le  corps  législatif  était  deatiné  à  voler 
sans  discussiou.  Il  était  d'abord  composé  de  100  mem- 
bres élus  par  le  aénat,  et  âgés  de  25  ans  au  moins,  et 
qui  devaient  être  renouvelé*  tous  les  ans  ;  il  fut  réduit 
à  50  en  1802,  et  entièrement  supprimé  en  1807.  Il  sié- 
geait au  Palais-Royal,  et  chacuu  de  aes  membres  jouis- 
sait d'un  traitement  de  18  fr.  par  jour. 

TRIBUNS.  Il  y  eut  a  Rome  plusieurs  sorte*  de  tri- 
buns; mais  les  plus  considérables  furent  les  tribuns  da 
peuple,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  étaient  chargés  de  la 
défense  de  tous  les  plébéiens  contre  les  entreprises  de 
la  noblesse.  Les  premiers  forent  créés  vers  l'an  de 
Rome  260,  492  av.  J.-C.,  dans  le  temps  même  où  le 
peuple  était  assemblé  par  centuries  sur  le  Mont-Sacré. 
56  ans  après  leur  première  institution,  le  nombre  en 
fnt  augmenté  jusqu'à  10,  et  le  sénat  acquiesça  d'autant 
plus  volontiers  à  cette  augmentation,  qu'il  senbt  qu'il 
serait  plus  aisé  de  les  desunir.  Les  premiers  tribuns  da 
peuple  n'avaient  ni  la  qualité  de  sénateur,  ni  tribunal 
particulier,  ni  juridiction  sur  leurs  concitoyens,  ni  pou- 
voir de  convoquer  les  assemblées  du  peuple.  Assis  sur 
nn  banc  au  dehors  du  sénat,  ils  n'y  étaient  admis  que 
lorsque  les  consuls  les  faisaient  appeler.  Tontes  leurs 
fonctions  se  réduisaient  alors  i  pouvoir  s'opposer  aux 
ordonnances  du  sénat  par  ce  mot,  veto,  et  à  les  approu- 
ver, ce  qu'ils  faisaient  en  mettant  au  bas  la  lettre  T. 
Leur  autorité  était  renfermée  dans  les  muraille*  de  la 
ville,  et  ne  pouvait  pas  s'étendre  au  delà  d'un  mille  de 
ion  enceinte.  Le  respect  qu'on  avait  pour  ces  magis- 
trats était  si  grand,  qu'on  le*  regardait  comme  des  per- 
sonnes sacrées.  Nul  patricien  ne  pouvait  être  éla  tribun 
du  peuple,  a  moins  qu'il  ne  fût  descendu  dans  une  fa- 
mille plébéienne  par  adoption.  Sylla,  s'étant  renda 
maître  de  la  république,  fit  passer  une  loi,  l'an  de  Rome 
672,  par  laquelle  tout  citoyen  qui  avait  été  tribun  da 
peuple  était  déclaré  incapable  de  parvenir  à  aucune  au- 
tre magistrature.  Il  leur  ôta  le  droit  de  haranguer  le 
peuple  ,  de  faire  des  lois;  abolit  les  appels  k  leur  tribu» 
nal,  et  ne  leur  laissa  que  la  liberté  de  l'opposition.  Dana 
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la  mite,  Pompée,  750,  les  établit  dans 
„.lUm  „.  uar  autorité  plus  ou  moins  grande  subsista 
.3"u^fé  Auguate.  J  lu  déféra  «  * 
J.-C.  -  Le.  tribuns  du  penple,  l'an  de  Rome  510  444 
av  J  -C  Toalant  forcer  le*  patriciens  à  partager  la  di- 
gnité' consulaire  a»ec  lea  plébéiens  qui  en  étaient  exclus 
proposèrent  de  suspendre  pour  un  temps  l  élection  et  le 
titre  de  cette  dignité,  et  da  créer  à  la  place  des  consuls 
A  tribun»  miWaires,  qui  auraient  les  mêmes  fonctions 
îtTa  même  autorité  cjue  lea  couaoU.  Le  sénat  y  consen- 
tit] mais  son  chois  ne  tomba  que  sur  des  patriciens.  Les 
maeistrate  furent  obligea  da  ae  déposer  cui-mènie*  5 
i  aore*  les  auspices  n'ayant  point  été  observes  daoa 
rassemblée' où  on  lea  avait  élua.  La  pérloda  des  tribuns 
militaires  fut  da  18  ana.  Cependant  on  ne  peut  guère  ui 
en  assigner  qu'u.e  de  48;  car,  dans  cet  intervalle.  Ira 
consul,  furent  plusieura  fois  rétablis.  Le  consulat  ayant 
enfin  été  accordé  aux  plébéiens.  560,  le  tribunal  fut  dé. 
lors  abandonné  pourle  gouvernementdes  consul*.  Ceux- 
ci  gouvernèrent  comme  auparavant,  jnsqu'a  la  dicla- 
tnre  da  Jnea  Céaar.  qni  lea  anéantit  avec  la  répu- 
blique. 

TRIC  AMÉRON,  Tille  d'Afrique,  près  da  Carthage,  cé- 
toreptr  I.  victoire  que  Béliaaire  y  rempart,  sur  les 
Vandales,  554. 

TRI  ESTE,  Tille  d'Italie,  sur  le  golfe  do  même  nom, 
M  lie  sur  lea  rninea  de  Ternes Irum  dea  anciens.  Le. V  < - 
nitiens  s'en  emparèrent  au  commencement du 
ceux-ci  s'affranchirent  de  ce  joug  lan  t.»0<.  J*Pul,« 
Trieste  passa  aoua  la  domination  de  la  malaon  d  Autri- 
cfae  :  les  Français  l'ont  occupée  en  1797  et  180  ). 
TRIWITAIRES,  V.  ORDRES  RMJtMgCX.  , 
TRINITE  féte  de  l'Église  catholique,  instituée,  an 
14»  siècle  en  l'hooncnr  de  la  sainte  Trinité,  et  qui  ae  cé- 
lèbre le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte. 

TRI  VITK  (lie  de  la),  la  principale  dea  petites  Antilles, 
découverte  par  Colomb.  1498 s  occupée  par  les  Espa- 
gnols, 1552 "par  le.  Aug..l»,  «595;  par  lea  Frauçai., 
1696.  qui  l'abandonnèrent  ensuite;  ''éprise  par  les  An- 
gles, 179T,  auxquels  l'Espagne  la  céda  déBnttlTeroeni, 

TRIOMPHE,  cérémonie  et  honneur  accordé  à  Rome, 
iOitparle  sénat,  aolt  par  le  peuple. ^^^"'^"'u' 
un  général  qui  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  allait, 
pour  l'obtenir,  être  général  en  chef,  avoir  .grand,  le  ter- 
ritoire par  des  conquêtes,  et  que  la  victoire  eût  coulé  au 
moins  5.000  homme,  a  l'ennemi.  Sous  l'empire,  où  il  n  y 
eut  plus  d'antre  général  en  chef  que  l'empereur,  le 
triomphe  fut  quelque  temps  accordé  parle  poMtqoe  Au- 
guste :  on  compta  30  triomphes  sons  sou  règne  ;  le  c 
qui  obtint  cet  honnenr  rat  Cornélius  Balbua. 
Agrippa  refusa  le  triomphe.  60  de  l'ère  chrétienne 

Le  triomphateur,  couronné  de  laurier,  et  tenant  une 
branchedecetarbreàla  maiodroite.  faisait  une  harangue 
an  peuple  et  aux  soldats  assemblé,  en  on  même  lieu ,  pois 
distribuait  ses  pré*nts  avec  nue  partie  de.  dépouilles  de. 
ennemis.  Cependant  la  pompe  commençait  a  parai  re 
▼ers  la  porte  Triomphale.  Les  trompette,  marchaient  à 
la  tète,  enroite  le.  Uureaux  destiné,  pour  le  sacrifice, 
qui  étaient  orné,  de  ruban,  et  couronnés  de  tleurs,  et 
avaient  quelquefois  les  corne,  dorée..  Apres,  on  voyait 
les  dépouilles  des  ennemi,  portées  par  de  jeunes  soldats, 
ou  dans  des  chariot»,  et  le*  images  de.  Tilles  et  des  na- 
tions subjuguée.,  qui  étaient  représentée,  en  or  ou  eu 
argent,  ou  faites  de  bois  doré,  d'ivoire,  ou  de  cire,  avec 
leurs  noms  et  des  inscriptions  en  grosses  lettres.  On  y 
portait  aussi  les  figures  de.  fleuve*  et  des  montagnes  le» 
■  ides  lieux  que  le *■  1 
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,.  à  l'empire  romain.  Ensuite  marchaient  \n  rw 
et  le*  capitaine*  captifs,  chargés  de  chsiaes  de  fer,  d» 
on  d'argent,  at  ayant  la  tète  rasée,  pour  marque  de  kvr 
aerTitude.  Us  étaient  accompagne,  de  joueurs  de  ûùie  e 
de  guitare,  et  de  plusieurs  ofliciers  de  l'armé*.  Celui?, 
marchait  le  dernier  i  celte  pompe  était  un  bouffai  p 
raillait  le*  vaincus,  et  exaltait  la  gloire  de»  Romain,  t* 
On  le  triomphateur  parauwaiUur  un  char  d'ivoire,  nai. 
en  forme  de  tour,  et  enrichi  d'or,  qui  était  a  deu  ron 
et  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  attelés  de  front,  a 
temps  de  la  république,  Lw  empereurs  te  i«Timite 
auite  d'éléph  int».  Pliue  dit  que  Pompée  lt  Grsal  M 
celui  qui  introduisit  celle  coutume,  pour  imiter  l»tr*» 
phe  de  Bacebu».  qui  triompha  da  Indiens,  tirt  m 
quatre  éléphant*.  Héliogabale  fu  atteler  a  son  char  Ir.  » 
phal  dea  tigre»,  de*  lions  et  des  chiens.  Leoiperear  ti- 
rélien  fit  tirer  le  aien  par  de*  cerfs,  poor  nurqwr  = 
timidité  de»  ennemi».  La  couronne  du  triouphatew  n 
de  laurier,  pui»  d'or;  et  l'on  portait  aussi  dévasta, 
plusieurs  couroonea  d'or,  dont  le*  protinees  In  ati» 
fait  présent  pour  l'ornement  de  son  triomphe,  fcrofr 
était  de  pourpre,  chargée  de  figure*  et  de  pal»"  « 
broderie  d'or.  Il  tenait  une  branche  de  laonar  a  la  sa  t 
droite,  et  un  sceptre  d'ivoire,  surmonté  (Ton  pu*  ai< 
d'or,  à  la  gauche.  Le  char  du  triomphant  <1»U  mm  * 
sénateurs  et  de  la  milice  romaine.  Lon»'!  *1' 
au  Capilole,  il  faisait  un  aacrifice  à  JapUir,  eu ^ 
magnifique  ;  puia  il  était  conduit  dans  ma  F***" 
tullien  remarque  que,  pendant  la  pompe  dn  tr  m*' 
un  ofucier  qui  était  derrière  le  trlomptotear  pnov? 
à  haute  voix  ces  paroles  :  «  SouveoeMoeiq»»,«" 

homme.  •  .  ^ 

Le  général  qui  avait  battu  t*<  enomu  d»  « '  ». 
naval  avait  les  honneur,  du  trfcwpteafrf:**» 
H  us  qni  les  obtint  le  premier,  449  ,apr*>  T(V  " 
Carthaginois.  -Si  le  aénat  refua^  ^  ( 
du  défaut  de  quelque  condition •»  *V 
triomphait  sur  le  mont  Albain  :  W*J"J  '5*». 
mier  qui  triompha  de  cette  manie»,!»"        .  ^ 
—  Lorsque  les  aTantage.  remporte»  «■     (  ^ 
méritaient  pas  le  grand  trioniP,,<,™l\oT  itu« 
néral  le  petit  triomphe,  nommé 

TRIPOLI,  État  et  Tille  d'Afrique.  Ce  eaj»£  ■  >( 
les  Maure»,  fut  inquiété,  en  1510,  pardon  ! Mj^  ^ 
▼arre,  général  de  Ferdinand  le  rj!hol'q>v.'^1  & 
prit  même  Tripoli,  et  la  livra  au  r*S21a*« 
v/elier»  de  Saitit-Jeau  de  Jérusalem  „  , 

152K,  Charlea-Qnint  leur  donna  Malte  «  ^ 
Soliman  accourut  aTec  une  armée  oava»e,  [Dn 
avec  40  canon.,  et  la  força  de  se  rendre» 
gut,  en  1551.  Bombardée  en  1685  et  & 
çais,  elle  continua  à  infester  les  mers  de  (J)l 

quit  au  château  de  SoHers,  dea.  I»  »rcne. 
Ayant  tné  eu  duel  un  garde  du  ^ 
pour  se  soustraire  à  la  rigueur  des  (y 

r         .   .    _    .  I.  J.  UanlmMl.  il»  11  ffl 


seci-étaire  du  marquis  de  «""'P^Ï'^^Ta  re* 
deaux  en  4620.  Protégé  par  M.  ^^^^U 
Paris  sans  être  inquiété,  et  ,e  mit  àjd  «  ^  m 
1657.  il  donna  au  théâtre  sa  tragédie ^  A\. 
le  succès  surpassa  celui  de  la  Mt<Ut  «  u  w 
tança  celui  du  Cid,  ^^J^l^fS^> 
taire  traita  le  même  sujet  et  échoua,  corn"*  r 
point  de  vue  de  l'art  ;  il  n'eut  pas  P0°r^.  4  pjp 
ct..Tri.tanlutr^naVAc^«nmea^,* 
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le  7  septembre  1655.  Se»  aatrei  ouvrages  sont  4  tragé- 
dies :  Penthie.  1659  j  la  Mort  de  Sénèqne,  1645;  la  Mort 
de  Crispe.  1645;  Oman,  1656;  dts  poésies,  des  let- 
tres, etc. 

TRISTAN  L'IIERMITE  (Louis),  grand  prévôt  de 
Louis  XI,  naquit  an  commencement  du  15*  siècle.  Il  em- 
brassa la  carrière  des  armes,  fut  créé  chevalier  par  Du- 
nois  sur  la  brèche  de  Fronsac,  29  juin  1451.  Remarqué 
par  Louis, qui  se  l'attacha, il  devint  l'agent  inexorable 
des  cruautés  de  ce  monarque.  11  mourut  vers  1489. 

TRIUMVIRAT.  On  appelait  d'abord,  a  Rome,  trium- 
virs certains  magistrats  que  l'on  en  i  oyait  aux  colonies, 
certains  fonctionnaires  préposés  a  la  police  de  nuit,  et  les 
officiers  proposés  aux  monnaies.  Sur  la  fin  de  la  républi- 
que, on  appela  triumvirat  l'association  de  trois  hommes 
pour  changer  le  gouvernement  et  s'en  emparer.  U  y  en 
eut  deux  i  l'un  composé  de  Crissas,  Pompée  et  César, 
trois  rivaux  qui  cherchaient  à  se  supplanter,  60  av.  J.-C.j 
le  second,  composé  d'Octave  (Augnste),  de  Lepidoa  et 
d'Antoine,  58. av.  J.-C 

TRIVULCE  (J.-J.),  marquis  de  VIGCANO,  guelfe  pas- 
sionné, avant  échappé  à  Sforce,  vint  en  France  chercher 
dn  service,  et  s*acqnit  quelque  gloire  sons  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  1".  II  tint  de  Louis  XII  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  le  titre  de  gouverneur  du  du- 
ché de  Milan,  qui  venait  d'être  conquis.  Sforce,  chassé 
du  Milanais,  y  revint  et  fomenta  uu  retour  dans  les  es- 
prits. Trivulce  fat  forcé  d'en  sortir.  Il  s'en  vrnuea  à  la 
bataille  d'AIgnadel.  1509.  Il  perdit  la  batailla  de  Notaire, 
1515;  tuais  II  se  surpassa  sous  François  1",  en  1515,  au 
passage  des  Alpes,  à  Marfgnan.  Perdu  dans  l'esprit  du 
roi  par  la  jalousie  de  Lautrec,  maréchal  de  France,  son 
rival  en  gloire,  Trivulce  mourut  de  dépit  et  de  douleur, 
1518;  il  était  oé  en  1447. 

TROIE,  ville  d'Asie,  capitale  de  la  Troade,  sur  le 
fleuve  Scamandre  ou  Xanthus,  fut  bélie  par  Dsrdanus, 
colon  venu  de  Crète  ou  d'Italie.  Paris,  fils  do  Priant,  der- 
nier roi  de  Troie,  ayant  enlevé  Hélène,  l'épouse  de  Mé- 
nélas,  les  Grecs,  jaloux  de  la  prospérité  de  cet  Étal,  se 
prévalurent  de  ce  rapt  pour  venir  mettre  le  siège  devant 
la  ville,  qa'ila  prirent  et  brûlèrent,  après  10  ans  d'ef- 
forts, vers  1 270.  Elle  avait  eu  pour  souverains  :  Scaman- 
dre, 1651;  Tencer,  1590;  Dardanns,  156M;  Érichto- 
olus,  1557;  Tros.  1462;  Ilus,  1402;  Laomédon,  1547; 
Priant,  1514-1270. 

TROMP  (Marttn),  amiral  hollandais,  né  à  la  Brille  en 
1597.  Son  père,  marin  comme  lui,  ayant  été  tué  en  com- 
battant un  pirate  anglais,  le  jenne  Martin  a'écria  :  •  Ca- 
marades, ne  vengtrex-voas  pas  mon  père  î  s  II  n'avait 
que  11  ans;  il  fut  pris  par  le  forban, qui  l'employa  comme 
mousse.  Lieutenant  a  bord  d'un  vaisseau  de  ligne  en 
1622,  commandant  de  frégate  en  1624,  lieutenant-ami- 
ral  en  1657,  il  battit  le*  Espagnols  cette  dernière  année, 
gagna  52  bataille*,  et  périt  sur  son  tillac  en  combattant 
sous  Ruyter,  en  1655. 

TROMPETTE.  L'usage  des  trompettes  est  extrême- 
ment ancien.  Il  fut  roonn  dans  l'Iode  et  en  Egypte  de 
temps  immémorial,  et  le  59*  chapitre  de  Job  peint  le 
cheval  animé  par  le  son  de  la  trompette.  Dans  le 
diiième  livre  des  Nombres,  Moïse  reçoit  des  instructions 
pour  faire  fabriquer  des  trompettes  d'argent,  dont  le 
son  se  mêlait  au  chant  dei  psaumes  durant  les  sacrifices. 
Inconnue  aux  Grecs  avant  le  siège  de  Troie,  la  trom- 
pette donnait  chez  eux  le  signal  du  combat.  On  s'en 
servait  encore  dans  les  triomphes,  dans  la  célé»ra(k>n 
des  jeux  tarrés,  dans  les  sacrifices  et  dans  lei  pompes 
funèbres.  Les  modernes  en  ont  singulièrement  perfec- 
tionné le  mécanisme.  Sous  Louis  XII,  Maurice,  1508, 


Ini  donna  la  forme  qu'elle  a  aujourd'hui.  Depuis,  Casse- 
grain  Morland,  Conien,  Haasse  et  les  frères  Gambatti, 
lui  ont  Tait  atteindre  ce  degré  de  perfection  qu'il  D'est 
guère  possible  de  dépasser. 

TRONCIIET  (Fr.-D.),  né  à  Paris  en  1728;  fit  ton 
droit  et  s'essaya  an  barreau.  Ses  succès  furent  médio- 
cres ;  aussi  se  borna-t-il  aux  triomphes  du  cabinet.  A  la 
dispersion  des  parlements,  opérée  par  le  ministère  Mau- 
peou  en  1770,  il  se  consacra  aux  lettres  et  aux  sciences. 
En  «y,  la  révolution  le  trouva  au  fauteuil  de  président, 
occupe  avant  lui  par  Gerbier.  Paris  l'envoya  aux  états 
généraux.  Au  milieu  des  passions  qni  se  déchaînèrent  t 
cette  époque,  Tronebet  parla  toujours  en  faveur  de  la 
modération.  Louis  XVI  le  choisit  pour  défenseur  ;  il 
s'attira  par  là  l'attention  du  comité  de  sûreté  générale, 
qni  le  fit  chercher  sans  l'atteindre.  Après  la  chute  de 
Robespierre,  il  fut  appelé  an  conseil  des  Anciens  par  le 
département  de  Seine-et-Otse.  En  1799,  la  cour  de  cas- 
sation le  nomma  président.  En  1801,  le  tribnnat  elle 
conseil  législatif  le  proclamèrent  le  premier  jurisconsulte 
de  France.  II  mourut  en  1806.  C'est  l'un  des  prlneipaut 
rédacteurs  du  Gide  civil. 

TRONSON  DU  COUDRAT  (G.-A.),  né  à  Reims  le  18 
novembre  1750;  se  destina  d'abord  au  commerce,  puis 
au  barreau,  où  11  se  fit  bientôt  une  grande  réputation. 
En  89,  Il  se  voua  à  la  défense  de  la  royauté.  Target 
avant  reuisé  de  défendre  Louis  XVI,  Troc  son  du  Cou- 
dra y  sollicita  cet  honneur,  16  décembre  1792.  Louis  XVI 
fut  jugé  et  exécuté,  et  Tronsoo  ne  plaida  pas  pour  lui; 
mais,  en  1795,  il  fut  choisi  pour  défendre  Marie-  Antol- 
nette,  devoir  dont  il  s'acquitta  dignement.  Après  la  mort 
de  la  reine,  Tronsoo  fut  arrêté,  puis  relâché.  Après  lâ 
terreur,  il  fut  nommé  au  conseil  des  Anciens,  oh  il  ap- 
porta l'éloquence  dont  le  barreau  avait  été  le  théâtre. 
Ayant  attaqué  de  front  le  Directoire,  il  rat  déporté  à 
Cayenne,  dont  le  climat  l'enleva  en  1798. 

TROPPAC,  TVopparia,  ville  d'Allemagne,  dans  la  Si- 
lésic,  et  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Lee  ducs  de  Trop- 
pau  s'éteignirent  en  1480,  sans  laisser  d'héritiers,  et 
leur  duché  fut  dévolu  à  la  couronne  de  Bohème.  Alors 
Malhias  en  donna  l'investiture  au  prince  Cbarle*  de 
Llchtensteln  en  1614.  Les  Danois  prirent  Troppeu  en 
1626  ;  les  Impériaux  la  reprirent  en  1627.  Les  Suédois 
s'en  emparèrent  à  leur  tour  en  1642,  et  les  Impériaux  la 
regsgnèrent  pendant  la  même  année.  Enfin  le  Soédois 
Wirtemberg  l'attaqua,  mais  sans  succès,  l'an  1616. 

TROPPAC  (Congrès  de}.  Ce  congres,  provoqué  par 
les  révolutions  militaires  qui  agitslent  l'Espagne,  le  Por- 
tugal et  Nantes,  se  tint  d'octobre  à  décembre  1820;  il 
établit  l'intervention  armée,  et  II  totLaybach  pour  con- 
tinuation. V.  LATRACH. 

TROURADOfJRS.  C'était  le  nom  donné  anx  anciens 
poètes  provençaux,  du  mot  trowrr,  parce  qu'en  effet 
leur  art  consiste  surtout  dans  l'invention.  Leurs  poésies 
étaient  des  sonnets,  des  pastorales  et  principalement  des 
fenjroiu  ou  plaidoyers  d'amour.  Nostradamna  en  parle 
longuement;  Pasquier,  Pétrarque  an  4*  chant  du 
Triomphe  de  l'amout,  Boucher  dans  son  histoire  de 
Provence,  nomment  quelques  troubadours  et  en  (bot 
les  plus  grands  éloges.  Les  plus  anciens  sont  :  Arnaud 
Daniel,  né  a  Tarascon  dans  le  12"  siècle;  Faydit,  Bru- 
net,  Roger,  Rulbebceuf,  etc.  Les  troubadours  brillèrent 
an  Europe  environ  250  ans,  depuis  1 120  A  1582,  époque 
de  la  mort  de  Jeanne  I«*,  reine  de  Naples  et  de  Sicile. 
Les  premiers  qui  cultivèrent  la  poé»ie  provençale 
parurent  dans  le.  10*  siècle;  et  lorsque  Constance,  dite 
Blanche,  fille  de  Guillaume,  premier  comte  de  Provence, 
épousa  Robert,  roi  de  France,  en  1001,  elle  y  amena  plu- 
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sieurs  de  cet  troubadours,  qui  apprirent  les  premiers 
sas  Français  l'art  de  composer  des  pièces  rimée*.  Cette 
poésie  se  perfectionna  en  Provence  sons  les  règnes  sui- 
vants :  elle  commença  à  paraître  avec  éclat  a  la  cour  de 
Raimond  Bérenger,  (•  du  nom,  dans  le  12*  siècle;  et 
lorsque  ce  prince  eut  reçu  l'investiture  du  comté  de 
Provence  des  mains  de  l'empereur  Frédéric  1" ,  il  mena 
avec  lui  à  Milan,  où  il  alla  trouver  Sa  Majesté  Impériale, 
plusieurs  poètes  provençaux,  qui  récitèrent  devant  ce 
prince  leurs  poèmes  et  leurs  chansons.  Ils  reçurent  de 
grande  bienfaits  de  cet  empereur,  qui  composa  lui-même 
en  leur  faveur  une  épîgramme,  rapportée  par  presqoe 
tous  les  antiquaires  français.  —  Les  principales  compo- 
sitions des  troubadours  étaient  des  chansons  pour  célé- 
brer les  combats,  les  victoires  et  les  amours  des  rois  et 
des  princes,  de  même  qne  les  actions  héroïques  et  les 
galanteries  des  grands  seigneurs  et  des  dames  de  leur 
temps  ;  des  sir  tentes,  qui  étaient  proprement  des  sati- 
res, dans  lesquelles  ils  flsgellaient  les  vices  des  usur- 
pateurs et  des  tyrans,  l'avarice  et  les  entreprises  des 
prélats,  et  l'hypocrisie  des  gens  d'Église;  des  sonts, 
qui  devinrent  des  sonnets  dans  la  suite  des  temps;  des 
madrugales,  ou  madrigales,  ou  martingales,  qui  sont  les 
madrigaux  français,  et  madrigalets  des  Italiens.  Ils  com- 
posaient aussi  des  comédies,  dans  lesquelles  ils  jouaient 
également  les  sciions  des  grands,  même  celles  des  prin- 
ces, comme  celles  du  peuple.  —  Mais  le  genre  de  poésie 
où  ils  faisaient  paraître  le  pins  d'esprit,  fut  celui  de* 
tençons.  Là  ils  agitaient  des  questions  d'amour,  et  les 
disputes  galantes  des  chevaliers  et  des  dames  :  ils  y  in- 
troduisaient en  forme  de  dialogues  deux  ou  trois  poètes, 
l'un  desquels  proposait  la  question,  et  les  autres  rappor- 
taient les  raisons  des  uns  et  des  autres.  Par  exemple, 
dans  un  tençon  de  Savary  de  Mauléon,  l'uu  des  plus 
graods  seigneurs  de  Poitou,  au  commencement  do 
15»  siècle,  dcGaucelin  ou  Autelme  Faydit,  et  de  Hugues 
de  la  Rachelerie,  ces  deux  derniers  natifs  du  bourg 
d'Userte  au  diocèse  de  Limoges,  et  qui  tous  trois  étaient 
à  la  cour  de  Provence,  le  premier  propose  quelle  faveur 
était  la  plus  grande  entre  trois  amants,  dout  l'un  avait 
reçu  un  regard  favorable  de  ia  dame,  l'autre  auquel 
die  avait  serré  la  main,  et  le  troisième  à  qui  cette  belle 
avait  pressé  le  pied.  Faydit  e*t  pour  le  premier ,  la  Ba- 
cbelerie  pour  le  second ,  et  Mauléon  pour  le  troisième. 
Ces  poètes,  après  avoir  rapporté  toutes  les  rainons  qu'ils 
avaient  pour  soutenir  leurs  causes,  coavenaient  de  les 
faire  juger  par  les  grands  seigneurs  et  les  dames  de  la 
cour  des  comtes  de  Provence,  qu'ils  choisissaient  eux- 
mêmes  pour  juges,  auxquels  ils  remettaient  la  décision 
de  leurs  différends.  Insensiblement  lés  dames  se  rendi- 
rent si  habiles  en  cette  matière,  qu'elles  étaient  consul- 
tées de  toutes  parts  pour  la  décision  de  ces  démêlés  ; 
ainsi  les  trois  poètes  dont  on  nous  a  apporté  l'exemple 
choisirent  la  dame  de  Bon-Prix  et  ia  dame  Guillemette 
de  Bel-Avoir  pour  décider  leur  difficulté.  —  L'assemblée 
pour  prononcer  ces  jugements  se  faisait  ordinairement 
en  la  ville  d'Aix  :  on  nomma  cette  assemblée  le  parle- 
ment d'amour,  et  ses  décisions  furent  nommé  s  arrêts. 
Les  principales  dames  qui  composèrent  le  premier  par- 
lement dans  le  commencement  du  12*  siècle  furent  : 
Étiennette.  dame  des  Baux,  fille  de  Gilbert,  comte  de 
Provence;  Adélasie,  vicomtesse  d'Avignon;  Alaétte, 
dame  d'Ongle;  Hermissende ,  dame  de  requières; 
Bertrande,  dama  d'Orgon  ;  Mabille,  ds  ne  d'Hiéres  ;  la 
comtesse  de  Die;  Rostagne  de  Pierrefeu;  Bertrande, 
dame  de  Signé  (ces  deux  dernières  jeunes  veuves,  dans 
les  châteaux  desquelles  on  s'assemblait  pendant  l'au- 
tomne); et  Jausseraude  de  Claustral.  Quant  aux  sei- 


gneurs qui  étaient  membres  de  ce  parlement,  c'rUvfut 
Bérard  des  Baux  ;  Boni  face  de  CasteUani;  Hattndt 


toine  ;  Bertrand,  des  vicomtes  de  Marseille  ;  Gon**» 
Adhémar.  seigneur  de  Grignan;  Bertraad  de  Pogd 
Lnc  de  Grimaldi  ;  Satari  de  Mauléon,  etc.  -  Ce  parie- 
ment  conserva  une  espèce  d'autorité  jusque  diai  k 
14*  siècle,  que  Phanette  de  Gantelme,  diae  de  Room 
tante  de  la  belle  Laure,  érigea  ua  autre  tribunal,  q-j 
•'assemblait  l'hiver  à  Avignon,  et  dans  la  belle  sains  i 
Romani  :  les  membres  de  celle  seconde  cour  éUim 
Jeanne  des  Baux;  Huguetlede  Forcalqaier,  dtn» c< 
Trée;  Briande  d'Agoult,  comtesse  de  Lune;  Mabilk <tt 
Vit'eneuve,  dame  de  Veoce  ,  Béatrii  d'Agoult,  àmk 
Sault;  Itoard  de  Roquefeuil,  dame  d'Anjouts;  kaa 
vicomtesse  de  Tallard  ;  Blanche  de  Fumant,  hvwbsdk 
Blanc he-FUur  :  Douce  de  Moustiers,  dame  deCléawi. 
Antoine  il-  de  Cadenet,  dame  de  Larabeac;  Miféeuiat, 
dame  de  Salon  ;  Rixende  de  Puisvert,  dame  de  Tnu, 
auxquellea  se  joignirent  sons  le  pontificat  de  Benoit  XL 
qui  mourut  en  1.112,  les  marquises  de  Maleipiat  «t* 
Saluâtes,  et  Hugooe,  fille  du  comte  de  ForesJiRBer.  ûi 
trouve  en  ce  temps-la  que  sur  une  difficulté  cmttt 
en  nue  tençon,  composée  par  Simon  Doris  et  a»  Lit- 
franc  Cigale,  troubadours  génois,  en  rimes  nroresalr». 
pour  savoir  qui  devait  être  réputé  le  plus  libéral,  « 
celui  qui  donnait  agréablement,  ou  celui  qm  dos»»  I 
contre-cœur  :  la  tençon  ayant  été  enteyre  m  ortan» 
d'Aix,  tenant  alors  les  grands  jours  a  Signé,  ï  .'  ** 
appel  du  jugement  an  parlement  d'Augoos,  etanl  » 
Romani,  qui  jugea  de  nouveau  la  qsntioi.  L*  JJJ 
Innocent  VI,  qui  siégea  à  Aviguoo  depo»  IWj^" 
1362,  protégea  le  parlement  d'amour  de  a**, 
et  les  comtes  de  Vintimille  et  de  Tende  euai  "-* 
ter  ce  pontife,  il  les  fit  assister  à  une 
cette  cour.  Une  dame  de  la  maison  de  OisM.  «?- 


hsblle  en  nmes  provençales,  etauHW*  J  s'ip»-' 
érigea  aussi  une  espèce  de  cour,  qui  coatttramtt 
Phanette  de  Ganteltne;  l'on  crut  atan  f*tem^ 
tre  cette  dame  que  Pétrarque,  pour  *k««  ^  ^ 
la  belle  Laure,  sa  maltresse,  fit  les  sonnet»  qo'i»""»*1 
avoir  composés  contre  Rome;  mais  «lté  «■«*  «* 
eut  le  même  destin  que  les  autres,  et  depe»  1 
ainsi  que  la  rapporte  Nostradamos,  oo  nfotf*11  P~ 
parler  de  parlements  d'amours  ni  de  troobadonr».  U 
vrai  que  dans  le  15«  siècle,  René,  dit  U  Bs*.w*  J 
pies,  étant  comte  de  Provence,  depuia  lia  Fi  ' 
1 480,  fil  tout  ce  qu'il  put  pour  rétablir  et  «a 
mour  et  la  poésie ,  mais  il  n'eu  put  jajMtt  teaf  * 


Il  nomma  pour  cela  un  prince  . 
des  officiers  pour  connaître  de  toutei  les  mit*™  *[ 
lesquelles  ces  parlementa  avaient  autrefoii  eiends 
juridiction  :  il  établit  pour  l'entretien  de*  offw»** 
prince  qui  était  annuel,  ainsi  que  l'étaient  r"V*^ 
lement  d'amour,  un  droit  vulgairement  appel*  pe» 
qu'on  faisait  payer  i  ceux  et  à  celles  qui  se  nuw^ 
en  secondes  noces,  pour  punir  leur  iaeoostancr,  «  - 
fidélité  qu'ils  faisaient  A  leurs  maris  ou  à  leur» 
défuntes;  et  à  ceux  et  celles  qui  épousaient  desw 
gers,  mariages  qui  se  font  ordinairement  par  »'»™ 
et  auxquels  l'amour  n'a  presque  jamais  aucune  [ 
Celte  charge  subsista  jusqu'en  1668,  qu'elle  lut  *>?r 
mée  comme  onéreusa  à  la  noblesse. 

TROUVÈRES,  poètes  du  nord  de  la  France,  ^ 
porains  des  troobadours,  et  dont  le  r»om  a  ta  - 
signification.  Ils  parlaient  la  langue  d'oïl,  et  ento"^ 
surtout  la  poésie  épique.  Parmi  leurs 
tingue  particulièrement  le  Brut  d^njidcrrc  cl  *  ' 
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de  Wace  ;  Gérard  de  Nevars,  par  Gilbert  de  Montreail  ; 
le  roman  de  la  Rote,  par  Guillaume  de  Lorru  et  Jean 
Clopine!»  etc. 

TROYES,  ville  de  France,  chef-lien  dn  département 
de  l'Aube;  population,  25,000  babitanta.  Troyes,  sous 
les  Romains,  était  le  chef-lieu  des  Trieasus;  elle  devint, 
dans  la  suite,  la  capitale  et  la  résidence  des  comtes  de 
Champagne.  Saccagée  par  les  Normands,  8119;  prise 
par  Jean-aans-Penr,  1415;  reprise  par  Charles  VII  et 
Jeanne  d'Arc,  1429.  Napoléon  la  reprit  le  4  janvier  1814, 
sur  les  Rosses,  oui  s'en  étaient  empares.  Le  parlement 
de  Paris  y  fut  exilé  en  1787.  C'est  dans  cette  ville  que  fut 
signé,  le  21  mai  1420,  le  honteux  traité  qui  livrait  la 
France  aux  Anglais.  V.  TRAITES. 

Conciles  de  Troyes. 

Le  premier  concile  de  Troyes  fut  tenu  l'an  867,  par 
ordre  du  pape  Nicolas  I".  On  y  examina  l'affaire  d'E- 
bles  et  de  Hiocmir  de  Reims ,  dont  nous  parlons  ail- 
leurs, en  rapportant  les  conciles  de  Soisaous,  et  on  y 
demanda  au  pape  le  palliutn  pour  Vulfade,  archevêque 
de  Bourges.  L'an  878,  le  pape  Jean  VIII  couronna  le 
roi  Louis  le  Bègue  *  Troyes,  et  y  célébra  un  concile,  oh 
presque  tous  les  évéques  des  Gaules  se  trouvèrent.  Ri- 
chard, légat  du  saint-siége,  y  assembla  les  évéques  l'an 
1104.  Saint  Godefroy  fut  mis  sur  le  siège  de  l'église 
d'Amiens.  L'an  1107.  Pascal  II  tint  un  concile,  où  l'on 
fit  des  ordonnances  très-utiles  pour  les  affaires  du  temps, 
et  surtout  on  s'y  opposa  à  la  fureur  que  les  laïques  té- 
moignaient d'usurper  les  biens  et  les  dignité*  ecclésiasti- 
ques. L'auteur  des  Antiquités  de  Tro\ es  parle  d'un  autre 
concile  de  l'an  1119.  Celui  de  l'an  1 128  est  pins  célèbre  : 
le  cardinal  Matthieu  y  présida  en  qualité  de  légat  du 
saint-siége ,  et  les  archevêques  de  Sens  et  de  Reims 
s'y  trouvèrent  avec  leura  suffragants.  On  y  approuva 
l'institut  des  Templiers,  al  saint  Bernard  de  Clairvaux, 
qui  assista  au  concile  avec  Etienne  de  Citeaux,  eut  ordre 
de  l<  ur  dresser  des  règles.  L'an  1599,  on  y  publia  des 
ordonnances  synodales,  tirées  de  celles  qui  avaient  été 
déjà  faites  en  cette  ville.  Jean  l'Eguisé,  évèquede  Troyes, 
en  fit  de  nouvelles  l'an  1427,  Odoard  Heoneqiiin  l'an 
1550,  Claude  de  Beanfremont  l'an  1580.  et  René  de 
Breslay  l'an  1640. 

TUBllf GEM,  ville  d'Allemagne,  dans  le  duché  de 
Wirtemberg,  bâtie  dèa  l'an  499,  gouvernée  pendant 
plusieurs  siècles  par  des  comtes  ;  veudue  en  1501  ou 
4542,  par  les  comtes  Godefroy  et  Guillaume;  agrandie 
en  1482;  dotée  d'une  université  en  1477,  par  le  duc  de 
Virtctnberg,  Eberard  le  Barbu. 

TUDOR  (Marie).  V.  MARIE. 

TUILERIES  (Palais  et  jardin  des).  V.  PARIS. 

TULIPE.  Celte  Heur  n'a  paru  en  Europe  que  vers 
l'an  1560,  que  Lopea  Sampayo.  vice-roi  des  Iodes,  ap- 
porta les  premières  en  Portugal.  La  culture  s'en  géné- 
ralisa en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Flandre  au  com- 
mencement du  17e  siècle,  et  c'est  un  amateur  delà  ville 
de  Tournai,  nommé  W  ingbem,  qui  passe  pour  avoir 
envoyé  les  premières  en  France.  Les  fleurs  de  toute 
espèce,  et  spécialement  les  tulipes,  s'élevèrent  tout  à 
coup  a  des  prix  si  extravagants  en  Hollande,  au  milieu 
du  17*  siècle,  que  les  caprices  de  cette  vogue,  qui  fut , 
nommée  Windhandel  (commerce  de  vent),  donnèrent 
lieu  à  des  spéculations  qui  dégénérèrent  en  nn  véritable 
agiotage.  On  colportait  aux  bourses  des  principales 
villes  des  listes  imprimées  de  toutes  sortes  de  fleurs,  et 
on  cite  nn  oignon  de  tulipe,  offert  d'abord  pour  95  flo- 
rins, qui  fut  fendu  900  florins  quelque  temps  après.  A 
la  même  époque,  un  amateur  troqua  un  oignon  de  tulipe 


contre  12  arpenta  de  terre  ;  un  autre  retira  60,000  flo- 
rins des  fleurs  de  son  jardin  en  4  mois  de  temps.  Des 
amateurs  hollandais  doonèreut  1200  florins  d'une  livre 
de  couronnes  jaunes,  qui  n'avait  coûté  d'abord  que  20  à 
24  florins.  Enfin  ce  commerce  mit,  dit-on,  en  mouve- 
ment pendant  uoe  anoée,  dans  la  seule  ville  de  Harlem, 
un  capital  de  20  millions  de  florins. 

TULLE,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département  de 
la  Corrèxe,  jadis  capitale  du  bas  Limousin,  n'était,  d'a- 
bord, qu'un  château  d'origine  gauloise.  Saint  Mar- 
tin y  fonda,  vers  560.  nn  célèbre  monastère,  qui  passa, 
avec  la  ville,  sous  la  domination  des  Gotbs,  472  ;  puis 
aoua  celle  dea  Francs,  507.  Les  Anglais  h'en  rendirent 
roaltree  après  une  vigoureuse  résistance,  I"  novembre 
13 16;  en  furent  chassés  le  14  du  même  mois  ;  la  repri- 
rent, 1569,  et  en  furent  de  nouveau  chassés. 

TULLCS  nos t il. U  S,  5«  roi  des  Romains,  succéda 
à  Noma  Pompilios,  l'an  85  de  la  fondation  de  Rome. 
671  av.J.-C.  Ce  prince  guerrier  Ht  ouvrir  le  temple  de 
Janus,  fit  marcher  devant  lui  des  gardes,  qui  portaient 
des  faisceaux  de  verges,  et  tâcha  d'inspirer  dans  l'esprit 
de  ses  peuples  le  respect  et  la  crainte  de  la  majesté 
royale.  Les  habitants  d'Albe  furent  les  premiers  qui  res- 
sentirent l'elfort  de  ses  armes.  Après  le  combat  des  Ho- 
races  et  des  Coriaces,  et  la  mort  du  dictateur  Métiua 
Suffétiua  ou  Fuflétius,  ayant  fait  ruiner  la  tille  d'Albe, 
il  transporta  ses  richesses  et  ses  habitants  dans  celle  de 
Rome.  Ensuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins  et  à  d'autres 
peuples,  qu'il  défit  en  dit  erses  rencontres,  et  dont  il  triom- 
pha. L'an  H  i  de  Rome,  640,  av.  J.-C,  et  le  52»  de  son 
règne,  il  fut  brillé  par  le  feu  dn  ciel,  et  eut  pour  succes- 
seur Ancus  Marcius. 

TUNIS,  État  et  ville  d'Afrique,  dans  la  Barbarie,  sur 
les  cotes  de  la  Méditerranée.  La  ville  de  Tunis  fut  prise 
par  Charles-Quint  en  1555.  Le  vainqueur  s'y  réserva  le 
fort  de  la  Goulette,  à  l'entrée  du  port;  mais,  en  1574, 
le  sultan  Amurat,  que  l'agrandissement  des  Espagnols  en 
Afrique  épouvantait,  envoya  le  pacha  Sinao,  â  la  tète 
d'une  armée,  et  l'amiral  Oehiali  avec  une  flotte.  La  ci- 
ta telle  et  la  Goulette  furent  euleves  de  vive  force.  — 
Saint  Louis,  assiégeant  Tunis,  mourut  sous  les  murs  de 
celte  ville  en  1270.  Un  monument  a  été  élevé  au  saint 
roi,  en  1841,  près  de  l'endroit  où  il  mourut. 

TURENNE  (Henri  DE  LA  TOUR  D  AUVERGNE, 
vicomte  de),  naquit  à  Sedan,  le  16  septembre  1611.  Il 
était  fils  de  Henri  de  ta  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouil- 
lon, et  d'Elisabeth  de  Nassau,  fille  de  Guillaume  1*', 
prince  d'Orange.  A  l'âge  de  14  ans,  il  fit  ses  premières 
armes  sons  les  ordres  de  son  oncle,  le  prince  Maurice 
de  Naasau.  Il  reviot  eo  France  5  ans  après,  et  on  lui 
donna  un  régiment  d'infanterie  :  il  avait  19  ans  a  peine. 
Bientôt  une  action  d'éclat  lui  valut  le  grade  de  ma- 
réchal de  camp.  Il  se  distingua  en  Italie,  et  après 
la  campagne  du  Piémont ,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général.  En  16S9,  Maxarin  lui  donne  le  bâton  de  maré- 
chal, et  l'envoie  eu  Allemagne.  Sous  les  ordres  de  Condé 
il  contribue  pui  sammentau  gain  des  fameuses  batailles 
de  Fri bourg,  1644,  de  Nordliopen,  1646.  Effrayés,  les 
Impériaux  signent  le  traité  de  Wesipbaie,  24  octobre 
1648.  Arrivent  les  troubles  delaFroodc;  Turenne  prend 
parti  pour  les  princes.  A  la  tè!e  de  l'armée  eapagnole 
il  envahit  le  oord  de  la  France.  11  reocontre  Praslin  à 
Il  bétel  et  est  battu,  1649.  Peu  de  temps  après,  il  rentre 
dans  le  devoir  ;  trouve  la  cour  a  Gien;  livre  le  combat 
do  faubourg  Saint  Antoine  au  prince  de  Condé.  1654  ; 
fait  lever  le  siège  d'Arras,  1656;  remporte  la  victoire  des 
Dunes,  1658,  sur  les  Espagnols  et  sur  le  prince  de 
Coude.  Eo  1756,  le  roi  lui  avait  donne  le  titre  de  colo- 
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ne!  général  de  la  cavalerie,  et,  en  1659,  il  releva  A  la  pre- 
mière dignité  d'alors,  celle  de  maréchal  général  dea  ar- 
mées royale!.  Turenne  avait  été  életé  dans  la  croyance 
prolestante  :  il  profita  des  loisirs  que  lui  laissa  te  traité 
des  Pyrénées  pour  se  convertir.  Il  a  h]  ara,  le  22  octobre 
1668,  cotre  les  mains  de  l'arctievèqne  de  Paris.  Louis 
XIV  déclara  la  guerre  à  la  Hollande.  Turenne,  nommé 
généralissime  de  ses  troupes,  s'empare  d'une  multitnde 
de  villes  des  Pays  Bas  ;  mais  la  coalition  qoi  se  forme  le 
rappelle  sur  un  théâtre  plus  vaste.  Les  Impériaui  pas- 
sent le  Rhin  ;  Turenne  court  les  combattre,  les  rejette 
an  delà  du  Rhin  ;  revient  sur  ses  pas.  Vsinqueur  an 
combat  de  Hntzeim,  il  ravage  le  Palatinat,  où  ses  trou- 
pes exercent  les  pins  affreuses  dévastations,  1674.  Les 
Impériaut  passent  le  Rhin  en  1674  ;  Turenne  fond  sur 
eus  en  commençant  par  la  haute  Alsace;  rejette  leurs 
quartiers  d'hiver  les  nos  sur  les  antre»;  lea  bat  à  Mul- 
bausen,  à  Turckeim,  et  le  6  janvier  1675  les  Impériaux 
avaient  repassé  le  Rhtn.  Turenne  le  paase  à  leur  suite, 
et  pendant  toute  cette  campagne,  qui  passe  pour  nn  dea 
chefs-d'œuvre  de  tactique  militaire,  il  cherche  a  amener 
Montécuculli  dans  un  endroit  favorable  ;  il  croyait  l'a- 
voir trouvé,  lorsqu'un  boulet  vient  le  frapper  sur  une 
hauteur  près  de  Waltsbach,  le  27  juillet.  Sou  corps, 
transporté  i  Saint-Denis,  •  été  placé  en  1800  sous  un 
sarcophage  à  l'Hôtel  des  Invalides.  Turenne  avait  épouaé 
la  fllte  du  duc  de  La  force,  18-13. 

TCR6OT.  Ce  nom  a  été  illustré  par  deux  personna- 
ges, par  Turgot  (M.-Ét.l,  marquis  de  Soufmons.  né  A 
Paris  le  9  juin  1690,  conseiller  au  parlement  en  1711; 
prévôt  des  marchands  en  1729  j  mort  en  1751 .  —  Turgot 
(A. -H  .  J  ',  son  fils,  marquis  de  l'Aulne,  né  à  Paris  le  10 
mai  1727.  Celui-ci  étudia  les  sciences)  il  fit  même  la  dé- 
couverte d'une  comète  dans  la  constellatioo  d'Orion, 
comète  qu'il  fit  observer  à  La  caille  le  8  et  le  16  janvier 
1760.  Grand  littérateur,  grand  philosophe,  il  travailla 
plus  tard  A  V Encyclopédie.  Il  était  de  plus  jurisconsulte 
et  politique.  Nommé  secrétaire  d'État  de  la  marine  en 
1774.  puia contrôleur  général,  dans  ce  haut  poste,  Tur- 
got employa  son  autorité  et  son  crédit  A  soulager  le 
pauvre  peuple.  Il  rêvait  la  liberté  indéfin'e  dn  com- 
merce. Il  trouva  un  adversaire  dans  Necker.  Il  mourut 
I  e  8  mars  1781,  dans  le  célibat. 

TU  H  IN,  capitale  des  États  sardes  ;  fut  successivement 
possédée  par  les  Goths,  les  Huns,  les  Hérules.  les  Bour- 
guignons et  les  Lombards.  Sous  ces  derniers,  elle  devint 
Is  capitale  de  l'un  des  quatre  duchés  qui  composèrent  le 
royanme  de  Lombardie.  Cbarleraague  ayant  détruit  ce 
royaume,  donna  Turin  aux  marquis  de  Suze,  qui  eu- 
rent no  ir  successeurs  à  la  mort  du  dernier  d'entre  eux, 
en  1002,  lea  comtes  de  Savoie.  Turin  fut  prise  par  lea 
François  en  1556,  sous  François  I**,  qui  la  rendit,  à  la 
paix  en  1562.  an  doc  Philibert,  qui  en  fit  sa  résidence. 
Le  comte  d'Harcourt  la  prit  en  1640.  Le  prince  Eugène, 
en  1706,  fit  lever  le  siège  commandé  par  le  duc  de  La- 
feniilade.  Occupée  par  les  Français  en  1796,  1798, 1800, 
elle  devint  le  chef-lieu  du  département  du  Pô,  et  fit  par» 
tté  de  l'empire  français  jusqu'en  1814. 

TURLUPIN,  oom  adopté  par  Leiirand.  acteur  en  vopue 
de  1583  A  1654,  et  qui  réussissait  surtout  dans  la  farce. 
C'est  de  ce  nom  que  sont  venus  le;  roots  turlupiner, 


TYR 

de  chevalerie  qui  porta  ton  nom,  mais 
qui  fut  exécuté  longtemps  après  sa  mort.  Sa  mort 
même  est  un  sujet  de  controverse  :  oo  la  place  en  7tt, 
794,  800,  811,  830,  etc.  L'époque  de  sa  naissance  est 


TURLUPINS,  hérétiques  du  14*  siècle, 
niés  par  Grégoire  XI  en  1572;  étaient  issus  des  Van- 
dois. 

TURPIlf,  moine  de  Saint-Denis,  depuis  archevêque 
de  Reims,  florissait  au  milieu  do  8*  siècle.  H  eut  les  fa- 
i  de  Chariemagne.  On  rai 


TURQUIE.  V.  OTTOMAN  (Empire). 

TTCH O-BRAHÉ ,  astronome  célèbre,  né  en 
1546 }  se  fit  connaître,  1571,  psr  le  système 
auquel  on  donne  son  nom.  Dans  e 
la  lune  accomplissent  leur  révolution  autour  de  la 
coosidérée  comme  centre  de  la  sphère  dea  étoiles. 


ras,  entraîne  toutes  les  étoiles,  le  soleil,  la  laite,  les  pla- 
nètes, et  fait  la  succession  de  la  nuit  et  du  jour.  S'il  fsot 
en  croire  Gassendi,  T'cbo-Rcabé  n'aurait,  paa  en  le  pre- 
mier l'idée  de  ce  système,  et  Appollonius  de  Perge,  féo» 
roètre  célèbre  d'Alexandrie,  qui  vivait  l'an  260  av.  l'ère 
chrétienne,  n'en  avait  pas  d'autre.  Cet  asttrooeane  reçut 
en  don  de  Frédéric  II,  roi  de  Danemark,  l'île  de  Hwefl; 
y  lit  construire  un  magnifique  observatoire  qu'il  non  irai 
Vranienbourg,  1580  ;  y  séjourna  jusqu'en  1587,  et  mou- 
rut A  Prague,  1601 .  On  a  de  loi  le  recueil  de  sas  i 


TTR,  vide  de  la  Turquie  d'Atie,  aujourd'hui 
fol  l'une  des  plus  belles,  des  plus  grandes  et 


Phénix  et  Cadmus  y  régnèrent  après  lui,  l'an  dn  mond? 
2580, 1455  av.  J.-C.  Abi  halos  père  de  Hiram,  ami  de 
David  et  de  Salomon,  régna  sur  les  Tyriens,  qod,  i 
lui,  étaient  déjA  les  plus  habiles  de  tons  les  ! 
la  marine.  On  leur  attribue  aussi  l'invention  de  récriture 
et  de  la  teinture  écarlate,  pourpre  et  violette.  Qnioie  ans 
après  la  destroctioo  de  Jérusalem,  575  av.  J.-C.  Mh> 
chodonosor  s'empara  deTyr,  après  un  »iége  qui  ml 
duré  13  ans,  et  la  mina  entièrement.  Ce  fut  alors  que  '« 
Tyriens  se  réfugièrent  dans  une  Ile  voisine,  et  ;  Moreat 
la  nouvelle  Tyr.  qui  fut  bien  loin  de  recomrer  raacfcoae 
splendeur  de  la  virille  {Patœ-T*rot).  Alexandre  le  Grand 
assiégea  la  nouvelle  Tyr,  553  ;  s'en  rendit  maître  ;  fit 
démolir  tout  ce  qui  restait  de  la  vieille  viUr  ;  y  om  Ve  feu 
et  en  fit  passer  tons  les  habitants  au  fil  de  Vecee.  Cepen- 
dant elle  se  releva  encore  après  la  mort  du  conquérant 
macédonien  ;  opposa  nue  vive  résistance  I  A  nu  cou  u». 
qui  vint  l'assiéger,  514,  et  ne  se  rendit  qoe  j 
lion ,  après  on  siège  qui  oe  dnra  paa  moins  de  15  i 
Tyr,  qui  fut  longtemps  la  reine  des  mers,  n'avait  pas  de 
rivale  en  marine,  et  la  puissante  Carthege  ne  lot  jamais 
que  l'une  des  colonies  de  l  I  ta  t  des  Ty  riens,  le  plos  riche 
et  le  plus  puissant  de  la  Phénicie.  Depuis,  Tyr.  comme 
tout  le  reste  de  la  Syrie,  passa  sous  le  joug  des  Roms  «tu, 
sous  celui  des  Arabes,  et  enfin  sous  celui  des  Turcs  Les 
chrétiens  l'assiégèrent,  1 1 12-1 124  ;  s'en  rendirent  malires 
cette  dernière  année,  après  un  siège  de  4  mois,  et  en  de- 
meurèrent paisibles  possesseurs  jusqu'en  1188.  Saladia 
l'attaqua  inutilement;  mais  après  la  priée  de  Saint  Jean- 
d'Acre,  1291,  les  Tyriens,  épouvantés  des  cruautés  de  ce 
aultan,  mootèrent  sur  leurs  vaisseaux  et  at 
leur  ville.  C'est  de  cette  année  1291  que  date  la 
tioo  turque  sur  Tyr.  Les  Fraoçais  l'occupèrent.  1799. 


Conciles  de  Tyr. 

foi  do  concile  de  Nicée,  s'efforcèrent  d 
par  la  persécution  qu'ils  firent  souffrir  aux  prélats  or- 
thodoxes, et  principalement  A  saint  Atbanase.  Us  l'écra- 
sèrent de  tant  de  crimes,  que,  pour  juger  cette  affaire, 
l'empereur  Constantin  U  Grand  fit  assembler  on  i 
A  Tyr  l'an  555.  Les  prélats  hérétiques  s'y  f 
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plus  puissants  ;  et  quoique  saint  Athanase  se  fût  assez 

justifié  des  crimes  dont  ou  l'accusait,  il  fut  pourtant  con- 
damné, privé  de  son  évéché,  et  banni  d'Alexandrie.  Ibas 
d'Edesse,  accusé  par  quatre  de  ses  prêtres  de  soutenir 
les  erreurs  d<>  Nestorius,  fut  atwous  dans  un  concile 
tenu  i  Tyr  l'an  448.  Quelque»  prélats  y  tinrent  l'an  518 
un  autre  synode,  dont  noua  avons  les  actes  dans  une 
épitre  qu'ils  écrivirent. 

tv  u  ans  (Les  trente),  nom  donné  à  30  magistrats  que 
Lysandre  et  lea  Lacédémoniens  imposèrent  am  Athé- 
niens après  la  guerre  du  Péloponèse  et  la  prise  d'Athè- 
nea,  404  av.  J.-C.  Ils  furent  chaisés  5  ans  après  par 
Tbrasybule.  —  C'est  aussi  le  nom  doaoé  aux  nombreux 
généraux  qui  se  révoltèrent  et  prirent  la  pourpre  sous 
Valérien  et  ses  successeurs. 

TYEOL,  ancienne  province  de  l'empire  d'Autriche, 
fut  primitivement  occupée  par  des  tribus  celtiques  on 
gauloises,  et  particulièrement  par  les  Rhétiens.  Soumis 
par  les  Romains  sous  Auguste,  51  de  J.-C,  leur  pays  fut 
successivement  ravagé  par  les  Mai  coiuans.  les  Germains, 
les  Golbs  et  les  Huns.  L'ancienne  Rbétie,  après  avoir  ap- 
partenu aux  ducs  de  Bavière ,  à  l'empire  carlovingien, 
puis  en  lin  an  royaume  de  Germanie,  fut  divisée  en  déni 
parties  par  Boson,  roi  de  Provence,  879,  dont  l'une  (pays 
des  Grisous)  fut  comprise  dans  le  royaume  d'Arles,  et 
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l'antre  dans  celui  de  Germanie.  Marguerite  Manlstascbe, 

qui  en  fut  la  dernière  héritière,  vendit  le  Tyrol  à  la  mai- 
son d'Autriche,  1559  ;  et  depuis  cette  époque  il  fut  l'apa- 
nage des  princes  de  la  famille  impériale  de  cette  maison. 
Il  fut  réuni  à  la  Bavière  après  l'invasiou  française,  1H08, 
et  fut  enRn  rendu  à  l'Autriche,  1814. 

TYRTÉE,  célèbre  poète  athénien,  (tarissait  vers  les 
premières  auuées  de  la  25e  olympiade,  688  av.  J.-C.  Les 
Spartiates,  fatigués  de  la  guerre  incessante  que  les  Mes- 
aéniens  leur  faisaient  depuis  près  de  18  ans,  avaient  en- 
voyé consulter  l'oracle  de  Delpbes,  qui  leur  avait  répondu 
de  demander  à  Athènes  quelqu'un  de  ses  citoyens  qui  put 
les  aider  de  ses  conseils.  Ceui-ci,  peu  jaloux  de  secourir 
leur  rivale,  envoyèrent  à  Sparte,  par  dérision,  un  pau- 
vre maître  d'école  borgne  et  boiteux  :  c'était  Tyrtée  ; 
mais  ce  poète,  qui  cachait  sous  de  tristes  dehors  une 
âme  ardente,  ayant  su  perses  chants  belliqneui  ranimer 
les  Spartiates,  abattus  par  une  première  défaite,  ils  finirent 
enfin  par  terminer  cette  longue  guerre  par  une  victoire 
éclatante.  Tyrtée  reçut  en  récompense  le  titre  de  citoyen 
de  Sparte,  et  une  loi  ordonna  qu'à  l'avenir  ses  poésies 
seraient  lues  à  l'armée  rassemblée.  Il  mourut  à  Sparte, 
où  il  (lia  depuis  sa  demeure.  Il  nous  reste  quelques  frag- 
ments de  ses  poésies,  qui  furent  traduites  en  français  par 
F.  Didot,  Paris,  1826. 


U 


U,  vingt  et  unième  lettre  de  l'alphabet  français  et  la 
dernière  des  voyelles.  Elle  répond  au  tau  des  Hébreux 
et  à  {'upsilon  des  Grecs.  Ches  les  anciens  et  chez  tous  les 
peuples  modernes,  escepté  ches  les  Français,  U  a  le  son 
d'où  ;  chex  les  anciens,  U  se  confondait  toujours  dans 
récriture  avec  la  lettre  V,  et  cet  usage  s'est  conservé  jus- 
qu'à la  première  moitié  du  17*  siècle. 

t  u. vi.  »i  . m  (Roger  d'),  élevé  i  l'archevêché  de  Pise, 
1276,  fut  l'un  des  principaux  chefs  du  parti  des  gibelins. 
Le  comte  TJgolin  de  laGherardesca,qui  lui  disputa  long- 
temps la  principauté  de  Pise,  et  qui  saus  scrupule  passait 
d'un  parti  a  un  antre,  l'ayant  trahi,  et  ayant  non-seule- 
ment refusé  de  l'associer  à  la  seigneurie,  mais  encore 
massacré  on  de  ses  neveux,  1288,  Roger,  après  avoir 
attendu  le  moment  favorable  de  se  veoger,  se  rendit 
maître  de  sa  personne  et  de  celle  de  ses  enfants,  et  les 

UB1QUISTES,  nom  donné,  1526,  A  ceux  des  duciples 
de  Luther  qui,  admettant  la  présence  réelle  de  Jesus- 
Cbrist  dans  l'Eucharistie,  sans  cependant  admettre  la 
transsubstantiation,  prétendaient  que  le  corps  et  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  étaient  partout,  ubique. 

ULM,  ancienne  ville  impériale  d'Allemagne,  et  capi- 
tale de  la  Souabe,  appartenant  aujourd'hui  au  royaume 
de  Wurtemberg,  n'était  autrefois  qu'un  bourg  que  Char- 
lemagne  donna  A  l'abbaye  de  Reichenavr.  L'empereur 
Lotbaire  H  ruina  ce  bourg  pendant  la  guerre  qu'il  fit  à 
Conrad  et  A  Frédéric,  duc  de  Souabe.  Elle  fut  rebâtie  et 
entourée  de  murs,  1200.  Ses  habitants  furent  gratifiés  de 
très-grands  privilèges  par  l'empereur  Frédéric  II,  1246. 
Son  église  cathédrale,  qui  est  fort  belle,  fut  bâtie,  1576. 
yille  libre  et  Impériale  dès  1485.  elle  fut  souvent  assié- 


gée durant  le  cours  des  15*  et  16*  siècles.  Les  Français 
s'en  rendirent  maîtres,  octobre  1805  ;  elle  fut  alors  cé- 
dée A  la  Bavière,  puis  enfin  au  Wurtemlwg,  A  qui  die 
appartient  depuis  181 4; 

ULM  (Capitulation  d').  En  1805,  lors  de  la  troisième 
coalition,  Ulm  était  devenue,  avec  Memmingcn,  le  point 
d'appui  des  opérations  de  l'armée  autrichienne,  aui  or- 
dres du  fel-marécbal  Maek.  Mais  la  marche  rapide  de 
nos  troupes  ayant  déconcerté  tout,  s  les  combinaisons 
de  ce  général,  il  se  concentra  sur  Ulm,  dont  il  lit  ren- 
forcer lea  fortifications.  Cependant  l'armée  française 
resserrsit  de  plus  en  plus  les  Autrichiens  dans  leurs  li- 
gnes d'opérations.  La  reddition  de  Memmingeii,  14  oc- 
tobre 1805.  futravant-coureurde  la  capitulation  d'L'Iin, 
investie  désormais  par  tons  les  corps  de  l'armée  fran- 
çaise, A  8  kH.  de  rayon  ;  et  la  brillante  journée  d'Elchin- 
gen  décida  du  sort  de  cette  place.  Sommé  de  rendre  la 
ville,  Mack  consentît,  le  17,  A  la  rendre  dans  8  jours, 
ail  n'était  secouru.  Mais  quand  i!  eut  appris,  le  19,  de 
la  bouche  même  de  l'empereur,  que  toutes  les  divisions 
autrichiennes  étaient  ou  allaient  être  faites  prisonnières, 
il  consentit  A  hâter  de  5  jours  l'évacuation  de  la  ville.  Eu 
conséquence,  les  troupes  renfermées  dans  Ulm,  au  nom- 
bre de  55,000  hommes,  sortirent  de  la  place,  et  défilèrent 
devant  l'empereur,  en  mettant  bas  les  armes  à  ses  pieds: 
39  généraux,  dont  11  feld-marécbaux  et  18  généraux- 
majors,  furent  compris  dans  cette  capitula  lion,  indépen- 
damment de  ceux  que  le  sort  des  armes  avait  forcés  de 
prendre  le  même  parti,  dans  les  rlif  erentes  affaires  qui 
avaient  précédé  la  capitulation.  Le  nombre  dra  antres 
officiers  de  tous  grades  s'élevait  de  1.800  A  2,000.  et 
celui  de  tous  les  prisonniers,  en  général,  de  67  A  70,000 
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hommes.  —  La  conséquence  inévitable  de  celte  capitn- 
latioo  «-La i l  d'ouvrir  l'Autriche  ans  tronpea  françai- 
tes  :  aussi  fat  ce  l'événement  le  plut  décWr  de  celte 
campagne,  qui  te  termina  par  la  victoire  d'Austerlitz. 

IILPIEN  (  Domitius-Ulpianus),  joritcontulte  célèbre, 
fat  le  conseiller  iolime  et  le  ministre  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère.  Il  mourut  assassiné  par  les  soldat»  de 
cet  empereur,  dont  il  avait  fait  abolir  plusieurs  privilè- 
ge*, 230  de  J--C.  Il  nous  reste  de  lui  29  titres  de  frag- 
ments recueillis  par  Anien. 

UNIFORME.  Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  pour 
habillement  de  guerre  des  corps  d'armes  de  cuir,  ren- 
forces de  lames  de  fer.  Le  sayon  de  peau  fut  l'uniforme 
des  premiers  Français  et  leur  unique  décote  jusqu'au 
5*  siècle,  époque  où  ils  s'armèrent  à  la  romaine.  Ils  con- 
servèrent cette  mode  jusqu'à  Cbarlemagne.  Alors  ils  re- 
prirent leur  ancien  sayon  de  cuir,  auquel  on  ajouta  le 
haubert,  autre  sayon  composé  de  mailles  de  fer  qu'on 
passait  sur  le  premier.  L'habit  complet  du  guerrier,  qui 
s'appelait  alors  squammata  vestis,  babit  à  écailles,  se 
composait  d'un  tricotage  de  fer  de  pied  en  cap  ;  le  cha- 
peron, la  veste,  le  bas-de-chsusse.  Cependant  on  ne  peut 
guère  Hier  avec  quelque  certitude  le  commencement  du 
port  des  habits  pour  la  guerre,  qu'au  temps  des  croi- 
sades, c'est-à-dire  au  11*  siècle.  En  effet,  ce  fut  au  relour 
de  la  Palestine  que  les  Frsnçais  parurent,  pour  la  pre- 
mière fois,  vêtus  de  tuniques  uniformes,  qu'ils  nommè- 
rent saladines,  à  cause  du  sultan  Saladin.  On  nommait 
alors  salade,  non-seulement  l'armure  que  couvrait  la  ta. 
la  tine,  mais  encore  un  casque  sans  crête  plus  léger  que 
celui  d'usage.  Sous  Charles  VI,  1380,  on  quitta  le  hau- 
bert, ou  babit  maillé,  pour  prendre  l'armure  de  fer 
battu,  qui  consistait  en  un  casque  et  une  cuirasse,  i  la- 
quelle se  joignsient  des  brassarts,  des  cuissarts  et  des 
grèves.  Sous  Charles  VII.  1422,  parut  la  cotte  d'arme, 
qui  fut  un  véritable  uniforme  de  guerre,  car  non-seu- 
lement par  sa  forme,  elle  distinguait  les  gens  d'armes  en 
général,  mais  encore  servait,  par  »a  couleur,  de  distinc- 
tion particulière  à  chaque  compagnie.  A  la  cotte  suc- 
céda le  hoqueton,  espèce  de  mantille  qui  bientôt  devint 
casaque,  parce  qu'on  y  ajouta  des  manches.  Le  hoque- 
ton Tut  adopté  parce  qu'il  était  plus  léger  et  plus  com- 
mode que  la  cotte.  La  cotte  d'armes  disparut  des  armées 
dès  le  milieu  du  15*  siècle,  1450.  et  ne  reparut  pins  dès 
lors  que  dans  certains  tournois  où  l'on  voulait  conserver 
des  traces  de  l'ancienne  chevalerie.  L'uniformité  dans  la 
couleur  et  la  coupe  des  casaques  fut  entièrement  négligée 
durant  tout  le  règne  de  Louis  XI,  car  François  I*r,  ne 
pouvant  faire  la  dépense  d'un  uniforme  complet  pour 
ses  troupes,  ordonna,  par  un  édit  de  1555,  qu'une  man- 
che de  la  livrée  de  chaque  capitaine  aérait  ajoutée  a  la 
casaque  de  chaque  compagnie  d'archers,  afin  de  pou- 
voir les  distinguer  entre  elles.  L'usage  de  ces  casaques 
fut  aboli  sous  Henri  II,  1549.  On  les  remplaça  par  lc- 
ebarpe,  qui  avait  été  en  usage  quelque  temps  sous  saint 
Louis.  Il  y  avait  deux écharpes,  l'une  pour  la  livrée  delà 
nation,  l'autre  pour  l'uniforme  des  troupes.  On  les  por- 
tait en  bandoulière,  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche, 
et  elles  venaieut  se  croiser  sur  l'estomac  et  derrière 
le  dos.  Les  gens  de  guerre  conservèrent  l'écharpe 
d'ordonnance  jusqu'à  l'uniforme  des  habits,  et  même 
après,  car  chaque  commandant,  voulant  communiquer 
sa  livrée  A  ses  soldats,  conserva  l'écharpe  indépendam- 
ment des  habits,  de  sorte  que  cela  établit  un  double  uni- 
forme que  l'on  nomma  accidente/.  L'écharpe  particulière 
d'uniforme  des  tronpes  subsista  jusqu'à  la  bataille  de 
Steinkerque,  après  laquelle  il  n'en  fut  pins  question.  Ce 
lut  alors  dans  les  aiguillettes  on  nœuds  d  épaules  que 
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chaque  commandant  continua  de  donner  la  livrée  à  ses 
soldats.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'uniforme  des  troupes  ne  fat 
réellement  complet  et  régulier  que  tous  Louis  XIII,  et 
peu  avant  le  siège  de  la  Rochelle.  En  1622,  et  mémeea 
1614,  ce  n'étaient  point  les  colonels  ni  les  capitaines qsj 
babillaient  leurs  soldats  lorsqu'il  se  faissit  do  armement, 
le  roi  obligeait  les  villes  de  son  royaume  de  fournir  d* 
cune  un  certain  nombre  d'habits  de  soldats,  qui  conso- 
laient alors  en  nn  justaucorps  de  drap  de  Vire  on  se 
Château- Renard,  en  bas-de-chsusses  et  en  souliers.  Le 
roi,  1655,  demanda  à  la  ville  de  Psris  5,000  paires  d'ha- 
bits. Cette  ville  lui  en  fournit  1,500  paires.  L'habille- 
ment complet  d'an  soldat,  i  l'exception  des  souliers, 
s'élevait  alors  à  la  somme  de  12  livres  7  sols.  Quand  la 
taxe  sur  les  villes  ne  suffisait  pas  pour  l'habillement  en- 
tier des  troupes  d'un  armement,  le  roi  fournissait  k 
reste.  Enfin,  en  1670,  l'uniforme  dans  les  habits  miU- 
taires  était  définitivement  organisé  d'une  manière  régu- 
lière. L'ordooance  de  1717  enjoignit  aut  officiers  d« 
porter  toujours  l'uniforme,  soit  en    garnison,  soit 
dans  les  places,  soit  en  marche,  soit  dans  les  vides, 
comme  étant  le  plus  décent  et  le  plus  convenable  posr 
se  faire  connaître  et  respecter  des  soldats  et  même  des 
citoyens.  Quant  à  la  couleur  des  uniformes,  les  ordon- 
nances de  176S  et  1765  décidèrent  qu'elle  serait  de  cos> 
leur  gris-blanc  ponr  toute  l'infanterie  français',  i 
l'exception  du  régiment  royal-artillerie  et  du  corps  an 
grenadiers  de  France, qui  portaient  l'habit  gris-blanc at 
bleu,  et  les  dragons  rouge  d'abord  et  vert  ensuite.  Os 
sait  depuis  A  quelle  perfection  s'est  élevée  Ytmformitt 
d'habit  dans  les  différents  corps  de  l'armée  française,  et 
queue  rigidité  déploient  les  inspecteurs  geoeriai  ans 
que  les  régiments  ne  s'écartent  en  aucune  minière  de 
l'uniforme  établi. 

IM  for  mi  l  B  (Bill  d').  On  nomme  stn*  b  Mnassér 
au  parlement  d'Angleterre,  1662.  par  laoaefte  les  toiau- 
très  de  la  religion  réformée  étaient  (cens  de  soivre  le 
rite  du  culte  anglican  et  de  renoncer  au  Cmraani  Ceai 
qui  refusèrent  de  s'y  soumettre  furent  appelés  nom.  ctm- 
formUUt. 

UNIVERSITÉ.  Plusieurs  auteurs  font  remonter  ré- 
tablissement de  l'Université  de  Paris  i  Cbarlernagw; 
d'autres,  et  c'est  l'opinion  la  plus  vraisemblable,  n'assi- 
gnent pas  d'antre  date  à  sa  fondation  que  la  fin  do 
règne  de  Louis  le  Jeune,  1180.  Ses  statuts  furent  dres- 
sés sous  Philippe-Auguste,  par  Robert  de  Conrson, 
1215,  et  le  nom  d'Université  ne  lui  fat  donné  que  sont 
saint  Louis,  1228.  L'enceinte  do  quartier  de  ITniierùte 
fut  tracée  par  Philippe-Auguste,  et  s'étendait  de  la  porte 
de  la  Tournelle  ou  de  Saint -Bernard,  sur  le  bord  de  ta 
rivière,  jusqu'à  la  porte  de  Nesle  (Institut),  et  coarpre- 
nait  tout  le  terrain  qui  s'étend  de  là  jasqu  a  la  purte 
Saint-Jacques.  Elle  jouissait,  dès  son  institution,  d'us* 
infinité  de  privilèges,  dont  les  principaux  étaient  de  dé- 
puter au  concile  ;  de  ne  contribuer  à  aucune  charge  de 
l'État  ;  d'avoir  ses  causes  commises  devant  le  présot  es 
caris,  qui  se  gioniiait  ou  uire  ae  conservateur  des  pri- 
vilèges de  l'Université.  Dès  le  12*  siècle,  on  y  etiangusi 
te  droit  canon  et  ci»  il  ;  la  philosophie,  la  médecine  et 
la  théologie.  Elle  se  divlssit  alors  en  quatre' natinea: 
France,  Picardie,  Normandie,  Angleterre,  remplacée 
depuis  par  l'Allemagne  ;  et  avait  pour  chef  un  recteur 
qui  était  électif.  Pour  arrêter  les  empiétements  dn  cfcas- 
celier  de  l'Église  de  Paris,  l'Université  ae  dosas  sa 
syndic  chargé  de  veiller  an  maintien  de  ses  privilèges. 
Cependant,  en  1229,  une  violente  querelle  sur  venue  en- 
tre des  marchands  de  s  in  du  faubourg  Saint-Marcel  et 
des  étudiants  qui,  s'il  tant  en  croire  le  cardinal  de  Vitrv, 
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n'étaient  pas  à  cette  époque  des  modèles  de  pureté  mo- 
rale et  de  discipline,  Jeta  un  grand  trouble  dans  l'Uni- 
versité de  Paria,  dont  les  cours  forent  suspendus  deux 
ans  entiers.  Les  dominicains,  profitant  de  la  dispersion 
des  maîtres  et  des  écoliers  de  l'Université,  ouvrirent 
alors  des  érolei  rivales,  et  lea  luttes  qne  les  disciples  de 
aaint  François  et  de  saint  Dominique  eurent  à  soutenir 
contre  le*  privilèges  durèrent  plus  de  50  ans.  Malgré 
toutes  ces  traverses,  l'Université  ae  fortifia  en  ae  régu- 
larisant, et  les  fondations  de  collèges  se  multiplièrent  à 
l'infini  pendant  tout  le  rours  des  «4*  et  15*  siècles.  La 
Sor bonne,  qui  était  l'oracle  de  l'Église,  reçut  le  nom  de 
ronriie  perpétuel  des  Gaules,  et  l'histoire  de  ces  deux 

considéré  et  le  plus  redoutable  de  l'État.  Les  rapports 
de  l'Université  avec  Louis  XI  furent  toujours  hostiles,  et 
elle  ne  recouvra  entière  meut  sou  indépendance  qu'aui 
états  tenui  à  Tours,  1484,  où  ses  privilèges  furent  de 
nouveau  sanctionnés.  Mais  bientôt  elle  oublia  et  ses  <  f- 
forla  et  le  rôle  important  qu'elle  avait  joué  aux  conciles 
de  Bâle  et  de  Constance,  pour  se  jeter  tout  entière  dans 
les  di«putea  ridicnles  du  quisque  et  du  quanquam,  et  ne 
songea  même  pas  à  envoyer  des  députés  au  concile  de 
Trente.  Aussi  les  jésuites  n'eurent-ils  pas  de  peine  à 
partager  avec  elle  le  droit  d'enaeignement,  1557.  Sup- 
primée, H' m.  Napoléon  la  reconstitua  par  un  décret  du 
17  mar«  I808j  elle  eut  pour  chef  un  grand  maître,  as- 
sisté d'un  conseil,  et  se  subdivisa  en  27  Académies. 
Outre  l'Université  de  Paris,  on  comptait  en  France, 
avant  1789,  l'Université  de  Toulouse,  fondée,  1229  ;  — 
Montpellier,  1284  ;  —Orléans,  1505  ;  —  Grenoble,  1559; 

—  Angers,  1564;  —  Orange,  1365;  —  Dôle,  1422;  — 
Poilicrs,  1451;—  Caen,  1456;  —  Talence,  1454  ;  — 
Nantes,  1 460  ;  —  Bourges,  1465;  —  Bordeaux,  1472;  — 
Reims,  «548;—  Douai.  1572;  —  Besançon,  1676 ;  — 
Peau,  1722;  —  Nancy,  1761-  —  Les  principales  Acadé- 
mies étrangères  furent  fondées  pour  les  lies  Britanni- 
que» :  celles  d'Oxford,  1206;  —  Cambridge,  1229;  — 
Saint-André,  1411}  —  Glascow,  1454;  —  Aberdeen. 
1506;  —  Edimbourg,  1582;  —  Dublin,  1591  ;  —  Lon- 
dres 1828.  —  En  /faite  :  celles  de  N  a  pies,  1214  ;  —  Pa- 
doue,  1228  ;  —  Rome,  1245  ;  —  Pise,  1555;  —  Florence, 
1549;  —  Pa»ie,  1560;  —  Sienne,  1580;  —  Palerme, 
1591  ;  —  Turin.  1405  ;  —  Parme,  1482.  —  En  Grèce, 
celle  d'Athènes,  1856.  —  En  Espagne  et  en  Portugal  : 
celles  de  Valence,  1209  ;  —  Salamanque,  1259  ;  —  Coïm- 
bre,  1279;  -  Lisbonne,  1290;  —  Valladolid.  1546  ;  — 
Tolède,  1499;  —  Séville,  1504.  —  Eo  Allemagne  et  en 
Suisse  i ;  celles  de  Prague,  1548;  —  Vienne,  1565:  — 
Genève,  1568;  -  Colocne,  1585  ;  -  Heidetberg,  1386 ; 

—  Leipsick,  1409;  —  Baie,  1459  ;  —  Mayence,  1477;  — 
Tubiogue,  1477;  —  Wittemberg.  1502;  —  Marbonrg, 
1527;  —  Kœnigsberg,  1544;  —  Iéna,  1558;  —  Uelm- 
stadl,  1575;  —  Halle,  1694  ;  —  Gœttingue,  1735;  — 
Erlangen,  1745;  —  Stuttgart.  1775;—  Berlin.  1810; 

—  Bonn,  1826;  —  Zurich,  1852;  —  Berne,  1834;  — 
Dans  les  Vaut-Bas  :  cènes  de  Louvain,  1426;  —  Leyde, 
1475;  —  Franeker,  1485;  —  Groningue.  1614;  — 
Utrecbt.  «636;  —  Liège,  1816;  —  Gaod,  1816;  — 
Bruxelles,  1834.  —  Dana  les  Étals  du  Nord  :  Oacovie, 
1564  ;  -  Copenhagup,  4  476  ;  -  Upsal,  1 476  ;  -  Dorpal, 
1652;  -  Moscou.  1805;  -  VUna,  1805;  -  Saint-Pé- 
tersbourg, 1819. 

UNEJAB  skelksm,  Heu  de  la  Turquie  d'Asie  sur 
la  côte  orientale  du  Bosphore,  connu  par  le  traité  qui  y 
fut  signé  le  8  juillet  1853.  V.  TRAITÉS. 

URBAIN.  8  papes  ont  porté  ce  nom.  —  Urbain,  pre- 
mier de  ce  nom,  pape  élu  après  Calixte  l**,  le  21  oclo. 

II. 
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bre  de  l'an  224,  élait  Romain,  avait  vécu  auprès  des 
papes,  et  avait  été  employé  dans  le  ministère  de  l'Eglise, 
qui  était  alors  cruellement  persécutée.  Il  la  gouverna 
jusqu'au  25  mai  de  l'an  250,  qu'il  eut  la  téte  tranchée, 
sous  l'empire  d'Alexandre  Sévère.  —  Urbain  II,  appelé 
Odon  ou  Eudes,  Français,  natif  de  Châtillon-sur-Marne, 
religieux  de  Cluny  ;  fut  fait  cardinal  et  évoque  d'Ostie, 
par  Grégoire  VU,  et  fut  élevé  sur  le  siège  de  saint 
Pierre,  après  la  mort  de  Victor  III,  le  12  mars  de  l'an 
1088.  Urbain  gouverna  avec  une  prndence  Singulière 
pendant  ces  temps  fâcheux  ;  et  s'étant  vu  contraint  de 
sortir  de  Rome,  où  les  sebismatiques  étaient  les  plus 
forts,  il  se  retira  dans  la  P ouille,  et  passa  depuis  en 
France,  asile  ordinaire  des  papes  persécutés.  Il  y  célébra 
divers  conciles,  ou  pour  s'opposer  aux  violences  des  sebis- 
matiques, ou  pour  régler  d'autres  affaires  d'importance, 
comme  celle  de  Philips*  I",  roi  de  France,  qui  avait 
enlevé  Bertrado.  Mais  de  tous  les  conciles  qu'Urbain  II 
a  célébrés,  il  n'y  en  a  point  en  ni  de  plus  célèbre  ni  de 
plus  utile  a  l'Eglise  que  cilui  de  Clermont  en  Auvergne, 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  Après  cette 
assemblée  tenue  l'an  1095,  le  pape  en  tint  d'autres  à 
Tours  et  à  Ntmea  ;  et  étant  retourné  en  Italie,  il  mourut 
en  paix  a  Rome,  le  29  juillet  de  l'an  1099.  —  Urbain  III, 
dit  auparavant  Lambert  Crivelli.  archevêque  de  Milan, 
parvint  après  Luce  III  au  pontificat,  et  ne  le  tint  qu'un 
an  10  mois  et  25  jours,  depuis  le  25  novembre  de  l'an 
H  85  jusqu'au  20  octobre  1187.  Il  mourut  à  Ferra re  de 
la  douleur  que  lui  causa  la  funeste  nouvelle  de  la  prise 
de  Jérusalem  par  Siladin,  dans  le  temps  qu'il  envoyait 
du  secours  aux  chrétiens  de  la  Palestine.  —  Urbain  IV, 
Français,  natif  de  Troyes  en  Champagne,  élait.  dit- 
on,  Ois  d'un  savetier.  Par  la  connaissance  qu'il  s'était  ac- 
quise de  la  théologie  et  du  droit  canon,  il  devint  archi- 
diacre de  Liège,  puis  évéque  de  Verdun  et  patriarche 
de  Jérusalem.  EnOn  étant  venu  à  Viterbe  pour  les  af- 
faires de  la  Palestine,  il  y  fut  élu  pape  après  la  mort 
d'Alexandre  IV,  le  29  août  1261.  Il  créa  d'abord  8  car- 
dinaux, personnages  d'un  grand  mérite;  puis  il  fit  pu- 
blier une  croisade  contre  Mainfroi,  ennemi  de  l'Eglise, 
et  usurpateur  du  royaume  de  Sicile.  Quelque  temps 
après  il  se  retira  à  Orviette,  et  appela  en  Italie  Charles, 
comte  d'Anjou  et  de  Provence,  pour  le  faire  roi  des 
Deux  -  Siciles.  L'an  1264,  il  ordonna  par  une  bulle 
qu'on  célébrerait  dans  toute  l'Eglise  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  le  jeudi  d'après  celle  de  la  Trinité,  et  il  Ht 
composer  un  office  par  saint  Thomas  d'Aquin  ;  mais 
cette  bulle  ne  parle  ni  de  procession,  ni  d'exposition  do 
aaint  sacrement.  Ce  pape  mourut  à  Pérouse  le  20  oc- 
tobre de  la  même  année,  après  avoir  passé  5  aos  un 
mois  et  22  jours  sur  le  siège  épiscopal.  —  Urbain  V, 
Français,  natif  du  diocèse  de  Mende  en  Gévaudan, 
nommé  auparavant  Guillaume  de  Grisac,  élait  fils  de 
Guillaume  de  Grimoard,  baron  du  Roure  et  de  Gritac. 
Il  avait  été  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit;  et  en- 
suite ayant  pris  le  bonnet  de  docteur  en  droit  canou  et 
en  théologie,  il  l'avait  professé  arec  applaudissement  à 
Montpellier  et  a  Avignon.  Après  avoir  été  abbé  de  Saint- 
Germain  d'Auxerrc,  puis  de  Saint-Victor-lès-Marseille, 
il  fut  élu  pape,  et  succéda  à  Innocent  VI,  le  28  octobre 
de  l'an  1562.  Urbain  fut  éln  quoique  absent  ;  et  à  son  re- 
tour à  Avignon  où  était  le  saint  siège,  il  fut  couronné  le 
6  novembre.  Il  fit  un  voyage  en  Italie,  en  1567,  pour 
régler  les  affaires  du  gouvernement ,  et  revint,  en  1370, 
à  Avignon,  où  il  mourut  le  19  décembre  suivant,  après 
8  ans  ou  mois  et  25  jours  de  siège,  à  l'âge  de  61  ans. 
—  Urbain  VI,  nommé  auparavant  Bartbélemi  Priguani , 
archevêque  de  Bari,  était  de  Naples.  Après  la  mort  de 
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Grégoire  XI,  les  Romains,  craignant  que  si  l'on  faisait 
un  pape  français  il  ne  transférât  encore  le  siège  à  Avi- 
gnon, obligèrent  les  cardinaux  d'élire  un  pape  de  leur 
nation .  Les  cardiuaux  protestèrent  contre  cette  violence, 
et  choisirent  l'archevêque  de  Bari,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
cardinal,  s'Imaginant  qu'il  Jmprouverait  cette  élection 
faite  contre  les  formes  ordinaires.  Trompe»  dans  leur 
attente,  ils  se  retirèrent  à  Anagui,  puis  a  Fond),  firent 
une  nouvelle  élection  dn  cardinal  Robert  de  Genève, 
qui  prit  le  nom  du  Clément  VII.  Ce  fut  le  commence- 
ment d'un  très-long  schisme.  Clément  se  retira  i  Avi- 
gnon, après  avoir  été  A  Naples,  où  il  rat  (ont  à  fait 
bien  reçu  de  la  reine  Jeanne.  Ce  procédé  déplat  è  Ur- 
bain, qui  excommunia  cette  princesse,  et  volliclta  Louis, 
roi  de  Hongrie,  d'envoyer  Charles  de  Duras  pour  por- 
ter la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples.  Jeanne  l'avait 
donné  par  testament  a  Lonit,  dnc  ..'Anjou,  qui  fut  cou- 
ronne à  Avignon  par  Clément  VII,  le  30  mai  de  l'an 
15X2.  Urbain,  d'un  autre  coté,  avatt  procuré  le  même 
honneur  à  Charles  le  Petit;  mais  s" étant  brouillé  avec 
lai,  il  l'excommunia,  et  sachant  que  ce  prince  marchait 
contre  lui  avec  des  troapes,  il  s'enfuit  sur  les  galères  de 
Gènes,  où  il  arriva  le  *~>  septembre  de  l'an  1585.  Quel- 
que temps  après  tl  vin:  à  Lncqnes,  pnfs  a  Péroase  et  è 
Rome.  Il  institua  la  féte  de  la  Visitation  ;  réduisit  le  ju- 
bilé de  50  A  53  ans,  et  mourut  le  vendredi  15  octobre  de 
l'an  1589.  après  11  ans  6  mois  et  quelques  jours  de 
siège.—  Urbain  VII,  Romain,  nommé  Jean-Ratiste  Cas- 
tante,  cardinal  de  Saint-Marcel,  que  <a  doctrine  et  sa 
piété  avaient  rendu  illustre,  fnt  mis  sur  le  siège  ponti- 
fical après  Sixte  V.  Ou  attendait  de  grandes  choses  de 
son  gouvernement  ;  mais  il  mourut  15  jours  après  son 
élect'ou,  le  27  septembre  1590.  —  Urbain  VIII,  nommé 
Maffeo  Barberioi,  de  Florence,  cardinal,  parvint  au  ron- 
tifleat  a  l'Age  de  55  ans.  Il  était  fils  d'Antoine  Barberini 
et  de  Camilla  Barbadoni,  de  Florence.  Il  n'était  encore 
Agé  que  de  19  ans,  quand  il  fut  fait  prélat.  Sixte  V  lui 
donna  la  charge  de  référendaire,  et  Clément  VIII  le 
pourvut  du  gouvernement  de  Fano  A  l'Age  de  24  A 

25  ans.  Ce  pape  le  fit  ensuite  protonotaire  apostolique, 
et  Cent oya  nonce  en  France  du  temps  de  Henri  IV,  pour 
complimenter  ce  prince  sur  la  naissance  du  dauphin  son 
fils  Louis  XIII.  Il  fut  ensuite  sacré  archevêque  de  Naza- 
reth, et  fut  nommé  nonce  oïdinaire  en  France.  Paul  V 
le  fit  cardinal  en  1606.  Depuis,  on  lui  donna  le  nom  de 
cardioaide  Saint-Onufre.  Les  frères  de  la  congrégation  de 
Saiut-Pierre  de  Plse  le  prirent  p  ur  leur  protecteur.  On 
l'envoya  eusuite  légat  A  Bologne,  et  il  fut  nommé  A  l'éve- 
ebé  de  Spolète  et  choisi  protecteur  des  Écossais  A  Rome, 
préfet  de  la  signature  du  pape,  et  l'uu  des  cardinaux  de 
la  congrégation  de  la  propagation  de  la  foi.  Enfin  il  fut 
élu  pape  après  la  mort  de  GrégoireXV,  le  29  septembre 
1625,  et  couronné  quelques  jours  après.  Il  mourut  le 

26  juillet  de  l'an  1644,  après  avoir  tenu  le  siège  aposto- 
lique 21  ans  moins  sept  ou  huit  jours. 

fJRBUf,  duché  des  Etats  de  l'Eglise,  au  sud  de  l'A- 
driatique, fut  possédé  d'abord  par  les  Montefeltro,  1213. 
11  fût  envahi  par  César  Borgia,  1502  ;  passa  A  la  maison 
de  Rovère,  1508;  puis  A  celle  des  Médias,  151 6-1521,  et 
fut  enfin  rénui  au  saint-siége  par  Urbain  VIII,  1631. 


Comtes  et  ducs  d'1/roin. 


Baonconte, 

1215 

Le  pape 

1545 

Monlefeltrino, 

4228 

Frédério  II. 

Gui, 

1268 

Antoine, 

1376 

Frédéric  H», 

1296 

Gui  Antoine, 

1404 

Le  pape. 

1322 

Odoo  Ant.,  4-  duc, 

1445 

Nolfo  et  Speranza, 

1323 

Frédéric  III, 

1444 

Guid*  Ubildo  F  ,  1482  LéonX,  4549 
César  Bnrgia.  1502    Gain'  Ubaldo  II.  4538 

François-Marie  F»,  1508  Fr. -Marie  II,  1514-1626 
Laurent  de  Médicis,  1516 

TJRPÉ  {Honoré  d'),  romancier  célèbre,  oé  à  Marseille, 
1567,  étudia  au  collet: e  de  Tournon  ;  s'il  1ns ira  dans  les 
guerres  de  la  Ligne  ;  rat  chargé  de  plusieurs  missions 
importantes  A  Venise  et  en  Savoie;  se  retira  A  Nie*, 
1610,  et  y  composa  son  roman  Y  Astrée,  qui  eut  on  soeers 
prodigieux  ;  il  mourut  A  Villefranche,  1625,  laissant  ina- 
chevé son  ouvrage,  dont  Baro  donna  la  fin  d'après  las 

de  Paris,  1631,  et  de  Rouen,  1647. 

I  HSixs  (\nne-Marie  de  la  TRÉHOVILLC,  aria- 
cesse  des),  née  en  France,  1645.  épousa  en  premèm 
noces  le  prince  de  TaUeyraud-Cbslais.  poia  le  doc  de 
Braceiano,  chef  de  la  famille  des  Ursins,  qui,  paa  après 
son  mariage,  la  laissa  veuve  et  en  potseaatou  d  us* 
fortune  immense.  La  prineessa  des  Ursine  exerçait  è 
Borne  la  ptus  grande  influence,  lorsqu'on  loi  proposa 
la  charge  de  rrnmarera  major  da  la  jeune  reine  d'Lsaa- 
gue,  femme  de  Philippe  V,  4702.  Dès  cette  époque.  ■ 
princesse  des  Ursins  gouverna  réellement  l'Espagne, 
car  elle  prit  sur  la  jeune  reine  et  sur  Philippe  V  lui- 
même  un  tel  ascendant,  que  rien  ne  s'y  faisait  que  par 

française  lui  fit  donner  par  Louis  XIV  Tordre  de  «no- 
ter l'Espagne,  4704  ;  elle  rentra  cependant  en  grâce,  et 
reçut  mente  par  le  traité  d  Utrecnt  une  stmver.iorie 
dans  les  Pays-Bas,  4715;  mais  la  nouvelle  reine  d'Espa- 
gne l'exila  dès  son  entrée  A  Madrid,  1745  ;  alla  se  ratas 
alors  i  Gênes,  et  y  mourut,  1722. 

URSULE  Sainte),  vierge  et  martyre,  était  b  Hie  daa 
prince  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  fat  narijrssss  A 
Cologne,  suivant  les  uns  en  384,  et  suivant  d'antre  eu 
455.  L'Église  eesèbre  sa  féte  la  21  octobre. 

i-  hsi  i  .i  \  h.s.  ordre  religieux  de  HJes  ri  de  fanes, 
qui  fut  institué  par  Angèle  de  Brescsa,  1557,  et  approave 
par  le  pape  Paul  1U,  1544.  En  4574,  Fraarnae  de  aet- 
moud  étsutit  la  maison  d'Avignon,  et  au*W  de  S».ute- 
Beuve  celle  de  Paris,  qui  fut  autorisée  pu  une  Uuive  de 
Paul  V,  15  juin  1612.  Le  bref  du  même  pape  da  1615 
autorisa  celles  de  Bordeaux,  de  Toulouse  et  da  Lyon  ; 
enfin  l'ordre  des  Ursuiiaes  se  multiplia  tellement  sprès 
cette  époque,  qa'avant  1789  il  comptait  dejs  en  I  raoce 
41  provinces  et  328  couvents. 

URUGUAY,  repabbqoe  de  l  Amérique  xnerdwaale. 
fit  d'abord  partie  des  possessions  espagnoles  sur  et  oj Dil- 
uent, sous  te  nom  de  Banda  Orientale  ;  tomba  aa  pue- 
voir  d'Arligas,  et  fat  dominée  par  lui,  1816-I8J5;  tt 
partie  do  Brésil  ;  s'en  sépara,  4826.  et  fut  reconnue  rt- 
pnbtiqoe  indépendante,  par  le  traité  dn  27  aoàt  184K 
V.  TRAITÉS. 

URVILI.E  (Dumont  d  ),  contre-amiral,  ne  à  Coeat 
(Calvados),  1790,  entra  de  bonne  heure  au  sert  te  e  ma- 
ritime ;  fit  partie  de  l'expédilion  dans  la  nier  Noire,  1&49- 
18*0;  accompagna  l'amiral  Duperrey  dans  sou  voyage 
de  circumnavigation,  1822.  Nomme  capitaine  de  fregslr, 
1826 ,  il  reçut  le  commandement  da  l'Astrolabe  et  de  la 
Zélée,  avec  la  mission  d'explorer  l'Oeéanîe,  et  fit  paraî- 
tre A  son  retour,  1850  :  Voyage  de  1 Astrolabe.  15  v©L 
in-8',  contenant  le  but,  l'histoire,  et  le  résolu»  de  ses 
recherches;  entreprit  un  nouveau  voyage,  1859;  fnt 
créé  contre-amiral,  décembre  1840,  et  après  avoir 
échappé  aux  plus  grands  périls,  fut  brûle  avec  toute  sa 
famille  dans  l'épouvantable  catastropha  du  cbemin  de 
fer  de  Versailles.  8  mai  1842. 
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autres  peuples  l'art  de  faire  valoir  leur  argent,  et  l'usure 
chez  eux  était  portée  aux  plut  grands  eioès.  Elle  fut  l'un 
des  vices  dominants  des  Romains,  i ut  lieu  chex  eux  dès 
les  premiers  temps  de  la  république,  et  y  causa  souvent 
de  grave»  séditions.  Du  temps  de  Ciceroo,  ou  prétait  à 
Rome  a  34  pour  cent,  et  dans  les  province*  à  48.  La  pre- 
mière loi  faite  cbex  eux  pour  fixer  le  taux  de  l'intérêt 
fui  celle  que  les  tribun*  Dnellins  et  Meoenius  firent  passer 
l'an  de  Rome  598.  Elle  réduisait  les  intérêts  à  1  pour 
cent.  Cette  que  fit  sous  Sjlla,  L.  Valérius  Flaccus  fixa 
le  taux  à  *  pour  cent.  Eu  France,  presque  toutes  les 
ordonnances  des  rois,  pour  se  conformer  à  la  loi  de 
l'Evangile,  qui  défend  de  prêter  à  usure,  répriment  ce 
commerce  illicite.  Celles  de  Philippe  le  Bel  fureot  les 
ylua  fréquentes  et  les  pins  sévères,  1289-1295.  Louis  XII 
et  Charles  IX  proscrivirent  le  prêt  à  usure  pour  leurs 
édits  de  1510. 1567,  et  l'ordonnance  de  Bloîs  <).  fend  de 
l'exercer  sous  peine  d'amende  honorable,  de  bannis- 
sement et  de  confiscation.  Quant  a  nos  lois  modernes, 
elles  ont  frappé  de  peines  assez  sévères  le  prêt  d'argent 
*  on  iotérêt  usuraire. 

UTRECHT.  ville  de  Hollande,  chef-lieu  de  la  province 
du  même  nom,  avec  un  évêché  et  uae  université  foodée, 
1636.  Cette  ville  est  célèbre  par  l'union  qui  y  fut  con- 
clue «79,  par  laquelle  les  sept  Provinces  Unies  se  con- 
féderèrent  contre  Philippe  II  ;  et  par  le  traité  de  paix  de 
1715.  Elle  tut  occupée  parles  armées  françaises,  4672- 
1795.  V.  TRAITES. 

UTRBCHT  (Union  d').  On  nomma  ainsi  le  pacte  par 
lequel  les  sept  Provinces-Unies  se  eonfédérèrent  contre 
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et  le  comté  de  Zotphen,  de  Hollande,  de  Zélande.  < r  T  J - 
trecht,de  Frise,  d'Overissel  et  de  Groningue,  s'engagent 
mutuellement,  s'allient  et  s'unissent  à  perpétuité,  de  la 
même  manière  nue  si  elles  ne  faisaient  qu'une  seule  pro- 
vince, sans  qu'elles  puissent  jamais  être  séparées  les 
unes  des  autres,  sans  préjudice  pourtant  aux  privilèges, 
libertés,  etc.,  de  chaque  province.  Elles  s'entre-secour- 
ront  au  péril  de  leurs  vies  et  de  leors  biens,  et  par  tous 
les  moyens  convenables,  et  se  défendront  l'une  l'autre 
contre  qui  que  ce  soit  qui  voudrait  les  attaquer,  sans 
pourtant  se  mêler  des  disputes  particulières  que  l'une 
ou  l'autre  pourrait  avoir  sur  ses  privilèges  et  libertés,  à 
moins  que  ce  ne  soit  par  la  voie  de  médiation  pour  un  ac- 
commodement ;  et  elles  les  laisseront  décider  par  la  jus- 
tice ordioaire  ou  par  une  convention  amiable.  >  Cette 
union  et  confédération  d'Utrécbt  fut  signée  par  le  comte 
Jean  de  Nassau,  slathouder  du  duché  de  Gueldré  et 
comte  de  Zutpbeo,  et  msaile  par  les  députés  des  autres 
provinces  et  villes,  a  Utrecbt,  le  25  janvier  1579.  Les  dé- 
putés de  la  ville  de  Gaod  la  signèrent  au*4i  le  4  février 
de  la  même  ann  e.  Cette  union  fut  ratifiée  le  3  mai,  par 
le  prince  d'Orange,  à  Anvers,  et  signée  le  41  juin  sui- 
vant, par  Georges  de  Lalain,  comte  de  Rennenberg, 
gouverneur  de  Frise.  d'Over-Yssel,  de  Groningue  et  des 
Ommelandes,  ruati  bien  que  par  les  députés  des  villes 
de  Bruges,  d'Ypres,  de  Breda  et  autres.  Enfin  les  dépu- 
tés de  la  province  d'Over-Yssel  et  de  la  ville  de  Groningue 
signèrent  aussi  cette  union  la  25  juillet  1594.  C'est  de 
cette  confédération  que  la  république  a  pris  le  nom  de 
Provinces-Uuiea.  V.  TRAITES. 


lettre  et  la  dix-septième  des  con- 
i  la  numération  romaine,  il  vaut  cinq,  et 
)té  d'un  chiffre,  cinq  mille.  Dans  les  inscriptions 
s,  A.  Y.  C.  se  met  pour  ab  urbe  concilia,  c'est- 
à-dire  depuis  la  fondation  de  Rome.  En  France,  la 
lettre  V  sert  de  marque  aux  monnaies  frappées  à 
Troyes. 

va  as  T  (Saint),  né  dans  le  5*  siècle,  fut  chargé,  par 
saint  Remi,  d'instruire  Clovis  dans  la  foi  catholique.  11 
fut  sacré  evêque  d'Arras;  gouverna  cette  Eglise  40  ans, 
et  nsourut,  559.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  6  février. 

VACOBJK,  iooculalioo  faite  avec  le  vaccin  ou  Dirai 
pris  des  pustules  du  pis  d'une  vache,  et  qui  a  la  pro- 
priété de  préserver  de  la  petite  vérole.  On  en  attribue 
l'invention  à  Jeûner,  médecin  anglais.  Dès  1781,  di- 
verses tentatives  furent  faites  à  Montpellier,  et,  d'après 
les  observations  recueillies  dans  l'ouvrage  que  publia 
Jeûner,  1799,  toutes  furent  couronnées  du  plus  grand 
Les  premiers  essais  de  l'inoculation  vaccinale 
lieu  è  Paris.  |«f  juin  1*00  ;  et  dès  1804 ,  le  gou- 
vernement chinois  fonda  un  établissement  pour  propa- 
ger dans  tout  l'empire  les  bienfaits  de  celte  précieuse 
découverte.  Avant  l'adoption  de  la  méthode  de  l'inocu- 
lation et  de  celle  de  la  vaccine,  la  petite  vérole  était  mise 
te  rang  des  ueaux  sas  plus  dangereux  dans  presque 
toute  l'Europe.  Eu  1720.  elle  fit  périr  à  Paris  20,000 


habitants,  et  celle  qni  fondit  sar  le  Groênland,  1733, 
réduisit  à  7,000  la  population  de  ce  pays  qui  était  de 
50,000  habitants. 

YACQUERIE  (Jean  de  la),  célèbre  président  du  par- 
lement de  Paris,  dans  le  15*  siècle.  De  la  Yacquerie  n'é- 
tait encore  qu'un  des  notables  d'Arras,  qnand  Louis  XI 
Tint  assiéger  cette  place,  4476.  11  repondit  avec  tant  de 
fermeté  a  ceux  que  le  monarque  envoya  pour  demander 
la  soumission  des  habitants,  que  Louis  XI,  loin  d'en  être 
offensé,  le  manda  à  Paris  et  le  mil  en  possession  de  la 
charge  de  premier  président  de  cette  ville.  Il  ne  dé- 
mentit pas  un  seul  instant  l'énergie  et  l'intégrité  dont  il 
avait  fait  preuve;  car,  un  jour  que  le  roi  avait  adressé 
au  parlement  des  édits  qui  créaient  des  Impôts  oné- 
reux, avec  ordre  de  les  enregistrer,  la  Yacquerie  se 
présenta  devant  le  roi,  à  la  téte  de  toute  sa  compagnie, 
et  lui  dit  :  A'ire,  nota  tenons  remettre  nos  charges  entre 
vos  mains  tt  souffrir  tout  ce  qu'il  tous  plaira  de  nous 
faire  souffrirt  plutôt  que  d'offenser  nos  consciences.  • 
Ces  édits  furent  immédiatement  révoqués  par  Louis  XI. 
et  la  Yacquerie  mourut  paisible  possesseur  de  sa  charge, 
1697. 

VADE  (J.-Jos.),  né  en  1720,  i  Ham,  en  Picardie, 
cultiva  les  lettres,  et  livra  à  la  publicité  quelques  ou- 
vrages dont  la  burlesque  originalité  lui  acquit  la  célé- 
brité des  poètes  à  la  mode.  Ses  poésies,  comme  sa  vie 


Digitized  by  Google 


1148 


VAL 


privée,  sont  pleines  de  facéties  d'nn  naturel  qui  se  res- 
tent des  lieux  que  fréquentait  l'auteur.  La  balle  et  la 
place  Maubert  forent  le*  théâtres  de  ses  explorations  ; 
il  y  étudia  les  mœurs  et  y  puisa  des  reparties.  Il  cultiva 
l'opéra-comique  et  la  poésie  graveleuse  et  comique.  Ses 
opéras  sont  oubliés,  mais  ton  nom  rappelle  quelques 
succès  dam  la  chanson.  Il  mourut  en  1757. 

YAISSETTE  (Dom  Joseph  de),  célèbre  bénédictin,  né 
à  Gaillac  (Tarn),  1685  ;  exerça  la  charge  de  procureur 
du  roi  ;  embrassa  la  vie  monastique  et  devint  bientôt 
l"un  des  membres  les  plus  savants  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Parmi  ses  nombreux  ouvrai  s,  le  plus  re- 
marquable est,  sans  contredit,  sa  belle  Histoire  générale 
du  Languedoc,  Paris,  5  vol.  in-f*,  1750-17 15,  qui  est 
considérée  comme  une  des  meilleures  histoire»  de  nos 
provinces.  D.  J.  Vaisselle  mourut  à  Saint-Maur,  1756. 

VALACHIE,  province  de  la  Turquie  d'Europe,  fut 
incorporée  dans  la  Dacie  trajane,  et  successivement  oc- 
cupée par  les  Golhs,  les  Huns,  les  Avares  et  les  Bulgares. 
Constituée  en  royaume,  1289,  Mahomet  II  en  fit  une 
province  de  l'empire  ottoman,  1478.  Cédée  à  l'Autriche 
par  le  traité  do  Passarovitx,  1717;  elle  fut  rendue  aux 
Turcs,  par  celui  de  Belgrade,  1759  ;  mais  le  traité  d'An- 
drinople,  1829,  en  plaçant  la  Valachie  sous  la  protection 
immédiate  de  la  Russie,  en  a  Tait  une  véritable  proviuce 
russe,  bien  que  la  Turquie  en  ait  conservé  la  suzerai- 
neté. 

VALAIS,  20*  canton  de  la  confédération  suisse,  fit 
partie  de  la  Bourgogne  transjuranc,  puis  du  royaume 
d'Arles,  après  avoir  appartenu  aux  Romains  et  aux 
Francs.  En  1801,  il  se  sépara  de  la  Suisse;  se  mit  sous 
la  protection  de  la  France;  forma  le  département  du 
Simploo,  et  forma  lors  de  la  nouvelle  organisation  de 
la  Suisse  l'un  des  22  cantons,  1814. 

VALDO  (Petrns  Valdo),  chef  des  hérétiques,  connna 
sous  le  uom  de  Vaudois,  naquit  à  Vaux,  et  avait  acquis 
■ne  fortune  considérable  dans  le  commerce ,  lorsque, 
frappé  de  la  mort  d'un  de  ses  amis,  il  vendit  tous  ses  biens; 
en  donna  le  prix  aux  pauvres  ;  alla  prêchant  partout  des 
passages  de  la  Bible  qu'il  avait  traduite  en  vaudois.  —  Il 
fit  bientôt  un  nombre  considérable  de  prosélyte*,  et 
leur  reconnaissait  a  tous,  hommes  ou  femmes,  le  droit  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu.  Sa  doctrine  fut  condamnée 
par  le  concile  de  Latran,  1 179.  Ses  disciples  se  répandi- 
rent bientôt  dans  toute  l'Europe.  Les  Vaudois  forment 
encore  aujourd'hui  dans  le  Piémont  une  population  d'en- 
viron 20,000  âmes  possédant  15  églises.  V.  VAUDOIS. 

VALENCE ,  ville  d'Espagne,  capitale  de  l'ancien 
royaume  et  de  la  province  actuelle  de  ce  nom  ;  popula- 
tion, 70,000  habitants.  Capitale  des  Edelani  sous  les 
Romains  ;  prise  par  les  Sarrasins,  788;  (Il  partie  du  cali- 
fat de  Cordoue,  puis  devint  capitale  d'un  petit  royaume, 
1051;  fut  enlevée  ans  Maures  par  le  Cid,  1091;  mais 
reprise,  1 100,  malgré  l'héroïque  défense  de  Chimène; 
fut  soumise  par  Jacques  1*',  roi  d'Aragon,  1258,  et  réu- 
nie à  la  Castille  par  Philippe  V.  Célèbre  université  fon- 
dée en  1309. 

VALENCE,  ville  de  France,  chef-lieu  do  département 
de  la  Drôme,  et  ancienne  capitale  do  Valentinois;  popu- 
lation, 11,000  habitants.  —  Capitale  det.\Segalauni  ;  de- 
vint colonie  romaine  sous  Vespasieo  ;  flt  successivement 
partie  du  royaume  de  Bourgogne  et  d'Arles,  puis  appar- 
tint aux  comtes  de  Provence,  et  ensuite  à  cenx  de  Tou- 
Le  pape  Pie  VI  y  mourut,  1799.  Sept  conciles  se 
Valence,  374,  529,  584,  855,  890,  H 00, 
1248. 

Conciles  de  Valence. 
Le  premier  se  Uut  l'an  574,  sous  l'épiscopat  de  saint 
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Émilien.  sons  le  poutifleat  du  pape  saint  Dama  se  et  sous 
le  consulat  de  l'empereur  Gratien  et  d'Eqnitios.  Quel- 
que différend  survenn  dans  cette  Eglise, 
ignore  le  sujet,  donna  lieu  a  ce  concrk 
chevéqoe  de  Vienne,  y  présida.  Ce  concile  fit  quatre  ca- 
nons :  snr  les  bigames  ;  sur  les  filles  qui,  après  s'ètra 
consacrées  à  Dieu  par  le  vœa  de  virginité,  viendrai»! 
à  se  marier,  etc.  —  Le  2*  concile,  dont  noua  n'avons 
point  les  actes,  se  tiot  vers  le  temps  do  2*  concile  d'O- 
range, c'est-i-dire  vers  l'an  529,  et  sur  le  mémesmet 
que  eelni-ct,  c'est-à-dire  pour  combattre  les  erreurs  des 
pelagiens  et  des  semi-pélagiens,  pour  la  justification  de 
la  doctrine  de  saint  Césaire  d'Arles,  sur  les  matières  de 
la  grâce,  comme  on  l'apprend  do  diacre  Cyprieo,  au- 
teur de  la  vie  de  saint  Césaire.  —  Le  5e  concile  de  Va- 
lence, on  le  2'  selon  ceux  qoi  ne  comptent  point  rehc 
doot  on  vient  de  parler,  est  de  l'an  584,  le  23  mai, 
sous  l'épiscopat  de  Ragnoalde.  Sapaodos  d'Arles  y  pré- 
sida, et  il  y  eut  environ  qoioxe  aotres  évéques.  On  oc 
fit  presque  qn'y  confirmer  les  donations  qu'.ivaieot  (ailes 
le  roi  Gontran  et  la  reine  Autrechilde,  sa  femme,  a  l'é- 
glise de  Saint-Marcel  de  Chatons  et  à  celle  de  Saint-S?» 
phorien  d'Autun,  conformément  a  In  prière  que  Gootraa 
en  avait  fait  faire  à  ce  concile  par  Asclopiodorr,  soa 
envoyé.  —  Le  4«  on  le  5*  concile  de  Valence  est  beau- 
coup pins  important.  Il  fut  tenu  par  lea  évéques  des 
trois  provinces  de  Lyon,  de  Vienne  et  d'Arles,  et  par  la 
ordres  de  l'empereur  Lotbaire,  pour  examiner  l'affaire 
de  l'éveque  de  Valence,  qui  n  'est  point  nommé,  accué 
de  plusieurs  crimes.  On  ignore  le  jugement  dn  concile 
sur  ce  sujet;  mais  les  pères,  avaol  qae  de  se  séparer,  fi- 
rent plusieurs  canons,  dont  les  six  premiers  sont  sar  lai 
matières  de  la  grâce,  de  la  prédestination,  de  la  «rt 
de  Jésus-Christ  pour  tous  les  fidèles,  eic.  La  doethee  dn 
livre  de  Jean  Scot,  autrement  Jean  Eriaène,  wtitnJf  ta 
19  chapitres,  en  un  mot,  tontes  lea  erreurs  des  péty/ea* 
et  des  scmi-pélagiens  furent  condamnées  iole«aWfr»wsi 
dans  ce  concile,  dont  nous  avons  encore  les  actes.  Ce 
concile,  l  au  des  plus  célèbres  de  la  France,  et  Tan  des 
plus  oUles  par  l'Importance  des  matières  qui  y  tnreul 
décidées,  se  tint  sous  le  règne  de  I  empereur  Lotbtire, 
en  janvier  855,  dans  l'église  de  Saint-Jean,  et  tant  te 
clergé  de  Valence  y  assista.  —  Sons  Isaac,  I*  du  nom, 
évéque  de  Valence,  on  tiot  le  1»  ou  le  5*  conçue  de  eesU 
ville  en  890  ;  mais  ç'a  été  moins  on  concile  qu'une  assem- 
blée des  prélats  et  des  seigneurs  du  royaume  d'Arles, 
dans  laquelle  il  ne  fut  guère  question  que  de  l'drcùoe 
de  Louis,  fils  de  Boson,  au  royaume  d'Arles,  comme  sot 
père  lî  ><m  avait  été  élu  pour  le  même  royaume  dans  la 
concile  ou  .l'assemblée  de  Martaille.  —  Hugues  de  Fla- 
Tigny  parle  d'un  5*  ou  6*  concile  de  Valence,  eonaneace 
à  Autun,  et  continué  à  Valence  sous  le  pontificat  de 
Pascal  II,  et  sous  l'épiscopat  de  GonUrd,  l'an  lit»,  sa 
sujet  de  Norgard,  évêqne  d'Anton,  accuse  de  ssmoasa.- 
Le  6*  oo  7'  cootile  de  Valence  se  tint  en  1248,  sons  Té 
piscopat  de  Philippe  de  Savoie-  Ce  concile  avait  été  d'à* 
bord  iodiqoé  à  Mootélimart  ;  mais  il  fut  transféré  *  Va- 
lence, et  les  cardinaox  Pierre,  évêqne  d'Albanie,  et  Ha- 
gues,  prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine ,  y  présidèrent 
comme  légats  du  pape  Innocent  IV.  On  y  flt  23  causons 
contre  l'empereur  Frédéric  II,  contre  lea 
qui  exerçaient  des  charges  de  judicature,  i 
les  parjures,  les  sorciers,  les  excommuniés,  etc. 

VALENCIENNES.  ville  forte  de  France  (Nord); 
fondée  vers  399  av.  J.-C.  Lea  France  s'en  emparrreoi 
vers  l'an  4*5.  Clovis  III  y  tint  un  plaid  gênerai.  fcttf,  et 
Charlemagne  une  assemblée  en  771 .  Prise  par  Baudooia. 

Il  reprise  par  T empereur  V.  1001; 
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par  les  Espagnols.  23  mars  1567:  par  Louis  XIV, 
1*'  murs  1697  3  par  les  Autrichiens,  1795,  après  an  siège 
de  84  jours  ;  reprise  par  le  général  Scberer,  27  août 
1794. 

VALENS  1;  Fia  vif  ni ,  empereur  romain,  né  en  Panno- 
nie,  328,  fut  associé  à  l'empire,  364,  par  Valeolinien, 
son  frère,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Orient, 
et  périt  dans  nue  guerre  contre  les  Gotha,  378.  V.  BAS- 
EMPIRE. 

VALENTIN,  hérésiarque,  chef  des  valentinieni,  ri- 
vait dans  le  2*  siècle.  Il  était  Egyptien,  docte,  éloquent, 
et  faioit  profession  do  la  philosophie  de  Platon.  Indigné 
de  ce  qu'un  autre  lui  avait  été  préféré  pour  l'épiscopat, 
il  s'écarta  de  la  simplicité  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  et 
imagina  une  généalogie  d'ions,  dont  il  composait  la  Di- 
vinité, qu'il  appelait  Plérome  on  Plénitude,  an-dessous 
de  laquelle  était  le  fahricateur  de  ce  monde,  et  les  anges 
auxquels  il  en  attribuait  le  gouvernement.  C<  s  /Eons 
sont  mâles  et  femelles  ;  et  il  les  partageait  en  différentes 
classes.  Le  premier  est  le  Proarchos  00  Propaior,  c'est- 
à-dire  le  premier  principe,  qu'il  nommait  Bytos.  c'est -à- 
dire profondeur;  età  ce  Bytos  il  joignait  Stge,  c'est-à-dire 
le  silence,  dont  était  sorti  Nus  ou  1  intelligence,  qni  avait 
pour  sœur  au  thie,  c'est-à-dire  la  vérité.  De  Mas  etd'Alé- 
thie  sont  sortis  Logos  et  Zoé,  c'est-à-dire  le  verbe  et  la  vie; 
et  ces  dt  ui-ci  en  ont  produit  deux  autres,  savoir  An- 
tkropos  et  Eeclesia,  l'homme  et  l'Eglise.  Ce  sont  là  les 
huit  premiers  iEons,  qui  en  ont  produit  d'autres  jus- 
qu'au nombre  de  trente,  qui  composaient  le  plérome. 
La  Sophie,  dernière  de  ces  jEons,  produisit  VAchauiot 
ou  l'Enthymèse,  c'est-à-dire  l'invention,  hors  du  plé- 
lome;  et  daos  le  plérome,  le  Clin  si  et  le  Saint-Esprit. 
Tous  les  JEoot  ont  contribué  à  la  production  du  6'oler 
ou  do  Sauveur.  Achamotb  est,  seloo  lui,  celle  qui  a  pro- 
duit le  monde,  composé  de  trois  substances,  la  maté- 
rielle, l'animale  et  la  spirituelle.  Le  Demiurgue  est  le  fa- 
bricdleur  des  choses  matérielles.  Le  Sauveur  ou  Christ 
est  veuu  pour  sauver  la  partie  animale  ;  mais,  seloo  Va- 
lenlin,  ce  Christ  n'a  pas  pris  sa  chair  dans  les  entrailles 
de  la  Vierge  :  il  n'a  fait  qu'y  passer  comme  par  un  ca- 
nal ,  et  dans  son  baptême,  le  Sauveur  du  plérome  est 
descendu  sur  lui  en  forme  de  colombe.  11  n'a  souffert 
qoe  quant  à  la  partie  animale  qu'il  a  reçue  du  Demiur- 
gue,  mais  non  quant  à  la  parle  spirituelle.  Valentiu  dis- 
tinguait de  trois  sortes  d'hommes,  les  spirituels,  les  ma- 
tériels et  les  animaux.  Les  premiers  devaient,  se'on  lui, 
être  immortels,  quelques  crimes  qu'ils  commissent  ;  les 
seconds  nécessairement  anéantis,  quelque  bien  qu'ils  fis- 
sent, et  les  animaux  dans  un  lieu  de  rafraîchissement, 
s'ils  faisaient  le  bien,  et  anéantis,  s'ils  faisaient  le  mal. 
Il  commença  à  enseigner  ses  erreurs  en  Egypte;  et  de 
là,  étant  venu  a  Rome,  sous  le  pontificat  du  pape  Hy- 
gin,  il  les  y  sema,  les  établit,  sous  le  pontificat  de  Pie, 
et  continua  de  dogmatiser  jusqu'au  pontificat  d'Anicet, 
c'est  à-dire  depuis  l'an  140  jusqu'à  l'an  160.  Ses  disci- 
ples furent  appelés  valentinieos,  et  snivirent  son  système 
sur  les  iEons  ;  mais  quelques-uns  y  apportèrent  des  chan- 
gements. Qaetqaes-uns  rejetaient  le  baptême  et  toutes 
les  cérémonies  estérienres.  D'antres  le  donnaient  d'une 
manière  extraordinaire  et  profane.  Valentin  avait  écrit 
plusieurs  ouvrages,  eotre  autres  un  Evangile,  des  Psau- 
mes et  des  Homélies. 

v  u.f.ntink  DE  MILAN,  fille  de  Galéaa  Visconti.  et 
d'Isabelle  de  France,  rut  mariée  en  1389  à  Louis,  duc 
d'Orléana,  frère  de  Charles  VI.  L'époux  volage  délaissa 
bientôt  la  "belle  Valentine  pour  la  reine,  Isabeau  de  Ba- 
vière, sa  belle-sœur.  Au  milieu  des  troubles  et  de  l'afflic- 
tion qui  régnèrent  en  France  pendant  la  démence  do 


roi,  Valentine  fut  forte  et  courageuse  ;  en  dépit  de  son 
propre  abandon,  elle  put  consoler  Charles  VI.  Vente  en 
1407.  elle  mourut  en  1108. 

VALEKTINIEN  empereur  romain,  né  vers  521, 
en  Pannonie,  commanda  en  357  dans  les  Gaules,  puis 
contre  les  Perses;  fut  tribun  dans  la  garde  de  Julien; 
retourna  dans  les  Gaules  à  l'avènement  de  Jovien  ;  revint 
à  la  mort  de  celui-ci,  et  fut  choisi  par  l'armée  pour  le 
remplacer,  364  ;  selon  le  vœu  de  l'armée,  il  s'associa 
Valens,  son  frère;  guerroya  daus  les  Gaules  en  363  et 
566  contre  les  Allemands  ;  battit  ces  barbares  en  568,  et 
mourut  en  375,  à  l'âge  de  55  ans.  —  Valentinlen  II,  fils 
du  précédent,  né  en  571,  fut  proclamé  empereur  par 
l'armée  de  Pannonie,  à  la  mort  de  -ou  père,  575.  et  fut 
assassiné  par  Arhopaste,  590.  —  Valenlioien  III,  né  à 
Ravennes,  419,  fut  placé  *ur  le  trône  psr  les  troupes  à 
la  mort  d'fionorius,  sou  omle.  425, 1 1  mourot  assassiné, 
455.  V.  BAS-EMPIRE,  OCCIDENT   I  mpire  d'). 

VALENTINOIS,  pays  de  France  qui  faisait  partie  du 
bas  Daupbiné;  porta  d'abord  le  titre  de  comté  ;  eut  des 
seign  urs  particuliers  depuis  950  jusqu'en  1419,  époque 
à  laquelle  Louis  de  Poitiers  le  vendit  au  dauphin;  fut 
acquis  par  le  duc  de  Savoie,  qui  le  céda  à  Louis  XI,  1446; 
fut  érigé  en  duché-pairie  par  Louis  XII,  eu  faveur  de 
César  PVorgia,  1 499  ;  fui  donné  par  Françors  1''  à  Diaue 
de  Poitiers,  1548,  et  enfin  par  Louis  XIII,  I7l5.au  prince 
de  Monaco,  dont  les  cescendauts  portent  encore  le 
titre  de  ducs  de  Valentinois. 

VALÈRE  MAXIME,  historien  latin,  floris>ait  sons  le 
règne  de  Tibère.  11  servit  en  Asie,  tous  Sexlus  Pompée, 
qui  était  consul  à  l'époque  de  la  mort  de  César.  De  re- 
tour à  Rou.e,  il  consacra  ses  loisirs  à  l'étode  de  l'histoire. 
Il  ne  nous  est  parvenu  qu'un  seul  de  ses  ouvrages.  Il  est 
inlilulé  de  Dictis  faclisque  wumorn6iJi6«s,  libri  ix.  es- 
pèce de  compilation  d'anecdotes,  de  tr.  ils  historiques  et 
de  maximes.  Le  style  de  Valère  Maxime  est  plat  et  diffus; 
il  manque  de  goût  et  de  critique. 

VALERIKN  (Saint),  martyr  à  Toornus,  en  Bourgo- 
gne, dans2«  siècle,  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle,  fut  ar- 
rêté par  l'ordre  de  Prisque,  gouverneur  du  pays.  Après 
avoir  été  appliqué  à  la  torture  et  déchiré  avec  des  ongles 
de  fer.il  eut  la  tête  tranrhée,  le  15  septembre  de  l'an 
179.  On  a  bâti  snr  son  tombeau,  à  Tournuv,  une  église 
dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention.  On  y  établit  de- 
puis un  monastère.  Charles  le  Chauve  le  donna,  en  875, 
aux  moines  de  l'île  de  Noinnouuer.  Cette  abbaye  fut 
consumée  par  le  feu,  vers  le  commencement  du  11*  siè- 
cle; et,  ayant  été  rebâtie,  elle  fut  dédiée  sous  le  nom  de 
la  sainte  Vierge,  de  saint  \  alérien  et  de  saint  Philibert, 
l'an  1019. 

VALÉRIEX,  empereur  romain,  né  à  Rome,  190;  fit 
la  guerre  en  Germanie  sous  le  règne  de  Gallus,  et  sup- 
planta Ëmilien,  qni  lui  disputait  la  succession  de  ce  der- 
nier. Il  avait  plus  de  60  ans.  Il  s'associa  son  1  K  Gallien, 
255  254.  Il  battit  les  Scythes  et  les  Goths  ;  mais,  moins 
heureux  contre  les  Perses,  il  ne  rendit  i  Sapor,  leur 
roi,  260,  qui  lui  fit  subir  les  plus  mauvais  traitements. 

V ALÉRIEN  (Mont),  colline  du  département  de  la 
Seine,  sanctifiée  par  sainte  Geneviève  et  habitée  par  des 
anachorètes,  qui  furmèrent,  an  17'  siècle,  une  commu- 
nauté où,  en  1634,  on  fonda  uu  établissement  qu'on  ap- 
pela Calvaire,  et  qui  fnt  consacré  à  Jésus  crucifié.  Cal 
établissement  est  tombé  en  1830. 

VALÉRIUS-FLACCCS  (Calns),  poète  latin,  né  à  Pa- 
doue,  s'acquit  la  protection  de  Vespisien  et  de  Titus.  H 
obtint,  en  89,  le  gouvernement  de  l'Ile  de  Chy  pre,  où  il 
s'enrichit.  11  revint  à  Rome  sous  Trajan  ;  fit  un  voyage 
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12  ans  après,  selon  M.  Dureau  de  la  Malle.  Il  noua  a 
laiué  on  poème  épique  assex  intéressant,  mais  qui  a  tons 
le*  défauts  des  productions  poétique*  de  la  décadeoce  de 
la  littérature  a  Rome  ;  c'est  l'Argonauliqut  (l'histoire  de 
l'expédition  des  Argonautes). 

V ALEBII  s  PUBLICOLA.  V.  PUBLICOLA. 

VALET,  vajsalUtus,  petit  vassal.  Le  titre  de  ralet  a 
été  autrefois  souvent  confondu  avec  celui  d'écuyer,  de 
aorte  que  plusieurs  princes  et  seigneurs  ne  l'ont  pas 
dédaigné.  Le  roi  Philippe  le  Bel  fit  une  ordonnance,  à 
Longihamp,  près  de  Paris,  le  10  juillet  1509,  dans  la- 
quelle Huet  de  Beaojeu  est  nommé  valet  de  la  reine, 
c'est-à-dire  écuy<-r  Dans  les  registres  de  la  chambre  des 
comptes,  on  voit  deux  titres  du  même  rot  Philippe,  doot 
l'un,  de  l'an  1292,  contient  qne  valet  est  un  serviteur 
noble,  qui  allait  partout  un  le  chevalier,  son  maître,  lui 
commandait.  Dans  l'autre  titre,  qui  est  de  l'an  1297,  ce 
prince  qualifie  de  valet  et  damoiseau  Aimeri  de  Poitiers. 
Enfin  Louis,  roi  de  Navarre  ;  Philippe,  comte  de  Poitou, 
et  Charles,  enfants  du  même  Philippe,  et  quelques  au- 
tres princes  sont  qualifiés  valets,  dans  un  compte  ou  rou- 
leau de  sa  maison,  daté  delà  Pentecôte  de  l'an  1313. 
Guillaume  de  Liran  est  employé  avec  la  qualité  de  va- 
let, au  rôle  des  hommages  rendus  au  roi,  à  cause  du 
comté  de  Poitiers  ;  et  Jean  Froissard  appelle  Gui  de 
Lusignan  valet  du  comte  de  Poitou.  On  .pourrait  Taire 
ici  reflexion  que  ceux  qui  ont  inventé  les  figures  du  jeu 
de  cartes  y  ont  ont  employé  quatre  valets  de  cette  na- 


nes  qui  y  sont  marqués. 

VALUT,  village  du  département  de  la  Marne,  fut,  en 
1791,  le  théâtre  d'une  bataille  célèbre.  Les  Français, 
commandés  par  Dnmonriez,  y  battirent  les  Prussiens  et 
le  dnc  de  Brunswick.  Le  général  Kellermann  prit  une 
grande  part  à  cette  victoire,  d'où  lui  vint  le  titre  de 
duc  de  Valmy  que  Napoléon  lui  accorda. 

VALOIS,  paya  qui  dépendait  de  la  Picardie  et  de 
lUe-de-France  ;  fut  érigé  en  comté,  puis  en  duché.  Le 
Valois  tirait  ton  nom  d'un  château  nommé  Yadum,  où 
demeurèrent  ses  comtes.  Le  comté  de  Valois  a  toujours 
eu  ses  seigneurs,  depuis  le  10'  siècle.  Étant  tombé  eu 
qnenoaille,  il  fut  donné  au  comte  de  Vermaodois,  dont 
la  fille  épousa  Hugnes,  fils  de  Henri  I",  roi  de  France. 
iOO  ans  après,  vers  11 56,  ces  comtés  de  Vermaodois  et 
du  Valois  étant  encore  tombés  en  quenouille,  le  dernier 
rejeton  des  comtes  épousa  Philippe  d'Alsace,  comte  de 
Flandre.  Celui-ci  mourut  sans  rnfaots,  et  Philippe-Au- 
guste réunit  les  comtés  de  Vermandois  et  de  Valois  à  la 
couronne.  Philippe  le  Hardi  doona  le  comté  de  Valois 
i  son  fils  Charles,  1270,  qui  fut  le  père  de  Philippe  VI, 
dit  de  Valois,  lequel  ayant  obteuu  la  couroone,  y  réunit 
son  patrimoine.  La  branche  dea  Valois,  dont  Philippe 
fut  la  tige,  donna  15  souverains  à  la  France,  de  1828  à 
1589.  Charles  VI  érigea  le  Valois  en  dnché  en  1402,  en 
faveur  de  Louis  d'Orléans,  son  frère,  et  Louis  XIV  en 
fit  un  duché-pairie,  qu'il  donna  en  apanage  à  Philippe  de 
France,  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  il  resta  dans  la  mai- 
son d'Orléans  jusqu'à  l'époque  de  la  suppression  des 
apanages. 

VALOIS  (Charles,  comte  de),  né  en  1270,  reçut  pour 
apanage  le  comté  de  Valois  que  lui  donna  son  père,  Phi- 
lippe le  Hardi.  Il  reçut  encore  en  investiture  les  royau- 
nies  d'Aragon  et  de  Valence  en  1284,  et  le  comté  de 
Bsrcelonne,  que  le  pape  Martin  IV  ùla  à  Pierre  d'Ara- 
gon. Philippe  entra  en  Catalogne  en  1285,  pour  y  faire 
■  son  fils  ;  mais  il  échoua,  et  mourut  à  son 
En  1290.  Charles  de  Valois 


VAN 

Marguerite,  fille  de  Charles  II.  roi  de  Sicile-,  mm?  i 
ses  .irons  su  royaume  d' Aragon,  et  reçut  endedonsa 
gement  le  comté  d'Anjou  et  du  Maine.  Dan*  lespume 
avec  l'Angleterre,  il  se  distiogus  par  la  prist  4e  Sax 
Sever  et  de  plusieurs  places  de  Is  FUodre,  et  estciii 
Paris  Gni  de  Dampierre.  comte  de  cette  promet.  * 
s'était  déclaré  pour  les  Anglais.  Appelé  en  Italie  t 
Boniface  VIII,  il  chassa  les  Guelfetde  Floreoc*  ;  tûn 
à  Frédéric  d'Aragon  la  Cslabre  et  U  PouiUe,  te  p» 
suivit  en  Sicile  et  y  conclut  nne  paix  honteuse  es  lal 
En  1304,  le  comte  de  Valois,  participa  i  la  îietsin  * 
Mons-en-Puelle  Après  la  mort  de  Philippe  le  Btl  t» 
que  Louis  X  fût  majeur,  le  comte  de  Yak»  l'nsji 
de  toute  l'aulorilé.  Il  fit  condamner  Kupoemsd  de  I* 
rigny,  surintendant  des  Ouauces.  En  1324,  i)  rentra  es 
Guienut-  et  enleva  aux  Anglais  une  grxode  parte  à 
celte  province.  Il  mourut  en  décembre  1525. 

VALOIS  (Henri  de),  historiographe  de  Frite*,  t» 
Paris  en  1005,  acquit  bientôt  la  répatatioo  d'à  w» 
érudlt.  Il  mourut  en  1676.  —  Valois  (Adrien  de).  I M 
du  précédent,  né  en  1607,  étudia  comme  loi  le»  «Un 
grecs  et  latins;  pnbfis  aussi  quel  mes  ouvra**  d  erri 
tlon,  entre  autres  Gesfo  Franrorw»,  et  ffloorotalit 
—  Valois  (Charles  de),  de  la  Mare,  soo  Bu,  «  «  «i, 
cultiva  aussi  les  lettres;  publia  nne  disseruno» ssrle 
smphyctioos,  les  histoires  de  Ispreroiemtdehieo^ 

la  1747. 

VALTELIXF.  (Ï'a/Hs  ref/isux), petite cootree dlls'r 
dsns  le  royaume  Lombard-Vénitien,  ipptrtist  i  fa» 

Kre  romain ,  qui  la  perdit  Ion  de  l'imisioo  desû*> 
il  lis  ;  elle  pasaa  aux  Francs,  puis  sut  roi»  de  fora**, 
d'où  elle  passa  aux  empereurs  d'AHerafK?*"1"*' 
lièrent  comme  fief  aux  é'équet  de  Coet  CftKi 
ftarent  dépouillés  par  les  ducs  de  M!»  Li  M** 
fut  reprise  en  151 2  par  les  lignes  frise*,  ç«  n*1^' 
Pévêque  dans  cette  expédition,  et  otwùireel de to  aosa- 
Uon  de  tous  ses  droits  sur  le  psjt,  t».  1* 
se  soulevèrent  en  1620,  excités p»r\h^^n^ 
▼Int  en  side  aux  ligues,  et  les  remit  es  P***06  * 
cette  contrée,  1637.  Introduite  dans  l'eapirtfrinMatt 
1807,  la  Valteline  échut  à  l'Autriche  en  taU 
VANCOUVER  (G.),  navigateur aogto, « 
voyagea  dès  sa  jeunesse,  et  se  forma  ww  les  jew  « 
capitaine  Cook,  qu'il  suivit  dans  son  ieeoodel4»oi  *co 
troisième  voyage  autour  du  motide-llsenH,»1'  • 
dans  l'escadre  de  Rndney,  aux  Antilles,  d,  «  b« '* 
1789, dsns  la  station  de  la  Jamaïque. Charge, al.* 
d'examiner  s'il  existe  dans  l'Amériooe  leuleotrvMk, 
entre  le  30*  et  le  60«  degré  de  latitude,  oiie  t*t  >r* 
rleure  ou  des  canaux  de  communication  entre  le»  ( •■ a 
connus  de  l'océan  Atlantique  et  le  grand  Océan,  il  P^- 
en  1791,  et  fit  un  des  plus  uuemsaots  voysse»  î" 
encore  été  exécuté,  et  ne  revint  qu'en  I79i.flpabiuwc 
Toyage  à  l'océan  Pacifique,  et  mourûtes  1798. 

vandales,  peuple  d'origioe  date,  q»  b*|riuJMl' 
de  Is TVistule.d.  l'Oder  «t  * 


h  émeut  les  

l'Elbe,  le  pays  des  Suades  et  la  Dacie.  Ea  4«8, 
dales.  accompagnés  des  Alains  et  des  Soève,  eouo  - 
la  Gaule,  et  passèrent  les  P} rénées  en  409;  n 
dans  Is  Bétique,  qui  loi  emprunts  son  nom  d  A s* 
Attaqués  par  les  Suèves  et  les  Visigotbi  ta  429,  >i>  P*^ 
rent  le  détroit  de  Gibraltar  sons  la  conduite  de  Gesie*. 
leur  roi,  conquirent  la  Mauritanie,  s'emparèrent  d< 
thsge,  439,  et  en  firent  la  capitale  de  leur  nouvel  w# 
Us  ne  se  contenté^  pins  d^f^-^!!Sl»S 
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menèrent  juiqn'en  Italie  la  désolation  et  l'incendie,  lia 
pillèrent  Rome  pendant  14  jour»,  en  455.  En  5S4,  Béll- 
aaire  fut  envoyé  contre  eat  par  l'empereor  Jnstinien  ;  Il 
débarqua  en  Afrique,  joignit  leur  roi  Gellmer  dans  no 
lieu  nommé  Tricamérnu  (  Tricamarum),  et  les  battit 
complètement.  IU  eurent  8  roi»,  à  daier  de  leur  départ 
de  la  Germanie,  406  :  Godeaille,  sou»  le»  ordre*  de  qni 
ila  commencèrent  leur  nation  ;  Gond eric,  qui  lui  succéda 
daoa  la  même  année  ;  Genaeric,  427  ;  Hunerie,  477  ; 
Gundamood,  484  ;  Thrasimond, 496 ;  Hilderic,  523  ;  Gr 
limer,  550  554. 

VANDAMME  Dominique-Joseph),  né  A  Casael  (dé- 
partement da  Nord),  en  1771  ;  embrassa  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  la  carrière  des  armes,  dans  laquelle  il  fit  un 
chemin  rapide.  Général  de  brigade  en  1794,  il  se  distin- 
gua dans  les  guerres  de  la  revolutioo,  et  fut  nommé 
général  de  division  en  1799,  et  prit  une  part  glorieuee 
but  campagnes  de  la  république  et  de  l'empire.  Fait  pri- 
sonnier en  1815,  il  fut  libéré  parles  événements  de  1814. 
En  181  S,  Napoléon  le  retrouva  parmi  les  plus  fidèles  par* 
lisant  de  l'empire  ;  Vandammc  fut  nommé  pair  dé  France. 
11  opéra  sa  retraite  à  Waterloo,  et  vint  défendre  Paris. 
Banni  en  1816,  il  se  retira  aux  États-Unis,  et  mourut  à 
Cassel  en  1850. 

VAX  DER  MEULEX,  peintre  de  batailles  et  de  por- 
traits, né  à  Bruxelles  en  1654,  fut  reçu  à  l'Académie 
en  1675,  après  avoir  été  le  protégé  de  Golbert.  U  mou- 
rut en  1690. 

VAN-DYCK  (A.),  peintre  de  l'école  flamande,  naquit 
a  Anvers  en  1599.  Il  fut  élève  de  HubenS;  il  voyagea  en 
Italie,  en  France,  en  Hollande  et  en  Angleterre;  U 
imita  son  maître  dans  le  genre  historique,  mais  il  quitta 
bientôt  ce  genre  pour  cultiver  le  portrait;  il  s'était  fixé 
a  Londres,  où  il  mourut  en  1641 .  U  a  laissé  une  foole 
de  tablerai  ;  le  musée  du  Louvre  possède  l'un  des  meil- 
leurs (saint Sébastien).  —  Van-Dyck  (Pb.)  né  à  Amster- 
dam en  1680,  étudia  chei  Boonen,  qu'il  sorpaara  bientôt  ; 
mais  il  ne  put  atteindre  la  réputation  de  son  homonyme 
Antoine.  Il  rat  appelé  te  Petit  Van-Dyck. 

VAN  1ÈRE  (le  P.  Jacques),  né  eu  1664  A  Causses,  fit 
de  bonnes  études,  et  embrassa  la  règle  de  Saint-Ignace. 
11  publia  plusieurs  poèmes  latlna  :  l'un  sur  les  étangs 
•.Stagna),  l'autre  sur  la  vigne  (Fitls),  nu  5*  sur  la  potager 
(O/fus),  un  4*  snr  le  colombier  (Caloml>uria\,  enfin  ou  5* 
sur  la  vie  champêtre  (  Pratdium  rusticutn),  dans  lequel 
il  imite  merveilleusement  Virgile.  D  mourut  en  1759. 

VAM.no  J.-h.;,  peintre  célèbre,  né  à  Ail  eu  1684, 
cultiva  de  bonne  heure  le  dessin  et  la  peiotnre.  Il  voyagea 
en  Italie  et  en  Provence  ;  vint  à  Paris,  et  lut  reçu  agréé 
à  l'Académie  en  1722,  membre  en  1751,  professeur-ad- 
joint eu  1735,  et  professeur  en  1755.  Il  mourut  eu  1745, 
à  Aix.  —  Vanloo  (Carie- André),  frère  de  J.  B.,  né  à  Nice 
«m  1705,  suivit  son  frère  à  Rome,  puis  à  Paris,  et  s'oc- 
cupa avec  lui  dana  le  château  de  Fonlaiocbleau.  Il  re- 
tourna à  Rome  en  1 727,  et  y  remporta  nn  pris  de  dessin. 
Un  plafond  qu'il  peignit  pour  l'église  de  Saint-Isidore 
eut  un  grand  retentissement,  et  lui  valut  une  pemion, 
des  éloges,  le  titre  de  chevalier  et  des  protecteurs.  Il 
quitta  Rome,  et  revint  en  France.  En  1755,  il  fut  admis 
à  l'Académie  de  peinture,  y  devint  profesaeur  adjoint, 
puis  professeur,  et  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Michel 
et  premier  peintre  du  roi.  11  mourut  en  1765. 

TANNES,  ville  maritime  de  France,  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Morbihan.  L'histoire  de  cette  ville,  qui 
et  très-ancienne,  se  trouve  liée  a  l'histoire  de  Bretagne. 

Ile  fut  ravagée  par  les  Normands  en  847  et  865,  et 

uffrit  beaucoup  pendant  les  guerrea  de  la  ligue.  Elle 


François  II.  Les  états  de  Bretagne  s'y  assemblèrent  en 
1552,  et  y  signèrent  la  requête  qui  détermina  la  réunion 
de  la  Brelaene  *  la  France. 

VAN-OSTADE  (A.),  peintre  de  l'école  flamande,  né  à 
Lu  bec  k  en  1610,  vécut  a  Amsterdam  et  y  mourut.  Il  ex- 
cella  dans  les  peintures  d'intérieur.  -  Son  frère  (J.) 
cultiva  la  peinture,  et  s'attacha  au  même  genre  que  son 
frère.  Il  mourut  jenoe. 

v  an  pu  A  l.T  (Joaeph-Basile-Bernard)  naquit  a  Bru- 
ges, en  juillet  1757.  Il  vint  fort  jeune  a  Paris,  où  il  entra 
à  la  Bibliothèque  du  roi,  en  1784.  Enfermé  aux  Made- 
loonettes  en  1795,  il  fut  élargi  au  bout  de  12  jours  de  dé- 
tention. Il  remplit  alors,  pendant  2  ans,  les  foncti  ns  de 
conservateur  de  la  Bibliothèque,  titre  qu'il  obtint  eu 
1796,  aux  imprimés,  et  qui  lui  permit  de  Taire  preuve 
d'une  vaste  érudition  et  d'une  affabilité  charmante.  Dé- 
coré en  1814,  il  fut  admis  à  l'Académie  de.  sciences.  U 
a  publié  plusieurs  ouvrages  de  bibliographie. 

van  s  WIETEX  (Gérard),  né  à  Leyde,  le  7  mai  1 700, 
fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de  Boêrbave,  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur  eu  médecine  en  1725.  Il  professa  à 
Leyde-  Forcé  de  quitter  sa  chaire,  sons  le  prétexle  qu'il 
était  catholique,  il  professa  à  Vienne,  et  mourut  à 
Scbœnbrunn  en  1772.  11  a  laissé  son  nom  a  une  liqueur 
dont  on  fait  encore  usage  en  médecine. 

VAPEUR.  L'emploi  de  la  vapeur  comme  force  mo- 
trice est  dû  an  marquis  de  VVorcesler,  qui  donna  les 
premières  idées  de  la  machine  À  vapeur  dans  nn  ou- 
vrage intitulé:  Centurie  d'inventions,  qn'il  publia,  1665, 
et  à  Papin,  qui  s'en  occupa  avec  succès,  1698.  Cepen- 
dant il  résulte  des  recherches  nouvellement  faites  en  - 
Espagne  que,  le  7  join  1545,  l'essai  d'un  bâtiment  mu 
par  la  vapeur,  h  l'aide  d'un  mécanisme  de  l'invention 
do  capitaine  de  mer  Blasco  de  Garay,  eut  lieu  dana  le 
port  de  Barcelone,  en  présence  de  Henri  de  Tolède,  du 
gouverneur  Pierre  Cardooa  et  du  trésorier  Ravago,  et 
qoe  l'inventeur  reçut  du  roi  d'Eapagne,  Philippe  II, 
une  récompense  de  200,000  maravédii.  Suivant  quel- 
ques antres,  l'emploi  de  la  vapeur  et  la  première  ma- 
chine mue  par  elle  n'auraient  pas  de  date  plus  ancienne 
que  1 705,  et  serait  due  à  Savary,  Newcomen,  Ferronier 
et  Jean  Cowley.  Quoi  qu'il  en  soit,  cesniachmes  forent 

fnt  d'après  ses  travaux  que  Perrier  construisit  celle  de 
Chaillot,  duot  le  premier  essai  fut  fait  le  8  août  1781. 
Boulion  et  Wala  établirent  la  première  machine  à  dou- 
ble effet,  1788.  Les  premières  expériences  pour  se  ser- 
vir de  la  vapeur  dans  la  navigation  eurent  lieu  tant  en 
France  qu'eu  Augleterre  eu  1786,  et  le  premier  bateau 
à  vapeur,  construit  par  Fulton,  fut  lancé  à  New- York, 
50  octobre  1807.  Les  progrès  de  la  vapeur  appliquée  A 
la  navigation  furent  si  rapides,  que  dès  1810  elle  ser- 
vait a  des  communications  régulières  dana  tonte  l'éten- 
due des  États  de  l'union  américaine.  Bell  et  Thomson 
construisirent  le  premier  bateau  à  vapeur  qui  ait  été 
emplojé  régulièrement  en  Angleterre,  et  dès  1815,  un 
service  régulier  de  bateaux  A  vapeur  fut  établi  entre 
Lime-House  et  Gravesend.  En  185<i,  M.  Benêt,  de  Mar- 
aeille,  dooua  i'élau  A  la  navigation  par  la  vapeur,  et  au- 
jourd'hui un  service  régulier  de  bateaux  A  vapeur, 
d'une  force  considérable,  met  cette  ville  en  commu- 
nication directe  avec  toutes  les  échelles  du  Levant.  La 
vapeur  a  été  employée  eu  Angleterre  pour  le  service  de 
l'artillerie  en  1825  et  1826  j  et  en  juillet  1828,  le  gouver- 
nement français  en  fit  faire  les  premiers  essais  A  Vin- 
oennea.  Aujourd'hui,  il  n'est  pas  de  fabriques,  de  manu- 
factures et  d'ateliers  mon  tés  sur  une  grande  échelle  qui 
ne  fasse  usage  de  la  vapeur,  soit  qu'on  la  fasse  servir 
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comme  moteur  mécanique,  toit  qu'on  se. 
ta  chaleur.  V.  ROtTES  a  ornières  de  fer. 

VARAN  ES  ou  VARANANES.  nom  commun  à  qua- 
tre rois  perses,  «le  la  dynastie  des  Sasaanidrs.  Le  pre- 
mier régna  de  273  a  276  ;  le  deuxième,  de  276  à  295  ; 
le  troisième,  de  389  à  599,  et  le  quatrième,  de  420  à 
440. 

VARNES  (Bataille  de).  1444.  Le  pape  Eugène,  aidé  des 
Vénitiens,  des  Génois,  du  duc  de  Bourgogne  et  de  l'em- 
pereur grec,  ruait  envoyé  contre  les  Turcs  une  flotte  de 
70  galères.  Amuratb  conclut  une  trêve,  mais  elle  fut 
violée  par  les  chrétiens.  Ladislas  IV,  roi  de  Hongrie, 
cédant  aux  pressantes  sollicitation»  du  pape,  attaqua  les 
Tnrcs  près  de  Varnes  sur  le  Pont-Euxin.  Son  armée  fut 
défaite,  et  il  foi  tué  lui-même  dans  l'action.  Cette  dé- 
faite faillit  amener  la  ruine  de  Constant ioople.  Jean 
Paléolnzuc  fut  obligé  de  recourir  à  la  clémence  d'Amu- 
ratb,  qui  lui  accorda  la  paix,  et  consentit  à  lui  laisser  fi- 
nir tranquillement  se*  jours. 

VARRON  (M.  Ter/,  consul  romain,  fils  d'un  riche 
boucher,  dut  à  sa  fortune  de  parcourir  rapidement  les 
dignités  qui  devaient  le  conduire  au  consulat,  la  ques- 
ture, l'édilité  plébéienne,  l'édhité  enrôle  et  la  préture. 
Dans  les  démêlés  de  Fabius  et  de  Minutiua,  lorsque  ce- 
lui-ci demanda  une  autorité  égale  à  celle  du  dictateur, 
Varron  l'appuya,  ce  qui]flatta  encore  la  populace,  déjà 
prévenue  par  d'autres  cajoleries.  Aussi,  à  l'ouverture 
des  comices,  fut-il  élevé  au  consulat,  en  même  temrsque 
L.  F  mil  in. s  Paulus.  Us  entrèrent  eu  fonctions,  216  av. 
J  C.  et  partirent,  avec  87,000  hommes,  pour  le  midi 
de  l'Italie,  où  Annibal  commençait  à  craindre  que  sa  po- 
sition ne  s'aggravât.  En  effet,  le  système  prudent  qni 
valut  à  Fabius  le  surnom  de  Temporiseur  pouvait  le 
perdre.  Mats  Varron,  malgré  son  collègue,  voulut  atta- 
quer ;  il  profita  de  son  jour  de  commandement  pour  li- 
vrer bataille  devant  Cannes  :  il  fut  défait,  et  prit  la 
faite.  De  retour  à  Borne,  le  sénat  félicita  Varron  de  n'a- 
voir pas  désespéré  du  s,ilut  de  la  république  ;  on  le  pro- 
rogea même  d  ius  le  commandement,  l'année  suivante, 
24  5  av.  J.C 

VARRON  (M.  Ter.),  savant  auteur  latin,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'imprudent  général  battu  à 
Cannes,  punique  tous  deux  portent  le  même  nom,  na- 
quit à  Rome,  116  nu  114  av.  J.  C.  Il  étodia  à  Athènea 
et  revint  à  Borne,  où  il  débuta  an  barreau.  Il  se  lança 
ensuite  daus  la  carrière  des  fonctions  civiles  et  militai- 
res, fut  triumvir,  tribun  du  peuple.  Pompée  le  chargea, 
vers  l'an  60  av.  J.C,  du  commandement  d'une  flotte 
grecque,  avec  laquelle  il  remporta  nue  victoire  snr  les 
cotes  de  la  Cilicie.'Il  suivit,  dans  la  suite,  le  parti  de 
Pompée;  il  fut  son  lieutenant  dans  une  province  d'Es- 
pagne. Les  succès  de  César  lui  firent  abandonner  la 
guerre,  49  av.  J.-C.  Il  fut  porté  sur  les  listes  de  pro- 
scription, l'an  4S  av.  J.  C.  ;  mais  son  nom  fut  rayé.  De- 
puis l'an  49,  il  s'occupa  d'études}  il  composa  uu  Traité 
de  'a  'anime  latine  et  d'autres  ouvrages. 

VARRON  (M.  B.  Varro  Atacinus),  poète  lutin,  né 
l'an  82  av.  J.C,  à  ISarboone,  traduisit  le  poème  des 
Argonautes  d'Apollonius  de  Bbodes,  publié  sons  le  litre 
de  Jason,  et  publia  d'autres  poésies  dont  la  plupart  sont 
perdura  pour  nous. 

VARSOVIE,  autrefois  capitale  de  la  Pologne,  aujour- 
d'hui ville  de  la  Russie  d'Europe,  fut  d'abord  capitale 
du  duché  de  Maxovic,  devint  ensuite,  sous  Sigismnnd  II, 
capitale  de  la  Pologoc,  1566.  Sous  les  mnrs  de  Varso- 
vie, Charles  X,  n  i  de  Suède,  et  Frédéric-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg,  rencontrèrent  les  forces  de  la 
Pologne  en  1656,  et  les  défirent  après 


VAS 

jours.  Charles  XII  s'empara  de  Varsovie  en  1705,  Son- 
vrarow  la  prit  en  1795,  après  le  massacre  de  Praga. 
Après  cette  conquête,  la  Pologne  ayant  été  partage. 
Varsovie  échut  à  la  Prusse.  Les  Français  s'en  empare 
rent  eu  11807.  Elle  fut,  jusqu'en  1815.  la  capitale  <fa 
grand-duché  de  Varsovie  :  alors  elle  fut  cédée  aux  Ro* 
ses-  Après  notre  révolution  de  juillet  1850,  ta  Po»>t  t 
essaya  de  se  relever  :  l'insurrection  fut  terrible  ;  insu  ta 
Pologne  ne  pouvait  résister  longtemps,  sans  appui,  bi- 
ble comme  elle  l'était,  contre  les  armées  irupo^L  le»  àe 
Diebitcb  :  elle  tomba  donc  encore  une  fois.  Le  8  «p- 
tembre  1851,  Varsovie  se  rendit;  et,  comme  un  miontr- 
l'annonça  i  la  chambre  des  députés,  peu  de  temps  ap  n 
l'ordre  régna  dans  Varsovie.  L'insorrectiou  fut  niw- 
lée,  les  Polonais  jetés  dans  les  prisons  de  la  Sibérie  oj 
contraints  de  s'etiler.  V.  POLOGNE. 

v  a  m  s  (Qaintilius),  général  romain,  élevé  au  coose 
lat  en  même  temps  que  Tibère,  l'an  13  av.  J.-C.  ;  pro- 
consul de  Syrie,  appuya  le  fils  d'Herode  c  outre  ses  suj-.u 
révoltés;  fut  nommé  gouverneur  de  la  Germani,,  et  • 
laissa  surprendre  par  Armioius,  qui  le  défit  dans  les  dr- 
filés  de  Theutberg,  l'an  9  de  J.-C.  :  trois  légions  y  pen 
rent.  Angnste,  atterré  par  cette  nouvelle,  s'écriait  aise 
désespoir  :  •  Va  ru  s,  rends-moi  mes  légions  !  » 

VASARI  (Georges),  peiotreet  écrivain,  ne  a  Arme, 
en  1512,  dans  une  famille  célèbre  déjà  dans  les  fastes  àe 
la  peinture,  fut  l'élève  de  Michel-Ange,  d'André  dei  Sar- 
to,  du  Priore  et  de  Bossu.  Conduit  *  Rome  p  r  le  or- 
dinal Hipp.  de  Modicis,  il  copia  les  grands  maîtres,  et 
se  forma  bientôt  un  style  qui  lui  fut  propre.  Il  était  a  h 
fois  peintre,  dessinateur  et  architecte.  Mais  de  toos  a» 
nombreux  travaux,  un  seul  est  vulgairement  eoaac . 
c'est  celui  de  l'écrivain,  ses  Vies  des  peintres  iliustm,  •« 
a  été  traduit  plusieurs  fois  en  français.  Il  anarvt  ea 
1574. 

VASCONES,  aujourd'hui  la  Navarre,  peeple  Iberva 
soumis  par  Pompée,  par  Auguste  et  par  les  Vi»gntbs. 
Ils  se  révoltèrent  plusieurs  fois  de  Wî  a  591  ;  panertnl 
les  Pyrénées  en  628,  sous  Caribert  U.  roi  d'MuiUioe. 
et,  de  son  consentement,  {.'établirent  dam  Va  province 
qui  porta  depuis  le  nom  de  t'oxeonta.  Gascogne. 

VAS1LI.  Ce  nom  fut  porte  par  cin  i  souverains  de  la 
Russie.  Le  I*'  régna  de  1272  à  1276;  le  2*.  dr  i 
1425;  Ie5.,  de  1 425  à  1 462  :  le  4\  de  1505  *  1555  ;rtlr 
5*,  de  1605  è  1609.  V.  RUSSIE. 

VASSAL.  On  nommait  ainsi,  dans  le  moyen  âge,  ce 
lui  qui  avait  prêté  foi  et  hommage  è  uo  seigneur  pour 
raison  d'nn  Oef.  Depuis  Clovis  jusqu'au  règu 
les  le  Chauve,  481  840,  nu  Français  n'était  vi 
de  la  patrie  :  il  ne  connaissait  aucune  autre 
entre  le  trône  et  lui;  aes  chefs  n'étaient  que  ses  egsai, 
et  lorsqu'il  marchait  sous  eux.  ce  n'était  jamais  qa'i  h 
voix  du  roi.  Depuis  Charles  le  Chauve,  chacun  s'étwt 
arrogé  le  droit  de  la  guerre,  la  France  fut  divisée  «ir* 
plusieurs  petits  souverains  qui  s'unissaient  sans  cesv 
contre  l'autorité  royale,  et  s'alliaient  contre  elle  avec  n 
ennemis  de  l'Etat  et  même  avec  les  puissances  étraa- 
gères.  Sons  la  seconde  race,  il  y  avait  les  grands  et  tas 
petits  vassaux  ;  et  Hugues  Capet,  à  sou  avéoemeat  s  J 
couronne,  987.  fut  obligé  de  les  conserver  dans  W  pot- 
session  de  leurs  fiefs,  qui  consistaient  en  provisvw. 
Tilles,  charges  et  terres  qu'ils  avalent  usurpées.  La 
grands  vassaux  étaient  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Nor- 
mandie, d' Aquitaine  et  de  Gascogne  ;  les  <  ointes  d 
Champagne,  de  Flandre,  de  Toulon**»  et  de  Barcrio» 
dont  ils  se  firent  seigneurs  propriétaire*,  quoique  Y» 
miuistration  ne  leur  en  eut  été  cou  fiée  que  pour  , 
,  Ces  irands  vassaux  avaient  tous  les  droit»  d 
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souveraineté  dans  leurs  flefs,  et  lorsqu'un  d'eux  était 
attaqué  ou  \été,  ses  vassaux  lices  étaient  obligés  de  le 
servir  en  personne  envers  et  contre  tous,  de  le  suivre  à 
la  guerre  et  même  contre  le  roi.  Outre  ces  vassaux 
liges  qu'avaient  les  grands  vassaux,  ils  avaient  encore 
des  vassaux  libres.  Ceux-ci  pouvaient  mettre  un  homme 
en  leur  place,  et  ils  n'étaient  contraints  de  secourir  le 
seigneur  qu'en  certains  cas.  Quand  on  grand  vassal  qui 
faisait  la  guerre  au  roi  était  vaincu,  ce  qni  arrivait  sou- 
vent sous  les  rois  de  la  troisième  race,  les  grands  da 
royaume  s'assemblaient  en  parlement,  et  s'ils  jugeaient 
qu'il  y  avait  félooie  de  sa  part,  c'est-à-dire  s'il  n'avait 
pas  eu  des  causes  légitimes  pour  prendre  les  armes,  le 
roi  était  le  maître  de  confisquer  son  fief;  mais  on  ne 
pouvait  le  condamner  à  mort.  Philippe  Ifr,  en  1095,  par 
l'éloignement  des  grands  vassaux  qui  parlaient  pour  les 
croisades,  trouva  le  moyen  de  rétablir  sa  puissance  et  le 
domaine  des  mis  ses  prédécesseurs.  Il  affermit  en  même 
temps  et  augmenta  même,  ou  plutôt  il  recouvra  une 
autorité  que  les  sujets  partageaient  trop  avec  le  souve- 
rain, et  dont  ils  le  dépouillaient  en  bien  ues  circon- 
stances. Louis  le  Gros,  en  moulant  sur  le  trône,  1 108, 
continua  les  guerres  que  sou  père  avait  commencées 
contre  les  vassaux  de  la  couronne,  qui,  la  plupart, 
avaient  repris  les  armes  on  contre  leur  souverain  ou  les 
uns  contre  les  autres.  C'est  ce  qui  fit  donner  A  ce  prince 
le  nom  de  Batailleur,  expression  qui  caractérise  bien  ce 
genre  de  petites  guerres  qu'il  fit  sans  relâche  contre 
cette  multitude  de  vassanx  qui  tenaient  les  peuples  dans 
le  plus  dur  esclavage.  Ce  monarque  eut  le  bonheur  de 
rétablir  l'ordre  dans  son  royaume,  par  son  courage  et 
ses  exploits,  par  l'établissement  des  communes,  par  la 
liberté  qu'il  rendit  aux  serfs,  et  par  les  bornes  qu'il  mit 
aux  jostices  seigneuriales.  Louis  XL  et  plus  tard  Riche- 
lieu, anéantirent  presque  le  système  de  vasselage,  qui 
néanmoins  ne  disparut  totalement  de  France  qu'à  la  ré- 
volution de  1 789. 

VATABLE  ou  VATEBLÉ.  savant  hébraîssnt,  né  à 
Gamache,  petit  village  du  diocèse  d'Amiens,  à  la  fin  du 
1 5*  siècle  ;  professa  l'hébreu  à  Paris,  lorsque  François  I«r 
fonda  le  collège  royal  de  France.  En  1539,  Robert- 
Etienne  publia  sous  le  nom  de  Valable  des  notes  nou- 
velles sur  son  édition  de  la  nouvelle  Bible  latine  de 
Léon  de  Juda,  augmentée  de  la  version  vulgate.  Ces 
notes  furent,  dit-on,  recueillies  aux  cours  du  savant,  et 
confiées  à  l'imprimeur  par  ses  élèves  ;  elles  furent  con- 
damnées par  la  Sorbonne,  1545.  Il  traduisit  les  traites 
Porta  naturalia  d'Ari>tote.  Ce  savant  hébralsant  n'était 
pas  moins  versé  dans  la  langue  grecque.  Il  mourut  en 
1547,  abbé  de  Bellazane. 

VATACE  (Jean  II,  DUCAS,  dit  Batatzetes  ou),  empe- 
reur de  Mcée,  né  à  Dydimotiche,  en  Tbrace;  fut  ap- 
pelé en  1222  à  succéder  A  son  beau-frère  Théodore 
Lascaris.  Vaface  n'avait  alors  que  89  ans.  Alexis  et 
Isaac,  frères  de  Lascaris,  prétendant  avoir  des  droits 
au  trône,  suscitèrent  an  nouvel  empereur  nn  puissant 
ennemi  dans  la  personne  de  Robert  de  Coortenav,  em- 
pereur de  Constantinople,  qui  vint  l'attaquer.  Vatace  le 
battit  et  lui  fit  signer  un  traité  qui  lui  conféra  une  par- 
tie des  conquêtes  snnexées  à  l'empire  de  Constantino- 
ple. Il  assiégeait  Rhodes,  en  1235,  lorsque  les  Latins 
violèrent  ce  traité  et  attaquèrent  le  territoire  deNicee. 
Vatace  revint  dans  son  empire  et  s'attacha  le  roi  des 
Bulgares  Asan,  l'un  des  alliés  de  Jean  de  Brtenne,  em- 
pereur des  Latins.  Le»  flottes  d'Asan  et  de  Vatace  furent 
anéanties  à  deux  reprises  devant  Constantinople,  en 
1236  et  en  1257.  Asan  l'abandonne  deux  fois.  Il  perd 
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des  échecs  et  obtient  une  trêve  de  deux  ans,  1241 .  Il  re- 
commença la  guerre  en  1242;  elle  lui  fut  favorable  : 
l'empire  de  Thessalonique  dépendit  de  celui  de  IHicee. 
Vatace  s'empara  encore  de  plusieurs  villes  de  Hongrie. 
Il  mourut  en  1255,  à  Srnyrne. 

VATEL,  maître  d'hôtel,  célèbre  par  sa  fin  tragique; 
ordonna  les  fêtes  du  surintendant  Fooquet,  celles  du 
prince  de  Confié.  Le  prince  donnant  une  fêle  au  roi  à 
Chantilly  en  1671,  la  marée  n'arriva  pas  à  temps  :  dés- 
espéré par  ce  malencontreux  retard,  Vatel  se  tua  pour 
échapper  au  déshonneur.  1671 . 

VATICAN.  V.  ROME. 

VAUBAN  (Sébastien  LE  PRESTRE  DE),  maréchal  de 
France,  néen  16$,  à  Saint-Léger  de  Foucheret.cn  Bour- 
gogne :  orphelin  dès  sa  jeunesse,  fit  ses  premières  armes 
sous  Condé  à  l'armée  espagnole;  obtint,  en  1 655,un  brevet 
d'ingénieur  ;  dirigea  en  1658  les  sièges  de  Gravcline», 
dTi  rcs  et  d'Oudenardes  ;  fortifia  Dunkerque,  Fort- 
Louis  et  Mardi ck  en  1662;  réduisit  A  capituler  plusieurs 
places  de  Flandre,  1667  ;  accompagna  Louis  XIV  contre 
les  Hollandais  en  1675;  prit  Maêstrich  et  dirigea  plu- 
sieurs sièges  pendant  cette  campagne.  Vauban  fut 
nommé  brigadier  des  armées  en  1674  ;  prit  Aire,  Condé, 
Valenciennes  en1675,  et  fut  appelé,  en  1677,aux  fonctions 
decommissaire  général  des  fortifications,  à  la  mort  de  son 
mnitre  Clcrville.  Il  s'occupa,  à  partir  de  cette  époque, 
à  fortifier  Rochefort,  Breu,  Antibes,Belle-IsIe,  Bayoone, 
Pigoerol,  Besançon.Scbelestadt.  Belfort,  Huningue,  Ha- 
guenau,  Bitche,  Thionville,  Maubeuge,  Pbalsbourg, 
Friboorg,  Ssrreloois,  etc.  En  1683,  la  guerre  s'étant 
rallumée,  Vauban  entra  en  Belgique,  prit  Courtray, 
Luiembourg,  Philislionrg  <soo  propre  ouvrage),  Namur, 
Cbarleroi,  etc.  Après  la  paix  de  Rvswick,  en  1G1J7,  il 
obtint  le  bâton  de  maréchal,  1703.  Depuis  cette  époque 

11  ne  dirigea  qu'on  seul  siège,  celui  de  Brisach,  en  Al- 
sace. Sa  vie  cessa  d'être  consacrée  aux  exécutions  mili- 
taires; cependant  il  ne  perdit  point  de  vue  la  carrière 
dans  laquelle  il  s'était  si  glorieusement  comporté.  Sous 
le  titre  modeste  à' Oisivetés,  il  publia  ses  observations 
sur  la  stratégie,  les  fortifications,  la  marine,  les  finan- 
ces, etc.  Lc's  Oisivetés  de  Vauban  n'ont  pas  moins  de 

12  volumes.  Il  mourut  en  1707. 

VAUCAXSON  (Jacques),  mécanicien,  né  A  Grenoble 
en  1709;  montra  des  sa  jeunesse  une  grande  aptitude 
pour  la  mécanique,  qu'il  étudia  avec  amour.  Il  fit,  pour 
quelques  représentations  dramatiques,  des  macb  nes  qui 
émerveillèrent  le  public  et  attirèrent  l'attention  des 
gens  sérieux.  Le  cardinal  de  Fleury  le  chargea  de  l'in- 
spection des  manufactures  de  soie.  Il  perfectionna  diffé- 
rentes machines.  Vaucanson  fut  un  excellent  homme,  on 
homme  de  bien  dans  la  vie  privée,  comme  il  avait  élé 
homme  de  génie  dsnr  les  sciences.  Il  était  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  II  mourut  en  1782.  Parmi  ses 
automates,  on  cite  un  homme  qui  jouait  de  la  fiùte,  un 
autre  qui  jouait  à  la  fois  du  tambourin  et  du  galoubet, 
un  joneur  d'échecs,  un  canard  qui  digérait. 

valu,  autrefois  nommé  Pagus  Urbigenus,  19»  can- 
ton de  la  confédération  germanique;  fut  successivement 
possédé  par  les  Francs,  les  rois  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  les  empereurs  d'Allemagne,  les  ducs  de  Zœhrin- 
gen,  les  dncs  de  Savoie,  1273-1556;  fut  ensuite  assujetti 
au  canton  de  Berne,  et  devint  canton  indépendant  en 
1798. 

VAUDEVILLE.  Le  vaudeville,  dont  l'origine,  n'était 
autre  chose  qu'une  chanson  satirique,  composée  sur  les 
individus  ou  sur  les  événements,  et  rimée  sur  un  air 
vulgaire  et  connu.  H  lire  son  nom  des  Vauxde.\ire 
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(Poy.  ce  mot.)  On  nomma  ensuite  vaudeville  d«?a  pièces 
de  théâtre  dan»  lesquelles  entraient  dea  couplet»  snr  lea 
airs  coonua.  Les  premiers  ouvrage»  de  ce  genre  datent 
du  commepcemeiit  du  48*  siècle,  et  furent  composé»  pour 
les  spectacle»  forain».  Il»  étaient  entièrement  en  couplets, 
même  le  dialogue,  «an»  aucun  mélange  de  prose.  Le  pu- 
blie avant  manifesté  un  goût  prononcé  pour  le  genre 
nouveau,  dont  il  ne  pouvait  jouir  dan*  l'intervalle  d  une 
foire  à  1  autrc.les  auteur»  firent  représenter  leur»  pièces 
h  la  Comédie  Italienne  sous  le  titre  d'Opéras  comiques. 
Piis  et  Barré  se  firent  construire,  rue  dea  Chartreuses, 
un  théâtre  qu'il»  nommèrent  Vaudeville,  et  ce  n'est  que 
depuis  l'inauguration  de  cette  salle,  janvier  1792.  que  le 
qom  de  vaudeville  a  été  donné  au  genr^  de  pièce»  qu'on 
V  représentait. 

VAUDOIS,  parti«an«  d'une  secte  hérétique,  qui  tint 
son  nom  de  Pierre  de  Valdo,  né  ù  Vaud,  sur  le»  borda 
du  Rhône;  commencèrent  a  se  séparer  de  l'Eglise  dans 
le  commencement  du  12«  siècle,  après  que  Valdo  eut  été 
chassé  de  Lyon,  à  la  «uile  du  concile  de  Latran  en  1179. 
Valdo  *e  réfugia  en  Dauphiné  et  y  répandit  ses  idée», 
qui  consistaient  dans  une  critique  sévère  de  la  discipline 
et  de»  mœnrsdu  clergé  dont  on  pesait  tous  le»  vice»; 
dans  un  retour  à  l'organisation  primitive  de  l'Église,  et 
dans  cette  opinion,  que  tout  homme  de  bieu  peut  ensri- 
guer  les  vérité»  de  la  religion  et  administrer  les  sacre- 
nieuts.  Lea  Vaudois  furent  persécute»  comme  les  Albi- 
geois qui  furent,  a  peu  de  chose  près,  leurs  coreligion- 
naires. Ils  se  réfugièrent  dan»  le»  monUgnesdc  la  Pro- 
vence et  du  Piémont,  où  ils  vécurent  paisiblement,  et, 
11  faut  le  dire,  en  donnant  l'eiemple  de»  mœurs  les  plus 
pares  et  les  plus  simples.  L'exaltation  religieuse  ne  le»  y 
laissa  pas  en  paix.  Le  président  d'Opprde  (V.  ce  nom) 
Ordonna  des  massacres  a  Cabrière,  Merindol  et  antres 
bourg»  ;  il  y  présida  en  personne,  1541-1542.  Les  Vau- 
dois du  Piémont,  à  leur  tour,  furent  exterminés  ;  ceux 
qui  échappèrent  aux  ma»»acres  cherchèrent  le  repos  en 
Suisse  1686-1687.  H»  reparurent  dan»  le  Piémont,  du 
consentement  de  Victor-Amédée;  il»  y  forment  aujour- 
d'hui une  population  de  16  à  20,000  habitants. 

VAl  «ELAS  (Claude  FAVRE  de),  grammairien  dis- 
tingué né  a  Chambéry  en  1585,  d'abord  gentilhomme 
ordinaire,  puis  chambellan  de  Gaston,  duc  d'Orléans, 
étudia  avec  soin  la  langue  française,  et  écrivit  pluiieur» 
ouvrage»  »ur  le  «ujet  de  ses  études,  enlre  autres  des  lie- 
parques  sur  la  langue  française.  1647;  une  traduction 
de  la  Fia  d'Alexandre  de  Quinte-Curce,  1655,  etc.  ;  U 
travailla  aussi  au  grand  dictionnaire  entrepris  par  Ri- 
chelieu, qui  le  mit  à  la  tète  de  l'entreprise.  Il  mourut  eu 

4650,  a  Paria.  .  .  . 

'  VACVEN ARGUES  (Luc  de  CLAPIERS,  marquis  de), 
né  à  Aix  en  4715,  embrassa  la  carrière  dea  armes  en 
Ï752-  se  trou»a  à  la  funeste  retraite  de  Prague,  et 
qnitta'  le  service  ver»  1741,  à  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé  II  «ongea  un  moment  a  la  diplomatie;  mai» 
incapable  d'intrigue,  il  ne  tenta  point  cette  carrière,  et 
S'en  tint  à  celle  de»  lettre»,  qu'il  suivit,  du  reste,  avec 
fort  peu  d'assiduité,  la  petite  vérole,  snivie  d'une  longue 
maladie,  ayant  encore  usé  sa  santé.  Il  professa  le  déisme, 
et  publia  une  Introduction  à  la  connaissance  de  l'esprit 

humain.  H  mourut  en  1747.   

VAUX-DE- VIHE  {Les),  vallée  de  France  près  de 
Vire  dtn»  le  département  du  Calvados.  CVst  la  patrie 
d'un  foulon  qui  s'acquit  que'que  réputation  par  de» 
chanson»  qui  prirent  le  nom  de  Faux-dc  Fire,  don 
vint  depui»  celui  de  vaudeville  donné  à  de  petite»  cora- 
Dositiou»  dramatique»  terminées  par  dea  couplets.  Ce 


po»ition»  dramatiques  terminées  par 
poète  se  nommait  Olivier  BaneUn. 


VAVASSEURS,  nom  généralement  affecté  à  tout  feo- 
dataire.  On  en  distinguait  anciennement  de  deux  sor- 
tes :  les  majeur»,  qui  releva  ient  immédiatement  du  roi 
ou  de»  grands  vassaux  de  la  couronne  ;  les  mineurs,  qoi 
étaient  subordonnés  aux  majeurs.  Lea  vavasaears,  qui, 
sous  saint  Louis,  étaient  des  premiers  dignitaires  de  l'E- 
tat, ne  furent,  à  leur  établissement,  >so,  que  de  siniptn 
seigneurs  de  fief»,  di  gentilshommes  de  moindre  étage, 
qui  n'avaient  que  ce  qu'on  appelait  alors  la  basse  fat- 
tire.  Ils  connaissaient  du  vol.  et  faisaient  pendre  le»o 
leur,  ce  qoi  leur  donnait  le  droit  d'élever  des  fourche», 
qui  cependant,  lorsqu'elle»  étaient  tombées,  ne  poe- 
vaient  être  rétablies  que  sont  l'autorité  du  baron.  Ce- 
tait  devant  ce  dignitaire,  leur  seigneur,  qu'ils  mentirai 
les  larrons,  qui, après  avoir  été  jugés  par  lui,  leur  étawK 
renvoyés  pour  en  faire  justice,  ce  qui  leur  procurait  tt 
dépouille  du  criminel,  c'est-à-dire  le  chaperon,  le  >nr- 
tout  et  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  ceinture. 

VEDAS.  livres  fort  anciens  et  en  très- grande  véné 
ration  chex  les  Indous;  ces  livres  sont  les  fondements 
de  leur  religion.  Ce  sont  :  le  Rig,  recueil  d'hymnes  et 
de  prières  en  vers;  le  Yadjour,  recueil  de  prières  en 
prose;  le  Sama,  reeneil  de  prières  destinées  a  être 
chantées  ;  t'.Jtaarran,  recueil  de  formules  d'expiation, 
de  consécration  et  d'inspiration.  Lès  prières  y  ortooeal 
le  nom  de  montra»,  les  précepte»  et  dogme»  refiri  àt 
brahamancs.  Le»  Vedas  sont  attribués  a  Brabma  «701 
les  aurait  inspiré»,  et  à  Vyasa  qui  lea  publia,  sa  dire 
des  vieilles  légendes,  vers  le  4*  siècle  av.  J.-C.  Us  »t»» 
écrits  en  sanscrit. 

\  1  1 1  m  1  (Sainte),  tribunaux  secrets  établi»  ea  YVest- 
pbaiie,  remontant  *  Charlemagne  qui  les  institua  aïe? 
le  but  de  répandre  le  christianisme  et  de  errftW  « 
Saxons.  En  1182.  la  Wcstplialie  étant  tombée  ao  pou- 
voir de  l'archevêque  de  Cologne,  les  court  retondue» 
prirent  de  l'extension  ;  elles  envahirent  les  pays  rouan, 
après  la  paix  publique  de  WtttfMRt,  ea  IJTL  An 
45*  aiècle,  les  empereurs  Sigismood,  Albert  et  Frvd«* 
s'efforcèrent  de  les  réprimer,  à  cause  des  abus  qui  en 
résultaient;  enfin  elles  disparurent  au  \€  «Wt.  Ges 
tribunaux  avaient  pour  mission  de  travaiUeranxiateréU 
de  la  paix  publique  et  de  la  religiou,  et  <k  recVrch  t 
et  punir  tou»  les  crimes  négligé»  par  les  tribouanx  or- 
dinaire». Les  membres  de  la  \  ehnae  se  nommaient  fraoc*- 
juges;  ils  devàieut  cacher  dans  le  moude  leur  affilia- 
tion au  tribunal  secret,  obéir  aui  réquisitions  qui  leur 
étaient  faites  de  sa  part,  et,  au  besoin,  exécuter  sa  «eu 
teuce  :  ainsi  uu  condamué  était  frappé  comme  par  ca 
assassin.  On  voit  dans  ce  tribunal  quelque  ressembla***', 
aux  époques  et  aux  pays  près,  avec  l'inquisition  qui  pour- 
suivait la  même  œuvre. 

VEIES,  î'cii,  ville  ancienne  près  de  Home.  Roaxuloi 
fit  la  guerre  aux  Véiens  et  a  leurs  alliés,  et  en  irionipn» 
l'an  16  de  Rome  et  758  av.  J.-C.  Depuis,  lea  habit  ou 
de  Veiea  tuèrenf  3f00  hommes  de  la  famille  des  F  ùkcqi 
dans  tin  seul  combat,  l'an  277  de  Rome  ,  et  477  v 
J.-C.  Furiqs  Campus,  dictateur,  ayant  défait  les  F»fr- 
ques,  prit  la  ville  de  Veiea,  après  uu  siege  de  10  an*, 
vers  Tau  558  de  Rome,  et  596  av.  J.-C. 

VELASQL'EZ  (Diégo),  général  espagnol,  né  ter»  lit', 
i  Cuellar  iSègovie),  accompagna  Culouib  dans  «on  2* 
voyage,  et  «'établit  dans  l'Ue  espagnole,  depuis  nouua* 
Saint-Domingue  ;  soumit  la  province  de  Ha?oigu»vai3. 
1503,  et  fonda  plusieurs  villes.  Il  conquit  Cuba;  dceat 
le  gouverneur  de  cette  lit;  y  fonda  San  Salvador  et  an- 
tre» colonies  ;  envoya  Fernand  Cortex,  sou 
à  la  conquête  du  Mexique,  1518,  et 
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m. rant  F.  Pixarre  Orellana;  en  1534,  ratant  l'blsto- 

rien  Herrera. 

VKLASOUEZ  J.  R.  de  SYLVA  Y),  peintre  delVrole 
de  Madrid,  dite  gallo-espagnole,  né  a  Sétille  en  1599, 
fut  l'élève  de  Ilerrera  le  Vieux  et  de  F.  Paccbeo  ;  voyagea 
en  Italie,  et  y  acheva  se*  éludes  d'après  le  Titien,  Tin- 
terai, P.  Vcronèse,  Michel-Anche,  Raphaël.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  brilla  et  se  fit  distinguer  du  roi,  qui 
l'envoya  une  s<  coude  fois  en  Italie  en  1548.  Il  mourut 
en  1660,  s  Madrid.  Le  Louvre  possède  son  tableau  re- 
présentant l'infante  Marguerite-Thérèse,  fille  de  Phi- 
lippe IV  d'Espagne. 

VELAS4JUEZ  (Al.-G.i,  peintre  et  architecte,  né  à 
Madrid  eu  1719,  fut  élu,  par  l'Académie  des  beaux-arle, 
sous-directeur  de  la  ci;.»»  de  peinture  et  de  celle  d'ar- 
chitecture ;  il  décora  plusieurs  églises  et  théâtres  de 
Madrid  ;  éleva  plusieurs  monuments,  et  mourut  en  1 772. 
—  Yelasquez  (Ant.-G  I,  son  frère,  né  en  1729,  étudia  a 
Rome;  revint  en  Espagne  en  1753;  de»int  directeur  de 
l'Académie  de  peinture  de  Madrid,  et  mourut  en  1795. — 
Velasque*  (L.-G.).  son  frère,  né  a  Madrid  en  1715,  pei- 
gnit 4  frea  nie  la  coupole  de  l'église  de  Saint-Marc,  1752) 
devint  oui-directeur  de  l'Académie,  et  mourut  en  1764. 

YELASQUEZ  DE  VELASCO  (L.-J.),  littérateur  et 
antiquaire,  né  à  Malaga  eu  1722,  débuta  par  l'élude  de 
la  jurisprudence  et  de  la  philosophie,  et  fut  chargé,  par 
Ferdinand  VI,  de  recueillir  tous  les  anciens  inonumenta 
de  l'Espagne,  voyage  qui  lui  inspira  le  goût  des  études 
auxquel'ea  il  dut  sa  réputation.  Emprisonné  en  1766.  A 
l'occasion  d'écrits  sditietix  qui  lui  furent  attribués  il 
fût  reudu  à  la  liberté  en  1772,  et  mourut  peu  de  temps 
après  son  élargissement.  Il  fit  plusieurs  .mm:  s;  il 
était  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettre*  de  Paris. 

VELLEDA,  prophétise  des  BrucJères  (  peuples  ger- 
mains), florissait  sers  70  de  l'ère  chrétienne;  contribua 
au  soulèvement  opéré  par  Civilis.  Vespasien  eut  bientôt 
repris  l'avantage  sur  les  Germains.  Alors  elle  conseilla 
le  repos,  et  sa  voix  fut  écoutée.  On  attribua  ce  retour  à 
l'amour  qu'elle  éprouva  (tour  Cerealis,  général  romain. 
Il  parait  cependant  qu'elle  revint  auui  a  set  idée*  guer- 
rières ;  un  nouveau  soulèvement  eut  lieu,  et  elle  fut  me- 
née eq  triomphe  s  Rom*  par  Rutilius  Gsllicus. 

VELLEIUS  PATERCULUS ,  historien  latin,  né  « 
Rome,  10  ans  avant  l'ère  chrétienne,  obtint  le  tribunal 
et  suivit  Tibère  dans  neuf  csmpagoes,  avec  la  dignité 
de  commandant  de  la  cavalerie.  Nommé  préteur  à  l'é- 
poque de  la  mort  d'Anguste,  l'au  14  de  l'ère  chrétienne, 
on  voit  qu'il  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  S»jan, 
et  y  périt.  Il  composa  une  Histoire  de  la  Grèce,  de 
l'Orient,  de  Home  et  de  l'Occident  ;  nous  n'en  connais- 
sons pins  que  des  fragments.  Ce  livre  est,  dit  le  prési- 
dent Ilénault,  le  modèle  inimitable  des  abrégés. 

VELLY  (P.-Fr.),  historien  français,  né  en  1709  ou  en 
1711,  à  Crngny,  orès  de  Reims  fit  ses  éludes  eVzfca 
jésuites  ;  professa  a  Louis-le-Grand,  et  s'occupa  d'études 
sérieuses.  En  1755,  il  publia  les  deux  premiers  volumes 
d'une  Histoire  de  France,  qu'il  ooursuivit  jusqu'au  8« 
volume;  à  cette  époque,  eu  1759,  il  mourut,  laissant 
inachevée  une  tache  que  commuèrent  Villaret  et  Gar- 
der (50  vol.  in-121. 

VELOURS.  Polydora  Virgile,  mort  en  1553,  fait 
connaître  que  de  son  temps  on  fabriquait  trois  tissus 
de  soie  différents  :  le  premier  sous  le  nom  de  ras,  parce 
que  la  surfaee  ne  présentait  aucun  poil  ;  le  second,  ou- 
vragé et  enrirhj  de  dessins,  s'appelait  damas,  en  raison 
de  ce  que  la  première  fsbri  u .  de  ce  genre  avait  été  éta- 
blie à  Damas,  en  Syrie,  et  U  troisième  retours,  «  parce 


qne,  dit  «et  historien,  l'étoffe  est  velue  d'un  coté.  Cette 
dernière,  ajoute-t-il,  est  plus  précieuse  et  plus  estimée 
que  les  deux  autres.  »  Etienne  Turquelti  et  Barthélémy 
Nsrris  établirent  la  première  fabrique  de  velours  à 
Lyon,  1556.  La  fabrique  des  velours  de  colon  a  été 
imaginée  en  Angleterre,  et  la  première  y  fut  éta- 
blie, 1747.  En  1780,  on  en  comptait  déjà  un  grand 
nombre  en  France  ;  et  cette  fabrication,  qui  est  devenue 
considérable  aujourd'hui,  lut  grandement  perfectionnée 
par  Fonrobert,  de  Lyon. 

VENA1SS1X  (Le  comlat),  petit  pays  situé  au  midi  de 
la  France,  entre  la  Provence  et  le  Dauphin.  ,  avait  pour, 
<  beWh  u  Carpcntras.  Sou  nom  lui  vint  de  Yeuasque,  qui 
fut  autrefois  sa  capitale.  Ce  pays  fut  enleté  aux  Ro- 
mains par  les  Bourguignons  ;  a  ceux-ci  par  les  France  j 
les  comtes  d'Arles  succédèrent  aux  Francs  dans  cette 
fsossession,  1054,  qui  passa  aux  comtes  de  Toulouse,  en 
1125,  et  aux  croisés  qui  traquèrent  les  Albigeois,  en 
1226;  il  revint  peu  après  à  Raymond  III,  dont  la  fille, 
épousant  Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  l'apporta  en 
dot  à  son  époux,  en  1 S57. A  la  mort  d'Alphonse,  Philippe 
le  Hardi  s'en  emoara,  en  1271,  et  le  passa  au  pape  Gré- 
goire X,  en  1275.  Le  Yeoaissin  appartint  à  peu  près 
sans  interruption  au  saînl-siége  jusqu'en  1791;  alors 
l'Assemblée  uationalele  réunit  à  la  France,  ainsi  qu'Avi- 
gnon, et  en  forma  le  département  de  Vaucluse.  Cette 
réunion  fut  cofifiruiée  par  les  traités  de  Lunéville  et  de 
Tolentino. 

VÉNALITÉ.  La  vénalité  des  charges  commença  sous 
Louis  XI,  qui,  manquant  d'argent,  et  ne  tacha  il  plus  où 
en  trouver,  fit  de  grands  emprunts  sur  ses  officiers,  et 
destitua  ceux  qui  lefusaient  de  lui  prêter  ce  qu'il  de- 
maudnit,  1466.  Louis  XII.  eo  1699.  se  disposant  à  faire 
valoir  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan,  et  cherchant  à 
se  procurer  l'argent  nécessaire,  saus  augmenter  les  im- 
pôts, vendit  plusieurs  charges  de  son  royaume  :  c'ér 
taient  celles  qu'on  appelait  offices  royaux,  qni  n'étaient 
:  'ni'  t  de  judiralure.  Cette  innovati  m  est  une  seconde 
époque  de  la  véualité  des  charges.  Le  roi  ne  prétendait 
point  qu'elle  (ùt  durable  ;  mais  l'avantage  qu'il  en  retira 
servit  de  réponse  aux  raisous  qu'on  lui  pouvait  opposer. 
Le  premier  soin  de  François  I»r,en  montant  sur  le  Irône, 
fut  de  se  préparer  A  la  conquête  du  Milanais;  et,  pour 
trouver  les  fonds  nécessaires,  il  auementa,  1515,  les 
impôts,  et  fixa  pour  toujours  la  vénalité  des  charges  de 
la  magistrature.  Le  nombre  des  conseillers  fut  augmenté 
de  20  dans  le  parlement  de.  Paris  et  à  proportion  dans 
tous  les  autres  parlements  du  royaume.  Ce  fut  plutôt 
par  le  lait  que  p.  r  le  droit  que  cet'c  vénalité  des  charges 
fut  introduite,  dit  le  président  ilénault;  car  nous  ne 
connaissons  pas  de  loi  à  ce  sujet ,  de  ce  temns-bj  ;  et 
même  longtemps  après  François  Pr,  on  faisait  encore 
serment  au  parlement  de  n'avoir  pas  acheté  son  offlee, 
ce  qui  fut  i.boli  en  1597,  par  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ri*. L'Assemblée  nationale  supprima  la  vénalité  des 
charges,  août  1780. 

VENUE  (U.-F.).  commentateur  de  la  Bible,  né  à  Pa- 
reid,  dans  le  Barois,  embrassa  l'état  ecclésiastique;  fut 
le  précepteur  de*  ducs  de  Lorraine,  et  obtint  la  prévôté 
de  l'égli<e  de  Nancy,  où  il  mourut  en  1749.  Il  a  publié 
une  Bible  avec  notes,  des  Analyses  et  Dissertations  sur 
les  Psaumes  et  l'Ancien  Testament, 

VENUESLAS,  6  durs  ou  rois  de  Bohème  ont  porté  ce 
nom.  Le  1»'  régna  de  925  à  956;  le  2*  de  1191  à 
1194;  le  5' de  1250  à  1255;  le  4«  de  1283  à  1505;  le 
5e  de  1505  A  1Ô06;  rtlr  6*  de  1578  à  1419.  V.  BOHÊME. 

\  imikEI Guerres  de  la).  On  nomme  ainsi  les  diverses 
guerres  qui  eurent  lieu  entre  les  royalistes  de  l'ouest  de 
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la  France  et  les  divers  gouvernements  qui  ont  remplacé 
l'ancien  régime.  La  première  éclata  en  1793,  et  fat  ter- 
minée par  Hoche  en  1796.  Lescure,  Bonchamp,  d'Elbée, 
Stofflet,  Calhelineau,  Larochejacquelein  et  Cbarelte  en 
furent  les  héros.  En  1799,  la  Vendée  s'insurgea  de  nou- 
veau; mais  Bonaparte  la  pacifia  dès  le  commencement 
de  l'année  suivante.  En  1851,  de  nouvelles  bandes  légi- 
timistes se  montrèrent  dans  la  Vendée,  mais  l'arrestation 
de  la  duchesse  de  Berry  mit  lin  à  ces  tentatives.  Voyez 
FRANCE. 

VENDEMIAIRE,  nom  du  premier  mois  de  l'année 
républicaine  ;  il  commençait  le  22  septembre,  et  finissait 
le  21  octobre.  On  nomme  journées  des  12  et  13  tendé- 
miairt  an  if,  les  journées  des  4  et  5  octobre  1795,  signa- 
lées par  la  victoire  que  remporta  dans  les  murs  de  Paris, 
sur  les  sections  insnrgées,  l'armée  de  la  Convention 
commandée  par  Rarras  et  Bonaparte.  V.  FRANCE. 

VENDOME,  ville  ancienne,  autrefois  chef-lien  d'un 
comté,  en  1373.  Il  fat  érigé  en  duché-pairie  par  Fran- 
çois I«r,  en  faveur  de  Charles  de  Bourbon,  grand-pore 
de  Henri  IV.  La  ville  de  Vendôme  fut  souvent  exposée 
aux  horreurs  de  la  guerre,  surtout  a  l'époque  de  la  ré- 
forme, en  1562  et  1586,  sons  Charles  IX.  Vendôme  est 
aujourd'hui  chef-lieu  d'arrondissement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher.  C'est  la  patrie  de  Ronsard,  qui 
vivait  dans  le  16*  siècle. 

VENDOME  (César,  dnc  de),  fils  ainé  de  Henri  IV  et  de 
Gabrieile  d'Estrées.  né  en  1591,  mort  en  1665.  Il  épousa 
la  fille  du  duc  de  Mercceur,  gouverneur  de  Bretagne,  et 
lui  succéda  plus  lard  dans  sou  gouvernement.  En  1626, 
il  trempa  dans  la  fameuse  conspiration  de  Cualais  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  ;  plus  heureux  que  Chalais, 
il  en  fut  quitte  pour  4  années  de  détention  et  la  priva- 
tion de  son  gouvernement.  En  1642,  acensé  d'être  un 
des  complices  de  Cinq-Marx,  il  s'enfuit  en  Angleterre, 
et  ne  revint  qu'après  la  mort  du  duc  de  Richelieu,  en 
4465.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  fut  an  des  chefs  de 
la  ligne  des  Importants  coutre  Maiarin,  1649.  Mazarin 
sut  le  détacher  des  frondeurs,  par  la  concession  du  gou- 
vernement de  Bourgogne  et  le  titre  de  surintendant 
général  de  la  marine.  En  1656,  il  battit  une  (lotte  espa- 
gnole, à  la  hauteur  de  Barcelonne  ;  ici  finit  sa  carrière 
politique. 

VENDOME  (Louis,  duc  de),  fils  aiaé  da  précédent, 
naquit  en  1612;  il  porta  d'abord  le  nom  de  duc  de  Mer- 
cceur jusqu'en  1665;  à  la  mort  de  son  père,  il  prit  le 
titre  de  duc  de  Vendôme,  ea  1649.  Il  lut  vice-roi  de 
Catalogne,  et  époosa,  en  1651 ,  Laure  de  Mancini,  nièce 
de  Mazarin.  Il  eut  un  commandement  important  en 
Lombardie,  1656;  à  la  mort  de  sa  femme,  il  reçut  les 
cardinal  en  1667  et  légat  de  Clément  IX,  il 
en  1669,  laissant  deux  fils,  qui  devaient  hono- 
rer un  nom  déjà  si  glorieux. 

VENDOME  (Louis-Joseph,  duc  de),  fils  siné  du  pré- 
cédent, naquit  en  1654.  et  porta  jusqu'à  la  mort  de  son 
père  le  tftre  de  duc  de  Penthièvre.  Il  fit  set  premières 
armes  en  Hollande  et  en  Alsace  sons  les  ordres  de  Tu- 
renne,  1672-75;  fit  la  campagne  de  Flandre  sous  le 
maréchal  de  Créqui ,  1676,  en  qualité  de  brigadier  gé- 
néral depuis  1675.  Nomme  maréchal  de  rainp,  gouver- 
neur de  la  Provence  en  1681,  et  lieutenant-général  en 
1688;  il  se  distingua  aut  sièges  de  Mous  et  de  Namur, 
au  combat  de  Leuse,  et  à  la  bataille  de  Steink orque, 
1692.  11  servit  en  16!'3  sous  les  ordres  de  Catinat  au 
combat  de  la  Marseille  ;  général  en  chef  de  l'an 
Catalogne,  il  prit  Barceloune,  1695,  et  ses  succès 
nèrent  le  traité  de  Rvswick,  16*7.  Pendant  les 
de  la  succession  d'Espagne.  Vendôme,  envoyé  en  Italie, 


arrêta  les  progrès  du  prince  Eugène;  rendit  indécis  le 
combat'  de  Luzara,  1702  ;  remporta  qodqaes  mntagrs 
•ur  le  général  autrichien  SUuremherg  daot  le  T;rni, 
et  sur  le  duc  de  Savoie  dans  le  Piémont,  1702  i  1*06; 
livra  au  prince  Eugène  le  combat  de  Catsaoo  en  \W. 
Rappelé  en  France,  il  prit  le  commandement  de  l'Iran 
de  Flandre,  après  la  funeste  bataille  de  Ramilltes.  Vu. 
malgré  ses  talents,  il  laissa  prendre  sous  ses  jeu  Oude- 
narde,  Atb,  presque  toute  la  Flandre,  ne  pat  empéett-r 
la  jonction  de  Mariboroogh  et  dn  prince  Eugène,  et  stfc 
battre  par  eux  à  Oudenarde,  1708;  envoyé  en  Espace 
il  va  remettre  la  couronne  sur  la  tète  de  Philippe  V  h 
remporte  la  célèbre  bataille  de  Villa-Viciosa,  171»;  il 
achevait  la  conquête  de  l'Espagne  lorsque  li  mort  b 
surprit,  1712,  en  Catalogne;  sa  mort  fut  an  deuil  ?w 
l'Espagne  et  pour;  la  France.  Le  doc  de  VendÙmeuii 
le  génie  d'un  grand  général,  mais  son  indolente  aa> 
relle  et  son  éloignement  pour  les  affaires  forent  nos?» 
qu'il  ne  sut  pas  toujours  profiter  de  ses  avantages,  rx- 
tout  quand  il  eut  affaire  à  l'activité  da  princf  Engw 
VENDOME  (Philippe,  dit  le  Prieur  de»,  frert  on  pr*- 
cèdent,  né  en  1655,  entra  dans  l'ordre  de  Malte,  fit  wi 
premières  armes  au  siège  de  Candie,  1669;  fit  bon- 
pagnes  de  Hollande,  d'Allemagne  et  de  Flandre  ;  tam 
maréchal  de  camp  en  1691,  il  se  distingua  inwéjf  * 
Namur  et  au  combat  de  Steinkerqoe,  1692;  de** 
grand  prieur  de  France  et  lientenanl-Réuml.  183.  < 
se  distingua  eu  Italie,  en  Catalogne,  sons  les  ordre  * 
Câlinât  et  de  son  frère;  remporta  un  sncreiitfaW 
Castiglione,  1705.  A  la  bataille  de  Cassa»,  ne  mm* 
ancun  ordre  de  son  frère,  il  resta  paisible  nxcu»r<« 
combat  ;  disgracié,  il  perdit  tous  ses  béœ5«.  <!  ** 
vivre  à  Rome  avec  une  pension  de  21  ,000li*n**ns* 
rentré  en  France  au  bout  de  Sans,  il  reew'n  w  »*• 
fices,  qui  étaient  considérables,  et  jeOuiu""0 1*10 
du  Temple,  où  il  mourut  eu  1727. 

VENEUR  (  Grand  ).  La  charge  de 
c.éée  sous  Charles  VI,  en  faveur*  <^«»*<* 
mâche,  qui  en  fut  destitué;  et  Lw*  dOrp*™ «  * 
succéda,  1414  ;  mais  Guillaume  ûeO*«ct*  owa  w 
dédommagement  la  charge  de  gnndn^*r*,'inM 
teur  des  eaux  et  foréU  de  France.  Au*  » 
l'office  de  grand  veneur,  l'inspection  de  1» 
tenait  au  maître  delà  vénerie  ou  maître  Tflienr, 
était  en  même  temps  l'un  des  six  miùW  *» 
forets,  choisis  alors  par  la  chambre  des  coropîo  U 
charge,  qui  devint,  dans  la  suite,  tri^iœporuaie,  » 
sista  jusqu'en  17*9.  . 

VENEZUELA  (Républiqne  de),  Eut  de  1  ^ 
du  Sud,  borné  an  nord  par  la  mer  des  Anul les, 
par  le  Fleuve  des  Amazones,  à  l'est  psr  l'oce an  aw_ 
que,  à  l'ouest  par  le  Pérou  et  la  NouveH^^f  ,  ^ 
couvert  par  les  Espagnols,  ce  pays  reçut  d»»^ 
nom  de  Colombie;  plus  tard,  par  suite  de 


blance  qu'offrait  la  situation  de  quelques  Tillesu* '  - 
avec  Venise,  les  conquérants  l'appelèrent  «"«"^ 
en  formèrent  la  portion  occideotsle  de  l»  csfi  ' 
générale  de  Caracas  et  de  la  Noavelle-l»reas*^ 
vant  le  nom  de  Colombie  à  tont  le  pays  ' 


qu'à  la  Guyane.  En  1819.  par  suite  des  «Toh**  *\ 
ont  bouleversé  le  nouveau  monde,  il     P*™* , 
république  de  Colombie,  qui  depuis  iKfl  s»*»  _ 
trois  États  différents.  Le  Véaéu&J*»  te™ 


en 


un  Etat  indépendant,  ayant  pour 
golfe  des  Antilles,  la  province  d'Apore  an 
tement  de  Zulia  à  l'ouest.  La  population  da  >coe^ 
est  de  400,000  habitants.  V.COLOMBIE. 
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fut  fond éé  par  quelques  familles  d'Aqnilre  et  de  Padone, 
qui,  foyant  devant  Attila,  se  retirèrent  dans  les  Iles  des 
Lagunes,  vers  421).  Les  différentes  Iles,  peuplées  sépa- 
rément, s'administrèrent  de  même,  jusqu'en  697  envi- 
ron ;  alors  elles  se  choisirent  nn  chef  commun  qui  prit 
le  nom  de  doge:  ce  premier  chef  se  nommait  Anapeste, 
697-7(7.  Dépendante  de  l'empire  d'Orient,  la  républi- 
que de  Venise  «/affranchit  au  10*  siècle.  Vers  997,  elle 
s'accrut  en  s'emparaut  de  plusieurs  villes  maritimes; 
pendant  le  11*  et  le  12*  siècle,  Venise  rivalisa,  comme 
puissance  maritime,  militaire  et  commerciale,  avec  les 
républiques  de  Gènes  et  de  Pise.  Tout  entière  à  son 
commerce,  elle  ne  se  prononça  que  froidement  en  faveur 
des  Guelfes.  Venise  prit  parti  contre  Frédéric  Barbe- 
rousse  dans  la  guerre  du  sacerdoce  et  de  l'Empire  ;  les 
vaisseaux  vénitiens  remportèrent  un  avantage  important 
sur  la  flotte  impériale  au  cap  Melloria.  Venise  affecta 
l'empire  de  la  mer  Adriatique  sous  le  doge  Daodolo- 
Ayant  aidé  de  ses  vaisseaux  les  Latins,  occupes  à  con- 
quérir Constantinople,  4204  ,  Venise  obtint  pour  sa  part 
de  la  cooquéte,  Candie,  Nègrepont ,  et  un  quart  do 
Constantinople.  Longtemps  Venise  exerça  une  sorte  de 
despotisme  sur  les  affaires  de  l'empire  grec;  mais  elle 
futsuppplantée  par  Gènes  de  1291  à  1298.  Une  grande 
rivalité  mit  ces  deux  républiques  aux  mains  ;  la  querelle 
durait  encore  en  1428.  Après  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  II,  Venise  perdit  presque  toutes  les  iles 
qu'elle  possédait  dans  l'Archipel,  1461-1478.  En  1491, 
Catherine  Cornaro  lui  donna  le  royaume  de  Chypre. 
En  1493,  Venise  fomenta  une  ligue  puissante  contre 
Charles  VIII,  roi  de  France,  qui  venait  de  prendre 
ISaples.  Alors  Venise  était  la  plus  grande  puissance  ma- 
ritime de  l'Europe  ;  mais  la  découverte  du  passage  aux 
Indes,  1497,  et  celle  de  l'Amérique,  1492,  commencèrent 
sa  décadence,  que  la  ligue  du  pape,  de  l'empereur  et 
des  rois  de  France  et  d'Aragon,  dite  ligne  de  Cambrai, 
faillit  consommer  en  1508  ;  Venise  perdit  Chypre  en 
1571,  et  Candie  eu  1669.  Venise  fut  occupé»' en  1797  par 
Bonaparte,  et  donnée  à  l'Autriche  en  échange  du  duché 
de  Milan,  par  le  traité  de  Campo-Formio.  En  1805, 
Venise  fit  partie  du  royaume  d'Italie,  et  revint  à  l'Au- 
triche en  1814. 

Gouvernement  de  Venise. 

Venise,  dès  sa  naissance,  se  gouverna  comme  État  dé- 
mocratique, sous  des  consuls  et  des  tribuns,  que  Cas- 
siodore  appelle  maritimontm  tribunes  ;  aux  tribuns 
succédèrent  les  doges,  dont  34  ou  56  furent  souverains; 
et  l'an  1177,  elle  retomba  en  démocratie ,  et  elle  y 
resta  jusqu'à  l'an  1298.  Depuis  ce  temps-là  elle  se  gou- 
verna comme  État  aristocratique,  toute  l'autorité  étant 
tombée  entre  les  mains  d'un  certain  nombre  de  familles, 
écrites  au  livre  d'or,  qui  était  le  registre  de  la  noblesse 
vénitienne.  Son  doge  était  ce  qu'était  à  Rome  le  prince 
du  séoat.  Sa  dignité  était  à  vie  ;  mais  avec  cette  restric- 
tion, qaesi  la  vieillesse  ou  la  maladie  le  rendait  incapa- 
ble d'en  faire  les  fonctions,  le  sénat  était  en  droit  de  le 
déposer.  Venise  avait  trois  principaux  conseils.  Le  pre- 
mier, appelé  le  grand  conseil,  parce  qu'il  comprenait 
tout  le  corps  do  la  noblesse,  élisait  presque  tous  les  ma- 
gistrats, et  faisait  toutes  les  lois  qu'il  jugeait  nécessaires 
pour  la  conservation  ou  la  réformation  de  l'État.  Le 
second,  nommé  Pregadi ,  c'est-à-dire,  le  conseil  des 
priez,  décidait  toote»  les  affaires  qui  concernaient  la 
paix,  la  guerre,  les  alliances  et  les  ligues  ;  et  c'est  ce  que 
nous  appelons  le  sinal  de  Keni«.  Le  troisième  était  le 
collège,  composé  de  26  seigneurs.  Il  donnait  audience 


qui  seul  il  appartenait  d'y  répondre.  Il  y  avait  encore 
un  autre  conseil  très-considérable,,  appelé  conseil  des 
Dix,  lequel  jugeait  tous  les  crimes  d'Etat.  Il  se  renouvelait 
tous  les  ans,  et  tous  les  mois  ce  conseil  élisait  trois  in- 
quisiteurs d'État,  qui  étaient  toujours  pris  d'entre  les 
Dix  mêmes;  car  il  fallait  qu'ils  le  fussent  tous  à  leur  tour. 
Ce  triumvirat  avait  une  autorité  si  absolue,  qu'il  pou- 
vait ôter  la  vie  au  doge  comme  au  moindre  artisan  de 
Venise,  sans  en  rien  communiquer  au  sénat,  pourvu  que 
les  trois  fusaent  d'accord;  car  s'il  manquait  une  voix,  il 
fallait  assembler  les  Dix  pour  le  juger  à  mort.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  particulier  dans  le  gouvernement  de  Venise, 
c'est  que  tous  les  nobles  qui  entraient  dans  l'Eglise 
étaient  exclos  poor  jamais  des  conseils  et  de  toutes  les 
charges  de  l'État. 

Le  doge  présidait  à  tons  les  conseils  de  la  république; 
mais  il  n'était  reconnu  prince  qu'à  la  tète  du  sénat  dans 
les  tribunaux  où  il  assistait,  et  dans  le  palais  ducal  de 
Saint-Marc.  Hors  de  là  il  avait  moins  d'autorité  qu'un 
particulier,  puisqu'il  ne  devait  se  mêler  d'aucune  affaire. 
Il  ne  quittait  point  la  ville  sans  en  demander  une  espèce 
de  permission  à  six  conseillers  d'fttat  ;  et  quand  il  sortait, 
il  ne  portait  aucune  marque  extérieure  qui  le  pût  faire 
distinguer  des  autres  nobles.  La  monnaie  de  Venise  por- 
tait le  nom  du  doge  ;  mais  elle  n'était  pas  battue  à  son 
coin,  comme  elle  l'était  lorsque  ce  prince  avait  un  pou- 
voir absolu  dans  le  gouvernement.  An  lieu  de  son  image, 
on  y  représentait  nn  doge  revêtu  des  habits  ducaux,  à 
genoux  devant  saint  Marc,  pour  donner  à  connalire  qu'il 
était  sujet  delà  république,  dont  saint  Marc  était  le  sym- 
bole. Le  doge  avait  préséance  au-dessus  des  autres 
princes,  après  les  têtes  couronnées,  et  marchait  aux 
cérémonies  solennelles  avec  une  pompe  magnifique.  — 
L'élection  du  doge  était  entourée  de  formalités  sans 
nombre,  qui  avaient  pour  but  de  déjouer  l  intrigne,  et 
de  donner  à  tontes  les  familles  nobles  la  satisfaction  do 
contribuer  à  l'élection  du  prince.  Li  première  chose 
que  le  doge  faisait  après  son  élection,  et  après  avoir 
prêté  serment,  selon  la  coutume,  c'était  de  se  faire  voir 
au  peuple.  Pour  ret  effet,  il  montait  dans  une  machine, 
qn'on  appelait  te  puits,  et  que  l'on  gardait  dans  l'arsenal 
pour  cette  cérémonie  (elle  a  véritablement  la  figure  d'un 
puits),  soutenu  sur  un  brancard,  porté  par  environ 
200  hommes  de  la  maîtrise  de  l'arsenal.  Le  doge  était 
assis  dans  cette  machine,  et  avait  derrière  Ini  un  de  ses 
enfants,  ou  unde  ses  p!us  proches  parents,  qui  s'y  tenait 
debout.  De  là  il  jetait  au  peuple  des  pièces  d'or  et  d'ar- 
gent, qn'il  avait  dans  deux  bassins,  pendant  qu'on  le 
portait  ainsi  autour  de  la  place  de  Saint-Marc.  La  cou- 
tume de  faire  ces  largesses  fut  introduite  l'an  1172,  par 
l'illustre  doge  Sébastien  Ziani,  pour  adoucir  le  peuple, 
qui  se  vit  alors  privé  du  droit  d'élire  le  prince  de  la  ré- 
publique, dont  il  avait  joui  depuis  plusieurs  siècles. 

Chronologie  historique  des  doges  de  Venise. 

Paul  Anafesto,  dit  Paoluccio,  fut  élu  le  premier  doge 
perpétuel  de  Venise  dans  une  assemblée  teoue  à  Héra- 
clée,  sous  la  présidence  du  patriarche  de  Grado  l'an  697 
de  J.-C.  Les  dissensions  qui,  depuis  plusieurs  années, 
régnaient  entre  leurs  tribuns,  engagèrent  les  Vénitiens 
à  leur  substituer  cette  nouvelle  magistrature.  Le  doge 
eut  dès  lors  le  pouvoir  d'atsimhler  le  conseil, de  nommer 
les  tribnns  des  troupes  et  les  juges  civils  ;  en  un  mot,  de 
présider  à  tontes  les  affaires  du  gouvernement.  Paoluccio 
signa  un  traité  atec  le  roi  des  Lombards,  715,  et  mourut 
après  un  règne  glorieux  de  20  ans,  717.  —  Marcel  Te- 
gagliano  fut  élu  2*  doge  de  Venise,  717;  ae  fit  bénir  par 
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sa  rare  prudence  et  par  sa  booté,  et  mournt  après  ua 
règne  très- paisible,  726.  —  Orso,  3e  doge  de  Venise  et 
successeur  de  Tegaglinoo,  726;  reçut  dans  cette  ville, 
727,  l'exarque  Eulycb  us,  à  qui  Liutprand  avait  enlevé 
Ravenne.  Il  le  rétablit  dans  sa  souveraineté,  718.  et 
mourut  à  Héractée  en  voulant  apaiser  une  sédition  qui 
s'y  était  élevée.  737.  Les  factions  n'ayant  pu  se  réunir 
alors  pour  le  chois  d'uu  nouveau  doge,  cette  magistra- 
ture fut  supprimée,  et  on  lui  substitua  une  charge  nn- 
nnelle,  sous  le  nom  de  maître  de  la  milice.  —  Dominique 
Léon  fut  élu  maître  de  la  milice,  737;  eut  pour  succes- 
seur Félix  Cornicola,  738,  qui  fut  rrmp  acé  par  Deus- 
dedit, dis  du  3e  doge  de  Venise,  Orso,  739  —  Jovien  ou 
Julien,  qui  lui  succéda  l'an  740,  joignit  au  titre  de  maître 
de  la  milice  celui  de  consul,  qu  il  obtint  de  l'empereur. 
—  Giovanni  Fabriciaco,  qui  loi  succéda,  7  il,  fut  le  der- 
nier maitre  de  la  milice.  Les  Vénitiens  s'étant  soulevés 
contre  loi,  le  déposèrent  et  lui  crevèrent  les  yeux  ;  puis 
enfin,  voyant  les  inconvénients  attachés  a  une  magistra- 
ture annuelle,  rétablirent  l'autorité  ducale  dans  une  as- 
semblée qui  fut  tenue  a  Malamacco.  —  Deusdedit,  fils  du 
doge  Orso,  le  même  qui  avait  été  mailre  de  la  milice, 
fut  le  premier  des  d<>ges  rétablis  et  le  V  doge  de  Venise, 
742.  Il  fixa  ta  résidence  à  Malamocco;  reçut  de  l'empe- 
reur le  titre  de  consul  impérial  ;  étendit  le  territoire  de 
Venise;  fit  élever  la  tour  de  la  Brente,  et  fut  tué  dans 
une  émeute,  753.  —  Galla,  qui  s'était  mis  à  la  téte  des 
séditieux  par  lesquels  Deusdedit  fut  renversé,  fut  élu  A 
sa  place;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  des  fruits  de  sa 
trahison.  En  756.  de  nouveaux  conjurés  te  saisirent  de 
lui,  lui  crevèrent  les  yeux  et  l'envoyèrent  en  exil.  —  Do- 
minique Monégario,  qui  lui  succéda,  756,  reçut,  avec  le 
pouvoir  supième,  deux  tribuns  qu'il  devait  changer  tons 
les  a  os,  et  nue  les  Vénitiens  lui  do-nèreut  afin  qu'il  n'a- 
busât pas  de  sou  autorité.  Hais  Monégario  ne  connut 
bientôt  plus  d'autres  lois  que  son  caprice  et  ses  passions. 
Renversé  par  une  sédition,  il  eut  les  yeux  crevés  et  fut 
chassé  de  Venise,  764,  —  Maurice  Galbaio,  qui  lui  suc- 
céda, 764,  se  fit  tellement  aimer  du  peuple  par  sa  dou- 
ceur et  s»  justi»  e,  que  les  Vénitiens  reconnaissants  lui  don- 
nèrent pour  collègue  Jean,  son  fils,  777.  C'est  le  premier 
exemple  de  deux  doues  a  la  fois,  usage  dont  les  effets 
furent  dans  la  suite  des  plus  pernicieux.  Maurice  mou- 
rut la  même  année.  777.  —  Jean  Galbaio,  son  fils  et  son 
collègue,  lui  succéda,  et  s'adjoignit  son  fils  Maurice, 
787.  Mai- leur  gouvernement  lut  bien  Iniode  ressembler 
à  celui  de  leur  père.  Us  firent  précipiter  du  haut  d'une 
tour  le  pairian  lie  Grado,  801  ;  furent  excommuuiés  pour 
çc  meurtre  par  le  patriarche  d'Aquilée,  802;  et  enfin 
se  virent  contraints  à  prendre  la  fuite  devant  les  nobles 
vénitiens  conjurés,  qui  leur  avaient  donné  ua  successeur 
dans  la  personne  d'Obetério,  804.  —  Obélério  (Willère 
ou  Willerin),  tribuu  d'iléraclée,  fut  placé  sur  le  trône 
ducal,  801  ;  se  fit  donner  pour  collègue  son  frère  Béat, 
805  ;  ils  eurent  tous  les  deux  une  entrevue  A  Thionville 
avec  l'empereur  Charlemagne,  janvier  806.  O  fut  sous 
leur  gouvernement  que  Pépin,  roi  d'Italie,  se  rendit 
maître  de  presque  tous  les  État*  de  Venise,  810.  Les 
Vénitiens,  mécootents  de  tant  de  défaites,  déposèrent 
leurs  doges,  811;  recurent  de  l'empereur  Charlemagne 
tout  ce  qui  leur  avait  été  pris,  octobre  812.  et  choisirent 
pour  doge  Aogelo  Particiaco.  Il  transféra  le  siège  ducal 
A  Rialto,  et  y  fit  construire  le  palais  ducal  qui  subsista 
jusqu'au  milieu  du  14*  siècle.  Ce  fut  oui  son  règne  que 
les  Vénitiens  enlevèrent,  pour  les  transporter  à  Venise, 
les  reliques  de  l'évaugéliste  saint  Marc,  815.  Il  se  fil  don- 
ner pour  collègue  son  fils  Jean,  puis  Guistiniani,  et 
mourut  A  Venise,  827.  -  GuUtioiaui.  qui  lui  succéda. 


827,  s'associa  au  dogat  Jean,  son  frère,  et  mourut,  8». 
—  Jean,  son  frère  et  sou  successeur,  829,  marebs  »er 
Obélério,  830,  qui  s'était  emparé  de  Vigilia,  v'eapsra 
de  sa  personne  et  le  lit  décapiter.  Mais  eu  833.  i«  sa- 
bles, mécontents  du  gouvernement  de  Jean,  se  sout- 
ient contre  lui,  et  mirent  s  sa  place  le  fils  du  tribus  U- 
niface  Caroso  Louis  le  Débonnaire  rétablit  le  doge  }m 
dans  son  autorité  six  mois  après;  mais  en  837,  une  aon- 
velle  conjuration  s'étant  formée  contre  lui.  il  est  arrêts 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  29  juin,  et  jeté  dans  le  cu- 
vent de  Grado.  où  il  finit  ses  jours.  —  Pierre  Ttiâmt* 
succéda  A  Jean,  857,  et  obtint  pour  collègue  son  (Us 
Jean.  Il  s'allia  auv  Sclaves  et  aux  hahi unis  des  lies  df  Ks- 
renla  contre  les  Sarrasins,  qui,  A  Tarent*,  anéantirent 
la  flotte  vénitienne.  Il  reçut  A  Venise  l'empereur  Louis  H 
et  l'impératrice  Aogelberge,  856.  Mais,  en  864,  une 
conspiration  des  nobles  vénitiens  ayant  éclate  contre  loi, 
il  tomba  entre  les  mains  des  conjurés,  qui  le  mirent  t 
mort,  15  mars.  —  Orso  Particiaco  Tut  éla  doge,  864.  U 
repoussa  les  Sarrasins,  877;  se  fit  donner  Jean,  son  fils, 
pour  collègue;  agrandit  ses  États  deDorso-Doro  ;  apaisa 
la  longue  querelle  des  patriarches  d'Aquilée  et  ét 
Grado.  et  mouru'  généralement  regretté.  881.  —  Jeaa 
Particiaco  II  succéda  à  son  uère,  dont  il  euit  le  collègue, 
881.  Il  eut  pour  collègue  Orso,  son  frère  ;  marcha  «r 
Comachio  et  Ravenne;  mit  ces  deux  villes  à  feu  et  j 
sang  ;  se  démit  de  son  autorité,  887.  laissant  au  peuple  k 
droit  d'élire  un  doge,  sans  égard  pour  son  frère  Ors», 
qui  partageait  le  dogat  avec  lui.  —  Pierre  Caoditoo  fat 
élu,  17  avril  887.  et  p^ritdans  un  combat  naval  contre 
les  Esclavoos  au  mois  de  septembre  suivant-  —Jasa 
Particiaco  reprit  le  dogat.  A  la  sollicitation  des  Veaitieos, 
et  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  avril  888.  —  Pif  rre  Tnlw 
fot  élu  doge  au  mois  de  mai  888. 11  chassa  le*  Hangro.». 
qui,  après  avoir  saccagé  l'Italie,  étaient  reoat  jotqa'à 
Malamocco  et  Riallo,  28  juin  906,  et  moarot  après  svair 
gouverné  l'Etat  pendant  25  ans  avec  if  p'us  grasse  sa- 
gesse, mai  912.  —  Orso  Particiaco  II  iPaurrUj,  fat  e'a 
doge,  avril  912;  gouverna  Venise  pendant  îû  an»,  «or* 
lesquels  U  abdiqua  le  dogat  ;  se  retira  dans  au  tnoa*»- 
tère,  932.  et  y  mourut  ignoré.  —  Pierre  Candano  II, 
qui  lui  succéda,  932,  étendit  l'État  de  Venue  qu'il  ren- 
dit florissant,  et  mourut  après  un  règne  eloheux  de 
7  ans,  939.  —  Pierre  Badoer,  son  sucreeaear,  ne  régna 
que  2  ans  et  mourut,  942.  —  Pierre  Candi» au  III, eéeve 
A  la  dignité  ducale.  942.  se  fit  associer  son  fit*  Pierre. 
953,  qui,  loin  de  reconnaître  cette  marque  de  boute  de 
la  part  de  son  père,  se  révolta  contre  lui.  Vaincu  par  la 
faction  du  doge,  il  obtint  grâce  de  la  rie,  et  fui  envow 
en  exil  sur  la  demande  de  son  père;  mai»  tous  les  or- 
dres de  l'Etat  s'engagèrent  A  n*  jamais  l'admettre  pour 
doge,  soit  du  vivant  de  sou  père,  soit  après  sa  mort. 
Cardia  no  m  unit  eu  95*3.  -  Pierre  Candiano  IV,  son 
fils,  le  même  qui  avait  été  exclu  du  gouvernement  à 
perpétuité,  fut  élu  doge,  et  succéda  A  aoo  père,  939. 
Il  gouverna  avec  sagesse  durant  plusieurs  années;  mais 
après  son  mariage  avec  Gualdrade,  sa  hauteur  et  sa 
tyrannie  soulevèrent  contre  lui  de  violentes  séditions. 
Assiégé  dans  son  propre  palais,  par  le  peuple  qui  )  mit 
le  feu,  il  fnt  tué  au  moment  où  il  cherchait  *  se  sous- 
traire A  leur  fureur,  976.  -  Pierre  Orséolo  1«'  lui  suc- 
céda, et  fot  élu  doge,  (2  août  976.  il  Ot  réparer  l'église 
Saint-Maro  du  palais  des  doges,  gouverna  avec  sagesse. 
Il  était  sur  le  point  d'abdiquer  lorsque,  dans  la  ooit  da 
I"  septembre  978.  il  partit  de  Venise  à  l'inau  de  sa 
femme  et  de  son  fils,  entra  dans  le  monastère  de  Samt- 
Michel  de  Cuva,  y  prit  l'habit  monastique  et  y  mou  rot, 
987.  -  Vital  Candiano.  qui  lui  succéda,  978.  ne  tint  le 
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dogat  que  pendant  15  mois  et  mon  rot,  décembre  979.  — 
Tribuno  Memmo,  qui  lai  lOOOéda,  979,  eat  tout  le  temps 
de  sou  dogat  trarersé  par  les  dissentions  des  Calopriui 
et  des  Morosini  ;  trop  faible  et  Jrop  peu  considéré  puor 
résister  A  e  s  familles  puissantes,  il  ne  put  s'opposer 
aux  massacres  qui  eusang  la  nièrent  la  république,  et  en 
mourut  de  chagrin  an  monastère  de  Saint-Zacharie; 
991.  —  Pierre  Orséolo  II,  fils  d'Orséolo  \",  fut  élevé  à 
la  dignité  ducale,  991.  Il  rebâtit  et  fortifia  Grado,  993; 
mit  sons  la  domination  de  Venise  toutes  les  villes  mari- 
times de  la  Dalmatie,  997,  et  ajouta  A  «on  retour,  A  ses 
autres  titres,  celui  de  duc  de  cette  principauté  ;  reçut  a 
Venise  la  visite  de  l'empereur  Otton  III,  998  ;  maria 
son  fils  A  la  nièce  de  l'empereur  de  Coustantinople,  et 
mourut  après  un  règne  glorieux  de  18  ans,  1009.  — 
Otton  Orséolo,  son  fils  aîné,  lui  succéda,  1009,  Il  fut 
chassé  par  une  faction,  1023  ;  mais  il  fut  rétabli  dana 
son  dogat  l'aunée  suivante.  Cependant,  en  1026,  une 
nouvelle  révolte  a  lieu  A  Venise;  Otton  est  dépossédé  et 
envoyé  en  exil  A  Constant! nople  ;  Pierre  Barnolano  est 
élu  A  ta  place,  dont  il  ne  jouit  pas  longtemps,  car  en 
1051,  le  parti  d'Otton  ayant  pris  le  dessus,  les  Vénitiens 
confièrent  le  gouvernement  ducal  au  patriarche  de 
Grado,  ton  frère,  qui  en  remplit  les  fonctions  avec  le 
titre  de  vice-doge  jusqu'à  l'arrivée  de  h  nouvelle  de  la 
mort  d'Otton,  1032.  —  Dominique  Orséolo,  qui  s'em- 

Gra  alors  du  trône  ducal,  vît  bientôt  s'élever  contre  lui 
Jte  la  noblesse  vénitienne,  et  se  vit  contraint  de  s'ex- 
patrier  A  Ravenne,  où  il  mourut  ignoré  peu  de  temps 
après,  1042.  —  Dominique  Flabanico  tnt  élu  doge  de 
Venise  après  la  fuite  d'Orséolo  ;  ne  renonça  point,  en 
montant  sur  le  trône  ducal,  A  sa  haine  contre  les  Or- 
sculi .  qu'il  fit  même  bannir  A  perpétuité.  Ce  fut  sous 
l'administration  de  Flabanico  qne  fut  rpndne  la  loi  qui 
défendait  pour  jamais  l'association  des  enfants  des  do- 
ges. Il  mourut,  1045.  —  Dominique  Conlareno,  qni  loi 
•neceda.  10i3,  fit  rentrer  Grado  sous  l'obéissance  de 
Venise,  et  mourut  ap<è«  un  règne  de  28  ans,  1071.  — 
Dominique  Silvio  fut  éln  dope  de  Venise,  1071.  Il  entre- 
prît une  guerre  malheureuse  contre  Guisrard,  dnc  de 
la  Pouille,  dans  laquelle  toute  la  Ootte  de  la  république 
fut  anéantie,  1084.  Les  Vénitiens,  irrités  de  cette  perte, 
le  déposèrent  et  élurent  A  sa  place,  1081,  Vital  Faledro 
on  Falieri,  qui  était  A  la  tète  des  mécoutenU.  Il  prit  les 
titres  de  duc  de  Dalmatie  et  de  Croatie,  et  régna  paisi- 
blement jusqu'à  sa  mort,  1096.  —  Vital  Michéli  lui  suc- 
céda dans  le  dogat,  1096.  Ce  fut  sous  lui  que  les  Véni- 
tiens mirent  A  la  voile  pour  la  terre  sainte,  où  ils  ar- 
rivèrent, t099.  Le  règne  de  Michéli  ne  fut  pas  de  longue 
dorée;  il  moarat,  1102.  —  Ordelafo  Falebro  rot  élu  et 
succéda  A  Michéli,  1 1  ().'.  Il  reprit  Zara  sur  le»  Hun. roi-, 
Il  15  ;  reçut  A  Venise  l'empereur  Henri  V,  Il  16,  et  mou- 
rut en  combattant  contre  lea  Hongrois  qui  avaient  en- 
vahi la  Dalmatie,  1117.—  Dominique  Michéli,  qui  lui 
•accéda,  1117,  conduisit  en  Palestine  une  flotte  consi- 
dérable avec  laquelle  il  battit  complètement,  à  la  hau- 
teur de  JafTa,  celle  do  sultan  d'Egypte,  1123.  Il  s'em- 
pare de  Tyr  après  nn  siège  long  et  meurtrier  s  ravage 
l'Archipel,  1125;  rentre  A  Veuise,  1128,  et  mourut  uni- 
versellement regretté,  1150.—  Pierre  Polaoo,  qui  lui 
succéda,  1150,  battit  les  Padouans,  1143;  arma  une 
flotte  pour  aider  l'empereur  Manuel  A  recouvrer  set 
places  de  la  Sicile,  et  mourut  au  siège  de  Corfou,  1148. 
—  Dominique  Morosini,  élu  doge  de  Venise,  1 148,  sou- 
mit l'ile  de  Corfou  ;  conclut  une  alliance  défensive  avec 
Guillaume,  roi  de  Sicile,  et  mourut,  1156.  —  Vital  Mi- 
chéli II,  son  successeur,  1156,  fait  la  pan  avec  les  Pi- 
sa  us  ;  fait  rentrer  dans  la  devoir  le  patriarche  d'Aquiïéo 
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et  les  mécontenta  dn  Frioul,  1165  ;  entre  dans  la  ligue 
des  ville»  de  la  Lombardie  contre  l'empereur,  1f  64  ;  re- 
prend Zara,  Trau  et  R  au  use,  dont  les  Hongrois  s'étaient 
emparé»,  mars  1171.  Le  doge,  qni  s'était,  en  outre, 
rendu  maitre  de  l'Ile  de  Scio,  où  il  paasa  l'hiver  avec  sa 
flotte  en  attendant  la  fin  de  son  différend  avec  l'empe- 
reur grec,  rentre  A  Venite,  y  apporte  la  peste,  et  y 
meurt  au  milieu  d'nne  sédition  que  le  fléau  avait  allu- 
mée, 27  mai  1 1 78.  —  Sébastien  Ziani.  qui  lui  succéda. 
1175,  vint  assiéger  Ancôue,  1174,  et  fut  obligé  de  l'a- 
bandonner après  plusieurs  mois  de  combats.  Il  reçut  A 
Venbe  le  pape  Alexandre  III,  qui  fuyait  devant  l'empe- 
reur Frédéric,  24  mars  1177.  Ziani  battit  la  flotte  que 
ce  dernier  avait  envoyée  contre  le  pontife.  Enfin  la  paix 
ayant  été  signée,  le  pape  et  Ziani  reçurent  A  Venise  la 
visite  dn  l'empereur,  24  juillet  1177.  Ce  doge,  qui  fut  le 
premier  qni  ait  seellé  ses  diplômes  en  plomb,  mourut  a 
Venise,  15  avril  1179.—  Orlo  Mastropeto,  qui  lui  suc- 
céda, 1179,  arma  une  flotte  nombreuse  pour  la  Pales- 
tine, 1 188  ;  signala  son  administration  par  beaucoup  de 
douceur  et  d'affabilité,  et  abdiqua  la  souveraine  puis- 
sance pour  embrasser  la  vie  monastique,  1191.  —  Henri 
Dandnlo,  qni  lui  succéda,  1"  janvier  1192,  chassa  les 
Pisana  de  la  ville  de  Pôle  dont  ils  s'étaient  emparés;  se 
mit  A  la  léte  de  la  flotte  qui  démantela  Zara  et  la  fit  ren- 
trer de  nouveau  tous  l'obéissance  des  doges,  10  novem- 
bre 1202;  ent  une  part  active  A  la  prise  de  Coustanti- 
nople ,  et  mourut  en  juin  1205.  —  Pierre  Ziani  lui 
succéda,  5  aont  1203;  régna  21  ans,  qui  furent  remplis 
par  les  querelles  de  Gènes  et  de  Venise.  Ziani  reçut 
dans  cette  dernière  ville  André,  roi  de  Hongrie,  et  ob- 
tint du  sénat  qu'il  Inl  fut  accordé  des  vaisseaux  pour 
son  expédition  dans  la  terre  sainte,  1217.  Ce  doge  mou- 
rut. 1229.  Ce  fut  de  son  temps  qu'on  apporta  de  Con- 
stantinople  A  Venise  les  4  chevaux  de  bronxe  de  l'église 
de  Saint-Marc. -Jacques  Tiépolo,  qui  lui  succéda,  1229, 
arma,  pour  aller  au  secours  de  Coustantinople,  une 
flotte  considérable,  avec  laquelle  il  battit  complètement 
celle  de  l'empereur  de  Nicee,  1253;  il  aide  le  marquis 
d'Est  A  recouvrer  Ferrare,  1240;  reprend  Zara.  12  dé- 
cembre 1247,  et  meurt,  9  juillet  1249.— Marin  Moro- 
sini, qui  loi  succéda,  1249,  mourut  sans  avoir  rien  fait 
de  mémorable,  1252.—  Renier  Zeno  fut  élu,  1252.  Il 
entre  dans  la  ligue  contre  Eneliu.  1254  ;  soutient  une 
guerre  meurtrière  contre  les  Génois  en  Palestine,  1258* 
envoie  une  flotte  dans  l'Archipel,  1262,  qui  s'étant  ren- 
contrée avec  celle  des  Génois,  s'y  livrent  plusieurs 
combats  sanglants,  1264-1266.  Ce  doge  mourut  vers  le 
mois  de  juin  1268.  —  Laurent  Tiépolo,  fils  du  doge  Jac- 
ques, fut  élevé  A  la  même  dignité,  suivant  la  nouvelle 
forme  d'élection,  23  juillet  1268.  Il  fit  la  guerre  aux 
Bolonais,  1271,  et  les  força  A  demander  ta  paix,  1272.  Il 
mourut  après  un  règne  de  7  années,  1275. —  Jacques 
Conlareno  fut  élu  au  dogat  A  l'âge  de  82  ans,  1272.  Il 
abdiqua,  1279,  et  mourut  peu  de  temps  après.  —  Jean 
Dandolo.  élu  doge,  mars  1279,  commençs,1283,  la  guerre 
contre  le  patriarche  d'Aquilée,  qui  ne  dura  pas  moins 
de  II  ans.  Une  bulle  de  Nicolas  V,  du  28  août  1289  éta- 
blit le  tribunal  de  l'inquisition  A  Venise.  Ce  fut 'sous 
l'administration  de  Dandolo  que  forent  fabriquées  les 
nouvelles  pièces  d'or  qui  furent  nommées  ducats.  H 
mourut,  novemore  (289.  —  Pierre  Gradenigo,  élu  doge 
le  23  novembre  1289,  enlève  au  peuple  le  droit  d'élire 
les  membres  du  grand  conseil,  et  rend  ce  droit  hérédi- 
taire pour  les  familles  qui  depuis  4  ans  y  étaient  admi- 
■es.  Commencement  du  Lier*  d'or  et  de  l'aristocratie 
vénitienne.  Lea  Vénitiens  sont  battus  par  les  Génois  8 
septembre  1298,  et  font  la  paix  avec  eux,  1299.  Conju- 
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ration  de  Maria  Bocconio,  qui  est  exécuté,  1507.  Le  doge 
s'empare  de  Ferrare,  1508;  elle  rat  reprise  par  le  pape, 
28  août.  Conjuration  de  Biamont  Tiépoto,  15  juin  1310. 
Le  doge  fait  nommer  de»  iuquUiteur*  d'Élat,  qui  furent 
l'origine  du  conseil  des  Dix  et  le  comble  de  la  puissance 
de  l'ariatoeratie  vénitienne.  Pierre  Gradenigo  mourut 
le  15  août  1511.  —  Marius  Giorgi,  qui  lui  succéda,  n'oc- 
cupa cette  place  que  10  moi»,  et  mourut,  29  juin  1512  — 
Jean  Soranzo.  élu  doge  le  15  juillet  1511,  obtient  l'abso- 
lution des  censures  encourues  par  les  Vénitiens  pour  la 
prise  de  Ferrare,  14  janvier  1525.  Ce  doge  mourut,  28 
déc.  1527.— François Dandololui  succéda,  8  janvier  1528. 
Sous  lui,  l'armée  vénitienne  est  battue  par  Ma  si  in ,  26 
juin  1557  ;  mais  le  21  janvier  1559,  il  est  obligé  d'ache- 
ter la  paix  en  cédant  aux  Véuitiens  T révise,  Castrom- 
baldo,  Bassano  et  la  Marche  Trévisane.  François  Dan- 
dolo  mourut  le  51  octobre  de  la  même  année.— Barthé- 
lémy Gradenigo,  qui  Ini  succéda,  13  novembre  1539,  sou- 
mit les  Candiotes  révoltés,  et  mourut,  S8  décembre  1542. 
—  André  Dandolo  fut  élu  au  dogat,  4  janvier  1545.  Ce 
doge  entreprit  une  guerre  malheureuse  contre  les  Turcs, 
1544-43(5;  mais  le  traité  de  commerce  qu'il  conclut 
avec  le  sultan  d'Egypte,  1347,  est  le  commencement  de 
la  période  des  richesses  immenses  que  Venise  posséda. 
Il  soumet  la  ville  de  Zara,  qui  s'était  de  nouveau  révol- 
tée, et  commence  contre  les  Génois  une  nouvelle  guerre, 
qui  dura  5  ans,  1550.  Ce  doge  mourut  le  7  octobre  1354, 
et  ne  vit  point  la  fin  de  cette  guerre,  qui  ne  finit  que 
par  le  traité  de  paix  de  1555.  —  Marin  Falieri.  qui  par- 
vient au  dogat  a  l'âge  de  80  an»,  11  octobre  1554,  trame 
une  conspiration  avec  le  peuple,  pour  massacrer  tous 
les  nobles,  et  se  faire  proclamer  souverain  de  Venise  : 
elle  est  découverte;  et  le  17  avril  1555,  le  doge,  jngé 
par  le  conseil  des  Dix,  a  la  téte  tranchée.— Jean  Grade- 
nigo, qui  lui  succéda,  21  avril  (555.  signe  la  paix  avec 
Gènes,  l*rjuin  suivant.  La  trêve  que  les  Vénitiens 
avaient  conclue  avec  le  roi  de  Hongrie  est  rompue  par 
re  dernier,  1556.  Gradenigo,  qui  était  parvenu  au  dogat 
à  l'âge  de  76  ans,  meurt  le  8  août  de  la  même  année.— 
Jean  Delflno  lui  succéda,  14  août  (556.  Sous  lui,  la  ville 
de  Zara  tombe  au  pouvoir  des  Hongrois,  1557;  les  villes 
de  Trau  et  de  Spalalrose  donnent  à  eux;  et  la  seigneurie 
de  Venise,  pour  arrêter  les  progrès  de  leurs  armes,  si- 
gne un  traité  de  paii  par  lequel  ils  entrent  en  possession 
de  l'istrie  et  de  la  Dalmatie,  18  février  1558.  Delflno 
mourut  le  12  juillet  1561.  Sous  lui  furent  créés  les  sur- 
intendants des  pompes,  magistrat»  dont  la  mission  était 
de  réprimer  le  luxe  —  Laurent  Celso,  nommé  doge  sur 
la  nouvelle  de  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur 
les  Génois,  16  juillet  1561,  arriva  à  Venise  le 20  août,  et 
reçut  avec  pompe  la  couronne  ducale.  Il  soumit  nie  de 
Candie,  10  mni  1564,  et  mourut  le  18  juillet  1565.— Marc 
Cornaro,  qui  loi  succéda  à  l'âge  de  80  ans,  25  août  1565, 
n'occupa  le  siège  ducal  qu'un  an,  et  mourut  le  15  jan- 
vier 1367.— André  Contaréno,  élu  doge,  20  janvier  1567, 
soumit  la  ville  deTrieste,  qui  s'était  révoltée,  novembre 
1569;  déclare  la  guerre  à  F-  Carrara  I",  seigneur  de 
Padoue,  1572,  qui  demande  la  paix,  1575-  Elle  fut  signée 
le  1  (  septembre.  L'armée  vénitienne  bat  le  duc  d'Autri- 
che, (576  ;  mais  en  1578,  une  ligue  terrible  éclate  contre 
les  Vénitiens  ;  lea  Génois,  le  roi  de  Hongrie,  le  seigneur 
de  Padoue  et  le  patriarche  d'Aquilée  fout  cause  com- 
mune contre  eux.  La  campagne  de  1578  fut  très-favo- 
rable aux  armes  de  la  seigneurie  ;  mais  celles  des  deux 
années  qui  suivirent  Ini  furent  presque  toujours  désavan- 
tageuses. Enfin  Amédée  de  Savoie  rétablit  la  concorde 
entre  les  deux  republiques  par  un  land,  qu'il  rendit 
comme  arbitre,  8  août  1381.  Après  la  publication  de  la 
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paix.  4  septembre,  trente  ramilles  citadines,  en  creule 
ration  des  services  rendus  par  elles  durant  Is  pmrt, 
sont  anoblies  par  le  sénat,  conformément  su  detre;  tt- 
térieurdu  I**  décembre  1519.  Le  doge  Coutareau,  ijti 
avait  commandé  en  personne  le  siège  de  Chiots,  Ma- 
nu le  5  juin  1582.  —  Michel  Moraioi,  qui  loi  juccoj, 
10  juin  1582.  mourut  le  16  octobre  suivant.  -  inique 
Vernieri,  élu  doge  le  22  octobre  (582,  fit  tooealrtei 
Venise  le  15  janvier  suivant,  et  fut  couronne  le  lea*- 
main.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  qui  fat  trts-gkinein 
la  république  de  Vénise  acquit  la  Marche  Tmiuot, 
19  mai  1588;  répara  les  pertes  des  règnes  precédeou; 
réduisit  la  puissance  dcGaleaa,  seigneur  de  Milan,  IW: 
rétablit  aon  commerce  ;  étendit  son  empire,  et  demi 
l'arbitre  souveraine  de  toutes  les  puissances  ses  ««m» 
Ce  doge  mourut  le  23  novembre  1 400.  -  Michel  Sieso, 
élevé  au  dogat,  1"  décembre  1400,  reçut  a  VaBsefen- 
pereur  Robert,  qui  vint  la  visiter,  10  décembre  l*rl. 
et  qui  y  séjourna  jusqu'au  10  avril  taisant.  San  Swav 
la  république  s'accrut  de  Vicence,  25  avrU  UW  ai 
troupes  de  cette  république  entrent  dans  Padoue,  21  no- 
vembre 1405,  et  en  dépouille  la  maison  de  Garnira.  La* 
gneurie  fait  ensuite  l'acquisition  de  Lepante,  de  tant 
et  de  Zara,  1407.  Le  roi  de  Hongrie,  qui  rereed*jor 
cette  dernière  ville,  1411.  est  battu  près  de  Varia;*' 
l'armée  vénitienne,  9  août  1412.  La  guerre  cssliisa 
pourtant  et  fut  suspendue  par  une  trêve  qui  foi  ta** 
le  (8 avril  (415.  Le  doge  Michel Slenoraoorot le* *> 
cembre  de  la  même  année.  —  Tbonus  Mooomîo.  i» 
Ini  succéda,  1414,  fut  le  dernier  doge  iprèi  Tekt*» 
duquel  on  demanda  l'approbation  du  ptonW;  car  4* 
la  suite  ou  se  contenta  de  faire  proebroer  r*tfc*  * 
nouveau  doge  par  le  plus  ancien  des  eJertenn.  im  * 
lea  Vénitiens  achevèrent  la  conquise  dsFrwl»'** 
firent  de  Ires-grands  progrès  en  DilajaV.  fl**1 
15  avril  1425.  —  François  Foscaii  «»  »  * 
1425,  fit  la  guerre  au  doc  de  Ml»''"'  r<*f* 


1425,  cl  elle  ne  cessa  qu'au  traie*0*1 


ta  9  avril 


1453.  Elle  est  reprise.  1558,  et  s<  vrokap 
20  novembre  1441.  Ce  fut  durant  ta*  «rcim  %VT 
que  les  Vénitiens  Brent  lacqoisibos  s*  *"J*JJ 
19  avril,  le  sénat  fait  une  nouvelle  decït-»»jB  * 
contre  le  duc  de  Milan,  et  envoie  aoe  flotte ,B 
Constantinople  qu'assiégeait  Mahomet  II. 
François  Foscari  est  déposé,  »  cause  rie  s*  f^* 
25  octobre  1457.  —  Pascal  Maliprero,  qui  loi  >a xwa, 
5(  octobre  1457,  occupa  le  siège  dacal  4  amri  "j 
rant  lesquels  Venise  jouit  d'une  paii  par»1*- ,U"~V 
le  5  mal  1462.  —  Christophe  Mon),  qui  la  ■ 
12  mai  1462,  déclara  la  guerre  à  lUlro**  U. 
mais  ses  armes  furent  nMlbeureuses,  et  A  »«  M*  ™ 
moins  qu'une  ligue  générale  de  tous  ^ 
pour  arrêter  les  conquêtes  du  farouche  M»houw- 
tophe  Moro  mourut  le  9  novembre  'M-"" 
Trono,  qui  lui  soccéda  au  dogat,  IS  oovrrobr' 
mourut  le  28  juillet  1473,  et  aon  successeur  >'«»' 
cello,  qui  fnt  élevé  à  cette  haute  digoUé.  (S  *»  " 
mourut  après  un  règne  d'un  an.  1*  dé^hre. .il* 
Pierre  Moocénigo,  élu  doge  le  16  décembre  (  w.^  ^ 
para  de  la  seigneurie  de  Chypre,  (J"3.  <*  0**™ 
25  février  1476.  Son  tuceesseur,  André  vsadr» »  ^ 
5  mars  1476,  mourut  après  un  règne  qui  ne  fui  P"  f- 
long,  6  mai  1478.  —  Jean  Moncéoigo,  ****** ^  h 
1478,  signe  la  paix  avec  Mahomel  II, 
ville  de  Scotari,  26  janvier  1479;  tl  ***** 
ducs  de  Ferrare  et  de  Milan  eoatrt  le  roi  *  ^ 
cède  à  Bajaset  JI  l'ile  de  Cépbalooie.  ««M^ 
paix  avec  le  duc  de  Ferrare,  qui  cède  «  ^  "* 
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Venise  le  Polésin  de  Rovigo,  7  août.  Jean  Moncénigo 
monrnt  de  la  peste.  5  novembre  1485.  —  Marc  Barba- 
rigo,  qui  loi  succéda,  19  novembre  1485,  n'occupa  le 
siège  que  8  mois,  et  mourut  le  14  août  1486.  —  Augus- 
tin RarbaHgo  fut  proclamé  doge  le  26  août  1486.  Sous 
lai  la  seigneurie  de  Venise  prit  possession  de  l'Ile  de 
Chypre.  26  février  1489;  et  le  sultan  d'Kgypte,  dont  cette 
ile  était  tributaire,  accorde  à  l'ambassadeur  de  Venise 
l'acte  authentique  par  lequel  il  admet  la  seigneurie  dans 
la  légitime  possession  de  la  couronne  de  Chypre ,  2  mars 
1490.  Ligne  offensive  et  défensive  entre  Venise,  Alexan- 
dre VI  et  le  duc  de  Milan  contre  Charles  VIII  de  France, 
qui  se  disposait  à  entrer  en  Italie,  51  mars  1494.  Les 
armées  vénitienne  et  milanaise  sont  battues  à  Fornoue, 
6  juillet,  par  l'armée  française.  Louis  XIII  proclame  une 
nouvelle  ligne  avec  les  Vénitiens,  25  mars  1499,  et  leur 
cède  Crémone  après  la  conquête  du  Milanais.  Le  doge 
Augnslin  Barberino  monrnt  le  26  novembre  1501.— 
Léonard  Loredano,  élu  doge,  5  octobre  1501,  met  On  à 
la  guerre  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs  qui  durait 
encore  lors  de  son  élection  ;  leur  cède  l'Ile  Sainte-Maure, 
et  obtient  l'établissement  d'un  consul  de  la  seigneurie  a 
Constanlinople.  Il  enlève  sur  César  Borgia  la  ville  de 
Faénca,  et  acquiert  celle  de  Rimini  ;  mais  effraye  de  la 
ligue  que  Jules  II  signa  à  Bloisavec  l'empereur  et  le  roi 
de  France,  22  septembre  1504.  il  cède  au  pape  un  grand 
nombre  des  villes  de  la  Romagne.  Le  10  décembre  1508, 
une  nouvelle  ligue  entre  le  pape,  l'empereur,  les  rois  de 
France,  d'Aragon,  de  Naples,  les  ducs  de  Savoie,  de 
Ferrare  et  le  marquis  de  Mautoae,  dont  le  but  était  de 
dépouiller  Venise  de  ses  possessions  sur  le  continent, 
pour  se  les  partager  entre  eux,  est  signée  contre  la  sei- 
gneurie. Le  doge,  loin  de  céder,  y  repond  en  reprenant 
Trévise  dont  l'armée  française  s'était  emparée,  avril 
1509.  Mais  ce  léger  succès  fut  bientôt  suivi  delà  perte  de 
presque  toutes  les  villes  que  la  seigneurie  possédait  entre 
la  Piaveet  l'Adige.  Cependant  Venise  fait  la  paix  avec 
le  pape,  24  février  1510,  et  se  ligue  mémo  avec  lui  pour 
le  faire  rentrer  en  possession  du  Milanais.  Après  la  mort 
de  Jules  II,  le  «loge  Loredano  signe  une  ligne  avec 
Louis  XII,  15  mars  1515,  que  François  I"  renouvela, 
1515  ;  prend  possession,  après  la  paix  de  Bruxelles,  de 
la  ville  de  Vérone,  au  nom  de  la  seigneurie,  16  janvier 
1517  ;  et  menrt,  22  juin  1521  ■  —  Antoine  Grimani,  qui 
lui  succéda,  7  juillet  1521 ,  n'occupa  le  trône  ducal  que 
2  ans,  et  mourut,  7  mai  1525.  —  André  Gritti,  élu  doge, 
20  mai  1525,  conclut  une  alliance  avec  Charles-Quint 
contre  la  France,  28  juin;  mais  en  1526,  il  retourne 
à  cette  dernière  puissance,  et  conclut  à  Cognac,  22  mai, 
une  ligue  pour  rétablir  Sforce  dans  le  duché  de  Milan 
et  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Ce  doge 
mourut  à  84  ans,  le  28  décembre  1558.— -Pierre  Lando, 
élu  doge,  20  janvier  1559,  signa  la  paix  avec  les  Turcs, 
20  octobre  1540,  et  mourut,  8  novembre  1545.  —  Fran- 
çois Donato  fut  proclamé  doge  le  22  novembre  1545,  et 
eut  un  règne  heureux  et  prospère  sous  lequel  les  arts 
et  les  lettres  fleurirent  à  Venise.  Il  ntournt  le  29  mai 
1555.  —  Marc-Antoine  Trévisani.  qui  lui  succéda,  5  juin 
1555,  mourut  le  51  mai  1554.  —  François  Véniéri,  son 
successeur,  élo  doge,  Il  juin  1554,  mourut  le  2  juin 
1556;  —  et  Laurent  Priuli,  qui  parvint  au  dogat  après 
celui-ci,  14  juin  1556,  ne  régna  que  5  ans,  et  mourut, 
17  août  1559.  -  Jérôme  Priuli,  frère  do  précédent,  fut 
élu  doge,  l*r  septembre  1559.  Sons  sou  règne,  Amulio, 
ambassadeur  de  Venise  a  Rome,  fut  banni  lui  et  toute 
sa  famille,  pour  avoir  reçu  du  pape  le  chapeau  de  cardi- 
nal, contre  la  loi  de  l'État  qui  défendait  i  tout  ministre 
de  recevoir  aucune  dignité  étrangère,  1560.  Jérôme 
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monrnt  le  4  novembre  1567.  —  Pierre  Lorédano,  élevé 
au  dogat,  26  novembre  1567,  dérend  sous  les  peines  les 
plus  sévères  à  tous  les  sujets  de  la  république  de  rece- 
voir la  bulle  in  rama  Dotntni  que  venait  de  publier  le 
pape  Pie  V,  1568,  et  meurt  le  5  mai  1570.  -  Louis  Mon- 
cénigo  lui  succéda,  11  mai  1570.  Sous  son  administra- 
tion, Venise  perdit  l'Ile  de  Chypre  qu'elle  possédait 
depuis  plus  de  80  ans,  et  qui  passa  sous  la  domination 
des  Turcs.  Louis  Moncénigo  reçut  à  Venise  lleuri  III, 
roi  de  France,  19  juillet  1574,  et  mourut  le  4  juin  1576. 

—  Sébastien  Véniéri,  qui  lui  succéda  au  dogat,  11  juin 
1577,  ne  régna  qu'un  an,  et  mourut  laissant  de  grands 
regrets  au  peuple  de  Venise,  5  mars  1578.  —  Nicolas 
da  Ponté,  son  successeur,  18  mars  1578,  mourut  accable 
de  vieillesse,  50  juillet  1585.  —  Pascal  Cicogna,  qni  fut 
proclamé  doge,  18  août  1585,  acheva  les  bâtiments  de 
la  place  Saint-Marc,  1592;  fit  construire  le  pont  de 
Rialto  et  la  forteresse  de  Palma  Nova,  1595  ;  et  mourut, 
2  avril  1595.  —  Marin  Grimani,  élu  doge,  26  avril  1595, 
inscrit  sur  le  livre  d'or  Henri  IV,  roi  de  France,  et  le 
déclare  noble  vénitien  avec  le  droit  de  transmettre  cette 
prérogative  à  toute  sa  postérité.  Ce  fut  sous  lui  que  com- 
mença le  fameux  démêle  du  pape  Paul  V  avec  la  répu- 
blique de  Venise.  Morosioa,  sa  femme,  fut  la  dernière 
dogessc  à  laquelle  on  donna  l'honneur  du  couronne- 
ment, 1595.  Grimani  mourut  le  26  décembre  1606.  — 
Léonard  Donato  était  ambassadeur  de  Venise  è  Rome 
lorsqu'il  fut  élu  au  dogat,  10  janvier  1606.  Sous  lui  le 
démêlé  avec  la  cour  de  Rome  fut  aplani  par  l'intermé- 
diaire du  cardinal  de  Joyeuse;  et  la  paix  fut  signée  avec 
le  pape,  21  avril  1607.  Ce  doge  mourut  le  17  juillet  161 2. 

—  Marc-Antoine  Memmo,  qui  lui  succéda,  27  juillet 
1612,  passa  tout  le  temps  de  son  règne  à  repou  ser  les 
Uscoques  qui  infestaient  l'Adriatique,  et  Ferdinand, 
archiduc  d'Autriche,  qui  favorisait  secrètement  leurs 
brigandages.  Il  mourut  le  51  janvier  1615.  —  Jean 
Bembo,  qui  parviut  h  la  dignité  ducale,  novembre  1615, 
continua  la  guerre  contre  Ferdinand  ;  se  ligua  avec  le 
duc  de  Savoie  afin  de  pouvoir  aussi  tenir  léte  à  l'Espagne 
qui  avait  pris  le  parti  de  l'archiduc.  Les  hostilités  durè- 
rent jusqu'en  1617.  EnQn  le  6  septembre  de  la  même 
année,  la  paix  entre  l'Autriche  elles  Véuiciens  fut  signée 
à  Paris,  par  la  médiation  de  Louis  XIII,  6  septembre, 
et  ratifiée  a  Madrid,  26.  Kembo  mourut  le  18  mars  1618. 

—  Nicolas  Donato  qui  lui  succéda,  mars  1618,  mourut 
le  26  du  mois  suivant.  —  Antoine  Priuli,  proclamé  doge 
le  12  mai  1618,  régna  5  ans  et  5  mois.  Il  mourut  le 
12  août  1625.  Ce  fut  sous  son  dogat  que  fut  découverte 
la  fameuse  conspiration  contre  l'État  de  Venise,  dont 
parle  Muratori,  et  dont  cet  historien  et  Saint-Réal  font 
auteur  principal  le  duc  d'Ossone,  vice-roi  de  Naples. 

—  François  Contaréno  lui  succéda,  8  septembre  1625, 
et  monrnt  le  6  décembre  1624.  —  Jean  Cornaro,  par- 
venu au  dogat,  16  décembre  1624,  mourut  après  un 
règne  peu  remarquable  en  événements,  25  décembre 
1ti29.  —  Nicolas  Contaréno  loi  succéda,  janvier  1650, 
mais  son  règne  ne  fut  que  d'un  an  et  quatre  mois,  et  il 
mourut  le  2  avril  1651.  —  François  Erizso,  qui  avait 
commandé  les  armées  de  la  république,  lui  fut  donné 
pour  successeur,  1651.  Sous  loi,  le  sultan  Ibrahim,  afin 
de  reprendre  l'Ile  de  Candie,  y  débarqua  avec  une  ar- 
mée de  50,000  hommes,  25  juin  1645.  Quoique  sep- 
tuagénaire, Eriizo  avait  pris  le  commaudeineut  de  la 
flotte  destinée  à  combattre  celle  des  Turcs  ;  mais  il 
mourut  au  moment  de  mettre  à  la  voile,  5  janvier  1646. 

—  François  Molino,  son  successeur,  20  janvier  1646.  en 
donna  le  commandement  à  Jean  Capello,  qui,  après 
plusieurs  combats  qui  ne  décidèrent  rien,  remporta 
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1651.  Molioo  mourut  le  28  février  1655.  — Sous  Char- 
le*  Contaréno,  son  successeur,  25  mars  1655,  la  flotte 
vénitienne  remporta  *ur  les  Tare*  une  grande  vic- 
toire au  détroit  des  Dardanelles,  21  juin.  Ce  dope  mou- 
rut le  11  nwi  <656.—  François Cornaro, qui  lui  succéda, 
et6  mai  (656,  mourut  le  5  )uin  suivant.  —  Beruncce 
Valleri  rnt  élevéau  dogat,  15  juin  1056. Onze  jours  après 
son  élection,  26  juin,  les  Venilieus  battirent  la  flotte 
turque  dans  le  canal  même  de  Constantinopl  .  Ce  lut 
tout  ce  Valieri  qu'il  fut  permis  aux  jésuites  de  rentrer 
*  Venise,  1657.  Ce  doge  mourut  l'année  suivaiite  et  le 
50  mars.  —  Jean  Pesaro,  qui  lui  succéda,  6  mai  1658, 
mourut  le  1e'  octobre  de  Tannée  suivante. —  Dominique 
Contaréno  parvint  au  doga  le  5  octol  re  1>  59.  Sous  lui 
les  Turcs  tirent  capituler  Candie,  4  septembre  1669, 
après  un  siège  meurtrier  qui  avait  dure  29  mois,  et  qui 
avait  coûte  la  vie  à  50,000  chretims  et  a  108,000  ma 
sulmans.  Il  ne  resta  plus  aux  Vénitiens,  dans  l'Ile  de 
Candie,  que  les  places  de  la  Sonde  et  oc  Spinalonga.  Le 
doge  Dominique  Contaréno  mourut  le  26  jauvier  1675. 
—  Nicolas  Sagredo,  qui  lui  succéda,  6  février  1675,  ne 
régna  que  l'J  mois,  et  mourut  le  15  août  1676.  —  Louis 
Contaréno  lui  surcéda,  26  août  1676  ;  mourut  après  un 
règue  de  8  ans,  peu  remarquable  en  éseuemet  ts,  i5j»u« 
vier  (684.  —Marc-Antoine  Giusiiuiaui,  qui  lui  succéda, 
25  janvier  (684,  (orme  une  ligue  contre  tes  Tons  avec 
l'empereur  et  le  roi  de  Pologne,  et  donne  le  comman- 
dement de  la  Hotte  à  F.  Morosini,  qui  s'empare  de  l'Ile 
de  Sainte-Maure,  6  août;  fait  la  conquête  de  Camia, 
du  ctiâteau  de  Prevesa,  prend  d'assaut  Modon,  1685, 
tandis  que  Kooigsmarck  s  emparait  de  Navarin,  1686. 
Ginstiuiani  mourut  le  24  mais  (688.  —  François  Moro- 
sini était  encore  avec  la  (lotte  vénitienne  dans  le  golfe  d'E- 

eie,  quand  il  fut  eleve  a  la  diginilé  ducale,  avril  168S. 
1689,  le  doge,  qui  n'avait  pas  qnitte  le  commandement 
de  la  flotte,  entreprend  le  siège  de  Malvoisie  ;  mais  nne 
maladie  l'oblige  à  remettre  le  commandement  à  Jérôme 
Cornaro,  pour  s'en  retourner  a  Venise.  Cornaro  fait  ca- 
pituler cette  place,  et  en  prend  possession  au  nom  de  la 
république,  12  août  1b90.  .Morosini,  qui  avait  repris  le 
commandement  de  l'armée,  meurt  épuisé  de  fatigues,  a 
Napoll  de  Romanie,  6  jauvier  1694.  —  Silvestre  Valieri, 
ton  successeur,  février  1694,  signe  à  Carlowiu,  26  jan- 
vier 1699,  un  traité  de  pais  ratifié  par  le  aénat,  7  fé- 
vrier, par  lequel  la  possession  de  la  Morée,  des  Des 
d'Egine,  de  Sainte-Maure  et  de  plusieurs  places  qu'ils 
avaient  conquises  en  Dalmalie,  est  assurée  anx  Véni- 
tiens. Ce  doge  mourut  le  5  juillet  1700.  —  Louis  Mocé- 
nipo,  qui  lui  succéda,  20  juillet  1700,  lit  prévaloir  dans 
le  sénat  son  opinion  an  sujet  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion  d'Espagne,  qui  fut  d'observer,  en  celle  circon- 
stance, la  neutralité  la  plus  rigoureuse.  Il  mourut,  6  mai 
1709.  —  Jean  Cornaro  parvint  au  dogat,  15  mai  (709. 
Sous  lui,  les  Turcs,  d  us  le  dessein  de  reprendre  la 
Morée,  déclarent  la  guerre  aux  Vénitiens,  1714,  et  se 
rendent  maîtres  de  Corinlhe  et  de  Napoli  de  Ronianic, 
juin.  Enfin,  en  1715,  ils  avaient  achevé  le  recouvrement 
de  ce  royaume  qui  avait  coûté  anx  Vénitiens  tant  de 
et  de  dépenses.  Les  Vénitiens,  qui  avaient  repris 
Prévésa  et  d'autres  places,  1717.  signent  la 
paix  avec  les  Turcs,  qui  gardent  la  Moree,  et  leur  cè- 
dent Vonitxa,  Bntmtro,  Préresa  et  le»  Iles  de  Cérigo, 
21  juillet  1718.  Cornaro  mourut  le  12  août  1722.  —  Se- 
bastien Mocénigo,  qui  lui  succéda,  28  août  1722,  mourut 
après  un  règne  de  10  ans,  q  d  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble. D  mourut  le  21  mai  1752.  —  Charles  Rutzini,  qui 
avait  été  employé  avec  frmt 
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important,  fut  élevé  au  dogat  le  2  juin  1751,  et  -  •„ 
rot  le  6  janvier  1755.  —  Loois  Ptsani,  son  uxttmr, 
17  janvier  1755,  établit  la  franchise  do  port  de  Vrai*, 
1756,  l'empereur  ayant  accordé  la  même  Inuchw  i 
ceux  de  Trieste  et  d'Ancène.  Ce  do?' ,  qui  obsena  U 
neutralité  tout  le  temps  que  dun  U  gue-re  de  l'off- 
reur avec  les  Turcs,  mourut  le  17  juin  1711.  —  Pime 
Grirnani,  élu  doge,  29  juin  1741,  résiste  aux  snlkàu- 
bons  que  lui  faisait  le  comte  d'IloUemsi  pour  m 
clarer  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie  daos  la  ïuem 
de.  succès  itou  que  se  faisaient  les  membre»  de  U  nui*» 
d'Autriche,  1745  ;  il  termine  amiauleroeot  la  cooHU- 
tions  que  la  république  avait  depuis  longtemps  arer  le 
saint-siège,  174S.  Ce  doge  mourut  le  6  mn  1752.  - 
François  Lc.redano,  élu  doge  le  18  mars  I752,moorat 
après  un  règne  peu  remarquable  en  événements  impi* 
tants,  19  mai  1762.  —  Mare  Foscarini,  son  itscceartf, 
51  mai  1762.  uc  régna  que  10  mois,  et  mourut  le  Mnun 
1763.  —  Al  Visio  Moeéuigo,  qui  lui  succéda,  foie*?  * 
dogat  le  19  avril  1765.  H  mourut  le  31  décembre  IT7S. 
Ce  fut  sous  sou  règne  que  le  tonnerre  étant  tanuVsjr 
un  magasin  de  poudre  de  Bretcia,cetteville,depes<lii* 
de  la  république,  fut  presque  entièrement  réarmée 
par  la  commotion,  et  ensevelit  presqoe  ion  «e«  hd»- 
tauts  sous  le»  décombres,  18  août  1769.  -  Pitl  U 
nier  lui  succéda,  14  janvier  1779;  rot  couronne  le  kn- 
demain,  et  mourut  le  14  février  1789.  —  l^luna, 
élu  le  9  mars  1789.  fut  le  dernier  doge  de  Yen*. 

VÊPRES  SICILIENNES.  iK>m  par  leqoel  <« 
le  massacre  célèbre  dont  les  Français  forent  rtffleu  ' 
Palerme  en  1282.  Depuis  longtemps  les  Sici]ie»*?w 
talent  impatiemment  le  joug  de  Chartes  d'i*s; 
autre  côlé,  don  Pedro  III,  roi  d'Aragon,  «fn* 1  v 
supplanter,  et  ne  négligeait  aucun  moyen  AÇ*** 
Une  grande  conspiration  fut  ourdie  par  in  pal»"' 
de  la  liberté  Sicilienne,  et  ceux  des  areteau*»  *  *« 
Pédro;  Procida,  l'agent  du  roi  d'Aragw.      *  «J* 
de  la  couspirationqui,  étendue  dam  umle ta $**»*J* 
commencer  le  soulèvement  à  Palm^-U^1^' 
de  l'an  1282.  Ira  cloches,  en  appelant  lesW*1»1 
près,  donnèrent  le  signal.  Les  coojorèi  i 
les  Français  pris  à  l'improvisle,  et  les 
Ch«rle*  d'Anjou  perdit  la  Sicile. 

VERA-CRCZ.  ville  et  port  de  la  _ . 
caine,  ci  pi  laie  de  l'Eut  de  ce  nom,  wr  le  |t«_ 
Mexique.  En  15(9.  le  rendredi  «rùU.  Fttwad  u*« 
aborda  au  Mexique  sur  l'emplacement  oc,  deeo  ■ 
fondé  Vera-Crui.  C'est  le  dernier  poiol  q« 
d'Espagne  possédèrent  au  Mexique  dans  la 
l'indépendance:  Vera-Crus  fit  prisée  1825.  WjJ 
fat  le  théâtre  d'une  révolution  suscités  en  l&alP" 
général  Sania-Anna.  La  ville  est  défendue  mrl 
fort  de  Saint-Jean  d'Ulloa.  Les  Fraocsii 
par  l'amiral  Baudin.  s'en  emparèrent  ea  185» 

VERCEIL,  ville  des  États  sardes,  forma  <m>  ^ 
république  anx  15»  et  44*  siècles;  fut  possédée P* 
duc*  de  Milan  et  par  ceui  de  Sasoie,  1427  ;  rot  F«r* 
les  Espagnols  en  1650,  par  les  Français  en  l.<M,  « 
prise  en  1706  par  les  allies;  réunie  s  l'ewjrre  ir«<r 
avec  le  Piémont,  elle  devint  le  chef-lieu  do  drp*r.«» 
de  la  Sesia.  Verceil  fui  rendu  au  roi  de  Sera*** 

VERCINGETORIX,  chef  gantois,  attendit  k  Hf*_ 
César,  après  sa  première  expédition  (bas  H>  ^ 
excita  nn  soulèrcment,  et  se  fit  déclarer  l^*»* 
par  les  Plctaves,  les  Senonais,les  Psrisri.  k«J  *  ( , 
César  revint  eu  toute  bâte  dans  les  Gaules,  w 
ssat  a  de  relever  la  cai 
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maii  il  fut  encore  vaincu.  Enfermé  dans  Alise,  il  fut 
obligé  de  se  rendre.  Il  orna  le  triomphe  dn  vainqueur, 
languit  b  ans  dans  nne  prison,  et  lut  étranglé  l'an  46 
av.J.-C. 

"  VERDETS,  nom  donné  à  des  compagnies  organisées 
pour  seconder  les  royalistes  dans  le  Midi  pendant  la  ré- 
volution. Ils  se  souillèrent  de  crimes  après  la  journée  du 
9  thermidor  et  en  1815.  Le  général  Ramel  fut  victime 
de  ces  sanglantes  reactions. 

VERDUN,  ville  fort  ancienne,  située  snr  la  Meuse; 
fut  connue  des  Romains,  et  conqnise  par  les  Francs  au 
commencement  du  6«  siècle.  Il  fat  conclu,  en  843,  un 
traité  célèhre,  dit  paix  de  Verdun,  qui  partagea  le  vaste 
•  empire  de  Charlemagne  entre  les  (ils  de  Louis  le  Débou- 
natre.  Othon  le  Grand  s'en  empara  et  l'incorpora  a  l'em- 
piré (l'Allemagne.  Elle  fut  rendue  A  la  France  en  1352, 
par  Henri  II.  Les  Prussiens  la  prirent  en  1792. 

VERGEXff  ES  (Ch.  GRAVIER,  comte  de),  né  à  Dijon, 
en  1717;  entra  jeune  encore  dans  la  carrière  politique. 
En  1740,  M.  de  Chavigni,  ambassadeur  eu  Portugal, 
femmena  avec  lui  a  Lisbonne,  puis  a  Francfort.  Il  fut 
bientôt,  175'),  nommé  ministre  du  roi  auprès  de  l'élec- 
teur de  Trêves.  En  1755,  il  fut  employé  aux  négocia- 
tions du  congrès  de  Manheim  et  de  Hanovre  ;  nommé  i 
l'ambassade  de  Turquie,  il  déjoua  les  intrigues  de  la 
Prusse  et  de  l'Angleterre  pendant  la  guerre  de  Sept- 
Ans;  il  fut  nommé  ministre  des  affaires  étrangères  sous 
Louis  XVI;  conclut  l'alliance  avec  les  Américains,  in* 
«orgés  contre  les  Anglais,  1778  ,  signa  la  paix  de  Tes- 
chen,  1779;  celle  de  Versailles,  1783,  et  mourut  en 
i787. 

VERGNIAUX  ou  VERGNIACD  î(Plerre-Victorin), 
l'un  des  chefs  du  parti  girondin,  qui  tohiha,  en  93,  sous 
les  attaques  de  |a  Montagne,  était  né  à  Limoges,  où  il 
suivit  quelque  temps  lu  carrière  du  barreau.  11  quitta 
Cette  ville  et  vint  a  Bordeaux, où  ses  talents  éminents  le 
mirent  bientôt  au  premier  rang  parmi  les  avocats  dn 
barreau.  En  1789,  il  adopta  avec  enthousiasme  les  idées 
de  la  révolution.  Le  département  de  la  Gironde  le 
nomma,  en  1*90.  administrateur  du  département,  et  en 
1791.  député  *  l'Assemblée  législative.  Là,  il  se  fit  bien- 
tôt  remarquer.  En  octobre,  il  appuya  Couthon,  qui  de- 
mandait que  le  fauteuil  du  roi  fût'  abaissé  au  niveau  de 
celui  du  président;  il  ppuya  également  Chabot,  qui  de- 
mandait l'abolition  des  titres  de  sire  et  de  ma}esté.  Le 
23  octobre,  il  tonna  contre  les  princes,  contre  les  nobles 

Îuj  avaient  émigré,  et  demanda  qu'ils  fussent  privés 
es  droits  de  cité,  s'ils  ne  rentraient  dans  un  délai  de 
six  semaines.  Le  29  octobre,  il  fut  appelé  an  fauteuil  de 
la  présidence,  qu'il  occupa  lorsque  les  émigré»  furent 
condamnés  à  mort,  et  que  les  biens  des  princes  furent 
séquestrés.  Vergniaux  et  les  Girondins  travaillèrent  a 
provoquer  la  guerre.  Eu  mars  1792,  il  attaqua  le  minis- 
tre des  affaires  étrangères  M.  de  Lessart,  et  fit  rendre 
contre  lai  un  décret  d'accusation.  Dans  les  discussions 
relatives  à  l'affaire  d'Avignon,  il  se  prévalut  de  ces  mal- 
heurs, non-seulement  pour  écraser  M.  de  Lessart,  mais 
encore  les  prêtres  et  les  nobles,  sur  qui  il  rejeta  toute  la 
responsabilité;  il  demanda  même  l'amnistie  des  anar- 
chistes d'Avignon.  En  avril,  il  revint  A  la  charge  contre 
les  prêtres  et  les  nobles;  mais  il  vota  contre  la  déporta- 
tion des  prêtres.  Il  vota  pour  le  licenciement  de  la 
garde  du  roi,  et  la  formation  d'un  corps  de  20.000  hom  - 
mes  autour  de  l'Assemblée,  mesure  qni  lui  aliéna  les 
esprits  et  avisa  la  querelle  qui  commençait  A  s'échauf- 
fer entre  les  Girondins  et  les  meneurs  des  masses  re- 
présentés par  la  Montagne.  Après  la  journée  du  20  juin, 
les  G  i  rua  dm  s  songèrent  *  U  déchéance  du  roi;  le  10 
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août,  Vergnianx  présidait  l'Assemblée  lorsque  Louis  XVI 
s'y  réfugia  ;  il  proposa  la  suspeosioo  du  roi  et  la  desti- 
tution des  ministres.  Bientôt  il  attaqua  di  front  les  au- 
teurs des  massacres  de  septembre  ;  il  attaqua  Robes- 
pierre et  Marat,  Marat,  •  tout  dégoûtant  de  sang,  de  fiel 
et  de  ni  >mnie.  »  C'en  était  f ait  des  Girondins  et  de 
Vergnianx  après  des  attaques  aussi  audacieuses.  Ils  vo- 
tèrent encore  la  mort  de  Louis  XVI,  et  Vergnianx,  en 
qualité  de  président,  prononça  la  sentence.  La  Montagne 
continua,  malgré  ce  vote  des  Girondins,  A  leur  faire 
une  guerre  sans  relâche.  Vergniaux  tonna  contre  la 
commune.  •  Et  ma  tète  aussi  est  proscrite,  •  s'écria-t- 
il,  le  17  septembre,  après  avoir  parlé  des  massacres  de 
septembre.  Alors  déjà  il  pressentait  son  tort-  Réélu  par 
la  Gironde,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  du  bureau  de 
la  Convention,  et,  plus  tard,  membre  du  bnreau  de 
constitution.Sa  perte  et  celle  desGirondinsétaient  jurées. 
On  demanda  sa  tét 1  ;  il  confondit  se>  ennemis.  On  com- 
plota de  l'atsassini  r  sur  son  banc  ;  il  dénonça  le  com- 
plot A  l'Assemble.  Enfin,  on  rompit  la  glace  :  un  dé- 
cret du  8  avril  1793  rompit  l'inviolabilité  des  députés. 
Aussitôt  Robespierre  accusa  les  22  députés  de  la  Gi- 
ronde de  complicité  avec  Dumouriez;  Vergniaux  le 
confondit  encore.  Le  51  mai.  des  pétitionnaires  deman- 
dèrent leur  mise  en  accusation,  et,  le  2  juin,  le  décret 
d'arrestation  tut  lancé.  Verpnianx  fut  digne  jusqu'à  sa 
condamnation,  le  50 octobre  «793,  jusqu'A  l'échafaud.  où 
il  monla  le  lendemain  avec  ses  collègues.  V.  GIRONDE. 

VERGY  (Antoine  de),  comte  de  Dammartiu,  maré- 
chal de  France,  servit  t n  plusieurs  occasions  Jean,  due 
de  Bourgogne,  qui  le  fit  son  chambellan  ;  l'assista  dans 
l'entreprise  qu'il  fit  l'an  1417  de  chasser  de  Pans  le 
dauphin  et  les  partisan»  du  duc  d'Orléans,  et  fut  l'un  de 
ceux  qui  le  suivirent  A  l'entrevue  de  Montereau-Faut- 
Yonne,  où  il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  le  10  septem- 
bre 1419.  Il  fnt  nommé  maréchal  de  France  par  le  roi 
d'Angleterre;  régent  de  France,  en  janvier  1420;  défit 
les  trouiws  françaises  A  la  journée  de  Crevant,  près 
d'Auxerre;  fut  établi  capitaine  général  des  duchés  et 
Comtés  de  Bourgogne  et  de  Charolai»,  1423,  et  créé 
chevalier  de  la  Toison  d  or,  1430.  Il  assista  la  même 
année  Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  au 
combat  de  Bnlligneville,  où  René  d'Anjou,  duc  de  Lor- 
raine, fut  défait  et  arrêté  prisonnier.  Il  mourut  le  29  oc- 
tobre 1539. 

VERGY  (Gabrielle  de),  nom  sons  lequel  une  tradi- 
tion populaire  désigne,  A  tort,  la  dame  de  Fayel,  dont 
tout  le  monde  connaît  la  mort  tragique.  Raoul  de 
Coucy,  frappé  mortellement  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  1191,  chargea  son  écuyer,  avaut  de  rendre  le 
dernier  soupir,  de  porler  son  cœur  en  France  A  la 
dame  de  ses  pensées,  la  chdtelaine  de  Fayel.  Malheureu- 
sement l'époux  de  Gabrielle  surprit  le  message,  et  fit 
manger  A  sa  femme  le  cœur  de  son  amant.  L'infortunée 
châtelaine  se  laissa  mourir  de  faim. 

VERMAJTDOIS,  ancien  pays  de  France,  dans  la  haute 
Picardie  ;  fut  érige  en  comté  par  Charlcmagne,  en  faveur 
de  Pépin,  roi  d'Italie,  son  2*  fils.  Les  successeurs  de  Pépin 
possédèrent  le  Vermandois  jusqu'au  milieu  du  1  !•  siècle. 
Eudes,  fils  d'Herbert  IV,  en  fut  dépouille  par  les  barons. 
Alors  le  comté  de  Vermandois  fut  donné  a  Hugues  de 
France,  qui  avait  épousé  une  fille  d'Herbert.  La  petite 
fille  de  Hugues  le  transporta  A  sou  tonr  A  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  en  1 156.  Le  comté  de  Verman- 
dois fut  remis  A  la  France  par  Philippe-Auguste  en 
1215. 

VERMANDOIS  (Herbert,  comte  de).  Gis  d'Herbert 
de  Vermandois,  assassiné  par  le  comte  de  Flandre,  des- 
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cendait  de  Pépin,  dont  il  est  parlé  dans  l'article  précé- 
dent. Il  entra  dan»  la  ligne  des  grand»  vassaux,  formée 
contre  Charles  le  Simple.  Il  s'empara  de  la  personne  du 
roi  en  924  ;  se  servit  de  son  prisonnier  comme  d'on 
épouvantait  qui  effrayait  Raoul,  successeur  de  Charles, 
et  obtiot  ainsi  du  monarque  le  comté  de  Laon,  929.  S'il 
faut  en  croire  quelques  historiens,  Herbert  fit  mourir 
Charles  le  Simple  cette  année  même.  Chassé  de  son 
comte  par  Raoul,  il  fut  réintégré  dans  nne  partie  seu- 
lement. Il  s'empara  des  domaines  de  Saint-Remi  et  de 
Reims,  et  mourut  en  943. 

VERMANDOIS  (Raoul,  comte  de),  fils  de  Hugnes  le 
Grand  et  petit-fils  de  Henri  roi  de  Fi  ance,  naquit 
vers  1094.  Il  aida  Louis  le  Gros  à  abaisser  les  grands 
vassaux  ;  guerroya  contre  Thibaut,  comte  de  Rlois  et  de 
Champagne,  4  11 2,  et  partagea,  'avec  Suger,  les  soins 
du  gouvernement.  JJiaccoropagna  Louis  le  Jeuue  à  Bor- 
dcaui.el,  tandis  que  le  roi  épousai tÈléonorc  de  Guienoe, 
il  épousa  la  sœu  r  cadette  de  celle-ci.  Lorsque  le  roi  par- 
tit pour  la  terre  sainte.  1145,  Raoul  de  Vcmiandois 
obtint  la  régence,  conjointement  avec  Suger. 

VERMANDOIS  (Louis  de  BOURBON,  comte  de),  fils 
naturel  de  Louis  XIV  et  de  mademoiselle  de  la  Vallière, 
naquit  en  4667;  fut  légitimé  en  4669,  et  mourut  en 
4685.  On  a  prétendu  qu'il  était  le  même  persounage 
que  ce  fameux  Masque  de  fer,  détenu  A  l'Ile  Marguerite 
et  mort  à  la  Bastille  en  4705;  supposition  erronée,  que 
Sainte-Fois  a  détruite. 

VERNET  (J.),  théologien,  né  à  Genève  en  4698;  fut 
lié  avec  Montesquieu,  Voltaire  et  Rousseau,  et  composa 
plusieurs  ouvrages  de  philosophie  religieuse.  Il  mourut 
•n  4789. 

VERNET  (Claude-Joseph),  peintre,  naquit  a  Avignon 
en  4714.  Après  avoir  étudié  quelque  temps  sous  les  leçons 
de  son  père,  il  s'embarqua  pour  l'Italie.  Son  vojage 
détermina  le  genre  de  talent  qui  devait  l'illustrer.  Frappé 
par  l'aspect  du  ciel  et  des  eaux,  il  s'étudia  à  peindre  ces 
icenes  mouvantes  ;  il  acheva  d«  se  perfectionner  dans  ce 
aenre  à  l'école  de  Bernardin  Fergiooi.  En  1743,  il  fut 
reçu  membre  de  l'Académie  de  Saint-Luc.  A  Romr.  H 
revint  en  France  sur  l'invitation  de  Louis  XV,  après  22 
ans  d'absence.  On  rapporte  que  pendant  la  traversée  il 
se  fit  attacher  au  mât  du  bâtiment,  pour  observer  le 
spectacle  d'une  grande  tempête,  scène  que  M.  H.  Veruet 
a  retracée  dans  un  de  ses  plus  beaux  tableaux.  Il  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  de  peinture  de  Paris.  Chargé  de 
peiudre  les  plus  beaux  ports  de  France,  il  s'acquitta  de 
cette  mission  en  moins  de  10  années.  Nommé  conseiller 
de  l'Académie  en  4766,  il  y  reçut  son  fils.  Carie  Vernet, 
en  4787.  On  estime  à  200  le  nombre  des  tableaux  attri- 
bués A  Joseph  Vernet;  le  musée  du  Louvre  en  possède 
48.  Il  mourut  en  4789  ;  au  moment  où  la  mort  le  surprit, 
il  tenait  encore  le  pinceau. 

VÉRONE,  ville  et  province  do  royaume  Lombardo- 
Vénitien,  Tut  fondée,  on  le  croit,  dans  les  14»  et  15'  siè- 
cles av.  J.-C;  occupée  successivement  par  les  Ktrus- 
ques  et  le*  Vénètes;  la  ville  fut  prise  d'assaut ,  en  542, 
par  Constantin  ;  fut  le  théâtre  de  la  défaite  de  Stilicon. 
général  d'Honorius,  par  Alaric,  rois  des  Gotbs.  402.  Sur 
la  puissance  des  Uérutes,  renversée  par  Théodoric, 
487,  s'éleva  celle  des  Oitrogoths  ;  Vérone  fut  leur  ca- 
pitale. En  535,  Marsèa  battit  les  Ostrogolhs  .ou.  le. 
mur.  de  Vérone,  et  peu  après,  les  Lombards  y  établi- 
rent la  capitale  de  leur  royaume,  «ou»  Alboin,  leur  chef. 
Charlcmagne  prit  Vérone,  774,  et  Pépin.  MB  M*  A 
établit.  Cédée,  en  952.  à  l'empereur  Othon  1  ,  e l  e  é- 
riiica  en  république  indépendante.  En  !38o,  elle  fut 
prise  par  Visconti,  duc  de  Milau;  en  1403,  clic  se 
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à  Venise.  Abandonnée  à  la  ligue  de  Cambrai,  4SW,  * 
est  rendue  à  Venise,  1547,  qni  la  eonservi 
1797,  époque  A  laquelle  elle  passa  A  l'Autriche.  B<  dé- 
pendit du  royaume  d'Italie,  1805,  et  revint  à  l'empertar 
d'Autriche,  4814. 

VERONE  (Congrès  de),  da  mou  d'octobre  to  m» 
de  décembre  1822.  Ce  congrès  fut  détermine  par  les  éve- 
nements  du  sud-ouest  de  l'Europe,  principalement  pu 
ceux  d'Espagne-  Le  roi  de  Prusse,  les  empereur»  d'Au- 
triche et  de  Russie,  les  rois  des  Deux-Sicile»  et  de  Sa*- 
daigne  y  assistèrent,  ainsi  que  les  prioces  d'IUlie,  et 
l'élite  de  la  diplomatie  européenne  s'y  troovi  rem» 
c'étaient  le  duc;  de  Montmorency ,  le  vicomte  <k 
Chateaubriand,  le  prince  de  Metternicb,  le  comte  * 
Nesselrode,  le  comte  Bernstorf,  Pono  di  Borgo  et  le 
prince  Hardenberg.  La  présidence  fut  déférée  i  M.« 
Metternicb  ;  la  plume  fnt  tenue  par  M.  de  Geou.  li 
Frauce  fut  autorisée  A  entrer  en  Espagne  pour  J  *n- 
blir  l'ancien  régime;  on  coovint  de  remettre  io  soiii 
un  ultimatum  où  serait  réclamée  l'eiecotioo  du  un* 
de  Bucharest  de  4812.  On  abandonna  les  Grec*  mm« 
A  leur  malheureux  sort;  le  Piémont  fnt  tstcw  F  ■ 
troupe,  autrichiennes,  et  le  corps  d'occupation  de  V 
pies  réduit  ;  on  prit  enfin  de»  mesures  contre  la  prq» 
nande  révolutionnaire,  qui  effrayait  la  «taie 
-  M.  de  Chateaubriand  a  tracé  le  tableau  de  ce  c» 

VERONÈSE  (Paul  CALIARI,  dit),  peintre  f**£ 
né  A  Vérone,  4528.  Il  commença  à  étudier  «u  m 
père,  qui  était  sculpteur;  mais  la  peinture  |K« 
jeune  Caliari;  il  alla  étudier  clw  wa  ooeleB»^« 
fit  de  rapides  progrès.  Après  avoir  remporte  oo  F 
alantoue,  il  vitVicence  et  Venise,  el  fat  wtdaiti 
parGrim.nl.  ambassadeur  de  Venise.  11 
gination  féconde,  de.  idées  neuves  et  pq*'»  ^ 
étudié  les  plâtres  moulés  sur  les  ,uw"(^f> 
lui  doit  différentes  Cènes  (ou  repas),  ^ 
tKer,  qui  se  voient  A  Saini-Sélmt. «  «  le*  ^ 
célèbre  de  ses  cènes,  et  sans  contred»»»  ^  --^ 
est  son  tableau  dea  Noces  de  Cana,  qaiettio,^ 
au  musée  Napoléon.  Il  mourut  en  158S. 

VERRE.  La  fabrication  du  verre  est  tart  ■*» 
Il  est  question  du  verre  dans  le  livre 
Genèse.  Les  phéniciens,  les  Egyptiens,  le»  taw 
Japonais  ont.  de  temps  ^^^Zn, 
v râpes  fort  remarquables  en  verre.    u\.taW  &  in- 
vention de  la  fabrication  dn  verre  aux  ats» 
don.  L'art  de  couler  un  verre  aussi  Maoc  <*  k  < " 
fut  découvert  en  Egypte,  l'an  6U  de  j^", 
annuelle  que  les  empereur,  romains  ""^  , 
ticles  de  verrerie  qui  se  fabriquaient  « i  a  *  «  (j 
tait  pas  un  dea  plu.  faibles  revenus  «  |erapV ^ 
voit  parles  écriu  de  saint  Jérôme qne  1  ***** 
cer  des  vitre,  aux  fenêtres  des  maisons  eiau  1 i  ^ 
depuis  longtemps.  Le.  première,  verreries  ^ 
dans  les  temps-  modernes,  furent  e f  "  t 
la  direction  d'ouvriers  arabes.  Lin  w5»*rJ^# 
couvent  de  Weymouth,  en  Angleterre,  m"* 
vrier,  français  pour  garnir  de  vitres  le»  f«*^ 
église,  et  celle,  de.  autre»  bâtiments  ^«JjJJi 
car,  A  cette  époque,  l'usage  des  ***«l*lm^„» 
briquer  étaient  peu  connus; en  Angleterre.  ^» 

i-.bb.ye  *  s****.?*»  VigSSSSt ; 

garnies  de  verres  de  couleur,  des  le  ci™«  (> 
12"  siècle.  Ver.  le  milieu  du  .iècle  iu»«t. 


tien»  étaient  déjA  en  possession  dn  secrOc- 
cristal.  Gaspard  Lehmann  trouva  tetw*"* 
m  verre,  4610.  k^^fli.*» 
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e,  90  verreries.  On  sait,  depuis,  les  progrès  im- 
menses que  Legmann,  Demmeoie,  Rot>ertsoat  etc., 
!  à  cette  induslric.V.  PEINTURE  SUR  VER- 
VITRE. 

tRES  (C.  Licioius)  naquit  à  Rome,  d'une  famille 
vers  l'année  119  av.  J.-C  Sa  jeunesse  se 
passa  su  milieu  d'infâmes  débauches;  Verres  fut  épicu- 
rien et  amateur  de  statues,  tableaui,  etc.  Arrivé  à  l'âge 
viril,  il  brigua  les  charges  publiques,  en  manifestant  un 
grand  enthousiasme  pour  la  cause  du  peuple  et  le  sou- 
venir de  M  inus,  conduite  qui  lut  valut  d'être  nommé 
sur  du  cousul  Carbon,  86  av.  J.-C,  qu'il  trahit 
ta  ni,  emportant  la  caisse  de  l'armée  dans  le  parti 
de  Sylla.  Le  triomphe  de  Sylla  valut  lïmpuuilé  à 
Verres;  lieutenant  en  Asie  sous  Dolabella,  il  continua 
d'écraser  ses  administrés  par  les  concussions  les  plus 
effrontées.  Il  fut  cependant  nommé  préteur,  76  av. 
J.-C,  et  continua  ses  exactions.  Après  un  an  d'exercice, 
il  sortit  de  sa  charge  et  fnt  nommé  en  Sicile,  où  il  re- 
à  se  souiller  de  crimes  et  à  s'enrichir  par 
i  continuelles.  Néanmoins  il  fut  prorogé 
pendant  trois  ans  dans  ces  fonctions.  Enfin  il  reviut  à 
Rome,  où  quelques  plaintes  l'avaient  précédé;  mais  * 
prix  d'or  il  étouffa  les  plaintes.  Il  se  trouva  un  homme 
de  talent,  encore  inconnu,  qui  les  recueillit  et  accusa 
Verres  des  concussions  et  des  crimes  dont  il  s'était 
reodn  coupable  ;  cet  homme  c'était  Clcérou.  Le  procès 
i;  Cicéron  prononça  contre  l'accusé  deux  ha- 
counues  sous  le  nom  de  vtrrints  ;  il  en  écrivit 
cinq  autres  dans  le  silence  du  cabinet,  mais  elles  n'ont  pas 
été  prononcées.  Verres  fut  exilé  en  72  av.  J.-C  La  loi 
de  César,  qui  rappelait  les  bannis,  lui  permit  de  revenir 
à  Rome,  43  av.  J.-C 

VERRIUS  FLACCXS,  fameux  grammairien  du  sic  - 
cle  d'Auguste,  liorissait  vers  l'an  10  de  l'ère  vulgaire. 
Il  était  d'abord  esclave  de  Verrius  Flacons,  ami  de  Ci- 
céron et  réputé  fort  habile  daus  la  science  du  droit 
pontifical,  il  fut  ensuite  affranchi  par  son  maître,  dont 
il  prit  le  nom.  Devenu  libre,  il  ouvrit  à  Rome  une  école 
de  grammaire,  et  institua  des  concours  littéraires  entre 
ses  élèves,  concours  qui  méritaient  au  plus  digne  une 
couronne  et  un  ouvrage  précieux.  Verrius  Flaccus  fut 
le  précepteur  des  petits -fils  de  l'empereur  Caîus  et  Lu- 
cius  Agrippa,  et  il  obtint  de  lui  d'enseigner  dans  le  pa- 
lais. 11  jouit  des  faveurs  d'Auguste  jusqu'à  sa  mort; 
Verrius  mourut  sous  Tibère.  11  composa  plusieurs  ou- 


VES 


11G5 


traités  intitulés  Saturnalia,  de  Orthographia,  de  Obs- 
cur is,  etc. 

VERSAILLES,  ville  située  à  16  kil.  de  Paris  (Seine- 
et  Oise),  est  célèbre  par  son  château.  En  1570,  un  ma- 
noir qui  s'y  trouvait,  appartenait  a  Martial  de  Léoméuie, 
secrétaire  d'Etat,  qui  fut  l'une  des  victimes  de  la  Sainl- 
Bartbélemy.  Au  commencement  du  17*  siècle,  Versailles 
n'était  encore  qu'un  petit  village,  lorsque  Louis  XIII  y 
fit  bâtir  une  maison  de  chasse.  Louis  XIV  voulut  en  faire 
aa  résidence  habituelle.  Il  y  fit  bâtir,  d'après  J.  Har- 
douin,  Mansard  et  Gbarles  Lebrun,  un  château  qui 
s'entoura  bientôt  d'habitations;  Versailles,  doté  d'un 
palais,  devint  une  ville  en  1713.  Un  traité  de  paix  y  fut 
signé  en  1783,  et  les  rois  l'habitèrent  jusqu'à  la  révo- 
lution. Le  5  mai,  l'assemblée  des  états  généraux  y  fut 
convoquée.  Les  députés  du  tiers  état,  trouvant  les  por- 
tes de  la  salle  des  séances  fermées  tous  de  vains  pré- 
textes, et  gardées  par  des  soldats,  se  rendirent  au  jeu 
de  paume,  lieu  célèbre  depuis  ce  temps  dans  les  fastes 
de  notre  histoire,  A  cause  de  la  cérémonie  qui  y  eut  lieu 


par  le  maire  de  Paris,  Bailly,  firent  le  serment  de  ne 
point  se  séparer  avant  d'avoir  donné  une  nouvelle  con- 
stitution politique  à  la  France.  Lorsqu'on  parla  d'enle- 
ver le  roi  pour  le  conduire  à  Metz,  le  peuple  de  Paris 
marcha  sur  Versailles  et  envahit  le  château,  et  ramena 
la  famille  royale  à  Paris,  6  octobre  1789.  En  1858,  le 
Musée  hùlorioue  qui  fut  établi  à  Versailles  lui  donna 
quelque  importance,  qu'un  chemin  de  fer  augmenta  en- 
core. Une  grande  catastrophe,  arrivée  le  8  mai  1842, 
sur  le  chemin  de  fer,  eotre  Clamart  et  Meudon,  se  rat- 
tache au  nom  de  Versailles. 

VERTOT  (René  ATJBERT  de),  néaBenetot.  dans  le 
pays  de  Caux,  le  25  novembre  1C55,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique en  dépit  des  <  Abris  de  sa  famille.  Il  entra  aux 
capucins,  à  Argentan  ;  les  quitta  pour  les  prémoutrés 
de  Vais  n  ,  à  l'âge  de  22  ans,  et  fut  promu  au  prieuré  de 
Joyenval  par  la  protection  de  l'alibi*  Colbert,  général  des 
pu  montrés.  Il  se  démit  de  son  bénéfice,  qu'il  ne  pouvait 
occuper  d'après  le  droit  canon,  parce  qu'il  avait  quitté 
nu  ordre  pour  un  autre.  Devenu  simple  curé  de  village 
à  Croissy-la-Garenne,  près  de  Marly,  il  s'y  adonna  avec 
enthousiasme  à  l'étude  de  l'histoire.  Dès  I6S9.  il  publia 
son  Histoire  de  la  conjuration  du  Portugal,  qui  obtint 
un  grand  succès,  et  eorichit  l'auteur  en  lui  valant  une 
cure  près  de  Rouen  et  un  gros  revenu.  En  1696.  il  pu- 
blia ses  Révolutions  de  Suède,  qui  eurent  cinq  éditions 
dans  la  même  année;  en  1701,  il  fut  nommé  membre 
associé  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  ti- 
tre qui  le  força  de  résider  à  Pari»  in  1705  ;  eu  170 ï,  il 
fut  nommé  académicien  pensionnaire;  en  1710,  il  donna 
uti  Traite  de  la  mouvance  dts  Bretons  ;  en  1719,  ses  Ré- 
volutions romaines  ;  en  1726,  son  Histoire  des  chevaliers 
de  Malle,  ouvrage  dont  liuesactitudc  est  deveuue  pro- 
verbiale, à  la  suite  d'un  mot  relatif  au  siège  de  RhoJex, 
que  l'auteur  écrivit  à  sa  façon  et  sans  documents.  Il  mou- 
rut en  1735,  laissant  deux  Droites  inédits,  l'un  sur  l'ori- 
gine de  la  cour  de  Rome,  l'autre  sur  l'élection  aux  évé- 
ches  et  aux  abbayes  ;  ils  furent  publiés  en  1755. 

VERUS,  empereur  romain,  adopté  par  Antonien  en 
même  temps  que  Marc-Aurèle;  fut  associé  à  l'empire 
parce  deruier,  lors  de  sou  avènement  ;  ne  se  signala 
que  par  ses  débauches  et  son  ineptie.  V.  ROME. 

VKRVINS,  ville  de  France  (Aisne),  était  anciennement 
fortifié,  et  avait  le  libre  de  marquisat,  il  s'y  conclut,  le 
2  mai  1598,  entre  Henri  IV  et  Philippe  II,  roi  d'Espt- 
gue,  un  traité  fort  connu.  (V.  TRAITES.)  Reprise  en 
1653  par  les  Espagnols,  cette  ville  fut  rendue  à  la 
France  en  1654. 

VESOUL,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département 
(Haute-Saône),  appartint  aux  Séquantis,  et  fut  conquise 
parles  Romains.  Elle  suivit  toutes  les  destinées  de  la 
Franche-Comté,  province  dont  elle  fit  partie.  Vesoul 
était  fortifié,  mais  ses  remparts  furent  démolis  eu  1595. 

VESFASlEN  (T.  Fias  lus  Vespasianus),  empereur  ro- 
main, né  a  Rieti  l'an  7  de  J.-C,  fut  chargé  do  la  con- 
duite de  la  guerre  de  Judée.  Il  était  occupe  au  siège  de 
Jérusalem,  lorsqu'à  près  la  mort  de  Galb  >,  il  fut  saloé 
empereur  par  l'armée  d'Orieut,  69.  Il  entra  a  Rome,7l; 
pacifia  les  Gaules  ;  soumit  toute  l'Ile  de  Bretagne ,  et 
laissa,  après  un  règne  glorieux  de  10  années,  l'empire  à 
Titus,  son  flU,79.  V.  ROME. 

VESTRIS,  célèbre  danseur,  né  à  Florence.  1729; 
mort  en  1808;  débuta  à  l'Académie  royale  de  musique 
en  1748,  et  s'y  fit  une  réputation  colossale.  On  l'avait 
surnommé  le  Dieu  de  la  danse.  —  Son  fils  naturel,  dit 
Vestris  II  ou  Vestr'Allard,  du  nom  de  sa  mère,  s'acquit 
une  réputation  non  moins  grande  que  celle  de  sou  père. 
Né  en  1760.  il  entra  au  théâtre  en  1780,  et  y  resta  jus- 
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qu'en  18*8.  H  est  mort  en  décembre  1842.  —  S»  belle- 
sœur,  Marie  Gourgault  Dupison,  sœur  du  comédien 
Dugason,  née  en  1740,  morte  en  1804;  obtint,  sous  le 
nom  de  madame  Vestrii,  de  grand»  succès  comme  tra- 
gédienne. 

VÉSUVE  (Vesuvio) ,  Tolcan  fameux  du  royaume  de 
Naules,  a  peu  de  dislance  de  cette  tille  et  de  Castella- 
mare.La  première  éruption  du  Vésuve  eut  lieu  le  22  août 
ïâ  de  J  -C.  Pompéia  et  Herculanum  furent  engloutis 
tous  de»  pluies  de  cendres  et  de  pierres  brûlantes;  pins 
de  230,0^°  personues  périrent  dan»  crtte  épouTautabie 
catastrophe.  Une  seconde  eut  lieu  eu  202,  et  deux  autres 
en  212  et  ili  Celles  de  9^  995,  1036.  1057.  1045,  îma 
et  n>i9  furent  très-désastrt uses ,  et,  .  ans  le  121  siècle, 
celle  de  nr>6.  Eruptions  très- violentes  en  1506, 4556,  et 
27  et  28  septembre  1558.  Dans  celte  dernière,  le  sol  de 
Pouz/olesesoulcva,  et  depuis  il  est  resté  dam  cet  étal.  La 
Ire'uième,  celle  du  16  décembre  4651,  est  l'one  des  plus 
remarquables  des  temps  modernes  ;  le  volcan  ne  se  calma 
que  le  25  février  1652.  Cette  éruption,  dans  laquelle  pé- 
rirent plus  de  5.000  hommes,  fut  suivie  de  duq  autres 
dans  le  courant  du  même  siècle,  juillet  1660, 1J  mars 
16G9  12  août  1682,  12  mars  1694,  et  mai  1698.  Les  pre- 
mières années  du  iSL siècle  furent  signalées  par  plusieurs 
éruptions  consécutives ,  1701 ,  1704,  1707,  1712,  1717, 
1721,  U50. 1751.  Celle  de  1757  dura  cinq  jours  consécu- 
tifs ét  la  lave  sortie  du  cratère  avait  40  pas  de  largeur 
sur' fi  pieds  d'épaisseur.  Le  1  juin  1749,  nouvelle  érup- 
tion qui  dura  deux  mois  ;  elle  fut  suivie  de  celles  du  25  oc- 
tobre 1751,  2  décembre  1754.  40  mars  1755, 14  mars 
1757  25  décembre  1760,  août  1766,  mars  1767,  août 
1769.'  Dans  l'incendie  de  1779,  qui  détruisit  la  villr  d'Ot- 
tôiano.  la  colonne  de  feu  monta  *  11,482  pieds,  c'est-à- 
dire  plus  de  trois  fois  la  hauteur  de  la  montagne.  Celles 
du  1  juin  1781,  de  1785, 1787  et  1794  furent  les  dernières 
du  18'  siècle.  La  première  du  19*  eut  lieu  le  25  août 
iSoiTTla  secoude,  5  octobre  1804,  fut  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Le  26  juillet  1805,  de  vloleuts  retentissements 
souterrains  annoncèrent  de  nouvelles  éruptions  volcani- 
quf  »,  et  lurent  les  précurseurs  du  tremblement  de  terre 
qui,  le  12  août,  bouleversa  le  royaume  de  Naule».  L'é- 
ruption extr<mrdiaaire  qui  suivit  fut  l'une  des  plus  re- 
marquables de  ce  siècle.  La  lave,  divisée  en  cinq  bran- 
ches, dont  la  plus  considérable  n'avait  pas  moins  de  550 
pas  de  largeur,  forma,  en  prenant  son  cours  ver»  la  mer, 
un  nouveau  promontoire  volcanique.  Les  dernières 
éruptions  du  Vésuve  furent  celles  du  5  mai  1806,  de  1807, 
1810, 12  juin  1812,  1815, 1814. 1816, 1817,  et  21  février 
1822.  V.  ETNA,  HECLA. 

VETERANS,  eu  latin  rrierani.  C'est  ainsi  que  chei 
le»  ancien»  Romain»  on  appelait  du  lerop»  de  la  répu- 
blique les  soldats  qui  avaient  fait  25  campagnes  ;  et  sous 
le»  empereurs  ceux  qui  en  avaieut  fait  2iL  On  leur  ac- 
cordait alors  leur  congé.  Ceci  ne  doit  cependant  s'en- 
tendre que  de  l'infanterie,  car  au  bout  de  la  i0»  cam- 
pagne on  était  censé  vétéran  dans  la  cavalerie.  11  faut 
encore  remarquer  que  les  meilleurs  auteurs  anciens 
donnent  souvent,  et  presque  toujours,  le  titre  de  vétéran 
à  des  soldats  vieux  et  expérimentés,  quoiqu'ils  n'eussent 
pas  fait  encore  tontes  les  campagnes  nécessaires  à  no 

vétéran.  En  France,  on  nomme  aujourd'hui  vétérans 

des  soldaU  qui,  en  conjidératioo  de  leurs  services,  ont 
été  admis  dans  des  compagnies  sédentaires,  appelées 
compagnies  de  rélérans.  Il  y  a  lfi  compagnies  de  sous- 
officicr*  vétérans,  et  lfi  de  fusiliers  vétérans.  Ces  com- 
pagnies forment  un  corps  de  réserve. 

VETO,  c'est-à-dire, en  latin,  je  défends,  je  m'oppose; 
formule  qu'employait  le  tribun  du  peuple,  a  Rome,  pour 


V1D 

7  "4" 

déclarer  qu'il  s'opposait  à  un  décret  du  sénat  Fa  Fmte. 
ce  ïnut  fut  employé  dans  les  premières  ranret  de  1>  ré- 
volution pour  exprimer  le  refus  que  pouvait  Caire  le  ni 
de  sanctionner  une  loi  :  c'était  le  veto  absolu  :  «a  h  S- 
be rté  qu'il  avait  d'en  suspendre  l'ef  et  :  c'était  le  tfi 
suspensif.  Louis  XVI  opposa  son  veto  aux  décrets  ta  11 
et  29  novembre  1791  contre  les  prêtres  non  sssmrw* 
et  contre  les  émigrés. 

ykxin  ,  ancico  pays  de  France,  recot  le  titre  i 
comte  vers  750.  fut  réuni  a  ta  rouroooe  en  UJ3L 

VRZELAI,  petite  villede France  (  Yoooe),ce»bff  pa- 
le concile  qui  s'y  tint  en  1146,  et  où  saiol  Bernird  prècH 
la  deuxième  croisade  ;  Louis  VII  y  prit  la  en».  La 
calvinistes  s'en  emparèrent  en  1571. 

VICEXCE,  ville  du  royaume  iombard-vénitien,  fc: 
fondée  vers  l'an  150.  av.  J.-C.  ;  fat  ravagée  psr  Aune. 
404 .  et  par  Attila,  452;  devint  une  des  republi^iw  ft 
la  haute  Italie  au  12!  siècle,  et  province  véniticuie  a 
1404  ;  fut  prise  par  les  Français  eo  1796  et  en  \M;  » 
nexée  au  royaume  d'Italie,  1805,  et  donnée  a  riJÉnaV. 
1814. 

vichy,  petite  ville  de  franc*  ( AUier). calrtw  pr 
ses  eaux  minérales.  C'était  àuiretou  oac  pber  fafj 
Charles  Vil  s'en  empara  en  1440. 

VICOMTE,  vicaire  ou  lieuteuaot  da  comte.  Lt  lift 
de  vicomte  était  connu  en  Fiance  dès  l'an  M^sw  * 
règne  de  Louis  le  Débonnaire,  dans  la  pmonwdeU" 
lane,  vicomte  de  Narbonne.  qui  prit  alors  cetteijoali* 
cation.  En  Angleterre,  elle  ne  fut  connut  qw  *>* l{  f 
gne  de  Henri  IV,  et  vers  l'année  1430. 

VICQD'AZYR ,  médecin  célèbre,  né  *  Vslsf», 
1748  j  mort  en  1794  ;  ouvrit  un  coors  gwt****** 
ris,  1775  ;  fut  nommé  membre  de  l'Acsd  ***»"* 
ces,  1774  »  secrétaire  perpétuel  de  ht  Ssej****** 
oine,  1776,  et  membre  de  l'Académie  frsoc*. 
Tut  premier  médecin  de  Marie- Antoine^-  W**^ 
ges.  on  a  de  Ini  un  Trotté  d  onolois* H*f¥*^ 
des  Mémoire»,  etc.  i«jvV 
VICTOR,  nom  de  trois  papes  :  ^  lB, 1  '  ' 
Victor  II,  1055-1057  ;  Victor  III,  ?" 

VICTOR  (l'F.RRW),  duc  de  Bettoat» st  1 
(Vosges),  1766  ;  mort  en  1841  ;  entra  ii«  "?"*' 
1781  .•  fut  nommé  général  de  brigade  «a  s***''  ' 
1795,  et  maréchal  de  France  sur  le  champ  ^ 
Friedland,  1807;  fut  nommé  gouverne»* D^.jJJ 
la  bataille  de  Tilsitt  ;  fit  le*  rampsgowd'F^F*.  . 
de  Rouie,  1812;  de  France,  1814  ;  fut  P**  ** ,r 
en  1 8 1 5.  ministre  de  ta  guerre  en  1821  • 
VICTOR  AMEDEE  I",  duc  de  S"*Jfi 
-  Victor-Arnéda 
kstor-Amédee  I 
SARDES  (Etats).  (gnvtfii 


-  Victor-Aroédee  il,  roi  de  Sardaigoe,  w>  '  T 
Victor-Amédee  III,  roi  de  Sardaigoe,  ITïH"* 


y  icn  ut  kmm  a  NT  EL,  roi  de  SaYdaip"'- 

V.  SARDES  (ÉtaU).  (      w , 

VICTORM  (Marcu«Pianvooins),  w*!". 


cié  a  l'empire  par 
211IL  Un  des  siens,  nommé  Atticianut, 


nus,  qn'il  avait  élevé  sur  le  trône,  périt  eo  i 
▼ers  268.  et  l'on  et  l'antre  tarent  eoterrp»  è 

VIDA  (Marie-Jérôme),  poète  hj •  „. 
Crémone,  1490,  mourat  évéqae  d  Al~'  "JL^, 
marque,  parmi  «s  œuvre»,  la  CirWis*»  *"  ~ 
les  Échecs,  les  Vers  à  sole,  etc.  ^ 

V1DAME.  Ce  mot  vient  du  Istinj w'4*™ ^ 
seigneur,  c'est-à-dire  vicaire  ou  lieutcwn. 
On  croit  qu'ils  ont  pris  leur  ongww  »«"  ■ 
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8  30,  des  anciens  économes  établis  autrefois  dans  les  évé- 
chés  pour  avoir  soin  du  temporel,  et  pour  défendre  les 
ecclésiastiques  ;  c'est  pourquoi  on  les  appelle  aussi 
avoués  et  défenseurs  de  l'élise.  Sous  Louis  XI,  ces  of- 
ficiers te  rendirent  propriétaires  de  leurs  charges,  dont 
ils  firent  des  fiefs  relevant  des  évéques  ;  et  les  vidaniies 
devinrent  dès  lors  héréditaires.  Un  seul  cependant  re- 
levait immédiatement  du  roi  :  c'était  le  vidame  d'Éne- 
val,  en  Normandie.  Les  abbés  eurent  aussi  des  vidâmes, 
comme  celui  de  Saint-Denis.  II  y  en  avait  même  pour 
les  abbayes  de  filles,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Ca- 
pitulaires  de  Charlcmagne.  Y.  AVOUÉ. 

VIELLE.  On  regarde  Gui  d'Areuo  comme  l'in- 
venteur de  la  vielle.  Sous  le  règne  de  saiut  Louis,  la 
«  ielle  »eule  accompagnait  les  voix  et  animait  la  danse  ;  et 
ce  ne  fut  qu'à  leur  talent  sur  cet  instrument  que  les  fa- 
meux joueurs  de  vielle  Adenès,  Jouglet  et  Muset  furent 
redevables  de  l'accueil  qui  leur  fut  fait  aux  cours  de 
Philippe  le  ilardietde  Pbilippc  le  Bel,  1270-1514.  Ce- 
pendant elle  perdit  bientôt  son  crédit,  et  deviot  de  jour 
en  jour  l'unique  instrument  des  pauvres.  On  la  vit  néan- 
moins reprendre  faveur  sous  Henri  III,  1576;  et  Janot 
et  la  Rose  y  excellèrent  à  un  tel  point,  qu'ils  obtinrent 
les  plus  grands  applaudissements  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
Bitou,  1716,  perfectionna  son  mécanisme,  et  Den- 
guy  fit  ressortir  toutes  les  beautés  de  cet  instrument, 
qui  aujourd'hui  est  porté  à  un  haut  degré  de  perfection 
par  quelques  instrumentistes. 

vi  kn  (Joseph-Marie),  peintre  d'histoire,  né  à  Mont- 
pellier,  1716,  mort  en  1809,  remporta  le  grand  prix 
de  peinture,  1745 ;  fut  nommé  directeur  de  l'école  de 
France  à  Rome,  1775;  peintre  du  roi,  1788,  et  membre 
de  l'Institut  dès  sa  fondation.  Napoléon  le  fit  sénateur 
et  cou  ne  de  l'empire.  On  a  de  lui  179  tableaux,  dont  le 
pins  célèbre  est  l'Ermitt  endormi. 

VIENNE,  cap:  ta  Je  de  l'Autriche,*  1,220  kilomètres  de 
Paris  ;  population,  560,000  habitants.  Cette  ville  est 
très-ancienne  ;  mais  elle  ne  commença  a  avoir  quelque 
importance  que  sous  Henri  la»,  marquis  d'Autriche, 
1 150.  Elle  soutint  deux  sièges  célèbres  contre  l«  s  Turcs, 
en  1529  et  1683]  les  Français  s'en  emparèrent  en 
1805  et  en  1809.  Plusieurs  traités  ont  été  signés  dans 
cette  ville,  notamment  en  1787  et  en  1809.  V.  TRAI- 
TES. 

VIENNE  (Congrès  de).  V.  TRAITES. 

VIENNE,  ville  de  France,  cher-lieu  d'arrondissement 
(Isère)  ;  population,  16,500  habitants;  fondée  par  les  Al- 
lobroges  ;  Tibère  la  fit  colonie  romaine,  et  Claude  lui 
donna  un  sénat;  elle  devint  le  chef-lieu  de  la  Viennaise 
sous  Dioctétien.  Elle  fut  la  capitale  du  premier  royaume 
des  Bourguignons  au  5«  siècle  ;  tomba  au  pouvoir  des 
Francs,  534,  et  fut  gouvernée  par  ses  évéques,  puis  par 
des  comtes. particulier».  Elle  redevint  capitale  des  Bour- 
guignons en  879,  et,  après  plusieurs  révolution,  elle 
fat  reunie  *  la  France,  1448.  H  s'y  tint,  en  1311.  un 
concile  où  fut  décrétée  l'abolition  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers. 

VIGILE,  pape,  537-555.  V.  PAPES. 

Y1GNOLE  (Jacque*  BAROZZIO.  surnommé),  célèbre 
architecte,  né  à  Viitnola,  1507,  mort  1573,  donna,  entre 
autres  dessins  de  monuments,  ceux  du  fameux  pilais  de 
l'Escurial,  et  a  laissé  on  Traité  de  la  perspective,  pu- 
blié en  1583,  et  un  2'raité  des  cinq  ordres,  traduit  par 
Daviler,  1691. 

VILLARET  (Claude),  historien,  né  à  Paris  vers  1715, 
snort  en  1766,  fut  successivement  auteur  dé  comédies 
et  de  romans  ;  comédien,  premier  commis  de  la  cham- 
bre des  comptes,  et  secrétaire  des  ducs  et  pairs.  A  la 
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mort  de  Velly,  il  fut  choisi  pour  continuer  son  Histoire 
de  France,  qui  ne  comptait  encore  que  7  volumes,  et 
qu'il  uous.a  jusqu'à  la  moitié  du  règne  de  Louis  XI. 

VILLARET  DE  JOYEUSE  (L.-Tbomas),  célèbre  ma- 
rin, né  à  Auch.  1750,  devint  aide  de  camp  du  bailli  de 
Sulfren  ;  se  distingua  dans  la  guerre  de  l'Inde,  1777- 
1786.  Fait  contre-amiral  à  la  révolution,  il  reçut,  en 
1795,  le  commandement  en  chef  de  l'armée  navale  de 
l'Océan,  et  perdit,  1794,  la  bataille  de  Brest,  dans  la- 
quelle périt  le  Vengeur.  Envoyé  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  te  fit  exiler  pour  son  opposition  au  Directoire. 
Bonaparte  le  rappela,  et  le  nomma,  en  1802,  capitaine 
général  des  lies  de  la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie, 
qu'il  gouverna  pendant  7  ans,  et  qu'il  ne  rendit  aux 
Anglais.  1809,  qu'après  la  plus  vive  résistance.  11  fut  eu- 
suite  gouverneur  de  Venise,  1811,  et  mourut,  1812 

VILLA RS  (Louis-Hector,  marquis,  pui<  duc  de),  cé- 
lèbre général  français,  ué  à  Moulins,  1655,  se  signala 
fort  j  t mu  par  son  intrépidité  ;  fut  ambassadeur  à  Mu- 
nich, 1685;  à  Vienne.  1699;  remporta  les  victoires  de 
Friedlinieen  sur  le  prince  de  Bade,  1702.  et  celle  de 
HochsUedt  l'année  suivante.  Nummé  maréchal  de  France, 
il  apaisa  les  troubles  du  Languedoc,  1704;  fait  avec 
gloire  les  campagnes  de  1705, 1706  et  1707;  arrête  Marl- 
borougb;  bat  les  ennemis  à  Stolhoffen.  1707  ;  perd  la 
malheureuse  lutanle  de  Mal plaquet,  1709;  mais  prend 
sa  revanche  à  Denain,  1712,  et  psr  «es  succès  amène  les 
traités  d'Utrecht  et  de  Rastadt.  1715-1714  ;  lut  nommé 
président  du  conseil  de  la  guerre,  et  membre  du  conseil 
de  régence  après  la  mort  de  Louis  XIV  ;  partit  pour 
l'Italie,  1753,  avec  le  titre  de  maréchal  général;  con- 
quit le  Milanais  et  le  duché  do  Mantoue,  et  mourut  à 
Turin,  1734.  Villars  était  membre  de  l'Académie,  et 
nous  avons  des  mémoires  sous  son  nom. 

VILLEHARDOIN  (GEOFFROY  de),  chroniqueur,  né 
en  1167,  était  maréchal  de  Champagne  sous  Thibaut  V; 
fit  la  4*  croisade,  1 199  ;  assista  à  la  prise  de  Constanti- 
nople.  1204;  fut  nommé  maréchal  de  Romanie  par  Bau- 
douin, et  mourut  en  1213.  On  a  de  lui  une  Histoire  de 
la  conquête  de  Constantinople,  qui  va  de  1198  a  1207, 
et  qui  a  été  publiée  par  Ducange,  1657,  et  reproduite 
dans  le  Panthéon  littéraire. 

V1LLÈLE  (Joseph  de),  né  à  Toulouse.  1775,  entra 
dans  la  marine  militaire,  1788,  et  fit  ses  premières  ar- 
mesà  Saint-Domingue,  1791.  Il  passa  ensuite  dans  l'Inde; 
y  fut  employé  par  le  commandant  de  la  station  navale; 
vint  se  fixer  a  Bourbon,  où,  après  avoir  épouse  la  fiile  de 
M.  Ricbemout-des- Bassins,  qui  lui  avait  confié  la  direc- 
tion de  tes  plantations,  il  devint  membre  de  l'assemblée 
coloniale.  Cependant  il  quiltn  les  colonies  pour  venir 
s'établir  à  Toulouse,  1807.  Membre  du  conseil  général 
du  département  de  la  Haute-Garonne,  1814,  il  fut 
nomme  main-  de  Toulouse,  1815,  et  peu  de  temps  après 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il  s'attacha  d'une 
manière  toute  spéciale  aux  riieussioos  financières,  et  ac- 
quit bientôt  une  grande  autorité  sur  la  chambre  tout 
entière.  Après  a*oir  donné  ta  démission  de  maire  de 
Toulous  .  1819,  M  de  Villèle  fut  nommé  ministre  d'État 
sans  portefeuille,  1820,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
soutint  toutes  les  lois  de  finances.  A  l'ouverlure  de  la 
session  de  1821,  il  fut  candidat  à  la  prébidence  de  la 
chambre  nouvelle,  puis  vice-présideot.  Enfin,  le  minis- 
tère ayant  été  renversé,  il  fut  nommé  ministre  des  fi- 
nances. A  la  fin  de  la  session  de  1822,  le  roi  le  décora 
du  titre  de  comte,  lui  confia  l'intérim  du  ministère  des 
alfaires  étrangères,  et  lui  donna  peu  de  temps  après  la 
présidence  du  conseil  des  ministres,  qu'il  ambitionnait 
depuis  longtemps.  Ce  fut  en  1824  qu'il  présenta  son 
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premier  projet  de  remboursement  de»  rentes  5  pour 
100,  et  nu  mois  d'avril  de  la  même  année  le  projet  fa- 
meux de  la  conversion  du  5  eu  S  pour  100.  Il  signa  le 
traité  de  Saint-Doming'ic,  qui,  oulre  de  grands  avan- 
tages commerciaux  pour  la  France,  stipulait  en  sa  fa- 
veur une  indemnité  de  150  millions  de  francs.  Quoique 
fort  éloigné  lui-même  du  parti  de  la  cour  qui  poussait  à 
des  mesures  rétrogrades,  le  président  du  conseil  eut  la 
fa  blesse  de  présenter  un  projet  de  loi  de  censure,  mars 
1827,  qui  souleva  de  violents  orages  auxquels  il  fallut 
enfin  céder.  Son  ministère  fut  renversé  et  remp  ace  par 
celui  de  M.  de  Martiguac,  4  janvier  1828.  Nommé  pair 
de  France  le  même  jour,  M.  de  Villèle  disparut  de  la 
•cène  politique,  et  resta  depuis  entièrement  étranger 
aux  alfaires  publiques. 

VILLENEUVE  (HCON  de),  troubadour  célèbre  du 
règne  de  Philippe-Auguste,  a  laissé  plusieurs  romans  de 
chevalerie,  dout  les  principaux  sont  :  les  Quatre  fils  Ay- 
mon,  Reynand  de  Montauban. 

VILLEMAIN  (Abel-Françoi.).  né  A  Paris,  Il  juin 
1791,  étudia  au  Lycée  impérial,  fut  nommé  par  M.  de 
Fontanes  professeur  de  rhétorique  au  collège  Cbarlema- 
gne,  1810,  et  prononça  la  première  harangue  latine,  cet 
ancien  usage  ayant  été  rétabli,  1811.  Il  fut  couronné  A 
l'Institut,  pour  son  Éloge  de  Montaigne,  dans  la  séance 
du  25  mars  1812  ;  et  une  seconde  fois,  pour  son  discours 
sur  les  avantages  et  les  inconréniènis  de  la  rriiione,  1814. 
Nommé  alors  professeur  suppléantd'histoire  moderne  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  M.  Villcmain  s'y  acquit  une 
réputation  distinguée,  et  reçut  une  troisième  palme  aca- 
démique pour  son  Éloge  de  Montesquieu,  25  avril  1816. 
Ce  fut  en   1819  qu'il  publia  l'Histoire  de  Cromwell, 
qui  lui  ouvrit  les  portes  lie  l'Académie  française,  où  il 
eut  la  gloire  de  remplacer  M.  de  Fontanes,  1821.  Il  pu- 
blia la  traduction  de  la  République  de  Cicéron,  1822; 
Discours  et  Mélanges  littéraires,  1825;  Lascaris,  1825, 
et  Nouveaux  Mélanges,  iH2T.  Maître  des  requêtes  à  cette 
époque,  M.  Villemain  éleva  seul  la  voix,  au  conseil  d'É- 
tat, en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  qu'un  nouveau 
projet  de  loi  snr  la  censure  menaçait  d'une  entière  des- 
truction ;  et  l'Académie  française  ayant  arrêté,  1 1  jan- 
vier 1827,  qu'une  supplique  serait  présentée  au  roi  A 
cet  effet,  il  fut  chargé  de  sa  rédaction,  avec  MM.  de 
Chateaubriand  et  Chartes  Lacreteile.  La  réponse  à  cette 
respectueuse  remontrance  fut  sa  destitution  de  maître 
des  requêtes  au  conseil  d'État.  Réintégré  en  1828,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'État,  il  envoya  sa  démission  des 
le  |*t  jour  de  la  formation  du  ministère  Polignac.  Élu 
député  de  l'Eure,  1850,  il  vota  avec  les  221  ;  fut  de  toutes 
les  réunions  des  députés  adhéra  à  la  rédaction  de  la  protes- 
tation contre  les  ordonnances,  et  fot,  après  la  révolu- 
liou  de  juillet,  nommé  commissaire  par  la  révision  de 
la  charte.  Nommé,  peu  de  temps  après,  membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  pair  de  France,  5  mai  1855.  Ce  fut  alors  aussi  que 
ses  occupations  politiques  cl  sa  charge  de  vice-président 
du  conseil  royal  le  mirent  dans  la  nécessité  de  renoncer 
à  son  cours  a  la  Facnlté  des  lettres,  où  il  se  fit  sup- 
pléer par  MM.  deSaint-Marc  Girardln  et  Cérusei.  Ses 
cours,  de  1827  à  1830  ont  élé  recueillis  en  6  volumes, 
et  forment  un  de  ses  plus  beaux  titres  littéraires.  Nommé 
pour  la  première  foia  ministre  de  l'instruction  publi- 
que, 12  mai  1839,  M.  Villemain  est  aujourd'hui  en  pos- 
session de  ce  même  portefeuille,  qui  lui  fut  cooDé, 
pour  la  seconde  fois,  29  octobre  1 840. 

VILLEBS  DE  L'ISLEADAM  (Jean  de),  maréchal 
de  France,  ne  vers  1381,  s'engagea  dans  la  factiou  du 
duc  de  Bourgogne;  surprit  Paris,  1418;  mais  devenu 
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suspect  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  fot  enferme  i  li 
Bastille,  d'où  il  ne  sortit  qu'en  1422;  rejoignit  iWn  h 
duc  de  Bourgogne,  et  jou»  on  grand  rôle  dans  h  pierre 
jusqu'à  la  paix  d'Arras,  1 135  ;  il  fat  lue  dans  une  «!«t» 
A  Bruges,  1437. 

V1LLIERS  DE  L'BLE-ADAM  (Philippe  de ,  l? 
grand  msttre  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jenmlera.s» 
eu  1464,  défendit  pendant  5  mois,  avec  6,000 bornant 
peine,  Rhodes  attaquée  par  200.000  hwnma  eiWh- 
timenls  de  guerre  sons  le*  ordres  de  Soliman,  et  a 
rendit,  après  une  résistance  héroïque,  aux  cooétiou 
les  plus  honorables.  Après  avoir  erré  avec  lesckfibn 
pendant  huit  ans,  il  obtint  de  Charl«-Qoiall«8«c« 
Malte  et  de  Goko  en  tonte  souveraineté  pour  son  onirt, 
1530.  Il  mon  rut  eu  1554. 

VILLON,  un  des  plus  anciens  poêles  françi»,  v  i 
Paris,  143t,  eut  de  nombreux  démêlés  avec  ta  jo<£ 
et  fut  même  condamoé  A  être  pendu  pour  toi;  il  « 
son  salut  A  Louis  XI.  qui  faisait  cas  de  «a  laleai.Ca 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  On  remarque,  pan»  « 
œuvres,  son  Peltt  et  son  Grand  Testament,  les  «y»»*» 
franches,  etc.  ta 
VIN.  Les  historiens  sacrés  et  profanes  ptacnK^' 
les  temps  les  plus  reculés  l'art  de  faire  le 
vant  eux,  l'usage  en  était  connu  dès  le  temple 
David  se  plaiut,  dans  ses  Psaumes,  de  «q««»  » 
vears  l'ont  pris  pour  le  sujet  rte  teumiao*»i.U»vr» 
des  Juges  dit  que  le  vin  réjouit  IMeu  et  In  bM». 
aussi  Melchisédech  offrait-il  â  DieudaMcnseei*** 
et  de  vin.  Saint  Pierre,  qui,  dans  les  .4rto  bitfW*- 
est  accusé  d'être  pris  de  s  in,  s'en  joitifieen  Us*  «> 
n'est  que  la  troisième  heure  du  joor.  Let  vs» 
jouissaient  d'une  grande  réputatioo  chn  wn ■ 
pies  de  l'antiquité.  Ceux  de  Crête,  ieChW"1*" 
et  de  Chio,  furent  tour  à  tour  chasl*  j**  P** 
Cependant  le  vin  fut  l'objet  de  proteh»*"  >" 
Pythagore  le  défendit  en  Egypte;  et  ifl^a6\{. 
de  Rome  permettaient  au  mari  de  ?»rct™"  " 
tèrela  femme  convaincue  d'avoir  twto"& ^ 
aujourd'hui  la  plus  formelle  des  pr**»'"*  *'  ^ 
Charlemague,  dans  le  capitulaire  *'J,1J'^1Ï. 
809,  ordonne  que  la  fabrication  do  *JJJ^Î, 
proriMonnements  du  palais  impérial  »?  w»  ■ 
maines.  Sous  Charles  le  Chauve,  840.  ' 
était  très-estimé;  mais,  dès  1100,  le  roi  d* 
faisait  des  largesses  qne  de  *>n  eieella.t  vm  ^ 
Henri  V  voulait  toujours  en  ■W**|lffr*|gi 
guerre;  car  il  était  persuadé  que  «e  vm  du m 
tait  aux  grand,  exploits.  Cependant 
faire  ses  approvisionnements  en  vins  *  ^ 
gis  et  Meulan.  Enrio,  dès  la  On  du  I6«  „ 
Bourgogne  et  de  Bordeaux  étaient  c»* 
successeurs.  Le.  vin.  de  a*"f**E£tru 
bien  avant  ceux-ci  ;  car  Léon  X,  ^"jL^  X 
çois  l"et  Henri  VIII  acquirent  '  ^ 

canton  d'Aï  ;  et  plu.  tard,  le  roi  Henri  I\ .  p*  . 
le  cas  qu'il  t*to\là~i\nsA*\»(^M"'£;^ 
trede  sire  d'Aï.  Les  marchands  de  vin  oe  ^ 
étaient  le  8»  corps  des  marchands  de  «* 

en  nature,  la  8'  partie  des  vin.  de  ena  «  ^  ^ 
le  premier  impôt  régulier  établi  •«■VJL  ajRl 
par •  Charte*  V.  1566.  D'après  ™ 
cette  époque,  la  valeur  de.  vins  Je/^^i 

|t 


_  époque, 
noellcment  en  Angleterre  et  en 


9  millions  de  f ranca.  et  celle  de.  c d.es^t  T 
Cbaptal  porte  A  52,400.000  'rao«fc^H 
talion  des  vins  de  France:  à  ll 
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de-Tir  et  vinaigres,  pour  les  années  1787,  1788  et  1789. 
Aujourd'hui  ce  produit  s'élève  de  48  A  50  millions  de 

\TNCENNES,  bourg  du  département  de  la  Seine, 
remarquable  par  son  boi»,  qui  parait  exister  depuis  le 
5e  siècle,  et  sou«  l'un  des  chênes  duquel  saint  Louis  ren- 
dait la  justice,  et  plus  encore  par  son  château,  commen- 
cé par  Philippe  de  Valois,  1539,  et  achevé  sous  Char- 
les Y.  Louis  XI  transforma  ce  séjour  royal  en  prison 
d'État  ;  et  entre  autres  prisonniers  illustres,  le  grand 
Coodé,  Diderot  et  Mirabeau  7  furent  enfermés.  C'est 
dans  les  fossés  de  ce  château  que  le  duc  d'Ensbien  a  été 
fusillé  et  inhumé,  1804.  Les  alliés  en  firent  le  blocus  en 
1814  et  1815;  mais  leurs  efforts  échouèrent  contre  la 
résistance  du  brase  Daumesnil.  —  La  chapelle,  que 
l'on  admire  encore  dans  ce  château,  a  été  fondée  par 
Charles  V,  en  1579.  —  Yinrennes  avait  autrefois  nn 
prieuré,  fondé  vers  la  fin  du  12*  sièrle,  dont  le  prieur 
était  chancelier- né  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

VINCENT  DE  PAUL  (Saint),  né  en  1576,  près  de 
Dai,  d'une  famille  pauvre,  fut  ordonné  prêtre,  1600,  et 
se  fit  bientôt  connaître  par  sa  charité  et  sa  philanthro- 
pie. Pris  par  des  pirates  allant  de  ISarbonne  à  Marseille, 
1605.  Il  fut  vendu  comme  esclave.  Revenu  en  France, 
1607,  il  fut  nommé  aumônier  de  Marguerite  de  Valois, 
1610;  cnré  de  Clichy,  1612;  instituteur  des  enfants  dn 
duc  deGnndy,  1615.  On  lui  doit  l'institution  des  prêtres 
de  la  Mission,  1625  ;  celle  des  sœurs  de  la  Charité,  1654; 
l'établissement  des  enfants  trouvés.  16(8  ;  la  fondation 
de  l'hospice  du  nom  de  Jésus,  1655  ;  de  la  Salpétrièrc, 
1655,  etc.  Appelé  au  conseil  des  affaires  ecclésiastiques, 
il  mourut  en  1660  On  célèbre  sa  féte  le  19  juillet. 

VINCI  (Léonard  de),  peintre  célèbre,  né  au  château 
de  Vinci,  près  de  Florence,  1452,  1  e  distingua  non  seu- 
lement dans  la  peinture,  mais  encore  dans  les  sciences 
exactes.  Louis  Sforce  le  nomma  directeur  de  l'Académie 
d'architecture  de  Mi  an,  1495.  Après  avoir  séjourné  A 
Rome  et  à  Florence,  il  vint  s'établir  en  France,  1515,  et 
il  v  mourut,  1519.  Sou  plus  célèbre  talreatitst  laiainle 
Cène. 

VIOLON.  L'origine  de  cet  instrument  remonte  A  la 
pl  us  haute  antiquité.  Il  était  connu  fort  anciennement 
des  hordes  sauvages  de  l'Afrique,  niais  il  n'avait  que 
deux  cordes.  Le  violon  A  trois  cordes,  qui  s'appelait 
rebee,  fut  longtemps  en  usage  en  France.  On  n'est 
pas  d'accord  sur  l'époque  de  l'addition  de  la  4«  corde. 
—  Lorsque  les  professions  diverses,  formées  en  com- 
pagnies ou  corporations,  élisaient  leurs  chefs,  les  mé- 
nétriers eurent  leurs  rois,  comme  les  merciers,  les  ar- 
penteurs, les  barbiers  et  les  poètes.  L'un  des  pins  an- 
ciens rois  des  ménétriers  est  Jean  Charmilloo,  nommé 
en  1295,  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  Constantin, 
mort  A  Paris  eo  1657,  porta  les  litres  de  roi  des  violons, 
maitre  des  ménitriert -,  il  eut  pour  successeur  Duma- 
noir,  dit  Guillaume  V',  ensuite  Guillaume  IL  Celui-ci 
abdiqua,  en  1685,  et  cette  dignité  s'éteignit  dans  sa 
personne. 

VIRGILE,  PuMtus  Firoiiius  hYaro,  surnommé  le 
prince  des  poètes  latina,  naquit  au  village  d'Andes,  près 
de  Mantoue,  70  av.  J.-C.;  se  fit  connaître  d'abord  par 
ses  Bucoliques,  composa  ensuite  les  Giorgiques,  puis  l'£- 
ttéioV,  que  la  mort  l'empêcha  de  terminer.  Ces  admira- 
bles ouvrages  lui  valurent  l'amitié  de  Mécènes  et  d'Au- 
guste et  l'adm  ration  de  ses  contemporains.  Il  mourut 
à  Rrind-  s,  en  Calabre,  19  av.  J.-C.  Des  innombrables 
éditions  de  ses  œuvres,  la  meilleure  est  celle  de  Heyne, 
Leipsick,  1800.  La  traduction  la  plus  estimée  est  celle  de 
DeliUe,  eu  vert. 

II. 
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VIRGINIE,  jeune  Romaine,  célèbre  par  l'attentat  dont 
elle  fut  victime  de  la  part  du  décemvir  Appins  Claudius, 
et  qui  amena  l'abolition  du  décemvirat,  449  av.  J.-C.  La 
mort  de  Virginie,  tuée  par  son  père  pour  la  dérober  au 
déshonneur,  a  été  mise  en  scène  par  Mairet,  1628;  Le- 
clerc,  16(5;  Campistron,  1685;  la  Beaumelle,  Chaba- 
non,  1769;  la  Harpe,  Leblanc  du  Guillet,  1786,  et  Gui- 
raud,  1827. 

VIRGINIE  (La),  nn  des  treixe  États  primitifs  de  l'U- 
nion ;  capitale  Ricberaond  ;  population,  1,250,000  habi- 
tants. Les  Anglais  s'y  établirent  en  158Ls 

vi  ri  AT  M  K,  chef  lusitanien,  l'un  des  plus  redoutables 
ennemis  qu'ait  rencontrés  la  république  romaine,  avait 
été  berger,  puis  cher  de  bandits  avant  de  se  faire  soldat 
et  de  lever  l'étendard  de  la  révolte  contre  les  Romains, 
149  av.  J.-C.  Il  battit  Vétiltus,  149;  Plautins,  148; 
Claudius  Unimarus,  147;  ISigidius  Sigulus,  146;  Fabius 
Servilianus,  141,  et  força  les  Romains  à  faire  la  paix 
avec  lui.  Mais  les  Romains  rompirent  bientôt  le  traité, 
et  C.rpion,  chargé  de  la  guerre,  fit  assassiuer  un  ennemi 
qu'il  désespérait  de  vaincre. 

VISCONTI,  famille  italienne  célèbre  par  le  rôle  po- 
litique qu'elle  a  joué  A  Milan,  A  laquelle  elle  fournit  des 
maîtres  pendant  deux  siècles,  1500-1450.  V.  MILA- 
NAIS. 

VISIGOTIIS.  V.  GOTHS. 

VISITANDIXES,  ordre  de  religieuses  institué  en 
1520,  à  Annecv,  par  saint  François  de  Sales,  et  approuvé 
par  Urbain  VIII,  1626. 

VISITATION,  fêle  de  l'Eglise  catholique  (2  juillet), 
instituée  par  saint  Bonaventure,  1265,  eu  mémoire  de  la 
visite  que  la  sainte  Vierge  rendit  à  sainte  Elisabeth. 

VITELLIITS  (Aulius),  empereur,  fut  salué  en  cette 
qualité  par  les  légions  de  la  basse  Gcrmauie,  presque  en 
même  temps  que  le  sénat  et  le  peuple  romain  reconnu- 
rent aussi  Otbon  en  la  même  qualité,  l'an  69  de  J.-C.Vi- 
tellins  s'était,  par  ses  infâmes  flatteries,  acquis  du  crédit 
sur  l'esprit  de  Caligula,  de  Claude  et  de  Néron.  On  dit  • 
que  sous  l'empire  du  second,  il  portait  un  des  souliers  de 
Messaline  dans  sa  robe,  et  le  baisait  souvent  comme  nue 
chose  sacrée.  Par  ces  lâchetés  il  parvint  A  des  emplois 
considérables,  et  fut  proconsul  en  Afrique.  Son  élévation 
A  l'empire  ne  lui  servit  que  pour  assouvir  KM  passions; 
celle  de  la  bonne  chère  était  si  violente  en  lui,  qu'il  fai- 
sait quatre  repas  par  jour,  et  dépensait  10,000  écus  par 
repas,  comme  nous  l'apprenonsde  Suétone-  Cet  historien 
parle  d'un  festin  que  donna  le  frère  de  Vitetlius,  où  l'on 
comptait  deux  mille  sortes  de  poissons  tous  rares.  L'em- 
pereur, en  lui  rendant  ce  repas,  fit  servir  un  juté  de 
langues  de  faisans,  de  cervelles  de  paons  et  de  foies  d'oi- 
seaux inconnus,  qu'il  avait  lu;  venir  par  mer  du  fond  de 
l  Espagne.  On  dit  qu'il  coûtait  25,000  écus,  et  qu'à  cause 
de  sa  grandeur  il  fut  nommé  le  Bouclier  de  Minerve.  La 
cruauté  de  Vitellius,  plus  excessive  encore  que  sa  gour- 
mandise, s'étendit  jusque  sur  ses  amis  et  sur  ses  servi- 
teurs, et  n'épargna  pas  même  sa  mère.  Cette  conduite  fit 
révolter  les  armées  dans  la  Pannooie,  dans  la  Mœsic,  daus 
la  Judée  et  dans  la  Syrie,  où  l'oa  choisit  Vespasien  pour 
empereur.  Vitetlius,  toujours  battu,  fut  déchiré  par  ses 
soldats  et  traîné  dans  le  Tibre  par  le  peuple,  la  même 
année  de  ton  élévation,  dans  la  57*  année  de  son  âge, 
après  avoir  régné  environ  huit  mois  et  cinq  jours. 

VITRES.  Quoique  les  procédés  de  la  fabrication  du 
verre  aient  été  connus  des  anciens,  et  qu'ils  soient  de  la 
plus  haute  antiquité,  cependant  les  riches,  les  riches 
seuls,  mettaient  A  leurs  f  -nétres,  noo  des  vitres,  dont  ils 
ne  connaissaient  pas  la  fabrication,  mais  des  pierres 
transparentes,  telles  que  l'agate,  l'albâtre,  la  phaogite, 
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le  talc,  etc.,  taudis  que  les  pauvres  restaient  exposés 

aux  incommodités  du  vent  et  du  froid.  Les  Romains,  et 
mém  "  au  temps  deSenè  |ue.  ne  se  servaient  encore,  pour 
cet  objet,  que  d'uue  sorte  de  pierre  blanche  et  transpa- 
rente, qui  se  coupait  en  feuilles,  et  qu'ils  appelaient  spé- 
culaires.  Ce  ne  fut  que  cbei  les  modernes,  dans  les  pays 
froiiis,  que  l'usage  des  titres  fut,  sinon  inventé,  du 
moins  généralement  adopté;  et  cet  usage  était  déjà  en 
pratique  vers  la  fin  du  14*  siècle.  Y.  VERRE. 

VLADIMIR.  Deux  grands  princes  de  Russie  ont 
porte  ce  nom  :  Vladimir  Ier,  980-1015;  Vladimir  II, 
H 13-4 125.  V.  tu  ssii 

VJLADiSLAS.  Sept  rois  de  Pologne  ont  porté  ce  nom  : 
Vladislas  1",  1081-1102;  VladMaa  II.  1159-1163; 
Vladislas  III,  120  ,-1235;  Vladislas  IV,  1306-1 333;  Vla- 
dislas V,  1386-1434;  Vladislas  VI,  1434-1444;  Vlidit-. 
las  VII,  16ô*-1648.  V.  POLOGNE. 

VOISEKON  (Claude-Henri  FUSÉE,  abbé  de),  poète 
français,  n6  près  de  Mclun,  1708;  mort  en  1775;  passa 
sa  vie  dans  les  plaisirs,  et  fut  admis  à  l'Académie,  1767. 
Nous  avons  de  lui,  outre  des  poésies  fugitives,  plusieurs 
comédies  dont  la  moins  mauvaise  est  la  Coquette  fixée. 

VOISIN  (Catherine  DES  II  A  Y  ES,  dite  la),  célèbre 
empoisonneuse,  s'unit  avec  la  Vigoureux,  vers  1677,  pour 
trafiquer  des  poisons,  et  fut  brûlée  avec  ses  complices  en 
juillet  1680. 

VOITURE  (Vincent),  l'un  des,  beaux  esprits  du  \V  siè- 
cle, né  a  Amiens,  1598;  mort  en  1648  ;  fut  une  des  illus- 
trations de  l'hôtel  Rambouillet  ;  jonit  de  la  faveur  de 
Gaston  d'Orléans,  de  Richelieu,  de  Lou  s  XIU,  de  Ma- 
zario,  «t  fit  p.irtie  de  l'Académie  française  dès  sa  créa- 
tion, 1635. 

VOITURES.  V.  CARROSSE.  MESSAGERIES. 
VOLCANS.  V.  ETNA,  UECLA,  VESUVE. 
VOLNEY  (  Constautin  -  Frauçois  CHASSEBŒUF , 
comte  île  ,  savant  français,  né  à  Craon  (Anjou),  1757; 
mort  en  1820;  embrassa  avec  ardeur  tes  principes  phi- 
losophiques du  18«  siècle;  parcourut  la  Syrie  et  l'Egypte, 
et  publia,  à  son  retour,  1787,  la  relation  de  son  voyage. 
Député  aux  états  généraux,  il  fut  enfermé  pendmt  la 
terreur;  le  9  thermidor  le  délivra.  Il  fut  nommé  profes- 
seur d'histoire  aux  écoles  normales,  1794  ;  membre  du 
sénat  après  le  18  brumaire,  puis  comte  de  l'empire. 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France.  Outre  la  relation 
de  ses  voyages,  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dout  les 
plus  connus  sont  :  Ouvrage  en  Ègyptetl  en  Syrie,  1787  ; 
Us  Moines,  1791. 

VOLOGESE,  nom  de  plusieurs  rois  partbes.  Volo- 
gèse  I"  régna  de  l'an  50  à  80;  Vologèse  H,  de  121  à 
148;  Vologèse  III,  de  165  à  192;  Vologèse  IV,  de  200  à 
216.  V.  PERSE. 

VOLSQUES,  anciens  peuples  du  Latium,  habiuieut  le 
pays  ou  est  aujourd'hui  partie  de  la  campagne  de  Rome. 
Ils  furent  souvent  battus  par  les  Romains.  Le  consul 
T.  Licinius  les  vainquit  l'an  257  de  Rome,  et  497  av. 
J.-C.  ;  Q.  Capitolinus  l'an  316,  et  438  av.  J.-C.  Le  die- 
ta'eur  A-  Posthuroius  Tubertius  en  triompha  l'an  523,  et 
451  av.  J.-C.  La  guerre  fut  depuis  recommencée  contre 
eux,  et  Camille  les  contraignit  de  se  soumettre  l'an  365. 

VOLTA  (Alexandre),  célèbre  physicien,  né  à  Corne, 
1745  ;  professa  d'abord  la  physique  aux  écoles  de  sa  pa- 
trie, puis  occupa  pendaut  50  a  os  la  chaire  de  physique 
ftl'uaiveraitédePavie.Cene  fut  qu'e  n  1801,  après  la  con- 
quête de  l'Italie  par  Bonaparte,  que  les  savants  français 
eurent  connaissance  des  découvertes  du  célèbre  profes- 
seur italien.  Bonaparte  l'appela  à  Paris,  où  il  reçut  la 
médaille  d'or  de  l'Institut,  dont  il  fut  nomm 
étranger  en  1802;  dans  la  suite,  il  le  IU  comte  et 
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teor  du  royaume  d'Italie,  et  l'inscrivit  le  premier  ssrli 
liste  des  membres  de  l'Iastitnt  des  sciences  et  des  lettres 
qui  y  fut  formé.  Après  les  événements  de  1814,  Veto 
conserva  les  honneurs  qne  lui  avaient  mérités  m 
grandes  découvertes.  Il  mourut  le  6  mars  1826.  le  méat 
jour  que  Laplace.  Ou  lui  doit  Véketropkort  prrpft»', 
1775  ;  le  condensateur,  1782  ;  te  pistolet  et  la  Imj*  t 
air  inflammable,  1777  ;  l'endioBietre,  etc.  Mus  ioo  »ni, 
son  grand  titre  a  l'immortalité,  c'est  l'appareil  <fcdn 
que  appelé  de  son  nom  pile  roltaïque,  admirable  inten- 
tion qui  a  ouvert  A  la  physique  et  à  la  cbitme  uw  ar- 
rière toute  nouvelle. 

VOLTAIRE  (Frauçois-Msrie  AROUET  de)  naquit  i 
Chateoay,  près  Paris,  le  20  février  1*94.  Son  génie  pré- 
coce et  la  protection  de  l'abbe  deCbileaaoeuf.sMptr- 
rain,  lui  ouvrirent  de  bonne  heure  les  salons  des  brin 
esprits.  Mis  à  la  Bastille  pour  des  vers  qui  atUvots» 
de  lui,  il  composa  pendant  sa  détention  ^a  trs?faVd'i£- 
dip;  qui  fut  jouée  en  1718,  et  qui  fol  suivie  a'Artemtn. 
1720  ;  de  Moriunne.  1724  ;  de  nadiifrrt.lïîS  Eaa^ 
temps  qu'il  donnait  ces  pièces,  il  achevai*  ta  Htm**, 
qoi  augmenta  le  nombre  de  se*  admirateurs  et  s»si4f 
ses  envieux.  Mis  de  nouveau  i  la  Bastille,  1 7».  ponr en 
démêlé  avec  un  grand  seigneur,  il  n'en  sortit  os'iw 
l'ordre  de  quitter  la  France.  Il  se  retira  «a  AD**»ent 
d'où  il  ne  revint  qu'après  5  ans  d'exil.  11  Hismcf 
successivement  Bruina.  1750 1  Ériakiie,  ÏAVt, 
Temple  du  Goût.  1755;  Adélaïde  du  Gu*K>r*,i;îl;M 
trois  premiers  Discours  sur  l  homme,  1734;  k»bfl"J 
plusoiophiques,  1735.  Ce  dernier  ouvrai»  i'**»1 
s'éloigner,  et  il  se  retira  che  s  1s  marquise  iu  Cmu*. 
au  château  de  Cirey ,  où  il  composa  sa 
paitosoplwe  de  A'ewton,  1755  ;  il/sire,  W*  ^'1*;' 
1756;  Znixme,  1740;  Mahomet,  1741}  Mtref,  «t>;  « 
Mondain,  1736;  les  trois  derniers  Discourt  s*  >  »a*^ 
1737.  C'est  là  encore  qo'il  prépsrt  s»  ^  " 
Louis  XI F  et  son  Essai  sur  les  moeurs,  et  «s'il  »mi 
sou  poème  de  la  Pwelle.  En  1740.  yatanvoy^ea 
Prusse,  à  la  sollicitation  de  Frédéric  11,  q»  **** " 
pour  lui  la  plus  grande  admiration,  «treviettLi'*  /*1 
il  fit  jouer  son  Mahomet,  1741.  En  1743,  il  fit  !««  » 
rope,  et,  la  même  année,  il  fut  charge,  auprès  «a  r»  « 
Prusse,  d'une  mission  qui  obtint  un  pi*»"»       *  w0 
retour,  il  composa  la  Princtss'  de  tarent,  M: « 
poème  sur  la  bataille  de  Fontenoi  et  lt  W  *'  * 
GtosVe.  Il  obtint  alors,  par  •*  «rt»1'1  à>'  ™  * 
Pompadour,  le  brevet  d'historîograp.*  de  l'r»DCÏ  *" 
une  ebargo  de  gentilhomme  de  la  ctwmbrt  du 
entra  A  l'Académie.  1746.  Il  flt  rrprfseafr, 
théâtre  de  la  cour  de  Sceaux.  Sèminmis.  '™i  J*3' 
1749  ;  Borne  sauné*.  4753,  et  composa 
Luuéville,  où  l'avait  attiré  le  roi  SUnists».  Ap«» 
monde  la  marquise  du  CbâteW, 
ris,  puis  partit  pour  Berlio,  où  l'appelaieo*  ^^V^T 
temps  les  sollicitations  du  monarque,  1750- 
combla  de  diatinctioos  et  d'hoateurs;  ma»  bieoMi»  W 
lousie  se  mit  entre  les  deux  grands  bomœ«, 
parèrent  en  1755.  Voltaire  alors  parcouru!  uw 
de  l'Allemagne,  ets'arrèla  quelque  ternes  à  Gotbi.w  • 
écrivit  ses  Annales  de  f  Empire  :  d  sejo-irm  aj" 
dans  diverses  villes  de  France,  et  finit  par  k  bw 
Ferney,  1758.  où  il  pjssa  les  vingt  dernier  s  anaf- 
sa  vie.  L»,  il  donna  de  no  ivelles  preuves  de  ses  »u 
par  ses  éloquenU  plaidoyers  pour  Calas,  ^«  d, 
pour  Lally,  et  par  la  composition  d'une  foul«  «  a 


tous  genres,  parmi  lesquelles  nous  nous 


bornerons»  ci- 


ter l'Essai  sur  les  maurs,  YHistoir*  il  *  ***** 
Pierre  le  Grand,  1759-1765;  VOrphel»  ét  ta  Wm 
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Taneredê,  1190;  le  Dictionnaire  philosophique,  etc.  En 
1778,  à  84  ans.  Voltaire  eut  la  faut  ni  sic  de  faire  un 
voyage  à  Paria,  et  il  y  fat  reço  avec  enthousiasme.  Il 
mourut  troi«  moi*  après  son  arrivée,  50  mai  1778, 
dans  la  maison  du  marquis  de  Villette,  tnr  le  quai  qui  a 
conservé  son  nom.  Se»  restes,  inhumes  A  l'abbaye  de 
Scellière,  ont  été  so'cnnellement  transportes,  en  1791, 
au  Panthéon,  où  ils  sont  encore  auiourd'bui. 

VOCET  (Simon),  peintre  célèbre  de  l'école  française, 
né  à  Paris  en  1382,  mort  en  1649,  travailla  pour  Ur- 
bain VIII,  et  fut  t  rentier  peintre  et  maître  de  dessin  de 
Louis  XIII.  De  son  école  sont  sortis  Lebrun,  Lesueur  et 
Miffnard. 

^  VOUILLÉ  (Bataille  de),  près  Poitiers,  gagnée  par 
Clovis  sur  Alaric,  roi  des  Wisigolhs,  qu'il  las  de  «a  pro- 
pre main,  507.  Le  bruit  du  celle  victoire  se  répandit 
jusnuïi  la  cour  de  l'empereur  Anasiase,  qui  en  félicita  le 
monarque  français,  loi  envoya  une  couronne  d'or,  et  le 
décora  des  marines  do  consulat  et  du  nom  de  patrice. 

VOYAGES.  L'histoire  des  voyages  peut  se  diviser  eu 
cinq  période*.  Lo  première  pei  iode,  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'au  siècle  d'Hérodote,  ne  comprend 
guère  que  les  expéditions  des  Athéniens,  sur  lesquelles 
nous  ne  possédons  que  des  détails  imparfaits.  La  se- 
conde période  comprend  les  voyages  des  Grecs  et  les  ex- 
péditions militaires  des  Romains,  qui  n'ont  poor  la  géo- 
graphie  qu'une  importance  bien  secondaire,  500  av. 
J.-C.-400  «près  J.-G— La  troisième  période  comprend 
les  expéditions  des  Germains  et  des  Normands  jusqu'à 
l'an  9W).  Ces  derniers,  dans  leurs  excursions  aventu- 
reuses, découvrirent  les  Iles  Féroé.  l'Islande,  861,  et  le 
Groenland,  982.  Ko  1001,  Biorn,  Islandais,  cherchant 
son  père  au  Groénland,  est  rouné.  par  une  tempête, 
fort  loin  au  sud-ouest,  et  jeté  anr  une  côte  qn'il  no  i  ma 
Winlend  (pays  du  vin  ,  a  cause  de  la  grande  quantité  de 
vignes  qu'il  y  trouva.  Il  revient  :  Leis  se  joint  a  loi  ;  et 
les  hardis  aveoturiers  retrouvent  cette  côle  nouvelle ,  et 
des  établissements  y  furent  formés,  qui  subsistaient  en- 
core dans  la  première  moitié  du  12*  siècle  ;  car  nom 
voyons,  à  cette  époque,  un  évéque,  Éric,  se  rendre  au 
Winland  pour  convertir  au  christianisme  ses  compa- 
triotes, encore  païens.  Tout  fait  présumer  qne  le  pavs 
découvert  par  Biorn  était  le  Canada.  A  la  fin  du  9»  siè- 
cle, Alfred,  roi  des  Saxons,  ordonne  deux  expéditions  de 
découvertes  :  l'un"  double  le  cap  Nord,  et  arrive  dans  la 
mer  Blanche;  l'autre  pénètre  dans  le  golfe  de  Finlande. 
—  Dans  la  quatrième  période,  le  expéditions  militaires 
et  commerciales  des  Arabes,  les  excursions  des  mission- 
naires chrétiens  et  lea  croisade»  firent  fa>re  de  grands 
progrès  à  la  géographie,  qui  dut  surtout  anx  Arabes  une 
impulsion  nouvelle.  En  853,  le  kalife  Mautoun  fait  mesu- 
rer un  degré  de  latitude  dans  le  désert  de  Sandciar. 
Wahad  et  Abouxéid  parcourent  et  décrivent,  de  851  a 
877,  les  pays  les  plus  reculés  de  l'Asie.  Dans  te  10'  siè- 
cle, Massoudi  décrit  l'Afrique  et  l'Asie  moyenne;  Ebn- 
Haukal  trace  le  tableau  de  tontes  les  contrées  soumises 
à  la  religion  du  prophète.  Les  travaux  d'Édrisi,  12e  siè- 
cle; d  Ebu-al-Ouardi,  13»  siècle  ;  d'Abool-Feda  et  d'EI- 
Bakoui,  14»  siècle;  enfin  ceux  de  Léon,  dans  le  15»  siè- 
cle, sont  encore  une  mine  des  renseignements  les  pins 
curieux.  D'an  autre  coté,  les  relations  des  pèlerinages 
de  Willibald,  1750,  et  de  Bernard,  moine  français,  870, 
an  saint  sépulcre,  tont  restées  comme  des  monuments 
géographiques  dn  moyen  âge.  Booiface,  arec  ses  nom- 
breuses missions  en  Allemagne,  775;  saintOthon,  avec  ses 
voyages  au  nord  de  la  Slavonie,  H  44;  Auarbalre,  avec 
ses  courses  en  Danemark  et  en  Suède,  860  ;  Ascelin. 
1245  ;  Robroqai»,  1255.  ont  rendu  aussi  de  grand,  ser' 


vices  è  la  science.  A  cette  époque,  commencent  quelques 
expéditions  Isolées.  Les  voyages  de  Marco  Polo  re- 
calent  vers  l'orient  les  bornes  de  l'Asie,  1270-1295.  P<> 
golctti,  1345,  nous  indique  la  ligne  qu'on  suivait  lors- 
qu'on se  rendait,  avec  des  marchandises,  d'Axof  a  la 
Chine.  Odericde  Porteneau,  1315-1330,  parcourt  l'Aaie, 
les  lies  de  Ceylan,  de  Sumatra,  de  Java,  de  Bornéo,  etc. 
Mandeville,  1327,  parcourt  à  peu  près  le  même  itiné- 
raire. Clervijo,  1403,  visita  la  Sicile,  l'Ile  de  Rhodes, 
Constantinople,  Trcbizondc,  l'Arménie,  le  nord  de  la 
Perse  et  le  Kboraçan.  Barbaro.  noble  vénitien,  envoyé 
par  sa  république  à  Tana,  en  1436,  et  en  Perse,  auprès  du 
roi  U  s' nui -Cassant,  en  1473,  termine  la  longne  suite  de 
voyageurs  qui,  depuis  le  15*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  15*, 
parcoururent  l'intérieur  de  l'Asie.  —  Ce  n'eat  qu'à  la  cin- 
quième période,  avec  les  Colomb  et  les  Gansa,  que  l'his- 
toire des  voyages  commence  à  avoir  un  intérêt  réel. 
Noua  allons  tracer  succinctement  le  tableau  des  nom- 
breux voyagea  entrepris  depuis  le  16*  siècle,  en  y  joi- 
gnant lea  principales  découvertes  et  les  principaux  éta- 
blissements qu'ils  ont  amenés,  renvoyant,  poor  les  dé- 
tails, aux  articles  biographiques  et  géographiques  du 
Dictionnaire. 

Voyages  autour  du  monde. 

1519-1522  Fernand  Magellan,  Espagnol,  parti  de  Sé- 
v  il  le,  le  10  août,  avec  5  vaisseaux  et  250  hommes 
d'équipage.  Un  seul  bâtiment  de  cette  expédition, 
nommé  la  Ficfoire,  commandé  par  Sebastien 
Cano,  rentra  dans  le  port  de  Saint-Lucar,  au- 
dessous  de  Séville,  le  27  septembre  1522,  n'ayant 
plus  que  18  hommes  à  bord. 
1577  15  septembre— 1580  3  novembre.  Fr.  Drake,  An- 
glais, parti  de  Plymoutb  avec  3  vaisseaux,  rentré 
avec  un  seul. 

1586  21  juillet— 1588  9  septembre.  Th.  Cawendish.  An- 
glais, parti  de  Plymoutb  avec  5  vaisseaux,  rentré 
avec  2. 

1598  2  juillet- 1601  26  août.  Olivier  Van-Noort,  d'U- 
trecbt.  Hollandais,  parti  de  Rotterdam  avec 
4  vaisseaux,  rentré  avee  un  seul. 
1614  h  août- lt,i7  juillet.  G.  Spilberg,  Hollandais, 
parti  de  Zélande  avec  6  bâtiments,  rentré  avec  2. 
1613  14  juin— 1617.  J.  Lemnire  etSchooten,  Hollandais, 
pat  lis  du  Texel  avec  les  vaisseaux  la  Concorde  et 
le  Horn. 

1623-1626  L'Hermitc  et  Huppon,  Hollandais,  partis  des 
porta  de  Hollande  avec  M  vaisseaux  pour  faire  la 
conquête  du  Pérou.  Un  seul  des  bâtiments  de 
cette  flotte  rentra  au  Texel,  le  9  juillet  1626. 
1685-1686  Cowley,  Anglais,  parti  de  la  Virginie,  revint 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance  en  Angleterre,  le 
12  octobre. 

1699-1701  Dampier,  Anglais;  tint  la  mer  depuis  1673 

jusqu'à  1711. 

1708  2  août,  1TII  octobre.  Wood  Roger.  Anglais, 
parti  de  Bristol,  passa  le  cap  de  Horo,  pénétra 
jusqu'aux  côtes  de  la  Californie,  te  rendit  aux 
Modiques,  à  Batavia,  doubla  le  cap  de  bon  m'- 
Espéra nce  et  reulra  eu  Angleterre. 
1724-1723  Roggeweln,  Mecklemboorgeois.  an  service 

de  la  Hollande. 
1740  28  septembre- 1744  1 5  juio,  l'amiral  anglais  An- 
son,  parti  de  Spttead. 
1764  20  juin,  1766  9  mai,  le  corn  inodore  anglais  Byron, 

parti  des  Dunes. 
1767  Les  capitaines  anglais  Wallis  et  Carteref.  Wallis 
traversa  le  détroit  de  Magellan  ;  arriva  à  Batavia 
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en  janvier  1768,  et  rentra  en  Angleterre  au  mois 
de  mai  de  la  môme  année.  Carteret  navigua  long- 
temps et  avec  beaucoup  de  danger*  dans  la  mer 
du  Sud;  il  te  rendit  à  Batavia  le  15  septembre 
1768  ;  fut  rencontré  en  mer  par  le  capitaine  fran- 
çais Bougainville,  le  18  février  1769,  et  arriva  en 
Angleterre  au  mois  de  mai  suivant. 
1766-1769  Bougaiuville,  commandant  la  frégate  la  Bro- 
deuse et  la  flûte  l'Etoile,  appareilla  de  la  rade  de 
Brest  le  5  décembre  <766,  visita  la  rivière  de  la 
ri.it'.  s'arrêta  aux  Ile»  Malouines  ;  reconnut,  le 
4  avril  1768,  l'Ile  d'Otaîii;  explora  les  Moîuques, 
Batavia,  etc.,  et  rentra  à  Saint-Malo  le  16  mars 
1769. 

1768  Juillet— 1771,  premier  voyage  du  capitaine  Cook 

a»ec  Banks  et  Solander. 
1772-1775  Second  voyage  du  même  avec  le  capitaine 

Furneaax. 

1776-1780  Troisième  voyage  de  Cook  avec  Clarke.  Ce 
grand  navigateur  ayant  été  tué  dans  l'Ile  d'Owby- 
bée,  14  février  1779,  les  deux  vaisseaux  do  l'expé- 
dition furent  ramenés  en  Angleterre  par  King, 
le  14  octobre  1780. 

1785-1788  Portlock  et  G.  Dixon.  Anglais. 

1785  La  Peyrouse,  parti  de  Brest  le  I"  août.  Depuis  le 
15  mai  1788,  aucune  nouvelle  de  celle  expédition 
n'est  parvenue  en  France. 

1790  1795  Malaspina  et  Bastiamente,  Espagnols. 

1791 -1792  D'Entrecasteaux.  Voyagea  la  recberctiede  La 
Peyrouse,  par  ordre  de  l'Assemblée  constituante. 

1791-  1792  Marchand,  pour  le  compte  de  la  maison  de 

commerce  Bai  de  Marseille,  parti  le  14  décembre 
1700. 

1792-  1795  Vancouver,  Anglais.  Ce  voyage  est  entrepris 

principalement  dans  le  but  de  constater  s'il  existe 
A  travers  le  continent  de  l'Amérique  un  passage 
pour  les  vabseaux,  de  l'océan  Pacifique  du  nord 
à  l'océan  Atlantique  septentrional. 

1800-1 804  Les  deux  corvettes  françaises  le  Géographe 
et  le  Naturaliste,  parties  du  Havre  le  19  octobre. 
Le  Naturaliste,  rencontré  par  un  bâtiment  de 
guerre  anglais,  fut  conduit  eo  Angleterre  mal- 
gré ses  passe-ports.  Le  Géographe  rentra  à  l.o- 
rient,  le  25  mars  1804,  après  une  navigation  éva- 
luée a  17,000  lieues  marines,  ou  21,000  lieues 
moyennes  de  France. 

1800-1804  Turnbull,  Anglais. 

1805-1806  Krnsenstern,  Russe. 

1814-1816  Kolxebue,  Kusse;  pour  chercher  un  passage 
par  le  Kamtscha'ka  au  pôle  arctique. 

1816-  1819  Camille  de  Roquefenille,  lieutenant  de  vais- 

seau, commandant  le  navire  le  Bordelais  ;  sorti 
de  la  Gironde  au  mois  d'octobre.  L'objet  de  cette 
expédition,  entreprife  aux  frais  de  M.  Balguerle, 
négociant  de  Bordeaux,  était  de  transporter  en 
Chine  des  fourrures  achetées  sur  la  cûte  nord- 
ouest  de  l'Amérique. 

1817-  1820  Freycinet,  commandant  de  la  corvette  ÏC- 

ranie,  qui,  a  son  retour  en  Europe,  échoua  le 
15  février  1820,  a  la  baie  française  (lies  Ma- 
louines). Parti  de  Toulon  le  87  septembre  1817, 
jela  l'ancre  à  Rio-Janeiro  le  6  décembre,  et  ar- 
riva à  Owhyhée  le  8  août  1819.  Le  voyage  a 
duré  trois  ans  et  près  de  deux  mois.  La  longueur 
lota'e  parcourue  a  été  de  25,600  lieues  de  25  au 
degré  (10,489  myriamètres).  Le  but  principal  de 
celte  expédition  était  la  recherche  de  la  figure 


du  globe  et  celle  des  éléments  du 


1822-1825  L.-J.  Duperrey,  commandant  lo  Coquille, 
parti  de  Toulon  le  11  août  1822,  rentré  a  Mar- 
seille le  24  avril  1825.  après  une  navigst-on  de 
25,000  lieues,  durant  laquelle  il  n'avait  pas  perdu 
un  seul  homme  de  soo  équipage  ni  essayé  d'a- 
varie grave. 

182  I  I  826  Baron  de  Bongainville,  parti  de  r.r  *t  le 
2  mais,  avec  la  frégate  la  Thitis  et  la  corvette 
l'Espérance,  rentré  dans  le  même  port  le  24  juia 
1826,  après  avoir  parcouru  les  mers  de  la  Cois*, 
visité  les  lies  de  la  Sonde  et  la  Nouvelle-Holtanie. 
et  reconnu  la  partie  sud  de  la  terre  de  Va 
men,  etc. 

1828-1831  Forster.  Anglais. 

1857-1840 


Vovaaes  divers,  vrincivales 

1405  Découverte  des  tles  Canaries,  par  Jean  de  Betbes 

court,  gentilhomme  normand. 

1418  Découverte  de  Porto-Santo,  par  Tristan  Vu  et 

Zarro,  Portugais. 

1419  Les  Portugais  découvrent  Madère. 
1452  (iibanez  double  le  cap  Nord. 
14 10  Nuno  Tristan,  Portugais,  s'ava 

Blanc. 

1449  Les  Portugais  dérouvrent  les  Açores. 

1 460  Découverte  des  lies  du  cap  Vert  par  le» 
sous  la  conduite  de  Cada-Mosto. 

1462  lv  in.  de  Cinira  visite  les  eûtes  de  Gainée. 

1471  Les  Portugais  passent  la  ligne. 

1484  Jean  Canus  de  Souxa,  Portugais,  découvre  la 
fleuve  Zaïre  et  les  côtes  du  Congo. 

i486  Barthélémy  Diax  découvre  la  pointe  méridionale 
de  l'Afrique,  qu'il  nomme  d'abord  cap  des  Tour- 
mentes ou  des  Tempêtes. 

1492  Découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Co- 
lomb ;  il  visite  les  iles  Lncayes,  Cuba  et  Htspa- 
niola,  depuis  Saint  Domingue. 

1495  Colomb  découvre  les  Iles  des  Caraïbes,  Porto-Ri- 
ro  et  la  Jamaïque. 

—  Pédro  de  Coviiham,  (Portugais,  visite,  par  la  voie 

de  l'Egypte,  Je*  cote*  de  Malabar  et  du  Zaogue- 
bar. 

1497  Améric  Vespoce  virile  l'Amérique  méridionale. 

1498  Le  premier  vaisseau  européen  aborde  dans  le* 

Iles  orientales.  Les  Portugais,  conduits  par  Vases 
de  Gama,  arrivent  à  Caiicut,  capitale  i" 
rin. 

1499  Découverte  de  l'Amérique  septentrional* 

bot. 

—  Alphonse  Ojeda  découvre  la  Guyane. 

15(  0  Découverte  du  Brésil  par  Pinson  et  Cabrai. 

—  Giovanni  Cabolo,  Vénitien,  découvre  nn  vaste  pays 

que  ses  matel<»la  nomment  Terre-Ae»re,  et  par- 
court les  cotes  d'Amérique  jusqu'à  la  Virginie. 

1501  Coite  de  Réal,  capitaine  portugais.  vWite  Terre- 

Neuve  et  le  fleuve  Saint-Laoreot,  et  côtoie  le  con- 
tinent qu'il  appelle  Terre  de  Labrador,  jusqu'au 
détroit  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  dïladaoc. 
et  auquel  il  imposa  celui  d'union,  détroit  dont  '■* 
recherche  a  déterminé,  depuis,  un  grand  nooitrt 
d'expéditions. 

1502  Les  Portugais  découvrent  Sainte  Hélène,  et  vont  a 

Goa. 
1595  Golfe  de 
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1506  Les  Portugais  root  aux  Indes  orientales  et  à  Cey- 
lao. 

1506  Découverte  de  Madagascar,  par  Tristan  de  Cana. 
1508  Diaz  de  Sotia,  Espagnol,  découvre  lYucatan. 

—  .  Découverte  de  Malaca  et  de  Sumatra,  par  Siqueyra, 

Portugais. 

151 1  Découverte  des  iles  de  la  Sonde,  par  Albreu,  Por- 

tugais. 

—  Découverte  des  Moluques  par  les  Portugais. 

1512  Ponce  de  Léon,  Espagnol,  découvre  la  Floride. 

1515  Balboa,  Espagnol,  pénètre  à  travers  l'isthme  de 

Panama,  et  voit  le  premier  le  grand  Océau  ou  la 
mer  du  Sud. 

1516  Les  Portugais  vont  au  Paraguay. 

—  Diaz  de  Solis,  grand  pilote  de  Castille.  visite  les 

bords  do  Rio  de  la  Plata. 

1517  Le  premier  vaisseau  européen  aborde  en  Chine, 

conduit  par  Fetnand  Perea  d'Andrada. 

1518  Les  Portugais  abordent  au  Bengale. 

—  Grisalva  découvre  les  côtes  du  Mexique. 

1519  Premier  voyage  autour  du  moude,  par  Magellan. 
1521  Magellan  traverse  le  détroit  qui  porte  son  nom, 

navigue  le  premier  sur  le  grand  Océan,  et  dé- 
couvre les  Philippines  et  les  Mariannes. 
1525  Jean  Verraizani,  Florentin,  envoyé  par  Fran- 
çois f,  découvre  le  Canada,  et  visite  la  Virginie. 

—  Découverte  de  Bornéo  par  les  llollandais. 
1525  Pizarre  découvre  le  Pérou. 

1527  Les  Espagnols  vont  aux  Bermudes. 

—  Saavedra,  Espagnol,  découvre  la  Nouvelle-Cas- 

tille. 

1534  Jacques  Cartier  explore  le  premier  le  golfe  Saint- 
Laurent,  remonte  le  fleuve  jusqu'à  1,200  kil.  de 
son  embouchure,  donne  au  pat*  le  nom  de  Nou- 
velle-France, et  fait  te  tour  de  Terre-Neuve. 

—  Découverte  de  la  Californie  et  de  la  mer  Ver- 

meille, par  Fernand  Cortez. 
1556  Dérouverte  du  Chili,  par  Diego  de  Almagro. 
1512  Rodriguez  Cabrillo,  Portugais,  au  service  de 

l'Espagne,  poursuivant  la  recherche  du  passage 

d'Anhn,  remonte  jusqu'au  44' drgré,  et  nomme 

le  cap  Mendocino. 

—  Francisco  Galli  a'avance,  dans  le  même  but,  jus- 

qu'au 47*  degré,  et  fait  connaître  une  partie  dea 
côtes  de  la  Nouvelle  •  Géorgie  et  du  Nouveau- 
Coruouailles. 

1553  Les  Anglais,  en  cherchant  un  passage  vers  les  bi- 
des, au  nord-est,  trouvent  la  mer  Blanche. 

—  Les  Espagnols  découvrent  le  Nouveau-Mexique. 
1550  Les  Anglais  parviennent  aux  côtes  de  la  Nouvelle- 
Zemble  et  au  déiroit  de  Weigats. 

1563  Découverte  de  la  Sibérie  par  les  Russes. 

1577  Voyage  de  Drack  autour  du  monde  ;  il  explore  les 

côtes  de  la  Nouvelle-Albion,  1578. 

—  Frobisber,  en  cherchant  le  passage  d'Anian.  re- 

trouve les  parties  méridionales  du  Groenland, 
qu'il  nomme  Westfriesland,  et  passe  par  un  dé- 
troit situé  par  les  04°  de  latitude  entre  quelque* 
Iles  de  la  baie  dllt.dson. 

1578  Voyage  de  Jenkinson  en  Bookharie. 

1584  Wa  ter  Raleigh  parvient  à  la  Caroline  du  Nord, 

que  la  reine  Elisabeth  nomma  Virginie,  nom  qoi 
s  étendit  ensuite  à  tous  les  établissements  anglais 
de  l'Amérique  septentrionale. 

1585  Davis  découvre  le  détroit  qui  porte  son  nom,  vi- 
site les  côtes  du  Groenland,  et  trouve  le  détroit 
de  Cumberland. 

1580  Découverte  de  la  Caroline  par  les  Anglais. 
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1594  Découverte  dea  tlea  Matooioe*  ou  Falkland,  par 

Hawkins. 

—  Voyage  de  Barentz  a  la  Nouvelle-Zemble. 

1595  Iles  Marquives.  par  Mendaon.  Espagnol,  qni  dé- 

couvre aussi  l'Ile  Santa-Cruz.  a  laquelle  Carteret 
a  donné  le  nom  d'Egmont. 

1596  W.  Hougbby  trouve  le  Spilxberg,  visité  depuis 

par  Lindenow. 
1602  Nouvelle-Angleterre,  par  Gosnold,  Anglais. 

—  Sébastien  Viscayno  reconnaît  les  côtes  jusqn'aa 

cap  Saint-Sébastien,  et  découvre  le  port  de  Mon- 
lerey. 

1605  Madagascar,  par  Gérard  Leroy,  Flamand.  Lea 
Français  essayent  de  s'y  établir. 

1604  Les  FrançsU  s'établissent  dans  le  Canada  et  dans 

l'Acadie. 

1605  Lindenow,  envoyé  par  le  roi  de  Danemark,  visite 

les  côtes  occidentales  du  Groenland. 

1606  Les  Hollandais  vont  en  Chine  et  au  Japon. 

—  Découverte  de  Quiros,  depuis  Otahiti,  et  des  Nou- 

velles-Hébrides, par  Quiros. 

1607  Hud«on,  en  cherchant  le  passage  nrvrd  est,  voit 

la  côte  orientale  du  Groenland,  et  découvre,  eo 
Amérique,  le  détroit  et  la  baie  qui  portent  son 
nom. 

—  Découverte  de  la  baie  de  Chesapeake,  par  John 

Smith. 

1608  S.imuel  Champlain  fonde  Québec. 

1612  Les  Fraoçai»  s'établissent  dans  l'ile  de  Maraguan. 
an  Brésil. 

1614  Les  Hollandais  s'établissent  dans  les  Non  veau  i- 
Pays-Bas. 

1616  Éiablissement  des  Anglais  en  Virginie. 

—  Bilot  et  Balfln  découvrent ,  en  Amérique,  la  baie 

de  Baffln. 

—  Lemaire  découvre  le  détroit  qui  porte  son  nom. 

et  double  le  cap  Horn;  il  nomme  les  Iles  dea 
Traîtres,  des  Cocos,  etc. 

—  Hertog,  Hollandais,  découvre  les  côtes  occiden- 

tales de  la  Nouvelle-Hollande. 
1618  Les  Danois  voot  aux  Indes  orientales,  et  fondent 
Tranqnebar. 

—  Fondation  de  Batavia  par  les  Hollandais. 
1622  Van-Diemen  visite  la  Nouvelle-Hollande. 

1624  Voyage  au  Tbibet  par  d'Andrada,  jésuite  portu- 

gais. 

1625  Les  Anglais  et  les  Français  abordent  le  même  jour 

dans  l'ile  de  Saint-Cbristopbe,  l'une  des  An- 
tilles; ils  commencent  à  s'établir  à  Saint-Do- 
mingue. 

1635  Les  Anglais  vont  au  Marylaadet  s'y  établissent. 
1635  Les  Français  s'établissent  a  la  Guadeloupe,  à  la 
Martinique  et  i  Cayenne. 

—  Etablissement  des  Hollandais  dans  l'Ile  Formose. 

—  ËtablUsement  des  Anglais  à  Rbode  Island. 

1658  Découverte  du  fleuve  des  Amazones  par  les  Por- 
tugais. 

1639  Les  Anglais  se  fixent  i  Antigoa  et  à  Sainte  Lucie; 

les  Hollandais  à  Saint-Euslache,  et  les  Suédois 
dans  le  New-Jersey. 

—  Dt-a  bâtiments  russes  descendent  la  Lena  et  cô- 

toient les  rivages  de  l'océan  du  Nord. 

—  Ditnitri  Kopilof,  Russe,  atteint  les  côtes  de  l'o- 

céan Oriental. 

1640  Les  Français  s'établissent  à  Madagascar  et  dans  la 

Guyane. 

1641  Les  Français,  aidés  par  Richelieu,  vont  aux  Indes 

orientales. 
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que*  Iles  dea  Anus  et  la  terre  de  Diemen ;  il 
nomme  la  Nouvelle  Hollande, 
f  «M5  Le*  capitaines  Vriet  et  Schaep  explorent  les  mers 
do  Japon. 

1644  Les  Huises  découvrent  le  fleuve  Amonr,  daos  la 

Sibérie  orientale,  et  essayent  de  communiquer 

avec  les  Chinois. 
—   Découverte  de  la  communication  du  ÛVuve  des 

Amazones  avec  l'Orenoque,  par  les  Portugais. 
4646-1648  Bomyschlan  et  Deschnef,  allant  de  Kovyma 

a  Anadyr,  doublent  lecapTchoukoUkoî. 
1650  Les  1  loi  l  nu  dais  s'établissent  au  cap  de 

pérance. 

1675  Découverte  du  Mississipl  par  deux 
1675  Voyage  de  Tavernier  dans  l'empire 
eu  Asie. 

1679  Découverte  de  la  Louisiane  par  les  Français. 

—  Etablissement  des  Espagnols  aux  Iles  Marianne*. 

1680  Voyage  de  Thrvenot  et  de  Cbardiu  en  Orient. 
1682  Découverte  d'uue  communication  du  Canada 

le  golfe  du  Mexique  par  le  Mississipi. 
1684  Voyage  de  Tournefort  en  Turquie. 
4686  WyUen  voyage  en  Tartarie. 

—  Les  Espagnols  découvrent  les  Carolioes  on  Nou- 

velles-Philippine». 

4886-89  Voyage  de  Tacbard  dans  le  royaume  de  Siam. 

1687  L»s  Français  s'établissent  a  Terre-Neuve. 

4698  Voyage  de  Bruce  dans  l'intérieur  de  l'Arque;  il 
s'avance  jusqu'au  royaume  de  Galam. 

1700  Tournefort  va  dans  le  Levant,  recueillir  de  nou- 
velles plantes  pour  le  jardin  royal. 

—  Dampier  découvre    la  Nouvelle-Bretagne  et  la 

baie  des  Chiens  Marins ,  visite  les  cotes  de  la 
Nouvelle-Hullandc ,  dans  une  étendue  de  500 
lieues,  et  traverse  le  premier,  le  détroit  qui 


4741  Beeriog  et 

d'Alaska,  parcourent  les  lies  Aleutienoa  et  péue- 
trent  jusqu'au  cap  Meododoo,  en  Ciliforoe,  ai 
anivant  les  mers  du  KamUcbatka. 

—  L'amiral  Anson  double,  le  premier,  le  cap  Bon  si 

découvre  l'Ile  déserte  de  Fernandex,  aài'ttm 
des  fruits  et  des  légumes,  qui  bientôt  eoavrnt 
l'ile  entière. 

4745  Voyage  de  Pocockeen  Egypte. 

4746  Le  capitaine  anglais  EHis  par  vient  josqn'so  57  4  3 

degré  vers  la  baie  d'Hudson. 
17*9  Voyage  d'Adanson  au  Sénégal. 

—  Voyage  de  Poivre  à  la  Cochiochioe,  d'où  il  rap- 

poi  te  le  poivrier,  le  cannelirr  et  pltuieun  latm 
arbres  qu'il  naturalise  à  l'ile  de  France. 

4755  Voyage  de  Kaleu  dans  l'Amérique  septeatrioaile. 

1760-4775  Voyages  de  Chappe-d'Auleroebe,  de  Pfct- 
uer,  de  Guldeostadt,  de  Lepechin,  d  ■  Gearti  <t 
de  Laxman  dans  la  Sibérie  et  le  Kaouctnib. 

1765  Voyage  de  Chandter,  Anglais,  dit»  l'Asie  H> 
neure. 

—  Voyage  de  Stedman  à  la  Goyaoe. 

4767  Wallls  découvre  les  lies  de  la  Pentecôte  et  «  II 
Beine  Charlotte,  et  retrouve  SagHlarà  sa  OU 

hlti. 


1704  Découverte  du  Kamtsebatka  par  les  Busses. 
1706  Découverte  des  Iles  Malouines  par  les  Anglais. 
4715  Voyage  de  la  Loubère  à  Siam. 
4744  Voyage  de  Paul  Lucas  au  Levant,  en  Egypte  et 
en  Abyssinie. 

1746  Voyage  à  la  mer  du  Sud  par  Fraaier,  de  Charn- 

béry. 

1721  Les  Danois  s'établissent  dans  le  Groéuland  et  y  pé- 

nètrent jusqu'au  78«  degré  de  latitude. 

1722  Boggevveen  découvre  les  Iles  de  Piques,  de  l'Au- 

rore, de  Vespcr,  du  Labyrinthe,  de  la  Beeréa- 
ti<  n,  de  Baumann,  de  Roggeween,  de  Tienbowen 
et  de  Groniogne. 

4727  Bccriog  et  Tscbiricow  partent  du  Kamtsebatka  et 
'•     i'élèvent  jusqu'à  67  degré». 
—   Voyage  de  Kempfer  au  Japon. 

•  728  Beering  découvre  le  détroit  qui  porte  ton  nom. 

1752  La  Condamine,  Bougur-r,  Gndin  et  Julien  sont 
envoyés  sous  l'équawur  et  au  pôle,  pour  détermi- 
ner géométriquement  la  figure  de  la  terre  en  me- 
su  ant  un  degré  dn  méridien  sous  l'équateur. 

1755  Maupertuis,  Camus.  Clairault  et  Lemonnler  vont 
mesurer  un  degré  du  méridien  sous  le  cercle  po- 
laire en  Laponie. 

4755-1745  Voyages  de  Krascbeninnikof,  Sleller,  Gme- 
liu  et  Mullcr,  dans  la  Sibérie  et  le  Kamtsebatka. 

4738  Voyage  deShaw  eu  Batbarie  et  dans  le  Levant. 

4740  Les  Busses  parcourent  les  cotes  septentrionales  de 
la  Sibérie.  Spangeuberg,  Danois  au  service  de  la 
Russie,  suit  la  chalue  des  lies  Korilea  jusqu'au 


de  Saint -Georges. 
1768  Bougainville  aperçoit  rarebipel  des Nsvif»iean et 

l'archipel  de  la  Louisiane. 
4769  Voyage  de  l'Anglais  Bruce  aux  sources  do  %  a 

Nubie  et  eu  Abyssinie. 

—  Voyage  à  la  baie  d'Hu  lso;i  par  sir  Hecrne,  Asfta. 

—  Cook  visite  Otataiti  et  découvre  le»iles  de  USo- 

cieté. 

—  Bougainville  visite  les  Noovelles-Bébride». 

—  Surville  découvre  la  terre  des  Arsaodes  «<  visile 

les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollaode. 
4771  Cook  reconnaît  les  lies  de  Is  Soa»Hk>ZHinde 

ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  cote  de  la  îfoo- 

velle-Mollande. 
4  775  Voyage  du  comte  Duprat  dans  Mode- 

—  Voyage  eu  Guinée  et  dans  les  lies  " 

User. 

—  Voyage  de  Bruce  en  Abyssinie. 

—  Le  capitaine  Philippe,  envoyé  pour  i 

pôle  du  rsord,  parvient  jusqn'su  8t'  < 

—  Cook  découvre  l'Ile  d  Ilarvey. 

4774  Voyage  de  Stavorinus,  Hollandais,  da  esa* 

Bonne-Espérance  4  Batavia,  à  Ainbomeet  1  *• 
rate. 

—  Voyage  de  Bogie  au  Thibet. 

—  Cook  découvre  f 

Calédooie. 

—  Voyage  du  capitaine  anglais 

et  *  la  Nouvelle-Guinée. 

4775  Ayala,  chargé  par  l'Espagne  de  rewmojltrf  u 

côte  nord-oueat  de  la  Cnliroroie,  déroo'nelea? 
del  EoRano,  la  baie  de  la  Guadeloupe  at»r* 
de  los  Remedio».  ,  „ 

—  Voyage  de  Tbunberg,  Suédois,  in  Japon  tin 

Ceylan,  par  le  cap  de  Bonne- Espérance  Bit»" 
de  la  Soude 

—  Cook  découvre  la  Géorgie  et  la  terre  de  Sa»*»*» 

4776  Cook  découvre  les  Iles  du  Prince-Edouarl. 

—  Le  capitaine  Borda,  commandant  la 

V Espiègle,  va  déterminer  la  position  des  * m 
cap  Vert.et  des  côtes  d'Afrique  dew 
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4776  Voyage  de  Sonnerat  à  la  Nouvelle-Guinée. 

1778  Cook  aborde  à  la  Nouvelle- Albion,  visite  Nootka, 
traverse  le  détroit  de  Beeriog  et  détermine  la  po- 
li lion  re  pective  des  deux  continents  et  les  limites 
de  l'Océan  navigable  entre  l'Asie  et  l'Amérique. 

1781  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  depuis  le 
cap  de  Bon  ce-  Lipwrance,  à  travers  la  Cafrerie, 
les  royaumes  de  Matemnn,  d'Angola,  de  Massi, 
de  Monoémugi,  de  Muscbako,etc.,  en  continuant 
par  le  dé.ert  de  Sahara  et  de  la  partie  septen- 
trionale de  la  Barbarie  jusqu'à  Maroc,  commencé 
en  1781  et  achevé  en  1797,  par  Cb.-François 
Damberger,  Allemand  au  service  de  la  compagnie 
hollandaise. 

—  Voyage  aur  la  cote  de  l'Arabie-Heoreuse,  sur  la 
mer  Rouge,  en  Egypte,  par  Henri  Rooke,  major 
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1784 
1785 


1786 


—  Voyage  de  Patrin  dans  les  mont*  Altaï. 

1782  Voyage  dans  les  mers  australes  et  daus  les  Indes 

par  Kerqueiey. 

—  Voyage  dans  l'Amérique  septentrionale  par  Robin 

de  Tonnerre. 
-   Voyage  am  Indes  orientales  et  à  la  Chine  par  Son- 

1783  Voyage  de  Le  Vaillant  dans  l'intérieurde  l'Afrique 

par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

—  Voyage  de  De*ronlaines  sur  lea  côtes  de  Barbarie. 

—  Voyage  de  Voloey  en  Syrie  et  en  Egypte. 

—  Voyage  de  Samuel  Torner  au  Tbibet  et  au  Boutan. 

—  Le  capitaine  anglais  Wilson  décourre  lea  Iles  de 
Pelew. 

Voyage  au  Sénégal,  par  de  la  Jaille,  ancien  offi- 
cier de  marine  française. 

Voyage  dans  le  nord  de  la  Russie  asiatique,  de 
17JJ5  à  1794,  par  le  commodore  anglais  Billurgs. 
Voyage  à  la  Troade,  par  Lecbevalier. 
Voyage  en  Afrique,  par  le  chevalier  de  Boufflera, 
gouverneur  do  Sénégal. 
Voyage  de  Goaseyn-Porungéer  au  Tbibet. 
Voyage. en  Afrique  par  Golberry. 
James  Hanna,  Anglais,  part  de  Canton  pour  Nootka- 
Sund,  et  découvre  Fiti-IIug-Sund. 
Voyage  à  la  cote  occidentale  d'Afriq  ue,  par  de 
Grandpn  ,  officier  de  marine  en  France. 
Voyage  dans  l'Amérique  septentrionale ,  par  le 
marquis  de  Cbastellux. 

Lowrie  et  Guise,  expédiés  de  Bombay,  reconnais- 
sent les  Iles  de  la  Heine-Charlotte. 
La  Peyrouae  visite  la  cote  de  Tarlarie  et  celle  du 
Japon,  et  retrouve  les  Iles  des  Navigateurs. 
Dixon  découvre  le  port  Mulgrave. 
Doneau  découvre  les  iles  de  ta  Princesse- Royale. 
Voyage  de  la  Perse  dans  l'Inde,  par  Will-Franklln. 
Les  Espagnols  découvrent  les  Iles  des  Ermites)  dans 
la  mer  des  Indes. 

Voyage  au  sommet  du  Mont-Blanc  par  de  Sius- 
aure,  qui  parvient  à  1,995  toises  au- Je  sus  de  la 
mer. 

Voyage  de  Sivers  dans  les  monta  Altaf. 
Ledyard  et  Lucas,  géographes,  sont  chargés  par 
une  société  anglaise .  de  visiter  l'intérieur  de 
l'Afrique. 

Meares,  Anglais,  part  delà  Chine  pour  aller  recon- 
naître la  côte  au  sud  de*Nootka. 
Grey,  Anglo-Américain,  arrive  à  Nootka. 
Martine».  Espagnol,  visite  la  cote  nord-ouest  de 
l'Amérique. 
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1790  Voyage  daus  l'empire  de  Maroc  et  le 

Fex,  par  G.  Lamprière,  Anglais. 

—  Voyage  dans  le  pays  des  Uottentots  et  dans  la  Ca  - 

frerie,  par  l'Anglais  Palteraoo. 

—  Voyage  à  BoLiny-Bay  par  le  gouverneur  Philippe. 

traduit  par  Millin. 

1791  Le  capitaine  Marchand  entre  dans  le  grand  Océan. 

avril,  après  avoir  doublé  la  terre  de  Feu:  il 
visite  les  Ile*  Mendoxa;  trouve,  21  juin,  une  lie  à 
laquelle  il  dooue  sou  nom,  et  une  haie  qu'il  *p. 
pelle  baie  de  Possession  {  il  reconnaît,  24  juin, 
l'Ile  de  Baux,  et  plusieurs  autres  Iles,  qu'il  nomme' 
Iles  de  ta  Révolution;  il  découvre  sur  la  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique  le  cap  del  Eugano  et 
descend  |  la  baie  du  Guadalopa;  il  visite  les  'lies 
Sandwich,  passe  eu  Chine  et  revient  en  France, 

—  Voyage  dans  l'empire  ottoman,  l'Egypte  et  la  Perte) 

fait  par  ordre  du  gouvernement  Irançai*  pendant 
les  six  premières  années  de  la  république,  par 
Olivier,  docteur-médecin  et  naturaliste. 

—  Voyages  dans  les  parties  sud  de  l'Amérique  sep- 

tentrionale, par  Will  Bartram. 

—  Hooglon,  envoyé  à  la  r,  cherche  de  Tombouctou 
périt  dans  le  Ludamar. 

Voyage  de  lord  Macartney  à  la  Chine. 
Voyage  en  Chine  et  en  Tartane,  par  Huttner. 
L'Anglais  Fidler  s'avance  daoa  la  baie  d'Hudaon 
jusqu'à  la  chaîne  des  montagnes  qui  forment  la 
suite  des  Andes  ou  Cordillères  du  Pérou. 
Le  capitaine  Robert,  Américain,  visite  lea  Iles 
Mendoza. 

•1797  Browue  parcourt  l'intérieur  de  l'Afrique  et 
fait  connaître  le  Dar-Four. 
Voyage  de  Barrow  dan.  la  Coehincbine. 
Voyage  de  Blankenuagel  dan*  l'Asie  moyenne. 
Watt  et  Winterbotton  essaiyent  d'atteindre  la 
source  du  Dhiolibj  ;  mais  ne  peuvent  s'avancer 
au-delà  de  Timbou. 

Voyage  à  la  Chine  et  au  nord-ouest  de  17 

par  le  capitaine  anglais  John  Meares. 
Voyage  au  Canada,  par  Isaac  Weld,  pendant  lea 
années  1795, 1796,  1797. 
Voyage  de  Larnchefoncauld-Lianrourt  dans  les 
Etats  Unis  d'Amérique  jusqu'en  1797. 
Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance,  par  Robert 
Terciva»,  officier  an  service  de  l'Angleterre. 
Voyage  de  Muogo-Park  dans  l'intérieur  de  l'Afri- 
que. 

Voyage  de  Barrow  en  Afrique;  il  pénètre  jusqu'à 
la  rivière  Orange,  à  30  de  latitude  sud. 
•98  Harnemann  reçoit  la  mission  d'explorer  le 
Fenao. 

Voyage  de  Madras  à  Colombo  et  à  la  baie  de  Da- 
Lagoa.  sur  la  cote  orientale  d'Afrique,  par  le 
capitaine  anglais  Guillaume  White. 

—  Voyage  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  à  Botany- 

Bay  et  au  Port  Jakson,  par  Wbite. 

—  Voyage  à  Colombo  dans  l'Ile  de  CeyUn  et  à  la  baie 

de  Da-Lagoa,  par  le  major  anglais  Michel  Symet. 

—  Bass  découvre  le  détroit  qni  sépare  la  terre  de 

Van-Diexuen  du  continent. 

1799  Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau  con- 
tinent pendant  cette  année  et  les  cinq  suivantes, 
par  de  llamboldt  et  Bou.pland. 

1801  Voyage  à  U  partie  orientale  de  la  terre  ferme 
dans  l'Amérique  méridionale,  fait  pendant  cette 
année  et  les  trois  suivantes,  par  Depons. 

—  Voyage  dans  lea  deux  Lmisiaues  et  bon  les  n- 


1795 

1793 
1794 


1795 


1796 
1797 

1797- 
1798 


Digitized  by  Google 


im  voy 

lions  utmgM  du  Missouri,  par  les  ÊtaU-Unls, 

l'Ohioct  lea  provinces  qui  le  bordeut,  par  Perrin 
Dolac. 

1804  Voyage  en  Russie,  en  Tartarie  el  eo  Turquie,  par 

le  docteur  anglais  Clarke. 
_   Voyage  e n  Afrique,  par  Grandpré,  Français. 

—  Voyage  dans  le  Le»aut,  par  Brown,  Anglais. 

  Voyage  du  lieutenant  anglais  Grant  à  la  Nouvelle- 
Galles  et  a  la  Nouvelle-Hollande. 

  Voyage  dans  les  quatre  principales  Iles  dea  mers 

d'Afrique,  fait  par  ordre  du  gouvernement  fran- 
çais, par  le  capitaine  Baudin. 

—  Voyage  de  Micbaui  aux  monts  Allegbanys. 

—  Hwiilton  visite  les  antiquités  de  1j  haute  Égypte. 

—  Voyage  de  Traiter  et  de  Soronterville  dans  l'inté- 

rieur de  l'Afrique  australe  ;  ils  atteignent  Litakou, 
capitale  des  Bouchonnas. 

1802  Voyage  à  Madagascar,  à  Maroc  etaux  Indes  orien- 

tales, par  Alexis  Rochon. 

—  Voyage  du  Bengale  à  Saint-Pétersbourg,  à  travers 

les  province*  septeotriouales»  de  l'Inde, par  For» ter. 
_   Voyage  dans  l'iodoustan,  à  Cerian,  sur  les  côtes 
de  la  mer  Rouge,  en  Abytsiuie  et  en  Egypte,  par 
Georges  V  alcalin. 

—  Voyage  dans  l'Amérique  septentrionale,  par  l'An- 

glais Makemîe. 

—  Voyage  dans  l'intérienr  de  la  Louisiane,  de  la  Flo- 

ride occidentale,  et  dans  les  Iles  de  la  Martinique 
et  de  Saint-Domingue,  par  Robin  de  Tonnerre. 

—  Voyage  en  Afrique  par  Horncmann. 
4801-1803  Flinders  explore  les  baies  d'Hervey  et  de 

Glass-House,  les  côtes  méridionale*  de  la  Non» 
velle  Hollande,  le  détroit  de  Torrèx,  etc. 

1801-  1804  Voyage  de  Depons  dans  la  Colombie. 

1802-  1805  Voyage  de  Bergman  chez  1rs  Kalmouks. 

1803  Voyage  au  Cauaila,  par  Weld. 

—  Les  sociétés  anglaises  de  Calcutta  et  d'Afrique  dé- 

couvrent les  bords  du  Gange  et  du  Niger. 

—  Flinders  découvre  le  détroit  de  Basie,  entre  la 

Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de  Vao-Diemen. 

  Voyage  en  Murée,  à  Couslanlinople,  en  Albanie 

et  dans  plusieurs  parliea  de  l'empire  ottoman, 
par  Pouqueville. 

1804  Voysge  autour  de  la  Baltique,  par  J.  Carr. 

—  Voyage  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  et 

en  Chine,  par  John  Barrow. 

—  Voyage  à  l'oueat  des  monts  Allrghanys,  dans  les 

États  de  l'Ohio.  du  Kentucky  et  du  Tennessee,  par 
André  Michaux. 

—  Voyage  de  Robert  dans  la  Cocblncbine. 
1805-1806  Voyage  de  Lewis  et  de  Clarke  dans  la  partie 

occidentale  des  Monts-Rocheux,  aux  sources  du 
Missouri  et  à  l'embouchure  de  la  Colombia. 
1805-1807  Pike  atteint  lea  souroea  du  Miasissipi,  de 
l'Arkansas,  de  la  rivière  Jaune,  etc.;  parcourt 
l'ouest  de  la  Louisiane  et  une  partie  de  la  Nou- 
velle-Espagne. 

1806  Voyage  en  Norvège  et  en  Laponie,  par  Léopold 
de  Buch. 

1807  Voyage  dans  l'océan  Pacifique,  par  le  capitaine 

anglais  liront  h  ton. 

—  Voyage  de  Jules  Klaprolh  dans  le  Caucase. 

1809  Voyage  au  Brésil,  par  l'Anglais  Mawe. 

—  Voyage  en  Abyssinie,  entrepris  par  ordre  du  gou- 

vernement britannique,  parSalx. 

1810  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  par  Robert 

Adams,  Anglo-Américain. 
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1810  Voyage  d'Adams,  matelot  américain,  à  Tombouc- 

tou. 

—  Voyage  d'Elpbinstone  dans  le  Caboul. 

1811  Découverte  de  l'Ile  Décris  ou  Kangourous,  prés 

la  NouvclleHollaude. 

—  Voyage  de  Brackeobridge  dans  lea  contrées  qui 

bordent  le  Missouri. 

1811-  1813  Voyage  de  Golovnio  au  Japon. 

1812  Voyage  dans  l'Amérique  méridionale ,  depuis 

Buenos-Ayres  et  I'oto*i  jusqu'à  Lima,  par  Hé- 
brus,  Anglais. 

Voyage  dans  le  sud  de  l'Afrique,  par  Henri  Lich- 
tenstein. 

—  Stevrart  remonte  la  Colombia,  et  touche  lea  ai- 

fluents  supérieurs  du  Colorado. 

1812-  1821  Voyage  de  Campbell  dans  l'intérieur  de 

l'Afrique  australe. 

1813  Voyage  eu  Russi  •,  en  Tartarie  et  eo  Turquie,  par 

le  docteur  Clarke. 

—  Voyage  aux  Iles  Trinidad,  de  Tabago.  de  la  Mar- 

guerite, et  dans  diverses  parties  de  Venezuela  , 
par  Dauxion-Lavaisse. 
—Voyage  de  Burkhardt  en  Nubie. 

1813-  14  Legh  et  Light  pénètrent  au  delà  des  cataractes 

du  Nil. 

1815-1818  Voyage  de  Caillaud  en  Egypte;  il  pâment 
à  l'oasis  de  Tbèbes;  et,  de  1819  à  1822,  il  voit 
cinq  autres  oasis,  Mcrve,  le  fleuve  Blanc  et  le 
midi  dn  royaume  de  Sennaar. 

(816  Voyage  d'Amherut  dans  la  Chine. 

1817  Voyage  dans  la  Crimée,  par  KosmeJi. 

1818  Deux  expéditions  partent  des  ports  d'Angleterre, 

le  30  mars  :  l'une,  confiée  au  capitaine  David  Bu- 
chan,  destinée  à  atteindre  le  pôle  Nord,  s'il  est 
possible;  l'autre,  confiée  au  capitaine  Solm  Ross, 
doit  entrer  daua  la  baie  de  Bafrio,  que  l'on  pré- 
sume être  un  bras  de  nier  ;  on  doit  y  pénétrer 
par  le  détroit  de  Davis,  y  chercher  un  passage  de 
la  mer  Atlantique  k  la  mer  du  Snd,  tic. 

—  Voyage  de  Ritcbie  dans  l'intérieur  de  l'Ait ique. 

—  Voyage  dans  le  Levant,  par  le  comte  de  Forbin. 

—  Voyage  de  Leschenaolt,  naturaliste  de  Louis  XIII, 

dans  I  ntérieur  de  l'Iode. 

—  Voyage  dans  la  baie  de  Raffin,  entrepris  par  ordre 

de  l'amirauté  anglaise,  par  le  capitaine  Ross. 

—  Voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  aux  sources 

du  Sénégal  et  de  la  Gambie,  par  ordre  du  gou- 
vernement français,  par  Mollien. 

—  Voyage  de  Bodwich  au  paya  d'Assanthées ,  en 

Afriqoe. 

—  Voyage  de  Mollien  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 
1818*1820  Freyci net  complète  la  géographie  des  Ma- 
rianne*, de  Timor,  de  Ceram,  des  Moluques  et 
de  la  Caroline. 

1818-1822  King  explore  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

1818-1823  Le  major  Long  parcoort  lea  MooU-Rocbeux 
et  fait  connaître  lea  sources  de  la  rivière  Saint- 
Pierre,  les  lacs  Winipeg  et  des  Roi*,  etc. 

1819  La  frégate  américaine  le  Congrès,  capitaine  Naily, 

part  pour  faire  le  tour  du  monde  ;  c'est  la  pre- 
mière expédition  de  ce  genre  qui  est  ordonnée 
par  les  Etats-Unis. 

—  Voyage  de  découvertes  au  pôle  Nord,  par  le  capi- 

taine Parry;  il  reconnaît  un  nouveau  passage  par 
le  détroi  t  de  Lancastre. 

—  Ross  et  Parry  août  envoyés  par  l'Angleterre  à  la 


Digitized  by  Google 


VOY 

tre  dam  la  baie  de  Lancastre  qu'il  reconnaît  pour 
un  détroit  ;  patte  dans  celui  de  Barrow  ;  décou- 
vre le  goulet  du  Prince-Régent  ;  s'enfonce  dans 
la  mer  polaire,  où  il  rencontre  1rs  Iles  Cornwal- 
lis,  Bathurs»,  Mehil!e,  etc.,  et  est  arrêté  par  les 
glaces  au  1 16*  méri  dien. 

1819-  1825  Franklin,  envoyé  en  Amérique  pour  [secon- 

der par  terre  les  opérations  de  Parry,  s'avance 
jusqu'au  golfe  du  couronnement  de  Georges  IV, 
et  reconnaît  les  cotes  septentrionales  de  l'Amé- 
rique. 

1820-  21  Voyage  de  Timkovski  en  Chine. 
1820  Schoolcraft  parcourt  la  grande  chaîne  des  lacs 

américains,  et  visite  les  sources  et  les  parties  cen- 
trales du  bassin  du  Mississipi. 
1820 15  G.  Smitb,  capitaine  de  la  marine  marchande 
anglaise,  s'avance  jusqu'au  62*  degré  30'  sud,  et 
découvre,  sous  le  62*  longitude  occidentale,  un 
groupe  d'Iles  qu'il  nomme  le  Schetlani  méridio- 
nal, archipel  sans  habitants  et  presque  sans  végé- 
tation, et  qu'on  peut  regarder  comme  les  der- 
nières limites,  au  sud,  de  la  nature  animée. 
—  Le  capitaine  Weddel  dépasse  le  point  atteint  par 
Smith  ;  il  reconnaît  d'abord  le  Schelland  méri- 
dional, découvre  à  l'est  l'Ile  des  Orkneys  ;  puis 
naviguant  entre  des  Iles  de  glace,  parvient,  sous 
74'  15'  de  latitude  sud  et  55*  20'  de  longitude 
ouest  à  une  mer  ouverte,  où  il  voit  beaucoup  de 
baleines  et  une  quantité  innombrable  d'oiseaux 
de  mer. 

1820-21  Voyage  de  Sivert-Levsen,  Danois,  au  Japon. 

1820-  1824  Voyage  de  Gamba  dans  les  contrées  entre 

les  mers  Noire  et  Caspienne. 

1821  Ross  quitte  une  troisième  fois  l'Angleterre,  pénè- 

tre dans  le  détroit  glacé  de  Middletoo  et  jusque 
dans  la  baie  de  Repuise,  entre  le  premier  dans  le 
détroit  de  Lyon,  double  la  pointe  de  la  presqu'île 
Melville,  découvre  le  détroit  de  l'Hécla  et  de  la 
Furie,  et  s'avance  jusqu'au  85*  degré  de  longi- 
tude dans  un  4»  voyage. 

1821-  1829  Voyage  de  M.  Fontanierdant  l'Asie  Mineure, 

entrepris  par  ordre  du  gouvernement  français. 

1822  Voyage  de  Finlayson  dans  la  Cocbincbine. 

—  Voyage  du  major  Laireo  dans  l'intérieur  de  l'A- 

frique. 

—  Dumoot  d'Urville,  commandant  de  ï Astrolabe, 

fait  la  géographie  des  côtes  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, sur  un  développement  de  plus  de  400 
lieues  ;  de  la  Nouvelle-Bretagne,  etc.;  reconnaît 
les  Iles  Fidji,  qui  reçurent  le  nom  national  de 
Viti;  observe  l'archipel  du  Saint-Esprit;  recon- 
naît les  récifs  au  milieu  desquels  s'est  perdu  la 
Peyrouse,  et  élève  un  monument  à  cet  infortuné 
navigateur.  Cette  expédition  procure  à  la  géo- 
graphie la  reconnaissance  détaillée  de  plus  de 
mille  lieues  de  côtes,  les  moins  connues  du  globe, 
et  assure  la  position  de  près  de  800  Iles  ou  Ilots, 
dont  70  ou  80  n'avaient  encore  flgoré  sur  aucune 

—  Voyage  de  Denhara  et  de  Clapperton  dans  l'inté- 

rieur de  l'Afrique.  Clapperlon  pénètre  dans  la 
capitale  des  Fellata.  Le  Bornou  est  atteint,  et  sa 
position  déterminée. 
1822-1825  Duperrey,  commandant  de  la  Coquille,  opère 
de  nombreuses  reconnaissances  et  rectifie  un 
grand  nombre  de  points  dans  différentes  parties 
du  globe;  il  découvre  les  Iles  Duperrey, d'Urville 
et  de  Uermon t-To n uer re. 

II. 
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1825  Voyage  de  Whitedans  la  Cochinchine. 
1825-1824  Voyage  de  Stevenson,  d'Hébras  et  deProctor 

dans  le  Pérou. 
1824-28  Voyage  de  René  Caillé  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique. Il  parvient  le  premier  dans  la  ville  de 
Tombouclou.  et  gagne  ainsi  le  prix  de  10,000  fr. 
proposé  par  la  société  de  géographie. 

1824-  1850  Voyage  du  docteur  Siehold  dans  le  Japon. 

1825-  1828  Le  capitaine  anglais  Beecbey  traverse  l'ar- 
chipel de  la  mer  Mauvaise,  et  découvre  quelques 
nouvelles  iles,  qu'il  uomme  Barrow,  Cockburn 
et  Byam-Marliu. 

1826  Voyage  de  Cravrfurd  et  Burney  dans  la  Cochin- 
chine. 

1827-  1852  Voyage  d'A.  d'Orbigny  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 

1828  Le  capitaine  Sturt  découvre  le  Darling  et  déter- 
mine le  cours  des  ileuves  qui  prennent  naissance 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

1828-  1832  Voyage  de  Victor  Jacquemont  dans  le  haut 
Indouxtan. 

1829-  1830  Le  capitaine  atm  ricaiu  James  Brown  décou- 
vre les  Iles  de  Potier,  des  Princes,  de  Willey  et 
de  Noël. 

1850  Le  capitaine  Morell,  commandant  la  goélette  amé- 
ricaine l'Antarctique,  équipée  pour  faire  le  com- 
merce des  fourrures,  découvre  les  iles  de  W«a- 
terfield,  de  Bergbt,  de  Liriogston,  du  Massa- 
cre, etc. 

—  Voyage  de  MM.  de  LaborJe  et  Linanl  dans  l'Ara- 
bie; ils  découvrent  l'antique  cité  de  Petra,  qui 
fut  la  capitale  de  la  3e  Palestrine. 

1850-  1831  Le  capitaine  Bise  jc  fait  de  nombreuses  dé- 
couvertes dans  l'océan  Antarctique  ;  il  découvre 
eutre  autres  l'Ile  Adélaïde,  la  terre  de  (ira  ha  m, 
celle  d'Kuderby,  l'Ile  Pitt  et  la  Grande-Terre. 

1851-  55  Voyage  de  Burnes  dans  le  pa)s  des  Sikhs,  le 
Caboul  et  la  Boukharie. 

1855  Cunningham  explore  l'intérieur  de  la  Nouvelle- 
Uollande. 

1855  Le  capitaine  Buck,  envoyé  à  la  recherche  du  capi- 
taine Ross,  reconnaît  la  terre  de  Boothia. 

—  Jules  de  Blosseville,  commandant  la  Lilloise,  en- 
voyé pour  explorer  les  côtes  du  Groenland,  pa- 
rait s'être  perdu  dans  ces  contrées  glacées.  La 
Bordelaise,  1854,  commandée  par  le  lieutenant 
Dutaillia.  et  la  Recherche,  1855,  1856,  comman- 
dée par  le  lieutenant  de  vaisseau  Trehouart,  fu- 
rent envoyée*  à  la  recherche  de  la  Lilloise,  mais 
sans  résultat. 

—  Voyage  de  M.  de  Rienzi  dans  la  Malaisie  et  la 
Polynésie. 

—  Découverte  du  Sud-Groénland,  par  B.  Morrel. 

1858  Découverte  de  la  terre  de  Viltona,  par  Simpson. 

—  Découverte  des  terres  de  Louis-Philippe  et  de 
Joinville,  par  Dumoot  d'Uni  le. 

1859  Découverte  de  la  terre  d'Adéiie,  par  Dumoot  d'Ur- 
ville. 

—  Découverte  de*  iles  Balleny,  par  Balleny. 

VOYSIN  (Daniel-François),  chancelier  de  France,  né 
a  ParU  en  1654,  mort  en  1717,  fut  intendant  du  Usinant, 
1688  ;  membre  du  conseil  d'Etat,  1694  ;  secrétaire  d'État 
de  la  guerre,  1709,  et  enfin  chaucelier,  1714. 

VSEVOLOD,  nom  de  troia  grands  princes  de  Russie 
Vsevolod  1"  régna  de  1078  à  1095;  Vsevolod  II,  de  1158 
à  1146;  Vsevolod  III,  de  1177  à  1212.  V.  RUSSIE. 
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WACE  (Robert),  poète  anglo-normand,  né  dans  l'Ile 
de  Jmey,  1 112  ;  fut  clerc  de  la  chapelle  de  Heuri  II,  roi 
d'Angleterre;  puU  chanoine  de  lia  yen  i,  et  mourut  en 
Angleterre  vers  1182.  Ses  ouvrages  les  plus  connue  tout 
le  Roman  du  Hou,  1160-1171,  et  le  Brut  d'Angleterre, 
1155. 

WAGRAM,  village  d'Autriche,  à  8  kil.  de  Vienne,  cé- 
lèbre par  la  victoire  que  Napoléon  y  remporta  sur  l'ar- 
cbiduc  Charles.  6  juillet  1809. 

WAGRAM  (Bataille  de).  Après  la  prise  de  Vienne  et 
le  passage  du  Danube,  l'armée  française  se  trouvait,  le  6 
juillet  1809  :  l<-  corps  de  Davoust,  derrière  ( i  !  meiidorf  ; 
celui  d'Oudinot,  vers  Groshofen  ;  de  Beruadotte  à  Ader- 
klao,  et  de  Masséna,  vers  Breiteulée;  l'aimée  d'Italie 
au  centre,  eutre  Beaumersdorf  et  Aderklau;  et  là  la 
garde,  les  Bavarois  et  Marmont  en  réserve  vers  Rans- 
dorf .  L'armée  autrichienne,  que  commandait  l'arcbidoc 
Charles,  ae  déployait  devant  elle  sur  une  ligne  im- 
mense. Le  général  Laurislon  s'avance  avec  100  pièces 
de  canon  ;  Macdonald  charge  à  la  balonoetle  et  gagne 
une  lieue  de  terrain.  Le  village  de  Wagram  est  enlevé 
par  le  général  Oudinoi  ;  l'aile  gauche  des  Autrichiens  dé- 
garnie  est  enfoncée;  le  corps  de  l'archiduc  Jean  est 
coupé  de  l'armée.  Le  prince  Charles  ordonne  la  re- 
traite, après  uue  perte  de  3  générant  tués,  10  blessés, 
21,000  hommes  tués  ou  blessés.  20.000  prisonniers,  40 
pièces  de  cauons  et  dis  drapeaux.  C'est  u  Wagiam  que 
fut  tué  le  général  Lasalle. 

WAHABITES,  secte  mahométane.  fondée  par  Abd-el- 
Wabale  au  commencement  du  18*  siècle;  admet  le  Co- 
ran, mais  refuse  a  Mahomet  tout  caractère  divin.  Cette 
secte  prit  rapidement  une  grande  extension,  mais  elle  rut 
presque  anéantie  par  Méhemet-Ali  en  1814. 

WA1FFRB,  duc  d'Aquitaine,  célèbre  par  la  lutte  vigou» 
rense  qu'il  soutînt  peudaut  10  ans  contre  Pépin,  758- 
768.  Il  fut  tué  par  ses  domestiques. 

WAILLY  |Noôt- François  de),  savant  grammairien,  né 
à  Amiens  en  1724,  mort  en  1801,  fut  membre  de  l'Insti- 
tut, et  a  laissé  une  bonne  Grammaire  française,  1754,  et 
an  Nouveau  Vocabulaire  français,  1801. 

WALDEMAR.  5  rois  de  Danemaik  ont  porté  ce  nom. 
Le  {"régna  de  1157  à  1182;  1er  de  1219  a  1241;  le 
3*  de  1540  à  1375.  V.  DANEMARK. 

WALDEMAR,  roi  de  Suède,  1250-1278.  V.  SUEDE. 

WALLENSTEIN  ou  W  ALDSTEIN  (  Albert-Veuces- 
las-Eusèbe),  duc  de  Friediand,  de  Sagan  et  de  Merklem- 
bourg,  célèbre  général  des  Impériaux,  né  en  Bohême, 
1585;  se  distingua  des  le  commencement  de  la  guerre 
de  Trente -Ans  ;  leva  à  set  frais  une  armée  de  0,000 
hommes;  battit  Mansfeld,  1626;  réduisit  Christian  IV  i 
signer  la  paix  de  Lubeck,  1t>29;  perdit  la  bataille  de 
Lutzeu  contre  Gustave-Adolphe,  1652;  ae  vengea  par  la 
victoire  de  Steinau,  1653,  et  mnui  ut  assassiné,  1654,  par 
ordre  de  Ferdinand,  qui  lui  soupçonnait  le  projet  de  se 
rendre  indépendant. 

W  A  ELIS  (Samuel),  navigateur  anglais,  chargé  de  con- 
tinuer dans  le  grand  Océan  les  explorations  du  Commo- 
dore Byrou,  partit  le  22  août  1766,  parcourut  le  détroit 
de  Magellan,  puia  la  mer  Pacifique  ;  découvrit  plusieurs 
Iles  nouvelles,  notamment  Taïti,  reconnu  un  peu  plus  tard 


30  novembre  1767  à  Râlas ia,  et  mouilla  à  la  rade  des 
Dunes  le  19  mai  1768.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 
La  rélation  de  son  voyage  a  été  imprimée  dans  le  recueil 
di  Hawkesworth,  Londres.  1773;  traduit  en  français 
par  Suard,  1774. 

WALPOLE  (Robert)  comte  d'Oxford,  célèbre  minis- 
tre anglais,  tic  à  Houghtoo,  1676  ;  mort  en  1745  ;  entra 
à  la  ch  imbre  des  communes,  1700  ;  fut  ministre  de  la 
guerre,  1708;  trésorier  de  la  marine,  1709;  sortit  des 
Affaires  avec  son  protecteur  Marlboronph,  1711  ;  y  ren- 
tra. 1714  ;  fut  nommé  par  Georges  I"  payeur  général  de 
l'armé  ,  et  membre  du  conseil  privé  ;  puis  premier  lord 
de  la  trésor*  rie  et  chancelier  de  l'échiquier  ;  grandit 
encore  en  pouvoir  sous  Georges  II,  sous  lequel  il  rut 
pendant  15  ans  la  direction  suprême  des  af  aires.  — 
Walpole  (H  >race),  3*  fils  du  précédent  ,  e  t  connu  par 
sa  liaison  avec  madame  du  Deffant,  et  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  gens  de  lettres.  Il  a  laiase  lui-même 
plusieurs  nos  rases. 

WARWICR  (Richard  REACCHAMP.  comte  de),  fa- 
vori de  Henri  V,  roi  d'Angleterre  ;  commanda  une  expé- 
dition contre  la  France,  1412  ;  fut  ambassadeur  au  con- 
cile de  Comlanc  •,  14 1  i  ;  puis  auprès  de  Jean-sans-Peur, 
1 4 16  ;  suivit  Henri  V  en  F  ance,  -.'empara  de  la  Eoche- 
Guyon,  1419;  devint  gouverneur  de  Henri  VI,  1426; 
dirigea  la  procédure  contre  Jeanne  d'Arc  ;  fat  nommé 
régent  de  France,  1457,  et  mourut,  1439. 

WABW1CK  iRictnrd  NEVIL,  comte  de),  surnommé 
le  Faiseur  de  rois,  célèbre  par  le  rôle  qu'il  joua  d»os  les 
guerres  civiles  qui  déchirèrent  l'Angleterre  au  15*  siè- 
cle ;  gagna  sur  les  troupes  royales  les  victoires  deSaiot- 
Albaus,  1 453  ;  de  Nortbampton,  1460,  et,  après  plusieurs 
autres  succès,  proclama  roi  le  fils  da  doc  d'York  sou» 
le  nom  d'Édouurd  IV,  1461,  et  fit  enfermer  Henri  VI  à 
la  Tour  de  Londres.  Il  disposa  souverainement  alors  des 
affaires  de  l'État,  et  même  de  la  personne  da  roi.  tjoe 
révolte  des  seigneurs  lavant  forcé  de  s'enfuir  m  France, 
il  se  réconcilia  avec  Henri  VI  ;  revint  en  Anglek ne,  eut 
bientôt  rassemble  une  puissante  armée,  força  FdonirJ  k 
s'enfuir  en  Hollande,  et  proclama  de  nouveau  Henri  XI  ; 
mais  il  fut  vaincu  par  Edouard  à  la  bataille  de  Barnet, 
où  il  périt,  1471. 

WASHINGTON  (Georges),  fondateur  de  la  république 
des  États-Unis,  et  l'un  des  plus  grands  hommes  des  temps 
modernes,  naquit  à  Bridge-Creck  le  22  février  1732.  Ar- 
penteur dans  le  duebë  de  Westmorelaod,  et  régisseur  de 
plusieurs  domaines,  il  fut,  après  la  mort  de  soa  frère, 
possesseur  du  domaine  de  Mont-Vernoa.  Il  servit  comme 
officier  dans  la  guerre  da  Canada,  1753  1764  ;  y  donna 
des  preuves  de  sa  valeur,  et  fut  élevé  au  grade  de  ma- 
jor. Durant  les  troubles  des  colonies  anglaises  contre 
leur  métropole,  Washington  fut  élu  dépoté  de  Boston. 
1774,  et  immediateroc  >t  général  en  chef  de  l'armée  an- 
gln-améiicaine,  dont  il  prit  le  commandement  le  15  juin 
1773.  Il  s'empara  de  Boston,  dont  il  chassa  XV.  Howe,  et 
au  moment  où  l'escadre  anglaise  s'approchait,  et  qoe  le 
gouvernement  britannique  menaçait  ses  compatriotes 
des  plus  sanglantes  représailles,  il  proclame  solennelle- 
ment I  ndépendance  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
Nord,  4  juillet  1776.  Dès  lors  il  devenait  Impossible  de 
reculer,  et  il  fallut  bien  accepter  le  combat  avec  fermée 


Digitized  by  Goo 


WAT 


WEl 


ro) aie.  qui  se  présentait  avec  de*  forces  considérables 
devant  aes  soldat*  du»,  sans  chaussures  et  presque  sans 
arme*.  Washington  ranime  leur  courage  près  de  chan- 
celer, oppose  le  plu*  vive  résistance  au*  généraux  an- 
glais Uovte,  Clinlon,  Burgoyne,  Cornwallis  ;  les  but,  et 
fait  capituler  ce  dernier  de  York-Town,  1781 .  Enfin  la 
paix  de  Versailles  ayant  été  signée,  et  l'indépendance  des 
EtaU-Uni*  reconnue,  20  janvier  l785,il  licencia  l'armée, 
donna  sa  démission,  et  se  retira  d  i  us  son  domaine  de 
Mont-Yernou,  où  il  se  livra  de  unuveau  à  l'agriculture. 
Elu  président  de*  Etats-Unis,  1789 ,  il  fut  réélu,  1793; 
résigna  le  pouvoir,  1797,  et  mourut  denx  ans  après, 
14  décembre  1799 

WATELET  (Claude-Henri),  littérateur,  né  à  Paris, 
1718  ;  mort  en  1786,  était  (ils  d'un  receveur  général  des 
finances,  dont  il  hérita  la  charge  en  1740.  Il  »e  distin- 
gua également  dans  la  littérature  et  dans  le*  arts,  fut 
membre  de  l'Académie  française  et  de  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes.  Ses  ouvrages  sont  :  l'Art  de  peindre, 
poème  en  4  ebants,  1700,  Eïsai  sur  les  jardins,  1774  ; 
Dictionnaire  de  peinture,  de  gravure  et  de  sculpture, 
1792,  etc. 

WATERLOO  (Bataille  de).  La  célèbre  bataille  de 
Waterloo,  dont  la  perte  entraîna  la  chute  du  régime 
impérial,  et  une  seconde  invasion  de  la  France  par  le* 
troupes  alliées,  eut  lieu  le  18  juin  1815.  Dè*  le  matin, 
l'armée  anglo-batave,  rangée  sur  la  chausséé  de  Charle- 
roi,  à  Bruxelles,  en  avant  de  la  forêt,  occupait  les  hau- 
teurs, depuis  le  plateau  qui  domine  le  château  jusqu'aux 
formes  de  la  Haie  et  de  Papelotte.  Les  plus  braves  sol- 
dats de  l'armée  anglaise  se  trouvaient  à  Hougonmont, 
qui  devait  être  le  point  de  jonction  avec  les  Prussiens. 
Aussi  ce  fut  sur  ce  point  important  que  Napoléon  porta 
la  division  de  Jérôme,  qui  s'en  rendit  maître  après  un 
combat  des  plus  opiniâtres.  Le  chaieau  que  les  Anglais 
avaient  crénelé,  et  où  ils  s'étaient  retranchés,  fut  brûlé 
par  Reille.  Ce  fut  ainsi  que  la  gauche  fut  libre.  D'Erlon 
se  porte  sur  la  droite,  <  t  ane  épouvantable  canonnade  la 
balaye  bientôt  de  toute  l'infanterie  anglaise.  Dés  lors  l'œil 
de  Napoléon  peut  embrasser,  des  hauteurs  de  lu  Belle- 
Alliance,  le  champ  de  bataille  tout  entier.  L'empereur 
était  sur  le  point  de  donner  à  Ney  l'ordre  d'ailaquer  le 
centre  de  l'ennemi,  quand  un  corps  de  troupes  pBrut 
sur  Saint-Lambert.  .  Si  c'est  le  corps  de  Grouchy,  dit- 
il,  la  victoire  sera  bientôt  décidée.  •  En  effet,  Grouchy 
arrivant,  il  devenait  impossible  à  B'ûeher  de  rejoindre 
•on  allié  ;  mai*  une  lettre  avait  été  interceptée,  et  ce 
corps  n'était  autre  que  la  réserve  de  Bulow.  Cet  événe- 
ment imprévu  change  les  dispositions  de  l'empereur  : 
10,000  hommes,  sons  tes  ordres  de  Lobau,  sont  chargés 
de  contenir  lea  Prnisten*  et  de  protéger  les  liants  de 
l'armée.  Ce  fat  alors  qu'en  espédiant  de*  courriers  pour 
bâter  l'arrivée  du  corps  de  Grouchy,  Napoléon  donne  à 
Ney  l'ordre  d'attaquer  le  village  et  la  ferme  de  la  Haie- 
Sainte,  que  c<  lui  ei  enlève  sou*  le*  yeux  de  l'empereur. 
Cependant  Grouchy  n'arrivait  pas,  et  il  demeurait  im- 
possible à  Lobau  de  contenir  avec  10,000  hommes  haras- 
sés de  fatigue  le  choc  de  50,000  hommes  de  troupes  fraî- 
che*. Il  (allait  donc  à  tout  prix  gagner  de  viteue  l'action 
de  ce  nouvel  auxiliaire,  et  frapper  au  cœur  l'année  de 
Wellington.  Ce  fut  aussi  pour  cela  que  s'engagea  le  vio- 
lent combat  de  la  Haie-Sainte.  Les  Anglais  sont  repous- 
sé* par  notre  infanterie;  Ney  marche  sur  lei  hauteurs  ; 
débusque  l'ennemi,  et  bientôt  nu.  troupra,  maîtresses  du 
plateau,  chantent  victoire.  C'était  trop  tôt  t  Les  cuiras- 
aiers  de  Valmy  vieonent  appuyer  le  mouvement;  mais, 
par  nne  fatalité  inouïe,  la  cavalerie  de  la  garde,  la  ré- 
serve, conduite  par  Guyot,  avait  été  ébranlée.  C'est  en 


vain  que  l'empereur  veut  la  rappeler  ;  elle  était  tout  en- 
tière au  milieu  d'uue  mêlée  horrible;  les  carré*  de  Wel- 
lington sont  brisés ij  il  est  battu  ;  tout  annonce,  non  sa 
retraite,  mais  une  déroute  complète,  et  il  allait  donner 
le  signal  du  départ,  quand  Blûcber,  que  Napoléon  croit 
battu  i  ar  Grouchy,  s?  met  eu  ligne  avec  55,000  homme* 
et  6,000  cavaliers  anglais.  Alors  Napoléon,  ne  prenant 
conseil  que  de  son  propre  désespoir,  ordonne  un  grand 
changement  de  front  et  une  nouvelle  attaque  générale 
commence.  La  formidable  armée  des  alliés  f  dblit  encore, 
et  cependant  les  deux  corps  prussiens  donnaient  à  Wel- 
lington un  secours  de  plus  de  80,000  hommes  de  troupes 
fraîches  contre  l'empereur,  privé  de  l'aile  droite  tout  ea- 
tière  de  son  armée,  en  nombre  si  inférieur.  Malgré  cela, 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  vu  Blûcber  occuper  la  Haie- 
Sainte  que  Wellington,  qui  voyait  aussi  le  trouble  que 
cela  causait  à  notre  faible  armée,  osa  enfin  lancer  toute 
sa  cavalerie,  qui,  retournant  sur  elle-même,  isole  toutes 
nos  troupes  des  carrés  de  la  garde  impériale,  et  rend 
ainsi  le  ralliement  et  la  retraite  impossibles.  Ney  seul  ose 
encore  maintenir  au  centre  huit  bataillons  de  la  garde 
qui  ployaient  sous  I*  masse  des  ennemis.  En  vain  Napo- 
léon se  jette  t-il  an  milieu  du  carré  de  la  garde,  qui  reste 
debout  ;  le  cri  fatal  sauce  qui  peut  s'est  fait  entendre,  et 
il  est  entraîné.  Les  deux  causes  principales  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Waterloo,  où  25,000  Français,  dont  17,000 
tués  ou  blessés ,  et  8,000  prisonniers ,  restèreot  sur  le 
champ  de  bataille,  furent  la  non-occupation  des  Quatre- 
Bras,  qui  empêchait  la  jonction  de  Wellington  avec  Blû- 
cber, et  l'inaction  du  corps  de  Grouchy. 

WATT  (James),  célèbre  mécanicien,  né  à  Greenock, 
en  Angleterre,  en  1756.  mort  en  1819,  était  fabricant 
d'instruments  de  mathématiques  ;  s'est  acquis  une  grande 
célébrité  par  les  perfectionnements  qu'il  apporta  à  la  ma- 
chine à  vapeur,  dont  il  peut  être  regardé  comme  l'inven- 

WATTEAU  (Antoine),  peintre  célèbre,  né  à  Valen- 
ciennes,  1684;  fut  reçn  à  l'Académie  de  peinture  de  Pa- 
ris en  1715,  et  mourut  eu  1721. 

WEBER  (Carl-Maria.  baron  de),  célèbre  compositeur, 
né  S  Heutin,  dans  le  Holstcin.  1786  ;  écrivit  l'opéra  de 
Sylrana  a  14  ans;  devint  maître  de  chapelle  A  Breslau  ; 
fut  chargé  de  réorganiser  l'opéra  de  Prague.  1815;  créa 
un  opéra  allem  nd  a  Dresde,  1816;  vint  à  Paris,  1826, 
et  mourut  à  Londres  la  même  année.  Ses  chefs-d'œuvre 
tont  le  Freischuts,  traduit  en  français  sous  le  titre  de 
Robin  des  Bois,  et  Oberon. 

WEIMAR  (Bernard,  due  de  SAXE-),  l'un  de*  plus 
grands  capitaines  du  17*  sièole,  était  le  dernier  des  fil* 
de  Jean,  duc  de  Saxe-Weimar.  Chargé  par  le  roi  de 
France  Louis  XIII  du  commandement  d'une  poissante 
;  nuée  en  Allemagne,  il  y  gagna  des  victoires  sigoalées. 
Il  prit  Sa  ver  ne,  chassa  avec  le  cardinal  de  la  Valette  les 
Impériaux  de  Bourgogne,  et  se  rendit  maître  de  Jon- 
veJlc  dans  la  Franche-Comté.  L  an  1638,  il  força  Bbein- 
fetds,  après  avoir  défait  6,500  Impériaux  qui  étaient  ve- 
nus au  secours  de  cette  place,  et  prit  leurs  commandant* 
Jean  de  Wert,  le  duc  Savelli  et  Enkenforl.  Ensuite,  for- 
tille  de  6,000  soldais  français  sou*  la  conduite  du  comte 
de  Guéhrlaot,  il  s'empara  d'un  passage  sur  le  Rhin,  et 
en  15  jours  il  prit,  avec  2,000  hommes,  la  ville  de  Fri- 
bourg.  Il  alla  ensuite  assiéger  Brisac,  et  se  rendit  maî- 
tre de  cette  place,  malgré  tout  le  secours  de  deux  armées 
impériales  sous  la  conduite  de  Gœulx  et  de  Savelli.  Le 
due  les  délit  entièrement,  leur  tua  plus  de  2,000  hom- 
mes, gagna  environ  80  de  leurs  drapeaux  ou  cornette», 
11  pièce*  de  canon,  tout  le  bagage,  6,000  sacs  de  Mé 
et  40  milliers  de  poudre  qu'ils  voulaient  faire  entrer 
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dans  Brisac,  oulre  800  prisonniers  qu'il  Gt.  Apres  avoir 
joint  toutes  cet  conquêtes  à  l'Alsace,  que  Louis  XIII  loi 
avait  donnée,  il  devint  fort  puisiant  et  même  suspect, 
ce  qui  obligea  le  roi  de  France  de  lui  écrire  de  venir  à 
la  cour.  Le  duc  s'en  excusa,  et  se  contenta  d'y  en- 
voyer le  colonel  Erlach  ;  |il  làcba  cependant  de  pour- 
voir à  la  sûreté  de  ses  conquêtes,  et  de  prenire  des 
quartiers  d'hiver  dans  la  Franche-Comté.  Il  défit  l'a- 
vant-garde  des  ennemis  commandé*  par  le  prince  fran- 
çais  de  Lorraine,  frère  du  duc  Charles,  et  se  rendit 
maître  de  Morteau,  de  Pontarlier,  de  ÎSnxeray,  de  Joui 
et  de  quelques  autres  places.  Il  eût  poussé  ses  conquêtes 
plus  avant,  «ans  la  mort  qui  le  surprit  à  Neubourg  le 
18  juillet  1639.  Il  déposa  en  souverain  de  ce  qu'il  crut 
lui  appartenir,  et  déclara  ses  frères  indignes  de  lui  suc- 
céder aux  pays  conquis,  s'ils  ne  demeuraient  dans  l'al- 
liance et  au  service  de  la  France. 

WELLINGTON  (Arthur  de  WELESLEY,  dnc  de), 
né  à  Dungan-Csstle,  I"  mai  1769,  étudia  au  collège 
d'Etuo,  et  fut  envoyé  en  France  pour  y  suivre  les  coiirs 
de  l'école  militaire  d'Angers.  Il  entra  au  service,  1787; 
acheta  la  lieutenaoce-colonelle  du  35'  régiment;' et  ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  Qt  partie  de  l'exi  édition  d'Os- 
tende.  11  accompagna  son  frère  dans  l'Inde,  1797;  as- 
sista A  la  bataille  de  Mallavelli,  à  la  prise  de  Seringapa- 
tam  ;  fut  nommé  major-général  et  chevalier  du  Bain,  A 
son  retour  en  Angleterre,  1e05.  Il  fut  envoyé  en  Hano- 
vre, 1806;  nommé  membre  du  parlement,  1807;  s'em- 
barqua pour  la  Corogne,  1808;  remplaça  Dalrymph* 
dans  ton  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Portu- 
gal; débarqua  A  Lisbonne,  22  avril  1809.  L'un  des  plus 
grands  bonheurs  de  ce  général,  si  fabuleusement  célè- 
bre, a  été  de  vivre  et  de  servir  son  pays  à  une  époque 
où  le  plus  grand  besoin  du  gouvernement  anghis  était 
de  féconder,  sous  le  |io'ds  des  récompenses  et  des  dis- 
tinctions honorifiques,  le  dévouement  de  s^s  généraux. 
Aussi  la  bataille  très-incertaine  de  Talavcyra  de  la  Rey- 
na,  où  l'heureux  général  n'avait  n  lutter  que  contr 1  l'in- 
habileté de  Junot,  fut-elle  célébrée  à  Londres  comme 
une  véritable  victoire  ;  et  quoique  la  seule  ap|  aiition  de 
Soult  et  de  Ney  eut  suffi  pour  le  faire  disparaître  aussi 
rapidement  qu'il  s'était  avancé,  le  problématique  vain- 
queur de  Junot  n'en  fut  pas  moins  élevé  A  la  dignité  de 
pair  d'Angleterre,  avec  le  titre  de  vicomte  de  Talavey- 
ra.  Cependant,  après  avoir  reçu,  A  la  bataille  de  Fueote 
d'Onoro,  une  dure  leçon  de  stratégie,  le  bonheur,  qui 
semblait  avoir  abandonne  Wellington,  le  retrouva  A  Sa- 
lamanque.  Il  gagna  celte  bataille,  qui  décida  du  sort  de 
l'Espagne  ;  vint,  à  marches  forcées,  sur  Valhdolid;  ae 
porta  sur  Madrid,  et  n'eut  pas  de  peine  A  s'en  rendre 
maître  ;  car  il  n'eut  A  lutter  que  contre  une  armée  ex- 
ténuée et  la  médiocrité  de  Joseph  Bonaparte.  Welling- 
ton reçut  alors  et  le  titre  de  marquis  et  une  nouvelle 
gratification  de  100,000  livres  sterling.  Salué  du  titre  de 
généralissime  des  armées  anglo-espagnole  portugaise, 
il  gagna  la  bataille  de  Vittoria,  qui  lui  valut  le  titre  de 
maréchal.  Dans  cette  bataille,  qui  eut  lieu  le  21  juia 
1813,  l'avidité  de  quelques  généraux  français  fit  qu'on 
préféra  reprendre  le  trésor  de  Joseph  ,  qui  était 
resté  au  pouvoir  du  vainqueur,  et  sacrifier  les  dé- 
bris de  l'armée.  Et  cependant  il  ne  fallut  que  20,000  de 
ces  hommes,  manquant  de  tout,  pour  battre,  a  Tou- 
louse, le  bienheureux  doc  de  Wellington,  A  la  tète  de 
100,000  hommes,  20  mars  1814.  Pourtant  tout  coucou- 
rut  encore,  A  Waterloo,  18  juin  1815,  à  la  fortune  ex- 
traordinaire de  Wellington.  Ce  géoéral,  qui  ne  gagna 
pas  celte  bataille,  maU  qui  y  assista,  y  rencontra  l'in- 
concevable inaction  de  Groucby,  la  trahison,  l'éclatante 
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célérité  de  Blûcher  ;  et  si  cette  victoire,  que  l'inconce- 
vable orgueil  britannique  lui  attribue,  n'appartenait  paa 
aux  vaincus  trahi»,  c'est  A  Blûcher  et  aux  Prussiens 
qu'elle  appartiendrait  tout  entière,  et,  il  faut  le  dire  cepen- 
dant aussi,  A  l'inébranlable  fermeté  des  troupes  anglai- 
ses ;  car  les  champs  de  Waterloo  ne  furent  témoins  que 
de  lïucapacité  militaire  de  leur  géoéral.  Le  vainqueur 
de  Waterloo  fit  sou  entrée  A  Paris,  après  que  Foaché 
l'eut  livré  aux  ennemi*  delà  France,  4  juillet  1815.  Il 
signa  le  traité  de  Paris,  20  novembre;  fut  chargé  de 
l'armée  d'occnpation,  février  1818  ;  reçut  pour  sa  vic- 
toire une  nouvelle  gratification  d'un  million  de  francs; 
assista  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  mars,  et  entra  an 
ministère,  pour  la  première  fois,  22  avrJ  1827.  Il  avait 
été  créé  par  Louis  XVIII  maréchal  de  France  et  grand 
cordon  de  Saint-Louis. 

WKSLEY  (John),  enthousiaste  anglais,  fondateur  de 
la  secte  des  méthodistes,  naquit  A  Epwortb,  1708,  et  mou- 
rut en  1791.  V.  MÉTHODISTES. 

WESTPHALIE.  contrée  de  l'Allemagne,  qni  a  formé 
snecessi  veinent  un  duché,  1180-1802  ;  un  cercle,  qui  ces- 
sn  d'exister  A  la  dissolution  de  l'empire  d'Allemagne, 
1806  ;  un  royaume  créé  par  Napoléoo,  en  1807,  en  fa- 
veur de  son  frère  Jérôme ,  enfin  une  province  qui  n'est 
qu'un  débris  du  royaume,  et  qui  appartient  A  la  Prusse 
depuis  1814. 

WESTPHALIE  (Traités  de).  V.  TRAITÉS. 

WHITEFIELD,  fondateur  de  la  secte  des  métkoàislt* 
calvinistes,  naquit  »  Glocester,  1714,  et  mourut  A  New- 
bury,  1770.  V.  MÉTHODISTES. 

WICLEF  (Jean  de),  célèbre  hérésiarque  anglais,  né 
dans  le  comté  d'York,  1524.  attaqua  le  pouvoir  spirituel 
et  temporel  des  papes,  et  eut  de  nombreux  sectateurs. 
Un  concile  assemblé  à  Londres,  1582,  condamna  les  er- 
reurs de  cet  hérétique.  Il  mourut  en  1587.  Oo  a  de 
lui,  entre  autre*  ouvrages,  un  Trialogue  entre  la  Véri- 
té, le  Mensonge  et  la  Prudence. 

w  i  kla  M>  (Christophe-Martin),  eétfbre  écrivain  al- 
lemand, surnommé  le  Voltaire  de  l'Allemagne,  w  ea 
175.),  fut  professeur  de  philosophie  et  de  belles-lettres  à 
l'université  d'Erfurtb,l769-72,  et  mourut  en  1  h  1 3 .  Parmi 
ses  nombreux  écrits,  on  cite  surtout  son  poème  de  la 
Sature  des  choses,  Obéron,  Lettres  morales,  etc. 

wi  \ k ki.m an. v  (Jean-Joachim),  célèbre  antiquaire, 
né  A  Steindall  {Brandebourg),  1717,  fnt  nommé  prési- 
dent des  antiquités  A  Rome,  1765  ;  puis  bibliothécaire 
du  Vatican,  et  périt  assassiné  A  Tri  este,  (768.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Histoire  de  l'art  chez  les  anciens, 
1764  ;  traduite  eu  français,  1781 . 

WITIKIND,  chef  célèbre  des  Saxons,  se  révolta  cou 
tre  Cbarlemagne,  772,  fnt,  après  des  succès  divers, 
obligé  d'entrer  en  accommodement  avec  son  redoutable 
adversaire,  et  se  fit  baptiser.  Charles  lui  donna  le  titre 
deduc  de  Saxe,  et  depuis  le  héros  saxon  Ini  resta  fidèle. 
Il  fut  tué  en  807  dins  un  combat  contre  Gerold.  doc  de 
Souabe. 

WITT  (Jean  de),  ministre  hollandais,  né  ADordrecht. 
1625,  devint  grand  pensionnaire  de  Hollande,  1652;  est 
célèbre  par  l'opposition  qu'il  fit  A  la  maison  d'Orange, 
et  par  la  guerre  qu'il  s'attira  de  la  pari  de  Louis  XIT, 
contre  lequel  il  s'était  ligué  avec  l'empereur  et  l'Espagne. 
Il  mourut  en  1672.  V.  HOLLANDE. 

WOLF  (Jean  Chrétien,  baron  de),  célèbre  philosophe 
allemand,  né  A  Breslau,  1679;  se  fit  remarquer  par  sa 
précocité;  fut  appelé  a  profes^r  les  mathématiques  et  la 
physique  A  l'université  de  Halle,  1707  ;  fut  accusé  par 
quelques  théologiens  de  professer  de  mauvaises  doctrines, 
et  forcé  de  quitter  la  Prusse,  1723;  fut  accoeilli  par 
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l'e>etenr  He  Hesse-Caisel,  qui  le  nomma  professeur  de 

pbilosopbie,  et  conseiller  sulique.  Peu  de  temps  après, 
Frédéric  II  loi  rendit  sa  chaire  de  Halle,  et  il  mourut 
dans  cette  ville,  1764. 

WOLSEY  (Thomas),  célèbre  ministre  anglais,  né  à 
Ipowicb,  1471,  était  flls  d'un  boucher;  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique;  devint  chapelain  de  Henri  VII;  fat 
appelé  au  conseil  d'État  par  Henri  VIII,  qui  le  combla 
de  faveurs  et  le  nomma  grand  chancelier  dn  royaume; 
fut  crée  cardinal  et  légat  à  tolère  par  Léon  X.  1515,  et 
mourut  dans  la  disgrâce,  1530. 

WORMS,  ville  d'Allemagne,  célèbre  par  les  dictes  et 
les  conciles  qui  s'y  sont  tenus.  Lesdièles  les  plus  remar- 
qua blés  sont  celles  de  1495  et  1517  qui  établirent  la  paix 
publique  de  l'Allemagne,  et  celle  de  1521,  où  fut  con- 
damné Luther.  En  1745,  il  s'est  conclu  à  Worms  un 
traité  célèbre  entre  l'Angleterre,  l'Autriche  et  la  Sardal- 
gne  (V.  TRAITÉS).  Cette  ville  rut  réunie  à  la  France, 
1801,  et  rendue  A  l'Allemagne,  1814. 

Conciles  de  Wormt. 

Ce  qu'on  appelle  le  premier  concile  de  Worms  fut 
proprement  une  assemblée  séculière,  faite  l'an  761,  où 
le  roi  Pépin  donna  des  comtés  à  ses  deux  fiU.  On  peut 
dire  la  même  chose  du  second  concile,  tenu  l'an  770, 
puisque  les  barons  s'y  trouvèrent  aussi  bien  que  les  pré- 
lats,  et  qu'on  n'y  décida  aucune  affaire  ecclésiastique. 
Charlemagne,  qui  l'avait  assemblé,  en  célébra,  772,  un 
autre  dont  nous  u'avons  qu'un  chapitre  dans  les  capitu- 
lairea  de  ce  prince.  Le  même  prince  tint  encore  des 
conciles  à  Worms  en  770,  776  et  785.  L'an  829,  Louis 
le  Débonnaire  assembla  les  évéqnes  et  les  barons  à  Wor- 
mes,  en  présence  du  légat  du  suint-siège,  et  l'on  y  exa- 
mina ce  qui  avait  été  résoin  daos  quatre  conciles  tenus 
a  Mayeoce,  à  Paria,  à  Lyon  et  à  Toulouse.  Le  concile  de 
868  est  le  pins  important  pour  la  discipline.  Nous  en 
avons  les  décisions  en  80  canons  après  une  profession 
de  foi.  L'an  890,  Etienne  de  Reims  assembla  des  prélats 
à  Wormes  pour  régler  les  différends  survenus  entre  les 
évéqnes  de  Cologne  et  de  Hambourg,  an  sujet  de  l'église 
de  Brémen.  L'empereur  Henri  IV,  suivj  de  divers  pré* 
lats  schismatiques,  fit,  1076,  eu  cette  ville,  nne  assem- 
blée où  fou  chercha  les  moyens  de  déposer  le  pape 
Grégoire  VIL 

woi  JVERMANS  (Philippe),  peintre  hollandais,  na- 
quit i  Harlem,  1620,  et  mourut  en  1668. 
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WL'BMSER  (Dagohert-  S  i  gismond ,  comte  de),  général 
autrichien,  né  en  Alsace,  1724,  mort  en  1797  ;  fut  chargé 
en  1793  de  s'emparer  de  l'Alsace  ;  obtint  d'abord  quel- 
ques succès,  mais  fnt  vaincu  par  Pichegru;  nommé  au 
commandement  de  l'armée  du  Haut- Rhin,  1795;  il  prit 
Manbein,  et  reçut  en  récompense  le  grade  de  feld-ma- 
réchal  ;  fut  battu  par  Moreao  à  Ribach  et  à  Frankental, 
1796;  envoyé  ensuite,  en  Italie  pour  s'opposer  a  Bo- 
naparte, il  fut  constamment  vaincu;  s'enferma  dans 
Manlone,  et  fut  obligé  de  capituler  le  2  février  1797.  Il 
mourut  au  mois  d'août  suivant. 

WURTEMBERG,  royaume  de  la  confédération  germa- 
nique; tire  soo  nom  d'un  vieux  château  de  ce  nom. 
L'origine  de  ses  princes  n'est  paa  connue  ;  on  sait  seule- 
ment qu'il  existait  des  comtes  de  Wurtemberg  an  com- 
mencement du  12e  siècle,  et  qu'en  1495,  l'empereur 
Maximilien  la»  conféra  la  dignité  ducale  au  comte  Eve- 
rard.  Jusquà  la  révolution  française  aucun  événement 
ne  lie  h  l'histoire  générale  celle  des  ducs  de  Wurtemberg. 
—  Frédéric  Eugène,  entré  avec  l'Autriche  dans  les  pre- 
mières guerres  contre  la  république  française,  conclut 
ensuite  avec  la  république  deux  snspensions  d'armes, 
25  septembre  1795  et  17  juillet  1796;  puis  un  traité  de 
paix.  7  août  1796  (V.  TRAITÉS  ,  et  mourut  le  22  dé- 
cembre 1797.  —  Frédéric  Guillaume  succéda  à  son 
père.  Il  reçut  de  la  députalion  de  l'Empire,  1805,  la  dl- 
guiié  électorale;  prit,  de  sa  propre  autorité,  le  titre  im- 
périal, 10  août  1804;  fit  alliance  avec  Napoléon,  4  oc- 
tobre 1805;  accéda  uu  des  premiers  à  la  confédération 
du  Rhio,  12  juillet  1806  ;  déclara  la  guerre  n  l'Autriche, 
1809;  réunit  encore  ses  troupes  à  celles  de  la  France, 
pour  la  campagne  de  1812,  contre  les  Russes;  mais  il 
se  détacha  de  son  alliance  en  1815,  et  signa,  le  8  no- 
vembre, à  Fulde,  un  traité  avec  l'Autriche.  Mécontent 
du  congrès  de  Vienne,  1814,  il  quitta  brusquement  la 
capitale  de  l'Autriche .  et  a  peine  de  retour  i  Stuttgard, 
il  publia,  15  mars  1814,  nue  charte  qui  rétablissait  le 
gouvernement  constitutionnel.  Il  mourut  le  50  octobre 
1816,  laissant  pour  successeur  son  flls  Guillaume  Vt 
aujourd'hui  régnant. 

WURTZBOURG,  ville  du  royaume  de  RaTière,  où 
fut  signée  en  1610,  par  Ica  États  catholiques  d'Allemagne, 
une  ligue  pour  résister  a  l'union  protestante  de  Halle.  — 
L'évécbé  de  Wurlzbourg,  ancien  État  d'Empire,  fnt 
sécn'ariié  en  1805  par  la  paix  de  Presbourg;  prit  alors 
le  litre  de  granl-duché,  et  fut  donné  en  181  i  à  la  Ba- 
vière. 
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X,  25*  lettre  de  l'alphabet  français,  ne  se  trouve  au 
commencement  que  d'un  très-petit  nombre  de  noms 
propres  empruntés  à  des  langues  étrangères.  Comme 
lettre  numérale,  X  vaut  10,  et  surmonté  d'un  trait  hori- 
zontal, elle  vaut  10,000.  La  monnaie  frappée  à  Amiens 
porte  la  lettre  X. 

X1NTRAILLES  (J.  POTON,  seigneur  de),  nndes  guer- 
riers les  plus  célèbres  du  temps  de  Charles  VII,  fit  ses 
premières  armes  en  1419;  contribua  à  ta  rictolro  de 


Patay.  1429;  fut  fait  maréchal  de  France  en  1454,  et 
mourut  à  Bordeaux,  1461. 

XÉNOCRATE,  philosophe  grec,  né  à  Cbalcédoine, 
vers  400  av.  J.  C,  fut  ami  de  Platon  ;  dirigea  l'Académie 
après  Speusippe,  et  mourut  en  501  ;  il  avait  composé 
plusieurs  ouvrages,  qui  sont  tous  perdus. 

XÊNOPHANE,  philosophe  grec,  né  a  Colophoo,  617 
av.  J  -C,  mourut  àElée,  Agé,  dit-on,  do  100  aas.  On 
ignore  les  événement*  de  sa  vie  $  Xénophane  est  la  chef 
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de  l'école  éiéatique,  et  le  fondateur  du  panthéisme;  il 
ne  reste  de  lut  qoe  quelque*  fragmenta. 

XÉNOPHON,  général,  philosophe  et  historien  grec 
né  à  àihènes,  445  a?.  J.-C.  ;  devint  à  16  ans  disciple  de 
Socrate  ;  suivit  ensuite  la  carrière  militaire;  fit  partie 
de  l'expédition  que  Cléarque  conduisit  au  secours  de 
Cjrua  le  Jeune,  et  t'immortalisa  par  la  part  qu'il  eut  h 
la  rameuse  retraite  de*  Dix  mille  i  il  se  lia  avec  Agésilaa. 
roi  de  Sparte,  ce  qui  le  fit  binnir  par  >es  concitoyens. 
Il  mourut  a  Corinthe,  SS3.  Xénophon  nous  a  laiasé  dea 
ouvrages  historiques,  des  ouvrages  philosophiques,  dea 
ouvrages  politiques,  et  des  ouvrages  d'art  militaire.  Les 
principaux  sont  :  la  Cyropédie,  les  Helléniques  (suite  de 
l'histoire  grecque  de  Thucydide  juaqu'è  5G2  av.  J.-C), 
r  Auabmse,  retraite  dea  Dix  mille,  le  Banquet  de*  phiwjo- 
pkes,  etc. 

XKRcks,  S*  roi  de  Perse,  était  fils  de  Darius  I*';  il 
est  célèbre  par  l'expédition  qu'il  tenta  contre  la  Grèce, 
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et  dont  lea  forcée  prodigieuses  furent  anéanties  à  Sala- 
mine,  480,  et  à  Platée,  479.  V.  PERSE.  GRECE. 

XERES,  ville  d'Espagne  (SeviUe),  célèbre  dans  l'his- 
toire par  une  bataille  qui  se  livra  dans  te*  environs, 
714,  et  qui  dura  9  jours,  17  au  26  juillet.  Rodrigue,  roi 
d>  s  Vi&igoth-,  avec  une  armée  de  90.000  hommes,  fut 
vaincu  par  22.009  Arabe*  commandés  par  Tarik.  Cette 
victoire  mit  fia  *  h  monirchie  dea  Ysigotha,  et  fit 
passer  l'Eipagne  sous  la  domination  dea  Maures. 

XIMÉNES  (François),  l'un  des  plua  célèbre*  hommes 
d'Etal,  naquit  en  Castille.  4457;  devint  archevêque  de 
Tolède,  1495;  puis  premier  ministre  ;  fit  une  expédi- 
tion en  Afrique,  à  ses  frais ,  1509;  fut  nomme  régent  de 
Castille  par  Ferdinand,  1516  ;  et,  après  la  mort  de  ce 
prince,  fit  proclamer  Cbaries-Quini,  qui,  oubliant  ce 
qn  il  devait  au  cardinal,  le  renvoya  dans  son  diocè-e. 
1517.  Ximéoès  ne  put  supporter  cette  disgrâce  et  mou- 
rut en  l'apprenant. 
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X,  vingt-quatrième  lettre  de  notre  alphabet,  ainsi 
nommée  parce  qu'elle  remplace  l'u  des  Grecs  dans  les 
roots  qui  nous  viennent  de  leur  langue.  Dans  l'ancienne 
énumération  romaine,  Y  valait  150,  et,  sur  montre  d'un 
trait  horixontal,  150,000.  La  monnaie  frappée  à  Bour- 
ges «tait  marquée  de  la  lettre  Y. 

YAKOUB  (Ibn-Leizt),  fondateur  de  la  dynastie  des 
Soffaridea;  exerça  d'abord  la  profession  de  chaudron- 
nier {soffar);  se  mit  ensuite  à  la  téte  de  quelques  ban- 
diti,  avec  lesquels  il  passa  au  service  de  Satih-ebn-Nasr, 
qui  ebaasa  les  Tahérides  du  Séistan  ;  servit  ensuite  son 
frère  Darham,  et  le  remplaça  dans  l'autorité  souveraine, 
862;  reconnu  par  le  calife  Motamed.il  ajouta  a  ses  Etals, 
par  de  rapides  conquêtes,  le  Khoraçan,  le  Farsistan  et 
le  Thabarislao,  et  marchait  sur  Bngdad  quand  la  mort 
le  surprit,  879. 

YEZDEDJERD,  trois  rois  d<*  Perse  ont  porté  ce  nom. 
Le  I"  régna  de  599  à  420;  le  2«.  de  440  à  457;  et  le  5\ 
de  652  è  652.  Y.  PERSE. 

YEZID  1",  2e  kalife  ommiade,  régna  à  Damas,  de 
680  à  685.-  Yezid  II,  9*  kalife  ommiade,  régna  de  720 
à  724.  V. 

YORK,  ville  très-ancienne  d'Angleterre,  qui  fut  au- 
'  trefois  la  capitale  du  royaume  de  Nurlhumhrie,  a  donné 
son  nom  à  une  branche  célèbre  de  la  maison  royale  des 
Plantagenets,  qni  a  fourni  trois  rois  à  l'Angleterre  : 
Edouard  IV,  Edouard  V  et  Richard  Ut  ;  maia  qui  est 
aurtout  connue  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  la  guerre 
des  Deux-Roses.  Ses  partisans  se  distinguaient  par  une 
rose  blanche,  et  les  partisans  de  Lançait  re,  par  une 
rose  rouge  (Y.  LAlfCASTRE,  DEUX  ROSES). —  Outre 
lea  rois  dont  nous  venons  de  parler,  on  remarque  en- 
core, parmi  les  membres  de  la  famille  d'York,  Richard, 
qni  fut  5  ans  régeot  de  France  pendant  la  minorité 
de  Henri  VI,  anquel  il  disputa  ensuite  le  trône,  aidé  de 
YVarvfiek  (V-  ce  mol);  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Wake 
fjeld,  1460. 

YOI  vu  (Edouard),  poète  anglaia,  né  à  Upbam,  1681; 
mort,  4765;  fut  chapelain  du  roi;  mais  ayant  perdu  sa 
femme  et  sa  fille,  U  te  retira  dans  une  solitude  corn  p  lè  te , 


et  c'est  a  cet  événement  que  l'on  doit  son  principal  ou- 
vrage, les  Nuits,  qoi  eurent  une  graode  vogue,  et  qui 
furent  traduites  en  français  par  Letourueur,  1769. 

YOUSOUF  BALKIN  (Aboul-Fetbah).  fondateur  de 
la  dynastie  des  Zéiriles,  en  Afrique,  succéda  à  son  père 
Zeiri-ben  -Mounad,  971;  étendit  sa  domination  jusqu'au 
désert  de  Sahara,  et  reçut  du  kalitè  Moext  la  souverai- 
neté de  toute  l'Afrique  musulmane,  à  l'exception  des 
états  de  Barkah  et  de  Tripoli.  Il  mourut,  984. 

YOUSOUF-BEN-TASCHFYN,  prince  musulman  d'A- 
frique, succéda  *  Aboubekr-beu-Ouiar,  WO.  et  fonda 
Manie.  Appelé  au  secours  dea  princes  musulman*  d' Es 
pagne,  II  défit  complètement  Alphonse  VI  à  Zalaka,  près 
de  Badajis,  408.fi,  et  mourut,  \  Iu6,  après  a  soir  conquis 
une  grau  le  partie  de  l'Espagne. 

Y  PRES,  ville  de  Belgique  (Flandre),  célèbre  parle 
rôle  qu'elle  a  joué  dans  les  guerres  ;  fut  prise  par  les 
Français,  1428.  4213,  1297,  4648.  4658.  4678;  fui  don 
née  à  la  France  par  le  traité  de  ÏSmiègue.  puis  en  fut 
détachée;  reprise  en  4795.  die  était  devenu*,  sous 
l'empire,  un  cbef  lieu  d'arrondissement  du  département 
de  la  Lys. 

Y  psi  i.  a  xti.  famille  grecque,  qui  tire  son  origine  de 
la  maison  impériale  des  Comnèoes.  et  qui  doit  un  nou- 
vel éclat  à  la  part  qu'elle  a  prise  dans  la  guerre  de  l'in- 
dépendance grecque.  Les  membre*  les  plus  célèbres 
sont  :  Constantin,  qni  fut  d'abord  drogman.  pois  bospo- 
dar  de  Moldavie,  4799,  et  de  Yalacbie,  4802.  Disgracié, 
1805,  il  te  rendit  en  Ruaaie,  organisa  un  corps  de  vo- 
lontaires grecs  ,  souleva  les  Serviens,  et  conçut  le  pro- 
jet qu'il  avait  déjà  manifesté  dans  aa  jeunesse,  de  déli- 
vrer la  Grèce.  Ce  projet  ayant  échoué,  il  se  retira  a 
Kiew,  où  il  se  livra  tout  entier  aux  sciences  jusqu'à  ta 
mort,  arrivée  en  1816.  Il  laissa  plusieurs  fils,  dont  le* 
plut  célèbres  sont  Alexandre  et  Démétrins.—  Alexandre, 
né  le  12  décembre  1792.  entra,  18  9,  comme  officier  tkos 
la  garde  impériale  russe,  devint  colonel  et  aide  d,<  camp 
d'Alexandre;  puis,  en  4817,  major  général  des  hussards. 
Il  se  mit,  en  4819,  *  la  léle  des  touristes,  dont  le  but 
était  de  délivrer  la  Grèce.  Mais  le  combat  de  Dragaa 
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chan  ayant  anéanti  les  espérances  de  cette  ligue,  19 
juillet,  Ypsilanli  s'enfuit  en  Autriche,  y  fut  arrêté,  et  y 
resta  prisonnu  r  jusqu'en  1827.  Il  mourut  a  Vienne  l'an- 
née suivante,  SI  janvier  1828.  —  Démétrius,  né  le  25 
décembre  1793,  adopta,  comme  ton  frère,  le  plan  des 
bétériites ,  et  l'était  chargé  d'insurger  la  Morée;  fut  d'a- 
bord nommé  généralissime;  mais  réduit  eotuite  à  un 
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rôle  secondaire,  il  se  retira  des  affaires,  1 823.  En  1825, 
lors  de  l'invasion  d'Ibrahim- Pacha,  il  prit  le  commau- 
d  meut  des  Romaliotet,  et  reçnl  ensuite  le  commande- 
meut  des  forces  de  la  Grèce  orientale.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  1850,  reprit  tes  fonctions  en  1831,  et  mourut 
en  1852. 

YVETOT.  V.  IVETOT. 


z 


Z.  Tingt-dnqnirroe  lettre  de  notre  alphabet,  valait  ch.  i 

les  Romains  2,000,  et,  surmontée  d'un  trait,  2.000,000. 
Elle  est  la  marque  des  pièces  de  monnaie  frappées  à 
Grenoble. 

ZACHARIE.  Parmi  les  nombreux  personnages  de  ce 
nom  que  ciie  l'Écrilure,  on  remarque  principalement  : 
—  Zacbarie.  61s  de  Jéroboam  II,  qui  lui  succéda  au 
royaume  d'Israël,  766,  et  ne  régna  que  sis  mois  ;  — 
Zacbarie,  le  2e  des  petits  propbèt  s,  qui  prophétisait  au 
commencement  du  règne  de  Darius,  —  et  Zacbarie, 
père  de  saint  Jean  Baptiste. 

ZACHAHIE  (Saint),  pape,  succéda  à  Grégoire  III, 
741.  V.  PAPES. 

ZAMA,  ville  d'Afrique,  célèbre  par  la  victoire  que 
Scipion  y  remporta  sur  Auoibal,  201,  victoire  qui  mit 
fin  n  la  i*  guerre  punique.  Les  Romains  la  détruisirent 
en  47. 

ZEA  (Fr.-Ant.),  né  à  Medellin  (Nouvelle-llrenade), 
1770,  était  dès  l'âge  de  18  ans  professeur  d'histoire  na- 
turelle au  collège  de  Santa-Fé  de  Rogola  $  se  fit  remar- 
quer par  an  vues  indépendantes;  fut,  en  conséquence, 
mandé  A  Madrid,  et  en  Tenue  dans  un  des  forts  de  Cadix, 
1797  99.  Rendu  a  la  liberté,  il  fat  nommé  directeur  du 
cabinet  de  botanique,  et  professeur  des  sciences  natu- 
relles à  Madrid,  1804.  Après  la  révolution  d'Aranjnei, 
il  devint  membre  de  la  junte  de  Bayonne,  1808,  puis 
ministre  de  l'intérieur,  et  fut,  sous  l'administration 
française,  préfet  de  Malaga.  En  181 4,  il  rejoignit  Bolivar 
qui  le  nomma  intendant  général  de  son  armée  ;  fut  ap- 
pelé, en  1817,  à  la  présidence  du  congrès  dAngostora, 
et  devint  vice-président  de  la  Colombie.  Envoyé  en  Eu- 
rope en  1820,  avec  des  pouvoirs  extraordinaires,  pour 
établir  des  rapports  po'iliques  et  commerciaux  avec  les 
principales,  puissances,  il  mourut  a  Batb,  1822. 

ZEIRITES,  dynastie  maure,  fondée  par  Yousouf-Bal  • 
km,  régna  »ur  le  nord  de  l'Afrique  de  972  à  1050. 

ZÉLANDE,  province  du  royaume  de  Hollande,  fut 
réunie  à  la  Hollande  en  1256,  et  depuis  cette  époque  elle 
en  a  suivi  le  sort.  Elle  forma,  en  1810,  le  département 
des  Bouches-de-l'Escaut. 

ZÉLANDE  (NOUVELLE-) .  On  a  compris  sous  ce  nom 
deux  Iles  de  l'océan  Pacifique  austral  séparées  par  le 
détroit  deCook,  Ika-na-Maoui  etTaval-Puunamou.  Elle 
a  été  découverte  par  Tasman,  1642;  visitée  par  Cook, 
1769;  Surville,  1769;  Marion,  1772;  Howel.  1815; 
Thompson,  1816;  Freycinet,  1818;  Dumont  dUrville, 
1827.  L'Angleterre  s'est  approprié  ces  lies  en  1*59. 

ZENOBIE,  reine  de  Palmyre,  prit  le  titre  de  reine 
d'Orient  après  la  mort  d'Odénat,  267,  et  fit  la  guerre 


leur,  et  conduite  à  Rome  par  Aurélien,  qui  la  fit  pa- 
raître à  son  triomphe,  27t.  Elle  mourut  quelques  années 
après  a  Tibur. 

ZENODORE,  fameux  statuaire,  se  rendit  célèbre  du 
temps  de  Néron,  par  une  prodigieuse  statue  de  Mercure, 
à  laquelle  il  travailla  pendant  10  ans  en  Auvergne. 
Néron,  persuadé  que  rien  ne  manquait  à  l'habileté  de 
cet  ouvrier,  le  fit  appeler  à  Rome  pour  signaler  son 
empire  par  quelque  merveilleux  ouvrage  qni  put  effacer 
ceux  des  siècles  passés.  Zénodore  fit  une  statue  colos- 
sale de  Néron  de  MO  pieds,  ou  de  120  scion  Suétone. 
Après  la  mort  de  Néron,  l'empereur  Vest>asien  en 
fit  ùter  la  tète  et  poser  à  la  place  celle  d'Apollou,  or- 
née de  7  rayons,  dont  chacun  avait  22  pieds  et  demi. 

ZENON  D'ELBE,  célèbre  philosophe,  né  à  Élée,  vers 
l'eu  504  av.  J.-C,  fut  disciple  de  Parroenide,  dont  il 
enseigna  la  doctrine  a  Athènes.  C'est  lui  qui  réduisit  la 
dispute  en  art,  et  l'on  peut  le  regarder  ainsi  comme  le 
créateur  de  la  dialectique.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'é- 
poque de  sa  mort. 

ZÉNON,  chef  de  la  secte  des  stoïciens,  né  à  Cittium 
dans  l'Ile  de  Chypre,  vers  l'an  540.  ou,  selon  d'autres, 
560  av.  J.-C.;  s  !  livra  d'abord  au  commerce,  mais  le 
quitta  bientôt  pour  suivre  les  leçons  des  philosophes  ; 
ouvrit  lui-même  une  école,  vers  500,  sons  an  célèbre 
portique  d'Athènet,  le  Pc.  ile,  et  la  sublimité  de  sa  mo- 
rale loi  attira  bientôt  de  nombreux  disciples,  qui  Turent 
nommés  stoïciens  du  grec  sioa,  p  r  tique).  Zéoon  mou- 
rut vers  l'an  260. 

ZIMMERMANN.célèbremédecin  et  philosophe  suisse, 
néa  Brugg,  1728,  moi  t  en  1795;  devint  médecin  du  roi 
d'Angleterre,  1768  ;  est  surtout  connu  par  son  Essai  sur 
la  solitude,  traduit  en  français  par  Mercier,  1790,  et 
Jourdan,  1825. 

ZINGARELLI  (Nicolo),  célèbre  compositeur  italien, 
né  a  Naples ,  1758;  vint  à  Paris,  1759,  et  y  fit  repré- 
senter Anligone  :  devint  maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale de  Milan,  puis  du  Vatican,  1806,  et  fut  nommé 
par  Murât  directeur  du  conservatoire  de  Naples;  il  est 
mort  eu  1857.  Ses  principaux  opéras  sont  :  Roméo  tt 
Juliette,  Iphigénie,  Inès  de  Castro,  etc. 

ZINZENDORE  Nicolas- Louis, comte  de),  uéà  Dre>de, 
1700,  mort  en  17(i0;  a  fondé  une  nouvelle  secte  des 
frères  Moraves,  connue  sous  le  nom  de  lierrnbutters. 
V.  MORAVES. 

ZISKA  (Jean  de  TROCNOV,  dit),  rameux  cher  des 
bu-sites,  né  vers  1580,  dans  un  bourg  de  Bohême,  fut 
d'abord  page  de  l'empereur  Charles  VI,  ensuite  cham- 
bellan de  Wenceslas,  roi  de  Bohême.  Apres  le  supplice 
de  Jean  Huss,  14"!  5,  il  se  mit  à  la  tète  des  inusités; 
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remporta  de  grands  avantagea  inr  les  armées  impériale 

et  hongroise,  et  força  Sîgismood  A  le  reconnaître  comme 
Tice-roi  de  Bohême.  Il  mourut  en  1424.  V.  HCSSITES. 

ZOÉ ,  impératrice  d'Orient,  concubine  et  entuite 
femme  de  Léon  VI,  fut  chargée  du  gouTernemeat  de 
l'État  pendant  la  minorité  de  son  fils  Constantin  Por- 
pbyrogénète,  et  jouit  d'un  grand  pouvoir.  Elle  mourut 
dans  un  cloître,  919.—  Zoé,  impératrice  d'Orient,  femme 
de  Romain  III,  1028,  le  fit  périr,  1034,  pour  épouser 
et  placer  sur  le  trône  un  simple  orfèvre,  son  amant  Mi- 
chel IV,  dit  le  Paphlagonien  ;  fut  chassée  du  palais  par 
Michel  Calafate,  mais  fut  rétablie  sur  le  trône  par  le  peu- 
ple avec  sa  sœar  Toéodosa.  Elle  épousa  Constantin 
Monomaque,  1042,  et  mourut,  1032. 

ZOII.E,  critique  grec,  connu  par  sa  haine  pour  Ho- 
mère,  exerçait  à  Alexandrie,  vers  l'an  500  av.  J.-C,  la 
profession  de  sophiste  ri  de  grammairien.  Son  nom  est 
reste  synonyme  de  critique  partial  et  envieux. 

ZO.XARAS  (Jean),  historien  grec  du  12*  siècle,  se  fit 
intime  de  Saint-Basile  après  avoir  été  secrétaire  d'État 
sous  Jean  et  Manuel  Comnène.  Il  a  laisaé  des  Annales 
qui  vont  de  la  création  dn  monde  à  la  mort  d'Alexis 
Comnène,  tf  18. 

ZOROASTRE,  cé'cbre  philosophe,  auteur  ou  réfor 
niateur  du  n  agisme  ou  religion  des  anciens  Perses,  ne 
nous  est  connu  que  par  des  légendes  contradictoires, 
d'où  l'on  ne  saurait  tirer  aucune  indication  précise  sur 
sa  vie.  L'opinion  commune  est  qu'il  florissait  sous  Da- 
rius, fila  d'IIystaspe.  Il  consigna,  dit-on,  ses  doctrines 
dans  21  livres,  dont  les  débris  ont  formé  le  Zend-ivesta 
(parole  vivante),  qr.i  est  le  livre  sacré  des  Guèbres  ou 
Parris,  et  [qui  a  été  apporté  en  Europe  et  traduit  par 
Anquetil-Duperron,  1771. 

ZOSIME,  hiatorien  grec  dn  5'  siècle,  a  laissé  une  Wis- 
toire  romaine  qui  ne  va  que  jusqu'en  470. 

zr.WALACARREGfJY  (Thomas),  général  espagnol, 
célèbre  par  le  rôle  qu  i!  a  joué  dans  la  dernière  guerre 


d'Espagne,  naquit  à  Ormestegui  dans  le  Goipuxcoa  ;  il 
était  commandant  dans  la  garde  royale  i  la  mort  de 
Ferdloand  VII;  il  embrassa  alors  le  parti  de  don  Car- 
los, qui  le  nomma  maréchal  de  camp,  puis  major  géné- 
ral de  ses  armées.  Il  mourut  d'nne  blessure  qu'il  reçut 
au  siège  de  Bilbao,  1835. 

ZURBARAN  (Fraoceaco),  peintre  célèbre,  surnommé 
le  Cararage  espagnol,  né  à  Fuenle  de  Cantos  (Estra- 
madnre),  1598,  devint  peintre  du  roi,  et  mourut  en 
1662. 

ZURICH,  ville  de  Suisse,  chef-lieu  du  canton  du 
même  nom,  est  très-ancienne  ;  devint  ville  impériale, 
1218,  et  entra  dans  la  confédération  suisse  eu  1231.  Zu- 
rich fut  occupée  par  les  Français  en  1798  ;  par  les  Au- 
trichiens, juin  1799;  par  les  Russes.  18  août  de  la 
même  année,  et  reprise  le  26  septembre  par  le»  Fran- 
çaia  sous  la  conduite  de  Maiséna. 

ZWIKGLE,  réformateur  célèbre,  né  A  Wildtnnaru 
(Suisse),  1484,  fut  nommé  régenté  Bâ'e  a  18  ans,  1502, 
et  curé  de  G'aris  en  1506;  accompagna  en  1512,  en 
qualité  d'aumônier,  les  troupes  fourmes  au  pape  Julea  II 
contre  Louis  XII  et  François  I"  ;  fut  nommé  à  la  cure 
d'Ensiedeln,  1516,  et  commença  cette  année  même,  un 
an  avant  Luther,  la  grande  entreprise  de  la  réforme,  en 
préchant  contre  les  abus  du  catholicisme.  Élevé  à  la 
cure  de  Zurich,  15(8,  il  sollicita,  1525,  un  colloque  pu- 
blic pour  v  rendre  compte  de  sa  doctrine  ;  fit  supprimer 
le  célibat  des  prêtres,  1524,  et  la  messe,  1525,  et  se 
mana;  fut  nommé  ensuite  recteur  du  gymnase  de  Zu- 
rich, et  orgaoisa  l'université  de  cette  ville.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  les  cantons  catholiques  et  les  cantons 
protestants,  Zwiogle  reçut  dn  sénat  l'ordre  d'accompa- 
gner les  troupes  zurichoises,  et  il  fnt  tné  à  la  bataille  de 
Cappel,  10  octobre  1531.  Parmi  ses  nombreux  écrits,  on 
distingue  son  Exposition  de  la  foi  chrétienne,  qui  con  - 
tient  le  résumé  de  sa  doctrine. 


FIN. 
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